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figure fous le nom de Soubife 


iefquels nén il foccomba. 


nf UELLENEC (Cnarzes pe) Baron du Pont en Bretagne, fit une grande 


parmi ceux de la Religion durant le Regne de 


Charles 1X. Il prit le nom de Soubife lors qu'en 1568 il époufa Catherine de 
Parthenai , fille unique de Jean de Parthenai Seigneur de Soubife. 
quons ailleurs (4) quelques-unes des conjonétures où il témoigna fon courage, 
& comment il fe défendit contre les maflacreurs de la St. Barthelemi (2), {ous 
La curiofité de quelques Dames de la Cour par raport à fon corps 


Nous mar- 


nu, qui fut rangé avec plufieurs autres devant le Louvre, a déjà été marquée (c). Le procès 


d'impuifflance qu'on lui avoit intenté (4), & 


(A) Le Proûùs, d'impuifance qu'on lui avoit intenté. ] 
Mr. de Thou dit expreflément que ce fut la belle-mere, 
& non la femme, qui intenta ce Procès. Mr. Varillas dit 
la même chofe dans les deux Editions du Charles IX. Me- 
zerai, ne fongeant pas affez à la conféquence , a dit de 
la femme ce que Mr. de Thou n'avoit dit que de la belle- 
mere. Je l'airelevé là-deflus (1) pour l'honneur & pour 
la gloire de © erine de Parthenai; car encore qu'une 
femme puifle incenter un tel Procès fans qu'il y aille de 
fon honneur, il eft néanmoins vrai qu’elle eft plus lee 
de ne le pasintenter, & fur tout lors qu'elle eft auf Joe 
que létoit alors l'héritiere de Soubife. ave ar Cerraines 
aétions (2) qui.ne font pas-m» péché, & qui n'impriment 
pas ur note d'infamie ni de fait ni de droit; cependant, 
parce qu'il vaudroit mie x ne les point faire que de les 
faire, elles ont je ne fai quoi qui ternit la réputation: & 
ainfi un Hiftorien doit pendre garde de ne point les im- 
puter à ceux qui ne les font pas; il ne lui eft point per- 
mis de manquer d'exactitude, & de confondre la mere 
avec file, la fœur avec la fœur. Plus un Hiftorien eft 
célèbre, plus doit-il être circonspe&t; car lors qu'il eft fort 
célèbre, il devient une fource publique, il tient lieu d’Ar- 
chive lui feul à je ne fai combien d'Ecrivains répandus 
fur la face de la terre. Combien fe trouvera-t-il d’habi- 
les gens qui ne croiront pas faillir en fuivant Monfr. Me- 
zerai (3)? il LOS 

J'ai dit ailleurs (4) quelque chofe qui pourra fervir d’ex- 
cufe à la Dame de Soubife, & fans doute ce qu'elle fit 
contre fon gendre a befoin d'Apologie. Un tems de per- 
fécution, comme celui où elle vivoit, n'étoit point pro- 
pre à de femblables procédures. Une Eglife fous la croix, 
& fous les armes en même tems, & qui n'eft dans cet 
état que pour maintenir la réformation de la doétrine, & 
celle des mœurs, ne doit point traîner éevant des Juges de 
contraire Religion un jeune mari fous prétexte d'impuiffan- 
ce. Il eft même vrai qu'en tout tems & en tout païs les 
Procès de’cette nature font très-peu, d'honneur à celles qui 
les intentent; & foit qu'elles parviennent à obtenir un autre 
mari, foit qu'elles n'y arrivent pas, elles font pour J'ordinai- 
re un objet de raillerie & de mépris tout le refte de leur vie. 
C'eft avec quelque raifon; car les démarches qu'il faut qu’el- 
les faflent font fi contraires à la pudeur, cette vertu qui eft 
Vornement & Ja couronne de leur fexe, & fans quoi elles 
ne fauroient avoir de part à la gloire humaine, qu'on ne 
peut avoir de l'eftime pour une perfonne qui eft capable de 
les faire. $ 

Nous pouvons dire de ces femmes-là , fans fortif des 
bornes de l'indulgence, ce que lon à dit avec un peu trop 
de rigueur contre les veuves qui fe marient. Je me fervirai 
des termes de Mr. du Vair (5). -Hierosme ad Marcellam 
dit que, fecundas nuptias non appetimus ; fed concedimus ; 
par une certaine indulgence qui nef} point entierement exemp- 
2e de quelque note. Comme sil difois avec la loi, indulgen- 
tia quos liberat notat. . - (6) En quelque terme que 
Joit conçeu ce dire de l'Apofire juniores viduæ nubant, il faur 
l'entendre efire dit par forme d'indulgence accordée à l'incon- 
tinence de quelques femmes, ut maritum potius accipiant 
quam diabolam, & fciant fibi non tam matitos datos quam 

TOME IF. 


qui me donnera lieu de citer quelques PAGE 
’un 


adulteros imputatos , comme dit fainél Hierosme ad Salvi- 
nam. Or comme dit fainéé Cypriar , aliud eft ad veniam 
flare, aliud:eft ad gloriam pervenire.: 1/y 4 bien difference 
de dire que leut incontinence ne leur foit point imputée à pe- 
ché, ou‘qu'elle leur foit imputée à grace. Voilà le jugement 
le plus mitigé que l'on puille faire de ces plaideufes en ma* 
ticre d'impuiflance , vu-la maniere de prütéder qu'il faut 
qu'elles fuivent. £ 

1_cxitedéjà beaucoup que de confeffer publiquement 
qu'on ne peut fe contenir. Or toute femme, qui intente 
de tels Procès, déclare devant tout le monde qu’elle à ce 
défaut: elle en livre un aéte (7) qui demeure dans les 
Greffes, & qui fournit un fujet de raillerie à tous les plai- 
fans, & même un fujet de crainte au nouveau mari. Car 
s'il fe trouve obligé à faire de longs voiages, ou s’il lui fr- 
vient une longue maladie, quel fond fera-t-il fur la vertu 
d'une femme qui s’eft confeffée de fon incontinence, au vu 
& au fu de toute la terre ? 

Il. L’Interrogatoire qu'il faut fubir devant les Juges eft 
fi délicat, & fi gênant pour une femme d'honneur, qu'on 
ne peut avoir bonne opinion d'une fille qui eft capable de 
franchir cette barriere, & de répondre fur de tels faits, Je 
dis d'une fille, parce que presque toüjours celles qui ac- 
cufent leurs maris fe vantent d'être pucelles; & il faut bien 
qu’elles s'en vantent lors que c'eft leur prémier mariage, 
comme il arrive ordinairement. Un Avocat embarraffa 
étrangement une fois la complaignante. Il lui demanda en 
préfence de plufieurs perfonnes fi fon mari l’avoit careffée, 
baifée, embraflée : elle dit qu'oui: & qui vous a dit que ce- 
la ne fufit pas, lui demanda-t-il? où avez-vous apris le 
refte? Si vous avez votre pucelage, comme vous le préten- 
dez, vous ne devez pas favoir que votre mari eft impuiffant: 
& fi vous le favez, C'eft un figne que vous avez éprouvé ce 
que d'autres hommes peuvent faire. Illa prefla de telle 
forte qu'il la fitrougir, & avouër qu'elle ne pouvoit répon- 
dre à des queftions fi embarraffantes. Raportons en Latin 
tout ce narré. Eruwmpit interdum inverecunda intemperies 
mulierum. . . . Erumpit inquam impudens, @ in facie eru- 
befcentium populorum, genialis tori revelat © denudat arca- 
na, @\de mariti frigiditate conqueritur, allegans banc fuf- 
ficientem er evidentem repudii vel divortii canfam, quod fe- 
mivir ef e> inutilis matrimonio, qui non ef promptus ad coi- 
tum. Eleganter quidem Gaufridus de Heroum villa, fami- 
liaris meus, unius talium in caufa hujusmodi confudit auda- 
ciam. * Cut enim ei patronus datus effet à judice celebraturo 
ut putabatur divortium, © mulier ‘gener j- 
cis > fuffragatoribus, advocato ut fit 


caufe 


fus exponeret, ferutatus eff ab ea vir prudens, an alium ma- * 


ricum quandoque habuerit. Quod cum illa neçalfet, quafivit 
iterum an adhuc wirgo effet, dicens: hoc Jibi in 14, © 
féitu pernecearium , ne à difereto judice capererur occafione 
aliqua in férmone. Illa vero hoc (verecunde tamen, co quod 
fibi non bencicredebatur) afferuit. Et ille, an fimul de noc- 
tu dormaire confueverint, © fe invicem ofculari &* amplexari 
maritus © ipfa, inquifivir. Que omnia cum illa fateretur : 
unde-ergo, inquit patronus, nofli virgo pudicifima, pruden- 
tifima, pudorarifima, quod eficacem tecum virum non im- 
pleverit, 7 totius matrimonit jura nom perfoluir ? Quis te 
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d'un Livre publié l'an 1612 fut la véritable caufe qu’on voulut être f eurieux. "Moffr. de Thou 


ne débite point que la Reine mere ait voulu voir fur le corps nu du Baron fi ce Procès étoit bien 


docuit, quid fit coitus, nt eum ect coiife meges, inter to 
ofeula, tot amplexus, qui te pro libitu quoties voluit pertrac- 
tavit licentia maritali? Nam © quedam animantia certuns 
efe Je invicem ofenlando mifceri. Alias Je tenuiter tangendo 
concipiunt. Et funt qui fuo gravidante calore, ab aere rem- 
perato impregnantur, @ pariunt. Hic illa tandem erubuit, 
hoc folum dicens, fe quid ad hujusmodi captiones hifceret, 
non habere (8). L Re 
III. I faut fe réfoudre à foufrir la vifitation des par- 
ties les plus fecretes; es autres preuves font trop infir- 
mes, c'eft pourquoi les Juges ont recours à celle-là , & 
ordonnent l'infpeéhon des pieces : on fait vifiter la fem- 
me par des expétts pour fayoir fi ellea été déflorée. Où 
eft la pudert de celles qui ofent faire des Procès qui doi- 
vent avoir de telles fuites? De quellë impudence ne doi- 
vent-eles pas être armées? Il y eut un Avocat au Parle 
ment de Paris au commencement du Regne de Louïs XIII, 
ui écrivit fortement contre la vifitation, & qui fe fervit 
e deux Argumens, l'un qu'elle eft honteufe, l'autre 
qu'elle eft incertaine, C'ef aujourd'huy, dit-il (0), la pre- 
siere chofe que l'on ordontie en ces proces, le mariage ayant 
efé contralté avec une fille, de laquelle vifitation, la femme 
eflant raportée vierge © non corrompuë, om tire toute la preu- 
ve de l'impuifance de l'homme, & le fondement de [a con- 
damnation . . . (10) telle vifitation ef des-honnelle, Co con- 
tre la pudeur qui doit efire au fexe feminin, partant odieufe 
© à eviter: n'y ayant rien plus recommandable en la femme 
que cefle pudeur. Gratia verecundiæ mulieris fuper aurum , 
dit l'Eccleliaffique au 7. chapitre, en celle mesmement qui fe 
dir fille > vierge, quæ feipfam debet erubefcere, &nudam 
vidére non pofle , dit fainéf Hierosme. Epiftola citata ad 
Lætam.. De infitutione fliæ, e& Jainée Armbroife en fon 
epilre 64. Nihil fanétius in virgine quäm verecundia, e> 
au livre premier des Offices, Eft pudicitiæ comes verecun- 
dia, & encore au livre de l'inflitution de la Vierge chapitre 
premier. In virgine eft dos quædam verecundia, quæ ta- 
citurnitate cognofcitur , de forte que celle qui fe plains de 
l'impuifance de fon mary, @ permet pour parvenir à la Je- 
Paration que des hommes la defcouvrent, voyent > manient 
les parties que nature veut qu'elle cache, doit eftre effimée im- 
pudente &> fans hante. . . ... (11) La femme ( dit Heredote 
au commencement de fer hifloire) despouille la honte avec [a 
chemife, Et fainét Cyprian, De habitu virginum , traétatu 2. 
Simul cum ämidu Corpus, pudor ponitur. Pline au livre 
7. chapitre 17. de fon hifioire naturelle, dis jy l'on trouve 
les corps des hommes noyex, toufiours fur le dos &7 14 je. on 
haut, ceux des femmes au contraire fur le ventre @ le vr- 
Jfege contre bas, comme voulant Nature, foigneufe de leur hon- 
mur, cacher cecque l'on ne peut voir honneflement en elles. 
ñ ori deffunétarum parcente Natura, mesmes que ce 
udation à efté autrefois un espece de fu 
plice, comme dit Nicephore au livre 7. chapitre 8, de fon his- 
toire, © Tacite, libro de moribus Germanorum , parlant de 
la peine des femmes adulteres. Pour celle Jeule raifon plafieurs 
ont trouvé mauvaifes e> reprouvé ces vifitations.  Sain£E Am- 
broife en la mesme epiflre 64: reprenant Syagrius Evesque de 
Verone, d’avoir ordonné qu'une Religieufe accufée d'impudicité 
feroit vilitée, ufe de ces mots : Quid fibi velit, & qud 
fpectet quod Obftetricem adhibendam credideris non pos- 
fum advertere ; itane ergo liberum erit accufare omnibus, 
& cùm probatione deftiterint, petere genitalium fecreto- 
tum infpeétionem ? & addicentur femper facræ virgines 
ad hujusmodi ludibria , quæ & vifu & auditu horrori & 
pudori funt? Quæque in alienis auribus fine damno pudo- 
ris refonari non queunt, ea poffunt fine ejus tentari vere- 
cundia (12)? Par oh fe void que ce grand perfonnage avoit 
horreur d'ouïr feulement parler de ces vifirarions, tant s'en 
faut qu'il les approuvaft , adjouflant n'avoir jamais leu que 
l'on vifitafi les filles, lne fe trouve point aufi que les Ro- 
mains, qui n'ont rien ignoré de ce qui ef de la raifon quant 
aux mœurs, fe foient fervis de ce moyen pour convaincre leurs 
Veflales fuspebtes e> accufées d'insefle, combien qu'ils fuffens 
fort feveres en la recherche & punition de ce crime. . . .. . b 
(13) Dont Je peut colliger e> conclure que les Romains en ces 
doubtes ne failoient pas viliter les femmes pour s'en efclaircir 
e tirer preuve par là de leur virginité ow corruption, comme 
Ton fait aujourd'huy, foit qu'ils efimaffent telle preuve 1rop 
incertaine © non fufifante pour y affeoir jugement, fois qu'ils 
la rejetaffent pour eftre des- honnefte > contraire à la pudeur 
feminine, qui leur efloit en telle recommandation, que le mes- 
me Valere dit au livre fecond chapitre premier, parlant de 
Spurius Carvilius qui répudia [a femme parce qu'elle efloit 
ferile, qu'ils ne voulurent pas permettre qu'on la touchalf ni 
vifitaft. Qud matronale decus, munimento verecundiæ 
tutius effet , in jus vocanti corpus ejus attingere non per- 
miferunt, ut inviolata manus alienæ tadu relinqueretur. 
En quoy ne leur refemblent pas ceux qui ordonnent inconti- 
ment en ces proces de feparation, que la femme [era vifitée, 
sncore qu'ils pouroïent commancer plus honneflement, e avec 
Plus de raïon par la vifitation de l'homme, [auf à ordonner 
celle de la femme par apres fi befoin effoit, fans aller fi vifle 
ny les faire vifiter en mesme temps & [ans intervalle, pour 
plufloff parvenir à la fparation, comme fi c'efloit chofe fors 
prefée, c> qui ne Je peufl différer que le public n'en fuft gran- 
dement intereffé 
1V. U faut fe réfoudre au congrès, car presque toû- 


ou 


jours les autres moiens de découvrir l'impuiflance font in- 
fufifans. Or on ne fauroit comprendre qu'une femme 
qui n’a point perdu toute honte ,, puifle penfer fans hor- 
reut aux circonftances d’un congrès; car après qüe les 
parties ont prêté ferment (14) gwelles tafcheront de bonne 
Joy © fans diffimulation d'accomplir l'œuvre de mariage fans 
y apporter empefchement de part ny d'autre, apres aufii que 
les Expers ont juré qu'ils feront fidelle rapport de ce qui fe 
pafera au Congrez, les uns & les autres /é retirent en une 
chambre pour ce preparée, où l'homme er la femme font dere- 
chef vifitez, l'homme afin de feavoir s'il a point de mal. . . . 
Là femtne pour confiderer l'eflät de [a partie honteufe, & par 
ce moyen cognoifire la difference de fon ouverture © dilatation 
avant © apres le Congrez > & Ji l'intromiffiôn y aura eflé 
faiéte ou non... . En (*) quelques proces (comme en ce- 
luy de De Bray (15),) les parties fonr wifitées nuës depuis le 
Jemmet de la tefle. jusques à la plante des pieds en toutes les 
parties de leur corps, etiam in podice, pour fravoir s'il y a 
rien fur elles qui puiffent avancer on empecher le Congrez ; les 
parties honteujes de l'homme lavées d'eau tiede (c'efi a [savoir 
a quelle fin) © la femme mife en un demy bain, ou elle de- 
2neure quelque temps (16). Cela fait l'homme © la femme fe 
couchent en plain jour en un lift, les Expers prefens, qui de- 
meurent en la chambre on Je retirent (Ji les parties le requie- 
rent ow l'une d'elles) en quelque garde-robe om gallerie pro- 
chaine, l'huis entre- ouvert toutefois, © quant aux Matrones 
Je tiennent proche du lift, @ les rideaux eflans tirez, c'efl à 
l'homme x fe mertreen devoir de faire preuve de [a puilfance 
habirant charnellement avec [a partie e> farfant intromilfion : 
04 foutent (17\.. Enfin les parties ayans afté quelque 
temps au liét, comme ne heure on Ueux, les Expers appelez; 
ox de leur propre mouvement quand ils S'ennuyent en ayans 
affez de fubjest, fi fint viri, s'approck ouvrans les ri- 
deaux S'informent de ce qi é entre elles, @ vifitent 
la femme derechef, pour ir fi elle ef plus ouverte er di 
latée que lors qu'elle s'ef mi , © ff l'intromifion à 
efle faite ; aufi àn fata fit emifio, ubi, quid, & quale 
emiflum. Ce quise fe. fair pas fans bougie.e> lunettes à 
Sens qui s'en fervent pour leur vieil äce, ny fans des recher= 
ches fort Jales e> odieufes: e font leur proces verbal de ce 
qui ef} paf au Congrez, ou (pour mieux dire) de ce qu'ils 
veulent, qu'ils baillent au Huge eflant au mesme logis en une 
Salle où chambre à part avec les Procureurs &> Praticiens en 
Cour d'Eglife attendans la fin de cefi ate. Ce n'efl pas le 
tout, il eft permis au mari, s'il réüMlit, de fafre venir les 
experts, Antoine Hotman obferve que le Doëteur Hos- 
confeillé aux fages femmes d'ufer d'eau chaude pour 
laver le corps de celles qu'elles vifitent, à celle fn qu'elles es- 
fent toutes chofes refirinétives. Ce que repste Panorme: in cap. 
Fraternitatis de msid. & malef. (18) Les Prote@teurs du 
congrez  prevalurent de cette pratiqué, mais Antoine Hot- 
man la foutint fujette à l'illufion. Quad on leur parle, 
dit-il (19), des artifices dent aucunes femmes ufent pour Je 
refirecir © reférrer, ils n'en font nulle eflime, difans, que 
par le moyen du lavement ant l'on faift en la vifiration tout 
s'en va, @ la verité paroif. On a ves neantmoins de noffre 
temps qu'une femme de mediocre qualité, ayant mis en proces 
Jon mary l'accufant d'impuiffance, e> s'en eflant defiflée parce 
qu'elle Je trouva groffe, s'eftoit artificiellement fi fort refirecie 
pour l'inflruéfion de on proces, qu'elle eut befoin de Chirur- 
gien à fon accouchement. Et Prepoñitus in cap. confulta- 
tionis de frigidis & malef. > apres luy l'Autheur du livre 
intitulé Sylva Nuptialis lib. 2. amplatione 5. rapportent 
qu'une femme d'Italie [e referra ff fort pour plaire à Jon ma- 
ry, que par apres luy ny autre homme ne peut avoir affaire à 
elle.” Voici encore un Paffage de l'Avocat de Paris (10) : 
De Bray dont on parle tant, @ du proces duquel fe voyent 
des fatlums de part > d'autre imprimez, finiftrum tantèm 
habebat tefticulum ex defectu naturali, & 44 Premier Con- 
grez (y eflant allé par deux fois à divers jours) arrexerat 
fufiicienter ad coeundum, ac fubffantiam ferofam & aquo- 
fam extra vas emiferat, quæ non poterat dici verum fe- 
mén, fed non intromiferat, /élon que le rapporterent (+) 
trois Medscins, trois Chirurgiens, @ trois Matronss pren: 
les Guges toutefois fans s'arreler à ce defaut naturel, #y a 
l'imperfettion de la femence, ordonmrent auparavant que de 
Prononcer definitivement, que (|) De Bray viendroit de re- 
chef au Congrez, fi bon luy ferbloit (comme voulans dire 
qu'il n'y avoit pas afféx fait manquant l'intromifion) e 
ayant declaré qu'il ny vouloir plus aller, er que [a partie 
l'avoit empefché aux deux fois qu'il y avoit effé, il fut feparé 
à faute Jeulement d'avoir fait l'intromifllen at Congrez, n'y 
ayant preuve au proces de la virginité de [a parti. à 


üvnfie à 


Fo à 
noter que quand il (Ÿ) alla au Congrez pour la deuxiesme 
Sois, les Juges l'aduertirent sil faifoit l'istromifion , d'ap- 
peller les Expers à fin qu'ils la veillent, Gen feuffent tes- 
moigner. Par ou fe void que lon he confidere pas en ces pro- 
ces, la qualité de la femence ny fi l'homme arrigit , etiam 
fufiicienter ad coeundum , mais que l'on veut &> demande 
une intromiffion oculaire (chofe tresdeshonnefte). Ce Juris- 
confülte n’a-t-il pas raifon de foutenir (21) que le congrez 
eft non feulement plus propre à opprimer la verité qu'à la 
mettre en evidence, mais auffi qu'il ef deshonnefle & brutal? 
N'a-t-il pas raifon d'opofer à l'impudence de celles qui le 
demandent, ce refte de honte qui fe voit dans les lieux 
publics? Les femmes publiques mesmes, dit-il (22), s'enfer- 
ment 
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mal fondé. Nos autres célèbres Hiftoriens ne le difent pas non plus. Il pourroit être pourtant 
véritable qu’elle jetta les yeux fur ces nuditez dans le même efprit, & il y a'des Livres où 


mant @ cachent, Eft aliqua etiam proftitutis modeftia (dis 
le mesme Seneque) & illa corpora publico objeéta ludibrio 
aliquid, quo infœlix patientia lateat, obtendunt, adeo quo- 
dammodo lupanar verecundum eft: & Ovide: 


Ignoto Meretrix corpus junétura Quiriti, 
Oppofñità populum fubmovet antè fera. 


Il allegue (23) auffi ces belles paroles de faint Auguftin. 
Opus ipfum quod libidine peragitur, non olèm in quibusque 
Jupris ubi latebre ad fubrerfugienda hominurs judicia requi- 
runtur: verÿm etiam in un fcorterum (quam terrena Civi- 
tas licitam turpitudinem fecit) quamuis id agatur quod ejus 
Civitatis nulla lex vindicat, devitat tamen publicum etiam 
permila & impunita libido confpeëtum : &* verecundia natu- 
rali, habent provifum Lupanaria ipfa fecretum, faciliusque 
potuit impudicitia non habere vincula prohibitionis, quäm 1m 
pudentia removere latibula illius fœditatis. ‘Quid concubitus 
conjugalis qui fecundum matrimonialium prafcripa tabularurs 
procreandorum fit caufa liberorume nonnè © ipfe, quamuis 
fit bicitus e> honelus, remotum ab arbitris ‘cubile conquirit ? 
nonnè omnes famulos , atque ipfos etiam Paranymphes, © 
quofeumque ingredi quelibet mecelitudo permiferat , aniè mit- 
tir foras quam vel blandiri conjux conjugi pot ? Nec ipfi fili, 
fi qui jam inde nati funt, tefles fieri permittuntur. à 

Voilà les procédures qu'il faloit fubir, lors que l'héri- 
tiere de Soubife étoit en Procès avec le Baron du Pont. 
Elles feroient tort à l'iluftre mere du Duc de Rohan, à 
cette Héroïne qui fe fignala au fiege de la Rochelle; clles 
Jui feroient tort, dis-je, fi l'on fe pouvoit figurer que dans 
fa plus grande jeunefle, la pudeur ne lempêcha pas de 
fufciter à fon mari une affaire où il faloit qu'elle joüât un 
tel perfonnage. C’eft pourquoi j'ai eu grand foin de la 
difculper , en rejetant fur fa mere toute cette machina- 
tion: j'ai tâché auffi d'excufer la mere. Quand j'ai dit 
qu'en ce tems-là il faloit paffer par ces procédures, j'ai eu 
égard à l'Arrêt du Parlement de Paris qui fr defenfo le 18 
de Fevrier 1677 aux Juges civils e> ecclefiafiiques, d'ordon- 
ner à l'avenir la preuve du congrés dans les caufes de ma- 
riage (24). Il eft furprenant qu'une Compagnie, qui a 
été toüjours compolée de têtes fi fages, fe foit avifée fi 
tard d’bolir une coutume comme celle-là. ,, Il y a beau- 
» coup plus de diflolutions de mariage depuis environ 
» Cent ans que le congrés eft introduit en France, qu'on 
» n'en avoit vu auparavant. C'eft pourquoi le Parlement 
de Paris ayant enfin jugé que le congrés éroir EnnemI 
» de la chafteté, & qu'il n'étoit pas la veritable marque 
» de la virilité d'un homme, fit defenfe,le 18. Fevrier 
» 1677. par un arreft folemnel ee (25) + Ces paroles 
font d'un fort habile Médecin qui venoit de dire, ,,(26) Que 
, le congrés qui fut autrefois aboli par l'Empereur Yws- 
» comme oppofé à la pureté du Chriftianisme, n'a 
» Efté reftably que par quelques curieux de noftre fiecle. 
, Cat il eft J'infamie des fexes & le deshonneur de nos 
,, temps: & je ne faÿ fi dans l'hiftoire l'on en pourroit 
trouver des exemples qui ne foient ridicules. C’eft une 
» Joy qui bleffe la pudeur. Elle eft trop dure & trop in- 
» jurieufe à l'homme. Il y faut faire voir à tout le 
» monde des parties que la Nature a cachées avec tant 
» de foin; & chercher mesme aux temoins d'autres te- 
3 moins que nous fuyons, lors que nous fuivons les or- 
» dres de la Nature. ‘Car quelle honte eft-ce de montrer 
» en plein mydi ce que nous avons foin de cacher mes- 
» me pendant la'nuit. Ce n'eft qu'un pretexte de Di- 
» vorce, & qu'un effet de la lafciveté & de l'audace des 
» femmes, Ce font elles-mesmes qui ont fait naître dans 
, l'esprit des Juges la penfée d'une épreuve aufli peu fure, 
; qu'elle eft deshonnefte. De mille hommes il ny ena 
» peut-eftre pas un qui puifle fortir viétorieux du con- 
» grés public ”. 11 y a long-tems qu'on s'eft plaint de 
cet abus. L'Avocar que j'ai cité, & qui vivoit au com- 
mencement du XVII Siecle, montra fortement l'injuftice 
de cette coutume. Voiant croître le desordre , il tâcha 
de sy opofer. Er d'autant, dit-il (27), q#e les feparations 
pour l'impuiffance des hommes font awjourd'huy plus fraquen- 
tes qu'elles n'ont jamais eflé, encore qu'il n'y ait pas davan- 
tage d'hommes impuilfans que par le paffé ayans eflé rares de 
tout temps (ceux au moins ausquels l'on n'en puiffe appercevoir 
quelque figne en les vifitant foit que le deffjaur foit naturel ou 
accidentaire) ex que de dix feparations qui Je font à peine 
s'en trouvera il une.o l'on ait peu remarquer quelque defaut 
en l'homme par la vifitations ce qui fait esbabir > murmu- 
rer beaucoup de gens : j'ay avec plus de foing recherché d'où 
cela pouvoit provenir. Ï] obferve qu'il y avoit bien des 
gens qui favorifoient ces diffolutions de mariage. Ne pou- 
vans croire qu'il y ait tant d'impudence e> fi peu de conftisnce 
en celui on celle qui fe plaint, que fans raifon il demande la 
Jéparation, tellement qu'aulfitoff que tels proces fe prefentent, 
ils precipitent leur jugement à la condamnation de l'accufé 
d'impuiffance, © fi d'efl l'homme, & il refufe par pudeur, © 
pour autres confiderations d'aller au Congrez, on ne fait l'in- 
tromifion, y allant, ils le tiennent pour impuilfant, nonobs- 
tant qu'il ne paroiffe autre defaut en luy,, difans Ji c'efloit eux 
qu'ils y feroient bien paroifire leur puilfance & valeur, à 
quoy ils fereient (peut -efire) bien empefchez S'ils effoient en 
femblable peine, posr la honte, la crainte, la fafcherie, la 
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elle 


haine, @ autres dificultez qui accompagnent necefairemens 
un tel aïte > en empefchent l'execution (28). Il donne un 
détail fur cela qui eft fort curieux, & fort raifonné. Je le 
copie fans craindre que les perfonnes fages le trouvent mau- 
vais; car pourquoi s’offenferoit-on de trouver ici ce qu'un 
Auteur grave a publié dans Paris avec Privilege il y a plus 
de quatre-vingts ans (29), & qui n’a pour but que d'inspi 
rer de l'horreur pour des coutumes malhonnêtes, & illé- 
gitimes. ,, (30) Et eft chofe eftrange & quañ incroyable, 
» qu'un tel acte blasmé par des Payens pour fa turpitude 
» & pour eftre contre Nature (c’eft-à-dire contre la pu- 
» deur qui eft naturellement en tous hommes felon Saint 
:» Auguftin) ait eflé receu entre les Chreftiehs, & par des 
» gens d'Eglife ausquels devroït paroïftre uné honnefteté 
» plus grande qu'aux autres hommes: il eft vray, qu'il ny 
» 4 pas fort long-temps qu'on a commencé à fe krvir de 
5» Ce moyen, introduiét premierement (comme iMeft à 
» prefumer) parce que quelque impudent pourfuivÿ.en 
» féparation, auroit demandé le Congrez: fe vantant dy 
» faire paroiftre.fa puiflance, ce qu’on luy auroit permis, 
» Y ayant à cela plus d'apparence que de raïfon: à fin 
, aufli (peut-eftre) de deftourner les femmes d’entrepren- 
» die tels proces, pour n’en venir jusques à un aéte fl 
» des-honnefte : mais ce moyen n'a fervy ny pour des- 
» couviir la verité & la puiflance des hommes, ny pour 
» deftourner les. femmes-de ces pourfuites : au contraire 
» clles en ont efté renduës plus hardies, fçachans bien 
» que l'intromiffion requife au Congrez pour empefcher 
» là feparation, depend d'elles, ne pouvant eftre faite par 
» quelque homme que ce foit, fans leur confentement 
#» volontaire ou forcé (31), & que c'eft un moyen cer- 
» tain & infaillible pour gaigner leur caufe à eftre fepa- 
» rées. Et fi (qui eft le pis) on a fait couftume & flile 
» d'ordonner le Congrez aux proces de feparation pour 
#» impuiflance des hommes, les formes antiennes obmifes 
#» Ou negligées à fon occafion, jusques à la que lon con- 
#» train@ par prifon les hommes à aller au Congrez, s'ils 
» n'y vont de leur bon gré, ou ne confentent la. fepara- 
3» tion: chofe fi abfurde que lon ne croiroit jamais qu’elle 
» & ft, fi on ne la voioit. Or celte couftume ayant 
» cfté introduite fans valable raïfon, ne debuoir eftre füi- 
» Vie ny continuée. @wod enim non atione introdublum 
» eff, fed errore primèsms deinde confuetudine obtentum eff, 
, 1 ali Srviaibts chtinere nom debet. l.  @uod non ratione. 
3» De legibus e> fenatus-confulis. Outre la honte qui ac- 
» Compagne le Congrez fufifante pour en empefcher l'exe- 
» Cution, ces circonftances le rendent impofible: afçavoir 
» la crainte qu'un homme a de tant de gens qui le voient, 
» Vifitent & manient, du rapport desquels depend fa re- 
» putation & fa ruine ou confervation : aufi de faillir à 
» xecuter ce qu'il a entrepris & qui luy eft de fi grande 
» importance. La facherie en laquelle il eft à l’ocafion 
» du proces honteux, & le rendant la fable & rifée d'un 
» Chacun. La haine auffi qu'il porte à fa partie luy pro- 
» Curant cela au lieu qu’elle luy devroit procurer fon hon- 
» neur & fon bien. Joint la contrainte dont on ufe en fon 
» endroit, le mettant en prifon s'il ne va de fon bon gré 
3» au Congrez, ou ne confent la feparation : Toutes les- 
#» Quelles chofes pour eftre les vrays remedes d'amour & 
> formellement contraires à fon œuvre & action principale, 
3 Qui requiert un fecrer, une afleurance, une amitié, & 
» un esprit non traverfé de honte, de crainte, de hayne, 
#» & de facherie, rendent indubitablement l'efe& & execu- 
» tion dû Congrez tres-difiicile, voire impoffble, ainfi 
» qu'a remarqué Ambroife Paré au livre 28. de fes Oeu- 
» vres, de la 6. edition, ou il traite, D4 Rapport de l'im- 
» puillance de l'homme eo de la femme, ce qui n'eft pas aux 
» premieres editions à fin que le Lecteur ne s’y abufe. Et 
» faudroit qu'un homme fuft fans honte ny apprehenfion, 
» pire qu'aucunes beftes, pour executer le Congrez non- 
» Obftant ces empefchemens : Veu mesmes (comme dit 
» Saint Auguftin au mesme livre r4.de la cité de Dieu, 
» Chap. 23.) que la copulation ne depend pas de noftre feu- 
5 le volonté, &c ” 

. Mr. Venette eft trop galant homme, pour trouver mau- 
vais que je croie qu'il fe trompe fur ce qu'il dit de Jufti- 
nien. J'ai ouï dire à de fort favans Jurifconfüultes qu'il ne 
paroît aucune trace de congrès dans l'ancienne Jurispru- 
dence, & que c'eft une abomination inventée dans ces der- 
niers Siecles. Citons encore Vincent T'agereau. ,, (32) Or 
» nonobftant que le mariage de fa premiere inflitution & 
ss par la loy Evangelique, foit infeparable finon par la 
» mort de l’un des conjoin@s, au moins en forte que les 
» Paities feparées fe puiflent marier à auttes, & qu'il ne 
: trouve point que les Juifs, les Grecs, ny les Romains, 
3, entre lesquels le divorce eftoit en ufage, euffent loix 
touchant les mariages des impuiffans, finon les Athe- 
» niens une faite par Solon, par laquelle eftoit pefmis à 
» la femme mariée à un homme inhabile à charnelle- 
» ment habiter avec ele, d'habiter avec qui il luy pl 
» toit des parens de fon mary. Et les Romains une au- 
» tre faite par l'Empereur Juftinien pres de treize cents 
» ans apres la fondation de Rome (ne s’en trouvant au- 
» Cune ‘faiéte auparavant) par laquelle i] permit le pre- 
» mier aux femmes, plus par faveur que par raifon ny fe- 
#» Jon Le droiét divin, de faire divorce avgc leurs maris 
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4 O U'ELT L'ENN ET 


elle en eft accufée ( B ), & d’avoir même fait chercher entre tous les autres cadavres celui du 


Baron du Pont (C). 
nom ©wellenec ( D ). 
Les Paflages que ; 


Je dirai dans une Remarque pourquoi je donne à ce Gentilhomme le 


ai rapoitez dans la prémiere Remarque de cet Article ont fait murmurer 


beaucoup de gens, & les ont portez à foutenir avec beaucoup de chaleur quil.y avoit là des 


obfcénitez infuportables 


J'ai roûjours été perfuadé qu’ils ne prenoient pas la chofé comme il fa- 


loit: néanmoins, j'étois prefque réfolu à fuprimer ces Paflages dans cette fconde Edition; & 


c'étoit l'avis de quelques perfonnes que j’eftime infiniment. 


Mais d’autres perfonnes non moins 


éclairées m’en ont détourné, & m’ont dit que les raifons que j'ai données de ma conduite étoient 
une bonne excufe, 6 qu’il fufloit de clouër ici l’Apologie que l’on a pu déjà voir en feuille 


volante, Je me conforme à cer avis, & je mettrai ci-deflous ces raifons-là ( Z). 


> impuiflans, & de les repudier, comme il fit plufieuts au- 
» tres loix en faveur des femmes, à la perfuañon de l'Im- 
» peratice Theodora qui le poñlédoit & luy faifoit faire 
#» tout Ce qu’elle vouloit, ainfi qu'a efcrit le mesme Bodin 
» en fa Republique, au lieu cité (33), & au chapitre deu- 
» Xiesme du cinquiesme livre: les Canoniftes toutefois à 
» limitation de Juftinien, ont donné femblable permis- 
» fion aux femmes, en cas d'impuiflance de leurs maris, 
; En forte qu'elles fe peuvent marier à un autre homme 
» apres la feparation ; ayans auf permis le mesme aux 
>» hommes mariez à fefnmes trop eftroictes, ce que n’avoit 
»» pas fait Juflinien, ne fe trouvant aufli quañi point de tel- 
» les femmes ”. 

Les Avocats, qui plaidérent pour . en 1677, fou- 
tinrent que le congrez n'a aucun fondement ny dans l'authori- 
té des Loix, ny dans l'opinion des Dofteurs. Que dans le 
droit Civil, ny dans le droit Canonique on ne void ni la viff- 
te, ny lé congrez. Qu'il n'eft pratiqué qu'en France, © [eu- 
lement depuis environ fix vingts ans. Que les Livres des An- 
ciens ne nous en fournifent que deux exemples ridicules qui 
puiffent l'appuyer (34). 

L'erreur de Mr. Venette doit aparemment fa naïiffance 
à quelque transpofition d'idées, qui a confondu (Ja con- 
noiflance de la Loi de Juftinien. Il ne voulut plus fou- 
frir que l’on décidât de la puberté des mâles par l'infpec- 
tion de leurs parties honteufes. Il la fixa à l'âge de qua- 
torze ans, foit qu'ils fuffent vigoureux, foit qu'ils ne le 
fuffent pas: il regarda comme un ufage très- malhonnête 
ce qui s'étoit praniqué jusques alois. Il fe crut obligé 
de renchérir fur l'honnêteté des Romains qui défendi- 
rent à l'égard des filles de régler l'âge de puberté par 
l'infection (35). Mais Ds ne le défendre pas à l'égard 
des mâles. 

Theodoret a fott crié contre les Loix de Platon, 
qui ordonnoient non feulement que les jeunes filles », & 
que les femmes âgées, pratiquaffent nues les exercices 
propres aux hommes, mais auffi qu'il y eût des infpeteurs 
qui pour juger de l'âge nubile de l'un & de l'autre fexe 
fifent dépouiller les gens (36). Tv d? +5 sd» yéper gecrs 
fuuuergiay dass romûr ngwéra , Youvds ir ré dfine, 
youvas à dudung méxpt edmeves ès yuvdiras. TJudex ve- 
ro infpiciens judicet quenam atas celebrandis nupriis conve- 
niat: aamque ob rem nudos mares, nudasque umbilico tenus 
Jerminas infpiciat (31). L'équité auroit voulu que Theo- 
doret n'eût point pailé fous filence le ménagement du Lé- 
giflateur par raport aux filles, qu'il ne faïfoit dépouiller 
que jusqu'au nombril (38): Theodoret, dis-je, auroit dû 
combatre cette Loi de Platon entant qu'elle étoit. ainfi li- 
mitée ; mais il la combat comme fi elle n'eût rien limité. 
Il allegue d'abord ce qui fut dit par l'époufe du Roi 
Candaule, qu'une femme, qui fe dépouille de fa chemife, 
fe dépouille de la pudeur en même tems, d'où il conclut que 
ce Philofophe Légiflateur enfeignoit aux fancées à fe dé- 
faire de toute honte. Teiyæpsr à PiAéroPec Très vuugeve= 
gives youvt vs aidés, nai éredrier ExMidéonsr. Quare 
philofophus pudore fponfas exuit, e7 impudentiam docet (39), 
La maniere de raifonner de Theodoret n'a pas ici toute 
la jufteffe , ni toute la précifion d'un rigoureux Diale&i- 
cien; mais ce qu'il obferve contre linftitut Platonique tou- 
Chant les danfes & les fpedtacles, où les deux fexes pou- 
voient affifter fans habit, eft jufte; il prétend que c’étoit 
la ruine de la pudeur, & une école de lafciveté, Oë yée 
me pôrer els évaluer ÉradorelCüvre yuioduerat ka) yvure= 
pires des Jedyeres, An ai FoAAd GNMASS ÉPoemds 
reoditen dnonariuc. Tûr yôe dj YUOËT coudre à : 
nai rodg Evdeac, nai rèç Vudlues els lpwrec tnrémus à 
Non modo enim ad impudentiam erudiebantur nudate, nudos- 
que viros fheétantes, [ed multas invicem incontinentie occa- 
Jiones prabebant, Nudorum enim cerporum aspeitus ad nefa- 
rios amores e> viros > feminas provocabat (40). Ceci con- 
firme les Remarques que j'ai faites en un autre endroit (4r) 
contre l’ufage des Lacedemoniens. Mais il faut dire que les 
Loïx de Platon ne furent pas mifes en pratique comme cel- 
les de Lycurgue. Ce furent des Loix en idée qui, comme 
l'obferve Theodoret (42), ne furent pas même reçues dans 
la patrie de ce Philofophe: ainfi l'on ne peut pas dire qu’il 
ait falu que Juftinien êtât les abus que ce Pere de l'Eglife a 
condamnez. 

Finiflons cette Digreffion par un Paffage du Meragiana 
qui nous aprendra que cet abus du Congrès avoit ceflé 
d'être fi fréquent. Ceux qui aiment la diminution des 
fcandales aprendront ceci avec édification. ,, Un Official 


(42) De Gracor, Affc&, Libr, IX, 


J'y joindrai 
une 


» du temps de M. de Gondy, de qui le nom ne me vient 
» Pas à la memoire, m'a dit que pendant quarante ans 
» qu'il avoit exercé fa Charge, il n'avoit ordonné le con- 
» grès qu'une feule fois. C'étoit à un meusnier. Comme 
» il fefoit fort bien fon devoir dans la preuve, fa femme lui 
» dit: Jacob, pourquoi ne fefois-tu pas de même quand 
» nous étions chez nous, nous n'aurions pas eu la peine de 
» Veniricy (43) ”2 

(3) 1l y « des Livres où elle en eff accufée.] Jean Læ- 
tus Profeffeur à Franeker (44) dit que la Reine donna or- 
dre que l'on cherchât le corps de Soubife, Gentilhomme 
foupçonné d'impuiflance , & qu'après qu'on l'eut trouvé, 
elle y confidéra les parties naturelles avec de grands éclats 
de rire, en préfence d'un grand nombre de fes Dames. 
» Subifii nobilis qui frigidæ & minimè ad procreandam fo- 
» bolem aptæ naturæ efle dicebatur cadaver juffit invefti- 
» Bari Regina, inventum (45) pudenda illius, cum fuarum 
» pedifequarum numerofo comitatu non fine magno e> effufo 
> rifu infpexit ”. Un fait de cette nature auroit-il été 
inconu à d’Aubigné 2% & s'il l'avoit fu auroit-il bien été 
capable de ne pas le mettre dans fon Hiftoire? Son filence 
€ft affürément ici un coup de partie, & d'autant plus qu’il 
obferve que les Dames contemplerent en Soubife s'il efloit in- 
capable de mariage pource qu'il en eftoit en procés (46). Mr. 
Varillas n’auroit point tû cette action de la Reine mere; 
car il ne l'épargne point fur des chofes de moindre im- 
portance, ou de plus grande importance que celle-là. En 
parlant du Siege de Rouën il dit (47), que l'on bläma la 
Regente d'avoir amené le Roi fon fils dans les Forts auffi-16t 
gwils eurent été pris, comme Ji elle eñt eu deffèin d'accoutu- 
mer au carnage les yeux de ce jeune Prince, @> que l'on trouva 
mauvais qu'elle eût regardé trop curieufement le corps nu d'une 
fille morte qui S'éroir traveflie en homme pour amgmenter le 
ombre des defenfeurs, tant on ef} jaloux de ne rien pardonner 
aux Grands, Ün autre Profefleur de Franeker foutient 


que la Reine chercha fort curieufement limpuiffance de 
Soubife (48). 


(C) .+. @* d'avoir même fait chercher enrre tous los au- 
tres cadavres celui du Baron du Pont.] Voilà une circons- 
tance aggravante, je ne la garantis point; la foi en foit 
chez l’Auteur qui la débite. C'eft un Ecrivain Proteftant. 
Rex, Regina, fratres @ Regius comitatus frequens [ub ves- 
beram Lupara egrediuntur, ftragis illius per nrbem re cons 
biciende caufa. Subizius wir nobilis, frigide @* minimè ad pro- 
creandam [obolem apte nature effe dicebatur: illius cadaver 
Juffit invefligari Regina, @7 pudenda illius, cum fuarum pe- 
difequarum numerofo comitatu, infpicit, non fine magno 
cffo rifu (49). 

(D) Le rom Quellenec. | C’eft ainfi que Mr. Varillas 
le nomme dans la feconde Edition de fon Charles IX. Or 
comme cette Edition a été redtifiée fur les Remarques de 
Mr. d'Hofier le plus grand Généalogifte de France (50), 
il n’y a point de doute qu'il ne faille ainfi nommer Le Baron 
du Pont, marié avec l’héritiere de Soubife. Ce nom eft 
tout défiguré dans la plupart des Hiftoriens, ce qui aparem- 
ment doit fon origine à une faute d’impreffion. Les Impri- 
meurs de Mr. de Thou mirent Quellevetum Pontium, (4) 
au lieu de Quellenecum Pontium; de à vint que Monfr. de 
Mezerai nomma ce Baron Qwellevé- Pontivy: c'étoit faire 
deux fautes, car Pontivy étoit un Seigneur de la Maifon de 
Rohan. Cette derniere faute ne fe trouve point dans l’Abré- 
gé Chronologique, mais feulement dans la grande Hiftoire. 
Difons en paffant qu'il nomme François, dans l'Abrégé, ce- 
Jui qu'il avoit nommé Charles dans la grande Hiftoire. Mr. 
de Thou & la feconde Edition de Varillas donnent le nom 
de Charles au Baron du Pont. C’eft donc à cela, ce me 
femble, qu'on s'en doit tenir. Mr. Varillas dans la prémiere 
Edition fe fervit du terme de Kselleuëé. C'étoit encore la 
faute des Imprimeurs de Mr. de Thou: fi l'on y changea 
l'orthographe, c’eft aparemment que l’on fe fouvint que plu- 
fieurs familles nobles de Bretagne mettent un X dans leurs 
noms. Un célèbre Auteur a dit depuis peu Francifeus Quel- 
letrius dux è Britannia (51). 

$ (z) L'Index Thuani, dreffé fur l'Edition de Genéve, 
lit: Quellinecus Pontius. REM. CR1T. 

(&) Et je mettrai ci- deffous ces ra pntas Je ne fai fi 
perfonne fe fouvient encore de deux petits Împrimez qui 
parurent l'an 1607, l'un fous le Titre de Fwgement du Py. 
lie... . fur le Diffionaire Critique, l'autre fous le Titre 
de Reflexions [ur . . . . le Jugement du Public, ec. C'eft 
dans le dernier de ces deux Ecrits que fe trouve l’Apolo- 
gie qu'on m'a confeillé d'inférer ici, & que l’on à cru ca- 
pable de guerir tous les fcrupules de mes Lecteurs, Je 
fouhaite paflionnément qu'elle produife un fi bon effet. 

Voici 
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de Hollande. 


(44) Com- 
pend. Hifo= 
tiæ Univerf. 
Pag. me 424n 
il cite De 
flatu relig. 
in Gallia, 
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(45) Ce mor 
fait là sn 


Silécifine. 


(46) D’Au- 
bigné, Hifta 
Tom. 11, 
pag. 545. 
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de Charles 
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1562. 
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(49) Com- 
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que, dans 
fe Critique 
de Varillass 


(st) Huber; 
Hift. Civil 
Tom. IL, 
Par. 353» 
fmprimée & 
Francker Pan 
1692. 


Q U E L LE NE C. $ Ë 
donna à l’Ecrit d’un Avocat, qui, dans une 


une inftance tirée de l'aprobation que Jufte Lipfe 
fe trouva contraint de raporter des obfcénitez 


Caufe où il s’agifloit de diffolution de mariage (F); 


& 


{s2) Réfé Voici ce que je répondis à mon Cenfeur. ;, (52) Onpeut ges n'avoient ordonné ni la vifite, ni le congrès, la fem- 
RUE » joindre aux trois exemples qu'il a cottez, ce qu'il a dit me aiant dit que l’une & l'autre de ces deux chofes cho- 
qui a Hs » contre l'article où je raporte des pañlages d'un livre de quoient fa pudeur (55 ). Roulliard tira de ces ofres du mari (55) Lèméa 
Titre Juger y TABETEAU. Il ne pouvoit pas choifir plus mal un fujet Jes conféquences qu'il trouva le plus à propos, & difcou- #1, pag. 40, 
ment du » de plainte, car je ferai voir en tems & lieu, que tou- rut amplement de la fonction des tefticules felon la doc- 
Pablie re.  ,, tes fortes de droits m'ont autorifé à inferer dans mon trine des Philofophes, & félon les Obfervations de l'Ana- 
pesé4 ,, Ouvrage ce que j'ai dit du congrés. J'ai pu dire en tomie. Il ne s'amufa point à des périphrafes, & à des 
» qualité d'Hiftorien, que Quellenec fut accufé d'impuis- locutions voilées ; il fe fervit des termes de l'Art avec la 
, fance, & que ce fut fa belle -mere & non pas fa femme derniere liberté, & il méla très-(ouvent à fon discours 
;, qui lui intenta ce procès. Je devois à Ja verité cette quelques Vers Latins fort fales, mais dont l'aplication étoit 
 émarque en faveur d'une Heroïne de notre party. fort ingénieufe. Il ne femble pas qu’il forte jamais du fé- 
, Comme Hiftorien fidelle j'ai dû critiquer ceux qui ter- rieux, & néanmoins toute la Piece eft parfèmée de plai- 
, niflent la gloire de cette Dame, en fupofant qu'à fon âge  fanteries, & de traits gaillards. Il en envoia un Exemplaire 
» le plus tendre elle fufcita un tel procès. C’eft declarer à Jufte Lipfe qui lui répondit de cette façon. a, ita, ve- 
» Que je ne crois point qu'il foit glorieux à une femme #i# ad nos libellus tuus, Deum immortalem, venufin, lepi- 
;» de s'engager à de telles procedures. Tout Auteur a dus, @proipfa re libellus (56). ... Sedo te (aufim (56) Lipfus 
7 droit de faire voir les raifons de fes fentimens. Ainfi dicere?) nequam! Novios, Pomponios, Titinnios, Petronos, Epif. LXVI 
» en qualité de Commentateur de mon propre texte, j'ai quidquid hoc genus Atellanas, Mimos, Satyras [iripfit, viu- sente 
pu, & j'ai dû-étaler les preuves de l'opinion que j'a is au? æquas, mo uno vincis, quod falvo pudore 7 probi So Gale 
3 Vañçois, & raporter par confequent ce que Tagereau a fate jocaris. Quid jocarist ferid loqueris, & de illo quod os, p. m. 
» publié contre la pratique de ce tems-là. Nous voulons Greci Neceflarium vocant, neceffarid , atque id apud judices, 97: 
>» paroître plus fages que nos peres , & nous le fommes agis. Meur © me0rum rifum! qué fronte, quèm Jubfricta 
3» moins qu'eux. Cet Avocat au Parlement de Paris ob- awre, Cafii e Catones veflri bec audiunt? . . . .. Extra 
» tint aifément un privilege pour publier un Ouvrage où jocum, argutus tuus libellus &> in re feriä, nec feria, feriè 
» il étaloit toutes les ordures du congrès, & l'on fera en doëfus (57). Dans une autre Lettre il protefte qu'ilaloüé (s7) zdem 
,, Hollande cent criailleries contre un Auteur qui copie le Capitulaire de Roulliard fans ironie, & qu'il n'a nullement ibid. p.658 
3» quelques endroits de cet Ouvrage. N'eft-ce point là fongé à porter le moindre coup aux mœurs de l'Auteur, & 
» une acception de petfonnes fondée ou fur des travers qu'il favoit affez qu'elles étoient fans reproche, & de la der- 
A» d'esprit, ou fur le dereglement du cœur? Mais, dira- niere pureté. Ægote, cum Varrone hoc dicam, modo [cena 
, t-on, cet Avocat ne donna cet étalage, que pour obli- #ili terigerim? #0" de Bees Sfoci fuerunt innoxii, puri, © 
3» ger les Juges à faire cefler une pratique oppofée à la #iveos dicam, quia ex frigus, credo, habuerunt. De moribus 
» pudeur, & fujette à l'iniquité. Et moi ne declare-je: #uis ne mihi verbum, fcio fanbtos efe: aut foripta tua mihi 
3 pas jusqu'à temoigner la derniere indignation, que cette mentiuntur, charaëter ille interioris mentis (58). Notez que (58) 14m; 
» pratique étoit infame, parce qu'elle énervoit les princi- Liple faifoit déjà profeffion de bigoterie, & néanmoins il ÆPit. 
»-pes de la honte, la fource la plus precieufe de Ja chas- jugea très-fainement , & très-équitablement du Capitulai- er 
3, teté? Peut-on prendre le bon parti avec plus d'ardeur re de Roulliard. Je ne fai point fi l'Avocat de la femme Eh "A HN 
» que je l'ai pris dans cet article ? Outre cela en qualité publia fes écritures ; mais quelque prude qu'il eût été, il > 
À» d'Hiftorien, n'ai-je pas eu droit de raconter une proce- n'eût pu fe dispenfer de dire cent obfcénitez tout-à-fait gros- 
» dure qui a fubfifté long-tems dans le reffort du Parle- fieres. Son Fadtum ou fa Réponfe à Roulliard aprendroit 
» ment de Paris, & quin'eft pas abrogée par tout ailleurs?  plufieurs circonftances de ce Procès. Je n'en fai guere, Voiez 
? La maniere de proceder dans toutes les caufes civiles & la marge (59). Go) pee 
» criminelles apartient fans doute aux faits hiftoriques, & Il faut que je remarque que Roulliard & Tagereau n'a RASE 
» fi elle a quelque chofe de fingulier, il fe trouve bien voient pas les mêmes Principes Lvincérét de la caufe que  Liple que 
» des voyageurs, & bien des faifeurs de Relations, qui Roulliard avoit r* sain IE porta à foutenit que la prati- Roulliard 
» S'en inftruifent curieufement. Quel plaifir n'eût-ce pas 4*- du congrés ; & de l'infpeétion des paities, étoit jufte. PEAR 
%» été à un Pietro della Valle de trouver en Perfe mn line » Tellement ”, dit-il (60), ,, que toutes ces circonftan- ER 
?, qui l'eût inftruit d'une coutume bizarre, auili bien que ces concurrentes, c’eftoit affez de motif aux Juges pour fa cape 
» Tagereau le pouvoit inftruire fur le ceremoniel du con- » ordonner le congrés auquel ledit appelant s'offroit, puis conjeéture que 
7 grès? Je demande fi les procès verbaux des Jurez & des ; qu'il fouftenoit avoir eu la compagnie charnelle de fa- ce ft dans 
3 Matrones dane certaines éaufes, font des pieces à rejet- », diété femme, & qu'en ce cas, fandum eff verbo viri, qui We rence 
, ter quand on fait des compilations exactes de tous lesus , dicit Je uxorem cognoviffe cap. continebatur de desponjar. Hrane Ju- 
5» & coutumes d'un certain païs ? Furetiere qui ne faifoit », #pæb. attendu que Yhomme eft chef de la femme & Me 
, pas un Diétionaire Hliftorique commenté, mais un , doit emporter cefte prerogative fur elle, joint qu'il ha Patins 
, Dictionaire de Grammaire , S'eft fervi de ces verbaux. » la prefomption legale pour luy, qu'il ait cogneu fon Paris, fr le 
» Qui eft-ce quiena murmuré? ... Mr. Menjot, ...qui »; espoufe , gloff: cap. infpicimus de regul. in 6. cap. literas ë de © éDe 
7 étoit un parfaitement honnête homme, à mis beaucoup, » prefumpt. Du‘moins pour repoufler cefte pre- tie 
3» de lafcivetez dans une Difertation fur la fureur uterine, »;, fomption faut-il que les obftetrices ou fages femmes de- SE detect 
3» & fur la fterilité On feroit ridicule de l'en cenfurer, ; pofent le contraire, & que par l'infpeétion des parties fe- tum reñlium 
, puis qu'en qualité de Medecin il a eu droit de le faire: », crettes de la femme ils l'ayent trouvée vierge: cap. propo- non appas 
:, fon fujet l'a demandé, ou l'a permis. Or jeleuraprens », f#it ë de probat. Or tant s’en faut que cela f die au pro- rentinras 
#» qu'un Compilateur qui narre, & qui commente, a tous  »» Ces, qu'au contraire l'intimée auroit recogneu apres plu- TE 
,, les droits d'un Medecin & d'un Avocat &c. felon l'oc- », fieurs feintes, avoir efté deflorée par fon mary, & fur ce dome 
,, cafon: il fe peut fervir de leurs verbaux, & destermes ;, qu'elle auroit voulu fuppofer que ce n’eftoit par effort vi- marque (F). 
,» du metier. S'il raporte le divorce de Lothaire & de ;, til, dont l'infpection euft peu, juger, elle ne l'auroit vou- 
» Tetberge, il peut donner des extraits d'Hincmar Ar- » lu confentir, ny les Juges l'ordonner, quelque inftante re- eo pue 
» Chevêque de Reims, qui mit par écrit les impuretez que  , quefte que ledit fieur appellant en ayt peu faire. . ..... pitulaire, 
, Jon avera pendant le cours de la procedure. Onnede- ;, (61) À l’esgard du congrés que ladite Dame fe dit rejet- pag: 39. 
3 vroit jamais juger d'un Hliftorien commentateur, qu'après »» ter par pudeur. (6x) Lè-më 
2 s'être inftruit des loix hiftoriques , & des privilèges du EN 
, commentaire. Si ces Meflieurs avoient lu celui d'André » Ab fi cubitum locus exigit, emnibus illum EP 
3 Tiraqueau fur les loix du mariage, ils y auroient vu des , Deliciis imple &* fit procul inde pudor. 
» faletez bien plus entañlées. C'étoit pourtant un Con- 
», filer au Parlement de Paris, &e l'un des plus illuftres , Car le Duel eft bien deffendu par les Edits, pour rom- 
3; petfonnages du dernier fiecle, tant par fon favoir que ,, pre la vengeance des armes offenfives, mais non celuy 
» par fa vertu ”. d'entre le mary & la femme, dont l'aigre- doux effort 
CF) L'aprobation que Jufle Lipfe donna à l'Ecrit d'un ,, n€ tend qu’à les reintegrer.en paix & bon amour. Tant 
Avocat, qui, dans une Caufè où il s'agiffoit de diffobution de ;, ÿ ha qu'au cas de prefent-bellum juflum, comme difoit 
mariage] Sebaftien Roulliard Fun des plus doétes Avo- ,, Tite-Live, quis neceffarium, & la neceffité rend licite ce 
cats du Parlement de Patis plaida l'an 1600 pour un Gen- ;, qu'autrement feroit de foy illicite. . . . . (62) Lecon- (62) Lä-més 
tilhomme que fa femme avoit accufé d'impuiffance. Elle ,, grez eft la preuve ordinaire & plus certaine qui fe puifle 7/48: 43« 
avoit gagné fa caufe devant FPOffcial de Sens, & puis de- ,, pradtiquer en telles matieres de procés d'impuiflance , 
vant les Déléguez de la Primacie de Lion. Le mari apella ,, tesmoin Lucian en fon Eunuque. Nec inimicum videri 
de leur Sentence, & obtint des Commiflaires du faint  » debet probationis genus quod folum eff, difoit Quintilian en 
Siege Apoñtolique pour juger la Caufe en dernier reflort. » fa declamation 7. Du moins les officialitez de France 
Roulliard fon Avocat publia un Capirulaire auquel efltraisté , l'ont receu, & la Cour l'auroit authorifé par plufieurs ar- 
qu'un homme nay fans teflicules apparens, © qui ba neant- ,, res, notamment celuy du 20. Janvier, 1507. donné 
moins toutes les autres marques de virilité, Eff capable des ,; Contre un qui argué du defaut de teflicules ne s’y vouloit 
œuvres du Mariage. Le Gentilhomme étoit né ainfi; & » foubsmettre, . .... (63) Toute la plusfeure pre-cau- (63) Là mie 
ce fut fur ce défaut que fa femme fe fondoit pour l'accu- ,, tion qu'on y puiffe apporter eft d'en venir à l'espreuve ac- 76,43: 44 $ 
fer d'impuiffance. Il foutint qu'il avoit confommé le ma- » tuelle: Nec enim de veritate dubitari poteff, quoties cum 
(3) Roul- triage: Non par les moyens ridicules gwelle fuppofoit, mais » incertis experimenta conveniunt, equumque ef} non femper 
Hard, Ca- par l'effort naturel de fon fexe (53). Il demanda qu'on la ,, auribus fed e oculis credere, fpecialement quand nous y 
pitulaire, vifitât, & pour comble de toute preuve ©* la plus frequente ,, fommes portez pour un bien de paix qui fert plus à ex- 
ta le qui fe puife praëtiquer a cefle occurrence, il s'offit 44 con  cufer une couple licite, bien que faite à l'ouvert, que 


(54) Là-mê= 
és Fage 9 


gres, pour demonflrer à l'espreuve quil avoit l'arrebtion, in- 
érowilon, © éjaculation à ln) controverfées (54). Les Ju- 
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Paris, 
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(6s) ci-des- 
fs ; Rerar- 
que (A) 
Num. LIL, 
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(69) Roul- 
liard, Ca- 
pitulaire, 
Pis € 6, 


(10) Lä-mé- 
Me, PAG. 46a 


6 


QUELLE ANUE 00: 


& qui même s'égaia un peu plus. que la néceflité du füjet ne l’eût requis. 
tenteront pas de ce que j'allegue pour ma défenfe font 


Ceux qui ne { con- 
priez de confidérer, qu'il auroit été fort 


inutile d’ôter de ma feconde Édition les Paflages de Tagercau, car fon Livre nef point rare, & 


fe trouve tout entier dans une Compilation alphabétique, 


reflemble extrémement à un Diétionaire. 


‘& par conféquent dans un Ouvrage qui 


Laurent Bouchel Avocat au Parlement de Paris l’a in- 


féré tout du long au troifieme Tome de fa Bibliotheque du Droit François à la lertre S, fous le 
8 4 G , 


mot Separation ( d ). 


On ne trouva point mauvais qu’il eût adopté 


tout le Livre de Tagereau: 


pourquoi donc me blâmeroit - on d’en avoir cité quelques endroits? Seroit - ce païce qu'on eft 
aujourd’hui plus délicat qu’en ce tems - là ? Je réfutcrai cette Objeétion dans un Eclairciflement 
à la fin de cet Ouvrage; & je dis ici par avance que j'ai averti que le Livre que je citois fut 


imprimé l'an 1614. 
n'eit pas à la mode ? J’ajoûte qu’encore 


Doit - on s'étonner ou fe 


choquer de ce que le ftyle d’un tel Ouvrage 


aujourd’hui les obfcénitez ont lieu dans les Procès de 


cette nature en pleine audience ( G), & que les Juges quoi qu’ils foient Théologiens ne réfor- 


» la verification d'un adultere on admift la preuve de celuy 
» qui diroit avoir veu &29p4 à ép9oi, que pour eviter à la 
» fuppofition du Part, les loix civiles permiflent l'inspeétion 
» du couvert de la femme, & que pour juflifier de la vali- 
» dité d’un mariage (qui eft chofe beaucoup plus importan- 
» te) on éufl à contre-cœur de voir érspaëtum Thyrfurs hor- 
a» to in cupidinis ”, j 

I s'en faut bien que ces raifons-là & plufieurs autres 
qu'il allegue foient comparables aux Argumens de Tagereau, 
Je m'imagine que fi Roulliard eût plaidé quelques mois 
après pour une femme qui par un motif de pudeur eût réfu- 
1 de fe foumettre à l'infpeétion & au congrès, il eût étalé 
les mêmes Maximes que Tagereau, & fe fut très-bien ré 
futé lui-même. C'eft le deflin des Avocats: il faut qu'ils 
raifonnent tantôt d'une maniere, & tantôt d’une autre, fe- 
lon la variété des caufes qu'ils ont à défendre (64); & notez 
que fur des matieres dircétement opolées ils citent les mé- 
mes autoritez. Vous avez vü (65) comment Tagereau 
combat par l'autorité de faint Cyprien, & de faint Ambroi- 
f, la pratique de l'infpe&tion, & vous allez voir que Roul- 
liard cite les mêmes Auteurs pour foutenir tete pratique, 
3» (66),Et ne fait rien au contraire ce que fa femme, re- 
» Véffant trop tard la pudeur en lieu où elle n’eft plus neces- 
» faire, objeéte que la vifite de fes parties fecrettes & ledit 
» Congrez luy feroit a honte, car force luy eft de la boire 
> puis qu’elle eft caufe du mal. 


5» QHAM Lere ditpoliturs terris ut dignus iniquë 
ss Fraëlus confilit, primis awshehu infler. 


» Ajoufté qu’en tel cas la vifite eft ordinaire, & partant ne 
» peut on dire qu'il y aït du dol à requerir ce qui eft de 
» l'ufance du droit commun; Car nous apprenons de $. 
» Cyprian en fes Epiftres, de S. Auguitin & S. Ambroife, 
» qu'en matiere de defloration de vierges, on a toufiours 
» Eu recours à l'infpeétion, mesmes qu'il nous eft rapporté 
» par Clement Alex. 7. ffrom.& par Suidas iz verbo Jefus, 
» que la vierge Marie la fouffiit, ayant efté ordonné par le 
» Synedrion du grand Preftre & Sacrificateur qu'elle feroit 
» Yifitée pour fçavoir fi elle eftoit demeuré vierge & fi nos- 
» tre Seigneur qu'ils vouloient coopter en leur ordre, feroit 
» immatriculé dans leurs regiftres en qualité de fils de Jo- 
» feph, ou de fils du Dieu vivant & d'une vierge Mere. 
» Chaffanée (67) en recite le discours tout du long, 4. 
» partie- Catalogi glorie mundi, diflinét. 6 ”.  Roulliard s’ef 
fervi d’une rufe du métier. Les Peres qu'il cite condamnent 
l'ufage de la vifitation, ils témoignent donc qu’on la prati- 
quoit. Il les cite pour la preuve de l'ufage, & fuprime le 
refte. Cela n’eft pas bien. Il ne faut point couper en deux 
l'autorité d'un témoignage, & c'eft ici qu'on peut apliquer 
la Maxime du Jurisconfulte Celfus: Zrcivile eff tota lege 
Dérfpeëla, una aliqua particula ejus propolita judicare vel res 
pondere (68). 

Il y a une chofe en quoi ces deux Avocats s’acordent, 
c'eft à déplorer la multitude des Procès d’impuiflance que 
Ton intentoit aux maris. ,, (60) Ses parens . . . . . l'au- 
» toïent injuftement . . . flimulée à cefte pourfuite de dis- 
» folution du mariage de fon espoux & d'elle, fondée fur 
#» Ja pretenduë impuiflance d’iceluy & autres faids purs f: 
» buleux qu'il luy euft efté plus honefte de taire-gwà pro- 
» tinus urbi 


» Pandere res alta fÿlué &* caligine merfas. 


» Toutefois le malheur auroit voulu pour ledit fieur appel- 
 lant ; que comme la corruption du fiecle ha donné le 
» Cours libre a telles procedures-dedit hanc contagio labem, 
ss ©* dabit in plures, au lieu qu'en douze cens ans que Ja 
» pudeur auroit poffedé l'ame & couvert le vifage des ma- 
s de France, à peine fe feroit-il autant meu de pro- 
>» Ces en telles matieres qu'ils font aujourd'buy frequens & 
» journaliers. . . . (70) Seulement le fieur appelant par 
» un regret du malheur de ce fiecle auquel les-femmes fouz 
:; Jegers pretextes fe divorcent & foubftrayent ordinairement 
» d'avec leurs maris, vous reprefentera cefte pleinte de Ter- 
» tullian-Ubi ef illa felicitas matrimoniorum qua per [excen- 
» 05 ferme ann0s nulla repudium domus [eriplit? at hunc in 
» Jeminis pre auro nullum eff leve membrum, pre vino nul- 
n Lim eff liberum ofculum, repudium vero quafi votum eff, 
» © matrimoni fruilus. Chofe de tres- pernicicufe confe- 
» Quence tant pour le public que particulier ”, Voilà ce 


ment 


que dit Roulliard, comparez cela avec les paroles de Tage- 
reau raportées ci-deflus {71 ). 

Si l'on me demande à quoi fervent ici tous ces Paffages de 
Roulliard? je répons, 1, Qu'ils prouvent que les Tribunaux 
les plus vénérables ont foufert que les Avocats s'exprimaflent 
naïvement fur des matieres obfcenes. 2. Qu'ils font conot- 
tre jusqu'où s'étendoit l'aprobation d'un grand Critique (72) 
que javois donnée pour exemple. 3. Qu'ils confirment 
quelques-unes des Obfervations de Tagereau, ou qu'ils fer- 
vent à donner du jour à cette matiere par le conflict des ar- 
&umens du pour &-du contre. Que fi l'on replique que je 
n'ai pas eu le même droit que ces Ayocats, je repliquerai à 
mon tour qu'il me doit être aufli permis qu'aux Arreftogra- 
phes de raporter les raifons qu'un Avocat a alléguées. La 
nature de mon Ouvrage compofé de Narration & de Com- 
mentaire critique le demande. Un Compilateur qui don- 
neroit aujourd'hui, ou un Journal des Audiences, ou un 
Journal du Palais, & qui voudroit remonter jusques aux 
Caufes célèbres qui furent plaidées au commencement du 
XVII Siecle, pourroit fort bien donner le précis du Capitu- 
Jaire de Roullard dans les mêmes termes de l'Auteur, Il 
trouvéroit peut-être plus à propos de fubflituer au vieux 
Gaulois le fyle moderne. Mais perfonne ne peut blâmer 
juftement ceux qui alleguent en preuve les propres paroles 
des originaux préférablement à une Verfion. C'éft la mé- 
thode que je me fuis prefcrit 

Depuis l'impreffion de ceci une perfonne de mérite (73 
m'a fait favoir, 1, que le Baron d'Argenton marié avec 
Magdelaine de la Chaftre étoit celui pour lequel Roulliard 
publia fon Capitulaire (74). On peut conoître par là ce que 
enifient ces paroles de la Lettre de Jufte Lipfe à cet Avo- 
cat: Quia autem ille Baro? te patrono vir erit, aut fes? 
° +: Urum tamen etiam quaro, vel te augure Cominsos (75) 
nobis radicula bec bropagabit? Cui tamen favere me fateor, 
ob facrum illud nobis-normr, Ulius autem mifereor , que tua 
opera fortaffe Tantali aliquo fato Conrabefcer. 2. QU' y à 
une Édition du Capitulaire de Roulliard laquelle eft plus 
ample que celle dont je me fuis fervi. La mienne eft ;7 8, 
& ne contient que 47 pages: l'autre eft en grand 7 12, & 
contient 139 pages. 1 y 4 fur la page 139 an fonnet de la 
Jaçon de l'autheur, & für une autre Page qui n'efl point chif- 
Jrée, 119 a cette épigramme, 


Ad Leétorem. 


Bac Fi Jéripta putes parum fever 
Frufira te mibi prabeas fevèrum. 
Narx quis fchemate ni Thalaffionis 
Inumbrare queat Thalaffionem ? 
Ergo quamlibet obfirepente Momo 
Fas ï 4 porrigier manu pudica 
Quod folum datur auribus pudicis. 


(G) Les obféénitez ont lieu dans les Procès de cette nature 
en pleine audience] Voici un Pañage d'une Lettre écrite 
par Mr. Bourfault à Mr. l'Evêque de Langres. ,, Je me 
» füis bien des fois étonné de ce que vous autres Noffei- 
» Bneurs les Prelats, vous fouffrez que les Juges des Of- 
» Cialitez foient des Prêtres; ou de ce qu'on n'y plaide 
»» Pas à huis clos, à caufe des naïvetez qu'il y faut enten- 
» dre, qui dégénérent presque toutes en obcénitez. Je 
» n'ay jamais eu la curiofité d'y aller; mais j'en ay oùy 
#» Parler par tant de perfonnes différentes, & tout ce qu'on 
» m'en à dit m'a paru fi libre, gu'aparemment c'eft un Tri- 
» bunal d'où l'on à exilé la Pfdeur, Je n’en veux point 
5 dure témoignage que la matiere qui a donné lieu à ces 
» Vers. 


» Dans nne Officialité 

» Ces jours paffez une Soubrette 

>» Pafablement belle e> bien faite, 

» Et d'une robufle fanté: 
» Avec la Bienféance ayant fait plein divorce 
» Dit qu'un vieux Médecin l'avoit prile par force, 
>» Qu'il fallois ou le pendre, on qu'il fèt for Mary : 
>» Et comment, dit le Juge, a-t-il pè vous y prendrez 
» Vous êtes vigourenfe, il falloit vous defendre; 
» L'avoir égratigné, dévifagé, Mmeurtry à 

» Jay, Monfieur, luy répondit -elle, 

>» De la force quand je querelle; 

» Mais je n'en ay point quand je ry. 
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QUEZLLENEC 


ment pas cel 


teur que j'ai cité (e). Voiez la marge (f). Au refte comme l’époque des coutumes; qui ont 
quelque chofe de fingulier & d'extravagant , ft un fait dont les curieux font bien aifes d’être 
inftruits, j'ai cru qu'il ne feroit pas inutile de marquer ici ce que les Auteurs (Æ7) nous 


aprenent touchant celle du congrès. 


QUETIF 


(f) La Biblictheque du Droit François cempèfie par Bouchel fat reimprimée à Paris l'an 1667. Voiex le Joësnäl des Sayans 
du 16 Mai 1667, pag. m. 196. 


> Cette Fille n'avoit-elle pas été bien prife par force, puis 
» qu'elle rioit (76) ”? Tout ce qu'on peut faire ne fau- 
roit aller qu'au retranchement des excès ; mais pendant 
qu'on plaidera une caufe d'adultere, ou d'impuiflance, ou 
de nourriture de batars, ou de réparation d'honneur fémi- 
nin, il faudra néceffairement que les oreilles des: Juges 
foient frapées d'obfcénitez. Un Avocat de Paris (77) a 
fortement déclamé contre la coutume que l'on tolere au 
Palais, de plaider au temps du Carnaval la Caufe que l'on 
apelie grafe; mais fi l'on ôtoit cet abus, il refteroit beau- 
coup de Caufes qui ne diférent de celle-là que du plus au 
Moins, 

(A) Ce que les Auteurs nous aprenent touchant l'Epoque 
da et Nous avons vu (78) celle de fon abolition 
pour.le reflort du Parlement de Paris. On la peut fixer 
Certainement au 18 de Fevrier 1677. Mais celle de fon 
introduétion eft incertaine. Il y a des Auteurs qui difent 
que ceft une chole qui n’a commencé que vers le milieu 
du XVI Siecle,. & que les Anciens ne s'en fervoient pas. 
Nous avons réfuté le Médecin qui s'étoit imaginé que Jus- 
tinien l’avoit abolie Cet Empereur ,, (79) au Code (*) de 
» repudiis, dit que fi un mary & une femme ont demeuré 
» deux ans enfemble , fans confommer le mariage (80), 
» il en faut prononcer la diflolution. Dans la Novelle 
» 22 (8x) il prolonge ce terme de deux ans à trois, à 
» Compter du jour de la celebration du mariage. . Cette 
» Novelle ajoûte une raifon remarquable qui nous peut fai- 
# ré connoiltre, que l'on ne doit pas forcer la nature par 
» une épreuve non feulement honteufe, mais quelquefois 
» Precipitée, edoili namque Jumus ex üis que ante hoc prove- 
» Aérunt, quosdam amplius qua biennium temporis non va- 
» lentes, poflea potentes oflenfos miniftrare filiorum procrea- 
s» tioni, C'eft-la tout ce que nous remarquons dans le 
» Droit Civil touchant l'accufation d'impuiffance, on n'y 
» Vôit ny la vifite, ny le congrès. Le Droit Canonique 
» Seft conformé au Droit Civil, & toutes fes decifions 
» fur cette matiere fe renferment en deux especes diffe- 
” Tentes. , . (82) Il s’y eft pourtant meflé une autre 
» foite de preuve, qui eft la vifite: elle a efé receuë par 
» plufieurs Conftitutions, & particulierement par le cha- 
5» Pitre lisreras de frigidis: mais on doit fare fur cela deux 
» Yeflexions importantes. La premiere. . . . . Je {ccon- 
» de .... qu'apres la vifite. f elle-eft favorable à l'état 
du mariage, on n’a plus befoin de la confirmer par au- 
» Cune autre preuve. C'eft la decifion de la glofe fur le 
5» Chap. propo[uifli de probationibus , & encore pour cette 
» Vilite, Voicy comment on y procede. Le mary eft 
» vifité le premier: fi il paroïft puiflant, il n’en faut pas 
» davantage, on impofe filence à la femme, malgré 
» elle on épargne fa pudeur , à laquelle la temerité de 
» fà pretention n'a déja que trop donné d'atteinte. Mais 
» quand par la vifite du mary on a quelque doute de 
» fa puiflance, la femme eft vifitée, pourveu qu'elle 
;, n'ait point efté.dans un mariage precedent. Le Ca 
%» non (**) requififii pale plus avant , il decide qu'apres 
» la vifite avantageufe du mary , on ne le fçauroit déma- 
» trier, avoüait-il luy mefme fon impuiffance. .. .. Ce 
» font là toutes les preuves que nous trouvons dans les 
>» Loix Civiles & Canoniques fur les accufations d'impuis- 
#» fance. Dans le Droit Civil, le #riennium : Dans le 
» Droit Canonique, l'affirmation des parties avec celle de 
» fept parens; & à toute extremité, l'infpeétion des per- 
» fonnes : Les Loix n'en demandent pas davantage. Il 
» ny eft parlé en aucune maniere du Congrés. . . .. .. 
» (83) Le Congrés . . . ne doit fans doute fon origine 
» qu'à la temerité de quelque jeune homme, qui l'ayant 
3» demandé en Juflice, les Juges furpris de Ja nouveauté 
» de cette demande, s'imaginerent d'abord qu'elle ne luy 
» pouvoit eftre réfulce : De forte que comme un exem- 
» ple donne lieu à un autre, l'erreur du Congrés s'eft 
» Ctably infenfiblement. C'eft ainfi qu'en parlent tous les 
» Auteurs qui ont traité de cette matiere (+), & entre 
» autres Antoine Hotman, fameux Avocat du Parlement 
de Paris, fur la fin du dernier fiecle. Il afure que cette 
» pratique ne s'eftoit eftablie au temps qu'il écrivoit, que 
#» quarante ans auparavant, . .. Les Livres des Anciens 
ne nous fournifent que deux exemples qui puiflent 
l'appuyer, & encore ces deux exemples font également 
» tidicules. L'un eft dans Lucien, qui rapporte, qu'un 
nommé Bagoas, voulant eftre admis dans une affem- 
blée de Philofophes, comme on doutoit qu'il fuft hom- 
me, quelqu'un dit qu’il faloit l'éprouver par cette voye. 
Propoñition certainement digne de l'impudence, que 
cét Auteur reproche tant de fois aux faux Philofophes. 
L'autre exemple eft dans Petrus Ancharanus, fur le 
Chapitre Lister, (1) où il dit, qu'un certain Official 


» de Venife voulant éprouver un impuiffant, le fit enfers 
» mer avec une femme débauchée, fur le rapport de la= 
» Quelle ille dématia. Ancharanus n'a pas dit que cet 
» exemple fuft à imiter, aufli ne l'a-t-on point fuivy dans 
» fon pays, ni dans le refle de l'Italie, non plus qu'en 
» Efpagne & dans les Païs-Bas. Toutes les Nations ne re- 
» Connoiffent que la vifite dans les accufations Wimpuis 
» fance; & nous ne voyons point par les écrits de leurs 
» Jurifconfultes, que le Congrés foit en ufage parmyÿ eux ”: 

Le calcul chronologique, que l'on vient de nous donner 
comme pris d'un Livre d'Antoine Hotman, y eft plus 
vague qu'on ne le raporte, Voici les paroles de cet Aua 
teur (84); L'argument que l'on prend pour authoriler le con- 
grés, fur la praëtique du pallé, ne fe peur tirer de plus loin 
que de trente ou trente cinq ans. Et y a bien apparence qu'il 
ait eflé irtroduit, non tant de l'ordonnance des Juges, que 
par appointement des pañties, quand elles mefines s'y font of- 
fertes, auquel cas on dit nullas effe judicis partes. L. fi con- 
vencrit. De jud. Er cefle pratique (fous correction de mel- 
leur aduis) ne doit point tourner en couflume pour efire au- 
thorifée, ains au contraire Ji elle a eflé tolérée par le pafé, il 
ef meilleur de la corriger, comme il a eflé faiét en beaucoup de 
Jemblables affaires. ,, Quand au congres ”, dit-il en un 
autre lieu (85), ,, introduiét depuis trentecinq où quarante 
» ans, Encores qu'il femble de prime face pouvoir fetvir à 
» l'efclairciffement de la verité en ces procès d'impuiffance 
» de l'homme, & (par maniere de die) reparer la faute 
» qui pourroit avoir eflé faiéte en la vifitation , fans le- 
» quel (peut eftre) on ne J'euft fi toft ordonnée. Neant- 
» Moins cet acte eftant bien confideré, non à la volée ou 
3 avec paffion: Outre ce qu'il eft deshonnefte, voire bru- 
» tal, eft auffi inutile, à ‘caufe de fes circonftances qui 
» en rendent l'effet & execution impofñhbles ”, L'Au- 
teur qui parle de la forte mourut l'an 1596. Mais je ne 
fai point la vraie date de fon Ouvrage, (86) je n'en ai 
que l'Edition de Paris 1610. C'eft pourquoi Je ne puis 
fixer l'époque que “vus Cherchons. Tout ce que je puis 
dire & guen admettant le témoignage de cet Avocat, on 
ue peut la faire monter au delà de l'an 1540. Vous avez 
pu voir qu'il foutient la même Thefe que T'agereau a fou- 
tenue. Il fe déclare hautement contre le congrès, & il 
allegue bien des chofes qui fe lifent dans le Traité de Ta- 
gereau. Il le furpañle même à l'égard des obfcénitez; de 
forte que nous avons ici un nouvel exemple, & fort il. 
luftre, de la liberté que l'on a de s'exprimer falement lors 
que Ja matiere que l'on.traite le demande, & lors que l'on 
tâche de faire cefler un abus impur, & très-contraire à 
l'honnéteté publique. On dit qu'Hotman compofa ce Livre 
pour fervir à un parent qui efloit appelant du congres (87); 
& qui perdit fa caufe.  C'eft Roulhard qui lui a fait ce re- 
proche dans l'Edition # 12 de fon Capitulaire. La perte de 
ce Procès devoit être reprochée aux Juges, & non pas à 
J'Avocat qui allégua tant de raifons contre le nouvel ufage, 
qu'il méritoit bien que l'on prononçât conformement à fes 
conclufions. Il n'oublia point de dire que la procédure du 
congrès eft la matiere d’une infinité de fots discours dans 
toutes les compagnies. ,, Les mieux avifez ont toufiours 
>; recherché les plus doux & moins honteux remedes, au 
» lieu qu'il femble qu'aujourd'huy, oublians & l'honneur, 
» & la pudeur, & toute espece d'honnefleté, on vuille 
favorifer les brutales impudences: & qui eft encores plus 
honteux, c’eft que en quelques procés les hommes ont 
vifité la femme, & au contraire les femmes ont été ad- 
mifes à vifiter l'homme: qui a efté caufe d’une fi grande 
irrifion & moquerie, que telles procedures ont fervy de 
comptes joyeux, & plaifans discours en beaucoup d'en- 
» droits, au lieu que ce qui eft du fait de la Juflice doit 
» eftre traité ferieufement, & avec crainte & reveren- 
» ce (88) ”. Entre plufieurs autres raifons, il allegue cel- 
Je-ci (89), qu'on n’a point vu que les experts 4yent rap- 
porté mulierem fuiffe carnaliter à viro cognitam ax congres : 
bien dit-on, fire arrivé en un ou deux, que la femme crioit 
comme f? fon mary luy euft fait grande douleur, &> que les 
afiflans oyans cela, conféillerent aux parties de s'accorder &* 
retourner enfemble, ce qu'elles firent , @: oncques puis la fem- 
me ne fe plaignit: qui eff à dire, que les parties s'eflans ac- 
cordées depuis le proces intenté, © la vifitation faifte, on 
leur enfeigna ceft expedient , par le moyen duquel il parut que 
la femme ne s'efloit plainte fans raifor eflant encorès vierse e7 
rapportée telle, &> que le mary auf n'avoit tord d'avoir fous- 
tenu qu'il n'effoit impuiffant, © le rapport de l'intecrité de lé 
femme efloit fauvé e> tenu pour veritable, e> ainff chacun 
fat contant. Il ne condamne pas moins fortement la vifite 
que le congrès, fans pourtant faite mehtion des arteintes in- 
finies que l'Edit du Préteur de ventre infpiciendo avoit reçues 
dans la fuite (90): 


7 


Ils ne furoient le faire, & ne profiteront point de l’Oblervation d’un Au- 


Ce) Daft là 
Re (G)4 
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(35) Le mba 
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8 QUETIF. QUILLET. 


QUETIF (Jaquæs) PariGen, & Religieux de l'Ordre de faint Dominique, a pañlé 


pour un fçavant perfonnage. 


11 a publié quelques Livres (2), & il travailloit depuis long-tems 


à une Bibliotheque des Ecrivains Jacobins, lors qu’il mourut à Paris dans le Couvent de la Ré- 
forme à la rue faint Honoré le 2 de Mars 1698, à l’âge de quatre-vingts ans (æ). 


(A4) Il a publié quelques Livres.] En voici le Titre: 
Goncilii Tridentimi Canones, editio auéta, cui acceffit Index 
accuratus Legatorum , Patrum, © Oratôrurm. Item Index 
Librorum prohibirorum , à Paris 1666 in 12. Hieronÿmi Sa- 
vonarele Epiffola fhirituales @ afcetica ex Italico in Latinum 
verfe. Item Vita Savonarolé à Joanne Francifco Pico, cum 
Notis. Compendium Revélationwm Savonarole © Additiones 
quibus varia ad banc vitam affa, epiftole, diplomata, ins- 


trumenta publica , feribtorumque monuments , apologie éc. 
referuntur (1), à Paris 1674, trois volumes i# 12. Petri 
Morini Parifienfis Opufcula e> Epiffole primum editz, à Paris 
1675, trois volumes #7 12. Voiez touchant ce Pierre Mo- 
rin, & cette Edition de fes Opufcules, kes Lettres choïfies 
de Mr. Simon (2). 


(2) A la page 241 & fuivantes. 


QUILLET (Craups) nâtif de Chinon en Touraine, a été un des bons Poëtes Latins du 


XVII Siecle. J'ai marqué ailleurs (4) l’occafion qui l’engagea à { retirer en Italie. 


» qu'étant à Rome, 


J'ajoûte ici 


& frequentant la maifon de l’Ambafladeur de France, qui étoit le Mare- 


» Cchal d’Etrées, il y entra pour Secretaire de l’Ambaflade (4) (4) ”. Je ne fai point par quel- 
Je raifon il fe chagrina contre le Cardinal Mazarin; maïs il eft für qu’il parla très-mal de cette Emi- 
nence (2), dans un Poëme qu’il publia l'an 16ÿÿ (+). Ce Cardinal reçut Pinfulte avec la dernie- 
re débonnaireté, & fe contenta fi facilement des excufes de l’Auteur qu’il lui promit une Abbaïe (C). 
Le Poëme dont je parle contient des chofes que Mr. Baillet a forticondamnées ( D ). L’Abbé 


Quillet compofa d'autres Ouvrages qui n'ont pas été publiez (Æ). 


(A4) 1 y entra pour Sécretaire de l'Ambaade.] ,, Cet- 
;, te place für briguée par Mr. de Lionne fur lequel il lem- 
» porta, & de Lionne fe jetta au fervice de Mr. Maza- 
3; tin faute de meilleur emploi, & au refus de Quillet, 
» qui choifit & prit le pire, ainfi que l'évenement l'a 
» Verifié; car l'un eft mort fans avoir davantage avancé 
» fà fortune, & l’autre eft monté heureufement aux pre- 
» micres charges de l'Etat (1) ”. Ces particularitez font 
curieufes, mais je ne fai pas fi elles font exaétement vraies. 

C8) Z eff fér qu'il parla très-mal de cette Eminence.]| 
Vous trouverez dans la Suite du Memagiana (2) ce qu'il dit 
contre elle. 

$ (4) La r Edition de la Callipédie de Claude Quillet fut 
faite à Leyde en 1655, #7 4 La 2 à Parisen 1656, 4» 8. 
Ta 3 en Angleterre en 1708, ## Et la 4 à Leipfc, 
1709; ie R, quoi qu'il y ait Parifiis apud Thomam Joly. 
La r eft fous ce titre, Galaidi Teri Callipedia, five de pul- 
chre prolis babende ratione, Poëma, Luga. Dean 1665 ,1n 4. 
Æt la derniere fous celui-ci: C/. Quilleri Callipedia; fes de 
pulchre prolis habende ratione. Poëma Didaëhicon cum uno 
€ altero ejusdem Antoris carmine. * Juxta exemplar excufurn 
Parifiis, apud Thomam Tolÿ, 1709, in 8. .Coftar donne 
beaucoup de loüanges à ce Poëme de Quillet, pag. 860. 
Lettre 334 du Tom. I. de fés Lettres, pag. 862 Lettre 335 
du même Tome, & pag. 598. Lettre 250 du Tome Il. 
Rem. Cri. 

(GC) Le C. Mazarin fe contenta JF facilement des excufes 
de l'Anteur, qu'il lui promit une Abbaïe. | Cela mérite d’être 
raporté tout du long tel qu'on le trouve dans la Suite du 
Menagiana (3). » La Callipedie de Mr. Quillet deguifé 
fous le nom Calvidius Letus, eft.un trés-beau Poëme 
Latin. Quelque mecontentement qu'il eut, fit qu'il y 
» infera quelques vers contre Mr. le Cardinal Mazarin & 
fa famille. Il fit imprimer ce Livre en Hollande. Le 
» Cardinal l'ayant fu, fit avertir Mr. Quillet de lui venir 
parler; mais au lieu de lui temoigner du refentiment, 
,» il fe plaignit feulement avec douceur de ce qu'il l'avoit 
fi peu menagé dans ce Poëme. Vous fçavez, ajoûta- 
>» t-il, qu'il y a long-temps que je vous eftime, & que fi 
je ne vous ay pas fait du bien, c'eft que des importuns 
5» m'obfedent & m'arrachent les graces ; mais je vous 
; promets que la premiere Abbaye qui vaquera fera pour 
,, vous. Mr. Quillet, touché de tant de bonté, fe jetta 
aux genoux du Cardinal, lui demanda pardon, & pro- 
» mit de corriger fon Poëme de telle maniere qu'il en 
» feroit content; le fuppliant dès lors de vouloir bien 
» fouffir qu'il le lui dediaft; ce que le Cardinal lui per- 
;, mit. En effet, il fit imprimer cette feconde Edition 
» corrigée i# oftavo à Paris en 1656, & la dedia à 
,. Monfieur le Cardinal, qui peu de temps auparavant 
; lui avoit donné une Abbaye confiderable, dont la 
» mort l'empécha de jouir long-temps. La premiere 
» Edition de ce Livre, qui eft la plus rare, eft impri- 
3 mée in quarto à Leïde en 1655. Celle de Paris eft plus 
%» ample” F ; 

(D) Son Poëme .. . contient des chofes que Mr. Bailler 
a fort condamnées] Voici ce qu'il dit (4). ,, Cet Abbé, 
» voulant aprendre aux hommes à faire de beaux Enfans, 
5» a tâché de reduire tous les Preceptes de ce nouvel Art 
#» en quatre livres de vers Latins, fous le titre de Calli- 


» pedié. Quoi qu'il n'ait point dit au public où il avoit 
> appris tant de raretez , on ne laïffe pas de remarquer 
» Que pour un Abbé (5), il en fçavoit plus que les plus 
» experimentez d’entre les Laïcs, & qu'il eftoit capable 
» de donner des leçons à la Nature mesme. ., . (6) On 
» dit qu'il y a des endroits bien touchez, mais que l'on 
» Y trouvé aufli des defcriptions fur le fajet de la genera- 
» Uon, qui font tout-à - fait infames & indignes d’un hom- 
» me qui à quelques fentimens d'honnelteté; & qu'il fem- 
» ble par tout s'eftre fait honneur de la leéture de Pe- 
» troné. C'eft pourquoy il faut prendre pour de fimples 
>» Complimens de civilité les Eloges que Monfieur Coftar 
» fait de la Callipedie, dans une Lettre qu'il a écrite à 
» l'Auteur (*) ”, 

Depuis la prémiere Edition de ce Didionaire, j'ai 
lu la Callipédie imprimée à Paris l'an 656 (7). En voici 
le Titre: Cl. Quilleri Callipzdis few de pulchra prolis ba- 
bende ratione Posma didabticon. Cum uno © altero (8 ) ejus- 
dem Authoris carmine. La Préface marque Jes chofes qui 
fee jointes à l'Edition de Paris: elles font en plus grand 
nombre 9e celles qu'on retrancha. Cet Ouvrage eff très- 
beau à l'égard de la verfification : la lecture de Lucrece 
Y éclate beaucoup plus que la le@ure de Petrone: on ne 


fe trompa pOInt Quaud où Ait à Mr. Baillet que l Auteur y 
parle bien naïvement far le chapitre de là pénératiOn; mais 


il eft faux que cela ne foit point digne d'un homme qui a 
quelques fentimens d'honnêteté; car J Abbé Quillet ne dit 
rien qui ne fe trouve dans plufeurs Livres de Médecine 
compofez par des Auteuts graves. Je ne fai point s'il 
eut d'autres maîtres, mais je fuis perfuadé qu'on peut 
aprendre, par la feule lecture des Ecrivains les plus férieux, 
tous les préceptes qu'il prefcrit. Il prend qualité d'Æbb4s 
Dudavilleus, à la fin du Privilege; & d’Abbas D. S.à l'E- 
pitre dédicatoire. 

(E) 1 compofa d’autres Ouvrages qui n'ont pas été publiez. ] 
L'Abbé de Marolles ajant parlé (9) du Poëme de la Callipé- 
die, & de quelques autres Vers Latins & François dont 
Quillet lui avoit fait préfent, continue de cette manicre, %/ 
avoit compofé un autre grand Poème Latin de douxe livres 
Jous le nom de Henriciados ex l'honneur du Roi Henri IV. 
Maïs je ne fai fi cet Ouvrage, non plus que [a Verfion de tou 
tes les Satyres de Juvenal en vers François, verra jamais le 
jour, puis qu'il faut aujourd'hui payer les Editions des plus 
grands Poërmes qui doivent leur origine aux plus excellens Aié- 
teurs: * Et ceux de cette ‘qualité qui fe font faits de nofire 
connoiffance, lesquels font'en grand nombre mesme en Latin’, 
ne font presque point lus. Te n'en dirai point le detail qui 
donneroit de l'étonnement, Je croi que c’eft de l’Merriciade 
que Coftar à dit ce que l’on va voir. ,, Il me fache que 
» Vous m'ayez pris ces mots de convoiter & de cenvoitife. 
>», Car je m'en fervirois le plus à ‘propos du monde, pour 
» Exprimer la pañion que j’ay de voir la fuite de voftre di- 
#» Vin Poëme Latin, dont vous m'avez envoyé le com- 
» mencement. Si le refte eft de mesme force, il eft auf 
» loin au deflus de la belle Calipedie, que la belle Calli- 
» pedie eft au deffus de tous les Ouvrages de cette nature 
» que noftre fiecle a produits Quel regal pour moy, 
3» Monsieur, fi vous me tenez voftre parole, & fi vous 
» m'apportez ici quatre mille vers du merite de ceux que 
#» je viens de lire (ro). 


QUINTE 


(1) Vaiec 
le Journal 
des Savane 
du 2e de 
Janvier 
1676, pag. 
23 Edit, de 
Hollande, 


(5) Selon le 
Menagia- 
na, ci-deffus 
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11 nétoit 
point Abbé 
quand il fie 


ce Poëme. 


(6) Baïllet, 
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C4) C'ef la 
CCL Lettre 
du fecond 
Tome de 
Coftsr, page 
598, 559 


(7) Monfrs 
Bordelor 
me fais La 
faveur de me 
Penvoier. 


(8) Ces deux 
Poèmes [ont 
une Epitre 
ad Eudo- 
XUM en vers 
hexametres, 
d'une Elegie 
in obitum 
Petri Gas+ 
fendi, 


(5) Dans le 
Dénombre- 
ment de 
ceux qui luë 
ont donné 
des Livres, 


(10) Coftar, 
Lettre à 
l'Abbé 
Quiller, 
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€s) Vous 
dans la Ré= 
marque (A) 
Les paroles 
du Pere le 

- ‘rellier, & 
La Réflexion 
que J'y fais. 


Gb) Ci-des= 
us Cita= 
Len (1) 
de P Article 
NaAPLES 
€ Alphonfe 
1, Roi de). 


(x) Patin, 
Lettre 
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(3) Yalens 
Acidalius, 
Animadv. 


(4) Mic! 
le Tellier, 
in Prefat. 
ad Q Cut 
tium in 
ufam Del- 
phini. 


(5) Par une 
ÆEettre de 
Mr. dela 
Crofe de 
Berlin j'ai 
apris que 
Jean de Sa- 
lisberi a# 
XII Siecle, 
& Michel 
Scot 5» 
Menfa Phi- 
lofophica, 
at XII Sie- 
cle, ont cité 
Quinte 


Curce, 


6) L’.Abbé 
de la Roque 
aiant dit ce 
que je cite, 
& quelques 
autres chnfes, 
continue ainfi, 
Après cette 
Remarque 
leP.leTel- 
Jier exami- 
ne, &ec. 
Cela prouve 
qu'il lui at= 
tribue tout ce 
qwil venoit 
de dire. 


(7) Notez 
que le Jour- 
pal de Tre- 
voux, Mai 
170$, page 


dans le Pas= 
façe du Pere 
Je Tellier, 
& qWil y 
faut live 
ante Secu- 
uma Chrif 
to nato 
quiorum 
decimum. 


T  QUINTE CURCE. o 


QUINTE CURCE, en Latin Quintus Curtins Rufus, a compolé une Hifisire d’A< 
lexandre. Elle eft belle & bien écrite, & ainfi l’on a tort de croire qu’un Auteur du moien 
tems l'ait compofée (4): mais on a raïon de s’étonner que perfonne n’en ait fait mention avant 


le XV Siecle (4). 


On doit étre moins furpris d’y trouver des faits incroiables, que de n’y 


en pas rencontrer un plus grand nombre. L’Auteur a eu même la fagcflé d'aller au devant 
du reproche de crédulité qu’il avoit à craindre (B). Ileût encore mieux fait s'il eût raconté 
moins de prodiges, & s’il eût marqué plus fouvent qu’il ne croioit pas toutes les chofes qu'il 
racontoit. J'ai dit ailleurs (2) que la leéture de fon Livre fut capable de guérir un Roi de 
Naples. Nous avous une très-belle Verfion Françoife de fon Ouvrage (c). Le doéte Freins- 
hemius a fait de beaux Commentaires fur cet Hiltorien , & compofé le Suplément des deux 
prémiers Livres, & de quelques autres endroits qui fe font perdus. La Préface (4) du Pere Mi- 


(A) Qu'un Auteur du moien tems l'ait compofe.] Citons 
un Pafage de Guy Patin. ,, Etes vous bien affuré que 
 Quinte-Curce ait vêcu fous Tibere? Il y en a qui pre- 
» tendent que c'eft Augufte, pouflés à cela par f belle 
» Latinité: d’autres fous Vespafien, avec quelque appa- 
,, ténce de raifon. J'ay eu autrefois un Regent, qui avoit 
» une opinion particuliere de Quinte-Curce. Il difoit que 
fon Livre n’étoit qu'un Roman; que le Latin veritable- 
» ment en étoit beau: mais qu'il y avoit de grandes fau- 
» tes de Geographie. . ... Le même Maître nous difoit 
» que l'Auteur de ce Livre étoit un favant Italien qui le 
» fit il ya environ 300 ans. Que nul Ancien n’avoit cité 
» Quinte-Curce, & que c'étoit un nom fupofé. Qu'il 
» étoit là-dedans parlé du fleuve Indus, du Gange, & au- 
» tres parties des Indes, qui étoient inconués à ces An- 
» ciéns qui ont vécu devant Ptolomée, qui eft Je premier 
» & le plus ancien Auteur qui ait fait mention de la Chine 
3 fous le nom de Sine. + Tout cela eft une Con- 
# troverfe . ...... dont j'espere d’apréndre la folution 
,, dans l'Edition qui fe fait en Hollande du beau Livre de 
3 feu Monfieur Voflius, des Hiftoriens Latins (1) ”. Il 
y a quelque chofe à critiquer dans ce discours. 1. Il eft 
très-faux qu'avant Ptolomée l'Indus, le Gange, & autres 
paities des Indes fuffent inconues. Strabon & Pline, qui 
ont vêcu l’un fous Augufte, Fautre fous Vespañen, par- 
lent de ces deux rivieres. Or Ptolomée a vêcu fous Marc 
Aurele. If, Quelle preuve eft-ce que ceci? Quinte-Curce 
fait mention de quelques rivieres #7comues à ces anciens qui 
ont vécu devant Ptolomée; donc c'eft un Ouvrage fabriqué 
vers le milieu du XIV Siecle. N'eft-il pas fûr que dès le 
Siecle de Ptolomée on à pu parler des fleuves & des Pro- 
vinces dont il avoit fait mention ? IIL. Puis que Quinte- 
Curce ne s’eft point fervi du mot Siz+ pour marquer la 
Chine , il ny avoit aucune raifon d'obferver qu'avant Pto- 
lomée perfonne n'avoit emploié ce mot. Notez que la 
Lettre de Patin eft datée du 15 de Septembre 1650, & 
que dans une Lettre du 14 de Juin de la même année, il 
parle en homme qui avoit lu l'Ouvrage de Vofius. D'où 
vient donc qu'il en parle ici comme d’un Livre qui eft 
fous la preffe? Quant au refte, le Régent de Guy Patin 
ne fe trompe pas, lors qu'il aflüre que #4} Ancien n'avois 
cité Quinte-Curce. On ne fauroit tre affez étonné de ce 
filence : €’ eft une infortune très-particuliere. Cet Hiftorien 
a de commun avec plufeuts autres que nous ne fachions, 
ni d’où il étoit, ni quand il vivoit, & que fon Ouvrage ait 
été tronqué, & corrompu. Mais il eft peut-être le feul 
Auteur de mérite que petfonne n'ait cité pendant tant de 
Siecles (2). Acidalius s'en mit un peu en colere. Ill au- 
tem, dit-il (3), vix omnino quemquam calamitas extra 
Curtinm affixit, ut reliquorum Jcriptorum nemo mentionem 
ejus usquam, vel uno verbo, certam dico Mmentionem, © in- 
dubitatam faciat, ad unum omnibus tacentibus , quafi de 
compaëlo ut confpirafe videantur ad Jupprimendum hominis 
nomen, ad famam prorfus opprimendam. In hoc quis non in- 
doleat? quis non miretur, @ indignetur? Le Pere le Tellier 
s'étonné de ce filence, & le confidere comme Ja raifon 
pourquoi l'on a cu que cette Hifloire eft l'Ouvrage d’un 
Moderne. Hic mirari cum Acidalio licet fingulare Curtii 
fatum quod feriptor Nobilifimus, e> nihilo primis inferior, 
non folum communi illa temporum injuria duobus truncatus 
dibris, aliis quoque locis mutilus, plurimis depravatus ad nos 
pervenerit: verum etiam, quod mulli fortè praterea contigit, 
tam multis atatibus ignotus latuerit , Jicut ante feculum à 
Chriflo nato decimum nemo omnium repertus Jis qui vel per 
tranfènnam Curtii biflorici, fcripreve ab illo bifloris mentio- 
nem injecerit. Que res, opinor, nonnullos adduxit nt fuspi- 
carentur non genuinum Curtii ac vetuflum, fed fuppofititinm 
recentioris cujusquam fériptoris fœtum effe, qui poli renatas 
litteras, felici veterums imitatione eximiam [cribendi faculta 
tem adeptus, opus hoc fuum Romano fub nomine prodire vo- 
luerit (4). On pourroit recueillir de ces paroles qu’on 
a commencé au X Siecle à citer cet Hiflorien, & cepen- 
dant ce Scholiafte Dauphin ne nomme perfonne qui en 
parle avant le XV Siecle; car Antoine Panormita eft le 
plus ancien Auteur qu'il ait allégué, dans le Catalogue des 
témoignages en l'honneur de Quinte-Curce. Ce Catalo- 
gue-eft beaucoup plus ample dans Freinshemius, il ne con- 
tient néanmoins aucun Auteur qui ait précédé Panormi- 
ta (5). Je ne fai pourquoi l'Abbé de la Roque, dans fon 
Journal des Savans du 18 d'Avril 1678, attribue au Pere 
le Telliér d'avoir dit, q#'il ne fe trouve perfonne avant le 
milieu du XV Siecle qui ait mis Quinte- Curce au nombre des 
Hifloriens (G). Ileft fûr que ce Jéluite ne marque pas le 
XV Siecle, mais le X: j'ai cité fes paroles (7). La preuve 

TOME IF, 


chel 


qu'il à produite contre ceux qui veulent, que cette His- 
toire d'Alexandre ait eté forgée depuis la reftauration des 
belles Lettres, n’eft pas convaincante. Il dit qu'un certain 
Gaultier compofa un Poëme intitulé Ælexandreïs, qui bien 
fouvent n’eft compofé que des paroles de Quinte- Curce mi- 
fes en Vers, & que ce Poëte a vêcu au XII Siecle. @uo- 
rum conjebturam vel una refellit Gualteri Belge Alexandreïs, 
jam inde usque à duodecimo are Chrifliana feculo condita, 
ex unius fèpe Curtii vocibus in verfum redailis (8). Ne 
pourroit-on pas répondre qu'un Auteur moderne aiant vou- 
lu compofer une Hiftoire d'Aléxandre, & la débiter comme 
l'Ouvrage de Quinte-Curce, fe fervit beaucoup du Poëme 
de Gaultier, & qu'il mit en profe tous les endroits qui lui 
plurent? Pour moi, qui ne faurois me perfuader qu'aucun 
Savant du XV Siecle ait été capable d'écrire en Latin avec 
ce goût, & avec cet air d'Antiquité que l’on trouve dans 
Quinte-Curce, je n'ai pas befoin d'autre raifon qui me con- 
vainque que l'Auteur de cette Hiftoire a vécu avant Suetone, 
J'aprouve donc ceux qui cenfurent Angelus Decembrius 
d'avoir dit que Quinte - Curce a puifé dans la fontaine d’Ar- 
rien (9). Je fai qu'Ifac Pontanus favant perfonnage aprou- 
voit beaucoup l'opinion de Decembrius; mais il n’étoit pas 
infaillible, Nos guoque, dit-il (10), pof Deccmbrium ali- 
quot ad varios datis epiflolis. . . . . idem adfiruximus ac de- 
monftravimus pof} avurm Trajani © Adriani claruifle, @ Ta- 
citi infuper maximi Authoris imitatorem elle, ejusque non fe- 
mel verba ac diélionem expreffife, © ufum fubinde üs voci- 
bus que non nifi ab authoribus ejus avi ufurpantur. C'eft di- 
re précifément que Quinte-Curce a fleuri après le Siecle de 
l'Empereur Hadiien, d'où viennent donc les efforts que fait 
Pontanus dans deux autres Lettres (11), pour montrer que 
les Paflages de cet Auteur que les uns apliquent à Augus- 
te, les autres à Claude, ou bien à Vespalñen, fe doivent en- 
tendre de Trajan ? 

Ajoutons à tout ceci un Paffage de Vigneul- Marville. 
» I y a des Critiques ”, dit-il (12), ,, qui croient que 
le nom de Quinte-Curce eft un nom fupofé par un bel 
» Gsprit d'Italie, qui compofa cette Hiftoire ou ce Roman 
#» il y a environ trois cens ans. Où en eft la preuve, je 
» n'en fai rien: ce qu'il y a de conflant, c’eft que nul, des 
#» Anciens n'en a parlé. Mais fupolé que cela foit, il eft 
# admirable comment un homme qui écrivoit bien en La- 
» tin, & enfin qui avoit fait un Livre-capable de l'immor- 
» talifer, s'il s'étoit fait connoître, ait bien voulu facrifier 
» fa gloire à celle d'un Quinte-Curce imaginaire qui n’en 
; favoit jouir. Un Savant m'a voulu faire croire autrefois, 
3» que le nom de cet Auteur, qui étoit Italien, fe trouve 
3» latinifé dans celui de Quinte-Curce. Cela pouroit étre: 
» Mais qui nous expliquera cet emblême? on y viendroit 
, trop tard prefentement ”. 

(B)1l à eu la fageffe d'aller au devant du reproche de cré- 
dulité qu'il avoit à craindre.]  J'emprunte ceci de la Mothe 
le Vayer, au Jugement fur les principaux Hiftoriens, à la 
page 204 du IIT Tome de l'Edition de fes Oeuvres i? 12. Il 
dit qu’Arrien eff des plus retenus aw faict des prodiges, mais 
que Quinte-Curce ,, l'eft encore davantage. Il n'en faut 
» point d'autre preuve que ce qu’ils ont écrit d’une ou deux 
3, fontaines miraculeufes qui fourdirent de nouveau aufi- 
3; toft qu'Alexandre fe fût campé auprés du fleuve Oxus, 
» Arrian dit que l'une eftoit d'huile, & l’autre d'eau clai- 
5» te, fans faire naïftre dans l'esprit de fon Leéteur le 
3; moindre fcrupule d'un tel conte. Quinte-Curce (f), 
» qui ne parle point de la fource d'huile, rapporte qu'en 
» creufant des puits on trouva une fontaine dans la tente 
» du Roy, & que n'ayant efté apperceuë qu'affez tard, on 
» fit courir le bruit qu’elle eftoit toute nouvelle, Alexan+ 
#» dre mesme eftant bien-aife qu’on creuft que c’eftoit üne 
» grace du Ciel, & un don que Dieu luy faifoit (13). 
3» Pour faire voir bien clairement avec quelle circonfpec- 
» tion cet Hiftorien a toûjours traitté les chofes dont on 
#» fe pouvoit defier, je mettrai ici les termes dont il ac- 
#» Compagne la narration de ce chien qui fe laifla cou- 
» per les membres piece à piece au Royaume du Sophi- 
» té, plûtoft que de démordre & lafcher la prife du Lion. 
» Equidem, dit-il (1), plura tranféribo, quäm credo. Nam 
» nc affrmare fuflineo de quibus dubito, nec fubducere que 
3 accepi. Il faut appliquer ce paffage à l'endroit du mesme 
» livre, où fur la maladie de Ptolomée un ferpent mon- 
» tra l'herbe qui le devoit guerir à Alexandre dans fon 
» plus profond fommeil. En effet, lorsqu'on témoigne 
%» par de femblables moderations qu’on ne veut rien impo- 
» fer à la credulité d’un Lecteur, il n’y a rien qui ne fe 
» puifle écrire, comme nous l'avons tantôt montré au Cha- 
» pitre de Tite- Live ”. 
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QUINTE CURCE QUINTILIEN,. 


chel le Tellier Jéfuite montre qu'il eft plus croiable qu'il a vêcu fus l'Empereur Claude ; 
que de dire qu’il a vêcu fous Velpañen. En marquant les fautes de Monfr. Moreri, j'aurai oc- 


cafion d'indiquer quelques autres chofes (C). 
Curce (D). 


Le Cardinal du Perron admiroit trop Quinte 


Rien n'eft plus capable de guérir les gens de l'admiration exceflive qu'ils pourroient avoit 
pour lui, que les Remarques que Mr. Le Clerc a publiées & intitulées Fudicium de Quinto Curtio. 
Elles font à la fin de fon Ouvrage de Arte Critica, & mettent dans la dernicre évidence plufeurs 
grans défauts de ce célèbre Hittorien, fon ignorance de l’Aftronomie, & de la Géographie, {es 
contrarietez, fes defcriptions irréguliercs, fon mauvais goût à choifr les chofes, fa négligence à 
dater les événemens, &c. La plupart de ces détauts fe rencontreroient dans prefque tous les an 


ciens Hiftoriens, fi l'on fe donnon la 


peine, ou fi l'on étoit capable de les critiquer à la rigueur. 


Je ne fai fi l'on ne pourroit pas dire que l'ignorance, qu’il a fait paroïtre en certaines chofes eft 
une preuve qu’il n’a point vécu dans ces derniers tems; car un hoïnme du XIV ou du XV Sie- 
cle, qui auroit été capable d'écrire cette Hifloire d'Alexandre, auroit dû avoir plus de talens qu'il 
n’en faloit pour la compofer dans le premier Siecle: il auroit dû avoir des qualitez éminentes, & 


il auroit falu qu’il eut blanchi dans l'étude. 


Auroit-il pu ignorer ce que tout le monde favoit 


alors, que la Lune ne s’éclipf point indiféremment quand elle eft nouvelle & quand elle eft plei- 
ne? Or voilà l’une des ignorances de Quinte Curce (e). 


(C) En marquent les fautes de Monfr. Moreti, j'aurai oc- 
cafion d'indiquer quelques autres chofes.] I. I n'a point eu 
de bonne raifon de donner à Quinte Curce le titre de Che- 
Valier Romain. Cette qualité n’eft point donnée au Quin- 
tus Curtius de Ciceron, ni au Curtius Rufus de Tacite, 
fi au Quintus Curtius Rufus de Suetone , trois perfonna- 
ges dont l'un a été notre Hiftorien, comme veulent quel- 
ques Savans. Il. L’excellence de fon ftyle eft une mau- 
Yaife caufe de douter s'il »'eff pas plus ancien que Tire Live; 
car au contraire c’eft une raifon de penfer qu'il n’a point 
vêcu avant Tite Live, mais en même tems. Il eft plus 
aifé de rencontrer un ftyle rude, en remontant au delà de 
Tite Live, qu’en s’arrétant à fon Siecle. N'eft-ce pas le 
Siecle d’or du ftyle Latin? JET. Il n'eft pas vrai que Quinte 
Curce au X Livre ni ailleurs fafle we digreffion fur la fa- 
cilité de fon fiecle. 1 faloit dire fr la félicité. Je ne remar- 
que cela que pour faire voir le peu d'attention de Mr. Mo- 
reri: il copioit fans jugement jusqu'aux fautes d'impreffion. 
Celle-ci s'étoit gliffée dans la Mothe le Vayer (14); il l'a 
copiée fidélement, quoi qu'il fût facile de s’apercevoir de 
la correétion qu'il en faloit faire. IV. Suetone ne dit 
point que Quintus Curtius Rufus grand Rheteur ait vêcu au 
tems de Tibere. Nous n'avons point ce qu'il a dit de ce 
Rhéteur; on n'a fu qu'il en ait parlé que par une Lifte 
qu'on a trouvée dans un Manufcrit, Voffius peut-être ne 
fe trompe point en conjeéturant par l’âge de ceux qui pré- 
cédent, & de ceux qui fuivent ce Rhéteur dans cette Lis- 
te, qu'il a vêcu au tems de Tibere (15); mais il ne s’en- 
fait pas qu'il foit permis d'affürer que Suetone l’a placé 
fous cet Empereur. V. Il ne faloit pas prétendre que le 
Quintus Curtius Rufus de Suctone, foit le même Curtius 
Rufus dont Tacite fait mention (16). Celui de Tacite 
étoit fils d'un Gladiateur, & parvint au Confülat, fans 
avoit jamais enfeigné la Rhétorique (17). VI. On a grand 
tort de s'étonner de ce que Quintilien qui n'a laifé à nommer 
aucun Hifiorien de confideration, dans le dixieme livre de fes 
Inflitutions écrites fous Domitien, me dit mot de l'Hifloire de 
Quinte Curce. Ce qu’on dit là de Quintilien eft faux : il 
ne parle tout au plus que de quatre Hiftoriens, & c'eft 
pourquoi fon filence ne fert de rien à ceux qui l'alléguent 
comme une preuve, que Quinte Curce n’avoit pas encore 
publié fon Livre, Quod argumentum , . . . . validius fèm- 
Per mihi vifum eff, quam quod à Quintiliani filentio petuns 
adverfari. Quafi vero Dricira catalogum Fabius texue- 
rit, qui quatuor admodum ex üis appellauit : fsperffites autem , 
in quibus effe poruit Curtius confulto pretermiferit (18). 
VII Comptons donc ceci pour une nouvelle fiwe, ce 
qui (19) ne peut être excufé qu'en prefupofant que de fon tems 


QUINTILIEN(ManrcFagrus) étoit de Calagurris en Efpagne (4). 


cet ouvrage n'étoir pas encore publié. Toutes ces fautes fe 
trouvent dans La Motbe le Vayer (20). VIII. Raderus 
n'a point fait de Suplémens fur Quinte Curce, mais des 
Commentaires. Je ne dis rien des mauvaifes Citations (21 ). 
Je dirai par occafion que les Suplémens de Chriftophle 
Brunon parurent l'an 1545. Cet Auteur enfeignoit les bel- 
les Lettres à Munich, & dédia fon Quinte Curce au Duc 
de Baviere. Pofflevin (22), & Jaques Gourdon (23), as- 
fûrent que Quintianus Stoa avoit fupléé ce qui nous man: 
que de Quinte Curce, mais Freinshemius n'a jamais vu 
ce Suplément (24). D'autres foutiennent que Quintianus 
Stoa n'en a t fait (25). Ajoûtons ce que Colomiés 
obferve fur l'Edition de Quinte Curce, Lwgduni apud Pau- 
lum Frellen, 1615, 12. ,, Cette Edition ”, dit-il (26), 
» qui eft peu connue, a ceci de particulier, qu'outre Jes 
» Suplémens ordinaires ; attribuez à Chriftophle Bruno , 
3; Moine de Baviere, elle en a d’autres copiez fur un Ma- 
» nufcrit de la Bibliotheque de Saint Viétor, par Jean 
» Maflon , Archidiacre de Bayeux, frere de Papire Mas- 
» fon; affez connu parmi les Savans. Ces Suplémens, dont 
:5 les deux Maflons n’ont point decouvert l'Autheur, font 
» de François Petrarque ; fi nous en croyons Scaliger dans 
» les feconds Scaligerana: In Bibliotheca S. Viéloris, dit-il, 
is timus liber @. Curtii erat, [ed deprehendi effe compofiturs 
» À Petrarcha ”.  Ajoûtons encore ceci: Vaflan écrivit un 
jour à Goldaft qu'on verroit bientot le prémier Livre de 
Quinte Curce. Æf? in manibus Pap. Maffonii liber ille 1. Quin- 
ti Curtit hallenus defideratus quem ubi primum publicaverit 
tibi exhibebo (27). 

(D) Ze Cardinal du Perron adrmiroit trop Quinte Curce.] 
» Une page de Quinte Curce vaut mieux que 30 de Ta- 
5» Cité. . .. . .. « Quinte Curce eft le premier de la La- 
» tinité, fi poli, fi terfe, & eft admirable qu'en fes fub- 
» tilitez il eft facile, clair, & intelligible. Je mets Florus 
» le plus haut apres lui, C’eft tout fleur, il eft fi élegant, 
» Monfieur de Tyron qui efloit un grand homme pour 
» juger des files mettoit Q. Curce au premier rang (28). 
J'amerois mieux loter cet Hiftorien avec quelque reftric- 
tion, comme a fait Famianus Strada. 44 Q. Currio, dit- 
il (29), guamquam üis virtutibus exornato, quibus conffat 
aus heroicis eum temporibus vixife, ant dignum fuiffe qui vi- 
veret, non defuêre, qui objicerent quefiti interdum medica- 
menta candoris, © numerorum ufum paulo intemperantiorem. 
Balzac (30) reproche le même défaut à un Ecrivain moder- 
ne, & fe fert des mêmes mots que ce Jéfüite. Cela foit dit 
en pañlant pour découvrit un petit larcin. 
(29) Famianus Strada, Prolufion. Academ. Libr. II, Proluf. 217, 
(30) Dans #e Lettre Latine 4 Mr. Silhon, pag, m, 194. 


On pré- 


tend qu’il fut amené à Rome par Galba (2), & il eft certain qu’il y enfeigna la Rhétorique avec 


beaucoup de réputation. 11 fut le prémier qui l’y enfeigna publiquement, 


&t aux gages de l’État (c). 


11 fut déchargé de cette pénible Profeffion après l'avoir exercée pendant vingt années (/).. Ileut 
à fouffiir plufiéurs afiétions domeftiques, qui penférent mettre à bout toure fa conflance, & qui 


Vobligérent à fe plaindre de la cruauté du deftin 


(4). I regreta fur tout un fils âgé de dix ans 
que 


a) Adferat nlque licet Fabinm Caldgurris alëmnwm,  Aufonius, in Profefforib, pag. 145. Cette Ville € er PEbre & [e nomme 
9! pag 


préentément Calahorra 


(&) Chronic, Eufebii, fuh Olymp. 21,p.m. 162. Voix, la Remarque (E). (c) Ibid. 


ub Olymp 216. 


Pag. 164 (4) Poff imperratam fludiis meis quictem que per viginti annos crudiendis juvenibus émpenderam. Quintil, Pref, Libri I. 


(4) 1 eur à foifrir plufieurs affétions domelliques, qui 
5... l'obligérent à fe plaindre de la cruauté du defin,]| Il 
vit mourir fa femme qui n'avoit que dix-neuf ans, il en 
fut inconfolable, Il la loue beaucoup. Ori virtute que 
ôn fœminas cadit funéfa, infanabilem attulit marito dolorems 
++ + + éli dolori quem ex matre optima atque laudem omnem 
JupergreÏa, pauros ante menfes ceperam gratulor (x). Elle 
Jui laiffa deux fils, dont l'un mourut âgé de cinq ans, & 
l'autre à l'âge de dix. Celui-ci étoit l'aîné, & avoit des 
dons extriordinaires: Ja fortune d’ailleurs lui ouvroit déjà 
Ja porte large des dignitez; un homme qui avoit été Con- 
ful l'avoit adopté; un autre qui étoit Préteur & fon oncle 
æaternel en vouloit faire fon gendre, exe confhlari nus 


per adoptione ad omniur [pes bonorum patris admotum , te 
avunculo pratori generum deflinatum, te omnium Jhe Attice 
eloquentis candidatum [uporfles parens tantum ad bœnas, 
amifi? L'affiétion de Quintilien à la vue de tant de pertes 
fat.très-grande; il voulut ceffer d'écrire, & jetter au feu 


-ce qu'il avoit déjà compofé; il craignit qu'on ne l'iccufät 


de peu de tendréfle s'il emploioit deformais fa langue à 
autre chofe qu'à inve@iver contre le ciel. {l n'oublia point 
de dire qu'il y a un être malin & jaloux , qui ne foufre 
point que les enfans qui promettent de grandes chofes vi- 
vent long-tems. Il eft néceffaire que je raporte fes paro- 
les, afin qu'on. voie jusqu'où les perfonnes les plus fa- 
ges du Paganisme laifloient aller les mouvemens de leur 
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QIUMLEN À D LEIVEON. 


que la mott lui enleva, & qui étoit d’une efpérance extraordinaire (e). 


Le] 


Il ne f borna pas à don- 


ner des regles de bien parler, il produifit fon Eloquence dans le Barreau, il plaida pour la Reine 
Berenice devant elle-même (f); & il pañloit pour un fi bon Avocat, que l’on écrivoit fes Plai- 


doiers afin de les vendre aux Libraires (B). 


Quelques-uns croient qu’il fut Conful (C) : 
plus certain qu’il fat Précepteur des petits-fils de ia fœur de Domitien (D). 


il eft 
On ne fait pas bien 


certainement s’il étoit fils ou petit-fils de l'Orateur dont Seneque le pere a dit quelque chof (Æ). 


impatience. Tunc igitur optimum fuit, infauflum opus, © 
quicquid hoc eff in me infelicium literarum, fuper immatu- 
rum funus confumpturis vilcera mea flammis injicere, neque 
banc impiam vivacitatem novis infuper curis fatigare.. Quis 
erim mibi bonus parens ignofcat, fi Jfudere amplius pofum ? 
ac non oderit hanc animi mei firmitatem, Ji quis in me eft 
alius ufus vocis, quäm ut incufem deos , fuperfies omnium 
ameorusm? nullam terras despicere providentiam tefler ? Jr non 
ameo cafu, cui tamen nihil objici, niff quod vivam, poreft: 
at illorum cerfè, quos utique immeritos mors acerba damna- 
vit (2)..... Juro per mala mea, per infelicem conftien- 
tiam, pet illos manes niémina doloris mei; has me in illo wi- 
dife virtutes ingenit, non modù ad perfpiciendas diféplinas, 
#0 nibil preflantius cognovi, plurima expertus, fludiique jam 
um non coaëti; | fciunt praceptores), fed probiratis, pieraris, 
humanitatis , liberalitatis ; ut prorfus polit hinc effe tanti 
fulminis metus: quod obfervatum ferè eff, celerius occidere 
Seflinatam maturitatem; © elfe nefcio quam ; que fpes tantas 
decerpat, invidiam; ne videlicet ulira quam homini daturs 
eff, nofira provehantur (3). I ne laiffa point de chan- 
ger d'avis à l'égard de fon Ouvrage. Il le continua, & il 
l'acheva. fie à 

CE) L'on écrivoit [es Plaidoïers afin de les vendre aux Li 
braires.] I y avoit alors à Rome certaines gens qui par le 
moien de quelques Notes’ d'abréviation emportoient toute 
une Harangue, quelque rapide que pût étre la prononcia- 
tion de l'Orateur. Cet Art eft conu & pratiqué aujourd’hui 
en Angleterre mieux qu’en aucun lieu du monde. Ceux 
qui prenoient la peine d'écrire de cette forte ce qu'ils enten- 
doient prononcer dans le Barreau, ne le pente toû- 
jours par un motif de curiofité: l'avarice les y poufloit quel- 
quefois ; ils vouloient avoir de bonnes Pieces pour en trafi- 
quer avec les Libraires. Les Auteurs s'en trouvoient mal 
quelquefois; car ils remarquoient que l'Ecrivain avoit oublié 
de bonnes chofes, ils ne fe voioient qu’imparfaitement.dans 
les Ouvrages qui couroient ainfi fous leur nom: C'eft ce 
qui arriva à notre Quintilien, comme il nous l'aprend Jui- 
même après avoir fait mention d’un Plaidoié qu'une ambi- 
tion de jeune homme l'avoit porté. à communiquer au .pu- 
blic. 14 eff in caufa Navii Apruniani folim quelitum; pre- 
cipitatane effèt ab co uxor; an fe ipa [ua fponte. jeciffet. 
Quam aëtionem equidem folam in hoc tempus emiferam ; quod 
ame ipfum fecife feduétum juvenili cupiditate glorie fateor. 
Nam cateræ, que [ub nomine meo feruntur, negligentia exci- 
pientium in quafium notariorum corripte, minimam partem 
mei babent (4). * ; 

(C) Quelques-uns croient qu'il fut Conful.] Is fe fon- 
dent fur ces paroles d’Aufone: @wintilianus confularia per 
Clementem ornamenta fortitus, honeflamenta nominis potins 
videtur quam infignia poteffatis habuife (5). Ninet nous 
dit à-deflus que Marc Axricinius Clemens, & Titus Fla- 
vius Clemens, aiant eu beaucoup de part à la faveur de Do- 
mitien pendant quelque tems, tombérent de telle forte dans 
fa disgrace qu'il les fit mourir. Ilne fait pas qui de ces deux 
Clemens obtint à Quintilien l'honneur dont Aufone parle: 
mais, ajoûte-t-il, ce ne fut pas le Confüulat ordinaire ; .car 
les Faftes n’en font aucune mention. Il faut donc dire que 
ce ne fut qu'un Confulat fubrogé (6). Vinet auroit pu ar- 
rêter fes conjetures fur Flavius Clemens , comme on le 
verra ci-deffous. On fortifie le Paffage d’Aufone par ces 
Vers de Juvenal : 


Unde igitur tot 
Quintilianus habet falius? exempla novorum 
Fatorum tranfi : felix, e> pulcher, es acer 
Felix, @ fapiens, © nobilis, @ generofus 
Appolitam nigre lunam fubtexit alute: 
Felix, orator quoque maximus, © jaculator 
Et fi perfrixit, cantat bene : diflat enim, que 
Sidera te excipiant modo primos incipientem 
Edere vagitus, © adhuc à matre rubentem. 
Si fortuna volet, fes de rhetore conful, 
Si volet hec eadem, fies de confule rhetor (7). 


Pour le moins nous aprenons dans ce Paffage que Quinti- 
lien aquit des richeffes & des honneurs; mais Juvenal in- 
finue que le bonheur y contribua autant ou plus que le 
mérite. Si la XXXII Lettre du VI Livre de Pline fut 
écrite.à notre Quintilien, nous n’avons pas lieu de croire 
que Juvenal ait eu raifon à l'égard de l'opulence qu'il attri- 
bue à ce Régent de Rhétorique. : Pline affüre que celui à 
qui il écrit avoit pas beaucoup de bien (8); il ne le croit 
pas en état d'équiper A fille comme elle le devoit être en 
fe mariant à un homme d'importance. C’eft pourquoi il 
la gratifie d'une fomme confidérable (9) afin qu'elle puife 
entrer dignement chez fon mari. Cm tamen fit nuptura 
honefifimo viro, Nonio Celeri, cui ratio civilium oficiorum 
neceÎiiatem quandam nitoris imponit, debet fecundum condi- 
tiones mariti, ‘elle, comitatu auger : quibus non quidem 
angetur dignitas, ornatur tamen, © infiruiur (xo). On 
pourroit prétendre que le pere de cette fille n’eft pas notre 
TOME IF. 


Pluficurs 


Quintilien; car il femble que Pline auroit touché quelque 
chofe de l'avantage qu’il avoit eu d'être fon Difciple, s'il 
avoit écrit à fon Profeffeur. Outre cela l'on pourroit dire 
que Quintilien aiant perdu fon époufe & deux fils, fe repré- 
fente comme une perfonne à qui les Dieux avoient ôté tou- 
te fa famille (rx). Il dit même que fa femme mourut à 
l'âge de dix-neuf ans, après luisavoir donné deux fils (r2) 
Auroit-il parlé de la forte, s'il en avoit eu auffi une fille ? 
Mais ces raifons- à n'ont rien de démonftratif. Quintilien fe 
remaria peut-être, & eut de fon fecond mariage la fille dont 
Pline parle. Son bien avoit pu diminuer depuis la VII Sati- 
re de Juvenal. Ce Poëte même avoit pu le confidérer com 
me fort riche en comparaifon des autres Rhéteurs, & Pline 
pouvoit le confidérer comme médiocrement pourvu de biens 
en comparaifon de la famille où la jeune Quintiliana alloit 
s'alier. Notez qu'il eft für qu'il a été l’un des Difciples de 
Quintilien (13); mais il pouvoit bien lui écrire fans faire 
mention de cela. 

(D) 1l fut Précepteur des petirs-fils de la [eur de Domi. 
tien. |. Il le témoigne lui-même par ces paroles : Cm mibi 
Domitianus Augullus fororis fu nepotum delegaverit curam , 
non fatis honorem judiciorum cœleftium intelligam , nifi ex 
hoc quoque oneris magnitudinem metiar (14). Mr. Moreïi 
ne rend pas bien ce Paflage quand il dit, que cet Empereut 
donna à Quintilien le Join de l'éducation de [es neveux. Bar- 
thius feroit la même faute, fi par le terme reporis, il n'en: 
tendoit pas petits- fils, comme il ÿ à beaucoup d'aparence 
qu'il fait (15). Il fe trompe néanmoins. Celui qui a fait 
le Sommaire des Chapitres dé Quintilien affüre que ce Rhé- 
teur inftruifit les fils de la fœur de Domitien. C'eft fe 
mêler de régler les qualitez des Difciples mieux que leur 
propre Précepteur ne les a réglées. Mais; dira-t-on, où 
trouverons-nous ces petits-fils de la fœur de Domitien? Je 
répons qu'il y. a beaucoup d’aparence que c’étoient és 
deux fils de Flavius Clemens coufin germain de ce Prince, 
Dès leurenfance il les défigna publiquement fes Succes- 
feurs ; & il fit porter à l'un le nom de Vespalien ; & à 
Jautre celui de Domitien (16): "Il eft donc probable qu'il 
leur donna pour Précepteur le ‘plus grand Maître qu'il ÿ 
eût alors à Rome, je veux dire Quintilien. On m'opo- 
fera que Flavius Clemens fut marié avec la fœur de Do 
mitien, &.par conféquent que fes fils n'étoient pas les pe: 
tits- fils de la fœur de cet Empereur. On me Gitera Phi 
loftrate qui affüre que la femme de Flavius Clémens étoit 
fœur de Domitien(17).: Mais je répondrai que’ Philoftrate 
cft moins croiable que Dion, qui dit feulement qu'elle étoit 
parente de ce Prince. Toy Dépies | RAfuesré  drarelorre 
taire éveÿ0r dvre al yuieine va) ébrin culÿui avg 
DaGlar Aouurinaar Epore narérbater ot Aoutriavéc. Fabius 
Clementem confulem (etff patruelis ëjus erat & Flaviam Do- 
mitillam Domitiani confanguineam ‘uxorem babebat) morte 
affecie (18). De plus je dirai que Domitila fœur dé Do- 
mitien n'étoit pas en vie lors que Flavius Clemens fat mis 
à mort, & néanmoins Philoftrate affüre que la femme dé 
ce Flavius fut réléguée après la mort de fon mari. Il #2 
bufe donc lors qu'il affûre qu'elle étoit fœur de Domitien. 
Nous aprenons de Suetone que Véspafien’ n'eut de Flavia 
Domitilla fon époufe que trois enfans, favoir Titus, Do- 
mitien, & Domitilla, & qu'il perdit fa femme & fà fille 
avant que d'être Empereur (19). "Je füpofe que Domitilla 
file de Vespañen laïffa une fille qui fut femme de Flavius 
Clemens. Dans cette fupofition les fils de Flavius Cle- 
mens Difciples de Quintilien font les petits-fils de la fœur 
de Domitien ; qualité que leur Précepteur leur à donnéé 
formellement. Il fe pal affez d'années depuis la mort de 
Domitilla jusques à l'Empire de Domitien, pour nous per- 
mettre de foutenir que les petits-fils de Domitilla étoient 
en âge de profiter des inftrutions de Quintilien fous cet 
Empire; car il nous eft fort permis de prétendre que Vespa- 
fien perdit fa fille long-tems avant que d'être Empereur. Il 
ne le fut qu'à l'âge de foixante ans. L’Infcription Flavia 
Doritilla Imp. Cafaris Neptis (20) fe doit raporter, comme 
Tobferve Triftan, non pas à une fille de Vespañen, mais à 
une fille de Domitilla fœur de Tite. Enfin je dis que celui 
qui conféra la Dignité confalaire à Quintilien s'apelloit Cle- 
mens. Or il la lui conféra en récompenfe des fon@tions de 
Précepteur: cela paroït par le but qu'Aufone s'eft propofé en 
faifant mention de cela; il faut donc ou que le pere des Dis- 
ciples de Quintilien, ou que l’un de ces Difciples aient con 
féré cette récompenfe: d'où je conclus que les éleves de ce 
Rhéteur étoient fils de Flavius Clemens, & qu'ainfi ce Fla- 
vius avoit pour femme une fille de la fœur de Domitien. Je 
m'étonne que ni Cafaubon (21), ni fon Critique Marci- 
lius (22); n'aient point pris garde à l'erreur de Philoftrate: 
ils aprouvent l'an & l’autre qu'il ait dit que la femme de Fla- 
vius Clemens étoit fille de Vespañen, & qu’elle vivoit au 
tems que ce Flavius fut tué, Cela eft démenti nettement 
par Suetone (23). 

CE) On ne fait pas . .. s'il étoit fils ox petit-fils de l'O- 
rateur dont'Seneque le pere a dit quelque chofe.] Cet Orateur 
a dû vivre fous Augufte, car Seneque le pere en parle 
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Plufieurs Critiques donnent à cet Orateur les Déclamations qu’Ugolin de Parme, &enfuite Pierre 
Pithou ont publiées (Æ) ; mais les Inftitutions Oratoires paflent conflamment pour l'Ouvrage de 
notre Quintilien. La maniere dont Pogge en trouva le Manufcrit vaut la peine d’être raportée (G). 
La République des Lettres eût extrémement perdu fi les Oeuvres de. Quintilien fuflent péries ; 
car c’et un Auteur excellent, & il feroit à fouhaiter que tous ceux qui font des Livres ne les 
compofaflent qu'après avoir lu celui-là avec beaucoup d'attention. Je füuis bien fâché de n'avoir 
conu que trop tard l'importance de cette conduite.  Monff. de la Fontaine qui {€ conoifloit fi bien 
en bonnes chofés eftimoit infiniment ce Rhéteur. Voiez dans fes Oeuvres pofthumes (g) les Vers 
qu'il envoie à Mr. l’Evêque d’Avranches e Xi donnant un Quintilien de la Traduëtion à Horatio 
Tofcanella. Mr. Nicolle le pere, & Mr. l’Abbé de Pure l'ont mis en François. L’Edition la 
plus correéte que nous aions de Quintilien cft celle de Mr. Obrecht (H). On y a mis comme 
dans toutes les autres le Dialogue de caufis corruptæ Eloquentie. Ce n’eit pas pourtant l'opinion de 
tous les Critiques que Quintilien ait fait ce Dialogue: plufieurs l’attribuent à Tacite, & on l'im- 
prime ordinairement avec les Ocuvres de cet Hliftorien. Ce qu’il y a de bien véritable eft que notre 


comme d'un homme déjà mort, & dont la réputation 
étoit éteinte (24). Or Quintilien étoit fort jeune lors que 
Domitius Afer, qui mourut fous l'Empire de Neron, étoit 
déja vieux (25): on n'eft donc pas trop raifonnable quand 
on le fait fils d'un homme qui a fleuri fous Augufie. Il 
vaudroit mieux dire qu'il étoit fon petit-fils ; mais il fau- 
droit craindre peut-être l'Objeétion qu'on pourroit tirer de 
ce qu'il a fait mention de fon pere comme d'un Ora- 
teur (26), fans avoir jamais parlé de fon grand-pere. Il y 
a de bons Critiques (27) qui ne donnent ni à l’aieul ni au 
pere de Quintilien les Déclamations que Pithou a publiées. 
Elles ne fentent point le Siecle d'Augufte, duent-ils; & il 
n'y a nulle aparence que les Productions du Quntilien 
dont Seneque parle foient parvenues jusques a nous, pen- 
dant que d’autres Ouvrages du même tems , & beaucoup 
plus achevez fe font perdus. Ils obfervent que felon Sene- 
que toute la réputation de l'Orateur Quinuhen mourut 
avec lui (28). S'ilsen concluent qu'il n’avoit point pu- 
blié de Livres, ils raifonnent mal; combien y a-t-11 d'Au- 
teurs dont toute la gloire meurt avant eux, ou pour le 
moins en même tems qu'eux ? N'oublions pas cette Re- 
marque : le pere de Quintilien plaidoit des caufes, il de- 
meuroit donc à Rome, dfent quelques-uns, pourquoi donc 
aflüre-t-on dans la Chronique d'Eufebe que Gaiba amena 
d’Espagne à Rome Quintilien ? Etoit-ce la mode qu'un 
homme établi à Rome laiffat fes enfans dans une Province? 
Mr. de Tillemont (29) vous fera voir que ce ne font pas 
des Objeétions convaincantes , mais il ne laifle pas d'a- 
vouër l'erreur de la Chronique d'Eufebe, I] montre qu'on 
y affûre fauffement que Galba mena à Rome Quintilien 
l'an 69: il le montre, dis-je, par cette raifon, Quintilien 
entendit à Rome Domitius Afer qui mourut l'an 59. No- 
tez que Monfr. de Tillemont ne fe fert pas d'une bonne 
preuve. Il cite un Paffage qui porte, non pas que Quinti- 
lien ouït plaider Domitius Afer, mais qu'on failoit cas 
d'un Plaidoié particulier de cet Orateur (30). Oneût dû 
citer un autre endroit (31). I] ne veut pas qu'on s'apuie fur 
lomiffion de Martial, & j'avoue qu'elle ne peut point pas- 
fer pour une preuve démonftrative ; mais c'eft néanmoins 
unc très-forte dificulté à propofer contre ceux qui difent que 
Quintilien étoit Espagnol. Martial fe plaifoit beaucoup à 
faire mention des Hommes illuftres d'Espagne, & à marquer 
qu'ils étoient nez en Espagne. Auroit-il oublié de marquer 
R même chofe touchant un homme auffi célèbre que Quin- 
tilien ? En autoit-il parlé d'une maniere qui étoit plus pro- 
pre à perfuader que Quintilien étoit de Rome, qu'à perfua- 
der le contraire? 


Quintiliane vage moderator fumme juvente 
Gloria Romane Quintikane toge (32). 


J'en laiffe fe jugement aux Lecteurs: ce n’eft pas fans dire 
que ce Paffage de Martial ne prouve pas que Quintilien fût 
né à Rome, & que ceux qui ont conclu d'un Paflage 
de Trebellius Pollion qu'il étoit bourgeois de Rome (33), 
ont mal raifonné.  Fwit autem , il s'agit de Pofthumius le 
jeune (guod folum memoratu dignum eff) ita in declamatio- 
nibus difertus, ut ejus controverfie Quintiliano dicantur infer- 
ta,querm declamaiorem Romani generis acutifimam , vel unius 
capitis leélio prima flatim fronte demonfrat (34). Voilà les 
paroles de Trebellius Pollion: elles fignifient feulement que 
Quintilien a été un Rhéteur Latin. On l'opofe, non pas aux 
Ecrivains Provinciaux, mais aux Grecs (35). 

(F) Les Déclamations qu'Ugolin de Parme, er enfute Pier- 
re Pithou ont publiées.] I] n’en publia que CXXXVI. Pier- 
re Pithou en fit faire une nouvelle Edition l'an 1580, qui 
fut plus correéte, & augmentée de neuf Déclamations qui 
n'avoient jamais paru.  Voffius le remarque dans l'un de fes 
Livres (36); mais dans un autre il ne fait nulle diftinc- 
tion, (37) cxjus declamationes CXLV à Tideo Ugolino pri- 
mm editas, ex veteri codice reflituit P. Pyrhaus (38). Mr. 
Moreri à fuivi ce guide dans l'endroit où il auroit dû l'aban- 
donner. Au refte, je n'oublie pas de dire, ni que Voffius 
a eu tort de ne marquer pas en quel tems vivoit Ugolin de 


(35) Cef comme dans ces paroles de Pline, as Chap. XII du Livre II, rationcm qui- 


dem defe&us utrinfque ( Selis 4e Lune 
Sulpicius Gallus -. .. 
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primus Romani generis in vulgus extulit 
Apud Grxcos atem inveftigayie primus emnium 
(36, Vofus, ## Inffitutionibus Oratoriis, Libr, 1, Cap, XI, pag. m, 
(37) Idem, de Rherorices natura, pag. 105, (38) 1 faloir 


Auteur 


Parme (39), ni que Pierre Ayrault publia (40) les Décla- 
mations de Quintilien avant qüe Pierre Pithou les publiat. Il 
s'en vante dans fon Traité de la Puiflance paternelle, Quin- 
tilien, dit-il (41), que mous avons le premier remis en lu- 
miere, © apres nous le doëte Pithou. 

(G) La maniere dont Pogge en trouva le Manufiris vaut 
la peine d'être raportée.] Ce fut dans l'Abbaïe de Saint Gal 
pendant le Concile de Conftance. Le Quinulien qu'on avoit 
alors en Italie: étoit horriblement mutile: 174 lacerum , ita 
circumcifum, ut nulla forma, nullus habitus hominis in eo 
recoÿnofceretur. Jugez du plaiir qu'on eut quand on aprit 
que Fogge l'avoit trouve tout enter. Il le fit fafoir 
promptement+ la Lettre qu'il écrivit là-deflus n'a pas été 
imprimée: elle eft à la fin d'un Manufcrit de Quintilien dans 
la Bibliotheque de Milan, comme nous l’aprenons de Dom 
Mübillon, qui raporte ce curieux morceau de cette Lettre. 
Fortuna quedam fuit, cum fua, tum maxime noffra ; ut cum 
effermus Conffantie otiofi, cupido inceferit vifendi ejus loci , quo 
ille reclufus tenebatur.  Ejf autem monalerium Janéti Galli, 
brope urbem banc millibus paluum viginti. Iraque nonnulli 
animi laxandi, & Jimul perquirendorum lbrorim, quorum 
numerus maximus ibi efe diccbatur, gratia eo perreximus. 1bi 
inter confertifimam librorum copiam, quos longum effet recen- 
Jere, Quintilianum reperimus, adhuc Jalvum ce incolumem , 
blenum tamen fitu, @ puluere refertim.  Erant enim in bi 
éliotheca libri li, non ut eorum dignitas poflulabat, [ed in 
teterrimo quodam &> obfcure varcere, fundo Jcilicet unius tur- 
ris, quo ne vita quidem damnati detruderentur. 
Reperitus praterea libros tres primios © dimidiatum quarti 
C Valerii Flacci Argonautican ; © expolitiones , tamquans 
thema quoddam, fuper oflo Ciceronis orationibus Q. Afconii 
Pediani eloquentifimi viri, de quibus ipfe meminit Quintilia- 
Aus. Hac mea manu tranftripfi, &* quidem velociter, ut ea 
mitterem ad Leonardum Arétinum @* Nicolaum Florenti- 
um : qui cum à me hujus thefauri adinventionem cogno- 
vifent , multis à me verbis Quintilianum per fuas litreras 
quam primum ad eos mitti contenderunt (42). Au refte a 
pour conoître le mauvais état où étoit réduit Je Quintilien 
qui avoit paru avant ce tems-là, il ne faut que lire une 
Lettre de Petrarque (43). Un certain Gasparin de Berga- 
me, qui enfeignoit les belles Lettres à Milan, füt bien à 
plaindre; car il fe fatigua beaucoup fur ce mauvais Manus- 
cit, avant qu'on eût recouvré quelque chofe de meil- 
leur (44). Obfervons une méprife de Monfr. Varillas. 
Poggio, dit-il (45), ;, eut le bonheur de découvrir les 
» Inftitutions, & les dix-neuf premieres Declamations de 
#» Quintilien, en furetant dans fa boutique d'un épicier 
» Alemand, qui les alloit déchirer, pour en faire des en- 
» Velopes (46), Et ceux qui favent, que c'étoit Ià le 
» feul exemplaire, qu’il y eut au monde, en auront d'é- 
» ternelles obligations à la mémoire de Poggio ”. Mr, de 
Larroque a fait voir qu'il eft très-faux qu'il n'y eût au 
monde que cet Exemplaire de Quintilien. Voici fes paro- 
les: ,, Quelque grande qu'eût été cette perte (47), elle 
» n'eût pas été irréparable. Un beau Manufcrit de ce 
»» Rhéteur Romain, qui fe trouve dans la riche Bibliothé- 
» que d'Oxford, de plus de 500 ans, auroït confolé le Pu- 
» blic du malheur atrivé au précédent; auffi bien que plu- 
» fieurs autres que le fçavant M. Grævius m'a affüré de- 
» puis peu fe trouver à Cologne & à Berne, d’une an- 
» Cienneté confidérable. Et fi par hazard ceux-là euflent 
» encore rencontré quelque Epicier impitoiable, le mal 
#» auroit encore pû fe réparer, par le grand nombre de 
» £eux qui fe trouvent dans la Bibliothéque du Roi Trés- 
» Chrétien, fi le Catalogue que j'en ai vû n’eft point 
» infidéle, & dans laquelle on en voit quatorze ou quin- 
n 1€ (48)... 

(4) L'Edition la plus correëte . . . . . . eff celle de Mr. 
Obrecht.] Elle a paru en deux Volumes i gwarto à Stras- 
bourg l'an 1608. Il a rétablile Texte en plufieurs endroits, 
ou par le fecours des Manufcrits, ou par fes propres con- 
jeétures (49); il n’a pas fuivi le train ordinaire des Criti- 
ques qui renvoient à leurs Remarques, ou à la fin de l'Ou- 
vrage, la leçon qui leur paroît la meilleure, & laiffent dans 
le Texte celle qui leur paroît corrompue ; il donne le 
Texte comme il croit qu'il faut le lire. Ce fut le confeil 
que Mr. Salo donna l'an 1665 à ceux qui publient les an- 
ciens Auteurs. Voiez fon Journal des Savans du 16 de 
Mai 1665 (50). 


(39) vives 
#6 XV 
diecle, Phi- 
lelphe pate 
de lui. Voier, 
Reinefius, 
Epift LXIL 
ad Dau- 
mium, pags 
167. 


(40) 4 pa 
ris Pan 
1563. 


(41) Ay-' 
rault , page 
m, 271. 
Voiez, auf 
Ja Differta= 
tion de {a 
nature & 
Mutation 
des Loix, 
Pad m. 1894 


(42) Mabil- 
lon, in Mu 
{co Italico, 
Tom, Le 
Parte I, 

48, 21e 


(43) @te' 
gWil écrit à 
Quintilien, 


(44) Vo= 
laterran. 
Libr, XX, 
Par. m, 772 
773. 


(45) Varit. 
15, Ancæ 
dotes de 
Florence, 
Paz. 163. 


(46) Paut 
ove , ir 
Elogier. 
Cap. X, page 
M. 30, dit 
Seulement 
Îta ut & à 
quoque 
CPogio) 
Quintilia- 
num in fl 
famentarii 
taberna re- 
pertum de= 
bere farea- 
mur Pau 
Jove fe 
srempe, &r 
Mr. Varillas 
encore plus. 
Ce fut dans 
P Abaïe de 
Saint Gal 
q#°on trame 
va Quin- 
tilien, 


(47) Cellean 
Manwferit 
que PEpicien 
Allemand 
vouloit dés | 
chirer. 


(43) Larro- 

que, Préface 

des Nouvel- 

les Accufa- 

tions contre 
Mr Varillas, 
Folio * 4 ver 
6, 


(49) Voiex, le Jeuxnal de Leipfe, Decemb, 1698,p. 546 6 fuiv, (se) Pag, m, 222. 


1) La Pla- 
Dre. 
tat de {a 
Religion & 
Républiq. 
&ivr. IV, 
folio 52 
er 


(2) Beze, 
Hiftoire 
Eccléfaft. 
Tom. 1, 
pag. 436. 
(3) Lä-mé- 
mespage 634 


(4) Saint 
Matth. 
xrTY, 2e, 


(s) La Pla- 
ée, de l’es- 
tgv de la 
Keligion & 
Républiq. 
folie 139 
verfo. 


(6) Lä-mé- 
me, pag. 140. 


(7) Lè-mé- 
int, PAL. 141. 


QUINTILIEN. QUINTIN. à3 


Auteur avoit fait un Livre de caufis corrupte Eloguentie (b). Jele croi perdu, & ne doute nulle- 
ment qu’il ne füt de la même force à proportion que ce qui nous refte de cet Ecrivain. Je n'ai 
point marqué toutes les parties de fon mérite, il faut que je dife encore qu’il paroit très-honnête 
homme dans fes Ouvrages, & que l’on y trouve beaucoup de mœurs. On le blâme d’avoir trop 
loüé l'Empereur Domitien; & quoi quil ne l’ait fait qu’en paffant, & d’une maniere très-fine (:); 
on ne lui pardonna pas cette faute. qui paroït fans doute très-grande à ceux qui ont lu l'Hiftoire de 
ce méchant Prince. Cer Article eût pu être bon f j'avois eu les Annales Quintilienei de Monfr. 
Dodwel (£); mais par une infortune dont je me plains fi fouvent, qui eft que je fuis deftitué des 
Livres qui me feroient les plus néceffaires, il m’a été impoffble de confulter cet Ouvrage-là. 


QUINTIN (Jean) Profefleur en Droit Canonique à Paris dans le X VI Siecle; étroit 
d’Autun. Ilne manquoit ni de favoir, ni de génie. Il avoit d’abord goûté ce qu’on apelloit les 
nouvelles opinions, & il déclara fa penfée là-deflus dans une Harangue affez clairement, pour s’at- 
tirer une tempête qui le contraignit à décamper de Poitiers (2); mais fa foi, qui n’étoit qu'à 
tems (B), ne fut point à l'épreuve d’une longue perfécution. 11 s'accommoda bientôt après d’un 
bon Bénéfice qu’on lui procura dans l'Ordre des Chevaliers de Malte (4); & lors qu'il revint de 
cette Ile où il avoit été domeïtique du grand Maître, il fut élevé à la Charge de Profcffeur en 
Droit Canonique à Paris l'an 1536. L’aétion, qui donna le plus grand fujet de parler de lui; fut 
la Harangue qu’il prononça au nom du Clergé dans les Etats d’Orleans au mois de Décembre 
2560. S'il n’eût point fuivi une route fort batue depuis plufeurs Siecles, en demandant au nom 
du Clergé que l’on procédät par les voies les plus rigoureufes contre ceux de la nouvelle Reiigions 
on féroit plus étonné de fa demande: mais quelque longue que fût la pofléfion de cet efprit fan- 
guinaire, on ne put s'empêcher d’être furpris qu’un Eccléfaftique fe fût chargé d’une telle follici- 
tation (C). Quintin n'avoit pas prévu la vigueur que les Chefs des Proteftans devoient témoigner 
dans cette Affemblée ; encore moins avoit - il prévu la fenfibilité qu'il devoit avoir pour la cri- 
tique de fa Harangue. * S'il avoit prévu ces chofés, il fe fût fans doute tenu à Paris, & eût 
mieux aimé expliquer quelque Décrétale à des Ecoliers, qu’aller faire ds Leçons de cruauté au 
Roi fon Maître, en préfence des trois Etats du Roiaume. L’Amiral de Chatuion fe plaignit f 
hautement de la Harangue de Quintin (D), que le Roi & la Reine Mere mandérent cet Ora- 


teurs 


(4) A décamper de Poitiers] Le Préfident de la Place 
nous l'aprend en cette maniere: ,, Plufieurs ayans entendu 
5» la Harangue dudit Quintin, furent bien esbahis, ne s'ât- 
5» tendants pas qu'il la deuft faire telle, pource qu’il avoit 
5» tfté autresfois fouspeconné, voire pourluivi, pour le fai& 
5; de la Religion, & contrainé& s'abfénter hors la ville de 


toute entiere la Harangue de Quintin dans l'Hiftoire du 
Préfident de la Place. Il eft clair que Les sres-humbles e> 
devots orateurs du Clergé (8) propofoient l'effufion du 
fang, fi elle étoit nécellaire, puis qu'ils ramenoient le Roi 
à l’ordre & à la menace de Moïje ; outre que Quintin 
avoit déjà dit très-expreflément , que fa Majeflé forte & 


» Poitiers, pour y avoir fai& une Harangue en public bien 
» d'autre forte que celle qu'il venoit de faire (1) ”. Beze 
dit la même chofe (2). 

(B) Sa foi qui n'étois qu'à tems.] Bere (3) parle ainfi 
de lui: ;, Quelques années au paravant un autre elcolier 
» natif d'Authun, nommé Quintin, avoit fait auffi une 
, levée de bouclier ; mais ayant eflé contraint de fe reti- 
» ver, tant s’en falut qu'il perfeveraft, qu'au contraire il 
> S'en deftourna du tout, & finalement devenu celebre 
# Docteur en Droit canon en l'Univerfité de Paris, & 
» ayant attrapé un gras benefice de l'ordre des Chevaliers 
» de Rhodes, fe rendit perfecuteur en ce qu'il peut ”. Cet 
Hiftorien parle de plufeurs autres perfonnes, qu'il regar- 
doit comme des gens qui avoient reçu la fémence e lieux 
pierreux (4), & entre les épines: ils avoient ouï la parole, 
& incontinent l'avoient reçue avec joye ; mais ils n'avoient 
point de racine en eux-mêmes ; ils n'étoient qu'à tems; 
deforte g#’oppreffion ow perfecution avenant pour la parole, ils 
effoient incontinent [candalifez; le fouci de ce monde, © la 
fallace des richelfes étouffoient la parole, & la rendoient in- 
fructueufe. 

(GC) D'une telle follicitation,] Quintin aiant demandé 
que tous les habitans du Roiaume fuffent obligez d'être 
Catholiques; que les non Chrétiens, c'eft-à-dire les Héré- 
tiques, ne fuflent point admis en la converfation © congre- 
gation des fubjefts Chrefliens (5), & que deformais tout com- 
merce de quelconque marchandife (livres ou autre) fut inter- 
dit, nié &> défendu à tous heretiques (6), ajoûta ces terri- 
bles paroles (7): ,, Doncques eft noftre requefte jufte, 
 taifonnable , fainéte , & Catholique , accompaignée de 
» l'expres commandement de Dieu, qui vous enjoint, 
» Sire, de la nous interiner & accorder, repetant en 
3» divers lieux & par diverfes fois fon di& commandement. 
5 Il parle des Idolatres & Gentils allienez de la Loy: Les 
» heretiques entre les Chreftiens font eftimez, prins, & 
3 reputez pour tels; les mots de ladiéte Loy de Dieu s'en- 
» fuyvent, Garde toy bien de jamais faire amitié, d'eftre 
>» Confederé, de contracter mariage avec eux : garde toy 
# qu'ils n'habitent en la terre; N'aye aucune compaffion 
3 d'eux: Ba-les; frappe-les jufques à internecion (qui eft 
» Ja mort) Et s’enfüit la raifon du commandement, Afin 
que d’adventure ils ne te facent pecher contre moy, fi 
» tu crois leurs opinions; Qui te fera une offenfe & fcan- 
#» dale dont s’enfuivra ma fureur contre toy, & bientoit 
5» après je t’effacerai du tout. Sire, & vous Madame, 
3» pour le falut de vos ames , pour la manutention de vos- 
» tre fceptre, gardez vous bien de ces horribles & formi- 
3» dables menaces. Voilà, Sire, ce que en toute fimpli- 
» cité, obedience, humilité, fubmiffion, & correction 
» voftre Clergé, de France propofe & remonftre à voftre 
5» Majefté, touchant l'honneur & fervice de Dieu en vos- 
» te Royaume, & pour l'extirpation & abolition de ce 
» Qui lui eft contraire, Sçavoir, des feétes & herefies: le 
» tout plus amplement & articuleement deduiét & couché 
#» ©n fon cayer, duquel attendons refponfe,y, On trouve 


armée de fer devoit réfifter aux heretiques; qu'à cefle fin, 
non autre, Dien lui avoit mis le glaive en main, pour defen- 
dre les bons, © punir les mauvais; & que nul ne peuls nier 
que l'heretique ne [ot mauvais capitalerient, ergà puniffable 
capitalement, © fujet au glaive du Magiftrat (9), 

Le Clergé de France s’eft conduit plus. finement cent 
vingt-cinq ans après ; car en haranguant le Roi quelques 
mois avant la Révocation de l'Edit de Nantes, il déclara 
qu'il ne demandoit point à fa Majefté l'ufage de fa puiffan- 
ce pour l'extirpation des Hérétiques. Cet artifice n'elt pas 
dans le fond fort fin, & je ne fai fi la franchife trop ingénue 
de l'an 1560 n'eft pas préférable à la difimulation de l'an 
1685. Lifez ces paroles de Monfr. Claude (10): ,, Tant 
» que l'on n'a été que dans les acheminemens, les veritables 
»» auteurs de la perfecution ne fe font point cachez; mais 
» autant qu'ils ont pu, ils ont fait cacher le Roi. . . n 
» (x1) Quand ils font venus aux dernieres extremitez, à 
3; la force ouverte, alors ils fe font cachez autant qu'ils l'ont 
» pu, & ils ont fait paroître le Roy dans toute fon étenduë. 
» On n’a entendu que ces fortes de difcours, e Roy le veut, 
» le Roy en a fait fon affaire , le Roy va plus loin que le 
5» Clergé ne fouhaitteroit. Par ces deux moyens ils ont en 
» l'adreffe-de ne s’attribuer de cette perfecution que la par= 
» tie la moins forte, & la moins violente, & de charger de 
>» la plus éclatante & de la plus odieufe, la perfonne même 
» du Roy ”. 

(D) L'Amiral de Châtillon [e plaignit f hautement de lé 
Harangue de Quintin.] Il avoit été déligné de telle forte 
dans quelques endroits de la Harangue, que chacun avoit 
jetté les yeux fur lui: & d'ailleurs on l'avoit défigné par 
des caraéteres fort choquans ; & l'on avoit aflez fait co- 
noître qu’on cherchoit à l’accabler d’infamie, & à.le perdre, 
Voici l’un de ces endroits (12): ;, Premierement, Sire, 
» NOUS füpplions Que fi quelque foffoyeur de vieilles here- 
» fies desja mortes & enfevelies, par impieté fe ingeroit 
# & vouloit introduire & renouveller aucune fete ja con- 
#» damnée (comme font ir wniverfum toutes celles de ce 
» Calamiteux & feditieux temps) & à cefte fin prefentaft 
» tequefte, demandait temple, & permiffion d’habiter en 
» ce Royaume: (comme fe font impudemment & par 
» Oultre cuidance ingeré n’a gueres aux Eflats particuliers 
» aucunes de vos Provinces) Que tel porteur de requeftes 
3» Comme fauteur d’heretiques, foit luy-mefme tenu & 
» declaré pour heretique, & que contre lui comme tel foit 
» procedé felon la rigueur des conflitutions Canoniques & 
» Civiles, #t auferatur malum de medio -noffri. ;, En voici 
un autre (13): ;, Gainas Capitaine General des gens tant 
» à pied que à cheval de l'Empereur Arcadius l'an 410 ou 
5 12 machinant contre la couronne de fon Roy , le vou- 
» lant chaffer de l'Empire; pour couvtir fon malin vou- 
» loir, & cacher fa prodition ; ne trouva meilleur moyen 
» que de lui demander en Ia ville de Conftantinofle un 
5» Particulier temple, pour prier (difoit-il) & chanter avec- 
» que les fiens, qui tous eftoient heretiques tels que fonf 
5 aujourd'huy ces demandeurs d'Eglifes ”. 
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QUINTIN. QUINTUS CALABER. 


teur, pour lui faire rendre raifon de ce qu’il avoit avancé. Il répondit qu’il n’avoit fait que 


fuivre les ordres & les mémoires du Corps pour lequel il avoit porté la parole. 


On ne fut pas 


content de cette réponfe (b): il falut qu’il s’engageñt à déclarer devant l’Affemblée des Etats, 
qu’il n’avoit point eu en vue l'Amiral de Châtillon; & il s’aquitta de fa promeffe. Mais ce qui 
le chagrina davantage, fut qu’on fit courir des railleries & des cenfures contre fa Déclamation (Æ). 
Il ne put digérer ce morceau ; il s’en affigea de telle forte qu’il en tomba malade, & qu'il en 


mourut vers le commencement d'Avril 1ÿ6r. 
Saint Jean de Latran ( F). 


Je marquerai les Ouvrages qu’on a de lui (G). 
choifit pour l’un des Juges de la Difpute qu’il foutint contre Govea l'an 15433 mais 


Il fat enterré à Paris au Chœur de l’Eglife de 
Pierre Ramus le 
uintin & 


l'autre Juge (c) choift par Ramus ne voulurent pas fe mêler de cetre affaire, lors qu’il fut ques- 


tion de prononcer la Sentence (4). 


(d) Voie le Livre de Jean de Launoï, De varia Aiftotelis fortuna, 


(E) On ft courir des railleries @* des cenfures contre [a Dé- 
clamation. | L’Auteur des Commentaires De farw Religions 
© Reipublice in Regno Gallia, ne décide point précifément 
que ces railleries & les pafquinades qu’on aficha en divers 
endroits contre Quintin, aient été caufe de fa mott; il fait 
une alternative entre cela, & les troubles de la confcien- 
ce (14). Le Préfident de la Place & Mr. Varillas n'ufent 
point d'alternative; & celui-là ne tait point les raifons que 
l'on alléguoit pour juftifier Quintin. Voici fes paroles: 
> Aucuns difoyent que ceux qui le blafmoyent en ceft en- 
» droit ne confideroient pas que fa leçon lui avoit été 
donnée par efcript : laquelle aufl il prononça en lifant, 
l'ayant efcripte entre fes mains , fans faire aucun gefte 
ne mouvement accouftumé aux harangueurs, ayant pour 
» tefmoins & contrerolleurs de ce qu'il lifoit , les princi- 
paulx Prelats du Clergé, Cardinaux & autres.| Toutes- 
fois fi eft ce que tel acte ayant elté fait par lui, il 
» mourut bien peu de jours apres, defplaifant de voir 
+» plufieurs efcripts publiez alencontre de luy (15),,. Ecou- 
tons maintenant l’autre Hiftorien. :,, Lies zêlez Calviniftes, 
dit-il (16), ;, ne furent pas fi moderez ; car ils publiérent 
, un libelle fi fanglant contre Quintin, divifé en trois par- 
» ties, dont la premiere contenoïit les ignorances groflie- 
» res, la feconde les caiomnies manifeftes, & la troiliéme 
:, les omiffions malicieufes de la Harangue, que ce Doc- 
:, teur, plus fenfible qu'il ne devoit être, fe mit au lit après 
3, avoir lu ce libelle, & n’en releva pas,,. Si Mr, Varil- 
ls avoit pris la peine de lire ce Libelle, il ne l'auroit pas 
apellé fanglant: c'eft un Ecrit de trois pages en forme de 
Remontrance à la Reine, qui ne lui fut point préfenté, & 
qui ve vint qu'en peu de mains. Il eft tout entier dans 
l'Hiftoire Eccléfiaftique de Theodore de Beze (17), & n'a 
nullement l'air de Libelle ou de Satire, mais plutot d'une 
Piece de Procès produite devant les Juges, felon le ftyle 
& les formalitez ordinaires. On ne fait prefque que cotter 
les chefs de plainte ; & au bas des calomnies cottées on 
ajoûte ces paroles, Ces accufations requerons nous effre prou- 
“vées, nous ofrans à fubir juffice , à la condition que les ac- 
cufateurs foient auf à faute de preuve chaftiez felon la gra- 
vité des crimes à nous fi calomnieufement impolez. I y à 


XUI, pag. mm, 52, & la Remarque (D) de P Article RAM US 


beaucoup d’aparence que le chagrin mortel de cet Auteur 
procéda de quelques autres Ecrits. Mr. de Thou fe fert 
du nombre pluriel, & remarque que Quintin étoit d'ail 
leurs un bon homme, & qu'autrefois il avoit tout de bon 
fongé à la Réformation de l'Eglife (18). Il ne faloit pas 
fe jouër alors à ceux dela Religion ; ils avoient trop de 
bonnes plumes de leur côté. Voici un homme à qui il en 
coûta la vie, pour avoir voulu déclamer à tors & à tra- 
vers contre eux. Ajoûtons-le aux exemples de l'Article 
d'Hirpponax (10). 

(F) 1 fut enterré à Paris an Chœur de l'Eglife de St. Jean 
de Latran.] On y voit fon Epitaphe en ces térmes (20): 


Quintinus Doëtor , librorumque Helluo fummus, 
Dum nulla dapis alterius tentatur orexi, 
Durique fidem pro qua calamo pugnavit ©& ore 
Fortiter, affligi videt, acrius & dolet,ex hoc 
Orbe, invitis, non invitus, migrat amicis. 
Obiit nona Aprilis 1561. 


Voiez comment on attribue au regret de voir l'Eglife af- 
figée , ce que les autres attribuent au regret de s'être vu 
lui-même perfonnellement bafoüé. -C'eit un fubterfuge 
que les faux dévots ont depuis long-tems mis à tous les 
jours. 

(G) Les Ouvrages qu'on a de lui] Melite Infula defcriptio. 
Traëlatus de ventis, © nautica buxula vertorum indice. 
Scholia in Tertulliani librum de preftriptionibus  haretico- 
rum (21). Reperitæ Praletfiones Capituli de mulra providen- 
tia, de prabendis > dignitatibus, @' Cap. novit. de ju: 
Le fujét de ce dernier Ouvrage eft la pluralité. des Bé: 
ces, & l’Ariftocratie de la Religion Chrétienne. Offoginra 
quinque Regule feu Canones Apollolorum, cum vetullis Soan- 
mis Monachi Zonare Jcholiis Latine modo verfis. ‘Speculum 
Sacerdoti.  Synodus Gangrenfis explicata commentariolis ex 
Gratiani diflinéfione trigefima. Haereticorum. Catalogus. @* 
Hifloria ex Gratiano. I] avoit traduit en Latin le Syrragma 
Canonum Gracorum, compofé par le Moine Matthieu Blas- 
tares. Cette Traduétion n’eft qu'en manufcrit dans la Biblio- 
theque du Roi (22). 


QUINTUS CALABER, Poëte Grec, a vêcu au V fiecle, fi l’on s'en raporte aux 


conjeétures de quelques Savans ( Z). 


Il a compofé un gros Suplément de l’Iliade, dans lequel 


on trouve la Guerre de Troie depuis qu’Heétor eut été tué, jufques à ce que la ville eût été rui- 
née. Le Cardinal Befarion eft le prémier qui ait fait conoître ce Poëme (B). Il le trouva dans 
lEglife de Saint Nicolas, proche d’Otrante dans la Calabre ; & voilà pourquoi l’Auteur a. été 
nommé Quintus Calaber. D'autres, s’atrachant davantage à l’exaétitude, le nomment Quintus, ou 


(A) 1} à vécu au V Siecle, fi l'on s'en raporte aux con- 
Jebtures de quelques Savans.] Rhodoman (1) foutient avec 
beaucoup de raïfon qu'il n’a point vêcu avant les grandes 
conquêtes du Peuple Romain ; car il introduit le Devin 
Calchas, qui prédit qu'Enée regneroit en Italie, & y laifle- 
roit une race qui étendroit fon Empire depuis l'Orient jus- 
qu’à l'Occident: 


DD rt Un 
Æyéis êr drrodin 7e nai éxéarer Doris A0, 
+ Ejufque exinde progenies regnet, 
Donec ad ortum © occafum infuperabilem imperii fines 
extendat (2). 


Outre cela il fait mention (3) des exercices du cirque, 
tels qu'ils étoient en ufage fous les Empereurs Romains: 
On doit donc être perfuadé qu'il n’a point vêcu avant les 
prémiers Cefars: mais cette conoiflance étant trop vague 
pour contenter un efprit curieux, on a tiré de fon flyle 
une conjecture plus limitée : on a cru que le caractere de 
fa Mufe eft fi femblable à celui de Tryphiodore, de Colu- 
thus, &c., qu'il faut dire qu'ils ont vêcu en même tems. 
(4) Charaëter ipfe carminis yeawuariméreger elaboratus os- 
tendit, eum Coluthi (qui ad quintum Chrifli nari feculum 
poëma lepidifimum de Helenes raptu confcripfit ) aliorumque 
slla atate vigentium , aqualem aut vicinum fui Enimvero 
Ji diffionem Cointi, Coluthi, Tryphiodori ,  Mufai, (illum 
d 


co, qui dri Herwfque amores cecinit) &* Nonni, ad 
exame mn vocäris, fimillimam <> ferè eandem fermo- 
is ideam fir eque rattonem deprehendes: unde atate quo- 


ropinques inter [e fu atiocineris. 


Ce que Rhodoman 


plutôt 


ajoûte que le nom Coistus, Latin d'origine, infinue que 
ce Poëte fur honoré de la bourgeoifie Romaine , eft une 
pauvre confirmation de ce qu'il venoit de dité; car quand 
même ce Poëte Grec auroit vêcu avant Ciceron, il auroit 
pu recevoir à Rome l'honneur de la bourgeoifie. Reine- 
fus (5) eft bien fondé à fe moquer de ceux qui prétendent 
qu'il a vêcu fous quelqu'un des Empereurs de la Maïfon 
Julia. Us fe fondent fur l'Oracle de Calchas; & ils pré- 
tendent que Neron étant le dernier de la famille du pré- 
mier Cefar, il faut que le Poëte ait vêcu pour le plus tard 
fous le Regne de Neron. Mauvaife maniere de tirer des 
conféquences ! Encore aujourd'hui nos Poëtes pourroient 
introduire Calchas avec cette Prédition , quoi que l’'Em- 
pire Romain foit démembré depuis plufieurs Siecles. Coin- 
tus n’avoit que faire de confidérer les Empereurs qui fe di- 
foient defcendus d’Enée: il lui fuffoit que la ville, fon- 
dée par Romulus iffü d'Enée; dominât ou eût dominé en 
Orient & en Occident. 

(3) Le Cardinal Befarion eff le prémier qui a fait conoître 
ce Poëme.] Citons un Paffage de Conftantin Lafcaris. Poëfs 
autem Homericifimi Quinti jam multo tempore omnibus ignota 
Suit, © tanquam extinéla: Jèd propius Beffarion Niceas Car- 
dinalis Tufculani, ille [ane quar bonus © vere doëfus, & ns 
Homericè dixerim, fimilis Deo vir , aliaque plurima in os, 
© hanc ex Apulia cum fervaffèt, volentibus tradidit ; quam 
@ ipfe olim defiderabam (6). Très- peu de gens avoient 
fait mention de ce Poëme (7). Cela doit diminuer notre 
furprife fur le filence qu'on a gardé pendant tant de Siecles 
à l'égard de Quinte-Curce. La prémiere Edition de no- 
tre Cointus eft celle d'Alde Manuce : elle étoit pleine de 
fautes (8). 
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QUINTUS CALABER QUIQUER À N. 


LS 


lutôt Cointus Smyrneuss car ils croient qu'il étoit de Smyrne. Ceux qui difent qu'il y enfigna 


la jeuneffe (C), ne me femblent pas bien fondez. 
pas diftinguer d’un Grammairien nommé Corintus ia 
Quintus Calaber eft celle de Rhodoman (Æ). Quelques Critiques 


La meilleure Édition du Poëme de 


Le doéte Reinefus prétend qu’il ne le faut 
{ D), dont on aun Livre fur les Dialeétes. 


admirent Cointus ; d’autres en parlent avec beaucoup de mépris. Voiez les Paffages citez par Lorenzo 


Crafo (4), & les Jugemens de Mr. 
chofes, & le blâme en quelques autres. 


(C) Qu'il enféigna la jeurelfe à Smyrne.] Laillons rai- 
fonner Rhodoman. Puis que notre Cointus témoigne qu il 
a nourri les brebis des Mufes dans le beau jardin de Smymne, 
il faut croire qu’il régentoit une Ecôle bien fameufe fur ce ri- 
vage d'Ionie. Ce n'étoit pas une Ecôle triviale; car il dit 
que fes Difciples étoient illuftres: il étoit donc de ces Profes- 
feurs en Philofophie & en Eloquence que l'on apelloit So- 
phiftes. Voilà le précis du raifonnement de ce Critique. Ra- 
portons plus au long fon Latin. Ex indicio iflo, quod de fe 
Gpfe facit, Muarum oves in liberali Smyrne borto Je pavife 
teflatus , [cholam in lois listore ifto nec infrequentem nec ince- 
Zebrem babuife Poëtam noflrum, colligere ef. Nec triviale 
magiflerium id fuife apparet inde, quod oves Juas, id ef? dis- 
cipulos, nobiles feu fama illufires, (wsginavra) epitheto faris 
emphatico, appellat, unde Ji divinare licet, id tandem elici- 
mus, Cointum faille ex profefione illorum , quos Sophiflas, id 
efi philofophie & eloquentie magifiros, Grammaticos , qui Poë- 
Zarum interpretes erant ; C7 juventuiis fcholaflice oétores ; 
florens adhuc Gracia indigirabat. Quid enim aliud per Mufa- 
um hortum © oves, prater quam [tholam, e> difcipulos in 
ea doëtrina & eloquentie fludiis addiélos | intelligi exiflime- 
mus (9)? Peu auparavant il avoit parlé ainfi (10): Cwms +0- 
ta ejus vita ignorantie tenebris involuta fit, patria tamen fo- 
da vindiciis inde afferta ef. Nam libro XIVe banc & vite 
quodam modo genus exprimit; ubi [fe Mufsrum avibas paien- 
dis Smyrne operam dediffe proftetur. Nous allons voir un 
exemple d'égarement d'imagination qui nous furprendra. 
Raportons d'abord les paroles Greques de Cointus: elles ne 
font pas dans le XIV Livre comme Rhodoman l'affûre, mais 
dans le XII, & contiennent une invocation aux Mufes, au 
fujet du Catalogue de ceux qui eurent affez de courage pour 
entrer dans le cheval de bois. 


Ti por vor 208" luasor évereoutro céde pres 
Eored, door nartBnoar tro rorvardtos Pr 
Vaste yèe üra por à} Peer Pixar dotdivs 
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Œudevns à d'amédoiri migixAuTd pjAc VEUOVTIe 


Quos mibi nunc fingulatim exquirenti, Mufe perfpicuè 
Recenfate, quotquot in mulricapacem equum confcenderunt. 
Nam vos omnigenum animo meo carmen indidiflis, 
Antequam mihi circa genas lanugo fpargeretur, 

In campis Smyrne inclytas oves pafcenti (11). 


Vous voiez clairement que cet Auteur dit aux Mufes 
qu'elles le firent Poëte, lors que n'aiant point encore de 
barbe, il étoit berger dans les campagnes de Smyrne. Cela 
peut-il fignifier qu'il enfeignoit la jeuneffe; que fon Ecôle 
étoit célèbre ; que fes Difciples étoient illuftres ? Un gar- 
çon, à qui la barbe n’eft pas encore venue, peut-il exercer 
une telle profefion? Eft-il poñfible que Rhodoman ait été 
fi peu attentif, lui qui a travaillé fur ce Poëte plufieurs 
années, lui qui en à fait une Traduétion Latine, & un 
Abrégé en Vers Grecs & en Vers Latins? Où avoit-il vu 
ue Cointus fe vante d'avoir nourri les brebis des Mu- 
es (12)? Voions préfentement la pareffe d'un autre Sa- 
vant, Nunc verifinilius Smyrnaum nuncupant : quia ffe 
db. xiv. dicat, fe meemavreïs five illuftribus Mufarum ovi- 
bus Smyrna palcendis, operam dediffe : .ex quo f} de patria 
baud certo colligitur, faltem videmus fcholam non infrequen- 
tem praflantium difcipulorum habuife Smyrne (3). Vofüus, 
fans prendre la peine de confulter Coïntus, na fait que 
fuivre la Préface de Rhodoman :. il en a tiré la mauvaife 
Citation du Livre XIV, & la faufle glofe des brebis des 
Mufes, avec toute la conféquence que ce Traduéteur en 
a recueillie. Lui & les autres Savans font mille fois de 
femblables chofes. J'admire que Reinefius ait aprouvé que 
lon explique de cette maniere ces Vers de Cointus: il 
veut lui auffi qu'ils nous aprenent que ce Poëte régentoit 
dans une Ecôle de Smyrne. Converit autem, dit-il (14), 
ut quod maximè, Grammatico, qualis fait Corintus, ludi- 
smagifiri officio fungi e> docere pueros, guod noffer de fe prof- 
setur LI (15), verfibus dulcifimis : neque falff Junt viri 


Baillet (2). 
Voiez fes Progymnafmata : c’eft un Ouvrage Italien. 


Un certain Udenus Nifelus le loue en certaines 


dosti imprimis Parrhañius, © diligentifimus ejus recenfftor ac 
i res Laur. Rhodomannus , qui eos de inflisutione fche- 
laflica apud Smyrnenfes interpretari funt. I] a plus de rai- 
fon dans les paroles fuivantes , où il rejette l'opinion de 
ceux qui difent que Cointus n'a prétendu autre chofe en 
cet endroit-là, que de fe vanter de fuivre Homere. Dubi- 
toque igitur quenquam ita Jimplicem effe, qui Smyrnæ oves 
pafcere idem efle ac Homerum fequi, quem bona pars 
Smyrnæum cenfuit, credere velit, aut ita perfbicacem qui 
duo ifia eademeffe videre poffit. Mihi quidem ram beat elfe 
nondum contigit, e7 habeo pro violenta & à fenfu Poëte alie- 
niffima cam expolitionem (16). Je ne faurois me perfuader 
qu'il y ait là d'autre myftere, qu'une imitation d'Hefode. 
Jettez les yeux fur ce Paffage de Monfr. le Fevre, Hofode 


Les Abbré- 
viateurs de Gesner n'ont pas corrigé cette faute; ils ont 
donné, comme lui, en deux Auticles le Qwintus Poëra Ro- 
manus de Volaterran, & le Quintus Calaber imprimé par 
Aldus. 

(D) Reinefius prétend qu'il ne le faut pas diffinquer d'un 
Gramimairien nommé Corintus,| Voici les paroles de Reine- 
fius: Fwis Corintus Grammaticus, cujus libellum de dialec- 
tis ad fludiofum quendam juvenem [criptum habemus editum 
cum appendice H. Stephan, eumque citat Joh. Petrus Nun- 
nef. not, ad.Phrynichum. Sylburg. fpicil. ad Herod. Betu- 
leius not, ad La@&. I. 1. c. 6. Joh. Talenton. 1. 2. rer. re- 
condit. c. 10. à cujus vero nomine môeivros amiffa una lite- 
rula vel pratervifa à primo defcriptore exiit Kôïvros (20). Il 
faut avouër que le changement de -Kégwros en Kéïroç à pu 
fe faire facilement, & que l'esprit Grammairien regne 
beaucoup dans le Poëme de notre Auteur (21). Reinefus 
le prouve amplement. Il obferve que le Grammairien Co- 
tintus a vêcu après Jean Philoponus, au VI ou au VII 
Siecle, & qu'on ne fauroit Je faire plus jeune puis que 
Tzetzes l'a cité. Voilà qui m'étonne, car il y a de vaftes 
espaces de tems entre le VII Siecle & celui de Tzetzes (22). 
Fuit autemn polt Johannem Gramm. Alexandrinum, d. Philo- 
ponum , tefle ipfe in proœm. |, de dial. inrer medie atatis Gre- 
cos feculo fexto feptimove, quibus Gracia etff à politia d 
raflet plurimim, viros tamen doftos &* memorandos aliquos 
aluit. Pauci funt, quos nominare pofumus ifforum termpo- 
rum: Johannes Stobæus, Georgius Pifides, Theophyl. Si- 
mocates , Thomas & Coprogenius magiftri, Euphronius, 
Mofchopulus, Chæœrobofcus, Demetrius Triclinius, Georg. 
Syncellus, Euflathius, @ extremo offavi Photius, e qué ex 
ejus doëtiffmis epiflolis noti funt : privribus inter memoratos 
etiam adcenferi debet Corintus à Fuiffe in eflimioe> non 
inferiorem tempore quèm determinaui inde apparet, qued lau- 
dantur à yezunarisorére Tretze in Chiliad. & comm. ad 
Lycophr. #bi de Machaone (23). 

(Æ) La milleure Edition . . . . . eff celle de Rhodoman.] 
Je n'ai point celle de Hanaw 1604 marquée dans le Cata- 
logue d'Oxford ; mais j'ai celle de 1614 ex Officina Aubriana. 
Elle contient tout le travail de Rhodoman fur cet Auteur, & 
les Notes de Claude Dausquejus 2 Quintum Calabrum , Try- 
phiodorum, & Coluthum. Un certain Jodocus Valaræus fit 
une Verfion en profe de Cointus, qui fut imprimée à. Lion 
l'an 1541 (æ). Bernardin Baldus en a fait une autre. 

$ (æ) Il y en a une Edition précédente, 37 12. Anvers, 
apud Soannem Steelffum 1530. Le Titre dits edivio prima, 
& l'Epitre dédicatoire eft du xj des Calendes du mois d’Août 
de cette année-là. Rem. Crit. 


QUIQUERAN (a) (PIrRRE pe) Evêque de Senez au XVI Siecle, étoit fils d’Anz 


toine de Quiqueran Seigneur & Baron de Beaujeu (2) en Provence. 


Il étudia la Rhétorique & 


la Poëtique à Paris fous Jaques Louis Strebe, après quoi il pañla en Italie où il s’attacha beaucoup 
à l’étude de la Mufique. Etant retourné à Paris il s’apliqua aux Mathématiques, & à compofer 
en Latin un Livre des Louanges de la Provence fon Païs natal. Il le faifoit imprimer lors qu'il 
mourut à Paris le 18 d’Août 1fro, à l’âge de vingt-quatre ans. Sa mere & fa fœur firent achever 
l'impreffion de cet Ouvrage (c).. C’eft un petit # folio de 89 feuillets imprimé à Paris par Lam- 
bert Dodu l'an 1fç1. On y joignit cent Vers Latins exametres que Quiqueran avoit compofez 
fur l'arrivée d’Annibal à Arles Il y a beaucoup d’Erudition & de Curiofitez dans l’Ouvrage de 
cet Ecrivain, qui fans doute féroit devenu l’un des plus fivans perfonnages de fon Siecle s’il SE jui 

une 
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QUIQUERAN. QUIRINUS. 


d’une longue vie. Il méritoit les beaux éloges qui lui font donnez dans les Epitaphes que l’on verra 
ci- deflous (2). Si l’on s'étonne que le détail qu’il a donné de quelques-unes de fes occupations 


le faffe conoitre fort éloigné des véritables devoirs d’un Prélat (8), 
n'étoit point parvenu encore à l’âge de faire les fonctions épifcopales, 


abus de donner des Evêchez à des enfans, 


glife des Auguftins de Paris e La nef ef 
d'un Evesque, à genoux, haut eflevé, & au deffous 
itaphes, entre lesquels dans le flanc de la baffe eff efle- 
ay boffe l'Image de Renommée, affife fur ur monde, 
appuyée [ur un Luth, d'une main tient une trempe, © 4 fes 
pieds fur des livres, autour d'elle eff une fhhere, um Compas, 
CG autres inflrurmens des Arts LiberauxA\ Le premier Epitaphe 
ef ecrit en lettres d'or. 


Epitaphium domini Petri Quiquerani Epifcopi Senecenfis. 


um Juvenilis honos, prima lanugine malas 

fit, 7 in calido peëtore fervet amor, à 

Me rapuit, que cunËta rapit, mors invida doëtis : 

Hei mibi, cur vite tam brevis hora fuit ? 

Cur brevis bora fuit? rerum fic volvitur ordo, 

Aliernatque fuas tempus e> hora vices. 

Si fera longeve tribuiffent fata fenebte 
Termpora ; venturis poma dediffet ager. 

Flos periit, periere fimul cum cortice fruëlus, 
Aridäque ante [uos poma fuere dies. 

Nero tamen lachrymis nec triflia funera flen 
Fœdet, cur? wvolito dot per ora virum, 


L'autre Epitaphe, 


Hic jacet tobilis wir reverendus in Chriflo pater dominus Pe- 
trus Quiqueranus Etifcopus Senecenfis ji us domini Anthonii 
Quiquerani equitis © Baronis Bellojocari illuffrifimi in Pro- 
wimcia : cuj#s libri tres de Laudibus Provincie extant difcipli- 
Darun ac rerurm cognitione efflorefcentes , obiit anno domini 
1550 Kalen. Septembris 15 annos natus 24 (1). Pierre de 
Saint Romuald (2) à eu grand tort de rapporter la prémiere 
de ces Epitaphes comme une piece où l'on reoigne que 
Quinqueran . . . efloit grand Orateur, crand Poëte,e> grand 
Théologien. Chacun voit que l'Epitaphe ne dit point cela. 
Cet Auteur obferve qu'il mourut comme on penfe avant que 
d'avoir eflé facré. È 
CB) Le détail . . .. . de quelques-unes de Ses occupations 
le fait conoitre fort éloigné dès véritables devoirs d'un Pré 
lat.] Les Ornemens de fon Epitaphe conviennent infini- 
ment mieux à un homme paflionné pour les beaux Atts, 
qu'à un Evêque; mais, fi vous lifez le Livre de Laudibns 
Provincie, vous ne pourrez plus douter que notre Evêque 
de Senez ne s'occupât de toute autre chofe que de la con- 
duite d'un Diocefe. 11 n'étudioit point les maladies de l'ame, 
& les moïens d'y remedier. Sa curiofité fe portoit à la re- 
cherche des propriétez des plantes, & des mineraux, & des 
animaux. Il nourriffoit beaucoup de bêtes, il étoit un grand 
chaffeur, il fe plaifoit extrémement au combat des coqs. 
Camerarius le cite fouvent (3); mais ce n’eft que par ra- 
port à de telles chofes. Il cite nommément l'endroit où 
l'Auteur ayoue que l’on condamna fes occupations. ,, Jean 
» Pierius Valerianus (*) recite que les cogs plus coura- 
» geux fe trouvoyent en l'Ifle de Rhodes, & dit en avoir 
» Yeu la preuve en certains apportez de là jusques à Ro- 
» me, Où il y en avoit de grandeur extraordinaire & 
» merveilleufement fiers. Pierre Quinqueran confirme 
» cel, difant (f), On me prefenta un jeune coq appor- 
ss té de Rhodes, lequel j'achetay bièn cher. Quoy qu’il 
» n'euft pas plus de fix mois, fi eftoit-il fi courageux & 


QUIRINUS (Purzrius SurpPrcius) Confül l'an de Rome 
anuvium, & n’étoit point de la Famille Patricienne 


qu'aux fervices qu’il avoit rendus à Augufte avec beaucoup d'ardeur 
guerre. Après fon Confulat il commanda une armée dans la Cilicie 


tains Peuples (4) qui pañloient pour 


neur, Augufte ne laiffa pas de conférer à 
que * 
car on n€ doute 
Quirinus. L’eftime, qu’avoit Augufte pour 


les plus infurmontables de ce pais-là (e }. 
par la famine (f), & mérita par là l'honneur du triomphe (£ ). 
tems que notre Seigneur nâquit, & croient qu’encore qu'il 


on ne confidérera pas qu'il 
Il régnoit alors un grand 


» Preft à fe batre, qu'un chien n’euft ofé entrer dedans 
» ma baffe cour, s'il ne vouloit eftre vivement pincé : 
» quant aux autres coqs ordinaires qui approchoyent de 
» lui, il les tuoit tous. Je l'ay fait batre fouvent > avec 
» merveilleux paffetemps, contre un gros coq l'Inde que 
» j'avois, auffi pefant qu'un gras mouton. Les coqs d’Inde 
» ont extremement choleres, & s’eflevent fierement, tes- 
» mMoing l'enfleure de leur col, & leur cri: combien que 
>» leur voix au refte foit plaintive & ridicule. Quant à mon 
# joufteur Rhodiot, apres infinis combats il devint malade, 
» & quelques remedes qu'on eflayaft pour le garantir, 
» MOourut: dont l'hifloire des joufles precedentes m’avertis- 
» foit aflez, comme aufñfi celles des autres. Mais lifant les 
» Pafletemps prins en tels exercices par les Deliens, Athe- 
» niens Grecs, Afiatiques, Empereurs Romains mesmes, 
» & parles peuples habitans en Italie, où l’on faifoit gai- 
#» Seure de tout fon vaillant que tel ou tel coq feroit victo- 
» lieux au combat, je voulus auffi de ma part goufter quel- 
» que chofe, de ce plaifir. Le jugement des anciens ni 
» Mon inclination ne mie trompa point, & fouvent j'ay 
» Contemplé telles jouftes fans m'y desplaire, dequoy cer- 
» tains ennemis, que j'avois autresfois picqués, ne fçachans 
>» Par où me pincer, prindrent occañon, tant qu'ils peu- 
» tent, de dire que je m'esbattois à voir des coqs s'en- 
» trebattre. Ils firent tant un jour, qu'hommes, femmes, 
» enfans, vieillards accoururent par troupes en ma maifon 
> Gpifcopale, puis publierent que j'eftois trop adonné à tel 
» pañletemps. Demandez vous fl j'ay desdaigné, ou fi je 
>» me fuis mocqué de leur folie? je ne le fcauroy” dire bon- 
» nement. Peut eftre que leur jugement m'euft agréé, fi 
» je n'euffe fçeu que ce font gens qui n’ont point de juge- 
> ment (4). \ 

Notez que dans le Latin de Quiqueran il n’y a point 
que l'on acCourut e2 fa maifon epifcopale. Voici fes paroles: 
Tandem viri, femine , juvenesque, fenesque certatim exi- 
liunt, proclamant, in libéllis profcribunt me fludiofiorem gal- 
linacee pugne (5). Camerarius a corrigé quelques fautes 
d'impreffion qui étoient dans l'original; mais fes Impri- 
meurs en ont fait d’autres plus confidérables (6). Simon 
Goulart n’a pas toujours bien traduit. Onen jugera facile- 
ment fi l'on compare avec fa Verfion ces paroles de Qui- 
Queran : 770x paulo nequicquam tentalis omnifaris remediis 
Perierit, ejus folatii ex Gallorum pugnis, hyfloria me admo- 
Auerat.  Quibpe eas cm legerem quèm frequenter celebraffens 
Delii, quèm Athenienfes . .. À. . décrévi ego quoqne ejus 
voluptatis particeps fer. Goulart fapofe que l'Auteur a 
voulu dire que l'Hifloire des précédens combats des coqs, 
& celles des autres, l’avoicent affez averti que fon coq de 
Rhodes deviendroit malade, & ne pourroit être guéri par 
aucun remede, mais que néanmoins la leéture des divertis- 
femens que les Anciens fe donnoient par ces combats ui 
ayoient donné l'envie de gouter le même plaifir. Ce fens eft 
faux, mêlé d'abfurdité. Quiqueran ne dit autre chofe finon 
que l'Hifloire l'avoit averti du plaifir que l'on peut prendre 
à faire batre des coqs. 

La coutume pouvoit excufer en quelque façon notre Pré 
lat de fe divertir à la chafle, car c'étoit un exercice que plu- 
fieurs Evêques fe donnoient en ce tems-Ià , fans fe fouvenir 
que les Canons le défendent. Voiez l'Extravagante de Cle- 
rico venatore. L'un des Moines, qui écrivoient contre l'E- 
vêque de Bellei , infinue que les oifeaux & les chiens de 
chaffe coutoient beaucoup aux Evêques (7). Il écrivoit en- 
viron l'an 1644. 


742 (&) nâquit à 
11 ne devoit fon avancement 
& d’aplication, fur tout à la 
{c), afin de foumettre cer- 
11 les vainquit 
Quelques-uns mettent cela au 
y cût alors en Syrie un autre Gouver- 


Sulpicia (b). 


uirinus, en confidération de la gloire quil venoit d’a- 
, la commiflion fpéciale de faire le dénombrement dont 


point que celui que l’Ecriture apelle 


parle l’Evangélifte Saint. Luc Ch)s 
Cyrenius (2), ne foit le même que notre 


lui, parut hautement lors qu'il le donna pour Gou- 


verneur à Caius Ccfar fon petit-fils après la mort de Lollius qui avoit eu cette Charge, Ona vu 
en un autre endroit (Æ) la diférence que Tibere mit entre ces deux Gouverneurs de Caius Cefar. 


ma! 
où il étoit; car cette fille avoit été deftinée 
pas heureufe dans fon mariage avec Quirinus 


wa 


(A4) 1l répudia Ja femme, & plufieurs années après il fut 
fon Ace: fsr divers crimes. ] 1 l'accufe d'avoir fupofé 
qu'elle avoit cu un enfant de lui, Cette fupofition de part 


age de Quirinus avec Emilia Lepida eft une 


far l'adultere , 


preuve très-forte de la grande confidération 


à Lucius Cefar petit-fils d'Augufle (7). Elle ne fat 
» il la répudia, 
Accufiteur fur divers crimes (4) pour lefquels on la condamna au banniffement. 


& plufieurs années après il fut {on 
On trouva fi 
étrange 


pouvoit avoir de très-grans motif; car il étoit fort riche ; 


& n'avoit ni fils ni filles. Les autres Accufitions roulérent 
& fur l'empoifonnement, & fur la confal- 


tation 


(4) Came: 
rarius , Me 
ditations 
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Tom. 113 
Livr. Vs 
Chap. IX, 
P-365, 366, 
de la Traduc« 
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Edition de 
Lion 16102 
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tanus de 
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dition de 
Franefors 
ECTS 
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LoLLrius, 
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Annalium 
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Cap, XXIE, 


fn) Ext 
"Tacito, :l 
& Capite 
XLVIIL 
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part des Edi- 
#ions de 
Tacite, 


()Tacitus, 
Anpalium 
Libr, 111, 
Cap, XXL 


(2) Sueton, 
in Tiberio, 
Gp. XLIX» 
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260. 
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QUIR 


IN US: à7 


étrange cette procédure de Quirinus, que l'on fe tourna vers la compaflion pour Lepida, quoi 


que ce füt une femme décriée & criminelle (B). 


On détefta publiquement la viétoire qu’il rem- 


portoit, & l’on fut bien dans cette occafon opofer fa baffe naïflance à la nobleffe de cette Dame. 


li s’étoit auffi rendu odieux par 


la maniere fordide dont il pafoit f vicilleflé au milieu d’un fort 


grand bien. 11 mourut l'an de Rome 774, & on lui fit des funérailles publiques à l’inftance de 


Tibere (m). 
ront qu’à lire 
nomme Kupñwos, Cyrenius 
& l’un des plus illuftres de ce tems-là (c). 


tation des devins touchant la Famille Impériale. 44 Rome 
Lepida, cui fuper Æmiliorum decus'L. Sulla ac Cr. Porpeius 
proavi erant, defertur fimulaviffe partum ex P. Quirino di- 
vite, atque orbo, adjicisbantur adulteria, Venena : quæf- 
tumque per Chaldæos in domum Cæfaris , defendente ream 
Manio Lepido fratre. Quirinus pofl diétum repudium adhuc 
infenfus, quamvis infami ac nocenti miferationem addide- 
rat (x), Vous voiez au commencement de ce Paflage 
qu'Emilia Lepida étoit arriere-petite-fille de Sylla & de 
Pompée, Elle n'en valoit pas mieux. Je m'étonne que 
Suetone, qui a écrit après Tacite, ait réduit l'Accufation 
à un feul chef, il dit feulement que Lepida fut accufée 
d'avoir voulu empoifonner fon mari Quirinus. Condemna- 


tam © gencrofifimam fœminam Lepidamr, in gratiam Quirini 
confularis prédivitis, @ orbi, qui dimiffarm eam e matrimonio 
pol vigelimum annum venent olim in Je comparati argue- 
bat (2). Il a joint à ce péché d'omiffion un péché de 
commiflion ; car il prétend qu'on la condamna vingt ans 
après que Quirinus l'eut répudiée. Sa Chronologie n’elt 
point exadte. Voici comment je le prouve. Cette Dame 
fut condamnée l'an 773. On avoit voulu la marier à Lu- 
cius Cefar petit -fils d'Augufte, il faut donc dire qu'elle n'é- 
poufa Quirinus qu'après la moit de ce jeune Prince. Or 
il mourut l'an 755, felon le calcul d'Ufferius & du Pere 
Noris (3), ou l'an 756 felon le Pere Petau; ou l'an 757, 
felon Monfi, de Valois (4). Il n'y a point d'aparence que 
Quirinus l'ait répudiée avant que d'avoir pañlé un an avec 
elle, il n'eft donc pas vrai qu'en 773 il y eût vingt ans 
qu'il l'avoit répudiée. Les Commentateurs de Suetone 
gardent Rà-deflus un profond filence. Cela méritoit pour- 
tant d'être éclaci Le Pere Noris (4) a eu raifon de 
cenfurer Ufferius, qui a prétendu d'un côté que Lucius 
Cefar mourut l'an 755, & de l'autre que Lepida fut ma- 
riée à Quirinus l'an 753. Ce font deux chofes incompa- 
tibles, puis qu'il doit paffer pour conftant que le mariage 
de Quirinus fut poftérieur à la mort de Lucius Cefar; y 
a-t-il perfonne qui ofât dire qu'on voulut faire époufer au 
petit-fils de l'Empereur une femme que Quirinus auroit 
quittée, ou chaflée ? Ufferius tomba dans cette méprife 
pour s'être fié à Suetone, c'eft-à-dire pour avoir cru que 
Suetone avoit fupputé exactement les années qui s'écoulé- 
rent entre le divorce, & le Procès d'Emilia Lepida. Ilne 
faloit pas avoir une fi bonne opinion de lui. N'oublions 
pas que Tibere, après la condamnation de cette femme, ré- 
véla enfin qu'il favoit de fcience certaine par le témoignage 
des domeftiques de Quirinus, qu'elle avoit tâché d'empoi- 


TOME IF. 


Ceux qui voudront favoir s’il le faut nommer Quirinus, où Quirinius 
les Notes de Monfieur Ryck fur les Annales de Tacite à la page 37. Joféphe le 
& dit que c’étoit un homme qui avoit pallé par toutes les Charges, 


#), n’au- 
(2) 


fonner fon mari. Deir tormentis Jervorum patefatia funt fla: 
gitia, itumque in fententiam Rubellii Blandi, à quo aqua at- 
que igni arcebatur : huic Drufus adfenfit, quamquam ali mi- 
tius cenfuiffent , mox Scauro qui filiam ex ea genuerat , datum 
ne bona publicarentur. Tum demum aberuir Tiberius, com 
pertum fbi etiam ex P. Quirini fervis, veneno eum à Lepi- 
da petitum (6). Nous allons voir que felon toutes les apa- 
tences la condamnation de Lepida fut très-jufte, 

(8) On Je tourna vers la compalfion pour Lepida , quoi què 
ce füt une femme décriée e> criminelle. | Si l'on ne peut pas 
prétendre que Tacite ait trop médit de Tibere , encore 
moins peut-on foutenir qu'il l'ait voulu épargner. Puis 
donc qu'il avoue que Lepida étoit coupable, & perdue 
de reputation (7), il faut croire que c'étoit un fait évi- 
dent, Il ne nie pas que Tibere ne fit des démarches dans 
ce Procès qui faifoient conoitre fon panchant vers la punition 
de Lepida; mais il avoue que par quelques autres démarches 
on pouvoit le foupçonner d’avoir du penchant vers l'impuni- 
té. Hand facile quis dispexerit illa in cognitione mentem Prin- 
cipis, adeo vertit ac mifeuit ire © clementie figna (8). Le 
pis que l'on puifle dire eft, que Tibere travailla efficacement 
fous main à la vérification des crimes dont Lepida étoit 
accufée, Ce n'eft point ce qu'on apelle opreffion de l’'inno= 
cence, injuftice, tyrannie, &c. Concluons que cette Da- 
me métitoit la peine qu'elle foufritt Cependant le peuple 
fit éclater fon indignation contre les auteurs du Procès, & 
murmura hautement & avec des imprécations horribles de 
ce qu'on facrifioit à Quirinus une Dame fi illuftre. Elle avoit 
fu attendrir le peuple par les complaintes qu’elle alla faire 
durant la célébration des jeux publics, & outre cela Quiri- 
nus s'étoit rendu odieux. C'étoit là le grand point; car les 
gens qui fe font haït du peuple lui rendent chers & précieux 
les intérêts des perfonnes qu’ils attaquent, quoi que ces per- 
fonnes foient d’ailleurs fans nul mérite, & même très-crimi- 
nelles. Quirinus quamuis infami ac nocenti miferationem ad- 
diderat (9). .... Lepida ludorum diebus, qui cognitionem 
intervenerant, theatrum cum claris feminis ingrefla, lamen- 
sation flebili majores fuos ciens, ipfamque Pompeium, c- 
jusea monwmenta, @' aûflantes imagines vifébantur, tantam 
rhifericordis permovit, ut effufi ir lacrymas, fæva & detes- 
tanda Quirino clamarent ; cujus feneétæ atque orbitati, & 
obfcurifimæ domui, deftinata quondam uxor L. Cæfari, ac 
divo Augufto nurus, dederetur (10). La punition de Le- 
pida ne fervit qu'à rendre encore plus odieufe la perfonne 
de Quirinus (11). Conférez avec ceci ce qu'on à dit ci- 
deffus (r2). ki 
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RACAN. RADULPRHE. 


R. 


Ordres du Roi, 


fit conoitre à Malherbe, dont 5 


70rt, arrivée en 1628 (4). 


ACAN (Honorar pe Beuiz, 


Marquis pe) fils d’un Chevalier des 


nâquit à la Roche Racan en Touraine (a) lan 1589 (8). Il 
étoit page du Roi l'an 160$ (c), & comme il commençoit à faire des Vers, il fe 
aprit ce quil a jamais fu de la Poëfe Françoile 
... Cefle connoiffance, ÉS l'amitié 


qu'il contralta avec Malherbe, dura jusques à Ja 


IT entra dans l’Académie Françoife au tems de fà fon- 


dation, & il y fit lire un Difcours contre les Sciences le 9 de Juillet 1635 (e). S'il 


eût été à Paris il l’eûc prononcé lui-même , mais il étoit dans fà Province. 
fes (f). 11 mourut l’an 1670. 
donnée à Monfr. de la Chambre Curé de Saint Barthelemi, 


Difcours avec quelques-unes de fes Poë 


train tout - à - fait fmblable à celui d’un Poëte 
leurs (g) combien il étoit fenfible aux 


(4) LL ft un Quatrain tout-à-fair femblable à celui d'un 
Poëte qu'il croioit #'avoir jamais lu] Mr. Menage va. nous 
dire bien des chofes particulieres, & qui méritent un trans- 
port en ce lieu-ci: ,, (x) J'ai fouvent ouï dire à M. Cha- 
>» pelain, que lui & M. d'Andili avoient fait ce mefme 
» Vers (2), fans fçavoir qu'il fuft de Malherbe. Et dans 
3 le moment que je fais cette Remarque, j'apprens de 
5» M. Furctiere, que là même chofe lui eft arrivée. J'ay 
» auf ouï dire fouvent à M. Corneille > qu'il avoit fait 
»1 dans fon Polyeuéte, au füujet de la Fortune » Ces deux 
#» Vers fi celebres, 


»» Et comme elle a l'éclat du verre, 
» Elleen à la fragilité, 


5» fans fçavoir qu'ils fuflent de M. de Vence (332 cir is 
» font originairement de M. de Vence, qui les avoit faits 
» dans fon Ode au Cardinal de Richelieu > Quinze ans 
» avant que Monfieur Corneille les euft faits dans fon Po- 
» lyeudte. Il eft affez ordinaire de fe rencontrer ainfi dans 
» R penfée & dans l'expreffion des autres. Porphyre dans 
» Un fragment de fon livre de la Philologie, rapporté par 
» Eufebe au chapitre troifiéme du dixiéme livre de la Pre- 
» Paration Evangelique, fait mention d'un certain Areta- 
» dés, qui avoit fait un Traitté tout entier de ces fortes 
de rencontres. . . Il eft, dis-je , aflez ordinaite 
» de concourir ainfi & dans la mefme penfée, & dans Ia 
» mMefme exprefion des autres: & particulierement quand 
»» On a veüû autrefois cette mefme penfée & cette mefne 
expreflion ; comme M. d'Andili, M. Chapelain, & M. 
Furctiere, avoient veñ fans doute ce Vers de Malher- 
be, & M. Corneille ces deux de M. de Vence ; car il 
» àtrive fouvent qu’une chofe nous demeure dans l'efprit, 
& que l'auteur de cette chofe s’efface de noftre memoire. 
» Maïs ce qui eft arrivé à M. de Racan eft tout-à-fait extra- 
» Ordinaire. En l'année 1608, eftant en garnifon à Calais, 
» âgé de 19 ans, il fit ces quatre vers, 


5» Eflime qui voudra la mort Hotte ; 

» Et la face l'horreur de tous les animaux ; 

»> Quant à moy je la tiens pour le poinét defrable 
Où commencent nos biens, © finiffent nos maux, 


» 


5> Quelque temps après eftant à Paris, & recitant ces vers; 
»» Comme eftant de luy, à fon ami Ivrante, fon ami luy 
3; dit, qu'il ne donnoit point dans ce panneau ;° qu’il fa- 
» Voit fort bien que ces vers eftoient de Mathieu ;-& que 
» Ceftoit le premier quatrain de fon livre intitulé Zes Ta- 
3» blettes de la vie > de la mort. M. de Racan, qui n'avoit 
» jamais veû ce livre , contefta longtemps & opiniaftré- 
» Ment que Mathieu ne pouvoit avoir fait ces vers; & ne 
» fe rendit à deflus, que lors qu'Ivrante les luy fit lire 
» dans ce livre de Mathieu » avec le plus grand eftonne- 


RADULPHE, Moine 


faute de le placer à l'an oro (c) 
taire qu’il compofa für le Lévitique 
& imprimé à part à Cologne l’an 1536. One) 
Cantiques qui pafloit pour un Ouvrage de 
(8) Moine de Froimond au Diocefe de Beanvaïs vers la 

de Script, Ecclef. Tom, 11, Pag, 275. 


(4) és partifans de l'Hifloire de la Papeffe 
Parmi les témoins de là Papeñle, mais c'ef par un grand 
abas.] Car c'eft en le confondant avec un Moine Bénédic- 
tin nommé Ranulphe de Hygeden , Anglois de Nation, 
qui mourut l'an 1363. Le Pere Labbe s'imagine que Con- 
rad Decker a été la prémiere fource de cette bévue, Awéfor 
primus illius apud Blondellum erroris atque in Marefio male 
Fdei fuit homo furiofus Conradus Deckerus in libro > Chi titu= 
dum fecit de Papa Romano Papifla Romana, quod Soannes 
Oéfavus fuerit mulier @ Phérpera, Oppenheirnit ad Rhenum 


l'ont compté 


Bénédictin furnommé Maviacenfis, ou Flaicenfis , 
étoit du Couvent de Saint Germer de Flaix au Diocele de Beauvais, 
laure Alberic (4 ) fur le témoignage d’Helinand (8). 


St. Grepoire. Les 


fn du XII Siecle & aw commencement dx XIIE. Voies 


Il fit imprimer ce 
Sa place d’Académicien fut 
I lui arriva un jour de faire un Qua- 
qu'il croioit n’avoir jamais lu (4). Je dirai ail- 


faveurs des Dames. 


» ment du monde. Je ñe doute point de cette Hiftoires 
>» tant tres-perfuadé que M. de Racan > qui me l'a fou- 
>» Vent racontée , & en prefence de plufieurs perfonnes, 
>» Et un homme tres-veritable, Mais je doute fort de ce 
» que dit Leonardo Salviati: au livre p'emier de fes Aver- 
» tiflemens de la Langue Italienne , qu'un Poëte de fon 
» temps, qui n'avoit jamais veû les Sonnets du Cardinal 
» Bembo, en avoit fait de tout femblables ,. Vous voiez 
que Mr. Menage met beaucoup de différence entre l'A- 
vanture de Racan, & celles des autres Poëtes qu'il a nom- 
mez: il trouve dans celle-là quelque chofe de plus extraor- 
dinaire.  J'én jugerois autrement > fi j'avois à dire ce que 
j'en penfe. Il n'y a güere de gens qui ignorent que l'on 
fait aprendre aux enfans bien élevez > quelques Maximes 
de piété & de morale; & qu'avant même. qu'ils fachent 
lire, on tâche de leur faire retenir par cœur quelque cou- 
plet fententieux. Les Proteflans choififfent quelques en- 
droits des Pfeaumes de David ; OU même, comme les Ca- 
tholiques, quelques Quatrains de Pibrac, ou d'un autre 
Poëte de même force (4), dont on né Manque en aucun 
païs. Sans doute Je petit Racan dès l'âge de cinq ou fix 
ans avoit Oui dire à fa gouvernante ou à fà mere quel- 
qu'un de ces beaux Quatrains, ou de ceux du Sieur Mat- 
thieu, que l'on relie ordinairement avec Pibrac. Les idées 
qui s'en imprimérent dans fon cerveau fe bouchérent , & 
demeurérent en cet état quelques années :_ elles fe debou- 
chérent dans la fuite, & fe repréfentérent à lui comme un 
objet tout nouveau, & fans réveiller le fouvenir particulier 
de l'Auteur, ou de l'Ouvrage, d'où elles venoient, Il crut 
donc être l'Auteur de ces quatre Vers, quoi que dans le 
fond ils ne fuñlent autre chofe qu'une reminifcence muti- 
léc, Si l'on s’examinoit attentivement > On trouveroit 
qu'en mille rencontres ce que l'on croit inventer, eft uné 
penfée qu'on a ouï dire, ou que l'on a lue; mais on n’a 
point retenu cette circonftance, Je m'en vais citer des 
Vers de Moliere , qui confirment ce que j'ai dit fur l'E- 
ducation des enfans Voions la cenfure d'une coquette: 
c'eft un pere qui parle à fa fille: 


Voilà, voilà le fruit de ces empreffemens, 

Qu'on vous voit nuit © jour à lire vos Romans : 
De colibets d'amour vôtre tête ef remplie, 

Et vous parlez, de Dieu bien moins que de Clalie. 
Jetez moi dans le feu tous ces méchans écrits, 
Qui gâtent tous les jours tant de jeunes efprits: 
Lifez moi comme il faut, au lien de ces Jornettes, 
Les Quatrains de Pibrac, ©: les doftes Tablettes 
Du Conféiller Matthieu, ouvrage de valeur, 

Er plain de beaux dittons à reciter par cœur? 

La guide des pécheurs ef encor un bon livre, 

C'ef là qw'en peu de tems on apprend à bien vivre, 
Et fi vous n'aviez leu que ces moralitez, 

Vous Jjauriez un peu mieux [uïvre mes volontez (5) 


à caufe qu'il 
a fleuri l'an 11ÿ7, comme 
Plufeurs Ecrivains célèbres ont fait la 


: quelques-uns:le nomment Raoul le Noir (d). Le Commen- 
fubfifte encore: ila été inféré dans la Bibliotheque des Peres, 


lui a reftitué'un Commentaire für le Cantique des 
partifans de l'Hiftoire de la Papeffe (4) 


l'ont 
le P. Labbe, 
Ce) Voie le Pere Labbe, id, bag, 273. 


in 8 anno 1611; fic enim loquitur pagina 430. Deftripfit Ra- 
dulfus banc Hifloriam in Jo Polychronico libri V. Cap. 32. 
teféis locupletifimus > omni exceptione Major, ttpote in quo 
veritatis Hiflorice nulla defiderantur servie: e> vixir Jjuxta 
Trithemium anno circiter 930. ita ut Papale hoc puerperiurs 
ab üs accipere potuerit, qui illud viderunt. Atque ex illo 
cænofo fonte promanavit in cateros error G). Mais il-eft 
certain que Vignier l'avoit commife deux ans avant que 
l'Ouvrage de Conrad Decker fut imprimé. Voici ce qu'il 
publia l'an 1610. ,, Ce que Baronius & Bellarmin difent 

que 


Ce) Pellis: 
fon, Hift. 
de PAcadé< 
mie Franç. 
pe 102, 103= 


(f) Lè- 


même. 


(g) Dans 
la Remar= 
que (F) dé 
Article 
TRES AS 


(4) 7 à 
sn Livre 
intitulé Le 
miroir de 
vertu & le 
chemin de 
bien vivre, 
Ce Chemin efi 
un Recueil 
de Quutrains 
Chrétiens & 
moraux coms 
bofez par 
Pierre Ha- 
bert, Cen- 
Jéilier & Séa 
crétaire dy 
Rois 


(s) Moliere; 
Sganarelle 
ou le Cocu 
imaginaire, 
Scene L 


(4) Monfrà 
Du Pin, s 
Biblioth. 
Tom, IX, 
hag. 185, 
de ceux-là. 


Ce) Le Pers 
Hommey, 
dans le Sup= 
plement. 
Patrum, 
lan 1634 


(x) Labbe 
#n Cenota- 
phio ever- 
10 , ad calcers 
Tom. 1 de 
Scriptor. 
Ecclef. pags 
986, 9874 


(2) Nicolas 
Vig: > 
nie de 
lante- 
chrif, 

11 Parts 
Chapitre 
XXVIL, pag. 
CARCIE 


(3) Silveftre 
de PAval, 
pré teur 
Cipucin, 
les jufte 


Romaine, 
Livr, I, 
pag, 78 
(4) Labbe, 
de Scriptor. 
Ecclefiafe. 
Tom, 1, 
pag. 987. 


(5) Blon- 
del, #» 
Examine 


pag. 5e 


(x) Simon 
Srarovols- 
cius, sn Sar- 
matiæ Bel- 
Tatoribus , 
De 163,164 


(2) Hem, 
ibidem , pag. 
265,166. 


(3) Idem, 
ibidem, pag. 
267 fequ 
(4) dem, 
abidem , pag. 
169, 170. 


{s) Idem, 
sbidem, pat. 
1715172 


(6) Le, 
sbidem. 


(7) Filio- 
gum bumeris 
elatus fuit. 
Idem, ibid, 
Pas. 174. 
(£) Zdem, 
ibidem, 
Pag. 173. 
(o) Thua- 
aus, Libr. 
XXXVUI, 
Page 769. 
(to) David 
Chytræus, 
inSaxonia, 
Libr, XX1, 
ad ann, 156$, 
ét 

be Lip 
1602, de 


RADULPHE. 


RADZIWIL: k5 


l'ont compté parmi leurs témoins; mais c’eft par un grand abus: 


» Que Marianus Scotus, qui efcrivoit vers l'an 1080 a efté 
:, le premier Auteur de cette Hifloire, eft faux >, comme 
» on peut voir par l'Hiftoire Ecclefiaftique de feu Nicolas 
» Vignier mon Pere, en laquelle il produit le tesmoignage 
; de Ranulphus en fon Polychronicon, lequel a efté Moi- 
» ne de l'Ordre de S. Benoïft, & a vefcu vers l'an 930, 
» {lon Trithemius (2) ”. Un Capucin, qui écrivit con- 


tre Vignier en 1611, ne fut pas bien profiter de fes avan-, 


tages: il ne connoifloit pas aflez les Livres & les Auteurs, 
il ignoroit que l’Auteur de ce Polychronicon que fon Ad- 
verfairé avoit cité n'avoit pas vécu au X Siecle, mais au 
XIV. Voions ce qu'il répondit: relifez bien voftre Pere, 
vous trouverez en la Bibliotheque Hiltoriale [ur ce mesme [ub- 
Jjeit.  Premierement , qu'il commet une fauceté, quand il dit, 
que tous ceux qui ont efcrit l'Hiftoire des Papes, excepté 
ÂAnaftafe , tesmoignent d'un confentement que votre Je- 
hanne fucceda à Leon 4. comme il pouvoit confiderer dans 
us, qu'il cite au mesme lieu.  Secondement, qu'il parle 
foiblement > douteufement. de cefl affaire, aujfi bien que les 
autres, qui sy font trompez. Tiercement, que par [on texte 
bien confideré, il allegue Marianus, comme le plus vieil Au- 
theur de ce conte. Quartement, qu'il ne cotte nullement en 
ce lieu, voffre Arnulp mais Lien alleçue vil Jehan Lucide. 
Que s'il vous plaiff ne faire qu'un de ces deux, fpachex encore, 
quon ne croïd gueres, voire du tout point, les allegations de 
vofire diff pere (3). Ce n'étoit point fraper au but, ni 
aller au jugulum caufe. Nignier fournifloit des verges con- 
tre foi-même en donnant le Titre de l'Ouvrage de fon Ra- 
nulphe. C'eft à la faveur de ce Titre que le P. Labbe (4) 
a découvert par le Paflage de Decker la fource du mal 
entendu, Le dote Blondel n’avoit pas pris garde à ce 
Titre: & de là vint qu'il fe laifla perfuader que Radul- 
phus Flaviacenfis a parlé de la Papefle (5). Il eft vrai qu'il 
n'a point fuivi l'erreur de ceux qui le placent, ou fous 
l'année ro, ou fous l'année 930. IÎla mis fa mort à l'an- 
née 1157: il s'eft fondé fur le témoignage d'Alberic; mais 
il devoit prendre garde qu'Alberic met fous cette année-là 


l'état floriflant, & non pas la mott de notre Radulphe. 
On ne fut pas heureux quand on lui repréfenta que fon 
Radulphus Flaviacenfis eft plus ancien qu'il ne dit, que 
c'eft un témoin de l'Hifloire de la Papeñle antérieur à Ma- 
rianus, & qu'en un mot c'eft. un hornme qui a pu voir de 
fes propres yeux la Papeñle Jeanne (6). Hic (Radulphus 
Flaviacenlis) inter tefles veriratis malè tertius poritur à Ma- 
riano : Nec ent Radulphus Flaviacenfis mortuus eff denud 
anno 1167. #ifs eum multd \longeviorem faciamus Sohanne de 
Temporibus; chm floruerit ipfo nono Chrifli Jeculo, plusquam 
100. 4nis antequam Mafianus nafcéretur , adeo ut ipfam 
Joannam vidifle potuerit tenim Bellarminus de Scripro 
Éccl. Radulphum ait floruife anno Ghrifii 10 (7). 
Jui qui parla de la forte S'embarraffa dans quelques mé- 
prifes que le Pere Labbe releva avec une dureté épouvan- 
table (8) 

Si Mr. Hartnac l'avoit fu lors qu'il procüra une not- 
velle Édition du Sytagma Hiflorie Ecclefiaflice de Micræ: 
lius, il eût averti fans doute les Leéteurs que ces paroles: 
Nobile indignari, Aventine, Onuphri, Raymunde (9), Bel- 
larmine, Baroni, Biñi, Florimunde ,quod vefiram andaciam 
in negando muliebri hoc pontificatu nihil curans , veritatem 
rei profero ex Rudolpho Flaviacenfi, #moracho Benediétino 
qui vixit circa annum 19CCCxx. ex Marano Scoto, qui 
natus, @c (10), font trompeufes, & qu'il en faut re- 
trancher l'ex Rudolpho Flaviacenfi, Voilà combien il im 
porte aux Controverfiftes de ne fe point arrêter aux Ecri 
vains de leur Parti fans fuivre jusqu'au dernier bout toutes 
les Repliques du Parti contraire, Si lon fe contente dé 
confülter Monfr.. Des Marets on répétera fes citations; 
mais fi l'on confulte celui qui l'a réfuté (11), on difcernera 
les bonnes d’avec les mauvaifes. Difons en pañlant que 
Mr. Hartnac a mis en marge le nom de plufieurs Auteurs 
Proteftans qui ont foutenu l’Hiftoire de la Papefle, & dont 
la plupart ont écrit depuis Florimond de Remond (12). Il 
cite entre autres le fameux Gerhard, & Witaker, & An- 
dré Willet. 


RADZIWIL (Nrcozas)IV du nom (4), Palatin de Viln, Brand Maréchal & 


Chancellier de Lithuanie au X VI Siecle, fut un homme très -illuftre. 


Il ft des voiages prefque 


par toute l’Europe pendant fa jeunefle, & il f rendit fi adroit dans les exercices du corps, qu’au- 


cun Gentilhomme de fon âge ne l’égaloit en cela. 


Il eut beaucoup de part à l’eftime & à l’amitié 


du Roi Sigifmond Aupgufte, il fut Capitaine de fes Gardes, & il commanda trois fois fes armées 


dans la Livonie. 
qui la foumit à la Pologne. 


Il y gagna fur les Allemans une victoire fignalée qui leur ôta cette Province, & 
11 mena au Roi l’Archeyêque de Riga, &le Grand Maître des Che: 


valiers de Livonie, & lui remit en plein Sénat le fau de cet Ordre, & la Croix que le Grand Mai- 


tre portoit au cou. 


Cette belle expédition le combla de gloire. 


Lors qu’il fut envoié en Ambas- 


fade à la Cour de Charles- Quint, & de Ferdinand Roi des Romains , il préfenta au batéme 


JArchiduc Érnett. 
fils (a) (B). 


une Edition de la Bible (C). Il répondit avec la 


(4) 17 du no.] Jagellon s'étant conveïti au Chriftia- 
nisme, & ajant uni fon païs de Lithuanie à la Couronne 
de Pologne qu’on lui avoit conférée, créa Palatin de Vilna 
un Seigneur nommé Radziwil, qui à fon exemple s'étoit 
fait Chrétien. Ce Palatin fe fit nommér Nrcotas à fon 
batême, & ordonna qu’à l'avenir tous les aînez de fa mai- 
fon fufflent nommez Nicolas. Il vécut plus de cent ans (1). 
Son fils unique Nicocas IT, Palatin de Vilna, fervit 
glorieufement la République fous fix Rois confécutif. Il 
mourut à l’âge de quatre- vingts-dix-neuf ans (2). L’aîné 
de fes quatre fils Nicoras [IT Palatin de Vilna, fut fait 
Prince de l'Empire par l'Empereur Maximilien I, & mou- 
rut comblé de gloire âgé de plus de foixante & dix ans (3). 
GEorGE RADbziwic fon frere Palatin de Kiovie, Ma- 
réchal de la Cour, Chatellain de Vilna & grand Général 
de Lithuanie, fut pere de Barbe Radziwil, feconde fem- 
me du Roi Sigismond Augufte. Il mourut l'an 1565 (4). 
JEan RaDpzi:wir fon frere, le dernier des quatre fils de 
Nicolas IL, fut fait Sénateur du Roïaume par le Roi Si- 
gismond I. Il fut enfuite Chatellain de Troci, & enfin 
grand Maréchal de Lithuanie Il fit un voiage à Rome 
fous le Pontificat de Jules II (5). 11 laifa un fils unique 
qui eft Nicoras RanziwiL.IV du nom (6), le fu- 
jet de cet Article. 

(3) 1 fut porté au tombeau fur les épaules de fes quatre 
fils (1).] Vous verrez bientôt leurs noms & leurs charges; 
lifez feulement ce Latin: Quarwor flios, itidem bello incly- 
105, nec deteriores ingeniis (qui, ut inquit Valerius Maximus, 
patrie rem non [uam augere properabant) reliquit. Nicolaum 
Hierofolymitana peregrinatione clarum: Gecrgium, Vilnenfem 
primo deinde Cracovienfem Epifcopum, e S. R. E. Cardina- 
lem:; Albertum [upremum M. D. L. Marfcalcum : ©&> Stanis- 
laum Samogitie Toparcham : qui cum plurimis lachrÿmis, pa- 
tre pro concione laudato funeratoque amplillime, propriis mani- 
bus Urnam Maulfoleo inferre non erubuerunt (8). Mr. de 
Thou (o) obferve qu'ils rentrérent tous quatre dans la 
Communion de Rome, & qu'Albert fut marié avec une 
fille du Duc de Curlande. Il met la mort de Nicolas Rad- 
ziwil au 28 de Mai 1565. Bucholcet le fait auffi dans fon 
Index Chronologicus. Notez que David Chytræus (ro) dit 
les mêmes chofes que Mr. de Thou. Le Paffage que j'ai 
raporté de Simon Starovolfcius nous aprend ; que Nicolas 

TOME IF, 


Il mourut l'an 1$67, & fut porté au tombeau fur les épaules de fs quatre 
N'oublions pas qu’il embraffa la Religion Proteftante; & qu’il fit faire en Polonois 


So : Ur 
derniere vigueur à Lippoman Nonce Apoftolique 

Ms qui 
Radriwil, fils aîné de notre Nicolas Radziwil, fe rendit 
célèbre par fon voiage de Jerufalem, Cela m'oblige de 
dire que le même Auteur obferve dans ün autre Ouvra- 
ge (11), que Thomas Treterus Chanoine de Warmie a 
mis en Latin la Relation du Voiage de Jerufalem de 
Nicoras CHristoPHr£e RaDbziwiz (12). Ce 
Voïage fut fait l'an 1584 Ce Nicolas Chriftophle Rädziwil 
en dreflà üne Relation en quatre Lettres Polonoïfes. J'en ai 
vu la Verfion Latine imprimée à Anvers l'an 1614 2 folio. 
L'Epitre Dédicatoire de Treterus le ‘l'raducteur eft datée de 
Jan 1601. 

Celui qui avoit fait ce Voiage mourut l'an 1616 au mois 
de Février, & fut enterré en habit de pélerin au College 
des Jéfüies de Nieswiez (13). Il avoit été fait Prince de 
l'Empire, & il laiffa quatre fils (14), de l’un desquels, fi je 
ne me trompe, étoit defcendu le Prince SrantsLAs AL- 
SErrT RaDziwir Ducen Olyka > Nieswiez, Chance- 
lier du Grand Duché de Lithuanié (is), & Auteur d'un Pa- 
négyrique de ñotte Dame de Czefochovie. 11 florifloit au 
tems que Monfr, le Laboureur publia la Relation d’ün Voia- 
ge de Pologne, c’eft-à-dire l'an 1647. 

(CC) 1l fr faire em Polonois une Edition de la Bible] 
Nicolas Olesnicki, comme je l'ai dit ailleurs (16), établit 
la Religion Réformée dans Pinezovie à l'infligation de 
Stancarus. On érigea auffi dahs le même lieu une Ecôle 
qui fat un Séminaire d'Hommes favans. Jean Lafcus, 
George Blandrata, François Lismanin, Martin Crovicius, 
Pierre Statorius, George Schoman, Gregoire Pauli, Bre- 
lius, Tricefius, & quelques autfes la rendirent f floriffanté 
que Pinczovie pañloit alors pour l'Athenes de Ja Polo: 
gne (17). Ce fut là que ces doétes perfonnages traduifi- 
rent toute la Bible en Langue vulgaire. Leür Verfion fut 
imprimée à Brefte en Lithuänie aux dépens de notre Ni- 
colas Radziwil. Il étoit Gouverneur de cette ville Roiale ; 
& il y avoit dreffé une Împrimerie. Les Pfeaumes de 
David, un Recueil de Cantiques, & quelques autres Ou- 
vrages de même nature , fortirent de deffous la prefle au 
même lieu , & fervirent de beaucoup à la converfion du 
Peuple. Voici les paroles de mon témoin: 15 (Pinczoviæ ) 
à Viris illis pis e doëlis univerfa Biblia Sacra in Linonara 
vernaculam tranflata, fumptibus Nicolai Radzivilii Palarir 
Vilmenfis Principis Maghificentifimi & Fortifimi repa[centii 

€ à 


véritati} 


(5) On.prés 
tend qwelle 
a frgé après 
Leon 1V, 
qui mourut 
L'an 855. 
(7) Samuel 
Marefius , 
fa Johanna 
Papifla 
refticura 
page 5. 


faloit pasdisa 
tinguer die 
Florimun- 
de qui vient 
aprés, on & 
fait d'un 
Auteur deux 
(io) Micræ= 
lius, Hift. 
Ecclefiaft, 
Libr, 111, 
S«ëf, 1 de 
Papis , Page 
508$ Edie, 
1699. 

(ar) Cefrée 
dire le P. 
Labbe, 

(12) Confé= 
rex, la Re- 
marque (F) 
de PArticle 
PaPesse, 


(a) Tiré de 
Simon Sta- 
xovolfcius 

in Sata 

tiz Bella- 
toribus 
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(11) Stato= 
volftius, £é 
centum Po= 
lonorum 
Elogiis, 

PAg. 70,70 
(12) C'ef le 
même que le 
fs atné de 
mure Nicolas 
Radzïuwil. 


(13) Staro- 
volfcius, #2 
Bellatorib, 
Sarmatiæ, 
Page 176. 


(x4) Idem, 


1bidem, 


(15) Le La- 
boureur, 
Relation 
de Pologne, 
121, Part, 
pag. 25. 


(16) Dans 
P Article 
STANCA- 
Rus, 


(17) Ita ut 
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velus 
Athene 
Sarmatice 


Lubienie- 
cius, Hift, 
R format. 
Polonicz y 
Libr, 1, 
CAA 


pag. 37: 


(6) David 
Chytrœus, 
in Saxonia, 
Libr. XV, 
pags m.393e 
€) Regens- 
QE 
Ecclefar. 
Slavonicar, 
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Elizabeth 
Sidlowieskis 


(c) David 


393 


pars 


(18) Stanil, 
Lubienie- 
cius, Hift, 
Reform, 
‘Polon, 
Libr, 1, 
Caps V, 

age 33e 


(19) Hem, 
sbidens , 
Libr, LL, 
Cap. T, 
pag, 1704 


(20) y 
dépenfa To 


Jo. 


bi infra. 


€) Jo. 
Laærus ,: 
Compend. 
Hiflor. Uni- 
verf. pag. 
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cite Laficius 
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qui lui avoit fait des reproches injurieux (D). Le Clergé de Vilna n'aïant point voulu permettre 
que les Miniftres préchaflent dans les Eglifes, il les fit précher dans la cour de fa maïfon vis à vis 
l'Eglif de Saint Jean (4). Le prémier Synode des Réformez fut tenu fous fs aulpices à Vilna au 


mois de Décembre 1557 (c). 
mation (e).. 1] y 


Il cut une époufe (4) qui le feconda avec zêle à établir la Réfor- 
eut en ce tems-là un CarisropnLe RADZzIwiIL, qui embraffa la Reli- 


gion Proteftante; & l’on dit que la découverte de quelques impoftures monachales fur l’occafion 
de fon changement (Æ). D’autres le nomment Nicolas (f), & difent qu’il étoit coufin germain 
de celui qui eft le fujet de cet Article, & frere de Barbe Radziwil qui époufa Sigifmond Augufte 


Roi de Pologne, & qui mourut le 12 de Mai r1fÿt. 


Is remarquent que le Temple, qu'il fit 


bâtir aux Réformez dans la ville de Vilna dont il étoit Palatin , fut honoré d’un beau privilege 
par le Roi Etienne Battori l'an 1579, & qu'il mourut le 27 d'Avril 1584; que Nicolas & Chris- 
tophle RaDpziwiz fes deux fils perfévérérent dans la Religion où il les avoit fait inftruire; & 


que leur poltérité confrva précieulement ce fâcré dépôt (g) (F). 


aeritatis wvindicis impreffa funt Breflie Lichuanorum.  Huic 
enim urbi Regie Prafeéfus datus erat, in qua comparatam pri- 
vato are officmam typographicam condiderat , > illi Wojewode 
Cracoviä evocato commifèrat. Ibidem exferiptus fuit liber 
Pfalmorum co Hymnorum aliique ejus note, quorum leétione 
populus à Romanis fuperfitionibus ad veram Dei colendi ra- 
tionem revocabatur (18). Cet Auteur obferve (19) que 
cette Impreffion de la Bible fut achevée l'an 1563, & que 
ce fut la prémiere Traduction de l'Ecriture en Langue Po- 
lonoife. Îl ajoûte qu'elle fut fuivie d’une autre l'an 1672, 
faite par Simon Budnæus, & de celle du Nouveau Tefta- 
ment cinq ans après faite par Martin Czechovicius. Notez 
que les Traduéteurs de la Bible imprimée aux dépens de 
Nicolas Radziwil (20), ne font que cing fi nous en croions 
Jein Lætus (21), Ce furent Orfacius, Zazius, Tricefius, 
Jaques Lubelfcius, & Statorius. 

(D) il répondit avec la derniere vigueur à Lippoman Nonce 
Apoflolique qui lui avoit fait des reproches injurieux.] Je 
m'affl qu'on fera bien aife de trouver ici un morceau 
de cette Réponfe. Apofafia cum ei non ire conviciis à Lip- 
pomano Pontificis Legato exprobraretur , eidem doëla Apolo- 
gia refpondit, fidei [ua rationem dedit. inter alia vero: Cer- 
tum tibi effe volo , fic me nunc dod&iffimorum virorum 
videndorum defiderio teneri, ut fi fcirem me eos, aut 
alios etiam ex præcipuis illis qui funt in Germania, Me- 
lanchthones , Brentios , poffe in mea poftulata aliqguomo- 
do pertrahere, in eo vel præcipuè, non fervitoris tantum 
mittendi laborem conferendum, fed etiam omnes opes fa- 
cultatefgne meas effe mihi experiendas purarem quos 
quia per infignem malitiam hæreticos appellas, omnium 
Hæreticorum, quos orbis terrarum habet , maxime Hæreticus 
es (22). La Lettre qu'ilreçut de Lippoman & la Réponfe 
qu'il lui fit furent imprimées à Konisberg l'an 1556 (23). 

(E) Oz dit que la découverte de quelques impoltures m0- 
machales fut l'occafion du changement de Chriftophle Radii- 
wil] Lors que la Réformation commença de s'établir en 
Lithuanie, ce Chriftophle Radziwil, très-faché gw'2 Prince 
de fa maifon Y'eût embraflée, s’en alla à Rome, & rendit 
au Pape 10ws les honneurs imaginables. Le Pape auffi le vou- 
art gratifier, luy donna à fon départ une boite remplie de 
Rliques.  Effant de retour en [a maifon, © la, nouvelle de 
ces Reliques eflant répandue, quelques mois après, des Moi- 
nes vinrent avertir ce Prince qu'il y avoit un pofledé dont-on 
avoit en vain conjuré le Diable, e que jufques-là tous les 
exorcifimes avoyent eflé inutiles. On le fuplia de vouloir pres- 
ter, pour le fecours de ce miferable les precieufes Reliques qu'il 
avoit aportées de Rome. Le Prince les acorda volontiers. On 
les porta en l'Eglife avec une porspo folennelle, © un apareil 

Tous les Moines les y acompagnérent. Enfin, 
fa fur l'Autel; e au jour affigné, une multitude 
le de peuple effant acourue à ce fpeétacle, aprés les 
ations or. fes, on apliqua les Reliques. A l'inflant 
mon pretendu fortit hors du corps de ce poffedé, 
es c> des grimâces ordinaires. Chacun cria Mi- 
le Prince leva | s © fes yeux an Ciel pour 
luy rendre graces de ce qw'il avoit aporté une chofe ? fainte, 
& qui failoit de tels miracles. Mais quelques jours aprés 
comme il efloit dans cette admiration &> ce tranfport de joye, 
e> qu'il exaltoït par des lobanges excelfives la vertu de fes 
Reliques, il aperceut qu'un jeune  Gentilhomme de [a maifon, 
qui avoit la garde de ce riche trefor, fe prit à foñrire, © que 
par fes geltes il [e moquoit de fes difcours (24). Le Prince 
fe mit en colere , & voulut favoir le fujet de cette mo- 
querie. Le Gentilhomme , aiant été affûré qu'on ne lui 
feroit aucun mal, déclara en fecret au Prince ” qu’en re- 
tournant de Rome il avoit perdu la boite de Reliques 
qui luy avoit efté donnée en garde; Et que ne l'ayant 
ofé dire, depeur d'en eftre chaftié, il avoit trouvé 
moyen d'en recouvrer une pareille, & de la remplir de 
tout ce qu'il avoit pû ramafler de petits os, de beftes, 
& de bagatelles femblables aus Reliques perdues. Que 
voyant donc que l'on rendoit tant d'honneur à ce vilain 
amas d'ordures, & que même on luy attribuoit la vertu 
de chaffer les Demons, il avoit jufte fujet de s'en éton- 
ner. Le Prince ajouta foy à ce raport; Et neanmoins 
voulant eftre plus particulierement éclaircy de la four- 
,, be, il envoya dés le lendemain querir les Moines, & 
les pria de s'informer s'il n’y avoit plus de Demoniaque 
qui euft befoin du fecours de fes Reliques. Peu de jours 
aprés is luy amenérent un nouveau pofledé, qui joüoit 
le même perfonnage que’ celuy qui avoit paru aupara- 
,, vant. Le Prince commanda qu'en fa prefence on exor- 
ft ce Demoniague: mais comme tous les exorcifmes 
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» que l’on a de coutume d'employer en tel cas, fe trou- 
» vérent inutiles, il dit, qu’il vouloit que cet homme de- 
» meuraft en fon Palais jufques au lendemain, & que les 
» Moines fe retiraffent. Aprés qu'ils fe furent retirez il 
» tit ce pretendu Demoniaque entre les mains de fes Pa- 
» lefreniers T'artares, qui, felon qu'il leur avoit eflé com- 
, mandé , l’exortérent d’abord à confefler Ja fourbe : 
» Mais comme il s'opiniatra à la vouloir continuer par fes 
» geftes horribles & furieus, fix d’entreus, à coups de 
» Verges & d'écourgées le mirent en tel état qu’il fut con- 
» traint de recourir à la mifericorde du Prince, qui luy 
» pardonna aufli toft qu'il eut confeflé la verité. Dés que 
» là nuit fut pañlée le Prince envoya querir les Moines, 
» En la prefence defquels ce miferable fe jetant à fes pieds 
» protefta qu'il n’eftoit point Demoniaque & qu’il ne l'a- 
» Voit jamais efté, mais que ces Moines l'avoient obligé 
» à le contrefaire. D'abord les Moines priérent le Prince 
» de ne point croire cela ; & dirent que c'eftoit un arti- 
» fice du Diable qui parloit par la bouche de cet homme. 
»» Mais le Prince répondit que fi fes T'artares avoient pû 
» Contraindre le Diable à dire la verité, ils auroient bien 
» le pouvoir de la tirer de la bouche des Moines. Eus, fe 
» Voyant preflez de la forte, confeflérent l'impofture, & 
» dirent que ce qu'ils avoient fait eftoit à bonne intention, 
3» & pour empecher le cours de l'herefie. Mais le Prince 
» loüa Dieu de tout fon cœur, de luy avoir fait la grace 
» de découvrir une telle impoñture, & ayant pour fufpette 
une Religion que l'on defendoit par des œuvres fi dia- 
» boliques, bien qu'on les apelaft des fraudes pienfes, dit, 
» qu'il ne fe vouloit plus fier de fon falut à perfonne; & 
» fe mit à lire l'Ecriture fainte , avec une affiduité nom- 
» pareille. Dans l'efpace de fix mois qu'il employa à la 
» lecture & à la pricre, il profita merveilleufement en la 
»» pieté & en la connoïffance des myfteres de l'Evangile. 
» Aprés quoy il fit, avec toute fa Maïfon, profeffion ou- 
» Verte de notre Religion l'an 1564 (25) ”. Ces paroles 
font de Mr. Drelincourt le Miniftre de Paris. Il fait ce 
récit dans une Réponfe qu’il publia l'an 1663 à la Lettre 
que le Prince Erneft Landgrave de Hefle avoit écrite aux 
cinq Miniftres de Paris: & voici ce qu'il ajoûte (26 ): 
Vôtre Alteffe le croira s'il luy plait, Mais je luy protefte, 
comme Ji j'eflois devant le trône de Dieu, que l'Hifloire m'a 
effé raportée de la forte par le Pafleur du Prince Sanufius 
Radzivil; Et méme, il m'a donné par écrit une partie de ce qu'il 
m'a dit, © qu'il m'a expliqué plus amblement de vive voix. 

Regenvolfcius (27) apelle Nicolas Radziwil celui que la 
découverte d'une impofture monachale acheva de déter- 
miner à renoncer au Papifme l'an 1564: mais il ne dit 
rien, ni de ce Voiage de Rome, ni de ces Reliques. Il 
dit feulement que les Moines de Czenftochovie ( 28 ) 
avoient fuborné un prétendu Demoniaque , pendant que 
Nicolas Radziwil accomplifloit le pélérinage qu'il avoit voüé 
après une grande victoire obtenue fur les Mofcovites, 

(F) Leur polférité conferua précieufement ce facré dépôt.] 
Nrcoras RaDbziwic Palatin de Novogrod fut pere 
de GEorGE qui mourut Caftellan de Troki l'an 1614, 
& ne laifla point d’enfans, CurisroPure Rapz: 
w1iz frere de ce Nicolas fut Palaun de Vilna, & mourut 
l'an 1604. Il laiffa deux fils Janussius & Carisro- 
PHLE. Januflius Duc de Bierze, & Caftellan de Vilma, 
mourut l'an 1621 à l'âge de quarante - deux ans. Il laiffa 
de fon époufe qui étoit fille de l'Electeur de Brandebourg 
un fils nommé Bo GEszraus. Son frere Chrifto- 
phle , Palatin de Vilna, grand Maréchal de Lithuanie , 
mourut le 19 de Septembre 1640, à l'âge de cinquante- 
cinq ans, & faiffa un fils unique qui fe nommoït Janus- 
sius, & qui fut grand Chambellan de Lithuanie. Ce 
Bogeflaus, & ce Januffius Ra Dz1wW1L, coufns ger- 
mains, étoient en vie, & profefloient la Religion Protes- 
tante, lors que l’Auteur que je cite (29 ) compofoit fon 
Livré environ l'an r650. Les Gazettes. nous aprirent au 
commencement de l'année 1681, que la Princefle Louï- 
se Rapsiwiz, âgée de quatorze ans, époufa le Prince 
Louïs fecond fils de l'Electeur de Brandebourg à Konisberg 
le 7 de Janvier 1681, & qu'elle étoit fille unique du feu 
Prince Bogeflaus, & qu'elle poffédoit en Lithuanie un 
Duché qui contient plus de quarante lieues de païs fur la 
frontiere de Livonie, avec deux places foites. Elle étoit 
de la Religion, mais après la mort du Prince Louïs de 
Brandebourg elle fe remaria en 1688 avec un fils de l'E- 
lcéeur Palatin , & fe fit Catholique Romaine. On avoit 
parlé de la marier avec le Prince Jaques fils de Jean Sobies- 
ki Roi de Pologne, 
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RAIMARUS (Nicozas) Aftronôme du XV I Siccle. Cherchez Ursus. 


RAYNAUD (Tueopmire) l’un des plus fameux & des plus favans Jéfuites du XVII 
Siécle, étoit né à Sospello (4) au Comté de Nice; mais aiant prefque toûjours vécu en France, 
il a paffé pour François (4). Sa vie a été fort longue, & traverfée de plufeurs difgraces; néan- 
moins il ne fe laifla jamais perfuader de fortir de la Compagnie (B), pour s'aggréger à quelque 


autre Communauté, encore qu’on lui offrit ailleurs de grans avantages. 


Il étoit extrémement la- 


borieux, & ne perdoit que fort peu de rems, foit à fe nourrir, foit à écourer des dévotes (C). 


Son grand plaifir étoit de faire des Livres, & de s'attacher aux fonétions de fon caraétere. 
nombre des Livres qu’il a compofez eft prodigieux. 


par l’Inquifition (D). 


Ce coup le frapa fenfiblement. 


Le 
11 en publia quelques-uns qui furent flétris 
11 déchargea {à colere fur les Jacobins, 


par un Ouvrage (2) où il ramafla une infinité de chofes tirées de leurs Ecrits, qui n’avoient pas 
été cenfurées quoi qu’elles le méritaffent. Les démêlez qu’il a eus avec quelques Jacobins, & avec 
bien d’autres gens, ont été fécons en écritures injurieufes, & pleines d’aigreur ; car on ne fauroit 
nier qu'il n'eüt l'efprit fatirique & fort piquant. Les Jéfuites mêmes en avouent quelque cho. 
fe (E). Il mourut d’apopléxie (c) à Lion le dernier d'Oétobre 1663. Les Bibliothécaires de 
fa Compagnie né s'accordent pas fur fon âge ( F); c’eft pourquoi je ne déciderai point s'il a 
vêcu foixante & dix-neuf ans, comme l’aflüre Monfieur Gallois, dans un Ouvrage qui me va 


fournir de bons morceaux touchant le caractere d’efprit de ce Jéfuire (G). 


(4) 1 a pafé pour François. ] Alegambe a dit nettement 
qu'il l'étoit; Narione Gallus, patria Cefpitellenfis (x). Ce 
Latin renferme ce qu'on nomme dans les écoles consra- 
diétionem in adjeéto; car Cefpitellum ou Sofbitellum eft in- 
conteftablement en Italie. Voiez Mr. Baudrand fous ces 
deux mots. Le Pere Oldoini à cenfuré Alegambe de cette 
faute, & il a mis notre Theophile au nombre des Ecri- 
vains nez en Ligurie. Le Soprani l'y 4 mis pareïllement (2). 
Ils ont plus de raifon que Sotuel, qui ne s'exprime qu'en 
doutant, Narone Gallus, dit-il (3), 4% potins Iralus? pa- 
tria Cefbitellenfis in Comitatu Niecenfi. ; 

(B) Sa vie a été . . . . . traverfée de plufieurs difgraces; 
néanmoins il ne fe laiffa jamais perfader de Jortir de fa Com- 
pagnie. | Voici les paroles de Sotuel: Vocationis Jua religiofs 
tenaciffimius, quamvis & utilia > honorifica extra focietatem 
ei promitterentur à Primoribus; Ji banc inter afpera que fub- 
inde patiebatur, deferere vellet, nunquam eos aufcultare vo- 
luit (4). Voiez ci-deffous (5) le Paflage de Monconys, & 
celui d'un Janfénifte (6). 

(C\.1 ne perdoit que fort peu de tems, foit à Je nourrir, 
foit à écouter des dévotes,] Il étoit fort fobre, & ne de- 
meuroit à table qu'un quart d'heure ; & lors même que 
fon grand âge pouvoit mettre hors de tout péril & de tout 
foupçon fes entretiens avec des femmes, il ne leur prêtoit 
l'oreille que dans des cas de néceflité, & achevoit en peu 
de mots. Je ne fuis ici que le Traduéteur de Sotuel. 2% 
vitln valde abflinens, dit-il (7), paucis e7 communibus fem- 
per ufus cibis, vix amplius uno quadrante dabat menfe. Pu- 
ritatis amator fumimus, mulierum colloquia cum erant neces- 
faria, etiam fenex , paucis verbis definiebar. Il eût bien 
voulu que tous les autres Eccléfiaftiques l’euffent imité en 
cela, comme il le témoigne dans fon Livre De fobria alte- 
rius fexus frequentatione. Mais cette Morale pour l'ordi- 
naire n’eft point du goût des Directeurs de confcience; ils 
s'ennuient peu avec leurs dévotes; s’il en faut juger par la 
longueur de leurs entretiens, & par la répétition fréquente 
de leurs dialogues. 

(D) 11 publia quelques Ouvrages qui furent flétris par 
l'Inquifition. | 11 fe donna tant de mouvemens pour faire 
lever la cenfure, qu'enfin il obtint la permiflion de les faire 
réimprimer, moiennant qu'il les corrigeàt (8). Ces Traitez 
font celui de Martyrio per peflem , celui de Communione pro 
mortuis; & celui de Confixione Librorum (9). Comme les 
goûts font différens, il ne faut point s'étonner que ce Jéfuite 
ait pris à cœur une difgrace de cette nature, quoi que d'au- 
tres Ecrivains la craignent fi peu, qu'ils font quelquefois bien 
aifes que leurs Ouvrages paroiffent dans l’Index, ou fâchent 
les Inquifiteurs. C’eft-bien fouvent une preuve qu'un Livre 
eft bon. Voiez ce qu'un habile homnie (10) a raporté depuis 
peu à l’occafon de la Cenfure des 46/4 Sanéforum. 

CE) Les éfuites mêmes en avouent quelque chofe.] Ils 
difent qu'il étoit mal endurant, & qu'il n’avoit pas épar- 
gné le Pere Bollandus fon Confrere de Religion , & fon 
bon Ami, qui lui avoit rendu de très-bons fervices, & qui 
ne s'étoit expofé à fa colere, que pour avoir foutenu une 
opinion diférente touchant un Evêque de Lion. Si l'on 
n'avoit pas fuprimé tout l'emportement de Theophile, on 
auroit vu Bollandus bien maltraité dans la feconde Edition 
de l'indiculus Sanélorum Lugdunenfium.  C'eft le Pere Pape- 
broch qui a révélé ce petit myftere. Ia faéfus erat Theo- 
philus, dit-il(xr), 4 neminem contradicentem fibi patienter 
Jerret, @ nifi prefentes adfuiflemus, cum prelo iterum para- 
retur Indiculus Sanéforum Lugdunenfium , nofque mature ali- 
quis admonuiflet , inveniretur ibi acriter perftritus P. Soannes 
Bollandus in S. Anemwndo Lugdunenfs Epifcopo, [ub regimine 
S. Bathildis occifo, quia ad 26 Cfanuarii eundem fiatuerat cum 
S. Delfine contra Theophili fententiam , cui alias Bollandus 
amicifimus erat, © in curanda operum ipfius impreflione Ant- 
verpis meritus de illo optime. 

CF) Les Bibliothécaires de [a Compagnie ne s'accordent pas 
Jur fen âge.] Alegambe (12) dit que le Pere Theophile 
âgé de feize ans entra dans leur Ordre l'an 1602; mais fe- 
lon le Pere Sotuel (13) il y entra l'an 1592, âgé de feize 
ans, Puis donc qu'il mourut l'an 1663, il a vêcu felon le 
Pere Alegarnbe foixante & dix-fept ans, & felon le P. So- 


Il étoit fort eftimé 
de 


tuel quatre-vingt-fept. Or s'il avoit vêcu quatre-vingt-fept 
ans, cette expreffion du P. Sotuel feroit mauvaife Offoge- 
nario major . . . . . migravit ad Domigum : elle n'eft bon- 
ne que pour des gens qui ont peu vêcu au delà de leur an- 
née quatre-vingt. Mr. Gallois me paroit plus digne de foi 
que ces Bibliothécaires, quand il dit (r4) que le P. Theo- 
phile a vêcu foixante & dix - neuf ans. C'eft une chofe 
étrange que les Jéfuites mêmes , chargez d'office de faire 
l'éloge de leurs Ecrivains, ne fachent pas nous marquer 
combien a vêcu l'un des plus célèbres, 

(G) Touchant le caraëtere d'ejprit de ce Féfuite.] Il n'é- 
toit pas poñible de parler plus pértinemment de l'Edition de 
tous les Ouvrages de cet Auteur, que Mr. l'Abbé Gallois en 
parle dans fon Journal du 14 de Mars 1667. Cette Edition 
comprend XIX Volumes i# folio: elle parut à Lion l'an 1665. 
Cet habile Journaliite, aiant fait conoïtre en peu de mots le 
contenu de chaque volume, nous donne ce jugement, ” On 
» Voit par les Ouvrages de cet Auteur, qu'il avoit l'efprir 
:» hardy & decifif, l'imagination vive, & une memoire pro- 
» digieufe. Ces avantages de la nature joints au travail in- 
» fatigable avec lequel il s'eftoit appliqué à l'eflude depuis 
» les premieres années de fa jeunefe, jufqu’à l'âge de 79 ans 
» Qu'il eft mort, l’avoient rendu un des plus fçavans hom- 
, mes de fon fiecle.. Mais il eftoit trop piquant & trop faty- 
» tique; ce qui luy avoit attiré l'inimitié de quantité de per- 
3; fonnes. Son file, quoy que d'ailleurs tres-net, paroift obs- 
» Cur à caufe qu'il affecte de fe fervir de termes difficiles & 
» de motstirez du Grec. Il a auffi quelquefois des penfées 
» aflez extraordinaires , comme lors qu'ayant à traiter de 
la bonté de noftre Seigneur dans un chapitre du 11 Vo- 
» lume , il l'intitule Chriffus bonus, bona , bonum. Sa 
» grande érudition luy fourniffant une infinité de chofes 
» {ur toutes fortes de matieres, il s'éloigne fouvent du 
» fujet dont il s’eftoit propofé d'écrire; comme dans le 
» Traité de la Rofe benite, dont il employe une bonne 
» païtie à examiner de quelle maniere on obfervoit le Ca- 
» refme dans la primitive Eglife. On peut encore remar- 
» Quer qu’il n’a pas affez donné à fon genie, fe conten- 
» tant de rapporter ce qu'il avoit,lû dans les anciens Au- 
» teurs, & fe fervant fouvent de leurs paroles pour expri- 
» ner ce qu'il auroit peut - eftre mieux dit luy - mefme. 
Tout. cela n'empefche pas que fes Ouvrages ne meri- 
» tent d'eftre eftimez, & ne foient tres-utiles à ceux qui 
>» S'appliquent à la Theologie & à la Predication (15) ”. 
Voici ce qu'il dit en particulier touchant le XV &le XVI 
Volumes, intitulez Hereroclita fpiritualia. ” Cet Auteur 
» ÿ traite plufieurs coutumes fulpeétes que l’excez du zele 
» Où le relafchement ont introduits dans le culte de Dieu 
» & des Saints, dans les bonnes œuvres que l’on fait pour 
» foulager les ames qui font en Purgatoire , dans l'ufage 
» dés Sacremens, & dans tous les autres exercices de 
#» pieté. Il examine toutes ces devotions douteufes avec 
» beaucoup. de feverité : il condamne les unes, il defend 
» les autres, & il appuye fon jugement de quantité 
» fçavantes remarques tirées de l'Hiftoire E 
» des Pertes. C'eft particulierement dans cette 
»> qu'il a triomphé: car comme il eftoit piquant & 
» que, il ne reüflifloit jamais mieux que lors qu'il falloit 
A» Critiquer & reprendre (16). Voions aufli ce qu'il dit 
touchant les Ouvrages qui n'ont pas été inférez dans les 
dix-neuf volumes. On ne les a pois mis dans ce. recueil 
Pour des raifons particulieres. On n'y trouve point les Apolo- 
gies contre. Hartado , qu'il a intitulées Deplationes, parce 
que ce Religieux ef} d'un Ordre qu'on apelle en Italie Pelofi, 
On n'y voit point le livre dans lequel il traite, ff lon peur fe 
cenfeffer par lettres; ny celuy qui eff intitulé Hipparchus, où 
äl examine s'il eff permis aux Religieux de fe mefler du trafc. 
On n'y a point mis nonplus le Traité De Immunitate Cy- 
riacorum à cenfuris, q#i ef} contre les Jacobins , ny celuy 
qui a pour titre, Religio Beftiarum , 0 la predeterminarion 
des Thormifles ef} refutée; ny un autre qui eff contre le P. 
Combefs. il manque encore dans ce recueil quelques autres 
Traîtez de cet Auteur, qui font faciles à connoifire par le 
Caralogue de fes œuvres qu'il à fait imprimer plufieurs fois. 
Il vouloir faire un volume de tous ces livres, ex l'intivuler 

3 Apo: 
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de Monfr. Patin (AZ), & l’on trouve qu’il en a été un peu trop loüé, & qu'à l'égard de fon 


ftyle il n’en a pas été bien repris (Z)3 car il n'eft pas vrai qu’il imicât Jufte Lipfe, qu’il cou- 


Apopompæus, qui eff le nom que les Juifs donnoïent à cette 
viétime qu'ils chargeoïent de malediffions, ex qu'ils abandon- 
noient au defert: mais la mort interrompit [es deffeins (x7). 
Notez que le P. Sotuel obferye que le xx Volume; intitulé 
ZApopompaus, a été aétuellement imprimé après la mort de 
l’Auteur (18). 7 
Encore ce petit mot de Mi. Gallois (19): Ce qu'il y a de 
plus remarquable dans le VII Volume, intitulé Maria- 
lia (20); c'eff le fecond Traité qui ef? pour defendre la devo- 
tion du Scapulaire; &> le cinquieme, qui peut fervir de preu- 
ve pour faire voir la grande érudition &> la fecondité de l'es- 
prit de cet Auteur. Car ayant à prefther les fept Antier 
nes folemnelles, que l'Eglife chante avant la Fefle de Noël, 
Co qui commencent par un O; il ne prit que cette feule lettre 
pour le fujet de fes Sermons:; © dans la fierilité de ce Jujer 
il trouva une infinité de belles chofes dont eff compofé ce 
Traité, 
(H) 1 étoit fort eflimé de Monfr. Patin.] ,, Martinus 
» Schookius qui a écrit beaucoup de livres . .. eft auf 
» favant que ces anciens Sophiftes qui disputoient & écri- 
#» Voient de tout ce qui fe pouvoit favoir. Lui & Coz- 
ringius en Allemagne font en cette façon de fcience & 
» d'écrire les plus favans hommes de l'Europe. Le P. 
Theophile Raynaud les pafloit tous deux: car il étoit 
»; Jefuïte, & avoit fa Theologie Romaine & Loyolitique 
5, en fuprême degré dans l'esprit: mais fans cel, & le res- 
»» peét qu'il avoit pour fes Superieurs, il étoit bien capa- 
ble de s’échaper, & d'en faire plus que trois autres, en 
» toute forte de matieres; car outre la doétrine & la mer- 
veilleufe memoire qu’il avoit, il donnoit à tous fes ou- 
» vrages & à tous fes livres un tour de perfeétion, qui 
» n'appattenoit qu'à un grand maître (21) ”. Voici un 
autre Paflage. °S2 jamais vous voyez le Pere Theophile, obli- 
gez moi de l'afeurer de mes férvices, > luy demander quand 
ce fera que nous verrons [a reponfe à un livre imprimé contre 
luy à Amfierdam in 8. intitulé, Antidotus duplex contra 
duplex venenum, &c. 8. Hispali, 1657. L'Imprimeur a 
caché, où deguifé le nom de fa ville, car il à été imprimé en 
Hollande, © non pas à Seville: je luy en ay envoyé un, & 
il ma depuis mandé en me remerciant, qwil lny repondrois 
bien-1ôr. Say plufieurs lettres céans de ce bon Pere, er fuis 
de fes amis, 1même j'en fuis un peu glorieux, car il eff fort 
Jiavant homme, in genere multiplici: je vosdois bien qu'il 
cût fait imprimer beaucoup de pieces M S. qu'il a devers foy, 
il a bien de la doftrine en tous fes livres (22). Ces éloges 
font d'autant plus confidérables, qu'ils viennent d’un hom- 
me qui avoit plus de panchant à dire du mal qu'à dire du 
bien, & qui ne gardoit pas le filence fur les défauts qu'il 
croioit trouver dans les Livres de ce Jéfuite. Citons le en- 
core. L’Auteur du Sanétus Georgius Cappadox eff un hom- 
me rare, fingulier, & tré, vant, hormis qu'il fe fait pois- 
fo e> qu'il affecte d'écrire d'une ma- 
ziere qui n'eff plus en ufage, © neanmoins tous [es livres font 
bons , eft enim vir multi-jugæ eruditionis ac infinitæ lec- 
tionis, comme difoit Monfieur Gretius, de feu Monfieur de 
Saumaile: le fiyle du P. Theophile Raynaud redolet Lipfia- 
num, quo tamen eft multo deterior; #/ #y à aujourd'hui 
aucun Auteur qui écrive de même, [f ce n'eft peut-eftre Mon- 
Jieur Blondel notre Doyen, qui bien qu'il foit un des plus Jpa- 
vans hommes du monde, affefle cette espece de barbarie, & 
cadem feabie laborat cum Tertulliano, Lipfianus feu Lip- 
fiomimus vel Lipfo minus, qualis aliquando fuit Erycius 
Puteanus, Petrus Gruterus, Theophylus Raynaudus, & 
pauci alii quos fama obfeura recondit (23). J'avoue que 
je ne faurois comprendre fur quel fondement on accufe 
ce Jéfaite d'affecter un ftyle coupé, obfcur, pointilleux, 
rempli de ce que l’on nomme Archaïsmes. J'ai lu plufieurs 
de fes Livres, & j'y ai trouvé par tout un autre Jangage, 
un ftyle qui aproche beaucoup plus du prolixe , que du court, 
un ftylé qui prend fes aifes, & qui ne fe gêne point par 
des coupures, par des fuspenfions, & par de femblables 
défauts des finges de Lipfe. Il n'eft point poli, à la véri- 
té, mais s’il eft rude & barbare, ce n'eft point par l’affec- 
tation de la vieille Latinité, de cette Latinité farcie de 
Phrafes de Plaute ou de Grecismes (24), qui fait les délices 
de quelques Savans; c'eft plutôt par le mélange de plu- 
fieurs termes empruntez des Scholaftiques. Je remarque 
même qu'il cenfura dans l’un de fes Adverfaires l'emploi 
de quelques mots Grecs : on lui répondit que ce n’étoit 
pas à lui à parler de Grec, vu qu'il ignoroit cette Langue. 
Mira hominis Buccafætidi audacia, cecus cum fit, vulr de 
coloribus judicare ; © cum prorfus idiota Jit Graci idioma- 
ts, judicare de vocibus Gracis 2... , quid vis apparere 
ferularius Mag, 5x straque lingua ? etff enim Latinam 3eme 
calleas, at Græcam prorfus ignoras (25). On lui avoue 
qu'il entend bien la Latine; mais cet aveu n’eft pas de 
grand poids (26), puis qu'il vient d’une perfonne qui fai- 
foit des folécismes dans chaque page. (27) Barbararum 
lexcon, © folæcismorum tanta ubertas ef in Hursadi opcre, 
at fi tenui diligentia adbibita, notare Grammanicas jus flri- 
biligines libcret , totum pene eïus volumen effet exfcribendum. 
Vix tres lineas exarat, quin folæcismis adeo pinguibus conta- 
minet, ut miférationem movear. (28) Thomas Hurtado . .. 


jer la veille de Pâques, 
€, 


Hurtado, in éuplici Antidoto , pag. 453. (26) Voie Hutado, 
(27) Leodeg. Quintinus, «sd Hurtado, Antid, pag. 437, 


C28) dem, apud' eundem ; pe, vo, 


rût 


sam erifit periodurà qui non fordeat firibiligine aliqua 
ica, 7 indigna colaphixatione Prifciani. On enra- 
porte quatre exemples dans la même page. Deus! expavefcit 
nos (20): opus bene executam: debet populus magis exhortari 
ad communionem : agendui elle de taëtis (30). On mitàla 
fin du Livre (31) une Lille particuliere des fouflets qu’il 
avoit donnez à Priftien, s'il m’eft permis de me fervir de la 
métaphore de ce Jéfuite. Son Adverfaire fe défend là-des- 
fus: j'imite les Peres, dit-il (32), Nozze in mulris patribus 
inveniuntur fimiles non ita vigorofe in latinitate locutiones? Et 
il dit (33) que Jean Bufée à fait une Table de plus de 250: 
barbarismes de Pierre de Blois. 

(1) L'on trouve qu'il a été un peu trop loïé de Mr. Patin, 
@ qwà l'égard de fon Jlyle il Wen a pas été biem repris] 
 Theophile Raynaud donnoit à tous fes Ouvrages un tour 
» de perfection qui n'apattient qu'aux grands Maitres. Ce 
», jugement, qui éft de Guy Patin, n'eft pas entiérement 
» Vrai. Le tour de perfection, qui n'apartient qu'aux grands 
» Maîtres, comme ont été par exemple les PP. Petau & 
37 Mmond, manquoit à Theophile Raynaud. Ses deffeins 
» Ctoient bizares ;. fon érudition fans choix, & fon file, 
» Quoique bon de lui même, gâté en bien des endroits par 
3» des affectations puériles : outre que l’Auteur étoit un hom- 
» me rude & fans nulle rbanité (34). 

On a déjà vu (35) 1 réfutation du jugement que Mr. 
Patin a fait du ftyle de ce Jéfuite; mais il faut retoucher 
un peu cette affaire -là. ‘heophile Raynaud remarque 
qu'il y à fort peu de gens qui aient dit que fon ftyle étoit 
groflier, L’unique Cenfeur qu'il nomme eft un certain 
Camerarius qui l'a blâmé d’employer un ftyle rude, & boufi, 
& parfemé de termes barbares, & d'avoir plutôt fuivi un 
Petrone & un Apulée, que les Ciceroniens. Noz defuit, 
qui mei flyli fqualorem opponeret, Arguebat [ani Guliclmus 
Camerarius prafatione ad fuam (ut mfcripfit) Antiquitatis 
de novitate viétoriam, g04 flylus [criprionum mearum, [ea- 
ber effet ac tumens: quod voces palm barbaras, & à nitore 
@ lenitate Tulli alienas adhiberem: Et quod Petronio potius 
ac Apulejo, tumidis & inflatis [criptoribus , quams probate la- 
tiniratis, fiflique puri ac mativi Magiftris, inter [cribendum 
inhefèrim (36). Je ne raporte point ce qu'il répondit pour 
fa jufification, je me contente d'indiquer l'Ouvrage où il 
repoufla cette Cenfure. Difértatio hujus > aliarum Came- 
rarij calémniarum depulforia, edita eff hoc titulo, Non cau- 
fa ut caufa, fubjunéta vera caufa ; Elenchus fophismatis 
Gulielmi Camerarij Scoti (37). E4 lucubratione à pag. 16 
guam ridicula fit bec criminatio, & quam abfurdum fit voces 
è Nixolij Ciceroniana pinacotheca anxiè [ublegere, in Didaëki- 
cis prefertim [criptionibus, (cujusmodi ferè funt omnes noftre, 
caque nominatim , advuerfus quam Camerarij effus inferbuit,) 
ble &* accuratè demonftrarur.  J'ajoûte qu'au même lieu 
dont j'ai tiré ce Paflage il continue à réfuter cette Criti- 
que; les moiens de fa défenfe confiftent principalement 
dans la citation de plufeurs Peres de lEglile qui fe font 
mis peu en peine de l'élégance du discours. Il dit (38) 
que St. Auguftin fe négligeoit fort là-deflus, & il nous 
renvoie aux Prolégomencs de Bernard Vindincus 44 Criri- 
cum Auguflinianum cafligatum, où il ÿ a un Chapitre qui 
traite des folécismes & des barbarismes de St. Auguflin. 
Après tout il ne convient point que la Cenfure de Came- 
rarius foit bien fondée; il en laïfle le jugement aux Lec- 
teurs non préoccupez. Videor vanifimam © ineprifimam 
criminationem obtriviffe multo pluribus quam necefitas pofiu- 
labar. An verd Stylus feriptionum mearum , aded vel jaceat , 
vel horreat, quam fibi fngit Carmerarius cujus fuit bec cri- 
rninatio, pronuncient ali, afeftu quo ille ducebatur liberi (39). 
Je recours à la même voie pour me défendre contre ceux 
qui voudfont dire que j'ai cenfuré injuftement la Cenfure 
de Guy Patin. J'en apelle à tous les Lecteurs qui avec la 
conoïflance néceflaire feuilleteront fans préjugé les Ecrits 
de ce Jéfuite. Qu'ils les ouvrent en divers endroits, qu'ils 
en lifent quelques pages par ci par là, je m'aflûre qu'ils ne 
diront point qu'il a imité Jufte Lipfe, & qu'on peut l'as- 
focier à Pierre Gruterus, &:à Erycius Puteanus , comme 
Patin le prétend. Je croi bien qu'ils jugeront que fon fty- 
le n’eft point châtié, ni poli, ni agréable; mais non pas 
qu'il foit concis, pointilleux, & rempli d’ellipfes ténébreu- 
fes, & de locutions furannées, & que l’affeétation s’y faffe 
fentir. Il n’eft pas malaifé à des Leéteurs qui ont de bon- 
nes teintures de l'Art critique de’ s’apercevoir que l’Auteur 
dont nous parlons écrivoit rapidement , que fon attention 
au ftyle étoit moins que médiocre, qu'il ne corrigeoit 
point fon travail, & qu'ainfi fes paroles, & fes phrafes 
imprimées peuvent pañler pour une fidelle copie de fa mi- 
nute, & que les prémieres effufions de fa plume étoient 
auffi les prémieres effufions de fon esprit, deforte que la 
mauvaife Latinité qui fe rencontre dans fes Ouvrages, foit 
que fon défaut procede de ce qu’elle eft trop antique, foit 
qu'il vienne de ce qu'elle eft trop nouvelle, doit paffer non 
pas pour affééation ou pour aïtifice, mais pour un fruit 
naturel. C’étoit un homme de grande mémoire: il avoit 
lu dans fa jeunefle les Auteurs clafliques , & puis avec 
beaucoup plus d’aplication les Ecrivains Eccléfiaftiques, & 
les Philofophes, & les Théologiens modernes. Sa mémoi- 
re, très- heureufe, comme je l'ai déjà dit, s’étoit remplie 
des phrafës de toutes ces fortes d'Auteurs, & les fournis- 
foit à fà plume très-facilement, deforte que fans qu'il 
donnât 
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rût après les vieux mots, & qu'il aimât à déterrer certaines phrafes obfeures ; 
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& abandonnées, cé 


qui a été le défaut de quelques Auteurs qui ont encouru les juftes cenfures des gens de bon goût. 


J'en donne des preuves (4). 11 maltraita les Janféniftes, & 


Ses ennemis firent courir d’écranges bruits fur 


donnât des fecouffes à fon fc, il en fortoit tantôt un tet- 
me de Plaute, ou une expreffion de Lucrece, ou de Petro- 
ne, ou d’Aulugelle, ou d'Apulée, ou de Macrobe, tan- 
tôt une exprefhon de Tertuliien, ou d’Arnobe, ou de St. 
Hilaire, ou de Sidonius Apollinaris, tantôt une expreflion 
de St. Bernard, ou des Commentateurs de Lombard 1e 
du Docteur Angélique, &c; mais les termes ordinaires & 
plus ufitez fe préfentoient plus fouvent, & il prenoit ce 
qui s'ofroit le prémier : par conféquent fon langage n'eft 
point afedté, le mélange des vieux mots & des EXPres- 
fions barbares y entroit naturellement, & n'y tenoit pas 
beaucoup de place, & l'Auteur ne fe donnoit pas la peine 
d'épurer fon ftyle, & de le limer ; il le laifloit tel qu'il le 
trouvoit en relifant fon Ecrit. Si! je me trompois en ce- 
Ra, je ferois du moins hors de toute atteinte à l'égard 
du point principal de ma Cenfure de Patin ; car jamais 
deux Auteurs n'ont été plus diflemblables en fait de fty- 
le que Theophile Raynaud & Jufte Lipfe. Celui - ci 
afectoit de finir fes périodes à chaque ligne , & d'en 
retrancher plufieurs mots qu'il donnoit à fupléer & à 
deviner à fon Lecteur. Le Jéfüite eft plutôt difus que 
concis, & n'eft nullement obfcur par la difette des pa- 
roles. 11 les repand avec profufion dans des periodes di- 
latées. 

La Comparaifon entre lui & Pierre Gruterus eft encore 
Plus injulte, car ce Gruterus n’étoit pas un Ecrivain à qui 
les vieux mots échapaffent quelquefois : il les entafloit les 
uns fur les autres avec une afcélation ridicule, & il fe don- 
noït autant de peine pour raflembler ces antiquailles, & 
ces vieux haillons , que les Bembes & les Manuces pour 
écrire poliment, On ne fauroit dire s'il y a plus de mau- 
vais goût que de vanité dans ce caraétere d’efprit ; mais il 
cft für que ceux qui afectent cette forte de langage , s'ima- 
ginent groffiérement qu'on fe fera une haute idée de leur 
érudition , & que le befoin continuel que l’on aura d'un 
bon Didtionaire pour favoir ce qu'ils veulent dire leur 
procurera l'avantage d’être admirez. Ce travers d'efprit a 
été toñjours condamné par les perfonnes de jugement. Les 
railleries, qué Phayorin emploia contre un jeune homme 
grand amateur des vieux mots » font admirables. Si vous 
ne voulez pas être entendu , lui dit-il, que ne prenez- 
vous la voie füre du filence? Et fi vous aimez l'Antiquité, 
fatisfaites vous en vivant bien comme nos ancêtres ; mais 
parlez comme l'on parle aujourd'hui.  Favorinws philofo- 
Phus adolefcenti veterum verborum cupidifimo, © blerasque 
voces iris prifcas ©* ignotifimas in quotidianis communibus- 
que fèrmonibus expromenti, Curius, nquit, © Fabricius, & 
Coruncanius antiquilfimi viri noffri, & bis antiquiores Hora- 
ti 4lli trigemini, planè ac dilucidè cum Juis fabulati funr: 
Heque Auruncorum, aut Sicanorum, aut Pelasgorurh , qui pri- 
mi intoluife Lealiam dicuntur, fed atatis fie verbis locuti 
Jint, tu autem, proinde quafi cum matre Evandri nunc lo- 
quatre, fermone abhinc multis annis jam defito uteris, quod 
Jüre atque intelligere neminem vis, que dicas. Nonne, ho- 
#0 inépte, ut quod vis abunde confequaris, taceres? [ed anti- 
quitatém tibi placere ais, qudd honefla © bona @ Jobria & 
modefla fit. vive ergo moribus preteritis: loquere verbis pre- 
Jentibus (40). Il conclut par le renvoier à un précepte de 
Jules Cefar, qu'il faut fuir comme un écueil les termes 
qui ne font plus en ufage (41). L'Empereur Augufte ne 
s'éloignoit pas de ce fentiment; il ne pardonnoït pas à 
Tibere l'affle@ation de fe fervir de vieux mots (42), &il 
taïtoit Marc Antoine d'infenfé pour une fembhable affec- 
tation de chercher plutôt à être admiré qu'à être enten- 
du (43). Aulugelle raconte qu'un Avocat de fon tems fe 
faifoit fifler à caufe des mots inintelligibles dont il fe fer- 
voit (44). Il s'éleva au XVI Siecle une certaine fadtion 
d’Antiquaires de Grammaire, que les plus habiles gens com- 
batirent de toutes leurs forces, afin d'empêcher qu'elle ne 
sacrût, & qu'elle ne corrompit la Latinité, Paflerat fit 
tout exprès une Harangue pour s’opofer à cette faction. 
Exorti funt, dit-il (45); his annis viginti proximis, non dis- 
Jimili laborantes infania, novi quidam Antonii, utinam mi- 
Aus multi, quorum caufa, ne quid difimulem, banc prefa- 
tiunculam inflitui. Si quidem me fabturum oper& pretium pu- 
tavi, [6 iffum animi morbum vel arte aliqua perfanarem , 
quod in üs difficillimum eff, qui ic agrotare malunt quèm 
valere, vel aliqua ex parte imminuerem : idque faltem afè- 
querer ne hac apud noftros latins Jerpat contagio. Peu après 
il dit que les perfonnes qu'il veut guérir ne trouvoient rien 
qui leur femblât trop antique, & qu'ils tâchoient de trou- 
ver des mots beaucoup plus vieux que les Vers des Saliens. 
Sordent nobis Tullius , Cafar, Terentius: Valeri Antiatis, 
Cinci, Cali, Pifonis, Fabii Pifloris, Quadrigarii, Sifinne 
annales requirimus. Unde tam delicatum fafidium. Caro, 
© Varro, vix ad flomachum faciunt: vix aviditatem nos. 
tram explent primi Confulum fafces, > faflorum incunabula : 
Decemvirales tabulas, leges regias, Saliare carmen, i6fa cum 
Sabinis federa, Fecialium jura formulasque tranfeendimus, 
At penetrerus in fermonem Aboriginum, tanquam Jimus cum 
Egeria Numa; aut cum Evandri Carmenta loquuturi (46). 
Ces gens-là euflent effacé volontiers en corrigeant leurs 
compofitions une Phrafe Ciccronienne, s'ils euflent pu 


le genre de fa mort, 


ils ne l’ont pas épargné à leur tour (K). 
Monconys en parle, & les 


(4) Dans là 
Remarg, (1)4 


réfute 
y fabflituer une expreffion prife des Fragmens de Pacuvius, (47) Enniue; 
où trouvée 7 apud Cice- 
xonem de 
Oratore, 


Verfibw quos-olim Faunus vatesque canebant 


Cum neque Mufarum [copulos quisquam Juperarai 
Nec diéft fludiofus erat (47) 


folio 125, Ds 
€ in Bruton 
F folie 103, C4 


Ils méritoient d’être apellez morruaria gloffarie (48). Hora- 


1ErtoIEnt à (48) Mera 
ce s'étoit déjà plaint d'une pareille maladie (49), ce que je 


efis, ut Ma 


remarque comme une preuve que les mêmes dépravations ce sit, 
Gt refafct ? à : mortuariæ 
de goût refufcitent de tems en tems.  Pafferat ne fut point le sloffarias 


feul qui déclama contre ces faux Antiquaires , nous avons 
parlé ci-deflus (50) d’une Piece Satirique qui les tournoit 
en ridicule, & l'on peut voir dans la Rhétorique du Pere 
Cauflin leur condamnation en bonne forme (51). Je pour- 


Nam qui col4 
ligitis lexi- 
dia; res tatras 


dr inanes &* 


xois nommer!bien d'autres Savans (52) qui n'ont pu foufrir ons 
cette manie de vieux mots, & qui ont renouvelé le P'OCÈS pyierum 


qu'on fit à Sallufte. S'ils n'épargnoient pas cet ancien Hifto- 


noïent voces preffs 
rien, quelle devoit être leur indignation contre les moder- 


carum. Aul. 


nes? Quid, quod > quibusdam Salluflianis verbis santa folli- CR 
OR ES À : ; as br. XVIIT; 
citudine inter prifci fermonis maceriem e ruinas conquifitis, Cap. VII. 


©'in illa ipfa tam landata compolitions nonnulla prolatu 
intellestu funt nova, quadam puridiuscula e> pumicata, qua= 
dam ita ferupea, ut in ea vox impingat Je tanquam in faxea 
Jragmina vetuflatis (53). ‘C'eft ainfi que parle un Ecrivain 
très-poli. Il avoit déjà déclaré qu'il faut éviter le mélange 


sit tabulas 


paccare ve= 
des paroles furannées (54 Pertimefcunt (verba humilis di- LU 
cendi generis) fociari verbis rubiginofis, fpinofis, nimium re- CA ARE 
conditis ©? abflrufs, tum intermortuis @ conclamaris + far 


Que prifcis memorata Catonibus, atque Cethegis 
Nunc fitus informis premit, © deferta vetufias (Gb à 


Mais prenez gatde que cet Auteur fi poli eft un Cenfeur 
trop rigide de l'Hiftorien Sallufte, & fiez-vous plutôt : 
Jean Paflerat qui a très-bien diftingué l'affe@ation excefli- 
ve des Modernes , d'avec la licence de Sallufte CSS) Ale 
fai bien qu'Afinius Pollion a prétendu que Salluite  s'étoit 
trop fervi de vieux mots (56); mais peut-être qu'au lieu de 
le critiquer fi févérement, on auroit du le remercier de la 


Pontificuns 
libros : anno= 
Je volumina 
ati 
Diéitet Al= 
bano Mufas 
in monte 


locutas 
peine qu'il avoit prife de rajeunir certains termes, & d’em- Horatius à 
pêcher que là Langue des Romains ne les perdit tout- à- FL 
fait. Nous devrions fouhaiter que nos grans Auteurs ren- "7" {* 
diflent un femblable office à plufieurs termes François 


qu'on laïfle perir. S'ils daignoient les emploier , ils ar- (so) Ress 


me (E) de 
réteroient la prefcription, ils encourageroient les jeunes FA 
plumes à les emploier , & cela conferveroit l'abondance Accurse 
de la Langue. Virgile en ufa ainfi. Horace confeilloit cet- (Marie 
te conduite: ESS 
Obfcurata diu fopulo bonus eruet atque Gore) 
Proferet in lucem Jhecio[a vocabula rerurs FE eee 
Que prifcis memorata Gatonibus (57) quentia 
facra &c 
C'eft-à-dire felon la Verfion de Monfr. Dacier: 5» I'aura humana, 
» la bonté de reflufciter des termes qui font morts depuis Ce 
» long-temps pour le peuple; & de remettre en lumiere ces SUIL ‘pars 
#» Mots propres & energiques qui étoient en ufage du TEMPS y,95,1214 


» de Cethegus & de Caton, & qui font aujourd'huy acca- 
»» blés fous la roüille des années ; & fous les ruines de l’anti- 


Vo 
» quité ”. Voiez la marge (58). (52) Voies 


Philippe 
Je ne penfe pas que préfentement il y ait en France Pareus, 
beaucoup de gens qui foient frapez de la maladie que Paffe- ne UE 
rat voulut guérir. Voici pourtant ce que j'ai trouvé dans un Er 


Ouvrage imprimé l'an 1685. ,, Il eft un genre de Savans, 
» Qui me feroit fuspect, comme les intervenants à la Re 
» Quefte de feu Monfieur Blondel: des gens qui confom- 
» ment leur vie, fur le Seneque & le Plaute, à chercher des 


(53) Caro 
lus Pafcha< 


s lius, de op+ 
>» Archaïsmes, pour faire de belles Thefes, bien Morales, timo gene 
» Impenetrables, & à l’espreuve de tous les Vocabulai- re Elocu= 
» res (50) ”. Ce Mr. Blondel eft l’un des Auteurs que Pa- MAS 


ün,a comparez à Theophile Raynaud: c’eft. une comparai- 
fon injufte; car on peut fort bien entendre les Ecrits de ce 
Jéfüite fans avoir befoin de confülter à tous momens Nonius ibidem , bags 
Marcellus, ou l'Antiquarius de Laurember£g, ou même le 129. 

Calepin. Il n’eft pas vrai non plus qu'il fourrât des termes 
Grecs dans fes Ouvrages. C'étoit la mode des plus favans 


(54) Tdem 7 


C9) Horar] 


Humaniftes. Cafaubon en eft un exemple dans fes Lettres. 6. 2. epif. 
Balzac n’aprouvoit point cette coutume (6o). 2e We LI7« 

(K) Les Janféniftes ve l'ont pas épargné à leur tour,] Son 
Gixhuitieme Volume ef rempli des Ouvrages qu'il a écrits (55) Pafle= 


rat, ref. ira 
Catilinam 
Saliuftii , 
pag. 187. 


contre le Pere Gibieuf, M. Arnauld, M:de Laumoi, &> quel= 
ques autres Auteurs, On ne pent pas nier qu'il ne les ait fou- 
vent 


(56) Afius Pellio in libro quo Sallufli (cripta reprébendit, nt nimis prifcorum vérbes 
run affesati lite. Sueton, de illuffr, Gram. Cp. X. 
E L Libré LI, Verf. 115. Voiez la fuite cé-deffus Citation (en 
is (vexbis) dienitatem dat antiqnitas, namque G fanbliorem d magis admi- 
rübilem faciunt crationem quibus non quilibet fucrat fie coque ornamento acerrim 
ii P. Virailius nicè eff wfus . - ed utendum modo nec in whimis tencbris 
répetenda, Quintil. Libr. VIIÉ, Cap. IIT, pag. m, 364,365. 
(59) Faëtum pour Maiftre Nicolas Poftél, où Diflestation fur les Peripneumont 
pag. 203. Voie les Nouvelles de a Républ. des Lettres, Fanvier 1686, pag, 34% 
(6S) Voir fes Lettres Latines, p4g. 176 Ÿ faiv. 


les y 


ai R A Y N A U D. 


réfute (L):  J'autai quelque petite chofe à dire contre Moreri (A2). Au refte, le Pere Theo: 
phile Raynaud déguifoit fouvent fon Nom à la tête de fes Ouvrages (NW). Les Carmes le louent 
beaus 


went traîtez avec trop d'aigreur. “Aufi dit-on qu'il avoit re-, 3, munion il expira entrant dans fa chambre entre les mains 
folu de retrancher de fes ouvrages beaucoup de chofes, ff la ;; d'un autre bon Frere: & ainfi s’accomplit la Prophetie 
Cadesa #1 l'eufl point prevenu (6x). Ces dernieres paroles du ;, qu'il avoit faite, qu'il mourroit en fa fottane, & dans 
NT AEA Journalifte ne font autre chofe que le raport d’un petitmen- ;, fà chambre, qu il avoit tant aymées toutes deux, que 
Mars 1667, onge officieux; car il eft fans aparence que la derniere ;, nulle perfecution ne l'avoit peu détacher de l’état qu'il 
Ps. 1241 Edition des Ouvrages du Pere Raynaud ne foit pleinement ;, avoit embraflé en fon enfance , n'ayant jamais quitté 
’ conforme à fes intentions. Lifez ce narré, vous y ver- ,, durant foixante ans la retraitte de fa cellule que pour des 
rez qu'on y remarque que ce Jéfuite mourut fans faire au- ;, œuvres de charité, comme pour confefler le moindre 
cune réparation aux perfonnes qu'il avoit tant maltraitées. ,, payfan qui fe prefentoit, à quel temps quece fut. Je luy 
Un Janfénifte eft l'Aûteur de ce qu'on valire. ,, Le Pere ;, dis que l'Eglife de Lyon luy fit un fervice folemnel, au 


{ér) Tour- 


Cl “ie %» Theophile Raynaud étoit un Savoyard (62), qui S'é- » Chapitre de S. Jui, où s'eft tenu un Concile ; que les 
ésilétes ;, tant fait Jefuïte dés l’âge de 16 ans, eft mort âgé de ,, Carmes & les Chartreux, avoïent fait de mefme à Lyon, 
né fujet dis » plus de 80. ans dans la Societé , dont il avoit efté fur le ;, & par tout leur Ordre, & que la Congregation des Mes- 
Due de Sa- , point de fortir, y ayant efté fort maltraité : énrer ajpera ,, fieurs de Lyon avoit voulu dire l'Office en leur Chap- 
He » que fubinde patiebatur , &c. difent les Jefuites mêmes ,, pelle, & aflifter en corps à fes obfèques. Je luy dis que 
Savoie, >» dans le Catalogue de leurs Auteurs. I devoit bien s'y ;, mon Frere mesme, qui ne croyoit pas de leger aux re- 
» attendre après avoir compofé plufieurs ouvrages contre velations, m'avoit dit fouvent, que quand le Pere Theo- 
w» les dereglemens de la Societé, tel qu'eft celui qui a pour ,, phile eftoit fort affigé en Avignon à l’occafion de fon li- 
» titre: Theophili Eugeni Protocataftafis Jeu prima Societatis >, VIe de Negotiatore Religiofo, un Carme defchauffé l'eftant 
3 Jefa infliturio reflasranda, où il donne l'idée de la re- ;, allé recommander aux prieres d’une Carmelite , qui eft 
%» formation qu'il fouhaitoit que l'on fit de la Compagnie » €h Avignon en odeur de fainteté, fans vouloir le nom- 
#» pour la retablir dans fon premier efprit: & un autre, qu'il ,, mer, cette fille luy repondit, que celuy pour lequel il 
ÿ appela: Hipparque, du Religieux Marchand, contre l'ap-  demandoït des prieres eftoit un des plus fçavants de l'E- 
w» Plication au trafic qu'il voyoit par tout dans la Societé, ;, glife, & tres- agreable à Dieu: mais que pour exercer à 
> Is defavouent aufli un Traité de la difpenfe des vœux ,, vertu & croiftre fon merite, noftre Seigneur l'avoit voulu 
5» (De exfolutione à votis) qu'ils difent n'avoir pas efté ap-, ,, mortifier en la chofe pour laquelle il avoit eu plus de pas- 
 Prouvé par fes Superieurs, & contenir quelque chofe tou- ;, fion, qui eftoient fes livres, dont toute la gloire & la re- 
» Chant S. Ignace qui n’eft pas conforme à la verité; com- ,, compenfe, Iuy étoient refervées apres la mort, & qu'alors 
;# me aufli ce qu'il écrit dans fon Livre contre l'ex-Jefuite ;, toutes les Provinces du monde les rechercheroïent avec 
» Jule Clement Scot Italien, que les Declarations fur les ,, empreffement: comme je vis qu'il m’écoûtoit ayec un 
;» Confitutions des Jefuïtes ne font pas de S. Ignace, mais ;, extrême plaifir, j'ajouftay ce que Monfieur le Prieur Ju- 
#» du P. Lainez fecond General. Ce fat apparemment l'un ,, geact de Lyon m'avoit appris de la modeftie du Pere 
3%» des deux premiers qui fut caufe que les Jefuïtes le mi- », Theophile, laquelle fes adverfaires devroient imiter, fça- 
» rent en prifon , où il fut aflez long tems. C'eftoit un ,, voir qu'il avoit refufé l'Evefché de Geneve, apres la mort 
» homme franc & hardi dans fes. fentimens, mordant & ,, du Neveu du Bienheureux; que Dom Felix de Sayoye, 
>» fatyrique dans fa maniere d'écrire , & qui n'avoit pas » & tout le Senat de Chambery , ayant obtenu le con- 
> inauvaife opinion de lui-même. Temoin ce qu'il dit en ;; fentement du Duc Charles Emanuël, le feul Pere Theo- 
# Tapportant l'éloge qu'un Ecrivain heretique lui avoit don- ,, phile sy oppofa , & les preffa fi fort qu'ils furent con- 
9 NÉ: Que jamais cet homme n'avoit dit que cela de vrai, ‘,, traints de cefler, ce que le dit Prieur m'a affeuré fça- 
3» C'eft encore quelque chofe de fingulier que ce qu'il ft ;, voir de fcience certaine ; mais qu'il eftoit luy-mesme 
, l'an de fon Jubilé dans la Societé. Il celebra une Mefle ;, témoin d’un aéte de la plus heroïque vertu, puis qu'ayant 
À» magnifique, & un Jefuïte montant en chaire fit fon Pa- ,, eu ordre de feu Monfieur de Bourdeaux, & quelques 
» negyrique en fa prefence. Ce Pere avoit affurement une ;, autres, de prefenter au Pere Theophile lors de fes ad- 
» lecture ‘prodigieufe. Vint volumes in folio de fes ouvra- ;, verfitez, des Benefices, & deux mille livres de rentes, 
9» es imprimez font voir avec quelle facilité il écrivoit, Il ,, avec caution bourgeoife dans Lyon, s'il vouloit feule- 
2 féroit à fouhaiter que c'eût efté auffi avec jugement, avec ;, ment employer fa plume à efcrire en faveur de certaine 
» Prudence, avec modeftie, avec charité, & par l'unique ;, Doëétrine, que le Pere Theophile respondit à Monfieur 
3 motif de l'amour de la verité. On n’auroit pas vu tant ,, Jugeact ces belles paroles, en baifant fa fottane, qu'il ai- 
» de Livres pleins d'emportemens & de calomnies ou- ,, moit mieux mourir perfecuté dans cét habit, que vivre 
» trées contre plufieurs particuliers, tel qu'eft l'infame Li- ;, bien à fon aife en manquant de fidelité à Dieu à qui il l'a- 
» belle intitulé; Arnaud de Bree refuftité dans Arnauld ,, voitvoïüée (65) ”. Siles Moines font capables de faire (65) Mon: 
3» de Paris, ni l'Ecrit plein de fauffetez & de fiel qu'il pu- courir de tels bruits contre un Jéfuite, faut-il s'étonner des conÿs, 
%» blia contre tout l'Ordre de S, Dominique fous ce titre: fables qu’ils ont débitées touchant ka mort de Luther, & de Voree 
3 De Immunitate Autorum Cyriacorum à Cenfura: Dia-. Calvin, &c. Fe ae 
> ‘ribe Petri à Valle claufa S. T. D. Cet Ouvrage a efté (M) J'aurai quelque etite chofe à dire contre Moreri. ] Jp Edits 
» Condamné à Rome, aulli bien que plufeurs autres com- 1. Tout ce qu'il a dit de bon fe trouvant en propres ter- de Lyon 
3 me ceux, De la Communion pour les morts. Du Mar- mes dans le Journal des Savans (66), il ne faloit pas laifler 1665» à 
3, tyre par la pelle, De la Cenfure des bons @* des mechans ignorer aux Lecteurs d'où il avoit pris cet Article. C'eft 4% 1664 
» Livres. Et le 20 volume que fes amis firent imprimer un péché d’omiflion qui mérite ici la note de Plagiaire, & (66) Cf le 
5» aprés fa mort. ... Ce Pere mourut à Lion d'a Vaplication de ces paroles de Pline: Obnoxi profeéfo animi Journal ds 
» poplexié le dernier d'Octobre 1663. fans avoir jamais @ énfelicis ingenii efl deprehendi in furto malle, quam mu 14 Mars 
5» fait aucune reparation des medifances, des outrages, & #wwws reddere (67). IL. Il n’eft pas vrai que le Pere Theo- FA972 It 
>» des calomnies dont un grand nombre de fes Ecrits font  phile avoir choifi pour titre du Recueil de fes livres Apopom- ss Re 
(Gs) Ad ,, remplis (63). », pæus, qui eff le nom que les Juifs donnoient à cette viétime marque (G); 
ET 4 (Z) Ses ennemis firent courir d'étranges bruits , . :.,, qu'ils chargeoient de malediftions © qu'ils abandonnoient au (67) li 
Prince de  Monconys . .. . les réfute.] Le Paffage que je vaiscopier defert , mais on n'a pas jugé à propos de les intituler ainf. jius, in 
Conti au eft un peu long , n'importe: on y trouvera des faits que Le, Titre d'Apopompeus n'étoit defliné qu'au Recueil parti- Prafats 


Pere de le raporteur peut-être ne croioit pas. ;, Comme je lui(64) culier de quelques Ecrits, que l'Auteur n'inféra pas dans 
ce » dis que j'eftois de Lyon, il me demanda aufli-toft des fes XIX Volumes. Nous avons vu ci-deffus les paroles 
CE Y» nouvelles de la mort du Pere Theophile Raynaud: je de Mr. Gallois, qui font fi claires, & fi précifes, qu'on 
gne 1689. 3» luy dis que je me trouvay à Lyon quand il mourut, & ne comprend pas que Mr. Moreri ait pu ne les pas enten- 

,, » que monfiere, qui eftoit venu de Paris, lors qu'on lui dre. N'eût-il point falu que ce Jéfuite eût perdu le juge- 
(a) Cac fit l'operation de Ka taille, m'en avoit fouvent entrete- ment, s'il avoit voulu que tous fes Ouvrages portaflent ce 
Jefuite fé » nu. I me tira lors une Lettre du Pere Henfchenius, Titre? Il a dû le réferver néceflairement pour quelques 
Läniberque 3 dont j'avois veu la Bibliotheque à Anvers, par laquelle Traitez de contrebande, Son intention a été füivie, com- 
en Baviers, 3, il lui efcrivoit que les Jacobins ont fait courir le bruit me nous l'aprend le Pere Sotuel: ce qui convainc Monfr, 
en Flandres, & à Rome, que le Pere Theophile eftoit Moreri d’une nouvelle omiffion. IEI. Les Ouvrages de 
mort enragé, que les Jefuïtes l'avoient privé des Sacre« Théophile Raynaud n’ont pas été imprimez l'an 1667 « 
mens, qu'il couroit par leur Convent de Lyon, criant TJEdition en fut achevée l'an 1665. Ce qui a trompé Mr, 
comme un damné, Philiffini fuper me; & qu'ayant efté Moreri, eft d'avoir vu qu'on en parloït dans le Journal 
enterré fepultura Afini, on l'avoit trouvé le lendemain des Savans du 14 de Mars 1667. Cela doit porter les (6%) Dansie 
des-terré, & fon corps tout livide, parce que les Dia- Journaliftes à marquer toûjours l'année de l'impreffion, Ils Life qu'il a 
5 bles l’avoient battu toute la nuit. Je luy dis que’c’eftoit ne le faifoient pas au commencement, & fur tout lors ÉD 
» une calomnie grofliere, & un bruit ridicule ; car le bon- qu'ils craignoïent en la marquant de faire conoître qu'ils vyage imritws 
Ÿ, homme avoit ceflé par foiblefle depuis 15. jours de dire  parloient d'un Livre qui avoit perdu la grace de la nou- / Auteurs 
la Mefle, & communioit tous les jours: il avoit fait veauté. IV. Il n’eft pas vrai que ce Jéfüite ait vêcu au déguifez. 
3; trois Confeffions generales au Pere du Lieu, la femaine XVI Siecle. Cette faute ne fe trouve que dans Ja feconde (69) Vois 
}» qu'il mourut; & mefmne le matin du jour de fon decez, Edition de Hollande. Sotuel , 
qui arriva l'année pañfée à la veille de tous les Saints, CN) 1 déguifoit fouvent [on Nom à la tête de fes Ouvra- Viblioth. 
apres en avoir eû de vifibles preffentiments, il dit adieu ges.] Mr. Baillet trouvera là de quoi s'occuper, dans le Script. Soc. 
trois fois au Frere qui l’aidoit à s'habiller, l'afeurant beau Recueil qu'on attend de Jui fur les Auteurs déguifez. AE pee 
qu’il ne lui donneroit plus de peine, & retournant de 11 doute (68) fi ce Jéfuite a pris le nom d’Anfelme Sole- x 
la Chapelle, où il avoit oùy la Mefle & communié, if tius dans le Livre de pileo, ceterisque capitis tegminibus; (7°) Plac- 
dit à un Frere qu'il rencontra, qu'il avoit demandé à mais puis que ce Livre fe trouve dans le XIII Volume ue ee 
Dieu d'aller pañler au Cie! la Fefte de tous les Saints, & des Ouvrages de ce Pere (69), il faut être für qu'il l'a yum, can, ” 
un moment apres, environ demy heure apres la Com- compofé, Mr, Placcius (70) n'a pas eu raifon de croire pas, 130% 

ï qui 
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2) 
beaucoup, & ils lui rendirent les honneurs funcbres dans tous les Couvens de leur Ordre l'an 
1663 (e). Ce fur à caufe de l’'Ouvrage qu’il avoit fait fur le Scapulaire, & que l’un d'eux 
publia avec bien des changemens (O). Les curieux lui ont fu bon gré de la peine qu'il a 
prife de publier un Catalogue de fes Ouvrages. C’elt en ce genre - là une fort bonne Compo- 
fition : elle avoit paru à part, & on l’a mife depuis à la tête du XX Tome de fes Oeuvres 
qui eft celui qui a pour Titre Æpopompæus. On voit dans ce Caralogue l’occafion, & le fujec 
deschaque Livre de cet Ecrivain, &c quelles en furent les fuites, je veux dire qui furent ceux 
qui les attaquérent, & ce qu’on leur repliqua, & telles autres particularitez fort agréables à ceux 
qui aiment l’Hiftoire des Livres, & des Auteurs. Il y manque une chofe affez importante; car 
l'ordre chronologique ne s’y trouve que très-imparfaitement. On y voit bien qu'un tel Ouvra- 
ge cft le prémier que l'Auteur ait publié, qu’un tel autre eft le fecond, le troifieme, & ainfi de 
juite; mais on n’y voit ni l'année ni le lieu de l’impreflion, ni le nombre & la date des Editions 
qui ont fuivi la prémicre. Ceux qui crurent que le Libraire, qui entreprenoit d'imprimer en 


XX Volumes 4 folio les Ecrits de ce Jéluite, s’ÿ ruineroit, fe font fort trompez (P). 


qu'il parut d'abord anonyme, dans l'Edition de Lion 1655 
in 4, dédié ad Petrum de Macerat ; mais que dans l'Edi- 
tion d'Amfterdam 1671 ## 12, on y mit le nom d'Anfel- 
mus Solerius Cimmelienfis. A eft certain que l'Auteur dans 
Edition de Lion 1654 fe qualifia Awfelmus Solerius Ceme- 
lienfis, en dédiant fon Ouvrage ad Perrum de Maridat. 
Difons donc que Placcius a ignoré bien des chofes fur cet 
Article; il n’a point fu les noms qui ont paru dans la pré- 
miere Edition ; Macerat eft une chimere, Maridat eft le 
vrai nom d’un Confeiller au grand Confeil; Anfelmus So- 
lerius Cemelienfis {71) étoit un masque qui cachoit notre 
Théophile. Le même Placcius lui reproche fans fujet une 
espece de contradiction (je dis ceci en paffant) c'eft au 
fujet de la Chronique de Flavius Dexter. Z/lwd (Chroni- 
con) a ipfo Bivario (72), vel Vivarto confiétum 
credidere Gabriel Pennottus SAN RE , sous 
os ipfe tamen Apolociis fefe binis defendit quas approbant 
Ho Vifch 56 CS p.114. @ Th. Raynaud. de 
mal. © bon. lib. pag. 139. Jibi fére contrarius pag. 164 (73). 
Voilà comme parle Monii. Placcius: il prétend que notre 
Jéfuite, aiant aprouvé dans la page 139 les Apologies du 
Moine Espagnol , les defaprouve dans la page 164. Rien 
moins que cela: il les méprife affez clairement dans la pa- 
ge 164, & plus nettement encore dans la page 130. Fla- 
vi Dextri Chronicon nuper vulgatum, fuppolitum fille Dex- 
tro, latè contendit Gabriel Pennotus in Canonicorum Regu- 
larium hifloria. Quamuis enim, ipfo S. Hieronymo tefle, ra- 
sum fit, Flavium Dextrum [cripfille Chronicon quod cidem D. 
Hieronymo inferipferit ; tamen hoc Chronicum nuper vulçatum , 
illud ipfum efe genuinum , cujus S. Hieronymus meminit , 
multa Junt que difjuadent. Nec que aduerfus libri illius fap- 
politionem, proferunt Bivarius commentator ac defenfor, © 
Melchior Incofer lib. pro epiftola Deiparæ ad Meflanenfes 
à cap. 42. ad 46. explent revera legentis animum (74). Voi- 
B ce qu'il dit dans la page 139, & voici de quelle ma- 
niere il s’exprime dans la page 164: Flaviÿ Dextri Chroni- 
con quod muper proditt, magna excitavit difidia. Alijuod 
Chronicon verè fuife à Dextro conftriptum , conflat, cum S. 
Hieronymus ejus fibi à Dextro infcripti meminerit; fed an id 
quod naper prodiit, Jit verum illud Dextri Chronicon, con- 
troverfia ef. Multi hoc Chronicon effe fuppolitum ab aliquo , 
cui honor gentis [ue cordi effet, contendunt, © acriter Pen- 
notus in Canonicorum Regularium Hiftoria (75). Ce Jé- 
fuite prit le nom de Sscphamus Emonerius en écrivant pour 
les équivoques contre Barnes (76); celui de Ÿ. Heribertus 
Cemelienfis dans fon Traité Latin des Eunuques (77); ce- 
Jui de Leodegarius Quintinus Haduus en écrivant contre Hur- 
tado, &c. Ce Hurtado étoit un Moine Espagnol qui fit 
imprimer à Amfterdam le Livre dont Patin a fait men- 
tion (78); on y trouve (79) des railleries fur les Titres 
que Theophile Raynaud donnoit à fes Livres, Ne lui en 
déphife ces Titres étoient quelquefois ingénieux : qui ne 
voudroit lire un Ouvrage intitulé Les Sprritualitez hetero- 
clites, @ les Anomalies de la pieté? Cet le Titre du XV 
& du XVI Volumes des Oeuvres de ce Jéfuite, Herero- 
clita fpiritualia er Anomala pietatis. Voïlà donc, dira- 
t-on, des hétéroclites dans la Religion auffi bien que dans 
la Grammaire; y voilà des anomalies aufli bien que dans 
k Lune. 

Quelques-uns ont cru que l'Amadeus Guimenius , dont 
les Ouvrages pour la Morale relâchée ont fait tant de bruit, 
n'étoit autre que le Pere Theophile. Le Pere Baron fu- 
pofa cela dans toute la IT Partie de fa Maruduétio ad Mo- 
ralem Theologiam (80); mais aiant depuis reconw que le Li 


vre d'Amadæus qu'il refutoit a éffé compofé par yn Auteur 
Espagnol, il fe retrabla dans [a Preface. Et certainement, 
ajoûte Mr. Gallois, le Livre de Guimenius n'a gueres de ra= 
port avec le flyle &* la maniere du P. Theophile Raynaud, 
Notez que ce fut par d’autres voies que l'on reconut que cet 
Oùvrage étoit du Jéfuite Moya Confefleur de la Reine 
d'Espagne ; la diverfité de ftyle, voie d’illufion , n’empé- 
cha pas que Raynaud ne fût accufé publiquement, & nele 
juftifia pas. 

(O) Un Carme publia un de fes Ecrits avec bien des 
changemens. | Pauvres Ecrits pofthumes , & vous Manus- 
crits venus des païs lointains, comment peut-on fe fier en 
vous? Qui nous pourra affûrer qu'on n’y ôte rien, qu'on 
n'y ajoûte rien, puis qu'un Manufcrit du Pere Raynaud 
fouftit tant d’altérations entre les mains d'un Religieux 
Carme pendant la vie de l'Auteur, & presque à fa porte! 
Ce Jéfuite avoit déploié toute fa fcience pour foutenir le 
Scapulaire de Simon Stock ; mais il ne contenta point les 
principaux intéreflez. C'eft pourquoi ils eftropiérent miféra= 
blement fon Livre en quelques endroits, & ils y entérent des 
membres poftiches. Il en a témoigné fon indignation de la 
maniere que l’on va voir. Hoc opufculum (Scapulare Sto- 
chianum illuftratum & defenfum) g#ale Parifiis è meo M. S. 
prodiit anno 1654 apud Antonium Padelore, abjudico tam- 
quam fpurium © alienum, irruit enim in illud Leo, à quo 
mifèrè deformatum eff, dicam difcerptum © laceratum. Re- 
cifa plerisque locis, me inconfulto, multa; addita ex mente 
interpolatoris alia, que plan improbo. Titulus ipfe libri, (us 
ab ipfo limine fieret perverfionis exordinm ,\ immutatus eff; 
ita ut quod Hincmarus fenior juniori exprobrabat, admiffa in 
ipfo aditu cespitatione , non potuerit expettari procreffo feli- 
cior. Hiat pafim oratio, ob pretermilionem vel recifionem 
unius aut alterius vocule, menda ubique denfa. Sic rependi- 
tur gratin (81)? 

(P) Ceux qui crurent, que le Libraire . . . . . . s'y ruine- 
roit, fe font fort trompez. ] Car cette Edition s’eft bien 
vendue , & quand on la trouve complete dans les ventes 
de Bibliotheque en Hollande & en Allemagne, on la poufle 
ordinairement jusqu’à un prix bien confidérable. Ainfi l'Im- 
primeur n’a point mérité de place dans une certaine Lifte 
dont Mr. Catherinot a fait mention. ,, Comme je finiflois 
An Cet article, dit-il (82), ,, le R.P.de Fourcroy, Jefüi- 
#» te de Paris, mais naturalizé de Bourges depuis près de cin- 
3» Quante ans qu'il y fait fa demeure, toûjours regentant & 
» toûjours compofant , m'a donné avis que l'on pourroit 
faire un jufte Volume du Catalogue de ceux qui par leurs 
3» Livres ont ruïné foncierement leurs Libraires: ce fera 
»» pour une autre fois ”. Cela me fait fouvenir de ce Paffa- 
ge d'Eftienne Pasquier (83): ;, Il n’y a remede, il faut que 
» jé m'efclatte à ce coup, & me pleigne à gorge desployée 
de la calamité de ce fiecle, qui nous a produit fi grande 
» foifon d’autheurs, ou putatifs, ou avortons. Il n'y afi 
» malotru qui ne vueille que fes premieres apprehenfions 
» Prennent air, craignant qu’eflant trop longuement enfer- 
» mées, elles ne fentent le remugle (84). Vray Dieu! Jo- 
» delle me femble avoir autrefois heureufement rencontré 
» Cn ces fix vers: 


» Et tant ceux d'aujourd'huy me fafchent, 
» Qui dés lors que leurs plumes lafchent 

»» Quelque trait foit mauvais ou bon, 

» En lumiere le vont produire, 

5» Pour fonvent avec leur renom, 

» Les pauvres Imprimeurs defiruire ”. 


RAMUS (Pierre) en François de Ja Ramée, a été l’un des plus fameux Profeffeurs du 


XVI Siecle. 


Il étoit né dans un village du païs de Vermandois en Picardie l'an 151$ (4). Son 


aieul s’étoit retiré en ces quartiers-là après avoir perdu tous fes biens, lors que fa patrie fut ré- 
duite en cendres au pais de Liege (4), par le dernier Duc de Bourgogne. Il falut qu’il gagnât 


(A) Sa patrie fut réduite en cendres aw païs de Liege. | Ce- 
Ja ne s'accorde, ni avec Mr. Moreri, ni avec Mr. Teifier. 
Celui- là dit que l'ayexl de Ramus avoir été obligé durant les 
gucrres de fortir de Bourgogne, & qu'il s'étoit retiré dans le 
Vermandoïs: celui-ci dit (1) que Pierre Ramus étoit deften- 
du d'une famille noble qui tiroit fon origine de la ville d'E- 
vreux, car for ayeul ayant été chalfé de fon païs, © detouillé 
de fes biens par les Bowrguignons, chercha un afyle dans le 

TOME IF. 


fa 

Vermañdois. Ainfi, felon Mr. Moreri, l'aieul de Ramus 
étoit Bourguignon; mais felon Mr. Teifier, il étoit Nor- 
mand. Je puis vous affürer qu'il n’étoit ni l’un ni l’autre; 
il étoit du païs de Liege. Voici ma preuve: Parentes Rarmi 
agricole fuerunt pauperrimi.  Avus certe, ut iple commemo- 
rat in Prafatione Regis [ue profeffionis , in Eburonum gente 
Jarilia in primis illufiri fuit: [ed patria à Carolo Bureundio- 
num duce capte, © incenfa, in Veromanduorum agrum pro- 
D Fagas, 
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R A MU S 


fa vie le refte de fes jours à faire & à vendre du charbon. 11 laifla un fils qui gagna la fienne à 
labourer (2), & qui fut le pere de notre Ramus, c’eft-à-dire d’un homme qui a été le joué de 


la fortune ; car fa vie fut une alternative perpétuelle d’élévation & d'abaiflement. 


L’envie d’a- 


prendre l’aiant porté dès l’âge de huit ans à s’en aller à Paris (c), & la mifere l'aiant con- 
traint d’en fortir, ily retourna le plurôt qu’il Put, & n’y trouvant point les moiens de fubfifter 
il en partit une feconde fois; mais la paffion des études fut fi grande en lui, que le malheur de 
ces deux voiages ne l’empêcha point d'aller chercher tout de nouveau une condition dans cette 


ville. 


Il y. fuc entretenu pendant quelques mois par un de fes oncles , après quoi il fe vit con- 


traint d’être valet au College de Navarre (B).  Emploiant le jour à fervir fs maîtres, & Ja plu- 
part de la nuit à étudier (4), il fit des progrès fi confidérables, qu’à fa reception au dégré de 
Maître ès Arts, il s’engagea à foutenir le contrepied d’Ariftote fur tout ce qu'on lui voudroit ob- 
jeéter (e) (C): mais il faut noter qu'avant cela il avoit fait dans les Ecoles un Cours de Fhilo- 


fophie qui avoit duré trois ans & demi (f). 


Il f tira heureufement des Objections qui lui furent 


faites un jour entier. Ce fuccès lui donna l'envie d'examiner plus à fond la doétrine d’Ariftore, 
& dela combatre vigoureufement: mais il ne s’attacha guere qu’à perfeétionner la Logique. C’eft 
à cela qu'il raportoit toutes fes Leétures, & les Leçons même d’Eloquence qu’il fuloit à la jeu- 


nefle (g). 1 
driflotelice Animadverfiones, excitérent de grans 


fugus, ob paupertatem carbonariam artem exercuit (2), Tous 
lesbons Géographes vous diront que les Ebarones, & les 
Liégeois, font le même peuple. 

CB) 1l Je vit contraint d'être valet aw College de Navar- 
re.] J'ai fuivi Banofius, & non pas Jofeph Scaliger. Ce- 
lui- ci prétend que Ramus alla valet à Paris (3) Ramws 
ad annum ufque decimum nonum, ne quidem primas notas 
didicerat , inferviebatque Dom. de la Broffe (4). ZLutetiam 
deduëtus tanium famulus profecit maximo difcendi defiderio 
percitus, ut quamvis repugnante ingenio tardo, rudi © fiupi- 
do; repugnante, quod majus eff, inflitutione [era : labore e> 
diligentia in id litterarum decus pervenerit , quo pervenifle vix 
credibile fit, ita ut anno trigefimo contra Ariflotelem [cripferit 
smeliori Jlylo quam poflerioribus annis. J'ai de la peine à 
croire tout ce que nous conte là le grand Scaliger : il n'y 
a nulle aparence que Ramus ait vêcu jusqu'à l'âge de dix- 
neuf ans (5) fans favoir lire, ni qu'il eût l'efprit hébété, 
pefant , ftupide. En tout cas il eft faux qu'il eût trente 
ans lors qu'il commença d'écrire centre Ariftote; car fon 
Livre après mille conteftations fut condamné le 10 de Mai 
1543. Il n'avoit alors que vingt-huit ans. J'aimerois mieux 
donc croire Banofius , qui raconte qu'à l’âge de huit ans 
notre Ja Ramée fit un voiage à Paris de fon propre mou- 
vement , &c. Anno atatis [ua circiter ofavo fonte Lute- 
tiam venit, © inde bis abduitus violentia temporis, bis eodem 
amer, quam libet reflantib. ventis reverfus, © ardenti dif 
cendi fludio incenfus, ab Honorato Carpenterio avunculo VIG- 
tum per aliquot menfes perexiguum accepit, ut artes addife- 
ret: deinceps necefitate coaëtws multos annos duram fervitutem 
în collegio Navarre fervivit. Sed quum interdiu dominis Juis 
Jidelem operam praflitiffet, nofte, Cleanthis Philofophi exem- 
plo non difimih, oleo &* lucerna difciplinarum lumen brevi 
tempore tantum fibi comparavit, ut artium liberalium laurea 
Jit donatus (6). Mais Voici une forte preuve contre Bano- 
fus: je la tire des propres paroles de Ramus raportées par 
Jean Freigius. Comfteor viram mihi totam acerbifimis fluc- 
tibus jaétatam elfe. Puer vix à cunis egre[us duplici pefle la- 
boraut: juvenis invita modifque omnibus repugnante fortuna 
Lutetiam ad capellendas artes ingenuas veni, inde bis abduc- 
2us violentia termporis, bis eodem tamen quamlibet reflantibus 
ventis reverfus, atque ed ardentiore difcendi fludio incenfus, 
qu vehementius prohibebar (7). Si Ramus n'avoit eu que 
huit ans la prémiere fois qu'il fut à Paris, eût-il emploié 
le mot juvenis? n'eût-il pas dû fe fervir du mot de prer? 
eût-il manqué de le faire? as Eos 

(C) 11 s'engagea à foutenir le contrepied d'Ariflote fur tout 
ce qu'on lui voudroit objeëter. | Le Taffoni regarda cela com- 
me une audace condamnable. Ma pis audace, dit-il (8), 
f# la prova di Pietro Ramo, autore per altro poco degno d'es- 
ère nominato. Quefii dovendo fecondo l'ufo di Parisi fofener 
conclufioni prima che foffe creato Maeftro, per bixarria d'in- 
gegno propofe 'quefla fola a qualurque volefe argumentare, 
dando libero campo à tutti. Quæcunque ab Ariflotele diéta 
fint, alfa, & commentitia efle. La quale havendo eccitati 
contra di lui tuiti gl'ingegni, tutte le profelfioni, tutte le [cuo- 
Le; egli nondimeno con tanta prontezta, e fottigliezza de ris= 
pole la difefe, che fe rimaner confufa e flupita la Citrà di 
Parigi: E ben ne [soi libri apparifcono ancora à fegni della 
Ja andacia. Lebon eft qu'il re nie pas que le foutenant 
ne défendit cette Thefe avec tant de fubtilité, que tout 
Paris s’en étonna. Voions ce que Freigius peut nous dire 
für cette Avanture. Lwserie magiflerii titulum fuftepturus, 
pro more © confuetudine fcholarum liberam difputandi copiam 
exarminatoribus facere cogebatur. Problema igitur fumpjit: 
Quacunque ab Ariflotele diéfa efent, commenticia elle. Ar- 
oniti novitate © infolentia problematis Magiftri noffri, com 
authoritatem Ariflotelis (qua tanquam feuto, [efè ad omnes 
änfultus munire confueverunt) Jibi ereptam viderent , irrito 
conatu per diem intesrum, Magifrandum (ut barbari barba- 
rè vocant) oppugnarunt. Ex hoc fortuito fuccef anfam dein- 
ceps ferià @ biberè in Arifiotelem animaduertendi © inquiren- 
di arripuit (9). e 5 

(D) Ses deux prémiers Livres . . . . . excitérent de grans 
troubles dans l'Uniuerfité de Paris, ] L'ordre eût voulu que 
les Profefleurs de Paris, qui admiroient Ariftote, euflent 
réfuté par-des Ecrits & par des Leçons les Livres de Ra: 


Les deux prémiers Livres qu’il publia, l’un intitulé /xftutiones Dialeëtice, Yautre 


I fa- 
luc 


mus; mais au lieu de fe renfermer dans ces juftes bornes 
des Guerres Académiques , ils traînérent cet Antipéripaté- 
ticien devant les Juges criminels, comme un perfonnage 
qui fapoit tous les fondemens de Ja Religion. Ils firent 
tant de vacarmes que la caufe fut portée au Parlement de 
Paris ; mais dès qu'ils s’'aperçurent qu'elle y feroit exami- 
née équitablement & felon les formes, ils la tirérent de ce 
Tribunal par leurs intrigues, & la firent évoquer au Con- 
fcil du Roi. Vix Ariflorelica animadverfiones leffe erant , 
cum Perrus Rarmus repente non ad humanam aliquam, ex li- 
teris ujitatam difparationem ab Academia vocatur , [ed ad 
Pratorii tribunalis capitalem conentionem per certos homines 
Jallo Academie nomine rapitur, novique © ante bunc diem 
inanditi criminis accufatur, qudd Arijtorcli repugnando Theo- 
legiam & artes enervarer.  Hac enim orâtione Ariflotelea a£tio 
inflituta ef. Hinc Arifloreleorum clamoribus agitatus ad fum- 
um Parifienfis Curie confilium traducisur : deinde cum legi- 
timo judicii more res agi, atque apertins iniquifime fraudis 
invidia percipi videretur, nouis artibus à Senatu Parifienfs ad 
regiam cognitionem disjicitur (10). Le Roi ordonna qwe 
Mailire Antoine de Govea, qui s'efloit prefenté à impugner @ 
debaire lefdits livres, © ledit Ramus, qui les fouflenoit ex 
defendoit, efliroient e> nommeroïient de chacun coffé deux bons 
©* notables perfonnages connoïfans les langues Grecques &* La- 
tines, ©* experimentez en Philofophie (x1). Enfüite de cet- 
te (Ordonnance Govea & Ramus choïfitent chacun deux 
perfonnes: Pierre Danes & François Vicomercat furenr 
choifis pat Govea; Jean Quintin Doéteur en Décret » & 
Jean de Beaumont Docteur en Médecine , furent choifis 
par Pierre Ramus. Le Roi élut pour le cinquiéme Maiftre 
Jean de Salignac Dofteur en Theologie. Raportons l'expofé 
des Lettres patentes. ” Par devant lefquels ( 12 ) lefdits 
» de Govea & Ramus euffent efté ouïs en leurs difputes 
» & debats, jusques à ce que pour interrompre l'affaire, 
» iceluy Ramus fe feroit porté pour appellant defdits Cen- 
» feurs , dont nous advettis euitions decerné nos lettres à 
» noftre Prevoft de Paris, ou à fon Lieutenant ; pour 
»» Contraindre lefdits de Govea & Ramus à parfaire leurs 
5 difputes, afin que par lefdits Cenfeurs nous fuft donné 
» ledit advis, non obftant ledit appel & autres appellations 
>» quelconques , fuivant lefquelles nos lettres, euflent les- 
» dits de Govea & Ramus derechef comparu pardevant 
» lefdits Cenfeurs, & voyant que par iceluy Ramus lefdits 
» livres ne fe pourroient fouftenir, euft declaré n’en vou- 
» loir plus difputer , & qu'il les foufmettoit à la cenfure 
» des deffufdits; & comme on y vouloit proceder, lefdits 
» de Quintin & Beaumont, l'un apres l’autre, euflent de- 
» claré ne s'en vouloir plus entremettre. Au moyen de- 
» Quoy euft iceluy Ramus efté fommé & requis d'en efli- 
» Te & nommer deux autres. Ce qu'il n’euft voulu faire, 
»» & fe fuft du tout foumis aux trois autres deflus nom- 
» mez, lefquels apres avoir le tout veu & confideré eus- 
» fent efté d'advis, que ledit Ramus avoit efté temeraire, 
» atrogant & impudent, d’avoir reprouvé & condamné le 
» train & art de Logique receu de toutes les nations, que 
» luy mefme ignoroit, & que parce qu'en fon livre des 
» Animadverfons il reprenoit Ariftote, eftoit evidemment 
» Connuë & manifefte fon ignorance. Voire qu'il avoit 
» IMmauvaife volonté, de tant qu'il blafmoit plufieurs cho- 
» fs, à quoy il ne penfa oncques. Et en fomme ne con- 
» tenoit fondit livre des Animadverfions que tous men- 
» fonges, & une maniere de medire, tellement qu'il fem- 
» bloit eftre le grand bien & profit des lettres & fciences, 
#» que ledit livre fuft du tout fupprimé ? Semblablement 
» l'autre defufdit intitulé Dialeéfica Inflitutiones , comme 
>» Contenant aufii plufieurs chofes faufles & eftrangeres 
Rapottons aufli le diffum de l'Ordonnance. ” Sçavoir fai- 
» ons, que veu par nous ledit advis, & eu fur ce autres 
» adyis & deliberations, avec plufieurs fçavans & notables 
» Perfonnages eftans lés nous, avons condamné , fuppri- 
» mé, & aboly, condamnons, fupprimons, & aboliflons 
:, lefdits deux livres, l'un Zzfisuriones Dialeéfice , l'autre 
» Ariflorelice Animaduerfiones, & avons fait & faifons in- 
 hibitions & defenfes à tous Imprimeurs & Libraires de 
 noftre Royaume, pays, terres, & feigneuries, & à toùs 
n autres nos fujets, de quelque eftat ou condition qu'ils 

<  n » foient, 


troubles dans l’Univerfité de Paris (D). 


(ro) Ardo- 
marus Ta- 
lus , à fa 
ad Carolum 
Lotharin- 
gium Car- 
disalem 
Academia, 
apud Lau- 
noium de 
vaïa Aris- 
totelis fox 
tuna, pag. 
5758, Edit 
Parif. 16534 


(tt) Ce font 
les termes des 
Lettres pa= 
tentes du Roi 
datées le 0 
de Maits43s 
Voiez Lau- 
noi, de varia 
Atiftotelis 
fortune, 
pag: mm, 52 
Ontronve cer 
Lettres pa= 
tentes 
dans La Bi- 
bliotheque 
Françoile 
de Du Ver= 
dier Vau- 
Privas . fous 
de mot Di 
re de la 
Ramée. 


(22) Cef-à- 
dire les cinq 
Juxes, celus 
que le Roi 
Homme, & 
ceux que les 
parties chui» 
firent. 


(13) Voies 
Laïñoi, de 
varia Aris- 
rotelis for- 
tunà, pag. 
S2% 


C4) Orne 
disputatio 
nem que vit 
dr ratione 
pracederes 
deffnitione 
proficifei de- 
bere. Au- 
dom, Ta- 
Iæus,fn ACa- 
demia;apd 
Launoium , 
sbid. pag, 58 


(5) 4 
Dialeitice 
artis perfee= 
tionerz dl 
mitione nibil 
opus elfe. 
1dem, ibid. 


(16) Idem, 
ébidem. 


(17) Es eo 
antem con= 
Sels Le dis- 
cedere 
Je non focios 
confiliis, fed 
injurie que 
Ramo fieret 
æäbibites 
tefles intelli= 
gérent Idem, 
ibid. 


rs) Zdem, 
ébid.pag. 59. 


(19) dem, 
thidem, 
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lut que François I s’en mélât, évoquant à foi le Procès qui peñdoit au Parlement de Paris entre 
Ramus & Antoine Govea. On donna des Juges aux parties, pour prononcer fur le différent après 
qu'elles auroient difputé. Govea eut tout l'avantage qu'il pouvoit prétendre: les Livres de Ramus 
furent interdits par toutle Roïaume; & leur Auteur fut condamné à n’enfeigner plus la Philofophie. 
Ses ennemis firent paroître leur joie avec un éclat furprenant (E). Ceci fe pafa l'an 1543. L’an- 
née füivance la peite fit du ravage dans Paris, & diffipa prefque tous les Ecoliers du College 
de Prele: mais Ramus s'étant laiffé perfuader d’y enfeigner, attira bientôt beaucoup d’Audi- 
teurs (4). La Sorbonne le voulut faire chaffér de ce College, & n’en put venir à bout: il fut 
maintenu dans la Principalité de cette maïfon par Arrêt du Parlement (:). Il trouva un fi bon 


patron en la perfonne du Cardinal de Lorraine, qu’il obtint de Henri LI la mainlevée de fa plu- 


me 


& de fa langue l'an 1547, & la Charge de Profeffeur Roial en Philolophie & en Eloquen- 


ce au mois de Juillec 1ÿf1 (4). Le Parlement de Paris l'avoit déjà maintenu dans la liberté de 


joindre les Leçons de Philofophie avec celles d’Eloquence (7). 
fieurs perfécutions que Ramus & fes Ecoliers avoient fouffertes. On les avoit chicanez 


Ces Arrêt avoit mis'fin à plu- 
en plu- 


fieurs manieres ( F), & devant les Juges Académiques, & devant les Juges Civils (#7), pen- 


dant l'hiver de l’année 1ÿÿ1 (#). 


Dés qu'il fe vit Profefféur Roial il fe fentit un nouveau zêle 


pour perfeétionner les Sciences, & il y travailla avec plus d’ardeur, malgré la haine de fes enne- 


mis, qui n’étoient jamais en repos , 


& qui prirent même pour une matiere de procès en crime 


d'innovation, la maniere dont lui & fes Collegues prononçoient k lettre Q_(G). Ils poufférent 


», Soient, qu'ils n’ayent plus à imprimer ou faire impri- 
mer lefdits Livres, ne publier, vendre, ne débiter en 
» nofdits Royaume, pays, terres & feigneuries, fous pei- 
3 ne de confifcation defdits Livres, & de punition corpo- 
,, telle, foit qu'ils foient imprimez en iceux nos Royau- 
» me, pays, terres & feigneuries, ou autres lieux non 
» Gftants de noître obeyffance: & femblablement audit Ra- 
» mus de ne plus lire lefdits livres, ne les faire efcrire ou 
» Copier, publier, ne femer en aucune maniere, ne lite 
, en Dialectique ne Philofophie en quelque manière que 
, c foit, fans noftre exprefle permiffion; Auf de ne plus 
#” ufer dé telles medifances & inveétives contre Aritote , 
» Ne autres anciens Autheurs receus & approuvez, ne 
» contre noftredite fille l'Univerfité & fuppofts d'icelle, 
» fous les peines que deflus. Si donnons en mandement 
3» & commettons, &c (13) ”. 

Qui n'entend qu'une paitie n'entend rien: c’eft pour- 
quoi il eft bon que je raporte le récit qu'un ami de Ra- 
mus a publié de toute la procédure. Ramus, pour obéir 
aux ordres de fa Majefté, comparut devant les cinq Ju- 
ges, quoi qu'il y en eût trois qui fuffent fes grans enne- 
mis. On difputa deux jours. Il foutint que la Dialeétique 
d’Ariftote étoit imparfaite, puis qu'elle ne contenoit ni 
définition ni divifion : les deux Juges qu'il avoit choifis 
déclarérent par écrit le prémier jour, que la définition 
eft néceffaire dans toute Difpute bien réglée (14): les trois 
autres déclarérent par écrit que la Dialeétique ‘peut être 
parfaite fans définition (15). Le lendemain ils reconurent 
par écrit que la divifion eft néceflaire dans la Dialectique : 
mais voiant que Ramus en concluoit qu'il avoit raifon de 
condamner la Logique d'Ariftote, puis qu’elle n’avoit pas 
été divifée, ils renvoiérent l'affaire à un autre jour; & 
comme ils s'aperçurent qu'ils s’étoient eux-mêmes embar- 
raflez de telle forte, qu'ils ne pouvoient fe dégager avec 
honneur, ils déclarérent qu'il faloit recommencer la Dis- 
pute, & tenir pour non avenu tout ce qui s'étoit pailé 
pendant les deux jours. Ne 70 damnaretur Ramus , novum 
confilium initur ut ab initio tota difputario retexatur, © ad- 
huc injudicata induceretur , proque nibilo haberetur (16). Ra- 
mus fe plaignit hautement de ce procédé, où non feule- 
ment les Juges faifoient paroître qu’ils le vouloient con- 
damner, mais aufi qu'ils cafloient eux-mêmes leur Juge- 
ment : il les recufa; il apella de tout ce qu'ils pourroient 
faire. Son apel fut déclaré nul pat François I, qui or- 
donna que les cinq Juges prononceroient en dernier res- 
fort, & définitivement fur cette affaire. Les deux Juges 
choiïfis par Ramus fe retirérent , voiant bien qu'ils n'aflis- 
teroient au Jugement, que comme témoins de l'injuitice 
que l'on préparoit (17). Les trois autres prononcérent 
tout ce que leur pañfon leur fuggéra ; & l’on prévint de 
telle forte l'efprit du Roi par de faux raports, qu'on obtint 
la confirmation de leur Jugement, Hec omis Regis, licet 
omnium Recum © humanifimi © litterarum amantifimi, ta- 
men per fallas &> improbifimè confiétas calumnias induËti,auc- 
toritate confirmantur (18). Notez que le Roi déclare dans 
fes patentes, que Ramus /é Jowmit du tout à ces trois Juges, 
après le défiftement des deux autres. Ce fait eft faux, fi 
l'on en croit l'Auteur que je cite; car après avoir raporté 
que les deux Juges renoncérent à la procédure, il ajoûte, 
que Ramus en fit autant, & que les trois autres le Con- 
damnérent fans l'avoir oui. Tdemque Ramus ipfe non fine 
Jflomacho , chm à tr illis contumeliosè illuderetur , fecit, 
@ fe tempora fperare dixit, quibus tales judices de Juo fatto 
nequaquam parem effent voluptatem percepturi. Ita vi vitta, 
vel certe bominum quorumcunque opinione ad tempus oppreffa 
caufa eff. Condemnantur igitur triumvirali fententia , non 
modù indiéla , fed incognita plane caufa, animadverfiones 
Ariflotelice (19). Prenez bien garde que l'on narre ainfi 
Ja chofe, non pas dans un Livre anonyme, mais dans un 
Ecrit qu'Omar Talon dédia au Cardinal de Lorraine. Si 
Jon s'y fie, on rejettera comme une fable ce que conte 
Pierre Galland. Il dit que François I, aïant apris les In- 
vedives continuelles d'un certain Sophifte contre Ariftote, 
contre Ciceron, & contre Quintilien, avoit réfolu de l'en- 
TOME 4, 


fi 


voier aux galeres; mais que Caftellan lui fuggéra un autre 
genre de punition : ce fut d'engager ce Sophifte à une 
Difpute, où il feroit voir fa folie par le filence à quoi on 
le réduiroit. Le Roi goûta cet expédient ; & lors qu'il 
eut fu la confufion que ce perfonnage avoit reçue, il fe 
contenta de cette peine. C'eft de Ramus que Pierre Gal- 
land veut parler; mais fouvenons-nous qu’il étoit fon grand 
ennemi Cm in hac [chola ante annos oëto Sophia famofus 
Malis iratis natus, glorie popularis fiti inexplebili praceps , Aris- 
totele, Cicerone, > Quintiliano petulanter @* ignoranter vexa+ 
tis, nullum finem in quemvis auËlorem claficum debacchand 
faélurus videretur, priufquam prefentem Literarum fiatum la- 
befabtaffer, e> ad Juam libidinem pervertiffet; permulti doc- 
trina @: virtute confpicui bomines audaciam tan prodigiofam 
indigniffime tulerunt. Cumgqte de eo apud regem ita conquefii 
effent, ut ille, pro fua perpetua in literas &* literarum Pro- 
Jeffores benevolentia, bunc indignabundus ad remum damna 
tum triremibus addicere flatueret, Regis animum faceti lepo- 
ris fuavitate emollitum, ad mitiorem fententiam traduxit. So- 
philiam nugantem @ inepte philofophanterm ab humaniimo 
Rege mullo capitali fupplicio puriendusn effe. Verum cum doëtis 
hominibus coram gravibus difceptatotibus in difputationis cer- 
ramen commiflum, argumentis convincendum , © ratione ali- 
qua leviore ad fanitatem reducendum. @uorum fententia cum 
illum Rex infoiie, impudentie, © temeritatis damnatum , ff: 
lentique pœna mulraimm vidiffet , facile acquievit , neque 
acerbius quicquam in eur flatuit (20). 

(E) Ses ennemis firent paroîrre leur joie avec un éclat fur- 
prenant. ] Ils firent plus de fracas à proportion, que les 
Princes les plus faftueux n'en affeétent après la prife d’u- 
ne grande ville, ou après le gain d'une bataille, très-impor- 
tante. La Sentence des trois Juges fut publiée en Latin 
& en François dans toutes les rues de Paris, & dans tous 
les lieux de l'Europe où on la put envoier. On fit ‘des 
Pieces de Théatre avec un grand apparat, dans lefquelles 
Ramus fut bafoïüé en mille manieres, au milieu des ac- 
clamations & des aplaudiffemens des Ariftotéliciens (21 ). 
Triumphus de tam nobili vifloria mirificus agitur, triflis il- 
la @ horrenda Triumuirhm fententia imprefis @* Latina © 
Gallica oratione libellis, non modà per hujus urbis compita, 
fed per orbis terrarum loca omnia, qud expebtari potuit (22), 
promulgatur.  Ludi magno apparatu celebrantur ; ubi fpeétan- 
tibus © plandentibus Arijloteleis, omni ludibrii @* convitit 
genere Ramus afficitur. 

(E) On les avoir chicanez en plufieurs manieres.] Je ne 
raporte pas le détail de ces véxations ; je vous renvoie à 
Freigius (23): je dis feulement que lors qu’on fe fut aper- 
çu que les autres plaintes ne faifoient pas affez d'impres- 
fion, on accufa Ramus de pervertir la jeuneffe par des fe- 
mences d'Héréfie & de Pyrrhonisme. Unixs primum accu- 
fationem gravilimam audivit, Ramum Academicum nomi- 
nantis, © inaudita calumnia defcribentis, humanarum div 
narumque rerum hoflem e inimicum, qui de humanis divi- 
nifque legibus addubitaret, deque ïis dubitare difcipulos fuos 
doceret: qui lubricos Divi Auguflini locos fuis auditoribus ad 
efrenatam © inpiam libertatem proponeret, qui (què fact- 
Vus incautis animis abuterctur) omnes Logicas difputationes 
tolleret (24). 

(G) La maniere dont lui @&> fes Collegues prononçoient la 
lettre Q.] Les Profefleurs Roïaux corrigérent entre autres 
abus celui qui s’étoit gliffé dans la prononciation du Latin. 
Quelques Eccléfiaftiqnes fuivirent cette réforme, malgré 
le chagrin des Sorboniftes contre cette innovation. Mais 
un Bénéficié fe trouva fort mal d’avoir déplu là-deflus à la 
Sorbonne : elle le fit dépouiller de fes revenus: il fe pour- 
vut au Parlement; & comme les Profeffeurs Roïaux crai- 
gnirent qu'il ne fuccombât fous le crédit de la Faculté de 
Théologie , pour avoir ofé prononcer la Langue Latine 
felon leur réforme , ils fe crurent obligez de le fecou: 
ils allérent donc à l'Audience, & repréfentérent fi vive- 
ment à la Cour l'indignité d'un tel Procès, que l’accufé 
fut abfous. Quas novas turbas innovata pronunciatio peperit ? 
Sub annum millefimum quinientelimum quinquagelimum , com 
Profeffores  regii Jinceriorem Latine lingua pronwnciationem 
D 
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(4) Theoplis 
Banofus , à 
Vita ami, 
Page 7: 

Ci) ms 
ibidem, 


CL) Voiez la 
Remarq. (L)« 
(1) Theoph. 
Banoûus, ## 
VitaRami, 
bag. 7 À 84 
Um) Jo. 
Thomas 
Freigius , #4 
VitaRami, 
pag. 18 à 
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(n) Ramus ÿ 
in Oratione 
habita anno 
15513 Page ma 
E3 


[20) Petruë 
Gallan- 
dius , in 
Perri Cas- 
tellani, 
num. 4$ 
PAL: 751764 


(21) Tdem 
Talæus, 
apud Lau- 
noium, de 
var. Aris- 
totelis for- 
tuna, pag. 
59. Voiez, 
auf la Via 
de Ramus 
par Jean 
Thomas 
Frcigius, 
Page 17. 


de Launoi, 
de vatia 
Ariftotelis 
Fortuna, 
pa 
Freigins, én 
Vita Rami ; 
Pag 17, ra= 
portant le 
mime Pal 
ge de Ta- 
lus, dir 
què expor 
tari potuit. 
(23) Freï- 
Sius, in Vita 
Rai, page 


(24) Idem; 
ibid. pag. 203 
cela eff tiré 


dela Harans 
gue inauts= 
rale de Ra- 
JUS ; pronom 
cé Pants 51 


28 RAMUS, 

f loin leurs attentats, qu'il fut obligé de difparoître. Il alla fous le bon plaifr du Roï f cacher 
{) Frcigius, à Fontaincbleau (0) (7), où, à la faveur des Livres qu'il trouvoit dans la Bibliotheque Roiale, 
Vita Ra- ji] continua fes travaux Géométriques & Aftronomiques. Mais dès qu’on fut qu’il éroit BR, il ne 
v s’y crut plus en füreté, & il falur qu’il s’allât cacher fucceflivement en divers endroits (p). Pen- 
F2 HE dant ce tems - là fà Bibliotheque fut pillée au College de Prele. Mais lors que la Paix eût été 

conclue l'an 1563 entre Charles IX & les Proteftans > il reprit la pofleftion de fa Charge, & il 
s'y maintint avec vigueur, & s’attacha principalement à faire fleurir les études de Mathématique. 
Cela dura jusqu’à la feconde Guerre civile l'an 1567. Alors il fut obligé de quitter Paris, & de 
fe jetter entre les bras des Huguenots (7). Il étoit à leur armée lors de la bataille dé St. Denys. 
La Paix aiant été faite peu de mois après, il fut rétabli dans fa Profcfion; mais comme il prévit 
que la Gucrre recommenceroit bientôt, il ne voulut point être expofé à une nouvelle tempête. Ii 
demanda donc au Roi la permiffion d’aller voir les Académies d'Allemagne. Cela lui fur accordé. 
Il ft ce voiage l'an 1568 ; & reçut par tout de fort grans honneurs (r). Il revint en France 
après la troifieme Guerre l’an 1571 (/), & périt miférablement au maflacre de la St. Barthe- 
lemi, comme on le peut voir dans le Paffage de Monfr. de ‘Æ hou, que Moreri à raporté. C'é- 
toit fans doute un grand Orateur (2), un homme fort univerfel, & doüé de très-belles qualitez 


in Ptucog- morales; éloigné de l’avarice, fobre, chafte (K), craignant Dicu, zélé pour la Religion Réfor- 
pis Log mée: mais il étoit un peu opiniâtre, & contredifant; & l’on veut même qu’il ait dérobé à’ Vives 
is, Th 


Cap, Va fes inventions: ( #). {1 témoigna une grande fermeté dans fes difgraces (L ). Les Minifes ne 


Jenfim introducere cœpiffent, moleffè ferebant com ali, tum 
prefertim Sorbonici, invéteratam loquendi confuctudinem Gal- 
lorum improbari, ue que pueri didicifent, fenes perdenda fa- 
teri cogere: în primis verd de fono iplius litere Q. armbige- 
batur : rogiis Jic, ut deber, cum Jequente u pronunciantibus, 
Quifquis, Qua 3: Sorbonicis verd confuctudine VErRACH- 
la, Kiskis, Kankam. Sam cum facris addiffum hominem ob 
Senuinam pronunciationem amplifimis proventibus _Sorbonici 
Jholian aflent, © lite coram Senatu Parifienfi contefla- 
s ille ob grammaticam berefin (us illi vocabans) 
bus jure excideret, periculum effet : profeffores 
hos Petrus Ramus faëlo agmine in Curiam con- 
ici #tiam prefati, quod Sureconfulti de 
utare foliti, ad grammaticorum leges dijudi- 

Îens , judices ita commoverant, ut Jententiis 
do Jacerdotem abfolverent, fed & impuriratem de 
Grammatica pronunciatione difputandi tacito affenfu in perpe- 
mm frabilir go Kis, © Kalis, @> Kantus, @ Miki, 
1 mi © Barbarifini erant in Parifienf Academia 
fores wftati? quos barbarifmos fi collega ali- 
: Aacerbè © contumeliosè accipiebatur , quod 
udinemn violare diceretur. E Jchola regia tum 
35, Qualis, Quantus, Mibi, Latinè e> Roman 

2, © pudor fuit, regis Profeforibus tanquam regis 
Voci palam reclamare (25). C’eft une Avanture fi étran- 
ge & fiincroisble, que je n’ai pas cra que je duffe omettre 
aucune parole de celui qui la raconte. Il en raporte tout de 
füite une autre qui m'étonne encore plus, & dont je vou- 
drois bien voir lés monumens dans les Archives; car fans ce- 
la je ne confeillerois à perfonne d'y ajoûter une entiere foi, 
non plus qu'au Procès de Kankan & Kiskis. Voici cette au- 
tre Avanture. Il falut contraindre par l'autorité publique 
plufieurs Doëteurs de Paris, à renoncer à cette Théfe qu'ils 
foutenoient opiniâtrément, ego amar ft une auf bonne 
phrafe que ego amo. Citons Freigius. Zncredibile Dropè diétu 
ef, fed tamen verum © editis bibris broditum ; in Parifienf 
Academia Doéfores extitife, qui mordicus tuerentur ac defen- 
derent, Eco amar, tam commodam orationens ee, quam 
Ego amo; ad eamque pertinaciam comprimendam confilio pu- 
blico opus fuiffe (26) («).. Mon incrédulité ne m'empêche pas 
de dire qu'il fe paffa bien des chofës au XVI Siccle dans la 
Faculté de Théologie de Paris, qui la font rougir aujour- 
d'hui quand elle y fonge. Elle en füt bien bernée. 

$ (x) Tiré d'Agrippa, au Ch. de Grammarica, qui eft le 3. 
de fon de Vanitate Scientiarum. Nooïez la Note 8 fur le ch. r9 
du I Livre de Rabelais. Rem. Crrr. 

CH) 1 alla fous le bon plaifir du Roi [e cacher à Fontai- 
nebléau.] Je voudrois bien que Freigius n’eût pas faprimé 
les circonftances de cette retraite : je voudrois fur tout 
qu'il en eût marqué le tems; mais peut-être que s'il fe fût 
hazardé d'en coter l'année, il n'y eût pas mieux réüfi, 
que quand il a dit (27) que les Arirsadverfiones de Ramus 
furent condamnées l'an 1545, avec défenfe à leur Auteur 
de fe mêler de Philofophie: mais que Ramus, réhabilité par 
le Roi Henri (28) à Ia follicitation du Cardinal de Lorrai- 
ne, fit une Harangue lan 1546 de Srudiis Philofophis > Elo- 
ntia conjungendis. Quoi qu’il en foit, il infinue claire- 
ment que le Roi, n’ofant accorder à Ramus une protec- 
ion ouverte, l'envoia à Fontainebleau pour le fauver de 
eur de fes ennemis. Paycis menfibus per reliqua Geo: 


legi 


qu 


f.. Acceptis igitur à rege 
iam Fontisbellaquei biblicthecam profeëlus, ma- 

Periorurs tempborm preleffiones ab initio plerius 
retraëlavit © confideravit (29). . . . . . Hec me- 
ditantem folitudo cervorum ac fÿlva diutins occulere non po= 
uit. In Lraliam tum cogitauit, qu ipfum Bononia honorif- 
Cù invitarat. In Germaniam noflram ipféus illis mathematum 
amoribus charifimum [ape refpesit , Jed vis omnibus terror 
2nortis intentus ac pavor : rumor etiam Prelei Jui indignis mo- 
dis direpti, tum bibliothece charifimi guibulque rebus fholia- 
1e ac depopulata, ad reriam Vincennarum Dropins wrbe 
Vocarunt : quin alia vis etiam gravior accidit, st à Vincennis 
Per invia itinera profugiendum effet, ç» Jubinde variis in locis 
deliteftendum: in Juga tamen © lateb lacemque re= 


l'ai- 
berit (30). Banofius nous aprend que Ramus fe retira à 
Fontainebleau pendant la prémiere Guerre de Religion, c'eft- 
à-dire l'an 1562 (31). 

Une Lettre de Languet (32), datée de Paris le r de Fé- 
vrier 1562, nous aprend que Ramus fe mit à Ja tête de quel- 
ques fupôts de l'Univerfté (33), qui firent favoir à Catherine 
de Medicis, qu’ils n’avoient aucune part à la Requête pré- 
fentée au Parlement par le Reteur au nom de toute YÜni- 
vérfité, aux fins que Jon ne publiât pas l'Edit de Janvier, 
& qu’au contraire ils en demandoient la publication. II eft 
certain que le Reéteur n’avoit point délibéré fur cela avec 
ceux qu’il favoit afe@tionnez à l'Églife Réformée (34). 

(2) C'étoit un grand Orateur.] Je n'en veux point d'autre 
preuve que ce témoignage de Brantome :. il contient un 
fait qu'on ne trouve pas ailleurs, Voici ce que dit Bran- 
tome, en donnant la Lifle des Hommes favans que Hen- 
ri IT entretenoit. ,, Monfeur Galandius Torticolis en 
37 l'ait Oratoire ; mais Monfieur Ramus fon ennemy le 
» Pafloit , qui eftoit un fort difert & éloquent Orateur, 
» & peu s'en eft-il veu de femblables , car il avoit une 
»» Brace inégale à toute autre, qui fécouroit davantage fon 
» Cloquence, jufques-fà qu'au bout de quelque temps luy 
» Seftant rendu Huguenot, & eftant én la compagnie de 
» Meffieurs le Prince & l'Amiral, au voyage de Lorrai- 
» ne, & leurs Reiïftres qu'ils avoient fait venir ne vou- 
» Jant pañler vers la France , qu'ils n’euflent de Yargent, 
» aprés qu'ils en eurent un peu touché par quelques bour- 
» Cilemens que les Huguenots eurent fait entr'eux , &que 
» Monfieur Ramus les euft haranguez > is en furent ga 
» 8nez & menez au cœur de la France pour faire aflez de 
» maux (35). » 

(K) 1 étoit . . éloigné de l'avarice, fobre, chafle.] I 
refufa des Profeffions qui auroïent été fort lucratives ; & ai- 
ma mieux régenter dans le Collége de Prele où il n'avoit 
point de gages publics (36). Il n'acceptoit point les pré- 
fens que fes Difciples lui vouloient faire (37), & il faifoit 
fubfifer à fes dépens quelques écoliers G8) I refufa d'al- 
ler en Pologne, quoi qu’on lui promît de paier libérale- 
ment les éloges qu'il donneroit au Duc d'Anjou. Il répon- 
dit que l'Eloquénce ne doit pas être mercenaire, & qu'il 
faut que la qualité d'homme de bien fe trouve dans un Ora- 
fur. Jnter catera reféram q#od cuidam refpondit , qui in Po- 
loniam legatus, Ramo, ut fecum broficifceretur ad Henrici, 
qui nunc ef, Galliarum regis laudes decantandas, Mano pre- 
tio perfuadere conatus ef. A+ vero, ait, oortes Oratorem non 
tantum dicendi peritum , [ed virum bonum fe: nec viri boni 
liñgua venalis efe deber (39). Nous aprenons là un fait digne 
de remarque: c'eft que Monluc fe voulut fervir de l'Eloquen- 
ce de Pierre Ramus pour éblouïr les Polonois ; afin de leur 
donner plus d'envie de choifir Je Duc d'Anjou pour leur 
Roi; car il ne faut pas révoquer en doute, que celui, qui fit 
à Ramus la propoñtion que j'ai raportée, ne fût le même 
Monluc Evêque de Valence, qui négocia fi heurenfement 
l'éleétion de Henri IT, & qui fe fervit entre autres moiens 
de l'Eloquence de quelques perfonnes , qui élevoient jus- 
qu'au ciel par leurs Vers & par leurs Harangues les qualitez 
du Duc d'Anjou. Il eut le bonheur d'éviter le piege d'une 
Maxime d'Horace (40). 

La temperance de Ramus fut exemplaire: il f contentoit 
du bouili; il mangeoïit peu à dîner: il fut vingt ans fans 
boire du vin, & ne commenca d'en boire que par ordre des 
Médecins; il couchoit fur la paille; il fe levoit de grand ma- 
tin (41); il étudioit tout le jour (42); il garda le célibat avec 
une pureté qui ne fut pas même foupçonnée de quelque 
tache; & il évitoit comme un poifon les converfations mal- 
honnêtes. Cælebs wixit boneflifime, ab ftortationis non tan- 
tum crimine, fed etiam fufpicione femper immunis colloquia 
obfcœna , uipore que bonos mores COTTHIApUNE ; tanQUAm toxi- 
cum fugiebat (43). $ 

(Z) Z témoigra une grande fermeté dant 
Tout autre que lui eût quitté Paris après l’Arrét foudroiant 
de François I, dont fes Adverfaires fe glorifiérent avec 
tant d'infultes; mais il tint bon dans le College de Prele, 
& les laifà criailler tant qu'ils voulurent. Il ne répondit 
jien aux Ecrits qu’on publia contre lui, Il mauroit oié, 
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Jaimoïent guere; car il f rendit en quelque forte Chef de Parti pour faire changer la Difcipline. 
Son deffein fut éludé, & renverfé même dans un Synode National (44). J'aurois eu bien plus 
de chofes à raporter fur fon chapitre, fi je n’avois évité de répéter ce qu’on trouve dans Moreri, 


& dans les amples Recueils de Montr. Teiflier ; outre que je nai pu confülter un Livre (#), 


que j'ai eu autrefois en main, & qui contient un grand nombre de particularitez. 


Je ferai quel- 


ques petites Obfervations fur le récit de ces deux Meflieurs ( N), dans lefquelles on trouvera 


me dira-t-on ; car le Roi lui fit défenfe de rien dire qui 
concernât la Philofophie. Mais, répondrai-je, s'il n eût 
pas eu une grande force fur fes pafhons , il s'en füt allé 
hors du Roïaume , pour avoir la liberté de fe défendre. 
Le filence eft peut-être la chofe du monde la plus difficile 
à un Auteur attaqué, & déchiré de toutes parts. Voilà 


pourtant une chofe dont Ramus a été capable. Laiflons- 
le dire à un Auteùr qui l'a exprimé fort bien. Adverfus 
contumelias Doéforums quamlibes @> eruditorum hominwm per- 


petuum Jilentium juraverat. Nil Goveano, Gallandio, Pe- 
rionio, Turnebo refpondit: nil ingeni @ doëtrine per univer- 
Jam Germaniam principi Melanchthoni refpondit : nil ali 
Germanis, nil lialis nonnullis refpondit. Cumque divulgatis 
per orbem terrarum Gallica & Latina lingua probris effet no- 
tatus, publicis ludis ignominiofifimè traduëtus : confricta lin- 
gua, vinffis manibus probibitus quicquam de philofophia vel 
pablicè vel privatim dicere, fcribere, cogitare etiam (ff menti 
tantim potuiffèt imperari) prohibitus effet: aduerfus tantas 
tot acerbitatur plagas, unicum patientis remedium ädhibuir, 
in animoque femper illud habuit : Grata fupetveniet, quæ 
non fperabitur hora (44). Cet Auteur a oublié une cir- 
confiance qui pouvoit donner un grand relief à ce triom- 
phe, je veux dire à la force de fe taire, dent il loue Pier- 
re Ramus. Ce Profeffeur recouvra au bout de quatre ans 
la liberté de la plume, & la liberté de la langue, par ra- 
port à la Philofophie. Il nous l'aprend lui-même dans la 
prémiere Harangue qu'il prononça depuis qu'il fut Profef- 
feur Roïal. Mifero Rex Henricus, Hercules videlicet Galli- 
cus, adfuit, meque quarto abhinc anno ad pofiulationem Ca- 
ral Lotharingi Cardinalis, eo manibus © lingua folvit , fe 
lutoque Eloguentie ©* Philofèphie docende, exercerda, illus- 
trande poteliatem fecit (45). Voici d'autres preuves de fa 
conftance. La premiere fois qu'il expliqua fa Logique dans 
le College de Carbrai, les émiflaires de fes ennemis n'ou- 
bliérent rien pour lui faire perdre patience, & pour le 
contraindre d'abandonner fa Leçon: ils fiffiérent; ils firent 
des huées; ils batirent des mains & des pieds. En vain: 
il ne fe déconcerta pas; il s'arrétoit de tems en tems jus- 
ques à ce que les cris ceffaffent, & il acheva ainfi fa Le- 
çon à plufeurs reprifes. Cette fermeté les étonna, & ra- 
batit dans la fuite leur audace. Ann 1552, cm in Came- 
racenf; [chola frequentifimo auditorio fuam dialefticam aufpi- 
caretur, ab amulis clamores, firepitus, [ibili ingentes per [um- 
mam petulantiam excitari cœpêre. Hac infolentia nikil ipfe 
permotus, eum [e oratorem praffitit, ut mulium diuque lices 
obnitentibus aduer[ariis, per intervalla tamen clamorum , in- 
credibili conffantia, nec minori cum gloria perorarit. Que ejus 
virtute conflernati inimict , in poflerum minus ci fuêre mo- 
lefli (46). On lui fit les mêmes infüultes à Heidelberg, & 
avec aufi peu de füccès, pendant les Leçons qu'il y fit l'an 
1568 (47). Cela nous montre qu'il s'étoit rendu odieux à 
plufieurs perfonnes en Allemagne auffi bien qu'en France, 
pour avoir ofé écrire contre Ariftote, Ileft vrai qu'il l'avoit 
fait d’un ait un peu trop altier, & qu'il avoit témoigné trop 
d'affeétation de dépouiller ce Philofophe de toute fa gloire: 
il lui ôtoit autant qu'il pouvoit les Ouvrages qu'on lui attr: 
bue; & quand il le reconnoifloit pour l'Auteur de quelques- 
uns, il en condamnoit la doûtrine, & pañloit jufqu'à l'in- 
vective contre à perfonne, par la defcription odieufe des vi- 
ces & des actions d’Ariftote (48). Voiez les deux Harangues 
que Perionius publia l'an 1544. 
CM) Son deffein fut . ... renvérfé dans un Synode Na- 
tional.] Il vouloit introduire dans l'Eglife le Gouverne- 
ment Démocratique : il prétendoit que la puiffance des 
clef, conférée au Peuple par Jefus-Chrift , ne doit être com- 
mife aux Confiftoires, qu'afin qu'ils forment les prémieres 
délibérations, ou les prémiers jugemens , qui fokent en: 
te propofez au Peuple, & qui ne puiflent pañler pour Loi, 
qu'en cas qu'ils foient confirmez par les fuffrages des chefs 
de famille. 1] difoit que fans cela l'on introduifoit dans 
l'Eglife. l'Oligarchie & la Tyrannie. Son fentiment. fut 
examiné dans un Synode National (49), qui le ttas 
Théodore de Beze travailla de toutes fes forces à la rejec- 
tion de cette Démocratie Eccléfiaftique, qui dans le vrai 
feroit une fource de confufions, & une pure Anarchie. Il 
craignoit que fi Pierre Ramus n’aquiefçoit au jugement du 
Synode, cela ne caufât beaucoup de troubles ;: car‘il le 
prenoit pour un grand brouillon. Voici fes paroles: P/e#- 
dodialeflicus ille, » dpues jampridem doëti mulii cog- 
Wnt, contentionem non parvam excitavit de 1bta 

clefia, > quam inquit Democraticam effe oportere, 
non Ariflocraticam, [ola xe Ü bresbyterio re en. 
dus ob earm caufam. Nemaufi ineunte Majo coaffn , cui 

m interfui, dogma iflud plant, meo\judicio , abfurdum 
um, refutatis contrariis omnibus arçumentis ‘dam- 
f cum fuis pauculis ille obfequatur, bene erit : fin 
Pinès, certè turbas dabis homo ad turbanda optima queqne 
comparatus (50). Ramus n'étoit pas affez fou pour 
mander l’aboli de Ja Diftipline + il attaquoit feule- 
ment la jurisdiétion des Confifloires, & Synodes ; il 
prétendoit que le Peuple devoit juger de la doctrine, choi- 


ERA 


léclair- 


fix les Miniftres, excommunier & abfoude (51). On foup- 
çonne qu'il vouloit cela, afin de renouveller dans l'Eglife 
le pouvoir des Démagogues d’Athenes, ou celui des Tribuns 
de Rome; car comme il étoit fort éloquent, il eût excité 
dans l'Affemblée du Peuple telles paflions qu'il lui auroit plu. 
1lle neftio quem aded Chriltianum populum fomnians ut femper 
à Spiritu fanélo regatur , folaque rerRsredpare presbyterio 
relinquens, nibil vulr ratum haberi, nifi quod prafens populus 
rogatrs exprefisque {uffragiis decreverit, quod ni fiat, clamitat 
Oligarchiam ac Tyrarnidem invehi in Ecclefiam , nibil interen 
Ochlocratiam reformidans , in qua nimirum ipfe, © ejus fimi- 
les dominentur. Contendunt idem quibufuis etiam idiéræs 
brophetandi partes in Ecclefia concedendas, huc detorto Paul 
loco ex cap. prioris ad Cor. 14 (52). 

(N) Ÿe ferai quelques petites Obfervations fur le récit de 
Mis. Moreri & Teiflier.] I. J'ai déjà marqué (53) leur 
méprife touchant le païs de l’aieul de Pierre Ramus. {L. Ils 
raportent une faute de Mr. de Thou fans la corriger. Ce 
grand homme-fupofe (54) que Pierre Ramus aiant enfe 
gné les belles Lettres, la Philotophie, & puis les Mathé- 
matiques, dans le College de Prele, & enfüuite dans le 
College Roïal, forgea enfin une faufle Philofophie opofée 
à Ariflote (55) Il fe trompe; Ramus débuta par attaquer 
Atiftote, comme on l'a vu ci-deflus (56). III. Ce qu'ils 
difent d'une fondation d'une Chaire de Mathématique eft 
vrai; mais on eft porté à croire par leur récit, que Ra- 
mus pendant fa vie faifoit compter cinq cens francs toutes 
les années à celui qui remplifloit cette Chaire. Je ne pen- 
fe pas que ce foit cela. Son intention fut aparemment 
qu'après fa mort on prit cette fomme fur fon revenu, pour 
être comptée au Profelfeur qui feroit choifi conformément 
aux conditions qu'il avoit prefcrites. Son Teftament eft 
raporté tout entier par Banofius (57): il le fit le x (58) 
d'Août 1568, étant prét à s'en aller voiager pour voir les 
Académies étrangeres. Il ordonna par ce Teftament, que 
des 700 livres de rente dont il joutifoit fur l'Hôtel de vil- 
le de Paris, cinq cens ferviflent de gages à un Profeffeur 
qui enfeigneroit pendant trois ans l'Arithmétique , la Mu- 
fique, la Géométrie, l'Optique, la Méchanique, l’Aftro- 
logie, la Géographie, dans le College Roïal; & il nomma 
pour le prémier Profeffeur qui jouiroit de ce revenu Fri- 
deric Reïsnerus. Il y à fur ceci une faute fi puérile dans 
les Recherches de Pasquier, que je n’ofe la reprendre. Ce 
doële bomme avoit par un long travail de quarante-cinq ans 
tiré de Jon espargne cinq cens livres de rente (8) à prendre 
fur V'Eoftel de ville de Paris, dont il lesua cent livres à un 
Jien oncle maternel; cént autres à un fien neveu enfant de fa 
Jœur uterine, e> les cinq cens livres rejtans à celui qui par Jor 
Javoir fe trouveroit le plus digne de la chaire des Maïhemari- 
ques (59). Voilà ce que dit Pasquier; voilà un. exemple 
de ces abfences de jugement dont j'ai parlé autrefois (60): 
celle-ci eft pire que fi l'on difoit dans une addition d'A- 
tithmétique 3 fois 7 font 22. Pasquier a devant fes yeux 
une fomme de 500 francs : il en ôte cent d’un côté, & 
cent de l'autre; & néanmoins il y trouve encore 500 
francs: il lit & relit @ période fans voir le mécompte. Si 
ce n'eft pas lui qui a fait la faute, il la faudra imputer au 
Corredteur dé fon Libraire. Au refte, Ramus n'étoit âgé 
que de cinquante-trois ans lors qu’il tefta, où prendtons- 
nous donc les quarante-cinq ans de fon travail & de fon 
épargne ? Le Pere du Breul (61) fapofe que Ramus ne 
légua que cinquante francs à fon Mathématicien. IV. Mr. 
Moreri a raifon de dire que sous voyons dans les Lettres de 
Beze, que Ramus fowhaitoit de Je retirer à Geneve, où il de- 
mandoit d'être Profeffeur en Philofophie. Les deux Lettres 
que Beze lui écrivit font remarquables, & témoignent 
clairement que leur amitié étoit fort petite. La prémiere 
de ces deux Lettres eft datée du 30 du Septembre 1560. 
On y fatisfait à quelques plaintes de Ramus; mais c'e 
en lui déclarant que l'on condamnoiït à Logique , 
maladie invétérée de cenfurer les 

on aprouvoit fes Adverfaires. 


omnem judiciorum aleam pofitis [eribtoribus reprehendendis ca- 
coethes probare nunquam potui, ac ne nunc quidem pou. 

.…. Miror autem à me reqhiri quod tam multi dobhffimi 
viri tam accuratè @* verbis &* foribtis prefliterunt , quibus 
Jammo confenfs tuhs in Ariflotelèm arimadverfiones pro 
displicuiffe non ignoras:* Cum iffis Ji fèrre non potes ur 
diffentiam; end fan judicio fruere (62). Noilà les douceurs 
que Beze luivécrivoit. Dans l'autre Lettre il fe plaint que 
Ramus ne Jui ait point communiqué fon deffein touchant 


le Profeflorat en Philofophie dans l'Académie de Gene- 
ve, & il prend cela pour une marque de 


défiance (63). 
Il 
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l’éclairciffement de quelques faits. 
guc dans Monfr. Teiflier. Son 


R A M US$. 


11 publia beaucoup de Livres, dont vous trouverez le Catalo- 
écriture n'étoit prefque pas lifible, 


& donnoit beaucoup de 


peine aux Imprimeurs (x). Sa Scête a été aflez floriflante pendant quelque tems (O). 


(+) Scriptitans tam mifère pingeret, ut in leg 


11 touchoit au but; car affûrément Pierre Ramus ne s’atten- 
doit pas que Beze lui fût favorable, & il n'avoit point de 
raifon de s'y attendre, On lui fit néanmoins des compli- 
mens; on lui écrivit des honnétetez ; mais après tout on 
Jui déclara qu'il n’y avoit point pour lui de Chaire de Pro- 
fefleur à Geneve: toutes les places étoient remplies ; les 
fonds deflinez aux gages des Profeffeurs ne pouvoient être 
augmentez; & l'Académie étoit refolue à ne point fouffir 
d'autre Syflême que celui d’Ariftote., Duo rantèm obflant 
quo minus quo optas, © nofirum collegium alioqui vebemen- 
ter cuperet, commodè nunc confici polfe videatur. Unum , quod 
nullus nune fit in Jchola vacuus locus, nofirorum ver tenues 
aded ac penè nulle funt facultates, ut nec augere polfint pro- 
Forum numerum, nec conflitutis antea flpendis, que fanè 
perexigua funt, quicquam adjicere: alterum, qudd nobis cer- 
tumr ac conflitutum fit ein iplis tradendis Logicis, @> in ce- 
teris explicandis difciplinis , àb Ariflotelis fententia ne tantil- 
lum quidem defleétere. Hec ad te ingenuè feribo ex vetere Jor- 
#ula. Inter bonos bene agier oportet (64). Voilà une chofe 
notable. Lors qu'on voulut donner à Ramus un bel em- 
ploi hors du Roïaume , il le refufa plufieurs fois; & lors 
qu'il en fouhaitoit un à Geneve, il ne put l'avoir. V. Mr. 
Teiflier nous aprend ceci fur les vocations que ce Philofo- 
phe refufa. Après la mort de Romulus Amafée, la ville de 
Bologne lui offrit mille ducats pour l'obliger à remplir [a place. 
Le Roi de Pologne fächa de l'attirer à Cracovie. Sean Roi 
de Hongrie le demanda pour lui donner la conduite de l'Aca- 
demie de Weifemburg (65). Ces paroles de Mr. Teifier 
répondent à ce Latin de Banofius. Nulle eff Chrifliani or- 
bis natio que Rami fapientiam non amawerit, ©» premio lau- 
dando redimere fluduerit.… Amiffo enim Romulo Amafio, qui 
mille ducatorum flipendiis in celeberrima Bononienfs Academia 
docuerat, Ançelus Papius totius Academie confenfu illum in 
demortui locurs evocavit. Ab Andrea Duditio Imperatoris le- 
gato Cracoviam eff invitatus. Soannes Rex Pannonie Albe 
Julie adminifrande maçna propolita mercede prafcere voluit, 
© chirographo Regio obfienavit (66). Ce n'eft donc point à 
Mr. Téïflier, mais à Banofius, que s'adreflera cette petite 
Cenfure. Romulus Amafeus mourut l'an 1558, plufeurs 
années après que le Pape Paul III l'eut tiré de la Profes 
fion de Boulogne. Ramus ne fut donc point apellé pour 
remplir la place que la mort de ce Romulus laifloit va- 
cante ; il faloit dire qu’on Jui offiit cette Profeffion, lors 
qu'Amafeus la quitta pour aller inftruire à Rome le petit- 
fils du Pape Paul trois. Que fi elle ne lui fut offerte qu'a- 
près la mort d'Amafeus , il faloit dire fimplement qu'on 
lui offiit à Boulogne un emploi très-honorable & très-lu- 
cratif, celui-là même qu'Amafeus y avoit eu autrefois. 
Car enfin c’eft nous tromper que de nous dire que Ramus 
refufa la Chaire, que la mort de Romulus Amafeus laifloit 
Vuide: c'eft nous débiter que Romulus Amafeus. mourut 
à Boulogne dans fa Profeffion; or cela eft faux. VI. Mr. 
Moreri fe trompe, quand il dit que par le jugement que les 
Commiffaires de François I rendirent, Ramws fut banni. 
On lui défendit feulement de fe mêler de Philofophie; & 
tout auffi-tôt il fe mit à enfeigner les bélles Lettres dans le 
College de Prele. Je m'imagine que ces paroles Latines 
d'Omer Talon auront trompé ou Monfr. Moreri, ou ceux 
qu'il a copiez, Awflori Animaduerfionum © Infliturionum to- 
20 Philofobhie regno velut aqua cr igni,cravi etiam pœna addi- 
ta,interdicitur, ne unquam vel fcribendo , vel docendo in ullam 
Philofophie Partem ingrederetur (67). Faute d'attention quel- 
cun S'eft imaginé qu'on banit Ramus de tout le Roïaume de 
France, & n'aura pas retenu qu'on ne le banit que de tout 
l'empire de la Philofophie, roro Philofophi regno. NII. Mr. 
Moreri ajoûte qu'oz l'accufa d'herelie, à caufe du Livre in- 
titulé De Religione Chriftiana, qui fut imprimé à Francfort 
guelque tems aprés [a mort. Ce Livre ne fut point conu 
pendant la vie de l’Auteur: on en fauva l'Original lors que 
fa Bibliothèque fut pillée (68), & on le porta en Allema- 
gne où Banofus le fit imprimer l'an 1576 (69). Je crois 
qu'on peut défier tous les amis de Mr. Moreri, de prou- 
ver que jamais Ramus ait fouffert aucune perfécution pour 
ce Livre-R. On avoit aflez d'autres preuves qu'il étoit 
bon Proteflant : une Harangue publique ; une ation qui 
fentoit un peu l'Iconoclafte (70); &la Réponfe qu'il fit 
à un important, qui lui demandoit pourquoi il alloit à la 
fefe fi rarement: l'en pouvoient convaincre. Hujus zelo 
inflammatus, publica concione Parifienfis Jchole monachos gra- 

iter admonuit, ut puriorem Theologiam ex Evangelio, reliétis 
Sophiflarum lacunis, difterent. Ilola gymnafi Prelei amo- 
veri & recondi jufit ne confpicerentur. Mille autem raro in- 
Jereraf. Tnterrosatus vero hac de re à viro gravifimo, ffre- 
pue respondit, E toto Vetere Novoque Teflamento nibil quid- 
quam mañis à novifimis Chriftianis depravatum @ corruptum 
fe, quèm fecundum mandatum Levis © Cœne Sacramen- 
tam, ut homo in utroque per fpeciem religionis in exfecrabilem 
idololatriam laberesur (7x). "Il fe tint caché pendant Ja pré- 
micre Guerre civile: il füivit le Prince de Condé dans la fe- 
conde ; & il profeffà hautement en Allemagne pendant Ja 
troifieme les fentimens de Calvin. Il communia à Heï- 
delberg avec ceux de Ja Religion (72). Il dit entre autres 
chofes dans une Harangue publique à Bâle; qu'il avoit eu 
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le bonheur de-la compofer au même lieu où Calvin avoit 
écrit fon Inflitution. Inter Academie Bafilienfis hospites Soan- 
nes Calvinus fracipuè commemorandus eff lumen Gallie, lu- 
men Chrifliane per orbem terrarum Ecclefe, lumen in hoc 3p- 
Jo (in quo bec mediter commentorque) hospitio pracipuè pers- 
Peëlum : hic enim tanti luminis faces (ut Catharina Petite 
leblifima matrons fanélitate finçularis ingenii mirificè capta 
tum Calvini, modo etiam Rami hospita fepè ac jucundè mihi 
2arravit) primèm funt incenfe: bic illujres ille Chriflians 
inflitutionis cœleflesque vigilie [unt exarate & elaborate (GENR 
Enfin étant retourné en France après à prémiere paix , il 
obtint de Charles IX une permiflion fpéciale de profeffer 
la nouvelle Religion, avec des appointemens confidéra- 
bles. Zmpetrat ergo à Regçe flipendia perampla, nt non tan- 
tum privato fludio artes meditando Jcribendoque illufiraret, 
Jed etiam ut, fablais impedimentis, reformate Religionis fanc- 
tifimis exerciétis in pollremum liberius frueretur (14). NII. 
Mr. Teiffier affûre que Ramus aprit de lui-même, @& Jars 
Precepteur, la Philofophie (75), Cependant Ramus lui-mé- 
me à fait favoir au public, qu’il avoit fait un Cours de Phi- 
lofophie dans les Colleges, qui avoit duré felon la coutume 
trois ans & demi. C#m tres annos fexque menfes, inquit, 
ir philefophia fcholaflica ex Academie offre leçibus pofuifm < 
Logicis Organi libris cognofcendis , dispatandis , medirandis 
(ex omnibus enim Ariflotelicis Gibris Logici pracipuè toto trien- 
ni fempore clamantur © reclamantur) cm, inQ#A , tem- 
pus illud ira traduxifem, © jam nt abfolutus artium J'ilices 
magifier, philofophica laurea donatus fem: fubdutta atatis 
mes ratione, @e (76). IX. Voiez le numero quatre de 
cette Remarque, vous jugerez si! paroi par 2 Lettres que 
Bexe lui écrivit en 1570, qu'il avoit fait deffein de fe re- 
tirer à Geneve, & que Beze lui sémoigna beauconp de Lien- 
veillance (77). 

(O) Sa Sebte a êté afez florifante.] Elle à été inconue 
en Espagne & en Italie, & ne fit guère de Progrès en Fran- 
ce; mais elle frudifia beaucoup en Ecofle, & en Angle- 
terre, & plus encore en Allemagne. Cela paroit par le 
grand nombre de Livres que plufieurs Pé ipatéticiens Al- 
lemans affeétérent de publier contre les Ramiltes. I] y en 
eut même qui fe crurent obligez de raporter les raifons 
defavantageules pourquoi cette Sede fe muitiplioit ; cat 
ils ne pouvoient foufitir que l'on alléguât fes progrès com- 
me une marque de fa vérité. Ær miramur adbhuc quid rei 
Jit, cur ... ea (contra quam fcribimus) philofophandi ra- 
tio locum inveniat hoc feculo in blerisque Germanis provincis, 
etiam in üis, de quibus id nunquam quisquam vel metuere 
vel fherare potuifèt ? Non eff fanè caufà hujus per Germaniam 
© Angliam etiam ac Scotiam incrementi (ram in Italia, His- 
pania © Gallia etiam ipfa plan obfeura eft Philofophie Ramee 
Jarma) fèd bec caufa eff, quod canfam obtimam commodè non 
agimus (78). Ces paroles font tirées d’un Chapitre de Kec- 
kerman , où l’on trouve une Critique aflez fenfée de la 
Méthode des Ramiftes (79). Cet Auteur loue (80) beau- 
coup un Ecrit que David Pareus publia contre eux l'an 
1580. J'ai dit ailleurs (81) que ce grand Théologien n’es- 
timoit guere leur Fondateur, Keckerman fe plaint beau- 
coup du Ramifte Henningus Rennemannus » qui s’empor- 
ta furieufement contre Theodore de Beze, & contre 7: 
charie Urfin, au fujet de Ramus. Il parle auffi d’un au- 
tre Ecrivain Ramifte fier & emporté qui s'apelloit Caspar 
Pfaffradius. (82) Scirus Philofophos Rameos quodam elo- 
quentie fallu plerumque in alios (magifiri Jui indole) despu- 
mare: exempla [unt in luce: ex quibus num illud preferam, 
quod © recens ef, @> pre reliquis infiene, M. Henningi Ren- 
nemanni Saxonis, qwi pro Rarmea Philofothia Differtationem 
ante amnos circiter tres (83) Jcribere non Dotuit, quin male- 
dicam linguam flringeret non tanrum in Cl riffirum Philo- 
JophumPhilippum Scherbium, /ed @> es ros, qui Eccle- 
Jam Chriffi adverfus Papatus fürores, 
phismata tot, tantis, tam tota Europa 
verunt. . 
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7} Bezam , 
cujus ille Epiflolas de P. Ramo Jiriptas, velut anathematicas 
lividè exagitat ; © item fummum illum atque admirabilem 
æque Philofophum ac Theoloeum Dominam ‘Zachariam Urfi- 
num , pie memorie, cujus de P. Rami Dialestica ©: Rhetori- 
ca [üriptum ad voluntatem Friderici 3: Eleéforis Palatini Prin 
cipis, merito certe, fi quisquam unquam Princeps, cognome: 
tum Pi adepti, judicium, furentem :vocat Rami execratio- 
nem. Pasquier raporte (85) qu'és Univerfirez qui font fous 
la domination du Lanthgrave de Hain (86) ils om banni la 
Philofophie d'Ariflote pour embraffer ‘celle de Rarmus, fe don- 
nans ceux qui étudient en Dial 1e le nom ex titre de Ra 
#ifles. Pour derniere preuve je me fervirai de ces paroles 
de Scaliger, Ramws efloit ur homme doëte, mais on en fait 
tro grand eflat. Ramus magrus fuit vir, [ed magni 
nimis fs (87). Le Ramisme penfa s'introduire dans Îles 
Univerfitez de Hollande , : mais l'opofition de Scaliger & 
de quelques autres lui ft donner l'exclufion.  Cxjws (Ra- 
miflicæ Philofophiæ) introduétioni in Aca emias Belgit co 
datiores ©> intellicentiores fortiter cbfliterunt, quos inter Jo- 
Jéphus Scaliger fui feculi Phenix eminuit (88). Une Lettre 
d'Ifaac Pontanus, écrite l'an 1629 (89), m'aprend que les 
Profeffeurs d'Harderwic confeillérent à l'Académie de Leide 
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RAMUS RANGOUZE. 


11 faudra faire une Remarque contre Pafquier 
Mercerus. 


de permettre que l’on enfeignât indifféremment, ou la Logi- 
que de Ramus, ou celle de Du Moulin. $ 

J'ai été averti (90) que le Ramisme fleurit encore au- 
jourd’hui en Suifle, & que les Magiftrats de Berne l'ont pris 
fous leur proteétion, deforte que les Profeffeurs en Philofo- 
phie à Berne & à Laufanne font obligez de ne fe fervir que 
de la Logique de Ramus, & s'ils diétent quelque chofe tiré 
de Clauberge, ou de l'Art de penfer, ce n’eft que fous les 
auspices de Pierre Ramus, & comme une explication de fa 
doctrine. 4 

(P) 1 faudra faire une Remarque contre Pasquier.] Il 
obferve (91) que la Fon fe plaint (92) q#w'ur Ramus &* 
Mercerus, qui avoient fourvoyé de l'ancienne religion, furent 
les chefs de la brigue qui obligea le Parlement de Paris en 
1564 à n'accorder pas aux Jéfuites ce qu’ils demandoient. 
11 Jui répond que #i Rawus ni Mercerus ne s'en remuerent 
en leur particulier, & qu'ils furent feulement de la partie com- 
me leurs autres confreres Profeffeurs du Roi. Il ajoûte (93) 
que Mercerus efloit Ji efloigné de briques qu'il ne conoiffoit que 


(92) Voiez le Réponfe de René de la Fon, pour les Religieux de la Compagnie 
de Jefüs, au Plaidoié de Simon Marion , pag. 18. 
(93) Pasquier, là-même , pag. 46. 
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(P)» où l'on verra quelque chofe touchant 


les livres Hebrieux, avec lesquels ils communïquoit tous les jours 
Sans ceffe; grand es fuperlatif en cette langue, voire au jugement 
des plus doûtes ayant le deffus de tous les Guifs, en tour le de- 
meurant des affaires du monde, un vrai chiffre. Après cela 
voici ce qu'il dit; Les Jéfuites owe fair imprimer en l'an 159$ 
lé (*) Plaidoyé de Verforis: luy, voulant tourner en envié 
cette caufe contre l'Univerfité, mes en avant non que Merce- 
rus, airs Ramus e7 Gallandius s'efoyent rendus folliciteurs 
de cette caufe; mais cela fut trouvé fi efloigné de toute verifi- 
militude, qu'on l'eflima une hyperbole, pour l'inimitié omverte 
gwils s'efloyent portez de tout temps, laquelle les accompagna 
Jusques à la mort. Inimitié dont Rabelais, Lucian de nojire 
Jiecle, en la preface de fon 3. livre, > depuis ce gentil Poète 
Soachim du Bellay, en l'un de fes plus fignalez poèmes, ser 
mocquerent par placards exprés qui fonr les plus beaux de 
leurs livres. D'ailleurs Gallandins ne fut jamais autre que 
de la Religion Catholique , Apollolique, Romaine! Pasquier 
oublie le meilleur moien de réfuter ce Plaidoié, c'eft que 
Gallandius l'Adverfaire de Pierre Ramus étoit mort depuis 
cinq ans lors que Verforis plaida la caufe des Jéfuites (94). 
ee n'eft pas bien cité, il faloit citer la Préface du IV 
ivre. 


RANGOUZE, Auteur François fous le Regne de Louis XIV, ne m’eft point conu par 
fes beaux endroits; car on ne nomme point ainfi l’induftrie avec laquelle un Auteur fait mettre 
à profit fes Epitres dédicatoires, & fes larcries. Ce n’eft pas que certe induftrie , très- mauvaie 
moralement parlant, ne puiffe tenir un rang fort confidérable parmi ce qu’on nomme bonnes 
qualitez naturelles ou aquifés (-Z). Le Sieur de Rangouze la pofédoit éminemment (2), 


(4) Parmi ce qu'on nomme bonnes qualitez naturelles ou 
aquifes.] ‘Toutes les Langues fe peuvent plaindre de leur 
ftérilité ; les unes plus, les autres moins : elles la fentent 
principalement par raport aux chofes qui font privées de la 
perfection qui leur eft due. Si cette perfeétion eft une vertu 
morale, on nomme mauvaifes ces chofes-là : fi elle eft une 
vertu phyfique, on leur donne aufli le nom de mauvaifes. 
D'autre coté on nomme indifféremment bonnes chofes celles 
qui poffedent la vertu morale de leur espece, & celles qui 
pofledent la vertu phyfique de leur condition. Un Juge ini- 
‘que eft apellé mauvais Juge: un Peintre ignorant eft apellé 
mauvais Peintre: on apelle bon Juge celui qui eft équitable, 
& bien éclairé: on apelle bon Peintre celui qui fait faire de 
beaux tableaux. Nous fentons là que les mots nous man- 
quent (1), puis que nous fommes contraints de défigner par 
celui de bon, & par celui de mauvais, cent chofes d’une na- 
ture très-différente. On ne doit donc pas s'étonner que j'aie 
mis au nombre des bonnes chofes l'induftrie du Sieur Ran- 
gouze, après l'avoir exclue du rang des vertus morales. Elle 
eft bonne au même fens que nous donnons cet éloge à la 
mémoire, à la vue, à l'ouïe, à l'odorat, &c, quand ces 
facultez ont la perfection quela nature leur a deftinée, T'ou- 
te fcience , fans en excepter même celle des rufes & des 
tromperies, eft une espece de perfe@tion: la fubtilité de l'es- 
prit eft un avantage naturel, tout comme la ftupidité & la 
{otife font de grandes imperfeétions. Moralement parlant, 
la fcience des tromperies n’eft ni bonne ni mauvaife; mais 
phyfiquement parlant, c’eft une fort bonne qualité, c’eft un 
avantage, c’eft une perfection. Une fimplicité d'esprit, qui 
n’eft capable ni de tromper ni d'éviter d'être trompée, eft 
phyfiquement parlant un défaut, & une mauvaife qualité, 
Si l'on réduit en pratique l’art de tromper, il devient mora- 
lement parlant une très-mauvaife chofe, c’eft un crime pu- 
niflable ; mais quand on punit fur la roue certains voleurs 
dont l'induftrie, & d’autres qualitez naturelles étoient parve- 
nues au fouverain dégré de la perfection en leur espece, on 
ne laiffe pas d'admirer ce qu'il y avoit en eux de bien phyfi- 
que: on détefte feulement le mauvais ufage qu’ils en avoient 
fait. Difons donc en général que l’adreffe de s'enrichir, foit 
dans les finances, foit dans le négoce, eft un bien & un 
avantage naturel qui mérite d'être eftimé, quand on le fépa- 
re de l'abus qu'en peuvent faire les hommes. Il faut dire la 
même chofe de l'induflrie d’un Auteur qui s'enrichit par le 
travail de fa plume, & par la foupleffe avec laquelle il tra- 
fique d'Epitres dédicatoires, & d'Éxemplaires envoiez deçà 
& delà. Vous ne fauriez nier qu'un tel homme n'ait une 
forte d'esprit, & une espece de fagacité & de fin difcerne- 
ment qui font une perfection naturelle, que l’on devroit 
admirer à certains égards, faufle droit de la méprifer, & 
de la blâmer à caufe de fes abus, & de fes fuites. Les 

erfonnes équitables diftribuent inégalement leurs cenfures 
à cette clafle d’Auteurs ; car ils n’accablent point de tous 
les traits Satiriques que Furetiere a raffemblez dans fa Som- 
me dédicatoire (2) ceux qui chargez d’une nombreufe 
famille, fans patrimoine, fans penfion du public, n’ont 
point d'autre voie de fubfifter que les revenus de leur plu- 
me. Onexcufe ‘alors la multiplicité de leurs Dédicaces, 
& l’on admire bien moins que chacun de leurs Ouvrages 
foit divifé en plufeurs Tomes dédiez à autant de gens 
différens, & que les fecondes Editions foient dédiées à de 
nouveaux Mecenes; on admire, dis-je, bien moins cela, 
que l’on n'admire qu'ils viennent à bout de trouver au 
bout de leur plume la fubfftance honorable de leurs fem- 
mes, & de leurs enfans, & que ce foit lunique pivot fur 
quoi ils faffent rouler toute une grande famille, On étend 


comme 


en leur faveur une regle qu'un bel esprit a propofée, pour 
jufifier ceux qui s’apliquent à des bagatelles. Voici fes 
paroles : Qui ne fpait d'ailleurs que des raifons tres- folides 
nous attachent quelquefois à des Ouvrages qui femblent ne l'é- 
tre pas ,C* qW'un devoir caché &> obfcur l'emporte fouvent [ans 
injuffice fur cet autre devoir public > éclatant? Cet homme, 
que vous blämez , a trouvé peut-être que pour retablir [a Jan- 
2e qui eff ruinée, pour fe defendre de la mauvaife fortune, 
pour le bien d'üne famille dont il eff l'appuy, il luy ref plus 
utile de travailler à des Chanfons, g'à des Traitez de Mora- 
le er de Politique. Si cela eff, je le diray bardiment , la Mo- 
rale &* la Politique, elles-mêmes luÿ ordonneront de faire des 
Chanfons, &* c'efl une injuflice fans exemple, de condamner 
les occupations d'antruy, dont on ni [çait ni les motifs, ni les 
circonflances (3). 

(8) Le Sieur de Rangouxe la poffédoit éminemment,] Cos- 
tar m'en fournit la preuve. ,, A Djeu ne plaife que je 
» Yeuille faire comparaifon avecque le Sieur de Rangouze 
» dont l’éloquence lui a acquis quinze ou feize cens pis 
» toles depuis huit mois, & que l'on peut apeller le Che- 
» tilus en profe de noftte temps. Cherilus inculris qui ver- 
s» Jibus © malè natis Retulit accepros reçale numisma Philip- 
» pos, Par la regle de l'Evangile . . . . un arbre eft bon 
» Qui porte de f bons fruits. Quand mesme la Fable au 
» TOit dit vray, celuy des Jardins des Hesperides, dont les 
» Paëtes parlent tant, valoit bien moins, puis que felon 
» ün Scholiafte Grec, de grande foy & de grande auto- 
» tité) cet arbre ne portoit les pommes d'or qu'en fa fai- 
» fon, & non pas toute l'année (4) ”. Citons un autre 
témoin; ce fera l'iluftre Mademoïfelle de Scuderi. Elle 
parle d'un Auteur qui avoit trois Epitres routes prefles pour 
#n mesme livre, pour trois perfonnes fort différentes en condi- 
tion © en merite: ayant refole d'employer celle dont il pour- 
rois tirer le plus d'utilité, © faïfart menager cela par une 
tiérce perfonne. Et en effet, il dedia le livre à la Perfonne 
qui luy en donna le plus, quoy que de moindre merite. Klle 
dit enfuite, qu'un Auteur, qui n'eff plus, ayant tréparé une 
Epitre, qui pouvoit pafèr pour un grand Panegirique, la fie 
Prima; parce qu'avant la fin de l'imprefion, celuy à qui il 
dedioit le livre fur disgracié. Elle ajoûte, qu'un homme du 
Dauphiné ayant fair le Panecirique du Cardinal de Richelieu, 
© le trouvant mort quand il arriva, il en fr le Panegirique 
de la Reine Mere Anne d'Autriche. Et j'ay [een auf qu'un 
Auteur, aprés avoir fort loïé un homme vivant, e> l'avoir 
loïé juflement, il luy 6ra toutes les loñanges q#'il luy avoit 
données, fans qu'il euff fait nulle autre chofe què l'en ren- 
dit indigne; finon qu'il étoit mort, fans avoir P4 donner à 
cet Auteur ce qu'il croyoit meriter. Tous ces exemples, pour- 
füit-elle, fort fort particuliers. + Mais on m'en à conté un 
afféz plaifant d'un nommé Rangçouxe, qui avoit fait un Re- 
cueil de Lettres qu'il avoit fait imprimer fans chiffre. De for 
2e que le Relieur de ce livre mettoit celle que l'Auleur vonlois 
la premiere: @* par ce moyen tous ceux à qui il donnoit ce 
volume, fe voyant à la tefle, s'en trobvoiont plus obligez. 
Cela me paroït bien bizarre, © il faut aimer autant à de- 
dier, qu'un habile Medecin Iralien, qui ayant travaillé fr 
les Aÿhorismes d'Hipocrate, dedia chaque livre de fes Com- 
mentaires à un de fes amis; © la table à un autre (3). 
Voions ce qu'a dit Sorel; Les Lettres 44 bon homme Ran- 
gouze peuvent être apellées à bon droit Zeyrres dorées , 
» puisqu'il fe vantoit de n’en compofer aucune à moins 
» de vingt ou trente Piftolles, n’en, faifant gueres que 
» pour-les Perfonnes de la plus haute condition, & qui 
» avoient moyen de les payer. Elles efloient toutes c 
» me des Eloges fuccinéts de çeux à qui elles s 
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Ce) Zhidem. (f)' Ibid, & Gall. Chrift. à Sanmarthanis, Tom. I, pag. 151 @ 152. LXVI1, Labb. Biblioth. Tom. I. (4) .Interea vir Domini Facobus inter tot pre= 
Patriarch. Bituxicen. Cap. X LV I 1 in Biblioth, Labb. Tom, 11, pag. 66. (g) La clara bonormm operum exercitia illuffratus gratià divin& prédixit obitum preffantifimi Por- 


Thaumafiere, Hit. du Berri, pag. 294 (4) Besli, Hit, des Comes de tifcis Rodulphi , qui infité Jibi prudentié , animi quoque nabilitate, [uë tempefiate plebem 
Poiétou, é Annal. Bertini, ad ann. 855. (5) Sim, Concil. Gall. Tom. III.  Jibi creditam obtime regens, merito Pater patrie à cunélis LAguitanie Gentis Primorious 
Cap. XI, pag.ltat. (4) Ibid, pag. 144 (4) Sæc. Benedi&t, 1V , Tom. 11, dicé poterat. Idem refertur in Nitâ Sti. Jacob: Eremitæ, «sd Mabillonium, Sxc, 
pag. 165. (m) Sirm. Concil. Gall. Tom. III, pag. 160. (2) Ibid, Benedi&t, 1V Tow. II, pag. 256, in Elog, Hiftorico Sanét. Rodulp. Archi, Bituric. 
{o) Cron. Vierzon. in Biblioth. Labb, Tom. 11. A&, SS. Benediét. Sxc. IV, (#} Gall. Chrift, à Sanmarth, Tom. 1, pag, 151 Ô 152. 

Tom. 11, pag. 158 t fiquent. (p): Ibid. (q) Hit. de St. Martial, (x) Nicolai 1 Papæ Epift. XXXIX. (y) Sæc. Bened. IV, Tom. II, pag 164, 


III Partie, page 31$« 


92 RANGOUZE RAOUÛUL RAPHELENGIUS. 


comme il paroîtra par mes Remarques. 


5» foient, rapportant leurs meilleures qualitez & leurs plus ;, presque femblables. On ne fait point de difficulté de fe 
» temarquables actions, avec plufieurs complimens pour » fouvenir de Juy ; parce que fes Efcrits peuvent tous- 
» Ceux dont il n'y avoit pas beaucoup de chofes à dire. ,, jours fervir pour apprendre les qualitez & les fortu- 
#» Nous avons veu des Gens d'esprit s’eftonner comment ,, nes des Grands du Royaume, à ceux qui ne les fça- 
» cet Homme, qui eftoit fans eftude, avoit pû faire un fi ,, vent pas (6) ”. 

» &rand nombre de Lettres différentes , fur des loüanges (6) Soxel, Bibliotheque Françoife, pag. #7, 119. 


RAOUL (a), Archevêque de Bourges, étoit fils de Raoul Comte Seigneur de Tu- 
renne, Abbé laïque de Tulle, Comte de Quercy, & d’Aigue fon Epoufe. Sa naiflance étoit 
illuftre, étant de la Maïfon Royale de France, & de la même tige & branche que Wifroi Comte 
de Bourges (2), que les Actes de Sr. Jaques l'Hermite, & ceux de St. Genoulf, affurent être iflu 
des Rois de France (c). 

RaouLz fut deftiné dès fa tendre jeunefle à l'Etat Eccléfiaftique , & mis fous la conduite de 
Bertrand Abbé de Solignac en Limofin (4). En füite il fut Abbé de Fleuri (e), puis Archevéque 
de Bourges, en 839 (f). Ileut part à toutes les grandes Affaires de fon tems (g): & ce fut lui 
qui couronna dans Limoges Roy d’Aquitaine en 8ÿs le jeune Charles fils de Charles le Chau- 
ve (4). I1fe trouva avec le même Charles le Chauve au Concile tenu à Savonieres proche Toul 
en 8fo. La maniere dont les Peres de ce Concile en uférent avec lui, & les termes foumis dont 
ils £ fervirent à fon égard (i), font connoitre qu’il étoit d’une tres-grande confidération à la Cour 
& dans le Clergé. Il fut un des Archevêques choifis par ce Concile, pour juger fur les plaintes 
que Charles le Chauve fit contre Wenillon Archevèque de Sens (4). Il s’étoit trouvé en 85 
auparavant au Concile de Meaux (/),& il affifta dans la fuite à celui de Tufei en 860 (#),& aux 
Affemblées tenues à Piftes, en prefence de Charles le Chauve ès années 862. & 864 (7). Il fon- 
da de fon Patrimoine plufieurs Abbayes, celle de Devre en Berri, transférée depuis à Vierzon (0); 
celle de Beaulieu en Limofin; celle de Vegennes dans le même pais; & celle de Sarafac en Quer- 
ci. Ces deux dernieres font ruinées (p). 

Il fit encor rebâtir Château-gourdon dans le Saïfleau. Cette ville étoit de fon patrimoine: il y 
mit le corps de St. Satire; ce qui a donné occafon au nom de Sr. Satur, qu’elle porte aujour- 
d'huy (4). Elle eft fituée proche Sancerre, qui étoit le Chef-lieu de l’autre partie du Saïfleau 
poffédée par Wifroi Comte de Bourges, & que fà fille Agane porta en mariage à Robert frere 
d’Ingeltrude femme de Pepin I Roi d'Aquitaine (r). Ce Robert cft le même que Robert 
le Fort. 

Un ancien Auteur (/) nous aprend que St. Raoul gouverna le Peuple qui lui étoit foumis avec 
tant de prudence & de grandeur d’ame, qu’il pourroit avec juftice être apellé, par tous les Grands 
de l’Aquitaine, le Pere de la Patrie (4). Ileut un foin tout particulier de fon Clergé; & ce fut 
pour l'inftruire & pour l’édifier, qu’il compofa quinze Canons ou Ordonnances, que Mr. Balufe 
a fait imprimer. Il en fit encor quelques autres, que le même Mr. Balufe promet de donner. 
11 eft le prémier Archevêque de Bourges, que nous fachions inconteftablement avoir été Patri- 
arche & Primat des Aquitaines & des Narbonnoïfes (4). Ce fut à ce fujet, que le Pape Nico- 
las I lui écrivit une longue Lettre, qui nous aprend que les Primats ne devoient point connoitre, 
en prémiere inftance, des Affaires des Clercs des autres Diocefes foumis à leur Primatie, mais 
fculement par voye d’apel (x). 

11 mourut le vingtieme jour de Juin 866: il a été mis au nombre des Saints (y). 

Lui, fes freres, & la poftérité de ces mêmes freres, furent très-attachez à Robert le Fort & 
à fes defcendans. 

Deux de ces freres, favoir Goprrroy & Roserr, laifiérent poftérité. Celle de Ro- 
bert finit à AimAR Vicomte du bas Limofin, Abbé laïque & reftaurateur de lAbbaie de Tulle. 
11 rendit aux Religieux de cette Maifon la Dignité d’Abbé, & la Manfe Abbatiale: elles étoient 
dans fa Famille depuis fon Tris-ayeul, qui les avoit obtenues de la libéralité de nos Rois (2). 

Le Comte Godefroi combatit contre les Normans à la Bataille de Brieferthe, avec Robert le 
Fort qui y furtüé (aa). Il laifla deux fils, le Comte Goperror, de qui St. Eudes Abbé de 
Clugni dit, qu'il voulut obliger St. Geraud Comte d’Aurillac de fe faire fon vañlal (26). Ra- 
NULPHE, frere puifné de Godefroi, continua la poftérité. La Branche ainée de fes defcen- 
dans finit à SuLP1cE, qui porta Turenne par mariage dans la Maïfon de Comborn (cc). La 
Branche puisnée, qui a pris le nom de Soüillac, lorsque les furnoms font devenus héréditaires , 
fubfifte encor & continue la poftérité de ces Princes Comtes Seigneurs de Turenne fortis de même 
tige que Wifroi Comte de Bourges. ; 


Veritab. Orig. de la Maifon de France. Labbe, Tableaux Généalogiques. ves de l'Hift. de Turenne, pags 15. (aa) Annal. Bertin. ad an, 966. 


([) Eragmentum Vir. Sti. Jacobi Eremitæ, relatum in Patriarch, Bituricenfi, Cap. (bb) Biblior. Cluniac. pag, 84. (cc) Juftel, Preuves de l'Hift, de Turenne, pag, 18 


(a) A Lanoi 
proche de 
Plfles 


CG) Et non 
pas à Lou- 
vain, comipe 
Moreri /e 
dit. 


RAPHELENGIUS (Françors) né (4) en Flandres le 27 de Février 1430, 
f renditilluttre par l'intelligence des Langues Orientales. Aiant commencé fes études à Gand (4) 
il perdit fon pere, & fut obligé par fa mere à fe deftiner à la marchandife ; mais comme {es 
maîtres l'envoiérent à Nuremberg chez des perfonnes qui lui laifférent avoir la commodité de 
fatisfaire fon inclination pour les Lerrres, il fe remit à étudier. Etant retourné en Flandres il 
trouva une occafion d'aller à Paris, où il fit de grans proprès dans la Langue Greque & dans la 
Langue Hébraïque. Les Guerres civiles le contraignant de chercher une autre demeure, il paffa 
en Angleterre, & enfcigna quelque tems le Grec dans l’Académie de Cambrige. Il revint enfüite 
dans le Païs- Bas, & fur Correcteur d’Imprimerie à Anvers chez le célèbre Chriftophle Plantin, 


{r) Dominici, ‘Ansberti Familia rediviva, Du Bouchet, (x) Appendix ad Canones Rheginonis à $tephano Balufo, pag. 528. Juftel, Preu= 
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RAPHELENGIUS. RAPIN. 33 
11 s'aquit de telle forte les bonnes graces de fon maître, tant par fa capacité, que par fa candeur, 
qu'il devint fon gendre l’an 156$ (c). Il lui rendit de très-grans fervices dans l’'Imprimerie, 
& fur tout à l'égard de l'Edition de cette fameufe Bible qu’on nomme d’Anvers (4). Plantin 
s'étant transporté à Leide pour être plus loin des troubles, laiffa fes preffés fous la direétion de 
fon gendre; mais lors qu'il retourna à Anvers lan 1585, Raphelengius au contraire s’en vint à 
Leide avec toute fa famille. Il y eut foin de l’Imprimerie que fon beau-pere y avoit, & il fe 
rendit fi recommandable aux Curateurs de l’Académie, qu'ils lui conférérent la Profefion en 
Hébreu. 11 la remplit bien, & il emploia une partie dé fon tems à l'étude de l'Arabe. Il com- 


pofa même un 
Juillet 1597. 


Jautre étoit une paralyfie (e). 


(A) A l'égard de l'Edition de cette fameuf Bible qu'on 
nomme d'Anvers. | Je me fervirai des paroles de Meur- 
fus, pour repréfenter ce que notre Raphelengius y con- 
tribua. Zn horum editione incredibile quantos labores Raphe- 
lengius fuflinuerit, dum accuratifime Jingula recognofcit ; An- 
notatiomibus, ubi opus erat, tllufirat; ‘verfionem interlinea- 
rem adornat; Grammaticam Hebraam, ex optimis quibusque 
Grammaticis, cum judicio © cura colletam » addit; Epito- 
men Thefauri lingue Hebrae Santis Pagnini infinitis wocibus 
auget, © innumeris locis emendat ; quod fatis teflimonio Be- 
nediéli Aria Montani, inter Prolegomena premiflo , patet. 
Mulra üsdem annis ad ornamenta librorum, quos Jocer excu- 
debat , pracipue in Üinguis Orientalibus, corrigendo , illus- 
zrandoque, praflitit; quamuis raro nomen Jun adfcribi pa- 
teretur (1). ; x 

(B) 1ù avoit à combatre deux ennemis domefliques. ] Mont. 
Moreri a fait ici le Sophisme qu'on apelle à 07 fuficientt 
emumeratione partium: & c'eft la moindre chofe qu'on lui 
puiffe reprocher; car on pourroit dire qu'il ne raporte ni 
en tout ni en partie la penfée de l'Auteur qu'il a cité. 
Comparons fes paroles avec celles de Meurfius. Il mou- 
sut, dit-il, de douleur d'avoir perdu Ja femme. C'eft ainfi 
qu'il rend ce Latin: Mors qua toto trienmio pra tedio 
amiffe uxoris @ paralyfi affliétatus fepe optaverat, virum op- 
timum bumanis exemit (2). Vous ne voiez point là que 
la perte de fa femme ait fait mourir de douleur Raphe- 
lengius; vous y voiez feulement que le chagrin de l'avoir 
perdue, joint à une paralyfie, lui faifoient fouvent fouhai- 
ter la mort depuis trois ans. Si vous répondez pour Mo- 
reri que ce chagrin aiant pu former la paralyfie, l'on a 
eu droit de réduire à une les deux caufes de Meurfius, je 
repliquerai qu'un Copifte ne doit jamais nous donner fes 
raifonnemens & fes conjeétures pour des faits tirez des 
Auteurs où il nous renvoie. Mais laiflons là ces vetilles; 
pafons à une remarque plus importante. Raphelengius 
regretta fa femme, &»s'eflima malheureux de lui furvivre, 
c'eft une marque qu'il l'avoit aimée, & que fon mariage 
lui avoit caufé bien des douceurs. Ce fut donc un ma- 
riage très-heureux. Or confidérez un peu les fuites de ce 
mariage fi fortuné: ce furent trois années d'une espece de 
defespoir. Que fera-ce donc qu'un malheureux mariage, 
puis qu'un mariage heureux expofe à cela? Ne raifonnons 
point ainfi, felon la loi des contraires. Difons plutôt qu’un 
malheureux mariage a des fuites avantageufes. La per- 
fonne qui furvit à l'autre ne fent aucune affliétion, fa vi- 
duité eft un état de repos , & de plaifir. Deforte'qu'au 
lieu de nous arrêter à la feule confidération des miferes 
de cette vie, il faut confidérer le mélange de bien & de 
mal qui fait le partage & la deftinée de l'homme. 11 faut 
fonger à ces deux tonneaux d'Homere dont je parle ail- 
leurs (3). Il faut dire que ce qui defcend fur la terre eft 
un bruvage mixtionné, mais de telle forte que bien fou- 
vent la bonne boiffon & la mauvaife fe préfentent l'une 
après l'autre. Si l'on commence par l'une on finit par 


Diétionaire de cette Langue (4). à 
Il fouhaitoit la mort depuis trois ans ; car il avoit à combatre deux ennemis do- 
meftiques ( B), qui l’incommodoient beaucoup; 


À peine l’eut-il achevé qu’il mourut le zo de 
q 


lun étoit le déplaifir d’avoir perdu fon époufe , 


l'autre. Si vous avez été heureux étant marié, vous voilà 
dans la mifere étant veuf. Mais fi vous avez été malheu- 
reux dans le mariage, voilà que votre viduité eft un bon- 
heur. Je ne nie pas qu'à certains égards les deux boiffons 
ne foient mélées & confondues enfemble quant aux parties 
infenfibles, vû qu'il ny a presque aucun plaifir qui n'ait à 
fa fuite tout incontinent quelque déplaifir ; mais il eft für 
qu'à d'autres égards la deftinée de l'homme eft dans un 
verre où la bonne & la mauvaife liqueur font rangées par 
étages. Nous avons examiné en un autre lieu (4) fi la 
quantité de la mauvaife furpafle la quantité de la bonne, 
N'en parlons plus; difons néanmoins que ceux qui fe vou- 
droient prevaloir du mariage de Raphelengius pour foute- 
nir que le bien furpaffle le mal, pourroient s'abufer dans 
leurs calculs. Il pofféda fa femme vingt-neuf ans, & il 
ne fentit les angoiffes de ja ividuité que trois années. Il y 
eut donc dans fon partage plus de bonheur que de mal- 
heur, me direz-vous. On vous niera cette conféquence. 
Un homme qui pendant trois ans eft fi tourmenté de dou- 
leurs & de chagrins, qu'il fouhaite très-fouvent que la 
mort vienne l'en délivrer , avale une plus grande quantité 
de la mauvaife liqueur , qu'il n’en avoit avalé de bonne 
pendant trente années ordinaires. Car ne vous imaginez 
pas que le mariage de notre homme ait été du vin tout 
pur pendant les vingt-neuf ans qu'il dura, Mettons à part. 
les traverfes & les déplaifirs qui couloient des autres four- 
ces. Confidérons feulement les mauvais côtez de fon ma- 
riage. Tous ceux, qui s’affligent extrémement de la mort 
de leurs époufes, n'ont pas toûjours vêcu avec elles fans 
démélé, Outre cela, plus ils les aiment , plus s’allarment- 
ils quand elles deviennent malades. N'allez pas di à 
ce compte il vaudroit mieux qu’ils les haïflent ; car on 
vous répondroit que la douce réfignation, avec laquelle ils 
les verroient en péril de mort, n'égale pas les maux hor- 
tibles de la haine conjugale, On vous diroit même que 
fi d'un côté ils ne craignent pas qu'elles meurent, ils crai- 
gnent de l’autre qu’elles ne meurent point, Or cette crain- 
te eft fort capable de balancer ce bien-là. Je m'étonne 
qu'on ne trouve pas dans les Livres des Anciens quelque 
Dilemme un peu autrement tourné que celui de Bias (5), 
de cette maniere par exemple. Ou vous aimerez votre fem- 
me, ou vous ne l'aimerez pas: fi vous l'aimez vous crain- 
drez toûjours de la perdre, fi vous ne l’aimez pas vous 
craindrez toûjours de ne la point perdre. Ce Dilemme n’eft 
pas meilleur que celui de Bias; car fans éplucher les au- 
tres défauts on fe pourroit contenter de dire, que felon le 
train ordinaire de tous les Siecles ni l'amitié ni la haine 
conjugale ne vont pas fi loin, Un très-petit nombre d’e- 
xemples ne doivent pas faire craindre qu’on aura une ten- 
drefle pleine d’inquiétudes, ou une antipathie qui défolera, 
On à lieu de croire qu’on fera du plus grand nombre, c’eft- 
à-dire, qu'on jouïra du préfent fans trop s'inquiéter de l'a- 
venir, & avec de bonnes dispoñtions à fe confoler file cas 
y échet. 


RAPIN (Nrcocas) fit deux métiers qui fe trouvent rarement en une feule perfonne, 


celui de Prévôt des Maréchaux, & celui de Poëre. 


Il ne faioit guere de fautes dans celui de 


Poëte; mais il en commit de fi énormes dans l'exercice de la Juftice, que fans le crédit de fes 


patrons on lauroit puni de mort ( 4). 
débaucher par les Ligueurs. 
tre la faétion des Seize (4). 


C'étoit un homme d’efprit, & qui ne f laïffa point 
Il füivit Henri III fuiant de Paris, & compofa plufeurs Vers con- 
11 eut beaucoup de part à l'ingénieufe Satire du Catholicon d’Es- 


pagne (B). Après la: mort de fon fils qu'il avoit pourvu de fes emplois (2), il fe retira à 


(A) Sans le crédit de fes patrons, on l'auroit puni de 
mort.] Je n'ai qu'un témoin là-deflus; on en croira ce 
qu’on voudra. ,, Tous ces gens de Fontenay ne valent 
» tien, & Monfieur Rapin, à qui j'ay fauvé la vie: il le 
, confefla bien: il eft fils d'un Preftre. Il eftoit Maire en 
» fa ville de Fontenay , & fit meurtrir quelques gens de 
» la Religion, tellement qu'aux grands jours. il fut pour- 
3» fuivy par tous ceux de fa vile, & Catholiques & Re- 
3 formez , & de toute la nobleffe du Bas Poiétou. Je 
3; m'oppofñy feul à tout cela; il m'avoit corrompu par 
» fes vers, & fcavoit bien que j’avois grand credit. Aprés 
3; Monfieur le Prefident du Harlay , je luy fis fauver la 
» Vie, tellement qu'il aime maintenant ceux de la Reli- 
» gion (1) ”. 

(B) 1l eut beaucoup de part . . . . au Catholicon d'Espa- 
gne.] Les Notes de Mr. du Puy, qui ont paru dans l'Edi- 

TOME IF, 


Fon- 


tion de cette Satire l'an 1677, nous aprenent que la Haran- 
gue de l'Archevêque de Lion, celle de Roze, & celle que 
d'Engoulevent devoit prononcer, font l'ouvrage de Rapin. 
Si cela eft, d'Aubigné ne devoit pas entreprendre de defabufer 
ceux qui attribuoient à ce bel esprit la Satyre Menippée toute 
entiere, pour dire en fuite qw'il n'y contribun que quelques vers 
feulement (*): Ne Je feroit-il point peut-être reglé fur ce que 
dans le volume in 4 des Oewvres de Rapin imprimées à Paris 
en 1610 on né trouve que trois Épigrammes Latines qui faffent 
partie du Catholicon (2)2 Cette Réflexion de l’Auteur des 
nouvelles Notes ef folide. 

Mr. de Vigneul Marvile, qui a recueilli bien des 
curiofitez touchant la Satire du Catholicon d'Espagne , 
obferve que Paflerat & Rapin firent les Vers de la feconde 
Partie, qui étoit intitulée ÆAbregé des Etats de la Ligue con- 
voquex à Paris 44 dixieme Fevrier; que le même Rapin Fe 

a 


(ce) Et non 
pasPantssss 
comme dis 
Moreri. 


(d) 1 fu 
imprimé avez 
des Notes 
d’Erpenius, 
Pan 1613. 


Ce) Tiré de 
Meurfus , 
in Athenis 
Baravis, 
pag, 140 & 
fequents 


(4) Dans 
P Article 
XEvoPHA=- 
NES, Re- 
marque (D) 


(s) Poieé 
D'Article 

BioN, Res 
marque (G)i 


Parifenfe; 
god fedecim 
capitibus 
conftabat, 
vule 
Contiauati 
Thuani, 
Libr, LI Jub 
fn. 


(8) Hbida 


€) D'AnS 
bigné 10. 3 
L3.ch 13. 


(2) Notes 
fur le Ca- 
tholicon, 
par. 385 
Edit. de 
1696. 


)\ Voie 
dé Ronar- 
que (D). 


(a) Garae, 
Doëtrine 
Carieufe | 
pag, 122 


G) Cef le 
Titre de la 
1 Partie de 
Ouvrage 
compofée par 
Mr. le Roy 
Chanoine de 


Ronën. 


(4) Vigneul 
Marville ; 
Mêlanges 
d’Hiftoire 
& de Litté- 
zature, Tom, 
1, pag. 201 
Edit. de 
Roun 1699, 


(s) Ro- 
dolph, Bo 
tereius de 
Rébas in 
Gallia ges- 
tis Com- 
mentar, 
Libr. XVI, 
Du 567, 568. 


(6) Tom. 1; 
Paz. 408, 


(7) Libr. 17 
ên fine. 


(3) Paille, 
Jugem. fur 
Jes Poètes , 
num. 376. 
L’Auteurdes 
Notes fur 
le Catholi- 
con,p. 385. 


(9) Moreri, 
eff donc 
trompé en di= 
Sant que Ra- 
Pin mourut 
À Tours 


(4) Ex Na- 
thanaele 
Sotuello, 
Biblioth, 
Scriptor. 
Societars 
Pég: T17e 


{1) LePere 


udes de ce 
du 
Cürdinal 


rire 


3$ 


RAA EE Ni: 


Fontemai-le-Comte fä patrie, & mourut l'an 1609 ( C-): Je raporterai des circonftances de fä 
mort qui mont paru fort curieufés (D). Il fut enterré fans pompe; mais quelques-uns prétén- 


dent qu’on ne fuivit pas en cela fes dernieres intentions ( Æ). 
Il avoit aquis entre 
plus Javant foldar , € le plus vaillant Confciller du monde ( d). 


Proteftans {F), & puis aux Jéfuites (c). 


chofes. 


la Harangue de l'Archevêque de Lion, & celle du Docteur 
Rofe, & qu'il prit Le foin de recueillir toutes les autres Ha- 
rangues, c> d'en compoler un corps qu'il joignit au Catholicon 
d'Espagne (3) fous le titre de Satyre Memppée; @> que c'ef 
Jur ce fondement là que plulieurs luy ont attribué le Catholi- 
con tout entier (4). 

(C) 1! mourut l'an 1609.] Botereius (5), le Mercure 
François (6), & le Continuateur de Mr. de Thou (7), 
parlent de fa mort fous cette année, Le Pere Garafle, 
que je citerai bientôt, dit qu'il fe trouva l'an 1608 en 
Décembre à là mort de Mr. Rapin; qui fut précédée d'u- 
ne langueur de quelques femaines. Or comme Mr. Mo- 
reri rapotte que Rapin mourut le 15 Fevrier 1608, jé m'i- 
magine que Garafle a voulu dire que ce galant homme 
tomba malade au mois de Décembre 1608, & qu'il mou- 
rut quelques femaines après, Si c'eft fa penfée, il réfute 
Mr, Moreri, non pas quant au jour, mais quant à l'année 
dé la mort. Quoi qu'il en foit, je me range du côté de 
ceux qui difent que Rapin mourut l'an 1600. Je voi néan- 
moins dans le fentiment de Mr. Moreri plufieurs perfonnes 
exactes (8). È se 

(D) Des circonflañces de Ja mort . .. curienfes.] Noici 
un fort long récit*du Pere Garafle : mon Lecteur en ju- 
gera ce qu'il lui plaira ,, L'an mocvirr en Decembre 
> je me trouvay dans Poictiers (9) à la mort de feu Mon- 
» fieur Rapin , lequel ayant vefcu l'espace de foixante 
;» quatoïze ans avec un affeéz grand libertinage, fuivant la 
» fougue du fiecle & de fes premieres humeurs, qui l’en- 
» Bagerent en des cognoiflances aflez dangereufes, après 
# avoir languy quelques fepmaines, mourut entre les mains 
» de quatre Peres de noflre Compagnie, avec un réffen- 
» timent merveilleux de ce qu'il rendoit fi heureufement 
» fon ame, entre les mains de ceux qu'il avoit perfecutés 
» toute fa vie fans les cognoïftre. Or s’eflant confeñé, 
» Ce qu'il fit avec un tres vif reffentiment de fes fautes, 
# devant que de recevoir le S. Sacrement, la chambre du 
» petit More où il deceda, toute pleine des plus apparens 
» de la vile, il fit cette confeffion generale de toute fa 
» Yie paflée, en trois articles. r. Que jamais il n’avoit 
» cfté Huguenot ny branflant dans fa croyance, quoy qu'il 
» euft vefcu familierement parmy eux, & grandement hay 
» les Jefuïtes. 2. Qu'il avoit vefcu tres-licentieufement, 
» & qu'il ne penfoit pas que Dieu l'euft peu prendre en 
autre moment de fa vie, qui l’euft trouvé dans fa grace. 
>» 3. Que tout le bien qu'il fe fouvenoit avoir fait depuis 
# es jeunes ans, ç’avoit efté d’empefcher que L'irnwis 
me ne s'enfcignaft publiquement dans Paris, & puis fe 
tournant vers nos Peres là prefens, leur raconta briéfve- 
# mént lhiftoire pour noftre inftru@ion. Car il difoit que 
:5 de fon temps il fe trouva un certain maraud dans Paris, 
> homme incogneu, d'esprit fouple & remuant, (+) lequel 
s'eflant gliffé dans la familiarité de ces fept braves Esprits 
:> qui faffoient la brigade, où la Pleyade des Poëtes, dont 
Ronfard eftoit le Coryphée , il conimença dé fémer de 
5 tres-mmefchantes & abominables maximes contre là divi- 
ñ nité, lesquelles avoient defia esbranflé quelques ans de 
la trouppe, d'autant que nos ames font plus fufcepti- 
bles du mal que du bien, de façon, dit-il, que m'ap- 
» Percevant que l'affaire flottoit, & la nouveauté de cette 
5 doctrine charmoiït quelques uns d’entre noùs, nous fus- 
» mes quatre qui nous oppofasmes à cette furie ; & qui 
>» Yamenasmes l'esprit balançant des autres trois, & de plu- 
fieurs autres perfonnes de noftre cognoiffance , que ce 
galand avoit halené & gafté par fa hantife. Ronfard fut 
» le premier, dit-il, qui fuivant l'ardeur de mon courage, 
» Cria au loup, & fit ce beau poëme contre les Athées, 
3» qui commmence: 


» © ciel, Ô terre, 6 mer, 6 Dieu Pere commun, @'e. 


#» Tournebu fit une belle harangue contre luy. Saincte 
Marthe une excellente poëlie en vers Tambiques, qui 
porte pour titre, In MEZENTIUM, fans le nommer 
» autrement, d'autant que c'eftoit un vau-rien qui ne me- 
5» titoit pas de fouiller & profaner le papier de fon nom: 


RAPIN (RENE) Jéfuite célèbre, 


Il avoit été fort contraire aux 
Jes amis cet éloge, qu'il étoile 
Morcri vous aprendra d’autres 


» & hous ne defiftames point ; difoit Rapin, jusques à ce 
» que nous eusmes faiét condamner cet infame par Arreft 
>» de la Cour à perdre la vie, comm'il fit eftant pendu & 
» puis bruflé publiquement en la place de Greve: fans nos- 
» tre forte oppoñition je me craindrois, difoit-il, que la 
» France ne fuft maintenant un esgouft d'Athéïsme , fi prin- 
» Gipalement il euft trouvé du fupport dans nos esprits, pour 
» authorifer ces maximes, T'elles furent les dernieres paroles 
> de Rapin (io) ”; 

$ («) Apparemment cé même Geoffroi Vallée d'Or: 
léans, qui, pour Athéïsme, fut pendu & brûlé en Gréve, 
le o de Février 1573 * Touchant les trois Poëtes de la 
Pléïade, que Garafle veut que ce malheureux eût féduits; 
voiez les Mémoires de l'Etat de France &c. Tom, I au 
feuillet 278 tourné de l'édition de 1579. Rem. Crrr. 

CE) Quelques-uns prétendent qw'on ne Jaivit pas en celà 
Jès dernieres intentions.] Le Peré Garañle fera encore ici 
mon témoin. - ;, Feu Maiftre Gaucher de Sainte Marthe ” 
» dit-il (xx), ,, bonora feu Maiftre Rapin, fon bon amy ; 
» d'un Eloge tres-honorable & plein de vérité, auquel il 
» dit, que Délatus eff Fohtenaïum; © modico funeris appa- 
» rat, quemadmodu Téffämiento prafcripferat , Jèpultuss 
2: Mais il importe pour l'honneur de Rapin, de fçavoir 
» ponctuellement l'hiftoire, ainfi qu'elle fe pafla, & que 

Il eft donc vray, que 


» j'en puis eftre tesmoin oculaire. 
»; feu Maiftre Nicolas Rapin, eflant au li® dé là mort 
» l'an M. De, vrrr. durant les froidures du grand Hyver; 
> avoit fait fon T'eflament, devant que de fe confefiér au 
3 Pere Jaqués de Moucy, par lequel il avoit ordonné que 
» fon corps feroit porté depuis Poidiers jusques à Fonte- 
» nay, à la mesme façon, que celuy de Budé fut porté de- 
» puis la ruë de fainété Avoye jusques aux Celeftins, c'eft 
» à fçavoir, fans torche, fans pompe, fans compagnie, fui 
» Un Chariot harnaché de noir, un gatçon marchant devant 
» avec une cloche & une lanterne feulement: mais comme 
ñ On luÿ euft fair entendre que cette façon de faire pourroit 
» Cfré dé mauvaife odeur, & confirmer l'opinion que plu- 
» fieurs avoient eu de fon libettinage en fait de Religion, if 
» Changéa d'advis, & ft un codicille, par lequel il revo- 
» quoit fa premiere volonté, & au lieu de fon cuifinier, le- 
» Quelil'avoit fait fon executeuf T'eftamentaire > ilpri le 
# Pere François Soliet, là prefent, qui devoit prefcher le 
» Caresme de l'an mil fix cens neufà Fontenay , de faire 
» €n forte que fon corps füft enfevely honorablement, à la 
# Catholique, avec les prieres & fuffrages ordinaires, au- 
» Quels il tésmoigna avoir une grande & particulière con 
» fiance: il ef vray que par la faute de fes heritiers fon co 
»# dicille ne fut pas éxecuté precizement comme il l'avoit or- 
» donné, mais fa fin, fà confeffion, fes hrmes, & l'hiftoi- 
3; YG que j'ay racontée aù fecond livre temoignent qu'il 
#5 Mourüt cn très-bon Catholique ”. 

CF) 1 avoit été fort contraire aux Proteflans. | Nous 
avons oui là-deffus Joféph Scaliger: mais ce qui füit con- 
tient une preuve plus exprefle; car on y aprend que ceux 
de là Religion, fe rendant maîtres de Fontenai l'an 1570; 
ne voulurént jamais comprendre le Maire Rapin dans la 
capitulation : ils n’empéchérent pourtant point qu’il n’é- 
chapât. Les affiégez ,, fommez de fe rendte n'eurent 
> Pluftoft demandé compoñition de vie, armes & bagues 
» fauves, qu’elle leur fut donnée par Soubize , (nommé 
» Chef en l'abfence de la Nouë, attendant la refolution 
» du Confeil de la Rochelle) & tenuë par les Proteftans 
» Qui les laifférent aller à Niort, porter les nouvelles de 
» Cefte reddition , faite le vingthuitiéme Juin , fans l'avis 
» dû Maire Rapin: lequel extremement hay par les Protes- 
>» tans: foit pour s’eftre formellement bandé contr'eux: foit 
>» pour avoir efté auteur de cé que Landereau s’eftoit rangé 
» du parti contraire, eftoit curieufement recherché de tous 
#» pour le faire mourir. Maïs voyant la ville rendue, & fes 
» Compagnons fortir, (avec lesquels les Proteflans ne vou- 
» lurent jamais comprendre le Maire) desguifé en ferviteur, 
» fe cache dans la maifon d’une povre femme: d'où il en- 
» Voye prier Creflonniere le retirer, qui le fit feurement 
» Conduire hors la ville; puis fe retira dans Niort avec les 
>» autres (12) ”. 


& profés du quatrieme vœu, nâquit à Tours l'an 162r ; 


& entra dans la Compagnie l'an 1639 lly enfeigna les belles Lettres pendant neuf ans (a). IL 


en avoit fait une étude particuliere, &c il ft voir par quelques 
traiter les plus beaux fujets avec beaucoup d’art , & avec beaucoup d’éloquence. 


Picces Latines (4), qu'il pouvoit 
Il excella 


dans la Poëfie Latine { 8); & s'étant enfin hazardé d'écrire en Francois il y réüffit admirable- 
(: 3 ? 


(A) Par quelques Pieces Latines] Voici les Titres de 
quelques-unes.] Serenifime Reipublice Venete trophaum ob de- 


Rapin avt Cellaturm Turcam © reflitttam Societatem Je[u, à Paris 1657 
 préfades In fol Trophaum fame Eminentifimo Cardinali Maxarino , 


Ïb. 1657 in fol. Lacryme ir alumni [ui Alphonfi Mancini tu- 
mulum nepotis cjufdem Cardinalis (x), ibid. 1658 in fol. Pa- 
dis trinmbhalis ad Em, Cardinaien Maxarinuñs, ibid, 1659 


rablement. 
in fol. Pax Themidis cum Mujis, ib. 1659 in fol, Pacifer 
Délphinus, ibid. in fol. Joignez à cela fon Elogium Francife 
Foucqèt defuntti, ib. 1660. 

(8) 11 excella dans la Poëfie Latine.] Outre les Pieces 
mentionées dans la Remarque précédente, voiez fes Ecloce 
J'cre cum Differtatione de carmine palforali, imprimées à Pa- 
ris 1659 in 4, & fon Chrillus patiens carmine Peroico, impri- 

£ RE STE EE NT EEE D ne 


fe, Doétrine 
Curieule, 

Livr. 11, pag, 
124 € juive. 


tom, 4, page 
31r. 


(rt) Gatas- 
fe; Doûrine 
Cuñieufe 
Livr. VIL 
D: 922,523 


(12) Es 
vraie & 
entiere 
Hiftoire des 
Troubles, 
Livr. XUI, 
folio 387 
Edition de là 
Rethellé 


1573. 


(6) Page 192 
é 263, © 


fig. anni 
1686. 


(c) Voiez le 
Journal de 
Leipfic 
169$; Page 
387« 


(d) Voiex le 
palage du 
Menagiana 
dans la 


Rem, (F)e 


€2) Et non 
pes Pan x661 
comme las- 
fre Sotuel, 
äm Biblioth, 
Scriptor. 
Societat. 
Pég. 717. 


{3) Voiez le 
Journal de 
9 Février 
2665, & ce 
lui du 10 
Mui 1666, 


4) Büllet, 
Jugemens 
fur les Poë- 
1es, num. 
3537: 


(5) Imprimé 
à Paris l'an 
3682, en 
deux Volumes 
ina 


(6) Notez 
qu'on neveut 
Pas dire que 
Le Dogme de 
da Grace foit 
Pendroit foi 
ble du Fanfi- 
nifme £ on 
went dire que 
Pendroit foi- 
ble de ce 
Dogne eff le 
dieu quil 
na 
Déclamations 
fur Pininflice 


des peiness@e, 


C7) Imprimé 
à Paris l'an 
3658 in 8, 


{3} Paie 
Le Livre de 
Mr! Juricu, 
intitulé; Ju- 
gement fur 
les Métho- 
des d’ex 
pliquer la 
Grace, 


Re À PATN. 35 
ment. Ila compofé en cette Langue plufieurs Traitez de Litérature & de Piété, que le pu« 
blic a fort bien reçus. Les Traitez de Litérature aiant été publiez en divers tems furent reü- 
nis en un Corps, & imprimez à Paris l'an 1684 en deux Volumes in 4, & à Amfterdam en 
deux Volumesin 12 l’an 1686. On en donna de longs Extraits dans le 1 Tome de la Bibliothe- 
que Univerfelle , & dans le Journal de Leipfc (2). Les Traitez de Piété furent prefque tous 
réünis enfemble dans l'Edition d’Amfterdam 169$ (c). Quelques - uns le trouvent trop décifif, 
pour un homme qui paroit avoir plus de bon goût & plus de délicatefe, que de profondeur d’E- 
rudition (). 11 mourut à Paris le 27 d'Oétobre 1687. On vit paroître fon Eloge le mois füui- 
vant (e).. C'eft un Ecrit aflez court, & fort bien tourné, & de la façon du Pere Bouhours. 
11 y eft dépeint rempli des plus belles qualitez qu’un honnête homme & un bon Chrétien puis- 
fent pofléder. On y voit entre autres chofes que or zéle pour les interêts de la Religion, & pour 
honneur de la Compagnie, lui fit entreprendre il y a plus de vingt ans un grand Ouvrage, où il à 
travaillé conflamment fans nulle aparence de le voir paroître, © que Dieu lui à fait la grace d'a- 
chever avant fe mort. Ce grand Ouvrage eft l'Hiftoire du Janlénifme. Le Pere Rapin n'étoit 
pas le moins dangereux Adverfaire de ce Parti: il l’attaqua par l’éndroit foible dans un Ouvrage 
Latin qu'il publia en 16ÿ8 (CG). Les Janféniftes ont bien crié contre une Lettre anonyme qu'il 
mit au jour ( D) depuis ce qu’ils nomment la Paix de l’Eglife. C’eit une plaifante chofe que 
de voir paroître ce Jéfuite fur le pied d’un Médecin dans quelques Bibliotheques (E ).. On na 
pas bien raporté dans le Afemagiana les circonftances de fon Démélé avec fon Confrere François 
Vavafleur (F). Ses ennemis s’efforcérent de l’expof 


mé dans la même ville l'an 1674 ée 12, Mais fur tout voiez 
fes Hortorum libri 1v, quibus addita ef} Disputatio de uni- 
verfa hortenfis culture difciplina. Cet Ouvrage , imprimé 
in 4 à Paris l'an 1665 (2), y fut réimprimé 47 12 l'an 1666: 
le Journal des Savans en païla avec de fort grans éloges (3). 
Confultez Mr. Baillet (4), qui, fur le chapitre du Pere Ka- 
pin confidéré comme Poëte, à ramaflé une ample moiffon 
de Remarques toutes curieufes & la plupart à la gloire de ce 
Jéfuite. Voiez auffi le IX Journal des Savans de l'an 1682, 
où il eft parlé du Recueil de toutes les Poëfies du Pere Ra- 
pin (5). ÉRE 

Il y a des gens qui difent qu'il a été un peu trop 
flatté dans les Jugemens de Mr. Baïllet, & que les Jéfui- 
tes prétendent que fes Vers n’aprochent pas de la délica- 
telle & de la pure Latinité de ceux du Pere Commire, ni 
de la grandeur & de la majefté de ceux du Pere de la 
Rue, ni de la facilité & de la netteté de ceux du Pere 
Coffat, pour ne rien dire de ceux du Pere Hofchius, & 
du Pere Vallius; que fes Jardins font le meilleur de fes 
Poëmes; & qu'après cet Ouvrage il avoit vécu fur fa ré- 
putation. On les a réimprimez à Naples, & ils ont été 
traduits en Anglois par J. Evelyn. Cette Verfion fut dé- 
diée à Mylord Arlington , & imprimée à Londres ir 8 
l'an 1673. 

(G) il metaqua le Janfénisme par l'endroit foible (6) dans 
un Ouvrage Latin qu'il publia en 1658.] Son Ouvrage (7) 
eft intitulé Diférratio de nova Dobfrina , feu Evangelium 
Janfeniflarum. J'avoue que je ne l'ai pointlu, & je croi 
que la plupart des gens doétes dans les Païs étrangers peu- 
vent dire la même chofe; mais j'ai oui dire à un habile 
homme le tour que le Pere Rapin y a pris. Il fupofe un 
Janfénifte qui s'en va porter la lumiere de l'Evangile dans les 
Païs infidelles, & qui annonce fincérement fon Syftême 
de la Grace; favoir que de toute éternité la plupart des 
hommes ont été prédeflinez aux fuplices éternels, & les 
autres à la gloire du Paradis; que Dieu l'auteur de cette 
Prédeflination abfolue, ne voulant-point manquer de pré- 
textes pour colorer fes Arrêts de damnation, déclare aux 
hommes qu'il ne tient qu'à eux de fe fauver, qu'ils n'ont 
qu'à faire ce qu’il leur commande: il les menace , il les 
exhoïte ; cependant il fait très-bien qu’il leur commande 
l'impofible , qu'ils n'ont point la force d'obéir , & qu'il 
refufe à tous les hommes, excepté à fes élus, la Grace 
efficace fans laquelle il eft impofhble de fe convertir, & 
d’avoir même un bon mouvement. Le Pere Rapin fu- 
pofe que les Infidelles, qui entendent un tel Evangile, 
s'étonnent étrangement qu'on leur faffe un tel portrait du 
bon Dieu, & qu'ils demandent pourquoi il envoie des Pré- 
dicateurs à des gens qu'il voit incapables de fe convertir, 
s'il ne leur dohne une Grace qu'il s’eft engagé par fes Dé- 
crets “éternels à leur refufer. Le Janfénifte du Pere Rapin 
replique que Dieu en ufe de cette maniere, afin de ren- 
dre les hommes inexcufables , & plus dignes des fuplices 
de l'Enfer. On lui replique qu'un tel motif n’eft point 
digne de l'Etre infiniment bon, & qu'il n'eft nullement 
propre à Ôter à l'homme les moiens de fe défendre de- 
vant le thrône de Dieu: qu’il laifle le droit de dire qu’on 
n’eft point tenu à l'impoflible , & que jamais un Légifla- 
teur n'infige des peines, qu'en fupofant que les infraéteurs 
des Loix ont eu la force de les obferver: de là vient qu'on 
ne punit pas les frénétiques. On peut aifément s'imagi- 
ner ce qu'un Molinite, qui fait tourner à fon avantage 
une penfée, a pu faire repliquer de part & d'autre, après 
avoir enfilé l'affaire comme je viens de le raporter. Mais, 
outre cent autres bonnes Réponfes, on lui peut dire ceci, 
c'eft qu'un Janfénifte, qui précheroit les Infidelles du Japon 
ou de la Chine pour la prémiere fois, ne feroit pas afez 
bête pour débuter par le Dogme de l'extinction du Franc 
arbitre, ou par celui de la Prédeftination abfolue. Il 
cheroit à la Pélagienne , comme un de nos plus ri 
Predeflinateurs (8) dit qu'il faut faire, & il renverroit fon 
Janfénisme au tems que fes Néophytes n’auroient plus be- 

TOME IF, ” 


r au reflentiment du feu Prince de Condé, 
par 


foin de lait, & feroient capables d’une viande ferme: 
Ce font des myfteres que l'on ne doit découvrir qu'aux 
initiez. 

(D) Les Janfénifles ont bien crié contre une Lettre anony- 
me qu'il mit au jour.] Elle eft écrite au Cardinal Cibo, & 
datée du mois de Juillet 1680 (9). Il en parut une Traduc- 
tion Françoife en Hollande l'an 1684, datée du 30 d'Août 
1683. Voiez ce qu'en dit le Nouvellifte de la République 
des Lettres (10). Quant aux plaintes des Janféniftes con- 
tre ce Livret du Pere Rapin, voiez entre autres Ouvrages 
le VIIL Tome de la Morale pratique. Vous y trouverez 
auffi (xx) que le Pere Eftrix Jéfuite Flamand eft l'Auteur 
du Livre De fraudibus haereticorum , qui a paru fous le 
faux nom de François Simonis, & que le Pere Rapin a 
trouvé ce livre Ji beau qw'il en à fait une Traduétion libre en 
François, @* que pour y donner plus de poids, il l'a dédiée 
aux Archevêques © Evêques de France, avec une Preface, 
où il reconnoit que les Owvrages de François Simonis, écrits 
en Latin @ imprimez à Cologne, ont donné occafion au fien, 
© ont fervi de memoires pour le compofer (12). Cet Ou- 
vrage du Pere Rapin eftintitulé, A4rtifices des Herctiques: il 
fut imprimé à Paris l'an 1681, & réimprimé la même année 
dans le Païs-Bas. Voïiez la Critique générale (13) du Cal- 
vinisme (14). 

(£) On voit ce Féfuite. fer le pied d'un Médecin dans quel- 
qgses Bibliotheques. | On ne lui donne pas cette qualité dans 
la nouvelle Édition de Vander Linden de Scripris Medi- 
cis (15); mais on y place fes Hortorum libri, & puis en 
gros toutes fes Oeuvres, Opera omnia, Lugduni Batavorum 
1672 im 12. Je ne dis rien de Bartholin qui a rangé ce Jéfui- 
te dans fon Catalogue des Médecins Poëtes (16), car ilne 
lui ôte pas fa qualité de Jéfuite; mais on ne peut pañler fous 
filence ce qui a été déjà remarqué par Mr. Baïllet. Voici 
fes paroles: ,, Mr. Konigius . . . . coupe le Pere Rapin en 
» deux, & dit, 1. Hesricus Rapinus quatuor libros Hortorum 
» 4220 1671 edi curavit. Il parle en fuite de Nicolas Ra- 
» pin du Poitou, qui eft le. grand Prevoft de la Connéta- 
» blie dont nous avons fait mention en fon lieu; puis il 
» ajoûte, 2. Reratus Rapinus Medicus anno 1659 claruit. 
» Opera ejus Medica prodierunt anno 1672. Extant ejusdem 
» Eclose facre , item, Hortus Epigrammatum. Voïez la 
» page 678. Ce qu’il apelle des Ouvrages de Medecine 
3 n'eft autre chofe que les 4 livres des Jardins, dont il 
» n'avoit vû que le titre de l'édition d'Utrecht qui parut 
3 En l'année qu'il a marquée, Il eft aifé de decouvrir la 
» fource des autres bevues. Ce n’eft pas que d'autres 
» Auteurs étrangers, comme Mr. de Beughem en Hol- 
» Jande, & Mr. Lipenius en Allemagne, n'ayent mis auffi 
» le P. Rapin parmi les Medecins, Mais onne peut pas les 
#» accufer d'erreur tant qu'ils ne fe font pas trompez dans le 
3» nom, la perfonne, & l'ouvrage de l’Auteur,-& qu’ils ne 
» fe font pas expliquez fur fa profe Ce n’eft pas que 
» J'aye eu aucun deffein de relever un defaut d'exactitude 
,, dans Mr. Konigius, qui n’a rien fait en cette occafion que 
» Ce qui eft affez ordinaire aux Bibliothecaires qui parlent 
,» des livres étrangers qu’ils n'ont point vûs, mais pour faire 
#» Voir au contraire combien cette confideration rend excu- 
,, fables ceux qui entreprennent de femblables Ouvrages, 
» & qui ne peuvent éviter les inconveniens de cette na- 
ture (17) 7 

(F) On n'a pas bien raporté dans le Menagiana les cir- 
confiances de for Démélé avec . . . Vavafèwr.] Je raporte 
tout entier le pañlage du Meagiana , parce qu'il confirme 
une chofe qu'on a touchée dans le corps de cet Article. 
» Le Pere Rapin n’avoit pas la capacité qu’il falloit pour 
» faire le parallele de Virgile & d'Homere. Mr. le Fevre 
» de Saumur, qu'il vouloit convertir en ce temps-là, lui 
» fournit les paflages Grecs qu'il a citez. Aprés qu'il eut 
» achevé de lire fon Parallele d'Ariflote & de Platon cher 
» Mr. le premier Prefident de la Moïgnon , je luy dis que 
# je n’y avois trouvé qu'une faute ; fçavoir, qu'en par- 

3 lant de laColophonienne que Platon avoit aimée, il 
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RYAVP'I-NA RPASSPAIRNO" 


RATALLER. 


par le tour malin qu'ils donnérent à fon Traité du Sublime (f). 


(CF) Voiex quelque chofe à fe jullification dans les Nouvelles de la République des Lettres, Mars 1686, pag, 356. 
On avoit parlé de ces Owvrage dans les Nouvelles de Février 1686, pag. 237. 


#» avoit dit qu'elle étoit jeune; au lieu que l'Epi » 
» OÙ il en eft parlé, marque que l'amour sétoit placé 
» dans fes rides, Sur cela Mr. l'Abbé Tallemant dit que 
» le Pere étoit excufable , & qu'il n’avoit pas cru qu'un 
; homme aufli fage que Platon dût aimer une vieille. Le 
» Pere Rapin faifoit bien des vers Latins, mais il n’étoit 
pas d’une grande érudition. Ils ont eu de grands de- 
» mêlez le Pere Vavafleur & lui, & il a fait acheter toute 
» l'impreffion du livre de Epigrammate de ce Pere, où il 
» écrit contre luy , par l'autorité de Mr. le premier Pre- 
» fident, afin de le fupprimer; de forte que c’eft un livre 
» extremement rare (18) ”. Tout ce qu'on dit à du 
Livre de Epigrammate du Jéfuite Vavaffeur eft faux; voici 
de quelle maniere on le redifie dans la feconde Edition. 
Il a eu de grands demeflez avec le Pere Vaval[eur au fer du 
livre des Reflexions fur la Poëtique d’Arifiote, qu'il fr im- 
primer chez Muguet fans y meitre [on nom. Le P. Vavalfeur, 
qui n'étoit pas content de lui, mit an jour peu de tems aprés 
des Remarques fur ces Reflexions, das lesquelles l'Auteur 
reflexif, qu'il feint de ne pas connoître, eft fort mal mené, 
Le P. Rapin fit grand bruit, © fe plaignit hautement du pro- 
cedé de jo» confrere, qui répondit qu'il ne devoit s'en prendre 
qu'à lui-même, que s'il eût dit qu'il éroit l'Auteur des 
Reflexions, jamais il n'auroit écrit contre. Le temperament 
que l'on trouva pour accommoder ces Peres fut de Jupprimer 
les Remarques d# P. Vavafeur, ce qui fe ft par l'autorité de 
Mr. le premier Prefident de Lamoignon; de Jorte que ce livre 
qui eff imprimé chez Billaine en 1675, © qui ne contient que 
41 pages, eft devenu fort rare (19). Voiez la Critique 
générale de Mr. Maimbourg (20), vous y trouverez quel- 


5 


que chofe fur ce Démêlé, & fur une autre Querelle du 
Pere Rapin (21). Remarquons encore deux chofes. 
(22) Comme le P. Vavaffeur 4 fait deux gros livres d'Epi- 
grammes (23), il ne fus pas farisfait de ce qu'avoit dit le 
Pere Rapin dans fes Reflexions fur la Poëtique, qu'il eft fira- 
re de faire d'admirables Epigrammes, que c’eft affez d'en 
avoit fait quelques-unes en fa vie (24). Æs c'eff ce qui l'en- 
gagea à écrire conire ce livre du Pere Rapin. S'ai fé cette 
particularité de lui-même. Ces paroles font de Monfr. Me- 
nage. L'autre chofe que j'ai à dire, eft que le Pere Rapin, 
dans l4 nouvelle Edition de fes Réfléxions, ne corrigea pas 
toutes les fautes que fon Confrere avoit cenfurées: il fe con- 
tenta d’en corriger une petite partie, & il en retint quel- 
ques-unes qui ne font pas fuportables. Il affüre dans la 
prémiere Edition qu'Homere n’a jamais dit d'impiétez (25): 
il l'affüre encore dans les autres Editions ; & néanmoins 
fon Critique lui avoit prouvé qu'Homere a écrit plufieurs 
fauffetez prophanes, & plufeurs smpoflures infames contre le 
respett © la veneration qu'il devcit à fes Dieux (26): on 
avoit même cité le Pere Rapin comme témoin de cela (27). 
Je dirai en pañlant que le Cenfeur ne releva pas toutes les 
fautes qui fe trouvent dans les Réfléxions fur la Poëtique, 
& que s'il avoit voulu critiquer les autres Ouvrages de 
cet Ecrivain, il y auroit rencontré aflez de chofes à re- 
prendre. Voiez les Remarques (4) & (T) de l'Article 
d'ARISTOTE. 

(24) Ces paroles fe trouvent dans PAnti-Baillet, Chap. LXA 
(25) Rapin, Réflex. fur la Poëtique en général, num, 9, pag. 20. 
(26) Vavañleur, Remarques fur les nouvelles Réflex, pag. 21 & Juice, 
(27) Voiez Rapin, la-même, num, 25, 


RASARIO (JEAN BaprTisTes) Médecin Italien, nâquit dans le territoire de Nova- 


re (4) l'an 117 (4). Il enfeigna les belles Lertres (2) à Venife pendant vingt-deux ans avec 
beaucoup de réputation (c), & il fit admirer fon Eloquence entre autres rencontres lors qu'il 
harangua für la viétoire de Lepante l'an 1571 (B). Il alla en fuite à Rome où le Pape Pie 
IV lui ofrit de fort bons apointemens; mais le féjour de cette ville ne lui plut point, & il aima 
mieux accepter l'emploi que le Sénat de Milan lui propofa (4). Ce fut celui d’enféigner les 
belles Lettres dans l’'Univerfité de Pavie. 11 y mourut lan 1578 (e) & non pas l’an 1ÿ73 com- 
me on l’a dit dans Zindenius renovatus. Sa Verfion Latine de quelques Ouvrages de Galien fut 
imprimée lan 1545 (f). Le Ghilini, ni Mr. Tifer, ni Mr. Moreri, n’en parlent pas dans 
la Lifte qu'ils ont donnée de fes Ouvrages. Ce que Mr. Moreri a dit de Rafario eft tiré de 
Mr. Téifier. On fera bien de recourir à ce dernier Ecrivain, & de voir aufi Original de Mr. 
de Thou; mais il y faut rectifier auelque chofe (C). 


reddidit (5). Cette Harangue à été imprimée plufieurs 


(4) I näquit dans le territoire de Novare.] Je me tiens 
fois. 


dans cette généralité, à caufe que Monfr. de Thou & le 


Ghilini ne s'accordent point fut le nom de fa patrie. Celui- 
ci l'apelle Borgo di Seffa (1): l'autre fe fert d'une’phrafe que 
je n'entens point, & qui eft très-incongrue dans mon Edi- 
tion; oppido quod à valle Uzie in Novarienfi diocefi fito no- 
men retinet familia nobili natus (2). Ces paroles ont été 
ainfi traduites par Mr. Téiffier, 44 d'une famille noble de 
Valdugia dans le Novarrois (3). Moreri ajoûte que Valdu- 
ia eff une ville du Novarrois. Paul Freher (4), citant Le 


r quelque chofe dans Monfr. de Thou.] 
Ce qu'il dit de l’eftime de Philippe IT pour Rafario a été 
inconu au Ghilini, & je m'en étonne. Ce Prince com- 
mença à conoître le mérite de Rafario , lors qu'il paña 
par Milan pour aller en Allemagne l'an 1548 (5). Mr. de 
‘Thou ajoûte qu'il lui promit de grans avantages pour l'at- 
tirer en Portugal, & pour lui faire accepter une Charge 
de Profeffeur dans l'Académie de Conimbre; mais que 
Rafario s’en excufa fur fon âge, & ne put néanmoins lui 


buanus enucleatus de Gerard de Stocken, dit 47 vallo Uzia 
& non pas & valle Uxie, Cela, bien loin de diminuer les 
brouilleries , les augmente confidérablement. 

CB) Lors qu'il harangua fur la viftoire de Lepante l'an 
1571.] Dès que le Te Deum eut été chanté dans l'Eglife 
de Saint Marc, Rafario reçut un ordre du Doge de ha- 
ranguer le Peuple fur cette fameufe victoire. Il s'en aquita 
admirablement trois jours aprés dans la même Eglife. Prin- 
ceps TJoanni Baprifla Rafario viro dollif. mandatum eoderm 
die dedit, ut de hac viétoria orationem ad populum haberet. 
Quai rem ille die tertio, cum eodem in templo expediret, Se- 
natum, populum , peregrinos, adeoque infinitam prope audi- 
torum multitudinem eloquentis [uz admiratione atronitam 


refufer d'aller enfeigner l'Eloquence dans Pavie, lui aiant 
l'obligation de Ia liberté & de la reftitution des biens de 
fon frere qui avoient été déjà confisquez. Mr. de Thou 
fe trompe à l'égard de la Chaire de Profeffeur à Conim- 
bre; car Philippe Il ne fe rendit maître du Portugal qu'en 
1580, & Rafario mourut l'an 1578, après avoir enfeigné 
pendant quatre années dans l'Univerfité de Pavie (7). Ce 
grand Hiftorien, attentif à d'autres chofes plus eflentieles à 
fon Ouvrage, n’examinoit pas affez ce qui concernoit la Vie 
des Hommes does; mais ceux qui ont recueilli ce qu'il en 
a dit, & qui l'ont publié à part, devoient y joindre les Cor- 
reétions néceffaires. 


RATALLER (GErorGe)en Latin Rafallerus (a), iflu d’une ancienne & noble Fa- 
mille de Frife, naquit à Leeuwarden environ lan 1518. 11 étudia d’abord à Utrecht fous George 
Macropedius (2), & puis à Louvain, & dans les Univerfitez de France & d'Italie (c). Etant 
de retour au Païs- Bas, il fut fait Confeiller au Confeil de la Province d’Artois, & en füite au 
Confeil Souverain de Malines, & Maître des Requetes (4). La Duchefle de Parme l‘envoia 
négocier en Dannemarc; & comme il s’aquita bien de cet emploi, il obtint la Charge de Préf- 
dent au Confeil d'Utrecht. 11 mourut fubirtement dans l’Afflemblée de ce Confeil le r d'Octobre 
1F80 fi nous en croions Sweert (e), ou le 6 d'Oétobre 1581 fi nous en croions Valere André (f). 
C’étoit un homme de mérite, & que la Vertu, le Savoir, & la Politeffe rendirent très-recom- 
mandable (g). Il étoit bon Poëte Latin, & il le ft voir entre autres Ouvrages par une Ver- 
fion de Sophocle (4). Un certain Jean Lallemant, qui fit une femblable Verfion, emprunta 

beau- 


(4) Entre autres Ouvrages par une Verfion de Sophocle. | qui en avoient des Copies n’eurent point d'égard à fes 


Sa Traduétion d'Hefiode (1) en Vers héxametres & pen- 
tametres fut imprimée à Francfort l'an 1546 #7 8 avec un 
Livre de fes Epigrammes (27). Il traduifit en diverfes 
fortes de Vers Latins aflez conformes à l'Original les fept 
‘Tragédies qui nous reftent de Sophocle; mais il ne pou- 
voit fe réfoudre à faire imprimer cette Verfion, Ses Amis 


fcrupules. Ils firent imprimer à Lion chez Gryphius en 
1560 l'Ajax (3), l'Ele@re, & l'Antigone. L’Auteur fe 
laifla enfin vaincre; il mit la derniere main à ces trois-là, 
& aux quatre autres, & les publia toutes enfemble à An- 
vers ex Officina Gulielmi Silvit, Typographi Regi, l'an 1570, 
in 8, Valere André n'a eu nulle conoiffance de ce tra- 
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RATALLER. RAUBER. 5 


beaucoup. de Vers de notre Rataller fans avertir d’où il les prenoit (b). On le peut donc mettre 


dans la Lifte des Plagiaires. 


(4) Prafat. Sophoclis à Rarallero metricè verf, 


ail. Il a joint à ce péché d’omiffion un peché de com- 
miflion: car il a dit que Rataller a traduit en Vers Latins 
trois Tragédies de Sophocle, les Pheniciennes, l'Hippo- 
lite couronné , & l'Andromaque , avec les Fragmens qui 
fe trouvent des anciens Poëtes dans Stobée. Il n’a point 
fu que ce font trois Tragédies d'Euripide & nun de So- 
phocle. Elles furent imprimées avec ces Fragmens à An- 
vers l'an 1581 in 16, comme nous l'aprend Swe (4). 
Il a été en cela plus exact que Valere André; mais il n'a 
point eu d'exaétitude lors qu'aiant dit que Rataller avoit 
mis en Vers Latins toutes les Tragédies de Sophocke, il 
ajoute ejufdem (Sophoclis) Fabalas III carmine quoque 
Latino tranflulit, c'eft-à-dire, il a aufi traduit en Vers La- 
Yins trois Pieces de Sophocle. Ce feroit une grande ignorance 


que de fupofer que Tragædie Sophoclis, & Fabule Sophoclis 
ne font pas la méme chofe. 

Un Médecin (5) d'Autun en Bourgogne publia fa Ver- 
fion Latine des fept Tragédies de Sophocle à Paris l'an 
1557, & déroba plufieurs endroits de Rataller. Hic m4 
dos Verfus C7 paginas . , : . . .  . » 

à l'Imprimé jusqu'à évicerit (6) inclufivement, 

L'Epitre Dédicatoire du Sophocle de Rataller éft bien 
digne d'être lue. Il dédia cét Ouvrage à Frederic Perenot 
frere du Cardinal de Granvelle, & lui repréfenta noble- 
ment les utilitez: que l'on peut tirer de la Tragédie, 
quand on eft capable fur le faîte des grandeurs humaines 
de profiter des exemples & des maximes que le Théatre 
met devant les yeux. 


RAUBER (a) (Axpreas EsrrmanrD) de Talberg & Weineck ( Z), Seigneur 
de la Fortereffle de Petronel, Chevalier Allemand & Conféiller du Confeil de Guerre de l'Empe- 
reur Maximilien LL (4). Il fe rendit fort celebre, non feulement par fa grande force & par la hau- 
teur de fa taille, mais auffi par fa barbe qui étoit d’une longueur extraordinaire. 11 étoit forti 
de la trés-ancienne noble Maïfon des Rauber dans le Duché de Carniole, que l'Empereur Maxi- 
milien I éleva à la Dignité de Barons (B). Notre André Eberhard Rauber a fervi l'Empereur 
Maximilien LI dès fa jeunefle, a aufi voyagé avec lui dans les pais étrangers, & roüjours été dans 
les bonnes graces de cet Empereur, qui le fit auffi Conféiller de fon Confeil de Guerre, & lui 
donna pour fa prémiere fémme, Helene Scharfcginn (C) fa fille naturelle, qu'il lui falluc aquerir 
auparavant par un combat affez plaifant, & fans perte de fang , lequel il eut avec fon Rival. 
Dans cette rencontre il donna des preuves toutes fingulieres de fa force (D). Il n'eut point 
d’enfans avec elle ; mais fa fconde femme ( Æ) récompenfa largement ce defaut ; car elle mit 
huit Gemeaus au monde parmi lesquels il y avoit un fils qui s’apelloit André Eberhard, & fepc 
filles dont une mourut fans £ marier. Les autres furent alliées à de très - illuftres Familles. Sa 
force étoit fi grande, qu’il pouvoit cafler le plus gros fer de Cheval. Un jour qu’il prit un Juif 
batizé par la barbe &c frappa deffus de la main droite, la barbe & la machoire du Juif lui refté- 
rent dans la main (F). Sa barbe étoit un vrai prodige, & d’une longueur fi extraordinaire, qu’elle 
lui trainoit jusqu'aux pieds, & de Ià lui remontoit jusqu’à la ceinture (@): avec elle il furpafoit 
fans doute tous les Lombards par fa longueur (Æ7). Enfin Rauber mourut dans la foixante &c hui- 
tieme année de fon âge, à fon Chateau de Perronel (7), lan 157$ (c). Il y eft aufi enterré 


entre fes deux femmes. 


(A) Weineek.] Ce Weiïneek eftun Chateau dans le Païs 
“de Carniole, nommé en Langue du pais Kraviék. Il eft 
fitué fur une hauteur dans la partie intérieure de Carniole 
à quatre lieues de Laybach, Capitale du païs. C'étoit 
autrefois un Chateau d'où étoit fortie la Famille des Sei- 
gneurs de Weineek, dont la race eft éteinte depuis long- 
tems, auffi bien que celle de Hardegi de Pettau Gouverneur 
du Païs de Carniole, qui étoit en pofleffion de ce Chateau 
Yan 1530. Enfin, après que le Comte Hermann de Cilly 
eut ruiné ce Chateau , il le donna l'an 1433. à Frideric 
Rauber. Il a toûjours apartenu depuis ce tems-là à ceux 
de Rauber (1). 

(B) Eleva à la dignité de Barons.] Cela fefit l'an 1516, 
le 24 Décembre dans la Ville de Hagenou, & cette Di- 
gnité fut conferée à Leonhard Rauber Grand Maréchal de 
la Cour de l'Empereur, & à Nicolas Rauber fon frere avec 
le titre de Baron de Planckhenftein & Carlftetten. Mais ce 
titre fut après éteint, pendant quelque tems & a été confir- 
mé par l'Empereur d’aujourdui l'an 1651 le 12 d'Avril (2). 

(CG) Helene Scharfeginn.) L'Empereur Maximilien IT, 
avant que de. fe marier, étoit devenu amoureux de la fille 
d'un Comte d'Oftfife qu'on tenoit alors pour la plus belle 
de fon tems. Son amour & la grande familiarité qu'il eut 
avec elle eurent tant de vertu qu'il en naquit une fille nom- 
mée Helene Scharfeginn, laquelle ne cédoit point à fa 
mere en beauté. C’eft pourquoi elle attiroit les yeux de 
beaucoup de Cavaliers (3). 

(D) De fa force.| Voici une maniere affez plaifante 
& même très- rare de s'aquérir une femme, dont il n'a 
fans doute jamais été fait mention dans aucun Roman. 
Car quoique les Romaniftes difent que les Héros d'autre- 
fois avoient accoutumé de s’aquerir des Maitrefles par des 
Tournois, des Duels, des Combats avec des Geans & des 
Dragons, & cent autres phantaifies de cette nature, la ma- 
nieré dont Rauber fe fervit n'a pourtant jamais été connue 
de perfonne. Car lorsqu'il demanda la fille de l'Empereur 
en mariage, il fe trouva à la Cour un Cavalier Efpagnol de 
grande qualité, qui tachoit pareïllement de devenir le gen- 
dre de l'Empereur. La réputation dela valeur de cet Es- 
pagnol, aufñ bien que la longue taille de fon cors qui fur- 
pañloit celle de Rauber, le rendoient fort recommandable. 
L'Empereur, ne voulant les rebuter ni l'un ni l'autre par 
un refus , leur accorda leurs propres forces pour arbitres. 
11 fit donc donner à chacun un fac, felon la longueur de 
fon adverfe partie, & promit que celui qui mettroit l'au- 
tre dans le fac épouferoit fa fille. Ces deux Amans s'en- 
gagerent donc en préfence de l'Empereur dans un combat 
où ils employérent leurs plus grandes forces, qui étoient 
redoublées par l'amour; & chacun d'eux, pouñfé d'un ar- 
dént defir d'époufer fa fille de l'Empereur, s'efforçoit de 


RECK- 


fourter fon Adverfaire dens le fac. Ehfin Räuber l'empor: 
ta, deforte que la force & la valeur de l'Allemand mirent 
la bravoure de lorgueilleux Efpagnol dans le fac. Par ce 
moyen Rauber pofiéda fa belle Helene ; mais l'Efpagnol 
ayant reçu un fi grand affront fe retira de la Cour (4). 

CE) Ja feconde femme.] Elle étoit Hongroïfe nommée 
Urfule de Tfchillack en Niemptfchitz. 

Elle fut perdue à la prife de Niemptfchitz par une fortie 
fecrette, & fut retrouvée par un Capitaine Allemand, qui 
la garda par pitié quelque tems chés lui, Mais après cela 
il en fit prefent à l'Empereur Maximilien II, qui la ft 
élever dans l'apartement de fes femmes: & quand elle fut 
devenue grande, il la fit’ époufer à Rauber (s). 

(F) Dans la main.] Cela fe pañla à Grats à la requifi- 
tion de l'Archiduc Charles à la Cour duquel il & tronvoit 
un Juif baptizé, qui par fa longueur, & fa force, reflem- 
bloit à un Géant. L’Archiduc Charles, voulant donc fa- 
voir fi fa force furpañloit celle de Rauber , il les oblige 
tous deux, pour éprouver chacun fa force, à recevoir un 
coup de poing l'un de l'autre: toute fois il leur permit de 
jouër lequel des deux frapperoit le prémier. Le Juif bap- 
tizé eut la préference, donna à Rauber un fi rude coup ; 
qu'il fut obligé de garder huit jours le lit, & encore davan- 
tage la chambre: Quelque tems après qu’il fe fut remis , 
il fallut auffi que le Juif reçût un coup de lui: tellement: 
que Rauber le prit par fa longue barbe & l'entortilla deux 
fois autour de fa main gauche, après quoi fl frappa fi fort 
deflus , de la main droite, que ‘non feulement fa barbe, 
mais auffi la machoire de deflous , lui reftérent dahs la 
main; ce qui fit bientôt perdre la vie au Juif (6). 

(G) Jusqu'à la ceinture.] Elle étoit encore plus lon- 
gue; car il l’entortilloit outre cela autour d'un baton. Il 
en étoit fi glorieux, qu’il alloït rarement à la Cour en car- 
roffe ou à cheval, mais prefque toûjours à pied, pour 
faire voir fa longue barbe, qu'il portoit deploiée comme un 
drapeau, la Jaiffant flotter au gré du vent. Lors qu'il mou- 
rut elle lui fut coupée en deux touffes. 

(H) Les Lombards par [a longueur. ] On dérive ordinai- 
rement le nom de Lombard de celui de Lo. barbe ; 
mais c’eft une faufleté. Ce nom tirant plûtot fon origine 
du vieux mot Allemand Borde ou Boerde, qui fignifie ûne 
efpace ou étendue de Païs: & étendue de Païs, qui 
s'étend le long de l'Elbe, depuis Torgau en Mifnie & par 
Magdebourg, jufque dans le Luneboutg , s’appelloit autre- 
fois la longue Borde, c'eft-à-dire, Ja longue étendue de 
Païs, ou la longue efpace; & les habitans fe nommoient 
les Longs-Bards. 

(1) Petronel.] Le Chateau de Petronel n'eft pas loin. 
de Presburg; il apartient maintenant au Comte de Thum;, 
& eft bati fort Rennes 
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38 RECKHEIM REFUGE REGIUS. 

RECKHEIM, Comté, Fief, & Etat immédiat ou fouvcrain de l'Empire, a voix & 
feffion dans le College des Princes, tant aux Dietes générales, qu'aux circulaires. ‘ Il eft du Cercle 
de Weftphalie, & comprend une ville & plufieurs villages. Son terroir eft très-fertile, & fa fitua- 
tion très- agréable dans un beau & bon pais fort peuplé, aux bords de la Meufe, à deux lieues de 
Maeïtricht entre les Terres de Juliers, de Liege, & de Fauquemont. ‘Il a droit de péage fur la 
Meufe, & l’on y bat de la monnoie d'or, d'argent, & de cuivre. Le Château qui fert de demeure 
aux Comtes eft un des plus beaux, des plus grans, & des plus magnifiques d'Allemagne. Ceux 
qui le poflédent aujourd’hui font de la Maifon d’Afpermont- (4) Linden, Maifon très-illuftre & 
très-ancienne, & defcendent des Comtres d’Afpermont en Lorraine defquels la,Comté confiftoit en 
près de trois cens villages. Nous donnerons ci-deffous un pctit détail de leur Généalogie, & de 


l'état préfent de la branche des Comtes de Reckheim (4). 


(A) Un petit détail de leur Généalogie, & de l'état pré- 
Jent de la branche des Comtes de Reckheim.] Le prémier 
des Comtes d'Aspermont s'apelloit S1G1SFRIDT, & vi- 
voit l'an 660. Il étoit iffu de la Maifon des Princes /d'Efte 
en Italie. Un cadet de cette Maifon iflu de ce Sigisfridt, & 
nommé ArNouLz, vint s'établir en Hollande l'an r120, & 
y pofféda la terre de Linden qui eft demeurée pendant une 
longue fuite d'années entre les mains de fes defcendans. 
L'un d'eux nommé Herman aquit le Comté de Reck- 
heim environ l'an 1550. Il étoit Général des troupés de 
l'Ele&teur de Cologne Erneft de Baviere, & fut pere d'Er- 
NEsr Comte d'Aspermont & de Reckheim, qui nâquit l'an 
1583, & qui a été Chambellan & Colonel des Empereurs 
Matthias & Ferdinand II. Il époufa Anne Antoinette fille 
de Henri Marquis de Gouffer-Bonnivet, de laquelle il eut 
un fils qui fe nommoit FerDinanp. Celui-ci né lan 
1611 époufa Elizabeth fille d'Egon Comte de Furftemberg, 
& d'Anne Marie Princefle de Hohenzolleren, & en eut qua- 
tre fils & huit filles, qui font 

Françors Goserr Comte de Reckheim Evêque de 
Cheur (1), & Chanoine des Eglifes Métropolitaines de Co- 
logne & de Salzbourg, & de la Cathédrale de Strasbourg (2). 

FErDinanD Général des Armées de S. M. I. qui de 
fon prémier mariage avec Charlotte fille de Louïs Geor- 
ge, Prince de Naffau Dilembourg, & d'Anne Auguite 
Princeffe de Brunswick, n’a eu qu’une fille nommée CHar- 
LOTTE GoBErTiNe Chanoinefle de Munfterbilfen, 
dont les 8 quartiers font Aspermont-Reckheim, Gouffer, 
Furftemberg, Hohenzolleren , Naffau, Sayn, Brunswick 
& Dannemark. Il a époufé en fecondes noces Juliene fille 
de François Rakoczi Prince de Tranfilvanie, & petite -fille 
de George le jeune, de George le vieux, & de Sigismond, 


tous Princes de Tranfilvanie. Il en à un fils nommé Jo- 
SEPH GOBERT. 

CHarLes Chanoine de la Métropolitaine de Cologne, 
& des Cathédrales de Strasbourg & de Liege. “ 

Fxipgsric Grand Croix de l'Ordre de Malte, & Com- 
mandeur de Tobel, Steinfort, & Munfter. 

ANNE Marie époufe du Comte Wenceflas d’Althann 
Confeiller de S. M. L. Grand Juge de Moravie, Gouverneur 
de la Province de Glatz, & Ambaffadeur extraordinaire en 
Suede & en Pologne. 

EzsonorE Princeffe Abbefle de Munfterbilfen. 

ANNE SacomE époufe de Louïs Comte de Souches, 
Maréchal de Camp Général des Armées de S. M. I. & fon 
Confeiller d'Eftat. 

ERNESTINE époufe en prémieres noces de Jean Geor- 
ge Comte de Collonitfch, Chambelan de S, M. I. & en fe- 
condes noces d'Oftave Comte de Curiani Chambelan & 
Confeier d'Etat de l'Empereur. 

ANNE ANToi:Nerre époufe de Claude Comte de 
Tilly, Lieutenant Général des Armées des Provinces-Unies 
des Païs- Bas. 

Marie FRrANÇo1se époufe de Charles Comte d’As- 
permont Linden, Confeiller d'Eflat du Païs de Liege, & 
Gouverneur du Marquifat de Franchimont. 

ÂLEXANDRINE & PETRONILLE 
Chanoinefles à Remiremont, & enfuite Rel 
à Metz. 

Le blafon des Armoiries des Comtes d'Aspermont Reck- 
heim eft esquartelé, au 1 & 4 de gueules à Ja croix d'or, 
qui eft Aspermont Linden, au 2 & 3 d'or au lion de gueu- 
les qui et Reckheim, & fur le tout d'azur à un aigle d'ar- 
gent qui eft Aspermont ancien ou Efte (3). 


prémiérement 
ufes Urfulines 


REFUGE (pu) Gentilhomme François Auteur d’un Livre dont on a plufieurs Edi- 


tions (Z), & intitulé 7raité de la Cour ou Infiruétion des Courtifans, entendoit les afaires d'Etat 
par la théorie & par la pratique; car il avoit leu beaucoup, & il avoit une grende € longue expe- 
rience des Cours & affaires des Roys, des Princes, des Efjats, € Republiques, ejquelles les Rois de 
France Pavoyent utilement employé, & où il s’étoit À J'agement ES Ji beureufement comporté, qu'ils ne 
trouverent jamais rien à redire à Ja prudente conduite.  X] mourut fous le Regne de Louis XIII, 
& l'on trouva dans fon Cabinet diverfes Pieces d'Etat qu’il avoit compolées, & dont fes parens 
firent efpérer la publication. Voilà ce qu’on lit dans une petite Préface qui fut mife au devant de 


la troifieme Edition de fon Traité de la Cour. 


(4) Zefl Auteur d'un Livre dont on a plufieurs Editions.] 
La prémiere fut faite en Hollande, & la feconde à Paris. 
Elles furent fuivies de celle que l'on donna à Paris l'an 
1618 in 8, après la mort de l’Auteur, & fur fa derniere 
révifion. Cette troifieme Edition eft augmentée , & dis- 
tinguée par Chapitres avec Sommaires @* Sebtions, mais on 
en ôtales Notes marginales & les Citations dont les autres 


Cette Edition fur faite à Paris l'an 1618. 


depuis. Je les trouve dans l'Edition dont je me fers qui 
eft celle de Paris chez Etienne Loyfon 1658 in 12. Le 
nom de l'Auteur y paroit, & il avoit déjà paru dans l'E- 
dition de Leide 1649, in 12. On ne l'avoit point mis à 
l'Edition de 1618. On voioit feulement à Ja fin les lettres 
D. R. après quelques Vers de Seneque qui ne font pas dans 
l'Edition de 1658. Cet Ouvrage eft rempli de très-bonnes 
chofes. Il fut imprimé en Anglois à Londres lan 1622 in 8, 


avoient été curieufement enrichies (x). On les a remifes 


REGIUS(Ç(URBaAIN)a été l’un des favans hommes du XVI Siecle. Il nâquit à 
Langenargen fur le lac de Conftance, & aïant commencé fes études à Lindaw, il les continua à 
Fribourg dans le Brifgaw avec d’autant plus de fruit, qu’il éoit logé chez le fameux Zazius, & 
qu'il en étoit aimé tendrement (Z). Il fur enfuire étudier dans l'Académie de Bâle, & puis 
dans celle d’Ingolftad où la réputation de Jean Eccius attiroit beaucoup d’Ecoliers. Il y fit des 
Leçons particulieres, & il fe montra fi propre à diriger des jeunes gens, qu’il y eut bien des 
Gentilshommes qui lui confiérent toute la conduite de leurs fils fans en excepter le foin qui con- 
cernoit la dépenfe. Il ne lui fut pas poffible de la bien regler: ces jeunes gens s’endettérent plus 
qu'il n’eût falu, & aux cabarets, & chez les marchands {4)3 & comme il étoit leur caution, & 
qu'il ne recevoit pas de leurs peres l'argent qu’il leur demandoit , il fit une efpece de banque- 
route. Preffé par les créanciers, & n’aiant pas afféz de bien pour les farisfaire, il fongeoit à s’é- 
vader; mais quelques Capitaines érant venus à Ingolftad en ce tems-là pour lever du monde, il 
fit ceffion de fes livres & de fes hardes, & s’enrôla. Ces levées aiant été faites, on les pafla en 
le Profefleur Eccius afliftant à ce fpettacle reconut notre Regius parmi les foldats : 
È il 


cujus auriculam Zafius blandinfeulè vellicans, arte & fcientia 


TEVUE : 


(A) 1l étoit logé chez le fameux Zazius, © il en étroit 
aimé tendrement (1),] I choififloit dans la Bibliotheque de 
Zazius tous les Livres qu'il croioit propres aux progrès de 
fes études, & il copioit toutes les Notes marginales que 
ce favant Profeffeur y avoit écrites. Voilà comment ce 
jeune Ecolier pañloit une bonne partie de a nuit, zius, 
qui né dormoit guere, & qui fe levoit quelquefois pour 
fe promener, & pour foulager par là l'incommodité de fes 
infomnies, le furprit copiant ces Notes, & lui dit d’un air 
careffant, vous me dérobez les fruits de mes veilles: Zu- 
cabrantem invenit in defcribendis illis fcholiis, Urbanum : 


fua fe ab ipfo defraudari jocatus eft (2). Quelquefois il le 
trouvoit endormi, & ne faifoit autre chofe que lui mettre 
de gros volumes fur les épaules jufques à ce qu'il l'éveillât, 
Ant fi quando fomno ad candelam opprefum er inclinato in 
menfam capite dormitantem offendiffet: juris volumen grande 
unwm atque alterum bumeris impolitum reliquit , donec exci- 
zaretur (3). Je rapoïte ces petites Chofes, parce que je 
fai que plufieurs honnêtes gens font ravis de voir de fem- 
blables marques, foit de la bonté d'un Profefleur, foit de 
la diligence d'un Difciple. 


(3) Tiré 
d'un Mé- 
moire com= 
muniqué à 
P'Auteur, Ce 
qui doit eme 
tendre auf 
du Texte dé 
cet Articles 


(2) Melchq 
Adam, in 
Vitis Theo« 
logor, pags 
7 


(3) Idem 
ibidenss 


(4) Zuin- 
glus, Epift. 
Libr, I, pag. 
82, apud 
Mélchior. 
Adamum 
in Vitis 
Theologor. 
pag 73e 


Os) At 
page251 des 
Lettres de 
Zuingle, 


{6) Luthe-, 
zus, Tom. IL, 
Epif. par: 
326, anno 
1527, apud 
Melchior. 
Adamum 
an Nitis 
Theologor. 
Pa. 73. 

G) 14m 
Lütherus, 
ébid. pag. 
330, apid 
Melchior. 
Adam, ibidè 


(s) Elle ef 
dans Sec- 
kendorf, 
Hiftor. Lu- 
ther. Libre 
IL, pag. 122, 
AM, Sa 


(2) Mélch. 
Adam. in 
Vitis Theo- 
logor, p. 78. 


(to) Luther, 
Tomo 11 
Epiftol. pag, 
317, apud 
Mélchior, 
Adam. ibid, 


pég, 78, 


(Gr) Melch. 
Adam. ibid, 
Page 734 


RE G 3 UÙ S$ 30 
ils’aprocha de lui, & aiant fu la raifon qui l’avoit porté à s’enrôler, il Jui promit fs bons offices, 
& s'emploia fi vivement à cette affaire, qu’il le réünit avec les Mufes. 11 menaça de l’indignation 
du Prince ces Ecoliers endetrez, s'ils ne dégagcoïient leur caution. Repius continua de füre tant 
de progrès dans les Sciences, qu’il reçut à ingolftad de la propre main de l'Empereur Maximilien 
la Couronne d'Orateur & de Poëte. Quelque tems après il fut promu à la Profeflion de la Rhé- 
torique, & à celle de la Poëtique dans l’Académie de la même ville. Il en faifoit les fonctions 
lors qu’en 1f16 il écrivit quelques Lettres (2) par ordre du Duc de Baviere pour tâcher de faire 
venir Erafme à Ingolftad. Cela ne réüflit point.  S’étant tourné vers l'étude de la Théologie il y 
prit un fi grand goût qu'il s’y apliqua tout entier. Ilaquit par là des difpofitions au Luthéranis 
me; mais il f trouva embarraflé lors qu’Eccius fon maître & fon bienfaiteur fur aux prifes avec 
Luther. Cet embarras le dérermina à {€ retirer d’Ingolftad, & à s’en aller à Ausbourg, où il 
travailla utilement contre le Papifme. Il y fur le Fondateur d’üne Eglife Réformée, & il ré- 
pandit de là dans la Suabe ce qu’on apelloit les nouvelles opinions. {1 fuivit pendant quelque 
tems le paiti de Zuingle, mais enfuite il fe déclara bon Luthérien (B). Eccius qui le fut trou- 
ver à Ausbourg, & qui conféra avec lui pour le ramener à la Communion de Rome, n’y gagna 
rien, Il s’éleva même entre eux un combat de plume que Regius foutint vigoureufement , quoi 
que fon Antagonifte lui püt faire des reproches d’ingratitude. Les affaires du nouveau Parti ne 
furent pas conftimment fupérieures dans Ausbourg, il y eut un tems où Regius fur obligé d'en 
fortir, & de fe cacher en divers lieux; mais il fe vit rapellé glorieufement, & il s’allia par le ma- 
riage avec une bonne famille d’Ausbourg. La Difpute qu’il y foutint avec une femme Anabap- 
üfie eut quelque chof de fingulier (G). Il demeura dans certe ville jusques au tems de la diete 


CB) 2 fuivit . .. le parti de Zuingle, mais enfuite il fe 
déclara bon Luthérien.| Noïici ce que Zuingle lui écrivit 
Yanx526. 1» Euchariflie re gratulor vobis, te noflrum effe 
fablum. Verum gratiam meretur novitas : brevi enim fpero 
omnes qui adhuc obfirepunt tropum, qui nullo negotio videri 
vobis debebat, vifuros efje ac fententie noftre fimplicitatem ac 
claritatem (4). Ils conférérent enfemble fur le péché ori- 
ginel en la même année, & nous avons encore (5) la Let- 
we que Zuingle écrivit à Regius touchant cet article. Lu- 
ther n’ignora point la conformité d'opinions de ces deux 
perfonnes, & il en fut bien fâché. Dolet fmihi valde nobi- 
difimum virum Oecolampadium tam ludicris &* nihili cogita- 
tionibus in boc barathrum prolapfum; pulfat eum fathanas: 
Dominus eripiat eur. Urbanus Regius in idem malum vel 
inclinat, vel jam cecidit : Dominus fervet fuos (6). Dans une 
aütre Lettre Luther témoigne qu'il avoit apris que Regius 
alloit écrire contre lui. Prererea Urbanus Regius minari di- 
citur in me fcripta, fülicer Occolampadium © Z'winglinm tan- 
t0s viros (ut fentit) non vulr ofendere: fic mutatus ef ab 
ällo (7). Ceci nous montre qu'au commencement Regius 
avoit paru ce qu’il parut à la fin, c'eft-à-dire, bon Lu- 
thérien. 1] abandonna le Zuinglianifme dès l'an 1528. Voiez 
la Lettre (8) où Luther en fait paroître fa joie, & où il 
le recommande au Marquis de Brandebourg. La conver- 
fation qu'il eut avec Regius à Cobourg l'an 1530 fit un 
grand effet. Regius en fortit tout rempli d'admiration pour 
Luther; il le témoigna ainfi dans une Lettre: Cum Saxo- 
#iam peterem Coburgi integrum diem [olus cun Luthero, vi- 
ro Dei, rranfegeram : quo die nullus mihi im vita fuit ju- 
cundior. Talis enim ac tantus Theologus Lutherus, ut nul- 
la fecula habuerunt fimilem. Hoc magis execror flultitiam 
© arrogantiam Caroloffadianorum , que Jibi placent , quaff 
Luthero queant conferri, cujns umbram non affequuntur, cum 
omni eruditione quan jaffant. Semper mihi magnus fuit Lu- 
therus: ac jam mibi maximus ef. Vidi enim prefens © audi- 
vi, que nullo calamo tradi poffunt abfentibus (9). Luther de 
fon côté fut très - content de cette converfation, & très- 
bien édifié de l'efprit doéte de Regius, dont il regarda la 
converfion comme une bonne nouvelle à faire favoir. 
Voici ce qu'il écrivit à Wenceflas Lincus, Urbanum Re- 
gium quoque refipuife, credo te noffe, & contra bofles Sacra- 
Mmentarios ffrenue nobifcum certare (10). 

(C) La Difhute . ... avec une femme Anabaptille ent 
quelque chofe de fingulier. ] Lies Magiftrats d'Ausbourg exe- 
cutérent contre les Anabaptiftes les Lioix civiles qui défen- 
doïent aux Sedaires les conventicules, & les exercices de 
Religion. Ils bannirent , ils emprifonnérent. Or parce 
qu'une femme de bonne famille fe vantoit dans la prifon 
que fi elle conféroit avéc Regius , elle lui pourroit prou- 
ver que la caufe des Anabaptiftes étoit bonne , on la fit 
venir en plein Sénat pour difputer avec lui. Elle y fut 
menée avec l'équipage de prifonniere, c'eft-à-dire, les fers 
aux pieds & aux mains: mais Regius prit fa place au mi- 
lieu des Sénateurs. Elle allégua une infinité de pañages 
de l'Ecriture qu'elle apliqua à fes fentimens comme elle 
put. Regius lui répondit, & montra très-clairement le 
vrai fens dé ces paffages. Il ne la defabufa point; elle 
perfifta dans fes erreurs, & apoftropha ainfi le Miniftre, 
Voici fans doute, o Frere Urbain, une maniere de difpute bien 
étrange, Mollement alfis fur un bon couffin @> à côté des Bourg- 
maîtres, vous parles comme un oracle, vous prononcez des 
arrêts comme au trepied d'Apollon; e moi profternée en terre 
je Juis contrainte de plaider ma caufe les fers aux pieds. Ce 
eff pas fans taifon ,; ma fœur, lui répondit Regius, puis 
qu'aiant été delivrée de la fervitude du Diable par efus- 
Chrifl; vous vous êtes volontairement remife fous un joug in- 
Jame. Un efprit extravagant vous montre en exemple aux au- 
tres avec ces livrées de captive. La conclufion fut que cette 
femme fut chaflée de la ville (1x1). Si l'on fe défie de ma 
traduétion, on n’a qu’à jetter les, yeux fur ce qui fuit. Zp/4 
tantm abet, ut monitis locum dederit: rit pervicaciter etiams 
Urbanum bhifée fuerit adorta : Egregia enim verù,; Ur- 


qui 


bane frater, hæc disputandi ratio eft inter me &te. Tuin 
molli culcitra ad latera Confulum adfidens, quafi ex Apolli- 
nis tripode proloquetis: ego mifera humi proftrata, ex duris 
vinculis caufam dicere cogor. A4 h«c Urbanus: Nec verd, 
inquit, injuria, foror: ut quæ femel è fervitute diaboli per 
Chriftum in libertatem adferta, tua fponte iterum cervicem 
turpi jugo fubmififti; & iftis te ornamentis vefanus oftentat 
genius, aliis in exemplum. Sevarus itaque, cm laterem fe 
lavare videret; contagium illud exilio mulétavit, urbeque ex- 
pulit (x). 

Cette femme ne manquoit pas de génie: elle fit une ré- 
fléxion bien judicieufe, & y méla beaucoup de fel; mais elle 
avoit eu trop de confiance, ou pour mieux dire beaucoup 
de témérité. Elle avoit cru que paroiffant fur la fellette pour 
disputer avec un Miniftre de la Religion dominante, & de- 
vant des Juges qui avoient déjà condamné l'Anabaptisme, 
& fait mettre dans les prifons ceux qui lenfeignoient, elle 
perfuaderoit la juftice de fa caufe. Pour fe promettre cela il 
ne fufit point d’avoir raifon, il faut de plus espérer une affis- 
tance extraordinaire de l'esprit de Dieu; car felon le train 
commun du monde il n'arrive pas qu'un prifonnier de Reli- 
gion paroifle confondre des Adverfaires qui lui parlent de 
haut en bas, & qui ont de leur côté la pompe de l'extérieur , 
& les préjugez de la compagnie. Je fai bien que cette fem- 
me ne foutenoit pas une bonne caufe, mais je croi que 
quand elle eût eu à foutenir une doctrine aufli bonne, ou 
même meilleure que celle de Regius, elle eût perdu fon Pro- 
cès dans les circonftances où la Dispute fe trouva réduite, La 
partie étoit trop mal faite; les armes trop inégales. Regius 
étoit affis honorablement, & environné des marques de Ia 
faveur; & il parloït pour une Caufe que le Souverain avoit 
embraffée, & contre une Caufe que le Souverain perfécu- 
toit. Son Antagonifte étoit une femme chargée de chat- 
nes, & dans la pofture d’un criminel déjà condamné. Une 
très-bonne .raifon en fa bouche n'eût point balancé une 
raïfon médiocre alléguée par Regius, avec tout le poids & 
toute l'emphafe d’un homme qui eft affis au banc des 
Bourgmaîtres, & fur une espece de Tribunal. Citerai-je 
Euripide, qui déclare que les paroles d’un homme en fa: 
veur ont plus de force que fi elles étoient alléguées par un 
miférable ? 


To d’éflouc xd ax de Aéyn 7 cd, 
TN nn letn ce ESirar tèpe 
Kèx rôv donérrey aûric, où ravrèy river (13). 


C'eft-à-dire, felon la Verfion d'Ennius (r4). 


Hac tu etfi perversè dices, facile Achivos flexeris. 
Nam quum opulenti loquuntur pariter atque ignobiles, 
Eadem dista, eadetque oratio aqua non aque valet. 


Citerai-je ces Vers de Plaute ? 


Centum doëtum hominum cohfilia fola bac devincit dea, 
Fortuna,ätque hoc verum'ff proinde ut quisque fortuna utitut, 
Ja pracellet, atque exinde fapere eum omnes dicimus (15). 


Citerai-je ces belles paroles de Pline le jeune? @vam mul- 
tum inteïeft, quid à quoque fiat, cadem enim faëla claritate 
vel obfturitate facientinm, aut-tolluntur altifime, aut humil- 
lime deprimuntur (16). Entaflerai-je cent autres autoritez 
de la même force? Je m'en garderai bien, je laif ous 
ces lieux communs, & m'arréterai à une chofe qui pourra 
paffer pour domeftique à mon füjet. Si Regius avoit dis, 
té à Ingolftad avec un Prêtre, les circonftances de la Disp 
te d’Ausbourg toutes changées, lui les fers aux pieds, 
le Prêtre fur un couflin au milieu des Sénateurs, &c, il au- 
roit vu finir cette affaire par fon exil, ou par quelque chofe 
de pis: Il auroit paflé pour un chicanéur qui tordoit la fains 
te Ecriture: le Prêtre eût paffé pour l'Interprête fidele de 
Original divin. i 
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IL AUS: 


qui y fut tenue l'an 1530. Alors il s’enpagea au fervice du Duc de Brunfivic, qui le fit Surin- 


tendant des Eglifes du pais de Lunebourg 


» & qui eut pour lui une eftime extraordinaire ( D ). 
11 fit valoir {es talens pour l'avantage de a caufe dans plufieurs Synodes, & 


il compoñfa plufieurs 


Livres (Æ). Il mourut à Cell au mois de Mai 1$41, de la maniere qu'il avoit fouvent fouhai- 
tée (F), ceft-à-dire prefque fubitement (c). N'oublions pas que fa femme entendoit fort bien 


l'Hébreu ( d). 
à Jefus - Chritt. 
Miniftre (G). 


(D).Le Duc de Brunfivic. . « . . eut pour lui une eflime ex- 
tracrdinaire. | Quand on lui demanda fi à l'exemple des au- 
tres Princes il avoit fait à Ausbourg quelque emplete de grand 
prix, & d’une nouvelle mode, il répondit : W'ai aporté un 
threfor incomparable, © qui fervira à tous mes Etats, > que 
je prefere à toutes fortes de délices (17). I parloit de Regius. 
ÆEt lors qu'en l'année 1535 la ville d'Ausbourg lui redemanda 
ce Théologien, il déclara qu'il ne s'en vouloit pas défaire 
non plus que de fes yeux (16). Il lui donna de bonnes pen- 
fions, & l'intendance des Eglifes de tout fon païs (19). 

(E) Z compofa plufieurs Livres.] Ils font recueillis en trois 
Volumes, dont les deux prémiers contiennent ce qu'il publia 
en Latin: l'autre contient ce qu'il compofa en Allemand (20). 
Ce dernier a été traduit en Latin, fi je ne me trompe; car 
je voi dans le Catalogue d'Oxford Vita © Opera (Utbani 
Regii) Latine reddita per Erneft. Regium. Norib. 1562. Mel- 
chior Adam obferve qu'Ennesr ReGius fils de l'Au- 
teur raflembla tous ces Ecrits, & les publia à Nuremberg di- 
Vifez en certains Tomes. Il fait mention nommément du 
Livre où notre Urbain avoit recueilli les phrafes dures, & 
celles qui font exaétes. Celles-là ne fervent qu'à femer la 
divifion, celles-ci font propres à la piété & à la concorde. 
Le Prince Erncft de Brunfwic lui fit faire ce Recueil, & ce 
fut un témoignage de fa prudence & de fa pieté; car les ex- 
preffions trop crues, & trop véhémentes font comme les 
dens du dragon de Cadmus; une femence de guerre entre 
les freres. Cette Réfléxion eft de Melchior Adam. Exfs 
inter alia Liber ejus, in quo annñotate funt hortidiores formæ 
loquendi: @> #oaffrantur propriæ ac concinnæ, stiles pieta- 
ti ac concordis. Has admonitiones [cribi princeps Erneflus 
Luneburgicus voluit : qua in re fapientiam © pietatem ojus 
agnofcimus. Ut enim ex dentibus draconis, in Cadmea biflo- 
ria, nata eff foboles armatorum inter fe dimicantium: fic ex 
émproprio fermone difidia opinionum in docentibus e> in populo 
mafcurtur. C'eft à quoi ne prenent point garde les faifeurs 
de formulaire, quand ils ont plus de dévotion, que de juge- 
ment, ou plus de bile & de vanité, que de véritable dévo- 
tion. Ils ne ménagent rien, ils ne fe piquent que de rigo- 
risme (21). Notez que Jean Freder, de Pomeranie, publia 
après la mort de l'Aureur un Ouvrage de Regius qui a pour 
Titre, Loci Theologici ex patribus @ [cholafficis neotericisque 
collesti (23). 

(E) Z mourut . +. de la maniere qu'il avoit fouvent fou- 
haitée. 11 ne fut malade que trois heures, & il avoit toû- 
jours fouhaité de ne pafler point par une langueur de lon- 
gue durée (24). Naëtus eff genus mortis, quale fepe in votis 
habuit; citum © placidum; cum femper deprecaretur dintur- 
205 languotes e> longas morborum periodos (25). Il n'eft pas 
le feul qui ait fouhaité une telle fin, & qui ait été fervi {e- 
lon fes fouhaits (26). e 

(G) Je ferai une Remarque fur les noms de ce Minifre.] 
Le nom de fa famille étoit Ro, mais le trouvant trop fu- 
blime, & trop fécond en plaifanteries, il le changea en celui 
de Regius (27). À l'égard d'Urbain il le reçut au baptême, 
parce que les femmes qui l'y préfénterent ne furent dire au 
Curé le nom que fa mere leur avoit prefcrit. Elle avoit vou- 
lu que l'enfant portât le nom qui étoit marqué dans le Calen- 
drier au jour qu’il étoit venu au monde. Ces bonnes fem- 
mes l’oubliérent en chemin : le Curé voiant qu’elles héfitoient 
leur dit que le jour de faint Urbain étoit proche. Cela fut 
caufe que l'enfant eut nom Urbair. Je remarquerai par oc- 
cafion que dans tous les peuples il y a beaucoup de familles 
qui portent le nom d’une dignité, Roi, Prince, Duc, Mar- 
quis, Comte, Baron, &c. Elles ne s'avifent guere de le 
changer, encore qu’il foit une matiere .continuelle de turlu- 
pinades, & d'allufions puériles. Mais jé croi pourtant que 
notre Doéteur Luthérien n’eft pas le feul qui ait coupé la ra- 
cine de ces fades quolibets, en traveftiffant fon nom. On 
trouve par tout des gens qui s’apellent Regis, ou Regiws: c'eft 
fi je ne me trompe, par une füite d’un pareil déguifement 
fondé fur la même caufe. J'ai dit ailleurs (28) que je m’ 
tonnois que les familles qui ont un nom ou odieux ou ridi- 
cule ne le quittent pas, j'ajoûte ici qu'il yena quine por- 
tent plus le nom obfcene qu’elles portoient autrefois. Lifez 
ces paroles de Mr. Menage (29): HaurecraïRr. ” Nom 

de famille. 


Ce nom fut donné du tans de Henri IÏ. à un 
Maître des Requeftes, nommé Cowillard; par une ren- 
contre aff z plaifante. Ce Maître des Requeftes alloit fou- 
vant au Louvre, Un jour qu'il grattoit à la porte du Ca- 
binet du Roy ,‘ou de la Reyne, comme les Huifiers lui 
demanderent fon nom , il n’ofa le leur dire diflinétement , 
à caufe de l'obfténité. Les Huiffiers ne l’entendant pas, 
ou feignant de ne ie pas entendre, lui dirent qu'il dift fon 
nom haut & clair; d’où il fut enfuitte appelé Hawteclair, 
Je tiens cette Hifloire de Mr. du Puy, qui l'a l'apprife de 
Mr. de Thou, lequel au livre vixr. de fon Hiftoire, pag. 
262 de l'édition de Genêve, fait mention de ce change- 
ment de nom; mais en paflant. Negorium datum P. Al 
toclaro, Libelloram Supplicum Magifiro, qui pudendo alie 
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Ha publié un entretien qu’il cut avec elle fur les caraéteres d'1 Meffie apliquez 
Elle lui ‘donna treize entans ( e ). 


Je ferai une Remarque fur les noms de ce 


On 


» Cognorrine indigetabatur, nt negotium Regiam, &c ”. Î 
avoit dit dans la prémiere Edition de fes Origines, que es 
Beawharnois d'Orleans ont auf: changé leur nom de Beauvit 
à caufe de l'obfcenité en celui de Beauharnois; mais dans la 
feconde Edition il dit que c'eft une fable. 

Je prévoi que ceux qui fe fouviendront d'une Remarque 
de Mr. de Vigneul Marville, en lifant ce que j'ai dit dans 
l'Aticle du Cordelier Feuardent , m’objeéteront qu'il ne 
feloit pas que je m'étonnaffe de ce qu'on ne quitte pas les 
noms de famille ridicules ou odieux. Ils foutiendront qu'on 
n'a pas cette liberté, & allégueront ces paroles du Mélan- 
ge d'Hifloire & de Littérature (30): Sur ce que M. de la 
Roque dir, que depuis l'Ordonnance d'Amboife du 26 Mars. 
1555 il n'efl point permis de changer de nom, Jans la permis- 
ion du Prince: il faut remarquer que: bien auparavant cette 
Ordonnance, on ne changeoir point de nom fans être autorifé. 
On prouve cela par l'exemple du barbier de Louis XI, 
& l'on raporte les termes des Lettres patentes de ce Prince 
par lefquels il veut & ordonne qu'Olivier le Mauvais (a) 
(c'étoit fon barbier) e> Ja poflerité e> lignée foient dorefravant 
Jurnommez le Dain . . .. fans qu'il Joit Loifible à aucun de 
plus les furnommer dudit furnom de Meauvais, lequel nom nous 
leur avons oflé & aboli, oflons &> abolifons par ces dites pre- 
fentes. Ces Lettres font datées du mois d'O&obre 1474, 
& furent enregîtrées au Parlement de Paris le 30 de Jan- 
vier 1474(31). Siceux qui me voudront faire cette ob- 
jection la croient folide, ils ne favent pas bien juger des 
chofes. Voici mes Réponfes, Je dis en 1 lieu, que mon 
exprefion fe doit entendre comme celle - ci ; je m'étonne 
que les debauchex ne craignent pas le prejudice qu'ils font 
à leur fanté & à leur reputation. C'eft parler au tems pré- 
fent, & néanmoins c’eft avoir:en vue aufi bien les fiecles 
pallez que celui où l’on s'exprime de la forte, & ainfi la 
maniere dont j'ai parlé pour fignifier mon étonnement de 
ce qu'on ne quitte pas les noms ridicules ou odieux ; ne 
tombe pas moins fur le tems qui a précédé l'Ordonnance 
mentionnée par Mr. de la Roque (32), que fur le tems 
qui l'a fuivie, Or il eft certain qu'avant le tems de cette 
Ordonnance il y eut des gens qui fe défirent de leur nom, 
ou qui le changérent, & le déguiférent. Mr. de la Ro: 
que (33) cite Mr. Menage quia dis que Guillaume le Rat, 
Jaché comme l'on croit de porter le nom d'un infeële, fe fur- 
zomma Lefrat, & que Sean Dorat Profefexr du Roi en Grec 
changea Jon nom de Disnemandy . . . qui étoit l'ancien nom 
de Ja famille, en celui de Dorat ou Daurat. I] feroit abfurde 
de prétendre qu'ils obtinrent du Roi cette permiflion. Mr. 
de Vigneul Marville ne le prétend pas. %e croirois bien, 
dit-il (34); qw'avant l'Ordonnance d'Amboile, plufieurs fe 
Jeroient ingerex de changer leurs noms fans recourir au Prin- 
ce; © que peut-être le Medecin nommé Sansmalice, auroit 
changé ce nom en celui d'Akakia , fans prendre des Lettres de 
François L, mais aulfi n'étoit-ce qu'une Jimple traduétion d'un 
mot François en un mot Grec, Voilà donc le même Auteur 
que l'on voudroit m'opofer, qui tombe d'accord que la pa- 
tente de Louïs XI n’empéchoit pas que l'on ne changeñt de 
nom. Auffi devons-nous croire qu'elle fut expédiée à fon 
barbier , non pas afin qu'il lui fût permis de changer fon 
nom de famille, mais afin qu'on ne perfiflât à le lui don- 
ner. C'étoit un homme fort haï dans le Roïaume, & par 
conféquent on fe fût plu à le traverfer dans le deffein qu'il 
avoit de fe défaire d'un nom qui lui faifoit honte. Voilà 
le motif des Lettres patentes. Elles ne fervoient donc 
point de regle pour cent autres cas où Je public ne fe fe- 
roit point intéreffé, Que fi fous prétexte d'une Verfion 
Greque, on pouvoit impunément fubftituer au DOM Sars- 
malice, celui d'Akakia, à plus forte raifon étoit-il permis 
de fubftituer un nom à un autre quand la diférence entre 
les deux ne confiftoit que dans l'infettion, ou dans la trans- 
pofition, ou dans le retranchement de quelques lettres. Je 
dis en 2 lieu, que l'expérience combat pour moi, vu qu'il 
ÿ à quantité d'Auteurs célèbres qui ont pris un nouveau 
nom fans fe faire autorifer pour cela par Jeur Souverain (35). 
3. J'ajoûte qu'il eft aparent que l'Ordonnance du 26 de 
Maïs avant Pâques 1655 ne tendoit qu'à prévenir les ufur- 
pations de Nobleffe, où quelque autre fraude, & qu'ainfi 
quand on n’avoit point d'autre vue que celle qu’avoit no- 
tre Regius, on n'étoit pas bridé par cette Ordonnance, 
4. Je dis auffi qu'aparemment elle ne fut pas mieux obfervée 
que celle des Etats de Blois. de l'an 1579, qui défendit à 
tous Gentils-hommes de Jigner dans les Aôtes e> Contraëts 
aucun autre nom que celwy de leur famille, à peine de nulli- 
té... Cét Article n'a pas en tout l'effet qu'on s'étoit Propo- 
Jé: Car Lien des perfonnes au lieu de L'obferver y ont contre- 
ven formellement, ce que j'ay remarqué, ajoûte Mr. de la 
Roque, dans des Aftes authentiques 7 publics (36). ‘5. Je 


répons 


C5) Voiez la Harangue de Majoragins, que j'ai citée ci defus Reman 
cAnidle. Voie auff la Remarque ( 4) de l'Article PARUS ( 
(36) La Roque, Trairé de L'origine des Noms, pag. 100, 
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David. 
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REGIUS. REIHING. 4x 


On ne fauroit révoquer en doute après avoir bien examiné plufieurs endroits {f) de fes Li- 


vres, qu'il ne foit d'avis qu’il faut prier pour les morts. 
(f) On les peut voir dans le Calvino-Turcifinus, Livr. IV, Chap. VIII, pag. m, 840, Gr feq. 


répons en dernier lieu, que l'Ordonnance d’Amboife bien 
obfervée ne devroit pas empêcher que nous ne fuflions fur- 
pris de ce que les noms de famille ridicules ou odieux ne 
font pas abandonnez; car on en peut obtenir la permiflion fi 
on la demande au Prince (37), & nous voions entre autres 
exemples dans le Livre de Mr. de la Roque, que aques 


Miette (ce nom eft bas & rampant & prête le dos aux quo- 
libets) eur des Lettres du Roy Henri IV em Mars 1603 . . . . 
qui luy permirent de quitter fon nom en prenant celui de Lau- 
berie (38). Voiïez les Bigarrures de des Accords, Livr. IV, 
Chap. Il; & Baillet, Auteurs déguifez, Chap. V & VI. Le Pe- 
re Commire s’apelloit Commere, dit-on dans le Menagiana. 


REIHING (Jaqauess) Profefleur en Théologie à Tubinge, étoit d’Augsbourg , & 
d’une de ces anciennes Familles qu’on nomme Pafriciennes. Al nâquit l'an 1579. On lenvoia 
faire fes études à Ingolftad ; & il fic des progrès qui plurent beaucoup à fes maîtres (4). Lors 
qu'il fut à l’âge où l’on donnoit aux anciens Romains la robe virile, il fit vœu de prendre l’ha- 
bit de Jéfuire, s’il relevoit d’une maladie dangereufe dont il étoit accablé. Il guérit, & il ac- 
complit fon vœu, malgré les opofitions de fa mere (2). 11 fit fon noviciat à Landsberg (c); 
& il fe rendit enfuite fort célèbre dans fon Ordre. Il enfeigna les Hlumanitez à Infpruck, & 
la Philofophie & la Théologie à Ingolftad 5, ë il s’aquita fi bien de ces Charges, qu’il fut 
jugé digne du Doétorat en Théologie par le Général Aquaviva. 11 y fut promu à Dillingen (4); 
& il { Cntir un nouveau zéle depuis ce tems-là pour la défenfe de la Communion de Rome : 
deforte que fes Superieurs le donnérent en qualité de Prédicateur awligue à Wolfgang Guillau- 
me Duc de Neubourg, qui avoit quitté tout fraîchement la Religion Proteftante (4), & 
qu'ils le chargérent d'écrire contre cette Religion. Il ne fongcoit nuit & jour qu’à former des 
Argumens qui renverfaflent de fond en comble la Confeflion des Luthériens ; mais comme fes 
Adverfaires lui opofoient éternellement la fainte Ecriture, il fe vir contraint de confulter ce divin 
Livre, & d'y faire ferme, afin d’en tirer s’il étoit poffible les armes qui lui étoient néceflaires dans 
ce combat. Cetre étude lui fit comprendre qu’il foutenoit la mauvaife caufe. 11 quitta donc fon 
emploi, & f retira à la Cour de Wirtemberg (B), où il embraffa le Luthéranifme. On le 
fit Profefleur en Théologie à Tubinge, Prédicateur ordinaire, & Directeur d’un College. Il 
zemplit habilement toutes ces fonétions, & fit des Livres qui furent fort bien reçus. Les Jéfui- 
tes n'oubliérent aucune forte de promefles & d’attraits pour le faire revenir (C): mais ce fut en 


(4) Le Duc de Neubourg, qui avoit quitté tout fraiche- 
‘ment la Religion Protefante.] Martin Raufcherus , qui fit 
l'Oraifon funebre de Reihing, ne dit rien qui nous porte 
à croire que ce Jéfuite ait contribué au changement de Re- 
ligion du Duc de Neubourg, Theophile Spizelius (1) a 
gardé le même filencè : le Pere Alegambe (2) l'a gardé 
auf. lis fe contentent tous trois de dire qu'un peu après 
que ce Prince eut changé de Religion, le Pere Reihing lui 
fut donné pour Prédicateur. Quelques Auteurs néanmoins 
affürent que ce Jéfuite fut le grand Convertifleur du Duc 
de Neubourg, & qu'il le gagna par des intérêts humains. 
Voici les paroles d'un Journalifte dans l'Extrait de l'un des 
Ouvrages de Mr. Leti (3): , Les Princes de k Maifon 
» de Neuboutg étoient autrefois Proteftans , «mais un Je- 
>, fuite nommé Yaques Reyhing trouva le moyen d'en faire 
>, Changer un de Religion, par d'aflez-(*) bonnes raifons 
» de Politique, que l'on pourra voir dans l'Auteur. Mais 
, ce qu'il y a de firprenant , le Convertiffeur lui-même 
,, embraffa enfuite la Religion Proteftante, pour réparer en 
3» quelque forte la brêche qu'il lui avoit faite, en détachant 
, le Duc de Neubourg de fon corps. L’Abbé Pacichelli, & 
3» Baccati Secretaire de celui qui étoit alors Nonce à Colo- 
, gne, citez par l'Auteur, attribuent ce changement à un 
» occulto gindicio di Dio; mais il n’eft pas fort dificile à 
» concevoir, pour les Proteftans, qu'un homme, qui étu- 
» diela Controverfe, change de fentimens, & trouve que 
,, les Proteftans ont raifon: de même qu'un Prince pale, 
; Par interêt , de Ja Religion Proteftante à la Catholique. 
» JLn'y a pas plus de miracle en l'un, qu’en l'autre, & l'on 
» n'a point de fujet de dire, avec un petfonnage de le Fill 
3 di Siro: 


» Le vie de gli Dei 

»» Sono ofcure € ritorte, 

5» Ch'il crederebbe? in Jomma 

3» E il cielo un Laberinto, in cui fi perde 
> Chiunque va per ispiarne à fati ”. 


(8) fe retira à la Cour de Wirtemberg. | Spizelius à 
fait ici un grand péché d'omiflion: il n'a point marqué 
l'année de cette retraite. On n’a point fait cette faute dans 
TOraifon funebre de notre Reïhing ; mais les Imprimeurs 
du Sieur Witte y ont tellement falfifié cette datte, qu'elle 
ne me fert de rien, ls difent que Reïhing, s'étant évadé 
de la Cour du Duc de Neubourg, arriva à celle de Wir- 
temberg au commencement de l'année 1601 (4). Ils ont 
oublié fans doute vigeimi; car j'aprens d’ailleurs (5) qu'il 
fortit clandeftinement, de chez le Duc de Neubourg le $ 
de Janvier 1620, & qu'il s'en alla à Hochitett chez la 
mere de ce Prince, d'où il pañla à Ulme,, puis à Stutgard, 
enfin à T'ubinge où il abjura le Papisme, & précha fur les 
motifs de fa Converfion le 2 de Janvier 1621. Je trouve 
ici quelque brouillerie, quand je compare le récit de Paul 
Fréherus avec celui de Raufcherus ; car felon ce dernier, 
on examina pendant huit jours le nouveau venu, & puis 
on l'envoia à Tubinge, où il fut immatriculé dans le Li- 
vre du Recteur de l’Académie. S'il étoit arrivé à Stutgard 
au commencement de Janvier, & s'il y avoit fubi un exa- 
men de huit jours avant que d'aller à Tubinge, comme 
Yaffüre Raufcherus , il n'a point prêché à Tubinge fur les 
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vain; 
motifs de fon changement le 2 de Janvier, comme l’affûre 
Freherus. Je croi qu'il y a deux fautes d'impreffion dans le 
récit de Freherus; & que pour les redifier il faut dire que 
Reïhing fortit de la Cour du Duc de Neubourg le 5 de Jan- 
vier 1621, & qu'il précha à Tubinge le 22 de Janvier de la 
mêmeannée, Ne foiez pas étonnez du long examen qu'on 
Jui fit fubir. Les Proteftans fe défient fort d'un Jéluite, & 
ils étoient alors en Allemagne dans un état où la défiance 
étoit néceffaire. , D'ailleurs il eft rare de voir un Jéfuite de 
réputation quitter fon Oïdre pour fe faire Proteftant; ainfi 
l'on fe figure qu'une telle ra tient du prodige, & doit 
être examinée foigneufement, afin qu'on découvre fi elle eft 
un bon préfage, ou l'avantcoureur de quelque mal. Le Duc 
de Wirtemberg , aiant fu que le Pere Reihing étoit venu 
pour changer de Religion, affembla fes Théologiens & leur 
donna crdre de le bien examiner, Ils foutinrent le perfonna- 
ge de Catholiques, & propoférent à ce Pere pendant huit 
jours les difiicultez que l'on objeéte aux Proteftans. Il y ré- 
pondit de telle forte, qu'il fit paroître qu’il avoit comparé 
enfemble les deux Religions avec beaucoup d'attention, Swro 
vobis Auditores: toto illo, quo res ferid utrinque affa eff, oc- 
tiduo, ea in omnibus, > quidem cardinalibus fidei noftre ar- 
ticulis depromfit > exhibuit fundamenta, ut neminem non in 
admirationem fui converteret : Satre etiam Scripturæ teflimo- 
mia, quibus nofirorum fententia firmari folet, ita in numerato 
habebat , ita illi precipui textus erant in mundo (6) , actfi to- 
tam atatem in [cholis noftris infumplifer. Que profetto non 
rudem © novitium, fed aliquem in bac militia veteranum ar- 
guebant (7). Aïant pañlé par cette épreuve on le j 
gne de l'adoption, & on lui dit ce que Priam dé 
non (8). Soluro conventu latum ex aula çarmen accipit: 


di- 


Quisquis es, amiflos hinc jam oblivifcere Grajos: 
Nofter cris (9). 


(C) Les Héfuites r'oubliérent aucune forte de promeffes © 
d'attraits pour le faire revenir. ] Plus les Proteftans fe glori- 
fioient de la converfion d'un perfonnage fi célèbre, plus les 
Jéfuites étoiént fâchez de l'avoir perdu. Il s'étoit fait eftimer 
dans la Compagnie par fes bonnes mœurs, par fon éloquence, 
& par fon érudition (ro): c'eft pourquoi fon changement af- 
fligea tout l'Ordre, & l'on emploia mille moiens pour le re- 
gagner. Le Pere Keller lui promit toutes fortes antages, 
avec une pleine liberté, ou de retourner chez les Jéfuites, où 
d'être Chanoine, ou de’vivre dans le monde. Il lui donna la 
carte blanche, & lui engagea fa parole que les Supérieurs rati- 
fieroient tout ce qu'il lui promettroit. Qe lautas ille (Kel- 
lerus) fécit pollicitationes? quam pingues conditiones @> propter 
quas vel vadimorium deferi poffet, Reibingo obtulir 2. widelicer 
optionem illi permiferat, uirums in Lojole familia manere, an 
verd in Canonicum aut Laicum [e componere eligeret : dummo- 
do ad finum Romane Ecclelie rediret. Proferebat banc in rem 
chartam puram , quam Itali biancam vocant, cui inftriberer, 
quicquid animo collibisum effet fuo: nec de approbatione Supe- 
riorum dubitares (11). Conrad Reïhing Jéfuite, qui étoit 
Recteur de College à Augsbourg, & frere du converti, ne 
cefloit de lui écrire pour l'exhorter à revenir dans le gi- 
ron de l'Eglife (12): plufieurs autres Jéfuites lui écrivirent 
fur le même ton. Chriftophle_Grenzing fon Provincial fut 
le prémier qui le en Jui promit que la Gone 
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R EI H I N G. 


vain; il méprifa leurs cajoleries, tout de même que les médifañces qu’on ft courir contre lui (D). 


lui ouvriroit les entrailles de fa miféricorde. Quid dicam 
de literis Chrifiophori Grenzing Provincialis, qui primus ex 
ormnibus à fuga illum retrahere tentavit cum hoc monito : quod 
Societas redeunti vifcera miferationis & benignitatis re 
dat(13)? Le Général même Mutius Vitellefchi le fit aff a 
rer avec mille proteftations de fincérité , qu'on le recevroit 
à bras ouverts, & qu'on n’en uferoit pas envers lui com- 
me l'on en avoit ufé envers Marc Antoine de Dominis, 
mais le plus cordialement du monde. Reïhing ne s'y fa 


point, ou plutôt il fut fi perfuadé que l'Eglife qu'il avoit - 


quittée n’étoit pas bonne, qu'il perfevéra inébranlablement 
dans la Proteftante. Le Jéfuite George Stengelius avoüa 
dans des Ecrits imprimez, que leur Compagnie avoit reçu 
une grande plaie par la fottie de ce füjet. Nec difimulauir 
hoc iffium Georgius Srengelius, qui in criptis fuis hatenus pu- 
blicatis, non no loco conqueritur | ingens difceflione Rei- 
hingi, Societati fuæ vulnus effe infictum (14). Il n'y a 
prefque point d'Ordre de Religieux d'où les Proteftans 
aient tiré auffi peu de profélytes, que de celui dont Rei- 
hing frtit. Cela augmentoit la fenfbilité des Jéfuites , au 
lieu de la diminuer. Vous allez conoître par ces paroles 
combien les Proteftans triomphérent d’une telle fingularité, 
(x5) Quod quidem faëtum, quèm illufire, quèm admirabile, 
qua infheratum rarumque nobis acciderit , ne commonere 
quidem vos opus ef. Clericum Regularem, @7 Societatis Iena- 
tiane Patrem ad cafra tranfire Evangelicorum, contra quos 
haëtenus omni impetu fleterat: five ut latinè dicam ,  Jefui- 
tam fieri Lutheranum, res eff imprimis memorabilis, © in 
tabulas aternitatis referenda. Res, cujus prédicatio, multo- 
ru adhuc feculorum ingenia, ipfamque polleritatis memoriamt 
Jatigabit. Res: quam nemo hodie (16) aut fando acceperir, 
aut oculorum fide fuerit arbitratus. La France n'a gueré vu 
de ces exemples: elle en vit un l'an 1647, lors que Jarrige 
fe fit de la Religion. 3 À À 

(D) ll méprifa . .. les médifances qw'oh fit courir contre 
lui] On fit des Vers contre lui en Langue Allemande 
qui le diffamoient horriblement, & l’on répandit des Let- 
tres dans les villes & dans les Cours d'Allemagne pour le 
dépeindre comme un fcélérat. On le traitoit de parañite, 
qui avoit préféré la bonne chere & les bons vins à la foli- 
tude & à l’oraifon : on l'accufoit d'avoir été trop grand 
Couitifan auprès des Dames, & d’avoir conçu tant d'a- 
mour pour une fille qu'il la débaucha, & l'engroffas l'en: 
fure du ventre, ajoûtoit-on, aiant découvert le crime, il 
falut s'enfuir pour éviter l'infamie & le châtiment. Cir- 
cumvolitarunt vernacula lingua infames rythmi, e calum- 
Diofe litere, aulas, urbes, oppida perniciolifimè pererrarunr. 
Narrarunt aule Palatine parafitum : gynecei affeclam: argen- 
teos orbes, exquifita fercula, & liquorum illius Dei, qui olim 
Jndos expugnavit, pra leffione, pre orationc, pre folitudine 
amale: vite celibis quietem delicis pratulife: Flora & Ve- 
meris, non Societatis Sacerdotem fuille: falacitatis libidine pru- 
rife: fpeciofam puellam impudiè deperiife : inclinafe virei- 
#em, © infami compreffu gravidafe: cumque illa fteri bul- 
£am plus aquo intumeltentem celare non polfet, deferto vadi- 
monio, mali facinoris infamiam , & pœnas meruentem eru- 
bille (x7). Reïhing réfuta ces médifances , par une belle 
Apologie qu’il envoia à la Cour de Wirtemberg (18). Il 
fe pafla une ,chofe qui fit paroître hautement {on inno- 
cence. Le Duc de Baviere envoia trois Députez à cette 
Cour, favoir Henri de Stein, le Jurifconfulte Faber, & le 
Pere Keller Jéfuite Recteur du College de Munich. Ils 
furent chargez de demander qu'on leur rendît ce transfuge 
& ce defeiteur , & ils étalérent tous les crimes dont on 
l'accufoit. Le Duc de Wirtemberg leur fit réponfe que fi 
Reïbing étoit coupable de ces crimes, ils n'avoient qu'à 
procéder contre lui juridiquement , qu'il leur donneroit 
des Juges integres qui prononceroient fur l'accufation fans 
nulle partialité; mais que fi le profelyte étoit innocent, il 
étoit jufte qu’on le laiflât en repns dans l'exercice de la Re- 
ligion qui lui paroifloit la meilleure (19). S'il arrivoit, 
ajoûta le Duc, que mes deux Prédicateurs abandonnaflent 
leur Religion , je ne voudrois pas fortir de ma chambre 
pour ce füjet, je n’en remuerois pas le pied. ,, Subjunxir 
>» hoc mantife loco generofifimus Princeps : Quod fi fors 
» hodie eveniret , utrumque Aulæ meæ Concionatorem 
» à Religione fua deficere: eorum caufa, ne pedem qui- 
# dem unicum extra limen promôverem (20). Le Pere 
Keller s’'aboucha alors avec Reihing, & lui reprocha cette 
tirade de déréglemens qui avoient donné lieu à tant de 
Chanfons & à tant de Lettres fatiriques. L’Accufé fe dé- 
fendit fur tous ces points avec beaucoup de vigueur, & fe 
purgea même pat ferment en préfence des trois Députez 
du Duc de Baviere. ;, (21) Memores refponfi iffius, quod tibi 
» Coritibufque fuis, in prafentia virorum honoratifimorum, 
» Man pebtori admota, © [ublatis in cœlum oculis catapulre 
>» nflar retorfit. Ego, inquiebat ille, in confpedtu Cœles- 
» ts illius Aïbitri hic confifto, qui quæ nos gerimus , au- 
» ditque & videt. Coram divina ejus Majeflate agnofco 
» me peccatorum non infimum: fed hunc teftem invoco, 
#» Vacare me culpa omnium , quæ imputantur , probro- 
»» Tum: fallentem vindicet, qui nunquam fallitur,,. Kel- 
ler n’aiant pu rien obtenir de l'ancien Conftere » fere- 
tira en lui djfant, Eve vous à fait tomber. Sa penfée étoit 
que l'envie de fe marier avoit contraint Reihing à renon- 
cer au Jéfüitifme, & au Papisme, Ce fut à quoi fe ré- 
duifirent enfin toutes les Accufations ; les autres difparu- 
rent ; mais on s'obflina à foutenir qu'il n'étoit pañlé à la 


il 


Communion Proteftante , qu'à caufe qu'il étoit devenu 
amoureux, On ajouta qu'après s'être marié, & avoir eu 
bien des enfans, il fut fi chargé d’entraves qu’il n’eut point 
la force de rexourner à la conteflion de la vérité, & qu'il 
fortit de ce monde pour aller dans les enfers. Voila le 
reproche que lui a fait Alegambe. Prolapfus in turpes amores, 
ordinem, fidemque transfuga deferuit , faëlus ‘errorum ma- 
gifler : duëfa den domum pellice pro uxore, fafceptis compluri- 
bus liberis, ta mifer implicatus ef, ut ad veritatis confeio- 
nem redire n0n fiflineret. Sic in aeternam mortem occu- 
buit (22). C'eft un lieu commun trop rebatu, & trop uk, 
je m'étonne que l'on ne fe Jafle point de le propofer. On 
l'a tourné en cent manieres, & il s’eft trouvé des gens 
remplis de paffion qui ont mieux aimé le faire fervir con- 
tre le gros du parti , que contre les profélytes. Ils ont dit 
que le prémier foin des Proteftans en faveur d'un Moine, 
ou d'un Prêtre, qui pañle dans leur Communion ; cft de 
lui chercher une femme; c'eft le ciment qu'ils emploient 
pour l'incorporer à leur Sete, & pour l'y tenir fermement 
colé (23). Ils fe perfuadent que de tels oifeaux de proie ne 
Peuvent être mieux attirez, ni mieux aprivoifez que par ce 
morceau de chair. Que cela eft groflier: je ne le raporte 
que comme un exemple des brutalitez à. quoi s’émancipent 
affez fouvent les Controverfiftes. Quinetiam aufim dicere eos 
Jiudiofits multà laborare in querenda quamprimim , ©7 fucati 
conjugit glutino alliganda unicuiqué transfuga concubina, 
guam in indaganda vita praterite ratione ac moribus. Ilud 
giippe cerrd credunt non pole id genus accipitres vel eficacihs 
accerfiri > Vel melins cicurari, quam fi ejusmodi carnis illicio 
tmejcentur (24). Le Pere Reïhing avoit bien prévu fans 
doute qu'on l'attendroit à, & qu’il feroit expolé à ces dures 
railleries s'il fe marioit, mais il fe mit au deflus de cette 
crainte; il eut plus d'égard aux dogmes du grand Apôtretdes 
Nations qui veut que l'Evêque fe marie, & qui a mis entre 
les doëtrines du Diable la défenfe de fe marier. Il fe maria 
donc l'année füivante, & choïfit dans fa patrie une époufe 
qu'il n'avoit jamais vue (25).  C'étoit une fille d'élite & de 
fort bonne maifon, belle, fage, ornée de toutes fortes de 
vertus.  Altero, poflquam in banc arbem venit > ANN0, Um 
Tar{enfis Apofloli mandatum animo Jecum verfaret, quo 
EPISCOPUM unius Uxoris Virum efle jufiit, © quo 
#oriine ipfe ille Gentium Doftor doétrinam matrimonio inter- 
dicentiur appellaret, animum ad conjugium appulit , exem- 
bloque Juo vetus illud Euripidis comprobavit : Fatalem viro 
fœminæque torum elfe (26). 
Remarquez bien que Reihing, & l’'Auteut de fon Orai- 
fon funebre , expliquent comme un Précepte les paroles 
de St. Paul: ils prétendent que l'Apôtre ordonne aux Pas- 


teurs de l'Evangile d'être mariez, & de ne l'être qu'à une 
femme. Ce feroit fans doute la véritable interprétation 


des paroles de Sr. Paul , fi on les prenoit à la lettre, je 
veux dire felon les loix de la Grammaire ; car les termes 
qui délignent le mariage de l'Evêque avec une feule fem- 
me font autant régis par le mot il faut (27), que ceux qui 
défignent l'irrépréhenfibilité , la fobriéré ; la prudence, la 
gravité, la modeftie, l'équité, la modération, & le defin- 
iéreflement de l'Evêque. Comme donc il feroit abfurde 
de prétendre que St, Paul laiffe à la liberté des Pafteurs 
d’être fobres, modeftes , iréprehenfibles | &c , ou de ne 
Tête point, il eft abfurde de prétendre qu'il laiffe à leur 
choix ou d'époufer une femme , ou de n'en époufer au- 
cune; cela, dis-je, eft abfurde, fi l'on s'attache au fens 
litéral, & fi l'on fupofe que St. Paul a obfervé l'exaéti- 
tude de la Grammaire. Je ne païle point d'une exactitude 
rigoureufe comme celle qu'on obferve dans les Articles 
d'un Traité de Paix, où l'or pefe toutes les expreffions, 
afin d'empêcher les abus que l'on pourroit craindre d’une 


équivoque, ou de l'omiflion d'une paiticule, Je ne parle 
point non plus de l'exactitude fevere de ces Grammai- 


riens fcrupuleux , pédans, ou puriftes , 
mieux emploier trois heures à corriger une période , que 
de fouffrir qu'il y reftât quelque négligence. Je parle d’une 
méthode de s'expliquer nettement & fans confufion » COM- 
me feroient les gens de bon fens dans une Lettre où ils 
donneroient des ordres à un Précepteur.  S'ils-lui écri- 
voient, Nous voulons que nos enfans prient Dieu deux fois le 
Jour, qu'ils aillent au temple deux fois la Jemaine, qu'ils ne 
Jurent point, qu'ils ne foient point querelleux , qu'ils obéïfens 
à leur mere, qu'ils aillent à la Comedie tous les Lundis, il 
regarderoit tout cela comme des préceptes; il ne s’imagi- 
neroit point qu'on hifle à {à difcrétion ou de mener fes 
élèves à la Comédie tous les Lundis, ou de ne les Y point 
mener: car il fupoferoit que fes maîtres en ce cas-li n’eus- 
fent point lié #o4s voulons avec qw'ils aillet à la Comedie 
& qu'ils euffent changé de verbe, qu'ils euffent dit par 
exemple, € nous vous permettons de les mener à la Comedie 
tous les Lundis. Il faut donc demeurer d'accord que fiun 
Sophifte s'opiniâtroit à foutenir que tout ce que dit Saint 
Paul des qualitez d'un Evêque eft d'obligation, il ne fe- 
roit pas facile de le réfater: & qu'il faudroit lui demander 
humblement qu’il trouvât bon qu'on fe départit des ri- 
Sueurs grammaticales (28): vu qu'il n’eft point aparent que 
cet Apôtre ait voulu exclure de l'Epifcopat ceux qui pour- 
roient vivre dans Ja continence ; Ornez d’ailleurs de tous 
Jes talens requis. On voit par là qu'un attachement trop 
fcrupuleux au fens litéral de l'Ecriture feroit fort fouvent 
une fource d'illufion, & que l'Axiôme, Jummum jus [um 
m4 injuris ÿ doit étre confidéré & confülté en bien des 

ten 


qui aimeroient 
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11 devint hydropique la fixieme année de fà converfion, .& fut fuffoqué d’un caterre quelque 


tems après (e) (Æ ). 
Catalogue de fes Écrits (G). 


On fit courir de nouveaux menfonges fur fa mort (F). 


Je donnerai le 


Ce) Tiré de Spizelins,  Templo Honoris referato, pag. 95 dr fig. 


rencontres par les Interprêtes. On voit en même tems qu'il 
faut faire, non pas ce que les Apôtres ordonnent felon le 
fens grammatical, mais ce que le bon fens nous diéte qu'ils 
ont eu deflein d'ordonner. St. Paul felon la Grammaire 
commande le mariage aux Evêques, mais la Raifon nous 
montre qu'il n'a prétendu leur défendre que la polygamie. 
C'eft donc à cela qu'il s'en faut tenir. Reihing & fes 
femblables ont tort de trouver là un commandement de 
fe marier; on n’y en trouve raifonnablement que la per- 
miffion: mais leur erreur eft beaucoup plus digne d'excu- 
fe, que la hardieffe épouvantable que l'on s’eft donnée 
d'interdire le mariage aux Eccléfiaftiques. Les peuples ne 
fe laveront jamais devant Dieu, de la lâcheté qu'ils ont 
eue de fouffrir que l’on abrogeñt les Loix de St. Paul, clai- 
res, précifes, intelligibles s'il en fut jamais. Ils en ont été 
bien punis par le déluge effroiable d'impuretez qui a fouillé 
leurs familles, & ils n'eñ font pas quittes encore. Difons 
en pañlant que l'on a traité l'Ecriture dans le Chriftianifme 
à-peu-près commé le Code de Jufinien. On eft bien aife 
quand le Droit coutumier eft conforme au Droit écrit; 
mais fi l'on trouve mieux fon compte au Droit coutumier 
qu'au Droit écrit, on fe paffe de toute conformité, Le 
Chriftianifme pendant plufieurs Siecles n’à point été un pais 
de Droit écrit, 

(E) LL fut fuffoqué d'un caterre quelque tems après. ] Voici 
une nouvelle omillion de Spizelius: il ne marque ni le jour 
ni l'année de la mort de Reïhing. Pour fupléer à ce défaut, 
je dirai que cet Ex-Jéfuite décéda le 5 de Mai 1628 (29). Il 
étoit allé aux bains felon l'avis des Médecins , & étant 
couché pour prendre quelque repos, il s'endormit, & ne fe 
réveil plus. Son Panégyrifte apelle cela une mort heu- 
reufe (30), telle qu'Augulte la fouhaitoit & à foi-même, & 
aux fins, Ulrimum maximumque mortalium votorum nabtus, 
ivSaerier, quam ille orbis Regnator Auguflus olim Jibi fuis- 
que exoptauit (31). 

(CF) On fr courir de nouveaux menfonges fur [a mort.] 
On l'annonça avant qu'elle fût veriue ; on attribua fon hy- 
dropifie à la vangeance célefte ; on déclama fur ce qu'il 
mourut fans communier ; on foutint qu'aux aproches de 
la derniere heure il fut bourrelé cruellement par les re- 
mors de fa confcience (32) ; enfin on divulgua qu'à l'ar- 
ticle de la mort, üil chanta la palinodie en préfence des 
voifins. ILeft bon de noter ces chofes ; elles portent té- 
moignage fur l'aveuglement, & fur la fureur des paflions, 


fruits de la crédulité & du faux zéle, la pefte de la Raïfon, 
& la ruine du bon fens. Vidieus volantes è vicinia char- 
1as, immè ab Allobrogibus ufque in manus noftras pervene- 
runs litre, que eum 1n ma vite meta politum, Evan- 
gelium ejeraffe, > in prefentia Vicinorum , ipfiufque D.PRE- 
GITZERI palinodiam ceciniffe loquerentur. © lingua ! 6 ca- 
lami! 6 animorum efrons nequitia! Pudor & verecnndia qu 
recefiflis? Aliter tu loqueris Reverende Pregizere (33). 

(G) Le Catalogue de fes Ecrits.] Son prémier Ouvrage 
fut imprimé à Cologne l'an 1615, fous le Titre de Muri 
civiratis fanbte, hoc eft Fundamenta x1x Reljgionis Catho- 
lice quibus infiflens Serenifimus Princeps Neoburgicus, Luthe- 
ranifmo abdicato in Ecclefiam pedem intulit. 1] étoit alors 
outré Papifte. Balthazar Meïfnerus, Fabrice Baffecouit, & 
Matthias Hoë, écrivirent contre lui. Meifnerus à thefibus 
Jcalam centum © quadraginta gradus alram fabricavit , qua 
MUROS BABTLONIS ROMANÆ, ET CON- 
FICTA PAPISTICÆ RELIGIONIS FUND 4- 
MENTA demolichatur, Bafecourtus TUBA DEI ar- 
matus, AD SUBVERTENDOS MUROS Ecchfia Ro- 
mans progreffus, eos velut ill& Hierichuntis mœnia uno clan- 
gore diffare @* Jolo aquare ef? aggrefus. Ultimus Matthias Hoë 
Enchiridion oppofuit, in quo Romana fidei nebule clarifima 
Scripturarurs luce difcutiebantur (34). 11 repliqua aux deux 
prémiers par un Ouvrage qui fut imprimé à Neubourg l'an 
1617. En voicile Titre: Zxcubia Angelica Civitatis Sancta 
pro defenfione x11 Fundamentorum Catholicorum Balthafari 
Meifhero preconi Lutherano, © Fabricio Bafecourt , Tibicini 
Calviniano oppofita. Sa Replique à Matthias Hoë n’a paru 
qu’en Allemand. le Titre répond à ceci, Erchiridium Ca- 
tholicum Manuali D. Hoë oppofirum. Woïons le Titre des 
Ouvrages qu'il publia depuis fon entrée dans la Confeffion 
d'Augsbouïs. Laquei Pontificii contriti; quibus, adjuvante 
DOMINO, liberatus, Liberatori fuo Ter Opt. Max. liben- 
ter meritù publicas gratias in Academia Tubingenfi dicere vo- 
luit. Tubingæ 1622 is 4. Germanicè, ibidem eodem arno 
in4. Difértatio de vera Chriffi in terris Eccleia, adverfus 
larvatum Seféitam Dillinganum: ibid. 1622 in 4. Arañe- 
ru oper&, qUAs contra laqueos Pontificios contritos , textu- 
ram os Jaspenderunt Georgius Stengelius, Simon Schaï- 
tenreifler , @ Laur. Forerus, Stilo Reihingi dl : ibid. 1623 
in 4. Apologeticus pro Differtatione [ua, de Ecclefia Chrifl :ibid. 
1624 in 4. Il publia en Allemand (35) la Retraëtation du 
Livre qu'il avoit fait contre le Docteur Matthias Hoë, 


REINESIUS (Tomas) lun des plus fayans hommes du XVII Siecle, nâquit 


à Gotha (4) ville de L'huringe en Allemagne le 13 de Décembre 1587 ( 4). 


ee 
Il fut Médecin 


de profefion, mais il s’apliqua extrémement à l’étude des belles Lettres, & c’eft enkce genre de 


doétrine qu'il a le plus excellé. 


Il avoit déjà pratiqué la Médecine en d’autres lieux (2), lors 


qu'il s'établit à Altembourg, pour y étre le Médecin de la ville. Il y demeura pluficurs années, 


&il y obtint la qualité de Bourgmaître. 


Enfin aïant été honoré de la Charge de Conféiller de 


fon Alrefe Elcétorale de Saxe, il fut refider à Leipfic, & y mourut le 14 de Février (c) 1667 (4). 
Il avoit fouvent refufé la Charge de Profeffeur, parce qu’il craignoit d’avoir des Collegues infu- 
portables (2); & il y a bien de l'aparence que s’il fe fût engagé aux emplois Académiques, il 
eût eu bien des querelles fur les bras, car il ne put pas éviter d'entrer en guerre avec un Profes- 


(4) L näquit . .. . le 13 de Décembre 1587.] Quoi 
que je vifle cette date en grofles lettres au bas de la Taille- 
douce de Reinefius au devant de lun de fes Livres (1), 
il me refloit néanmoins quelque forte de défiance lors que 
je confidérois que les Journaliftes de Leipfic difent qu'il 
motrut le r4 de Février 1667, à l’âge de foixante & dix 
ans (2). Ces Meffieurs font fort exaéts, & perfonne n'é- 
toit plus à portée qu'eux de s'informer du véritable âge de 
ce favant homme, Je voiois auffi qu'André Charles Abbé 
de faint George au pais de Wirtemberg remarque qu'il a 
vêcu plus de foixante & dix ans, obñi# Thomas Reincfius 
Jébtuagenario major (3). On ne parle pas ainfi d'un homme 
qui meurt dans fa quatre- vingtieme année. Mais j'ai cefté 
de héfiter quand j'ai rencontré la Lettre où Reinefius as- 
füre, qu'il y avoit près de foixante & dix ans que fes Mai- 
tres lui avoient recommandé de feuilleter fréquemment les 
Didtionaires (4). Il écrivit cela le 10 de Hévrier 1665. 
C'eft une très-bonne confirmation de la date qui eft au bas 
de la Taïlle-douce. 

(B) 1l avoit fouvent refufé la Charge de Profefeur, parce 
quil craignoit d'avoir des Collegues infuportables.] Sa pré- 
miere Lettre (5) à Gaspar Hoffman Profefleur en Méde- 
cine à Altdorf m'aprend cette patticularité-là. Ce Profes- 
feur lui avoit écrit que depuis trente ans il fe trouvoit ex- 
pofé aux criailleries, &c aux médifances de fes envieux, & 
qu'il avoit eu à foutenit de rudes affauts (6). Reinefius 
fui répondit que la jaloufie de certains esprits mal tournez 
le perfécutoit auf, & qu'il reftoit fi peu de véritable ami- 
tié au monde, & fi peu d'équité & d'ordre dans la Répu- 
lique des Lettres, que pour éviter l'orage il s'étoit tenu 
caché la meilleure partie de fa vie. Me quoque circumaftre- 
punt © adfligunt turbe amulorum, invidorum Jafurri, femi- 
doétorum impudentia judicia. His enim heu! execrandis mo- 
ribus hodiè vivitur, ut de Bonis judicent pefimi, de artibns 

TOME IF, 


feur 


imperiti, in literis dominentur thrafones; omnia fint fucata, 
© genuinarum amicitiarum mihil fe let; quas intemperies 
ferio deploravi femper, © ut declinarem ifla pafiva, Pis 
maximam partem Atan9u (7). Aiant été apellé 
des Profeflions Académiques, continue-t-il, je les ai re- 
fufées , n'espérant pas de pouvoir foufrir la mauvaife hu- 
meur de es perfonnes avec lesquelles il m'eût falu 
vivre, & mieux aimé demeurer où néanmoins je 
ne fuis pas fort commodément. Il étoit alors Médecin de 
la ville d'Altembourg. Nominatus toties ab Academicis, vo- 
catusque à Principibus ad munus docendi publicu 


; voluntai 


L vendu effet, tolerare 
nom confiderem, © manfi in flatione, nec 1pfa Jatis commo- 
da (8). Voici une partie des incommoditez dont il donne 
le détail. Cela n’eft point fuperflu ici, car ce font des cho- 
fes qui apartiennent à l'Hiftoire de fa v (9) Quid enim 
hoc decennio Altenburei (Curienfia @: Gerana (10) rrans- 
rittam, erfi co illic fat fuerit nubilorwm) %on expertus fum, 
in quo non tentatus? Poft trifle fpeëtaculur ate domf 
amifi intra femefire tres jucurdif]. fili 
em, incombarabilem feminam:; | E 
© inviétus mibi fupereft, cum tantillo boni nominis, 
tum fatis ef frugali opum.  Airës BAA 3 
nà vice, me Phyfico, r6 Amdos à 
fait . .. Conjugium, quod ante trienninm fecundum inivi, 
cf incommodins, quâm fperaviram, © multis rei far 0 
tricis , quas tamen deprecatus fui, me involv > 
capüt eff, flerile; quo malo trifiius nihil ob 
liberis-orbato , nai 020 èmenisére. Il eft à noter que des 
perfonnes mal intentionnées avoient envoié à Hoff 
plufieurs cahiers des trois Livres variarum Lebtionum de F 
nefius pendant le cours de l'impreffion, Ce fut da 
F2 
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44 RME AT NUE 5 DUiUMS;: 
feur de Leipfic, quoi qu’une aflez grande diftance de lieu les fépart l'un de l’äutre. Cé fut une 
querelle d’érudition au commencement, & puis un Procès d'injure porté au barreau (e). Je ne 
fai point fi Reinefus laifla des enfans ; mais je fai qu'en 1638 il fe plaignoit d’avoir perdu fa 
prémiere femme, & tous les enfans qu’elle lui avoit donnez , & d'être remarié depuis trois ans 
avec une femme ftérile (f). C’étoit bien la principale, Mais non pas Ja feule incommodité, qu’il 
rencontrât dans ce fecond mariage. Il eut part aux libéralitez qui furent faites par Louïs XIV. 
aux Savans les plus fameux de l'Europe. La fomme qu'on lui envoia fut accompagnée d’une 
Lettre fort obligeante de Mr. Colbert, de quoi il lui témoigna fa reconnoiflance en lui dédiant {es 
Obkivations fur le Fragment de Perrone lan 1666. Ceux qui font capables de juger d'une ma- 
tiere de Litérature n’ont pas plutôt lu quelques pages de fes Ecrits, qu'ils le mettent hors du rang 
de ces Humaniftes qui n’ont que de la mémoire, & qu'ils le placent parmi ces Critiques qui vont 
au delà de leur leéture, & qui favent plus de choes que Jes Livres ne leur en ont enfcignées. 
La pénétration de leur efprit leur fait tirer des conféquences, & leur fuggere des conjeétures qui 
les conduifent à la découverte des thrélors cachez. Ils éclairciflent par ce moien les lieux les plus 
{ombres de l’Erudition, & ils étendent les bornes de la fcience de l'Antiquité. Reinefius étoit de 
la claffe de ces Critiques, & il s’apliquoit beaucoup à déterrer ce que les autres n’avoient point 
dit. Sil'on voitun jour fes Suplémens au Traité de Voffius de Hifhoricis Grecis, on admirera que 
Voflus, qui avoit fait un fi beau & un fi ample Recueil, at omis un fi grand nombre de cho= 
fes. Les Lertres de Reinefius qui ont été imprimées nous aprenent qu'on le confultoit com: 
me un oracle, & qu’il répondoit fort doétement aux queftions qu’on lui propoloit, & qu'il 
étoit fort verfé dans la conoiïfflance des Familles de l’ancienne Rome, & dans l'étude des {nf 


criptions. 


On voit un fort bel Eloge de fon mérite, & de fes travaux litéraires & 


po= 


litiques ; on voit, dis-je, cet Eloge dans l’Epitre dédicatoire (g) de la feconde Edition 


des Lettres de Cafaubon. 


pérance d'exciter Hoffman à écrire contre cet Ouvra- 
ge (xx): mais l'événement fut contraire à leur intention; 
car Hoffman , s'étant vu loüé dans cette partie du Livre 
qu'on lui avoit, envoiée, renonça au reflentiment de quel- 
que ofenfe qu'il crojoit avoir reçue de Reinelius, & lui 
écrivit une Lettre très-obligeante (#2). Je ne croi pas me 
tromper fi j'ofe dire que la plus chaude. querelle que Rei- 
nefius ait eue fut celle qu'il eut avec Rivinus Proteffeur à 
Leipfc. Reinefius déclare qu'il n'avoit pas été l'Aggres- 
feur, ‘& qu'il n'avoit fait que repoufñler les injures de ce 
Critique. Celui-ci néanmoins porta fes plaintes aux Magis- 
trats, & emploia toutes fortes de machines pour empêcher 
que la Réponfe de Reinefius ne fût publiée. Peut-on rien 
Voir de plus injufte ? Numquar» odio habui hominem ; fed 
calurniatorem © projeétiffime protervie accufatorem fèrre non 
debui tamen.  Etiamnum hodie crepant nutantque [ibfellia 
Judicum apud Nos, ad quos me; Jiulte querens de injuriis 
quas ipfe prior intulifet, deferebat, neque [ua Jam Jatis ca- 
vens, dum meam maculare intenderes ET mo)Aÿ Qavraries 
Aa Jnanyoplec. .. Defenfionem es, quam à pro- 
j 4 cfita rmihi necellitas excujat, in ami- 
corum Jinu depofui (13 ... Dixit, que voluit; «quum 
eff ut audiat qua nolet. Ex co vero, god apologiam 
2meam tot adhibitis machinis , merdaciis etiam , fupprimere 
annifus fuit, malam caufam fovere judicatus ef} dudum , © 
defignaffe facinus ,. quod aternam nomini ejus inujis motam, 
Voluit nimirum ut ipfe de me cenfor federe pofet, fed à 
Quvess voluit ut liceret fibi in me quiduis; mihi ne quidem 
bifcere contrà (14). L'Apologie de Reinefius fut imprimée 
nonobftant les opoñitions de l’Agerefleur. Je tire ceci d’une 
Lettre qui fut écrite le 7 d'Août 1653. Voiez aufli la Let- 
tre que Reinefius écrivit à Bofius le r8 de Janvier de la mé- 
me année (15). 

Ce que je viens de raporter, touchant les malheurs dont 
Reinefius fe plaignoit, femble être le deftin commun des Sa- 
vans. L'Hiftoire de leur vie & leurs Lettres témoignent 
presque toûjours qu'ils ont été engagez dans des querelles 
chagrinantes, où la jaloufie, la calomnie, l'emportement, 
les fatires, l'esprit de faction, la fraude, & mille autres pas- 
fions honteufes répandoient tout leur venin. Il femble que 
les gens de Lettres font ceux qui confpirent davantage contre 
leur propre repos, & contre celui de leur prochain. Cela 
n'eft propre qu'à infpirer du mépris & de la haine pour les 
Sciences, ou du moins qu'à faire perdre l bonne opinion 
que l'on auroit d'elles. Les ignorans s'imaginent que s'ils 
avoient donné tout leur tems à la leéture, ils auroïent apris 
à modérer leurs pañlions, & à fe guérir de plufieurs défauts 
qui les font agir injuftement envers leur prochain. Mais pour- 
roïient-ils démeurer dans cette penfée, s'ils entendoïient dire 
comment les plus doétes fe maltraitent les uns les autres, & fe 
perfécutent, & fe plaignent de leur malheureufe deftinée 2 
‘Tirons delà cette conclufion, qu'il n’y a rien de plus dificile 
à aquérir que la quiétude & la droiture de l'ame. Une étu- 
de continuelle des bons Livres femble très- propre à procurer 
ce thréfor, & cependant elle le procure rarement, & amene 
très-fouvent le vice contraire. Horace n'y entendoit rien 
lors qu'il parloit de cette façon, 4! me Jufit de prier Dieu de 
mme conferver la vie, e7 de me donner des richelfès : je faurai 
bien moi-même me drnner la tranquillité de l'esprit. 


Quid fentireputas? quid credis, amice, precari? 

Sit mibi, quod nunc eff, etiam minus: wi 2nihi viva 
Quod fupereft avi, JE quid fipereffe volunt Di: 

Sit bona librorum © provi[z fragis in annum 

Cépia: ne fluitem dubia fpe pendnlus hore, 

Sed fatis ef? orare Jovem, qui donat, € aufert, 

Det vitam, det opes: equum mi animum ipfe parabo (16), 


Il y a des Théologiens qui l'ont acculé de s'être fait une Re- 
ligion particuliere compofée de ce qu'il avoit trouvé de meilleur dans toutes les autres (C2): 


Je 
1 fe trompoit lourdement : la chofe , pour laquelle il ne 
croioit pas avoir befoin du fecours de Dieu , étoit celle 
qu'il devoit le moins attendre de fes propres forces, & la 
prémiere qu'il devoit demander à Jupiter; car il eft beau- 
coup plus facile de parvenir par fon induftrie aux hon- 
neuts & aux richeffes, qu'à la tranquillité de l'esprit.‘ Mais, 
dira-t-on, les honneurs & les richeffes dépendent de mille 
chofes dont nous ne pouvons pas dispofer commé novs 
voulons, il eft donc néceffaire de prier Dieu qu'il les tour- 
ne à notre avantage. Je vous répondrai que le calme des 
pañlions , le repos de l'ame , le contentement de l'esprit , 
dépendent de mille chofes qui ne font point fous notre ju- 
risdiction. L’eftomac, la rate, les vaiffeaux lymphatiques, 
les fibres du cerveau, cent autres organes!dont les Anato- 
miftes ne favent pas encore le fiege ni la figure, produifent 
en nous bien des inquiétudes, bien des jaloufes, bien des 
Chagrins. Pouvons-nous changer ces organes-là? Sont-ils 
en notre puiflance (17)? 

(C) Des Théologiens . . . . l'ont accufé de Sétre fait une 
Religion particuliere compolée de ce qu'il avoit trouvé de meil- 
leur dans toutes lesautres.] Un Théologien de Wirtem- 
berg que j'ai cité ci-deflus affüre que Reinefius, qui alloit 
au prêche des Lauthériens, & communioit avec eux, par- 
loit fi mal de leurs Doéteurs , & de leur dotrine, & de 
leurs Livres liturgiques ou fymboliques, qu'un .Adverfaire 
déclaré l'égaloit à peine. On conclut de là ou qu'il étoit 
de la Religion des prudens, ou qu'il la favorifoit, attendu 
qu'il avoit dit ouvertement qu'il fuivoit en certains points 
une Religion, & en d’autres points une autre. Tam fris- 
à fenfit, tam [abio® locutus ef, de Doéforibus @ Profes- 
Joribus harum (Lutheranarum) partium , imd de ipfa doc- 
trina, de Jymbolicis libris, de dogmatibns in iisdem contentis, 
ut vix quisquam ex manifeflis adverfarüs taliter fecerit. Pro- 
bari bac polfunt ex Epifolis, quas an. 1654 vel circiter, Co- 
lonie Brandenburgice publicavit, ubi contemptim Formularios 
vocat Theologos F. C. amplexes; D. Majorem Seniorem, Grana 
dionem, qw applaufores nullos in babeat; alios nominat 
Archiperecidas , @> i4 confeq. Religioni Prudentum procul 
ambiguo addiétus erat Sycophanta, vel cidem certè favebar, 
apertè faffls, hoc fe in una Religione, aliud in alia fequi (x8). 
Ce Théologien avoit expliqué en un autre lieu ce qu'il 
entendoit par la Religion des Prudens. Voici le précis de 
fon discours. Un Hollandois dit un jour, que la Religion 
de Grotius étoit celle des gens doétes. Et quelle eft cette 
Religion-là? lui demanda-t-on; ils croient ce qu’ils veu- 
lent, répondit-il (19). Hulfeman (20) demande fi Gro- 
tius a voulu dire qu'il faut s’en tenir à Ja décifion des 
prud'hommes , & il croit que c'eft là cette Religion des 
Prudens ‘qui eft conue à peu de perfonnes, & que l'on 
vante beaucoup en France, & principalement en Hollan- 
de. Sur cela Mullerus Théologien de Hambourg (21), & 
Kromaier Théologien de Leipfic (22), tenoient pour cer- 
tain que Grotius avoit fuivi la Religion des Prudens , qui 
eft un mélange de plufieurs Religions, & qui prend tantôt 
de l’une tantôt de l'autre ce que bon lui femble, & l'ac- 
commode à fes intérêts. On l'apelle la Religion des Pru- 
dens, parce que les Sages de ce monde la choififfent avec 
beaucoup de prudence croient-ils, & la gardent autant 
qu'il leur plaît: on l'apelle auffi la Religion Politique & 
Philofophique, Le prémier de ces deux noms lui eft donné 
parce que les Politiques la choififfent, eux qui cherchent 
auffi la liberté en ce point-là, & qui fe tournent de tous 
les côte. I'épithete de Philofophique Mi eft donnée à 
caufe qu'elle dégage de l'obligation de croire, & l'on fait 
qu'un Philofophe ne s'aflüjetit à l'autorité de perfonne, 
c'eft un homme libre qui ne jure fur les paroles d'aucun mai- 
tre, liter homo Philofophus rullius addiélus jurare in verbe 
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REINESIUS REYNIER  REMOND: dy 


Je donnérai ci - deffous le Titre de la plûpart de fs Ouvrages (D). 


Magiflri. L'Auteur raporte encore deux autres noms; il 
dit que cette Religion des Prudens eft apellée Æcleffique, 
ou Eclogiflique (23). Je m'étonne qu'il n'ait point dit quel- 
que chofe de la Seéte des Philofophes Ecleétiques fondée 
par Potamen l’Alexandrin qui vivoit au tems d'Auguite. 
Ces gens-la v'étoient ni Platoniciens, ni Stoïciens, ni Pé- 
ripatéticiens , ni d'aucune autre fa@tion particuliere , mais 
ils prenoïent dans chacune ce qu'ils y trouvoient de bon, 
& laifloient le refte. Voilà l'idée de la Religion que l'on 
attribue à Reinefius. C'étoit une Religion de triage, une 
mofaïque , un ouvrage de marqueterie , ou de pieces de 
raport. Il y a bien plus de gens qu'on ne penfe qui fe 
fabriquent ainfi une Confeffion de Foi, & qui ne s'en 
vantent pas. On pourroit les apeller en Latin Mifcellio- 
nes (24). 

Se Titre de la plhpart de fes Owvrages.] En Voici 
de Médecine: De vafis umbilicalibus eorumque ruptura ob- 
fervatio fingularis , à Leipfc 1624 in 4. Chimiatria, hoc 
eff Medicina nobili e> neceffaria [ui parte, Chimiä, infirutia 
€ exornata, à Gera dans le Voigtland 1624 i# 4. Les Li- 
vres faivans concernent la Litérature: De Deo Endovellico, 
à Altembourg 1637. l'sopoëusre lingue Punice contra Vi- 
tum Wolfium, à Altembourg 1637. Variarum Lebtionwtm 
libri tres, là même 1640 ir 4. Defenfio variarum Lebtio- 
num, à Roftoch 1653 i7 4. Epiflole ad Casparum Hoffman 
num, © Chrif. Ad. Rupertum, à Leipfic 1660 is 4 On 
a imprimé après fa mort Epifola ad Sohannem Vorfiium , à 
Coln au païs de Brandebourg 1667 7 4 Epiflole ad Nes- 
téros patrem © filium, à Leipfc 1670 im 4. Æpiflole ad 
Chriflianum Daumium, à lëne 1670 in 4. Epiftola ad Jo. 
Andream Bofium , à lëne 1700 is 12. Syntagma Infcrip- 
tionum antiquarum cumprimis Roma Veteris quarum omilla 
eff recenfio in vaflo Sani Gruteri opere, cujus iflhoc dici polfit 
Supplementum, cum Commentariis abfolutifimis (25), à Leïip- 
fic 1682 in folio. Difértatio Critica de Sibyllinis Oracu- 
lis (26), à lène 1685 à 4. Je ne puistrien dire de pofi- 
tif touchant quelques autres Livres que Mr. Konig lui at- 
tribue; car je crains qu'il ne confonde pêle mêle ceux qui 
ont été publiez & ceux qui ne l'ont pas été. Il lui attri- 
bue Gloffarium vocum barbaricarum : cenfuram nonnullorum 
in Salmafii Exercitationibus Plinianis. Commentarium in Ins- 
criptiones Gruteri. Variarum Leëtionum libros [ex. Vecps- 
se Medicine, vel fucceliones &* vitas Medicorum, & plu- 


fieurs autres Ouvrages. Mr. Moreri prétend que Reinefius 
4 été conu par les fix livres qu'il a compofiz de divetfes 
leçons, qu'il a fait auf une cenfure Jur les Éxercitations que 
Saumaife a compofées fur Pline ou Solin, © des Commentai- 
res fur les Infriptions de Grurer (27). -Je ne puis aquiefcer 
à c car il n'a paru que trois Livres: de diverfes Leçons; 
& j'ignore que Reïnefius ait fait un Livre particulier inti 
tulé Cenfura Exercitationurm Plinianarum Salmafii. Je n’en 
voi aucune mention dans les Préfaces de fes Ouvrages pos- 
thumes. Je ne doute point qu'il ne fût capable de bien 
s'aquiter de ce travail, & de tailler de la befogne à Sau- 
maïfe autant qu'à Barthius (28); mais je ne fai s'il eut 
ce deflein, & en tout cas je me perfuade que le public 
n'en a point vu l'exécution. La Cenfure fur les Exerci- 
tations de Saumaife n’a point paru: les Infcriptions que 
Reïnefius à commentées font diférentes de celles de Gru- 
ter. Enfin Moreri s'eft tû à l'égard de plufieurs Ouvrages 
certainement imprimez. Si lon corrige fon Auticle de 
Reinefius ; On ne pourra guere y conférver que deux ou 
trois mots. 

Il faut avertir mes Lecteurs que les Libraires ont mis le 
nom de Reïinefius à la tête d’un Ouvrage dont il n'avoit pag 
fait une feule ligne. Monfr. Witte parle de cela, afin d'em: 
pêcher qu’on n'accufe Reinefius d’avoir été Plagiaire: Axis 
quoque Lipfiz ae. 1670 [ub ejus nomize, Schola Jure-Con- 
fultorum Medica , Relationum libris aliquot comprehenfa, 
quibus principia Medicinæ in jus tranflumta ex profeflo exa- 
minantur. Verus autem Autor & titulus ifle ef; Fortunati 
Fidelis de Relationibus Medicorum libri IV in quibus ea om- 
ia, que in forenfibus ac publicis caufis Medici referre folent , 
Dlenifimè traduntur, fludiô D. Pauli Ammanni, Lipfie 1674. 
Hoc indicare volui, ne Vir CL. prater meritum Plagiariis ad- 
Jcribatur (20). Mr. Witte à oublié une circonftance eflen- 
tielle, c'eft que l'Ouvrage intitulé Forturati Fidelis, ec, fut 
imprimé à Palerme l'an 1602 7 4 (30). On cotte cette 
Edition dans Lindenius Renovatus à la page 275 fous le nom 
de Fortunatus Fidelis; mais on n'a point fu que le Schola 
Jurifconfultorum, &c, imprimé à Leïpfic l'an 1679, eft le 
même Ouvrage que celui de Fortunatus Fidelis,cat on le don- 
ne à Reinefius à la page 1023. Je conjecture que l'Edition 
de Leïpfic 1674 ne difere de celle de 1679 qu'à l'égard du 
Titre; & que ne fe vendant pas on y mit le nom de Reine- 
fus afin d'attirer les acheteurs (31). 


REYNIER (Pierre DE) Chevalier de l'Ordre de St. Jean de Jerufalem étoit de 


l'illuftre Famille des Reyniers de Tholofe. 


11 fut tué l'an 1311 dans l’Ile de Rhodes qu'Otho- 


man Roi des Turcs afliépea cette année : ce Chevalier fe fignala dans ce fiege par une bravoure 


extraordinaire. 


Cette Famille a donné des perfonnes d’un mérite diftingué, entre autres HeLIE 


pe Revnier, Confiller au Parlement de Languedoc l'an 1f23, qui s’eft rendu recomman- 
dable par fon grand attachement pour fon Prince, dont le fils qui étoit aufh Confeiller au Parle- 


ment époufa Demoifelle Marthe de Minut fille 


de Meffire Jacques de Minut prémier Préfident 


au même Parlement; FRANçois pe Reynier, Sénechal de Lauragois, Jean De Rey- 


NIER, Meftre de Camp. 


Il refte encore aujourd’hui de cetre Maïfon, CHarLes DE RE y- 


nier), Chevalier de l'Ordre de Saint Louis, Lieutenant de Roi & Commandant dans la Ville 
& Gouvernement de Brouage (4), qui a fon frere Confeiller au Parlement de Tholofe (2). 


REMOND (a) (Fzorimono pe) Confeiller au Parlement de Bourdeaux vers la 


fin du XVI Siecle, fe fignala par des Ecrits violens contre ceux de la Religion (4). 


Il avoit 


été Huguenot dans fa jeunefle; mais, fon l'en croit, il fut retiré de la gueule de l'Éterefie (b) par 


un miracle dont il fut témoin l'an 166. 


Monfr. Moreri qui en parle ne conoifloit point la fcêne 


de 


(a) 11 orthagraphioit Ræmond , mais dans quelques-uns de [es Livres il fe nomme Ræmound. 
(4) Florimond de Remond, Hift. de la naïflance & progres de P'Herelie, Livr. 11, Chap. X11, pag. m3. 204, 


(4) 1 fe Jigralatpar des Ecrits violens contre ceux de 
la Religion. | Il publia un Livre intitulé Erreur populaire 
de la Papeffe Seanne. Je l'ai de l'Edition de Bourdeaux 
1594: l'Auteur sy nomme, & cela m'aprend que ce n’eft 
pas la prémiere ; car la prémiere avoit paru anonyme. 
Comme mon deffeing n'a jamais efié, c'eft Florimond de Re- 
mond qui parle (1), de me mettre en credit par ces petits 
avortons qui fortent de chez moy (ce feroit vouloir fur le fa- 
ble baflir une gloire [olide) auf ay je taché d'éviter la honte. 
Ce qui m'avoit occafionné de taire mom nom qui ne pouvoit te- 
nir rang parmi tant de doëtes esprits dont noltre France eff ri- 
che. Mais puis que ceft auteur a prins d'un biais tout contrai- 
re la creinte louable qui m'avoit retenu, j'ay eflé content tirer 
le rideau, > me produire en public: © neanmains lui faire ce 
bon office de fuprimer le fien, puis qu'il a fi mal rebattu la 
poinite de mes argumens.  C'eft aïnfi qu'il parle touchant un 
Miniftre de Bearn (2), qui avoit écrit quelque chofe con- 
tre l'Ouvrage anonyme de l'Erreur populaire de la Papeñle; 
ce qui fut caufe que l'Auteur en donna une feconde Edi- 
tion bien revue, & qu'il extreprit un plus long @ ferieux 
Ouvrage. Ce fut celui de l'Antechrit, Vignier déclare 
qu'il s'eft fervi de la feconde Edition de l'Antechrift, & 
de l'Antipapeñle de cet Ecrivain, rewene, corrigée, e> aug- 
mentée par l'Auteur @* imprimée à Paris chez Abel l'Ar- 
gelier 1599 (3). Il fe trompe à l'égard de l’Antipapeñe: 
TEdition de Paris 1599 étoit pour le moins la quatrie- 
me; car on en fit une à Lion chez Benoit Rigaut 7 8 
Yan 1595 (4). Coocke fe trompe encore plus, puis qu'il 
dit que cet Ouvrage fut prémiérement écrit en François 


Jan 1602 (5). Mr. Sagittarius ne marque que l'Edition 
Françoife de Bourdeaux de la même année (6). Le troi- 
fieme Ouvrage de Remond ne parut qu'après fa mort: il 
a pour Titre, L'Hiftoire de la naifance, progrez, & deca- 
dence de l'Herefic de ce fiecle: divifée en S livres. Le fixi 
me de ces huit Livres étoit deftiné au Schisme d’Angleterr 
on n’en trouva que le Titre dans les papiers de l’Auteur: 
il travailla plutôt 44 7 @ aw 8 qui le preffoient d'avantage, 
à caufe qu'ils parloient de la France (7). François de Re- 
mond fon fils, qui eut foin de l'impreflion de l'Ouvrage, 
& qui le dédia à Paul V ; fupléa le fixieme Livre (8). 
Monfr. Sagittarius obferve que Florimond de Remond , 
ou plutôt le Jéfuite Richeome, a compofé en trois volu- 
mes l'Hiftoire de Ja naiffance , progrès , & décadence de 
l'Héréfe : il cotte l'Edition Françoïfe de Paris 1605, & 
celle de 1624 (9). Cela n’eft point exa&. L’Edition de 160$ 
ne contient qu'un Tome, & c’eft le feul que Remond ait 
compofé: les deux autres furent faits par Claude Mallingre 
Hiftoriographe de France, & imprimez à Paris l'an 1624, 
Cet Ouvrage de Remond, & la Continuation de Mallin- 
gre, ont été fouvent réimprimez (10), tantôt en François, 
tantôt en Latin, Les deux autres Ouvrages de Remond 
ont été auffi traduits en Latin. Notez qu'il publia à Bour- 
deaux en 1594 la Verfion Françoife qu'il avoit faite du 
Traité de Tertullien de corora militis, & du Discours du 
même Pere 44 martyres. Notez aufli que Baronius & quel- 
ques autres Ecrivains du même Parti loüent beaucoup fes Li 
vres de Controverfe. 
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de cette Comédie: il dit que Nicole Obri native de Vervins fut exorcifée à Loudun (c). Il fe 
trompe, ce fut à Laon: j'ai dit ailleurs (Z) que le Pere Labbe a commis la même faute. HN y 
a lieu de croire que Floïimond de Remond étudia fous Pierre Ramus dans le College de Prêle à 
Paris. Je ne remarque cela que pour avoir lieu de raporter une chofe qu’il raconte touchant le 
Livre de tribus Impofioribus (B). Sa mort a été mife par Botereius fous l'an 1602 (e), & par 


Moreri fous lan 1600, 


On veut qu'il n'ait point fait les Ouvrages qui lui font attribuez (C), 


dont le plus confidérable eft l'Hifoire de le naiffence, progrezs € decadence de l'Herefie de ce Siecle. 
Ï étoit l’homme du monde le moins propre à réüflr dans cette entreprife (D), vü la haine qu'il 


CB) Une chofe qu'il raconte touchant le Livre de tribus 
Impoftoribus. ] ;, N'a-on pas veu un deteftable livre forgé 
» €n Alemagne, quoy qu'imprimé ailleurs, au même tems 
» que l’Herefie joüoit ainfi fon perfonnage, qui femoit ces- 
te doûrine, portant cet horrible tiltre, De trois Impos- 
» teurs, & cæt., fe mocquant de trois Religions maiftres- 
» fes, qui feules reconnoifient le vray Dieu, la Juifve, la 
>» Chreflienne, &la Mahometane. Ce feul tiltre monftroit 
» qu'il fortoit des Enfers, & quel eftoit le fiecle de fa nais- 
» fance, qui ofoit produire un monftre fi formidable, Je 
n’en eufle fait mention , fi Hofius & Genebrard avant 
moy n’en euflent parlé: Il me fouvient qu'en mon enfan- 
ce j'en vis l'exemplaire au College de Prele. entre les 
»» Mains de Ramus, homme a remarqué pour fon haut 
& eminent fçavoir; qui embroüilla fon esprit parmi plu- 
fieurs recherches des fecrets de la’ Religion, qu’il manioit 
5» avec la Filofofie, On faifoit paffer ce méchant livre de 
main en main parmy les plus doétes, defireux de le 

voir (11) ”. Voilà les paroles de Florimond de Remond 
‘il avoit fu que l'on parloit de ce méchant Livre fous l'Em- 
pire de Frederic II (12), auroit-il ofé attribuer au XVI 
Siecle la production d’un tel monfire? Peut- être qu'ouï ;car 
il n’avoit en vue que de rendre odieux le Luthéranisme per 
as & nefas. La plupatt des gens donnent l'Aretin pour pe- 
re au prétendu Livre de sribus Impofloribus (13): ils en char- 
gent donc l'Italie & non l'Allemagne. À <à 

(C) On veut qu'il n'ait point fait les Ouvrages qui lui 
Jont attribuez.]  Alions en remontant. Monfr. Sagittarius 
dans ur Ouvrage qui fut imprimé l'an 1694 me va fournir 
deux pañlages.  Florimundus Remundus, Vafco , fénator par- 
lamenti Burdegalenfis, fub cujus nomine Ludovicus Richeomus 
Je/ i So Theologus, Gallice [cripfit Erxorem popu- 
larem de Johanna Pfeudo-pontifice, dicta Papiffa, Larime 
pofles werfum (xa). C'eft ce qu'il dit dans la page 683. 
Voions auffi ce‘qu'il dit dans la page 820. Florimundus Re- 
mundus, five potius cujus flylo ufus eft, Zudovicus Richeo- 
mins Soc. J. qui de or, progrefn, ©? interitu hareticorum 
hujus temporis Tomis IIL commentatus eft,  Paflons à un 
Livre qui fut imprimé l'an 1688. ,, On a douté fi les li- 
» vres, qui paflent fous le nom de Florimond, font verita- 
blement de lui. Bien des gens ont dit que P. Richeome 
Auteur & avoit emprunté le nom d'un 
» Conféiller au Parlement de Bourdeaux, pour leur donner 
>» Plus de créance. Peut: être qu'on crut qu’il étoit neceffai- 
» re d'oppofer à M. de Thou, dont la fincerité n’accom- 
> modoit par les Jefüuites, un Auteur de‘quelque réputation. 
» Pierre Matthieu dans fon Hiftoire dit pofitivement qu'on 
» Croioit que P. Richeome étoit l'Auteur des livres qui pas- 
» fent fous le nom de Florimond de Raymond. Vigzier dans 
3» fon Theatre de l'Antechrift, & Rives dans fa Réponfe au 
»» Jefuite difent la même chofe, & ces Auteurs ont écrit 
» Peu de temps apres-qu'on eut publié les livres de Flori- 
» mOnd. Blondel étoit auffñi de ce fentiment (15) ”. Ces 
paroles font d'un Docteur qui eft à préfent un Prélat illuftre 
en Angleterre. Il eft certain que l'on trouve ces paroles dans 
un Ouvrage de Vignier, Matthieu Hifloriographe du Roi, en 
quelque endroit de fon Hifloire du Roi, n'effime pas que le 
Livre de l'Antechrifl foit du dit Remond, ains du ‘fefuite 
Richeome (16). Ii n'eft pas moins certain que Rivet, aiant 
raporté ce que Florimond de Remond avoue à Ja loüange 
de Calvin dans fon Hiftoire de Ja naiflance de l'Héréfie, 
ajoûte ceci (17): S'ai bien voulu coucher ici ce recit d'un 
ennemi (e peut'eftre, du Sefuite Richeome auquel Pierre Mat- 
thieu attribue l'Antechrifi de Remond.) J'ai trouvé l'endroit 
de Pierre Matthieu fur quoi l'on fe fonde; le voici, ,, L'as- 
#femblée commença par la declaration que l'Evesque de 
» Rome eftoit l'Antechrift, predit par la parole de Dieu. I] 
» Ya long temps que les Miniftres ont efcrit & prefché cela. 
» Les Doéteurs Catholiques le contraire. Florimond de 
3» Ræmond, ou comme je croi Richeome Jefuite, fous ce 
»» n0m.a travaillé fur ce fujet plus que nul autre, & recueil- 
> li par forme d’Antithefe tout ce qui appartient au vrai 
» Antechrift & au fabuleux (18) ”. Je laifle aux Lecteurs 
à juger s'il y a là un fondement affez folide pour établir 
comme ün fait certain que tous les Ecrits de Controverfe 
qui ont paru fous le nom de Florimond de Remond avoient 
té compofez par Richeome, Mais fourniflons encore un 
adminicule, je veux dire le témoignage de l’un des Auteurs 
qui réfutérent le Calvinisme de Monfi. Maimbourg. Je »’ay 
garde, dit-il (r0), d'ajoéter foi à Florimond de Remend, 
ayant appris de la bouche d'un Confoiller de Bourdeaux nom- 
mm Lours le Maffip (homme de bien, & avec lequel j'ay entre- 
tem une particuliere amitié ayant logé ches luy à Bosrdeaux 
en 1650 eflant à la fuite de la Cour © ayant entretenu avec 
luy quelques années commerce de Lettres) que c'elloit une tra- 
dition conflante en ce Païs, que de Remond, qui avoit fé de 
leur corps du Parlement, avoit eu de for vivant trois proprie- 
tex avantages fort commodes © remarquables: 1, d'avoir 


» 


» 
» 


» 
» Jéluite en étoit l’ 


avoit 


vieilly fans blanchir: 2, d'avoir bafli fans finance: 3, d'a- 
voir écrit fans favoir ou fans fcience, parce que les Jefuites 
lay fournifloient & fuggeroient tout ce qu'il a mis dans fon 
Hiftoire de la naiffance &-décadence de l'Héréfie, 

(D) 1 étoit l'homme du monde le moins propre à réäfir 
dans cette entreprife.] IL'Hifloire généralement parlant eft 
ou la plus dificile de toutes les compoñitions qu'un Auteur 
puifle entreprendre, ou l’une des plus dificiles. Elle deman- 
de un homme qui ait un grand jugement; un ftyle noble, 
clair, & ferré; une confcience droite, une probité achevée, 
beaucoup d'excellens matériaux, & l’art de les bien ranger, 
& fur toutes chofes la force de réfifter aux inftinéts du zêle 
de Religion qui follicitent à décrier ce qu'on juge faux, & à 
orner ce qu'on juge véritable. Par cette courte & très-juite 
deftription des talens qui forment le caractere d’un bon His- 
torien, il eft aifé de conoître que Florimond de Remond 
ne pouvoit pas réüflir dans le deffein d'écrire l'Hiftoire de la 
naiffance & du progrès du: Luthéranisme & du Calvinisme, 
C'étoit une grande matiere, l’une des plus grandes Révolu- 
tions qui aient paru dans le Chrifianisme. Les raifons d'E- 
tat s'y étoient fourrées, & combinées avec les intérêts de la 
Religion. Cela formoit un mélange qui augmentoit le tra- 
vail de l'Hiftorien, & qui demandoit une forte aplication, 
& une grande exemption de préjugez. Je n’examine point 
fi notre Remond avoit aflez dé favoir, & de jugement, & 
d'esprit, & de bon ftyle, pour bien traiter un fujet auf im- 
portant que celui-là, & je veux bien fupofer qu'à cet égard 
il étoit infiniment moins méprifable que fes Cenfeurs ne le 
difent; mais quand il n’auroit point eu d’autres défauts que 
ceux que fon zêle pour le Catholicisme, & fa haine pour 
le Proteftantisme , produifoient en lui, il auroit dû reco- 
noître qu'il s'engageois à un Ouvrage qui paffoit {es forces. 
Il broncha dans fes Préliminaires , il imita ceux qui s'en- 
gagent à bâtir une maifon avant que de calculer la dépenfe 
pour voir s'ils la peuvent foutenit (20). Il négligea le 
précepte que les plus grans Maîtres ont fi fagement recom- 
mandé, c'eft de choifir des matieres proportionnées à fa 
puiffance, & de s’éprouver long-tems fur la mefure de cet- 
te proportion: 


Sumite materiam veflris , qui eribitis, aquam 
Viribus, &> verfate din, quid ferre recufent 
Quid valeant humeri (21). 


La principale chofe qu'il devoit faire étoit un bon examen 
de conftience , & aparemment ce fut celle qu'il négligea 
le plus; il ne fongea à rien moins qu'à fonder fon cœur, 
& fe demander bien férieufement, ferai-je capable de dire 
les wveritex qui feroient desavantageufes au Catholicisme, e> 
avantageufes aux Huguenots? Ÿe leur [uis odieux, @> ils me 
le font, ils m'ont maltraité es je les ai maltraitez. S'ai fais 
des livres de controverfe qu'ils ons refutez, © j'ai repondu: 
aurai-je la force de ne rien donner à ma palion, à mon zéle, 
à mon reffentimént, aux interêts de ma caufe, © de ne ja- 
mais mentir en faveur de tant de fijets à quoi je fuis fi fen- 
Jible (22)2+ Ceux qui ont lu fon Ouvrage avéc quelque 
forte d'attention, peuvent juger fans témérité qu’il ne s’in- 
terrogea point là-deflus, Gu qu'il ne fe régla point fur la ré- 
ponfe négative que fa confcience lui fit. Ïl met du côté des 
Proteftans toutes fortes d'injuftices, & de l'autre côté toutes 
fortes de fagefle & d'innocence, il ne raconte presque rien 
fans fe fervir d'épithetes injurieufes, & de mots atroces con- 
tre l'Héréfie, & contre les Herétiques. Ses Citations valent 
peu de chofe; car il allegue ou des gens de fon Parti, & qui 
la plupart avoient eu des Démélez perfonnels (23) avecles 
Miniftres, ou bien il allegue des Proteftans felon qu'il avoit 
trouvé leurs paflages. dans les Ecrits de ces gens-là, Il eff 
impoffible qu'un Hiftorien qui en ufe de la forte ne foit l'es- 
clave dés fraudes pieufes, ou la dupe de fon propre cœur, 
& par conféquent le plus mal propre de tous les hommes à 
compofer une Hiftoire de la naiflance & du progrès du Pro- 
téflantisme, & le plus capable de violer les deux grans ftatuts 
du métier (24);/car néceffairement il y a des faufletez qu'il 
ofe dire, & des véritez qu’il n'ofe point dire. Il ne pouvoit 
entreprendre cette Hifloire-là, fans mériter l'avertiflement 
qui fut donné à Phaëton : 


Magna petis, Phaëton, © que non viribus iflis 
Munera conveniunt, nec tarn puerilibus annis (25). 


Je conoïs des gens qui fouhaiteroient des Hiftoires de cette 
importante Révolution qui n’euffent été compofées, ni par 
un Catholique Romain, ni par un Proteftant. Ils s'imagi- 
nent que l'intérêt de Parti, & le zêle pour fa propre Caufe, 
& plus encore la haine pour l'autre Religion, engagent un 
Ecrivain à exaggérer, ou à fuprimer, ou à exténuer, ou 
à déguifer les chofes felon qu'elles peuvent fervir ou nuire 
à l'honneur de fon Park Ils voudroient donc qu'un Thu- 
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avoit conçue contre le Parti où il avoitété élévé, & qu’un miracle, prétendoit-il, l’avoit obligé 
d'abandonner. Mais quelque mauvaife que foit cette Hiftoire, elle eft devenue une fontaine publi- 


que pour quantité d’autres Ecrivains (f). 


On ne fauroit dire combien de gens y ont puilé, & 


l'on ne fauroit être affez furpnis après avoir lu dans beaucoup de Livres certains faits notables, & 
de grande conféquence, de voir qu’au lieu d’être renvoié à des Ales authentiques l’on eft renvoié 
au témoignage de Florimond de Remond. Quelques-uns difent qu’il s’aquitoit mal de fon devoir 
dans l’exercice de la Charge qu’il avoit au Parlement de Bourdeaux ( F). Les Proteftans l’accu- 


cydide, ou qu'un Tite Live, euflent pu nous donner 
l’Hiftoire des événemens que Florimond de Remond pro- 
met dans le Titre de fon Ouvrage On fouhaiteroit la 
plume de ces illuftres Auteurs, non pas tant à caufe de leur 
éloquence, & de leur bon fens, qu'à caufe qu'ils étoient 
Paiens, & qu'ils auroient pu être neutres entre les diverfes 
Sectes du Chriftianisme , deforte qu'ils euflent décrit fans 
prévention & fans partiaïté le mal & le bien de la con- 
duite des Papiftes, des Lutheriens, & des Calviniftes. Mais 
je ne fai s'ils auroient pu fe tenir dans une parfaite neu- 
tralité; car comme le Papifme eft plus conforme au Paga- 
nifme que la Religion Proteftante, ils auroient pu fe laifier 
préoccuper contre Luther & Calvin. Un Hiftorien ne 
fauroit être trop fur fes gardes, & il ne peut prefque pas 
s'échaper des pieges de la prévention. Il y a des formes 
de Gouvernement , il y a des Maximes de Morale & de 
Politique, qui lui plaifent, ou qui lui déplaifent. Ce pré- 
jugé le porte à favorifer un Parti plutôt qu'un autre, lors 
même qu'il fait l'Hiftoire d'un ancien, Peuple, ou d’un 
Païs éloigné. Supofez qu'un homme de notre Siecle fafle 
THiftoire d’un Roi des Indes mort déthrôné depuis deux 
ou trois cens ans, vous croirez qu'aucun intérêt ne le 
pouffe à ufer de mauvaife foi: cependant, fi c'eft un hom- 
me ennemi de Ja Monarchie, & aprobateur des Rebellions 
des füjets, il cherchera mille détours & mille déguifemens 
pour rendre odieufe la mémoire de ce Monarque, & pour 
juftifier les guerres civiles qui le renverférent du thrône. 
Un Hiftorien ennerhi des Rebellions prendroit tout le con- 
trepied de celui-là. C'eft ce qui fait qu'il y a fi peu d'His- 
toires où la vérité paroifle à nu, & fans les faufles cou- 
leurs que l'Hiftorien trouve propres à le décharger de 
quelque chagrin ou de quelque mécontentement, ou à 
J'armer de quelque trait dé critique contre des perfonnes 
vivantes, Illes fait venir fur fon chemin en traitant l'His- 
toire des Indes. Tous les Lecteurs ne devinent pas à qui 
il en veut; mais il y en a qui le devinent, & il fait bien 
qu'il y en aura qui le feront. Jugez je vous prie de ce 
qu'il faut craindre des Hiftoriens modernes, puis que Tite 
Live même à caufe d’une certaine conformité générale ne 
pourroit pas être entiérement impattial entre les Proteftans 
& les Catholiques. Le meilleur confeil, qu’@n eût pu don- 
ner à Florimond de Remond, eût été qu'il continuât à 
faire des Livres de Controverfe, où la pañlion eft permife, 
& qu'il ne fe mélat point d'être Hiftorien, emploi qui n'é- 
toit pas convenable à un aufli bon Catholique que lui, & 
qu'il faloit laifler à des tiedes, & à des inditérens. Je croi 
aufä que l'on feroit bien de confeiller à un zèlé Huguenot 
de n'’entreprendre jamais ni l'Hiftoire du Calvinifme, ni 
celle du Luthéranifme , ni celle de l'Edit de Nantes, ni 
aucune autre de cette nature. Vous avez le cœur ulcéré, 
lui devroit-on dire, vous avez conçu de la haine pour les 
perfécuteurs, vous êtes rongé d’un zêle ardent pour votre 
Caufe, vous nous donneriez, non pas une Hiftoire, mais 
des écritures d’Avocat, vous ne feriez que blâmer le Parti 
contraire, & que louër, ou juftifier votre Parti: cela ne 
fe pourroit faire fans quelques petits péchez d'omiflion & 
de commiffion, Travaillez donc à quelque autre Livre, 
fi vous voulez que votre plume foit emploiée au bien du 
public. 

Mais voici une nouvelle raifon pourquoi il y a fi peu de 
gens qui puiflent donner une bonne Hiftoire, Ceux qui 
feroient capables de furmonter les illufions des préjugez , 
& de rejetter toutes les rufes de l'Art, ne pourroient fans 
fe commettre faire agir toute leur candeur; car ils s'expo- 
feroient trop à l'indignation du peuple (le mot de peuple 
va loin, & comprend bien des perfonnes graduées & ti- 
trées) ils fe feroient regarder comme de faux freres, & 
comme des prévaricateurs, & des perfides. La Popeliniere 
ne penfa -t-il pas être écrafé pour certaines chofes qu'il 
avoit narrées autrement qu'on ne croioit qu'il auroit dû 
les narrer dans fon Hiftoire des troubles fous Charles IX? 
J'en parlerai dans fon Article au Suplément de cet Ouvrage. 
1 y à beaucoup de gens qui fouhaitent qu'un Hiftorien de 
leur Parti imite les joüeurs de piquet, qui ne gardent que 
les bonnes cartes, & mettent dans leur écart les mauvaifes 
qui leur étoient venues. 

On s'étonnera peut-être de ce que j'ai dit que la droi- 
ture de confcience, & une parfaite probité, font nécefai- 
res aux Hiftoriens, & l'on prétendra que fans avoir ces 
qualitez un habile homme peut compofer une bonne His- 
toire tout de même qu’une bonne Harangue, ou une bonne 
Tragédie. Je m'en vais donc jufifier ma Propoñition : 
pour cela j'obferve que la vérité étant l'ame de l'Hiftoire, 
il eft de l'eflence d'une Compoñition Hiftorique ‘que le 
menfonge n’y entre pas; & ainfi, quand même toutes les 
autres perfections s’y trouveroient, elle n'eft pas une His- 
toire, mais une Fable, & un Roman, fi la vérité lui 
manque. Il n’en va pas de même d’un Ouvrage de Poë- 
fie; ou de Rhétorique. Je conclus de là qu'afin d'être 


férent 


propre à compofer une bonne Hifloire, il faut avoir la 
conicience fi ennemie du menfonge, qu'elle ne vous pet- 
mette pas de mentir non pas même à l'avantage de votre 
Religion, & de vos plus tendres amis, ni au. desavantage 
d'une Secte impie, & de vos plus implacables perfécuteurs. 
J'entens par mentir, non feulement l'invention entiere 
d'un fait faux; mais auffi la fupreffion ou l'addition. de 
certaines circonftances qui peuvent fervir ou à. difculper 
les gens, ou à les charger. Ceux qui n'ont pas cette droi- 
ture de confcience , cette probité achevée, commettent 
une fraude dans le métier d'Hiftorien , tantôt pour faire 
plaifir à des perfonnes qui leur peuvent rendre de bons of- 

ces, tantôt pour ne pas desobliger des gens qui pourroient 
les empêcher de parvenir aux penfons. Ce que l'on à 
dit (26) de l'Orateur eft encore plus nécefaire à l'Hifto- 
rien: fa définition doit être, wir bonus narrandi peritus, un 
honnête homme qui fait marrer les événemens. Et néanmoins 
vous ne voiez presque perfonne qui s'informe, fi l'Auteur 
d'une Hiftoire eft homme de bien. On demande s’il a de 
l'esprit & du jugement, fi fon ftyle eft beau, s’il intérefle 
le Lecteur ? l'on fe régle fur cela ou pour acheter, ou 
pour ne pas acheter fon Livre. Au moins devroit-on faire 
comme ceux qui en s'informant des qualitez des témoins 
commençoient par les richeffes , & finifloient par les 
mœurs (27). 


Protinus ad cenfum , de moribus ultima fet 
Quaflio : quot pafcit fervos, quot pofidet agri 
Jagera, quam multa magnaque paropfide cœnat (28)? 


On devroit enfin demander fi l'Auteur eft honnête homme. 
Mr. **** commence par là lors qu’on lui montre chez les 
Libraires un Livre nouveau contenant la Relation d’un 
Voiïage, les Mémoires d'un tel, &c. Voilà un Livre très- 
bien écrit, très-curieux, & qui fe vend bien, lui dit-on. 
En conoïflez - vous l'Auteur, demande-t-il: éft-ce un hom- 
me vain, & ambitieux? Aime-t-il les plaïfirs? Pourroit-il 
fe mettre en bon équipage fans tirer trois où quatre cens écus 
du Libraire dont il s’eft fervi? Je voudrois favoir cela avant 
toutes chofes; car un faifeur de Relation qui a de la vanité, 
& qui veut bien vendre fa copie, y foutre tous les menfon- 
ges qui peuvent donner une idée favorable de l'Ecrivain, & 
divertir les Ledeurs. 

CE) Quelques -uns difent qu'il s'aquitoit mal de fon devoir 
dans l'exercice de [a Charge de Confoiller au Parlement de 
Bourdeaux.]  Confultez Mr. Burnet dans fa Défenfe de la 
Critique de Mr. Varillas, vous y verréz ces paroles: Flori- 
mond de Remond éroir auffi peu eflimé en qualité de Guge, 
qu'en qualité d'Auteur, © le jugement qu'on a fait de lui 
eff pas moins defavantageux que plaifant: Judicat fine cons- 
cientia, libros fcribit fine fcientia, & ædificat fine pecunia : 
>» il juge fans confciencie, il fait des livres fans avoir, & il 
5» bâtit fans argent (29) ”. Si vous confüultez les dernieres 
pages vous y trouverez l'Extrait d'une Lettre (+) précédé 
d'un préambule qui vaut bien la peine d'être copié. Rapor- 
tons doncJ'un & l'autre: O7 fuifoit de fi grandes plaintes de 
Ja maliçnité, & de fon injuflice à l'égard des Proteflans ,pen- 
dant Ja vie, qu'on ne peut recevoir [on témoignage contre eux 
comme digne de foi. Ileff fort aifé de devenir Hiflorien pas- 
Jionné de Juge inique; @* il faut même avoir plus de dureté 
d'ame, pour faire une injuflice en qualité de Juge, que pour 
écrire une fauffèté en qualité d'Hiflorien. Mais voici l'extrait 
dont il s'agit (30). », 1 y a un livre intitulé: Plaintes des 
» Eglifes Réformées au Roi, fur plufieurs injuftices qui leur 
» font faites. 11 ef imprimé en 1507 fans nom d'Auteur. 
» On s'y plaint entre autres du Sr, Florimond de Raymond , 
» qui pendant les troubles de 1572 aiant été pris, dans un 
» Voiage, par un parti de ceux de la Religion, qui lui firent 
>» baier une rançon de 1000 livres, ne perdit jamais depuis ce 
» temps-là d'occafion de Je les faire rembourfer, & toucha 
»» dixou douxe fois cette fomme, comme il S'en vantoit lui- 
» Même. Depuis aiant été doné pour Rapporteur à une Ven- 
ss Ve de la Religion, dont le mari avoit été tué de fang-froid 
» bar un Catholique, il fit évader le criminel, de forte que 
> 0e meurtre demeura impuni. On voit encore fur la fin du 
» Même livre, qu'une fille de la Religion aiant été enfevelie 
» dans le Cimetiere des Catholiques de Bourdeaux, il y eut 
s arrêt, à la pourfuite du Sr. de Raymond, par lequel il fus 
» ordonné que le corps de cette fille feroit déterré e> jeté à 
» la Voirie : avec tous les corps de ceux dè la Religion; qui y 
» auroient été mis depuis dix ans (31) ”. 

$ (æ) Cette Lettre s'adrefloit à Mr. Jurieu, & ce fu 
l’Auteur des Notes fur la Confeflion de Sanci qui la lui écri 
vit de Paris en l'année 1688. Quelque tems aprés il lui en- 
yoia Ja Piéce même, pour reéifier par cette Piéce quelques 
inexactitudes qui s’étoient gliffées dans fa Lettre, faute d'a- 
Voir eû cette même Piéce fous les yeux en écrivant. On 
peut voir les Rem. fur la Conf. de Sanci; pag. 443. dé la 2. 
édition. Rew. Crit, 
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férent de s’y comporter avec une 


extrême partialité contre eux (g). 


REMO/ND. RENOU,. RESENIUS. 


Monfr. Varillas fut un peu 


moïtifié quand il lui falut avouër qu'il avoit été le Copifte de cet Auteur (FÆ). 


CF) Mr. Varillas fut un peu mortifié . .. :. le Copifle de 
cet Auteur.] On le critiqua (32) fur la négative que l'on 
prétendit qu'il avoit prife à l'égard de la confommation 
du mariage du Prince de Galles (33), & de l'Infante d'Es- 
pagne, & on lui repréfenta g#4l auroit encore pu impofer 
plus aifement, s'il eñt cité en marge quelque lettre, ou quel- 
que recit, où il Jeint [elon Ja coutume, qu'on trouveroit 
des preuves de ce qw'il dit. Sa Réponfe contint ceci entie 
autres chofes, que quand il auroit afuré politivement que ce 
mariage ze fur pas confommé, il ne l’auroit pas inventé, & 
qu'il auroit un garand capable de le mettre à convert là-des- 
Jus (34). Ce garand n'eft autre que Florimond de Re- 
mond. On nous déclare que vû la partialité que les Ecri- 
vaint Anglois, Allemans, Italiens, & Espagnols, avoient 
témoigné en traitant du Schisme de Henri VIII, on avoit 
été reduit à choifir un Auteur François, @ que celui fur qui 
l'on jetta les yeux eff Florimond de Raimond. Il éroit Confeil- 
ler du Parlement de Bourdeaux : Il avoit femme & enfan 
r'avoit aucun intérêt d'altérer la verité: Les Calvinifles étoient 
de fon temps au comble de leur puiffance: 1l n'avoir aucune oc- 
cafion d'être mécontent d'eux; © il travailla Ji long-temps à 
fon Hifloire de la naïffance, du progrés, cr de la décadence de 
l'Hérefie, qu'il mourat avant quelle fér mife au jour. Ses 
Enfans prirent le foin de la faire imprimer: Elle fur reçhe 
avec applaudiffement : 1] y en eut plujieurs Editions; ex com- 
me depuis plus de quatre-vingt ans qu'elle paroït aucun Pro- 
teflant ne s'eft avifé de la réfuter, non plus que les Livres de 
l'Antechriff & de la Papele Seanne que le même Auteur à 
compoliz, j'ai en fujet de croire que s'ils ne l'approuvoient pas 
äls la tenoient au moins pour indifférente (35). Mr. Burnet 
ruina fans peine l'autorité d’un tel garand; on montra que 
Florimond de Remond demewroit loin de l'Angleterre, & de 
la connoiffance de ce qui s'y palloit (36); & que comme on le 
peut voir en chaque periode de fon Hiffoire, il éroit plein d'une 
Ji grande malignité à l'égard de la Reformation, que cela fenl 
fournit un prejugé legitime contre tout ce qu'il en dit . .... 
qu'outre cela cette partie de fon Hifloire qui regarde l'Angle- 
terre n'efl pas de lui (37). La Préface le déclare formelle- 
ment, & /on fils femble s'en attribuer l'honneur. A l'égard 
même de tont l'Ouvrage il n'eft pas certain s’il ne le faut pas 
donner au Jéfuite Richeome. On ajoûte (38) que Flori- 
mond de Remond n’a jamais paflé en France pour un Au- 
teur qui pht tenir quelque rang parmi les Hifloriens, foit à l'é- 
gard du jugement, foit à l'égard de la fincerité; & qu'il pas- 
foit pour un Juge inique. Mr. Varillas, continue-t-on, 
fe feroit récrié peut-être il y a un an, comme du plus infi- 
gne tort qu'on lui pht faire, fi on l'avoit accufé de copier ur 


Ji mauvais Auteur, @* de n'être que fon Echo. Mais il ef 
bien aife aujourd'hui, d'avoir un fi malheureux afile; dont il 
a été néanmoins JF fort cenfuré dans Paris, que ce feroit peut- 
être le traiter trop cruellemient que d'infifler davantage fur cet 
endroit. On le raille fur fa remarque que Florimond de 
RemGnd avoit femme & enfans. 1! n'efl pas aifé de voir, 
dit Mr. Burnet (30), ex quoi confifle la force de cet argu- 
ment: mais auffe il faut s'élever au deffus du vulgaire pour 
être touché de l'éloquence fublime de M. Varillas. : S'il faut 
avoir femme © enfans, pour être bon Auteur, om peut con- 
clure de là que M. Varillas n'a ni l'un ni l'autre. C'eflen- 
core-ici un nouvel argument pour le mariage des Prêtres, dont 
on ne s'éroit jamais avifé. Mais j'avoïe que pour une perfon- 
ne d'une capacité ordinaire comme moi, il paroit incomprehen- 
Jible comment cela à peu rendre Florimond de Raymond bon 
Auteur, © non pas M. de Thou. A la fin du Livre on le 
régale des plaintes que les Proteftans publiérent contre l'ani- 
mofité furieufe que Florimond de Remond leur témoi- 
gnoit (40); cela feul pouvoit le préocuper en écrivant leur 
Hiftoire: & de plus il fe fouvenoit qu'il avoit été leur prifon- 
nier, & qu'ils l'avoient mis à rançon; n’eft-ce donc pas une 
honte d'avoir foutenu qu'il #'avoir: aucune occafion d'être me- 
content d'eux? Mais fi tout Hiftorien devroit rougir de n’a- 
voir pour fon afyle que l'autorité de ce Magiftrat de Bour- 
deaux dans Ja narration du Schisme de l'Angleterre, c'eft en 
particulier une honte prodigieufe à Mr. Varillas, Jui qui s'é- 
toit mis de lui-même fur le pied d’un Ecrivain à Manufcrits 
rares, authentiques, anecdotes, les plus pures fources de la 
vérité, & les moins conues. 

Obfervons qu'on lui laiffa pafler une chofe qui n'eft pas 
vraie. ul prétend que les Livres de l'Antechrift & de la 
Papeñle Jeanne compofez par Florimond de Remond n’ont 
pas été réfutez: s'il avoit jetté les yeux fur le Titre du 
Théatre de l'Antechrift (41), & fur le Dialogue d'Alexan- 
dre Coocke (42), il auroit vu le contraire. Mais obfer- 
vons auffñi que la raïfon, qu'il a prife de ce que fon Hifto- 
rien étoit marié , n’eft pas méprifable ; car il eft plus na- 
turel de croire qu'un Laïque n'a pas été dirigé par Ja pré- 
occupation en écrivant les Hiftoires des ennemis de fon 
Eglife, qu'il n’eft naturel d'attendre cela d'une Eccléfafti- 
que. Ainfi Mr. Varilas a pu f perfuader que Florimond 
de Remond étoit moins fuspeét qu’un Moine, ou qu'un 
Prêtre. J'avoue que cette raïifon n'’eft pas moins valable 
pour Mr. de Thou ; mais comme il n'a rien écrit fur le 
Schisme de Henri huitieme, Monfi. Varillas pouvoit-il le 
prendre pour guide ? Il eût donc pu fe défendre quant à 
ce point-là. 


RENOU (Jean pe)en Latin Rercdeus, Confciller & Médecin du Roi à Paris vers 


le commencement du X VII Siecle étoit Normand (4). 


Il excella fur tout dans la Pharmacie 


comme le témoignent les Ecrits qu’il compofa.en Latin (4), & qui furent traduits en François 


par Louïs de Serres. 


Ce Traduéteur (2) lui donna la loüange d’avoir autant furpaflé en cette 


partie de la Médecine Fernel & Sylvius & tous ceux qui jusqu'alors s’étoient mélez de cette ma- 
tiere, que Fernel & Sylvius furpañfent Mireplus & Præpofñitus. On peut aifément s’apercevoir que 
Jean de Renou n’étoit point ami de la Riviere Médecin de Henri 1V. Il va jusqu’à le traiter de 
Charlatan (c). J'ai remarqué qu'il rejette une infinité d’erreurs populaires touchant les vertus des 
Plantes & des Minéraux, &c; mais quelquefois il fait grace à des traditions bien puériles ( B ). 
Il critiqua quelque chofe dans la Pharmacopée de Bauderon (4), ce qui l’expofa à être acculé de 
Plagiarilme; car le fils de l'Ecrivain critiqué foutint que Jean de Renou avoit errichi fon Antido- 
faire d'une infinité de larrecins tirez du Difpenfaire de feu Bauderon Jon pere (e). On repliqua que 


PAccufation étoit auf faufle que ridicule (f). 


(A4) Les Ecrits qu'il compofa en Latin.] En voici le Ti- 
tre, Dispenfatorium.Galeno-Chymicum continens Inflitutio- 
aum Pharmaceuticarum libros V; De Materia Medica libros 
III; © Antidotarium varinm © abfolutifimum. Le Lin- 
denius renovatus (x) marque les Editions de Paris 1608, & 
1623 in 4, celle de Francfort 1609 ir 8, celle de Hanau 
1631 ir 4, & celle de Geneve revue par Pierre Uffenbach 
& augmentée de quelques Pieces 1631 #7 8. On a oublié 
l'Edition de Francfort 161$, fur laquelle Louïs de Serres 
avoit fait fa prémiere Traduétion. Il aprit en fuite que 
J'Auteur avoit augmenté d'un tiers fon Ouvrage dans l'E- 
dition de Paris 1623, &, il traduifit auffi ce Suplément, & 
l'ajouta à la feconde Edition de fa Verfion. Cette feconde 
Edition eft de Lion 1626 chez Antoine Chard. L'Exem- 
plaire que j'ai vu marque au Titre qu'il eft imprimé à Lyon 
chez Nicolas Gay l'an 1637. L'Ouvrage eft i# folio & con- 
tient quatorze Livres, cinq pour les Inftitutions Pharma- 


ceutiqués , trois pou la Matiere Médicinale, & fix pour 
l’Antidotaire : les fautes d’impreffion y font innombrables, 
Louïs de Serres étoit Dauphinois & Aggrégé au College des 
Médecins de Lion. Mr. Allard ne l'a point mis dans fa Bi- 
bliotheque de Dauphiné, 

(B) Quelquefois il fait grace à des traditions bien puériles.] 
Je n’en donnerai qu'un exemple. O7 dit que l'esmeraude 
eff de fi grande efficace, qu'elle peut non feulement preferver 
du mal caduc tous ceux qui la portent aw doigt enchalfée en 
or, mais auffi fortifier la memoire ,e> refifier puiflamment aux 
efforts de la concupifcence charnelle. Car on recite qu'un Roy 
d'Hongrie eflant aux prinfes amoureufes avec [a femme fentifi 
qu'une belle esmeraude qw'il portoit en fon doigt fe rompift en 
trois pieces durant leur conflit, tant cefle pierre aïme la 
chafleté. Cela eflant ainfi, je trouve que l'interprete de Me- 
Jue a eu raifon de fubflituer l'esmerande en la place de la Tur- 
guoife, ere (2). 


RESENIUS (Prerre) Confiller & Profeffleur à Coppenhagen, y nâquit le 17 de 
Juin 1625. Son pere, fon aicul paternel, & fon aieul maternel, ont été Evéques de Sclande, Il 
fut fait Sous- Principal du College de Coppenbagen lan 1646, & s'étant déchargé de cet emploi 
l'année füivante, ilfe mit à voiager dans les païs étrangers. Il étudia les belles Lettres & le Droit 
pendant quatre ans dans l’Académie de Leide, après quoi il alla en France, & puis en Elpagne, 
& en Italie. Il s’arrêta à Padoue un an entier, & s'y s’apliqua principalement aux études de Juris- 
prudence. 11y fut choifi Confciller de la Nation Germanique, & Vice-Syndic de l’Académie, 
& en cette qualité il harangua dans le Sénat de Venife, & obtint un privilege pour cette Univer- 
fité. ne tint qu’à lui d'obtenir la Chevalerie de Saint Marc. Ilne fortit de Padoue qu'après y 
avoir été reçu Doéteur en Droit l'onzieme de Septembre 1653. Il s'en retourna par l’Allemagné 
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en Dannemarc, & fe maria le 8 de Juillet 16ÿ5. Il fut fait Profeffeur en Motale dans l’Académie 
de Coppenhagen le 25 de Novembre 16ÿ7, puis Conful de la même ville, & Conféiller au Con- 
feil fuprême, & enfin Préfident de Coppenhagen, & Confciller de Juftice. 11 fut annobli le 8 
de Janvier 1680, & créé Confciller d’Etar le 6 de Mai 1684. Il drefla une très-belle Bibliothe- 
que qu’il donna à l'Académie de Coppenhagen, & dont le Catalogue fut imprimé (4) l'an 1685. 


Il publia aufi plufieurs Livres (2) (4). 


(A) Il publia . .. pluffeurs Livres.] En voici la Lift 
Edda Snorronis Sturlefonii triplici inguä Iflandicé © Latin, 
quarum Iflandica primitiva eff, relique autem interpretatio 
mes. Prafixa etiam prolegomena de triplici ratione docendi 
Ethicam : Item de Edde Scriptoribus, partibus © alis fimili- 
bus. Imprefum ef hoc opus in quarta quam appellant forma, 
Anno M. DC. LXV. Edde Samundiane pars diffla H AV 4- 
MA AL, complexa Ethicam Odini : ejique © Iflandi® e* 
Latinè impreffa, in quarto, #+ vocant ,anno M. DC, Lx. 
Eds Semundiane VO LUSPA, continens Philofophiam Da- 
nerum , Norvegorumque anriquiimam : eflque impreffa in 
quarto, anno M, DC.LXV. irem anno M.DC.LXXIII 
additis Gudmundi Andrea Iflandi annotationibus.  Infcriptio- 
nes Havnienfes , Amagrienfes, © Uraniburgica, Latine, Da- 
nice, @ Germanice; una cum addita narratione de Tychone 
Braheo diverfisque ipfius @ fororis ipfius Sophie Brahc epiflo- 
bis, edite in quarto, 4270 M. DC. LXVIIL us auli- 
cum vetus Regum Norvegorum, diéfum HIRDSKRA A: 
Jtem Jus aulicum vetus Regum Danorum diffum VITHER- 


LAGSRET, linguÂ triplici, original; Iflandica, interpreti- 
bus Danica, atque Latina, addite quoque annotationes, I 
prefio faila Havnie anno M. DC, LXXIIL Havnie delis 
neatio topographica in &re expre[a, unè cum brevi partium e> 
Tocorum enarratione, Danicè 7 Germanicè imprefla Havris, 
anno M. DC. LXXIV. Samfos defcriptio & delineatio cum 
figuris. In folio, Havnie anno M. DC. LxxV. Friderici II, 
Hifi. Danicè in folio cum fguris, Maf. anno M. DC. LXXV, 
Lexicon Iflandicum Gudmundi Andres Ifandi, cum prefatio= 
ne de ejusdem vita: in forma quarta Havme, anno M. DC. 
LXXXIIL Leges Cimbrice Valdemari fecundi Regis Danici, 
Germanicè , interprete Erico Krabbio, equite Danico. In 
prefatione addita ef} narratio de crdine equeftri Dannebrogico : 
tem de novo corpore Juris Danici : nec non de genealogia 
ejusdem Erici Krabbi. Haunie in quarto , 4220 M. DC. 
LXXXIV. Leges civiles er ecclefiaffice Chrifliani Secundi 
in quarto , Havriz anno M. DC. LXXXIV, Havnrie 


Riparum jus urbicum. Tn 12. Havnie, codem anno M. DC, 
LXXXIV (1). 


REVEREND-DE-BOUGY (Jran) Marquis de Bougy & Lieutenant Géné- 
ral dans les armées de France fous le Regne de Louis XIV, fe diftingua en mille rencontres pat 
des aétions de cœur & detète, & par une fidélité inviolable qui le tint toûjours attaché au fervice 
de fon Souverain, lors que tant d’autres embrafférent le Parti rebelle au tems de la derniere Guerre 
civile (4). Il étoit de la Religion, & d’une ancienne & noble Famille de bafle Normandie (4), 
& le plus jeune de feize freres ou fœurs (2). Ilentra Cadet dans le Régiment des Gardes à l’âge 
de douze ans, & il s’avança enfuite de dégré en dégré; car il fut fucceffivement Cornerte, Capi- 
taine de Chevaux legers, Meftre de Camp &c (c). Il fut Cornette des Gendarmes du Maréchal 
de Gaflion (4), qui conçut pour lui tant d'amitié &c tant d’eftime (B), que cela feul peut nous 
convaincre de fa bravoure , &c de fes autres vertus militaires. Il ne manqua point de reconnois- 
fance, ilembraffa les intérêts de ce Maréchal avec tant d’ardeur que le Cardinal Mazarin ne l'en 
put jamais détacher. Son Eminence le prefloit fort là-deffus quand il alloit à la Cour pour rac- 
commoder ce que les manieres trop vives & trop hardies du Maréchal avoient gâté (e). Klle 
réüflit beaucoup mieux à s’aquérir Monfr. de Bougy après la mort de Gafion (C). Les frvices 
qu’il rendit pendant la Guerre civile furent grans & importans, & l’on eut une fi bonne opinion 
de fa conduite & de fa fidélité, qu’il fut choif pour commander en chef les troupes qui demeurercient 
auprés du Roi, dequoi il s’aquita fi heureufement qu'aprés avoir batu les rebelles qui vouloient lui 
empecher le paffage de la Loire à la Charité, € étant entré dans le Berri il contraïgnit leur chef d'a- 
bandonner la ville de Bourges; où le Roi fut reçu peu de tems aprés (f). Avant cela il avoit cow- 
mandé en chef au ficge de Chateau Poitien, ce qui obligea le Roi aprés la prifè de la place de lui en 
donner le gouvernement. . . . I] Je fignala per la prile du Mas d'Agenois . . . © à la rerraite de 
Saint Andras , & en bien d’autres occafons, ex lune defquelles étant Lieutezant General, aprés 
avoir combat vaillamment jusques à lextremité, il fat fait prifonnier ( £g) lan 16ÿ3. On lui per- 
mit fur fa parole d’aler à la Cour (#), & aiant été échangé il s’en retourna en Guienne où il 
époufa en 1654 Marie de la Chaufade de Callonge très-riche héritiere dont il n’a laiffé qu’un fils (D). 


(A4) 1 étoit . .. . . d'une ancienne & noble Famille de 
Laffe Normandie. | Il étoit fils de Micuer REvE- 
REND-DE-BouGy, & petit-fils d'Orrvier REVE- 
REND-DE-BouGx, & atriere-petit-fils de Micuez 
Reverenp-De-BoucGyx. Ileft parlé de ces deux der- 
niers dans l'Hiftoire de Meverai, comme on le verra bien- 
tôt. On ne trouve rien d’antérieur dans les Livres impri- 
mez; mais les Titres de la Famille remontent plus haut, 
quoi qu'ils foient affez informes , la maifon aiant été pil- 
lée unefois, & brûlée une autre fois pendant les Guerres 
civiles du XVI Siecle (1). Mezerai compte un Bougy (2) 
entre les Seigneurs qui allérent joindre à Caen le Duc de 
Montpenfer qu'Henri III avoit envoié en Normandie , 
pour empêcher que la Ligue ne lui débauchât entiérement 
cette Province. Ce Bougy étoit pere d'Olivier Reverend- 
de-Bougy dont le même Mezerai parle en ces termes : 
3» Caen eftoit perdu, fi la refolution & le jugement d'O- 
» Jivier-Reverend de Bougy, Gentil-homme du païs, qui 
» S'y rencontra, n'euffent arreté cette irruption. Il fort 
>» courageufement dans la ruë, fait avertir fes amis, excite 
3» les habitans ; & cependant prévoyant bien que les en- 
» nemis fermeroient la porte du pont, il envoye un de fes 
» gens y cloüer promptement une piece de bois entre les 
; fueillutes. De forte que lors qu’ils la veulent fermer, 
3» & que plus ils fe haftent, moins ils s’'apperçoivent de 
» l'empefchement, il arrive là-deflus avec quinze ou vingt 
3» hommes animez par fon exemple. Sa venue les étonne 
» & les met en trouble; & comme ils ne peuvent faire 
5» joindre la porte, un de ceux qui l'accompagnoient , 
» nommé la Riviere-Renouf, s’eftant poufflé avec autant 
»» de hardieffe que de courage par l’ouverture, va donner 
3» du piftolet dans la tefte à la Motte-Corbiniere, & fait 
5» Par fa mort évanoüir fon entreprife & fon party. La 
» Ville reconnut mieux la grandeur du peril, quand il fut 
» pafé; & le Roy rendit depuis ce témoignage à Bougy, 
» que fa fidelité, qu'il avoit déjà éprouvée en d'autres oc- 
#» Cafons, luy avoit en celle-cy fauvé toute la baffle Nor- 
3, mandie (3) ”. 
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La 

(B) Le Maréchal de Gafion conçut pour lui tant d'amitié 
@ tant d'eflime.] On fait qu'il mourut de Ja bleflure qu'il 
avoit reçue au fiege de Lens en sachant d'ébranler un des 
Bieux d'une paliflade (4). Ily reçut ur coup de mousquet à 
la vête dont il fat abatu: © auf-tof} relevé par fon coufir 
de Gafion , &* par le Marquis de Bougi qui feuls l'avoiens 
Juivi. Us le reportérent à la tranchée. Il fe fit porter à 
Arras : Mr. de Bougy qui étoit alors Maréchal de bataille 
l'y accompagna (5). Le Marechal en mourant lui donna fon 
épée (6), lui difant qw'il le croioit l'homme de France le plus 
digne de la porter aprés lui. Le Régiment du Maréchal fut 
partagé entre fon coufin Mr. de Gaffion, & le Marquis de 
Bougy. 

(C) Le Cardinal réifit mieux à s'aquérir Mr, de Bougy 
après la mort de Gaffion. | L'aiant fait venir à la Cour dès 
qu'il eut apris la mort du Maréchal de Gaffion, il lui dit, 
Je vous ofre un ami à la place de celui que vous venez de 
perdre; la fidelité, que vous avez toujours eue pour ce Mare- 
chal, m'a tant plu que je vous demande d'en avoir une pareille 
pour moi, @* je vous ofre mon amitié. Mr. de Bougy fit 
une réponfe telle que le Cardinal Ia fouhaitoit, & lui tint 
fi bien fa parole , que lors que fon Eminence fortit de 
France, il l'accompagna jusqu'à la frontiere. Je reviendrai, 
& je ferai votre fortune, lui dit le Cardinal; mais quand il 
fat revenu il lui allégua les obftacles de la profefion Hugue- 
note (7). 

(D) I n'a laifé qu'un fls.] Savoir JEAN Jaques 
REVEREND-DE-BoucGy, qui eft né lan 1655, & qui 
a été neuf ans Meftre de Camp du Régiment Collonel, & 
n'a quité le fervice qu’à caufe de fa Religion. Il s'eft re- 
tiré en Hollande. Il demeure à la Haie, & y cft fort 
confidéré, Auñi le mérite-t-il bien. Il a perdu fon fils 
unique depuis fa fortie de France. Il ne refte que deux 
filles du mariage qu'il contracta en 1674 avec abeth de 
Bar de Camparnau , qui du côté maternel eft iflue de ce 
fameux Reniers dont la querelle avec Veifins eut des cir- 
conftances fi particuliers. Mr. de Thou (8) & Mr. de 
Mezcrai (9) les raportent. Ce dernier Hiütorien remarque 
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fo REVERE N D-D E-B O UG Y. 
La Reine mere & le Cardinal Mazarin fe mélérent fort obligeamment de ce tmariage (Æ ), & 
n'oubliérent pas de parler des bons fervices du pere de la Demoifelle (F). 11 fervit en Catalogne 
la même année fous Le Prince de Conti, & les années fuivantes jusques en 1657, qu'il fut obligé de 
demander fon congé pour aller à Montpellier fe faire trairer d’une fluxion fur la poitrine. Ce mal 
Jui venoit d’avoir paflé une nuit fur les montagnes où pendant fon fommeil il avoit été tout couvert 
de neige. Il ne trouva point de foulagement à Montpellier, & n’en aiant point trouvé non plus 
à Bourdeaux il s’en alla à @ maifon de Callonge, & y mourut l'an 1658 à l’âge de quarante ans. 
11 fut généralement regretté de tour le monde, Le Roi, la Reine, & le Cardinal Mazarin 
firent l'honneur à @ veuve de lui écrire des Lettres de confolation. Il auroit fit une plus grande 
fortune s'il eût été Catholique: la Reine & le Cardinal lui avoient écrit plufieurs fois pour l’ex- 
horter à changer de Religion, & à lever par là Pobftacle de fon avancement, & pour lui offir le 
bâton de Maréchal, & un Gouvernement à fon choix pourvu qu'il f convertit. Sa réponfe fut 
que sil pouvoit fe refoudre à trabir fon Dieu pour un bâton de Maréchal de France, il pourroit trabis 
Jon Roi pour beaucoup moins, © quil éloit incapable de l'un & de Vautre, fe contentant de voir que 
L'on toit Jatisfait de fes férvices, © que Ja Religion [eule crpéchois qu'il n'en reçht la recompenfe (i), 
Le Roi avoir érigé en Marquifat la Seigneurie de Bougy firuée en baffle Normandie; mais comme 
c'elt une Terre qui releve de divers Seigneurs, on forma tant d’opofñitions à l'enregitrement des 
Lettres patentes, qu’elles n’eurent point d'effet. De là vint que cette éreétion fur tranfportée à la 
Baronie de Callonge qui releve immédiatement du Roi. Les Lertres patentes en furent expédiées 
au mois de Novembre 1667, & regtrées en la Chambre des Comptes le 9 de Septembre 16659. 
Je les ai lues, & j'y ai trouvé un ample détail des fervices que le Marquis de Bougy a rendus au 
Roi. Ils confiftérent non feulement en aétions guerrieres, mais auffi en négociations (£). On 
verra ci- deffous. quelques-unes des circonftances les plus glorieufes de fa vie (G). IL avoit reçu 
entre autres bleffures cinq coups de moufquet (7). 


qu'il étoit Lieutenant des Princes dans le Querci. Les Bar 
de Camparnau font d’une très-bonne noblefle. Les Livres 
ex parlent, & fur tout l'Hiftoire du fiege de Montauban (10). 

CE) La Roine mere @* le Cardinal Maxarin fe mélérent 
Joré obligeamment de ce mariage. ] Mr. le Marquis de Bougy 
fut le porteur d'une Lettre que cette Reine écrivit à Ma- 
demoifelle de Caïlonge, pour la prier de le recevoir com- 
me Venant de fa part, Ælle ajoûtoit, Les /érvices de feu vôtre 
pere m'obligeant à m'intereffer à vôtre établifement , je n'ai 
pas cru vous en pouvoir procurer un meilleur (xx). s 

(Æ) Des bons fervices du pere de la Demoifelle.] C'étoit 
Jaques de la Chaufade Baron de Callonge. I avoit été 
Gouverneur de Montpellier dans les Guerres de Monfieur 
le Duc de Rohan dont il étoit proche parent. Ce fut lui 
qui porta Ja parole pour les Réformez lors que la paix fut 
conclue devant Montpellier. Voiez l’Hiftorien du Pleix, 
& Girard dans la Vie du Duc d'Epernon ; les Mémoires 
de Baffompierre, la Vie du Duc de Montmorenci, & plu- 
fieurs autres Auteurs. Les Lettres patentes du Roi pour 
Yéreétion de la Baronnie de Callonge en Marquifat por- 
tent, que ce Jaques de la Chaufade avoit été Meffre de 
Carmp d'un Regiment d'Infanterie pour le fervice du Roi en 
Hollande , qwil s'étoit rendu confiderable par [a valeur & 
experience dans la guerre, © par un grand nombre d'aëtions 
glorieufes, particulierement dans les mouvemens arrivez en 
Guienne fous le Gouvernement du Duc d'Epernon, durant les- 
quels en deux diverfes occafions il mena à ce Duc ## fècours 
éonfiderable de nobleffe volontaire, ce qui ne contribua pas peu 
à maintenir l'autorité de fa Majefté, e à reprimer les fac- 
dieux ; qwà la bataille d'Avein il prit le canon des Ennemis 
aprés les avoir enfoncez & rompus avec fon regiment de vingt 
compagnies, er qu'afin que [a gloire ne fut pas bornée par les 
frontieres de ce Roïaume il furvit en Turquie le Duc de Can- 
dale pour faire la guerre aux ennemis du nom Chretien, où il 
apliqua le petard aux portes d'Agliman © entra des premiers 
l'épée à la main dans cette place, après s'être fignalé en plu- 
fieurs autres rencontres (12). Mademoifelle de Callonge 
fon autre fille eft morte à la Haïe depuis quelques mois (13) 
dans un âge très-avancé. Elle n'ayoit Jamais été mariée. 
C'étoit une fille d'une piété, & d'une vertu exemplaire, 
& qui entendoit fort bien l'Hébreu (14): elle fortit de 
France pour la Religion au tems que l'on révoqua l'Edit 
de Nantes. L’Hiftoire de Mezerai parle d’un Caïllonge en- 
tre les Seigneurs Huguenots de la Province de Guienne qui 
prirent les armes fous le Regne de Charles IX (15). 

(G) Oz verra . . . quelques-unes des circonfiances les plus 
glorieufes de [a vie. ] ‘A À bataille de Rocroi il comman- 
doit Ia Compagnie des Gendarmes de Gaflion, & quoi 
qu'il eût reçu un coup de moufquet qui lui fracaffa un 
pied, il ne aïiffa pas d'entrer dans un bataillon des enne- 
mis où il eut fon cheval tué fous lui de coups de piques 
& d'épées (16). Ce font les propres termes des Lettres 
patentes du Roi que j'ai citées ci-deffus. L'an 1650 il fe 
jetta dans la ville de Saint Quentin avec 500 chevaux, & 
rompit par ce moien le defein des Efpagnols /wr certe place 
qui étoit en grand danger. Et lors qwils affiegerens enfuite la 
ville de Guife, l'avis qu'il donna de pofler douxe cens mous- 
qguetaires dans le bois pour êrer le pallage des vivres aux affe- 
geans, © l'adreffe avec laquelle il executa lui-même cette har- 
die entreprife, furent l'une des caufes de la levée de ce fie- 


REZ 


ge (17). La Cour étant réfolie de qüittér Paris en r6çt 
après que le Prince de Condé eut fait éclater fes mauvais 
deffeins, la Reine fit venir inceffamment Mr. de Bougy qui 
étoit en Flandres, & le voiant entrer dans fà chambre tout 
botté elle s'écria, Voilà Bougy, je n'ai plus de peur. Après 
quoi lui adreffant la parole élle lui dit, qu'elle l'avoit fait 
venir pour lui confier la perfonne du Roi & la fienne. En 
effet, il les mena à Fontainebleau, Et notez qu'il n'étoit 
encore que Maréchal de Camp, & qu'il y avoit à la Cour 
plufieurs Officiers plus avancez (18). Mais la Reine ne fe 
fioit pas à tout lé monde, ou plutôt elle fe défioit à-peu- 
près de tout le monde. Mr, de Bougy (19) en partant 
de Flandres avoit ordonné à un détachement de Cavalerie 
de le fuivre, & avoit pris les deyans en pofte: Il aprit dès 
qu'il eut mené la Cour à Fontainebleau, que les troupes 
de Mr. le Prince s'avançoient vers Gien pour s'en faifir 
Il envoir un Courier aux troupes de Flandres qui avoient 
reçu ordre de le fuiyre, & les pria de faire en fa confidé- 
ration la plus grande diligence qu'elles pourroient, Le 
Courier les rencontra comme élles entroïent dans leurs 
quartiers. Aiant vû l'ordre elles ne firent que repaître, & 
remontérent à cheval. Elles ne furent pas plutôt arrivées 
que Mr. de Bougy fe mit à leur tête, & étant entré dans 
Gien il fit ouvrir la porte du côté des troupes du Prince, 
& les chargea fi brufquement qu'il les renverfa , & fit pri- 
fonniers trois Officiers généraux. Comme il poufloit les 
fuiards, il aperçut un jeune garçon épouvanté, & lui de- 
manda fon nom , & aiant fu que c'étoit le fils d'un des 
principaux Magiftrats de Bourges, wodriex-vous Lien, lui 
demanda-t-il, porter une lettre à votre pere; la Reine le tiens 
pour l'um de fes meilleurs ferviteurs. Ce garçon promit de 
la rendre, & auffitôt Mr. de Bougy écrivit à ce Magiftrat 
qu'il venoit de batre les troupes du Prince, & qu'il alloit 
droit à Bourges. Le Prince de Conti y étoit entré fur ces 
entrefaites , & avoit affemblé le corps de ville afin de les 
obliger à fe déclarer pour lui. Le jeune garçon arrive : le 
Prince de Conti fe moque de cette Lettre , & la prend 
pour une rufe, & pale dans une autre chambre pour dres- 
fer lui-même la Réponfe qu'il vouloit qu'on fit à la Lettre 
de Mr de Bougy. Pendant qu'il l'écrit, on voit arriver 
des bleflez qui confirment la vérité de la nouvelle, Là- 
deffus les Magiftrats lui déclarent qu'il n'a qu'à f retirer, 
& qu'ils veulent demeurer fidelles (20). Le Prince fe retira 
à Mouron, & de là en Guienne (21). Mr. de Bougy eut 
ordre de le pourfuïvre fous la conduite du Comte de Har- 
court, lequel lui aiant pommis d'aller avec cinq cens chevaux 
palfer la riviere de Né ën Xaintonge , ex une grande étendue 
d'eaux & de marais trés-dangereux derriere laquelle étoiens 
les troupes rebelles 44 ombre de quatre mille chevaux es 
cinq mille hommes de pied, il enleva au milien d'elle deux de 
leurs principaux quartiers, e5 ramena prés de cinq cens cava- 
liers ou officiers prifonniers. Au fiège de Capdequiers en 
Catalogne étant Lieutenant Général de jour, & les trou- 
pes qui donnérent l'affaut aiant été repouflées de la breche, 
il arracha la hallebarde d'un Sergeant, monta Île prémier 
fur la breche, & y ramena les foldats par fon exemple. 11 
y reçut un coup de mousquet, & ne lailfa pas d'y tenir fer- 
me jusques à ce que la ville fût prife. On lui en donna le 
Gouvernement, quoi que ce ne fût plus la mode de récom- 
penfer ainfi les Officiers Huguenots (22). 
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REZ (AnTorne DE) Ecuier, Avocat au Parlement de Paris, étoit fils d'ANToINE 


be Rez Confiller Sécrétaire du Roi, & nâquit à Paris l'an 16j0o. 


Je ne faurois faire mieux 


conoître fon mérite qu’en emploiant deux Eloges qui m'ont été envoiez (4). Je me perfuade que 
toutes les perfonnes de bon goût les trouveront bien écrits, & trés-dignes de fervir de modele. 
Le prémier eft plus étendu, & contient plus de détails (4). Le fecond eft d’un grand poids ; 
car il eft tiré d’une Harangue prononcée au Parlement de Paris par un Avocat général (B). 


(4) Le prémier Eloge ef} plus étendu, 2 contient plus de 
dérails.} Le voici tout tel que je l'aireçu; il m'a femblé 
que je n'y pourrois changer ou retrancher rien fans y faire 
quelque bleflure. ;»» Antoine de Rez s'adonna dès fa plus 
grande jeunefle au Barreau, & plaida fa premiere caufe 
à feire ans. Après avoir refté quelque temps dans les 
Cours inferieures pour aprendre la maniere de proceder , 
il parût avec éclat & encor très-jeune au Parlement; 
on reconnût bien-toft en luy tous les talens qui le firent 
diftinguer dans les fuites: un genie aifé, vif, penetrant: 
une éloquence noble, fimple, naturelle: une enoncia- 
tion polie & heureufe: une raillerie Ciceronienne : une 
certaine infinuation dont on ne fe pouvoit deffendre : 
une verité que tous les traits de fon vifage & fa phyfo- 
nomie gracieufe annonçoient avant qu il euft parlé: une 
probité à l'épreuve des plus douces feduétions: une éru- 
dition agreablement & folidement cultivée , prife dans 
le bon fens, dans la juflice, dans l'humanité, plus en- 
,, cor que dans les livres: enfin toutes les qualitez qui font 
Thonnefte homme & le grand homme.  Auflÿ toft ac- 
coururent à luy & les grands & les pétits : il convenoit 
aux premiers plus que nul autre par fa bonne mine, par 
fon affäbilité, par des manieres qui fentoient l'homme 
,, de condition ; les derniers youloient auffy l'avoir pour 
deffenfeur parce qu'ils connoifloient fon honneur , fa 
À bonté, & fon attention pour tout le monde. A l'égard 
des uns & des autres, il remplifloit tous fes devoirs par 
une exactitude  jufques dans les moindres chofes » & 
une fidelité à laquelle on ne pouvoit rien ajouter : les 
À» Magiftrats de tous les ordres , perfuadez qu'il ne pouvoit 

{ortit de fa bouche rien que de vray, l'écoutoient avec 
 complaifance, aymoient à le voir, & l'honnoroient de 
Jeur affection la plus finguliere. Accablé d'affaites , il 
fufifoit à tout par la regle & par l'ordre de fon efprit: 
; il n’y avoit point de conteftations importantes , où il ne 
3» Parût pour attaquer ou pour defendre : on le vit fou- 
tenir avec toute la fplendeur de l'éloquence l'intereft des 
Princes de Lorraine dans la donation de Mlle, de Guife: 
on le vit enfuite foutenir fon T'eftament: ce n'étoit plus 
» que nouveaux combats & nouvelles viétoires : s'il man- 
quoit un Advocat à un client, la Cour le nommoit par 
;, un ordre fuperieur, & luy confioit les droits abandon- 
nez. Les grandes affaires croifloient, & devenoient fa- 
ciles entre fes mains: les difficultez les plus épineufes 
 disparoifloient dès qu'il les avoit touchées , & les Juges 
portez à une decifion par une voye fûre & claire étoient 
certains d’embraffer le bon party. T'el il étoit au Bar- 
reau, tel & plus aymable encor, s'il fe peut, étoit-il 
dans la focieté & dans la converfation. Il n'y eut ja- 
mais un amy plus tendre, plus fincere, plus officieux, 
un meilleur pere, un meilleur mary, Ses mœurs étoient 
pures, innocentes, vertueufes, mais vives & gayes : fon 
;, efptit luy fournifloit fur le champ mille inventions in- 
» genieufes pour fe délaffer de fes grands travaux : J'ennuy 


» 


» ne l'a jamais attaqué ny ceux qui fe font trouvez avec 

3» luy : C'étoit cet homme univerfel dont M. Peliflon fait 
» l'image dans fa Preface fur Sarrazin : excellent Orateur 
» au Palais: Confültant judicieux dans fon cabinet, pere 
» & mary tendre dans fa famille: amy eflentiel & agrea- 
» ble: orné enfin de toutes les connoïffances naturelles & 
» aquifes qui peuvent fatisfaire le cœur de l'homme; Il ne 
» luy manqua que.de vivre plus long temps: mais au mi- 
» lieu de la courfe la plus éclatante & des efperances les 
» plus belles, il mourut d’une fievte maligne âgé de 43: 
» ans le 7. Fevrier 1694. après fept jours de maladie : il 
» laiffa de Magdelaine du Four fa femme deux enfans, un: 
» fils & une fille. ,, 

‘ (B) Le fécond Eloge . . .…..ef} tiré d'une Harangue pro= 
noncée an Parlement de Paris par un Avocat général. | Voici 
la fuite des paroles que vous avez lues dans la Remarque 
précédente. ,, Mr. de Harlay alors Avocat General por- 
;, tant la parole à l'ouverture du Parlement de la mefme 
» apnée, fe fouvint de luy dix mois aptès fa mort, & lé 
» propofa pour modele à tous fes confreres dans des ter- 
» mes très-glorieux à fa memoire: les voicy. (*) Pour 
» #oderer là liberté veritable de vôtre profellion nous repete- 
5 rons qué cé n'eféf pas une entreprife aifée ny un travail me- 
» diocre: c'eft le fruit d'une étude ou pluftoft d'une attention 
,» continuelle fur nous mefmes e> de la pratique exaëte de plu- 
» Jieurs vertus. C'eft ainfy que l'un de vos confreres qu'une 
» Mort prématurée nous a enlevé depuis peu de temps , ‘avoit 
,» aquis l'effime du public e> l'amitié de tous ceux dont il 
» toit conné, © qu'il avoit atteint dans un âge peulavancé 
» La reputation &* l'employ des Advocats les plus confommez: 
» Orné de.ces graces exterieures que la nature feule peut don- 
» ter, il portoit [ur fon front le caraëtere de la probité & de 
» la modeflie qu'il faifoit paroïtre dans toute fa conduite, Vous 
» l'avez Vh dés fes premiers cornmencemens [outenir digne- 
, ent le poids des plus grandes aëtions, &* dejfendre les cau- 
» Jes les plus difficiles avèc autant de politeffe que de folidité. 
» Attentif à tous fes devoirs, &elé pour fes parties, honneflé 
,, énuers fes confretes, refpeëlueux envers les Magifirats, il a 
» montré par des preuves éclatantes que fi quelquefois la ne- 
 ceffité de votre miniflere, ow les ordres précis de vos Jupe- 
, tieurs, vous obligent de prefter votre voix à l'impofturé 
» & à la calomnie, vous pouvez être les deffenfeurs du 
» Crime fans bleffer vôtre honneur & vôtre confcience, & 
» dire mefmke les chofes les plus dures, fans manquer aux 
,, regles les plus exadtes de la bienféance & de l'honnefte- 
té; mais il ne fufit pas de rendre dans vos cœurs un 
» Ji trifle devoir à fa memoite, nÿ d'entendre avec plai- 
3) ir les éloges qu'il à fi jullement meritez ; [on exemple 
,, doit vous exciter à imiter Jes vertus, @' à continuer dé 
3, nous obliger par vôtre conduite d'employer ces jours folem- 
» els à publier vos loñanges , fans être contraints de cen< 
» Jurer des defauts oppofez aux devoirs de votre profellion, 


» © que nous voyons avec plaifir efire fi rares dans vorré 
ordre”. 
» 


RHODOMAN(LauwurE NT) nâquit lan 1ÿ46 au village de Säffowerf (4), apaïte- 
nant aux Comtes de Stolberg dans la haute Saxe. Les belles difpofitions, qu'il fit paroître pour 
les Sciences dès fa plus tendre jeunefle, portérent ces Comtes à l’entretenir dans le College d’Il- 


feld (6). 


I y demeura fix ans, & il y ft de fi beaux progrès fous Michel Neander (c), qu'il 


fat enfüite capable d’enfeigner à la rête des meilleurs Colleges, &c dans de fameufes Académies (4). 


Sur tout il devint habile dans la Langue Greque. 1 c 
connoiffeurs ont admirez (4). Ses Vers Latins n’ont point plu à Scaliger ( B ). 
réüffi dans la Traduétion Latine de Diodore de Sicile. 


Il faifoit des Vers Grecs que les meilleurs 
Ïl a fort bien 
Il eut enfin la Chaire de Profefleur en 


Hiftoire dans l’Académie de Wirtemberg, oùil mourut le 8 de Janvier 1606. Je donne la Lifte 


de 


Çb) Leurs Ancètres l’avoient fondé dans le Monaflere de ce nom par le Confeil de Luther & de Meélanchtons 
Voiez, PEpitré Dédicatoire dis Quititus Calaber de Rhedoman. 


(A) 1 fut capable d'enfeigner à la tête. des meilleurs Col- 
loges, @* dans de fameufes Académies] Voici ce qu'il dit 
lui-même (1): Æosque in his, ob» Sedi vai péais, progres- 
Jus feci, ut nobilium inde puerorum , © ilufirifl. principum 
informationi neque immatwro meque infrutuofe applicarer; 
Scholarum etiam bene conflitutarum adminifirationt dehinc 
praficerer. Les lieux où il enfeigna font ainfi marquez dans 
fon Programme funebre, Docuit Wälcerodi, docuit lenæ, 
docuis Sualefundi, docuit denique Witteberge, atque ta 
docuit ut eruditione, fedulitate, ac dexteritate fecundas haberi 
nemini debeat (2). Il fut Profefleur en Langue Greque à 
Jëne pendant fept ans, & Profeffeur en Hiftoire à Wittem- 
berg pendant quatre années (3). , 14 

(B) Ses Vers Latins wont point plu à Scaliger.] Voici ce 
qu'il difoit en converfation: Rhodomanus doééifimus ir Poëfi 
Greca , fed in Latina imperitus &7 infelix. ..... Bonum 
Diodorum Siculum edidit; joly homme , qui latuit, comme 
Leopardus, qui efloit bon Gtec. S'ay tant efcrit touchant Rho- 
domanus en Allemagne, que les lettres ont eflé montrées ai 

TOME IF. 


Duc de Saxe qui l'a appellé d'une efcolle triviale de Pémerdnie; 
à Wittembergs C'eft un perfonnage tres-laid er ruflique : . + 
..... 1 eff Poëte @° bon Grec; il a fait une Chronologie, 
3 il S'efl propolé de contredire tout le monde, e moy auf. Il 
y a en fon livre les plus grandes fadaifes du monde. ‘Les Chro- 
nologifles ont bien fait des fautes ; Rhodomanus refue [ur fon 
vieux temps : il Je met à prononcer comme Vulcanius.  Rho- 
domanus carmina Latina non bent [cribit , [ed Graca bona; 
bonus eff Grecus in Poëtis (4). 

Notez que Scaliger à confondu notre Laurent Rhodo+ 


man, avec un Laurent Codoman (5) qui eft Auteur de 
IV Livres de Chronologie, qu’il joignit à fes Annales de 
la Sainte Ecriture, publiées à Wittemberg l'an 1581. Il 


arrive très-fouvent aux plus favans hommes de faire des 
qui pro quo dans leurs difcours de converfation, _& lors 
que les noms des Auteurs ne diférent les uns des au- 
tres que de quelque lettre , on tombe aïfement en dé: 
faut ; on donne les uns pour les autres, C'eft ce que fit 
Scaligers ; 

6 2 


(a) Par M3 
Marais, 

+ Avocat 4 
Parlement dè 
Parite 


() Discours 
brononcé à La 
S. Martin 
1694, fur là 
Liberté 


(c) Voie. lé 
même Epitrè 
Dédicätoire, 
& lé Préfach 
dé [a Tra- 
diétion de 
Diodore dé 
Sicile, 
(d) Voiez La 
Remarg. (Ë) 
Ü 


(a Scdligé: 
ana , Voce 
Khodoma- 
nus, pags 
m, 204. 


(s) Poiée 

Mr. Mol- 

leius, à 4 
page 716 dé 
fon Homo= 
nymofce< 

pla 


(e) Konig, 
Bibliotheca, 
PAZ, 689 


C6) Cf 
celle de 1614. 


(7) Witte, 
Memor. 
hilofoph, 
pag. 28. 
(8) Hem, 
tbid, pag. 27: 


(4) Hero- 
dot, Zibr. 
11, Cap. 
CXXXI1V. 


€) Ville 
de Pile de 
Lesbose 


(2) Hero- 
dot. Libr. 
Ils Ce 
CXXXIV. 


(3) 1dem, 
sb : 


(4) Juven. 
Sat. XLV, 
Verf. 204. 
Voie, Sue- 
tone, in 
Vefpañano, 
Gap, XAUL 


€4) Thevet, 
Cofmogr. 
Univerfelle 
Livr. XXI, 
Chap, 
filio 909, 


$2z 
de fes principaux Ouvrages ( C ). 


Il avoit obtenu l'honneur de Poëta laureatus. 


RHODOMAN. RHODOPE. RICCI RICHER. 


Nicozas 


RHopoman fon fils a publié quelque chofe (e). 


(C) Se donne la Lifie de fes principaux Ouvrages.] Il tra- 
duifit en Latin le Poëme Grec de Cointe de Smyme, où de 
Quintus Calaber touchant la prife de Troie, & il y joignit 
quelques Corrections. Quant aux Commentaires qu'il avoit 
faits fur cet Auteur, je ne penfe pas qu'ils aient été impri- 
mez; c'eft en l'air que Mr. Moreri & d'autres affürent g#4/s 
Sont fort eflimez. Je me fers d'une Edition de cet Ouvra- 
ge (6) dans laquelle il y a deux Poëmes Grecs & Latins de 
Rhodoman: l'un a pour Titre IAIAZ MIKPA, & con- 
tient un Abregé de l’'Iliade, & de Quintus Calaber: l'autre 
fous le Titre de TPO1K A contient l'Epitome de la Guerre 
de Troie, ex varis aéloribus decerpta. On y voit auffi la 
Harangue où Dion Chryfoftome a foutenu que Troie ne fut 
point prife, on l'y voit, dis-je, accompagnee de la Traduc- 
tion Latine de Rhodoman avec des Scholies, Voici le Titre 
de quelques autres Ouvrages: (7) Hifloria vite € doëtrins 
Martini Lutheri carmine heroïco deféripta. (8) Defcriptio His- 
torie Ecclefia five populi Dei Politis ejusdem © rerum praci= 
puarum, que in illo populo acciderunt, Graco carmine, cum 
verfione Lätina à regione textus Graci, Francof. 1581 in 8. 


Poëfis Chrifliana, id ef, Palefiine Jen Hiflorie facre Graco- 
Latine libri Lx. Marpurgi 1580, Francof. 1590, 1630 ,i7 4. 
Argomautica, Thebaica, Ilias parva: Lipf. 1588 in $. Tabu- 
le Erymologie Grace: ibid. 1590 in 8. Memnonis Hifloria de 
Republica Heraclienfium , > rébus Ponticis Ecloge : feu excerp- 
ta © abbreviata narrationes in Sermonem Latinum tranflate : 
Helmftadii 1501 ir 4 Epithalamia Jacra: Tenæ 1594 ir 4. 
Ex Memnone, de Tyrannis Heraclea Pontice Crejia & Aga- 
tharchide excerpte Hiflorie Grecè > Latinè partim ex Laur. 
Rhodomani interpretatione: Genevæ 1593 i# 8. Theologie 
Chriflians tyrocinia, carmine Heroïco Graco-Latino in V libros 
digefta: Lipliæ 1597 in 8. Sa Germanide n'étoit pas impri- 
mée quand il mourut: on la Joue fort dans fon Programme 
funcbre. Zaprimis opus illud auro contra affimandum , guod de 
origine, moribus ac rebus çellis veterum Germanorum Grec> 
Jeripfit, @ Germanidem infcripfir. Quod opus unicum tale cf, 
Ut anirum atque ingenium hominis excellente charitateque 
Patrie infigniter flagrantem, abundè offendat (0). Le Sieur Wit- 
te (10) l'a rangé parmi les Livres imprimez de Rhodoman , 
mais il ne dit pas en quelle année on la publia à Wittemberg. 


RHODOPE, fimeuf Courtifane, contemporaine d'Efope, & efclave dans la même maifon 
que lui, étoit de Thrace (4). Xanthus le Samien la cranfporta en Egypte, où Charaxus Marchand 
de Mitylene (2), & frere de Sappho, devint fi amoureux d'elle, qu'il l’acheta une groffe fomme 


d'argent. Par ce moien elle aquit la liberté; 


& comme elle étoit fort belle, 


& que la ville de 


Naucratis où clle fixa fon féjour étoit pleine de gens riches & voluptueux, elle amafla de grans 


biens en s’abandonnant au métier de Courtifane (c). Il ne faut 


as pourtant croire qu’elle y ait 
LES D q ‘ÿ 


affez gagné, pour pouvoir faire bâtir l’une de ces pyramides Æ), qui ont eté mifes entre les {pr 
828né» Pour p D P 


merveilles du monde. Herodote rejette cela comme une fible. 


ce que l’on raconte de fon foulier ( 2 ). 
frere de Sappho, 


(4) Pour faire bätir l'une de ces pyramides] Pline n'en 
païle pas en doutant; mais peut- être qu’il n’en croioit rien, 
& qu'il n’ufa de ce flyle que pour avoir lieu de débiter des 
fubtilitez. Il dit que la grandeur & la magnifique ftrudture 
des pyramides n'eft pas ce que l'on doit le plus admirer dans 
cette merveille du monde; le plus grand miracle, continue- 
t-il, eft qu'une fille de joie ait gagné affez de richefles, pour 
faire confhuire celle de ces pyramides que l'on eflime le plus. 
Hec funt pyrarmidum miracula : Japremumque illud, ne quis 
reçuin obus, miretur minimam ex his, [ed laudatifimam, à 
Rhodope meretricula faflam.  Æfopi fabularum  Philofophi 
conferva quondam © contubernalis hec fuit , majore miraculo 
tantas opes meretricio efe conquifitas quaflu (1). Cette tra- 
dition n'étoit que l'ouvrage des habléries de la Grece. He- 
rodote, qui n'étoit pas d'une humeur fort dificile par raport 
aux contes, ne laifle pas de réfuter celui- ci. I! foutient (2) 
que la pyramide, dont on attribuoit la conftruétion à Rho- 
dope, fut bâtie plufieurs années ayant le Regne d'Amalis, 
fous lequel cette Courtifane vécut. Il ajoûte (3) qu'encore 
qu’elle eût amañé beaucoup de bien, elle n’eût pas pu four- 
nir aux frais immenfes de cet édifice. Ille prouve par une 
très-forte raifon. On fait, dit-il, à quoi fe montoient les 
richefles de cette femme; car on voit à Delphes les broches 
de fer qu'elle y confacra, & à quoi elle emploia la dîme de 
tout fon bien. Ces broches étoient deftinées à rôtir des bœufs. 
Les Prêtres du Paganisme n'étoient pas fort délicats: ils trou- 
voient fort agréable l'odeur du gain, quelque puante qu'en 
fût la fource; & c'eft d'eux que Vespañen pouvoit aprendre 
la Maxime, lucri bonus eff odor ex re qualibet (4). Isre- 
cevoient de bon cœur les offrandes'des filles publiques, & 
les confacroient au milieu des monumens les plus célèbres de 
la Religion des peuples: c'étoit immortalifer le crime de ces 
Courtifanes, comme elles le fouhaitoient. Rhodope ne des- 
tina la dîme de fon butin à faire des broches, que pour s'éri- 
ger dans la Grece un monument éternel. E’reSiuyre yèe 
Poème prauiior aôris à 5% EARdN rareumicdat, moine 


RICCI (Micurz ANGE) créé Cardinal 
de Septembre 1681, nâquit à Rome l'an 1619. 


Il faut traiter de la même forte 


Athenée croit que la Courtifine Dorica, maîtreffe du 
a été confondue par Herodote avec Rhodope (4). . 


Folmramén sBro. 7ù pa ruyyéver AAXO Éfevemutyor, xa} évanela 
ever Digg, rêro yadeiyas às AsAQSc mymméruvor EwÜr3e 
dr déndrns 70 jpntéran rorrraubm dsASS Eéréeue eu) 
drov bexdere à dendry oi, ure êe AeAGEE, où sai vi 
comiaret, Bride pr 55 Bouë 7» Xia évivm, évrlor OÙ 
aûré #8 vë. Quum enim optaret memoriam [ui in Gracia 
relinquere, fecit opus quod ab alio excovitatum non eff neque 
donatum , idque donavit in templo Delphico monumentum fui. 
ÆE decimma enim [uarum opum tot à ferro verua ad boves tor- 
rendos fecit, ad quot facienda fuficeret decima pla: que 
Delphos mifit : qua nunc quoque pojita funt à region templi, 
Doff aram quam Chii donaverunt (5). Les Loix Judaïques 
ne fouffroient pas cette impureté (6). 

(B) Ce que l'on raconte de fon foulier.] Un jour qu'elle 
f baignoit , & que fes fervantes gardoïent fes habits, un 
aigle vint fondre fur l'un des fouliers, & l'enleva, & le 
porta à Memphis, & le Haifla tomber fur le giron de Pfam- 
mitichus. Ce Prince étoit alors fur fon Tribunal pour ren- 
dre juflice. - Il admira la beauté de ce foulier, & la con- 
duite de cet aigle, & donna ordre que l'on cherchât par tou- 
te l'Egypte la Dame à qui ce vol avoit été fait. On la trou- 
va; On la lui mena; il en fit fa femme (7). Je n'en crois 
rien. Ce n'eft pas que la fortune ne fe plaife à de tels jeux, 
ä rà magddoba nai rà àDéunre GATE teyéirdar rÜgn, âne 
Dinatorum atque inexpeftatorum amans fortuna (8). Rho- 
dope efclave avec Efope fe feroit bien contentée d'époufer 
ce monfre d'homme: les chofes euflent bien changé; elle 
eût été la femme d’un grand Monarque, & au nombre des 
petfonnes, 


Quales ex humili magna ad fafliigia rerum 
Extollit, quoties voluit fortuna jocari (9). 


Notez en pañfant que l'esprit peut prévenir auprès d'une Bel- 
le les mauvais effets de la laideur. Efope le plus laid de tous 
les hommes toucha néanmoins le cœur de Rhodope (10). 


par le Pape Innocent XI le prémier jour 
11 aima les Mathématiques, & y fit de grans 


progrès, comme on le peut conoître par fon traité De maximis €? Mminimis, réimprimé deux ou 


trois fois. 


par Gaflendi, par René François Sluife, 
d’: 


a Dofrine Catholique. 


RICHER, ou RICHIER 
dans la Communion de l'Eglife Réformée, 
pour être envoié 


Il a fait deux Différtations, dont l’ 
mal Brancaccio, & l’autre dans l’Epitre de Carlo Dati 44 Philalethos. 
une extrême ardeur à l'étude de la Théologie. 


une fe trouve inférée dans les Oeuvres du Car- 


11 s’attacha depuis avec 
J1 a été loué par des Auteurs fort célèbres, 


par le Cardinal Pallavicini, par Monfr. Fabretti, &c. 
A1 a ramaffé une Bibliotheque très-confiderable (4). Il avoit pafté 


par divers emplois avant que 


tiver au chapeau, & entre autres par celui de Sécrétaire de la Congrégation des Indulgen- 
ces & des Reliques, & par celui de Confalteur du Saint Office. 
1678, lors qu’il aprouva le Livre de Monfieur l 


11 poffédoit ces Charges en 


Evêque de Condom, je veux dire l'Expoñirion de 


(PIeRRE) Came, © Doëteur de Paris (a), entra 
& fe retira à Geneve où il fac reçu Miniftre l'an 1f$6 
en Amerique au Sieur de Villegagnon (4). 
ans (6). 11 s’embarqua à Honfleur le 19 de Novembre de la 


Il avoit alors plus de cinquante 
même année avec: un autre Mi- 


niftre nommé Chatier, & avec quelques perfonnes que l'Eglife de Geneve jugea propres au 


deffein 


(9) Sen" 
nertus, 5» 
Program- 
mate , apud 
Witte, p. 24 


(ro) Vbi, 
Japra, 


Co) Tiré 
d’Herodo- 
te, Libr, Il, 
Capite 
CXEX Fe 
(d) Athen, 
Libr. XUI, 


(6) Non 
inferes mer= 
cedem mere= 
tricis, ant 
pretinm canis 
ên domum 
Dei tui im 
guocunque 
vote, quiæ 
abominatio 
Cf strunque 
apud Domi- 
num Deus 
tuum, 
Deuteron. 
Cap. XXII 
verf 18. 
(7) Tiré 
d'Élien , 
Var. Hif, 
Libr, XUIT3 
Capite 
XXXITL 
Voiez, auffi 
Strabon, 
Libr. XVII: 
pag, 556. 
(8) Ælia- 
nus, sbid. 


(9) Juvens 
Sar. T11, 
Verf. 39. 
(10) Hero< 
dot. Libr. 
IT, Cap. 
XXX1IV« 


(a) Tiré de 
Profp. Man< 
dofus, 
Biblioth. 
Rom. Cent. 
Vspag. 3445 
345% 


(6) Jean de 
Leri, Hift. 
d’un Voia- 
ge de PA« 
merique 
Chap. 1, 
pagim, 6. 
(c) Las 
ménsss 


C4) Jean de 
Leri, Hift. 
d’un Voia- 
ge de PA- 
mérique , 
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R I C 


deffein de Villegagnon (4): il arriva à l'Ile de Coligini le 10 de Mars 1ÿÿ7(e), & y prêcha le 
jour même en prefence de Villegagnon qui ne ceffoit de joindre les mains, de lever les yeux au ciel, 


de faire de grands Joupirs ; 


€7 autres femblables contenances (f). Cela donnoit de admiration à toute 


la Compagnie. On célèbra la Cene peu de jours après, & l’on fit faire abjuration du Papifme à 


Jean Cointa autrefois Doéteur de Sorbonne ( g). 


Villegagnon fit des prieres admirables, € re- 


ceut à genoux le pain € le vin de la main du Minifre (b). Les efpérances que l’on fondoit fur ces 
témoignages de zéle cefférent bientôt; car lui & Cointa ne tardérent gueres à difputer fur les ma- 


tieres de l’Euchariftie avec Richier & avec Chaïtier (:). 


Celui - ci fut envoié à Geneve afin de 


porter l'état de certe Difpute à Calvin à la décifion duquel Villegagnon déclara qu’il fe foumet- 
toit (£). Mais il n’attendit pas à lever le mafque que la Réponfe de Calvin fût venue (7): il fe 


déclara Papifte peu après la Cene de Pentecôte 


(#), & sil eût été aflez puifflant il eût fait un 


mauvais parti à Pierre Richier, & aux autres Gcrevois (#). 11 fe contenta de leur donner ordre 
de fe retirer, & ils obéirent. J'en parle ailleurs plus amplement (0). 1ls s'embarquérent le 4 de Jan- 


vier 1558 (p)3 
rent au Port de 
l'Eglife de la Rochelle (4); 


& après avoir foufert les plus grandes incommoditez du monde (4), ils arrivé- 
Blavet en Bretagne le 26 de Mai fuivant (r). Richier fut enfuite Miniitre de 
& publia quelque chofe contre le Sieur de Villegagnon ( B). Il 


n'y a rien de plus ridicule que de le faire Chef de la Seéte des Richcriens, & que de donner à 
cette faétion prétendue un caraétere de Neftorianifme. . C’eft pourtant ce qu'un célèbre Jéfuire a 


ofé faire ( C ). 


11 ajoûte que Richier infeéta de fes erreurs les habitans d’Annonai dans le Viva- 


rez (D). J'ai parlé ailleurs (f) d’une Lettre que ce Miniftre écrivit de l'Amérique. 


(m) Jean de Leri, Hiftoire d’un Voiage de l'Amérique, Chap. 
Hifloïire Eccléfiaftique, Livr. II, pag. 160, 


(4) Richier fut enfuite Minifire de l'Eglife de la Rochel- 
le] ;, En ce temps Pierre Richer retournant de l'Ameri- 
» que, où il avoit beaucoup fouffert fous la tyrannie de Vil- 
» legagnon tres - mefchant & tres-malheureux apoñtat; vint 
» à là Rochelle, où il trouva environ cinquante perfon- 
» nes, qui avoient efté affemblées au Seigneur par le mi- 
 niftere de la Fontaine, & de la Place, desquels nous 
» avons parlé en l'Hiftoire de l'année precedente: lequel 
» petit troupeau il fortifia tellement en peu de temps, 
» Qu'un Confiftoire avec le refte de la Difcipline Eccle- 
» diaftique y fut eftabli: & fut ce premier commencement 
» tellement favorifé de Dieu, qu'en peu de temps une 
5 bonne partie de la ville fe rengea à l'Églife du Seigneur, 
» abandonnant les fuperititions de l'Eglife Romaine, fe 
» Preparant deflos le Seigneur cefte place, pour luy faire 
# fouftenir quelque jour les plus durs efforts de fes adver- 
» faires (x) ”. Il étoit encore en vie lors que Jean de 
Leri fit imprimer fa Relation, c'eft-à-dire, l'an 1577. Car 
voici comment il parle dans la defcription des miferes de 
leur voiage: ,, Quant à Maiftre Pierre Richier à prefent 
» Miniftre de l'Eglife de la Rochelle, le bon homme dira 
» que de debilité durant noître mifere, eftant eftendu tout 
»» de fon long dans fa petite capite, il n’euft fcû lever la 
» tefte pour prier Dieu: lequel neantmoins ainfi couché 
#» tout à plat qu'il eftoit, il invoquoit ardemment (2) ”. 
Notez que Mr. Moreri fe trompe quand il dit qu'après le 
retour de l'Amérique Richer fut Minifte de Geneve. 
Notez aufli que Mr. Vincent (3) qui raporte les paroles 
de Theodore de Beze, & qui ajoûte qu'elles ont donné 
lieu à Poupeliniere (*) de nommer Richet le pere de l'Eglife 
de laRochelle, a obfervé que ce que dit Beze de l'établiffè- 
ment fait du Confifloire en cette année 1558 Je juflifie par le 
regiftre de [es aëtes; mais bien loin de dire que Richier fut 
choifi Miniftre, il déclare (4) que le Pafteur établi lors de la 
prémiere création du Confiftoite fe nommoit Mr. Fayet. 
J'avoue qu'il dit qu'en 1561 cette Eglife avoit deux Pas- 
teurs qui étoient les Sieurs Fayet & de l'Ile. Celui-ci eft 
notre Richier (5). J 

(B) 1 publia quelque chofe contre le Sieur de Villegagnon. ] 
Le Livre qui a pour Titre Refutation des folles resveries 
menfonges de Nicolas Durand dité le Chevalier de Villegai- 
gnon, imprimée l'an 1562 is 8, n'a pas été compofé par Ja- 
ques Spifame fowbs le nom de Pierre Richer, comme du Ver- 
dier Vau-Privas l'affûre (6), c'eft le véritable Ouvrage de 
celui dont il porte le nom. L’Epitome de la Bibliotheque 
de Gesner nous donne ce Titre, Perri Richerii Apologetici 
libri duo, contra Nicolaum Durandum qui fe Vilagagnonem 
vocat, quibus illius in pios Americanos tyrannidem exponit , 
@ negotium Sacramentarium traëtat. Geneve 1561 in 4 (7). 
Joignez à cela ces paroles de Jean de Leri: ,, Mais parce 
» que quand Villegagron fut de retour en France, non 
» feulement Petrus Richerius le depeignit de toutes fes 
#» Couleurs, mais auffi d’autres depuis l’eftrillerent & es- 
» poufleterent (+) fi bien qu'il n’y falut plus retourner, 
» craignant d'ennuier les leéteurs, je n’en dirai ici davan- 
#» tage (8) ”. Si vous voulez avoir une preuve que Mr. 
Moreri examinoit peu ce qu'il avançoit, vous n'avez qu'à 
confidérer qu'aiant dit beaucoup de bien de Villegagnon il 
nous renvoie (9) à fa Vie compofée par Richier, Ouvra- 
ge*où Villegagnon ne peut paroître que fous la forme d'un 
fcélérat. f 

(C) Ce qu'un célèbre Jéfuite a ofé faire] Confaltez les 
Tables du Pere Gaultier, vous y trouverez que le Chapi- 
tre LXIII du XVI Siecle eft intitulé DE RicHErta- 
Nis, Duce Petro Richerio. Il affüre (ro) que ce Pierre 
Richer enfeigna dans l'Amérique en préfence de Villega- 
gnon, que Jefus-Chrift entant qu'homme n'eft point ado- 


RI- 


V1, pag. 76. Voiez auffi Theodore de Beze, 
Cm) Leri, lä-même, pag. 83. 


rable. C'eft l’une des preuves que ce Jéfuite met en ayant 
lors qu’il foutient que les Calviniftes renouvellent les im- 
piétez de Neftonius. GCaluini vefligiis, dit-il (11), fifi 
Petrus Richerius in Americam ab co millus anno 1557. quèm 
© prefente Domino Villagagnono predicat, &* coram Notario 
publico Francifco Alberico mordicus tuetur Jefum Chriftum 
in carne humana non efle adorandum. Tuetur , inquam, 
dum respondet ad interpellationem fibi per eum faëfam ejus- 
dem D. Villagagnoni nomine, utpote caufam exigentis cur Tfe- 
Jura Chriflum adorare nolit. Horum nobis omnium fidem fa- 
cit tum Epifiola cjusdem Villagagnoni ad Ecclefiam Chriffianam 
data, tum.ea quam ollavo ulit anno 1560 ad Magifiratum 
Genevenfem [cripfit, tum annexa ejusdem Notarii tefhificatio, 
quam diei decime quarte Maii anni 1550. nota obfignavir; 
tum altera teflificatio die oflavo Hunii 1558. data fubftripta- 
que à D. Petro à Falcilla, quem D. Villagagnonus ad Minis- 
trum Richerium 27 Decembris 1557 miferat, rationem ejus- 
modi doëtrine [cifcitaturum : ubi afferit fe, dum à Minifiro 
Richerio quereret , cur inter orandui nom diceret, Gloria 
Patri & Filio & Spiritui Santo, @c. responfum plant nul- 
lum accepife: dum autem dénuntiaret, conqueri D. Villaga- 
gnorum , quèd nullam unquam ad Jefum Chriflum precatio- 
mem dirigeret, hoc fe à Miniffro responfum habuiffe, hareri: 
cut illum arbitrandum elfe, qui necefle duxerit orare efum 
Chriflum (À). Nm bac loquendi formula uti potuiffet Mi- 
nifler Richerius, ff credidiffet in carne humana Sefu Chrifii 
aliam non effe hypoñafim , [ubliflentiam aut perfonam, nifi 
Verbi Divin? Apliquez à la prétendue Se@te des Richeriens 
ce que j'ai dit dans l'Article Bezan:Tes. Mr. de Spon- 
de raporte que parmi les Seétateurs de Richier il y en eut de 
fi impies qu'ils niérent la réfurreétion (12). Mais quand on 
remarque que Mr. Vincent dans l'Ouvrage que j'ai cité ci- 
deflus ne fait presque aucune mention de Pierre Richier, 
peut-on ne pas rire de la hardieffe de ceux qui donnent pour 
un grand Chef de Parti un perfonnage qui faifoit une fi peti- 
te figure? Au refte, l’opinion que l'humanité de Jefus-Chrift 
in abflrafto n'eft point adorable a beauçoup de partifans par: 
miles Théologiens Calviniftes (13). Si Pierre Richier ne 
foutenoit autre chofe, il n’avoit pas lieu de craindre de pas- 
fer pour Hérétique dans fon Parti. 

Notez que Mr. Varillas eft allé plus loin que Monfr. de 
Sponde; car il afirme que Pierre Richer dogmatifa que la 
vie n'a été promife qu'à l'ame des Chrétiens, & qu'ils ne 
feroient heureux qu’à l'égard de l'ame, & qu'ainfi la Cêne 
n'aiant pas été inftituée par aucune néceflité qu'ils en eus- 
fent, il n’en faloit ufer que rarement (14). Je m'imagine 
qu’il n’enfeigna que ceci, c'eft que le Sacrement de l'Eu- 
chariftie , n'aiant pas été deftiné aux utilitez du corps, il 
n'étoit pas néceflaire que la chair de Jefus-Chrift y fût 
contenue, T'out le refte fut brodé fur ce canevas par fes 
ennemis. 

(D)... 1l ajoñte que Richier infeêta de [es erreurs les ha- 
bitans d'Annonai dans le Vivarez.] Il ne marque point le 
tems; ce fut fans doute avant le Voiage d'Amérique. Probè 
novi bunc Petrum Richerium fuiffe illum ipfum, qui urbi An- 
nonsenfi in Vivarienfi provincia malorum plurirorum author 
fuit. Cum enim in eam, fe Catholicum fimulans, effet in= 
greffus, imd > menfes aliquot in concionibus ea fimulatione 
ufus, tandem ubi fe in pracipuorum civium ; qui illum [pe 
convivio exceperant, amicitiam infinuatum vidit, cordis fui 
pellem aperuit; primbm quidem privatim, deinde verd > pul- 
pito pleno ore in Sacramenta invetlus, ac nominatim in Rea= 
litatem Euchariflicam. Quod ubi animadvertunt Magifiratus, 
dum in eum inquirunt, ecce evaneltit bomo nequam, majo- 
rem tamen urbis partem erroribus illaqueatam relinquens (15). 
J'ai dû raporter ce fait, comme une partie de l'Hiftoire de 
notre Richier, 
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s4 RICIUS RYER. 


RICIUS (Pau) Juif converti étoit Allemand, & florifloit au XVI Siecle. Il fut 
Profefféur en Philofophie à Pavie, & s'aquit par là beaucoup de réputation, & l’eftime de plu- 
ficurs Savans , qui le recommandérent de telle forte à l'Empereur Maximilien, (que ce Prince l’at- 
tira en Allemagne, & le mit au nombre de fes Médecins. 11 publia divers Livres contre les Juifs, 


& fur quelques autres matieres ( 4). 


On loue beaucoup fa candeur, fon honnéteté, fa modé- 


ration, &fon favoir (4). Voiez fon Eloge dans une Lettre d’Erafme (2) qui fera citée ci- 
deflous. I] eut entre autres Adverfaires le célèbre Jean Eckius: le fujec de leur Difpute étoit la 


queftion fi les cieux font animer. 
parurent paradoxes ( C.),. 


(4) 1 publia divers Livres contre les Juifs, @* Jier quel- 
gues autres matieres. | Noïci le Titre de quelques-uns. P4 
Dofophica, prophetica ac thalmudifiica pro Chrifliana ‘veritate 
tuenda, cum juniori Hebreorum Synagoga disputatio. De fex- 
centis © tredecim Mofaice fan£hionis few pentateuchi edictis, 
Farrago ex Thalmudaorum codice excerpta, ad petitionem Ma- 
ximiliani Cefaris. Ifagoge in Cabalifarum [eu allegorizan- 
2ium eruditionem cum epiflola contra Stephani Presbyteri Ca- 
bal obtreéfatoris epiflolam. De modo orandi in nomine tetra- 
grammato. De novem doffrinarum ordinibus, © totius peri- 
patetici dogmatis nexw compendium. Sratera prudentum. Con- 
clufiones quibus Ariflotelem triplicem doëfrine ordinem exer- 
cui, © totius ejus dogmatis nexum dijudicare poteris. Il 
n'oublia pas le champ ordinaire des Déclamations de ce 
tems-là; car il fit une Harangue pour animer les Allemans 
à la Guerre contre les Turcs, #7 virulentam immanifimam- 
que Turcarum rabiem, ad principes, magifiratus, populosque 
Germanie cratio (1). 

(B) Voiez for Eloge dans une Lettre d'Erasme.] C'eft la 
derniere du I Livre, elle eft datée du 160 de Mars 1516, & 
voici ce que l'on y trouve: Paulus Ricius Jic me proximo col- 
loquio rapuit, ut mira quedam mme fitis habeat, cum homine 
Jebius ac familiarius conferendi [ermonem. Prater Hebre 
lingue peritiäm , quantum ille tenet philofophie, quantum 
Theologie : tum'que animi puritas, qui difcendi ardor, qui 
docendi candor, que disputandi modeftia ? Mibi fanè vir ille 
primo fatim guflu placuit olim Papie; cumillice philofophiam 
profiteretur : ropiÿs intuito magis etiam placet. Is de- 
mim verè mihi videtur Ifraclitam agere, fuoque cognomini 
pulchrè respondere: cujus omnis voluptas, omnis cura, omne 
otium ac negotium , in divinis eff literis. Dignus nimirum ani- 
mus, cui otinum contingat quèm maximè honorificum (2). 
Ricius lui envoia fon Traité de la Cabale, & en reçut un re- 
merciment qui lui eft très-glorieux; car il fait conoître que 
ce profélyte, foutenant la caufe d'un de fes amis cruellement 
déchiré par la calomnie, n'étoit point forti dés bornes de Ja 
modération, & n’avoit point dit d'injures. Arrifit animus 
êfle Gratiis > amicitie natus, qui tanto fiudio tuetur hominis 
ernditiffimi innocentiam , adverfus impudentifimos [ÿcophantas. 
Arrifs denique te, hoc of} abfoluto veroque philefobho, digna 
moderatio: qu fic fortiter patrocinaris amico, ut à convitiis 
in aduerfarium temperes, magis reputans quid te, quèm quid 
illo dignum effet (3). ês à 

(CG) Si les cieux font anime.  Ricius tenoit pour l'afrma- 
tive, @ avança des . .. paradoxes. | Un Théologien Pro- 
teftant obferve que les penfées de Ricius favorifoient les prin- 
cipes des Magiciens, & que cependant fes Livres de cœleffi 
agricultura avoient été aprouvez avec éloge par la Faculté 
de Théologie à Boulogne, à Padoue, à Ferrare, & à Pavie, 
Paulus Ritius dum cœlorum animationem @' Cabaliflicam 


RYER (AwDre' pu) Sieur de Malezair, 
& Chevalier du Saint Sepulcre, a vécu au X V 


Ricius tenoit pour l'afirmative , &c avança des fentimens qui 


Jam Arithmantiam per decem énumerationes tradit magie 
Drincitia non parum promovet in commentariis Juis ad librum 
R, Jofph Cafhilienfis qui porta lucis dicitur, © tamen libros 
illos de cœleffi agriculiura magnifico elogio approbarunt Acade- 
mia Theologice Bononienfis , ec (4)4 Jean Eckius n'imita 
point ces Théologiens d'Italie; car il foutint que la dodrine 
qui établit que les cieux font animez eft ridicule, exécrable, 
& contraire à la foi (5). Claude Despence, qui. m'aprend 
cela, ne favoit point fur quelles raifons cette Cenfure étoit 
apuiée; car il n'avoit point vu le Livie de Jean Eckius, il 
ne le conoïfloit que par la Réfutation que Ricius en avoit 
faite, & dont il nous donne une petite Analyfe. Il dit (6) 
que cet Ecrivain foutenoit trois chofes: 1, Qu'il n'importe 
point à la foi que l’on affirme que les cieux font animez, car 
cette Thefe ne fe peut prouver ni réfuter par les principes 
de la Religion, & de là vient que les Doéteurs ont fait par- 
tage fur ce Problême. 2, Que l'affrmative s'accorde mieux 
que la négative avec les paroles des Prophêtes, 3. Que la 
raifon nous conduit à dire que les cieux ne font pas des êtres 
inanimez (7). Despence examine les preuves de Ricius, 
& les critique, & fe range enfin à dire qu'il eft plus für de 
nier que d'affirmer l'ame des cieux. On fera peut-être bien 
aife de trouver ici l’occafion, qui le porta à publier fon Ou- 
vrage de Cœlorum animatione (8). On vouloit faire à Paris 
une Edition de toutes les Oeuvres du Cardinal Contarin, 
mais le Théologien qui les devoit aprouver ne l’ofoit faire à 
caufe qu’il y trouvoit l'opinion de l'ame des cieux (9). Il 
confulta Claude Despence, qui lui répondit d'abord que cet- 
te dificulté lui fembloit petite, & qui peu aprés fe refouye- 
nant d'avoir compilé quelques Recueils fur cette Queftion, 
les raffembla & les mit en forme ( ro). 

Notez que parmi les Théologiens, & les Philofophes de 
lEcôle, ilne s’agit guere que de favoir fi le moteur immé- 
diat des fpheres céleftes eft une ame proprement dite, & 
une forme informante, C'eft l'opinion de quelques-uns, 
c'eft celle que l'on rgjette ordinairement: car pour ce qui eft 
de l'opinion qui admet des Intelligences motrices, comme 
des formes affiftentes, elle eft presque généralement reçue; 
& franchement parlant je ne comprens pas que l'on s’en puis- 
fe pañler, & je m'imagine que les Seétateurs de Copernic 
l'adopterunt tôt ou tard par raport à leurs Planetes. Le P. 
Daniel (11), & Mr. Le Clerc (12), ont propofé des dif- 
cultez contre leur Syfême qui les embarraffent beaucoup. 
Mr. Newton & quelques autres ont tellement combatu THy- 
pothefe des Tourbillons, qu'on ne peut trouver fon compte 
dans les feules Loix générales. La dire&tion particuliere d'une 
Intelligence viendroit ici fort à propos. 


(4) Gisb: 
Voetius, 
defperata 
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patus, Libr, 
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matione, 
Cap. V, 
PAg. m. 494 


(6) Idem, 
ibidém. 


(7) Zee, 
ébidem, 
Cap. VIT, 
pag, 70. 


(8) fus 
imprimé & 

Paris, Par 
1571. 


(2) Dans le 1 Livre de Contarin de animæ immortalitate , imprimé à Venife l'an 15252 


(ro) Voiez la Préface de ce Traité de Claude Defpence, 
(xx) Dans fon Voiage du Monde de Des Cartes, 


Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, 
11 Siecle. 11 fejourna affez long-tems à Cons- 


tantinople pour le fervice du Roi, & puis il fat Conful de la Nation Françoife en Egypte. Il 
aprit beaucoup de Turc & d’Arabe, comme il l’a témoigné par fes Ecrits (4). Ilétoit de Mar- 
cigni (æ), petite ville fur la Loire aux frontieres du Forez te). 

Je ne devois pas omettre que fa Traduétion de lAlcoran a paru digne de cenfure à quelques 


Critiques (B). 


(4) 1 aprit beaucoup de Turc @ d'Arabe, comme il l'a 
témoigné par fes Ecrits. ] Il fit imprimer à Paris en 1630 
une Grammaire Turque. Quatre ans après il publia dans 
Ja même ville fa Verfion Françoife du Guliftan, ou de 
l'Empire des Rofes, compofé par Sadi Prince des Poëtes 
Turcs & Perfans. Maïs fon principal Ouvrage eft la Tra- 
du“tion Françoife de l’Alcoran ; elle a été imprimée di- 


avantageux que lui en donnérent les Confuls de Marfeille 
le 12 de Février 1933, & qu'il a mis à la fin de cette 
Verfon. 

(B) Sa Traduétion de l'Alcoran à paru digne de cenfure à 
quelques Critiques. ] Le dote Windet le blâme d'avoir trans- 
pofé, ajoûté, & retranché trop licentieufement: hwrc locum 
male reddidit Gallus érterpres Sieur du Ryer; e> foles nimium 


verfes fois. Il la publia après avoir exercé en Egypte le 


licenter intervertere, addere, ac demere. Verfio aurem An- 
Confulat de la Nation. Cela paroît par le témoignage 


glica, ex Gallica jus fabta, itidem male habet (1). 


RYER (Pierre pu) Parifien, entra dans l’Académie Françoife à la place de Faret le 
21 de Novembre 1646 (2). Ileft Auteur d’une infinité de Verfions Françoiles, & de quelques 
Pieces de Théatre (2). Les Auteurs qu'il a traduits font pour la plupart Grecs où Romains: à 
l'égard des Grecs il n'a fait que mettre en nouveau François les vieilles Verfions (c); tout au plus 
il s’ett réglé fur les Traductions Latines: & pour ce qui eft des anciens Auteurs Latins, il a fou 
vent ignoré ce qu’ils vouloient dire. Cela lui eft arrivé aufi quelquefois dans la Traduétion des 
Modernes (4), je veux dire de Monfcur de Thou, & du Pere Strada. On croit que fes 

Tra- 


(6) Voïez en la Lifle dans PHift. de l'Acad, pag. 356, 357, dr dans les Jugem. de Mr, Baillet fur les Poëtes, num. x486. 


(A) la fouvent ignoré ce que les Anciens vouloient dire. 
Cela lui eff arrivé auffi dans la Traduétion des Modernes. ] 
(x) La moins mauvaife de fes Traductions 44 jugement de 

(1) Baillet, Jugemens des Savans, ysm, 949, 


Llufeurs eff celle des Oeuvres de Ciceron, quoy qu'il y ait pafë 
plufieurs endroits qu'il n'a point entendus, fur tou dans les 
Oraifons ; © que pour fe tirer d'affaire, © pour empécher le 
vuide, il y ait rois à la place de petits galimathias AU à 

ÉCIOHIF, 


(12) Dans fa Phyfique, 


() Voiezi 
Baudrand ; 
oce Mar- 
ciniacums 


(x) Ja. 
Winder, da 
vita func- 
torum fla- 
tu, Set. IX, 
Pag. 223 
Edit. Lon= 
din, 1677 


(c) Voies 
Mr. Baillct ; 
Jugemens 
des Savans, 
num 949, qui 
nous renvoie 
a Parnafle 
Réformé, 
pag. m. 20 
five 


(2) Or 
ajoûte que 
le P. VEs- 
talopier Le 
plaine fou- 
vent des 
faures qu'il 
a faites 
dans tout 
fon Cice- 
son, 


(3) Héxa- 
meron rus= 
tique, pag. 
2728: 


(4) Nou- 
velles de la 
Républiq. 
dés Lettres, 
Oétobre 1684 
Art. LI, pags 
774, dans 
PExtrait des 
Eloges ti- 
rez de Mt. 
de Thou, 
publiez & 
commen- 
tez par Mn 
Teiflier. 


(5) Note 
que Lefca- 
Topier ne 
critique que 
La Verfion des 
Livres de 
Natura 
Deorum, 


(6) Thuan. 
Libr, XII, 
PAZ. 271 44 
ARR, 1554 


(7) Teifier, 
Addit. aux 
Eloges, 
Tom. 1, 
pag. 9t. 


(8) Thuan. 
Libr. XXI, 
Paz. 471 ad 
ann, 1559 


(2), Colo- 
miés, Bi- 
bliotheque 
Choice, 
pag. 145° 
(re) Ceft- 
ä-dire, 
Pfalmi 
confefio- 
nales in- 
venti in 
fcrinio An- 


to 
galliz Re- 
is, Lutétia 
2595 16, 


(x) Voie 
ci: deffasRe- 
marque (B) 
de DArticle 
François 
daflife, 


RYER RIGORISTES. 


Traduétions féroient meilleures, f les Libraires lavoient un peu mieux récompenfe (8 }; mais 
comme ils ne lui donnoient que peu de chofe par feuille, il étoit contraint de fe hâter extréme- 
ment, afin de gagner la fubfitance de fà famille. Il mourut lan 1656 (4). On trouve dans le 


Menngiana quelque chofe qui le concerne (C), 


& que je raporterai. £ 


(d) Et non pas é 1658 comme dis More. S, Romuald, Journal Chronologique, To. 11, pag. 5705 
met Ja mort, non aw 6 de Novembre 1658 (cowme Morexi, ) mais 44 21, 


ébloïir > à embaralfer les jeunes gens (2). On en veut à 
lui, fi je ne metrompe, dans ces paroles de l'Héxaméron 
ruftiqueé: ,, Celuy qui a mis en François le beau Lavre de 
, Ciceron, qui regle les devoirs de l'amitié, n'a pas mieux 
» encontré dans la traduction de ces mots, Agrigentinuis 


. ,, doélum quendam virum , qu'il a traduits en ces termes, 


» un favant perfonnage nommé Agrigentinws , fans s'apperce- 
5, voir que Ciceron parle d'Empedocle Agrigentin , le de- 
, fignant par le nom de fa patrie Agrigentum, OÙ Agragas, 
» ville de Sicile. Outre qu'il n'y eût jamais aucun hom- 
; me de leitres, dont le propre nom fût Agrigentinus. 
3 Le même Ecrivain dans fa traduétion de Valere Maxime 
3, dés le premier chapitre, exemple quatriéme, page fixié- 
;, me, traduit wirio tabernaculum capium, om avoit touché 
5 par hazard au tabernacle; au lieu de mettre, l'or avoit 
3 failli aux ceremonies qui fe doivent obferuer , lors qu'on 
») prend le lien des augures nommé tabernacle. Faute d'avoir 
» entendu ces mots, sabermaculum captum, Comme ils doi- 
, vent eftre pris en ce lieu-là , & pour n'avoir pas {çu 
» l'ufage des Augures, il a cru que céla fe devoit prendre 
,, comme patmi les Juifs, où d'autres que les Levites n'a- 
» voient pas le droit de s'approcher du Tabernacle (3) ”. 
Joignons à cela un Paflage des Nouvelles de la Répubiique 
des Lettres (4). 3, Mr. Teifffer a remarqué quelques fau- 
» tes dans la verfion de Mr. du Rier: celle-ci entre autres. 
» Mr. de Thou, en parlant de Jean Rivius qui étoit mort 
3 Vannée 1553, avoit dit que 47205 cum feculo numerabat, 
3 ce qui fignifie que Rivius étoit mort âgé de 53 ans. Mr. 
» du Rier à dit au contraire, qwil mourut âgé de cent ans, 
» S'il a fait de telles fautes en traduifant un Auteur mo- 
;, derne, dont le fens quelque élegant qu'il puiffe être, eft 
» Plus aifé à attraper; que ne left celui des anciens, il eft 
À croyable qu'il s'eft quelquefois 2bufé en traduifant Cice- 
>» von. Aufli yoit-on dans les Commentaires du Jefuite 
» Lefcalopier fur les Livres De matwra Déorsm, des plain- 
; tes continuelles contre la verfon du pauvre Monir. du 
» Rier (5) ”: J'ai obfervé une autre faute que Mr. Teis- 
fier a relevée; c'eit fur ces paroles de Mr. de Thou, Hul- 
rico Huteno equiti Franco . . . .. : quadamreuus comparan- 
dus (6), que Du Ryer a ainfi traduites: On peut en quelque 
forte le comparer à Ulric Heutin Chevalier François. Voici la 
Critique de Mr. Teiffier: Hwsten étoit Allemand né dans la 
Franconie, > nom pas François, comme l’a écrit Monfr. du 
Ryer, qui n'a pas entendu la fienification du mot Latin Fran- 
qus (7). Mr. Teïflier a la pafler une bévue femblable 
dans l'Article de Duaren. Æaqwe (Duareni Opera) Cuja- 
dus ipfe plurimi Jermper fecit, com ex quatuor Francifcis qui 
oadem etate eandem [cientiam profitebantur, unum Duarenum 
Jibi placere, ceteros jus tantum deligurire diceret (8). Ces 
paroles de Mr. de Thon ont été traduites par du Ryer en 
cette maniere: Cujas même faifoit un grand état des Oeu- 
vres de Duaten, & difait quédes 4 Profeffeurs François qui 
cnfeignoient en même tems la même fcience, il n'y avoit que 
Duaren qui Lay plut, exc: Quelle méprife! S'imaginer que 
Francifèus foit le nom d’un Peuple, & non pas un nom de 
Batême. Le fens de Mr. de Thou eft celui-ci: il y avoit 
en même tems quatre Profefleurs en Jurisprudence, qui 
ayoient por nom de Batême François, & de ces quatre, 
Duaren étoit le feul pour qui Cujas eut de l’eftime. Les 
trois autres étoient François Baudoüin, François Hotman, 
& François Roaldes J'ai trouvé plufieurs autres fautes 
dans la Verfion de Mr: de Thou. Joignons à tout ceci la 
bévue que Colomiés a obfervé. Voici fes paroles (9), 
3 Mr. du Ryer ... : a fort obligé les ames pieufes; en 
» tournant ces Pfeaumes (10) en nôtre langue auffi poli: 
» ment qu'il a fait. Îl y a feulement un endroït, où je 
» fouhaiterois qu'il euft pris garde au Latin un peu de 
x plus près. C'eft à la page «7 & fuiv. de la feconde Edi- 


> tion, où Mr. du Ryer tourne: @> comme ff j'eflois eacoré 
» enfant à l'âge de cent ans, tout vieux &> tout café que jé 
5 Juis, je J'ais encore les aëtions d'un enfant. Il falloit tour- 
» net füivant le Latin: Ex comme fi j'eflois Agé de cent ani; 
>» je fais dans l'âge où je me trouve toutes les aëfions d'un 
»» enfant, Si ces Pfeaumes font d'Antoine Roi de Portugal; 


» la faute de Mr. du Ryer æft inexcufable ; car àl eft conftant+ 


» que ce pauyre Prince n'aÿoit pas foixante quatre ans 
4» quand il eft mort ”, 

(B) Oz croit que [es Tradufions [eroient meilleures, J 
les Libraires l'avoient un peu mieux récompenfé.] A la fuite 
des paroles que j'ai raportées des Nouvelles de la République 
des Lettres, vous trouverez ceci (11): ,, Ce qui doit 
» aprendre à plufieurs petits Auteurs qui ne fçayent.que le 
3; peu de Latin qu'ils ont rapporté du College, à ne point 
3» fe hazarder de traduire. Cela demande plus d'habileté 
» que l’on ne penfe , & veut des gens qui.ne Je faflent 
»» pas pour vivre. Je le dis fans faire aucune allufiop à ce 
» paflage du Diétionaire de Mr. Richelet pag. 110 de la 
3, feconde partie (12): Fe du Rier travailloit pour du pain, 
» Ceft-à-dire , travailloit pour fubfifler feulement ”. Mr. 
Baillet nous va fournir deux Paffages. Awff a-t-07 jugé 
que Jon érudition &' la connoiflance qu'il avoit des langues ; 
nétoient pas de grande étendue; © qu'étant aux gages des 
Imprimeurs qui le faifoient [ublifier, ils ne luy donoient pas 
affez de loifir pour pouvoir faire quelque chofe de limé > d'a- 
cheué (13). Voilà le prémier Paflage : l'autre eft encore 
plus divertiffant. ,; (14) Des Ecrivains de cette espece, qui 
» fÆ font refolus de ne jamais reculer, ou qui par le choix 
, de leur inftitut, ou par le mauvais état de leurs affaires 
» font tombez dans la neceffité de toûjours avancer; quel- 
» qu'obfiacle qu'ils puiflent rencontrer, fe croiroient es- 
» tropiez s'ils s'étoient retranché quelque chofe. Et ceux 
#» principalement dont la fubfftance dépend du poids & de 
À la mefure de leurs écrits, s'imagiñeroient perdre un fou, 
» En retirant un mot inutile ou mal placé de Jeurs Ouvra- 
» ges. C'eft par ce motif que Guillaume Kylander, Louïs 
ce, Jean Baudoin, Pierre du Ryer, & plufeurs autres 
3 Ecrivains mercenaires & gagez par les Libraires, fe font 
» Obligez d'allonger & de gtoflir de tout leur poñlible les 
» écrits qu'ils mettoient fous la preffe: de forte que pour 
3; fauver & conferver leur vie, ils ont bien voulu flétrir & 
» perdre leur réputation ; les uns par la necefité de faire des 
» traduions à 30 fols ou à un écu Ja feuille: les autres de 
> faire des vers à quatre francs le cent, quand ils étoient 
» grands; & à quarante fols, quand ils étoient petits, com- 
» me le raporte Monfr. Furetiere (*) ”. Recoutez à ce 
que j'ai dit de Cardan (15). 

(C) On trouve dans le Menagiana quelque chofe qui le con- 
cerne. | ,, Je croi que Mr. du Ryer étoit de Paris. IL étoit 
3 Comme Xilandre qui fami magis quam fama inferviebar. 
» Il fefoit des traductions pour gagner de l'argent, & il eft 
; mort avant que d’avoir achevé la traduction de l’Hiffoire 
5» dé M. de Thou. Pour éviter là depenfe , il demeuroit 
3, hoïs de Paris, encore plus loin que les Piquepuces, où il 
:, logeoit avec une femme & des enfans. J'allai le voir une 
3» fois en compagnie. Il nous regala de cerifes cueillies dans 
» un petit jardin qu'il avoit. Ila fait une Tragedie fous le 
» titre d'Alcyonée, C'eft une piece admirable, & qui ne 
» cede en rien à celles de Mr. Corneille. Il y a des vers 
» merveilleux; & elle eft très-bien entendué, Mondory y 
3 fefoit bien fon perfonnage (16) ”. 

Mr. de Vigneul Marville à la page 196 du I Tome de 
fes Mélanges fait mention d'une vifite que lui & quelques 
autres rendirent à du Ryÿer, & il raporte que la collation 
qu’on leur donna, & qui confifta en lait, en cerifes, en eau 
fraîche, & en pain bis; leur fit déplorer le fort de cet ex- 
cellent petfonnage. 


RIGORISTES. C'eft le nom qu'on donne dans le Païs-Bas Efpagnol aux Janféniftes, 
& aux Peres de l'Oratoire, & en général à ceux qui fuivent les Maximes les plus opofées au rel- 


chement de la Morale ( 4). 


Si l’on étoit de l'humeur de Pratcolus, on compoféroit une Seéte 
de ces Cafüiftes, afin d’infulter l'Eglife Romaine fur fes divifions, 


On les accufe fauflement Z'or< 


donner aux peniteus de manger du foin, € à des filles de prendre des chemifes toutes imoites ( 4), 


(A) On les àceufé d'ordonner . à dés filles de pren- 
dre des chemifes toutes moites.] Je ne croi pas qu'un Cafuïs- 
te de bon fens, quelque févére qu'il foit, ordonne jamais 
une telle pénitence à une fille, encore qu'il fût queftion de 
remedier à des tentations d'impudicité fort violentes; mais 
il y a des gens à qui la Morale rigide gâte fi fort le juge- 
ment, qu'il n'eft pas hors d'aparence qu'on ait quelquefois 
traité ainfi une jeune créature, qui révéloit trop d'infirmi- 
tez au Confeffional: & puis que François d'Affife fe prefcri- 
vit une femme de neige (1), il auroit bien pu prefcrire à 
d’autres une chemife mouillée. 

J'ai lu un Mémorial, imprimé à Delft l'an 1696, & 
contenant ne Réponfe fuccinte aux trois Accwfations de Jan- 
fénisme, de Rigorisme, & de Nouveauté, On y étale les 
Maximes de Jefus-Chrift, & puis l'on parle de cette manie- 


ce 


re: » (2)-Si ceux que l'on traite de Rigoriftes ont des ma- 
3 ximes plus rigoureufes, une conduite plus dure à la chair, 
» une févérité qui palle cette févérité felutaire, ils font dignes 
» de punition, Mais s'il eft vrai, au contraire, comme il 
 Eft certain & évident, qu'ils font forcez par la molefle de 
» la pluspart des Chrêtiens de fe contenter de beaucoup 
Moins, & de condefcendre à l'infirmité humaine dans l'ap- 
3» Plication de ces regles faintes; c’eft une grande injuftice & 
» une calomnie puniflable de les décrier comme des gens 
» quiont des maximes cruelles, & exceflivement févéres. 
» Et il eft plus vrai encore ; que ceux qui combatent en leur 
» petfonne ce qu’ils appellent Rigorisme , ne combätent 
À» en effet autre chofe que l'Evangile, . . Il eft 
» donc vrai, que le Rigorisme n’eft qu'un phantôme ; 
» dont on veut faire peur au monde, pour perdre des 

45 gens 


ÿÿ 


(rr) Nour. 
dela Rép 
des Lettres ; 
Oëob. 1684 
Article 113 


Pége 775 


Ua) Cf 
Jélon REdt- 
Lion de Genês 
ve 16503 
mais en far 
veur de ceux 
qui eut d'aur 
res Editions 
avertis què 
cela fe trouvé 
fous le mot 
Pain. 


(13) Baillets 
Jugemens 
fur les Trds 
duéteurs, 
AH. 9490 


(14) Le mé- 
me, Prcjugeé 
de la gros- 
feur & petts 
teffe des 
Livres, 
Chap. X. dè 
la LI, Parts 
PAG, 4455 
446% 


Troubles dié 
R;; d'Eleq 


(ts) Dars 
fon LArticlé 
Remarg, (T}4 


(x6) Mens 
giana , pat. 
366 de la 
1 Edition dè 
Hollande, 


(à) Lèmê- 
thode de ces 
Mefiuts ef 
nommée le 

Rigorisme, 


(2) Mério- 
tal imprimé 
à Delfi 1696 
in 4,pags1ié 


(3) Memo- 
xial,p. 14 


(4) Lé- 
même. 


(2) Elus, 
in Enco- 
miaftico 
Auguftinia- 
NO, PAG.247e 
() Idem, 
Ibidem. 

(c) Ex co- 
dem ibid. 
{d) Voies 
Fonfeca, 
für la Mé- 
taphyfique 
dAriftote, 
Livr. 1V, 
Chap. IUT, 
pag. m. 651. 
(ce) Voie le 
Scholafticus 
Orthodo- 
xus de Paul 
Ferri, pags 
304 447e 


(x) Dif- 
cultez pro- 
pofées à 
Monfieur 
Steyaert, 
IX Part. 
pag. 234. 
(2) Lè-mé- 
Me, Pa 2350 
(3) Li-mé= 
Me, PAL: 2360 


C4) Là= 
même, 


(5) Lè-mé- 
Me; pag, 24%. 


56 RIGORISTES. RIMINI. ; 


ce qui en fait, dit-on, mourir quelques-unes (D). 
C6) Voiex les Difficultez propofées à Mr. Steyaert, Z Partie, pag. 312 


5; gens de bien, & de vrais ferviteurs de Jzsus-CuHrrsr. 
> M. Steyaert le reconnoit lui même dans fes Thefes fur 
» les Rituels, publiées il y à peu d'années. Il y rend ce 
» témoignage, qui ne doit pas être fuspeét, que ceux qui 
tachent d'obferver les regles de l'Eglife dans la conduite des 
» atnes, font ceux que l'on appelle Rigorifles, &> qu'il n'en 
»» Connoît point d'autres, . . ... (3) I eft certain au 
» Contraire, que le relâchement oppolé à ce Rigorisme , 
n'eft que trop réel. (4) M. Steyaert le reconnoïft dans 


>» 


5») 


RIMINI (GreGotREe pe) eft conu 
qu’il étoit d’Arimini ville d’Italie. 
diflement (4). 


» fa Thefe de la Theologie Morale corrigée, Car après las 
» Voir prouvé par les paroles du Pape Alexandre VIE 
» quiont été rapportées, il ajoute: Que feroient » où 
» pluftôt que ne feroient pas certaines gens, s'ils avoient 
» Quelque chofe de femblable à alléguer contre le Ri- 
» Sorisme; au lieu que pour le prouver, ils n’ont à pro- 
» duire que des contes faits à plaifir, comme du foin & 
» & des chemifes mouillées, impolées à de gens pour pé- 
» nitence”? j 


fous ce nom-là, & fous celui d'Arimini parce 


Il enfeigoa dans l’Univerfité de Paris avec un trés-grand aplau- 
Ce fut lun des plus fubrils Scholaftiques du XIV Siecle, 
d’efprit il s’attacha beaucoup plus au Parti des Nominaux , qu’à la Seéte des 
Moine de l'Ordre des Auguftins, & il en fur créé Général à Montpellier au mois de Mai 


& par ce caraétere 
Réaux (4). Il étoit 


1357: 


11 avoit été leur principal Profefleur au Couvent d’Arimini lan 1351. Il mouyut à Vienne en 


Autriche l'an 1358. 


Ses principaux Ouvrages font des Commentaires fur le Maître des Senten- 


ces, & fur les Épitres de Saint Paul. Il ne fut pas moins recommandable par la fainteté de fa vie 


que par fon favoir, & par fon Efprit; &c on le compte parmi les béats (c). 


Difons quelque 


chofe de fes Opinions. I difputa fortement contre les F'héologiens qui affürent que par la toute- 
puiflance divine il peut arriver que deux Propoftions contraires foient véritables touchant un mé- 


me fujet en même tems (4). 


Jene comprens pas comment il ofoit douter d’une doétrine com- 
me celle-là, qui eft une fuite inévitable du Dogme de la Tranfubflantiation. 


11 s’aprochoit beau- 


coup plus de l’Orthodoxie Auguftinienne à l'égard du franc arbitre que la plupart des Théologiens 


de ion tems (e), & il foutint même que l'ignorance invincible ne difculpe pas (4). 


(4) 2 Joutint . . . . que l'ignorance invincible ne difeul- 
pe pas.] Mr. Arnauld fait cette Remarque dans la IX Par- 
tie des Difiicuitez propofées à Mr. Steyaert. C’eft à l'oc- 
cafion d’un Décret du Pape Alexandre VIII, qui con- 
damne X XXI Propofñtions dont la feconde eft celle-ci: 
Tametf detur ignorantia invincibilis juris nature: hec in 
Jlatu nature lapfe operantem ex ipfa non excufat à peccato 
Jormalr, c'eft-a-dire, ;, Quoi qu'il y ait des ignorances du 
» droit nature] qui font invincibles , neanmoins dans l’es- 
3» tat de la nature corrompue cette ignorance n'excufe pas 
» d'un peché formel celui qui fait ce qui eft defendu par 
» le droit naturel (1) ”. Monfr. Arnauld raporte enfuite 
trois Opinions. La prémiere eft gw'une aétion humaine n'eff 
point un peché formel, [5 celui qui la fait ne connoit qu'il pe- 
che (2). Il attribue cette Opinion aux Jéfuites, & il aflüre 
qu'ils prerendent ne rien dire que de raifonnable; parce que 
tout le monde demeure d'accord | à ce qu'ils fuppolent, que 
l'ignorance invincible excufe de peché , © qu'un homme ef 
cenfé ignorer invinciblement que ce qu'il fait efl peché, lors 
qu'il ne lui en vient aucune penfée en le faifant (3). La fe- 
conde Opinion eft celle de ;, plufeurs Theologiens qui 
pour empecher qu'on ne renverfaft par ces faufles fub- 
tilitez cette importante maxime que l'ignorance du droit 
naturel n'excufe point de peché, qui a efté reconnue 
par les Payens mêmes, & qui eft établie en ces termes 
dans le Droit canonique: Zencrantia juris omnibus adultis 
damnabilis eff: foutiennent qu'on ne doit pas la regarder 
comme invincible abfolument parlant, parce que ce 
droit eft tel que l'homme a efté créé capable de le con- 
noïltre, & qu'il l'auroit connu en effet s'il eftoit de- 
meuré en l'eftat où Dieu l'avoit mis: que dans l’eftat 
où il eft, c'eft une des plaies du peché originel de ce 
qu'il n’en connoïft gueres que les premiers principes , 
& qu'il ignore le refte, qu'il peut neanmoins connoiftre 
cftant affifté des lumieres de la grace. Ce qui fufñt fe- 
lon $. Thomas afin que l'homme foit obligé de faire ce 
qu'il ne peut qu'avec la grace, quoi que cette grace 
fans laquelle il ne le peut faire, foit donnée, aux uns 
» par mifericorde, & ne foit pas donnée aux autres par 
juftice, en punition d'un peché precedent quand ce ne 
» feroit que le peché originel. Rien n'eft plus exprés que 
ce qu'enfeigne fur ce fujet ce Doëteur Angelique 2. 
» 2. qu. 2. ait. 5 (4) ”. Selon cette feconde Opinion, 
qui eff de presque tous les anciens Theologiens, l'ignorance du 
droit naturel s'excufoit jamais de peché, parce qu'elle ne de- 
voit point effre regardée comme invincible (5). ,, La troifie- 
» Me Opinion eft de Gregoire de Rimini, d'Eftius, & 
»» d'autres Theologiens , qui prenant en un autre fens le 
mot d'isvincible, ne font pas difficulté de foutenir que 
l'ignorance du droit naturel n’excufe pas de peché, lors 
même qu'on la pourroit regarder comme invincible, 
Car elle peut, difent-ils, eftre appelée énvincible, par 
rapport aux moiens humains comme eft l'inftruction , 
qui a manqué à beaucoup de perfonnes, fur tout parmi 
»» les nations infidelles (6) Ceux qui en prenant 
» En ce fens le mot d’énvircible ont reconnu qu'il ya eu 
une infinité de Payens qui ont ignoré invinciblement 
plufieurs devoirs du droit naturel, ont dû dire neceflai- 
rement que l'ignorance du droit naturel n'excufe pas de 
» peché, lors même qu'on la peut appeller invincible par 
> Tapport au defaut des moiens, humains, & de divins 
» mêmes, lors que Dieu ne donne pas ceux qui feroïent 
» immediatement neceffaires pour vaincre cette ignorance. 
» On a encore des Thefes foutenues publiquement à Ro- 
» me de noftre tempsdans l'Ecole des Auguftins où l'on 
» trouve cette Propofition : Zgrorantia invincibilis juris 


» 
» 


5) 
5» 


Mais il 
_enfei- 


>» Haturalis non excufat à peccato. Ex Gregorio in 2. Sent. 
>» disp. 29. qu. ï. arf, 2. in resp. ad arg. ubi ait. Ad proba= 
> tionem : Secundbm omnes Doélores non imputantnr homini 
»> Que ex ignorantia fimpliciter invincibili committuntur: dico 
» quod ifiud eff intellisendum de ignorantia que non eff pec- 
Catur ec pœna peccatt, cujus ille [is vel fuerit reus. Quod 
» brobat ex S, Aug. in Ep. ad Sixtum. Zgnorantia enim in 
» Vincibilis eff pœna peccati Originalis, cujus omnis bomo nas= 
» Gitur reus. 1] n’y à donc pas trop long temps que l'on ne 
» trouvoit point mauvais que l'on foutint publiquement à 
» Rome, que l'Ignorance invincible du droit naturel n’ex- 
» Cufoit point de peché; & qu'on ne croioit pas que ce fuft 
» impofer à S. Auguftin, que de lui attribuer ce fentiment, 
» aufh bien qu'à Gregoire de Rimini l'un de fes plus fidelles 
» difciples d’entre les Docteurs de l'Ecole. C'eft ce qu'Es- 
» us a auffi enfeigné expreflément (7) 7. Mr. Arnauld 
ajoûte (8) que la différence entre les deux dernieres Opi- 
nions #’ef qu'une dispute de mot, & que dans le fond l'une 
© l'autre s'accorde parfaitement bien avec la maxime generale 
du droit Canonique, & ce qw'ont foutenu S. Auguflin contre 
les Pelagiens, © $, Bernard contre Abailard, que tout ce qui 
Je fait contre le droit naturel eff peché de quelque maniere 
quon l'ignore, parce que c'eff roñjours en punition de quelque 
peché, comme dit 5. Auguflin dans la Lettre à Sixte. Mais 
pour la premiere qui ef? celle des fefuites, elle renverfe abfolu- 
ment la maxime du droit Canonique, > la doftrine des Saints; 
en foutenant d'une part generalement que l'ignorance invincible 
excufe tojours de peché : e> de l'autre en étendant Ji fort 
quand il leur plaifl le mot d'invincible, que pour parler Jince- 
rement, ils devroient dire que les pechez d'ignorance ne font 
Jamais des pechez formels, mais feulement des pechez mate- 
riels. 

J'ai bien voulu raporter toutes ces chofes, non feulement 
parce qu’elles fourniront une courte & bonne inftrudtion , fur 
une matiere très-dificile & très-importante; mais auf par- 
ce qu'elles peuvent faire conoître que notre Gregoire d'Ari- 
mini ne cherchoit point des détours & des faux-fuians. If 
pénétroit le fond d'un dogme, il voioit les plus juftes confé- 
quences d'un principe, & il les avoüoit hardiment, & fins 
Chercher des expreffions équivoques ou mitigées, Je ne dis 
point cela pour condamner ceux qui tâchent d'adoucir ce qui 
leur paroît capable d’effaroucher un Leéteur, Ils peuvent 
être bien intentionnez, & il y a des matieres fi dificiles, & 
fi embrouillées, qu'il faut excufer ceux qui changent quel- 
quefois de route en les expliquant. La queftion für les pé- 
chez d'ignorance eft de cette espece: elle eft entourée de 
précipices à droite & à gauche. Il ne faut donc pas s'éton- 
ner que ceux qui marchent dans un tel chemin fe détour- 
nent, ou reculent quelquefois. Ils accordent une chofe ESS. 
puis ils la combatent eux-mêmes: ils donnent d'une main 
ce qu'ils reprennent de l’autre. Ils conviendront que tonte 
ignorance invincible excufe tant au fait qu'au droit (9), & 
puis ils allégueront une infinité d'exemples empruntez de l'E- 
criture, pour faire voir que les péchez d’ignorance n’excu- 
fent point, & le réfultat nécefaire de leurs citations d'exem- 
ples fera, ou que l'ignorance des devoirs moraux ne fut ja- 
mais invincible, ou qu’encore qu’elle foit invincible elle n'ex- 
cufe pas le pécheur. Suivez bien toutes leurs preuves, vous 
trouverez qu'après avoir fupofé que l'ignorance du droit & 
l'igorance du fait ne font criminelles que quand elles ne font 
pas invincibles (ro), ils ne laïflent, à proprement parler, 
aucun cas où cette ignorance foit invincible (11); carils 
veulent qu'elle foit farmontable par raport à la pañion de Je- 
füs-Chrift (12), lors même qu'on n'en a jamais oui parler. 
Is veulent que fi un Sauvage de l'Amérique ignore les faits 
contenus dans le Nouveau Teftament, ce foit fa faute, at- 
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RIMINL 57 


enfeignoit une chofe qui fut objeétée à Monfr. Des Cartes, & qui froit fort fcandaleufe f elle 


n'étoit favorablement interprétée ; car il enfignoit que Dieu peut mentir, ou tromper (B). 
On cria beaucoup en Hollande contre un Miniftre qui avoit dit la même chofe (C): mais 


tendu qu'il ne s'eft point mis dans une dispofition qui con- 
viät Dieu à lui révéler les myfteres du falut, & qu'il s'eft 
rendu indigne de cette faveur célefte. Faites leur ceite ques- 
tion , pouvoit-il avoir ces bonnes dispoñitions dont vous par- 
lez? Pouvoit-il faire un bon ufage des lumieres naturelles ? 
On vous répondra qu'il le pouvoit s'il le youloit. Mais pou- 
voit-il le vouloir? demanderez.-vous encore je penfe qu'on 
vous répondra que non, mais que ce n'étoit Qu'une impuis- 
fance morale qui n'ef autre chofe que la mawvaife dispofition 
de, fa volonté (13), & une fuite de la corruption dans la- 
quélle naiffent les enfans d'Adam, C'eft dans le fond le mé- 
me Dogme que celui de notre Gregoire, & il vaudroit 
mieux aparemment dire tout net comme lui que l'ignorance 
invincible n’excufe point lors qu'elle procede du péché origi- 
nel, & qu’elle en eft une punition. Il eft vrai que cette doc- 
trine a quelques inconvéniens; car il femble qu'elle conduife 
de dégré en dégré jusqu'à cette Thefe, la bhrenefie, ni la 
démence, ne difeulpent pas, vu \qwelles ne doivent pas être 
exclues du nombre des maux que le peché a introduits, © qui 
fervent de punition au peché. Mais la prémiere opinion que 
Mr. Arnaüld a rapportée n'a-t-elle pas aufi beaucoup d'in- 
convéniens (r4)? S'agit-il de faire choix entre une opinion 
exemte de tout embaras, & une opinion très - embaraflée ? 
Ne s'agit-il pas de choifir entre deux extremitez dont l'une 
eft contraireaux Notions Philofophiques, & l'autre aux Hy- 
pothefes Théologiques ? x 

(B) Il enfeignoit que Dieu peut mentir; 0 tromper.] Mr. 
Des Caites établifloit, comme le feul fondement de la 
fcience humaine, la perfuafion qu'on doit avoir que Dieu 
ne peut être trompé, ni trompeur, On lui objeéta (15) 
que felon Gregoire d’Arimini, & quelques autres Scholas- 
tiques, Dieu peut avancer des chofes qui font contraires à 
fa penfée , & à fes décrets, comme quand il fit prêcher 
dans Ninive qu'elle périroit dans quarante jours. S'ila en- 
durci & ayeuglé Pharao, s'il a envoié à quelques Prophé- 
tes l'esprit de menfonge, comment favez-vous, demanda- 
t-on à Mr. Des Cartes, qu'il ne peut pas nous féduire 
Ne peut-il pas fe comporter envers nous comme un Mé- 
decin envers les malades, & comme un pere envers fes 
enfans? Ce font des perfonnes que l'on trompe très -fou- 
vent & avec fageñle, & pour leur profit. Aurions-nous 
bien la force de contempler la vérité fi Dieu nous la pré- 
fentoit toute nue? Si Deus puram nobis offenderet veritaters 
quis eam oculus, que mentis acies Jufinere valeat (16)? La 
Réponfe de Mr. Des Cartes fut (17); qu'il y a une diftinc- 
tion à faire entre les façons de parler de Dieu accommo- 
dées à la portée de l'homme , & aux véritez relatives au 
genre humain, & les façons de parler qui fe raportent aux 
Yéritez abfolues. Ces prémicres façons de parler font fré- 
quentes dans l'Ecriture , mais les dernieres doivent être 
celles des Philofophes. L’endurciffement de Pharao, & 
femblables chofes, ne marquent point un effet pofitif de 
Dieu, c'étoit feulement une privation de grace. Il ef clair, 
ajoûta-t-il, que je p'avois point en vue Jes menfonges qui 
confifent en paroles, mais la malice intérieure & formelle 
qui fe trouve dans la tromperie. L'? rêt contre Ninive n'é- 
toit que comminatoire, & il dépendoit d'une condition. Je 
ne blâme point pourtant , continua-t-il (18), ceux qui di- 
fent que Dieu peut par fes Prophêtes faire annoncer des 
menfonges exemts de toute malice de tromperie, & fembla- 
bles à ceux des Médecins, qui pour guérir leurs malades leur 
font acroire des faufletez. Bien plus je confeffe que l'inftinct 
naturel qui nous a été donné de Dieu nous trompe quelque- 
fois réellement; car la nature que Dieu nous a donnée pour 
la confervation de notre corps poufle pofitivement les hy- 
dropiques à faire une chofe qui leur eft préjudiciable, c’eft-à- 
dire à boire: mais j'ai expliqué dans ma VI Méditation 
comment cela fe peut accorder avec la bonté ou avec la 
véracité de Dieu. 

Difons en paflant que cette Réponfe de Mr. Des Cartes 
n'empêche pas que l'Objeétion ne demel 
car dès que l'on eft contraint d'avouër qu'une Maxime 
générale , qu'on avoit donnée pour le fondement d'un 
Dogme certain & démonftratif, /foufre beaucoup d'excep- 
tions, on l'ébranle de telle forte qu’elle n'eft plus capable 
de fixer nos incertitudes, & il ny a point de cas où un 
Sceptique ne puiffe emploier la diflinétion de Monfr. Des 
Cartes. Si j'étois trompé , dira-t-il, par les idées qui me 
repréfentent la matiere comme une fubftance étendue, ce 
feroit une tromperie exempte de toute malice, & peut- 
être même qu'elle feroit profitable à l'état où je me trou- 
vé, qui à certains égards eft un véritable état d'enfance, 
ou de maladie pendant que mon ame eft unie au corps. 
Le menfonge verbal n'eft point meilleur que le menfonge 
d'idée, & n’en peut point être féparé ; car on ne parle 
qu'afin d'exciter des idées dans l'efprit de ceux qui écou- 
tent, & ne puis-je pas fupofer que route forte d'idées fe 
raportent non aux Véritez abfolues, mais aux véritez rélati- 
ves au genre humain ? 

Difons aufli en paffant qu'il y a dans l'Ecriture certains 
faits & certaines phrafes qui démontéront tofjours les ma- 
chines des plus grans Métaphyficiens. Nous en avons ici 
unexemple. Voiez comment Mr. Des Cartes fut batu en 
ruine par l'Hypothefe que Gregoire d’Arimini prétendoit 
fonder far l'Ectiture. On peut aifément conjecturer que 

TOME IF, 


avec 


fa furprife fut grande, lors qu'il reconut que la foudre qui 
tomboit far fon Ouvrage partoit du lieu d'où il la craignoit 
lé moins. Il croioit avoir bâti fur la roche à pierre & à 
chaux, car fon édifice portoit fur l'infaillibilité de Dieu. I 
s’étoit promis fans doute l’aprobation des Théologiens quant 
à cette partie fondamentale de fow Hypothefe; & pour le 
moins il fe tenoit affüré qu'on ne le combatroit point par des 
Paflages de l'Ecriture. Cependant, l'orage fondit fur lui de 
ce côté-là, & ce fut une tempête fi forte qu'il fut contraint 
de plier, & de reculer. Tant font vaines les penfées & les 
espérances de l'homme! Mais foions furpris à notre tour de 
ce que Mr. Des Caïtes réfifta fi peu à cette attaque. Sa fa- 
cilité à céder eft une preuve qu'il n'avoit nulle conoiffance 
des Livres de Théologie. S'il avoit été rompu dans cette 
lecture, il auroit fa quantité d'explications & de folutions 
des Paffages de l'Ecriture qui fervoient de fondement à Gre- 
goire de Rimini, & il auroit trouvé là une méthode de dis+ 
puter qui l'auroit tiré d’afaire. Quelques-uns me répondront 
aparemment que je me trompe, & qu'il n'auroit guere pu 
s’accommoder de cette méthode; car il s'étoit mis fur un 
pied à ne fe fervir que de raifons évidentes, & à préférer 
toûjours ce qui eft plus clair à ce qui l'eft moins. Or les 
Textes de l'Ecriture qu’on lui objeétoit font infiniment plus 
clairs que les Solutions & que les Glofes des Commentateurs; 
voilà pourquoi il rendit les armes fitôt. Si l'on me fait cette 
Objeétion J'aurai dequoi repliquer , & je dis ici par avance 
que pour lé moins ce grand Philofophe devoit infifter plus 
qu'il n'a fait fur la nature des expreflions que les Ecrivains 
facrez ont emploiées afin de s'accommoder à la portée du 
Peuple. L'esprit populaire étant incapable de s'élever jusqu'à 
Ja fublimité de l'être fouverainement parfait, il a falu que les 
Prophêtes abaiffaffent Dieu jusques à l'homme, & qu'ils le 
fiflent begaier avec nous comme une nourrice bégaie avec 
l'enfant qu'elle allaite. De Jà viennent tant d'expreffions de 
l'Ecriture qui portent que Dieu fe repent , qu'il fe fâche, 
qu'il veut s'informer fi une chofe eft arrivée, qu’il changera 
d'intention fi l'homme lui obéit, ou ne lui obéit pas, & 
imille autres chofes de cette nature incompatibles avec la fou- 
veraine perfection. Mr. Des Cartes n'a pas manqué de re- 
préfenter la diférence qu'il y a entre ce langage, & celui 
d'un véritable Métaphylicien; mais il a coulé la-deflus trop 
légérement, & il s’eft privé de tout l'avantage qu'il en pou- 
voit retirer; car il n’a pas laiflé de donner les mains à la pré- 
tention de Gregoire de Rimini. C'eft ce qu'il ne devoit pas 
faire, il faloit dire conftamment & invariablement que les 
Pañlages de l'Ecriture, qui afirment que Dieu trompe quel- 
quefois, ne doivent jamais être entendus litéralem 
qu'ils doivent être expliquez comme ceux qui lu 

le repentir, ou quelque autre qualité humaine. 11 faloit qu'il 
s'étendit à montrer qu'un Philofophe ne doit point avoir 
égard à de tels endroits de la Parole de Dieu quand il s’agit 
de repréfenter les grandeurs du fouverain être. Mr. Regis a 
très-bien conu ce devoir: ,, Je veux établir pour Maxime”, 
dit-il (19), ,, que quand je voudray parler de Dieu avec 
» exactitude, il ne faudra pas me confulter moy-même, 
» ni parler à l'ordinaire; mais m'élever en esprit au deffus 
#» de toutes les creatures, pour confulter l'idée vafte & im- 
,, menfe de l’eftre infiniment parfait: en forte qu'il me fera 
,, bien permis dans un Traité de morale, de dire que Dieu 
» S'eff repenti, qu'il S'eff mis en colere, &c. Mais ces expres- 
» fions, ou d’autres femblables, ne me feront point permi- 
» {es dans un Traité purement méraphyfique, dans lequel il 
4» faut parler exaétement ”. 

Souvenons nous que fi l'Ecriture repréfente Dieu très- 
fouvent fous des idées populaires, & par conféquent très- 
faufles, afin de s’accommoder à la portée des esprits à qui 
Dieu à deftiné la Révélation , elle nous fournit ailleurs le 
correctif dont on peut avoir befoin , je veux dire la des- 
cription de Etre infini dans fa majefté immuable & infini- 
ment parfaite. 

(G) On cria beaucoup en Hollande contre un Minifire qui 
avoit dit la même chafe, mais avec des reffriéfions qui em 
étoïent tout le mal.} C'eft de Mr. de Wolzogue.que je par: 
le. Il étoit Profelleur & Miniftre de l'Eglife- Wallonne à 
Utrecht l'an 1666, lors qu'on vit paroître un Ouvrage in- 
titulé Philofophia S. Scripture Tnterpres, Exercitatio paradoxa. 
Les Théologiens orthodoxes le _trouvérent pernicieux , & 
pis que Socinien. Mr. de Wolzogue fut un de ceux qui 
le réfutérent , mais ce fut fous des auspices fi peu favora- 
bles que l’on cria contre fa Réfutation (20) autant ou plus 
que contre le Livre même qu'il réfutoit. Voici l'une des 
chofes dont on fe choqua le plus: je la raporte en Fran- 
çois felon la Verfon de l'Auteur (25). ,, Il s'enfuit en 
:, troifiême lieu que je prouvé que Dieu ne veut pas mé- 
» me tromper perfonne. Quoy qu'il ne foit pas befoin de 
» prendre beaucoup de peine mour le prouver. Jlfufit que 
» Dieu ait dit une chofe, pour nous faire comprendre qu'il 
» ne veut point tromper. Je dis qu'ilne veut.point trom- 
» per, afin que l'on ne coie pas qu'il ne le puifle, s'il vou- 
» loit. Car comme uv chacun, qui entreprend de tromper 
» un autre, eft cenfé étre en quelque façon au deffus de luy 
» en cette chofe-là, & le furpafier foit par l'adrefle de fon 
 csprit, foit pat la force , foit par quelque autre faculté 
» que ce foit, & que tant la fapience de Dieu, que fa 
3 puiffançe, & tous fes autres attribus font infinis, qui ne 
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& genuina 
Reforma- 
torum fen- 
tentia præ= 
fertim in 
negotio de 
Interprete 
Scripturæ. 
Monfieur 
Vogelfing, 
au 11 Chapi- 
tre du Ne- 
ceflaria 
Responfio 
ad Prafa- 
tionem 
Ludovici 
Wolzogii. 
Jean Broun 
Miniflre 
Æroffois, à la 
Page 61 de fon 
Wolzogiis 
caufe pro- 
ditor, & 
plufienrs 
autres, 


(24) Wol- 
Zogue, Apo= 
logie pour 
le Synode 
de Naer- 
den, 1 
tie, pag, 154 
155. 


(25) Notez 
uen'site 
Hapiée 
Wolzogue 
cbfirve qu'il 
avertit au 
Synode de 
Naerden 
Monfeur 
de Läbadié 
de cette be- 
die, & de- 
puis, ajoêté= 
til, il s’en 
ef corrigé; 
ayant re- 
marqué 
que Cétoit 
une Impieté 
de dire que 
Dieu veut 
tromper & 
qu'il trom- 
pe effe&i- 
vement les 
hommes. 


(26) c'ef-à- 
dure Juge- 
mens de + 
plufieurs 
Profefleurs 
& Doéteurs 
en Théolo- 
gie qui pro- 
moncent 
Orthodoxe 
le Livre de 
Louys de 
Wolzogue 
de Pinter- 
prete de 
l’Ecriture. 


(27) Wol- 
zogue, 
Avint pro= 
pss des Juge- 
mens &c, 


(28) Confé- 
rex. avec ceci 
ée que j'ai dit 
dans la Re- 
smarque (44) 
de P Article 
de RAN- 
éouzis 


fs RIM 


avec des reftriétons qui en ôtoient tout le mal. 


:» Voit que les créatures, mêmes les plus parfaites, parceque 
>» par céla même que ce font des créatures elles font finies, 
qui ne voit qu'elles puiffent être induites dans l'erreur par 
3, Je Createur qui eft infini. Maïs je nie pourtant qu'il Ô 
» Veuille faire. Car à peine pouvons nous comprendre cet- 
» te volonté de tromper, que nous ne jugions, ou qu'il y 
» ait quelque malice jointe, par laquelle nous tachons d'abu- 
» fer celui que nous n'avons pas l'affurance d'attaquer fans 
» rufe & fans tromperie; ou qu'il ÿ ait quelque foibleife 
»» d'Esprit, qui fait douter que fans cela on n’en pourroit 
»» pas devenir le maitre. L'une & l’autre de ces chofes mai- 
» Quant une grande imperfection , il faut entierement les 
» éloigner de celuy que nous confidérons comme tres-par- 
» fait par l'affemblage de toutes les perfections imaginables 
3, en fa perfonne (22) ”. Ceux qui écrivirent contre Mr 
de Wolzogue (23) firent beaucoup de vacarmes au fujet dé 
cette Propofition Dies pourroit sremper s'il vouloir. Il eft cer- 
tain qu'elle fonne mal, & qu'encore que l'explication qué 
l'Auteur y appofa la ramenât au fentiment ordinaire des 
Théologiens orthodoxes, qu'il eft impoffible que Dieu trom- 
pe, il auroit mieux fait de s’abftenir de ces paroles choquan- 
tes, qui au fond ne fervoient de rien à l'afaire: & ce n'étoit 
qu'une parenthefe entiérement inutile. Il me femble qu'en 
agiflant de fens froid on eût borné à cela toute la Cenfüre, 
fi ce n’eft peut-être que l'on y eût ajoûté cette Critique, 
un Auteur qui paroît fi attaché à Mr. Des Cartes ne doit 
point prendre des circuits pour dire que Dieu ne peut pas 
tromper. Ille doit dire en trois mots, & non pas avec des 
détours qui aient befoin d'analyfe. Ceux qui s'expriment 
ainfi, les reprouvex pourroïent aimer Dibu s'ils votloiént , mais 
leur corruption gap qu'ils ne peuvent pas vouloir ai- 
mer Dieu, difent au fond la même chofe que ceux qui affû- 
rent rondement qu'il eft impoflible aux réprouvez d'aimer 
Dieu. Cette derniere Propofition étant plus courte eft pré- 
férable à l'autre. Tout de même puis qu'il eft plus couit dé 
dire Dieu ne peut pas tromper, que de dire 3] pourroit tromper 
S'il vouloit , mais fa fainteté ejt ff grande qu'il ne peut pai 
vouloir tromper, à quoi s’amufoit Mr. de Wolzogue de cher- 
Cher tânt de circuits; & tant d'ambages? Quoi qu'il en foit, 
il y a plus dé raifon de s'étonner qu’on n'ait pas réduit à celà 
toute la Critique, que de voir que le Sieur de Labadie, qui, 
au nom de l'Églife Wallonne de Middelbourg, fit un Procès 
dans toutes les formes à Mr. de: Wolzogue devant le Sÿynode 
Wallon, ofà l’accufer d'Hétérodoxie pour avoir dit que Dieu 
ne pouvoit pas vouloir nous tromper. ,, Monfieur de Laba- 
» die m'a objeété dans fon Ecrit Latin comme une erreut 
>» contraire à l’Ecriture, non pas ce que je dis que Dieu 
>» Pourroit nous tromper s'il vouloit, mais ce que j'y ajoute 
>» que Dieu ne peut point vouloir nous tromper. Il m'ac- 
3; Cufe de n’en avoir pas dit aflés, & foutient que Dieu 
> Yeut trorhper, & qu'il peut tromper. Il m'objecte l'Ecri- 
»» ture même là deflus , & demande , Qué dira Wolzogue 
»» à ceîte Hifloire qui nous ef raccontée au Chap. 22 du pre- 
>» #hier livre des Rois? Et fur tout à ces paroles du verfet 22.2 
» Et l'Eternel dit, Tu l'induiras &* mêmes en viendrai à 
» bout: Sors © fai ainf. Maintenant donc voicy l'Eternel a 
» 26is un esprit menfonger en la bouche de tous ces tiens Pro- 
>» phêtes, @* l'Etérnel a prononcé du mal contre toy. Lors aue 
5 Dieu 4 voulu ç7 qu'il à commandé qu Achab fur fédait, 
» © qu'il à mis un esprit menfonger (car voila comme par- 
5» lent Junius > Tremellius) doit-il étre acc fé en aucune fa- 
» fon de foibleffe d'esprit om de malice (24) ” ? Voiez la 
marge (25). Citons encore un Pafage qui nous aprendra 
que cette témérité de Labadie ne choqua point es Adverfai- 
res de Mr. de Wolzogue. C'eft un Pañfage bien long, maïs 
puis qu'il contient une doétrine qui dévelope folidement la 
Propofition cenfurée, il ne faudra pas trouver étrange que 
je lé raporte. Cela fert à l'inftru@tion du Lecteur & quant 
au droit & quant au fait. Voici donc ce que Mr. de Wol- 
Zogué étale dans l'Avart- propos d'un Recucil de Jugemens 
qu'il fit imprimer l'an 1669 (26). 

» (27) La principale Obje&ion, & celle qui fait le plus 
3 d'écht, ef ce que j'ay dit, que Dieu peut tromper s'il 
» eut. Car il fémble par là que je veuille foutenir qué 
> Dieu eft éapable de tromper. Mais je crois qu’il n'y à 
» rien de fi innocent que ce que j'ay dit, & que quand on 
» Yeut prendre là peine dé le bien examiner, on trouvera 
3 qu'il eft tres-orthodoxe. Car fi l’on ÿ trouve quelque 
» Chofe à redire, ce doit eftre ou au fens, ou aux paroles. 
> Pour ce qui eft du fens, je pofe qu'il eft impoñtible qüé 
» Dieu trompe jamais, comme il eft impoffible qu'il mente, 
» Où qu'il fe renie foy-même : je le dis expreflément en 
>» plufieurs endroits de mon livre, j'en fais le fondement dé 
», toute ma dispute, & je tiens cette verité fi importante, 
3» Que je crois que 1äns elle nous ne pouvons avoir aucuné 
» aflurance, nÿ des autres chofes du monde, ny de nôtre 
#» falut.  Neantmoïüs pour expliquer la nature de la trompé- 
» tie, je diftingue la volonté de tromper, d'avec les qualités 
3; neceffaires pour executer cette tromperie, La volonté de 
>; tromper eft toujours criminelle, & contient proprement 
» Ce qu'il y à d'imperfe“tion dans la tromperie: mais les qua: 
5 Jités qui Pourroyent fervir à executer cette tromperie font 
» bonnes, & contiennent toujours quelque perfection (28 
» Reprefentons nous deux hommes, dont l’un eft flupide & 
» malicieux, l’autre eft vertueux & habile: on peut dire du 
» Premier, qu’il a bien envie de tromper quelqu'un, mais 
ÿ Qu'il n'en a pas l'esprit, il ne manque pas de bonne volors 
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5 té, mais le pouvoir luy manque: on dira au contraire du 
» fecond, qu'il a de l'esprit de refte pour abufer les fimples, 
>» mais qu'il eft trop honnefte homme pour le faire. Si nous 
» Appliquons mâintenant cela à Dieu il eft tres conftant qu'il 
#» N'a point la volonté de tromper, il ne là fçauroit avoir, il 
5 €ft trop parfait pour cela, étant la perfeétion mesme ; mais 
>» Au réguard des qualités requifes pour exechter une trom- 
» Petie, comme font la fapience & la puifflance, fans doute 
>» Que Dieu les pofféde : non pas qu'il puifle jamais employer 
» fa fapience & fa puiffance pour executer la tromperie, car 
» Cela prefuppoferoit toujours là volonté de tromper, mais 
» il a neantmoins cette fapience & cetre puiffance, qui font 
» Tequifes pour l'execution d'une tfomperie, Et c'eft en ce 
» fens que je dis que Dieu peut tromper s'il veut; mais qu'il 
»» n€ peut point vouloir; c'eft à dire que Dieu ne fçauroit 
» tromper, non pas par quelque défaut de fapience ou de 
» Püiffance, thais pat la perfection de fa volonté. De fort 
» Que ces paroles Dieu peut tromper s’il veut, doivent eftre 
> Paraphrafées de la fotte; Dieu a toutes les qualités neces- 
» faires pour exécuter la tromperie: il a de la fapience, il à 
»» de I puifflance, il à de la conftance, il a tout ce qui 
>> Pourroit fervir à exécuter quelquè deflein de tromperie, 
» Fil avoit la volonté de tromper; mais il luy eft impoñüble 
» d’ävoir cette volonté de tromper, il ldy eft auffi impofñti- 
» ble de vouloir employer fà puiflance pour l'exécution 
» d'une troperie, d'où je conclus qu'il luy eft impofñfble 
» detrompér. Ce fens ne dit rien autre chofe, finon que 
». Dieu eft tout puiffant & tout fage. Et quile nier? Mais 
» On me dira peut-eftre qu'il y a quelque chofe de rude 
» dans les paroles. Quand éela feroit, ce ne peüt pas eftre 
» Un fi grand crime, pour éh faire tant de vacarmes. Si 
» tous les mots rudes & chocquans eftoyent otés des livres 
» de nos Theologiens; où y feroit bien des ratures. Calvin 
»» Mesme ne feroit pas exemt de Cenfure en la matiere de la 
» Prédeftination. Mais en celle dont il eft icy queftion je 
» foutiens que l'Ecriture en dit davantage que moy. Elle 
» dit au 1 Rois. 22. que l'Eternel à mis ün ésprit menfonger 
» en la bouche des faux Prophétes: Au chap. 20. de Jeremie 
» 7. O Eternel tu m'as trompé @ j'ay été trompé, Car c'eft 
» ainfi que à Bible Angloïfe l'atraduit, Et noftre verfion 
» Ne nous reprefente-t-elle pas Ezech. 14, 9. ces propres 
» Mots? Si aduient que le Prophéte foit fduit, © qu'il 
» Profére quelqué parole, moy l'Eternel auray feduis ce Pro- 
»» Phete- là. AIAIe rien aÿancé qui femble fi eftrange d’a- 
» bord que cela ? Cependant je n'ignore pas le fens que 
» l'on donne à ces paffages: mais Je voudrois auffi que 
» l'on eut admis celui que jé donne à mon livre fans me 
» Charger de cette apparence de rudefle qui fe trouve dané 
» le mot. Et ce qui eft eftonnant, Monfieur de Labadie 
3 à fouftenu que Dieu peut tromper, qu'il veut tromper, 
» Qu'il a trompé: il m'accufe de n’en avoir pas dit affés en 
» difant que Dieu peut tromper sil veut, mais qu'il ne 
» Peut point vouloir, & perfonne de nos Zélateurs ne le 
» reprend ”, À 

Cetté Explication de Mr. de Wolzogüë ne contentd 
Point fes Adverfaires. Mr. Vogelfang la réfüta avec toutes 
fortes de témoignages d'indignation & de mépris, & il ob‘ 
ferva entre autres chofes, qu'il eft aparent que Mr. Des Car- 
tes déroba aux Scholaftiques la diftinétion entre le pouvoir de 
tromper & Ja volonté de tromper, comme fi ce pouvoir-Jà 
étoit une espece de perfeétion, au lieu que la Yolonté de 
tromper éft un défaut. Il veut que Monfi. Dés Cartes ait 
cherché la gloire de l'invention én déterrant les ordures des 
Scholafiques (20); & il allegue un Paffage du V Chapitre 
du IV Livre des Topiques d'Ariftoté, où il efl dit que la 
faculté de faire le mal moral fe trouve en jeu, & dans 
Thonnête homme. 1 allegue aufli ces paroles de T'hofnas 
d'Aquin, qui fervent d'explication à cet endroit d'Ariflote. 
Deus peccare ñon poteff, quia eff émnipotens. Quamuvis Phi- 
lofophus dicat in quätto Topicorum , quod potefl Deus © flu- 
diofus (wir probus) prava agere.  Sed hoc intelligitur vel fub 
conditione, cujus antecedens Jit impolibile, ut puta, ff dica- 
ous quod potef} Deus prata agere fi velit. Nibil enim probi- 
bet conditionalem effe vèram, cujus antecedens &* confequens 
€ft impollibile; ficut fi dicatur , fi bono eff afinus, babet qua- 
2uor pedes. Vel, utintelligätur, quod Deus poteft aliqua age- 
re, que nunc prava videntur, que tamen, fi agerêt, bona 
effent. Vel loquitur fecundum communem oinionem genti- 
lui, qui hominés dicebant transferri in Deos, ut Jovem 
Mercuriim (30). N foutient que Thomas d'Aquin fe rend 
ridicule en voulant donner quelque couleur À cette penfée 
d’Ariftote, Il le rembarté cruellement : je ne raporterai 
que ce qu'il dit fur le dernier point. @wod s#liimo loco hario- 
latur, Afiflotelem forte fic locutur fuife juxta communem 
©pinionem Gentilium , qui homines dicebant transferri in 
Deos, ut Jovem & Mercurium; quam boc plane frivolum 
ef! Etenim juxta communem Gentilium opinionem, Dii no 
znodo facultatens habebant mala vel turpifima Perpetrandi, 
Jfed © promptam fane voluntatem. Quapropter eorum Poëte 
Jurta Numinurh & ipolluras, © tixas, & Pugras, © mu- 
tuorum odiorum rancores, @ libidines, @* adulteria vulgo de- 
Cantaveré. God plane contra Philofobhi [copum e> mentem 
&f, qui mala perpetrandi voluniatem Deo penitus abrogar etff 
Jacultatèm frava faciendi concefférit (31). Il ajoûte (32) 
d'autres Paffages de l'Ecriture à ceux que Mr. de Wolzogue 
avoit alléguez, & il montre quelle en doit être l'interpréta- 
tion, Voiez la marge (33). - é Fra à 
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(3°) Thom. 
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apud Voget- 
fang, ibid. 
pag St. 
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fang. ibid. 
pag. 52. 


(32) Hide, 
pag, 69. 
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ee RINUCCINI(Orravro) Gentilhomme Florentin (4), füuivit en Frarcè Marie (Nic. Erya 
See de Medicis dont il étoit amoureux (4), & fe fit confidérer du Roi Henri TV, qui le fit Gentil er 
Sr, pomme de fa Chambre (b). C'étoir un homme d’efprit, & bien fait de fa perfonne, poli, élo- 6e. 
purs.  quent, & très-bon Poëte, & fous les aufpices de ces bonnes qualitez il s’attacha extrémement à (4) Cres- 
Or dn faire fa cour aux Dames (6 ). Ses inventions enrichirent notablement la Poëfie Italienne; car il GAL 
Camus dl fat le prémier qui fit des Vers far le modele d’Anacreon, & qui compofa des Pieces repréfentées polgar oë 
DR en Mufique fur le Théatre (d) (B). 1 eft vrai que tout le monde ne demeure pas d'accord qu'il EE 
ce Rif,  foir l'inventeur de ces deux chofés. Quelques-uns difent que Gabriel Chiabrera donna la naiflance Goes 
izie À : sa ; : 5 Aie û 
joie aux Chanfons Anacreontiques (e), & qu'Emile Caveleri, Gentilhomme Romain, avoit fait des CP) Nic 
ce Opera avant notre Rinuccini (f). Quoi qu'il en foit, on ne peut nier que les Pieces Dramati- Erythraus, 
Hi Uomins ques de celui-ci n’aient furpañlé par la pompe des machines, & par les décorations des Scencs, & RES 
ee par lhabileté des Aéteurs, tout ce qui avoit été fait auparavant en ce genre-là (g). Je ne croi Cine 
sur.Parel, pas qu'il ait eu raifon de dire qu'il aporta en France la prémicre pratique des Ballets (C). Etant idem, 
Die retour 
(A) 1 fuivit em Francè Marie de Medicis dont il étoit Grandnca d'efére rapprefentata in nobilifima Scena, alla pré- 
amoureux. | Nicius Erythreus nous aprend cette particu- Jenxa di V. M. del Cardinal Legato, e di tanti Principi, & Si 
Gi) Nic latité. Mariam Mediceam , dit-il (1); Gallie Reginam, gnori d'Italia e di Francia; la onde cominciando io a conofte- 
Esythraus, po» majori ambitione quam vanitate adamavit: quam etiam Te quanto fimili Rapprefentazioni in Mufica fiano gradite, ho (13) Otté: 
ï Hors 4 Dee ÉL RENREEE) £ ; Abe 
Rue Pb ponoris gratia, profecutus ef} euntem in Galliam. Sed poflea  voluto recare in luce queffe due, perchè altri di me pin inten- etc 
TE revers in Italiam , omilfés amatoris nugis, ad quas erat mi- denti s'ingegnino di accrefcere, € migliorare si fatte Poefie di Era 
rè propenfus, tandem ad Je rediis, queque ratione non perfbe- rmaniera, che non abbiamo invidia a quelle antiche tanto céle- Rilli, Noti- 


xerat, facietate abjecit, experiendo contemplit, totumque ad 
pietatis amorem © fludium animum contulii: in quo demums 
Florentie diem obiit extremum. Voici la Paraphrafe que Mr. 
Baillet a faite de ces paroles Latines: ;, Ottavio Rinucci- 
eft connu en France par le plus vilain endroit 


mie... a Re Ë 
» du monde, parce qu'il eut la folie & l'indifcretion de 
À découvrir les motifs qui l'avoient porté à fe mettre à la 


faite de la Reine Marie de Medicis (2). - Il faut 
ajoûter pour fa reputation qu'il changea de vie & d'oc- 
cupations fur la fin de fes jours, que la vertu & la fagefle 
de nôtre Reine, dont-fon cœur avoit été fort mal faris- 
3 fait, luy fit ouvrir les yeux, & que s'en étant retourné en 
, Jtalie avec un repentir fincere & une honte fort falutaire, 
» il fe jetta dans des exercices de Pieté qu'il ne quitta qu'a- 


€2) Baillet, 
Jugem. fur 
les Poêtes, 
at, 137 5e 
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G)Lkmi A» Vecl vie (3) ”. de 

me ÇE) 11 fut le prémier qui . . .. compola des Pieces repré- 
Guy Jnéesen Mufique fur le Théatre.]  Nicius Erythreus lui at- 
Daphium tribue quatre Opera, celui de Daphné (4), celui d'Eurydi- 
au lies de ce, celui d'Arethufe, & celui d'Ariadne (5); mais Mr. Ril- 
Daphnem  Jine fait aucune mention de l'Arethufe, quoi qu'il ait fait 
CE fr bien des recherches pour l'Article de ce grand Poëte. Il nous 
cius Ery= aprend (6) que la Daphné, repréfentée devant la grande 
threus, Duchefle par Jaques Corfi, fut imprimée à Florence l'an 
6) Nic 1600 in 4. Que l'Eurydice, repréfentée au mariage de Ma- 
Exythreus, rie de Medicis avec Henri IV, fut imprimée dans la même 
Pinac. I, ville l'an 1600 i74. Que l'Ariadne, repréfentée au mariage 
pags 101. du Prince de Mantoue avec l'Infante de Savoie, fut impri- 
(6) Jacobo mée dans la même ville l'an 1608 #7 4. Que la Mafcherata 


dell Ingrate, Ballet danfé au mariage de ce Prince de Man- 
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toue, füt imprimé à Mantoue l'an 1608 #7 4. Que les Verfi 
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agli Uomi- Sacri cantati nella Cappella della Serenifima Archiduchefa 
miilli d'Aufria Granduchefa di Toftana, & l'Ode in lode dé Giuo- 
dem fie.  Gatori di pallone, furent imprimez à Florence l'an 1622 #4, 
xentina, par les foins de Pierre François Rinuccini fils de l’Auteur. 
Parte I, pag. Qu'il y en a eu d’autres imprimées en feuille volante, outre 
258,260. des Sonnets, & des Chanfons, &c, inférez dans les Ouvra- 
(7) tm, BS d'autrui; & qu'on a en manufcrit un très-grand nombre 
sbidem, pag. de Pieces qui mériteroient de voir le jour. Il cite (7) un 
259. Pañlage de Pierre François Rinuccini (8), qui nous aprend 
(5) Tiré du qu'Ottavio Rinuccini mérita beaucoup de lotianges par raport 
me Letrre à Aux Verfi Sciolti dans fon Panégyrique fur Ja naïffance de 
PAcadémie  Louïs XIII, & qu'il avoit eu deffein de traduire en cette es- 
se AL  pece de Vers les fix Livres de fainte Catherine; mais qu'il 


n'en avoit traduit que le prémier, & qu'on étoit réfolu de 
le donner au public, quoi que l'Auteur ny ait pas mis la 
derniere main. Voilà ce que Mr. Rilli nous aprend für les 
Oeuvres de notre Otravio. Auroit-il ignoré ce qui con- 


9) Notez. : Ë 
5) cerne cet Opera d'Arethufe dont Erythreus a fait men- 


qu à la page 


145 de Yi- tion (9)? 
nacotheca Mis, pour venir au fait, 
tertia, #2 


fait mention 
des trois au= 
tres, mais non 


pas de PA=  & ne favoit pas ce que je raporte aille 
zethufe, verrons auffi que Jaques Peri (12) fut cel 
Go) AMa- Mufique de la P 


vie de Medi- 
eis Reine dé 
France, 


(1x1) Dans 
La Remarque 
de PArticie 
SuLeiTius 
€ Jean). 


(2) Nicius 
Erythraus, 


Yinac, 1, ! él ! 
pag. Gt, Mofra; che incredibilmente pia 
momme Ja- onde prefo animo, e data mig} 4 
cobus Peras dé #uovo rapprefentandola ir Cafa il Sig: Jacopo, fu ella nor 
es I Jolo dalla Nobil 

re Y44 du ; 
Piacomhe. Séerif. Gran 


ea tertia, 
al le nomme 
Jacobus 
Pers. 


vore, e forts 
defimo Peri, con arte mirabile, e da altri non piÿ ufata, ha- 
vendo meritato dalle benignita e magnificena del Serenif. 
TOME IP. 


zie intorno 


brâte d& Nobili Scrittori (13). Joignons à cela un curieux 
a gli Vois 


Paflage du Pere Meneftier: ;, Ces Mufiques Dramatiques 


;, furent confervées dans les Carroufels, & dans les Ballets, É Jus 
,, dont les ouvertures fe font presque toûjours faites par des Mae 
» dialogues, & des recits de Muficiens qui chantoient ou für  rentina, pags 
À» des chars, ou fur d’autres machines. Enfin Ottavio Ri- 258,259. 


fuccini Poëte Florentin aiant un talent 'patticulier à expri- 
mér dans fes vers toutes fortes de paflions chercha les 
moyens d'y ajufter tellement la Mufique & le chant qu'ils 
n'ôtaffent rien ny à la beauté de fes vers ny à l'intelligen- 


» 
5» 


(x4) Je croi 
que par une 
faute d'Im= 


preffion on 5 


» ce des paroles, qui font fouvent comme abforbées par les CIS 
» pottemens de voix, les fugues, & les fredons. Ilencon- per, 


fera avec Giacomo Corfi Gentilhomme Florentin qui en- 
tendoit la Mufique & fe plailoit aux belles chofes, & l'un 
& l'autre ayant fait appeller Giacomo Cleri (14), & Giu- 


15) Fe ne 
i s'il neks 
point faln 


, Jio Caccini excellens Maîtres de Mufique, ils concerte- dire que 
rent enfemble une piece qui fut reprefentée dans la mai- Claude de 

» fon du Signor Corfi en prefence du grand Duc, & de la Monteverde 
» grande Duchefle de Tofcane, & des Cardinaux Monti, es 


& Montalto, avec tant de fuccés, que cette piece qui 
étoit les Amours d'Apollon & de Daphné fervit de mo- 
dele à l'Euridice, que l'on reprefenta peu apres au méme 
lieu. Claude de Monteverde, excelleht Muficien, com- 
pofa l'Ariane (15) fur ces deux originaux, & étant de- 
venu Maître de la Mufique de Saint Marc de Venife, il 
y porta cette maniere de reprefentations qui font deve- 
nuës fi celebres par là magnificence des Theatres, & des 


ne, mais la 
Muique de 
D Ariadue 
du Rinncci= 
ni En tou 
Gas cette der 
niere Piecé 
méritait d'é= 
re citée auf 


5 habits, la delicatefle des voix, l'harmonie des concerts, BL E EE 

» & les fçavantes compofitions de ce Monteverde, de So- pe 

» tiano , de Giovanelli, de Teofilo, & plufieurs autres HAT E 

3 grands Maîtres (16) ”’. (16) Menes+ 
Voilà des Citations qu'on lira avec plaifir, fi l'on aime à fée» Rér 

conoître l'origine & les progrès de chaque chofe. Notez que te 

Rinuccini n’étoit pas un Comédien (17). pag. 163 ra 
(G) Je ne croi pas qu'on ait eu raifon de dire qu'il aporta fiv. 


en France la prémiere pratique des Ballets.] Son fils lui don- 
ne cette loüange: qwal fu, dit-il (18), #e° Juoi Verfi la fa- 
cilisà, quale la dolcezxa veramente nata all armoniofa melo- 
dia? Quindi nacque, che à Balli, quali egli ancora primiero 
conduffe in Francia, accompagnati dalla Mufica piacquero mi- 
rabilmente. 1] vint en France avec Marie de Medicis l'an 
1600. Or nous favons que l'ufage des Ballets y étoit dé- 
jà établi. J'en vais donner une preuve qui fera très -agréa- 
ble à ceux qui fe plaifent à l'Hiftoire des Inventions. ,, Beau- 
» joyeux étoit un Italien nommé Balthafarini, l'un des 


(17) C'était 
un Comédien 
detrès-grande 
réputation à 
Florence. 
Baillet , 
Jugem_ fur 
les Poëtes , 
NUM, 137$e 


(8) Dans fe 


» meilleurs Violons de l'Europe, que le Maréchal de Bris- Lettre à 

5 fac étant Gouverneur du Piedmont envoya à la Rei- PAcadémie 

» ne (19) avec toute la bande de Violons dont il étoit le de gli Al- 

» chef La Reine en fit fon Valet de Chambre, & ce RU Re 

; Balthafarini prennant le nom de Beaujoyeux fe rendit fl ie dire 

» iluftre à la Cour par fes inventions de Ballets, de Mu- à gli Uomi+ 

» fiques, de Feflins, & de Reprefentations, que l'on ne ni iluftri 

» parloit que de lui. Ce fut lui qui fit le Ballet des No- dell” Acca- 

» ces du Duc de Joyeufe avec Mademoifelle de Vaude- dose 
< < cs rentina 

» mont fœur de la Reine, & ce Ballet fut publié fous le psg. 259. 


titre de Ballet comique de ln Reine, fait aux Noces de 
Monfieur le Duc de oyeufe * Mademoifelle de Vaudemont 
fa Sœur, par Baltajar de Beawjoyeux Valet de Chambre du 


(19) Ceff-ès 


dire Catheri- 


» Ja: 4 le ne de Medi- 
, Roi e> de la Reine fa Mere. Un des Poëtes de la Courfit is ; 


ces Vers à fa lotiange. É 
» s (20) Menes< 


: : : trier, Ré- 
Beaujoyeux qui premier des cendres de la Grece préfenta- 
Fais retourner au jour le deffein e> l'addreffe tions en 
D4# Balet compalfé en fon tour mefuré Mufique, 
?.272,2734 


Qui d'un esprit Divin toy-méme te devance, 
Geomotre inventif, dnique en ta [cience; 


160 (21) Voirz lé 
Si rien d'honneur s'acquiert le tien efl affuré. 


Remarg. (C) 
de P Article 


,, Beaulieu & Salmon Maîtres de la Mufique du Roi l'aide- So LT 
, rent en la Compofition des Récits & des Airs de Ballet, © Dee 

,, la Chefnaye Aumônier du Roy fit une partie des Vers, & (2) 44 
» Jaques Patin alors Peintre du Roy le fervit pour les Deco- Fons 


cièns & mo 
dernés, pags 
2672684 


» rations (20) ”. Ce Ballet fut danfé l'an 1582 (21). Voiez 
dans le Pere Meneftrier (22) la defcription de la machine 


qui en fit le commencement. 
H 2 


(à) Nic. 
Erythreus, 
Pinac. 1, 
pag. 62 


€) Baudier, 
Hift. du 
Cardinal 
d’amboife, 
Pa. 44 

(b) La Croix 
du Maine, 
Biblioth, 
Franç. 

bag. 331. 


{1) La 
Ctoix du 
Maine, 
Biblioth. 
Franç. 
pat 331, 
Notez que 
du Verdier 
Vau Privas 
ne fait point 
mention de 
ce Livre, 


(à) Bibliot, 
Librorum 
novorurt, 
Menf. Sept. 
& 08.1698, 
bag. 674. 


QG) Cef un 
Livre que les 
Juifs don 
nent au Pa- 
ériarche 
Abrihäm. 
D'autres le 
dorment ass 
Rabin Aki- 
4, Notre 


Pan 1642 à 
Amflerdam, 


(2) Pro/ 


(3) Voiez la 
Préface de 
Mr. Vander 
Wayen as 
devant du 
Libra veri- 
ratis. 


(4) 7 Lip- 


G) Voix la 
même Pré= 
face. 


60 


retourné à Florence, il fe dégouta enfin des folies de l'amour 


RINUCCINI. RIT TIUS! RITTANGELIUS. 


pour lefquelles il avoit eu un panchant 


fort fingulier (h). Ce que la raïfon n’avoit pu faire, le raffafiment & l'expérience le firent, en 


lui donnant du mépris pour 


qui les dédia à Louis XIII l'an 1624. 


RITIUS (MronmeL)en ltalien Rico, Jurifconfülte Napoli 
Livres (4), a fleuri au commencement du XVI Siecle. 


les chofes qui lui avoient trop occupé le cœur. 
& s’attacha tout entier à la piété, & mourut: en cet état à Florence (4). 
y furent imprimées après fa mort par les foins de Pierre EF 


Il rentra en lui-même, 
Plufieurs de fes Poëfes 
RANÇois RiNuccinir fon fils, 


ain & Auteur de pluficeurs 


1 fut chatfé de fon païs par la faëtion 


contraire à la France, & fe retira à la Cour de Louïs XII, qui honore d'un Office de Confoiller au 


Parlement de Paris (a). 


La Croix du Maine le nomme Michel de Ris, & aflüre qu'il fut Cos- 


Jéller du Roy en Jon grand Confeil & au Parlement de Paris lan à jo, & qu’on l’apelloit vwgaire- 


ment PAdvocat de Naples (b). 
dovic Sforce eut été 


de cet Orateur fürent inutiles. 


(4) 1 ef Auteur de plufieurs Liuyes. ] Il compofa à 
Blois en 150: x Traïété du debvoir des gens de guerre &7 de 
leurs privileges, qui fut émprimé à Paris audit an, & qu'il 
dédia au Roi Louïs XII (r). Il fit trois Livres de Regi- 
bus Francorum, trois de Regibus Hifpanie , un de Regibus 
Hierofolymarum , quatre de Regibus Neapolis @* Sicilie , deux 
de Regibus Hungarie, que Jean Froben imprima à Bâle l'an 
1517 4 4. On y trouve une Préface de l'Auteur écrite 
à Rôme l'an 1505, & une Préface de Janus Parrhafius qui 
aflüre que le ftyle de l'Ouvrage eft pur, franc, & natu- 
rel, purus; candidus, illaboratus (2). Louis Vives témoi- 

(2, Tiré de Gelner, Bibliothec, folio 513. 


RITTANGELIUS(J 
Allema, 


Lors que le Cardinal d’Amboife entra dans Milan après que Lo- 
ait prifonnier, il fit répondre par Michel Ritius à Ja 
lanois lui firent pour obtenir le pardon de leur defobéïffance (4 
Ritius à Genes l'an 1506 pour offir une amnitie aux habitans 


Harangue que les Mi- 
Louis XII envoia le méme 


révoltez (d). Les Remontrances 


gne qu'il y à beaucoup de fautes fur les noms propres dans 
ces Hiftoires de Ritius. Michael Ritius Reges aliquot Chris- 
tianos collègit , in quo opere multa funt locorum, homi 
Zum, @ familiarum corrupta nomina, vitio credo defcri- 
bensium (3). Son Hiftoire des Rois de France s'étend 
depuis Pharamond jufqu'à Louis XIL, & fut imprimée 
à Rome l'an 1505, & dédiée à Gui de Rochefort Chan- 
celier de France (4). Celle des Rois d'Efpagne com: 
mence à Gargotis, & finit à Philippe I pere de Charles- 
Quint (5). 

(4) Voflius, de Hiftor. Lat. pag, 667. 
pag. 21. Edit, Colon. 1577 in 8. 


EAN ETIENNE) Juif converti, étoit de Bamberg en 
gne, & a vêcu au XV II Siecle. 11 fut Profefleur aux Langues Orientales dans l’Acadé- 


prie de Konigsberg, & il publia quelques Livres ( 4) qui marquent qu'il avoit à cœur les inté= 
rêts de la Religion Chrétienne, & qu’il étoit doéte. Il en vouloit publier d’autres, & il entre- 
prit pour cet effet le voiage d’Amfterdam; mais il eut le cruel chagrin de voir déchirer fes Ma- 
nufcrits par des armateurs qui s’emparérent du Vaifleau où il s’étoit embarqué. Il nous aprend 


lui-même cette Avanture dans l’Epitre Dédicatoire de fon Jezirab. 
Les Journaliftes d’Utrecht donnent cela pour conftant (4), mais d’autres difent 


étoit né Juif. 


que de Catholique Romain il étoit devenu Juif, € que 
mes des Nouvelles de la République des Lettres au Mois d'Août 1699, page 212. 
ques perfonnes croient qu’il ne ft jamais profeflion du Judaïlme ( 2). 


(A) 1 publia quelques Livres. ] Il avoit dit dans fes No- 
tes fur le Livre Sezirah (1), que la Paraphrafe Caldaïque 
de l’Ecriture fournit de bons argumens contre les Juifs & 
contre les Antitrinitaires, Cela l'expofa aux attaques d'un 
Socinien qui fous le nom d’rexopohta fit imprimer un Ou- 
vrage. I fe défendit par un Traité qui à pour Titre Zi 
bra veritatis, & qu’il dédia à. Jean Cafimir Roi de Polo- 
gne. Mr. Vander Wayen (2) le fit reimprimer à Frane- 
ker l'an 1698, avec un autre Traité du même Auteur tou- 
chant les Cérémonies de Ja Pâque. Il fit auffi reimprimer 
au même lieu en 1699 le Livre de Rittangelius de Veritate 
Religionis Chrifiians, où lon trouve un grand Recueil de 
Paffages qui font voir que l’ancienne Eglife Judaïque croioit 
le myftere de la Trinité, & la Divinité éternelle du Mes- 
fie (3). Mr. Wagenfeil (4) a publié quelques Lettres que 
Ritta lius avoit écrites à un Juif, & qui lui paroïfloient 
exce s.. Mr: du Voïfin, qui a réfuté le Livre du pré- 
tendu Zremopolita, n'y a pas fi bien réüffi que le Profelyte 
Chrétien.  C'eft le fentiment de Mr. Vander Wayen (5). 
Au refte, quelques-uns de ceux qui ne trouvent pas leur 
compte dans les principes de Rittangelius, n'ont pas plutôt 
fu que l'on avoit fait une nouvelle Edition de fon Libra 
veritatis , Qu'ils ont publié un Manufcrit compofé depuis 
long-tems, & intitulé Bilibra veritatis @> rationis, &c. Ils 
y ont joint la Différtation de Verbo Dei à laquelle l'Ouvrage 
de Rittangelius fervoit de Réponfe. Confüultez les Nouvelles 
de Ja République des Lettres (6). 

Ritta us fit imprimer à Konigsberg en 1652 la Tra- 
duétion Allemande qu'il avoit faite des Prieres que les Jui 
font dans leurs Synagogues le prémier jour de chaque an- 
née. Il dédia cet Ouvrage à l'Eledteur de Brandebour 
pitre Dédicatoire, qui eft datée du 31 de Mai 1652 
nous aprend qu'il étoit malade depuis près d'un an, & 
qu'il lui refloit peu d'efpérance de guérifon ; qu'il avoit 
fouvent demandé qu'on lui donnât des Difciples bien choi- 
fis, afin que le talent qu'il avoit reçu de Dieu ne mourût 
pas avec lui, & qu'il le tranfinît à d’autres ; mais qu'il n’a- 
voit pu obtenir cette faveur, & qu'ainfi malgré la rigueur 
de fa maladie il s’étoit voulu aptiquer à Ja Traduction Al- 
lemande de quelques Prieres des Juif. 1l critique dans fà 
Pré plufieurs fautes que Kitcher, Capel, Scaliger, 
echner, Voïftius, Conftantin l'Empereur , Slevogtius, 
Schickard ; ont faites en traduifant des Paflages Hebraï- 
ques (7). Le Journal que j'ai cité nous fait conoître quel- 
que chofe de fon entêtement, 17 eo merito à cordatioribus 
Theologis reprehendendus, quod ubique ferd jaétat, ne apicem 
quidem ullum vel literam in Novo Teflamento reperiri , quem 
ñon ex Hebraorum antiquitatibus defuntum demonftrare ipfe 


Quelques-uns difent qu’il 


de Guif 1/8 fit Proteflant. Ce font les ter- 
Mais _quel- 
1] étoit encore en vie 

le 


boit, © quidem, nt ipfe loquitur, non opinionibus, ( quia 
opinio verfatur circa illa, quæ fe aliter habere poffunt) fed 
auctoritatibus omnium fecul rum,tam Judaicæ ,quam Chris- 
tianæ Ecclefiæ & Antiquitatis (8). Le Nouveau Teftament, 
difoit-1, ne contient pas un ïota qui ne foit tiré des Anti: 
quitez Judaïques. 

CB) Quelques perfonnes croient qu'il ne fit jamais profefion 
du Judafme.] On m'a communiqué une Lettre manufcrite 
datée du 10 de Septembre 1701, de laquelle je m’en vais 
donner quelques Extraits qui plairont fans doute aux curieux. 

L'Auteur de cette Lettre a conu très- particuliérement 
notre Rittangel. Il obferve I. Qu'Hornius, Mr. Wagenfeil, 
& plufeurs autres Ecrivains ont affré que cet homme avoit 
été Juif, & peut-être même de naïffance, II. Que l'Auteur 
anonyme du Bilibra veritatis aflûre ({), que Rittangel aiant 
été élevé dans la Communion Romaine, embrafla la foi des 
Juifs qui le circoncirent à Hambourg, dit-on, qu'enfuite il 
fut baptifé à Dantzic par le Sieur Nigrinus, & s’attacha à la 
foi Chrétienne. 111. Que Chriftophle Hartknoch Profeffeur 
à Thorn raporte (1), que Rittangel à ce qu'on dit, né 
Chrétien & initié par le Baptême au Chriftianifme ; embras- 
fa enfüite Je Judaïfme, & fut circoncis à Hambourg: qu’a- 

rès cela il fe fit Papifte, & puis Calvinifte, & enfin Luthé- 
rien; que contre l’'ufage il fut créé Profeffeur extraordinaire 
en Langue Hébraïque dans l’Académie de Konigsberg, fans 
avoir foutenu aucune Difpute préliminaire ; qu'il fut favorifé 
en cel& par Monfi. le grand Maréchal; & qu'une Querelle 
s'étant élevée entre Latterman, & Mislenta, il s’attacha au 
païti de Latrerman. 

L'Auteur de la Lettre fait d'abord une Remarque fur 
l'incertitude qui paroit dans ces Ecrivains, & fur leurs va- 
rations, qui font telles que files uns ne fe trompent pas, 
il faut de toute néceffité que les autres difent un ‘menfon- 
ge. Il raporte enfüite l'Éxtrait d'une Lettre qu'un Séna- 
teur de Dantzic lui avoit écrite le 22 d'Avril 1700. Cet 
Extrait porte que le Sieur Hartknoch parlant fans doute du 
même Nigrinus à qui il attribue d'avoir baptifé Rittangel, 
raconte (+) que Nigrinus de Luthérien devint Calvinifte, 
& Prédicateur à Dantzic, & puis Papilte à la fuggeftion 
du Capucin Valerien Magni, & qu'avant cela il avoit dit 
plufieurs chofes felon les principes des Sociniens touchant 
la nativité de Jefus-Chrif. On avoit prié ce Sénateur de 
s'informer s’il fe trouve quelque document de ce prétendu 
Baptème conféré à Rittangel à Dantzic par Nigrinus, & 
on lui avoit marqué qu'une telle cérémonie auroit été fai 
te avec éclat , & enrégitrée pompeufement dans les At- 
chives du Temple, vû le mérite & l'érudition du nouveau 
Chrétien. Il répondit que Nigrinus fut apellé en 1630 pour 

être 


(&) Voiez 
Gaguin, a 
Livre XI de 
iftoire 
ance, 
falio m. 308 
verfe. 
(d) Guic- 
ciardin, 
Livr. VII, 
Folio m. 192. 


(3) Lud. 
Vives, de 
tradendis 
Difciplinis, 
LibrV p.359 
Eair. Lurd. 
ISSL in 8, 


C5) Vafaus, Chron. Hifp. Gao. 1y, 


(8) Tiréds 
Journal 
d’Utrecht, 
Menf. Sept, 
& Oécb. 
1698, pag, 
678. 


CT) Par. 69 


(4). Dans fn 
Hifloire Ec= 
clefiafique 
de Pruffe, 
pag. 641 
Edit. 1686, 


(+) idem, 
PAG, 824. 


(a) Etnn 
pas André, 
comme dit 


Konig. 
() Elle 


as Livre 
X1IX,6 à 
la page s22 
€ fuiv. du 
11 Tome, 


(1) Ale 
Page 753 


€) 114 été 
inféré dans 
la Biblio 
theque du 
Droit Fran- 
Sois, Ovra= 
ge reimprimé 
a Paris l'an 
1667. 


(3) Sebas- 
tien Roul- 
lard. 


(4) Le 20 de 
Janvier 
1587, 


RITTANGELIUS ROBERT. 


8: 


‘le 31 de Mai 16ÿ23 car c'eft la dare de l'Epitre Dédicatoire de l’un de fes Livres (2). 
(&) Voiez la Remarque (A) vers la fin. 


être Pafteur des Réformez à l'Eglife de faint Pierre à Dant- 
zic, & que la fonction de baptizer étant affectée dans cette 
ville-là aux Diacres à l’exclufion des Pafteurs, il n’eft pas pos- 
fible que Nigrinus ait conféré le Baptème à Rittangel. On 
n'avoit pas eu le tems de rechercher s’il avoit contribué à la 
conyerfion de ce profélyte. L'Auteur de la Lettre conclut 
de toutes ces chofes, qu'il eft faux que ce perfonnage-là ait 
été'ou baptifé ou rebaptifé à Dantzic; ce qui prouve, dit-il, 
qu'on fe trompe en difant qu'il étoit né Juif, ou qu'il l'étoit 
devenu. Je m'étonne, continue-t-il, que tant de célèbres 
Ecrivains aient négligé de s’inftruire de la vérité du fait, ce 
qui ne leur eüt pas été dificile pendant la vie de Rittangel, 
homme qui a eu & beaucoup d'amis, & aufli beaucoup 
d'ennemis. On s’eft contenté de fe copier les uns les autres 
en publiant des difcours vagues, fans fe donner la peine de 
s'informer exactement s’ils étoient fondez en raifon. 

Il raconte qu’aiant demeuré en Prufle l'an 1649 & les 
deux années fuivantes, & aiant été logé pendant quelques 
mois chez Mr. Ahafuerus Brand grand Maréchal & l'un des 
quatre Confeillers de la Régence, il eut occafion de conoître 
Te Sieur Rittangel, & de lier avec lui une amitié très-étroite. 
Le grand Maréchal étoit fon patron ; & le prioit affez fou- 
vent à dîner. Lui & plufieurs autres perfonnes d'honneur 
& de probité ont dit à l’Auteur de la Lettre, que Rittangel 
étoit né Catholique, dans la fortereffe de Forcheim en Fran- 
conie, au Diocefe de Bamberg; qu'aiant étudié les Huma- 
nitez il s’en alla à Conftantinople, où il fréquenta beaucoup 
les Rabins pendant douze ans; qu'à fon retour il embrafia 
la Religion Réformée, & qu'enfuite il fe transporta à Ko- 
nigsberg, où l'Eleéteur de Brandebourg lui donna la Charge 
de Proteffeur extraordinaire en Hébreu, n'y aiant alors que 
les Luthériens qui puñfent être promus à la Charge de Pro- 
feffeur ordinaire dans cette Univerfité ; qu'il n’y avoit per- 
fonn- qui s'imaginât qu'il fut né Juif, mais qu'on foupçon- 
noit pourtant qu'il l'avoit été. , 

Le même Auteur de la Lettre raconte, qu'un jour le 
Baron d'Eulenbourg gendre du grand Maréchal railla Rit- 
tangel fur le chapitre de la circoncifion à la table de fon 
beau-pere , qui en fut fâché : que Rittangel couvert de 


honte s'excufa modeftement , & fe plaignit que contre 
toute vérité on eüt de lui cette penfée. Après le diner 
l'Auteur de la Lettre lui témoigna fon déplaifir de l'afront 
qui lui avoit été fait. Rittangel fondant en larmes, & 
pouffant de profons foupirs, lui protefta qu'il étoit très- 
faux qu'il eût été circoncis. Le même Auteur affûre qu'un 
Pañteur d'Elbing vénérable par fa probité & par fa fience 
lui avoit fourni une bonne preuve. Ce Pafteur avoit pris 
toutes les peines imaginables pour rétablir la concorde dans 
le logis de Rittangel. Ce malheureux homme s'étoit ma- 
rié à une femme qui le maltraitoit (0), & qui étoit fou- 
tenue dans fes caprices par fes parens qui demeuroient à 
Elbing. Ce Pafteur travailla de toutes fes forces à calmer 
ces diffentions, & fut témoin des emportemens de la fem- 
me, & en tira un bon argument contre l'opinion commu- 
ne touchant la circoncifion du mari, car il raifonnoit de 
cette manière : cette femme pendant fes emportemens di- 
foit avec toute forte d'effronterie tout ce qui pouvoit con- 
tibuer au dommage & au deshonneur de fon mari, & 
néanmoins elle ne l'a jamais accufé d'être circoncis, il faut 
donc qu’il ne le foit pas. 

L'Auteur de la Lettre ajoûte une autre raïon. Je ne 
fache point, dit-il, que pendant la vie de Rittangel aucun 
de fes Adverfaires lui ait fait un tel reproche dans quelque 
Livre. .Ils furent pourtant en bon nombre 3 & quelques- 
uns d'eux firent paroître beaucoup d'aigreur. Il ne les mé- 
nagea point, & il attaqua vivement dans fes Ecrits plu- 
fieurs célèbres Auteurs ; & nommément Miflenta (ro) la 
colonne du Luthéranifine à Konigsberg , & les Buxtorfes 
qu'il accufa de craffe ignorance dans l'Hébreu. 

Enfin l'Auteur de la Lettre s'imagine, que les foupçons 
fe fondérent fur ce que Rittangel n'avoit fréquenté que 
des Juif pendant fon féjour à Conftantinople , & fur ce 
qu'il avoit toutes les manieres & tout l'air d’un vrai Ra- 
bin. Mais ce ne font pas des preuves qu'il eût effedive- 
ment embraffé le Judaïfme. Il avoit pu le faire efpérer aux 
Juifs, afin qu'ils lui expliquaffent plus foigneufement le plus 
fin de leur Litérature, & puis il avoit pu fe retirer avant que 
de leur tenir parole (1x). 


ROBERT (JEAN) Profefleur en Droit dans l’Univerfité d'Orleans patrie au XVI 


Siecle, { fit eftimer par fes Ouvrages ( 4). 


ANNE (8) Roger fon fils Avocat au Parle- 


ment de Paris publia des Livres de Jurifprudence qui pañlent pour bons (B). Voiez la Lettre 


que Pafquier lui écrivit (b). 


Louïs Roger fon fils Avocat au même Parlement mourut 
fort jeune, & avoit aquis déjà beaucoup de réputation. 


toleranda de Jaques Gutherius. . On trouve ce Traité- là à la fin du Livre æ 7 
teur l’adreffe à Anne Robert, & le confole le mieux qu’il lui eft poffible. 


Voiez le Choartins major, vel de orbitate 
Maniuim : VAu- 
J'ai parlé ci-deflus (e) 


SR 


de Pierre RoBegrr l'un des plus illuftres Avocats du Parlement de Paris {ous le Regne de 


(4) L fe fit effimer par fes Cuvrages.] I publia Senten- 
tiarum Juris libri IV, à Paris 1557. Receptæ Œuris civilis 
Leétiones libri I1, à Orleans 1507. Arimadverfionum Ju- 
ris-chvilis libri 111, à Paris 1580.  Cujas fous le nom de 
Mercator écrivit contre ce dernier Ouvrage, Robert lui 
repliqua par un Ecrit qui a pour Titre, Noserum Uibri III 
ad Sacobi Cujacii Mercatoris rotarum libros III, à Orleans 
1583. Il écrivit aufi un Ouvrage contre un Miniftre nom- 
mé Rébert Maflon. Cet Ouvrage traduit de Latin en Fran- 
çois fut imprimé à Paris l'an 1569. Voiez la Bibliotheque 
Françoife de du Verdier (1). ' 

(B) Anne Robert... publia des Livres de urispru- 
dence qui pallent pour bons. ] Ses quatre Livres Rerwm judi- 
catarum font fort eflimez. C’eft un Recuëil d'Arrêts ou 
du Parlement de Paris, ou du grand Confeil, &c, fur 
des matieres notables. Les raifons des Avocats y font ra- 
portées amplement & do@tement. C'eft un tiffu perpétuel 
d'Erudition, & de -Citations .choïfies. Je n'en dirois pas 
davantage, fi je ne me fouvenois que parmi ceux qui ont 
dit que les Paflages de Tagereau , que je raporte dans 
Article QuELLENEC, caufent du fcandale, il yema 
qui fe fondent fur la fauffe fupoñtion que cet Ecrivain 
n'étoit d'aucun poids, que perfonne ne le conoïfloit, & 
qu'autre que lui navoit eu la témérité d'écrire de cette 
maniere. C'eft une raifon de me flater de l'efpérance qué 
leur fcandale ceffera, fi je leur montre qu'une erreur de 
fait en a été le fondement, & c’a été l’une des vues qui 
m'ont porté à faire voir dans la feconde Edition de l'Ar- 
tie QuErLENEc, 1, quele Discours de Tagereau n’eft 
point incopu (2): 2, qu'un autre Avocat du Parlement de 
Paris (3) s’eft exprimé auf librement que celui-là. J'ajoûte 
ici dans la même vue, c’eft-à-dire pour l'édification de ces 
perfonnes fcandalifées, qu'Anne Robert, l'un des plus cé- 
lèbres Avocats de ce même Parlement, a renchéri fur ces 
deux-là, & que c’eft dans un Ouvrage dédié au grand 
Achille de Harlai, prémier Préfident de cette augufte Com- 
pagnie. Le X Chapitre de fon IV Livre Rerwm judicata- 
rum roule fur un Procès d'impuiflance qui avoit été porté 
par apel au Parlement de Paris. Ce Parlement donna (4) 
un Arrêt confirmatif de la Sentence des Juges Eccléfiafti- 
ques, qui ayoient ordonné la vifite & le congrès, de quoi 
le mari, qui n’en vouloit point ouïr parler, s'étoit porté 
pour apellant. Son Avocat repréfenta labomination de 
ces procédures, Il fit en quelque forte ce qui arrive dans 


Henri 


les grandes Révolutions d'Etat, où, afin de procurer aux 
Loix une durée três-longue, on les renverfe pour un peu 
detems(5). Il fe dispenfa des régles de la pudeur , pour 
le bien de la pudeur. Il décrivit impudemment les céré- 
monies de la vifite, afin d'en donner de l'horreur , & de 
travailler à l'extirpation d'un abus très-impudent. Tage- 
reau fut animé du même efprit; mais comme Robert n'é- 
crivoit pas en Langue vulgaire il fe contraignit beaucoup 
moins, Pwltis ad perpetuam rei deteflationem , quam à foro 
© Judiciis explodi converit , vifitationem (fpeétaculum ‘odio 
publico dignum ) verbis reprefentari? Parcite pudice aures, JE 
quid in re obfcœna labatur verecundi fermonis modeflia. Puel 
la refupina jacet cruribus hinc inde difientis. Proffant puden- 
de corporis partes, quas natura ad delicias gencris bumani ve- 
lavit. Has © matrone (que obflrrices anus funt) eo medici 
infbiciunt, pertraëtant, diducunt: Magifiraius vulin compo= 
Jito rifum difimulat: Matrons prafentes venerem dudum obli- 
tam refricant: Medici pro atatis difcrimine, bic vires prifli- 
imifcitur, ille animo efluanie inanis ludicri fpeétaculo 
Chirurgus aut ferramento fabrefaéto (id fpeculum 
zratricis vocari folet) aut cereo c> fiéfitio Priapo adiths Vene- 
reos tentat, aperit, referat : Puella jacens titillatione vefana 
brurit : Ut etiam fi virgo vifitari cœperit, inde tamer non ir 
corrupta recedat (6). La pudeur, continue-t-il,, ,m’emp 
che d'en dire davantage (7). Enfuite il obferve que non- 
obftant la turpitude de cet ufage , on pourroit le tolérer, 
fi c'étoit un bon moiïen d'avoir des preuves de ce que l'on 
cherche; mais ce font des voies trompeufes, foutient-il, 
& là-deflus il entaffe obfcénité fur obfcenité.. Tout le Chà- 
pitre eft rempli de termes & de penfées de cette nature, 
& rien n'eff plus lafcif que l'endroit où l’Avocat de la fem- 
me provoque au combat le pauvre époux , & lui fait la 
defcription des reffources & des douceurs qui fe peuvent 
rencontrer au champ de bataille, Il y avoit eu un pareil 
Procès au Parlement de Paris quelques années auparavant : 
je ne le remarque qu'afin de dire qu'Antoine Hotman, 
frere du fameux François Hotman , fe déclara contré le 
congrès ,; & qu'il fe fervit d’une grande liberté d’expres- 
fions (8). Le Livre qu'il publia fur cetté matiere a pour 
Titre, Traitté de la diffolution du mariage par froideur de 
l'homme ou de la femme, & a été imprimé diverfes fois. 
Je penfe que la prémiere Edition eft celle de l'an 158r (9), 
& que ce fut cette année-là qu’un de fes parens fe vit pour- 
fuivi en diflolution de me fous prétexte SHURe 
H 3 l 


meûr de cttes 
femme. étoit 
Ritran- 


p 

Joit à canfe 
de fon êge, 
avoit le do 
de continence 
plus gril ne 
aloit pour 


Pin 


de Jon époufei 


(to) Dofteur 
en Théologies 


(xt) Tiré 
d’une Letire 
fripta à 
Medico 
Germano 
TL. K. ad 
Medicum 
Hollandi- 
cum P. Ba 


(ce) Cite 
tion (10) de 
LLarticle 
MariLLAG 
( Charles 
de). 


(5) Leges 
femper ut 
eflent, ali- 
quando 
non fue- 
runt, difoit 
#1 ancien 
Romain, 


(6) Anneus 
Robertus 
Rerum ju- 
dicatarum 
Libr. 1V, 
Cap. X; pate 
786 Edit." 
Gene. 1620 
in 8. 


(7) Plura 


dicere vetat 


(8) Poiez a 
Remarg. (E} 
de P Article 
QUELLE» 
NEC 


(9) Voer, 
du Verdier, 
Bibliotheq. 
Françoife, 
pag. 891, 


(a) Vois 
La Remar- 
que LE) de 
Particle 
LAURENS 
(André du). 


€e) Tiré du 
Mercure 
Galant, 
Mois de fan 
vier 17033 
pag. 271. 


(ro) Dans le 
Capitulaire 
on a cité 
es Re- 
marque (F) 
de PArticle 
QUELLE- 
NEC, 44 
commence= 
MENT: 


CGx) Nommé 
Tournet, 

Fe tiens cela 
de Mr, Ma- 
ais (dont il 
eff parlé ci= 
deffus Cita- 
tion (88) de 
P Article 
Henri Il, 
& ailleurs) 
avec quel 
ques antres 
Particulari= 
LA 


(2) Beze, 
Hiftoire Ec- 
cléfiafique 
des Eglifes, 
Livre LI, 
pag. 238 à 
Pann, 1560. 


G3) Là-mé- 
me, 


(x) Marcel, 
fage & de- 
Jeétable 
folie, Livre 
1, pag. 106. 
Al paroit par 
D Aprobation 
des Doëfeurs, 
& parle Pri= 
vilege du Roi 
que cit Ou- 
rage fat im= 
primé Pan 
1628: je me 
fers de PEdi= 
tion de Lion 
1650 in 8, 
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ROBERT. ROBERVAL. 


ROCABERTI ROCEO: 


Henri IT, & j'en parlerai encore ci-deflous (CG). J'ignore fi le Profefleur d'Orleans & lui étoient 


de même famille. 


Son fils Anne eut une fille nommée Anne qui fut mariée avec un frere d'André du Lau- 
rens le Médecin (4). La famille dont il évoit fubfiftc encore à Paris fous une belle figurc. 


Monfr. RoëerT, Procureur du Roi au Chatelet, en defcend. 


I @ an fils Prefident en la 


Chambre des Comptes, © un frere Grand Vicaire du Diocefè de Nifmes, & un autre frere qui 
en fortant de l’Intendance de Canada a été fait Intendant de Marine à Breft au mois de Jan- 
vier 1703. Feu Mr. Robert, Chanoine & grand Pénirencier de Notre Dame à Paris, étoit leur 


frere (e.). 


Il eft certain que Roulliard (ro) a dit qu'Antoine Hotman 
ne fit ce Traité qu’afin de favorifer l'impuiflance d’un de 
fes parens. Vous noterez s’il vous plait, que ce frere de 
François Hotman faifoit beaucoup de figure dans l'ordre 
des Avocats, & qu'il fut créé Avocat général au Parle- 
ment de Paris par les Ligueux. Qu'on ne croie donc point 
deformais que Tagereau eft le feul que j'euffe pu déterrer. 
Qu'on fe fouvienne que les plus grans noms du Barreau 
euffent pu venir fur les rangs. Il ne faut pas que j'oublie 
que l'Ouvrage d'Anne Robert a été traduit & publié en 
François par un Avocat (11). Je nai point cette Ver- 
fion, mais je croi que le Paflage Latin que l'on a vu ci- 
deflus , & plufieurs autres h'y ont pas toute la naïveté 
ou plutôt la nudité de l'Original, & que néanmoins ils y 
font fort fales, 

J'ai lu dans l'Hiftoire Eccléfiaftique de Theodore de Be- 
ze, que la femme d'un Avocat, chez qui ceux de la Re- 
ligion avoient tenu quelques Affemblées à Paris, fe cons- 
titua prifonniere au Châtelet avec fes deux filles, afin de 
convaincre de fauffeté le bruit qui avoit couru que ces As- 
femblées étoient impures (12). ” La Cour . .. fit vifiter 
les filles par plufeurs chirurgiens , fages femmes, & à 
» diverfes fois. Mais il ne fe trouva vifiteur, hors mife 
» une vieille matrone , qui ne les jugeaft entieres: enco- 
res n'ofoit cefte -là refoluement afleurer qu'elles fuffent 
corrompues par attouchement d'homme , & finalement 
leur demanda pardon après leur delivrance , declarant 
» comme, & par qui elle avoit efté fubornée ( 13 ) ”. 
Theodore de Beze ne paroît point condamner l'épreuve à 
quoi elles fe foumirent, & dans le vrai c'étoit une afaire, 
où il y avoit des circonftances qui pouvoient les excufer de 
ce qu'elles s'expoférent à la vifite malgré la pudeur, & le 
péril qu’elles couroient à caufe de la mauvaife foi dont on 
pouvoit foupçonner les vifiteurs. Je laifle le fond des in- 
certitudes de cette maniere de proceder; mais enfin fi ces 
Demoïfelles euflent refufé la vifite elles euflent confirmé 
les dépoñitions des faux témoins. Il s'agifloit de réfuter 


,) 


» 
» 


les informations que le Préfident de Saint André avoit fait 
faire, où deux témoins afirmoient que dans l’Affemblée 
du Jeudi faint compofée d’un grand nombre d'hommes, fem- 
mes © filles environ la minuit . .... apres avoir prefché, 
fait leur Sabbath, mangé un couchon au lieu de l'agneau pas- 
chal, © la lampe, qui leur efclairoit, efleinte, chacun S'ac- 
coupla avec [a chacune, © qw'entre autres femmes ils recognu- 
rent celle dudit advocat, © deux fiennes belles jeunes filles 
l'une defqnelles S'eflant rencontrée avec un d'eux depofans 4l 
la cognut par deux o4 rois fois pour fa part (x4). Ces in- 
formations firent un grand bruit, & furent montrées à la 
Reine mere (15). 

(C) Et j'en parlerai encore ci-defous.] Ce Pierre Robert 
étoit Parifien (16): Voions ce qu'on dit de lui dans le Dia- 
logue des Avocats du Parlement de Paris. Il ” fe faifoit 
>» Plus valoir que les fufnommez , non qu'il fuft par ad- 
» Vanture plus favant que fes compagnons , car je croy 
>» Qu'il n’en fçavoit pas tant: mais il eftoit homme d’une 
» belle prefence, voix, & action, difoit aflez heureufe- 
» ment, & fe faifoit plus eftimer par fon fens naturel, 
» Que par fon eftude & fon travail. Il s'advança princi- 
» Palement par deux aétions: l'une & la premiere fut la 
» plaidoirie qu'il fit pour le Prefident d'Oppede en cette 
» Caufe de ‘Cabrieres & Merindol , dont l’hiftoire eft fi 
» bien defcrite par M. de Thou, que je n’ai que faire de 
» Vous en parler davantage. Feu M. Clement du Puy avoit 
» Efté premierement chargé de cette caufe, mais eflant de- 
» venu malade de la maladie dont il deceda, le Prefident 
» d'Oppede eut recours à Robert, lequel il inftruifoit de 
» jour en jour de ce qu'il avoit à dire. L'autre caufe de 
>» l'advancement de Robert vint de ce que s’eflant fait de 
» la Religion Pretendue Réformée, il fut emploié par feu 
» Monfieur le Prince de Condé, Ayeul de Monfieur le 
» Prince, au fait de la Declaration de fon innocence: 
» depuis lequel temps il fut toufiours recherché par ceux 
» de cette Religion; ce qui luy coufta la vie; car il fut 
» tué le jour de la S. Barthelemy (17) ”. 


ROBER V AL, Profeffeur en Mathématique à Paris, contemporain de Monfr. Des Car= 
tes, & fon grand ennemi. Voiez le Sorberiana, & Mr. Baillet (4). 6 


(4) Baïllet, Vie de Descartes, Tom. I, pag. 304, où il dit qu'il y & 2 fautes dans le dernier Volume de Moxeri, 
Voiex auffi fon Traité des Auteurs déguifez, Part, IL, Chap. VI 


ROCABERTI (JEAN TuHomaspDpe) Archéveque de Valence au XVII Siecle, 
a été l’un des ornemens de l'Ordre des Dominicains. Il fut Profefleur en Théologie à Valence, 
Provincial des Dominicains dans la Province d'Aragon, & puis Général de l'Ordre, & Viceroi 
de Valence deux fois, & enfin Inquifiteur général d’Efpagne. Il s’attacha avec un extrême zéle 
à maintenir l’Autorité Pontificale; & non content d’avoir écrit fur cela plufeurs Volumes contre 
les Décifions du Clergé de France, il emploia & fes foins & fon argent à recueillir en un Corps 
les Traitez que d’autres ont publiez fur la même matiere. Ce Recueil, imprimé à Rome fous 
le Titre de Bibliotheca maxima Pontificia, comprend vingt Volumes 7 folo. Rocaberti mourut 
le 13 de Janvier 1699, à l’âge de foixante & quatorze ans. 


ROCCO (GrroLaAMo) excella fi bien dans l'Art d'écrire, qu’il cft jufte de faire 
mention delui. Ilétoit de Venife, &c il vivoit au commencement du XVII Siecle. On verra 
ci-deffous les marques d’eftime que lui donna le Duc de Savoie (4). 

ROCHE- 


penfe dans un autre endroit de fon Livte, c'eft au Chapi- 
tre de a folie des efcrivains (2). On fera peut-être bien 
aife de trouver ici le nom de ne perfonnes qui ont 
» je voulois parcourir les exemples de tous les Princes qui excellé en cet Art à ce qu'il aflûre. ,, Nous avons eu ” 
ont ufé de liberalité & couftoifie à l'endroit des ver- dit-il (3), ,, beaucoup des braves efcrivains, qui ont 
tueux, je me contenteray feulement de dire ce que j'ay ;, mis au jour des Livres de diverfe forte de caradteres, 
veu en la perfonne du fieur Rocco Girolami Venitien, ,, comme en France, le Gagneur, Lucas, Jofferand, & 
tres-bon arithmeticien , & efcrivain fi excellent que je ;, autres; en Italie D. Auguftin de Sienne, M. Martin de 
ne penfe pas qu'aucun de fon temps luy peut mettre le ,, Romagne, Camille Buonadio de Plaïfance, Crefei Mi- 
pied devant, ïiceluy desdia un livre gravé fur l'erain à ,, lanois, le Curion Romain, le Palatin le Veruue, & 
» fon Alteffe de Savoye l'an 1603 , orné de diverfe forte ,, autres, avec le fieur M. Anthoïine Genois, qui en l'an 
de caraéteres, chiffres & tirades de main tres-excellem- ;, 1606. a faiét un livre de plufieurs fortes de lettres & 
» ment faites, ce que veu par ce grand Prince, voulut ,, caracteres desdié au Prince de Mantouë & de Mont- 
recompenfer l'induftrie de l'autheur , luy mettant de fa ,, ferrat ”. 

» Main propre au col une chaisne d'or, vallant 125 es- Voiez La Croix du Maine, 
» Cus (1). L’Auteur parle encore de la même récom- theque Françoïfe, 


(4) Les marques d'eflime que lui donna le Duc de Savoie] 
Voici ce qu'on trouve dans un Livre intitulé La fage & 
deleétable folie compofé par J. Marcel. ,, Je ferois long fi 


pag. 424 & 425 de fa Biblio- 


(r4) Tiré dé 
Beze, Hit, 
Eccléfiaft. 
Livre LIT, 
pag. 235. 
(xs) Lè-mé: 
me, 

(16) Loifel, 
Dialogue 
des Avo- 
cats , pags 
517» 5564 


(7) Lè-mi= 
me, PAL, 51% 


(2) Cf 
VI du 11 
Livre. 

(3) Là-mê- 
me; Livre ll} 
pag. Bou, 


{«) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. à 
Pann, 1599» 
pags mA 205» 
206, 


(&) Thua- 
nus, Libre 
CXXI111, 
sirca init 


(c) Meze- 
sai, Abrégé 
Chronol. à 
Dans 1599, 
PA£. 206. 


(4) Thua- 
nus, Libr. 
CXXI11, 
Girca imite 


QE) 1 Snpele 
Lot Aqua- 
viva, 


(1) Voiez la 
CDXXXII 
des Lettres 
écrites à 
Voflius, 
pag, 285. 


(2) Audio 
Job. Croium 
3n eadem ee 
fententia in 
qua Gaïllar= 
dus nofler. 


ROCHEFOUCAUD RODON. 6: 


a » 


ROCHEFOUCAU D (AzEexANDRE DE LA) Abbé de Saint Martin (4), frere 
de ce Comte de Randan qui fut tué à la bataille d’Ifloire, & de François Evêque de Clermont; 
qui a été depuis Cardinal, s'engagea très-mal-à-propos dans les fourberies de Marthe Broffier, pré- 
tendue poffédée. Nous avons dit dans l'Article de cette Marthe, qu’enfin le Parlement de Paris, 
l'aiant fait conduire à Romorantin par le Prévôt, défendit à fon pere de la laiffer fortir hors du 
lieu fans la permiffion du Juge.  Nonobftant certe défenfe , le pere & la fille s’en allérent avec 
notre Abbé en Auvergne, & puis à Avignon. Le Parlement de Paris cut beau ajourner par deux 
fois l'Abbé, & ordonner enfin, vu f contumace, la faifie du revenu de fes Bénéfices (2), cette 
troupe ne laifla point de gagner pais, & d’aller à Rome, s’émaginant qué la poflédée jouéroit mieux 
Jar ce grand theatre, & qu’elle #rouveroit plus de credulité dans le lieu qui eff la fource de la croyan- 
cæ (ec). L’Evêque de Clermont étoit fi fafpeét d’avoir infpiré cette équipée à fon frere, qu’on le 
condamna auffi à la perte de fes revenus eccléfiaftiques (4). Henri 1V, bien averti des méchans 
deffeins que l’on couvoit là-deflous, donna ordre à Mr. de Silleri fon Ambafladeur, & au Cardi- 
pal d'Offar, d’éventer la mine, & de prévenir le Pape avant que cette troupe de comédiens joüât 
fes pieces. Ils exécutérent cet ordre foigneufement, & d'ailleurs le Cardinal d’Offat gagna les 
Jefuices (2), fi bien que l’Abbé de Saint Martin , à fon arrivée à Rome, fe trouva dettitué des 
principales reffources fur lefquelles il avoit compté. Les Jéfuites l’abandonnérent, & le Pape, que 
l'on avoit prémuni, ne fit rien qui donnût atteinte à l’Arrêt du Parlement contre la prétendue dé- 
moniaque. Ce fur à l’Abbé à recourir aux fuplications très-humbles, tant pour lui, que pour fon 
frere, auprès du Roi Henri IV. Peu de tems aprés il tomba malade, © mourut de chagrin, à ce 
quon difoit, d'être venu de fi loin fe faire meprifer. Marthe & fonpere, delaifèz de tout le monde, 
eurent plis d'autre refuge que les Hôpitaux (e). 


(A) Le Cardinal d'Offat gagna les Jéfuites.] Il parla en  l'Evêque de Clermont avoient étudié chez eux. Il lui repré- 


particulier au Pere Sirmond Sécrétaire de leur Général (1); 
& après lui avoir montré les ordres du Roi, il lui repréfenta 


fenta enfuite la témérité de cet attentat, & combien on fe- 
roit de tort aux intérêts de l'Eglife, en commettant tout de 
nouveau les Cours fouveraines du Roiaume avec le Pape, 


qu'il étoit à craindre que l'aétion de cet Abbé ne fût un obs- 


tacle au rappel des Peres Jéfuites, à caufe que tant lui que Ces raifons firent un très-bon effet. 


RODON(Davrp pe) ou plutôt DERODON (Davip) Profefleur en Philofo- 
phie, prémiérement à Die, puis à Orange, & enfin à Nimes, étoit de Dauphiné. C’étoit un 
des plus fubtils Dialeéticiens qui fuffent en France ; & il n’y avoit guere de Scholaftiques Efpa- 
gnols ou Hibernois qui le furpaflaflent fur le chapitre des Univerfaux, & des êtres de raïfon, & 
für les fpéculations creufes & abftraites des catégories, & des dépendances de la forme fyllogifti- 
que.. Mais il égaloit én cela les Logiciens de Ecole les plus raffinez, il les furpafloit de beau- 
coup dans les matieres de Phyfique; car il adopta le fentiment des Modernes, & l'Hypothefe des 
atômes, pour expliquer comme Gaflëndi par des principes méchaniques plufieurs effets de la Na- 
ture. Son Cours de Philofophie f vendoit bien: Imprimeur y ft un gain confidérable, & prin- 
cipalement au Cours abrégé; car l’autre rebutoit un peu par l'étendue trop prolixe des Difputes 
Scholaftiques. Derodon écrivit un Livre de Suppofito, où il fe déclara hautement pour Neftorius 
contre St. Cyrille; non pas en admetrant deux perfonnes, mais en foutenant que Neftorius ne les 
admit point, & que St. Cyrille confondir les deux natures de Jefus-Chrift. Il ne fit en cela que 
Suivre les traces d’un Gentilhomme Provençal (2), qu’il avoit conu fans doute, & qui de Ca- 
tholique Romain étoit devenu très-bon Huguenot. Ce fentiment du Sieur Derodon eft un inci- 


dent, ou un épifode de la fameufe Difpure qui $’eft élevée entre deux Miniftres de Hollande (B), 
& 


. (A) Une fit . 2 2: que fuivré les traces d'un Gentilhom- 
gme Provençal. ] Il s'apelloit Gilles Gaillard. Il embraffa 
l Religion Réformée environ l'an 1630, & fe retira à 
Orange, où il fit le Panégyrique du Prince Frideric Henri. 
Il n'oublia point de publier les Motifs de fa converfion. 
Voiez le Livre qu'il intitula Le Profelyte Evangelique. Voici 
£e qu'on trouve touchant fon Livre De Swppofiro, dans une 
Lettre que Sorbicre écrivit à .Voffius l'an, 1646, en lui en- 
voiant l'Exemplaire dont l'Auteur lui faifoit préfent. 113 
(Ægidio Gaillardo nobili Gallo) #wper venit in menrem ne- 
féio quid circa Neflorium , quafs perperam in Ephefina Syno- 
do fuerit livore Cyrilli herefeos infimulatus damnatusque ; 
eaque de re edidit librum, cui titulus ef De Suppoñito (1). 
L'apoftille de cette Lettre eft confidérable ; car on y 
voit qu'un des plus doétes Miniftres a eu la même opi- 


3; fottit à fon honneur. L'an 1664 je le vis à Geneve, 
5 OÙ il étoit réfugié, ayant été banni de France, pour 
» avoir compofé un livre intitulé Le Tombeau de la Meffe. 
» Je m'entretins fouvent avec lui fur diverfes matieres, & 
» je le trouvai toûjours parfaitement orthodoxe. Il mou- 
3 rut à Genéve la même année 1664, fi je ne me trom- 
» pe, peu de tems après que j'en fus parti pour la Hol- 
# lande. J'appris que fa fin avoit été fort édifiante, & 
» qu'il avoit rendu une confeffion de foi dont on avoit 
» Cté fatisfait. Mais quoi qu'il en foit des fentimens fe- 
#» crets de ce Philofophe, & des chofes qu'il peut avoir 
» dites dans les converfations ; ou écrites dans d'autres 
» Ouvrages, le Traité De Suppofito n'en doit pas répon- 
dre: il n'eft comptable que de fes propres erreurs. 
Quand un homme eft fuspect, on doit bien être en gar- 


» 


de fur lui, & bien éplucher toutes fes paroles, ze lareas 
anguis in herba. Mais il ne faut pas changer fes fenti- 
mens orthodoxes en erreurs, ni toutes fes erreurs en hé- 
réfies. Cette réflexion va, non pas à juftifier pleine- 
ment le Traité De Suppofito , mais à l'excufer dans l’es- 
prit d’un homme, qui a lui-même befoir d'excufe & de 
grace. On ne peut guéres deviner ce que Mr. Jurieu 
trouve à dire dans cet Ouvrage, fi ce n’eft la même 
liberté de condamner le titre de Mere de Dieu donné 
à la Ste. Vierge, qu'il prend lui-même dans une de fes 
Lettres Paftorales. Ce Philofophe explique le terme de 
Suppofitum d'une maniere tout-à-fait orthodoxe, tant à 
l'égard des perfonnes divines, qu'à l'égard des perfon- 
nes humaines. Dans l'explication de la perfonne de Je- 
fus-Chrift après fon Incarnation , il choifit le fentiment 
le plus généralement reçu, & le moins expofé aux mau- 
vaifes conféquences, & aux chicanes des Hérétiques. Il 
eft vrai qu'il prend le party de Neftorius contre Cyrille, 
& contre les Peres du Concile d'Ephefe, dont il croit 
» qu'Eutyche a hérité fon héréfie. Mais fi c'eft là une 
» erreur, c’eft une erreur de fait, qui n'imprime pas un 
3» Caractére de malediétion fur un livre: Où eft donc le 
3 venin de ce livre infortuné? Il eft uniquement dans l'a- 
#» Yerfion que l'Auteur fait paroître contre le titre de See- 
3 Tôoe, Mere de Dieu, & dans la: mauvaife humeur où il 
3 eft contrée Cyrille, & contre les Théologiens de fon 
» party; qu'il regarde comme les Patriarches de l'idola- 
» tie (3): Le Cenfeur de ce Philofophe ne va pas. fi 
A) 3 Join 


nion (2): 

(B) Son féntiment . .. eff un incident, ou un épifode de 
la fameufe Dispure qui s'efl élevée entre deux Minifires de 
Hoilande.] C'eft ce qu’on va voir dans un long Paffage de 
Monf. Saurin, l'un des deux T'enans de cette Dispute. 
» C'eft un admirable homme que Mr. Jurieu! Les erreurs 
» fe purifient en paffant par fon canal; & ce qui eft héré- 
5 fie dans les autres eft orthodoxie en lui, en vertu de 
,; fon zéle impétueux & intolérant. Dans fa premiere Apo- 
; logie, qu'il donna au public après le Synode de Leide, 
il fait l'Hifoite de la. naiflance & du progrés de cette 
pernicieufe cabale d'Hérétiques Sociniens ou Sociniani- 
fans, indifférens & demi Athées, dans laquelle il enve- 
lope tous ceux qu'il veut immoler à la haine publique. 
Il rapporte plufieurs particularitez de cette cabale, pour 
avoir un prétexte honnête de faire l’énumération de fes 
vertus, & le catalogue de fes proüefles. Entre les ca- 
ratéres d'hérefie qu'il découvre dans quelques Théolo- 
giens, il met l'approbation qu’ils donnoient au livre de 
feu Mr. Derodon intitulé De Suppofite, lequel il qualifie 
deux fois dans une demi page le malheureux livre De 
Suppofito. Il avertit que ce malheureux livre fut brûlé 
à Thouloufe: grande reprobation pour un livre ! J'a- 
yvoüe que l'Auteur avoit été foupçonné de quelques er- 
reurs: peut-être avoit-il donné lieu à ces foupçons, en 
ne fuivant pas toûjours le chemin battu, & en étendant 
peut-être un peu trop loin fa liberté philofophique. On 
sa lui fit quelquefois des affaires fur fa doéhine; & il en 
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& qui n’eft pas encore finie (4). Jen toucherai quelque chofe dans les Remarques; & je n’o- 
mettrai point l’Accufation fpécieufe intentée à ce Philofophe, d’avoir été fort ignorant fur les faits 
de l'Antiquité Eccléfiaftique (C). 11 méêla de Controverfe, & ixrita tellement les Adverfaires, 


qu’ils 


Ca) On partit ainf Pan 1696 , au têms de La x Edition. 11 faur dite préfentement que cttté Dispute fut afoupie pen de tems après. 


3, loin que’lui contre les perfonnes ; maisila tous les mêmes 
» fentimens que lui à l'égard du dogme. Il épargne ceux 
» qüi ont introduit le terme en queftion dans le langage de 
» l'Eglife; pour le terme même, il le traite fans mifericor- 
» de. Selon lui, Cyrille n’étoit pas idolâtre: fon peché ne 
» Confiftoit que dans un zéle malentendu. Mais ce mot fa- 
5» tal Sroréxes à été la fource de l'idolatrie, & même l'occa- 
fion de l'héréfie Neftorienne. Remettons encore une fois 
35 devant les yeux à nôtre zélateur de l’orthodoxie, & parti- 
>» Culierement de l'orthodoxie anti- Neftorienne, fes propres 

aroles se 
* Aa met ici un long Extrait des Paftorales de fon 
Adverfaire, où le titre de Mere de Dieu eft condamné 
comme la fource de l'idolatrie; après quoi il parle de cet- 
te maniere (5): L'Auteur du livre De Swppofiro n'a rien dit 
» de plus fort que cela dans le fonds. Car fi Mr. Jurieu 
» Prétend que ce Philofophe a refufé abfolument à la bien- 
heureufe Vierge le glorieux titre de Mere de Dien, on 
dira qu'il l'a fait au même fens que Mr. Jurieu le fait 
lui-même. On ne peut pas prouver le contraire par fon 
livre. Et puis que cet Auteur reconnoît en Jefus-Chrift 
une feule perfonne aufi bien que deux natures, & que 
felon les principes de fa Philofophie, aëfiomes &* pafiones 
Junt Jappolitorum ; maxime qu'il allegue fort fouvent; on 
a lieu de croire qu'il ne nioit pas que la Ste. Vierge ne 
> fût la mere dé celui qui eft Dieu, de celui qui eft une 
» Perfonne divine. Et én effet il lui donne le titre de 
mere de Chrift, après avoir reconnu que Chrift eft une 
» feule perfonne, Dieu & homme tout enfemble, & mé- 
» me une perfonne divine, dont la perfonalité réfide pro- 
» prément dans le Verbe. Quelle grande différence y a 
» t-il dôhc entre la delicatefie de ce Philofophe, & celle 
de nôtre Théologien? Pourquoi celui-là eft-il hérétique, 
» & celui-ci orthodoxe, lors qu'ils penfent & difent la mé- 
» né Chofe fur une matière? . .. on Pour moi, je me 
» fuis hâutement déclaré contre la délicatefle & du Théo- 
n & du Philofophe. Je perfifte dans cette declara- 
je defapprouve leur hardiefle & leur esprit de fin- 
té: je condamne leurs erreurs & leurs égaremen 
» Je les blâme tous deux, mais je n'anathématife ni 1 un, 
5, ni l'autre! 4 .. J'ai quelquefois admiré le zéle de 
5» Mr. Derodon, un zélé Proteftant, anti-Papifte, ëc anti- 
» idolâtre. Il traite tous les Pafteurs Réformez , d'Anges 
» de Laodicée & de Pafteurs tiédes; parce que nous ne 
voulons pas excommunier Cyrille, & les Peres du Con- 
» cile d'Ephéfe. Voilà un zéle affez extraordinaire pour 
» un Philofophe. Mais c’eft une grande molleffe à Mr. 
Jurieu, de pardonner à Cyrille & aux Peres du Conci- 
le d'Ephéfe l'introduétion de l'Idolatrie. Le fyftéme de 
Mr. Derodon eft plus lié que celui de Mr. Jurieu. Mr. 
» Derodon met Cyrille & les Peres du Concile d'Ephéfe 
au rang des Idolâtres dont ils font les peres. Mr. Jurieu 
» Veut feparer les peres des enfans, après avoir accufé 
ceux-là d'être la caufe du crime de ceux-ci. Toute la 
» différence entre Mr. Derodon & Mr. Jurieu eft que, felon 
» Mr. Derodon, Cyrille & les Peres du Concile d'Ephéfe 
3» agifloient & raifonnoient conféquemment ; ils étoient ido- 
» lâtres, & ils établiffoient l'idolatrie: & que felon Mr. Ju- 
» rieu, ces Peres, compofant un Concile œcumenique, ont 
»» établi la plus outrée de toutes les idolatries, fans être ido- 
» lâtres eux-mêmes ”, LUE Ê 

La Replique de Mr. Jurieu à tout cela eft fort longue, 
& chargée de plufeurs pieces. Je n’en tirerai que les mor- 
ceaux qui ont du raport à Derodon. ;, (6) Le livre de 
» Rodon De Suppofiro eft rare, & nous ne l'avions point 
>» encore vu, lors que nous avons compofé une feuille vo- 
» Jante fous le titre d'Idée des fentimens de Mr. Saurin. 
» C'eft pourquoy on doit conter pour rien tout ce que 
» NOUS En avons dit dans ce petit Ouvrage. Depuis cela 
le livre de Rodon nous a été fourni par un illuftre ami. 
Et après l'avoir examiné, nous n'y avons pas trouvé 
» d'herefie formelle, mais bien une temerité prodigieufe, 
une pañion énorme de rendre Cyrille odieux, & de 
noircir le Concile d'Ephefe. Point de fidelité au refte 
dans fes citations, & encore moins de bonne foy dans 
fes interpretations, & une pure fophifiquerie dans 
fes preuves. Ainfi nous croyons cet Ouvrage digne 
du feu auquel le Parlement de Touloufe l'a condam- 
né. Car c’eft un moyen infaillible de decrier les faints 
; myfteres, que de faire pafler pour heretiques ceux qui 
» les ont defendus. L’Auteur étoit un de ces Latitudi- 
> naires qui lparurent il y a plus de quarante ans dans les 
#» Provinces du Midi, ‘& dont il femble que Petit Profes- 
» feur en Theologie à Nimes étoit le fauteur. Au moins 
»» Cela paroît par les extraits que le Sieur d'Huiffeau grand 
» Latitudinaire en a produits, pour la jufification de fon 
» livre De la Reënion du Chriffianisme. De Rodon, plein 
» de l'interêt commun de fa fete, travaille de tout fon 
» Cœur à rendre les anciens odieux & imeprifables. Eee 
» (7) De Rodon, le plusigrand & peut-être le premier des 
>» ennemis de Cyrille entre les modernes (8), étoit un 
3; pauvre petit Sophifte ignorant dans l'antiquité. Il étoit 
» Profefleur en Philofophie, & fe fafoit un grand hon- 


» 
» 
» 
» 
> 


» 


» neur de fa fubtilité, Or les Sçayants & les Sages fça= 
» Yent ce que c'eft qu’un homme fubtil à la Peripateticien= 
» ne. C'eit un Sophifte; & c'étoit auffi le caractere de Ro- 
» don. Ila voulu fe diftinguer & s'immoitalifer, en decla- 
>» ant la guerre à Cyrille & au Concile d'Ephefe. Et fon li- 
» re eft compofé exprés pour le convaincre d'avoir été Eu- 
» tychien, c'eft à dite d'avoir confondu les deux natures, 
» & des deux en avoir compofé une feule; & pour prouver 
>» Au contraire que Neftorius a été très-orthodoxe, On ne 
» fçauroit dire Combien nos Latitudinaires élevent haut cet 
»» Ouvrage. La premiere fois que je l'ay vu, c'eft entre 
» les mains de Mr. Pajon, qui me le loüa comme un excel 
» lent livre. Mr. Saurin luy a donné fouvent le même élo- 
» 8e en ma prefence. Jugement très-digne de deux per- 
» fonnes parfaitement ignorantes dans les matieres de l'anti- 
» quité! Rodon eft du même caratere. Il s’eft mêlé d'un 
» Métier qu'il ne fçavoit pas. Il avoit emprunté où derobé 
» tout ce qu'il dit contre St. Cyrille, d'un ami dont il parle 
» fouvent, & duquel il promet une hiftoire complete des 
» demelés de Cyrille & de Neflorius; il ne le diffimule pas. 
À l'ignorance il faut joindre la malignité; car rien 
>» D'eft plus malin, ny de plus mauvaife foy, que la dispute 
» de cet homme contre Cyrille (9) ”. 

Je ne fais point de réfléxions à-deflus; car aparemment 
la Replique de Mr, Saurin fera imprimée avant que j'acheve 
cet Ouvrage; & c'éft dans cette Réplique (10) que les 
Lééteurs pourront rencontrer la découverte des jugemens té- 
méraires, & des autres fautes de Monfr. Jurieu. Je dis feu- 
lement qu'il ny a nulle aparence que Derodon ait fongé à 
favorifer la prétendue faétion Latitudinaire; car il foutient 
Neflorius, non pas en le regardant comme le patron de l’u- 
nion morale du Verbe avec la nature humaine (11), mais 
en le confidérant comme orthodoxe für l'union hypoflatique; 
& il ne maltraite Cyrille, que parce qu'il le confidére com 
me l'auteur de la confufion Eutychienne des deux natures. 
Sans doute il n'a prétendu que chagriner les Papiftes, & leur 
faire honte de l'opreffion où ils tiennent la mémoire des in- 
nocens, tandis qu’ils élevent jusques aux nues un Hérétique 
qui eut pour lui le bras féculier, la faveur de l'Empereur, & 
là cabale prédominante d'un Concile. Si l’on vouloit même 
poufler un peu loin la charité, l’on affüreroit qu'il n'eut 
point d'autre motif que de fecourir l'innocénce, en faifant 
paroître que c'eft à tort que Neftorius eft regardé comme 
un Hérétique. Il n'y a point néceffairement un principe de 
malignité dans la conduite d'un homme qui maltraite St. Cy- 
rille. Jamais peut-être un Chéf de Parti n’a moins mérité 
qu'on le ménageît : il fe gouvérna d'une maniere fi vio- 
lente & fi furieufe, qu'il ne mérite pas qu'on le remercie 
d'avoir foutenu la vérité, en cas qu'il l'ait foutenue : s'il 
Ja trouvée, c'eft par hazard, c'eft par accident. Des che- 
vaux fougueux qui prenent le frein aux dents, & qui ne 
fe caflent point la tête contre les murailles de l'écurie ; 
parce que leur impétuofité les à conduits vers une porte qui 
par bonheur étoit entrouverte, font l'image de certains Doc- 
teurs qui rencontrent l'orthodoxie, malgré cent paffons im- 
pétueufes qui les transportent, & qui leur font violer toutes 
les regles. Tous les lieux communs de Mr. Jurieu pour jus- 
tifier St. Cyrille, & pour condamner Neftorius ; Peuvent 
fervir à juflifier celui-ci, & à condamner celui-là. Il feroit 
facile d'en montrer l'effai. 

(C) L'Aceufation fpecieufe …. …. d'avoir été fort ignorant 
Jur les faits de l'Antiquité Eccléfiafiique. | ;, Il eft très-vrai- 
» femblable qu'il n’avoit pas jetté les yeux fur les Actes du 
» Concile d'Éphefe. Il ne faut que le titre de fon livre 
#» Pour S'en convaincre. Dispatario de fuppofito; in qua plu- 
» rima haëtenus inaudita de Neflorio tanquam Orthodoxo, &* 
» de Cyrille Alexandrino, aliisque Fpifcopis in Synodums 
»» Ephefr coatfis tanquam hareticis, & dans la page 71 de 
» fon livre il dit: Rem novam © haëtenus inauditam jam 
5» demonftrandam fufcipimus &t. Scilicet Cyrillum Alexan- 
» drinum © alios Epifcopos qui tertio Contilio Oecumenico 
» interfuerunt fuife bareticos, &* Authores haerëfis Eutychia- 
» #4 Quel prodige d'ignorance & de hardiefle! Si cet 
» homme avoit feulement jetté les yeux dans les Autheurs 
» du cinquiéme fiecle, & fur tout dans les Ades du Con- 
» cile d'Ephefe, pourroit-il dire que l’accufation contre 
» Cyrille d'avoir été l'Autheur de l'herefie Eutychienne 
» qui confond les deux natures, eft inouye? Ce qui luy 
» füt reproché par tous les Neftoriens & par üne infinité 
» d'autres qui ne l'étoient pas; par Jean Evêque d’Antio- 
» che, par lequel Cyrille fut excommunié far le pied de 
» Ce qu'il confondoit les deux natures, & attribuoit à le 
» nature divine toutes les infirmités qui ne conviennent 
» Qu'à la nature humaine de Jefus-Chrift GR)”, L'AUu- 
teur étale plufieurs autres preuves femblables , qui font voir 
que St. Cyrille fut accufé de cette Héréfie, & il conclut par 
ces paroles: Après cela nous avancer for accufation contre 
Cyrille comme une nouvelle decouverte > une chofe inouye, 
c'efl une fottife, une ignorance, @* une vanité infapportable, 
Nous pourrions trouver plufieurs femblables preuves de l'igno- 
rañce de Rodon fur lasmatiere (13). 

Si j'avois le Livre du Sieur Derodon, je dirois mon fen- 
timent fur ce fait-cis mais ne l’aiant pas, je me borne à 


dire 
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ve, & y mourut deux ans après ou environ. 


du Roïaume l’an 1663 (). 
On ne fut pas toûjours fatisfait de fa Doétrine dans 
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Il fe retira à Genc- 


fon Parti, & on lui fufcita la-deffus quelques affaires; mais il s’en tira honorablement (c). Jene 
fai fi les Synodes ou les Confiftoires fe formaliférent de ce qu'il nioit, que la confervation des 


créatures fût une création continuelle (D). 


1l avoit été Catholique Romain: c’eft pour cela que Theophile Raynaud le nomme deferteur 
de la fois car c'eft de lui qu’il parle dans le Paflage que je cite de fon Æophtheca (E). 


dire que les paroles que fon Cenfeur en a citées ne prouvent 
point ce qu'il prétend. Elles témoignent que Derodon s'eft 
engagé à prouver comme une chofe inouïe, non pas qu'on 
ait accufé Cyrille d'être l'auteur des erreurs d'Eutyches, mais 
que Cyrille, & les autres Peres qui affiftérent au troifieme 
Concile Oecuménique , étoient hérétiques, & auteurs de 
l'Eutychianisme. Cela énerve les preuves que l'on allegue 
de l'ignorance de ce Philofophe (14), & montre que fon 
Cenfeur à perverti, ou n’a point conu l'état de la chofe. Si 
c’eft une méprife nous la devons excufer, vu l'embarras où 
il a dû être aiant à jouer le perfonnage d’Apologifte des mé- 
mes gens qu'il avoit fatirifez. Figurez-vous un homme qui 
pour répondre à Monfr. de Meaux à fait un pottrait hideux 
des prémiers Peres, & qui pour répondre à Mr. Saurin doit 
faire l'éloge des mêmes Peres. Eft-ce le moien de favoir 
ce que l'on dit? Comment fe pofléder entre deux abîmes de 
cette nature? Un Auteur batt de fes propres armes, & qui 
ne peut fe défendre qu'en fe réfutant lui-même, qu’en fe 
contredifant pitoiablement? un Auteur, dis-je, qui s’éga- 
re, & qui fe perd dans cette fituation, eft-il responfable 
d’une bévue? La néceffité n’a point de loi: voilà fon Apo- 
logie. Mais cette Apologie ne fatisfait pas aux juftes plaintes 
du Public: tous les Lecteurs ont droit de dire, pour qui nous 
prenez- vous? Sommes-nous des gens dont on fe doive jouër 
avec fi peu de pudeur? Quand vous ne pouvez repondre à um 
ennemi qu'en Jupofant que les Peres font heretiques, vous les 
chargez d'herefies : &* parce qu'a bout d'un am vous avez be- 
Join qu'ils foient orthodoxes, afin qu'ils vous debaraffent d'un 
autre ennemi, vous les faites blancs comme la neige? Où ef? 
la bonne foi? où eff la honte (15)? 

Mettons ici la Réponfe que Mr. Saurin a faite pour Dero- 
don fur le reproche d'ignorance. ;, Mr. Jurieu fait bien voir 
» qu'il n'a pas jetté les yeux fur le Traité de Suppolito, ou 
» qu'il espere que perfonne n’y jettera les yeux. Car l'Au- 
» teur ramaffe un grand nombre de témoignages & de faits 
 hiftoriques, pour appuyer fon accufation contre Cyrille, 
& contre le Concile d'Ephefe. Il cite Ibas Evêque d'E- 
deffe, Gennadius Patriarche de Conftantinople, Théodo- 
ret Evêque de Cyr, Jean Archevêque d'Antioche , & 
plus de quarante Evêques Orientaux, qui ont attribué à 
Cyrille l'erreur d’Apollinaire, & qui lui ont reproché qu'il 
rendoit la Nature divine de Jefus-Chrift pañlible, en la 
confondant avec fa nature humaine. L’Auteurn'a donc 
pas ignoré cela. Et quand il a parlé de l'Hérefie de Cy- 
rille, & de l'Orthodoxie de Neftorius, comme d'une cho- 
fe inouïe, il a parlé ainfi_par rapport aux derniers Siécles , 
» & non par rapport au Siécle de Cyrille & de Neftorius : 
» & il a même regardé comme une chofe inouïe, non pas 
» la queftion, lequel de ces deux Patriarches a été l’Héreti- 
» que ou l'Orthodoxe; mais la décifion qu'il fait de la 
» queftion, en juftifiant Neflotius, & en condamnant Cy- 
n ille (16) ”. 

(D) 1 nioit que la confervation des créatures fût une 
création continuelle.]  C'étoit nier une doétrine, qui pour 
être fort commune dans les Ecoles des Espagnols, & des 
Hibernois, n’en eft pas moins évidente. Il faut rejetter les 
notions les plus manifeftes, ou tomber d'accord qu'un être 
tiré du néant par la vertu infinie du Créateur, ne peut avoir 
en lui-même aucune caufe de fon exiftence: il ne peut donc 
continuer d'exifter que par la même vertu qui l'a produit au 
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commencement : il eft donc créé dans tous les momens dé 
fa durée; c'eft-à-dire il n'exife à chaque moment, qu'à 
caufe que Dieu continue de vouloir ce qu'ila voulu, lors 
que cet être a commencé d'exifter. Cet aéte de la volonté 
divine ne peut point cefler d'être créatif pendant qu’il fubfis- 
te, puis qu'il l'a été au prémier moment de l’exiftence de la 
créature. Les Objections du Sieur Derodon fe réfutent fa- 
cilement: elles font les mêmes à-peu-près que celles que 
Mont. Bernier a propofées (17). Un Profeffeur en Philo- 
fophie dans l'Académie de Puylaurent (18) fit un Traité 
contre Derodon fur ce fujet, & le réfuta folidement. Ce 
Profeffeur avoit eu diverfes prifes avec lui dans Nîmes, & 
j'ai ouï dire qu’il avoit eu part à un Ouvrage qu'on intitula 
L'Impieté découverte, & qui fut fait contre Derodon. J'ai 
même oui dire que Mr. Claude, alors Miniftre de Nîmes, 
préta fa plume aux ennemis de ce Philofophe pour la cons- 
truction , ou du moins pour la correétion de cet Ouvrage. 
La plaifante chofe que de dire que Dieu dans le fentiment de 
Gaflendi, & de David Derodon, contribue à conferver les 
créatures, en empêchant qu'on ne les détruife. Et qui eft- 
ce qui les détruiroir, puis qu’il n'y a dans l'Univers que deux 
fortes d'être, Dieu & les créatures ? Cette occupation feroit 
auf vaine que la vigilance d’un berger contre les loups , dans 
un païs où il n'y a point de loups, & où même il ne pour- 
roit y en avoir. Qu'on ne me dife pas qu'un corps en dé- 
truit un autre, que le feu détruit le bois, qu'un homme tue 
un autre homme, &c; car ce n’eft point là une deftruétion 
de la créature; ce n’eft qu'un échange de modifications, les 
modes ou les accidens ne paflent pas pour le terme de la 
création, c’eft la fubftance qui eft créée. 

CE) C'efl de lui que parle Theophile Raynaud dans le 
Palfage gui cite de for Hoplotheca.] Après avoir dit qu'on 
accufe faufflement le fubtil Scot, d'avoir admis une espece 
de diftinétion réelle entre l'eflence divine & les attributs, 
il ajoûte, que depuis peu il avoit parlé dans Orange à un 
Apoñtat qui foutenoit un nouveau blasphême par l'autorité 
de Scot, Placuit banc crambem obiter hic recoquere, quia his 
ipfis dicbus Araufice, murcus F1DEI DESERTOR, blas- 
phemiam novam, Scoti autoritate tegere eff aufus (19). Ce 
blasphême étoit que les trois perfonalitez de fa Trinité font 
des modes de l'effence divine proprement dits. Il obferve 
que ce Novateur, qui lui avoit allégué le témoignage de 
Scot, ne s’en étoit point fervi dans la Dispute de Suppofito. 
C'eft un figne qu'il parle du Sieur Derodon. En voici 
une autre preuve. Perperam tam crafus error , COntinue- 
t-il, fmplicitatem divinam & purifimam aëtualitatem exfcin- 
dens tanti viri (Scoti) fufragio calumnios captato munitus off 
ab eo, quem retuli {purco fidei defertore male Rotundo (20). 
Ce dernier mot eft une allufion manifefte au nom de ce- 
Jui qu'il veut défigner, c'eft-à-dire à Derodon. Ilf fer- 
vit de la même pointe dans un autre Livre trois ans après, 
en le réfatant fur la prétention que faint Cyrille n’a point 
fait l'Ouvrage intitulé Thefaurus qu'on lui attribue.  Æidem 
8. Cyrillo fuppolitum effe opus quod snfcribitur Thefaurus con- 
tendit fpurcus bereticus ,autor disputationis de fuppofito ,quam 
puperrime ementito nomine loci Juoque fupprefo, homo male 
teres atque ROTUNDUS edidit Araufice. In ea disputatio- 
ne, que eff una jugis berefeon © atrocifimarum calumniarum 
lepra, nebulo qui in $, Cyrillum maxime rabit abjudicat ei 
opus Thefauri (21). 


s£ pe) fille de Louïs de Rohan IV du nom, Seigneur de Guemené (4), 


fat par accident l’occafion d’un meurtre, qui penfa exciter beaucoup de defordres à la Cour de 


Trance peu après la mort de François IL (4). 


Elle étoit veuve de François de Rohan, Seigneur 
de Gié, & fe voioit recherchée par le Comte de Laval (2). 


Le bâtard de Bucil fils da Comte de 


Sancerre, & Zu» des plus renommer entre les braves qui Jervoient d'épée de chevet au Duc de Guife, 
voulant s’opofér à cette recherche, #e s’étoit pas contenté de devenir rival de ce Comte, mais avoit 
de plus infolemment publié que cette veuve, enfuite d'une promelle de mariage écrite € Jignée de [a 


(A) Peu après la mort de François II, ] Mr. Varillas 
dit (r) que ce fut trois jours après la mort de ce Prince, 
mais il s'eft trompé pour n'avoir pas affez pris garde au Latin 
de Monfi. de Thou. Triduo pol de Vicedomini Carnutum 
morte allatum eff . . . in idem tempus incidit Buellii . . . .. 
cedes (2). Si l'on avoit confidéré ce qui précede, on au- 
roit vu que ce #riduwo fe raporte au 21 de Décembre (3), 
date d'une réfolution de laquelle l'Hiftorien venoit de dé- 
crire le précis. Sur ce pied-là on auroit fu à Orléans la 
moit du Vidame le 24 de Décembre. Or François II 
étoit mort le s du même mois: il fe feroit donc pailé plus 
de trois jours entre le décès du Roi, & le meurtre du bâtard 
de Bueil. Je ne releve pas cette faute fans favoir qu’elle 


: eft de nulle importance; mais il n’eft pas inutile de mar- 


quet à fon Lecteur ce qui fait errer les Ecrivains. Au 
refle, je ne prétens pas que le Vidame de Chartres foit 
mort quinze ou feize jours après le Roi, j'ai feulement 
voulu dire qu’en fe réglant fur Mr. de Thou , il faudroit 

TOME IP, . 


PO % 
en juger à-peu-près ainfi; mais au fond je ne confeillerois 
à perfonne de s'y régler. Ma raifon eft que Mr. de Thou 
a fuivi le Préfident de la Place, qui n’a obfervé en cet en- 
droit aucune exactitude chronologique. Car voici fon or- 
dre: François II meurt le $ Décembre 1560 ; le Roi de 
Navarre cede la Régence à la Reine mere; on fait un Ré- 
glément le 21 de Décembre ; trois jours après on aprend 
que le Vidame de Chartres eft mort ; les principales diffi- 
cultez aiant été écartées par ce Réglement, on réfoud de 
tenir les Etats, malgré les proteftations d'une partie des 
Députez; le Cardinal de Lorraine tâche d'obtenir la com- 
miffion de haranguer pour les trois Ordres du Roïau- 
me; ilne l’obtient point; on tue le bâtard de Sancerre 
fur ces entrefaites ; enfin les Etats s’affemblent le treizie- 
me jour de Décembre. Voilà le modele que Monfieur 
de Thou a fuivi: deforte qu'on ne peut fixer là - deffus 
ni le jour que le Vidame mourut, ni le jour que le bâ- 
tard fut tué, e 


me III; 
pag. 563. 

IL avoir p= 
blié une Dis 
pure de 
PEucharis- 
tie, à Geneve 
Pan 1655 

in 8. 

(c) Voiez, La 


Remarg: (B}« 


(17) Voies 
le Livre de 
Mr. Berniers 
imprimé à 
Amfrerdam 
1685, d'in 
titulé, Trai= 
té du libre 
& du vo- 
lontaire. 


(18) C'étoit 
an Médecin 
nommé Jean 
Bon, fon 
Cours de 
Philofo- 
phic a été 
imprimé. 


(r9)Theoph; 
Raynaud, 
Hoploth. 
Se. II, 
Serie I, Capa 
VI, pag. 89. 
ce Livre fuë 
imprimé à 
Lion l'an, 
1650. 


(20) Idem; 
ibid, pag. 904 
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bonis Li» 
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be de Scripts 
Ecclefiaft, 
Tom. 1, 
pag, 2436 
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main, lui avoit accordé les dernieres faveurs. Son deffein m'étoit peut-être, que de detourner Laval €? 
Jes autres rivaux de la recherche de cette Dame; mais Laval Jugea que lofenfe étoit de celles qui ne 

vai. Je lavent que dans le [ang (B). Un'eflima pas affez le bâtard pour lui faire l'honneur de fe batre COH= 
5) Bit tre lui; il le prit à Jon avantage © le tua dans Orleans (c). Le Connétable de Montmorenci aprou- 
e re va l’action, &c follicita la grace de Laval (4): la Maifon de Guife au contraire follicita la vengean- 
4. 7 ce de ce meurtre, &c fe trouva fi fupérieure en crédit dans le Confeil, qu'il falut que le Roi de 
Navarre, dont le palais fervoit d'azile à Laval, le fît évader la uit. On faifir fes biens enfüite (e). 
Ceux qui difent que le Connétable prit le parti du meurtrier, parce qu’il étoit de fa Maifon , nefe 


trompent point (C). Notre Renée épouta René de Laval (f), & 


Laval, Marquis de Nefle. 


CB) L'ofenfe étoit de celles qui ne fe lavent que dans le 
Jeng.] Selon les analheureufes maximes du point d'hon- 
neur on n'en fauroit juger d'une autre maniere, vu la 
mollefe des Juges contre les médifances qui flétriffent la 
réputation d'une femme. Mettez en juftice un franc ca- 
lomniateur fur ce point-là, mettez-y un fanfaron indis- 
cret ,- n'en feront-ils point quittes pour un defaveu , ou 
pour une retractation ; qui n'empêche pas que les foup- 
Sons, & les coups de langue ne continuent. Voilà ce qui 
porte les duelliftes à fe faire juftice eux-mêmes. Le bâtard 
de Sancerre s'y attendoit bien , & il fe fioit fans doute à 
fon courage & à fon adrefle, ph jui e 
caufe (4); car quelle juftice peut-il y avoir à dire, même 
fans mentir, qu'on a obtenu des faveurs de cette nature? 
Mais la maniere dont on l'attaqua rendit inutile fa dé- 
fenfe. 

(C) Ceux qui difent . .... 


Louïs XIII. J'ai déjà diten un autre endroit 


toutes perfonnes de Ja Religion, € par fon fovoir au deffus de Jin fexe. 
vers: l’excellent Poëme qu'elle ft fur la mort de Henri IV ( 


dans le Recueil de fes Opufcules. 


(A) L'excellent Poème qw'elle fit fur la mort de Henri IVi] 
D'Aubigné, qui loüoit peu, en a mis une partie à la fin 
de fon Hiftoire, & s'eft fervi de cette Préface; Se laife 
parler mieux que moi Anne de Rohan Princefe de Leon, © de 
dons ceux qui efcrivent bien en ce temps, de laquelle l'efpris 
trié entre les delices du ciel efcrit ainfi : 


en troifiemes noces Jean de 


Préfident de la Place eft de ceux-là (5). Loüé étoit fou- 
tenu, dit-il, de la part du Connétablé, pour eftre ladiéte 
Dame petite niece dudiél Connetable, &> icélui de Loñé venu 
de ligne direëte mafculine du Connetable Matthies de Mont- 
Morency auf} bien qu'icelui Connetable, Mr, de Thou fait 
là même obfervation à l'égard de René de Laval » Unde 
magna rurfus irarum feges inter Guilianos & Momorantios 
orta eff, cum illi Sancerre Comiti adeffent, bi Lavallum uti 
ex Matthai Momoranti Equitum Magifiri flirpe profestum 
tutarentur (6). Je ne faurois comprendre pourquoi Mr. 


(f) Le Pere 
Anfelme, 
Hif. des 
grands Of- 
ficiers, pag. 
536. 


(5) De l'E- 
tat de la 
Relig. & 
Républiq. 
Livr, LIL, 
Jér la fin. 
(6) Thua- 
nus, Libr. 
XXV, pag. 
525. 


Varillas, qui avoit dit dans la prémiere Edition du Char- CR 
plus qu'à la juftice de fa les IX (7), qwele Comte de Laval étoit de la: Maifon de dit de Hall 
Montmorenct, l'a effacé dans la feconde, Je comprens fort (8) Anfel- 
bien pourquoi il a effacé que ce Comte étoit beaufrere des me, Hift. 
Chatillons: c'eft une faufleté manifefte ; mais l'autre fait des grands 
n'eft - il pas conforme à la Généalogie que Du Chene a Officiers de 
. ne Je trompent pas.] Le publiée de la Maifon de Montmorenci (8)? NS 
ROHAN (Anne pe) fille de René de Rohan & de Catherine de Parthenai héritiere de 
Soubife, a été auffi illuftre par fa piété & par fon elprit, que confidérable par fa naiflance, Elle 
étoit fœur du Duc de Rohan, le pilier de ceux de la Religion pendant les Guerres civiles fous 
(a), qu'elle foutint avec une fermeté héroïque les 
incommoditez du fiege de la Rochelle, qui furent fi dures, que pendant trois mois elle fut réduite 
à vivre de chair de cheval, & de quatre onces de pain par jour. L’Hiftorien (4), qui m’aprend 
puit, du CC» ajoûte, qu'elle refufa avec fa mere d’être compnife dans la Capitulation, & qu’elles demeu- 
OP rérent prifonnieres de guerre. Il lui donne cet éloge, qu’elle fut celebre par fe pieté exemplaire à 
Elle failoit très - bien des 
4) en eft une preuve. Ce qu’on 
raconte de fon Hébreu eft fingulier (B). Elle mourut fille à Paris le 20 de Septembre 1646, en 
fa foixante & deuxieme année. La Demoifelle de Schurman lui écrivit quelques Lettres, qui font 
Malherbe, mais non pas tout-à-fait de la Sorte que M, Pelis= 
Jon l'a rapporté; car il m'a tohjowrs dit que ce fut lui qui 
s'aperceut que xedouté Monatque ne valoit rien, Quoy qw'il 
en foit, cette regle ow de Malherbe on de M. de Gombaud, V6: 
AREA ef abfilument faufe; on le prouve (3) par des (3) Ober: 
exemples, & l'on fait voir que Malherbe même ne l'a Vos 
point fuivie , puis qu'il a dit en deux endroits affeuré f- de Malher- 


(x) Hif. de 
P Académie 
rançoïle, 
PAG, mn, 178 


(2) Obfer- 
vations fur 
les Poëles 
de Malher< 
Ve, pag 3024 


Quoi? faut-il que Henri, ce redouté Monarque, 
Ce dompteur des humains, foit dompté par la Parque? 


Je ne taporterois pas ces deux Vers, s'ils ne me donnoïent 
une matiere de Critique. Mr. Peliflon aïant dit (1), Que 
Malherbe tenoit pour maxime que les adjeétifs qui ont la ter- 
minaifon en e mafculin ne devoient jamais eftre vis devant le 
Jubfantif, mais aprés: Au lieu que les autres qui ont la ter- 
minailon feminine pouvoient eftre placez, avant, om aprés, 
Jéivant qu'on le jugeroit à propos : quon pouvoit dire par 
exemple Ce redoutable Monarque , 4 ce Monarque redou- 
table, @ tout au contraire qw'om pouvoit bien dire ce Mo- 
marque redouté, ais non pas ce redouté Monarque; Mr. 
Pelliflon, dis-je, aiant parlé de la forte continue ainfi, 
Ée n'ai pas pris cet exemple fans raifor, e> à l'aventure, car 
J'ai fouvent ony dire à Monfieut de Gombauld , qu'avant qu'on 
euff encore fait cette reflexion, Monfieur de Malherbe ©: luy 
Le promenant un jour enfemble , > parlant de certains vers de 
Mademoifelle Anne de Rohan, où il y avoit, 


Quoy faut-il que Henri, ce redouté Monarque, 


“Monfieur de Malherbe afeura plufieurs fois que cette fn luy 
déplaifoit, fans qu'il péff dire pourquoi; que cela l'obligea luy- 
même d'y penfer avec attention , > que Jur l'heure er ayant 
decouvert la raifon, il la dit à Monfieur de Malherbe, qui en 
fut auf aile que S'il euff trouvé un threfor, > en forma de- 
puis cette regle generale. Ox voici une Obfervation de Mr. 
Menage qui n’eft pas trop bien fondée, Mr de Gombaud, 
dit-il(2), #4 auffi fouvent conté cét entretien qu'il eut avec 


ROYŸ (Jaques LE) Baron du Saint Empire, & 


cours. Mais ce n'eft pointIà mon but; je prétens que Mr. 
Menage a entendu les paroles de Mr, Peliffon > Comme fi 
elles fignifioient que c'étoit Malherbe & non pas Mr. de 
Gombaud qui avoit trouvé d'où venoit la Aute du vers en 
queftion; car s'il ne les avoit pas ainfi entendues, il n’au- 
roit pas pu fe fervir de l'alternative dont il s'eft fervi Cette 
regle on de Malherbe ou de M.de Gombaud. 1] ef vifitle que 
cela veut dire que la regle eft de Malherbe, fi l'on s'en 
rapoite au narré de Mr. Peliffon, & qu'elle eft de Gom- 
baud , fi l'on s'en raporte à ce que lui Mr. Menage en a 
apris de la propre bouche de Mr. Gombaud. Maïs il eft 
encore plus vifble que Mr. Peliffon attribue la découverte 
à ce dernier, & nullement à Malherbe. Qui s’étonnera 
que manque d’aplication on n’entende pas quelquefois les 
Auteurs Latins ? Voici Mr. Menage qui n'entend pas un 
Auteur François qui s'étoit pourtant expliqué d’une ma- 
niere tout-à-fait intelligible. 

(B) Ce qu'on raconte de fon Hébreu eff Jingulier. | Elle 
lifoit le vieux Teftament en cetre Langue, & au lieu de 
chanter les Pfeaumes en rime Françoife dans le Temple 
comme les autres, elle les méditoiten Hébreu. Harc illus- 
2rifimam © fapientifimam Princitem Hebraicis Literis baud 
leviter fuife tinétam teflis fuit aèrémrns Rev. Parens, dum 
Parifis degeret; quotiefcunque enim ipfam adiret, Ver. Tefla- 
menti caput aliquod Hebraicè legentem inveniebat, ©, guod 
mirere, ne in Ecclefia quidem hocce fiudium deferuit , cm 
etiam illic, dèm Hymni Davidici decantarentur, 3pfa interim 
Hebraico idiomate mente pfalleret (4). Mr. Colomiés qui 
narre cela met en marge une autorité qui mérite d’être 
copiée (5). 


Seigneur de Saint Lambert, ifü d’ane 


ancienne & noble Famille originaire de France ( 4), s'eft aquis beaucoup de réputation par les 
Ouvrages qu’il a donnez au public. Il eft d’Anvers, où il nâquic le 28 d'Oétobre 1633. Dès 


(4) 2 évoit ifu d'une ancienne © noble Famille originaire 
de France.] Les ancêtres du Baron le Roy fortirent de Fran- 
ce pour füuivre le Duc de Bourgogne Philippe le Bon, & 
s'établirent dans le Païs-Bas. 

Purcrrpe LE Roy Chevalier Banneret, Seigneur de 
Brouchem &c., pere de celui qui eft le fujet de cet Arti- 
gle, acheta de Dame Marguerite Bandewyns ; la Seigneu- 


qu’il 
rie Foncicre de Chapelle S. Lambert le 15 de Décembre 
1654 (1). Il fat créé Baron libre du faint Empire par Let- 
tres patentes de l'Empereur Leopold datées de Laxem- 
bourg le 30 de Mai 1671 (2). Il étoit alors Confeiller de 
fR Majeñlé Catholique au Confeil fouverain des Finances 
du Païs-Bas, & de Bourgogne. 


be,pag, 3054 
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qu'il fut en âge de voiager, le Baron LE Roy (4) fon pere lenvoia aüx plus fameufes Aca- 
démies de l’Europe, & à fon retour il lui réfigna les Charges qu’il poñlédoit, & qu'il avoit bien 


exercées à la Cour de Bruxelles. 


Notre Baron s’aquita fi exaCtement de ces mêmes Charges, 


ue le Marquis de Caracene Gouverneur du Païs- Bas le fit aller en Lfpagne, pour informer fa 
Maijefté Catholique Philippe IV de l’état de fon Gouvernement. Aprés s'être dignement aquité 
de à commiflion, il revint au Païs-Bas, & ne fe pur accorder avec le Marquis de Caftel Ro- 
drigo qui en étoit Gouverneur , c'eft pourquoi il prit la réfolution de renoncer à fes emplois, 
& fe retira à une terre qu'il avoit proche d'Anvers. Sans cela il fe fût pouffé bien avant dans 
les affaires, & dans les Charges Politiques : mais la République des Lettres y eût perdu ; car 
il n’eût pas eu le loifir dont il a joui, & qu’il a fi bien emploié à compofer des Ouvrages qui 


ont vu le jour (B). Voiez la Remarque B. 


Vous y trouverez quelque chofe qui concerne la Demoifelle Bourignon, & qui n’a point plu à 
fes partifans. J'examinerai ce que l'un d'eux à répondu (G) à ma Remarque. 


(3) 1 a compofé des Ouvrages qui ont ww le jour.] Le 
prémier Ouvrage, qu'il entreprit depuis fa retraite , fut la 
Notice du Marquifat du faint Empire , Noa Marchiona- 
tus facri Romans Imperii (3). Elle fat imprimée à Amfier- 
dam ÿ7 folio l'an 1678. Voiez les Nouvelles de ka Répu- 
blique «des Lettres (4). Il publia enfuite dans la même 
ville Jan 1683 un Ouvrage intitulé, ÆAchates Tiberianus, 
Jive Gemma Cafarta, antiquitate, argumento, arte, biforia 
prorfus incomparabilis, D. Augufli apotheofin, Imp. Caf. Tr 
berii, Augujlaque Julie Domus feriem © Ionas, gentesque 
bello captas reprefentans, notis hifforicis illuffrata, in folio. 
Voiez le Journal de Leipfic (5), & celui de Paris (6) El 
a fait imprimer en 1693 à Amfterdam un im folio, qui 
a pour Titre Topographia Hiflorica Gallo-Brabantie , qua Ro- 
mandus oppida, municipia , © dominia illuftrantur ;atque Mo- 
naflerie, Nobiliumque Pratotia, Caflellaque in «s incife ex- 
bibentur. On ne fauroit defrer un détail plus particulier 
de ce que l'on nomme le Brabant Wallon , & fi l'on avoit 
une femblable Notice de toute l'Europe, l'on auroit un 
magazin inépuifable d'Eclairciffemens & d'Inftruétions. 
J'ajoûte qu'il a commenté la Chronique de Baudouin d'A- 
velhes, & qu'il travaille préfentement (7) à commenter 
celle d’Alberic, Moine des Trois Fontaines , laquelle n'a 
jamais été imprimée, & dont on defire depuis long tems 
publication. Il a publié depuis peu (8) un Livret de 
13 pages intitulé, Prediffio Anthonie Bourignon de vaflatio- 
ne urbis Bruxellarum per ignem, où après une courte des- 
cription des maux que cette ville fouffrit le 13 d'Août 1695 ; 
par le bombardement des François, il raporte ce que l'on 
trouve touchant Antoinette Bourignon dans le Suplément 
de Moreri, & ces paroles d'une Lettre de cette fille, Je 
ne voi point que je me puiffe arrérer à Bruxelles, encore bien 
que j'aurois toutes les permiffions reqwifès, ne fut que ce Jeroit 
aufi pour peu de terms, D'AUTANT PLUS QUE BruxeEr- 
LES DOIT PERIR PARLE FEU, Ji j'ai bien veu, com- 
me je vous difois eflant chez Mafuriel (o). L’efprit qui avoit 
révélé cet incendie à la Demoifelle Bourignon ne marqua 
pas bien Je ter car elle s'imaginoit l'an 1666 que la ville 
de Bruxelles feroit brûlée bientôt, & cependant elle n’a été 
bombardée que vingt-neuf ans après. 

Depuis la prémiere Impreffion de cet Auticle Mr. le B:- 
fon le Roi a mis au jout, Caflella 7 Pratoria Nobilium 
Brabantie, Cœnobiaque celebriora ad vivum delineata ri- 
que incifa . cu brevi eorundem defcriptione. À An- 
Vers 1696 in folio. Et l'Ereëfion de toutes les Terres, Sei- 
gneuties, @ Familles tirées du Brabant, prouvée par des Ex- 
Sraits des Lettres pateñtes tirées des Origiraux (10). On de- 
vroit donner un femblable Livre fur chaque Province de 
l'Europe. Ce feroit le moien de faire connoître ceux qui 
ufurpent fi hardiment la qualité de Marquis, ou celle de 
Comte. f 

(C) Séxaminerai ce que l'un des partifans de la Demoi- 
fele Bourignon 4 répondu à ma Remarque.] Sa Réponfe 
fe trouve dans une Lertre touchant les Auteurs Myfliques; 
qui a été imprimée depuis un an (11) avec la Theologie 
réelle vulgairement ditte la Theologie Germanique. L'Anony- 
me qui a publié cela cite mes paroles , & Îles fait faivre 
par celles-ci (12): » Nenni; s'il vous plait, toute équi- 
vogue à part, il n'y eut point de temps ni bien ni pas 
bien marqué dans la prédiétion ,_ comme vous voudriez 
l'infinuer; & de plus la revelation ne fut pas verbale, 
comme vous le voudriez faire entendre pour la rendre 
fufceptible de faufle expreffion fur le temps; mais elle 
fat vifuelle , & partant de nature à ne marquer for- 
;, mellement aucun temps. Madile B. ne s'imaginoit pas 
, non plus que Bruxelles feroit brûlé determinément plus 
, ou moins tôt: mais rien ne Jui aiant été determiné fur 
cela, nul temps fixé ni nul temps exclus, cette inde- 
termination étoit precifément la jufte & vallable raifon 
» pourquoi elle ne tenoit auñi nul temps pour afleuré 
,, contre ce peril, & pourquoi elle avoit fujet de fe pré- 
» cautionner en tout temps ,. Il ajoûte que c'étoit de la 
même maniere que le Seigneur ©? [es Apôtres aiant prédit en 
general fon Avenement futur, exhortoient les Chrétiens d'a- 
Lors à être fur leurs gardes en tout temps pour n'en être point 
Jarpris; fur quoi la malignité de quelque efprit profane auroit 
eu beaucoup plus de prétexte que nôtre auteur de dire comme 
lui, ,, l'efprit qui leur avoit revelé cet Avenement, ne mar- 
, qua pas bien le temps : car ils s'imaginoient il ÿ a dixfept 
, Cents ans que cela arriveroit de leur vivant, © cependant 
5» om n'en a encore rien v4 jufquici.,. S. Pierre nous aprend 
que telle éroit déja la Critique des profanes de Jon temps, 
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Voilà comment l'Anoñyme a critiqué ina Remarque: fai- 
fons voir fon illufion, 

J'ai obfervé que l'efprit ve marqua pas bien le temps, & 
lon m'avoue qu'il ne marqua aucun tems. Que puis-je 
fouhaiter davantage ? N'eit-il pas vifible que quiconque 
omet de marquer le tems; ne le marque ni bien ni mal, 
& qu'ainfi l'on peut affürer qu'il ne l'a pas bien marqué? 
Ma Propoñition eft donc vraie, & il fera certain en tout 
cas que là Demoïelle Bourignon tira une fauffe confé- 
quence de ce qui lui avoit été révélé vi/uellement, Elle 
en conclut que la ville de Bruxelles périroit bientôt par 
le feu ; car elle jugea que la permiflion d’y demeurer ne 
Jui ferviroit que pour peu de tems ; elle le jugea, dis-je, 
à caufe de cette revelarion vifuelle dont on nous parlé. 
Le pati qu'elle prit, de fe retirer d'une ville qu'elle 
croioit à la veille d'être brülée , fut fans doute celui 
qu'elle eût confeillé à tous ceux qui auroient voulu dé- 
pendre de fa direction , elle l'eût donc confeillé à tous 
les habitans de Bruxelles, s'ils euflent été fes difciples. Ju- 
gez, je vous prie , dans quelles illufions on fe fût pré- 
cipité fi l'on eût voulu fe conduire par fes confeils? 
Un très-grand nombre de perfonnes ; qui n'avoient à 
vivre que dix, douze, quinze, ou vingt années, eus- 
fent quitté leur patrie afin de ne pas périr dans un feu 
qui devoit tomber au bout de vingt neuf ans. , Elles fe fe- 
roient laiflé mener par de faufles Prophéties; car une Ré- 
vélation qui feroit exempte de faufleté en elle-même, par- 
ce qu’elle n’auroit fait que repréfenter des images, devient 
fauffe & trompeufe dès qu'on l'aplique à des tems; ou à 
des lieux qui ne lui conviennent pas, L’efprit révélateur 
ne trompera point, fi vous voulez, mais la perfonne à 
qui il fe communique ne laiffera pas de tromper par fes 
faufles aplications; & ainf l’Apologifte d'Antoinette Bou- 
tignon nous fournit fans y penfer de quoi conclure qu'elle 
a été fur ce point-ci une faufle Prophétefle, Il vaudroit 
mieux n'avoir nulle part aux Révélations, que de recevoir 
des Prophéties que l'on n'entend pas, & que l'on espli- 
que fi mal que l'on s'engage à des démarches inutiles, & 
à des précautions mal fondées. Si cette fille fe fût tenue 
en repos dans le lieu qu'elle croioit menacé d'un incen- 
die, elle y eût pañlé tout le refte de fes jours fans voir 
l'effet de la Prédiétion; car elle eft morte quinze ans à 
Je bombardement de Bruxelles. Elle s'étonna donc 
néceffité, elle déménagea par une terreur panique. 
lez pas vous imaginer que j’accorde à fon Défenfeur que 
l'événement à verifié avec évidence (13) la Révélation vifuel 
Je dont il parle. Le bombardement de Bruxelles ne doit pas 
être plutôt lié avec la vifion de cette fille., qu'avec les fon- 
ges des autres gens. Je ne penfe pas qu'on m'ofe nier qu'il 
n'y a presque perfonne qui ne voie quelquefois en fonge 
J'embrafement d'une ville. Quand on fonge que le feu 
prend à quelque maifon , c’eit pour l'ordinaire à celle qui 
nous apattient: fi l’on fonge qu'une ville eft fubmergée, où 
engloutie des flammes, c’eft ordinairement la ville qui nous 
eft la plus conue, celle de notre naïflante, ou de notre ré- 
fidence. J'ofe donc dire, & je ne crains pas que ceux qui 
font attention à leurs fonges m'accufent de témérité, que 
plufieurs bourgeois de Bruxelles ont cru en dormant voir le 
feu aux quatre coins de la ville, & qu'il y en a eu même 
qui ont cru voir qu'on la bombardoit (14). Faudra-t-il 
prendre cela pour des fonges prophétiques? Les vifions de 
cette nature dans la tête des dévots font plus fuspectes que 
dans la tête d'un mondain ; car les dévots s’imaginent en 
veillant que la corruption qu'ils voient dans les grandes vil- 
les attirera le feu du ciel. Or on voit pour l'ordinaire en 
dormant, ce à quoi l'on a penfé en veillant (15). Je laïfle 
à dite que felon la Prophétie d'Antoinette Bourignon Bru- 
xelles devoit périr par le feu. Chacun voit que cela dé- 
figne une deftruétion totale, ceci n'eft point donc le bom- 
bardement de l'an 1695. Il n’a point fait périr cette ville- 
R: plufieurs maifons feulement furent ruinées où endom- 
magées. Elle fut plusbelle, & plus magnifique, très-peu 
d'années après, & les habitans fe fouciérent fi peu du ra- 
vage que firent les bombes, qu'ils difoient tout haut dans 
le chagrin que leur donnoient les nouvelles de l’avance- 
ment du traité de paix de Rijswick , qu'ils aimeroient 
mieux être bombardez trois ou quatre fois, que de voir 
finir une guerre qui faifoit rouler l'argent parmi eux avec 
tant de profufion. 

La meilleure chofe que l’Anonyme ait avancée eft 
l'exemple de la prédiction des Apôtres touchant le dernier 
avénement du fils de Dieu, Ïls l'annonçoient comme dre 
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chain (16), & cependant dix-fept Siecles fe font écoulez 
fans que l'on ait vu l'accompliflement de leur dénoncia- 
tion. On peut voir dans les Commentaires fur l’Ecriture 
la folution.de cette difiiculté, Jè me contente de dire que 
cela n'a jamais paru une valable raïfon pour juitifier ceux 
qui dans la fuite des tems ont prédit des chofes qui ne 
font pas arrivées. On s'eft toûjours cru en droit de les 
apeller faux Prophetes, ou faux Interprêtes de l'Apoca- 
lypfe. Pourquoi ferois-je le feul qui ne pourrois pas me 
fervir d’un pareil raïfonnement pour réfurer ceux qui fe 
mêlent de prédire? On fait bien que ceux qui fe trou- 
vent engagez à faire valoir les nouveaux Prophetes ré- 
pondent aux Obje@ions comme fait ici notre Anonyme 
aux dépens des vrais Prophetes de l'Ecriture. On fe fou- 
vient encore des Paftorales de celui dont il parloit quel- 
ques pages auparavant. Qui 4 érigé, dit-il (17), emins- 
Direz je ne [pas combien de grands &> de petits prophetes ima- 
ginaires, © qui attend encore le retabliffement de fon parti en 
France par voie d'infpiration. I] avoit beau chercher dans là 
conduite des Prophetes du Vieux Teftament ce que l'on 
confidéroit comme des marques de faufle Prophetie dans 
les prétendus Infpirez de Dauphiné, les gens fages & pieux 
n'ont pas laiflé de conclure contre ces gens-là ce que la 
droite raifon pouvoit inférer de ces marques; & dès que le 
tems qu'il avoit cotté pour la délivrance a été fini, ils ont 
foutenu que fes interprétations prophétiques étoient faufles. 
Ils n’ont pas craint qu'on leur objectât l’exemple de la Pré- 
diction du fecond avénement de Jefus-Chrift, que l'Ano- 
nyme m'allegue. Je m'apuie fur le procédé de ces Meflieurs, 
qui a été celui de tous les plus graves Théologiens toutes les 
fois qu’il s'eft élevé des Fanatiques que l'événement convain- 
quoit de fauffeté. à Ë 

Il faut répondre à une autre plainte de l'Apologifte de 
Mademoïfelle Bourignon. Il dir qu'il femble que je #rou- 
ve un ragont fingulier à la fatyrifer , & il Sétend fort R- 
deflus. Il ajoûte que je renvoie fouvent mes Leéteurs à 
un Libelle de Mr. de Seckendorf, & il cite un long Pas- 
fige de Mr. Thomafius Profefleur à Hall , qui montre 
que Mr. de Seckendorf étoit aveuglé de paflion en écri- 
vant contre cette Demoifelle. Je répons en peu de mots, 
1, que pour mimputer cette prétendue envie de la Jary- 
rifer, il faut être de ces gens qui fe laiffent prévenir d’une 
admiration infatuante. Extafiez des perfections qu'ils 
croient voir en une certaine perfonne, ils n'y peuvent 
découvrir aucun défaut, ils en confacrent toutes les ac- 
tions, & ils fe mettent fort en colere contre ceux qui 
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ufent de quelque difcetnement , & qui ofent faire voir le 
foible de cette perfonne, Je n'ai rien dit qui puifle don- 
ner atteinte à la chafteté, ni au zêle d'Antoinette Bou- 
riguon , j'ai fait l’abrégé de fa Vie nuement & fimplement, 
& j'ai renvoié mes Lecteurs à un Mémoire qui m'avoit 
été communiqué par Mr. Poiret, & que notre Anonyme 
regarde comme très-avantageux à la Demoïfelle. Si en 
qualité d'Hiftorien j'ai cru que je pouvois dire quelque 
chofe de fon humeur trop grondeufe, & de fa grande vi- 
gilance dans l'æconomie de fon bien, je n'ai fait que ce 
que la vérité exigeoit de moi. Je n'ai rien dit fans preu- 
ve: “mais laiffons aux Leéleurs non prévenus à juger de 
tout ceci. Je répons en 2 lieu, qu'entre plufeurs Cita- 
tions de la Vie & des Ouvrages d'Antoinette, il n'y en a 
guere que cinq ou fix de Mr. de Seckendorf. Pourquoi 
donc notre Anonyme tâche-t-il d'infinuer que je ne me 
fonde que fur cet Auteur ? Enfin je dis qu'alots je ne fa- 
vois pas ce que Mr, Thomafus obferve du procédé de 
cet illuftre Allemand. Mr. Thomafus eft un homme de 
mérite, & pour qui j'ai depuis long-tems bien de la con- 
fidération. Je n'ai pas befoin de m'opofer à fes Remar- 
ques; car il paroît qu'il n'accufe Mr. de Seckendorf d'a- 
voir mutilé des Paflages qu'en ce qui concerne les dogmes 
de la Demoifelle Bourignon , & moi je ne le cite qu'en 
ce qui concerne une matiere de fait, & je confirme presque 
toijours par d'autres Paflages, ce que j'emprunte de lui. Je 
n'ai point fujet de croire qu'à cet égard-là fes préventions 
l'aient aveuglé. . Après tout s'il étoit auffi coupable qu'on le 
prétend, l'eût-on laïffé en repos? Mr, Poiret qu'il a réfuté 
n'eût-il point repris la plume pour le convaincre de fuper- 
cherie? 

Je ne répons rien à plufieurs autres Obfervations de l’Ano- 
nyme. Ce font tous reproches vagues, & des fignes mani- 
feftes de fa trop grande fenfibilité, & du befoin où il eft en- 
core de mortifier les fens internes. Ce n’eft pas le tout que 
de fe moïtifier à l'égard des fens externes, il faut principale- 
ment porter le cautere fur l'appetit irafcible. Je l’exhorte à 
y bien fonger, & je le renvoie ou aux Réponfes que j'ai dé- 
Jà faites (18), où à cette Obfervation générale qu’il n'y auroit 
rien de plus inutile que de s'engager à des juftifications fur 
des plaintes avancées fans aucune preuve précife. Quand on 
m'objectera quelque chofe de particulier avec quelque difcus- 
fion des Argumens que l'on tirera d'un tel ou d’un tel en- 
droit de mon Di&ionaire bien cité, je ne refuferai pas la voie 
des procedures; mais à l'égard des reproches généraux, je me 
contenterai d'un apél à des Lecteurs équitables, 


RONSARD (PrsrRE DE) Poëte François, de noble Maifon (4), nâquit dans le Ven- 


dômois la même année que François [ fut fait prifonnier devant Pavie. 


Cette circonftance du 


tems a fait faire des réfléxions peu judicieufes (B). Il penfa périr le jour même de fa naiflance; 


(4) De noble Maion.] Louïs de Ronfard fon pere fut 
Chevalier de l'Ordre & Maître d'Hôtel de François 1, qui 
le choïfit pour accompagner François Dauphin de Viennois, & 
Henri Duc d'Orleans, fes enfans en Espagne, pendant qu'ils y 
furent en hoflage pour le Roi leur pere (x). Il époufa Jeanne 
de Chandrier dont la Maifon étoit alliée à celle de la Tri- 
mouille &c; & par conféquent à celle de Craon; De la- 
quelle font defcendus par l'alliance de l'Emperiere Malthilde 
les Roys d'Angleterre (2): de maniere qu'il (3) mettoit en 
evidence que Ronfard efloit allié au feize ou dixfoptiesme de- 
gré d'Elizabet Royre d'Angleterre. On prétend que Louïs 
de Ronfard étoit iffu d'un Baudouin cadet d'une grande 
Maifon (4), fier les confins de Hongrie & de la Bulgarie le- 
quel avoit amené une Compagnie de Gentilshommes au 
Roi Philippe de Vaois (5). On prétend même qu’i/ /e 
trouve une feigneurie abellée le Marquifat de Ronfard (6), 
dans l'endroit 0% le Danube voifine de plus pres le pays de 
Thrace (7); mais je croi que nous pouvons mettre tout 
cela au nombre de tant de chimeres, que la plupart des 
Maifons nobles racontent de leurs prémiers fondateurs (8). 
Elles aiment pañionnément à fe dire iffues des païs les 
plus éloignez , & de quelque cadet de noble race, brave 
avanturier, dont les beaux exploits méritérent cent ré- 
compenfes du Prince qu'il vint fervir. S'il n’y avoit que 
trois ou quatre Familles qui contaflent de telles chofes, 
on n’auroit pas tant de panchant à s’en moquer. Au refte, 
l'Auteur que je cite n'a fait que traduire en profe ce que 
Ronfard avoit raconté de fon extraétion, dans l’une de fes 
Elégies (9). Du Perron (ro) fit ce même Conte, mais au 
lieu de Bulgarie, il mit la Moravie. Le Recueil des plus 
belles Pieces des Poëtes François imprimé l'an 1692 con- 
tient (11) une Vie de Ronfard où on le fait origimaire de 
Hongrie > de Bulgarie. Si cela n'eft pas abfurde, c'eft du 
moins une falffication; car la tradition. de cette Famille ne 
donne pas deux patries à fes ancêtres, mais feulement une, 
Jur les confins de la Hongrie e> de la Bulgarie. Ce font les 
termes de Claude Binet: & voilà à quoi l’on s’expofe lors 
qu'on veut changer les termes de fes Originaux, foit pour 
abréger, foit qu'on les trouve trop vieux. Il ne faloit pas 
füuprimer ici le mot de confins. 

(B) Des réfléxions peu judicieufes.] ,, Du mariage de 
» Loys & de Jeanne de Chandrier nasquit Pierre de Ron- 
» fard au chafteau de la Poiflonniere . . . un Samedy rr de 
(7) Lä-même, pag. v12. (8) Voie ci-defus, 
(9) Ceff la XX, Elle eff adrefée à Belleaw, 
(t1) 44 1 Tome; pag. 239, 


(6) Là même. 


mais 


» Sept. 1524  Auquel jour , le Roy François I fut prins 
» devant Pavic. Et pourroit on douter fi en mesme 
» temps la France receut par cefte prinfe mal-encontreufe 
» un plus grand dommage, ou un plus grand bien par cefte 
à heureufe naiffance: à laquelle eftoit advenu comme à 
> d'autres grands perfonnages, d’eftre remarquée d'une fi 
» mémorable rencontre. Ainfi que la naiflance du grand 
» Alexandre fut fignalée & comme eftlairée par l'embra- 
» fement du Temple de Diane en la ville d'Ephefe (GER 
Voilà fans doute une belle compenfation, & la France 
bien dédommagée de la prifon de fon Roï; malheur qui 
mit le Roïaume à deux doigts du précipice, & qui fut la 
caufe d'une longue fuite de pertes honteufes & funeftes à 
la Nation: la voilà, dis-je, bien dedommagée, puis qu'el- 
le aquit ce jour-là un bel esprit qui l'a enrichie de plu- 
fieurs milliers de Vers en Sonnets & en Madrigaux d’a- 
mour, en Stances, en Hymnes, en Odes, &c. Cette 
penfée de Claude Binet ne pourroit être foufferte que dans 
quelque Poëfie de Panégyrifte , encore y auroit-elle be- 
foin d'indulgence , & n'éviteroit jamais la cenfure d'hy- 
perbole froide parmi les gens de bon goût. Ce fut fans 
doute ce qui obligea du Perron à ne R point faire paroî- 
tre dans l’Oraifon funebre de Pierre Ronfard (13). Qu'en 
dira-t-on donc lors qu'on la verra en profe dans une His- 
toire, je veux dire dans la Vie de Ronfard ? Mais que 
dira-t-on de Mr. de Thou, ce grave, ce vénérable Ma- 
gifrat, qui a débité fort férieufement la même penfée , 
dans une Hiftoire générale qui eft un chef-d'œuvre? Ne 
tus erat (Petrus Ronfardus) dit-il (r4), eoders quo infelici- 
ter à nofiris ad Ticinum pugnatum eff, anno, ut tpfe ir Ele- 
gia ad Remigium Bellaqueum [cribit, quai Deus jaéturam 
nominis Gallici eo prelio faftam & fecutum ex illo veluti nos- 
trarum rerurr interitum tanti viri ort compenfare voluerit. 
Remarquez bien que Mr. de Thou ne met pas à un mé- 
me jour la naïffance de ce Poëte & la Bataille de Pavie : 
il ne les met qu'à la même année. Mais Claude Binet ne 
trouvant point là un aflez beau jeu, ni aflez de merveil- 
leux, aflüra que ces deux chofes arrivérent le même jour. 
Il fe trahit lui-même, il découvre fon menfonge; car il 
affigne l'onzieme jour de Septembre 1524 à la naïffance de 
fon Poëte, & toute la terre fait que François I fut batu 
devant Pavie le 24 de Février 1525 : le concours d'année ne 
laiffe pas d'être vrai felon la façon de compter de ce tems- 
là ; car on n'ayoit pas encore réglé en France que l’année 
commençât le r jour de Janvier: elle ne commençoit qu'à 
Pâques, & aindi la bataile de Pavie ctoit contenue dans 
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mais ce péril fut accompagné d’un incident qui a donné lieu à des traits d’efprit auffi peu folides 
P 8 P pe 


que ces réfléxions (C). 


Il f mit à la tête de quelques foldats dans le Vendômois l'an r562 & 


fc un aufli grand carnage qu’il lui fu poffible de ceux de la Religion (D). Cela fut caufe qu’on 


fit imprimer contre 


Yannée 124. Qu'on ne dife pas qu'il y a faute d'impres- 
fion dans le Livre de Binet: cela n’eft pas vrai: lors que 
cet Auteur nous conte que Pierre Ronfard mourut le 27 de 
Décembre 1585, il lui donne 61 ans, 3 mois, & 16 jours 
de vie (15). Il l'a donc cu né l'onzieme jour de Sep- 
tembre 1524, d'où en pafflant nous recueilirons une er- 
reur de Sainte Matthe (16). Mais ne difimulons point 
qu'il y à ici quelque incertitude qui le pourroit excufer. 
On ne fait que par un Paffage de Ronfard qu'il foit né la 
même année que François L fat pris; pour le moins eft- 
il certain qué du Perron n'allégua point d'autre preuve 
contre ceux qui n'étoient pas de ce fentiment. ,, Quant au 
» tems de fa naiffance ”, dit-il (17), », il y en a diverfes 
opinions: les uns penfent qu'il foit né l'an Cinq cens vingt 
deux, & par ainfi mort en fon an climacterique, chofe 
que l'on a remarqué arriver à beaucoup de grands per- 
fonnages : les autres s'arreftent à ce qu'il en a efcrit, 
ayant fignalé l'année de fa nativité par la prife du grand 
Roy François, comme fouvent il fe rencontre de ces 
fortunes notables à la naiflance des hommes illuftres: là 
où nous pouvons encor obferver en pañlant, que la pri- 
fe de ce Roy devant Pavie, qui eft l'accident duquel il a 
voulu marquer l’année de fa nativité, fe rencontre jufte- 
ment en un mesme jour, que celuy auquel nous cele- 
brons la memoire de fa moit, qui eft la fefte de fainét 
Matthias (18) ”. Cette preuve unique de du Perron fe 
trouvera foible, quand on faura que Ronfard dans l'un de 
fes Poëmes s'eft donné un âge qui ne convient point à un 
homme né l'an 1524 ou l'an 1525. Voici fes paroles; elles 
font un peu groflieres, & peu convenables au fujet; car il 
étoit queftion, de répondre à des Adverfaires mordans & 
railleurs, qui l’accufoient entre autres chofes d'une vie vo- 


luptueufe. 


Tu dis que je fuis vieil, encore n'ay-je atteint 

Trente © fept ans pallez © mon corps ne Je plains 
D'ans ny de maladie, © em toutes les fortes 

Mes nerfs font bien tendus, © mes veines bien fortes; 
Et fi j'ay le teint palle @* le cheveu grifon, 

Mes membres toutesfois ne font hors de faifon (19). 


Le Poëme où il parle ainfi fut compofé quelques femaines 
après la mort du Duc de Guife (20); & par conféquent 
au printems de l'an 1563. Un homme qui n'eût eu alors 
que trente-fept ans feroit né l'an 1526, & fur ce pied-là 
nous ne devrions pas blâmer Scevole de Sainte Marthe. Il 
eft un peu furprenant que notre Poëte n'ait pas bien fu quand 
il étoit né. 

(C).... Des traits d'esprit auffi peu folides que ces ré- 

éxions.] ,, Peu s’en falut que le jour de fa naïffance ne 
, fuft auffi le jour de fon enterrement: car comme on le 
» portoit baptizer du chafteau de la Poiffonniere en l'E- 
» glife du lieu, celle qui le portoit traverfant un pré, le 
;, laiffa tomber par mesgarde à terre, mais ce fut fur l'her- 
À» be & fur les fleurs, qui le receurent plus doucement: & 
;, eutencor cet accident une autre rencontre, qu'une Da- 
moifelle qui portoit un vaiffeau plein d'eau Rofe & d’amas 
de diverfes herbes & fleurs felon la couftume, penfant ai- 
der à recueillir l'enfant, luy renverfa fur le chef une par- 
» tie de l'eau de fenteurs, qui fut un prefage des bonnes 
4%» odeurs, dont il devoit remplir la France, des fleurs de 
» fes doctes efcrits (21) ”. Voilà ce qu’on apelle cocetti 
au delà des Monts. Mr. le Pays ne manqua pas de rimer fur 
cette penfée, lors qu'il fit l'Hifoire de la Mufe de Ronfard. 
Il näquit d'un Chevalier de l'Ordre le jour que François I fut 
pris à la Bataille de Pavie, @* l'on a dit à [a gloire, que la 
France ne fe ft jamais confolée d'un jour Ji malheureux , Ji 
ce mesme jour ne luy avoit donné un ff Grand Homme. Le 
jour de [a naiffance faillit à eflre celuy de [a mort. Une De- 
moifelle qui le portoit (22) du Chateau de la Poifonniere, où 
L effoit né, à l'Eglife de la Paroïffe, où il devoit effre bapti- 
fé, le laifa tomber imprudemment : mais par bonheur ce fut 
dans un pré, © fur des fleurs, @* tout le mal qu'il receut, 
ce fut d'eftre tout mouillé de l'eau-rofe, qu'on portoit fuivant 
la coñtume pour ce Batesme. 


Ce ne fut point fans doute un effet du hazard, 
Je croi qu'on peut fans badinage, 
Dire que ce fut un prefage 
De la fortune de Ronfard; 
Un prefage certain qui fit alors comprendre, 
Combien de bonne odeur Ronfard devoit répandre; 
Un prefage certain que les neuf doctes Sœurs, 
Dort il devoit chanter la gloire, 
Pour éternifer fa memoire 
Luy feroient quelque jour des couronnes de fleurs (23). 


(D) Il fe mit à la tête de quelques foldats . . ... contre 
ceux de la Religion. ]- Donnons le narré de Théodore de 
Beze: » Le plus grand’ mal fut que parmi les images, le 
commun rompit quelques fepultures de la maifon de 
Vendosme , chef aujourd'huy de la maifon de Bour- 
bon, ce qui fut trouvé tresmauvais & à bon droit. 
» Adonc ceux de la Religion Romaine voyans ces ghofes, 


lui à Orleans quelques Pieces fort fanglantes, où l’on fupofoit qu'il étoit Prêtre. 


Il 


» & que quant à la nobleffe du pays les uns eftoient allés 
» trouver le Prince à Orleans, les autres s'eftoient jettés 
»» dans la ville du Mans; commencerent à tenir ceux de 
» Ja Religion en merveilleufe fujetion. Entre autres Pier- 
» re Ronfard Gentilhomme doué de grandes graces en la 
» poëfie Françoife entre tous ceux de noftre temps, mais 
3 au refte ayant loué fa langue pour non feulement fouil- 
n ler fa veine de toutes ordures, mais aufli mesdire de la 
Religion & de tous ceux qui en font profeffion, s'eftant 
3; fait Preftre fe voulut mefler en ces combats avec fes 
» compagnons. Et pour ceft effe& ayant aflemblé quel- 
» ques foldats en un vilage nommé d’Evaille dont il 
» éftoit Curé, fit plufeurs courfes avec pilleries & meur- 
» ttes (24) ”. Mr. de Sponde prétend que la Nobleffe 
du Vandômois élut le Prêtre Ronfard pour fon chef; 
j'aimerois mieux m'en tenir à la narration de Theodore 
de Beze. Raportons néanmoins les paroles de cet Anna- 
life; nous y trouverons d’autres chofes à corriger. Arme 
quoqne fumens nobilitas , ducem Jibi elegit Ronfardum, qui 
infolentiam profanorum non férens, multos ex ts malè mulc- 
tavit: quamquam curionatum Evallia tencbat, loci amænita- 
te aut commoditate captus. Neque enirm is erat, qui libertatem 
Juam, atque aded licentiam poëticam, facerdotalis muneris ne- 
ceffitate tamquam compede ad gravitatem e4 funlione dignam 
vellet adffringere: fed homo generofus, ‘&* à teneris annis in 
ter nobiles pueros Carolÿ Ducis Aureliant Francifci I, filit im 
aulà, @pofieà militaribus fludiis in Angliä &©* Scotià innu- 
tritus, antequèm literis [ub lo. Aurato operam daret, © di- 
vint ingenium ad poëticam appelleret, inter pacate vite ob- 
leëlamenta etinm armorum curam & amorem retinuerat (25). 
C'eft nous faire entendre que Ronfard ne s'étoit chargé 
d'une Cure que pour fon plaifir, & qu'il s'aquittoit des 
fonctions du facerdoce cavaliérement. Si cet Auteur avoit 
fu que ce prétendu Curé avoit eu chez le Roi d'Ecofle 
le même grade que chez le Duc d’Orleans, fe fût-il fervi 
de la diftinétion qu’il a emploiée ? eût-il dit. que Pierre 
Ronfard fut élevé page chez ce Duc, & aprit le mêtier des 
armes fous le Roi d'Ecofle ? Reétifions cela , & fachons 
que ce jeune homme fut donné pour page au Dauphin 
l'an 1536, trois jours avant que ce Prince décédât (26), 
De là il fut donné à Charles Duc d'Orleans fecond fils du 
Roi, où il continua quelque tems fort agreable à fon mailtre 
.. . qui pour lui faire voir du pays le donna Page à 
Jaques de Stuart Roi d'Ecoffe qui efloit vens espoufer (27) 
Madame Magdaleine fille du Roi François. Le Roi d'Ecoife 
l'emmena en fon Royaume où il demeura deux ans (28), e 
en Angleterre fix mois , après quoi il retourna en France, 
& je retira vers le Duc d'Orleans fon maiftre qui le retint 
Page en fon Efeurie, & qui le depefcha pour quelques affaires 
en Flandres e> Zelande avec charge expreffe de palèr jusques 
en Ecoffé, ce qu'il fit. . . .. Rerourné qu'il fut de ce voya- 
ge, ayant atteint feulement l'aage de 15. à 16. ans, ayant 
effé au Duc d'Orleans cinq ans &> jusques à fon decez, © 
depuis à Henry qui fut depuis Roi, l'an 1540. fut mis en la 
compagnie de Lazare de Baif . . . . . qui alloit Ambaffadeur 
pour le Roi à la Diete de Spire (29). Ce récit nous mon- 
tre, x que Ronfard n'avoit point apris le métier des ar- 
mes en Ecoffle , autrement que chez le Duc d'Orleans , 
& autrement que tous. les pages des Princes l'aprenent. 
2. Que Mr. de Sponde s'eft mal exprimé, & qu'il n'a 
point fu que notre Poëte étant en Ecoffle n’avoit qu'en- 
viron treize à quatorze ans, & qu’à fon retour en France 
on le mit page chez le frere du Dauphin. On m'objeétera 
peut-être que je ne dois pas réfuter cet Annalifte, par la 
narration de Claude Binet, toute remplie de fautes. C'eft 
une difficulté fi l'on veut, mais qui ne m'empéche point 
de croire que Claude Binet ne fe trompe point, à l'égard 
du tems que Pierre Ronfard fut donné page au Roï d'E« 
coffe. Il fe trompe néanmoins fort grofliérement dans fon 
calcul; car fi Ronfard avoit été au Duc d'Orleans crqans 
© jusques à fon decez , il auroit fervi ce Prince jusqu’en 
l'année 1545; & fi depuis ce tems-là il eût été au fervice 
du Dauphin Henri, comment feroit-il poffible qu'il eût 
été mis enfuite auprès de Lazare de Baïf l'an 1540? D'ail- 
leurs il eft vrai que Lazare de Baïf allant de la part du Roi 
en Allemagne avec le caraétere d'Ambafladeut l'an r540, 
prit avec lui notre Ronfard qui fortoit de page (30). Quoi 
qu'il en foit, Mr. Varillas a donné dans le panneau que 
Mr. de Sponde à tendu à fes Leéteurs. ,, On inventa dé 
» nouveaux fupplices pour punir les Calviniftes de Ven- 
3» dôme, à caufe que les plus emportez d’entr’eux avoient 
» fouillé dans les Sepulchtes des Ancêtres du Roy de Na- 
varre: Et le fameux Poëte Ronfard, Gentilhomme du 
Pays, qui laffé de la Cour & de vivre peu accommo- 
» dé dans fa maifon , avoit accepté la Cure d'Évailles, 
reprit les armes qu'il avoit autrefois portées en Ecofle 
» &en Angleterre. Ils'en excufa depuis, en difant agrea- 
» blement, que n'ayant pu defendre fes Paroifliens, avec 
» la Clef de S. Pierre, que les Calviniftes ne respeéloient 
» ny ne craignojient , il avoit pris l'Epée de S. Paul, & fe 
» mettant à la tefte de la Nobleñle voifine, avoit garanty 
» du pillage fon Eglife & fa Paroiïfle (31) ”. Vous voiez 
qu’il fupofe fauffement que Ronfard porta les armes en E- 
coffe & en Angleterre, à 
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Hi  défendit en Vers, & nia qu'il fût revêtu de ce caraéteie (E ). 


Ce qu'il y a de bien cer- 


tain eft qu'il avoit en commende quelques Bénéfices, & cntre auéres le Prieuré de St. Cofme 
proche äe Tours. Ïl y mourut le 27 dé Décembre rÿ8ÿ, & y fut enterré d’une maniere peu dis- 
tinguéc: mais vingt-quatre ans après on y érigea en fon hoñneur un beau monument (7). La 
goute lui fit foufrir des. douleurs cruclles. On dir que fes débauches l'expolérent à ce malheur (G). 


(E) 1 fe déféndit en Vers, @ nie qu'il fit Prêtre.] Le 
Miniftre Chandieu & Florent Chretien étoient les Auteurs 
des Pieces que l’on publia contre lui à Orleans. Le prémier 
fe deguifa fous le nom de 4, Zamariel B. de Mont- Dieu, & 
le fecond fous celui de François de la Baromnie (32). Voici 
ce qu’en dit le Pere Garafle: ,, Ces deux hommes luy firent 
» une Mercurialle fanglante qui s'appelle la Metamorphofe 
# de Ronfard en Preftre, ou le Temple de Ronfard, & là 
» dedans ils le taxént nommément d’avoir enfeigné l'A- 
5» theïsme, 


» Je P'aÿ veu difrourir tout ainff qu'Epicure 

3» Qui aftacheois au ciel un Dieu qui n'a la cure 

3 De ce qu'on fait en bas, © en parlant ainfi 

5 Tu monftrois que de luy 4 n'avois grand Joucy, &c. 


ÿs +... Mais Ronfard a reparty folidement à leurs féur- 
» ilités & impertinences dans le Poëme, qui porte pour 
3 tiltre Des miferes du temps, auquel il protefte &c (33) ”. 
Garaffe s’eft abufé: le Poëme des sifères du temps n'eft 
point la Réponfe à Zamariel, & à la Baronnie. Ce que 
Ronfard fit pour fe défendre contre eux eft intitulé, Repor- 
x injures @* calomnies de je ne Jçay quels Predicante- 
x 7 Miniflreaux de Geneve. Laraïlon, qui anima les 
Proteflans à faire des Vers contre ce Poëte, eft raportée im- 
parfaitement & par Binet, & par Mr. Varillas L'un dit 
qu'ils le maltraitérent pour fe venger des Poëfes qu'il 
avoit faites contre eux; l’autre affüre qu'ils le fatiriférent à 
caufe de fes exploits d'armes. Il faloit joindre enfemble 
ces deux raifons; car il eft certain qu'ils le frondérent par- 
ce qu’il avoit emploié contre eux la plume & l'épée avec 
beaucoup de fureur. Voici les paroles de Binet: ,, Cela 
3 donna occafion à Ronfard de s'oppofer à cefte nouvellé 
3 Opinion, & armer les Mufes au fecours de la France, 
faifant voir le jour à fes remonftrances, qui furent ju 
gées de tant d’efficace pour combatre les ennemis de la 
gion Catholique , que le Roy & la Royne fa mere 
l'en gratifierent, comme auff fit le Pape Pie V. qui l'en 


5» de tapifler s depeignoient fa vie: ils firent auffi quel- 
ques responces à fes remonftrances où eftoit ce titre, la 
Metamorphofe de Ronfard, dont les autheurs furent un 
amariel & B. de Montdieu Miniftres, le dernier des- 
3 quels il defigne aflez par ces vers de la responfe qu'il luy 
# fit, le comparant à Sifyphe 


i remionte © repouÎle aux enfers un rocher 


Montdieu n'eft qu’un feul homme. Paflons aux paroles de 
Varilas: De là (35) vinrent l'éfrayable Satyre que Florent 
Chretien, alors palionné Calvirifle &* Precepteur du Prince de 
Navarre, écrivit fous le nom du Minifire de la Baronie, con- 
tre le mesmie Ronfard; © la Réponfe de celuy-cy, où il mon: 
tra que l'indiguation ejloit capable de luy faire compofer. de 
blus beaux Vers que la nature, quoy que Jon genie ur incom- 
Parable pour la poëlie (36). A n'a pas raifon de dire que 
Florent Chrétien écrivit Jous le nom d'un Minifire , ni de 
croire qu'il n'y eût que lui qui fatirifit Ronfard. Nous 
avons vu qu'il avance après Theodore de Beze & Mr. de 
Sponde que ce Poëte étoit Curé, mais nous allons voir qu’ils 
fe trompent. 


Or jus mon frere en Chriff, tu dis que je fuis Preftre: 
S'attefle l'eternel que je le voudrois eftre, 

Et avoir tout le chef @ le dos empefché 

Deffous la pefanteur d'une bonne Evefché : 

Lors j'auroy la couronne à bon droit [ur la tefle, 

Qu'ur rafoir blanchiroit le jour d'une grand’ fee, 
Ouverte, large, longue, allant jusques au front, 

En forme d'un Croiffant qui tout [e courbe en rond (37). 


Ronfard dans ces Vers ne nie-t-il pas formellement qu'il 
fût Prêtre? Et l'eût-il ofé nier s'il l'eût été? Difons un mot 
pour excufer les Miniftres qui lui donnérent ce titre. Il avoit 
reçu les Ordres, & il faifoit des fon@ions Eccléfiaftiques au 
Chœur avec les habits facerdotaux; c'eft lui-même qui le 
raconte, 


Mais quand je fuis aux lieux où il faut faire voir 
D'un cœur devotieux l'office &> le devoir, 

Lors je fuis de l'Evlife une colonne ferme, 

D'un furpelis ondé les espanles je m'arme, 

D'une hañmalfe le bras, d'une chape le dos, 

Et non comme tu dis faite de croix @> d'os: 

C'eff pour un Capelan, la mienne ef honorée 

De grandes boucles d'or «> de frange dorée (38), 


XL 


Île ne perds un moment des prieres divines : 

Dés la poinéle du jour je m'en vais à matines, 
Say mon breviaire au poing, je chante quelquefois, 
Mais c'e? bien rarement , car j'ay mauvaife vois. 
Le devoir du fervice en rien je n'abandonne, 

Je Juis à Prime, à Sexte, @ à Tierce, @ à Nonne; 
Joy dire la grand' Mefe, &> avecques l'encent 
(Qui par L'Eglife espars comme parfum fe fent) 
J'honore mon Prelat des autres l'outrepaffe , 

Qui a pris d'Agenor fon fernom © fa race. 

“pres le tour finy je viens pour me r'afoir (39), 


C'eft ce qui fit croire à ceux de la Religion qu'il étoit 
Curé. Notez que Mr. Menage s'imagine qu'un Miniftre 
nommé de Montdies écrivit contre Ronfard (40): il fe 
trompe, c'eft le nom de guerre que le Miniftre Chandieu 
voulut prendre à la tête de cet Ecrit Mr. Baillet (41) 
juge que Florent Chretien prit ce faux nom. Mr. Colo- 
miés accufe à tort La Croix du Maine de n'avoir point 
fa dans fa Bibliotheque, page 88, que Florent Chretien a 
ecrit contre Ronfard fous le nom de François de la Baron- 
mie (42). Je raporte ailleurs (43) ce que Ronfard répondit 
far l'Ade de Paganisme qu'on lui reprochoit. 

CE) On y érigea en [on honneur un beau monument. ] 
Joachim de la Chetardie, Confeiller Clerc au Parlement 
de Paris, fut Prieur Commendataire de St, Cosme vingt 
ans après la mort de Ronfard : il ne put fouffir que le 
Tombeau de ce Poëte illuftre fût privé de diftinétion, & 
d'infcription (44). C'eft pourquoi faifant réparer le Mo- 
naftere ; il y fit un Tombeau de marbre qu'il orna d'une 
Epitaphe (459, & d'une Statue de Ronfard faite par-un ex: 
cellent Sculpteur. Cum magri Ronfardi cineres populari lo- 
culo, muto c> illiterato jacere videret; melior equiorque illis 
qui ejus opimis exuvis ditati funt, sandin manes efe nesleëtos 
non tulit, ac Ronfardum illum. . . . . Chetardius marmoris 
alta firue, flatua ad viventis fimilitudinem verifitne exprefa ; 
à Phidia Lutetiano donavit ; brevi nota & elogio (46): On 
donne dans ces paroles Latines un coup de dent aux héri- 
tiers de Ronfard ; comme s'ils n'avoient pris aucun foin 
de fa mémoire: cependant il eff certain que Gallandius 
Jui fit faire de magnifiques funérailles dans le College de 
Boncourt dont il étoit Principal. Tefamento condita quo he- 
redem [critfit Johannem Gallandium juventutis Parifienfis 
optimum moderatorem , cujus bospitio éum Lutetie effet, fa- 
thiliarifime utebatur qui dignam tanti viri memorie g'atiam 
rependens ei exequiis perhonorificis poffea in [chola Becodiana 
Jua parentavit (47). Voici une defcriprion de ces funé- 
railles : ;, Le Sieur Galland n'ayant enfeveli l'amitié qu'il 
5 Juy portoit fous un mesme tombeau , faifant ce que la 
#n France dévoit, ft dreffer un magnifique appareil en la 
> Chapelle de Boncourt, là où furent celebrées & imitées 
33 fes funerailles fort folennelement le Lundy vingt - quatries- 
» me de Fevrier 158%. Le fervice mis en Mufique nom- 
» brée, animé de toutes fortes d'inftrumens, fut chanté par 
» l'eflite de tous les enfans des Mules, s’y eftans trouvez 
» Ceux dela Mufique du Roy fuivant fon commandement, 
5 & qui regretta à bon efcient le trespas d'un fi grand per- 
» fonnage, ornement de fon Roïaume, Je n’aurois jamais 
5» fait, fi je voulois defcrire par le menu les Oraifons fune- 
» bres, les Eloges & vers qui furent ce jour facrez à fà me- 
x Moire; & combien de grands Seigneurs avec ce genereux 
» Prince Charles de Valois accompagné du Duc de Joyeufe 
» & du Reverendifime Cardinal fon frere; ausquels Ron- 
» fard appartenoit, honorerent cefte pompe funebre, à la- 
» quelle l’eflite de ce grand Senat de Paris daigna bien affis- 
#» ter, comme à un aéte public, füivie de la fleur des meil: 
5» leurs esprits de la France. Apres disner le Sieur dû Per. 
s» Ton prononça l'Oraifon funebre avec tant d'éloquence, & 
» pour laquelle ouïr l'affluence des auditeurs fut fi grande, 
» Que Monfeigneur le Cardinal de Bourbon, & plufieurs au- 
» tres Princes & Seigneurs furent contraints de s’en retour- 
» ner pour n'avoir peu forcer la prefle (48) ”. 

(G) On dit que [es débauches l'expofèrent à ce malheur. 
I étoit bien fait de fa perfonne, bien vigoureux & ro- 
bufte, & comme il avoit d'ailleurs beaucoup d'esprit, & 
beaucoup d'inclination pour les plaifts, on.peut juger qu'il 
ne manqua pas aux occafions de fe divertir avec le fexe, 
& que ces occafons lui manquérent encore moins. Il 
ruina les forces de fon vigoureux tempérament par fa vie 
voluptueufe ; comme le remarque Mr de Thou. Vers 
homo ut ingenio fic forma & corporis robore infignis cum vita 
Joluta licentiofe mimis cenio indulgeret; valetudinem frmifr 
mam debilitavit, acerbilfimis arthritidis doloribus exrrema 
<tate confliétats (49). Il étoit fort fourd, & l'on avoue 
dans fa Vie qu'une des caufes qui lui attirérent cette infir- 
mité fut, que pendant qu'il efloit en Allemagne il fut con- 
traint de boire des vins tels qu'on les trouve, la plus crand 
part fouffrez à mixtionnez (50). C'eft un abüs; il ya 
d'excellens vins en Allemagne, & fi Ronfard n'en eût 
guere bu, ils ne lui auroient caufé aucun mal. On lui re- 
proche dans les Ecrits d'Orléans qu'il avoit été fort dé- 
bauché, 
Th 
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GouRNAI, Remarg. (B), 


11 y 4 dans fes Ouvrages un nombre infini de Poëfes. galantes 
Maîtrefles principales (4). La derniere ne lui {ervit que d’ 
11 eft même vrai qu'il ft fouvenc des Vers d'Amour 
mande : il les faifoit à la priere de quelques Seigneurs de 


Quard il fe 
grin; car il fe fouvenoit en même tems que ces Poëlies de 


timens qu’il décrivoit, mais ceux d’autrui. 


la récompenfe étant tombée en d’autres mains. 


Ti m'accufes, Cafard, d'avoir eu la verolle : 

Un chafle Predicant de fair > de parole 

Ne devroit jamais dire un propos Ji vilain: ‘ 

Mais que fort-il du fac? cela dont il eff plein (51). 


Tu te plaints d'autre part que ma vie eff lafcive, 

En délices, en jeux, en vices exceffive : 

Tu mens mefchantement, fi tn m'avois: fuivy 

Deux mois, tu [jaurois bien en quel effat je vy ( 52) 


(A) La derniere Maîtrefle ne lui fervit que... .. de 
fujer poétique (53).]  Voions d'abord ce qui concerne les 
deux prémieres : ,, (54) Ronfard s’eftant enamouré d’u- 
n ne belle file Blefienne qui avoit nom Caflandre, le 
#» Vingt uniesme jour d'Avril en un voiage qu'il fit à 
» Blois où eftoit là Cour, ayant lors atteint l'âge de vingt 
> ans (55) refolut de la chanter, tant pour la beauté 
» du fubject que du nom, dont il fut épris aufi-toft 
»» Qu'il l'euft veuë, ainfi que par un inftinét divinement 
» infpiré: ce qu'il femble aflez vouloir donner à cognoïtre 
> par cefte devife qu'il print alors, QE 1AON @% 
» EMANHN (56) ”. Les Vers qu'il fit fur cette Mai- 
treffe furent trouvez trop obfcurs, c'eft pourquoi i! deli- 
Lera d'eférire en file plus facile, les amours de Marie, qui 
effoit une belle fille d'Anjou, e laquelle il entend Jouvent 
Jous le nom du Pin de Bourgeuil parce que:c'efl le liei où elle 
demeuroit, © où il la vid premierement, s'eflant trouvé là 
avec un Jien amy qui effoit Baïf: il l'a fort aimée apres avoir 
fait l'Amour à Cafandre dix ans, @* icelle quittée par quel- 
que jaloufie conceuë (57). Voici l'Hiftoire de fes troifiemes 
amous: ,, Il voulut finir & couronner fes œuvres par les 
» Sonnets d'Helene , les vertus, beautez, & rares perfec- 
» tions de laquelle furent le dernier & plus digne obje& 
»» de fa Mufe , le dernier parce qu'il n'eut l'heur de la 
» or qu'en fa vieillefle, & le plus digne parce qu'il fur- 
» pale aufi bien que de qualité, de vertu, & de reputa- 
» tion les autres precedens füujeéts de fes jeunes amours , 
» lesquels on peut juger qu'il aima plus familierement, & 
» non cefluy-ci qu'il entreprit plus d'honorer & louér , 
» que d'aimer & fervir. Tesmoin le titre qu'ila donné à 
» fes louanges imitant en cela Petrarque , lequel comme 
» Un jour en fa poëfe chafte & modefte on loüoit devant 
» I Royne.mere du Roy, fa Majefté l’excita à efcrire de 
» pareil file, comme plus conforme à fon âge, &àla 
» 8ravité de fon fçavoir: & ayant, ce luy fembloit, par 
» Ce discours occafion de voüer fa Mufe à un fujet d’ex- 
» cellent merite, il print le confeil de la Royne pour per- 
» Mifion, ou plufloft commandement de s'addrefler en 
» fi bon lieu, qui eftoit une des filles de fa chambre, d’u- 
» ne tres-ancienne & tres-noble maifon en Saintonge. 
» Ayant continué en cefle volonté jusques à la fin, il 
» finit quafi fa vie en la loüant. Et parce que par fon gen- 
>» til esprit elle luy avoit fouvent fourny d'argument pour 
»» xercer\fa plume, il confacra à fa memoire une fon- 
» téine en Vandosmoïs, & qui encor aujourd'huy garde 
» fon nom (58) ”. 

Le Recueil des plus belles Pieces des Poëtes François 
tant anciens que modernes, imprimé à Paris l'an 1692 , 
contient une Vie de Ronfard où j'ai trouvé une faute qu'il 
<ft bon de rectifier ici. 1} chanta la gloire d'Helene de Su- 
geres, qui effoit une des filles d'honneur de la Reine, > pria 
le Cardinal du Perron de faire ne preface au commencement 
de ces Poëfies galantes cy, dans laquelle il le conjuroit de dire 
qu'il avoit aimé cette fille honnellement. Le Cardinal luy re- 
bondit qw'au lieu de preface, il n'y avoit qw'à mettre le por- 
trait (*) d'Helene de Sugeres an commencement de Jon li- 
vre (59) Comme du Perron n'étoit qu'un jeune homme 
quand Ronfard mourut, ce n’eût pas été à lui que ce grand 
Poëte auroit demandé une Préface. La vérité eft qu'il ne 
s'adrefla à perfonne pour. un tel fervice : ce fut la Dame 
qui demanda cette Préface au Cardinal du Perron. Qu'on 
life le Perroniana au mot Gournay , l'on y trouvera ces 
propres termes (Go): C'ef ce que je dis wne fois à Made- 
moifelle de Surgeres, qui me prioit chez Monfieur de Rets que 
je fie une Epifire devant les Oeuvres de Ronfard, pour MORS= 
trer qu'il ne l'aimoit pas d'amour impudique. Te luy dis, au 
lieu de cette Epifire il y fant feulement mettre vôtre por- 
traict. 

(1) 1 en avoit du chagrin... il fe fouvenoit que ces 
Poëfies de contrainte ne lui avoient rien valu. ] Prouvons 
cela par un Paffage de Claude Binet. ,, (61) Il m'a dict 
>» mmaintefois qu’aucunes pieces de fes amours & des mas- 
>» Carades avoient efté forgées fur. le commandement des 
» grands, voulant dire qu'il avoit fouvent forcé fa Mi- 
3; nerve & n’y avoit pris grand plaifir , quelques autres 
> €n ayant remporté la recompenfe, c'eft pourquoy il fit 
(Go) Voiez l'Article 
(6r) Biner, Vie de Konfard, page.147, 142 


RONSAR D. 


lne fut pas fi 
qu'il adreffa à Charkes neuvieme; il en fut paié aflez largement 


pi 


> qui nous aprenent qu'il eut trois 
amufement, & de fuje poétique (Æ). 
qui n’étoient que des Pieces de com- 
la Cour; ce n’étoit donc pas fes fen- 
fouvenoit de cela, il en avoit du cha- 
contrainte ne lui avoient rien valu Q2ÿS 
malheureux à l'égard des Poëfies 
(K). I plaida contre Joachim 

du 


»» Mettre au devant de ces ouvrages-à les vers de Virgile Sie 
5» Vos non vobis, & les fuivans. On fçait affez en faveur de 
»» Qui'il fit les amours de Callyrée qui eftoit une tres-belle 
» Dame de la Cour de la noble Maifon d'Atry (62), fur- 
» nommée Agquaviva : comme il l'exprime affez en ce Son- 
» net qui commence, La belle eau vive: & ceux d’As- 
» trée (63) qui fut auffi une fort belle Dame de la Cour, 
» dont le nom eft afiez embelly par le feul desguifement 
» d'une voyelle changée en la prochaine premiere ”, On 
peut conclure de ces paroles que ce grand Poëte n'avoit pas 
tout le defintéreffment qu'un honnête homme doit avoir. Il 
lui feroit très-glorieux d'avoir fait paroître plus d'éloigne- 
ment de cet esprit mercenaire qui eft fi commun parmi les 
amis des Mufes, & je fuis furpris que Claude Binet ait eu 
l'ingénuité de nous aprendre les plaintes qui lui avoient été 
confiées touchant le défaut de récompenfe. Quoi qu’il en 
foit, nous avons ici une preuve que l'on peut faire des vers 
Paflionnez fans être amoureux de Ja perfonne qui eft le füjet 
d'une Poëfie tendre, Je croi que cela eft plus facile quand 
on a une Maîtrefle (64). 

CK) 1 fut paié affez largement des Poëfies qu'il adreffa 
à Chaïles neuviéme. | Ce Prince ;, outre fa penfion ordi- 
#» maire luy fit quelques dons liberalement , vrayÿ eft qu'il di- 
» foit ordinairement en gauflant qu'il avoit peur de perdre 
» fon Ronfard, & que le trop de biens ne le rendift pares- 
» feux au mefier de la Mufe, :& qu'un bon Poëte ne fe 
» devoit non plus engrefler que le bon cheval, & qu'il le 
» falloit feulement entretenir, & non affouvir. Neantmoins 
» ille gratifia toufiours fort librement, & euft fait s'il euft 
» Nefcu: car il n'ignoroit pas que les Poëtes ont je ne fcay 
» Quelle fympathie avec Ja grandeur des Roys, & font fujets 
» à siriter,, fort fenfibles aux disgraces quand ils voyent la 
> faveur ne respondre à leurs labeurs & merites, comme il 
»» S'en eft plaint en plufieurs endroits (65) ”. La derniere 
païtie de ce Paffage confirme ce qu'on à vu ci-deflus (66) 
touchant l'esprit, mercenaire de notre Ronfard, c'eft pour- 
quoi je ne l'ai point fuprimée comme j'euffe fait fans cette 
raifon. Notez que Brantome parle de cette adroite politique 
de Charles neuf (4) ;- comme on l'a vu dans l'Article de 
Daurar (67). C'eft la plus fûre maniere de tenir en 
exercice les Mufes des beaux esprits. Il feroit à craindre 
qu'ils ne méprifaflent le métier de Poëte s'ils étoient trop ti- 
ches. On peut donc juger que Charles neuf avoit raifon de 
fe comporter comme fi les Poëtes lui euffent fait la priere 
qu'Agur faifoit au bon Dieu, #e me donne ni pauvreté ni 
richefles | nourri moi du pain de mon ordinaire (68). Le 
tempérament qu'il gardoit eft peut-être le plus grand bien 
que l’on puiffe fouhaiter à la République des Lettres; car 
il y a des Auteurs qui n'euffent point publié , s'ils euflent 
vêcu dans une grande opulence, les bons Ouvrages que 
l'on a d'eux. Il y en a d'autres qui euffent mis en meil- 
leur état leurs Produétions s'ils euffent été moins pauvres. 
C'eft de Ja trop grande indigence. de quelques Auteurs 
qu'eft fortie la multitude de mauvais Livres dont le pu- 
blic a été foulé. Un revenu honnête leur eût permis de 
limer avec quelque forte de patience leurs Compofitions; 
mais les befoins très-preffans d'un homme chargé de fa- 
mille, &. perfécuté d'un créancier qu'il renvoie au tems 
qu'il aura cueilli le fruit d’une Epitre dédicatoire, & tou- 
ché le prix de fa Copie, l'engagent à fe hâter, & l'empé- 
chent de lécher fes petits ours avant que de les montrer 
au public, Et notez qu'il y a de cette forte d'Ouvrages 
qu'il vaut mieux avoir que d'en être tout-à-fait privé, IL 
a été plus utile par exemple d'avoir les: Verfions de du 
Ryer, que de n'en avoir aucune des Auteurs qu'il a tra- 
duits. Ainfi, au cas que cet honnête homme eût été ca. 
pable de s'enfoncer dans l'oifiveté s'il eût eu beaucoup de 
bien, il. valoit mieux qu'il n'eût que le néceffaire , que 
d'avoir le fuperflu. Voiez ce que difoit Erasme touchant 
Sigismond GezEnrus (69) Un Ecrivain qui fe pro- 
pofe de parvenir à quelque fortune s’éforce de bien com- 
pofer. A-t-il obtenu ce qu'il cherchoit, il fe relâche, 
C'eft ce qu'on obferve à l'égard des Prédicateurs: on trou- 
ve qu'ils prêchent mieux avant que d’avoir l'Epifcopat où 
ils aspirent, qu'après l'avoir obtenu (70). Cela me fait 
fouvenir d'une penfée qui a pañlé pour un fort bon mot. 
Un grand Prince de nos jours. voulant afiéger une ville 
aprit qu'elle feroit défendue par un Maréchal de France 5 
& ne changea point de réfolution, & l’on affûre qu'il 
répondit à ceux qui voulurent lui repréfenter les fuites de 
cette circonflance, #7 Gouverneur qui n'eff pas encore Ma- 
réchal de France eff plus. à craindre, dun Gouverneur qui 
l'efl dé. 

$ (+) Ce que dit à Brantome eft tiré de ces paroles de 
Papire Maflon, dans fa Vie du Roi Charles IX, réimprimée 
à la fuite des Additions aux. Mémoires de Caftelnau: Poeras 
generofis equis fimiles efe dicens | quos nutrire non faginari 
oportear, REM, Crar, 
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R ON S AR D: 


du Bellai, pour recouvrer quelques Odes qu’on lui dérenoit, & qu'on lui avoit derobées adroite- 


ment (Z). Ils s'accordérent enfüite, 
Vers galans, s’il n'avoit pas pris pour modele 
le trop fréquent emp 


ler dans fes Ouvrages quelques expreflions obfcen 


profanations, & répandit trop de Paganifme fur 


facré (0). Les jugemens 


(2) dl plaida . .... pour recouvrer quelques Odés qu'on 
lui détenoit, © qu'on lui avoit dérobées adroitement.] Voilà 
un Procès fort fingulier; je ne doute pas que Ronfard ne 
s'y échauffit autant, que d’autres feroient pour recouvrer 
l'héritage de leurs peres. Son Hiftorien manie cela douce- 
ment, il craint de blefler le demandeur & le défendeur: le 
dernier foutenoit devant les Juges le perfonnage le plus 
odieux, mais l'autre ne laifloit pas de leur aprêter un peu 
à rire, N'ôtons rien de la narration de Claude Binet. 
» Ainfi que le bruit couroit des Amours de Caffandre, & 
de quatre livres d'Odes, que ja Ronfard promettoit à la 
façon de Pindare & d'Horace, comme le plus fouvent 
, les bons efprits font jaloux les uns des autres: Du Bellay, 
#» qui avoit fur le mefme fubjeét d'Amour chanté fon Olive, 
apres luy voulut s'efayer aux Odes fur l'invention & 
» crayon de celles de Ronfard, qu'il trouva moyen de tirer 
& de voir fans fon fceu: il en compofa quelques unes, 
lefquelles avec quelques Sonnets fans mot dire, penfant 
prevenir la renommée de Ronfard, il mit en lumiere fous 
le nom de recueil de Poëfie, qui engendra en Ronfard fi 
#» non une envie, à tout le moins une raifonnable jaloufie 
contre du Bellay , jufques à intenter ation contre luy 
» pour le recouvrement de fes papiers, lefquels ayant reti- 
ré par droit, non feulement ils quitterent leur querelle, 
mais Ronfard ayant incité du Bellay à continuer fes Odes, 
redoublerent leur amitié, & jugerent que telles petites 
ambitions font les plus douces & ordinaires peltes des 
cœurs genereux: & que comme les efprits jaloux de gloi- 
re facilement fe courroucent, auffi promptement fe réü- 
#» niflent-ils (71) »5< 

(M) 1 Je rendit dur © obfeur par le trop fréquent emploi 
de leurs Fables] On s'en plaignit dès ce tems-là, ce qui 
fit que fes partifans le commentérent. Les Amours de 
Caflandre furent commentez par Muret: le 1 Livre de fes 
Amours pour Marie fut commenté par Remi Belleau , & 
le II par Nicolas Richelet: fes Sonnets pour Helene, les 
V Livres de fes Odes, & fes Hymnes , furent commentez 
par le même Richelet: toutes les Pieces de la IX Partie 
de fes Oeuvres ont reçu le même honneur de Claude Gar- 
nier, Outre diverfes pieces dela x. partie Pierre de Mar- 
caflus 4 commenté la Franciade, qui fait la 3; le Bocage royal, 
qui fait la 43 les Eclogues, Mafcarades, e Cartels, qui font 
la 55les Elegies, qui font la 6:©* les Poèmes qui font la 8 (72). 
Jean Befli Avocat du Roi à Fontenai le Comte a commenté 
les Hymnes(73). On poufe à bout le pauvre Ronfard dans 
le Parnafle Réformé, en lui reprochant fes ténèbres impé- 
nétrables fans le fecours d'un bon Commentaire. On lui al- 
Jegue en particulier fon Je ne Juis point ma guerriere Caflar- 
dre &c. Croiez-vous tout de bon, lui demande-t-on (74), 
que vôtre Caffandre pour qui vous aviez fait ce Sonnet, er 
eût une penfée Ji avantageufe? Peut-on s'imaginer qu'elle con- 
nht ce Frere que vons luy donnez: Penfez-vous que le Dolo- 
pe foudart, le Myrmidon, le Corebe infenfé, & le Gre- 
geois Penelée luy fulfert des noms fort intelligibles; > n'étoit- 
ce rien pour une fille que d'avoir à dechifrer toutes les fables 
du fiege de Troye? 

On trouveroit plus excufable la dureté , & l'obfcurité 
de Ronfard, s'il eût été le prémier qui eût défriché la 
Poëfie Françoife; mais il n'a tenu qu'à lui de la voir 
pleine de charmes & d'agrémens naturels, & à deux pas 
de la perfection, dans les Ecrits de Marot. Quels fecours 
ne pouvoit-il pas y prendre ? Raportons le fentiment de 
Mr. de la Bruyere. ,, Maror par fon tour & par fon 
, ftile femble avoir écrit depuis RonsarD: il n’y à gue- 
à, res entre ce premier & nous, que la difference de quel- 
» ques mots, RonsarD & les Auteurs fes contempo- 
» trains ont plus nui au ftile qu'ils ne luy ont fervi: ils 
» l'ont retardé dans le chemin de la perfetion , ils l'ont 
expofé à la manquer pour toûjours & à n'y plus reve- 
nir.. left étonnant que les ouvrages de Manor fi 
naturels & fi faciles n’ayent fçû faire de Ronfard d’ail- 
leurs plein de verve & d'enthoufiafme un plus grand 
;, Poëte que Ronfard & que Marot (75). Mais com- 
ment eufñlent-ils produit ce bon effet fur un homme de fi 

eu de goût, qu'il ne les confidéroit que comme un amas 
de boüe mêlée de quelques grains d'or? Il avoit roxfiours 
en main, comme nous l'aprend l'Auteut de fa Vie (76), 
quelque Poëte François . . . : © brincipalement . .. .. un 
Jean le Maire de Belges, un Romant de la Rofe, © les Oeu- 
res de Clement Marot, lesquelles il a depuis appellé, com- 
me on lit que Virgile difoit de celles d'Ennie , les nettayeures 
dont il tiroit comme par une induflrienfe laveure de riches li- 
mures d'or. Mr. de la Bruyere n'auroit pas trouvé fort in- 
duftrieufe cette lavure; il eût dit que Ronfard prenoit la ter- 
re & jettoit l'or. 

CN) Quelques exprefions obfeenes.] Je n’en citerai qu’un 
exemple allégué par Mr. Menage , dans l'endroit où il lui 
reproche d'avoir emploié des Fables obfcures. Nous ne de- 
vons employer, dit-il (77), que les Fables qui font connuës 
de tout le monde. Ronfard, pour em avoir employé qui ne fonc 


s 
» 


» 
» 
» 
» 


& vêcurent en bons amis. 

les anciens Poëtes. 
loi de leurs Fables (4). Ils’émancipa même quelquefois comme eux à mé- 
es (NW), & en général il tomba dans plufieurs 
fes Poëfes, qui furent pourtant paiées d’un bien 
font fort partagez fur la qualité de fes Produétions, 


Îl auroit mieux réuffi à faire des 
Il f rendit dur & obfcur par 


comme on le verra 
dans 


connuès que des Savans, © qui ne Je trouvent que dans les 
Scholiafles, comme eff celle qw'il a rapportée dans ces vers de 
l'Ode 21. du livre 2. ©: qu'il a prife du Scholiafle de Ni- 
candre, : 

Ny les fleurons que diffama 

Venus, alors que fa main blanche 

Au milieu du Lis renferma 

D'un grand Afne le roide manche, 


au lieu d'acquerir la reputation de Doëte, à acquis celle de 
Pedant. Voici la Note de Nicolas Richelet fur ces quatre 
vers de Ronfard. ,, Cela fe lit dans les Alexipharmacques 
» de Nicandre, Et ne fçait-on pas comment il fe peut en- 
; tendre du Lys, que le mefine Nicandre appelle ailleurs 
» les delices de Venus: & de fait que noftre Autheur em 
doute aucunement, quand en cefte mefme Ode il parle 
À encore du Lys, & ce feroit une fuperfnité de parler 
» deux fois d’une mefne fleur. Or Nicandre dit, que ce 
» fleuron, quel qu'il foit, voulut un jour contefter de beau- 
3%» té contre Venus, qui par defpit & en vengeance enferma 
, au milieu de fes fueïlles la vergogne d’un afne. 

PS Tér émésuye, dPeù 
5 Oùrex” Éndualreons yeoïe dre, à Où vodglois 
5» A'eyaném mecéroicis évetdiny ÉmÉAarTE 
» dem Beouterres endirara nopirm (18). 


Ce Commentateur ne fe plaint point de l'obfcénité du 
texte, 

(O) Qui furent pourtant paiées d'un bien facré. ] Con- 
fultez le Sieur Sorel; il dit que les Odes de Ronfard, »; qui 
» font à la loüange de quelqu'un ne manquent pas d'imi- 
» ter Pindare, & pour les autres qui font indifférentes, 
» elles font quafi toutes prifes d’Anacreon, tellement que 
» l'on n'y void presque autre chofe, finon que poffible 
» demain nous ne ferons plus qu'un peu de poufliere , & 
» qu'il faut jouyr du temps quand nous l'avons , & sa- 
» donner à boire ou à faire l'amour, ce qui femble eftre 
» des preceptes d’un homme qui ne croid point limmor- 
» talité de l'ame, Les Hymnes n’exhortent pas beaucoup 
; plus à la vertu; les unes ne font que des repetitions de 
» ce qui eft dans Homere & les autres Poëtes, comme 
» les Hymnes de Calais & Zethes, & de Caftor & Pol- 
» lux, ce qui n’eft guere à propos; car il n'eft pas befoin 
d'aller chanter des Joüanges à ces perfonnages imagi- 
, naires. Pour l'Hymne d'Hercule comparé à Jefus- 
» Chrift, tant en fa naiflance qu’en fes labeurs , c'eft une 
» Chofe qui ne fçauroit donner de la devotion; car ces 
applications fi efloignées nous font pluftoft rire, que de 
» nous faire fonger à nous repeñtir de nos fautes (79) ”. 
Après avoir fait l'Analyfe de cette Hymne , il ajoûte: 
» J'aymerois mieux bannir tout-à-fait les fables des Payens, 
, que de les penfer corriger, en les appliquant ainfi à des 
,, myfteres facrez. Il eft dangereux de laifer traicter ces 
» fujets à des Poëtes. Vous voyez que fi vous voulez 
» un peu penetrer les chofes, les myfteres de noftre 1e- 
, ligion font prophanez: car les rapports ne font que dans 
la fuperficie. Quelle infamie eft-ce de rapporter J'adul- 
tere de Jupiter à l'incarnation du Verbe éternel ? Il 
faut dire auffi que la Vierge eft reprefentée par Alcme- 
ne; & pour l'Ange Gabriel qui annonça la conception; 
» & le fainét Efprit qui y opera, ce fera Mercure qui 
,, reprefentera cela. © pauvre Poëte ! Si vous voulez ex- 
» Pliquer ainfi toute la fable d'Hercule , regardez ce que 
y» Vous faites; car il ya R-deflous des penfées fi abo- 
; minables, que la plume me tombe de la main quand 
»Jjy fonge Vous me direz que vous n'en avez rien 
touché: mais pour peu qu'un homme foit fubtil , ne 
voudra-t-il pas voir tous les rapports de vôtre fable, & 
, puis là comparaifon d'Hercule à Jefus-Chrift, n'eft- 
%, clle pas indigne par tout (80) ”. N'oublions pas qu'il 
excufe un peu ce Poëte. ,, J'ay veu aufli des moralitez 
» fur le Roman de la Rofe , où les plus lafcives chofes 
?, qui sy voyent eftoient expliquées pour noftre creation, 
, & noftre redemption; & pour la vie éternellé : mais il 
y avoit là encore des imaginations execrables, ce que 
je ne croy pas pourtant que l'Auteur euft fait autre- 
ment que par innocence , & pour füivre la fimplicité 
de fon fiecle. Aufäi je ne doute point que Ronfard 
n'ait eu l'intention tres-bonne en fon Hercule Chreftien: 
mais il n'a pas fait ce qu'il efperoit. Pour fes autres 
Hymnes, fi l'on parle de celle de J'Eternité, de la Jus- 
» tie, des Demons, & des autres femblables , il nous y 
>; forge beaucoup de Divinirez, qu'il faloit liffer aux 
» Grecs (81),. Critiquant les Hymnes des quatre Sai- 
fons , le chef-d'œuvre de ce Poëte , fi l'on s’en raporte à 
fon Oraifon funebre (82), & à Pasquier (83), il y remar- 
que mille défauts, & même une lourde contradiction. Quoi 
que les fiétions foient volontaires, il ne faut pas qu'un mefme 
Poëte ait deux diverfes opinions dans wn mefine ouvrage, © 

meant- 
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dans Mr. Baillet (2). Voiez auffi les Remarques du Sieur Sorel fur le Berger extravagant ( c JÈ 
on y trouve un détail de Critique affez curieux & aflez folide contre ce Poëre. 
Je ne veux pas oublier qu’on a remarqué qu’il réüfit mal à corriger fs Ouvrages (P): il en 


ôtoit le meilleur. 


C'eit un défaut bien incommode, & où, quelques autres Ecrivains tombent 


malheureufement.… Difons auffi que le lieu commun des railleries, que les Poëtes font mal logez, 


a été mis en ufage contre Ronfard (9). 


heantmoins dans une hymne fuivante qui doit dependre de la 
prèmiere, puisque les quatre font accouplées , Ronfard dit que 
la nature voyant qu'elle avoit beau paler la main deffus le 
ventre du temps fon mary, ©: fourcher fa jambe fur la fine 
en chatoïllant Ja chair, qu'il n'effois plus propre à l'amou- 
reux desduit, elle effoit devennè amoureufe du Soleil avec le- 
quel elle coucha, © en ent les quatre faifons pour enfans. 
Voici donc une autre naifance (84). N'at-il pas un juite 
füjet dé condamner des inventions fi groffieres ? Devoit-il 
Jui pardonner d'avoir dit à fon Heleire, qu'elle n'oublie point 
le jour des Cendres, d'en venir prendre à on cœur que le feu 
d'amour a bruflé (5) ? N'étoit-il pas jufte qu'il condamnäât 
plüfieurs autres profanations de nos Poëtes, & les récom- 
penfes dont ils furent gratifiez? ,, Le plus fafcheux de ce: 
35 CY 5» » dit-il (86), »» eft que l’on a veu que des benef- 
ciers de ce fiecle , eftoient ceux qui efcrivoient en ce 
» file plus librement que les autres; comme s’il leur eut 
eflé permis de fé jouër des chofes facrées , à caufe qu'ils 
» les avoient en maniment. L'on les mettoit au nombre 
de ceux qui n’eftoient point tant les Pafteurs du peuple, 
» que de leur véntre , dont ils cherchoïent feulement la 
» pafture; & comme l'on les voyoit parler d'un langage 
» prophane, les perfonnes feculieres prenoient la hardiefie 
d'en faire autant, €e qui aportoit un grand prejudice à 
,, la Religion. J'en connoy encore aflez qui ne font pas 
dans les charges de VEglifé, mais qui defirent y patve- 
» ir, quoy qu'ils n'ayent autre vertu que de fçavoir es- 
crire des chofes pleines d'impieté & d'impudicité. Ce 
font de nos mouches de Cour qui bourdonnent dans les 
Palais des Princes, & les vont importuner inceffam- 
» ment, pource qué l'on croid icy que les recompenfes 
les plüs convenables que l'on puiffe donner à des Poë- 
tes, ce font des benefices. Abominable coutume! de 
donner le bien de l'Eglife à des gens qui ne feroient pas 
recompenfez , s'ils n'avoient fervy de maquereaux à 
leur mäïftre, comme l'on void dans leurs‘ vers amou- 
rèux qui font faits pour les pañions desreglées des Prin- 
ces & des Roys. Il eft vray que Sain@t Gelais a efté 
Evefque, que Defportes à efté Abbé, & que Ronfard 
» à eu quelque benefice (87), & qu'il prioit mefme le 
» Roy de faire fa Lyre croffée, comme fi la vraye re- 
 compenfe de fes diverfes Poëlies euft efté un Evefché, 
» qui ne fe doit donner qu'à un homme dont les paroles 
& les œuvres font fainétes: mais ce ne fera pas moy 
neantmoins qui blafmera tous ces gens-là pour ce fu- 
jet; car je croy pieufement que leurs Poëfies libertines 
ont efté faites en leur jeunefle , & que depuis ils en 
ont fait penitence, fe rendans dignes d'eftre ce qu'ils 
eftoient ,,. 

Ces dernieres paroles s'accordent à l'égard de notre 
Poëte, avec ce que Mr. Baillet en a dit. ;, C'eft rendre 
un bon office à la memoire de Ronfard , d'avertir le 
public que dans fes dernieres années il a condamné ce 
que la licence & l'amour du libertinage luy avoient fait 
» écrire contre l'honnêteté & la pureté des mœurs. Il 
» avoit commencé même de reformer fa Mufe, & il 
s'étoit reduit à ne compofer que des Poëfies Chrétien- 
nes le refte de fes jours. Non content de pourvoir à 
» la fureté de fa confcience pour l'avenir, il fongeoit en- 
» core à l'expiation du pallé, par la fuppreflion de plu- 
fieurs productions entieres de fa jeunefle, & le retran- 
» Chement de tous les endroits qu'il n’approuvoit pas dans 
» les pieces, dont le fonds n’étoit pas entierement mau- 
» Vais. Mais on peut dire qu'il sy comporta plutôt en 
» pere quine peut fe depouiller de la tendreffe pour fes 
» enfans, qu'en juge incorruptible (88),,. Mr. Menage (89) 
opofe à cela ces paroles de Claude Binet: Ayant continué 
en cette volonté d'aimer & fervir une des filles de Ja Cham- 
bre’ de la Reine jwsques à la fin, il finit quali [a vie en la 
loïant (90). Mr. de Thou remarque que Ronfard com- 
pofa des Vers même en mourant, & que ce furent des 
Vers pieux & affez bons (ox). J'ailu dans Brantome que 
Chatellard Gentilhomme François, décapité en Ecofle pour 
avoir aimé la Reine, & pour avoir attenté, qui plus eft, 
à l'honneur de cette Princefle, n'eut point d'autre viati- 
que, ni d'autre préparation à la mort , que la lecture d'un 
Poëme de Ronfard; preuve évidente qu'il y trouvoit beau- 
coup d'onétion. Le jour venu ayant eflé mené fur l'Eftha- 
faut, avant mourir print en fes mains les Hymnes de Mon- 
fieur de Ronfard, & pour fon éternelle confolation fe mit à 
lire tout entierement l'Hymne de la Mort, qui eff très-bien 
fait, @ propre pour ne point abhorrer la Mort, ne S'aydant 
autrement d'antre Livre fpirituel, ni de Minifire, ni de Cor- 
fefur (oz). 

BCP) 1 réiffit mal à corriger fes Ouvrages.] Pour don- 
ner un Commentaire bien inftruétif j'emprunterai une 


» 


ROQUE- 


longue Note de Mr. Menage. ;, (93) Les fecondes pen- 
5 fées dés Poëtes ne valent pas fouvent les premieres, 
comme Binet l'a tres-judicieufement remarqué (94) au 
» füjet des Vers dé Ronfard. Awcurs, dit-il, owt trouvé 
la correction qu'il a faite en fes œuvres, en quelques en- 
droits moins agreable que ce qu'il avoit premierement con- 
5 peu: comme il peut avenir, principalement en la Poëfie, 
que la premiere fureur eff plus naïve, © que la lime trop 
5 de fois mife, en lien d'éclaircir @ polir, ne fais qu'ufer ©* 
» corrompre la trempe. Pafquier dans fes Recherches (95) 
3 à fait la mefme Remaïque. Grand Poëre entre les Poë- 
» tes, il patle de Ronfärd, mais sres-mauvais Juge &* Aris- 
» tarque de fes livres. Car deux owtrois ans avant fon de- 
5» Cés, eflant affoibli d'un long âge, affigé de gouttes, 
agité d'un chagrin @ maladie continuelle , cette verve poë- 
>» tique qui lui avoit auparavant fait bonne compagri 
» l'ayant presque abandonné, fis imprimer toutes [es Poëfies 
5, en un grand @> gros Volume, dont il reforma l'œvconomie 
generale, chaltra fon livre de plfieurs belles e gaillardes 
inventions, qu'ilcondemna à ne perpetuelle prifon ; chan- 
>, gea des wers tous entiers, dans quelques-tns y mit d'autres 
ss paroles , qui n'efloient de relle pointe que les premieres: 
,, ayant par ce moïen ofté le gerbe qué s'y trouvoit en plufieurs 
» endroits: ne confiderant que combien qu'il fuft le pere, © 
,s par confequent eltimaft avoir toute autorité fur [es compoli- 
» tions, fi eff-ce qu'il devoit penfer, qu'il n'appartenoit à une 
» facheufe vicillefe de juger des coups d'une gaillarde jeunele. 
3 Mais rien ne prouve fi bien cette verité, ‘que l'exem- 
, ple du Tafle, qui a changé de bien en mal fon Poëme 
,, de la Hicrufalent,,. Il ya long-tems qu'on fait ce re- 
proche au Tafle. J'ai un Livre qui s'intitule , 1} dwello 
dell jgnoranza, e della fcienza , & qui fut imprimé l'an 
1607 à Milan ; & j'y trouve que l'on blâme ce grand 
Poëte d'avoir ôté plufieurs beaux endroits #ella Gierufa- 
lemme conquiflata, pour en fubftituer de ridicules. On mar- 
que quelques-uns de ces endroits, après quoi l'on parle 
ainfi : 4 quali tutti gratifimi, e giocondiffimi auvenimentt 
Juflituifce il Taflo cofe tali, che Je con femplice intelligenxa 
debbono prenderfs, fono fi frivole, che niente pit ,e Je ci è den- 
tro qualche miflero, egli ci è imvolto con tante ambagi, ch à 
fottrarnelo non ballerebbe l'iffefo Edippo (06). L'Auteur qui 
me fournit ce Paflage fe nomme Do Conflantino dé Notari 
Nolano della Congregatione Calfinenfe. J'ai dit ailleurs (97) 
beaucoup de chofes touchant les défauts où le travail de la 
correétion peut faire tomber. 

(@) Le lien commun des railleries, que les Poëtes font mal 
logex, à été mis en ufage contre Rorfard:] Sa condition à 
cet égard-là étoit pire que de loger au troïfieme étage, puis 
qu'on prétend qu'il étoit pofté comme un fanal au haut d'u- 
ne tour, ou comme ces fentinelles qui prenent garde toute 
la nuit fi le feu attaque quelque maifon. On ajoûte qu'il 
refte encore un monument de cette trifte demeure , puis 
qu'on continue de donner fon nom à la tour qui lui fer- 
voit de logis. C'’eft à quoi fans doute il ne s'étoit pas atten- 
du: on n'aime point l'immortalité par de tels endroits ; & 
l'on feroit bien marti de leur pouvoir apliquer cette penfée 
d'Horace, 


» 


Exegi monimentum are perennius 
Regalique fitu pyramidum altius (98). 


Le témoin que j'ai à produire s'eft exprimé de la maniere 
que l'on va voir. Ronfard qui n'eñt, dit-on, ofé attaquer 
Rabelais vivant par écrit, quoi qu'ils fe picotaffent fouvent à 
Meudon chez les Princes de la maifon de Lorraine, ne l'a at- 
taqué que dans une Epitaphe où il le traite fort mal, parce- 
que Räbelais ne le regardoit que comme un Poëte impecunieux, 
@ miferable, au point qu'il fe tenoit fort-heureux de loger en 
une échauguette, appellée encore, à prefent la Tour de Ron- 
ferd à Meudon, d'oh il alloit faire [a cour au Chäteau, & 
où il trouvoit fouvent en fon chemin Maître François Rabe- 
lais qui ne l'épargnoit gueres, car aprés tout il n'étoit pas ff 
fameux Poëte que lui, il ne laifoit pas d'être né Poëte comme 
Medécin (*), incomparablement plus [avant que ce Prince 
des Poëtes de fon tems, © entendant bién mieux raillerie (99). 
Le Livre dont ces paroles font tirées fut imprimé à Paris 
l'an r697. L'Auteur n'y mit pas fon nom: mais il fit as- 
fez entendre dans l'Epitre Dédicatoire qui il étoit (roo). Il 
avoit pratiqué la Médecine pendant cinquante ans, & ne 
laiffoit pas de fe trouver pauvre. Sa mauvaife fortune l'avoit 
rendu fatirique, & il n’emploioit enfin fon loïfir qu'à criti- 
quer. Cela paroît dans fes Suplémens à l'Hiftoire de la Mé- 
decine, dans fon Anti-Menagiana , & dans le Livret qu'il 
publia fous le faux nom de Pepinacouit, & fous le Titre de 
Réfléxions, Penfées, @* Bons-mots anecdotes. Ïl mourut à 
Paris le 18 de Mai r698. 
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R O QU "B PPABI EL Æ'MAND' €. 


ROQUETAILLADE(&+). (JEAN DE LA) en Latin de Rupefife, Religieux de 
l'Ordre de St. François dans le Couvent d’Aurillac (4), Diocefe de Sr. Flour, fe rendit célèbre 
au XIV Siecle, tant par la liberté qu’il fe donna de crier contre les vices du Clergé, & contre 
lopreflion des Peuples, & de femer des Prédiétions menaçantes ( 4) > que par la longue prifon 
qui fur la peine de fa hardiefle (B). Quelques-uns difent que l'événement juitifia fes Frédiétions, 
mais d’autres affûrent qu'il arriva tout le contraire (C) de ce qu’il avoit prédit. Il ne fe vantoir 


$ (æ) Rabelais, 1. 1, ch. 6. parle d'un Rocquetaillade qui, 
felon je ne fais quelle tradition, naquit du talon de fa mére, 
Qu'entend-il par-là? REM. CR1T. 

(A) Crier contre les vices de la Cour de Rome, © de Je- 
mer des Prédiétions menagantes.] 1] me femble que pour 
commenter ces paroles, je ne puis rien faire de plus à 
propos que de raporter un long Paflage de Froiflard. Uz 
Jrere Mineur plein de grande Clergie, ex de grand entende- 
ment, efloit en la Cité d'Avignon, qu'on apelloit frere Sean 
de Roquetaillade , lequel le Pape faifoit senir en prifon au 
Chajtel de Baignoux, pour les grandes merveilles qu'il difois 
à avenir; Mesmement & principalement fur les Prelars e> 
Prefidens de fainéte Eglife , pour les grandes fuperfluitez ex 
orgueil qu'ils demenoient ; &7 auffi fur le Roiaume de France, 
© fur les grands Seigneurs de Chreflienté, pour les grandes 
opprellions qu'ils faifoient au commun Peuple. Et vouloir le- 
dit frere Jean prouver fa parole par l'Apocalypfe & par les 
anciens livres des faintis Prophetes, qui lui ejtoient ouverts 
par ia grace du fainét Esprit, fi qw'il difoit moult de chofes, 
qui fortes efloient à croire. Si en voit om bien avenir aucu- 
nes dedans le temps qu'il avoit annoncé, & ne les difoit mie 
comme Prophete, mais les difoit par les anciennes Efcritures, 
€ par la grace du fainët Esprit, qui lui avoit donné enten- 
dement de declarer toutes ces anciennes Propheties pour annon- 
cer à tous Chreftiens l'année & le temps qwelles doivent ave- 
air; Eten fit plufieurs livres bien diétex ex bien fondez de 
grand füience &* Clergie, desquels l'un fut fait l'an 1346 & 
avoit efcrit dedans tant de merveilles, que fortes eftoient à 
croire; jà en à on veu plufieurs chofes avenir (x)... . De 
son jeune temps le Pape Innocent regnant en Avignon, on 
tenoit en prifon un Frere Mineur, moult Clerc, lequel s'apel- 
loit frere Jean de Roquetaillade. Celui Clerc (comme il di- 
Soir) e7 comme j'ai oni parler (en plufieurs lieux en privé & 
om em public) avoit mis hors, @ mettoit plufieurs authoritez 
des grands, notables e par fpecial des incidens fortuneux , qui 
advinrent de fon temps, ex font encores advenus depuis au 
Roiaume de France; de la prife du Roi Sean, il parla mouls 
bien, & monfra par aucunes. chofes raifonnables, que l'Eglife 
avois encor moult à fouffrir, pour les grandes onu quil 
æoioit entre ceux, qui le bajton du gouvernement avoient, © 
pour le temps de lors que wi tenir en prifon celui, om me difoit 
une fois au Pallais du Papeen Avignon , un exemple qu'il 
avoit fait au Cardinal d'Ofhia, qu'on difoit d'Arras, e* au 
Cardinal d'Auxerre, qui l'efloient allez voir > arçuer de fes 
paroles (2). Cet exemple eft l'Apologue que l'on verra ci- 
deffous (3). Que ne lifez vous, continua-t-il (4), la vie 
de SainéE Sylueftre, @c. comment l'Empereur Confiantin lui 
donna les disimes de l'Eglife &* [ur quelle condition; il ne che- 
vauchoir point à 200 € 300 chevaux parmi le monde, mais 
Je tenoit fimplement & clofement à Rome, © vivoir fobre- 
ment avec ceux de l'Eglife, wc. Ce Moine leur déclaroit 
que le changement qu'il défignoit dans fon Apologue fe fe- 
roit bientôt, sans, ajoûte l'Hiflorien , que moult fouvent 
les Cardinaux en efloient esbahis, &* volontiers l'eufent à 
mort condamné, fi nulle jufie caufe peuffent avoir trouvé en 
lui; Mais nulle n'en y voicient, ni trouvoient. Si le laifferenr 
vivre tant qu'il peur durer, © ne l'ofoient mettre hors de pri- 
fon; car il propofoit ces chofes fi parfond, e7 alloit querir tant 
de hautes Efcritures, que paravanture il euf? fait le monde 
errer; Neantmoins a l'on veu advenir, (comme aucuns dient, 
qui ont mieux pris garde à fes paroles que je n'ai) moult de 
chofes qu'il mit en avant, & eftrivit en la prilor, Ce tout 
vouloit prouver par l'Apocalypfe. Les preuves veritables dont 
il s'armoit, le fauverent de non efire ars plufieurs foiss Et 
auffi y avoit aucuns Cardinaux qui em avoïent pitié, @ ne le 
grevoient pas tant qu'ils pouvoient. 

Faifons deux Notes fur la diftinétion que Froiffard à rapor- 
tée. Il a dit que ce Cordelier n’anonçoit pas l'avenir com- 
ine Prophête , mais feulement comme une perfonne qui 
avoit reçu du faint Esprit l'intelligence des Prophéties. Ce 
n’eft presque qu’une queftion de nom , ou qu’une dispute de 
mots: & en tout cas il me femble que le privilege de ce Re- 
ligieux égaloit, ou furpafloit même celui des Prophétes; car 
ceux-ci ne conoifloient pas toûjours ce que Dieu vouloit 
marquer fous les images fignificatives de l'avenir, & par con- 
féquent une perfonne à qui Dieu revele le fens véritable de 
ces fignes prophétiques reçoit une faveur plus particuliere. Il 
ne faut donc pas qu’un tel homme, ni fes partifans faflent 
aucune dificulté fous prétexte de modeftie d’apeller cette fa- 
veur un don prophétique. Si l'on ne prétendoit expliquer 
les Révélations de faint Jean , que par le fecours des connois- 
fances qu'on auroit aquifes en examinant l'Ecriture, ce fe- 
roit une autre chofe: mais quand on fe perfuade qu’on n'a 
entendu l’Apocalypfe que par l'afliftance du faint Esprit, 
quand, dis-je, l'on parle aïnfi à fes Lecteurs; Ÿe puis dire 
que Dieu en chemin m'a ouvert les yeux d'une maniere qui 
m'a donné plus de confolation que je ne le [çaurois dire, car 
après avoir confulté cent © cent fois la Vérité éternelle avec 
une profonde humilité, e7 une grande attention enfin elle m'a 
repondu (5), on fe débite dans le fond pour une perfonne 
fufcitée de Dieu extraordinairement afin de faire conoîre 


pas 


l'avenir: n’eft-ce pas fe dire Prophête effe&tivement ou plus 
que Prophéte ? C'eft ma prémiere Obfervation, & voici 
l'autre. Tous les Hiftoriens ne conviennent pas que Jean 
de la Roquetaillade convint qu'il n'étoit pas un Prophête, 
Lifez ces paroles d’un Auteur qui a fait la Vie d’Innocent 
VI. Circa idem tempus (c'eft-à-dire l'an 1356) infurrexie 
quidam frater ordinis Minorum de conventu Aureliacr diocefis 
Janéti Flori, dicens fe habere Spirirum ProPHET1&, 
qui de futuris dicebat &> in [criptis redigebat multa, vocatus 
Jrater Johannes de Rape[cifa , qui quia potius vaticinator quars 
PROPHETA #erito erat cenfendus, ad diéfum Innocentinm 
Suit adduëËtus, ec (6). Il et certain que ce Cordelier dé- 
clara fort nettement dans fes Ecrits qu'il ne parloit pas com- 
me Prophête. Voiez ce que je citerai ci-deflous (7) d'un 
Journalitte, 

(3) La longue prifon qui fur la peine de Ja hardiefe.] 
Froiflard vient de nous aprendre que le Pape ténoit ce Moi- 
ne en prifon, dans le Chateau de Bagnols. Un autre Ecri- 
vain affûre qu'environ l'an 1356, ce prétendu Prophête fut 
envoié au Pape Innocent VI qui le fit emprifoner, & qui ja- 
mais ne lui redonna la liberté (8). Mais ce ne fut point le 
prémier emprifonnement de ce Religieux: il étoit captif l'an 
1345 dans le Couvent de Figeac, par l’ordre de Frere Guil- 
laume Farmena Miniftre des Francifcains de la Province d’A- 
quitaine. On voit cela au commencement des Révélations 
de ce Prophête. On y voit auffi qu'il les rédigea par écrit à 
la priere du Cardinal Guillaume Curti. Ses paroles méritent 
d'être raportées. Ego frater Sohannes de Rupefciffa ordinis 
Jratrum Minorum province Aquitanie, provincis Ruthenen- 
fs, © conventus Aurelhiaci, ad mandatum veflrum descripfs 
Jeriem notabilium eventuum futurorum mihi in carceribus 
apertum, prout meliës e7 veriks potero recordari. Modus re- 
velandi fuit ifle. Cim anno Domiri millefimo trecentefimo 
guadragefimo quinto multis diebus flerem vinélus ferro in car- 
cere lutt in conventu Figiaci flupens © mirans quare cum tan- 
ta crudelitate mifus eflm per Jratrem Guillermum Farme- 
24 tunc minifirum Aquitanie in carcerem, çrc (9). Ufem- 
ble qu'on puiffe inférer de ces paroles qu'il ne commença à 
être honoré du don des Révélations que dans fa captivité, & 
fur cela l'on feroit curieux d'aprendre quel fut le motif qui 
porta fes Supérieurs à le mettre aux fers, Quelques-uns di- 
fent que ce fut à caufe de fes Héréfies; mais les Ecrivains 
plus voifins de ce tems-là raportent qu'il ne fut mis en pri- 
ion que parce qu’il fe méloit de prédire le prochain avéne- 
ment de l’Antechrift, & d'avancer plufieurs chofes defagréa- 
bles aux Papes, & aux Princes; car il foutenoit que leur am- 
bition, leur orgueil, & leur avarice étoient la caufe des 
malheurs qu'il prédifoit (ro). Alciat le met au nombre de 
ceux qui fe font très- mal trouvez d'une certaine méthode de 
maintenir la Religion. Is débitent des Prophéties , c'eft le 
principal moïen par où ils tâchent de faire peur aux perfon- 
nes qu'ils n’ont pu induire à fervir Dieu; Swns @> qui vatici- 
nia Je Jéire profiteantur, bocque potifimum modo, quos ver- 
bis ad culium © pietatem inducere nefciunt, terrere conantur, 
qguod merito Hercule in malam rem Sohanni de Rupecifa 
Symmilla veftro vertit. Cum erim [à a Deo admonitum uni- 
verfalis judicii affirmaret | cumque mundi finem adefe con- 
clamaret , quia diétis ejus res non responderunt, Avinione ab 
Urbano quinto captus in cufiodia manfis (11). Celui-ci aiant 
déclaré Que la fin du monde aprochoït fut mis en prifon par 
Urbain V, parce que l'événement ne répondit point à cette 
grande menace. Âlciat a fait une faute de Chronologie, ce 
fut Innocent VI prédéceffeur d'Urbain V, qui emprifonna la 
Roquetaillade. 

(C) Quelques-uns difent que l'événement juflifia fes Pré- 
diéfions ; mais d'autres affärent qu'il arriva tout le contraire. 
Nous avons vu que Froiflard témoigne que plufeurs chofes 
prédites par ce Cordelier étoient arr L’Auteur de la 
Vie d'Innocent VI ne nie point ce fait-là; mais il ajoûte 
qu'en plufieurs autres chofes les Prédiétions de ce Moine 
avoient été fauffes, d'où il conclut avec raifon que ce n’étoit 
pas un Prophête. Liver in dicfis & fcriptis fuis reperta fue- 
rint multa que procefu temporis conticerunt, propter que plu- 
res Jibi fidem dabant, tamen etiam multa défuérunt, & fic 
apparebat quia non erat verè Propheta, quia ir illis, fi ralis 
Juiffet, nullus fuifet defeëtus (12). Je ne m'étonne point 
que l’on ait cru qu'il avoit prédit la vérité quant à plufieurs 
points; car prémiérement ceux qui déclament contre les des- 
ordres publics, & qui affürent que Dieu vengera bientôt le 
peuple oprimé, châtiera l'avarice, la luxure, & l’orgueil des 
Grans, fe rendent fi favorables les jugemens de la multitude 
que l'on fe fait un plaifir d'aider à la lettre, & d'interpréter à 
Thonneur de la Prophétie ce que l'on voit arriver. En fe- 
cond lieu, le monde a été toûjours fi expofé à de grans mal- 
heurs, aux Guerres civiles & étrangeres, à la pefte, à la fa- 
mine, &c, qu'à coup fûr en quelque tems que ce foit qui- 
conque voudra prédire des événemens funeftes, & des flaux 
terribles de la colere de Dieu rencontrera la vérité. Mais 
pour batre en ruine tous les fauteurs de notre la Roquetailla- 
de il ne faut qu'une Obfervation, c'eft que les principaux 
points dé fa Prophétie fe font trouvez faux, Il prédifoit 
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pas proprement d’être Prophête, mais d’avoir obtenu de Dieu la eonnoiffance des fecrèts de l'A: 


pocalyp{e ; 
Froiflard. 


& des autres Prophéties de l’Ecriture. 
On a fait beaucoup d'attention à l’Apologue qu’il emploia pour faire comprendre que 


Voiez dans la Remarque A le Paflage de 


les mêmes Princes, qui avoient enrichi l’Églife Romaine, la rameneroient à fon ancienne pau- 


vreté (D). 
mée. 
rum (F). 
rut en prifons 


Il compof plufieurs Livres (£) , dont il n’y a qu'une partie qui ait été impri- 
Vous en trouverez deux dans l’Appendix du Fafticulus rerum expetendarum € fugienda- 
On affüre (4) qu’il étoit grand Théologien & bon Philofophe. Je ne fai s’il mou- 
mais je croi que ceux qui difent qu’on le fit brûler fe trompent (G). Jaques Fo- 


dera raporte qu'il fut enterré à Villefranche au Diocefe de Lion dans le Couvent de fon Ordre (c). 
Raynaldus, qui a tâché de f prévaloir d’une Prophétie de ce Moine, a été réfuté fort folide- 


ment par Monfr. Baluze (47). 


a défolation totale du Clergé, la vente d’un Ange qui en 
qualité de Vicaire de Jefus-Chrift réformeroit toutes chofes, 
& convertiroit tous les Infideles, une paix qui dureroit fur 
toute la terre environ mille ans (13. Il faifoit entendre 
qu'on verroit bientôt toutes ces chofes: il mentoit donc en 
deux manieres, car cela n'eft arrivé, ni dans le Siecle où il 


vivoit’, ni dans les fuivans jusques à cette heure (14). Ra- 
portons ce qui fe lit dans un aflez bon Chroniqueur. oan- 


nes de Rupefcifa Minorum ordinis infignis Theologus tempetate 
bac prater en, qua in Jfententiarurn libros accurate doëleque 
fcripferat, in carcerem trafus mulia de faturis tanquam Pro- 
pheta Jcribere prefumpfit, videlicet de duobus Antichrifhis, @* 
de scclefie conciliatione © de converfione omnium gentiurs ad 
fidem Chrifi; ©* alia multa, que in januis adeffe affirmabar. 
Et bec a domino Jefu Chrifio fibi revelata fuille contefiaba- 
ur, que non modo nom evenere » Jed oppolitum in omnibus 
Juiffe confiat. Hujusmodi autem pronoflicatores multi ab initio 
decepti fuere. Quibus fatins fuiffet filere, quam talia temere 
loqui (15). k 

as Br ne qu'il emploia pour faire comprendre que 
Les mêmes Princes, qui avoient enrichi l'Eglife Romaine, la 
rameneroient à fon ancienne pauvreté] I] s'en fervit quand 
le Cardinal d'Arras , & le Cardinal d'Auxerre furent le 
voir en prifon pour le cenfurer. Mr. du Plefis Mornai 
en tire une preuve des opofñitions qui furent faites à l'An- 
techrift: voions comment il abrege le long récit de Frois- 
fard; ,, La fomme elt; Qu'il feroit advenu de l'Eglife 
» comme d'un oifeau fort beau, qui feroit né fans plu- 
;, mes & ne pouvant voler eftoit en danger de ne pas Wi- 
» vre; Que les autres oifeaux en auroient eu pitié ; J'au- 
roïient couvert de leurs plumes; les Rois & les Princes 
, enrichi de leurs domaines, honoré outre mefure; Qu il 
, s'en feroit enorgueilli, fe voiant creu & penfant navoir 
;, plus befoin d'eux, fe feroit mis à les becqueter & poi 
, dre, à faire des querelles aux Empereurs & aux Prin- 
» ces ; Que les oifeaux R deffus feroient refolus de re- 
» prendre leurs plumes , & ainfi retireroient les Princes 
, leurs bienfaits & leurs Domaines, tant qu il feroit con- 
trainét de leur crier merci; l'Empereur & les autres 
» Princes Chreftiens en danger de reprendre le tout , sil 
; retournoit à fon orgueil (16) Mr. du Pleffis ajoûte 
que de fait ceft Apologue de l'oifeau a fon fondement mani- 
fèfte en l'Apocalypfe, chap. 17 0% il eff dit (*), Que les Rois 
bailleront leur puiffance & authorité à la Befte o4 Paillar- 
de; Mais viendront puis apres, à la haïr,, & la rendront de- 
folée, & mangeront fa chair, & Ia brufleront au feu. Wol- 
fus à inféré dans fon prémier Tome tous ces Paffages de 
Froiffard, & y a joint une figure de l'oifeau de l'Apolo- 
gue (17). Notons que la Roquetaillade déclaroit que cet 
apauvrifement de l'Eglife n'avoit longuement à tarder. Il s'eft 
bien trompé. Voiez Coeffeteau dans fa Réponfe au Livre 
de Mr. du Pleffis (18). On prophétife encore cela vers la 
fin du XVII Siecle. Le ss" à 

ÇE) 1 compofa plufieurs Livres.] Outre fes Révélations 
on a de lui un Ouvrage de confideratione quinta efentia, un 
de familiatu philofophie, un qui a pour Titre Vade mecum 
in tribulatione, & un Commentaire fwper prophetiam Cyrilli 
eremire presbyteri, Monfï. Baluze (19) parle de ce dernier 
Livre comme de l'un des Manufcrits de la Bibliotheque 
du Roi, & il dit qu'on trouve les autres en manufcrit 
dans celle de Mr. Colbert (20). Notez que l'Ouvrage de 
confideratione quinte effentie rerum omnium, fut imprimé à 
Bâle l'an 1561 (21). On l'affüre dans l'Abrégé de Ges- 
ner (22), & l'on y débite par un abus de cent ans, que 
l'Auteur vivoit environ l'an 1240. J'ai cité ailleurs (23) 
Naudé qui a dit un mot de ce Livre de Joannes de Rupe- 
Jcifa. A cout fous le nom de ce Cordelier Apocalyptique 
un Ouvrage de confeétione veri lapidis philofophorum , impri- 
mé à Bâle l'an 1561. ù 

CE). . « Vous en trouverez deux dans l'Appendix du Fas- 
ciculus rerum expetendarum & fugiendarum. ] C'eft un 
Livre qui fut imprimé à Londres l'an 1690. L’Auteur 
de la Bibliotheque Univerfelle en parla fort amplement 
dans fon Volume XIX (24). Voici ce qu'il dit touchant 
notre homme: ,, (25) Ona inféré ici deux Ouvrages de 
, ce Moine, dont l'un eft intitulé : Copie de la Prophetie 
3, de Frere Sean de la Roque-taillade, de l'Ordre des Freres 
, Mineurs de la Province de Guienne, Gardien de Rodes, © 


RORA- 


5, Avocat d'Orleans (26), prifennier à Avignon la 8 année 
3, du Pontificat de Clement V1, dans la prifon que l'on nom- 
» Me Soldan , am mois de Novembre l'an de l'Incarnation 
» MCCCXLIX. . .. (27) L'autre ouvrage de la Roque- 
» taillade’eft fon Vade-mecum in tribulatione. Dans ce Li- 
# Vre, qu'il nomme librunculus, il déclare qu'il n’eft pas 
» Prophète, comme ceux qui avoient reçu des révela- 
» tions immédiates de Dieu , & qui difoient, en les rap- 
» potant: Ainfi a dir le Seigneur ; maïs que Dieu lui 
#» avoit donné le talent de voir, par l'Ecriture, ce qui de- 
» Voit arriver (28). Il indique quelques-uns de fes livres , 
» Où il dit qu'il avoit marqué avec exaétitude de ceïtains 
» évenemens, & il paroît qu'il a compolé celui-ci l'an 
» mMccccvi. Enfuite il propofe vingt explications de l'A- 
» pocalypfe, qu'il nomme iremtiones. Dans Ja premiére, 
» il prédit que le Pape foûmettra un jour toute la terre, qui 
» le regardera comme fon Pafteur; prédiétion bien contraire 
» à celle de nos Interpretes Proteftans de l’Apocalypfe, qui 
» né font guere plus heureux que Frere Jean de la Ro- 
» que-tailade; & dont quelques-uns font peut-être plus 
» blâmables, en ce qu'ils voudroient engager les Puiffan- 
» ces à faire des guerres fans fin, pour faire reüflir leurs 
» Conjectures, Nôtre Moine au moins, 07 erar intentio- 
» As faciendi guerras, & ne vouloit fe fervir que des armes 
» fpitituelles; au lieu que quelques-uns de nos Rogue-tail- 
» lades d'aujourd'hui voudroient emploier la violence, pour 
» obliger les conftiences erronées à faire profeffion de leurs 
» fentimens, fans les croire ”. 

(G) Je croi que ceux qui difent qu'on le ft bréler fe trom- 
pent.] ,, Dient aucuns qu'il fut enfin bruflé (29) ”. Ces 
paroles font de Mr. du Pleffis, qui met en marge Perrus 
Premonfiratenfis in Chronico quod infcribitur Biblia paupe- 
rum. Mr. Baluze rejette cela, & dit (30) qu'il ne fait 
d'où Cefar Noftradamus (31) a pris que ce Religieux fut 
brûlé publiquement à Avignon l'an 1362 par ordre du 
Pape. Les Paflages de Froiffard font une réfutation folide 
de ce menfonge, quand on n'auroit pas le témoignage de 
ceux qui difent (32) que Rupeftifla fut enterré à Ville- 
franche dans un Couvent où il avoit profeffé la Regle de 
faint François. 

(H) Rayraldus, qui a tâché de fe prévaloir d'une Pro- 
phétie de ce Moine, a été réfaté folidement par Mr. AA] 
Il l'a apliquée à l'életion d'Urbain VI. Odoricus Raynal- 
dus an. 1379 n. 12 refert infigre, ut ille vocar, vaticinium 
viri religiofi Sfoannis è Rupefciffa inventum inter monumenta 
Avenionenfia ex quo multum adjuvari putat caufam Urba- 
zi (33). La Prophétie porte (34) que le fiege de Rome 
fera vacant dix-huit mois, & qu'au tems du Conciave il 
y aura un fi grand combat entre les peuples & les tyrans 
d'Italie, & une fi grande effufñon de fang, qu'il femblera 
que la fin du monde foit arrivée. Or par un jufte juge- 
ment de Dieu on élira un Antipape fuivant les fuggeftions 
d'un fauffaire qui aura deux langues, ad fuggeflionem unius 
bilinguis falfarü. Ce fauflaire n’eft autre que le Cardinal 
d'Amiens, fi l'on s'en raporte à Raynaldus. Mais Monfi. 
Baluze montre deux chofes (35), l'une que la Prophétie ne 
concerne point le tems où Urbain VI fut élu Pape; l’au- 
tre que fi elle concernoit ce tems-là, elle feroit plus con- 
traire à Urbain VI qu'au prétendu Antipape Clement VII. 
Il fait voir par le Commentaire de la Roquétaillade fur la 
Prophétie de Cyrille, que la vacance du fiege papal pen- 
dant un an & demi fe raporte au tems que l’Antechrift 

atoîtra. Or voici le caractere de ce terns-là; le Roi de 

rance & le Roi d'Angleterre combatront alors les infide- 
les dans l'Orient. Cela ne quadre en aucune forte au tems 
du Schisme d'Urbain VI, & de Clément VII. Notez que 
ce Cordelier avoue que l’Antipape fera élu au deshonneur 
de Jefus-Chrift, & du vrai Pontife (36), & que l’Antechrift 
foutiendra la caufe del'Antipape  1lud [candalum erit ma 
jus quia Antichriflus partem Antipapa fuflinebis (31). Iré- 
fulte de à manifeftement qu’il ne tenoit point le Pape pour 
l'Antechrift. 


lus Rerum_expetendarum. P 
(20) Baluzius, Notis ad Vitas Paparum Avenion. pag. 942 
damus, 57 Hifloria Provinciæ, par. 411. 
zium, #bid. (33) Baluz, ibid. pag, 1160, 1161. 
(35) dem, ibidem, & pag. 1459 
Joh. de Rupefciffa, aphd Baluz, pag, 1161, 
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RORARIUS (JerômE) Nonce de Clement VII à la Cour de Ferdinand Roi de 
Hongrie (4), a compolé un Ouvrage qui mérite d’être lu. 11 entreprend d’y montrer, non 
feulement que, les bêtes font des animaux raïfonnables ; mais auf qu’elles fe férvent de la raifon 
mieux que l’homme.  L’occafion qui l’engagea à faire ce Livre eft curieufe & tout-à-fait fingu- 
liere. 11 s’étoit trouvé dans une converfauon, où un favant homme avoit dit que Charles-Quint 


n’égaloit pas les Othons, ni Frideric Barberouffe. 


Il n'en falut pas davantage pour faire conclure 


à Rorarius, que les bêres font plus raifonnables que l’homme, & tour auffi-tôt il fe mit à com- 
pofer un Traité fur ce fujet (4). Ce fur au tems que Charles-Quint faifoit la guerre à la ligue 
de Smalcalde, Ce Livre n’eit pas mal écrit, & il contient quantité de faits finguliers {ur lindus- 


trie des bêtes, & fur la malice de l’homme. 


Ceux qui concernent l’habileté des animaux em- 


barrafént tout à la fois les Scétateurs de Monfi. Des Cartes, & les Seétateurs d’Ariftote ( B ): 
ceux-là nient que les bêtes aient une ame; ceux-ci foutiennent qu’elles en ont une doüée de fen- 
timent, & de mémoire, & de paflions, mais non pas de raïfon. C’eft dommage que le fenti- 
ment de Mr. Des Cartes foit fi dificile à foutenir, & fi éloigné de la vraifémblance; car il eft 
d’ailleurs très - avantageux à la vraie foi (CG), & c’eft lunique raïon qui empêche quelques 


(A4) 2 fe mit à compofer un Traité fur ce fujet.] I ya 
deux Epitres Dédicatoires à la tête de cet Ouvrage; l'une 
à l'Evêque d'Arras datée du x de Mars 1547, l'autre au 
Cardinal Chriftophle Madruce Evêque de Trente, Cet 
Ecrit demeura enféveli près de cent ans dans les ténèbres 
des Bibliotheques. Enfin Naudé le fit imprimer en Fran- 
ce, & le dédia à Mrs. du Puy. Son Epitre Dédicatoire 
eft datée de Paris le 9 d'Avril 1645. On l'a reimprimé en 
Hollande plus d'une fois (1). Je ne fai pourquoi on l'a 
mis parmi les Livres de Médecine dans le Lirdenius reno- 
vatus. Je fuis für qu'on m'accufera de me munir quel- 
quefois de preuves fans néceflité ; mais on auroit tort de 
le prétendre à l'égard de ce que j'ai avancé touchant le 
motif de cet Ouvrage de Rorarius. Si je ne citois fes pro- 
pres paroles, on auroit lieu de penfer que j'ai feint l'idée 
d'un Ecrivain chimérique pour divertir mon Leéteur; car 
que peut-on voir de plus grotesque , qu'un homme qui ne 
prend la plume pour mettre le genre humain au deflous 
des bêtes, que parce qu'un Savant trouve mauvais que 
l'Empereur Charles-Quint afpire à la Monarchie univer- 
felle fans avoir les qualitez d’un Othon le Grand, ou d'un 
Frideric Baiberouffe ? Il eft donc très-néceflaire que je 
prouve ce que j'ai dit A-deffüs. Æram, äufirifime Prin- 
ceps, (c'eft Rorarius qui parle) pawcis ante diebus , nbi de 
Cafare fermo habebatur; e fuit doitiffimus alioqui vir ; qui 
diceret, nefcire quo odore olens Chriflianum orbèm ditionis [ue 
Jfacere niteretur. Haberet in [e [alter quo cum Othonibus, 
aut Federico Ænobarbo conferri poffet. Movit (fateor) mihi 
Slomachum , dignum immortalitate Principem illis pofipeni : qui 
licet infignes fuerine, Ji tamen in unurm omnes congerantur, 
bujus magnitudini non faficiant. lraque in mentem mihi 
venit animalia brata [ape rafione nt Mmelius homine, idque 
duobus libellis offendi (à), Il ne s’eft pas contenté d'une 
feule déclaration: il avoit déjà marqué ceci dans une au- 
tre Epitre Dédicatoire, Scrip/éram lbellos duos, in quibus 
offenderam animalia bruta fepe ratione nti meliws homine; id- 
que feccram, ut quorundas impudentiam , anne potins de- 
mentiam rétunderem : qui maximi omnium Imperatorum Ca- 
roli Quinti fplendorem intueri non valent (3). Lifez le refte 
de cette Epitre, vous y trouverez un homme prévenu en 
faveur de Charles-Quint, & un grand flateur. Bien d’autres 
géns lui réffembloient, & lui reffemblent. 

() Les faits concernant l'habileté des animaux embarralfent 
tout à la fois les Sebtateurs de. Des Cartes er .… d'Ariffote. | 
Cela ne demande point de preuve à l'égard des Carté- 
fiens ; il n’y a perfonne qui ne conoifle qu'il eft dificile 
d'expliquer , comment de pures machines peuvent faire ce 
que font les animaux. Prouvons donc feulement que le 
Péripatétifme fe trouve dans un embarras extrême, quand 
il faut donner raifon de leur conduite. Tout Péripatéti- 
cien, qui entend dire que les bêtes ne font que des auto- 
mates, objecte d’abord qu'un chien batu , pour s'être jetté 
far un plat de viande, n'y touche plus quand il voit fon 
Maître le menaçant d’un bâton. Mais pour faire voir que 
ce phénomene ne fauroit étre expliqué par celui qui le 
propofe , il fuit de dire que fi l'action de ce chien eft 
accompagnée de conoiffance , il faut néceffairement que 
le chien raifonne: il faut qu'il compare le préfent avec le 
pallé, & qu'il en tire une conclufion: il faut qu'il fe fou- 
vienne & des coups qu’on lui a donnez, & pourquoi il 
les a reçus: il faut qu'il conoiffe que s'il fe ruoit fur le 
plat de viande qui frape fes fens, il feroit la même aétion 
pour laquelle on l'a batu ; & qu'il conclue que pour éviter 
de nouveaux coups de bâton, il doit s’abftenir de cette 
viande. N'eft-ce pas un véritable raifonnement ? Pouvez- 
vous expliquer ce fait par la fimple fupoñition d’une ame 
qui fent, mais fans réfléchir fur fes a@tes, mais fans rémi- 
nifcence, mais fans comparer deux idées , mais fans tirer 
nulle conclufion ? ÆExaminez bien les exemples que l'on 
compile (4) , & que l’on objeéte aux Cartefiens, vous 
trouverez qu'ils prouvent trop; car ils prouvent que les 
bêtes comparent la fin avec les moiens, & qu'elles préfé- 
rent en quelques rencontres l’honnête à l’utile, en un mot 
qu'elles fe conduifent par les regles de l'équité, & de la 
reconoiffance. Rorarius dit qu'il y a eu des chevaux qui 
ont refufé de couvrir leur mere, où qui l’aiant fait fans le 
favoir, trompez par les artifices d’un valet, fe font jettez 
dans un précipice, après avoir eu conoiflance de ce qui 
s'étoit pailé. Tefantur litterarum monumenta, fuile grègis 
uflodem, qui eguum ut matrem iviret, nunquam Viduiere 


à per= 
botuerit; © quoniam ambo eximia Jhecie erant , fraude ta- 
ten illufife, velatis oculis, ne matrem videret: detraëto pof- 
modum operimento, er agnito cum matre concubitu , petiife 
Prerupta, © fe parrari [celeris reum pefundediffe.  Maris bac 
virtus; alili famine, fiquidem in Reatino agro equa lacerato 
Prits auriga; qui flagitit aubtor fusrat, eundem exitum ba- 
buir (5). Ce qu'il dit, &.ce que d’autres raportent, de 
l'ardeur avec laquelle quelques chiens ont travaillé à pro- 
curer un bon fecours à leur maître, à vanger fa mort, &c, 
font des chofes abfolument inexplicables felon l'Hypothefe 
des Ariftotéliciens. Ainfi toute leur Difpute contre les Dis- 
ciples de Mr. Des Cartes eft une peine perduë ; on n'a be- 
foin que de l'adreffe dont Pereira fe fervit. Vous reco- 
noïffez , difoit-il à fes Adverfaires (6), que les animaux 
font plufieurs chofes qui reflemblent à ce que fait l'ame 
raifonnable , & que néanmoins leur ame n'eft point rai- 
fonnable. Pourquoi donc me défendez-vous de foutenir 
qu'ils font plufieurs chofes qui reflemblent à ce que fait 
l'ame fenfitive, fans que leur ame foit fenfitive ? Je ne 
m'étonne pas que Mr. Des Cartes ni fes Sectateurs ne fe 
foient pas prévalus de l'endroit du Code de Juftinien , où 
il eft dit que les bêtes font incapables de faire une injure, 
vu qu'elles ne fentent point (7). Il eft manifefte que le 
mot /emfus dans cette Loi fe doit prendre pour deflein & 
intelligence. 

(C) Le fentiment de Mr. Des Cartes . .. eff très-avan- 
tageux à la vraie foi] Ce qui porte les Cartéfiens à dire 
que les bêtes font des automates eft que felon eux toute 
matiere eft incapable de penfer. Ils ne fe contentent pas 
de dire qu'il n'y a que les fubftances fpirituelles qui puis- 
fent faire des réfléxions, & enchaîner une longue fuite de 
raifonnemens, ils foutiennent que toute penfée, foit qu’on 
la nomme réfléxion , méditation , progrès du principe à 
la conféquence; foit qu'on la nomme fenfation, imagina- 
tion, infinét ; eft d’une telle nature, que la matiere la 
plus fübtile & la plus parfaite en eft incapable, & qu’elle 
ne peut fe trouver que dans Jes fubftances incorporelles, 
Par ce principe il n’y a point d'homme qui ne fe puife 
convaincre de l'immortalité de fon ame: chacun fait qu'il 
penfe, & par conféquent, s’il raifonne à la Cartéfienne stat 
ne péut douter qu'entant qu'il penfe il ne foit diftinc du 
corps: d'où il s'énfuit qu'à cet égard il eft immortel; car 
R mortalité des créatures ne confie qu'en ce qu'elles 
font compofées de plufieurs parties de matiere , qui fe fé- 
parent les unes des autres. Voilà un grand avantage pour 
la Religion ; mais il féra prefque impoffible de le garder 
par des taifons philofophiques , fi l'on accorde que les bé- 
tes ont une ame matérielle qui périt avec le corps; une 
ame , dis-je, dont les fenfations & les defirs font la caufe 
des aétions qu'on leur voit faire. Voiez la Remarque (PF): 
Les utilitez théologiques du dogme de Mr. Des Cartes tou- 
chant les bêtes automates ne fe bornent pas à cela: elles 
f répandent far plufieurs principes importans que l'on ne 
fauroit foutenir avec quelque force, dès qu'on admet dans 
les bêtes l'ame fenfitive. Si St. Auguftin a foutenu ces 
principes , quoi qu'il reconût cette efpece d'ame dans les 
bêtes; & s'il ne s'eft pas mal trouvé de Ja liaifon de ces 
deux chofes, il a été plus heureux que fage. Des princi- 
Des qu'il a foignenfement examinez e7 fortement établis, il 
Juit manifellement que les bêtes n’ont point d'ame, airf 
que le fait voir Ambroife Vistor (8) dans Jon Jixiëme volume 
de la Philofophie Chretienne (0). ‘L'Auteur, qui me four- 
nit ces paroles, fupofe que ce faint Doéfeur fachant trop 
bien diflinguer l'ame du corps, pour penfer qu'il ÿ avoit des 
amas corporelles, admettoit une ame fpirituelle dans les bé- 
tes (10). Or voici l'échantillon qu'il nous donne des prin- 
cipes que faint Auguftin foutenoit, & qui font incompa- 
tibles avec cette ame des bêtes. @welques-uns de ces prin- 
cipes de St. Auguflin font, que ce qui n'a jamais pché ne peut 
point fouffrir de mal; or felon lui-même la douleur eff le plus 
grand des maux, @ les bétes en fouffrent. Que le plus noble 
ne peut avoir pour [a fin le moins noble; or felon lui l'ame 
des bêtes eff fpirituelle &> plus noble que les corps, @* nean- 
moins elles n'ont point d'autre fin que les corps. Que ce qui 
eff fhirituel ef immortel, &* l'ame des bêtes quoi que fhiri- 
tuelle eff fujette à la mort. Ily à bien ne ob 
Principes dans les ouvrages de St. Auguflin , dont on peut con- 
clure que les bêtes n'ont point d'ame fjirituelle telle qw'il l'ad- 
met en elles (xx). Je ne füis pas trop perfuadé que St. Au- 
guflin ait cru que l'ame des bêtes eft une fubitance incor- 

porelle; 


(5) Rora- 
tius, Libre 
1, pag. 72. 


(6) Voies 
l Article 
PERGIRA, 
Citat. (55)à 


(7) Nec 
enim poteft 
animal in- 
juria feciffe 
quod fenfa 
caret, Voix 
Grotins , 
Flor, Spar£ 
ad Jus Jus- 
tinianeum,, 
pag, 124 
Edit. .Ams= 
tel. 1643 im 
12. 


(8) C'eff an 
faux Nom 
que S'ef den= 
né sn Pére 
de l'Oratoires 


(9) Malle= 
branche, 
Eclaircifle- 
mens furle 
VI Livre de 
la Recher- 
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m,380,387. 
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perfonnes de s'en départir. Il n'eft point fajet aux conféquences très-dangereufes de l’o- 
pinion ordinaire. Il y a long-tems qu'on a foutenu que l'ame des bêtes eft raïfonnable (D ). 


porelle; mais quoi qu'il en foit , le fecond principe, qu'on 
nous donne ici en exemple, eft incompaüble avec l'opi- 
nion de ce grand Doéteur; car ce qui conoît eft plus no- 
ble qué ce qui ne eonoît point: or pour le moins St. Au- 
guftin attribuoit du fentiment à l'ame des bêtes ; il la 
croioit donc beaucoup plus noble que le corps; il foute- 
noit donc d'un côté que le plus noble ne peut avoir pour 
fa fin le moins noble; & de l'autre, que l'ame des bêtes, 
plus noble que leur corps, n'avoit d'autre fin que leur 
corps. Cela, direz-vous, importe peu à la Religion. 
Vous vous trompez, répondra-t-on; car toutes les preu- 
ves du péché originel empruntées des maladies & de la 
moït, à quoi les petits enfans font afflujettis, tombent par 
terre dès que vous fupoferez que les bêtes fentent : elles 
font fujettes & à la douleur & à la mort; elles n'ont pour- 
tant jamais péché Ainfi vous raifonnez mal quand vous 
dites, les petits enfans endurent du mal, & meurent: ils font 
donc criminels; car vous fupofez un faux principe, & dé- 
menti par la condition des bêtes, favoir qwe ce qui n'a ja- 
sais peché me peut point fouffrir de mal.  C'eft néanmoins 
un principe de la derniere évidence : il coule néceffaire- 
ment des idées que nous avons de la jaftice & de la bonté 
de Dieu; il eft conforme à l'ordre immuable, à cet or- 
dre dont nous concevons clairement que Dieu ne s’écarte 
as. L'ame des bêtes confond cet ordre, & renverfe ces 
idées fi diflinétes : il faut donc demeurer d'accord que les 
automates de Monfr. Des Cartes-favorifent extrémement 
les principes felon lefquels nous jugeons de l'être infini, & 
pat lesquels nous foutenons l'Orthodoxie, Lifez ce qui 
fuit, 
, On intéreffa d’abord la Religion dans cette caufe (12), 
Cu) Cf FO) € d g 
D-dire dans» Pat l'efpérance que les Anti-Cartéfiens conçurent de rui- 
Le Dispnte » nér par là les machines de Mr. Defartes; mais on ne 
contre Des ;» fçauroit aflez dire le bien qui en eft venu aux Seéta- 
CRUE ,, teurs de ce Philofophe. Car is croyent avoir montré 
chant P Ame , 7 k Ë 
an Be, » qu'en donnant aux bêtes une ame capable de connois- 
* » fance , on ruïne toutes les preuves naturelles de l'im- 
» mortalité de notre ame. Ils ont fait voir que leur fen- 
» timent n’avoit point de plus opiniâtres ennemis que les 
» Impies , & que les Epicuriens , & qu'on ne fçauroit 
» faire plus de dépit à ces méchans Philofophes , qu'en 
3 les défarmant de toutes les fauffes raïfons , qu'ils em- 
» pruntent de l'ame des bêtes, pour conclure qu'il nya 
À entre elles & nous, que la difference du plus au moins. 
, C'eft une chofe aflurée , qu’il n'y a point de gens qui 
, afféétent plus que les Impies, d'approcher les bêtes de 
» la perfe&tion de l'homme. Voilà comment Ja Secte de 
» M. Defcaites a mis la Religion dans fes intérêts. Mais 
» éllé ne s'eft pas contentée de cette raifon. Elle s'eft 
» élevée jusques à la nature de Dieu pour y chercher des 
» arguméns invincibles contre la connoiflance des bêtes, 
» & on peut dire quelle y en a trouvé d'aflez bons. 
» L'Auteur de la Recherche de la verité en a répandu le 
» plan dans quelques endroits de fes Ouvrages. Le P. Pois- 
» fon de l'Oratoire a traité à fond de celui qui eft fondé 
» fur ce principe de St. Auguftin,gwe Dieu étant jufle, la mi- 
» Jere èft une preuve nécefaire du péché, d'où il s'enfuit que 
» les bêtes n'ayant point péché, ne font point fujettes à 
» la mifére, or elles y feroient fujettes, fi elles avoient 
3) Nou > du fentiment, donc elles n’ont point de fentiment (COPE 
velles dela Vous trouverez à la fuite de ces paroles l'Extrait d'un 
République Livre (14) où l'on montre que fi les bêtes ont une ame 
nes conoiflante, à! s'enfuit, 1, que Diem ne s'aime point lui-mé- 
pagz6szg. Me 2, qu'il n'eff point conflant ; 3, qu'il eft cruel @> in- 
juffe (15). I ne s'aimeroit point lui-même; car il eût 
ciéé des ames capables de connoiffagce e> d'amour, fans les 
obliger à l'aimer &> à le connoître: il les eût créées pour être 


(54) Pntitu 
lé, La Bête 


transfor- ,4 : ï + ets 
mée en dans l'état du péché; & par conféquent il les auroit dis- 
machine. penfées de la Loi de l'ordre, qui eft pourtant la Loi fou- 
L'eAuteur. veraine & indifpenfable. L'état du péché cft de s'arrêter 


Sapelle Dar 


Bite aux créatures comme à fa derniere fin: c’eft ce que font 


les ames des bêtes felon l'opinion commune, Selon la 
(15) Nouv. même opinion ces ames retournent dans Je néant dès que 
Cats les bêtes ceffent de vivre ; où eft donc la conftance de 
te Dieu? Il crée des ames, & il les anéantit bientôt. Iln'en 
Mars 1ésg, UR pas de même à l'égard de la matiere, il ne la détruit 
pag. 28. jamais; il conferve donc les fubftances moins parfaites, & 
détruit les plus parfaites. Cela eft-il d’un agent fage? L’a- 
the des bêtes n’a point péché, & cependant elle eft fujette 
à la douleur & à la mifere; elle eft foumife à tous les de- 
firs déréglez de la créature qui a péché. De quelle ma- 
niete traitons-nous les bêtes ? nous les faifons s’entredé- 
chirer pour notre plaifir ; nous les égorgeons pour nous 
nouitit ; nous fouillons dans leurs entrailles pendant leur 
vie, afin de fatisfaire notre curiofité, & nous faifons tout 
cela en conféquence de l'empire que Dieu nous donne fur 
les bêtes. Quel desordre que la créature innocente foit 
affujettie à tous les caprices de la créature criminelle !.. Il 
n'y a point de Cafüifte qui croie qu'on peche en faifant 
| combatre des taureaux contre des dogues, &c, & en fe 
fervant de mille rufes & de mille violences à la chafle, 
& à la pêche, pour détruire les animaux, ou en fe diver- 
tiffant à tuër des mouches comme faifoit Domitien. N'y 
a-t-il pas de la cruauté & de l'injuftice à foumettre l'ame 
innocente à tant de malheurs ? On fe délivre de toutes 
ces difficultez par le dogme de Mr. Des Cartes, Je m'en 


Les 


vais donner là Lifte de quelques Ouvrages qui ont été pu- 
bliez en faveur de ce fentiment. 

Une Préface de Monfr. Schuyl : elle eft à la tête de fa 
Traduétion Latine de l'Homme de Mr. Des Cartes. Un 
Traité d'Antoine le Grand (16), De carentia fenfus © cog- 
nitionis in brutis. Une Lettre de Mr. de Cordemoi à ## 
Javant Religieux de la Compagnie de Jefus, imprimée lan 
1668 (17). Le Traité de l'Ame des Bêtes qui fut impri- 
mé à Lion l’an 1676, & dont un Prêtre d'Ambrun nom- 
mé Dilly eft l'Auteur. Les Entretiens fur la Philofophie 
par Mr. Rohault. Les Notes du Pere Poiffon fur la Mé- 
thode de Mr. Des Cartes. Le Brusum Cartefianum d'Ar- 
noldus Geulincx. C'eft un Ouvrage pofthume qui fut pu- 
blié l'an 1688, par Mr. Langenhert, bon Cartéfien, mais 
non pas fur ce qui concerne l'ame des bêtes (18), quoi 
qu'il ait mis en forme géométrique les raifons qui prou- 
vent que les bêtes ne fentent point. Plutieurs Seétateurs 
de Monfr. Des Cartes en font logez là; ils l'abandonnent 
quant au dogme des automates. Mr. Craanen Profefleur 
en Philofophie, & puis en Médecine à Leide, a été un 
grand zélateur de ce Philofophe , jusques à foufitir pour 
lui, & ce qui eft peut-être plus admirable , jusques à ne 
vouloir pas l'abandonner à l'égard du dogme de la glande 
pinéale; mais il fe moguoit de ceux qui difent que les bé- 
tes ne fentent pas. Mr. Regis l’un des plus célèbres Car- 
téfiens qui foient aujourd'hui n'eft pas allé fi avant ; il s’eft 
contenté de dire que quelque panchant qu'il puife avoir à 
donner aux bêtes une ame diflinéte du corps, il aime mièux 
fiefpendre fon jugement à cet égard (19). On pourroit met- 
tre le Livre du Pere Pardies fur Ja conoïffance: des bêtes 
parmi ceux qui ont été faits pour l'opinion de Monfr. Des 
Cartes ; car on y trouve les raifons des Cartéfiens propo- 
fées très-fortement , & réfutées très-foiblement. Je crois 
néanmoins qu'il ne fe négligea point dans la IT Partie de 
fon Ouvrage, & qu'il y fit tout ce qu'il put pour foutenir 
l'ancienne opinion: mais aiant fait aufli tout ce qu’il pou- 
voit pour repréfenter fidélement le beau côté de la nou- 
velle , il a donné lieu à quelques-uns de foupçonner qu'il 
n'avoit pas eu un véritable deflein de combatre Mr. Des 
Caïtes. Raportons le jugement d'un de fes Confreres : 11 
n'y a rien de plus féduifant que les expofitions que fait le 
Pere Pardies dans fon Livre intitulé, Dela connoïffance des 
beftes, où mettant le Cartéfianifme dans toute fa force fur 
ce point, il va presque jusqu'à convaincre [es lefeurs que non 
féulement il n'eft point befoin d'ame pour marcher | pour boire, 
pour manger, pour fe plaindre , mais encore pour parler, © 
pour parler auffi long-tems que le fait un Predicateur dans un 
Jfermon d'une heure, ô un Avocat dans un long plaïdoÿtr. Ce 
Livre à fait paller fon auteur parmi les Péripatéticiens pour un 
Prévaricateur, qui étoir Cartéfien dans l'ame, quelque appli- 
cation qu'il ait apportée à réfuter le Cartélianisme dans la 
féconde partie de fon Livre, @ à défendre l'ancienne Philofo- 
phie fur le chapitre de l'ame des befles (20). 

(D) y a long-tems qu'on a foutens que l'ame des bêtes 
eff raifonnable.] Tout ce que j'aurois pu. dire fur cette 
matiere auroit été répandu dans les Remarques de lArti- 
cePsrEsirA, fije n'avois voulu éviter d'être trop pro- 
lixe en cet endroit-là. Nous pouvons compter Straton & 
Enefideme parmi ceux qui ont foutenu que l'ame des bé- 
tes eft raifonnable ; car ils enfeignoient que le fentiment 
ne peut fubfifter fans l'entendement. (21) Idem effe air34- 
cu, œal Vavsier (*), fenfum G@' cogitationem , opinio fuit 
tum Stratonis Phyfici, qui Theophrafii auditor (Ÿ) fuit; tum 
Ænefidemi, qui (\) in Pyrrhonia inirodutbionem confcripfit. 
De wiroque teflis nobis Sextus Empiricus adver[us Mathema- 
ticos (4). Voffius fans doute eût cité ici Plutarque, s'il 
fe fût fouvenu de ce Paffage, Kaïros Srpéreros ve TË Qu 
cimS néyos Ésin, émodemvdor àç #0 airSéverder romæpérres 
veu Tr vor vmépyer Stratonis etiam Phyfici exffat oratio, 
qua fine intelligentia fentiri omnino nihil polfe demonftrat (22). 
On prétend que Parmenide, Empedoce, Democrite, & 
Anaxagoras enfeignoient que toutes les bêtes font doüées 
d'intelligence. 48 ‘hac opirione qua befli fenfus credunrur 
expertes, ad alteram venio: fecyundum quam ; ut Sextus Em- 
pirious (TT) ait, der din Qov baoyor, ne nai »8, #el 
émishune deurixé Éet mévre, nuüllum eft animal rationis ex- 
pers; fed omnia funt intelligentiæ , & fcientiæ capacia. 
Hanc fententiam Parmenidi, Empedocli, € Democrito, tri- 


buit Stobaus in Eclogis Phyficis (||). Anaxagoras quoque 
interdum in hanc opinionem inclinavit ; tefle Ariflotele lib, x 
de anima cap. 11 (Ÿf): sbi agnofcit quidem , non uno loco 
dicere, mentem effe ejus caufflam , quod reëiè, e pulchrè Je 


babet: fed addit, alibi tradere, iv vëv évet a av 7 
dun  draoi Vèe Vaceyen ainr vole dore val pue 
Doi mal pumpoïe, nai auelos, #ai Grimiwrépors. Idem effe 
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(17) Gtte 
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de Mr. Bail- 
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Tom, Il, page 
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(18) Voiez 
le Journal 
de Leiplc, 
Novembre 
1688, page 
624. 


(19) Pierre 
Sylvain Re- 
gis, Syftêème 
de Phiiofo- 
phie, Livre 
VII, Part. II, 
PHz. 126 du 
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Edition de 
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(20) Suite 
du Voiage 
du Monde 
de Des Car 
tés, pag. 9 
& 10 Edir 
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térd. 1696. 


(21)Voffius, 
de origine 
& progreflu 
Idolola- 
tiæ, Libre 
111, Cap. 
XLI, in 
pag. 7.938 
9398 


C#) Sens 
& cogitatio 
mentise 


CT) Lars 
lbs. five 
in Stratone, 


(4) Laerte 
in Pyrrho. 


CE) Gap. de 
homine s ffe 
pag. 201. 
edit. Aire- 
Liane 


; : é Ë — (22) Plu- 
mentem, & animam: mentem enim omnibus ineffe ani- tarch. de 
malibus, tam parvis, quam magnis; tam vilioribus, quam  folertia 
honeftioribus (23). Je laiffe là l'opinion quia été fi com-  Anima- 
mune dans l'Antiquité , que les corps vivans contenoient LES re 
une ame qui étoit une portion de l'ame du monde, Je FN 
conviens que la fuite naturelle de ce dogme eft de dire (tt) Pyr- 
que lame des bêtes eft de la même nature que celle de  rhniarum 
l'homme ; mais cela ne prouve pas que les bêtes foient  ÆPe5pof 

; raifon- Me2a5e 
(44) Par. 03. edit Plantin. (HT) Cont. 24. (23) Voflius, de origine & 


progreflu 1dololatriæ, Libr, JIT, Cap, de pag, mi 940, 
El 


(24) Virgil. 
Georg. Libr. 
IV, Verfs 
219 


(25) Eufeb, 


(26) Dans 
P Article 

PEREIRA, 
Citar, (38). 


(27) Gale- 
nos, in Ex- 
Rortat. ad 
Art, lib, 
flud. initio 
apud Ant. 
le Grand 
de carentia 
fenfis par. 
10. 


(25) Cateris 
animantious 
quoniam ra- 
tionalem is= 
tam vitam 
non attribuit, 


t de 
opificio 
Dei, Cap. II, 


Pag, me. 74 


(29) Zdem; 
de ira Dei, 
Cap. VU, 
pag, 529. 


(30) Arno- 
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Les Philofophes de l'Ecole fe trompent fort fi, en rejettant cela, ils fe perfuadent qu'ils évitéront 


taifonnables aétuellement : car on pourroit foutenir que les 
portions de l'ame du monde qui font unies à certains corps 
perdent la force de raifonner; & puis que les partifans de 1 a- 
me du monde n'enfeignoient pas que l'ame des plantes fût 
raifonnable, il faloit qu'ils cruffent que leur doctrine n’étoit 
point un engagement à foutenir que les bêtes raifonnaflent. 
Ne parlons donc point de cette opinion, quoi que Virgile 
l'ait alléguée comme le moïen le plus capable d'expliquer 
tout ce qu'il venoit de dire des qualitez des abeilles, 


His quidam Jignis, atque bec exempla fecuri, 

Effe apibus partem divine mentis, &r hauflus 
Æthereos dixére: Deurm namque ire per omnes 
Terrasque, traélusque maris, cœlumque profundum : 
Hinc pecudes, armenta, viros, genus orne ferarum 
Quemque fibi tenues naftentem arceffère vitas. 
Scilicet buc reddi deinde, ac refoluta referri 

Crnia: nec morti effe locum; fed viva volare 
Sideris in numerum , atque alto fuccedere cœlo (24). 


Il vaut mieux parler de Philon, qui fitun Livre où il fou- 
tenoit que les bêtes font raifonnables , ITégi TÉ Aéyor Exew 
Tä dhoye Ge, de vo quod bruta animalia ratione [int pre- 
dita (25). Jai parlé ailleurs (26) du fentiment de Galien, 
mais en voici une preuve plus précife. 42 arimantia que 
“dicuntur bruta, prorfus expertia fint rationis, nondum Jatis 
liquet.  Fortalfis enim, tametfs non habeant sam Rationem, 
que juxta vocem intelligitur | nobifeum communem ; qUAM 
Vocant enuntiativam ; Certe ea, que fecundum Animam ac- 
cibitur, quam Rationem appellant afeéfuum capacem ; habent 
nobifeur communem , licet alia magis, alia minus (27). Quoi 
que Laétance déclare en quelques endroits que Dieu n'a 
point accordé aux bêtes la faculté raïfonnable (28), il ne 
hifle pas de foutenir dans le Traité de ira Dei, : 
R Religion il n'y a rien en quoi les bêtes n'imitent les 
hommes , & ne participent aux avantages de l'espece hu- 
maine. La différence n'eft que du plus au moins. Sous 
(homo) fapientia inflruétus eff ut religionem folus intelli- 
gat, © hac eff hominis atque mutorum vel pracipua, vel fola 
diflantia, narm cetera qua videntur hominis effe propria, etf 
non [int talia ir mutis, tamen fimilia videri polunt. . . 
Quid tam proprium homini quam ratio, & providentia fu- 
ture Atqui funt animalia , que latibulis fuis diverfes, @ 
plures exitus pandant; ut fi quod periculun inciderit , faga 
Pateat obfèfis; quod non facerent, nifi ineffet illis intelligen- 
fa, @7 cogitatio. Alia provident in faturum (19), llne 
faut pas croire pour cela qu'il ait prétendu que l'ame des 
bêtes eft fpirituelle & immortelle; car en ce tems-là on 
ne voioit pas clairement la liaifon qui fe trouve entre la 
penfée, & la fpiritualité. Arnobe n'enfeigne-t-il pas clai- 
rement que l'ame humaine eft mortelle de fa nature, qu’elle 
pétira totalement dans les enfers par l'activité des tour- 
mens, & qu'elle ne durera toûjours dans le Paradis que 
par une pure grace de Dieu? Ne foutient-il pas qu'une na- 
ture immoïrtelle & non compofée eft incapable de fentir 
de la douleur ? Il en fentoit , il ne croioit donc pas que 
fon ame fût un être fpirituel, immatériel, immortel. Homo 
prudentis non prave, dit-il (30) en parlant de Platon, e 
exarminis judiciique perpenfi , rem inenodabilem fifcipit, nt 
cum animas dicat immoriales, perpetuas, @> corporali folidi- 
tate privatas, puniri eas dicat tamen, @> doloris afficiat fenfu. 
Quis auterm homisum non videt, quod it immortale, quod 
Jimplex, nullum pofe dolorem admitrere? quod autem Jentiat 
dolorem immortalitatem habere non pole: Nec tamen ejus auc- 
toritas plurimum à veritate declinat. . . ... Non eff abfonè 
Jüspicatus jaci eas in flumina torrentia flammarum globis, & 
cœnofis voraginibus tetra. Saciuntur enim , @* ad nibilim 
redaife ; interitionis perpetue fruffratione vanefeunt. Sunt 
enim media qualitatis, ficut Chriflo auéfore compertum eff, e> 
énterire que pofint Deum fi ignoraverint, vite & ab exitio 
liberari, fi ad ejus fe minas atque indulgentias applicarint, Il 
réfute les Platoniciens fur ce qu'ils difoient que lame de 
l'homme eft d'une origine celefte , qu'elle eft immortelle, 
& incorporelle (3x); il les réfute, dis-je, entre autres rai- 
fons par celle-ci, C'eft qu'il ny a presque point de diffé- 
rence entre notre ame & celle des bêtes. Vulris tumore 
depolito cogitationibus tacitis pervidere animantia nos efe, aut 
confimilia ceteris, aut non plurima différitate diflantia ? Quid 
ef} enim, quod nos ab eorum indicet fmilitudine difcreparez 
vel.que in nobis eminentia tanta eff, ut animantium numero 
dedignemur adferibi (32)? I examine les prééminences de 
l'homme fur les animaux, & il prétend faire voir que c'eft 
peu de chofe; il affüre nommément que les hommes ne 
furpañfent pas les bêtes en raifon. Sed rationales nos Jumus, 
© intelligentia vincimus genus omne mutorum. Crederem 
iflud verifimè dici, [? cum ratione &> confilio cunéti homines 
viverent, fervarent officiorum tenorem , abflinerent ab illicitis 
Jefe, megotia turpia non adirent, neque quisquam  pravitate 
confilii, atque ignorantie cecitate contraria fibimes atque ini- 
sica depofceret. Vellem tamen foire quenam fit bac ratio, 
Per quäm fumus potiores animalium. generibus cunétis : quia 
nobis doricilia fecimus, quibus pofimus bysmalia frigora, e> 
eflatis flagrantias evitare? Quid? animantia cetera bujus rei 
providentiam non habent (33)? Nous pouvons donc mettre 
Arnobe entre ceux qui ont enfeigné que l'ame des bêtes 
eft raifonnable,  C’eft de ni fans doute que Laëtance avoit 
apris À n'établir d'autre différence entre-elles &. l'homme, 
que celle du culte de Dieu. 11 s'eft trouvé des Philofo- 


les 


phes qui ont envié à l'homme ce privilege; car ils ont 
dit que les animaux avoient une Religion, Xenocrate le 
Carthaginoïs ne nioit pas que Dieu ne leur fût conu: De- 
mocrite a dû croire la même chofe, s'il a raifonné confé- 
quemment: c'eft du moins la prétention de Clement d'A- 
lexandrie. Kadéas y £r ri mepi 58 cie Enorer VOxpÉTIG 
à Kagendéno oùe érenmidu, #ai à vois éaéyoi Géo Are 
Hôngrros dè, nè pi As OMoAoyéres ià sh éxoAS day 
781 deyndror sà yèe aûrà remolme) ddane rats dSpdrors 
Teoonirons, nai rot dxéyois Cote émd sc Stlus obviae. 
Ut fummatim quidem dicam, Xenocrates Carthaginienfis non 
Jhen omnium abjicit, quinetiam in rationis expertibus ani- 
mantibus fit Dei notitia. Democritus antem, etfi nolir, con- 
Jécbirur per dogmatum confeqhentiam : fecit enim easdem ima- 
gines in homines incurrentes, € in animantes rationis exper- 
tes, ex divina effentia (34). Pline met la Religion entre 
les vertus morales des éléphans. Maximum ef? elephas, dit- 
Ï (35), proximumque humanis [enfibus : q“ippe intelleStus 
êllis Jermonis patrii, <> imperiorum obedientia, officiorumaque, 
que didicere, memoria: amoris, @ glorie voluptas: imo ve- 
ro, (que etiam in homine rara,) probitas, pradentia, «qui- 
tas: reljgio quoque fiderum, Solisque ac Luna vencratio, Auc- 
tores junt, ir Masritanie faltibus ad quendam amer, Cui 
notmen eff Amilo, itefcente Luna nova, greges eorum defcen- 
dere: ibique fe purificantes folenniter aqua circumfhergi, at- 
que ita falutato idere in filvas reverti, vitulorum fatigatos 
Pre fe ferentes. Alien quoque religions intelleGfu, creduntur 
maria tranfituri non ante naves confcendère, quam invitati 
reétoris jurejurando de reditu. Vilique funt fefi agritudine, 
(auando & illas moles infeflant morbi) herbas Jupini in cœ- 
lum jacientes, veluti tellure pracibus allegata. Dion raporte 
une patie de ces chofes (36). Poürroit- on croire que les 
Difciples de Platon ôtaffent aux bêtes le raïfonnement, eux 
qui trouvoient fi probable qu'elles étoient immortelles à 
l'égard de l'ame, comme l’obferve Paganinus Gaudentius. 
Quod fi dicas apud Platonicos folas animas rationales ef im- 
mortales, respondebit Alcinous non effe id prorfus exploratum. 
Narr pollquam dixit animas rationales fecurdum Platonem 
effe immortales , mox fubjunpit (*): Utrum verd & irra- 
tionales, ambiguum efle videtur : e> quamuvis ipfe fentiar 


efe probabile eas effe mortales, indicat tamen id inter Platoni- 
cos non faille certum (37). Jene dis rien de Salomon qui 


formellement (38) que l'ame de l'homme & 
celle des bêtes font d'une même nature; car il ne faut 
point prendre fes paroles au pied de la lettre, il faut leur 
donner un meilleur fens (30): mais il nous fera fort per- 
mis de croire que plufieurs Rabins ont donné aux bêtes l'ame 
raifonnable, 

Le fameux Maimonides a cru fans doute qu'elles rai- 
fonnent ; car il leur attribue une espece de franc arbitre, 
Mr. Arnauld a raifon de lui objeéter qu'il s’enfait de à 
qu'elles peuvent être punies, ou récompenfées , après la 
moït. Si je raporte un peu au long ce qui précede cette 
Réfléxion de Mr, Ammauld, c'eft à caufe de certains faits 
qui nous aprenent lopinion de quelques Juif fur les ani- 
maux, Ce grand Rabin explique cinq opinions touchant La 
providence qui font toutes, à ce qu'il croit, aufi anciennes que 
les Prophetes (40). La quatrième de ces opinions étendoit 
à tout la providence de Dieu, & ne nioit pas le libre arbi- 
tre de l'homme (4r). Maimonides objecte plufieurs in- 
convéniens aux Seétateurs de cette opinion: 1/s difoient que 
c'étoit un Ouvrage de la [ageft de Dieu, de ce qu'il y avoir 
des hommes qui [ans avoir peché naiffoient avec beaucoup de 
defauts, > qu'il étoit meilleur d'être ainfi que de n'être point. 
Nous ne comprenons pas, dit ce Docteur Juif, quelle 
bonté il pent y avoir en cela, fèd nos iflam bonitatem 707 
intelligimus (42). ,, Quand on leur demandoit quelle jus- 
» tice il y avoit dans la mort des bêtes, quel peché elles 
» AVOient commis, & pourquoy Dieu vouloit, puis que 
» à providence s'étendoit à tout, qu’un Rat innocent fût 
» dechiré par un Chat, ils repondoient, que Dieu l’avoit 
» ainfi ordonné, mais qu'il recompenferoit ce Rat dans 
» le fiecle à venir. Cela eftoit fort ridicule de vouloir 
qu'il y euft un paradis pour les bêtes. Mais ce Rabbin 
» donne luy-mesme un peu de lieu à cette réverie, quand 
il attribue une volonté aux animaux itraifonnabl ss, auffi- 
» bien qu'aux hommes. Oria fariter animantia irratio- 
» alia moventur voluntate [ua. Car s'ils avoient une VO- 
» lonté, on auroit peine à dire Pourquoi ils ne feroient 
pas capables de bien & de mal, de punition & de re- 
» compenfe (43 ). 

Les Sociniens ne vont pas fi loin que Maimonides; ils 
ne donnent point aux bêtes une volonté proprement dite, 
ni un franc atbitre proprement dit; ils ne les font pas 
fufceptibles de la vertu & du vice, ni des peines & des 
récompenfes proprement parlant. Ils difent néanmoins que 
la raïon, la liberté, & la vertu fe trouvent en elles im- 
parfaitement & analogiquement, & qu'elles fe rendent di- 
gnes de peine, & de récompenfe, en quelque façon. Si 
lon ne veut pas m'en croire, qu'on life un peu le Pas- 
fage que je vais copier. Qwia homo inter animantia Jolus 
ratione proprie diéla praditus eff, in illum etiam (olum 07 
Voluntas, tum virtus @ vitium, tum denique premium 
Pœna cadit. In bruta tamen animalia cadir aliquid fingulis 
iflorum analogum , in ea prefértim, que funt berfestiora, 6» 
difciplina alicujus capaciora.  EJR enim in illis primum alique 
facultas rationi respondens, quam nonnulli rationem in ério= 
rem Vocant , qua non de rebus modo jucundis, ac ntilibus 
quodars= 
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R O RARA US. à 


les fuites fâcheufes de l'opinion qui donne aux bêtes l'ame fenfitive (Æ). Ces Meflieurs ne mans 


quénc ni de diftinétions, ni d'exceprions, ni de hardieflé à décider que les aétes de certe ame n6 
paflent 


quodamtæodo ratiocinantur, © de ratione illorum adipifcendo-  xéféchir fur, leurs penfées ;, ni de tirer une conféquence à 
rum dispiciunt ; Jed etiam viam Jibi à Deo prefcripram, fem Mais encore un coup ne disputons. point fur cela; permetr 
reËtam quadam vivendi rarionem nature fus conjeptaneam, 1ONS à CES Phijofophes de batir tes: mal leurs fupofitions: 
que honeflati analoga ef, agnofeunt. Inde fequitur facultas - fervons: nous uniquement de ce, qu'ils enfeignent. ls di- 
altera, voluntati quodam modo respondens, in ga nonmihil  fent que l'ame des bêtes aperçoit, tous les objets des cinq 
ef libercatis. Hinc aliquid etiam virtuti wvitio Jimile, Je  Âens externes ; qu'elle juge qu'entre ‘ces objets il y en 2 
reële e> prauè faëlum : quorum illud eff, cum bruta nature qui lui conviennent, & d'autres qui lui font nuifibles, & 
fus duflum fequuntur, hoc cum à naturali via exorbitant. quen conféquence de ce jugement elle defire ceux qui lui 
Unde tandem etiam aliquid premio aut pœna, © huic quidem conviennent, &. abhorre les autres: & que pour jouir de 
maximè Jimile.  Unde beflias etiam à Deo punitas (44), ant l'objet qu'elle fouhaite, elle transporte fes organes au lieu 
pœnas cerras lege illis conflitntas, cernimws: qua de re lega- où il eit, & qu'afin de fuir l'objet qu'elle abhorre , elle 
œur Socius in Anti- Puccion  Quemadmodurms ergo raftonem éloigne fes organes du lieu où il eft. Je conclus de tout 
bumanam mar ox, © proprie hoc nomine apellamus, &* cela que fi elle ne produit point d'autres aétes aufli nobles 
brutis cam adimimus (dicimus enim irrationalia Jeu ratione que ceux de notre ame. ce. n'eft point fa faute, ou qu'elle 

foit d’une nature moins parfaite que, l'ame de l'homme; 


carentia) ita er catera omnia.  Rurfus quemadmodum impro= f à 
priè w' per analogiam rationem brutis tribuimus, 114 © Ca c'eft feulement que les organes qu'elle anime ne reffem- 
tera omnia (45). Je ne fai fi Guillaume de Paris, Jun blent point aux nôtres. Je demande à ces Meffieurs s'ils 


des grans Génies de fon Siecle, a pu fe défendre d'aller un  trouveroient bon qu'on dit que l'ame d’un homme eft 
peu au delà de ce fentiment ; car on veut qu'il ait enfei- d'une autre espece à l'âge de trente-cinq ans, qu'à l'âge 
gné que l'ame des bêtes eft fpirituelle, & l'on ne demeure d'un mois; ou que l'ame d’un phrénétique, d'un hébété, 
pas d'accord qu'il ait jamais retraété ce dogme (46). Voiez d'un vieillard qui tombe en enfance, n'eft pas füubftantiel- 
la citation 48 de cette page. lement auf parfaite que Yame d'un babile homme. Ils 
Pour venir aux Modernes, j'obferverai que Valla (47), rejetteroient fans doute cette penfée comme une erreur 
& Antoine Cittadin (48), ont reconu de la raifon dans  très-grofliere, & ils feroient bien; car il eft für que la mê- 
les animaux. Etienne Pasquier a compofé une belle Let- me ame, qui dans les enfans ne fait que fentir, médite 
tre fur cette opinion. Cette Lettre eft la [ du dixieme & raifonne d'une maniere folide dans un homme faits & 
Livre. Montagne s'elt déclaré pour ce fentiment , & la que la même ame, qui fait admirer fa raifon & fon esprit 
foutenu avec tant de foin, qu'il femble qu’il ait voulu que dans un grand homme, ne feroit que radoter dans un 
l'Apologie de Raimond Sebon, fût en partie celle des bé- vieillard, qu'extravaguer dans un fou, que fentir dans un 
tes. Charron l'a fuivi en cela, comme en plufieurs autres enfant. On feroit dans une erreur crafle , fi l'on préten- 
chofes. Un Médecin de la Rochelle (49); aiant écrit con- doit que l'ame de l'homme n'eft fufceptible que des pen- 
tre Charron , fut réfuté à fon tour par l'une des meilleu- fées qui nous font conues. pl y à une infinité de fenfa- 
res plumes qui aient écrit en François fur des matieres de tions, & de pañlions, &. d'idées dont cette ame eft très 
Philofophie. Je parle de Mr. de la Chambre, Médecin capable, quoi qu'elle n’en foit jamais affectée pendant cette 
de Mr, Seguier Chancelier de France. Le Médecin de vice: fi on l'unifloit à des organes differens des nôtres ; 
la Rochelle repliqua (50) > fon Antagonifte en fit autant, elle penferoit autrement qu'elle ne fait aujourd'hui; & fes 
& intitula fon Ouvrage, Traité de la Connoiflance des Ani- modifications pourroient être beaucoup plus nobles que 
maux, où tout ce qui a été dit pour € contre le raifonnement celles que nous éprouvons. S'il y avoit des fubftances qui 
des bêtes ef examiné. J'obferve en pafñant qu'ifaac Voflius dans des corps organifez cuffent une fuite de fenfations, &c 
eftime qu'à l'égard du langage , la condition des animaux d'autres penfées beaucoup plus fublimes que les nôtres , 
eft beaucoup meilleure que la nôtre, vu qu'ils fe commu- pourroit-on dire qu'elles font d’une nature plus parfaite 
niquent plus promtement, & peut-être plus heureufement que notre ame? Non fans doute; car fi notre ame étoit 
leurs penfées que nous ne faifons (51). Un Allemand le transportée dans ces corps-là , elle y auroit cette même 
critique Jà-deflus (52). On verra le fentiment de Sennert fuite de fenfations, & d'autres penfées beaucoup plus fu- 
dans les Remarques (D) & (Æ) de fon Atticle: jy nom- blimes que les nôtres. Il eft aifé d'apliquer ceci à l'amé 
merai quelques Modernes qui ont cru que l'ame des bêtes des bêtes. On nous avoue qu’elle fent les corps , qu’elle 
eft un esprit. les difcerne, qu'elle en fouhaite quelques-uns ; qu'’elle.en 
CB) Les fuites fécheufes de l'opinion qui donne aux bêtes abhorre quelques autres. C'eft affez ; elle eft donc une 
l'ame fenfitive. | Rien n'eft plus divertiffant que de voir fubflance qui penfe, elle eft donc capable de la penfée en 
avec quelle autorité les Scholaitiques s'ingerent de donner général : elle peut donc recevoir toutes fortes de penfées, 
des bornes à la conoiffance des bêtes. Ils veulent qu'el- elle peut donc raifonner, elle peut conoître le bien hon- 
les ne conoiffent que les objets finguliers & matériels, & nête, les Univerfaux, les Axiômes de Métaphyfique, les 
qu'elles n'aiment que l'utile & l'agréable; qu'elles ne puis- Regles de la Morale, &c; car comme de ce que la cire 
fent refléchir fur leurs fentimens & fur leurs defirs, ni con- peut recevoir la figure d'un cachet, il s’enfüit. manifefte- 
dure une chofe d'une autre. On diroit qu'ils ont fouillé ment qu'elle eft fufceptible de la figure de tout cachet, il 
plus heureufement dans les facultez 8& dans les aétes de faut dire aufli que dès qu'une ame eft capable d’une pen- 
lame des bêtes, que les plus experts Anatomiftes dans les fée, elle eft capable de toute penfée. Il feroit abfurde de 
entrailles des chiens. Leur témérité eft fi grande, que faire ce raifonnement, Ce morceau de cire n'a reçu l'em- 
quand même le hazard auroit voulu qu'ils trouvaffent la preinte que de “trois. ou quatre cachets, donc il ne peus pas re: 
vérité , ils feroient indignes de loïüange , & même d’ex- cvoir l'empreinte de mille cachets. Ce morceau d'étain n'a 
cufe. Mais donnons quartier là-deflus ; accordons-leur jamais été une affiete, donc il ne peut pas être une affiete, © 
tout ce qu'ils fupofent; qu'en esperent-ils? S'imaginent-ils 5 ef d'une autre nature que cette alfiete d'étain que je voi là. 
que par ce moien ils obtiendront d'une perfonne qui fait On ne raïifonne pas mieux quand on affüre, L'ame di 
raifonner, qu'on doit convenir que l'ame de l'homme n'eft chien n'a jamais eu que des fenfations, ©. donc elle n'eff 
pas de la même espece que celle des bêtes? Cette préten- pois capable des idées de morale, ni des notions de metaphyfi- 
tion eft chimérique. Il eft évident à quiconque fait ju- que. D'où vient qu'un morceau de cire porte l'image du 
ger des chofes, que toute fubftance qui a quelque fénti- Prince, & qu'un autre ne la porte pas? C’eft à caufe du 
ment, fait qu'elle fents & il ne feroit pas plus abfurde cachet qui a été apliqué fur l'un, & non pas fur l'autre, 
de foutenir que l'ame de l'homme conoît actuellement un Ce morceau d'étain, qui ne fut jamais une affiete, le fera 
objet fans conoître qu'elle le conoît, qu'il eft abfurde de dès que vous le jetterez dans le moule d’une affiete. Jet- 
dire que l'ame d’un chien voit un oifeau, fans voir qu'elle tez de même cette ame de bête dans le moule des idées 
le voit. Cela montre que tous les aétes des facultez fen- univerfelles, & des notions des Arts & des Sciences, je 
fitives font de leur nature & par leur effence réfléxifs fur veux dire uniflez-la à un corps humain bien choifi, ce 
eux-mêmes. Le Pere Maignan, qui malgré toutes fes lu- fera l'ame d’un habile homme, & non plus celle d’une 
mieres a croupi dans les erreurs & dans la crafle de l'E- bête. 
cole à l'égard de l'ame des bêtes, avoue pourtant que pour On voit donc que les Philofophes de l'Ecole font hors 
fentir une chofe, il faut conoître le fentiment que l'on d'état de prouver que l'ame de l'homme, & l'ame des 
en a. Id quod vocamus entire, dit-il, 07 ef fine cogmi- bêtes foient de différente nature. Qu'ils difent & qu'ils 
tione ejus rei que dicitur fenfibilis: cum autem mibil externum  vepetent mille & mille fois, celle de l'homme raifonne, & 
fie per fe fenfibile; [ed tantum per Jisam aëlionem; adeoque  conoît les Univerfaux, © le bien honnête, celle des animaux 
aétio ejus fit primario fenfibilis: © cum infuper nos non di- ne conoît rien de tout cela: nous leur répondrons, ces diffe- 
camur alicujus agentis aëlionem Jentire, Ji ea dum in nobis rences ne font que des accidens, @7 ne font point une mar- 
ft, omnino lateat nos; confequenter id quod vocamus fentire, que d'une diflinétion fhecifique entre des fujets. Ariflote & 
non efl fine cognitione aétionis, qua ft in nobis fentientibus;  Ciceron à l'âge d'un an n'avaient point eu de penfées plus fu 
imo quia [entire nihil aliud ex parte fentientis dicit, prater  blimes que celles d'un chien, @ s'ils euffent vêcu dans l'en- 
ea cognitionem ; confequens. ef? ipfm Jentire , quatenus fe  fance 30 ob 40 ans, les penfées de leur ame n'euffent été que 
tenet ex parte fentiensis, confiffere in co quod eff agnofcere fe des fenfations, © de petites palfions de jen, & de gourma 
pati, quod coincidit cum e0 quod eff agnofcere aëfionem in Je dife; c'eft donc par accident qu'ils ont furpalfé les bêtes, c'ef 
receptam, feu pallionem fuam (53). Il faut donc dire que à caufe que les organes dont leurs penftes dependoient ont aquis 
la mémoire des bêtes eft un acte qui les fait refouvenir du telles @ telles modifications, à quei les organes des bêtes ne 
pañé, & qui leur aprend qu'elles s’en fouviennent. Com- parviennent pas. L'ame d'un chien dans les organes d'Ariflote, 
ment donc ofe-t-on dire qu’elles n'ont pas le pouvoir de 0 de Ciceron, n'eñt pas manqué d'aquerir foutes les lurnieres 
de ces deux grans hommes. 


6) Hess Maïgnan, Philofophia, naturz, Cap. X X17, Pl 2. 3) pége 527: Cette conféquence-ci eft très-faufle, une telle ame ne 
oiez aufff Cafimixe de Touloufe, Atomi Peripateticæ » Tom. 1V, pag. 703 0% il saifonne PAS & ne conoît pas les Univerfaux, donc ellé 


vaporte en al 


brégé la definition du Pere Maignan, llerci de Gi s cœ4 ; s ë 
régé la defnitin du Pere Maïgnan, 6 celle ci de Gaferinrs Sens R LA Gune nature diférente dé lame d'un grand Philo 


obje@i in organo formaliter fufcepti dignotio, & des apreves ie 
pre 


(54) Voiez 
los paroles 


MENAGE, 


Gration (x). 
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pañent jamais certaines bornes qu'ils leur prefcrivent: mais tout ce verbiage confus & impénét-a- 
ble ne {ert de rien pour établir une différence fpécifique entre l'ame humaine &' celle-là (EF), 
& 


phe; car fi cette conféquence étoit bonne, il faudroit 
dire que l'ame des petits enfans n’eft pas de la même es- 
pece que celle des hommes faits. À quoi fongez-vous donc 
Philofophes Péripatéticiens ; lors que vous ofez prétendre 
que fi l'ame des bêtes ne raifonne pas, elle eft fubftantiel- 
lement moins parfaite que les ames qui raifonnent? Il fau- 
droit prémiérement que vous prouvañliez que le défaut de 
raïfonnement dans les bêtes procede d’une imperfection 
réelle & intérieure de leur ame, & non pas des dispofitions 
organiques dont elle dépend. Mais c'eft ce que vous ne 
fauriez jamais prouver ; car il eft clair qu'un fujet qui eft 
capable des penfées que vous donnez à l'ame des animaux 
eft capable du raifonnement, & de toute autre penfée: d’où 
il réfülte que s'il ne raifonne pas aduellement, c'eft à caufe 
de certains obftacles accidentels & externes, je veux dire à 
vaufe quelle créateur de toutes chofes a fixé chaque ame à 
une certaine fuite de penfées, en Ja faifant dépendre des 
mouvemens de certains corps.  C'eft ce qui fait auffi que les 
enfans à la mammelle, les fous, & les phrénétiques ne rai: 
fonnent pas. 

On ne peut fonger fans horreur aux fuites de cette doc- 
tine, l'ame de l'homme > l'ame des bêtes ne différent point 
Jubfantiellement ; elles font de même espece, l'une acquiert 
plus de lumières que l'autre, mais ce ne font que des avan- 
ages accidentels | e> dependans d'une inflitution arbitraire. 
Cette doétrine coule néceflairement & inévitablement de 
ce qui s'enfeigne dans les Ecoles fur la conoiffance des bé- 
tes. Il s'enfuit de là que fi leurs ames font matérielles & 
mortelles , les ames des hommes le font auf, & que fi 
lame de l'homme eft une fubftance fpirituelle & immor- 
telle, lame des bêtes l'eft auf. Conféquences horribles 
de quelque côté que l'on fe tourne; car fi pour éviter 
limmortalité de l'ame des bêtes, on fupofe que l'ame de 
homme meurt avec le corps, on renverfe la dodrine 
d'une autre vie, & l'on fape les fondemens de la Reli- 
gion. Si pour conferver à notre ame le privilege de l'im- 
mortalité ; on l'étend fur celle des bêtes , ‘dans quels abi- 
mes fe trouvera-t-on2 que ferons-nous de tant d’ames im- 
moïtelles ? y aura-t-il aufi pour elles un Paradis & un 
Enfer? pafferont-elles d'un corps à un-autre? feront-elles 
anéanties à mefure que les bêtes meurent ? Dieu crééra- 
t-il incefamment une infinité d'esprits, pour les replonger 
fitôt après dans le néant? Combien y a-t-il d'infectes qui 
ne vivent que peu de jours? Ne nous imaginons pas qu'il 
fuffife de créer des ames pour les bêtes que nous conois- 
fons. Celles que nous ne conoiffons point font encore en 
plus Brand nombre. Le microfcope nous en fait décou- 
vrir par milliers dans ‘une goute de liqueur. On en de- 
couvriroit bien d'autres, fi lon avoit des microfcopes plus 
parfaits. Et qu'on ne dife pas que les infeétes font des 
machines; car on expliqueroit plutôt par cette Hypothefe 
les a@tions des chiens, que les actions des fourmis & des 
abeilles. 1 y a peut-être plus d'esprit, & plus de raifon, 
dans les animaux invifbles, que dans les plus gros (54). 
Nous allons voir les vains efforts que fait l'Ecole >» pour 
établit une différence fpécifique entre l'ame de la bête & 
celle de l'homme. ” 

(FE) Une différence fpécifique entre l'ame humaine &> celle 
des bétes.] Ils difent que l'ame des bêtes eft une forme 

satérielle, mais que l'ame de l’homme eft un esprit que 
Dieu crée immédiatement. Mais comment prouvent-ils 
cela ? Je fupofe qu'ils ne raifonnent que fur les principes 
de la Lumiere naturelle ; fans recourir à l’Ecriture ni aux 
dogmes de la Religion, & je leur demande une bonne 
preuve que l'ame des bêtes foit corporelle , & que la nô- 
tre ne le foit pas. Ils m'allégueront la beauté & l'étendue 
des conoiflances humaines, & la petitefle, la groffiéreté , 
& l'obfcurité des conoiffances animales ; & ils concluront 
qu'un principe corporel fera capable de produire les co- 
noïffances des bêtes, mais non pas les réfléxions , les rai- 
fonnemens, les idées univerfelles , les idées de l'honnéte, 
qui fe trouvent dans l'ame de l'homme ; & par confé- 
quent que cette ame doit être d'un ordre fupérieur à la 
matiere, elle doit être un esprit. Ne leur difons plus qu'ils 
affûrent témérairement que l'ame des. bêtes ne raifonne 
pas, & qu'elle n’a point d'idée du bien honhête : renon- 
çons à cette Objedtion ; difons feulement qu'il eit mille 
fois plus difficile de voir un arbre, que de conoître late 
par lequel nous le voions; deforte que fi un principe ma- 
tériel eft capable dé conoître une infinité de chofés qui fe 
pañfent au dehots ; il fera beaucoup plus capable de co- 
noître fes propres penfées, de les comparer enfemble , & 
de les multiplier : ainfi les réfléxions, & les conclufons , 
& les abflraétions de l'homme ne démandent pas un prin- 
cipe plus noble que la matiere. Un fort habile Péripaté- 
ticien en tombe d'accord: laiflons le parler: fon aveu fera 
plus perfüañf que mes Objedtions. » Si une fois vous ad- 
» mettez que tout ce qui fe pañle de plus adinirable dans 
» les Beftes, peut fe faire parle moyen d'une ame mate- 
» telle; ne viendref-vous point bien-tôt à faire le pas, 
» & à dire, que tout ce qui fe pafle en l'homme, peut 
» fe faire auffi par le moyen d'une ame materielle? : 
» Si Yous mettez une fois que les Beftés fans aucune ame 
3%» fpirituelle font capables de penfer, d'agir pour une fin, 
s de prévoir le futur, de fe reffouvenir du pailé, de pro- 
s fiter de l'expérience par la réfléxion patticuliéte qu'elles 


>» Y font; pourquoi ne direz-vous pas que les hommes 
> 1ont capables d'exercer leurs fonétions fans aucune ame 
>» fpirituelle ? Aprés tout, les Operations des hommes ne 
>» font point autres que celles-là, que vous attribuez aux 
» Beftes: s'il y a de la difference ; ce n'eft que du plus 
» & du moins; & ainfi tout cé que vous pourrez dire, 
”» ce fera que l'ame de l'homme eft plus parfaite que celle 
» des Beftes, parce qu'il fe reflouvient mieux qu'elles , 
» qu'il penfe avec plus de réfléxion, & qu’il prévoit avec 
» Plus d’affürance : mais enfin vous ne pourrez pas dire 
» Que leur ame ne foit toûjours materielle, Vous direz 
>» Peut-être que dans l'homme il fe trouve des operations 
» qui ne fçauroient convenir aux Beftes, ni proceder 
» d'autre principe que d'une ame fpirituelle : & ces ope- 
# Tations font les connoiffances univerfelles ; le raifonne- 
# ment par lequel nous tirons une connoïflance de l'au- 
# tre; les idées que nous avons de l'infini & des chofes 
» fpiituelles, qui ne tombent point fous les fens: Mais 
» Ceux qui nient qu'il y ait aucune connoiffancé dans les 
» Befles, ne nient pas pour cela que ces penfées & ces 
» Taifonnemens ne foient en nous, puis qué nous les ex- 
>» pétimentons nous-mêmes: Ainfi ils ont toûjours le mé- 
» me droit que vous, de prouver l'exiflence de l'ame rai- 
» fonnable, Mais d’ailleurs. ils ajoûtent que toutes ces 
» Operations, que vous trouvez fi extraordinaires, ne dif- 
» ferent que comme le plus: & le moins des operations 
» Que vous attribuez aux Beftes: & certainement il fem- 
>» ble qu'agir pour une fin, profiter de l'expérience, pré- 
» Voir l'avenir ; (ce qui felon vous convient aux Beftes) 
> ne doit pas moins procéder d’un principe fpirituel, que 
» Ce qui fe trouve dans les hommes. Car enfin, qu'eft- 
» Ce qu'une connoiffance univerfelle, fi non une connois- 
» fance qui convient à plufieurs chofes femblables, com- 
» me le portrait d’un homme conviendroit à tous les vi- 
» fages qui lui reflembleroient ? Qu'eft-ce qu'un raifonne- 
» ment, fi non une connoiffance produite par une autre 
» Connoïffance, comme nous voyons qu'un mouvement 
» eft produit fouvent par un autre mouvement ? Certes fi 
» l'on met une fois que la penfée, l'intention , & la ré- 
» fléxion , peuvent provenir d'un corps: animé par une 
» forme materielle , il fera bien difficile de prouver que 
» le raïfonnement & les idées de l'homme ne fçauroient 
» provenir que d’un corps animé auffi par une forme ma- 
» terielle (55) ”. 

Je prie tous mes LeGeurs de prendre garde à la mal- 
heureufe fituation où fe trouvent les Scholaftiques, par ra- 
port au dogme de l'ame fenfitive. Ils alleguent contre 
Des Cartes les a@ions!les plus furprenantes des animaux, 
ils les choïfiffent exprès pour le confondre plus à coup für ; 
mais après cela ils éprouvent qu'ils fe font trop avancez, 
& qu'ils ont fourni des armes à Jeur Adverfaire, Pour rui- 
ner la différence fpécifique qu'ils fouhaitent d'établir entre 
notre ame & celle des animaux. Ils voudroient bien que 
l'on oubliât tous ces exemples de rufe, de précaution, de 
docilité, de conoiffance de l'avenir, qu'ils ont étalez avec 
tant de pompe afin de montrer que les bêtes ne font pas 
des automates : ils voudroient que l'on ne fongeit qu'aux 
aétions grofficres d’un bœuf qui ne fait que paître; mais i] 
n'eft plus tems d'exiger ce: on emploie ces mêmes 
exemples à les confondre, & à-leur prouver que fi une 
ame matérielle eft capable de toutes ces chofes, elle pour- 
ra faire tout ce que l'ame de l’homme produit; il faudra 
feulement donner à l'ame des bêtes plus de dégrez de rafine- 
ment; ne faut-il pas qu'on fupofe que l'ame d'un Chien ou 
d'un finge eft moins groffiere que l'ame d’un bœuf? En un 
mot, s'il n'y a qu'une ame fpirituelle qui puifle produire les 
aétions d’un gros Jourdaut de Païfan, je vous foutiendrai 
qu'il n'y a qu'une ame fpirituelle qui puiffé produite les ac- 
tions d’un finge: & fi vous dites qu'un principe corporel eft 
capable de produire tout ce que les finges font, je vous fou- 
tiendrai qu'un principe corporel pourra être caufe de tout ce 
que font les gens ftupides, & que pourvu que l'on füubtilife 
Ra matiere, & qu’on la dégage de ce qui s’apelle terreftréi= 
tez, phlégmes, &c, elle fera caufe de tout ce que font les 
habiles gens. 

Il fe trouve des Auteurs qui infinuent que puis que l'a 
me de l’homme eft douée de franc arbitre , & que celle 
des bêtes cit deftituée de liberté, il fut qu'il y ait entre 
elles une différence fpécifique, que l'une foit un esprit, & 
que l’autre foit corporelle. Le Jéfüite Theophile Raynaud 
publia en 1630 un petit Livre qu'ilintitula Galvinismus Bes- 
tiarum Reliio (56). Son principal but étoit de prouver 
que la doétrine des Dominicains réduit l’hommie à Ja con- 
dition des bêtes, en le dépouillant du libre arbitre (57). 
Précibuè ex eo cabite pronunciavit Catholicus, cenfendum re, 
Calvinismum effe relicionem befliarum > Qudd juxta placita 
Calviniana, homo redigatir in ordinem befliarum > © homi- 
nis grads ac digritate excidat. Ad qguod folide probandim 
due propeffriones wife illi fans Pabiliende. Una df, borne, 
in ratione bominis, conflitui per libertatem. Altera ef, liber- 
tam everti per Caluinismum (38). Il fapofe que le carac- 
tere de l'homme, je dis le caraétere qui le diffingte de là 
bête, eft la liberté d'indifférence ; car pour ce qui eft de 


la 
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(58) Calvinismus, Befliarum Religio Diarrila IL; pag, ni 25, 
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& iln'eft gueres aparent qu’ils puiflent jamais inventer unc explication meilleure que ce qu’ils ont 


allégué jufques-ici. 


L’Auteur, qui a le mieux réfuté Mr. Des. Cartes fur l’ame des Bêtes, nous 


auroit fait beaucoup de plaifir, s’il avoit pu nettoier le fentiment ordinaire (G). Monff. Leibniz, 


la liberté qui ne  confifte que dans lexemption de con- 
trainte, ou dans la fpontaneité, aucun Scholaftique ne peut 
nier qu'elle ne fe trouve dans les animaux. Haifons voir 
qu'il eft très-faux qu’une ame doüée du. libre arbitre foit 
d'une autre espece qu'une ame qui ne le poffede point. 
L'ame des enfans & celle des fous ft deftituée du libre 
arbitre; & cependant elles font de la même espece que 
lame la plus amplement pourvue de liberté. Joignez à 
cela que les partifans de la liberté d'indifférence convien- 
nent qu'elle ceflera après cette vie, & néanmoins ils re- 
conoiflent que l'ame de l’homme eft fur la terre la même 
fubftance que dans le Ciel, ou dans les Enfers. Il eft donc 
vifible que la liberté d'indifférence n'eft point un attribut 
eflentiel de la créature, mais une conceffion, ou une fa- 
veur accidentelle dont le Créateur la gratifie: & par con- 
féquent les ames, qui n'obtiennent pas cette conceflion, ne 
font pas pour cela d’une autre espece que celles qui la re- 
çoivent. C'eft donc très-mal raifonner que de fe fervir de 
cet Argument : l'ame des bêtes eft deflituée du franc ar- 
bite, & l'ame de l'homme n'en eft point deftituée, donc 
lame des bêtes eft matérielle, & l'ame de l'homme eft fpi- 
rituclle. Pouflons plus avant, & difons que ceux qui ad- 
mettent l'ame fenfitive, n’ont aucune bonne raifon d'ôter 
aux bêtes la liberté. Ne difent-ils pas qu’elles font cent 
chofes avec un plaifir extrême , & qu'elles s'y portent en 
conféquence du jugement qu'elles ont fait de l'utilité des 
objets, jugement qui a excité en elles l'envie de s'unir à 
ces objets ? Si la liberté ne confifte que dans l’exemption 
de contrainte, & dans une /hontameïté qui foit précédée du 
difcernement des objets, n’eft-il pas abfurde de nier que 
les animaux foient libres ? Un chien affamé n'a-t-il pas la 
force de s'abftenir d’un morceau de viande, lors qu'il craint 
d’être batu s’il ne s’en abftient ? N'’eft-ce pas avoir la force 
d'agir & de n’agir pas? Son abftinence vient fans doute de 
ce qu’il compare fa faim avec des coups de bâton, & qu'il 
les juge plus infuportables que ne l'eft fa faim, Prenez 
garde à tous les actes humains que l’on attribue à la liber- 
té d'indifférence ,. vous trouverez que jamais l'homme ne 
les fufpend , ou ne choifit l'un des deux contraires, que 
parce qu'aiant comparé le pour & le contre, il a trouvé 
où plus de motifs de fufpenfion que d'action, ou plus de 
motifs de cette action, que de celle-là: Faifons encore 
parler le: Jéfuite qui à écrit contre les Cartéfiens. ,, Il eft 
3 mal-aifé de feparer ainfi le raifonnement d'avec la pen- 
» fée: & il eft ce femble bien facile de prouver, que dés 
Jors qu’une fubftance eft capable de penfer, elle eft auf 
» Capable de raifonner, qu'elle eft pourveñë d’une volonté 
» & d'un libre-arbitre, & en un mot, qu'elle eft en état 
» d'agir comme les hommes. Les anciens Philofophes, 
» & même les Peres de l'Eglife , ont prouvé que nous 
» avions un libre-arbitre par cét argument général, que 
tout ce qui eft capable de connoître , peut connoître le 
» bien & le mal, c'eft à dire, ce qui luy eft bon, ou ce 
» qui luy eft mauvais, que par confequent, en confidé- 
» rant ces deux objets, il peut les comparer enfemble, il 
3 peut déliberer, il peut fe déterminer pour en choifir l’un 
3 à l'exclufion de l’autre, en quoy confifte l’ufage de nô- 
» tre liberté. Et cela eft fi vray, que la définition que 
»> nous retenons encore aujourd'huy de la liberté en gé- 
, néral, eft celle-cy, Facultas agendi cum ratione , la faculté 
> d'agir avec connoiffance de caufe, ce cum ratione fignifie 
» Cela (59). 

L'une des plus fortes preuves, que l’on aporte de Ia li- 
berté de l'homme, eft tirée de la punition des malfaiteurs. 
Toutes les fociétez, font convenues de les châtier exem- 
plairement , & d'étendre même en certains cas fur leurs 
cadavres une longue peine à la vue de tout le monde ; on 
les prive de la fépulture, & on les fait fervir de fpe“tacle 
fur les roues & fur les gibets. Si l'homme n'agifloit pas 
librement, fi une nécefité fatale & inévitable le détermi- 
noït à une certaine fuite de penfées, le vol &.le meurtre 
ne devroient.pas être châtiez,, & l’on ne pourroit efpérer 
aucun fruit de la punition des coupables ;. car ceux qui 
vérroient fur une roue le cadavre d’un malfaiteur, ne fe- 
roient pas moins foumis qu'auparavant à cette force ma- 
jeure qui les fait agir ; fans leur laïfler aucun ufage de li- 
berté. Cette preuve du libre arbitre n’eft pas auñli forté 
qu'elle le paroît ; car encore que les hommes foient per- 
fuader, que les machines ne fentent point, ils ne laiflent 
pas de leur donner cent coups de marteau , quand elles 
font détraquées,.s’ils jugent qu’en aplatiflant une roue, ou 
une autre piece de fer, ils les remettront au train ordi- 
paire, Ils feroient donc füuftiger un coupeur de bourfe, 
quand même ïls fauroient qu'il n’a point de liberté, 
pourvu que l'expérience leur eût apris qu'en faifant fouct- 
ter les gens, ‘on les empêche de continuer certaines ac- 
tions. Mais en tout cas fi cette preuve du libre arbitre a 
quelque force, elle fert manifeftement à faire voir que les 
bêtes ne font pas deftituées de liberté (60). On les châtie 
tous les jours, & on les corrige par là de leurs défauts. 
Ochin au commencement de fes Labyrinthes examine 
toutes les raifons qui nous perfuadent que nous agiflons li- 
brement ; & il dit entre autres chofes contre celle qui eft 
tirée de la punition des malfaiteurs, que fi les Juges étoient 
affürez qu’en faifant pendre un cheval qui auroit tué un 
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homme, & en le laiffant pendu long-tems fur les grans che- 
mins , on empécheroïit les autres chevaux de faire du: mal, 
ils fe ferviroient de ce fuplice toutes les fois qu'un cheval 
auroit eftropié ou tué quelqu'un, par fes ruades ou par fes 
morfures (61). Aparemment il ne favoit pas qu'on fe fert 
de ces fpeétacles en quelques païs, pour contenir dans leur 
devoir les bêtes féroces.  Rorarius en a été témoin oculaire : 
il a vu deux loups pendus au gibet dans le païs de Juliers; 
& il obferve que cela fait plus d'impreffion fur les’ autres 
loups, que la marque d'un fer chaud, & la perte des oreil- 
les, &c., n’en fait fur un voleur. Il dit auf qu’en Afrique 
lon attache en croix quelques lions pour épouvanter les 
autres, & que l'on s’en trouve bien. Solens in Africa 
crucifigere leones, fi qui deprehendantur urbes obfidere, quod 
in feneftà faciunt : quoniam ad perfequendas feras vires non 
Juppetunt; cujus pœne metu , licet urgeat fames , definunt : 
@ n0s ab Agrippina Colonia Duram verfus equitantes , in 
illa valla Jylva, vidimus duos caligatos lupos , mon fecus 
quam duos latrones furce fufpenfos : quo fimilis pœne for- 
zoidine à malefcio reliqui deterreantur. At inter homines quo- 
tidie reperiuntur, quibus ob admifa furta tergus virais cafum , 
abfcife auricule, fignate gens, truncara altera manus | eru- 
tus oculus, nec adhuc à furtis fe continsre pofunt, donec la- 
quens vite finis extiterit (62). 

(G) S'il avoit pu nettoier le fentiment ordivaire.] On a 
fait beaucoup de cas, & avec beaucoup de raifon, d'un Li- 
vre qui a pour Titre Le Voyage du Monde de Des Cartes (63). 
On! y trouve de très- grandes dificultez propofées agréable- 
ment & vivement aux Cartéfiens, & fort bien pouflées. 
Celles qui concernent l'ame machinale des bêtes font ce 
me femble les meilleures qui fe puflent propofer. L’Au- 
teur avoue de bonne foi le peu d’adreffe qu’eurent d'abord 
les Péripatéticiens , contre ce grand Paradoxe de Monfr. 
Des Cartes, & l'avantage que les Seétateurs de celui-ci en 
tirérent, Il fe fert habilement des conféquences fâcheufes 
qu'on peut inférer de ce Paradoxe ; car il montre que les 
Argumens des Cartéfiens nous conduifent à juger que les 
autres hommes font des machines. C'eft peut-être l’en- 
droit le plus foible de Ja place, & cela confirme une pen- 
fée très -judicieufe que l'on peut avoir.de la nature des co- 
noïffances humaines. Il femble que Dieu qui en eft le diftri- 
buteur agifle en pere commun de toutes les Sectes, c'eft- 
à-dire qu'il ne veuille point foufiir qu'une Sede puifle 
pleinement triompher des autres, & les abîmer fans res- 
fource. Une Secte terraflée, mife en déroute, n’en pou- 
vant plus, trouve toûjours les moiens de fe relever , dès 
qu'elle abandonne le parti de la défenfive , pour agir of- 
fenfivement par diverfion , & par rétorfion. Le combat 
des Sedtes eft tojours ce que fut pendant quelque tems 
celui des Troiens & des Grecs, la nuit que Troie fut pri- 
fe (64): tour à tour elles fe vainquent l’une l'autre , felon. 
qu'elles changent les parades en rifpoftes. Le Catéfien 
n'a pas plutôt renverfé, ruiné, anéanti l'opinion des Scho- 
laftiques fur l'ame des bêtes, qu'il éprouve qu'on peut le 
batre par fes propres armes, & lui montrer qu’il prouve 
trop ; & que sil raifonne conféquemment il renoncera à 
des opinions, qu'il ne pourroit abandonner fans s’expofer 
au ridicule, & fans admettre des abfurditez qui fautent aux 
yeux; car où eft l'homme qui oferoit dire qu'il n’y a que 
lui qui penfe, & que tous les autres font des machines? Ne 
le regarderoit-on pas comme un perfonnage plus extrava- 
gant, que ceux qu'on enferme dans les petites maifons, ou 
que l'on féqueftre de toute fociété humaine? Cette confé- 
quence du dogme Cartéfien eft un fâcheux rabat-joie: elle 
eft femblable aux pieds du pan; c'eft une laideur qui morti- 
fie Ja vanité que le brillant du plumage avoit infpiré. Quoi 
qu'il en fit, il faut convenir que tout l'avantage du Pere 
Daniel contre l'opinion de Monfr. Des Cartes confifte dans 
les Objections qu’il a propofées, & nullement dans les Ré- 
ponfes qu'il a faites aux Objeëtions des Cartéfiens. Ilne nie 
pas qu'ils n'embarraffent étrangement par leurs. Queftions; 
mais il foutient qu'à leur tour ils font queftionnez d'une 
maniere qui n’eft pas moins embarraffante, & que l’on peut 
faire de bonnes reprefailles (65). Vous chercheriez inutile- 
ment dans fon Ecrit la folution des Dificultez Phyfiques, 
Morales, & Théologiques que l'on propofe aux Péripatéti- 
ciens fur l'ame des bêtes; il,fe contente de vous répondre 
que s'il y a là des chofes qu'on ne comprend point, il y 
en a auf de femblables dans l'Hypothefe de Mr. Des Cartes. 
La définition de l'ame de la bête, we fubflance capable de 
Jenfation, c'eft-à-dire, de voir, d'entendre, &c. , eft auffi 
claire que la définition Cartéfienne de l'efprit, we fubflance 
qui penfe © qui raifonne (66). Ce font les paroles du P. 
Daniel : il les prouve enfüite aufi bien qu'on puifle, Un 
peu auparavant il avoit dit (67) que l'ame des bêtes n’eft 
ni matiere ni efprit, mais w# être mitoyen entre les deux qui 
n'eft pas capable de raifonnement ni de penfée , mais feule- 
ment de perception e> de fenfation. S'il ne dit rien de meil- 
leur, ils'en faut prendre, non pas à fes lumieres, mais à la 
nature du fujet. 

Il me permettra de dire que fon Hypothefe eft infoute 
nable, & qu’elle ne peut réfoudre aucune dificulté Ces 
deux termes, #atiere, efprit, femblent d'abord. opofez d'u- 
ne maniere à fouflrir quelque milieu ; mais quand on y 
regarde de près, on Comprend qu'on peut les réduire à 
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lun des plus grans Efprits de l'Europe, aiant bien conu ces dificultez , a fourni des ouvertures 
qui méritent d’être cultivées (Æ/). J'en dirai quelque chofe quand ce ne feroit qu'afin d’indi- 


poñition contradictoire. Pour cela il fufit de demander fi 
la fubflance qui n'eft ni corps ni esprit eft étendue, ou 
non étendue, Si elle eft étendue, on a grand tort de la 
diftinguer de la matiere: fi elle n'eft pas étendue, je de- 
mande en vertu de quoi on la diftingue de l'esprit; car elle 
convient avec l'esprit dans la notion de fubftance non 
étendue , & nous ne faurions comprendre que cette 
tion foit divifible en deux especes; vu que l'attribut f 
fique, qu'on voudroit donner à l'une, ne nous paroitra ja- 
mais incompatible avec l'autre. Si Dieu peut joindre la 
penfée (68) avec un être non étendu, il la pourra joindre 
auffi avec un autre être non étendu, n'y ajant rien que 
l'étendue qui nous paroïffe rendre la matiere incapable de 
penfée. Pour le moins nous concevons. clairement qu'une 
fubftance non étendue qui peut fentir, eft capable de rai- 
fonner; & par conféquent fi l'ame des bêtes eft une fubs- 
tance non étendue capable de fenfation ; elle eft capable 
de raifonnement: elle eft donc de la même espece que 
l'ame de l'homme; elle n’eft donc pas une fubitance mi- 
toienne entre le corps & l'esprit. Voici une Demande du 
P. Daniel. Les Cartefiens nieront-ils la poffibilité de cette es- 
pece d'être, capable uniquement de fenfation? Et où eft ce res: 
peët que leur maître a tafché de leur infpirer pour la toute- 
puiffance d'un Dieu, qui peut faire, felon luy, qu'un triangle 
n'ait pas trois angles, @' que deux © deux ne fallent pas qua- 
tre; © qui cependant n'auroit p4 faire un être, qui n'eñt que 
des fenfations (69)? Cette Queftion embarrafieroit un hom- 
me qui auroit fait vœu de ne s'écarter jamais de ce que 
Des Cartes a dit; mais on ne voit pas de Cartéfiens qui 
s'impofent cet efclavage, & l'on eft bien für que Mr. Des 
Cartes n’auroit ofé affürer férieufement, que Dieu peut 
e deux pieds de cire fufceptibles de trois ou quatre fi- 
gures, & incapables de toutes les autres. Qu'il ait cru là- 
deflus ceci ou cela, fes Difciples ne croiront jamais man- 
quer au respeét qui eft dû à Dieu, s'ils difent qu'un érre 
capable uniquement de fenfation, n’eft pas plus poffible qu'un 
morceau (7o) de cire, capable uniquement de la figure 
quarrée. Pour ce qui concerne ## être qui m'eñt que des 
Jenfations, ils le croiront très-poffible, tout de même qu'il 
feroit poffble qu'un certain morceau de matiere fût toû- 
jours rond, fi Dieu vouloit y empêcher éternellement la 
transpofition des particules. N'en déplaife au Pere Daniel, 
il ne s’eft pas aperçu qu'on donne le change quand on dit 
d'abord, ## étre capable uniquement de fenfation, & puis ur 
être qui n'eût que des fenfations. La poffibilité du prémier 
eft inconcevable: celle du fecond eft manifefte. Mais com- 
me un morceau de cire, où Dieu empêcheroit incefflam- 
ment la transpoñition des particules, feroit de la même espe- 
ce qu'un morceau de cire, où le changement des extrémitez 
produiroit incefamment une nouvelle figure; difons aufli 
qu'une fubftance , que Dieu borneroit toûjours aux fenfations, 
feroit de la même espece qu'une fubftance qui s’éleveroit jus- 
ques au raifonnement. 

11 me refte à faire voir l'inutilité de l’Hypothefe de,ce 
Jéfüite. I. On a befoin d'un Syfême qui établiffle là mor- 
talité de lame des bêtes: or c'eft ce qu'on ne trouve 
point dans un être mitoien entre le corps & l'esprit; car 
un tel être n’eft point étendu: il eft donc indivifible, il ne 
peut périr que par axibilation ; les maladies , le feu, le 
fer, ne fauroient l'ateindre; il eft donc à cet égard de 
même nature, & de même condition que les esprits, que 
Jame de l'homme. II. Nous avons befoin d'un Syflême 
qui établiffe une différence fpécifique entre l'ame de l'hom- 
me & l'ame des bêtes: or c’eft ce que nous ne trouverons 
point par cet être mitoien ; car fi l'ame des bêtes n'étant 
ni corps ni esprit a néanmoins des fenfations, l'ame de 
Yhomme pourra fort bien raifonner encore qu'elle ne foit 
ni corps ni esprit; mais un être mitoien entre les deux. 
Le pañlage de la privation du fentiment à la perception 
d'un arbre, & au difcernement de cet arbre, eft une ac- 
tion plus difficile que le paflage de la fenfation au raifon- 
nement. III. Nous avons befoin d'un Syftême qui donne 
raifon de l'induftrie furprenante des abeilles, des chiens , 
des finges, des éléphans; & vous nous venez donner une 
ame de bêtes qui n’a que des fenfations, qui ne penfe (71) 
point, qui ne raifonne point. Songez y bien, vous com- 
prendrez qu'une telle ame ne fufit pas à l'explication des 
phénomenes. Le Pere Daniel l'avoue dans un autre endroit 
de fon Ouvrage, où il paroît ne donner aux Péripatéticiens 
que l'avantage de Ja pofléffion : car après avoir touché les di- 
ficultez du Cartéfianisme par raport aux bêtes, il ajoute (72): 
Les Peripateticiens ont auffi leurs dificultez à refoudre, on 
n'en peut pas douter : mais fufent-elles encore plus grandes 
de beaucoup qu'elles ne font, tandis que les Cartefiens n'aw- 
ront rien de Meilleur ni de plus intelligible à nous dire, il faut 
s'en tenir Là, ex raifonner fur ce point particulier, comme fit 
fur toute la philofophie un grand Minifire d'Etar, il y a vingt- 
cinq ans. On buy confeilloit de ne point faire apprendre à Jen 
Fils aisné l'ancienne Philofophie, parce que, lui difoit-on, il 
#y a dans cette Philofophie que des maïferies e> des folies. 
On m'a dir anff, repontit-il, qu'il ÿ a bien des fadaifes 
des chimeres dans la nouvelle; ainfi, continwa-t-1l, folie an- 
cienne; folie nouvelle, je croy qu'ayant à choifir, il faus pre- 
ferer l'ancienne à la nouvelle, C’eft ainfi peut-être que Ni- 
hufius raifonnoît (73). 

(H\ Mr. Léibnix . . . . à fourni des ouvertures qui méri- 
tens d'être cultivées,] 1] aprouve (74) le fentiment de quel- 


uer 
ques Modernes, que les animaux font organifez dans ia fe- 
mence ; & il croit d'ailleurs (75) que la matiere toute 
feule ne peut pas conflituer de véritable unité, & qu’ainfi 
tout animal efl uni à une forme qui eft-un étre fimple , 
indivifible , véritablement unique. Outre cela il fupo- 
fe (76) que cette forme ne quitte jamais fon fujet, d'où il 
réfulte qu'à proprement parler il n'y à ni moït ni généra- 
tion dans la nature. Il excépte (77) de tout ceci l'ame de 
lhommé ; il la met à part, &c. Cette Hypothefe (78) 
nous délivre d'une partie de l'embarras. Il n'eft plus ques- 
tion de répondre aux Objeétions accablantes que l'on fait 
aux Scholaftiques. L'ame des bêtes, leur dit-on, eft une 
fubfiance diftinéte du corps; il faut donc qu'elle foit pro- 
duite par création, & détruite par awribilation ; il faudroit 
donc que la chaleur (79) eût la force de créer des ames, 
& de les anéantir (80), & que peut-on dire de plus ab- 
furde? Les Réponfes des Péripatéticiens à cette Objedion 
ne méritent pas d’être raportées, ni de fortir de l'obfcurité 
des clafles où on les débite à dejjjeunes Ecoliers: elles ne 
font propres qu'à nous convaincre que l'Objeétion eft 
invincible à leur égard. Ils ne fe tirent pas mieux du pré- 
cipice où on les jette, quand on les engage à trouver du 
fens & quelque ombre de raifon, dans la produétion con- 
tinuelle d'un nombre presque infini de fubftances, qui font 
détruites totalement peu de jours après, quoi qu'elles 
fvient beaucoup plus nobles, & beaucoup plus excellentes 
que la matiere qui ne perd jamais fon exiftence, L'Hyÿpo- 
thefe de Mr. Leibniz pare tous ces coups ; car elle nous 
porte à croire, 1, que Dieu au commencement du monde 
a créé les formes de tous les corps, & par conféquent tou- 
tes les ames des bêtes: 2, que ces ‘ames fubfiftent toûjours 
depuis ce tems-là, unies inféparablement au prémier corps 
organifé dans lequel Dieu les à logées, Cela nous épargné 
la métempfychole , qui fans cela feroit un afÿle où il fau- 
droit fe fauver néceflairement. Afin qu'on voie fi jai 
bien compris fa penfée, je mets ici une partie de fon Dis- 
cours. ,, (81) C'eft ici où les sransformations de Meffieurs 
» Swammerdam, Malpighi, & Leeuwenhoeck, qui font 
» des plus excellens obfervateurs de nôtre temps, font ve- 
» nuës à mon fecours, & m'ont fait admettre plus aifé- 
» ment, que l'animal, & toute autre fubftance organifée, 
#» ne commence point lors que nous le croyons, & que 
» fà generation aparente n'eft qu'un developement, & une 
» espece d'augmentation. Aufli ai-je remarqué que l'Au- 
» teur de la Recherche de la verité, Mr, Regis, Mr. Hart- 
» foeker, & d'autres habiles hommes n’ont pas efté fort 
» éloignez de ce fentiment. Mais il reftoit encore la plus 
#» grande queftion, de ce que ces ames ou ces formes de- 
#» Viennent par la mort de l'animal, ou par la deftruétion 
» de l'individu de Ja fubflance organifée. Et c'eft ce qui 
» €mbarraffe le plus; d'autant qu'il paroît peu raifonnable 
3 que les ames reftent inutilemeñt dans un caos de ma- 
» tiere confufe. Cela m'a fait juger enfin qu'il n’y avoit 
;, qu'un feul party raifonnable à prendre; & c’eft celui de 
3; la confervation non feulement de l'ame, mais encore 
» de l'animal mesme, &, de fa machine organique ; quoi 
» que la deftruétion des parties groffieres l'ait reduit à une 
» petitefle qui n'échape pas moins à nos fens, que celle 
» Où il eftoit avant que de naître. Aufli n’ya-t-il per- 
» fonne qui puifle bien marquer le veritable temps de la 
» mort, laquelle peut paffer Jong-temps pour une fimple 
» fuspenfon des aétions notables, & dans le fonds n’eft 
5» jamais autre chofe dans les fimples animaux: témoin les 
» Refufcitations des mouches noyées, & puis enfevelies 
» fous de la craye pulverifée, & plufeurs exemples fem- 
 blables, qui font affez connoître qu'il y auroit bien 
» d'autres reflufcitations, & de bien plus loin, fi les hom- 
» mes eftoient en eftat de remettre la machine. , . ,... 
# Il eft donc naturel que l'animal ayant toujours efté vivant 
» & organifé, (comme des perfonnes de grande penetra- 
, tion commencent à le reconnoître) il le demeure auffi 
3 toûjours. Et puis qu'ainfi il n’y a point de premiere nais- 
» fance, ni de generation entierement nouvelle de l'animal, 
» il s'enfuit qu'il n'y en aura point d’extinétion finale, ni de 
» mort entiere prife à la rigueur metaphyfique; & que par 
» Confequent au lieu de la transmigration des ames, il n’y 
> à qu'une transformation d'un mesme animal, felon que 
3» les organes font pliez diferemment, & plus ou moins de- 
» Velopez ”. 

Je dirai par occafion qu’il y a des gens qui croient que 
le fujet primitif, auquel notre ame eft unie, fort avec elle 
de notre corps quand nous mourons. Mr. Poiret ne s'é- 
loigne pas de ce fentiment , & il croit même que Moïfe 
aparut le jour de la transfiguration, avec le vrai corps qui 
accompagna fon ame au foitir de cette vie; c'eft-à-dire, 
felon lui, lors que cette ame bienheureufe ne fit que quit- 
ter l'écorce, ou l'envelope qui couvroit le corps fubtil au- 
quel elle étoit unie. Il donne au cadavre le nom d'écorce 
ou de rouille, par raport au vrai fujet qui eft uni avec 
ame. Voici fes termes: Cèm Deus fit conflans in fuis ope= 
ribus, maxime in precipuis, © quoad fundamentaliora, con 
dideritque mentes quasdam, bumanas nempe, corporibus an- 
nexas; probabile non eff, id opus vel per aliquod tempus ex 
toto interrumpi atque defirui: e ex hifloriis facris habemus, 
Mofen , cujus cadaver omnino cecidit, cum Flia apparuilfe 
Apoftolis Chriflum in transfiguratione radiantem [peëtantibus : 
ê4 quod fine corpore, cui mens fuerit junéta, fier non poterat. 
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mal des Sa- 
Vans, du 4 
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des Ouvra- 
ges des Sa- 
Vans, Fe- 
vrier 1696, 
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quer mes doutes. Mais pour revenir à Rorarius, je ne croi pas me tromper lors que je me per- 


fuade qu'il étoit nâtif de Pordenone en Italie ( 7). 


Je voudrois avoir lu le Plaidoié qu’il com- 


pofa pour les rats (2). Il fut imprimé dâns le Païs des Grifons l'an 1f48. Ily a quelque chofe 


de femblable dans les Ecrits du Préfident Chaflanée (c). 


Noûs acheverons de donner ici (4) 


le Recucil dont on a vu la principale partie dans lArticle de Percira. 

J'ai apris de divers endroits que plufieurs perfonnes qui aiment PHiftoire des Dogmes ont aprou- 
vé les Recueils que j'ai publiez dans les Remarques de cer Article. On a même témoigné qu'on 
feroit bien ait que j'en publiaffé d’autres, s'il m'en étoit tombé de nouveaux entre les mains. 


Cela me fait prendre la liberté de mettre ici quelques Suplémens (Æ), quoi que je n’ignore 


Nonnulli ad corpus ex are affumptum recurrunt: at quidni 
id ex ipfo Mofis corpore (@ Jic de cateris) effet, portio nempe 
materie illius interna fpiritualioris, fubtilioris > purioris , qua 
depofito cadavere, feu tegmine vel cortice aut Jcabie vel rubi- 
gine quadam , exhalaret, & menti adhuc unita, éjus regimi- 
ne, Jecundum Dei placitum, dirigeretur (82)? Îl a publié 
quelques Objeétions qui lui furent envoiées de Sedan. On 
lui objeéta entre autres chofes (83), que l'exemple de Moï- 
fe ne prouve rien, parce qu'afin que ce grand Prophète fût 
vu des Apôtres, il auroit falu ajoûter beaucoup de matiere à 
celle qui feroit fortie de fon cadavre avec fon ame. Or, 
s'il eût falu lui donner plus de la moitié d'un corps étran- 
ger, il ny a nul inconvénient à dire que toute la matiere 
qui fut vue en lui ce jour-là étoit érrangere. Mr. Poiret 
répondit (84) que la matiere fubtile, qui fort du corps 
avec l'ame, eft à la vérité trop déliée pour fraper nos fens 
groffiers; mais que quand Dieu nous aflifte extraordinai- 
rement, nous pouvons la voir. On l'avertit qu'il y a des 
Scholaftiques qui admettent une quinteflence, pour être le 
lien de l'ame humaine avec les organes formez des quatre 
élémens, & pour être fon véhicule quand la mort la fait 
déloger. Ils difent aufli que ce véhicule eft le fujet des 
peines que les réprouvez endurent avant la réfurrection. 
Obfer vo opinionem viri doëli non multum difrepare à quo- 
rumdam Scholafticorum placitis, qui prater quatuor elementa 
nefcio quam quintam efentiam venire in compolitionens hu- 
mani corporis opinantur , qua fit veluti medium quoddam 
Dinculum, quo incorporeus &> immortalis animus cum terreno 
ac mortali corpore copuletur: aliter enim Ji res effet, nulla 
videretur effe probortio &> convenientia inter corps © anima 
rationalem: © illam quidem quintam efentiam nature cœ- 
leffis effè volunt, eamque ferre animum quando per mortem à 
corpore migrare cogitur, © in ea pœnas apud inferos luere Jce- 
leribus Juis promeritas (85). Mr. Poiret répondit (86) qu'il 
n'avoit que faire de ce que les Scholaftiques avoient pu dire. 
Voiez la marge (87). : 

11 y à dans Hypothefe de Mr. Leibniz certaines chofes 
qui font de la peme, quoi qu'elles marquent l'étendue & 
la force de fon génie. Il veut, pat exemple, que l'ame 
d’un chien agiffe indépendemment des corps; que rout lui 
naife de fon propre fonds, par une parfaire fpontanéïté à l'é- 
gard d'elle-même, & pourtant avec une parfaite conformité 
aux chofes de dehors. . . . ... Que fes pércéptions internes 
lui arrivent par Ja propre conffitution originale, c'efl-à-dire 
reprefentative (capable d'exprimer les efires hors d'elle par ra- 
port à fes organes) qui lui a été donnée dès fa creation, © 
qui fait Jon carabtere individuel (88). D'où il réfulte qu'el- 
le fentiroit la faim, & la foif à telle & telle heure, quand 
même il n'y auroit aucun corps dans l'Univers; quand mé- 
me il n'exifleroit rien que Dieu @ elle. Il a expliqué (89) fa 
penfée par l'exemple de deux pendules qui s'accorderoient 
parfaitement: c’eft-à-dire qu'il fupofe que felon les loix 
patticulieres qui font agir l'ame, elle doit fentir la faim 
à une telle heure; & que felon les loix particulieres qui 
réglent le mouvement de la matiere, le corps qui eft uni 
à cette ame doit être modifié à la même heure, comme 
il eft modifié quand l'ame a faim. J'attendrai à préférer 
ce Syflême à celui des caufes occafionnelles, que fon ha- 
bile Auteur l'ait perfeétionné: je ne faurois comprendre 
l'enchainement d'actions internes & fpontanées, qui feroit 
que l'ame d'un chien fentiroit de la douleur immédiate- 
ment après avoir fenti de la joie, quand même elle feroit 
feule dans l'Univers. Je comprens pourquoi un chien pañle 
immédiatement du plaifir à la douleur, lors qu'étant bien 
affamé, & mangeant du pain, on lui donne fubitement 
un coup de bâton; mais que fon ame foit conftruite de 
telle forte, qu'au moment qu'il eft frapé il fentiroit de Ja 
douleur, quand même on ne le fraperoit pas, quand mé- 
me il continueroit de manger du pain fans trouble ni em- 
pêchement, c'eft ce que je ne faurois comprendre. Je 
trouve auf fort incompatible la honranéité de cette ame 
avec les fentimens de douleur, & en général avec toutes 
les perceptions qui lui déplaifent. D'ailleurs la raifon pour- 
quoi cet habile homme ne goûte point le Syflême Carté- 
fien, me paroit être une fauffe fapoñition; car on ne peut 
pas dire que le Syflême des caufes occafionnelles faffe in- 
tervenir l'adion de Dieu par miracle (00), Dewm ex ma- 
china , dans la dépendance réciproque du corps & de l'a- 
me; car comme Dieu n'y intervient que fuivant des Loix 
générales, il n’agit point là extraordinairement. La vertu 
interne & aétive communiquée aux formes des corps, fe- 
Jon Mr. Leibniz, conoit-elle la fuite d'actions qu'elle doit 
produire ? Nullement; car nous favons par expérience 
que nous ignorons, fi dans une heure nous aurons telles 
ou telles perceptions: il faudroit donc que les formes fus- 
fent dirigées par quelque principe externe dans la produc- 
tion de leurs actes, Cela ne feroit-il pas le Deus ex ma- 
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pas 
: qu'il 
china, tout de même que dans le Syftème des caufes oc- 
cafonnelles (91 )? Enfin, comme il fupofe avec beaucoup 
de raifon, que toutes les ames font fimples & indivifibles, 
on ne fauroit comprendre qu'elles puiffent être comparées 
à une pendule; c'elt-à-dire que par leur conftitution ori- 
ginale elles puiffent diverifier leurs opérations, en fe fer- 
vant de l'activité fpontanée qu’elles recevroient de leur 


créateur. On conçoit clairement qu'un être fimple agira 
toûjours uniformement , fi aucune caufe étrangére ne le 
détouine. S'il étoit compofé de plufeurs Pieces comme 


une machine , il agiroit diverfement , parce qué l'activité 
particuliere de chaque piece pourroit changer à tout mo- 
ment le cours de celle des autres; mais dans une fubftance 
unique, où trouverez-vous la caufe du changement d'o- 
pération ? 

(1) Je me perfuade qu'il étoit nätif de Pordenone en Ita- 
lie.] Voici fur quoi je me fonde. Il dit que Sacille eft 
proche de fa patrie. Proximum eff patrie mea Sacillum op- 
pidum (in quo dobtifimus Francifcus Amaltheus publico fhi- 
pendio bumaniores litteras profitetur, cujus [ub dubtu pueritie 
mes rudimentum depofui) amænum flumine. Ceite paren- 
thefe n’eft pas ici fuperflue: elle nous aprend où notre Ro- 
rarius fit fes prémieres études; & que les trois freres, qui 
ont rendu fi célèbre le nom d’Amalthée (92), n'étoient pas 
les feuls de ce nom qui fuflent favans. Il eft certain que 
Sacille n’eft pas loin (03) de Portus Naonis, ou de Porde- 
none, comme l'apellent les Italiens, ou de Portenau, 
comme le nomment les Allemans (04). L'Epitre Dédi- 
catoire du Livre de Rorarius à l'Eveque d'Arras eft datée 
de Portus Naonis: & il y a un Médecin qui étoit dela mé- 
me ville, & qui fe nommoit Nrcoras Rorarius. 
11 eft Auteur d'un Livre qui fut imprimé à Venife l'an 1566 
& l'an 1572, & qui a pour Titre Contradiffiones, Dubia, 
@ Paradoxa in Libros Hippocratis , Celfi, Galeni, Aeti, 
Æginete, Avicenne, cum eorundem conciliationibus. Voici 
ce qu'on dit de cet Ecrivain dans Lindenius Renovatus. 
Nicolas Rorarius Utinenfis Medicus vixit circa A. C. 1563. 
Renatus Moreau de V.S.in Pleurit, Cela ne veut pas dire 
qu'il étoit d'Udine; mais feulement qu'il y pratiquoit la Mé- 
decine. Ainfi Mr. Konig a fait une faute quandila dit, 
Rorarius (Nicol.) de Portunnone, Utinenfis, collegit concilia- 
tiones contradiétionum in [criptis Medicorum anno 1566. L'o- 
miffion du mot Medicus après Utinenfis jette dans l'erreur: 
elle fait croire que ce Médecin. étoit d'Udine, & que de 
Portunnone étoit un furnom de fa famille. Le Doni a dédié 
l'un des Chapitres de fon Rawo della Zucca (95) a1S. Gre- 
gorio Rorario da Pordonone, 

(K) Cela me fait prendre la liberté de mettre ici quelques 
Suplémens. |] Commençons par indiquer les Auteurs qui 
donnent aux bêtes une ame raifonnable. Je ne penfe pas 
que perfonne ait eu là-deffus des fentimens plus outrez que 
le Philofophe Celfus; car voulant combatre ce que difent 
les Chrétiens, que toutes chofes ont été faites pour l'hom- 
me, il s'éforce de montrer que les bêtes ne font pas moins 
excellentes que l'homme , & que même elles le furpas- 
fent. Il leur (96) attribue une forme de gouvernement, 
Tobfervation de la juftice, & celle de la charité (97). Il 
prétend que les fourmis entrent en converfation les unes 
avec les autres. Lors gwelles fe rencontrent , dit-il, elles 
s'entretiennent enfemble; ce qui fait qu'elles ne s'égarent point, 
dans leur chemin. Elles ont donc la Raïfon, dans tous [es 
degrez; elles ont naturellement les idées de certaines véritez 
univerfelles; elles ont l'ufage de la voix; elles ont la connois- 
fance des chofes fortuites; @* elles les favent exprimer (98). 
Il affüre qu'il y a des bêtes ,, (09) qui favent les fecrets 
» de la Magie (rco): deforte- que les hommes ne s'en fau- 
» royent prévaloir, comme d’un avantage qu’ils ayent fur 
, les bêtes. Voicy de quelle maniere il en parle. Si 
,, l'homme fait vanité de [avoir les fècrets de la Magie, les 
,, ferpens e> les aigles en favent encore plus que luy. Car ils 
,, ont plufieurs préfervatifs, contre les poifons e> contre les 
5» maladies: e> ils connoiffent la vertu de certaines pierres, 
,, pour la guérifon de leurs petits; desquelles les hommes font 
» tant d'eflime, que quand ils en trouvent, ils s'imaginent 
» avoir trouvé un thréfor. . . ..... (rox) Après cela, 
voulant montrer, bien au-long, que les hommes, fous 
3 ombre qu'ils connoiffent la Divinté, ne doivent point 
» pretendre l'emporter, par-là, fur tous les Etres mortels, 
» puis-qu'il y a des animaux fans-raifon, qui en ont une 
» idée pure & diftincte, pendant-que les plus fubtils, foit 
» d'entre.les Grecs, foit d’entre les Baïbares, ont par 
» tout tant de disputes à fon occafion: il ajoûte; Si l'on 
» prétend élever l'homme au-delfus des autres animaux, parce 
» qu'il ef capable de conoître la Divinité, © d'en recevoir 
» l'idée > l'impreffion ; qu'on fache qu'il y en à plufieurs, 
>» parmy eux, qui fe peuvent attribuer le même avantage: ©* 
» non fans fondement. se qu'y a-t-il de plus divin, que de 
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qu'il ya beaucoup de Leéteurs qui ne s’en foucieront guere, & qui lesapelleront des excrefcences. 


»» prévoir @ de prédire l'avenir? Or lés autres animaux, © 
les oïfeaux fur-tour, font, en cela, les maîtres des bom- 
mes; & l'art de nos devins ne confifle, qu'à entendre ce 
que ces animaux leur enfeignent. "Les oifeaux donc, 7 les 
autres animaux propres à la divination, aux-quels Die 
découvre l'avenir, nous le montrent par des Jignes & par 
des fymboles; ce qui ef une preuve, qu'ils ont naturelle- 
ment plus de commerce , &> un commerce plus étroit, avec 
la Divinité, que.nous n'avons; qu'ils nous pallent en fa- 
voir, © Te plus chers à Dieu que nous. Les hom- 
mes les plus éclairez difent, auf, que ces animaux com- 
muniquent enfemble, d'une maniére bien-plus fainte &> plus 
noble, que nous ne faifous: e> que', pour eux, ils enten- 
dent leur langage, comme ils le jufhifient, lors qu'après nous 
avoir avertis, que les oifeaux difent qw'ils iront en tel lien, 
©" qwils y feront telle chofe, ils mous les montrent, qui y 
vont, © qui la font, en-effet. A égard des élephans, en- 
core, il n'y a rien qui paroife plus religieux pour les Jer- 
mens (102), ni qui garde à Dieu une fidélité plus inviolable: 
ce qui ne fauroit venir d'ailleurs, fans-doute, que de ce qu'ils 
» le connoifent ,,. Je ne raporte point ce qu'Origene ré- 
pond à toutes ces chofes : il fufit que j'avertifle qu'il les ré- 
fute dans l'Ouvrage qu'il a compofé contre Celfus. 

Mr. de Saumaife doit être compté entre les Modernes 
qui ont cru que les animaux étoient douez de raïfon. Il 
a écrit que les exemples qui peuvent prouver cela rempli- 
roient un Livre (103). Ofiander a desaprouvé ce fenti- 
ment. Voiez fes Notes fur l'Ouvrage de Grotius de Jure 
Bellÿe> Pacis, dans le Chapitre où il rejette la définition du 
droit naturel adopté par Juftinien au I Livre des, Inftitu- 
tes (104). Cette définition établit que les hommes & les 
bêtes participent au droit naturel. La plupart de ceux qui 
la fuivent fe fondent fur l'Hypothefe , qu'elles ne font 
point privées de l'ufage de la Raïfon ; mais la plupart de 
ceux qui rejettent cette idée du droit naturel , fe fondent 
fur l'Hypothefe contraire. Ofiander eft de ceux-là (195); 
& il trouve bon que Grotius n'ait pas aprouyé la définition 
de Juftinien, en quoi, dit-il, Laurent Valla, François Co- 
nan, Dominicus Sotus, & bien d'autres lui avoient fervi 
de guide. Nous verrons ci-deffous (106) une doétrine de 
Grotius qu'il a condamnée, touchant le principe de ce qui 
paroit raifonnable dans quelques aétions des bêtes. Jean 
Antoine Cappella, Médecin Napolitain, publia en 1641 
Opusculum paradoxicum quod ratio particibetur à brutis (107). 
Je n’ai point lu ce Livre-là, & ainfi je ne faurois dire 
quel eft le tour que l’Auteur a pris. Je conois mieux Ja 
doétrine de Mr. Willis. Il prétend que l'ame des bêtes eft 
compofée d'organes, & qu'elle eft de la figure & de la 
grandeur du corps qu'elle informe ; mas quelle n'eft pas 
fi épaifle, & que fes parties font fi déliées qu'on ne les peut 
voir, & qu'elles fe difiperoient aifément fi le corps de l'a- 
nimal ne les tenoit en état. fa particularur Jabriliun 
coñgeries, Jfve anima, que fefe latiès explicans, © particulas 
Juas aliis craffioribus infinuans, @ intertexens corpus fabricat, 
Jjuxta fiauram > dimenfiorem iflius corporis exaifè conforma- 
sur, ibfi coextenditur ; & tanquam capfula, aut vagins ad 
amuim adaptatur, totun ac fingulas partes ejus ablyat , vi- 
at, ac: infpirat 3 porrd invicem , ipfamet anima, ex fe 
Jlatim difolvi, tenuesque in auras evanelcere apta, à corpore 
continents, in fhfflehtià [ua er aëtu confervatur. Ita qui- 
dem Arima, tenuifima licet, corporea, corporis quafi fpec- 
tram, Jive larva #mbratilis videtur : Porro hac mul cum 
corbure ex materia ritè dispolitä emergens , bypoltafin, five 
Jubfiflentiam Juam ; non minbs quäm corpus, juxta Ideam, 
Jive Typum iplimet ex nature lege preflituium accifit; quam 
vis autem corpore intime aniatur,ejusque velut fubregmen exis- 
tat, attamen textur4 [ubtilifima , es quafi flo admodum 
Pratenui conflans, fenfibus nofris percipi mequit | at folummo- 
do ab efeélis © operationibus [uis dignofcitur (108). Il don- 
ne à cette ame une efpece de raifonnement dont il fait 
même l’analyfe (100). Il veut qu'il y ait dans l'homme 
une ame toute pareille à celle-là , & de plus une ame fpi- 
tituelle, & il prétend expliquer par ces deux ames le com- 
bat que nous fentons en nous-mêmes, & que les autres 
Philofophes expliquent par la faculté fupérieure & la facul- 
té inférieure d’une fimple & unique fubitance fpirituelle 
qu'ils nomment l'ame raifonnable (tro). Ne lui en dé- 
plife, cette méthode d'expliquer le combat de la raifon & 
de l'ame fenfitive n’eft point capable de contenter; car 
chacun éprouve en foi-même que le principe , qui fouhaite 
les plaifirs charnels, eft le même en nombre que le prin- 
cipe qui s’opofe à ce défir, & qui le furmonte quelquefois, 
& qui en eft furmonté le plus fouvent. Nous ne remar- 
querions pas cette unité de principe , fi nous avions deux 
fortes d’ame réellement diftinéte l’une de l'autre. S'il ré- 
pondoit que l'une produit dans l’autre fes fentimens, & fes 
pañlions , je repliquerois qu'il y auroit donc dans chaque 
homme deux fubftances qui voudroient Ja même chofe, 
Or jamais perfonne ne s'eft aperçu de ces deux Principes 
difinéts. Outre que fi une ame corporelle pouvoit com- 
muniquer un défir charnel à l'ame fpirituelle de Thomme, 
le corps le feroit aufi, & par conféquent on multiplie les 
êtres fans nécefité, en donnant à l'homme un Corps, une 
ame fenfitive, & une ame raifonnable. Mais laiflons là 
les difputes, raportons un autre fait. Mr. Willis obferve 
que le Chevalier Digbi a été du fentiment de Pereira, & 
de Des Cartes, à l'égard de l'ame des bêtes. Pereira . . 
#.+ à béflias omni cognitione , feu perceptione carere af 
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quem in nupero hoc feculo xrè médx fequuti funt Viri Cla- 
riimi, Cartelius, Digbeius, cum aliis, qui brutorum ani- 
mas, quantum fieri pollit, ab humana discriminare pre fe 
Jérentes, eas non modo corporeas, & divifibiles, [ed etiam 
merè paîlivas afférserunr (111). Peu aprés on explique la 
diférence qu'il -y a entre Des Cartes & le Chevalier Digbi, 
& l'on montre que ce dernier n'ôte aux bêtes ni le fenti- 
ment ni la mémoire. Il n’eft donc pas vrai qu'il fuive & 
Pereira & Des Cartes, pourquoi le difoit-on donc ? Dig- 

beius . .... infuper adjecit, efuvia quedam tenuiffima à 
corpore fenfibili delibata , non modà fenforia exteriora affcere, 
verüm &7 interiores recefus [ubingredientia, fefe fpiritibus im- 
mifcere, colque in varias flutfuationes agendo, er fentus & 
motus locales diverfimodos producere; porrè ex his atomis ex= 
trinfecis ta partes nervofas, ac cerebrum ipfum fubeuntibus, 
had tantim abtiones extemporaneas procedere;. verèm ex üs= 
dem in corpore fentiente reliélis, ac intra cerebri loculos recon- 
ditis, priorefq#e configurationes retinentibus, rerum anteaëta- 
rar uleas in memorià refiduas conflitui (112). Concluons 
que le Chevalier Digbi ne doit point être placé dans le Ca- 
talogue dé ceux qui prenent les bêtes pour des automates. 
Monfieur Locke s'elt déclaré contre ceux qui ne don- 
nent point aux bêtes Je raifonnement, Vous allez voir 
en quoi confilte, feion lui, la diférence entre les hommes 
& les bêtes. ,, La Faculté de former des idées générales 
eft ce qui met une parfaite diftinion entre l'Homme 
& les Brutes, excellente qualité qu'elles ne fauroient ac- 
querir en aucune maniere par le fecours de leurs Facul- 
tez. Car il eft évident que nous n’obfervons dans les Bé- 
tes aucunes preuves qui nous puifflent faire connoître 
qu'elles fe fervent de fignes généraux pour défigner des 
Idées univerfelles; & puisqu'ées n'ont point l'ufage des 
mots ni d'aucuns autres fignes généraux , nous avons 
raifon de penfer qu'elles n'ont point la Facuhé de faire 
abflraétions, ou de former des idées générales (x13) 
- +... Nous pouvons donc fuppofer, à mon avis, 
que c'eft en cela que les Bêtes différent de l'Homme. 
C'elt-là, dis-je, la propre différence , à l'éard de la- 
quelle ces deux fortes de Créatures font entierement 
difinétes | & qui met enfin une fi vafte diflance entre 
elles. Car fi les Bétes ont quelques idées, & ne font 
pas de pures Machines, comme quelques-uns le préten- 
dent, nous ne faurions nier qu'elles n'ayent de là raifon 
dans un certain dégré, Etpour moy, il me paroit auf 
évident qu'elles raïfonnent , qu'il me paroit qu'elles ont 
du fentiment; mais c’eft feulement fur des idées parti- 
culiéres qu'elles raifonnent, felon que leurs Sens les leur 
préfentent. Les plus parfaites d’entre elles font renfer- 
mées dans ces étroites bornes, n'ayant point, à ce que 
je croy,, la Faculté de les étendre par aucune forte d'abf- 
traétion (114),,. 

On à vu dans les Nouvelles de la République des Let- 
tes (115), l'Extrait d'un Livre intitulé, Efais rouveaux 
de Morale. ]] fut imprimé à Paris l'an 1686. L’Auteur, 
niant d'un côté que les bêtes aient une ame capable de 
raifonnement , avoue de l’autre que leurs aétions font di- 
rigées par une Raïfon extérieure, & que cette Raifon © cette 
Sagefle, qui les conduir, eff une Sagoffe e une Raïfon plus ex- 
cellente > plus feure que celle de l'Homme (116)... 
La Raifon ; continue-t-il (117), qui opére dans les Bêtes, 
D'efl pas em Elles, . .., .. c'eff, comme dit S. Thomas aprés 
tous les anciens Péres, la fouveraine > éternelle Raïfon de l'Ou- 
vrier Suprême, qui conferve [es ouvrages , e> qui les conduit 
aux fins, pour lesquelles il les a créez, par des refforts fecrets 
qu'il a mis en eux, qui font diverfement determinez Jelon les 
rencontres, pour faire mille fortes de mouvemens divers, felor 
leurs diférens befoins. Joïgnez à cela ces paroles de Monfr, 
Bernard: ,, Les Philofophes les plus détérminez à croire, 
» que les bêtes ne font que de pures machines , doivent 
» AVoüer de bonne foi ,, qu'elles font diverfes adions, 
dont il leur eft impoffble d'expliquer le Méchanifme. 
Il feroit beaucoup plus court de fe contenter de dire en 
» énéral, que Dieu qui vouloit, que leur machine fubfis- 
» tt pendant quelque tems, a par fa fageffe infinie difpofé 
» leurs parties convénablement à cette intention. I] me 
» femble d’avoir lu quelque part cette Théfe, Deus ef 
» 4nima brutorum : l'expreffion eft un peu dure ; mais elle 
» Peut recevoir un fort bon fens (118),,. Grotius a dé- 
bité que certains a@tes, où les bêtes abandonnent:en faveur 
d'autrui leurs intérêts particuliers, procedent d’une intelli- 
gence externe, Caterarum animantium quedam utilitarum 
Juarum fudium, parti fetuum furum partim aliorum fibi 
congenerum refpei tenus temperañt : quod in illis qui- 
der procedere credimn principio aliquo intelligente extrin- 
Jeco, quia circa aôtus alios, ifis neutiquam diffciliores > par 
intelligentia in illis non apparet (119). Gafpar Ziegler dans 
fa Note fur ce Pa f plaint que Grotius n'ait pas expli- 
qué plus clairement fa penfée touchant la nature de ce 
inci fi c'eft la Providence divine, conti- 
nue-t-il, Grotius s'expofe aux traits piquans du Doéteur 
Huarte (120), qui a montré qu’un Philofophe ne doit point 
expliquer les phénomenes par l'opération immédiate de 
Dieu. 11 cite deux Ecrivains qui ‘ont raporté à l'inftind 
de la nature toute l'adreffe des animaux, & il aprouve leur 
opinion (r21).  Oliander s’eft fort étendu à réfuter Grotius , 
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Ils n'auront pas fujet de donner cenom aux Notes que je veux faire fur les Réfléxions de Mr. Leibniz (A), 


& il a dit entre autres chofes que ce principe extérieur 
devroit être où Dieu, ou un Ange, ou la forme univerfelle 
d'Averroës , & qu'aucune de ces trois fupofitions ne doit 
étre admife (122). A propos d'Averroës, je dois dire ici 
qu'il admettoit un principe extérieur de l'intelligence hu- 
maine commun à tous les éntendemens parliculiers , & qui 
influoit-aufli fur les bêtes, & fur les pierres; mais puis 
qu'il reconoifloit que cette influence demeuroit infructueu- 
fe à l'égard des bêtes & des créatures infenfibles, parce 
qu'elle tomboit fur une matiere mal difpofée, on ne peut 
pas inférer qu'il donnât aux bêtes plus de perfection que 
les Scholaftiques ne leur en donnent. Auwerrees lib. 3. de 
anima cap. 5. unum facit omnium hominum intelleéfum , +e 
ab anime Jubflantia féparatum , [ed fineulis conjunétum per 
infidentes phantafia imagines; etiam equo , e> afino, lapidi, 
& metallo, afifientem, fed'citra fruétum , quia mareries [it 
inepta (123). Mr. de Vigneul Marville raconte (124) qu'il 
y eut un Philofophe, qui pour expliquer dans les Confé- 
rences de Mr. Rohault comment les bêtes, n'étant que des 
automates, ag/fènt neanmoins comme fi elles avoient une ame, 
recourut à l'Hypothefe du Comte de Gabalis, & par voie 
d’éxtenfion la fit fervir à fon but, c'eft-à-dire, qu'il fu- 
pofa que certains efprits élémentaires s'apliquent à faire 
joñer, felon les réglesides mécaniques, toutes les machines des 
animaux. Le difcours qu'il fit eft tourné d’une maniere 
très-ingénieufe, & mérita que Mr. Pequet dit à l’Auteur, 
que ;, Si cet agréable Syftême n’étoit pas vrai, qu'au moins 
piil étoit bere trovato (125),,. Je ne doute point qu'il 
ne puifle plaire à quelques perfonnes ; mais s'il s’'agifloit 
ici de difputer, on montreroit aifément qu'il eft incapable 
de donner raifon des phénomenes, & qu'à certains égards 
il eft plus embarraflé que celui de Mr. Des Cartes. Ce qui 
incommode le plus les Caïtéfiens , n'eft pas de dire que 
les bêtes fe meuvent promptement en mille & mille fa- 
çons, c'eft de dire qu’elles donnent plufeurs marques d'a- 
mitié, ou de haine, ou de joie, ou de jaloufie, ou de 
crainte, ou de douleur; &c Le Syftême de ces efprits 
élémentaires ne fert de rien pour l'explication de cela, puis 
qu'on prétend qu'ils ne s'apliquent à faire jouër les reflorts 
des bêtes que pour fe donner un amufement agréable. Ils 
ne feroient donc pas aflez fous pour s’aflujetir au fentiment 
dela faim, ou au fentiment du froïd, ou à la douleur que 
caufent les coups de bâton, &c. Il faudroit donc fupofer 
qu'aucune de ces paffions ne fe trouve dans les bêtes, & 
voilà tout l'embarras revenu; ou bien il faudroit dire que 
cès efprits font condamnez à diriger les automates des ani- 
maux, afin d'expier leurs péchez en foufrant toutes les pas- 
fions que les Péripatéticiens donnent aux bêtes, ce qui eft 
contre la fupoñition du Philofophe Gabalifte. Je laifle plu- 
fieurs autres dificultez auffi grandes que celles-là , qu'on peut 
opofer à ce Syflême prétendu ere rrovato, 

On peut voir dans les Nouvelles de la République des 
Lettres (126) que Monfi. Vallade , Auteur d'un Difcours 
Philofophique fur la création & l'arrangement du Monde, 
a expliqué par le méchanifime les a@tions les plus furprenan- 
tes des animaux. Les mêmes Nouvelles (127) nous font 
favoir, qu’on à critiqué Mr. de la Bruyere d’avoir foutenu 
que les bêtes ne font que de la matiere. Vous trouverez dans 
le bel Ouvrage de Dom François Lami (128) fur la Con- 
noiffance de foi-même un Eclairciflement (120), o l'on 
Jait voir qu'on n'a nulle raïfon folide d'attribuer ni la con- 
noiffance ni l'immorralité à l'ame des bêtes : au lieu qu'on ne 
peut raifonablement [e difpenfer de donner l'une ©: l'autre à 
l'ame de l'homme. Cet Eclairciffement mérite bien d’être 
lu, & fur tout parce qu'on y trouve la folution de la plus 
embarraflante dificulté du Syflême des automates ; car l'Au- 
teur montre que chacun fe peut convaincre par de très-for- 
tes raifons que les autres hommes ne font pas de fimples 
machines , & c’eft néanmoins ce qu'on tâche d'inférer de 
ce que les bêtes feroient compofées d'oïganes fi bien ar- 
rangez , qu'elles pourroient faire fans conoiffance tout ce 
que nous leür voions faire. Si Dieu pouvoit fabriquer une 
femblable machine , replique-t-on, il pourroit auffi en 
compofer d’autres qui feroient toutes les a&ions de l'hom- 
me, & par conféquent nous ne pouriions être aflürez que 
de notre propre penfée , & nous devrions douter que les 
autres hommes penfaffent. Le P. Gisbert, Profefleur Roial 
dans l'Univeïfité de Touloufe, eft un de ceux qui ont pu- 
blié des Livres contre le fentiment des Cartéfiens fur l'1ime 
des bêtes (130). Notez qu'on a foutenu ce fentiment dans 
un Cours de Philofophie diété (131) à Paris au College 
des quatre Nations, & puis imprimé en la même ville l'an 
1695 fous le Titre de Zxfhitutio Philofophica ad faciliorem ve- 
terum ac recentiorum Philofophorum leffionem. comparata. Il 
contient quatre volumes #7 12, On voit dans letroifieme, 
depuis la page 271 jufqu’à la page 292, ce qui concerne 
Jame fenfitive. Je ne doute point que Mr. Bayle, Doc- 
teur en Médecine & Profeffeur aux Arts libéraux à Tou- 
Joufe, n'ait embraffé fur ce point-là le Syftême Cartéfien 
dans la Phyfique qu’il a publiée depuis peu en trois Volumes 
in 4 (132). 

Je pourrois faire un long Suplément fur ce que j'ai 
dit (133) de lopinion de Mr. Poiret , mais j'aime mieux 
fuprimer cela, & indiquer feulement un Ecrivain (134) 
qui a recueilli quantité d'éruditions touchant le dogme 
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Platonique de la matiere éthérée qui accompagne les ames à 
leur entrée dans lés corps, & à leur fortie. 

(Z) Aux Notes que je veux faire fur les Réfléxions de Mr. 
Leibniz.] Je commence par déclarer, que je me félicite 
beaucoup des petites dificultez que j'ai propolées contré le 
Syflême de ce grand Philofophe , puis qu'elles ont donné 
lieu à des Réponfes qui m'ont mieux dévelopé (ce fujet-là; 
& qui m'en ont fait conoître plus diftinétement le merveil- 
leux. Je confidére préféntement ce nouveau Syflême 
comme une conquête d'importance , qui réculé les bornes 
de la Philofophie. Nous n'avions que deux Hypothefes, 
celle de l'Ecole, & celle dés Cartéfiens , l'une étoit une 
voie d'influence du corps fur l'ame & de l'ame fur le COTps ; 
l'autre étoit une voie d'afiffance , ou de caufalité occañon- 
nelle, Mais voici uné nouvelle aquifition , c'eft celle 
qu'on peut apeller avec le Pere Lami voie d'harmonie préé- 
sablie (135). Nous en fommes redevables à Mr. Leibniz, 
& il ne fe peut rien imaginer qui donne une fi haute idée 
de l'intelligence & de la puilfance de l'auteur de toutes 
chofes. Cela joint à l'avantage d'éloigner toute notion 
de conduite miraculeufe , m'engageroit à préférer ce nou- 
veau Syflême à celui des Cartéliens, fi je pouvois conce- 
voir quelque poffibilité dans la voie d'harménie préérablie. 
Je fouhaite qu'on prene garde qu'en avouant que cette 
voie éloigne toute notion de conduite miraculeufe, je ne 
me retracte point de ce que j'ai dit autrefois, que le Sys- 
tême des caufes occafionnellés ne fait point intervenir l'ac- 
tion de Dieu par miracle (136). Je fuis perfuadé autant 
que jamais, qu'afin qu'une aélion foit miraculeufe il faut 
que Dieu la produifé comme une exception aux loix gé- 
nérales : & que toutes les chofes, dont il eft immédiate- 
ment l'auteur felon ces loix-là, font diftinétes d’un mira- 
cle proprement dit: mais comme je veux retrancher de 
cette difpute le plus de points que je pourrai, je confens 
qu’on dife que le moien le plus für d'écarter toutes les idées 
de miracle, eft de fupofer que les fubftances créées font 
aétivement les caufes immédiates des effets de la nature. 
Je fuprime donc ce que je pourrois répliquer à cette par- 
tie de la Réponfe de Mr. Leibniz. Je m'abftiens auf de 
toutes les Objections qui ne font pas plus contraires à fon 
fentiment qu'à celui de quelques autres Philofophes. Je 
n'alléguerai donc pas les dificultéz qui combatent la fupo- 
fition; que la créature puiffe recevoir de Dieu la force de 
fe mouvoir. Elles font grandes, & prefque invincibles G37); 
mais le Syfême de Mr. Leibniz n'y eft pas plus expofé 
que celui des Péripatéticiens, & je ne fai même fi les 
Cartéfiens oferoient dire que Dieu ne peut point commu- 
niquer à notre ame la force d'agir. S'ils le difent, com- 
ment pourront-ils avouër qu'Adam pécha ? & s'ils ne l'o- 
fent point dire, ils énervent les raïfons par lesquelles ils 
veulent prouver que la matiere n’eft fufceptible d'aucune 
forte d'aivité. Je ne croi pas non plus qu’il foit moins 
facile à Mr. Leibniz qu'aux Cartéfiens, ou aux autres Phi- 
lofophes, de fe garantir de l'Objetion du méchanifme fa- 
tal, le renverfement de la liberté humaine. Laiflons donc 
cela, parlons feulement de ce qui eft propre au Syftême 
de l'harmonie préétablie. 

I. Ma prémiere Remarque fera, qu'il éleve au deffus de 
tout ce qu'6n peut concevoir la puifflance & l'intelligence 
de l'art divin.  Figurez-vous un vaifleau qui, fans avoir 
aucun féntiment ni aucune connoiflance, & fans être dirigé 
par aucun être ou créé ou incréé, ait la vertu de fe mou- 
voir de lui-même fi à propos qu'il ait toûjours le vent fa- 
vorable, qu’il évite les courans, & les écueils, qu'il jette 
l'ancre où il le faut, qu'il fe retire dans un havre préci- 
fement lors que cela eft néceffaite ; fupofez qu'un tel vais- 
feau vogue de cette façon plufieurs années de fuite, toû- 
jours tourné & fitué comme il le faut être eu égard aux 
changemens de l'air, & aux diférentes fituations des mers 
& des terres, vous conviendrez que l'infinité de Dieu n’eft 
pas trop grande pour communiquer à un vaifleau une telle 
faculté, & vous direz même que la nature de vaifleau n’eft 
pas capable de recevoir de Dieu cette vertu-là. Cependant 
ce que Mr, Leibniz fupofe de la machine du coïps humain 
eft plus ‘admirable, & plus farprenant que tout ceci. Apli- 
quons à la perfonne de Cefar fon Syflême de l'union de l'a- 
me &c du corps. 

IT. Il faut dire flon ce Syflême que le corps de Jules 
Cefar exerça de telle forte fa vertu motrice, que depuis fa 
naiffance jufques à fa mort il fuivit un progrès continuel 
de changemens, qui répondoit dans la derniere exactitude 
aux changemens perpétuels d'une certaine ame qu'il ne 
connoïfoit pas, & qui ne faifoit aucune impreffion fur lui, 
Il faut dire que la régle, felon laquelle certe faculté du 
corps de Cefar devoit produire fes aëtes, étoit telle qu'il 
feroit allé au Sénat un tel jour, à une telle heure, qu'il 
y auroit prononcé telles & telles paroles, &c., quand mé- 
me il auroit plu À Dieu d'anéantir l'ame de Cefar le len- 
demain qu'elle fut créée. Il faut dire que cette vertu mo- 
trice fe changeoit & fe modifioit ponduellement felon la 
volubilité des penfées de cet efprit ambitieux , , & qu'elle 
fè donnoit précifément un tel état plutôt que tout autre, 
parce que l'ame de Cefar pañloit d'une telle penfée à une 
telle autre. Une force aveugle fe peut-elle modifier fi à 
propos en conféquence d'une impreffion communiquée 
trente où quarante ans auparavant, & qui n’a jamais été 
renouvelée depuis, & qui eft abandonnée à elle-même, 
fans qu'elle ait jamais connoifflance de fa leçon ? Cela 

3 à elt- 


(135) Dom 
François 
Latni, Trait= 
té II de la 
Connoiffan= 
ce de foi- 
même page 
226 Edition 
de 16994 


(136) Voies 
le Mémoire 
que Monfr. 
Leibniz 4 
fait inférer 
dans PHis- 
toire des 
Ouvrages 
des Savans, 
Juillet 1698, 


pag. 3344 


(137) Voies 
Monfr. Stute 
mius dans le 
1 Tome de fa 
Phyfica 
eleétiva 
five hypo= 
therica 
(dont P'Ex- 
trait fe trou 
ve dans le 
Journal de 
Leipfic 
1697; page 
474€ fuiv.) 
& dans le 
Mémoire 
quil a inféré 
a Journal 
de Leipfc 
1699» page 
208 fuir. 
pour révondre 
à un Mé- 
moire de 
Mr. Leibniz 
inféré au 
même Jout- 
nal 16958, 
bag. 427 6 
fiv 


(138) Notez 
que,felon Mr, 
Leibniz, 

ce qui eff ae- 
tif dans chan 
que fubffance 
eff #ne chofe 
qui doit être 
reduite à wne 
vraie unité, 
IL faut donc, 
puis que le 
corps de cha- 
que homme 
ef compoféde 
plufeurs 
fubflances , 
que chacune 
ait un princi- 
pe d'aition 
réellement 
diffinét du 
principe de 
chacune des 
autres. Il 
veu que l'ac= 
tion de cha- 
que principe 
Loir fponta- 
née. Or cela 
doit varier à 
L'infini leurs 
effers, & Les 
2roubler 3 car 
de choc des 
corps voifins 
doit mêler 
élque con= 
trainte à la 
foontanéité 
naturelle de 
chacun, 


(39) Quid- 
quid recipi= 
iur, ad me= 
dum reci- 
Pientis reci= 
pitur. 


(140) Mr. 
Locke, par 
exemple. 


Car) Mr. 
Leibniz fe 
fert de catte 
expreffion 
dans fon 
Mémoire 
inféré dans 
PHift. des 
Ouvrages 
des Savans, 
Fuillet 1698, 
pag. 338: 
lame, dit- 
il, eftun 
automate 
immaté- 
riel des 
plus juftes, 


(142) Mé- 
moîre nféré. 
dans PHis- 
toire des 
Ouvrages 
des Savans, 
uiller 1698; 
Bag. 331 


(143) Mr. 
Leibniz, lä= 
même, décla= 
ve qu'il de= 
meure dac- 
cord de PA= 
æiôme & 
nême je 
prétens 
Frère 
qu'il meft 
favorable, 
comme en 
effet c’eft 
un de mes 
fondemens. 


86 R OR A 


que l’on a vues daré le Journal de Monfr. Bafnage ; 


n’eft-il pas beaucoup plus incompréhenfible que la navigation 
dont j'ai parlé dans le Paragraphe précédent ? Ë 
LIT. Ce qui augmente la dificulté, eft qu'une machine 
humaine contient un nombre presque infini d'organes, à 
qu'elle eft continuellement expofée au choc des corps qui 
l'environnent (138), & qui par une diverfité innombrable 
d'ébranlemens excitent en elle mille fortes de modifica- 
tions. Le moien de comprendre qu'il n'arrive jamais du 
rangement dans cette harmonie préétablie, & qu'elle aille 
toûjours fon train pendant la plus longue vie des hom- 
mes , nonobftant les variétez infinies de l’aétion réciproque 
de tant d'organes les uns fur les autres, environnez de 
toutes parts d’une infinité de corpufcules, tantôt froids 
tantôt chauds, tantôt fecs tantot humides, toûjours actifs, 
toüjours piquotans les nerf , ou de cette maniere-ci, ou 
e celle-là. Je veux que la multiplicité des organes, & la 
multiplicité des agens externes foient un infrument néces- 
faire de la variété presque infinie des changemens du corps 
humain ; mais cette variété pourra-t-elle avoir la juftetie 
dont on a befoin ici? ne troublera-t-elle jamais la corres- 
pondance de ces changemens & de ceux de l'ame? C'eft ce 
qui paroit du tout impoflible. 

IV. On a beau faire bouclier de la puiffance de Dieu, 
pour foutenir que les bêtes ne font que des automates; on 
a beau repréfenter que Dieu a pu faire des machines fi ar- 
tiflement travaillées que la voix d'un homme, la lumiere 
réfléchie d'un objet, &c., les frapent précifément où il 
faut afin qu'elles fe remuent de telle ou de telle maniere. 
Tout le monde hormis une partie des Cartéfiens rejette 
cette fupofition; &iln'y a point de Cartéfien qui la vou- 
lût recevoir, fi on la vouloit étendre jusques à l’homme, 
c'eft-à- dire, fi l'on vouloit foutenir que Dieu a pu faire 
des corps qui feroient machinalement tout ce que nous 
voions faire aux autres hommes. En niant cela on ne pré- 
tend pas donner des bornes à la puiflance & à la fcience de 
Dieu; on veut feulement fignifier que la nature des chofes 
ne foufre point que les facultez communiquées à la créature 
n'aient pas néceffairement certaines limitations. Il faut de 
toute néceflité que l'action des créatures foit proportionnée 
À leur état effentiel, & qu'elle s'exécute felon le caractere 
qui convient à chaque machine; car felon l'axiôme des Phi- 
lofophes (139) tout ce qui eft reçu fe proportionne à la 
capacité du fujet. On peut donc rejetter comme impoffble 
l’Hypothefe de Mon. Leibniz , puis qu'elle enferme de 
plus grandes dificultez que celle des automates: elle met une 
harmonie continuelle entre deux fubftances qui n'agiflent 
point l’une fur l'autre; mais fi les valets étoient des machi- 
nes, & qu'ils fiffent ponétuellement ceci ou cela toutes. les 
fois que leur maître l'ordonneroit, ce ne feroit pas fans qu'il 
y eût une aéion réelle du maître fur eux: il prononceroit 
des paroles, il feroit des fignes, qui ébranleroient réellement 
les arganes des valets. 

V. Confidérons à cette heure l'ame de Cefar : nous 
trouverons encore plus d'impoffbilitez. Cette ame étoit 
dans le monde fans être expofée à l'influence d'aucun es- 
prit. La force qu'elle avoit reçu de Dieu étoit l'unique 
principe des actions particulieres qu'elle produifoit chaque 
moment ; & fi ces actions étoient diférentes les unes des 
autres, cela ne procédoit point de ce que les unes étoient 
produites par le concours de quelques reflorts, qui ne con- 
tribuoient pas à la produétion des autres, car lame de 
l'homme eft fimple, indivifible , immatérielle: Mr. Leib- 
niz en convient; & s'il n'en convenoit pas, mais fi au 
contraire il fupofoit avec le commun des Philofophes , & 
avec quelques-uns des plus excellens Métaphyficiens de 
notre Siecle (140), qu'un compofé de plufieurs parties 
matérielles arrangées d'une certaine façon eft capable de 
penfer, je regarderois dès là fon Hypothefe comme abfo- 
lument impoflble , & il fe préfenteroit bien d'autres 
moiens de la réfuter dont je n’ai que faire ici, puis qu'il 
reconoit l'immatérialité de notre ame, & qu'il bâtit-là- 
deflus. Revenons à l'ame de Jules Cefar, & apellons la 
un automate immatériel (141), & comparons-la avec un 
atome d’Epicure, j'entens un atome entouré de vuide de 
toutes parts, & qui ne rencontreroit jamais aucun autre 
atome, La comparaifon eft très-jufte; car d’un côté cet 
atome a une vertu naturelle de fe mouvoir, & il l'exécute 
fans être aidé de quoi que ce foit, & fans être retardé, 
ou traverfé par aucune chofe; & de l’autre côté lame de 
Cefar eft un esprit qui a reçu une faculté de fe donner des 
penfées, & qui l'exécute fans l'influence d'aucun autre 
esprit, ni d'aucun corps. Rien ne l'afifte, rien ne la tra- 
verfe. Si vous confültez les notions communes, & les 
idées de l'ordre, vous trouverez que cet atome ne doit 
jamais s'arrêter, & que s'étant mu dans le moment précé- 
dent, il doit fe mouvoir dans ce moment-ci, & dans tous 
ceux qui fuivront, & que la maniere de fon mouvement 
doit être toûjours la même. C'eft la fuite d’un Axiôme 
aprouvé par Mr. Leibniz, de ce qw'une chofè demeure toi- 
jours dans l'état où elle eff une fois, Ji rien ne Jurvient: qui 
l'oblige de changer (142), . .. nous concluons, dit-il (r43), 
non feulement qu'un corps, qui efl en repos, fèra toéjours em 
rapos; mais auÎfi qu'un corps, qui ef} en mouvement, gardera 
soäjours ce mouvement ou ce changement, c'efl-à-dire la même 
viteffe @* la même direëfion, fi rien ne Jurvient qui l'empêche, 
Tout le monde conoît clairement que cet atome, foit 
qu'il fe meuve par une vertu innée, comme Democrite 
& Epicure l'afféroient , foit qu'il fe meuve pat une vertu 
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car ces Notes font une fuite naturelle & 
néces- 


reçue du créateur, ayvancera toûjours uniformement & 
également dans la même ligne, fans qu'il lui arrive quel- 
quefois de fe détourner à droite ou à gauche, ou de recu- 
ler. On fe moqua d'Epicure lors qu'il inventa le mouve- 
ment de déclinaifon (144); il le fupofa gratuitement pour 
tâcher de fe tirer du labyrinthe de la fatale néceflité de tou: 
tes chofes, & il ne pouvoit donner aucune raifon de cette 
nouvelle partie de fon Hypothefe. Elle choquoit les notions 
les plus évidentes de notre esprit; car on conçoit clairement 
qu'afin qu'un atome, qui aura décrit une ligne droite pen- 
dant deux jours, fe détourne de fon chemin au commence- 
ment du troifieme jour, il faut ou qu’il rencontre quelque 
obftacle, ou qu’il lui prene quelque envie de s'écarter de fa 
route, ou qu'il renferme quelque reflort qui commence de 
jouër en ce moment-là, La 1 de ces raïfons n’a point de 
lieu dans l'espace vuide. La 2 eft impoñlble, puis qu'un 
atome n'a point la vertu de penfer. La 3 eft pareillement 
impoffble dans un corpufcule abfolument un. Faifons quel- 
que ufage de tout ceci. 

VI. L'ame de Cefar eft un être à qui l'unité convient 
au fens de rigueur. La faculté de fe donner des penfées 
eft une propriété de fa nature (145): elle l'a reçuë de Dieu 
quant à la pofleffion, & quant à l'exécution, Si la pré- 
miere penfée qu’elle fe donne eft un fentiment de plaïfir, 
on ne voit pas pourquoi la feconde ne fera pas auffi un 
fentiment de plaifir; car lors que la caufe totale d’un effet 
demeure la même, l'effet ne peut pas changer. Or cette 
ame au fecond moment de fon exiftence ne reçoit pas une 
nouvelle faculté de penfer , elle ne fait que retenir la fa- 
culté qu'elle avoit au prémier moment, & elle cft auffi 
indépendante du concours de toute autre caufe au fecond 
moment qu’au premier; elle doit donc reproduire au fecond 
moment là même penfée qu'elle venoit de produire. Si 
vous m'objectez qu'elle doit être dans un état de change- 
ment, & qu’elle n'y feroit point dans le cas que j'ai fupo- 
fé, je vous répons que fon changement fera femblable au 
changement de l'atome; car un atome qui fe meut conti 
nuellement fur la même ligne aquiert dans chaque moment 
une nouvelle fituation , mais qui eft femblable à la fitua- 
tion précédente. Afin donc qu'une ame perfifte dans fon 
état de changement, il fuf qu’elle fe donne une nouvelle 
penfée femblable à la précédente. Ne la tenons pas fi à 
l'étroit, accordons lui la métamorphofe des penfées; mais 
pour le moins faudra-t-il que le paffage d’une penfée à une 
autre renferme quelque raïifon d'afinité. Si je fupofe que 
dans un certain inftant l'ame de Cefar voit un arbre qui a 
des fleurs & des feuilles, je puis concevoir (146) que tout 
auffi-tôt elle fouhaite d'en voir un qui n’ait que des feuilles, 
& puis un qui n'ait que des fleurs, & qu’ainfi elle fe fera 
fucceflivement plufieurs images qui naîtront les unes des au- 
tres; mais on ne fauroit fe repréfenter comme poffbles les 
changemens bizarres du blanc au noir & du ouï au non, ni 
ces fauts tumultueux de la terre au ciel, qui font ordinaires 
à la penfée de l'homme. On ne fauroit comprendre que 
Dieu ait pu mettre dans l'ame de Jules Cefar le principe que 
je n'en vais dire. Il lui arriva fans doute plus d’une fois 
d'être piqué d'une épingle pendant qu'il tetoit. Il falut donc, 
fuivant l'Hypothefe que l’on examine ici, que fon ame fe 
modifiât elle-même d’un fentiment de douleur immédiate- 
ment après les perceptions agréables de la douceur du lait 
qu'elle avoit eues deux ou trois minutes de fuite. Par quel 
reflort fut-elle déterminée à interrompre fes plaifirs, & à fe 
donner tout-d’un-coup un fentiment de douleur, fans que 
rien l'eût avertie de fe préparer au changement, ni qu'il fe 
fût rien paflé de nouveau dans fa fubflance? Si vous parcou- 
rez la vie de ce prémier Empereur Romain, vous trouverez 
à chaque pas la matiere d’une Objeétion encore plus forte 
que celle-ci. 

VII. On comprendroit quelque chofe là - dedans fi l’on fu- 
pofoit que l'ame de l’homme n'eft pas un esprit; mais plu- 
tôt une légion d'esprits dont chacun a fes fonctions, qui 
commencent & finiflent précifément comme le demandent 
les changemens qui fe font au corps humain, En conféquen- 
ce de cela il faudroit dire, que quelque chofe d'analogue à 
un grand attirail de rouës & de reflorts, ou de matieres qui 
fe fermentent, dispofé felon les viciflitudes de notre machi- 
ne, reveille ou endort pour un tel & pour un tel tems l’ac- 
tion de chacun de ces esprits; mais alors lame de l'homme 
ne feroit plus une fubftance, ce feroit un es per aggregatio- 
mem, un amas & un monceau de fubftances tout comme 
les êtres matériels. Nous cherchons ici un être unique qui 
forme tantôt la joie, tantôt la douleur, &c, nous ne cher- 
chons pas plufieurs êtres dont l’un produife l'espérance, l’au- 
tre le defespoir, &c. 

Les obfervations que l’on vient de lire ne font que le dé- 
vélopement de celles que Mr. Leibniz m'a fait l'honneur d’e- 
xaminer. Je vais faire quelques Réfléxions fur fes Réponfes. 

VII. Il dit (r47) que la loi du changement de la fubs- 
tance de l'animal le porte de la joye à la douleur, dans le mo- 
ment qu'il fe fait une folution de continu dans Jon corps, par- 
ce que la loi de la fubfiance indivifible de cet animal, ef? de 
reprefenter ce qui fe fait dans fon corps de la maniere que nous 
l'experimentons, & même de reprefenter en quelque facon, e* 
par rapport à ce corps, tout ce qui fe fait dans le monde. Ces 
paroles font une très-bonne explication des fondemens de 
ce Syftême: elles en font pour ainfi dire le dénouement 
& la clef; mais en même tems elles font le point de vue 
des Objeétions de ceux qui trouvent impoffiblé cette nou- 
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néceffaire de l'un des endroits de la prémiere Edition de cet Article: ; J'efpere qu’elles ferviront 
d'occafñon pour déveloper une matiere qui meft pas moins difficile qu’importante. 


velle Hypothefe. La loi dont on nous parle fapofe un de- 
cret de Dieu, & montre en quoi ce Syftême convient avec 
celui des caufes occañonnelles. Ces deux Syftêmes fe réü- 
niffent en ce point-ci, qu'il y a des loix felon lesquelles 
dame de l'homme doit repréfenter ce qui Je fait dans le corps 
de l'homme de la maniere que nous l'experimentons. US fe 
defuniffent dans la maniere de l'exécution de ces loix. Les 
Cartéfiens prétendent que Dieu en eft l'exécuteur: Monfr. 
Leibniz veut que l'ame les exécute elle-même. C'eft ce 
qui me paroît impoñfble, l'ame n’aiant pas les inftrumens 
qu'il faudroit qu'elle eût pour une femblable exécution, 
Or quelque infinie que foit la fcience & la puiflance de 
Dieu , il ne fauroit faire par une machine deftituée d'une 
certaine piece ce qui demande le concours de cette piece. 
Il faudroit qu'il fupléât ce défaut, & en ce cas-là ce feroit 
lui & non la machine qui produiroit cet effet. Montrons 
que l'ame n’a point les infrumens néceffaires pour l'exécu- 
tion de la loi divine dont on nous parle, & fervons-nous 
de comparaifon. 4 
Figurons-nous à plaifir un animal créé de Dieu & des- 
tiné à chanter inceflamment. Il chantera toûjours, cela 
eft indubitable ; mais fi Dieu lui deftine une certaine ta- 
blature, il faut de toute néceflité, ou qu'il la lui mette 
devant les yeux, ou qu'il la lui imprime dans la mémoi- 
re, ou qu'il lui donne un arrangement de mufcles qui 
fafle felon les loix de la méchanique qu'un tel ton fuive toû- 
jours celui-Rà précifément felon l'ordre de la tablature. On 
ne conçoit pas que fans cela cet animal foit jamais capable 
de fe conformer à toute la fuite de notes que Dieu à mar- 
quée, Apliquons à l'ame de l'homme un pareil plan. Mr. 
Leibniz veut qu'elle ait reçu non feulement la faculté de 
fe donner inceffamment des penfées ; mais auffi la faculté 
de füuivre toüjours un certain ordre de penfées qui corres- 
pond aux changemens continuels de la machine du corps. 
Cet ordre de penfées eft comme Ia tablature prefcrite à 
l'animal muficien dont nous parlions ci-deflus. Ne faudroit- 
il pas que l'ame pour changer à chaque moment fes per- 
ceptions, ou ces modifications felon cette tablature de pen- 
fées, conût la fuite des notes & y fongeñt aétuellement ? 
Or l'expérience nous montre qu'elle n'en fait rien, Ne 
faudroit-il pas pour le moins qu'au défaut de cette fcien- 
ce, il y eût en elle une fuite d'inftrumens particuliers qui 
fuffent chacun une caufe néceffaire d’une telle ou d'une 
telle penfée ? Ne faudroit-il pas les fituer de telle façon 
que précifément l'un opérât après l'autre, felon la corres- 
pondance préétablie entre les changemens de la machine du 
corps, & les penfées de l'ame? Or il eft bien certain qu'u- 
ne fubftance immatérielle, fimple, & indivifible, ne peut 
point être compofée de cette multitude innombrable d'ins- 


trumens particuliers placez l'un devant l’autre felon l'ordre 
de la tablature en queftion. Il n’eft donc pas poflible que 
l'ame humaine exécute cette loi. 

Mr. Leibniz (148) fupofe qu'elle ne conoît pas diflinc- 
tement fes perceptions à venir, #45 g#elle les Jent confu- 
Jement, & qu'il y 4 en chaque fubflance des traces de tout ce 
qui lui eff arrivé, &* de tour ce qui lui arrivera (149): mais 
cette multitude infinie de perceptions nous empêche de les diflin- 
guer. . ... L'état prefent de chaque fubflance eft une fuite 
naturelle de fon état precedent . ... (to) L'ae; toure 
Jimple qu'elle eff, à toñjours un [entiment compofé de pufieurs 
perceptions à la fois; ce qui opere autant pour rôtre bur, que 
Ji elle étoit compolée de pieces, comme une machine. Car cha- 
que perception precedente a de l'influence [ur les fuivantes , con- 
Jormement à une loi d'ordre qui eff dans les perceptions com- 
me dans les mouvermens . (151) Les perceptions qui Je 
trouvent enfemble dans une même ame en même tems, emve- 
loppant une multitude veritablement infinie de petits fentimens 
indiflinguables, que la fuite doit developer, 1l ne faut point 
s'étonner de la varieté infinie de ce qui en doit refulter avec le 
tems..… Tout cela n'eft qu'une confequence reprefentative de l'a- 
me, qui doit exprimer ce qui Je pale, > même ce qui fe pas- 
fera dans fon corps, @ en quelque façon dans tous les autres, 
par la connexion ow correspondance de -toutes les parties du 
monde. Je n'ai. pas beaucoup de chofes à repliquer à cela: 
je dis feulement que cette fupoñtion, quand elle fera bien 
dévelopée, eft le vrai moien de réfoudre toutes les dificul- 
tez. Mr. Leibniz par la pénétration de fon grand génie a 
très-bien compris toute l'étendue & toute la force de l'Ob- 
jeétion, & où doit être la fource du remede du principal in- 
convénient. Je fuis perfuadé qu'il aplanira tout ce qui pour- 
roit être de plus fcabreux dans fon Syflême, & qu'il nous 
aprendra d'excellentes chofes fur la nature des esprits. Per- 
fonne ne peut voiager plus utilement ni plus fûrement que 
Jui dans le monde intelligible. J'espere que fes beaux éclair. 
ciffemens feront disparoître toutes les impoflbilitez qui fe 
montrent jusques ici à mon imagination, & qu'il réfoudra 
folidement mes dificultez, & même celles de Dom François 
Lami (152), & c'eft dans cette espérance que pu dire 
fans compliment que fon Syftême doit être confidéré com- 
me une conquête d'importance (153). 

Il ne fe fera pas une afaire de ce qu’au lieu que dans la fu- 
poñition des Cartéfiens il n’y a qu’une feule loi générale pour 
l'union de tous les esprits aux corps, il veut que Dieu don- 
ne à chaque esprit une loïparticuliere,) d’où il femble réful- 
tér que la conftitution primitive de chaque esprit eft diféren- 
te de toute autre fpécifiquement (154). Les Thomiftes ne 
difent-ils pas que dans la nature Angélique il y a autant d’es- 
peces que d'individus ? 


RORENCO (Marco AurEezio) Confeigneur de la Valée de Lucerne & grand 
Prieur de Saint Roc à T'urin, s’occupa beaucoup à perfécuter les Vaudois au X VIT Sieclé (2), 
IL fit aufi des Livres contre eux (B), Narratione dell introduttione delle Herefie nelle Valli de Pie- 


(4) 2 s'occupa beaucoup à perfécuter les Vaudois au XVII 
Siecle.] Pierre Gilles dans fon Hiftoire des Eglifes Réfor- 
mées du Piemont, aiant parlé de la famine de l'an 1628, 
ajoûte ceci: Les Aduwerfaires des Eglifes Reformées des Valées, 
qui efloyent toufiours espians quelque-occafion pour y faire des 
brefthes,embrafferent celle ci de la famine ,esperans qu'elle leur 
ferviroit de filé pour pefcher & tirer à eux les pores affamés, 
à quoi s'employoyent fur tous avec grande palion ce fusnommé 
Moine Bonaventure, ex Sieur Marc Aurele Rorenc Prieur de 
Luférne, fils d'un des Gentils-hommes de la Valée, lequel 
ayant efiudié és loix fe fit Prefire, e voyageant à Rome , fut 
fait Prieur de Luferne, @ polfeffeur des revenus dudit Prioré: 
mais ce fut (à ce que fes partifans mesmes publierent) pour 
avoir promis à Rome © ailleurs d'employer tout ce qu'il auroit 
de pourvoir > de favoir pour avancer la Religion Romaine és 
Valées, © y abolir, o# au moins refireindre la Reformée, 
mesme il n'effoit pas encores arrivé d'un Jien voyage de Rome, 
que quelques Reformés des Valées furent advertis de bon lieu 
que le Prieur pour l'effeté fusdit avoit propofé, &* conclu de 
faire baflir des Convents nouveaux en la Valée de Luferne, en 
quelques autres lieux, @* és autres colloquer des manfions de 
quelques Moines, ©* faire autres chofes à icelles correspondan- 
tes, qu'il tafcha peu apres d'effectuer de tout fon pouvoir. Et 
premierement il procura que le Sieur Comte Ïfean Baprifle Ro- 
renc fon Pere, refident à la Tour, vendit [a Maijon, & edifi- 
ces annexés pour en faire un Convent, pour y loger une cou- 
vée de Moines appelés Francifcains, Minimes reformés. Et le 
23 de Juin de l'an 1628 fusdir, il les y condyifit accompagné 
ds Moine Bonaventure, de plufieurs autres Moines, © Pres- 
tres, puis incontinent y mirent provifion de tout ce que les 
Moines avoyent befoin pour eux-mesmes, © pour acheter les 
confciences des poures affamés, &* commencerent à diftribuer 
largement à ce peu de Papifles qui leur refloyent à la Tour, 
mesme à quelques uns qui n'en avoyent gueres befoin, pour 
faire prendre envie aux voilins Reformés de s'aller prefenter à 
eux, & leur dire Que me voulez vous donner, &> je me li- 
vrerai à vous: mais voyans que nul ne fe prefentoit, ils fai- 
foyent femondre leur marchandife par le moyen de leurs Papis- 
tes; en quoi fe monfiroit plus qu'aucun autre diligente, Dame 
Catherine, mere du fusdit Prieur, laquelle alloit de maifon 
en maifon, exhortant les plus poures © foibles à aller prendre 


monte, 
la charité notable que les Peres voifins leur avoyent appres- 
tée (x). 

a he Hiftorien des Eglifes des Vallées dit, que le 
grañd Prieur Rorenco ef} leur grand perfecuteur &> membre du 
Confeil de extirpandis hæreticis (2), . . . confideré par Mes- 
Jieurs de Rome comme le plus dilicent, le plus Jubtil, e> le 
plus efficacieux inffrument qw'elle ait pu rencontrer dans ce [ie 
cle pour harceler ces pawvres gens des Vallées, &> l'homme du 
monde le plus adroit à forger les confeils &* les autres outils 
de leur ruine, comme eflant vieilli en cètte étude (car il eff 
deja decrepit (3) ). 

(3) 2 fit aufi des Livres contre eux.] Pierte Gilles aiant 
raporté (4) qu'en l'année 1610 il parut un Livre, intitulé 
Vittoria triomphale, & compofé par le Cordelier Samuel de 
Cafäini, & qui difamoit les Vaudois, ajoûte, ,, on void 
,, quafi le mesme au livre intitulé Breve rarratione, du mo- 
, derne Prieur de Luferne, imprimé l'an 1632, & compo- 
»  expreflément pour diffamer la Religion & les mœurs 
» des Reformez des Valées, & tout farci d'impoftures & im- 
» pudentes calomnies avec ces proëmes, Vous faites, vous 
;, dites, @ Il y a encores des perfonnes vivantes, qui fe fou- 
vienent que vos Peres faifoyent telles e> telles chofes. Maïs 
voyant puis apres qu'on fe pleignoit vivement de fes ca- 
lomnies, & qu’on lui demandoit à bon efcient les preuves 
de ce qu'il avoit efcrit, & principalement la prefentation 
des pretendus tesmoins encores vivans, de certaines ini- 
quitez du temps pallé. Et lui ne fçachant où en prendre, 
fit imprimer un autre efcrit l'an 1634, fous tiltre de Lettre 
Apologetique, auquel il declare, Que Jon intention n'avoit 
jamais eflé de diffamer les reformés des Valées, @ que ce 
qu'il avoit couché dans fon Livre, n’efloyent que des rela- 
tions de ce que quelques Autheurs avoyent efcrit de certains 
vices, qui au temps pafé avoyent reané en divers lieux. 
Mais pour n'eftre derechef furprins, il s'eft fort bien gardé 
3, de nommer les pretendus Autheurs, & lieux & temps ”. 
Les Eplifes Vaudoifes chargérent le Siéur Valere Gros, Pas= 
teur de lEglife du Villar, de répondre au prémier Livre de 
ce Prieur (5): cette Réponfe ne fut point publiée; mais 
pour celle que l'on fit au fecond Livre elle vit le jour, & 
l’on en trouve une idée générale dans l'Hiftorien que j'ai ci- 
té (6). Voiez l'Article G1zrEs (Pierre). 


» 
» 
52 
» 


(143) Leib- 
niz, Me 
moire infére 
dans P'Eife. 
des Ouvrag. 
des Savans, 
pag. 337. 
(149) Cefl ce 
gw'on ne peus 
concevoir 
dans une 
fabffance in= 
divifible, 
Simple , ie 
matérielle, 
(150) La- 
même, pag. 
339,340. 
(151) La- 
mème, pag. 
340. 

G52) Elles 


é de la 
Conoiflan- 
ce de foi- 

même, de= 
pas La 
225 jusquà 
la page 143 
Edit. de 

Paris 1699, 


(153) Gi des= 
Jus, Remar= 
que (L) ae 
cemmence= 
ment. 


Gs4) nya 
Jamais deux 
hommes qui 
aient les mê= 
mes pénféess 
je ne dis pas 
#n mois de 
frite, mais 
nnpé te 
pendant deux 
minutes. Il 
faur done que 
le principe de 
penfir ait 
dans chacun 
sne regle, & 
une nature 
partictlieres 


(x) Pierre 
Gilles, Hits 
Ecclef. des 
Eglifes Vaue 
doifes ,pag. 
473» 474 


(2) Jean 
tale Bit. 
des Egliles 
Vaudoifes, 
1 Part. pate 
1554 il dit 
me Rorenco 
bre 
wie, dr il daté 
P'Epitre Dé- 
dicat, de fon 
Livre le 1 de 
Mai 1669. 


(3) Là-mêe 
me PA: 1735 
(4) Hift. 
des Eglifes 
vaudoifes ; 
pas ass 


(5) Lè-mé- 
me PA 539 
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monte, imprimée à Türin l'an 1632, & Æfemorie Hiforiche dell introduttione delle Herefe jimpri- 
mez au même lieu lan 1649, & dédiez au Duc de Savoie (4). Il étoit né dans la Valée de Lu- 
cerne, & fils du Comte Jean Baptifte Rorenco (2), & vivoit encore lan 1668 /c). 


(4) Voiez Jean Legér, Hift, des Eglifes Vaudoïfes, Z Part, pag. 144, € 173 , où il marque l’impreffien des Mémoires à Pan 1645, 
(4} Voiez la Remarque (A), Cc) Voiez la même Remarque. 


ROSE(GuiLzLaAumeEe) Prédicateur de Henri III & Evêque de Senlis, le plus cnragé 
Ligueur qui fût en France. Voiez les Notes fur le Catholicon (4): mais ajoutez y cette circons- 
tance, c’eft que m’aiant pas voulu quitter les habits épifcopaux lors que le Parlement de Paris lui 
fit faire amende honorable le ÿ de Septembre 1598 , il la fit en cet équipage (2). Monfr. de 
Launoi eft fort blâmable («) d'avoir répandu tant d’éloges fur ce Prélat (c), fans y méler pour 


le moins quelques cenfures. 


(4) Notes fur le Catholicon d’Efpagne, pag. 196 dx fuivantes Edition de 1696. 
Ce) Launoius, ir Hifloria Collegi Navarr. pag. 1019 &f:q. 


C6) Thuanus, Libr. CX X ; page 827. 


$ (æ) Il ne l'eft pas moins à l'égard du Doëteur François 
le Picart, pareillement l’un de fes Héros, s'il eft vrai ce ‘que 
Ton a dit de cet homme, qu’un jour en Chaire, c'étoit le 
25 Novembre 1553. après avoir, à fon ordinaire, bien tem- 
pêté contre les nouveaux Luthériens, il en vint jusqu’à dire 
que le Roi devroit pour un tems contrefaire le Luthérien parmi 
eux, afin que, prenans de là occafion de S'affembler haute- 


(4) Mercure 


C’eft un fcandale donné. 


Voiez, anffi la pate 91. 


ment par tout , on pét faire main baffe [ur eux tous, &' en 
Purger une bonne fois le Roiaume. Noïez l'Anatomie de la 
Mefle &c. traduite de l'Italien d'Antoine d'Adam, pag. 538. 
de l'édit. de Jean Martin, 1562. Qui fait, au refte, fi 
quelqu'un de ceux qui, dix-neuf ans après, confeillerent au 
Roi Charles IX. les Marines Pariliennes, n'avoit pas été à ce 
Sermon? REm. Cri. 4 


ROSE (ToussainT) Marquis de Coye, Sécrétaire du Cabinet du Roi, Préfident 


Sas + en la Chambre des Comptes, & l’un des quarante de l’Académie Françoife, avoit été Sécrétaire 
z7ot,pe. du Cardinal Mazarin. 1] mourut le 6 de Janvier 1701 en fa quatre-vingt-fixieme année (4). Sa 
DEA poftérité fubfifte (2). La place d’Académicien qu'il laifa vacante, & en laquelle il avoit fuccé- 
CE dé à Mr. Conrart l'an 167ÿ, füt donnée à Mr. de Saci le 17 de Mars 1701. On voit dans le 
+ dé lai Menagiana qu’il étoit d'une honnête famille de Provins, qu’il avoit été Secretaire de Ar. le Cardi- 
rnnee  Mnalide Rets, & qu’il avoit écrit des Lettres en [on nom admirablement belles (b). 


A) Sa poflérité fubifle.] Louïs Ross, fon fils, Sei- 
a Core ; Confeiller au Parlement de Mets, & Sécré- 
taire du Cabinet du Roi, mourut l'an 1688, & laiffà de fon 
mariage avec Madelene de Bailleul (1) un fils & une fille. 


(1) Fille de 
Mr. de Bail= 
Leul Préfident 
à Mortier, 

Elle Sefl re- 


(«Les Hiffo- 
riens Latins 
Le nomment 


La fille époufa le 28 d'Avril 1609 Antoine Poitail Avocat 
général au Parlement de Paris (2). 


(2) Tiré du Mercure Galant de Fanvier 1701, pag. ose 


ROSEN (4) (Reïnxozp) Gentilhomme de Livonie (4), fervit fous le Duc de 
Weimar, & puis dans les armées de France, & s’aquit la réputation d’un brave guerrier (B). 


quelque tems après, €? Jiffa une penfion 


Puis Il fe maria en Alface, & y fit un établifément confiderable (4). 1 fût faluer le Roi au Siege de 
Role: Dole lan 1668. ” Il eftoit monté fur un Cheval âgé de‘trente huit ans, qu’il dit àu Roy lui avoit 
RS 5 fauvé la vie à la Bataille de Rocroy (c) ”. Il mourut 

MoisdeFe= à Jon cheval, avec un Pré, & la liberté (4) (C). Commeil n’avoit point d’enfans males, z/:re- 
vrier 1703, 

Pas. 332. 


(A) Gentilhomme de Livonie. | 1 étoit d'une Maifon 
qui a donné des Chevaliers à l'Ordre des Porte Glaives (x), 
& l'on fait que Mr. Rofen le Maréchal de France ff venir 
des titres de Livonie qui prouvent que la Nobleffe de fa Mai- 
fon eff très-ancienne. Il a l'honneur d'apartenir à la Royale 


(1) Mercure 
Galant, Fé- 
“rie 1703, 


PES | Maion de Suede, © il y a eu un Maréchal de Suede de Ja 
im Maifon (2). 
Gé à Il de la réputation d'un brave guerrier] Il faloit 


TAF bien qu'il fut brave & qu'il entendit la guerre, puis que le 


Duc de Weimar lui donna le commandement de la Cava- 
Jerie (3), & qu'il le nomma par fon Teftament l'un des 
Directeurs de l'armée (4). On s'engageroit à un détail 
infini, fi l'on vouloit raporter tous les combats où il fe trou- 


63) Gem fub 
Bérnardi Sa- 
xonis aufpi- 
ciis magis- 


Fu M va, & où il donna des preuves de fon courage. Il vaut 
HALLE mieux que je renvoie mes Leéteurs aux relations de ce 
téinius , in tems-là Only trouve très-fouvent fous le fimple titre de 
Indice H Colonel Rofe. Mais je ne veux pas omettre qu'il ne vain- 


toriz Ben- 


jam Prof, Quit Pas toûjours : il fur fait prifonnier à Mariendal en 
jam, Prioli, 


1645 (5), lors que l'armée de Mr, de Turenne y fut batue. 
Il auroit eu le même fort à la déroute de Dutlingen (6), s'il 


(4 Pofen-  n'eût pris la fuite aflez promptement (7). Mr. de Turenne 


dot Re ne fut pas content de lui à la journée de Mariendal (8); 
Le D mais il le fut encore moins deux ans après lors qu'il le crut 
pag. 374. le principal promoteur de Ja rebellion que les Suedois de fon 
armée méditoient. La chofe paffa fi avant qu'il lui fit don- 
(5) Franc. ner des gardes (0). Il reçut enfuite un ordre dela Cour 
kenft. in de le mettre en liberté (10). 
Indice Hife, Priolo remarque qu'un frere de notre Rofen fut tué à 
FA la bataille de Rhetel au mois de Décembre 1650 (11). Le 


Mercure François (12) fait mention d'un Colonel JEAN 
Rose, coufin du Colonel Rheinold Rofe. Le Théatre 
de l’Europe, à la page 890 du Volume cinq, parle d’un 


(6) Lerade 
Novembre 


He Vormar Rosa, qui fut tué pour avoir donné un 
ul 131) 

G) pin ares ‘. lai une penfion à fon cheval avec un pré e7 la 

Univeuf. © liberté] Un homme qui voudroit mettre à profit toutes 

Joh. Clu- fortes d'occafions de fe décharger de fes Recueils trou- 

verispag.#.  yeroit ici un beau champ; car quand même il ne, vou- 

2897 droit point parler de toutes les bêtes à qui l’on a témoi- 


roïez, la Vie de Mr. de Turenne par Le prétendu du Buïflon, Livr. III, pag. 195 
o D Bsid 1688 (9) Là même, pag. 221,222. (10) Franckenft, ÿ# Zndice 
Bi Prioli. {ix) Priolus, de Rebus Gall. Libr. V, num. 36p. mas. à 
HA) Au Tone XX 111, Pags 696, 699, à Pann. 1640. (13) Franckenfcinius ibid, 
2) A4 


Jolut 


gné de l'affeion, & de la reconnoiffance (r4), mais feu- 
lement de ce qui concerne les chevaux , il pourroit citer 
un très-grand nombre d'exemples. J'en fai quelques-üns 
outre ce que j'ai marqué dans la Remarque (M) del'Ar- 
ticle CazrGuLa, & dans à Remarque (0) de l'Article 
de l'Empereur HaprïEN; mais je ne laiflerai pas d'être 
affez court fur cette matiere. Il n'eft pas dificile de recou- 
rir à Philippe Camerarius , qui a donné de fort bons Re- 
cueïls touchant cela dans le I Tome de fes Méditations 
Hiforiques ,. au 1 Chapitre du Livre IL. On peut voir 
aufli quelques Citations dans les Peintures Morales du Pere 
le Moine. Iln’y a pas oublié Caligula, & il en a repré- 
fenté la folie avec, des termes fi recherchez que je fuccom- 
be à la tentation de les raporter.: Ur Empereur, dit-il Gs), 
ft batir un palais de marbre à un cheval: il lui affigna un 
ameublement &* un train de Prince, ©> non content de cela il 
le nomma Conful, il lui donna rang dans le Senat, &le fs 
mettre dans les fafles avec les Catons @ les Pompées.  Afeu- 
rement sil lui euft furveftu, il l'eut confacré par une apo- 
theofe de nouvelle forme, > eut forcé les douze Dieux du Ca- 
+itole de le recevoir en leur ordre. On peut voir auffi. dans 
Pline (16) quelques exemples des honneurs qui ont été faits 
à des chevaux. 

Tous les gens de guerre n'ont pas reflemblé à notre 
Rofen quant à la reconnoiffance pour leurs chevaux. Un 
‘Gentilhomme Napolitain abandonna fon cheval, & fut 
condamné à le nourrir. Le Pere Pardies cite là-deffus Mr, 
de Sponde, & dit qu’ grand Prince (17) des frécles paffez, 
recommandable par fa vertu, ex par le zele qu'il avoit de ren- 
dre juflice à tout le monde, crût bien donner un Arreft digne 
de a grandewr, lors qu'il prononca en faveur d'un vieux che- 
val, qui ayant eflé abandonné dans [a vicillefe par fon Mais- 
tre, à qui il avoit rendu de tres-notables fervices dans la guer- 
re, alla, je ne fçai par quel inflin£l, ou par quel accident , 
Jonner une cloche qui avoit eflé mife exprés à la porte du Pa: 
lais, afin que tous ceux qui fe fentoient smaltraitez, la pâs- 
Jent fonner pour fe plaindre, & pour demander jufiice (18). 
Sabba Cafliglione, Gentilhomme Milanoïs , qui mourut 
Chevalier de Malte & Commandeur de Faenza au mois 

de 


mariée au 
Marquis de 
Vatans 


(c) Mercure 
Gälant, 
Mis de Fe= 
vrier 1703» 
pags 333 


(d) Lä-mt- 
ME ; Page 3344 


(14) Toss= 
chant Les hon= 
neurs faits 
a Chameass 
voiez La 
Remarg. 
(DD) de 

P Article 
Manomer. 
Voiez, dans le 
Mercure 
Galant du 
mois de 
Juillet 1678 
quelques 
honneurs 
rendus an 
Bites. 


(xs) Le Pers 
le Moine, 
dans fes 
Peintures 
Morales. 
Voiez, Sue 
tone, in Ca= 
ligula, 

Cap. LV. 


Voie le auf 
Libr. X, 
Cap. XLIIT, 
touchant les 
finérailles 
d'un Cor- 
beau, 


(17) Cétoit | 
Charles 

Duc de Cala 
bre, fls de 


Robert Roi de Naples. Voiex les Annales de Sponde, 44 ann. 1328, yum. 18: il cite 


Summonte, Libr, 3e 


(18) Pardies, Epirre Dédicat, 
des Bêtes, 


du Traité de la Çonnoifl, 


(:) Mercure 
Galant, 
Mois de Fé- 
vrier 1703» 
pag. 336 


(19) Ghili- 
ni, Tome II, 
Bag. 224 


(20) Mercu- 
re Galant, 
Juillet 3678; 


x) Nau- 
dus, Bi- 

bliogreph. 
Polit. pag, 
mm, 47e 


€) Que 
ques-uns di 
fent Des 
Rofiers, 


* Thuani 
Biblioth. 
tom, 
17 


ROSEN. ROSEO. ROSES ROSIER: 85 
Jolut d'avancer un de fes parens gw’il avoit engagé de quitter a Livonie; ille maria, © lui laiffe tous 
“fès biens. Ce parent a été fait Maréchal de France au mois de Janvier 1703. I] poffède de grandes 
Terres en Alface qui lui font infeodées (e). M a un fils qui eft Maréchal de Camp, & une fille 
mariée au Marquis de Rottembourg (f). 


de Mars 1554 (19), a raconté cette Hiftoire fort au long 
dans le Chapitre CXXII de fes Ricordi neceffari dal principio 
della vita civile, fino à fine di quella exc. Noiez Camera- 
tius au Chapitre cité ci-deflus. 

Je croi que les Juges qui firent perdre fon procès (20) au 
chat de Madame du Puis celebre joïeufe de Harpe (21), n'au- 
pag. 136 Edit, de Hollande. 


roient point traité ainfi le cheval du Gentilhomme Näpoli- 
tain. Le Teftament de cette Dame fit grand bruit : ‘ 
da pour le faire caffer: Me. Maurice, Vautier, & de Fi 
re, fameux Avocats, firent paroitre leur esprit, le premior en 
le defendant, e les deux autres en l'attaquant. La penfion 
que la defunte laïfloit à fon Chat, e> les wifites qu'elle ordon- 
noit qu'on lui rendit fowres les femaines, fürent les endroits 
contre lesquels on fe récria le plus (22). 


(21) Lä-méme, pag. 132 


ROSEO, où ROSEUS (Mamgrixn) Auteur Italien, a vécu au XVI Siecle. Il 
publia en 1549 l'Inftitution du Prince Chrétien, dans laquelle il n’imita ni ceux qui donnent f- 
Ton la pratique une idée du Gouvernement, ni ceux qui la donnent feion la parfaite théorie. 11 
prit un milieu entre ces extrémitez(_{), qui fur d’indiquer ce que les Loix de la Politique com- 
mune permettent. Il continua l'Hliftoire du Monde que Jean Farcagnota avoit conduite depuis 
Adam jusques à l’année 1513 : il la continua, dis-je, jusques à l'année 1f58 , & puis jusqu’en 
is71 (a). Cet Ouvrage cit en Italien & fut continué par Don Barthelemi Denys de Fano jus- 
ques à l’année 1582. Rofco n'étoit plus en vie lors que l’Edition dont je me fers fur faite, qui 
ft celle de Venile appreffo à Giunti 1585 in 4. On rimprima en même tems l’Ouvrage du 
Tarcagnota dont la feconde Edition eft de l'an 1ÿ6z (2). On a vu ailleurs (-) que Rofeo tra- 
duifit en Italien un Traité de l'Art Militaire qui pafloit pour un Ouvrage de Guillaume de Bellai. 
11 a fait auffi une Hiftoire du Roïaume de Naples. 11{e montre extrémement pañonné dans fa 
Continuation du Tarcagnota toutes les fois qu’il parle des Proteftans, & l’on voit bien qu'ila füi- 
vi la méthode des mauvais Hiftoriens qui ne confultent jamais les Citations de chaque Parti, mais 
feulement celles du Parti qu’ils aiment. ‘Il commet d’ailleurs une infinité de fautes fur les Noms 
propres. 


(A) 1 prit un milieu entre ces extrémitez.] Cette Ob- 


Souverains. Notez que dès l'an 1549 l'Ouvrage de Mam- 
fervation vient de Naudé. Nipbus, dit-il (1), & Machiavel- 


brin Rofeo parut en François fous le Titre de Le Paragon 


lus Principes fuos effinxére, quales ut plurimbm effe deprehen- 
duntur: Erasmus, Oforius, Foxius, Natta, Omphalius Wim- 
phelingus , ut Je moraliter gerere deberent : Mambrinus Ro- 
feus, Fracheita, @* Lelius Marettus Senenfis, cujus liber pu- 
blici juris nondum faëtus eff, ut illis Politice communis legi- 
bus agere conceditur.  Bellarminus denique, Ribadencira, © 
Scribanius, ut fe ad Chrifliane Religionis Pracepta componere 


de vertu pour l'Inflitution de tous Princes, Potentats, € S 
gneurs Chrefliens, contenant en Sommaire les Hifloires Hebraï- 
ques, Greques, Latines, @* Modernes faifans à propos. Pris 
de l'Italien de Membrin de la Rofe, à Paris par Eflienne 
Groulleau 1549 in 8 (2). On à publié à Strasbourg en 
1608 une Traduétion Latine du même Ouvrage. Mr. Konig 
s'eft imaginé très -fauflement là-deffus que Mambrin Rofeo 


deberent. Nous verrez dans ce Paffage les diverfes formes 


avoit compofé ce Livre l'an 1608 (3). Une femblable fau- 
que tels & tels Ecrivains ont choifies pour l'Inftruétion des 


te lui échape très-fouvent. 


ROSES, ville de Catalogne. Ce n'étoit qu'une Abbaïe lors que Charles-Quint y fit bâtir 
une ville & une fortereffe, à trente-cinq toiles de la mer, en rafe campagne (4). Cette ville a la 
mer Méditerranée à fon midi, la plaine de Lampurdan & un étang à fon couchant, & les Pyre- 
nées à fon levant & à fon feptentrion. Elle eft fortifiée de cinq baîtions revêtus de pierre de tail- 
le. Elle perfévéra dans l’obéiflance lors que toute la Catalogne fe revolta en l'année 1640, pour 
£ donner à la France. Du Pleffis-Pralin l’afliégea en 164$, & s’en rendit maître après cinquan- 
te-fept jours de tranchée ouverte. Cela lui valut le bâton de Maréchal. Les Efpagnols, aiant re- 
couvré prefque toute la Catalogne durant la Guerre civile de France, ne purent néanmoins repren- 
dre Rofes. Ils la tinrent bloquée pendant neuf mois, & réduifirent la garnifon à la derniere fa- 
mine; mais à l’aproche du fecours de France ils fe retirérent. Ce fut en 1653. Rofes leur fut 
rendue par la paix des Pyrenéés lan 16ÿ9. Ils l'ont perdue l’an 1693 (2), & recouvrée par 
le Traité de Rifwick l'an 1697. Le golfe de Rofes a plus de quatre lieués de circuit, & com- 
mence au bout des monts Pyrenées au chateau de la Trinité, & finit à-peu-près à la petite vil- 
le d'Empurias. Il n’a point de ports: ce n’eft qu'une plage où ni les vaifleaux ni les galeres ne 
fauroient aborder, parce qu'il n’y a pas affez d’eau. Mais entre le chateau de la Trinité & la 
ville il y a un petit enfoncement de mer, où les gros bâtimens en une néceflité peuvent s'arré- 
ter pendant quelque tems. À une lieuë & demie au delà du chateau , allant vers le Rouffillon & 
hors du golfe, il y a un bourg nommé Capdequiers (4), qui dépend du Gouvernement de Ro- 
fes, & qui a un aflez bon port (c). 


(4) As l'ont perdue l'an x693.] Le Maréchal Duc de de Juin, Le chateau de la Trinité à l'entrée du golfe de 
Noailles y mit le fiege fur la fin du mois de Mai, & obli- Rofes, & à portée du canon de la place ; fut pris quatre 
gea le Gouverneur Dom Pedro Robi à capituler dès le o jours après: 


ROSIER (4), (Hueurs Sureau pu) en Latin Æugo Sur ofarius (6), fut un 
célèbre Miniftre de l’Eglife d’Orleans fous le Regne de Charles IX. Il étoit né à Kofoi en 
Tüierache -dans la Province de Picardie («). Onle mit en prifon à Orleans lan 1566 («), parce 

qu’on 
(4) Mr. de Thou dit Sorellus Roferius aw Livre XX NIV, pag. 687, & Sorellus Rofarius, a# Livre LIT, pag. 1088. 


$ («) Ce pourroit donc bien avoir été à Orléans, & pour 
l'ufage particulier de l'Eglife Réformée du lieu, que Hugues 
Sureau auroit fait imprimer.en 165, chez Abel Clemence, 
les Pfeaumes de Marot & de Beze, à quatre parties de la 
compofition de Goudimel, mais d'une mufique plus fimple 
& plus aifée, avec une marque à chaque Pfeaume,, pour dis- 
cerner Ja patie qui fe chante au Prêche. On a de lui auffi 


Je ne fais fi c'eft là même, que l’année précedente André 
Wéchel avoit publiée fans le nom du T'raduéteur . Du 
refte, les Mémoires de l'Etat de France fous le Roi Charles 
IX, tom. 1. au feuillet 277. difent que ce fut l'esprit remuant 
du Miniftre Hugues Sureau, qui fit qu'on tira d'Orléans ce 
Minifire, pour le mettre prémiérement à . . . & en füite, 
dans la petite Eglife qu'il deffervoit lors qu'il fat pris pen- 


un Traité des Marques de la vraye Eglife de Dieu, in 8. Heï- 

delberg, 1574 *, & une traduétion Latine des Mémoires 

de du Bellai, imprimée i7 8. en beaux caractéres & fur de 

beau papier, à Francfott, chez Jean Maréchal , l'an 3575: 
TOME IF. 


dant les maffacres de l'année 1572. Enfin je m'imagine 
que fon furnom de d# Rofer pourroit bien n'être qu'un 
nom de guerre, à quoi aura donné lieu Ja naiffance de cét 
homme à Rofoi en Ticrache, Rem, Crir. 
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qu'on le cut Auteur d’un Livre rempli de Maximes féditieufes ( Z). 


ICPET IR 


Mais comme il ren fut 


pas convaincu, il fut misen liberté. Lui & un autre Miniftre difputérent en la même année 
contre deux Doëteurs de la Faculté de Théologie de Paris (B), chez Monf. le Duc de Nevers, 


(4) On le crut Auteur d'un Livre rempli de Maximes [e- 
ditieufes.] Noici ce que Theodore de Beze nous aprend de 
ce Libelle: ,, 11 fut imprimé fous main en ce temps là (x) 
» dans Lyon, fans y appofer le nom de l'autheur nt de l'im- 
» primeur, un livre intitulé, La defenfe civile & militaire 
>» des innocens & de l'Eglife de Chrift, forgé vrayement en 
» la boutique de quelque esprit malin & feditieux: lequel li- 
> Vre éftant tumbé entre les mains de quelques gens de bien 
» On fit tout ce qu'on peut pour favoir d'où il venoit, mais 
» i ne fut poflible d'en favoir la verité, horsmis qu'il y 
» avoit de grandes conjectures que Charles du Moulin Ad- 
»» Vocat & Jurisconfulte celebre du Parlement de Paris, qui 
» pour lors eftoit à Lyon & avoit fuivi le parti de ceux de 
» la réligion dés le temps du Roy Henry, en cftoit l'au- 
» theur: ayant toufiours devant & depuis. monftré un esprit 
» Par trop fantaftique. Mais tant y a qu'il s'en excufa mes- 
» mes avec grands fermens: foit à tort ou à droit (2) ”. 
Lion étoit alors au pouvoir des Proteftans: Soubife qui y 
commandoit chargea les Miniftres d'examiner cet Ouvrage; 
voions Je jugement qu’ils en portérent: ;, Nous Miniftres de 
» la parole de Dieu en l'Eglfe Reformée de Lyon ... : 
» apres avoir invoqué Je nom de Dieu, & veu un, certain 
3, livre puis n'a gueres imprimé, intitulé, La defenfe civile 
» & militaire des hommes & de l'Eglife de Chrift: certifions 
5 & tesmoignons iceluy eftre plein de faufle & mauvaile 
x doétrine, conforme en aucuns poinéts à celle des Ana- 
» baptiftes induifant les hommes à fedition, rebellion, & 
» desobeifflance aux Rois & Princes contre l'exprés com- 
» Mandement & ordonnance de Dieu: &,ce d'autant plus 
>» que l'autheur d'iceluy abufe de plufieurs tesmoignages & 
3 exemples des Efcritures Sainétes, lesquelles il applique 
» tresmal à fon propos contre le vray fens & faine intelli- 
» gence d'icelles, comme nous fommes prefts de monftrer 
» & maintenir par la parole de Dieu: au moyen de quoy 
»» nous defirons, & entant que befoin eft requerons que le- 
33 dit livre foit totalement aboli, afin que les hommes ne 
» foient infectés de telle feditieufe & peñtilente doétri- 
» ne (3) ”. En confequence de cette Cenfure > Soubife 
ordonna que tous ceux qui auroient ce Livre le lui aportas- 
fent dans vingt-quatre heures, & que tous ceux qui le ven- 
droient, ou le diftribueroient, fuffent pendus, fans aticune 
forme @ fisure de procez (4), & il le fit brûler par le bour- 
reau dans les quatre principales places de la ville le 12 de 
Juin 1563 (5). Ainfi paferent les affaires touchant ce livre, 
ajoûte Beze (6), ;, duquel plufieurs années depuis fut ac- 
» Cufé comme en eftant autheur du Rofier Miniftre d'Or- 
> Jeans qui n’eftoit lors à Lyon ains à Orleans, ne fachant 
5» nn plus ce qui fe failoit lors à Lyon, que le gouverne- 
» ment des Indes. Si en fut il recherché, mené Iprifonnier 
5» à Paris avec grand bruit, comme fi ceux de la religion 
>» approuvoient cefle doétrine. Mais Dieu voulut que la 
verité fut tantoft cognte , combien que du Kofer euft 
; forte partie, nommément Birague, qui quelques années 
»» apres fut Gouverneur indigne de Lyon ”.. Mr. de Thou 
rapotte en deux mots les procédures qui furent faites contre 
ce Livre; mais il obferve qu'on l'attribua fauffement au Ju- 
tifconfulte Charles du Moulin (7). Le Titre de cet Ou- 
vtage n'a pas été bien raporté par Monfi. Deckherrus.. Eo- 
dem (fuperiori feculo) dit-il (8), #07 exprefo Authoris no- 
mine vulgatus libellus de poteftate Principis Lugduni combus- 
us, @'e. L'un des Cenfeurs de Mr. Deckherrus témoigna 
à l'occafion de ces paroles une incertitude qu'il ne devoit 
pas avoir; il douta fi cet Ouvrage étoit différent du Livre 
qui fat imprimé à Paris l'an 1589, & qui a pour Titre, 
Traité de la puiffance des Rois conrre le Roi de Navarre. S'il 
avoit fa que du Moulin étoit mort (9) long-tems avant 
qu'on parlât des Droits du Roi de Navarre, il auroit dit po- 
fitivement que ces deux Livres différoient beaucoup l’un de 
l'autre, & voici un 07 liquet qui ne lui fait pas honneur, 
An vero Îfle traéfatus idem Jfit de quo CI. Deckherrus pag. 338. 
loquitur tanquam Lugduni combullo, e> falfo adfiripto Carolo 
Molineo F. CG. fed quem ali tribuant Hugoni Sorello Rofe- 
rio ; #07 mihi liquet (10). 
us allons marquer quelques fautes de Davila. Il dit 


qu'en l’année 1566 un Miniftre né à Orleans préchoit d'une 
façon féditieufe; après avoir publié un Livre pour foutenir 


que les François ne devoient plus obéir au Roi, & qu'ils 
pouvoient le tuer légitimement, attendu que c’étoit un Prin- 
Ce idolâtre INè érano meno ardite le penne de gli Ugonotri di 
quello, che ff foféro l'armi, perche in queflo medefimo tempo 
un Miniflro, nativo di Orliens, andaua feditiofamente predi- 
cando contro alla podeffà del Rè, © havea anco flampato un 
libro, nel quale fofleneva, che il popolo Francefe non era pix 
in obligo d'obbedire al Rè, per effer egli diventato idolatra ,e 
per quefla ragione contendeva ancora, che fi poteffe lecitamente 
are, dalla quale empia, e diabolica femente à poi fuc- 
cefivamente derivata in altri témpi, © in alrre perfone, quel- 
la peflifera dottrina, che con horribile perverfione d'ogni legge 
divina, © bumana ba infeunata à gli buomini ad infangui- 
le mani forto preteflo di pierà, à di religione, nelle vis- 
cere de à Rè legitimi, conf} fopra gli huomini per rappre- 
Jentanti di Dio (11). Il eft clair qu'il parle du Minifre du 
Rofer qu'on mit en prifon cette année-là, fous prétexte 
d'un Lit féditieux. r, ce Minifire n'étoit point 
nâtif d'Orleans, 2, Il ne préchoit point contre Je pouvoir 


a 


du Roï; car fi fes Sermons euffent été féditieux, il n'eût pas 
été difficile de le convaincre de rebellion. Birague fon en- 
nemi, qui le fit emprifonner comme l'Auteur d'un Libelle, 
n'eût point perdu fes pourfuites faute de preuves: s'il n'en 
eût point eu de bonnes à l'égard du Livre, il en eût trouvé 
de convaincantes à l'égard des Prédications, Ainfi ja liberté, 
que ce Miniftre recouvra, montre clairement que fes Ser- 
mons n'étoient pas tels que Davila les repréfente. 3. Je ne 
faurois croire que le Livre brûlé à Lion enféignât qu'il fût 
permis de tuer les Rois; je me perfuade que s'il avoit con- 
tenu une doétrine aufli exécrable que celle-là, les Miniftres 
qui le cenfurérent l'auroient foudroié plus terriblement qu'ils 
ne le firent. J'avoue que La Croix du Maine, Auteur Pro- 
teftant , débite que du Rofier a écrit entre autres Livres 
François, certwy-cy par lequel il s'efforce de monfirer qu'il efé 
loifible de tuer & Roy > Royne, ne voulans ober à la Reli- 
Sion Preténdie Reformée, e> porter le party des Proteflans(r2): 
mais je m'aflüre qu'il dit cela fans avoir lu le Libelle que 
Soubife fit brûler: il n'en parle, fi je ne me trompe, que 
fur la foi des Auteurs qu'il cite, Voi de ceci, continue-t-il, 
l'Hifloire Françoife de nofire temps de la derniere Edition aug 
mentée par Jean le Frere de Laval, er encores Belleforeff au 
2 volume de [es grandes Annales de Frante fol. 1689. 1653. 
@*c (13). Mr. Varilas, qui n'étoit pas homme à exténuer 
l'atrocité de ce Libelle, nous le repréfente comme un Ou- 
vrage où l'on combatoit l'Autorité Monarchique. Chacun 
voit qu'entre cela, & la doctrine qui autorife le meurtre des 
Rois, il y a une différence infinie. 11 eft néceflaire que je 
raporte tout le Pañage de cet Hiftorien. ,, Soubife avant 
» que d'en fortir (14), y fit brufler par la main du Bour- 
» reau un Livre feditieux qui venoit d'y eftte imprimé. Les 
>» Calviniftes l'attribuoient au celebre Juñsconfülte Charles 
» du Moulin;  & il y a de l'apparence que c’eftoit par dépit 
» de ce qu'il eftoit Je feul des François, qui n'avoit pas vou- 
» lu renoncer à ia Seéte de Luther pour füivre la leur: car 
» au refle le Livre n'eftoit, ny du genie, ny du flile de du 
» Moulin. Il eftoit à proprement parler une fatire contre 
» toutes les Monarchies Chreftiennes ; qu'il pretendoit rui- 
» ner par des paflages de l'Ecriture Sainte, tronquez ou dé- 
» tournez de leur veritable fens. Les Autheurs Catholiques 
» difent que ce fut un Miniftre Calvinifte, Que ce ne fut 
» pas là le premier de leurs attentats par écrit contre la 
» Royauté ; & qu'ils avoient trois ans auparavant en mil 
» Cinq cens foixante tenu un Sinode dans la Ville de Chä- 
» lons fur Saone, où l'égalité des conditions avoit efté éta- 
> blie pour le privilege le plus conftant de la liberté Evange- 
» lique, que le Sang de JEesus-Curisr avoit meritée 
» aux véritables Chreftiens. Mais ce Sinode ne fe trouve 
>» Point dans le Recueil (*) des vingt-fix premiers de ceux 
» dela Religion Pretendue Reformée en France. Il n’en 
» paroît rien ailleurs que dans les écrits de leurs Adverfaires ; 
» & de plus il n’eft pas vray-femblable que leurs Miniftres 
» {€ fuffent ingerez d'abord; & fans la paiticipation de Cal- 
» Vin, d'établir pour fondement de leur Religion un Para- 
>» doxe refuté fi folidement dans la Morale d'Ariftote, & fi 
3 dangereux qu'il alloit à renverfer non feulement le Caivi- 
» hisme qu'il Sagifloit d'affermir, mais encore toutes les 
» Societez Civiles de quelque nature qu'elles fuffent GORE 
1 n'y a point là beaucoup de chofes dont les Réformez fe 
puillent plaindre; ils doivent au contraire fe louër de l'équité 
de cet Auteur qui les jufifie aflez fortement. Mais fa Note 
marginale a été un piege pour des perfonnes fort dodtes. 
Leur faute quoi qu'excufable eft de grande conféquence. Je 
dis qu’elle eft excufable; car les François mêmes ont befoin 
de beaucoup d'aplication, pour ne prendre pas cette Note 
de l'Hiftorien au même fens qu’on l'a prife dans le Journal 
de Leipfic. La prémiere penfée qui fe préfente quand on 
lit la Note de Mr. Varillas, eft qu'il a vu dans les Manuferits 
de Lomenie le Synode que les Proteftans n’ont point inféré 
au Recueil de leurs vingt-fix prémiers Synodes, C'eft ainfi 
que les favans Journaliftes de Leipfic l'ont entendu. Ce fens 
fait beaucoup de tort aux Réformez; car fi l'on trouvoit 
dans le Recueil de leurs Synodes parmi les Manuferits de 
Lomenie un Synode de l'année 1560, décidant l'égalité des 
conditions, cela porteroit à croire qu’ils auroient fait là-deflüs 
une Décifion l'an 1560, quoi qu'enfuite ils euflent jugé à 
propos de la fuprimer, avec les Actes de cette Affemblée. 
Il eft donc jufte que chacun fache que l’article Ze de la No- 
te marginale fe raporte, non pas à Synode, mais à Recueil. 
Mr. Varillas veut dire qu'il a vu, entre les Recueils de Lo- 
menie, le Recueil des vingt-fix prémiers Synodes des Ré- 
formez, & qu'il n'y a point trouvé le Synode de 1560, où 
l'on prétend que fut décidée l'égalité des conditions. Les 
Journaliftes de Leipfic lui font dire tout le contra Ex 
Manuftriptis Lomenianis decretum Synodi à Reformatis Cata- 
launi (16) habire allegat, quo contra regiam poteflatem fla- 
tuerint, œqualitatem conditionis humanæ inter potiffima 
privilegia libertatis Evangelicæ effe, quam Chriflus füo fan- 
guine veris Chriflianis promerueri 
(B) Lui > un autre Minifire disputérent . . . .. | contre 
deux Doëteurs de la Faculté de Paris.] Le Ducde Mompen- 
fier fe petfuada que la Ducheffe de Bouillon abandonneroit 
Je Calvinisme, pourvu qu'elle voulût écouter le Docteur Vi- 
gor. Il confentit même que le Miniftre de Spina fût préfent, 
lors qu’elle entendroiït parler ce Docteur. Pour le fatisfaire 
Mt, 


(12) La 
Croix du 
Maine, 
Bibliorheq, 
Françoife, 


pag. 173. 


(3) 1 cé 
pu cter 
Miles Pi- 
guerre , 
Hift, de 
France, 
ag. 457 
des de 
1582. 


(14) Cefe 
à-dire de 
Lion, 


€) ÿe Pas 
veu entre 
ceux de Lo= 
ménie, 


(15) Varit- 
las, Hifoite 
Hér 

Livre 


(16) #1 falois 
dire Cabil- 
loni: car 
Catalau 
num £ Chä- 
dons fur 
Marne; or 
Selon Varil- 
las Le Synode 
dont il Pari 
fe tint à Ché- 
Lens fur Sau= 
ne, ville qui 
en Latin a 
nom Cabil- 
lonum, 


(17) A@ta 
Erüditor. 
Lipf 1691, 
[L'AF 20 


Cxs) Tiré 
de La Préface 
des A&es de 
la Confé- 
xence tenue 
à Paris és 
Mois de 
Juillet & 
Août 1566 
entre deux 
Doéteurs 
ée Sorbon- 
ne & deux 
Miniftres. 
Fe me fers 
de PEdition 
d'Anvers 
2566 in 8. 


C9) 1 falois 
dire Sureau 
Le Latin de 
Monfr, de 
Thou , So- 
rellus, à 
trompé ici les 
Hifloriens. 


{20) Meze- 
rai, Hift. 
de France, 
äm folio, 
To. 111, 
Pag: 145 


€) Les Aëtes 
êm font im= 
primes 


(21) Varile 
les, Hift 
de PHéré- 
fie, Livre 
XXVII, 
pag. 88, 


(22) A@es 
de la Con- 
férence, 
Pags323. 


(23) L'an 

1568, félon 
tous les Bi- 

Ulisgraphes 

que j'ai con 
fultez. 1 ny 
4 poi 
parence que 
ce fort la + 
Edition : il 


g avait deux 
ans que ls 
Relation des 


Minifires 
avoit para. 


. Maréchal de Rets Gouverneur d 
,, autre moyen, ayant fait venir à Mets un malheureux Mi- 


R OS 


TER ot 


à l'inflance du Duc de Mompenfer, qui efpéroit que cette Difpute feroit revenir la Ducheffe de 


Bouillon fa fille à la Catholicité : mais fon attente fut vaine. 


Du Rofier racheta fa vie pendant 


le mafacre de la faint Barthelemi, en abjurant fa Religion ; & comme tout aufl - tôt il fut 


emploié à exhorter 


le Roi de Navarre, le Prince de Condé, &c, à fe réünir à la Communion 


Romaine, & qu'il eut en cela tout le fuccés que la Cour de France eût pu fouhaiter, on le jugea 


un fujer crès-propre à être érigé en 
tere en plufieurs endroits de Paris; 
Jéfaite Maldonat au pais Meflin, 
me ; 
l’occafon de lui parler en particulier, 
difpofé à la réparer. Il quitta donc Maldonat, 
fon Réformée. 
feroit vu non feulement fort méprifé , 


Convertifleur ( 4). 
& l’on fat fi content de {es progrès, qu’on l'envoia avec le 
où la moiflon étoit grande, 
mais il n'étoit point perfuadé de ce qu’il difoit {CG ): 


11 ne put jamais regagner l’eflime dont on l’avoit honoré dans le P: 


C’eft pourquoi on l’emploia à ce Minis- 


Il harangua, il cria contre le Schis- 
car quelques Miniftres aiant trouvé 


& de lui repréfenter la faute qu’il avoit faite , il parut tout 
& fe retira à Heidelberg, où il reprit la Profes- 


ti; &ilfe 


mais aufli fort miférable, s’il n’eût trouvé une place de 
Correcteur d'imprimerie à Francfort chez André Wechel (e). 


Il mourut de pefte dans cette 


ville-là avec toute @ famille (D). Pendant fon voiage de Mers il fut prié d’aller à Sedan, 


Me. le Duc de Bouillon & l'Amiral de Coligni arrétérent les 
conditions d'une Conférence. Elle fe devoit tenir chez lui 
le 1 jour de Juillet 1566. De Spina accompagné de Barbas- 
te, Miniftre de la Reine de Navarre, s'y rendit au jour mat- 
qué. On leur demanda s'ils vouloient faire les prieres felon 
la coutume des Eglifes Reformées avant que de commencer la 
Conférence: ils répondirent qu'ils y étoient réfolus; & pat- 
ce qu'ils ne voulurent jamais démordre de la réfolution de 
commencer par une priere à haute voix dans le lieu où fe 
feroit la Dispute, on rompit tout le projet : ils fortirent fans 
avoir fait autre chofe que de rejetter lés divers expédiens 
qu'on leur propofa, pour les obliger à ne point faire de prie- 
re. Le Dodeur Ruzé leur dit que s'ils vouloient prier il 
fortiroit de la chambre, & sroit piffer durant la priere. Il leur 
propofa de ne prier que mentalement, où d'aller prier dans 
une maifon voifine. Toutes ces propofitions furent rejet- 
tées, & ainfi point de Conférence (18). On ne manqua 
pas de dire qu'ils avoient fui le combat : Monfr. l'Amiral fou- 
tint le contraire devant le Roi & la Reine, & qu'ils feroient 
toûjours prêts à conférer avec les Docteurs, & à défendre 
par l'Ecriture là Confeffion de leurs Eglifes. Là-deflus le 
Duc de Nevers s'emploia auprès de leurs Majeftez, pout le 
renoûment de la Conférence. Les conditions en furent ré- 
glées: les Doëteurs Vigor & de Sainétes d'une part, les Mi- 
niftres de Spina & Sureau de l'autre, commencérent la Dis- 
pute chez lui le 9 de Juillet 1566, & la continuérent plu- 
fieurs jours. Il y a des Hiftoriens qui affûrent que Hugues 
Sorel (19) fut tiré de la prifon: Mezerai (20), & Varillas 
font de ceux-là: raportons les paroles du dérnier. ;, Le Duc 
» de Monpenfier crut que le moien le plus propre pour rame- 
, ner la Ducheffe de Bouillon A fille à Ja communion de l’'E- 
 glife Catholique, étoit une Conference publique de.deux 
, Docteurs avec autant de Miniftres, & l'ouverture s’en fit 
À Paris dans l'Hoftel de Nevers. Les Doéteurs furent Si- 
mon Vigor, depuis Archevesque de Narbonne; & Clau- 
de de Saintes, depuis Evêque d'Evreux. Les deux Mi- 
niftres devoient eltre Jean de l'Espine, dont on a déjà 
parlé, & Charles Babafte, qui avoit efté Carme: mais 
,, Barbafte ne s’eftant pas trouvé en eftat de conferer, les 
Calviniftes prirent occafion de demander que Hugues So- 
,, rel des Rofiers fuft mis en fa place. Des Rofiers eftoit un 
Minifire mis en prifon, pour avoir compofé un libelle de 
;, l'Autorité des Magiftrats, où il pretendoit qu'il eftoit per- 
mis d’exterminer en toute maniere un Souverain de Reli- 
» gion contraire. Ce crime meritoit au moins une perpe- 
?, tuelle prifon: mais les follicitations de ceux de fon party, 
, & le credit du Duc de Monpenfer, obtinrent fa grace. 
On voulut ofter à la Ducheffe de Boüillon le pretexte de 
plaindre, qu'on ne luy eût pas donné les deux Minis- 
, tres qu'elle eflimoit les plus forts à la dispute (*); & le 
;, respeét dû à la qualité des perfonnes prefentes fit qu'elle 
» fe pañla fans emportement. Mais cette moderation n'em- 
;, pefcha pas les Catholiques & les Calviniftes de publier 
» qu'ils avoient eu l'avantage. La verité n’en fut pas même 
,, éclaircie par l'évenement ; puis que fi d'un coîté, &c (21) ”. 
L'Ecrit des Miniftres femble nous.aprendre que Du Rofier 
éroit forti de prifon, avant qu'on parlât de Je faire disputer. 
Car aiant out dire que Vigor étoit malade, & que Sainétes 
étoit parti de Paris, ils craignirent que les Conférences inter- 
rompues ne demeurafent trop long-tems en cet état ; ils 
térent donc de s’en retourner chacun chez foi, & re- 
atérent qu'ils ne s'étoient trouvez à Paris qwe par acci- 
dent, à fravoir que de Spina y efloit venu pour paller outre, 
go faire un voyage en Anjou: © l'autre, qui efoit Minifire 
de l'Eglife d'Orleans  efloit nagueres forti de prifon , où il 
avoit efe mené. le mois de Juin precedent , fous une faulfe ac- 
cufation apoftée par les ennemis de l'Eglife de Dieu contre lui, 
qui le chargeoyent d'efire auxheur d'un livre pernicieux © 
mefchant , eferit contre l'obeifance qu'on doit aux Rois € 
Parquoi ce lui effoit incommodité bien grande de [e- 
er long-temps en une ville eù il z'efloit point allé de fon 
gré. ( Claude de Sainétes fit imprimer les Actes de cet- 
te Dispute (23). ; 

(C) 1l harangua, il contre Le Schisme; mais il n'étoit 
point perfuadé de ce qu'il difoit.] Je ne faurois mieux faire 
que de me fenvir des paroles de YHiftorien des Eglifes. Le 


du païs Meffin, ,, effaya un 


» nifre revolté, nommé du Rozier accompagné d'un doc- 
TOME 1F, 


pour 


, teur Jefuite Espagnol, nommé Maldonat, eftimé le plus 
» docte & le plus fubtil de tous ceux de fa faculté; comme 
» auffi du Rozier avoit fait à Paris tout ce qu'il avoit peu 
» Pour en faire revolter d'autres, jusques à faire imprimer 
» une abjuration, & autres livres pleins de faufetés & de 
#» meéfchante confcience, au lieu qu'auparavant il avoit ac- 
» Quis repuration d'homme dote comme il eftoit à la veri- 
5» t, ayant mesme eflé choifi pour la dispute tenue à Paris 
contre les docteurs Vigor & de Saintes. La revolte de ce 
, petfonnage fut un grand fcandale à plufieurs, laquelle il 
» tafcha de rabiller depuis tellement quellement, mais jamais 
» depuis on ne cognut en luy un fens raffis, ni confcience 
» droite, & finalement eft mort de pefte avec fa femme & 
» tous fes enfans en la ville de Francfort. Pour revenir à 
,, noftre Hiftoire eftans ces deux arrivés à Mets, & la plus- 
» part de ceux de la religion eftans contraints de fe trouver 
3; Un jour de dimanche en la maïfon de l'Evefché, du Ro- 
, Zier leur fit une grande harangue parlant de la fucceffion 
» des Evesques, qu'il difoit eftre la marque de la vraye 
» Eglife (24) ”. On ajoûte (25), qu'eflant en partie con- 
vaincu en fa propre confcience, © aufi admonneflé par gens 
de bien d'avoir pitié de foy mesme, il pria qu'on luy aÿdaft à 
Sortir de ce bourbier, ce qu'on fit, & fut conduit ce pauvre 
miferable en l'Eglife d'Heydelberg, où il recognut aucunement 
fes fautes, dont il publia un petit traité contraire à ceux qu'il 
avoit fait imprimer à Paris, Nous allons entendre ce qu'un 
Ex-Miniltre fort médifanta publié. ,, Ils (26) redoutoient 
» grandement que du Rofier n’enfonçât ce point (27) d'a- 
3; Vantage. Pour cette caufe aucuns de Sedan allerent vers 
» luy en un lieu appellé Chemery, où ils luy perfuaderent 
» bien:tôt (felon qu'il étoit homme timide , inconftant, 
» & croyant de leger) que s'il retournoit à Paris avec Mal- 
3 donat, pour certain on le feroit mourir apres avoir triom- 
3 phé de luy, & que Monfeur de Bouillon en avoit eu ad- 
vertiffement: (ce qui étoit faux) outre plus que Maldo- 
» nat en avoit donné quelque enfeigne, difant, qu'il fen- 
# toit encore le fagot: tellement qu'à Metz ils firent tant 
» Par perfuafons, qu'il fe departit de fa compagnie, fans 
» dire à Dieu, & fe retira en Allemagne: pourquoy faire, 
>» On luy fournit argent; & depuis, par plufieurs fois on fit 
» Cueillette, de plus de 2so livres, pour luy envoyer (28). 
3» Il me fouvient ” a-t-il dit ailleurs (29), ,, que ce fut 
3 le premier crime qu’ils chargerent fus du Rofier, lors qu'il 
3 fit mine de fe vouloir feparer d'eux, & retourner au fein 
3; de l'Eglife Chrétienne & Catholique. Mais eux voyans 
» que ce crime, & quelques autres communs, comme d'être 
#» Caymand, menteur ordinaire, & homme fans refolution, 
, n'étoient aflez fufifans pour le deprimer, aucuns d’entr'eux 
#» Sattaquerent à l'honneur de fa femme, publiantz qu'elle 
» S'étoit proftituée à quelques Chanoïines d'Orleans: chofe 
#» Qui n'eft aucunement à croire, pour les raifons, que j'ay- 
» me mieux laifler en la confideration de ceux qui l'ont 
5 Veue, & cognue, que les écrire à 

. (D) 1! mourut de pefte.] C'eft ce que Beze nous a déjà 
débité ; & c'eit auffi ce que Philippe Lonicerus nous va 
aprendre. Ex improvifo fiquidem anno fuperiori, in ipfa Vin- 
demia, pelle Rempublicam nofiram tunc infeflante, ex hac vi- 
ta, non fine magno doétorum virorum , quibus ille notus erat, 
tuoque cum primis dolore, ex hac mifera vita, urè cum 
re Jua, in cœleflem illam avocatus eff (30). Il parle ainfi à 
Jean Fichard Syndic de la ville de Francfort, en lui dé- 
diant un Ecrit pofthume de notre Sureau , favoir la Ver- 
fion Latine d'un Ouvrage de Jean Corras (31). Si Loni- 
cerus avoit daté fon Epitre Dédicatoiré , nous faurions 
exactement en quelle année du Rofer mourut. L'année 
de mon Edition ne me fert de rien, c'eft l'an 1588. Il 
eft très-certain que ce Miniftre ne mourut point l'année 
d'auparavant; il étoit déjà mort lors que Theodore de Be- 
ze publia fon Hiftoire des Eglifes l'an 1580. Citons un au- 
tre Paffage de Lonicerus où du Rofier eft fort loüé. 
fit bumanarum rerum fragilitas, Ficharde clarifime, 
ricre anno prematura [ua morte, ctiam nofler ille Hugo Sx- 
us, mon fine doélifimorum virorum fuspirits, teflatus efl. 


Qui cum laudatifime Andrea Wecheli, wiri optimi © buma- 
nifini, Typographis flrenuam navaret operam , talem fus in- 


duflris, quam exatta, non folum Latine © Grace, verèm 
etiam Hebraice atque Chaldaice lingue notitia ornabat, lau- 
dem confequutus ef, ut omnibus bonis @* doëtis viris effet gra+ 
iffimus (32). 


M2 L'Epi- 


(4) Voie 
dans Monfs 
de Thou, 

Livr. LII, 


pag. 1038, 


us léng récit 
de tont ceci, 


Ce) Voiez la 
Rem (D): 


(24) Rezé; 
Hift. Ecclé- 
fat, Livre 
XVI, page 
475: 


(25) 


même, 


(26) C’eff-à- 
dire Les Mi- 
niffres de 
Sedan. 


(27) Celui de 
la Vocation 
des Minis- 
tres 


(28) Mat: 
thieu de 
Launoy, 
Declara- 
tion & Re- 
fatation 

des faufles - 
fppof- 
tions, folie 
139. 

(29) Défens 
fe de Mat- 
thieu de 
Launoy 
c 


cufations, 
Jélio 37. 


(30) Phil, 
Loniceruss 
Déki- 


(31) L’eAr- 
+ê: du Parle 


d'un grand 
Commen= 
taire. 


(32) Ceff de 
cor:mence- 

ment de É- 
pitre Dédica 


foires 


CF) Poiez, 
Monfr. de 

Thou, Libr. 
LI1, pag 
1058, 


(3) ag.m. 
#5. 


(34) Pag. 
4170, 470 
Edit, de 
1699. 


(35) La 
Croix du 
Maine, 


Hugues, où 
Responfe à 
Hugues 
Surreau dit 
desRoziers, 
imprimé 
par Ches- 
neau, l'an 
1566. Là- 
même, 


Voilà un Anti dent Mr. Baillet »4 point parlé. 


Fe RO! SL IMEUR 


ROOMNTAPAMN: 


pour convertir la même Duchefle de Bouillon, qui avoit été le fujet de fa Conférence avec deux 


Doéteurs Catholiques. 
Ecrits (Æ). Hu 
On le repréfente comme un efprit difputeur , 


Il ne gagna rien fur l’efprit de cette Dame (f). 


e parlerai de fes 


& qui s’entétoit d'opinions particulieres, & 


qui avoir jetté des fémences de difcorde dans l’Eglife d'Orleans (F) par fes liaifons avec des gens 
fanatiques, deforte qu’il eût été à craindre que les Eglifes de France n’euffenc fenti de ficheufes di- 
vifons, fi la paix avoit duré, & fi le maflacre n’avoit coupé la racine de tout Schifme. 


L'Epitome de la Bibliotheque de Gesner (33) m'aprend 
que cette Verfion Latine de l'Ouvrage de Corras, für im- 
ptimée à Francfort l'an 1579 apad Andréam Wechelum. 
Si c'étoit la prémiere, il faudroit dire que du Rofier dé- 
céda pendant l'automne de l'an 1578. L’Auteur des No- 
tes fur la Confeffñion de Sanci (34) met fa mort à l'an 
1575 (8). 

En Vues Mémoires de l'Etat de France fous Charles IX. 
tom. 2. f 74. tourné de la 2. édition , difent fur l'année 
1572. Hugues Sureau, qui s'étoit échapé de la Ville de 
Metz le 19 de Decembre, mourut, environ trois ans après, 
à Francfort, où il avoit repris la vacation de Correcteur 
d'Imprimerie. REm. CRT. ; 

CE) Je parlerai de fes Ecrits.] Il en a fait plufieurs en 
François, fi nous en croions La Croix du Maine (35), qui 
n'en cotte que deux, celui du meurtre des Roïs, & un Trai- 
té touchant fa confelfion de foi avec abjuration de la profefion 
Huguenotique, &'c, imprimé à Paris l'an 1573. Nous avons 
vu ci-deffus qu'il en fit un touchant fon retour à l’Eglife 
Réformée, Il avoit publié à Orleans quelques Ouvrages de 
Controverfe , avant le maflacre de la faint Barthelemi. Cela 
paroît par les Réponfes de Gentien Hervet mentionnées 
dans La Croix du Maine (36). J'ai dit ailleurs (37) qu'il 
a traduit en Latin les Mémoires de Mrs. du Bellai. Si le 
Sieur Konig avoit dit que Hugo Swreus mit en Latin un Ar- 
rêt du Parlement de Touloufe, il ne feroit point cenfura- 
ble; mais il s'eft fervi de cette exprellion, edidir arreffum 
Parlamenti Tholofani in cafu admirabili matrimoniali An. 


(37) Dans PArticle 


BzLiaAr ( Guillaume du) Remarque (D), 


{) D'Aubie 
gné, Hit. 

Univerfel- 

le, Tom. IL, 
Livre IL 
Chap. XXIV, 
Paz. m. 405, 


a lann, 


1593. 
(2) D’autres 


font 


Gi-deffous le 
Palfige de 


(à) D’Au- 
Hill, 
erf. 
Tome 141, 
Livre III, 
Chap. XX1V, 
pag: 405. 


(4) Lèmë- 


ROTAN (Jean Baprisre) Miniftre de la Rochelle, 


1588 (38). Elle eft vicieufe en deux manicres. r. Elle ne 
diftingue point fi Sureau eftle Traducteur ou l'Auteur, ou 
fimplement le Publicateur de cet Arrêt. 2. Elle fait agir un 
homme mort, car Sureau ne vivoit plus l'an 1588. I y 
a une infinité de telles fautes dans les Bibliographes. 

(F) Qui avoit jetté des Jémences de difcorde dans l'Eglifé 
d'Orleans.] Voions le portrait qu’on donne de ce Minitre 
dans les Mémoires de fau Religionis @ Reipnblice in Regno 
Gallie, C'elt un Ouvrage que l'on attribue à Jean de Serres. 
Vir non ineruditus (Rozarius) fed fædifimo lapfu oflendens 
quid ft infirmitas humana, © quam periculofum etiam fit; 
Pacato tempore, dum nullo hojle urgemur , induluere infanien- 
ts mofira rationis commentis, ut certam exploraramque veri- 
tatemn fempiternis principiorums frmamentis cœlo e> terra fr= 
taiorem , in dubium pro arbitrats noffro revocemus : quo cu= 
riofe licentie morbo Roxarins laborabat , corrupto quodam mo- 
re © ambitiofiore de Ecclefie fuccefione, difüplina, & de aliis 
etiam Religionis capitibus fupercilios® disputans, feque fais col- 
legis hac in re excellentiorem importuno quodam Jiudio exifli- 
mans. Non obfcurarum enim turbarum femina in Ecclefia 
Aureliana infeminarat, dum [efe cum novorum commentorum 
architeëlis, phanaticis ingeniis familiarius conjungeret : unde, 
nifi periculofe tranquillitatis incommodn, novo hoc remedii £ 
nére Deus precidiffet, magna es periculofe turbe in Ecclejiis 
Gallicis erant haud dub exundature (39). Un autte Ecri- 
vain de ce tems-Tà emploie ces termes : ,, Un nommé du 
Rofier, Miniftre, homme de prompt esprit , mais re- 
muant & irrefolu, ayant efté arrefté prifonnier à une jour- 
née de Paris, comme il s'enfuyoit, commença à varier, 
& fe tevolta toft apres (40) ”. 


»” 
», 
» 
» 


fut fort cflimé pour fon efprit 


& pour fon érudition ; mais on le foupçonna d’avoir trahi le Parti (Æ), en favorifanc fous main 
lenvie qu'avoit Henri LV d'aller à la Mefle. On débite qu’aiant promis de {e laiffer vaincre en 
disputant avec du Perron, en préfence de ce Prince, l'an 1593 les remors de la confcience ou la 
vanité l’obligérent à faire femblant d'être malade, pour ne pas entrer en lice (B). I continua, 


(4) On le foñpsonna d'avoir trahi le Parti]  D'Aubigné 
raconte (1) que le Miniffre Rottan, Piemontois (2), pro 
fond Theologien > Philofophe fubtil, eut envie d'être hom- 
me dé Cour, & qu'il crut que le tiers parti, qui fe forma 
quelque tem: ès la mort de Henri troifieme, feroit une 
breche par où il pourroit entrer dans les affaires. Ilfe joi- 
gnit à Morlas qui avoit les mêmes vues, & puis ils con- 
certérent l'un & l’autre avec du Perron les moicns d'en- 
gager le Roi à fe faire Catholique. Ils furent favorable- 
ment traitez par les Direéteurs des Finances, ce qui attira 
d'autres perfonnes dans leur faction. Rotan & Morlas 
disputoient [ur diverfes Thefes contre du Perron > devant le 
Roi, © preuariquant donnoient liex à cet esprit monfirueux 
en-favoir, fi bien que cette éloquence facile c? merveilleufe- 
ment agreable s’efloit infinuée en la bonne grace du Roi dès le 
Jiege de Rouën. . . + Sur ces entrées, chafcun donnant occa- 
Jion à fon compagnon, ils mirent fur le bureau le changement 
de religion. Notez que Rotan commença à goûter la Cour, 
lors qu'il y follicita quelques deniers qu'il avoit preffez ou 
blufloft fait prefler par autrui à Geneve, pour les levées de 
Sanff (3). Cela nous montre qu'il ne fe renfermoit pas 
dans les fonétions de fon caraétere: il fe méloit de politi- 
que. Soions donc un peu moins furpris de ce qu'il n'eut 
pas plutôt humé l'air de la Cour, qu'il fongea à faire for- 
tune, en préférant fes intérêts à ceux de la Religion. Il 
fut député à Mante avec plufieurs autres, pour repréfenter 
au Roi les griefs du Parti, mais il s'étoit fait choifir en par- 
ticulier pour disputer contre du Perron (4). Or avoir-il 
promis de faire une prevarication fubtile, de laquelle effant 
Jr le poinét, il avint que quelque gloire, ou quelque crainte, 
le fit tellement chanceler, qu'il aïrna mieux feindre une ma- 
Tadie: fut mis en [a place le Miniffre Beraud, de Montau- 
ban: leur dispute fur aigue d'une pars & d'autre, fur la Jap 
ffance ou infaffifance de l'Efcriture, @ les termes de l'Epifire 
à Timothée. Sur ce point cette conference fut rompue par la 
defenfe des Fcclefaliques. 

(B) 1 fit femblant d'être malade, pour ne pas entrer en 
lice. ] Nous venons de voir que d’Aubigné conte cela : 
ajoûtons à fa narration celle de l'Hiftorien de l’Edit de Nan- 
tes. Elle nous aprend que la conduite de Rotan fut aprou- 
vée dans un Synode National. ,, Rotan Miniftre celebre 
» füt foupçonné d’avoir donné les mains à ces artifices, foit 
# qu'on l'eût en effet charmé par l’esperance de quelques 
5» bi ts, foit qu’il feignît d'y entendre pour fe faire de- 
>» Puter; parce que cette commiflion étoit alors aflez im- 
portante, pour faire honneur à ceux à qui on la donnoit. 
On ouvrit donc une conference , où du Perron entra 
> comme affüré de la victoire, par la collufion de fon ad- 
»; verfaire, La dispute roula far la fuffifance de l'Ecriture; 
5 & fur l'interpretation du 16 verfèt du 3 Chapitre de la LI 


5 


ñ 


dit-on, 


» Epitre de St. Paul à Timothée. Mais Rotan n'ayant pas 
ofé, où par honneur ou par confcience, être auffi lâche 
#» qu'on difoit qu'ill'avoit promis, feignit une maladie, qui 
» lé tira d’emba Beraud Miniftre de Montauban prit fa 
place: mais la conference n'alla pas loin, quand on vit 
3; Qu'il n'y avoit plus rien à esperer de la fraude concertée 
» avec Rotan. Le Clergé trouva roïen de la rompre, fans 
>» qu'il parût la fuir: & de leur côté les Miniftres s’offtirent 
>» à la recommencer toutes les fois qu'on leur en donneroit 
» l'occafion. Mais parce que ces offres n'empêcherent point 
» le Clergé de fe vanter d'avoir fait reculer les Minittres, 
» Beraud & Rotan firent approuver au Synode National 
» Qui fe tint à Montauban l'année. fuivante, ce qu'ils 
» avoient fait à la conference. Beraud fit pañler Rotan 
» fous fon ombre: & cette approbation étoufa je foupçon 
» qu'on avoit eu de la collufion de celuy-cy avec les ad- 
» Verfaires (5) ”. On né voit point clairement, ni par ce 
récit, ni par celui de d'Aubigné, fi Rotan fit le malade 
après quélques Conférences, ou avant toute Conférence. 
C'eft pourquoi afin de donner à mon Lecteur une co- 
noïflance plus diftinéte de ce fait, je m'en vais dire ce qui 
s'en trouve dans un autre Hiflorien. ;, Parmi ces Deputez ” 
dit-il (6), ,, il y avoit nombre de Miniftres, entr'autres 
» un nommé Rotan Grifon de nation, lequel s’eftoit van- 
» té eflant encor à la Rochelle, qu’il vaincroit tous Doc- 
» teurs Catholiques en dispute , & fe le perfuadoit, mes- 
» me pour faire paroïftre que telle eftoit fon opinion, il 
» voit fai charoyer un nombre de livres depuis la Ro- 
; Chelle jusques à Mante. A cela luy ayda beaucoup le 
fieur du Pleffis Gouverneur de Saumur, ...... Le 
» jour affigné, ledit Sieur du Perron, & le Miniftte Ro- 
» tan, apres certains preambules de deffy & de respe& 
» tout enfemble, proteftans de part & d'autre, n’eftre 
» meus que du zêle de la verité, entrerent en matiere ” 
fur la fufifance de Ia parole de Dieu (7). Cet Hiforien 
aiant raporté le précis des Objedtions, & des Répontes, 
en homme partial contre ceux de la Religion, finit ainf, 
Rotan [e trouva lors un pen confus, e> [e mit [ur les loïar- 
ges dudit Sieur du Perron, puis fut l'Afimblée congediée pour 
ce jeur- Depuis Roran ne [e trouva plus en la conference. 
En [a place vint Herault Minillre de Montauban, lequel dans 
les Jix jours Juivans fut pourmené par ledit Sieur du Perron, 
per omnes locos dialeticæ, fur le mot ropirar, faire fa- 
ge. 1 fut allegué des Hiffoires, des Poëfies, des Mathema- 
tiques, de la Philofophie, Phyfique, Morale, Metaphyfique, 
Scholies , © Commentaires; dont ledis Berault s'eferima à 
droit > à revers: mais en tout ce qu'il ff pour prouver que 
ce mot figrifoit ou comprenoit fufffance , 3 re le put prouver. 
Auf, apres Avoi ledit Sieur du Perron, il. dit en paroles 
convertes qu'il n'efloit venn preparé pour disputer. Ainfi finit 
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» 
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dit-on, de prévariquer tout le refte de fa vie; & il devoit travailler avec de Serres dans un Syno- 
de National à un projet frauduleux (C); mais ils moururent l’un & l’autre avant la tenue de ce 
Synode. Rotan avoit enféigné la Théologie dans la Rochelle (4), & publié un Ouvrage fur la 


Controverfe de l’Euchariftie (D), 


& un autre (2) pour réfuter les Motifs de la Converfon de 
Cayet. On a lieu de s'imaginer qu’il avoit été Miniftre de l’Eglile de Geneve (£). 


1 avoit 


reçu le bonnet de Doëéteur en Théologie à Heidelberg l'an 1573.  Zanchius qui fit la cérémonie 
témoigne que ce candidat s’évoit exilé pour la Religion depuis quinze ans, & qu’il fuportoit 


avec plaifir la perte qu'il avoit faite d’un patrimoine confidérable (c). 


pourra être critiqué (7). 


Monfr. Maimbourg 


Ca) Gen Rupellam rediiffe ( Andreas Rivetus ) publice profitentem andivit Joanne Baptiflam Rotanum Italum , dettif". & eloquentifimum Doëloren 


qui [cholam Theologicam aperwerat. Meurfius , Athen. Batav, pag. 316. 


(&) Pnprimé à la "Rochelle Pan 1596: 14 ejl de 235 pages in 3. 


(<) Exilium quod propter Domini Fefis Chriffi cauffum, anncs jam totos quindecim, cu» non parva fucrum Lonarum, corumque non tenuium jaélura 


conjunéfem , aguiÎfme femper animo tulit, im magne gloris loco haburt. 


cefie conference, © les Minifires de la Religion pretenduë Re- 
for: s'en retournerent chacun aux Provinces d'où ils es- 
toient (8). 

(C) 11 devoit travailler avec de Serres . . . . à un projet 
frauduleux, ] Je n'ai lu cela que dans d'Aubigné: il raconte 
les adreffes dont on fe fervoit à la Cour afin de corrompre 
les Minifires, & puis il dit, Sur tout celle efficace parut ës 
Minifires Rotan , Serres, Cahiers, Morlas, &* De Vaux. 
Tout le fecret de tels deffèins, ©: notamment de la rufe de 
Mantes declairé par ce dernier, qui alla confeffer [a prevari- 
cation à plufieurs perfonnes notables, avecques cris d'espouvan- 
tement (9). D’Aubigné fut l’une de ces perfonnes. Apres 
avoir depofé fa Confefion > fes fouspirs dans mon ein, dit- 
il (xo), él mit entre mes mains trois brevets; l'un de deux 
mil cinq cens efcus; les autres deux un peu moindres, que j'ai 
rendus à fes heritiers. Dans la Confeffion Catholique de 
Sancy il feint que Cahier raconte toutes ces chofes, & il 
l'introduit qui âffirme ce que lui d'Aubigné n'avoit ofé afär- 
mer (11), fur les circonftances de Ja mort de ce De Vaux. 
» Comme j'eftois en cette agonie ”, c’eft Sancy qui par- 
le (12), ;, j'apperceus M. Cahier fe promenant en la bafe- 
» Cour. Je cours lui demander qu’eftoit devenu le Miniftre 
» de Vaux. Monfieur, dit-il, ce malheureux, aprés les 
belles promeffes qu'il avoit faites à M. d'Evreux, & ar- 
»» gent receu pour les executer, il luy prit une fievre pol- 
» tronne, & s'en alla d'icy eu fon païs, criant & braillant 
» que la caufe de Dieu eftoit trahie par luy, & cinq de fes 
3 Compagnons , lesquels il defignoit fans nommer. Il ad- 
» jouftoit à cela que Dieu luy feroit pardon, qu’il alloit à fa 

\» maifon, rendre fon ame entre fes mains, aufli-toft qu’il 
3 feroït à Millaud. Il s’offrit cependant d’efcrire des lettres 
» à M. d'Evreux, lesquelles portoyent creance pour quel- 
» Que habile homme, & fur lesquelles M. d'Evreux defcou- 
» vriroit la prevarication de la dispute de Mantes, & les 
:» autres preparatifs de Rohan (13) & de Serres, que vous 
» fçavez avoir promis leur perfide entremife de bonne heu- 
» re. Les Huguenots furent fi fimples que de refufer fon 
» Offte, difans que le regne de Chrift ne s'eftablit point par 
SANÉUTES. + « (14) Je demandai comment fe peuvent 
» aujourd'huy couvrir Rohan (15) & Serres & les autres ? 
» Ces deux-là, respond Cahier, n’ont que faire de cou- 
» Verture ; car ils font couverts de terre. Je vous diray 
»» Comment. Sitoft qu'ils eurenr fceu la confeflion de De 
» Vaux, ils s'encouragerent l'un l’autre par lettres, fe font 
 €flire pour le Synode National de Montpellier, avec refo- 
:» lution de paffer le Rubicon, & avant faire retraite effayer 
» de gaïgner quelque chofe avec les conféderés. Mais le 
> malheur füt fi grand, qu'ils font tous deux morts à l'ou- 
» verture du Synode ”. L’Auteur des Notes fur la Confes- 
fion de Sancy, remarque (16) que ce Synode eft le natio- 
nal qui fut tenu à Montpellier au mois de Mai 1598, & 
contre lequel Reboul compofa en 1600 la Satire intitulée, 
AGes du Synode univerfel de la fainte Reformation. 

(D) L'avoit . ... publié un Ouvrage fur la Controverfe 
de l'Euchariflie.] I] fut imprimé à la Rochelle, & intitulé 
Traité orthodoxe de l'Eucharifie (æ). Le Docteur Jule Ce- 
far Bulenger le réfuta par un Ouvrage qui fut imprimé à Pa- 
ris chez Frederic Morel l'an 1598 7 8. Ily renvoie dans la 
Préface de fa Réponfe Catholique au Livre de Mr. du Plefis 
Mornai fur l'Euchariftie. 

$ (4) Ce Traité, auquel, foit dit en pañlant, Rotan 
n'avoit pas mis fon nom, parut pour le plus tard en l’année 
1596. puis qu'on a de la même année, de l'impreffion de 
Gilles Robinot, une Réponfe que Cayet y fit fous ce titre: 
Le vray Orthodoxe de la foi Catholique du Sainét Sacrement 
de l'Autél, Pour responfe au Traité prétendw Orthodoxe ano- 
nyme. Rem. Crir. 

(E) On a lieu de S'imaginer qu'il avoit été Miniffre de 
l'Eclife de Geneve (8).] Car on voit dans Melchior Adam 
qu'il fut Fun des trois Miniltres (17) qui allérent de Ge- 
neve à Berne l'an 1588, pour fe trouver à un Synode qui 
fut convoqué à l'occafion des Disputes que Samuel Hube- 
tus, & Claude Auberi avoient excitées (18). J'ai parlé 


Zanchius, Épift. Lin. 11, pag. 603. 


ailleurs (19) de ce Samuel Huberus, & je dirai préfente- 
ment que ce Claude Auberi étoit Profeffeur en Philofophie 
à Laufanne , & que fortant de fa fphere & fe mélant de 
dogmatifer en Théologie, il avoit enfeigné & de vive voix 
& par écrit, que la juftice de l’homme devant le Tribunal 
de Dieu eft une qualité inhérente. Le Synode condamna 
cette opinion, & obligea Auberi & fes adherans à reconnot- 
tre qu'ils embrafloient la doétrine contenue dans la Contes- 
fion de Foi des Eglifes Suifles, & des Eghfes de France, 
favoir que nous fommes juitifiez devant le Thrône de Dieu 
par la foi comme par un inftrument, qui nous fait prendre 
Jefus-Chrift notre juftice: Claudius Alberius Triuncurianus 
cum Juis , recepte doétrine er in conjelione tam Gallicana 
quan Helvetica comprehenfe: de noftra ad tribunal Dei jufli- 
ficatione per fidem tamquam infrumentum , quo Chriflus, 
guffitia noftra apprehendatur, profe[fus is penitus affentiri (20), 
J'obferverai par occafion qu'il ne fe foumit que de bouche 
aux Décifions de ce Synode. J'ai un Livre qu'un certain 
Antoine Lefcaille publia l'an 1501, & j'y trouve que le 
Doéteur Gryneus parla ainfi dans une Affemblée qui fe tint à 
Bâle au mois de Décembre 1500 fur le fujet des diférens de 
cet Antoine avec les Sieurs Conftant & Couët Minifires de 
l'Églife Françoife: ,, Qu'il y avoit un certain Aubeïy, qui 
» Pat ci devant avoit fait un livre, qui avoit puis apres eité 
#» condamné à Berm, lequel avoit figné des thefes, aus- 
» Quelles neantmoins il ne s’eftoit pas tenu : que pallant 
» par Bafle, & repañlant en fon voyage de Francfort , il 
3 AVoit femé fes erreurs à Baîle en diverfes maifons, & à 
>» diverfés perfonnes, mais il ny avoit aucun qui ofaft main- 
» tenir fes erreurs que Lefcaille, auquel ledit Aubery avoit 
» Jaiffé un efcrit qu'il avoit produit. En partant il en ad- 
» Vertira les Seigneurs de Bernn, afin de faire chatier ledit 
» Aubery (21) ”. Ce Lefcaille étoit un laïque fans lettres, 
qui s’ingéra de dogmatifer, & de mettre entre les mains de 
fes Miniftres un Ecrit fur les bonnes œuvres (22). Voici 
comme Theodore de Beze lui parla au mois d'Août 1501: 
» regardez bien, vous n'avez pas fait ceft efcrit la, Aubery 
» l'a fait, encor qu'il l'ait nyé a Bern contre fa conftience. 
» Et Lefcaille dit, c'eft mon efcrit, & Monfieur Aubery ne 
» l'a jamais veu en la forte qu'il eft couché: je ne nye pas 
» que je n'ay apprins de luy, & d’autres, des chofes qui 
» font audit efcrit. Etil dit, c'eft un mefchant efcrit, Et 
» Lefcaille dit, je ne l'ay pas baillé tout pour bon, quand 
» On me monftrera, par la parole de Dieu, qu'il y ait du 
A mal, jele croiray. Etil dit, Aubery a fait un mefchant 
» livre, & vous le louez, & Lefcaille dit, Ce que j'enten 
» du livre de Monfieur Aubéry , je le trouve bon & tresbon, 
» & ce que je n'entend pas, je ne le veux ny condamner 
1 ny approuver (23) ”. 

$ (8) Le Ciradin de Genéve pag. 42. fait mention du 
nom de Jean Baprille Rotan Italien, comme fi lifant en let- 
tres d'or, parmi ceux des plus renommez Théologiers Minis 
tres, dans la Matricule de l'Académie de Genéve. Ram, 
Cri, 

(F) Mr. Maimbourg pourra être critiqué. } Raportons 
d'abord fes paroles. ,, Que n'ont=ils pas dit pour deshono- 
» ter la memoire des Sieurs de Sponde Lieutenant Géneral 
:; à la Rochelle, Salette Confeiller du Roy de Navarre, De 
, Morlas Confeiller d'Eftat & Surintendant des Magazins de 
3: France, du Fay, de Clairville, Rohan, & de cent autres 
» de leurs plus célèbres Miniftres, qui aprés avoir efté par- 
» mi eux de fort honneftes gens, & les premiers de leur 
 Confiftoire, font par une étrange metamorphofe devenus 
#» tout-à-coup de grands fcelerats, & les derniers de tous 
les hoînmes, pour avoit abjuré le Calvinisme (24) ”? Il 
fupofe dans ce Paffage, 1. Que Du Fay étoit Miniftre. 
2. Qu'il y a éu un Miniltre nommé Rohan (25). 3: Que 
ces deux prétendus Minifres abjurérent la Religion Réfor: 
mée, Tout cela eft faux. On les regarda comme de faux 
freres; mais il ne paroît pas que Rotan ni Du Fay foient 
morts adtuellement & ouvertement Papiftes. Voiez les No- 
tes fur la Confeffion de Sanci à la page 357 & 358 de l'Edi- 
tion de 1699. 


ROTTERDAM, cft une des plus confidérables villes de Hollande. Sa fituatton fut la 


Meufe lui eft extrémement favorable pour le commerce. 


I ne faut point douter que fon nom 


ne vienne de ce qu'elle fut bâtie à l'embouchure de la Rotte (4). On ne fait point en quel téms 


clle à commencé d’être bâtie, mais on 
y fit des remparts, & on lui donna des 


fait qu'environ lan 1270 elle far érigée en villes 
privileges (2), 
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été la patrie du grand Erafme (4). Elle n’a pas été infenfible à cette gloire. 
devoir pour honorer la mémoire de cet illuitre perfonnage (B), dont elle 


(4) Rien ne l'a plus fait conoître, que d'avoir été la pa- 
trie du grand Erasme.] Si Homere avoit été aufli eftimé 
pendant fa vie qu'il l'a été après fa mort, Ç'auroit été en 
vain que plufeurs villes auroient aspiré.a la gloire de l'a- 
voir produit; car celle qui auroit eu véritablement cet 
avantage, en auroit donné des preuves inconteftables, avant 
que la longueur du tems eût pu fournir à d’autres villes 
matiere de chicaner & de brouiller. Voilà pourquoi on 
ne voit pas de disputes fur la patrie d'Erasme: la grande 
réputation où il a été pendant fa vie a prévenu ces fortes 
de conteftations : Rotterdam a compris de bonne heure 
fes intérêts, & a tellement affermi pendant que les chofes 
étoient fraîches les titres de fa poflefion, & de la gloire 
qui lui revient d’être la patrie de ce grand homme, qu'on 
ne peut plus lui rien disputer fur ce fujet. Il a falu être aler- 
te; car le tems auroit pu verfer mille ténèbres fur une nais- 
fance comme celle-là, puis que la mere, dont la condi- 
tion étoit médiocre, n’avoit cherché à Rotterdam que les 
moiïens de cacher cette naiflance. Pour ce qui eft de la 
conception, il la faut laifler toute entiere à la ville de 
Tergou, qui ne la compte pas pour un petit avantage. 
Que feroit-ce fi cette conception n'étoit pas fouillée d'un 
double péché originel, ou plutôt d’un péché aétuel par 
deflus l'originel ? Il s'eft trouvé un Bourguemaître (1) de 
cette ville, qui a voulu l’enrichir même de la nativité d'E- 
rasme , & ne laifler à Rotterdam que l'éducation, Mais 
il a beau le dire & le répéter, & à telles enfeignes que les 
Regitres du Couvent de Stein ont confervé le dépôt de fon 
menfonge , toute la terre eft perfuadée qu'Erasme n’eft 
point né à Tergou, mais à Rotterdam. En voici l'aveu 
des parties intéreflées. Une Lettre des Bourguemaîtres & 
des Confeillers de T'ergou inférée dans la Defcription du 
Païs- Bas traduite de l'Italien de Louïs Guicciardin , con- 
tient ces paroles (2), Oriurdus etiam hac urbe magnus ille 
Defiderius Erasmus, Goude enim conceptus © utero geflatus, 
RoreroDamr (gwo cum ad pariendum vicina effet ma- 
ter fe certa de caufn contulerat) IN LUCEM EDITUS Es. 
On montre dans la Bibliotheque de T'ergou une tête d'E- 
tasme, qui peut pafler pour un monument public des re- 
nonciations de cette ville à la prétention de fa naïffance; 
car l'Infcription, qui eft autour de cette tête, témoigne 
qu'il a été conçu à Tergou, & qu'il eft né à Rotterdam. 
Depuis peu Mr. Almeloveen a renouvellé la dispute de ces 
deux villes par un incident curieux (3) : il prétend qu'E- 
rasme eft plutôt bourgeois de Tergou , que bourgeois de 
Rotterdam, parce que felon les loix le lieu, où les enfans 
naiffent par hazard, n’eft point cenfé leur patrie. Si dans le 
cours d'un voiage une femme: accouche dans une ville, fi 
elle n'a point deflein de s'arrêter dans cette ville; fi elle a 
fait ailleurs éle“tion de domicile, on ne regarde point fon 
enfant comme citoien ou bourgeois de cette ville, on lui 
donne pour patrie le lieu où fon pere & fa mere font établis. 
Sur ce pied-fà Erasme devroit être plutôt apellé Godanus 
que Roterodamus, Car fon pere & fa mere demeurojient à 
Tergou; & fi fa mere n’accoucha point de lui à Tergou, 
mais à Rotterdam, ce fut un pur accident. Elle s’abfenta 
pour cacher fa faute; elle s’alla confiner dans une ville voi- 
fine pour quelques jours feulement, & jusques à ce qu’elle 
fe fût délivrée du fardeau qu'à fa grande honte elle portoit 
dans fon fein (4). 

Je remarquerai en paflant, que quelques Auteurs Fran- 
çois, fe fondant fur un droit fort furanné, je veux dire 
fur l'ancienne Géographie, & fur la divifion des Gaules 
mentionnée dans les Commentaires de Jules Cefar, ont 
voulu faire honneur de la naiffance d'Erasme à leur Na- 
tion. Robert Cenalis (5) Evêque d’Avranches à dit net- 
tement que la France eft le païs d'Erasme , & qu’elle lui 
eft bien obligée, + pote homini in Gallia nato. Erasme a 
favorifé cette prétention ; car il a dit quelquefois que la 
Gaule étoit fon pais (6), & il a pris part, comme à un 
honneur fait à fa patrie, aux lumieres que l’Erudition de 
Budé verfoit fur la France. Quelques Allemans ne purent 
regarder cela qu'avec des yeux de jaloufie, & fupliérent 
humblement Erafme , de ne point fouffrir que la France 
le dérobât à leur païs: Ne patiar ut Gallia Jibi me afferat, 
Jfed ingenue fatear Bataviam effe Germanie partem, videlicet 
ne tata gloria fraudetur (7) : fa Réponfe affaifonnée de 
beaucoup d'affétion pour les Sciences, & de modeftie, 
aboutit à ceci, qu'il étoit né fut les confins de Ja Gaule & 
de l'Allemagne, mais un peu plus près de la prémiere que 
dela derniere... A4» Batavus Jim non mihi fatis conffar. “Hol- 
landum ee me negare non pollum , ea ir parte natum ut ff 
Cofmographorum piéluris credimus magis vergat ad Galliam 
quâm ad Germaniam, quamquam extra controverfiam efl to- 
tam eam regionem in confinio Gallis Germanisque ef. Del 
vient qu’il dit dans une autre Lettre (8), qu'il n'affûre pas 
qu'il foit François, mais qu’il ne le nie pas non plus; re- 
gardant cela comme une chofe problématique. Gallum effe 
me nec affevero, nec inficior, fic natus nt Gallus ne an Ger- 
manus fin anceps haberi pofit. 


(Cités Île à bien fair [on devoir pour honorer la m8- 
moire de cet illufire perfonnaze. || La ville de Rotterdam a 
voulu, 1, Que la Maïfon où nâquit Erasme fût hono- 


rée d’une Infcription, qui aprît à tous fes itans, & à 
tous les étran cette glorieufe prérogative. 2. Que 
lé College où le Latin, le Grec, & la Rhétorique font 


ROTTER D 


A M. 


Elle a fait bien fon 
reçoit un fi grand 
éclat 


enfeignez, portât le nom d'Erafme, & qu'il lui fût confa- 
cré par l'{nfcription du Frontifpice. 3. Qu'on lui érigeñt 
une Statue de bois l'an 1549. On en fubftitua une de 
pierre l'an 1557. Les Efpagnols l'aiant renverfée l'an 1572, 
on eut foin de la redreffer (9), dès qu’on fut exemt de leur 
tyrannie; & enfin on lui er érigea une de bronze (ro) en 
1622, qui eft admirée des Conoifleurs. Elle eft dans la 
grande place de la ville, au bord d’un canal, fur un piede- 
ftal orné d'Infcriptions , & entouré d’un baluftre de fer. 
Si la matiére de ces différentes Statues eft montée par dé- 
grez à un plus haut prix, Erafme a eu cela de commun 
avec les Divinitez de l’ancienne Rome; car non feulement 
les offrandes des particuliers n’étoient pas d'abord de la qua- 
lité Ja plus relevée, 


Nunc te marmoreurs pro tempore fecimus: at t4 
Si fætura gregem fuppleverit aureus efle (11); 


mais auffi celles des Villes & des Nations entieres commen- 
çoient par des chofes communes, 


Fiélilibus crevere Dis bec aurea templa (12). 


Il y a peu de Voïageurs, qui faifant la relation de ce 
qu'ils ont vu dans les Provinces Unies, ne parlent de la 
Statue d’Erafme. Mr. Joli Chanoine de Paris en a touché 
une circonftance, que je m'en vai raporter. Il venoit de 
faire mention de cette Statue, & de la Maifon où Eras- 
me eft né (13): puis il ajoûte que la grande reputation du 
perfennage rend ces dewx chofes L?, quoy que petites , les plus 
confiderables de la ville, bien qu'en effet on ne peut pas les 
apeller petites, puis que Sebaflien Munller raporte en [a Cos- 
mographie (x4), que Philippe Roy d'Efpagre, fils de l'Empereur 
Charles V, allant an mois de Septembre de l'année 1545 (15) 
à Rotterdam, cette Statue fut érigée pour honorer [a joyeufe 
avenue, @ quon mit à la main d'Érafme un poème en fon 
honneur pour luy prefenter (16), @r qu’en fuite le Roy, Ma- 
rie Reine d'Hongrie, > tous les Princes qui les accompagnoient, 
étans échauffez de l'amour qu'ils avoient pour la mémoire 
d'un fi grand perfonnage , allérent vifiter avec respect la 
Maïfon & Ja Chambre où il étoit né. Monfr. de Monco- 
is (17) n'en dit pas tant; il fe contente de marquer la 
pofture de la Statue, & de raporter les Infcriptions de la 
petite Maifon; fi ce n’eft qu'il dit qu'Erafme 4 donné l'in- 
vention de la tourbe (18), ©’ la maniere de voiles pour aller 
à tous vens, comme vont les barques &> les hiacs: ce qui me 
femble aufh peu vrai que ce qu'il venoit de dire, que 
l'Efcauls & le Rhin joints paflant devant la ville de Rotter- 
dam, © on côtoyant une partie, entrent encore par 2 grands 
canaux em dedans. Mais Mr. Bulart (19) nous confirme 
le Paflage de Mr. Joli; car il dit que Lors que Philippe II 
entra folemnellement en la ville de Rotterdam, comme Prince 
Souverain du Pays Bas, le Sénat fit mettre pour [on plus grand 
ornement la Statue d'Erafme au naturel devant la Maifon où 
il étoit né, vêtu en habit Ecclefiaflique, tenant une plume de 
la main droite, ©@ prefentant de la gauche au Prince un rou- 
leau dans lequel on lifoit, 


Sereniffimo Hifpaniarum Principi D. Philippo à Bur- 
gundia Defiderius Erafmus Rotterodamus. 


Rotterodamus ego non inficiabor Erafinus, 
Ne videar cives deferuifle meos. 

Ipforum inflin£lu, Princeps clarilfime, falvum 
Angreffum precor ad limina noffra tuum, 

Atque hunc quo pofum fludio, commendo popellums 
Maxime prafidis Cafare nate tuis. 

Te Dominum agnofeunt omnes, te Principe gaudens 
Nec quicqwam toto charius orbe tenenr. 


Notez que Mr, Joli auroit pu citer un Auteur plus au- 
thentique dans ce fait-ci que ne left Sebaftien Munfter; 
car il auroit pu citer la Relation Efpagnole du Voïage de 
Don Philippe Prince d'Efpagne compofée par Juan Chris- 
toval Caluete de Eftrella. Notez aufli qu'en 1672 Ja po- 
pulace s'étant foulevée dans la plupart des villes de la Pro- 
vince de Hollande, Rotterdam fut quelques jours à la dis- 
crétion des mutins, & pendant cette anarchie la Statue d' 
rafme fut Ôtée de fa place comme une chofe qui reflentoit 
le Papifme. On la porta dans une maïfon publique, & on 
délibéra s'il ne feroit pas à propos de la fondre. Les Magis- 
trats de Bâle n’eurent pas plutôt ouï parler de cela, qu'ils 
chargérent quelques Marchans de leur ville de prier un cor- 
refpondant qu'ils avoient à Rotterdam d'acheter cette Statue 
à un certain prix. Le correfpondant entra en traité pour cet 
achat, & il ne tint qu’à peu de chofe qu'il ne fût conclu. 
Aïant rendu compte de fa commifion, il reçut un nouvel 
ordre de donner aux Magifrats de Rotterdam tout le prix 
qu'ils demandoient; mais ils s’étoient ravifez dans cet inter- 
valle de tems, & avoient concu, qu'il ne faloit ni vendre 
ni fondre cette Statue, mais la remettre en fa place, & cela 
fut exécuté quelque tems après. Le Marchand qui avoit re- 
çu là commiffion de l'acheter pour Mrs. de Bâle m'a raconté 
cet événement depuis deux jours (20). 


(19) 
(20) Où 


des Sciences, 
% ceci le 28 de nil 


(2) Verhet- 
den dit dans 
fes Eloges, 
quelesSoldats 
Efpagnols 

qu croient er 
gsrnifan à 
Rotterdars, 
ne fe porte= 
gent ‘à cette 
violence, 
qw'apres 
avoir étéani= 
mez, par les 
inveilives 
qu'un Moine 
de leur Na- 
tion préchoi 
contre Eras= 
me; & que le 
Magifrrat ne 
fit pas redres= 
fr la même 
Statue, mais 
en fr faire 
#ne autres 


(ro) Quens- 
tedt, de Pa- 
triis illuftre 
Viror. pag. 
121, fetrom= 
pe de La faire 
de Marbre. 


Gi) Virgil. 
Eclog. VIL 
#. 354 


(1x2) Pro- 
pert. Libr. 
1V, Eleg. I, 
Ver. se 


(13) Voiage 
de Munfttr, 
pag, 145 


(x4) Libr,. 1, 
Cap. LIV, 


(xs) Ceffune 
faste: il faloit 
MCTLTE 1 5 49n 


(x6) Fuiït, 
dit Munfiers 
imago 
Eraimi ad 
vivum exe 
prefa, ad- 
venienti 

C Pérlippa } 
oppofita, 
que exerto: 
brachio gra- 
tulatoriunx 
carmen 
Principi 
offerebat. 


(17) Voïage, 
Part. li, page 
129,130. 
Toëtes ces 
Jautes de 
Monconis 
Je trouvent 
dans un Li= 


imprimé 

Pan 692, 
Gr qui à pour 
Titre, Teatro 
Belgico. 
Voiez y l’en= 
droit gui 
concerne 
Rotterdam. 


(18) Enée 
Silvius fair 
mention des 
Tourhes dans 
un Livre 
qu'il pablis 
Pan 1458. 
Voiez, Mar= 
tious 
Schoockius 
de Turfis, 
page 3. 


(23) Profo- 
pogr. Tom. 
A11,p. 2389 


(2) Acad. 
des Scien- 
ces, Tom. II, 


pag. 1594 


(23) Epiffola pra 


: ROVE 


ROTTERDAN 


NIUS. RUA RUARUS. o5 


éclat (GC). Elle eft le fiege de l'Amirauté de la Meufe. 


(C)... Dont elle reçoit un fi grand éclat. ] Je ne voi 
gucre d'Auteurs, qui, en écrivant quelque chofe fur la Vie 
d'Erafme, ne faflent attention à l'éclat qu'il a répandu fur 
fa patrie. C'eft par là que Du Verdier Vau-Privas (21), 
& Mr. Bullart (22) débutent dans l'Eloge qu'ils ont fait de 
cet enfant de Rotterdam. Les paroles de Rhenanus à ce 
fujet foût trop belles pour n'être pas raportées. Narus ef, 
dit-il à l'Empereur Charles V (23), abavi sui Friderici 111, 


Voiex, aufi Quenfiedt à La page 121 de fon 


Operibus Erufini. 


Dialogue de Parris illuftrium doétrina & fcriptis Vixorum, 


Cr Philip. 
Rovenius, 
de Republ. 
Chriflana, 
Libr. 1, 

Cap. XL, 
PAS. 278 


fi) Andr. 
Schottus, 
Biblioth. 
Hifpan. 
bag: 567» 
(2) Nicol. 
Anton. 
fiblioth. 
Scriptor. 
Hifpan. 
Tom, IL, 
pag, 187. 


(4) Ville du 
Païs de Hols- 
tin, 


ROVENIUS (Pmirippe) Archevèque 
Provinces- Unies, étoit né à Deventer (4). ll 


Republic Ghriflins, qu fut imprimé lan 1648. 


Aug. primis Tmperii annis ad quintum Calend. Novembris, 
Roterodami in Hollandia 14a inferioris Germanie Provincia, 
quam olim Baravi pofedérunt, nunc magis notam fiudiofis 
omnibus ob unius indigene Erafmi incunabula, quam veterim 
incolarum memoria quamlibet bellico robore prejtantum.  Hoc 
alumuo Roterodamurn opprdum Je fempér jaëfabit , & doétis 
érit commendatum. Je pourrois cuer bien des Auteurs, qui, 
pour relever la gloire de Rotterdam , joignent enfemble ces 
deux chofes; l'une qu'elle eft la pattie du grand Erafme ; l'au- 
tre qu'elle lui a érigé une Statue, 


de Philippe, & Vicaire Apoftolique dans les 
a publié divers Ouvrages, &c un entre autres de 
J'en cite un morceau, afin de montrer l'étrange 


jargon de quelques dévotes qu’il condamne fortement (4). 


(A) L'étrange jargon de quelques dévotes qu'il condamne 
fortement.] Voici ce qu'il dit de certaines Religieufes, qui 
affectoient des pratiques particulieres de dévotion , & de 
fpiritualité (x) : Nez raro etiam fuperbiam aliquam conjunctam 
babent, ut ambulent in miagnis & mirabilibus Juper Je, #t 
wilefant illis ordinaria pietatis exercitia approbata ab Eccleffa, 
vel à Patribus commendata: nihil crepent nili uniones cum 
Deo, cum umiantur proprio (Ji non pejori) Jpiritui : ja£lenr 
transfubflantiationes myflicas, cordis concentrationes : poteñ= 
tiarum , imo omnis [ui elfe, annihilationem , connubium ef- 
fentis create © Divinitatis : fpirituale Sacramentum infepara- 
bilitatis, fomnium omnium affeétionum , ablorptionem <> li- 
quefationem in amplexu fponfi, triplicem anime hierarchiam, 
orationem in quiete paliva, cbrietatem fpirisualem, cordis fi- 
lentinm, meditationes regativas, uniones fuperefentiales , pu- 
reum © gurgitem annihilationis , amorem Deificum ; trans 
formantem, unientem, firingentem , amplexantem ; fuavi- 
satem cor auferentem , fugentem fhonfi ubera, ruminantem 
collum, abforbentem enthufiasmum, infenfibiliraters & obli- 
ionem omnium inducentem abyffalers cum Deo identificatio- 


RUA (Pierre) favant Efpagnol, 


nem, confricationem Deificam , incendentem e> confumentem 
cor: elevationom ad Juavitatem cœlefiem ex infernali lan- 
guore, introverfionem fuper cœleflem, caliginem, > umbram 
Dei, allocutiones internas, elevationes incognitas, extenfiones 
e> applicationes amoroas , anime fusperfiones , deliquium, 
faspiria, mortem Jenfuum 7 omnium affectunm , ecfiafim con- 
tipuam, juflitium ratiocini, cordis cortaëtum © patefaëtio- 
nem, Liquefaitionem , influxum , inflammationem , aflulius 
qui ferri nequeant, penerrationes ad intima , vulnerationes, 
conffriétiones , alligariones infeparabiles , afpetlus penetrantes 
e> obleëtantes, voces tremulas, murmura columbina, guflus 
fuavifimos, odores gratifimos, auditus melodie cæleftis, by- 
permyflicas Dei © anima perichorefes, impudentiam fpirita- 
ler, afpirationes Myfanshropicas, ignem ine carboné, flam- 
mam jine corpore, holocaufium meridianum in vifcerali 7 me- 
dullari penetrabilitate, contaëlum mirabilem © fuavifimum, 
obfeure noëtis gaudia &* caliginem.  Hec © fimilia fesquipeda- 
lia verba in nova pietatis fchola inter [ponte eleftos Magifiros, 
e> difcipulas curiofas, adeo frequenter tenero proferuntur pala- 
10, Ut intimis in vifceribas fentiantur (2). 


qui enfcigna les belles Lettres dans Soria fa patrie (4); 


a vécu au XVI Siecle. 11 publia rois Lettres (4) contre Antoine de Guevara, qui font très- 


doëtes & très 


le ridicule fubrerfuge dont il le vit fe fervir.  C’eft ce qu’on 


que je raporte (2). Mr. Moreri eft tombé dans 

(A) Dans Soria fa patrie. | Il femble d'abord qu'il n'y 
ait aucune conformité entre André Schottus, & Don Ni- 
colas Antonio. L'un dit, Perrus Rhua Numantinus pri 
mum Abule, pol Numantis in patria annos plurimos ad ex- 
tremam ufque atatem bonas literas docuit (1); & l'autre, 
Petrus Rua, Sorienfis, Abule primum, mox in patria urbe 
juuentutem humanioribus imbuit literis ad extremart ujque 
tatem (2): mais dans le fond ils difent la même chofe. 
Soria, bâtie proche des ruines de Numance, eft nommée 
Numantia par quelques-uns, & entre autres par André 
Schottus. 

(B) On verra dans le Paffage d'André Schottus.] Le 
voici. Im quo egregie verfatum fuifle teflartur epift. 3. His- 
panicè féripte eruditionis plene, @* humanitatis fatis copiofe : 
quibus Ant. Guevarre (qui tum folus doëfrine, © eloquen- 
tie arcem tepere videbatur) errores, mendaciaque in hiftoriis 
antiquorum ,uéteribusque monumentis lapidum , © nummorum 
explicandis, egregie refellit. Valde ut mirer Gallos, Guevar- 
re epiflolas-converfes Aureo tisulo decoraffe, manibusque ita 
tenere folitos, ut pro oraculis circumferant, que tot menda- 
cüs, quot verfibus featere dicantur. RH A itaque de vot mil- 
libis multa indicauit, facemque pratulit, ne quis poflhac cre- 
dulus in errorem induceretur. Epifl. 1. numifmatum infcrip- 
tiones, @* confinxife, & ridicule explicaffe, in Ghronologia © 
magifiratuum dignisate turpiter ballucinatum. Epift. 2. erralle 
in Hifloria Rom. temporum atione, locorurque zominibus, fo- 
lenne illud fuum fervando, audafter ut omnia pronunciet , 


curieufes , où il réfuta une infinité de fauffetez que cet Auteur avoit publiées, & 


verra dans le Paflage d'André Schortus 
une infigne bévue (GC). 


quafi polleris imponere volens, aut credens ornhes ei temere a5- 
Jenfuros audito illo Pythagoreorum aürèc to, cornicum ocu- 
los confixit , citans identidem, © prodisio[a homina propria 
bifloricorum, cudenfque arbitratu fuo, ad hanc diem inandi- 
ta. De numismatis inepta 7 ridicula leges; ut & de legibus 
Rom. @ legum auélorib. de lege Julia Poppsa , Cornelia, 
Falcidia, dliüsque: de medicina € empirica.  Tertia epiflola 
ut mole [ua ita rerum pondere ceteris major eff. Cum enim 
Guevarra omnem antiquitati fidem derogare niteretur , epifto- 
la quadam, quo fiéfa mendacia tegeret, velaret, vel tuereiur; 
cum à facris litteris discefferis, omnia incerta fabulisque plena 
affirmat. Refellit virum diferte RHuaA ex Athenagora Apo- 
logia pro Chriflianis, & hoc effe omnem aïtium traitationem , 
fidemque ut focietatis humane, ita © fcientiarum vinculums 
à medio tollere (3). Ceci eft un Suplément curieux à l'Ar- 
ticle de Guevara. 

(CG) Mr. Moreri ef tombé dans une infigne bévuë.] Ila 
dit que Pierre Rhua à fait un Traité De Lege Julia, Poppaa, 
Cornelia, Falcidia @rc. de Medicina > Empyrica; & il a cité 
l'Ouvrage du Pere Schottus. Quel monitre! Ce Pere ne 
dit-il pas très-clairement, non que Rhua fit un Traité de 
ces matieres, mais que fa II Lettre fut deftinée à montrer 
les fauflètez de Guevara fur plufieurs autres matieres, & 
en particulier fur celles-1à ? D'ailleurs la Loi Julia & la 
Loi Poppaa ne font pas deux Loix , mais une feule. Le 
Pere Schottus le marque affez nettement: il ne met point 
de virgule entre Julia & Poppaa. 


RUARUS (Marin) Miniftre Socinien, étoit né a Krempen (4) en Allemagne. 11 fut 


infeété des Hérélies Sociniennes par Erneft Sonerus Profefleur à Altdorf, qui les enfeignoit fE- 
crétement.… Il s’y obftina de telle forte, qu’il aima mieux perdre fon patrimoine, que de renoncer 
à cette Sc&e. Ïl f fit eflimer & au dedans & au dehors, par fon jugement, par fon favoir, 
& par fs mœurs (2). Il fut Reéteur du College de Racovie, & puis Miniftre des Soci- 
niens de Dantzic, foit dans la ville, foit au bourg de Straflin ; & il mourut dans cet emploi 
Yan 1657 (c) à l'âge de foixante & dix ans (2). Il l'exerçoit déja l'an 1635, comme il paroît 
par le Voiage de Jaques (2) Ogier (4). Ileft Auteur de quelques Ecrits qui ont été impri- 

mez 

(6) Ob enititionts, judiciique praflantiam morumque integritatem , in magne & aphd iles & alias erudites fuit prie, Mollemus, Tagoge 
ad Hif, Cherfonel. Cimbricæ, Parte 14 pag. 106,  (e) Idem, ibid. (4) Sandius, in Biblioth. Antitrinit, pag. 114. 


(A) Par lé Voiage de faques Ogier.] Cet Auteut étoit 
à Dantric l'an 1635, à Ja fuite du Comte d'Avaux Am- 
baladeur de Sa Majefté très- Chrétienne. Il raconte qu'il 
fat abordé dans une Boutique de Libraire par un certain 
Ruardus, (il faloit dire Ruarus) avec qui il s'entretint en 
Latin pendant deux heures; & puis en François, Aggros< 


fus me eff quidars N. Ruatdus, qhocum per dias boras collo- 
cutus fum Latinè, uc deinde Gallicè, qui me ad ades fuas 
adeundas invitavit. Didici poflea ab aliquo, eur elfe Aria- 
norum Paflorem; fut quippe Gedani hujusmodi homines; qui 
clam congregantur, infcio vel diffimulante Senats (x). 

$ (a) I faloit dire Charles Ogié 


; ainfi que Mr. Baylé 
Li 


(4) Valere 
André , 
Biblioth 
Belg. page 
778. 


(2) Le Doe- 
teur Stil- 
lingfleet a 
recteilli des 
LAHIEUTS 
myfliques 
quelques 
Phrales fem= 
blables, 

Vaiez, for 
Traité du 
Fanatifme 
de lPEglié 
Romal 
pag. m. 


BRaAcC 
MANE 


un femblabl 
jargon. 


(a) Intitu- 
lées, Cartas 
del Buchiller 
Rua. Nicols 
Anton, 
Eiblioth, 
Hifp. Tom. 
LI, PA. 87e 


(3) Andr. 
Schottas, 
Biblioth. 
Hifpan. 
pag. 5674 


(x) Caro. ? 
erins , in 
r. Po- 

Jonico, pag! 

418, 419 


iblioth. 
Antitrinit. 
pag. 114 


(a) Petite 
Ville à trois 
lieues du 
Rhin & de 
Duishourg. 


(4) Dans la 
R 
de P Article 
ORICEL- 
LARIUS 
à la fn 


Ca) Voiez 
PHiftoire 
des Ouvra- 
ges des Sa 
vans, Mois 
de Fuin 
2697. 


(à) 2 ef à 
da tête de la 


PHiftoire 
de Marfil- 
le, 


96 


mez (B). Le fameux Calixte emploia tous les moiens dont il f put avifer pour le convertir, 


RUARUS. RUBENUS. RUCELLAI. RUFFI. 


pendant le Colloque de Thorn l'an 1646; mais il n’y put rien gagner (e), 


Ce) Nulli ut popularem hunc fuum in viam revocaret, pepercit pere, fèd pértinaciam ejus fuperare non potuir. 
ad Hift, Cherf. Cimbricæ, Parte 111, pag. 107. 


le nomme ici en marge Citat. (x) & dans la Remarque (Q) 
del’Atie Urerezp. D'aileurs voici le titre entier de 
ces Voiages: Caroli Ogerii Ephemerides, five Iter Danicum, 
Suecicum , Polonicum , cum eflèt in comitatu Illufirifl. Claudir 
Mermmii, Comitis Avauxi, ad Seprentrionis Reges extraordi- 
marii Legati. Lutetis Parifiorum , apud Petrum Le Petit 1636. 
in 8. la été apellé Ogier le Danois, à caufe de fon Voiage 
en Dannemark. Son frere, le Prieur Ogier, s'apelloit Fran- 
çois. Rem. CRiT. > 2 + 
(B) Left Auteur de quelques Ecrits. ] Il a fait des No- 
tes fur le Catéchisme des Eglifés Sociniennes de Polo- 
gne: ces Notes furent ajoûtées à l'Edition qui fut faite 
de ce Catéchisme l'an 1665. Elles fe trouvent auffi à 
Edition de 1680. Il a fait d'autres Notes fur le mé- 
me Ouvrage qui n'ont pas été imprimées (2). On a 
deux Centuries de fes Lettres: la I fut imprimée à Ams- 


RUBENUS (LEonarp) natif d'Effen 


Mollerus, Ifagoge 


terdam chez D'aviD Ruarus fils de l'Auteur l'an 1677 
avec une Préface dé Joacaim Ruarus frere de Da- 
vid. La IT fut imprimée l'an 1681 chez le même David 
qui y joignit une Préface. Ces Lettres font bien curieu- 
fes (3). On l'a cru Auteur de la Verfion Allemande 
du Nouveau Teftament faite à Racovie, & publiée l'an 
1630 (4); mais c'eft une erreur. Quos falli mihi cons- 
fat, tum ex Sandio (*), illam Johann. Crellio &: oach. 
Stegmanno Seniori vindicante , tum ex indicio Fil, quem 
nofler reliquit , cognominis, Amfielodami viventis, à quo , 
adornatam eam credi à Chrifoph. Offorodo ac cuteyors ali- 
quot, revifam autem effe à tota Soctetate, e> in bac paren- 
16 Juo, ac prefationem tandem à Crellio adjeétam, A. 1684 
Jum edoëtus (5). 


(4) Voier Matt. Zimmermanni Diffeit. inaug. de acceptil 


Mollerum , 1bid.  (*) 1m Biblioth, Lansitrin, pag. 94. 116,133. 


(a) en Allemagne fe fit Bénédidtin à Cologne 


le 11 de Juillet 1596 (2). Il avoit demeuré pluficurs années en Livonie , en Lithuanie, & en 


Tranfylvanie, pour les intérets de la Catholicité. Il étoit en Tranfylvanie l'an 1588, & 


il y pu- 


blia des Theles fur l'Idolatrie, & les dédia au Prince Sigifmond Battori. Il les expofa à la dispute 


publique, mais perfonne ne fe préfenta pour les attaquer. 


On le pria en divers lieux d’en donner 


une feconde Edition, &c c’eft ce qui fit qu’il retoucha cette matiere & qu'il la traita plus ample- 
ment (4), d'où fortit un Livre de 327 pages #7 8, qu'il fit imprimer à Cologne l'an 1ço7. Il 
raconte une chofe qui fait conoitre que la Livonie étoit encore infeétée de l’Idolatrie des 
Paiens (4). Mr. Konig ne favoit de cet Auteur finon qu'il entreprit de faire un Livre de fais 


Prophetis Yan 1600 (4). 


(ü) Voiez lEpitre Dédicatoire de fon Traité de Adololatria. 


(4) 2 raconte une ‘chofe qui fait conoitre que la Livonie 
étoit encore infectée de l'idolarrie des Paiens.| Aïant reçu 
ordre de fes Supérieurs d'aller à Dorpat, qui eft presque la 
derniere ville de Livonie, il trouva fur fon chemin les bois 
facrez des Efthoniens. Il y vit un pin d’une hauteur & 
d'une groffeur extraordinaire , dont Jes-branches étoient 
remplies de divers morceaux de vieux drap, & les racines 
couvertes de plufeurs botes de paille, & de foin. Il de- 
ianda à un homme du voifinage ce que cela vouloit di- 
re: on lui répondit que les habitans des environs adoroient 
cet arbre, & que les femmes heureufement acouchées 
aportoient Jà ces botes de foin; qu'ils avoient aufl la cou- 
tume d'y. offir en certain tems un tonneau de biere, & 
d'en jetter un tonneau au lac de Meriembourg , quand il 
tonnoit, & qu’ils prenoïent le tonnerre pour le fils de Dieu, 


Ce) Vôtez fon Avertif 


“ent an Leéleur, 


& s’imaginoient l'apaifer par leffufion de cette liqueur. Il 
demanda une bonne hache, car celle qu'il avoit dans fon 
chariot étoit émouffée, & lors qu'on lui demanda quel 
étoit fon but, je veux vous montrer, répondit-il, la foi- 
bleffe de l’objet de -votre culte. Les Efthoniens répondi- 
rent qu'ils ne pouvoient faire fans un extrême péril ce qu'il 
fouhaitoit, & lui criérent qu'il fe gardât bien de pafler 
fous l'arbre & que s'il le faifoit, lui & fon chariot fe- 
roient enlevez. Îl ne laifla pas d'y faire aller fes chevaux; 
& aiant pris fa hache , il entailla par dévotion fur ce pin 
une figure de croix: & de peur que cette figure faite par 
un homme qu'ils honoroient jusqu'à l'apeller le grand T'em- 
ple de Dieu n’augmentât leur fuperfition il entailla une po- 
tence fur le même pin, & fe moquant d'eux leur dit, voilà 
votre Dieu (x). 


RUCELEL AT (Jean) noble Florentin & bon Poëte vivoit au XVI Siecle. J'ai dit ail- 
leurs (4) qu'il compola en 1524 à Rome un Poëme intitulé 2 pi, j'ajoûte préfentement qu'il 


étoit alors Gouverneur du Chateau Saint Ange, & que PALLA RuceLLai fon frere fit im 


pri- 


mér ce Poëme à Florence l'an 1539 7 8, & le dédia à Gio. Giorgio Triflino Auteur de l'/aia H- 
berata da Goïi, qui fut imprimée à Rome l'an 1547. Jean Ruccellai ft auffi une Tragédie intitulée 
Orefle. Leon Allazzi en fait mention à la page 6oÿ dé fa Drammaturgia. (b). 


RUFFI (ANroïne pe) Confeiller en la Sénéchauflée de Marf@ille f patrie, s’ 
cette Charge avec beaucoup d’intégrité, & avec une délicateffe 
11 s’apliqua d’ailleurs aux Recherches Hifforiques avec une diligence & avec une 


aquita de 
de confcience bien finguliere. 
patience mer- 


veilleufes. On fait cela par fon Hiftoire de Marfeille qui fut imprimée l'an 1642, & dont ona 


fait une Edition beaucoup plus ample l’an 1696 en deux volumes #7 foo (a). 
trente-cinq ans lors qu’elle fut imprimée pour la prémiere fois. 
Confeiller d'Etat en 1654," & ce fut » femoignage de l'eflime qu'on faifoit de Ja Jiience 
merite. La preuve, que j’aporterai de la délicatefle de fa confcience (4), 


(4) La délicatefe de [a conféience. | On en peut juger 
3, par la reftitution qu'il fit à une perfonne dont il avoit 
3; été le raporteur ; il craignit de n'avoir pas donné affez 
3 de temps à l'examen de fon procès , & d'avoir influé à 
» fa perte par un peu de negligence, bien éloigné de 
5» Chercher des excufes & des raifons dont l'amour propre 
3» ne manque jamais dans ces fortes d'examens, il fe con- 
» damne feverement lui-même, il fit reftituer par un prêtre 
5, de l'Oratoire la fomme que cette perfonne avoit perduë , 
» & peutetre que la delicateffe du Juge fut plus favorable à 
3; ce plaideur que ne l'eût été un examen plus rigoureux de 
3 fon droit & de fes raïfons. Auffi une fi grande probité 
3; fut autentiquement reconuë par le Parlement de Provence 
>» dans un Arrêt qu'il rendit l'an 1653. à la requête de Mon- 
3; ieur le Procureur general du Roi ”. Voilà ce qu’on trou- 
ve dans l'Eloge de Mr. de Ruffi (1) à la fuite de ces paro- 
les; ä n'eff jamais monté [ur létribunal qu'il ne [e foit rem- 
pli l'esprit de cette belle e> religienfe feance de Suftice dont le 
Prophete roxal nous donne l'idée dans un de [es Pfsaumes; 
Dieu s’eft trouvé dans l'affemblée des Dieux, étant au milien 
d gés, ftetit in fynagoga Deorum in medio au- 
s dijudicat: plein des fentimens qu'une telle penfée 
peut infpirer il pefoit tout au poids du fanëtuaire: les fenti- 
mens de la chair @* du fang, les dangereufes feduéfions de 


Il n’avoit que 
11 fut honoré d’une Charge de 
€ de fon 
me donnera lieu de 

difcuter 
l'amitié, la force de l'interêt, ne l'onr jamais fait écarter des 
Sentiers de la Suflice, il n'oublioit rien pour connoître la veri- 
té, Ja fermeté à defendre l'innocence ,e* à punir le crime étoit 
auf grande que Ja penetration, © il n'a jamais dit [on avis, 
ni prononcé de jugement, qu'il n'ait ferieufèment examiné sil 
Dourroit le foutenir au tribunal de ce Dieu fevere qui à la fin 
des tems doit juger les juflices des hommes. 

Il n’a pas êté inutile que je remarquaffe que ces dernieres 
paroles précédent immédiatement celles où l'on raporte qu'il 
reflitua une fomme qu'un plaideur avoit perdue. Cela me 
donne lieu de faire une réflésion affez importante, L'Au- 
teur de l’Eloge prétend fans doute que Mr. de Rufi avoit 
aporté dans l'examen de ce procès fon exa@itude ordinaire, 
mais que par trop de délicatefle il craignit d'avoir été un peu 
négligent. Cet Auteur, dis-je, a voulu fans doute que 
nous cruffions que le fcrupule de ce Juge étoit fondé fur des 
lumieres aquifes depuis l'arrêt. Voici en un mot comment 
il faut concevoir la chofe. Le Raporteur emploia toute fa 
fcience, toute fon aplication, toute fon intégrité , mais après 
le jugement de:la caufe il découvrit par je ne fai quelle voie 
que la partie qui avoit perdu fa caufe avoit plus de droit qu'il 
n'avoit cru. 1] penfa donc que s'il avoit mieux examiné tou- 
tes les pieces, il auroit fait un raport plus favorable, & jà- 
deffus il jugea qu'il n'étoit pas innocent, & il fe crut obligé 
à 
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éifcuter une quéftion touchant l'ignorance qui excufe de péché, &c d'exarniner les Réponfes que 
l'on peut faire aux Comparaifons urées ou des Juges dont les Sentences font iniques malgré eux (2), 


à reftituer. D'où paroît qu'il eut une confcience très - déli- 
cate, & très-fcrupuleufe. Il ne faudroit point la qualifier 
ainfi en fupofant que fa mémoire lui reptéfenta quelque né- 
gligence affectée, quelque parcffe, quelque impatience; car 
en ce cas-là un Raporteur qui fe trompe eft manifeftement 
criminel : fon ignorance ne le difculpe pas; & s'il eft troublé 
par des remors, ce n'eft pas un figne que fa confcience foit 
délicate: elle pourroit être dure, ë& S'allarmer néanmoins 
fort vivement de ces reproches intérieurs. Mais je fupofe en 
conféquence des expreffions de l'Elogifte que Mr. de Ruffi 
n'avoit à { reprocher rien de femblable. Il avoit eu une 
fincere intention de bien raporter, il n’avoit rien négligé de 
tout ce qu'il avoit cru nécefaire , ê il favoit qu'en cent au- 
tres caules l'aplication avec laquelle il examina celle-ci avoit 
été fuffante. Il ne fe reprochoit donc que d'avoir cru qu'il 
avoit fait tout ce qu'un bon Raporteur devoit faire; car en- 
fin la fuite des chofes lui avoit apris qu'il étoit poffible de 
mieux raporter ce procès qu'il ne l'avoit raporté. Puis que 
fa confcience ne fe tenoit point en repos dans cette fitua- 
tion, elle auroit été capable de s'inquiéter quand même il 
eût fu qu'il n'étoit guere poffible humainement parlant de 
mieux faire qu’il n'avoit fait, & que fon ignorance étoit in- 
vincible. À quoi bon tout ceci, me dira-t-on? Vous l'al- 
lez voir. 

Il a paru en Hollande quelques Ecrits depuis dix ans (2) 
fur les droits de la confcience erronée, Les Auteurs qui ont 
foutenu que l'ignorance ne difculpe pas, ont allégué les 
exemples de quelques Saints qui ont eu un regret extréme 
de ce qu'ils avoient commis dans une bonne intention, & 
dans la penfée de fervir Dieu, & qui croioient avoir befoin 
de miféricorde, &c. De tels exemples généralement parlant 
ne prouvent rien, cat une confcience délicate, & pénétrée 
de l'amour de la vertu s’aflige même d’une faute qui eft pu- 
rement matérielle, je veux dire qui a été faite par une igno- 
xance invincible. Un Médecin qui aprendroit par révélation 
qu'un remede qu'il a donné à fait mourir le malade, quoi 
que felon toutes les regles de l'art, & felon toutes les lumie- 
res qui font du reffort de l'homme, il ait dû le faire pren- 
dre: un tel Médecin, dis-je, s’il étoit fort confcientieux & 
fort charitable, auroit un regret extrême de fa conduite, Il 
la répareroit de fon mieux par des aumônes diftribuées à la 
famille du défunt réduite à la pauvreté pour avoir perdu fon 
chef. Il feroit néanmoins très-innocent devant Dieu; car 
je fupofe que fon ignorance auroit été invincible, & telle 
qu’elle doit être pour difculper felon les Théologiens les plus 
févéres (3). Difons-en autant d'un Juge qui auroit fait per- 
dre un procès dans des circonftances où toute la fcience hu- 
maine n’eût pu difcerner la vérité. Il s'affligeroit de la Sen- 
tence s’il venoit à découvrir le droit des parties condamnées ; 
il s'en afligeroit, dis-je, & il repareroit le dommage fi fa 
confcience & fa vertu étoient parfaites. L'Auteur de l'Elo- 
ge de Mr. de Rufñ nous en a fourni un exemple. Qu'on ne 
vienne donc plus nous alléguer de pareils regrets ou de pa- 
reilles réparations, comme une preuve que l'ignorance non 
affectée ne difculpe point. Plusion a de piété, plus s'afllige- 
t-on des fautes matérielles que l'on a commifes par erreur. 
La confcience foit par humilité foit par precaution devient 
plus fevere que Dieu même. On pourroit citer mille cas où 
Yhomme innocent s'affige, repare, reftitue, &c. Un hon- 
nête homme aprend-il que fon cheval a eftropié quelcun, 
n'en eft-il pas bien afligé? Ne paie-t-il pas quelquefois le 
Chiturgien qui penfe ce miférable? & fi fa confcience eft 
fcrupuleufe, ne craint-il pas que Dieu lui demande compte 
de fa négligence, & de ce qu'il anourri une telle bête? Ce- 
pendant, où font les Cafuïftes de bon fens qui ne conoifflent 
l'innocence de cet honnête-homme, s'ils favent que ce n'eft 
point par fa faute que fon cheval a rué? Un Orateur, qui 
feroit demeuré court, & qui par cette infortune très-invo- 
Jontaire auroit caufé du dommage à fon prochain, n’en au- 
roit-il pas une mortelle affliction? S'il en demandoit pardon 
à Dieu, & s'il réparoit ce dommage en faudroit-il conclure 
qu'il a péché, faudroit-il métamotphofer en faute morale 
un fimple défaut phyfique qui eft auffi indépendant de notre 
raifon, &'de notre liberté, que la foiblefle des yeux füubite- 
ment éblouïs par une lumiere trop vive? Je fupofe que l'O- 
rateur n'a rien négligé de tout ce qu'il conoifloit néceffaire 
pour bien retenir toute fa Harangue. Ne fortons point de 
notre espece, demeurons en à l'ignorance des bons Juges. 
Le prémier Préfident du Parlement de Paris harangua la 
Compagnie à l'ouverture des audiances l'an 1693. Il repré- 
fenta que lors qu'on croit avoir mis tout en nfage pour voir 
clair dans une afaire, on ne laife pas de faire des injuffites en 
croiant ne prononcer que des Arrêts équitables , ce qui s'ef} veu 
dans la Caufe de feu Mr. de Langlade où toutes les lumieres 
des uges ex toutes celles qw'ils purent chercher pour éclaircir 
la verité n'avoient pu les empécher de condamner un innocent, 
ce qu'ils avoient tâché à reparer par leur Arrêt (4). Voilà 
donc des Juges integres, diligens, qui ont fait leur devoir 
autant qu'ils ont pu, & qui cependant ont eu regret de leur 
erreur, & l'ont réparée. S'ils étoient moïts avant que de 

écouvrir qu'ils s’'étoient trompez, & en pouvant fe rendre 
un bon témoignage d'avoir emploié toutes leurs forces à 
bien difterner la vérité, euffent-ils eu rien à craindre de la 
Juftice divine? Peut-on prétendre qu'ils ont éte obligez à 
farmonter des obftacles qui à leur égard étoient invincibles ? 
Voiez l'Auteur du Commentaire Philofophique (5) qui a 

TOME I. 


ou 


tellement montré qu’en certains cas on peut condamner l'inz 
nocent & abfoudre le coupable fans faire un péché, que le 
favant Miniftre d'Utrecht qui a écrit contre lui (6) n'a point 
attaqué ce dogme. 

(B) S'examinerai les Réponfes . . . . . aux Comparaifons 
tirées des juges dont les Sentences font iniques malgré eux.] 
Les Juges ignorans, me direz-vous, méritent-ils d'être dis- 
culpez, eux qui caufent tant de desordre ? favez-vous bien 
qu'on les punit? Car fi l'on s'adreffe au Souverain, ou à 
quelque Tribunal fupérieur, on fait caffer leur Sentence, on 
les fait cenfurer, & dégrader même quelquefois. C'eff là le 
cours ordinaire de la allie humaine. Or fi les Princes chà- 
tient ainfi l'ignorance de leurs Loix, comment oferoit-on 
dire que Dieu ne punira pas l'ignorance de fa parole? Cetté 
Comparaifon m'eft donc pas avantageufe à la doétrine dés 
Tolérans. J'ai à répondre trois chofes, 

I. Un Juge, qui par une crafle ignorance prendroit le 
mauvais parti dans une afaire très - facile à bien juger, méri- 
teroit fans doute la dégradation, non pas en qualité de mal 
honnête homme s'il avoit fuivi les inftinéts de fa confcien- 
ce (7) avec la meilleure intention du monde de faire droit 
aux parties, mais en qualité d'homme mal propre à cet emt- 
ploi-R; & fi ceux qui le dégradent conoiffoient la pureté de 
fon cœur, ils le déclareroient homme de bien, confcien- 
tieux, amateur de la juftice, & ils marqueroient authenti- 
quement qu’il ne lui manque que du favoir. C’eft comme 
fi un Ambaffadeur renvoioit un Sécretaire dont l'écriture ne 
feroit pas affez lifible, & dont il auroit reconu la fidelité & 
lhabileté. 11 ne préténdroit pas le flêtrir du côté du cœur, 
ni du côté de l'esprit, mais il feroit feulement conoître qu'il 
n'avoit pu fe fervir de lui à caufe qu'il avoit befoin d'une 
perfonne qui peignit bien,  Comparons enfemble deux Juges 
Jun fort favant, l’autre médiocrement habile, tous deux 
d'une égale intégrité. Qu'ils opinent fur une afaire l'un pour 
l'afirmative, l’autre pour la négative; qu'ils faflent cela fe- 
Jon les lumieres de leur confcience, & après avoir emploié 
toute l'indufirie , & toute l’aplication qui leur eft poflible 
pour découvrir le droit; que le fuffrage du plus favant foit 
jufte, que le fufrage de l'autre foit injufte, je foutiens que 
par raport à la droiture du cœur l’un ne furpafle point l'au- 
tre: il eft meilleur Juge & plus capable de fon emploi, je 
laccorde, parce que les qualitez d’un bon Juge compren- 
nent les lumieres de l'esprit & l'intégrité de la confcience ; 
maisil n’a pas plus de probité: il n’eft pas plus grand zéla- 
teur de la juftice. 

IL. Quant à ce cours ordinaire dont on nous parle de punir 
les Juges ignorans, je ne fai fi l'on en pourroit donner des 
exemples. Rien n’eft plus fréquent que de voir gagner des 
Procès dans une Cour fouveraine, qui avoient été perdus 
dans une Cour inférieure. Mais cela n'inflige aucune note 
aux Tribunaux dont les Sentences ne font point confirmées. 
Les Juges inférieurs ne font ni caffez, ni cenfurez, qu'au 
cas qu'il y ait des préfomptions manifeftes de corruption, & 
de partialité, ou pour le moins d’une ignorance très-crafle; 
& dès qu'on fupofe que les Préfidiaux ont jugé felon leurs 
lumieres, quelque bornées qu’on les trouve, on fe contente 
de rectifier leurs Jugemens. Je voudrois bien que l'on me 
citât quelques exemples de Juges dégradez pour le défaut de 
favoir, & reconus en même tems confientieux, incorrupti- 
bles, & fort apliquez à l'étude, & à l'examen des caufes. Je 
fuis perfuadé que les punitions des Juges font toûjours fon- 
dées fur la préfupoñition qu'ils ont été corrompus, qu'ils ont 
agi par paññon, ou qu'ils croupiflent volontairement dans 
l'ignorance. Mais voici un exemple bien formel pour le fen- 
timent du Commentaire Philofophique; ,, Il ne s’enfüit pas 
» que nous difions les Juges iniques, fi nous nous difons 
» innocens, n’eftant chofé incompatible aux juigemens des 
» parquets humains , où les hommes peuvent tromper & 
» eftre trompez, que l'innocent foit condamné, ou le cri: 
» minel abfoult, par un jufte Juge. En plufeurs jugemens 
» Givils & criminels, fe treuvent des Juges contraires en opi- 
 nion & fouvent partis, où le droiét eft doubteux: & fe 
» pouvant faire que tous fuivent la direétion de la loy : Il fe 
» peut faire auffi que tous font juftes, tant ceux qui abfol- 
#» Vent que ceux qui condamnent, nonobftant cefte contra- 
» tieté d'opinions, jugeant chafcun felon qu'il luy femble 
» eftre de raifon. (*) Quand le Roy Henry fecond voftre 
» predeceffeur euft entendu que Pelifion Prefident au Parle- 
» ment de Chambery, qui eftoit alors à la France, avoit 
> efté depofé de fon eftat par arreft du Parlement de Dijon, 
» à la pourfuitte du Procureur du Roy T'aboïet; & que de- 
puis eftant la caufe renvoyée au Parlement de Paris en 
3» vertu des lettres de revifion obtenuës par luy, avoit efté 
» abfoult & iceluy. Procureur condamné : il juftifia en cette 
» contrarieté d’arrefts tous les juges, difant que les uns 
; avoient jugé felon leur confcience , les autres felon le 
#» droiét (8) ”. 4 

III. I ne faut point perdre de vue le vrai état de la ques- 
tion. L’Auteur du Commentaire Philofophique compare 
enfemble ceux, qui fe trompent dans un Procès, & ceux qui 
fe trompent dans les Controverfes de Religion; mais il fu- 
pofe que ni les uns ni les autres ne font excufables qu'en cas 
qu’ils aient fincérement & de tout leur cœur emploié toutes 
les forces de leur esprit au difcernement de la vérité. S'il a 
prétendu qu'il y a des cas où les Juges condamnent un inno- 
cent, & abfolvent ün FRAIS fans être coupablés, il a pré: 
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ou des Médecins dont les remedes en dépit de leur bonne foi & de 
tels (C). Notre Rufñ vécut quatre-vingts-deux ans. On ne 
cite (2) l'année de fa naiffance, ni l'année de fa mort, c’eft une 
ANToinEe DE Rurri fon fils a eu part aux Additions de la 


Marfeille. 
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leur fcience deviennent mor- 
Peut conoitre par l’Eloge que je 
omiflion blämable (D). Louis 
féconde Edition de l'Hiftoire de 


(CB) Voiez fon Eloce à la tête de PHiftoire de Marfille à PEdition de 1696," 


compofe par Yierre Antoine de Pafcal fon neveu, 


tendu aufli qu'ils font alors tout ce qu'ils peuvent, & tout 
ce que les Loix prefcrivent pour la découverte du fait, & 
qu'il n'y a eu que les embaras de la caufe qui s'étant trouvez 
infurmontables les ont engagez à faire un faux jugement, 
conforme néanmoins aux lumieres de la confcience & aux 
procédures juridiques. S'il y a des exemples que de pareils 
Juges aient été dégradez, par des Supérieurs qui les cruflent 
également doétes & integres, fi cette dégradation paroît lé- 
gitime aux gens fages, on à quelque fujet d'en tirer des con- 
féquences en faveur du fentiment qui établit que Dieu punira 
les ignorans de bonne foi. Mais fi la chofe fe pafle tout autre- 
ment parmi les hommes, que deviendront ces conféquen- 
ces? & n’aura-t-on pas raifon d'en craindre de toutes .con- 
traires, celle-ci nommément, puis que les Rois ne puniffent 
Pas ceux qui ne peuvent avec toute leur aplication, & avec 
toute leur bonne confcience, éviter l'abus dans le jugement 
d'un pr fort embrouillé; à plus forte raifon Dieu, qui 
eft l'équité & la bonté même, fuportera- til ceux qui ne 
peuvent déméler le fens véritable d'un Paffage très- obicur de 
Tl'Ecriture, 

Il me refle deux chofes à dire: l’une eft qu'un Juge dont 
l'ignorance eft très-crafle ne peut presque point pañer pour 
homme de bien, car elle fupofe qu'il a négligé de s'initrui- 
re, & qu'il eft d'une parefle inexcufable (9), ou abandon- 
né aux plailirs, Il n'eft pas poffble d'avoir la confcience 
bonne (10), quand on fe comporte ainfi dans l'exercice 
d'une telle Charge.  Etfi l'on dégrade un tel homme cela ne 
fignifie pas que l'on ait puni l'ignorance involontaire, & de 
bonne foi. L'autre chofe que je veux dire eft que je n’avan- 
ce toutes ces Obfervations-ci que comme des doutes ou 
comme des probabilitez à examiner, & fans prendre le fait 
& caufe du Commentaire Philofophique. Et pour faire voir 
à mes Lecteurs que je n'ai aucune envie d'exténuer les de- 
fauts d'un Juge qui ne procedent que d'ignorance, je met- 
tai ici un jugement qui les foudroie. ,, Mr. le prémier Préfi- 
» dent de Lamoïgnon auroit cru manquer à la partie la plus 
» Cflentielle de fon état, fi comme il fentoit fes intentions 
» droites, il ne les rendoit éclairées. Auf difoit-il ordi- 
» hairement, qu'il y avoit peu de difference entre un Juge 
» Mechant, & un Juge ignorant. L'un au moinsa devant 
» es yeux les regies de fon devoir & l’image de fon injufti- 
» Ce; l'autre ne voit ni le bien ni le mal qu'il fait: l'un pe- 
» Che avec connoiflance, & il eft plus inexcufable; mais 
» l'autre peche fans remords, & il eft plus incorrigible. Mais 
» s font également criminels à l'égard de ceux qu'ils con- 
» damnent, ou par erreur, ou par malice. Qu'on foit bles- 
» {6 par un furieux ou par un aveugle, on ne ent pas moins 
» fa bleflure; & pour ceux qui font ruinez, il importe peu 
» que ce foit, ou par un homme qui les trompe, ou par 
» Un homme qui seit trompé (11) ”. 

(C)....0u des Médecins dont les remedes en dépit de 
leur bonne foi © de leur [cience deviennent mortels. ] Ceci 
fera expédié en moins dé mots. Un Médecin, me direz- 
vous, qui, s'étant perfuadé que l’arfenic eft un bon remede, 
le donneroit à fes malades, & les enverroit par douxaines en 
l'autre monde, feroit châtié juftement & dans ce fiecle, & 
dans celui qui eft à venir, quoi qu'il alléguât fon ignorance 
involontaire. Voilà l'image d’un Héréfiarque. Je répons 
que l'exiftence d’un tel Médecin eft impoffible moralement 
parlant, ce n’eft donc point un exemple à alléguer. 1] fau- 
droit qu'un homme, qui pourroit fe perfuader que l'arfenic 
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ef un bon remede, fût femblable à ceux qui fe perfuadent 
qu'ils font Rois de France, qu'ils font de beurre, & qu’ainfi 
ils ne doivent point s’aprocher du feu, Les parens ont foin 
de garder à vue de telles gens, ou de les enfermer dans les 
petites maifons. Pérfonne ne les confulte, ni dans les mala- 
dies, ni dans les procès, pour fe conduire felon leurs con- 
feils. Si l'on fupofe qu'un Chymique peut croire de bonne 
foi qu'il fait préparer l'afenic de telle forte qu'il en fait un 
bon remede, voici le moien de bien juger de fon ignorance. 
Où il a éprouvé la vertu de ce remede, ou il ne l’a pas 
éprouvée. S'ilne l'a pas éprouvée, il faut juger ou qu'il ne 
croit point ce qu'il dit, ou qu'il eft fou, S'il l'a éprouvée, 
& qu’il ait pourtant perfévéré dans fon fentiment, on peut 
le prendre à coup für pour un fcélérat ou pour un fou. 
L'ignorance de bonne foi fupofe que l'on s’eft mis à l’exa- 
men des raifons avec un defir fincere de trouver le fort & le 
foible de chacune, & fans être dirigé par l'avarice, par l'or- 
gueil, par la charlatanerie, Pour comparer raifonnablement 
les Héréfiarques à ce Médecin imaginaire qui fait mourir 
tant de gens, il faudroit qu'ils euflent vu la damnation éter- 
nelle de Jeurs prémiers Seétateurs, Si céla ne les avoit pas 
convertis il faudroit de deux chofes l'une, ou qu'ils fuffent 
infenfez, ou qu'ils parlafent contre leur confcience, & dans 
l'un & l'autre cas ils devroient être livrez au bras féculier, 
au prémier cas pour être mis dans un hôpital de fous, au fe- 
cond cas pour foufrir la peine des blasphemateurs du Dieu 
qu'ils conoiffent. Ce n’eft point pour de telles gens que l’on 
demande la tolérance. 

Quant aux peines que mériteroit devant Dieu le Médecin 
qui auroit fait prendre de l'arfenic, on fe peut facilement dé- 
terminer à cette Thefe: S'il étoit fou, fes adions feront ju- 
gées comme celles des fous. S'il n'étoit pas fou, elles feront 
jugées felon que fon ignorance aura été volontaire, ou invo- 
lontaire. Or par l'ignorance volontaire on doit entendre 
celle qui naît de parefle, ou de quelque autre défaut que 
nous pouvons corriger, 

(D) C'eff une omifion blämable. ] Paul Jove , Scevole 
de Sainte Marthe, & plufieurs autres Elogiftes ont commis 
fouvent le même péché. Craïgnoïent-ils qu'une date ne pré- 
judiciât à la cadence de la période? cherchoient-ils Ja brié- 
veté? que ces excufes feroient vaines! fi des motifs ridicules 
comme ceux-là leur fervoient de régle, que ne mettoient- 
ils à la marge ce qu'on les cénfüre d'avoir omis? Je fuis für 
qu'en quelques rencontres ils ont gardé le filence parce qu'ils 
ne favoient pas l'année natale, ou l'année mortuaire de leurs 
Héros. On ne peut point excufer fur cette ignorance celui 
qui a fait l'Eloge de Mr. de Rufä, Mais, dira-t-on en fa 
faveur, ne marque-t-il pas que l'Hiftoire de Marfeille fut 
imprimée lors que l'Auteur n'avoit que trente- cinq ans? ne 
marque-t-il pas que l'Auteur vequit quatre-vingts deux ans? 
n'eft-il pas aifé d'inférer de à qu'il étoit né lan 1607 ,& qu'il 
mourut l'an 1689? Je répons que non, parce qu’il n’a point 
coté que l'Hiftoire de Marfeille fut imprimée l'an 1642, & 
qu'on ne voit cette date ni dans l'Epitre Dédicatoire, ni dans 
la Préface, ni dans le Privilege du Roi, ni dans aucune au- 
tre paie des Prolégomenes. On a donc befoin d'un autre 
Livre pour favoir l'année de la naiffance & de la mort de 
cet Auteur. C'eft donc une faute; car pour de tels faits il ne 
faudroit pas donner la peine de recourir à d’autres pages du 
même Livre. Combien moins eft-il permis d'impofer Ja 
néceflité de confulter un autre Ouvrage ? 


RUFIN, Favori de l'Empereur Théodofe, ,, étoit Gaulois, de la Province d'Aquitaine (a), 


» d’une condition médiocre, mais d’un efprit élevé, fouple, infinuant, 
Prince, & capable mefme de le fervir. 11 vint à la Cour de Conftantinople; il s'y fit des amis 


poli, propre à divertir un 


11 ménagea f bien ces commence 
L'Empereur luy 
le fit entrer dans tous fes Confeils, l’ho- 


& le fit enfin Confül avec fon fils Arcadius, Cér hom- 


Il cherchoit à s’enrichir des dépouilles de ceux qu'il opprimoit 


»” à F- n : A 
& des prorcéteurs, il fur connu de Théodofe; il Juy plût. 
» pro ue à SH sur à 
» mens de fortune, qu’il parvint en peu de tems à des emplois confidérables. 
donna la Charge de Grand-Maiftre de fon Palais )5 
5» &c + 
» nora de fon amitié & de fa confidence, 
me fe maintint comme il s’eftoit avancé, par fon adrefle pluftoft que at fa vertu. Son ambi- 
LE] à À , 
» tion croifloit avec fa fortune. 
» par fs calomnies (1). C'eftoit affez, pour être fon Eénnemi, 


» re, & de pouvoir luy disputer Ie rang qu’il tenoir. , 
mitié du Prince s’il ne confervoit fon eftime, il paroifloit modeite & defintereffé. 
ou de politique ; 
» bonnes qualitez, & cacher les mauvaifes, que l'Empereur , 

eftoit de fon autorité, eftoit bien fouvent trompé, 


fes mauvais confeils de prérextes de juftice, 


5 x 
» Principaux Seigneurs de la Cour ne purent voir 
» + + + + is confpirerent enfemble contre luy, 


n’aboutirent qu’à leur propre ruine, ou 


(4) Leurs efforts r'aboutirent qu'à leur propre ruine, on à 
ermiffèmens de fon crédis.] Ceux qui confpirérent fa per- 
te furent (1) Timafe > Promote, qui venoient de commander 
l'armée, & de rendre des Jervices importans. . … Tatien qui 
avoit gonverhé tous l'Orient en l'abfence de Theodore œ 


lélevation de ce Favori fans en étre 
& refolurent de le perdre (2),,: 
à l’affermiflement de fon crédit (A). 


d’avoir un mérite extraordinai- 
Comme il craignoit néanmoins de perdre l’a- 
1l couvroit 

& favoit fi bien faire valoir fes 
tout éclairé, & tout jaloux qu’il 
& gouverné fans s’en appercevoir. Les 
piquez ($). 
mais leurs efforts 
Il f fit batifer avec 


un 

Procule fls de Tatien, Gouverneur de Conflantinople, jeune 
homme, hardi ex entretrenant. Ruffir averti de tous leurs 
deffeins prévint l'esprit de l'Empereur, & luy-reprefenta, (2) 
Que les graces, qu'il recevoit tous les jours de Sa Majefté? 
le rendoient odieux à toute la Cour; Que quelque foin qu'il 
7 + ef 
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un grand fafte l'an394(B). Le dépit, qu'il eut de voir Stilicon au deflus de lui après la mort 
de Thcodofe, le porta à des entrepriles de trahifon qui le perdirent. ! J! abufà de la foibleffe de Jos 
maîtres il brouille les Empires © les Empereurs, par jes intelligences fecreres avec les Huns, les Guts, 
€ les Alains; € il voulut Je rendre fouverain, ou pour le moins independant & de fes maîtres € de 
fes ennemis (c). 11 fur tué l'an 395 (4). Voiez Moreri. Sa mort fit cefler les doutes qui avoient 


agité Claudien, fur la queftion s’il y a une. Providence : 


il n’en douta plus dès qu'il vit la chute 


de cet infolent & de cet injufte Favori. Je ferai quelques réflexions fur fes paroles (C) ; & ce 


êuit d'arrefter par fa retenue les murmures de fes envieux , il 
fe formoit tous les jours des factions & des cabales contre 
lui; Qu'il fuccomberoit infailliblement, fi Ja main qui l'avoit 
élevé ne le foutenoit; Qu'il reconoiffoit fon peu de mérite, 
& qu'il ne s’eftimoit que par les bontez que Sa Majefté avoit 
pour lui, & par la reconoiflance qu' il en auroit toute fa vie. 
Aprés avoir engagé l'Empereur à le proteger, il Jongea non 
feulemens à fe garder des furprifes, mais encore à perdre fes 
ennemis... S'eflant trouvé dans le Comfeil avec Promote, 
ils yrebrent diverfes contellations. .() L'Empereur en effant 
forti, leur dispute fe renouvella : l'un @* l'autre vouloir fous- 
tenir fes avis; ils S'échaufferent inferfiblement. Ruffin en es- 
tant vens à des paroles offenfantes, Promote:s'emporta, © luy 
donna un fouffet. ... L'Emperehr, 4 qui Raffir alla Jur le 
champ faire Jes plaintes ; en fut extrémément srrité, | il pro- 
aefla hautement, Qu'il eftoit- las de fouffrir ces divifions & 
ces intrigues, & ceux qui en eftoient les auteurs; Qu il leur 
apprendroit à vivre en paix, & à confiderer. les perfonnes 
qu’il affeétionnoit ; ,& que fi ces jaloufies qu'on avoit contre 
Rufin ne finifoient, ille mettroit fi fort au deffus de fes 
envieux, qu'ils feroient forcez. de le respecter & peut- eftre 
de luy obéir. Ce Prince, qui parloit en Maiftre, &7 qui fça- 
voit Je faire craindre quand 3) faloit , prononça ces paroles 
avec tant de chaleur, que perfonne n'ofa plus murmurer. Il 
chaffa Promote de fa Cour ; © donna presque er mesme remps 
à Ruffin la charge de Préfet du Prétoire. La nouvelle dignité 
de ce Favori, © la protettion de l'Empereur, dont il efloit as- 
feérés luy donnerent lieu de fe venger plus facilement de fes 
ennemis. Promote ne furvesquit pas long-temps à cette disgra- 
ce: car ayant receÿ ordre d'aller joindre l'armée, @ de mar- 
cher contre les Bafarnes qui pilloïent la Thrace, il fut tué dans 
ane embufcade par ur parti de ces Barbares: plufteurs accufe- 
rent Ruffin de cette trahifon. La mort (|) de Procule ne fut 
pas moins funeffe. Ce Minifire le fit accufèr de plufieurs cri- 
mes, corrompit les Commiffaires qu'on luy, avoit donnez, les 
obligen fous-main de le condamner à mort, @ fit en forte que 
La grace que Théodofe luy envoyois, n'arrivaft qu'aprés l'execu- 
tion. Ilavoit traverfé Tatien (}) dans des affaires de famil- 
le; & Timafe n'eufi pas efté plus heureux que les autres, s'il 
n'euft recherché l'amitié de ce Favori, © s'il ne fe fét rendu 
complice de [es crimes. 

(B) 1 fe fit batifer avec un grand fafle l'an 394.1. Mr. 
Flechiernous en donne une belle defcription, précédée d'un 
préambule qui vaut un portrait de main de Maître; c’eft 
pourquoi je raporte un peu au long ce qu'il raconte. ;, Ruf- 
» fin, qui gouvernoit abfolument l'Empire en l’abfence de 
5» Théodofe, , . .. : « avoit long-temps couvert fa vanité 
> & fon ambition fous les apparences d’une modeftie affec- 
» tée; & foit pour donner bonne opinion de foy à l'Empe- 
> reur qui l'aimoit, foit pour donner moins d'ombrage aux 
» Courtifans qui lui envioient f fortune, il devenoit tous 
 lesjours plus puiflant, fans paroïtre plus orgueilleux. IE 
» Cherchoit fourdement les moyens de s’enrichir; & quoy- 
:, qu'il fût naturellement porté au fafte & aubruit, fon ava- 
A tice retenoit fon orgueil. Mais lors qu’il fe vit afleûré de 
» la faveur de fon Maiïftre, & comblé des biens qu'il en 
» avoit receûs, ou qu'il avoit luy-mesme injuftement aquis, 
3 il s'abandonna à fon naturel, & devint infolent dés qu’il 
3 Crut pouvoir l'eftre impunément. Il fe fit grand nombre 
».de créatures, marcha avec un train plus fuperbe qu'il n’es- 
3 tit féant à un particulier, & fit baftir des maifons plus 
:; magnifiques que les Palais mesmes des Empereurs. Un de 
#» fes principaux foins avoit efté de faire baftir prés d'un 
3 Fauxbourg de Calcedoine, apellé le Fauxbourg du Ches- 
#» ne (*), une maifon de plaifance fi vafte, qu’on l’euft pri- 
» fepour une Ville, & fi riche en ornemens & en meubles 
» precieux, qu’on avoit peine à croire qu'un particulier euft 
» pû fournir à ces dépenfes exceflives. D'un cofté s’élevoit 
> une grande Eglife en l'honneur des Apoîñtres Saint Pierre 
5» & Saint Paul; de l’autre paroïfloit en perfpe@ive, fur une 
» éminence voifine , un Monaftére qui devoit fervir pour 
3» fuppléer au défaut du Clergé de cette Eglife. Dés que ces 
» baftimens furent achevez, Rufiin réfolut de fe faire bapti- 
» fer, & de célébrer en mesme temps, avec tout l'appareil 
3» imaginable, la Dédicace de cette nouvelle Eglife (3). . 
» Meflant avec un peu de Religion beaucoup d’oftentation: 
» & de fafte, il (**) convoqua les Evesques de toutes les 
» parties de l'Orient, fur tout ceux qui occupoient les pre- 
»-miers Siéges. Il fupplia mesme, par des Lettres réiterées, 
# les plus fameux Solitaires d'Egypte, de quitter leur folitu- 
» de pour venir aflifter à cette célébre cérémonie. Le rang 
» qu'ilténoit dans l'Empire, dont il avoit la principale di- 
» rection fous le Prince Arcadius, fit qu'un grand nombre 
» d'Evesques partirent. au premier. avis qu'ils receürent, & 
» emmenerent avec eux les plus faints perfonnages de leurs 
>» Provinces. L'Aflemnblée fut tres-nombreufe, Il s'y trou- 
»<Va trois Patriarches,, Nectaire de Conftantinople, T'héo- 
3 phile d'Alexandrie, & Flavien d'Antioche. Grégoire Eves- 
5» Que-de Nifle, Amphiloque d'icogne, Paul d'Héraclée, 
> Diofcore d'Hélenople, & pluñeurs autres célébres Prélats 
AU TOME 1" 


me 


#».8y étoient rendus des premiers. Les principaux. de la Nc 
» blefle & du Clergé, & une multitude infinie de Peuple y 
»» AcCoururent, les uns pour honorer cette.fefte ; les autres 
».pour faire leur cour à ce Favori, plufieurs pour fatisfaire 
» leur curiofité. Ce fut dans le-mois: de Septembre que fé 
» fit cette cérémonie. L'Eglfe efloit tendue de riches tapis- 
» deries; l'Autel éclatoir d’or & de pierreries. La Confecra- 
» tion fe fit avec tout l'ordre & toute la magnificence qu'on 
» pouvoit fouhaiter. Aprés qué les Offices furent achévez; 
>» On proceda avec la mesme pompe au Baptesme de Ruffin, 
3» Le Patriarche Nectaire le fuy adminiftra , & le fameux 
Evagre de Pont qu'on ayoit fait venir d'Egypte avec le 
>» Solitaire Ammone, reçeût, au fortir des Fonts (+f) cét 
» homme régéneré, qui ne conferva pas long-temps fon in- 
35 nocence. Aïnfi fe termina cette folennité qui auroit efté 
» des plus faintes & des plus magnifiques-de l'Eglife d'O- 
» tient, fi elle n’euft efté accompagnée d’un luxe profane, 
» & fi ce Miniftre, par fes injuftices, n'euft voulu: regagner 
3 fur les Peuples les fommes exceffives qu'il fembloit avoir 
employées pour Dieu en cette occafion (4)”. 

(C)-e ferai quelques réfléxions [ur les doutes de Clau- 
dien (s5).] 11 déclare que le bel ordre qui regne dans la 
nature le portoit à croire qu'elle eft dirigée parles Loix très- 
fages d’un Dieu infini: mais que le desordre qui regne parmi 
les hommes, Ja prospérité des méchans, le malheur des gens 
de bien, le poufloient à fuivre l'Hypothefe d'Epicure, que 
le hazard avoit été l'artifan de-toutés chofes, &-que les 
Dieux ne fe méloient pas de la conduite di monde. Enfin, 
dit-il, le fuplice de Rufin a calmé mes inquiétudes ; je pro- 
nonce un.arrêt d’abfolution en faveur des Dieux; je ne me 
plains plus que lesméchans-aient aquis tant de püiffance, ils 
ne fontélevez que pour-tomber-de plus haut, Il nous dira 
mieux. cela lui-même. 


Sape mihi dubiam traxit fententia mentem } 
Gurarent Superi terras, an nullus inéffes 
Reftor; © incerto fluerent mortalia cafu. 
Nam cum dispofiti quefillem fœdera mundi, 
Prafcriptosque maris fines, annique meatus, 
Et lucis, noltisque vices: tunc omnia rebar 
Confilio frmata Dei, quélege moveri 

Sidera, qui fruges diverfo tempore nafti, 
Qui variam Phœber alieno jufferir igne 
Compleri, Solemque fu: porrexerit undis 
Littora; tellurem medio ibraverit axe. 

Sed cum res hominum tanta caligine volui 
Adfpicerem, latosque din florere nocentes, 
Vexarique pios: rurfus labefaéta cadebat 
Relligio, caufique viam non fponte fequebar 
Alrerius, vacuo quacurrere femina motu 
Affrmat, magnumque novas per inane figuras 
Fortuna; nom arte, regi: que Numina fenfie 
Ambiguo vel nulla putat , vel neftia noftri. 
Abftalit bunc tandem Rufini pœna tumultum; 
Abfolvitque Déos. am non ad culmina rerum 
Injuflos creviffe queror, tolluntur in altum, 
Ut lapfu graviore raant (6). 


J'ai promis dans l’Article du Maréchal d’Ancre (7 ).de parler 
ici des réfléxions de Balzac, fur une penfée de Malherbe qui 
reflemble à celle de Claudien: je m'aquitte de ma promefe. 
5 (8) Il eft vray qu'on parloit ainfi, avant que la Religion 
>» Chreftienne euft reformé le langage. On accufoit les 
#» Dieux de tout le mal que faifoient les hommes. La Pro 
»-vidence divine eftoit prife tous les jours à partie, par quel- 
5» Qu'un qui fe plaignoit que les chofes du monde n’alloient 
» pas comme il euft voulu. CE TYRAN HEUREUX 
x PORTE TESMOIGNAGE CONTRE DIEU. 
» C'eft un ancien mot allegué par voftre Ciceron; Etiln'eft 
#» tiep.de. fi vulgaire dans les vers des Poëtes Payens ,. que 
#» le crime de leurs Dieux & de leur Deftin: Crime Deo- 
> rum, Fatorum crimen,erc.! -Cinthia eft malade, & fi elle 
,» méurt de fa maladie, dit le Poëte amoureux de Cinthia, 
» une fibelle Morte fera le ‘crime du Dieu de la Médecine. 


3» Tam formofa tuum Mortua crimen erit. 


Depuis Conftantin même, & fous les enfans de Theodo- 
fe, il y a des exemples de ces blasphemes Poëtiques, & 
de cette profane liberté. Si Rufin n’euft efté puni de fes 
crimes, on alloit appeller les Dieux en juftice,: comme 
A» fauteurs & complices de Rufin : 


» Abflulit hunc tandem Rufini pœna timorem (9), 
5» Abfolvitque Deos. 


» Un de nos Poëtes a dit je.ne fçay quoi de femblable; mais 
en verité d’une excellente maniere, & fa copie pafle tous 
; fes originaux. Je vous la propofe comme un chef-d'œu- 
5 Ve, dans cette Ode qu'on peut oppofer aux plus belles & 
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#00 RUFIN. 
me fera une occafon d’examiner, fi tous ceux qui ont foutenu Orthodoxie ‘dans lé Dogme de la 


ï Providence ont bien obfervé les Regles de la Difpute. 
Naudé 


s aux plus achevées de l'Antiquité, Le Dieu de Seine parle  velles difficultez; & fi je n'en trouvé point d'évidentes, où 


#» à un Favory, qui pañloit fur le Pont-neuf ”. Je ne copie qui ne foufrent point de repartie fpécieufe, c'eft à moi à me 


point les vers de Malherbe que Balzac raporte; vous en trou- 
verez la conclufion dans l'Article de Co n c1N 1 Remar- 


retirer du combat fans m'attribuer la victoire; cat autrement 
j'imiterois les Convertiffeurs de France. Ces Meffieurs com- 
mencérent environ l'an 1680 à offïir de conférer fur Ja Re= 


que (F). Joignons au Paflage de Balzac ces paroles me 
Ge) Mena- de Mr. Menage (10): Certe penfée au refle, Et le ciel ligion avec leurs freres errans: ils leur promettoient d'ouïr 
8e Que accufé de fupporter tes crimes, Et refolu de fe juftifier, »’e# leurs doutes; de les éclaircir, de les inftruire cordialement ; 
Malherbe, Pas criginairement de Claudien : elle ef} de plufieurs autres Au mais après aVoir répondu deux ou ttois fois ils ne fouffoient. 
Leg. 432. ? teurs qui ont effé long temps devant lui. Ciceron au livre troie plus la contradiétion ; ils Vouloient que l'on fe foumit à leurs 
Jiéme de la Nature des Dieux: Diogenes quidem Cynicus di- éclairciflemens à faute de quoi ils prononçoient que l'on 
cere folebat, Harpalum ; qui temporibus illis prædo felix ha-  étoit opiniâtre. Ileüt mieux valu prononcer cela d’abord: 
« bebatur, contra Deos tefimonium dicere, qudd in illa for- il eft ridicule d’éntrer dans les difcuffions, quand on ne veut 
tuna tam diu viveret. Es ex-w autre-endroit du mesme li- pas foufftir que fon Adverfaire replique cent & cent fois, 
vre: Improborum igitur prosperitates, fecundæqué res re- S'il a'autant de fois de quoi combatre nos folutions, & s'il 
darguunt; ut Diogenes dicebat , vim omnem Deorum ac nous peut alléguer contre la dixiéme Replique une infance 
poteftatem. Martial: auffi probable, que le pouvoit être l'Objeétion qu'il a pro- 
poiée à la Thefe principale. Voilà dans le vrai l'état des 
(zr) Bar- Nullos effe Deos, inane cœlum Difputes. On attaque votre Thefe: vous répondez ; mais 
thius, ad Affirmat Selius; probatque, qudd fe votre Réponfe eit bien fouvent plus expofée aux dificultez 
Claudian, Fadtum, dum negat hæc, videt beatum. que la Thefe même. Il eft donc jufte que vous réfutiez la 
Res À Replique : vous répondez tout de nouveau je ne fai quoi, 
pmtors,  Séreque a dit dans ce Jens, Deorum crimen, Sylla tam fe- qui fat naître de nouveaux doutes plus plaufibles que les 
& fit. lix; lex sr ancien Comique Grec, prémiers; il faut donc les examiner, & ainfi à l'infini, à 
ne Apud - 7 moins que vous n engagiez dans votre parti les notions com- 
Regem O5 D üveidos, rdc mansde Euduupoysiy. munes (18), pour en accabler votre Antagonifte. Voilà les (8) On mis 
Prophetam Loix du combat ; fi vous n'avez pas deffein de les Obferver, send ici en 
Pfalm. 73 Barthius (rx) a recueilli un très-grand nombre de telles Sen il vaut mieux n'entrer point en lice, & dire tout court, i] général par 
& 93. Hio- tences, & il n'a pas oublié celles qui fe trouvent dans l'Ecri- faut croire cela fans raifonner: Dieu l'a dit, cela doit fufire, tion com- 
pue ture (12). On peut raporter à ce lieu commun tous les Ce procédé feroit injufte, fi l'état de la queftion étoit 7m tes 
Eu ER 1, Pafages des Anciens où la Fortune éft injuriée comme un celui-ci, Diew#-#il parlée mais il ne l'eft point lors qu'on 47 PAU 
MATE être aveugle, inconftant, vagabond; injufte, fauteur des in- difpute avec des perfonnes qui reconnoiffent l'exiftence de parties cn 
chume.3. dignes (13): Un de ces Paffages füflra ici pour tous; je l'Etre fouverainement patfait ," & qui fe forment des dou: tfanres ô 
Barihiuss lemprunterai de Pline (r4): Znvenit inter has utrasque [en< tes fous prétexte que les gens de bien font malheureux VAS ‘ombmt d'a 
vb tentias medium fibi ipfa mortalitas numen, quo minus etiam que les méchans profpérent, . La feule Réponfe qu'il faut ‘74 
nn Dlana de Deo conjebtatio efèt.… Toto quippe mundo, @> locis faire à ces doutans eft celle-ci. Vous êtes perfuadé-de 


(r3) Voies 


omnibus, omnibusque horis omnium votibus Fortuna folain- 


Jexiftence. d’une nature fouverainement parfaite ;… croiez 


Prarticle) Vocatur: una nominatUr, Wn4 ACCHfAtur ,una agitur rea, una  dONC qu'elle gouverne toutes chofes parfaitement bien: car 
Ée Y C4) cogitatur, fola laudatur, fola argitur, @> cum convitiis co fi vous netiriez pas cette conféquence du principe que vous 
EME “ dicur (1x5): volubilis, à plerisque vero e> caca ctiam exifli- admettez, vous ignorcriez les prémieres regles du fens com 


au 2 alineé, 


C4) Plin. 


tnata, Vaga, inconfians, incerta, varia, indignorumique fau- 
trix.  Huic omnia expenfa, huic omnia feruntur accepta: 


mun, vous feriez capable de raifonner de cette maniere, Je 
foleil.eft incapable de produire les ténèbres | donc il les a 


En 75 in tota ratione mortalium , fola utramque paginam facits Adeo-  p'oduitess- Pour faire mieux comprendre qu'il s'en faut te- 
pa. m. 145. que obnoxie Jumus fortis, ut Sors ipfa pro Deo fit, qua Deus nt à cette coute Réponfe, & à ce principe général de 


(xs) Voiez. 
Jicr ceci se 
Obfervation 
contre Cos- 
tar ci-deffus 
Citar, (51) de 


probatur incertus.. On peut dire que dans tous lestems, & 
dans toutes les nations, fans excepter ni notre fiecle, ni le 
Chriflianisme , la prospérité des méchans a fait murmurer 
contre Dieu, & infpiré plufeurs doutes fur la Providence, 
D'autre côté on a répondu toujours & par tout à cette Ob- 
jection : puis donc qu'elle n’a jamais ceflé de revenir nonobs- 


lexiftence de Dieu, je m'en vais montrer à quoi l'on s’ex- 
pofe, quand on veut defcendre‘au détail des raifons particu- 
lieres. : Prémiérement , il eft fr qu'en ce cas-là l'on eft 
obligé de füivre un homme dans fes Répliques | jufques à 
ce qu'on le puiffe paier d'une raifon à quoi il n'ait rien à 
opofer de raifonnable; ce font les loix de la Difpute, com- 


Rs tant toutes les Réponfes, il faut conclure qu'ellea quelque me je l'ai remarqué ci-deflus. En fecond lieu, il eft für que 

© chofe de fort fpécieux, &-je-ne fai quelle proportion avec vos raifons particulieres feront combatues à l'infini , par 
G6) C’eft notre entendement qui fait qu'elle y rentre fans nulle peine,  d’aütres raifons également fpécieufes! pour le moins. : Mon- 
Ce la l'en chffit-onà coups de fourche (16). On diroit qu'elle  trons-le par un petit échantillon, Notre Poëte auroit allegué 
Nes es. fe pourroit attribuer comme la palme ces belles paroles, cwr- à un autre la même raifon qui diffipa tous fes doutes; il Jui 
pellas fures, Tata refurgo; les Réponfes peuvent bien me faire plier un  auroit dit, puis que Rufin a été puni, il y atune Providence 
tarnen ssque peu, mais je me redrefle tout auffitôt. Il n'eft pas queftion qui gouverne toutes chofes fagement & juftement. La pros= 
recurret, d'examiner fi elle eft fulide;-car il faut être très-perfaadé  périté de ce méchant homme ne prouvoit pas que Ja Provi- 


Horatius, 
Epif. X 


qu'elle eft faufle, qu’elle ne vaut rien: mais peut-être n’eft- 
il pas hors de propos de mettre.en queftion fi Claudien s’en 


dence fût endormie, mais au contraire qu'elle lui Préparoit 
peu-à-peu un rude fuplice; elle l'élevoit afin qu'en tombant 


Î1 
PP Cf bienttirés de plus haut, il fe brifât mieux & fe fracaffät tous les os, 
Coste Il pourroit-y avoir des gens qui lui diroient, vous n'avez zo/untur in altum ut lapfu graviore ruant. Si vous ne favez (ss) Juve= 
maTIoN fur pas pris le bon chemin; la feule Réponfe que vous deviez que cela, lui auroit-on pu répondre, vous ne tenez rien SH 
je mécho- faire à votre difficulté étoit de confidére: l'idée vafte &im- Votre folution, pour être fort vicille (r9), n’en eft pas meil. PHASE 
des de ré menfe de l'être fouverainement parfait, & d'en tirer cette leure; vous: vous tirez d'une grande dificulté par une plus dir rouchans 
pondre 2x conféquence: il eft l’Auteur de toutes chofes, il les gouver- grande : votre particule UT fait horreur, on n'en fauroit Sen, | 
chant la ne toutes, il ne fe fait donc rien qui ne foit régi & conduit  foutenir l'idée fans friffonner. Vous donnez à l'Etre fouve- Nimiqut 
Froviden- d'une maniere infiniment jufte, infiniment admirable: Voilà rainement parfait, & par conféquent d’une bonté infinie, un Ée, 
ce. Loix de fans doute le bon parti, & la véritable voie de lever les dou- motif & une caufe finale qui, bien loin de contenir quelque RE k 
la Dispute, tes: faites taire la raifon ; obligez-la d'aquiefcer à l'autori- veftige de bonté, font le caractere le plus tyrannique & le Et nimias 
7) Je me té (17) Dieu l'a dit, aûrde Eæ; Dieu l'a fait, Dieu l'a permis: plus malin que l'on-puifle concevoir. C’eft comme fi lun pofcebat 
fus teus à cela eft donc vrai, & jufte, fagement fait, fagement permis. Si de nos Empereurs, voulant infliger le dernier fuplice à quel- ©Pes, nu- 
ae vous voulez defcendre dans le détail des raifons particulieres,  ques-uns de fes domefiques,, leur donnoit des Gouverne mea 
Fu, 7 . vous n’en verrez jamais la fin, & après mille disputes vous Mens, & foufftoit qu'ils y exerçaflent toutes fortes d'extor- Excelfe 
ce que dé ferez contraint de revenir à la raifon de l'autorité, à l'idée fions, & qu'ils fucçaffent le peuple jufques aux moüelles; turris tabu- 
toi qui Pas immenfe de l'être fouverainement parfait. Mais puis qu'ily ceft, dis-je, comme s'il fouffroit cela, afin d'avoir lieu de leta, unde 
f Pleau-  faudroit revenir, n’en fortons point, tenons-nous là immo- les châtier plus févérement. Si vous aviez ofé dire de Theo- no effet 
meXXXIX, iles, & inébranlables; mettant le doigt fur la bouche, im- dofe ce que vous dites de Dieu, qu'il n’élevoit Rufin au plus pe 
Fer 16x pofant filence à nos petites lumieres, perfuadez qu'en ces haut fommet de la faveur, que pour l'écrafer plus fârement præceps 
chofes-là le meilleur ufage de la raifon eft de ne point rai- & plus rigoüreufement, & afin de faire voir à fes peuples fa immane 
fonner.  Faifons fentir plus vivement les motifs de cette con-  puiflance fouveraine d'élever & d'abaifler, il vous eût fait ruine. 
duite. Quand on s'engage dans la Dispute, on doit préten- pendre comme un Poëte fatyrique qui l'eût difamé infolem- (10) cur 
dre qu'on fera voir à fon Adverfaire qu'il a tort; mais on ment. Claudien fans doutess'apercevroit de l'énormité de fon ommgm ue 
ne doit pas prétendre qu'il aquiefcera à nos prémieres ou à UT, & de fa caufe finale, & demanderoit que l'on ne prit délifimns 
nos fecondes Réponfes. Les Loix de ces fortes de com- pas fes termes à la rigueur & au criminel. Il diroit Fe se 
bats demandent que chaque partie replique à l’autre, au- Providence n'avoit pas comblé de biens l'infime Rufin, dans ?% tes 
tant de fois qu'elle pourra opofer raifonnement à raifonne- la vue de lui faire plus de mal, mais dans l'efpérance que »4s, prob. 


ment, & jufques à ce que l'on foit venu aux prémiers prin- 
cipes. Si je puis montrer à un homme que fa Thefe cho- 
que les notions communes, 8 que la mienne eft une füite 
naturelle & néceffaire de ces notions, j'ai droit de ne le plus 


ce Favori en feroit un bon ufage. Ii ajoûtéroit que füivant 
les loix naturelles la chute des Corps eft d'autant plus rude, 
que le lieu d’où ils tombent eft élevé, & qu'ainfi l’ordre à 
voulu que l'élévation de Rufin aggravât fa peine, lors que 


beri melius 
fuit, impe= 
direque ne 
tot fummos 
viros- interf= 


écouter, & de lui fermer la bouche par cet Axiome, A44- fes abus continuels des graces du ciel ont demandé fon châ-  cerer, guam 
verfus neganterm principia non eff difputandum : mais fije ne timent. Cela n'ôte pas la dificulté , lui répondroit-on : l'es- aliquando 
donne à fes Objeétions qu’une folution probable, contre la- pérance ne fe trouve point dans la nature divine, elle fait fes dare. 
quelle il puiffe alléguer de nouveaux doutes, revêtus d'une  infailliblement tout ce qui arrivera ; elle a fu très-certaine- FREE E 
probabilité égale, ou prefqu'égale, à celle de ma folution, ment l'abus que feroit Rufin des faveurs celeftes: il valoit Deorum, 
je n'ai point de droit d'exiger de lui qu'il aquiefce à mes donc mieux le prévenir (20), que de préparer à fes crimes Zi. 111, 
Cap. XXXIX 


Réponfes: je dois chercher de nouvelles folutions à fes nou- 


tolérez plufñeuts années un châtiment qui ne fauroit réparer 
le 


(ar) Ex 
ab offava 
Marins bébit 
& fruitur 
Dis 


province 
plorasi 
Tuvenal. 
Sat, 1, 
arf 49e 


(22) Vnde 
Philofophus 
noffer ethni= 
eus tot diffi- 
cultatibus 
opprelfess 
nif afflats 
divino ani- 
gmetur ad 
cognitioncms 
Des nnins 
ae diftinété 
ab wniverfo 


munquam 4$- 


Gurget. 
Pts 
Berigardus 
in priores 
Libros 
Phyf Aïis- 
tot. Circulo 
XX, in 
fine. 


{4) Balzac, 
Socrate 
Chrétien. 
Pag.m: 253, 
de nomme 
GCosme Ro: 
ger. 

(6) Garafle 
Doétrine 
Curieufe, 
pags 155 


(c) Là-mé- 


me. 


(4) Mer- 
cure Fran- 
gois, Tam, 
IV, pag. 
46, à ann, 
1615: 


RUFIN.  RUGGERI 


10 


Naudé affüre une chofe qui eft très-faufle, .c’eft que Rufin a été loué par troissou quatre: célèbres 


Hüftoriens (D). 


Je mal qu’il a fait, l'opreffion de tant d'innocens, la mort de 
tant de perfonnes, la ruine de tant de familles. C’eft une 
pauvre fatisfaétion pour une Province que fon Gouverneur a 
défolée, que d'obtenir fimplement qu'il foit châtié ; l'Arrêt 
Ja laifle dans fa mifere , & rend quelquefois plus douce la 
condition du criminel (21). Je ne poufe pas plus loin les 
repliques que le Poëte pourroit faire; elles font en fort 
grand nombre, je n'en doute point : mais les repliques de fon 
Adverfaire ne feroient pas moins nombreufes ,  & reffemble- 
roient toûjours à celles qu'on vient de voir, c'efl-à-dire 
qu'elles feroient plus proportionnées , que celles de Clau- 
dien, aux notions de notre efprit, & aux idées felon les- 
quelles nous jugeons de la perfection d’un Gouvernement. 
Je fupofe qu'après une longue Dispute on lui diroit, je croi 
auffi bien que vous que tout ce qui s'eft pailé dans l'affaire 
de Rufin eft jufte, parfait, par raport à Dieu; mais ce n'eft 
pas à caufe de vos raifons, elles font plus propres à faire 
naître des doutes, qu'à calmer l'irréfolution de l'efprit. 
Servez-vous en néanmoins auprès de ceux qui s'en voudront 
contenter, mais n’en dites mot aux grans raifonneurs; l'idée 
de l'Etre fouyerainement parfait leur. doit fufire, & leur 
fufit, quand ils ufent bien de leur Raifon. J'ai conu des 
gens qui avoient lu plufieurs fois la Confolation de Boëce, 
& qui demeuroient fort furpris de la diférence qu'ils avoient 
toujours remarquée entre les Objections & les Réponfes de 
cet Auteur. Boëce étoit tout enfemble un habile Philofo- 
phe,-& un grand homme de bien. Accablé du poids énor- 
me de fa disgrace, & l'ame plongée dans la triftefle,, il fu- 
pofe que la Philofophie le vient confoler. : Il lui fait plufieurs 
Objections fur la Providence: y répond toutide fon mieux; 
mais au Jieu que les Dificultez de Boëce font à la portée 
des efpritsles moins pénétrans, & qu’elles percent de leur 
vive lumiere les entendemens les plus fombres , on n'a pas 
trop de l'attention la plus recueillie, & de la vivacité la plus 
prompte, pour comprendre quelque chofe dans. les Solu- 
tions. La Philofophie ne peut cacher fa défiance , elle de- 
mande prefque toûjours qu'on lui permette les circuits, & 
de remonter plus haut; & quelque folide que-puifle être ce 
qu'elle débite, le malheur de notre efprit veut qu'on n'y 
comprenne quelquefois rieni fi elle nous convainc, c'eit 
prefque toûjours fans nous éclairer, Voilà ce que difent 
quelques Lecteurs de Boëce. Ils m'ont fait prendre garde 
qu'un très-fubtil Profefleur du XVII Siecle a ménagé plus 
adroitement que lui l'honneur de la Philofophie; car après 
avoir introduit un Paien qui fe propofe mille doutes fur la 
Providence, il ne lui donne point d'autre expédient que la 
Grace du Saint Efprit (22). 

Il ne faut pas queje finifle cette Remarque fans obferver 
l'injuftice de certaines gens, qui croient que lors qu'on re- 
jette les raifons qu’ils donnent d'un dogme , on rejette le 
dogme même. Il y a une différence capitale entre ces deux 
chofes : ceux qui ont de l'équité, & un bon efprit ne man- 
quent pas de les diftinguer, & fouffrent fort patiemment, 
& fans nul mauvais foupçon, que l’on combate la témérité 
des Orthodoxes, à l'égard des Argumens foibles dont on fe 
fert trop fouvent pour foutenir la vérité, Ce n’eft pas qu'il 


» 


ne fe puifle commettre bien des abus là-dedans; car par 
exemple les Pyrthoniens , fous le prétexte de ne combatre 
que les raifons des Dogmatiques à l'égard de l'exiftence de 
Dieu, fapoient effectivement le dogme même, : Ils decla- 
roient d'abord (23 ) qu'ils s’'accommodoient au train géné- 
ral, fans s'attacher à aucuné Seéte particuliere, qu'ils conve- 
noient qu'il y a des Dieux, qu'ils les honoroïent , qu'ils leur 
attribuoient la Providence; mais qu'ils ne pouvoient foufrir 
que les Dogmatiques euflent la témérité de raifonner fur ce- 
la: enfuite de quoiils leur propofoient des Objeétions qui; 
par le renverfement de la Providence, tendoient au renver- 
fement de l'exiftence de Dieu. Voiez Sextus Empiricus (24), 
qui au lieu de fonder fes doutes comme Claudien furice que 
des fcélérats profpérent , les fonde fur l'adverfité ; & fur le 
mal, dont le monde eft plein. 11 allegue l'Argument que 
Laétance a mieux raporté que réfuté.  Voiez ci- deflus 
l'Article Pauricrens , Remarque (Æ), Citation 16, 
& ces paroles d’un Jéfuite qui a remarqué qu'Arno- 
be confeffe que cet Argument eft infoluble. Pofés deni- 
que cum Sexto Empirico lib. x: (il faut 3.) Pyrrhonicarum 
hypotypofton cap. x. fieri tale argumentum,  quod fi Deus fire, 
chm fitbonus infinitè, > perfectiffimus, nulla is mundo effet 
malitia aut imperfeétio : nam cohtrarium unum infinitum, 
défiruit toraliter aliud. Gui argumento refponfurus Arnobius 
lib. 2, num. 49: pol multam exagcerationem difficultatis, infe- 
lubilem exiflimare videtur. | Alexandér autem quem refert &> 
latè rejicit Simplic. 2. cœli, in fine, concedit Deum non poffe 
mala excludere ; alioqui.ea omnino fuife probibiturums Et 
vero hoc ipfum.argumentum 1ultos Philofophos vexafle, tes- 
tatur Laëtantius bbro de ira Dei cap. 13. - Sed relie refpor- 
det Scot &c (25). 

(D) Naudé affäre que Rafin a été loïé par trois 
ou quatre célèbres Hifioriens. |. ,, Claudian efcrit avec tant 
» de-chaleur #7 Raffinum Jequel neanmoins Zozi- 
» me, |Zonare , Eutropius , Paul Orofe loüent avec ex- 
» CZ (26), Voilà ce que dit Mr. Naudé. Prenons ces 
quatre Aufeurs en remontant, nous verrons bientôt qu'il fe 
trompe. : Orofe (27) ne dit que du mal de Rufin, & Eu- 
tropius n'en parle ni en bien ni en mal: il a fini {on Hiftoire 
à la moït de Jovien, tems antérieur à l'Empire de Theodo- 
fe. Je n'aïtrouvé dans les Annales de Zonaras aucun mot 
qui fe raporte à notre Rufin. Le Rufin dont: cet Annälifte 
parle (28) étoit Conful de Rome autems que Pyrrhus fai- 
foit la guerre aux Romains: & pour ce qui eft de Zofime, 
tant s'en faut qu'il loue Rufin avec excès, qu'il le repréfente 
comme un méchant homme. Je pourrois copier plufieurs 
Paflages de fon Hiftoire qui prouvent cela manifeftement ; 
mais il me fufit de copier celui-ci. Pa@vos pèy dy, 10e 6 
mono xax Gr éropogiran #eveueves dlrios , vai 1ÿ rexreie 
Avupiéuevos dmarf , ie ÉÉérire tôv. meromsevmtser der. 
At Rufinus quidem, qui compluribus intolerabilium malorum 
auétor privatim exfliterat ; © univerfe reipublice detrimentuim 
adtulerat, dignas admiffis facinoribus diris pænas, luit (29), 
On à de la peine à concevoir qu'un homme , qui avoit au- 
tant de leéture & de mémoire que Gabriel Naudé, ait pu 
faire tant de fautes en fi peu de lignes. ; 


RUGGERT (4) (Cosme) Florentin, s’introduifit à la Cour de France fur le pied de 


grand Aftrologue, au tems que Catherine de Medicis favorifoit ces gens-là. C’étoit un homme 
d’efprit, & qui pañloit pour favant: d’ailleurs il étoit hardi jufques à l’effronterie | pour fe four- 
rer dans le grand monde, & il s’intriguoit beaucoup (2). Il obtint de Catherine de Medicis l'Ab- 
baïe de Saint Mahé en baffle Bretagné. 11 avoit fait l'Horofcope de tous les Seigneurs de la Cour, 
, & s’y étoit pris de la maniere qu’il avoit cru la plus propre à tirer d’eux quelque préfent (c). Il 

s’aquit enfin la réputation de Devin & de Magicien, & fe trouva envelopé l'an 1574 dans l'affaire 
dela Mole & de Coconas (4), accufez entre autres crimes d’avoir emploié le fortilege contre la 
vie de Charles IX. : 11 eft apellé. Cofme l'Italien dans ce Procès (d), dont l’ifue fut pour lui 
qu’on le condamna aux galeres; mais la Reine Mere l'en tira quelque tems après (e). 11 avoit per- 
fuadé à Ja Mole, & à plufieurs autres, qu’il favoit faire des images de cire, les unes pour infpi- 
rer de l'amour aux femmes, les autres pour faire mourir en langueur telles perfonnes qu’on vou- 
droit (f). 11 commença en 1604 à faire des Almanachs, & il continua d’en faire toutes les années. 
Il les parfemoit de Sentences tirées des Auteurs Latins (g). 11 vécut beaucoup, & fe trouva feul 
de refte de tous les Courtifans Italiens de Catherine de Medicis (2): 11 mourut à Paris l'an 1615, 


à 


rompu [ut la rue, @* Rugier envoyé dux galetes. Là Reÿne 


(4) Il fe trouva envelopé dans l'affaire de la Mole, & de 


Coconas. | C’étoient deux Favoris du Duc d'Alençon frere 
du Roi Charles IX, qui avoient pouffé leur Maître à des 
deffeins fort criminels, ou qui l'y avoient aidé. Je veux 
croire qu’on leur imputa quelques faux crimes ; mais ce 
qu'il y avoit de réel dans l’Accufation fuffifoit pour les en- 
voier juffement fur l'échafaut. Citons prémiérement Me- 
zerai, nous citerons enfuite le Laboureur. Oz'avoit srouvé 
chez la Mole une image de cire | qu'un Cofme Rugier Florentin 
© grand Charlatan luy avoir accommodée, pour charmer une 
Darmoifelle dont il eftoit amoureux. La Reÿre Mere vouloit 
qu'on creuft qw'elle avoit efté faite pour devouër le Roy : il le 
nia tousjours fortement ; mais il ne laiffa pas d'avoir le col 
coupé, © Coconas avecque luy. On dit que deux Princefles 
qui en effoient amoureufes firent derober leurs tefles, e> les 
embaumerent pour les garder : un autre de leurs complices fut 


Mere, fort credule en matiere de Devips e de Sorciers, l'en 
tira quelque temps après pour s'en fervir (1). L’Auteur que 
je vais citer nous aprendra que la Reine Mere auroit voult 
que l’on pendit Cosme, & ce n’eft point à elle qu'il attri- 
bue la délivrahce de ce Galérien: je l’apelle ainfi quoi que 
je fache qu'il ne rama point effeétivement, ;, Tourtai 
» fut Cohdamné à être pendu, & à foufftir auparavant la 
» quéftion. . . . Enquis fi un nommé Cofé Italien favoit 
#» Quelque chofe, dit gw'il ÿ a un Italien, homine noir, qui 
3 n'a le vifäge bien-fait, qui joïe des Inflrumens, qui a quil- 
3» quefois chaufes rondes € quelquefois de taffètas > toufrours 
3 de noit habillé, er eff ledit lralien puifant homme qui fre- 
» quente © eff chez la Nocle, Mais ne Jrait sil fçait quelque 
,, chofe de l'entreprife (2) ,,. Voici de quelle maniere Mr. le 
Laboureur commente cela @: » Cet Italien eft le Se 
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& comme il avoit déclaré hautement & infolemment qu’il mouroit Athée (B), fon corps fut trainé 
à la voirie. On l’avoit accufé l’an 1598 d’avoir attenté par des fortileges à la vie de Henri LV (QC): 


il fut interrogé là-deflus par Mr. de Thou, & renvoié fans châtiment. 


Le récit que je ferai (2) 


de cette Avanture nous aprendra l’effronterie de ce fcélérat, &c la faveur où il étoit auprès des Da- 


, Rogieri duquel j'ai defia parlé (4), que la Reine elle mes- 
#» me avoit mis aupres du Duc fon fils, fous pretexte de luy 
» enfeigner la Langue Italienne, mais en effet pour fervir 
d'Efpion; fur l'avis ou fur la peur qu’elle eut qu’il fe dres- 
foit un party pour le preferer en la fucceffion du Royau- 
me apres la mort de Charles IX. au Roy de Pologne fon 
frere, & pour s’oppofer à fon retour en France. Ïlavoüa 
depuis à quelqu'un, qu’aprés avoir donné quelques avis 
à la Reine, il decouvrit que la pattie feroit fi forte pour 
la haine qu'on avoit conceuë de la St. Barthelemy , & 
> Pout la cruauté dont ce Prince eftoit fuspeét , outre que 
» Par ce moyen là Reine & la Maifon de Guife devroient 
» éncore gouverner ; que ne doutant pas qu'elle ne deût 
» reüfir par une mutuelle confpiration des Grands , . des 
A» Secretaires d'Eftat & de plufieurs du Parlement, il fe 
» tefolut de fuivre la fortune de fon Maitre. Il'en fut 
>» encore plus petfuadé, quand apres luy avoir revelé le 
3 fecret qu'il avoit avec la Reine, le Duc luy confia tous 
» fes defleins & fe fervit de luy pour amufer fa mere de 
» Quelques menus rappoïts.de peu de confequence, par les- 
» quels il s'entretenoit avec elle & pencetroit dans fes fenti- 
mens. Un perfonnage de cette importance luy donna 
grande part en l'affaire ; mais la Reine ayant tout de- 
couvert le fit arrefter prifonnier comme les autres, & 
luy fit faire fon procez ; avec peu de fuccez neant- 
moins, parce qu'il foutint bravement la queftion ordinai- 
re fur plus de quatre vingt Chefs, & mesme. fur. plufieurs 
que luy mesme avoit revelez, fans vouloir rien dire, 
tant de la confpiration que. pour les Medailles charmées 
qu'il eftoit accufé d'avoir faites, l’une du Roy Charles 
pour le faire mourir, & les deux autres pour le Duc 
d'Alençon & pour la Molle fon Favori , qui les por- 
toient au chapeau & qui devoient fervir à entretenir 
entr'eux une amitié inviolable: mais qui en effet devoient 
faire perir la Molle, qui fur cette frivole affleurance 
tranchoïit du grand incompatiblement avec tout le mon- 
de,& bien loing de trouver des Amis dans fa disgrace, 
eut pour témoim contre luy fon propre Maiftre & ce 
bon amy; comme fi nos Fleuts de Lys envoyées du 
Ciel, à ce qu'on dit, n'avoient pas une vertu d'enhaut 
contre-les charmes. S'il eft vray que Cosme en debi- 
tât, il en garda uh fort bon contre’ la corde, & qui luy 
reüffit de Florentin à Florentine. Catherine de Medicis 
le vouloit voir pendre , .& il ne voulut pas; & toute la 
fatisfaétion qu'elle eut, fut de le voir à la Chaisne, où 
il n’eut autre peine que du voyage de Marfeille: il y 
fit des amis qui obligerent le Capitaine de fa Galere à 
le loger chez luy, & jamais fà maifon ne fut fi frequen- 
tée pour fa confideration que pour celle de cet illuitre 
Forçat, qui en fit une Academie de Mathematiques &c 
d’Aftrologie Judiciaire, & qui avoit un Garde, qui fem- 
bloit plus luy eftre donné par. honneur que pour l’obfer- 
». ver, & pour empefcher qu'iln'échapaft ”. Mr. de Thou 
affüre'que la Mole avoit une image de cire piquée au cœur, 
& que Ruggeri, aiant été mis en juftice comme Magicien, 
fut fauvé par la Reine mere. Je raporterai.les paroles de 
Mr. de Thou dans la Remarque (Æ), avec les Réponfes de 
la Mole. 

(8) 1l avoit déclaré hautement © infolemment qu'il mou- 
roit Athée. ] Raportons les propres termes du Mercure 
François. La vicilleffe, les gouttes, ex la gravelle l'ayant re- 
duit à dèux jours prés de la mort, fes amis le corféillerent de 
penfer à Dieu, co firent venir le Curé dela paroïfle, qu'il ne 
voulut voir: on luy mena des Capucins, il fe mocqua d'eux. 
Et comme on luy eut reprefenté de fe mettre en bon eflat pour 
portvoir obtenir la grace de Dieu, @> craindre le jugement der- 
ler; Fols que vous efles, leur dit-il, allez, ilury a point 
d'autres diables que les ennemis qui nous tourmentent em ce 
monde, ny d'autre Dieu, que les Roys © Princes, qui feuls 
nous peuvent advancer > faire du bien (5). Si vous aimez 
mieux la paraphrafe d’un Jéfuite que la fimplicité del ce 
récit, lifez ce que l'on va copier (6). ;, Les gouttes & 
: la gravelle . . . ainfi que deux Sergens de la mort, s’eftant 
3 faifi de lui comme d’un homme de mauvaife & difficile 
»» paye, le confommerent à pieces, & luy firent neantmoins 
3» la faveur de luy laïiffer le jugement tousjours entier & net 
pour fe recognoiftre, s’il eût voulu respondre à leurs fe- 
monces:. Eftant au lié à quatre jours de la mort, le Curé 
de St. Medard le vifita, & tafcha de luy remonftrer fon 
devoir : mais il ne le voulut pas efcouter: on a recours aux 
Peres Capucins pour voir s'il s’en pourroit tirer quelque 
bonne parole , ils prennent la peine de le voir par l’entre- 
mife de quelques-uns de fes amis, ils luy remonftrent la 
rigueur des jugemens de Dieu; la force & malice de Sa- 
than en ce dernier paffage, & qu'il feroit bien de fe met- 
tre en bon eftat, à quoy: prenant la parole, il leur dit d'un 
accent enragé & defesperé. . Foux que vous eftes, allez, 
fortez de ma chambre, & fçachez qu'il n’y a point d’au- 
tres Diables au monde que nos ennemis qui nous caufent 
du mal durant noftre vie, ny d'autre Dieu que les Roys 
& les Princes qui nous font du bien: j'ay vefcu en cette 
creance, & en cette creance je veux mourir. Ils n’oublie- 
> rent ny douceur de paroles, ny rigueur de menaces, pour 
#» le remettre en bon chemin, mais ce fut en vain, car des- 


» 


» 
»» 
» 


» 
» 
» 


» 
3: 


mes, 


» lors il alla toufiours proferant de plus en plus de très-hor- 
ribles blasphemes, comme Lucilio fur le bufcher: jusques 
à ce qu’enfin il finit a malheureufe vie comme Judas, 77- 
felicem fpiritum non emilit [ed amifit, le bruit de fon des- 
espoir fut auffi toft espandu par tout Paris, il fut chargé 
des maledictions du peuple, & fon corps fut exemplaire- 
ment jetté à la voyrie, comme eltant indigne de la fepul- 
ture commune (7) ”. 

. CC) 1 fut accufé d'avoir attenté par des fortileges à la 
vie de Henri IV.] Pendant que ce Prince étoit à Nantes én 
l'année 1598 on lui déféra Cosme Ruggeri comme coupable 
de ce crime. On difoit que ce perfonnage qui étoit alors Ec- 
cléfiaftique avoit au Chateau de Nantes un Cabinet particu- 
lier >» Où s'il s'enfermoit tous les jours fous le prétexte de 
peindre, mais en effet pour y donner des coups d'aiguille à 
une image de cire femblable au Roi. Il avoit fait espérer que 
par ce moien il cauferoit à ce Prince une langueur mortelle 
qui le confumeroit peu-à-peu. Coswus Rugerins tunc facris 
addibtus ad regem delatus fuerat, quafi iplius vite detefiandis 
magia artibus perniciem molitus effet. Nam in arce Namne- 
20nf fpecie pingendi cellam peculiarem habuiffe, in qua ceream 
2maginem, que regis fheciem referebat, diris epodis excanta- 
tam cottidie acu figebat, enque re fore Jpem fecerat, ur rex 

20% mortifero languore [enfin abfumeretur (8). Lie Roi 
donna ordre à Mr, de Thou & à un autre d'informer de 

cette affaire. Cosme, interrogé juridiquement, répondit d’a- 
bord à l'Objeétion qui lui fuc faite, & qui fut fondée fur ce 

qu'il avoit foufert la queftion pour une femblable caufe l'an 

1574. Il foutint qu’on l’avoit alors calomnié, & que fon 
innocence fut reconue par fes Juges; que les foupçons de 
Magie dont plufieurs perfonnes l'avoient chargé, n'étoient 
fondez que fur la fcience particuliere qu'il avoit de l’Aftrolo- 
gie; car on s'étoit figuré que fans l'aide des Démons, il n’eût 
pu prédire tant de chofes, quoi que dans le vrai il ne les eût 
devinées quepar une exate conoiffance des Horofcopes (o). 
Ïl ajoûta que l'affeion, qu'il avoit depuis long-tems pour 
Sa Majefté, le juftifioit du crime dont il fe voioit accufé. 11 
dit qu'après le maffacre de la St. Barthelemi, on délibéra à 

l Cour de France für ce qu'on feroit du Roi de Nayarre, 

& du Prince de Condé, & que Catherine de Médicis lui de- 
manda s'il n’avoit point fait leur Horofcope; qu'il lui répon- 
dit qu'il l'avoit fait, & qu'il conoifloit par là qu'ils ne caufe- 
roient aucun trouble dans le Rojaume. Il ajoûta que cette 
réponfe fit évanouïr les réfolutions :pernicieufes qu'on avoit 
prifes contre eux: qu'il s'en étoit ouvert à la Noue, &l'a- 
voit prié de leur en donner avis, afin qu'à l'avenir ils fe con 
duififfent dune maniere à confirmer ce qu'il avoit répondu à 
Catherine, & qu'il n'avoit répondu que par l'affection qu'il 
leur portoit; car ce n'étoient pas des chofes que l'Aftrologie 

fût capable de découvrir certainement (:10). Il conclut qu'il 
espéroit que fa Majefté, fe refouvenant d'un fi bon fervice, 

y auroit beaucoup plus d'égard qu'aux accufations malignes 
& calomnieufes de fes délateurs. Mr. de Thou raporta au 

Roi toutes ces chofes: ce Prince, après quelques tours de 

promenade, demeura d'accord que laëNoue l'en avoit entre- 

tenu en ce tems-là, & donna ordre que l’on mît Ruggeri 

en liberté, & qu’on ne fit plus d'informations contre lui. 

Les Dames avoient déjà obtenu la grace de ce miférable , qui 

parut bientôt à la Cour fort familier avec elles.  Irtermiffa 

ulterior in Cosmum inquifitio @* ipfe libertati reffitutus fuir, 

@' in arélam familiaritatem cum gÿneceo vénit, cujus favore 
à Rege, cum hac diceret , jam igratia in arcano faëla fue- 
rat (11). Mr.de Thou raporte enfuite une chofe qui ne 
doit pas être omife. Ruggeri eut l'impudence de dire que 

ce ne fut pas lui, mais un Jardinier de même nom, qui fut 

accufé & châtié au tems de la Mole, & il impofa de telle 
forte qu'il obtint une penfion d'Hiftoriographe.  Horso impu= 
dentifimus ac perditifimus poflea aufus eff palam dicere que ad 

annum LXXIII de Cosmo Rugerio commemorantur , ad [e mi- 
nime pertinere, [ed Thuanum olitoris cujusdam cognominis 
tuncpofiulati errore allucinatum effe; eoque vefanie venit, ut 
emendicato flipendio in aula obtinuerit, nt [cribende bhifliorie 
munus fibi demandaretur (12). Admirez l'impudence du 
perfonnage. On avoit les Réponfes juridiques qu'il fit aux 
deux Commiflaires qui l'interrogérent à Nantes, on les avoit, 
‘dis-je, bien fignées de fa main, & il y reconoïfloit qu'il 
étoit le même Cosme Ruggeri qu'on avoit calomnié dans 
l'affaire de la Mole, maisil foutenoit que les Juges l'avoient 
abfous honorablement. Ce dernier fait témoigne auffi fon 
impudence, car les A@es de ce Procès font foi qu’on le con- 
damna aux Galeres. dis (confefionibus) ewrdem fe effe mi- 
nime difôtetur, fed per calumniam accufatum, © polfea ho- 
orifice, ficuti jam dixi, dimifum; in quo rurfus infigniter 
mentitus ef}, nam ex archivis Curie itidem conftat, eum poli 
queflionem ad triremeis damnaturm effe, fed aulicorum in hoc 
bominum genus prono favore penam remifam fuife, 7 cum 
duceretur, vinculis exemptum in aula flatim comparuilfe (13). 
Ajoûtons encore ceci. Pendant l'Interrogatoire de Nantes 
on repréfenta à Ruggeri, que l'Aftrologie judiciaire étant une 
chofe impie, & indigne d'un Chrétien, il avoit grand tort de 
s'en mêler lui qui étoit Prêtre. Il s'excufa le mieux qu’il put, 
& parla même avec mépris de cette Science, & fit ferment 
que depuis qu'il étoit Prêtre il n'avoit dreffé auçun Horos= 
cope (14). 
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Il y auroit bien des réfléxions à faire für ce qu’un tel perfonnage, ne croiant ni Dieu ni 


Diable, s’amufoit néanmoins à l’Aftrologie, & à la Magie (D); car c’eft une opinion générale 


(D) Un tel perfonnage, ne croiant ni Dieu ni Diable, s'a- 
smufoit néanmoins à l'Affrologie & à la Magie. | Remarïquez 
bien quelle fut fa Conteffion en mourant. 4 #'y a point d'au- 
tres diables , déclara-t-il (15), que les ennemis qui nous 
tourmentent em ce monde, ni d'autre Diem que les Rois & 
Princes qui feuls nous peuvent advancer e faire du bien. Il 
ajoûta, felon Garañle (16), Sai vefou en certe creance, € 
en cette creance je veux mourir. Si cette addition eft du cru 
de ce Jéfuite, je ne penfe pas qu'il ait excédé les droits de 
Ja paraphrafe; car on doit tenir pour une chole presque in- 
dubitable que tout vieillard, qui meurt Athée, a vêcu long- 
tems Athée. Ce n’eft point au lit dela mort, ni même au 
déclin de l’âge, que l'on fe jette dans ce précipice; au con- 
traire, presque tous les esprits forts, libertins, mécréans , 
&c., renoncent à leurs impiétez dans leurs maladies (17), 
& meurent en faifant des déclarations orthodoxes (18). Il 
eft donc très-vraifemblable que notre Cosme était depuis 
fort long -temskout tel que lors qu’il mourut. Que vouloient 
donc dire les Horofcopes qu'il faifoit, & ces Images de cire 
qu'il diftribuoit comme des caufes d'amour, & de maladie ? 
Voilà des chofes qui s'accordent mal enfemble: tous ceux 
qui parlent de fa fin y font cette réfléxion. 1} avoit jadis 
fait acroire .…. . qu'il fpavoit faire des images rc. er Tou- 
TES-FO1s ce/f Atheilie ne croyoit pas qu'il y euff des dia- 
bles (19). Les plus fages deflors (20) jugeoient qu'il n'avoit 
aucune cognoiffance des Negromanties , @* EN EFFECT 
L'ISSUE de fa vie l'a monfiré clairement (2x). Il eft für quene 
croiant l’exiflence d'aucun esprit diftinét de l'ame de l’hom- 
me, il n’a pu regarder que comme des fables tout ce que l'on 
conte de la Magie; ce n’étoit donc que pour attraper de 
Jargent, qu'il fe vantoit de favoir faire des Images capables 
de donner la mort, ou de donner de l'amour. 1l conoifloit 
lui-même la vanité de fes promeffes, & l'inutilité des coups 
d'aiguille donnez aux Images. Il n'eft pas fi certain qu'il re- 
conût la vanité de l'Aftrologie: un homme d'esprit & de fa- 
voir conoît clairement qu'un morceau de cire formé en 
figure d'homme, ou de femme, & piqué au cœur, n’eft 
point capable de produire dans un füujet éloigné, ou l'envie 
de fe marier avec une telle perfonne, ou quelque autre for- 
te de paffion. Il conoît évidemment qu'un morceau de cire 
qui repréfente Henri IV, & que l'on aproche du feu à Nan- 
tes, ou que l’on pique en divers endroits dans la même Vil- 
le, n’eft point capable de caufer une fievre lente & mortelle 
à ce Monarque dans Paris. Aïnfi tout homme qui a de l'es- 
prit, du fens, du favoir, & qui eft perfuadé que ces [mages 
de cire ont la vertu dont on parle conoît très- certainement 
que leurs effets font produits par un esprit invifible, qui agit 
immédiatement. & phyfiquement fur telles ou telles perfon- 
nes, pendant que ces Images font réduites en tel ou en tel 
état. Puis donc que Ruggeri ne reconnoifioit aucun esprit 
de cette nature, il conoifoit clairement que ces Images 
étoient privées de toute vertu. . Mais il ne paroit pas avec la 
même évidence , que les corps céleites font incapables de 
produire fur la terre une infinité d'effets. On n'ignore point 
que des gens, qui ont pañlé pour Athées, ont. paru très-per- 
fuadez de l'efficace des influences des aftres, à l'égard même 
des aétions libres de l'homme, & de ce qu'on nomme for- 
tune, ou événemens contingens. Il n’eft donc pas für que 
Cosme Ruggeri ait conu Ja vanité de l’Aftrologie judiciaire. 
Je croi pourtant qu'on peut dire fans beaucoup de témérité, 
vu le tour de fon esprit (22), qu'il ne débitoit des Horos- 
copes qu’à la maniere des impofteurs, fans y ajoûter nulle 
foi, & pour excroquer de l'argent. FLE à 

On m'objeétera peut-être qu'il eft auffi difficile de s’ima- 
giner qu'un tel aftre, fitué de telle forte dans la figure de na- 
tivité,. efl une caufe phyfique du bon accueil que fait un 
Prince à un homme de cinquante ans qui le falue à une telle 
heure, que de fe perfuader que des images de cire piquées 
au cœur produifent un aéte d'amour à cent lieues loin d'une 
perfonne. Je répons qu'il y a beaucoup de gens, à qui cet 
effet de l’aftre paroît auffi chimérique , que cet effet de l'ima- 
ge: je fuis du nombre de ces gens-là; mais encore un coup, 
on fe peut faire illufion plus facilement à l'égard de l’efficace 
des aftres, qu'à l'égard de l'efficace de ces figures de cire, 
On ne fauroit m’alléguer un homme favant, qui ait cru que 
ces figures par elles-mêmes, & fans l'entremile d'aucun es- 
prit, font aimer, font mourir, à cent lieues loin; & l’on 
peut alléguer des perfonnes doétes, qui ont cru que fans le 
fecours des Anges bons ou mauvais, les planetes de l'Horos- 
cope d’un homme font caufe de fes Avantures les plus for- 
tuites. On conçoit très-clairement qu'un morceau de cire, 
piqué à Nantes, chauffé, modifié, comme il vous plaira, 
n'elt caufe phyfique de, rien à Rome; mais on fait par expé- 
rience.que la vertu du foleil produit mille chofes fur la terre 
phyfiquement, & en qualité de vraie caufe; c'eft pourquoi 
on tombe dans l'illufion, & l’on s'imagine que les autres 
aftres étendent auffi jusques fur la terre leurs opérations: & 
dès lors on gagne bien du païs peu-à-peu; on fe trouve 
enfin en état de les regarder comme la caufe de tout. 

Pour le dire en paflant, c'eft une illufion qui devroit être 
téprimée plus févérement qu'elle ne left; car s’il étoit vrai 
que par la voie des Horofcopes on devinât le bonheur ou le 
malheur des perfonnes, les circonftances de leurs mariages 
& de leur mort, &c., s'il étoit vrai, par exemple, qu'une 
Opération Afrologique eût découvert à Gauric que le Roi 
Henri fecond feroit tué en duel, il faudroit mettre l'Aftro- 


parmi 


logie au nombre:des Arts magiques, & de ces manieres de 
deviner qui font fondées fur un paéte avec le Démon. La 
peine que prennent les Aftrologues de dreffler une figure de 
nativité, & de coniulter les regles qu'ils ont établies fur la 
diftinétion des Signes, fur les propriétez des Maïfons, fur 
les ditférens aspects des Planetes, &c: cette peine, dis-je, 
feroit femblable à celle que les Magiciens fe donnent de tra- 
cer des cercles, d'y faire plufieurs poftures, de prononcer 
certaines paroles, &c (23). De part & d'autre ce que fe- 
roit l'homme ne feroit qu'un figne d'inflitution, à la préfen- 
ce duquel un mauvais Ange agiroit d'une certaine maniere, 
left vifible, quand on y eft attentif fans préjugé, que les 
cérémonies magiques, un cercle, une révérence, une ba- 
guette dirigée fucceflivement vers les quatre points Cardi- 
maux de l'Horizon , certaines paroles prononcées, certains 
mots écrits fur des morceaux de papier, &c., ne font pas 
plus incapables de guérir un homme dangereufement mala- 
de, ou de faire mourir un homme qui fe porte bien, que les 
Horofcopes font incapables de faire conoître fi un homme 
fe mariera heureufement; s'il fera aimé des Princes: s'il fera 
exilé; fi fes richefles confifteront en terres ou en argent; s'il 
mourfa fur mer, ou dans un fiege de ville. Cela prouve 
qu'un Aftrologue feroit d'autant plus puniffable, que fes Ho- 
rofcopes rencontreroient plus certainement la vérité de l'ave- 
nir; car la certitude de fes Prédiétions feroit une marque 
qu'il exécuteroit exatement les cérémonies, à la préfence 
desquellesles Démons auroient établi par leur paéte primitif 
de révéler l'avenir. Cela prouve encore que l'Aftrologie ju- 
diciaire ne fauroit être une voie de deviner que comme le 
fas, le miroir, la fumée, & cent autres abominations (24) 
D'où je conclus que l'indulgence des Tribunaux eccléfiafti- 
ques & féculiers pour les Aftrologues judiciaires eft très- cri- 
minelle. Ona de très-bonnes Loix Civiles & Canoniques 
contre ces gens-là. Un Profeffeur de Padoue les a recueil- 
lies exactement dans un Ouvrage qu'il publia à Venife l'an 
1662 (25): mais on ne les exécute pas. Jean Baptifte Mo: 
rin, Profeffeur Roial à Paris, n'a-t-il pas jouï tranquille- 
ment dé fes penfions & de fes. charges jusques à fa mort, 
quoi qu'il travaillât à des Horofcopes au vu & au fu de tout 
le monde, & qu'il fe vantât publiquement d'y polléder une 
merveilleufe habileté (26)? S'il avoit eu la hardieffe de fou- 
tenir que le culte des Reliques et blâmable, on l'eût dégra- 
dé dès le lendemain; on l'eût chaflé honteufement; & fi de 
puiffans patrons l'euflent ofé protéger, tout le Clergé fe fe- 
roit ému, & ne feroit point rentré dans le calme avant la 
deftitution de cet impie.. Quelle acception d'erreurs! On Jui 
laiffa pratiquer impunément toute fa vie un Art qui dans le 
fond ne peut être que magique, s’il eft une voie de conof- 
tre l'avenir. Notez, je vous prie, qü'il eft mal aifé de com- 
prendre qu'on le puille deviner par le fecours du Démon; 
car quelque vafte qu'on fupofe la fcience des Anges, elle ne 
paroît pas renfermer l'enchaînement de tous les objets qu'il 
faut conoître , pour dire certainement que telles ou telles 
chofes arriveront; & il feroit ablurde de dire que Dieu le 
leur révele, toutes les fois qu'ils veulent exécuter le malheu- 
reux padte qu’ils auroient fait avéc l'homme. L’Abbé Fure- 
tiere expofe très- nettement cette Objection (27); mais il 
oublie le principal: il ne dit pas que la liberté de l'homme 
feroit une pure chimere, fi les Anges pouvoient deviner ce 
qu'un homme penfera d'ici à dix ans; s'ils pouvoient, dis- 
je, le deviner par la conoiffance de la liaifon qui eft entre les 
caufes naturelles & leurs effets, 

Rien ne feroit plus abfurde que de demander, s’il eft pos: 
fible que Ruggeri ne croiant ni Dieu, ni Anges bons ou 
mauvais, ait cru que fes images de cire fuflent de quelque 
efficace; mais il ne feroit pas abfurde de le demander à tous 
les Athées. On croit oïdinairement que toute perfonne ; 
qui nie l'exiftence de Dieu, nie aufli par une fuite néceffaire 
l'exiftence de tous les Esprits, & l'immortalité de l'ame. Je 
ne m'étonne point qu'on croie cela; car je ne penfe pas qu'il 
y ait d'exemple de la defunion de ces deux blasphêmes (28); 
Je veux dire, ou qu'il y ait jamais eu d'Athée qui ait enfei- 
gné l'exiftence des Démons, & l'immortalité de l'esprit hu- 
main; ou qu'il y ait jamais eu d'homme perfuadé de Ja Ma- 
gie, fans croire que Dieu exifte. Il fe trouve des Chrétiens 
orthodoxes dans tout le refte, mais qui ne fauroient fe per- 
fuader que les mauvais Anges fe mélent de rien, & qui re- 
jettent fans exception tout ce qui fe dit de la Magie, & de 
la Sorcelerie. S'ils fe contentoient de dire qu'il ny a que 
l'Ecriture qui puiffe prouver l'exiftence & l'opération des 
mauvais Anges, il ne faudroit pas s'étonner de leur fenti- 
ment; Car il eft certain que Ja Raïfon fournit de fortes diffi- 
cultez contre l'Empire du Diable, fondées fur les notions 
que l'ona de la fageffle & de la bonté de Dieu: mais c'eft 
une entreprife fort téméraire, pour ne rien dire de pis, que 
de vouloir accorder avec l'Ecriture la rejeétion dé tout le 
pouvoir du Diable, Quoi qu'il en foit, cette conféquence 
eft fauffé & injufte, Vous #e croiez point qu'il y ait des 
Diables, vous ne croiex donc point qu'il y ait un Dieu Quant 
à cette autre conféquence, Vous ne croiez poinr qu'il y ait ur 
Dieu, vous né croiez donc point qu'il y ait ni de bons An- 
ges, ni de mauvais Anges, elle paroït très-certaine ; car; 
comme je l'ai déjà dit, on ne trouve point d'exemple qui 
Ja combate. Voici une autre conféquence qui paroît cer. 
taine, äl y 4 des Diables, donc il y à un Dieu. On eft 
tellement perfuadé de la juftefe & de la néceflité d’une 
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parmi les Chrétiens, que s’il y a des Diables il ya un Dieu, & que ceux qui ne croient point un 
Dieu, ne croient pas qu’il y ait des Diables. Je dirai quelque chofe fur cette penfée. 11 faudra (Æ) 


telle conclufon, qu'on affirme fans balancer que ceux qui 
nient l’exiftence des Démons dérobent aux orthodoxes une 
preuve inconteftable de l'exiftence de Dieu. J'avoue que 
je n'ai encore trouvé perfonne qui ne m'ait paru très-per- 
fuadé, que l'exiftence du Diable prouve néceffairement & 
invinciblement que Dieu exifle ; & vous ne voiez point 
d'homme tant foit peu flotant fur cette derniere vérité (29); 
qui ne nie prefque tout à plat qu'il y ait des Anges. J'a- 
voue néanmoins que je n'ai pas aflez de lumieres, pour 
voir cette grande liaifon que tout le monde aperçoit en- 
tre ces deux Thefes, 4 y à des Diables, donc il y a un 
Dieu. Mettant à patt l'Écriture , pour ne raifonner que 
par les principes de la Métaphyfique, ne peut-on pas fou- 
tenir que Dieu n'a point créé d'autres efprits que l'ame 
de l'homme? Si vous demandez pourquoi un être fi puis- 
fant n’a point donné l’exiftence à d'autres Efprits, on vous 
répondra, c'eft qu'il ne lui a point plu : il a produit toutes 
chofes avec une fouveraine liberté; plus de celles-ci, moins 
de celles-à: fa volonté toûjours infiniment fage à été fa feu- 
le regle. Que pouvez-vous dire contre une telle raifon? 
Adreflez-vous à un Athée, demandez-lui pourquoi il nie 
l'exiftence des Demons, vous verrez qu'il ne répondra rien 
qui vaille; & que fi vous le preflez, vous le réduirez bien- 
tôt à fe taire. Ofera-t-il dire que l'Univers étant infini, éter- 
nel, l'être fouverainenement parfait, qui exifte néceflaire- 
ment, ne contient rien qui furpafe l'homme en lumieres & 
en conoiffance? Quoi ! parce que l'iomme a deux yeux, 
un nez, une bouche, un cerveau, des nerfs, & des veines; 
il doit avoir en partage tout ce qu'il y a d'efprit; & d'in- 
duftrie dans Ia nature? Par tout ailleurs il n’y aura ni volon- 
té, ni entendement, ni paffions, ni at d’apliquer les corps 
les uns aux autres? Si vous pouviez m'alléguer qu'il a plu 
à un Agent libre de ne donner de la connoiffance qu'aux 
êtres qui ont un cerveau, vous m'arréteriez tout cout; 
mais vous ne reconnoiflez point une telle caufe. Tout 
exifte, tout agit felon vous néceflairement ; vous ne fau- 
riez donc me dire pourquoi la matiere impalpable feroit 
moins ingénieufe ; que celle que nous nommons chair & 
fang, homme, bête, &c: & fi vous raifonnez bien, vous 
devez croire que puis que l'être infini penfe dans l'homme, 
il penfe par tout ailleurs; & que s’il y a fur la terre plufieurs 
corps vivans qui s'entr'aiment, ou s'entre-haïffent, & dont 
les uns oppriment les autres, il y a auffi dans l'air ou ailleurs 
des compofez qui aiment l'homme, & des compofez qui le 
haïfent, qui ont plus d'efprit & plus de puiflance que 
Thomme. Voilà les bons Anges; voilà les mauvais Anges. 
En un mot, puis qu'un Athée ne peut nier qu'il n'y ait des 
êtres méchans (30), envieux, vindicatifs, qui fe divertiflent 
du mal d'autrui, qui par l’aplication des corps produifent 
des changemens étranges dans la nature conformément à 
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TUnivers n'étoit pas l'ouvrage de Dieu, il contiendroit né- 
ceffairement de mauvais Anges, tout comme il contient des 
loups, & des hommes; mais s'il eft l'ouvrage de Dieu, il 
n’eft nullement néceffaire qu'il contienne ceci ou cela, & 
par conféquent l'exiftence des Demons n'eft pas une preuve 
auffi forte que l'on s'imagine de l'exiftence de Dieu: elle eft 
plus propre à fortifier le Manichéïisme (31), qu'à foutenir 
Ja Foi orthodoxe. Je ne propofe ceci que comme-un pro- 
lême à examiner. 2 
Voilà comment il feroit poffible , quoi qu'aparemment ce- 
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images de cite, moiennant certaines cérémonies, fiflent ai- 
mer, où mourir, à cent lieues loin. lis ne prendroient ces 
cérémonies que pour un fignal de convention, qui détermi- 
neroit un Diable à produire certains effets, par l'aplication 
des corps dont les forces lui feroient conues. 


LIRE Je vous prie de prendre garde que jusqu'ici je n'ai eu 
Cowsme- égard qu'aux conoiffances que nous avons des fentimens du 
RATION vieux Paganisme, & de ceux des Européens modernes ; car 
frlaRe-  javoue que ce qu'on raporte de la Religion des Orientaux 
Egion des 5e doit interdire les expreflions générales que j emploiées. 
LS On nous aflüre (32) que les Siamois ne reconoiffent aucu- 
(32) La ne Divinité, & que cependant (33) ils croient le retour & 
Re l'aparition des esprits; qu'ils craignent les morts, & qu'ils 
ee pratiquent certaines cérémonies pour les apaifer. (34) Outre 
HU. cela ils font presque em toutes rencontres des prieres aux bons 


Genies , @ des imprecations contre les mauvais. Voilà des gens 
fort capables de devenir Magiciens fans croire de Divinité, 
La Relation que j'ai citée ajoûte , que (35) es Indiens 
croyent aujourd'huy, comme les anciens Chinois, des Ames tant 
bonnes que mauvuaifes repanduës par tout, ausquelles ils ont dis- 
tribué, pour ainf dire, la toute- puifañce divine. Cela figni- 
fie qu'ils ne reconoiflent aucun Dieu fuprême, mais une in- 
finité de Génies les uns bons, les autres méchans; ils peu- 
vent donc être tout à la fois Athées & Magiciens. Les Sa- 
vans de ce païs-là ont mis entre leurs idées une liaifon un 
peu plus conforme à celle dés Européens; car fi d'un côté ils 
font Athées, ils nient de l'autre l'exiftence des Esprits & 
J'immortalité de l'ame. Plufieurs relations de la Chine afü- 
rent que les Gens de lettres, qui font en ce païs-lè les citoyens 
des plus importants, ne regardent les cérémonies des funeraile 
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les que comme des devoirs civils, ausquels ils ne mélent aucu- 
nes prieres : qu'ils n’ont aujourd'huy aucun fentiment de Réli- 
gion, © ne croyent ny l'exiflence d'aucun Dieu, ny l'immor- 
talité de l'ame; @ qu'encore qu'ils rendent à Confucius un 
culte exterieur dans les temples qui luy font confacrez, ils ne 
luy demandent pourtant pas la Jcience que les Gens de lettres 
du Tonquin luy demandent (36). Ce culte extérieur de Con- 
fucius n'eft donc qu'une mommerie à leur égard; ilsne s’y 
conforment que par politique, Lifez encore ceci, vous y 
aprendrez qu'en Ôtant l’Intelligence fuprême, ils ont auf 
renverfé l'Intelligence des êtres inférieurs. Peu à peu les Gens 
de lettres, c'efl à dire ceux qui ont des Grades de litterature, 
€ qui feuls ont part au Gouvernement, étant devenus tout-à- 
fait impies, © n'ayant pourtant rien changé au langage de 
leurs prédeceffeurs, ont fait de l'ame du Ciel, e> de toutes Les 
autres ames, je ne fay quelles fubffances aëriennes ,& dépour- 
vus d'intelligence; © pour tout Juge de nos œuvres, ils ont 
établi une fatalité aveugle, qui fait, à leur avis ,ce que pour- 

roit faire une Juflice toute-puiffante ©: toute- éclairée (37). 
CE) 1l faudra meter les foutes du Pere Garaffe.] LI 
dit (38) qu'environ 15 jours devant le decés de Cosme Rug- 
geri l'an 1615 on fit courir dans Paris un petit Livret qui 
portoit pour Titre, Hifoire épouventable de deux Magiciens 
effranglez par le Diable la femaine fain£te (39). Maïs dans 
le Mercure François (40) on affûre que la moït de ce Rug- 
geri produifit ce petit Livre. Il ne faut point douter que 
l'Auteur de ce Mercure ne foit plus exa&, & plus croiable, 
que l’Auteur de la Doëtrine Curieufe; & ainfi toutes les 
moralitez de ce dernier, fondées fur le myftere des bruits 
précurfeurs, tombent par terre. N'oublions pas ces paroles 
du Mercure (41): Le premier de ces deux Magiciens efloit ce 
renommé affronteur Cejar, qui a tiré de l'argent de tous les 
curieux de [on temps, pour leur faire voir des Diables, ou 
pour leur faire trouver des threfors, © puis eff moqué d'eux. 
On le faifoit efiranglé par for Diable, ex toutes- fois il eff en- 
cores vivant prifonnier dans la Baffille. Et le fecond cet Ab- 
bé de faint Mabé. I. Continuons de faire parler Garafle (42). 
arriva l'an MDLXXIV que la Mole & Gaconas (43) ayant 
eflé condamnez par Arrefi de la Cour, comme convaincus de 
Jortileges & enchantemens à l'occafien de la mort du Roy 
Charles IX, Cosme Ruggeri fut enveloppé dans leurs accufa- 
tions, comme leur ayant preflé la maïn forte par fes Nogro- 
manties. La Mole & Coconas furent punis du dernier fu- 
plice pendant la vie de Charles IX. Il n’eft donc pas vrai 
qu'ils le furent à l'occafion de fa mort. Il ne paroît point que 
leurs fortileges fe raportaffent à la vie de ce Prince, & l’on 
ne peut pas dire qu'ils en aient été convaincus. Voici un 
Extrait des Réponfes qui furent faites par La Mole pendant 
la queftion : Remontré qu'il avoit des images de cire en [a 
mailon qui avoient deux troux en la telle, à dit que non. In- 
terrogé que c'eff de l'image de cire que l'on dit avoir trouvée 
en fa maifon, a dit, ah! mon Dieu, ff j'ay fait image de cire 
pour le Roy je veux mourir. Interrogé des figures d'or qui font 
à fon chapeau, à dit qu'il n'en Jçait rien. Derechef attaché 
aux boucles e> anneaux, à dit qu'il ne [pait que ce qu'il a dit, 
a effé remis le petit tretteau © admonefté de dire la verité, à 
dit, Mefieurs, je ne [çay autre chofe fur la damnation de 
mon ame; je ne ffay autre chofe devant le Dieu vivant [ur 
ma damnation. Vraÿ Dieu éternel, mon Dieu, je ne Jeay 
rien Ji l'image de cire a eflé faite pour le Roy ou pour la Rey- 
ne. Interrogé où ef ladite image de cire, @> ff Cosme luy à 
porté, a dit que ladite image de cire eff pour aimer [a Mais- 
trefle qu'il voudroit époufer , laquelle eff de fon pays, e> qu'on 
la voye on verra que c'eff la figure d'une femme; © que ledir 
Cofme a ladite image , © que ladite figure a deux coups dans 
le cœur, @: que ainfi la baillera. Interrogé que c'eff la mala- 
die du Roy, à dit ; faites moy mourir fi le pauvre la Molle y 
a jamais penfé, € a fupplié qu'on faffe venir Cofine : lequel 
dira que ce n'eff autre chofe que cela. Interrogé où eff ladite 
image de cire, a dit que Cofme l'a, © eff faite pour une fem- 
me, © n'a donné charge audit Cofme de faire autre chofe, 
que ledit Cofme lui à baillé ledit coup au cœur. Interrogé 
pourquoy il lui bailloit ledit coup au cœur, à dit qu'il ne frait. 
Luy a eflé baillé de l'eau, & a dit qw'on l'ofe, ex il dira la 
verité, A eflé mené devant le feu, &7 admoneflé de dire la 
verité de cette image de cire, a dit, je renie mon Dieu, € 
qu'il me damne eternéllement, Ji c'eft pour autre chofe que ce 
que j'ay dit (44).  Donnons auf un Extrait des Confeffions 
que l'on extorqua à Coconas par la queftion. Zaserrogé 
que c'eft de l'image de cire, a dit qw'il n'en fçait rien, € 
que Cofme @> la Molle s'entretiennent cemme les doigts de la 
main. Interrogé sil fpait qu'on ait fait quelques portraits ou 
caraëteres contre le Roy a dit que non, & qu'il en parloït en 
bas à un Capitaine de cette ville, qui lui à dit qu'ils avoient 
rompu toutes les bagues de la Molle, & avoir demandé audi 
Capitaine s'ils avoient rompn une groffe bague comme le doigt, 
@ que s'il y avoit quelque chofe on le trouveroit Là. I] dis 
encore que quant à attenter à la perfonne. du Roy , il n'en 
entendit jamais parler. Interrogé s'il fçavoit aucune chofe de 
la figure de cire, a dit que non, © que sil ÿ à homme qui 
en fjache quelque chofé é'eft Cofme (45). Mr. de Thou dé- 
clare que La Molle protefta, que cette image de cire n’é- 
toit deflinée qu’à infpirer de l'amour à une femme. Ter- 
tus Mola @> interrogatus de imaguncula cerea, quam magicis 
prafligiis ab ipfo confiétam , © acu in corde tablam conflabat , 
quem in rei Wfum id faceret, @' cwjus opera ad id nierétur; 
respon- 


(6) Lä-mt- 
me, Chap. XX 
num, 4 Pat 
457» 470 


(37) Lä-mé- 
me, Chap, 
XXII, 
ntm X43 
Page S14. 
Conferez. de 
que defus 
Citat. (55) 
de l'Article 
MaLHEr- 
BE, 


(38) Garas- 
fe, Doétrine 
Curieufe, 
Livr, 11, 
Seët, VLLIS 
Pag: 155, 
(39) Lä-mé= 
mepag. 154. 
Voiez, avi le 
Continua- 
teur de Mr: 
de Thou, 
Livr. VU, 
Page 537 


(40) Tor. 
1V, pag. 47e 


(at) Là mé- 
me, 


(42) Garas- 
fe, Doëtrine 
Curieule, 
Pas. 155. 


(43) 1 fe 
Loir dire Ch; 
cons, 


(44) Le La- 
boureur, 
Addit, à 
Caflelnau, 
Tom. 113 
Page 4T 


(45) Le Le= 
boureur, 
là-même 

Pr 412,413 


{46) Thuan, 
Hiftor. Libr. 
LVII, pag. 
Ga, col. T3 A 
raiez. d’ AU- 
bigné ,qui 
na fait ici 
non plus 
gwen cent 
autres licux 
gwabreger 
Monfr, de 
‘Thous 
voiz, disje 
d’Aubigné ; 
Hifloire 
Univerfel- 
de, Tom. Il; 
Livr. 11, 
Chap. VI; 
pag.m. 688, 


(47) Garas- 
fe, Doétrine 
Carieufe , 
pag, 156 


fon. Voiez 
Frommann , 
de Fascina- 
tione, Libr. 
111, Part. 
V, Cap. VI, 
pm. Il 
icite auf Ho- 
race, Sat. 8. 
Lréc 
jes, in Para- 
tit. cod. de 
Malcñc. & 
dtächenrar, 


G) Trithèm, 
apud Ges- 
ner. Bibliot. 
félio 452» 
verfo. 


(2). Dionyf. 
tra 
nus, Serm. I 
de Confef. 
non Pontif. 
apud Gotho- 
fredum Ar- 
noldum , ## 
Hiftoria 
Theolog. 
Myflice, 
pag. 307, où 
il dit auf 
& hinc Dio- 
nyfum illum 
nanéupavit 
alterum, ob 
excellentem 
ejus fapien- 
diam, cujus 
Lolum Spi- 
ditums S. ha= 
buit Doëto- 
rem: VTra@t. 
11 de Donis 
Spirit. S, 
At 134 


RUGGERI RUYSBROEËECK. +oÿ 


noter les fautes du Pere Garafle. 


refpondit ; ut puellam quandam in Provincia , quam effliétim 
deperiebat , bac arte ad mutuo Je redamandum accenderet : id 
fecife; eaque in re wfum opera Cofmi Rugeri Florentini, qui 
mox comprehenfus &tanquam maleficus omnino rafus, Regina 
favore, que illius @* hujusmodi hominum opera perfamiliari- 
ter utebaiur, periculo exemprus eff (46). 111. Garafle n'eft 
point exact dans les paroles que je vais copier.  »» Cet 
» homme, s’eftant arraché de ce mauvais pas par la fa- 
» veur de fa maiftrefle, fe laifa chatouïller à cette mal- 
» heureufe envie d'eflre tenu pour grand Aftrologue ju- 
» diciaire, & favant extraordinairement en ce metier: de 
» façon qu'il faifoit eflat de promettre à tous les: curieux 
3» désbauchez des images de cire , pour charmer les 
» cœurs d'amour ou de haine; & comme ces deux paffons 
» font également fottes, il avoit plus de pratique dans Paris 
» Que s'il eût promis de donner des pardons ou indulgences 
» Plenieres (47). Voilà un Auteur qui, pour prouver 
que l'on a voulu s'aquérir la réputation d'une grande habileté 
dans l'Aftrologie judiciaire, dit qu'on faifoir effat de promet- 
tre des images de cire. Ces images ont toûjours paflé, ou 
pour des effets, ou pour des forfanteries de la Magie, & ne 
font pas du reffort de l'Afrologie judiciaire: on ne les met 
point au nombre des Talismans: les manieres dont on dit 
qu'il s'en faut fervir témoignent manifeflement que leurs 
vertus, vraies ou faufles, ne dépendent point des conftella- 
tions. Il faut, dit-on, les piquer avéc des aiguilles; il faut 
les faire chauffer à petit feu, &c, & ilen réfulte de grans 
changemens dans les perfonnes qui font l'objet de ce mane- 
ge. Cela ne peut être naturel ; les influences des aîtres ne 
peuvent point être la caufe de tels effets; c'eft de la Magie 
noire: c'eft l'ouvrage du Démon. Les Paiens n'attribuoient 
cette pratique qu'aux Sorcieres. 


Devovet abfentes , fimulacraque cerea fingit 
Et miferum tenues in jecur urget acus (48). 


J'obferve que le Mercure François ne dit point comme Ga- 
rafle que Cosme promit,des images, pour charmer les cœurs 


d'amour ou de haine (49). Ilpromettoit des images es unes 
pour faire rendre des femmes amoureufes de ceux qui les re- 
cherchoïent , &> les autres pour faire mourir en langweur telles 
perfonnes que l'on voudroit, en prononçant leurs noms & in- 
voquant Certains Démons (50). On fait un plailant Conte 
touchant les filles de Tamerlan: on dit que leur pere leur fit 
aprendre Ja Magie, & qu'avec certaines images..elles facili- 
toient la conquête des Provinces qu'il avoit deffein defubju- 
guer. Audivi ab aliquibus qui diflum Tamerlanum din no- 
verunt, quod habuir tres filias quas in arte magica fecit ins- 
ITU, 3B qua tirabiliter profecerant, que incantationes, € 
exorcizationes , @' ANAGINES contra provincias quas fibi 
Jubjicere voluis facere confuoverunt, que plerumque effettum 
Jeriise funt (51). LV. Les paroles fuivantes ne font pas 
bien raonnées: Ce malheureux . roula jusques à l'an 
M. DC IV.en.ce meltier infams, tour Abbé qu'ilefoit, fer- 
vant aux pallions desreglées de tous les courtifans desbauchez : 
depuis cette année M. DC IV, il commença à prendre une au- 
tre route; car il S'employa à faire des Almanachs, les uns 
fous le nom de Quelberus, d'autres fous le nom de Vannerus 
ow du Pelerin pleureux de Savoye (52). On venoit de join- 
dre la fabrique des images de cire & l'étude de l'Aftrologie 
comme des chofes dont l'une eft la preuve de l'autre: & puis 
tout d'un coup on nous vient dire qu'aufi-tôt. que Cosme 
s’emploia à faire des Almanachs, il renonça à difiribuer de 
ces images aux couttifans débauchez. Il y a là, outre la 
contradiétion, un mauvais raifonnement, Rien, n'empêche 
qu'en faifant des Almanachs, on ne continue d'être Charla- 
tan par rapoïrt à ces images. Le Mercure François ne s'ac- 
corde pas avec Garafle, fur tous les noms fupofez qui parois- 
foient à la tête des Almanachs de Ruggeri. , Comparez les 
paroles du Jéfuite avec celles-ci (53): Depuis l'an mil fix 
cens quatre il avoit fait d'an en.an des Almarachs, les uns 
Joux le nom de Querberus, d'autres foux les noms de Vanne- 
rus 7 du Pelerin Pleureux de Savoye, lesquels il illufroit de 
Vers ou Sentences des meilleurs Poëtes &7 Orateurs Latins, 


(53) Merc. François, Tom, IV, pag, 46. 


RUYSBROECK (Jean ne)en Latin Rashrochiws, porta ce nom à caufe qu’il étoit 
né au village de Ruysbroeck dans le Brabant entre Bruxelles & Hall. If fut prémiérement Vi- 


caire & puis Curé de l’'Eglife de Sainte. Gudule 


à Bruxelles, & en fuite Fondateur & prémier 


Prieur d’un Couvent de Chanoines Réguliers de l'Ordre de Saint Auguftin à Groendal dans la 


Forêt de Soignies à deux lieues de Bruxelles, & enfin le Réformateur de l'Ordre par tout le Païs- 


Bas (a). Ce fut 


un homme ignorant, mais fort dévor (4) &t contemplatif, & tout à fait intérieur, 


& qui s’enfonça de telle forte dans les abimes de la Théologie Myitique qu’il pafle pour un des 


plus grans Maîtres de cette Science. 
pofa en Flamand 
avec la Verfion 


On l’a nommé le fecond Denys l’Atéopagite (4). 
pluñeurs Ouvrages dont on gardé le manufcrit dans le Monaftere de Groendal 
Latine de quelques-uns faite par Guillaume Jordan contemporain & confrere de 


Il com- 


lPAuteur (<). On conclut de fon ignorance qu’il faut le mettre parmi ceux qui ont écrit 


par infpiration (4). 
& imprimée trois fois 


une Apologie 


de ce Traité-là pour répondre à la Critique de Jean Gerlor 
qui ait répondu à cette Critique. Denys le Chartreux ya répondu aùffi (e). 


On a une Traduction Latine de toutes fes Oeuvres faite par Laurent Surius, 
à Cologne, favoir l'an 1$ÿ2, l'an 1609, & l’an 1692. Son Traité des 
Noces fpirituelles avoit déjà été imprimé à Paris en Latin lan 1$12. 


Jean de Schoonhove a fait 
Il n’eft pas le feul 
Il eft remarquable 


que notre Rusbroch compofoit fans autre fecours que celui d’une profonde méditation. 11 s’alloit 
cacher dans un coin dela forêt, & attendoit là les infpirations d’enhaut (f), & à mefure qu’el- 


les venoient, il les écrivoit fur fes Tablettes. 


C'étoient les feuls matériaux des Ouvrages qu’il 


mettoit en forme quand il étoit de retour à fon Monaiterc. Il y a des gens qui les eftiment beau- 


coup; quelques Proteftans mêmes les louent (B):. 


CA) Ce fut un homme ignorant, mais fort dévot.] C'eft 
ce que témoigne l'Abbé Tritheme, wir ,ut ferunt, devotus, 
fed parum literatus (1). Denys le Chartreux obferve que 
Rusbrochius étant idiot a eu néanmoins des: penfées fi fubli- 
mes, qu'elles ravifflent en admiration, & presque jusqu'à 
l'extafe , les plus excellens Profeffeurs en Théologie , qui 
avouent qu'ils ne peuvent les entendre. Il attribue cela aux” 
infpirations du Saint Esprit: Non rirè mirabile cenfemus , 
quod Rusbrochius, cum idiota effet, nibilominus meritù fani- 
tatis @> fimplicitatis [ue, tam fupernaturales divinitàs theo- 
rias fortitus ef}, @ in fuo quoque vulgari idiomate tam Jub- 
tilifimas veritates conftripfit, ut excellentifimi Sacra theologie 
profeffores Spiritum pre admiratione vix habeant, Jeque fen- 
tentias ejus nom pole intelligere ediferunt (2). Plufeurs au- 
tres Ecrivains ont recouru à la même caufe; ils ont préten- 
du que Rusbrochius tiroit immédiatement du Saint Esprit 
toutes fes lumieres & ils remarquent qu'il en a jugé ainfi. 
Eundamentum © originem borum ejus fcriptorum, Leëlor , qui 
illuminatis mentis oculis, fanoque Spirituali guflu, ad difter- 
nendum bonum à malo gaudet, facile purum @ divinum cog- 
nofcet. QuA café & Editores promifeu® ferè In[riprionibs 
Librorum ejus ejusmodi teflimenia propolerunt. Hos nempè 
libros di te & illuminatione plenos, ac à DEO infpira- 
tos efle. Er in vita ejus Hifloria narratur. Cap. IIX, p: 4. 
quod' à Gerardo Magno interroçatus, fic responderit : Certum 
ac fimum habeto, nullam me unquam verbum fcriptis meis 
inferuifle, nifi ex inftinétu Spiritus S. & in fingulari quadam 
& dulciffima præfentia fuperfanétiffimæ Trinitatis. Es fe- 
quente Capite IX. commemoratur 3 quod plerumaque folus in 
Jilue abdita [e revipere confueuerit , atque 368 fummo filentio, 

TOME I" 


Nous pourrons conoître le caratere de ce 

Myfti- 
qua ex Dei Spiritu haufiffet ; in [oripta redegerit, hocque pac- 
10 omnia fua opera confcripferit, aitque ita minimè ex alis 
congefferit…. Quippe nulla liserarum culture ornatus, artem 
hanc neftivit (3). Ce que je m'en vais citer de Valere An- 
dré éclaircira & confinmera tout ceci.  Vir divine contempla- 
tioni addiétiffimns, e* fanélitatis majoris quèm doétrine; chm 
eæ, que Jcripfit, divino Jpiritu edoëtus videatur.  Narrat 
enim Henricus à Pomerio, ejusdem infliruti ac loci Religiofus 
Viteque Scriptor, quod antequam libros fuos diétarer, habne- 
rit pro confuetudine, ut, dum divinæ illuftrationis radio im 
madefceret, folus fecederet in abdita filyæ, ibique diétante 
Spiritu fanéto ea; quæ fibi occurrebant , in tabula cere4 
fcripto commendans , fecum folebat, ad monafterium re= 
diens, apportare: ficque imterpolaris wicibæs edidiffe fuos li- 
bros (4). S'étonnera-t-on après cela de la plainte que 
beaucoup de gens ont faite que les Livres de Rusbroch font 
très-cbicurs (5)? Comment ne le feroient-ils pas ajant été 
compofez par un homme fans étude; &x fur des matieres de 
Théologie Myftique, où l'on n'entend presque rien lors 
même que les plumes les plus délicates & les plus favantes y 
font erploiées ? 

(B) 1 à des gens qui les effiment beautèup; qtelques Pro- 
teflans mêmes les louent.] Mr. Arnoldus (6) indique plu- 
fieurs Pañages des Ecrivains Catholiques qui ont admiré 
Rusbroch. Il n'oublie pas les Luthériens qui le louent; & 
il parle auffi des Calviniftes qui en ont jugé favorablement ; 
mais il ne devoit pas mettre (7) de ce nombre François 
Swertius qui eft un Auteut bon Papifte. Aparemment ce 
qui l'a brouillé eft de s'être fouvenu qu'il y a un Livre inti* 
tulé Athens Batava dont Y'Auteur étoit Calvinifle , & de 

(e] n'ävoii 


(49) 11 ef 
pourtaht vrai 
que ces ima= 
ges font quel= 
quefois deffi- 
nées & donner 
de la haine. 
Voiez, Sex- 
vius fur ces 
paroles de 
Virgile, 
Eclog. VIN, 
Verf 80: 
Lünus ut 
hic dures- 
dit, & hæë 
ut ceya li= 
quelcit 

Uno eo- 
demque 
igois 

(so) Mer- 
cure Fran- 
çois, Tom. 
1 V3 Page 4Te 
Voiez auf le 
Continua 
teur de. Mt 
de Thou, 
Livr. VUls 
pag. 537+ 


(51) Theo- 
doricus à 
Niem, de 
schismate, 
Libr. L1, 


pag. m. 114 


(s2) Garas- 
fe, Doétrine 
Curteufe, 
pags 156, 


(a) Val. An< 
dré, Biblio, 
Belg. pag. 
555. 

(b) Dionyf. 
Chaïthu- 
fianus, 
Tra& IT 
de Donis 
Spititus 
Sani, Ar= 
ti. XIII. 


(c) Val. An. 
dré, Bibliot, 
Belgic. pa. 

556,557. 


(d) Voiez là 
Rem, (4). 
Le) Voiez 
Gothofr. 
Arnoldus, 
Hiftoria 
Theoiog. 
Mylicæ, 
pag. 308. 


(f) Voiez là 
Rem: (A). 


(3) Gothos 
Arnoldus, 
ibid, pag 318 


(4) Valers 
Andreas, 
Biblioth, 
Belgic. pag 
355; 556. 


(s) Arno 
Hift, Theo! 
Myfice, 
pags 311 
(6) Hiflo- 
tiæ Theo- 
log. Myfti- 
Cæ, page 307 
& fig. 

(7} Hbide 
pag. 309: 


€) Dans la 
Remarg. (E) 
de PArticle 
TAULE- 
RUSs. 


(9) Lettre 
touchant 
es Auteurs 
Myfliques, 
imprimée 
avec La 
Théologie 
Germani- 
que page 
13 Edis, 
d'Anf. 
1700. 


{ro) Lä-mé- 
ame, pag, 15e 


Gr) Amold, 
Hift. Theol, 
Miftyc. pag. 

308. 


(12) Arnold, 

Hift. Theol, 
Ayflicæ, 

pag 313. 


(3) Zdem, 
sbid,p. 352. 


(14) Dans 
fon Traité 
Hiftorique 
für la Théo- 
logie 
Myflique, 
imprimé à 
Rotterdam 
l'an 1699. 


(15) Arnold, 
Hift. Theol. 
Myfticæ, 
Pas, 543 È 
Jequent. 


(16) Idem, 
164. pag. 
537 & feg. 
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RI'OMEACIER 


Myflique dans celui qu’on a vu ailleurs, & dans celui que l’on verra ci-deflous (GC). La réf- 


gnation de Rusbroch à la volonté de Dieu s’étendoit 
11 mourut le z de Decembre 1381, à l’âge de quatre-vintgs-huit ans. 


jufques aux peines de l'Enfer (D). 
On veut qu’il ait fait des mira- 


cles, & l'on a tâché de le faire béatifier (Æ). J'indique les fautes du Morcri ; & de l’Auteur des 
Efais de Litérature (F). Je n'explique point le füjet de la difpute où Gerfon entra contre le Livre 


m'avoir pas pris garde à la diférence qui fe trouve entre ce 
Livre-là & l'Arhena Belgica de Swertius. Il eft presque im- 
poffible de ne tomber pas quelquefois dans cette espece d’er- 
Teur avec quelque vigilance que l'on s'obferve. À 

(C) Nous pourrons conoitre le caraëïere de ce Myflique dans 
celui qu'on a vs ailleurs (8), © dans celui que l'on verra ci- 
deffous. | On affure dans l'Ouvrage qui nous a fourni le 
caraétere de T'aulerus, que Rusbrochius oz contemporain, 
© en quelque façon for maître, ef} à peu près de même carac- 
tére que lui, & va même quelquefois plus baur e plus metho- 
diquement (9). Deux pages après on aflüre qu'Henri Har- 
phius aproche du caraétere de Taulére, ,, & qu'avant lui, 
» & peut être aprés lui, perfonne n'a penetré comme lui 
> dans la profondeur des états interieurs d'une ame aban- 
» donnée à Dieu; en quoi l’on s'aperçoit bien que Rusbro- 
5» Chius ne lui a pas été peu à fecours. Son caractere eft, 
> de propofer la refurreétion gradative des états de vies fpi- 
 tituelles dans l'ame épurée & éprouvée. Il montre com- 
» ment aprés diverfes moïtifications, purifications, & épreu- 
3 ves de l'ame, il fe fafcite dans elle de degrés en degrés de 
37 Nouveaux états de vie divine, premiérement a@ive, puis 

pañlive, dans les puiflances inferieures de l'ame, aprés ce- 
Ja dans les fuperieures (la mémoire, l'intelle&, &la vo- 
lonté:) enfüite dans fon eflence fonciére, & enfin par 
deffus fon étre & les operations de fes puiflances, par l'in- 
vefliture qu’en font les trois perfonnes de la fainte Trini- 
té, qui y manifeftent leurs operations adorables. C'eft le 
» Syftême le plus beau, le plus fubflanciel, & le plus avan- 

» cé & profond de la Théologie Myflique qui fe foit jamais 
5» YÙ (10) ”. Monfr. Arnoldus (11) cite des Auteurs qui 
obfervent qu'Henri Harphius a emprunté de Rusbroch pres- 
que toute la matiere de la contemplation dans fon fecond & 
troïfieme Livre. Ainf l’on fe peut former une idée de l’es- 
prit de Rusbrochius en examinant le caractere d'Harphius, 

(D) La réfignation de Rusbroch à la volonté de Dieu s'é- 
tendoit jusques aux peines de l'Enfer.] C'elt-à-dire qu'il ne 
trouvoit rien de meilleur que d'être prêt à foufrir tout ce 
qu'il plairoit à Dieu de lui envoier, là mort, ou la vie, & 
les peines mêmes infernales Il s'en expliqua de la forte un 
jour qu'on tâchoit de lui infpirer quelque crainte de l'Enfer. 
In Hifloria illius Cap. VIII. legitur ,, Quod Gerhardus cum 
» quandoque infolitam in Rusbrochio erga Deum fiduciam , 
»> 7207 ex temeritate, timorem foras mittente, conceptam per- 
» Jhexiffet, quandoque divini judicii &> inferni metum eï in- 
» Chtere multis Scripture commemorandis fententiis attentave- 
5» Ti Sed quanto plus ei quandam injicere formidinem 
connitebatur, tanto vir plus majori in Deum amore Fervefce- 
bat; © tandem respondit: Magifter Gerharde fixum & cer- 
tum habe, me ex animo paratum efle ad perferenda omnia # 
quæ Dominus mihi accidereivolet, five mots fit, five vita, 
five ctiam ipf intolerabiles cruciatus inferorum. Neque enim 
quicquam mihi vel jucundius, vel melius, vel falubriùs judi- 
co, nec quicquam aliud vel peto, vel defidero, quam ut 
amantiffimus Dominus Deus meus promtum me femper at- 
que paratum inveniat, ad fuæ arbitrium voluntatis. Hoc bre- 
viter totum viri bujus Principium detegit (1x2). Mr. Arnol- 
dus dont j'emprunte tout ceci venoit de dire que Rusbroch 
s'arrête moins que ne font les autres Myftiques à la crainte 
fervile & à l'activité propre qui en réfulte, & aux exercices 
inquiets de la Loi, il ne tend qu'à la vertu libre de l'Evan- 
gile, & qu'à l’efficace de la nouvelle alliance, de la maniere 
qu'elle fe manifefte par l’onétion de l'esprit filial à tout vrai 
croiant. Charaëler Myflici hujus Doftoris (Rusbrochii) 5z 
multis ad Tauleri fupra excerpium accedere videtur. Atramen 
judico, Rusbrochii propofitionem longè puriorem e> vive ac f- 
duciali fidei in nomen Jefu in nobis :conformiorem efe. Dum 
minus ac omnes fer alii antiquorum Myficorum theologorurm , 
zimorem fervilem & inde orientem propriam aétivitatem ac le- 
gales, anxiasque exercitationes intendat, e> è contrario ad li- 
Leram Evangelii virtutem er efficaciam Novi Fœderis tantum- 
modo ducat, eo modo, quo bec fe per unétionem flialis Sbiri= 
dus unicuique vere credenti revelat (13). 

Obfervons en pafñlant qu’il n'y a+ guere de dogme fur quoi 
Ton relance avec plus d'exclamations les Myftiques, que fur 
le confentement à fa damnation éternelle. Monfï. Jurieu ne 
s’oublie point Jà-deflus (14): mais on l'accufe d’avoir ra- 
porté infidellement les paroles de François de Sales. Con- 
fultez Mr. Arnoldus (15) qui lui reproche cela affez forte: 
ment, & plufieurs autres défauts, & fur tout celui de fe 
contredire (16); mais il n’a pas bien entendu cet endroit de 
la page 158: Ces paroles de François de Sales font voir le fai- 
ble de la Theologie de l'Archevesque de Cambray. 1 le tra- 
duit ainfi, bec verba monftrant nobis amentiam Archiepifcopé 
Cameracenfis : il faloit traduire, hec verba monftrant nobis 
locum debilem Theologis Archiepiftopi Cameracenfis. 11 y à 
beaucoup de diférence entre la folie d'un homme, & le foi- 
ble de tes dogmes. 

(E) On veut qw'il ait fait des miracles, & l'on a täché de 
le faire béarifier. | C’eft ce que vous trouverez dans ces pa- 
roles Latines: Plura de Vita > Miraculis fanéfi hujus viri, 
poft Herr. à Pomerio, Marcus Maftelinus, ejusdem loci Reli- 

giofus, in fo Necrologio Piridis Vallis lib, IL cap. I. 


» 
» 
» 
» 


, 


des 


Deftripfit @ aËla Vita ejusdem Thomas de Jefu, Carmelita 
Excalceatus , Gregorio XV. pro obrinenda illius beatificatione 
prafentata (17). 

(F) S'indique les fautes de Moreri, @&x de l'Auteur des 
Effais de Litérature.] I. Il ne faloit pas dire que le village 
de Ruisbroeck eft fur la Sambre dans le Brabant. Il feroit 
fort dificile de trouver fur le rivage de la Sambre quelque 
village qui apartienne au Brabant; mais en tout cas cela ne 
conviendroit point à la patrie de Rusbrochius. Elle eft fituée 
far la riviere de Senne entre Bruxelles & Hall. Valere An- 
dré & le Pere Labbe qui-ont été les originaux de Mr. More- 
ri dans cet Article marquent cela en termes exprès. Com- 
ment donc a-t-il pu croire qu'un lieu fitué entre ces deux 
villes fût fur la Sambre? II, Quand on dit que Rusbrochius 
Jut premierement Prêtre & Vicaire de l'Eglife de Sainte Gudu- 
le, on ne fait pas affez d'attention à ces paroles de l'Origi- 
naï qu'on veut traduire fxis primo Ecclefie D. Gudile Vicarius 
© Presbyter (18). Je croi qu'elles fignifient qu'il fut fuc- 
ceffivement Vicaire & Curé de l'Eglife de Sainte Gudule ; 
car il eût été inutile ce me femble de remarquer qu'il étoit 
Prêtre pendant qu’il étoit Vicaire d’une Eglife paroïffiale. En 
tout cas, Mr. Moreri a transpofé mal à propos les deux qua- 
litez de Rusbrochius,’ il a mis celle de Prêtre devant celle 
de Vicaire en dépit de Valere André qu'il copioit, III, 
On ne conoit point de Moxaftere de Val-verr au voifina- 
ge de Bruxelles: celui dont Rusbrochius fut Prieur fe nom- 
me Groerdal. Valere André le latinife par Viridis-Vallis; 
mais Mr. Moreri ne devoit pas tourner en François ce 
Latin-là : il devoit donner le nom vulgaire de ce Cou- 
vent. Mr. du Pin n’a pas eu raifon de dire que Rusbro- 
chius a été Prieur 44 Monaflere des Chanoines Reguliers de 
Wavre dans la foret de Soignies (19); car Wavre n'eft 
point dans cette forêt, & c'eft un Prieuré de Benedidins: 
& après tout c'eft de Groendal, & non pas de Wavre, 
que Rusbrochins à été Prieur. On doit dire en François 
la Foret de Soigne, où de Soignies, & non pas de Sognien 
comme a fait Mr. Moreri, V. Denys le Chattreux n'eft 
pas du nombre de ceux qui ont traduit en Latin les Ou- 
vrages de Rusbroch. VI. Rusbroch mourut à l'âge de 
quatre-vingts-huit ans, & non pas à l'âge de Quarante- 
huit (20). “VII. Au lieu de citer Marc Maftelin #7 Necro 
Viridis Vallis, il le faloit citer 47 Necrologio Viridis Vallis. 
VU. Il faloit citer le II Livre Atticle XIIL de Denys le 
Chartreux de Donis Spiritus San£ti, & non pas le I Livre, 
Article IL. 

L’Anonyme, qui a commencé au mois de Juillet r702, 
de publier à Paris Æfays de Littérature pour la connoiffance 
des Livres, a donné l'Article de Rusbrochius dans les Es- 
fais de Novembre de la même année (21). Ce n’eft pres 
que qu'une Paraphrafe du Moreri; il eff tombé dans les 
fix prémieres fautes que je viens de remarquer, & ily en 
a joint d'autres qui font très-groflieres. I. I] dit que les 
Oeuvres de Rusbrochius imprimées à Cologne l'an 1552, 
& l'an 1609, font is 4. Cela n'eft vrai que de l'Edition de 
1609: l'autre eft x folio. II. Il ignore l'Edition de Co- 
logne 1692. II. Il dit qu'or 4 remarqué que Gerfon étois 
JF prevent contre cet Auteur, qu'il ne pouvoir pas même en 
entendre parler. Mr. du Pin au contraire affdre que Ger- 
fon avoëa en fuite qu'on pouvoit excufèr Rusbroch (22). 
IV, L'Anonyme veut qu'il y aiteu-un Jean Rusbach, qui 
a été confondu avec Jean Rusbroch. 11 donne à ce Jean 
Rusbach les Livres fuivans, Traéfatus de precipuis virturi- 
bus. Liber de fide &> judicios De quatuor tentationibus. De 
Jéptem cuflodis. De fèptem gradibus amoris. De perfeëtione f- 
liorum Dei. Regnum amanrtinm Deum. De vera contempla 
tione. Epiflole & cantiones. Il affure que Rusbroch feu 
rifoit l'an 1300, comme l'a remarqué Tritheme qui l'a auf 
confondu avec Sean Rusbach: néanmoins il venoit de dire 
‘que Rwsbrochius mourut jeune, que ce fut l'an 1381 âgé de 
48 ans, contre l'avis de Tritheme qui ne place Ja mort qu'en 
1390 (23). :Il prétend que. plufeurs Auteurs ont obfervé 
qu'il loit faire cette diflintion entre Jean Rusbach , & 
Jean Rusbroch. 11 ajoûte qu'outre cela il a pour garand 
Conrad Gesner dont le Bibliotheque eff tres eflimée, © qui 
conflamment connoifoit mieux les Auteurs de Jon païs qu'au- 
cun autre Annalifle. C’eft faire en peu de mots beaucoup 
de fautes; car en r lieu la Bibliotheque de Gesner ne con- 
tient quoi que ce foit de Jean Rusbach, & en 2 lieu Ges- 
ner étoit Suifle, & non du païs de Jean Rusbroch, & no- 
tre Auteur ne dit rien de la patrie de fon prétendu Jean 
Rusbach. Veut-il qu'on le faffe Suifle, & qu'on infere 
cette conféquence de ce qu'il a dit de Gesner? Mais en 
ce cas-à il faudroit auffi conclure que Rusbroch étoit du 
païs des Suiffes. En 3 lieu, il confond avec Gesner ceux 
qui ont abrégé fa Bibliotheque, & qui y ont ajoûté de 
nouveaux Articles : ce font eux qui parlent, non feule- 
ment de Joannes Rusbachius, mais aufi de Joannes Rus— 
berus, comme de deux Ecrivains diftindts de Soannes Rus= 
brochius. Ils s'abufent lourdement: ils coupent un Auteur 
en trois, comme le Pere Labbe le conjedure fort bien (24). 
Les Livres qu'ils attribuent à ce Jean Rusbachius, & dont 


teli, 


Gr Valers 
Andreas, 
Biblioth. 
Belg. pe 5574 


(18) Idem; 
ibid, pe sss- 


(19) Du Pis; 
Biblioth. 
Tom. XI, 
Page mm 344 


(20) cétte 
faute fe 
trouve dans 
PEdition de 
Paris 1699; 
ais non pas 
dans les pré= 
cédentes, 


(21) Pag.132 
& fuiv, 


(22) Du Pin, 
Bibliotheq, 
Tom. X1, 
pag: 84 


(23) Cef 1 
que Trithe- 
me place 
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chinss 


(24) Labbe; 
de Scriptor. 
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ées Noces fpirituelles: on n’aura qu’à confulter Mr. du Pin, qui expole en peu de mots ce qu'il fufit 


de conoître là deflus (g). 


(g) Du Pin, Bibliotheq. Te XA pag. 84 Edir. de Hollande, 


seli, fe trouvent dans l'Edition des Ouvrages de Jean Rus- 
broch faite à Cologne l'an 1552 chez les mêmes Imprimeurs. 
Et pour ce qui eft du Livre qu'ils attribuent à Jean Rusberus 
de ornatu fpiritualium nuptiarum hibri 3, il eft-hors de doute 


RUSSILIEN (TrB#rE) en 
a vécu au XVI Siecle... Il étoit Calabrois, 
Niphus. Il étoit fi-prompt & fi 
venoit quelquefois aux mains, Ce qui fit, que 
voit-pañer pour une fort bonne pointe; 
l'ambition d’imiter Jean Pic, 
publique dans plufñeurs Colleges d'Italie 
ces (c).. Les Inquifiteurs en frémirent , 
che de Jean Pic, 


que c’eft un Ouvrage de notre Rusbroch (25): l'Auteut des 
Éffais en convient lui-même (26). 


(25 )WaïezfWalere André, Bibliothec, Belgica, pag. 556 
(26) Effais de Litérature, Nov. 1702, pag, 136. 


Latin Rwfilianus, Philofophe très-fubtil & crès-hardi, 
& 11 fut l'un des plus fameux Difciples d’'Auguftin 
brufque, que lors qu’il difputoit avec d’autres &tudians 1l en 
Niphus, par une turlupinade qui en ce tems-là pou- 
le nommoit Zwrberius (a) au lieu de Tiberius (b).. Ileut 
& peut-être même de bien envier fur lui; car il expofa à la difpure 
quatre cens Propofitions tirées de prefque toutes les Scien: 
comme ils avoient fait à l’éoard d’une femblable démar- 
& ils trouvérent fort étrange que Rufllien dans une fi grande jeunefle eut le 


front de fourenir plufieurs fentimens qui leur paroïfoient impies (4). Ils lui fufcitérent des per- 


fécutions qui ne l’éconnérent pass 
très-piquante (B). 
fente fes griefs à Leon X. 


(A) Les Inquifiteurs . =: trowvérent fort étrange . 
quil eut le front de fouterir plufieurs fentimens qui leur pa- 
roifoient impies,] 1] foutenoit que Jelus-Chrift, eu égard à 
la complexion du corps, & à la fuite de fà vie, étoit fou- 
mis aux influences des aftres; que le tems & que le ciel 
m'ayoient point de commencement; que le déluge de Noé 
m'étoit point un accident fingulier. Il renouvela plufieurs 
des Propofitions de: Jean Pic qui avoient été condamnées. 
C'eft ce que témoigne Gabriel Naudé, Tam ardenter Pic 
Mirandulani vefligiüs inffivife certum eff, ut non fecus ac ille, 
propohtiones Jupra quadringentas, e% omni ferme ftientiarum 
genere feleétas, publicis in ralie Gymnalis, disputandas pro- 
pofuerit  fed invitis tamen ac frementibus , quemadmodum 
etiam Dico contigerat, Jacris fidéi quafitoribus, qui patienter 
ferre non poterant , ab hoc tam pracocis ut fapientie, fic ata- 
3is Philofopho , Chriflum quoad fui corporis temperiem , © 
vite mortisque hifloriam legibus Afrorum Jubjici + Tempus, 
@ Cœlum, durationis aterna confhtui; Inundationem illam 
sniverfalem, quam nos Chriftiani fenel dumtaxat accidiffe 
contendimus, fannis, © dicacibus verbis excipi, quaft certis 
2emporum inclinationibus reverti folitam : Carera denique Pla- 
sita qua dudam à Pico in medium propofita, temeritatis, ©* 
Deretice labis damnata fuerant, rurfum in Jcenam, Acade- 
micarum concertationum paleflram , revocari (x). Mr. Hei- 


RUTILIE, Dame Romaine, fœur de ce 
& femme de Marcus Aurelius Cotta, eut un fils de grand mérite, &c 
& dont elle fuportala perte avec beaucoup de courage (4). Seneque l’a 
Ciceron avoit voulu faire la même chofe; mais n'étant pas aflez 
à Pomponius Atticus qui ne fur l'en bien inftruire (B). Comme 
faire entrer notre Rutilie (#) , nous ne favons pas s’il trouva 


l'injuftice de fon exil, 
qu’elle aima téndrement, 
propofée en exemple (4). 
éclairci du fait, il s’en informa 
on. n'a point l’Ouvrage où il vouloit 


& il eut le courage de publier contre les Moines une Apologie 
J'ai cité ailleurs (4) une. Harangue où il introduit la Philofophie qui répré- 


degger l'accufe d'avoir foutenu l'opinion d'un certain Henri 
Mechlinius Difciple. d'Albert le Grand, que le Deluge étoit 
arrivé pat la vertu de la conjonétion deJupiter & de Sa- 
turne à l'extrémité du figne du Cancer vis à vis de la cons- 
telhtion du Navire. Æ? Mechlinins quidem in Commenta- 
ris, quos edidit in magnas Albumafaris conjunéfiones, refert, 
Jeinveniffe ex aflronomicis fuppatationibus ; quod Noëticum 
Diluviume pracellerit conjuného quadam Affrorum,. genera- 
lem Aquarum Iluvionem inducens, nimirum Jovis & 
tuni in fine Cancri, e regione Argolice Navis per qua 
esiamArca Noë fignificatur. Verëm hanc Sententiam fupe- 
riori feculo à Tiberio Calabro defenfam refutavit Hieronymns 
Armellinus Dominicaaus, edito peculiari adver[us eum vèlt- 
shine, in quo cam tamquam hareticam afinante ffomacho 
damnavit (2) 

(3) 11 eut le courage de publier contre les Moines une 
Apologie 1rès=piquante.| Continuons de faire parlèr Ga- 
briel Naudé,  Quamobrem feverivs in illum, > diligen- 
1ids inquirere cœperumt , fed eo ramen veluti dubie puma 
exièn, ut Tyberius edito aduerfus cucullaros Apologetico, 
talemenim libello fuo titulum effe voluit, @* opiniones fuas 
Biberius quèm anteë fecifet propugnafe ; € acrins ejusmodi 
cenfores fuos, quam rationi confentaneum effet, pupugiffe vi 
deretur (3). 


Publius Rutilius qui foufrit fi conftamment 


toutes les lumieres qu'il cherchoit, & s'il parla d'elle effcétivement ; mais il «eft fort vraifemblable 


qu'il le fi. Ce qu'il y a de 


fingulier eft qu'on prétend qu'il demanda à être infbruit fur des cir- 


conftances qu'il avoit déjà débirées dans fes Ouvrages (c). Ceci montreroit que même les grans 


Auteuts oublient les chofes qu'ils ont publiées. 


(A) .Seneque l'a propofée en exemple.]  C'eft dans le Li- 
ve: qu'il écrivit pendant fon exil pour confoler fa bonne 
mere. Il l'exhoïte à imiter entre autres Dames courageu- 
fes notre Rutilie.… Rwtilia, dit-il (1), Coftams filium Jecuta 
ef in exfilium , @ usque eo fuit indulgentia confirifla, ut 
aller exfilium pati, quam defiderium : nec ante in patriam, 
quèm cum filio redit, Eumdem jam reducem , © in Rep. 
florentem tam fortiter amifis, quam fecuta ef: nec quisquam 
Tacrimas ejus pofé elatum filium notavit. In expulfo virtutem 
offendit, in amifo prudentiam, nam © nihil illam à pierate 
deterruit, @* mihil in triflitia fupervacua flultaque détinuit. 
Cum bis te numerari femimis volo, quarum: vitam fémper 
imitataes ec. On me permettra, je m'aflüre, de mettre 
ici un Paflage du Pere Senault: je le tire de fon Traité 
de l'Ufage des Pañfions , à l'endroit où il explique les ca- 
tadteres du defir. , L'exil eft fans. doute une des plus 
cruelles peines que la juftice ait inyentées pour punir 
les coupables :_ il nous fepare de tout ce que nous ai- 
mons, & il femble qu'il foit une longue mort qui ne 
nous laiffe un peu de vie que pour nous rendre plus 
» miferables. Cependant il s'eft trouvé une mere qui ai- 
ma mieux fouffrir la rigueur de ce tourment que la vio- 
» Jence du defir, & qui voulut accompagner fon fils en 
» fon banniflement, pour n'être pas condamnée à regret- 
» ter fon abfençe, & à fouhaiter fon retour ”. Mais qui 


TOME 17: 


SABEL- 


avoit dit au Pere Senault qu'en accompagnant fon fils elle 
s'exempta de la peine de fouhaiter qu'il revint à Rome ? 
Au relte, le fils de Rutilia s'apelloit Caïus Aurelius Cotta. 
Ce fut un bon Orateur (2): il fut bani pendant les querel- 
les de Marius & de Sylla, & revint à Rome lors que le pat- 
ti dé ce dernier y triompha. Il fut Conful l'an de Rome 
678. Il eft probable qu'il mourut deux ans après d’une bles- 
fure qui fe rouvrit, ce qui Je priva de la gloire du triomphe 
qu'on lui avoit décerné (3). Il n'eff point le Cotta Interlo- 
cuteur de Ciceron dans les Livres de Natura Deorrm com- 
me Glandorp le débite (4). 

(B) ii s'en informa à Pomponius Attious qui ne fus l'en 
Lien infiruire.]. 11 vouloit favoir fi Rutilie étoit morte avant 
ou après fon fils. Rwfilia vivo ne C. Cotta flio Juo mortua 
Jiti an mortuo? Pertinent ad eum librum quem de lulu mi- 
nuendo fcripfimus (5). Dans une autre Lettre il fe fert de 
ces paroles; de Rutilia, quoniam videris dubitare ftribes ad 
me cum fées, Jed quam primum (6). La Note de Corra- 
dus eff trop curieufe pour ne devoir pas être raportée: Mor- 
suo mortua ef . . . guod mirum Ciceronem quafife quum ir 
libris oratoriis jampridem Jeripfifet Cottam ff Jibi fermo- 
nem illum resulife: quin Aiticus etiam dubirabat quum t4- 
men uterque @* Cottam ©7 Ruriliam widiffet (1). 

(6) Idem, Epift. XXIL cjwsd. Libri, (7) Corradus in Epif, XX 
Atticum, pag, 328 Edit. Gravianss 
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ABELLICUS (Marc ANToINE Coccrus) a fleuri parmi les 
Savans vers la fin du XV Siecle. Il étoit fils d'un Maréchal, & il nâquit 
dans une petite ville (4) d'Italie fur le "Teverone. Il s’'apliqua de fi bonne 
heure à l'étude avec tant d’ardeur qu'il fut capable de regenter une Ecole dans 
Tivoli avant que d’avoir de la barbe. Aiant gagné quelque argent par cette 
pédagogie, i! alla à Rome pour profiter des Lecons de Pomponius (4), qui l’admit 
dans fon Academie avec les cérémonies ordinaires, & nommément avec celle de l'impofition 
d’un nouveau nom. Ce fut celui de Sabellicus. Le nouvel Académicien de Pomponius 
reforma fon ftyle dans cette Ecole. Il fortit de Rome pour aller enfeigner dans Udine proche 
d’Aquilée. T1 fe fit connoître par quelques Ouvrages fi avantageufement que les Magiftrats de Vi- 
cence lui offrirent une penfion deux fois plus grande, & l’attirérent par ce moien dans leur ville 
pour la Profeffion des belles Lettres. 11 n’y démeura gucre; car il & vit appellé par le Sénat dé 
Venife pour deux emplois honorables & lucratif: l’un étoit celui d'écrire l'Hiftoire de la Répu- 
blique, l'autre étoit celui d’enféigner les belles Lettres. Il s’aquita mieux du dernier que du 
prémier; car fon Ouvrage Hiflorique fut rempli de flateries | & de menfonges (2). Ilentreprit 
enfüite de compofer une Hiftoire Univerfelle depuis le commencement du monde, & s’apliqua à ce 
travail jufques à fa mort. Cet Ouvrage a vu le jour, & n’eft pas fort eftimé ( 2 ). Sabellic mourut 
de la Vérole à l'âge d'environ foixante & dix ans (C). Ne fe fant pas à fon batard pour fa fé- 
pulture il fit lui-même graver fon Epitaphe fur la pierre de fon Tombeau. C’eft une Infcription 
qui n’eft pas aflez modefte (c) (D). Il avoit été Bibliothécaire du Cardinal Beffarion (a). Ses yeux 
avoient la même vertu que ceux de Tibere (e); car en s’éveillant la nuit il voioit diftinétement 
fes Livres & toute fà chambre pendant quelque tems (f). On imprima toutes fes Ocuvres à Bâle 
Van 1560 (Æ) en quatre Volumes 7 folio. Il témoigna en mourant que comme Auteur il avoit 
la même tendreffé que les peres qui fentent plus d’amitié pour les plus infirmes de leurs enfans, 
que pour les mieux faits. Car il recommanda l'impreffion d’un Manufcrit qui n’étoit capable 
que de lui faire du deshonneur. Egnatius fon Collegue le fit imprimer, & on l'en blâma (F). 


(4) À s'aquita mieux du dernier que du prémier car fon 
Ouvrage Hiflorique fut rempli de flaterie, <> de menfonges. | 
11 étoit paié pour être fincere & exact à l'égard de fes 
Ecoliers , mais non pas pour l'être à l'égard des narra- 
tions: de à vint qu'il remplit mieux fon devoir en qualité 
de Régent, qu'en qualité d'Hiftoriographe. Nec bi di man- 
Ji, evocante Senatw Veneto, ea conditione, ut civitatis res 
gefas à fne Jufliniani confcriberet, > trecentis aureis in 
SYrrnafo profteretur. In hoc munere perutilem juventuti ope- 
ram preflitit, quum in altero adulatione parum fobria rerum 
veritatem adumbrafe videretur (1). Scaliger Je pere l'accufe 
d'avoir avoüé que l'argent des Venitiens étoit la fource des 
lumieres hiftoriques qui le dirigeoïent où à publier ou à 
fuprimer les chofes. C'eft ainfi que je paraphrafe un peu 
librement ces cing Vers Latins, 


Venalis item penna Sabellii latronis, 

Qui dat, adimitque, ur libitum, cuique quod vuls. 
Falfa qui rogatus, undenam tot effet aufus? 

Monflrans Venetum perditus aureurm nomifina, 

Te, inquit, quoque lux hac faceret loqui ff haberes (2). 


(8) Son Hifloire Univetfelle #’e/f pas fort eflimée.] Paul 
Jove dit que c'eft un Ouvrage où les matieres font fi pres- 
fées qu'elles n’y paroiffent que comme des points. C’eft 
le défaut ordinaire de ceux qui s'engagent à renfermer 
l'Hiftoire de tout le Monde dans un ou dans deux Volumes, 
Is étranglent tous les faits, ils ne dévelopent rien, tout de- 
Vient obfeur fous leur plume. Lifez ces paroles de Paul 
Jove, Sed in Enneadibus omnium temporum , ab orbe condito 
emoriam complexus, uti necefe fuit, ingenti operis inflituto 
Feflinanter indulgenti, res illuftres praclara cognitione digniffi- 
mas perobfcura brevitate aded vehementer offufcavit, ut exci- 
mo titulo legentium cupiditatem pafiim eluferir, 
quum omnia in acervum anguflifim coarétata, nequaquam 
certa effigie; fed exiguis tantim punétis, @* lineis annotata 
defignentur (3). 

(C) Sabellic mourut de la vérole à l'âge d'environ foixante 
& dix ans.] L'Auteur qu'on vient de citer ne dit pas en 
quelle année, mais Voffius prouve que ce fut l'an 1506 (4). 
Pierius Valeriants à été plus retenu que Paul Jove fur la 
qualification de la maladie , il n’a point dit que ce fut un 
mal Vénérien; il eft vrai que la defcription qu'il en donne 
contient plufieurs phénomenes que l'on explique heureufe- 
ment par l'Hypothefe de Paul Jove. Voici les termes de 
Valerianus.  Æ plus infortunit , © erumnarum pertulit Sa- 
bellicus, vir ille [criptorum copia, e> elegantia mulrd clarior, 
quèm mea ulla polfit commendatione crefcere, miferabilem vite 
Jnem eum [ortitus eff, quod patrida , perniciolaque correptus 
elebhantiafi per annos aliquot miferabiliter cruciatus, inter- 
clufa vocis via, caterisque tam fpiritus, quèm cibi meatibus 
computrefcentibus , gutturisque cortuptis omnibus organis, ve- 
zisque corrofis, non fine cruciabili tormento annos aliquot per- 
egit, eaque tabe demum confeëtus interit (5). Paul Jove 
ne marchande pas tant: voiez la marge (6). Vofius ob- 
ferve que dans la Lifte des Hiftoriens d'Udine on affüre 
que Sabellicus écrivit jusques en l’année 1513: cela eft dé- 
menti par deux Lettres de Pierte Bembus écrites l'an 3506, 


Vous 


qui font mention de la mort de Sabellicus, La Lettre cir- 
quieme du IV Livre (7) marque qu'il mourut le 17 d'Avril 
1506. Le même Voflus raporte que Leandre Albert témoi- 
gne que Sabellicus furvéquit trois ans à la conclufion de fes 
Ennéades qu'il avoit conduites jusques à l’année 1504. Je 
trouve dans Leandre Albert que ces Ennéades furent condui- 
tes jusqu’en 1507 & que l'Auteur mourut en la même année. 
J'ai confulté non feulement la Verfion Latine (8) imprimée 
à Cologne l'an 1567; mais auffi l’Original Italien au feuillet 
x49 de l'Edition de Venife #7 gwarto 1561. : 

(D) Une Infcription qui n'eff pas allez modefte. | Si un 
autre que lui l'eût faite (9), on la laifferoit pañier.. Quoi 
qu’il en foit,la voici: 

Quem non res hominum, non omnis ceperat «tas 

Scribentem capit hac Goccion wrna brevis. 


M. Anton. Coccius Sabellicus vivus fibi F, (10). 


(£) On imprima toutes fes Oeuvres à Bâle l'an 1560.] 
Cette Edition en quatre Volumes 7 folio chez Hervagius 
avoit été précédée l'an 1538 par une Édition en deux Vo- 
lumes i7 folio, chez le même Hervagius ; mais celle-ci ne 
contenoit que les Ennéades, & les dix Livres _d'Exem- 
ples (rx), avec une Hiforica Synoplis , qui continuoit les 
Ennéades jusques à l'année 15368. Cette Continuation fut 
faite par Gafpar Hedion. L'Edition de l'an 1560 fut dirigée 
par Celius Secundus Curion (12), qui y joignit une Conti- 
nuation des Ennéades jusqu’à cette année-là. Le quatrieme 
Tome comprend prefque tous les Opufcules de Sabellicus. 
Je dis presque; car on n'y inféra point fa Paraphrafe de Sue- 
tone (13) accompagnée de Notes, ni fes Obfervations cri- 
tiques fur divers Auteurs. Elles font divifées en deux Li- 
vres, & ont été imprimées plufieurs fois, & nommément à 
Venife l'an 1508 #» folio. Badius les inféra dans une Compi- 
lation de pareils Ouvrages l'an r5rr. Gruterus les à inférées 
au prémier Volume de fon Thréfor (r4). Aurefte, ceux 
qui mettent les Ennéades de cet Auteur entre les Livres qui 
ont été imprimez peu de tems après l'invention de l'Impri- 
merie s'abufent très-lourdement. Mr. Beughem parle d’une 
Edition de cet Ouvrage faite à Maience l'an 1442. Sabells- 
cas.  Hiflorie Enneades feptem (xs). Il eft vrai qu'il en dou- 
te: mais il faloit dire pofitivement que c’eft un menfonge; 
car Sabellicus en 1442 n'avoit pas encore fept ans, e7 lorsqu'il 
fit imprimer ces 63 livres de fon Hifloire, il les dedia au Doge 
de Venife Auguflin Barbadigo qui ne fut élevé à cette dignité 
que l'année 1486 (16). É 

CF) Z recommanda l'impreffion d'un Manuftrit . 
Egnatius en fut critiqué. |] Voici le Titre de cet 
Ouvrage (17): Marcr Anronrr Coccir Sasrr- 
Licr de omnium gentium omniumque feculorum infignibus 
memoriaque dignis faëtis > diftis exemplorum libri X. Que 
ad vite mores , prudentiam fapientiamve comparandam con- 
ducunt plurimum.  Iccirco quum omnibus qui illo libero bea- 
toque literarum ocio perfrunntur ; tum vero inprimis qui vel 
adolefcentiam in [cholis , vel populum in concionibus docent 
#tiliffima funt (a). 1 

$ («) J'ignore fi l'édition de Bâle in 8, 1547. a ie 

a 


CF) Pierius 
Valerianus, 
in Hiero- 
glyph. apud 
Freherum, 
in Theatro, 
Pa 1434, 
affre qu'il 
Le lui avoit 
onŸ dire. 


7) Page 
me 531. 


(3) Ale 
Page 224. 
(9) 1nfigne 
quidem & 
meritum ela= 
gium [ed 
certe bones= 
2ius fe aliens 
ingenit pietas 
inferipfet. 
Jovius, # 
Élog. Cap. 
XLVIII, 
pag, 115. 


(10) Voiez 
Freherus, 
in Theatro, 
Pag. 1434. 
Gr) Pen 
parle dans la 
Rem (F). 
(t2) Et non 
pas Carion 
comme l’'a- 
pelle Nicco= 
lo Toppi 
dans fes Ad- 
ditions à la 
Bibliothe- 
que de Na- 
ples,p.164. 


(13) Elle « 
été fouvent 
imprimée à 
part, 6 in- 
corporée dans 
Les Editiens 
Variorum , 
même dans 
celle de Pas 
ris cher. Se- 
baflien Cra= 
moif 161 
in folio, 


(14) Voie 
de Toppi, 
ali fura. 


(ts) Beu- 
ghem, In- 
cunab. Ty- 
pograph. 
pag. 150. 
(x6) Che 
vill. Origin 
de PImpri- 
merie de 
Paris, p. 27. 


(19) Je Par 
de P'Editien 
de Bélersai 
in 8 


18) Plinius, 
£ Praf. Na- 
tur, Hifior, 


(ro) Eleeft 

à La tête du 

Livre de Sa 
bellicus. 


(20) Egna- 
tius, in Pra= 


fat, fub fin, 


{x) Leo- 
närdo Coz- 
zando , 
Librarta 
Brefciana, 
Part. l, 
pag, 109. 


(1) 4 Cha- 
bitke XXIV 
di I Livre, 
Pe 309,310 


SABELLICUS. SABEUS. SACRAT US. 


to 


Vous trouverez un Eloge magnifique de Sabellicus dans Jaques Philippe de Bergame f6n contem- 
porain (g). Monfi. Moreri a fait quelques fautes (@). 


(g) Jäcob. Philippus Bergomas ; in Supplemento Chronicorum, pag. 435, 436, Edit, Venere 1506 
apud Leonard. Nicodemum, Addizioni alla Biblioreca Napolerana, pag. 165: 


la date de la Préface d'Egnatius, Dans mon édition, qui eft 
de Strasbourg, 7 4. grand papier , 1518. cette Préface eft 
datée du dernier de Décembre 1508. Le titre du Livre eft: 
Marci Antonii Coccii Sabellici Exemplorum libri decerh , ordi- 
ne, elegantia, © utilisare preflantiimi. Ad Chriftianae pie- 
catis augmentum @> decus. REM.CRIT. 

Jamais Livre ne mérita mieux que celui-ci qu’on lui apli- 
quât cette penfée de Pline : Infcriptiones propter quas vadi- 
moninm déferi polfit. At cum intraveris, dit deaque quam 
nibil in medio invenies (18)! On nous le donne comme un 
Ouvrage très-utile à tous ceux qui étudient, mais prin- 
cipalement à ceux qui régentent une Clafle, & aux Prédi- 
cateurs. Je croi qu'en effet il peut fervir à ceux qui ont à 
dicter des thêmes à de petits Ecoliers. Parlons d'Egnatius qui 
le publia. On trouva étrange fa conduite: les uns le blâmé- 
rent d'inconftance fous prétexte qu'il y avoit eu entre lui & 
le défunt une longue inimitié. Îls desaprouvérent qu'il eût 
changé de paffion, & qu'il eût révêtu le perfonnage de bon 
ami en rendant de bons offices au Manufcrit de Sabellicus. 
D'autres prétendirent qu'il ne l'avoit publié que par un refte 
de haine, & qu'il favoit bien que l'impreffion d’un tel Livre 
terniroit la gloire de fon Auteur. Il fe juitifia dans une Pré- 
face (19). ‘l foutint que la conftance ne demande pas qu'un 
bomme mortel nourriffe des inimitiez immortelles, & qu'il 
n'y a rien de plus raifonnable que de fortir de la fervitude de 
fes paffions. Il ajoûta qu'à moins que d’avoir un cœur de 
bronze, on eût été attendri par les prieres du mourant, & 
que pour lui il en fut fi pénétré qu'il ne fe fentit pas capable 
de réfufer le bon office qui lui étoit demandé pour le Ma- 
nufcrit. Il nous dira mieux lui-même fa penfée. Nos vero 
cum alis honeftifimis caufis adduti, @* prius Sabellicum fu- 
nebri laudations profecuti fumns, @* nunc pro virilé opus hoc 
emendavimus. Cujus editionem moriens mihi ad fe accerfito, 
@ gratam recordationem pietatis in fe Michaelis Trivifani 
Nicolai li, qui fub eo non parvo tempore meruerat , quique 
opus hoc lituris plenum exferibendum curarat, commendauit, 
ut tam obflinatum, tam durum, tam denique ferreum efe 
putem neminem, quem fuprema illa vox moribundi homiris, 
atque aded ab omni fuspitione immunis non emolliffet: me cer- 
ze aded emollit, ut mihil pro humanitatis jure negare homini 
prafertim jam morienti potuerim majorem hoc faëto laudem à 
bonis fperans, quèm quicquid de me Amafinit, © Rabirii if 
recentes oblatrent attendens (20). 

(G) Mr. Moreri a fait quelques fautes. ] I. La patrie 


de Sabellicus n'eft pas #» petir borg : Léandre Albert (21) 
témoigne que c'eft une place forte tant par fa fituation, 
que par les ouvrages qu'on y a faits (22); & il ajoûte 
qu’en 1533, Louis de Gonzague Général des troupes de 
Clement VII l'affiégea & y fut tué d’un coup de canon: 
II. La maniere dont on réfute ceux qui difent que Sabelli- 
cus defcendoit de la famille des Cocceiens eft très- mauvaife. 
Moreri affäre qu’il eff affez croiable que Sabellicus étoit fils 
d'un pauvre Maréchal , ff on #e regarde que le furnom de 
Coccius qui ne fe trouve proprement que dans les épitaphes © 
fur le tombeau qu'on lui éleva aprés [a mort. Qui a jamais 
vu raifonner d'une telle forte? Le furnom de Coccius ne le 
trouve proprement que dans les Epitaphes, &c, donc il ef 
affez croiable que le pere de Sabellicus étoit un pauvre Ma- 
réchal. Voici une autre faute de raifonnement. Monfr. Mo- 
reri fupofe que fi le furnom de Coccius eût apartenu à la fa- 
mille de Sabellicus, on pouroit juftement croire que cet 
homme defcendoit de la famille des Cocceiens. Quelle ab- 
furdité! Ajoûtons à cela deux fautes de fait. Il eft fûr que 
Sabellicus prit pendant fa vie le furnom de Coccius , & que 
l'Infcription de fon Tombeau ne fut pas faite après fa mort. 
Il la fit graver lui-même. LIL. Il n'inftruifit point les jeunes 
enfans dans les petits bourgs, mais à Tivoli qui eft une ville 
cpifcopale. IV. Nous avons de lui Hiftoria Enneadum ex 
X1 Livres depuis le commencement du monde jusqu'en 1504. 
Ce font les paroles de Moreri, & il ne fe peut rien dire de 
plus abfurde. 11 avoit lu dans Voffius que Sabellicus s'eft 
rendu célèbre principalement par fon Hiftoire d’onze Ennéa- 
des (23), c'eft-à-dire, par une Hiloire divifée en onze 
Ennéades, & il s’eft imaginé qu'il s'agifloit d'une Hifloire 
divifée en onze Livres , qui comprenoit les actions des En- 
néades. Il faut favoir que Sabellicus affectant l’imitation des 
Anciens voulut divifer fa Compofition non pas de dix en dix 
Livres, ou en' Décades (24) comme Tire Live, mais de 
neuf en neuf, ou en Ennéades. V. C'eft pervertir le fens 
de Paul Jove, & très-mal juger du fond , que d'ofer dire que 
l'Epitaphe que Sabellicus fe fit ef? afez raifonnable , mais 
modefie (25). 

Notez que beaucoup de gens ont broché comme Mo- 
reri fur le Paffage de Voffius à l'égard des Ennéades. Zeille- 
rus nous dit que Sabellicus eft l’Auteur de l'Hiftoire de deux 
Ennéades, cujus maxime celebratur hifloria Enneadum II (26) 
& Konig qu'il a laiffé onze Livres d’Ennéades (27). 

2 (27) Konig, Biblioth. pag. 712, 


SABEUS (Faws“E) né au pais de Brefce en Italie, f fit tellement eftimer par fon 
favoir que Leon X l’appella à Rome pour le faire Garde de la Bibliotheque Vaticane. Il tra- 
vaïlla utilement à l'augmentation de cette Bibliotheque, aïant fait dans cette vue plufieurs voiages 
longs & pénibles. Il en fut très-mal récompenfé, & il murmura hautement de cette difgrace (4); 
mais fes plaintes ne firent point d’impreffion fur l’efprit de quatre autres Papes qui l’arrétérent à 
leur fervice. Ils ne l’avancérent point, & ils lui donnérent fujet de renouveler fes murmures 
Contre le mauvais état de fes affaires. 11 mourut à Rome âgé de quatre-vingts ans fous le Regne 
de Paul IV (4). On a quelques Livres de fa façon (B). J'ai dit en un autre lieu (8 ) la part 
qu’il eut à la prémiere Edition d’Arnobe, 

Ca) Tiré della Libraria Brefciana nuovamente aperta da Leonardo Cozzando, Parte I, pag, 108, 109. Ce Livre fut imprimé 
4 Brefee Pan 1685. Ghilini a fourni tout cela a Cozzando. (6) Dans la Rémarque (E) de PArticle ARNOBE, 


(A) I en fut très-mal récompenfé, & il murmure hau- 
tement de cette disgrace.] Voici des paroles Italiennes qui 
me ferviront de preuve: Di che egli agramente fi querela e 
duole. Il che pure gli fucceffe fotto quattro altri Pontefici qua- 
li con multa [ua finifira fortuna infelicemente [ervi (x). 

(8) On à quelques Livres de fa façon.| Cinq Livres 
d'Épigrammes Latines qu'il fit imprimer à Rome lan 
1556, & qu'il dédia à Henri II Roi de France. Cette 
Dédicace lui fut affez bien paiée en argent & en habits: 


SACRATUS (Pauz) Chanoine de 


£ ne riporto da quella Maeflà una collanà d'oro , doicento 
Jeudi del fole, e una giubba di veluto pavonazxo. 1] fit un 
Livre de Cofmographie, & il a beaucoup de part au Re- 
cueil qui fut imprimé à Francfort l'an 1580 fous le Titre 
de Piffa Poëlis Ovidiana : Thefaurus propemodum omnium Fa- 
bularum Poëticarum Faufli Sabei Brixiani aliorämaue claro- 
rum virorum tas veterum quam recentiorum épigrammatis 
expofitarum (2). 

Parte I, pag. 109. Voiez añffi le Theatre de Ghilini, Tor, I, pag, sr, 


Ferrare fa patrie au XVI Sicclé, fat un de 


ceux qui s’apliquérent à la polireffe du ftyle Latin. Il le fit avec fuccès éomme le témoignent 
les Lettres qu'il écrivit à Paul Manuce, à Riccobon, à Muret, &c à plufieurs autres Savans, 
& qu'il publia l'an 1579 (4). I les dédia à Jaques SaAcrATUSs fon frere Evéaue de Car- 
pentras* Il avoit emploié plufieurs années à étudier à Padouë, & à voiager (4). On trouve à 
la fin de fes Lettres deux petits Difcours qui fervent d’Apologie à deux Prélats qui contre l’ufage 
avoient écrit leurs Mandemens en Langue vulgaire. Ils en avoient ufé de la forte parce que la 
plupart des Eccléfiaftiques de leur Diocefe n’entendoient pas le Latin. Il compofa quelques au- 
tres Livres (2), & mourut à l’âge de foixante & quinze ans (B).  Jaques Sadoler, Evêque de Car- 
pentras & Cardinal fon oncle maternel (c), avoit pris la peine de l’inftruire. 

SADEUR 


della Città di Fetrard compofé par Agéflinà Superbi da Fer- 
rara (2). 

(B) Il mourut à l'âge de foixante @* quinze ans.] C'eft ce 
que porte (3) l'Epitaphe qui fut mife fur fon Tombeau dans 


(A) Les Lettres : : 2: qu'il publia l'an 1570.] Je wai 
point vu cette Edition: celle dont je me fers eft de Lion 
1581 ir 16. On en fit une autre à Cologne l'an 1583. 
Voiez le Polyhiftor de Morhofius (1). Les autres Ou- 


vrages de Sacratus font fwper Genefim liber nus. In Pfal- 
mos Davidis liber unus. In Epiflolam Canonicam B. Sacobi 
Apofloli liber nus. Noïez l'Apparato de gli Hnomini illufiri 


l'Eglife Cathédrale de Ferrare par les foins de l'Evêque de 
Carpentras fon frere. On n'y marque point en quelle année 
il mourut; cette négligence ef affez patticuliere: 


90 3 


(21) Leands 
Albert. 3» 
Defcript. 
Ital, pag. r4 
214 


(22) Cafet- 
lum nunc eff 
cum nature 

locé 3m opes 
re munitifi= 

mum, Idem; 
ibidems 


(23) Mexi= 
me celebras 
tur bifforiæ 
Enneadurs 
XL. Vofius 
de Hift. Late 
pag: 690. 
Notez, que lé 
derniere En 
neade ne cw= 
tient que LE 
Livres, 


(24) Notez 
qu'il divifé 
ên Décades , 
Jon Hiftoiré 
de, Venife. 
Elle en con- 
tient III he 
tieres, @ LIL 
Livres de la 
IV. 

(25) Peut- 
être que les 
Imprimeurs 
ont onblié 
quelqués 
mots, que 
Moreri avoir 
dit mais 
non pas a+ 
fez mo- 
defte. 


(26) Mati- 

nus Zeille- 

rus de Hifta 
Parte L, pags 

ia7: 


do, 
della Li- 

braria Bies- 
éiana aperts 


(a) Paullus 
Sacratus, 
Epif. Dedin 
cator, 


() Voiez la 
Rem. ( A). 


(c) Voiez les 
Lettres de 
Sacratus 
Libr. 1, pag. 
7M,13:343 
& Libr. VI, 
bag. 381. 


(2) A4 4 
page 16. 


(3) 1hi4j 


Ce) Note 
que ce Livré 
avoit déja 
été imprimé 
à Vannes Pan 
1676 in 12. 
(ë) Avantu- 
zes de Ja- 
ques Sa- 
deur, pag. 
2 Edit. de 
Hollande 
1692 in 12. 


(c) La Com- 
tee de Vil- 
lafrance, 


Ca)Pag, 92, 


[OP 7ÆTA 
CF) Pare 
59, 62. 

Cg) Pag. 92 
() Pag. 69. 


()P24g 71 


C) Pag, 65 


{x) Avan- 
tures de 
Jaques Sa- 
deur, page 
60, 92. 


(2) Pag. 91e 


(3) Dans la 
Remarg. (G) 
de P Article 
dADaMm; 
(4) Préface 
du nouveau 
Ciel 


tre $S A D E U R: 

SADEUR (Jaovzs) Auteur d'un Nouveau Voyage de la Terre Aufirale, imprimé l'an 
1692 (4). Son pere (b) s’apelloit Faques Sadeur, 3 fa mere, Guillemette [fins lun © l'autre 
étoient de Chétillon fur Bar, du Reffort de Rethel en Champagne, ‘& s’étoient allez établir en Amé- 
rique: mais après neuf ow dix mois de féjour an Port-Royal, ils s'embarquérent pour s’en retour- 
ner en France le 2$ d'Avril 1603. La femme, quinze jours après fon embarquement, mit au 
monde le garçon qui fait le fujet de cet Article. Le pere & la mere périrent proche le Cap de 
Finifterre, où leur vaïfleau échoüa: l'enfant fut fauvé comme par miracle & donné à un habi- 
tant de cette côte; & puis aiant été encore fauvé d’un naufrage, il entra chez une Dame Portu- 
gaife (c), avec le fils de laquelle il étudia. 11 fut pris par des Pirates l'an 1623. ‘Il penfa périr 
dans un troifieme naufrage: il fût fauvé par un vaifleau qui alloit aux Indes; & il ft un qua- 
trieme naufrage, qui lui donna lieu, par des accidens que perfonne n’eft obligé de croire, d’abor- 
der à la Terre Auftrale. La maniere dont il dit que cela fut fair, & qu’il vainquit les bêtes fa- 
rouches qui le vouloient déchirer, & qu’il £ retira enfin de ce païs-là après un féjour de trente- 
deux ans (2), & qu'il arriva à l'Ile de Madagafcar, eft quelque chof de f étrange, que je ne 
penfe pas qu'il y ait. des inventions plus grotefques, ni dans l’Ariofte, ni dans l'Amadis. Auf 
meft-ce point fur le pied d'un perfonnage réel & d’une Hiftoire véritable, que je fais ici mention 
de Jaques Sadeur, & de fon Voiage de là Terre Auftrale: je n’en ai voulu parler que parce que 
j'en avois fait mention dans mon Article d'Adam, & qu’afin de donner un Suplément aux chi- 
meres d'Antoinette Bourignon; car il faut favoir que Jaques Sadeur , qui fe dit hermaphrodite, 
raporte que c’eft ce qui le délivra de la mort, dans un païs où chaque perfonne a les deux fexes, 
& où lon traite de Monftres marins, à qui l’on ne fait nul quartier, tous les hommes de notre Conti- 
nent (e). Tous les Auffraliens, dit-il (f), ont les deux fèxes; € Sil arrive qu'un enfant naife 
avec un fèul, ils l'étouffent comme un “monfre. 1] ne s'explique pas affez’ nettement fur la ma- 
nierc dont ils engendrent (4): mais il ne laifle pas de nous faire entendre bien clairement (g)s 
que les enfans viennent dans leurs entrailles comme les fruits viennent fur les arbres (B)3 (Ch) qu'ils 
vivent Jans reffentir aucune de ces ardeurs animales les uns pour les autres; guils n’en peuvent même 
entendre parler Jens herreur; que leur amour na rien de charnel ni de brutal, qu'ils Je [ufifent plei- 
nement à eux-mêmes ; € qu’ils n’ont befoin de rien pour être heureux £3 vivre contens. En un mot 
les raifonnemens, qu'il prête à un vieillard Auftralien, fupofent que chaque individu eft la caufe 
unique & totale des enfans qu'il met au monde. 11 l'introduit (4) faifant des dificultez contre la 
génération qui dépend de deux perfonnes, dont l’une eft le pere, & l'autre la mere. Ce vicillard 
conclut que fans les deux fexes l’homme ne fauroit être parfait ni entiers il le conclut, dis-je, 
de ce que l’unité de fèxe fait avoir befoin de la conjonétion de l'autre pour produire. ‘Sadeur 
comprit tellement ces principes & leurs conféquences, que pour montrer qu'il les comprenoit il 
fe fervit de ces paroles (4): e faifois reflexion fur la maniere d'agir du Jouverain Etre, je voyois 
bien que le creature ne pouvoit mieux lui refembler qu'en agifant feule comme lui en fes produëtions, € 
géune aflion qui Je faifoit par le concours de deux perfonnes, ne pouvoit étre auf parfaite que celles 
gui Je foiliient par une Jeule € même perfonue. Voilà donc les peuples de la Terre Auftrale dans 
les principes de la Bourignon; & peu s'en faut qu'on wait lieu de croire que Jaques Sadeur, qui 
qu'il foit, a voulu nous infinuer que ces gens-là ne defcendent point d'Adam (C), mais d’ün 
Androgyne, qui ne déchut point comme lui de fon état d’innocence. Ce tour-là froit aflez 

bien 


(4) Sur la maniere dont ils engendrent. ] 11 dit que dans me fouviens à ce propos d'avoir lu les Vers fuivans: 
tout le tems qu'il a été parmi eux, 4! #4 pu venir à bout 
de conoître comment la generation s'y fais (1), & qu'ils ont 
ane fi grande averfion pour tout ce qui regarde les premiers 
commencemens de la vie, qu'un an ow environ après fon arri- 
vée deux. Auftraliens lui ex ayant entendu dire quelque chofe, 
äls fe retirerent de lui avec autant de Jignes d'horreur que sil 
eñt commis quelque crime (2), 

CB) Comme les fruits viennent [ur les arbres.] J'ai ra< 
porté ailleurs (3) un Paffage d'Antoinette Bourignon (4), 
où elle dit que le peché à: defiguré dans les hommes 'æs- 


Sai veu vif fans fantosme 

Un jeune moyne avoir 

Membre de femme > d'homme 
Et Enfant concepvoir 

Par luy feul en luy mesmes 
Engendrer, enfanter 

Comme font aultres femmes 
Sans oultilz emprunter (5). 


vre de Dieu, © qu'au lieu d'hommes qu'ils devoient être, ils 
Jont devenus des monfires dans la nature divifez en deux fexes 
imparfairs, impaiffans à produire leurs femblables feuls, com- 
mme fe produifent les arbres e les plantes, qui en ce pointont 
plus de perfeëtion que les hommes os les femmes, incapables de 
produire feuls, ains par conjonétion d'un autre & avec dou- 
leurs @ miféres. Si vous exceptez l'influence du péché, Ja 
doétrine de cette femme & celle du Philofophe Auftralien 
fe reffembleront comme deux goutes d'eau. Je m'étonne 
qu'ils n'aient pas pris garde ni l'un, ni l’autre que leur pré- 
tendue fupériorité des plantes fur l'homme, par raport à 
Ja faculté d'engendrer, ‘eft une faufle fupoñition: car il eft 
bien vrai que chaque plante produit fa graine, fon fruit, 
fa fémence, indépendemment d’une autre plante de diffé- 
rent fexe;. mais il n’eft pas vrai qu'elle produife une autre 
plante en elle-même, & par elle-même. Qu'a-t-ellé donc 
de plus que l'homme? Eft-ce que l'homme ne produit pas 
en lui-même, & fans le concours de l’autre fexe, la fé- 
mence vitile qui eft comme la graine ou le noïau dans 
les plantes, d'où fort un autre individu? Oui, dira-t-on, 
mais fans la conjonétion avec l'autre fexe, cet autre indi- 
vidu ne fortira point de la femence vitile. Penfez-vous, 
repliquerai-je, que la femence des plantes n’ait pas befoin 
d'être reçue dans une matrice afin de devenir une plante? 
Ne faut-il pas qu'elle foit reçue dans la terre? N'eft-ce pas 
une dépendance d’autrui auffi grande, mais moins déleéta- 
ble que celle que vous trouvez de l'autre. côté, vous Made- 
moifelle Bourignon, & vous Jaques Sadeur? Il eft certain 
que felon leur Hypothefe, l'état parfait de l'homme ne fe- 
roit point comme celui de Ja plante fur ce fait-Rà; l’homme 
produiroit en lui-même & par fa feule vettu, non pas de 
quoi faire un autre homme dans un autre fujet, mais un 
autre homme. La plante ne fait point cela ; elle fait en 
elle-même ce de quoi la terre fait foitir une autre plante, Je 


Ils font tirez d'un Poëme de Jehan Molinet intitulé, Recol- 
leétion des merveilles aduennes en noffre temps. Noilà un 
hermaphrodite encore plus fingulier; que celui dont Mr. de 
Beauval a fait mention dans l'Hiftoire des Ouvrages des Sa- 
vans (6). On pouvoit lui apliquer les paroles qu'on aplique 
au porc-epi, /zque jaculo, fefe pharetra, fefeutitur arcu. 
Il étoit lui-même fon arc, fes fleches, & fon carquois, 
L'Hypothefe de Mr. Voffius n’eft point d’une telle portée. 
Hermaphroditi ut plurimum vere funt mulieres non difcrepan- 
tes à ceteris niff excefu membri quo viros imitantur, quoque 
omnia ea qua Viri peragunt non in fuum tantum, Jed er vi- 
rilem quoque fexum prodigiofam frangendo VENEreM ; HË me= 
rito Seneca epifl. 95. de illis dixerit, Dü illas deæque malè 
perdant, adeo perverfum commentæ genus impudicitiæ, vi- 
ros ineunt (7). 6 

Mais il ne faut pas croire tout ce Conte de Jehan Molinet. 
Ce Moine ne s’engroffa point lui-même: il n'avoit pas été 
tout à Ja fois agent & patient lui feul. Je ne fai point fi on 
le punit; j'ai lu feulement qu’il futlivré à la juflice, & de- 
tenu jusques à ce qu'il eût acouché. Lifez ce Paflage de Ja 
Chronique fcandaleufe de Louis XI. ;, En ladite année 
» 1478 advint du pays d'Auvergne que en une Religion de 
» Moines noïts, appartenant à Monfeigneur le Cardinal de 
» Bourbon, y eut ung des Religieux dudit lieu qui avoit les 
» deux fexes d'homme & de femme, & de chafcun d'iceulx 
5» fe aida tellement qu’il devint gros d'enfant, pourquoy fut 
» Prins & faifi, & mis en Juftice & gardé jusqtes à ce qu'il 
» fut delivré de fon poftume, pour après iceluy venu eftre 
» fait dudit Religieux ce que Juftice verroit efîre à faire ”. 
Quelle négligence que de ne point raconter les fuites de cet 
emprifonnement (8)! 

(C) Que ces gens-là ne defcendent joint d'Adam. ] T] leur 
attribue bien des chofes qui ne conviennent qu'à l'état 
d'innocence : comme de n'avoir point de honte de leur 

nudité, 
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(5) Pag. 60. 
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bien imaginé pour tromper la vigilance des Cenfeurs de Livres, & pour prévenir les dificultez du 


Privilege, en cas qu’on voulût faire tenter fortune à un Syftême Préadamitique ( D ). 
Peyrere fe fût fervi de ce tour, il fe feroit épargné bien des affaires. 
un peu dans fes Voiages de la Lune & du Soleil. 


pas négligé peut-être cette fineffe. 


Si la 
Cyrano Bergerac s’en aida 
L’Auteur de l’Hiftoire des Sevarambes (7) n’a 


Difons en paffant que l’Auteur de la Religion du Médecin te- 
noit quelque chofe du goût des Auffraliens (E ). 


Par occafion j’expliquerai ici plus exaétement 


que je ne l'ai fait ailleurs (#), ce qui concerne les Androgynes Platoniques ( F). 


nudité, de s'aimer tous d’un amour cordial, de ne fe que- 
reller jamais , de ne favoir ce que c'eft que le mien & 
le tien , d’avoir tout commun entre eux avec une bonne 
foi & un defintéreffement admirable (9) ; d’enfanter fans 
douleur (10), de ne fentir aucun mouvement d'impudi- 
cité; d’être forts, robuftes, & vigoureux , fans que leur 
fanté foit jamais altérée par la moindre maladie ; de faire 
peu de cas de la vie, en comparaifon du repos éternel qui 
la fuit, & après lequel ils foupirent (11). Ileft vrai qu'ils 
ne font guere orthodoxes fur le repos éternel; car il ne 
confifte pas felon eux dans la vifion béatifique, mais dans 
la privation de l’exiftence particuliere & individuelle : ils 
difent qu'après la mort on n'exifte qu'en général dans un 
Genie univer(el, qui Je communique par parties à chaque par- 
ticulier, ex qui a la vertu lors qu'un animal meurt de [e con- 
Jerver jusques à ce qu'il foit communiqué à un autre. Tel- 
lement que ce Genie s'éteint en la mort de cet animal, fans 
cependant être detruit, puis qu'il n'attend que de nouveaux 
organes > la dispofition d'une nouvelle machine pour [e ralu- 
mer (12). C'eit un galimatias auf abfurde que l'ame du 
monde de quelques anciens Philofophes. Sadeur fait ces 
gens-là un peu cavaliers fur la Religion; ils fe contentent 
d'adorer l'être incomprebenfible fans en jamais parler: ils S'i- 
maginent que c'ef? l'offenfer par l'endroit le plus fenfible, que 
de faire de [es divines perfeëtions le [ujet de leurs entretiens ; 
de forte qu'on peut dire que leur grande relicion ef? de ne point 
parler de religion (x3). Cela ne fent point l'état d'inno- 
cence ; l’homme doit glorifier fon Créateur par fes paro- 
les aufli bien que par fes penfées: & il ne fert de rien 
d'alléguer, comme fit le vieillard Auftralien à Sadeur, que 
l'on s'expofe à parler de Dieu autrement qu'il ne faut, 
quand on fe hazarde d'en parler; car cela prouveroit trop, 
& devroit porter à ne penfer jamais à l'être incompré- 
henfible. Voici ce qu'on trouve là-deffus dans le Livre 
de ce prétendu Voiageur. Il avoit dit à fon vieillard (14) 
qu’en Europe Dieu eff le fujet des plus agreables e> des plus 
neceffaires entretiens; & fur la queftion qui lui fut faite, f 
les raifonnemens qu'on fait [ur cet être incomprehenfible font 
femblables , il avoit avoïé de bonne foi que les fentimens 
étoient fort partagez dans les conclufions que chacun tirois 
fouvent des mêmes principes, ce qui caufoit plufieurs contefta- 
tions fort aigres, d'où naifoient fouvent des haïnes très-enve- 
nimées, © quelquefois même des guerres fanglantes, e> d'au- 
tres fuites non moins funeies. Ce bon vieillard, pourfuit-il, 
repliqua avec beaucoup de naïveté ,que Ji j'avois repondu d'une 
autre maniere, il n'auroit pas parlé davantage, © auroit eu 
le dernier mepris pour mot, étant, difoit-il, très-affeuré que 
Les hommes ne pouvoient parler d'une chofe ‘incomprehenfible, 
qu'ils n'en euffent des opinions fort differentes, © même tout 
& fait contraires. Il faut être aveugle ,ajoëta-t-il, pour igno- 
rer un premier principe ,. mais il faut être infini comme lui 
pour em pouvoir parler exaétement; car puis que nous recon- 
noiflons qu'il eff incomprehenfible, il s'enfuit que nous ne pou- 
vons e» parler que par conjetfure, © que tout ce que nous en 
pouvons dire peut bien contenter les curieux, mais ne fauroit 
fatisfaire les perfonnes raifonnables. Et nous aimons mieux 
nous taire abfolument,, que de nous expoer à debiter quantité 
de jaufetez tonchant fa nature. | ÿ à quelque chofe de fi 
fpécieux dans ces paroles, qu’un honnête homme m'a asç- 
füré que les aiant lues à fon valet, & lui aïant demandé, 
Qwen dis-tu, La Fleur? on lui répondit, Par bleu, Mon- 
Jieur, ce vicillard n'étoit pas manchot, je voudrois lui reffèm- 
bler, je ferois bien fage. 

(D) Un Syfléme Préadamitique.| Sadeur dit (15) que 
les Auftraliens comptent plus de douxe mille revolutions de 
Jolffices depuis le commencement de leur Republique, ex qu'ils 
debitent qu'ils tirent leur origine d'une Divinité, qui d'un 
Seul foufle produifit trois hommes desquels tous les autres font 
venus; quils ne font commencer les Européens que cinq-mmille 
revolutions après eux, &> que l'origine qu'ils leur donnent eft 
tout à fait ridicule; car ils difent qu'un ferpent d'une gros- 
Seur demefurée > amphibie s'étant jetté [ur une femme pen- 
dant fon fommeil, &° en ayant joui fans lui faire autre mal, 
cette emine [e reveilla far la fn de l'aétion, de laquelle elle 
eut tant d'horreur qu'elle fe precipita dans la mer, le ferpent 
la porta jusqu'à une Île voifine, où elle /e repentit de fon 
propre defespoir , & accoucha de deux enfans l'un mâle, 
l'autre femelle, qui firent paroître tant de marques de ma- 
lice, que leur mere en devint inconfolable : le Serpent s'a- 
perçut de fes ennuis, & lui fit conoître par fignes qu'il la 
remeneroit en fon païs fi.elle vouloit. Il l'y ramena ef- 
fectivement, puis vint rejoindre fes deux petits qui s’ac- 
couplerent & multipliérent. Ne diroit-on pas que c'eft 
une méchante allufion à la fable de quelques Héréti- 
ques (16), que le Serpent tentateur engroffa Eve de deux 
enfans (17)? 

CE) L'Auteur de la Religion du Médecin tenoit quelque 
chofe du goût des Auftraliens.] Je voudrois, dit-il, qu'à 
la maniere des arbres nous puffions multiplier fans aucune 
conjonétion, ou qu'enfin il fe trouvât quelque autre moien 


Dès 
de procréer des enfans que celui qui eft en ufage; car œer- 
tainement il n'y a rien de plus fot, ni de plus indigne 
d'un homme fage, rien ne couvre de plus de honte, & 
n'atterre davantage la noblefle & la grandeur de notre 
ame, que de fonger quand cette chaleur eft paflée, à quel 
point l'on a été impertinent, Ce n'eft pas, ajoûte-t-il, 
que j'aie trop d'éloignement de ce fexe plein de charmes: 
au contraire, je fuis d'un naturel à admirer & à aimer 
tout ce qui eft beau ; je m'attache même avec un plaifir 
extrême à une belle peinture, ne fût-ce que celle d’un 
cheval. Ceux qui entendent le Latin vont voir qu'il dit 
effeétivement tout ce que.je lui fais dire. Mihi fatis pla- 
ceret, fé nobis etiam arborum more citra conjunétionem pro- 
creare liceat, five alia quapiam reperiatur rerum propaganda- 
rum ratio, quam coïtionis illa vulgaris, er trivialis: nihil 
profeéto ineptius eff, aut viro fapiente indignius; nibil quod 
mentis celfitudinem turpius dejiciat, quam fi animo jam de- 
ferbente reputet, quam infigniter ineptierit. Nec tamen hac 
ita quenquam interpretari velim , quai à fexu illo dulcifimo 
alienatiore animo Jim , immo ultro admirer, © ampleëter, 
guicquid pulchrum ef. Summa cum voluptate eleganti cuipiam 
Piélura inhereo , etiamfi equi tantum fuerit (1x8). Celui 
qui a fait des Notes fur cet Ouvrage de Thomas Browne, 
obferve que les fotifes dont l’Auteur parle étant néceffaires 
au genre humain, il a falu que les hommes y fuflent fort 
adonnez (19). Il cite quelques Pañlages de faint Auguftin 
où les chofes font un peu outrées; car non feulement on 
y trouve la dégradation de la partie fupérieure de l'ame, 
fon interregne, fon déthrônement par ces fortes de cares- 
fes: non feulement on y trouve que le fage n’eft point 
obligé à fe marier, &-que ceux qui le. font méritent plus 
d'être admirez que d'être imitez; mais auffi.que Je devoir 
qu'ils e rendent fans un motif de procréation eft un pé- 
ché véniel.  Conjugalis concubitus generandi gratia non habet 
culpa : concupifcentis verd fatiande, fed tamen cum conjuge 
Dropter fidem thori venialem habet culpam: adulterium verd 
Jive fornicatio letalem babet culpam : ac propter hoc melior eff 
quidem ab omni concubitn continentia, quam vel ipfe matri- 
monialis concubitus, que fit canfa gignendi. Hæc habet 
Augufl. in lib. de bono conjugal. c. 6. in Soliloquiis c. 10. Si, 
inquit, ad oficiwm pertinet [apientis (quod nondum com- 
beri) dare operam liberis, quisquis hujus rei tamen gratia con- 
Gumbit, mirandus mihi videri potefl, at verd imitandus nullo 
modo (20). Le même Commentateur amene fur ces pa- 
roles de Thomas Browne , #ihil ineptius aut viro fapiente 
indignius , l'autorité de faint Augullin. Hinc Auguflin. in 
libro foliloquiorum cap. ro. Nihil, irquit, efle fentio, 
quod magis ex arce dejiciat animum virilem, quam blandi- 
menta fœminea, corporumque ille contaäus, fine quo uxor 
haberi non poteft (21). 

CE) S'expliquerai ici plus exaftement . . . ce qui concerne 
les Androgynes Plaroniques.] Platon fupofe qu'au commen- 
cement du monde il y avoit trois fortes d'hommes; les uns 
étoient feulement mâles , d’autres feulement femelles, & 
d'autres mâles & femelles tout enfemble. . Ceux-ci font 
les Androgynes. Tous les individus de cés trois especes 
avoient chacun quatre bras, & quatre pieds, deux vifages 
tournez l'un vers l'autre & pofez fur un feul cou, quatre 
oreilles, deux parties génitales, & ainfi du refte. Ils mar- 
choient droit; mais quand il étoit queftion d'aller plus vite 
ils faifoient des culbutes. Ils étoient robuftes & hardis, 
deforte qu'ils entreprirent de faire la guerre aux Dieux. 
La Cour célefte tint confeil fur cette affaire, & fe trouva 
fort irréfolue ; car d’exterminer le genre humain à coups 
de foudre, comme on avoit exterminé les Géans, ce n’é- 
toit pas le profit des Dieux. Qui leur auroit après cela of- 
fert de l'encens & des facrifices (22)? D'autre côté il n’é- 
toit pas à propos de.foufrir l'audace, & l'infolence des 
hommes, Voici comment Jupiter coupa le nœu; il les 
partagea tous en deux: mais il nâquit de là un grand in- 
convénient; car chaque moitié tâchoit de fe réünir à l’au- 
tre, & quand elles fe rencontroient , elles s’embrafloient 
fi tendrement, & avec tant de plaiñir, qu'elles ne pou- 
voient fe réfoudre à fe feparer. Ainfi elles fe laifloient 
mourir de faim. Jupiter rémedia à ce desordre : il trans- 
pofa les parties, naturelles , & fit en forte que le plaifir des 
embraffades ceffàt après un certain tems, afin que chacun 
pût aller vaquer aux affaires. Platon ajoûte que les mâles 
qui font l'une des moitiez d'un Androgyne, font fort 
adonnez aux femmes , & que les femelles qui font l’une 
des moitiez d'un Androgyne, aiment ardemment les hom- 
mes. Il prétend que les femelles qui aiment d’autres fe- 
melles fans fe foucier du mâle, font une moitié de ces an- 
cienhes femelles qui étoient doubles, & que les mâles qui 
font enclins à l'amour des mâles, fônt une moitié des an- 
ciens mâles qui étoient doubles (13). Ceux qui voudront 
voir des Réfléxions fur ce qu'Eufebe (24) prétend que Pla- 
ton a dérobé à Moïfe cette idée des Androgynes, feront 
bien de confülter le Commentaire de Louïs le Roi (25). Il 
avoue (26) que Mercerus © Quinquarbre Loéteurs du Ra en 
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SADEUR. SADUCEENS. 


Dès que cet Article eut été lu à Geneve, il y eut une perfonne que j'eftime infiniment qui 


me fit l'honneur de m’envoier un Mémoire que l’on verra ci-deflous. 


On ytrouvera qu'un Cor- 


delier défroqué eft l’Auteur de ce prétendu Voiage de la erre Auftrale (@).' Je m'étonne que 
Mr. Coufin qui, avec tout le férieux qui lui eft propre, a donné dans fon Journal des Savans (7) 
un Extrait de ces Avantures chimériques de Jaques Sadeur, ait ignoré l'Edition de Vannes 1676. 
11 a cru que celle de Paris chez Baïbin 1692 étoir la prémiere. 


Hébreu l'ont beaucoup aidé en ceff endroit. 11 trouve que 
Marlile Ficin s'eft trompé fouvent. Ce Jeroit temps perdu, 
dit-il (27), de m'arrefier à reprendre ce perfonnage en tous 
des endroits on il ja failly, traduifant Platon: mais plufioft 
luy convient rendre graces, du labeur qu'il a prins voluntai- 
rement , pour aider a la pojlerité, amendant à fon pouvoir 
l'ancienne traduétion, ex cependant effaier de fupléer Jon de- 
faut fans aigreur.. . . (28) Le bon Seigneur nefloit gueres 
expert en Grec nÿ en Latin, © a failly infiniement tradui- 
fans cefi Autheur, mefmement en telles dificultez qui depen- 
dent della cognoiffance de l'antiquité, ow de nature. Ÿ'em ay 
conferé avec Monfieur de Montpellier &> à Mefieurs Turnebus 
& Gowpil Profeffeurs du Roy, 7 m'a fecouru chacun à fon 
pouvoir. | Cé Montieur de Montpellier eft celui qu'il loue 
au feuillet so en ces termes: Æffant en doubte fur l'inrel- 
ligence de ce lien, je l'ay communiqué à melire G. Pellifier 
Evelque de.Montpellier, perfonnage de grand jugement es [e- 
Gretz des bons Ausheurs: mefmement en l'obfervation & con- 
gnoiffance des chofes naturelles, efquelles il eff autant exercé 
qu'il y ait effé homme depuis les anciens, lequel en ce pas- 
Jage, & en tous autres ou je l'ay requis, m'a fecouru humai- 
nement. Pour divertir fon Leéteur il raporte un Poëme 
qui mérite d'être lu. Apres ces longues @> ennuyeujes expoli- 
tions d'un pafage de telle importance, dit-il (20), devanr que 
palfèr outre, j'adjoufteray une Poëfie que feit autrefois au pro- 
pos de l'Androgine Me. Anthoine Heroet, à prefent Evejque 
de Digne, © l'adrèfa au feu Roy François pere des bonnes 
lettres. Et ce pour donner quelque recreation aux leëteurs. Te 
reciteray voluntiers cefle compolivion ; tant pour fon elegance, 
auffi pour reduire en memoire l'amytié &* familiarité que j'ay 
eue avec l'Autheur, cependant que furvois en court Monfieur 
le Chancellier Olivier , perfonnage trefage © tres-fpavant, 
avac lequel il efloit ordinairement (30). Vray ef qu'il n'a 
du tout fuyvi Platon, comme chacun pourra congnoiltre en les 
conferant : Mais s'efé joué poëtiquement , en ofiant © adjous- 
tant ainfi que bon lui fembloit. Voici le commencement 
de ce Poëme: 
An premier aage que le monde vivoit 
D'herbe, de gland: trois Jortes y avoit 
D'hommes, les deux telz qu'ilz font maintenant, 
Et l'autre double efloit, s'entretenant 
Enfemblement tant malle que femelle. 
Il faut penfer, que la façon fut belle : 
Car le grand Dieu qui vivre les faifoit, 
Faiz les avoit, © bien s'y congnoiffoit. 
De quatre bras, quatre pieds, © deux tefles 
Lfoyent formez ces raifonnables befles. 
La refle vaut mieux, penfée que ditte, 
Et fe verroit pluftoft peinte qu'eférite. 
Chacun efloit de Jon corps tant ayfé, 
Qu'en fe tournant il fe trouvoit baïfe : 
En eflendant fes bras, on l'embraffoit : 
Voulant penfer, on le contrepenfoit : 
En Joy voyoit tout ce qu'il vouloit veoir , 
En foy trouvoit ce qu'il falloit avoir : 
Jamais en lieu [es pieds portez ne l'euffent, 
Que quand ç> luy Jes palletemps ne feuffent. 
Si de [an Lien luy plaïfoit mal ufer, 
Facile efloit envers Joy s'excufer. 
De luy n'eflois fait ne raport, ny Compte, 
Ne congnoiffoit honnefieté, ny honte. 
Si de fon cœur fortoyent fimples defirs 
Il y entroit tant de doubles plaifirs, 
Qu'en y penfant chacun ef incité 
LA maintenir, que la félicité 
Fat de tel temps, ©? le fiecle doré. 


(G) Ur Mémoire. . .. où l'on #rouvera qu'un Cordelier 
défroqué ejt l'Aureur de ce prétendu Voiage de la Terre Aus- 
trale.] Voici ce qui me tut écrit de Geneve le 13 dé 
Mas 1697. ’’ Vous ne ferez pas fâché, que je vous in- 
» forme du veritable Autheur de Ja Rélation des Terres 
» Auftrales, qui a paru fous le nom de Sages Sadeur, & 
» dont vous parler. C'eft un nommé Gabriel Foigni, qui 
» eftoit Cordelier dans un Couvent de Lorraine, fa pa- 
» tie: il vint en ces païs environ l'an 1667: il y embraffa 
» noftre Religion; mais cela n'empefcha pas qu'il n'y me- 
» nât toufiours une vie peu réguliére. D'abord il s'alla 
» €ftablir dans la petite Ville de Morges, où il fut Chantre 
3 de l’Eglife: mais un jour eftant allé chanter, apres avoir 
5» fait la débauche, il commit dans le Temple des indé- 
» Cences, qui le firent chafler de à. H vint ici, où, 
» pour füblitter, il alloit de maifon en maifon enfeignant 
» aux petits Eicoliers la Grammaire, la Géografie, &c., 
5; & aux Allemans la Langue Françoife : il fe maria au 
bout de quelque temps à une fille de la lie du peuple, 
3» & qui n'eftoit pas en réputation d'eftre auffi fcrupuleufe 
» que Lucrece. {fl s’avifa enfuite de faire imprimer de pe- 
» tits Livres ; entre autres un Almanach chafque année, 
5 fous le nom du Grand Garantus, plein de fautes pour 
» l'ordinaire à l'égard de la fupputation des temps; un jeu 
de cartes en blazon ; & les Pfeiumes de Marot & de 
» Beze, avec üne priére de fa façon au bout de chafque 
5; Pfeaume , qui ne contenoit que des complimens fort 
plats à la Divinité. Enfin, les Rélations de Voiages es- 
> tant fort à la mode en ce temps-là, il couronna fes Ou- 
» vrages par fon Axfralie, comme il l'apelle : il la fit im- 
» primer ici fecrettement fur la fin de 1676. Mefieurs nos 
» Ecclefiaftiques , qui crurent trouver dans ce Livre plu- 
» fieurs chofes contraires à l'Ecriture Sainte & plufieurs 
» impuretés, appellerent l'Imprimeur, qul déclara que 
» Foigni avoit fourni le manufcrit: celui-ci aiant comparu 
» foutint vigoureufement que Jaques Sadeur en eftoit le 
» Veritable Autheur, & qu'on lui en avoit envoié la Co- 
» pie de Bourdeäux: mais enfin, aiant efté deferé au Ma- 
5» giflrat , il avoüa eftant preilé que c'eftoit lui mefme, 
» qui avoit compoié ici le Livre, pour gagner quelque 
» Chofe, & que Jaques Sadeur eftoit un nom fuppofé, 
Pour peine , on lui ordonna de fe retirer de la Ville, 
avec fa Famille: mais quelques Gentils - hommes Alle- 
mans, à qui il enfeignoit la Langue, aïant intercedé 
pour lui, on le tolera encore ici quelque temps; mais 
au bout de trois ou quatre ans, fa fervante eftant deve- 
rofle, & lui fe voiant pouñfé à ce fujet par la Jus- 
» tice, il décampa, fe retira en Savoie , & fe renferma 
»» dans un Couvént, où il eft mort depuis cinq ans ”. 

IT faut que je mette ici ce qui me fut dit l'an 1699 par 
une petfonne d'importance , c'eft que la Relation, qui a 
paru fous le nom de faques Sadeur , eft l'Ouvrage d’un 
Gentilhomme Breton grand admirateur de Lucrece, dont 
il avoit fait même une Verfion en François, qu'il fe pro- 
pofoit de publier. Il fit imprimer à Vannes l'an 1676 la 
Relation de Jaques Sadeur. J'accorderoïs cela avec le Mé- 
moire de Geneve, en fupofant que le Moine défroqué 
emprunta de cet Ouvrage les matériaux de lAuftralie qu'il 
fit imprimer, ou même qu'il le copia mot-à-mot, & qu'il 
donna fà copie comme un vrai original. Il y a dans cette 
Relation certaines chofes ménagées fi finement, que j'ai 
uelque peine à m'imaginer que Foigni ait été capable de 
cette délicatefle. J'ai oublié de prier quelques-uns de mes 
amis de collationner avec l'Auftralie la Relation de Jaques 
Sadeur. Je foupçonne qu'il y a quelque diférence entre ces 
deux Pieces. 


5 
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SADUCEENS, Scéte qui f forma parmi les Juif deux cens ans ou ‘environ avant la 
maiflance du Meffie (4). On croit que Sadok Difciple d'Antigonus Sochæus en a été le Fon- 


(A) Se£te qui fe forma deux cens ans o4 environ avant la 
naifance du Mefie.| L'opinion la plus probable et que 
Sadok Difciple d'Antigonus Sochæus fut le Fondateur de 
la Sete Saducéenne, Or cet Antigonus fuccéda à Simon 
le Jufte dans la Chaire du Sanhedrin (1). Ce Simon mou: 
rut l'an du monde 3662, ou felon d’autres 3690. On 
peut donc croire que l'innovation de Sadok commença à 
fe montrer l'an du monde 3700, c'efl-à-dire 248 années 
avant Jefu:-Chift. C'eft ainfi que raifonne Mr. Weïllemer 
dans uue Thefe qu'il fit foutenir à Wittemberg le 28 de 
Septembre 1680. Quelques Savans s'imaginent que l'Hé- 
réfie des. Saducéens eft plus ancienne, & qu'elle nâquit du 
mauvais fens qu'on donna au Chapitre XX X VII d'Eze- 
chiel, pendant que les Prophêtes Zacharie , & Malachie 
vivoient encore. Lightfoot, qui avoit fuivi cette opinion 
dans fon Commentaire fur St. Matthieu (2), la quitta dans 
fon Commentaire fur les Adtes des Apôtres, & fuivit un fen- 
timent fort opofé; car il foutint que l'Héréfie Saducéenne 
ne s'éleva que long-tems après que Sadok fut mort (3 )- 


Math. LL 7 pag 236 Edir. Carpz. apul Johan. Helvic, Willemer, bi fuprà, pag: 44. 


C3) dem Hok, 


Lebr, in Aëtus Apoft, pag. 123, apud ewmd, ibid, pag. 26» 


dateur. 
Notez que Jofephe la prémiere fois qu'il parle de cette 
Seûte ne la repréfente point comme.un Parti de nouvelle 
création, mais comme un Parti pleinement formé (4). Le 
tems auquel fe raporte fon difcowrs eft celui de Jonathas 
frere de Juda Maccabée , mettons donc cela 153 années 
avant Jefus-Chrif. Il parle encore de cette Sedte environ 
cent ans après, & la repréfente comme très-ancienne (5 ). 
Les Huifs, dit-il (6), avaient desja des long tems auparavant 
divi[é leur fapience ou philofophie en trois fetes © bandes, 


affavoir, Effencens, Saduceens, ex Phariliens. Luc de Bru- 
ges a débité un fentiment bien hardi, Il croit que le Col- 


lege des Scribes fondé par Efdras devint floriffant fous les 
Maccabées , & qu’alors ces Scribes commencérent à exa- 
miner les queftions du Paradis & de l'Enfer, parce qu'ils 
aprirent ce que les Grecs difoient là-deflus. Cet examen 
fit noître deux Seétes, celle des Saducéens , & celle des 
Phatifiens ; ceux - ci prirent l'afirmative , & les autres la 
négative. Il prétend que le peuple Juif fe bornoït aux re- 
compenfes, & aux peines de cette vie les feules que leur 
Légiflateur eût propofées, & que fi les Patriarches & les 
Prophétes avoient été plus éclairez, ils n’avoient pas pour- 

tant 


(4) Jofeph. 
Antiq, Libr, 
XIII, Capa 
ne 
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$ À D U C EE N 8 &t5 
dâteur! : Lui & Baithus, qui étoit auf Difciple de ce même Antigonus, prirent mal lé feñs d'uné 
doétrine que leur Maître leur inculquoit: ils conclurent qu'il n'y avoit ni Paradis ni Enfer, 
de ce qu'il les exhortoit à honorer Dieu, non comme des mercenaires qui n’agiflent que par l’es- 
pérance du gain, mais comme ces domeftiques généreux qui s’aquitent ponétuellement de leurs 
fonctions envers leurs Maîtres fans aucun motif de recompenfe. Une Maxime fi belle, n’aiant pas 
été bien interprétée par ces deux Difciples d’Antigonus, les rendit Chef de Parti (4). Is fon- 
dérent deux Seétes pernicieufes (B), qui renverfoient de fond en comble Ja Religion; & comme 
ils prévirent qu'on les tueroit s'ils fe hazardoïient à déclarer publiquement toute la fuite de leurs 
principes, ils n’oférent point rejeter l'autorité de Ecriture, ils fe contentérent de rejetter les 
Craditions. Ceux qui embraflérent la Seéte de Sadoc furent appellez Saducéens (2). Ils fai- 
foient déjà beaucoup de figure au tems de Jonathas frere de Juda Maccabée, c’eft-à-dire environ 
lan 600 de Rome; car Jofephe nous aprend qu’il y avoit alors trois Sectes parmi les Juifs, celle 
des. Pharifiens, celle des Saducéens, & celle des Efféniens (2). Il ajoute (4) que les Saducéens 
rejettoient le dogme de la prédeftination, & qu’ils enfeignoient que l’homme eft la feule caufe de 
fa profpérité, ou de fon adverfité, félon qu'il ufe bien ou mal de fon libre arbitre. Il dit,ail- 
leurs (e) que la Scéte des Pharifiens, & celle des Saducéens s’entre-querellérent beaucoup, & 
que les gens riches favoriférent les Saducéens, mais que les Pharifiens eurent pour eux le menu 
peuple. Ceux-ci prefcrivoient beaucoup d’obfervances comme venues de leurs ancêtres, & con- 
fervées de main en main, encore qu’elles n’euffent pas été couchées par écrit dans la Loi de Moi- 
fe: les Saducéens au contraire décréditoient tous les dogmes, ‘& tous les ufages qui n’étoient point 
contenus dans l'Ecriture. Nous aprenons dans le même endroit de Jofphe que le grand Sacrifi- 
cateur Hyrcan (f), qui avoit été Difciple des Pharifiens, les sbandonna & les maltraita, s'étant 
déclaré pour la Seéte des Saducéens à l'inftigation de fon favori Jonathas qui en faifoit profeflion. 
On voit ailleurs dans le même Hiftorien (g), que cette Seéte ne croioit pas que l’ame fût immror- 
telle (4), ni que Dieu f& mélât du mal foit pour le faire, foit pour y prendre garde (C). Il 
obferve (4) que le nombre des Saducéens n’étoit point grand, mais qu'ils poffédoient pour l’ordi- 
naire les plus hautes dignitez, ce qui n’empéchoit pas que leur crédit ne fût médiocre, prefque 
rien ne { faifoit {lon leur avis, il faloit que ceux d'entr'eux qui exerçoient les Magiftratures fe 
conformaflent malgré qu’ils en cuflent aux décifions des Pharifiens, car fans cela ils n’euffent pas 
été tolérez par la populace. On peut ce me femble donner un grand jour à ceci par les deux Ob- 
fervations qu'il a faites, l’une que les Pharifiens n'ufoient point de févérité quand il s’agifloit de 


punition (4), 


tant étalé le dogme d'une vie à venir, comme un article 
de foi. Selon cette Hypothefe ce feroient les Grecs qui 
autoient apris aux Juifs l'immortalité de l'ame , les peines 
& les récompenfes de l'autre monde, au lieu qu’on croit 
ordinairement que les. Paiens ont tiré de l'Ecriture ce beau 
Syftême. Voici les paroles de ce Doéteur: Quum tempore 
Maccabaorum plures florerent Scribe quorum tollegium ab Es- 
dra exordium fumferat, qui Japientis fluderent, eut jugo 
Gracorum fubjacebanr , nonnunquam andirent Gracorum de 
bis rebus (anima humans immortalitate, corporis refurreétio- 
nes aternis bonorum premiis, © malorum Juppliciis) fabu- 
das, faëtum ef} ut cœperint queffiones de his rebus in medium 
afferre, © inter fe ventilare , atque à fe mutuo diffidere, 
aljüs ifla adfiruentibus , qui vocati fuere Pharifei, alis ne- 
gantibus qui Sadducei. Ante bac tempora non videtur populus 
Tfrael quidquam de his rebus doëlus fuife, aut quidauam de 
iflis publice predicatum , ed quod lex harum rerum difertans 
mentionem non faceret, terrenas duntaxat [pes minasque bo- 
nis malisque ob oculos ponens.  Fuit quidem Patriarcharum © 
Prophetarum non dubia hic fides, quod vel undecimum Caput 
Epifiola ad Hebreos teflatum facit, fed multa à Patriarchis 
Prophetis credita pradiétaque fuere qua ut non propolita atque 
enarrata, ita mec credenda neceffario populo fuere, ut virgini- 
tas matris Meffiz, paupertas, palio, mors, refurreëtio Melfie. 
Videtur clara publicaque hujusmodi rerum aternarum doëtrina 
Mefie reférvata fuife, interim dum Mefias expettaretur quo 
paratiores forent animi ad'excipiendam fidem de rebus hujus- 
modi invifibilibus, futuris @> aternis, permiferat D'Eus va- 
rias de his opiniones oriri @* fapientum [ynagogas inter fe al- 
tercationibus difeuti (7). Le Sieur Willemer trouve fort 
mauvaife cette penfée (8), & veut qu'on recoure aux Théo- 
logiens Orthodoxes, qui ont réfuté les Sociniens, &c,tou- 
chant la foi du Peuple Juif. 

(B) Us fondérent deux Seëtes pernicieufes.] Tout le mon- 
de n’avoue pas que chacun de ces deux Difciples d’Antigo- 
nus ait fondé une Faction; il y a de fort favans hommes 
qui prétendent que la Seéte des Saducéens, & celle des 
Baithuféens n'étoient qu'une feule See, que l'on défi- 
gnoit indiféremment tantôt fous le nom de Sadok l'un de 
fes deux Fondateurs, tantôt fous le nom de Baithus l'au- 
tre Fondateur; mais comme Sadok fut plus ardent que 
fon Collegue à foutenir le Parti qu'ils avoient formé, fon 
nom fervit plus fouvent que celui de Baithus à défigner 
leurs Sectateurs. Ceux-ci même aimérent mieux être 
nommez Saducéens que Baithuféens, parce qu'ils craigni- 
rent que comme Baithus étoit un batard cela n'attirât fur 
eux quelque reproche defagréable. Vous trouverez plus 
au long cette opinion dans un Ouvrage de Mr. Carpzo- 
vius (9). Elle eft d'autant plus vraifemblable, qu'il y à 
de fort habiles Docteurs qui avouent qu’ils n'ont jamais 
pu découvrir en quoi les Saducéens diféroient des Baithu- 
féens. Zgnofce ignorantie noffrz, ce font les paroles ‘de 
Lightfoot (ro), fi fareamur neftire nos penitus quid intere- 
rat inter Sadduceum, @ Baithufeum, an convenirent in eo- 
dem, an diffentirent in aliquibus? de Baithufeis apud facras 
paginas altum filentium , apud Judaicas mentio frequentifima 
€ videntur in quibusdam diflinqui à Sadducais, af in quibus 
sbfeurius. Le doëte Maimonides infinue clairement que ce 
PUTOME IF: 


l'autre que les Saducéens étoient fort févéres dans les fonétions de judicature (7). 


Enfin 
n'étoient que deux noms d’une feule chofe (11). ya 
eu néanmoins quelques Rabins qui ont trouvé là une difé- 
rence notable; car ils ont dit que le dogme de la réfur- 
rection n'a jamais été nié dans la Secte des Baithu- 
féens (12) ,.& que les Saducéens étoient beaucoup plus 
méchans, & tout-à-fait infideles (13). Quelques-uns mê- 
me prétendent que les Baithuféens étoient une branche 
dés Effeniens (14): mais on réfute invinciblement cette 
Hypothefe (15). 

(CG) Cette Seëte me croioit pas + . . . que Dieu fe mélât dû 
mal, foit pour le faire, foit pour y prendre garde.] Jofephe 
leur attribue cette impiété: raportons fes paroles ; Sas 
Hat... , sv pb ciudehévm moyrérarn dycipBci, noi rèy 
Octr Éo 78 deËv si naxdy à ÉPopév ridsvrait Sadducei n. 
fatum omnino negant , & Den extra omnerm mali patra- 
tionem infpebtionemque  conflituunt (16). n'y à point d'a- 
parence que Jofephe ait bien compris, ni bien raporté leur 
fentiment ; car nous verrons ci-deffous (17) qu'ils enfei- 
gnoïent que Dieu récompenfe les gens de bien dans ce 
monde, & qu'il y punit les méchans.… Ils allérent auffi 
bien que les Pharifiens trouver faint Jean pour fe faire ba- 
tifer, lors qu'ils aprirent qu'il préchoit la repentance dans 
les deferts de Judée (18). L'Ecriture leur rend ce témoi- 
gnage qu'ils vouloient fe garantir des maux dont ils fe 
croioient menacez (19). Peut-on donc nier qu'ils ne crus- 
fent que le Batème de repentance , adminiftré par faint 
Jean, étoit propre à apaïfer Dieu, ou à leur procurer 
quelque avantage? Ils ne crojoient donc pas comme veut 
Jofephe, que Dieu ne fe mélât point de la punition du 
mal. Mr. Saldenus à tort de trouver mauvais que Voffius 
les juftifie fur ce point=là. Ex philo/ophis gentium hanc Sa- 
ducaorum opinionem (animam non efle immortalem) 4#- 
plexi funt Epicurei; äimo longe deteriorem. Nam Saducei 
‘agnofcebant Deum curare res bumañas, quippe eum bonis bene 
facere in hac vita. Epicurei autem 5 totum tollebant provi- 
dentiam divinam (20). J'ignore, dit Mr. Saldenus (21), 
ce qui a pu rendre dignes d'un tel honneut auprès du 
grand Vofus une Seéte fi infâme; car aiant confüulté plu- 
fieurs Auteurs qui ont fait des Livres touchant les Sectes 
des Hebreux, j'ai vu par tout que l'on attribue nettement 
aux Saducéens la rejeétion de la Providence divine. Je 
me contenterai de choïifir entre plulieurs témoignages ce- 
lui de Jofephe. Aiant parlé de la forte , il allegue ce qui 
e trouve dans le Chapitre IX du XIII Livre des Anti- 
quitez Judaïques touchant l'opinion des Saducéens à l'é- 
gard de la prédeftination , & du franc arbitre, Il auroit 
mieux fait de choifir ce que j'ai cité au commencement 
de cette Remarque; cat de ce qu'un homme rejette la fa- 
talité de la prédeflination, & qu'il donne à Ja liberté de 
l'homme une pleine indiférence au bien où au mal, il ne 
s'enfuit point du tout qu'il nie la Providence divine. Les 
Pelagiens, les Sociniens, ceux,eñ un mot, qui ont le plus 
combatu la néceffité des aétions humaines, ont foutenu en 
même tems que Dieu gouvernoit le monde, & qu'il pu- 
nifloit le mal, & récompenfoit le bien. Notez que Grotius 
a prétendu que le Texte Grec de Joféphe que j'ai allégué 
n'eft point correct, 
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Enfin il dit (#) que la concorde ne régnoit point parmi eux, qu’ils vivoient comme des bêtes fä- 
rouches, & que les amis ne trouvoient pas moins de rudeffe dans leur converfätion que s'ils avoient 


été étrangers. 


On a de la peine à voir quelque liaifon entre cela, & ce qu'il obferve en un autre 


endroit que cette Seéte n’étoit point favorilée du menu peuple, mais des gens riches; car ces gens- 
là s’accommodent peu des humeurs fauvages, & mifanthropes, & ils introduifent les commoditez 


& les douceurs de la vie, par tout où leur commerce fe peut étendre. 


11 faudroit peut-être si- 


maginer que ce qu'il dit touchant la difcorde des Saducéens, & touchant le caraétere ruftique de 
leurs converfations, ne fignifie autre chofe finon qu’ils regardoient comme une vertu la liberté de 
difputer contre leurs Maitres (#). C'éroit une fuite presque inévitable de leurs principes, puis 
qu’ils rejetroient fiérement l'autorité des Traditions, ët qu'ils ne fe mettoient point en peine fi les 
Anciens avoient ainfi expliqué ou non les Textes de J'Ecriture. Dès lors le droit du Difciple pour 
contrequarrer fon Maître éroit aufli grand que l’avoit été celui du Maître pour contredire {on pré- 
déceflèur, & ainfi des autres en remontant jufques au point du partage, ou en defcendant à l'in- 
fini. La Sainte Ecriture fait fouvent mention des Saducéens; mais eucore qu’elle nous aprenne (0) 
qu’ils nioient la refurreétion des morts, & l’exiftence des Anges & des Efprits, & que les Phari- 
fiens croioient l’une & l’autre, elle ne laifla pas de repréfenter les Pharifiens comme de plus mal 
honnêtes gens que ne l’éroient les Saducéens. Nous examinerons ce que l'on a dit des mauvaifes 
mœurs de ceux-ci (2), & nous montrerons qu’on en a parlé fans de bonnes preuves. Il feroit 


(D) Nous examinerons ce que l'on a dit des manvaifes 
mœurs des Saducéens. ]  Monfr. Willemer les accuie de 
cruauté (22), & pour foutenir cette Accufation , il dit 
qu'ils pouférent le Roi Jean Hyrcan (23) à perfécuter 
fort violemment les Pharifiens. Îl nous renvoie au Cha- 
pite XVIII du XIIL Livre des Antiquitez Judaïques. 
J'ai confulté cet endroit -là, & n'y ai trouvé que ceci ; 
Hyrcan Difciple des Phatifiens, & fort aimé d'eux, perdit 
tout-à-fait leur amitié. Ils conçurent pour lui une grande 
haine, & comme ils lui donnérent dans une certaine ren- 
contre un grand fujet de fe fâcher, il abandonna leur Secte, 
& embrafla celle des Saducéens à l'inftigation de Jonathas 
fon favori. Il abolit les ordonnances des Pharifiens, & il 
en punit févérement les obfervateurs. Enfin il apaïfa la 
fédition que ces deux Sectes avoient allumée, & pafla le 
refte de fes jours en paix @ felicté. Mr, Willemer ajoûte 
qu'Alexandre |Jannée aplaudi , & incité par la Seéte des 
Saducéens , fut plus cruel qu'Hyrcan fon pere, & qu'é- 
tant venu à bout de mille embarras à quoi les Juifs l'a- 
voient expofé, il fit crucifier 800 des principaux Phari- 
fiens, & qu'avant qu'ils expirafent il fit égorger à leur 
vue leurs femmes & leurs enfans. Il donnoit pendant ces 
exécutions un grand repas à fes concubines , & aux prin- 
cipaux des Saducéens. Cet Auteur nous renvoie au Cha- 
pire XXII du XIIE Livre des Antiquitez Judaïques. 
Je l'ai confulté fans y trouver aucune mention petite ni 
grande des Saducéens. Quant à l'Auteur de la Cabbale 
Hiflorique qu'il a cité, je n'ai pu le confulter; mais qu il 
dife tant qu'il voudra ce que Monfr. Willemer raporte, le 
faudra.til croire? Un homme auf éloigné que lui de-ces 
tems-là eft-il un témoin valable quand on lui peut opofer 
le filence de Jofephe ? L'Ecrivain Allemand continue de 
cette façon. La Reine Alexandra réprimant enfin par la 
voie des châtimens, felon le confeil de fon mari, & avec 
le fecours des Pharifiens, l'efprit turbulent du Saducéïfme, 
ne fut pas pourtant capable de le mettre à Ja raifon, ni 
d'empêcher les nouvelles brouilleries qu'il excitoit dans l'E- 
tat entre Hyrcan & Ariftobule, & après qu'Herode fe fût 
défait de ces deux Princes, les Saducéens abuférent de fa 
faveur pour commettre toutes fortes d'attentats (24). Jo- 
fephe au Chapitre XVII du XVI Livre des Antiquitez 
Judaïques croit qu'Herode fut pouffé par les confeils des 
Saducéens, & par leur doétrine impie, fur la néceflité fa- 
tale de toutes chofes | à exercer la barbarie qu'il commit 
lors qu'il fit évrangler fes fils, & lapider trois cens Capi- 
taines. Voilà ce que Mr. Willemer débite, & il conclut 
qu'on a donc dit véritablement que les mœurs des Sadu- 
céens étoient très - mauvaïfes, que c'étoient des porceaux 
d'Epicure, & des Hérétiques entiérement pernicieux. Æx 
vero igitur diélum efl, Sadducaos fuife moribus peflimis, & 
Epicuri de greze porcos : ita quà doëtrinam permicio/os om- 
mimo bareticos (25). Maisil eft certain qu'il tire mal cette 
conféquence; car en 1 lieu, les faits qui lui fervent de 
principe ne fe trouvent point dans Jofephe qu'il nous don 
ne pour témoin; & en 2 lieu, quand ces faits-là feroient 
véritables, ils ne prouveroient point que cette Secte fe 
vautrât dans les plaifirs fenfuels, comme le font ceux qu'on 
nomme Æpicuri de grege porcs. Cela prouveroit tout au 
plus qu'elle abufoit de fon crédit auprès des Puiflances, 
pour oprimer la Faétion des Pharifiens dont elle avoit tout 
à craindre, puis qu'elle la voioit animée d’un zêle fupers- 
titieux, & apuiée de la faveur de la populace. J'avoue 
que cette conduite eft injufte; mais on Ja trouve dans tous 
les Partis, ou dans toutes les Faétions d'Etat & de Reli- 
gion. Celles qui enfeignent le dogme du Paradis & de 
l'Enfer, n'ont pas été moins actives à fe fervir des con- 
jonétures favorables’ pour accabler leurs rivales: Les con- 
feils de rigueur & de cruauté leur font familiers: ainfi l’on 
ne verroit rien d’exquis , ni nul caractere de diftinétion 
dans les procédures du Saducéïfime, quand même les faits 
que l'Ecrivain Allemand raporte feroient véritables. Que 
fera-ce donc fi l’on lui montre qu'ils font faux ou incer- 
tainsz La chofe ne fera pas mal aifée. 

Il eft für que l'Hiftorien des Juifs ne parle pas plus des 
Saducéens que du grand Mogol, dans le Chapitre où il 
marre comment Herode fit mourir fes fils, & les trois cens 


moins 
Capitaines. Il fe feroit rendu le plus ridicule de tous les 
hommes, s’il avoit dit que la doétine de ces gens-là tou- 
chant la fatalité des événemens poufla Herode à ces cruau- 
tez (26); car il étoit notoire qu’ils rejettoient pleinement 
le dogme de la prédeftination, & il n'a jamais parlé d'eux 
fans obferver qu'ils faifoient dépendre de notre franc ar- 
bitre notre deftinée, Je ne nie point que Jofippe ne ra- 
conte que les Saducéens furent caufe du foulevement du 
Yéuple Juif contre Alexandre Jannée, &de la cruauté de ce 
Prince envers ce Peuple, parce qu'ils lui confeillérent de 
perfécuter les Pharifiens, & les fauteurs des Pharifiens (27): 
mais le témoignage d’un tel Auteur (28) eft bien peu de 
chofe , & fur tout quand nous le pouvons combatre par 
le filence d'un Hiforien tel que Jofephe, qui ne s’eft ja- 
mais montré tant foit peu partial en faveur des Saducéens. 
Le Rabin Abraham de Salamanque eft trop moderne pour 
donner du poids à des faits d’ailleurs incertains, ainfi l'on 
n'eft point obligé de croire fur fà parole ce qu'il afirme 
touchant les mauvaifes mœurs de ces Hérétiques (29). En- 
core un coup fi leurs débauches, & leurs mauvaifes ac- 
tions les euffent mis dans le décri, il ne paroît pas pos- 
fible que Jofephe, qui a tant de fois parlé d'eux, eût fu- 
primé conflamment tout cet Article, & que la feule chofe 
qu'il a touché de leurs mœurs fût fi capable de perfua- 
der qu'ils ne vivoient pas fenfuellement, Il les repréfente 
comme des perfonnes dont la converfation étoit ruftique 
& fauvage, & qui ne s’humanifoient pas plus envers leurs 
amis qu'à l'épard des étrangers. Zaddsmaler dè al meèe 
GAAGASG T0 Édog dyelérepor, aire Émipibiai med rod éhoiss 
draels dG mebs énroreise. Sadducai vero e> inter fe feris 
moribus difcrepantes, © converfatio eorusm circa exteros inhu- 
mana (30). Ce n’eft point le propre des voluptueux; car 
au contraire ils ont une grande complaïfance les uns pour 
les autres, ils ne travaillent qu'à multiplier les douceurs 
de leur commerce, ils en banniflent tout ce qui en peut 
diminuer les agrémens. Monfr. Willemer (31) fe fonde 
beaucoup fur ce que faint Jean Baptifte donna l’épithete 
d'engeance de viperes aux Saducéens (32). Il remonte jus- 
ques au prémier ferpent qui féduifit Eve. Qu'il dife ce 
qu'il voudra , il me fufit de lui répondre que cette épi- 
thete fut également donnée aux Pharifiens; c'eft pourquoi 
tout ce que l'on en voudroit conclure touchant les mau- 
vaifes mœurs de ceux qui nioient l'immortalité de l'ame, 
enfermeroit également les mauvaifes mœurs de ceux qui 
croioient un Paradis & un Enfer. Faites la, même Remar- 
que fur le levain dont nôtre Seigneur voulut que l’on fe 
gardât (33). Cela concerne autant les Pharifiens que les 
Saducéens, 

Notez qu’une infinité d'Auteurs prétendent que les Sa- 
ducéens prirent ce nom à caufe qu'il dérivoit d’un mot qui 
fignifie Jufice. E’rovmégur: dè 1 éavrdg Daddsraiss, 
Pin trs ectordne ais émniren leu aitnes 124018 yde 
égmnvederes dixeiorévr. Sadduceos je à jufhitia nominant. Se- 
dek enim juflitiam fignificat (34). Ceux qui admettent cette 
étymologie obfervent que ces Hérétiques furent appelez 
Saducéens à caufe qu'ils ambitionnoient l'éloge de juftes, 
& que les autres le leur donnoient (35). Monf. Wille- 
mer cite (36) pour ce fentiment Ifidore, Beatus Rhena- 
nus, Bernard de Breitenbach , & Richard de Montaigu, 
Il dit qu'on difpute de quelle efpece étoit la juftice qui 
donnoit Je nom à ces Seétaires. C'étoit felon St. Jerome 
la juftice inhérente; car ils fe glorifioient de l'avoir aquife 
parfaitement par lobfervation dela Loi. Plufieurs aprou- 
vent cette penfée de St. Jerome. D. Hieronymus in Mat- 
thæum XXII. Tom. VI. Oper. allegat propriam inheren- 
tem juflitiam, de cujus perfeftione, ex lege à fe obferuata, 
Juerint gloriati. Sequuntur eum multi Patrum, plurimique 
Scholaflicorum «ut ex Mathias Flacius Part. I. Clav. Script. 
pag. 1064. Georgius Fabritius biflor. facr. lib. X. Num. 
432 pag. 584. Aique Gregor. Lex. S. pag. 236 (37). 
D'autres recourent à la juflice diftributive, & fe partagent 
encore; car les uns prenent celle qui confifte à récompen- 
fer, & les autres celle qui confifle à punir. Ceux-là pré- 
tendent que felon les Saducéens toute la juftice s’accom- 
plifloit en ce monde; les bons y étoient recompenfez, les 
mechans y étoient punis, il ne xefloit rien à faire après 
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if 


moins. étrange qu'ils euffent été d'honnètes gens, qu'il ne left qu'un Scétateur d'Epicure ait été 


fage & vertueux; car 


la partie qu'ils retenoient de la Religion pouvoit influer fur leur conduite pat 


les motifs de la crainte & de l’efpérance (Æ). C’eft' néanmoins un jufte fujet d’étonnement qu’ils 


n'aient pas été excommuniez (#); 


cette vie. Ceux-ci difent que ces Hérétiques étoient fort 
févéres dans les Tribunaux, & qu'à caufe de cela ils furent 
nommez Saducéens. Noz-#em0 . ... ob remunerativam 
jullitiam ‘eos juflos appellatos fiatuit, quod exiftimarint in 
hac vita omnem compleri juflitiam, h. e. juftis bene fieri 
malis evenire mala, mortuo autem homine nullum fuper- 
efle judicium juftitiæ.  Puritivam vero juflitiam eligis Ni- 
colass de Lyra Comment. in A&. V. ia inquiens: Dicun- 
tur Sadducæi à Sadech, quod eft juftitia in Hebræo: nam 
Sadducæi inter alios Judæos erant in judicüis & punitioni- 
bus acertimi, ut dicitur in Scholaftica Hiftoria (38), propte- 
xea fibi nomen juftitiæ ufurpabant (30). Si les faits fur quoi 
l'on fonde cette étymologie font véritables , il n’y à plus 
lieu, de douter que la Seéte Saducéenne ne fe piquât de 
tout l'extérieur des bonnes mœurs, & qu'ainfi elle ne s'é- 
loignât foigneufement de la maniere de vivre des gens dé- 
bauchez. En tout cas nous avons ici bien des Auteurs qui 
fonc obligez de croire qu'elle fe tenoit dans la régularité. 
Voilà donc au pis aller des témoins contre des témoins , 
& après ce que j'ai dit ci-deflus, il ne fera pas dificile de 
juger quels font les meilleurs. Notez qu'on peut fe per- 
fuader fans peine que ces gens - là étoient de grans jufti- 
ciers; car comme ils ne croioient pas qu'un malfaiteur fût 
puni après cette vie, il étoit naturel qu'ils eftimaflent 
qu'ils le faloit condamner à des peines très-févéres dans ce 
monde. 

Difons quelque chofe contre Mr. Lloyd, Je penfe qu'il 
s'eft abufé quand ila dit, r. Que la defcription, que Jofe- 
phe nous a Jaiffée de l'auférité de leur humeur , fe doit 
rapoiter aux Arrêts févéres qu'ils prononçoient en rendant 
juftice. 2. Que felon le même Jofephe la Nation les haïs- 
foit à caufe de cette rigueur de leurs Tribunaux, & avoit 
plus d'inclination pour les Pharifiens naturellement modé- 
rez quand il s'agifloit de punir. Erant enim in maleficos 
acerbiores; in judiciis, © pænarum mulétis exaëtores rigidi, 
quemadmodum ex Hifi. Scholaflica citat Barradius, non dis- 
fentiente Jofepho.  Huc enim referimus illius illud elogium, 
quo morofos, difficiles, omnino intraétabiles pronunciat : adeo 
ut ab illorum moribus durioribus abhorreret populus, © ad 
Pharifeos potins propenderent ; qui Qüru, quod ille dixit, 
ériensle meds vèe noärels effent (40). Je remarque fur la 
prémiere de ces deux chofes, qu'on a recouru mal à pro- 
pos à la defcription des manieres rudes des Saducéens. Jo- 
fephe en cet endroit-à ne les confidére point comme des 
Juges. Il auroit falu citer ce qu'il obferve dans le VIII 
Chapitre du XX Livre des Antiquitez (41). C'eft là que 
Barradius, Nicolas de Lyra, & plufieurs autres devoient 
puifer , & non dans l'Hiftoire Scholaftique. Je dis quant 
à la feconde, que fi Mr. Lloyd avoit parlé de fon chef, on 
ne pourroit pas le critiquer; mais il impute à l'Auteur 
Juif une liaifon des matieres, un raifonnement , où une 
propofition caufale, qu'on ne trouve point dans fes Livres, 
Une telle propofition eft quelquefois faufle encore que fes 
parties confidérées féparément foient vraies, car cela ne 
fufit pas; il faut que la particule qui leur fert de lien n'a- 
mene pas une faufleté (42). Monf. Lloyd n'a point pris 
garde à cela: une infinité d'Auteurs ont la même négli- 
gence. 

(E) La partie qu'ils retenoient de la Religion pouvoit influer 
für leur conduite par les motifs de la crainte @ de l'efpérance.] 
Tout bien compté je ne vois point que je doive retracter 
ce que j'ai dit dans un autre Livre (43 ) : _Iya eu 
» parmi les Juif une Secte qui nioit tout ouvertement 
» limmortalité de l'ame , c'étoient les Saducéens. Je ne 
» Voi pas qu'avec une opinion fi deteftable, ils aient me- 
#» né une vie plus corrompue que les autres Juifs, & il 
» ft au contraire fort vrai-femblable , qu'ils étoient plus 
» honnêtes gens que les Pharifiens, qui ife piquoient tant 
» de l'obfervation de la Loi de Dieu”. Je dois feulement 
ajoûter à ce Paffage une petite Obfervation, c'eft que la 
bonne vie des Saducéens auroit pu couler.de la doctrine 
de la Providence; car on prétend qu'ils croioient que Dieu 
punit en ce monde les mauvaifes actions, & qu'il récom- 
penfe les bonnes. Voiez ci-deffous la Remarque (G) (44). 
Cette opinion paroit très-capable de fervir de frein & d'é- 
peron; elle peut pouffer au bien par l’efpérance d'un bon- 
heur terreftre, & réprimer par la peur des châtimens tem- 

orels le panchant au mal. Il femble même qu’elle puifle 
être plus efficace que l’autre doérine; car les biens & les 
maux préfens ou prochains font beaucoup plus d'impres- 
fion quoi qu'ils foient petits, que de grans biens où de 
grans maux qe lon n’envifage que d'une diftance fort 
éloignée. : Voilà ce que peuvent dire ceux qui examinent 
ceci fuperficiellement; mais ceux qui aprofondiffent la 
chofe en jugent d’une autre façon. Ils croient que géné- 
ralement parlant la véritable &, la principale force de la 
Religion, par raport à la pratique de la vertu, confifte à 
être perfuadé de l'éternité des peines & des récompenfes, 
& qu'ainfi en ruinant le dogme de l'immortalité de l'ame 
on cafle les meilleurs refforts de la Religion. On peut for- 
tifier cette penfée par deux Remarques , l’une qu'il n'eft 
prefque pas poffible de perfuader aux gens qu'ils profpére- 
ront fur la terre en vivant bien & qu’ils feront accablez 
de la mauvaife fortune en vivant mal. Chacun croit voir 
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tous les jours mille & mille exemples du contraire, & où 
font les Doéteurs aflez éloquens pour perfuader ce qu'on 
s'imagine être démenti par une fuite continuelle d'expé- 
riences ? Ils pourront bien éluder nos Objeétions en nous 
affürant que nous ne conoiflons guere en quoi confifte la 
vraie profpérité & la vraie adverfité (45), & que les mé- 
chans font afez punis par lesremors de leur confcience au 
milieu de leurs richefles & de leurs pompes ( 46), pen- 
dant qu'un honnête homme eft dignement récompenfé paï 
la feule poñlefion de la vertu, & par le bon témoignage 
qu'il fe peut rendre à foi-même (47). Ils nous diront là- 
deffus cent belles chofes, ils nous étourdiront, & ils for- 
meront en nous une efpece de perfuañion; mais ils ne bâ- 
tiront pas à demeure, ce ne fera qu'une foi intermittente, 
ils auront toûjours à craindre que dans les mauvais inter- 
valles nous ne les nommions de faux Dodeurs, & ne leur 
fafions les mêmes reproches que Brutus fit à la vertu (48). 
Si vous m'objeétez qu’il y a dans le cœtir des hommes une 
certaine impreflion qui fe réveille fouvent, & qui eft aflez 
a@ive; elle fait croire en dépit des expériences que la piété 
jouïra du temporel, & que l'inobfervation de la Loi de 
Dieu fera punie dans ce monde; fi vous me faites; dis-je, 
cette Objeétion, je vous répondrai que les Orthodoxes fe 
feront cette reflource tout comme les saducéens ; & qu'aiant 
de plus la reflource de l'éternité ils feront plus en état de 
faire influer la Religion fur leur Morale pratique. C’eft ma 
feconde Remarque. 

Pour finir je dis qu'on ne peut nier qu'en cas qu'un 
homme foit fortement perfuadé que la juflice divine dis- 
tribue les peines & les récompenfes feulement dans cette 
vie, & que toute notre deflinée fe termine là, il ne puifle 
s'abftenir du mal, & fe tourner vers le bien par un motif 
de Religion. Mais en même tems il faut dire, qu'il y a 
fi peu d’aparence qu'un tel fentiment ait quelque force 
contre la dépravation de notre nature, que l'on eft fondé 
à foutenir que la Secte Saducéenne détruifoit les vrais 
apuis de la Religion, & que la bonne vie d'un Saducéen 
peut paffer pour une efpece d'exemple de la combinaifon 
de l'honnêteté morale & de l'impiété. Mr. Willemer l'a- 
youera , puis qu'il dit qu'un Saducéen ne croiant point 
l'immortalité de l'ame ne pouvoit pas s'abftenir du crime. 
Qui vero à turpifimis quibufque vitüs gravifimifque [celeri- 
bus temperarent fibi qui per negatam anime immortalitatem 
aréhilfime conjunéta huic dogmata corporum refurreétionem , 
omnium dijudicationem, Jerpiternas bonorum glorificatio- 
nem, 4c ämproborum condemnationem affrmare non pote- 
rant, fed pertinaciter inficiabantur (49). On donne dans 
ce Latin la preuve d’un fait par une raifon de droit, Cela 
eft quelquefois illufoire, vu que les hommes ne font pas 
accoutumez à vivre felon leurs principes. En général l’or- 
dre veut que dans les queftions de fait on confülte l’expé- 
rience beaucoup plutôt qu'un raifonnement fpéculatif, Pre- 
nez bien garde à ces paroles de Moreri empruntées de Mr. 
Godeau (50), 1l ef wrai que Ji en leurs dogmes les Saducéens 
éroient plus impies que‘les Pharifiens, ax moins il n'y avoit 
ni tant de vanité ni tant d'hipocrifie en leurs mœurs, e> ils 
ne fe montroient pas fi cruels ennemis de Jefus-Chrift. Vous 
trouverez la même Remarque dans le Dictionaire de Mr. 
Hofman, 

CE) C'eft un jufle fujet d'étonnément qu'ils n'aicnt pas ëté 
excommuniez. |  Commentons cela par un Paffage qui con- 
tient une Obfervation de Luc de Bruges. Mirum igitur 
videri queat qui uti fcribit Lucas Brugenffs annotation. in 
Matth. IL. verf 7. quanquam errarent Sadducæi, & qui- 
dem graviter, nunquam tamen à veteri Synagoga decla- 
rati fint hæretici, h. e. defertores fidei, aut legis à D£o 
traditæ , vel ut populi feduétores, Synagogæ communione 
ejeéti quemadmodum Samaritani Joh. 4.9. Imo pro- 
mifcue verfabantur etiam ipfi Pharifæi & Sacerdotes cum 
Sadducæis tam in facris quam prophanis locis A@ 4, r. 
c. 23, 6, & communia non raro inibant confilia adverfus 
Chriftum ejufque difcipulos Matth. 16. verf. r. Aëtor, 5, r. 
Denique licebat cuivis, utri vellet parti adhærere. Peru 
id tribuendum corruptiffimis [eculi illius moribus (5x). Il faut 
avouër qu'une telle tolérance étoit exceflive; car enfin les 
erreurs des Saducéens ne regardoient pas des véritez indi- 
férentes ; mais les points les plus fondamentaux de la Re- 
ligion: les Modernes qui écrivent pour la tolérance ne la 
demandent pas aufli étendue que l’étoit alots celle des Juifs, 
ils ne demandent pas qu’elle foit Eccléfiaflique pour toutes 
fortes de Sedtes, ils fe contentent qu’elle foit civile ou po- 
litique. Vous avez vu que Monfr. Willemer impute cette 
tolérance de la Synagogue pour la Sééte Saducéenne aux 
mœuts corrompues de ces fiecles- Vous allez voir qu'il 
en donne d'autres raïfons particulieres, & nommément 
l'exactitude avec quoi ces Hérétiques pratiquoient tous les 
ades extérieurs du culte public: Magropere impedichat ejec- 
tionem promeritam favor Magnaturs plane finçularis erga Sad- 
duceos. Adjwvabat ingens Sadducaorum , que invaluerat 
potentia , aë ingeniofa qua abominandain harelim tegebant, 
aflutia: crebra item facrificia, \atque reliqua Levitici cultus 
onera, que pro falute populi [e fufcipere gloriabantur (52). I 
eft certain que la plus énorme diverfité de fentimens à l'é- 
gard des dogmes fpéculatifs de la Religion trouve plus de 

Pa tolérans 


(45) Neqaë 
mala vel be= 
na ,que vul= 
gus putet 
mullos qu 
confliétari 
adverfis vi= 
deantur , beas 
1083 ac ple= 
Tosque, Quatre 
quam magnaë 
Per opes, mi= 
Jerrimes : fi 
illi graver 
fortimam 
conffanter tés 
derent, hi 
prospera in= 
confulte ntati= 
tur. Tacit. 
Anna 
Libr, VI, 
Cap. XXII 


(46) Nèque 
fraffra bras 
tantifimus 
Jipientie fire 
mare folitus 
ef, fi rech 
dantur ty= 
ranmoram 
mentes, palé 
afhici lania- 
145 & iusÿ 
quando nt 
corpora ver 
beribns , itæ 
Javitia , libi= 
dine, mâlis 
confüliis, anÿ= 
mus dilace= 
retur, Idem 
ibid. Cap. Vie 


(47) 19fa 
quidem vir= 
tus pretinns 
Si, Plaqué 
late, de 

Claudian. 

de Confül. 
Mallii, inita 


(48) Gita- 
tion (s) dé 
P Article 
BRuTuS 
(Marc 
Junius, ) 


(49) Wille= 
mer, Diff, 
Philol. de 
Saducais, 
Page 41e 
(so) Go- 
deau, Hifte 
Eccléfiaft. 
Tom. 1, page 
126 de PE- 
dition in fes 
lio à Paris 
1674 


(51) Willé 
mer, Diff. 
Philol. de 
Saducæis; 


Page 14 13à 


(52) Idem 
ibid, pag àf4 


{p) Mats- 
ham, Chro- 
nic. Can. 
Ægypt. 

Sac. IX, 
PAL: M 1590 


(53) Jurieu, 
Apologie 
pour la Ré- 
formation, 
Tom, 11, pag. 
254 Edition 
in 4. 


Cs4) Ter- 
tullian, de 
Præfcript. 
adverins 
Hæretic. 
Cap, XLVe 


(55) Orige- 
nes, Trac= 
tat, XXI 
in Matth. 


(s6) Hiero- 
nymus in 

Matthzum, 
Cap, XXIL 


(57) Dans 
éesPenfées 
diverfes fur 
les Cume- 
Les, pag, $80. 


véaiha và 
Viypauuiies 
rad x ra 
padéreas 
rârraripar 
Ed rmpelr, 
Oportere eas 
täntivr fer- 
vari que 
Jéripto con- 
tinentur, To 
feph. Antiq. 
Libr, XII, 
Cap. XVI, 
PAS: 454 


Us9) Sera- 
Tius & Pe- 
tau le préten- 
dent. Voiez 
des Notes de 
Pérau in 
Epiphan. 
ad Hæref, 
X1V,p.28. 


{6o) Simon, 
Hiloire 
Critique du 
Vieux Tes- 
tament, 
Livr. I, 
Chap XVI, 
pag. m. 93. 


(Gr) Fe croi 
que Monfr. 
Simon 44- 
voit de la 
peine à tro= 
ver cc Grec 
dans Jofe- 
phe. 


(62) Voiez, 
da Difer- 
tation de 
Jean Hel- 
vicus Wil- 
lemer, pag 
33:34 

(63) Voie 
da même Dis= 
fextarion, 
pag. lodr It, 


(64) Voiez 
Jofephe, 
Antiquit, 
Libr. XX, 
Cap. VII. 


(65) Voiez 
le Chapitre V 
des A&es 
des Apôtres, 
Perf. 17. 


(66) Cen- 
tur. Mag- 
deburg. 
Cent. ls 
Libr. +, 


LA 


#16 


SADUCE 


E NS. 


des Juifs, comme le font aujourd'hui es Janféniftes, & les Moliniftes, avéc les autres Chrétiens 
de la Communion de Rome. Les Saducéens ne paroifloient point fous ce nom-là dans le Talmud, 
on ne les y trouve que fous la notion d'Hérétiques, & d’Epicuriens (2).  C’eft fans beaucoup de 
faifon que l’on prétend qu'ils n’admettoient que les cinq Livres de Moïfe (G), & que de là vint 
que Jefus-Chrift dans fa Difpute avec eux ne leur cita que le Pentateuque (g). Arnobe eft le feul 
Auteur qui nous ait apris qu’on leur ait attribué de donner à Dieu un corps organique. Il raporte 
cela d’une maniere qui eft un peu cenfurable (47). 


tolérance que la plus petite dispute à l'égard du culte. Fai- 
tes quant à l'extérieur tout ce que la Religion dominante 
prefcrit, vous ferez plus fuporté dans vos Héréfies capitales, 
que fi fans ces Hérélies vous combatiez l'extérieur. 

Notons qu'un Théologien Réformé , qui eft devenu grand 
Défenfeur de l'intolérance (53), avoit réfuté le dogme du 
fuplice des Hérétiques, entre autres raifons par la conduite 
de Jefus-Chrift envers les Saducéens. Il obferva que Jefus- 
Chrift agit avec eux avec beaucoup de clemence, & ne blà- 
me point les Magiftrats qui les toléroient. Voiez les Penfées 
diverfes fur les Comêtes à l'Article CLXXXV. $ % 

CG) C'eff fans beaucoup de raifon que l'on prétend qw'ils 
æ'admettoiont que les cinq Livres de Moife.] Tertullien affüre 
qu'ils adoptérent l'Hérélie de Dofitheus qui avoit rejetté les 
Prophêtes, & qu'ils y joignirent une autre impiété, ce fut 
de nier la réfurrection: Taceo . . Dofitheum qui primus 
aufus eff Prophetas quafi non in Spiritu Santo locutos repudia- 
re. Taceo Sadduceos qui ex hujus erroris radice furgentes, 
auf funt ad hanc harefim etiam refurréétionem carnis nega- 
re (54). Origene (55), St. Jerome (56), & une infinité 
d'autres Ecrivains affürent le même fait, je veux dire que 
cette Secte n'avoit retenu du Canon de l'Ecriture que le 
Pentateuque, Je l'ai débité aufli dans un autre Ouvrage (57); 
mais j'avoue ici que ce féntiment ne me paroït pas bien 
fondé. Il eft combatu par un Argument négatif que je trou- 
ve tout-à-fait bon. L’Ecriture Sainte ne dit jamais en par- 
Jant des Saducéens, & de leurs erreurs, qu'ils rejettaffent les 
Prophêtes. Ce filence, je l'avoue, n’eft pas une raifon con- 
vaincante; mais que dirons-nous de Jofephe, qui ne leur a 
point imputé cette rejeétion ? Il n’eft pas poflible de s'imagi- 
ner qu'il eût omis un tel article, fi capital, fi éclatant ; qu il 
l'eût, dis-je, omis lors même qu’il a obfervé que cette Sec- 
te rejetoit les Traditions. Voici quelque chofe de plus fort: 
non feulement il n’a point diten cet endroit-là, où il ny 
avoit pas moien de fe taire, qu'ils rejetaflent une partie de 
l'Ecriture; il a même dit pofitivement que lors qu'ils nioient 
l'autorité des Traditions non écrites, ils en donnoient cette 
raifon , 1Ù faut feulement tenir pour legitime ce qui eff 
écris (58). Un Hiftorien, qui parleroit de la forte touchant 
une Seéte qui rejetteroit presque toute l'Ecriture , ne feroit-il 
pas infenfé ? Je fai bien qu'en chicanant on peut préten- 
dre (59) que les paroles de Jofephe ne fe raportent qu'aux 
Loix écrites, & par conféquent qu'au Pentateuque; mais je 
fai auffi que c'étoit une occalion inévitable de faire mention 
du mépris que ces Hérétiques auroient eu pour tout le refte 
du Canon des Ecritures. Mr. Simon s’eft déclaré hautement 
contre le parti qui aflüre qu'ils n'admettoient que le Penta- 
teuque, & il s'eft fervi du témoignage de l'Hiftorien des 
Juifs. Geste Seële, dit-il (60), retint tout le corps de l'Ecri- 
ture felon le témoignage de Jofeph, qui affére que les Sadu- 
céens recevoient ravra rè yeyeæuutve (61) toute l'Ecriture, 
& qu'ils rejetterent feulement les Traditions, Ceux-là donc 
Je trompant qui croyent que les Sadncéens ne conferverent que 
les cinq livres de Moyfe à limitation des Samaritains. On 
trouve dans le Talmud de Babylone, & dans les Ecrits des 
Rabins (62), plufieurs Paffages, qui témoignent que les Sa- 
ducéens reconoïfloient pour divins les Livres Hagiographes 
& Prophétiques de l'Ecriture, & qu'ils fe contentoient de 
mébprifer les Explications des Doéteurs. Il y a des gens qui 
croient qu’on a confondu les Samaritains avec les Saducéens, 
& que par Rà l’on s'eft figuré que ceux-ci, tout comme les 
autres, ne reconoifloient que les Livres de Moïfe (63). 
Mais il eft certain qu'il faut diftinguer ces deux Seétes l’une 
de l'autre ; car les Juifs n’avoient aucune communication 
avec les Samaritains, & ils ne rompirent pas la Communion 
Eccléfiaftique avec les Saducéens. Ils eurent même quelque- 
fois un Saducéen pour leur grand Sacrificateur (64), & il y 
a quelque aparence que le grand Sacrificateur Caïphe faifoit 
profeflion de cette Sedte (65). 

On raifonneroit contre l’ordre fi l’on fe fervoit de cet Ar- 
gument. Les Saducéens choifirent dans l'Ecriture les Li- 
vres qui ne combatoient pas formellement leurs erreurs, ils 
reconurent ceux-là pour canoniques, & fecouérent le joug 
des autres parce qu’ils y trouvoient nettement l'immortalité 
de lame, & la doétrine de la réfurreétion. Ce fut la voie 
abrégée de disputer que la pareffe leur fit prendre.  Sadducei 
compéndio fludentes © otio, immo etiam ut effugerent plurium 
confutationes abjeétis & abolitis omnibus prophetarums libris 
Jolos quinque Mofis receperunt (66). Je ‘dis que cette ma- 
niere de preuves eftillufoire: les matieres de fait demandent 
des preuves de fait, & non pas des vraifemblances apuiées 
far des raifons fpéculatives. Outre que de femblables raifons 
ne nous manquent pas; Car l'esprit humain éft fi fertile en 
fubterfuges, en glofes, & en difinétions > qu'il ne Jui eft 
pas néceffaire de rejetter la divinité d'un Livre, pour fe dé- 
faire des Argumens que l'autre Parti en emprunte. Les So- 
ciniens ne font-ils pas proféffion de reconoïtre pour canoni- 
que tout le Nouveau T'effament, & néanmoins on y trouve 
plus de Paflages contre leurs erreurs que dans le Vieux T'es- 
fament contre celles des Saducéens? Chofe plus furprenan- 
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te: beaucoup de Chrétiens fans ceffer de reconoitre la Divi- 
nité de l’Ecriture fe moquent de la Magie, & foutiennent 
que les Démons n'ont aucun pouvoir (67). Notons qu'un 
Kabin moderne revoque en doute ce qui eft dit dans l'Ecri- 
ture, que les Saducéens ne croioient pas l'exiftence des ef 
prits. Cela, dit-il, feroit une preuve qu’ils rejettoient le Pen- 
tateuque qui fait mention des Anges en divers endroits. De 
e0 quod Sadducai dicantur (AGE. 23.8.) negaffe fpiritus, non 
disputo.  Sane ut multi putant fic fqueretur cos negaffè logem 
Mofaicam que variis in locis angelortm mentionem facit (68). 
Il raifonne mal. Ces gens-là recouroient à des diftin&ions, afin 
d'éluder la force de ces Paflages. Voiez Willemer (69), & les 
Ecrivains qu'il cite, & nommément Grotius (70). Conful- 
tez aufli Voflius (71) qu'il ne cite pas. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eft qu'ils pratiquoient les rites des Juifs, & qu'ils fai- 
foient profeflion d'espérer par là les faveurs que Dieu a pro- 
mifes à ceux qui obfervetont fa Loi, & d'éviter les malédic- 
tions que les infraéteurs avoient à craindre. Proiffenibus 
legis inhiabant , coque nomine D'Eu x fibi facrificis, precibus, 
jejunis, alisque culius Levitici ceremoniis placare conabantur, 
2e iratum Numen promiliones amplifimas à populo tolle- 
ret (72). L'Auteur qui me fournit ce Latin montre à Light- 
foot, que le Paffage de Malachie (73) ne convient point à 
cette Seéte, vu qu'elle n’a jamais cru ni qu'il falût méprifer 
la Loi, ni que l'obfervation de la Loi fût inutile. Neque 
Sadduceorum doffrine © moribus convenit locus Malach. III, 
V. 14. unquam enim profeff funt Sadducei, legem Dex non 
ef obférvandam , aut obfervantiam lecis efe fruftraneam. 
Contrarium docet ipfe Lighifvot Hor. Hebr, in A&. Apoît. p. 
122, Quænam, rquiens, religio Sadducæi? Orat, jejunat, 
facrificat, obfervat legem, & tamen non expedtat refürrectio- 
nem aut vitam æternam. Quorfum hæc religio ? Uf brinear 
füilicet bone temporalia quorum folum promiffionem oblervat 
Île faétam in lege nihil rimans ultra literam (74). Notez 
que le Paffage de Malachie conviendroit admirablement à 
certains Saducéens, qui prenant garde à l'expérience auroient 
reconu la faufleté des Maximes de leurs Docteurs. 

CH) On leur a attribué de donner à Dieu un corps organi- 
que.  Arnobe raporte cela d'une maniere qui ef un peu cen- 
Jurable.] Pefez bien toutes fes paroles. Negwe qaisquam 
Judaicas in hoc loco nobis opponat &> Sadducai gencris fabulas 
tanquam formas tribuant atque os Deo. Hoc enim putatur 
in eorum literis dici, > ut vel re certa, atque ‘aubloritate 
firmari: que aut nihil ad nos attinent, nec ex aliqua portione 
guicquam habent commune nebifeum: aut fi funt, ut credi- 
tur, focie, querendi funt vobis altioris intelligentie doftores, 
per quos politis addiftere, quibus modis conveniat literarum 
illarum nubes, atque involucra relaxare (75). Voici com- 
ment l'un de fes Commentateurs l'a cenfuré: Nirris confufe 
Arnobius, dit-il (76), atque etiam periculofe. Nam de libris 
Veteris Teflamenti tanta temeritate loqui impium plane © hor- 
rendum.  Hoc igitur ait quia Rabinorum [cripta infinitis fa- 
bulis jam [catebant. Summam imperitiam prodit hoc 
loco Arnobius.  Atqui melius Numenius Pythagoreus qui libro 
de fammo bono primo Judaos in iis mationibus numeravit que 
Deum incorporetm exiflimabant , titatis etiam prophetarum 
teflimoniis atque troporum enodatione , fi quando contraria 
Jententia videbatur effici polfe adhibita. ‘Cette Cenfure n’eft 
pas tout-à- fait fans fondement , mais elle auroit dû être 
moins févére; car voici le fens d'Arnobe. Nous ne fommes 
pas responfables des réveries des Juifs; mais dans les chofes 
qui pourroient nous être communes avec eux, il ny a rien 
de mauvais quand on a l'intelligence du fens myftique. Il ne 
pouvoit pas nier, que, félon le fens litéral de l'Écriture, Dieu 
n'ait des mains, & des pieds, une bouche, & des yeux, Il 
faloit donc qu'il avertit les Païens que ces expreffions font 
une nue, & une envelope, qui cachent la vérité. Ce fut 
en lui une adrefle d’habile Rhétoricien de n'infifter pas fur 
cette Objettion, & de fe contenter de quatre ou cinq lignes 
pour déclarer aux Adverfaires, que les Chrétiens ne donnent 
à Dieu aucune figure, ni aucune compoñition organique, 
S'il eût voulu difcuter plus exactement cette matiere comme 
avoit fait Numenius, il eût énervé fon Ouvrage; car com- 
me il faifoit une Invective contre les Paiens, ils ne faloit pas 
qu’il perdit du tems à leur répondre. Il valoit mieux qu'il 
fût toûjours attaquant; il faut être le moins qu'on peut fur 
la défenfive dans cette forte d'Ouvrages. Au refle, nous fà- 
vons par Origene ce que fit Numenius en faveur des 
Juifs (71), & cela nous montre que les Paiens n'ont point 
négligé les prétendus avantages, qu'ils espéroient de tirer 
des endroits de l'Ecriture qui femblent attribuer à Dieu 
quelque imperfe&tion. Les Chrétiens avoient recours au 
fens figuré, & opofoient à ces Paflages ceux qui traitent 
nettement de la petfection de Dieu. Mais l'Ouvrage d’Ar- 
nobe ne foufroit guere cette diverfion , elle fournifloit un 
prétexte de répondre qu'il faloit aufli expliquer les uns par 
es autres les Paffages des Poëtes, & donner un fens de figu- 
re à quelques-uns. Ce n'étoit point-là le lieu de reveiller 
cette idée. Le Commentateur qui cenfure Arnobe n’y a pas 
pris garde, 
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S AIN CT ES. ri? 

SAINCTES(CLauDe De) en Latin Sentefus (a), l’un des principaux Contrové- 
fiftes du XVI Siecle, étoit du Perche (2). Il prit l’habit de Chanoïine Régulier l'an 1540 (2) 
dans le Monaftere de Sainc Cheron proche de Chartres («), & fut envoié à Paris quelque tems 
après, où il étudia les Humanitez, la Philofophie, & la Théologie au College de Navarre (4). 
11 fut reçu Docteur en Théologie lan 1ÿ$$, après quoi il s’attacha beaucoup à la Controverle, 
& entra chez le Cardinal de Lorraine (e). Il fut l’un des tenans du Parti Romain dans les Dis- 
putes du Colloque de Poifli l'an 1ÿ61, & enfuite l’un des douze Théologiens que Charles 1X 
envoia au Concile de Trente. Lui & Simon Vigor difputérent contre deux Miniftres chez Mr. 
le Duc de Nevers l'an 1566 (f). J'en parle ailleurs (g). Il prêcha dans Paris affez long-tems, 
& il fut fait Evêque d’Evreux l'an 1ÿ7ÿ. 1] étoit fi animé contre ceux de la Religion, qu'il fou- 
tenoit qu'il faloit rebatifer ceux qu’ils avoient batifez ( B). 11 n’oublia rien pour les exclure de 
fon Diocefe, & pour faire recevoir dans le Roïaume tous les Canons du dernier Concile fans au- 
cune reftriétion (G). 11 ne couchoit pas de moins que de foutenir, que Caïvin & Beze avoient 
enfeigné des Athéifmes (b). Ilfe jetta dans le Parti de la Ligue avec tant de rage, qu'il foutint 
que Henri LI L avoit été juftement affafliné, & que Henri 1V méritoit la même peine ( D). 
On trouva dans fon cabinet le Manufcrit où il foutenoit cette Doétrine; on ly trouva, dis-je; 
lors que Biron fe rendit maître de Louviers, & qu’il f faifit de la perfonne de ce malheureux 
Prélat. On ne le traita point comme un prifonnier de guerre, on l’envoia à Caen (4) pour lui 
faire fon Procès; & comme il perfifta opiniâtrément à foutenir cette pernicieufe Doétrine, on l’au- 
roit puni de mort, fi le Cardinal de Bourbon, & quelques autres Éccléfiaftiques qui éroient au- 
près du Roi, n’euflent obtenu que la peine du dernier fuplice, dont ils le jugeoient très-digne, fût 
commuée en une prifon perpétuelle. 11 y mourut peu de tems après (4). Ce fut lan 1591. Notez 
que long-tems auparavant, pour faire dépit à ceux de la Religion, il avoit dit dans un Livre que 
les füjets ne doivent jamais s’opoler aux Ordonnances de leurs Souverains (Æ). Il publia un 
petit Ecrit l’an 1$61, pour faire voir que les Princes ne doivent pas tolérer les Hérétiques (F). 


(4) 1l étoit du Perche. | Je fai bien que felon la Croix 
du Maine & Moreri il étoit de Chartres; mais je me fie 
beaucoup plus à Jean de Launoïi, qui fe fert de ces paroles: 
Claudius Sanétefius ortum habuit in ea Gallie regione cujus po- 
puli nunc Perticenfes, Gregorio Turonenfi Pertenfes, antiquio- 
ribus Aulerci Diablintes diffi fuere (1). 

(3) Z Joutenoit qu'il faloit rebatifer ceux que les Protes- 
tans avvient batifez. | Il nous aprend lui-même que Pie 
cinq aiant décidé qu'il ne faloit point rebatifer, ni fimple- 
ment ni avec quelque addition, tous ceux qui auroient 
reçu le batême chez les Novateurs, fit commander par 
fon Nonce tant à lui qu'aux autres Prédicateurs de Paris, 
de n’enfeigner plus le contraire. Ce Bref de Pie V eft fort 
rare. Raportons les termes du Doéteur Jean de Launoi. 
Ad annum MDLXXII Lutetis concionabatur , cum Pius V 
Pontifex flatuit, neque fimpliciter , neque cum adjebtione repe- 
tendum elle baptismum, quem Novatores dedifènt. Id teflatur 
2 Synodo , quam cum Epifcopus fuit, anno MDLXXVII 
habuit. Quam, inquit, definitionem Pius Pontifex ante 
quinque vel fex annos per Breve, lac per Internuntium 
Apoltolicum dignatus fuit nobis atque alis , qui tum Lu- 
tetiæ Parifiorum fungebantur concionatorum officio, figni- 
ficare atque inhibere, ne aliter doceremus. Breve illud vix 
invenitur (2). 

(C) Z w'oublia rien : . . pour faire recevoir . . . tous les 
Ganons du dernier Concile fans refiriftion. | Prouvons cela 
par les paroles du même Doëteur. Porro autem, dit-il (3), 
in Epifcopali munere nulli non pepercit labori ac diligentie , five 
ut berefim à finibus fuis exterminarer, five ut Tridentini Con- 
cilii decreta penitus admitterentur ac fervarentur. 

(D) L Joutint que Henri IIL avoit été juflement affaffiné 
€ que Henri IV méritoit la même peine.]  Raportons tout le 
narré de Monfr. de Thou. Capsus in opido (4) Claudius 
Sanélius Ebroicenfium Epifcopus famofus Theologus regiis par- 
tibus infefiffimus cum libris @ chartis, inter quas [ériptum 
repertum ef?, quo parricidium Regis tanquam julie fattum tue- 
batur ; © idem licere in Regem hodiernum defendebat.  ltaque 
non lege belli cum eo aëlum, [ed Cadomum [ub cuflodia mis- 
Jus, utin eum Senatus anquireret, & tanquam de perduelli 
Jepblicium fumeretur. Nec enim facri ordinis prerogative in 
crimine lafe Majefatis apud nos ratio habetur , fed in convic- 
105, five facerdotes five epifcopi fint, tanquam [olutos ac pro- 
fanos legum feueritas exercetur, parumque res ab executione 
abfuit: Sanétio jam peraëto reo, ut era pervicaci ingenio er- 
rorem prefraite propugnante. Sed interceferunt poflea Cardi- 
nalis Borbonius aliique ® facro ordine, qui cum Rege erant, 
tenneruntque, #t pro mortis pœna, quam legibus noffris, ut 
hf fatebantur, meruerat, carceri pérpetuo manciparetur, im 
quo paullo poft deceffit (5). Henri IV agit fans doute dans 
cette occafion par les principes de la clémence & de la 
générofité qui lui étoient naturelles; mais il s'y mêla auffi 
un peu de cette prudence timide, qui ébranla fi fouvent 
fon grand courage, après qu’il eut obfervé que le monftre 
de la Ligue qu'il avoit à vaincre, plus farouche & plus 
dangereux que l'hydre d'Hercule, deviendroit & plus fu- 
rieux & plus indomtable par l'effufion de fon fang. C'eft 
pourquoi ce Prince fe crut obligé à fe fervir de la douceur, 
afin d’apailer & d’aprivoifer cette bête fi féroce. La clémen- 
ce d'un côté, & la politique de l’autre, épargnérent à Clau- 
de de Sainétes la honte de perdre la vie fur un échafaut, 
comme il l'avoit mérité, 

CE) Il avoit dit dans ur Livre que les fujets ne doivent ja- 
mais s'opofer aux Ordonnances de leurs Souverains (6).] Le 
Livre où il avance ce fentiment fut imprimé à Paris l'an 
1561. Ileft intitulé Copfeffion de Foi Catholique, contenant 

en bref la Reformation de celle que les Miniftres de Calvin 
Drelenterent as Roi en l'Affemblée de Poifff, L'Axticle LVII de 


Cette 


cette Confeflion contient ces paroles: ,, Nous tenons done 
>» Qu'il faut obeïr à leuts Loix & Ordonnances, payer trie 
» buts, impofts & autres devoirs, & porter le joug de fub- 
» jection d'une bonne & franche volonté , eycore que les 
» Princes fuffént naturels infideles, & que l'Empire de DIEU 
» 2e demenralt du tout en for entier. Pax ainfi nous deteftons 
» Ceux qui voudroyent reje@er les Superioritez, mettre can- 
» tons & communautez à leur plaifir, introduire confufon 
» de biens, & renverfer l'ordre de Jufti Nous rejeétons 
>» Auji tous meurdriers, piftoliers, fpadañlins & aflommeurs ; 
» louez &jurez pour fuivre & fouftenir les Sectes, & ceux 
n qui declarent à leur plaifir dignes de mort fans jugement 
# tous ceux qui leur deplaïfent ou refiftent, & qui font as- 
>» faillir les Rois, Seigneurs, Eglifes & Villes Jobs le pretexte 
» de la parole de Dieu”. L'Auteur prétendit montrer que 
les Catholiques renchériffoient fur ceux de la Religion; car 
ceux-ci apoférent une claufe à l'Article où ils déclarérent 
leur fentiment fur l'obéïffance des füjéts; moyennant, dirent- 
Îs, que l'Empire fouverain de Dieu demeure en fon entier (7). 
N'en déplaife à ceux qui ont tant de fois glofé ur cette clau- 
fe, comme remplie.d'une généralité captieufe, elle eft très- 
jufte & très-orthodoxe, étant bien interprétée, quoi qu'on 
en puifle abufer contre l'intention de fes Auteurs, Mais il eft 
certain que Claude de Saintes ne la banit de fa Confefion; 
que par une pure fanfaronade, & par animofité contre Ge 
neve; & jamais homme ne fe démentit plus impudemment 
que lui.  C’eft ordinairement la deftinée de ceux qui raifon- 
nent fans principes, & qui ne fe déterminent à un fentiment; 
que pour s'éloigner de l'opinion de leuts ennemis, & pour 
avoir lieu de les infalter , & de les rendre fuspeéts. Dès que 
cette paffion cefle, ou que l'intérêt & les befoins de leur 
Parti demandent une autre chofe, ils abandonnent leurs pré- 
mieres opinions, & en époufent de toutes contraires, Nous 
en avons des exemples fort récens, 

(EF) 11 publia un petit Ecrit . . ., pour faire voir qué lés 
Princes ne doivent pas tolérer les Hérétiques.] Son Livre in- 
ütulé, Ad Editta veterum Principum de licentia [eStarum in 
Chrifliana religione. Item methodus contra feétas quam fequuti 
Junt primi Catholici Imperatores. I] Y aprouve le dernier fu- 
plice des Hérétiques, & il déclare que fi l’on n’eût pas éteint 
en France les feux qu’on y avoit allumez pour faire périr lé 
Calvinisme , cette Sedte ne fe fût pas répandue. Awdivi Se- 
verum Sulpitium de Prifcilliani hifloria, quai tabulam abfo: 
lationis per domos judicum aliquorum circumlatum ; cum 
adhuc in Gallia exercerentut judicia de capite pro religioné 
ex Chriflianifimorum regum ediélis, atque ex ea hifioria plus 
damni noftre fidei, quäm à Caluino libris @ emiffariis il 
latum. Non enim nlro citroque intrepide commealfent ; e> 
ad faëtionem tot bomines “Rlhcafèns ; J? conflagratio non 
Juillet temere reflinëla, © à nonnullis quafi fides publica 
data Religionis &* Reipub. perturbatoribus (8). Toute la 
force de fon Livre eft tirée de l'ufage & de la pratique ; 
car pour des raifons il n’en donne guete, & il n’en don- 
ne point de bonnes. Tous ceux qui compareront fans prés 
jugé les Argumens de l'intolérance ; avec ceux de la tolé- 
rance , avoueront qu'il n'auroit pu en donner de-telles ; 
quand même il auroit été beaucoup plus habile qu'il ne l’é- 
toit. Les raifons des T'olérans ont été mifes dans la derniere 
évidence par quelques Auteurs modernes. Voïiez les Préfa- 
ces de l'Hiftorien de l'Edit de Nantes; le Livre (0) qui a 
pour Titre, Traité de la Liberté de Conftience, ou de Ÿ Auto- 
rité des Souverains fur la Religion des Peuples , oppofé aux 
Maximes de Hobbes > de Spinofa, adoptées par le Sieur Su- 
tieu dans fon Hiltoire du Papisme, e> dans [on Syflême de 
l'Eglifé; Je Commentaire Philofophique fur ces paroles de 
l'Evangile contrain-les d'entrer; la Lettre Latine imprimée à 
Tergou l'an 1689; Mr, de Beauval (io) la donpa à Monf: 
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SA IN C' T'ES; 


Cette opinion eft fort ancienne, & fort générale encore aujourd’hui, quoi qu'il n’y ait point de dog- 
me qui ait été réfuté par de plus fortes rafons (7). Vous trouverez le litre de fes autres Livres dans 
l'Hiitoire du College de Navarre. Moreri & du Sauflai ont commis des fautes indignes d’excufe (G). 
Notez aufli que notre de Sainétes avoua qu’il fut foupçonné pendant quelque tems de n’être pas éloi- 
gné du Calvinifme (1); & qu’il repréfenta le Cardinal de Lorraine comme un fidele perfécuté (2). 


Bernard Miniftre François, fort conu par fes Ouvrages, & 
très- capable d’avoir fait un Livre d'un raifonnement fi bien 
pouflé; mais on a fu très-ceriaînement qu'il n’en étoit point 
l’Auteur, & l’on croit qu’il la faut donner à un Anglois (11); 
dont les Livres de Métaphyfique, & de Morale, &c., pa- 
roiffent fouvent dans les Journaux. Mais fans s'engager à des 
leétures de longue haleine, on n'a qu'à lire un Écrit fort 
court, qu'un illuftre Magiftrat d’une ville de Hollande (12) 
compofa à Londres l'an 1685. Il a pour Titre A. V. P. ad 
B ** de nuperis Anglie motibus Epiflola, in qua de diverfo- 
rum à publica religione, circa divina fentientium differitur to- 
lerantia, Cette Lettre fut imprimée à Rotterdam l'an 1685, 
en Latin, en François, & en Flamand. 

11 faut bien que les raifons des T'olérans foient preffantes, 
puis que ceux qui ont emploié toutes les fouplefies de leur 
esprit, & tous les artifices de leur plume, pour y répondre, 
ont été contraints de recourir à la malhonnéteté, & de re- 
conoitre que l'on ne doit pas étendre les Loix pénales jus- 
ques au dernier fuplice des Hérétiques (13). Leur malhon- 
néteté s'eft montrée en ce qu'ils ont tâché de perfuader, que 
les Tolérans font fauteurs des Sociniens, qu'ils font mal in- 
tentionnez contre le Gouvernement, & qu'ils ôtent aux 
Puiffances Souveraines l’un des plus beaux droits dont Dieu 
les ait revêtues. C'eft un procédé tout-à -fait lâche & ini- 
que: à ce compte, il ne faudroit pas blâmer les cruels Ar- 
rêts qui ont envoié fur les bûchers tant de Huguenots en 
France, au Païs-Bas, en Espagne, & en Italie; car ce font 
des cruautez contre lesquelles les Sociniens déclament de 
toutes leurs forces. Ils ne fe déchaînent pas moins contre 
les Papiftes, qui ont fait mourir les perfonnes dont le Marty- 
tologe des Proteftans fait mention, que contre ceux qui ont 
fait mourir Servet, Gentilis, &c. En un mot, il ne fau- 
droit plus écrire contre le Pape, ni contre les Juifs & les 
Turcs; car il eft vifible que ce font des gens que Socin & 
fes Difciples n’épargnent pas, & qu'ils réfutent de leur mieux. 
Que fi c'eft manquer au respect dû aux Souverains, que de 
faire voir qu'ils ne doivent pas établir des Loix pénales con- 
tre ceux qui errent dans les matieres de foi; fi c'eft ôter aux 
Puiffances l’un des plus beaux droits que Dieu leur donne; 
nos derniers fauteurs de l'intolérance feront complices de ce 
crime, puis qu’ils foutiennent que l'on n'en doit pas venir 
jusqu’à l'effufion du fang. N'eft-ce pas ôter aux Souverains 
le plus beau fleuron de leur couronne? Le droit du glaive 
ne les rend-il pas les maîtres de la vie & de la mort des 
malfaiteurs? Mais de plus n’eft-ce pas fatirifer les Magiftrats 
de Hollande & les expofer à la haine de leurs fujets, que 
de foutenir que Dieu leur a mis en main le glaive, ‘tant 
pour châtier ceux qui violent la prémiere Table du Déca- 
logue , que pour châtier ceux qui violent la feconde ? Si 
cela eft vrai, la tolérance qu'ils ont pour l'idolatrie n’eft- 
elle pas auf criminelle , que la tolérance qu'ils auroient 
pour les meurtriers, & pour les voleurs de grans chemins ? 
De plus y auroit-il rien de plus ridicule, que de fe con- 
tenter de la peine du banniflement, contre des perfonnes 
qui feroient profeffion publique d'affafiner, & d’empoi- 
fonner, fans difinétion d'âge ni de fexe (14)? Voiez la 
Dispute de Mrs. de Wallemburch (15), fur la queftion fi 
fupofé que les Magiftrats aient droit de réprimer les Héré- 
tiques par les Loix pénales , ils peuvent les faire mourir. 
C'eft à quoi ils réduifent la Dispute contre les Luthériens; 
car ils prenent à partie le fameux Gherard, qui a bien 
voulu que l’on emploiît de telles Loix contre les Seétaires, 
mais non pas le dernier fuplice. Is lui font voir invinci- 
blement que fon exception eft frivole. Mais pour voir la 
confufion des Intolérans, il füufit de prendre garde qu'il 
leur échape de dire, que les Souverains qui s'opofent à 
l'introduction de la vraie foi font fort loüables, %e re fau- 
rois blämer, dit l'un d'eux (16), les Suiffes qui ne peuvent 
fouffrir que de nouvelles Setes prenent naiffance chez eux. La 
Hollande eff pleine de différentes Religions. Il euft eflé à [ou- 
haiter qu'on euf? étouffé ces desordres dans leur naïflance. 
Comme c’eft un Miniftre qui dit cela, on fit voir deux ab- 
furditez dans fen Discours. Ni les Cantons Catholiques, ni 
les Cantons Réformez, lui dit-on (17), ne veulent bas fouf 
frir de nowvelles Seftes, eff-ce donc à cet égard que vous ne 
les fçauriez blämer; f-ce là le zéle dont vous devez fre 
enflamé pour la propagation de vôtre Religion? Quoy? ne de- 
ariez vous pas fouhaiter avec ardeur que les Cantons Catholi- 
ques permillent les Reformez chez eux, © ne devriez vous 
point les blämer hautement de ce qu'ils ne veulent pas écouter 
ni Jefus, ni fes Prophetes? Certes vous efles un bon Apoftre 
de Chrifl. On lui avoit déjà repréfenté ce qui fuit (18): si 
vos fentimens euffent offé fuivis em ces Lien heureufes Provin- 
ces : . la Religion Proteltante #'y auroït jamais eu cours. . 
Et fi l'Espagne eût toufiours eu le deffus, © qu'elle eér étoufé 
ces desordres dans leur naïiffance, vous ne feriez pas fi à v6- 
tre aife fur l'habis que vous portés; car bien loin que la Re- 
formée fht la dominante, à peine ffauroit-on ce que c'en eff, 
En verité les Reformés vous font bien obligés. 

(G) Moreri &* du Sauffai ont commis des fautes indignes 
d'excufe.] Je ne dis cela que de quelques-unes. I: J'ai 
déjà marqué (19) la méprife de Mr. Moreri, touchant le 
païs natal de Claude de Sainétes. Il. Bien Join qu'à fon 


Il 
retour du Concile il ait affifté au Colloque de Poifly, il n’al- 
la au Concile qu'après la tenue de ce Colloque. III. Com- 
ment eft-ce que Charles IX mort le 30 de Mai 1574 l'auroit 
pu nommer à l'Evêché d'Evreux l'an 1575? Je ne doute 
point que notre Doéteur avant la mort de ce Prince n'eût 
demandé cette Prélature , & n'eût obtenu des promefes; 
mais il efb certain qu’il n’obtint la nomination que fous le Re- 
gne de Henri trois. Il le raconte lui-même, & cela fans 
diflimuler le reproche (20) que fon Mecene (21) lui fit 
d'avoir brigué des Evêchez dans les Provinces éloignées, 
pour fe délivrer de la fervitude de la Cour. Qoniam Chris- 
tianifimi Regis Caroli mors intercefi, ne qua faétione vel gra- 
tia mutaretur, quod femel Principi placuetat. Quibus potuit 
precibus apud Reginam matrem , novum Regem, Regisque fra- 
trem, oplimos maximos Principes, © Sanfiitatem veflram, 
ac fratrum Cardinalinm claffem egit , ut is mihi maneret Epis- 
copatus; nec prius quieuit, quam accepit promotionis me di- 
ploma ad te perferrt. Quod accidit illis diebus, quibus Anve- 
nione, non annis, fed curis Ecclefie ac reipublice confeétus, 
agebat anima (22): quali moriens hanc mihi cum Epifcopa- 
tu tradidit e> commendavit (23). Cela montre que fa no- 
mination fut expédiée à la Cour de France, & envoiée à la 
Cour de Rome au mois de Décembre 1374; mais comme 
fes Bulles n’arrivérent qu’en 157$, Mr. de Launoi a dû dire 
qu'il fut promu à l'Epifcopat l'an 1575. Voici les grofles 
fautes. IV. Les Novateurs de Mr. Moreri avoient fi peu 
de crédit à la Cour de France , pendant que Claude de 
Sainctes n’étoit pas rebelle, que s'ils avoient entrepris de 
l'y noïrcir par des calomnies, ils lui auroient fait du bien 

lutôt que du mal. 11 fe peut faire qu'ils aient repréfenté à 

enri III, perfécuté par la Ligue autant qu'eux, les excès 
de cet Evêque mutin; mais en cela ils n'étoient point ca- 
lomniateurs, V, Quelle abfurdité que de prétendre qu'ils 
l'aient empoifonné? Il ne pouvoit plus leur nuire; car enco- 
re qu’il eût échapé par grace la main du bourreau, il devoit 
vivre tout le refte de fes jours dans une prifon. VI. N'avoir 
rien dit de fon Procès, & de la caufe pour laquelle on le 
jugea digne de mort, eft un péché d’omiffion impardonna- 
ble. Mr, de Sponde a montré l'exemple de ce péché à 
Monfr. Moreri: la Mufe qui préfide à l'Hiftoire ne peut re- 
garder de tels Ecrivains que comme de grans prévaricateurs. 
Mr. de Launoi s'eft mis à couvert de ce reproche; ila indi- 
qué l’Auteur qui nous aprend la punition de cet Evêque, & 
il a trouvé très-jufte fon châtiment. A#ro MDXClidecefis 
perbetuo mancipatus carceri propter ea, que Jacobus Angujtus 
Thuanu$ memorie tradidit in Hifloriaram libro CL Sic vi- 
rum tartum, © de Ecclefia olim tam Lene meritum periffe 
valde dolendum , nifi pereundi caufa id jufie pofulaffet (24). 
Je m'étonne que les Miniftres d'Etat foufrent en France que 
tant d’Ecrivains fupriment l'infamie des Evêques, qui fe re- 
bellérent. C’eft faire espérer à ceux qui voudront les imiter 
le filence des Hiftoriens. 

Voici les fautes d'André du Sauflai. I. Il dit que Claude 
de Sainétes étoit Profeffeur l'an 1533 dans un Monaftere de 
Chanoïnes Réguliers (25). IE. Ille fait aller au Concile de 
Trente avant la tenue du Colloque de Poifi. Ill. Ille fait 
affifter l'an 1576 à un Concile Provincial de Rouën; mais 
ce Concile ne fut tenu qu'en 1581, comme nous l’aprend 
Mr. de Launoi (26), qui ajoûte que Claude de Saindtes 
publia l’année fuivante une T'radudtion Françoife des Aëtes 
de cette Affemblée, dont il avoit été le promoteur & le di- 
‘recteur (27). IV. Ce Héros invincible de l’Eglife Gallicane 
ne fe tint pas renfermé dans ces limites, fi nous en croions 
du Sauffai: lui & Simon Vigor disputérent contre de Spina 
& du Rofier deux des principaux Miniftres, & en triom- 
phérent. C'eft-à-dire, que l'Evêque d'Evreux, non con- 
tent d'avoir aflifté à un Synode Provincial l'an 1576 (28), 
& d'avoit mis en bon ordre & en lumiere les Ordonnances 
Sÿnodales de fon Diocefe, entra en Conférence réglée avec 
cés Miniftres. Quel Anachronisme! Cette Conférence fut 
tenue huit ou neuf ans avant que notre de Saintes fût 
Evêque. V. Il mourut l'an 1591, & non pas l'année 
précédente. VI. C'eft une prévarication inexcufable de nous 
parler de la mort de ce Prélat en lui donnant l'Eloge d’exi- 
#ius, fans dire un mot de fa rebellion, ni de fa doctrine 
abominable, ni de l'infame fuplice qu'il penfa foufrir. Ce 
que le Sieur du Saufai dit de lui contient quinze lignes. 
Combien de fautes n'eût-il point faites dans un Eloge de 
quinze pages ? 

(4) Il avoña qu'il fut fonpconné de n'être pas éloigné dn 
Calvinisme.] Ces foupçons furent fondez, à ce qu'il pré- 
tend, fur ce que dans la Dispute de l'Hôtel de Nevers il pa- 
rut infiniment plus modéré qu'au Colloque de Poif. Ego qui 
Piffiaci babebar acrior, > tantum non feditiofus, anno Jupe 
riore in collatione faëfa cum Spina € Rofto Minifiris, crede- 
bar mutatus, ac paulo momento ad Calvinismum pole impelli, 
quoniam de priflina vehementia tantum remifèras, quantum 
in dormino Vigoreo Calwiniflis infefifimo Doffore magis ac ma- 
gis cernebam inflammari @* exardecere (29). 

(2) L repréfenta le Cardinal de Lorraine comme un fidele 
perfécuté.] Si l'on en croit Claude de Saindtes, ce Cardi- 
nal étoit fort malade de La froiffure de Sofeph, il affligeoit 
comme un autre Lot journellement /v% ame j4fle,en voiant 

les 
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SAINGTES SAINTICYRAN. 


11 fut un de ces Théologiens qui ne pouvoient.guere fe débarraffer des Paffages de St. Augus- 
tin alléguez par les Proteftans en faveur du dogme qui rejette le francarbitre. C'eft pourquoi il 
abaiffa le plus qu’il put dans les Controverfes de la Grace l’autorité de ce St. Doëteur (K). 


les maux de l'Eglife. Il mouroit tous les jours au milieu 
des tribulations-& des angoiffes que la caufe de Dieu lui 
faifoit foufrir, & il fe préparoit continuellement au mar- 
tyre ; car Chaque jour il aprenoït des nouvelles qu'on at- 
tentoit à fa vie, & il difoit quelquefois allons & mourons 
auf avec lui, Per annos fere fexdecim a comitat illuftris- 
Jimi Principis, ac maximi Cardinalis Caroli Lotharingi, nifi 
alicujus offici publici caufa, non recefi, nec ille me fndiorum 
tanthm, fed ad exteros omnium profectionum ; colloquiorurn 
€ negotiorum multorum, que diffcillimis Gallia temporibus 
äpfi contra hareticos inciderunt , me participe fecit, ut tenta- 
tionum @* palionum , quibus per tot annos quotidie moricha- 
tur, @ omni hora de vita periclitabatur, cui quoties nuncia- 
batur, paratas effe infidias, tam parum timidus, quam ni- 
mium elfe putabatur, folebat ad me converfus dicere: Sequeris 
Sacerdotem Levita; aliquando vero: Eamus, © Morlamur 
cum illo. Cum deféreretur ab intimis, addebat : Socii pajfio- 
num erunt @ confolationis (30). Ceux qui favent la vie 
de ce Cardinal, pour avoir lu Mezerai, & d'autres Au- 
teurs Catholiques; ceux, dis-je, qui favent fà mondani 
fon orgueil, fes voluptez, fon crédit, fa: puiflance (31) 
les maux qu'il faifoit à ceux de la Religion , peuvent-ils 
voir fans rire la defcription qu'on nous fait de fes pieufes 
foufrances? Dans un autre Ouvrage notre de Sainctes de- 
mande à Dieu de fortifier le Cardinal fon ferviteur, perlé 
cuté pour Ja bonne caufe. Beze fe moqua de lui à ce fu- 
jet. Ovittam vero libens tum plerasque illius libelli ineptias, 
veluti quod invitum fefe à fuis fodalibus buc pertraëtum di- 
cit, ac tandem etiam fuo Cardinalj virtutem & conflantiam 
in perfecutionibus precatur, que quidem non Jine rifu legi pos- 
Junt (32). Je fais réfléxion depuis long-tems fur une 
chofe qui embarrafferoit beaucoup les Afiatiques, s'ils vou- 
loient prendre conoiffance de nos Hiftoires du XVI & du 
XVII Siecle par raport aux troubles de Religion. Cha- 
que Eglife fe plaint d'être le Parti foufrant, & regarde fes 
victoires comme le moïen dont Dieu s’eft fervi pour là 
délivrer de l'efclavage , & du carnage dont elle étoit me- 
nacée.” Il n’eft pas néceffaire que je prouve que c'eft le 
langage des Proteflans, par raport aux belles Conquêtes de 
Guftave Adolphe; prouvons feulement que les Jéfaites 
s’exprimoient ainfi, en confidérant les heureux fuccès de 


» 
> 


l'Empereur. Voici l'Extrait d’une Lettre qui fut écrite à 
Jaques Reïhing par un Jéfuite, Prédicateur du fameux 
Comte de Till. Re” noffram, 14 eft Catholicorum . . . .. 
bene Je habere hoc doceret bellum , in quo jam quarto anno 
verfor cum illufirifimo Comite de Tilli, ec. ‘Erant mira 
Confilia noffrorum Adverfariorum : [ed quam mirabilis ir 
altis Dominus! moliebantur nobis internecionem ,inciderunt in 
Joveam , quam fecerunt : ©* ut libenter noflri hofles confiten- 
tr, nunquam dediffènt, quod acceperunt, benèficium Vite. 
Ut vel inde pateat, que pars furorem , que fequatur «qui 
tatem (33). 

(K) 1l abaiffa le plus qu'il put . . . . . l'autorité de Saint 
Auguftin.] Le Janfénifle, qui publia en 1689 quelques Let- 
tres que le Prince de Conti avoit écrites au P. de Champs, 
y joignit entre autres chofes une Differtation intitu EC 
Anguflin juflifié du foupçon on des apparences de Calvinisme. 
J'y trouve ceci concernant Claude de Sainétes: ,, Il eftoit 
» un de ceux qui croioient qu'il falloit toûjours prendre 
» le contrepied des Heretiques pour les mieux combattre, 
» & qui confiderant plus ce qu'il y a d’effraiant dans la 
3; doétrine de St. Auguftin touchant la predeftination gra- 
» tuite, que les fondemens folides de l'Ecriture & de la 
Tradition fur lesquels elle eft établie, s’effraioient eux- 
#» mêmes trop aifément de cette doctrine. Cet Auteur a 
» donc ofé dire, Que S: Auguflin, combattant avec trop de 
;» chaleur les Pelagiens, s'eff porté avec trop de précipitation à 
» taéprifer le fentiment unanime de tous ceux qui l'avoient 
3» precedé. Un homme qui parle de cette maniere de St. 
» Aupuñtin, & qui l'accufe d'avoir changé jusqu'à trois 
» fois d'opinion, merite bien d’eftre abandonné au Pere 
>» De Champs pour en faire tout ce qu'il lui plaira. Le 
» P. Jean Martinon Jefuite auffi bien que lui, qui a écrit 
5» fous le faux nom d’Antonin Morainés, en a eu hont! 
» N'en déplaife à cet Auteur , dit-il, il auroit mieux fait 
» @ plus felon le respeët qu'il doit à un ff grand Dofteur, 


5» S'il Je fut toujours attaché à lui invariablement , [auf 


5» & l'expliquer quelquefois favorablement , au lieu de lui 
5» imiputer une fi grande variation © inconflance dans fes 
» Jentimens (34) ”. On peut comparer Je jugement 
de cet Evêque d'Evreux avec celui du Jéfuite Jean A- 
dam (35). 


SAINT-CYRAN (Jean pu VERGER DE HAURANNE, ABBE DE) l’un 


des Patriarches du Janfénifme, étoit de Baionne. 


Moreri en parle (4). Je pourrois ajoûter 


beaucoup de chofés à celles qu'il en a dites; mais je les renvoie à un autre tems. C’étoit un fort 
favant homme; cela paroit par fon Ouvrage contre la Somme Théologique du Pere Garafle (2), 
ê& par les Livres qu'il ft contre les Jéfuites, & dont le Clergé de France fit faire l'Eloge l'an 
1646 (c). L’Auteur n'y mit pas fon nom; il f déguifa dans les derniers fous celui de Perrus 
Aurelius, pour les raifons que fes amis ont raportées (4). Peu de gens favent qu’il foit l’Auteur 
d’une Apologie des Evêques qui prenent les armes (4). Ce Paradoxe eft moins furprenant; que 
celui dont il fe rendit le défenfeur dans fon Cafus Regius ( B). Il mourut d’apopléxie (e) 


(c) Par Mr. Godeau, Voiez l'Ecrit du Féfuite Vavaffeur intitulé Anton, Godellus Epifcop. Graflenfis an Elogit Aureliani Scriptor idoneus. 


(A) Peu de gens favent qu'il foit l'Auteur d'une Apologie 
des Evéques qui prenent les armes.] Confidérez ces paroles 
de Mr. Joly. Les Chanoineside Munfter doivent effre nobles 
de feize quartiers, à ce qu'ils difent; © ils fe bicquent telle- 
ment de noblefe <> de milice, que j'ay veu en écrit fur la 
tombe d'un Chanoïine, qu'il mourut à la guerre eflant Capi- 
taine. Auf font-ils dordinare peindre leurs Genealogies &* 
leurs armes dans un cloifire qui eff à cofté de l'Eglife, ou ail- 
leurs em quelque lieu public: qui eff un exemple, lequel ne me 
Jemble pas plus imitable que tous les autres, qui furent re- 
cueillis & mis dans le Livre intisulé V'Apologie de l'Evesque 
de Poitiers, ex l'année 1615, lequel un dote perfonnage qi 
vivoit alors appelloit auf plaifamment que raifonnablement 
VAlcoran de l'Evesque de Poitiers, quoi que l'Autheur de ce 
Livre, qui ne voulut pas y mettre fon nom, ait bien fait de- 
puis parler de luy dans le monde pour d'autres owvragés 
de doëtrine Ecclefiaflique © de pieté qui valent beaucoup 
mieux (x). Mr. Joly n’en voulut pas dire davantage, quoi 
qu'il fût très-bien qu'il parloit de notre Jean du Verger. Cet 
Évêque de Poitiers fut le Mecene de ce doéte Baionnois, & 
lui réfigna en 1620 l’Abbaïe de Saint-Cyran (2). J'ailu 
dans quelque Compilateur que Jean du Verger étant Princi- 
pal de College dans fa patrie, & aprenant que cet Evêque 
avoit befoin, ou d'un Leéteur, ou-d'un Bibliothécaire, fut 
lui offrir fes fervices, & qu'ils furent acceptez (3). Voe- 
tius n’oublia point cette Avanture guerriere de l'E e de 
Poitiers, dans la Lifte qu'il donna de quelques Eccléfiafti- 
ques qui ont pris les armes. Ce Prélat eft à la queue de ce 
Catalogue, Henricus Ludovicus Rupipoleus Epifcopus Piéta- 
vienfis non folum arma traëlavit, C7 armato populo armatus 
praïvit, ui Piétavio nonnallos ex Patritils quibus difidebat 
ejiceret: [ed etiam Apologiam edidit anno 1615 adverfus eos 
qui dicebant , non licere Ecclefiaflicis in cafu neceffitatis ad 
arma recurrere: [ub cujus finem Catalogum bene longum te- 
xuit Cardinalium &> Epifcoporum qui tempore neceflitatis ar- 
ma traëlarunt , Joannis Columna Legati Gregorii IX con- 
tra Fridericum, Arnoldi Pelgrue Vaftonis contra Venetos, 
Ægidi Albornos Cardinalis Toletani ,cum Rege Caflilie contra 
Maures, © contra Ladovichin Bavarum © aliorum complu- 


a 


rium; quorum nomina ibidem legi poffunt , fimulque vider: 
nullam coëgiffe necelitatem ut viri Ecclefiaflici ad id nerotium 
admoverentur; quando laïcorum ducum fatis larga copia fup- 
peteret (4). 

(B) Le Paradoxe dont il fo rendit le défenfeur dans fon 
Cafus Regius.] Je n’ai point lu cet Ouvrage, mais on 
prétend qu'il ÿ foutient qu'il y a trente-quatre cas où un 
homme fe peut tuer innocemment. Pawlo ante (obitum) 
compofuerat librum infcriptum Cafus Regius , #bi artulerat 
34 cafus in quibus quilibet poterat liberè fe ipfum interf 
re. Unde unus ex difcipulis ejus nomine Mefter arripuit 
Auper occafionem fe: ipfum interficiendi, cum Metis effes (5). 
Voiez ci-deflous la Remarque (1). Le P. Paul à été à 
cet égard dans les principes des Stoïciens ; car lors qu’on 
lui déclara que le Pape le vouloit faire enlever, il répon- 
dit entre autres chofes, ,, Qu'au cas qu'il le fit pren- 
» dre vif pour le conduire à Rome, que le Pape ne pou- 
3 Voit pas douter que toute fa puiffance ne puit aller jus- 
5» qu'à empefcher, qu'un homme n'ait plus de pouvoir 
» fur fa propre vie, que tous les autres enfemble, & 
» Qu'ainfi il ne put dispofer de fa vie avant que le Pape 
» puft avoir le plaifir de la luy faire perdre en public (6) ”. 
Je ne fai fi beaucoup de gens ont pris garde à cette Maxime 
de Fra- Paolo. 

Dans les prémieres Réponfes qui furent faites aux Pro- 
vinciales de Monfr. Pafcal, on mit quelquefois en jeu cet- 
te do&trine de notre Abbé. ,, (7) Vous devriez pluftoft 
» fonger à corriger la mauvaife doétrine de l'Abbé de 
3 Saint Cyran, qui a bien ofé enfeigner, qu'il faut tuer 
» Je prochain quand l'esprit interieur nous y porté, quoy 
» que la loy exterieure le defende. Vous en verrez quand 


5 il vous plaira la preuve & la pratique en la feconde pa- 
» ge de l'information qui fut faite contre luy par le com- 
3, mandement du feu Roy, en l'Année 1638: l'original eft 
» au College de Clermont. . . :.,, (8) 11 y a des opi- 
» nions en cette matiere (9) qui choquent ouvertement 
,, la foi. . ... (ro) fly ena qui font contre les bonnes 
» meurs, qué nous appelons fcandaleufes, comme celles 


3; de Monfeur de S. Cyran (*) ; qui enfeignoit que l'on *# 


» noi 


Y19 


(33) 
Agri 
in Epift, 
acobumt 


Johan: 
Ja, 


ning-Wittés 
Memoriæ 

ù Ogre 
in Orat, 
funébri 
Reïhingi , 
D: 912913 


(34) Lettres 
du’ Prince 
de Conti, 
ou lAc- 
cord du Li- 
bre arbitre 
avec la 
Grace de J. 
Chrift , page 
190,191. 


(35) Voie 
cf defus Re= 
marque (D) 
de PArticle 
ADAM 


(Jean). 


Page M, 4$e 
(e).St. Ro- 


mn 
Abr. du 
Threfor, 
Chronol. 
Tome 111, 
page 452: 


(4) Gisber- 
tus Voetiuss 
in Despera- 
ta Caufa 
Papatus. 
Libr. III, 
Set. 11, 
pag. 639. 
(s) Petrus 
à Sto. Ro- 
mualdo, in 
Continuat. 
Chronici 
Ademari, 


(6) Vie du 
Pete Paul, 

ae 1941 9$a 
tion de 
Leide 1661 
in 12. 


(7)Refpon- 
fes aux Lei- 
tres-Pro- 
vinciales , 
pag. 170,171 
Edition de 
Liège 1658. 


ponfes 
Lettres Pr0= 


monfire 
Cillége di 


Clermont. 


€f) Labbe, 
Chton. 
Tom, Vs 


Page 877e 


(g) Voie 
Leydecker, 
Hiftoria 

Janfenifini, 
Pag. 497; Ÿ 
Epiflolam 
Chriftiani 
Philireni 

ad Janum 
Palzolog. 


page 25. 


(4) Voie 
de VIII Vo= 
dume de La 
Morale 
pratique, 
pag. 383. 
Voiez-y auf 
pag. 415. 


(5) Voiez 
PEfprit de 
Monfieur 
Arnaud, 
Tome I, pag. 
228 & fiv. 


(&) Dans 
da Remar- 
que (E). 


CL) Gi-deffus 
Remarg. (€) 
dé P Article 
ABELLY, 


Gr) Res- 
ponfes aux 
Lettres Pro- 
vinciales, 
pag. 360. 


(4) Ques- 
tion Royale 
de P Abbé 
de 8. Cyran. 


() Maxime 
de PALLé de 
S. Cyran 
felon la dé- 
poñtion des 
témoins en 
fon Procès, 
qui cf au 
College de 
Clermont. 


(12) Saint 
Komuald, 
Abrégé du 
Threfor 
Chronol. 
Tome 111, 
PALM. 4525 
4533 à 
Pann, 1643» 


C3) vi- 
gneul Mar- 
ville, Më- 
Janges , 
Tome Lls 
par. 23 Edi- 
tion de 
Holiande. 


Janlenifmi, 
pa, 470 d 
Sig. 


(25) Bou- 
hours, Ma- 
niere de 
bien penfer, 
pag. 345 à 
fuiv. Edit, 
de Hollan- 
de. Voix 
aff les 
Refponfes 
aux Lettres 
Provincia- 


uiv. Edi- 
tion de 
Liege 1658. 


120 S A I N T-C Y R A N. 

à Paris le 2 d'O&tobre 1643 (f). L'Eloge, qui lui avoit été donné dans le Gallia Chrifiang 
de Mrs. de Sainte Marthe, déplut fi fort a l’Affémblée du Clergé, qu’elle ordonna qu’on l’é- 
façât (C). 

: Eu qui difent qu’il mourut prifonnier au Bois de Vincennes fe trompent, & ils euflént 
pu f garantir de cette erreur s’ils eufflent pris garde qu’entre fes Lettres (D)il y en a qui furent 
écrites à Paris après qu'il eut recouvré fa liberté (g).. Ses amis prétendent qu’il ne fut mis en 
prifon l'an 1637, qu’à caufe que le Cardinal de Richelieu fe voulut venger de n'avoir pu obtenir 
de lui un füfrage pour la nullité du mariage du Duc d'Orleans avec la Princeffe de Lorraine (b). 
Si ce fut le vrai motif de fa détention, on en publia d’autres caufes, & l’on tâcha de le perdre com- 
me un faux Docteur. Son Procès fut commencé fur ce pied-là (:). Mais il y a des gens qui 
difent que le Cardinal de Richelieu le crut fi propre à écrire fur les Controverfes des Proteftans (Z), 
qu’il lexhorta à y travailler dans la prifon, & lui fit ofrir tous les Livres & tous les fecours né- 
ceflaires. Nous verrons ci-deflous (£) la Réponfe de l’Abbé de Saint-Cyran à cette Propofition. 
11 n'eut pas beaucoup de part à l’eftime du célèbre Grotius (F): Il ne s’en faut pas trop éconners 
cat comme Grotius füuivoit les principes des Arminiens , il n’étoit pas trop difpofé à admirer un 
Scétateur fi rigide de St. Augultin. J'ai dit ailleurs (7) que le fentiment de cer Abb£ für le Con- 
cile de Trente fut révélé au public par Monfr.. Abelly dans la Vie de Vincent de Paul, & que la 
publication de ce fecret fut agréable à beaucoup de monde. Cela ne veut point dire qu'avant cela 
le public n'avoit point fu qu'on attribuât une parcille penfée à Mr. de Saint-Cyran. J'ai prétendu 
feulement qu’un bon nombre de perfonnes furent bien ailes de favoir que le témoignage de Vincent 
de Paul étoit-une chofe imprimée; mais avant que cet Ouvrage de Monfr. Abelly eût paru, on 
avoit pu lire dans quelques autres Ecrits que l'Abbé de Saint-Cyran n’aprouvoit guere le Concile 


de Trente (G). 


Ses Amis accuférent ce Prélat d’avoir fait cela pour complaire au Pere Jofeph (#). 


11 fut fort mal traité dans un Livre de Monfr. de Raconis Evêque de Lavaur. 


11 les accufe 


à fon tour de canonifer des-ja cet Abbé comme S'ils effoient Papes, € qu'il euf} des-ja fait quantité 
de miracles auffi veritables, que ridiculemeht ils en font publier de Jipolës (x). 

Voici encore quelques Additions. . Les louanges que Mr. de Balzac lui a données font fans doute 
hyperboliques; mais on y peut trouver néanmoins lun des talens de celui qu’il loue. C’étoit celui 


de favoir bien foutenir fes opinions (Æ). 


eftoit obligé de tuer un homme quand l'Infpiration nous 
y poufloit, quoy qu'elle fût contraire à la Loy exte- 
rieure qui le défend. Il y en a qui choquent le fens 
commun, que nous appelons extravagantes & teme- 
» aires comme celle de ce même Abbé, qui prouve dans 
fa Queftion Royalle, que vous reconnoiflez pour le 
premier de fes Ouvrages, que l’on eft fouvent obligé 
de fe tuer foy-même , & que comme cette obligation 
eft une des plus importantes & difficiles, il faut un cou- 
rage & une force d'efprit extraordinaire pour y fatis- 
faire. .., (ar) Ceux qui enfeignent, gl ef 
permis de Je tuer foy-même, (1) e qu'on y eff Jouvent 
obligé , ont-ils droit de definir quand il eft licite de tuer 
le prochain? & ceux qui tiennent, gw'il faut Juivre le 
mouvement interieur , (E) qui nous pouffe à l'homicide lors 
même que la loy exterieure le defend, ont-ils bonne grace 
de vouloir déterminer, en ‘quel temps cette loy exte- 
» tieure Je tolere, & nous en laifle le pouvoir ,, ? Je ne 
penfe pas que Mr. Pafcal ait jamais rien répondu fur cet 
Article, quoi qu'on l'y eût en quelque façon forcé par de 
fi fréquentes répétitions, & je ne fai fi on lui à fait des re- 
proches de ce filence. è 

(C) L'Afèmblée du Clergé . , . ordonna qu'on effaçät fon 
Eloge. ] Le Feuillant Saint Romuald va nous le conter. 
» Le fils d'un des freres jumeaux de Sevole de Saincte 
» Matthe, depuis peu decedé, avoit donné le jour en 
3 leur nom à quatre grands Tomes x folio, portant pour 
titre Gallia Chrifliana, & parlant de cet Abbé, luy avoit 
donné un Eloge comme au plus grand Orthodoxe & 
au plus fainét perfonnage qui eut vefcu de nos jours: 
mais l'Affemblée generale du Clergé de France l'a fait 
» rayer par un Decret exprès (12). Voiez la Remar- 
que (K). 

Notez que les Prélats qui en commun, @ dans leur affem- 
blée, avoient fait fuprimer cet Eloge, ne voulurent point cha* 
cum en particulier acheter aucun exemplaire de Gallia Chriftia- 
na, où cet Eloge ne fét point (13). 

(D) Ses Lettres.] C'eft un Ouvrage que les Janféniftes 
vantent beaucoup. Monfr. Arnauld d'Andilli le publia l'an 
1648, & le dédia au Clergé de France. Ce font des Lettres 
remplies d’onétion, & de maximes de piété, à ce qu'on 
dit; j'en parle de la forte parce que je ne les ai jamais vues. 
Mr. Leydecker en a donné des Extraits qui en font avoir 
une fort bonne opinion (14). Le Pere Bouhouts au con- 
traire en a cité des Fragmens qui font d’un ftyle effroia- 
ble (r5). Ilfe fert de l'Edition du Sieur de Preville 1655. 
On aflüre dans le Moreri que l'Edition de Lion eft des plus 
belles, je ne fai fi l'on entend celle de 1670. Notez qu'on 
affüre dans Ja Morale pratique des Jéfuites à la page 413 du 
VIH Tome, que /e Pere Pintereau Tefuite n'a imprimé que 
quelques lambeaux fous le nom d'un chimerique Gentilhomme 
qu'il a nommé le Sieur de Preville. Vous trouverez aux pa- 
ges fuivantes comment les originaux des Lettres de Janfé- 
nius, & de l'Abbé de Saint-Cyran font tombez entre les 
mains des Jéfuites. 

(E) Le Cardinal de Richelieu le crut . . propre à écrire [ur 
Les Controverfes des Proteflans.] Cet Abbé, dit-on, avoit 
réfolu de répondre aux Minifires qui avoient écrit contre 
Je Cardinal du Perron fur la Primauté du Pape, & fur la 
Préfence réelle. Son emprifonnement arrêta fa plume; le 
Cardinal de Richélieu l'encouragea à pourfuivre ce deffein; 


ox 
» 
5» 
» 


J'ai réçu un très-bon Eclairciflèment fur cé qui con- 


cerne 


mais l'Abbé Jui fit réponfe qu’il n'étoit point de la dignité 
de l'Eglife, que fon Chef, & fon principal Myftere fus- 
fent défendus par un prifonnier. Comunis obinio eff Ab- 
batem Sancyranum, antequam in arce Vincenna detineretur, 
meditatum, © aggrefum etiam vindicias Cardinalis Perronii 
adverfus heterodoxorum plures, quiin virum jam mortuums 
infurrexerart, slturi quas vivus fibi plagas infixerat, @> [us- 
cepiffe defendenda que Cardinalis immortalitate dignus [crip- 
ferat de Euchariflia, & de primatu Petri ab herericis maxi- 
me laceffira. Id cum obaudiffet Cardinalis Kichelius, fertur 
ad id opus, quem currentem putabat, incitaffe, &* pollicitus 
fi inchontam apologiam vellet profequi, curaturum , ne quid- 
quam librorum, @* Jublidiorum deefer, que ad abfolvendam 
vellet, aut forent necellaria; fed excelfo animo refponfum à 
Sancyrano mon convenire Ecclefie dignitati, illius caput, &* 
myfleriorum maximum ab homine accufato, qui fui juris #on 
effet, defendi (16). Mr. Arnauld ne dit que ceci, on fait 
qu'il n'y eut que fa prifon qui l'empêcha de continuer de 
travailler à répondre aux Livres des Miniftres qui avoient 
combatu la Foi de l'Eglife Catholique touchant l’Eucha- 
riflie (17). 

(F) Z n'eut pas beaucoup de part à l'efime dw célèbre Gro- 
tius. | Pour preuve de cela je me contente de raporter un 
Paffage d'une Lettre de Balzac au Jéfuite Leonard Allemai. 
Quam aquo utantur Grotio etiam alieni videre poteris ex his 
que fubjunguo verbis Epiflole, non ita pridem ab eo [cripte, 
ad optimum © humanilimum virum Tornnem Cordefium. 
;, Et mibi Aurelins interdum fuflaminis egere videtur. Nam 
guorfum tantus Suarez contemptus; hominis, Ji quid reéfè 
2 judico, in Pbilofphià , cui boc tempore connexa eff Scho- 
» Laflica Theologia, tante fubrilitatis, ut vix quenquam ha- 
beat parem ? Quid attinet Moliniflarum nômen Societati 
toties objicere, cum ff quid Molins exciderit periculofius, 
id pofierioribus Jefuitaram, pracipuè Lefff, Jcriptis is cas- 
tigatum. Neque verd non nihil etiam ab illä fententià pe- 
» riculi efl, que cum Concilio Valentino, laudante Aurelio, 
3» Jlatuit quorundam falutem Deum nolle, fi illi quidem 
» nudè ut homines fpeétentur (18) ”. 

(G) On avoit pu lire dans quelques autres Ecrits qu'il n'a- 
prouvoit guere le Concile de Trente, | Il me fufira d'en citer 
un; c'eftle Triumphus Catholica veritaris aduerfus Novatores 
imprimé l'an 165r. Le Pere Labbe à qui on le donne 
très-juftement, y inféra un Mémoire contenant les dernie- 
res paroles d'Oétave de Bellegarde Archevêque de Sens. 
On veut que cet Archevêque ait fait porter au Nonce du 
Pape par le Baron de Renti cette derniere Déclaration de 
fes fentimens , afin que le Pape en fût informé. Or voi- 
ci l'un des articles de cet Ecrit: ” Que Monfeigneur de 
Sens .....eft obligé de croïre tout ce parti fufpeét 
à l'Eglife, pour avoir veu, que fon commencement a efté 
dans l'ilufion, dont l’un des effets a efté une faufle de- 
votion appellée, le Chapelet fecret du S. Sacrement (19), 
condamné comme te] par huit Doëteurs de Sorbonne, 
Pour avoir fçeu par perfonnes dignes de foy (*), que 
le Sieur de $. Cyran parloit de l’Affemblée du Concile 
de Trente, comme d’une Affemblée politique, & qu'il 
n’eftoit nullement vray Concile (20) ”. 

(A) Les louanges que Mr. de Balzac lui a données . .. | 
on y peut trouver l'un des talens . . . . celui de bien foutenir 
fes opinions. ] ” Il faut avoïüer, Monfieur, que vous es- 
» tes le plus grand Tyran qui foit aujourd'huy au ne 

n dé; 


» 


» 
» 
» 


» 


» 


(m) Races 
nis, de la 
Primauté 
de Saint 
Pierre, pags 
To Edition 
de Paris 
1645 in 42 


(n) Lèméi 
Mes " 


(T6) Vins 
centius 
Baronius 
Apolog. 
Oïdinis 
Prxdicator, 
Tom. L, 
pag. 163. 


(17) Mora= 
le pratique 
des Jéfüires 
Tome VIU, 
P:376377a 


(x8) Balzac{ 
Epiftolar, 
Seleét. pags 
PA 172 


(9) Tou- 
chant lequel 
voiez, 
Mefnier, 
Port-Roial 
dintelli- 
gence avec 
Geneve, 
pag. 5. 


C#) Poiez 
Plus ample= 
ment fur ce 
point & pla= 
Jieurs autres 
ce qui eff ob= 
fervé dans le 
Livre intits= 
lé: Les Re 
liques de 
l'Abbé da 

S. Cyrans 


(20) Trium< 
phus Ca- 
tholicæ ve= 


-ritatis, page 


1593 169, 


(21) Balzac, 
Lettre à 
l'Abbé de 
S. Gyran. 
Ceff la VII 
de la Suite 
de fes Oeu- 
vres, à 
PEdition de 
Paris 1638, 


(«) D’Au- 
bigné, 
Tome l, 
pag. 125. 
(&) Là mé- 
me pag. 238. 


(e) Cañel- 
nau, Mem. 
Livre V1, 

Chap. VII, 


(4) @ font 
Les termes de 
la Popeli- 
niere. 


(e) Hiftoire, 
Livre V, 

Chap. XVII, 
pag. 437) à 
Penn, 1569 


(1) Le La- 
boureur , 
Additions 
aux Mé- 
moires de 
Caftcinau, 
Tome 11, 
pag 795. 
(2) Là-mé- 
ME > PAG, 794 


(3) La-mé- 
me, 


” SAINT-CYRAN. SAINT-CYRE ; t21 
cerne le paradoxe, dont je parle dans la Remarque B (7). Je donnerai les propres termes 
du Mémoire qui m'en a été communiqué, &c dans lequel il y a aufli quelque chofe touchant la fu- 
preffion que Mrs. de Sainte Marthe furent obligez de faire ( K ). On artribua à notre Jean du 
Verger un Ouvrage qui fut cenfuré par la Sorbonne , & qui étoit d’une {œur de Mr. Arnauld. 


11 a pour Titre le Chappelet Jécret du Saïnt Sacrement de PAutel. J'en parlerai ci-deflous (Z). 


» de, que voftre authorité s'en va eftre redoutable à tou- 
3 tes les ames; & quand vous parlez, iln'ya point moyen 
3; de conferver fon opinion, fi elle n'eft pas conforme à 
,; la voftre. Vous m'avez fouvent reduit à une tellé ex- 
» tremité, que me feparant de vous, fans fçavoir que 
» vous refpondre, j'ay efté fur le point de m efcrier dans 
,, le ravifiement où j'eftois, Rendez-moy mon advis que 
» vous m'enportez par force, & ne nous oftez, pas la li 
,, berté de confcience que le Roy nous a donnée (21) ”. 
Voilà ce que Mr. de Balzac lui écrivoit le 12 de Janvier 
1626. Voiez aufli la Lettre XXXI de la Suite des Oeu- 
vres à la page 186 de la dixieme Edition. . 

(1) F'ai regu un très-bon Eclaircifement fur ce qui concer- 
ne le paradoxe, dont je parle dans la Remarque B.] Ona 
vu dansia Remarque (B) ce que Pierré de Saint Ro- 
müald m'avoit apris fur cela; mais voici ce qui ma été 
communiqué par une perfonne beaucoup mieux inftruite 
que ne l'étoit ce bon Moine: ” L'Abbé de St. Cyran n'a 
5 point fait de Ca/ks Regius peu avant fa mort. Le Livre, 
» qui a donné fujer de fe meprendre à ce bon Pere Feuil- 
3 lant, fut imprimé dès 1609: & comme rien n'empeche 
qu'on ne l'atibue à l'Abbé de St. Cyran , l'Apologie 
;» pour l'Eveque de Poitiers ne fera plus fon premier Ou- 
» Vrage,, mais feulement le fecond. Le Livre en ques- 
» tion a pour titre, Qweflion Roiale &> fa Decifion, à Paris 
chez Touffaint de Bray 1609 in 8. C'eft ce que porte 
letitre, & il n’eit point autrement énoncé dans le Privi- 
5 lege ; mais à la premiere page on en trouve un plus 
» Grconftancié : Qwefiom Roiale où 3l eff monflré en quelle 
extremité, principalement en temps de paix, le fujet pour- 
roit efire obligé de conférver la vie du Prince aux depens de 
, la fienne Ce Livre contient 56 feuillets, c'eft à dire 112 
pages. Il eft vrai que l’Auteur en plufeurs endroits de 
, ce Livre & particulierement au feuillet 46 & fuivans 
rapporte plufieurs occafions particulieres où un homme 
» peut fe donner la mort fans eftre pour cela homicide 
de foi même. Il s’en fert pour pronver qu'à plus forte 
,, raifon le fujet doit conferver la vie de fon Prince aux 
» depens dé la fienne. L'occafion qui donna lieu à cet 
,, Ecrit eft aflez curieufe pour efre rapportée. Elle fe trou- 
» ve dans le Livre intitulé L'Innocence er la Verisé defen- 
» dues Part. 2. At. 8. p. 155 & 156. la voici ”. Le Roi 
Henri le Grand aiant demandé à des Seigneurs ce qu'il eut 
fait Ji pendant la bataille d'Arques, au lien qu'il la gagna, 
àL eut effé obligé de s'enfuir, er que s'embarquant fur la mer 
dont il effoit proche, fans aucune provifion, la termpefle l'eut 
jetté bien loin en quelque ifle deferte, © un Seigneur lui aiant 
repondu qu'il fe feroir pluftofi donné à manger lui mefine en 
s'offant ia vie qu'il eut perdue aufi bien peu de tems après, 
que de laifèr mourir de faim fon Roy, le Roy mit en quefiion 

L: { 


Ji cela fe pouvoit faire. Fes Mr. le Comte de Cramail qui 
efloit prefent à ce difcours, eflant vent voir quelque tems 
apres Mr. de St. Cyran dont il effoit ami particulier , luy 


propofa cette Queflion cr l'engagea à y repondre par écrit. Mr. 
de St, Gyran, qui efloit alors dans l'ardeur de la jeuneffe e* 


pouvoit avoir efté touché de cette genereufe refolution, 'exerça 
Jurcette Quefhion purement metaphylique, comme il aurois fait 
Jur la clemence de Phalaris le plus cruel ryran qui fut jamais; 
&> aiant donné fon theme en deux façons au Comte de Cra- 
mail, ce Seigneur fupprima de ces deux pieces celle qui efhoit 
beaucoup plus fondée en la raifon & en authoritez, er fit im- 
primer l'autre fans nom d'Auteur © à l'infien mefme de fon 
amy ; fous le titre de Queftion Royale, parce que le Roi l'avait 
propolée, er qu'elle ne regardoit que ce cas metaphyfi 
ché à la perfonne & à la vie du Roi comme le jujtifie le titre 
mefme. Mais Mr. de St. Cyran a toujours depuis termoigné à 
Ses amis que ce petit écrit n'étoit point fon veritable 
ment, mais um paradoxe que ce Seigneur l'avoit engagé de 
fouflenir dans fa jeureffe , comme nous voions qu'Ifocrate à 
fait autrefois l'Eloge. d'Helene, & de Bufiris, ec (22). 

(K) La Jupreffion que Mrs. de Sainte Marthe furent obli- 
gex:de faire] . Le Clergé les obligea de fuprimer l'Eloge 
qu'ils avoient fait de Jean-du Verger de Hauranne dans 
le IV Volume de leur Gallia Chrifliana,” page 830, en 
parlant des Abbez de Saint Cyran (23). ” On y fit fubiti- 
» tuer celui de Mr. de la Rochepozay Eveque de Poitiers 
» tel qu'il avoit, efté déjà publié dans le 3, vol, à la p. 003. 
3» On fit mefme ajoûter à la marge de ce carton fubflitué 
» Ces paroles vis à vis, le nom de l'Abbé de Hauranne ”. 
Cauturm.eft decreto Cleri Gallicani quod fi in quibufdam exe 
plaribus elogium huic diverfum reperiarur, id cenfeatur infer- 
um fine ejus cognitione € approbatione; illafà tamen fama 
Sammarthanorum & Hiflorica fide qui [uis operibus de Eccle- 
Jia Gallicana bene meriti funt (24), 

(Z) ZLa pour Titre le Chappelet fecret &c. . J'en 
parlerai ci-deffous.]  C'eft l'un des Ouvrages par lefquels le 
Pere Meynier veut convaincre Meflieurs de Port-Roial de 
s'entendre avec Geneve, il en tire quelques Propofitiors, 
& les compare avec celles des Miniftres; mais avant que 
d'en venir là, il fait marcher ce préambule ; ” Encore 
» que celuy qui a fait l'Apologie pour S. Cyran, & que 
» les autres Janfenifles . 6 £ à É : 

à l'Imprimé jufqw'à (25 ) Il eft vray que je exclufivement. 

Le Pere Meynier. obferve (26) que le Port-Royal condamne 
la Sorbonne d'avoir cenfuré, ce Chappelets mais que ce n'eft 
pas fans raifon qu'elle à dit, qu'otre les extravagances , 
impertinences ; erreurs, blafphemes, & impietez, qwe ce 
Chappelet contient ; il introduit encore des opinions 


à l'imprimé jufqwà (27) 1 ef exclufivement, 


SAINT-CYRE a été un des braves du Parti Huguenot fous le Regne de Charles IX. Il 


s’apelloit Tanneguy Bouchet de Puy - Grefñer ( Z). Il fut un des chef de ce qu’on apelle la 
Confpiration d’Amboife (4)3 & après la journée de Dreux on l'envoia pour Gouverneur à Or- 
leans, fur l'avis que l’armée roiale vouloit affiéger cette ville (4). 1l amena les troupes de 
Guienne au Prince de Condé après la bataille de Sr. Denys (c), & il fut tué à celle de Moncon- 
tour, étant l’un des plus anciens À refolus Gendarmes de France (d). Nousaprenons plus diftinéte- 
ment fa bravoure dans 'Hifloire de d’Aubigné : ” L’eftonnement des Reformez ”, dit-il (e), 
» ne fut point tel, quer’alliez en groffés troupes ils ne fifient fouvenc des charges à ceux qui les 
» prefloient, bien qu'ils euflent aux fefles les compagnies des Marechaux de camp qui n’avoient 
» point combatu ; & de ces charges de retraite la principale gloire elt aux Reiftres, pourveu 
» qu'ils permettent à S. Cire Pui-Greffier d’en avoir {a part. @e vicillard aiant r’allié trois Cor» 
5» nettes au bois de Mairé, & reconu que par une charge il pouvoit fauver la vie à mil hommes, 
» fon Miniftre qui lui avoit aidé à prendre cette refolution, l’advertit de faire un mot d’harangue ; 
» à gens de bien courte harangue, dit le bon homme 3 Æreres & compagnons ; Voici comment il 
5 faut faire: là-deffus couvert à la vieille Françoife d’armes argentées jusques aux greves & fol- 
» lerets, le vifige decouvert, & la barbe blanche comme neige, aagé de quatre-vingts & cinq ans, 
» il donne vingt pas devant fa troupe, mena batant tous les Maretchaux de camp, & fauva plu- 


» fieurs 


(A) Tanmeguy Bouchet de Puy-Greffier.] Il defcendoit de 
» Jean Bochet Confeiller au Parlement de Paris l'an 1372, 
, & en fuite reçu Prefident en la grand Chambré le 29 
» Avril 1389 originaire de la Province d'Auvergne, & qui 
;, ft pere de Jean Sieur de Puy-Greffier en Poitou, An- 
, cêtre paternel des Seigneurs de Puy - Greffier de Sainte 
,» Gemme, & de Villiers-Charlemagne , & de Tannegui 
» Bouchet (1) ” que l'Hitorien la Popeliniere nomme 
mal Du Bouchet (2). La branche aînée de cette Famille 
tomba en quenouille, en la perfonne de Françoife Bouchet 
Dame de Puy - Grefñer, qui époufa Artus de Coffé Sei- 
gneur de Gonnor Marechal de France, & en la perfonne 


Avanture de Françoife de Bouchet femme d’Artus de 
Coffé. Elle fut caufe que l’on ôta à fon mari la Charge 
de Sur-Intendant des Finances, où il avoit gagné la pré- 
miere année dequoi paier toutes fes dettes, & puis encore 
une fois autant d'argent qu'il en avoit dû (4) (æ). Il mena 
fa femme faluer Catherine de Medicis. C’étoit une-provir- 
ciale qui n'avoit jamais vu la Cour, & qui eut [a naïveté 
de remercier [a Majellé de la Surinrendance, comme d'une 
grace quileur avoit donné lieu de s'aquiter & de s'enrichir. 
Le Marechal qui étoit prefent à ce compliment peffa contre la 
Joiife de ja femme, mais la Reyne s'en rejonir, parce qw'elle 
trouva quelque chofe de plailant dans un aveu fi Jincere, ©* 


d'une autre Françoïfe Bouchet demie-fœur de celle-là, & 

femme en prémieres noces d'André de Foix Seigneur d’As- 

paroth , & en fecondes de François de la Trimouille 

Comte de Benaon (3). Raportons en pañfant une petite 
TOME IF. 


que la Dame avoit revelé ce Lfiroit pour perdre fon :ma= 
ri (5); sil devenoit defagréable à cetre Princefle. 


(5) Varillas, Charles 1X, Livre VAL, à l'ann, 1567. 


Q 


(22) Mé- 
moire Ma- 


(24) Tiré du 
Mémoire 


(25) Mey- 
nier, le 
Fort - Royal 
& Geneve 
d’intelli 


gence con- 
tre Je très 
Saint Sa- 
crement de 
l’Autel, 
pag, s Ÿ 6. 


(26) Là më= 
mme; bag, 6. 


(27) Lä-mé 
Me Pa" An 


(4) Varil- 
las, Char- 
les 1%, 
Livre VIT, à 
Pan, 1567. 


$ (a) Bran- 
tome ne dit 
poinr cela, 
car c’eft de 
lui que Va- 
rillas a em- 
prunté le 
fonds de ce 
Conte 
Voiez fes 


Hemm. Ill, Er. tom. 2. dans la Vie du Maréchal de Briffac, R&M, CR 1% 


$ (8) Mr. 
Bayle n’a 
pas fait ré- 
flexion que 
Gudard étant 
un nom 


conformé- 
meut au La 
tin Godar- 
dam de Mr, 
de Thou, 
qui avoit 
conluité 
LErrata de 
D'Hif Ec- 
clef de Beze. 
Rem, CRT. 


for la fn 
Pag. 336. 


(7) Monfr. 
de Thou, 
Libro 
FÉES 
initio ad 
ann, 1563. 


G)mS6Sex 
non feripra 
1H}, de jur, 
Hat 


(9) Voie 
P. suis au 


fuites (y) 


$ (y) Oui 
bien de la 
réimpres- 
fion de ce 
Catéchisme 
faite im 16. 
en Hollande 
en l’année 
1678. Carla 
premiere 
édition in 8 
marquée de 
Ville: fran- 
che 1602. 
ne contient 
point cet 
Avis 
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ÿ fieurs vies par fa mort 
, : À 
témoigna par la punition de l’adulcere. 


CB) 1 n'éroit pas moins vertueux . . .. comme il le té- 
moigna par la punition de l'adultere.) Le fait eft fort fingu- 
Voions comment Theodore de Beze le raporte. Le 
vingtfixiesme de Mars 1563 le Sieur de Sainét-Cyre autrement 
Puygreflier, qui avoit efié eflabli Gouverneur de la ville d'Or- 
leans deflors que le Prince en efloit Jorti, homme de bien 
grand ennemi du vice, fit une execution nouvelle > notable 
és perfonnes de Deflandes Seisneur du Moulin autrefois Secre- 
taire du Roy, © de Godard (B) femme de Jean Godin Lieu- 
tenant du Prevoft des Marefchaux de Blois: lequel portant les 
armes en l'armée, du Moulin cepèndant fuborna fa femme à 
Orleans, pour lequel crime d'adulrere il fut pendu e> eftranglé 
avec elle en la place du Martroy; ce qweftant rapporté à la 
Cour fut trouvé fi effrange, que plufieurs n'eurent point de 
bonte de dire que quand il n'y auwroït que ce point en la Reli- 
gion reformée , ils n'en feroient jamais (6). La réfléxion 
eft fort naïve; & en effet comment fe fauver dans une Re- 
ligion qui ne renvoie point à Dieu la peine des ufurpateurs 
du droit matrimonial, mais qui les livre au bras féculier, 
pour leur faire foufrir le dernier fuplice? [l n’en faut pas da- 
vantage à bien des gens pour les dégoûter d'une Commu- 
nion; c'eft pis que la condamnation des polygames qui a 
détourné du Chriftianisme quelques Infideles. Si le témoin 
que j'ai allégué eft fuspet, en voici un autre qui n'eft pas 
de la Religion, & qui narre la chofe très- majeftueufement. 
Pridie judicium non hujus fecali nec tunc fecundum Francie 
mores, ubi adulterium non puniri magni nominis Surifconful- 
tus Joan. Faber olim dixit, Aureliani latum ef contra Lan- 
dam Molinum, qui Godardam Te. Godini uxorem dum vir 
in caffris effet corrupilfe conviétus, ad mortem damnatus eft, 
amboque Landa e> Godarda in publica platea laqueo Juspenfs 
Junt, Pigreferio prifci moris ac feveritatis viro qui à Condao 
urbi prapolitus fuerat judicium urgente, © grallantibus witiis 
exemplo opus effe diflitante; quod tamen in aula adeo male 
acceptum eff, ut plerique [umma impudentia palam teflarentur 
Je à Protefantibus femper alienos futuros ; © vel ob eam 
caufflam nunquam in eorum verba juraturos effe, qui adulte- 
riès hucusque impunitis nova ©* apud nos inandita feveritate 
pœnam capitis flatuerent (7). Ces gens de Cour étoient 
bien fondez à dire que la rigueur de Puygreffier étoit hors 
de mode; que dis-je hors de mode? le Jurifconfulte Faber 
cité par Mr. de Thou dit formellement (8), qu'on n’a je- 
mais ouï dire que l’adultere ait été puni en France. Or peu 
de gens étoient capables de! ne dire pas à cet égard, gar- 
dons nous de novalitez (9). 1] faut auffi demeurer d'accord 
que cette Jurisprudence ne dura gueres parmi les Protes- 
tans, elle fuivit la Maxime, »wllum violentum durabile. 
Elle fe maintint à Geneve plus long-tems (ro); mais en- 
fin elle y a disparu: & en général on peut dire à la honte 
des Chrétiens, que de tems immémorial ils ont laiffé abo- 
lit les Loix pénales que plufieurs Nations Paiennes avoient 
établies contre l'adultere. Il n'y a gueres de crime qui 
jouïffe mieux que celui-là du bénéfice de l'impunité; ceux 
qui en demandent la punition doivent être beaucoup plus 
certains qu'ils deviendront la fable du voifinage, & l'objet 
de la rifée publique, que d'espérer une bonne iflue de leur 
caufe. Je ne prétens pas aprouver en tout les Loix péna- 
les du Paganisme fur ce point; car qu'y avoit-il de plus 
horrible que la coutume que Theodofe abolit à Rome? 
On y condamnoit les femmes pour cette faute à demeurer 
dans une petite cellule, & à s'y proflituer à tout venant; 
& afin que tout le monde conût que la peine étoit execu- 


Pour ce qui regarde le Mot que la Remarque (8 ) raporte, il eft de la 


Confeffion de Sanci 1. 1. ch. 8. où d’Aubiyné le prête à un Souprieur de St, An- 


toine, 


Rem. 


CRiIT. 


(10) Voiez la Critique du Calvin, de Maimb. Lettre 1X, 


(1) Bruxel- 
dis. ,.è 
parentibus 
Burgundicis 
qui 60 con 
fran. 
Melchior 
Adam # 
Vitis Juris- 
confultor. 
pag. 333. 
(2) Sainte 
Aldegonde, 
Responce 
apologeti- 
que au Li 
belle inti- 
tulé Anti- 
dote, folio 
A $ werfe. 


SAINT-CYRE SAINTE-ALDEGONDE. 


?.. Il n'étoit pas moins vertueux que vaillant ( B), comme il le 


tée , il faloit que l'exécution s’en fit au fon de plufieurs 
clochettes (11), 

Si l'on compare les paroles de Mr. de Thou avec l'E- 
pitre Dédicatoire du Livre de Barnabé Briflon, 44 legem 
Jaliam de adulreriis, on s'étonnera que ce grand Hiftorien 
ait parlé comme il a fait de l'impunité de l'adultere; car 
on faura que Briflon dédiant fon Livre le 26 de Novem- 
bre 1557 à Chriftophle de Thou Préfident au Parlement 
de Paris, & pere de l'Hiftorien, le loue d'avoir fait punir 
quelques perfonnes coupables de ce péché, & il ajoûte que 
ce fpeétacle fut aplaudi de tous les honnêtes gens, ce qui 
anima cet Ecrivain à compofer un Commentaire fur la 
Loi que ce Magiftrat avoit fait revivre. Ses paroles font 
dignes d’être raportées: (12) Swperioribus temporibus bac Sa- 
tyrici poëte querella aures nofire perfonavere, Ubi rune lex 
Julia dormis (13)? Infederat widelicet imperitorum animis 
ridicula quidem, Jed tamen que maximam ad nequitiam fe- 
nelram patefecerat opinio, adulterorum in Gallia impunita 
efe peccata, qua pallim corruptis moribus laudi jam duci, ex 
in pretio haberi id vitii cæperar. Hanc tu Reipub. perniciofam 
opinionem editis non ita dudum de aliquot adulteris exemplis 
eripuifli, perfeciflique , ut non tam pins voluntatem, 
quèm accafatores majoribus noflris antehac defuiffe judicemus. 
Quod fpeélaculum chum maximus bonorum omnium plaufus 
confecutus effet, hinc me laudum tuarum, ad quas bunc cu- 
mulum accefife valde gaudebam, recordatione incenfum res 
ipfa admonuit, ut antiquam de adulterïis coërcendis ab Au- 
guflo latam legem, que quafi pofiliminio in ufum rediret, in 
ordinem digererem, &> interpretatione adhibita illuffrarem. 1] 
y a beaucoup d’aparence que malgré tous les aplaudiffe- 
mens des gens de bien Chriftophle de Thou fe relâcha, 
& que ne fe fentant point capable d'arrêter la corruption, 
il fut contraint de laifler aller les chofes felon le train or- 
dinaire. De là vint que fon fils n'eut aucun égard à cette 
coute interruption de l'impunité. Briflon infinue que fi 
au  tems précédent il y eût eu des Accufateurs, les Juges 
de France euflent fait voir que la volonté de punir les 
adulteres ne leur manquoit pas. Je croi en effet que les 
Délateurs-de ce crime ont été rares ; mais la dificulté de 
réüfir, & la honte qui eft attachée au gain de caufe, font 
bien capables d'étoufer en herbe la plupart de ces Pro- 
cès (14). On a cité ailleurs (15) Michel de Montagne 
far cette matiere. Il faut avouër ici que les Loix s’endor- 
ment bien moins par la connivence des Magiftrats, ou par 
le filence des Prédicateurs, que par la grandeur du mal, 
Un Profeffeur en Philofophie à Groningue publia en 1663 
un Recueil de Différtations , où il raporte que les Minis- 
tres de Strasbourg avoient obtenu des Magiftrats depuis en- 
viron trente ans que l’adultere feroit puni du dernier fu- 
plice, & il voudroit que les Miniftres du Païs-Bas réformé 
tournaffent leur zêle beaucoup moins contre Ja danfe, que 
contre le trop grand fuport que l’on a pour l’adultere. fl 
s'imagine que s'ils euffent bien tonné contre cet abus, ils 
eufent avec la bénédiétion de Dieu engagé les Magiftrats 
à fe fervir d’une peine plus rigoureufe que né le font les 
amendes pécuniaires. (16) @wi (Theologi) f que fervide 
à pluribus jam annis detonuiffent in adulterium, (quod, pro 
dolor! per totum Belgium pecuniaria duntaxat mulëta expia- 
tur) ex Dei benediétione, dubio procul, jam din à fuis Supe- 
rioribas confecuti fuifent, quod ex voto obtigit, ante annos 
ferme triginta, Theologis Auguflane Confeffionis, Argentine 
Evangelicam doëtrinam annunciantibus: qui, licet non fub- 
duxerunt Auditoribus [uis temperatis in nuptiis choreas, à 
Magiflratu tamen impetrarunt gladium adulteri vindicem. 
S'il avoit été Miniftre, il auroit fenti autant qu'un autre 
l'embarras de ce confeil. 


SAINTE-ALDEGONDE({PuicirreDpe MARNIXSEIGNEUR Du 
Monr) né à Bruxelles (7) l'an 1538, fe rendit célèbre par fes Emplois, & par fes Compo- 


fitions. 


I f réfugia en Allemagne lors que la liberté de confcience fut oprimée par les Efpa- 


gnols dans les Païs-Bas, & il fut gratifié à Heidelberg de la Charge de Confeiller au Confeil Éc- 
cléfiaftique. Il retourna en fon païs l'an 1572, pour emploier fes talens au maintien de la Liberté, 
& au bien de la Religion Réformée (B). Il fe fic extrémement confidérer du Prince d'Orange, 


(A) Né à Bruxelles.] Je ne l'affüretois pas fi Melchior 
Adam étoit le feul qui le dit; car je trouve qu’il joint cela 
avec une fauffeté qui me pourroit faire croire qu'ila fuivi 
de mauvais guides. Il débite que le pere & la mere de 
Philippe de Marnix étoient Bourguignons, & qu'ils s’é- 
toient retirez à Bruxelles (x). Cela n’eft pas vrai: Sainte 
Aldegonde , répondant à un Ecrivain qui l'avoit nommé 
Etranger Bourguignon, dit, Oncques nul de mes devanciers 
ne fut natif de Bourgogne que je tache, & que je foie nai, 
nourri, eflevé, e> allié en pays de par deça ef chofe notoire. 
Comme pareillement mon pere ÿ a eflé nai, nourri, e allié, 
deforte que horsmis mon pere grand & fes devanciers qui es- 
toient de Savoie, toùs mes ancefires © paternels © maternels 
ont effé de ces pays-bas (2). Ce qui fait donc que j'aflüre 
qu'il nâquit dans la ville de Bruxelles, eft que Verheiden 
le dit (3) fans ajoûter aucun des menfonges de Melchior 
Adam. Notez que Mr. Moreri en copiant ces menfonges 
s'eft expofé à les augmenter; car il fpécifie que les parens 


(3) Verheïden, is Elog. præftantium aliquot Theolog, p, 141, 


de notre Philippe étoient originaires de la Comté de Bour- 
gogne. Il faut que Swertius & Valere André n'aient point 
fu que Philippe de Marnix étoit né au Païs-Bas: cette 
ignorance eft étonnante, puis qu’ils connoifloient cet Au- 
teur par des Ouvrages de Controverfe (4). S'ils avoient 
conu fa patrie ils l'auroient mis dans le Catalogue des Ecri- 
vains du Païs-Bas: ce n’eft point leur méthode d'en exclu- 
re les Proteflans. 

(B) 1 retourna en fon païs l'an 1572, pour emploier fes 
talens . ... . au bien de lavReligion Réformée. ] Comme 
Verheiden & Melchior Adam ont ignoré les circonftances 
de ce retour, il ne fera pas inutile que je fuplée ce qu'ils 
n'ont pas dit. Sainte-Aldegonde, peu après qu'il fut forti 
des Païs-Bas à caufe de la Religion, fe mit au fervice de 
l'Eleéteur Palatin; mais Guillaume Prince d'Orange l'aiant 
jugé propre à fes deffeins le demanda à l'Eleéteur: ce que lui 
fut accordé premierement pour deux mois, @ puis pour deux 
autres, © finalement pour auffi long temps qu'il em auroit be- 
Joing, [e refervant le dit Eleéteur de le pouvoir rappeller 

quand 


(xrŸ Socra- 
tes, Hift. 
Ecclefaft. 
Libr. V, 
XVII. 
Viiez, PAr- 
ticle BaBE- 
LOT, Re- 
marque (C)s 


(12) Farm, 
Briflon. 

Epif. Dédi- 
car fingu- 
laris Libri 
ad Legem 
Juiiam de 
Adulteriis. 


(x3) Juven, 
Sat. IL, 
Verf, 37 


(14) Vroiez 
les Nouvel- 
les Lettres 
contre 
lHifioire 
du Caivi- 
nisme de 
Maim- 
bourg, page 
588 & fuite 


(15) Lä-mê- 
Mme 3 Page 5390 


(6) Mar, 
Schoockius 
Exercitar. 

XVI, page 
321, 


(4) 718 em 
fn mention 
en narlant de 
Michel 
Baïus, à: du 
Fefuire Jean 
David; qui 
ont écrit con= 
trele Sieurde 
Sainte Al- 
degonde. 


Ça) FMle du 
Prince d'O- 
vange Guile 
Laume 1 di 
PA 


{6) Tiré de 
Melchior 

Adam, ÿ# 
iris Juris= 
conf. pag. 
333 © Jeqe 


5) Sainte- 
Aldeponde , 
Refponfe 
apologer. 
pli. D 3. 


{6) Li-m£- 
ane au feil= 
det d’après 
B 5. 


(7) Là-mé- 
me, folio 


D s. 


48) Melch. 
Adam. in 
Vitis Juris- 
confaltor, 
deg 333 


(9) Strada, 
de Bello 
Belgico, 
Dec. 1, 
Libr. V; 
Page M 2054 


{10) Brede- 
yodivs coaéto= 
7es nominat 
& Philiprum 
Marnicium 
de. ararium 
Quafforem 
crea. Idem; 
ibid. pag 
aot, ad 
an, 1566. 


{x1) De 
ortu & 
progreffu 
Calvinift. 
Reformat. 
Libr. 11, 
Se. 1V, 
Page 47e 


{12)Strada, 
de Bello 
Begico, 
Decad, IT, 
Libr. 11, 
pag. 127. 


(3) Thuan. 
Libr. LXI, 
pag: ms 163 


(14) Strada, 
de Bello 
Belgico, 
Decad, 11; 
Lilr. UX, 
Page 527» 
530 , ad 
ann, 1577: 


(xs) Idem, 
âbidem , 
Libr. VII, 
pag. 451. 
(16) Idem, 
ébidem , 
Pag- 452. 
(17) Zlem, 
ghidem, 
“Libr. VIIT, 
pig. 450, ad 
ann, 1574 


(18) Idem, 
Decad. 11, 
Libr. IX, 
vage 6271 


SAINTE-ALDEGONDE 


Be il lui rendit des fervices importans. Ce fut moins par fon épée que par fes paroles (C). 
l'un des Députez que Jes Etats envoiérent en Angleterre l’an 1$7$ pour demander 
1] fut envoié trois ans après par 
fit une très-belle Harangue où il décrivit bien hardiment la tyrannie Efpagnole (93 2m | 
fat l'un des Plénipotentiaires que les Etats envoiérent en 
Il étoit Conful d'Anvers en 1584, 
Il mena au Palatinat en 1593 la Princefle Louïfe Julienne (4) 


zabeth fa prorcétion. 
& il y 


Duc d'Alençon (£). 
Duc de Parme. 
cée avec l'Eleéteur Frideric 1 V (4). 


les autres badins : 


quand il voudroit (5). Sainte- Aldegonde fait ce récit afin 
de montrer qu'il ne fuivit le Prince d'Orange, que come 
Jonsminiftre & ferviteur particulier, & non comme membre 
des Eflats ou pour s'iagerer en l'adminiffration des affaires. Si 
donc, continue-t-il, j'ai efé emploié auxraffaires publiques foi 
foubs le nom > commandement de Meffieurs les Eflats ou au- 
trement , ça toujours eflé à fon inflance © pour lui rendre 
l'obeifance que mon premier maifire m'avoir commandé. Su- 
pléons aufi ce qu'on n’a point dit touchant les perfécutions, 
qu'il avoit foufertes avant qu'il fe retirât en Allemagne. Je 
fus contraint, dit-il (6), d'endurer profcriptions, bannile- 
mens, exil, perte de biens, haine © opprobre de tous mes amis 
er parens: Et finallement la prifon d'un an Joubs le Ducq 
d'Âlue, @ le Commandeur Requexents: durant laquelle je 
fus pour le moins trois mois qu'à chasque foir je me recomman- 
dai à Dieu, comme fi c'eut effé ma derniere nuit, fachant 
que led. Ducq d'Alve avoit, par deux fois, ordonné de me 
faire mourir en prifon. Notez qu'on lui avoit objeté que la 
Duchefle de Parme avoit été fa maîtrefle : il répond (7) que 
de fa vie il ne fongea à fe mettre au fervice de cette Dame, 
qu'il ne hanta jamais fa cour, ves qu'il s'effoit tenu par l'es- 
pace de Jix ans, depuis fon retour de Geneve jusques au com- 
mencement des troubles, comme caché Joubs la croix des per- 
fecations, qui effoient alors tres aspres. 

(G)... Ce fut moins par fon épée que par Jes paroles. ] 
Melchior Adam, qui m'a fourni presque tout le corps de cet 
Article, fera ici mon garand. @wo ir loco, dit-il (8), #07 
tam Jortiter gerendo , quèm imitatione Cyneæ cordarè lo- 
quendo, non pofiremum patrie libertatis propugnatorem fe de- 
Claravit. Il favoit écrire & parler, & il avoit de l'étude 
& de l'esprit. C’eft par-là principalement que fes fervices 
furent mémorables. Ce fut lui qui dreffa le formulaire de 
Ja fameufe confédération de l'an 1566, par laquelle plu- 
fieurs grans Seigneurs du Païs-Bas s’engagérent à s'opofer 
à l'Inquifition (9). Brederode qui fat le Chef de cette 
Ligue l'en fit le Thréforier général (10). Sainte - Alde- 
gonde fut l'Orateur du Prince d'Orange l'an 1572, dans 
TAffemblée de Dordrecht, compofée des Députez de tou- 
tes les villes. 11 y harangua fortement fur les malheurs de 
Ja patrie, & il y fit prendre la réfolution de s’opofer aux 
tyrans. idem ejus orator Dominus de Santta Aldegonde &f 
fufam de principis pio affeéfu, patrie necefitate, Hispanorum 
syrannide declamationem pronunciat, ac civitates novo bello 
contra Regem, regis tamen nomine ufurpato illaqueat (11). 
Les Espagnols redoutoient de telle forte cet Orateur, & 
ce Négociateut, que le Duc de Parme avertit expreffe- 
ment qu'on l'obfervât de bien près aux Conférences de 
Cologne l'an 1579. Monens interim ut Coloniam aduentan- 
em Philippum Marrixium . .. fedulo obfervaret, ab eb- 
que uti ab homine impie callido Jibi pracaveret (x2). Cette 
injure venant d'où elle vient ne fera nul tort à Sainte - Al- 
degonde dans l'esprit de mes Lecteurs Proteftans. Il affifta 
à la pacification de Gand au nom du Prince d'Orange, & 
de la Nobleffe de Hollande & de Zelande l'an 1576 (13). 
11 fut envoié à Bruxelles l’année fuivante; mais il ne faut 
pas croire ce que difent les Hiftoriens de l’autre Parti, que 
ce fut afin d'attenter à la liberté de Don Juan d'Auftri- 
che (r4). Il fut pris par les Espagnols à la Haie l'an 
1573 (15); & comme on craignit qu'un tel prifonnier, qui 
leur étoit f nuifible, ne reçüt un fort mauvais traitement, 
le Prince d'Orange leur fit dire qu'il uferoit de reprefailles 
dans la derniere égalité contre le Comte de Boflu (16). 
L'année fuivante Mondragon, contraint de capituler à 
Middelbourg , ofrit de faire élargir Sainte- Aldegonde & 
trois autres prifonniers, pourvu que la capitulation qu'il 
demandoit lui fût accordée. Se apud Reguefenium effeitu- 
rum ut captivus Aldegundius (quod avebat Orangins) tres- 
que infuper alit Aldeçundi arbitratu remitterentur ir Zelan- 
diaminrra fex menfes (17). Cet accord fut accepté , & 
exécuté. Je le remarque, afin de faire conoître la confi- 
dération où étoit notre Philippe de Marnix. Il devoit 
avoir le choix des trois prifonniers qui recouvreroient avec 
Jui la libeité Les Etats le deftinérent en 1587 aux Con- 
férences de la paix avec l'Efpagne (18); mais comme ils 
£ réfolurent à continuer la guerre, fa députation ne fut 
qu’un projet. 

(D) à fit une très-belle Harangue, où il décrivit bien 
bardiment la Tyrannie Espagnole. | Mr. de Thou nous va 
dire qu'elle fut imprimée, & que l'on y fit une Réponfe. 
Eo à Matthia miflus Phil, Marnixius Santaldeçondanus ora- 
sionem mire liberam ad VII viros @* Imperii principes, qui 
aderant, Nonis Mai habuit, qua deplorato miferabili Belgii 
flatu, @ Albani Auflrique tyrannide acorbis verbis exagita- 
ta Lmperii opem imploravit; quitpe commune Belgit cum Im- 
perio periculuns elle, predixitque fore, ut belli incendium , nifi 
Jiflatur, fe latius fpargat, © Coloniai Monaflerium, En- 

TOME IF, 


422% 
> 


I fut 
a la Reine Elis 
lV’'Archidue Matthias à la Diete de Worms; 


France l'an 1580 pour fe donner au 
lors que cette ville fur afiégée par le 
qui avoit été fian- 


Les Livres qu'il publia (F) ne furent pas le moindre fervice 
qu'il rendit. Les uns regardoient la Politique, les autres la Controverte; le 
ceux-ci furent les plus utiles (G) 5 


uns étoient ferieux, 
il ne fut pas jufqu'à {s Chanfons dont 
la 


dam, aliasque vicinas civitates, quas ex Albani confilio His- 
pani fub jigum mittere jampridem decreverint, olim complec= 
tatur, proinde rogat . ad eam orationem publicatams 
pollea contraria oratione Calidii Chryfopolyrani nomine Lu 
cemburgi edita responfum et, que tota in exagitanda Belga- 
rum in Deum ac principem fuum rebellione occupatur (19). 
Notez que cette Harangue fut traduite en Vers Flamans 
par Baptifte Hovart (20), & que celui qui la réfuta s'a= 
pelloit Corneille Loofe (21): il étoit natif de Tergou, 
Les Flamans conoîtront par là le caractere du déguiflement 
de fon nom. 

CE) Pour fe donner au Duc d'Alençon. ] Melchior Adam 
2 oublié de nous dire que Sainte- Aldegonde füuivit ce Prin- 
ce en Angleterre lan 1581, & qu'il écrivit aux Etats la 
fufle nouvelle de fon mariage avec la Reine Elizabeth. 
C'eit un exemple que Mr. de Wiequefort met devant les 
yeux des Ambañadeurs pour les avertir d'être circonfpeéts 
dans les nouvelles qu'ils écrivent. ,, Quelquefois ” dit- 
il (22), on ne peut pas mesmes croire ce qu'on voit. 
» Vidit aut vidiffe putat. Le Sieur de Sain£e Aldegonde, 
» Qui faifoit les affaires des Eftats des Paï: à la Cour de 
,, Londres en l'an 1581, s'eflant un foir rendu dans la 
4 Chambre de la Reine, la vit en converfation avec le Duc 
» d'Alançon. Les Seigneurs & les Dames en eftoient fi 
» éloignés, qu'ils n'y pouvoient pas avoir part; mais fout 
» le monde fut témoin d'une aétion dont on pouvoit for- 
,, mer une grande confequence. La Reine, tirant une ba- 
» gue de fon doigt, la mit à celuy du Duc, qui fortit bien- 
» toft avec une joye, qui marquoit fa fatisfaction, comme 
#» emportant avec luy les arrhes & les affeurances de fon 
,, mariage. Sainéfe Aldegonde, qui jugeoit cette aétion de 
%, la derniere importance pour fes Maiftres, leur en don- 
» na advis par un exprès, qu'il leur dépefcha la mesme 
» nuit, Le bruit des cloches & du Canon, & les feux 
3 qu'on alluma dans toutes les villes des Païs-bas, firent 
» éclatter la joye que l'on y eut d’un advis, qui fe trou- 
» va faux. La Reine fit des reproches à Sainéte Aldegon- 
» de, d'avoir donné avec trop de precipitation un ad- 
» vis, dont il euft pû s'éclaircir & détromper dans peu 
3» d'heures ”. 

(EF) Les Livres qu'il publia.] Meurfius en a donné Ie 
Catalogue: on y trouve Thefes aliquot de Ecclefia atque Ec- 
clefiaficarum traditionum resrnpte Jeu certa norma. Item de 
facramento cœne domiinice. Responfio ad Michaelis Bai regit 
Profefforis Lovanienfis apologiam.  Epiflola confolatoria ad fra- 
tres exules Brabantos, Flandros, Hannones, Artefios, alios- 
que Belgas peregrinis in regionibus ob puram Evangelit doftri- 
nam, disperfos. Traétatus de cœna Domini ad Galliarum Re- 
gis fororem Lotharingie Dati nuptam. Contra libertinos. Apo- 
logetica responfio contra anonymum quendam Kbertinum (23). 
Ajoûtez à cela, dit Meurfius, diverfes Pieces publiées ‘en 
divers temps, Admunitiones, Declarations, Traëlatus, Con- 
Jilia, Dispatationes, Confolationes, Inrerpretationts, & plu- 
fieurs Ecrits anonymes. C’étoit un homme qui fe propo- 
foit de réfuter les Controverfifles de Rome, & de füfciter 
des ennemis au Roi d'Efpagne. Jugez fi aiant le don d’é- 
crire avec beaucoup de facilité, il ne fema pas à droite & 
à gauche beaucoup de Livrets fur les matieres du tems. Il 
faifoit alors ce que le Baron Lifola a fait depuis. Notez 
qu'on à dit qu'il devinoit affez jufte les deffeins des Efpa- 
gnoks, & qu'ainfi les allarmes qu'il donnoit de leur ambi- 
tion n'étoient point vaines. Prudentis © hifloris cogniriv 
quanta in eo fuerit, foriptum illud declarat, in quo agit de 
Hispanorum fopo, 44 quem fa ipfi tela dirigunt ; qui Mo= 
narchiam fibi prefigentes, nibil non aufint. In eodem tan- 
quam svates prognolficis politicis multa predixit : que evr- 
nife Britannia, Polonia, Gallia, aliaque regiones teffan- 
tur (24). 

(G)... Les Livres badins férent Les plus uiiles.] Il pu- 
blia en Flamand la Ruche Romaine, Alvearium Romanum, 
Yan 1571, &la dédiaà François Sonnius Evêque de Bois- 
leduc, l'un des principaux Inquifiteurs du Païs- bas (25). 
Ce Livre rempli de Contes burlesques fut reçu du peuple 
avec un aplaudiffement incrorble,. & fit plus de toït à la 
Communion de Rome que n'auroit fait un Livre férieux 
& favant. On veut même qu'il ait donné occafion à plu- 
fieurs perfonnes de m r profondement fur les Contro- 
verfes, & de fe defabufer. Les Colloques d'Erafme avoient 
produit le même effet. Hoc fériptum .:. …. eff varie 
sate bifloriarum, © acumine fententiarum refertifimum : jo- 
cis facetiisque, in Papiflarum theatrales nugas ex fabuläs mi- 
re conditum : aded ut leëloribus iflorum temporum precipuè, 
fingularem attulerit voluptatem :e> vctalionem multis prebueæ 
rir, de relicione Chrifliana ferid cogitardi. Et hic liber ut 
populari applaufu exceptus, fic non fine fruétu plurimorum lec- 
aus ; plus rei Belgice illa tempelate in religionis negocio pre- 
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SAINTE-ALDEGONDE 


Ja nouvelle République ne retirât un grand avantage (Æ7). Il traduifit de l’Hébreu en: Vers Fa- 
mans les Pfeaumes de David; mais cette Verfion ne fut point reçue à l’'ufage de l'Eglife (2). 11 
travailloit à une Verfion Flamande de l’Ecriture lors qu'il mourut à Leide le 1$ de Décembre 


1598 (c). Il avoit fait depuis peu un voiage en France pour les affaires du Prince 


(4). Une 


fat point à couvert des coups de la médifance. (Æ), & l’on prétend que fa retraite fut une vie de 


fuit, quèm eruditi aliquot cormmentarii ( 26). Il compofña en 
François un femblable Ouvrage qui fût imprimé peu après 
fa mort, & qui a pour Titre Tableau des Differens de la 
Religion. Il Sy donne des airs goguenars, & il y apelle à 
fon fecours tous les quolibets, & débite néanmoins de bon- 
nes raifons. Le fuccès de cet Ouvrage ne fut pas moin- 
dte que celui de l'Aluearium. La plupart des Contes font 
les mêmes dans l'un & dans l'autre, Une infinité de gens 
fe divertirent à l'examen de ce Tableau, & fe confirmé- 
rent par là dans leur créance plus fortement que par la lec- 
ture du meilleur Ouvrage de Calvin. Mr. de Thou n'a 
prouvoit point cette méthode de traiter l Controverfe, 
J'ai veu, difoit-il (27), Philippe de Marnix de Sainte AL 
degonde au Siege de Paris, er ai logé trois mois au mesme lo- 
gis que lui... .. . il efloit poli mais ce n'efoit pas grand 
chofe. 1 effoit Chancelier de Gueldres (28). Il a mis la re- 
ligion en rabelaiferie ce qui eff tres mal fa. Le Jéfuite 
Jean David fit en Flamand un autre Alvearium pour réfu- 
ter celui de Sainte-Aldegonde qu'il apelloit un Ouvrage 
très-pernicieux (29). Il favoit bien que la maniere Ja 
plus funefte d'attaquer une dodrine eft celle de la tourner 
en ridicule. Le ; 

(4) 1 n'eff pas jusqu'à [es Chanfons dont la nouvelle Ré- 
publique ne retirät un grand avantage. ] J'eufle pu citer ci- 
deffus Verheiden, au lieu de Melchior Adam qui n'a fait 
que le copier; mais j'ai cru que cela étoit indiférent pour- 
vu que j'indiquafle une fois l'Original. J'en ufe ici d'une 
autre maniere: je raporte les paroles de Verheiden, 4 
hoc Viro, dit-il (30), etiam profe&a dicitur decantata illa 
CaNTILENA compolita in laudem Princiris Gur 
LIELM1 Nafavii, ad Belgas Tyrannide Albani oppreffos 
edita. Que quidem Cantilena ita Jcifè fafta , ita concinnis 
rhythimis modulisque [uis eft attemperata , ut plebis animos 
mmirè ad Principis, Libertatisque Patrie amorem excitaverit. 
Ze hoc igitur SANCT-ALDEGONDIUS fe alterum quafi 
TyrT&um, fories à Platone laudatum , offendit. ram 
cum PRiNCiPis Fortifimi landes, hortamenta virturis à 
damnorum folatia, falutariaque confilia contineat ; \ magnum 
ardorem defendendi PriNcipis PATRI&QUE Lirer- 
TAT1S Populo injecit: adeo nt nihil illis temporibus con- 
venientius prodiffe judicare liceat. Il a raifon de dire que 
tien ne pouvoit être plus convenable aux circonftances du 
tems, qu'une Chanfon bien tournée remplie d'invetives 
contre le Duc d’Albe, & d’éloges pour le Prince d'Orange. 
Le deffein d'ériger en République quelques Proyinces du 
Roi d'Espagne demandoit beaucoup de chofes, & en parti 
culier une aplication continuelle à prévenir les fugsefions de 
ceux qui pouvoient repréfenter qu'il feroit presque impoñi- 
ble de fe maintenir contre un fi puidant Monarque, que les 
frais qu'il faudroit faire pour lui réfifter furpañferoient infini- 
ment fes exactions, & qu'ainfi on étoit bien fou de dépen- 
fer tout fon bien plutôt que de fe foumettre à un impôt (31). 
Cent bonnes raifons pouvoient réfuter cela, & il étoit im 
portant de les inculquer au peuple foit en Chaire, foit dans 
des Livres: mais rien ne pouvoit autant fervir à ce deflein 
qu'une Chanfon; car c’eft une chofe qui s'imprime dans la 
mémoire, & que tout le monde jusqu'aux païfans, & jus- 
qu'aux fervantes, repetent journellement avec beaucoup de 
confolation & de joie. Nous avons donc ici l’un des fervi- 
ces les plus importans de Philippe de Marnix. Cela me fait 
fouvenir de la Chanfon de l'Efcalade, que les Genevois en- 
tonnent le jour de l'anniverfaire, comme un aûe presque 
effentiel à cette cérémonie. Je fuis fûr qu'au commence 
ment c'étoit la piece qui Jaïfloit dans les esprits les plus vives 
impreffions («). . 

$ («) Mr. Bayle ne dit pas, que Théodore de Beze, 
étant fort vieux, fit la chanfon fur l'Efcalade de Geneve. 
Rem. Crir. 

(1). Cette Verfion des: Pfeaumes »e Jut point reçue à l'ufa- 
ge de l'Eclife.]  N fe piqua de ne fe fervir que de mots Fla- 
mans, & il prit le contrepié des autres Poëtes de fa Na- 
tion qui fourroient dans leurs Ouvrages une infinité de ter- 
mes pris du François. Sa Traduétion étoit meilleure que 
celle que l'on chantoit dans les Eglifes, mais elle ne la de- 
busqua point pour cela. C'eft ainfi qu'en France Ja vieille 
Verfion de Marot & de Theodore de Beze s’eft mainte- 
nue contre celle de Mr. Conrart que quelques-uns vouloient 
introduire. Citons Melchior Adam (32): 14 opus haëtenus 
aliquoties typis publicatum, [ed nunquam communi concionato- 
rum confenf ef} receptum : cum contra verfio alterius à tot 
#illibus ediftatur.  Nimirum 


Pro captu leétoris habent fua fata libelli, 


Je vais vous donner un Paffage qui vous aprendra que Phi- 
lippe de Marnix , pour mieux introduire fa Verfion, re- 
tint autant ‘qu’il lui fut poñfible la forme de celle qui étoit 
déjà en ufage. Mr. Conrart fe fervit de la même précau- 
tion, mais tout cela fut inutile (33): on étoit trop accou- 
tumé aux Tradu@ions ufitées. Ante complures annos dis- 
pl nonnullis apud Belgas nimius ille à tex Scripture per 


laxiores paraphrafes mutricas receffus : brefertim, Pfalmorum 


difgra- 
Datheni, qui ex Pfalmis Gallicis Maroti @ Bezæ expreffé 
erant. Verfavit hac cura inter alios #obilif. Marnixium #707- 


tis Sanét- Aldegondis Dominuin ; qui propterea novam para- 
Phrafin rhytmo- metricam compofuit, firophis, lineis, fyllabis, 
cum Datheni Pfalmis, pari palu euntem , ut cum illis in 
templis cantari, aut facile is Jublitui poffet. Sed cum Da- 
theni P/almi jam memorià à blerisque tenerentur, non vide- 
runt Ecclefie, quomodo commodè e> absque aliquà commotione 
Dlebis ecclefiafiice in publicis facris bic quidquam loco moveri 


poffet (34) 3 ë 
(K) ne fut point à couvert des coups de la médifance.] 
On en peut voir des échantillons dans les paroles que j'ai 


déjà raportées du Pere Strada, Mais voici un trait plus 
perçant. Ce Jéfuite aiant narré que Sainte - Aldegonde étoit 
l'un de ceux qu'on avoit chargez de fe faifir de Don Juan 
d’Aultriche, ou par rufe, ou de vive force, ajoute: Qwod 
Janè facinus etfi non abhorrebat à reliqua vita aut Aldegundii 
hominis ignominiolifim® nequam , qui Caluinum puer docen- 
tem audierat, fenex jam alios ipfe docebat : aut Define 
tamen an illi re ipfa moliti hoc int, ut Auflriacus multis au- 
thoribus exiflimavié . . , . . afirmare non aufim (35). J'ai 
un Livre qui fut imprimé à Cologne l'an 1673 fous ce Ti- 
te, De ortu © procefu Calviniane Reformationis in Belgio : 
in quo exhibentur paëla €> fœdera ibidem inita, & demons- 
tratur nullum eorum à Reformatoribus babitam effe rationem, 
Authore C. L.S, V.V. On y dit bien des injures à Sain- 
te-Aldegonde, & l'on aflüre entre autres chofes que pen- 
dant qu'il travailoit à la deftruétion des Catholiques du 
Païs-bas à la Diete de Worms, il tâchoit de perfuader aux 
Ambafladeurs de l'Empereur & des Electeurs, que l'Archi- 
duc Matthias avoit été apellé, par les Belges afin d'être le 
proteéteur de la Religion Romaine, que la Guerre civile 
ébranloit beaucoup.  Belgas Archiducem Matthiam pro tuen- 
da Catholica Romana relivione ad Provinciarum regimen evo- 
cafe, prefertim cum illa inter civiles hofce tumultus magnis 
motibus percelleretur (36). Notez, en paflant que l'Auteur 
de cet Ouvrage fut découvert malgré les précautions qu'il 
avoit prifes très-foigneufément pour demeurer inconu, On 
le condamna au banniflement, & à la confifcation de tous 
fes biens. Il vivoit à Cologne fous la proteétion du Non- 
ce en 1678. Je ne dis cela que fur la foi du Journalifte 
d'Italie (37). Sice qu'on dit à de Sainte- Aldegonde étoit 
véritable, ce feroit un petit tour d'Ambaffadeur qu'il n'au- 
roit pas inventé, & qui eft aflez ordinaire (38). J'ai un 
autre Livre intitulé, Azridote ou Contrepoifon contre les con- 
Jeils fanguinaires &> envenimez de Philippe de Marrix Sr, de 
Ste, Aldegonde contenus en certain livre par luy mis en lumie- 
re contre les Zelateurs fjirituels, qu'il appelle en fon langage 
Geeftdryvers.  Compofé en forme de lettre responcive, par ur 
Gentilbomme Alleman fludieux à la paix e> amateur de la li 
berté Belgique. On ne marque ni le tems ni le lieu de 
l'impreffion, ni le nom de l'Imprimeur, mais on peut fa- 
voit qu'il fut publié environ l'an 1598. Voici de quelle 
maniere on y difame Sainte- Aldegonde. (39) Ce con- 
» feil me fai efplucher voz actions de plus loing, quand 
».je me remeé. en memoire, que non fans caufe les Es- 
» tatz d'Hollande & Zeelande vous fyrent refus de l'entrée 
» €n leur Jurisdi@ion, lors que defespéré par le malheu- 
» reux affafinat arrivé à la perfonne du feu Prince d'O- 
» ïenge de haulte memoire, & par le mauvaix fucces de 
» l'entreprinfe à la dique de Cauwefein, votre confcience 
» n'efoit en repos, comme vous deffiant de la puifflance 
» de Dieu, jusques à ce qu'euftes forgé cefte belle rendi- 
» tion & pacification d'Anvers l'an 84..& non content de 
» Ce fervice fignalé que faifiez au Duc de Parma > Vous 
» ne ceffiez lors en voz devifes familieres à trompetter les 
» louanges de ce Prince ;. perfüadant aulcuns à une paix 
» Seneralle, pour tant mieulx couvrir voftre faulte partis 
» Culiere par la ruine & defolation de>cent mille pao- 
» Vies aimes affligées, car vous vous prefumiez bien autant, 
» Que portiez le moyen en voz manches, Par ou pour- 
» tiez faire revolter ledit Duc contre fon maiftre, & pro- 
» Curer ainfy une reunion entre les 17. Provinces, dont 
» VOUS vous vantiez luy. avoir faict quelque ouverture, au 
>» temps du Parlement à Beveren ; lots que teniez tant 
» d'arriere confeilz & propos fecretz avec Juy. en prefence 
» de tous voz collegues, perfonnages venerables. & des. 
»» plus illuftres de ladite ville, qui eftoit un deffaing trop 
» hault pour voftre gibbier. Je me tais icy la mauvaife 
» Conduiéte au Gouvernement d'icelle ville,1où il n'a te- 
» nu qu'à vous de la munir tres-bien de vivres & muni- 
» tions neceflaires pour fouftenir le fiege quelques années, 
» Veu le fouverain .& abfolut comandement qu'y aviez 
» Ufurpé, à quoy non feulement fà confervation 5 Mais 
» Quafi de tout l'Efat dependoit, tesmoing l'esbranlement 
# Ou les Provinces. fe trouverent lors. (40) Ce 
» fage Prince d'Orange de haulte memoire a bien preveu 
» Quelques années devant fa mort, de quel esprit tourbu- 
» lent vous efliez poñledé , quand il vous fÿft peu à peu 
» Cfloigner de ‘fon confeil & reculer de fa perfonne, de 
» Peur d'en refentit ung jour quelque fchec & mat, confor- 
n° me aux effectz de ce deteftable confeil ”, 


A 
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SAINTE-ALDEGONDE. r2$t 


Il eft jufte d'entendre les Réponfes de Philippe de Mar- 


nix aux Reproches du Gentilhomme Allemand. ,, Si Mes- 


» 


fieurs les Eftats Generaux ”, dit-il (41), ,, m'aiants une 


2 


On l’embarrafla étrangement lors qu’on fe plaignit de ce qu'il poufloit Meficurs 


les 
» Bereux pour la confervation d’un Eftat en temps trou- 


» ble & difficile, que de mesprifer fon ennemy. Caï 
» Comme les Orateurs donnent pour reigle à leurs difci- 


Te » fois refufé cefte entrée en leur jurisdiétion , non feule- ;, ples qu'il ne faut jamais fe figurer fon adverfaire fot ou 
apologeti- ment me l'ont liberallement permife du depuis, mais » niais, ainfi en faiét de guerre il eft tresdangereux de fe 
que àun » mont mesmes appellé plus pres d'eux, converlé avec ;, perfuader que fon ennemy foit ou fat ou nonchalant: 
Libelle fa- : ,, moi par l'espace de plus de douze ans, communiqué ,, & toutesfois j'en veoie plufeurs qui y eftoient portés, 
RACE » pPlufieurs de leurs confeils & fecrets, & mesmes m'ont ;, tafchans de perfuader au monde, que le Ducq de Par- 
AE » emploié en honnorables charges , m'ordonnant un hon- ,, me eftoit deftitué de toute prudence, confeil & vertu 


certain li- 
bertin s’at- 


nefte traitement en tesmoignage de leur bienveuillance 
en mon endroit. Ne vois tu pas que par ce moien ils 


» €n chofes militaires : Opinion, qui paraventure auroit 
3» apporté tresgrand prejudice aux affaires de voftre Eftat, 


titrant » m'ont abfouls à pur & à plain des blasmes & faulfes ca- Meffieurs , fi voftre prudence en cherchant fecours de 
perte » lomnies, qu'en mon abfence avoient femé mes mesdi- ,, tous coflés, n'ÿ eut pourveu à bon eftient, Depuis 
Allémand, > fans tes femblables, lesquels en ma prefence n’en ofe- ;, mon retour en Zelande , on ne m'a gueres oui parler 
cc. folio Ba »> rent oncques ouvrir la bouche? ..... Comment ofes ,;, du Ducq de Parme, ni en bien ni en mal: finon quand 


»» 


tu interpreter l'action de Meflieurs les Eftats contre 
leur intention mesme ? Et me tourner à blasme, fi en 
un temps fi difficile & perplex, pour aucunes autres 
confiderations particulieres , ils trouvoient bon que je 
me tinffe pour quelque temps abfent , à caufe des di- 
vers bruiéts que l'on avoit femés de moi: eftant impos- 
fible qu'un homme qui a telle charge que j'avoie fur 
les bras, puifle contenter tout le monde: de tant plus 
qu'ils fçavoient tres-bien que l'on avoit faulflement fe- 
mé de moi, que j'avoie empefché que les lettres de la 
Roine d'Angleterre ne fuflent leuës à Anvers, ce qu'a- 
voit tellement animé aucuns foldats Anglois, qu'il en y 
eut qui jurerent de me tuer: dont puis apres, ajans re- 
cogneu la verité du faiét, & que j'alloie mesme trouver 
la Royne en perfonne pour me purger, ils changerent 
d'advis. Que fi doncques Meffieurs les Eftats, pour cefte 
confideration ou autre femblable , ont trouvé bon que 
je m'abfentaffe pour quelque temps (car les lettres de 
Mefieurs les Eftats de Zelande n'alleguoient aucune 
autre raifon , finon les divers bruiéts qui courroient de 
moi) comment es tu fi impudent que tu me tournes 


» €n eftant requis de ceux qui avoient puiffance de me 
» Commandet, je leur en dis ce que j'en penfoie à la ve- 
» lité. Et voila quand aux louanges du Ducq, dont tant 
» de gens m'ont voulu acculer. En quoi je penfe n'avoir 
» tien faiét finon ce que le devoir & obligation que j'a- 
» Voie au falut & confervation de la ville & des Eplifes 
» qui y avoient efté logées & la neceflité du temps me 
»» Commandoit 

On voit là une grande diférence entre ceux qui donnent 
tout à l'ilufion populaire , & ceux qui raifonnent équita- 
biement & folidement tout enfemble. Ceux-ci fe croient 
obligez, & par la juftice, & par la bonne politique, à ne 
point difimuler l’état où fe trouve l'ennemi foit à l'égard 
de fes forces, foit à l'egard de fa valeur, & de fa bonne 
conduite. Les autres veulent qu'on mente effrontément 
fur toutes ces chofes.. Ce n'eft pas qu’ils ne comprennent 
qu’à certains égards ces menfonges peuvent nuire, mais 
ils aiment mieux en fomenter leurs paffions, & celles du 
peuple; & parce qu'ils les croient plus utiles que domma- 
geables, vu le naturel de la populace, ils ne veulent point 
ouïr parler de fincérité, & fi quelcun la pratique, ils l'ac- 


5 à deshonneur , ce que m'’eft gloire & honneur ”? Il 
donne enfuite une longue lifte des aétions de courage, qui 
furent faites, ou par fon ordre, ou par fes confeils, depuis 
la mort du Prince Guillaume; ce qui montre que ce mal- 
heureux affaffinat, qui lui caufa un grand deplaifir, ne 


cufent impudemment de trahifon, 

Je laifle l'Apologie qui regarde la Lettre écrite par Sain< 
te-Aldegonde au Seigneur de Meetkercke touchant la paix 
générale. Il fe juftifie en dévelopant le fait, & en mon- 
trant le but de fon intention, & il avoue qu'on fit des 


(az) Sainte 
Aldegonde , 
Refponie 
apologeti- 
que; &c. 
folio C 2 
verfo. 


(45) Lä-mé. 
me, folio C 3 
derfe. 


(44) Lè-mé- 
me, folio C 4. 


(45) Lamês 
me, verfo 
és 


(46) Lè-mé- 
me, CS 


sefu 


il avoit obfervé religieufement la foi des traite. 


le jetta pas néanmoins dans le defespoir, & ne lui fit pas 
perdre la tramontane. Il donne un détail de fa conduite 
pendant le fiege d'Anvers: il protefte qu'il s’opofa auffi 
long-tems qu'il lui fut poffible à ceux qui propofoient de 
capituler , & que lui & fes vingt & un collegues avoienr 
toutes leurs inftrubtions de poinéf en pointé par efcrit (42), 
quand ils partirent de la ville pour régler les conditions de 
la reddition. Il dit qu’il perfuada à l'ennemi, qu'ils effoienr 
encor pourveus de vivres pour fept on huift mois, ff bien que 
Monfieur Richardot le deuxieme jour apres qu'il fut entré en 
la ville, ayant veu l'eflat d'icelle, difoit jamais de [a vie 
m'avoir effé tant trompé (43). Il s'étend beaucoup fur fa 
juftification à l'égard des lotianges qu'il avoit données au Duc 
de Parme. Il dit (44) que faifant raport au grand confeil 
de ce qui S'efloit paÎfé en capitulant, il avoit falu qu'il ex- 
pofât les raifons que les Députez du Duc de Parme avoient 
étalées pour ôter la défiance qui régnoit dans les esprits. 
Ils avoient fait un long éloge des vertus du Duc, & un 
abrégé de fa vie, afin de montrer qu’en toutes rencontres 
Sainte- 
Aldegonde raporta ce qu'ils avoient dit, Vous allez voir 
un exemple de l'injuftice populaire, & du mauvais tour 
qu’on donne aux chofes. ,, Ce propos tenu en une telle 
>» aflemblée, & esventé par toute la ville, fut recueilli & 
5 interpreté de plufieurs, comme fi ce que j'avoie recité 
3 de la bouche des Deputez du Ducq de Parme, eut efté 
>» mon opinion: tellement que tout le monde eftoit plain 
3 de ce bruiét, que j'avoie fait refonner les louanges dud. 
» Ducq jusques au troifiésme ciel: fi bien que aucuns mi- 
» niftres, (mesmes de ceux fans l’advis desquels je n'avoie 
# rien faict,) m'en vindrent faire une remonftrance aflés 
» aigre, voire quafi comme fi j'euffe renoncé à ma reli- 
3 gion & à mon parti. Là deflus je confeffe que felon 
» l'infirmité humaine qui eft en moi, cela me picqua plus 
3 Vifvement qu'il ne devoit: tellement que je leur respon- 
ñ dis avec quelque tesmoignage d'indignation. . .... Et 
» Comme je vis, que nonobftant que je leur eufle donné 
>» Contentement, ce bruiét ne ceffa de courir par toute la 
5 Ville, & que une grande partie de mes envieux & mal- 
>> Veuillans, qui par troupes fe retiroient en Hollande, 
, en faifoient leurs trophées au grand desadvantage de ma 
» reputation, je confeffe que j'en fus transporté tellement 
» qu'en mon Apologie , fans me fouvenir que j'avoie re- 
5» cité ces chofes-là , en la perfonne de nos ennemis, 
5» (comme dit a efté) je maintins nuëment & fimplement 
5; que ce ‘n’eftoit pas mal fait de louër en fes ennemis ce 
» qui eft louable, & alleguai plufieurs bonnes parties dont 
:; led. Ducq de Parme eftoit doué: À quoi je fus induit 
3 non feulement par l'indignité desdites calomnies, mais 
35 auf par la neceffité du temps, & pour me veoir, en- 
» femble avecq toute la ville reduit foubs fa puiffance : 
5» Combién que je puis tesmoigner en verité que j'avoie 
3; encor un autre regard (45) ”. Raportons cette nou- 
velle raifon, car élle nous decouvre une foiblefle, un ar- 
tifce, une corruption qui régnent par tout & dans tous 
les fiecles. ,, Jay toufiours efté de cefte opinion ”, con- 
tnue Sainte-Aldegonde (46), ;, qu'il n'y à gien plus dan- 


rapports cornus là deffus &> du tout faulx. Je laifle aufi ce 
qui concerne l'Accufation d’avoir négligé de pourvoir de 
vivres la ville d'Anvers, &c. Il fe juitifie pertinemment 
ce me femble fur ces points-là. Voions ce qui concerne 
le reproche d'avoir été exclus des afaires, & de s'être ren- 
du fuspe& au Prince Guillaume, Nous verrons dans fa 
Réponfe divers faits qui apartiennent à fon Hiftoire, 
» (47) Comme apres la mort dud. Seigneur Eleéteur , 
» & mesmes apres le partement de Monfeisneur le 
3 Ducq (48) frere du Roy, je follicitai à grande inftance 
» pour obtenir mon congé, defirant me retirer en mon 
» privé : il pleut à Son Excellence (49) me le donner: 
» mais à condition que toutes & quantes fois qu'il me 
3; manderoit je feroi preft de m’emploier là où il ordon- 
» neroit, ce que je lui promis de faire. Et fur cefte pro- 
3» mefle il me voulut depefther premierement à Bruges : 
» me donnant le gouvernement d'icelle ville avecq ce qui 
» en dependoit, (ce que fut empefché par ma maladie, 
» & par les menées entrevenantes de ceux qui y appelle- 
» tent Monfieur le Ducq d’Arfchot d'à prefent,) & apres 
» il m'envoia à la ville d'Anvers, de laquelle il tenoit 
:, alors la confervation comme defesperée, pour les diver- 
» fes humeurs qu'il y avoit, & pour les animofités qu'on 
3» AVOit faiét paroïftre contre fa perfonne, foubs ombre 
3 qu'il favorifoit les François : Jà il m'eftablit au Confeil 
» de Brabant, & bien toft apres me feit accepter pour 
», Chef de la ville foubs tiltre de premier Bourguemaïtre, 
aiant veu que fort refolutement j'avois refufé celui de 
»» Marcgrave ”. Il raconte enfuite que ce Prince #7 
mois ou fix fepmaines devant fa mort (50) le manda 
d'Anvers chez lui, au fujet de la réfolution d’envoier 
en France pour demander du fecours. ,, (51) Depuis 
» qu'il pleut à Dieu le retirer à foi, apres le fiege de 
» la ville d'Anvers de 13 mois, auquel je m'eftoie em- 
» ploié par tous moiens poflibles pour Îa conferver au 
» fervice de Meffieurs les Eftats & des Provinces unies, 
, Comme ainfi fut qu'il ne pleut à Dieu de faire reüfcir 
, mes labeurs : je me fuis de mon gré depoïté de toute 
» adminiftration des affaires: fans qu'aucun puiffe dire que 
» j'en aie follicité aucune autre foit directement ou ob 
» Quement: & beaucoup moins que j'en aie efté debouté 
» en façon quelconque, aiant toufiours prins plaifir à une 
» Vie tctirée, champeñtre & mesnagere, jusqu'à ce qu'il 
3» à pleu à mesd. Seigneurs les E P à Leiden, 
» pour m'emploier en ure vocation d’eftudes facrés, aux- 
» quels tous mes familiers veoient que j'avoie mes esprits 
» bandés. Cela eft tellement vrai, que ceftui cy comme 
» fe dementant foi mesme, me renvoie en mon jardin & 
terres de /Zelande ‘pour les aller cultiver, comme j'ay 
» fait autrefois une bonne espace de temps ”, 

Ajoûtons à tout ceci quelques Extraits de Famien Stra- 
da. Ce Jéfüite reconoit que Sainte-Aldegonde n'oublia 
rien pour la défenfe d'Anvers. Il le repréfente farci de mé- 
thodes de mener la populace (52). Ses adhérans, dit-il, 
débitoient qu'ils favoient très-bien que le Duc de Parme 
ofïiroit des conditions raifonnables, mais qu’en fecret il 
avoit promis au foldat le piece de la ville. Addebant 
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SAINTE-ALDEGONDE. 


les Etats à perfécuter les Scétes (Z), J'ai lu un Livre où l’on obferve qu'il aimoit la danfe, & 
que cela peut réfurer les fcrupules des Précififles (4). Un feroit imjufte fi l'on n’avouoit qu'il a 


gui cuium , nempè ex Aldegundii cohorte, fibi exploratum 
ee, Parmenfem Principem oblaturum quidem conditiones haud 
Jhernendas, clèm tamen Jiüpendiorum loco cum Hispanis pac- 
tum effe populationem urbis (53). Les Magifirats détachoient 
des émiffaires qui débitoient par la ville, qu'on avoit re- 
çu des Lettres de France qui aprenoient qu'enfin le fecours 
étoit en marche (54). Cet Hiftorien obferve que la plu- 
pat des bourgeois foupçonnérent que ces Lettres avoient 
été fabriquées dans le cabinet de Philippe de Marnix (55). 
N'eft-ce pas nous le repréfenter comme une petfônne qui 
emploioit tous fes foins à conferver cette place? On ajoü- 
te que Ste, Aldegonde, ne voiant plus rien à espérer, & 
voulant ménager fes intérêts, prefla la députation que la 
ville vouloit fairé au Duc de Parmé (56). On raporte le 
difcours qu'il fitau Duc; on aflüre (57) qu’il eut une Con- 
férence de quatre heures avec ce Prince à laquelle les au- 
tres Députez n'afliftérent pas, & qu'il infifta principale- 
ment fur l'article de la liberté de confcience, faifant espé- 
rer que fous cette condition la Hollande, la Zelande, & 
le refte du Païs-bas fe pourroient remettre fous l'obéis- 
fance du Roi d'Espagne, & qu'il prenoit cela fur foi. On 
prétend que le Duc de Parme rejettant cette condition fe 
fervit d’une éloquence fi merveilleufe ; que Marnix con- 
vint qu'il n'avoit jamais vu de Prince qui parlât mieux. 
Enfin on raconte qu'il parut changé depuis cette Confé- 
rence, & plus enclin à conclure la capitulation, & qu'il 
publia un Livre où non feulement il donna de grans élo- 
ges à ce Duc, mais auf il déclara qu’on ne pouvoit point 
en confcience porter les armes contre Philippe IL. Cet 
aveu d'un homme fi autorifé dans le parti, continue Stra- 
da , fit du tort aux confédérez , & leur rendit fi fuspe“t 

ainte- Aldegonde qu'on l'éloigna des affaires. Raportons 
ceci en beau Latin. Quiretiam edito poftea libello , quum 
res ab Âlexandro patratas, clementiam ejus in viétos, in fer- 
vanda fide fanslimoniam , ceterasque Imperatorias virtutes , 
liberali praconio celebraffet; adjecit inter alia, Sumi adverfus 
Philippum Regem arma à fubditis populis, integra con- 
fcientia, nequaquam pofñle. Que fanè confefio non temerè 
inter loquendiim prompta, [ed litteris ad memoriam conteflata, 
#t erat hominis authoritate inter [uos, &' CalvinianA fapien- 
tià longè clarifimi, Fœderatorum caufe moment; plurimum 
abrogavit, ipfe fuis offenfus invifusque, regendar ad Rempu- 
blicam poflea non accellit (58). 

(L) On fe plaignit de ce qu'il pouffoit Meffieurs les Etats à 
perfécuter les Seëtes.] Je l'ai dit plus d’une fois, l'occafñon 
m'en aiant été donnée, qu'il n'y eut point de plus fâcheux 
contre-tems pour les Ecrivains de la Communion Protes- 
tante au XVI Siecle, que la nécefité où ils fe crurent 
réduits d'exhorter le Magiftrat à la punition de l'Héréfie, 
pendant qu’ils trouvoient étrange que les Princes Catholi- 
ques perfécutaflent les Proteftans. En effet, leurs propres 
faifons étoient alléguées contre eux, & ils ne pouyoient 
guere fe débarraffer qu'en fupofant comme font tous les 
partis, que leur doctrine étoit véritable, Sainte- Aldegon- 
de devoit êtreyplus embarralfé que beaucoup d’autres, puis 
qu'il avoit emploié tant de voiages, tant de difcours, & 
tant de Livres pour un Etat qui s’étoit fouftrait à la domi- 
nation Espagnole, afin de fe délivrer du joug de l’inquifi- 
tion. Que n'avoit-on pas à dire quand on le vit exhorter 
le Souverain de ce même Etat à exterminer certaines Sec- 
tes? Vous allez voir une preuve de fon embarras. Il fu- 
pofe, 1, Qu'on ne lui reprocha que ceci, (59) 11 eff plus 
que temps, mes mobles ex venerables Seigneurs, que vous re- 
gardiex de defendre en ce monde l'honneur de Dieu entant que 
vous defirés qu'il prenne de fa part foubs [a prote£tion le bon 
Eflat du pas. 2. Que l’Antidote que l’on opofa à ce con- 
feil confifte en ceci; ,, Il faur vivre avec les vivans, & 
»» laiffer chaftun croire à fa mode fans nofire foing, e fans 
» alteration. Permitte Divis cætera ”. Il cite la page 9 
& la page 41 de l'Antidote; mais il y a dans cette page 9 
une claufe qu'il a omife. On lui reproche de s'être fervi 


des termes de Joxpprimer @* du tout annichiler ce venin mor- 
tel, On ajoute (60) qu'ila trouvé fort étrange qw'il y ait 
encor des hommes Ji tendres de cœur qui mebtent en dispute 


le Magifirat doibt meétre la main à punir par exterieures & 
corporelles punitions > amendes l'infolence commife au fervice 
de Dieu e> de la foi. Ce qu'il fuprime,. ce qu'il fait femblant 
de croire qu'on ne lui a pas objefté, change l’état de la 
queflion, & en écarte ce qu'elle a de dificile. La bonne foi 
permet-elle de femblables procédures? Permet-elle de ré- 
duire l'Antidote à une fimple Propofition de la page 41, 
fans confiderer plufieurs Argumens folides qui la précé- 
dent? Difons qu'en un autre endroit de fon Ouvrage (61) 
il examine ce qu'il avoit fuprimé au commencement. Cet 
examen fent fon homme bien embarrafé, 

Notez qu’il y avoit bien des années qu'il en vouloit aux 
Enthoufiaftes, Voiez la Lettre qu'il écrivit à Theodore de 
Beze le ro de Janvier 1566 (62). 

(M) On objerve qu'il aimoit la danfe, © que cela peut 
réfuter les [crupules des Précififtes.]  Voiez Schoockius (63) 
qui a inféré dans l’un de fes Livres une Lettre que Sainéte- 
Aldegonde écrivit en 1577 à Caspar Vetheïden célèbre Mi- 
niftre Flamand (64). Cette Lettre m'a paru très - judicieu- 
fe. J'en tirerai deux ou trois chofes qui font affez fingu- 
lieres. L'Auteur affûre que bien des gens étoient fi cho- 
quez de ce que l'on condamnoit la danfe dans l'Eglife Ré- 


mérité 


formée, que cela les détournoit de fe ranger à fa Commu- 
nion, & que plufieurs fe guérirent de leur haine lors qu'ils 
furent fes fentimens & fa pratique là-deflus. Il infére de 
À qu'une Morale trop rigide fur cet exercice corporel étoit 
fcandaleufe, bien loin d'être édifiante (65). Il dit que le 
Prince (66) même fut extrémement fcandalifé d'entendre 
dire que l'on ne pouvoit danfer aux noces fans encourir 
les cenfures de Ia difcipline. Il croit qu'aux Païs-Bas la 
danfe eft loüable & bonne, parce qu'elle empêche qu'a- 
près le repas on ne fe porte à s'enivrer ou à joüer (67 ). 
11 fe confole d'avoir perdu fa réputation auprès des zélez; 
car, dit-il, je ne la fais confifler que dans le folide des 
chofes, & non pas dans la furface. ÆExiffimationis certe 
Cquam tu mihi apud pios omnes amiflam hoc faëto efe autu- 
Mas) rationem, ego nunquarn in rerum.externarum umbris, 
Jed in iplis rebus pofitam effe flatui (68). 11 aprouve néan- 
moins fa conduite de l'Eglife de Geneve, qui par l'inter- 
diétion de ja danfe avoit*aboli plufieurs déréglemens fales 
où l’on tomboit tous les jours , la coutume de ces quar- 
tiers-Jà étoit de mener de nuit les jeunes filles au bal deçà 
& delà, & de les rourmenter par des gefliculations très- 
impures, Il ne croit pas qu'on puifle afffter fans crime à 
un tel fpeétacle, tant s'en faut qu'il foit permis d'y être 
acteur, Ses expreffions étant bien plus fortes & plus 
étendues que les miennes, je les mets ici en faveur de 
ceux qui entendent le Latin plus facilement que le Fran- 
Sois. J'en ufe ainfi en mille rencontres par une femblable 
raifon. Ur ego Genevates merito laudandos cenfeam, qui tur- 
Lilima dedecora, que quotidie fine fronte committebansur , boc 
no interdiéto, quafi Tenedia bipenni, refecuerint. Sed illis 
erat ufitatifimum, quod > hodie ef) multo frequentifimur , 
apud Burgundos, Sabaudos, atque omnes Allobroges, &> mul- 
t0s ctiam Gallos, puellas virgines intempefliva noîte, fine ullo 
cuflode, ad choreas. quocunque vellent abdncere, &> quam- 
din vellent in fœdifimis atque obfcœnifimis cefliculationibus, 
guovis anni tempore, Jine ulla prope intermifione, pretextu 
chorearum , ufque ad naufèam fatigare. Quos ego mores vel 
énfpeétare, nedum exemple comprobare ,nefas effe duxerim (69). 

On ne fauroit donner trop d'éloges à la Difcipline des 
Eglifes Réformées qui condamnérent la danfe, & l'on fe- 
roit ridicule f l'on prétendoit que les Miniftres la blämé- 
rent précilément comme une adreffe de marcher ou de fau- 
ter en cadence. Elle eft fous cette notionsune chofe tout- 
à-fait permife, ni bonne ni mauvaife moralement parlant, 
Mais là maniere dont elle fe pratiquoit, donnoit lieu à mil- 
le defordres, & dans la chambre même du bal elle ne pou- 
voit fervir qu'à gâter le cœur, & à livrer une guerre dan- 
gereufe à la chafteté, Le Proverbe qui a coùru à l'égard 
des Cloitres, dangereux comme le retour de matines (ro); 
en pouvoit produire un autre avec un petit changement , 
dangereux comme le retour du bal. 

Pour confirmer ce que j'ai dit que la Difcipline des 
Eglifes Françoites condamna la danfe avec beaucoup de 
raïfon , je citerai quelque chofe d'un Livre qui fut com- 
pofé par Lambert Daneau, fi je ne me trompe. L’Auteur 
foutient (71) que pour ga/er tout de paillardifes le Diable 
d'inventa jamais plus beau moyen que la danfe; ” Car fi la 
» feule rencontre de l'homme à la femme peut bien avoir 
» Celle force par le regard des yeux de donner le feu aux 
» Convoitifes , fi les feuls devis de paroles lubriques, ou 
» Chanfons folles; fi les feuls attouchemens, cemme nous 
» N'En avons que trop d'exemples tous les jours: l'on peut 
» juger les grands inconveniens quand toutes ces chofes 
» Concurrent enfemble en un lieu, en mefmes perfonnes, 
» & encor les cœurs n’eftans à que pour fe donner du 
» Plailir. Or tout cela fe trouve à la danfe tout à la fois: 
» tellement que l’on peut dire de la danfe) que c’eft une 
» Compofition ou fyrop magiftral de toutes fortes de poi- 
» fons, que le diable a inventé, pour avec un plus grand 
» €ffort frapper les cœurs; y eflaindre la crainte de Dieu, 
» & les faire brufler de toutes ordes & vilaines cupiditez: 
» Que C'eft un apaft fait aux yeux, aux oreilles, bref a 
» tous les fens, afin de les feduire, & (comme par une 
» Commune confpiration) leur faire enfemble cueillir & 
» Poïter dedans l'ame le peché. Là, plus qu'en aucun 
» autre lieu, les cœurs relafchez nagent en leurs plains de- 
» frs & gaillardifes : . . . . . (72) Là, les yeux de chas- 
» Cun peuvent choifir, jusques entre les bras de leurs maris, 
»» Ou de leurs meres, celles que bon leur femble, c'eft-à- 
» dire, celles où les adreffent leurs convoitifes: & celles 
3» que les yeux ont choifi, les mains les lient, & comme 
»» des-ja faifis & jouiffans de leurs defirs, les baifent, les 
3 embraflent , les pourmenent : les jeunes hommes s'ef- 
» forçans de fe montrer dispos & gaillards à faire la fefte, 
# & careffer celles qu'ils tiennent , de mille tours & ap- 
» proches : & celles-là ne rendans moindre peine à leur 
 Tefpondre de mefme. En la volte il y aura des artifices 
» Ordinaires pour faire bondir, & lever fi haut celles que 
» l'on tient, qu'aux yeux de la troupe fe defcouvrent & 
» Proflituent les greves ,les tymbres (73) jusques à la cuifle ; 
>» fans honte. Le bal aura fes pañlages, fes reveues, fes rap- 
»» proches , & à la rencontre les œillades, les caprioles 
n les gayetez redoublées, pour tefinoignages de cœurs vo- 
» lans d’aife de fe revoir fi pres de leurs defirs, Chacune 
» forte de danfe donnera Ià des inventions de plaire, de 
» Voir, de toucher plus privement. Et fe feront toutes 
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(65) Plane 
cenfeo non 
modo nullam 
efe in hac 
smportsns 
æorolitate s 
Ÿ revocatæ 
ad human 
opinionis 
placitum cer» 
Jura, adificar 
tionem ; fèd 
incredibile 
etiam fean- 
dalum. 
Schoock, 
pag. 318. 


(66) Fe cro8 
qw'il parle 
du Triice 
d'Orange, 


(67) 1mo 
vero his locis 
Janélas du- 
xerim choreas 
æ poli cpu 
Lu ad Bios 
dæ ebrio|o- 
ram poctlé 
inbibendosve 
aleatorum 
Idos, agi= 
tantur cts 
fran, 
Schoock, 
ibid. 
(68) Ibiders 
pag, 319. 


(69)Schoock, 
Exercit. 
XXII, page 
320. 


(70) Voier, 
Pasquier, 
Recherch. 
de la Fran» 
ce, Livre 
VIII, Chaps 
XXX111 
PAL: Me 729 


DEsCR'IP- 
TION des 
desordres 
de la Dani 


(71) Traité 
des Danfes 
Chap. X, 
pag. 37 de le 
3 Edition 
qui ef ile 
de 1583 


(2) Là més 
me, pag. 38, 


39 
(73) Fe waè 
P# trouver 
dens les Dice 
tionaires ce 
mot-la au 
Jens quil 
doit avoir em 
cet endroit= 


ei (8). 


$ (8) Le | 
mot de tyme 
bre pourroit 
bien figuifce 
ici genou, 
jentens ge= 
nou jarreété 
deflus & 
deflous, d'un 
ruban noué 
en guife de 
fontange à 
la maniere 
dont peut= 
être quel- 
ques Co- 
quetres fe 
jarretoient 
pour le bals 
Un genou 
jarreré de 
Ja forte a de 
Pair d’un 
timbre em 
pannaché, 
comme on 
en voit plus 
fieurs dans 
les Livres 
d’Armoiries. 
ReM.CRIT, 


SAINTE-ALDEGONDE, 137 
mérité une belle place parmi les Hommes illuftres du XVI Siecles' car il avoit beaucoup 
de zéle pour fa Religion, beaucoup d'efprit, beaucoup de favoir :. il entendoit bien le Droit, 

& 


;, ces chofes avec cris & huées, avec vifages rians & brus- 
» Jans d'aife ; avec tous indices dé cœuts s'enyvrans à 
» plains traits de tous plaifirs . . ..... Et ces incon- 
#» véniens ne feront pas feulement pour ceux qui danfent: 
» mais pour les autres qui y feront prefens: ayant là de- 
» vant foy les femmes, tous les jeunes hommes, avec 
,, toutes gaillardifes & fouplefles: les hommes pareille- 
» ment, les femmes & filles fe defcouvrans & follaftrans 
:, avec telles façons de hardiefle & gayetez, Là, que peu- 
» vent les yeux & les oreilles (c’eft-à-dire le Diable ufant 


» latin, entre femmes & filles ayans leur honneur en fin- 
» guliere crainte & recommandation; parquoy" eft decent 
» éviter le peril, pour non fuccomber en icelluy (78) ”. 
La Traduétion d'Antoine Tiron imprimée chez Plantin à 
Anvers l'an 1579 n’eft pas tout - à - fait conforme à l'au- 
tre(79). Voici ce que l'on y trouve: La danfe eff la der- 
niere compagne qui fait les bancquers excefifs, les lieux de 
plaifances & les delices: parguoy il fault bien dire que la 
danfe eff quafi le comble de tous vices. Et toutes-joys nous 
avons en Chreflicnté des Efcholes pour apprendre à danftr, 


(72) L-mée 
me falio 34 


(79) Plan- 
tin dffère 


» de ces oïganes) en perfonnes oifeufes, plaines de vian- ex quuy les Gewrils nous furmontent par leur honefleté* car Yoit fuivi 

Ua)Traité ,, des, & beantes à cœurs ouverts après les plaifirs (74)? ls #'ozt la cognoifance de cefle nouvelle maniere de danfe Fe Fe 
des Danfés, ,,,, Mais prenons le cas que tel, ou telle danfe:.qui dot nous wfons, qui ef #ne amorce de lubricité, pleine d'at- :; ie 
Haye, 47e » ne fentira rien en fon ame de ces pointures & defirs touchemens <> baïlers impudiques. Que veulent dire tant de luy ayoit 
È , tendans à mal: il n'eft pas affeuré pourtant qu'un autre baÿ/ers # Il effoit anciennement licite de prefenter feulement pleu: & 


€) Hierof- 
me. 


» n'en fentira non plus à fon occafion, : Car c'eft faire 
» toutes chofes , qui peuvent provoquer les convoitifes : 
» & (comme dit quelqu'un (*) en cas femblable) c'eft 


un baifer aux parentes; maintenant la maniere eff par tout 
en Bourgoigne &* en Angleterre de baifer qui on veut. Ieft 
vray , c'ejé le baprefme qui fais cela, qu'on voye (f 


efloic plus 


5, préfenter le poifon à quiconque le voudra prendre & Dies veut) que nous fommes tous freres. Quant à moy, je toft ung 
» avaler, Or ne s'en trouvera il que trop en ceft aban- vosdroie bien fçavoir de quoy fert tant baifotter: comme f; abregé, ra- 
3, don de plaifirs, & après un banquet la chair ayant fes l'amour où amitié me Je povois par autre moyen entretenir te où, 
» aifes, qui y feront difpoféz. La fille fera choïfie pour avec les femmes; mais c'efl le commencement d'une ordure, D 
» eftre menée en la danfe: c’eft desja aflez pour luy faire laguelle je ne veux declarer. Pour en parler rondement, il nl 
# craindre d'avoir là efté en eftat qui ait remué quelque #'ef aduis que c’efi une maniere du tout villaine, co barba- dudi& 
» fol defir en ceftuy 1à qui l'enléve d'entre les autres. re. Mais je pourfuïvray mon propos dé la danfe A quey Lain de 
» Mais l'ayant defia choifie , quand il la baife fi tendre- ‘fervent rat de faulis que font ces filles, fouflenues des com- soute Vi- 
;, ment, qu'il la carefle de tant de tours & de ganbades, ‘pagnons par Joubs les bras; à fin de regimber plus baulr ? Es 
» qu'à mefure qu'elle danfe , l'autre s'efchauffe à redou- Quel plaifir prennent ces fauterelles à Je tormenter ainfi 
 bler fes efforts : que peut elle penfer, finon qu'à fon démener la plufbart des nuïtts fans fe fouler ow laffer de la 
» occafion cela fe fait, & qu'il s'efchauffe ainfi par le dé- dawfe (80). ‘Tout le refte du Chapitre et rempli de mo- (#0) Ze mé 
» hors, mais pour le feu de l'amour d'elle, qui le brufle ralitez, & fronde terriblement les mafcarades. Reda 
3; au dedans de convoitifes. Et puis cefte fille eft là en On voit clairement que A danfe lors qu'elle eft accom- parroine 
;; place fe remuant & tournant puis çà puis là d'unfiont pagnée de tant de desordres mérite le blâme de tous ceux “iron, pag, 
» haut & gaillard, fans voile & marque aucune de ver- qui traitent de la doétriné des mœurs. Sainte-Aldegonde 138,129. 
» gongne, comme pour faire monitre de foy par tour à ne l'auroit pas aprouvée. Le Comte de Bufñfi Rabutin a 
>» Chafcun de la troupe: qui l'affeure que tout foit là fi condamné l'ufage du bal comme une chofe très-dange- 
5 chafte & fi bien fortifié, que fe donnant ainfi aux yeux  reufe: Ja Raïfon & fa propreexpérience l'ont fait parler de 
» de tous & tous la contemplans d'affeétions fi grandes ,, la forte (81). Tous les Cafuïftes doivent être ici Précififles (31) voie 
» il n'y en aura un feul qui ne repoufñle ces attraits & la ou Rigoriftes, Le Philofophe, qui attaqua les Précififtes, “dans l& 17 
3, defire? la chofe eft trop en doute. Etsiil y a de quoy déclara (82), qu'il blâmoit la danfe fous cette notion; mais FLE A 
» engendrer en ton cœur la moindre doute d'avoir efté il dit qu'il ne croioit pas qu'elle fût de cette nature parmi Dee nr 
5, caufe d’efsiouvoir en quelqu'un feulement une mauvai- les Proteftans d'Allemagnel, & que les Précifiites qui fe choites fa 
3 fe penfée ; où cft ta confcience, fi tu ne t’accufes &  fcandalifent de la coutume qui regne en ce païs-là que les Lertre à 
;, en deteftes les occafions ? Or autant en peut il advenir deux fexes danfent enfemble , devroïient bien confidérer Mr lEvE: 
(75) Traité ,, aux jeunes hommes pour le regard des femmes (75). qu'ils ne defaprouvent pas certains ufages qui font plus pro- Le Mere 
des Danfes, Il faudroit copier prefque tout le Livre fi l'on vouloit ra- pres à fcandalifer les Allemans. 5% #ixti faltantium chori, Ji Bad LA 
ape X, porter toutes les raifons qui sy trouvent auf preflantes os ratione Gérmanorum ofendant , h+ eos mulio magis of- 
ages que celles-à. Ce Traité au refle fut dédié au Roi de Na- ferderint promifoui juvenum € virginum accubitus in nuptiss, 
Varre parles Miniffres du Saint Evangile és Eglifes Françoi-_ maxime ofcula ex more gentis Belgica, pre ceteris Hollandice, 
Jes reformées. Sa Cour avoit grand befoin de reforme à cet frequentari folita. Obteflor cos, quorum zelus contra choreas 
égard-à; cat elle n'étoit point femblable à celle de la ver- forte improbari non polet, fi-à fcientia convenienter dirigere- 
tueufe Jeanne d'Albret. On mit cet exemple devant les #7, am non multo majus fcandalum promifcua ex quotidiana 
(6) Lä-mé- yeux de ce Prince (76): Or #'y ail celuy, gracés à Diem, bec ofula (ita loquitur Sueton, lib. 3, cap. 34) prabeant UE 
me,à LE qui ne saffeure que voffre majelé, SIRE, ayant avec les Sarmatis, Cimbris, 7 Germanis, qua nobis (fi gentilitios gs os 
pifre Dedi- dons excellens d'efprit @> de jugement que Dieu luy a depar- mores diflinguere noluerimus) préberi pofint à naptialibus e0-  abborrenti= 
ARR tis, receu Ji bonne e7 fainéfe nourriture dés fa premiere en rundem tripudiis (83)? Il fait un parallêle entre la coutu- bss, atque 
ÿ fance entre les bras d'une Royne & mere Ji rare, qu'à bon me des baïfers & celle des danfes, & foutient-que celle cnvenienti 
droiét elle a merité d'efre appellée la perle de fon temps, &* là peut plus choquer les étrangers, que celle-ci ne choque Bi cal ; 
fe propofant toufiours devant les yeux l'exemple qu'elle lui a les Précififtes. Quam œecparw pro his Batavis excogiraue- Re 
laifé, ayant tenu toufiours [a maifon nette &* hors de toutes rit hic rigidus Theologus , idemque juratus adverfarius non 
ces ordures e7 pollutions, depuis qu'elle fut appellée à la cog- minus omnigenarum chorearum , quam votorum inñoxiorum Ê 
noifance de l'Evangile, er qu'elle fut maifreffe de foy-mes- propinato poculo additorum? Maxime, fi Cimber, aut Sarma-  Maïtinus 
mes, il ne fe peut ni pourra jamais faire que les corruptions ta viderit uxorem illius, convivas fuos ad oflium ofculo exci- sr mn 
de ce Jiecle ayent plus de credit envers vous que tant de pientem er dimittentem. Ne, peregrinus bic conviva, cum Ge xx : 
Jainéts enféisnemens : les mauvais exemples des autres cours, Clemente Alexand. lib. 3. Pedag. ejufmodi ofeulum, à gra pags Fa 
plus que la fouvenance de la pureté de celle ou vous avez effé  vifimi licet Pafloris uxvre ex ufu gentis frequentatum, voca- ’ 
| nourri: les allechemens du monde, plus que la pieté que vous verit ofculum inceftum , veneno plenum , fanétitatem fi- x qu 
| avez fuccée avec le lait, mulans, & ofculum impudicitiæ: ex Ambrofio vero in cap, 
Louis Vives Catholique Romain avoit fuivi les mêmes, wr. 2. ad Corinth. affe@tus libidinofi indicium. Nec ef, 
Maximes que Lambert Daneau a étalées. Je le cite felon  qwod adverfarius dicat hoc judicium , feu Cimbri, feu Sarma- 
la Verfion Françoife de Pierre de Changy: ” Nous avons 7e, charitatis expers effe, quum ipfe longe inclementius judicet 
> En noz citez chreftiennes efcolles pour apprendre a dan- de Jalrationibus, quas proclamat elfe proxima incentiva libidi- 
» cer , que l'on permet comme les bordeaulx pour luxu- is, interim nom cogitando, per ofeula multo expeditinus ingre- 
» trier: ce que les infideles ne fouffriroient jamais, pour di libidinem; atque Cimbro, feu Sarmate, videri proffiute 
3, les contraétations impudicques & baïfiers immoderez qui Jame, @ pudicitie, fœminas effe, que prefumpferint hofpites 
;, fi font. À quelle fin peuvent venir tant de deofcula- oféwlo excipere ( 84). 11 conclut que les Nations doivent (#4) Maït. 
» tions, pour enfuyr les columbes fecondes en amour? An- _s'excufer réciproquement les unes les autres, & confidé- Schooë- 
» Ciennement aux feulz proches parens eftoit licite baifer rer avant toutes chofes qu’une ancienne & longue coutu- 
» les vierges , maintenant chacun fen mefle. Nous fom- me peut rendre innocent dans un:païs ce qui.eft contrai- 
| 3» mes freres & feurs par le baprefine, mais amitie & cha- re à la bienféance dans un autre. Il met en exemple les 
» tite peult confifter & eftre entre nous fans telles appro- promenades des Angloïfes avec d’autres hommes. que leurs 
» Ches. Quel plaifir ou proffit vient de faulter plus hault s: (85) Que ratione ofeuli diffa funt, applicari pofunt (85) ldèms 
#» que Ja corpulence de la fille ne peult porter, a eftre deambulationibus, quas uxores Anglorum, cum alienis wviris “idem ; pag 
» Entre deux hommes eflevee, & avancee des bras, ou infhitwere folent (86), que © inter primarie dienitatis Belgas 32° 
(37) Vives, ;, tripudier toute la nuiét fans fatiete (77).,.... De hoc tempore frequentari incipiunr. Cerie ofenderint be ma: (s6) Henri 
de l'Infti- » tels fabbatz proviennent (comme dit eft) baifiers des- #roras Chriflianas ad Septentrionem degentes; que mirabuntur Etienne « 
tution de la ,, honneftes, puis regardz & attouchemens impudicques, admodum, bec e> fimilia citra cenfuram tolerari poffe ab illis Parlé de cette 
| Fa #» avec propos lubriques. Lon fe defguife en barbare. Lu- Theologis, quorum xelus quotidie occupari folet circa faltatio- ae 
| ne, Chap. » ne eft defcoiffee, lautre defcouverte, joinéte entre deux es @ pocula wotiva. Nos vero, cifra pulueris jalum, ex ‘gie jarive 
| Ki, fol 3 huys, ou follicite, par ferrer les mains ou autres fi- owibus hifce difficultatibus expedire conffanter poffurmus, quan- pour Hvre- 
33 delaTra- ,, gnes, par ce tant eft le meflier trayftre, que on ne fen do docemus, in talibus gentium mores &> confustudines ante dote. 
mere » peult fauver. Se le corps eft efchauffe, le defirinflam-  omia infpici debere quorum ratione, ut rigidiores quoque Pra- 
Ée #» me, le cueur palpite, le vorloir eft en doubte, &lors cifife Hollando fua concédunt fiavia, Anglicanis matronis 
FHiide » Y a danger, que qui feroit en lieu commode, qu'on prodeambulationes cum maritis non fuis; ita aliis gentibus mox 


Paris 1543. 


» ne pañlaft oultre, Somme lon nen fcautoit faire bon 


mot 


invidere nor deberent fuas faltationes, modo ab üis ablit 
c lities, 


Ua) (Cf le 
XF de jen 
Livre intitu= 
lé Deus, 


Da cité deux 
fois (pag.x17, 
& 203) dans 
fes Reflé- 
xions Criti= 
ques & 
Théologi- 
ques für la 
Centrover- 


(a) Ex Pros= 
pero Man- 
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Roman, 
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(&) Coro- 
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& la Politique, & les Négociations, la Théologie, l'Hébreu, le Grec, & le Latin, & plu- 


fieurs Langues vivantes (e). 


Ce) Voiez Verheïden, 5» Élogiis aliquot Theologorum, pag. 141 &' fquent. 


Lities, © illud reyvèv, ad accendendum libidinem ab ociofis 
aepotibus excogitatum. 

Vous remarquerez, fi vous voulez, que ce Philofophe 
n'avoit point les mêmes motifs que Sainte- Aldegonde de 
travailler à l'apologie de la danfe. Il protefte que de fa 
vie il n'a fongé à danfer, & qu'il ne feroit aucunement 
incommodé des Edits des Magiftrats, qui aboliroient éter- 


SAINTE-CLAIRE (Françors De) Moine Francifcain, 
Il fut prémier Leéteur en Théologie à Douai au Couvent de Sainr 


a vêcu am XVII Siecle. 


nellement la danfe (87). Sainte-Aldegonde n'eût point pu 
parler de la forte bien fincérement. 


(87) Proteflationt bec wnum émplius adjicie, mihi , circa choreas , ne quicquam five 


Jeri fue men 3 quum de earum exercitio ne 


per Jomnism quiders cogitaverim tata vita, 


guam exemplo agni illius curionis apud Plat, ex Dei mei voluntate, in qua libene 


Zer acquiefeo , tranfigo inter catenatas moleffias & curas : 
tuum  Ediéfa ; chorearum abolitonem  perpetuam wrgentia, 
XXII, pag. 321. 


Anglois de Nation, 


Bonaventure, & Miniftre Provincial de la Province d’Angleterre | & Aumonier de la Reine de 
la grand” Bretagne époufe de Charles I. 11 publia quelques Livres (4), où il fe montra, favora- 
ble aux Epifcopaux d'Angleterre; car il tâcha de faire voir que les XX XIX Articles de leur 
Confeffion de Foi pourroient être plus facilement conciliez avec lé Concile de Trente qu’on ne 
s'imagine, Il étoit d’ailleurs très - favorable à ceux qui errent de bonne foi. On n'a qu'à voir 


fon Probleme fur l'ignorance invincible ( Il ne paroit point avoir d’autre érudition, ni d’au- 
tre éloquerce, que celle qu’on peut aqué 
des Canoniftes. 


(A4) 1 publia quelques Livres.] Donnons tout entier le 
Titre de celui qu'il dédia au Roi d’Angieterre Charles I, 
& qui fut imprimé à Lion l'an 1635 is 8. Deus, Natura, 
Graiia, Jive Traëtatus de Predelinatione, de Meritis € pec- 
catorum retniffione, [eu de Suflificatione, © denique de Sanc- 
torum Invocatione , Reliquiarum © Imaginum veneratione, 
de Indulgentüs, @ Purgatorio, &* fub finem, de Excommu- 
micatione. Ubi ad trutinam Fidei Catholice examinatur Con- 
Sefio Anglicana, @ ad fingula punéta, quid teneat, qualiter 


en ne s’aphiquant qu’à la leéture des Scholaftiques & 


gufini fequacis acutifimi, olim Oxonie @ Cantabrigie, © Jo- 
lemniter approbata, &* honorifice prelefta, exponitur pro 
Pugnatur.  Accefit paraphralica Éxpofitio reliquorum Articu- 
lorum Confefionis Anghce. Tertia editio multo auétior, plu 
ribus materis Theologicis illuffrior, e> in articulorum difcus- 
Jione clarior, &> fufior.  Pramittitur Epiflolium Apologericum 
lebtori Catholico, im quo ratio totius operis exhibetur. Son 
Apologia Epifcoporum , fem facri Magifiratus Propugnatio : 
Premittuntur Anarcharum politicifmi, fut imprimé à Co- 


diférat , excutitur, Doëfrina etiam Doëtoris Subrilis, D. A4u- logne l'an 1640 in 8. 


SAINTE-CROIX (Prosper) créé Cardinal par Pie IV , avoit été Avocat Con- 
fiftorial & Auditeur de Rote. Il fut Nonce en Allemagne, en Portugal, en Efpagne , & en 
France, Catherine de Médicis lui fit donner l’archevéché d’Arles, où il empécha avec une 
févérité toute particuliere que la Religion Proteflante ne s'établit. J1 mourut à Rome le 4 d'Oc- 
tobre 1F89, à l'âge de foixante & feize ans. Je parlerai de fes Livres (4). Comme ce fut lui 
qui au retour de la Nonciature de Portugal ft conoître ie Tabac en Italie (B), on donna le nom 
de Santa Croce à certe herbe (4). 


Subvenit antique tuffi, flommacoque rigenti 
Renibus @> Jpleni confert, ultroque, veñena 
Dira fagittarum domat , i6libus omnibus atris 
Hec eadem prodeft: gingivis proficit atque 
Conciliat fomnum : nuda offaque carne revelfit : 
Thoracis vitiis prodeff, pulmonis itemque, 

Qua duo fic preflat non ulla potentior herba. 
Hanc Sanétacrucius Profper quum Nuncius effet 
Sedis Apofolice Lufitanas miffus in oras 

Huc adportavit Romane ad commoda gentis, 

Ut proavi Santte lignum Crucis ante tulere 
Omnis Chrifliadum quo nunc refpublica gaudet 
Et Sante Crucis illuffris Domus ipfa vocatur 
Corporis atque anima noftra fludio[a falutis. 


(4) Je parlerai de fes Livres,] Les Livres qu’on a de 
lui font, Decifiones Rotz Romane. Gallicarum Rerum Com- 
mentaria. Epiflols ad Federicum Naufeam aliofque. Diver- 
fes Harangues.  Comflitutiones lanea artis à Sixto V in Urbe 
ereéte, Les Jéfuites du College Romain ont en manufcrit fon 
Traité De Officio Legati, & un Volume de fes Lettres (1). 

(8) 1 fit conoître le Tabac en Italie. | Mandofio raporte 
plufieurs Vers de Caftor Duranti qui font foi de cela, & 
qui érigent cette herbe, ff Dis places, en Panacée: 


Nomine que Sanéte Crucis herba vocatur, ocellis 
Subvenit, © fanat plagas, © vulnera jungit, 
Difcutit > frumas, cancrum , cancrofaque fanat 
Ulcera, &> ambuflis prodeft, fcabiemque repellit ; 
Discutit @* morbum cui ceffit ab impete nomen, 
Calefacit © ficcat, fringit, mundatque, refolvis 
Et dentum © ventris mulcet capitifque dolores; 


C'eft pouffer bien loin le panégyrique, que de mettre le 
tabac en paralléle avec le bois de la vraie croix. 


SAINTE-MAURE, Ile nommée anciennement Lewcas (a), à neuf milles de celle de 
Ccphalonie (2). Les Grecs la nomment encore aujourd’hui Leucada (c)3 car ils n’apellent pro- 
prement Sainte-Maure que la fortereffe, où il y avoit autrefois un Monaftere de ce nom. Cette 
forterefle eft à trois milles des mazures de la ville de Leucade (Z), dans un endroit où le canal 
qui eft entre l'Ile & la terre ferme a une lieue de largeur. Elle a neanmoins une communication 
non interrompue avec la terre ferme par fon pont, & par le moien de plufeurs petites Iles entre 
lefquelles il y a des ponts (d). Elle a aufi un aqueduc (3), long d'environ un mille, qui fert 


de pont aux gens de pied (e). 
Evêque. Elle eft aflez fertile en grains, en vin, 


(4) A trois milles du lieu.] Monfr. Spon (1) cenfure 
Ortelius & Ferrari de ce qu'ils croyent comme les autres Geo- 
graphes, que Sainte Maure foit encore dans la même place que 
la ville de Leucade, dont on voit quelques mafures à trois 
milles de Sainte Maure. Je n'ai point remarqué dans le 
Thréfor Géographique d'Ortelius, que la ville de Sainte- 
Maure & celle de Leucade foient dans la même fituation; 
mais feulement que l'Île de Leucas fe nomme aujourd'hui 
Sainte- Maure. Or que peut-on cenfurer là avec juftice? 
Mr. Spon ajoûte que la ville de Leucade étoit bâtie f#r 
une éminence à un mille de la mer, à l'endroit le plus évroit 
du canal qu’on fit en coupant l'Ifthme, & que cet endroit- 
Jà n'a gueres plus de cinquante pas de trajet. J'avoue que 
je ne me faurois figurer cela; une ville, dis-je, bâtie fur 
un canal de cinquante pas de large, & néanmoins éloignée 
de la mer de mille pas; car enfin ce canal n’eft-il pas au 
même lieu où étoit l'Ifthme ? Or une ville qui feroit bâ- 


Il y a dans l'Île environ trente villages. 


Les Grecs y ont un 
en huile, & en diverles fortes de fruits; & peut 

avoir 
tie fur un ifhme de cinquante pas, pourroit-elle être éloi- 
gnée de Ja mer de plus de cinquante pas ? Supofons que 
le détroit de Calais n'ait que la largeur de trente toifes, 
cela empêcheroit-il que Douvre & Calais ne fuffent au bord 
de la mer? 

(3) Elle a auf un aqueduc. ] Mr. Spon (2) témoin 
oculaire nous dit que cet aqueduc /ért de pont pour les gens 
de pied, bien qu'il n'ait guere que trois pieds de large, ç> 
Jens aucun appui. Quelque afftré qu'on puiffe être, conti- 
nue-t-il, 07 sremble quand on pale deffus, principalement 
quand on rencontre quelqu'un qui vient du lieu où l'on va; 
car c'eff tout ce que peuvent faire deux hommes que d'y palfèr 
de front. Mais le Pere Coronelli affüre (3) que l'aqueduc 
eff fomptueux, 7 de pierre: © foutenu de 30 arcades. Le 
Suplément de Moreri le nomme #7 magnifique aqueduc de 
Lierre . .. foutenu [ur trois cens foixante aréhes qui traver- 
Jent le grand Etang. 


snde 6 ferre polum Magifira= 
Schoockius , Exercit, 


fe de PE- 
glif, émprie 
vées Pan 
1636. Ilaété 
cité auf dans 
le Com- 
mentaire 
Philotop. far 
contrain- 
les d’en- 
trer, pag. 
524 de la 
11 Parties 


(c) Spon, 
Voiages, 
Tome 1, 
pag, 102 
Edition de\ 
Hollande, 


(4) Coronel. 
Memoir. 
Hiflor, & 
Geograph. 
{e) Spon, 
Voiages 
Tom. 1, 

pag, 104. 


(2) Spor, 
Voiages, 
Tome 1, 
pag. 104 


(4) Coro- 
nelli, Mé- 
moires Hift. 
& Géogra- 
phiques, 


(4) 44 
Tome IL; page 
329, 


(x) Strabo, 
Libr, XIV, 
pag. 451. 


(2) ovid, 
Metam, 
Libr. 1V, 
Fab. XI, 
Verf.z8s. 


(3) idem, 
Verf. 385. 
IL dit a XV 
Livre, Verf. 
319, Cui 
non audita 
ef oblcœ- 
nx Salma- 
cis unda ? 


(4) Strabo, 
Libr. XIV, 


Page 457. 


{s) Defcen- 
debant aqua- 
tum adnotsm 
fibi fontem, 
arque ibi in 
Gracorum 
confietudie 
nem 67 [ua 
aitatem fun 
voluntate re- 
ducebantur, 
Hine equa 
êlla ,non im- 
pudico merbi 
æitio, fed 
bumanitatis 
dulcedine 
mollitis unie 
ms barbaro- 
gum eam fa= 
mam cf 
apte. 
Vitruviuss 
Libr, II, 
Cap. VU, 


C6) Nec 
Zamen ante 
adit, etfi 
praperabat a= 
dire, Quam 
Le compofuit 
quam cir- 
cumfpexie 
amidus , Et 
fnxit vullum, 
d meruit for- 
amofa videri, 
Ovidius, 
Metamorph, 
Librs LVs 
Verf. 317« 


(7) Ovid. 
Metamorph, 
Libr. 1V. 
Verf: 325. 


(8) Pofcenti 
Nyrphe fine 
fine fereria 
daltem. 
Ofcula, jam= 
que manus dd 
<buimea colle 
ferenti, 
Definis ? aut 
Jhgio, técim= 
que ait, iffa 
relinque, 
Ovid, ibid, 
Verf, 334 
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avoir douze à quinze lieues de tour (f). Les Turcs s’en rendirent maîtres en 1470 (C). Les 
Venitiens Ja leur Gtérent fous la conduite du Capitaine Général Pefaro en 1502, & la leur rendi- 
rent par le Traité de paix qui füivit bientôt. Ils la reprirent fous le Général Morofini le 23 de 
Juillec 1684. Les Pirates de Sainte-Maure ont fait extrémement parler d’eux. Ils ont été les pré- 
miers qui fe font fervis de galiottes. Le Bacha de la Moréc alla tout exprès dans l'Ile en 167 
pour faire brûler leurs petits vaifleaux (g). Durag Bey, fameux Corfaire de Lepante, avoit fous 
fon commandement fept ou huit Corfaires de Sainte-Maure. 


(C) Les Turcs s'en rendirent maîtres em 1479.] Cefut fes. Leonard Tocco Despote ou Dyhafte d'Acatnanie pos- 


fous Mahomet II. Voiez-en les particularitez dans la Vie 
de ce Sultan par Mr. Guillet (4); elles font affez curieu- 


fédoit alors Sainte - Maure. 


SALISBERI(JEAaANnNDbE) Evêque de Chattres au XII Siecle. Cherchez 


SARISBERI. 


SALMACIS, fontaine d'Halicarnafle, qui efféminoit, dit-on, ceux qui en buvoient, ou 
qui y entroient {.{). Les Poëtes, pour donner raifon de cetre mauvaife qualité, fupoférent qu’une 
Nymphe paflionnément amoureufe d'Hermaphrodite, fils de Venus & de Mercure, fe jetta dans 
cette fontaine pendant qu’il s’y baignoit, & l’embrafla étroitement; mais que fes carefles & fes 
prieres n’aiant pu toucher le cœur de cer infenfble ( B), elle fuplia les Dieux de faire enforte 


(Æ) Fontaine . . . qui eféminoit . . . ceux qui en buvoient , 
ow qui y entroiens.]  Strabon, aiant dit que la fontaine Sal- 
macis étoit dans Halicarnafle , ajoûte qu'elle étoit diffa- 
mée comme aiant le don de rendre voluptueux, mous, & 
Tâches ceux qui en buvoient. AreBeBrgéry oûx 00° or6%ev, 
de paranilure vds miévras dm aèris, nefcio qua de caufa 
infamis quod éx eo bibentes molliciem contraherent (x). Mais 
Ovide fupofe qu’il faloit entrer dans cette fontaine pour 
éprouver ce malheureux changement. 


Unde fit infamis, quare male fortibus undis 
+ Salmacis enervet, tablosque remolliat artus, 
Difüite (2). 


Quisquis in hos fontes vir venerit, exeat inde 
Semivir, © taflis fubito molle[cat in undis (3). 


La réfléxion de Strabon eft judicieufe. Les hommes vo- 
luptueux, dit-il, pour fe difculper, imputent aux élémens 
ce qui procede du mauyais ufage qu’ils font de leur opu- 
lence. Ils font trop bonne chere, cela les rend impudi- 
ques ; ils s’en prenent à l'air & à l'eau: grande illufion, 
VEotre 0 3 reudn rûr difgarer airiärde 18s Bepuç À rè 
Udard, Teupis d'airin # Tuÿre, ANS mAËTOS, nai À el 
rès didirés dronurix. Enimuero luxuria hominum videtur 
in aëris © aqua temperiem culpam referre : atqui non bac cau- 
Jam luxurie'prabent, [ed divitie @* viflus intemperans ra- 
tio (4). Selon Vitruve la fontaine Salmacis aquit cette 
mauvaife réputation, non pas à caufe qu’elle rendit impu- 
diques ceux qui burent de fes eaux, mais parce qu’elle 
fournit aux barbares l’occafion de s’humanifer, & de fe 
défaire de leur férocité: car aïant été chaffez par la colo- 
fie que les Argiens fondérent dans Halicarnafle, le befoin 
qu'ils eurent de leur fontaine les obligea d'y revenir pour 
fe pourvoir d’eau , & ainfi ils eurent commerce avec les 
Grecs, & fe polirent (5). 

CB) Ses prieres n'aïant pu toucher le cœur de cet infenfi- 
ble. |  Hermaphrodite commença de voiager par le mon- 
de dès qu'il eut quinze ans. C'étoit un très-beau garçon; 
la Nymphe Salmacis ne l'eût pas plutôt aperçu fur les bords 
de fa fontaine, qu’elle en devint amoureufe. L'impatien- 
ce qu'ellé eut de jouir de lui ne l'empêcha point de f pa- 
ter, & de fe farder avant que de l'aller joindre (6). Son 
compliment ne contint que peu d'inutilitez: Si vous n’é- 
tes pas un Dieu, lui dit-elle, vous en avez toute la mi- 
ne: heureux votre pere, heureufes votre mere, votre 
fœur, & votre nourrice, mais plus heureufe encore cel- 
le qui eft votre femme, ou qui aura l'honneur de le de- 
venir. Si vous êtes marié, faites une infidélité à votre 
époufe pour l'amour de moi; fi vous ne l'êtes point, 
époufez moi tout à l'heure. 


Sed long cunctis longeque beatior illa eff, 

Siqua tibi [ponfa eff, Ji quam digrabere td. 

Nunctibi frue aliqua eff, mea fit furtiua voluptas : 

Sen nulla eff, ego Jim, thalamumque ineamus eundem (7). 


Ces paroles firent rougir le jeune homme , mais fa honte 
& foñ filence n’arrétérent point l'ardeur de la Nymphe : 
elle ne cela de lui demander dés baïfers, pour lé moins 
de ceux que l’on donne à une fœut : elle alloït enfin lui 
fauter au cou, lors qu'il lui déclara qu'il prendtoit la fai- 
te fi elle ne fe tenoït en repos (8). Cé coup de foudre 
Ja fit retirer; mais elle ne perdit pas toute espérance: elle 
fe cacha dans des broffailes, d'où aiant vu Hermaphro- 
dite dans l'eau, elle fut fi embrafée qu'elle s'y jetta toute 
nue. Elle fe fafit de lui, elle le baift malgré qu'il en 
eût, elle le patiha, & le ferra de telle forte qu'il ne 
put jamais fe degager ; mais c'eft tout ce qu'elle en eut: 
il petfifta dans fa froïdeur. 


Vefle procul jaËta, mediis immittitur undis, 
Pughantemque tenet, lnéfantiaque ofeula tarpit; 
TOME III 


qu’elle 


Snbjeétatque manus, inviraque pebtora tangit : 
Et nunc hac juveni; nunc circumfunñditur illac. 
Derique nitentem contrà, elabique volentem 
Zmplicat ut ferpens, quan regia fuflinet ales. 


Perflat Atlantiades, fperataque gaudia Nymphe 
Denegat : illa premit, demiffaque corpore toto 
Sicut inharebat, Pugnes licét, improbe, dixit, 
Non tamen effugies. Ita dii jubeatis, © ifium 
Nulla dies à me, nec me deducat ab iflo\ 

Vota fuos habuére deos (9). 


Ce fut alors que la Nymplie demanda aux Dieux la grace 
de n'être jamais féparée de l'objet qu'elle tenoit entre fes 
bras. On lui accorda cette grace, & voilà l'origine des 
Hermaphrodites. 

Perfonne n'ignore les moralitez que l'on: à tiréés de cet- 
te Fable, mais tout le monde ne conoïit pas le myflere 
que quelques - uns y découvrent. Ils prétendent que les 
Anciens ont voulu aprendre par là, qu’il ne faut point que 
le beau fexe entreprenne les attaques, qu'il doit laiffer ce 
parti aux hommes , .& fe tenir fur la défenfive. Si l’on 
Changeoit les rôles, difent-ils, on verroit une grande dé- 
cadence dans l'empire de l'amour: les femmes à la vérité 
attaqueroient vivement, vigoureufement, furieufement ; 
mais les hommes fe défendroient encore mieux , & tout 
cela :n'aboutiroit qu'à des monftres, & à des prodiges. 
Voiez Mr. de Fontenelle dans le Dialogue de Sappho & 
de Laure. Les conclufions que l’on y prend font celles- 
ci: Les hommes ” fe defendroient trop bien. Quand on 
> Yeut qu'un fexe refifte, on veut qu'il refifte autant qu'il 
» faut pour faire mieux goûter la vidoire à celuy qui la 
» doit remporter, mais non pas aflez pour la remporter 
» lui-même. Il doit n’eftre ny fi foible qu'il fe rende 
» d'abord, ny fi fort qu'il ne fe rende jamais. C'eft à 
n noftre caractere: & ce ne feroit peut-eftre pas celuy des 
» hommes. Croyez-moy ; apres qu'on à bien raifontié 
»» Où fur l'amour, ou fur telle autre matiere qu'on vou- 
» d'a, on trouve au bout du compte, que les chofes 
» font bien comme ellés font; & que la feforme, qu’on 
# pretendroit y apporter, gafleroit tout (ro) ”. Il feroit 
difficile de répondre de ce qui arriveroit, en cas que le 
fexe qui refifte devint l'agrefleur, & que le fexe qui atta- 
que prit le parti de la défenfive. Les conjectures qu'on 
peut former fur un petit nombre d’avances trop précipitées, 
qui ont très- mal réüffi au fexe dont le partage eft de ré- 
fiffer, ne font point füres. Le nombre de telles avances 
qui ont réüMi eft aparemment plus grand. Ce qu'il y a de 
certain , c’eft qu'en mille & mille rencontres où le fexe 
mafCülin fe tient fur la défenfive, il témoigne beaucoup de 
foibleffe , il réfife peu, il fuccombe Jâchement. Con- 
vaincu qu'on l'a trompé, qu'on l'a trahi, réfolu de fe ven- 
ger de la perfidie, menaçant, peflant, jurant de ne voir 
jamais cette infidele, il fe radoucit comme un mouton 
dès qu'on le flate, dès qu'on foupire, dès qu'on jette une 
où deux larmes (11). Voiant que certaines choles qu'on 
lui demande font injuftes, honteufes, ruineufes, il fe pro- 
pofe de ne les pas accorder; mais peut-il s’en défendre fi 
on l'en prie avec quelque impoïtunité,. & s'il écoute fes 
cajoleries & les rufes de fa coqueté? C’eft un grand abus 
que de compter fur fa réfiflance: la défenfive feroit en 
mauvVaifes mains fi la nature la lui avoit confiée. Il vaut 
mieux Ja laifler où elle eft. Souvenons-nous des foibleffés 
de Môlicre (11). 

Quant à ceux qui voulant prouver, que la réfiftan- 
ce n'a pas été mife en main füre, foutiennent que le fexe 
qui a reçu ce partage ne fe défend que par un mauvais 
principe, ils doivent être rejettez comme des cenfeurs cha- 
grins, bourus, & injuites; & quand ils répéteroient cent 
& cent fois qu'il ne réfifté qu'afin d’exciter un plus grand 
feu, & de fe mettre à un plus haut prix , fans prétendre 
à la perfévérance finale ; quand ils diroient autant de fois 
que là craïnte de donner un prompt dégoût étant la caufe 
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SALMACIS. SAMBLANCATI. à 


qu’elle fe trouvât toûjouts dans la pofture où elle étoit. Sa requête fut exaucée: fon corps & ce: 
lui d’Hermaphrodire ne firent qu’une perfonne, où l’on remarquoit la différence des fexes. Her- 
maphrodite s'étant aperçu de ce changement, obtint de Venus & de Mercure par fes prieres, que 


les caux de cette fontaine euflent la vertu d’efféminer. 


Strabon & Vitruve nient qu’elles euflent 


cette vertu, & donnent d’autres raifons du mauvais bruit où elles étoient.(æ). On a tort de dire 
que ce fils de Venus & de Mercure nâquit avec les deux fexes; & que Pierre Gregoire prétend 
que ce fur Mercure qui témoigna tant d’indifférence pour la Nymphe Salmacis (C). 


qui fait durer la dispute du terrain, le mérite du long de- 
Jai eft peu de,chofe; ils ne mériteroient pas qu'on les 
écoutât. Il faut les renvoier fans audience, eux & tous 
les vers qu'ils pourroient citer à perte de vue (13). Ac- 
cordez leur feulement qué ceux qui ont le goût délicat 
veulent trouver des dificultez, & ne fe félicitent point 
de n’en pas trouver, comme celui que l’on régala de cette 
Epigramme : 


Hoc te nomine predicas beatum , 
Gilli, quod facili fruare amica 

Et benigna aded, ut rogata nondum, 
Mox Jupina cadat, pedesque tollar. 
Sed erras nimitm, mifelle Gill 
Nam que nil penitus negare nefüit, 
Opus, non homines, amat puella: 

Et quecunque nimis cadit libenter 
Surgit ifla nimis quoque illibenter (14). 


Je répete les paroles de Mr. de Fontenelle, Les chofes font 
bien comme elles font. S'il s'agifloit d’une attaque à force de 
bras, elles auroient befoin d'être réformées; la fonction de 
réfifter feroit échue mal-à- propos: mais s'agiflant d'attaquer 
le cœur, elle doit apartenir au fexe qui furpañle l’autre en 
beauté, en bonne grace, & en adrefle. 

(C) On a tort de dire qu'il näquit avec les deux fexes, © 
... que ce fut Mercure qui témoigna tant d'indifférence pour 
Salmacis.] Un Auteur moderne nous conte que Venus aiant 
été engroflée par Mercure, fit un enfant qui participoit des 
deux fexes. Venerem à Mercurio compreffam autumant (poëtæ) 
zalem prolem genuiffe, que fexum utrumque participait, ficuti 
apud Ovidium Bb. 4. Metamotph. videre eff, dum feribit 


Mercurio puerum & divâ Cithereide natum 
Najades Ideis enutrivere fub antris, 

Cujus erat fpecies, in quâ materque paterque 
Cognofci poffent, nomenque traxit ab illis, 


Jtem: 


Nec duo funt, fed forma duplex, nec fœmina dici, 
Nec puer ut poñfit, neutrumque & utrumque videtur. 


Tameïfi eundem ex Mercurio © Salmacide, unä Nympharum 
Najädum genitum dicat Petrus Gragorius in Syntagm. Jur. 
univ. lib. 7. cap. 2. num. 8 (15). Îly a là deux chofes qui 
doivent être redlifiées. Les deux derniers vers que l’on 
cite ne concernent point l'état où étoit ce fils de Venus, 
avant que Salmacis l’eût embraffé; il.n'avoit alors que le 
fexe mafculin ; ils concernent l’état où il fe trouva après 
que les prieres de Salmacis eurent été exaucées. Il y à 
une infinité de femblables preuves dans les Auteurs. Voici 
les paroles de Gregoire de Touloufe. Non fecus quam & 
ill nugantur qui cum fabula Ovidii Nb. (16) Metamorph. 
fab. 10 (17) zarrant Androgyrem faflum ex Salmacide una 
Nyrmpharum Najadum, © filio Mercuri. Ce Jurifconfülte 
venoit de dire que felon Platon tous les hommes au com- 
mencement étoient androgynes, mais qu'aiant été féparez 
en deux, il n’en refta que le nom, qui devint même 
honteux. Il y a là du vrai & du faux. Platon ne dit pas 
que tous les hommes étoient androgynes (18): mais il ob- 
ferve que ce nom-là étoit un oprobre (19). Il a raifon, 
car outre que l'on dispute fi les hermaphrodites font des 
monftres, on donne ce nom aux plus infames débauchez. 
Licet etiam Hermaphroditus is dicatur, qui turpiter @> facir 
er patitur aduerfus © averfus impudicus, uti docet Suidas in 
voce Éemageéiros (20). Ï] y a un Livre intitulé, Z’Ifle des 
Hermaphrodites nouvellement decouverte, avec les mœurs, 
loix, couflumes, e> ordonnances des habitans d'icelle. C'eft 
une Satire affez ingénieufe de la Cour de Henri III. 


(xs) Jacob, 
Mollerus, 
Camere Elec= 
tor, Brandeb. 
& Regimins 
Neo-Marchi- 
ei Aduoca- 
tus patriaque 
Franco-Via- 
drine Juris 
Praéticus, ir 
Difcurfu 
Juridico- 
Fhilologi- 
co de Her- 
maphrodi- 
tis, corum- 
que Jure, 
Cap. L pag 
145. Ce Livre 
fut imprimé 
Pan 1692. 


(x6) 11 falois 
maltre ici 4. 


C7) Cf 
Penzieme 
dans les bon= 
nes Editions. 


(18) Voiez, 
dans PAxtis 
cle SADEUR, 
le véritable 
récit des 
Androgynes 
de Platon. 
Mr. Molle- 


rus, in Discurfà Juridico, &c. pag, 147, raporte la chofe tout comme Gregoire de 


‘Touloufe, 
in Convivio,' pag, m, 1185, 
&c, page 145 


SAMBLANCAI (Jaques De BEAUNE, Baron DE) Surintendant des Finances 
fous François 1, fut ? condamné à être pendu pour crime de péculat. Cette Sentence trop rigou- 
reufe fut exécutée le 12 d’Août 1527 (a); mais on juftifia fa mémoire quelque tems après (4). 
11 étoit de la Province de Touraine (c). Je raporte un peu au long les circonftances (4) de ce 


Procès, 


(4) Bouchet, Annales d'Aquitaine, folio 232, oi vous trowverez l’. Arrêt de condamnation. 


(4) Varillas, Hift, de François 1, Livre 111, pag. m. 216, 


(A) Je raporte . . . . les circonflances de ce Procès telles 
qu'on les trouve dans . . . Varillas (1).] Le Roi fachant 
que Lautrec n’avoit pas reçu les fommes qui lui avoient 
été deflinées, manda Samblançai ; ,, Et au lieu de l'ap- 
peller fon pere, comme il avoit accoûtumé , le regar- 
da de travers, & lui demanda pourquoi il n’avoit pas 
fait tenir à Lautrec, les trois cens mille écus qui lui 
avoient été fi folemnellement promis. Samblançay qui 
ne connoïfloit pas encore le danger où il étoit, ré- 
pondit avec l'ingenuité qui lui étoit naturelle, que le 
même jour que les affignations pour le Milanez avoient 
été dreflées , la mere de Sa Majefté étoit venue à l'E- 
pargne , & avoit demandé d'être payée de tout ce qui 
#» lui étoit dû jusques-là, tant en penfons & gratifica- 
tions, que pour les Duchés de Valois, de Touraine, & 
» d'Anjou, dont elle étoit donataire: Qu'il lui avoit repre- 
fenté qu’en lui donnant tout- à -la fois une fi groffe fom- 
me, le trefor Royal feroit épuifé, & le fond deftiné 
pour le Duché de Milan diveïti, contre ce que le Roi 
avoit ordonné le matin en fa prefence, & dont elle 
avoit demeuré d'accord : mais que cette Princefle s'é- 
toit obftinée à ne rien rabattre de fes pretentions, & 
l'avoit menacé de le perdre, s'il ne lui donnoit point 
tout ce qu’elle lui demandoiït ; & fur ce qu'il lui avoit 
remontré qu'il y alloit de fa tête, fi Lautrec ne trou- 
voit point d'argent à fon arrivée dans Milan, elle avoit 
reparti qu’elle avoit affez de credit auprès du Roi pour 
le mettre à couvert de toute pourfuite, & qu'il n’au- 
roit qu’à dire lors qu’on lui demanderoit compte du di- 
vertifflement des deniers deftinés pour l'Italie, qu'il (*) l'a- 
voit fait par fon ordre. Le Roi pour achever de s'é- 
claircir manda fa mere; & Samblançaÿy repeta devant 
elle tout ce qu'il venoit de dire, dont elle entra dans une 
telle colere, que le respect qu'elle devoit à fon fils, ne 
l'empêcha pas de donner un démenti à Samblançay, ni 
de demander au Roi juftice contre ce temeraire, qui 
Ja vouloit rendre criminelle de leze Majefté: mais com- 
me on eût pu juflifier par la datte des quittances qu'elle 
avoit laiffées au trefor roial, qu’elle avoit touché l’ar- 
gent deftiné pour Lautrec, elle avoüa bien d'avoir de- 
,, mandé le payement de fes penfions ; mais elle foutint 
» que Samblançay lui avoit donné de l'argent, fans lui 


» 
» 
» 


(<) Boucher, Annales d'Aquitaine, folo 232 verfo. 


» dire que c'étoit le même qui devoit paffer à Milan. El- 
#» Je nia tout le refte de ce qu'avoit dit Samblançay , & 
3» pourfuivit fa detention avec tant d’ardeur, en protes- 
tant neanmoins que ce n'étoit que pour fe mieux ju 
» fier du crime qu'il lui imputoit, que le Roi fut obligé 
» dele faire arrêter dans l’antichambre . . . .. (2) Sam- 
blançay ne fut pas plütôt prifonnier , qu'on lui dorna 
» des Commiflaires (3)...... Le peculat fut le feul 
» Crime fur lequel on inftruifit le procés; & Samblançay 
» fut condamné à mort, foit que les Juges aprehendaflent 
» d'irriter fa partie en opinant à de moindres peines, où 
» qu'ils fuflent prevenus de la penfée qu’on ne pouvoit 
» long-temps manier les deniers du Roï les mains nettes. 
» L'execution fut publique. .... Tous les Auteurs ne 
» Conviennent pas des circonftances que l’on vient de rap- 
» porter, & il y en a qui pretendent que Samblançay pe- 
» tit par une autre intrigue de Cour. Ils difent (f) que 
:; la mere du Roi n’avoit tiré de lui les fommes qu'elle lui 
» demandoit, qu'après lui en avoir donné des quittances 
» écrites & fignées de fa propre main ; mais que le prin- 
» Gipal (1) Commis de ce Treforier de l’Epargne devint 
»» EXtraordinairement paffionné pour une Demoïfelle de la 
» mere du Roi, qui lui perfuada de dérober les quittances 
» de cette Princeffle; ce qui fut fait: que la mere du Roi 
» aflurée par là de perdre impunément Samblançay, quand 
#» il lui plairoit, nia abfolument d’avoir reçu de lui aucun 
» argent; & que Samblançay, ne trouvant plus dans fon 
» Cabinet de quoi la convaincre, fut pris & condamné 
» dans les formes: que fon fupplice fut public; mais que 
» la verité demeura cachée , jusqu'à ce que la mere du 
» Roi étant fur le point d'expirer , la revela au Roi, & 
» Jui en demanda pardon. Enfin il y a des Manufcrits 
» qui foutiennent que le moyen, dont on ufa pour perdre 
» Samblançay , fut de lui demander une fomme immen- 
» fe pour les preffantes neceffités de l'Etat. Qu'il voulut 
» Sen excufer fur ce que non feulement le trefor Roïal 
» toit vuide , mais encore que le Roi lui étoit rede- 
» Vable de plus de trois cens mille livres ; & que l’on 
» prit de là pretexte de lui demander un compte exact de 
» fon adminiftration. Qu'il le rendit dans les formes ; & 
» que comme il avoit mis un ordre merveilleux dans fes 
» Papiers, il juftifia que Sa Majefté lui étoit ee 

s» de 


(19) ‘Er éveidss dvoua nélusvov, Nomen infame relittum. Plata, 
(20) Jacob, Mollerus , in Discurfu Juridico, 


(2) Varit-" 
las, Hift. de 
François 1, 
Livre 111, 
pag, 215 


C3) Qui fa 
rent le Chan= 
celier du 
Prat, qui de= 
voit Ja fortu= 
me à la mere 
du Roi, le 
Prefident 
Gentil, & 
quelques a= 
tres Confeil= 
lers amis ds 
Chancelier. 
Varillas, 
là-mimies 
pag. 216. 
Beaucaire 
me fimble 
plus croiable, 
qui dit non 
que le Chan= 
celier du 
Prat, bipe= 
dum om- 
nium ne- 
quiffimus, 
fut Pun des 
Commiffai- 
res, mais 
qW'il les 
choifit. 
Belcariue, 
Libr, XVIX, 
num, 12. 


(+) Vers la 
in de la 
vieille Cro- 
nique d'A 
ges. 

(4) Céoit 
Gentil ; què 
fut depuis 
Prefident, 


(+) Dans la 
Pratique 
criminelle de 
Bochel. 


(x) Thuan. 
de Vita fa, 
Libr. 111, 
pags m. 1194 


(2) Mr. Le 
Laboureur, 
Addit. à 
Caftelnau, 
Tome 1, page 
3225 & le 
Pere Anfel- 
me, Hift. des 
grands Of- 
ficiers dela 
Couronne , 
pag. 4695 
Papellent 
Claude, 


(3) Thuan. 


ibid. 
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AN NO Ad 


Procès, telles qu’on les trouve dans un Ouvrage de Mr. Varillas. 


» de ce qu'il avoit dit: Que l'affaire en eût demeuré À, 
» fi Samblançay eût été auf grand Politique qu'il étoit 
,, grand Financier ; mais qu'il ceda à contre-temps à la 
,, demangeaifon de pourfuiyre eg juftice ceux qui J'avoient 
» injuftement accuié, c'eft-à-dire, qu'il ne fut pas con- 
;, tent de s'être défendu avec tant de gloire, & qu'il s'obs- 
, tina de plus à pretendre d'êmre rembourfé fur le champ 
» de ce que le Roi lui devoit ; quoi que perfonne ne fçût 
;, mieux que lui, que Sa Majefté n'étoit point alors en 
, état de le payer : Que Samblançay s'en trouva mal, 
» puis que les Miniftres, ne pouvant autrement fe defaire 
#» de fes importunités, gagnerent un homme de Tours 
,, nommé Prevôt fon Commis, qui lui déroba les quit- 
, tances de toutes les affaires fecretes : Qu'après que l’on 
; Cut en main ce qui empéchoit de le convaincre de Pe- 
, culat, on l'arrêta , & on lui donna des Commiflaires 
» tirés des Parlemens de Paris & de Bourdeaux : Qu'il 
,» demanda d'être renvoié devant fon Ordinaire qui étoit 
, J'Archevêque de Tours, en vértu de fes Lettres de Ton- 
, fure qu'il montra ; mais que l'Archevêque qui étoit fon 
» fils mourut alors: Que Samblançay fat (+) condamné 
> à être pendu; & executé le quatorze d'Août mil cinq 
; cens vingt-trois à l’âge de foixante deux ans; Qu'il fat 
3; conduit au gibet de Monfaucon à une heure après mi- 
; di, & qu'il chicana fa vie jusqu'à fept heures du foir, 
:, dans l'efperance que le Roi lui enverroït fa grace fur 


SAMBLANCAI(Guricraume DE BEAUNE, BARON DE) 
fat pere de quatre fils & d’une fille, qui firent beaucoup de figure à la Cour de France. 
de Beaune, Baron de SAMBLANÇAI; 
T1 fut Chevalier de l'Ordre de faint Michel, & Gentilhomme ordinaire de la Chambre ; 


QUES 


» l'échelle , comme Sa Majefté l'avoit envoyée à Saint 
» Vallier fur l'échaffaut: mais que celui qui l'affitoit à la 
» mort lui ayant enfin declaré qu'elle ne viendroit point (de 
» il s'abandonna au bourreau , après avoir dit qu'il con- 
» noifloit trop tard, qu'il valoit mieux fervir le Maître du 
» Ciel que ceux de la terre ; & que s'il eût fait pour 
» Dieu ce qu'il avoit fait pour le Roi , il en eût été 
» mieux recompenfé. Il paroît neanmoins par les Epigram- 
» mes du celebre Poëte Clement Marot, où l'on apprend 
beaucoup de particularitez de la vie de François Pre 
» mier qui ne font pas ailleurs, que Samblançay mourut 
 genereufement, & que la timidité de celui, qui le con- 
 duifoit au fupplice, ne fervit qu’à donner du luftre à fon 
3» COUTAGE »». 

Le prémier narré de cet Auteur eft la Paraphrafe de 
Beaucaire, qui remarque que Lautrec aiant parlé trop libre- 
ment des amourettes de la mere du Roi, avoit encouru l'in- 
dignation de cette Princefle (4). Notez que Gentil, qui e- 
lon Mr. Varillas avoit été l’un des Juges de Samblançai, fut 
pendu (5) quelques années après (6 ). 


C*) Dans 
les LAnnales 
d'Aquitai= 
ne. 


(4) Een 
(curam ) ad 
matrem Law= 
trecio infes= 
tam, quod de 
cjus impudi- 
citia liberius 
Loguutrs 
file, ve= 
jecerir, 
Belcarius, 
Comment, 
Rerum 
Gallicar, 
Libr. XVII 
nie V2 
pag, 500. 


(5) Vaiez, [on Epitaphe dans le Juvenilia de Theodore de Beze , folie m. 30 verfe. 


(6) Bouchet, Annales d'Aquitaine, pug. 281, dir que ce f 
quil étoit Préfident aux Enquêtes du Parlement de Paris, à 

que fon crime étair d’avoix fuutivement retenu par devers luy 
forier Poncher qui par faulre d’iceulx avoir efié pendu à Pa 


fils du précédent, 
I. Ja- 
Vicomte de Tours &c, fut l'aîné de tous. 
& ne 


laiffa qu’une fille qui fit extrémement parler d’elle par fa beauté, & par fes galanteries, fous le 


nom de Madame de Sauve (4). 


morency, Marquis de Turi. 
& Abbé de Roiaumont (c). 
chofes à en dire, que 
Burgenfs, prémier 
trieme femme de Claude Gouffer, 
ce. 


Le LII fils de Guillaume de Beaune fut conu fous le nom de 
Monfieur de la Tour d’Argi, & fut pere de Marie DE BEAUXNE, 
Le IV fut Chancelier de Catherine de Medicis, Evêque du Puy (2), 

Il mourut l'an 1565. * 
j'ai voulu lui deftiner un 4/rez. La fille fut mariée en premieres noces à Louïs 
Médecin du Roi, & Seigneur de Montgauguier (4); & puis elle fut la qua- 
Marquis de Boifi, Duc de Rouanez, & grand Ecuier de Fran- 
Elle mourut fans enfans. Brantome (e) dit qu'avant que de s’apeller Madame de Rouanez, 


femme d'Anne de Mont- 


avois tant de 


J'ai fauté le IT, parce que j 


clle s’apelloit Madame de Chateaubrion. Il ajoûte qu'elle fut fort favorifée de la Reine Ja mañtreffe 
Catherine de Medicis. Ila raifon; Mr, de T'hou le dit auffi (4). 


Renaup DE BEAUNE, 


II fils de Guillaume, a été Archevéque de Bourges, & puis de 


Sens fous le Regne de Henri IV, & l’un des plus éloquens & des plus favans Prélats de ce tems-là. 
Mais ce qui le diftingue davantage eft qu’il n’abandonna point, comme firent tant d’autres Ecclé- 


fiaftiques, 


les Loix du Roïaume à l'égard de la fucceflion à la Couronne. 


11 foutint jusques à la 


fin, qu’encore que le Roi de Navarre fût hérétique, c’éroit à lui que le Roïaume de France apar- 
tenoit légitimement après la mort de HemiTIl. Il déploia pour foutenir cette Thefe aux Confé- 


rences de Surene (f), tout ce que 
ni fon efprit, ni fon éloquence, 
outre qu’ils étoient réfolus de ne point céder, 


le Droit & l’Ecriture peuvent fournir de plus fpécicux: mais 
ni fon favoir, ne perfuadérent pas les Députez de la Ligue; car 
foit qu'ils fuffent foit qu’ils ne fuflent point répon- 


dre aux raifons des Roïaliftes, ils avoient à leur tête Pierre d’Epinac Archevèque de Lion, qui ne 


cédoit ni en efprit, 


CA) Monfr. de Thon le dit auff.] I dit (r) que Mar- 
guerite (2) de Beaune femme de Claude Gouffer, Mar- 
quis de Boifi, fœur de Renaud de Beaune Archevêque de 
Bourges, procura de beaux emplois à fon frere , à caufe 
qu’elle étoit dans une grande faveur à la Cour ; jusques- 
à que ce fut en confidération de fon mariage avec le Mar- 
quis de Boifi, que l’on érigea Rotüannez en Duché. Com- 
mendatione fororis Margarita gratiofe in aula fæmine , qua 
Jub id Claudio Guferio Bof marchioni &7 Rodamne ob id 
creato duci magno Francie feutifero nupfit, maximis jam tum 
negotiis adhibitus, etiam Francifci Alenconii Ducis Cancella- 
rius fuit (3). Voilà à quoi fervent les filles dans une fa- 
mille :. elles font quelquefois la feule caufe de l'élévation 
de leurs freres & de leurs parens. Renaud de Beaune avec 
toutes fes grandes qualitez auroit peut-être croupi toute fa 
vie dans une fort médiocre condition ; fi la faveur de fa 
fœur ne l'avoit mis fur les voies, & ne lui avoit fourni 
les moiens de faire conoître ce qu'il valoit, & d'être ré- 
compenfé des prémiers fervices par des emplois plus con- 
fidérables. Cet Hiftorien ajoûte que la famille de Beaune 
& celle de Thou étoient liées depuis long-tems d’une très- 
étroite amitié ; & qu'après la trite mort de Jaques de 
Beaune Surintendant des Finances, fes enfans abandonnez 
de tout le monde, & à la Cour, & à la ville, comme il 
arrive toûjours en pareils cas, avoient trouvé un refuge 
chez les de Thou; que Renaud de Beaune avoit logé quel- 
que tems chez Auguftin de Thou aieul de l'Hiftorien, & 
que dès lors on avoit parlé du mariage de Chriftophle de 
Thou fils d'Auguftin, avec Marguerite de Beaune fœur de 
Renaud; qu'encore que ce projet n'eût point eu de fuite, 
cette Dame conferva tofjours beaucoup d'amitié pour 
Chuiftophle de Thou, & s'emploia pour Jui dans le tems 
de fa faveur, plus que pour perfonne excepté fes freres ; que 

TOME IF. i ? 


ni en éloquence, ni en favoir, à Renaud de Beaune, & qui allégua aufh bien 
que lui & les Loix divines, & les Loix humaines (B); 


deforte qu'après plufeurs beaux difcours 
il 


ce fut à lui comme à fon ami paticulier qu’elle confia fon 
Teftament , plufeurs années avant que de rendre l'ame. 
Elle le nomma de plus l’exécuteur de ce T'eftament (4). 

(B) Il alligua auffi Lien que lui &* les Loix divires, © 
les Loix bumaines.| Mr. de Thou a inféré dans le CVI 
Livre de fon Hiftoire le précis de ce qui fut allégué de 
part & d'autre. Cayet (5) le raporte encore plus ample- 
ment, & dit (6) entre autres chofes que l'Archevêque de 
Bourges ne pouvant nier que chacun alleguoit divers exem- 
bles, © Je fervoit de l'authorité des efcritures , pour preuve 
de fes opinions, @ la retorquoit en divers fens, fe retrancha 
dans cette Maxime, qu'on pouvoit avoir l'intelligence de 
YEcriture ,, invoquant l'efprit de Dieu , qui le donnoit à 
» Ceux qui le demandoient , & imprimoit en leur ame la 
» Cognoïffance de la verité, izrelleélum bonum dat petenti= 
,, bus eum ,,. Il ajoûta ,, que la voix de Jefus- Chrift & 
» de fes Apoîñtres eftoit évidente, & la predice ï 
» tinuelle des Chreftiens, qu'il falloit craindre Dieu, ho- 
,, norer le Roy, rendre à Dieu ce qui luy eftoit deu, & 
» à Cefar ce qui luy appartenoit, que toute ame devoit 
» eftre füujette aux Puiffances ordonnées de Dieu . . . ... 
» Mais qu'il ne fe vouloit arrefter plus Jonguement à con- 
,, tredire les lieux & exemples alleguez , qui ne pouvoient 
» empefcher de fe refoudre à ce qui eftoit commandé par 
» l'expreffe parole de Dieu ”. Son fens, ce me femble, 
eft celui-ci; quand on emploie l'Ecriture à foutenir le 
pour & le contre, le vrai moien de fe tirer des embarras 
où notre Raifon fe confond, c’eft d'impiorer humblement 
les lumieres du Saint Efprit. Avec le fecours de ces lu- 
mieres on peut difcerner le Parti qu'il faut choifir; on co- 
noît qu'il faut prendre pour fa regle les ordres exprès de 
Dieu, & non pas certains exemples particuliers, qui fem- 
blent être des exceptions à ces ordies, Cette Maxime pa- 
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environ Pan 1538, &* 
du païs d’Iralie, & 
quits du feu Tire: 
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A ONMOCMANMT 


il flut chercher un autre biais {C); & recourir au changement de Religion du Roi de Navarre, 
Ce fut la fule chofe qui coupa le nœu Gordien. Les Plaidoiers de Renaud de Beaune font aujour- 
d’hai plus d’honneur au Clergé de France (D), qu'ils ne firent alors de bien à Henri LV. Mr. 
de ‘Fhou dit une chofe afez finguliere de ce Prélar, c’eft qu’il étoit un très-grand mangeur (£). 
J'ajoûte qu'il fut d'abord Confaller au Parlement de Paris, enfuite Préfident des Enquêtes, & 
puis Maîne des Requêtes; après cela Evêque de Mande, & Chancelier du Duc d'Alençon fils 


de Henri 11 (g). 


1l avoit une mémoire admirable; car quarante ans après qu’il eut fair {es Hu- 


manitez fous Jaques Tufan, & fous Jaques Stracel, il fe fouvenoit des beaux endroits qu’ils lui 
avoient fait aprendre dans les bons Auteurs Grecs & Latins, &il les apliquoit de fort bonne grace 
& fort judicieufement, quoi que les grandes affaires qui lui pañloient par les mains duffenc effacer 
de fa mémoire ces vicilles idées, qu’il n’avoit pas le loifir de rafraichir (b). 

Les fables qu’il debita dans la chaire de vérité, je veux dire dans l’Oraifon funebre de Cathe- 
rine de Medicis, font fi ridicules ( F), qu’on pourroit à peine les pardonner à ces faifeurs de 


roît raifonnable: mais je ne vois pas qu'elle puiffe termi- 
ner les différens ; car chaque Parti fe vantera d'avoir .de- 
mandé humblement les lumieres du St. Efprit, & foutien- 
dra fi l'intérêt de fa caufe le demande, qu'il faut interpré- 
ter les commandemens par les exemples, c'eft-à-dire que 
l'on eft dans le cas où il faut imiter les exemples des Mac- 
cabées &c, & non pas fe conformer au précepte de Saint 
Paul, que toute ame foit fujette aux Puifances fuperieures. 
Ainfi il faut demeurer d'accord que pendant que les Sou- 
verains n'auront point de meilleur apui de leur Majefté, 
que les dogmes des Théologiens, ils s’apuieront fur des 
girouëttes qui tourneront felon le vent de l'intérêt, & qui 
waiteront la Parole de Dieu en nez de cire, au grand 
candale des confciences timorées , & au grand contente- 
ment des profanes & des libertins, qui font ravis de pou- 
voir dire de l'efprit dont les Prophetes & les Apôtres ont 
été infpirez, ce que les Proteftans difent de celui qui fait 
parler les Papes ex Cathedra, & les Conciles; qu'il fe com- 
porte en pere commun des Thomiftes & des Scotiftes (7); 
qu'il tempere de telle forte fes expreffions, que chaque 
Parti y trouve fa cote part; qu'il ne veut ni defarmer ceux 
qui fe foulevent, ni les bien couvrir contre les traits de 
ceux qui perféverent dans l’obéïffance ; en un mot qu'il 
fait ce que l'on pratique dans les villes neutres: on y vend 
des armes aux deux Partis, 

(C) Z falut chercher un autre biais.] Mr. Maimbourg 
raporte agréablement & nettement ce qu'il avoit tiré de 
Victor Cajet. Les deux Chefs de la deputation de part er 
d'autre, dit-il (8), deux des plus adroits @> des plus éloquens 
horiimes de leur Jiecle, étoient un peu trop habiles, © foute- 
noient avec trop d'esprit & de force leur fentiment, pour pou- 
voir s'accorder en disputant l'un contre l'autre. L'Archeves- 
que de Bourges dans les trois Harangues qu'il fit pour établir 
Ja propolition, @ pour la confirmer en refutant ce qu'on luy 
avoit repondu, nomit rien de tout ce qu'en pouvoir dire de 
plus fort, pour perfuader à ceux de la Ligue ces trois points, 
qu'il foutint toñfours conflamment jusqu'à la fin comme au- 
tant de vveritez inconteflables. 1. Que l'on eft obligé de re- 
connoîftre © d'honorer comme fon Roy, celuy auquel le Royau- 
ne appartient par le droit inviolable d'une fucceflion legitime, 
Jans avoir égard, ni à la Religion qu'il profeffe, ni à fes 
mœurs, 2. Que le Roi Henri IV n'étoit ni Paien, ni 
Atien, ni,perfécuteur de l'Eglife & des Catholiques, ré- 
folu d'abandonner fes erreurs dès qu’on l'auroit inftruit de 
la vérité 3. Qu'il faloit que tous les François le reco- 
nuflent, & puis qu'ils travaillaffent de concert à l'inftruire, 
L’Archevêque de Lion répondit (9) par ordre à ces trois 
points, & déclara que pendant que le Roi de Navarre fe- 
roit hérétique , on n’auroit aucun commerce avec lui. 
L’Archevêque de Bourges repliqua avec une grande for- 
ce; mais voiant les Ligueux inébranlables , il leur aprit 
que le Roi étoit tout réfolu à fe convertir (10). Voilà un 
Roi bien fouverain: il ne peut pas même obtenir que fes 
fujets aient la bonté de lui permettre de fervir Dieu felon 
les lumieres de fa confcience; & c’eft une honte au Chris- 
tianisme d’avoir introduit dans l'Univers un fi grand ren- 
verfement de l'ordre. C'eft aux fujets à demander la li- 
berté de confcience à leur Souverain; & en voici qui la lui 
refufent. 

(D) Ses Plaidoiers font aujourd'hui plus d'honneur au 
Clergé de France.] La Ligue a fourni aux Proteftans une 
foule d'Objections terraffantes , contre les Maximes fédi- 
tieufes de la Cour de Rome, adoptées par une infinité de 
Laïques & d’Eccléfiaftiques. Ces Objedtions auroient 
beaucoup plus de force, fi tout le Clergé de France avoit 
füivi la rebellion: mais puis qu’un des principaux Prélats, 
parlant pour une partie confidérable des Catholiques , fou- 
tint fi folennellement le dogme de l'obéïffance, on s’ima- 
gine n'avoir rien à craindre deformais, & que les A@es 
de la Conférence de Surene peuvent fournir, & des armes 
défenfives, & des armes offenfives, 

CE) I étoit un très-grand mangeur.] À peine avoit- 
il dormi quatre heures, que la faim le contraignoit de fe 
lever pour déjüner. C'eft ce qu'il faifoit réglément à 
une heure après minuit, ou même plutôt. Il fe repofoit 
jusqu'à quatre heures, & puis il fe mettoit à table: il fai- 
foit la même chofe à huit heures : il dinoit à l'heure or- 
dinaire: il faifoit une collation quatre heures après: il fou- 
poit amplement à l'heure ordinaire, & il faifoit encore 
une collation avant que de fe coucher. Il ne mangeoit 
point à la Françoife; car pour le moins il étoit une heure 
à table durant l'hiver, & cinq quarts -d'heure durant l'été, 


Roman 


C'eft pour cela qu'il n'aimoit point à manger hors de chez 
lui; & lors qu'un grand Prince, qui l’avoit invité fou- 
vent, fans lavoir jamais trouvé defarmé d’excuies, lui 
demanda la raifon de ce refus, il eut pour réponfe, vous 
ne mangez pas en homme, mais en chien; C'eft-a-dire, vous 
vous hätez trop. Il lui promit de remedier à cet incon- 
venient, & lui tint parole ; car il donna ordre au maître 
d'hôtel de prendre garde lors que ce Prélat y feroit, que 
les fervices fe fuivifient d'un peu loin (11). Cibwm autem 
îta per otium Jumebat , nt famendo horam integram impen- 
deret bieme, &flate, in qua tardior orexis, hore etiam qua- 
drantem adderet, e> ambulantibus , quales in aula noftra, 
cœnis fummopere offendebatur; adeo ut cum fapius à principe 
brimario ad prandium invitaretur, @ foties fe excufaret, ro- 
gatus qui id faceret, facere responderit, illum non humano 
Jed canino more prandium ufurpare , feflinatas nimis epulas 
intelligens. Quo intelleëto ille eum fe non folum laute quod 
Jemper faciebat fed prolixe accepturum promifit, @* eo invi- 
tato femper firuéforem monebat, ut mifibus adponendis legi- 
timuin tempus interponeret (12). Autre finsularité: cette 
prodigieufe mafle d’alimens ne l’apefantifloit pas : il n'é- 
toit jamais affoupi, ni attaqué de vapeurs: il étoit toû- 
jours dispofé au travail d'esprit (13); car pour celui du 
corps, il s’en gardoit bien, il n'ofoit fe promener de peur 
titer fon apétit. Ie tanta ciborum , quibus alebatur co- 
Dia, cum nec membrorum agitatione, nec deambulationibus, 
De exuperantem appetitum proritaret, corpus exerceret, nAtU- 
ram [ucco nimio turgentem medicamentis purgantibus crebro 
adjuvabat, que medice rei non ignarus dormi per homines 
peritos Jibi parabat. Itraque raro egrotabat, © quamuvis in 
Jumma corporis pigritia mens femper laboraret, nunquam fa- 
tigabatur (14). Ce que dit Mr. de Thou de ces repas de 
la Cour de France pris à la hâte, & comme en marchant, 
qui ne phaifoient pas à notre René de Beaune, me fait 
fouvenir d'un Conte que j'ai ouï dire plus d’une fois. On 
fait que Mr. de Turenne a commandé des armées où il y 
avoit plufieurs Officiers étrangers. Ils, louoient la bonne 
chere de fa table; mais ils ne pouvoient fouffrir que les re- 
pas fuffent fi courts, & principalement lors qu'ils remar- 
quoïent que les Officiers François s'étoient à peine levez, 
qu'ils demandoient, que ferons-nous? Hélas! difoient les 
étrangers, nous étions fi bien à table: à vous voir fi im- 
patiens on auroit dit que vous aviez de grandes affaires à 
expédier, & il fe trouve que vous ne favez que faire, 
Pourquoi ne pas demeurer où vous étiez, & y laifler les au- 

tres, puis que vous êtes en peine à quoi emploier le tems ? 
CF) Les fables qu'il débisa . .. ... dans l'Oraifon fu- 
nebre de Catherine de Médicis, font fi ridicules.] En voici 
un échantillon. ,, Du temps que ce grand Capitaine Gau- 
lois Brennus mena fon armée par toute l'Italie & Gre- 
» Ce, ceftoient avec luy en fa troupe deux Gentilshom- 
» mes François, l’un nommé Felonius, l'autre nommé 
» Bono, qui voiant le mauvais defféin que prenoit Bren- 
x pus, après fes belles conqueftes , d'aller envahir le tem- 
» ple de Delphe, pour fe fouiller foy, & fon armée, du 
» facrilege de ce temple, ils fe retirerent tous deux, 
3; & s'en allerent en Âfie, avec leurs vaiffeaux & hom- 
» mes, où ils penetrerent fi avant qu'ils entrerent en. 
» la contrée des Medes, qui eft proche de Ja Lidie, 
» & de la Perfide, où ajant fait plufieurs conqueftes, & 
» Obtenu de grandes viétoires, fe feroient enfin retirez, 
» & pañlant par l'Italie efperant de revenir en France, 
» Felonius s'arrefta dans un lieu, où eft à prefent fitué. 
» Florence, le lons du fleuve d'Arne, qu'il reconnut af 
» fez beau, deleétable, & de femblable affiette qu'un qui 
lui avoit pleu en ce pays des Medes une autrefois, & y 
» baftit une Cité, qui eft aujourd'huy Florence, comme 
auffi fon Compagnon Bono baftit la Ville de Bono- 
» Dia, appellée Boulogne, toutes deux voifines : & dés 
> Jors pour les conqueites & victoires , que ce Felonius 
» avoit eues en ce pays des Medes fut appellé Medicus 
 Gntre les fiens, dont depuis le furnom a demeuré en la 
» famille : comme nous lifons de Paulus qui fut furnom- 
» mé Macedonicus, pour avoir conquis la Macedoine fur 
» Perfeus ; & Scipion qui fut appellé Affricain, pour 
» avoir fait de mefme de l'Afrique (15),,. Brantome 
qui me fournit ce Pafage ajoûtetout aufMitôt: Ye ze /ray 
d'où a pris cette Hifloire ledit Seigneur de Baune; mais il eff 
vray-femblable que devant le Roï, © une telle affemblée qui 
effoit là pour le convoy de la Reyne, il ne l'eufé voulu al- 
leguer fans bon Auteur (16). Il avoit obfervé avant que de 
raporter cette fabuleufe Généalogie, que cet Archevegte 
! - de 
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celle des qua- 


tre fils Aimon, & de Palmerin d'Olive, &c. Henri IV reconut en plufieurs manicres fa fidélité 
& fes fervices, mais fur tout par la conftance avec quelle il s’apliqua à furmonter les longues 


dificultez qu’il rencontra à la 
L'ourges à l’Archevéché de Sens. 


de Bourges étoit d'un auf grand fçavoir & digne Prelat qui 
ût 67 la Chreflienté, mais qu'aucuns le difoient #2 pes leger 
en creance, ©? guere bon pour la balance de Monfieur. Saint 
Michel, où il pefe les bons Chrefliens au jour du jugement, 
ainfi qu'on dit (17). Les Ligueux le faifoient pañler pour 
Athée (18). è 

Puis que nous avons parlé de fon Oraifon funebre de 
Catherine de Medicis, obfervons qu'il fit celle du Duc 
d'Alençon l'an 1584, ,, & pource qu'en prononçant la- 
dite Harangue, où il ne fit rien qui vaille, il mettoit 
 fouvent la main à fa barbe, on fema ce Diftique fui- 
» Vant de luy (19): 


» Quod timet © patalo promifflam peétore barbam 
» Demulcet Biturix , hoc Ciceronis babet (20)”. 


(G) Par la conflance avec laquelle il s'apliqua à furmon- 
ter les longues dificultez qu'il rencontra à la Cour de Rome.] 
Je ne prétens point dire qu'il fe roïdit contre ces difi- 
cultez fans jamais céder, je veux dire feulement qu'aiant 
attendu que le tems fût plus favorable , il renouvela fes 
pourfuites jusques à ce que l’afaire fut conclue. Vous 
trouverez le détail de tout cela dans le récit que j'em- 
prunte de Mr. Amelot de la Houflaie (21). ;, En 1596. 
» le Roi avoit écrit au Pape en faveur de Renaud de 
» Beaune Archevêque de Bourges, pour le faire trans- 
» ferer à l'Archevêché de Sens, & pour lui en obtenir le 
» gratis. (*) Mais l'abfolution, que.ce Prélat avoit don- 
»» née au Roi en l'Eglif de l'Abbaye de S. Denis, & la 
» propofition faite au Clergé dans l’affemblée de Man- 
» tés, de créer un Patriarche en France, l'avoient rendu 
» fi odieux à la Cour de Rome, que le Pape ne vouloit 
» point entendre parler Ge lui. Nôtre Cardinal (alors 
» feulement Evêque de Rennes) eût beau reprefenter au 
» Pape, & au Cardinal Aldobrandin , que tel refus on de- 
3» lai pourroit à là longue être interpreté, que pour avoir cet 
» Archevêque tenu le parti du Roi: dont non feulement le 
>» Roi, maïs au]fi tous les Princes, Prelats, Seigneurs, © Gen- 
» tilhommes, qui l'avoient fuivi, s'ofenferoient; e> femble- 
» toit, qu'il reflät entère en l'esprit de S, S, quelque memoire 


Cour de Rome (G) 


à l'égard de fa tranflation de l’Archevéché de 


5 © rrace des ofénfes © rancunes pallées: que les mauvais 
miraports ; quon lui avoir faiss n étoient fondez fur autre 
3» Chofe, que jur ce que ce Prelat avoit Jervi à la Religion 
» Catolique, © à l'anteriré dn Saint Siège, par une voie 
» plus courte © plus utile, que #'avoient fait ceux, qui, em 
» penfant les conferver, les euffènt ruinées routes deux, s'ils 
»» en bent été crus. Tout cela ne les fléchit point, & le 
» Pape excufa fa rigueur, par dite, que cette afaire ne 
» Palleroit jamais en Confiftoire ; & que les Cardinaux 
» SY opoféroient, & en prendroient ocafion de penfer 
» mal du Roi même, (f) Et les chofes en demeurérent 
5 À juiques à la promotion de Monfieur d'Offt suqui, 
» pour obéir aux ordres du Roi, recommença la pour- 
» fuite de la tranflation de Monfieur de Bourges dans les 
>» premiers jours de fon Cardinalat. (|) Mais le Pape lui 
>» Tépondir encore fur le même ton, Que s'il bropofoit l'a- 
n faire au Confifloire, il y recevroit afront, étant bien aver- 
» té, qu'il y avoit des Cardinaux, qui voulaient s'y oppofer. 
» Etle Cardinal neveu ajoûta , g#il n'étoit pas même bon 
» pour Monfieur de Bourges, que fon afaire fe propofät en 
» Confifloire : (44) par où il donnoit à entendre, qu'il s'y 
» diroit des chofes, dont il faloit lui épargner Ja honte. 
»:---. Le Roy voyant l'extrême répugnance que le 
» Pape avoit à gratifier l'Archevêque de Bourges , & que 
» Cete obligation lui coûteroit plus envers S. S. que la 
» Chofe ne valoit, fe réfolut enfin à füivre le prudent 
» Confeil du Cardinal de Florence . . ... (22) & il or 
» donna à nôtre nouveau Cardinal (23) de dire au Pape, 
» Que bien qu'il eñr plufieurs raifons de defirer l'expédition de 
>» l'Archevéché de Sens en la perfonne de Monfieur de Bourges, 
>» Peañrmoins, pour s'acomoder aux volontez de Sa Sainteté, 
3» il avoit délibéré de ne l'en plus importuner. (**) Ainfi, 
» le Pape füt délivré de cete pourfuite, qui lui déplaifoit 
» infiniment, pour les raifons que j'ai dites; jusques au 
» Commencement de l'Ambaffide du Comte de Bethune, 
» qui eût ordre de la rénouveller au bout de trois ans. Et 
5» Je Cardinal d'Offat y travailla fi puifflamment avec lui, 
» qu'ils obtinrent enfin tous deux la tranflation de Monfieur 
» de Bourges à l’Archevéché de Sens, qui fut expediée dans 
» le Confiftoire du 29. d'Avril 1602 (CEA 


SAMSON, Juge du Peuple de Dieu. Je ne raporterai pas fon Hiftoire: elle eft connue de 
tout le monde; & on la peut lire dans Moreri, & plus amplement encore dans le Diéionaire de 


la Bible (4). Je remarquerai feulement une chofe qui me paroît fort finguliere. 


veulent que par les paroles de l’Ecriture , 


Quelques - uns 


qui nous aprenent que les Philiftins le frent moudre, 


il faut entendre qu'ils le firent coucher avec leurs fmmes (4) ; afin d’avoir de la race d’un 
fi brave homme. L’Allégorie, que la Mothe le Vayer a trouvée dans les aftions de ce Hé- 


ros, cft beaucoup plus ingénieufe que véritable. 


Sceprique (2). 


(A) Qu'ils le firent coucher avec leurs femmes.] Selon 
cela on trouveroit une nouvelle conformité entre fon His- 
toire & celle d'Herculé. Quoi qu'il en foit, il eft für que 
le mot Hébreu, qui veut dire moudre, fe prend quelque- 
fois en un fens obfcene. Ce que la Bible de Geneve a 
traduit au Livre de Job qwe ma femme meule à un au- 
tre (x), fignifie felon la Vulgate, que a femme devienne 
la concubine d'un autre, fcortum alterius [it uxor mea. Mais 
Job diroit-il la même chofe deux fois de fuite, demande- 
ra-t-on? car il eft clair que les paroles füuivantes, & g#e 
les autres [e courbent fur elle, > fuper illam incurventur 
al, fignifient la proftitution. Il eft clair qu'ércurvari figni- 
fie la même chofe en cet endroit-là qu'ischivare fe dans 
Plaute (2). Cette dificulté n’eft rien, car tous les anciens 
Ecrivains, tant les facrez que les profanes, nous fourniflént 
mille exemples de telles redites. Ces paroles des Lamen- 
tations de Jeremie (3) felon la Verfion de Geneve, ils ot 
pris les jeunes gens pour moudre, fignifient {lon la Vulgate, 
ils ont abufé impudiquement de la jeuneffe, adoleftentibus im- 
pudice ufi funt. Mais voici un Paflage de St. Jerôme ra- 
porté par Drufius qui nous donnera la preuve dont j'ai 
befoin. Z» tertio decimo commensariorum [uper efaiam 
cap. 47. ad locum, Tolle molam, mole farinam, #4 féri- 
br, (Hiéronymus) quia fequitur denuda turpitudinem 


11 veut qu’elles repréfentent le Philofophe 


trainte, 


Nulla eff tam facilis res, quin diffcilis fier, 
Quam invitus facias (7). 


SANCHEZ (François) Profeffeur en Médecine à Touloufe, né à Brapa dans le Portu- 


gal, fut tranfporré à Bordeaux pendant fon enfance par fon pere, qui étoit un fort favant Méde- 
cin. Il voiagea en Italie, & s'arrêta quelque tems à Rome, d’où érant repañlé en France il étu- 
dia à Montpellier, & y reçut le Doétorat en Médecine à l’âge de vingt-quatre ans. Les Guerres 
de Religion l’aiant contraint de fortir de cette ville, il s’en alla à Touloufe, où il enfeigna la Phi- 
lofophie pendant vingt-cinq ans, & la Médecine pendant onze années, Il mourut âgé de plus de 
foixante & dix ans. On voit fa Vie à la tête de fes Oeuvres (4) (4). C'étoir un grand Pyr 


(A) On voit fa Vie à la tête de fes Oeuvres] L’Auteur 


x ciple. La plupart des Ecrits de Sanchez rou 
de cette Vie nommé Raimond Delaflus avoit été fon Dis- 


decine ; ils furent imprimez à T'ouloufe à 
R 3 


{t) Lettre 
95e 


(1) Dans 
fon Audi , 
ce du 19, de 
Mars. 


(tt) Latré 
178 


(22) Ame- 
lot, là-mê= 
me pag. 27. 


(23) Cf-èe 
dire d'Oar. 


{P*) Lettre 
183. 


17) Le- 
ie 
Fe 


(&) Vhiez fin 
Traité Scep- 
tique für 
n'avoir pas: 
le fens com- 
mun ; 44 

€ Tome de 
[és Ocuvres, 
bag. 286, & 
fur. 


(4) Dr 
fus, Quafte 
Ebraicax. 


Petiti Mis- 


cellan, Ob- 


(5) Vi fe 
pra. 

(6) Ces paro= 
les font 
d’Horace, 
Sat. 11 
Libri 1, 
Varf. 332 


(7) Terenti 
Heauton- 
tim. AE. 
1V,Sa VE 
inite 


(a) Tiré de 
Dén Nico 
las /Anto- 
nio, Bi- 
bliothec. 
Se 


(x) Jean 

Unie Wil- 
dius Le réfi 
ta dans des 
Thefes inti- 
tulées Quod 
aliquid {ci- 
tur, foute- 

aues à Leipfie 
L'an 1664 


4) In Bi- 
bliothec. 
Scriptor. 
Societ. Je- 
Îü, pag. 436. 


(6) Mnead. 
Bibliothec, 
PAZ. 767: 


(c) Voiee 
da Remar- 
que (C)> 
Citation(11)» 


(x) Nat. 
Sotuel , 
Biblioth. 
Scriptor. 
Sociétat. 


P4gs 767 


(2) Nicol. 
Antonius, 
Biblioth. 
Scriptor. 
Hifpan. 
Tom. 11; 
pag. 252 


(3) Pa 
P Abrégé 
qu'en donna 
felen l'ordre 
alphabétique 
Emanuel 
Laurent 
Soares, Pré- 
tre de Lis- 
bonne, Lan 
3621 in 12. 


(4) retrus 
Aurclius , 
in Vindiciis 
Cenfuræ. 


CE Petrus 
Anrel, 
Vindic, 
Cenfire 
Faculr, 


(5) Jurieu, 
Apologie 
pour les 
Réforma- 
teurs, Chap. 
IX, pa. 150, 
Edifsin 4e 


134 


fhonien, comme je le dis dans la 


ve qu’il étoit sé de Parens Juifs, & qu'il mourut 


SYAMNRCPHPEEZ 


Remarque. Il eft fort lotié dans le Patiniana (4), ou l’on trou- 


à Touloufe égé de foixante & dix ans l'an 1632. 


CE) Page 72» 73» Edit. de Paris 170%. 


Traitez de Philofophie , qui furent 
reimprimez i7 12 à Rotterdam l'an 1649. En voici les Ti- 
tres, @wod nibil Jcitur. De Divinatione per Jomnum ad 
Ariflotelem. In Librum Ariflotelis Phyfiognomicon Commen- 
tarius. De longitudine &* brevitate vite. Le Traité Quod 
mibil foitur (x) xepréfente ingénieufement & fubtilement la 
vanité de ce qu'on apelle Sciences, Etude, compoñition de 
Livres &c. Îl avoit paru avant l'Edition de toutes les Oeu- 


On y joignit quatre 


SANCHEZ (Tomas) Jéfuite Efpagnol, 


pagnie l'an 1567. L'auftérité de fa vie, fa fobriété, fes macérations, 
fi ce qu'Alegambe (4) & Sotuel (2) 


chäfteté, font des prodiges, 


vres de fon Auteur; car j'aprens de Barthius qu'on réimpri- 
ma en Allemagne l'an 1618 deux Differtations, l'une de Ma- 
turin Simonius Doéteur ltalien de Litteris pereuntibus, l'au- 
tre de François Sanchez Docteur Espagnol, Qwod zibil foia- 
tur (2). Sanchez entendoit la Géométrie, & il fit des Ob- 
jections à Clavius ausquelles il prétendit que ce Jéfuite n'a- 
voit pas bien répondu (3). 


(2) Bar- 
thius in 
Starium, 
Tom, I pags 
447- 

(3) Delas- 
füs in ejus 


Vita, apud Nicol. Antonium, Biblioth. Scriptor, Hifpan. Tom. J:pag. 363 


né à Cordoue l'an 15ÿ1, entra dans la Com- 
fon aplication à l'étude, fa 


en racontent eft véritable. Il 


mourut à Grenade le r9 de Mai 1610, & y fut enterré (c) magnifiquement (4). Son Erudition 
n’eft pas douteufe, il en a donné des preuves publiques dans le gros Volume qui fut imprimé à 


Genes l'an 1592 (4); 
fouhaiter que l'Ouvrage imprimé 
ves de fon jugement 


à Genes, & pui 


pliquer une multitude incroiable de queftions fales & horribles , 
On s’en eft plaint amérement (8), & tout ce qui a été dit pour fà juftification et 


dres. 


(4) Dans le gros Volume qui fut imprimé à Genes l'an 
1592.) Il traite à fond de ce qui concerne le Mariage. 
On prétend que Clement VIII déclara que jamais per- 
fonne n’avoit examiné avec plus de diligence, ni éclairci 
avec plus d'exaétitude, les Controverfes qui fe raportent à 
ce Sacrement. Vehementer admiratus eft fubtile hominis acu- 
men, peracre judicium , raram perfbicuitatem, fingularem & 
exquifitam in rebus indagandis Jolertiam , in tradendis facil- 
Limam methodum , in evoluendis citandisque Auétoribus exac- 
tifimum © plant indefefum fludium; Jerioque pronunciavit, 
aullum unquam Scriptorem extitiffe, qui dubias de Matrimo- 
mio controverfias uberihs @* accuratius enodaffet (1). Parmi 
tous ces grans éloges il n’y en a guere qui lui fafle plus 
d'honneur, que celui qui fe raporte à l'exaditude de ci- 
ter. C’eft un talent beaucoup plus rare que l'on ne pen- 
fe; & je fuis bien aife que Don Nicolas Antonio en fafle 
ce jugement: Celebratur (ne id taceam quod minime vulgare 
eff) inter alias dotes Thom diligentia quadam fingularis in al- 
legandis fideliter fcriptoribus quorum teflimonis utitur (2). 
Diverfes perfonnes ont abrégé ce gros Ouvrage de Matri- 
monio: les uns en rangeant les matieres felon l'ordre alpha- 
bétique (3), les autres en retenant Yarrangement de l'Au- 
teur, Les autres Volumes de notre Sanchez contiennent, 
ou l'Explication des Préceptes du Décalogue, ou celle des 
Vœux Monaftiques, ou celle de plufieurs Queftions de Ju- 
risprudence. 

(B) On s'en eff plaint amérement.] Voici un Paffage de 
l'Abbé de Saint-Cyran: Si de sberrima &> fubrilifima fpur- 
citiarum omnigenarum ventilatione agitur , nemo unquam eam 
laudem Thome Sanchez eripiet, quin omnium primus, Sacra- 
mentum matrimonii cum tanta cogitationum fermonisque li- 
centia, imaginatione potins quam judicio due, verfarit ; 
quantam ante ipfum Ecclefia ab initio Chrifliani nominis nec 
miderat, nec audierat (4). Citons après cela les paroles d’un 
Miniftre: ,, Peut eflre avés vous ouï parler d'un gros vo- 
,, lume fait par Thomas Sanchez, de Matrimonio. Vous ne 
» fçauriez aborder une boutique de libraire à Anvers ou à 
,, Liege, que vous ne lifiés ce tiltre efcrit en groffes lettres. 
Ce livre eft l'ouvrage d'un Jefüite , où tous les cas de 
confcience concernant le Mariage font traittés. Il con- 


,, tient plus d'impuretés que tous les livres Italiens les plus 
 infames. Voicy comme en parle le Clergé de France 


par l’un de fes membres. Ce prodigieux volume (*) de 
Matrimonio, contient un examen trés Jubtil de toutes les 
impuretés imaginables; c'efl un cloaque qui renferme des 
chofes horribles &: qu'on m'oferoit dire. On l'apelle avec 
juflice un ouvrage honteux ; compolé avec une curiofité 
énorme, horrible er odieux par la diligence ©: l'exaétitude 
qui y regne, à penetrer dans des chofes monfrueufes, fales, 
infames, &* diaboliques. 1 ef impolfible de comprendre com- 
ment un Autheur peut avoir renoncé à la pudeur jusqu'à 
pouvoir efcrire un tel livre, puis qu'aujourd'huy un hom- 
me qui n'a pas despouillé route honte patit effroyablement en 
le lifant. Le refte de la cenfüre eft encore plus fort, 
mais je foufie trop en la traduifant. Cela n'eft point 
,, vieux, car elle n’eft que de l'an 1632 (5) ”. Je croi qu'on 
à tort d'attribuer cette Cenfure au Clergé de France; car 
cette Affemblée ne donna point ordre à Petrus Aurelius 
d'examiner cet Ouvrage, & d'en porter jugement au nom 
du Clergé. J'avoue qu'elle aprouva les Ecrits de Petrus 
Aurelius ; mais néanmoins c'eft s'exprimer peu exaéte- 
ment, que de foutenir qu'elle a dit par l'un de fes mem- 
bres tout ce qui fe trouve dans ces Ecrits-là. Mr. Rivet fe 
contente d'attribuer à la Sorbonne cette Cenfure, & cela 
même n’eft point exaét; car fous pretexte que ce Corps 
de Théologiens donne fon aprobation à un Livre où un 
certain Ouvrage eft maltraité, on ne peut pas dire que la 
Sorbonne ait cenfuré cet Ouvrage. On ne dit cela que 
lors qu'elle procéde elle-même felon les formes contre 
quelque Livre, & qu'elle en qualifie les Propoñitions. Je 


& dans les quatre Volumes # folio qui parurent après fa mort. Il feroit à 


s en bien d’autres villes, donnât autant de preu- 


Ce), que de fon esprit & de fon favoir; car la témérité, qu’il a eue d’y ex- 


peut produire de grans defor- 
foi- 
ble 


ne penfe pas qu'elle ait jamais procédé de cette maniere 
contre le volume de Sanchez; & fi elle l'avoit fait, je ne 
faurois croire que Théophile Raynaud l’eût ofé nier, com- 
me il le nie dans ces paroles (6), Volo per hanc occalionem 
non filere, quèm iniquè ac malign?. . . .. .. Thomas San- 
ches, laceratus Jit à quibusdam fori rabulis (7), quorum wi- 
te fpurcitias, © fidem heteroclitam , alii jam pridem prodide- 
runt. Sed @ haretici . . . magno hic xelo concitantur , quod 
recèns admodum petulanter fecit Ludimagifler Bernenfis Chris- 
tophorus Luthardus, ad parallelum Calvini cum priftis here- 
ticis Simonianis: fpurciloquia [ua in Sanchem, MEND ACI- 
TER afingens Academie Parifienf. Quoi qu'il en foit, ci- 
tons le Miniftre qui n’a point parlé exaétement (8): Hic 
omittere non debeo &* leétori meo invidere, laude dignifimam 
Sorbone Parifienfis Cenfuram in Librum Thoma Sanchez prout 
ea habetur in vindiciis Cenfuræ 2 dofforibus Sorbonicts ap- 
probatis, © à Petro Aurelio editis, pag. 517. ©* fegg. De illo 
opere Matrimoniali, érquiunt, dicere fpeciatim poflumus, 
effe opus non gloriandum , fed pudendum ; tàm immani 
curiofitate, täm invifà in rebus fpurciffimis & infandis fa- 
gacitate horrendum, ut mirum fit pudoris alicujus homi- 
nem, ea finè rubore fcripffle, quæ quivis modeftioris in- 
genii vix finè rubore legat. Portenta ifta funt, non fcrip- 
fa; animorum infidiæ, non mentium fubfidia, incentiva 
libidinum, fchola flagitiorum , non honeftæ difciplinæ , 
non fcientiæ Chriftianæ infrumenta. Infœlix fcientia, quæ 
omnes perdere, paucos juvare nata ef. Quæ circà fordes 
& fterquilinia volvenda & revolvenda volutatur, ut ejus 
doétorem jure cum fcarabæo conferas, vel cum is qui latri- 

nariam faditant («). 
$ («) Avant l'Abbé de St. Cyran on s'étoit déjà plaint du 
Livre de Sanchez. Voici à ce fujet un Paffage fort curieux 
d'un Auteur qui n’eft guere connu. ,, Qui voudra fçavoir la 
maiftrife & doétorerie [ de Paillardife, | jusques où telle 
depravation eft graduée, qu'il life Sanchez en fon traiété de 
Matrimonio, lequel a voulu, non tant commenter comme 
furmonter, non tant reprendre que monftrer la paillarde 
afnerie de l'Arretin, jaçoit qu'il fuft des plus verfés, & 
comme le Doyen des ingenieux de cefte faculté. Mais il 
n’avoit mis fon bras fi avant, ni entré en tant de collo- 
ques à l'expreffion des matieres exorbitantes de la peniten- 
cerie, comme Sanchez qui y pañle le furpris de tous les 
autres: il regente toutes poflures pour eflaler les eftalons 
au repere d'iniquité ; horreur à le penfer. Les Dames 
quittent fouvent les amours de Ronfard & d'Amadis, pour 
empoigner la Somme de Benedi@ti Cordelier (f): auf 
voit-on ;chez tels hoftes, les foubrefauts de lubricité mieux 
qu'en Rabelais, ni qu'en part du monde. Qu'elle appa- 
rence? que ces gens qui veulent faire croire qu'ils font des 
minieres de chafteté, des puits inefpuifables de reglement 
de pudicité, & cependant vomir une telle cacochimie, 
une iliade de tant d'impuretés? Mais en bonne foy efl-ce 
à faire aux Preftres de mettre leurs nez dedans les courti- 
nes du mariage, ou d'eftre les fecretaires de la negotietion 
de tout ce qui fe paffe en la bordelerie. Ils y fourrent la 
moëlle de leurs penfées, d’une frenefe fi effrenée, qu'il 
n'y a rien de fi affiné: ils feignent des cas, pluftoft meta- 
phyficalement que moralement excogitez. La poffibilité 
de la plus fuperlativement faffre & bruflante lubricité n’o- 
feroit monter à tel eftage. Vous voyez là dedans des rufes 
de cefte pourriture là, dequoy tous les piliers de bordel 
ne fe fuffent jamais advifez: ceux qui en voudront dreffer 
boutique, trouveront là dedans, & dequoy gaigner leur 
vie, & de quoy perdre leurs ames. Les efcrits des payens 
n’ont jamais fi licentieufement penetré en cefte abomina- 
tion, comme ces beaux architectes financiers de luxure: 
ils ont furieufement amplifié fes dimentions, acquis beau- 
» Coup de novices qui eftudiént fous eux. Ils en ont amor- 
» Cé la pratique, crayonné de nouvelles poftures, enrichi 
» de tablatures cyniquement excogitées & tres-iniquement 
#» publiéess 


(4j Ale- 
gambe & 
Sotuel, Bi- 
bliothec. 
Scriptor. 
Societ, Je- 
fu, pag. 436 
Ê 767. 


Ce) Voiez le 
Pafage de 
Petrus Au- 
relius 4% 
commence= 
ment de la 
Rem. (3). 


(6) Theo- 
il, Ray- 
Haudus, de 
malis & 

bonis Li- 

bris, n#m2 
85: PAG 53e 


(7) Dans fon 
Hoplothe- 
Ca, page 3625 
il parle afnfi = 
Thomas 
Sanchez à 
plerisque 
fori rabulis 
fpurcus au- 
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Matrimo- 
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cidatione 
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(8) Andr. 
kivetus, 
Explicat. 
Decalogi, 
Oper. Tom. 1, 
pag. 1400, 
éol, 2 


(+) Voie 
la derniere 
Citation dw 
Texte de cet 
Aide, 


{t) Fe croi 
quil faus 
Jéniten- 
écrie, 


(it) réé- 
rafie, ape= 


Q1) Cfa 
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Archer de 
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868, 
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Pags 3624 


SIMAMEN AC .H 


E Z. à a3ÿ 


ble (G), & néatimoins il y a des Cafuïftes qui continuent tous les jours à publier de pareilles falétez ( fa 


(f) Voie la Cenfure du Livre d’Amadeus Guimenius faite par la Faculté de Théologie de Paris le 3 de Février 1665. 
On ÿ condamne plufieurs Propoftions que l'on ne défigne que par leurs prémieres paroles ; &r qu’on w’eferot traduire en 
François de peur d’ofenjer la modeflie & la pudeur des oreilles chaffes. 


» publiées: jamais Venus n’a receu plus d'hommage d'aucun 
» que de leur fcience. Le traicté de Sanchez eft une vraye 
3 Bibliotheque de Venus: tels efcrits ont fait & feront plus 
3 d'efcholiers de paillardife que toute la penencerie (t) de 
» Rome n’en à fait ou fera de chafteté. 1l y a bien mieux 
» de quoy apprendre, qu'à fuir le peché: quand tous les 
» autres livres de paillardife feroient finis & abifmés, ils font 
» plus que tres fuffifans pour la refuiciter. Ils y ont en- 
» Chafé des formes, formalités, materialités, cathegories, 
» tranfcendences , toutes fraifches , toutes nouvelles. La 
» Charnalité, la pedreaftie (ff), y eft depeinte en fa peri- 
» pherie. Si Horace ou Martial revenoient, ils feroient de 
» belles Odes & Epigrammes fur ces operateurs qui les ont 
>» voulu fener (1): en cinq cents Martiales ou Horaces, il 
> n'y a tant à roigner, à chafrer, comme en une page de 
» Ce dernier Autheur (+). d È = 

Au refte, fi un Livre fi dangereux n’a point été cenfuré, 
ni par l'Affemblée du Clergé de France comme le dit Mr. 
Jurieu, ni par la Faculté de Théologie de Paris comme le 
Prétend Mr. Rivet, il a été au moins défendu par un célèbre 
Magiftrat; & cela lui eft extrémement honorable. Cela pa- 
roit par les paroles fuivantes: Thomas Sanchez ne s'y ef} poine 
oublié (à peupler les Cas de Confcience d’une infinité d'im- 
puretez déteftables); car il en a tellement farci fon Livre de 
Matrimonio, qu'il eff mémorable en telle matiere de Carefme- 
prenant par defus tous ceux qui les ont jamais célébrées . . . 
Une des dignes aëlions de Mr. le Prejident le Say, lorsqu'il 
efloit Lieutenant Civil à Paris, ce fut d'en avoir fait la per- 
quifition e> defenfé aux Libraires de Paris d'en avoir à peine 
de la hart (4Y), Ces paroles , ainfi que tout le long Paflage 
qui les précede, font tirées d'un Ouvrage fort rare, intitulé 
Le Franc-Archer de la vraye Eglife contre les Abus &* Enoi 
mitez de la fauffe, compoié par Antoine Fufñi, & imprimé 
en 1619 ir 8. Rem. CrRir. Carat x 

(C) Tout ce qui a été dis pour fa juflification efl foible.] 
Les Cenfeurs de cet Ecrivain peuvent prétendre deux cho- 
fes. L'une qu'il n'a pu répandre fur le papier un fi grand 
détail d'impuretez fans être impudique : Æxtart inter alia 
nonnullorum Sefuitarum de his argumentis [éripta, in qui- 
bus explicantur talia, que vix diabolus ipfe, Jludium omne 
adhibendo , fuggerere polfet : ubi nom folëm genera, fpecies, 
Jed & modos omnes, objesta, [ubjeifa, circumffantias, ita 
minutatim examinant, ut nemo [anus ea profetta fuille judi- 
cet à mente purA @ caflä. Inter quos eminet Thomas Sanchez 
Hispanus ‘fefuita , in prolixe traébatu de matrimonio (9). 
L'autre qu'il n'a pu communiquer au public la connois- 
fance de tant de déréglemens monfirueux , fans faire un 
grand préjudice aux bonnes mœurs: étant certain que plu- 
fieurs perlonnes fe portent à ces abominations, quand elles 
aprenent qu’on les pratique. Il faut donc qu'un homme fa- 
ge, & zËlé pour le falut de fon prochain, évite foigneufe- 
ment de faire conoître les faletez qu'il découvre dans le Tri- 
bunal de la Confeffion; car on doit être aflüré que ceux qui 
n'en favent rien, s'en abftiendront beaucoup mieux que ceux 
qui en favent l'énormité, & la turpitude. 

Sur la prémiere de ces deux Accufations , les Amis de 
Sanchez répondent que c'’étoit un homme d'une vertu ad- 
mirable, & d'une parfaite chafteté. Sa virginité immacu- 
lée l'accompagna jusques au tombeau, difent-ils, & le 
jour qu'on l'enterra chacun s’empreffoit ou de baifer , ou 
de faire toucher à fon rofaire ce cadavre couvert de 
fleurs, & tout brillant d'une beauté virginale (10). , 44 
communis parentis funus (fic eu vocabant) advenit Iufiris- 
Jinus Archicpifcopus , gravifimusque Senatus Regius : con- 
fluxere facrorum Ordinum nviri Religiofi; urbis univerfe No- 
bilitas, e> promifeue plebis innumera multitudo, qui defunéti 
corpus floribus confperfum, & eximiä quädam fpecie ac vir- 
ginali nitore micans certatim conabantur vel rofaris contin- 
gere, vel oféulis fuppliciter venerari (11). Îls nous ren- 
voient à quelques Auteurs qui ont loüé la pureté de fa vie. 
Ejus innocentiam © vitam purifimam exhibent Crombetius 
L'2. de fudio perfeét. cap. 12. © Sfoannes Bourghafins L. cui ri- 
tulus efi Societas JEsu, Deiparæ facra cap. 20 (12). C'eft 
nous dire que fon esprit & fon imagination fe remplifloient 
de ces vilaines matieres, fans que fon cœur & fon corps en 
fentiffent la contagion. Bien des gens fe perfuadent que 
cela n’eft guere moins difficile, que d'être comme les en- 
fans Hébreux dans la fournaife de Babylone fans fe brûler. 
Mais après tout il ne feroit pas impoflble que l'horreur 
que l'on concevroit pour ces abus exécrables du mariage, 
& le defir de les corriger, confervaffent l'innocence d’un 
Auteur qui fe vautreroit dans ces ordures, d’un Auteur, 
dis-je, dont l’âge, le tempérament, & l'éducation, fe- 
roient de puiñants préfervatifs contre les fouillures de la 
chair. On a lieu de croire que des Auteurs qui s’amu- 
fent trop aux explications des Priapées, & des endroits 
fales de Catulle & de Martial, ne font pas fort chaîtes ; 
& il n'eft que trop certain qu'il y a eu des Commenta- 
teurs qui ne fe font arrêtez fur ces matieres, & qui ne 
les ont aprofondies, & curieufement épluchées , que par- 
ce qu'ils étoient fort impudiques. Cependant on ne doit 
pas faire de cela une regle générale; car le defir d’étaler 
beaucoup de lecture, & un favoir peu commun, eft 
bien capable d'engager un Humanifte à commenter am- 


plement les Poëtes dont j'ai parlé. Les prémieres leétares 
& 


de ces Poëfies donnent de vives atteintes à la vertu , 
fur tout à celle des jeunes gens: peu-à-peu on s'y end 
cit, & il y.a tel Critique qui après avoir lu diverfes fois 
Catulle & Martial, ou pour y chercher l'éclairciffement 
de quelque vieille coutume, ou pour les orner d’un Com- 
mentaire, n'eft non plus ému de leurs faletez, que s'il lifoit 
un Aphorisme d'Hippocrate, Il arrive à ces Critiques ce 
qui arrive aux Médécins & aux Chirurgiens, qui à force de 
manier des ulceres, & de fe trouver expofez à de mauvai- 
fes odeurs, fe font une habitude de n’en être point incom- 
modez. Dieu veuille que les Confeffeurs & les Cafuïftes, 
dont les oreilles font l'égout de toutes les immondices de la 
vie humaine, fe puiffent vanter d’un tel endurciffement. It 
n’y en a que trop fans doute qui n’y parviennent jamais, &c 
dont la vertu fait naufrage à l'ouïe des déréglemens de leurs 
pénitentes. Mais cela ne tire point à conféquence contre 
celui-ci ou celui-là en pariculier; c’eft pourquoi nous fe- 
rions fort téméraires, fi nous affürions que Thomas Sanchez 
ne poffédoit pas cette infenfibilité ; & qu'il s'infectoit des 
ordures très- puantes qu'il remuoit avec tant d'aplication: & 
après tout il a une excufe que les plus chaîftes Commenta- 
teurs des Cataleétes ne fauroient avoir; car il peut dire qu'il 
n'a mis la main à ces vilenies, que pour tâcher d'en pur- 
ger le monde. C’eft par là que l'on s'efforce de répondre 
à la feconde Accufation, beaucoup plus embarraffante que 
la prémiere, 

J'ai dit ailleurs (13) ce que l'on allegue pour juflifier 
Albert le Grand qui fe trouve dans le même cas. Ses Amis 
prétendent qu'il faut qu'il y ait des Livres où les Confes- 
feurs puiflent rencontrer les inftruétions néceflaires, con- 
tre les desordres dont on leur fait confidence : & qu'ainfi 
un grand Doéteur comme lui a dû écrire là-deflus. C'eft 
ce qu'on répond auffi en faveur de Sanchez. Les ques- 
tions fales, & les impudicitez énormes , qu’il examine ft 
exactement, nous dit- on, fervent de beaucoup aux Direc- 
teurs de confcience. Il ne faut donc point s'en fcandalifer: 
trouve-t-on mauvais qu'un Médecin pour le bien de fes 
malades remue leurs excrémens ? Cette confidération dé- 
termina les Jéfuites à ne point ôter du Livre de Sanchez 
les obfcénitez dont on fe plaignoit. L'un d’eux expofa en- 
tre autres chofes, qu’aiant à juger l’une des plus impures 
matieres qui s'y voient, il n'eut jamais pu réfoudre les dif- 
ficultez infurmontables qui fe préfentoient , s’il n’eût eu les 
folutions de cet Auteur. Fwifé autem eam de Matrimonio 
Jcriptionem neceffariam, audire memini ex homine e> proba- 
torum morum Jeveritate, e> eruditione clarifimo, P. Vale- 
rio Reginaldo. Is chm in quadam Provincial Congregatione, 
à nonnullis meticulofis propolitum effet ut opus Patris Thome 
Sanchez de Matrimonio truncaretur ea tra Fatione, cujus faœ- 
tor toties pro tribunalibus à malevolis Caufidicis extra caufam 
ingeflus erat ; graviter conteflatus eff, nihil effe in eo opere 
confcientiarum duntaxat arbitris conftripto, quod ofenfionems 
aneritù moveret, Cm non modè apud furisperitos, (Tira= 
quellum prefertim in legibus Connubialibus,) tetriora absque 
neceflitate ad merum curiofitatis pabulum legantur, [ed etians 
apud alios de Matrimonie Scriptores, nec non apud Summiflas 
eadem occurrant; que omnia Lybitins addicere, &* impoffibile 
€ damnofum foret. Apud Sanchem ceriè, quod maximè fput- 
cum ac vel leétu fœdum videri poterat , fibi aliquando ad 
dijadicandum fuifle propolitum; & nifi ex eo Autore enoda- 
tionem habuiffet, falebras fibi inexpedibiles fuilfe futuras. Ita- 
que non plus ofendi quemquam debere, ea fœtidorum dubio- 
rum traitatione ad direétionem pœnitentinm neceffaria, quam 
Juccenfeamus, cum Medici olida ejetfamenta in agri boum &* 
curationem emovent (14). L'Abbé de Saint-Cyran, fous le 
nom de Petrus Aurelus, avoit réfuté par avance cette 
mauvaife raifon. Il foutint que cet Ouvrage pouvoit faire 
de très-grans maux, & ne pouvoit rendre que peu de fer- 
vice. En étalant aux yeux du public une infinité de lafci- 
vetez infames qui fe commettent dans le lit nuptial, on 
fcandalife les bonnes ames, on excite la curiofité des uns, 
la lubricité des autres, &c. Que fi les Directeurs de con- 
fcience ont à prononcer fur de tels faits, il vaut bien 
mieux qu’ils recourent à la vive voix des Docteurs qu'à 
un Ouvrage public, où il eft bien mal aifé de rencontrer, 
felon les mêmes circonftances , le cas dont il eft queftion. 
11 faut avouër que cette Remarque.eft bien folide. Les 
Catholiques Romains ont eu grand tort de n’imiter pas les 
Sectes de l'ancienne Philofophie , où l’on n'enfeignoit ja- 
mais par écrit tout le Syflême: on en refervoit une partie 
pour être enfeignée de vive voix aux Difciples favoris. Cel- 
le-là ne fe confervoit que par tradition. Le Pape auroit dû 
défendre aux Cafuïftes de rien-imprimer touchant les cas de 
Juxure: il auroit dû faire enforte que l’inftruétion des Con- 
feffeurs , foit. à l'égard des demandes , foit à l'égard des 
pénitences fur ce grand chapitre, fe communiquât des uns 
aux autres en patticulier, ou tout au plus en manufcrit fous 
le fceau d’un grand fecret. Citons’ Petrus Aurelius. Modes- 
tiores fuerunt femper Ecclefiafici traëfatores. . . . Nec tanti 
Jecerunt ancipitem iflam © periculofam conjugalium arcano- 
rum, flagitiorum, piaculorumaue [cientiam.  Maluerunt iffa 
nefüirt à paucis, quorum fortè intereffet, q#àm [ciri à pluri- 
mis ad peflilentifims curiofitatis illecebram , ad cupiditatums 
omis 
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Il ÿ a long tems qu'ils le font, & c’eft une chofe 


SANCHEZ SANDERUS. 


déplorable que de voit que les Courtifans, qui 


avoient le plus rempli leur mémoire de toutes fortes de Contes en ce genre-là, aient cité comme un 


» 


repertoire le 


Sumima Benediëti, qui eft un Cordelier Doëteur, qui a très-bien efcrit de tous les 


» pechez & monitre qu’il a beaucoup veu, & leu (g)”. Cet Ouvrage de Bénédiéti a été traduit 
en François: on le publia en cette Langue à Lion l'an 1584 (b), & à Paris l'an 1602, de auoi 


l’on auroit bien pu fe pañer. 


Jomitem , ad publicum dedecus, dm promifen maximis vo= 
laminibus, ante ora omniwm propolitis, explicantur. Nam © 
rard ui venis ut talium nefandorum cognitione fit opus; C2 
chm nfu venit, tutius viri probi, Eccleliaflicarum rerum peri- 
tiores confuluntur, qui ifla ex æquo bono > ©'ex Ecclefrafti- 
ce difciplina comparatione dijudicent, quäm ex libro quopiamr 
DUblIE noxio aut periculofo, abi aliquid gereratim tantim , 
ant obfeurè, aut à prafenti negotio remotè, nt ferè accidit, 
Joriptum fit, queffionis fortafsè diverfifime expolirio Privaso 
tajusque judicio repetatur.  Atque ita haëtenus obfervarat Ec- 
tlefa, donec Thomas Santhez Juperiorum feculorum cafliorem 
modeffioremque confustudinem Jpernens, prodigiofo volumine, 
velu CLO AC A ingenti, fanda infandaque convolvir (15). 

Les autres raïfons de Theophile Raÿnaud ne font pas 
meilleures. Il cite (16) de longs Paflages de Saint Chry- 
foftome, qui prouvent que ce Pere de l'Eglife à repréfenté 
vivement & naïvement les impuretez infames de ce tems- 
MR. Il fait voir (17) que faint Epiphane à décrit de la mé- 
me forte les faletez des Gnoftiques, &r que faint Cyrille s’eft 
fervi de la même liberté pour décrire celles des Mani- 
chéens. lis fontiennent qu'Hincmar dans l'Ouvrage fur le 
divorce de Lothaire & de Telberge, a parlé plus falement 
que Thomas Sanchez (18). Il dit que les excufes que faint 
Chryfoftome , faint Epiphane , faint Cyrille, & Hincmar 
ont faites à leurs Auditeurs ou à leurs Lecteurs , peuvent 
fervir d'Apologie à fon confrere. Il raporte ce que Raoul 
de Flavigni a obfervé, contre la faufle délicatefe de ceux 
qui blâmoient les termes fales dont Moïfe S'eft fervi dans 
Je Lévitique (10). Mais il eft fi facile de s’apercevoir de 
la diférence qui fe trouve entre ces exemples, & la con- 
duite de l'Ecrivain Espagnol , que je ne m'amufe pas à 
donner des preuves de la foiblefle, où de l'inutilité de ce 
paralléle. Chacun s'aperçoit aifément que les mêmes cho- 
fes, qui font permifes à ceux qui favent un fait que les 
recherches des Hiftoriens , ou les procédures juridiques 
ont manifefté, doivent être défendues à ceux qui ne le 
conoiflent que par le moien de la Confeffion auriculaire, 
Les anciens Peres ont dû jouir de la liberté de faire fa- 
voir les déréglemens exécrables des Hérétiques, , Hincmar 
a pu compofer une Relation far IR conduite très-impure 
d'une Reine répudiée, & dès qu'une fois le vice eft 
attefté ou par l'Hiftoire ou par des Procès verbaux , les 
Auteurs ont droit de le raporter, fi cela vient à propos; 
mais quant aux yices qui ne fe revelent qu'aux Confes- 
feurs, il en faut ufer d’une autre maniere. Je Riffe ce que 
bien des gens ne manqueroient pas de dire, qu'il n’y a 
point aujourd'hui de fameux Prédicateur qui ofàt prendre 
à cet égard la liberté que faint Chryfoftome & faint Cy- 
rille fe font donnée, & que fi quelque Ecrivain de l’an- 
cienne Eglife doit être imité là-deflus , c'eft Salvien dont 
Theophile Raynaud allegue ces belles paroles : Que qui- 
dem omnia tam flagitiofa [unt ,ut etiam explicare ea quispiam 
atque éloqui falvo pudore non valeat. Quis enimintegro ve- 
recundis flatu, dicere queat illas vocm ac Verborum obfcæ- 
aitates, illas motuum turpitudines, illas gefluum fœditates ? 
ue quanti int criminis, vel hinc intelligi potef, quod © re- 
ationem fur interdicunt.  Nonnulla quippe etiam maxima Jee- 
lera, incolumi honeffate referentis, & hominari C* arqui pos= 
Junt, nt bomicidinm, latrocinium, adulteriurs , Jacrilegium , 
ceteraque in hunc modum: fole theatrorum impuritates Juns, 
que honeffè non poffunt vel accufari: ita nova in coarguendà 
carum turpitudinum probrofitate res evenit arguenti: ut chan 
absque dubio honefius fit qui accufare ea welit, honeftare 14- 


SANDERUS, ou SANDERS 
comme quelques-uns l'ont dit (4), 


(A) À étoit Prêtre... . mais non pas Jéfuite, comme 
quelques-uns l'ont dit.] On avoit été de ceux-là dans les 
Nouvelles de la République des Lettres (1); mais cette 
faute, où l'on avoit été entrainé par des guides que l'on 
pouvoit croire bons, fut corrigée peu après (2). On avoit 
vu que du Moulin donne à Sanderus la qualité de Jéfui- 
te (3), & l'on avoit lu ces paroles dans un Ouvrage de Mr. 
Daillé: Richard Crakanthorp l'un des Doétes Ecrivains An- 
glois, dit que le Sefuite Sanderus n eut point de honte de pu- 
blier cette fable le premier (43 c'eft à dire que la Reine Eli- 
zabeth fut créée Chef de l'Eglife. On avoit vu que Schooc- 
kius voulant donner un exemple des impoftures Jéfuitiques 
allegue ce que le Jéfuite Sanderus a écrit fur la naiflance de 
la Reine Elizabeth (5). : à 

(B) 1 finit mi[érablement [es jours dans une espece de Mis- 
fion militaire en Irlande, où il étoit allé bour encourager les 
Catholiques . . J. . contre la Reine Elixabeth.] Edoüard 
À Adam & à Cottibl, Par, 1h fag. 78. 
ala Hamel, pag. 7. 222, 


men integra , ea loqui © accufare no poffit (20). Voilà 


l'opinion de Salvien touchant les impurètez du Théatre: il 
faloit avoir de l'honneur, & de la pudeur, pour les con- 
damner ; mais il eût falu avoir de limpudence pour les 
décrire (21), C'eft Ie modele que Sanchez & plufieurs au- 
tres Cafüïftes fe dévoient donner. Je dis plufieuts autres; 
car il n’eft ni le prémier , ni le dernier, qui ait écrit de 
cette maniere (22). Voïez Mr, Jurieu dans l'Apologie des 
Réformateurs au Chapitre que j'ai cité. Conclüons que 
c'eft une chofe bien blämable & bien déplorable, qu'il y 
ait tant de Livres de cette nature: mais il eft infiniment 
plus déplorable que les faletez qu'ils contiennent foient des 
crimes effet. Les Scholaftiques fe font tant plûs à fub- 
tilifer , que même dans les matierés de Morale » $ ont 
agité des queftions fort inutiles, & des faits qui n’artivent 
point; & vous voiez à tout moment les Cafüiftes diftin- 
Buer entre la pratique & la théorie, & fe propofer des cas 
métaphyfiques & imaginaires, Ce fut aparemment l’une 
des raifons qui firent juger à Mr. Rivet, que les infamies 
qui fe lifent dans Thomas Sanchez avoient été inventées 
par cet Auteur: c'eft pourquoi fe trouvant à Aix la Cha- 
pelle avec un Jéfuite, il lui dit qu'il ne pouvoit aflez s'é- 
tonnér qu'un homme, qui avoit fait vœu de continence, 
fupofàt des abominations qui ne fe pratiquoient pas. Je 
voi bien, lui répondit le Jéfuite, que vous n'avez jamais 
été aflis aux Confeflionaux : on y entend dés énormitez 
plus atroces & plus fales que celles-là, deforte qu'il eft né- 
ceffaire que les Confefleurs foient munis d’une tablature , 
fur quoi ils fe puiflent régler pour impofer des pénitences. 
Mr. Rivet repliqua en fouriant, il eft bien étrange que 
vous vous glorifitez fi fort de la fainteté de votre Eglife, 
puis que felon votre aveu il s’y pratique des chofes dont 
les Paiens mêmes ignoroient le nom. Hec ego cum ante ali- 
guot annos objicerem Je[uita cuidam Aquiscrani, adderemque 
ne non exiflimare reperiri exempla talium abominationum, 
eque valde mirari ab homine caflitatem profefo fuile excogi- 
tatas: Regerebat, me nunquam faille admotum audiendis con- 
feffionibus, atrociora multd € fhurciora [epifim? audiri ab ore 
confitentium , ut necefarid opus fit confefarios inffitui fuper 
iflis, ni velint herere talibus occurrentibus peccatis,juxta que 
cf injunçenda pœnitentia.  Subridens, dicebam , mirum igitur 
effe quod tantopere gloriarentur de Janlitate Ecclefis fre, in 
qué, © fape, ut ille fatebatur, ea Perpetrarentur, que apud 
Ethnicos ne nominata quidem fuerant (23). Nous ne pou- 
Vons pas conoître les petits fecrets domeftiques des anciens 
Paiens, comme l'on conoît ceux des païs à Confeflion au- 
ticulaité: ainfi l'on ne fauroit bien répondre fi le Mariage 
a été auffi brutalement deshonoré parmi les Paiens, qu'il l'eft 
parmi les Chrétiens; mais du moins eft-il probable que les 

s ne furpafloient point à cet égard plufieurs perfonnes 
adées de tous les dogmes de l'Evangile. Ceux pour qui 
le Livre de Sanchez eft Fait font des gens qui fe confeflent, 
& qui fübiffent la pénitence que leur Confefleur leur im 
pofe, Ils croient donc ce que l'Ecriture nous enfeigne du 
Paradis & de l'Enfer : ils croient Je Purgatoire, & les au- 
tres dogmes de la Communion de Rome; & les voilà au 
milieu de cette perfuañon tout plongez dans des ordures 
abominables , qu'on ne peut nommer » & qui attirent de 
cruels reproches fur la tête des Auteurs qui ofent en faire 
mention. Je remarque cela contre ceux qui fe perfuadent 
que la corruption dés mœurs procede de ce que l’on dou- 
te, ou de ce que l'on ignore qu'il y ait une autre vie après 
celle-ci. 


(Nicozas) Prêtre Anglois, mais non pas Jéfuite 
témoigna un zele ardent pour les intérêts du Pape, & il 
finit même miférablement fes jours dans une efpece de Mifion militaire en Irlande où il étoit 
pour encourager les Catholiques qui avoient pris les armes contre la Reine Elizabeth (B). 


allé 
Je ne 
donne 


Rishton fon compatriote faifant imprimer l'Hiftoire du 
Schisme d'Angleterre y mit une petite Préface où il dit 
ceci: Comme ledit Sander pour le grand zele, qu'il avoit du 
Jalut des ames de fes concitains Anglois , fe fuft retiré des 
Espaignes en Hibernie, pour confoler les Catholiques affligez, 
lesquelz avoient prins les armes pour la Religion (auquel fains 
œuvre peu de tenips apres il rendit [on esprit bien heureux à 
Jon Createur, pour les continuelz travaulx, Souffrance, in- 
dispofition de l'air &> du lieu, la difètte des chofes necefaires 
© autres dificultez @ miferes) delaiffa céffe œuvre du Schise 
me d'Angleterre. On met à la marge qu'il mourut l'an 
1581. Je me fuis fervi de l'ancienne Verfion Françoife, & 
non pas de celle de Mr.Maucroix. On trouve dans Cambden. 
que le mauvais fuccès de la Rebellion fit perdre l'esprit à 
Sanderus, qui fe voiant abandonné erra par les bois & les 
montagnes, & mourut de faim l'an 1583. Cambden fait 
R-deflus une réfléxion , que la Juftice divine, s'il eft per- 
mis d'en juger , ferma par Ja faim une bouche qui avoit 
été toujours ouverte pour précher la révolte, & pour He 
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donne point fon Article; car on le peut/rencontrer, non feulement dans le Diétionaire de Moreri, 
mais auffi dans d’autres Livres qui font entre les mains de tout le monde (4). Je dirai feulement 
quelque chofe de fon Hiftoire du Schifme d’Angleterre (C). C’eft un Livre où il y a beaucoup de 
pafion & très-peu d’exattitude, deux qualitez qui vont ordinairement de compagnie. On repro- 


cha 


(&) Dans PHiftoïre du Divorce de Henri VIII, par Mr. le Grand, Tom. II, pag. 7 & fuive 
& dans les Anti de Mr. Baïller, LAriicle 159. 


blier des calomnies. Znter quos (Sacerdotes) facile primus 
erat Nicholaus Sanderus Anglus, qui fame codem fere mo- 
mento miferrimè periit, cum dercliffus, &* ex aduerfo rebel- 
dionis [ucceffu mente motus , per fylvas, Jaltus, c montes 
errabundus nullum reperiret folatiur. In ejus pera depreher- 
fe erant Orationes quadam &> Epifiola ad rebelles confirman- 
dos confcripte, amplis à Pontifice Rom. © Hispano promilfis 
referte. Ita divina Huflitia, (JF fas fit judicare) os illud 
ad rebelliones concitandas, © calumnias cum mendaciis eruc- 
tandas femper apertum, fame obfiruxit. Ille enim primus 
cmnium horrendum illud (ut alia taceam) contra matris Eli- 
zabethe natales mendacium conflavir, quod nemo temporibus 
ällis, recenti in eam Pontificiorum odio novit , Anglia totis 
XL pollea annis nom audivit, temporum ratio falfitatis € va- 
nitatis liquidifimè convincit, © ipfe Jui immemor quod men- 
dacers nom opportuit , plane coarquit (6). Confultez Mr. 
Burnet (7), qui vous aprendra les relations diférentes qui 
ont été faites de la mort de ce perfonnage. ( 

(C) Je dirai quelque chofe de fon Hifloire du Schisme 
d'Angleterre] 1] l'acheva en Espagne ; mais il n’y avoit 
pas mis encore la derniere main, parce qw'il effoit presque 
continuellement detenu d'autres occupations, comme auf d'au- 
tres efcrits (8). Cependant il y en avoit quelques Copies 
en Espagne & en Italie, & il ne fut point malaifé à Rish- 
ton d'en recouvrer une lors que les inftances d'un de fes 
amis (9) lui eurent fait prendre la réfolution de publier 
cette Hiftoire (10). Sa releu, dit-il, entierement le dis 
œuvre, @ ay corrigé quelques lieux, qui avoient eflé ow cor- 
rompus &> depraver par la faulte des efcrivains,. où non afez 
expliquez par l'Autheur, pour la hafe qu'il avoit. Et à fin 
que le fl e> l'ordre de l'hifloire fuf? mieux retenu, j'ay re- 
tranché quelques chofes, qui fermbloient efire embrouillées par 
trop longues disputes: comme auff j'en ay adjouté beaucoup 
qui defailloient, > principalement depuis la mort de M. San- 
der. Et pour autant que la groffeur & male de l'œuvre ne 
fembloit pas fi grande, j'ay comprins le rout foubs le tiltre 
d'un feul livre: © finalement Hs ainff correét, l'ay baïllé 
à mon dit amy M. offe, avec cefie Epilfre à fin qu'il l'en- 
voyaft à fon Imprimeur, qui le difiroit de fi grande affec- 
sir (11). Voilà comment la prémiere Edition fut faite; 
c'eft celle de Cologne 1585. Rishton n'eut aucune part 
aux fuivantes où l’on ajouta beaucoup de chofes (12); car 
il mourut la même année à Sainte Menchou (13). Cet 
Ouvrage de Sanderus eut un tel debit qu’on le réimprima 
à Rome l'an 1586, & qu'un Libraire d'Ingolftad (14) con- 
trefit tout aufi-tot l'Edition de Rome. Il date fon Epitre 
Dédicatoire à l'Archeveque de Saltzbourg le s de Novem- 
bre 1586: ce qui me fait juger que fon Edition parut cette 
année-là , & que l'Exemplaire dont je me fers qui porte 
au Titre l'an 1588 eft d’une feconde Edition d'Ingolftad. 
Notez que dans l'Edition de Rome l'Ouvrage contient 
III Livres felon la divifion de Sanderus avec les Paffages 
que Rishton avoit fetranchez. Mr. le Grand obferve (15) 
que les Editions de Rome, & d’Ingolftad, /ows fi diferen- 
205 de la premiere qu'on peut dire que c'ef} un nouvel Ouvra- 
ge; &il prétend (16) qu'or ven a encore point vw de meil- 
leure que la prémiere. On en fit d’autres à Cologne l'an 
1610, & l'an 1628. Celle-ci eft la plus ample de toutes; 
car on y joignit plufieurs chofes qui furent tirées d’un Livre 
de Ribadeneira fur le même fujet. 

Un homme qui ne défigna fon nom que par les lettres 
initiales J. T. A. C. mit en François cet Ouvrage de San- 
derus la même année qu'on lent publié à Cologne, je 
veux dire én 1585; #ais depuis, ajoute-t-il, cette Hifloire 
ayant eflé augmentée à Rome auec permifion l'an 1586, œ 
zr'eflant envoyée depuis quelques mois, je l'ay r'accommodée 
© mife en noffre Langue Françoife. L'Avertiflement où il 
parle de la forte eft daté du 9 de Juillet 1587. Certe Tra- 
duétion fut imprimée l'an 1587 #7 8. On ne remarque 
point en quel lieu; mais le Titre nous aprend qu'on l'im- 
prima par le commandement de Monfeigneur Ilufi. Reverend. 
Cardinal de Vaudemont à la requelte de certains Gentilhom- 
mes Anglois refugiex pour la foi Catholique. J'ai veu une 
autre Verfion Françoife imprimée l'an 1587 57 8. Elle eft 
fort diférente de celle-là: je n’en juge point ainfi parce que 
les paroles qui font au Titre de l’une ne font point au Titre 
de l'autre, ou parce que la Préface fignée J. T. A. C. & 
datée du 9 de Juillet 1587 fe trouve dans l'une & non pas 
dans l'autre. Ce ne font pas là des preuves d'une diféren- 
ce d'Edition. Les Libraires changent quelquefois toutes 
les prémieres pages fans réimprimer le corps du Livre. 
Mais voici mes preuves : on n'en fauroit donner de plus 
convaincantes qu'elles le font. La Verfion imprimée par 
le commandement du Cardinal de Vaudemont contient 28r 
feuillets, l’autre en contient 296 quoi qu’elle foit impri- 
mée en plus petits caracteres, J'ai trouvé dans celle - ci 
plufieurs Paflages autrement traduits que dans celle - là. 
Jen vais donner un exemple. On lit au feuillet 187 de 
Ja Verfion qui ne contient pas la Préface fignée J. T. A. C., 
que Millon Coverdale étant allé à Oxford monta en Chaire 
pour difcourir fur l'Euchariftie , & parce qu'on tailloit de 

TOME Iv. 


ce qu'il menoit avec lui Jororem quamdam [uam, il reprit 
aigrement q#i in eum flomachati fuient quod vas commo- 
ditatis haberet (ita enim fuarm meresriculam appéllabat) ceux 
qui s'efloient moquez de luy à caufe qu'il avoit toufiours avec 
luy fon vaifèau d'aifement (car il appelloit ainfi [a putain.) 
Voici les termes de l'autre Verfion au feuillet 166 (17): 
Milon Coverdal . . . . . ayant entendu que l'Univerfité 
d'Oxfort efloit merveilleufement addonnce à la foy Ca- 
tholique , & que pour chofe du monde elle ne l’aban- 
donneroïit, pour embrafler l'herefie: & que oultre cela 
il y en avoit eu aucuns , , qui le borcardoient., de ce 
qu'il menoit avec foy quelque fienne fœur la part qu'il 
allaft, fe promettant beaucoup de foymesmes, & fe per- 
fuadant qu'il pourroit feduire beaucoup de perfonnes, s’en 
vint à Oxfort, il monte en chaire, chacun fe rend fort 
attentif. . . . Parquoy apres qu'il euft devant toutes cho- 
fes reprins aigrement ceux qui fe fafchoient contre luy, 
de ce qu'il avoit le vailleau de commodité (car ainfi 
appelloit il fa petite paillarde)il adjouta, que &c ”. 
Le ftyle de ces déux Verfions eft fort groffier & barba- 
re, eu égard même à ce tems-là: l'Auteur qui s'eft dé- 
figné par les Lettres initales J. T. A. C. fe rend juftice, 
quand il avoue qu’il a eu plus toff esgard au fens € intelli- 
gence, ou corruption de Sanderus, qu'à une parade &> agen- 
cement de paroles mignardes, [ë contentant d'efire entendu de 
ceux qui confiderent plus toft la moëlle e> la verité de l'Hifloi- 
re quilz ne font les ornemens & figures de Rhetorique. A faut 
pourtant convenir qu'il y a moins de barbarie dans fa Ver- 
fion que dans l'autre, & moins de Paflages mal entendus, 
car par exemple il n’a point bronché fur celui-ci comme 
Ton y bronche dans l'autre Verfion. ,, La riviere de T'a- 
mefe qui arrofe la Cité de Londres, le 17 jour de De- 
cembre 1550, en moins de neuf heures, fit fon flux & 
reflux par trois fois outre fa couftume. En la mesme 
année s’espandit par toute l'Angleterre une certaine ma- 
ladie de fuerie, peftilentieufe & mortelle, & aupara- 
vant incognue à tous les Medecins, laquelle fit mourir 
presque une infinité de perfonnes, tellement qu'en 
moins de fept jours en la feule ville de Londres mou- 
rurent huit cens perfonnes :, plufieurs milliers d'autres 
ayans efté fouffoquez de cefte mesme maladie ailleurs: 
& ce, neantmoins elle n’avoit aucune nature ou qualité 
de pefle: mais ce fut un miracle & prodige ceitain , 
», par lequel le Dieu tout puiflant, clement & mifericor- 
> dieux, a voulu advertir les Anglois du peché enorme, 
» Qu'ilz avoient commis contre luy: toutefois il n’a fervy 
» de rien à gens mefchants & perdus (18) ”. Dansl'au- 
tre Verfion les termes Latins } Swdarorius quidam pellifier 
Mmorbus nunquam antea medicis cognitus (19), ont été ren- 
dus par w7e certaine maladie appellée la verole auparavant in- 
connue des Medecins. Voilà deux fautes d’écolier: la vérole 
dont il ne s'agifloit point avoit déjà fervi de matiere à 
plufieurs Ouvrages imprimez. : Au refte, fi j'ai raporté 
un peu au long cet endroit de l'Hiftorien, ç'a été afin de 
faire conoitre fon tour d'esprit, & parce qu'il a débité un 
gros menfonge qu'on ne fauroit pardonner à un Anglois, 
Il a dit que fa fueur Angloife qui fe fit fentir à Londres 
l'an 1550 n’avoit jamais été conue jusqu'à ce tems-Ià aux 
Médecins (20). Il ignoroit denc qu'on commença à la 
conoitre l'an 1486 (21), & qu’en fuite elle caufa fouvent 
beaucoup de ravages. Ne croiez pas que la Traduction la 
moins mauvaife des deux ait été faite par un homme qui 
entendit bien le Latin. Vous allez voir une bévue aflez 
capable de faire juger qu’il a quelquefois méconnu le fens de 
l'Original. ,, Les Imprimeurs cerchoient de tous coftez 
les œuvres de M. Nicolas Sander . . . . . & fignamment 
celles qui n’avoient point encores efté imprimées, mais 
données en referve ou depoit à fes amis & familiers, 
» avant qu'il fuft prevenu de mort, ou laiflées aux ad- 
» Verfaires ,,. C'eft ainfi qu’il tourne ces paroles Latines 
de Rishton : D. Nicolai Sanderi. . . . Opera ... à Typogra- 
phis undique conquiri ad prœlum,. maxime verd ea que non- 
dum imprefa, [ed ab illo .… vel apud amicos depofita, vel in 
adverfaris reliffa, Nous voiez qu'il s’eft figuré par une igno- 
rance craffe, qu'éz aduerfariis, c'eft-à-dire, parmi fes papiers, 
fignifioit & fes ennemis. Mr. Maucroix donna une nouvelle 
Verfion Françoife de cet Ouvrage de Sanders l'an 1677. 
Elle eft fort polie, on en a trois Editions (22). 
Pour favoir fi cette Hifloïre du Schifine eft fidelle & de 
quelque poids, il faut confulter la Critique que Mr. Burnet 
en donne (23), & ce que Mr. le Grand a répondu pour 
Sanderus (24). On a parlé de l'emportement de celui-ci 
dans les Nouvelles de la République des Lettres à l'Article VI 
du Mois de Novembre 1685. Un Anonyme avoit déjà 
critiqué cet Hiftorien l'an 1593, par un Ouvrage qui fut 
mis au jour à Cambrige, & qui eftintitulé Ayri- Sanderus, 
duobus Dialogis Venetiis habitis in quibus Sanderi &> aliorum 
calumnie in &lizabetham Reginam refelluntur. Voïez auffi 
Schoockius au Chapitre VW de la III Partie du Fabula Ha- 
melenfis (25 ): 
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(17) Notez 
que je n'ai 
pas raporté 
mot à mot 
tout Le Paffa= 
ge de Pare 
Verfion com= 
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celle-ci: il 
Juftèque fier 
quelques ter= 
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(18) San- 
derus, du 
Schifme 
d'Anglet, 
Livr, IL, 
folio 168 
d’une an- 
cienne Ver= 
Jion Fran= 
çoife, 


(19) San: 
derus, de 
Schismate 
Anglican. 
Libr. 11, 
pag. 233 
Edition. 
Ingolfat: 
1588. 


(20) Nun- 
quam antea 
imedicis 
cognitus, 


Idem, ibid. 


(21) Voiez 
la Remar- 
que (D) de 
Particle 
AMMo- 
NIUS (An- 
dré)& Se- 
thus Cal- 
vifus, ad 
ann, 1486, 
qui obférve 
que lé Scor= 
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ga anffi catte 
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(22) Deux 
de Paris, 
dune de 
Hollande : 
celle-ci ef de 
l'an 1683. 
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que Maza- 
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(3) Fleurs 
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SANDERUS. SANSON. 


cha à cet Auteur, en réfutant (2) le VII Livre de à Monarchie vifible de l'Eglife, non pas d'4- 
voir inventé ce qu'il écrivoif, mais de Je fier un peu trop legerement dans des chofes importantes à des 


bruits communs (c). 


C’eft le défaut ordinaire de ceux qui foufrent perfécution pour leur Symbole 


de Foi.  Sanderus étoit dans le cas. Il embraffà les fentimens des Ültramontains fur l'Autorité du 
Pape, & il les foutint avec force dans fon Livre de wifbili Monarchie Ecclfæ, imprimé pour la 


premiere fois an 1571 (d), à Louvain # folio (e), & 


dans un autre Ouvrage intitulé de Clave 


David qui fut l’une de fes dernieres Compoñitions (f). 


(<) Epit, Biblioth, Gefneri. 


CF) Nicolaus Sanderus cygnea Jus cantione in Libris de Clave David egregie fedis hujns 


(pontificix ) dignitarem extulit. Schultingius, Epifl, Dedic, Tom, 1 Bibliothetæ Catholicz, 


SANSON(Jaauezs) Carme déchauffé, conu dans fon Ordre fous le nom d’Tgnace-Jo- 


feph de Jefus Maria, nâquit à Abbeville le 10 de Février 1F9$. 

Paris le 30 de Novembre 1618, & fut envoié 44 Convent où effoit 
où Ze . . . Pere Clement de Sainte Marie, n4#if de Geneve, 
le . . . Pere Alexandre, Neveu du Pape Leon X TZ, Minifire des Novices. . 
Profefion, il fét envoyé aux Effudes de Theologie, 
. + Environ trois mois apres fon Ordination, il fût occupé par 
» les Superieurs aux Confeflions & à la Predication ; 
mencer cette Fondation où il eut le bonheur de traitter familierement avec la. Venerable Mere 
premieres Carmelites venues d’Efpagne, pour établir l'Ordre 
en France. A fon retour de Lymoges il fut éleu Soupprieur du Convent de Paris, Puis Maiftre 
des Novices à Charenton. . . . Il fut enfüite defigné Maiftre des Novices du Convent de Tou- 
louze. Onle choïfit quelque tems apres, pour confeffer en Savoye Madame Royale 
Ce fut luy qui porta Madame la Peftrie 2 fonder un Conven 
de Roligieufes Urfulines, dans: le Canada, en donnant cent mille francs pour une fi bonne œuvre. 


» Il prit les Ordres Sacrez, & . 


5» L/abelle des Anges, Vune des fix 


cu) 2 » » D 
Carmelites nouvellement établies à Turin. 


Il prit l’habit de cet Ordre à 
le Novitiat de la Province, & 
Neveu de Calvin (a),eftoit Prieur, & 
+... Un An apres fa 
où il continua les exercices du Novitiar. . . 


Puis für envoyé à Lymoges pour com- 


ES gouverner les 


Cecy 


arriva à fon retour de Turin, durant qu'il effoit à Paris; En mefine temps il travailla à fonder un Con- 


vent de Carmes Déchanféz dans Abbeville, & y réüfit audelà de fes efpérances (4). 
dans le Convent de Charenton le 19 d’Aout 1664 (4). 
fa devotion (B). Ila compofé quelques Livres (C). 
Il étoit de la même famille que le fameux Géographe Nicolas Sanfon (ce). 


Chartreux (D). 


C4) 2 travailla à fonder un Convent de Carmes Déchauf- 
fez dans Abbeville, & y réäffit au delà de fes efpérances. ] 
Raportons les paroles d'un de fes Confreres: ,, Il obtint 
>» plus qu'il n’avoit demandé, puis que non feulement il a 
» veu la Fondation de nos Peres dans Abbeville, mais auf 
5» dans la ville d'Amiens, où j'ay eu le bonheur de l'accom- 
» pagner: & je fuis obligé de declarer cette verité; que le 
» peuple l'avoit en telle veneration , qu'il ne le nommoit 
» Point autrement que le faint Pere; encore que quelques 
» Religieux tournaflent cecy en rifée, cela n'empefcheoit 
» Point, que fa renommée ne s'accrût de jour à autre; & 
»» Que les Parens ne tinffent à honneur, de luy préfenter 
leurs enfans malades, pour recevoir fa benediétion , fe 
» perfüadant que cela contribueroit à leur guerifon (1), 
Pour favoir ce qu'il contribua à établir les Religieux de fon 
Ordre dans Abbeville, il faut confulter les Annales des Car- 
mes Déchauflez (2) compofées par le Pere Louis de Sainte 
Therefe. k Pa 

(8) On raconte des chofes fort fingulieres de [a dévotion.] 
Pendant les exercices du Novitiat, ;, Il efloit parfois f 
» Puiffamment tiré & ravi hors de foy mefme qu'il fouf- 
» froit pluftoft qu’il n’agifloit, & la douceur du Ciel eftoit 
» telle que felon qu'il efcrit il avoit peyne à la fupporter. 
» Ces lumieres infufes & richefles interieures des vertus 
» luy faifoient cognoiftre que l'oraifon furnaturelle ne fe 
» peut acquerir par les forces humainés: Comment une 
» ame fe doit gouverner quand , felon St. Denys l'Areo- 
» pagyte, elle fouffre les chofes divines pañlivement (3): 

3 . Plufieurs ont eu cette creance , qu'il traitoit f- 
» Milierement mefme qu'il voyoit fon bon ange, à qui 
# il pottoit une finguliere devotion : effant un jour avec 
» le Reverend Pere Euftache de S. Marie fur le fable 
» MOouvant pour gagner la petite ville de Crottoy , la 
5» Mer penfa les enfevelir dans fes ondes, n’euft efté un en- 
» fant beau comme un ange, qui fe prefenta pour leur 
# montrer le chemin, & les obligea a doubler le pas & 
les ayant mis en lieu d’afleurance, s’évanouit. Son Com- 
pagnon crût fermement que cét enfant eftoit un ange 
qui avoit pris cette forme vifible pour les retirer tous 
deux du danger évident de perdre la vie. Noftre vene- 
rable Pere advouë qu’il ne s'eft jamais trouvé dans une 
telle extremité, aufli en fut-il tres recognoiffant puis- 
qu'il fe prepara avec plus de foing qu'auparavant à une 
# mort heureufe Il mit par efcrit tout ce qu'il 
:» fouhaitoit eftre obfervé en cette derniere heure ; com- 
» me il defiroit d'avoir la corde au col ; de mourir à 
3; platte terre ; de faire amande honorable à toute la com- 


11 mourut 
On raconte des chofés fort fingulieres de 
Il eut deux freres, l’un Capucin, & l’autre 


SAPOR- 


#» munauté du mauvais exemple qu'il croyoit avoit donné 
» depuis avoir eu le bonheur de porter le faint habit de 
» la fainte Vierge & d'eftre receu dans noftre faint ordre, 
» J'advouë qu'ayant fait leture de tout ce qu'il efcrit de 
» Cette matiere, les ardentes afbirations qu'il fait à fon 
» Dieu, & les aétes heroïques qu'il produit du profond de 
» fon cœur, j'ay efté tres édifié fur tout de fa profonde 
» humilité (4),,. 

(C) 1 a compolé quelques Livres] N fit imprimer à Pa- 
ris en 1646 ir 4 fon Hiftoire Eccléfiaftique de la Ville d'Ab- 
beville, & de l’Archidiaconé de Pointhieu. Onze ans après 
il publia #7 folie dans la même Ville l'Hiftoire des Comtes de 
Ponthieu que j'ai citée dans l'Article d'Abbeville. 1] renvoie 
fouvent dans ce dernier Livre (5) au prémier. Au refte, 
Mr. de la Roque, à la page 153 de fon Traité de Ja No- 
bleffe, ne le devoit pas nommer Ignace Sanfon, mais Jaques 
Sanfon (6). C'étoit joindre enfemble le nom de Famille & 
celui de Religion. On trouva après la mort de ce Carme 
Déchauffé #7 Ecrit de fa main intitulé Préparation à la 
mOIt, 04 fans fe nommer il parle de fo-même. Il la dédia 
à fon bon Ange Gardien, Cette Epitre Dédicatoire eft fin- 
guliere: vous la trouverez à la page 290 & 291 des Fleurs 
du Carmel de France. 

(D) 1 eut deux freres , l'un Capucin @ l'autre Chartreux.] 
Je m'en vais citer un Paflage où il y a quelque chofe qui 
ne doit point être crue. ,, Comme il avoit environ qua- 
» torze ans il fit un voyage à Paris, où il eut le bonheur 
» de voir fon frere aifné Capucin nommé Pierre Matthieu 
» d'Abbeville, qui mourut au Convent de fainét Honoré 
» ayant eflé empoifonné par les heretiques qui ne pou- 
#» Voient fouffrir les grandes converfions que Dieu faifoit 


» par luy, en la ville d'Alençon d'où il eftoit Gardien. 


» Le poifon ne l'ayant fait mourir promptement , 
» fait fouffir un long martyre & des douleurs de plu- 
» fieurs années. Il a mené une vie fi exemplaire & a fait 
» Une fi fainte mort, qu'il a merité d’eftre inferé au mar- 
» tyrologe Gallican, 11 ne le vit qu’une fois couché fur 
» Un pauvre lit tout veftu & accablé de maladie: Il fut fi 
» Vivement touché de l'exemple d'humilité de ce bon fre- 
» re, & des paroles qu'il luy dit, que les larmes luy cou- 
» lerent des yeux de joye & de trifteffe: de joye pour le 
» Voir, & de trifteffe de le trouver fi fort extenué. I] eut 
» Un autre frere Chartreux nommé Dom Jean Samfon, 
» qui ne vefcut pas long tems. dans fon Ordre : fa vie 
» Pourtant à cfté fi exemplaire qu'elle a merité d’eftre 
» Cfcrite pour fervir d'aiguilon de vertu à Ja pofte- 
» tité (7). 
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SAPORTA SAPPHO. 


&APORTA (AnTroine) Profefleur Roïl en Médecine dans l’Univerfité de Mont- 


pellier, 
preter naturam fur publié à 


la Faculté de Montpellier, & aggrégé au College des 
affez long-tems parmi les papiers de François Ranchin à 
de Louis Saporra Médecin célèbre (-Z); mais je fai qu’il étoic pere de 
Auteur d’un Traité de Lue venerea, qui fut imprimé avec celui & Turmoribus 


tre Saporta étoit fils 
JEAN SaPORTA 
preter nature 


(4)LouwuirsSaPporTaA Médecin célèbre. ] » I 
#» toit Docteur & Profefleur en l'Univerfité de Zeri- 
5» da, où il avoit enfeigné la Médecine l'espace de neuf 
» ans (1) ”. Après quoi il fe rétira à Avignon; mais 4/ 
fallut pour y demeurer qu'il ff tous les aëtes necefaires pour 


& Chancelier de la même Univérfité, a vécu au X VI Siecle. 
Lion l'an 1624 in 12, par les foins de Henri Gras (4), Médecin de 


Son ‘Lraité de Tumoribus 


Médecins de Lion. 11 avoit été en depôt 
qui il fut dédié. Je ne faurois dire fi no- 


effre Doéteur de l'Academie d'Avignon. De là defrant fe 
retirer à Montpellier il fut obligé de faire tous les aëtes pour 
effre Doéteur de l'Univerfité de cétte ville, 4x rapport de 
Laurens Joubert , deforte qu'il a été, trois fois Doc- 
teur (2). 


SAPPHO a été une des plus renommées femmes de toute l'Antiquité, par fes Vers & par {es 
Amours. Elle étoit de Mirylene dans l'Ile de Lesbos (4), & vivoit du tems d’Alcée fon com- 
patriote, & du tems de Stefichore, c’eit-à-dire en la quarante deuxieme Olympiade (_Z), fix cens 


dix ans avant Jefus - Chrift. 
d'Elégies (D); d’Epithalames, &c (c). 


Elle avoit: compofé un grand nombre d'Odes, d’Epigrammes , 
Tous fes Vers rouloient fur l'Amour ( B), & avoienc 


des praces fi naturelles & fi touchantes, qu'il ne fauc point s'étonner qu’on l'ait appellée la 


dixieme Mufe (4). 


de Vers qu’elle fit 
Hymne à Venus, 


Strabon la confidéroit comme une merveille (e),.& difoit que jamais aucune 
femme n’avoic pu fuivre que de fort loin celle-là en matiere de Poëfe. 
que certains petits Morceaux que les anciens Scholiaftes en ont citez, & qu’une 
& une Ode à l’une de fes Maîtrefles ( C); 


Il ne nous refte de tant 


car il faut favoir que fa pañlion 


amoureufe s’étendoit fur les perfonnes mêmes de fon {exe (D); & c'eft ce qui l'a Le plus décriée. 


(A) Elle vivoir : : . en la quarante deuxieme Olympiade. ] 
Cela réfute pleinement le Conte qu'on a débité des Amours 
d'Anacreon & de Sappho: çar encore qu'il ne faille pas met- 
tre entre eux l'intervalle de cent ou de fix vingt ans, que 
Mademoifelle Je Fevre y a mis (1), il eft pourtant vrai 
que leurs âges ne s'accordent pas affez pour un commerce 
de galanterie. On peut fort bien fpofer qu'en la 52 Olym- 
piade Anacreon étoit capable de fe fentir ; mais puis que 
les Chronologues mettent Sappho dans la 42 Olympiade, 
il en faut conclure qu'elle étoit alors dans fa principale ré- 
putation, & qu'elle pouvoit avoir quelque trente ans, Or 
quand elle fe précipita, elle étoit fort amoureufe d'un jeu- 
ne homme, qu'elle s'étoit cru capable de regagner: il n'y 
a donc aucune aparence qu'elle ait vécu jufques au tems 
qu’Anacreon vint au monde , & l'on peut être très-affüûré 
qu'il n'a pu la voir ni en devenir amoureux. C'eft donc 
pour donner carriere à fon efprit qu Hermefianax fupofa 
qu'elle fut aimée d'Anacreon. 'Ey réreis à Epniridreg 
chdhaerar vvygporsh alouerés 2 D nai Avaxpeore Foy 
mars Kügor was Menvegérm éhéuser, vi Oè za Aaväri 
ro Kgore martpas 5) HYBuet malten rù ‘Espreie- 
verre ep} Téru TË pars. 


In bis fallitur Hermefianax 
qui Sappho coavam Anacreonti fuilfe putat, cum ea [ub Alyatte 
Crœfi patre vixerit, Anacreo vero Jub Cyro 7 Polycrate….. 
Hermelianaéien per lufum de Anacreontis amore id [cripfife 
arbitror (2). D'autres (3) par la même licence poëtique 
firent courir certains Vers où Anacreon faifoit le galant de 
Sappho, & où celle-ci lui répondoit, Diphilus (4) Poëte 
Comique donna pour galans à Sappho dans l'une de fes 
Comédies Archilochus & Hipponax. C'eft encore le mé- 
me jeu d'efprit. Mademoifelle de Scuderi n'a donc point 
mis en ufñige l'Anachronifme fans des exemples qui font 
dans le cas, & pour ainfi dire les mêmes en nombre, 
lors qu'elle a fupofé (5) qu’Anacreon fit l'amour à Sappho. 
Si Sappho eût été telle qu'elle paroît dans le grand Cy- 
rus, G'auroit été la perfonne la plus achevée de fon fiecle. 
La Demoifelle, qui l'a rendue un fi grand modele de per- 
fection, a porté long tems le nom de Sappho dans les 
Ouvrages d'efprit où l'on parloit d'elle: c'étoit faire beau- 
coup d'honneur à l’ancienne Sappho , puis que l'on don- 
noit fon nom à une fille qui écrivoit parfaitement bien & 
en vers & en profe, & dont la vertu étoit admirée (6). 
Au refte, il y à lieu de penfer que fi Anacreon & Sappho 
fe fuffent vus dans leurs jeunes ans , ils fe feroient fait l'a- 
mour, & que nous faurions des nouvelles plus certaines 
des bonnes fortunes du galant, que nous n'en favons de 
celles d'Alcée (7). Peut-être même fe feroient-ils mariez 
enfemble ; mais je ne fai fi la concorde auroit pu régner 
entre- eux: ils aimoient trop pour cela chacun fon fembla- 
ble. Je ne fai point où Mr. le Fevre (8) a. trouvé que 
Diphilus ait fait mention de leurs amours; ce devroit être 
dans Athenée qui néanmoins ne le dit pas. J'ai déjà dit 
que Mademoïfelle le. Fevre a mis entre eux deux un in- 
tervalle de cent ou de fix vingt ans; mais j'ajoûte que 
cla ne s'accorde point avec ce qu'elle pofe d'abord en 
fait, qu'Anacreon 4 été contemporain de Solon, d'Efope, de 
Cyrus, de Crefus, © de Pififrate. Ces deux dernieres 
Remarques font également contre le pere (9) & contre 
l file, 

(B) Tous fes Vers rouloient fur l'Amour.] Paufanias ré- 
marque qu'Anacreon fut le prémier qui après Sappho n'é- 
crivit prefque que des Vers d'Amour (10), & que Sappho 
écrivit quantité de chofes fur cette matiere qui ne s'accor- 
doïent point enfemble (11). Cela veut dire qu’elle tourna 
ce fujet en tant de façons, qu'elle en parloïit tantôt d'une 
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maniere tantôt d’une autre, Le jeu lui plaifoit. Entre au- 
tres chofes elle avoit fait le calcul des fignes à quoi l’on 
pouvoit conoître une perfonne amoureufe, & elle y avoit 
fi bien réüfi, que le Médecin Erafiftrate reconut à ces 
enfeignes la maladie d'Antiochus ( 12). Tout le monde 
fait que ce jeune Prince brûloit d'amour pour Stratonice 
fa belle-mere, & que n’ofant pas le déclarer il fit le mala- 
de, & que la cauie de fon mal aiant été reconnue, il de- 
vint l'époux de Stratonice par la demiflion de fon pere : 
mais toutes les fois qu'on parle de cette Avanture, on! ne 
remonte pas comme l’on devroit jufques à Sappho qui 
fournit au Médecin les expédiens qui lui étoient neceflaires, 
Quand. on vouloit défigner les Poëlies de cette femme par 
leur véritable caractere , on les apelloit fes Feux & fes 
Amours. : Spirat adhuc amor Vivuntque commifi calores Æo- 
Le fidibus pelle (13). Plutarque l'a comparée à ce Cacus 
fils de Vuléain, de qui les Romains avoient écrit qu'il jet- 
toit feu & flamme par la bouche: c'eff #re compolition de 
feu, ditil(r4), que ce qu'elle chante, [es vers font une ex- 
pulfion de la flamme qu'elle a dans le cœur. 

(CG) 1 ne nous refle .. . quercertains petits morceaux, . 
une Hymne à Venus, & une Ode à une Maîtreffe.] L'Hym- 
ne à Venus a été confervée par le moien de Denys d'Hali- 
carnafle (15), qui l'allégua pour un exemple d'une per- 
fedion qu'il vouloit caratérifer. Par une femblable vue 
Longin (16) nous a confervé l'Ode à une Maîtrefle. Ca- 
tulle a traduit une partie de cette Ode (17). Toutes ces 
circonftances font une preuve de l'eftime finguliere qu'on 
faifoit des Vers de Sappho. 

Mr. le Fevre avoit réfolu de publier des Obfervations 
fur cette Ode-Rà ; mais il s’en abftint à caufe de quelques 
afaires très-chagrinantes qu'il avoit eues pour certaines cho- 
fes qu'il'avoit mifes dans fon Edition d'Anacreon (18). uz 
ne tandem bona fide ämor. ... ... fiam ditil(19), god 
fane haud necefle eff, decrevi nil quidquam ad hoc admi- 
rabile odarium dicere.  Fuit olim, fateor, cum Sapphonem 
amabam: fed ex quo illa me perditifima femina pane mife- 
rum perdidit cum fceleratiffimo [uo congerrone , (-Anacreon- 
tém dico, fi nefcis, Leétor,) noli fperare quidquam à me 
diélum iri, unde aut ipfa, aut ipfius obera, (queis tamen 
olim in Gracia nil elegantius, nil magis terfum aut venus- 
tum quidquam extitit,) probari videantur.  Itaque quando 
mihi impolita fibula eff, hic lacuna eflo. Le morceau qu'il 
cite (20) de fes Notes fur Anacreon fait voir qu'il étoit 
perfuadé que Sappho écrivit cette Ode pour une femme 
dont elle étoit amoureufe, Nous verrons dans la Remar- 
que füivante que Mademoifelle fa fille ne le fuivit pas dans 
ce fentiment, & que néanmoins c'eft un fentiment très- 
vraifemblable. Au refte, fi l’on n’a point de meilleures 
preuves que le Paffage’ Latin de cet Ecrivain (21) pour 
prétendre qu'il avoit ceflé d’eftimer Sappho (22), on s'a- 
puie fur un mauvais fondemenr, 

(D) Sa Pafion amoureufe s'éterdoit fur les perfonnes mé- 
mes de fon fexe.] On ne fauroit blâmer la charité de Ma- 
demoifelle le Fevre (23), qui a' tâché pour l'honneur de 
Sappho de rendre le fait incertain ; mais je la crois trop 
raifonnable pour fe fâcher que nous en croïïons nos pro- 
pres yeux. L'Ode que Longin a raportée n’eft point du 
ftyle d'une amie qui écrit à fon amie ; tout y fent l'A- 
mour de concupifcence: fans cela Longin, cet habile Co- 
noifleur, ne l'eût pas donnée comme un modéle de l'art 
avec lequel les grands Maîtres peignent les chofes; il n'eût 
pas, dis-je, donné comme un exemple de cet art la ma- 
niere dont on ramafle dans cette Ode les fymptômes de la 
fureur amoureufe , Té cwBaiore mals ipomnuis Haiti 
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Suidas nous a confervé le.nom de trois amies 


HO. 


(f) de Sappho, qui la perdirent de réputation, & 


qui fe difamérent elles-mêmes par l'étrange fingularité que l’on imputoit à leur commerce. Il nous 


a confervé auf 


le nom de trois écolieres de Sappho, qu’elle ne manqua pas a aremment d’initier 
PPAo; a P: 


à fes myfteres. Comme Lucien (g) ne remarque pas que les femmes de l'Ile de Lesbos, qu'il 
dit avoir été fort fujettes à cette pañlion, l’euflent aprife de Sappho, il vaut mieux s’imaginer qu’el- 


lc la trouva toute établie dans fon païs, que de l'en faire linventrice. Quoi qu’il en foit, Sappho 


a pañlé pour une infigne Zribade, 
furnom d’Æommelle (h) (E). 


& quelques-uns penfent que c’eft pour cela qu’on lui a donné le 
Si elle avoit eu pour but de f pañer 


de l’autre moitié du genre hu- 


main, elle f trouva frultrée de fon attente; car elle devint éperdûment amoureufe de Phaon, & 


fit en vain tout ce qu’elle put pour s’en faire aimer. 
par fes froideurs à fe jetter du haut en bas d’une roche CF), pour 


radiuara; & Plutarque n’auroit point allégué cette même 
Ode, afin de prouver que l'Amour eft une fureur divine, 
qui caufe des enthoufiafmes plus violens , que ne l’étoient 
ceux de la Prétreffe de Delphes, ceux des Bachantes, & 
ceux des Prêtres de Cybele. Ti sorSrer À Iludie mérortey 
daim 25 rélmodos 3 ais rôv HSratoubes Bac à airk 
#ai rè mnrede nai 7 séprave Ekisärw (24). La Traduc- 
tion Poëtique de cela fe trouve dans ces Vers d'Horace, 
fi au lieu de re, vous mettez amor: 


Non Dindymene, non adytis quatir 
Mentim facerdotum incola PJthius, 
Non Liber aque, non acuta 
ic geminant Corybantes «ra, 
Trifles ut ire (25). 


On étoit fi perfuadé au tems d'Ovide que Sappho avoit ai: 
mé les femmes comme les hommes les aiment, qu'il ne fait 
point difficulté de l'introduire faifant à Phaon un facrifice de 
fes compagnes de débauche. 


Nec me Pyrrhiades Methymniadesve puelle, 
Nec me Lesbiadum cerera turba juvant. 

Vilis Anaëlone, vilis mihi candida Cydno: 
Non oculis grata ef Atthis, ut ante mes, 
Aique alis centum quas non fine crimine amavi 
Jmprobe, multarum quod fuit, unus babes. 


En 


Lesbides infamem qua me feciflis amate, 
Defirite ad citharas turba venire meas (16), 


Horace eft un autre témoin contre elle, dans les plaintes 
qu'il fupofe qu'elle faifoit des filles de Lesbos. Æf Æoliis 
fdibus querentem Sappho puellis de popularibus (27); car fi 
elle avoit eu à fe plaindre de ce que les Dames de fon païs 
portoient envie à fon mérite, elle n’auroit pas choif les 
jeunes filles pour le fujet de fes plaintes; mais parce qu'elle 
leur avoit parlé d'Amour, & que la plupart avoient été ou 
trop fimples, ou pour mieux dire trop habiles pour s'y lais- 
fer attraper, &que celles qui avoient répondu à fa pañlion 
l'avoient couverte d'opprobre, voilà pourquoi elle s’eft plain- 
te des jeunes filles. Ce Vers d'Ovide Definite ad citharas 
urba wvenire meas, montre que les femmes de Lesbos ren- 
doient juflice à Sappho fur fes beaux Vers. Au refte, je 
laiffe à décider à quelque nouveau Pere Sanchez, fi une 
femme mariée, qui auroit répondu à la pafion de Sappho, 
autoit commis adultere, & enrollé fon époux dans la grande 
confrairie proprement parlant. Je ne fai point fi cette ques- 
tion a pu échaper à l'inépuifable curiofité des Cafuïftes fur 
les caufes matrimoniales. 

Fortifions tout ceci par le témoignage d'un bel Esprit, 
qui n'a point cru que la complaifance pour Mademoifelle 
le Fevre dût aller jusques à l'aprobation de la peine qu'el- 
le a prife en faveur de Sappho. Après la mort de fon 
mari, dit-il (28), qwoique jeune, Sapho renonçe ak maria- 
ge, mais non pas au plailir d'aimer. Elle avoit l'ame trop 
pallionnée pour Sen pouvoir paflèr; ce qu'on peut aifémens ju 
ger par la tendreffe qui eff repanduë dans [es poëlres, & qui 
La mife fans contredit au deffus de tous les Poètes en ce point, 
Auf} fe Jentant trop foible peur vaincre un penchant auffi vio- 
lent que celuy-là, elle sy abandonna toute entiere, e> aima 
de toutes les manicres dont on peut aimer; allant même fort 
au delà des bornes que la modellie @ la pudeur preferivent 
naturellement à fon exe. En vain pretendroit-om la juflifer 
là-deffus : on ne le peut qu'aux dépens de la verité; ex ny fon 
averfion pour l'amour honteux de Charaxus, ny tous les bon- 
meurs qu'elle a reçus des Lesbiens, ne la peuvent laver. d'une 
tache que tous ceux qui ont parlé d'elle n'ont pu deguifer, 
malgré les-éloges qu'ils luy ont donnez; © que fes ouvrages 
avouent encore bien plus clairement, On conte plufieurs belles 
perfonnes au nombre de [es tendres amies. 4 

(E) On lui a donné le furnom d'Hommefle. ] I] p'eft 
pas auffi aifé que l’on penfe de favoir au vrai ce qu'Ho- 
race a voulu dire avec fon wa/cula Sappho; mais s’il a pré= 
tendu lui reprocher fes Amours contre nature, il eft aifé 
de conoître qu'il a fort mal pris fon tems. L’épithete fe- 
xoit bien froide, & amenée de trop Join{ ans aucune né- 
ceffité.. Il y a néanmoins des gens doétes qui ne l’enten- 
dent pas autrement. Chabot (29) met entre ceux-Ià l’In- 
terprete de Juvenal, & Porphyrion ancien Scholiafte d'Ho- 
race ; & nous donne Domitius pour fon garant à l'égard 
de ce dernier. Il entend fans doute Domitius Calderinus, 
dont je n'ai point le Commentaire fur Martial (30); mais 
felon Chabot on y trouve que Porphyrion a interprété le 


Le' jeune homme la méprif, & la contraignit 
mettre fin à fa flamme dévorante. 


Quelle 


mot wafeula, & felon le propre & felon le figuré, vel 
quia Sappho i» poëtico fludio verfata ef in qua fepius eni- 
tuit, vel quia tribas diffamata fuit. Cruquius, qui a pu- 
blié les vieux Scholiaftes d'Horace, n’a point publié ces pa- 
roles de Porphyrion. Pour ce qui eft de l'Interprete de Ju- 
venal cité par Chabot, la raifon veut que\nous le prenions 
pour le Scholiafte de ce Poëte; or je ne trouve point qu'il 
dife ce qu'on lui impute: c’eft Britannicus qui le dit fur le 
47 Vers de la IT Satire (31). Quoi qu'il en foit des an- 
ciens Commentateurs, il eit certain que les modernes rapor- 
tent ordinairement trois opinions fur le fens de mafcula Sap- 
Pho.. 1. Que ce mot veut dire que Sappho avoit été une 
Tribade. 2. Qu'il défigne l'attachement qu'elle: avoit eu 
pour les Sciences, au-lieu de manier Je fufeau & la quenouil- 
le. 3, Qu'il fignifie le courage qu'elle eut de faire le faut de 
Leucade. Ce deïnier fentiment eft celui de Scaliger (32), 
& de Turnebe (33), & fe confirme puiflamment par ces 
Vers d’Aufone (34): 


Et de nimbofo, faltum Leucate minatur, 
Mafinla Lesbiacis Sappho peritura Jagittis, 


Voïez l'Article LEucAaDE, & la Remarque fuivante, 


Thevet rejette le prémier fens du mafcula Sappho, & 
füit le fecond & le troifieme, mais non pas fans sy brouil- 
ler puérilement.. Horace e> Aufone, dit-il (35), quand 
êls ont donné à cette Lesbienne le nom de Malle, n'ont vouls 
Jigrifier autre chofe, finon qu'elle faifoit ce q#i efloit feant à 
un homme, en compolant de fi excellens Vers, ou bien parce 
quelle avoir entrepris d'entrer en ces beaux Lieux de Leucade, 
desquels les hommes 'ofoient s'approcher. Quelle abfardité 
que de donner le nom de beaux lieux à un précipice ef- 
froiable où l'on n'alloit que par defespoir ? C'ef doncques 
faire tort à nofre Sappho, continue-t-il (36); de la calom- 
nier fs mal à propos, fans deue &> legitime occalion, puis que 
le divin Philofophe Platon a eu en Jinguliere admiration, tant 
la dexterité & vivacité d'esprit, dont elle efloit doïée, que 
de la profonde fageffe, qui la faifoit efclater tant par deffus le 
refle des femmes que des hommes, quelques habiles qu'ils fus= 
Jert. Je ne doute nullement que Thevet ne fe porte ici 
pour faux témoin ; je ne croi pas que Platon aït jamais 
parlé de cette profonde fagefe de notre Sappho; & quand 
même il lui eût donné l'éloge de fage, il ne faudroit point 
entendre ce mot au fens de Thevet, mais au fens qu’on lui 
donne encore parmi les- Wallons, & qu'on lui donnoit au- 
trefois en France. Les accoucheufes étoient farnommées 
fages, non pas à caufe de leur vertu, mais à caufe qu'elles 
favoient beaucoup de chofes inconnues aux autres femmes, 
On les nomme encore Les femmes fages en Guienne & en 
Languedoc, mais dans les Provinces où la Langue Fran- 
çoife eft plus exa@te on ufe de transpoñition afin d'êter l'é- 
quivoque, & on les nomme /ages-femmes. Dites aujour- 
d'hui à un Wallon qu'il eft heureux en enfans, que fes fl- 
les font bien fages, il vous répondra que c'eft fe moquer 
d'elles, qu'elles ne le font point, que cela ne convient pas 
à leur fexe,. qu’il fufit à une fille d’avoir la crainte de Dieu, 
& d'entendre le ménage. Cela fignifie qu'il entend par être 
fage, être favant, favoir le Latin, &c: le mot Grec copis 
fignifioit quelquefois habile, & c'eft en ce fens que Pjaton 
l'a pris quelquefois, & nommément lors qu'ila parlé d'A- 
nacreon.  C'eft ce qu'un très-bon Critique a remarqué (37). 
On devroit entendre de la même maniere ce mot-hà f Pla- 
ton l'avoit emploié en loüant Sappho. Concluons par lces 
paroles d’un Commentateur de Mr, le Feyre (38): ;», Il eft 
» top connu pourquoy Horace & -Aufone l'ont appellée 
Maftula , non pour fon courage , mais dans le même 
fens, que yuv> érder) dans Lucien, où une femme impu- 
dente s’explique difant, émudupie dydeos içi por, & 7ù 
mûr die élu, J 
CF) Phaon la contraignit par fes froïdeurs à Je jefter de 
bauten bas d'une roche. ] . Mademoïfelle le Fevre raporte 
que Sappho ne put s'empêcher de fuivre Phaon dans la Si 
cile; où il s’étoit retiré pour ne la plus voir, & que pen- 
dans fon fejour dans cette lle, elle fit les plus beaux vers dy 
monde; & même felon toutes les aparences l’'Hymne à Ve- 
nus que l'on 2 encore, où elle demande fi ardemment le 
fecours de cette Déefle. Ses prieres, comme il Y parut, 
ne: furent pas exaucées; les Vers doux & tendres, qu'elle 
compoñ fi fouvent fur ce fujet (39) ne lui fervirent de 
rien: Phaon fut cruel à toute outrance. La malheureufe 
Sappho fe vit contrainte à faire le faut périlleux :, c'eft 
ainfi que je puis nommer à jufte titre Je remede où elle 
ent recours, qui fut de s'en aller fur le RPROnoNS de 

eu- 
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Quelle dureté (@)! Il y avoit déja bien du tems qu'elle étoit veuve d’un dés plus riches hommes 
de Pile d’Andros, nommé Cercala, duquel elle eut une fille nommée Cleïs (2). C'eft ainfi que 
s’apelloit la mere de Sappho. Pour fon pere, je ne dirai point quel étoit fon nom, puis qu'il mé 
le faudroit choifir entre huit (Æ); car il y a tout autant d'hommes dont elle a pafté pour la fille (7). 
Elle avoit trois freres, dont lun nommé Charaxus trafiquoit de vin de Lesbos en Egypte (#), 
& y devint amoureux d’une fameufe Courtifane, que quelques-uns nomment Rhodope; mais’ Sap- 
pho l’a nommée Doricha. Elle gronda fort fon frere fur ce vilain engagement (Æ). On dit que 
les Mityleniens lui firent l'honneur après fa mort de faire graver fon image fur leur monnoie (1). 
Quelques Auteurs font mention d’une autre Sappho (K). 


Leucade , & de s'élancer dans la mer, On croioit alors 
que c'étoit le vrai moien de faire cefler les peines que l’on 
fouffroit en aimant, & l'on apelloit ce lieu-là le faut des 
amoureux. Quelques-uns (40) ont voulu dire que Sappho 
fut la prémiere qui eflaia cette méthode de guérir : d'au- 
tres aiment mieux dire qu'elle fut la prémiere femme qui 
fit ce faut; mais qu'avant elle quelques hommes l'avoient 
fait (41). Pluñeurs Poëtes ont parlé de ce defespoir de 
Sappho. L'un d'eux (42) aiant épuifé tous les confeils 
qu'il pouvoit donner à un amant malheureux, & le ren- 
voiant enfin au grand remede de tous les maux, fe fert de 
cette expreflion: 


Quod fibi fuaferunt Phedra & Eli dabuns 
uod Canace, Phyllisque, © faflidita Phaoni. 
Dix 


Et voici ce que dit Stace: 


Stefichorusque ferox, faltusque ingre[fa viriles 
Non formidata temeraria Leucade Sappho (43), 


Pline nous aprend un Conte touchant la caufe de l'A- 
mour de Sappho pour Phaon, On difoit que les qualitez 
occultes d'une certaine herbe avoient excité cette pañlion. 
Voici les paroles de Pline; Ex his, ii parle des diférentes 
especes de l'éryngion, ou du chardon roland , candidam 
noffri centum capita vocant. . .... Portentofum eff, quod 
de ea traditur: Radicem ejus alterutrius fexus [imilitudinem 
referre raram inventu: fed ff viris contigerit mas, amabiles 
feri. Gbihoc © Phaonem Lesbium dileétum à Sappho.  Mul- 
te circa hoc nom Magorum folum vanitates , [ed etiam Py- 
thagoricorum (44). C'eft-à-dire, felon la Verfion de Pi- 
net, Les Larins appellent l'Eryngium blanc, Centum capi- 
CLEO + Erocertes c'eff grand cas, ff ce qu'on dit 
de cefle racine ef} vray. Car il y en a qui difent que la raci- 
ne de l'eryngiwm blanc (qui eft fort rare) ft faite à mode 
de la nature d'un homme ou d'une femme: @ tient -0on que f 
# homme en rencontre une qui foit faite à mode du membre 
de l'homme, il fera bien aimé des femmes: @ a-on opinion 
que cela feul induifit la jeune Sappho à porter amitié à Phao 
Lesbien. Et certes, non feulement les Magiciens, mais auf 
les feétateurs de Pythagoras, difent mons @* merveilles de ces- 
2e racine, Ce font tous Contes de vieille. Le tempérament 
de Sappho étoit affez combuftible fans les qualitez occultes 
d'aucune plante. 

(G) ..... Quelle duretél] La cruauté de Phaon ne 
nous furprendra pas tant, fi nous faifons. réfléxion que 
Sappho n'étoit qu'une veuve fur le retour, qui n'avoir 
jamais été belle, qui avoit fait mal parler d'elle durant fa 
viduité , & qui ne gardoit nulles mefures à témoigner la 
violence de fon amour. Un homme, qui eft tant foit peu 
délicat , ne demande point qu'on le recherche avec fi peu 
de bienféance; il en tire de mauvais augures. Ajoûtez à ce- 
la que Sappho ne pouvoit avoir la grace de la nouveauté; 
chofe qui peut réparer quelquefois, même auprès des gens 
délicats, le défaut de la beauté, & de la fleur de la jeu- 
neffe. Phaon favoit tout ce de quoi elle étoit capable : les 
arbres & les gazons en avoient été les confidens; & peut- 
être que fa fuite venoit plutôt d'épuifement, que d'indiffé- 
rence. Pefez bien ce qu'elle lui écrit elle-même par la plu- 
me d'Ovide: 


Hec quoque laudabas, omnique à parte placebam 
Sed tum precibne cum ft amoris opus. 
Tuncite plus Jolito lafcivia noffra juvabat, 
Crebraque mobilitas, aptaque verba joco: 
Quique, nbi jam amborum fuerat confufa voluptas, 
Plurimus in laÏfe corpore languor erat, 
Invenio filvam que fape-cubilia nobis 
Prabuit, © mulra texit opaca coma. 
Agnovi preffas noti mihi cespitis herbas; 
De nofiro curvum pondere gramen erat. 
Incubui tetigique locum qua parte fuifti. 


Elle n’étoit point alors capable d'entendre raifon, comme 
quand elle repréfenta À un jeune homme qui la recherchoit 
en mariage, qu'étant plus âgée que lui, elle ne le vouloit 
point époufer (45). Plus Phaon eût été jeune, plus l'au- 
roit-elleitrouvé fon fait. Si j'ai dit qu’elle n'avoit jamais 
été belle, c'eft parce que j'ai cru préférable à l'autorité de 
Platon, qui l'a nommée /4 belle Sappho (46), l'autorité 
d'Ovide qui la fait parler ainfi : 


Si mihi difficilis formam natura negavit, 
Ingenio forma damna rependo mes. 
Sum brevis. A8 nome quod verras impleat omnes 


Mr. 
Ef mihi: menfuram nominis ipfa fero. 
Candida fi non jam: placuit Cepheis Perfeo. 


Mademoïfelle je Fevre m’avoit donné l'exemple de ne m'en 
point fier à Platon, ni à Athenée; car elle a dit que Sappho 
n'étois pas belle; qu'elle n'éroit ni grande ni petite ; qu'elle 
avoit le teint fort brun, © les yeux extremement vifs & bril- 
lans. Que dirai-je de Maxime de Tyr (47), qui prétend 
que comme elle étoit noire & petite, Socrate (48) ne l'a 
nommée belle qu'à caufe de la beauté de fes vers: 
(A) Elle gronda fort fon frere fur ce vilain engagement. | 
Voici comment Ovide nous aprénd cette particularité; 


Arfit inops frater viftus meretricis amore, 
Miflaque cum turpi damna pudore tulit. 

Fallus inops agili peragir freta cerula remo, 
Quelque male arifit, nunc male querit opes. 

Me quoque, quod monui bene multa fideliter, odit ; 
Hoc mihi libertas, hoc pis lingua dedit, 


Jugez de quelles repréfaillés il pouvoit ufer, & de quel 
poids pouvoient être les remontrances d’une telle fœur. 
Athenée remarque que les invectives contre la Courtifane 
de Naucratis étoient fondées fur les fommes excellives 
qu'elle s'étoit fait donner (49). Herodote donne le nom 
de Rhodopis à la Courtifne , & dit que Charaxus, qui 
dépenfa une groffe fomme pour la racheter, fut fort mal- 
traité par les invedtives de Sappho fa fœur (50). 

(1) On dir que les Mityleniens firent graver fon image [ur 
leur monnoie.] Je remarquerai à ce fujet que Lambin, pour 
n'avoir pas entendu un Paffage de Paufanias (51), a dit faus- 
fement qu'il y avoit dans la fortereffe d'Athenes une Statue 
de Sappho. Anacreontis Teii, dit-il ( 52 ), qui majore ex 
parte res amatorias feripfit , flatua in arce Athenienfium pri- 
74 pol} Sapphonem locata efl. Voicile Grec. TS dé 55 £ey- 

dm mAnrlo lsmutr A'rangéon à Tics, medros perà 
Démpèi 1% Air à ren dr leader turn moiieas, 
Il eft évident que ces mots Grecs ne veulent dire autre 
chofe, finon que la Sratue d’Anacreon a été mife auprès 
de celle de Xanthippe; la Statue, dis-je, d'Anacreon, qui 
eft le prémier après Sappho , qui ait confacré à des ma- 
tieres d'Amour la plupart des chofes qu'il a écrites. 

Je voudrois bien favoir fi Thevet fe trompe lots qu'il 
affüre, que les Romains erigerent en la memoire de Sappho 
une Statue de Porphire richement ouvrée(53). C’eft Mr. 
le Fevre qui a remarqué que Les Miryleniens firent graver 
l'image de cette Heroine fur leur Monnoye, © la traitterent 
par là de Souveraine aprés [a mort (54). I ne cite per- 
fonne, mais Mr. Reland, qui a fait des Notes fur cet Ou- 
vrage de Mr. le Fevre (55) a raporté ce Paflage de Julius 
Pollux, ci MuriAmatos pi ZamQà 10 vouiruart beyétarre, 
& il a obfervé que l’on a encore des Médailles de Sappho 
qui portent le nom des Mytileniens MYTIAENAION. The- 
yet raconte qu'il a tiré le portrait de Sappho d'une Medail- 
le antique qu'il avoit raportée de l'Ile dé Lesbos, dort la 
pareille fut donnée avec plufieurs autres au Baron de la Gar- 
de , lors Ambaffadeur de France à Conffantinople, par le 
premier Medecin du Sultan Soliman (56). Ariftote obferve 
que les Mityleniens avoient rendu des honneurs à Sappho, 
mais ilne dit point en quoi confiftérent ces honneurs (57). 
Tatien reproche aux Grecs la Statue de la Courtifane Sap- 
pho faite par Silanion, de cette Courtifane, dit-il, qui a 
chanté elle-même fa lubricité, & qui étoit amoureufe jus- 
qu'à la rage (58). Ka à bèv Dur@à yvuier mogvn tpo= 
Tomate mai Tv Eavrñs écényeler dde, © quidem Sappho 
meretricia muliercula infano amore capta [uam ipfa lafoi- 
viam cantat (59). Pline parle d'un Peintre nommé 
Leon qui avoit fait le portrait de Sappho (60). 

CK) Quelques Auteurs font mention d'une autre Sappho. | 
Mr. Moreri dit qu'il y a des gens qui mettent une feconde 
fille de ce nom d'Erithrée qui faifoit des vers, ex que c'efl le 
Jentiment d'Atheñée, li. 13.  Athenée ne dit pas que cette 
autre Sappho fût Poëte, ni qu'elle fût d'Erithrée : il dit 
qu'elle étoit d'Erefe (61), Courtifane de fon métier, & 
qu'elle fut amoureufe de Phaon. Selon ce fentiment la 
grande Sappho , la Sappho de Mitylene qui failoit de fi 
beaux Vers, pourroit être réhabilitée fans beaucoup de 
peine dans une bonne réputation; on n’auroit qu'à trans- 
porter fa mauvaife renommée fur l’autre Sappho. Le mal 
eft qu'un Paflage mutilé d’Athenée , fecondé tant qu'on 
voudra du témoignage d’Elien (62), ne doit pas nous fer- 
vir de guide préférablement à mille autoritez qui le com- 
batent, Mr, Lloyd & Mr. Hofiman nous avertiflent JS pen 

iftin- 


(59) 14. Ibid. 
Cér) Ville de PIle de Leslos. ar 
(62) Ælien, Libr, XII, Cep. XIX, ve Hiftoriar, 
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Mr. Moreri n’en a trouvé une dans Martial que par une extrême inadvertance ( #). 


SAPPHO. SAR A. 


Nous 


lifons dans Ariltote la preuve dont Sappho s’étoit fervie pour faire voir que le mourir eft un mal, 


Les Dieux, difoit-elle (0), en ont jugé de la forte, car autrement ils mourroient. 


Il y avoit dans 


le Prytanée de Syracufe une très-belle Statue de Sappho; voiez ce que Ciceron en dit lors qu’il 


reproche à, Verres de l'avoir volée (p). C'éroit 


un ouvrage de Silanion, & aparemment le même 


que celui dont Tatien a parlé en reprochant aux Gentils les honneurs qu’ils ayoient rendus à de 


mal honnêtes femmes. 


Voiez la Citation (9) de cette page. 


GC) H° derip Zarga Er 70 drednireur vanne yae Sro asmpluasw. driSvmoncer yée dr. Aut quemadmedum Sapphe, mori malum «fes 
Dei enim fic judicarunt + alioqui meriui effet. Axiftot, Rhetor. Lir, II, Cap. X X 111, pag. m. 4453 E. 


diftinguer deux Sapphos; l'une d'Eretrie, & l’autre qui fut 
aimée de Phaon , comme on le voit, difent-ils, dans 
Athenée au Livre XIII. Cela eft copié de Vofius (63), 
& n'en eft pas plus vrai ; car Athenée ne parle là que 
d'une Sappho nâtive d'Erefe , qui fut fort amoureufe de 
Phaon; fi elle en fut aimée ou non, c'eft ce qu'il ne nous 
aprend point.  Suidas pourroit nous jetter dans l'incertitu- 
de, s'il n’y avoit pas de l'aparence qu'il a divifé ce qui de- 
voit demeurer uni. Il nous donne deux Sapphos; ce qu'il 
dit de la prémiere apartient inconteftablement à celle qui à 
tant excellé dans Ja Poëfie lyrique; ce qu'il dit de la fecon- 
de, favoir qu'elle étoit de Mitylene dans l'Ile de Lesbos: 
qu'elle fe précipita du promontoire de Leucade dans la mer, 
à caufe qu'elle aimoit Phaon; qu’elle fayoit jouer des ins- 
trumens ; qu'elle avoit compofé des Vers lyriques, ne 
convient pas moins certainement à la prémiere. Ainfi je 
ne voi nulle raifon fort valable pour admettre deux fem- 
mes de ce nom-là, principalement s’il faloit les diftinguer 
l'une de l'autre, par les qualitez dont Suidas & Charles 
Etienne les partagent. À ; 
Voici une faute bien abfurde, (64) Canius, Poëte La- 


tin, natif de Cadis (65), & ami de Martial . ...... 
époufa deux femmes, Theophile fçavante, mais un peu trop 
libre, & Sapho moins éclairée, mais plus retenue... Mar- 


tial rapporte ce que j'écris, au li. 3. epigr. 63. & li. 7. ep. 68. 
Caflior bac e> non doffior illa fuit, ec. 


Voilà ce qu'on lit dans le Diétionaire de Moreri, Mais fi 
l'on confulte Martial, on trouve (66) qu'il ne fait men- 
tion que d'une femme de Canius, & qu'il dit qu'elle fe 
nommoit Theophila, qu'elle étoit favante, & qu'elle 
faifoit des Vers que Sappho pourroit loüer ; que celle-ci 
n'étoit pas plus doéte que Theophila, mais que Theo- 
phila étoit plus chafte que Sappho. Le Vers que Mr. Mo- 
reri raporte eft le dernier de l'Epigramme. Ilne faloit 
donc pas y ajoûter un Ercetera. Ceci n’eft qu'une vetille 
en comparaifon de la bévue d’avoir donné à Canius une 
femme nommée Sappho, moins éclairée & plus mo- 
defte que Theophila. Je ne dis rien de deux autres fautes 
qui font dans l'Article de Canius au Diétionaire de Moreri. 
On marque la XIX Epigramme du III Livre de Martial 
au lieu de la XX, & l'on met emsulator au lieu de «ulamr, 


SARA, fœur & femme d'Abraham (2), fut la fidelle compagne de tous fes voiages. Elle 
étoit déjà mariée avec lui, lors qu'ils fe retirérent d'Ur de Chaldée, pour s’en aller à Charan (4). 


(4) Sœur & femme d'Abraham] Cela eft fi clair par le 
Chapitre XX de la Genefe, que fans la mauvaife habitu- 
de que l'on fe fait de facrifier le fens naturel des paroles 
de l'Ecriture aux moindres dificultez qu'on envifige, il 
n'y auroit pas deux fentimens là-deflus. Prenons bien les 
circonftances du fait, Abraham étant venu au païs des 
Philifins , y fit pañler Sara pour fa fœur. Sur cela Abi- 
melec Roi du païs crut que c'étoit une fille à marier, ou 
une veuve, & qu'ainfi rien n’empéchoit qu'il n’en fit l'u- 
ne defes femmes. Il la fit donc venir chez lui: mais aiant 
fu par une révelation qu'elle étoit mariée avec Abraham, 
il la lui rendit en fe plaignant de leurs menfonges, qui l'a- 
voient expofé à un grand malheur, Je dis leurs menfon- 
ges: car d'un côté Abraham avoit dit de fa femme, c'ef 
ma fœur; & de l'autre, Sara avoit dit de fon mari, c'ef 
02 frere. Abraham s’excufa en prémier lieu fur la crainte 
qu’il avoit eue qu'on ne le tuât, s’il difoit que Sara étoit 
fa femme; en fecond lieu fur ce qu'elle étoit véritablement 
fa fœur, fille de mon pere, dit-il (x), bien qu'elle ne foit pas 
fille de ma mere. Après quoi il tâcha de juftifier fon épou- 
fe, en difant qu'il lui avoit demandé comme une grace, 
que par tout où ils voiageroient elle déclarât qu'il étoit 
fon frere. J'admire qu'on ne voie pas dans ce difcours , 
que Sara étoit, non pas la fœur utérine d'Abraham; mais 
fa fœur de pere. Voici mes raifons. 

I. En prémier lieu , fi Sara n'eüt pas été la fœur d'A- 
braham en cette maniere, l'apologie de fon mari n'eût 
fait que tromper de plus en plus le bon Prince, qui lui 
avoit reproché fa précédente diffimulation ; car il n’étoit 
pas poñfible qu'en ajoûtant foi aux excufes de ce Patriar- 
che, on ne prit Sara pour la vraie & propre fœur d’Abra- 
ham du côté du pere, & jamais homme vivant n’auroit 
deviné par ce difcours, qu'elle n'étoit que la niece d'A- 
braham. J'en fai juges tous ceux qui feront capables de 
fentir quelles idées un tel difcours a dû & pu exciter dans 
l'efprit d'Abimelec. Il eft vrai que je demande qu'ils fa- 
chent fe bien tranfporter dans toutes les fituations, & dans 
toutes les circonftances de cette Avanture. Il eft inutile de 
fupofer que Sara étoit file d'Haran, & par conféquent 
petite-fille du pere d'Abraham, & d'ajoûter qu'un neveu 
eft quelquefois apellé frere (2), & qu'un petit-fils eft quel- 
quefois nommé fils: cela, dis-je, ne fert de rien en cet 
endroit , parce que les circonflances veulent qu'Abraham 
n'ait pris les mots que dans leur fignification la plus pro- 
pre; faute de quoi il eût dû pañfer pour un homme qui 
vouloit faire illufion à Abimelec. 

11. De plus, à quoi lui pouvoit fervir cette difindion, 
flle de mon pere, fille de ma mere, fi dans le fond il n’avoit 
voulu fignifier finon qu’il étoit oncle de Sara? Pofez le 
cas qu'il ait pu traiter de fœur celle qui n'étoit que fa nie- 
ce; à quoi fonge-til de remarquer que fa mere n’étoit 
point l'aieule de cette niece? C'eft, dira-t-on, qu'il.vou- 
loit repréfenter ingénûment le dégré de fa parenté à l'é- 
gard de Sara. Mais pourquoi donc fe feit-il du mot de 
file dans une fignification ambigue? Que ne l'emploie-t-il 
dans fon véritable fens, comme je fupofe qu'il fait ? Outre 
que l'ingénuité dont on parle feroit fort à contre-tems, 
elle affoibliroit l'apologie du Patriarche ; car elle feroit 

paroîtré moins forts les liens de la parenté. Si l'on m'ob- 
jeéte que dans ma fupofñirion cette même ingénuité affoi- 


La 


blit l'apologie plus qu'elle ne la renforce, je donnerai une 
raifon pourquoi Abraham déclara que Sara n’étoit point fa 
fœur utérine. On mettoit de la différence entre le mariage 
d'un homme avec fa fœur de pere & de mere, & le ma- 
riage d'un homme avec fa demi-fœur. Les Atheniens, 
qui permettoient d'époufer fa fœur de pere, défendoient 
d'époufer fa fœur utérine (3). Solon en avoit ainfi décidé, 
Au contraire, Lycurgue permit aux Lacedemoniens d'é- 
poufer la fœur utérine, & leur défendit d'époufer la fœur 
de pere (4). Quelques-uns ont dit que comme la com- 
munauté de fang eit plus certaine entre un frere -& une 
fœur utérine, qu'entre un frere & une fœur de pere, la 
permiflion de Solon a été généralement parlant moins 
odieufe (5), que la permiffion de Lycurgue. Dira-t-on 
après cela que dans ma fupoñition, Abraham eût dit fans 
néceffité qu'il n'étoit point le frere utérin de fa femme, 
comme dans la fupolition contraire il auroit dit tout-à- 
gi inutilement , que fa mere n'étoit point l'aieule de 
ara ? 

III. Ajoûtez que fi Abraham n’a voulu dire autre cho- 
fe, fi ce n’eft que fon pere Tharé étoit l'aieul de Sara, il 
a pris les termes de pere & de fœur dans une fignification 
étendue, & moins propre. Pourquoi donc a-t-il déclaré 
que fa mere n'étoit point la mere de Sara ? Ne l'étoit-elle 
point au fens qu’il prenoit le mot de pere, par raport à 
Tharé; c'eft-à-dire n'étoit-elle point l'aieule de Sara, tout 
de même que T'haré en étoit l'aieul ? On croit fe tirer de 
cette grande difficulté, en fupofant qu'Haran étoit le pere 
de Sara, & qu'il n'étoit point frere utérin d'Abraham. On 
donne donc deux femmes à Tharé, & l'on fupofe qu'il 
eut Haran de l'une, & Abraham de l'autre. Par confé- 
quent fi Sara étoit fille d'Haran, fon aieul étoit le pere 
d'Abraham ; mais fon aieule étoit différente de la mere 
d'Abraham. Je répons que tout cela tombe parterre, dès 
que l'on fupofe que ce Patriarche fe fert des mots fœur & 
Jille dans une fignification étendue; ca fur ce pied-là il eft 
certain que la mere d'Abraham eft la grand'mere des en- 
fans d'Haran, foit qu'elle ait engendré Haran, foit qu'elle 
ait été feulement la femme de celui qui l'engendra. Dès 
que vous quittez la fignification propre & rigoureufe des 
termes qui défignent la parenté, & que vous fuivez l'u- 
fage qui s'obferve dans les familles , le mot de mére con- 
vient aux femmes par rapott à tous les enfans de leurs 
maris, & par conféquent celui de grand'mere leur con- 
vient par raport à tous les enfans de tous les enfans de 
leurs maris: deforte que fi Abraham avoit-pris les termes 
dans la fignification étendue, que le ftyle de l'amitié ou 
de la civilité à introduite dans les familles, il n'auroit 
point dû nier, comme il fit, que fa mere fût l'aieule de 
Sara. On, voudroit bien pouvoir dire qu'il prenoit les 
mêmes mots tantôt dans leur fignification propre, tantôt 
dans leur fignification moins propre. Mais ne feroit-ce 
pas fupofer qu'il fe joüoit en Sophifte de la bonne foi d'A- 
bimelec ? 

IV. Ma quatrieme raïon eft prife de ce qu'on ne fau- 
roit fupofer avec quelque fondement, que Sara ait été 
adoptée par Tharé, Si cela étoit , Abraham eût pu fe 
fervir de fa diftinétion fans fortir de l'exactitude ; car en 
ce cas-là fon pere auroit pu être apellé/le pere de Sara 
dans une fignification aflez propre, Mais voici de quoi 
ruiner 
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La ftérilité, dont elle avoit été afigée dans fa patrie, ne la quitta point dans les païs étrangers; 

& c’eft ce qui lui ft prendre la réfolution de fe donner un fübftitut auprès d'Abraham, afin de 
, qu P k sute P niet ; 

pouvoir devenir mere en la perfonne de ce fubftitur, puis qu’elle ne le pouvoit être en fa propre 


perfonne.  Agar fa fervante qu’elle choifit pour cet émploi fut bientôt enceinte, 


& la paia d’in- 


gratitude (2). Elle fe mit à la méprifér: mais Sara, ne pouvant fouffrir cette infolence, ufa fi 


amplement du plein droit 
à s'enfuir de la maifon. 


que fon mari lui donna fur Agar, qu’elle la contraignit en peu de tems 
Ona pu voir en un autre endroit {c) le retour de cette ingrate & les 


extrémitez où elle fe vit réduite lors qu’elle eut été encore chaffée. Nous ne répérerons point cela. 
11 vaut mieux dire qu’enfin par une bénédiétion particuliere de Dieu Sara devint groffe à l’âge de 


quatre-vingt-dix ans, & qu’elle accoucha d’un fils qui eut nom Ifc. 


Elle vêcur cent-vingt-fept 


ans (4). Îlne faut point oublier qu’elle fur très-belle; & que f beauté, & la complaifance qu’elle 
eut pour fon mari de ne fe point dire fon époufe, mais fa fœur, l’expoférent à deux enlévemens (8), 


ruïner ce fubterfuge : on n'y a recours qu’afin d'éviter 
l'incefte; or on ne l'évite point par R, puis que la fra- 
ternité, fondée fur l'adoption proprement dite, ne met- 
toit pas moins d’obftacle aux mariages que la fraternité 
naturelle. Selon les Loix un frere, qui auroit époufé 
fa fœur d'adoption , autoit commis un incefte propre- 
ment dit (6). 

V. Voilà d'où je tire l'une de mes bonnes raifons. Si 
quelque chofe devoit nous déterminer à ne prendre pas 
au pied de la lettre la déclaration précife que fait Abraham, 
que Sara eff veritablement [a fœur, fille de fon bere ,mais non 
bas de fa mere, ce feroit le mariage incetueux qui réfulte 
de cette fraternité Mais cela même ne réfute-t-il pas 
ceux qui difent que Sara étoit la niece d'Abraham (7)? 
Ne convient-on pas que ce dégré de parenté rend incés- 
tueux les mariages ? Il faut donc que nos Adverfaires 
cherchent des excufes à l'incefte d'Abraham, S'ils en trou- 
vent, ce fera autant pour eux que pour nous; la diffé- 
rence n'étant que du plus au moins, il ne nous fera pas 
difficile de donner à leurs raifons l'étendue qui nous fera 
néceflaire; vu fur tout que Jacob ne fe fit pas le moindre 
fcrupule d'être marié tout à la fois avec deux fœurs, ce 
qui en d’autres tems eût été une chofe abominable, Cle- 
ment Alexandrin compte pour fi peu de chofe cette dif- 
culté, qu'il nous dit tout froidement que les paroles du 
Patriarche nous enfeignent qu'il ne faut point époufer fa 
fœut utérine (8). Il eft certain qu'on ne manque point 
de bonnes raifons pour juftifier là-deffus ce Patriarche: je 
ne Jes raporte pas ; on les trouvera facilement dans d’au- 
tres Livres. Je me contente d'avertir ici ceux qui voudront 
m'accufer de faire trop bon marché de la confcience d'Abra- 
ham, par raport au crime d'incefte; qu'avant que de venir 
à moi, il faudra paffer fur le ventre à un grand nombre de 
Théologiens anciens & modernes, Catholiques & Protes- 
tans (0). Je ne fai pas grand cas de .ce qu'on trouve dans 
Jes Annales d'Eutychius (10), que la prémiere femme de 
Tharé mere d'Abraham avoit nom Sora, & que fa feconde 


femme mere de Sara avoit nom Tehevitha; mais c'eft toû-. 


jours une marque qu'il y a une ancienne tradition pour le 
fentiment que j'ai fuivi. 

VI. Autre raifon. Si Sara n'étoit point la fille de Tharé, 
mais fa petite-fille, il faudroit qu'elle fût fille ou d'Haran, 
ou de Nacor. Or elle n’eft fille ni de l’un ni de l'autre. 
En voici la preuve. Il eft dit dans la Genefe (11) que la 
femme de Nacor s'apelloit Milca, & qu'elle étoit file 
d'Haran, pere de Milca & de Jifca Puis qu'on nomme 
cette derniere, fans en avoir la raifon que l’on avoit de 
nommer l'autre (cat on ne lui donne, point de mari com- 
me à l'autre) il faut croire que fi Haran avoit eu d’autres 
files, on les eût nommées tout d'un tems, & fur tout 
que l'on n’auroit pas oublié Sara, puis qu'on venoit de 
parler de fon mariage avec Abraham. Soit donc concu 
qu'Haran n’avoit que deux filles, Milca & Jifca. Cette 
raifon eft fi convaincante , qu'elle contraint plufieurs de 
nos Adverfaires à fupofer que Sara & Jifca font la même 
perfonne. Ils font bien de l'honneur à l'Hiftorien facré. 
O l'admirable Ecrivain que ce feroit, fi dans trois lignes 
il donnoït deux noms différens à une femme , fans aver- 
tir que ce ne font que les deux noms d’une feule & mé- 
me peïfonne! Voiez dans le Chapitre XXII de la Genefe 
la lifte des enfans de Nacor; vous n'y trouvez point Sara: 
& vous y voiez que fon prémier-né étoit venu au monde 
depuis qu'Abraham étoit forti de fon païs; (cat ce fut au 
retour de la montagne de Morija , où Abraham avoit 
voulu immoler fon fils Ifàc, qu'il ouit dire que Milca 
avoit donné huit enfans à Nacor fon mari, favoir Huts 
Jon premier né, @c. De plus feroit-il poffible que fi Sara 
avoit été fille d'Haran, l'Ecriture n’eût jamais parlé de Lot 
comme de fon frere ? 

VII Il eft facile de répondre à ceux qui objedtent les 
paroles de l'Ecriture (12), où Sara ef nommée Ja belle- 
fille de Tharé; car une femme mariée fe confdere plu- 
tôt par les relations du mariage, que par celles de la nais- 
fance. 

(B) 4 deux enlévemens. |] Is fe refflemblent comme 
deux goutes d'eau. Dans tous les deux Abraham fuprime 
qu'il foit le mari de Sara: il veut qu'elle dife qu'il eft fon 
frere ; il fait cela de peur ‘qu'on ne le maflacre fi l'on 
vient à favoir qu'il eft fon mari, & afin qu'on lui fafle 
du bien pour l'amour d'elle, quand on aura cru qu’elle 
n’eft point fon époufe. Dans tous les deux le ravifleur 
puni d'enbaut, avant qu'il puifle fatisfaire fa pañlion, refti- 
tue Sara, comble de préfens le mari, & lui reproche fes 


où 


menfonges. Le prémier de ces enlévemens fut fait en Egyp- 
te par le Roï Pharao: le fecond fut fait en Guerar par Abi- 
melec Roi des Philiftins. Sara étoit âgée de foixante-cing ans 
pour le moins lors que Pharao l'enleva, & de quatre- vingts- 
dix au fecond enlévement; car elle avoit dix ans moins que 
fon mari (13), & leur voiage d'Egypte eft poftérieur à la 
fortie de Charan, c'eft-à- dire à la foixante & quinziéme 
année d'Abraham (14). Quant au voiage de Guerar, il fut 
fait après l'annonciation de la naïffance d'Ifâc, c'elt-à-dire 
lors qu'Abraham avoit atteint la centieme année de fa vie. 
Qu'on fafle tout ce qu'on voudra; cette Hiftoire eft une 
preuve qu'Abraham craignoit plus la mort, que le deshon- 
neur conjugal, & qu'il n'étoit rien moins que mari jaloux. 
Il remet aux foins paternels de la Providence l'honneur & 
Ja pudicité de Sara; mais il prend les devans pour la con- 
fervation de fa vie, & il ne néglige pas les moiens humains. 
Ne vouloir pas reconoître Jà l'infirmité de la nature cor- 
rompue, c'eft s’aveugler volontairement. Ce Patriarche au- 
roit pu dire en cette rencontre, homo Jum, bumani nihil à 
me alienum puto (15). Ceux qui croient que La crainte du 
péril le faifoit mal raifonner fe trompent: 5! #'y a point de 
crainte de Dieu en ce pays-cy, difoit-il (16), ils me tue- 
ront à caufe de ma femme. I] croioit donc que ceux qui 
ne feroient point fcrupule de tuer un homme, en feroient 
d'enlever une femme mariée, Oui il le croioit » & avec 
raïfon. Le bien de Ia fociété, plus fans doute que l'amour 
de la vertu , a fait regarder le rapt d'une femme mariée 
comme une injuflice criante , dont les Souverains mêmes 
ont eu à craindre de fâcheufes fuites; mais on ne trouvoit 
pas fort mauvais qu’un grand Seigneur s’accommodât d'une 
femme non mariée, pour augmenter le nombre de fes con- 
cubines. Aïnfi Abraham raifonnant folidement pouvoit être 
fort affré, que pour le moins la crainte des hommes em- 
pêcheroit les Egyptiens , & les Philifins de lui enlever fa 
femme , & de le Jaiffer vivre, lui qui feroit un témoin 
perpétuel de la violence qu'on auroit faite à une femme 
mariée. La conclufion raïfonnable de cela étoit de crain- 
dre qu'on ne fe défit de lui fécrétement, afin de retenir Sa- 
ra fans que perfonne pût dire qu'on l'avoit enlevée à fon 
mari; cat le public n'auroit pas eu conoiffance de ce mari, 
fi on l'eût bientôt dépêché, Cette crainte n’eft pas lé mau- 
vais endroit de la piece. Qui ne fait l'empreflement qu’eut 
David de faire périr fous main le mari de fa maîtrefle? 


. L’envie d’être bien traité comme frere de la belle Sara eft 


plus blâmable, que la peur d'être tué. Déteftons néanmoins 
le brutal emportement de Fauflus le Manichéen (17 1e 
contentons nous de ce que dit St. Jerôme für tout ceci (18). 
St. Chryfoftôme (19) & St. Ambroïfe y ont trouvé la ma- 
ticre d'un beau panégyrique pour la charité de Sara , qui 
voulut bien en faveur de fon mari expofer fa pudicité à tous 
les risques du naufrage. Æxvrema adiit, fororem fe ejus as- 
Jeruit, contenta, fi ita effet neceffe, periclitari pudere potins 
quam virum falute: ut tueretur maritum mentita eff germa- 
nitatem , ne infidiatores pudoris ejus tanquam amulum © vin- 
dicem uxoris necarent (20). Origene étoit bien d’un autre 
avis; il trouvoit tant de fcandales dans le fens litéral, qu'il 
fe fauva dans les types & dans les allégories. Alioquin, dit- 
il (21), que nobis edificatio erit legentibus Abrabam tantum 
Patriarcham non folurm mentitum effe Regi, [ed padicitiam 
conjugis prodidife? Quid nos adificat tanti Patriarche uxor, 
Ji putetur contaminationibus expolita per conniventiam mari- 
talem ? Hac Judai putent > fi qui fint amici litere non Jpi- 
ritus. D'autres recourent à l'infpiration , & prétendent 
qu'Abraham füt dirigé par un esprit prophétique (22). C'eft 
le moïen de ne demeurer jamais court. Il fandroit feule- 
ment ménager mieux ce remede, & ne s’en fervir que com- 
me de l'extrême onction. Je voi des gens (23), qui l'apli- 
quent à notre Sara, touchant la priere qu'elle fit à fon mari 
de coucher avec fa fervante. Quant à ceux qui difent (24), 
pour excufer Abraham , que fa vie étoit fi néceflaire à 
J'accompliffement de la promefle de Dieu, qu'il devoit Ja 
conferver aux dépens de toutes chofes, jusques à l'honh- 
neur de fa femme indufivement, ils ne Voient pas qu'ils 
fe réfutent eux-mêmes: ils emploient pour fà juftification 
ce qui lui fait fon procès; car fi fa vie étoit néceffaire aux 
Décrets de Dieu, il devoit être affûré que perfonne ne le 
tueroit. 

Les Cafuïfles relâchez, & protedteurs des équivoques, fe 
prévalent extrémement de cette conduite du Patriarche, 
Voiez la derniere Réponfe aux Provinciales, voiez, dis-je, 
les Entretiens de Cleandre & d'Eudoxe (25). 
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SÆANR? À: 


où fa pudicité auroit fait naufrage ; fi Dieu n’y eût mis la main (C). Une providence toute 
particuliere la garantit de ce naufrage; & la rendit à fon mari l'honneur fain & fauf, outre 


les bienfaits dont il fut comblé par les deux Princes qui devinrent amoureux d’elle. 


Cela 


pouvoit adoucir la fâcheufe expérience qu’il avoit faite des embarras où { trouvent ceux qui 
traînent avec eux ‘une belle femme; embarras quelquefois plus grans que s'ils voiageoient avec 


une laide, 


On ne peut bien difculper Abraham (D ) & Sara en ces rencontres, non plus 


que fur l'affaire d'Agars & c’eft à tort que l’on s’emporte contre Calvin, qui leur a dit leurs 
véritez là-deflus (e).. Il faut s'éloigner également de l’irrévérence de Fauflus le Mañichéen (f), 


& de la fuperftitieufe flaterie de quelques autres. : 
faut pas oublier, c’eft qu’elle dura pour le moins jufqu’à l’âge de quatre - vingts - dix ans (Æ ). 


(C) Sa pudicité auroit fait naufrage, fi Dieu n'y eñt mis 
Ta maïn.] L'Ecriture ne nous dit pas quel fut le mal qui 
empêcha Pharao de jouir de Sara: elle dit feulement que 
Dieu le frappa de grandes playes: enfemble [a maifon (26). 
À l'égard d'Abimelec, l'Écriture dit d'abord que Dieu ne 
fit que le menacer en fonge de le faire mourir avec tout 
ce qui étoit à lui (27); mais fur la fin du Chapitre elle re- 
marque, qu'à la priere d'Abraham, Dieu gæerit , Abimelec, 
Je femme, e [es fervantes, & qu'après cela elles enfante- 
rent; car, ajoûte l'Ecriture, l'Eternel avoit entierement re- 
Jerré toute matrice de la maifon d'Abimelec à caufe de Sara 
femme d'Abraham. On auroit, je penfe, plutôt tué les In- 
terpretes, que de les empêcher de faire des Conjeétures fur 
ces plaies de Pharao: le champ eft plus vafte à cet égard 
que par raport à Abimelec; vu que l'Ecriture femble nous 
déterminer quant à celui-ci à une forte de maladie. Mais 
aparemment on a jugé de l’un par l’autre; & comme il eft 
très- probable que le châtiment perfonel d'Abimelec tomba 
fur les parties deftinées à la génération, vu que ce fut là 
que fa femme & fes fervantes furent affligées, on a cru que 
la chofe fe pafla de même à l'égard de Pharao (28). Les 
Rabins (29) ont dit qu'il fut tourmenté d'une gonorrhée fi 
yiolente, qu'il ne prenoit pas même plaifir à fonger aux 
femmes, tant s’en faut qu'il fût en état d'en jouir. Ils ajoû- 
tent que Sara avoit un Ange gardien, qui frapoit de telle 
{orte tous ceux qu'elle vouloit qu'il frapât, qu'ils n’avoient 
ni l'envie ni la force de s’aprocher d'elle; & que ce fut par 
le miniftere de cet Ange qu’elle fut préfervée des perfécu- 
tions lafcives de Pharao. Philon (30) fe contente de dire 
que ce Prince fentoit des douleurs & des chagrins fi infupor- 
tables, qu'il n’avoit garde de fonger aux plaifirs d'amour; il 
ne fongeoit qu’à fon mal, & aux moiens de s’en délivrer, 
Toute fa Cour fut affigée du même fleau; & cela parce 
que les Courtifans avoient contribué ou aplaudi à l'enléye- 
ment de Sara. Eupolemon (31) dit que la pefte gagna la 
maifon de Pharao , & que les Devins aiant répondu que 
l'enlévement d’une femme étoit la caufe de ce mal, Pharao 
rendit Sara à fon mari fans l'avoir touchée. Jofephe (32) 
ajoûte les féditions à la pefte. Un Moderne (33) qui lui 
en veut le critique fur cela affez vivement. La raifon fur 
quoi il fe fonde eft qu’une fédition populaire n'empêche pas 
un Roi de fe divertir avec une femme, & n’a point non 
plus que la pefte une relation particuliere avec le péché de 
Pharao. Cet Auteur veut donc que le châtiment de ce ra- 
vifleur ait affligé les parties qui auroient été l’inftrument de 
fa débauche, & il confirme fa penfée par cette Maxime du 
Sage (34), per qwa peccat quis per eadem © torquetur, Quoi 
qu'il en foit, on ne peut nier que Sara n'ait demeuré quel- 
que tems dans la maifon de fes ravifleurs: cela eft du moins 
indubitable quant au dernier enlévement, puis qu'on eut le 
loifir de s'apercevoir qu'à caufe d’elle il étoit tombé une 
clôture de matrice fi générale chez le Roi Abimelec, qu'il 
ne s’y parloit plus d'accouchement. De là naît cette petite 
difficulté. Ce Prince rendit Sara tout auflitôt qu'il eut été 
averti en fonge, qu’elle étoit mariée à Abraham; il n’en fut 
donc averti qu'après l'avoir retenue quelque tems dans fa 
maifon. Or qu'en vouloit-il faire, puis que jusqu'alors il 
l'avoit laiflée en repos? Etoit-ce pour cela qu'il l'avoit pri- 
fe? Ceux qui font ces Obje&tions ignorent la mode des Prin- 
ces Orientaux. Ils ont plufieurs femmes, & on leur en en- 
voie d’autres de tems en tems; mais il ne faut pas croire 
qu’ils les careffent à tour de rôle: il yen a dont le tour-ne 
Vient jamais, encore qu’elles foient très-belles. Abimelec 
fe contenta de l'aquifition de Sara, & de favoir qu'il en 
jouïroit quand il voudroit; mais Dieu y pourvut avant que 
ce Prince eût choifi fon heure. Difons là même chofe de 
Pharao. Jene penfe pas qu'il fût un affez puiffant Monar- 
que, pour obferver les cérémonies qui fe pratiquoient à la 
Cour de Perfe, où une femme qui plaifoit au Roi étoit un 
an à fe bien laver & parfumer, avant que de lui être li- 
vrée (35). Ne nous arrêtons donc pas à la conjeéture de 
St. Jerôme (36), qui explique par ce moïen pourquoi Sara 
fut quelque tems à ne rien faire chez Pharao: mais croions 
pourtant de ce dernier Roi ce que nous difions tout à 
l'heure de celui des Philiftins; ou bien difons qu'ils furent 
frappez de maladie dès le prémier jour de l’'enlévement. 
Jofephe témoigne qu'Abimelec fut fi malade, que les Mé- 
decins defespéroient de fa guérifon. D'autres fpecifient la 
nature de fon mal; ils difent qu'il fouffroit de fi violentes 
douleurs aux parties qu’on ne nomme pas, que quand il 
l'auroit voulu il ne lui auroit pas été poffñble de remplir 
Ja Loi du congrès (37). Au refte, faint Chryfoftôme (38) 
& faint Jerôme ne s'accordent gueres, puis que celui-là 
foutient qu'il ne falut pas un moindre miracle de la puis- 
fance de Dieu, pour faire que Sara fortit pure & nette de 


La beauté de Sara eut une fingularité qu’il ne 


On 


chez Pharao , que pouf faire que Daniel demeurât impu- 
nément au milieu des lions affamez , & les trois enfans 
Hébreux au milieu des flammes, Il y a une petite diffé- 
rence à remarquer entre les deux narrations de Moïfe; 
il a dit expreffément qu'Abimelec ne s’'aprocha point de 
Sara, & il n'a point dit fi Pharao s'en aprocha, ou né 
s'en aprocha point. Theodoret (39) a cru que l'Hifto- 
rien facré s’eft fervi de cette précaution à l'égard d'A- 
bimelec, afin de fermer la bouche à la médifance, vu 
que Sara accoucha la même année qu'elle avoit été chez 
ce Prince. 

(D) On ne peut bien difculper Abraham.] Car, outre 
ce qui a été dit ci-deflus, ne feroit-il pas le bouclier de la 
pernicieufe doétrine des équivoques, fi une fois il étoit cer- 
tain que ni lui ni Sara n’ont point menti? Ceux qui com- 
batent la mauvaife morale d’un Leffius, & de quelques au- 
tres Jéfuites, mettent en fait que c'eft mentir, que de faire 
des réponfes qui ne fe raportent pas à l'intention de celui 
qui vous interroge. Ces réponfes ont beau ne contenir que 
R vérité, elles ne laïflent pas d'être menteufés; car par 
exemple fi un fils de Caïn interrogé juridiquement qui il 
étoit, par des gens qui auroient eu en vue de conoître qui 
étoit fon pere, avoit répondu que Caïn étoit fon oncle, il 
m'auroit rien dit qui ne fût vrai, puis qu'il eft certain que fa 
mere étoit fœur de Caïn: cependant fa réponfe n'auroit pas 
été exempte de tromperie. Îl en va de même de Sara. Abi- 
melec Jui demande ce qu'elle eft à Abraham: il a tout le 
droit imaginable d'interroger, puis qu'il eft Roi du païs; fon 
but eft de favoir fi Sara eft une femme mariée ou non; c'eft 
R -deflus qu'il doit régler fa conduite par raport à Sara. On 
lui répond, Je fuis ere d'Abraham: fon mati, qui a 
fuggéré cette réponfe, dit de fon côté, %e fuis le frere de 
Sara, _ N'eft-ce point la même chofe dans ces circonftances 
que fi l'on avoit répondu, La relation de frere &* de [œur eff 
la principale qui Joit entre nous, & cette réponfe n’eût-elle 
pas été une menterie formelle ? Si l'on demandoit à un 
homme parfaitement inftruit de tous les fecrets d’une gran- 
de confpiration , qw'en favex-vous, & qu'il répondit, fes 
Jai une telle chofe, qui ne feroit pas la principale, ne trom- 
peroit-il pas, & ne mentiroit-il pas? car fa réponfe feroit 
équivalente à celle-ci, je #'er Jai que cela. Un Commen- 
tateur de la Genefe (40), voulant prouver que les maria- 
ges entre le frere & la fœur étoient inconus du tems d’Abra- 
ham, fe fert de cette Remarque: Dès que Sara difoit qu'el- 
le étoit fœur d'Abraham, on ne la croioit plus fà femme: 
donc ces deux relations paroïfloient incompatibles, Ce rai- 
fonnement eft faux: car fupofez tant qu'il vous plaira que 
ces mariages aient lieu dans un païs, l’ufage y fera que la 
fœur depuis fes noces ne foit plus nommée fimplement, 
tout court, la fœur de fon mari, mais fa femme; deforte 
que toute fœur qui ne fera point qualifiée la femme d’un 
tel, mais feulement fa fœur, fera cenfée dès lors n'être point 
fa femme: & voilà pourquoi Abraham & Sara trompoient 
néceflairement & vifiblement les Egyptiens & les Philiflins, 
en fuprimant la relation de mariage, & en ne parlant que 
de celle de fraternité; quoi que d’ailleurs ces peuples n'igno- 
raffent pas la compatibilité de ces relations. Mais c'étoit as- 
fez pour être trompez par Abraham, qu’ils fuffent que l'une 
engloutifloit l'autre, à-peu-près comme la qualité de pere 
abforboit celle d'oncle en la perfonne de Caïn, par raport 
à fes enfans. En un mot, la fupreflion d'une vérité eft 
un menfonge effectif, toutes les fois qu'elle eft deftinée à 
faire faire de faux jugemens à l'auditeur, & que felon 
l'ufage de la Langue dont on fe fert, il ne peut que faire 
un faux jugement. Abraham & Sara font dans le cas. 
Ceux qui nient que les mariages entre le frere & la fœur 
fuffent conus aux Chananéens, devroient lire le Chapitre 
du Levitique où les mariages entre certains parens font 
interdits au Peuple de Dieu. N'oublions pas qu'Ific fe 
fervit de la diffimulation de fon pere par un femblable prin- 
cipe; il dit lui auffi de peur qu'on ne le tuât, que Rebecca 
étoit fa fœur (41). 

(Æ) La beauté de Sara!. .. dura . . , . jusqu'à l'Âge de 
quatre-vingts-dix ans.] On le prouve par le Chapitre XX 
de la Genefe, où il eft dit qu’Abraham étant allé au païs 
de Guerar n’y voulut pañler que pour le frere de Sara, ce 
qui fut caufe que le Roi Abimelec la manda pour l'épou- 
fer. La naiffance d’Ifäc avoit été déjà annoncée à ce Pa- 
triarche; or fa femme avoit quatre-vingt-dix ans lors de 
cette annonciation , donc &c. Je fai bien que l'Ecriture 
ne dit pas en cet endroit que Sara fût belle, mais il n°eft 
pas difficile de le recueillir des circonftances de ce voiage, 
On fait par le Chapitre XII que la raïfon, qui obligea 
Abraham à dire en Egypte que Sara étoit fa fœur, étoit 
qu'il la voioit bele, & qu'il craignoit qu'on ne le tuit 
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ja: 

On en donne diveries raifonss c'eft, dit-on, qu’elle n’avoit point eu d’enfans, & qu'elle avoit re- 
noncé à tout commerce de mariage depuis qu’elle s’étoit vue ftérile (F). ÆEt en cas que ces 
zaifons ne contentent pas, on y ajoûte une providence toute particuliere de Dieu, qui mit à cou- 
vert, dit-on, la beauté de Sara de routes les atteintes de la vicilleffe, entre autres motif afin d’é- 
prouver la foi d'Abraham (G). C'eft à quoi ne prenoient point, garde ceux qui dans la chaleur 
de leurs Homélies exaggéroient avec tant de force fa caducité (1), afin de faire trouver plus digne 
d'admiration le lait dont fes mammelles fe remplirenr. On prétend (g) qu'elle en eut une fi grande 
abondance, qu’elle fur obligée de prendre plufeurs enfans à nourrir; & que le jour qu’lfâc fut 
févré , elle donna à teter à tous les enfans de ceux qui avoient été priez au feftin. On ajoûte 
qu'elle voulut nourrir elle-même fon enfant, afin de refuter tous les foupçons que fon âge pou- 


voit 


faire naître qu'Ifâc fût un enfant fupolé. Saint Chryfoftôme aprouve cette penfée (h). Il 


n’y a nulle aparence que cette fainte femme foit morte de douleur, à la nouvelle qu’lfâc avoit été 


immolé par Abraham ; 
Jofephe témoigne que Sara mourut peu après le 


propre calcul elle auroit encore vêcu 


afin de mieux pofféder cette beauté. Sara ne fe fut pas 
plutôt montrée, qu'on la prit pour l'amener au Roi Pha- 
ao. Qui doute qu'Abraham n'ait difimulé fon mariage 
dans Je païs de Guerar par ün femblable motif? Il déclare 
lui-même ( 42 ) qu'il avoit eu peur qu'on ne le tuât à 
caufe de fa femme; il favoit donc qu'elle étoit encore as- 
fez belle pour infpirer de l'amour. L'événement parle avec 
encore plus de clarté là-deffus; car tout aufitôt que Sara 
eût été vue par le Roi de Guerar, il la fit venit chez lui 
à deffein d'en faire fa femme. C'étoit fans doute pour fa 
beauté; car de dire avec le Pere Salian qu'il la prit com- 
me une vénérable veuve qui entendoit le ménage, & 
comme Ja fœur d’un homme avec lequel il lui feroit très- 
avantageux de s’allier, c'eft fe faire des ufions._ Apa- 
remment Abraham n'’alloit au païs des Philiftins, que pour 
y chercher un remede à la famine qui le talonnoit ; il 
étoit donc fort facile au Roi du pais de s'aquérir Abraham 
fans facrifier À cela un mariage avec une veuve de quatre- 
vingts-dix ans. 11 auroit acheté bien cher l'amitié du Pa- 
triarche , fi Sara eût été délabrée comme on J'eft à cet 
âge-à. Pofons donc en fait qu'elle étoit encore une belle 
femme. Un bon Pere Capucin de Paris (43) s'eft imaginé 
plaifamment qu'Abimelec n'enleva Sara, qu'afin de s’entre- 
tenir avec elle fur la dévotion: c'étoit, dit-il, un hom- 
me & un Prophête qui compta pour un bonheur fignalé la 
converfation familiere de Sara fur les matieres de l'autre 
vie. Il crut que cette Révérende Mere lui aprendroit bien 
des chofes concernant le régne de Dieu. Mais auroit- il été 
châtié pour des intentions auf fpirituelles que celles-là ? 
Quelles vifions! La chair & le fang auroient été fans doute 
plus mêlez dans leurs entrétiens que la dévotion, fi on l'a- 
voit Jaiflé faire. & 

N'écoutons point la penfée de Hugues de faint Viétor; 
les conféquences en font dangereufes , n'ouvrons point de 
breches dans l'Hiftoire fainte, les profanes y entreroient 
par à comme des loups dans la bergerie, afin d'y faire 
mille ravages. Hugues de faint Viétor prétend (44) que 
Moïfe n'a point mis à fa place l'enlévement de Sara par 
Abimelec, mais fous, un tems éloigné du véritable de plus 
de trente ans. Encore un coup, foutenons que Sara avoit 
l'âge que je lui donne, lors qu'Abimelec voulut l’époufer. 
Ne recourons pas à l'expédient de ceux qui difent (45), 
qu'il n'eft pas plus admirable que Sara ait été belle à qua- 
tre- vingts- dix ans, que de voir aujourd'hui une belle fem- 
me âgée de quarante; car, difent-ils, la vie des femmes 
en ce tems-là alloit jusqu'à cent-trente ans, comime au- 
jourd'hui elle va à quatre-vingts. Ne leur en déplaile, ils 
ne calculent pas bien: où trouveroient ils felon leur fupu- 
tation cet amortiflement de la matrice de Sara dont parle 
l'Apôtre (46)? Pourquoi n'auroit-elle plus eu ce qu'ont ac- 
coutumé d'avoir les femmes (47)? Où feroit cette foi tant 
célébrée par raport à l'annonciation de la naiffance d'Ifâc? 
Eft-il fi étrange aujourd'hui qu'une femme conçoive à 
quarante ans ? Rajuftons leur calcul: quatre-vingts-dix 
ans font à cent-trente à-peu- près comme cinquante - fix à 
quatre-vingts. C'eft donc avec nos beautez de cinquante- 
fix ans qu'il faut comparer Sara. Or j'avoue qu'encore 
qu'il foit très-rare qu’une femme de cinquante-fix ans foit 
jugée digne d'être enlevée pour fa beauté, & encore moins 
d'être deftinée au lit d'un Souverain, comme un mot- 
ceau friand & roial, il s'en trouve quelques-unes qui ont 
encore de beaux reftes à cet âge. Voiez ce que j'ai ra- 
porté ailleurs de Brantome concermant Jeane d'Aragon, 
& la Duchefle de Valentinoi, Ainfi, fans recourir aux 
miracles, qu'il faut ménager le plus qu'on peut pour les 
grands befoins, nous pouvons dire que la-bonne conftitu- 
tion de Sara, & l'exemption des couches, & des fonc- 
tions de nourrice, ont pu la conferver belle femme jus- 
mes à quatre-vingts-dix ans. Procope penfe que quand 
elle fut rendue habile à concevoir, elle recouvra la beauté 
qu'elle avoit perdue (48); & que Dieu par une faveur 
fpéciale lui fit tout à la fois ces deux préfens. A lui Pro- 
cope permis. À A 

(FE) On dit... qu'elle avoit renoncé à tout commerce de 
mariage depuis qu'elle s'étoit vue férile.] Citons Pererius: 
Deinde id accidit Sara ob fummam ejus caflitatem © conti- 
nentiam , quippe que Jlatim ut Jenfit Je ferilem e invali- 
dam ad generandum abflimus à copula carmali, nt fupra os 
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& nous pouvons hardiment mettre ceci entre les fables des Rabins (4). 


retour de fon mari & de fon fils: mais felon fon 


douze ans; car il dit avec l’Ecriture qu’elle en avoit quatre- 
vingt-dix quand elle enfanta Ific, & cent-vingt-fépt quand elle mourut; 


& d'autre côté il aflûre 

qu'Ifâc 
tendimus fuper illis verbis que funt in capite 18. Pofiquam 
confenui & Dominus meus vetulus eft, voluptati operam 
dabo (49)? Il eft bon de voir fur quoi il fonde le fait. Il 
fe fert de ces paroles de Sara, Poffquam confenni & Domi- 
nus meus vetulus ef} voluptati operam dabo (so)? c'eft-à-di- 
re felon là Verfion de Geneve, Efans vieille aurai-je plai- 
Jr? davantage Monfeigneur eff vieil. Ce font deux dificul- 
tez. que Sara fe fit, après avoir ouï la promeffe qu'on faifoit 
à Abraham que fa femme accoucheroit l'année fuivante. 
il faudroit donc, dit-elle, que nonobflant mon grand âge je 
réguffe les carelfes de mon mari, C'eft la prémiere difiicuite; 
mais mor mari n'efi-il pas trop vieux pour celaz c'eit la fe- 
conde. Deforte que felon Pererius, elle eût emploié à- 
peu-près la même Objeétion que la fainte Vierge, com- 
mens fe fera ceci vesque je ne connois point d'homme (5x)? 
Je ne croi pas qu'on puifle raifonnablement nier à cet 
Auteur, que les paroles de Sara ne fignifient qu’alors elle 
& fon mari gardoient une parfaite continence; mais tout 
le refle n'eft que conjeure: favoir qu'il y avoit déjà 
quatorze ans qu'ils étoient convenus de cette abflinence 
mutuelle, c’eft-à-dire depuis qu’Agar étoit devenue la con- 
cubine d'Abraham. Mais fupofons que cela foit: il en 
faudra inférer que Sara mit une fin aux joies du mariage, 
quand elle fut parvenue à l'âge de foixante & quinze ans. 
Or à quoi fongeoit Pererius de tirer de là une des rai- 
fons, pourquoi la beauté de cette Dame s’étoit confervée 
jusqu'à l’âge de quatre- vingt-dix ans? Zntemperantia Ve- 
neris cito mulierem inveterat & vehementer deformat ac tur- 
pat (52). Cefl-à-dire, L'fage immoderé du plaifir venerien 
Jait bien-tôt vieillir les femmes, @ les enlaidit étrangement. 
Soit. J'en laiffe la difcuflion aux Médecins. Mais s’en- 
fuit-il de Rà qu’une abflinence totale de cet exercice ait un 
effet tout contraire à l'égard du fexe: je veux dire qu'elle 
recule la vieilleffe, & qu'elle conferve la beauté? Il ny a 
point de Logique qui reconoiffle aucune force dans cette 
efpece de conféquences généralement parlant, vu le grand 
nombre de chofes dont les deux extrémitez font mauvai- 
fes, & pernicieufes, tant pour le corps, que pour l'ame. 
En particulier la conféquence, dont il eft ici queftion, eft 
fortement combatue par la Médecine ( 53 ). Mais quand 
même on auroit la complaifance de l’accorder à Pererius 
de quoi lui ferviroit-elle par raport à Sara, qui felon lui 
ne commença à fe févrer des droits matrimoniaux qu'à 
l'âge de foixante-&-quinze ans ? 

(G) Afin d'éprouver la foi d'Abrabam.] Cela paroit 
d'abord étrange ; car on ne conçoit gueres de plus grand 
bonheur temporel que la beauté perpetuelle de ce qu’on 
aime. Quels vœux y-a:t-il auffi favorables à de nouveaux 
mariez , que de leur dire qu'on fouhaite qu'ils ne parois- 
fent jamais vieux l'un à l'autre; 


Diligat ipfa fenem quondam. fed &* illa marito 
Tunc quoque cum fuerit non videatur anus (54), 


Mais prenez y garde de près, vous trouverez que pour un 
homme qui doit voiager en famille, une belle femme n’eft 
pas un petit fardeau , & en tout cas Abraham en a été 
un exemple, Quelle peur n'a-t-il pas eue d'être tué, & à 
quels expédiens fâcheux cette crainte ne l'a- t-elle pas 
obligé de recourir? Quoi qu'il en foit , un célèbre Théo- 
logien de Zurich a parlé de cette maniere: Puto puleritu- 
dinis Sare caufam non fuiffe aliam quèm fupernaturale Dei 
donum © fpecialem ejusdem providentiam , qui eam in extre- 
ma feneitate voluit fieri matrem Ifaci, atque fimul cotem 
fdei e> patientie Abrabami, que in bac ob formam uxoris 
immifla tentations non parum explorata fuit (55). 

(AH) Ceux qui . .. exaggéroient avec tant de force [a ca- 
ducité.] St. Chryfofome prétend que la verge de Mo 
fe qui fit fortir d’une pierre une fource d'eau fit un mi- 
racle moins dificile, que ne le fut de faire venir du Jait à 
Sara. Non fic admirabile fuit quod ex petra in deferto fta- 
2urierint fontes aquarum quando illam virga Moyfes percus- 
fit, ficut de vulva jam emortua puerum nafti, © laéfis fon- 
tes featurire (56). Voici les paroles d'un autre Pere : Por- 
tabat uterum gravem talis mater qua inanis ambulare vix 
poterar. .... Marcide mamme quas in vacuos folles fub- 
duéti fucci detrimenta laxaverant, laëtei fontis ubertate ten- 
duntur (571). 
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qu'Ific étoit âgé de vingt-cinq ans lors que fon pere Je voulut facrifier. ! i 1 

C'eft ici que je dois montrer, 1, : Qu'on accufe à tort Calvin d'avoir vomi les injures, les 
plus groflicres contre Sara (7) parce qu’elle cxigca que fon mari fe fevit de leur fervante : 
2, Que faint Auguftin n'a pas fait une bonne Apologie, de ce procédé d'Abraham (XK ). 


(1) On accufe à tort Calvin d'avoir vomi les injures les 
blus groffieres contre Sara.]. Commençons par les paroles 
de l'Accufateur, No eff pretereundum impiè loqui Calvi- 
Aum qui Saram quafi lenam @* Abraham quafi adulterum 
ancille fus carpir (58). Ces paroles, & plufieurs autres 
qui les fuivent, font fi femblables à celles de Cornelius à 
Lapide, ‘qu'il y a lieu de penfer que Martin Merfenne n'a 
été ici qu'un Copifte. Son Ouvrage fut imprimé l'an 1623. 
Celui de l'autre le fut l'an 1616. Carpit hic Calvinus Sa- 
ram quafi lenam, + Abram quafi adulterum ancille | fus 
Agar (59). Cette calomnie contre Calvin vient de plus 
haut, j'en ai cherché le prémier Auteur autant que j'ai pu, 
mais je n'oferois me vanter de l'avoir trouvé en la per- 
fonne de Feuardent. Ce qu'il y a de bien et que ce 
Moine a précédé le Minime (60) & le Jéfuite (61) que 
j'ai citez. Son Accufation n'a pas été bien conue à Leo- 
nard le Cocq, qui auroit infailliblement nommé Calvin, 
& indiqué la Theomachie Calviniflique, Sil avoit fu ce 
que l'on y trouve. Il n'a fait ni l'un ni l'autre, fes re- 
proches font vagues, ils tombent en général fur des Hé- 
rétiques modernes, & il cite un autre Ouvrage de Feuar- 
dent, Il dit d'abord que Fauflus le Manichéen blâma la 
conduite du Patrierche Abraham comme une chofe où 
Jon voioit l'incrédulité, & une envie brûlante d’avoir des 
enfañs (62), & puisil ajoûte : Refert etiam Feuardentius 
in appendice ad libros Albhonfi à Cafiro contra harefes lib. 
x. verbo Abraham, quofdam bareticos modérnos . . .. non 
minus impios fuife in JanéHifimum Patriarcham Abrahamum, 
at cui crimer adulterit impingant (63). Moici les Accufa- 
tions précifément intentées à Calvin: ” Pifimam aviam 
» Chrifli Saram mulris vexat contumeliis , multis jattat in- 
» Juris : (T) Sarai rationem alienam à verbo Dei apud 
» fe quærit, In ip progreflu non leviter peccavit, quod 
» Orbitatis impatiens , à verbo Dei difceffit.  Obrepit des- 
» Peratio. Connubii legem pervertit, letum conjugalem 
#» Polluendo. Nec culpa etiam vacat Abram, quod flul- 
» to ac præpoftero uxoris confilio obfequutus ef. Repre- 
» henfione digna eft Abrahæ facilitas Utriufque autem 
» Claudicat fides. Dei virtutem non debuit alligare ordini 
» Datuæ, vel reftringere ad faum fenfum. Æx x Jequen- 
» tibus : ({) Admittit concubinam quæ inffar pellicis fü- 
 türa erat. Ad eandem qua ipfa fervebat impatientiam 
» Mmaritum follicitat. Vacillat quidem Abrahæ fides, cum 
» à vetbo Dei declinans, uxoris impulfu ad remedium 
» Prohibitum transferre fe patitur. Momento uno tenta- 
» tioni fuccumbit, Deirde, dolofifimo fehemate wutens, 
>» 1dipfm quod nesare fe de illa fingit, palam adfrmat: () 
» Neque ‘enim domui fuæ voluit erigere lüpanar, nec 
» ancille fuæ produétrix, vel mariti lena efle. . ... © he 
»» ninem in dilputando vafrum , veteraterem © malitio[um \ 
» Ecquid enim aliud eff Abre, uxorem proftituere, pudi- 
» Gitiam jus nudare præfidio , pudicitiim prodere (4404 
» Calvinus palam tribuit Abrahe) quam ei lenocinari 2 
» Aut quid, Conjugii legem pervertere, ledum conju- 
» galem polluere , pellicem viro quærere & fubminiftra- 
» 1€, alienam in thorum mariti inducere (quorum à Cal- 
>» Vino infimulatur Sara) quam domi Jue lüpanar erigere, 
» © marié lenam efe, quod hic fimulate Calvinus negat es 
»» damnat (64) ”’! On peut remarquer deux fraudes dans 
la procédure de ce Cordelier, il fuprime les expreffions où 
Calvin tâche d'exténuer la faute de Sara, & la faute d'A- 
braham, c’eft la prémiere fupercherie. Il affüre impudem- 
ment que Calvin emploie un vilain tour de Sophifte pour 
accufer en effet, fous un faux femblant de négation, cette 
fainte femme d’avoir fervi de .. . à fon mari. C'eft la 
feconde fraude, & elle eft d'une ‘telle atrocité qu’on la peut 
nommer une afreufe calomnie. La maniere ronde & fran- 
che, dont Calvin juge de cetre conduite dû mari & de 
la femme, fait voir clairement qu'il ne cherchoit point de 
détours. Il en dit fon fentiment avec la derniere liberté , 
& il fe fert de tout le droit que la Raïfon & l’Ecriture 
nous donnent de prononcer fur la qualité d'une a@tion. Il 
eft donc vifible qu'il parle fincérement lors qu'il nie que 
Sara ait fervi . ... &c. Cela paroît encore par les pa- 
roles qui fuivent, & que Feuardent a fuprimées. Zpro- 
prie tamer vocatur uxor, que preter Dei legem in alienum 
thorum inducitur. Quare [tiamus hunc concubitum bic il- 
licitum fuife ut inter [cortationem ©: conjugium quai me- 
dius fuerit. Idem omnibus commentis accidit que Dei ver- 
bo affauntur. Quamlibet enim honeflo teçgantur pretextu cor- 
ruptela fubeff, qua à verbi puritate degenerat , eamque vi- 
tiat (65 ). eft là le langage d'un Cafuifte qui ne biai- 
fe point, on doit donc être très -aflüré, que l'on y trou- 
ve tout le mal que Calvin a deffein de dire. Or il dit 
nettement que le commerce d'Abraham & d'Agar tenoit 
le milieu entre la fornication & le mariage. Feuardent 
a fuprimé cet endroit notable :du Commentaire de Calvin: 
Benediétionis (quam fciebat divinitus promifam effe) potiun- 
de voto, comjugalem thorum fponte alteri cedit .. : fic lau- 
dabile fuit votum Sarai quoad finem vel fcopum in quem 
rendebat, ut ramen in ipfo progrelu non leviter peccarit. 
.... Uiriusque autem claudicavit fides, non in [ubffar 
tia quidem , fed in medio ipfo (ms loquuntur ) vel agendi 
ratione ( 66). 


SARIS- 


Notez que les Copiftes font fort fujets à grofir les cho- 
fes, Comelius à Lapide & Marin Merfenne difent fim- 
plement & abfolument que Calvin accufe Sara de ... 
& Abraham d'adultere. Feuardent s'étoit contenté de dire 
que l'Accufation avoit été propofée obliquement, & fous 
l'aparence trompeufe d’une jufification. 

CK) Saint Auguflin n'a pas fait une bonne Apologie de ce 
procédé d'Abraham. ] 1] s'eft fervi de quatre raifons. La 1 eft 
qu'Abraham ne fe porta point à cet acte par un mouvement 
d'amour fenfuel, mais afin d'avoir des enfans: Ufus efl ea 
Cconcubina) qwippe ad generandam prolem, non ad explen- 
dam libidinem (67). La 2 eft qu'il s'y porta, non pas 
pour faire injure à fa femme, mais plutôt pour lui com- 
plaire, & pour lui donner la confolation que fon état de 
fiérilité l'obligeoit à fouhaiter. La 3 eft que cette con- 
duite fut fondée fur le droit dont parle St. Paul dans le 
Chapitre VII de la L Epitre aux Corinthiens : Pareille- 
ment l'homine n'a point la puifance de fon corps mais la fem- 
7e. Il n'y a ici aucune faute, ni du côté de la femme , 
ni du côté du mari, celle-là donne fa fervante à fon époux 
dans la vue de la génération, celui-ci prend cette fervanté 
dans la même vue. Nulla eff bic cupido lafcivis, nulla 
nequitie turpitudo. Ab uxore caufa prolis ancilla marito tra- 
ditur, à marito caufa prolis accipitur, ab utroque non culpe 
luxus fed nature fruflus exquiritur (68). La 4 raïfon eft 
qu'Abraham renvoia Agar dès que fa femme Je voulut. 
J'ai cité ailleurs (69) les paroles de St. Auguftin fur ce 
füjet. Leonard le Cocq Commentateur derce Pere ne 
fait point dificulté de le réfuter. Il opofe à la prémiere 
raïfon cet Axiome de St. Paul, 1 ne faut point faire le 
al afin qu'il en arrive du bien (10), &la doctrine ordi- 
naire des Moraliltes, qu'une bonne ation demande non 
feulement une bonne fin & un bon motif, mais auffi une 
matiere qui foit légitime. _44 hoc quod fit aétio honefla, 
requiritur non modo bonus finis & relique circunftantie, ve- 
rum etiam quod fit circa debitam materiam (71). Cela lui 
fournit la réfutation de la feconde raifon; car file com- 
merce du Patfiarche avec fa fervante eft mauvais en foi, 
il ne devient pas légitime par l'aquiefcement d'Abraham 
aux defirs de Sara; les confeils, ni les fuggeftions d'une 
femme ne difculpent point le mari à l'égard des chofes 
illégitimes : cela parôît manifeftement: dans la chûte du 
premier homme, qui allégua vainément que la femme que 
Dieu lui avoit donnée l'avoit porté à manger du fruit dé- 
fendu. La troifieme raifon ne vaut pas mieux que les 
autres; Car une femme ne peut point tranfpotter à une 
autre femme le droit dont païle faint Paul, non plus qu'un 
mari ne peut point céder à un autre homme le droit dont 
parle le même Apôtre. Non poteft uxor jus illud quod. ba- 
Let in corpus viri transferre in alteram mulierem, ut congres= 
Jam viri fui cum ali muliere affenfu fuo polfit facere licitums, 
ut nec vir potell transferre in alterum virum illud jus quod 
habet in uxorem (2). ‘Leonard le Cocq ne dit rien fur la 
quatrieme raifon, c'eft qu'il ne l'a point confidérée com- 
me un des moiens de l'Apologie ; mais les plus ftupides 
peuvent aifément conoître qu'elle ne fert qu'à montrer 
que le Patriarche ne tenoit point à cela par des liens d’im- 
pureté, C'eft une très-bonne chofe que de renoncer aifé- 
ment & promptement à un commerce illégitime ; mais 
cela ne prouve point qu'on en ait joui légitimement. Ce 
Commentateur fupofe que faint Auguftin n'allégua pas ces 
raifons comme des preuves qui établifloient la pureté du 
commerce d'Abraham & d'Agar, mais feulement comme 
des preuves qui réfutoient la prétention des! Manichéens À 
que ce Patriarche , éperdûment amoureux d'Agar , avoit 
couché avec elle pour aflouvir fa pañfon, Il fupofe auf 
que le même Pere conoifoit très - bien la bonne preuve 
qui difculpoit Abraham, c'eft qu'il y eut un vrai mariage 
entre Agar & fon maître. Il examine enfüite les trois 
raifons de St Ambroïfe. La r eft prie de ce qu’Abra- 
ham vivoit avant que la Loi de: Dieu eût défendu l'a- 
dultere. Abraham ante legem Moyfi & ante Evangelinrs 
fuit, cum nondum interdiélum adulterium videretur,\pœna 
criminis ex rempore legis eff, qua crimen inhibuit, necante 
legem ulla rei damnatio eff (73). La 2 eft la même que la 
prémiere & la feconde de St, Auguftin. La 3 eff em- 
pruntée de ce que la conjonétion d'Abraham & d'Aga 
étoit l'un des types du Vieux Teftament. Le Commen- 
fateur remârque (74) que Sixte de Sienne (75) a trouvé 
dans la prémiere raifon de St. Ambroife, deux Principés 
éloignez du fentiment ordinaire des Théologiens, l'un que 
laétion d'Abraham fut un adultere , l'autre que l’adultere 
étoit permis en ce tems-là, vu que la Loi ne l'avoit pas 
défendu. Il foutient qu'Agar étoit femme légitime d'Abra- 
ham, & que l'adultere étoit un crime avant même que les 
Loix pofñitives le condamnaffent. Il fufifoit qu'il fût opofé 
aux Loix naturelles, Erat ramen per Je illicitum e> prohibi- 
tum leçe divina naturäli (76). Quant à la troifieme raifon 
de St. Ambroiïfe on la réfate par cet Aphorisme ; que la 
qualité de type n'influe aucune moralité dans les chofes, & 
ne leur ôte point par conféquent ce qu’elles ont de mauvais. 
Plerunque, dit St, Gregoire (77), res qualiber per bifloriam 
virtus ee, per fignificationem culpa, © aliquando res gefla in 
Fate caufa damnationis eff in Jcripio autem prophetia vireuris. 
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SARA SARISBER Ï 


St. Auguftin eft dans le même principe. 14 peccatis, dit- 
il (78), magnorum virorum aliquando rerum futurarum feu- 
ram animaduerti © indagari pole. 

Remarquons ici quatre chojes. En prémier lieu Leo- 
nard le Cocq fait tenir à St. Auguftin une conduite peu 
judicienfe, & peu fincere. Il favoit, dit-on, la vraie 
preuve de l'innocence d'Abraham, & il la fuprime; il fe 
contente de le difculper quant au reproche d'avoir été 
amoureux de fa fervante. Mais cela fufifoit-il ? Les Ma- 
nichéens n’euflent-ils pas eu d’aflez grans reproches à lui 
faire, quand même ils feroient tombez d’accord qu'il ne 
conçut pas de l'amour pour Agar? C'eft donc à de tels 
reproches que St. Auguflin a dû répondre, & c'eft affü- 
rément ce qu'il à fat, {la prétendu qu'en pofant les cir- 
conflances qu'il a pofées, il juftifioit un homme qui cou- 
choit avec la fervante de fa femme. Mais cela étant, y 
eut-il jamais une morale plus rélâchée que la fienne? N'a- 
biîmeroit-on pas aujourd'hui les Baunis, & les Efcobars, 
s'ils enfeignoient que pourvu qu'on fe propofàt unique- 
ment de laiffer des fuccefleurs, une femme pourroit ani- 
mer fon époux à jouir de leur fervante, & un mari pour- 
roit fuivre ce beau confeil? Ne me dites point que St, Au- 
guftin ne confidére que le fiecle d'Abraham; car puis qu'il 
fe fonde fur le droit que St. Paul donne à un mari fur fà 
femme, & à une femme fur fon mari, il prétend fans 
doute donner des raifons pour tous les tems. Nous avons 
vu ailleurs (79) ce qu'il difoit de l'action d’Acindynus. Ma 
feconde Remarque eft, que les lumieres de Calvin font 
beaucoup -plus pures fur ce point-la que celles des anciens 
Peres. Îl condamne nettement & fans détour la conduite 
d'Abraham & de Sara. Il ne leur cherche point d’excufes 
dans l'ufage de la polygamie établi déjà parmi les Nations, 
il prétend que ce n'’étoit pas à eux à choquer la Loi qui 
lie les matiez un avec une. Nec valet excufatio god con- 
cubinam uxoris loco effe voluerit, quia fixum illud manere de- 


SARISBERI (4) (Jean ve) en Latin Sarisberienfis (b), 
Ilalla en France à l’âge de feize ou dixiept ans. 7 


glois de Nation, nâquit environ l'an 1110. 


4? 


buerati mulierem viro adjunéam effe, At effent duo Pi car: 
nem unam. Tametfi jam polygamia apud multos invaluerat 
legem tamenillam qua duo inter fe mutuo obligantur convel- 
lere nurquam fuit 18 hominum arbitrio (So). Il obferve 
même que cette chûte d'Abraham nous doit avertir, come 
bien nous devons être fur nos gardes contre les embüches 
de Satan, qui nous attaque non feulement par des perfon- 
nes manifetement criminelles, mais auffi par de bonnes 
gens. Porro cum Sarai tam fanéla mulier inftar flabelli, ad 
candem qua ipfa fervebar impatientiam maritum follicites : 
hinc difcamus quam fedulo nobis agenda fint excubis ne qua 
occulta fraude nos circutyvèniat Satan. Neque enim improbos 
tantum © feeleratos fubornat qui ex projefo fidem nofiram 
oppugnent : fed ut incautos opprimat, clam interdum ac fur- 
tim per bonos &7 Jimplices nos adoritur (81). En troïfieme 
lieu j'obferve, que la liberté que Calvin à prife de cenfu- 
rer fortement cette action de Sara, & de fon époux, eft 
incomparablement plus utile à la Morale Chrétienne, qué 
Je foin qu'ont pris les Peres de juftifier Abraham & fon 
époufe. Ils ont factifié les intérêts généraux de la Morale 
à Ja reputation d’un particulier; & peu s'en faut que je 
n'aplique à tous ceux qui font animez de cet efprit ce bon 
mot de Ciceron: Urbsm philafophis proditis dum cafiella de- 
Jfenditis (82). Enfin je remarque que Jofephe s'ett avifé de 
fupofer une chofe dont l'Ecriture ne dit'pas un mot, c’elt 
que Dieu commanda à Sara de mettre Agar au lit d'A- 
braham (83). Voilà juftement le Dews ex machina des 
Poëtes tragiques, & l'ancora Jacra du Proverbe. Plufieurs 
Commentateurs de là Genefe alléguent là- deflus l'autorité 
de cet Hiftorien , & remarquent que St. Auguftin a infi- 
nué la même chofe. Idem infinuat S. Auguflinus lib. vo. 
contra Faufl. c. 32. (84). Iln'y à point de nœud Gordien 
qu'on ne puille rompre par-là, 


(80) Caiviäs 
in Gene. 
Cip, XII» 
Perf. 


(31) Idem; 
ibidem ; Verf 
2. Voiez, auf 
ce qu'il dir 
un pet après 


(82) Voies 
P Article 
FRANÇois 
1, Rem, (P}: 


érumires 
ui 


bente in tha= 
larmum cjus 
adéucit 
famularums 
Jofeph. 
Litr. 1 Ah= 
tiq. Cap, XI, 
pag. 19, Ci 


(#4) Cornel. à Lapide, in Genef. Ca. NZ, Verf 2. Voiez auf Mexfennus, Ob- 


favat, in Problem. Venii, mum, 119, pag, 165. 


Evèque de Chaitres, An- 


eut enfuite commifion du Roi fon maiftre de fe tenir auprès du Pape Eugene pour les affaires d’Angle- 


terre. 


On voulut lui faire un mauvais parti auprès de ce Pape, onle chargea de fauffes Accufa- 


tions; maisenfin la vérité fut reconue, & il fut retenu auprès d’Eugene avec toutes les faveurs qu’il 
méritoir. Il fur encore plus confidéré par le Succefleur de ce Pape, & aianc été rapellé en Angle- 
terre, il reçut de grandes marques d’eitime de Thomas Bequet grand Chancelier du Roïaume. 
Ce Chancelier gouvernoit alors l’efprir de fon Maître Henri 11, € comme il avoit befoin de fecours 
dans une charge fi pefante, . . . il fe voulut férvir du confeil de Jean de Sarisberi, principalement pour 
la nourriture du fils aîné du Roi, € de pluficurs autres jeunes Seigneurs d'Angleterre, qu'il avoit en- 
trepris d'eflever dans les bonnes mœurs € dans les belles féiences. Ille pria encore d'avoir foin de fa 
moifon tandis qu'il feroit au voiage de Guyenne avecque le Roi fin Maifire. Etant revenu de ce 
voiage, il fut fair Archevêque de Cantorberi, & quitta la Cour afin de remplir les devoirs de la 
réfidence. Jean de Sarisberi l’accompagna, & lui tint enfüite une fidelle compagnie lors que ce 
Prélar fut contraint de fe retirer en France, & lors qu'au bout de fept ans il fur rapellé en Angle- 


terre. 


On fait qu'il fut tué dans fa propre Eglife. Jean de Sarisberi, «voulant parer un coup qu'un 


des affafins portoit fur la tefle de fon maire, le reçut ur le bras, la playe fut fi grande que les Chi- 
rurgiens l'ayant penfé pres d'un an defefperoient de fe guerifon. On prétend qu'il fut guéri par un 
miracle de Thomas Bequet. Z/fut eflew Evejque de Chartres à Pinflante priere de la Province quel- 
ques années après (L4), €? 5/ wefcut dans ce Siege Epifcopal avec la mefine retenue € la mefine vertu 


re] 


qu'il avcit toujours prefchée & 


recommandée par fes efirits. A] mourut environ lan 1180 (c). Il 


compofa entre autres Livres un Traité Latin des Vanitez de la Covr (B). C'étoit un des plus beaux 


(A) 1 fut efleu Evesque de Chartres . . . quelques années 
après, | Voici encore un de ces faifeurs d'Éloges qui né- 
gligent de dater (1). On ne pouvoit pas marquer d'une 
maniere plus vague le tems de la promotion de Jean de 
Sarisberi à l'Epifcopat , puis qu'on n’avoit point marqué 
l'année de la mort de l'Archevêque Thomas Bequet. Su- 
pléons à ce défaut, & difons que cet Archevêque fut tué 
vers la fin de lan 1170. Cela eft conftant; mais on ne 
s'accorde pas fur l’année où Jean de Sarisberi fut fait Evê- 
que de Chartres. Voflius dit que ce fut en 1164 (2), & 
fe trompe. Le Pere Labbe, qui l'en a repris, met à l'an 
1172 la promotion de cet Eyêque (3), qui mourut, ajoû- 
te-t-il, l'an 1182 & fut enterré dans l’Abbaïe de Notre 
Dame de Jofaphat. Le Pere Oudin affüre la même cho- 
fe (4). Mais Mr. du Pin n'a fuivi leur chronologie qu'à 
l'égard de l'an mortuaire. er de Salisbery, dit-il (5), 
fut enfin fait Evêque de Chartres l'añ 1179, &* mourut trois 
ans aprés. : 

CB) 1l compofa entre autres Livres un Traité Latin des 
Vanitez de la Cour.]. C'eft un Ouvrage fort conu, & dont 
on a fait plufieurs Editions. Il a pour Titre, Policrati- 
us, Jive de Nugis Curialium , G@* vefligiüis Philofophorum. 
Le Pere Labbe nous aprend que la prémiere Edition eft 
de Paris 1513, & que Conftantin Frandinus Ja procura (6). 
Je me fers de l'Edition de Leide, ex ofcina Plantiniana apud 
Frañcifcum Raphelengium 1505 in 8. Mr, du Pin juge que 
3» C'eft un Ouvrage excellent fur les emplois, les occupa- 
3, tions, les devons, les vertus, & les vices des gens du 
» monde, & principalement des Princes & des Grands 
» Seigneuts; qui contient une infinité de penfées mora- 
» les, de Sentences, de beaux endroits des Auteurs, 
» d'Exemples, d'Apologunes, de traits d'Hiftoire, de lieux 
4: communs (7) ”. Juite Lipfe a dit que c'eft un centon 

TOME 1F. 


efbrits 
où l'on trouve plufieurs lambeaux de pourpre, & des 
fjagmens d'un meilleur Siecle. 17 quo centone inultos par- 
nos purpuræ agnofco © fragmenta avi melioris (8). Janus 
Douza a traité trop durement cet Ecrivain; cçar il l'a mis 
dans la claffe des Compilateurs qui en prenent à toutes 
mains, & qui font femblables à la Corneille d'Horace.  Om- 
nium difertifumè , dit-il (9) en raportant les témoignages 
des Auteurs qui ont dit qu'un certain ouvrier avoit trouvé le 
fecret de rendre le verre malleable, Soannes Salisberienfis, 
quamois ab exemplis fuprà diélis in partem nonnibil difen- 
tiens, libre de Nugis Curialiumav. cap. v. gui Policraticus 
inferibiour, non quidem de fuo, ne quid erres, fed vero de 
alieno (id quod Cornicula if: cum fartoribus illis femiprifis, 
Solino puta, Macrobio, Ifidoro, atque aliis ejusdem farins 
mañgonibus commune) folens tique, prefertim de Satura Ar- 
bitrs moftri, Noïez ce que Jaques Thomafius à répondu à 
cette Cenfüre de Janus Douza (10). Notez que cet Ou- 
vrage de Jéan de Sarisberi a été traduit en François. Cette 
Traduétion fut imprimée à Paris #2 4 l'an 1640 fous ce Ti- 
tre, Les Vanitez de la Cour. L'Auteut de la Traduétion fe 
défigne par ces deux lettres D. M. au bas de fon Epitre Dé- 
dicatoire au Marquis d'Afferac. 

Les autres Livres de Jean de Sarisberi font Metalogicuss 
fes Traëfatus de Logica, Philofophia, ec, imprimé à Paris 
l'an 1610, & à Leide l'an 1639, #7 8. Visa atque palio Sanc- 
ti Thome Cantuarienfis Archiepifcopi © Martyris. Un Livre 
de Lettres. publiées à Paris l'an 1611 #7 4 ex Bibliotheca Pa- 
pyrii Maffonis. Sept autres Lettres Hiftoriques inférées par 
du Chesne au IV Tome de fa Colle&tion, des Hiftoriens de 
France. On trouve plufeurs autres Lettres de notre Auteur 
parmi celles de Thomas Bequet, recueillies par le Pere Lu- 
pus, & imprimées à Bruxelles l'an 1682 en deux Volumes 
in 4 Baleus débite que Jean de Sarisberi compofa un Coms 
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SARISBERI SARNANUS. 


SAVONAROLA. 


efbrits de fon Jiecle, des plus polis, & des plus habiles dans la belle litterature (d). 


(4) Du Pin, Biblioth. Tom. 


mentaire fur le Brunellus (x1) de Vigelli; mais un favant 
Critique (r2) rejette cela par {a raifon que ce Brunellus fut 


Car) Cef le Titre d'un Poème Latin qui S’abelle auffi le Miroir des fous , Speculum 


fluitorum. 


(12) Reinefius, Epift. ad Daumium, pag. 197: sl ne dit pas Ni- 


gellus mais Nigellus. 


SARNANUS,oupeSARNANO (ConsrANceE)ainfi nommé parce qu'il étoit 
natif de Sarno dans le Roïaume de Naples (4), vivoit au XVI Siecle. Il étoit Moine de l'Ordre 


(a) Et non 
dans ÉUm- 
brie comme 
Paffère 
Quenftedt , 
de Patr, Vi- 
xor. illuftr. 
Pag. 346 
(b) Nomen- 
clat. Cardi- 
mal, p. 170. 


(x) Epit. 
Gefh. pag. 
174. 


(a) Joh. 
Franc, Pi- 
cus, 1» Vita 
Hieron, 
Savonato- 
1x, pag, m. 
108, 


(b) Ghilini, 
Teatro, 
Parte IT, 
pag. 197. 


(a) Tiré de 
fa Vie, com- 
polée par 
Jean Fran- 
Gois Pic 
Comte de 
la’ Miran- 
dole, in 
Colle&io- 
ne Barefia- 
na, p. 108 
CECA 


(x) Jovius, 
in Elogiis, 
Cape XLII, 
PAZ. m: 99, 


(2) Zdem,in 
Vita Leo- 
nis X, pag. 
m. S2e 


G) Whar- 
ton #n Ap- 
pendice ad 
Hifloriam 
Literariam 
Guil. Cave, 
Page 162, 
163. !l cite 
Jean Fran- 
gois Pic, êm 
Vita Savo= 
narolæ 
Voies auf 
Spizelius, 
in Infelice 
Literato, 
pag. 642. 


de Saint François, & paf pour un Philofophe & pour un Théologien fort fubtil. 


1X , pag. 167 Edition de Hollande, 


dédié à Guillaume de Longchamp, que Richard Roi d’An- 
gleterre fit Evêque d’Eli l'an 1189, & qui mourut en exil 
l'an 1197 quinze ans après l'Evêque de Chartres qui ef le 
fujet de cet Article. 


Il enfeigna la 


Philofophie à Padoue, & la Théologie à Rome & à Peroufe (2). Le Pape Sixte le tira de cette 


derniere ville pour le faire venir à Rome où il l’honora du Chapeau de Cardinal, 
On a plufieurs Livres de ce Religieux ( 4). 


de Vercel (c). 


& le fit Evêque 
Il mourut à Rome l'an 1ÿ9f , 


& fur enterré à Sarno dans l’Eglife de Saint François qu’il avoit fait bâtir magnifiquement (4). 


Son nom de famille étoit Buccafoco. 
Bucafoci. 


(4) On a plufieurs Livres de ce Religieux.] L'Epitome 
de la Bibliotheque de Gesner le nomme mal Confantinus 
Sarmanus, & ne fait mention que de fon Ouvrage fur les 
Univerfaux imprimé à Venife #7 8 l'an 1576 (1). Îla com- 


Vous trouverez fon Article dans le Moreri fous le. mot 


de [opt ou huit cens opinions où Thomas d'Aquin & Scot font 
contraires, C’eft ce qu'on remarque dans l’Apocalypfe de 
Meliton (2), après avoir dit que le Miniftre, qui pour ré- 
pondre au Cordelier Feu- ardent Auteur d’un Livre intitulé 


pofé outre cela un Livre De Jecundis intentionibus juxta 
dotrinam Scoti : Summa Theologica : Direétorium Theologi- 
cum : Conciliatio Aureoli e* Capreoli : Conciliatio Thome 
Aquinatis &* Sceti, &c. Ce dernier Ouvrage eft l'un des 
plus confidérables qu'il ait compofez. Il y a fait un Recueil 


Entremangeries Miniffrales, avoit publié Les Entremangeries 
Monachales où il s'étoit fort prévalu des Disputes continnelles 
des Jacobins & des Cordeliers. 
L’ Auteur S'apelloit Monfr, Pithois. 
fl fut Profefeur en Philofophie à Sedah où il mourut fort âgé l'an 1676. 


SAVONAROLA (Micnez, ou JEAN MicukæLz) natif de Padoue pratiqua 
la Médecine avec tant de réputation, que Nicolas d’Eft le fit venir à Ferrare (a), & le prit à 
fon fervice fous une groffe penfion (4). Leonel fils de Nicolas, & Borfe (c) frere de Leonel, 
Jui continuérent fon emploi (4). Il obtint le droit de Bourgcoifie, & s’aquit une extrême con- 
fidération avec beaucoup de profit (e). 11 avoit de la pieté, & ne prenoit rien des pauvres (f). 
IL mourut à Ferrare Chevalier de Saint Jean de Jerufalem l'an 1431. Les Ouvrages qu’il compofña 
furent bien reçus du Public (g), & ont été imprimez en divers lieux (2). Is concernent la 
Médecine. 11 lai deux fils, dont le puiné fut pere du fameux Dominicain (4) dont je vais 
parler. 


c) Celui ci fut le premier qui perta le titre de Duc de Fertare @ de Modene, Jo. Fr. Picus, in Vita H, Savonarol, 
d' Ghilini, Teatro, Parte Ll, pag. 197. Le) Ghilini, sb fupra. 
f) Jo. Fr, Picus, in Vita Hier, Savonarolæ, pag. 108. (g) Ghilini, Teatro, Parte LI, pag, 197. 


Le bag. 108. 
6 

SAVONAROLA (Jerome) petit-fils du précédent näquit à Ferrare le 21 de 
Septembre 14$2 , & fe ft Moine Dominicain à Boulogne à l’infu de fes parens l'an 1474. Ses 
Supérieurs l'emploiérent à enfeigner la Phyfique & la Métaphyfique; mais s'étant aquité de cet 
emploi plufieurs années, il fe dégouta de ces vaines fübrilitez, & s’attacha tout entier à la leéture 


Il avoit été Minime, & s'étant fait de la 


des Livres pieux, & de l’Ecriture Sainte principalement. 
& il le fit avec une grande afliduité , jufques à ce que, 


abandonna la feconde (4). 


On l'emploia à précher & à confefler, 
pour micux vaquer à la prémiere, il 


Il'fut mandé en 1492, pour préparer à la mort Laurent de Medi- 


cis (4). C’eft un fait confiant, r, qu'il fe diftingua d’une façon extraordinaire par l’auftérité de 


fa vie, & par la ferveur éloquente avec laquelle il prêchoit contre les mauvaifés mœurs ( 
épargner les defordres du Clergé, ni même la Cour de Rome; 2 


Révélations téleftes ; 


A), fans 
qu'il prérendit avoir part aux 


ue par tous ces moiens-là il s’aquit une grande autorité dans Florence 
SAME 


avec la vénération de toute la ville (2); 4, qu'il déchut de fon crédit, qu'il far excommunié, 


(4) 1 fe diflingua par l'auflérité de fa vie, € par la fer- 
ver éloquente avec laquelle il préchoit contre les mauvaifes 
mœurs, ] Afin de ne point citer des témoins partiaux, j'allé- 
guerai les paroles de Paul Jove qui a gardé aflez bien la neu- 
tralité,  Hieronymus Savonarola, dit-il (1), . .. ufque adeo 
auflera vite difciplina, ac erudito fubtilique imgenie ex in [a- 
cris concionibus admirabili facundia valuit, ut exc. Il s'expri- 
me encore plus fortement dans un autre Livre. Tama re- 
ru atque animorum commutatio, . . . . . . . Florentie 
confecuta eff, ut Hieronymus, qui modd fingulari fanétimo- 
Aa, virtutisque nomine ANMIS CIVIUM tmberitarat Inn 
merum divorurs ut vivers referretur , publico confenfu me- 
ruerat, concurfu populi, fenatusque decreto damnatus fr, œ 
in area curie fœdiffimo fupplicio concrematus. . . .. }. Ar- 
que ita qui ab excellenti dottrina ac vite continentia, &> bo- 
neflate, facundiaque incredibili in admiratione bominums ali- 
quandiu fuerat, omnibus contumeliis e> cruciatibus affeélus , 
smiferabile, e7 fortaffe indignum tanta virtute, incerto levi- 
que populo fpeftaculum prebuit (2). Sivous voulez voir ce 
que l'on a dit des grands fuccès de fes Sermons, vous n’au- 
rez qu'à confulter l'Appendix de Mr. Cave (3). On pré- 
tend que les Florentins fe convertirent par fes Prédications 
beaucoup mieux que les Ninivites par celles de Jonas; car 
la ville de Flôtence fe réforma, non pas pour un jour, mais 
pour un long tems, & jetta au feu tous les inftrumens du 
luxe, Que de Hicronymi Savonarola eloquentia Chrifliana 
Zarrantur, rire efent @* incredibilia, nifi fidem facerent 
ejus foripta, que incredibilem fpirant pietatem & ardorem ; 
& facilè perféadent quod ferunt , efficacia verbi Civitatem 
Florentinam , deliciis abundanti opum diffluentem, fere 10- 
tam non folum ad meliorem frugem ac modefliam Chriflianam 
revocaffe, fed © ad planéius Ninive visam civinm convertife, 


dégradé 
unde illis nomen gementium adhefit, omniaque luxus inftru- 
monta, appenfa Pyramidi flammis abfumpferunt. Neque ad 
tempus @* horam putes id genus vite arripuife, aut fervale, 
Juperflite Savonarola ; non minus dinturna © perénnis fait 
quam mira @> repentina converfio (4). Je vous avertis que 
C'eft d'un Confrere de Savonarola, & d'un Apologifte des 
Dominicains, que j'emprunte ces paroles. 

(8) Z s'aquit une grande autorité dans Florence avec la 
vénération de toute la ville. ] On le regardoit comme un 
Prophête envoié de Dieu pout la correction dés mœurs, 
& l'on ne croioit pas qu'aucune afaire dut être entreprife 
fans lui, ni dans le Sénat, ni dans les maifons des particu- 
Jiers. C'eft ainfi qu’en parle Paul Jove. Hieronymus Savona- 
rola .... literis © admirabili prefertim eloquentia infienis, 
qui in Jacris concionibus, &* in privatis colloquiis ita multitu- 
dinis animos opinione virtutis ceperat , ut illum rerum omnium, 
qua imminebant, verum vatem, divinumque depravatis mo- 
ribus cenforem cœlo miffum crederent. Creveratque ei tanto 
aenfs authoritas, perpetuo omis generis bominum fexisque 
@* atatis fludio colleéfa, ut nihil privatis in domibus, nibil 
in fenatu fine ejus viri confilio reélè geri poffe videretur CS 
Mr. Varillas a paraphafé cela par des détails que tout le mon- 
de ne voudroit point aprouver. 11 venoit de dire (6) que 
Savonarola étoit le plus favant homme (7) qu'il y eut eu 
dans l'Italie depuis le fiecle des prémiers Cefars . . . .; qu'il 
avoit predit tant de chofes extraordinaires arrivées dans toutes 

les 
ac ipfis quoque fammi magiftrstus confiliis mifcererur. Futura enim pr 
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& Gratianus, de Cafñb. Viror. illuftr. pag. 137, 132. (6) Varillas 
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dégradé des Ordres Eceléfaftiques, pendu & brulé, l'an 1498 (G). Ce font là des chofes qui ne 
font point conteftées; mais il y a partage des fentimens für la queftion fi c’étoir un honnéte hom- 
me, ou un hypocrite. Quelques Auteurs foutiennent qu’un grand zele pour la vérité, & pour 
la réformation de l'Eglife le, faifoit agir: d’autres prétendent que c’étoit un Impofteur qui pour 
fatisfaire la pafion de dominer fe fervit du mafque de la vertu, & s’érigea en Prophète. Ii eft 
dificile de bien déméler la vérité dans ce confliét d’opinions : car s’il eft für d’un côté que les 
Tartules les plus fcélérats trouvent des Apologites, il eft für de l’autre que les Zélateurs les plus 
finceres trouvent des Accufateurs; & il eft certain que de part & d'autre, foit pour défendre , 
foit pour accufer, on lâche ordinairement la bride à l’intéréc de Parti, à l'artifice, & à la mau- 
vaif foi. Il me fmble donc qu’il me doit fuflire de faire quelques Recueils fur ce qui a été dit 


pour ou contre ce Dominicain. 


On les verra principalement dans les Remarques. 


Philippe de 


Comines qui l'avoir vu le loüe beaucoup, & lui attribue la gloire d’avoir bien prophétilé cer- 
taines choles (D). C'eft aufli fur fon témoignage que lon apuie fortement lors qu’on veut legi- 


Les circonfiances qu'il avoit marquées, qu'il paffoit pour un 
grand Prophete; &* que les Florentins étoient fi fortement per- 
Juadez de [a fainteré, qu'ils l'avoient méme canonifé (8) pen- 
dant fa vie. Après cela il continue de cette façon: ,, Ses 
» talens vrais , & fupofés le faifoient agir dans Florence, 
» avec plus d'autorité que s'il en eut été Souverain, puis 
, Que non feulement on déféroit à fes avis dans les Affem- 
3 blées publiques, mais de plus il étoit arbitre des affaires 
, domeftiques, & vuidoit les querelles qui furvenoient en- 
» tre les maris & les femmes, fans qu'il y eut jamais d'in- 
» exécution ou de plainte contre ce qu'il avoit ordonné ”. 
Perfonne n’a mieux décrit que Jufte Lipfe l'empire de ce 
Religieux (9). Ilne faut pas oublier qu'on compte parmi 
les marques de fon crédit l'honneur qu'il eut d'être député 
par les Florentins au Roi de France (10). Voions ce que 
Mr. Bullart a remarqué là deffus: ,, Les plus qualifiez raval- 
» Jant leur authorité pour rehaufler la fienne, il fut choi- 
» fi pouraller en qualité d’Ambaffadeur de la Republique 
» vers le Roi de France Charles VIII à Poggibone, luy 
» demander la seftiution de Pife à l’Eftat de Florence. 
Il s’acquitta de cette commiflion avec beaucoup de vi- 
gueur ; ménacea le Roy, par un esprit de Prophétie , 
» de lire de Dieu, s'il ne faifoit cette reftitution enfuit- 
» te des T'raittez fi follemnellement jurez : quoyque cela 
ne réüflit pas felon fes defirs, & l'espoir des Florentins, 
» fi eft-ce que voyant que tout plioit en Italie fous la 
> puiffance des François , il favorifa les intérêts de Char- 
» les, afin de gagner fa faveur; mais la mort de ce Prince 
,, eftant advenue la veille de Pasques Fleury , l'an mille 
» Quatre cent quatre vingt dix huit, il déchut beaucoup de 
» Ce grand pouvoir, & on le foupçonna d’avoir plus tra- 
» Vaillé dans cette négociation pour foy-mesme, que pour 
»; la Republique (x) ”. e 
Il ya un grand défaut de jugement dans la derniere 
partie de ce Paflage: car au revers du feuillet l'Auteur obfer- 
ve que la mort de Charles VIII précéda de quatre où cinq 
jours feulement celle de Savonarola; &c il raconte des cho- 
fes qui perdirent de réputation ce Dominicain, & qui furent 
fuivies de fon emprifonnement, & de l'inftruction de fon 
Procès. Cela ne renverfe-t-il pas de fond en comble ce 
w'il avoit dit dans la page précédente, que par la mort de 
harles VIII Savonarola décheut beaucoup de fon grand pou- 
voir? La vérité eft que fa fortune étoit rumnée avant qu'on 
eut fu à Florence la mort de ce Prince (12). Il y a dans le 
Théatre de Paul Freher la même bévue (13). 

On verra dans les Remarques fuivantes bien des Citations 
qui fervent de preuve au Texte de celle- ci. 

(GC) Qwil fut pendu © brulé l'an 1408.] Je croi que ce 
fut le 23 de Mai, comme l'aflurent plufieurs Ecrivains (r4). 
On m'objeétera peut-être que le Porcacchi (15) nous 
aprend que Pierre Delphino Général des Camaldules a re- 
marqué dans fes Lettres que Savonarole fut exécuté le jour 
même de l'Afcenfion, & que puis qu'il a fait cette Remar- 
que dans une Lettre compofée exprès le 26 de Juillet 1498 
fur la mort de ce Religieux, il y a lieu de croire qu'il ne 
s'eft bas abufé. Or le jour de l'Afcenfion cette année-là 
fut le 24 de Mai. On dira ce qu’on voudra, j'aime mieux 
en croire Jean François Pic (16), & Bzovius (17), qui 
difent que Savonarola fat exécuté la veille de l'Afcen- 
fion, Le Porcacchi n'a cité cette Lettre de Pierre Delphi- 
ho, que pour propofer une Objeétion contre Guicciardin, 
qu'il fuppofe avoir afirmé que Savonarole fut mis à mort 
le jour de Paques fleuries neuvieme d'Avril. Mais il n’eft 
pas vrai que Guicciardin dife cela: il dit feulement que 
l'autorité de ce Religieux fut renverfée le lendemain du 
jour de la mort de Charles VIIT, jour de la Fête des Pal- 
mes. Fini il di feguente a quello, nol qual termind la vita di 
Carlo (giorno celebrato da’ Chrifliani per la folennità delle Pal- 
me) in Firenze l'autorità del Savonarola (18). On ne fait 
point à quoi fe raporte fa Parenthefe, fi c'eft au jour de la 
mort de Charles VIII, ou au jour fuivant: mais on doit être 
afluré qu’il a voulu dire que le 8 d’Avril fut le dernier jour 
de l'autorité de Savonarola ; car il venoit d'obferver que 
Charles VIIL finit fa vie la veille du 8 d'Avril (19). On 
doit auffi croire qu'il a mis au lendemain de Ja mort de ce 
Monarque, non pas la mort de Savonarola, mais fon em- 
prifonnement ; & ainfi la Critique du Porcacchi n’eft pas 
bien fondée. Je croi qu'il y a quelques petites inexactitudes 
dans les paroles de Guicciardin , j'aimerois mieux fuivre 
les dates de Jean Burchard (20) felon lesquelles Savonaro- 


(19) La notte inmanxi all ottavo 
Idem, ibid. folio 99. 


(20) Voïez la Remarque (G). 


tuner 
la fut emprifonné le o d'Avril deux jours après le grand 
fpe“tacle pour l'épreuve du feu; & comme d'ailleurs il eft 
certain que le Samedi 7 d'Avril veille de Paques fleuries fut 
le jour de la mort de Charles VIT, on ne voit pas que 
Guïicciardin ait pu dire que le jour des Palmes ait été ou 
celui de la mort de ce Monarque, ou celui de la ruine du 
crédit de Savonarola. Obfervez en paflant combien fe 
trompent ceux qui difent que la mort de Charles VIII con- 
tibua à la châte de ce Moine (21). On n'avoit pas pû mê- 
me favoir à Florence la maladie de ce Priñice (22), quand 
Savonarola fut mis en prifon. Philippe de Comines s’eft 
trompé, lors qu’il dit que ce Monarque & ce Réligieux mou- 
rurent à quatre ou cinq jours l'un de l'autre (23). Le Pere 
Petau s’eft trompé aufli, en mettant au 9 d'Avril le fuplice 
de ce Moine (24). Nauclerus le met en général fous le 
mois d'Avril (25). Pierre de Saint Romuald l'a mis fous le 
21 de Septembre 1493 (26). 

(D) Philippe de Comines . . . à le loñe beaucoup e lui at- 
tribue La gloire d'avoir bien prophétifé certaines chofes.] Etant 
arrivé à Florence lors qu'il alloit au devant de Charles 
VIIT, qui revenoit de Naples l'an 1495 , il rendit une 
vifite à frere Hieronymo demeurant à #n Convent reformé; 
homme de fainte vie comme on difoit, qui quinze ans avoit 
demeuré audit lieu (27). ,, La caufe de l'aller voir ”, ajou- 
te-t-if (28), ,, fut par ce qu'il avoit toufours prefché en 
» grande faveur du Roy, & fa parole avoit gardé les Flo- 
:, rentins de tourner contre nous: car jamais prefcheur n'eut 
» tant de credit en cité: Il avoit touflours affeuré la venue 
» du Roy (quelque chofe qu'on dit ne qu'on efcrivit au 
» contraire) difant qu'il eftoit envoyé de Dieu, pour chas- 
tier les Tyrans d'Italie, & que rien ne pouvoit refifter, 
#» ne fe deffendre contre luy: Avoit dit auffi qu'il viendroit 
» à Pife, & qu'il y entreroit, & que ce jour mourroit 
» L'Eftat de Florence : & ainfi advint; car Pierre de Me- 
dicis fut chaffé ce jour: & maintes autres chofes avoit 
prefchées, avant qu’elles advinfflent, comme fa mort de 
» Laurens de Medicis: & auffi difoit publiquement l'avoir 
» Par revelation: & prefchoit que l'Eftat de l'Eglife feroit 
reformé à l'espée. Cela n'eft pas encores advenu: mais 
» il en fut bien prés: & encores le maintient (*). Plu- 
» dieurs le blasmoient de ce qu'il difoit que Dieu luy avoit 
revelé, autres y adjoûterent foy. De ma pait je le re- 
» pute bon homme: aufli luy demanday fi le Roy pour- 
» toit pañler , fans peril de fa perfonne , veu Ja grande 
affemblée que faifoient les Venitiens: de laquelle il fça- 
» Voit mieux parler que moi, qui en venois; Il me re- 
pondit qu'il auroit affaire en chemin ; mais que l’hon- 
» neur lui en demeureroit, & n’eut-il que cent hommes 
en fa compagnie; & que Dieu, qui l'avoit conduit au 
#» venir, le conduiroit encores à fon retour; mais pour ne 
» S'eftre bien acquittté de la reformation de l'Eglife, com- 
» me il devoit, & pour avoir fouffert que fes gens pillas- 
» fent & derobafent ainfi le peuple, auffi bien ceux de fon 
paty , & qui luy ouvroient les portes fans contrainte, 
» Comme les ennemis, que Dieu avoit donné une fenten- 
#» ce contre lui; & en bref auroit un coup de fouët; mais 
» que je luy difle que s'il vouloit avoir pitié du peuple, 
& deliberer en foy de garder fes gens de mal faire, & 
» les punir quand ils le feroient, comme fon office le re- 
» Quiert, que Dieu revoqueroit fa fentence, ou Ia dimi- 
nueroit; & qu'il ne penfaft point eftre excufé pour dire 
3 Je ne fais nul mal: & me dit que luy-même iroit au de- 
» vant du Roy, & lui diroit: & ainfi le fit: & parlà de 

la reflitution des places des Florentins: Il me cheut en 
penfée la mort de Monfeigneur le Dauphin, quand il 
» parla de cette fentence de Dieu: car je ne voiois autre 
» Chofe que le Roy peuit prendre à cœur: & dis encore 
» CeCy à fin que mieux on entende que tout ce dit voya- 
,, ge fut vray myftere de Dieu ”. C'eft ainfi qu'il parle 
dans le 11 Chapitre du Livre VIIL Voions ce qu'il dit 
dans le Chapitre XIX, où il raporte la fin tragique de ce 
Jacobin: ,, Frere Hieronyme qui a dit beaucoup de chofes 
, avant qu'elles fuffent advenuës . . . . . . tousjours avoit 
,, fouftenu que le Roy pañeroit les Monts, & le prefcha 
» publiquement, difänt l'avoir par revelation de Dieu, 
3 tant cela qu'autres chofes dont il parloit, & difoit que 
#» le Roy eftoit efleu de Dieu, pour reformer l'Eglife par 
» force, & chaftier les Tyrans; & à caufe de ce qu'il di- 
» foit fçavoir les chofes par revelation , murmuroient 
» plufieurs contre lui, & acquit la haine du Pape, & de 
» plufieurs de la ville de Florence. Sa vie eftoit la plus 
» belle du monde, aïinfi qu'il fe pouvoit voir, & fes fer- 
» mons, prefchant contre les vices, & à reduit en icelle 
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timer les Révélations de Savonarola; mais comme ila fait mention d’une Prophétie qui fe trouva 
faufe, c'eft celle qui affüroit que Charles VIII reviendroit en Italie, il fert de témoin aux Cen- 
feurs de ce Prophête. C'eft ce qu’on verra dans un Paflage que je raporte de Gabriel Naudé(Æ), 


» Maintes gens à bien vivre, comme j'ay dit. . . .....: 
» Il à toufiours prefché publiquement que le Roy retour- 
» néroit derechef en Italie, pour accomplir cette com- 
» Müiflion, que Dieu lui avoit donnée, qui eftoit de refor- 
» mer l'Eglife par l'espée, & de chafier les Tyrans d'Ita- 
lie, &'que au cas qu'il ne le fit, Dieu le puniroit cruelle- 
» ment, & tous fes fermons premiers, & ceux de prefent, 
» il les à fait imprimer & fe vendent. . Cette menace qu'il 
» fafoit au Roy, de dire que Dieu le puniroit cruelle- 
» Ment, sil ne retournoit, luy a plufieurs fois efcrite ledit 
cronyme , peu de temps avant trespas, & ainfi le 
» me dit de bouche ledit Hieronyme, quand je parlay à 
» luy (qui fut au retour d'Italie) en me difant que la 
» fentence eftoit donnée contre le Roy au ciel, au cas qu'il 
> n'accomplit ce que Dieu luy avoit ordonné, & qu'il ne 
» Sardat fes gens.de piller (29) ”. Ilaflure (30) que Sa- 
vonarola ne fut accufé for qu'il mettoit difcord en la ville, 
© quece quil difoit de prophetie, il le fçavoit par fes amis 
qui ejloient du confeil. Se ne les veux point accufer, ny excu- 
Jer,continue-t-il; je ne fai s'ils ont fait bien ou mal de l'a- 
voir fait mourir : mais il a dit maintes chofes vrayes, que ceux 
de Florence n'euffent [ceu luy avoir dites: Et touchant le Roy, 
© les maux quil dis luy devoir advenir , luy eff ladven 
ce que vous voyez ; qui feut premier la mort de fon fils, 
puis la fienne, © ay veu des lettres qu'il efcrivoit audit Sei- 
gresr. Notez qu'il obferve (31) qu'il y avoit des Floren- 
tins qui attendoient encores la venuë du Roy, © la defiroient 
Jar l'esperance que ledit frere Hieronyme leur donnoit, e> Je 
confommoient, e7 devenoient pauvres à merveilles, à caufe 
de la dépenfe qu'ils foutenoient, pour cuider recouvrer Pife, &> 
les autres places qu'ils avoient baillées au Roi: dont les Veni- 
tiens tenoient + 

I. Cela peut faire croire que Savonarola prédifoit fim- 
plement & abfolument le retour de Charles VIII; car s'il 
ne l'avoit prophétifé que comme une chofe probable, & 
en fe fondant fur ce que Dieu l'exigeoit & menaçoit de fa 
colere en cas d'inexécution, il n'auroit pas infpiré tant de 
confiance aux Florentins. Il y a donc beaucoup d'aparen- 
ce qu'il leur promettoit abfolument comme un fait certain 
la feconde Expédition de Charles VIII; mais qu'en s'a- 
dreffant à ce Prince il ne tenoit pas le même Jangage , 
& qu'il lui faifoit feulement conoitre que Dieu lui ordon- 
noit de retourner en Italie, faute de quoi il lui dénonçoit 
l'indignation & les jugemens févéres de fon Créateur. 1 
ne trouvoit pas de meilleur moien de vérifier les Prophe- 
ties qu'il débitoit à Florence. Philippe de Comines, | qui 
connoïfloit mieux les Afaires de l'Etat que le manege des 
faifeurs de Prédiétions, n'a pas démélé ces deux reflorts, 
ou cette duplicité de langage: il les:confond l’un avec l'au- 
te, il fupofe que le Moine ajoutoit un Si dans fes Ser- 
» Comme dans fes Lettres (32). Cela choque la 
femblance.… I] eft bon de remarquer que fiice Prophé- 
te eût été bien für de fon fait, il n'eut point fignifié à 
Charles VIIL ces terribles jugemens de Dieu; car en les 
fignifiant il croioit poffible que ce Monarque ne fit point 
la feconde Expédition. Comment donc ofoit-il la prophé- 
tifer, & dire que Dieu la lui avoit révélée? Lors que Dieu 
révele qu'une telle chofe arrivera, les hommes font-ils ca- 
pables d'empêcher qu'elle n'arrive? Peuvent-ils choifir des 
mefüures qui la détournent? Eft-il néceflaire de les mena- 
cer de quelque malheur au cas qu'ils la faflent avorter ? 
Concluons que les menaces qu'on faifoit à Charles VIII, 
& la certitude dela Révélation de fon retour en Italie, 
me peuvent pas s'accorder enfemble dans une tête qui 
n'eft pas folle. Que fi: vous me répondez que ces me- 
naces devoient fervir de moien à l'événement, & qu'ainfi 
elles n'étoient point un figne de l'incertitude de Savonaro- 
la, je vous nierai le fait; car Charles VIII ne retourna 
point en Italie, & par conféquent les menaces de ce Moi- 
ne n'étoient pas l’un des moiens que Dieu avoit prédeftinez 
à cette fin. Tournez-vous de quelque côté que vous vou- 
drez , vous n'éviterez jamais.qu'il n'ait été faux Prophête 
dans ce point-là. Il me fait fouvenir de nos Drabicius F4 
de nos Kotterus, gens qui commençoient par fouhaiter ar- 
demment la ruine de l'Empereur, & qui continuoient par 
la prédire, & puis par chercher de tous côtez un Prince 
capable de la procurer , & enfin par dénoncer à ce Prince 
qu'il étoit prédeftiné à ce grand ouvrage, & que s'il n'y 
tavailloit, Dieu le puniroit févérement (33): Ily a quel- 
quefois plus de malice que de fanatisme dans ce procédé: 
on ne cherche que la guerre; car comme l’a dit un homme 
fort verfé dans ces artifices, äl eff icerrain que. fouvent les Pro- 
théties fppofées ow véritables ont infpiré à ceux pour qui elles 
avoiens été faites les defoins d'entreprendre les chofes qui leur 
étaient promifes (34). 

IT. Je fais une autre réfléxion fur le narré de Philippe 
de Comines. C’eft un Auteur qui aide trop à la lettre pour 
faire trouver leur compte aux Prédidtions de Savonarola, 
I vérifie fur la mort du Dauphin, & fur celle de Charles 
VIIL, les menaces de ce Moine. Elles étoient vagues , 
& ne le commettoient pas beaucoup ; car ce Prince pou- 
voit recevoir des déplaifirs par cent endroits & plus aifé- 
ment que les perfonnes d’une condition privée : ainfi on 
ne risquoit rien en le menaçant de quelque disgrace,. Un 
Prophête n'a rien à Gaindre quand il s'en tient à de telles 


lun 


généralitez. Il peut même fe fauver par une porte de der- 
ricre, en cas que les Princes qu'il menace ne tombent dans 
nulle afliétion ; il peut dire que cette longue prospérité eft 
un fleau de Dieu, qu'elle les empêche de travailler à leur fa- 
lut, comme ils y euffent travaillé fous les revers de la fortu- 
ne. Comines eft trop bon & trop charitable, il auroit bien 
pu fe pafler des aplications qu’il fait. Cette faute en a pr 
duit d'autres ; il s'eft trouvé des Auteurs, qui ont affüré tr 
fauffement qu'il dit que Savonarole prophétifa que le Roi de 
France ne furvivroit guere au Dauphin. Neque inficias ta- 
2en ire Cominans potuit, Savonardlam multa verè pradixiffe, 
de quibus nemo mortalium potuifet admonere, Nam & Regi, 
inquit, fore prædixit, ut extincto filio ipfe quoque non diu 
fupereffet (35). 

Sleidan eft peut-être caufe de l'erreur qu'on vient de 

marquer; car il a traduit ainfi la fin du Paflage de Philippe 
de Comines: Na e> Regi pradixit, fore, nt extinéto flo, 
3pfe quoque non diu fuperefet, atque bas illius ad Regem lite- 
ras; ipje legi (36). Rien de plus infidelle que cette Ver- 
fion ; elle ne répond point à ces paroles de l'Original : 
» Et touchant le Roy, & les maux qu'il dit luy devoir ad- 
» Venir, luy eft adveru ce que vous voiez, qui feut (37) 
» Premier la mort de: fon fils, puis va fienne, & ay veu 
» des lettres qu'il efcrivoit audit Seigneur ”. La Traduc- 
tion a tellement confondu les chofes qu'elle donne direc- 
tement & formellement au Prophête ce qui n'eft qu'une pu- 
re glofe de l'Hiftorien. Elle afirme outre cela que l'Hifto- 
rien a vu les Lettres qui contenoient cette prétendue Prédic- 
tion; mais Comines a dit feulement qu’il avoit vu quelques 
Lettres écrites au Roi par Savonarole. Il eut falu pour tra- 
duire fidélement s'exprimer ainfi : e> guidem quoad Regem 
mala ipfi contigerunt que is eventura dixerat, quod ipfimer 
cernitis, némpe primo obitus filii, ac deinde ipfius Regis. Non- 
aullas vidi epiflolas fapradiéto Principi ab eo fcriptas. Cette 
fimplicité fans élégance eft bien meilleure qu'une belle Lati- 
nité qui corromt l'Original. 
. JIL Voici une troifieme réfléxion. L'événement a 
jufifié que Charles VIIL n'avoir pas été choïfi de Dieu 
Pour réformer l'Eglife par l'épée, & pour chafer les tyrans 
d'ralie. Il ne réforma l'Eglife en nulle maniere: les His- 
toriens (38) remarquent fon Expédition comme l'une des 
époques des plus grans malheurs de l'Italie; & il eft cer- 
tain que cette partie du monde n'atiré nul fruit du voia- 
ge de ce Prince. Que conclure de tout ceh, finon que 
le Moine fe trompoit dans fes prétendues Révélations. Il 
ne voioit pas plus clair qu’un autre dans les Décrets de Dieu; 
mais il avoit la hardiefle de fe vanter de les conoitre, 
Qu'on n'aille point m'alléguer que fi Charles VIIL avoit 
réformé l'Eglile par fon épée, & qu'il eût fait obferver à 
fes foldats une exaéte difcipline, les Prédiétions du Domi- 
nicain auroient eu un bon accompliffement. Ce font de 
vaines défaites, Quand Dieu prédeftine à la fin il prédes- 
tine aufli aux moiens: deforte que fi les moiens de re+ 
donner à l'Eglife fa prémiere forme, & à l'Italie la liberté 
euflent dépendu de l'épée de Charles VIII & de la bonne 
difcipline de fes troupes, ce Prince auroit été prédeftiné à 
ces moiens, & s'il y avoit été predeftiné, il les auroit mis 
en œuvre, car rien n'arrête les Décrets de Dieu. Il eft 
donc faux que la Providence l'eût choifi pour cet Ouvra- 
8e; & par conféquent Savonarola qui l'affuroit doit Paffer 
pour un faux Prophêté dans ce point-là, Je ne Lépérerai 
pas Ce qu'on a pu voir ailleuts (39) contre les échaparoi- 
res de ceux qui, n'aiant pas réufli dans leurs Prédiétions, 
en attribuent la, faute aux péchez des hommes. Si ces 
péchez-là devoient détourner l'événement , il n'y avoit 
point un Décret au ciel fur l'exifence de cette chofe: tout 
homme donc qui a prédit qu'elle arriveroit s’eft trompé; & 
S'il avoit eu part à l'infpiration, il auroit conu les obftacles 
efFedifs qui arriveroient, & non l'exiflence prétendue de ce 
qui ne devoit pas arriver, 

Je ne fai où Mr. Varillas a lu 
nue à 


e qu'une difette étant furve- 
lorence, il ne fervit de rien à Savonarole de l'avoir 
brophetifée, qu'au contraire les Florentins trouverent d'autant 
plus mauvais qu'il »'y eût boint aporté de remede (40). Ils 
n'auroient pas eu tout le tort: car il gouvernoit toute la vil- 
le; & fifa qualité de Prophête lobligeoit à faire favoir par 
avance la ftérilité de la terre, fa qualité de Directeur des 
Afaires de l'Etat l'obligeoit à faire venir des grains:-la Pré- 
diétion fans cela étoit inutile. 

Je ne dois pas omettre que fa converfation avec Philippe 
de Comines a été mal raportée par Mr. Varillas, qui non 
feulement y a coufu des additions & des amplifications ou- 
trées, mais auffi un menfonge tout-à-fait infuportable, fa- 
voir que Savonarole affura que Charles VIII ne reviendroit 
point en Italie (4r). 

(Æ) Philippe de Comines /érs de témoin aux Cenfèurs de 
Savonarola. C'ef ce qu'on verra dans un Paffage ..... de 
Gabriel Naudé.] ,, Puis que toute la louange, que l'on a 
» donnée jusques aujourd'huy à ce perfonnage, fe doit 
» l'apporter ou à l'affection de fes fauteurs & amis > Où 
7 à la ruze & fubtilité des heretiques, qui le feroient vo- 
» lontiers plus zelé que S. Paul, plus docte que S. Au- 
» Suflin , & plus eloquent que S. Jean Chryfoftome , 
» Parce qu'ils fe l'attribuent, je croy que pour en juger 
» avec plus de raifon & d'équité , l'on peut dire prémie- 
» lement 
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Fün des Auteurs qui critiquent la conduite de notre Moine. Il ne le fait pas avec tant de dureté 
que Volaterran qui à tranché net que Savonarola étoit un fourbe, qui fe révoltant contre l'Eglife 
travailloit à la fondation d’une Seéte (c). Ce qu'il ajoute, que Savonarola allant à l’Eglife pour 
monter en Chaire fe failoit accompagner par des gens armez (4), n’eft pas une petite marque 


d'un Efprit faétieux. 


On ne peur nier qu'il ne {e foit trop mélé des Affaires Politiques (7). 


Cela 


Ca) Non religiofis fed militum gladiis atque litforibus féipatus ad templum divinumne verbum 
bradicandwm accedebat, Volaterran. Libr. V, pag. m. 181, 


5 rement des prediétions qui l'ont rendu fi fameux & re- 
» commandable , que tant s'en faut qu'elles fe foient fai- 
» tes par le moyen de la Magie divine telles qu'eftoient 
celles des Prophetes & de beaucoup d’autres Saindts & 
» favoris de Dieu, qu'au contraire elles ont efté prefque 
> toutes faufles (), comme il fe peut voir en ce qu'il 
» afleuroit que le Roy Charles 8. viendroit pour la fecon- 
de fois en Italie, que celuy là periroit malheureufement 
# qui voudroit dominer à Florence , que Jean Pic gueri- 
3, roit de la maladie de laquelle deux jours apres il dece- 
» da, & en beaucoup d'autres de fes Propheties, enco- 
res plus vaines , lesquelles font amplement deduites & 
, Cottées dans le Livre que Jean Poge a compofé fur la 
» fauffeté d'icelles : & que fi quelqu'unes fe font rencon- 
» trées véritables, il faut advoter que ça cité cafuelle- 
» ment, ou parce qu'il eftoit advertÿ de ce qui fe devoit 
faire par un grand nombre d'amis qu'il avoit dans le 
» Confeil des Florentins & du Roy de France: & pour 
ce qui eft finalement du refte de fes ations, l'on peut 
yeritablement juger par icelles qu'il a efté un tres-grand 
» Politique, employé quelquefois dans les charges plus 
honorables, & doüé d’une éloquence fi prompte & per- 
fuafive, qu'il peut eftre à bon droiét comparé à ces an- 
ciens Orateurs qui dominoient fur les Eftats populaires 
» & Democratiques, ne plus ne moins que les vents font 
fur la mer, les entretenans à leur volonté dans le cal- 
5» me de la paix ou dans les bourrasques de guerre , les 
5» faifans rouler tantoit d’un cofté & tantoft de l'autre, 
les bouleverfans de fonds en comble, & bref les ma- 
nians à leur plaifir & à la cadence de leurs difcours, 
comme Savonarole fe peut vanter d'avoir faié&t l’espace 
» de plus de dix ans à Florence, combien qu'il fe fervoit 
» aufh de fes revelations & de fa pieté feinte & fimulée 
» pour entretenir fi longtemps fon credit & fa reputation, 
» n'ignorant point par les exemples d’Arrius & de Ma- 
» homet que le respe& de Ia religion a une extreme puis- 
» fance fur nos esprits, & que depuis qu’un homme a le 
» bruit de vivre fainétement, il perfuade tout ce qu'il 
» Yeut au peuple, fur tout quand il eft doïé d’une grace 
» de bien dire & d’une éloquence non commune (42) ”. 
Naudé conclut qu'il étoit facile à Savonarole de dominer à 
Florence, quando, comme a fort bien remarqué Paule Sfove 
en parlant de luy ,; nihil validius effet ad perfuadendum , 
fpecie ipfa pietatis, in qua etiam tuendæ libertatis ftudium 
emineret (43). 

Nous verrons ci- deflous quelques autres traits de fa 
Cenfure. Prenez garde s'il vous plait' qu'il eut pu trou- 
ver dans Philippe fe Comines une autre preuve des illu- 
fions de Savonarola (44), & n'oubliez point ce qu'il ob- 
ferve touchant les avis que ce Prophête pouvoit recevoir 
de la Cour de France, & du Confeil des Florentins. Ce 
moien-là de prédire n'étoit pas mauvais. On a dit qu'il y 
eut des Confefleurs qui lui révélérent les fecrets de leurs 
pénitens, & qu’il l’ayotia dans la prifon. Autre bon moien 
de faire acroire qu'il avoit part aux Révélations d’enhaut. 
Frater Hieronymus carceribus mancipatus pollquam fépties 
quaffionibus @* tormentis expofitus fuit, [upplicauit pro mi- 
Jéricordia, oferens diééurum © fcripturum omnia quibus de- 
liquifet. Dimifus eff de tortura @* ad carceres repolitus, ©: 
affignata fibi carta © aframento [triffit crimina e&> delicta 
Jua in folis, ut afférebant, LXXX © ultra, [üilicet quod 
non habuit unquam aliquam revelationem divinam, fed ha- 
buit intelligentiam cum pluribus ex Fratribus in civitate Flo- 
rentia & extra eam per multa milliaria refidentibus qui ei 
Confefliones Chrifti fidelium revelarent cum conftentinm 
nominibus © cognominibus, ex quibus fibi plura dicebantur, 
€ confitentes ipfos pro buju[modi peccatis @* criminibus priva- 
tim, aliquando in genere publicè corripiebat, affèrens fibi à 
Salvatore nofiro Domino Jefu Chriflo elfe revelata ( 45 ). 
Voilà ce qu'on trouve dans le Journal d’un Maître de. Cé- 
rémonies fous le Pape Alexandre VI. Je n'ai point le Li- 
vre où Jean Poge donné le détail des fauffetez prophétiques 
de Savonarola: mais voici un Paflage qui en articule quel- 


ques-uns. Ur rommé Jean Pogce fit un traiété qui fut im- 
primé à Rome contenant 13 Chapitres, en tous lefquels ad- 


dreffant fes paroles au même Savonarole, à avoir con- 
vaincu de fanffeté c de menfonge [es Prediétions, fpeciale- 
ment en Ce qu'ayant envoyé [a cappe à Charles Strozze ma- 
lade à la mort, e préditt que comme il l'auroit veftue, il 
Jeroit incontinent © du tout guery, iceluy Stroxze néant- 
moins rendit l'efprit tout aufitot qu'il l'eut touchée; e> de 
mefine l'ayant envoyée 2 un Orfevre nommé Cofme, e& à 
blujieurs malades à mefme effet, à fçavoir de guérifon pre- 
ditte e7 promife, ils palerent foudain de cette vie en l'autre. 
Parcillement en ce qu'il avoit affirmé publiquement que Jean 
Pic de la Mirandole guériroit de la maladie de la quelle dans 
trois jours après cefle Prediétionil déceda. Après avoir, dis- 
je, tceluy Jean Pogge, confuté les railons dudiff Savonarole, 
© l'exhorté de retourner foubs l'obey[ance du Pape, il le de- 
montre efire infidele, infame, apojiat, fiditieux, perturba- 


teur du bien © repos public, [hifimatique, defobeifant au 
Souverain Evefque, @* par confequent à bon droit excommu- 
nié (46). Lifez aufli cet autre Paflage: Quar ille multa de 
Ecelefi+ reformatione, de Turcarum © Maurorum converfio- 
ne, de Florentinorum felicitate, que mox adimplenda e> as- 
tantiun multi erant vifuri antequam moreretur | pradixit ? 
addens (in revelationum compéndio) illas abfolutas &* im- 
mutabiles Prophetias efe? Atiamen nihil horum ferè adhuc 
contigit, pleraque omnia intra centum ferme annos contraria 
contigerunt (47). Martin Del Rio lui reproche dans ces pa= 
roles d'avoir prédit abfolument & fans condition & comme 
des événemens immuables & prochains trois ou quatre cho- 
fes dont le contraire étoit arrivé avant la révolution d'un fié- 
cle. Il avoit prédit la converfion des Mores, & celle des 
Turcs, & la félicité de Florence, c’eft-à-dire felon fes prin- 
cipes le Gouvernement Populaire. Or bien loin que les 
Florentins recouvraffent cet Etat, qu'ils tombérent fous le 
Monarchique. Il paroïfloit fi perfuadé de la certitude de fes 
Prédictions, & il en avoit tellement perfuadé les Moines de 
fon Couvent, que lui & eux confentirent à vérifier par la 
terrible épreuve du feu (48) les Thefes fuivantes: 1, l'E- 
glife de Dieu a befoin de Réformation: II, Elle fera foue- 
tée; & III, Elle fera renouvelée: IV, Florence auffi le 
fera après avoir été fouetée: V, On efpérera en fuite, & 
les Infideles fe conveïtiront à Jefus-Chrit: VI, Toutes 
ces chofes arriveront de nos jours: VII, L'Excommunica- 
tion de frere Jerome eft nulle, ceux qui n’y déferent pas 
ne pechent point (48*). Il affura qu'il voioit fi clairement 
l'avenir & qu'il aquiefçoit fi fermement à l'évidence de cet 
objet, qu’il lui eût été auffi dificile de n'y pas confentir que 
de nier les prémiers principes (49).. C’eft de ce ton-là qu'il 
faut parler quand on veut rendre efficace fur les Peuples 
ce qu'on prêche prophétiquement ; mais le retour de ce 
voiage eft un peu à craindre, 

(F) On ne peut nier qu'il ne fe foit trop mélé des Afaires 
Politiques, ] ” Il commença peu à peu à donner quelque 
» indice de fon ambition cachée, quand dès l'an 1484 i 
» e mefla, comme il dit luy mefme au Livre qu'il a 
>» faiét fur fes Propheties, parmy les Politiques, & fe fit 
» appeller au Confeil qui fe tenoit lors à Florence pour y 
3» Etablir le Gouvernement populaire , où il excita tous 
» les citoyens à l'embraffer d'une commune volonté, leur 
» P'opofant quatre ou cinq poinéts de grande confequen- 
» Ce pour fe bien maintenir en iceluy , qu'il difoit luy 
» avoir efté revelez: de la part de Dieu tout-puifflant, & 
» Qu'ils les devoient obferver precilément s'ils vouloient ren- 
» dre leur Eftat le plus floriflant de tous ceux d'Italie, 
» Sur quoy combien que les affaires n'euflent pris une 
» Toute telle qu'il f l'eltoit imaginé, fi eft- ce pourtant 
» qu'il ne defifta de pouffer plus avant de jour à autre 
» Je credit qu'il s’eftoit acquis parmy le peuple,  enfei- 
>» Snant ès Sermons qu'il faifoit l'an 1480 fur l'explication 
» de l'Apocalypfe , que l'Eglife eftoit menacée d'une re- 
» formation prochaine en fuite de celle des petits Roy- 
s» telets & Tyrans d'Italie, qui devoient bièn toit res- 
» fentir le fleau vengeur de toutes leurs iniquitez: Ce 
» Qu'il prouvoit en telle forte par les Paflages de la faincte 
» Éfcriture, & l'affeurance qu'il donnoit de fes revela- 
# tions, qu'après le voyage de Charles VIII en Italie, 
>» lequel il avoit prediét & annoncé deux ans auparavant, 
» Chacun s'attendoit tellement qu'il y deuft retourner, 
» Comme il l'affeuroit , encore que l'efperance ne les en 
» Quitta point jufqu’en l'an 1408 que le Roy Charles & 
»» Cluy qui l'avoit tant favorifé par fes predications pas- 
» ferent de cette vie à une autre meilleure GORE ae 

Il s’eftoit acquis l'inimitié, non feulement du Pape 
» Alexandre fixiefme & de la plufpatt des Ecclefiaftiques, 

contre lesquels il avoit couftume de declamer en chai- 
» te; mais aufi de tous les principaux Citoyens de la 
» Ville de Florence, par l'execution qu'il confeilla de fai- 
» re de 7 ou 8 des plus nobles d’entre eux: de forte que 
» ne Juy reftant pour amis que les fauteurs de Paul An- 
» toine Soderin qui fe fervoit de luy pour maintenir l'Es- 
» tat populaire contre Guy Antoine Vefpuce qui vouloit 
» Cftablir une forme d’Ariftocratie , ils ne furent baftans 
» de refifter à ceux du party contraire, qui foncerent 
» pendant cette efmente les portes de fon Monaftere pour 
A le trainer au fupplice , afin de mettre, leur ville en re- 
» POS & tranquilité par la mort de cet homme qui les en- 
> tretenoit en divifioniavec le Pape, à caufe de Ja nou- 
veauté de fa doétrine, & nourrifloit des faétions & par- 
» tialitez parmy eux, qui ne pouvoient moins faire fi el- 
» les euflent paflé plus outre que de les enfevelir fous la 
ruine deleur Eftat & Seigneurie (51) ”. S'ilfe fût mêlé 
du Gouvernement pour y maintenir la concorde, & qu'il 
y eût réüfi, on ne le pourroit excufer qu’à peine; car 
comme ce n'eft point aux Laïques à mettre la main à 
l'encenfoir , ce n’eft point non plus aux Moines à la met- 
tre au timon de la République; chacun fe doit renfermer 
dans les bornes de fa profeflion, Que dirons-nous PE 
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1fZ S A V ON A R O L A 

Cela eft toujours blamable dans les perfonnes qui fe font confacrées au Miniftere de la Parole de 
Dieu; mais on doit principalement les condamner lors qu’elles fe mêlent du Gouvernement dans 
un Etat qui eft divifé en Faétions. Voilà le cas où fe trouve Savonarola. Il y avoit des Factions 
dans la République de Florence : les uns vouloient maintenir la Maifon de Médicis, ou tout au 
moins l’Ariftocratie ; les autres vouloient extirper cette Maïfon, & établir le Gouvernement Po- 
pulaire. Il rendit Chef de Parti dans ces Divifions, & l'ame ou le prémier mobile de la Fac- 
tion Démocratique (e); deforte qu’on le pourroit comparer aux ‘ribuns du Peuple, qui favori- 
férent Marius contre Sylla dans la République Romaine, ou plutôt à ces Démagogues Athéniens 
qui fe rendirent fi fouvent les Directeurs de l'Etat. Un Religieux, un Miniftre des Autels, un 
Éccléfiaftique en un mot, peut-il s’embarquer fur cette mer orageufe? N’eft-cé pas un engage- 
ment au péché? N'eft-il pas prefque inévitable qu’il faudra fe foutenir par de mauvaifes intrigues, 
& par des complots qui aboutiflent ordinairement à des émotions populaires ( f); à des pilleries , 
à des maflacres, à des profcriptions, ou à des arrêts de mort rendus’ précipitamment, & exécutez 
de même par la Faétion qui a prévalu. Celle de Savonarola fe rendit odieufe par une pareille 
exécution fur plufieurs perlonnes confidérables (g), & il jetta par là les femences de fa ruine. Il 
n’en jeta pas de moins funefles par fon mépris pour les foudres du Vatican, &t par fes Décla- 
mations contre le Pape; mais ce qui acheva de le perdre fur qu'érant demeuré d’accord que fes 
doétrines feroient vérifiées à l'épreuve du feu, il biaïfa vifiblement & faigna du nez, pour ainfi 
dire, quand il fut queftion d’exécuter fon engagement (G). Il perdit par-là fa réputation, & dès 


de celui-ci qui s'enfonça depuis les pieds jufques à la tête 
dans les cabales d'Etat, & qui caufa tant de troubles & 
de divifions? Paul Jove lui fait fon procès d’une maniere 
aflez modérée, 15 Mediceo nomini maximè erat infeffus, op- 
pugnabarque eum Reipublice flatum, quem paucorum poten- 
tium, uti predicabat, vis @> libido regere polfet : ob id civi- 
datem in partes jam planè diduxerat, te ut à gravibus [a- 
nifque civibus non ineptè reprehenderetur , qudd à religione 
divinarumque rerum contemplatione, ambitiofius quam facra- 
tum virum deceret, ad munia regende Reïpublice tranfivis- 
fet (52). Voiez dans Guicciardin (53) comment il dé- 
clara de la part de Dieu qu'il faloit réduire les chofes au 
Gouvernement Populaire, & néanmoins il confentit qu'on 
violât les prérogatives de cette forme de Gouvernement 
lors qu'il fut queflion de faire mourir quatre ou cinq per- 
fonnes condamnées pour crime d'Etat. ” Leurs parens 
» Ayans appellé de la fentence au grand confeil du peu- 
» ple, en vertu d'une Loy qui s'eftoit faite lors que le 
» gouvernement populaire fut eftabli; ceux qui avoyent 
5» Cfté auteurs de la condamnation, craignans que la com- 
» pañiion de l'aage & de la noblefle, & la multitude des 
» parens, n'adouciffent es efprits du peuple la feverité du 
5» jugement, firent tant qu'ils obtindrent, qu'en moindre 
nombre de citoyens on mettroit en déliberation , sil 
leur faloit permettre de pourfuivre l'appellation, ou 
bien l'empefcher: & en cela eftant plus forte l'autorité 
& le nombre de ceux qui difoyent que ce feroit une 
chofe dangereufe, & de laquelle‘pourroit aifément ave- 
nit une fedition ; & que les loix mefme permettoyent 
que pour éviter les tumultes, les loix peuffent eftre en 
pareil cas difpenfées : quelques uns de ceux qui te- 
noyent le prémier Magiftrat, furent impetueufement 
& prefque par force, & avec menaces, contrains de 
> Confentir , que nonobftant l'interpofé appel, l'execution 
» fe fit la nuiét mefme: & fe monftrerent affeétionnés à 
» cela plus que les autres fauteurs de Savonarole, non 
fans l'infamie de lui, qui ne diffluada (mefmes à ceux 
qui le fuivoient) de violer une loy, propofée peu 
d'ans au paravant par lüy mefme, comme fort falutai- 
re, & prefque néceffaire pour la confervation de la 
» liberté (54) ”. On peut découvrir dans cette conduite 
de Savonarola quelques marques du vieil homme, & d'un 
Politique peu Chrétien. Notez que Mr. Varillas fupofe 
ue ce Moine s'efforça de fauver la vie à ces criminels 
"Etat (55). Si cela étoit vrai, on ne diroit pas tout le 
contraire dans Guicciardin. J'ajoute qu'Antoine Marie 
Gratiani Evêque d’Amelia obferve que les parens des con- 
damnez fuppliérent vainement à genoux Valori, & Savo- 
narola, ils ne purent jamais obtenir que le droit d'apel au 
peuple leur fût confervé (46). 

(G) Ce qui acheva de le perdre fut qw'étant demeuré d'ac- 
cord que fes doffrines feroient vérifiées à l'épreuve du feu, il 
biaifa viliblement ..... quand il fut queflion d'exécuter fon 
engagement. |] Guicciardin a fait paroïtre tant de penchant 
à jufifier Savonarola, que je ne faurois choïfir une narra- 
tion moins fufpecte que la fienne. Je la raporterai un peu 
au long, afin de montrer toutes les caufes de la décadence 
de ce Religieux. ” Savonarole ayant efté long 
, temps auparavant accufé envers le Pape, qu’il prefchoit 
fcandaleufement contre les meurs du Clergé & de la 
Cour de Rome, qu'il nourtifloit en Florence des difcor- 
des, que fa Doétrine n’eftoit entierement Catholique, 
& pour ces raifons appelé à Rome par plufieurs Briefs 
apoftolics, refufa d'y aller allegant diverfes excufes : & 
pour cefte caûfe avoit efté finalement l’année precedente 
feparé par le Pape, avec les cenfeurs, de la compagnie 
glife. Pour laquelle fentence, il s'abftint de pres- 
cher par quelques mois, & s'il s’en fut abftenu plus 
longuement, il eut aifément obtenu l'abfolution: parce 
3» que le Pape qui tenoit peu de conte dudit Savonarole, 
#» avoit procedé contre lui, pluftoft à la fufcitation & per- 
3, fuañon de fes Adverfaires, que pour autre caufe. Mais, 
# lui jugeant que C’eftoit pour fon filence que fa reputa- 
n tion fe diminuoit ainfñ, ou bien s'intérrompoit la fin 


» 


» 


le 


pour laquelle il fe mouvoit & laquelle il aconfüuivoit 
principalément à force de prefcher , il mesprifa les com- 
mandemens du Pape: & retourna de nouveau à faire 
publiquement la mefme charge: affermant que les cen- 
 fures publiées contre lui eftoyent injuftes & de nulle 
»» force comme contraires à la volonté divine & domma- 
»» geables au bien commun, il fe mit à mesdire du Pape 
& de toute la Cour, avec une tresgrande vehemence, 
Dequoy eftant fortie une groffe efmeute , fes adverfai- 
res (l'autorité defquels devenoit tous les jours plus-gran- 
de envers le peuple) deteftans cefte defobeiflance, & 
reprenans que par fa temerité l'efprit du Pape vint à 
s'alterer , en temps principalement , auquel fe traitant 
» par lui avec les autres confederez de Ja reftitution de 
» Pie, fi convenoit faire toute chofe pour la confermer 
en cefte inclination; & d'autre cofté fes fauteurs le 
deffendans , lefquels difoyent qu'on ne devoit pour le 
regard des chofes humaines troubler les œuvres divines, 
ni confentir que fous de tels pretextes, les Papes com- 
mançaffent à s'entremettre es afaires de leur Republi- 
que : apres qu'on eut par plufieurs jours perfeveré en 
cefte contention , & le Pape merveilleufement cour- 
roucé, fulminant avec de nouveaux Briefs, & avec 
menaces de cenfures contre toute la Cité : il lui fut 
finalement commandé par les Magiftrats, qu'il defiftaft 
de prefcher: aufquels ayant obei, plufieurs de fes fre- 
res ncantmoins faifoyent le femblable en diverfes Egli- 
fes. Mais la divifion n'eftant moindre, entre les reli- 
gieux qu'entre les laics : les freres des autres ordres ne 
cefloient de préfcher contre lui d'une grande vehemen- 
ce. Etils vindrent à la fin tellement à s'éfchauffer 
qu'un des freres adherents à Savonarole, & un des fre- 
res Mineurs, s’accorderent d'entrer dans le feu en pre- 
fence de tout le peuple , afin que celui de Savonarole 
fe fauvant ou bruflant, un chacun demeuraft certain, 
fi Savonarole eftoit Prophete ou Impofteur: parce 
qu'auparavant il avoit plufieurs fois affermé en fes fer- 
mons, que pour figne de la verité de fes Prediétions, 
il obtiendroit, quand il feroit befoin, de Dieu, la grace 
de pafñfer fans lefion par le milieu d’un feu: & neant- 
moins fe fachant de ce qu'on avoit traité d'en faire 
prefentement l'experience fans lui en parler, il effaya 
de l'interrompre avec dexterité. Mais la chofe eftant 
allée d'elle mefme trop avant, & folicitée par aucuns 
citoyens, qui defiroyent que la ville fut delivrée d’une 
fi grande fafcherie, il fut finalement neceffaire de pañler 
outre. Et pourtant les deux religieux acompagnez de 
tous leurs freres eftans venus le jour deputé fur la place 
qui eft devant le Palais public, ou eftoit acouru non 
feulement tout le peuple de Florence , mais encores 
plufieurs des Citez voyfines : les freres mineurs furent 
avertis, que le Savonarole avoit ordonné, que fon fre- 
re entrant dans le feu, porteroit en main le Sacrement: 
à laquelle chofe commençans à contredire, & alegans 
qu'on cerchoït par ce moyen, de mettre en danger l'au- 
torité de la foy Chreftienne, laquelle és efprits des igno- 
rans declineroit fort fi icelle hoftie brufloit : & le Savona- 
role qui eftoit prefent perfeverant en fa fentence: il fe leva 
entr'eux une telle discorde , qu’on ne proceda point à en 
faire l'experience. Pour laquelle chofe, il perdit tant de 
fon credit, que le jour fuivant, eftant d'aventure furvenu 
quelque tumulte (57), fes adverfaires prindrent les ar- 
mes, ausquelles eftant jointe l’authorité du fouverain Ma- 
giftrat, ils entrerent de force dans le Monaftere de Saint 
Marc ou il fe tenoit, duquel lieu ils le tirerent, & le me- 
nerent enfemble avec deux de fes freres aux prifons pu- 
bliques (58). 

On ne peut point blamer Guüicciardin d'avoir négligé Je 
détail des circonftances de ce prodigieux défi; car un tel 
Hiftorien n’eft pas obligé de fuivre à la trace le progrès de 
femblables chofes. Il lui doit fufire d'en donner le gros: 
mais mon Leéteur fera fans doute bien aife de trouver ici 
des Suplémens à la narration de Guicciardin , puis qu’il 
s'agit d’une Aventure très-finguliere. Je dirai donc que 
les 
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les fept Thefes qu'on a vues ci-deffus (59) furent le pré- 
mier fujet du défi. Savonarola aiant fait favoir qu'il les 
foutiendroit, un Frere Mineur déclama contre dans fes 
Sermons, & sofrit à foutenir qu'elles étoient Hérétiques. 
11 fut fecondé par fes Confreres , & Savonarola par les fiens, 
deforte qu'on vit naitre un grand combat entre les deux 
Ordres. Les Dominicains déclarérent que fous peine de la 
vie ils garantiroient la vérité de ces Thefes devant un Juge 
non fuspect, & ils choifirent le feu pour un tel Juge (60). 
Les Franciscains l’aiant accepté, Dominique de Pefcia Ja- 
cobin figna un Ecrit par lequel il s’engageoit d'entrer dans 
le feu avec le Frere Mineur qui avoit prêché contre les 
Thefes. Il déclara qu'il espéroit de fortir du milieu des 
flammes fain & fauf, Le Frere Mineur déclara qu'il étoit 
prêt de disputer avec Frere Savonarole , & qu'un autre 
Franciscain entreroit au feu avec Dominique de Pefcia. 
Quelques autres Franciscains s'ofrirent pour cette épreuve, 
avec l'efpérance d’en fortir fans nul dommage : mais il Y 
en eut un qui demanda que Savonarole même entrât avec 
lui dans le feu, & qui avoüa qu'il croioit qu'il y péri- 
roit (6x). Un très-grand nombre de Dominicains s'enga- 
gérent par écrit à fubir l'épreuve: une infinité d’autres gens 
s'y ofiirent; & le r jour d'Avril 1498 presque tous les 
Auditeurs de Savonarole s'écriérent, Me voici, Seigneur, 
me voici, j'entrerai au feu pour votre gloire. Quefla ma- 
tina ultimarmense che fiamo a di primo d'Aprile, parrechie mi- 
gliara di perfone, digurlle che fi trovano in fanélo Marco 
2oftro alla predica con grndifimo fervore, gridando ciafcuno, 
ecco io, ecco io,andard in q»eflo fuoco per gloria tua ignore (62). 
On trouva étrange que Savonarole n'eut point accepté le 
défi du Francifain qui le demandoit nommément pour 
Antagonifle. Il fe juftifia en difant que ce n'étoit pas la 
peine qu'il entrât au feu avec un feul Francifcain ; mais 
que fi les Adverfaires & principalement ceux qui réfidoient 
à Rome, & leurs adhérans, vouloient s'expofer au feu; 
il les y accompagneroit; bien affeuré qu'il auroit le fort 
des trois Hebreux qui furent jettez dans la fournaife de 
Babylone. Si maffimamente per che il mio entrare nel fuoco 
con un folo frate non farebbe quella utilità nella chiefa che 
richiedé una tant opera, quanto e queffa ch'iddio ci ba pofa 
nelle mani. Et perd mi fon offérto @* mi offérifco de novo, 
di far io proprio Ifperienza, ogni volta che gl'auverfarii di 
quefla nofra doétrina e> maxime, que de Roma € lor adhe- 
renti vogliano commettere la caufa in queflo padre à in altri, 
@ mi confido nel mofiro Salvatore Sefu Chriflo & non dubi- 
20 punto ch'io andard per il fuoco come fece Sidrac, Mefach &t 
Abdenago nella fornace ardente, non per miei meriti à viriu, 
mà per virts di Dio, il quale vorrà confrmare la [ua verità 
> manifefiare la fua gloria in queflo mundo (63). Je laifle 
les autres réponfes qu’il opofa aux Objeétions: on les pourra 
voir dans le Livre que je cite (64). 

Les Magiftrats de Florence aiant bien examiné tous ces 
Cartels de défi, & les mouvemens que cela caufoit dans 
la ville, ordonnérent qu'on procéderoit à l'exécution des 
ofres le Samedi 7: d'Avril 1498. Le Frere Mineur accom- 
pagné feulement d'un de fes Confreres fe rendit au lieu de 
l'exécution avant l'heure qui avoit été marquée; mais Do- 
minique de Pefcia Ja laifla pañler, & vint peu après pro- 
cefionnellement avec la Croix & l'Hoftie & avec Savona- 
rola, & tous fes Confreres , & une grande multitude de 
Peuple. Le Frere Mineur déclara aux Magiftrats qu'il ne 
doutoit point d'être brulé, & les pria de ne point juger l'a- 
faire en faveur de Savonarole, à moins que le Dominicain 
ne fortît du feu fans aucun mal. On le lui promit : & 
parce qu'il y avoit des gens qui foupçonnoient, que l'un 
ou l'aütre de ces Moines, ou peut être tous deux, avoient 
caché quelque charme fous leur robe, on ordonna qu'ils 
ôteroient leurs habits, & en prendroient d’autres qu'on ve- 
noit de faire faire. Le Frere Mineur s’y accorda, & ofrit 
même d'entrer tout nu dans les flammes. Le Dominicain 
au contraire fe fervit de fubterfuges pour garder fa robe; 
& cela lui fut accordé à la priere même du Frere Mineur, 
qui repréfenta que puis qu'elle étoit de drap elle feroit in- 
failiblement brulée avec celui qui la portoit. Le Domini- 
cain protefla en fuite qu'il n'entreroit point dans le feu fans 
le Crucifix. On y donna les mains à l'inflance encore du 
Frere Mineur, qui repréfenta que ce Crucifix étoit de bois, 
& qu'ainfi au lieu d'être un préfervatif contre le feu, il fe- 
roit brulé avec le Dominicain. Celui-ci demanda pour 
nouvelle grace qu'il lui fut permis d'entrer dans le feu avec 
Je Saint Sacrement: & fit fa déclaration que fans cela il ne 
s'expoferoit point à l'épreuve. Les Magiftrats lui refuférent 
cette demande : & là-deflus l'Affemblée fe rompit ; cha- 
cun s’en retourna chez foi: & voilà quelle fut l'ifue d’une 
afaire qui avoit été l'atention de toute la ville (65). On 
mutmura, on s'indigna, & l'on forma des foupçons contre 
Frere Savonarole ; & dès le lundi fuivant 9 d'Avril on at- 
taqua le Monaftere des Dominicains, & l'on en tira par for- 
ce ce Religieux (66). 

Je tire ceci du Journal de Jean Burchard qui étoit Clerc de 
la Chapelle du Pape Aléxandre VI, & Maitre des Cérémo- 
nies. Il affure que ces chofes furent ainfi notifiées au Pape 
par l’Ambañfadeur des Florentins. J'avoue que le récit d’un 
Apologifte de Savonarola (67) ne convient point fur tou- 
tes les circonitances avec celui-là, & qu'il contient une 
chofe finguliere qui n’eft point dans l'autre; c'elt que Sa- 
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vonarola fe voulut foumettre à la mort, en cas que la 
foie même qui couvroit le Saint Sacrement reçût quelque 
atteinte du feu. L’Apologifte ajoute, 1, que Dominique 
de Pelcia feroit entré dans les flammes fans l'Hoftie con- 
facrée, fi l'un de fes compagnons (68) n’avoit été averti par 
les Anges qu'il n’y faloit point entrer autrement: 2, que 
peut-être cet avertiffement des Anges avoit pour but 
d'empêcher qu'on n'attribuât ce miracle à quelque vertu 
magique dont les effets font réprimez par la préfence du 
Saint Sacrement. J'obferve que Volaterran n'a pas bien 
narré cette Avanture ; car il fupofe (69) que Savonarola 
s'étant vanté du don des miracles, & de pouvoir pafler 
impunément au travers du feu, les Magiftrats lui ordon- 
nérent d'en faire l'épreuve, & conurent fa fourberie en le 
voiant réfolu de ne la fubir que la fainte Hoftie à la main. 
Cette faute de Volaterran fur une circonftance fi effentielle 
d'un fait qui s'étoit pañlé presque fous fes yeux n'eft point 
pardonnable, 

Au refte, l'on ne fauroit accufer de témérité ceux qui 
formérent des foupçons au desavantage de Savonarola ; 
car toutes les aparences étoient contre lui. C'étoit déjà 
un préjugé peu favorable, qu'aiant été défié nommément, 
il n'acceptât point d'entrer au feu en perfonne , mais par 
procureur. C'étoit fort mal à propos qu'il s'excufoit fur ce 
que le grand Ouvrage à quoi Dieu l’avoit deftiné ne com- 
portoit pas qu'il fe commit avec un feul Francifcain ; car 
il ne pouvoit rien faire de plus utile pour l'avancement 
de cet Ouvrage, que l'auroit été l’heureux fuccès de l'é- 
preuve. Quel témoignage plus authentique pouvoit-il don- 
ner de fa Miflion extraordinaire, que de convaincre le Pu- 
blic qu'il pañoit impunément au travers des flammes, qui 
confumoient fon Accufateur ? Cela n’eût-il pas été auffi 
capable de légitimer fa Miffion , que le fuplice de Coré 
le fut de confirmer celle de Moïfe.’ Remarquez bien 
que ce Moine ne témoignoit aucun doute fur l'activité 
du feu. Il f difoit pleinement perfuadé qu'il n'y rece- 
vroit aucun dommage (70): puis donc qu'il devoit fur- 
vivre à cette épreuve, il ne faloit pas qu'il crüt qu'elle 
le mettroit hors d'état d'exécuter fes deffeins. Il faloit au 
contraire qu’il crût qu’elle l'en rendroit plus capable. On 
voit donc qu'il fe rendoit fort fuspeét de craindre de per- 
dre l'honneut & Ja vie en même tems; & ce n’étoit point 
une marque de courage que de s'ofrir à l'épreuve perfon- 
nelle pourvu que fes ennemis de Rome la fubiffent ayec 
lui: c'eft toute la même chofe que de ne rien promettre, 
& que de promettre fous des conditions que l’on fait bien 
qui ne feront pas acceptées. 

Ne m'objeétez point qu'il confentit qu'un de fes Con- 
freres. entrât dans le feu, & ne concluez point de à qu'il 
agifloit de bonne foi. Je vous avoue qu'il risquoit fa répu- 
tation, comme il le remarque lui-même, & qu'il eût été 
obligé de fe cacher fi fon procureur eût perdu la vie. Sz 
uno di queffi tali andando fotto la mia fede © per far l'ube- 
dienzza da me impolla come fi fono promptifimamente offerti, 
ardefe nel fuoco, chi non vedde ch'io &* che quefla tutropera 
@* imprefa di Dio andarebbe meco in ruina & ch'io non potrei 
pin in alcun luogo comparire (11). Mais cela ne prouve pas 
fa fincérité; car les défis des Francifcains le mirent dans un 
fi grand embaras, qu'il ne pouvoit conferver fa réputation 
ou qu'en s’expofant lui-même à cette épreuve du feu, ou 
qu'en confentant que quelcun de fes Confreres s'y expo- 
ft. Il avoue que fans cela l'honneur de Dieu & fa fainte 
vérité tomboient par terre: Cozciofia che noi non habbiamo 
offerto quefla tale isperienzza &> fuoco, mà Joro fono quelli 
che ce l’hanno meflo inanzi; @ 201 ffamo coflanti ad ac- 
cettar la, acciè che l'honor di Dio © la fua fanta verita 
nom vadi per terra (72). Que faire dans une fi grahde ex- 
trémité ? Il falut néceffairement paier d’aflurance pour le 
moins par procureur, fauf à espérer que les Magiftrats 
n'ordonneroient point l'épreuve , ou qu’en tout cas l’on 
inventeroit des expédiens qui l'éluderoïent, & qui feroient 
d'une moindre conféquence étant emploiez par Domini- 
que de Pefcia que fi Savonarola lui-même s’en fût fervi. 
On en inventa effetivement. Ils ne furent pas fort uti- 
les; mais l’afaire étoit engagée de telle façon, qu’il ne s’agis- 
foit pas de ne rien risquer, il s’agifloit feulement du plus ou 
du moins de risque. 

Les Freres Mineurs remportérent un avantage incon- 
teftable : leur champion fit paroître, & beaucoup de cha- 
tité, & beaucoup d'intrépidité; car il fe préfenta à une 
mort aflurée, il fut affez raifonnable pour être perfuadé que 
le feu ne lui feroit nul quartier, il voulut mourir pour le 
falut de tant d'ames qu'il croioit que Savonarole avoit fédui- 
tes. Il espéra qu’elles fe desabuferoient, & que la féduétion 
niroit pas plus loin, dès qu'on auroit vu périr dans les 
flammes le Subftitut du Séduéteur.. Il pouvoit craindre 
qu'on ne jugeât que puis que les deux Antagoniftes péris- 
foient également , chaque Parti avoit tort; mais il espéra fans 
doute que tout le mal cefleroit, pourvu que l'on crût que 
Savonarola étoit dans l'erreur. Notez que fi les Domini- 
cains, qui s'engagérent à l'épreuve, euffent été bien perfua- 
dez que le feu les respecteroit, ils n'euflent pas fait paroitre 
beaucoup de courage. Notez auffi qu’en vertu de cette per- 
fuañion ils fe croioient innocens de l’homicide de foi-même. 
Mi confido, difoit Savonarola (73), zel Sig. @* Salvatore 
Jefu Chriflo, @' nel fuo S. Evangelio, che ciafeuno di loro ne 
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oh courut à main armée vers fon Couvent, & on l'en tira pour le mettre 
Il fut appliqué à la queftion, & l'on prétend qu'il avoüa fon 
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Impoñture (A). Il fut pendu & brulé avec deux autres Jacobins, Dominique de Pefcia & 


Xfcirà illefo, cioe fenxa alcun damno, @> quando di queflo du- 
bitaffe punto, non lo direi, per non effer homicida,  ]l accu- 
foit de ce crime fes Adverfaires, puis qu'ils avoïent offert 
cette épreuve en crojant qu'ils y périroient (74). 

(A) L'on prétend qu'il avoia Jon Impolure.] Ce que 
Guicciardin raporte fent un homme qui ménage la réputa- 
tion des malheureux. Saveranole, dit-il, fut examiné avec 
fourmens, toutesfois no@ fort grands: © fur l'éxamen publié 
# proces, lequel (offant routes les calomnies qu'on lui avoit 
impolées, on d'avarice, ou de meurs deshonneltes, où d'avoir 
ter des pratiques fecrettes avec les Princes) contenoit les cho- 
Les par lui prediftes, avoir eflé predites, non par revelation di- 
Vite, mais par [a propre opinion, fondée fur la doëtrine 
obfervation de l'efcriture Jaintle, © qu'il ne s'efloit meu pour 
auvaife fin, ou pour convoitifé d'acquerir par la quelque 
grandeur Ecclefiaflique : mais bien, qu'il avoit defiré, que 
Par Jon moyen fe convoqualt le Concile general, auquel fe re- 
formallent les meurs corrompnes du Clersé, l'eflat de l'E- 
life de Dies tant desvoyé fe reduift, le plus qu'il feroit pos- 
Jible, à la femblance des temps plus prochains de ceux des 
<Apoftres : laquelle gloire, de donner perfeétion à une fi grande 
© f Jalutaire œuvre, il eut beaucoup plus eflimé que d'obte- 
vir le Papat: par-ce que cela ne pouvoit fucceder , [iron par 
le moyen d'une tres-excellente doétrine e7 vertu, ©: d'une Jin- 
guliere reverence de tous les hommes : Là où le Papat s'obtenoit 
de plus fouvent, sp mauvais moyens, ou par le benefice 
de la fortine. Sur lequel proces, confermé par lui en brefènce 
de plufièurs Religieux, mesmes de for ordre, mais (fi ce qu'en 
divulguerent depuis coux qui lui adheroyent ef vraÿ) avec 
Parolles concifes, e> qui pouvoient recevoir diverfès interpre- 
tations : lui furens enfemble aux autres deux Religieux, offés 
avec les ceremonies inflituées de l'Eglife Romaine, les ordres 
facrex, par fentence du General des acopins,c> de l'Evesaue 
Rormolin qui fut depuis Cardinal de Surrente ; Commifaires 
députés par le Pape : > cela fait on les laïfa en la puifance 
de la Cour féculiere, par la fentence de laquelle, ils furent 
bendus © bruflez (75). Il ajoute que Savonarole foufrit 
conftamment ja mort, fazs exprimer parole aucune par laquel- 
le on peut cognoifire ou le deliét ou l'innocence; mais que cela 
#ejleigniff point la diverfité des jugemens © des paflions des 
hommes : parce que plufieurs eurent opinion que c'efloit ur abu- 
Jeur: © plufieurs, au contraire, creurent, que la confeffion 
qui fe publia avoit eflé fauffement forgée, ou que en [a com- 
blexion fort délicate, les tormens avoyent eu plus de force que 
la verité: excufant cele fragilité, avec l'exemple du Prince 
des Apofires, lequel non emprifonné, ni contraint par les tor- 
mens, oh bar force aucune extra = ordinaire: mais aux fimples 
paroles de chèmbrieres > de ferviteurs, renia qu'il fuft difci- 
ple de ce Maifre, auquel il avoit veu tant de fainéts comman- 
demens @ miracles. 
trois chofes à confidérer dans ce récit. La pré- 
le fut livré au bras féculier, parce 
que, comme il l'avoüa lui-même , il avoit conu l'avenir 
par des lumieres aquifes, & n'avoit agi que pour ramener 
l'Eglife à fon ancienne pureté. La feconde, que l'aveu 
qu'il fit là-deffus étoit exprimé en paroles ambigues. La 
troifieme , qu'au moment de fon füuplice il mavoüa point 
qu'il fut coupable, & ne protefla point qu'il fut innocent, 
& que néanmoins il y eut bien des perlonnes qui perfifté- 
rent à le tenir pour un Saint, quoi qu'ils ne doutaffent 
pas qu'il n'eut nié la vérité dans la prifon. ki : 

I. Je remarque fur le prémier de ces trois Articles, que 
Guicciardin n'a pas bien rempli les devoirs d’un Hiftorien ; 
car non feulement il a fuprimé la plupart des Accufations 
reconues pour véritables par Savonarole , mais auf il a 
mal repréfenté celles qu’il a raportées. Il Jui étoit bien per- 
mis de croire que les Juges avoient oprimé l'innocence de 
ce Religieux; mais il n'avoit aucun droit de mutiler ou de 
déguifer les Pieces qui avoient été publiées de ce Procès. Or 
il a fait l'un & l’autre, puis qu’il eft certain qu'elles contien- 
nént plufeurs chefs d'Accufation & de Confeflion qu'il a 
pañez fous filence, & que dans ceux qu'il a raportez il a 
Éclipfé les chofes qui marquoient le crime, & qu'il n'y a 
liffé qu'une idée d'innocence. Si un Hiftorien peut füire 
ainfi les fonétions d’un Avocat, ce n’eft tout au plus que 
par quelques réfléxions à pait, & non pas dans le fil même 
de la narration qui doit être parfaitement conforme aux 
Actes publics. Guicciardin charge trop les Juges » & dé- 
charge trop l’Accufé : il ne tient pas à lui qu'on ne croie 
qu'ils firent bruler un homme pour avoir ofé affurer qu'une 
forte méditation des Oracles de la Bible lui avoit apris que 
telles & telles chofes arriveroient, La prétention d'un tel 
homme peut bien être téméraire & cenfurable; mais elle ne 
Je rend point digne d'une peine corporelle : & par confé- 
quent les Juges de Savonarola euffent été des homicides & 
des aflafins s'ils l'avoient puni de mort pour une femblable 
faute. Voions où eft l'artifice & le déguifement de l'Hifto- 
rien. Ja féparé deux chofes qui devoient être conjointes; 
l'une eft ce qu’on avoüa dans la prifon, l'autre eft ce que 
Jon avoit prêché. Le Moine avoüa que fa conoiffance de 
l'avenir n'étoit point infufe, ou une Révélation immédiate 
du Saint Esprit; mais il s'étoit vanté d’une telle Révéla- 
tion (76); & c'elt par là que fon aveu, qui ent été autre- 
ment une bagatelle, lé rendit infiniment coupable. Il fe 
trouva convaincu par fa propre confeffion d'une horrible 
& d'une infame Impofture. Guicciardin s'eft bien gardé 
de faire faire cette Remarque à fes Le@eurs* il fouhaitoit 


Silveftre 


fans doute qu'ils ne comparaffent pas la Confeffion de Sa- 
vonarola avec fa conduite précédente. Si vous voulez fa- 
voir une païtie des fupreflions de Guicciardin , lifez ce 
Paflage de Nauclerus; on y trouve que par les Actes du 
Proces que l'on donna au Public, Savonarola reconut que 
fa conduite n'avoit été qu'un tifa continuel de vanité & 
d'ambition , à quoi il avoit fait fervir fes prétendues Pro- 
phéties, Die nona menfis Aprilis, diétus E. Hieronymus , 
Prefentibus mulris teflibus, fuir interrogatus © examinatus im 
aula Baroncelli, primb verbis, pofl minis, dein cum tortura. 
demum 19. qusdem menfis fine lafione dixit, omnia per ipfum 
Prophetizata, fuifle fiéta, & quèd ob gloriam humanam au= 
Chpandam ralia predicaverit, © quod videbatur civitas Flo- 
rentia bonum inffrumentum ad faciendum crefcere fham glo- 
riam. Et ad coadjuvandum Juum finem , confèlus efi fe 
Predicaffé res, per quas Chrifliani cognofcerent abominationes 
que febant Rome, © quod eges © principes [e congrègarent 
ad faciendum concilinm : qguod ubi faitum fuiffet, fperallet de- 
Doni multos prelatos, etiam Papam: e> quando fuiflet effima- 
tus in concilio, manfifler > fletifet in magna reputatione in 
foto mundo: © fi non fuifet in papam eleëlus, falsem pri- 
Zum locum tenuifer. De renovatione ecclefis © converfioné 
infidelinm , dixit [e babere ex Jcripture facra, fed quod feri 
déberet citè, non babuerit ex Jcripturis aut revelatione. Quod 
offenderir [e ivife in paradifum, boc fecife fe ad attribuen- 
durs Jibi repusationem e> gloriam.  Circa faëtum inobedientie 
Dontificis, quod non vit Romam, fecifle fe, ne occidererur in 
via. Circa Faftum excommunicationts respondit , quanquam 
æultis aliter videretur , crediderit ipfe tamen illam effe ve- 
ram © obférvandam , obférvaverit per aliquod tempus. Sed 
bi viderit quèd ibar opus fuum in ruinam, ceperit modums 
non obfervandi, ©* quèd pertinaciter fleterit contrà pro hone- 
Te, reputatione ac manutentione operis fui. Hec © multa alia 
interpresatus eff, prout in examine quod impreffurs eff, conti- 
2etur (77). + 

II. La feconde chofe que j'ai dit qu'on devoit confi- 
dérer dans la narration de Guicciardin eft que l’Accufé 
emploia des termes à double entente, Ses Apologiftés font 
un peu embarraflez fur ce point-là , & ils avouent que 
quelques dévots de ce nouveau Saint chancellérent à ce 
fujet (78); mais il y en eut d'autres qui le juftifiérent par 
l'exemple des anciens Prophêtes dont les réponfes parois- 
foient fignifier tout le contraire de ce qu'ils penfoient. Z/ud 
affrmantes fuife in nfu prioribus illis veteris Teflamenti pro- 
bhetis, perfidis interrogantibus obliquè aded ambignèque res- 
Pondere, ut que affrmaverant negaviffe viderentur, contraque 
que negaverant viderentur affrmalle. Sie Micheam Acabo 
Regi de Affÿris expugnandis respondife; fic Prophetam Amos 
nec fe Prophetam ee, [ed nec Prophete flium dixiffe. Sic 
Joannem Baptiftam dum de Prophetie munere rogarefur lo- 
guutur fuife. Et in hanc quoque fententiam Prophete Ere- 
Chielis ronpulla, deque responfo Elifei ad Hazaelem depromi 
dicebant (79). On allégua (80), que Thomas d'Aquin as- 
fure qu'un Accufé n’eft point tenu de dire la vérité devant 
des Juges iniques. On fe fouvint (81), qu'il y a eu des 
Martyrs que la force des tourmens a obligez de parler contre 
leur confcience, & l’on fe confirma ainfi dans la foi que 
l'on avoit ete pour ce nouveau Prophête. Voilà ce que 
c'eff que de s’entéter d’un homme qui s'aquiert la réputation 
de Saint infpiré. Cet entêtement eft d'ordinaire une maladie 
incurable. Que les Prédiétions de cet homme foient con- 
fondues par l'événement, qu'il varie, qu'il fe dédife, qu'il 
fe contredife, qu'il tombe dans des foiblefles, & dans des 
fautes atroces, on ne revient point de fa préoccupation, on 
cherche à le juftifier aux dépens des plus grans Saints de 
l'ancienne & de la nouvelle Loi, on aime mieux qu'en fa 
faveur les fautes quittent ce qu’elles ont de mauvais, que de 
croire qu’il fafle des fautes (82). 

La préoccupation des dévots de Savonarole fat fi outrée, 
qu'ils confervérent religieufement tout ce qu'ils purent du 
bucher où il fut brulé, On avoit prévu Jeur fuperftition , 
& à caufe de cela on avoit fait enlever fort promptement 
toutes les cendres pour les jetter dans la riviere: mais il 
refta quelque chofe; & il y eut même un os qui tomba du 
milieu des cendres, & une partie de doigt qui fut emportée 
pendant qu'on jettoit des pierres fur la potence où les trois 
Dominicains furent pendus. Tout cela fut gardé comme 
des reliques qui firent, dit-on, bien des miracles, Corpo- 
rum abfumptorum cineres quofcuinque potuerunt in num re- 
daëtos, plaufirisque delatos, in Arni fuvium injecerunt. Ex 
incendio fuperfuere nonnulla , qua caurè rapta , religiofèque 
Jervata Junt. Item os, quod puer quidam dum veheretur in 
Arnum, delapfum vehiculo pertulit ad matrem: Item & digi- 
#5 cujusdam pars dum penderent de cruce, faxorum decuffa 
grandine. Ab ipfis reliquiis que prodierunt figna divinitès 
Juis refèremus locis (83). 

JT. Ce que je veux remarquer en troifieme lieu dans le 
narté de Guicciardin eft que l'exemple de Saint Pierre n'eft 
guere propre à juftifier le Prophête de Florence; car la fau- 
te de cet Apôtre fut füivie d'un prompt repentir, & réparée 
par une Jongue fidélité; mais on ne voit pas que Savonaro- 
le fe foit fervi du feul moien qui lui reftoit de fe relever 
de fà chute, C'étoit de déclarer fur l'éhafaut qu'il prioit 
Dieu de lui pardonner la foibleffe qu'il avoit eue de nier 
dans la prifon ce qu'il avoit afirmé en Chaire. Guicciardin 
remarque qu'il ne dit mot, foit poux s'accufer, foit pour fe 
juftifier, 

N'ou- 
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Silvettre de Florence, dont l’un avoit refufé d’entrer au feu fans l’Hoftie confacrée (3)9 & (4) voix ta 


Vautre l’avoit pouffé à cela fous prétexte d’une Révélation. La vigoureufe réfifance, que firent Row (6h 
les Jacobins quand on attaqua leur Couvent (Z), ne fieoit pas bien à des Difciples d’un Pro- 

hête de la nouvelle Loi, vu fur tout que cette attaque étoit foutenue de l’autornité des Magis- 
trats (Æ). Il y eut des gens qui crurent que Savonarola fut puni très-juftement ; mais d’autres (4) Vois 


dans la Re= 
marque (H) 


le confidérérent comme un Martyr; & tâchérent d’avoir de fes cendres pour les garder comme une 


relique (/); ce qui fut caufe qu'on les fir jetter dans la riviere. 
& il ne faut pas omettre que les Proteitans fe font déclarez pour lui (L). 


Les paroles de 


On écrivit pour fa juftification (K), 


(4) Sixt. Senenfis, iblioth. Libr. IV, apmd Pope Blount, Cenf. Auth. pag. 345. Voiez auf la Profopographie de Du Verdier, 
Tom. 111, Pag. 23333 @ ce que je cite de Jean François Pic dans La Remarque (H) vers la fin. 


N'oublions pas d'obferver qu'il eft dificile de mettre à bout 


4 Ye les Apologiftes de certaines gens; Car ils trouvent presque 
put, Theo- toujours des exemples qu'ils mettent au devant d'eux com- 
dog. Tom. meune barriere qu'on eit obligé de respecter. Vous voiez 
Hole comment les amis de Savonarola tâchoient de faire bouclier 
Es des anciens Prophetes, & des Martyrs de la primitive Egli- 
(85) Theo- fe; & quand même on les forceroit d'avouêr qu'il avoit été 
phile Raÿ-  féduit par les illufions du Diable, ils auroient des Saints mo- 
TRE dernes à faire fervir à fa juftification. Cette remarque eft 
reCyriaco- d'un Théologien Proteftant. Er dato interveniffe, dit-il (84), 


illi imaginationi illufionem aliquam © allocutionem diabolican 
five internam Jive externam , hoc non magis ipfius orthodoxe, 


rum, Diatrs 
V1, pag. 298 


ApOPOm-  berari, © particulari caufe, ob quam palus el? prajudicare 
pes potelt, quam Jordani, aliorumque Janétorum Papalium mo- 
(86) Theo- pachorum: de quorum illufionièns palin legenda, vite, & 
phile Raÿ-  Delrio |. 4. c. 1: qu. 3- 3 

RES Theophile Raynaud aflure que Baptifte Fulgofe à ra- 
Fuigoñus conté que Savonarole avoia fes Impoitures (85); mais je 
1. ur. de n'ai point trouvé cela dans le Chapitre que l’on a cité (86). 
Religiofo ‘Le Pere Baron en répondant à cet endroit de Theophile 
culte 1. Raynaud ne releve point cette faute de Citation (87). On 


Fe me fers de 


PEdition de  Eût Mieux trouvé fon compte dans le témoignage de Pierius 


Coloniæ Valerianus (88). ! 

1604 in Be (1) La ue réfiflance, que firent les Jacobins quand 
(87) Vin- on attaqua leur Couvent. ]. Ds firent provifion, d'armes à 
cent. Baro- feu, & tuérent cinq perlonnes. Trois d’entr’eux furent 
mius, Apo- tuez & nommément le frere de Savonarole. Qwem (con- 
log Ordi-  yentum S. Marci) Frarres ejusdem convensus benè clauférant 
nis Predi- ex in eo bombardis ex aliis armis ofenfivis muniti erañt, qua 
Fa Fe? in populum traxernt, qui tandem conventum ne in 
fequenr terfeitis quinque ex fWis; tribus auters 6% monachis, quodars 
28) Vaiez, Fratre proféfo Ordinis pradicatorurs germano diëls Fratris 
dl ras Hieronymi &7 duobus ais (89). Il faut mettre le feu au 
dans laRe- Couvent, pOur vent à bout des Moines qui le défen- 


marque (N). doient (90). MER ir 
(K) On écrivit pour Ja juflifcation.] ,, Dominique Be 


(9) Excerpe nivenius Preftre Florentin fit imprimer un livre de fes 


a ex Dia- : : Les 

to BE É Miracks & Propheties, & François Pic (+) fe pas 
chaïdi, pag. ,, fionna tellement pour fa defence, qu'il ne fe foucia 
54 » point, quoy qu'il fuft grandement religieux & Catholi- 


de heurter & raccourcir de beaucoup la puiflance 
pour monfirer qu'Alexandre V I 
de luy defendre la Chaire, & 
Voilà ce que dit Gabriel 


(0) Concre= 53 QUE» heu 
matis templi y & l'authorité du Pape, 
foribus nec #» n'ayoit eu aucune raifon 


éncrnenta ir= î : 
C un1er [e] n 
le(s M J'excommi (90*) » 


Vonarola) Naudé. Il ne remarque point que ce Benivenius publia 
comprehendi= fon Livre avant la moït de Sayonarole ; j'ajouterai donc 
sur. Jovius, cette particularité comme je la trouve dans Du Ver- 
in Elog. dier Vau Privas. Le Savonarole s'efloit acquis envers la plus 
Gp. XLIT,  gyande partie du peuple de Florence la réputation de fainét 
LR ap homme @' de Prophete, © pour tel avoit ejlé maintenu © 
an Vita fouflenu par Eferits publiez, © entre autres par #7 Traibté 
Leonis X, de Meffire Dominique Benivien) Prefire Florentin, à la def 
pag. 52e fence e> probation de la vérité de la doétrine C2 bropheties 
(+) ncgo- * prefchées par le dit Savonarole, lequel Traiété fut imprimé à 
dog. pro Hi= Florence par François Bonacorfe, l'an 1496 (or). Gisbert 


zon, Savona- 
vol. viri pro= 
phete inno= 


Voetius obferve que ce Benivenius fit imprimer après la 
mort de l’Auteur l’Abrégé que Savonarole avoit écrit de 
fes Prophéties, & qu'il y joignit une Préface pleine de 


ee loüanges (92). Le même Voetius ajoute que Sabellic au 
GER IX Livre de la X Ennéade, & Ferron au II Livre de 
FE PER YHiftoire de France, font ouvertement l'Apologie de ce 
Hommes, Jacobin. Il fe trompe (93) à l'égard d'Arnoul Ferron qui 
pag. 452. s’eft contenté de dire qu'il y a des gens qui prétendent que 
{or) Du Savonarola fut juftement mis à mort comme un Impofteur; 
Verdier, mais que perfonne ne lui contefte l'éloge d’avoir été tempé- 
Profopogr. rant, & homme d'Efprit & de Savoir. Hunc quod effet Gal- 
Tom, 111,  lorum fiudiofior quèm alii vellent, à Florentinis adnitente 
pag. 2333. poptifice quafi violate perfuafionis reum damnatum : alii, cum 
(oz) Voe- - impolluris plebem fallerer, 7 Auguris divini nomen aucupare- 
tius, Dis sur, jure cafum volunt: certe ad temperantié @ fobrietatis 
put. Theol.  Jaudem, doétrine @> ingemii gloriam adjeciffe eur nemo diff 
pa 1068. ur (o4). Ce qui a trompé Voctius ef fans doute d'avoir 
(93) 14 vu la Citation de Sabellic & celle d’Arnoul Ferron à la mar- 
trompé Spi- ge de Martin del Rio, l'une tout auprès de l'autre, & de 
zelius, in p'ayoir pas confidéré la disjonctive dont fe fert le Citateur. 
paf #s Elle infinue clairement que Ferron n’eft allégué que comme 
és. * un Hiflorien qui doute fi Savonarole méritoit la mort. Ex 
Co partium fiudio, © Alexandri V1 atque Mediceoram  odio 
Ga) A faétum, ut non confideranter Hiflorici nonnulli (Y) defenfie- 
ronus, de nem Savonarole fufceperunt, vel damnationis juffitiam in du- 
Rebus ges- Dim vocarent (05). € : 

tis Gallo- Naudé a raifon de dire que Jean François Pic /e pafion- 
sum, Lil. my pour la defenfe de Savonarole.. Il en fait un Saint à 


11 circa fin. 
filio as A. Parilisss ins.  (f) Sabellic. Ennead. 10. lib. 9. LArn. Ferren. li, 2° 
Rerum Erancicar. @ ali (os) Man, Del Rio, Difquif, Magic, Libre 1V, Cape 
J, Quejf, 111, Seël. VI, bag, mm. 197, 

TOME 17, 


Il mourut cependant bn 
cn 
miracles; & il fuplie fes Lecteurs de fe fouvenir de lui (56) Jo. 
dans les Prieres qu'ils feront à Dieu, & à Jerome Savo- Francis- 
narola (96). Il affure (97) que le cœur de ce faint hom- cus Picus, 
me fut trouvé dans la riviere, qu'il en a une partie, & it 


qu'elle lui eft d'autant plus chere qu'il a éprouvé qu'elle 


A * pag. 108. 
guérit les malades, & qu'elle chañle les Démons. Il ob- LE 
ferve (98) qu'un grand nombre de ceux qui perfécutérent (or) 4m: 
ce Dominicain périrent miférablement (09), & il met en- re fe 
3 137e 


tre ceux-là le Pape Alexandre VI. Il raporte deux Tra- 
ditions touchant [a mort de ce Pape arrivée peu après, 
dit-il (100). Cependant, il fe paffa plus de quatre années 
entre la mort de Savonarole, & celle de ce Pontife, L'u- 
ne de ces Traditions eft que le Diable l'étrangla , l'autre 


(98) Idem, 
ibid. page 
137 dr fig: 


(99) Le Pere 


que le poifon qu'il préparoit à des Cardinaux lui fut don- Jaron, 
Sa 5 < émiers Apologet. 
né par mégarde (1o1). Et notez que felon la prémiere Gi fre 
Tradition il s'étoit donné au Diable à condition qu'il paï-  dic. Tom, 1, 
viendroit au Papat. L’Apologifte fait mention d'un autre pas. 38, 


Ouvrage qu'il avoit fait pour foutenir les Révélations de 
Savonarole. Ad bac vifa qua fibi divinitus oférchantur 
Jüriptis mandata, uno complexus eff libro, cui titulus eft Re- 


menace 
Theophile 
Raynaud de 


ai QE cette facon + 
véjationum Compendium , in quem infipienter invebtus € Non vider 
quidam Samuel Caflinenfis ex ordine Minorum , qui vulgo  vindiétam 
Zoccolanti dicuntur libello proprio © pecuhari, quem vix im Capiti fuo 
publicum datum inita defenhione Hieronymi confurandum fus- em 
cepi, defenfonemque illius infcripfs Hieronymo Tornelo pr&-  fenferunr 


Jidi ordinis Minorum (102). Il avoit fait auffi un Ouvrage 
pour montrer que Savonarole avoit été excommunié injufte- 
meat. Defenfio Hieronymi Savonarole five de injufla ejus ex- 
communicatione ad Herculem Æflenfem (103). À] diféra jus- 
ques à l'année 1530 l'Edition de la Vie de notre Domi- 
nicain. Mr. Bates l'a inférée dans fon Vire Jeleéforam aliquot 
Virorum. imprimé à Londres l'an 1681. Le Pere Quetif 
Jacobin l'avoit publiée à Paris l'an 1674 : il fut le prémier 
Qui la fit paroitre toute entire. Il y joignit des Notes & 
plufieurs autres Traitez (104); & c'eit l'un des plus con- 
fidérables Apologiftes de Savonarole. Plufeurs de fes Con- 


advertario- 
rum 80, qui 
in illunx 
conjuraye- 
Tant, eosque 
omnes mors 
immatura & 
in£eliciffima 
abftulir, 


(100) Hand 
multo pof 
tempore, Jo. 


freres fe font fignalez à juftifier ce Prophête. Voiez prin- Fr Picus, 
cipalement Bzovius (105), Vincent Baron (106), Noel ARS 
Aléxandre (107), &c. pag. 139. 
Je m'étonne que Gabïiel Naudé n’ait fait aucune mention ÿ 
de V'Apologie compofée par le Jacobin Thomas Neri (108), (ror)} 74,54 
ni de celle qui fut écrite par Ambroïfe Catharin. Un (roz)1dem 
cettain Timothée de Peroufe (109) a été auffi le Dé- b.pag.r25. 


fenfeur de Savonarole. Notez que Catharin ne perfifta 
pas dans fes prémiers fentimens. Anno Domini 1494, 
Hieronymum Savonarolam , Ordinis fui fratrem , propter fruc- 
sum pradicationis defendir, licet per errorem, ut nunc fenex 
in tertio de Confyderatione libro [uo fatetur (x1o). On le 
compte même parmi ceux qui ont attaqué Savonarole (111). 
Je n'aurois jamais fait fi j'entreprenois de donner la Lifte 
de tous ceux qui ont loüé ce Dominicain : on y verroit 
nommément Marfile Ficin, Matthieu Tofcan (112), & 
Flaminius. Celui-ci à fait quatre Vers que Paul Jove a 
bien voulu raporter (113) dans le lieu même où il avoue 
qu'il fuprime par ménagement l'Epitaphe infultante qu'un 
autre Poëte avoit compofée, Voici celle que Flaminius 
compofa. 


(103) Spize= 
lius, i#In- 
felice Litre- 
rato , pag. 
633, en cite 
#n Paffage. 
Je croi que 
c'ef de ce 
Livre que 
Mr, Du Pies= 
fis, Myftere 
d’inquité, 
Page 571, 
veut parler» 
quand il dit 
que Fean Pic 
dela Miran= 
de (il faloic 


Dur fera flamma tuos, Hieronyme, pafcitur artus, dire Jean 
Religio flevit dilaniata comas; François} 
Flevit, @ 6 dixit crudeles parcire flamme; C PA 
; ES exprès défenc 
Parcite, funt iflo vifcera noftra rogo. Re 
RUE . e contre le Pas 
On l'a ainfi traduite en François, pe. 


(04) Voie 
le Journal 
des Savans 


Pendant qu'un feu cruel ton corps, Pere, confume; 
Religion pleuroit fes cheveux arrachant : 


Pleuroit, ex (las! ) difoit, pardon brafier ardent, du 20 de 
Pardon, las ! c'eff mon cœur en ce bralier qui fume (x14). Tanvier 
1676, pag. 
(L) Les Proteflans fe font déclarez pour lui.] Commen- ds 
çons par un Paflage de Gabriel Naudé: il eft à la page 453 £ 
de l'Apologie des grans hommes accufez de Magie. Bezs, je 
Vigner, Cappel, du Pleffis Mornay (+), @ rous les Lutheriens ve ROLE 
d'Alle-  Annaliom. 


(106) mm Apolog. Ord. Præd. Tom. I, pag. 88  fege (x07) In Sele&, Hift. Ec- 
clef. Capit. Sxc. XV & XVI. (108) Voiez dans la Remarque fuivante le Pafage 
de Coeffereau (109) Dans la Vie de Savonarole, (110) Cochleus, Append. 
Parte III ad Conradum Brunum de Seditionibns, pag, 350. (xt1) Voiez Voetius, 
Disputat, Théolog. Part, 11, pas. 1068, qui vite Sandæus lib. 3 theolog. var com 


ment. 22, pat: 567: (132) in Peplo illuft. Viror. Italix. (13) Jovius, in 
Elog. pag. 100 (114) Cette Traduélion [e trouve dans Du Fleffis, Myftere d’Iniq, 
pag $72. On en trouve une autre à la marge de la Tradwélion Frangoife de Guicciatdin, 


folio 128 Edit, de Geneve 1593 

(+) in Elogis, en le 3: partie de fa Biblitheg. Hif. à Pan de J. C. 1498, en fem 

LApolegie contre Leffiss & Caro, chap. 52, en fon Myffcre d'iniguité, in Epifdl. Phile 

foph. Savonarola prefisés e 
Va 


Urts) Nau- 
dé, Apolo 
gie des 
grands 
Hommes, 
Pa. 455. 


(rt) Voie 
La Remar- 
que (A) 

ae Article 
da Maréchal 
de MantL- 
ZAC, Num, 
14 


(117) Ver- 
heiden, 5 
Jconibus, 
pa. 14615. 
Notez gw'il 
Se trompe m 
difant que 
Savonarole 
fut brulé à 


quante ans, 


CX18) Voiez 
le Myftere 
d’Iniquité, 
Prg, so & 
fuive 

1) Pic. 
Mirand, in 
Apolog. 


(+) Liber 
Savan, de 
ADP, Mife 


:F6 S A V' ON 


A RO L A. 


en bon Catholique Romain (#2). On peut mettre en doute avec quelque fondement fi la qua- 


lité 


Cm) Voïez le Pafage de Coeffeteau, dans la Remarque ( L), 


d'Allemagne nomment ordinairement Savonarolé dans leurs 
Livres le tefimoin fidele de la verité, le precurfeur de La refor- 
mation Evangelique, le fleau de la grande Babilone, l'enne- 
my juré de l'Ante-Chriff Romain, er pour conclure en un 
mot avec effenius à Jeflen, le Luther d'Italie: © je m'es- 
tonne qu'ils-ne l'appellent auffi le Sean Hus du mefine pays, 
veu qu'ils moururent tous deux d'un mefme upplice, qu'ils 
effoient tous deux Herefiarques, qu'ils font tous deux mar- 
que en groffe lettre dans le regifire > papier journal de leurs 
Martyrs, temoin ces vers qwils mettent an deffous de Jon 
effigie, 


En Morachus folers: rerum [crutator acutus, 
Martyrio ornatus, Savonarola pius, 


On ajoute que. Theodore de Beze dis exprefement quand 
il parle d'iceluy en fes Eloges que c'étoit une nde preuve 
de fa finguliere pieté que d'avoir tellement déplu au Pape 
Alexandre VI, que ce fcélérat ne put avoir de repos qu'a- 
près l'avoir fait bruler très-indignement. . Homini tam perdieè 
Jcelerato, quèm fuit Alexander ille Borgia Pontifex hujus no- 
minis fextus usque adeo displicuiffe, ut non pif te indignifimè 
darmnato ©? cremato quieftere potuerit | maximum efe videtur 
Jingularis tue pietatis argumentum (115). C'eft un raifonne- 
ment aflez bon pour un Orateur, mais non pas pour un 
Ecrivain qui patleroit hiftoriquement ou dogmatiquement ; 
car les Tyrans les plus féroces font mourir des perfonnes qui 
le méritent (116). 

Naudé auroit pu citer Balée, Flacius Ilyricus, Jean 
Wolfius, & Verhciden, Ce dernier ne parle de Savona- 
role qu'en ftyle d'admiration (117). Mais il faut reconoi- 
tre de bonne foi qu'on ne tournoit pas la Médaille, & 
qu'on ne confideroit dans Savonarole que l'endroit avan- 
tageux: grande fource de paralogismes. Mr. du Plefis 
Mornai donna dans le même piege: il ne montra ce per- 
fonnage que par le côté qui lui fembloit beau (x18). Cela 
fit qu'un de fes Antagoniftes aiant préfenté aux Lecteurs 
l'autre côté, la dispute fut plus intriguée, & il falut re- 
culer. Voici les paroles de Coeffeteau. Qui veut voir la 
doétrine de Savonarole defendue contre ceux qui l'accufoient 
d'herefie , qu'il life la doëte Apologie que Thomas Neri Elo- 
rentin Religieux de fon ordre a faite pour Iuy, e> particule 
rement pour ce qui regarde l'article de la jufification, fur le- 
quel du Pleffs fait davantage d'inflance , qu'il life La refponce 
4 la premiere objeélion, ex il connoifra que jamais perfonne 
n'en a parlé plus Catholiquement que luy ; & plus conforme 
ment à la doétrine de l'Eglife Romaine. . . . Tant yaquil 
cf mort Catholique, ,, & Voici ce qu'en raporte le docte 
» Prince de la Mirande fon grand amy (1). Savonarole, 
n dit-il, averti de l'arreft de fa mort, demanda inconti- 
» nent un Preftre pour confeffer fes pechez, & defira de 
» recevoir Ja treffainéte Communion, laquelle luy eftant 
aportée, il pria inffamment qu'on luy permift de pren- 
» dre & de tenir le Sacrement entre fes mains; ce que 
» luÿ ayant efté accordé, avec une grande allegreffe & 
devotion il commença à dire qu'il fçavoit & eftoit as- 
feuré que là eftoit le grand & le vray Dieu , remply 
de fouveraine bonté, celuy qui a fait le Ciel & la Ter- 
re , & toutes les creatures : qu'il fçavoit indubitable- 
ment que là auffi afliftoit à treflunéte Trinité, indivifible 
& infeparable, le Pere, le Fils, & le fainé Efprit, &c. 
» À voftre advis, monfieut du Plefis, un Lutherien ; OU 
, un Calvinifte, voudroit:il mourir de cette forte 3 & fai- 
>» fant cette Confeflion de Foy ? Que voftre Beze donc 
l'arrache du milieu des idoles de voftre parti : que Lu- 
; ther ne Je prenne plus pour garant de fon impicté: & 
>» Vous ne le faites plus heretique contre fa propre confes- 
fion._ Certes s’il euft efté tel, ny Pic de la Mirande, ny 
» Marfille Ficin, ny Neri, ny tant d’autres celebres perfon- 
nages, qui ont toufiours vefcu en la communion de l'E- 
glife Romaine, n'euffent jamais voulu celebrer {es loïüar- 
» ges, mefmes apres fa mort, Mais de quel front peut-on 
» mettre entre les Lutheriens & les Calviniftes, un Reli- 
»» Bieux qui a toufours vefcu en fon Cloiftre, obfervant ri 
>» Soureufement fes vœux, & exhortant tant fes freres à fai- 
re le femblable, jusques à fembler fuperfitieux en fa façon 
‘de vivre? De quel front mettre entre les Lutheriens & 
» les Calvinifles , un Religieux qui a toufiours celebré le 
fainét Sacrifice de la Mefle, & qui mesmes a compofé 
»» des livrés pour en efclaircir les myfteres, & pour nous 
» aprendre comme il faut participer au fruit que Dieu nous 
y communique ({)? Comment peut-on mettre au rang 
» des Lutheriens ou des Calviniftes, celuy qui a toufiours 
> creu fept facremens de l’Eglife, qui a toufiours invoqué 
» les Sainéts, & prié pour les morts, qu'il croyoit eftre en 
» purgatoire? Qu'on prenne la peine de lire lés œuvres de 
» Savonarole, & fi tout ce que je viens de raporter de luy 
3» ne S'y trouve, qu'on m'apelle calomniateur, Que sila 
» Eu quelques opinions particulieres, nous n’apellons pas he- 
» Tetiques ceux qui errent fimplement, mais ceux qui à l’er- 
» leur joignent l'opiniaftreté, Au demeurant, ce n'a point 
» efté pour avoir gemi fous l'oppreffion des abus apres une 
» réformation, qu'il a efté bruflé: mais fon plus grand cri. 
» me fut un crime d'eflat, d'autant qu'il préfchoït en une 
» tépublique divifée en faétions, la plus puiffante desquelles 
» efloit celle qu'il oppugnoit & qui Le fit mourir, comme. 


5 


» 


» Un feditieux (r10) ”. 

Ce Paflage étonna un peu l'Apologifte de Mr. du Ples- 
fis, & l'obligea à filer doux. Bien ef il-vrai, répondit 
André Rivet (120), 04 que Savonarola #4 pas cognu toute 
la Doëtrine de Luther & de Calvin ,, parmi les tene- 
» bres du temps, ou qu'il n'a pas ofé faire profeffion ou- 
verte en tous points de cette doétrine, au milieu des 
inquifiteurs. On ne peut nier neantmoips , qu'il n'ait 
recognu une reformâtion neceflaire en l'Eglife , qu'il 
n'ait fouspiré après, & ne l'ait attenduë: & c'eft fur cela 
que nous le mettons en general entre les tesmoins de la 
verité: fçachans auf, qu'en plufieurs particularitez il 
a enfeigné beaucoup plus purement que les moines de 
» fon temps, comme il appert encore es œuvres que nous 
» avons de lui, notamment es recueils de fes fermons 
» faits à Florence fur la reformation de l'Eglife. C'eft 
» Un figne qu'il n'a pas efcrit au gré de l'Eglife Romaine, 
> puis que le Pape Clement VIII. defend la leéture de 
la pluspart de fes fermons, & de fon Dialogue Italien 
» de la euque à! ce qu’ils ayent efté repurgez (+). 
; Si cette verité efloit à fon advantage, il ne voudroit pas 
>» Qu'on lui fermait les yeux . . ..? C'eft un grand pre- 
» jugé pour nous, qu'il eft entre les auteurs prohibez, 
» Pour les circonftances de fa mort, il fe pourroit faire 
qu'il s'y feroit pañlé des chofes que nous ne voudrions 
>» approuver, fans toutesfois rejetter d'ailleurs ce qu'il au- 
» Toit fait ou dit de bon, Car en cetui- là & fembla- 
» bles, nous faifons ce que nous dit S. Paul, Efprouvez 
> toutes chofes, © retenex ce qui eff bon (D ; n'aïans au- 
» Cun homme pour auteur de noftre foi qui foit feulement 
» homme . Au refte fi fon crime n'eftoit qu'un 
» Crime d'eflat (121), il ny a pas d'aparence qu'on 
l'euft bruflé: Et ce que nofire hiftoire avoit allegué au 
» long de Guifchardin , tesmoigne qu'il y avoit autre 
» Chofe, fur ce qu'il prefloit un Concile pour reformer 
les mœurs corrompuës du Clergé, & l'eftat de l'Eglife 
de Dieu tant desvoié, au modele des Apofñtres. C'eft 
pour cela que nous le tenons des noftres quoi que Ja- 
»» COpin (122) ”, ‘Tout cela eft foible ; car on fe voit 
obligé d'avoüer tacitement que Savonarole mourut idola- 
tre, & qu'il enfeigna plufieurs Dodtrines que Luther & 
Calvin avoient en exécration. Que s'il demanda avec ar- 
deur la Réformation de l'Eglife , cela pourroit concerner 
uniquement les mrauvaifes mœurs, & les abus qui s'étoient 
£&liflez dans la Difcipline; & en ce cas-là il ne mériteroit 
point d'être exclus du nombre des bons Catholiques Ro- 
mains. Il ne faut point douter que dans les fiecles les plus 
corrompus les perfonnes les plus dévoüées aux Décifions des 
Conciles, & à l'Autorité du Pape, n'aient reconu qu'il fe 
commettoit de grands desordres dans la diftribution des In- 
dulgences, & dans l'éleétion des Papes & par l'inobfervation 
des regles de la difcipline, & qu'il y avoit trop de pompe 
humaine à la Cour de Rome, & qu'il étoit à fouhaiter que 
ces desotdres ceffaffent. Ne voions-nous pas aujourd’hui des 
Moines (123) & des Curez. (124) faire des Livres contre 
les abus qui fe commettent dans les Dévotions? Sont-ils 
pour cela moins opofez à ce qu'ils apellent Sete de Calvin, 
Seéte de Luther? Difons donc que Mr. Rivet ne fe tire pas 
d'affaire. Il devoit prouver que Savonarole condamnoit lés 
Décifions des Conciles que Luther & Calvin ont condam- 
nées. Or c'eft ce qu'il n'a point prouvé, il s’eft contenté 
de dire que ce Pape à défendu la leture de plufieurs Ecrits 
de Savonarole jusques à ce qu'ils euffent été repurgez, Cette 
Obfervation ef trop vague; car on fait que la Congrégation 
de l'Indice en ufe ainfi quelquefois à l'égard de certains Li- 
vres où il n'y a que des bagatelles, ou que des expreffions 
équivoques à corriger, Mr. Rivet a relevé quelques fautes 
de Coeffeteau touchant la Dispute de Jean Fifcher & de Lu- 
ther; il a dit (125) que Fifcher n'aiant allégué un feul mot 
des Ecrits de Savonarole, c’eft à tort qu'on lui attribue d'a- 
Voir monffré par tous les ecrits de ce grand Perfonnage qu'il 
efloit entierement contraire à ce que Luther enfeignoit. Mr, 
Rivet obferve auffi qu'il ef faux que Luther ait rien produit 
de Savonarole pour la doëtrine; feulemenr difoit - il qu'il fem- 
bloit devoir eflre compté entre les Sainéts de Chrift que les 
homicides avoient bruflez en divets lieux. I eft pourtant 
vrai que Luther (126) le cite comme un Auteur très-or- 
thodoxe dans la matiere de la juflification & du mérite des 
Oeuvres; mais s'il avoit fu que ce Moine rendit l'ame en 
faifant des actes d'Idolatrie, auroit-il ofé le mettre entre les 
Sain&s de Jefus Chrift ? 

Voulez-vous favoir quelle étoit l'Orthodoxie de Savo- 
narole, lifez ce Paflage de Mr. Du Plefis, 7 Aaneantit 
dans fes Livres errant qu'il peut les traditions humaines, ne 
reconnoif falut qu'en la gratuite Jufification par la Soy en 
Chrift, > là fe tient attaché Jans esperer en autre merite Ê 
maintient la communion Jous les deux especes, fondroie les In= 
dulgences, © tant pour la vie que pour la doftrine mesmes, 
reconroif} l'Antechrift en la Cour Romaine: La Doétrine de 
la juflification Gratuite nommément ef excellemmens traitée en 
fes méditations fur les Pfal, 30 & 50 que Poffevin Fefiite re- 
connoifé par lui faites la veille des Jabplices (*), Es pour fes 
Sermons @ autres Livres, l'Index Romanus les à chafourez à 
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lité de Martyr qui lui a été donnée par quelques Auteurs lui convient à jufte titre (44). On dit 


fa mode (127). Mr. Du Pleffis n’aiant cité que Poffevin 
homme qui jugeoit quelquefois des Livres qu'il n’avoit ja- 
mais maniez (128), il eût falu que Mr. Rivet fon Défen- 
feur eût-opolé à Coeffeteau de bons Extraits des Ouvrages 
de Savonarole, afin que le Leéteur püt conoitre certaine- 
ment fi ce Moine condamnoit ou le dogme même des In- 
dulgences, ou feulement les abus de la pratique, & s’il vou- 
loit que toutes les traditions mifes à part on ne retint que 
ce qui eft contenu dans l'Ecriture. Il n'y a nulle aparence 
que ce fuffent fes vues, puis qu'il aprouvoit les vœux mo- 
naftiques. Il n’eft pas für de chercher dans un Ouvrage qu'un 
Auteur compofe pour fe préparer à la mort, ce qu'il a cru 
dogmatiquement fur le mérite des œuvres, & fur la juftifi- 
cation gratuite; car en cet état-là l’on s'humilie le plus qu'on 
peut, & l’on a recours au remede le plus certain qui eft la 
grace & la miféricorde de Dieu (129). Enfin, il faut dis- 
cerner fi un Ecrivain s'éloigne ou de la Décifion des Conci- 
les, ou des Sentimens particuliers des Scholaftiques. Ces 
Sentimens fe font quelquefois aquis une étendue fi grande 
qu’ils cachoïent presque fous leur ombre la Décifion du Con- 
cile. Il peut donc fembler qu'un homme, qui les combat, 
s'éloigne effectivement de la Dodtrine Romaine, mais quel- 
quefois c’eft un faux femblant. La Doëûtrine de la juftifica- 
tion n’eft plus un fi grand fujet de Dispute, depuis qu'elle a 
été bien examinée, & developée. Je dis cela fans adopter 
entiérement ces paroles de Mr. Pelliffon: ;, Une bonne par- 

tie de l'Allemagne s’ennuye il y a long-temps d'eftre ap- 
» pellée Lutherienne & Proteftante plûtoft que Catholique, 
» On a honte en fecret de s’eftre feparé pour des queftions 
» qu'on a oubliées, & qui ne font plus queftions, auflitoft 
, qu'on n’eft plus échauffé, & qu'on veut s'écouter & 
> Sentendre: disputes qui firent un fi grand bruit au com- 
» mencement du fchisme , & dont petfonne ne parle au- 
» jourd'huy, fur la juftification par la Foy, ou par le me- 
» tite des œuvres, fur l'efficace des Sacremens, par l'œuvre 
» œHvrée, Où par l'œuvre de l'œuvrant , & autres chofes 
» femblables (130) ”. 

Comme Coeffeteau était Jacobin, & par conféquent 
fort dispofé à fauver l'honneur de Savonarole, je vois fans 
farprife qu’il ne fe plaint point que Du Pleffis ait retranché 
de la longue citation de Guicciardin ce qui concerne l’épreu- 
ve dufeu. Je ne trouve pas non plus étrange qu'on ne lui 
critique point une explication qu'il a donnée qui fans 
doute eft très-blamable. Ne ous cortant ici Guicciardin, 
ce font les paroles de Mr. Du Pleffis, aurre crime, que d'a- 
voir attribué paravant [es prédictions à revélation divine, les= 
quelles à la mort il reconnoit tenir de l'inobfervation © inter- 
retation de l'Efcriture Sainéte, fans doute de l'Apocalypfe 
qui ne nous fonne autre chofe que Revélation, © que nous 
ne doutons efire divine (x31). Cette Interprétation ne peut 
s'accorder ayec le Texte de Guicciardin :. car comme on 
la vu ci-deffus (132) cet Hiftorien aflure (133) que Sa- 
vonarole n’avoit point fondé fes Prédications.fur la fcience 
de l'Ecriture , ni fur un raifonnement humain, mais fim- 
plement fur une Revélation célefte ; que cependant il re- 
conut devant fes Juges (134) qu'il avoit prédit l'avenir, 
non par une Revélation divine, mais par une opinion par- 
ticuliere où l'étude de la Parole de Dieu l’avoit conduit. 
Il eft donc manifefte qu'il y a de la contradiction entre ce 
qu'il avoüa à fes Juges, & ce qu'il difoit auparavant: & il 
n'eft pas néceffaire de déveloper l'illufion de Du Pleffis; cha- 
cun là peut aifément conoitre & en conclure que la force des 
préjugez eft bien féduifante, & qu'elle fait aller bien de 
travers les Auteurs qui veulent juflifier à quelque prix que 
ce foit ceux de qui le témoignage leur paroit utile. On fait 
par le témoignage de Jean François Pic que Savonarole crut 
avoir reçu enfin une mefure de lumiere prophétique qui 
lui ôta toutes les incertitudes qui lui refloient pendant qu'il 
joignit fes raifonnemens à l'infpiration de Dieu (135 ). 
Nous verrons bientôt fi le menfonge contenu dans la con- 
tradiétion que je viens de raporter étoit puniffable. 

(M) On peut mettre en doute .. ff la qualité de 
Martyr.. lui convient à jufle titre. ] Nous avons vu (136) 
que Luther la lui a donnée. Reuinerus (137), Mr. Hei- 
degger (138), & quelques autres Proteftans la lui donnent; 
mais Rivet qui avoit là Coeffeteau à été plus réfervé, com- 
me on l'a vu dans la Remarque précédente, On ne com- 
prend pas trop bien que lesProteftans puifflent mettre parmi 
les Martyrs de Jefus Chrift un homme qui a célébré la Mes- 
fe, & invoqué les Saints toute fa vie, & qui à l'article 
de la mort a communié felon les rites de Rome, avec un 
aéte de foi fur la Préfence réelle, &-avec un acte d’ado- 
ration du Sacrement qu'il tenoit entre fes mains. C'eft 
felon le principe des Proteflans vivre & mourir dans le fein 
de l'Idolatrie, & par conféquent hors du chemin du falut. Or 
un réprouvé & un damné ne peut point être un véritable 
Martyr, quand même il perdroit la vie pour des opinions 
orthodoxes, N'eft-il pas vrai que fi Alexandre VI eût fait 
mourir un Prédicateur de la plupart des Dogmes des Pro- 
teftans, mais d’ailleurs Antitrinitaire, les Miniftres ne vou- 
droiïent point fe faire honneur de la mort d'un tel perfon- 
nage, ni de fes déclamations contre Rome, ni de fon ze- 
le pour la Réformation de l’Eglife? Pourquoi? Parce qu'é- 
tant mort coupable d'une Héréfie qui dimne les gens, on 
ne pourroit le confiderer que comme fils de la gehenne, 


& efclave du Démon. Il en faut dire tout autant de ceux 
qui meurent Idolatres. 


”» 


que 


De: tant d'Auteurs qui affurent que Savonarole expià 
par ie fupplice du feu le zele qui l'avoit pouffé à prêcher 
contre le Pape ; il n’y en a peut-être aucun qui ait bien 
examiné Je Procès qu'on fit à ce Moine. Il eft néanmoins 
fort important d'avoir lu avec attention tous les Actes d'un 
Maïtyre, avant que de décider qu'un tel où qü'un tel font 
morts Martyrs de Jefus Chrift. Car fi les Juges, qui con- 
damnent au fupplice un Orthodoxe , déclarent dans leut 
Sentence qu'ils ne le font pas mourir à caufe! de fes opi- 
nions, mais à caufe qu’il avoit tâché de les établir pat des 
voies féditieufes, on ne peuttraiter cet homme-là de Mar- 
tyr qu'au que l'on foit certain qu’il a été accufé faus- 
ement de fédition.  Il:eft donc néceffaire d'examiner meu- 
rement, & fans préjugé, toutes les Pieces du Procès, & 
fi l'on trouve par cet examen que l'Orthodoxe a été bien 
convaincu d'avoir animé la populace à détruite les autéls; 
& à piller les Eglifes, & d'avoir mis même la main à 
l'œuvre, l'on doit reconoitre que la Sentence; qui le con- 
damne à la mort pour ce fujet, n'eft pas la condamna- 
tion d'un Martyr.: Un Miniftre qui retourneroit aujour- 
d'hui (139) en France, & qui feroit pris & pendu pour 
avoir prêché fécrétement, mériteroit la qualité de Martyr; 
quand même les Juges exprimeroient dans leur Arrêt qu'ils 
le condamnent parce qu'il avoit contrevenu aux Edits du 
Prince ; mais s'ils fondoient leur condamnation unique- 
ment fur ce qu'il auroit été convaincu d'avoir fait le mé- 
tier d’efpion, & d’avoir tramé des révoltes en faveur des 
ennemis de l'Etat, il ne faudroit plus prétendre que ce fe- 
roit un Martyr. Je fuppofe que les preuves feroient légi- 
times conformément à la pratique criminelle par raport 
aux dépofitions des témoins ou aux Lettres interceptées ; 
où à la confeffion propre de l'Accufé , eût-elle été extor- 
quée par la queflion,; car cette derniere preuve eft dans 
l'ordre du Barreau en plufieurs pais, & on ne l'infirme 
point juridiquement fous prétexte que la douleur contraint 
certaines perfonnes délicates à s'accufer de ce qu'elles n’ont 
point fait. Il ne fufiroit pas de dire en l'air que les Juges 
ont fuborné de faux témoins, & fupofé de faufles Lettres: 
il faudroit:aporter de bonnes preuves de cela, fans s'arré- 
ter à des vraifemblances. Tout lé monde fait que l’on re- 
proche aux Jéfuites d'avoir converti en Martyrs quelques 
uns de leurs Confreres punis pour crime d'Etat. Les Com- 
pilateurs de Martyrologes devroient avoir la délicatefle de 
Jules Cefar qui vouloit non feulement que fa femme fût 
vertueufe, mais aufli qu'elle ne fût pas foupçonnée (140). 
Si lon intente un Procès aux Juges en matiere de Mar- 
tyre, il faut poufler les chofes jufqu'à la Démonftration 
morale; car autrement l'innocence du Martyr fera un 
fujet perpétuel de difpute, une vertu équivoque, & foup- 
çonnée pour le moins. 

Je demande préfentement à ceux qui difent que Savona- 
role n'a été brulé que parce qu'il s'étoit rendu odieux à la 
Cour de Rome, Avez-vous ln les Aëtes de Jon Pros? 
avez-vous trouvé qu'on ne le chargea d'autre crime que d'a- 
voir médit du Pape, © d'avoir méprifé les excommunications 
de Rome, © d'avoir préché que l'Eglife avoit befoin de Ré- 
forme? En ce cas-là,, je vous donne caufe gagnée. Mais com- 
me vous ne pourriez les avoir lus fans y trouver qu'entre 
blufieurs autres confefions honteufes qu'on tira de lui, il re- 
conut que fes Prédiétions n'avoient eu pour fondement que les 
confequences qu'il avoit tirées de l'Ecriture, vous ne pouvez 
vous difculper, votre raport eff très-infidelle. 

En effet, cet aveu de Savonarole le convainquoit d'une 
Impofture pleine dé profanation & d'impiété , puisque 
pendant quelques années il avoit dit que fes connoiffances 
des chofes futures venoient d'une infpiration immédiate, 
& prophétique. Voilà fans doute la principale raifon que 
les Juges alléguérent pour le condamner au feu. La ma- 
niere dont Mr. Du Pleffis Mornai tâche de concilier ces 
deux chofes ne vaut rien: j'en ai fait voit la nullité (r4r ). 
Ceux qui voudroient excufer Savonarole fur fes bonnes in- 
tentions, ne feroient pas recevables; car il eft certain que 
Numa Pompilius & quelques autres Legiflateurs de l'An- 
tiquité fe propofoient une fin utile au Public quand ils fai- 
foient acroïre qu'un Dieu leur diéloit les ordonnances qu'ils 
établifloient.  Pourroit - on fous ce prétexte les décharger 
de l'infamie d’avoir été des Impoñteurs ? Mais quand mé- 
me on les pourroit excufer , on ne pourroit point excu- 
fer Savonarole. Un Chrétien, un Religieux, qui profane 
le nom de Dieu jufques au point de debiter fes Opinions 
paiticulieres comme des Révélations immédiètes, eft in- 
finiment plus criminel que les Gentils qui n’avoient pas 
affez de refpeét pour les faux Dieux du Paganifme. 

Si vous me répondez que ce ne fut pas la vraie raifon 
du fupplice de Savonarole, que ce n’en fut que le prétex- 
te, je vous demande eft-il permis de donner pour des faits 
certains fes conje@tures , & fes interprétations, charitables 
par raport à l'Acufé , malignes par raport aux Juges? Et 
après tout ce n'eft pas juflifier ceux dont il examine les 
relations ; car ils ne difent quoi que ce foit tuuchant les 
motifs que les Juges alleguérent. Ils décident fans expofer 
Ja teneur des Aûes, N'efl-ce point agir témérairement & 
par paffion? 

Ceci ne regarde point ceux qui avouent que les A@tes 
du Procès chargent de plufieurs grans crimes ce Domini- 
cain ; mais qui prétendent qu’on ufa de fraude en dres- 
fant ces Ales, & qu'il en parut des Copies falfifiées. 
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que le Concile de Pife prometoit fa canonifation aux Dominicains, pourvu qu'ils vouluflent 


Mr. Spizelius nous aprend que le célèbre Mr. Magliabechi 
lui a communiqué plufieurs Remarques concernant cette 
flffication. Quid, quod inquijirionis eriam [eu examinis 
libellus © commentarius duplex fabricatus fit; Jincerus unus, 
alter à Ceccone quodam Aëluario falfatus e7 legitimo fappoli- 
tus reférente Timotheo Perufino , cap. 49. Vir. Hieron. ( Y). 
Qui de iniquifimé & fceleratifima procefus Savonarolian 
adulteratione haud ta pridem pluribus etiam per lirteras me 
edocuit &> clarifima fraudis irpolturaque (ab hoflibus Hiero- 
aymi commife) indicia fecit Amplifimus & famigeratifimus 
Bibliothecarins Elorentinas, D. Anronius MaGLra- 
BECIUS (142). Je ne veux douter, ni de cela, ni 
en général de la paffion qui a pu fe rencontrer dans l'a- 
me des Juges: je veux feulement avertir ceux qui déci- 
dent fi hautement que Ia feule caufe de la mort de Savo- 
narole fut qu'il avoit mal parlé du Pape, que Guiciardin, 
qui ef plutot fon Apologiüte que fon Hiforien, reconoit 
que l'Acufé renonça à la qualité de Prophête. Il fut 
donc convaincu d'Impoñture en matiere de Prophétie par 
fa propre confefion : crime atroce & abominable fur le- 
quel les Juges le condamnérent (143). Peut-on fe glorifier 
d'un tel Martyr? Les diférens biais que prirent fes Seéta- 
teurs pour le difculper à cet égard (144), ne montrent, que 
trop, qu'ils ne doutoient pas que les Actes du Procès ne 
fuflent fideles quant à cette confeffion de Savonarola. Et 
il faut bien prendre garde que fi fes Accufateurs font 
fufpeës de calomnie, fes Apologiftes font fufpeéts ou 
d’entêtement ou d'intérêt de Communauté. Ce font ou 
fes Difciples, ou des Moines de fon Ordre, qui ont pris 
à tâche de le juftifier. Il n’y a rien qu’on ne fafle plu- 
tôt que de reconoitre que l'on a, été la dupe d'un hy- 
pocrite: & dès qu'on s'eft laïffé prévenir qu'un certain 
dévot eft Prophête , on n’en démort prefque jamais, on 
aime mieux bien crier contre les Juges qui le condam- 
nent, que d'avoüer fa propre foiblefle. Il ne faut ici 
confulter, ni les Cordeliers parties adverfes de Savonarola, 
ni les Jacobins fes Confreres. Il faut rechercher le témoi- 
gnage de ceux qui n'ont point de part aux Querelles de 
ces deux Ordres. Pierius Valerianus, & Jufte Lipfe (145), 
qui font dans ce cas, ne font nullement favorables à no- 
tre Dominicain. L'un d'eux déclare tout net qu'on le 
brula à caufe de l’Impofture & de l'Impiété dont on le 
convainquit. Savonarola Divi Dominici facris initiatus non 
modo literatus, fed magne apud literatos omnes auéloritatis, 
Chrifliana difcipline concionator egregius, admirabilis omnind 
doëtrine, nife pravo eam ingenio contaminalfet, poflquam fa- 
cundia fretus fuñ Florentinum populum ed compulerat, ut ab 
Alexandro Pontifice Maximo, atque aded ab Ecclelie Ro- 
mana inflitutis difentiret, majoremque Jibi adrogaret auéto- 
ritatem , quarm ab ipfo rerum opifice per manus traditam ad- 
Jecutus let Petri fuccefor Rom. Pontifex; de doitrina fua, 
deque Dei familiaritate , que fe ad colloquium ufque dig- 
natum palam profitebatur , fidem aquo pertinacius tueri per- 
Jeverat, mendacitatis ex impoflure demum conviétus, impie- 
tatilque damnatus, in urbis, quam deceperat, medio cum as- 
Jeclis aliquot concrematus eff (146). Antoine Marie Gra- 
tiani à fait à peu près un femblable jugement (147). 

Je ne fai fi les Juges eurent connoiffance des Lettres 
que Savonarole écrivit à Charles VIII, pour l'exhorter 
à revenir en Italie & à réformer l'Eglife par l'épée (148). 
Ils auroient eu là un fujet valable de le condamner pour 
Crime d'Etat; car c'eft un aéte de Rebellion que d'attirer 
les Armées étrangeres : Ce n’eft pas ainfi que les Chefs 
d'une Faétion peuvent travailler innocemment à la rendre 
viétorieufe dans leur Patrie. C'étoit d'un autre côté un 
projet étrange & prefque furieux , que de vouloir faire 
fervir l'epée d’un Roi de France a Ja Réformation de 
TEglife. Vouloit-on qu'il emploïât une Dragonnade ? 
ou feulement qu'il contraignit par la crainte de fes armes 
la Cour de Rome à convoquer un Concile? Mais quelle 
liberté pourroit-on avoir dans une Afflemblée qu'un Con- 
quérant feroit tenir ? Oferoit - on ,opiner autrement qu'il 
ne voudroit ? 

Pour dire quelque chofe du fentiment de notre Moine par 
raport à l'Excommunication , j'obferverai que les Protes- 
tans fe trompent peut-être lors qu'ils le trouvent orthodoxe 
fur ce point-à. Remarquez bien je vous prie qu'aiant été 
excommunié par Alexandre VI, il difcontinua de monter 
en Chaire; mais, quand il fe fut aperçu que le filence 
diminuoit fon crédit, & arrétoit fes defeins, il fe remit à 
prêcher,& continua de le faire jufques à ce que les Magis- 
trats le lui euflent défendu ( 149). Cette conduite iné- 
gale n’eft point digne d’un Prophête, ni d'un nouvel Apô- 
tre; la même raifon, qui l'empéchoit de fe foumettre aux 
ordres du Pape , devoit l'empêcher de fe foumettre aux 
ordres des Magiftrats; car fi les intérêts du grand ouvrage 
pour lequel il croioit avoir reçu commiffion extraordi- 
naire demandoit que nonobftant les ordres du Pape il ex- 
erçât la fonétion de Prédicateur , puis qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes (150), ils demandoient auf 
qu'il l'exerçât malgré les défences du bras féculier.- Il y a 
quelque aparence qu'il eût allegué les mêmes raifons con- 
tre un Concile que contre Alexandre VI, au cas qu'un 
Concile l'eût traité de la même forte que le Pape. Il au- 
roit donc cru qu'il n'y avoit fur la terre aucun Tribunal 
qui lui pôt impofer filence, & que fait-on s’il ne croioit 
pas qu'en qualité de Prophête il devoit immédiatement re- 


prendre 


lever de Dieu & jouir d'un droit de commisrimus pour évo- 
quer toutes fes caufes en prémicre inftance à la Cour céles- 
te? La Difcipline des Proteftans ne tolere point de telles 
penfées : elle établit des Tribunaux qui interdifent Ja Chaire, 
qui fufpendent, qui excommunient ; elle veut qu'on fe 
foumette à leur autorité, & traite de Réfractaires & de 
Schifimatiques ceux qui fecouent ce joug fous la prétention 
qu'ils ont été mal condamnez (151). 

Mais que dirons-nous de la foumiffion que Savonarole 
promettoit dans la Lettre qu'il écrivit au Pape le 29 de 
Septembre 1497. Il fe juftifie le mieux qu'il peut de tout 
ce que l’on avoit dit de lui au Pape, il allegue de fortes 
raifons pourquoi il n'avoit pas fair un voiage à Rome 
quand le Pape l'avoit mandé. Il traite de calomniateurs 
ceux qui apelloient cela defobéiffance : il déclare qu'il eft 
prét à retraéter tout ce qu'il à dit ou écrit que le Pape 
trouvera digne de cenfure. Et il finit par foumettre fa per- 
fonne, fes Ecrits, & fes paroles, à l'autorité de l'Eglife & 
à celle du Pape. Digrerur Sanétiras vellra mihi fignificare 
quid ex omnibus que Joripfi vel dixi fit revocandum , © ego 
34 libeñtifime faciam; mam &* hac vice & femper, ficur [a- 
pins dixi, ac etiam Jcripfi, meipfum © omnia mea diéfa & 
Jeripta Jubjicio corréétiont S. R E. @> S. V. cui [emper meip- 
Jum &* fratres meos ejufdem pedibus proftratus plurimum 
commendo (152). S'il eût prétendu comme Prophète à l'e- 
xemption de toute Jurisdiétion Eccléfiaftique, & s’il eût été 
tel que les Proteftans le prônent, ce que je viens de citer 
feroit le: langage d'un grand hypocrite. 

Obfervons que fi ce Dominicain n'étoit pas un Impos- 
teur, il faloit qu'il fût fanatique outré. Jele prouve ainfi. 
11 prédit entre autres chofes la Converfion prochaine des 
Mahométans , & il fe montra fi perfuadé de la certitude 
de cette Prophétie, qu'il déclara! que quiconque entreroit 
au feu pour la foutenir , en fortiroit fans aucun domma- 
ge (153). S'il parloit fincerement, fa perfuañon étoit par- 
venue au plus haut dégré de force. Or comme la fauffeté 
de la Prédiction fait voir clairement qu'il m’étoit pas ins- 
piré, nous devons conclure que fon Fanatisme étoit par- 
venu au plus haut point. Perfonne au refte ne doit ignorer 
que la vertu d’un Fanatique , fon zele, fes macérations , 
ne foient équivoques. C’eft pour l'ordinaire une vertu 
de vapeur, un déreglement des organes, un dérangement 
de quelques fibres du cerveau. Je veux croire que ceux 
qui ont tant prôné le Martyre de Savonarol n'avoient ja- 
mais fu les faits dont j'ai parlé dans cette Remarque, ni 
formé les réfléxions qu'ils infpirent naturellement. Je dois 
rendre cette juflice à Voetius , qu'encore qu'il ait difpu- 
té le terrain en faveur de ce Jacobin , il ne laiffe pas de 
lui donner un peu de vertige. Il n'en fait pas un vrai pro- 
phête de la nouvelle Loi, comme font d'autres (154). Ego, 
#8 viri illius fanétitas @ xelus communiter defcribitur, e> 
ân Jeriptis ejus, prafertins praéticis elucer, partir politicis con- 
Jjeéturis, (ut erat perfpicacifimus politicus), partim ferven- 
tifimo fludio > forti imaginationi ralium rerum, quas pra- 
dicebat, @ inde orte phantaffice infirmitati ac vertigini pre- 
diéfiones illas tribuerem (155). Quand il dit que les Pro- 
teftans fe font contentez d’alléguer cet homme à leurs Ad- 
verfaires comme un témoin domeftique, & par l'Argument 
ad hominem , il marque ce qu'ils auroient dû faire tous, 
mais non pas ce qu'ils ont tous fait. Nec obféurè perfiringit 
noffros (Naudœæus) qui propter communionem [cil. barefios vi- 
rum illum laudaverint. Sed duo illi repono : quorum primum 
cf in illo quinque admiranda predicari , eruditionem: elo- 
quentiam; fanéfitatem © zelum; fludium orthodoxie & re- 
Jormationis ecclefis : prophetias & hinc tantam ejus effimatio- 
mem apud optimum querque in orbe Papali: nil ergo mirum, 
Si nofiri ad hominem (ati ajunt) bunc domeflicum teffem ad- 
verfaris fuis oppofuerint ; quidquid ipfi de eo fenferint. Al- 
terum eff ec (156). Il eft certain que Savonarole a non 
feulement conu la cofruption de l'Eglife, mais auf qu'il 
a fait paroïtre un grand defir de la corriger. S'il ne l'avoit 
que conue, il n’auroit eu rien que de commun avec le 
refte des gens; car les Prêtres mêmes les plus plongez 
dans la débauche conoïfloient très-bien qu'un Eccléfiaiti- 
que concubinaire, & fimoniaque, &c, étoit dans le desor- 
dre ; mais ils ne fouhaitoient pas qu'on reformât les abus. 
Il y a peu de gens aujourd'hui dans Rome même qui 
ne jugent que les intrigues dont on fe fert pour les élec- 
tions des Papes font un mal ; & combien y a-#il de bons 
Papiftes qui fouhaitent la ceflation de ce defordre, & de 
plufieurs autres? Ce qu'il y a eu de particulier dans Savo- 
parole eft donc qu'il a ofé dire qu'il faloit ôter la corrup- 
tion: & fur ce pied-là les Proteftans l'ont pu mettre en 
général parmi les Témoins de la Vérité. Je ne croi pas 
que l’on ait toujours agi avec le discernement néceffaire 
en compilant ces Témoins, Ceci foit dit par occafion. Si 
Ferrante Palavicino , qui fut pendu à caufe de fes Ecrits 
contre le Pape, files Auteurs du Syndicat d'Alexandre 
VII, & l'Hiftorien de Dona Olympia, avoient vêcu au 
XITI ou au XI V Siecle, Flacius Illyricus auroit bien 
pu les placer dans fon Catalogue : néanmoins il n'y à 
gucre de gens plus indignes de cette place que de tels Au- 
teurs. 

Notez qu'il y a des Proteftans qui foutienent que Sa- 
vonarole fut un Impofteur. Lafez la Thefe Artes tyran 
nicas Hieronymi Savonarole reprefentans, qui fut foutenue 
à Iëne l'an 1690, fous la Préfidence de Mr. Buddeus. 
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prendre parti contre le Pape Jules IT ; mais qu'ils refuférent de l’acheter à ce prix-là (#). 


écrivit quantité de Livres où l’on trouve beaucoup d'onétion & de piété (M). Je dis quelque cho- 
fe d'une Lettre qu’il écrivit au Pape, où il examine entre autres Accufations celle qu’on lui inten- 


toit de {&'vanter de parler à Dieu (O). 


Il eut de grans combats à foutenir contre les Démons & 


fe rendit formidable à ces Princes des ténèbres ( P). Je ne dois pas oublier que l’une des chofes 


CN) !! écrivit quantité de Livres, où l'on trouve beaucoup 
d'onétion e de pièté.] C'eft le jugement qu’en à fait Mr. 
du Pin: 1! 4 compofé, dit-il (157), #2 nombre prodigienx 
d'Ouvrages Moraux, Spirituels, &* Afcetiques: Us Jonr pleins 
d'onétion e de Maximes de pieté: il y parle librement contre 
les Vices, er y enfeigne la Morale la plus pure 7 la plus re- 
levée (158). Mr. du Pin a donné le Catalogue des Ecrits 
de ce Religieux, on le trouve aufli dans l'Appendix de 
M. Cave , & avec bien du détail fur les Editions (159). 
On en a mis quelques-uns dans l’Izdex Librorum prohibr- 
2orum © expurgandorum , & il s'éleva un grand confliét fous 
le Pape Paul IV, pour favoir fi on les y metroit tous ; 
mais par la grande vigilance des Dominicains la négative 
l'emporta , & il fut dit que l'on s’en tiendroit à ce qui 
avoit été déja décrété contre quelques-uns , qui même ne 
feroient point flétris comme hérétiques ou erronez : on fe 
contenta de la peine de fufpenfion (160). De tant d'Ou- 
vrages compofez par Savonarola il n’y en a point qui ait 
été plus généralement aprouvé que celui qui a pour Titre 
Triumphus Cracis, feu de Fidei Chrifliane veritare. Le Car- 
dinal Onophrio (161), qui mourut à Rome l'an 1646, 
ordonna par un Codicile qu'on le fit rimprimer e7 bonne 
forme . . . avec la Paraphrafe du même Auteur fur le Mife- 
rere, © laiffa cinq cens efcus pour-cet effet (162). Obfervons 
que le Livre de Savonarole contre l'Aftrologie judiciaire 
fut imprimé en Italien à Florence l'an 1495, & qu'il fut 
traduit en Latin & orné de Notes par Thomas Boninfig- 
nius. Cette Traduction fut imprimée à Florence l'an 
1581 #7 8 (163). Le même Livre a été traduit en Allemand 

ar Thomas Éraftus (164). On dit que Savonarola anima 
tn Pic à écrire contre l'Aftrologie judiciaire (165). La 
raifon qu'on donne de fa haine pour les Aftrologues me 
femble bien chimérique: raportons-la pourtant, elle fervira à 
montrer la crédulité de Florimond de Remond. ,, La fuper- 
» be enflée de Savonarolle ; qui fe difoit Prophete, fut 
» auffi tôt recognue par les mêmes Aftrologues: car eftant 
» Venus & Saturne joints, & la Lune au meridien en 
» fon Hemifphere, le 21 de Septembre 1452, à 5 heures44 
3 min. après Midy, on jugea foudain la fierté & arrogance 
» dece Moine. C'eft pour quoi il fut fi afpre ennemy 
#» de l'Aftrologie, ayant mis les armes en main contre elle à 
% Pic dela Mirandole ( 166). d ; 

(O\ Je dis quelque chofe d'une Lettre . . .. où il examine 
entre autres Accufations celle qu'on lui intertoit de [e vanter de 
parler à Dieu.] Il n'ya point de doute que l'on n'ait dit 
qu'il joüifloit de cette excellente prérogative ; mais ce 
n'eft pas une preuve qu'il l'ait avoüé lui-même formelle- 
ment. Ceux qui s’entêtent d'un dévot lui attribuent beau- 
coup plus de chofes qu'il ne s’en donne lui-même. Ils 
pañfent bien tôt au dela des bornes par leurs amplifications. 
S'il avoue que Dieu luifa fait la grace de lui révêler quelque 
événement, & qu'il participe aux lumieres immédiates, 
ils s'ingérent d'en déterminer la maniere, & ils affeurent 
enfin que Dieu converfe avec lui comme avec Moïfe. 
Quoi qu'il en foit, l'opinion commune fut qu'il difoit lui- 
même qu'il s’entreténoit avec Dieu. Voici un grand témoin 
de cette opinion. Le peuple de Florence n'efl pas befle au- 
quel neanmoins Frere Hierosme Savonarole fit bien accroire 
qu'il parloit à Dieu. C'eft ainfi que Gabriel Naudé (167) 
raporte le témoignage de Machiavel: Je le donnerai plus 
ample, afin qu'on voie le ménagement de l'Auteur, & l'oc- 
cañon de fon discours. 11 venoit de dire qu'encore qu'il 
foit plus aifé de perfuader une innovation aux gens groffiers, 
il n'eft pas impoflible de la perfuader aux gens d'esprit. 
Après cela, il allegue l'exemple de Frere Jerome. _4/ popolo 
di Firenze no pare effere ne ignorante ne roxz0, nondimeno da 
Fratre Girolamo Savonarola fu perfuafo che parlaua con Dio. 
Jo non voglio giudicare s'egli era vero © nù, perche d'un tanto 
huomo fe ne debbe parlare con riverenza. Ma io dico bene che 
infiniti lo credevano, fenza havere viflo cofa neffuna ftraordi- 
naria, da farlo loro credere; perche la vita fua, la dottrina, 
äl foggetto che prefe, erano fufficienti à fargli prefiare fe- 
de (168). Nous avons vu ci-deflus (169) le témoignage 
de Pierius Valerianus, & nous en pourrions citer bien d’au- 
tres; mais qu'eft-il befoin de compiler ? Faut-il d’autres 
preuves que la Lettre que Savonarole écrivit au Pape Ale- 
xandre VI, pour fe juftifier des Accufations contenues dans 
un Bref du même Pape? La quatriéme de ces Accufitions 
eft qu’on difoit qu'il parloit à Dieu (170). Il répond qu’il 
n’a jamais parlé de la forte en termes exprès; mais que 
quand même il fe feroit fervi de cette expreflion il ne méri- 
teroit point de chatiment, puis qu'aucune Loi ne foumet à 
la punition ceux qui difent qu'ils parlent à Dieu. Il ajoute 
qu'une telle Loi feroit abfurde & impie, vû que perfonne 
ne peut impofer la Loi à Dieu qui peut parler à qui bon 
lui femble. Qwarto dicitur e> cum deo loqui: hoc etiam nun- 
quam exprefsè dixi, nec unquam utor tali modo loquendi, ut 
teffis eff univerfus populus Florentinus: quod etiam fi dixiffem 
nullam propter hoc incurrerem pœnam; n0n enim invenitur in 
aliquo loco feriptum, nec in toto corpore Juris Canonici nec 
Civilis nec in aliquo authentico libro, quod qui dixit fe 


n predicationibus fuis publicé dicebat Salvatoïem noftrum fpe fibi loqui, 


qui 
cum Doo loqui puriatur : flultum etiam effet © impium 
Jacere talem legem , cum nullus poffit imponere legem Deo ; 
poteff enim ipje loqui cum quibus vult, @* eis pracipere 
ut dicant , Hoc dixit Dominus meus , ficut Propheta facie- 
ban (171). 

Les réponfes qu'il fait à la plûpart des autres Accufations 
portent à peu près fur le même fondement, 11 nie (172) 
par exemple qu'il fe foit vanté d'être Prophête; mais il fou- 
tient que s’il s'en étoit vanté il ne feroit point puniffable. Il 
n'avoue point (173) qu'il ait dit abfolument & pour s'éga- 
ler à Dieu, f je fuis menteur, Jefus Chrifi l'ef. 1 fe re- 
tranche dans des cas particuliers où il prétend qu'il a pu par- 
ler ainfi, 11 emploie une femblable diftinétion quand il veut 
fe juftifier d'avoir dit (174), que ceux qui n'ajoutoient 
point de foi à fes Prédictions étoient hors du chemin du fa- 
lut. Je n'ai entendu cela, dit-il, que de ceux qui par un 
esprit opiniatre fc font oppofez à moi. Il n’entendoit pas 
mal l'Art des Sophiftes, cet Art qui eft fi néceffaire à ceux 
qui fe mêlent de prédire (175). 

(2) Il eut de grans combats à foutenir contre les Démons, 
@* fe rendit formidable à ces Princes des ténèbres. | Naudé 
le met ,, au rang . de ces Moines desquels parle S. 
» Hierosme , qui demonum contra [e pugnantium portenta 
» Jingant, utapud imperitos @ vules homines miraculum [ui 
3 Jaciant , puisque la moitié du livre qu'il a faiét fur fes 
3; Propheties ne contient rien! autre chofe que le pourpar- 
3» ler qu'il eut avec le Diable penfant que ce fuft un Her- 
» mite (176) ”. Jean François Pic aflure que les Démons 
qui vexoient les corps des obfédez, ou qui infeftoient le 
Couvent des Dominicains, avoient une extrême peur de la 
vuc de Savonarola, & que de dépit & de rage ils pronon- 
goïent toujours fon nom avec quelque changement, ou avec 
quelque retranchement de lettres. Ils le menaçoïent fou- 
vent, & fe retiroient au plus vite par la crainte des paroles 
qu'il prononçoit contre eux: Il les chafloit des cellules dw 
Monaftere entre autres moiens par l’asperfion de l’eau be- 
nite accompagnée du chant.des Pfeaumes. Cela fit qu'ils 
défiftérent de tourmenter les autres Moines, & qu'ils redou- 
blérent leurs efforts contre lui feul. Il fe trouva quelque- 
fois contraint de s'arrêter lors qu’il faifoit la ronde dans le 
Couvent pour mettre à couvert de leurs infultes les Reli- 
gieux; car l'air qu'ils avoient épaifi ne permettoit point 
qu'il paffät outre. Je raporte les paroles dé mon Auteur; 
elles font plus emphatiques que l'idée que j'en donne en 
François.  Demones qui vel obfefla corpora vexabant} vel ad 
hominum terriculamenta per ades fanéfi Marci Jérepebanr , 
miram in modum ab aspeblu Hieronÿmi formidabant , nec un- 
quam ejus fincere nomen: pre rabie exprimebant, fed aut lite- 
rasinvertentes, aut nomen decurtantes,aut in aliud ludicrum 
transformabant (177) .... + Minabantur illi perfepe, fed 
illico evanefcebant ; fanéhifima que in eos efunderet verba 
Jubveriti. Eo tempore quo Ethrurie fodales frarres à Cifalpi- 
ais fecreverat, damonum numerofa cohors , bono quod inde 
Jequi conjeétabatur infefla, captum prapedire opus molita eff: 
proinde &> cœnobit habitatores univerfes molefliis imperere, 
© terroribus quatere , quorum infultibus, tum orationibus, 
tum adjurationibus continuis Hieronymus obfiflebar, c> noc- 
tu etians fanbla aqua asperfione per Monaflerium pfallens eos 
à cellis 7 adibus abigebat.… Sed poflquam juvari Difcipulos 
Hieronymi precibus magis quam ledi [uis inféflationibus ac 
ambratilibus bellis animadvertêre demones , ceffandum fibi 
duxerunt: plus tamen in Hieronymum conaminum , quo po- 
térant impetu molientes, cui ex noëtis intempefla filentio con= 
Juctum dum.iter arriperet, @* cellas omnes pfalmis ex aque 
Jacre gustis feu propugnaculis armaret | fic denfarunt aerem 
(zxihi pollea icut ipfe retulit) ulrerius ut fibi facultas omnino 
per canobium incedendi praclufa videretur ;  hisque funt ill 
verbis interminati.  Quot tibi malorum acervas &> queris ; 
Nos in te namque tot © tanta concitabimus, ut [uflinere non 
valeas. Ad que latus ille respondit, quecumque vwellent pa- 
rarent © exererent , horum nibil Je formidare, quià adjuto- 
rium ejus in nomine Domini qui fecit cœlum & ter- 
ram (178). Ce Paflage eft dans le Chapitre où l’Auteur 
conte les extafes de Savonarole, & l'apparition du Saint Es- 
prit qui fous la forme d’une colombe lui mettoit fon bec à 
l'oreille. Silueffer ejus vite comes e> Martyrii confors ,roganti 
mihi de Hieronymi fanélitate, atque obfecranti ut occulti 
quippiam in rerum ejus confirmationem (Jciebam enim eum 
zaultorum fecretorum confcium) afirmavit, columbe fheciem ; 
que fanéti Spiritus prefentiam gratiamque indicaret, femel at- 
que iterum fe vidiffe Hieronymi hbumero infidentem , argenteis 
aureisque corufcantem pennis redimitam, @ roffro in awrem 
ipfius porreëto infufurrantem (179). 

Il y aura peut-être des gehs qui ne liront point cetté Re 
marque fans fe fouvenir d'un certain ‘endroit des Disputes de 
Mr. Claude avec Mrs. de Port Roïal, & ils s'imagineront 
peut-être que ces Meffieurs le défiérent témérairement de 
donner des preuves qu'au tems de Luther les Moines fiflent 
grand bruit de leurs exploits contre les Diables.  C'eft ce qui 
me porte à dire que l'exemple de Savonarola n’eut fervi de 
rien à Mr. Claude. On fait que tous les Controverfiftes Ro- 
mains objeétent comme quelque chofe de bien fort la Dis- 
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ECC) 


SAVONAROLE SAWICKI. 


qui le rendirent odieux fut fon affc@tion pour le Roi de France (0). On a lieu de croire qu’il s’at- 
tacha à ce Prince, parce que s’étant mêlé de prophétifer qu'il arriveroit de grandes Révolutions, 
il tourna fes yeux de tous côtez pour chercher le Cyrus que Dieu deitinoit à ce grand Ouvra- 
ge (2), & qu'il n’en trouva aucun qui y fût. fi propre que Charles VIII. Dès lors il le déclara 
le Cyrus choïfi de Dieu, & lui dévoiia tous fes fervices.  C’eft l'ordinaire de ces faux Prophêtes, 
& nous en avons des exemples qui font encore plus frais que celui de Drabicius. Je ne fai fi Sa- 
vonarola n’avoit pas fait attention à une Maxime que Machiavel a débitée depuis, en le donnant 
pour exemple (@). Cette maxime eft que les Prophêtes qui n’ont point l'apui du bras féculicr, 
ni d’autres armes que leur langue, & la prévention des Peuples , /ül2 majeflate armati ,. {ont 


expofez à de grans revers. 
Nom (2). 


pute que Luther raporte qu’il eut avec le Démon touchant 
Ra Melle. Mr. Chaude, aiant à répondre à cette Objeétion, 
dit entre autres chofes que ZLurher, fuivant le flile des Moy- 
mes de ce temps-là, qui avoient accontumé par figure de Rhë- 
torique de remplir les livres de leurs exploits contre le Diable, 
rapporte que s'eflant une fois reueillé perdant les tenebres de 
la nuit, le Diable Je prit à l'accufer d'avoir fait idolatrer le 
beuple de Dieu, e d'avoir idolatré lui même durant quinze 
ans qu'il avoit dit des Meffes privées (180). 

La Replique qui fut faite à ce Pañlage fe réduit à trois 
Queftions dont je laifle la derniere ; car il fufit de marquer ici 
la prémiere & la feconde. La prémiere eft ,, fi une perfon- 
» ne fenfée peut croire que ce récit de Luther foit une 
» figure de Rhetorique. La feconde, fi cette figure eftor- 
> dinaire aux Moines (181). 

Ce qu'on expofa fur la prémiere Queftion feroit ici inuti- 
le; parlons feulement de l'explication de la feconde. 

» La feconde Queftion () fe peut vuider avec auf 
» peu de difficulté; car elle confifte en un fait dont la preu- 
» Ve regarde Monfieur Claude, & qui doit paffer pour ca- 
» lomnieux, à moins qu'il ne le juftifie par des exemples. 
»» Il dit que les Moines de ce temps-là avoient accoñtumé, 
52 Par. figure de Rhétorique, de remplir les livres de leurs ex- 
» bloits contre le Diable, On avouë que l'on ne fçait point 
» d'exemple de ces figures, Ilya des Moines qui rappor- 
tent des apparitions de Demons, mais ils les rapportent 
comme veritables, & dans le deffein de les faire croire, 
Si ces apparitions font bien fondées, ils ont eu raifon de 
les rapporter, & les Saints Peres l'ont fait avant eux. S'ils 
les.ont cruës trop légerement, on les doit accufer de lege- 
reté. S'ils les ont rapportées fans les croire, on les doit 
accufer de fourberie & d'impofture. Mais Monfieur Clau- 
de ne fçauroit prouver d'aucun, qu'il en ait rapporté de 


Je ferai une Remarque fur les diverfes manieres dont on a écrit fon 


pour exemple. | Je le citerai felon la Verfion Françoïfe de 


Mr. Amelot, & avec fes Notes. 


», 
> 
» 


> 
» 


on a écrit for Nom.] 


» (183) Il eft befoin, 
pour bien entendre ce point, de voir, fi ces Légiflateurs 
fe foutiennent d'eux mêmes, ou s'ils dépendent d'autrui, 
c'eft-à-dire, pour conduire leur entreprife, il faut qu'ils 
prient, & en ce cas ils échoüent toujours: ou s'ils peu- 
vent fe faire obéir par force, & pour lors ils ne manquent 
presque jamais de réüflir. De là vient, que tous les Prin- 
ces, que j'ai nommés, ont vaincu aiant les armes à la 
main, & ont péri étant désarmés. Car, outre les raifons 
déduites, l'esprit des peuples eft changeant. 11 eft aifé de 
leur perfuader une chofe, mais il eft dificile de les entre- 
tenir dans céte perfuafion. Il faut donc métre fi bon or- 
dre, que lors qu’ils ne croient plus, on leur puife faire 
croire par force. Moïfe (1), Cirus, Téfée, & Romu- 
lus, n'euflent jamais pû faire obferver longtems leurs 
Loix, s'ils euffent été désarmés, ainfi qu'il et arivé de 
notre tems au Jacobin Jérome Savonarole, qui fe perdit, 
faute d'avoir la force de faire perfévérer dans leur Créance 
ceux qui avoient cru fes paroles, & de les faire croire aux 
Incréduies (4). 

CR) Je ferai une Remarque fur les diverfes manieres dont 
La véritable eft Savonarola; mais il a 


été permis aux François de changer un peu la terminaifon en 


» femblables à celle dont Luther fait le récit, & avec des 
circonftances auffi particulieres que celles qu'il y mefle, 
ne les voulant faire pañler, que pour figures de Rhétori- 
que. On attend donc encore cet éclairciflement de Mon- 
fieur Claude; & à moins qu'il ne le donne, il ne fçauroit 
»> Éviter d'être condamné par les perfonnes fages d’une mali-, 
» gnité peu honnefte (182). 

Il eft manifefte que les exploits de Sayonarole contre les 
Démons ne pourroient pas être alléguez comme une preuve 
de ce que Mr. Claude avoit dit; car ce font des chofes qui 
n'ont pas-été raportées par figure de Rhétorique. 

(@) Une Maxime que Machiavel a debitée en le donnant 


» 
» 


difant Savorarole. Ïls devoient fe contenter de ce change- 
ment, & ne pas dire Savamarole, comme font presque tous. 
Quelques uns ont porté beaucoup plus loin la licence; car 
Du Verdier Vauprivas (184) écrit Savoramole : Prateo- 
lus (185) Sevanarola: Du Pleffis Mornai (186) & Jaques 
Gohori (187) Savonaroola : Florimond de Remond (188) 
Savoranolle : Un Difciple de Mr. Buddeus (180) Savarorola. 
Ceci confirme ce que j'ai dit en d'autres endroits ( 190). 


Jium : Ile, Gr redite de porta wfque ad portam-per medium Cafirorim , 
guisque fratrem à Amicam, © proximum fuum, Fecéruntque filié Levi 


Moyf, cecideruntque in die illa quafi viginti tria millia 


Dieu (Difc. lib, 1. cap. xr.) Nardi dit, 


(183) Ma- 
chiavel , «4 
Traitté du 
Prince, 
Chap. VI, 


(4) Quicons 
que lira la 
Bible de 
fens raffis, 
dit Machia- 
vel, (au 30 
Chapitre 
du Livre 3. 
de fes Dis- 
cours) ver= 
ra, que 
Moïfe pour 
rendre {es 
loix invio- 
lables , fut 
forcé de 
faire mou- 
sir une infi= 
nité d’hom= 
mes ;, qui par 
envie s’opo= 
foient à {es 
deffeins. 
Moïfe aïant 
aflemblé les 
Iffaëlites, il 
leur dit ces 
paroles: Hae 
dicit Domi-\ 
nus, Deus 
Ifraël. Ponaë 
wir gladium 
Saber femur 
occidat usa 
a fermoners 


È ÿ hominum, (Exodi 32. 27.) 
() Machiavel dit, qu'il avoit perfuadé au Peuple de Florence, qu 


il parloit avec 


que ceux du parti de Savonarole étoiene 


apellez à Florence, Piagwmi, c'eft-ä-dire, les Pleureux, ou les Hipocrites: Et fes 
ennemis, Arrabrari, Ceftà-dire, les Enragés, ou les Indisciplinables ( Hiftor, 


Flor. lib, 2.) (184) Dans fa Profopographie, Tom, 111, p. 2330. 
11 Tome de fon Hiftoire de lEglife, folio 304. 
dition de Sasmur in folio, 6 à l'Edition de Geneve in 8. 
de Machiavel fax Tite Live, Livr. 1, Chap. X1. 
Livr. LI, Chap. 1, pag. m. T21, 
(190) Dans Le Remarque ( B) de PArticle EPHORE, 
MAUR, 44 commencement du Texte, à la mare, 


SAWICKI (Gaspar) Jéfüite, étoit né à Vilna en Lithuanie lan 1f42. Ilentra dans 


la Société des Jéluices à Rome l'an 1566, & après avoir 
tourna en Pologne, & enfeigna les Controverfes à Vilna. 


fait fes études de Théologie, il re- 
11 fur Préfeét des Novices pendant 


neuf ans à Cracovie, & Superieut de la Maifon proféffe pendant cinq ans dans la même ville. 


Il eut ailleurs d'autres emplois non moins honorables. 


Ambafñladeurs du Roi de Pologne en Mofcovie , 


11 fe mêla aufi de prêcher. Il füivit les 
& leur fut d’un grand fecours pendant les trois 


ans d’étroite prifon qu'il pafla avec eux. Nonobftant fon âge & fes maladies il fut obligé d’ac- 
cepter la charge de Procureur des Jéfuites à Rome, & s’en s’aquita : mais comme il retournoit 
en Pologne il mourut dans un chariot proche de Francfort fur l’Oder le 19 de Janvier 1610. 
H fit plufieurs Livres, où au lieu de fon véritable nom il en mettoit de {upolez (4) (4). 


Je ne croi plus que ce foit lui 
de Gaspar Cichocius ( B ). 


(4) 2 ft plufieurs Livres, où au lien de fon vérita- 
ble nom il en mettoit de fupofez. ] Celui qu'il intitula, 
Anatomix confili edité de flabilienda pace Regni Polonie , 
Jefitis pulfis, parut l'an 1611 fous le nom de Gaspar 
Cichocki. Îl publia en Polonois un Dialogue, Curforis 
e7 Naute in quo de violenta Gedanenfium Monialinm S. 
Brigitte per Hereticos faéta proftriptione narratio infituitur, 
& il y prit le nom de Lunowski. Il a fait fous celui de 
Jean Golubski, Replica rumorum Pofnanienfium ab beretico 
Minifiro per Prufiam fparforum. Triplica contra duplicam 
Minifiri Torunienfs.  Mirabilis concordia, [eu potins veriffi- 
ma rabies Evangelicorum inter fe, contra Joannem Tiviecki 
Hereticum (x). 

CB) Je ne croi plus . .. qu'il ait maltraité Erasme . . 
Jous le nom de Cichorius.] Le Pere Theophile Raynaud 
aiant raporté des chofes desavantageufes à Erasme renvoie 
fon Leéteur à Gaspar Chicocius: Videndus qui varias cjus 
impietates © adverfus eum judicia fapientum addenfat Gaspar 
Chicocius ; Wb. 1. Alloquiorum cap. 19. & 10 (2). Guy 
Patin,' qui conoifloit bien les Livres, & qui avoit une 
très -belle Bibliotheque , demeura court fur celui-Rà; & apas 


qui ait maltraité Erafme dans un Ouvrage qui a paru fous le nom 


SCALA 
remment il ne crut point qu'à Paris on lui en pût donner 
des nouvelles, puis qu'il fit confulter l’oracle à Lion, je 
veux dire l'Auteur même qui avoit cité Chicocius, Per- 
mettez moi, dit-il à fon ami de Lion, de vous faire une 
betite importunité, quand vous verrez le Reverend Pere Theo- 
bhile, tâchez de [avoir de lui qui ef? un certain Gaspar Chi- 
cocius lib. 1, Alloquiorum , q#i 4 écrit contre Erasme, & 
où ce livre a été imprimé (3). Il ne nous aprend point fi 
cet oracle fut confuité, ni quelle fut fa réponfe. Pour moi 
je confeffe ingénûment que je n'ai point vu ce Livre; 
ceux à qui j'ai voulu m'en informer m'ont avoué fran- 
chement, qu'ils ne fe fouvenoient pas d’avoir jamais out 
parler d'un tel Auteur. Je crojois que ce fûtle Jéfuite 
Gaspar Sawicki, & je l'ai affüré dans le Projet, & dans 
la prémiere Edition de ce Didionaire; mais je change 
de fentiment , & je trouve qu'il faut dire que c’eft un 
Chanoine & Curé de Sendomir. Il eft cité dans un Ou- 
vrage de Staniflas Lubienietski (4). J'ai lu dans Simon 
Starovolfcius, que Gaspar Cichocius, né à Tarnowitz ville 
de la petite Pologne, fut fait Maître és Arts l'an 1567, & 
qu'enfuite il obtint du Cardinal George Radziwil ce Cano- 
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SAWICKI SCALA 6%. 


mais Ja mort le tira d'afare. Fecis . . . . librum : , 
Alloquia Ofieciana diétum , quo Hæreticorum errores os 
tendit ac refutat fimul, gwamuis fuccefu parum felici, quod 
minus honorificam in eis Regis Ameli mentionem feciffet: sulis 
Jetque fjane mulra acerba © gravia, ni mors fenem épportune 
liberalfet (6). 


nicat 8 cette:Cure; & qu'il compofa deux Livres, J'ün 
intitulé Anatomia , pour juftifier les Jéfuites, l'autre inti- 
tulé Alloquia Offeciana, pour réfuter les erreurs des Héré- 
tiques (5). Ce dernier Ouvrage lui eût attiré bien des 
maux, parce qu'il y avoit maltraité le Roi d'Angleterre; 


SCA L A (BartmeLemti) favant homme dans le XV Sieclé ; nâäquit à Florence l'an 
1424 (a). Il étoit fils d’un meunier (Z); mais il s’avança par fon induftrie & par fon érudition, 
11 fut domeftique de Colme de Medicis, enfuite de quoi les Florentins l'élevérent de dégré en dé- 
gré à diverfes Charges confidérables, &c l'annoblirent, & le mirent dans le Sénat ( B). Il fut 
auf Sécrétaire de cctre Républiqüe (2). 11 écrivoit paflablement bien èn Latin pour ce tems- 
là; mais il lui échapoit des barbarifmes (c). Politien, aiant un peu critiqué un petit Poëme de 
Scala , ouvrit la porte à une querelle qui s’aigrit beaucoup par les Réponfes & par les Repli- 
ques (/). On prétend qu'il y avoit déjà un mauvais levain dans le cœur de Scala, à caufe que 
plufieurs Lettres qu'il avoit écrites au nom de la République n’avoient point plu à Laurent de 
Médicis, qui en avoit donné d’autres à faire à Polirien (e). Quoi qu’il en foit, Scala travailla 
à l'Hiftoire de Florence, depuis la fondation de la ville jufques à lan 1ÿ40. Son Ouvrage com- 
prend vingt Livres, dont 1l ne put mettre la derniere main qu'à cinq, à caufe que la mort 
l'empécha de continuer. Il vêcut néanmoins foixante & treize ans, n'étant décédé qu’en l’an- 
née 1497. la compolé auffi la Vie de Vitalien Borromée, & une Harangue à Innocent V III, 
&c (f) (CG). Alexandra ScaLa fa fille fut favante en Grec & en Latin , comme je 
m'en vais le dire, & devint par-là l’époufe d’un favant Grec. Politien la loua beaucoup : il 
ne crut pas devoir étendre fur la file les coups de plume qu'il avoit portez äu pere: la fille 
de fon côté n'eut point d'égard à ce différent, & répondit aux honnétetez de Politien par d’au- 
tres honnêtetez. 


CA) 1 étoit fils d'un meunier. ] C'eft Leandre Alberti 
qui me l'aprend: Bartholomaus Scala, dit-il (1), vir doc- 
us, ut potius Mufarum alumnus, qua inter rotas molarums 
patus dideretur. Scala écrit lui-même qu'il étoit de bafle 
extradtion. Veni nudus, omnium rerum bonarum egenus ad 
remp. vilifimis ortus parentibus, multa cum fide, nullis om- 
mino divitis aut titulis., nullis clientelis, nullis cognationi- 
bus (2). Politien, l'aiant apellé morfrum furfuraceum , en 
donne cette raïon; #onftrum quidem qui ex colluvione 
monffrorum compolitus es: furfurateum verd in pifirini Jfordi- 
bus natus, © quidem pifrino dignifimus (3). 

(B) Les Florentins l'élevérent . . .. © le mirent dans le 
Sénat.] Voici ce qu’il en dit dans la Lettre que je viens de 
citer: Cosmus tamen pater patrie noffra me complexus eff, re- 
cepitque im familie obfequia. Interea Florentinus populus ad 
prioratum me evexit, deinde ad wexilliferatutm:; iapdemque 
@ in Senatorium me ordinem equeftremque collocauit, tanto 
profeéto fuffragiorum confenfu , Cut nibil efe faëlum wnquam 
popularius multi putarent (4). Politien auroit cru trop 
faire le libéral, s'il lui avoit dit, le cabale l'a fait autant 
que le merite, il prétend que c'étoit un jeu tout pur de la 
fortune : de honoribus quidem mihil eff quod tibi nimium 


placeass vetus enim ludus bic, ut indigni tollantur in aluwm, 
widelicet ut hoc quoque fe pole fortuna declaret, cujus tu [e- 
lius opus es (5). 

(C) 1 a compelé auf . . .. . .. une Harangue à Inno- 
cent VIII, @c. | La Lifte de fes Ouvrages, fi je ne me 
trompe, eft aflez complete dans le Catalogue des Ecri- 
vains Florentins compofé par le Poccianti, & imprimé à 
Florence l'an 1589. Il n’y avoit encore que très-peu de 
Compoñitions de Scala qui euflent été imprimées. Deux 
favans Danois ont eu le foin de publier les principales , 
favoir l'Hiftoire Florentine (6), & la Vie de Vita- 
lien Borromée (7). Je ne faurois dire f fes Apolo- 
gues que Marfile Ficin eftimoit beaucoup , & la Let- 
tre qu'il écrivit fur la quettion f l'homme fage Je doit ma- 
rier (8), ont vu le jour. Apologi centum ad Laurentium 
Medicem , quos miris encomiis exornat Ficinus in 8 libro epis- 
tolarum. (9). 


Le même Journal d'Italie. 


{8) detre Quefion a éd traitée par Heïnfius. 


(6) ibid 
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Baudii Amoïes La Lette ,, An & qüalis viro literato fit ducenda uxor ? On y 4 
joint la Différration d’un Anonyme, De Matrimonio Literati, an cœlibem cflo an 


nubere conveniat? Elle ef? dans un Recueil de Pieces imprimé l'an 16064 
(9) Pocciantius, de Scriptor. Florentinis, pag, 24. 


SCALA (AcexanprA) fille & femme de Savans,  étoit elle-même favante & en 


Grec & en Latin (4). 


Son pere dont je viens de parler s’apelloit Barthelemi Scala. J'ai parlé 


en fon lieu de Michel Marulle fon époux. Politien vécut avec elle en meilleure intelligence qu’a- 
vec lui. Il la loüa fouvent en Grec; elle lui répondit en la même Langue (b). C’étoient des 
Vers de part & d'autre, & ils furent mis fous la preffe; mais ce que Marulle & Politien s’'écri- 
virent n’étoit rien moins que des complimens (c): c’étoit une guerre d’'Erudition dans toutes les 
formes; l’animofité & les injures y régnoiïent donc. La raïfon de Marulle, pour fe marier avec 
Alexandra Scala, fut qu'il fe vouloit perfeétionner dans Ja connoiffance du Latin (4), fi nous en 
croions Paul Jove; mais fi nous en croions fon mari, elle étoit très-belle & très-vertueufe ; & 
pourquoi douteroit-on que ces qualitez, & les charges de fon pere, ne lui euflent procuré d’être 
recherchée par Marulle ? Ce feroit une chofe tout - à - fait édifiante que de voir ce Poëte fai- 
re des Vers à la loüange de fa femme (B}): car nous n’en voions plus gucres de cette natu- 


(4) Qu'il fe vouloit perfebtionner dans la ronnoïffance d# 
Latin. ]  Raportons un Paflage de Paul Jove, Nibil jam 
Gracè doëtum effe faris ad laudem pntabar, nifi rota pa- 
tri fermonis faculras Romana facundie jungeretur , PROF- 
TEREA Florevtie Alexandram eruditi ingenii puellam uxo- 
rem duxif (1). Mr. Varillas, paraphrafant à fon ordinaire 
ce qu'il trouve dans les Livres, enchérit fur Paul Jove de 
cette maniere: ,, L'amour qu'eut Marulle pour la Langue 
» Latine lui fit époufer la. fille de Barthelemi Scala (2) 
» qui l'entendoit & la parloit admirablement bien. Elle 
» la Jui montra fi bien, que Laurent de Medicis le trou- 
» Va capable de traduite les œuvres morales de Plutar- 
» que(3) ”. J'ai déjà montré que Marulle faifoit des Vers 
Latins, avant qu'il fe mariât avec Alexandra Scala. Ainfi 
Paul Jove en a dit trop, & Mr. Varillas au lieu de le recti- 
fier nous l'amplife. On pourtoit comparer fa plume aux 
lunettes. 

(B) Faire des Vers à la loäange de fa femme.] Wne faut 
pas croire que tous ceux qu'on voit à la loüange d'Alexan- 
dra Scala dans les Poëfes de Marulle, aient été faits depuis 
qu'elle fat mariée avec lui; on ne pourroit tout aù plus le 
foupçonner que de cette petite Epigtamme (4). 


Quod tam tota ducens, formofaque tota venuffa 
Rara quidem, fed non unica Scala mca 65; 
TOME IV, 


Te 


At quod cafla, decens, àt quod formofs pudica 
Dispeream Ji nan unica Scala mea es. 

Nam cum Pieridum reputo commercia facras 
Jam non ulterius unica, Scala dea es. 


Mais fi l’on y prend bien garde, l’on verra qu'il n’y a point 
ici d’expreffion qui fignifie le mariage; #4 Scala peut figni- 
fier tout auffi bien une maîtrefle qu'une femme; & nous 
voïons que Marulle fe fert de là même marque de tendreffe 
envers Säppho, 


Hoc Sappho melior mea, 3 
Chjus faéia domi diéfaque plurimé 
Praflans ingenium inquivant. 


dit-il (4), en loüant les bonnes mœurs qu'Alexandra Scala 
aprenoit dans le fervice des Mufes. Tous les autres Vers 
qu'il a faits pour elle fe raportent manifeftement au tems 
qui précéda leur alliance. 11 y en a où il la loüe (6) de 
ce qu'à l'âgé d'environ quinze an$ elle faifoit des Vers ad- 
mirables. 


Cum verfu referas novem farores, 
Vix luftris bene adhuc tribus peraflis; 
Cm dulci fale ferisque blandis 
É > Jpjar4 
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SCAL A. SCAMANDER. 


re (GC); le mariage tarit ordinairement cette veine Poëtique, qui avoit tant coulé pour une maîtrefle : 
mais il ne paroît pas que lors qu’il faifoit des Vers pour elle, il fût fon mari. Cette doëte Florentine 


mourut en 1506 (d), 


Ipfum jam fuperes puella patrem, 
Quo nibil gravius facetinsque ef. 


Dans cette même Epigramme il la traite de mea Scala, & 
néanmoins on ne fauroit croite qu'il fût déjà fon mari. 
Voions ce qu'il dit au pere, 


Plus multo tamen, 6 beate amice; ef 
Quod Scalam Latio pater dedifii, 
Auéturam numerum novem fororum 
Caflo carmine, cafliore vita (7). 


Il n'étoit pas encore fon gendre, lors qu'il lui parloit de cet- 
te façon; cela eft clair, 

(C) Nous n'en voions plus gueres de cette nature] I y 
a bien des Poëtes modernes, qui croiroient que l'on ne 
pourroit pas plus fortement leur reprocher d'avoir. prodi- 
gué leur encens à toute la terre, que fi l'on difoit qu'ils 
avoient loüé jusques à leurs femmes. Ils S'imagineroient 
que cette expreffion auroit plus de force, que de dire qu'ils 


SCAMANDER, Riviere de Phrygie 


main, & Xanthus à celui des Dieux (4). 


proche de Troie, 
mais il y avoit une grande diférence entre ces deux noms : | 
C’eft le fentiment d’Homere, 


auroient loüé depuis le fceptre jusques à la houlette, & de- 
puis le cedre du Liban jusques à l’hyflope de la paroi. Ils 
croiroient que cette idée donneroit à leurs flateries la même 
étendue, que l'on à prétendu donner à l'amour dans les 
Vers füivans (8): 


Te penferois n'être pas malheureux, 
Si la beauté dont je fuis amoureux 
Ponvoitenfin Je tenir fatisfaite 

De rrille amans avec un Favori; 
Mais j'enrage que la coquette 

Aime encor jusqu'à fon mari. 


Les plus galans Poëtes de l'Antiquité ne fe piquoient 
point d'une fi fauffe & d'une fi abfurde délicatefle. Ovide 
a extrémement Joüé fa femme (9); Martial a-bien vou- 
lu que R poférité fût informée que fa femme parloit 
bien, & qu'elle l'empéchoit de regretter le féjour de Ro- 
me (10). Je ne parle point de Stace qui à tant loüé la 
fienne (11). 


Elle s’apelloit auffi Xanthus, 
Scarander apartenoit au langage hu- 
Quelques Ecrivains 


prétendent que ce Poëte à voulu dire que Xanthus étoit l’ancien nom de cette Riviere (4), & 
que Scamander étoit le moderne: d’autres difent qu'elle fut nommée Scamander, avant qu'on la 


nommât Xanthus (2), & l’on raporte plufieurs étymologies de 


ces deux noms (4). On prétend 


que les eaux de cette Riviere avoient la propriété de rendre blonds les cheveux des femmes qui s'y 


baignoient ; & que les Troiennes fe prévalurent de cetre prérogative (C). 
filles. de ce pais - là dès qu’elles étoient fiancées alloïent offrir leur 


qui donna lieu à un jeune Athenien de jouir de 


(A4) Quelques Ecrivains prétendent qwHomere à vouly 
dire que Xanthus étoit l'ancien rom de cette Riviere] Ra- 
pottons d'abord ce qu'il a dit: 


Are d up” H'Oulsoto péyag morapds BaSudiyne 

Oy EiSov natwmt Droi, drdees Où Exépandecy. 

Contra autem @ Vulcantm magnus Fluvius vorticibus pro- 
fundus 

Quem Xanthum vocant di, homines vero Scamandrum (| 1) 


Voici la refléxion de Meririac : ,, Comme a bien remar- 
> qué Vigenere für le Scamandre de Philoftrate, quand 
» Homiere donne ainfi deux noms à quelque chofe, l’un fe- 
3 lon les Dieux, l'autre felon les hommes, il faut entendre 
» que celui des Dieux eft l'ancien & comme déja effacé, & 
» Celui des hommes cit le moderne & qui cit le plus en 
» ufage (2). ”. On eûtpu citer, non pas Vigenere, mais 
le Scholiafte d'Homere (3). Notez que Plutarque-demeure 
d'accord que Xanthus eft l'ancien nom (4). Il ajoûte que 
cette Riviere ne fut apellée Scamander qu'après que Scaman- 
der fils de Corybas s'y fût jeté, aiant perdu le jugement par 
un excès de dévotion, c'eft-à-dire pour avoir aflifté trop 
affidûment, aux myfteres de la mere des Dieux.  C’eft ainfi 
que Mezitiac (5) explique le Grec de Plutarque. Maufac 
ne l'explique point ainfi. Voiez là marge (6). 4 

).... d'autres difent qu'elle fur nommée Scam añder 
avañt qu'on la nommät Xanthus.] Meririac donne -des- 
fus trois autoritez. Voici fes paroles (7): » Ariftote livre 
» toïfiesme chap. 12 de l’hifloire des animaux dit ainfi: 
35 denci dE mai à eos morauds ES rebBare rod, 
sd O'unpor dvi Braudides Zend rporurapebeir 
I femble que le fleuve de Scamanüre rend les bre- 
3 bis de couleur rouffe, & que c'efi pour cela q#'Homere l'ap- 
> pelle Xanthus au lieu de Scamandre. Antigonus au para- 
doxe 74 füit Ariflote, & mesme le cite. * Ælian. I. 8 
chap. 21. des animaux dit la mesme chofe encor plus 
clairement. 6 d2 & Teoié Sréuadeos, ère) Ewdè ére- 
3 Paire de 7 


5» Ou: a} 
ar 


On dit auffi que les 
virginité au Scamander, ce 
Je croi que cette Riviere ne 
méritoit 


Callirrhoë (D ). 


lagé Hercule , comme qui diroit Camandre » VEVéUEroy 2e 
mé8 ünes abr@. Il ajoute qu'elle fut nommée Xanthus 
à caufe que les femmes Troiennes Je lavant de fon eau, fai- 
Joient devenir leurs cheveux blonds (10). L’Auteur du grand 
ÆEtymologicon nous aprend que ce fleuve pris Jon nom de 
Scamandre fils de Teucer , qui vint er P rygie de l'Ile de 
Crete dont il étoit natif, mais que depuis ce fleuve fut appellé 
Xanthus à caufe que les trois Déeffes, avant que Je prefenter 
à Paris pour effre jugées, s'allerent laver dans ce euve qui 
rendit leurs cheveux blonds (11). Tout cela renverfe l'Hy- 
pothefe de ceux qui difent que le nom de Xanthus précéda 
celui de Scamander. 

(G) On pretendque fes eaux . . . avoient la pr 
rendre blonds les cheveux des femmes qui s'y bai 
que les Troiennes [e prévalurent de cette prérogative, ] 
les -preuves de tout cela dans la Remarque précédente, 
Cette vertu agilloit auffi fur les brebis, comme on J'a vu 
dans les trois autoritez de Meziriac; à quoi j'ajoûte: ces 
mots de Pline: Ja Bæotia kamnis Melas oves #igras. (fa- 
cit)... .. rufasque juxta Ilium Xanthus unde © nommer 
amni (12). 

(D)... @ que les filles . . . alloient offrir leur virginité 
au Scamander, ce qui donva lieu à un: . 2. Athenion de 
Jour de Callirrboë.] Raportons ce Conte comme on le 
trouve dans Vigenere. ,, Dedans ce fleuve ici (comme 
» recite Efchynes en fes epiftres)_f{e fouloient baigner les 
» jeunes filles quand elles eftoient fiancées, l'invoquant en 
> CES termes: AdGe mS Zuéuadee 7% magie. Recoy., 
>» Ô Scamandre, la virginité mienne. Dequoy s’efant pre- 
»» Vallu l'Athenien Cimon ; defesperément amoureux de 
>» Callirhoé idesja promife à un autre, s'alla cacher dans 
» les broffailles le long de la rive, & fe fit un chapeau de 
» joncs & rofeaux. Puis quand la damoifelle fut R au 
» droit arrivée pour fe baigner felon la couftume , &-eut 
» prononcé en,chantant les mots deflusdits ; Cimon fortit 
foudain de fon embufche, & certes (dit il alors) je l'ac- 
» Cépte de tresbon cœur. Puis l'ayant r’amenée deffus le 
» bord, cueillit fans aller plus loing la premiere fleur de 
» {on pucelage (13) ”. Il eft certain qu'on trouve .cela 
dans l’une des Lettres d'Efchines (14), ainfi la citation eft 
jufle; mais on n’a pas raporté tout ce qu'il faloit aprendre 
aux Leéteurs : il eft néceffaire qu'ils fachent quelques: au- 
tres circonftances , afin de faire les réfléxions les plus-ins- 
trudives.. Je dis donc qu'Efchines ne parle pas de cette 
Avanture, comme d’une Hiftoire aprife par tradition.,, ou 
lue dans quelque vicille Chronique. S'il en parloit de cette 
maniere , nOus pourrions mettre fon Conte au rang de 
ceux de Boccace; on feroit moins téméraire à ne le pas 
croïte, qu'à le croire. Il en parle comme d’une chofe faite 
presque fous fes yeux. Here due ré roîs circle 50 ya- 
Hakévar mat Tale GAote dysrots vréffe TA ÉogTiN na rà 
Dergè rs ragShren, À ous ve éburgo cpér EStaueSa. 
Nos una cum cognatis rupturarum © ceteris cturbis eminus 
eftum e> lavacra virginum quatenus fas nobis externis erat, 
Jheélabamus (15). Il avoit pour compagnon, de voiage ce- 
lui qui commit cette infamie; il l'en cenfura: il le trouva 
impénitent & alléguant pour excufe que bien d'autres savant 
lui avoient joué un femblable tour. Îl eft- néceflaite auf 
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scAMANDER 


iméritoit pas la réputation que Îes Poëtes lui 
rable que quelques - uns ne fe figurent (Æ ). 
pa fon mari parut fort fenfible à ce péril (F) 


de favoir la fimplicité de la jeune fille qui fut abufée : 
elle y procéda de bonne foi: elle fut perfuadée que le Dieu 
Scamander lui avoit ôté le pucelage; car quatre jours après 
apercevant Cimon parmi ceûx qui voioient pañler une pro- 
ceffion, elle le falua avec beaucoup de respect & dit à fà 
nourrice, voilà Scamander à qui j'ai donné ma Virginité 
La nourrice fit un grand cri, & voilà comment la chofe 
fut fue. Térragcu Üsegor Huégais rouTà pèv  "APgodirns" 
Émouaivor dé ai vost VEVemnéra Lai muéls 7 ouai 
eue de, à Où véupn DBre 7 Kinove de pnôty dure tax 
cuidére due Que) Sedperoy méorenbmes Hal ämobaéVara 
és mOn des On, dr) Pr Exéuadgo ; À 57 
pugduiler Doux. nai à 1199 énürar , drixgayt » tal À 
aeüyus Exmusor Vivre. CH quatriduo poli porrpa elfes Ve- 
métis, © recens nupte ei pompe intere]fent, nôs quoque illam 
Jheétabamus.  Shonfa autem Cimonem confpicata, #t nullins 
mali fibi confciuin, unà mecum fpeétantem, honorem ei pre- 
buit: @ nuiricem intuita, Vides (inquit) mea AHITIx, Sca- 
mandrum, cui virginitatem dedi? quo illa audito, exclamat : 
itaque facinus divulgatur (16). Quand on fonge que ja- 
mais l'Esprit & la Science n’avoient paru avec tant d'éclat 
que dans lé fiecle où Efchines à vêcu, on comprend bien 
mieux le pouvoir funefte d'une fauffe Religion. Elle ruine 
le bon fens, elle éteint la lumiere naturelle, elle réduit 
Y'homme en quelque façon à l'état des bêtes brutes. Voilà 
Callirrhoé: elle étoit d’une famille bien illuitre (17); ele 
Avoit eu fans doute une bonne éducation: cependant, les 
impertinences des Poëtes canonifées par les Prêtres lui 
avoient gaté tellement l'esprit , qu'elle croioit bonnement 
que les Rivieres étoient des Divinitez qui fe couronnoient 
de rofeaux, & qui pouvoient jouir d'une femme. Sous 
l'Empire de Tibere une illuftre Dame ne fut pas moins fim- 
ple (r8): elle crut avoir couché avec Anubis, & s'en vanta 
comme d'une infigne faveur. Les Moines, qui ont fait 
tant de mauvais tours principalement afin de faire donner 
les femmes dans le panneau, n'ont jamais ofé, que je fa- 
che, leur dire qu’un tel Saint vouloit coucher avec elles: les 
idées de la pureté & de limmatérialité font demeurées toû- 
jours conjointes dans le Chriflianisme avec celle de la béati- 
fiction; mais je ne doute point que fi on l’entreprenoit on 
ne vint à bout de perfuader à telles dévotes qu'il y a,-ce 
que la Dame Romaine dévote d'Anubis fe laiffa perfuader. 
La Maxime, que la corruption des plus excellentes chofes 
eft la pire de’ toutes (19), fe vérifie par l'exemple de la 
Religion. Rien n’eft plus avantageux à l'homme tant pour 
Pesprit que pour le cœur, que de bien conoître Dieu: rien 
n'eft plus funefte à toutes les facultez de notre ame raifon- 
nable, que de mal conoître Dieu comme faifoient les Paiens. 
Notez qu'Homere témoigne que le Prêtre de Scamander 
étoit honoré dans Troie comme un Dieu. 


12 A'YHoga Dior 
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Sacerdos faëtus fuerat, Dei vero infiar honorabatur à 


populo (20). 


Je ferai encore une Obfervation für le peu d'effet de la lu- 
miere des Sciences contre les ténèbres de l'Idolatrie, Ci 
ceron trouvoit admirable la Divinité de Romulus, parce 
qu’elle avoit été établie, non pas dans les fiecles d'igno- 
rance, où il étoit d'autant plus aifé de débiter des fictions 
ue l’on pouvoit les perfuader fans peine aux esprits gros- 

ers, mais dans un fiecle où les Lettres étoient déjà d'un 

grand âge, & avoient entiérement aboli cette ancienne 
Parbarie fous laquelle l'esprit inculte des prémiers hommes 
avoit été détenu. _Il femble que de ce principe il ait voulu 
tirer cette conclufion, que la fable ni l'impofture n’eurent 
point de part à la foi Romaine touchant la Divinité de 
Romulus, Magis ef in Romulo admirandum; quèd cateri, 
qui di ex hominibus faëhi efe dicuntur, minus eruditis homi- 
gum feculis faerunt, ut fingendi proclivior elfes ratio ,quum 
ämperiti facile ad credendum impellerentur.  Romuli autem 
atatem minus bis fexcentis annis jam inveteratis literis, at- 
que doétrinis , omnique illo antiquo ex inculta hominum vita 
errore fublato fuiffe cernimus. Ex quo intelligi po= 
seff, permultis annis ante Homerum fuife quam Romulum, 
ut jam dobtis hominibus ac temporibus ipfis eruditis ad fingen- 
dum vix quicquam effet loci.  Antiquisas enimr recepis fabulas 
fiétas etiam nonnunquarr incondifè. Hac atas autem jam ex 
culta prefertim eludens omne, quod fieri non potelt, res- 
puit (21). Saint Auguftin réfute très-bien ce Raïfonne- 
ment. Ildit, x, Qu'il n'ya eu que Rome qui ait cru que 
Romulus étoit un Dieu. 2. Qu'elle étoit petite & naiffante 
lors qu'elle embrafla cette opinion. 3. Que la poñtérité fut 
obligée de retenir cette foi afin de rendre la ville plus floris- 
fante, & plus capable de fonder un grand Empire. 4. Que 
les peuples fübjuguez par les Romains ne crurent pas de 
Romulus ce qu'on en croioit à Rome , mais qu'ils en di- 
rent pourtant par politique ce qu'elleen difoit.. Vous ver- 
rez mieux dans ces paroles originales les penfées de Saint 
Auguflin. Cicero propterea dicit divinitatem Romuli mirabi- 
diter crediram, quod erudita jam tempora fusrunt, que falf: 
TOME Is k 
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ont aquife; mais d’ailleurs elle étoit plus confidé: 


Julie fille d’Augufte penfa y être noïée ;, Agrip- 


, & en témoigua fon indignation aux Troiens ; 
quoi 


tätem non reciperent fabularum. Quis autèm Romulum Deus 
nifi Roma credidit, atque id parva @7 incipiens ? Tum deinde 
polleris Jervare fuerat necelfe, quod acceperant à majoribus y 
ui cum ifla fuperflitione in laëte ghodammodo matris ebibité 
crefceret civitas, atque ad tam magnum perveniret imperiurs 
ut ex ejus falligio velut éx altiore quodam loto alias quoquè 
gentes, quibus dominaretur, bac Jua opinione perfunderet : ui 
non quidem crederent, fed tamen dicerenr Dem Rormulsm , 
ne civitatem cui ferviebant ; de condirore ejs offénderent » 
aliter eum nominando quäm Roma, qua id non amore qui- 
dem hujus erroris, [ed tamen amoris errore crediderat (22). 
11 oublia les deux principales Réponfes qu'il eüt pu faire. 
11 auroit dû dire, en r lieu, Que la lumiere des Sciences 
& la culture de l'Esprit n'avoient pas encore pénétré jus= 
ques à Rome, quand on commena d'y propofer la Divi- 
nité de Romulus. 2. Que cette lumiere & cette culturè 
ne font point capables d'empêcher que ces fortes de fic- 
tions ne preent racine. Alexandre ne pafla-t-il pas pour 
un Dieu? Ne fit-on pas des Décrets fur cet article dè 
foi (23) dans les villes de la Grece les plus favantes , & 
lors que l'Erudition étoit, montée a plus haut point où 
elle eût jamais été ? Les Romains, dans le tems de leurs 
plus grandes lumiéres, ne crurent-ils pas que l'ame de Ju- 
les Cefat étoit convertie en aftre (24)? Ne dreflérent- ils pas 
des Temples & des Autels à un Émpeteur vivant (CE 
Les Philofophes pouvoxcht-1ls guétir alors l'esprit fourbe 
des flateurs, & l'esprit crédule de la populace? Si d'autres 
chofes que la Science ne s’en fuflent mêlées, le culte divin 
d'Alexandre; de Cefar, d'Augufté, &c., eût duré autañt 
que celui d'Hercule & de Romulus. 

(E) Elle ne méritoit pas la réputation que les Poëtes lui 
ont aquife; mais d'ailleurs elle étoit plus confidérable que quel- 
ques-uns ne fe figurent. | Homere (26), faifant le Sta- 
mander fils de Jupiter, nous le reprélente presque toûjours 
comme un grand fleuve; il ne lui épargne point les épithetes 
Swseis vorticofus, BaSudwsele profunde vorticofus, Pa: 1 
profunde fluens, & femblables. Ces expreflions font ou- 
trées. Pomponius Méla a taifon de dire que le Scamandér 
& le Simoïs paffent pour plus grans qu'ils ne le font en ef- 
fet (27). Les Modernes en parlent avec le dernier mé- 
pris. , Quant eft des fleuves de Simois & Xanthus, tant 
» Celebrez par les Paetes , qui arroufoyent les prairies de 
» Troÿe, n'en rapportons autre nouvelle , finon que ce 
» font fi petits ruiflelets, ou à peine fe peut nourrir ne 
# Loche ne Véron: car ils font en efté à fec, & en hy- 
ver une Oye à grand’ peine ÿ pourroit elle nager de- 
,, dans. Si avons esmeu doute fur ces fleuves, ce n'eft 
pas chofe nouvelle: car des le temps d’Ariftote on ne le 
» fçavoit trouver. Et qu'il ne foit vray, qu'on life le dou- 
» xiesme chapitre du tiers livre de l'Hiftoire, en cefte for- 
» te: Scamander etiam amnis flavas reddere ovès creditur = 
quamobrem Xanthum pro Scamandro nuneupatum ab Ho= 
» Pero autumant.. Quañi comme fi Ariflote vouloit dire, 
» qu'Homere a prins Scamander pour Xanthus: car Xan- 
, thus eft à dire, flavus. Soit donc mis en quéftion ; à 
» fçavoir fi Xanthus & Scamander eft une mesme cho- 
» fe (28) ”. Si la derniere moitié de ce Paffage n'étoit 
remplie de fautes je ne l'aurois pas taportée. J'y trouve 
prémierement cette faufleté , qu’au tems d’Ariftote on ne 
favoit plus trouver la Riviere de Scamander: En fecond 
lieu , il eft faux que les paroles qu'on raporte d’Ariftote 
prouvent ce que l'on vouloit prouver. Enfin, il eût falu 
affûrer que le Xanthus & le Scamander font la même 
chofe. Je ne critique point l'autre moitié du Paflage. Be- 
lon parle comme témoin oculaire, je ne veux point révo- 
quer en doute fa bonne foi, ni me fier à Thevet qui dit 
que le Xanthus & le Simoïs font de grans fleuves. Te /e- 
roy marry de contredire un tel perfonnage, ce font les paroles 
de Louis Guyon (29).touchant Thevet, ais ce que j'en 
efcry (30) je l'ay tiré de Belon, Medecin du Mans, du fe 
cond livre de fes obfervations, ©7 Ji luy ay ouy raconter fou- 
vent, eflant à Paris, à Pofiel, que j'ay frequenté quatre 
ans. Puis un de Rohan ; nommé Albert le bon, qui dit 
avoir eflé fur les lieux, @* y avoir demeuré tout un hyver, 
s'accorde em tour ce qu'en à efcrit le fusdit Belon. Je perf 
que Tevet n'y fut onc, © que ce qu'il en à ecrit, eft par 
euyr dire. Mais fi d'un côté je ne nie pas ce que dit Be- 
lon, je fuis für de l'autre que ces Rivieres n'étoient pas 
anciennement fi petites; leurs eaux peuvent avoir pris un 
autre cours ou par des conduits fouterrains ou autrement : 
ainfi, quoi que les Modernes puiffent dire fans hyperbole ce 
qu'ils affürent, ils ne nous doivent pas engager à croire 
que Pline fe trompe quand il parle du Scamander comme 
d'une Riviere navigable. (31) Scamander amnis navigabilis, 
& in promomiorio quondam Siçeurs oppidum ; dein porius 
Acheorum, in quem influit Yanthus 32) Simoenti jurétus, 
Jagnumque prius faciens Palefcamander. Les paroles de 
Strabon ne me font pas moins favorables : elles nous apre- 
nent que le Scamander aiant reçu le Simoïs charrioit tant 
de fimon, & tant de fables, qu'ils avoient presque comblé 
Jeur embouchure, & formé des lacs & des marais (33). 
Cela ne fe peut pas dire d'un petit ruifleau, & ne convient 
qu'à des Rivieres un peu confidérables. 

CE) Agrippa Jon mari parut fort enfible à ce péril. ] Les 
Fragmens de Nicolas Damaicene nous font favoir que 
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quoi qu'ils n’en duffent pas être refponfbles. 
mander (G). Il y avoit d’autres Rivieres 
de chofes à dire contre Moreri (2). 


Julie penfa périr fur le Scamander l'an de Rome 138, 
& qu’Agrippa fut fi indigné contre les Troiens, fous pré- 
texte qu'ils n'avoient pas envoié des guides à cette Prims 
ceffe, qu'il les taxa à une amende de cent mille drach- 
mes (34). Cette punition fut injufe; car ils n'avoient 
pas été avértis de l'arrivée de Julie. Voilà, dira-t-on, 
un homme à joindre au rang des maris cocus qui ont été 
fort débonnaires envers leurs femmes. Si jamais homme 
fut cocu, ce fut Agrippa: j'en prens à témoin ce que ré- 
pondit fa femme à ceux qui trouvoient étrange que fes en- 
fans reffemblaffent à Agrippa, je ne lui faufle la foi, répon- 
dit-elle , que lors que je me fens grofle. Cumque confcit 
Jagitiorum-mirarentur quo modo fimiles Agrippa filios pareret, 
qua tam vulgo poteflatem fui corporis faceret : ait; Numquam 
enim nifi navi plena tollo veélorem (35). Suetone remar- 
que qu'une des caufes de la répugnancé qu'avoit Tibere à 
fe marier à Julie, fut qu'elle lui avoit fait des avances pen- 
dant qu'elle étoit mariée avec Agrippa (36). Combien de 
fois falut-il mettre à la queftion les galans de cette Prin- 
cefle? Pline met cette recherche éntre les malheurs d'A: 
grippa (37). Ainfi le cocuage de ce Favori eft une chofe 
certaine: mais fa débonnaireté peut-elle être bien prouvée 
par l'indignation qu'il témoigna contre les Troiens? Je ne le 
croi pas; car aparemment fon amitié pour Julie ne fut point 
la vraie caufe de fa colere, la politique en fut le reflort. 
Il fe fâcha, foit-pour faire croire à Augufte qu'il prenoit à 
cœur les intérêts de Julie , foit pour maintenir fon crédit, 
Il n'eft point libre à un fujet marié avec la fille de fon Sou- 
verain, d'être négligent fur la vengeance de ceux qui n’ho- 
norent pas fon époufe; quelque gré qu'il leur en fache dans 
le fond du cœur , il faut qu'il fafle paroiître qu'il eft fort 
vindicatif. De plus Agrippa favoit fort bien que les habi- 
tans de Troie.n'avoient pas réglé leur conduite fur le mé- 
contentement qu'il pouvoit. avoir de fa femme,  Ainfi le 
mépris qu'ils auroient pu témoigner pour elle retomboit fur 
lui, & par conféquent il fe croioit obligé par politique à les 
en punir, afin que tous les fujets apriffent à ‘le craindre & à 
J'honorer. 

(G) Strabon critique Homere fur la fource du Scamander.] 
Ce Poëte dit que cette Riviere ayoit deux fources, l'une 


SCAMANDER. SCHEFFER. 


Strabon critique Homere fur fource du Sca- 
qui portoient ce nom{/7); Je n’aurai pas beaucoup 


froide , & l'autre chaude , proche de Troie (38)3 mais 
Strabon (39) affüre qu’elle n'avoit qu'une fource fur ‘le 
Mont Ida, & que cette fource étoit froide, Il conjeéture 
que la fource chaude étoit périe, & par conféquent il n'ac- 
cufe point Homere de s'être trompé à cet égard. 

(4) 1 y avoit d'autres Rivieres qui portoïent ce nom] I y 
en avoit une dans la Sicile (40) proche d'Egefte, & une autre 
dan Ja Beotie. Celle-ci étoit un monument de là foiblefle 
du fexe. Voici lé fait. Deimachus fils d'Eleon accompagna 
Hercule à l'expédition de Troie. Comme la guerre traîna 
en longueur, il crut qu’il devoit fe divertir avec une filé qui 
étoit fort amoureufe de lui. Elle étoit file de Scamander, 
& s’apelloit Glaucia. Elle attendrit enfin Deimachus, il la 
contenta, & l'engroffa. Quelque tems après il fut tué dans 
un combat, Glaucia craignit de ne pouvoir pas cacher fa 
faute, & fe réfugia auprès d'Hercule, & lui fit confidence 
de ce qui s’étoit paflé entre Deimachus & elle ; & trouya 
en lui un homme plein de compaftion, & qui fut d’ailleurs 
bien aife que la race de fon ami ne fût pas éteinte. Il 
amena celte fille dans la Beotie avec le fils dont elle étoit 
accouchée, & la remit à Eleon. Ce fils fut nommé Scaman- 
der & régna dans le païs. 11 donna fon nom à la Riviere 
d'Inaque (41 ). 

(1) Je n'aurai pas beaucoup de chofes à dire contre Moreri,] 
I. Selon lui Caflalde affûre que le Scamandre s'apelle pré- 
fentement Simois ; mais Ortelius cite Cafalde pour prou- 
ver que le nom moderne eft Simoeres (42). II. C'eft une 
expreflion trop vague que de dire que cette Riviere fe va 
Jetter dans la mer Egée. X] faloit dire que fon embouchure 
eft au promontoire de Sigée (431. III. Ces patoles,, epo- 
taque flumina Medo prandente, font mal placées immédiate= 
ment après celles-ci, Herodote raporte que l'armée de Xerxes 
la defrcha; car il n’y a perfonne qui ne s'imagine que ce 
Latin eft la Traduétion des propres termes d'Herodote, 
Or cela eft faux. Ceft Juvenal qu'il Aloit citer pour ,ces 
mots Latins (44). 11 faloit citer. Herodote au Chapitre 
XLII du VIT Livre (45). 


(38) Home: 
tus, Iliad. 
Libr. XXL, 
Verf. 147. 


(39) Strabo, 
Libr. XUL, 
pag: 414. 
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SCHEFFER (JEAN) Profefleur dans l’Academie d'Upfale ; & l’un des plus fivans 


hommes de fon tems, nâquit à Strasbourg lan 1621. 
alla en Suede où la Reine Chriftine faifoit un accueil f 


Il n’ävoit pas encore trente ans lors qu'il 
favorable aux perfonnés doétes. Il avoit 


déjà fait.conoitre fon Erudition par des Ouvrages publics (2). La Profefion pour laquelle 1l avoit 


été apellé lui fut donnée (4) dans l'Académie d'Upfle 


par les foins & par le crédit des’ Barons 


Skytic. C’étoit la même Profeflion que Fréinshemius avoit exercée, & qu'il Jaïifloit alors pour al: 


ler être Bibliothecaire de la Reine; c’étoit, dis-je, 
Scheffer en fit les fonétions avec beaucoup de capacité, 
favante Chriftine qui le gratifia d’une très-bonne penfon, qu’elle lui continua 
eut renoncé à {es Etats. Îl compofà par fon ordre quelques Ouvrages (B). 
rent avec le tems; car il fut fait Bibliothecaire del’ 


Droit naturel (c), 


(4) 1 avoit déjà fait conoitre [on Erudition par des On: 
vrages publics. ] On marque dans fon Eloge ( 1) ces trois-c 
Difértatio de varietate Navium , imprimée l'an 1643 in 4. 
Agrippa liberator Jeu de novis Tabulis , imprimé l'an 1645 
in 12. Æliani varie Hiflorie Notis illuffrata, imprimées l'an 
1647 in 8. À 

(3) 1 compo[a par fon ordre quelques Ouvrages.] La Rei- 
ne Chriftine l’obligea à traduire de Grec en Latin, le Ssra- 
tegicum Mauritii, & à illuftrer la Philofophie de Pythagore. 
Ce Srrategicum, &T Arriani Taéfica, qu'il fit imprimer (2) 
en Grec & en Latin ayec des Notes à Upfale l'an 16644 
m'avoiént jamais été imprimez. Il publia en la même an- 
née & au même lieu (3) un effai de fes Recherches für la 
Philofophie Pythagoricienne, De ratura &* conflitutione Phi- 
lofophie Italice feu Pythagorice Liber prodromus magni Operis 
de Philofophia Pythagorica, de Vita Pythagore, © de claris 
Pythagoricis. SA UR 

(C) Le Catalogue de fes Ecrits a été imprimé plus d'une 
fois. 1 I le mit lui-même au devant de fes Leffiones Aca- 
demice ; publiées à Hambourg l'an 167$, & il fit favoir aux 
Lecteurs que la Life de fes Ouvrages avoit été ajoûtée 
par fon Libraire à fes Differtations Politiqués fur Tite Live 
l'an 1665. Depuis ce tems-là, continué-t:il, mes Amis 
m'ont exhorté de divers endroit à indiquer au public la 
fuite de cette Lifte, Je le fais d'autant plus agréablement 
que je fuis für qu'elle contient dés Ouvrages qu'on ne co- 
noit pas dans les païs étrangers, & qui croupifient ici dans 
la poufliére, foit À caufe dé la négligénce de mon Libraire 
d'Upfale, foit pour d'autres raifons. Que (Indice) & 
libentins juris facio publici quo foio certius, effe qua five ofci- 
zantia Librarii Upfalienfis, Jive caufis aliis bic jacens paluëre 
Jepulta, &ircirco alibs ignorantur (4). Je dirai en pañlant 
qu'il importe à un Auteur que fes Ouvrages foient impri 


la Profeflion en Éloquence & en Politique (8). 
& de loüange, & fut fort confideré de la 
après même qu’elle 
Ses emplois f multiplié- 


Académie d’Upfale, Profefleut.Roial honoraire*en 
& membre d’une Académie qui ne s'occupe qu’à l'illuftration des Antiquitez Sue- 
doifes. Les Ouvrages qu’il publia en cette derniere qualité font une 
ce, & de fon zële pour l’honneur de cette Nation. Il mourutile 26 de 


preuve très-illuftre de fa diligen- 
Mars 1679 (4). Le Catalogue(C) 
de 


mez par un Libraire qui fache vendre; car entreles mains 
d'un Libraire, ou mal habile, ou parefleux, les meilleurs 
Livres font des garde-magazins. On: voit une Lifte plus 
exacte des Ouvrages de Schefferus dans fa Sweciz literata, 
& nous en avons une nouvelle au devant d'un Livre qui 
fe vend à Amfterdam comme imprimé l'an 1698 fous le 
Titre de Fob: Schefferi Mifcellaneas Elle eft diviféé en qua- 
tre Claffes, - La I Contient ce qu'il'a écrit touchant la Suez 
de: je n’en inidiquerai que l'Upfalia Antiqua, cujas occafione 
blurima in Antiquitatibus Borealibus e> gentinm vicinarum 
explicantur. Cet Ouvrage fut imprimé à Upfale l'an 1666 
in 8... L'Auteur l'alaiflé à fes héritiers corrigé & augmenté. 
De fit ©" vocabulo Upfalis Epifiola defenforia ; à Stokholm 
1677 in 8.  Mémorabilinm Suecice Gentis Exemplorum Liber, 
à Hambourg 1671 ir 8. De sribus orbibus aufeis nHper in 
Scania erutis e terra Disquifitio Antiquaria à Stokholm 1676 
in 8. De antiquis verisque Regni Suecie In figribas , à-me- 
me 1678 in 4. Lapponia Jive Gentis Regionisque Lapporñm 
Defériptio accurata cum figuris, à Francfort 1673 ir 4. “Cét 
Ouvrage à été imprimé en Anglois À Oxford l'an 1674, 
€n Allemand à Nuremberg la même année ir 4, & en 
François (5) à Paris l'an 1678%% 4. On l'a trouvé fort 
augmenté dans le Cabinet de l'Auteur.  Suecia Literata Jen 
de Scriftis & Scriptoribus Gentis Suetie, Opas pollamnm, à 
Stokholm 1680 #7 8. On voit à un Catalogue des Ecri 
vains Suedoïs, &' des Etrangers qui ont fait des Livres dans 


R Suede. Il eft dispofé, non pas felon l'Ordre Alphabéti- 


que, mais felon l'Ordre Chronologique. 11 y a un grand 
défaut dans l'Index ; car les Auteurs n'y font rangéz que 
felon leur nom de baptême. L'Auteur eût peut-être re- 
médié à cela, s'il eût été en vie quand cet Ouvrage füt 
imprimé, Monfr. Mollerus en’ a’ donné une fecohde Edi- 
tion (6), & y à joint plufieurs Remarques see & 

inftruce 


cer Ja agua définit nee. hominibus jumentisque porantie 
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(8) Que 
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SCHEFFER: SCHEIBLERUS. SCHESTED!. SCHILLER. 


de fes Ecrits a été imprimé plus d’une fois. 


inftrudtives, Hypomnemata, les apelle-t-il, Hyforico-Criti- 
ca paucula è pluribus feleéta. Les Suplémens qu’il a donnez 
à l'Article de notre Jean Scheffer peuvent fervir de beau- 
coup à ceux qui veulent favoir les circonftances ou les dé- 
endances des Ecrits de ce Profeffeur. La II Clafle de fes 
crits contient Awrores Gracos > Latinos illufiratos. Vous 
y voiez qu'il a publié avec des Notes le Panégyrique de 
Pacatus (7), les Hiftoires diverfes d’Elien , les Fables de 
Phedre, le Fragment de Petrone, Juftin, Hygin, Obfe- 
duéns, &c. La III Claffe contient les Mifcellanées, c'eft- 
à-dire, l'Ouvrage dont j'ai déjà fait mention de Philofophia 
Pÿthagorica , celui de Militia navali Veterum , imprimé à 
Üpfaile l'an 1653 7 4, que l'on à trouvé avec tant de Cor- 
rections, & tant d'Additions, dans le Cabinet de l'Auteur, 
que c'eft un nouvel Ouvrage (8). Celui de Antiquorum 
Torquibus, imprimé à Stokholm l'an 1656 ix 8. Celui de 
Re Vehiculari Veterum, cum Pyrrhi Ligorit Libro ejusdem ar- 


16ÿ 


gumenti ex Italica Lingua in Latinam verfo & Animadverfio- 
mbus illufirato, imprimé a Francfort l'an 1671 7 4 Celui 
de Arte pingendi, imprimé à.Nuremberg en 16609 ix 8. In- 
dex in Libros Grotii de Sure Belli > Pacis. Confilium de 
Inflitutione Literaria, exc. La IV Claffe contient les Livres 
non imprimez, ce font des Notes fur l'Auteur des Préada- 
mites, ce font des Lettres, des Harangues, des Program- 
mes, des Adverfaria, &c. 

Les Suplémens de Mr, Mollerus à la feconde Edition du 
Suecia Literata marquent, qu'on a publié depuis la mort de 
l'Auteur Breviarium Politicorum Ariftotelis,à Stokholm 1684 
in 8, & Hugo Grotins de Jure Belli © Pacis, in ufum Gus- 
tavi Adolphi Comitis de la Gardie, enucleatus, à Stetin 1693 
ä# 12. Notez que Scheffer, fous le faux nom de Conftanti- 
nus Opellus (9), fit imprimer une Lettre où il attaque le 
Livre de Marc Meïbomius de Triremiumi fabrica, publié à 
Amfterdam l'an 1671 ie 4 


(9) Johe 
Mollerus, 
Hypomn. 
ad Sueciam 
Literatam, 
pags 460. 


SCHEIBLERUS(CuHrisroPuLe) nâquit l'an 1$89 à Armsfeld ( 4) où fon 
pere. étoit Miniftre. Il ft des progrès, fi confidérables dans les\études qu’on lui donna la Profeflion 


de la Langue 


Greque à l'Académie de Giefle, & puis celle dela Logique & de la Méraphyfique 


en 1610, qu’il n’avoit encore que vingt & un ans. Il obtint celle de la Phyfique l'an 1614. Il 
s'aquita de fs emplois avec beaucoup de diligence, jufques au tems que l’Académie de Giefñle fut 
transportée à Marpourg l'an 1624. 11 fut apellé en 162$ par les Magiftrats de la ville Impériale de 


Dortmund (4), & il accepta la Charge qu’ils lui ofrirent de Surintendant de l’Eglife, &. celle de 
Reéteur du College. 11 s’en contenta toute fa vie; car il refuf toujours les emplois plus. confi- 
dérables qu’on lui préfentoit ailleurs. Il & préparoit à faire un Sermon à la louange de Luther ie 
10 de. Novembre 1653, lors qu'il fut furpris d’une apopléxie dont il mourut fubitement dans la 
facriftie (c) du Temple de Ste. Marie (4). Ge fut un homme laborieux, &e trés-aflidu à 


plir les fonétions pénibles de fes Charges. 
foutenir dés Thefes aflez fouvent (e). 


de :Gieile. 


Ce) Tiré du Théatre de Paul Frehér, pags571 572. 


Il préchoit deux fois la femaine, & il faifoit chaque 
jour plufeurs Leçons. Il enfignoit la Théologie, la Métaphyfique, & l'Hébreu, ëc il faifoit 
11 publia divers Ouvrages (4). 
fins JEAN ScH£isLerus, qui a été Profeffeur en Hiitoire Eccléfiaftique dans l'Académie 


(4) Voiez 
PEpitre Déà 
dicatoire 
de la Logi. 
que de 
Scheïble- 
tus, à 'E- 
dition de 
Giee 1654. 


Ce) Ercher: 
in Theatro, 


rem= 


Il laiffa entre autres en- 


mais fon: fils Pa mife am 10 félon le vieux ffyle, c'éff le 20 Jélon Le nowvens. 


(A) dl publia divers Ouvrages] Onen peut trouver la 
Lifte dans la page 572 du Théatre de Paul Fréher, & mieux 
éncore dans le Diarium Biographicum (x). Je ne veux par- 
lertque de fa Logique, qui eft de tous fes Ecrits celui qui 
aeu lé plus de cours. -Îl commença par publier en 1613. 
V'Introdubtio, Logica, il ÿ ajouta en 1614 Commentariæ To- 
pica, & en 1519.le Traité de Propolitionibus, & celui de 
Sylôgismis & Methodis. Alors l'Ouvrage fut complet. Il 
y'enaieu plufieurs Editions; ‘mais il s'y glifà beaucoup de 
fautes. L'Auteur, le révit & le corrigea quelque tems 
avant à mort, y.aiant eu un Libraire qui en vouloit don- 


Pa: 572 
On y met la mort de Scheiblerus at 2x: de Novembre 
ner une nouvelle Edition, & qui la donna effeétivement à (2) On la 
Giefle l'an.1654 ir 4. Elle eft meilleure que les précéden- yomme 
tes, fans en excepter celle de Geneve (2) 1651 (3). Il Ebrodu- 
faut noter que Scheiblerus avoit publié fa Metaphyfique  nenfis dans 
avañt que de faire imprimer les deux dernieres parties de fa k Te aù 
Logique. : Il entendoit parfaitement les fubtilitez & les abs- fe C1 cr 
tractions des Scholaftiques. fait croire 
que le Li- 


Braire de Geneve fe mettre dans quelques Exemplaires Ebroduni, ef-à-dire à Iverduns 
Ville di Canton de Berne, où les Libraires de Geneve faifoient imprimer. 
(3) Tiré de la Préface de la Logique de Scheiblerus, à Edition de Gieffé 16541 


SCHESTE D (Ann:8AL) Seigneur Danois de beaucoup d’efprit & de mérite, époufa 
uné’ fille de Chriftien IV Roi de Dannemarc , fœur de la Comteffe Eleonor, dont il fera parlé 


dans l'Article du-Comte Wllefeld._ On à publié (4) que ce Comte & Monfr. Schefted aimérent 


à D à “2 n « 7 Voiez 
tout à la fois la Comtefle Eleonor, & que cette rivalité fut la fource de la grande haïne qui a ré- RDA 
gné’entre eux deux toute leur vie.  Jls étoient toujours apointez contraires; lors que Monfieur fé Le 
Schefted plaida la caufe du Roi qui vouloit répudier fa femme, Mr. Wllefeld plaida pour la Reine. œuifeia, 
Nouvelle 


Les Juges prononcérent en faveur de-la femme contre le mari; & la concorde revint peu après. 
Mr. Wllefeld époufa la Comtefle Elconor; fon rival époufa depuis l’une des fœurs de cette Com- 
tefle: mais il ne fe défit point de fa haine; & l’on prétend qu’il en donna de ficheufes marques, 
lors que ce Comte étoit détenu prifonnier à Malmoë par les Suedois (2). Le Chevalier de Ter- 
lon (c) nous aprend que: Mr. Schefted:fut fait prifonnier proche de Copenhagen par un parti Sue- 
dois, &cque les carcfles, que le Roi de Suede lui fit, le rendirent fufpcét à la Cour de Danne- 
marc, comme d'autre côté les Suedois le foupçonnerent de s'être laïflé prendre, afin de pouvoir 
donner des avis à Copenhagen de ce qui fe pañloit dans leur camp. Ce Chevalier dit Rà-deffüs, 
qu’Annibal Schefted a remoigné toûjours au Roi: de Dannemarc, outre beaucoup de refpeët, tout le 
zéle €. toute la fidelité qu'un Prince peut attendre. du plus affeétionné de [ès Jujets. 
baffadeur en Suede après le Traité de Paix.conclu le 27 de Décembre 1659, Vous trouverez dans 
le Suplément de: Moreri (4), qu'il.mourut à Paris le 23 d'Oétobre 1666, à l’âge de cinquante- 


Hiftorique, 
imprimé à 
Paris en 
1677: 

(b) Voiez la 
Remarg. (L) 
de l'Article 
WLiLes 
FELD, 


(c) Mémoi= 
LES, pag, 141 
Edition de 
Hollande. 


(4) Sous lo 
Mot Han= 
nibal, 


Il fut envoié Am- 


Buitans, & qu'il, y étoit. Plénipotentiaire de Dannemarc pour, la négociation! d’un Traité de Paix. 


SCHILLER.(EL1#x) publia:en Allemand un Ouvrage de Controverfe qui fut réfuté 
par. un Profeffeur en Théologie à Franeker l'an 1641... Ce Profeffeur s’apelloit Nicolas Vedelius: 
il -nous-aprend que-le Livre .du Doéteur Schiller avoit été imprimé à Cologne depuis fort peu 


d’années fous le Titre de Fondement de la Vérité 


Catholigies que c’étoit un Ouvrage bien digéré 


& fort Capable de tromper le Peuple; & qu’il ne falois..pas trouver étrange dans l'état. où étoient 
alors les chofes, qu’un tel Livre eût ébranlé ou perverti plufieurs Proteftans en Allemagne: que 
V'Auteur, qui prélumoit trop de fes prétendues preuves (4), & qui avoit quitté le Luthéranis- 


C4) 11 préfumoit trop de fes prétendues preuves.] Quel- 
ques-unes de fes Rodomontades paroiïffent dans ces paroles 
deVedelius: Places aitem Schillerus in labore iflo fibi aded, 
#r capite nono glorietur libellum faum elle invidum & irre- 


me 

futabilem : concidere per eum , totum minifterium Evan- 
gelicorum , Confeffionem Auguftanam , formulam Con- 
cordiæ, Catechefes, Reformationem, prætenfionem Sus 
Urnaque & omnia Etiam quemvis indoëtum & im- 
X 3 peritum 


(«) Voiez la 
Vie de Da- 
vid Pareus, 
pasmes, 
T5 122$e 


(6) 11 avoit 
êté Diféiple 
de Melanch= 
thon à Wit- 
demberg du= 
Tant 5 ans, 


2) Kônig 
Biblioth. 
Page 734 


Ua) Sélen 
Seckend. 
Hift. Lu- 
theranif. 
Livr. 111, 
pag. 93, ce fut 
Pan 1495. 


(6) Le care 
dinal Päl- 
Javicin, 
Iftor. del 
Goncil. 
Libr. UT, 
Cp. XVII, 
ex Relat. Le= 
gati Soriani, 
dit que ce fur 
Clemem VIL. 


(c) Ex Bi- 
blioth. Or- 
din, Prædic, 
Altamuræe, 
Pag 271. 


(x) Secken- 
dorf, Hift. 
Lutheran. 

Libr. II, 

pag. 93. 


() Par les foins de ean de Schleinix fon Cowfin, Evéque de Mine, Seckend, ibid, 


€) Thua- 
aus, Libr. 
XCVIIL 
Davila, 

dibr. XL 
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SCHILLER. SCHILLING SCHOMBERG: 


ine pour embraffer le Papifime; ne débitoit au fond que des chicanes, & ne cherchoit qu’à fouftrairé 
au tribunal de l’Ecriture le jugement des Controverfes (4). 
(a) Tiré de Vedelius dans La Préfice de fon Etélefaftes Catholicus, imprimé à Francker Pañ X64r in 1à 


Petitum Scripturæ Laicum Poffe omnia hoftra benefñicio fui 
tractatus refutare, e> è contrario totam Catholicam, #r lo- 
quitur, Religionem defendere. Hire capira Jingula fèrè 
Thrafonicé jatatione concludit: Quid quæfo, air, adverfum 
hæc dici poteft? Er cap. t4. ex argumentis Juis quibus proba- 
re volebat Ecclefiam Romanenfem habere affiftentiam perpetuam 
Spirits S. educit confrqdentias, quas irretragabiliter inde fe- 
qui pronunciat. Fodemque capite gloriatur fe pofuiffe funda- 
mentum Catholicæ veritatis, quod nullo modo everti & 
concuti poñlit , idque aded declarâffe & probâfle ut etiam 
idiota & Scripturæ Sacræ ignarus quivis homo non folum 


tutè & infallibiliter fuperftruere poffit omnes & fingulos arti: 
culos fuæ Catholicæ Religionis & fidei, fed etiam omnibus 
Hæreticis uno iétu 6s obturare; & omnes ipforum fidei Con- 
feffiones profternere queat &c. Sie ille ipfe de [uo opere ju- 
dicat oblitus cum reliqué veritare ‘etiam moniti à Spiritu S. 
profeëhi: laudet te os alienum, &c (r). Vedelius s'engagea 
à le réfuter, parce qu'il aprit qu'un Gentilhomme Proteftant, 
ébranlé par la leure de cet Ouvrage, étoit prêt à faire le 
faut. I n'emploia pas onze jours à le réfuter parmi fes au- 
tres occupations publiques & particulieres (2). Sa Réponfe 
contient 125 pages ## 12, 


SCHILLING (CnrisropwLre) a été un des Savans du XVI Siecle, principales 
ment en Grec (a). 1] étoit nâtif de Francoftein dans la Sïleñe, & il régenta prémiérement à 
Hirfchberg dans fon païs, & enfuite dans le Palatinar, & enfin il fur recu Médecin dans l’Uni- 
verfité de Padoue. La raifon, qui le fit fortir d'Hirfchberg, eït qu’il fe brouilla au fujet de l’Eu- 
chariftie avec Balchafar T'ilefius, Miniftre du lieu; car il inféroit, dans le Catéchifme qu'il diétoit 
à fes Difciples, certaines chofes qu’il tenoit de Melanchthon (2), & qui ne plaifoient pas à Tile- 
fius. La conclufion de cette querelle fut que Schilling perdit fa Charge, comme nous l'avons 
déjà remarqué dans l'Article de David Pareus. Ilfe retira au Palarinat, & fut établi Recteur 
du College que l’Eleéteur Frideric TL fonda en ce même tems à Amberg. Ce fut l'an 166. 
11 devint enfüite Recteur du College d'Heidelberg, d’où je penfe qu’il fortit à caufe de quelque 
Difpute fur Ja préféance. Il eft Auteur (4). ‘ 


(4) 1l eff Auteur.] On a un Recueil de fes Poëfies Gre- Lettres fur des Queftions de Médecine dans un Recueil de 
ques & Latines imprimé à Geneve l'an 1580 (1),& quelques Pieces imprimé eh 1598 à Francfort (2) 


SCHOMBERG (Nicoräs px) Cardinal & Archèvéque de Capoue dans le XVI 
Siecle, étoit Allemand, dé la noble & ancienne Famille de Schomberg dans la Mifhie. 11 avoit 
été Jacobin, & ce fut Savonatola qui lui en donna Phabit à Florence l’an 1497 (4), & qui par 
fes Prédications lui avoit fait naître l'envie d'entrer dans cer Ordre; car Schomberg n’étoit allé en 
Italie que pour un voiagé de curiofité. Il eut diverfes Charges parmi les Dominicains: il enfeigna 
la Théologie dans Rome & dans Florénces il fut Prieur dans le Couvent de cette dernicre ville; 
& il devint Procureur Général de l'Ordre par le choix du célèbre Thomas de Vio qui én étoit 
Général, & qui s’eft tant fait conoitre fous le nom de Cardinal Cajetan. Leon X (4) donna à 
Schomberg l’Archevêché de Capoue l'an 1520. Clement VIX le fic l'un de fes plus intimes Con- 
feillers, & lenvoia en France pour y négocier une paix entre Charles-Quint & François I. Com- 
me il n’étoit pas des plus agréables à la France, il n’obrint qu’à peine la permiffion de fe trouver 
aux Conférences de Cambrai, où il contribua beaucoup à la paix qui y fut conclue. Paul III 
l’éleva à la dignité de Cardinal Prêtre du titre de Saint Sixte l'an 153$ (c). On dit qu'avant 
même qu'il fût révêtu de la pourpre il penfa être nommé Pape, dans les Conclaves où Hadrien VI 
& Clement V LT furent élus (4). Il prononça cinq Sermons devant le Pape Jules LI fur la ten- 
tation de Jefus-Chrift, qui furent fort eftimez (4). Il y a quelques-unes de fes Lettres dans le 
Recueil de celles des Princes (e), & une entre autres fur la mort de Thomas Morus Chancelier 
d'Angleterre (f). On dit qu'il étoit coufin de la Religieufe qui époufa Luther (g). Il mourut 
à Rome le 29 de Septembre 137, âgé d'un peu plus de foixante & cinq ans, & fut enterré au 
Couvent de la Minerve, auprès du Cardinal Cajetan fon bon ami (4). Confultez le Luthéranis- 
me de Mr, de Seckendorf, à la page 92 du troifieme Livre. Vous trouverez un bel Eloge de 
ce Prélat à la tête de chacun des deux Dialogues d’Alcyonius de Exilio. 


(a) Idem, ibid, Rupipozæus, Nomenclat, Cardinal. pag. m, 125. Lettere di Principi, Libr. LIT, folio 33, 

Ughellus, Tom. V1, in Archiep. Capuan. (2)! Oldoinus, Athen, Roman. pag, 506, 
CA) 1 prononça cinq! Sermons . .. . ..... à. qui fur 
rent fort eflimez. ] Illes prononça l'an 1505 (1). On 
les imprima l'an 1511. Dès l’année fuivante ils furent 
réimprimez à Leïpfic (2), où on les imprima encore l'an 


1684 (3), parce que les Exemplaires en étoient devenus 

fort rares. Altamura n'a pas raïon de dire que ces Set- 

mons furent prononcez devant le Pape Leon X:; car ils 

us fortis de deffous Ja preffe avant la création de ce 
ape. 


SCHOMBERG (Tueobore pe) Gentilhomme Allemand, férvit dans l'Armée des 
Reîtres que le Prince Jean Cafimir fils de l'Eleéteur Palatin amena en France, au fecours de ceux 
de la Religion l'an 1567, & fit une ation très-courageufe au paffage de la riviere de Seine (4). 
11 continua depuis à rendre beaucoup de fervices, jufques à ce qu'il fut tué à la bataille d'Ivri l'an 
1f90, aiant donné de grandes preuves de valeur, & contribué notablement à la viétoire que Hen- 
ri IV remporta (4). 


(A) 1 fit une ablion très-courageufe an paage de la ti- 
viere de Scine. ] Les Roïaliftes avoient jetté des planches 
cloñées de cercles &7 de chanffes trapes dans le gué, & fe te- 
noient en bataille de l’autre côté de la riviere. Les Protes- 
tans placérent re cens arquebufiers à des faules fur le bord 
de l'eau, pour la garde de ceux qui avec rateaux Purgerens le 


guk,  Schomberg fe jetta dans 14 riviere au travers de tout 
cela, & fit une charge fi rude fur les ennemis, qu’il ex mis 
quarante fur la place, © qu'il raporta deux drapeaux au 
Prince de Condé, qui, n'aiant point d'Ordre de Chevalerie 
à lui donner, lui mit autour du cou une chaîne de deux 
Cens écus à la tête de l'armée (1): à 


SCHOM: 


(1) Nitols 
Vedelius, 
Prafations 
Ecclefaft. 
Catholici 7 
folie d 4. 


(2) Zders, 
ibidem, 


(z) Lindenÿ 
xenovat. 
pag 180 


(f). Elle ef 
an feuillet 
33 ds III 
Livre; impré= 
mé à Venife 
em 1581; 
au feuillet 
124 verfo de 
da Tradnétiors 
de Bellefo- 
sefts 


(g) Palavic, 
Iftor. del 
Concils x 
Libr, LIT} 
Cap, XVII, 
ex Relations 
Ligati So= 
riani, Mre 
Seckend. 
Hiftoriæ 
Lutheran, 
Libr, 111, 
pag. 92, re 
jaite cela 
(5) Alta- 
mura, Bi- 
blioth, Or- 
din. Predicy 
pag. 271. 


(3) A&a 
Eruditor. 
Lipf 16849 
pag. 486, 


(x) D’Aus 
bigné, Tom: 
1, Livr, IV 
Chapi XV 


{a) Thuan, 
Libr. XXX. 


(4) Magnis 
Germänorum 
exercitibus 
um fupremi 
calirorum 
Tribuni dig- 
nitate pra- 
fuit. Thuan, 
Libr,CXXIL. 
Mr. Le La- 
boureut , 
Addir, aux 
Mémoires 
de Caftel- 
nau, dit qu’il 
eut ce com= 
mandement 
fous le titre 
de Colonel 
des Bandes 
noires. 


(c) Voiez la 
Vie de Mr. 
de Thou, 
dr fon His- 
toire, Livr. 
CXXH, ad 
ann, 1599. 


(d) Le Pere 
Anfelme, 
Hifloire 
des grands 
Officiers, 
pag. 248. 


(c) Journ. de 
Heari 111, 


(3) 'D’Au 
bigne, Hift, 
Univerfel- 
le, Tome 1; 
Livre V, 
Ch. XXVIU, 
pag. m,482. 
(2) Celà: 
dire ay Prince 
d'Orange. 
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SCHOMBERG (Gaspar pe) Comte de Nanteuil, Gentilhomme Allemand d’une an- 
cienne Famille dans la Mifnie (4), fe trouvant en France durant les Guerres de Religion, fe fit 
tellement eftimer que Charles IX l’attacha à fon fervice. Il avoit été d’abord engagé dans le Parti 
Hluguenot; car pendant qu’il étudioit à Angers en 1562, il fe mit à la tête des Proteftans, pour 
empêcher que les Catholiques ne. fe rendiffent les maîtres de la ville (4); & la chole n'aiant pu 
lui réüfir, il f retira auprès da Prince de Condé, qui l’envoia en Allemagne porter des Lettres 
au Duc des Deux-ponts, afin de hâter les levées qu’on en attendoir, & au Landgrave de Hefe, 
pour en obtenir fecours d'hommes & d'argent, Il devint.en fuite Roïalifle, & traverfà beaucoup 
les deffeins de fon prémier Maître. Il l’empêcha adroitement ( B ) en 1568 d’être fecouru des 
troupes du Prince d'Orange. 11 fur envoié fouvent en Allemagne pour y faire des levées; & il 
s’aquitta avec beaucoup d’honneur du commandement qu’il eut de ces troupes (2). Maisil n’étoit 
pas moins propre aux affaires du Cabinet, qu’à celles de la Guerre | comme il le témoigna en 
plufieurs importantes Négociations. Mr. de Thou, qui négocia avec lui l’accommodement du 
Duc de Mercœur, & plufeurs affaires concernant l’Édit de Nantes, lui donne de trés-prans Élo= 
ges (c)5, il affûre que c’étoit un homme de grand efprit, & d'une prudence admirable, très-habile 
dans le mérier de la Guerre, adroit & experimenté dans les Négociations, d’une Eloquence mâle 
qui perfüadoit aifément, d’une probité finguliere, civil, magnifique, officicux, & obligeant envers 
tout le monde. 11 témoigna un zéle tout particulier, pour le bien & pour la gloire de la France, 
fous trois Rois confécutifs pendant trente-cinq'ans… Îl aimoit les gens de Lettres; & pour tout 
dire en peu de mors, il failoit toutes chofés avec tant d'honneur & de defintéreflément , que les 
dignitez dont il fe trouva toûjours revêru, ni les grandes affaires qui lui paflérent par les mains en 
paix & en guerre, n’empêchérent pas qu’il ne laiflât une infinité de dertes. 11 mourut de mort fu- 
bite dans fon carroffe auprès de la porte St. Antoine, en revenant de Conflans, où il avoit afifté à 
un Confil que Henri 1V y avoit tenu, pour nommer des Commiffaires exécuteurs de l’Edit de 
Nantes. Ce fut le 15 de Mars 1599. Il avoit été naturalilé en 1570, & pourvu quelque tems 
après du Gouvernement de la haute & baffle Marche (). Il avoit époufé Jeanne Charcigner de la 
Rochépozai, veuve de Henri Clutin Sieur d'Oifel, Ambaffadeur de France à Rome, de laquelle il 
eut deux fils & trois filles (C). Jai été long-tems fans pouvoir trouver de qui étoit fils le jeune 
Schomberg, qui fut tué au fameux duel de Quelus & d'Entraguct l’an 178 .(e). Il étoit un des 
feconds de ce dernier; & ce fut la prémiere fois que les feconds fe batirent (f); mais enfin j'ai vu 
dans le Pere Anfelme (g} qu’il étoit frere de notre Gafpar de Schomberg. 

Ceux qui voudront voir le détail de fes aétions & de fes emplois, avec des Remarques fur l’antiqui- 
té de fa Famille, & fur la gloire de fes ancêtres, n'ont qu’à confulter les Eloges de Ste. Marthe (b). 


(4) D'une ancienne Eamille dans la Misnie.] Je me fou- ,, tice des armes, fans oublier le droit des Rois, & les af- 


viens d’avoir là l'Oraifon funebre de Henri de Schomberg, 
fils de celui-ci, prononcée à Touloufe par Pierre de Ber- 
tier, qui depuis fut Evêque de Montauban. J'ai oublié 
les termes. dont il fe fervit pour marquer la haute naiflance 
du défunt: je puis néantmoins affürer qu'il débita que fes 
ancêtres avoient été élevez aux Charges les plus éminentes 
du païs de Saxe, & qu'ils étoient du prémier rang depuis 
plufieuts Siecles en ces quartiers-là. Mais Mr. de Secken- 
dotf obferve , que cette Famille n'a jamais été élevée en 
Allemagne à la dignité de Comte; & que Gaspar de Schom- 
berg étoit d’une branche collatérale à celle du Cardinal de 
Schombeïrg. Voiez fon Hiftoire du Luthéranisme au Livre 
III page 92. 

(B) 1 emplcha adroitement.] Je me fervirai des propres 
termes de d’Aubigné. ,, Aupres de Soiflons”, dit-il (1), 
#» Gaspard Schomberg vint de la part du Roi au Prince (2), 
3 avec lequel il traitoit d’une compofition generale, pour 
# en fecourant fon armée d'argent lui faire reprendre l’AI- 
3, lemagne; mais en particulier il menagea fi: bien la plus- 
3» part des Capitaines, que quand le Prince leur parla d’al- 


» faires qu'ils ayoyent’en leur pays. Schomberg s’en re- 
>» Vint ayant receu quelques injures, & mesmes un fouf- 
» flet de la main de Genlis; & le Prince fut contraint 
» W'aller vers Strasbourg vendre toute fa vaiffelle d'argent, 
3» fa tapiflerie , fes meubles, fes habillemens de referve, 
» Partager tout cela aux chef, leur donnant (finon ce 
»-qu'il devoit) au moins ce qu'il pouvoit: & puis leur en- 
» Sagea la Principauté d'Orange, & Monfort, avec obli- 
» Sation de les payer du principal & de l'intereft sdedans 
» douze ans: & lui, & ceux qui eftoient de meilleure vo- 
» lonté, fe joignit au Duc des Deux-Ponts, fe pre- 
# Parant lors pour les guerres de France ”. Voiez Mr. 
Vaïillas à Ja Vie de Charles IX, fous l'an 1568, mais prin- 
cipalement Mr. de Thou au Livre XLIIL fous la même 
année. 

(C) Deux fls @ trois flles.] HEnr1, dont je donne 
lAïticle; Ann:BaAL, qui fut tué dans la Guerre de Hon- 
grie contre les Turcs; CATHERINE, qui mourut avant 
fon pere, fans laiffer d’enfans de fon mariage avec Louïs de 
Barbançon Sieur de Cany; MARGUERITE, qui n’a point 


» ler. joindre le Prince de Condé, il les trouva tous froids 


k l F 0 été mariée; & FRANÇorsE , qui a laiflé des enfans de fon 
».Theologiens & mauvais partifans ; difcourans de la jus- 


mariage avec François de Daillon Comte du Lude (3). 


SCHOMBER G (Hewnkrr pe) fils du-précédent, a été Maréchal de France, & d’un 
mérite fort diftingué, tant à caufe de fes belles ations, qu’à caufe dés belles qualitez de fon es- 
prit .& de fon ame. On peut voir la füite de fes emplois & de fes aétions dans Moreri , qui 
lavoir copiée du Pere Anfelme. Il eût bien fait de copier auffi ce qui fuit (4), .c’eft que Henri 
de Schomberg fut marié en prémieres noces l'an 1ÿ99 avec Françoife d’Epinai (2), fœur & hé- 
ritiere de Charles Marquis d’Épinai en Bretagne; & en fecondes noces l’an 1631 avec Anne de la 
Guiche, fille & héritiere de Philibert de la Guiche, Grand Mañre de l’Artillerie de France. 
H'eur du prémier lit Charles de Schomberg, dont il fera parlé ci-deflous, & une fille qui a été 
mariée à Roger du Pleffis, Duc de la Roche-Guÿon, Chevalier des Ordres du Roi, & prémier 
Gentilhomme de la Chambre. Il fortit du fecond mariage une fille pofthume, qui fut batifée à 
Paris le $ de Mars 1633, & qui a été mariée à Charles de Rohan, Duc de Mombazon, & Prin- 
ce dé Guemené. 


SCHOMBERG (CHarcres pe) fils du précédent, a été Duc d'Haluïn par fon ma- 
riage avec la Ducheffe de ce nom, & Maréchal de France. La fuite de fes dignitez & de fes ex- 
ploits fe voit dans le Diétionaire de Moreri, où elle a été tranfportée mot à mot du Livre du P. 
Anfelme (4). On cûr dû copier aufli qu'Anne Ducheffe d’Haluin (2) fa femme mourut de la peti- 
te vérole à Nanteuil fans enfans, au mois de Novembre 1641, & qu'il fe remaria le 24 de Septem- 
bre 1646 avec Marie de Haurefort, Dame d’atour de la Reine, fille de Charles Marquis de Hau- 
tefort, de laquelle il n’a point eu d’enfans, Cette Marie de Hautefort a été fort célébrée pour fa vertu 


par 


ondes noces Henri 
de Schombergs 


(&) Le Livre intitulé, L?Etat préfent de la France, imprimé en 1657, dit pag, 89 que cette .4nne d'Haluïn avoit évoufé en 
déMEoix dt de la Valeire, Comte de Candale, fils aîné du fe Duc d'Epernon, duquel elle [e fi [éparer pour époufir Morfien 
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(2) Cef le 
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ne,du Mat- 
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par Scarr 
Elle eut 
tation, au lieu de la diminuer (B). 


(A) Un satirique moûsrne, lui & porté une furienfe efloca- 
de.] C'eft l'Auteur d'un Livre qui fut imprimé à la Haie (1) 
l'an 1687 fous le Titre de Memoires de Monfr. L. C. D.R. 
concernant ce qui s'eft paÿfé de plus particulier jous le règne dé 
Cardinal de Richelien, e> du Cardinal Mazarin. On n'a 
jamais bien fu qui à fait ce Livre (2); on a feulement dé- 
bité par conjeéture que c'étoit un homme qui avoit été 
Sécrétaire de Madame la Comtefle de Soiflons, niece du 
Cardinal Mazarin, Il a fans doute de l'esprit; mais on ne 
vit jamais un tel embaleur de toutes fortes de contes, ni 
un tel compilateur de toutes les rapfodies fatiriques qu'on 
peut aprendre dans les auberges, & dans les armées. Rien 
h'eft plus faux que ce qui fe lit dans le prémier Tome des 
Mélanges de Vigneul Marville (3) en ces termes: ,, De- 
>» puis (4) on n’a point entendu parler de Petits Maîtres 
» que fous le Cardinal de Richelieu, qui entretenoit à fon 
#» férvice un certain nombre de gens déterminez qu’il em- 
» ploïoit à l'execution de fes deffeins. Rochefort, dont 
5» nous avons des Mémoires, étoit de ces gens-là . Ce 
prétendu Rochefort n'étoit pas encore au monde, ou n'y 
étoit que depuis peu, quand ce Cardinal mourut. Quoi 
qu'il en foit, il dit dans la page 93, que la Duchefle de 
Chevreufe aprehenda que La Porte, qui de petit Tailleur 
gw'il étoit de fon metier avoit été par elle inflallé jusques dans 
Jon lit, me la Jacrifafl à la Maréchale de Schomberg, qui 
après avoir refiflé à l'amour du Roi, n'avoit pu felon le bruit 
commun fe defendre de celui d'un homme de Ji balle étoÿfe. 
Avant que. de raporter ce que Montfr. l'Abbé Faydit a publié 
là-deffus, je fais cette petite Remarque; c'eft que le tems 
dont il s’agit Jà eft celui qui a coulé entre la mort du Cardi- 
nal de Richelieu, & celle du Roi Louïs XIIL. Or, en ce 
tems-là , le Maréchal de Schomberg n’avoit pas encore épou- 
fé la Dame qui eft ici en queftion; c’eft donc mal à propos 
qu'on la qualifie comme l’on fait. Ecoutons maintenant Mr. 
l'Abbé Faydit, 

» J'avoue”, dit-il, ;, que ce qui me determina, quand 
5» je compofai mon Livre (5), de mettre tout au long 
» cet endroit de Celfe, fut uniquement le deffein de con- 
 foler en effet par l'exemple de la très-fainte Vierge une 
» Darñe tiès- vertueufe, que la calomnie avoit eu l’audace 
35 d'attaquer für fon honneur, avec autant d'injuftice que 
5, de cruauté. Ceux qui me conoiffent favent que je fais 
3 profeffion depuis long tems, d'honorer une illuftre Du- 
cheffe & Marechale de France, qui ayant été dans fa 
jeuneffe l’ornement & l'admiration de la Cour, autant 
à caufe de fon éminente pieté, qu'à caufe de fa beauté 
& de fon esprit, eft devenue dans fa vieilleffe l'édifica- 
5 tion de toute la ville, par les exemples continuels de 
5 fes vertus, & la joye de tous ceux qui la voyent, par 
5, la douceur de fes entretiens. Mais comme il n’y a rien 
de fi pur que la calomnie n'attaque ; il s'eft trouvé un 
infolent Ecrivain, qui dans un livre plein de fauffetez 
5 intitulé Memoires de M. L, C. D. R. a eu l'effronterie 
» de repandre fa fatyre fur une fi belle vie, & fans fonger 
que cette Marechale, dont il parle fi mal, eft celle-là 
même que-les Poëtes, naturellement fatyriques, appel- 
loient dans fa jeunefle Saisre Haut . . . . (6): il n'a pas 
craint, par la plus lâche & la plus ridicule de toutes les 
medifances, de lui donner pour Galant un homme qu'elle 
n'a jamais ni vu ni conu. Un jour donc que j'étois allé 
chez elle, je la trouvai un peu étonnée de fe voir fi in- 
dignement traitée dans cet impertinent livre: je ne pus 
m'empêcher de lui dire pour la confoler, que la T.S. 
Vierge même, qui étoit la plus pure de toutes les creatu- 
res, n’avoit pu où voulu éviter les calomnies des infolens, 
» & que peu de tems après fa mort il s’étoit trouvé un Ecri- 
vain celebre, qui avoit eu l'impudence d’affürer, gw'elle 
3 avoit eu un commerce criminel avec un homme d'épée nom- 
» mé PANTHER, © que c'etoit de lui qu'elle avoit eu . C. 
>» Comme cela lui parut nouveau, & capable d’ailleurs de 
Ja confoler, elle me temoigna que je lui ferois plaifir de 
» lui copier ce paffage (7). 

J'ai cru ne devoir rien retrancher de ce Difcours; car 
tout m'y a patu propre à être de quelque ufage, ou pour 
les uns ou pour les autres. J'y joindrai une Obfervation; 
c’eft qu'on ne devroit pas fouffrir que tant de gens euffent 
Ja bardiefle de diffamer les plüs grans noms. Je conois 
bien des perfonnes qui gémiflent de l'impunité de cette 
licence. On la trouveroit plus fuportable , fi ces Auteurs 
fatiriques étoient affürez de ce qu'ils débitent; mais le plus 
fouvent ils n’en ont nulle certitude, &, quelquefois même 
ils favent qu'ils mentent , & ils refuferoient opiniâtrément 
de fe retraéter, filon mettoit en évidence leurs calom- 
nies. Ils n’imiteroient point l'aéte d’honnête homme, qui 
à paru dans le Mercure Politique du mois de Décembre 
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oh, & par d’autres Poëtes: mais un Satirique moderne lui a potté une fürieuie eftocade (4). 
béaucoup de part à l'amitié de Louis XLL1, & foufrit une difgrace qui releva fa répu? 


1695: Copions cet endoit-là. Voici les paroles de l'Au- 
teur de cet Ouvrage: ;, Puis que je fuis fur le chapitre du 
» feu Archevêque de Paris, je me fens obligé de dire que 
#» je fais marri d'avoir raporte (*) ce que dit l'Auteur de 
» l'Esprit de Mr. Arnaud au fujet de Madame la Maré- 
>» Chale Duchefle de la Meilleraye. L'Auteur de cette 
Satire, qui a avancé indifcretement tant de faits qui fe 
font trouvez faux, l'a mife du nombre de quelques Da- 
» mes, avec lesquelles on prétend que cet Archeyèque 
» Étoit en commerce de galanterie ; & cependant il eft 
>» Certain que cette Ducheïle n'a jamais de fa vie parlé à 
ce Prelat, C'eft le temoignage que tout Paris lui rend. 
Je fuis convaincu que Madame de la Meilleraye s'eft 
# fort peu fouciée qu'on ait parlé de ce commerce chi- 
» merique , fur la foi d’un Auteur qui ne pañlera jamais 
» pour canonique. J'ai bien voulu néanmoins pour mon 
» Propre intérêt defavouër cé que j'avois dit, quoi qu'à 
» la vérité je n'en crufle rien, comme je l'infinuai 
n aflez (8). à 

(3) Elle eut beaucoup de part à l'amitié de Louis XIII, 
@ foufrit une disgrace qui releva [a réputation, au lieu de la 
diminuer. ] On voit aflez amplement cette amourette dans 
les Intrigues galantes de la Cour de France. Le Cardinal 
de Richelieu, nous dit-on, s’allarma de cette paffion du 
Roi, encore que Mademoïfelle de Hautefort n’eût pas 4 
même penetration, ni l'esprit auf capable d'intriques (9), que 
la premiere Maïtreffe (10); il s'en allarma, dis-je, après 
qu'il eut decouvert qu'elle ne fe gonvernoit que par les confeils 
de Mademoi(elle de Chennerault (11). Lui & Saint Mars 
prefferent tellement le Roi, qw'il envoya ordre à ces deux filles 
de fortir inceflamment de la Cour, ©* elles entrerent d'abord 
dans un Couvent à Paris: mais le Cardinal ne les y laiffa pas 
long-tems, © les obligea à fe retirer, Mademoïfelle de Chen- 
nerault en Poitou, e* Mademoifelle de Hautefort à une de [es 
terres à quarante lieues de la Cour (12). Cette pañion du 
Roi étoit mêlée d'un grand respe&t & d'une grande jalou- 
fie. 1 rofoit s'émanciper à la moindre liberté avec cette 
Demoifelle, comme on en pourra juger par ce que je vay dire. 
Un jour la Reyne ayant receu un billet, dont elle vouloir faire 
quelque smiflére, l'attacha à la tapifferie de [a chambre pour 
R'oublier pas d'y faire réponfe, 7 le Roy étant entré pen de 
tews aprés, la Reine ne voulant pas qu'il vit ce billet, com- 
manda à Madame de Hautefort, qmi étoit fa Dame d'hon- 
neur, de le prendre &* de le ferrer, ce qu'elle ft. Le Roi 
voulut le lui ôter, eo ils fe débatirent alles long-tems en badi- 
nant; mais Madame de Hautefort ne pouvant plus [e defen: 
dre, mit ce billet dans Jon [ein, un azile afeuré pour luÿ, 
car le Roy n'ofa y toucher, & n'eut plus la moindre curiofité 
de le voir (13). Voïlà des preuves de fon respett; & en 
voici de fa jaloufie. Le Marquis de Gevres fut tué pen: 
dant qu'on dispofoit toutes chofes pour fon mariage avec 
Mademoifelle de Hautefort, Le Roi ,, étant entré quel- 
» ques jours après dans la chambre de cette Dame, la 
» trouva à genoux devant fon prié-Dicu, & s'en étant 
» approché fans faire bruit, vit qu'elle lifoit les Vépres des 
» Morts, & s'imaginant qué c'étoit pour le Marquis de 
» Gevres, en conceut une fi forte jaloufie, qu'il demeura 
» ix femaines fans vouloir entendre parler d'elle, quoi 
» qu'il lui eût propofé lui-même le mariage du Marquis: 
» Ce qu'on peut attribuer aux caprices ordinaires de l'amour, 
» Qui regarde fouvent comme un mal les chofes qu'il a fou- 
», haïtées (14) ”, Je demande de n'être confidéré ici que 
comme Copite; car je ne garantis point que cet Auteur 
ait eu de l'exactitude pour le fond de cette affaire, & enco- 
re moins qu’il ny ait pas fait des transpoñitions de tems & 
de lieux. J'ai quelque petit fcrupule fur ce Conte de la Sui- 
te du Menagiana. Maderm. de Schomberg Hauteforr étoit dy 
nombre des Dames que le Roi Lowïs XIII voyoit ordinairement; 
maïs elle fe degoñta de la Cour, © fe retira aux Magdelon- 
nettes. Mr. l'Abbé de la Viétoire y étant allé pour la voir lui 
dit: Madame, c’efi donc jour faire honneur aw Roy que vous 
vous êtes retirée ic (15)? Je fais là-deflus trois petites ob- 
fervations. 1, Cette Dame n’a jamais pu être nommée Ma- 
demoifelle de Schomberg; car ce dernier nom ne lui apar- 
tint qu’apres qu’elle eut époufé le Maréchal de Schomberg. 
2. Sa retraite de la Cour füt involontaire, 3. Il eft aflez bi- 
zarre qu'entre tant de fortes de Couvens où elle pouvoit fe 
retirer, elle ait choïfi les Magdelonnettes, lieu deftiné à la 
pénitence publique en quelque façon. Cela m'avoit fait 
douter qu’elle s'y fût retirée : mais j'ai fu de bonne part 
qu'elle le fit, 

Au refte, elle fut encore disgraciée fous la Régence 
d'Anne d'Autriche, Voiez les Stances que Benferade fit 
R-deffus (16), à 
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SCHOMBERG SCHORUS. SCHOT. 


SCHOMBERG (Friperic pe) créé Maréchal 
au fameux Pañlage de la Boine en Irlande le 10 de Juillet 
fon fiecle, & celui qui a commandé des armées fous un plus grand nombre de Rois, 


élevé aux dignitez éminentes en plus de païs, 
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de France le 30 de Juillet 1675, tué 
1690, l’un des plus grans Capitaines de 
& qui a été 


mériteroit ici un long Article; mais n’aianc point 
reçu les Mémoires que j'attendois, je fuis contraint de le renvoier à un autre tems. 


C'eft un de 


ces grans hommes dont l'Hiftoire doit être donnée à faire à un habile Ecrivain. Je ne doute pas 
que Mr. le Duc de Schomberg fon digne fils n'ait déjà fongé à procurer cet honneur à ft Mai- 
fon (4), & ce beau préfent à la République des Lerrres. 


En attendant on pourra s’inftruire de beaucoup de chofes, 


Mr. Fremont d’Ablancourt publiez l'an 1700. 


fi l’on confulte les Mémoires de 


Vous en trouverez un Extrait dans l’Hiftoire des 


Ouvrages des Savans au Mois de Novembre 1700. 


(a) Elle ef? différente de celle dom 
Berg mentionnez dans les LAriicles 
Lutheran. Libr. LI, pag. 935 


t iffus les Maréchans de Schom- 
cédens, Voiez Seckendorf, Hiltor. 
literab, où il montre gwelle avoit 


fon fige fur le Rhin a Diocefe de Treves. Therdoric de Sthomberg ; dons 
3l eff parlé ci-deff#s, étoit de celle: ci, ff on s’en raporte à PEtat de la 
France, Tome 11, pag. 166 Edition de 1680, 


SCHORUS (Anroine) nâtif de Hoochftraten dans le Brabant (4), a été l’un des meil- 


leurs Grammairiens du X V I Siecle. 


Il travailla avec beaucoup de diligence à introduire dans les 


Ecoles la Latinté de Ciceron (2), & il compofa quelques Ouvrages trés-utiles à ce deffein (4). 


Une comédie, qu'il fr jouër par fes Difciples à Heidelberg où il enfeign 


caufe qu’il fut obligé de prendre la fuite (B). 


(A) 1 compofa quelques Ouvrages 1rès- utiles à ce deffein.] 
Celui qui a pour Titre Thefaurus Ciceroniamus ,eft un Abré- 
gé méthodique du Thréfor de Robert Etienne, & des Ob- 
fervations de Nizolius. Ses Phrafes Lingue Latina, ratioque 
obfervandorum eorum in authoribus legendis que pracipuam 
ac fingularem vim aut ufum habent, furent imprimées à 
Bâle l'an 1550 (1), & ont été depuis réimprimées une inf- 
nité de fois (2). On imptima à Strasbourg en 1549 fes 
deux Livres de ratione difcenda docendeque Latine © Grece 
Lingue (3). ? ; 

(B). Une Comédie . fut caufe qu'il fut obligé de 
prendre la fuite.] Cette Comédie ne fut repréfentée que 
dans fa maïfon, en préfence d’un petit nombre de gens: 
néanmoins elle fit un bruit qui parvint bientôt jusques aux 
oreilles de l'Empereur, & qui l'obligea à donner ordre 
que ce crime ne demeurât point impuni. L’Eleéteur Pa- 
latin Frideric II, aiant lu la Lettre que S, M. I. lui écri- 
vit fur ce fujet, en fut troublé: il ne favoit encore ce 
que c'étoit; mais il découvrit le tout par l'information 
qu'il fit faire. Schorus fe fauva ; quelques-uns de fes Eco- 
Jiers furent mis en prifon par le Recteur de l'Académie, Voi- 
& le fondement de la plainte. Cette Comédie introduifoit 
la Religion qui demandoit d’être Jogée chez les Grans: ils 
Jui fermérent la porte; elle s'adreffa enfin à des perfonnes 
de la lie du Peuple ,: & trouva un domicile. Que penfe- 
ract-on des Grans, difoit l'Empereur, s’il eft une fois per- 
mis de les décrier fur le Théatre comme les perfécuteurs 
de la Religion ? Vous trouverez ce récit au XIIT Livre 
des Annales de Hubert Leodius. Un Auteur modeme a 
cité cela pour faire voir qu'on peut permettre la Comé- 
die (4), &il obferve qu'en Angleterre, & au Païs-Bas, la 
liberté des Comédiens fervit de beaucoup à introduire la 
Réformation: Sape aélores quam artificiofe perfringunt vitia 
inveterata publiceque graffantia, quod alii certe vix tanta CU 
mapinrie auderent. Nec absque fruffu: prout contigit circa 
Reformationis initia ir Anglia, uti obfervavit vir pietate at- 
que doétrina confpicuus Johannes Foxus im Hifloria Ecclefie 
Langlicana. Similiter in Belgio comædie, à viris dobtis fripte, 


it les belles Lettres, fut 


Il mourut à Laufanne lan 1552 (c). 


cum exhiberent quam graphice in Theatro Babylonis turpitudi- 
mem, haut parum [ub initium Reformationis quam plurimos 
commoverunt, nec minus cum frucln fpeétatorum proflituerunt 
Antichriflianam doëtrinam, quam Orthodoxam veritatem ei- 
dem oppolitam afferuerunt (5). Il faut que je dife ici qu'en 
l'an 1558 on joua à la Rochelle devant le Roi & la Reine 
de Navarre (6) une Comédie, qui repréfentoit les abus de la 
Papauté, & le remede que l’Écriture y pouvoit aporter. Les 
Ecclefiatiques s'en offenferent, @* en allerent faire leurs plain- 
tes au Roy de Navarre même (7). Mr. Vincent Miniftre de 
la Rochelle ajoûte au récit de cette Avanture uné Réfléxion 
folide: Fe ne penfe pas, dit-il (8), que fous pretexte du re- 
cit hiflorique que je viens de fairè, l'on m'impute que j'aye 
pretendu autorifèr cette maniere de traiter les: chofes qui regar- 
dent la Religion. .. 2. (9) S'il eff vrai, comme on le di- 
fit afez hautement à la Rochelle, que tout ceci fut venu de 
Jeanne d'Albret Reine de Navarre, qui (10) voslut à fon 
tour (xx) Je fervir auf de la licence du Teatre, pour luy 
faire dire des veritez que les Doffeurs de Rome ne s'étoient 
que trop juflement attirées, (12) nous n'y pouvons pas don- 
ner nôtre approbation. Nous favons que la Religion ef trop 
grave @ trop fainte pour être tirée [ur les Teatres fous quelque 
pretexte que ce foir: © qu'elle eff trop ennemie du monde er 
de fes vanitez folles, pour mandier le fecours de fes minifires, 
Cependant comme Dieu, qui ef admirable dans toutes fes 
voyes, fait du mal tirer le bien quand il luy plaît; > comme 
pour corriver un Prophete qui s'égaroit de fon devoir, il a fé 
faire parler une a (*) : äl permit icy, qu'un des Teatres 
du fiecle parlät, puisque les chaires des Eglifes demeuroient 
muèttes; Il permit, dis-je, à la honte des Pafleurs de ce 
temps-là, que des Comediens , dont la profeffion confifle à re- 
prefenter des fables, fuffent cette fois des Doëteurs de la veri- 
16, puisque les Palleurs, qui par le devoir de leur charge de- 
voient prêcher cette verité, n'enfeignoient plus que des fables. 


(xx) Poñr entendre cela il faut favoir; 
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Pige 507 


(6) «Antoiné 
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(7) Vincent; 
Recherches 
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Par 493 4te 
(9) Là mê- 
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(to) Lè-wés 
mebag 4e 


que Ptuteur venoit de parler d’une Piece de 


Téatre rebréfentée à Paris uw College de Navarre contre Marguerite de Valois mere de 
Seanne d'Albrers Voie ci-defus le x Artidé NAVARRE, Citation (12). 


(12) La même; pag, 43- (*) Nombres, 22. 28. 


SCHOT où SCOT (RecrwazD) Gentilhomme Anglois, compofa un Livre dont on 


brûla tous les. Exemplaires qu’on en put trouver (a). 
raconte des Magiciens & des Sortileges eft chimérique. 


11 râcha d’y faire voir que tout ce qui fe 
La prémiere Partie de cet Ouvrage fut 


mife en Flamand, & imprimée l'an 1609, & fit beaucoup d’impreffion fur les efprits (2). Monr. 


Voetius s’en plaint beaucoup (4). 


(A) Mr. Voetius Sen plaint pentes à Le Paflage que 
je vais citer fervira de Preuve & de Commentaire à cet 
Article. Reginaldus Scot (1) mobilis Anglus magie crimen 
aperfè negavit, C7 ex profeffo oppugnavit, omnes ejus mirabi- 
les effeétus aut ad melancoliam , aliosve naturales morbos, aut 
ad artem, indufiriam , © agilitatem hominum figmentis 
prefficiis fuis illudentints, aut ad flolidas imagipationes, dic- 
torum magorum, aut ad vanas nugAs © fiéhiones corundem 
magorum referens, Ejus liber tit. Difcoverie of Witchcraft 37 
Anglia combuflus eft; quem nominatim etiam perfiringit Se- 
ren. Magna Britannis Rex Jacobus in Dæmonologia , 
eumque tangit diffufilime eruditionis Theologus Johannes. Ray- 
noldus, in Cenf. lib. Apocryph. tom. 2. præleét. 169 (2). 
Ja eundem, ed innominatum calamum flrinxit eximius & 


TOME 17. 


fubaëti judicit Theologus, Guilelm. Perkinfius in traétatu de 
Bafcanologia, Pars libri us Reginaldi Scot elenctica 
(nam reliqua in editions Anglicana conjurationes continebat) 
in Belgicum idiema tranflata et, ante annos aliquot Lugd. 
Batav.per Thomam Ballon: ex illis libri leltione, [eu fonte 
perenni, non pauci ab illo tempore daffi &* indoëti in Belgio 
fluétuare, e de Magia œusmrimigen ac aiBeernigen, (ur Liber- 
tinis &* Semilibertinis infella ele patria noffra) quin eo igno- 
rantie [ape prolabi, ut non iniquè illis applicari potuerit ,quod 
Sereniff. Rex Jacobus in Dæmonologia fubdiro fuo Reginaldo 
Scot : ele quafi novos Sadducæos : cm omnes diabolorum 
operationes, &> apparitiones fuaviter exibilant, tanquam añi- 
cularum , aut fuperflitionis meticulofe phantasmata ac fa- 


bellas (3). 
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Idem, ibid, 
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#70 SC HAUS ET. 


IN GIUS, 


SCHULTINGIUS (CorneiLzze) Licentié en Théologie & Chanoine de Säint 
André à Cologne vers la fin du XV 1 Siecle; étoit de Steinwich (az) dans l'Over-Iflel. Il s’atras 
cha beaucoup a la Controverfe, & après avoir publié plufieurs Ouvrages contre les Proteitans (4); 


il entreprit comme fon chef-d'œuvre de réfuter l’Inftitution de Calvin. 
attaquer dans leur principale fortereffe (2). Je parlerai de cette Réfuration, & 


un Suplément de ce que j'ai déjà dit (c) fur les 


11 crut que ce feroit les 
je trouverai par-là 
Editions de cet Ouvrage de Calvin (2). dy a 
beau 


(b) Voiez PEpitre Dédicatoire de Jos 1 Teme centre Pinflitution dé Calviris 


(4) Plufieurs Ouvrages contre les Proteflans.] Valere An- 
dré nous donne la Lifte füivante. Ædidir Ecdefaiticæ Dis- 
ciplinæ Libros VI. Colomia. Bibliothecam Ecclefafticam: 
did. 1599.@ 1602. Opus variarum Leétionum & Anim- 
adverfionum adverfus Libr. 1 Inflitutionum Son. Calvini 
Jbid. x6or. 4. Refutationem totius Theologiæ Calvinianæ , 
Prefertim Inflitutionum ejusdem Calvini. Ibid. 4. 'Thefaurum 
Antiquitatum Ecclefiafticarum, è PII prioribus Annalinm 
Baronii Tomis, contra Centuriatores Magdeburgenfes ac Cal- 
viniflas, totidem Tomis ordine Alphabetico contextum. Ibid. 
Tragicomædiam Conftantini Magni & S. Helenæ. 1j, 
1602, Confefionem Hieronymianam, ? D. Hieronyÿmi Ope- 
ribus juxta Locorum Theologicorum capita. Tomis IV, apud 
Mylium, 1584. fol. Denique Hierarchiam Anacryfin ad- 
verfus varios Calvinifiarum Libros © celebratas ab üsdem Sy- 
modos. Ibidem apud Herm. Hobergium, 1604 (1). Le Cata- 
logue d'Oxford marque que le Bibliotheca Ecclefiaftica , feu 
Commentarius de explicatione Mifalis &* Breviarii, contient 
IV Tomes, & que le Varia Leéfiones er Animadwerfiones 
contra Inflitutiones Calvini @* Petri Martyris Locos communes 
en contient V , imprimez l'an 1602. On verra tout le 
Titre de cet Ouvrage dans la Remarque füivante. Valere 
André n’eft point exact fur cet Article : il a indiqué à part 
ce que l'Auteur publia contre le 1 Livre de l'Inflitution de 
Calvin; & il a marqué en fuite d'une façon vague la Ré- 
futation de l'Inftitution. Il faloit dire que l'Opss variarum 
Leétionum ec. contient IV Tomes contre les IV Livres 
de l'Inflitution, & qu'ils furent imprimez l'an r602 à Co- 
logne par Etienne Hemmerden aux dépens de l’Auteur. 
Notez qu'il s'imaginoit que fes Ouvrages chagrinoient 
beaucoup les Hérétiques, & que fa plume leur étoit fi re- 
doutable que les Anglois ne foufroient point .que l'on 
aportât chez eux ce qu'il publioit. Mordere, Jégillare , ar- 
rodere Calvinille non pretermittunt , chm Hieronymianam 
Confefionem , de Disciplina Ecclefiaflica libros, Thefaurum 
Antiq. Ecclefiaflicarum , tum omnium maximè Biblicthecam 
Ecclejiaflicam, feu Comment. facros de explicatione Mifalis > 
Breviarii, propter eorum cœnas, ritus , agendas, @> formules 
reprehenfas aded in Anglia in primis exploferunt, ut public 
prohibuerint in infulam importari (2). 2 : 

(8) Je parlerai de cette Réfutation , @* je trouverai par- 
là un Suplément de ce que j'ai déjà dit furiles Editions 
de l'Inftitution de Calvin |  Schultingius intitula ainfi le 
prémier Tome de fon Ouvrage : Bibliothece Catholice 
© Orthodoxe , contra fummam totius Theologis Calvinia- 
na in Inflitutionibus Soannis Calvini & Locis communibus 
Petri Martyris, breviter comprehenfe : vel potius, Variarum 
Leétionum © Animaduerfionsm contra primum Librum Inffi= 
tutionum Soannis Caluini Tomus primus. Le Titre des To- 
mes fuivans ne difere de celui-là qu’à l'égard du numero 
tant du Tome, que du Livre de l'Inftitution, qui eft 
réfuté. On peut aflurer raifonnablement que cet Ouvrage 
de Schultingius n’eft qu'un tas informe de Recueils, & 
qu'une pénible Rhapfodie. Ce n'eft presque qu'un centon 
de Paflages empruntez, & qu'un Indice des Auteurs qui 
ont traité contre Calvin les matieres controverfées. Les 
fautes de ponétuation , & d'orthographe, & de toutes les 
autres efpeces où peuvent tomber les Imprimeurs, y font 
innombrables; mais quoi qu'il en foit il peut fervir de Ré- 
pertoire, & j'y ai trouvé des faits concernant l’Inftitution 
de Calvin, qui m'ont paru dignes de remarque lors même 
qu'ils font fabuleux. k 

Notre Chanoïne débute par une Comparaifon entre l’In- 
fitution de Calvin & les Lieux communs de Martyr (3). 
11 trouve dans ces deux Ouvrages la même dispoñtion des 
matieres , le même ordre de Livres & de Chapitres, & 
les mêmes Argumens contre la Catholicité, Il ne veut point 
prendre parti fur la queftion fi Calvin eft Plagiaire de Mar- 
tyr, comme de grans hommes le croient (4), ou fi Cal- 
vin a tout tiré de fon propre fond, comme le croient 
quelques autres; mais en tout cas il décide que Martyr étoit 
plus favant que Calvin. S'il avoit lu la Préface des Lieux 
communs de Martyr, il auroit fu certainement à quoi fe dé- 
terminer fur la queftion du Plagiarifme; car il paroït par 
cette Préface, que ces Lieux communs furent dreflez après 
Ja mort de Martyr. Mr. Burnet s'eft fervi de cette Remar- 
que pour relever une bévue de Mr. Varillas (s) Souvenons- 
nous que Mattyr n'embraffa la Réformation qu'en 1542 & 
qu'il mourut trois ans après la derniere révifion de l'Inftitu- 
tion de Calvin, d’où il réfulte que fes Lieux communs, ni 
même fes autres Ouvrages, n'ont pu fervir de modeles ni 
de fource à l'Inftitution dont la troifieme Edition augmentée 
par l'Auteur eft de l'an 1543. J ce 

Après cela le Chanoine fait confidérer le grand crédit 
que cet Ouvrage de Calvin a obtenu chez les Proteftans. 
Il cite. (6) un Miniftre (7), qui en a donné un Abrégé en 
Langue Allemande, & qui affure que depuis la naïflance 
de Jefus-Chrift il n'a point paru d'Ouvrage plus utile ni 


plus faint que celui-là. Il dit qué Pifcator dans fon Epi: 
tome du même Livre (8), & Beze dans la Préface de fa 
Confcflion de Foi, font le même jugement; & que peu s’en 
faut qu'en Angleterre on ne donne à l'Inftitution de Cal- 
vin la préférence fur la Bible, que les Evêques ordonnent 
à tous les Miniftres d'aprendre prefque par cœur ce Livre- 
R; qu'on le met fur la Chaire des Eglifes ; qu'en Ecofe 
on fait commencer par la le&ture de cette Inftitution les 
Etudes de Théologie; qu'à Heidelberg, à Geneve, à Her- 
boïn, & dans les Univerlitez Calviniftes, on l'explique 
publiquement; qu'en Hollande les Laïques auffi bien que 
les Miniftres l'ont toüjours entre les mains reliée magnifi- 
quement. Voilà le précis d’un difcours plus ample que je 
raporterai tout entier poür la rareté du fait felon le Latin 
de Auteur, 19 Anglia ejus (Calvini) Zaflitutiones ipfis penè 
Biblicis [cripruris praferuntur ,mandant tfeudoepifcopi omnibus 
minifiris, ut penè ad verbum has edifcant, nec #nquam de 
2nanibus deponant, collocantur in remplis [ublimi loco in pal= 
bito, cuflodiuntur tanta diligentia ac f6 Sibyllina forent ora- 
cula, qua [umma fidelitate apud Romanos affervata fuilfe, ve- 
teres Romani fcriptores tradidere ({). 1» Scotia omnes fiudiofi 
adolefcentes pofi fu[ceptum gradum magifierii, fludium Theolo- 
gis ab his principiis nempe leétione Inflitutionem inchoant, Om- 
nes Apoflate Monachi, Sacerdotes, Canonici, guotquot à nobis 
ad ipfos deficiunt, jubentur initio fue foilicet converfionis fun- 
damenta prima Theologie ex hifce Inffitutionibus aûdiftere, ut 
ex Synhodis eorum Belgicis collegi. Heidelberge, Geneve, Her- 
borne @ in Univerfitatibus Calviniflarum vel ile Inflitu- 
fiones , vel earum compendia publicè à Doétoribus Studiofis 
Theologie explicantur. He Infitutiones ab ipfis in omnes Uin- 
SHas vertuntur , ut omnium nationum homines hoc veneno 
Peflifero inficere, © corrumpere pelfint. In Belgio nullus ef 
verbi miniller © praco, nullus Senatorii ordinis wir paulà la- 
tior, nullus prafes vel prefeblus, breviter, nullus facrarum li- 
terarum cupidus (omnes autem penè funt ejusmodi in Theolo- 
gia Calviniana verfati à fupremo confiliario ufque ad infmum 
auriçgam © nautam) qui nor hafte aureas féilicet eorum je 
dicio Inflitutiones noëturna verfet mans verfetque diurna, ex- 
trinfecus auro, purpura omnique preciofiffimo ornatu vefliunt 
© ornant tarquam preflantifimam margaritam evangelicam 
€ quafi thefaururm cœlitus delapfum , ex bis Libris omnes 
controverfias decidunt &7 dijudicant (9). Chacun voit qu'il 
y a trop d'hyperboles & de puériles exagérations dans ce 
Paffage. 

Voions ce qu'il dit fur les Editions de l'Inflitution de 
Calvin. 

Il trouve qu'elles devinrent plus exaétes à proportion 
que l'Auteur les multiplia, & qu'ainfi comme la prémiere 
eft la plus imparfaite, la derniere qui eft celle de l'an 1559 
eft la plus parfaite. 1 lui femble que Calvin , traitant cet 
Ouvrage comme fa produétion favorite, apliqua tout fon 
esprit & toutes fes forces à la corriger, à l'embellir, & à 
l'augmenter!, afin d'y donner un Syflême bien complet , 
& une parfaite idée de fa Théologie. Videtur autem mihi 
Joannes Caluinus, ab eo tempore quo [cribere cœæpir, deinceps 
Asque ad finem vite [he, omne fludium fuum omnemque ope- 
ram © vires ad has Inflitutiones augendas, locupletandas fic 
contulife, ut Jus Theologie perfeëtam idsam © fpecimer ex- 
hiberet (xo). Cette penfée s'accorde aflez bien avec la 
Préface que Calvin a mife au devant de l'Edition de l'an 
1559. Schultingius obferve (11) que la premiere Edition 
eft de Bâle 1536 #7 8, que la feconde eft de Strasbourg 
1539 in fol, que la troifieme eft de Geneve 1545 ir fo- 
lio & in 8, & que la quatrieme eft de Geneve 1559 in 
Jolio & in 8. Que celle que l'Univerfité d'Heidelberg ft 
faire l'an 1572 eft diférente des autres en plufieurs chofes, 
& la pire de toutes; qu'on en fit deux à Laufanne avec 
des Scholies, l'une en 1576, l'autre en 1585: que la 
Traduétion Allemande d'Heidelberg s'éloigne prodigieufe- 
ment (12) du Texte de Jean Calvin; que la prémiere, f- 
voir celle de Bâle 1535, n'eft divifée qu'en huit Chapi- 
tres (13), & ne contient aucun Avertiffement au Ledteur; 
que le Catéchifme de Geneve à été joint à la troifieme 
Édition ; que Bellarmin, au Chapitre IV du I Livre de 
Pontifice, allegue une Edition de l'an 1554, & montre en 
quoi elle eft contraire à l'Edition qui füivit 3 que l'Edition 
de Strasbourg 1539 porte ce Titre, Infhitutio Chrifliane Re- 
ligionis nunc vere demum [uo titulà refpondens , auftore Al- 
cuino : Argentorati apud Wendelinum (14) menfe Angufio an- 
#0 Domini 1. 5. 3. 0., & qu'on lit au haut de l'Epitre Dé- 
dicatoire Potentifimo 1luftrifimoque Monarche magno Fran- 
corum Regi Principi ac Domino Juo Alcuinus, ce qui infinue 
que c'eft Alcuin qui adreffe la parole à Charlemagne ; le 
faux nom d’Alcuin aiant paru dans la prémiere Edition , 
c'eft à tort que l'on a mis à la feconde #vrc demum fuo 
titulo refpondens (15); qué l'on trouve beaucoup de varia- 
tions dans la Doctrine de Calvin lors que l'on confere en- 
femble les Editions qu'il a données de ce Livre (16); SE 

es 


Ce) Das le 
Remarques 

(EF) & (88) 
de l'Article 
de Caivin, 


(8) Imprimés 
à Herborn, 
l'an 1586: 


(t) Libre 
Anfiitutionsrs 
in Anglia is 
tanto precie 
fant, ut tin 
Antlicé 
exaHifime 
uerfi in fin= 
gulis Eccle- 
is à paro= 
chis legendi 
abpendantur à 
tam in tra 
que illie 
Academiæ, 
curfis Philo= 
Jobhico abfe= 
dito ; futuris 
Theologis hi 
primum ante 
omnia prale- 
gantur, D. 
Stapletonins 
in Promp- 
tuario qua= 
dragefimali 
in feria 4 
Hebdomadæ 
Sante. 


(9) Schults 
Biblioth. 
Catholic. 
Tom. L page 
7: il repcte 
La mêrie cho= 
Je à la page 
437 du 1E 
Toms, & 
dans PEpitre 
Dédicatoire 
du III Tome, 


(to) dem, 
sb fupra, 
bag, 18. 


(11) Zdem, 
Ébid, pag, 192 


(x2) Toto 
cœlo aberyars 


Idem, ibid. 
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betucoup d'emportement dans les Ecrits de ce Chanoine de Cologne: il'obferve que: fes Héréi- 


les Editions données par. les Libraires fans fa participation 
Yarient encore plus, On y a joint, on y a changé, on ya 
êté beaucoup de chofes felon le gout particulier de .cer- 
taines gens: S fepius © plures editiones inveniantur funt Tÿ- 
pographorur non Calvini, ibi funt multa adjeéta, mutata, 
ablata pro jédicia privatorum hominim (17); que la métho- 
de de cet Ouvrage eft merveilleufe ,-& qu'elle peut être 
comparée aux Inflituts de Juftinien qui, comme le recon- 
noiflent juftement les Jurifconfultes, ont été dreflez avec 
tant d'ordre & de fymmétrie que rien plus. Merhodus pro- 
feélo aded infignis eft ex artificiola ut cum nflitationibus fus- 
tiniani conferri polint , quo Libro Jureconfuli meritd fen- 
tiunt, nihil [oriptum efe magis methodicè, nifi forte hoc ali- 
cui merito difplicere pollit quod de Principiis Theologis (à qui- 
bus omnis ordiri debet difputatio) non in 1. flatim libro, ut 
feri oportuilfe multi fentient, fed in ultimo libro 4. traitarit, 
nempè de auétoritate Ecclefie, Pontificis, Conciliorum » © Sa- 
cre Scripture. Methodum Albertus Pighius valdè laudar er 
flum orationis ac flylum dicendi (18). Qu'aufli-tôt que cet 
Ouvrage de Calvin fut forti de deffous la preffe à Strasbourg 
environ l'an 1545, Bernard Cincius Evêque d’Aquila en 
aporta un Exemplaire au Cardinal Marcel Cervin Légat du 
Pape à la Cour de l'Empereur (19); que ces deux habiles 
hommes aiant jugé que c'étoit un Livre plus dangereux 
que ne l'étoient les autres Ecrits des Luthériens (20), le 
donnérent à examiner à Albert Pighius, qui aiant jugé 
que Calvin étoit un Antagonifte digne de lui entreprit de 
Je réfuter; & qu'il commença par la matiere de la Grace 
& du Franc-Arbitre, fur quoi il publia dix Livres contre 
Calvin; qu'il avoit deffein d'en publier d’autres fur la Jus- 
tificatior, & fur le principe de fa Foi, mais que la mort 
Jempéêcha de les achever. Hic (Albertus Pighius) Calvisum 
nequaguam contemnendum fed dignum antagoniflen, quo cum 
congrederetur, in quem calamum Jiringeret, ac pro piciate 
orthodoxa fide decertaret judicavit. Quo fattum eft, ut de- 
cema libros de gratia, @ libero arbitrio contra Joan. Caluinum 
ân lucem emiferit, cui fi diuturnior vita [uperfles fuifes, pro- 
pofuerat etiam de juflificatione hominis, © de princibiis cre- 
dendorum contra eundem Calvinum [cribere, es ad ifla tria 
primaria punéta eisdemque annexe, nempè de gratia © libero 
arbitrio, de juflificatione, de Principiis credendorum inchontos 
on abfolvit, nec in lucem edidit (21). ‘ 
Faifons quelques Notes fur ces récits du Chanoïine de 
Cologne. : 

IL. Prémiérement il faut établir comme un fait certain (22), 
que l'Epitre Dédicatoire de l'Inflitution fut datée de Bâle, 
non pas le x d'Août 1536 comme portent plufieurs Edi- 
tions, maisle 1 d'Août 1535 comme onle voit dans quel- 
ques autres, C'eft un grand préjugé que la prémiere Edi- 
tion eft de l'an 1535, puis qu'il ÿ a beaucoup d’aparence 
que l'Ouvrage étoit achevé d'imprimer lorsque l'Auteur 
data l'Epitre Dédicatoire. S'il l'étoit, nous aurions lieu de 
conclure que l'Exemplaite que l'on garde dans la Biblio- 
theque de Geneve (23), qui eft tronqué des 42. prémicres 
pages, mais qui marque à la fin qu'il a été achevé d'im- 
primer au mois de Maïs 1536, n'eft pas de la prémiere Edi- 
tion; car s'il l'étoit, il faudroit dire que Calvin pattit de 
Bâle avant que fon Livre fût imprimé, & que l'Imprimeur 
ne fe hâta guere, & n’acheva l'Edition qu'au mois de Mars 
1536. Cela n'eft point probable, & l'eft beaucoup moins 
que de fupofer qu'un Livre aufi bien écrit que celui-là, 
& fi propre au tems, fut débité avec une telle promtitude 
qu’il falut bientôt fonger à une feconde Edition qui fut 
achevée au mois de Mars 1536. Prenez bien garde, x 
que Theodore de Beze affire (24) que Calvin fr im 
primer à Bâle fon Inftitution, & ne partit de Bâle qu'après 
l'Edition du Livre (25): 2, qu'il raporte tant de voiages 
de l'Auteur depuis ce tems-là jufques à l'été de 1536 (26), 
qu'il faut que Calvin foit fortide Bâle peu après la date de 
TEpitre Dédicatoire, On objeétera que l'Imprimeur à mar- 
qué au Titre l'an 1536, quoi que l'Ouvrage fût en vente 
dès le mois d'Août 1535. J'avoue que l'anticipation fur 
Jan fuivant eft fréquente parmi les Librairés, mais ordi- 
nairement ils ne le commencent pas au mois d'Août, & 
enfin cela ne leve point la dificulté que je fonde fur Ja 
date du mois de Mars 1536 qui fe voit à l'Exemplaire de 
Geneve. Je conclus qu'encore qu'il y ait quelque aparen- 
ce que la prémiere Edition a été marquée fous l'an 1536 
par, le Libraire, il eft vraifemblable auffi qu'elle fut datée 
de lan 1535. C'eft ainfi que l’on fe pourroit donner car- 
riere de part & d'autre dans le païs vafte de la probabilité, 
fi l'on n’avoit pas un point fixe qui termine à mon avan- 
tage toute la difpute, Ce font les paroles mêmes de Cal- 
vin, que j'ai citées en un autre endroit (27), & par les- 
quelles nous aprenons qu'il fortit de Bâle un peu, après que 
fon Livre y eut vu lejour. Voilà une preuve démonftra- 
tive que l'Édition achevée au mois de Mars 1536 n'eft pas 
la prémiere. ER 

II. En fecond lieu, je remarque que Schultingius à eu 
droit de ne compter pour la feconde & pour la troifième 
Editions que celles qui ont été faites fur les Revifions de 
Calvin. Il fait bien felon cette regle de donner le fecond 
rang à l'Edition de Strasbourg 1539, mais il a tort de comp- 
ter pour la troifieme celle de Geneve 1545: car elle avoit 
été précédée de celle de Strasbourg 1543 corrigée & aug- 
fmentée par l'Auteur: 

TOME IF. 


ques 


III. Ce qu'il remarque que le Catéchifme de Geneve 
füt joint à la troifieme Edition , c’eft - à - dire felon fon 
compte à l'Edition de Geneve 1545, pourroit être vrai; 
cat l'Epitre Dédicatoire (28), de ce Catéchifme eft datée 
du 28:de Novembre 1545. Calvin compofa en. François 
ce Catéchifme l'an 1536, & le publia en Latin à Bâle l'an 
1538-(29).. Il en changea la forme l'an 1541; la redui- 
Jans en bonne methode-par Demandes > Refhoñjes pour eftre 
plus ailée aux Enfans, au lie qu'en l'autre les chofes efloiens 
traitées par Somiaires @? briefs Chapitres (30). I en fit 
Jui. méme une Traduétion Latine qui fut nprimée l'an 
1545. Elle eft à la fin de l'Inflitution à l'Edition de Ge- 
neve 1550, & pourroit bien être aufli à celle de 1545 » 
comme Schultingius le remarque. Nous avons vu ail- 
leurs (31) qu'un doéte Dominicain a fixé l'époque de cet 
Ouvrage à l'an 1540, tant pour l'Edition Françoife que 
en Latine. Il y a un peu d'erreur dans {on 
calcul. 

IV. Je ne puis pafler à Schultingius la Chronologie dont 
il fe fert à l'égard de l'Edition qui anima Pighius à écrire 
contre Calvin. Ce ne fut point celle de l'an 1545, ni mé- 
me celle de l'an 1543, mais celle de l'an 1539. 11 n'étoit 
plus en vie l'an 1543. Son Livre avoit paru quelque-tems 
auparavant, & fut refuté par Calvin au commencement de 
l'année 1543. à 

V. Notre Chanoiïne a dû compter felon fon principe l'Edi- 
tion de l'an 1559 pour la derniere; car Calvin mit alors la 
derniere main a fon Cuvrage, & n'ya rien ajouté où chan- 
gé depuis. J'ai l’Edition Françoife de Geneve 1566 47 folio; 
elle n'a point d'autre Préface que celle de l'an 1559, & fi 
elle contient deux Indices (32) qui ne font pas dans celle- 
ci, Calvin n’en eft pas l’Auteur, Marlorat les compola avec 
un foin tout particulier l'an 1562. Il ne fe fia point aux 
quottations mes en la marge © imprimées par ci-devant : car 
ayani tout veu © conferé il trouva qu'il y en avois beaucoup 
de fauffes (33): plufieurs ofnifes, & aucunes n'eflans miles 
en leur lieu. Îl reftitua le tout le mieux qu'il luy fut polfible 
©" ajoufla ce qu'on avoit lail[é (34). 

VI. J'ai un peu de peine à croire qu'il y ait des Editions 
de l'Inftitution où l'on ait changé, ajouté, & retranché, au- 
tant de chofes que Schultingius l'aflüre. La vérification fe- 
roit dificile, vû le nombre prodigieux des Editions de cet 
Ouvrage de Calvin. 

Il a été fi fouvent réimprimé, qu'on ne peut compren- 
dre que l'Auteur des is de Literature ait fait (3 
Article de l’Ixfftution Chretienne de Calvin, fans 
cun mot qui fit comprendre qu'elle a été imprimée plus 
d'une fois. 11 s'eft contenté de remarquer (36) que l'Au- 
teur la publia à Bâle vers l'an 1534 Je ne fai s'il s’aper- 
çut lui-même de ce défaut, ou fi quelques-uns l'en aver- 
ürent; mais il y remedia par une Addition à la fin de fon 
Livret. Cette Addition nous aprend (37) que cet Ouvra- 
ge de Calvin eft datté de Bale le 1 Aou 1536; que ce né- 
toit en quelque maniere que l'ébanche d'un plus grand Ouvra- 
ge; que c'eff alors que Paul Tharins (38) ft ce Difiique qui 
fit tant de bruit (39); qu'il ÿ 4 eu de ce Livre cinq Editions, 
celle de Bale 153$, celle de Strasbourg 1530, la feconde de 
Strasbourg 1543, la troilieme de Strasbourg in 4 1544, celle 
de Geneve qui eff la cinquieme 1550, & qu'en 1558 l'Autewr 
revit fon Livre & le divifa en quatre Parties. je voudrois 
qu'ileut corrigé la fauffe date du 1 Août 1536. Il y étoit 
obligé plus que tout autre, puis qu'il étoit prêt à dire que la 
prémiere Edition eft de Bâle 1535. Il feroit:bien embarraffé 
s'il s'engageoït à prouver que Paul Thurius fit fon Diftique 
Jan 1535. Rien n’eft plus aifé que de lui prouver qu'ila 
eu tort de réduire à cinq les Editions de l’Inftitution de Cal- 
vin., Il en compte lui-même fix; car fans doute il a pré- 
tendu que la Révifion faite par Calvin en 1558 fut fuivie 
d'une nouvelle Edition, & il eft très- vrai qu’elle le fut. On 
trouvera étrange avec beaucoup de juftice, que l'Auteur des 
Effais de Litérature, aiant eu pour but de ne parler que des 
Livres rares, ait fait un Article de l’'Inftitution de Calvin; 
car jamais, Livre n'a été auf commun que celui-là: il a 
été réimprimé tant de fois, qu'on en trouve des Exemplai- 
res-jusques dans les rues de la fripperie dans toutes les Villes 
de Hollande; & à moins que l'Edition ne foit belle, & 4» 
falio, ils ne coutent pas plus de trois ou quatre fols, Voiez 
la marge (40). 

On: a fait une Remarque qui témoigne que ce Livre de 
Calvin a .été criblé , épluché , anatomifé , en toutes ma- 
nieres par les Catholiques Romains. On a pris garde que 
le prémier mot eft route, & le dernier impiété; & cela à 
paru bien myftérieux. Le fait eft certain dans la Traduétion 
Françoïfe; mais non pas dans l'Original Latin. Zafiturio- 
em Calvini obfervarunt quidam hoc verbo omnis nciere ex 
in iflnd impietas definere ; id tamen preter mentem Autho- 
ris, ita divino confilio contigiffe cenfent , ut Aÿgunento fit 
Librum totins impietatis efe quafi Encyclopadiam | eñque fola 
conflare (41). 

Les Editions de l'Inftitution de Calvin que j'ai vues font 
les fuivantes: celle de Geneve 1550 7 4 ex Officina Joan- 
mis Gerardi; celle de Robert Eflienne 1553 #7 folio (42). 
Ces deux-là font en Latin, & ne contiennent que XXI 
Chapitres divifez chacun en plufieurs Sedions. L'Edition 
Françoife de Geneve, chez Jehan Gerard 1553 57 4. 
L’Edition Latine de ES ; Chez François Perrin 1568 
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172 


ques les critiquoient, 
d'Avril 1604 (e). 
Corncille Schultingius. 

C4) Voie la Remarque (A) à la fu. 


än folie. Six autres Editions Françoifes de la même ville: 
une chez Contad Badius 1560 ix folio; une de l'Imprimerie 
de Jaques Bourgeois 1562 i# 4; une de l'imprimerie de 
Thomas Courteau 1564 i# 8; l'Edition Françoife de Lion 
chez Jean Martin 1565 i# 8; une chez François Perrin 1566 
än folio; & une de l'Imprimerie de Jacob Stoer 1609 i? fo- 
lio. J'ai vu auffi l'Edition Latine faite à Geneve par Jos le 
Preux in folio l'an 1590. Elle eft augmentée d’Analyles, & 


SCHULTINGIUS. SCHUTZE. SCIOPPIUS. 


&c que l’on en interdifoit l'entrée dans l'Angleterre (4). Il mourut le 23 
Mr. Konig en fait deux Auteurs, l’un nommé Conrad Schultingius, l'autre 


(e) Valer. Audreas, Biblioth. Belgic. pag. 164. 


de quelques autres Pieces compofées par divers Auteurs, 
Les Editions de Geneve i# 8, chez Jean le Preux 1502 & 
1602, font conformes à celle-là. J'ajoute que l'Edition de 
Geneve 1617 in folio apud ob. Vignon, Petrum ex Facobums 
Choïet, fait le fixieme Volume d'une Edition Latine des 
Oeuvres de Jean Calvin. Avec fes Lettres elle fait de mé- 
me un Volume de fes Oeuvres de l'Edition d'Amfterdam 
chez Jean Jaques Schipper en 1667 i# folie. 


SCHUTZE (Jean) Minifte Luthérien en Allemagne au XVI Siccle publia entre 
autres Livres un Ecrit qu'il intitula Le Diable Sacramentaire, S'acramentarius Diabolus. On peut 
juger par-là de lemportement qui l’animoit contre les Zuingliens (4). Il publia auffi en 1f79 
un Livre contenant cinquante Raïfons pour lesquelles il ne faloit point embraffer la Communion 


des Calviniftes. 


(4) L'emportement qui l'animoit contre les Zuingliens.] 
Afin qu’on puiffe juger de la piece par l'échantillon, je cite- 
rai un Pañlage que je trouve dans George Braun, On y ver- 
ra que notre Schutze repréfentoit les Calviniftes comme les 
perfonnes du monde Iés plus turbulentes, les plus féditieufes , 
& les plus cruelles. Hic fédirionis genius non tantum Luthe- 
ranos , fed &* Galainiflici furoris miniflros, magis exagitat 
quod Lutherani in Confratribus Juis accurate obfervarunt, 
dum inter varias caufas, quare Sacramentariam Calvinifla- 
sum Doétrinam acceptare nequeant precipuam © illam alle- 
gent, guod feditiof, @* tumultuofs Jint ; pacis publica @> 
sranquillitatis politice turbatores, quorum hoc unicum inflitu- 
sum eff, ut feditionum faëliones, tumultum, diffidia, ac tan- 
dem cedem Re japan effufionem procurent. Maxime cum 
duplici nomine latrones exiflant , non fatiati f? hominum ani- 
amas Doétrina falfitate interimant , verum etiam ,omnem quam 
polunt cunque diligentiam adhibeant ut per feditiones, latro- 
ciria, © cedes pro nyario [ua genio, in civitatibus inflituant. 
Hoc Joannes Schutzius in Caufarum explicatione, €7 in Sa- 
eramentario fuo Diabolo pagina 354 (x). 

Il eft à remarquer que George Braun Eccléfiaftique de Co- 
logne fait là un reproche d'humeur féditieufe & violente aux 
Proteftans, qui leur eft fait par une infinité d'autres Ecri- 
vains Papiftes, & qui eft le même que celui qu'ils font en 
toute rencontre au Parti Romain. Juvenal fans doute n'eut 
point pu lire ce Paflage de George Braun fans s'écrier: 


Quis tulerit Gracchos de feditione querentes ? 
Quis cœlur terris non mifceat, © mare cœlo, 
Si fur displicear Verri? homicida Milani? 


SCIOPPIUS (a) (GaspaAR) l’un des 
Ses ennemis ont publié touchant fa 


Allemand, 


Clodius accufet machos? Catilina Cethsqum 7 
In tabulam Sylle Ji dicant diftipuli tres (2)r 


Quoi qu'il en foit, raportons une feconde preuve de 
l'emportement de Schutre. Sacramentarismus Camerina ac 
Jentina ef} quadam ,in quam multa herefes confluunt, altima 
Satane ira, quam Juris agitatus contra Chriflurm ejusque Ee- 
clefiam exercer. Et qui Sacramentariorum partes Jequitur, is 
manifeflus ef ,atque ejuratus hoflis Doi @ fidei,quam in Bap-. 
tismo Chrifio dedit, oblitus. 

C'eft foutenir que l'opinion Calvinienne fur l'Euchariftie 
eft l'égout de quantité d'Héréfies, & le dernier effort de 
la colere de Satan, & qu'on ne peut y adhérer fans fe ren- 
dre ennemi juré de Dieu, & fans oublier ce qu’on a promis 
dans fon bateme à Jefus Chrift. Or foutenir cela, n'eft-ce 
pas un mouvement de furieux ? J'en fais juges les Miniftres 
Luthériens d'aujourd'hui. Ils font beaucoup plus modérez 
que leurs ancêtres , & ils voient fans doute que la qua- 
lité des dogmes en quoiles deux Communions Proteftan- 
tes diferent n'eft pas de l’espece qu'on le croioit autrefois, 
lors que la guerre Sacramentaire échaufoit trop les esprits, 
& faifoit couler de part & d'autre un déluge de difama- 
tions. Cette furieufe tempête s'étant apaifée peu à peu, 
on a compris que le fujet de la Dispute n’étoit pas fi im- 
portant. Combien y a-t-il d'expériences femblables (4)? 
Mais qu’elles font peu utiles! Il s'eleve très-fouvent des 
Conteftations parmi les Théologiens : on s'y-échaufe comme 
s'il s'agifloit du capital de la Religion, & l'on ne fe fouvient 
pas qu'on traite de bagatelle ce que les prédécefleurs avoient 
regardé comme une Dispute de la derniere canféquence, 


Le fameux Ecrivains du XVII Siecle, étoir 
amille beaucoup de chofes honteufes (4). Il 
étudia 


(s) Son vrai Nom étoit Schoppius 3 mais pour S’accommoder à la Prononciation Iéalienne ; il le changea en Scioppius, 


A) Ses ennemis ont publié touchant Ja famille beaucoup 
de chofes honteufes.] On a publié (x) qu'il nâquit dans un 
village où fon pere étoit fofloieur, hoc vespillone re adi- 
2uo in pago quodam non ignoto, natus eff Gasper Schoppius; 
que fon pere aiant fait un Jour une foffe trop petite, & ne 
voulant pas prendre la peine de bêcher tout de nouveau, 
coupa les pieds au cadavre. Hiberno quodam tempore, terra 
frmiter gelu confiriéta , fépeliendum acceperat cadaver, cui 
jam fépalchrum effoderat , fed menfura breviore quam pro 
mole: ibi wir fortifimus, ne tanto in frigore terra deducenda 
effet, pedibus cadaver mutilat, @* in fofam quam fepulchrum 
verius recondir (2). Qu'aiant amañlé quelque argent, il 
s'en alla en Pologne où il fervit chez un Imprimeur; qu'en 
fuite il fut colporteur, allant de village en village, à la ma- 
niere des Savoiards, pour vendre de petites marchandifes ; 
qu'il abandonna ce metier, & qu'il s'enrôla ; qu'il revint 
au Palatinat après la mort de l'Eleéteur Frideric III, & 
qu'il y obtint une Charge peu confidérable (3): qu'il fe 
mit à vendre du bled, & qu'il y gagna quelque chofe ; 
qu'on lui donna la Judicature d'une autre ville; qu’au bout 
d'un an il s’enrôla pour l’expédition de Cologne, & qu'il 
y obtint la Charge de Prévôt d'Armée ; qu'après la mort 
de l'Electeur Louïs il retôurna à fon prémier pofte, & s'y 
fit un bon meunier; qu'il fut envoié dans une ville muti- 
née, & qu'il y commanda les foldats; qu'il y fut braffeur 
de biere; qu'il y étoit avec fa femme & avec fa fille, mais 
qu'il ne leur permettoit de voir perfonne, Sa femme, 
ajoûte-t-on, étoit du païs de Hefle, & avoit füivi en Hon- 
grie un homme qui l'entretenoit. Dès le lendemain qu'il 
fut tué elle coucha avec Scioppius, qui la méprifa depuis 
de telle forte, qu'il la faifoit travailler comme une fervan- 
te, fans la voir, fans lui parler. Au contraire il faifoit 
manger à fa table fa fervante, & l'admettoit à fon lit de 
tems en tems (4). La fille, fidelle compagne de la mere 
dans cet état de réclufe, époufa un fcélérat qui auroit per- 


capere , & fi res ira ferret , thorum geuialem occupare, Vra é Parents Sehoppiss 


gxg. T41 


du la vie par la main du bourreau pour le.crime de beftia- 
lité, s'il n'eût pris la fuite. En fon abfence fa femme fe 
proftitua à un autre, & devint groffe. On la miten pri- 
fon, & fi elle n'eût trouvé moien de s’échaper, on l’au- 
roit punie publiquement de fon adultere. Hec %e fratre 
tali indigna effet, Jeelerato nupfit homini, qui (honor Jit ve- 
recundis auribus) conflante matrimonio obbrutuit : cum vacca 
enim confueviffe conviélus eff, © effugiendi caufa fupplicis 
uxore déferta Je fubduxit ,que fuperfite facinorofo illo ac fu- 
gitivo, alteri cuidam fui copiam fecit, ac mox pregnans fac- 
za ef. Ob id flagitium, cum in carcerem conjeéta, [uppli- 
cium vix evafura effet, vinculis perfraëtis in Auflriam perve- 
ait, relifla adulterina apud patrem fobole. In Palatina fane 
ditione, deprehenfe Ji fuerit, pablicam arimaduerfionem non 
evadet (5). Enfin, on dit que notre Scioppius fe vantoit 
d'être bâtard d’un Gentilhomme de Franconie nommé 
Munfter, & qu'il fe donnoit ce nom-là; mais qu'une Da- 
me de cette noble famille le convainquit d'impofture, & 
lui défendit avec menaces d’ufurper cette qualité. @wories 
Jymbolum amicitie in adolefcentum philothecas, qui mos bo- 
die obtinet, referre folebat, totidem literis nomen configna- 
bat: (GS. à Munfier, addito ad Scaligeri exemplum , Fur 
mus TroEs. Donec Ingolffadii à nobilifima ejus gentis 
matrona conviélus eff; cujus tamen minis nondum abflerre- 
ri potuit, quin Italis, ad quos poflea profestus eff, gentilem 
honens st Longobardi vocant, Je Germanum ee perfia- 
lerer (6). 

Il eft nn que Scioppius s’eft qualifié Gentilhomme 
toute fa vie, & qu'aiant fu les médifances que les amis 
de Scaliger avoient publiées, il comparut devant les Juges 
civils de la Chambre Apoftolique à Rome, pour être reçu 
à faire preuve de fa Nobleffe, & de fa bonne conduite (7); 
& que les témoins qu'il amena ajant été interrogez juridi- 
quement, on lui délvra un Aëte fellé,du feau de la Cham- 
bre Apoftolique, par où il paroït que les témoins dépofé- 
rent qu'il étoit né Gentilhomme, & de légitime mariage. 
Sibi ex publjca fama © multorum ; qui id Jüire potuerint 
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étudia à Amberg, puis à Heidelberg, enfüite à Altdorf, & cela aux dépens de l’Eleéteur Palatin. 
Après un féjour confidérable à Ingolftad, il retourna à Altdorf, & publia des Ouvrages de Criti. 
que, qui le remplirent de fafte: il ne put voir fans orpucil fa grande jeuneffe jointe à un mérite 
imprimé (B). L’une des Productions prématurées de fa plume eft, dit-on, un Commentaire fur 
les Priapées, qui lui attira bien des reproches, & fur tout à caufe qu’il y envioit la condition des 


tuflimoniis conflare, Scioppium legitimè natum © ex nobili fa- 
milié orinndum elfe, tamefi majorum nobilitatem paupertatis 
injuria propè jam extinéfam ejus demum pater virtute [ua ges- 
tisque honoratifimis muneribus &> offcis rurshs excirarit (8). 
Il dédia à fon pere l'un de fes Livres (9), où il ne dit au- 
tre chofe de fes ancêtres, fi ce n’eft que fon bifaieul vêcut 
rio ans, & fa bifaieule 105 (10). Il fit un voiage au Pa- 
latinat l'an 1608, pour recueillir la fucceffion de fon pere, 
ou plutôt pour en obtenir la main levée; car on dit que 
les Magiftrats s’en étoient faifis à caufe des malverfations 
du défunt, par raport aux droits du Prince fur la biere, 
& à tels autres impôts. Parre mortuo ad matrem adeun- 
de hareditatis caufa veniffe dicitur, que à Magifiratu cam 
ob canfam fequefrata putatur , quod parer... . publicum 
veétigal quod de bonis ac cerevifia inferri «rario folet, frau- 
darit, cujus modi ibi fures, aut faliem Norimberge, feve- 
rifime pleéfuntur (1x). A nia ce péculat, & allégua d'au- 
tres raïfons pourquoi il ne pouvoit pas jouir de fon patri- 
moine (12). È FU 

(B) Une put voir fans orgueil [a grande jeunelle jointe à 
um mérite imprimé.] Mr. Baillet, qui l'a mis avec raïfon 
dans le Catalogue des Enfans célèbres, en parle ainf: 
; Nous pouvons envifager l'amour qu'il a temoigné pour 
3 l'étude des lettres, & fon travail infatigable que Dieu à 
» presque toûjours recompenfé d'un grand fuccés, comme 
» un exemple qui merite d'eftre propolé aux jeunes gens. 
» (*) Ottavio Ferrari Milanois, celebre Profefleur de Pa- 
» douë, femble nous aflurer qu’il eftoit homme de let- 
» tres dés fon enfance, & il ajoûte, que dés l'âge de Jeize 
; ans il publia des livres qui ont merité l'admiration. des 
» Vieillards (13) ”. Les paroles d'Oétavio Ferrari font 
celles-ci: Ab ineunte atate ita totus literis affixus fuit, ut 
Jexto decimo anno libros evulgaret quos fenes admiraren- 
ur (14). Dans une autre Horangue il lui donne cet Elo- 
ge: Adolefcentem ac pœns puerum id ingenii, atque eruditio- 
nis fpecimen dediffe, nt vix tribus luftris expletis non unum 
opus publici juris faceret , quod exalte atatis judicium, to- 
fiusque antiquisatis folidam cognitionem pre fe ferret (15). 
Mais pour mieux faire, jugeons de Scioppius par l'inftruc- 
tion qu'il nous va fournir, Nous verrons qu’il avoit dix-fept 
ans à peu près lors qu’il publia fon prémier Livre: c'étoient 
des Vers Latins. Æxtant typis Heidelbercenfibus impreffa 
complura Scioppii carmina anno 1503, cum haud etiam Jepti- 
mum decimum atatis annum compleffet, antiquaria illa plus 
fatis, Jic tamen ut variam eruditionem accurata probatifimo- 
rum auctorum leétione comparatam pain preferant: quo ipfo 
tempore etiam Dialeffica &> Rhetorica aquales > conviétores 
Jos, illufires nobilesque ‘adoleftentes , cum eos à magifiris 
fuis nsgligi doleret, docere , aufus eff (16). Pour favoir 
combien de Livres il publia avant l’âge de vingt-quatre 
ans, il ne faut que jetter la vue fur cette Lifte. Souvenons 
nous qu’il couroit fa dix-feptieme année l'an 1503, com- 
me il vient de nous l’aprendre. Verifimilium libri quatuor. 
Editi Noriberga in 8 apud Paulum Kaufmannum Anno 1595. 
Disputatio de Injuris. Apud eundem in 4 Anno 1597. 
Suspeétarum Leflionum libri quinque. Apud eundem in 8 
Anno 1597. Commentarius de Arte Critica. Noriberge in 
8 apud Valentinum Furmannum Anno 1597. Nofationes 
Critice in Phedrum cum Rittershufii in eundem [criptorem 
Commentario edite Lugduni Batavor. in 8 apud Fr. Raphe- 
lengiuns Anno 1597. Libellus de fua ad Catholicos migra- 
tione (17), deque auéloritate Ecclefie in facra fcriptura 
terpretanda. Editus Rome apud Zannetum in 8 1590. 
tola de variis fidei controverfiis ad primarium quendam Ger- 
manie Jurifconfultum. Ingolfladii in 4 apud Angermarium 
Anno 1599 (18). 

On dit qu'il faut ajoûter à cette Lifte le Commentaire 
fur les Priapées, dont l'Epitre Dédicatoire eft datée d’In- 
golftad l'an 1595 , & que l’Auteur affeéta de ne le point 
faire paroitre dans le Catalogue de fes Ouvrages, parce que 
fes ennemis lui faifoient un crime d’avoir ainfi commenté 
un Recueil de Vers auffi impur que les Priapées. Il fe dé- 
fendit de ce reproche en niant le fait; & foutint que ce 
Commentaire étoit un Ouvrage de Goldaft, qui par une 
infigne fupercherie l’avoit publié, difoit-il, comme un 
Ouvrage de Scioppius (19): en tout cas, il prétendit que 
Scaliger, qui avoit fait des Commentaires fur les Priapées 
& fur Catulle, & Douza qui en avoit fait fur Petrone, lui 
devoient fervir.de bouclier. Mais c'étoit donner le chan- 
ge; car le véritable fujet de l'Accufation n’étoit pas qu'il 
eût commenté des Vers impudiques, mais qu'il eût rempli 
d'un fi grand détail d'ordures fon Commentaire (20). Ou- 
tre qu'il y avoit inféré une complainte, fur ce que les 
hommes n'ont pas reçu de la nature la même force que 
les moineaux.' On ne laiffa pas tomber cet endroit; on le 
berna là -deflus dans la Satire, Hercules tuam fidem (21), Il 
le méritoit affärément ; car voici fa réfléxion. Cum I»- 


(20) Lufus diverférurs in Priapum poëtarum libero commentario illuffravit | quo polt 
bémimm memoriam , nibil fedius ab allo cindo aut lubidini omnium profftuté in lucem 
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golffadii agerem , vidi è regione Mufei mei palfèrem coitum vi- 
cies reperentem , © inde adeo ad languorem datum, ut avola- 
turus in terram deciderct. En Jortem iniquam. Hoc paferi- 
bus datum; negatum hominibus? Na qui facinus hujusmodi 
imicari aufit, jaxim ut Picos qui aureos montes colunt , divitiis 
ille folus Juperet. Pre milite Plautino omnes eum fectaturas 
fœminas foilicet (22). 

Prenez garde à ces deux chofes. r, Ceux qui prirent 
fon parti niérent qu'il eut compofé ce Commentaire fur 
les Priapées. 2. L'on amplifia ; l'on empoifonna fa ré- 
fléxion fur la prétendue félicité des moineaux. Sur le pré- 
mier chef j'allegue pour preuve ces paroles de l'Auteur du 
petit Livre De #ribus Capellis: c'étoit un Jéfuite, comme 
on l'a vu dans un autre endroit (23). De Commentario 
fi tibi, Jofephe, Scioppius hoc dicat: Scripfe, fateor, com- 
mentarium in Priapeia; [ed feptenum denum annorum puer , 
Jed in hereticorum [cholis inflitutus, [ed exemplo tuo invitatus. 
Atque nollem id faëlum. Et Ji fas dicere ([ed fas) cum illa 
Jcribebam, Optarem nullas tunc habuiffe manus, Qvid hoc 
autem, Burdo, dic, tua fide, ad rem attinet? Num 1 id- 
circo Scaligerum te elfe evinces, quia Scioppius neftio quid in- 
eptiarum per ludum atque jocum puer verius, quam adoleftens 
olim chartis illevit, quod nunc avi confiliique maturior, vero 
valu damnat & opus. ..... Hoc igitur tibi Ji dicatille, 
non te elinguem protinus, © Burdonem efficiat? Quid fi au- 
tem dicat hoc Scioppius tibi quod dixit jam aliis prius, Non 
Seripli.  Scripfit ea vero, inquit: certe vulgavit quidam quem 
dicere nolo, quia tu illum ignorare non pores (24). Ifem- 
ble qu'il y ait là des obliquitez, qui foient l’aveu de fa fau- 
te: mais dans Je fond on la nie nettement, Et notez que 
Scioppius fit tant de cas du #res Capelle , qu'il inféra cet 
Ecrit dans l’un de fes Livres (25). Quant au fecond chef, 
je n'ai qu'à citer l'Auteur, de ja Cenfure de la Doctrine 
curieufe du Pere Garafle; voici fes paroles: Pag. 705. Ga- 
raffe dit qu'il parut ces années un livret anonyme d'un des 
nouveaux dogmatifans, lequel ayant confideré la chaleur in- 
fatigable avec laquelle les pigeons © paffèreaux Je font l'a- 
mour , fit vœu de renoncer au Paradis, ff Dieu le trans- 
formoit en pigeon ou palereau. Garaffe ne fe doit point 
mettre en peine du nom de ce nouveau dogmatifant : C'efl 
Jon bon amy Scioppius, ce grand homme de Lien, cet esprit 
tres- excellent, qui fait ce beau € religieux fouhait en 
fes Commentaires in Priap. pag. 63 (26). Il eft für que 
Mr: Ogier (27) calomnie là Scioppius: ce vœu de renon- 
ciation au Paradis ne fe trouvant point dans l'endroit 
qu'il cite. 

Je croi pouvoir dire que fi l'un des Ouvrages de Sciop- 
pius formoit quelque préjugé desavantageux contre fes 
mœurs, tous fes Livres en général étoient une preuve 
qu'il n'étoit point débauché; car s’il eût perdu du tems à 
faire l'amour , & à boire, il n'eût fu produire les Ecrits 
qu'il publioit. Ils ne pouvoient être que le fruit d'une 
forte aplication , & ils demandoient un attachement con- 
tinuel & opiniâtre à l'étude, & à la converfation des Sa- 
vans. ÂAufli-voions nous qu'il prend à témoin les Profes- 
feurs de l'Académie d’Altdorf, & ceux d’Ingolftad, que la 
vie qu'il avoit menée étoit toute diférente de celle de la jeu- 
neffe qu'ils inftruifoient (28). 11 cite un Poëme qu'il pu- 
blia, pour exhorter le Reéteur Wefenbecius à faire ceffer les 
débauches des Ecoliers. Cum Petrus Wefenbecius Jurifcon- 
fultus Académie Reëlor creatus fuillet, longum Scioppius car- 
men Noriberge imprimendum dedit, quo corruptos juventutis 
mores acerbe defcribit, ipfumque Rettorem cohortatur, ut dis- 
ciplinam reflituere, frena nimis laxata contrahere, nomina- 
tim wverd criflatorum pileorum ufn @* noëturnis commeff[abunde 
juventutis concurfationibus intérdicere Academicis velit, in 
conturmaces verd 7 refrattatorios fevere animadvertat (29). 
Il allegue une Epitre Dédicatoire où il déclara pourquoi il 
avoit fi peu d'amis, & pourquoi les Ecoliers le regardoient 
comme un mifanthrope, c’eft qu'il fuioit leurs collations, 
leurs promenades, leurs ivrogneries, & qu'il demeuroit 
colé à fon Cabinet depuis le matin jusques au foir. Fre- 
quentes iflas adolefcentibus compotationes ut fugiam fuadere 
ibi potelt vel valetudinis ratio, quam diligenter cordi habeo, 
vel confilium quod à meis praceptoribus negleëtus ,e> ceteroquin 
ingenio non nimis docili praditus jam olim cepi, de fludiis [o- 
lidum diem ab usque mane ad vesperam fine ullo potu e cibo 
naviter perfequendis, vel cura denique g#am in majoribus meis 
imitandis ponere decrevi @c. Alis itaque pro divinitate 
facilitate ingenii fui, ad que ego impenfo labore meo © inde. 
fef fudio adfpiro nibil agendo vel commefando confequuntur, 
per me quidem potare, plurimosque fibi bac comitate fua ami- 
cos parare licer : dum mihi viciffim hoc non agre largiantur, 
At quam illj ex cauponis ego ex laboribus voluptatem capiam, 
€ laudem continentie, ut ego voco, ut illi, Morofitatis, à 
majoribus meis accepram © in me transmiffam, fludiosè con- 
Jervem ec (30). 11 paf à bon droit pour avoir été un 
malhonnêre homme; mais fes fautes; comme celles de 
quelques autres Savans orgutilleux, fatiriques, & emportez, 
étoient non pas des déréglemens du corps, mais des vices 
de l'efprit, 
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moincaux (2). 11 ft un voiage en Italie, & après quelque féjour à Verone, il s’en retourna en A: 
lemagne, d’où il repafla en Italie, & publia à Ferrare un Panégyrique du Roi d’Efpagne, & de 
Clement VIII. Ilrâcha de s’avancer à la Cour de Rome, & fe fervit de plufieurs moïens. indus- 


tricux: mais fa foïtune ne laiffa pas d’être médiocre, & il n’en füt guere content, au milieu des ti- 
tres pompeux qu’il fe donnoit (c) (CG). Avant fon prémier voiage d'Italie, il avoit joué à Gifa- 
pius la piece que j'ai raportée ailleurs (2). 11e fit Catholique Romain environ l'an 1509. Jene 
fai pas bien la raïlon qui lirrita contre les Jéfuites; mais il eft certain qu'il fur leur grand enne- 
mi, & qu’il les déchira cruellement dans plufeurs Libelles ; fous divers mafques de nom (2). 
D'autre côté il fe déchaînoit avec la derniere fureur contre le Parti Proteftant, jufques à pouñer 
les Princes à l'extirper par les voies les plus fanguinaires (Æ). Il ne fe contenta pas de vomir fà 


rage 


(c) Tiré d’un Livre intitulé Vita & Parentes Gafp. Schoppii à Germano quodam contubernali ejus conferipta, 
imprimé à Lede avec Confütatio Fabulæ Burdonum, 


(C) Zestitres pompeux qu'il fe donnoit.] T] fat fait Pa- 
ttice de Rome, Chevalier de Saint Pierre, Confeiller de 
l'Empereur , Confeiller du Roi d'Espagne, Confeiller de 
l'Archiduc, Comte Palatin (31): enfin on le vit paré du ti- 
tre de Comte de Clara Valle. É 

(D) 1 déchira cruellement les Jéfuites dans plufieurs Li- 
belles, [ous divers masques de nom.] On affüre dans l'Ecrit 
que j'ai cité plufieurs fois (32), qu'avant qu'il changeât de 
Religion il fit imprimer des Vers où il apelloit leur Com- 
pagnie , lberam parricidalem cohortem, & qu'enfuite il les 
attaqua violemment dans un Ouvrage que plufieurs per- 
fonnes virent à Rome , @uos petulantifimo pollea [cripto quod 
Rome plurimi viderunt, © è quo nonnulla hic adferri pote- 
tant, petivit. On raporte un Fragment de Lettre qui té- 
moigne qu'il dit long-temps après fon Apofñtañe , qu'il y 
avoit dans cet Ordre peu de Savans , & très-peu d'hon- 
nêtes gens (33). Il répond à l'égard du Poëme, qu'il y 
parla des Jéfuites felon les idées que Gifanius lui en don- 
noït, mais il nie que ces Vers-là aient vu le jour (34). 
Il s'infcrit en faux (35) contre le Fragment de Lettre, & 
il avoue feulement qu'il n'aprouve pas en tout la conduite 
des Jefüites, & qu'il ne fauroit fe réfoudre à leur faire fa 
cour (36), bien qu'il reconoife que Dieu eft l’auteur de 
leur Infüitut, & que leur Compagnie eft non feulement 
très-utile au Chriflianisme, mais aufli très-néceffare : de 
forte qu'il eft affüré que s'ils obfervent exaétement leurs 
Statuts, on verra bientôt l'Héréfie dans le tombeau. Tu- 
Men Societatis Jefu inflisutum ab ipfo deo aubtore profeëlum, 
totique reipublice Chrifliana non modo Jummopere utile , fed 
omnino etiam neceffarium effe credit , cui [f convenienter vi- 
vant, qui religiofo Sacramento ei [e obflrinxerunt, propediem 
fore confidit, ut ad tibicines mittatur, Herefique leffus fat, 
meque cuiquam fine [celere aliter videri pole, perfuafum ha- 
bet (37). Pour favoir s'il changea de fentiment, on n'a 
qu’à lire ces paroles du Pere le Tellier (38). 1 ne faur 
pas qu'il (30) Je faffe honneur du defein de la converfion 
des Jéfuites, comme s'il en efloit le premier Auteur. I y a 
long-temps que la gloire en ef? deue à fon digne predeceffeur le 
fameux Gafpar Scroppius, qui a tant écrit [ur ce fujer-là, en 
ayant fait la matiere de plaffeurs libelles. On ne doit pas sé- 
Zonner que ceux qui ont herité de [a haine implacable consre 
Les Hefuites, foient animez auffi du zele bizarre &7 hypocrite 
de cet Ecrivain, le plus furieux le plus decrié calomniateur 
qui fut jamais, de l'aveu de tout le monde, ny de voir qu'ils 
marchent encore aujourd'huy fur fes traces. Monfï. Arnauld 
attaqué dans ce Paflage a répondu bien des chofes : j'en 
vai Copier quelques-unes. ,, (40) Etes-vous fcrutateurs 
» des cœurs pour decider hardiment, que ca été par une 
» haine implacable contre les Sefuites, que Schioppius a 
3» patlé en divers livres fort desavantageufement de vôtre 
» Societé, & que s'il y temoigne du zéle pour l'Eglife, 
» Ce ne peut avoir été qu'un zéle hypocrite. Si cela fe 
 foufire, quelle vertu ne pourra-t-on point décrier en la 
» faifant pañler pour hypocrifie, . . .... (41) On n'a 
# Aucun interêt à la reputation de Schioppius bonne ou 
» mauvaife. Mais comme ceux mêmes qui le traitent le 
plus mal demeurent d'accord que ç'a été un fort grand 
esprit, & fort habile dans la Critique & dans les lettres 
>» humaines, il merite bien qu'on en dife quelque chofe, 
» & qu'on oppofe les grandes loüanges que vous lui avez 
» données autrefois, à vos furieufes declamations. Schiop- 
» Pius a eu trois fortes d'ennemis qui ont contribué à le 
ñ décrier, comme trop emporté & trop fatyrique. Les 
» premiers ont été les Proteftans, qu'il avoit abandonnez, 
» pour fe faire Catholique, & en particulier Jofeph Sca- 
3» liger & fes partifans, qui regardoient ce pretendu Prince 
# de Veronne comme le heros de leur fete. Ils furent 
»» fur tout choquez de ce qu'il avoit bleffé leur Scaliger par 
3 Ja partie la plus fenfible, en faifant pañfer pour une fa- 
» ble fa pretenduË naiffance des Princes de Veronne, 
» €n quoi les perfonnes les plus judicieufes conviennent 
#» Maintenant qu'il avoit raifon. Les feconds de fes en- 
> nemis ont été les gens de lettres. Il fe les attira fur les 
bras par une trop grande attache à la pureté du Latin. 
Peut-être que perfonne depuis le fiecle d'Auguite n'a 
mieux feu que lui les finefles de cette langue. Mais il 
y étoit fi pointilleux, qu'il ne pouvoit fouffir qu'on 
prit aucun mot dans uné autre fignification, que celle 
dans laquelle on le prenoit à Rome dans les meilleurs 
tems , ou qu'on lui donnât une autre confiruction ; & 
c'eft ce’ qui lui faifoit trouver des Barbarismes, & des 
Solecismes, dans presque tous les Autewus de ce tems-ici 


» 


»» qui fe piquoient de bien écrire én Latin. Il eût fervi 
» là Republique des Lettres, s'il fe fût contenté de remar- 
» quer ces fautes en termes civils, doux, & honnêtes. 
Mais il le faifoit d'une maniere trop dure & trop pi- 
quante, jusques à dire que d’avoir pris un tel mot dans 
» Un tel fens, cela meritoit #aricidium (42). Cela étoit 
» fans doute fort vilain &: fort pedantesque: mais ce n’é- 
>» toit pas une raifon fuffifante de le charger de tant d'in- 
» jures, & de l'appeller- la plus cruelle de toutes les bêtes 
5» Jarouches, Car ceux qui tiroient aufi-bien que lui tant 
» de vanité de bien parler Latin, pouvoient méprifer ces 
> baflefles, & profiter de fes reprehenfions. Mais quoif 
On fçait que la nation des Philologues eft fort colere; 
» Qu'ils font fort fujets à s’emporter fur des vétilles: & 
» que fouvent le reproche d'un Solécismel ne leur eft pas 
» Moins fenfible, que fi on reprochoit à un honnête 
» homme d’avoir trahi fon ami. Et comme ils fçavent 
3» dire des injures en fort beaux termes, ils infpirent leurs 
» Paffions à beaucoup de gens. Voilà ce qui a fait le plus 
» Brand decri de Schioppins La Critique trop libre & 
»» trop Vehemente, avec laquelle il a attaqué un grand 
» nombre des Auteurs les plus eftimez pour leftile, a fait 
» foulever contre lui presque tout le peuple Latin. Vous 
» Avez été, mes Peres, fes troifiemes & derniers ennemis, 
» Mais il faut remarquer, que tant qu'il n’a attaqué que les 
» Proteftans, les Scaligers, & les Philologues, vous l'avez 
comblé de loüanges ; vous lui avez même pardonné ; 
qu'il eût blâmé vôtre maniere d'enfeigner les lettres hu- 
maines, & vous n'avez point trouvé mauvais qu'il fût 
loüé & eftimé par les Papes, les Rois, & les Empe- 
reurs. Il a fait imprimer un petit livre en 1636,où, pour 
fe defendre contre ceux qui le dechiroient, il rapporte 
un Bref d'Urbain VIII au Roi tres- Chretien qui lui eft 
fort honorable , & d'autres lettres de l'Empereur Ferdi- 
nand I[, du Roi Catholique Philippe IV, des Ducs de 
Florence & de Mantouë: & des temoignages fort avan- 
tageux du Cardinal Bellarmin, & de beaucoup d’autres 
Jefüuites, qui loüent fon esprit, fa dodrine, fon élo- 
quence, fon zêle, fa vertu, fon integrité, fa pieté, fa 
foi, fa prudence, à fagefle , & fa penetration dans Je 
fens de l'Ecriture; qui font profeffion de l'admirer 
comme un homme celebre par toute la terre, & qui 
l'appellent le Roi des Sçavans : Perilluféri viro Gasparë 
Scroppio eruditorum Regi. Croyez-vous, mes Peres, qu'it 
vous foit aifé de perfuader le public qu’un homme, dont 
vous avez dit tant de bien pendant tant de tems, foit 
devenu tout d'un coup le plus. méchant homme du 
monde, & que fon zele pour l'Eglife dont vous parliez 
avec éloge, foit devenu un zele bixarre er hypocrite , 
parce qu'il l'a avertie dans quelques livres de ce qu'il 
touvoit à redire dans vôtre conduite, comme ont fait 
avant lui & après lui tant de perfonnes recommandables 
par leur pieté, Arias Montanus, Lanufa, Louïs Sotelo, 
Diego Collado, Dom Jean de Palafox, & beaucoup 
d’autres. Que s’il a excedé dans les manieres » & dans 
un air trop aigre, ou qu'il ait rapporté des faits trop 
» fcandaleux, on ne le foutient point en cela. Mais il fau- 
» droit que vous l'eufliez convaincu de fauflêté par feptow 
» huit exemples bien verifiez, pour avoir droit de vous faire 
» Croire lors que vous l'appellez le plus furieuse calomniateur 
s» qui fut jamais ”. 

Mr. Baillet nous aprend que Scioppius 4 pris un grand 
ombre de mafques, pour pouvoir attaquer avec plus d'impu- 
vité, non feulement divers particuliers de confideration,, mais 
Drincipalement tout le corps des Sefuites contre lefquels il à 
combefé plus de xxx. Traitex diffèrens dont les feuls titres font 
horreur. 1 promet de\les dermafquer dans le Traité des Au 
teurs deguifez fous les tisres diffèrens de Junipere d’Ancone “ 
de Denius, d'A Fano Sanéti Benediäi, de Grofippe , de 
Grubinius, de Hay, de Krigfoeder, de Sotelo, de Vargas, 
@* de quelques autres (43). Voiez dans Mr. Placcius le Ti_ 
tre d'un prodigieux nombre de Livres, publiez ou préparez 
par Scioppius contre les Jéfuites (44). 

(E) 1 pouffoit les Princes à extirper les Proteftans par les 
voies les plus fanguimaires.] 11 ne faut que voir le Livre 
qu'il publia à Pavie l'an 1619, fous le Titre de Gaf. Sciop=" 
Di Confiliarii Regii Claficum Belli facri , five Heldus redies- 
vus, hoc efl ad Carolum V. Imperatorem Auguflum Saafiria 
de Chriffiani Cafaris erga Principes Ecclefierebelles officio de. 

He Veris compecendorum Hareticorum Ecclefisque in pace col- 
ocande rationibus, La Réponfe que lui fit un Luthérien 
de Strasbourg (45) vaut la peine d'être lue : dlle a pour 

Titre 


5» 
» 


(4) Dans la 
Remarg. (F) 
de P,Article 
GIFANIUS, 


(42) Voie 
Le Page 
que je êite 

ci defius 
dans la Re- 
marque (E) 
à la fin 


(43) Baïl= 
let, Jugem, 
fur les Cris 
tiques 
Gramm, 
Num, 5352 


(44) Plac- 
cius, de 
Anonymiss 
Ca. IX, 
num. 248, 
pag. 67,68. 


(45) Matthà 
Bernegge= 
US, Profes= 
Jeur en His= 
toirée 


Œ4) Profes- 
fur en Droit 
à Strasbowrgs 


(47) Adjeti 
fient Jub £- 
mem Flores 
Scionpiani ex 
Chaffico Belli 
facri. 


(48) Talentæ 
Chili Gasm 
(pari Seioppio 
ad negotéan- 
dam credita, 


Livre intitu= 
1, afp. 
Scioppius 
de Pedia 
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Literarun, 
Dur. 2. 
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autres chofes 
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Faite la 
Guerre an 
Pape. 
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rabe fur Scaliger, fur Cafäubon (e), à& fur du Pleffis Mornay (F), &c: il attaqua même le 
Roi d’Anglererre fans aucun ménagement (G); & de là vint que l’Ambafñladeur de ce Prince à là 
Cour d’Efpagne fe {ervit des voies de fait contre un Ecrivain f inlolent, qui enfuite fe glorifia des 
plaies (AZ) que l’on crut qu’il avoit reçues en cette rencontre. Paflant par Venife l'an 1607 il eut 
une Conférence avec Fra-Paolo, où il emploia les promeffes & les menaces, pour tâcher de le ga- 
gner au Parti du Pape. Cela, joint peut-être à d’autres motifs, fut caufe qu’on l’arrêta prifonnier 


pendant quelques jours. 


Titre Tha Paris occeñita Scioppiano Belli facri Claffito, Sal 
tille Theodofo Berenice, Norico, Hifloriarum er Patrie Jiu- 
diofo. Noiez aufi le Traité de Juftus Meyer (40); inti- 
tulé Juris publici capitalis Quaftio, fint ne Protelantes jure 
Cafareo Haretici e> wltimo fuplicio afficiendi contra. fanguina- 
rinm Cafp. Scioppi Clafficum. On peut voir auffi le Livre 
intitulé Cacellaria Hifpanica , on y trouve quelques Ex- 
traits de ce Livre de Scioppius (47). Notez qu'il fe glo- 
rifie d'avoir été le principal Architecte de la. Ligue Catho- 
lique , qui fit tant de mal aux Proteftans en Allemagne. 
Aïant publié le Catalogue de fes exploits, pour faire voir 
au public comment il à fait valoir les talens que Dieu lui 
avoit commis (48), il met au feptieme lieu, Fœdus Catho- 
licum in Germania, cujus primum auétorem , © atforem Juis- 
Je Scioppiurs, literis ipffus Cafaris manu conferipris, @* Tre- 
virenfis Eleéloris teflimonio doceri potefl: Jicut eriam Comes 
Tillius in poculi aurati, quod ei domavit, infcriptione , fœde- 
ris illius primum aubiorem apellat : qui fcyphus apud Benedic- 
tinos Weirartenfes etiamnum fervatur (49). 

(E) À vomit fa rage. . .. fur du Pleffis Mornay.] La 
fureur avec laquelle À s'efforce de le tourner en ridicule (50) 
dans fon Alexipharmacum Regium felli dracanum 7 veneno 
afpidum fub Philippi Mornei de Plelis nupera Papatus hifloria 
abdito oppofitum, &' Seren. D. Jacobo Magne Britannia Regi, 
firens anuarie loco muneri milfum (51), eft fi outrée, que 
je ne penfe pas qu'on puifle rien faire de plus fanglant con- 
tre un Auteur, Je pourrois faire, dit-il (52), un jufte 
volume des folécifmes, des barbarifmes, & des autres fau- 
tes d'élocution que j'ai trouvées dans le Myflere d'Iniqui- 
té(53); mais je veux épargner aux Calviniftes la douleur 
de voir leur Heétor digne non feulément de la férule de 
Cafaubon le chef des pedans, 44ha Cathedrariorum , mais 
auffi des verges du moindre cuïflre, quem quicunque virga- 
tor ubere virgidemia afficiat , @* multiplicem jaétura natis ex- 
biare culpam cogat. 

(G) L'attaqua . .. le Roi d'Angleterre fans aucun mé- 
nagement.] Voiez entre autres Livres fon Ecclefiafticus auc- 
toritati Sereniffimi D. Sacobi Magne Brisannie Regis oppoli- 
tas, imprimé l'an 1611, & fon Collyrium Regium Britan- 
ie Regi graviter ex ocwlis laboranti muneri mifum, \primé 
la même année. Mais fur tout voiez fa Corona Regia (54); 
car je perfifte à fourenir que c'eft fon Ouvrage (55). Fer- 
rarius , qui l'a tant loüé, lui reproche comme un grand 
défaut d'avoir critiqué & fatirifé toutes fortes de perfon- 
nes: fans épargner même les Puiflances fouveraines, & les 
têtes couronnées. Cw.que de ejus ingenio, doétrina, im- 
#nenffque in re literaria laboribus infitiari non polfet, que es- 
Sent totius Orbis teflimonio comprobara, vertit accufationerns 
nimiamque ejus ingenii asperitatem , judiciumque Jubaufterum 
omnibulque infellum arguebat. Nam ne ipfis quidem Regibus 
Jupremifque poteflatibus unquam pepercifle, cum nimia, ac pœ- 
nè Cynica detrahendi libidine omnes ordines non [olum multo 
Jale defricaret, [ed in omnem verborum etiam pratextatorum 
amaritudinem ejfufus, ip[a literarum capita virofque fuperum 
cultu reverendos totis voluminibus concideret, ajperilque face- 
tis jocum ac ludibrium faceret (56). La principale raïfon, 
‘pourquoi fon ÆEcclefiaflicus fut brûlé à Paris, étoit l'info- 
fencé qu'il avoit eue d'y répandre. de fanglans outrages 
contre Henri le Grand. Voiez le Continuateur de Monff. 
‘de Thou au Livre V, page 314, fous l'an 1672. 

(A) 1 fe glorifia des dir J'ai déjà cité le Livre 
où il rend compte de l'emploi de fes talens: on y trou- 
ve que les domeftiques de l'Ambañladeur d'Angleterre at- 
taquérent Scioppius dans Madrid l'an 1614, & croiant 
J'avoir tué s’écriérent, courage, courage: nous avons en- 
fin Ôôté du monde ce grand Papifte. Sicariorum undecim 
de familia Oratoris Anglici, qui chm anno 1614 Madriti 
Scioppium multis vulneribus, ui rebantur, confofum pro mor- 
no relinquerent, ita [ibi per vias rem praclarè geflam gratu- 
lantes audiebantur : Éuge, jam tandem magnum illum Pa- 
piftam jugulavimus. Qxa de re typis defcripta extat Narra- 
350, que Legatus Latro infcribitur (57). Mr. Colomiés a 
publié une Lettre où Scioppius déclare qu'il a été perfécu- 
té par les Proteftans, & qu'ils lui ont tiré des arquebufades 
& des eftocades, jufques à croire qu'ils l’avoient tué; mais 
qu’encore qu'il fe fût rendu odieux aux Hérétiques, pour 
avoir écrit fortement en faveur de l'Autorité Eccléfiafti- 
que ‘des Papes, il fe regarderoit comme un Hérétique plus 
pernicieux que Luther & que Calvin, s’il écrivoit felon les 
principes de Baronius en faveur de la prétendue Puiffance 
Papale fur le temporel des Rois. lo per difender l'Apofto- 
Jato del Papa ho fcritto tanti libri , quante forfe mffun al- 
20, e fui perfegitato da Proteflanti, che mi tirarono delle 
archibugiate, e floccate , e> mi lafciarono per morto. Ma 
Dio mi guardi che non mi metta mai à dir una parola fo- 
la in difefa del Dominato, con che mi farei maggior here- 
#ico che Luthero e Caluino , ff como pin volte con vofra 
D. Reverendifima mi fono dichiarato, e [pero di morir buon 


On lui en a fait des reproches mal circonftanciez (1). 


L'une des chofes, 
dont 


Catolico Romano à difpetto della Corte Romana e di tutti 
Jfuui adulatori (58). Il paroît par la fin de ce Paflage , 
que l’Auteur n'etoit guere fatisfat de la Cour de Rome. 
li venoit de dire (59) qu'il importe que Baronius foit dé- 
crédité comme l'ennemi des Souverains, & de reconoître 
que les Annales de ce Caïdinal contiennent plufieurs men- 
ionges, & qu'un Bénédi@tin y en avoit récueilli deux mil- 
le (60). Scioppius ne parloït pas de la forte, quand il 
écrivoit contre le Roi Jaques fon Ecclefiafficus qui fut brû- 
lé à Paris. Il f glorifie de la flétriffure de ce Livre, & 
il raconte que fon effigie fut pendue en Angleterre dans 
une farce qu'on joüa devant le Roi. Il dit même que la 
Ligue Proteflante décida, qu'il étoit du bien public que 
Scioppius fût mis à mort; ce qui obligea l'Ambaffadeur 
de fa Majefté Catholique à l’envoier à Milan. Voici le 
fixieme aiticle des comptes qu'il rend de fon adminiftra- 
tion. (6x) Contemptus Mortis: cuyus fhecimen eff Ecclefie 
€ Sedis _Apoflolica defenfio. x. Contra Gallos 4 quibus Ec- 
clefaflicus ejus public crematus fuit | quem tainen librum 
Cardinalis Bellarminus, alique magni Theologi fummis tu- 
lerunt laudibus. 2, Contra Regem Anglis, cujus librum 
quatuor diverfis libris editis profigavit : qu propterea ftripro 
publico remediurm ei violentum fuir comminatus, ejujque li- 
bros in foro exurendos curavit. In Mimo tandem, [en Co- 
mœdia ludicro coram fe aëlo perfonam ejus induci fecit, hanc- 
que in ipfum pœnam flatui, ut faucibus fune ebfis añimam 
per inferiorem gutturem exploderet (62): velus in Haæreti- 
ci Elenchomeni prafatione videre ef. 3. Contra Principes 
Proteflantes fæderis Hallenfis focios, qui Rotemburgi in con- 
cilio decreverunt, ipfis Scioppio [ublato omnino opus efe: qua 
oratori Hifpanico D. Baltafari Zunica caufa fuit, ut eum Ger- 
mavié relëtà Mediolanum concedere juberet, Infubrisque Pra- 
Jidi falutem ejus literis accuratifimè commendaret. 

(1) Des reproches de fa prion de Venife #74/ circonflan- 
ciez.]. Il s'en faut tenir à la narration de Frere Fulgence, 
La voici (63): ” Dans ce temps que ces controverfes es- 
:» toient desja accommodées à Venize, y arriva Gafpar 
» Scioppius homme beaucoup connu au monde par tant 
>» de livres qu'il a fait imprimer: il venoit de Rome pour 
> pafler, comme il difoit, en Allemagne , où il alloit 
> Pour y porter, comme on apprit, un efcrit injurieux 
» à la Republique, pour l'y faire imprimer, & autres es- 
» Critures remplies d'impietés , comme celle d'un certain 
» Religieux Dominicain nommé Thomas Campanella. . . .. 
» (64) Que ce fuft pour cefte raifon, ou pour quelque 
» autre caufe fecrette , il eft certain qu'il tomba dans la 
» difgrace, & que par ordre public il fut arrefté trois ou 
» quatre jours, après Jefquels on luy ordonna de fe reti. 
> Xe promptement. Avant que ce malheur lui arrivaft 
» il eut conference avec le Pere, dans laquelle ils difcou- 
» rurent fort long-temps des belles lettres, & particulie- 
» rement de la doctine des anciens Stoiques ; qü'il pro- 
» fefloit vouloir retirer de l'obfcuité, & mettre à la plus 
» grande lumiere du monde, aufly bien que beaucoup 
» d'autres de fes fçavantes penfées, y entre-meflant mef- 
» mes beaucoup de matieres d’Eftat, & plus particuliere- 
» ment de celles des Proteftans d'Allemagne. Après quoy 
#» Prenant le mefne Pere à part, il commença à luy re- 
» monftrer, que le Pape en qualité de grand Prince avoit 
» les mains fort longues : qu'ainfÿ il ne pouvoit qu'il ne 
» luy mes-arrivaft , puis qu'il tenoit avoir eflé beaucoup 
» Offencé par luy ; qu'auffy n'euft-il pas manqué de l'a- 
» Voir faittuer, s’il euft voulu s’en venger de cette forte. 
» Mais que le Pape n'avoit autre deffein que de le pren- 
» dre vif, le faifant enlever de Venize mefmes, pour le 
» conduire à Rome; non obftant quoy il s'offiit luy, 
#» Pourveu qu'il le confentift de traîtter fa reconciliation, 
# avec autant d'avantage & d'honneur qu'il en pourroit 
» fouhaiter : affirmant encore qu'il avoit commiffion de 
» faire bien des traittés avec les Princes Allemans, mes- 
» me touchant leur converfion: Le Pere refpondit qu'il 
5 ne fçavoit pas avoir fait, aucune chofe; pour laquelle Sa 
» Sainteté deuft fe tenir offencéé (64)...(66) Qu'au res- 
3» te il le remercioit de fa bonne affetion; ne fe mettant 
» Pourtant en aucune peine de tous fes advis, & ne fé 
» Youlant departir en aucune façon de l’intereft du public; 
#» puis qu'il n'en avoit entrepris la deffence, qu'apres gran- 
#» de connoiffance de la juftice de fa caufe. Ses deux pro- 
# poftions , de faire tuer, ou enlever tout vif le Pere, 
» furent trouvées bien eftranges & prefqu'incroyables: ce- 
»» Pendant par ce qui arriva un peu après ; on.peut aifé- 
> ment juger que Scioppius ne parloit pas en l'air ; mais 
5» qu'il y avoit long-temps qu'on avoit conçeu ces deffeins 
» contre le Pere. Party qu'il fut de Venize il fift un dis- 
» Cours fatyrique , auquel parlant de l'entre-veue de luy 
» & de ce Pere, il attefla l'avoir connu pour homme non 
» indocte ni timide (67) ”. 

Ce récit nous montre que les amis de Scaliger s'abuférent 
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(58) Lettro 
de Schiop-. 
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dont il fe piquoit le plus,. étoit la belle Latinité. 11 trouvoit des barbarifimes dans les Ecrits des 
Modernes les plus eftimez pour leur Eloquence, & il n’épargna pas même le plus éloquent. Au- 
9) Vie eur de l’ancienne Rome (Æ).. 11 mérita fous le caractere de Grammairien le vitre odieux qui fut 
dans la Re donné à Diogene fous le perfonnage de Philofophe CF . C'ett tout dire. Il s’étoit fait tant 
HéAAC) d’ennemis qu'il craignit enfin de manquer d’une retraite affürée. Il avoit beau fe tenir coi dans 
Lambecus. Padoue, & s’amufer à des chimeres apocalyptiques dont il importunoit le Cardinal Mazarin (L), 


lourdement, lors qu'ils publiérent que Scioppius alla à Veni- 
: fe un peu après la proclamation du Sénat, contre ceux qui 
(6?) Voie voient affafiné le Pere Paul; &'qu'on arréta Scioppius 
RS parce qu'on le crut complice de l'aflaffinat. Veneriam pro- 
par. Schop-  feélus eff. Promulgata erat pauloiante capitalis fententia in 
pi pag. tso, ficarios aliquos (afafinos vocant) qui Paulurm illum Servitam, 
157 cujus feriptum pro alfértione juris Veneta Reip. in manibus om- 
(Go) scip-  #ium verfatur, aggreffi fueranr ; @> vulnera aliquot , que 
pium Monaci tamen lethalia prater mentem eorum non effent, inflixerant. 
jam ele & in Eo ergo tempore in urbem cum veniret, juflé magijtratus in 
Frans js carcerem deduëlus eff, quafi rei hujus confcins, autqui alte- 
a, vus eo explorater veniffer (68). Une faufleté de cette na- 
biduans (es ture ne pouvoit que faire un grand tort à la caufe de Sca- 
cerationes liger; & d'autant plus que fur d’autres chefs lui & fes amis 
cum Panläm firent paroître, qu'ils recevoient de mauvais Mémoires 
See touchant Scioppius. S'ils euffent confulté Lingelsheim , ils 
slt  euflent apris que l'aflafinat de Fra-Paolo ne fut point 
ac minaciter 3 Se RE AE ER 
allocutis la caufe de la détention de Scioppius; mais qu'on l'arrêta 
Jispetfum fe … pour s'être rendu fufpect par les paroles hautaines & me- 
fecift. Lin-. paçantes, dont il s'étoit fervi dans une converfation avec 
gelsheim ce Servite (69).  Scioppius dit qu'on l’arrêta, parce qu'on 
Fe ag fut averti qu'il étoit l'Auteur d'un Livre injurieux à la Sei- 
gneurie de Venife ; & qu'il alloit négocier contte elle de 
la part du Pape avec quelques Princes d'Allemagne. Fidem 
dätée du de babuerunt Julio Adolpho Weiterishemio, horrimi Saxoni , 
Neventre qui... clam ad eos detulit Scioppium awéforem ‘eff libri 
Fr cujufdam pro Pontifice aduerfus ipfos [cripti e» Monachii +y- 
Dis impreffi, hoc ritule, Nicodemi Macri Romani cum Ni- 
(7°) Opo-  ‘coho Craflo Veneto Difceptatio, &c. (quod quidem opus 
Le perpetuo fale ac facetia diffluens, © eruditionis varietate ad- 
phot Éciop mirabile, pre quo Ivotuus Villiomarus nec hifcere auderet, 
Pian. pag. multi doéfi viré non niff à Scioppio proficifci potuiffe perfua- 
162,163. Jam habebant) &* tunc quoque Pontificis miflu ad Principes 
quofdam in rempublicam ipforum inflammandes in Germa- 
C1) Voies miam profcifci (to). Il et für que Scioppius avoit com- 
Placcins, de  bofé ce Livre: Rhodius & Placcius fe font abufez, en le 
ET see donnant à un Profeffeur de Boulogne nommé Afcanius Per- 
RE fius (71). Voiez la Vifiera alzata (72) de Pierre Jaques 
nymis, ë ,R 7 IeTr 
Apyendice, Villani de l'Académie des Humoriftes, des Géniaux, & 
des Inféconds. , 
(K) 1 n'épargna pas même le plus éloquent Auteur de l'an- 
cienne Rome.] Läfez ces paroles de Balzac: ” L'accufa- 
teur de Ciceron, dont vous me demandez des nouvelles, 
» Ceft le redoutable Scioppius. Il a fait imprimer un Li- 
Féd0) bé, » vre à Milan, dans lequel il accufe Ciceron d'incongrui- 
363, énparle » té & de barbarifme. Il n’y ena qu'un feul en France, 
» & Meffieurs Dupuy me le prefterent lors que j'eftois à 
(73) Bal- » Paris: Cette injuftice faite à Ciceron feroit une confo- 
zac, Lettre  », lation à Scaliger , s'il revenoit aujourd’huy au monde, 
XI à Cha- ,, Mais au prémier jour je m'attens que le mefme Scio- 
plain, Livr. ,, pius fera un autre livre, par lequel il entreprendra de 
de LAS #» prouver que Caton eftoit un mefchant homme, & Ju- 
mA K » les Cefar un mauvais foldat (73)”. Dès l'âge de vingt 
ï ans. il trouvoit que Phedre fe reflentoit quelquefois de la 
aa barbarie de la T'hrace fon païs natal (74). Faut-il s’éton- 
(14) Votez 5 A Ma LI EC 
$Scheffer, ner après cela qu'il accufe ( 75 ) d’incrongruité Scaliger , 
dans la Vie Lipfe, Cafaubon, Mr. de Thou, Poffevin (76), Voffus, 
de Phedre.  Strada, &c. Ses Cenfüres font quelquefois bien fondées, 
C4 Awtr mais non pas toûjours. Voiez ce que le dote Borrichius 


RER a fait contre lui pour la Défenfe de Vofius , & du Pere 


face nom Strada (77). Un Jéfaite (78) du College de Rome atra- 
mat Con-  vaillé à l’Apologie de ce dernier ; : mais je ne fai point f 
rad celui. fon travail a paru. Ceux qui ofent condamner magiftra- 
gl faboit lement de baïbarifme ou de folécifme certaines phrafes, 
Ge s'expofent beaucoup; car combien de fois leur a-t-on mon- 


té dans les Auteurs qu'on nomme Clafiques, les térmes & 
Pi les expreffions qu'ils avoient bimées? La dificulté, qui fe 
GE trouve dans ces fortes de Disputes (79), paroîtra fenfible- 


hypoboli- ment à ceux qui prendront la peine d'examiner les Livres 
mæus & le de Jean Vorftius, De Larinitate meriro aut falfo fuspebta; 
Tra de ceux de Chriftophle Cellarius, De Latinitate medis ©: anf= 
Stilo Hifto- 


me atatis, & de Barbarismis © Idiotismis Sermonis Latinis 
& ceux que Voflius, Borrichius, &c, ont publiez fur cette 
(76) Le Mé-" matiere, Pour revenir à Scioppius, il faut dire qu'il pro- 
dei ter mettoit un Ouvrage intitulé Hercules Coprophorus , où il 
toire avoit ramañlé une multitude infinie de barbarifmes & de fo- 
Maifon de  lécifimes. C'eft là qu'il devoit montrer (80) les fautes de 
Gonzague, ‘ ftyle: de Jules Cefar Scaliger. Pefez bien ces paroles de Lam- 
de. becius; elles repréfentent parfaitement toute l'importunité chi- 
caneule de ce Critique. Homo, ut notifimum eft, ingenii ma- 

G7) Cl ligni, > oris maledicentifimi,qui propter preftantilimerum e> 
F, de re literaria optime meritorum virorum tnvidas ac injuriolas 
calumniationes, merito Canis Grammaticus appellarur (81). 


rico, 


Borrichii ob 
Gogirationes de variis Lat 
Sermonis, smprimé à (ob) 167$ 
(78) Nummé Pierucci. Voiez Borrichins, ibidem, pag 268. 

(19) Voie, Les Nonvelles de la Rép. des Leitres, Mai 1701, pag. 517. 
&8o) Voiez, fon Alexipharmacum Regium. 

(81) Lambecius, #p#é Magium, Eponymolog, Critico, pag. m,1740. 


ctatibus: & fcripto . . .  . Voflii de Vitiis 


il 


Voiez la marge (82). 

On s'étonnera beaucoup moins de l'audace qu'il a ete de 
critiquer le ftyle ou les phrafes de Ciceron, fi l’on fe fou- 
vient que de tout tems il y a eu de tels Critiques de ce pere 
de l'Eloquence. Leur nombre eft incroiable, Voiez la Pré- 
face du Cicero à calumniis vindicatus d'André Schott: c'eft 
un Traité bien curieux, & dont ie Chapitre VIII eft defti- 
né à répondre à ceux qui accufent Ciceron d’avoir fait des 
folécifmes. 

(Z) Les Chimeres apocalyptiques dont il importunoït le Car: 
dinal Mararin,] Voici un fait qui n’eft pas des plus con- 
nus. Naudé, voulant réfuter la plainte que l’on faifoit 
que ce Cardinal ne répondoit pas à toutes les Lettres qui 
lui étoient écrites, dit (83), » Que l'Office de premier 
»» Miniffre en France . . . . eft comme une nafle où tous 
» les efprits fols, melancholiques, hypochondriaques, ex- 
3 travagans fe viennent prendre; comme un elcueil où 
»; le vaïfleau des fols, mavis illa narragonia five flultifèra 
>, Brentii, fe vient brifer, & comme l'ayman pour attirer 
» À foy tous les efprits creux qui font dans le Royaume: 
» De façon que fi le premier Miniffre eftoit obligé de lire 
» tous les déffeins chimeriques , toutes les propoñtions 
» Cxtravagantes, tous les advis ridicules & impertinens, 
» Que ces cfprits luy addreffent , il n'auroit pas aflez de 
» temps pour les lire, ny pour les examiner, quand bien 
» Mefme il quitteroit toutes fes occupations plus ferieu- 
» fes, pour ne vacquer qu'à celles-là feulement . . .. .. 
» (84) Ilume fouvient d’avoir conneu depuis cinq ans (85) 
» trois hommes de vertu fignalée , & de doctrine extra- 
» Ordinaite, dont le premier qui eft le Sieur Cariws Cha- 
>» noine de la ville d'Arras , fouftient qu'il y a une mon- 
>» tagne d'or en la Paleftine, que la Sainte Efcriture pro- 
» met aux Chreftiens , après qu'ils auront furmonté les 
» Turcs, & que Dieu veut qu'on luy rebaftiffe un tem- 
» Ple àu milieu de Hierufalem, dont il a fait graver le 
» plan, avec toutes les preuves & explications de fon di- 
» ïe tirées de la Ste. Efcriture ; l'autre qui eft le Sieur 
» Scioppins ; dont le nom eft aflez conneu par toute l'Eu- 
» rope, prétend qu'il n’y a jamais eu Pere ny Docteur de 
» l'Eglife, qui ait mieux entendu Ja Ste. Écriture, ny 
>» plus affeurément conneu par icelle la fin du monde, & 
» les fecrets de l’Apocalypfe-que luy : & le troifiefme 
» nommé/le Doëteur Colombi, eft maintenant aprés pour 
:; faire afflembler un Concile General, où l'on puifle ter- 
» Miner, en faveur du Roy de France, les prétentions qu'il 
3» à fur la Navarre, & fur la Franche-Comté, & à mes- 
» me dreffé tous les Decrets & Canons qu'il y convien- 
» dra faire à cette fin. Or je fay affeurément, pour avoir 
» Veu une partie des efcritures que ces trois hommes ont 
3» envoyées au Cardinal, afin d'appuyer ces defleins chj- 
» meriques fur fon authorité, que fi ledit Cardinal euft 
» cfté fi peu judicieux que de les vouloir confiderer , ils 
» luy auroient plus taillé d'affaires, que le plus habile de 
» fes Secrctaires n'en auroit pu expedier. Et parce que 
» Chacun fe picque de Politique, il s'enfuit auf que le 
» nombre des fols & extravagans eft bien plus grand par- 
» my ceux de cette profeffion là, qu'entre leS perfonnes 
» d'autre condition; ce qui multiplie pareillement le nom- 
» bre des advis, confeils, défleins, memoriaux, & fem- 
» blables piéces, qui ne font pas moins impertinentes les 
»> unes que les autres, ny moins propres à faire perdre le 
3 temps aux Miniftres aufquels on les addreffé, s'ils es- 
» toient fi fimples que de S'y amufer, Et neanmoïns par- 
» ce qu'ils ne le font pas, & qu'ils connoiffent. foudain 
» par l'experience & la connoiffance qu'ils ont des affaires, 
5» quid Jolidum creper, ces Meffieurs les Melancholiques & 
» Hypochondriaques, fe croyans rebuttez, prennent de [à 
>» OCcañon de les blafmer, de dire que l'on ne refpond 
>» point aux lettres de conféquence, cat ils fe perfuadent 
» que leurs folies font telles, j#x4 illud, + 


5» Quifquis amat ranam , ranam putat efe Dianam. 


» Que l'on néglige les grandes affaires, les moyens afleu: 
» rez d'avoir de l'argent, de faire la paix, de fauver le 
» Royaume, pour s'amufer à des bagatelles, pour fe jouer 
>» avec des finges; & ils font fi bien à force de fe plaindre 
» & de crier, que l'on accufe un pauvre Miniftre, qui 
» N'a pas quelquefois le loïfir de refpirer, de ne fe pas 
>» acquitter de fa charge; de trop deferer à fes plaifrs; de 
» négliger les lettres qu'on luy efcrit, les advis qu’on luy 
» donne ; de n’eftre pas digne de la charge qu'il exerce; 
» & finalement, fi on les vouloit croire, 


» Collice farcinulas dicet libertus e> exi, 
51 Jam gravis es nobis ”. 


Bien des gens me blämeront fans doute de n'avoir pas te: 
tranché de ce Pañlage tout ce qui n'apartient pas à Sciop- 
plus; 
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il ne laifloit pas de craindre quelque attentat fur {à vie. Cela porte à croire qu'on n’a pas dit fns 
raifon qu'il jetta les yeux fur la Hollande, & qu’il témoigna quelque envie de rentrer dans la 


Communion des Proreftans ( 4). 
qu'on la doit mettre à l'an 1649 (N). 


pius; mais je les renvoie à beaucoup d’autres Leéteurs, qui 
prendront un grand plaifir aux réfléxions de Gabriel Naudé 
que j'ai raportées. 

Voilà quelle fut la cataftrophe de Scioppius: après avoir 
emploié plufeurs années à critiquer, à mordre, & à dé- 
chirer toute la terre, il fe tourna du côté des Prophéties 
de l'Ecriture, il en chercha la clef, & il fe flata d'y avoir 
trouvé celle que St. Pierre y a laïflée, & que perfonne 
n'avoit découverte (86). Fatigué, laffé de tant de com- 
bats, & de tant de coups donnez & reçus, il s'enferma 
dans ce donjon ; il fe fixa à ce travail ; il simpofa cette 
tâche pour fa vieillefle. Trop heureux encore s'il renonça 
tout-à-fait à la Satire, & s'il n'eut point quelque envie 
d’exciter les peuples à de grandes révolutions, en leur an- 
nonçant que les promeffes de l'Apocalypfe feroient bien- 
tôt accomplies. Tous ceux qui fe font mélez d'un tel 
travail n’ont pas attendu comme lui qu'ils fuffent las de 
médire: quelques-uns au contraire y ont aiguifé leurs ar- 
mes, & en font devenus plus fatiriques. Quelques-uns 
auffi n’ont eu en vue que d'exciter les paflions, & de re- 
muer les peuples. Vous trouverez le plan de l'Ouvrage 
de Scioppius dans une Lettre qu'il écrivit de Padoue le 
20 de Février 1642. Il ne nous renvoioit pas à longs 
jours, & il réduifoit en Syflême l'Art Prophétique. @wa- 
quor libellos, difoit-il (87), fs indicibus feu titulis jam 
confèétos habeo. 1. Fons fapientie intento digito monfiratus, 
hoc ef, Ecloge ex Sacra Scriptura @* fanétis Patribus de Sacre 
Scripture fludio, ejusque Jiudii necefitate, atilitate ,adjumen- 
tis @> temporibus. 2. Clavis fcientia ad aperienda regni cœ= 
lorurm myfleria propediem confummanda , hoc eff; Jpecimen 
Exegefeos Prophetice in Pfal. 45. 3. Annunciatio regni Chriffi 
ac populi Chrifliani in orbem terre fusurum wsque ad novijli- 
mum annorum @ expeditionem Gog @ interrecionem ejus. 
4. Syffema artis prophetandi, continens ejus artis finem, of- 
ficia, materiam Jubjeftam © infirumenta, exemplo Galeni in 
Jifemate artis Medice. 

(M) Qu'il témoigna quelque envie de rentrer dans la Com- 
munion des Protefflans.] Mr. Arnauld ne le pouvoit croire, 
» Il y a une chofe qui donneroit une très- mechante opi- 
, ion de Schioppius, fi elle étoit vraye : c'eft qu'il eût 
voulu far la fin de fes jours tranfiger & traiter de fa Re- 
» ligion avec les Hollandois, & que pour cet effet il eût 
,, écrit à Leyde qu'il fe feroit Proteftant fi on le vouloit 
recevoir. Mais il y a fi peu de vraifemblance à cela, 
qu'il faudroit avoir un autre garant qu'Hornius pour fe 
,, le perfuader. Il paroït dans tous fes livres tant de zele 
pour Ja Religion Catholique, & tant d'éloignement pour 
les hérétiques qu'il avoit quittez, qu'il n'y a nulle appa- 
rence qu'il ait voulu retourner à fa prémiere Religion. 
11 avoit de plus de fi grands talens, outre qu'il étoit de 
maiffance , que s'il avoit été affez miferable pour avoir 
cette penfée, il n'auroit trouvé que trop de Princes 
Proteftans qui l’auroient reçu à bras ouverts, fans avoir 
été obligé de demander du pain aux Profeffeurs de Ley- 
de, qu'il avoit cruellement offenfez par la maniere dont 
il avoit traité Jofeph Scaliger leur heros, & leur idole. 
Voilà tout ce que je pouvois dire n'ayant point le livre 
d'Hornius. Mais j'en viens de recevoir le pañage en- 
tier , que j'ai fait mettre au bas de la page, parce qu'il 
fufit de lé lire pour n’y ajoûter aucune foi, tant il eft 
plein d'emportement & de fureur contre les Catholiques 
,, en general, & contre Schioppius en particulier, accufant 
» les uns du deffein barbare d'égorger tous les Proteftans , 
» & l'autre d'avoir été l'infligateur de cette cruelle refo- 
,, Jution (88) ”. Voici le Paflage qui fut envoié à Mr. 
“Arnauld: je le tire de la page 386 de l'Hiftoire Eccléfias- 
tique de George Homnius (89), que Mr. Leidecker a con- 
tinuée, & commentée. Nwrquam res Evangelicorum i# 
majori pofite erant difrimine, quam poff illam Bohemiorum 
calamitatem.  Jefuitæ enim jam quafi parta de Univerfa Ger- 
mania, imo omnibus Evangelicis, viéforià, infolenter 1rium- 
phabant, ac nil nifi cedem Proteflantium fpirabant, quodam 
flagitiofifimo Grammatico, € ob féelera Altorfi Noricorum 
commilla infami , Gaspare Schoppio, ex Palatinatu fuperio- 
re Neagora oriundo , fed indigno, qui tam praflanti natio- 
ni apud pofleros accenfeatur , (five, ut Je appellari Italice ma- 
lebar Saoppio) homine in apoftafiam prolapfo, clafficum ca- 
mente &> totale excidium Proteffantium promittente, ac fua- 
dente: qui tamen nihil #ifi miferabilis literator fuit, ut opera 
ejus inepta maligna oflendunt, ac extrema Jeneëta, ferip- 
sis Patavio, ubi pre Jefüitarum, vite ejus infidiantium me- 
tu delitefcbat, Leidam literis, tranfitionem iterum ad Evan- 
gelicos offerebat , fi in gratiam reciperetur, fed rejeétus Apos- 
tata contemtusque ob vanitatem fuit. Je n’ai guere lu d'Au- 
teur-qui ait parlé de ce deffein de Scioppius, fans fe fon- 
der fur le témoignage d'Hornius. Cela me tente de croire 
que l'on n'a qu'un feul témoin, & je doute que cela fuffi- 
fe dans un fat de cette nature. J'ai ouï dire à un fa- 
vant Luthérien , que les Lettres de Scioppius fur ce fujet 
ont été entre les mains de Boeclerus. Mais pourquoi donc 
ne les a-t-on pas publiées; car on ne fauroit ignorer que 
beaucoup de gens ne traitent de fable ce récit d'Hornius ? 


TOME IF. 


On parle diverfement de l’année de fa mort ; mais je croi 
On ne peut nier que ce ne‘ fût un très- habile homme; 


&c 


C'eft pour le moins une indifcrétion qui méritoit d'être 
cenfurée par le Sénat Académique. C'eft faire tort à la 
très-illuftre Univerfité de Leide, que de publier qu'elle re- 
jetta les offres de Scioppius. Cette conduite n’eût été con- 
forme, ni à la prudence humaine, ni à la charité Chrétien- 
ne. Il eût été glorieux aux Proteftans de regagner un tel 
perfonnage; & d'ailleurs l'Eglife ne doit-elle pas toujours 
tendre les bras à fes enfans revoltez? Ne faut-il pas qu'à 
l'exemple du bon pafteur elle aille chercher toutes les bre- 
bis égarées? À plus forte raifon pécheroit-elle, en fermant 
Ja porte aux brebis qui demanderoient de rentrer dans le 
bercail. Etoit-il impoffble que Scioppius ne fe repentit ? 
Pouvoit-on décider certainement que fes demandes étoient 
une fourberie ? Et en tout cas n'eût-on pas pu prendre 
garde qu'il ne fit du mal? Notez qu'il remarque dans fa 
Lettre à Vofius, que les Livres prophétiques qu'il fou- 
haitoit de faire imprimer, ne contenoient rien qui fût con- 
traire à la Communion de Rome. Il fait aflez entendre 
qu'il reconoit l'injuftice & l’ufurpation de la Cour de Ro- 
me, mais il ne dit rien qui infinue qu'il eût deffein de fe 
retirer chez les Proteltans. Pix autem Jherare audeo , fore 
ut quicquam ifforum in Italia edendi venia mihi detur, non 
quod quicquam in eis vel decretis Romana Ecclefie de fide vel 
bonis moribus adverfetur , [ed quod mores Curie Romane om- 
nes Ecclefie leges jam olim in poteflatem fuam perduxerint, 
nec jam cuiquam fas fit quicquam tale dicere aut fcribere, 
quale ipf Pontifices in D. Bernardo, Brigitta, @& Catharina 
Semenfi non modo vere reéteque diétum fall funt, fed etiam 
pro Jaluberrimo fidelium dogmate religiosè obfervari volue- 
runt (90). Notez aufii que cette Lettre contient toutes 
fortes d'honnétetez, & plufieurs marques de confiance à l'é- 
gard de Voflus. 
CN) On doit mettre fa mort à l'an 1649 (o1).] Ceque 
je m'en vai citer de Mr. Baillet fera conoître que peu 
de gens favent quand Scioppius quitta cette vie, Cette 
incertitude l'auroit défolé, s'il l'avoit prévue au tems qu'il 
faifoit un fi grand. bruit par toute l'Europe. ,, (02) Je 
» n'ai pu encore fçavoir nettement le temps de fa mort. 
»» Mr. (*) Patin le Pere l'a marquée en 1649. Monfr. 
» (f) Lambecius témoigne qu'il faifoit encore des livres 
» en 1652. D'autres femblent avoir prolongé fa vie au 
» delà de l'an 1660. Mr. (|) Galois parlant, de luy en 
» 1665 témoigne qu'il eftoit mort depuis peu de temps. 
; Mr. (t) Konigius écrivant en 1678 dit de luy , Paucis 
» abhinc annis vivere defiit ‘. Joïignons à cela que d’au- 
tres mettent fa mott à l'an 1663 (93). De tous ces Ecri- 
vains-là celui qui rencontre le mieux eft Mr. Patin; car il 
eft fûr que Scioppius mourut l'an 1649. Ferrari en parle 
comme d’un homme qui n'étoit plus; ilen parle, dis-je, 
ainfi dans une Harangue (94) qu'il récita la 16 année de 
fa Profeflion de Padoue (95). Or il commença de pro- 
feffer dans cette Univerfité lan 1634 (96). Il parloit donc 
de la forte l'an 1650. D'où l’on doit conclure que Mr. 
Patin n'avoit pas été mal informé à l’egard de l'an mor- 
tuaire, lors qu'il écrivit le 13 de Juillet 1649 ce que je 
m'en vais copier. ;, (97) La mort eft fort fur les gens 
#» de lettres cette année; depuis que Mr. Hofman & Mr. 
3 Pietre font morts, nous avons auffi vû mourir icy Mr. 
#» des Yvetaux, qui avoit été Précepteur du feu Roy ; 
#» Monfieur Juftel Secretaire du Roy, favant homme qui 
» AVoit autrefois été au Maréchal de Bouillon: outre ce- 
» la font décédés en Hollande Meffieurs Voflius & Span- 
» heim; & en Italie Paganinus Gaudentius, & Gaspar 
» Scioppius qui a écrit il y a environ 43 ans un livre fort 
» infame contre l'incomparable Jofeph Scaliger. Ce Sciop- 
» pius étoit en fa jeunefle Lutherien; il fe fit Catholique 
» Romain par la lecture des Annales Ecclefiaftiques de 
» Baronius , à ce qu'il difoit. Puis il s’en alla à Rome 
» Où il fut fait domeftique du Cardinal Madruce. Il fe 
#» voulut alors faire Jefuite (98); mais ceux-ci crurent 
;; qu'il valoit mieux qu'il demeurât feculier, & qu'il leur 
5 pourroit rendre de plus notables fervices, ce qu'il fit 
» écrivant contre Scaliger. Il fit quelques voyages pour 
» eux en Allemagne & à Venife, déguifé (90). Puis il 
» fut fait penfionaire de l'Empereur: mais enfin il fe de- 
,, clara ennemi de l'Empereur & des Jefuïtes, & fe reti- 
» ra pour la fûreté de fa perfonne à Padoue, où il a vé- 
» Cu en affûrance de tant d'ennemis, après avoir obtenu 
; de la Republique de Venife pardon de fa vie pañée. H 
 eft foupçonné d'être le plus grand Autheur de plufieurs 
livrets faits depuis r$ ans contre les Jefuïtes, & entr'au- 
» tres de Anatomia Societatis, @* de Stratagematis Jefiita- 
5 um. Il a dit autrefois à un de fes amis, qui eft fort 
le mien, que le Cardinal Baronius l'avoit follicité par 
lettres, lorsqu'il étoit en Allemagne, de fe faire Catho- 
» lique, & qu'en ce cas-là il lui promettoit qu’il ke feroit 
» deve- 
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& s’il avoit eu autant de modération & de probité que de fvoir &.d’efprit,. on le compteroit 
juftement parmi les Héros de la République, des Lettres. Son aplication au travail, -fa mémoire, 
la multitude de fes Ecrits, fon feu, fon éloquence, fon afcendant fur fes ennemis (Q), font des 


chofes furprenantes: 


f défia même quelquefois de la pointe redoutable & du tranchant de fa plume (P). 
11 n’eft pas vrai qu’il n’ait point voulu { laifler pein- 


toute la Bible fur le bout du doigt (g). 


mais fes victoires lui coûtérent cher, il falut qu’il effuiâc mille injures; & il 


11 poffédoit 


dre (Q). Il laïfa plufieurs Manufcrits qu'on loue beaucoup (R). Je n’ai pu trouver les Eloges de 


Jules Cefar Capaci, où l’on fat mention de lui honorablement. 


;, devenir Cardinal (100): que Baronius lui- même esperoit 
»» de devenir Pape après Paul V ”. ï 

(O) So aplication au travail, fa mémoire, la multitude 
de fes Ecrits. . fon afcendant fur fes ennemis.] Le Fer- 
rari va nous aprendre qu'il étudioit nuit & jour; que pen- 
dant les quatorze dernieres années de fa vie il fe tint en- 
fermé dans une petite chambre, & qu'il ne faifoit rouler 
Ja converfanon que fur les Sciences avec ceux qui le vifi- 
toient; qu'il eût pu comme un autre Esdras rétablir la 
Sainte Ecriture fi elle fe fût perdue, & qu'il en citoit des 
Pafages tout d'une haleine plufieurs heures de fuite avec 
une telle préfence de mémoire, que les afliftans ne pou- 
voient aflez l'admirer, vu que d'ailleurs il en tiroit des 
doétrines fort fingulieres, & ignorées des plus favans. Le 
nombre de fes Ouvrages furpafloit le nombre de fes an- 
nées. Aiant parlé de fa faveur auprès des Papes, & de 
plufieurs Princes, comme aufli des emplois publics dont il 
fut chargé, on continue de cette maniere (rot): Donec 
inanum pertefus in Je ipfurs recederet, &* partim Mediolani, 
partim in hac Urbe (102) viéluris aternum libris bona fide 
pofieriratis negotium tranfigeret. Eos libros in ore fame in com= 
mendarione omnium verfari. Quumque per omnes fere difci- 
plinas capax ingenium circumtulerit, duo tamen in 1pfo fine 
exemplo Jatis exprimi, nedum laudari pofe, judicié vim in 
aliorum fcriptis aflimandis, & ad latine orationis cenfuram 
exigendis miram, atque exalam, tantam vero facrarum li- 
terarum peritiam ; quantam fortaffe nullus ad hanc diem, 
quantamque nemo credat , qui illam auribus non ufurparir. 
Ut, quod olim de Esdra diclum eff, deperditos lingue fanête 
Codices folus reparare potuerit. Suilicet usque ad extremam 
Seneclam , nuntio rebus humanis remiffo , noëtu dieque in fa- 
crarum literarum cosmentatione incredibili labore ver fatum, 
At ipfum adeuntibus per plures horas uno veluri  fpiritu infinita 
Jacre pagine loca inufitata memorie felicitate flupentibus, at- 
que atronitis reprefentaret, atque ex ipfis divine fapientie pe- 
netralibus arcana etiam doétifimis ignorata exprimeret. Ni- 
airum cum rar alias prodire in publicum foleret, extremis 
temporibus quatuordecim annos demo, ac ferme angufio cubi- 
culo clawfum diebus noëlibus jungentem lucubrare perpetuo [o- 
litum, cumque à doftis inviferetur, ne unquam à literis abs- 
cederet varis, ac feffivis de re literaria fermonibus profunde 
eruditionis fruëlus uberrimos communicare confuevifle, hunc- 
que ipf ludum , hoc otium, hoc laborum levamen [emper fuis- 
Je. Nec mirum fi atate exafta plures libros à fe confeétos, 
quam,annos numeraret, ejusque opera vel magnam Bibliothe- 
cam inftruere poffent , ipfe viva ac perambulans Bibliotheca me- 
rito appellaretur. 

L’afcendant qu'il eut fur fes Adverfaires eft une espece 
de prodige. Nous avons cité ci-deflus un Paffage des En- 
fans célèbres, où l’on avoue (103) que Dieu a presque tot 
jours recompenfé d'un grand fuccés fon travail infatigable. Ra- 
portons la fuite de ce Paffage (ro4), Diex ne permit pas 
que le travail excelfif de fes études le ff mourir, ou HE fuf 
nuifible à fe fanté: mais il voulut le fouffrir dans le monde 
pendant une vingtaine d'Olympiades &> peut-efre plus (xos). 
pour l'execution de fes deffeins &* pour l'exercice de bien des 

ens. 
; (2) Z fallut qu'il efuiât mille injures, &> il [e défia mé- 
me .... de fa piume.] Peu après la publication du Sca- 
liger hypobolimeus on vit paroître quelques Ecrits fort ou- 
trageans contre lui. Baudius en vers, Heinfius (106) en 
profe, prirent le parti de Scaliger. Un autre fit une Satire 
fanglante intitulée Vita &* Parentes Gasparis Schoppii. Scali- 
ger ne demeura pas les bras croïifez, il publia Corfusazio 
Fabule Burdonum fous le nom de Janus Rurgerfius, qu'il 
ne défigna que pat les lettres initiales J. R. {ro7). Barthius 
fe mit de la partie, & fit trois Satires contre notre Sciop- 
pius: j'en parle ailleurs (ro8). Voici le Titre de quel- 
ques autres Écrits contre le même homme: A/berti de Al- 
bertis Lydius lapis ingenit, Jpiritus, ac morum Gasparis Sciop- 
pi.  Ejusdem Vindicte generales adverfus famofos Scioppii Li- 
bellos in Yefuitas, à Munich 1649 ir 12. Henrici Wottoni 
Epiflola de G. Scioppio cui propter. argumenti fimilitudinem 
etiam alia adjeéta funt, à Amberg 1637. L'un des prin- 
cipaux Tenans des Jéfuites contre lui fut le Pere Laurent 
Forerus qui publia Grammaticus Proteus, arcanorum Socie- 
tatis Jef Dedalus dedolatus, @ genuino fuo vultu reprefen- 
tatus: acceffié Auélarium Animadverfionum in Gasparis Sciop= 
pi Ecclefiaflicam Affrologiam , à Ingolftad 16364» 8. Ap- 
bendix ad Grammaticum Proteum quid de Relatione Alphonf 
de Vargas fit fentiendum, là même en la même année x 8. 
Les Fefuites, ce font les paroles de Mr. Baillet (1c9), nous 
Le dépeignent comme le plus grand frippon & le plus [celerat 
des hommes, @* comme la pelle publique des Lettres > de la 
Societé humaine. En effet les plus grands bommes du Jiecle fe 
blaignoient de luy presque tous d'une voix, Catholiques, He: 


Il a paru deux Livtes fous le 
nom 


retiques, © les Deifles même, @> tous donnoïent leurs [ufta- 
ges pour fa profcription, parce qu'il attaquoit indifféremment 
sout le monde, qu'il déchiroit la reputation des plus honnêtes 
gens avec autant de plailir que d'impudence, © qu'il faifoit 
gloire de n'épargner ny la qualité ny le merise. Ferrarius qui 
l'a tant loüé reconoît qu’on le contraignit d'entendre des his- 
toires mal plaifantes (110). 

J'ai dit qu'il ne fe fia pas toûjous à fa plume; & voici 
le fait Un grand fanfaron dans la République des Let- 
tres fe plaifoit à maltraiter Scioppius, & à le ranger au 
plus bas étage des gens d'étude. Il Je menaça même d'un 
Livre qui le convaincroit aux yeux de toute la terre de 
n'être qu'un franc ignorant. Scioppius lui envoia fignifier 
qu'il eut à fe taire, & que s’il continuoit à le chagriner il 
fe feroit des affaires, non pas au Tribunal du Parnafiè de- 
vant les Mufes, mais au Tribunal des Magiftrats ; ,que 
Scioppius, mettant bas les armes de l'Érudition, n’em- 
ploieroit point d’autres écritures que celles que les Greffes 
de Boulogne lui pourroient fournir. Qu'il y feroit lever 
les informations, & la fentence par laquelle ce perfonna- 
ge fut déclaré convaincu de plufieurs crimes. Voilà, dit- 
il, de quelles armes je me fervirai, s'il continue de m'im- 
portuner. Quand cet homme eut ouï cette menace, il 
abandonna le deffein d'écrire contre Scioppius, mais il 
continua de parler. Nicius Erythreus raconte cela fort ga- 
lamment; on fera bien-aife de voir fon Latin ; la chofe 
manqueroit de fes principaux agrémens , fi je ne la don- 
nois pas felon les termes de mon Auteur. Cuw de Jingu- 
dis, detrabendi gratia, maledice contumeliofeghe loqueretur, 
Gasparem vero Scioppium, qui in literaria Rep. in primis or- 
dinibus numeratur, tmi fubfellii virum , ‘atque inter liveratos 
roletarios, ut ita dicam, referendum ele ajebat; quem ille 
Scioppinm , quoniam in quodam libello [ua témpora, quafi li- 
éeratis viris non amica, modefle repréhenderat, cœpit contn- 
ameliis omnibus lacerare , atque palam eum infantem, rudem, 
© omnino omnis eruditionis expertem atque ignarurm alferere, 
aninitarique, Je libro edito ejus infcitiam palam omnibus fac- 
turum. At Scioppius mifit ill; qui dicerer, fi fibi amplius 
emoleflus effet, non fe pagnaturum cum eo eloquentie doffrine- 
que armis, fed diétis teflium, ac fententiis judicum, in pu- 
élicas tabulas relatis, quibus Bononie , malorum facinorum 
argutus, eviclus, ac condemnatus Juifet; his fe armis cura- 
turum, ut ejus projelta ad detrabendum bonis viris audacia 
énfringeretur, ac retunderetur. His auditis, à [tribendi con- 
éra illum fententia deflitis, feque tantum intra verba conti- 
auit (111). On peut regarder cela comme une disgrace 
bien mortifiante pour Scioppius. A proprement parler Zoï- 
lus Ardelio triompha de lui; car dès qu'un homme de Let- 
tres dans une Dispute d'Erudition a recours aux Magiftrats, 
aux Sergens, & aux Procureurs; c'eft une marque qu'il fe 
défie de fa plume, & de fa fcience. Il change l'état de la 
queftion , il fuit le combat, il n’ofe aller fur le pré avec fon 
Antagonifte (xr12). 

(&) 4! w'eff pas vrai qu'il n'ait point voulu fe Pifire pere 
dre.] Thomas Bartholin affûre que Scioppius n'accorda ja- 
mais aux prieres de fes amis de laiffer faire fon Portrait, ni 
aux Peintres ni aux Graveurs, & il conjeéture que cela ve- 
noit de la crainte des enchantemens. Mais comme il fe trom- 
pe dans le fait (113), ilne faut pas s'arrêter beaucoup à fa 
conjeture: raportons feulement fes paroles ; on y verra 
d'autres exemples un peu plus certains. (114) Adduci nun- 
quam potuit, Caspar Scioppius, guanquam fepe ab amicis ro- 
gatus, ut effigiem fuam vel coloribus piéforum vel eri celato- 
ru committeret. Neftio an fascini metu, quod adver[ariorumm , 
quos &7 magnos @ multos habuit , prafligias timeret. Hinc ma- 
duit cum Accio Poëta, voluminum non imaginum certamina 
exercere.  Certè nec Palæottus, nec Velferus (xrs), mec Pi- 
nellus, Viri magni [e vivos depingi voluerunt, ficut Calceo- 
larius i# Mufeo prodidit. Bartholin auroit pu joindre aux trois 
exemples de Calceolarius un Roi de Lacedemone (116), le 
Philofophe Plotin (117), &un célèbre Théologien d'An- 
gleterre (118), &c. 

CR) Plufieurs Manufcrits qu'on loue beaucoup. ]  Lifez ces 
paroles de Mr. Morhof: Libri Scioppiani évésdoror mulii, 
atque inter illos ejus Thefaurus, five abfolutifimi de linguâ 
Latinâ Commentarii apud ob. Michaëlem Pieruccium, Pro- 

Seforem Patavinum, latitant, neque bunc in diem lucem, 
cum indignatione eruditorum, vident; de quibus legendus ef 
Gregor. Ler. Ital. regnante part. 3. Jib. 3. pag. 325. Magna 
hujus libri expebtatio apud literatos eff, © qui viderunt, ita 
commendant , ut in illo genere nil fimile à quoquam [criptum 
illis effe videatur (x19), Ce Pieruccius eft aparemment 
celui que Scioppius a orné de tant d'éloges dans fa Lettre à 
Voffus, & qui auroit fouhaité en Hollande une Profeffion 
en Philofophie. Scioppius l'avoit pris chez lui, & l'avoit 
inflitué fon héritier univerfel (x2o), 
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C1) 14. e- 
faub. Exer- 
cit Vin 
Baron. 
p.109. M. 


(132) Bail- 
let, Juge- 
mens des 
Savans, 
für les Cri- 
tiques 
Gramm. 
Num. 535. 


(33) m 
Apparat. 
Batonii, Seéf, 
XXXUI, 
par.133. Edit. 
Genev. 1663. 


SICOM OL PE P.MOUSS: $ 


nom d'Anpreas ScroppPius frere de Gafpar (8). 


4 


C’eft un N 


m fupolé. 


Si l'on veut favoir la pañlion avec laquelle Sciopius s’apliqua dans fa jeunefle à s'aquérir une ex2C= 


te conoiffänce de la bonne Latinité, il fau lire {on Seuliger Hipobolimeus au feuillet 401. 


L fur 


averti que la leéture des anciens Poëtes étoit dangereufe aux jeunes gens; afin donc de ne pas perdre 
la pureté des mœurs en cherchant la Langue Latine dans fes fources les plus pures 11 fe fervit (7) 


(S) Andreas Scropptus frere de Gafpar .. .. ef ur 
Nom fupofé.} On croit (121) que le Jéfuite Garaïle eft 
l'Auteur des deux Satires intitulées, l'une, Azdree Schiop- 
ti Cafparis fratris Horofcopus Anticotonis , ejusque germano- 
sum Martillerit, @ Hardivillerii, vita, mors, cenotaphinm, 
“Apotheofis (x22): l'autre, Andrea Schioppii Cafparis fratris 
Elixir Caluiniflicum, feu Lapis Philofophie reformate à Cal- 
vino Geneve primum effoffus, dein ab Ifaaco Cafanbono Lon- 
dini politus, cum teflamentario Anticotonis codice nwper in- 
vento (123). Mr. Baillet (124) remarque fort bien que 
Gaspar Scioppius n'a point eu de frere qui ait écrit, mais 
qu'en matiere de Satyres le prétendu André méritoit d'être 
lé frere de Gafpar. Le fils d'Ifaac Cafaubon a fait la mé- 
me Remarque. Peream, dit-1l (125), #if meruerit hic ho- 
mo, quisquis fit, ut Gasparis Schoppii frater credatur effe. 1] 
venoit de dire, Certum eff tale illud. effe [criptum ut ipfe 
Gafpar Schop. illius author effe potuerit : adeo mendaciis @* ca- 
lutaniis refertum eff, adeo plenum malediéiis & conviciis , exc. 
Un peu après il parle d’une Satire dont Gaspar Scioppius 
étoit l'Auteur, comme Eudæmon Joannes le reconoit (126). 
Cette Satire eft intitulée, Holofernis Kriffæderi Landfperga 
Bavari responfio ad cpiffolam Ifaaci Cafauboni, Regit in An- 
glia Archipedagogi, pro viro clariffimo Gaspare Scioppio (127). 
Cafaubon y et accufé, non feulement de ne favoir pas 
Ja Langue Latine, mais auffi de maquerelage, de forni- 
cation, d'adultere, & de larcin, & de quelque chofe de 
pis encore. Ale meo patri, quem foit iple fpebtarifime fem- 
per inregritatis faille, flupra, furta , lenocinia, adulreria, 
(hecipfa enim criminailli impingit, © alia quoque vel diétu 
fxda) audet, objicere? mirum mihi videtur &* incredibile ; nife 
quod Schoppium cogito (128). La lecture de cet Ouvrage, 
fi l'on en croit Scioppius, jetta Cafäubon dans une mé- 
Jancolie qui le fit mourir (129). Meric Cafaubon (r30) 
réfute cela par le Journal de fon pere, où l'on trouve fous 
le x des Ides de Mars le mépris qu’on fit de cette Satire. 
Cafaubon y aiant lu les: infamies que l’on divulguoit con- 
tre lui & contre fon pére, & contre fa femme, écrivit 
dans fon Journal qu'il fe glorifioit de foufrir avec fa famil- 
le tous ces oprobres pour le nom de Jefus-Chrift. Son fils 
met en maïge qu'il n'y a rien contre fa mere dans ce Li- 
belle de Scioppius. Il accufe d’Athéïfme ce Satirique, à 
voici de quelle maniere il prouve cette Accufation. Sciop- 
pius a recueilli les plus beaux endroits de l’Ecriture qui 
nous défendent d'injurier notre prochain, & cependant le 
Traité où il les étale eft une Satire très-violente: il a donc 
voulu faire conoître au public qu'il fe moque de l'Ecriture. 
Quum intenderet alios inaudito exemplo calumniari, © omni 
convitiorum genere profequi, congerit precipuos à S. Scripturis 
locos quibus vetamur aliis ullam omnino contumeliam facere, 
aut convitium dicere: nonne-ut omnibus palam faciat, quo lo- 
co Dei mandata habeat, homo perditus, atque Deo ipfi (hor- 
refco referens) illudat (131)2 Joignez cela avec ces paroles 
de Mr. Baillet: Ca/aubor (f) l'apelle la plus cruelle de routes 
les bêtes farouches, e> il prétend dans un autre de fes Ouvra- 
ges (|) que Scioppius étoit ennemi déclaré de Dieu, © qu'il 
avoit trouvé dans un de fes Livres des blafphémes execrables 
contre l'autorité divine de l'Ecriture Sainte (132). Mais no- 


tez que ces blafphêmes ne font autre chofe que des expres- 
fions outrées, fur l'autorité que les Catholiques Romains 


prétendent que Dieu a donnée à l'Eglife pour interprêter 
l'Ecriture, Dwcit hodie familiam, ce font les paroles de 
Cafaubon (133), inter hujus generis hareticos hoftis Dei cer- 
tifimus Scioppius; in cujus Ecclefiaffico leviter infpe£to, mul- 
tas legi fuperioribus diebus adver[us rès Seomveësas Scripturas, 
blasphemias longe dirilimas. 

Après cette Digreflion je reviens au Pere Garafle, pour 
dire qu'il n’eût fu choïfir de fraternité mieux aflortie que 
celle qu'il fe donna. Mr. Baillet ( 134) obferve qu'i y 
avoit au commencement de nôtre fiecle un André ScHop- 
pius dans la Saxe qui étoit Lutherien; mais on ne me per- 
fuadera pas, ajoûte-t-il, qu'il fur proche parent de Gajpar. 
Je ne faurois rien dire fur ce fujet, je fai feulement que 
notre Scioppius traite de Coufin Conrad Scioppius, fa- 
vant perfonnage qui étoit encore en yie l'an 1633 (135). 
Il enfeignoit là Rhétorique à Berne (136), & il avoit été 
Profefeur en Eloquence & en Poëfe à Heidelberg (137). 
Je ne voudrois pas répondre que CowraD Scaoppius 
tailleur de Francfort (138), l’un des chefs de la fédition 
excitée dans cette ville l'an 1614, & décapité deux ans 
après (139), ne fût point parent de Gafpar. Il y a eu un 
Miniftre nommé Conrap ScHoPpius, qui fit impri- 
mer quelques Sermons en Latin (140). 

(T) A fe fervis d'un remede qui mérite d'être raporté | 
Ce fut de matter fon corps par une diete rigoureufe. Il 


(134) 48 1 Tome des Anti, At. 15: 6 1. 
(135) Voiez le XX Lettre du V Livre Suspe&atum Leëtionum de Gaspar Scioppins. 
(136) Voiez PEpit, Dédicatoire des Comnientaires de Frcinshemius fur Quinte Curce, 


(137) Voiez, les Vers qu'il fit pour Philippe l'areus, à la tête d 


Lexic. Critic. dece Pareus, 


(138) Voiez Le Continuateur de Monfr. de Thou, Libr. V1, pag, 433. 
(39) 1dem, Libr. 1X, pag. 658. 
{140) Draudius en fait mention dans fa Bibliotheca ClaMica: 

TOME 1, 


d'une 


jûnoit en Allemagne les jours entiers cloüé fur fes Livres, 
& quand il fut à Rome, il renonça tout-à-fait au vin, à 
Ja viande, aux œufs, aux poiflons; il ne faifoit qu'un re- 
pas par jour, & il ne mangeoït dans ce repas que des cho- 
ies très-communes & en petite quantité; la moitié d’un 
chou, un peu de riz, un petit morceau de fromage, une 
poire ou une pomme, & il n’avoit pour tout lit l'hiver & 
l'été que des planches, deux couvertures, & un oreil- 
ler (141). Il n'y a point de doute que Ces remedes ne 
foient excellens contre la fureur de l'incontinence , lors 
qu'on a uneintention véritable de vivre chaftement. Ceux 
qui prétendent qu'ils n’ont pas beaucoup d’efficace, & qu'il 
n'y a point d'autre bon remede que le mariage, font des 
gens qui ne les ont jamais eflaiez , & qui n'ont pas trop 
d'envie de réfifter à la luxure, Leur témoignage ne peut 
donc pas être de grand poids: mais il ne s'agit point ici 
de dispute, il ne s'agit que de narration. Voici les paro- 
les de Scioppius (142): Cm primis ineuntis adolefcentie mea 
annis veteres [criptores , © in primis poëtas legere cuperem, > 
viros autem doéfos audirem , qui aïma pruriginis, hoc eff, 
obfcena illa poëtarum carmina ifli prefertim atati propter pe- 
riculum etiam atque etiam cavenda dicerent: excogitavi ra- 
tionem, qua cum minimo meo damno aut periculo utilitates, 
que ex leitione iffa peti polfunt, haurirem. . Ego qui 
lubricas illas poëtarum cantilenas tuto, &*, ut ait Lucre- 
tius, mea fine parte pericli percipere cuperem , temperantie 
© abflinentie ulird me colligandum frebni. Nam ut Teren- 
tius ait, fine Cerere & Baccho friget Venus: ffve wr ante 
ipfum Euripides : 


En Aurore Kémpié à à mdrr dde 
Saturis adeft Venus, non efurientibus. 


Monftrum fcilicet haberetur libido fine gula (ait Tertul- 
lianus) (143) : : ... (144) 1e libidinem ebullire ,res late- 
rum eff ac virium. Nires autem, ne infitmitas forfan per- 
dat militiam , cibis excitantur. Scitis, air élle, quid ten- 
tare foleat humanam fatietatem. Toro itaque biennio fic in 
Germania vixi, ut integros dies aridus, ficous ac jejunns in 
Jiudendo confumerem, omninoque prandia ignorarem.  Veni 
poflea in Italiam; ubi cum plerosque omnes fcriptores veteres 
tam Gracos, quèm Latinos, diligenti loëtione contriviffem , ex- 
cerpfifemque feduld omnia, que ad corrigendos ordinandosque 
mores Go afféétus © ad vitam quäm tranquillifimè agerdam 
ufui fore vifa efènt . .. ... Nom modo bis, quod in ficulis 
Jibi non probari Plato offendit, [ed etiam femel in die faturum 
feri, @ vino carere nolle, non fatis eo disnum effe deprehen- 
di, qui fibi legendis fapientie magifiris illis opera prerium fe- 
ciffe videretur . . . . .. Quare ne in legendis ifüis oleum @ 
operam perdidiffem , tamquam germanus Stoicus quique ad 
vitam potins, que didiciffet, quam ad disputationes referenda 
cenferet, vinum aqua ex prefluente Tiberi haufla mutavi, quod 
ignem fcilicet, ## Plato ait, isni addendum non putarem: 
tum carnes in perpetuum à menfa mea profcriphi , non folèm 
(4) ie vuSples mi dm 13e meoQayies tyyuouém, fed 
ctiam ëvririos pépi tar 75 ui cPplyv met Tè ébpodicie 
F cépre , ut idem Clemens loquitur, cm verifimè à S. 
Hieronymo diffus fit : Efum carnis efle feminarium libidi- 
pis. Sed etiam pifcibus e> ovis culina ac menfa mea inter- 
dixi, quod hec quidem (*) sunxé plus fatis experimentis di- 
dicifem, pifcium vero efu majorèm etiam, quam carnium, 
voluptaterm capere folerem : quare dimidiato caule &> aliquan- 
tulo oryze cum piro aut pomo ex cafei fruflllo contentus, àp- 
Jas viginti quatuor horas durare foleo, eadem opera-jentans, 
prandens, cenans, ac comiflars. Notez qu'il obferve (1451) 
qu'avant qu'il eût lu les Écrits du Pere Cofter, il ne fai- 
foit la plupart de toutes ces chofes qu'afin de vivre confor- 
mément à la Raifon; mais que depuis cette le@ure il les di- 
rigeoit à Dieu. Notez qu'il croioit que la le&ture de certains 
Ouvrages étoit capable de réveiller la nature la plus endor- 
mie. 1l mettoit dans cette clafle quelques Commentaires de 
Scaliger, & leur Texte. (146) Vos autem cupulares illi, 
vieti, edentuli, &* jam diu Acheronti debiti, Ji jam vos opus 
perdere ©* tamquatn caballos in clivo non facere puder , ut 
Satyrion compendi faciatis, familiaris hujus mei auélores , in 
cosdemque notas legite, 


Accendi queis frigidus ævo 
Laomedontiades aut Neftoris heïnia poffit (r47 ). 


Et comme il ne laifloit échaper aucune occafion d'inful- 
ter ce grand perfonnage , il lui reproche d'avoir méprifé 
le jugement de fon pere en commentant certains Auteurs. 
Je raporte fes paroles; afin qu'on voie que für le chapitre 
des obfcénitez il y a partage de fentimens jufques dans une 
même famille, entre les grans hommes en favoir & en 
vertu. (148) Cum pater tuus obftenos ©* immemorabiles 
Aufoni, Martialis, fimiliuînque poëtarum verfus negarit à 
Critico cenfendos, atque aded ne lesendos quidem omnind, ant 
audiendos, fed deteffandos & flammis expiandos, er pro fignis 
Priapi; adeoque pro libris honori ejus [eripris; fanélorum im: 
£ 


afferes fine 
#lla culei 
cervicali 
tantum du 
busque lodi- 
cibus inffruc= 
ti. Sciop- 
pius , #bi 
Jrà folio 251 


in 


(142) Idem, 
in Scalig. 
hypobolims 
folio 250, 


(143) Vous 
trouverez, 
ci-defus, Re= 
marque (1) | 
Num. IV 
l'Article 


ERMITE, 
là fuite des 


palages de 
même natures 


(144) Sciop- 
pius , sbidema 


verfa 


(t) Non fôc 
lam prop- 
rer hebetu- 
dinem, quæ 
ex carnium 
efu genera- 
tur, fed 
etiam exer= 
citationis 
gratia, & 
ne caro ni= 
inis perpru- 
rifcat ad 
Vencrem. 


(#) Pnrigi= 
nem com 
movent 


(145) Sciop= 
pins, sbidems 
falio 250 
verfe. 


(:46) Idemÿ 
ibidem, folie 
272 verfo 


(x47) Juveri 
Sar, VI, 
Verf, 323« 


(x48) Scioÿ 
pius, Scaligs 
hypobol. 
folio 281 
velo 


180 


SCIOPPIUS. SCOT. SCRIBONIUS. SCULTET. 
d’un remede qui mérite d’être raporté. 


(49) Sciop- gines à nobis habendas effe contenderit. .. ... (149) Tu © Priapeiorum verfuum Jcriptores | magna temporis curaque 


pius, in exortus es homo fanétifimus © callitatis ac pudicitie exemplar impenfa à te recenfftos, caffigatos, nec pænitendis (ue gloria- 
Scalig. atque fpecimen, qui non modà illum ipfum cenfura parris tui ris) commentariis illuffratos emittere &* adolefcentibus com- 
hypobol. notatum Aufonium, fed hoc etiam Burdigalenfÿ Triphallo ni-  mendare auderes. oc, Satis foio, nullo modo patri tuo pro- 
folio 282 


hilo deterius mutoniatos Catwllum, Tibullum, Propertium; bare polfes. 


SCOT (MicueL) favant perfonnage , & fort attaché aux Mathématiques & à l’As- 


Ocnrt trologie, a vêcu au XIII Siecle. 11 fut aimé de l'Empereur Frideric Il, & lui dédia tous £s $ (4) Dans 


&# Chap. VILE 


Mberote, Livres. On l'a mis dans le Catalogue des Magiciens, & l'on conte qu’il prioit fouvent à di- URSS 
mise ner plufieurs perfonnes, fans faire apréter quoi que ce fût, mais qu’aiant fait afléoir à table les droit cem- 
SE LA conviez, il contraignoit des efprits à lui aporter des viandes de toutes parts, & quand elles étoient nn 
G)Nandé, arrivées, il difoit à la compagnie, Aefieurs, ceci vient de la cuifine du Roi de France, € ceci de lisde- ; 

US : > 3 Ke A 4 Rs Lo 1 Le 
pologie celle du Roi d'Efpagne, cela vient d'Angleterre &c (2). Merlin Coccaie seit diverti à décrire RE ed 

ans à # à 

Orne fes enchantemens {4) («)._ Le Poëte Dante adopra l'erreur commune (4):  Fions-nous plutôt Carre. 
qe I PAQ à Jean Baccon Religieux Carme, Anglois de Nation, & Ze Prince des Averroîfles (c), qui ci- (9 Naudé, 
0e 496% e 2 : : 2 s D: + la-mé; 
LETES te ( 4) notre Michel Scot comme un grand Théologien. Fions-nous plutôt aufi à Pitfeus qui rie 
lui a donné beaucoup de loüanges ( B). Quoi qu'il en fit, on raconte que ce prétendu Ma- (Peur 
gicien prévit de quelle maniere il mourroit; & qu’il defigna le lieu où lEmpereur Frideric 11 De 
perdroit la vie (GC). Je dirai un mot de fes Livres (D). RS 
(4) Le Poëte Dante adopta l'erreur commune.] Noicifes & lui prédit le lieu où il devoit mourir, qu'il difoit eftré 
paroles à la fin du Chant XX de fon Enfer: » Florence. Enquoy le fusdit Empereur fut trompé à cau- 
55°{e du nom equivocque. Car il ne mourut pas à Floren- 
Quel! afro, che ne fianchi à cosi poco, » Ce, ville capitalle de la Tofcane, mais en la Pouille à un 
Michele Scotto f#, che veramente 5» Chafteau nommé Fiorenzola. Ce Magicien preveut que 
Delle Magiche frode féppe il gioco. » fa mort adviendroit par la cheute d’une pierre qui luy bri- 
» feroit la tefte.. Ce qui ne faillit pas, pource qu'un jour, 
C'eft-à- dire felon la Verfion de Grangier, »> comme il eftoit à l’Églife, la tefte decouverte pour adorer 
ÿ >» le corps & fang de JEsus-Cnrisr, la corde de la clo- 
Cefl autre qui aux flancs faift monftre fi perite, »» Che que l'on fonnoit fit tomber une groffe pierre fur fa 
Fut Michel l'Efcoffis, lequel\abondamment D » tefte, & incontinent il jugea qu'il mourroit, ce qui arri- 
€) Pétfeus Des charmes de Magie ha l'art au cœur efcripte, ». Va foudainement ”. 
J. volum, 3 (D) Je dirai un mot de fes Livres.] 1 fitun Traité de 
de rebus CB) Pitfeus lui a donné beaucoup de loñanges.] Ila dif la Phyfognomie, & un Livre de Queftions fur la Sphere de 
cAnglicis. expreffement , qu'encore que Michel Scot a: efté pris pour  Sacroboico, &une Hifloire des Animaux (3). Parle fe- (3) ie 
Gr) 'Naudé, #7 Magicien par la populace © le vulgaire des ignorans, les cond de ces trois Ouvrages il devoit paroître dans la grane Naudé, 
Apologie fages en ont jugé néanmoins d'une autre maniere, (*) Pru- de Life de Vofius (4), néanmoins je ne l'y ai pas aper- Apologie 
des grans  detum tamen © cordatorum bominum longè aliud fuit judi çu Le Traité de Phyfonomie fut compofé à la priere sr 
PME cium, qui potius per/bicax ejus in [erutandis rebus abditis ad de l'Empereur Frideric II. Je l'ai en Italien, en voici le Chap. XVII; 
Par ? amirabantur ingenium, laudabant indufiriam ; quam repra- Titre, Phyfionomia laqual compilo Maefiro Michael Scotto, pag. 496. 
bendendam judicabant curiofitatem , infpiciebanique hominis à prieghi di Federico Romano Imperatore, huomo di gran fcen- (4) Vo 
G) Sie Jüentiam , non fufbicabantur culpam (1). : 4: © è cofa molto notabile, e da tener fecreta perd che l'è AR 
EUR Fr (C) 11 prévit de quelle maniere il mourroit & défigna le di grande eficacia, © comprende cofe fecrete della Hatura, Mathem, 
PEnfer de Liew où l'Empereur Frideric IL perdroit la vie] Un Com- baftanti ad ogni Afirologo: e> à divifo in tre parti. Il fut 
Dante,paz.  mentateur de Dante fera ici mon garand. ,, Michel l'Efcos- imprimé à Venife ber Marchio Sefa, Van 1533. C'eft un i# 
254255. » fois”, dit-il (2), ,, vefcut foubz l'Empereur Federic Il, _8 de fept feuilles. 

: SCRIBONIUS (Guitczaume AnpozpPme) Médecin & Philofophe Allemand 
Ge. & Auteur de divers Ouvrages (4), étoit de Marpourg, & a vêcu vers la fin du XVI Siecle. 
putat, Se Comme il avoit beaucoup d’eftime pour la méthode de Ramus, il publia des Analyfes Logiques 
F pass, de quelques Sciences, & je croi qu’il débuta par Rerwm Phyficarum juxta leges Togicas methodica 
573. Explicetio.  Ceft un Livre de 107 pages #7 8, imprimé à Francfort l'an 1577. Il fut un de 
5) Me ceux qui foutinrent qu’il faut punir les forcieres, & que l'épreuve de l'eau eff légitime dans cette 
fé im. efpece de procès (4). On peut voir dans les Nouvelles de la République des Lettres (4), que 
2ht4s350. l’on réimprima en 1686 une Lettre qu’il avoit écrite fur cette queftion. 

(4) Auteur de divers Ouvrages.] J'ai marqué dans le © dyfenteria phyfiologia corporis. Son Ouvrage de Jagarum 
Texte celui que je compte pour fà prémiere produétion.  zaf#ra ©* poteftate deque his rebte cognofcendis & puniendis: bi 
Il le fit réimprimer plus d’une fois, & l'augmenta notable- de Purgatione earum per aquam frisidam contra ohannem Dre 
ment, de forte qu'à l'Edition de Bâle 1583 il le diviaen ÆEtwvichium & Henricum Newwaldum, fut imprimé à Mar- OR 
trois Livres. On le réimprima la même année à Londres pourg l'an 1588 57 8. Son Ayri-Pifcator Logicus ad Logicas Aït, 140. 
avec fon Z/agogice Spharica methodicè propolira , in 8. Sa exercitationes Johannis Pifcatoris respondens fut imprimé à 
Phyfique fut réimprimée à Cambrige cum Animaduerfoni- Bâle la même année ir 8. Je ne penfe pas qu'il fut un Anti Glen “ 
bus Timothei Bright, l'an 1584 ir 8. Son Idea Medicine Ramifte comme l'a cru Mr. Baillet(r) à caufe de ce Livre-là, Phyfcaruns 
Jecundum Logicas leges informande fortit de deffous la prefle 11 qualifie Ramus dans une Epitre Dédicatoire (2) Philofo- juxra leges 
À Lemgow la même année 57 8. Il y joignit un Traité phie Jincerioris antifles. N'oublions pas qu'il procura une nou- logicas 
de infpebtione urinarum contra eos qui èx qualibet urina de elle Edition du Thefaurus panperum Petri Hispani, & du Se 
quolibet morbo judicare volunt. Item de bydrope, de podagra,  Thefaurus faniratis de Liebault, à Francfort 1578 in8. ÉRESS 

SCULTET(A&RaAuHAM) Profefleur en Théologie à Heidelberg, & Auteur de plu- 
fieurs Livres (4), nâquit à Grunberg dans la Silefie le 24 d'Août 1566 (4), & après y avoir 

étudié 
Ca) Et non pas 1556, comme Paffère Paul Fteher, Theatri pag. 424, qui dans [a page fuivante 
dit qu’il mourut le 24 d'Oétobre 1625, êgé de So ans. C'ejf un matuais calcul. 

CA) 2 ef Auteur de plufieurs Livres.] Onavuau Tex- féd Jine nomine edidi, in quibus homini craffes errores in Lo: 
te de cet Article qu’il inftruifoit des Ecoliers dans fa cham- gica, crafiores in Grammaticé, craffifimos in Theologiä com- 
bre avant même qu'il eût ceflé d'être Ecolier, Leur aiant #0#ffro (2). Il travailla en même tems, r, à une Ana- (2) Scultets 
fait des Leçons fur la Morale & fur la Sphere dans Hei- lyfe des Ecrits des Peres > laquelle fat imprimée quelques à: Narrat. 
delberg , cela produifit un Livre qui fut bientôt publié, années après à Amberg fous le Titre de Medulla Parrum (3):  apologer, 
& qu'on expliqua dans quelques Ecoles illuftres. 77 efdem 2, à une Tfagoge Hifiorica in V. T. libros, accompagnée d'u- Pr 23: : 
Scholé me privaté Audiroribus petentibus doétrinam Morum ne Analyfe d'Herodote, de Thucydide, de Xenophon, (3) &t ow= 
€ Siderum explicabam; unde mibi Ethicorum libri duo,Sphe- de Polybe, de Denys d'Halicarnafle, &c. Il perdit après  vrage cm- 

; ricorum libri tres confeffi, qui non ita multd pol publicari, Va bataille de Prague cet Ouvrage-là & plufieurs autres, &e Prod 17 
co Se in aliquot Ilufribus Scholis fuerunt enarrati (1). Samuel nommément l'Hiftoire de la Réformation (4). Aüant fait PINS 
rat” apolo-  Hluberus, aiant été apellé à Wittemberg l'an 1593; fit une un voiage en Silefie l'an 1594, & s’en retournant à Hei- PRC rar 
getica de Harangue de diffidiis in Religions. Notre Scultet en publia delberg 4s awress 
curriculo R Réfuration fans f& nommer, Schelia er Notas in dllam, 
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SE CRUR LITE; TT 18 
étudié jufques à l’année 1582, il fut envoié à Breflaw pour continuer à s’avancer dans les Scién- 
ces. Il en fut rapelé bientôt après, parce que fon pere, qui venoit de perdre tous fes biens dans 
l'incendie de Grunberg (2), ne fe vit plus en état de l’entretenir au College, & qu’il fongea à lui 
faire aprendre un métier. Le jeune homme ne goûta point une telle propofition, & pour tâcher 
de ne rompre pas avec les Mufes, il alla chercher une condition de Pédagogue. Îl en trouva une 
bonne chez un Bourgmaitre de Freiftad («), & cela lui donna lieu d’entendre les Prédications 
d'Abraham Bucholcer (/). Il fit un voiage en Pologne l'an 1584, & il s'en alla à Gorlitz dans 
la Luface l’année fuivante, & y {éjourna plus de deux ans, aflidu aux Leçons publiques, & fai- 
fant à d'autres des Leçons particulieres (e). 11 foutint ces deux perfonnages dans l’Académie de 
Wittemberg l'an 1588 & l'an 1$80, & puis dans celle de Heidelberg jufques à fa reception à la 
Charge de Miniftre lan 1594. Il exerça fon Miniftere dans un village du Palatinat (f) pendant 
quelques mois, enfüuite de quoi il fut attiré par l'Elcéteur Palatin pour être l’un de fes Prédica- 
teurs. Je parlerai d'une Conférence qu’il eut avec Samuel Huberus (B). Il fut choifi pour Pafteur 
de l'Eglife de faint François à Heidelberg l'an 1598, & deux ans après il fut aggrégé au Sénat 
Eccléfiaftique. On l'emploia plufeurs fois à vifiter les Eglifes & les Ecoles du Palatinat, & 
parmi ces diftraétions il ne laifla point de compofer des Ouvrages qui demandoient beaucoup de tra- 
vail. Il accompagna le Prince d’Anbalt à la guerre de Juliers l’an 1610, & s’apliqua avec beau- 
coup de prudence & de vigilance au rétabliflement des affaires eccléfiaftiques en ces quartiers-là. I 
füivit en Angleterre le Prince Palatin Frideric V lan 1612, & fit conoiffance avec les plus doc- 
tes perfonnages du païs. Il fitun voiage à la Cour de Brandebourg l'an 1614, l’Eleéteur Jean Si- 
gifmond prêt à renoncer au Luthéranifme aiant fouhaité de concerter avec lui les mefures de ce 
Changement. Ils’aquita bien des commiflions qu’on lui donna dans une telle conjonéture (g). Etant 
retourné à Heidelberg, il accepta par de très-bonnes raifons la Charge de Prédicateur aulique. 1 
en obtint la démiffion lors qu’en 1618 il fur établi Profeffeur en Théologie. On le députa peu 
après au Synode de Dordrecht. Il tâcha d’abord de réünir les efprits; mais voiant qu’il n’y avoit 
rien à cefpérer de ce côté-là, il maintint vigoureufement les dogmes des Contre-Remonftrans. 1 
précha à Francfort l’année fuivante pendant la tenue de la Diete Eleétorale ; car fon maître le 
donna pour Prédicateur aux Députez qu’il y envoia. 11 füivit ce Prince au voiage de Boheme, 
& s'étant retiré dans la Silefie après la malheureufe journée de Prague, il fe réfolut à s’en retour- 
ner à Heidelberg pour y remplir les fonctions de Profeffeur. Il n’y fut pas plutôt arrivé qu’ 
falut cefler tous les exercices Académiques, l'ennemi étoit aux portes, la plupart des Profeffeurs 
cherchérent une retraite. Il f retira à Bretten, & puis à Schorndorf au pais de Wittemberg, 
d'où il partit pour fe rendre à Embden au mois d’Août 1622. Le Roi de Boheme fon maître 
avoit confenti que la ville d'’Embden offrit à Scultet une place de Miniftre. Cette vocation fut 
acceptée (b): mais le Profeffeur d'Heidelberg n’en jouit pas fort long-tems; car il mourut le 24 
d'Oétobre 162$ (i). 11 fut marié trois fois, & ne laiffa qu’une fille ( C). Jamais homme na 
été déchiré plus cruellément que lui par les médifances de fes ennemis (D). J'ai dit ailleurs (&), 


delberg il paffa par Goxlitz, & y fit l'Oraïfon funebre de 
Laurent Louïs (5),.qui fut imprimée, & que Melchior 
Adam inféra depuis dans fes: Vies des Philofophes. : Ce 
Laurent avoit été l'un des Difciples de Melanchthon, & 
Principal de College à Gorlitz (6). Martin Mylius fon 
Succefleur pria Scultet de vouloir bien rendre cé devoir à 
fon ancien Maître (7). Scultet publia en 1611 une Expli- 
cation des Evangiles du Dimanche qui fut traduite de l'AI- 
lemand en diverfes Langues (8), & mife à Rome dans 
Vindex Librorum prohibisorum (9). Il publia deux Sermons 
qu’il avoit prêchez au Synode de Dordrecht, deux autres 
qu'il avoit prêchez à Heïdelberg l'an féculaire de la Réfor- 
mation, & celui qu'il avoit prêché à Prague contre les ido- 
les. Notez qu'il ne perdit pas toutes fes Annales dela 
Réformation ; car il en avoit publié les deux prémieres 
Décades avant que d’aller en Boheme avec l'Eleéteur fon 
Maître. Je trouve qu'il a compofé#ldea Concionum in 
Efaiam , Epifiolas D. Pauli ad Romanos © Hebreos, © 
Pfalmos Davidis, @* Obfervationes Grammatica , Logica, 
Hiflorice, @* Theologice in Hifloriam Jefu Chrifli nati, edu- 
cati, baptizati, e> tentati, © in Hiloriam concionum © 
miraculorum Jef Chrifli, & de precatione Traétatio Logica 
e Theologica, & Soannes Baptifla logice defcriptus. Voiez 
le Théatre de Paul Freher (10). Ileut part aux foins de 
l'Edition (11) Greque & Latine de Saint Athanafe, & 
dés Conciles de Nicée & d’Ephefe: il y joignit un Abré- 
gé de l'Hiftoire des fept Conciles œcuméniques , & la 
Traduétion qu'il avoit faite de vingt Sermons Grecs (12). 
Je ne dis rien de fes Livres Allemans contre un Jéfuite 
de Maïence, & contre l'Apoftafie de Monfr. de Neers, & 
contre la Confeffion de Cologne, &c (13). Voiez en- 
core le Théatre de Paul Freher. 

(B) %e parlerai d'une Conférence qw'il eut avec Samuel 
Huberus. | L'an 1606 il fut envoié à Neuftad pour confé- 
rer avec un Mathématicien ( 14) qu’on avoit charge d’a- 
chever & de publier un Livre de Rheticus (15), & qui 
diféroit de jour en jour la publication de cet Ouvrage. 
Il alloit parler à lui de la part du grand Confeil touchant 
ce qu'il s'agiffoit de faire pour venir à bout de cette Edi- 
tion. Il trouva Samuel Huberus à Spire dans le cabaret 
où il coucha. Cet homme préparoit un Livre pour la pro- 
chaine foire de Francfort , &c il n’eut pas plutôt fu qui 
étoit Scultet qu'il lui propofa une Difpute fur les Contro- 
verfes de Religion; elle fut acceptée, & dura depuis neuf 
heures du matin jufques à trois heures après midi en pré- 
fence des Miniftres Luthériens. Elle roula fur les matieres 
de la prédeftination ( 16). Scultet fe débarrafla enfin par 
un Argument qui étoiten quelque façon une raillerie per- 
fonnelle (17). Je vous prouve, dit-il à Huberus, que vous 


7) Tandem abfelui me argumento in fpeciem quidem fed roipfs minime jecofe , quo dacui 


Æuberum non 


cffè Ecclefie vera filinm. A1dem, ibid, pag. 334 


qu’il 
n'apattenez point à la vraie Eglife: elle eft fans doute ou 
parmi les Réformez , ou parmi les Luthériens, ou parmi 
les Catholiques Romains. Or vous êtes forti de la Com= 
munion des Réformez, vous avez été chaflé de celle des 
Luthériens, & vous combatez la Romaine dans vos Li- 
vres, donc &c. Tout fe pafla doucement; car les deux 
principales qualitez d'un bon Difputeur fe rencontroient 
dans Huberus : il écoutoit patiemment fes Antagoniftes 
quelque prolixes qu'ils fuffent, & il] foufroit débonnaire- 
ment leurs duretez. Aéfa @ paraëta funt omnia tranquillè : 
Neque enim difimulandum ef : que due. virtutes in difputa- 
tore prima funt, cas ambas me 17 Hubero depreheñdife, pa- 
tientiam adverfarium prolixè [ua explicantem audiendi, e> 
denitatem etiam afberè diffa perferendi (18). 1] foutenoit l'é- 
lection de tous les hommes, & il embarraffa Hunnius qui 
rejettoit l'élection de quelques particuliers (19). Primum 
laudo Huberi ratiocinationem qua Ægidium Hunnium Witem- 
berga confirinxerat, qui nec Huberi generalem, nec Reforma- 
torum fpecialem eleéfionem agnoftere voluit (20). 

(C) 1 fut marié trois fois, &' ne laifa qu'une flle.] Sa 
prémiere femme s'apelloit Catherine Bergia : il l'époufa à 
Heidelberg en Novembre 1594 (21). Il la perdit le 25 de 
Mars 1605, & pañla feize mois dans une trifte viduité (22), 
& fi fujet à des maladies, qu'il jugea que fa fanté deman- 
doit une perfonne qui en eut foin (23). Il époufa donc 
Cathérine Lorichia veuve du Docteur Rhodingus , & l'aiant 
perdue le 20 d'Oétobre 1607, il époufa une autre veuve 
le 18 de Juillet 1608 (24), dont il eut une fille le r de 
Décembre 1609 (25 ), laquelle avec fa mere étoient les 
compagnes de fon exil à Embden l'an 1624 (26). 

(D) Jamais homme n'a été déchiré plus cruellement que 
lui par les médifances de [es ennemis.] Voici comme il parle 
dans l'Epitre Dédicatoire de fon Narré apologétique: Den- 
tatis [criptis, infamibus Thefibus, contumeliolis anagramma- 
tifis, piéluris, cantilenis, in nomen, in famam , in doëtri- 
zam meam involarunt, perindeque omnis generis convitis in 
me debacchati funt , ac Ji ego unus effem qui omnem Ifraelem 
turbarim ©? folem, quod dicitur, ex univerfo mundo [uflule- 
rim. Je ne fai point fi ces médifances avoient un bon 
fondement; mais je croi que le grand accès qu'il avoit eu 
auprès des Princes le rendit odieux à plufieurs perfonnes, 
& que le chagrin des uns, la joie des autres, après l'in- 
fortune de l'Eleéteur Palatin dans la Boheme , firent éclore 
les mauvais effets de l'envie. On atraqua le Prédicateur 
de Cour, dès qu'on le crut difgracié, & la glace aiant été 
une fois rompue chacun fe jetta fur lui: les prémieres Sa- 
tires fraiérent le chemin aux fuivantes : ce fut une boule 
de neige qui alla toûjours en augmentant. On l’accufa (27) 
d'avoir confeillé à l'Ele@teur Palatin d'accepter là Couron- 
ne de Boheme; on le rendit refponfable des malheurs qui 
füivirent cette entreprife; on CE qu'au lieu de remplir 
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qu'il defaprouvoit que les Proteftans fiflent des Livres les uns contre les autres. Ce qu'il obferve en 
répondant à un homme qui laccufa d’avoir excité une guerre facramentaire dans le Palatinat (£), 


à Heidelberg les fonétions de fa Profeffion , il avoit fait 
en Boheme l'homme d'intrigues, & l'iconociafte; & qu'en 
aprouvant l'union des Roiaumes de Hongrie & de Bohe- 
me, il s’étoit montré athée : on le blâma d'avoir été le 
perfécuteur des Catholiques, des Luthériens, & des Uni- 
taires ; & l'on publia qu'après la journée de Prague , il 
avoit perdu toute la faveur de fon maître, & tous fes em- 
plois. Cela fut répandu & de vive voix & par écrit dans 
les Cours des Princes, dans les Univerfitez, dans les Vil- 
les. Il laiffa couler quatre années fans travailler à fa jufti- 
fication; mais enfin il prit la plume pour fa défenfe à l'i- 
mitation de faint Bafile. Hec diffa, [eripta, decantata per 
Regum, per Principum aulas, per Academias, per urbes er 
oppida : Que nifi reprimerem , fama mea prodigus jure merito 
thaberer. Quod Ji quis querat: cur in quartum annum res- 
ponfum, ad tam arroces calummias difiulerim? is hoc à me 
audiat : imitatum me fille Bafilium illum Magnum, qui cèm 
undique appeteretur , adeo perturbatus fuit, ut non vertus fit 
Jcribere Epiftola feptuagefimä nona, parum aliquando abfuis- 
fe, quin de omnium hominum fide & finceritate dubita- 
ret: 22dixit autem fibi ipfi filentium in tertium ufque annum, 
ne quid pracipitanter efjunderet : poflea varias apolorias te- 
æuit 28). Notez pañant que ces paroles de faint Ba- 
file font merveilleul Le genre humain fe laifie fi fort 
prévenir par les mauvais bruis, ou accommode fa con- 
duite fi aveuglément aux intérêts de la calomnie, que l’on 
a quelquefois fujer de croire que l'équité, & que la droi- 
ture, font entérement banies de cet Univers. Scultet ré- 
pond ,29): 1, Qu'il n'a point eu part à la délibération fi 
l'Eleéteur Palatin accepteroit la Couronne de Boheme; 1l 


avoue feulement qu’il fit un Sermon où il le félicita d'a- 
voir accepté ce préfent des Buhemiens , & où 11 l'encou- 
ragea par les paroles de l'Eternel à fe porter vaillamment 
dans cette enticprife (30). 2. Que Frideric Balduin Pro- 
feffeur en Theologie à Wittemberg!, qui le blâmoit d’a- 
voir quitte fon Eglife & fa Chare de Profeffeur ! 31), 
avoit un Uollegue qui avoit éte prêcher au païs de Bran- 
debourg malgré les Edits du Prince. C’eft aprouver chez 
foi une chofe que l’on condamne dehors, quoi que l’ac- 
tion domeftique foit bien plus inexcufable que l'action de 
l'étranger: car, ajoûte notre Scultet, j'ai fuivi les ordres 
de mon Eleéteur avec le confentement de l'Académie, 
Magrum crimen profetld, ac indubiè, Balduino judice, ma- 
jus longè eo, cui D. Meifnerus Baldwini collega obnoxius: cui 
è Saxoni4 in Marchiam ire, contra Serenifl. Elettoris Bran- 
deburgici ediélum , in Gynaceum Eleftorale irrepere, ibidem 
concionari nulla religio fuit. Heë, que nullo colore defendi 
pofunt, probat domi Balduinus: foris auterm in me culpar: 
quod Principem meum, cujus in fervitio concionatorio adhuc 
vivebam, volentem, jubentem, confentiente Academiä, in 
Boëmiam fequutus [um (32). 3 Que (33) le nouveau Roi 
de Boheme avoit promis à tous fes fujets l'exercice libre de 
leur Religion, & qu'il leur avoit tenu fa promefle; qu'il 
n'avoit pris pour fon ufage que le Temple dé la Citadelle 
de Prague, & qu’il en avoit Ôté toutes les idoles. Scultet 
avoue qu'il lui confeilla cela, & qu'il ne fe donna, point 
de repos avant que de l'obtenir, Il foutient que fa con- 
duite à cet égard eft très- Chrétienne. Il dit qu’auf - tôt 
que le Sexmon, qu'il avoit prêché fur ce fujet, eut vu le 
jour , les Luthériens & les Papifies excitérent de toutes 
parts un bruit effroiable ; qui fut réprimé par une dote 
Réponfe de Théophile Mofanus. 4. Que lors qu’il dit (34) 
dans fon Sermon fur l'Alliance renouvellée entre la Bohe- 
me & la Hongrie le 15 d'Avril 1620, que cette confédé- 
ration étoit agréable à Dieu, puis que tous ceux qui ÿ en- 
troient faifoient profeffion de la même foi, il n'avoit vou- 
lu parler que des Réformez & des Luthériens, & non auf 
des Papiftes, des Anabaptiftes, & des Ariens. Il fe plaint (35) 
de ce que Luc Ofiander (36) aiant lu ce Sermon foutint 
hautement dans une Thefe publique, que Scultet étoit 


Athée (37), ne mettant nulle diférence entre le Luthéra-. 


nifme, le Calvinifme, & le Papifme. 5. Il foutient qu'il 
n'a jamais excité le Roï fon maître à perfécuter les Papis- 
tes, & les Luthériens , & qu'il eft faux qu'ils aient été 
petfécutez. Circumferuntur varii libelli de Reformatione Boë- 
micä, partim Latina, partim GermanicA linguë [cript CL 
bus fi fides habenda; in Boëmià , me infligatore, Pontificii du- 
riter affiéti: Lutherani magno numero ejeiti : ipf proceres Reg- 
ni de libertate religionis [ue funt periclitati (38). Il ren- 
voie (39 ) à un Ecrit Allemand où l’on avoit démontré 
les chimeres de cette perfécution, & il fe prévaut (40) de 
ce que les Ecrivains qui avoient parlé de cette Révolution 
de Boheme fe contredifoient les uns les autres, Il parle (4r) 
d'une Lettre qui avoit couru fous le feint nom d’un hom- 
me d'Anvers, dans laquelle on le prioit de recommander 
au Roi fon maître la doétrine de l'Ubiquité. Il ne nie 
point (42) que lors qu’on le confulta fur la Réformation 
des Eglifes immédiatement fujetes au Roi, il n’ait répon- 
du qu'on pouvoit y établir la Religion du Monarque, vu 
que le peuple le fouhaitoit, & que les Prêtres n'y étoient 
point propres à expliquer l’Ecriture. 6. Enfin il montre 
qu'après la journée de Prague il ne déchut point de la f- 
veur de fon maître, comme fes ennemis l'avoient divul- 
gué. Pour donner quelque couleur à ce menfonge ils 
cherchérent plufieurs raifons de cette difgrace, & ils en 
vinrent jufqu'à l’accufer d'un crime énorme, Unde hau4 


eft 
difficulter colligere eff , cujus. fpiritus filii fuerint ; qui, me 
Urariflaviä vix digreflo, difeminare hoc in orbem Germänie 
non dubitarunt: me omni gratia Regis excidife; officio moturs 
effe. Et ut res colorem haberet ; pro [ua quifquam libidine 
caufas finxit : alius, confilia mea de [ufcipiendo regno Boëmi- 
co: abus, demolisionem Jlatuarum 7 idolorum Pragenfium : 
alius (quod Deus erernim averruncalit) atrox aliquod -cri- 
men (43). 

Les satires le pourfuivirent jufqu'au lieu de fon exil. Il 
fat averti de bonne part (44) l'an 1624, que le: Sécrétaire 
d'un certain Prince avoit afiüré dans Ja balle Saxe, & mé- 
me à la Cour du Roi de Suede, que Sculret étoit mort 
vers la fin del'an 1623, trois jours après avoir publié un 
Livre rempli d'opinions abfurdes & hétérodoxes, ce qui 
avoit obligé les Magiftrats d'Embden à le fuprimer. Quel- 
cun écrivit au pais de Brandebourg qu'il avoit preffenti ce- 
la depuis long - tems. Et néanmoins ce prétendu Livre 
n'exifta jamais. On publia l'année fuivante un Ecrit Fla- 
mand, qui contenoit une defcription des ravages commis 
dans l'Ooftfrife par les troupes de Mansfeld.  L'Auteur , 
après avoir exercé fa médifance contre les Etats Géneraux, 
& contre quelques perfonnes illuftres , attaqua Scultet en 
particulier, & l'accuia d'avoir remercié Dieu en chaire de 
lirruption de ces troupes. Etnéanmoins il étoit de noto= 
ritié publique qu'il ne l'avoit remercié que de la retraite 
de ces furieux foldats. C'eft ce qui fut atteflé par un Ou- 
vrage où l'on réfuta ce Libelle. 

Je ne fais point excufe de la longueur de cetté Remat- 
que ; car je fus perfuadé que tous ceux qui ont du bon 
fens m'accorderont, qu'il n'y a point de Recueïls plus né- 
ceflaires que ceux qui peuvént combatre deux peltes auf 
terribles que le font l’impudence des Ecrivains de Libel- 
les, & la crédulité de ceux qui les lifent. Il importé. ex 
trémement au bien public de faire conoître par plufeurs 
exenples ienlibles, qu'il n'y a point de menfonges que les 
perfonnes pañlionnées ne foient capables’ de divulguer con- 
tre l'honneur de leur prochain, & que le peuple ne foit 
capable de croire. On a beau réfurer de tels Satiriques 
par l'abfurdité de leurs Contes, & par leurs contradictions, 
ils ne fe guériffent point de leur audace , & cela ne fait 
point peur à de nouveaux Calomniateurs. On a beau fai- 
re rougir ceux qui ont été allez téméraires, & aflez du 
pes, pour avaler mille fables malicieufement & grofliére- 
ment forgées. Ils font prêts dès le lendemain à livrer leur 
foi à d'autres. C'eft à cette efpece d'Ecrits qu'on peut 
apliquer juftement ceci: 


Mais ils trouvent pourtant, quoi qu'on en puiffe dire, 
Un marchand pour les vendre, ex des fots pour les lire (45), 


& qui pis eft pour les croite. Il ne faut donc point fe 
Jafler de recueillir les Hiftoires qui reffemblent aux faits 
que je viens de compiler, 

Notez que je ne veux point garantir que notre Scultet 
n'ait mérité aucun blâme. Je ne doute point qu'il ne foit 
tombé dans le défaut qu'un Théologien de Cour n'évite 
prefque jamais. Je penfe qu'il fe mêla un peu trop des Affai- 
res Politiques, & qu'il fit entrer trop fouvent dans fes Ser- 
mons des intérêts temporels. Il confeilla un peu trop pré: 
Cipitamment la deftruction des images, ilne confidéra pas 
que fon maître n'étoit pas aflez afermi fur le thrône pour 
entreprendre une telle innovation. Mais que voulez-vous ? 
on s'aveugle dans les prémiéres faveurs de la fortune: on 
fupofe que puis qu'il S'agit du Regne de Dieu on pañfera 
de bons fuccès en bons luccès comme au tems de Jofué, 
& qu'il n'eft que d'aller vite. 

CE) Un homme l'accufa d'avoir excité une guerre facra- 
mentaire dans le Palatinat.] Voici encore des médifan- 
ces contre Scultet, qu'il rejétte comme des menfonges 
horribles. Un certain Apoftat, dit-il (46), a publié que 
j'excitai une tragédie facramentaire dans le Palatinat l'an 
1603. Perfonne n’a oui parler d'une telle tragédie; mais 
feulément d’une petite Difpute fur les Phrafes Eucharifti- 
ques entre les Profeffeurs de l'Académie, & les Paiteurs de 
l'Eglife. On fait, continue-t-il, que la doétrine des Sacré- 
mens fut repurgée de l'Idolatiie Romaine, & des Phrafes 
des Scholaftiques par Zuingle & par Jean Oecolampade ; 
& que la perte que fit le Canton de Zurich dansle com- 
bat où Zuingle fut tué rompit la Ligue qui avoit été con- 
clue depuis peu entre quelques Cantons Suifles , la ville de 
Strasbourg , & le Landgrave de Hefle. Là-deflus Matin 
Bucer un peu trop timide apréhenda que tout le parti ne 
périt, silne fortifioit d'une nouvelle alliance les villes de 
la haute Allemagne, & fur tout Strasbourg où il enfei- 
gnoït. Il jetta les yeux fur le puifflant Duc de Saxe, & 
pour le gagner plus facilement , il tâcha de perfuader à 
tout ‘le monde que le fentiment de Luther & celui de 
Zuingie fur la Cêne étoient au fond la même chofe, n'y 
aiant eu qu'une difpute de mots qui eût empêché qu’ils ne 
s'accordaffent, Il ajoûta qu’il valoit mieux s'exprimer com- 
me Luther que comme Zuingle, vu que celui- ci avoit 
parlé de l'Euchariftie trop baffement, & l’autre d’une ma- 
niere fublime. Il infpira ces penfées à Jean Calvin, qui 
s'étoit fauvé de France à Strasbourg (47). Cette intrigue 
de Bucer introduifit les expreffions Luthériennes dans les 
villes de la haute Allemagne, & fur tout après le funefte 
Con- 
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SCULTET. 


SEBONDE 


eft digne de confidération. Je ne ferois pas dificulté de croire qu'il fe feroit mieux juftifé de l’'Ac- 
cufation d’avoir pouffé l’Electeur fon maître à accepter la Couronne de Boheme, fi cette entreprife 


eût été heureufe. 


Il n’eût point falu en ce cas-là qu'il niâc le fait (F), onl’eût comblé de béné- 


diétions, fa prudence auroit été admirée: on ne juge gueres des chofes que par l'événement. 


Concordat de Wittemberg. Les Théologiens qui enfei- 
gnérent dans la Saxe fous l'Eleéteur Chriftien s’accoutu- 
merent à ce langage de confüubftantiation, phrafibus illis fy- 
aufiafficis affueverant , deforte qu’aiant été chaflez après la 
mort de ce Prince, & s'étant retirez au Palatinat, ils cru- 
rent qué les Miniftres, qui emploioient en ce païs-là les ex- 
preffions Zuingliennes, étoient hétérodoxes. Cela fit naî- 
tre quelque diflenfion; mais elle fut affoupie fi heureufe- 
ment & fi promptement, qu'on vit régner depuis ce tems- 
à plus de concorde entre les T'héologiens de l'Académie, & 
les autres. L/Apoñtat avoit publié que l’Electeur Palatin fit 
brûler un Livre qui avoit paru fur ce diférent. Scultet fou- 
tient que c’eft une menterie (48). La préfomption eft pour 
lui; car encore que ce foit une grande audace que d’ofer di- 
re quand cela eft faux, qu'un Prince a fait condamner au feu 
tel ou tel Livre, l'impudence eft beaucoup plus grande fi 
on le nie quand cela eft vrai. 

Ceux qui fauroient bien les Anecdotes Eccléfiaftiques 
pourroient nous aprendre, que presque toûjours un intérêt 
temporel donne le branle aux Voiages & aux Conférences 
de Religion. En voici un exemple dans la conduite de Bu- 
cer. Nous en avons vu ailleurs (49) un femblable tiré du 
même Scultet. Notez qu'on prétend que Bucer fe repentit 
d’avoir moienné la formule de Concorde (50). Bucerus di- 
xit fe pœnas dare quod caufam publicam homo privatus voluis- 
Jet componere, &* tam multa prava dogmata conciliare (5x). 
Pierre Martyr, qui l’avoit ouï tenir ce langage en Angleter- 
re, le raconta à Bullinger, celui-ci à Daniel Toffan, celui- 
ci à Pezelius en préfence de Scultet qui a inféré cela dans 
l'Hiftoire de fa Vie. 

CF) 1 net point falu en ce cas-là qu'il niät le fait.] 
Certains Critiques févéres , & quelquefois trop chagrins fe 
plaifent à déclamer contre les Prédicateurs qui excitent à 
la guerre, fans fe fouvenir qu’ils font les Miniitres du Prin- 
ce de Paix. On fe confole aifément de cette cenfure, 
lors que la guerre à quoi l'on a excité a réüfli très-heureu- 
fement : mais dans les malheurs qui accompagnérent l’en- 
treprife de l'Eleéteur Palatin Frideric V , le reproche de 
ly avoir engagé ne pouvoit être que defagréable à des 
gens d'Eglife. Un Prédicateur qui l’eût animé à cette guer- 
re par les textes les mieux choïfis de l'Ecriture, & nom- 
mément par ces paroles du Pfalmifte, Accingere gladio #0 


Juper femur tuum potentifime &c (52), dont Clement Ma 
rot a donné cette Traduction: 


O le plus fort que rencontrer on puiffe ! 
Accoufire © cein fur ta robufle cuijle 

Ton glaive aigu, qui ef? la refplendeur, 

Et l'ornement de roiale grandeur. 

Entre en ton char, triomphe à la bonne heure 
En grand honneur , puis qu'avec toi demeure 
Verité, foi, juflice, er cœur humain: 

Voir te fera de grand's chofes ta main. 

Tes dards luifans, & tes fagettes belles 
Poignañtes font, les cœurs à toi rebelles 
Seront au vif d'icelles sranspercez, 

Et deffous\toi les peuples rexverfez. 


Un tel Prédicateur, dis-je, s'en feroit fait un mérite, fi 
le nouveau Roï s’afermiffant fur le thrône de Boheme eût 
affuré le repos de l'Allemagne, & la liberté des confciences 
contre les mauvais deffeins de la Cour de Vienne. Les 
fuccès furent malheureux , & après cela perfonne n’avoit 
envie de confeffer qu'il eût donné des confeïls, tant on 
apréhende la coutume qu'ont les hommes de juger des 
chofes par l'événement, coutume pleine d'erreur; car en 
cent mille rencontres il y a plus de prudence dans la tête 
de ceux qui ne réüftiflent pas, que dans la tête de ceux 
qui réüfliffent. Combien y a-t-il eu d’entreprifes mal con- 
certées dont le fuccès a été heureux, ou bien concertées 
dont le fuccès a été funefte? Il arrive même affez fouvent 
qu'une grande affaire, conduite felon les mefures de la 
politique la plus habile , réüflit par des moiens imprévus, 
& fur lesquels on ne comptoit pas. Quoi qu'il en foit, la 
fituation des chofes étoit telle dans l'Allemagne, lors qu'on 
travailla à procurer une Couronne à l'Eleéteur Palatin, 
que la prudence demandoit que l’on hazardât beaucoup. 
En ne risquant rien on avoit à craindre une fervitude qui 
fous la domination Romaine comprend toutes fortes de 
malheurs; mais fi la Révolution de Boheme pouvoit être 
foutenue on fe mettoit en état de donner la loi. C'é- 
toit donc principalement à caufe de fa profeffion qu'A- 


braham Scultet eût dû avoir honte des confeils qu'il eût 
donnez. 


SEBONDE (+) (RAvxmonp) Profefleur en Médecine, en Philofophie, & en 


Théologie (4) à Touloufe dans le XV Siecle, étoit de Barcelone. 


11 & fit eftimer par fon 


efprit & par fon favoir ; _& il compofa quelques Ouvrages, dont le plus confidérable eft ce- 


lui quia pour Titre, Theologia naturalis, five Liber creaturarum. 


11 faut que ce Livre ne 


fente pas les notions d’un Auteur vulgaire, & rampant fur la furface des préjugez, puis que 


Montagne en a fait un cas tout particulier ( B ). 


(24) Profeffeur èn Médècine &'c.] J'ai fuivi Mr. de Maus- 
fac, qui lui donne tous ces titres dans fes Prolegomenes 
fur Raymond Martini. Sciendum eff, dit-il, Raymundum 
Sebonde nec Dominicanum, nec in Hebraicis aliifque linguis 
Orientalibus valde verfatum fuifle, quamuis eum ex Judeo 
Chriflianum nobis reprefentet Michael à Monte toto capite 
Apologiæ ; . .... Sed tantum Hifpanuri © Barcinonenfem 
atque in Academia Tolofana Medicina Profefforem, Philofo- 
this, facreque [cientis, eoque gradu illic infignitum. L'A- 
brégé de la Bibliotheque de Gefner raporte le Titre d'un 
Livre (x) qui eft un Dialogue ter Raimundum Sebundium 
Artium, Medicine, ac Theologie ‘Profefforem &* Dominicum 
SeminiverbiwrA Je viens de parcourir tout exprès cette 
Apologie de Sebonde, pour voir fi on l'y repréfente com- 
me un Juif devenu Chrétien: je n'ai pas eu le bonheur d'y 
rencontrer aucun veftige de cela; mais comme je ne l'ai 
pas relue ligne pour ligne, je ne prétens point nier à tous 
égards ce que Mr. de Maufiac affirme. Il me fufit d’aflü- 
rer que Montaigne ne dit prefque rien de Sebonde dans 
toute cette longue Apologie, fi vous en exceptez le com- 
imencement. Notez que Gefner le nomme Sebeyde, & qu'il 
dit en marge qu'on le nomme autrement Sabwrde (2). Le 
Titre, qui eft au devant du Prologue du Livre des Crea- 
tures dans l'Edition de Strasbourg 1496, eft pour ce dernier 
hom; Compolitus à venerabili viro magiflro Raymundo de 
Sabunde in artibus © medicina doflore, @* in facra pagina 
egregio Profeflore. 

(B) Montaigne ena fait n cas tout particulier, | Voiez 
la Remarque fuivante, & la Remarque (D). 

(C)..... I le traduifit en notre Langhe.] Je m'en 
vai raporter l'Hiftoire de cette Traduction; cela peut fervir 
à faire conoître Sebonde. Ecoutons celui qui l'a traduit, 
» (3) Pierre Brunel (4) homme de grande teputation de 
> fçavoir en fon temps , ayant arrefté quelques jours à 
3 Montaigne en la compagnie de mon pere, avec d’au- 
> tres hommes de fa forte, luy fit prefent au déloger d’un 
» livre qui s'intitule: Theologia natwralis; five Liber creatu- 
»» rarurs Magifiri Raymondi de Sebonde. Et parce que la 
» Jangue Italienne & Efpagnole eftoient familieres à mon 
» pere, & que ce livre eft bafty d'un Efpagnol barragouï- 
5» né en terminaifons Latines, il efperoit qu'avec bien peu 
23 d'ayde il en pourroit faire fon profit; & le luy récom- 


Il le traduifit en notre Langue ( C); 
& 


» Mmanda comme livre tres - utile & propre à la faifon, 
» €n laquelle il le lui donna, ce fut lors que les nou- 
» Veautez de Luther commençoient d'entrer en cre- 

dit. . .. ..... (5) Or quelques jours avant fa 
» mort, mon pere ayant de fortune rencontré ce livre 
3» fous un tas d’autres papiers abandonnez , me comman- 
» da de le luy mettre en François. Il fait bon traduire 
» les Autheurs, comme celuy-là, où il n’y a guere que 
» la matiere à reprefenter ; mais ceux qui ont donné 
» beaucoup à la grace & à l'elegance du langage, ils 
» font dangereux à entreprendre, nommément pour les 
» Tapporter à un idiome plus foible. C'eftoit une occu- 
» Pation bien eftrange & nouvelle pour moy, mais eflant 
» de fortune pour lors de loifir, & ne pouvant rien re- 
» fufer au commandement du meilleur pere qui fut onc- 
» ques, j'en vins à bout comme je pus, à quoy il prit 
>» un fingulier plaifir , & donna charge qu'on le fit im- 
» primer, ce qui fut executé apres fa moit ”. La Croix 
du Maine met cette impreflion à l'an 1560. Ces Dialogues 
de la nature de l'homme (c'eft ainfi qu'il intitule l'Ou- 
vrage de Raymond Sebon traduit par Montagne ) ons eflé 
imprimez à Paris chez Gabriel Buon l'an 1560. € chez 
Gilles Gourbin audit an (6). Du Verdier (7) ne fe fert 
point du même Titre, & ne marque point une fi ancienne 
Edition. Voici comme il parle: Le livre des creatures. Au- 
teur Raymond Sebon contenant 330. chapitres imprimé a Pa- 
ris 8. chez Gilles Gourbin 1581. S'ai veu, pourfüit-il, unè 
autre tradu6tion dudit livre en fort vieil langage. Ces der- 
nieres paroles montrent qu’il n'entend point parler de la 
Traduétion que Jean Martin publia en 1551 (8). Une autre 
raifon nous en peut convaincre, c'eft que Jean Martin n'à 
pas traduit le même Livre que Montaigne. Le Livre que 
Jean Martin a traduit comprend fept Dialogues. Or l'Ou- 
vrage de Sebonde traduit par Montaigne n’eft point en 
forme de Dialogue, il eft di en 330 Chapitres, com- 
me le remarque du Verdier; & il eft très-certain qu'il n'y 
a qu'un homme qui parle dans le Livre de Sebonde qui 
contient 330 Chapitres. Inférons de là que La Croix du 
Maine à mal rapoïté le Titre de la Traduction compofée 
par Montaigne, & que les Dialogues de Sebonde ne font 
qu'un plat rechauffé; car il paroît par le Titre même de 
k Traduétion qu'ils contiennent les mêmes chofes que le 
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184 SEBONDE. SEDULIUS. 

& il en fit une Apologie (D), qui eft le plus long Chapitre de fes Eflais. Peu de gens ont bien 
conu en quel tems vivoit Sebonde, ni ce qu’il étoir. Montaigne s'étonne qu’un tel Auteur ait pu 
demeurer dans une fi grande obfcurité : Tout ce que nous en Jçavons, dit-il (b), c'eff qu'il efloit 
Efpagnol, faifant profefion de Médecine à Thouloufe il y à environ deux cens ans. Scaliger dans une 
Lettre écrite en l’année 1606 (c), dit qu’il y avoit 230 ans ou environ que Scbonde avoit vécu 
à Touloufe. Cela n’eft pas trop conforme à l’Abbé Tritheme (4), qui place la mort de ce Mé- 


decin à l’année 1432. 
quées en un autre endroit (e). 


Les autres erreurs de Scaliger, concernant ce perfonnage, ont été remar- 
Il l'a pris pour un Moine de l'Ordre de faint Dominique ; & 


lui a attribué un Ouvrage contre les Juifs intitulé Pagio fidei, dont l’Auteur s’apelle Raymond 
Martini. Notre Sebonde n’a pas été fort conu à ce prodige de mémoire & de conoiffance des 
Livres & des Manufcrits, Gabriel Naudé, qui en parlant de ce qu’a dit Scaliger touchant Gala- 
tin, & Sebonde, n’y a obfervé aucune faute (f). On verra dans une Remarque ce qui concer- 


ne les autres Ecrits de notre Sebonde (E). 


Livre des Créatures. Voicile Titre: La Theologie naturelle 
de Raymond Sebond comprife en fept dialogues intitulez autre- 
ment, de la nature de l'homme (9). Voiez ci-deflous les 
Titres des Ouvrages de ce Docteur. SR REMDAAE 

(D) Zen fit une Apologie.] I nous dit lui-même pour- 
quoi (ro). ;, Je trouvai belles les imaginations de cet Au- 
» teur, là contexture de fon ouvrage bien fuivie, & fon 
» deffein plein de pieté. Parce que beaucoup de gens s'a- 
 mufent à le lire, & notamment les Dames à qui nous 
» devons plus de fervice, je me fuis trouvé fouvent à -mé- 
#» me de les fecourir, pour decharger leur livre de deux 
» principales objections qu'on lui fait. Sa fin eft hardie 
& courageufe, car il entreprend par raifons humaines 
» & naturelles d'établir & verifier contre les Atheïftes tous 
» les articles de la Religion Chreftienne ”. C'eft ce qui 
donna lieu aux deux Objeétions que Montagne fe propofa 
de réfüuter. Il y eut des gens qui dirent (11) que les Chre- 
siens fe font tort de vouloir apuyer leur creance par raifons 
humaines, qui ne [e conçoit que par foi, © par une infpira- 
tion particuliere de la grace divine; d'autres dirent (12) que 
les argumens de Sebonde étoient foibles er ineptes à verifier ce 
qu'il veut, ©* entreprirent de les choquer aifément. Mon- 
taigne fe crut obligé de répondre (13) aux prémiers avec 
douceur & avec refpe&t, parce qu'il lui fembla qu'il y 
avoit quelque zêle de pieté dans leur Objeétion : mais 4 
faut, dit-il (14), fécoïer les autres ww peu plus rudement, 
car ils font plus dangereux @* plus malicieux que les premiers. 
Le moïen qu'il prit fut de leur arracher des poings les che- 
tives armes de leur raifon, en leur montrant le néant & 
l'ignorance de l'homme , & la majefté divine 4 laquelle 
feule apartient la [èience. Ceux qui conoiffent Montaigne 
fe peuvent aifément imaginer la vafte carriere qu'il fe don- 
na. Le jugement qu'il fait des raifons de fon Auteur eft 
quelque chofe de trop édifiant, pour ne devoir pas trou- 
ver ici quelque place. 4 dire la verité, dit-il (15), je le 
trouve fi ferme &> fi heureux à établir par des raifons natu- 
relles les articles du Chriflianifme, que je ne penfe point 
qu'il foit polible de mieux faire en cet argument là, € croi 


» 


Adrianus Turnebus (6) qui favoit toutes chofes que ce pouvoit 
être de ce livre: il me repondir qw'il penfoit que ce fut quel- 
que quinteffence tirée de S. Thomas d'Aquin; cat de vrai cet 
efprit là, plein d'une érudition infinie ©: d'une fubtilité ad- 
smirable, étoit feul capable de telles imaginations, . . . . . ; 
Je fai, pourfuit-il (16), #» homme d'autorité nourri aux 
lettres, qui m'a confeffé avoir été ramené des erreurs de la 
mecreance par l'entremife des argumens de Sebonde. Tout le 
monde n’a pas jugé de ce Livre aufi favorablement que 
Montaigne. Le Pere Theophile Raynaud (17) en a parlé 
avec mépris, & un Profefleur Lutherien ( 18) s'eft fort 
moqué de Comenius, qui a dit (19) que Sebonde à prou- 
vé fi démonftrativement tout ce qui concerne la conois- 
fance & la gloire de Dieu, & la conoiffance & le falut 
de l'homme, qu'on ne fauroit rien alléguer contre. Ce 
Profefleur foutint qu’en plufeurs chofes, qui ne font pas 
fort obfcures, cet Éfpagnol a raifonné pitoiablement, & il 
en donne pour exemple l'explication des caufes qui pro: 
duifent la difcorde parmi les hommes. 

CE) Les autres Ecrits de notre Sebonde.] Ses autres Ou: 
vrages font, Qwafliones difputate. Viola anime per modum 
dialogi de hominis natura traftans ad cognojcendum fe, Deum 
© hominem, © omne debitum quo Deo obligatur &> proximo, 
Colonis apud Henricum Quentel x501 ir 4 (20). Des Dia- 
logues de Natura hominis, imprimez à Lion en 1568 font 
aparemment le même Livre que Viola anime; celui-ci ne 
differe de la Theologia naturalis que quant à la forme. Ce- 
la eft clair par la feule confidération de ce Titre, Theologia 
naturalis, five Liber Creaturarum, fpecialiter de homine, e 
de natura ejus in quantum homo, & de his que funt ei neces- 
Jaria ad cognoftendum fe ipfum & Deum,@' omne debitum ad. 
quod homo tenetur ex obligatur tam Deo quam proximo. L'Au- 
teur étoit de ces gens qui après avoir publié un Livre qui les 
contente, ou qui leur fait de l'honneur, le produifent de tems 
en tems fous différentes parures, à l'exemple de ces cuifiniers 
qui fervent la même viande aprétée en différentes façons. Je 
n'ai vu perfonne qui ne donnât pour Ja prémiere Edition de 
Ja Theologia naturalis celle de Paris 1509: cependant j'en ai 
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SE DULIUS (Caius Cærius, où Cxcicrus) a fleuri au V Siecle (4), Il 
étoit Prêtre (4), & il compofa un Poëme intitulé, Pa/chale Carmen, & un Livre en profe fur 
la même matiere intitulé, Pafchale Opus. Ces Ouvrages fe font confervez (B). On lui donne 
auffi des Commentaires fur les Hpitres de faint Paul; mais il vaut mieux les attribuër à un Se- 
puLius Ecofois beaucoup plus jeune (CG). Une faute de Copifte, le mot herericis à la place 

d'heroicis, 
(4) 1 a fleuri au V Siecle.] Quelques-uns croient qu'il fait mention de cet Ouvrage de Sedulius dans ce De- 


que nul ne l'a égalé, ..,..,... Se m'enquis autrefois à 


compofa fon Poëme fous l'Empire de Theodofe le jeune, 
& de Valentinien III. Cela eft marqué dans le Manu- 
fcrit de Pierre Pithou (1), & dans un autre vieux Manu- 
fcrit dont Ufferius a fait mention (2). Selon cela il faut 
dire qu'il a fleuri vers l'an 430. Le Pere Sirmond a trouvé 
dans les meilleurs Manufcrits de Gennadius, que Sedulius 
mourut fous les mêmes Empereurs que j'ai nommez (3). 
Cependant Uferius le place après l'an 470. La raifon qu'il 
tire de ce que l'Ouvrage de Sedulius fut trouvé en disper- 
fion parmi fes papiers, & mis en bon ordre, &-publié par 
le Conful Turcius Rufius Afterius (4) , n’eft pas convain- 
cante; car cet Afterius peut fort bien être celui qui fut Con- 
ful avec Protogene lan 449. Et fi l'on accorde à Ufer que 
c'eft celui qui exerça le Confulat l'an 494 avec Præfidius, on 
ne fera pas néanmoins contraint de lui accorder fa préten- 
fion, puis que rien n'empêche qu'il ne fe foit paflé quel- 
ques années entre la mort de Sedulius, & le tems auquel 
fon Livre fut mis en ordre, & communiqué au public (5). 
On trouve dans les vieilles Editions du Carmen Pafthale 
une Epitre dédicatoire en Vers, qui devroit nous faire 
conclure que cet Ouvrage fut dédié à l'Empereur Theo- 
dofe I du nom; mais il y a beaucoup d’aparence que cet- 
te Epitre apartenoit à un Poëme plus ancien, & qu'on l'a 
mife par abus au devant de‘celui- ci à caufe de la confor- 
mité des matieres. C'eft le fentiment d'Ufferius, & du 
Pere Labbe (6). Quoi qu'il en foit, on ne doute pas que 
Sigebert ne fe trompe en faifant fleurir Sedulius fous l'Em- 
pire de Conftans , & de Conftantius, c'eft-à-dire, entre 
l'an 340 & l'an 350. On croit aufli qu'Albert de Stade n’a 
pas eu raifon de le placer vers l'an 378 (7). Ce qu'il y a 
de certain eft que ce Poëme de Sedulius avoit vu le jour 
avant que le Pape Gelafe fit fon Decret, & par confé- 
quent avant l'année 406 qui fut celle de la mort de cet 
Evêque de Rome: cela, dis-je, eft fort certain; çar on 


cret-là (8). 

(B) Ces deux Ouvrages fe font confervez.] Le Pafchale 
Carmen , id ef+, de Chriffi miraculis libri quinque (9), a été 
fouvent imprimé ou avec ou fans l'Epitre Dédicatoire au 
Prêtre Macedonius. Le Pafchale Opus, divifé auffi en cinq 
Livres, & dédié à ce même Macedonius, fut publié à 
Paris par François Juret l'an 1585 fur le Manufcrit de 
Pierre Pithou. C'eft la prémiere Édition. Notez que le 
Prêtre Macedonius exhorta l’Auteur à mettre en prof le 
Pafchale Carmen. Sigebert s'eft donc trompé quand il a 
dit que la profe précéda les Vers. Sedulius Epifcopus ad 
Macedonium Presbyterum feripfit libros de miraculis Veteris e 
Novi Teflamenti, quos poltea fub metrica lege redaëtos prati- 
tulavit Pafchale carmen (10). Nous avons auffi quelques 
autres Poëmes de Sedulius ; la prémiere Edition de fes 
Oeuvres Poétiques eft celle d’Alde Manuce 1502. La 
meilleure eft celle de Paris 1624 au Tome VIII de la 
Bibliotheque des Peres. Voiez le Pere Labbe (11) & Mr. 
Cave (12). 

(C) 4 un Sevurius Ecoffois beaucoup plus jeune. ] 
On parle d’un Sedulius Evêque Breton , qui aflifla avec 
Ferguftus Evêque Ecoflois à un Concile de Rome l'an 721, 
Baleus, Simler, & quelques autres donnent à ce Sedulius 
le titre d'Evêque des Ecoflois méridionaux, & difent qu'il 
écrivit les Canons d’un Concile tenu à Rome. Voici ce que 
portent les Soufcriptions dans les Livres imprimez, Sedwlius 
Epifcopus Britannie de genere Scotorum, © Ferguffus Epifco- 
Dus Scotis Piffus huic conflituto à nobis promulgato fubfcripfi- 
#us (13). Hepidannus (14), Moine de faint-Gal, fait men- 
tion d’un Sedulius Ecoflois fous l'année 818. Sedulius Sço- 
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d'heroicis, a été caufe, dit-on, que le Poëte Sedulius fut haï, & que cette haine s’étendit fur tous 
les Poëtes {D). On trouve qu'il a du genie, & que le tour de fon poème ef} noble € grand, que 
fes penfées Jont poëtiques, & que fes vers font afèz paffables (b) (E). ‘out ce que Mr. Moreri 
en a dit a befoin d’être refondu depuis le commencement jufqu’à la fin. 


tus clarus habetur. C'eft à celui-ci que le Pere Labbe (15) 
donne le Colleétaneum five Explanatio in omnes Epiftolas $. 
Pauli imprimé pour la prémiere fois à Bâle l'an 1528 & puis 
inferé aux Bibliotheques des Peres. Ce n’eft qu'un centon 
fasmé de divers Extraits d'Origene, d'Eufebe, de faint Jero- 
me, &c. Aubertin (16) le donne à l'Evêque Sedulius qui 
aflifta avec Furguftus à un Concile de Rome fous Gregoire 
IL, ou fous Gregoire III. Voici les raifons du Pere Labbe. 
Cette maniere de commenter l'Ecricure fent fort le IX Sie- 
cle (17), & il femble que l’Auteur de ce Colleétaneum in 
Paulum ait fait aufile Colleéfaneum in Mattheum, qui fe 
trouve dans la Bibliotheque des Jéfuites de Paris fur un très- 
beau parchemin, & d’une très-belle main, qui paffe fept ou 
huit cens ans. S'il étoit vrai que le Colletfaneum in Mat- 
theum, & le Colleftaneum in Paulum, fuflent les Ouvrages 
d’un même Auteur, nous aurions là une preuve convaincan- 
te contre le docte Ufferius Archevêque d'Armach, qui a 
prétendu que le Colleéfaneum in Paulum à été fait par le mé- 
me Sedulius qui a compolé le Carmen Pafchale au V Siecle; 
car l’Auteur du Colleétaneum in Mattheum cite non feule- 
ment le Poëte Sedulius, mais auffi le Pape Gregoire I, faint 
Ifidore, Arculfe, & le Vénérable Beda qui florifloit au VIII 
Siecle (18). Sice que Mr. du Pin aflüre (19), que l'Au- 
teur du Colleétanenm ‘in Paulum à cité faint Gregoire Pape, 
© le Vénérable Bede, étoit vrai, le Pere Labbe auroit un 
grand tort de n’emploier pas cette raïfon pour réfuter le 
fentiment d'Ufferius, & je m’étonnerois extraordinairement 
qu'Ufferius eût ofé dire, que le Poëte Sedulius a compofé 
le Commentaire fur les Epitres de faint Paul. Je ne m'éton- 
ne pas qu'il l'ait dit, quoi qu'il fût fans doute que le Jéfuite 
Juftiniani (20) obferve, que l’Auteur de ce Colleétaneum in 
Paulum a copié quelques paroles du Chapitre XXI du XIX 
Livre des Morales de faint Gregoire fur Job, car comme il 
favoit que ce Jéfuite déclare que ces paroles ont été copiées 
fans qu'on ait nommé faint Gregoire, cujus verba tranfcrip- 
fit tacito ejus nomine, ila pu fe perfuader que ce n'eit pas 
Sedulius qui a copié faint Gregoire, mais que c'eft ce Pape 
qui a copié Sedulius. Il n’a pas été obligé de fe conformer 
à Juftiniani, qui ne trouve point vraifemblable que faint Gre- 
goire ait emprunté quelque chofe de Sedulius: Nec verifimi- 
Le videatur Gregorium ea à Sedulio mutuatum elfe, cum plane 
Gregoriani fiyli fimplicitatem redoleant qui more fuo hac Apos- 
toli verba non tam ad [cribentis mentem, quam aptè ad mo- 
res informandos explicat (21). Tout ceci fert à montrer que 
Mr. du Pin fe trompe. 

Il ne fufiroit pas de favoir que Sedulius Auteur de ce 
Commentaire fur faint Paul eft diférent de Sedulius le Poëte, 
il faut encore favoir fi celui-ci eft un Ecoffois. Bien des 
gens l’affürent, mais je ne vois pas qu'fls en alleguent de bon- 
nes raifons. L'Infcription d'un excellent Manufcrit de l'Ab- 
baïe de Fulde, Sedulii Scoti Hybernienfis in omnes Epiflolas 
Pauli Collettaneum , qu'Uferius donne pour un fort bon Aï- 
gument, n'aura jamais aucune force pendant que l'on pour- 
ra croire avec beaucoup de vraifemblance que l'Auteur de 
ce Collestaneum w'eft point le Poëte Sedulius. Que Trithe- 
me dife tant qu'il lui plaira, qu'on voit au commencement 
d'un Livre de Lettres Sedulius Scotigena, il ne prouvera ja- 
mais l'affirmative de cette queftion. Il faudroit prouver avant 
toutes chofes que Sedulius le Poëte a écrit ces Lettres En 
un mot, les Auteurs anciens n’aiant jamais dit que notre Se- 
dulius fût Ecoflois , ilne faut compter pour rien ce que 
les Siecles fuivans peuvent fournir là-deflus. Cela pourroit 
être bon s'il n'y eût point eu un Sedulius Ecoflois; mais de: 
puis qu'il eft certain qu’il y en a eu un ou deux, il eft aifé 
de comprendre qu'on a confondu le Poëte ayec quelcun de 
ceux-là.  Confultez le Pere Labbe (22). 

Il feroit à fouhaiter qu’il eût fait fur chacun des Ecrivains 
Eccléfiaftiques tout autant de Difcuffions que fur le Poëte 
Sedulius. J'obferve en pañfant qu'il aftrès-bien réfuté les rai- 
fons de ceux qui prétendent que ce Poëte a été Evêque. Il 
s’eft fervi du filence des Anciens,il a montré que le témoigna- 
ge de Sigebert n’eft d'aucun poids. Gennadius, dit-il, Sal- 
vien, Profper d'Aquitaine, & quelques autres, ont été qua- 
lifiez Evêques abufivement par plufieurs Auteurs. Le titre 
d'Antifles donné à Sedulius fe donnoit aux Prêtres. La 
Chronique de Dexter, où l'on fait mention de Sedulius 
Æpi(copus Oretanus fous l'année 428, n’eft point un Ouvrage 
qu'on doive admettre. Ifdore de Seville n'eût point donné 
à Sedulius le fimple titre de Prêtre ; s’il avoit pu faire hon- 
neur d’un tel Prélat à la Nation Efpagnole (23). 

(D) Une faute de Copifle . . . a té caufe . . .. que le 
Doëte Sedulius fut haï, @ que cette haine s'étendit fur tous 
les Poëtes.] On prétend que cette faute des Copiftes ins- 
pira à Paul II une grande haine pour les Poëtes, & qu'el- 
le porta plufieurs Profefleurs en Droit Canon à regarder 
comme des Ouvrages hérétiques toutes fortes de Poëmes: 
quel ridicule ne feroit- ce pas! Citons Mr. de Boiffieu. 


TOME :F, 


SEGLA 


Veteres librarios indiligenter [cripfife, vel ex Tullit, Strabo- 
mis, Hieronymi, © aliorum querelis patet. Unde multi gra- 
viffimorum virorum errores emanarunt : quod hoc duntaxat 
exemplo probalfe mihi fufficiat. Cm in prima parte Decreti, 
diflinét. 15. ©. 3. bac Gelafit Pontificis verba, Item vencra- 
bilis viri Sedulii Pafchale opus, quod heroïas verfibus des- 
cipft, infigni lande præferimus: depravara effent, @, pre 
heroïcis, Hbrariorum incuria, legeretur, hæreucis, mendum 
hoc, Paulum fecundum , Pontificem maximum , ad Poëtarum 
capitale odium perduxit,: © plurimis alüs, Legum Profeffo- 
ribus, impofuit, ut omnia poëmata, quamuvis facra, hereti- 
ca effè duxerint; ut Pierius Valerianus, in oratione pro Sa- 
cerdotum barbis, fériptum reliquit. O rem ridiculam, Cato, 
@* jocofam (24) ! D'autres apliquent cela au Pape Hadrien 
VI. Lifez ce qui fuit, & comparez-le exaétement, je 
vous prie, avec les paroles de Mr. de Boïffieu. Urum ad- 
huc addam, unde pateat, que damna plerunque depravati 
Codices afferant. In Canonibus à Gratiano digeftis, diff. 15. 
Ubi recitatur infigniter falutare Decretum Gelafii, hec fen- 
tentia eff: Venerabilis viri Sedulii Pafchale opus, quod he- 
roïcis defcripfit verfbus , infigni laude proferendum,  16ë 
vulgata ante hac exemplaria pro heroïcis, hæreticis habué- 
re. ” Quod bonis quibufdam Canoniflis fufpicionem movit, 
» Poëmata omnia elle haretica, Poëtafque inter pios, etff fa- 
» cra traëlent, neutiquam annumerari”. Id quod Hadria- 
no élli Batavo, qui Caroli V. Praceptor fuerat , aded per- 
Juafum fuit, ut nullum hominum genus majori profequeretur 
odio, quèm Poëtas. ” Et adhuc aliqui, ut Pierius claris- 
» Jimus affrmat, non mali alioqui prefules , depravata il- 
5» Lius loci letione induëti, neminem facerdotio dignum ar- 
» bitrantur, qui unquam in Parnafo fomniarit (25). En 
comparant ces deux Paflages l’un avec l'autre on foupçon- 
ne que l'un de ces deux Auteurs a cité Pierius Valerianus 
fans l'avoir lu; car fi l'on trouve dans cet Ecrivain ce qui 
regarde Paul II (26), pourquoi Philippe Carolus n’en par- 
le-t-il pas? pourquoi ne met-il en jeu qu'Hadrien VI? Pre- 
nez bien garde que ce qu'il dit de ce dernier Pape, ne 
prouve point que le mot hereticis pour heroicis lui ait fait 
haïr les Poëtes. Il dit feulement par occafon qu'Hadrien 
VI, étant pleinement perfuadé qu'ils étoient indignes d’a- 
voir place parmi les hommes pieux, les haïffoit fouveraine- 
ment. Ce n’eit donc point par le témoignage de cet Auteur 
que je veux prouver que l'on aplique à ce Pape ce que Mr. 
de Boiffieu raporte à Paul Il; mais voici ma preuve, c'eft 
un Paffäge qui pourroit bien être le fruit d'une leéture des 
paroles de Philippe Carolus faite avec trop peu d'attention. 
Ajunt eum (Hadrianum ) allum hominum genus majore 
profècutum fuilfe odio quam poëtas, eo quod in antiquis exem- 
plaribus Canonum à Gratiano digeflorum legatur decretum 
Gelafii in hec verba: Nenerabilis viri Sedulii Pafchale opus, 
quod hæreticis defcripfit verfbus, &c. cu ubi heroicis legs 
debere jam pridem monuerint viri eruditi (27). 

Tout ceci m'eft fort fufpeét, & peu s'en faut que je ne 
le prenne pour un Conte forgé à plaifir par les Humanis- 
tes d'Italie, dans la vue de tourner en ridicule les enne- 
mis des belles Lettres. Cependant je ne nie point qu'une 
faute de Copifte n'ait produit fouvent beaucoup de defor- 
dres & dans le cœur & dans l'efpritt Mais je fai que 
Paul II, & Hadrien VI, avoient d’autres fondemens de 
leur haine pour les Poëtes ; & je ne comprens pas que 
l'ignorance puiffe produire un fi énorme renverfement du 
bon fens, que la même perfonne haïfle les Poëtes par la 
raifon qu'on allegue ici, & vénere néanmoins le Pape Ge- 
Jafe; car il faut bien remarquer que le Decret où le mot 
hareticis s'étoit gliffé à la place d'heroïcis contient un. élo- 
ge du Poëme de Sedulius. Notez auffi que l'on ne dit 
point que cette faute ait aucunement diminué la vénéra- 
tion pour ce Pontife. 

(E) On trouve qu'il a du génie, © que le tour de fon 
Poëme eff noble e7c.] Joignons à ce témoignage de Mr. 
du Pin les propres patoles de Borrichius, dont Mr. Baillet 
raporte le fens (28): Diffio Sedulü facilis, ingeniofa, nu- 
merofa, perfpicua, fie fatis munda (Ji excipias profodica que- 
dam deliffa) (29). Venantius Fortunatus a donné à no- 
tre Poëte d'aflez bons éloges. 


Quod tonat Ambrofius, Hieronymus atque coruftat ; 
Sive Auguflinus fonte fluerte rigat , 
Sedulius dulcis, quod Orofius edit acutus, 
Regula Cafarii linea nata fibi eff (30). 
& ailleurs: 


Majeflatis opus metri canit arte Juvencus, 4 
Hinc quoque confpicui radiavit lingua Seduli (31). 


Voiez d'autres éloges dans le Pere Labbe (32). 
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186 SEGLA SEYMOUR. 

SEG LA (GuicLAume De, Steur De Cairas) étoit Conféiller au Parlement de 
Touloufe vers le commencemert du XV IL Siecle. 11 fut Raporteur dans un Procès criminel , 
qui a été mis parmi les Hiftoires tragiques du tems (2), & pour l’éclairciffement duquel Mr. de 
Verdun, prémier Préfident au Parlement de Touloufe ». prit toutes les peines imaginables. Les 
accufez furent enfin convaincus, & châtiez felon leur mérite: & comme Guillaume de Segla avoit 
une conoiflance très-exacte de cette affaire, il fut exhorté par ce prémier Préfident (a) à la don- 
ner au public. La Lettre Latine qu'il en reçut a été mile au devant du Livre qu’il publia à dans 
lequel on voit, outre le narré des procédures, cent trente-une Obfervations remplies d'Erudi- 


tion (B). La famille de Segla fubfifte encore à Touloufe, & pofféde des Charges au Parlement. 


CA) Parmi les Hifloives tragiques du tems.] On en trou- 
Ve la farration dans lé Mercure François (r). Violante 
de Bats Efpagnole de Nation & fort impudique confentit 
à l'affaffinat de fon mari, fâchée de ce qu'il ne lui laifloit 
pas la liberté qu’elle fouhaitoit de recevoir fes galans, dont 
le principal étoit un Moine Auguftin Profefleur en Théo- 
logie dans l'Univerfité de Touloufe. Il s'apelloit Pierre 
Arias Burdeus, & étoit né à Grenade en Efpagne. Lui & 
un Confeiller au Sénéchal furent les principaux direéteurs 
de l'affaffinat. Le mari de cette femme fut tué de dix-fept 
coups au mois de Juillet 1608. Burdeus convaincu d'a- 
dultere & de meurtre fut condamné à perdre la tête, & à 
être enfuite écartelé, ce que l'on exécuta au mois de Fe- 
vrier 1609. Violante fut aufli punie du dernier fuplice , 
avec quelques autres de fes ruñens. L’adultere de Bur- 
deus ” demeura verifié par nombre fuffifant de tefmoins , 
»; fçavoir par une femme qui luy fouftint & à Violante les 
# avoir veus en l'a@ion mefmes dans le bois de la mes- 


» de la ville: l'autre Iles avoit veus deux fois dans une 
» Chambre l'efpace de deux heures . .,..... Mais d'a- 
»» bondant eftoit cefte malverfation qualifiée de facrilege, 
» Y ayant occafion de foupçonner qu'il avoit abufé de 
» Violante dans un confeffionnal en l'Églife S, Jaques, par 
:; deux tefmoins qui depofoient qu'il demeura deux heures 
» Entieres dans ledit confeflionnal avec une damoïfelle de 
» ftature affes haute, telle qu'eftoit Violante. Encor cftoit 
»» Cefle malverfation accompagnée d'incefte , & d’adultere 
» fpirituel; parce que Violante eftoit fa fille de confefion, 
» qu'il advoüoit avoir confeflée deux ou trois fois en la 
» Chappelle Noître Dame, qui eft au cloïftre du convent 
» des Augufñins. Et pour le regard du meurtre, le bruit 
» Commun &c (2),,. 

(B) Obférvations remplies d'érudition.] A la maniere de 
ce tems-là elles font entrelacées des Paflages les plus curieux 
des anciens Auteuts, Ceux qui concernent les desordres de 
l'Amour, & les artifices des Courtifanes, n’y ont pas été 


oubliez. Cet Ouvrage fut imprimé à Paris l'an 1613 in 8. 
Corras, Confeiller au Parlement de Touloufe, & Raporteur 
du Procès de ce mari impofteur qui fe difoit Martin Guerre, 
avoit déjà donné l'exemple d’un femblable Commentaire fur 
un Procès & für un Arrêt, 


3 tairie de Launaquet appartenante à un convent de Re- 
» ligieufes, & autre qui difoit les avoir veus aller feuls 
s ledit bois, Il y avoit encor d'autres, tefmoins fin- 
» guliers , l'un defquels les avoit veus entrebaifer lafcive- 
» Mmeéht à table dans un fien jardin à un des fauxbourgs 


SEYMOUR (ANNE, MARGUERITE, & JEAN NE) trois fœurs illuftres par leur 
Science en Angleterre dans le XVI Siecle. Elles compoférent cent quatre Diftiques Latins fur la 
mort de la Reine de Navarre, Marguerite de Valois, iœur de François I, qui furent traduits peu 
après en Grec, & en François, & en Italien, & imprimez à Paris l'an 1ÿf1 fous le Titre de Tom 
beau de Marguerite de Valois Royne de Navarre. . Nicolas Denifor (4), qui avoit été Précepteur 
de ces trois doétes Angloifes (4), fit un Recueil qui comprenoit les Traduétions de, leurs Difti- 
ques, & quelques autres Vers, tant à leur louange, que für la mort de la Reine de Navarre, & le 
dédia à Marguerite de Valois Duchefle de Bemi, fœur de Henri IT (BJ Abe peu d’exactitude de 
ceux qui avoient parlé de ce Recueil (C) a été caule que j’affürai dans mon Projet que les Difti- 
ques étoient un Ouvrage différent des Epitaphes de la Reine de Navarre. Je corrige ici cette er- 
reur, & j'avoue de bonne foi que la leéture du Tombeau de certe Reine m'a fait conoître que mes 
Conjcétures étoient faufles. Ce qui doit aprendre que fur des matieres de fair il faut être fort réfervé 
à conjeéturer. 11 vaut beaucoup mieux fufpendre fon jugement jufques à ce que l’on ait vu toutes les 
Pieces. Je cafe mes Cenfures par raport à Meffieurs Joly & Moreri (@E & je reconois en particulier 
qu’ils font excufables d’avoir apellé PriNcESsEs les trois fœurs Sex MOUR; car ils ont pu voir 
cette qualité à la tête du Recueil publié à Paris par Denifot; mais je perfilte à foutenir qu’elles n’é- 
toient point Princeffés. Elles ont été loïées par divers Auteurs, & nommément par Ronfard (D), 


Inde per Eurypos © formidabile nautis 

Invadens fparium Belgas devenit &> urbein 
Parifiam, novus hospes iit perque ora manusque. 

Res placuit noftris argumentumque poëtis : 

auoque alit matern& vertere linçuÂ 

Grecà ali, atque Italä, mox © nova jungere verfis 
Collibuit, juflique voluminis addere formam. 


(4) Denifot . . . avoit été Précepteur de ces trois doëtes 
Angloifes. |  Ronfard mérite d'être entendu là-deffus, quoi 
que fes Phrafes fe fentent de la barbarie où ia Langue Fran- 
çoife étoit encore. 


Denixot fe vante heuré 

D'avoir oublié [a terre, 

Et paffager demeuré 

Trois ans en voftre Angleterre, 

Et d'avoir cogneu vos Yeux, 

Où les Amours gracieux 

Doucement leurs flefches dardent 

Contre ceux qui vous regardent : 
Voire & d'avoir quelquefois 

Tant levé [a petitefe, 

Que fous l'outil de fa vois 

Rabota voire jeureffe, 

Vous ouvrant les beaux fecrets 

Des vieux Latins er des Grecs, 

Dont l'honneur fe renouvelle 

Par voflre Muje nouvelle (x). 


(C) Le peu d'exatlitude de ceux qui avoient parlé de ce 
Recueil] Ronfard nomme les Diftiques de ces trois fœurs 
ane Chanfon Chreflienne.  Richelet fon Commentateur re- 
marque que c'étoient des Diffiques Chrefliens. L'un & l'au- 
tre fe font bien gardez d'infinuer quelque chofe , qui pût 
faire foupçonner que ces Diftiques regardoient la feue 
Reine de Navarre. Le Chancelier de l'Hopital s'en eft gar- 
dé avec autant de foin qu'eux. Qui auroit fongé fur cela 
à des Epitaphes de Reine? Les Poëtes de quoi remplis- 
fent-ils ordinairement que de flteries outrées ces fortes 
d'Ouvrages ? Qu’y a-t-il de plus éloigné du caradere des 
Quatrains de Pibrac, ou des Diftiques de Michel Verin, 
que les pleurs de Poëtes fur le tombeau des grans du 
monde? J'ai donc cru (2) que des Diftiques qualifiez Ghre- 


L'Ode d'où ces Vers ont été tirez fut imprimée dans le 
Recueil des Diftiques ; mais Ronfard y changea bien des 
chofes depuis ce tems-là. Je me fers des dernieres Edi- 
tions. 

CB)... 1 dédia le tout à Marguerite... . fœur de 
Henri 11.1 Le Chancelier de l'Hopital n'oublia point cette 
onftance dans les Vers qu'il ft pour cette fayante Prin- 
cefle. Voici comme il parle: 


Et tibi judicium , tibi doftas Delius aures 
Prabuit ac regale referfit peétus honeftis 
Artibus : eximiam raramque in principe lauderm: 
Tantum nulla decus tulit unquam regia virgo. 
Innumeros hec caufa viros, ut condere carmen. 
Urque fuos vellent tibi confecrare labores 
Impulit : bac fuit üis féribendi caufa poëtis, 
Virginibusque tribus veffigia pre[fa terendi. 
Atque hic longinquis [ua cœpis prima Britannis, 
Aureus incrementa liber fermonse Latino. 


tiens, Étoient non des Eloges funebres, non de l’encens 
prodigué , mais des Sentences morales. De plus fins que 
moi y euflent été tromper. Cependant, depuis que j'ai vu 
l'Ouvrage, je dois reconoître qu'il y a plus de Moralitez 
Chrétiennes, que de Lotianges Poëtiques, dans quelques-uns 

s Vers des trois fœurs Seymour. 

(D) Elles ont été loñées nommément par Ronfard.] Son 
Ode pour ces trois Angloifes (3), contient cette loüange 
entre plufieurs autres, que fi Orphée les entendoit il ne 
voudroit être que leur écolier : 


Maïs fi ce harpeur fameux 

Oyoit le chant des Serenes, 

Qui fonne aux bords efumeux 
Des Albionnes arenes, 

Son Luth Payen il fendroit, 

Et difciple fe rendroit 

Deffous leur chanfon Chreffienne; 
Dont la voix palle la fienne. 
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& par Nicolas de Herberai Sieur des Eflars (Æ), f conu par la Traduétion Françoife d'Amadis 
de Gaule. left un peu étonnant qu'aujourd'hui on les conoïffe fi peu (F). 


La fcience auparavant 
Si long tems Orientale 
Peu à peu marchant avant, 
S'apparoift occidentale; 

Et Jans jamais fe borner 

N'a point ceffé de tourner, 

Tant qu'elle foit parvenu 

A l'autre rive incogneuë. 

Là de fon grave fourcy 

Vint affoler le courage 

De ces trois Vierges 16Y,. 

Les trois feules de nôtre âge: 

Et fi bien les fceut tenter, 
@u'ores on les oit chanter 

Maint vers jumeau, qui furmonte 
Les offres, rouges de honte (4). 


Je temarquerai par occafion que Richelet , qui a fait un 
Commentaire fur les Odes dé Ronfard, n'a pas entendu 
le penultieme des Vers que l'on vient de voir. Il eft évi- 
dent que waint vers jumeau fignifie les cent Diftiques de 
ces trois Angloifes, ou ces Vers qu'elles firent aller deux 
à deux, à l'exemple de Caton & de Michel Verin. Néan- 
oins le Commentateur s'eft trouvé là dans les ténèbres 
les plus épaiffes: il croit que jumeau fignifie qui Je reffem- 
ble, parce, dit-il, qw'elles font fœurs, ou c'efl allufion aux 
crouppes de Parnafe qui font doubles @7 jumelles, où les Poë- 
tes vont aprendre à former parfaitement nn vers, qu'il ap- 


pelle jumeau comme qui diroit Parnafien. Jugez fi les Com- 
mentateurs des anciens Poëtes ne nous en font pas bien à 
croire, puis que ceux qui fe mélent d'expliquer les Poëtes 
de leur tems & de leur nation, font fujets à de fembla- 
bles égaremens. 11 me feroit aifé de montrer que Muret, 
qui a commenté quelques Poëfies de Ronfard, n’en a pas 
toûjours bien entendu le François. 

(E) :..... @ par Nicolas de Herberai Sieur des Effars.] 
Les loüanges, qu'il donne aux trois fœurs Angloifes, font 
contenues dans une Lettre qu'il leur écrivit, & qui fut 
mife a la tête du Recueil des Epitaphes de la Reine Mar- 
guerite, 

(E) Left étonnant qu'aujourd'hui on les conoiffe fi peu.] 
J'ai demandé à des Anglois fort favans, & fort verfez 
dans la conoifflance des Livres & des Auteurs, ce. que 
c'étoit que ces trois illuftres Angloifes, dont je leur difois 
tout le peu que j'en favois; ils m'ont répondu qu'elles 
Jeur étoient abfolument inconues. On m'a répondu la 
même chofe de Paris, quoi que j'eufle confulté des gens, 
qui en ces fortes de conoiffances n'ont gueres leurs pareils. 
Il faut bien que ces trois illuftres Angloifes foient tombées 
dans l'oubli, puis que Mr. Juncker n'en dit rien dans la 
Lifte de Femmes favantes qu'il a publiée depuis quelque 
tems (5). Il cite quelquefois Pitfeus, puis donc qu'il ne 
parle pas des trois. fœurs Seymour , c'eft une preuve que 
Pitfeus n’en parle point non plus. Un de mes amis m'a- 
voit déjà affûré que ni Baleus, ni Pitfeus, qui ont traité fi 
amplement des Ecrivains de cette favante Nation, ne di- 
fent rien de ces trois fœurs. 


SELEM NUS, Rivicre de l'Achaïe, avoit été un jeune berger très-beau garçon. La Nym- 
phe Argyra en devint fi amoureufe, qu'elle fortoit du fond de la mer pour aller coucher avec lui. 
Mais quand les années eurent fait pafler la fleur de la beauté de Selemnus, la Nymphe ceffa de 
l'aller trouver. Le jeune homme en mourut de regret, & fut meramorphofé en Riviere par la 
Déeffe Venus. Ce changement ne le guérit pas de fa pafion, il falut que Venus s’en mélât; elle 
lui accorda la grace de lui faire oublier cette Nymphe. On dit que depuis cela cette Riviere eut 
une vertu admirable; c’eft que les perfonnes qui s’y baignoient, de quelque fexe qu’ils fuflent, ne 


f fouvenoient plus de l’objet de leur amour (4). 


Paufanias a raifon de dire que fi l’eau du Selem- 


nus avoit une telle vertu, elle feroit préférable à de grofes fommes d'argent (4). 


(A) Sifon eau avoit une telle vertu, elle feroit préféra- 
ble à de groffes fommes d'argent] Il ne faut pas croire tout 
ce que les Poëtes & les faifeurs de Romans font débiter 
aux perfonnes amoureufes: Il y a de l'hyperbole dans les 
defcriptions de leurs fouffrances; mais il faut pourtant con- 
venir que l'Amour eft une fource inépuifable de maiheur 
& de defordre. C'eft une pañfion très - néceffaire fur la 
terre pour y conferver les animaux: c'eft l'ame du mon- 
de à l'égard de cette efpece de créatures ; ‘& il eft mé- 
me très - certain que la Providence a uni à une pañion 
fi néceffaire mille charmes, mille douceurs, mille agré- 
mens ; mais d'autre côté elle y a joint une infinité d'a- 
mertumes, Combien y a-t-il de gens qui en perdent le 
boire, le manger, le dormir, la fanté, l'efprit? Le nom- 
bre de ceux qui en meurent eft plus grand que l'on ne 
penfe: ceux qui s’en pendent font rares à la vérité; mais 
il s’en trouve pourtant. Tout cela regarde ceux qui ai- 
ment fans être aimez. Quant à ceux qui font aimez au- 
tant qu'ils aiment, ils paient bien cher leurs plaifirs ; car 
pour ne rien dire des égaremens de leur raifon, ni de l'o- 
pofition qui fe trouve fi fouvent entre leurs véritables in- 
terêts, & leur amour; opofñition qui les expofe à une in- 
finité de traverfes & de chagrins; ne font-ils pas aflez 
malheureux par la feule jaloufie, qui accompagne prefque 
toûjours leur pañion? Peut-on concevoir un état plus tris- 
te, plus pitoiable, plus affreux, que celui d’une perfonne 
jaloufe? Qu'elle ait raifon, ou qu'elle n'ait pas raifon de 
concevoir de la jaloufie, c'eft la même chofe; fon tourment 
n'en eft pas moindre ; les chimeres, les fantômes de fon 
imagination ne le perfécutent pas moins ; le feu qui le mi- 
ne & qui le confume n’en eft pas plus fuportable. Difons 
donc avec notre Auteur, que s'il y avoit dans le monde 
une Riviere qui pût guérir les amans, elle vaudroit mieux 
que l'or. Ei dt pres danlelas 7d Aôya riuidrépor xenméser 
moy êrnw éuledmois 7ù due TE Zeus. Quod nifi com- 
mentitinm effet, quantavis pecunia videri polfet ea Selemni 
aqua preciofior (x). Ce feroit de cette eau-là qu'il faudroit 
dire éprser wiy üdwe; mais enfuite il ne faudroit point par- 
Jer de l'or fans le mettre fort au deffous (2). Voiez la 
marge, Le Zuccolo a dépeint naïvement les fureurs de la 
jaloufie, lors qu'il introduit dans fes Dialogues un perfon- 
nage extraordinairement affamé des doux plaifirs de l'a- 
mour, & réfolu néanmoins à yÿ renoncer, puurvu que 
l'objet qu'il aime ne fe r'adouciffe pour perfonne, Nox hè 
già cuore di si gagliarda lena , che bafli a refifiere a quel 
reo veleno de Gelofia, 


Che, mentre con la famma il gelo mefce, 
Tuto il Regno d'Amor turba, e contrifia. 


Jiami altiera, e fdegnofa la mia Dellia , purche non rivolga 
cortefe, e pia lo Jœuarde foave altrove ; mi Jia Jcarfa de 
TOME IP. 


SELVE 
fuoi favori : avara delle fue gratie, che tuttavia, 


== - - Un pià gentile 
Stato del mio non à Jotto la Luna, 
Si dolce è del mio amaro la radice. 


Ma non poffo già foffrire, che à begli occhi fereni, à quali ac- 
cefero nel mio peñto famma ineflinguibile d'Amore, habbiano 
a rifchiarare il fofco d'Horatio co'i raggi della lor luce, 


Si nieghi a me, purche a ciafcun fi nieghi; 
Che, purche alirui non fplenda il mio bel Sole, 
Ne le tenebre ancor vivrd beato (3). 


Ne pouvant fe promettre ce pis-aller , il fe défole'; il ne 
fe foulage qu'en maudiffant la jaloufie, comme un mons- 
tre forti des enfers. Ma , fe il mio male rimane afatto fen- 
za rimedio, non mi fi tolga almeno, ch'io sfoghi in qualche 
modo il mio cordoglio co'i lamenti, e co'i pianii. 


O forella di morte, onde venifle, 
D'invidia figlia, fiero, horribil moftro, 
Che fai miei giorni lagrimofi, e trifti; 
Tornati à l'infernale, ofcuro chiofiro, 
Che troppo co’ tuoi morfi il fen m'aprifti, 
Onde il venen , la piaga, el dolor moftro (4). 


J'ai lu dans un certain Livre qui fut imprimé avec la 
Satire des Hermaphrodites (5), qu'une Dame aiant chan- 
té d'un air affez trifle (6), & témoigné par fa conte- 
nance (7) qwelle avoit le cœur mari, on lui demanda la 
caufe de fa triftefle, à guoy ax lieu de refpondre, elle dit 
les paroles de Ludovico. 


Che dolce pin, che piu giocondo flato, 
Saria, di quel, dur amorofo core: 
Che viver pin felice, &* piu Leato, 
Che ritrovarfi in fervitu d'amore, 

Se non foffe ciafcuno fimulato, 

Da quel fofpetto rio, da quel timore, 
Da quel martir, da quella frenefia, 
Da quella rabia detta gelozia. 


Ce furent fans doute les tourmens de la jaloufie, qui obli- 
gérent un Poëte du même païs à faire un Sonnet (8), où 
il dit à fon Confefleur, fi vous voulez me punir des fau- 
tes que l'Amour m'a fait commettre, ordonnez-moi de 
redevenir amoureux; car il ny a point de peine plus 
grande que celle-à, 


Se pur brami punir l'anima errante, 

Fa ch'io torni ad amar, che:fra mortali 

Non vè pena maggior ch'effer amante, 
Aa 2 
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358 SELVE:SENGEBERE 


SELVE (Jean pe) prémier Préfident au Parlement de Paris fous le Regne de 
françois I. Voiez fon Article dans le Diétionaire de Moreri. Je n'y ajoûte que trois ou quatre 
particularitez qui peuvent le reétifier & l’orner, & qui m'ont été communiquées par Monfr. Ba- 
luze. Il n’eft pot vrai que ce prémier Préfident fût originaire du Milanez, il étoit né dans le 
Limoufn, & il y a beaucoup d’aparence que la ville de ‘Tulle fut fa patrie, & celle de fes ancé- 
es (4). On lui attribue un Livre qu’il na point fait (82), & c’eit fans aucun bon foridement 
qu’un Hiftorien l’accufe d’avoir corrompu les Mémoires de Philippe de Comines (C). Son véri- 
table nom étoit Jean de Sarva (D). Ceux qui ont fait les Éloges des prémiers Préfidens de 
Paris, ?” marquent fa mort en l'an 1f29 au mois d’Aouit, Toutestois Jean Bertaud, qui a fait 
» & a imprimé fon Epitaphe en cette mefme anée, nous aprend qu'il fut enterré à Saint Nico- 
» las du Chardonnet l'onziefme du mois de Decembre. Cer Epitaphe n'eft pas fur fon tombeau, 
>» Mais un autre fort moderne (4) ”. 


(4) À étoir né dans le Limoufin, © il y a beaucoup d'e- ,, efté ignorant dans l'Hilloire du temps de Louis XI & de 
Parenñce que la ville de Tulle fut [a patrie, &> celle de fes an ,, Charles VIII fon fils, avoit corrompu & mutilé en plu- 
cêtres. ] Voici mes raifons: je ‘me fervirai des propres pa- ,, fieurs endroits les Memoires de Philippe de Comines. 
roles du favant homme qui m'a fait l'honneur de m'envoier ,, Car la premieré Édition de ces Memoires à efté faite en 
des Mémoires pour cet Article. ” (r) Jean de Selve eftoit ,5 l'an 1524 Onen ce temps-là le Premier Prefident n'a- 
»» natif de Limoufin. Cela n'a pas de difficulté. Lapreuve ,, voit guere le Joifir de penfer à faire imprimer des livres, 
» €n eff claire au commencement du traitté De benefcio, &  , principalement les ouvrages d'autruy. Et d’ailleurs les 
» d’ailleurs cela eft confirmé par Gabriel de Lurbe dans le ;, éditions font conformes à divers anciens manufcrits, com- 
» livre des hommes illuftres d'Aquitaine. On nefçait pas ,» me Mr. Godefroy l'a remarqué dans fa preface für ces 
» féantmoins de quelle ville ou lieu de Limoufin il efloit ;, Memoires (4). 

»» forty. Il y a lieu de croïre qu’il eftoit né à Tulle capitale (D) Son véritable nom étoit Jean de Sax va.] ” C'eft 
» du bas Limoufin. Ce qui me le fait croire ainfÿ eft qu'en ;; ainfy qu'il éft appellé dans l'épiftre dedicatoire des epis- 
» l'an 1431 je trouve dans un ancien titre Jean de Salva ,, tres de Jean Raulin imprimées à Patis en l'année 152. 
# nommé parmi les principaux habitans de cette ville; &fa ;, Robertus ‘Raulin Soanri de Salva Parifienfis fenatus prime 
3: pofterité y fubfifte encore, fous le nom neantmoins de La ,, prafidi. Et dans le corps de l'epiftre, faifant des allufions 
5» Selue, Il y à grande apparence que la reputation du Pre- ,, fur fon nom, il dit entr’autres chofes: re natura Salowm 
5» mier Prefident à fait que les auteurs de ceux de cette fa- ,, fécit, sr alios abfque improperio falvos faceres. Et dans 
5; mille qui fubfiftent encore à Tulle ont changé leur nom ,, l'epigramme qui eit enfuite de l’epiftre dedicatoire : 

» en celuy de Selve rendu celebre par le Premier Pref- 

» dent. Outre cette conjeäture, qui eft très- forte, on » Afiruit añte obitum nnllum cenfura Solonis. 

» trouve dans l'Enquefte de nobleflé de Meffire Chrifto- » Salou. Te talem primulus ortus babes. 

» phle de Leftarig Evefque de Carcaffonne, & Comman- 

» deur des Ordres du Roy faite l'an 1617,quele Premier ;, Dans la relation de la conference tenuë à Mädrit ent 
» Prefident eftoit fils de Jean de Selve. Ce qui convient  ;, l'année 1525 pour la délivrance du Roy François I, il 
» parfaitement à Jean de Salyva mentionné en l'année 1431, ,, eft appellé Jean de Salua, dans une copie faite en ce 
»» N'ÿ ayant pas cent ans entiers depuis cette année jufques ;, temps-là, quej'ay. Il eft vray que depuis on a tiré un 
» €n l'année 1529 , que le Premier Prefideht eft mort. ;, coup de plume fur le mot Salva, & on à imis à la mar- 
>» D'ailleurs la mefme Enquefte nous aprend; que Margue- ,, ge Selue. 

» tite de Selve fa fœur eftoit mariée avec Pierre de Juyé 5 Dans le traitté de mariage d'Hercule d'Ef fils d'Al: 
» habitant de Tulle. » tonfe Duc de Ferrare, avec Renée de France, fait à 

» De R il eft ayfé de conclurre que la genealogie de l4 ;, Saint Germain en Laye Je r9 Fevrier 1527, ce Prefi- 
5 Maifon de Selve, qui eft' imprimée dans les Eloges des ,, dent, qui eftoit procureur de Renée à cet effect > Y 
» Premiers Prefidents de Paris, n’eft pas jufte, principale- ,, eft apellé Sohenmes de Salua dans une ancienne copie 
» ment en ce quiy eft marqué, que l'ayeul du Prefident ;, du temps, que j'ay aufy. 

#» Cftoit un Gentilhomme Milanois, » Jean Bertaud Perigordin fit imprimer en l'année 1529 

(8) O7 lui attribue ur Livre qu'il n'a point fair.] ” On ,, trois livres de cogrations facerriini oannis Baprifle ; où 
s le fait communement auteur du traité De beneficié. Mais ;, faifänt un denombrement des Canoniftes & Jurifconful- 
» Jean Bertaud (2) nous aprend que ce n'eft pas luy qui ,, tes fameux, principalement des Aquitains, il dit: Adde 
:, en eft l'auteur, mais fon frere. Adde fe. recor. Do. foan- », fe. tecor. Do. Soannem de Salva Jenatus Parrhifini princi- 
» nem de Salva fenatus Parrbifini principem; cujus frater ,, pem. Et dans l'epiftre à François de Marfillac Premier 
Joannes de Salva inter reliques quum primis honoris , Ji- » Prefident du Parlement de Rouën ; qui avoit efpoufé 
» Cuti probitatis [ue facile dedit documentunr quum de bens- ,, une fille du Premier Prefident de Salva; il dit: fidelifft- 
» ficio infignem traëtatum edidit (3). >> 14 UXof tha Magdälena à Sakva, Le mefmé à fait l'épi- 

(C) Jans aucun bon fondement qu'un Hiflorien l'accu- ;, taphe du Premier Prefident de Salva : dans lequel fai- 
Je d'avoir corrompu les Mémoires de Philippe de Comines. ] ;, fant un abregé de fa vie, il commence par ces vers: 

3, Je ne vois aucune apparence à ce qe Mr, de Beaucaire À 
» Evefque de Mets avance dans fon Hiftoire livre 7. chap. # Salva domus dédit hanc, qui Salvos fecit utique 
» 10; que le Premier Prefident de Selve, qu'il dit avoir 33 Oppreffos mifera conditione reos (5 ) 


ï 

SENGEBERE (Porycarpe) Jurifconfulte au XVHI Siecle, étoit de Bruns- 
wic. Il a fait un Livre contre Monfr. de Saumaife ( 4). ” Il difputa uñë Chaire en Droit dé 
» l'Univerfité d'Angers contre un nommé Macquin (4) ”. Monfr. Menage qui avoit été fon 
Dilciple se s’oublia point pour luy rendre fèrvice dans cette occafions mais Macquin luy fut préféré, 
parce qu'il en favoit plus que luy.  Néantmoins à caufè de Jon mérite € de [a capacité d'ailleurs, 
Mefieurs d'Angers luy firent une penfion de cent écus par an pour l'obliger de refter dans leur Ville: 
Ær M. de Boilefve, conjointement avec quelques autres perfonnes, lui en donna autant ; de forte quil 
avoit fix cens livres chaque année. On voulut l'accufer d'avoir corrompu fes Jugess mais Mr. Menage 
fut fon défenfeur. Ceux qui ont fait des Mémoires pour fervir à la Vie de Mr. Ménage (2), di- 
fnt qu’il plaida plufeurs Caufes au Parlement de Paris, #re entr'autres pour M. Sengebere qui vouloit 
repudier Ja femme pour caufe d'adultere (c). Xleft bien étrange qu’il n'ait rien dit de cela en par- 
lant de ce Procès (B); car l'occafon fembloit demander néceflirement qu'il n'oublit pas le 
fervice 

(A) Ia fait un Livre contre Mr. de Saumaife.] Voici ;, Concubine en fa place. Un tailleur, fe trouvant dans une 
un morceau des Converfations de Mr. Menage. ” Sen- ;, Compagnie où l'on parloit de l'affaire de ce Docteur, 
» gebere mon Maître en Droit a écrit contre le Livre de ;, dit aflez plaifimment : Pour prendie une p... il auroit 
» Mutuo de M. de Saumaife à qui l'on envoyoit les feuil- ,, aufli bien fait de garder fa femme (2) ”. Si Mr. Me- 
» les de l'Ouvrage à mefure qu'on l’imprimoit, & M. de nage plaida en cette rencontre pour le mari, ôn a de la 
» Saumaife m'écrivit fur ce fujet que Sengebere ne lui peine à concevoir pourquoi il ne le dit pas lors qu'il ra- 
» difoit pas d'injures, mais que fes railleries n'étoient pas conta que Sengebere avoit gagné fon Procès. Il n'avoit 
» Moins piquantes que des injures. Ilme manda en mé- pas oublié de dire fut un fujet moins important (3) qu'il 
» me temps qu'il répondroit. Mais Sengebere avoit mieux avoit été fon défenfeur. Ce füjet moins important étoit 
» dévelopé la matiere que luy & il ne répondit pas (1) ”. qu'on voulut accufer Sengebere d'avoir corrompu les Juges 
(E) 1l ef bien étrange qu'il n'ait rien dit de cela en par- de la Difpute d'une Chaire en Droit. Cela n'eft pas trop 
lant de ce Procès.] C'eft un Procès dont il a parlé d'une intelligible; car il avoit été exclus de fa prétenfion. Arri- 
maniere fort ingénue, & fans nul deffein de couvrir le foi- ve-t-il que ceux qui gagnent un Procès accufent celui qui 
ble de celui qui lui avoit donné des Leçons de Jurifpru- l'a perdu d'avoir corrompu les Juges? Et en tout cas cet- 
dence: ” Sengebere Doëteur en Droit à Angers, aiant te Accufation ne tomberoit- elle point fur les Juges plutôt 
» accufé & convaincu d'adultere fa femme qui éroit fort que fur le plaidant qui les auroit corrompus ? Les Juges 
» belle, il la fit enfermer dans un Couvent, & prit une qui Æ laiflénÿ corrompre ne foptils pas plus coupables aie 
leur 
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SENGEBERE SENNERT. 


fervice qu’il avoit rendu à fon Maître. 


leur corrupteur? Il faut donc re@ifier cet endroit du Mena- 
giana, & au lieu de ces paroles, 07 voulist l'acénfer d'avoir 
corrompu fes Guges, il faut mettre, qu'on voulût l'accufer 
d'avoir tâché de les corrompre. On n'eût pas intéreflé les 
Juges dans cette Caufe, on ne les eût pas forcez à prendre 
parti pour Sengebere, & il peut fort bien arriver qu'après le 
gain d'un Procès on veuille pouffer fon triomphe encore plus 
loin, & couvrir d'une nouvelle confufion fa partie adverfe 
en la convaincant d’avoir voulu recourir aux fraudes, & aux 
voies de féduétion. 

J'ai dit ailleurs (4), qu'il y a des gens qui fouhaiterojent 
que ce Plaidoïer de Mr. Menage fi imprimé. C'étoit un 
Avocat fort capable de‘réüffir dans une Caufe de cette na- 
ture. Il auroit pu débiter cent chofes bien apliquées , & 
fort joliment tournées, & puis que la femme füt convain= 
cue, & que fa beauté, quelque grande qu'elle fût, ne la 
fauva point, il faut croire que les preuves du mari étoient 
auffi fortes que fon Avocat auroit pu les fouhaiter. Or 
c'étoit un grand avantage pour fon Avocat , & une cir- 
conftance d'autant plus favorable , qu'elle donnoit un ca- 
radtére de fupériorité fort propre à confondre les lieux 
communs de l'Avocat de la femme. Quand les Procès 
d’adultere font douteux, l'Avocat qui plaide contre le mari 
fe donne des airs infultans, & le tourne en ridicule d’une 
maniere impitoiable, & cela étonne un peu l’Avocar qui 
plaide contre la femme. Que dis-je quand ces Procès font 
douteux? Il faloit dire quand même ils ne font pas dou- 
teux (5). Mr. Chevreau fera mon garant; Car voici ce 
qu'il raconte au fujet d’un vieux Gentilhomme, qui avoit 
époufé une jeune femme: ;, Depuis qu'elle s'eft vuë par 
cette donation la maitrefle abfoluë de la meilleure partie 
de fon bien, elle s'eft mis en tête les ajuftemens & la bon- 
ne chere, & paye de mépris ou d’indifference toutes les 
3, Carefles de fon barbon: 


» Hire dolor, hinc lacrymae: 


Mais il y a quelque chofe de plus affligeant pour ce bot 
5, Vieillard, & fi vous le voulez fçavoir en peu de mots, 
5 c'eft que pour les perfonnes de fon âge, 


> Eft indeclinabile cornu. 


3, En effet, il à eu des preuves de la force des demonitra- 
tions de Geometrie, que la galante avoit fait de lui une 
bête à comes; & que celle qu'il apelloit ordinairement 
fon trefor, n'étoit qu'un trefor d'iniquité. Quelques rai- 
» fons qu'ayent pû trouver ceux de fa famille , pour lui 
, confeiller de ne point rendre pour leur honneur propre 
» fon chagrin public, il na écouté que fa colere & fon de- 
n fespoir , & s’eft entêté de reduire cette Dame dans un 
» Couvent par le même arrêt qui cafferoit la donation qu'il 
lui avoit faite. 11 a puiffamment follicité; produit contre 
» elle beaucoup de papiers; & engagé même une jolie terre 
» pour fournir À ce qui poutroit avancer l'exécution de fon 
>» projet. La Dame à choïfi un Avocat qui s'exprime avec 
>» une facilité merveilleufe ; qui n'eft nullement interefté ; 
» parce qu'il eft aufli riché que voluptueux; & qui ne plai- 
» de jamais une caufe d’apareil pour une belle, que fon plai- 
# doyé, à ce que l'on dit, ne lui aille une joüiffance. Ju 
;, exagera jusques à tout outrer, la naiffance & le merite 
perfonnel de cette Dame; fa vertu, dont même fa phy- 
3 fionomie pouvoit répondre; l'accablante jaloufie de fon 
mari, fondée fur des fonges; & dans cé mari tout le dé- 
; goutant & le ridicule de Ia vieillefle. On ajoute que 
cette action a été celle d’un Orateur en corps, & en 
ame, & que la galante l'a payée fur le même pié. La 
caufe, qui avoit duré deux audiances ; a été renvoyée 
» au mois de Septembre, jusqu'aprés la Fête de Saint 
Martin, Les deux parties fe font retirées ; le Gentil- 
, homme dans fon village, & la Dame dans la Maifon 
dont elle joüit par le contract de fon mariage. Dans 
cet intervalle un des neveux du vieux Gentihomme le 
3 Vifita pour favoir de lui les particularitez de fon procez 
, dont il n'étoit informé que par des bruits fourds ; ou 
pañfionnés , quoi qu'on lui eût dit que l'Avocat de la 
5» jeune Dame l'avoit accablé de la maniere du monde la 
» plus outrageante (6) ”. Les confeils de ce neveu fu: 
rent qu'il faloit finir ce Procès par une bonne reconcilia- 
tion, & il déclara même qu'il eût mieux valu ne l'avoir 
jamais commencé. Il fe donna en exemple, & n'oublia 
point la conduite de fon frere, mous #e cherchons point mon 
frere @ moi, dit-il (7), ce que mous ferions fâchez de trou- 


ver: © ne voyons pas que le plus grand bonheur d'u mañ 
confifle toujours à être devin. Nous allons droit à nôtre re: 
Dos; © croyons qu'un homme, qui eft ordinairement avec Ja 
Jemme Jur le Qui vive, %e frauroit prendre qu'un méchant 
Parti. Les Remonirances où il entre de la jaloufie, font Jus- 
peëtes : les Défenfes irritent fouvent l'esprit des coquettes déja 
prevenuèés qe les eaux dérobées font les plis douces: © mous 
n'avons pé jamais concevoir qu'un mari precepreur füt plus 
commode qu'un mari tyran. Sans être brutal, on n'en vient 
point à la violence: © quañd on fe veut pourvoir en juffice; 
on ne manque point de s'attirer le mépris des Juges qui en cas 
pareil en ufent bien mieux ,e> ne font point retentir les Cham- 
bres des galanteries de leurs familles, qu'ils cachent même à 
leurs Confèffeurs. En verité, fi la ffujtice devoir conoitre de 
tous les desordres de cette nature, les Parlemens, les Prefi- 
diaux, les Bailliages & les Surisdiéfions inferieures ne [uff- 
roient pas à les régler; outre que les procedures content beau- 
coup, & qu'à nos dépens les Avocats & les Procureurs de- 
viendroïent bientot les plus riches de tout le Royaume. Noici 
une partie de la Replique: ,, (8) Je vous avoüe franche- 
» ment; repartit l'oncle, que le dernier Plaidoyé de l'Avo- 
3» Cat de mon infidéle m'a percé le cœur; & il n'a nullement 
3 tenu à lui, que je n'aye pañlé pour le plus fou & le plus 
» mechant de tousles hommes. Vous fçaurez encore que 
» je ne fus pas plutôt forti de la Chambre, que j'enten- 
#» dis une voix confufe de Libraires & d’autres Marchands 
» Sadreflant à moi, Voici Monfieur, le Curieux imperri- 
3 nent: le C.imaginaire: Peigres de Corne: & il n'y eut 
5» pas jusqu'à un mifetable garçon de boutique , -qui ne 
» me fuivit fur les bas degrez de la grande Cour, & qui 
#» par une froide allufion joüoit à mes côtez de la Corne- 
» mufe. Là tous les Maïchands fe recrierent d'un com- 
» Mun concert, Peigres de corne : & j'efluyai toutes les 
» ordures, c'et-à-dire, toutes les mechantes plaifanteries 
» des Halles (d) ”. Le neveh fe férvit adroitement de ces 
circonftances, & perfuada au mari de fe réünir, & fe ren- 
dit le médiateur de la reconciliation, & la termina heureu- 
fement (10). Le vieillard n’auroit pas été peut-être aufi 
heureux que Sengebere, qui vint à bout de faire encloîtrer 
fa femme. Il faloit bien que fes demandés fuffent juftes, & 
qu'il eût droit & demi, puis qu'il gagnà foh Procès. Mais 
fi l'on fait attention au châtiment à quoi fa femime bien 
convaincue d’adultere fut foumife, on le trouvera fi leger, 
qu'on s'écriera tout comme au tems de Juvenal (11), #bé 
sunc lex Julia? dormise que font devenuës les loix Romai- 
mes; celle d'Augufte (12), celle de Conftantin, celle de 
Juftinien? La prémiere étoit moins rude que la feconde; 
car la Loi xlia ne condamnoit point au dernier fuplice les 
adulteres, celle de Conftantin les y condamnoit. Juflinien 
l'adoucit à l'égard des femmes, il fe contenta de les con- 
damner au fouët & à la cloture, & il permit même aux 
maris de les reprendre au bout de deux ans, & s'ils mou- 
roient avant ce tems-là, où qu'ils ne vouluflent point les 
retirer de la cloture, elles étoient coridamnées à étre rafées, 
& à prendre l’habit monaftique, & à pañler en cet état tout 
le refte de leurs jours: (13) Privius Conflantinus capitis pœ- 
na adulterii crimen vindicandum conflituir (f). .. .. Ca- 
pitalem autem pœnam Suflinianus in mafculis probat, mulie- 
rem verd verberibus cefam in monallerinm detrudi pracipit, 
data poteflate marito intra biennium , fs hoc exiffimaverit , eam 
inde revocandi, quo tranfatto, aut viro pramortuo, eam rafo 
capite, monaflico habitu amiciri, @ illic omni vite rempore 
mahere (4) juber. On fe relicha peu-à-peu de cette févé- 
rité ; & il ÿ eut des Provinces (14) qui laïflérent à une 
femme adultere la moitié des biens que fon mari avoit aquis. 
Le Pape Honoïé III réforma cette coutume fcandaleufe, 
Apud Rupellanos . . . jam olim invaluere nonnulle confuetu- 
dines , quarum duo capita à jure, © hünèflate publica abhor- 
rentia damnavit Honorius III. P. in Epifiola decretali ad Ma- 
jorem &> Burgenfes de Rupella. Primum fuit... . Alterum 
uit ut mulièr ob adulierium rôn amitteret lucrum hedie par- 
tis omniüm bonotum per virum quafirorum conflante matrimo: 
nio; confuetudinem emendavit Pontifex, quoad proderat mu 
lieribus adulteris (15). : 

Notez. que la raillerie que Mr. Menage a raportée (16), a 
le défaut de la plupart des bons mots: examinez-la à la ri- 
gueur; vous trouverez qu’elle porte fur des faufletez; car fe- 
lon le jugement des hommes, l'infidélité d'une femme eft la 
honte & le deshonneur du mari. Le concubinage n’eft point 
füujet à cette interprétation, & n'oblige pas aux mêmes égards 
pour la compagne; & ainf le choix de Sengebere ne roù- 
loit pas entre de pareils inéonvenièns, comme le railleur le 
fupoñoit. 


SENNERT (Daniér) Médecinillufre, nâquit le 25 de Novembre 1f72 à Bres- 


law, où fon pere étoit cordonnier. 


fit de grans progrès en Philofophie & en Médecine ( 4). 
de Jëne, celle de’Francfort fur l'Oder , & puis il alla 


Ïl fur envoié à l’Académie de Wittemberg l'an 1593, & y 


Il vit l'Académie de Leiphc, celle 
à Berlin l'an 16071, pour y aprendre la 


pratique de la Médecine ; mais il ne s’y arrêta guere, il s’en retourna bientôt à Wittemberg , 
& y fut promu au Doétorat en Médecine le 10 de Septembre de la même année, & un an après 


à la Charge dé Profeffeur 
Chymie dans cette Univérfité ; 


(A) 1 s'aquit une grande réputation par [es Ouvragés. | 
Ïls font en grand nombre, & ils ont été réimprimez fouvent 
en France & enltalie, La derniere Edition, fi je ne me 


en la même Faculté. Il fut le prémier qui intfoduifit l'étude de la 
& il s'aquit une grande réputation par fes Ouvrages ( 4), 
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& par fa pratique (B). Il fe maria trois fois, & n'eut point d’enfans de fes deux dernieres fem 


mes; mais il en eut fépt de la prémiere. 


11 mourut de pefte à Wittemberg le 21 de Juillet 
1637 (b). La liberté qu'il ofà prendre de contredire les Anciens lui fufcita des Adverfaires; 
rien ne fut plus mal reçu que le fentiment qu’il avança fur l’origine des ames. 


mais 
1] croioit que la 


femence de tous les êtres vivans ef animée (CG), &t que lame de cette femence produit l’organi- 


fation. 


(6) Tiré de [a Vie, in limine Operum. Voiez auf fen Oraifon funcbre prononcée par Augufte Buchnerus. 
Elle eff dans les Memoriz Medicorum d4 Sieur Witte, pag. 88 @ fuiv. 


(8)... © par Ja pratiqw.] Les malades recouroient 
à lui de toutes parts, & il ne refufoit à perfonne fon as- 
fiflance. Il prénoit ce qu'on lui donnoit pour fes peines, 
& n’exigeoit rien; il rendoit même aux pauvres ce qu'ils 
lui donnoient (2). La pefte fut plus de fept fois à Wit- 
temberg pendant qu'il y profefloit; mais jamais il ne fe mit 
à l'écart; jamais il ne refufa de fecourir les malades, L Elec- 
teur de Saxe, qu'il avoit guéri d'une grande maladie l'an 
1628, le mit au nombre de fes Médecins ordinaires, & lui 
Hifla néanmoins la liberté de demeurer à Wittemberg. Plu- 
fleurs Ducs, Princes, Comtes, & Gentilshommes fe fervi- 
rent heureufement' de fes remedes, & de fes confeils, dans 
leurs maladies. Nicolas Sapieha grand Port’ Enfeigne de Li- 
thuanie, ne fachant que faire pour rétablir fa fanté, s’adres- 
fa aux Médecins de Padoue. lis lui confeillérent de fe met- 
tre entre Les mains de Sennert (3). Suivant cet avis il fit 
un yvoiage à Wittemberg, & s'en retourna guéri. Polonus 
. .. n0n vidit tantum aique coram admiratus SENNER- 
TUM eff; fed maëtus ingenti beneficio etiam, cum vwidifer, 
difceffit. Ut intelligeret | nil fupra verum narrafe Jamam : 
@ pauciora propemodum retulife: expertus novifimè opitula- 
torem felicillimum ; quem Medice eruditionis principem [alu- 
taverat ante (4). 

(C) Z croloit que la femence de tous les êtres vivans eft 
animée.] Les dificultez qu'il trouvoit dans les autres opi- 
nions le conduifirent à ce fentiment. Il trouvoit abfurde 
ce que difent ordinairement les Scholaftques (5), que les 
formes fubflantielles ne font point produites ; car, difent- 
ils, c'eft au compofé naturel, & non pas à fes parties , 
que l'attribut d’être produit doit convenir. Il ne s’accom- 
modoit point de l'opinion d'Avicenne, qu'il y a une in- 
telligence célefte prépofée à la formation des ames, qui 
ne fe fert des femences que comme d’un inftrument. Avi- 
cennas animas viventium non à parentibus, [ed à quadam 
formarum datrice, feu ut Scaliger Exerc. 07. loquitur , for- 
marum promaconda intelligentia quam Colcodeam nominat ; 
provenire flatuit, docetque cœleffem banc mentem uti femine 
tanquam infirumento ad producendam animam vegetantem 
© fentientem (6). Ilne s'accommodoit pas mieux de l'o- 
pinion de Fernel (7), que les cieux forment les ames, & 
qu'ils les envoient dans une matiere bien préparée. Il fe 
moquoit, & il faifoit bien, de l'opinion ordinaire des Scho- 
lftiques , que les formes füubftantielles font tirées de la 
puiflance de la matiere, educuntur à potentia materie. Il 
rejettoit la vertu plaftique que plufieurs Auteurs ont attri- 
buée à la femence (8). Il crut donc qu’il faloit admettre 
le fentiment de quelques Auteurs anciens & modernes , 
que l'ame eft dans la femence avant l'organifation, & que 
c'eft elle qui forme cette machine admirable que nous 
apellons corps vivant. Il cite (0) deux beaux Pafages , 
l'un de Galien (10), l'autre de Titelmanus (11), qui con- 
tiennent la defcription de l’artifice qui s’obferve dans les 
plantes & dans les animaux. Le dernier de ces deux Au- 
teurs trouve un plus grand füujet d'étonnement dans la ma- 
niere ordinaire des générations, que dans la prémiere pro- 
duétion des especes animées ; & en effet on comprend 
mieux que Dieu produife immédiatement des plantes & 
des animaux , que l’on ne comprend que la femence ait 
la vertu de produire l’organifation ; cette machine fi in- 
duftrieufement conftruite, qu’en comparaifon de cela tous 
les Ouvrages des Mathématiciens ne font que groffiéreté, 
& qu'une invention d'enfant. @wod hec humani corporis 
dispofitio ex operatione eff virtutis, que later in paterno [e- 
mine (fœdifima, & vix nominanda fubflantia, quam abs- 
que abominations nemo confpicit) quodque in eo tam preclara 
lateat virtus , corpus tam admirabile fic eficisndi ac fabri- 
candi, quèd tota iflius admirabilis dispofitionis effcacia in illo 
realiter inexiflat, id nobis merito in immen[um aggravat pon- 
dus confiderationis nofiræ, id prorfus flupidos e* attonitos red- 
dit, cogitque exclamare nos, @ voce apertä confiteri, quod 
non folum ipfe magnus fit in femetipfo, neque folum magnus 
in magnis, fed & in abjeékiffimis , contemptibilifimisque e 

minimis gloriofus (12). Galien n'a pu comprendre quelle 
eft la caufe_ordinaire d'un ouvrage fi excellent; mais no- 
tre Senneït s'imagine que les ames contenues dans la fe- 
mence ont chacune dans fon espece la faculté & l’indus- 
trie d'organifer la matiere. Ex vero Galenus cauffam, #nde 
illa omnia fant, Je invenire pofe desperavit, nibilque bac in 
re vel probabile reperire [e potuille, afque ided magnä trifiitia 
affeétum effe teflatur, Mb. de ft. format. cap. 6. ramen fi 
confideraffet , iffas operationes anime cujusque fpeciei proprias 
effe, non ita difficulrer cognoftere potuiffer , ab anima in femi- 
2e latente iflas operationes provenire (13). J'aimerois mieux 
dire comme Galien qu'on n'y voit goute, que d'attribuer 
à uné ame, cachée dans un petit œuf, l'habileté néces- 
faire à conftruire ün corps de fourmi, un corps de pou- 
let, &c. Sennert a réüffi fort bien à réfüter les Hypo- 
thefes différentes de la fienne; mais il admet, certaines 
chofes que l’on ne fauroit comprendre. Il veut (x4) que 
les ames n'aient point de quantité, & qu'elles foient indi- 


vifbles, & que néanmoins elles fe puiffent multiplier cha- 
cune dans fon espece; c'eft-à-dire que l'ame d'un chien 
produife plufieurs autres ames de chien. Ce feroit une vé- 
titable création, & un ouvrage @lus difficile que la con- 
verfion de la matiere de la femence en un corps organifé. 
Si l'Hypothefe qu'on a inventée depuis fa mort lui avoit 
été conue, je penfe qu’il l'auroit admife de tout fon cœur. 
C'eft celle dont j'ai parlé ci-deflus (15), & qui a fourni 
de fi belles ouvertures à l'illuftre Mr, Leibniz; c’eft celle 
des Phyficiens modernes, qui aiant découvert par le mi- 
crofcope, qu'il y a des animaux dans la femence, efti- 
ment que les corps vivans font organifez avant que de 
naître, & aparemment depuis l’origine des chofes. Cela 
les conduit à cette penfée, que depuis le commencement 
du monde les ames ont continué d'être unies au même 
corps organifé, & que la génération ou la naiflance n’eft 
que lextenfion ou l’accroiflement de l'individu, qui eft le 
füjet primitif & continuel de Jame ; que ce fujet n’eft 
point détruit par la mort; qu'il ne fait que perdre les pat- 
ties de matiere dont il s’étoit agrandi; qu'il en recouvre 
de nouvelles dans une autre renaiffance, &c. Cette Hy- 
pothefe difipe les difiicultez inconcevables où l'on fe 
trouve reduit, quand on veut afligner la caufe de l'orga- 
nifation. Recourir à Dieu comme à la caufe immédiate, 
ce n'eft point philofopher. Recourir aux loix générales de 
la communication du mouvement eft une pauvre reffour- 
ce; car puis que de l’aveu de toutes les Sectes ces loix ne 
font pas capables de produire, je ne dirai pas un moulin 
ou une horloge ; mais le plus groflier inftrument qui fe 
voie dans la boutique d’un ferrurier, comment feroient- 
elles capables de produire le corps d'un chien, ou même 
une rofe & une grenade? Recourir aux aftres ou aux for- 
mes füubftantielles, c'eft un pitoiable afÿle. Il faut ici une 
caufe qui ait l'idée de fon ouvrage, & qui _conoife les 
moiens de le conftruire: tout cela eft néceflaire à ceux 
qui font une montre & un vaiffeau ; à plus forte raifon 
fe doit-il trouver dans ce qui -fait l’organifation des êtres 
vivans, Il eft bien fûr que les aftres n'ont point l'idée d'un 
corps humain, & qu'ils ignorent la maniere de le cons- 
truite, Les Péripatéticiens avouent que la forme fubftan- 
tielle des plantes, & celle des bêtes, ne conoïflent pas 
comment il faut modifier la matiere, pour lui donner les 
oïganes qui font dans un arbre & dans un poulet, Elles 
ne font donc pdint la caufe de cette organifation. Ceux 
qui difent qu’elles en font la caufe, quoi qu'elles ne fa- 
chent pas l'artifice de cet ouvrage, font mille fois plus ab- 
furdes que ceux qui diroient que l'homme peut faire une 
horloge fans y fonger; fans en avoir jamais eu l'idée; fans 
favoir ce qu'il fait, ni ce qu'il cherche. Cette Objettion 
ruine l'Hypothefe de Sennert; car il n’auroit ofé dire que 
lame qu'il admettoit dans la femence des plantes, & dans la 
femence des animaux, avoit l'idée de tous les organes des 
plantes & des animaux, & qu'elle favoit la maniere de les 
conftruire, & de les placer où il faloit. On lui eût donc 
fourni un très-bon foulagement, fi on lui eût enfeigné qu'il 
y a des individus organifez dans la femence; car il eft plus 
facile de concevoir qu'une ame unie à de tels individus les 
peut faire croître, qu’il n’eft facile de comprendre qu’elle 
peut organifer une goute de liqueur, & la convertir en un 
corps de chien, 

Je conois d'habiles gens qui fe vantent de comprendre, 
que les loix générales de la communication du mouve- 
ment, quelque fimples, quelque peu en nombre qu'elles 
foient , fufifent à faire croître un færss, pourvu qu'on 
fupofe qu'elles le trouvent organifé, Mais j'avoue ma 
foiblefle ; je ne faurois bien comprendre cela. Il me 
femble qu'afin qu'un petit atome organifé devienne un 
poulet, un chien, un veau, &c, il eft néceffaire qu'une 
caufe intelligente dirige le mouvement de la matiere qui 
le fait croître; une caufe, dis-je, qui ait l'idée de cette 
petite machine, & des moiens de l'étendre ; & de l'a- 
grandir felon fes juftes proportions. On m'avouera, je 
m'affüre, qu'il n’eft pas plus concevable que les loix du 
mouvement foient la feule caufe de la conftrution d’une 
petite maifon; qu’il eft concevable qu'elles la changent en 
un grand Palais, où chaque chambre, chaque porte, cha- 
que fenêtre, &c, garde les mêmes proportions que l'Ar- 
chitecte du petit logis avoit obfervées (16). Si ces deux 
chofes font également difficiles, pourquoi croitions-nous 
que Les loix du mouvement, incapables d'organifer un 
point de matiere, auroit la vertu fi elles le trouvent or- 
ganifé, de le convertir en un animal mille fois plus gros, 
toutes les proportions obfervées dans un nombre presque 
infini d'organes de différente nature; les uns mous 5 les 
autres fluides , les autres durs, &c ? Je trouverois donc 
aflez vraifemblable que l'acroifement du fœtus , organifé 
fi l'on veut depuis le commencement du monde, et di- 
rigé par une caufe particuliere qui a l'idée de cet ouvrage, 
& des moiens de l'agrandir, comme un Architee à li- 
dée d'un édifice, & des moiens de l'agrandir, quand il 
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fation: On l’accufe de blafbhême & d'impiété, fous prétexte qu’il enfeignoit que lame des bêtes 
n'eft pas matérielle (D); car on préendit que c’étoit la même chofe que d’enféigner qu'elle eft 


exécute un plan qu'il trouve tout fait, & qu'il pofe fur fi 
table. Une infinité de gens m’avoueront que les animaux 
fe dévelopent dans la matrice; qu'ils s'y nourriflent; qu'ils 
iffent par la direction d'une providence; mais ils pré- 
nt que c'eit Dieu qui dirige tous ces effets (17). Je 
leur déclare qu'ils fortent de la queftion; car nous ne cher- 
chons pas ici la prémiere caufe , l’auteur général de tou- 
tes chofes : nous cherchons la caufe feconde , Ja raifon 
paiticuliere de chaque effet. Donner Dieu pour toute 
raifon dans cette recherche, ce n’eft pas philofopher. Di- 
tes moi, je vous prie, s'il y avoit des habitans raifonna- 
bles dans les planetes, & qu'ils defcendiffent dans l'une de 
nos maifons, & qu'ils devinaflent l’ufage des chambres , 
celui des fenêtres, celui des portes, celui des verroux, &c, 
& qu'enfin ils fe contentaflént d'admirer la Providence de 
Dieu, qui auroit conftruit un édifice très- commode à l'hom- 
me, ne les prendroit-on pas avec raïfon pour des igno- 
rans ? [ls ne fauroient pas que cet édifice a été bâti par 
les hommes, & qu'un architecte humain a dirigé la fitua- 
tion des pierres, celle des planches, &c, feion les fins 
qu'il fe propofoit. À la vérité c’eft de Dieu que l'homme 
reçoit cette intelligence ; mais ce n’eft point Dieu qui e 
la caufe prochaine, naturelle, & immédiate de cet édifice. 
Difons la même chofe à l'égard de la machine des arbres, 
& de celle des animaux: elle dépend de la direction parti- 
culiere de quelque caufe feconde, qui a reçu de Dieu les 
lumieres & l'induftrie qu'il faut emploier à cet ouvrage. 
La difficulté eft de dire quelle eft cette caufe fecond 
Quelques-uns veulent que la forme fubftantielle de chaque 
mixte foit un esprit, que Dieu a doùé des conviffances 
néceffaires à produire le tempérament, & les effets de ce 
mixte (18). Henri More, qui a cru la prééxiftence des 
ames (19), enfeignoit qu'en s'uniflant avec la matiere , 
elles s'y bâtiffent elles-mêmes un logis organifé. Cette 
Hypothefe eft combatue par l'ignorance où nous fomimes 
de ce qu’il faut faire, pour ranger enfemble des nerf, des 
veines, des os, &c. On pourroit répondre que l'ame 
oublie toutes ces idées dès que fon logis eft fait, parce que 
la groffliéreté des organes du corps humain rompt le com- 
merce qu'elle avoit auparavant avec des caufes occafionel- 
les fort fubtiles. Mais j'aimerois mieux fupofer que l'ame 
même ne dirige point les mouvemens qui font croître fon 
fœtus; j'aimerois mieux attribuer cette direétion à un au- 
tre Esprit Ceux qui voudroient reétifier les fupoñtions 
d'Avicenne (20), diroient qu'il y a une Intelligence créée 
qui préfide: à l'organifation des animaux, & qui en fait 
comme une espece de manufaétüre générale; qu'elle à 
fous foi une infinité d'ouvriers ; les uns pour le corps des 
oifeaux ; les autres pour celui des poiflons, &c, tout de 
même que dans nos villes nous voions diverfes fortes d’ar- 
tifans ; les uns font des montres, les autres font dés ha- 
bits, &c. 

(D) On l'accufe . . .. d'impiété fous prétexte qu'il enfei. 
gnoit que l'ame des bêtes étoit immatérielle.] Il rejette (21) 
J'opinion de ceux qui foutiennent qu'elle n'eft pas d’une 
nature plus noble que les élémens, & il veut que de fa 
nature elle foit auffi immortelle que l'ame de l'homme : 
dé forte que fi celle-ci ne périt pas avec le corps comme 
l'autre, c'eft par une grace paiticuliere du créateur (22). 
11 ne pouvoit pas nier qu'il n'attribuât aux ames des bêtes 
üne mature incorporelle; car il avoüoit qu’elles ne font 
pas produites de fa matiere, & il fe moquoit de l’éduétion 
des Scholafliques : mais il s'abftenoit de dire qu’elles fuffent 
immortelles. Freitag (23), qui écrivit contre lui avec 
beaucoup de fureur, ne manqua pas de lui obje“ter qu'il 

- enfeignoit des impiétez , & qu'il blasphémoit : de là vint 
que pour le juftifier on fit voir le jour (24) à un Ouvrage 
sui à pour Titre, De origine @ natura animarum in brutis 
Jéntentie clariff. Theologorum in aliquor Germanie Academiis, 
quibus fimul Daniel Sennertus à crimine blasphemie & hare- 
fios à oh. Freitagio ipfi intentato abfolvitur. Freitag fon- 
ant le tocfin s'adreffa à toutes les Académies de la Chré- 
tienté, & à tous les amateurs de l'Orthodoxie, & les ani- 
ma puifamment à ne point foufrir ces pernicieufes inno- 
vations. Il demanda aux Théologiens s'ils foufriroient 
l'opinion impie qui attribue l'immortalité à l'ame des bé- 
tes, qui ramenoit la métempfÿychofe, &c. Awmittent ne 
Theologi impiam illam de aëtu formarum entitativo, quo ani- 
mis brutorum talis affignatur effentia & [ubflantia, qua ex- 
trè propriam quam informant materiam , alibi fubfiflere &> 
exfifiere pofint , opinionem ? qu& Metempfychois reducitur, 
Palingenelia adfiruitur , © pecudum animabus immortalitas 
comparatur. Feréntne commentum de generatione formarum 
corruptibilium ex nibilo, è diametro [äcte [cripture aduer- 
Jam > inimicum (25)2 Il fupofe que la plupart dés Pro- 
fefleurs de Wittemberg voudroient étoufer ces monftres; 
mais que le crédit de leur Collegue les empêche de fe re- 
muer. No” ignoro Reverendos @* celeberrimos Theologie in 
AcademiA Witebergica Profeffores, caterosque Clariffimos Pro- 
Sefores &* Philofophos, pauvis de face Sennertiana, qui ab ip- 
fus auspiciis dependent, © fputa Sennerti lingunt, quod ejus 
promatione gaudeant, exceptis, non tantum diffentire, [ed & 
omni comatu id velle, ut errores hi in ipfà herbä fuppriman- 
tur, verüm ita cohiberi quod adverfus iflum Vejovem Senner- 
sum magnaturs quorundam favore fultum fubnixumque vix 


imprimé à Amfferdam 1637 in 8. 


auf 


mutire @ hifcere aufint (26). Sennert fe plaignit qu’on lui 
imputât des conféquences qu’il n'enfeignoit point. Mali- 
tia verd eff, dit-il (27), quod palim opiniones mibi afingit, 
que rmihi nunquam in mentem venerunt. | Inter quas non pos- 


trema eff, quod [cribit, me Jlatuere beftialinm animarum im- 
mortaliratem, Pro bono Viro Freira 


! 0 igiurs non habebo, donec 
monfraverit locum, it quo Jlatuerin, animam canis, equi, 
bovis, leonis, anferis,, anatis, corvi, e> finilium bratorum 
efe immortales, & poft mortem [uperefe. ‘Confequentie vero, 
quibus id à meis opirionibus extorquere vult, nulle Junt. Etfi 
enim infeétorum ,&> fponte natortm forme corpore organico ad 
Jenfum difoluro in materia inflar feminis [efe habente ali- 
quandin confifiere polint : tamen immortales non funt , fed 
Juo rempore abolentur.  Neque ided arima brutorum funt im- 
mmortales, quia ex mibilo à Deo create funt. Neque evim im 
mobilis, 4 pusat régula ef, quod aliquid quod femel fuit, 
in nihilum redigi nequeat. Longe refliès %, C. Scaliger, exerc. 
307. feéf. 20. Jcribit exc. I] ne feroit pas impoñible que 
Sennert quoi qu'habile homme ne fe foit pas aperçu, que 
les conféquences qu'on lui attribua couloient naturellèment 
de fon principe; mais il eft encore plus vraifemblable qu'il 
s'en apercevoit bien, & qu'il n'ofoit en faire femblant , 
Propter metum Judeorum. Il aima donc mieux par la re- 
jeétion de ces conféquences s’expofer à l'Accufation de 
mal raifonner', & de brouiller un Syflême, que d'encou- 
tir toutes les fuites qu'auroit pu avoir le dogme de l'im- 
mortalité des bêtes. Quoi qu'il en foit,' tout Philofophe, 
qui fe pique dé raifouner conféquemment , aimera toû- 
jours mieux dire qu'il ne conoïit point ce que c’eft que 
l'ame des bêtes, que de foutenir d'un côté qu’elle elt pro- 
duite de rien, indépendemment de la matiere, & de fou- 
tenir de l'autre qu'elle n’eft pas un être créé, & qu'elle 
retourne dans le néant dès que l’animal cefle de vivre. 
Voilà les embarras de Sennert: fon Apologifte (28) dé- 
clare pofitivement que l'ame des bêtes eft £ de rien, 
& que cependant elle n’eft point faite par création, Il 
cite Dannhawer (29) qui a montré par l'exemple des espe- 
ces intelleéuelles, que tout ce qui cft fait de rien n’eft 
pas un être créé. Il cite Thummius (30) qui a montré 
ja même chofe, par l'exemple des habitudes de l'ame. 
C'eft ainfi que les Péripatéticiens éludent tout par des Argu- 
mens 44 hominem. Freitag ne cefle de reprocher à Daniel 
Sennert l’immortalité de l'ame des bêtes: il fe laifle aller à 
l'enthoufiasme poëtique, pour exhorter les animaux à pous- 
fer des cris de joie & de triomphe; il prétend que l'on re- 
nouvelle les réveries de Paracelfe, qui enfeignoit que toutes 
les ames revenoient au monde de temsentems. Plaudite 
ait, oves ©7 boves, lupi & ftarabai, @* vespa © auicquid 
Hspiam crabronum efl. if, 


Vita equidem veftris animis à funere reflat, 
Reftat & in corpus pofle redire novum. 

Foœlices animæ quod ubivis elle poteftis, 
Dum triplicis mundi flamma refolvat opus. 

Dicite quæ vobis ftatio & fortuna fuperfit, 
Cum ruat in prifcum machina trina Chaos? 


Subjicit. Hi [cilicet Junt fruftus floresque nove doëtrina à 
Paracel[o profeite, quam Chriflians etiam (proh pudor !) ferè 
ampleëfi non erubefcunt , qua flatuitur formas rerum preter 
humanam corruptibilium , officio informationis funétas, effen- 
tiam © exfiflentiam [uam fervare, ubi Paracelfus addit eas 
ire ad Orcum © Iliadum faim, © quotannis aut certis tem- 
boribus redire im mundi theatrum, & afumpto fabricatoque 
corpore perfonam fuam pro avo Jibi deflinato [uffinere, eaque 
depolité vicifim ad Juos ibi avos &* proavos immortali quiete 
beatos redire (31). Sperlingen répond en deux mots, que 
ce n’eft pas fa doctrine, ni celle de Sennert (32): il avoue 
donc tacitement qu'ils ne favent guere tirer d’un principe 
les conféquences qui en naiflent, & qu'ils attribuent à 
Dieu une conduite fort étrange; c’eft d'ordonner la créa- 
tion d’une multitude presque infinie de fubftances incor- 
porelles, qu'il doit abolir & anéantir peu de tems après, 
£a chaleur produit tous les ans une infinité de petites bé- 
tes, qui ne vivent que jusques au prémier froid. Quel 
desordre que tant d’ames fpirituelles foient anéanties, parce 
qu'il arrive quelque changement dans les organes des ani- 
maux ! Notez que les Philofophes de l'Ecôle ont emploié 
contre les Cartéfiens la même rufe, dont Dannhawer & 
Thummius fe fervirent. Ils ont fait voir par des exem- 
ples qu'il y a des chofes produites de rien, qui ne font 
pas proprement créées. Les accidens de la matiere leur 
ont fourni ces exemples; mais les Cartéfiens leur ont ré- 
pondu que ces accidens ne font pas des êtres diftinéts du 
fujet qu'ils modifient: ainfi les raifons , qui prouvent que 
les formes fubftantielles feroient des êtres créez, font à 
couvert de la rétorfion. Les Cartéfiens réduifent au feul 
mouvement local tous les changemens de Ja matiere, & 
ils prétendent que ce mouvement n’eft autre chofe que le 
corps même, entant qu'il reçoit l'exiffence avec de nou+ 
velles relations. Il faut donc qu'ils reconnoiffent que la 
matiere entant que mue eft créée, & qu’il n’y a que Dieu 
qui puifle produire le mouvement; car il n’y a que Dieu 
qui puifle créer. Cela iroit bien, fi les Scholaftiques ne re- 
couroient à d’autres exemples ; mais ils demandent fi les 
actes libres de l'ame dé l'homme font diftinéts de l'ame. 
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auffi immortelle que l'ame de l'homme. Il rejetta cette conféquence; 


SE NN ER T. 


il n’ofà pas dire comme font 


d'autres, que l'ame des bêtes fubfifte après la mort du fujer qu’elle avoit rendu vivant (Æ). Il 
avoit une opinion aflez finguliére fur la caufe des métaux & des minéraux: il en attribuoit la for- 


mation à des êtres intelligens & fpirituels (F). 


S'ils en font diftin@s, voilà des êtres produits de rien qui 
néanmoins ne font pas créez: rien n’empêche donc qu'on 
ne puifle dire que les formes fubftantielles ne font point 
créées. S'ils n'en font pas diflinéts, l'ame de l'homme en- 
tant qu'elle veut le crime eft créée: ce n'eft donc point 
elle qui forme cet aéte de volonté; car puis qu'il n’eft pas 
diftinét de la fubftance de l'ame, & qu'elle ne fauroit fe 
donner à elle-même fon exiftente, il s'enfuit manifefte- 
ment qu'elle ne fe peut donner aucune penfée. Elle n'eft 
donc pas plus refponfable de ce qu’elle veut le crime hic 
@ nunc, que de ce qu'elle exifte hic e> munc. Les Carté- 
fiens ne favent de quel côté fe tourner, pour fe défendre 
de cette Objcétion: leur embarras remet fur pied le dog- 
me des formes fubftantielles , & toutes les chimeres de 
l'Ecole, parce qu'il fe trouve que les Argumens qui les 
avoient renverfées prouvent trop. Voilà le fort de la Dis- 
pute; elle renaît de fes cendres; le parti qui étoit prêt à 
rendre les armes trouve enfin quelque retorfion qui lui re- 
donne des forces, & le terrain qu'il avoit perdu: il le chica- 
ne comme auparavant. x 
CE) 1 mofa pas dire comme font d'autres, que l'ame des 
bêtes [ubfifle après la mort du fujet qu'elle avoit rendu wi- 
vant.] Jean Scot Erigene à foutenu , non feulement 
qu'elle n’eft pas matérielle, mais aufli qu'elle continue de 
vivre après la mort de la bête. Jean Lippius Profeffeur 
en Theologie à Strasbourg a enfeigné la même chofe (33). 
Henri More Théologien de Cambridge avoue qu'elle fub- 
fifte hors du corps, & il trouve affez probable qu’en cet 
état elle continue de vivre, mais il n'ofe l'affirmer: il alle- 
gue feulement les raifons du pour & du contre (34). J'ai 
verifié ce qu'un Profeffeur de Leipfic lui attribue. (35) Mo- 
rus © fuperflites (animas brutorum) @: 7 corpora alia re- 
meare tradit cap 5. (36). Ce Profeffeur dit une chofe af 
fez curieufe; c'eft qu'un certain perfonnage avoit enfeigné 
depuis peu d'années, que fi l'homme n'eût point péché, 
les bêtes euffent toûjours vêcu, & qu'elles refufciteront 
avec les hommes pour être tranfportées au ciel : c’eft le 
fentiment des Turcs. Abfurdifime omnium M. B. Semigen- 
tilis @ femi Chriflianus ante paucos annos cum monffrofis opi- 
nionibus aliis etiam hanc protulit, bruta nifi peccavifet homo, 
moritura non fuilfe, atque eadem tamen licet nunc morian- 
tur, cum hominibus olim refufcitanda, e> ab hoc centro mundi 
ad liberiora cœli fpatia transferenda ; quod fomnium olim 
Mubammedis à Turcis hodie credi, teflis ef} Joh. Andreas 
in libro de Confufone Seétæ Muhammeticæ (37). 11 ob- 
ferve que Taurellus a enfeigné que l'ame des bêtes eft 
fpiituelle, & que néanmoins elle meurt avec le corps (38). 
Taurellus donna peut-être dans la disparate , pour ne fe 
commettre pas: il aima mieux faire tort à fa raifon qu'à 
fa fortune. Peut-être auffi que lui & Sennert, par prin- 
cipe de Religion, fe perfuadérent que Dieu détruifoit l'a- 
me des bêtes, afin qu'il n’y eût que l'ame de l'homme 
qui fubfiftât éternellement, C'étoit peut-être l'opinion du 
plus habile Rabin qui ait fleuri au XVII Siecle; car vou- 
lant prouver que l'ame des bêtes ne fübfifte point après 
cette vie, comme fait l'ame de l'homme, il ne fe fert 
point de raifons qui foient empruntées de la condition in- 
térieure , ou de l'effence de ces ames. La plaifante rai- 
fon que celle-ci: nous fongeons fouvent, dit-il, que nous 
voions des perfonnes décédées ; mais jamais l'on ne voit 
en fonge aucun animal après fa mort, quoi qu'on l'ait 
nourri chez foi familiérement. Spizelius à raifon de re- 
jetter cette Logique , il devoit auffi rejetter Je fait. Une 
infinité de gens peuvent démentir le Rabin; ils font mille 
fonges où leurs chiens & leurs chevaux morts fe trouvent 
mêler. Satis inepfè Menaffe Ben Ifrael lib. I. de Refur. 
Moit. cap. IX. contendit, Animam hominum, non bruto- 
rum efle fuperftitem ex eo, quod fæpe de illis fomniemus 
qui jam diu è vita exceffere, nunquam tamen fomniemus 
de ulla beftia, quæ mortua fit, etiamfi nobis familiaris 
ac domeftica füuerit (39). Notez que les prétendus blas- 
phêmes, dont Sennert fut accufé par un Médecin & Pro- 
fefleur en Philofophie de Groningue, ne parurent pas une 
mauvaile doétrine aux Théologiens d'Allemagne, Nez 
negandum eff, pot Franzii librum hunc (40) aliquoties edi- 
tum Theologos Lipfienfes, Roflochienfes, Bafileenfes, Regiomon- 
tanos quinquaginta abhinc annis de animä beffiarum interro- 
gatos, inclinafe magis in Danielis Sennerti opinionem, cui as- 
Jerenti animas brutorum olim ex nibilo creatas, e> hodie 
etiarm alterius quam elementaris nature effe, blasphemiam © 
harefim Johannes Freitagius Profeflor Medicus Groningæ 
intentaverat, Enim verd © eosdem nominatas Theologos legi- 
us in Responfis fuis candide difteptationem de naturä ele- 
mentari ejus anima à fe ad Philofophos devolvife, eorumque 
libertati permififfe (41). 
Ne fiviflons pas fans faire une Réfléxion. Sennert avoit 
beau dire que l'ame des bêtes ne fubfiftoit point, comme fait 
l'ame de l'homme, après cette vie, il ne laifloit pas d'établir 


noftra mens inviBblis & itmortalis, alias quoque bruta eflent immortalia, 
(41) Joh. Cyprianus, Hift. Animal, Continuat, pag. 27. 


SEN- 


un dogme felon lequel il eft fâr que l'ame des bêtes eft de 
même espece que celle de l'homme. La difference de leur 
fort quant à la durée ne coule pas de la différence de leurs 
perfeétions, mais du bon plaifir du fouverain maître, qui eft 
une caufe tout-à-fait externe. Les médailles & la mon- 
noie, que les Souverains font faire, font l’image de la con- 
duite que ce Médecin attribue à Dieu. On fait fraper les 
médailles pour durer éternellement, on fait faire de la mon- 
noie pour durer jusqu’à nouvel ordre: car au bout d’un cer- 
tain tems on la décrie, elle eft au billon, on la convertit en 
d’autres especes. Cependant les médailles & la monnoie font 
faites du même métal. Selon Sennert l'ame de l'homme ré- 
pond aux médailles, & celle des bêtes à la monnoie, Cette 
opinion eft dangereufe ; elle nous réduit à ne favoir que par 
la Révélation l'immortalité de nos ames. Le Jéfuite Hono- 
ré Fabri, qui traite Sennert de haut en bas, & qui l'accufe 
de fe fonder fur des Objections & fur des Réponfes frivo- 
les, foutient qu'il y a quelque impiété dans cette opinion, 
(42) Ad rationes n. 2. @ 3. addublas nonnulla reponit ,(Sen- 
nertus, Hypomen. 4. c. 10.) que nemo fapiens refellere dig- 
Aetur: v, g. vult, animam rationalem ex natura © indole 
Jua immortalem non effe, fed tantum ex voluntate ac decreto 
Déi; fed contrarium demonffravi, e> hoc nonnihil impietaris 
J'apit : preterea vult femen decifum divina benediétione carre, 
AC proinde animam , que ipfi inerat, interire; fi ha nuge non 
Jint, nusquam invenies. Denique quod adducit ex 
Jériptura crefcite &: multiplicamini . .. (43) plusquam inane 
ef .... fed hec mittamus, finamusque hominem, ut egre- 
gium medicum, îta vix mediocrem Philofophum, € prorfus 
Catholicum (44). Mais quelque mépris qu'il fañle de la 
Philofophie de ce Médecin , il trouve invincibles fes difi- 
cultez contre l'opinion commune des Scholaftiques, à l'é- 
gard de l'ame des bêtes. Ilabandonne ces gens-là, & tou- 
tes les Hypothefes que Sennert a combatues, & il le réduit 
à dire que cette ame n’eft point produite de nouveau, qu’el- 
le n'eft pas un être abfolu, qu'elle n'eft qu'une re/u/tance 
d’une certaine mixtion des quatre élémens (45). Cette pen- 
fée eft abfurde, & nous conduiroit à dire la même chofe de 
l'ame humaine. 

(F) 11 attribuoit la formation des métaux à des étres in- 
telligens © fpirituels.] 1 ne difoit pas ce que fon Critique 
Jui imputoit, qu'une pierre produifoit une autre pierre, & 
un morceau d'or un autre morceau; mais il difoit que cer- 
tains esprits, dont il ignoroit la demeure, & qui n'étoient 
qu'en certains endroits, fe vont fourrer dans les mines & 
dans les carrieres, & y produifent les différentes especes de 
fofliles que l'on y trouve. Laiffons lui dire fes penfées, il 
n'en eft pas l'inventeur, elles lui font communes avec plu- 
fieurs autres Savans. Malitioù @* illud mibi affingit; quafi 
Jatuam in lib. de confenf. c difenf. cap. 0. quod lapis lapidem, 
Sénma gemmam, metallum metallum generet. Neque enim 
tar Julius Jum, ut credam, hunc adamantem, bant cryflal- 
lum, hoc aurum generare alium adamantem, aliam chryflal- 
lum, aliud aurum, ficut planta una aliam, aut Los bovem, 
(hac enim generatio folum viventium eff) generat. Hac vers 
2nea, Anshelmi Boëti,@ aliorum dobtorum Virorum mens eff, 
omnia metalla, lapides, gemmas, que haëfenus à terra eruta 
Jante adhuc ersuntur, omnia in prima creatione fecundum 
individua creata non effe, fed fodinas gemmarum & metallo- 
ru quod alleg. loc. pluribus bifloriis probavi, iterum repleri: 
© effle quosdam fpiritus formam architeffonicam metallorum 
© gemmarum in fe continentes, qui in terra, quisque fecun- 
du [uam fpeciem, producant metalla, lapides, gemmas üis= 
que figuram, colorem, © alia propria accidentia tribuant, 
hos fpiritus in fodinas © matrices gemmarum & metallorum 
Jefe diffundere, atque ifla metalla &* gemmas producere,  1d- 
que efle formas metallorum multiplicari, dixi. E quibus au- 
tem fedibus © locis fpiritus illi provenant , nobis ignotum ef, 
ut pote ignorantibus quanam globi terreni in terra tonflitutio 
fit. Hoc certum efl, fbiritus iflos non ubivis terrarum reperi- 
ri, fed in quibusdam faltem locis (46). Cela paroît abfur- 
de; mais quand on fonge, 1, qu'en bonne Philofophie il 
faut affigner une autre caufe des phénomenes que la volonté 
de Dieu : 2, que la terre ni les qualitez élémentaires des 
fofiles, ni leurs formes fübftantielles, ne patoiffent point ca- 
pables d'aucun effet qui demande un tel ou un tel arrange- 
ment des parties, un choix, un difcernement de ce qui elt 
propre; quand, dis-je, on fonge à cela, & que d’ailleurs 
l'on ne fauroit concevoir que les loix du mouvement puis- 
fent ranger les particules de la matiere précifément comme 
elles le doivent être pour faire de l'or, un diamant, une 
émeraude, &c, ni choifir celles qui font propres, on trou- 
ye de la vraifémblance dans cette opinion de Sennert (47). 
Les vertus des corps, les loix générales, font-elles rien dans 
nos boutiques, & dans nos laboratoires, fans notre direc- 
tion? Feroient-elles jamais un foulier, un gan, une aiguil- 
le, fi l'homme ne s'en méloit? Comment donc fe peut-on 
petfuader, qu'elles produifent fans aucune direélon une in 
finité d'ouvrages, mille fois plus difficiles à faire que nos 
horloges? 
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(45) Daniel 
Sennertus , 
Epiflola ad 
Joh. Sper- 
lingen: elle 
«ff dans le 
Traité de 
Sperlingen 
qui a pour 
Titre Defen= 
fio Traëta= 
tus de ori- 
gine for- 
marum. 
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(6) 1m, 
Sbidem, 


(4) Gio- 
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Crefcenzi 
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tum , Scena 
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(x) Bernardo 
della nobilis- 
fime familia 
de Médicis 
che fi era 
trasferito ad 
babitare da 
Fiorenza in 
Milano come 
forive Ber- 
mardino Co- 
rio, 


SENNERT: SERBELLON. 


SENNERT (Anpre) Profeffeur aux Langues Orientales dans l’Académie de Wittem- 
berg fa patrie, a publié un fort grand nombre de Livres (2), qui témoignent qu’il remplifloit 
doétement & dignement les devoirs de fa Profeflion. Il l’exerça cinquante & un ans (4), & il 
mourut à l’âge de quatre-vingts-quatre ans le 22 de Décembre 1669 (b). Ilavoit apris la Lan- 
gue Arabe à Leide fous Golius, & il trouva une trés - bonne méthode de l’enfeigner (c). Po- 
cock, qui fe conoifloit en cela admirablement, lui a donné cet éloge (4). On lui en donna beau- 
coup d’autres dans fon Oraifon funebre, & nommément celui-ci, c’eft que la pureté de fs mœurs, 
& la tempérance qui avoit toujours paru dans fa conduite, lui procurérent l'avantage de parvenir 
à une grande vicilleflé avec la vigueur de corps & d’efprit, qui font néceffaires pour le travail de 
l'étude, & pour tous les foins d’un Profeffeur (e). 


(A) Il a publié un fort grand nombre de Livres.] Vous en 
trouverez le Catalogue dans le fecond Volume (1) du Dis- 
rium Biographicum de Mr. Witte. Je n’en tirerai que ceci: 
Athena > Infcriptiones Wittenbergenfes. Differtatio de quatuor 

(2) «A la page 172 1734 


Lingue Ebraice atatibus. Scrutinium Religionum , de Religionurè 
varietate, © una fola Chriliana &* vera. De principio Reli- 
gionis in genere, @* Chriflians in pecie. De punétorum voi 
calinm Ebr. neque cum literis, neque cum verbo Dei coavita* 
te; de Urim © Tummim. $ 


SERBELLON, famille Italienne, qni a donné plufeurs perfonnes de marque, com 
me on le verra ci-deflous. Les fables généalogiques la font defcendre de Cerdubellius, chef des 
Efpagnols au tems de Scipion l’Africain (4). Il ya, dit-on, quelques Siecles qu'elle  divifa 
en trois branches, parce qu'il y eut crois freres qui fortirent de Bourgogne où leur Famille floris- 
foit, & qui s'enallérent, l’un au Roïaume de Valence, l’autre à Naples, & l'aîné de, tous à Mi- 
Jan. La branche d’Efpagne fe tranfporta long-tems après en Sardaigne , où elle fubffte encore. 
Celle de Naples eft éteinte, ou a été réünie avec celle de Milan, qui a eu plus d’éclat que tou- 
tes les autres, & qui fait figure encore à préfent (2). C'eft d'elle que font forties les perfonnes 
dont je vais parler. 


SERBELLON (Jean Pierre) fut pere & oncle de plufeurs perfonnes illuftres. 11 
fe maria en l’année 1506 avec Elifabeth Rainoldi, qui étoit d’une Famille noble & ancienne dans 
Milan , & qui fut tante de Jean Baptifte Rainoldi, Préfident du Sénat de la même ville. Il eut 
de ce mariage cinq fils & deux filles: l’une des deux filles fut Religieufe, l’autre époufa le Comte 
de Macagno. L'ainé de fes fils nommé Gagrier fut un très-grand Capitaine. J'en parlerai à 

art. Le fecond nommé JEAN Baprisre prit le petit coller, s’attacha à la Cour de Rome, 
fut fait Evêque de Caffano dans la Calabre, n’y réfida point à caufe qu'on lui fit faire dans Rome 
plufieurs maneges d'importance, & fur déclaré par le Pape Pie IV Chatelain du Chateau faint 
Ange, pour tout le tems que dureroit fon Pontificat. Le troifieme fils de Pierre Serbellon s’a- 
pelloit Fasrice; il aura un Aïticle pour lui tout feul. Le quatrieme fils eut nom JEAN 
AnrToine, & fut Evêque de Foligno, & puis de Novare, & le prémier Cardinal que le 
Pape Pie IV créa l'an 160. Il fur Gouverneur de plufieurs villes de l'Etat Eccléfiaftique, Lé- 
gat de Peroufe & de la Romagne, Evêque d'Oftie & de Velletri, & mourut Doien du Sacré 
College l'an 1591. C'éroit un fin Politique, qui eut part aux plus fecretes Négociations de la 
Cour de Rome fous les Papes Pie IV, Pie V, Gregoire XIII, & Sixte V. Comme il étoit 
coufin dé Pie IV, il n’eut pas de peine à obtenir de grandes prérogatives pour le College des 
Doéteurs de Milan. Il trouva plus de difficultez à les faire confirmer par Sixte V, qui avoit 
réfolu de les abolir ; mais enfin il en vint à bout, & il les fit même amplifier. Le dernier 
des fils ne f méla que de fes affaires domeftiques. Notre Serbellon eut une fœur nommée 
Crcize, qui fut mariée lan 1485 à Bernard de Médicis ( 4). De ce mariage fortirent fix 
fils & fept filles (4) (B). 


(A) Cecile . : . fut mariée à Bernard de Medicis.] Prio- 
rato femble aprouver ceux qui ont dit que ce Bernard étoit 
de la Famille de Medicis, qui eft devenue fouveraine dans 
Florence (rx); mais bien d'autres gens donnent le nom 


Serbellon furent fucceflivement Marquis de Marignan après 
Ja mort de leur aîné : Gabriel leur frere fervit dans les ar- 
mées de Charles V avec beaucoup de courage : le plus 
jeune des freres mourut enfant. Des fept filles il n’y en 
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de Medequin à la Famille de Pie IV, & non pas celui de 
Medicis. 

(B) … De ce mariage fortirent fix fils © fept filles.] Jean 
Jaques l'âîné des fils fut le célèbre Marquis de Marignan, 
l'un des prémiers Capitaines de fon fiecle. Le fecond aiant 
été créé Cardinal par Paul III fut élu Pape en 1559, & 
prit le nom de Pie IV. Deux des autres fils de Cecile 


eut que deux, favoir Marguerite & Claire, qui demeu- 
raffent dans le monde ; les cinq autres furent enfermées 
dans des Couvens. Marguerite fe maria avec le Comte 
Gilbert Borromée , & fut mere de faint Charles Bor- 
romée, Claire fut femme du Comte Marc d'A 
taemps (2). J'ai parlé ailleurs (3) d'un Cardinal iffu de 
ce mariage, 


SERBELLON (GasrreL) fils aîné du précédent, a été un Guerrier de grande ré- 
putation dans le XVI Siecle. Ilfut Chevalier de Malte & grand Prieur de Hongrie. 11 donna 
des preuves de fa valeur en défendant Strigonie contre les forces Ottomanes, & fe fignala (4) au 
fameux paffage de l’Elbe, & à la Bataille qui fe donna tout auflitôt, où Charles V triompha fi 
glorieufement du Duc de Saxe. 11 étoit Lieutenant Général de l’armée Impériale. 11 le’ fut aufi 
en Italie dans celle du Marquis de Marignan fon coufin, pendantla guerre de Sienne, & ce fut 
à lui que cette place fe rendit enfin. Il avoit déjà fubjugué (2) Saluffés dans le Piemont pour 
VEmpereur Charles V. Après la prife de Sienne il foumit plufeurs autres places de la Tofcane, 
qui ne vouloient point reconoître la Maifon de Médicis; & aiant été déclaré Général de la fainte 
Églife tant par mer que par terre fous le Pontificat de Pie IV, ilrecouvra Afcoli, il fit faire plu- 
fieurs Forterefles dans l'Etat Eccléfiaftique, fortifier le Château faint Ange, rebâtir Civita Vec- 
chia, & travailler à diverfes chofes de cette nature; car il étoit un très-habile Ingénieur, & c’eft 
pour cela qu'après la mort de Pie LV il fur envoié par le Roi d’Efpagne au Roïaume de Naples 
& en Sicile, afin qu'il y vificât toutes les places, & qu’il ordonnât ce qu’il trouveroit à-propos. 
Etant paflé par occafion dans l'Ile de Malte, il y traça le plan, & il fr jetter les fondemens de la 
nouvelle ville (<). Le Duc d’Albe le voulut avoir avec lui dans la célèbre Expédition des Païs. 
Bas (4). Serbellon avoit la Charge de Général de l’Artillerie, & alloic toujours devant pour pré- 
parer les chemins, de forte qu'il eut beaucoup de: part à la gloire de cette fameufe marche, l’une 
des plus fingulieres opérations qu’on ait jamais vues en ce genre-là. Quoi que l’Ingénieur Paciotti, 
que le Duc d’Albe avoit obtenu du Duc de Savoie, foit celui qui dirigea la conftruétion de la 
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(2) Tiré da 
Comte Guals 
do Priora- 
to, Scena 
d’Huomini 
illuftri. 


(3) Dans 
PAricle 
ALTAEMES 


Ca) ëù 
1547« 


O2 
15544 


(e) É4 Pioz 
into, Scenä 
d’Huomini 
illuftri. 


(4) Er 
15674 


(:) Ex Stra- 
da ,de Bello 
Belg. 7 Dec. 
Libr. VI 
& VIL 


CF) Er 


As7re 


CsY En 
1574. Voien 
Monfr. de 
Thou, Libr. 
LVILI 


(4) Ex Prio- 
rato , Scena 
d’Huomini 
illuftri, 


(Gi) En 
1578. 
(k) Ex Stra- 
da, de Bello 
Beigico, 
Dec, 13 
Libr. X. 


CL) Ex Prio- 
rato, Scena 
d’Huomini 
illufiri. 


(») Thuan. 
Lib LVL, 
Pige 76 


Gi) Strada, 
Libr. X 
Die. L 


(2) dem, 
ibid. 

(3) Hippo- 
Îytus Pen- 
nonius, 


(4) Priora- 
to, Scena, 


d n 
illuftri, 


Ct) Ci-defus 
Rem, (C) 
de Article 
Beau- 
MONT. 


Chaïl. IX, 
Tom. L, pag. 
202, 103. 


(3) Lee 
Fais 1562, 
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Citadelle d'Anvers , il eft néanmoins vrai que Serbellon eut l’'intendance fupérieure de cet ou- 
vrage (e). Il retourna quelque tems après en Italie, & fe trouva à la Bataille de Lepante, où 
il aquit beaucoup de gloire. Il y étoit Capitaine Général de l’Artillerie (f), & Chef d’une efca- 
dre de galeres Efpagnoles. Il opina ff fortement qu’il faloit donner bataille, qu'il en ft prendre 
la derniere réfolution à Don Juan d'Autriche. L'année d'après il commanda dans la Sicile, & 
fat fit Viceroi de Tunis. Les Turcs aiant pris la Goulette, le vinrent afliéger avec tant de trou- 
pes dans Tunis (g), où la Citadelle qu'il faifoit bâtir n'étoit pas encore achevée, qu'après avoir 
été repouflez en quatorze affauts , “enfin ils prirent la place de vive force. 11 demeura leur prifon- 
pier , & fut mené à Conftantinople. On l’échangea avec trente - fix Officiers Turcs que l’on 
avoit pris à la Bataille de Lepante (2). La ville de Milan fa patrie témoigna publiquement fa 
joie, lors qu'il y arriva en 1ÿ75. 1 fut Lieutenant Général du Marquis d'Aimonte Gouverneur 
du Milanez pendant les deux années fuivantes, c’eft-2-dire qu'il gouverna feul ce païs; car à 
caufe de la pefte le Gouverneur n’avoit pas ofé y demeurer.  Serbellon reçut ordre après cela de 
s’en aller aux Païs-Bas, pour y commander immédiatement fous Don Juan (b). 1] y mena deux 
mille hommes levez dans le Milanez. Ce Prince avoit pour lui une grande confidération, & lui 
donnoit le titre de pere, 1llui confia le foin de faire hâter le plus qu'il pourroit la conftruétion 
de la Citadelle de Namur (5) 3 mais la maladie qui les faifit tous deux (B), retarda l'ouvrage. 
Don Juan, qui n’étoit que dans la trente-troifieme année de fon âge, mourut de fa maladie : 
Serbellon, quoi qu’âgé de plus de foixante & dix ans, guérit de la fienne(£). Ileut beaucoup 
de part à la prife de Maetricht ( C) ; & repañla en Italie vers la fin de lan 1$79. On l’avoit 
choifi pour être Général de l'Armée que Philippe 11 vouloit envoier en Portugal, pour fe faifir 
du Roïaume dès que le Cardinal Henri feroit mort: mais il n’eut pas le tems de couronner fa 


glorieufe vie par ce grand exploit. 


11 mourut au mois de Janvier 1580 prét a pañer en Efpa- 


gne (2). Un de fes fils fut tué au fiege de ‘Tunis (#). 


(A) On l'échangea avec trente-fix Officiers . . . pris à la 
Bataille de Lepante.] Ce fut Gregoire XIII, qui fit cet 
échange. Nec multo ante redierat Gabriel Serbellonius ex 
Tunetana captivitate in libertatem affértus à Gregorio X11II. 
commutation captivorum qui mavalis viélorie reliqui Adriana 
mole attinebantur, charum in primis Aufiriaco ac partibus 
caput , exaflaque non magis atatis quam discipline mmilitaris 
exemplum (x). 

CB) La maladie qui les faifit tous deux. ] Strada (2) re- 
marque à cette occafon que les fymptômes étant les mé- 
mes, tous les Médecins excepté celui du Duc de Parme (3} 
affürérent que Don Juan guériroit, & que Serbellon ne gué- 
riroit pas. Cependant celui-ci fe trouva convalefcent le jour 
que l'autre mourut, ce qui changea en éloges les rifées à 
quoi Pennoni avoit été expofé. ‘Trois chofes le pouvoient 
faire pafler pour téméraire; la vieilleffe de celui qu'il ne con- 
damnoit pas, la jeunefle & la qualité de celui qu’il condam- 
noit; mais comme la fucceflion de Don Juan regardoit le 
Duc de Parme, il ne faut pas tant s'étonner de la franchife 
de Pennoni. 

(C) 1 eut beaucoup de part à la prife de Maeftricht.] Se- 
Jon Priorato ce fut Serbellon qui prit cette ville, & il y 
entra tout le prémier. Je n'ai ofé en dire autant , cela 
n'eft point vraifemblable vu l’âge de ce grand Capitaine. 


Ce feroit lation d'un Avanturier; car il faut fe fouvenir 
que cette place fut prife d'affaut. Priorato fait une faute 
d'omiffion affez furprenante: il ne parle point du prémier 
voiage de Serbellon au Païs- Bas, & quoi qu'il lui attribue 
la conftrudtion de la Citadelle d'Anvers, qui fe raporte au 
prémier voiage, on remarque facilement qu'il n'a point 
fu que le Duc d’Albe eût amené avec lui Gabriel Serbel- 
lon ; il ne parle de Ja Citadelle d'Anvers qu'après avoir 
parlé du voiage de 1577, & de la prife de Maes- 
ticht, 

Mr. de Thou parle d’un Comte Cernellon (#), Chevalier 
de Malte & Prieur de Hongrie, qui n'eft autre que notre 
Gabriel Serbellon, & cependant il les diftingue ; car après 
avoit dit que le Duc d'Albe fit bâtir la Citadelle d'Anvers 
par le confeil de Chapin Vitelli, & de ce Comte Cernel- 
lon qui avoient été vifiter le lieu ; il remarque que le pré- 
mier qui commanda dans la Citadelle fut Gabriel Serbel- 
lon. Cum arcis cuflodia primo cum idoneo prefidio attributa 
effet Gabriel Serbellonio Mediolanenf fpetate virtutis Duci, 
cujus aliqueties à nobis fupra faëla mentio eff (4). U eft 
fûr qu'il défigne deux perfonnes, & que celui dont le Duc 
d'Albe prit confeil, & qu'il envoia fur les lieux , étoit Ga- 
briel Serbellon, Aatuerpis arcem fundabat, Paciotti Macbi- 
natoris ingenio, Serbellonii judicio (5). 


SERBELLON (Fagrice) frere du précédent, a été Général des troupes du Pape 


dans le païs d'Avignon durant les Guerres civiles fous Charles 1X. 
Compagnie d’ordonnance , & Gouverneur de Pavie pour l'Empereur Charles V. 


11 fut d’abord Capitaine d’une 
1l exerça en- 


fuite la Charge de Commifläire général de l’Arméc dans le Piemont, & il fut déclaré l'an 1560 


Gouverneur de l'Etat d’Avignon par le Pape Pie 1V, & Général de fes Armées (4). 


Il foutint 


avec chaleur le parti des Carholiques contre celui des Proteftans, & fe fit merveilleufement haïr 
& craindre par ceux-ci, à caufe des barbaries qu’il exerça dans Orange { 4), en quoi les Con- 


(A) Les barbaries qu'il exerca dans Orange.] Aiant pro- 
mis ailleurs (1) de parler ici de ces cruautez, je ne puis 
mieux faire que de copier un Auteur qui pafñle pour bon 
Catholique (2). It nous aprend que Fabrice Serbellon Gen- 
tilhomme Milanois, d'ancienne famille e> de longue experience, 
qui s'abandonnoit à la plus grande partie des vices de for païs, 
comme il en poffédoit les vertus , fe joignit aux Catholiques 
de Provence que les Comtes de Sommerive, de Suze, de 
Carces, &c, avoient aflemblez, & leur perfuada (3) d’en- 
treprendre fur Orange. Il l'inveftit dans le tems que toute 
Ja garnifon en étoit fortie , & fe prévalant de cette favo- 
rable conjondure , il fit donner un affaut dès que fa bat- 
terie eut fait une breche raïifonnable. Pendant l'affaut Les 
Catholiques reflex dans Orange, luy en ouvrirent une porte. 
Il entra par là, & fes gens fe contenterent d'abord de tuer 
tout ce qui fe trouva fous les armes ; mais ils renouvellerent 
en fuite les exemples d'une inhumanité la plus rafinée que les 
Tirans avoient autrefois inventée. Ils employerent leur indus- 
trie à faire que ceux qui avoient eflé afez malheureux pour 
éviter leur premiere furie, [e fentifent mourir, @> ne les tue- 
rent qu'à petits coups. Is en precipiterent fur des pieux, fur 
des hallebardes, fur des épées, @> fur des piques. Ils en pen- 
dirent à la cheminée, © les brâlerent à petit feu. Ils prirent 
plaifir à couper les parties fecretes; © leur rage ne pardonna 
ny aux enfans, ny aux vieillards, ny aux malades , ny aux 
moiffonneurs, quoy qu'ils ne leur euffent point trouvé d'autres 
armes que leur faucille. Les femmes ©* les filles n’en furent 
pas quittes pour la perte de leur honneur, © jour effre en fuite 
abandonnées aux Goxjats ; car on les mit en butte aux arque- 
bufades, 7 on les pendit aux fenetres. Les garçons furent 
refervez pour fervir au comble de l'abomination. Et, pour 
aïoñter la moquerie à l'injure, les Dames, qui avoient mieux 
aimé mourir que d'affonvir l'impudicité des vainqueurs, furens 


mandans 
expofées nuès à la rifée publique avec des cornes enfoncées 
dans les parties que la pudeur defend de nommer. Etil y en 
eut de l'ux e7 de l'autre fexe lardex avec des tirets de papiers 
coupez des Bibles de Geneve. On ne pardonna pas méme aux 
Catholiques qui avoient ouvert la porte, &* après qu'on leur 
eut marqué une place, 7 promis qu'ils y feroient en feureté 
avec leurs femmes @ leurs enfans, on les tailla tous en pie- 
ces. ll ne Je trouva que cent neuf Soldats dans le Château, 
qui ne fuffifant pas pour le defendre, demanderent à capitu- 
er. On leur accorda tout ce qu'ils propoferent: mais ils ne 
furent pas plûtôr fortis qu'on les envelopa : @ ceux qui ne fu- 
rent pas jugez dignes de mourir par la main des foldats , fu- 
rent precipitez du haut du rocher. Aprés que le pillage eut 
effé mis en feureté, les vainqueurs travaillerent à la demoli- 
tion des murailles d'Orange; e> Serbellon ,per[uadé qu'il y au 
roit de la folie à laiffèr [5 proche du Comtat d'Avignon une 
ville confiderable dont le Souverain efloit Calvinifle,y ft met- 
tre le feu qui reduilit incontinent en cendres le Palais de l'E- 
vêque, © trois cens maifons avec ceux qui s'y efloient ca- 
chez. L'embrafement eût continué fans une pluye extraor- 
dinaire qui l'éteignit en un moment , © rendit inutile le Join 
de ceux qui attifoient le feu. 

11 y a long-tems que d'Aubigné avoit dit que les His- 
toriens Catholiques écrivoient ce qu'il raporte touchant 
les inhumanitez exercées à Orange (4). Il avoit fans 
doute en vue Monfieur de Thou, qui conte (3) le tout 
aufi fortement qu'on vient de le voir dans le Pañlage de 
Varillas, & auffi fortement que Theodore de Beze l'avoit 
raporté (6); il avoit, dis-je, en vue Monfr. de Thou, 
& il avoit fes raifons pour s’abftenir de le citer nommé- 
ment. On m'avoüera que l'Hiftorien que je copie eft 
que plus grande autorité 44 hominem, vu le tems où il 
a écrit, 
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mandans des troupes Françoifes le fecondérent furicufement ( B ). Pie V le continua dans les 


mêmes Charges 
gueres: 


ique fon Prédécefleur lui avoit données dans ce païs-là; mais Serbellon n’en jouit 
il s’en retourna chez lui en 1566, & s’en étant allé à Rome fur la fin de la même an- 


née, pour y prendre pofféffion du Généralat de l’Eglife, il mourut chez le Cardinal. fon frere. 


Il avoit époufé Françoife 


(B) Les Commandans des troupes Frangoifes le fecondérent 
furieufement.] M eft remarqué dans la Relation du facca- 
gement d'Orange (7), que ce fut à la follicitation du 
Comte de Suze qu'on mit le feu au Chateau , à l'Evé- 
ché, & en divers autres endroits, & que l'on rafa une 
partie des murailles. Il fatisfit fon avarice non moins que 
fa cruauté; car il prié du plus beau © meilleur butin, & en 
meybla fa maifon. Voilà les gens que nous autres petits 
particuliers accablons de panégyriques , fur leur prétendu 


Malcfpine fœur du Marquis de Malgrado (4). 


zêle pour la foi & pour la gloire de Dieu : les Monlucs ; 
les T'avannes, les Suzes, les Guifes, feront en bénédiétion 
jusques à la fin des fiecles parmi les dévots de la Commu- 
nion Romaine; & que faifoient-ils pour leur Religion que 
s'entichir ,. & que piller, & que dominer ? Dieu leur en 
devoit tenir fans doute un grand compte, sil vouloit ne 
demeurer pas en refte, O cwras hominum , 6 quantum eff in 
rebus inane (8)! à 
(8) Perfius, Satira I, initio. 


(8) Prioraj 
to, Scena 
d’Huom, 
ilultci, 


SERBELLON (Jean) fixieme fils de Jean Baptifte Serbellon, Comte de Caftillon, & 
Seigneur de Romagnano, a été un grand Capitaine au fervice du Roi d’Efpagne dans le XVII 
Siecle. Il étoit né à Milan. Ses prémiers faits d'armes font de l’an 1616. Il aprit à Rome les 
préparatifs qu’on faifoit dans le Milanez contre le Duc de Savoie, & tout aufli-tôt il fe rendit au- 
près du Comte Jean Pierre {on frere, Meftre de Camp, & Général de l’Artillerie, & Gouverneur 
de Gatrinara. Il s’apliqua au fervice avec tant de ponétualité, qu’il fut facile de conoître qu’il 
étoit né pour les armes, & qu'il s’y poufleroit un jour. Son frere aiant été tué à Vercel en re- 
conoiflant la place, on lui donna fon Régiment. Il augmenta dans ce polte l’eftime qu’on avoit 
conçue pour lui. Il fut bleffé d’une moulquetade au fige de Vercel, & il perdit fon Régiment 
quelque tems après (4) mais le même Duc de Feria, qui avoit réformé ce Régiment, lui en 
donna un autre de trois mille hommes d'infanterie en 1620 lors des troubles dela Valteline. Les 
deux Religions en étant venues aux mains dans ce païs-là, notre Comte Serbellon eut ordre d’y 
aller foutenir les Catholiques; & l’on peut croire qu’il n’ufa point de trop de douceur envers les 
autres, puis que le Gouverneur de Milan fut content de lui, & de fon zéle, & qu'il lui en rendit 
un très-ample témoignage à la Cour: c’eft cout dire. Cela n’empêcha pas qu'on ne réformât fon 
Terce, lors que la Valteline eut été mife en dépôt entre les mains de Gregoire XV; mais les 
troubles y aiant bientôt recommencé, on y renvoia Serbellon: on lui redonna fon Terce (#); on 
amplifia {es commiflions; & l’on fut très-content de la maniere dont il s’opofa aux troupes Fran- 
çoifes (4). On lui témoigna cette fatisfaction par les Charges qu’on lui conféra: on le fit Con- 
{ciller au Confeil fuprême d’Efpagne lan 162$, Commiflaire Général dans le Milanez en 1627, 
Général d’Artillerie & Gouverneur du Montferrat en 1628. Il fervit fous le Marquis de Spinola 
au fameux fiege de Cafal; & quelques années après (c) il pañla en Allemagne, pour fervir en 
qualité de Capitaine Général de l’Artillerie fous le Duc de Feria. Depuis la mort de ce Duc jus- 

ues à l’arrivée du Cardinal Infant, il commanda en Chef l’armée d’Alface. Il fit des merveilles 

À'la Bataille de Nortlingen (B) gagnée fur les Suedois le 6 de Septembre 16343 & aiant füivi en 
Flandres le Cardinal Infant, il établit des quartiers d’hiver au pais de Liege, & obtint permiflion 
au printems fuivant (4) d'aller chez lui. 11 rendit de grans fervices au Roi d’Efpagne contre 
le Duc de Rohan dans la Valeline, pendant qu’on levoit en Allemagne l'armée qu’on avoit 
defféin de lui faire commander, On trouva plus à propos de l'envoier en Catalogne, où il fut 
Meñtre 


(a) En161ÿ% 


(4) En 1624 


(c) Enx633< 


(4) En1635$ 


a raifon alors. 


(A) Il s'opofa aux troupes Frangoifes.] Je n'ai pas fuivi 
(B) 1 fr des merveilles à la Bataille de Nortlingen.] Il 


jé détail de mon Auteur? cela m'eût fait dire des faufletez. 


Priorato veut qu’en 1624 & 1625 foient arrivées les chofes 
füivantes. 1. On remit fur pied le Régiment de Serbellon. 
2. Il garda fi exactement les poftes qu'on lui avoit confiez 
dans a Valteline, que le Marquis de Cœuvres, qui com- 
mandoit les troupes Françoifes, ne put jamais gagner un 


fut pofté fur une hauteur que le Confeil de Guerre, tenu la 
veille de la Bataille, jugea de la derniere importance pour le 
fuccès de cette grande journée. Les Suedois n’en jugérent 
pas autrement, vu qu’ils emploiérent tous les efforts imagi- 
nables pour fe faifir de ce pofte; mais Serbellon les repouffa 


toûjours vigoureufement. Auf eut-il la fatisfaétion de s'en- 
tendres dire ces agréables paroles par le Cardinal Infant, en 
préfence du Roi de Hongrie, Code por Dios y vos tenemos 


pouce de terre de ce côté-là. 3. Serbellon, envoié contre 


le Duc de Savoie, affiégea & prit Nice de Ja Paille. 4. Il re- 


€r) Celui qui tourna à fes anciens potes de la Valteline, où le Colonel 


ut tué à la 
me. de  Papenheim (1) avoit commandé en fon abfence. 5. Le la vittoria (4). (4) Prioræ 
Lutzen. Duc de Rohan fuccéda au Marquis de Cœuvres, & non plus (C) L rendit de grans fervices . . . contre le Duc de Ro- He Sie. 
(2) Gover- que lui ilne put faire aucun progrès à caufe de la vigilance baz dans la Valteline.] Ceci fe raporte aux années 1635 & FPT 
pava il e Scrbellon. 6. Serbellon, rapellé à Milan pour des affai- 1636. L'Auteur a raifon, par raport à ce tems-là, de don- 
Conte Sor- res plus preflantes, laiffa le commandement au Meftre de ner le païs de Valteline pour fcêne au Duc de Rohan & au 
pans Camp Guafco. 7. Le Duc de Rohan averti de cechange- Comte Serbellon: mais je doute qu'il raporte fidélement ce 

Pr ment s'avança jusqu'à Gravedone. 8. Serbellon fut aufi- qu'ils firent; car il fupofe qu'y aiant trois corps de troupes 


denza, ac M a As SAR : 
tôt renvoié pour l'arrêter, & l'obligea fur le bruit de fon re- 


tour à mettre le feu au Palais du Duc d’Alviti, & à fe reti- 


pour la France, le Duc de Rohan, qui commandoit l’un de 


curatezza, À ré s 
ces corps, tâcha toûjours de fe joindre avec les deux autres, 


e vigilanza 

FA Se rer, pour ne fe commettre pas avec un fi vaillant Capitaine. ce qui auroit pu caufer un pepe dommage aux Espa- 

LOTS L'Hiftorien, aiant parlé de toutes ces chofes, ajoûte qu'en gnols; mais que le Comte empêcha toûjours cette jondion: 

che con ” reconoiflance de tous ces fervices Serbellon fut honoré dela Tout cela eft vifiblement faux, fi l’on s’en raporte à l'His- 

quanti ten- Charge de Confeiller au Confeil fuprême d'Espagne au mois toire du Duc de Rohan (5). Ony montre qu'il avoit au= (5; Zmprimég 
rativi fa- de Juillet 1625. Il eft indubitable qu'il y a du faux dans fon près de lui toutes fes troupes; mais qu'il étoit fitué de telle 4 Par À 
ceffe il expolé; le Duc de Rohan ne commanda point dans la Val- maniere, qu'il avoit les Allemans d'un côté, & les Espa- 1566 & «» 
pce teline en cetems-là. Le Marquis de Cœuvres y fut depuis  gnols de l'autre. Fernemont (6) commandoit les Allemans ; Hollande en 
Renetile que la France prit les voies de la force en 1624, jusques à  Serbellon commandoit les Espagnols, Le Duc batit trois fois JÉÉZIDEA 
Shora di l'exécution au Traité de paix en 1627. Le Duc de Rohan de fuite les Allemans; après quoi il attaqua Serbellon retran- (4) D'autres 
Francia an étoit alors aflez occupé en France aux Guerres de Religion. ché avantageufement à Morbeigne, & le batit. Voilà une Pappellene 
QUELLE Pour ce qui regarde la réfiftance de Serbellon, fi grande,  chofe dont Priorato ne dit pas un mot. Cependant il eft dif: Eernemente 
Eine: felon Priorato, que le Marquis de Cœuvres ne put jamais ficile d'en douter, vu que cette Hiftoire du Duc de Rohan; 

mai auvan-  £Agner un pouce de terre, ce n’eft pas un fait que je veuille fur tout ce qui regarde fes exploits de Valteline, eft toute 

zarnepure  réfuter par les Hiftoires qui font mention des progrès de ce fondée fur des Mémoires qui ont fort l'air d'étré bons. Mais 

un palmo, Marquis; car on me pourroit répondre que Priorato n’en qu'eft-il befoin de recourir à des Mémoires? Priorato dans 

Fan ta tend point toute la Valteline , mais feulement un certain un autre Livre (7) ne parle-t-il pas de la défaite des Alle- 

diii dent Canton,Où il fe pourroit faire que les armes de France n'eus- mans, & ne dit-il pas que Serbellon fut bien batu à Morbei- (7) Hiftor. 
poñti. fent pas pu pénétrer. Mais pour dire Ja vérité cette échapa- gne? On n'a befoin que de fon propre témoignage, pour delle Guer- 
ne oi feroit affez pitoiable, & peu fondée fur les expreffions réfuter tout ce qu'il a dit dans l'Eloge de Serbellon, par ra-, re di Ferdis 
élequgs de l'Auteur (2). Je puis le convaincre par lui-même d'avoir port au Duc de Rohan. N'oublions pas ce qu'il raporte con-  n#ndo &e. 
re di Ferdi-  COnfondu les tems: en effet, lors qu'il raconte dansunau- cernant Fornemont ; c'eft qu'il fe brouilla avec Serbellon, (8) 14idem 
wando &e, tre Ouvrage (3) ce qui s'eit fait à la Valteline, il met fous pour ne lui avoir pas donné dans une Lettre les titres quilui Zér. X, 4 
Litr XI l'année 1636 la courfe du Duc de Rohan à Grayedone. Il étoient dûs (8). à PAG, 3374 


TOME iF. 


Bb 2 


(+) Ex Gual- 
do Priora- 
10, Scena 
d’Huonuni 
Éluftri, 


(4) Mois de 
Fanvier 
16875 pe LT3e 


{t) Au 
Journal des 
Savans du 
29 de Novem- 
bre 1677, 
pag. 309 
Edtion de 
Hollande, 


(2) Qui ve- 
au 


L'ics fort par- 
ticuliers & 

peu entendus 
jusqu'a pre 


fent. Là- 
même, 


{«) Plut. 
in Catone 
minore, 

init, p.759. 


Ciceron, 
in Bruto, 
PAS. 0, 354 


€). Gta 
thon (1). 


(2) Sueton. 
im Cæfare, 
Cap. L. 


(3) Voiez 
ci- deffus, 
Article 
Brurus 
(Marc Ju- 
nius) a 
Textes Vis à 
vis la cita- 


tion (f). 


396! SERBELLON: SERRONI SERVILIE, 

Meftre de Camp Général (D) l'an 1637. 1l forma un très beau deffein qui fut d’afiéger Leu- 
cate, dont la prife eût extrémement embarraffé la France 3 mais il fut contraint d'en lever le fiege. 
Il fut bleffé de divers coups en rempliffant tous les devoirs d’ua bon Général; & à peine fuc-il 
guéri de fes bleflures, qu’il devint malade à n’en pouvoir réchaper. il mourut à Perpignan le 21 
de Février 1638. Il avoit époufé Donna Luifa, fille du Marquis Jean Jerôme Marin iflu de Tho- 
mas Marin Duc de T'erreneuve. Il laiffa plufeurs enfans de ce mariage, dont laîné fut fait Mar- 


quis de Romagnano par Sa Majefté Catholique (e). 


(D) Mefire de Camp Général. ] Cela ne fignifie point 
qu’il eut le commandement en chef de cette armée; car il 
eft certain qu’il relevoit du Duc de Cardonne, Il eft'vrai 
que la préfence de ce Duc ne diminua point l'autorité du 
Meftre de Camp Général pendant le fiege de Leucate, car 
il n'y affifta point en perfonne ; & il y eut une Relation 
Françoile, où, pour réfuter ceux qui avoient publié qui! es- 
toit reflé mort au champ de bataille, on affüra qu'il #'avoir 
bas eflé prefent au combat, e> qu'à l'exemple des Rois Catholi- 
ques il S'efloir contenté d'effre le chef fpirituel es invilible de 


SERRONTI (HYACcINTHE) prémier 


Voiez les Nouvelles de la République des Lettres 


auffi le Dictionaire de Monfr. Morcri. 


(A) Corrigex - y deux fautes. ] Nous y trouverez que 
ce Prélat näâquit le 3 d'Août: il faloit dire le 30. Vous y 
trouverez que l’'Evêque de Pamiers étoit fon neveu : cela 
n'eft pas vrai. Par cet Evêque il faut entendre Mr. l'Abbé 
de Camps, C'eft un homme illuftre, & de beaucoup d'é- 
tudition, & qui a fait un très-bel amas des plus curieufes 
Médailles qu'on puiffe trouver. Cela paroît par le Livre 
intitulé Seleffiora Numismata in are maximi moduli è Mufeo 
Hufrifimi D. D. Francifti de Camps, Abbatis S. Marcelli, 
@ B. Marie de Simiaco, concifis interpretationibus per D. Vail- 
lant D, M. @ Cenomanenfium Ducis Antiquarium illufrata. 
11 fut imprimé à Paris l'an 1603 &7 4 Voici ce que Mr. 
Vaillant, qui eft fi célèbre par la connoiffance des Médail- 
les, dit de cet Abbé à l'entrée de ce Livre-là. Nuwmmos 
veteres ex omni materia, omique modulo fummé cur& mal- 
tisque fumptibus collegit undique mulris ab hinc annis Illufiris- 
Jimus ABBAS DE CAMPS, tèm prospero fuccefu, ut 
rei nummarie fludiofis omnibus, Principibus etiam non paucis 
opulentior in eâ re tandem evaferit: hi fiquidem nummos ha- 
bens permultos, ille verd numismata maximi moduli mole, 
celatur, raritate, eximia, in quibus lmperatorum Jeriem, 
Ji paucos excipias, cernere licet, uÿ ©» res ab eis praclarè ges- 
tas, © quidquid in hifloriä RomanÂ legitur augafius, Ab 
amicis fape invitatus, ut qua private Judens, tüm utilitati, 
tm volupsati fibi comparaverat, in publicum commodum 
transferret, anñuit Comiter votis amicorum , ipfe tamen diver- 
Jis megotiorum generibus implicatus ea in «re Driès, prout ex- 
tant in ipfis exemplaribus, accurarè incifa, explicanda mihi 
polimodèm tradidit. Si vous confültez l'Abbé de Ja Ro- 
que (1) dans l'Extrait d'une Differtation de Mr. l'Abbé de 
Camps far une Medaille Greque (2) d'Antonin Caracalla, 
il vous répondra ce qui fuit: ,, Les Curieux de Rome & de 
France fe font donné beaucoup de peine à l'expliquer, & 


SERVILIE, fœur utérine de Caton d'Utique (4), 
ment avec Marc Junius Brutus, dont elle eut Brutus le meurtrier de Jules Cefar; 
Decimus Junius Silanus (4), qui fut Conful l'an de Rome éyr. 
femme d'honneur; car non feulement elle fut maîtreffe de Jules’ Cefar 5 


cetté armée, [e refervant le titre de General pour en laïifer 
faire les fonélions à Serbellon (9). Priorato ne s'eit pas as- 
fez nettement expliqué; il n’y à perfonne qui ne crût fur fes 
expreffions (ro), que le Comte relevoit immédiatement de 
la Cour d'Espagne. 


(9) Mere. 
François, 
Tome XXI, 
pag. 502. 


Co) Fu chiamato dal Re in Ifpagna, e fatte Maffro di Campo Generale del? efercito di 


Catalegna Nel pafar d'italia 
€ capi da guerr quelP effe 
inflanza per altri fei mile buomini, 


elle parti hebbe il commando fopra tutti à Generali 
+. benche prima del combattimento baveffe fate 
o almeno quattro, fu dal Conte Duca Private del 


Re mantenuto con lettere affituole in fperanze grandi , me non mai Sfeccorfo d'un felo 


fantacino,  Scena d’Huom, illufri, 


Archevêque d'Albi, a vécu au XVII Siecle, 
(a); mais corrigez-y deux fautes (4). Voiez 


» ils ont efté partagez dans leur jugement fur la verité, & 
» fur la fingularité des Jeux qui y font reprefenter. Mr, 
» l'Abbé Decamps habile en la connoiffance de la Medaille 
» au delà de ce que fon âge, & fes grandes occupations, 
: femblent le permettre, croit que ce font des jeux de Fu- 
» nambules, ou danfeurs de corde: & là defis il propofe 
» fes conjectures pleines de beaucoup d'esprit, & d'une éru- 
>» dition fort profonde (3).... Après qu'il a ainfi déve- 
» loppé avec beaucoup d'esprit & d'érudition le veritable 
» fens du revers de cette Medaille, il examine ‘pourquoy 
5» l'on voit des Funambules au revers d’une Medaille de Ca- 
# racalla, & quelle raifon ont eu les Cyziceniens de les luy 
»» Offtir (4) ”. On nous aprend ailleurs qu’il a recherché 
auf avec un grand foin les Manufcrits rares, on nous 
aprend, dis-je, cela au füjet d'un Caron Burdivalenfis ex 
MS. Codice vetuflifimus, qui fe trouve entre fes mains. 
» (5) Perfonne ne nous avoit encore jamais donné ce Con- 
» Cile. Nous le devons à M. Abbé dés Camps, qui dans la 
» recherche qu'il fait de ce qui peut enrichir l'Hiftoire qu'il 
» nous prepare de la Suffagance d'Alby dans laquelle il l'a 
» inferé tout au Jong, l'a tiré d’un MS. de Conciles & de 
» Traitez d'anciens Peres, dont l'ancienneté, &c (6) 
ne faut point douter qu'il n'eût entrepris l'Hiftoire dela Suf- 
fragance d'Albi à caufe de notre Hyacinthe Serroni, auprès 
de qui il étoit dans une grande faveur, mais fans être fon 
parent. On s'étoit trompé là- deffus dans les Nouvelles de 
la République des Lettres pour fié à un ouï- dire qu'on 
avoir cru véritable d'autant plus facilement que l’on avoit 
lu (7) que cet Abbé avois l'honneur d'appartenir à cet Ar- 
chevêque. En retraëtant cela on eft bien aïfe de faire voir, 
que l'erreur où l’on étoit ne donna rien à Mr. l'Abbé de 
Camps que l’Archevêque fon patron n’eût jugé digne de lui, 
Voilà le fondement du Commentaire de cet Article, 


fut mariée deux fois, prémiére- 
& puis avec 
fe conduifit point en 
& abufa de cette galante- 


Elle ne 


rie pour s'enrichir de la dépouille des miférables, mais auffi elle abandonna l’une de fes filles aux 
defirs impurs de ce galant (2). Son frere Caton fut bien attrapé, lors qu’on lui fit lire une Let- 


tre qu’elle avoit écrite ( B). 


Elle fe difoit defcendue de 


ce Servilius Ahala (c), qui avoit tué 


Spurius Melius auteur de faétions dans Rome l’an 316. 


(4) Elle fut maitreffe de Jules Cefar, & abufa : : : pour 
s'enrichir . mais auffi elle abandonna l'une de fes filles 
à ce galant.] Voiez ci-deflus la Remarque (4) de j'Ar- 
tie de Porcre, & l'Artile Cassius à la page 
783 (x), & joïignez à tout cela ces paroles de Suetone: 
Ante alias dilexit (Cæfar) M. Bruti matrem Serviliam: cui 
@* proximo fuo confulatu fexagies HS. margaritam merca- 
us eff: ex bello civili fuper alias donationes, amplifima pra- 
dia ex auétionibus hafle minimo addixit. Cum qguidem ple- 
risque vilitatem mirantibus , facetifime Cicero, Quo me- 
lius, érquir, emtum fciatis, Tertia dedudta eft: exiffime- 
batur enim Servilia; etiars fliam fuam Tertiam Cafari con- 
ciliare (2). po 

(B) Caton fut bien attrapé, lors g#'on lui fit lire une Let- 
tre, qu'elle avoit écrite. | Plutarque aiant fait mention des 
ordres que Jules Cefar donna pour empêcher que la jour- 
née de Pharfale ne fit périr Brutus (3), ajoûte ceci, ,, Et 
» dit-on qu'il le faifoit pour l'amour de Servilia mere du- 
» dit Brutus: car eftant encore bien jeune il avoit cogneu 
3 Servilià, qui avoit efté demefurément amoureufe de 


SER- 


» Jui: & pour autant que Brutus eftoit né environ le 
» temps que leur amour eftoit en fa plus grande ardeur, 
» il fe perfuadoit qu'elle l'avoit conceu de lui. Auquel 
5 Propos on raconte que du temps qu’on traitoit au Senat 
n.des affaires de Ja conjuration de Catilina, laquelle fut 
» bien près de ruiner & deftruire toute la ville de Rome, 
n Cefar & Caton fe trouverent près l’un de l'autre, fous- 
» tenans contraires opinions , & qu'en ces entrefaites on 
» appotta de dehors quelque petit efcrit à Cefar. Cefar 
» Je prit & le leut à part tout bas, & adonc Caton fe 
» Prit à crier que Cefar faïfoit mefchamment de recevoir 
» advertiflements & lettres des ennemis, dequoy plufieurs 
» des afliftans murmurerent. Parquoy Cefar donna la let- 
» tre tout ainfi comme elle eftoit à Caton, qui Ja leut, 
» & trouva que c’efloit une lettre amatoire & lafcive de 
» fa fœur Servilia : fi la jetta à Cefar, & lui dit, tien 
» yvrongne. Et cela fait, il reprit fon propos, & pourfüi- 
» it le difcours de fon opinion comme devant, tant eftoit 
» publiée & cognuë de tous l'amour & l'affection que Ser- 
» Yiia portoit à Cefar (4) ”. 


(3) Jour- 
nal des 
Savans du 
29 de Novem= 
bre 1677, 
pag, 310. 


(4) Lè-me= 
me ; Pag. 312. 


{s) Journal 
des Savans 
dw 30 de 
Nov. 16792 
Pag. 317 
Edition dé 
Hollande. 


(6) on 
frotve dans 
le Mercure 
Galant de 
Mois de Mai 
1678,p. 10$ 
Edition de 
Hollande 
un Elege de 
P Abbé de 
Camps. 


(7) Dans 
Mercure 

Galant , Là 
ane, pe 1064 


(c) Pluti 


in Bruto, 
Énit, p, 984a 


(4) Tue 
in Bruto, 
pag. 986. 
Voiez-le auffs 
in Catone 
minore, 
Pag..770. Je 
me fers de 
La Verfien 
æ'Amyoty 


tr) Vofius, 
de Hiftor, 
Latinis, 
pag, 109. 
(2) A la 
page 304, 


(3) Dans 

Seneque le 
pere, Suafor. 
11 6 VIL 


(4) De 
Poët. Lat. 
Cap. LVIL. 


(«) Voiez la 
Rem (8). 


(1) Gen- 
nadius, de 
Scriptor. 
Ecclef, Cap, 
X1X, 


(2) Paulin. 
Libr. V de 
Vita Sandi 
Martini, 


(3) Zdem, 
Æpif, VIL 


SERVILIE SEVERE. 
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SERVILIE, fœur de la précédente, & femme de Lucullus, fat encore plus impudi- 
que qu’elle. Voiez la Remarque A de l'Article de Porcte. Lucullus, qui avoit répudié Clo- 
dia, femme débordée au fouverain point, & infame par fes inceites avec fes freres, ne rencontra 
guere mieux en époufant Servilie; car fi vous exceptez l’incefte, elle ne cédoit en rien à la dé- 


bauchée Clodia (4). 
re (a); 


(A) Si vous exceptez l'incefle, elle ne cédoit en rien à la 
débauchée Clodia.]  Plutarque fe fert des plus fortes expres- 
fions qui puiffent être emploiées pour marquer ‘une mauvai- 
fe conduite, Ts dE Kaudies à: 
La mople, Sépuihlar Eye 
céruxg vauo Er yèg # reorir duré rûv Khudiaç xurdv é- 
vo, à ray Gdenpar diabors. réañx dE BOrNvpéy cuolws Srær 


Son mari fe contraignit autant qu'il put en confidération de fon beaufre- 
ais enfin la patience lui échapa, & il en viut au divorce. 


xa} dMôAoy Srayndlero 1 aidoiperog Kéranæ. TéhoG Où 
Repudiata autem Clodia, lafeiva e> improba mu- 
viliam duxit Catonis fororem : que item nuptis pa- 
um faufla fuere. Una enim carebar Jola Clodie macularum 
infamia ex fratr catera pariter flaritiofam > impudicam 
ut ferret Catonis reverentià vim intalit Jibi. poftrem tolerare 
éam non valuit (x), 


(a) Cats 
d'Utique. 


(x) Plu- 
tarch. ‘# 
Lucullo, 
pags SITE 


SEVERE (CorneizLze) Poëte Latin fous Augufte. Je n’en parle que pour avoir lieu (a) saute 
de corriger quelques fautes de la Popeliniere, d'André Schot, &c (4). Voiez Mr. Moreri (a); 


dont je marque auffi quelques mépriles (B). 


(4) Quelques fautes de la Popeliniere, d'André Schot ,&'c.] 
La Popeliniere confond ce Poëte avec l'Orateur Caflus Se- 
verus. Il en a été cenfuré par Voffius (1); mais Voflius 
ne le devoitpas citer 7 /#4 Hifloria: pour Ôter l'équivoque 
il faloit dire #7 /#a Hifioria Hifloriarum ; cax c'eft dans l'His- 
toire des Hiftoires (2), que fe trouve ce dont il s'agit, & 
non dans l'Hiftoire des Guerres civiles, où néanmoins il fe- 
roit aifé de foupçonner que l’Auteur auroit commis la faute: 
les Hiftoriens modernes faifant quelquefois des Digreffions, 
ou des Réfléxions, qui leur donnent lieu de débiter ce qu'ils 
favent de l'Antiquité. La Popelniere n’a point parlé exac- 
tement de Cornelius Severus: il lui donne trois profeffions 
différentes; celle d'Hiftorien , celle de grand Orateur, & 
celle de Poëte épique. La derniere fufifoit; on ne lui en 
trouve point d'autre dans les anciens Ecrivains qui parlent de 
lui. Il eft vrai qu'on trouve quelques Vers de fa façon par- 
mi des Fragmens empruntez de diverfes Pieces d’Éloquen- 
ce (3); mais celui qui a mis enfemble tous ces morceaux, 
ne dit rien pourtant qui faffe conoître que Cornelius Severus 
ait jamais fait profeffion de Rhétorique, ou d'Art Oratoire. 
C'eft néanmoins, fi je ne me trompe, ce qui a fait illufion à 
Petrus Crinitus, & puis à. la Popeliniere qui l'a fui Crini- 
tus (4) donne pour conftant que Cornelius Severus s'occupa 
plufieurs années à déclamer, pendant qu’Afinius Pollion, 
Pompeius Silo, Afellius Fufcus, Sextilius Hena , Cæftius Pius, 
Porcius Latro, & Aufidius Baflus, exerçoient la même pro- 
fefion. Voilà juftement une partie des gens que Seneque met 
enjeu, & dont il raporte les fleurs de Rhétorique ramaflées 
en différens bouquets. La Popeliniere donne quatre de ces 
mêmes Déclamateurs pour conferes à Cornelius Severus; 
c'eft toûjours le même fondement, favoir que Seneque a fait 
entrer dans fes centons quelques Vers de ce Cornelius. 

Le Jéfuite André Schottus eft entré de part dans cette 
féprife, puis qu'aiant fait un Traité De claris apud Senecam 


Rhetoribus, il y a donné un Atticle à Cornelius Severus: il 
la même commencé par une faute: car il aplique à Corne- 


lius, ce qui dans le Texte de Seneque ne fe doit entendre 
que de Sextilius Hena Poëte Efpagnol. Celui-ci avoit fait 
un Poëme qui commençoit par ce Vers, 


Deflendus Cicero eff, Latiaque filentia linge. 


SEVERE (Suzpice) florifloic vers le commencement du V Siecle. 


Cornelius Severus tourna mieux cette penfée en difant, 


Abflulit una dies avi decus, iétaque lu£lu 
Conticuit Latie triflis facundia lingus. 


Sur quoi Seneque déclare , qu'il ne veut point loüer fon 
compatriote d'avoir fäit un fort bon Vers fur la mort de Ci- 
ceron, puis qu’il en étoit forti un autre beaucoup plus beau, 
favoir celui de Cornelius Severus. Le Pere Schottus au con- 
traire lui fait dire, qu'il ne veut pas loüer fon compatriote 
Cornelius Severus d'avoir fait, &c, puis qu'il en étoit forti 
un autre beaucoup plus beau, favoir celui de Cornelius Se- 
verus: ce qui auroit peu de grace, & n’eift point du tout le 
fens de l'Auteur. Il n'eft pas vrai d'ailleurs que Cornelius Se- 
verus fût Efpagnol; ce Jéfuite ne l’a point mis non plus dans 
le Catalogue dés anciens Ecrivains de la Nation (5). 

Voffius dans l’un de fes Livres (6) attribue au vieux 
Scholiafte de Perfe (7), d'avoir cité ce Vers de notre Se- 
Verus, Pinea frondofi dum murmurat Apennini ; mais dans 
un autre Livre (8) il attribue cela au vieux Scholiafte 
d'Horace, & fe trompe. 

CB) Moreridons je marque quelques méprifes.] I. On 
ne doit jamais citeren François Quintilien fous le nom 
de Fabius: cela eft équivoque & barbare. IL. Il ne faloit 
pas confondre les deux Seneques. Celui qui a fait les Con- 
troverfes eft le pere de l'Auteur des Lettres à Lucilius; 
cependant Mr, Moreti les cite comme une feule pe 
IL. Il faloit citer la Lettre LXXIX de Sene 
pas la LXIX. IV. Il faloit citer les Suafoires, & non 
pas les Controverfes de Seneque. V. Il faloit dire Seve- 
rus, & non pas Severo, dans le Vers d'Ovide qu'on a ra- 
porté. VI. Cette Citation Sereque, in Contr. Jua 6. cit 
vicieufe en trois manieres: il auroit falu mettre un point 
après fa, & citer la VII Ssafôire, & non pas la VI (0) 
& banir Contr. C'eft demander trop de chofes à Mr. M 
reri; il n'étoit pas homme à s'informer s'il y a de la diffé- 
rence entre les Controverfes de Seneque & les Swafoires. 
Quoi qu'il en foit, les Leéteurs qui l'en croiront ne dou- 
teront pas que l'un des Livres de Seneque n’ait pour Titre 
Controverfie Suaforie, erreur facile à conoître par la fimple 
vue des bonnes Editions, 


() 


ue, & non 


Il a été illuftre par 


fa naïiflance, par fon éloquence, & plus encore par fa vertu (2). Aiant paru avec éclat dans le 
Barreau, il @ maria très-avantageufement (4), & perdit bientôt fa femme, après quoi il renonça 


au monde, & fe fit Prêtre (2). 


On ne peut douter qu’il ne fût de la Province d'Aquitaine (C); 


mais il n’eft pas indubitable qu'il fût du Diocefe d'Agen (2). La prémiere Edition de fes Livres 
eft peu conue (D). Comme on peut voir fon Hiftoire dans le Diétiomaire de Moreri, & dans 
la Bibliotheque de Mr. du Pin, je ne m'y arrête pas. 


(4) 1 a été illufire par fa naifance . . . . &> plus encore 
bar Ja vertu.] Lifez ces paroles de Gennadius, ir genere 
© bitteris nobilis, © paupertatis atque burilitatis amore cons- 


picuus (x): mais fur tout lifez ces Vers de Paulin Evêque 
de Nole; 


Teflis adef} dobto mirabilis ore Severus, 

Et tot& Chriflum cordis virtute fecutus 

Infignis mundi titulis, [ed clarior là 

Qué mundum templit fanéle virtnte fidei, 
Nobilitate potens, fed multd extentius idem 
Nobilior Chrifii cultu, quèm fanguinis ortu (2). 


(B) 1 perdit bientée [a femme, après quoi... . il fe ft 
Prètre.] Cela fe prouve par une Lettre que Paulin lui 
écrivit: Tu frater dileffifime , ad Dominum miraculo ma- 
jore converfus es, quia taie florentior, laudibus abundantior, 
oneribus patrimonis levior , [ubfantis facultatum non egen- 
tior, © in ipfo adhuc mundi theatro , id eff fori celebritate 
diverfans, & facundi nominis palmam tenens, repentino im- 
petu discuffiffi fervile peccati jugum, c7 lethalia carnis &> fan- 
Suinis vincula rupifti.… Neque te divitie de matrimonio fami- 
lie confularis adgefle, neque pol conjugium peccandi licentia, 
© cœlebs juventus ab angufio falutis inrroitu, © ardno iti- 
mere virtutis, in mollem illam @ fpaciofam multorum viam 
devocare potuerunt (3) 


11 

(C) On repent douter qw'il ne fit de la Province d Aqui- 
taine, |  Gennadius le témoigne (4); mais ces paroles de 
Sulpice Severe le prouvent plus fortement: Sed durs cogiro 
me hominem Gallum inter Aquitanos verba fafturum | vereor 
2e ofendat veflras nimium arbanas aures fermo ruflicior (5). 
Ce Pañlage eft pris d'un Dialogue dont les*Interlocuteurs 
font Pofthumien , Sulpice Severe, & Gallus. Notez je 
vous prie le compliment de ce dernier; il dit aux deux 
autres qu'il a peur étant Gaulois, que fon langage ne pa- 
roiffe rude & barbare aux oreilles délicates des Aqi ! 
Il fe regarde comme une oïe parmi des cygnes (6). Cette 
modeftie, cette humilité, étoient fondées fur l'état d'a- 
lors: en ce tems-là les Aquitains étoient la fleur, l’orne- 
ment, & la gloire de toutes les Gaules , en fait d'esprit 
& d'éloquence, C'étoit dans l'Aquitaine que fe rencon- 
troient les meilleurs Poëtes , les meilleurs Rhétoriciens, & 
les plus excellens Orateurs de tout l'Empire Romain. J'ex- 
cepte les Grecs, je ne parle que de ceux qui écrivoient en 
Latin. Voiez la Lifte des illufires Aquitains que Mr. de 
Hauteferre à recueillie (7). 

(D) La prémiere Edition . . . eff peu conue.] Les Ab- 
bréviateurs de Gesner, le Pere Labbe, Mr. Cave; Mr. du 
Pin, &c, qui ont indiqué itant d'Editions de cet Auteur, 
p’ont rien dit de celle-là. Le public én fut redevable à 
Mathias Flacius Illyricus, qui ne défigna fon nom que pat 
les prémieres lettres, ce qui fut caufe qu'un Catholique 

b3 Romain 


mot Sevc- 
EUFA 


(s) Biblio 
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(6) vous; 
de Poëtis 
Latinis, 
pag. 33. 


(7) Ce Schoï 
liafle cite ce 
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(9) Voffius; 
de Poëtis 
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cite la Vs 
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que Phœba= 
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Jen Evé 
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(4) Severre 
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Ecclel. Cap. 
X1X, 


(5) Salpits 
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Page 334 


(&) Cf une 
petite Ville de 
La Romagne 
entra Imela 
Sd Faenxa, 


(8) Quel 
ques-uns di 
Jent qu'_Al- 
beric de Bar 
biano le lui 
donna tprès 
quil leut 
vu repoufer 
trés hard! 
ment une 
jure qui lui 
avoit été 
faite, 


(x) Tiré de 
Francefco 
Sanfovino 
dell origi- 
ne delle 
Cafe illus- 
ti d'Italia, 
foliom. to 
verf & 11. 


(2) Jovius, 
Elog. viror. 
bellica vir- 
£ute illus- 
trium, Libr. 
AL, pm, 192. 


(3) Pietro 
M, Caranto. 


(4) Leandro 
Alberti, 
Defcrittio- 
ni di tutta 
Atalia, folie 
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M pag, 
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SEVERE. 


SFORCE. 


Il à été cenfuré en certaines chofes par Poflevin (c)3; mais beaucoup moins que Sigonius 


fon Commentateur. 


Guibert Abbé de Gemblours s’eft fort abulé lors qu’il a dit qu’après la mort 


de faint Martin, notre Sulpice Severe nonobitant fa réfiltance fur promu à l’Evêché de Beziers. 
11 eft fûr qu’il ne monta point plus haut que le dégré de Prétrife. Il y a bien eu un Sulpice par- 
mi les Evéques de Beziers; mais il fe pafla cent-quatre-vingrs-dix ans entre la mort de fainc Mar- 


tin & l’inftallarion de cet Evéque (4). 


Romain Jui donna des loüanges dont il eut regret enfuite, 
aiant fu que c’étoit un Luthérien. C'eft le Pere Vavas- 
feur qui conte cela dans un Ecrit fatirique contre Mr. Go- 
deau. Jo ferme paëlo, dit-il (8), quamuis minds turpiter, 
ipote unus ac privatus, atque in caufa leviore, clarilfimus 
Je Jcriptor deceptum fenfit, e@* doluit. Cm enim mirificis 
landibus extulifet eum , qui primus perelegantes Sulpitii Severi 
libros edidiffet in lucem, neque thefaurum bunc, quem tene- 
ret Jolus, invidiffet diutius literatis ac doëtis; eumque chm 
propter tantum beneficium, tum maximè modeflie nomine [us- 
biceret, quèd celaffet nomen, literas modd, M,@ EF, adfcrip- 


Jlet: intelleëtum eff pollerits, Marthiam Flaccium elle ejus- 
modi, hominem non folum non modeflum, qui hoc modeflis 
caufa non feciffet, fed etiam impurum & nequam hereticum, 
qui in centurias Magdeburgenfes multa de [uo, non tacito no- 
mine, contuliffes. Ut diffurm nollet prapollerus laudator, ©* 
cum bone, fed falfe de altero opinionis, & ridicule credulite- 
tis fua pœniteret. 

Les plus amples Commentaires que nous aions fur 
l'Hifloria Sacra de notre Severe font ceux de Chrifien 
Schotan. Ils furent imprimez é folie à Franeker l'an 
1664, 


SFORCE, en Italien SFORZA, Maifonilluftre, doit fon origine à un païfan de 
Cotignola (4), qui devint l'un des prémiers & l’un des plus braves Capitaines de fon fiecle. 11 
s'apelloit Giacomuzzo (4); mais felon la coutume des païlans de ces quartiers-là, les deux pré- 


mieres fyllabes de fon nom furent retranchées, on ne l'apelloit que Muzzo. 
& s’enrôla, & s’aquit bientôt Ja réputation de foldat déterminé. 


Ï1 quitta le labourage 
Il ne parloit que de ravages & 


que de faccagemens , & il vouloit obtenir par force tout ce que bon lui fembloir. C’eft ce qui 
lui fit donner le furnom de Sforza (4), qui a été enfuite le nom propre de 1 Famille iffue de 


lui (c). 
que de cet Article. 
de Baïbiano. 


loufe, qui f gliffa dans leur commerce, dégénéra en inimitié. 


N'oublions pas qu’il eut aufi le furnom d’Attendolo (4). Voiez la prémiere Remar- 
11 eut pour compagnon d’armes le fameux Braccio fous le Général Alberic 
Ils s’aimérent au commencement comme deux freres, mais l’'émulation ou la ja- 


Depuis ce rems - là on les vic 


toûjours embraflèr des partis contraires, de forte que quand l’un étoit choifi pour être le chef 
des troupes de quelque Prince ou de quelque République, l’autre avoit un pareil emploi dans 


l'Etat qui étoit en guerre ou avec ce Prince 


ou avec cette République. ils vendoient bien 


chérement les fervices qu’ils rendoient , & ils évoient bien aifes de faire durer la guerre (B): 


(s) Collenuccio, Hift. Neap. Libr. W, pag. m. 409, dit que la Reine Feañne ordonna cela. 


c'étoit 


Voluit ut in illius memoriam 


omuibus deinde qui illo genere nafcerentur, Sfortiz cognomen inderetur. 


(4) Un païfan de Cotignola . . qui s'apelloit Giaco- 
muxzo.] C'étoient comme deux noms de batême Faques 
Muzze, ausquels fi l'on joint le furnom 4rrendolo, on 
aura le nom entier de ce perfonnage. Attendolo étoit fon 
nom de famille. Tout le monde ne demeure pas d'ac- 
cord qu'il fût fils d'un païfan: le Sanfovino le fait petit- 
fils d'un Gentilhomme nommé Jean Attendolo qui fut 
pere de Michelin Capitaine de la République de Venife. 
On ajoûte que Michelin pere de notre Sforce fur marié à 
Polyxene de Sanfeverin, & qu'il eut deux fœurs dont l’une 
fat femme d'Ugolin Comte de Centona, & l'autre fut 
mariée à Martin Caraccioli Comte de Santangelo frere du 
grand Maréchal de Naples (1). Nous lifons dans Paul Jove 
que Sforce étoit de bonne famille, hosefla familia (2). 
Mais Leandre Alberti, fe fondant fur le témoignage d’un 
Ecrivain nâtif de Cotignola (3), raconte que Giacomuzzo 
étoit païfan, & qu'il bechoit aétuellement la terre lors 
qu'il mit en délibération s'il s'enrôleroit comme quelques- 
uns de fes camarades l'en folicitoient. Il jetta fa beche 
fur un arbre, & répondit que fi elle y demeuroit il pren- 
droit les armes. Elle y demeuta , & il s’enrôla. Muzzo 
laverando la terra con la xappa indotto da alcuni compagni, 
La gitto fopra un'albero, promettendogli che [e la rimanea 
Jopra quello, d'andar con loro alla guerra , la qual vi ri- 
male, > cofi andd con loro, come dinota Pietro M. Caranto 
con molii altri ferittori (4). Le même Auteur obferve (5) 
qu'il y a eu des Ecrivains qui voulant faire leur cour aux 
Sforces ont dit, que Giacomuzzo ni Muzzo n'étoient pas 
le véritable nom de celui dont il s'agit; mais qu'il s'apel- 
loit Mutio, & qu'il étoit defcendu de Mutius Scevola, & 
ils rejettent tout ce qui fe dit de fà beche. C'étoient des 
flateurs qui cherchoient à s'infinuer dans les bonnes gra- 
ces des defcendans de Giacomuzzo. Voilà ce qu'afüre 
Leandre Alberti. Auverga che alcuni cercando di acquiftar 
gratia, fcrivono altrimente (6) Je ne-fai fi je me trom- 
pe; mais je m'imaginc que du vivant même de notre 
Sforce il fe trouva des flateurs qui relevérent fa naiffance, 
& qui s’opoférent à Ja voix publique; car encore qu'il 
foit infiniment plus glorieux de s'élever à une grande for- 
tune par fes beaux faits d'armes malgré la baffefle de fon 
extraction , que de monter par la même voie au fommet 
des dignitez avec le fecours de la nobleffe de fon fang, il 
y a très-peu de perfonnes qui ne foient bien aifes. qu’on 
ne puiffe pas leur reprocher l'obfcurité de leur origine. La 
plupart de ceux qui montent du plus bas dégré aux plus 
hauts, préférent enfin l'avantage de n'être pas expolez au 
reproche de roture, à l'avantage d'avoir pu vaincre par 
le mérite perfonel les obftacles d’une condition très-mé- 
canique (7). On leur fait donc beaucoup de phaifir quand 
on leur donne des ancêtres fortilluftres, & quand on travail- 
Je à faire perdre Je fouvenir de leur prémiere baflefle. Rare- 
ment font-ils du goût d'Agathocles, quiétant devenu Roi 
fe faifoit fervir à table, non feulement en argenterie, mais 
auf en vaiflelle de terre, afin de donner à conoître qu'il 
étoit fils d'un potier (8). 


Fama ef} fiétilibus cœnaffe Agathoclea regem, 
Atque abacum Samio fepe oneraffe luto, 
Fercula gemmatis quum poneret horrida vais: 

Et mifceret opes pauperiemque fimul. 
Quarenti caulam, respondit : Rex ego qui [um 
Sicanie, figulo [um genitore fatus (9). 


Il croioit avec raifon relever fa gloire en faifant voir qu'il 
avoit été l’artifan de fa fortune. Nous voions aujourd’hui 
des Panégyriftes qui avoüant d’un côté que la naïffance de 
leur Héros étoit des plus nobles, obfervent de l'autre que 
cette fplendeur de famille n'avoit point contribué à le faire 
parvenir aux dignitez. Tant il eft vrai qu'on fe perfuade, 
que la recommandation des parens affoiblit les preuves du 
mérite de ceux qui ont pu fe prévaloir de cette recom- 
mandation. Mettons ici un Paflage de l'Oraifon funebre 
de François de Harlay Archevêque de Paris (10), ,, Des 
» talens fi relevez n'ont püû eftre enfevelis dans l’obfcu- 
» tité, & il n’y a pas eu lieu de demander, d'où eft ve- 
3 nuë la grandeur à celuy qui eftoit né fi grand. La fa- 
» Yeur n'a point eû l'honneur de cette exaltation. Quel- 
» que noble & confidérée que fut fa Maïfon, elle ne fe 
» trouvoit pas alors dans la fituation de ces Maifons for- 
»» tunées, où l'Étoile des peres vivans envoye de benignes 
» influences fur les enfans; où les enfans, nez avec du 
» mérite, ont par deflus les autres l'avantage de le faire 
 plûtoft connoïtre, & d'en eftre plus dignement récom- 
» penfez; & où ceux qui font moins favorifez de la nature 
#» que de la fortune, n'ont qu'à ne rien gâter par leur con- 
» duite , pour recevoir les graces qui leur font aflurées par 
4 le credit de leurs familles. Mais les accroiflemens fucceffifs 
3» de celuy dont nous parlons ne doivent rien à ces heu- 
» reufes préventions. : Plus animé par l'exemple de fes pa- 
» rens à mériter les dignitez, qu'aidé par leur credit à s'y 
» avancer, il a dû luy-même devenir l'ouvrier de fa for- 
» tune ”. Quoi qu'il en foit, je m'imagine que Giaco- 
muzzo n’étoit pas fort dispofé à imiter Agathocles, & que 
fa poftérité fe piqua encore moins de l'avantage, qui pou- 
voit lui revenir d'être defcendue d’un homme, qui en dépit 
de la plus vile de toutes les conditions avoit pu fe faire fi 
grand. Ce qui me fait juger de la forte eft qu'il y eut des 
Ecrivains, qui voulant faire leur cour débitérent de pom- 
peufes Généalogies. Mais je croi auffi qu'il y eut des gens 
qui fe plurent à rabaifler plus qu'il ne faloit la prémiere 
condition de notre Sforce. Il regne en cela deux extré- 
mitez (11). 

(B) As étoient bien aifes de faire durer la guerre.] Paul 
Jove a très-bien marqué cette pa du caractere de ces 
deux fameux Généraux, & il a dit avec beaucoup de jus- 
tice qu'il y avoit là une rufe infeme, & un vrai trafic. 
Qui ab initio fraterna charitate inter [e conjuncli, pari fpe, 
parique indufiria, @ paribus infignium, laciniarumque colo- 
ribus militantes, usque aded inclaruere , ut fatali demum 
armbitione atque fuperbia didutli, diverfas militie feffas de 
momine conderent, ac «mulations glorik atque potentis, ex 

aricis 
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(9) Aufo= 
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(10) Pronor= 
cée dans E- 
ge Mtre- 
politaine de 
Paris par le 
Pere Gaïl- 
lard, Fefuire 
Le 23 de No- 
vembre 1695. 
Voiez y la 
page 16617 
Edition de 
Hola. 


Ci) Voie La 
Rem. (A4) 
de P Article 
Toucuire 


Ce) Tiré de 
Paul Jove, 
in Elogüs 
Virorum 
bellica vir- 
æute illus- 
tium, Libr, 
1, page 
352 d fige 
À) Tiré de 
Leandre 
Alberti, 
Defcritt. 
d'ralia, 
Jolio 337 
merfo. 


(g) Poiez la 
Rem. (Fe 


Cr2) Paulus 
Jovius , in 
Élog. Vi- 
or. bellica 
wirtute il- 
duftrium, 
P- 192 193. 


(13) Conférez 
me que defus 
Remarg. (B) 
de Article 
Cesar, 
entre Cirar, 
(13) € (14) 
& la Re- 
marque de 

P Article 
GonTAUT 

{ Armand 
de). 


Ge) Pan- 
ulphus 
Collenu- 
ins Hiftor. 
Neapolir. 
Labr, Vpag. 
408 Edition. 
Latine Dor- 
drac, 1618 
in 8. 


(is) Elle 
dans le Mer- 
œuie Galant 
du Mois de 
Novembre 
2678, à la 
page 164 de 
d'Edition de 
Hollande, 


(16) Tiré du 
San{ovino, 
dell” orig 
delle Cate 
Alluftri d'I- 
talia, folio 
1. 


17) Voies le 
Mercure 
Galant de 
Mois de No 
membre 1673, 
Pag. 164, 4 
la Table Gé 
méalogique. 


(18) Lä-mé- 
me pags 165, 


4) Sanfo- 
Vino, dell 
origine 
delle Cafe 
älluftri d’[- 
talia, folio 
a. 


{) Jovius, 
in Elogis 
Viror. bel- 
Jica virtute 
Slufrium , 
Libr, LL, 
Pass 195. 


(c) Colle 
aucius, Hift. 


Louis XI, 

Livr. Li, pag. 
334) ne lui 

en done que 
20 


SD ON.R) CIE, 199 
c'étoit pour eux le plus für moien de contenter l'ambition qui les dévoroit.  Sforce commanda 
dans le Roïaume de Naples les troupes de la Reine Jeanne, pendant que Braccio y commandoit 
celles d’Alfonfe d'Aragon. Ils périrent tous deux dans cette guerre.  Siorce marchant au fecours 
de la ville d'Aquila, affiégée par Braccio, € noia au pañlage de la riviere d’Aterno (C), & Brac- 
cio fut tué quelque tems aprés dans le combat qu’il lui falut foutenir proche d’Aquila contre les 
troupes de la Reine Jeanne commandées par un fils de Sforce, & contre les troupes du Pape. On 
ne trouva point le corps de Sforce. Son rival ne fut gueres plus heureux par raport aux funérail- 
les, puis que le Pape ordonna que le corps de l’excommunié Braccio fût enterré hors de Rome 
dans un lieu profane (#). Sforce avoit été Gonfalonnier de la Sainte Eglife, & créé Comte de 


Cotignola par le Pape Jean XXII. 


des apointemens que l'Églife lui devoit, ëc qui fe montoient à 


La pofñlefion de Cotignola lui fut donnée pour le paier 


quatorze mille ducats (f). Il laiffa 


une nombreuf famille: fa poftériré fubfifte encore (D). Ce fut un homme très-robuite, franc, 
& qui ne fe foucioit point de la bonne chere (Æ). On dit qu'il fut l’un de ceux qui couchérent 


avec la Reine de Naples (g). 


Celui de fes fils, qui hérita principalement de fa valeur (2) & de 


fa fortune, fut François Srorce dont je vais parler. 2/7 lavoit eu d'une fille de joye qui fui- 
voit l'armée (5), & qui s’apelloit Lucia Terzana (£). 


CH) Cela neueut pas dire qw'ascun des autres n'ait été guerrier. Monfr. Vañllas, qui affüre, Hift, de Louïs XI, 
Livr, 11, pag. 134, qwaucun d’eux n’avoit Pinclination guerriere, Je trompe. 


amicis bofles faëti, ex aduerfo femper arma traéfarent; qua 
diffenfione potins quam Jimulrate opimis flipendiis Jummisque 
honoribus clari, atque opulenti evadebant; quum Jefe infami 
aflu, promercalique militia principibus Italie e liberis civita- 
tibus venditarent, bellaque alere quèm finire mallent ; quèd 
uterque de fortuna fua immodicè Jperandum putaret, © nibil 
impervium vivide virtuti, gererosè @* fortiter agentibus arbi- 
trarentur (x2). Cet esprit ambitieux & mercenaire eft le 
défaut de vresque tous ceux qui font à la tête d'une ar- 
mée fans être fouverains ; mais quand ils font foldats de 
fortune, & à la folde d’un Prince dont ils ne font pas fu- 
jets, ils s'abandonnent beaucoup plus à l'honnête trahi- 
fon, qui confifte à lailfer toûjours des reflources à un enne- 
mi vaincu, & à lui dreffer un pont d'or afin que la guerre 
ne finifle pas (13). Ils esperent qu'on ne parlera point de 
paix pendant qu'aucun des partis ne rempottera que des 
avantages médiocres, ou qui ne décident point la queftion. 
C'eft pourquoi ils laïffent toûjours des queues, & ils fe mé- 
nagent de telle forte que le vaincu répare fes pertes affez 
promptement. 

(C) 1 fe noïa au paffage de la riviere d'Aterno.] C'eft 
Vancien nom de cette riviere, on la nomme aujourd'hui 
Pefcara. Ce Général y perit le 3 de Janvier 1424, à l'âge 
de cinquante quatre ans, fi nous en croions Collenuccio (14), 
& plufieurs autres Hiftoriens; mais j'ai vu dans une Généa- 
logie de la Maïfon Sforce (15), qu'il fe noia le 3 de Janvier 
1426, âgé de cinquante-fix ans. 

(D) 1 laifa une nombreufe famille : [a poftérité fubfifle 
encore.] ll fut marié trois fois: prémiérement avec Anto- 
nia Salimbeni, veuve du Seigneur de Cortona, laquelle lui 
aporta en dot Montegione, Montenegro, Ripa, Bagno, & 
Ciufi. Sa feconde femme étoit fœur de Pandolfe Alopo Na- 
politain, grand Camerlingue du Roïiaume de Naples. Il 
époufa en troifiemes noces Marie de Marciano, fille du 
Comte de Sefle. Il laiffa quinze enfans. Cnanrzes l'un 
des fils fut Archevêque de Milan. Un autre nommé AL£- 
xanNDrEe époufa Conftance, file de Galeace Malatefte, & 
fut Seigneur de Pifaure. Un autre nommé Bosro époufa 
Eleonore Aldobrandi, Comtefle de Santa Fiore (16). Ce- 
lui- ci étoit fils du prémier lit, & de lui defcendent tous les 
Sforces qui font aujourd'hui au monde. Le Chef de cette 
Maifon fut fait Chevalier des Ordres du Roi de France l'an 
1675, & époufa par procureur au mois d'Oétobre 1678 
Louïfe Adelaïde de Damas, fille du Marquis de Thiange, 
& niece de Madame de Montespan (17). Il avoit foixante 
& quatre ans; fon époufe n’en avoit que dix-neuf & partit 
de Paris le 27 d'Avril 1679, pour l'aller trouver en Italie. 
Voici ce qu'on dit. de lui dans le Mercure Galant (18): 
Ce nouveau Marié eft bien fait de fa Perfonne, quoy que 
;, dans un âge un peu avancé. Il a l'humeur agreable, & 
» l'esprit droit & folide. Il eft Duc d'Onano dans le Patri- 


» moine de S. Pierre, & de Segni dans la Campagne de Ro- 
» me, Comte de Santa Fior dans le Terroir de Sienne, & 
» Souverain de Caftel Arquato en Lombardie, & de la 
3» Sforzefca dans le mesme Patrimoine de S. Pierre. Outre 
, toutes ces Terres, le Duc Mario Sforze, Pere de celuy 
» d'aprefent , poffedoit le Duché de Valmontone dans la 
» Campagne de Rome. Ille vendit aux Seigneurs Barberins 
» pour onze cens mille Ecus Romains ”. Quant aux autres 
enfans de notre Sforce , il n’eft pas befoin d'en parler, fi 
vous exceptez celui qui devint Duc de Milan, & dont je 
donne l'Article. Notez Q'ALEXANDRE SFORCE Sci- 
gneur de Pifaure , fur pere de ConsTanT qui lui fuccéda. 
Jean fils (19) de celui-ci jouit de Ia Seigneurie de Pifau- 
re, & fut marié à Lucrece Borgia, fille du Pape Alexandre 
VI, & enfuite à la fille de Matthieu Tiepoli, Senateur Ve- 
nitien. François Marie della Rovere, Duc d'Urbin, fuccé- 
da aux Etats de ce Jean Sforce (20). 

(E) Ce fut un homme très-robufle, franc, © qui ne fe 
foucioit poinr de la bonne chere,] I] étoit en tout cela fort 
diffemblable à Braccio fon émule. Auf voions-nous que 
Paul Jove les met en oppoñition fur ces Articles. 27 Brac- 
cio afiuti e> efficacis ingenii vis ardens eminebat; in Sfortia 
autem nature fimplicitas, nullo fuco, nulloque literarum [ub- 
Jidio fubnixa; apertique animi confians, © indomitus vigor 
laudabantur, in robuflo prefertim corpore ad ferendos labores 
geflandaque arma pravalido. Braccius habit corporis proxi- 
mus delicato, fplendore vita rerumque omnium apparatu fump- 
tuofo, mirè gaudebat, utpote qui vel cum injuria aliens pe- 
cunie appetens &> profufus effet. Ex adverfo Sfortia ad deli- 
tias rudis @* agreflis, frugi difciplina, conviélu fubitario & 
planè militari, côntempruque prorfus omnis luxurie letabatur; 
utpote qui valida potius quäm decora arma, proceros ©* pera- 
cres generofe folobis equos , vir equitandi peritifimus, vera 
imperatorie dignitatis inftrumenta elfe putaret, nec quicquam 
ad inanem fpeciem exquifiti ornatus offentare confuelfet (21). 
Quelqu'un s'imaginera peut-être que ces manieres rufti- 
ques, & ennemies du luxe, font propres à réfuter les 
médifances qui ont coutu touchant les amours de Sforce, 
& de la Reine de Naples; mais cette imagination feroit 
mal fondée, puis qu’il eft certain d’ailleurs qu'il aimoit 
les femmes, & que la force de fon corps étoit infigne. Ce 
n'étoit pas un petit attrait pour cette Princeffe (22). Vous 
allez voir qu'elle le combla de bienfaits. Cofui . . .... 
fondd la grandezxxa della fua farriglia, non folamente col no- 
me, chiamandola Sforza, mai col Stato; percioche fatto Ge- 
nerale de gli efférciti di Giovanna 2. Regina di Napoli, con la- 
quale fi dice, che hebbe da fare, hebbe in dono da lei, Be- 
nevenio, Manfredonia, Baroli, @* Trawi con piÿ di 20, ças- 
tella (23). Voiez la marge (24). 


() Varillas; 
Hiltoi. de 
Louis X{3 
Livr. 11, 
pag. 134 
Edition de 
Hollande. 


(&) Voiez, 
la Table Gé- 
néalogique dé 
la Maifon 
Sfore, à là 
page 164 d# 
Mercure 
Galant du 
Mois de No= 
vembre 1678 
Edition de 
Hollande, 


(19) Non pas 
légitime mais 
naturel, com= 
me le remar= 
que Leandré 
Alberti, 
Defcritt. 
d’italia, 
folio 318 
verfo. 


(20) Tiré de 
Sanfoyino, 
del orig. 
delle Cafe 
d'italia, 
folio 11. 


(25) Paulus 
Jovius, in 
Elog. Viror. 
bellica virta 
illuftr, page 
1924 


(22) Voiss 
ci-defus La 
Remarg. (1) 
de PLAntide 
Naries 
(Jeanne 1 
Reine de ). 


(23) sanfo- 
vino, mbi 
Juptè. 


(24) On li 
dans la page 
88 du Ri- 
tratti & 
Elogiü, di 
Capitani 
illuftri, 
Edition 

de Reme 
1646, qu'd= 
près qwil ent 
vainc proche 
dAquila 
Les troupes 
d’Antognac< 
co, & de 
Faques Cal- 
dora, & fais 
enfuite pri= 
Jennier ce 
Caldora , & 
le Comte de 


Monte Rifo , & contraint plufieurs Barens de prêter ferment à La Reine Feanues elle le fis 


grand Connétable du Roianme. 


SFORCE (Françorïs) fils naturel de Giacomuzzo Attendolo, dont j'ai parlé dans 


VArticle précédent, ft une fortune encore plus éclatante que celle de fon pere. 11 fur créé Comte 
de Tricarico à l’âge de creize ans par Ladiflas Roi de Naples (4), &t s’aquit de très-bonne heure 
la réputation d'un bon guerrier. Il défit les troupes de Braccio qui difputoient le pañlage du Pes- 
cara (4): mais cet avantage ne lui fervit de rien; car fon pere s'étant noié dans cette riviere, il 
falut abandonner l’entreprile à quoi l’on fe préparoit de faire lever le fiege de la ville d’Aquila. 
François Sforce n’avoit alors que vingt-trois ans (c). Il fat confirmé par la Reine Jeanne dans 
toutes les dignitez &t dans tous les biens dont elle avoit gratifié Giacomuzzo, & il reçut ordre 
de cette Princefle de fe préparer au fiege de Naples. Il contribua beaucoup à Ia réduétion de cette 
ville (4), & puis à la victoire qui fut remportée proche d’Aquila fur les troupes de Braccio le 2 
de Juin 1425 (e). Ilfut envoié par le Pape Martin V contre Nicolas Trincio Seigneur de Fo« 
ligno, & le contraignit d'accepter la paix aux conditions qu’il lui propofa. 11 fervit enfüuitele Duc 
de Milan, foit contre les Florentins, foit contre les Vénitiens, & fe fignala en plufieurs rencon- 
tres (f). I rendit auffi beaucoup de fervices à la Reine Jeanne, & après qu'elle fut morte lan 
1435 , il s’attacha aux intérêts de René d’Anjou qu’elle avoit fait fon héritier. Ce Prince fut 
malheureux , & obligé de céder à la mauvaife fortune. Mais Sforce, qui n’avoit pas moins 
d’efprir que de courage, trouva toûjours les moïens de fe foutenir. Il fe rendit maître de plu- 
fieurs places de la Marche d’Ancone, & ufurpa même quelques Etats qui apaïtenoicnt à pote 

ela 


(4) Elle fus 
Joumife à la 
Reine as 
Mois de Fan= 
vier 142$ 


(e) Ex eodens 
Collenut., 
Hift, Nea- 
pol. Zibr. 
V, Page 4090 
apo. 


Cf) Voiez le 
Livre inti- 
tulé Ritratti 
& Elogii di 
Capitani 
illuftri , Péga 
131 Edit, 
de Rome 
1646 


(£) Spon- 
danus , ad 
ann, 14423 
CV 224 


(5) Vianoli, 
Hiftoria 
Vencta, 
Tom. 1, 
pag, 598. 
Ci) Zen, 
ibidem , 
pag. 599. 
(&) dem, 
ibidem ; 
pag. 590. 
(1) Voiez 
Mr. Vaïil- 
las, Hift. de 
Louis XI, 
Livre IE 


Cr) Tiré du 
Rittrati & 
Elogii di 
Capirani 
illuftri pag. 
131, 1325 
Edit. de 
Rome 1646, 


€2) Voies 
ls Anna- 
les de Mr, 
de Sponde , 
ad #0. 3447» 
AB T. 


(3) Leand, 
Albertus, 
Defcript. 
Jraliz , pag. 
678 Edit. 
Latine 1657 
in folio. 


(4) Viano- 
li, Hiftor. 
Veneta, 
Tom, Is 
Page 604. 


(5) Ben con- 
wenendozi 

La frada à 
quella mano 
che vuole 
fcettro. 
Vianoli, 
abi Japrè, 


(6) 1dem, 
sbid, pag, 
605, 606. 


(7) 1dem, 
ibidem, 
pag, 606. 


(8) Zdem, 
ébidem, 
PAZ, 607. 


(9) Vianoli, 
ME 1449. 
(ro) Idem, 
ibid. pag, 
613,614. 
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Cch le fit excommunier par le Pape Eugene IV (g) (4), qui, non content de ce coup de fous 
dre fpirituel, recourut aux armes sors & à des ligues qui frent perdre à François Sforce 
la Marche d’Ancone l'an 1444 (h). Îlrfablit fes affaires bientôt après par une bataille qu’il ga- 
gna, où le fils de Picinin & le Cardinal de Fermo Légat du Pape demeurérent prifonniers ( # ). 
On feroit trop prolixe f l’on donnoit le détail de toutes les guerres où il eut paït : contentons 
nous de dire que par le Traité de Paix qui fut conclu le 22 de Novembre 1441, il fut dit qu’il 
épouferoit la fille naturelle du Duc de Milan (Æ). 11 Pépoufa en effet, & ce fut pour lui le che- 
min d’une très-haute fortune; car il devint Duc de Milan après la mort de fon beau-pere (B). 
Cette fucceffion étoit due par toutes fortes de droits à un Prince du fang de France (7), & néan- 
moins François Sforce la recueillir, & fut favorifé en cela par Louis XI (#). H pofféda cet Etat 
jufqués à fa mort, & le gouverna avec beaucoup de modération, & s’y fit confidérer comme l’un 
des plus grans Princes d'Italie. On a dif de lui que jamais Ufürpateur ne devint meilleur Souve- 
rain (#). 1l avoit fans doute plufieurs bonnes qualitez, & quoi qu'il n’eût jamais étudié, il ne lais- 
foit point de favorifer les Lettres, & de parler avec autant d’Eloquence qu’un Orareur (C), & de rai- 
fonner für les affaires civiles avec une merveilleufe force d’efprit &c de jugement. On trouva trop im- 
placable l’animofité avec laquelle il travailla à exterminer toute la fétion de Braccio (D). Il mourut 
le 8 de Mas 1466, à l’âge de foixante-cinq ans (2). Il laifa quinze enfans, les uns légitimes, les 


(A) Cela le ft excommunier par le Pape Eugene I.] Ce 
fut un grand changement; car le même Pape lui avoit don- 
né autrefois la garde de la Marche d'Ancone, & la dignité 
de Gonfalonier de l'Eglife, & la commiftion de faire la 
guèrre à Nicolas Fortebraccio qui avoit ufurpé diverfes places 
de l'Etat Eccléfiaftique. Sforce remplit très-bien cette com- 
miffion, & défit les troupes de Fortebraccio à Tivoli. No- 
tez qu'enfuite ce Pape, les Vénitiens , & les Florentins, 
l'élurent pour Général de leurs troupes dans la guerre qu'ils 
déclarérent au Duc de Milan (1). 

(B) L devint Duc de Milan après la mort de fon beau- 
pere.] Philippe Marie Vifconti, poñlefeur de ce Duché, 
mourut au mois d'Août 1447, ne laiffant qu'une fille na- 
turelle qui étoit femme de François Sforce. Il s’éleva 
plufieurs prétendans à la fucceffion. L'Empereur Fride- 
ric III foûtenoit que ce Duché là étoit dévolu à l'Em- 
pire, puis que le dernier Duc n'avoit point laiffé d'enfans 
légitimes. Alfonfe Roi de Naples fe fondoit fur le Tefta- 
ment de ce Duc, qui l'avoit nommé fon héritier. Le Duc 
d'Orleans alléguoit les droits de la parenté, il étoit fils de 
Valentine fœur de ce Duc. François Sforce alléguoit que 
le même Duc l'avoit adopté, & ajoûtoit à cela les droits 
de fa femme (2). Dans ce contrafte de prétentions , les 
Milanois fe perfuadérent que la conjoncture leur étoit fa- 
vorable pour fe mettre en République, C'eft pourquoi ils 
élûrent douze Magiftrats qu'ils apellérent Confervateurs de 
la Liberté (3), & déchirérent le Teftament du feu Duc, 
& donnérent le commandement des troupes à François 
Sforce, pour continuer de faire la guerre aux Vénitiens (4). 
Ce dernier article de leur conduite étoit fort mal entendu, 
& ne s'accordoit guere avec le deffein qu'ils avoient for- 
mé d'établir chez eux le Gouvernement Républicain. Ils 
ne comprirent pas qu'il n'y a rien de plus favorable à ceux 
qui veulent porter le fceptre, que de leur mettre l'épée 
en main (5). Ce Capitaine général des: Milanois rem- 
porta de grans avantages fur la République de Venife. 
Cela relevoit de plus en plus fà réputation, & ce fut fans 
doute Ja caufe qui obligea les Milanoiïs à lui ôter les oc- 
cafions de fe fignaler davantage; ils partageoient fes trou- 
pes, & ils les diminuoient, afin qu'il ne fût pas en état de 
former des enteprifes confidérables. Il comprit ce que 
cela vouloit dire, & y chercha un remede qui favorifa 
puiffamment fon ambition. Il fit parler de paix à la Ré- 
publique de Venife. Doppo quefli auvenimenti moftrd incli- 
matione lo Sforza à riconciliarf coi Veneti; moffo à cid prin- 
cipalmente dai trattamenti che riceveva dai Milanefi troppo 
aspri; e come di gelofi della di lui potenza ingrati, e fpiace- 
voli, mentre con la divifione delle fue genti, e con lo fcema- 
mento dell efercito gli andavano tarpando l'ali per impedirgli 
4 volo alla Ducale altezza; onde fù fpedito da efo à Veneria 
Clemente Tealdino Secretario, che ff rovava prigione con Al- 
#morù Donato nella Rocca di Cremona à proporre la trattatione 
della pace (6). Ses propofitions furent écoutées, & l'on 
conclut un traité par lequel la République s'engage à l'affis- 
ter d'hommes & d'argent pour fe rendre maître de la ville 
& du Duché de Milan, & il fut dit que tout ce que l'on 
conquerroit jusqu’à la riviere d'Adde apartiendroit à la Ré- 
publique de Venife (7). Dès que le Duc de Savoie eut 
fu les nouvelles de cette confédération, il réfolut d'afiifter 
les Milanois; mais les troupes qu'il leur envoia furent tail- 
lées en pieces par François Sforce avant qu'elles euflent 
joint celles de Milan, enfuite de quoi il s’apliqua à ferrer 
de près cette grande ville (8). Les Venitiens apréhendé- 
rent qu'il ne la foumit à fa puiffance, c'eft pourquoi ils 
rompirent avec lui, & fe liguérent avec les Milanois. Il 
ne laiffa pas de pouffer fa pointe, il s’accorda avec le Duc 
de Savoie, & confirma l'alliance qui étoit entre lui & les 
Florentins. Il empêcha que les Venitiens ne fecouruflent 
Milan. la famine & les divifions des Milanois, & le dé- 
pit qu'ils conçurent contre Venife achévérent cette grande 
afaire; ils fe foumirent à lui, & le reçurent dans leur ville 
le 26 de Février r450 (0), & le reconurent pour leur 
Duc (10). Ainfi sen allérent en fumée les mefures que 
cette ville-À, & plufieurs autres du voifinage, avoient 
prifes pour fe mettre en liberté, après la mont de Philippe 
Marie Vifconti. Mr. de Sponde remarque ès-bien qu'en 


autres 


ce tems-là plufeurs villes d'Italie tombérent dans la fervitu- 
de, par la trop grande pañlion de l'éviter; car il fe formoit 
dans leur fein plufieurs faétions, on vouloit tantôt une forme 
de Gouvernement, & puis une autre, & quand l’une des 
faélions étoit fupérieure , elle traitoit cruellement le parti 
contraire. N'étoit-ce pas fraier le chemin à la fervitude? 
Mediolanenfes fervande per [e libertatis impotentes erant; @* 
#t in his fieri mos erat civitatum Lralicarum , illam tueri que 
rentes, mutuis diffenfionibus, ac diverfis regiminis mutationi- 
bus, crudelitatibusque faciliorem fervituti viam flernebant (ui). 
Cet Annaïfte obierve que la populace de Milan tua l'Am- 
baladeur des Venitiens, s'étant mutinée à caufe que les fe- 
cours qu'ils avoient promis n'étoient pas entrez dans la pla- 
ce; & il ajoûte que les Venitiens diféroient adroïtement de 
la fecourir, parce qu'ils avoient en vue de la porter à fe fou- 
mettre à leur domination (12). 

(C) 1 avoit plafieurs bonnes qualitez, & quoi qw'il n'eñs 
jamais étudié, il ne laifoir pas de favorifer les Lettres, e> de 
Parler avec autant d'Eloquence qu'un Orateur.] Il témoigna 
€n plufieurs rencontres qu'il avoit un grand déplaifir d'igno- 
rer les Sciences : fon inclination libérale envers les Savans 
étoit fondée fur Je grand defir qu'il avoit qu'ils écriviffent 
fes a@ions, & qu'ils l'immortalifaffent. Il eut foin de pro- 
curer à fon pere cet honneur-là, par la plume d'un Écri- 
vain qui étoit célèbre ; mais fon propre Hiftorien fut en- 
core plus fameux, & s'apliqua à ce travail avec une ex- 
trême diligence. Je parle de Jean Simoneta , qui nous a 
kiffé en trente & un Livres l'Hifloire de François Sfor- 
ce; & qui déclare qu'il n'avance rien qu'il n'ait vu, ow 
dont il ne foit très-affüré. Son Ouvrage fut mis fous la 
prefle à Milan l'année 1470, & s'étend depuis l'an 1424 
jusqu'en 1466 (13). Voici un Paffage de Paul Jove qui 
fert de preuve à notre Texte: 1% hunc hominem prater in 
viétum corporis atque animi robur, Jumma etiam dona, que 
tribui poterant, natura contulerat, perfona félices dignitatem 
eximiam; os probum, ©! in omni congrefu aspeftums Jine [u= 
Derbia fuis pariter atque hofiibus venerabilem, fic, ut cunéti 
38 co [epius concionante facundiam abfoluto oratore parem ad- 
mirareñtur, eoque plerius, qudd nallas attigiffet literas; ex 
Dihilo fecius in omns civili militarique negocio, effcacis pru= 
dentie, divinique judicii vim expeditam &> incredibilem affer- 
ret.  Sed literarum decus , quum [fe ejus expertem ingenno 
pudore fepe dolens fateretur, liberalifimè tuebatur. Fulte Ji- 
quidem © vere landis, que viventi ornamento effet, &: tran- 
Jiret ad pofleros, erat avidifimus. A Soanne Simonets nan 
que infigni hiflorico, @* à Philelpho poeta percelebri res fuas 
bello paceque geftas perftribi celebrarique jubebat , Jicuti etiam 
Patris vita Leodorix Cribellus ejus juffu« antea berferip[e- 
rat (14). Il venoit de dire que Françôïs Sforce gouverna 
pendant feize ans le Milanez fi fagement, fi juftement, & 
fi débonnairement, & avec une telle force de fe garentir de 
tout vice (15), qu’il paffa pour le meilleur Souverain de 
ce tems-la. Nauclerus dit néanmoins qu'en fes vieux jours 
l'amour des femmes lui fit commettre beaucoup d'injufti- 
ces (16). 

(D).On trouva trop implacable l'animofité avec laquelle 
él travailla à exterminer toute la faétion de el Ii l'a- 
voit domptée, & diffipée; mais craignant que le fils de Pi- 
cinin ne fût capable de la remettre fur pied, il s’apliqua à le 
perdre, & pour y mieux réüffir il fit femblant de l'aimer, 
& le maria avec l'une de fes filles. Enfüite de quoi il le Hi- 
vra à Ferdinand Roi de Naples, qui contre la parole don- 
née, & contre tous les droits d'hospitalité, lui fit couper Ja 
tête dans Ja prifon. Voilà un crime exécrable; Paul Jove l'a 
condamné fortement. Fwere qui ei (Francifco Sfortiæ) in- 
exorabilis odii notam inurerent, quod perfequende Bracciace 
J'aétionis nunquam oblitus, Sacobum Piccinini lium Jumme 
Jhei ducem, [ub quo Bracciana arma refloreftere pole videren- 
fur, ntquaquam fyncera fide in generum aftiverit; Jüilicer us 
eo vinculo pignoreque deceptum, ad teterrimam necèm Terdi- 
zando Neapolitano regi proderet. Ab 60 erim rege contra f- 
dem refricata vererum offenfionum memoria, ir émpiger in 
carcere per Aethiopem fervum averfa fecuri maëtatus eft ,fin- 
gulari quidem cum infamia tantorum principum, qui vindiéta 
libidinem facro-fanéle fdei e> hospitalis menfe religioni pra- 
talifèns (17). 
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autres illégitimes ; mais fa poftérité fut entiérement éteinte lan 153$ (Z). La condition qu’il exigea en 
traitant du mariage de fon fils avec la fille du Marquis de Mantoue a quelque chofe de fingulier (7): 


(E) 1 laïfe quinze enfans (18), lestuns légitimes, les 
autres illégitimes ; mais [a poflérité fut . .. . . éteinte l'an 
1535.] ll avoit époufé en prémieres noces Polyxene Ruffa 
dont ja dot le rendit Seigneur de trois villes, & de plus 
de vingt châteaux. Sa feconde femme, comme on l'a vu 
ci- deflus, étoit fille unique du Duc de Milan. Le fils qui 
Jui fuccéda fe nommoit Jean GazEas Marie Sron- 
ce (19). Nous avons vu ci-defus (20) de quelle ma- 
niere il fut tué. Son fils Jean GALEAS SFORCE qui 
lui fuccéda n'avoit alors que quatre ans, & fut élevé fous 
la tutele de Lunovice Srorce fon oncle fils de Fran- 
çois. On a pu voir ci-deflus (21) comment il périt l'an 
1494 Son fils fut exclus de la fucceffion par les intrigues 
de Ludovic Sforce, qui fe fit déclarer Duc dé Milan, & 
qui obtint là-deffus une inveftiture Impériale, que fes Pré- 
déceffeurs n'avoient pu jamais obtenir, & qui s’étendoit 
jusqu'aux enfans naturels en cas que les légitimes man- 
quaffeñt. Is poflquam à Maximiliano Imperatore novi prin- 
cipatus auéloritatem obtinuilfet , magna cum Jolemnitate to- 
tiusque civitatis gratulatione Ducatus infignia cepit , die qui D. 
Theodoro martyri fefus habetur, anno à C. N. MCCCCXCP. 
Primus ex Sfortia gente Mediolanenfis Ducatus titulum ac di, 
aitatem jure naëlus ef, quomiam anteriores auËleritatem prin- 
cipatus ab Sacro Imperio Romano haëtenus impetrare non potue- 
rant. Fuit autem in formula Ludovici non folum de fliis 
juflis ut invicem fibi fuccedendi jus haberent , comprehenfum, 
fed etiam de nothis, ati egovidi, fi juffos non extare contin- 
geret (22). Il fut dépouillé de fes Etats l'an 1499, par 
Louïs XIT Roi de France, petit-fils de Valentine Vifconti, 
fille de Jean Galeas Duc de Milan, Il leva des troupes en 
Suifle, & rentra l'année fuivante dans le Milanez, & y re- 
couvra Ja plupart des places; mais les Suiffes le livrérent aux 
François, & depuis ce jour-là jusques à fa mort qui arriva 
J'an 1508 il fut détenu en prifon. Louïs XIT poñféda le Mi- 
lanez quelques années de fuite; mais il le perdit l'an 1512, 
& MaxtMiLiEN Srorce, fils de Ludovic le recouvra. 
Ilne put s'y maintenir après la victoire que François [ gagna 
fur les Suifles l'an x515 à la bâtaille de Marignan, & il fut 
contraint de fe rendre. On l'envoia en France où il mourut. 
François Srorce fon frere fut établi en 1522 Duc de 
Milan par les forces d'une Ligue qui avoient vaincu les 
François. Sa poñlefion ne fut point tranquille ni continue ; 
il fut quelquefois chaffé par les François, & puis rétabli par 
Charles Quint, & maltraité auffi quelquefois par cet Empe- 
reur, qui enfin le reçut en grace l'an 1530. Depuis ce tems- 
là il jouit paifiblement de fes Etats jusques à fa mort, c’eft- 
à-dire jusqu'en 1535. Il fut le dernier de tous ceux qui 
étoient iflus de François Sforce I du nom (23). Charles 
Quint fe faifit alors du Milanez, & il en inveftit {on fils Phi- 
lippe Il le 12 de Décembre 1549. Les termes de l'invefti- 
ture comprenent Philippe II & toute fa poftérité tant mafcu- 
line que féminine à l'infini, felon l'ordre qui s’obferve dans 
les fucceffions héréditaires des Etats qui peuvent tomber en 
quenouille. : * : 

CF) La condition qu'il exigea en traitant du mariage de 
fon fils avec la fille du Marquis de Mantoue a quelque chofe 
de Jingulier.] Nous avons vu ci-deflus (24) que felon l'ac- 
cord qui fut pañlé entre lui & Louïs de Gonzague Marquis 
de Mantoue, fon fils Galeas devoit époufer Dorothée fille 
de ce Marquis, au cas qu'elle fe trouvät fans diformité de 
boÿe, ou d'autre defaut, à l'âge de quatorze ans, En confé- 
quence de cet accord il envoia des Médecins pour vifiter 
nue cette Dorothée; mais le Marquis ne le voulut pas 
foufiir. Un fort habile Avocat, qui fut confulté fur cette 
Queftion, foutint que François Sforce étoit bien fondé. 
À y a bien des gens qui font furpris de la Réponfe de cet 
Avocat. Lifez un peu ce Paflage des Méditations Hiftori- 
ques de Camerarius: ;, Plufieurs s'eftonnent qui meut Fran- 
» cisque d'Arezze, Jurifconfulte fameux , de vouloir 
» prouver que Francisque Sforce Duc de Milan eut droit 
» de demander que Dorothée fille de Ludovic Marquis de 
Mantoue, fiancée à Galeaze fils du Duc, fuft contem- 
plée nue par certains Medecins qu'il avoit envoyez, afin 
de voir sil y avoit point quelque deformité en elle : 
qu'au contraire le Marquis avoit eu tort de refufer telle 
infpection , mais feulement offert de leur monftrer fa 
fille couverte de la cotte que Galeaz fon espoux lui avoit 
, envoyée (25) ”. Camerarius avoit lu cela dans un Ou- 
vrage de Tiraqüeau, & ille cite. Raportons les propres 
termes de Tiraqueau, nous y trouverons que Philippe De- 
dus, célèbre Jurifconfüulte , a donné fon aprobation à ce 
fentiment de l'Avocat Aretin. Proinde non reéle fortalis 
tlerisque videbitur confuluife , vir alioquin doétifimus autor- 
que graviffimus Fran. Are. conf. 142. ex faéto proponitur quod 
AUlafiris in tertio, © iterum' in quarto dubio ejusdem conf. cum 
omnibus neruis contendit probare Francifcum Sfortiam Ducem 
Mediolani jure petiiffe, ut Dorothea flia Ludovici Marchionis 
Mantue Galeatio ipfius Ducis flio desponfata, nuda à quibus- 
dam Medicis a Je miffis conspiceretur, u? binc detegeretur, ff 
qua puelle effet deformitas : contra Ludovicum hoc ipfum in- 
juria recufalle, fed tantum fliam obtulifè videndam, Costa 
(Jic enim appellat) quam ad eam Galeatius ipfe miferat, coo- 
pertam. Cujus tamen confiliur probat Philip. Dec. in d. ca. 
propofuiffi in 2. notab. An tamen bene uterque fenferit, alio- 
rum fit judicium (26). Vous voiez que Tiraqueau n’a pas 
ofé décider fi ces deux Jurifconfultes ont eu raifon, & 
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néanmoins il commente en cet endroit-là une Loi qu'il a 
réduite à ces termes, que chacun des futurs conjoints decou- 
uvre à l'autre Ja deformité, maïs que pourtant il ne [e depouille 
pas tout nu, © que la femme principalement ne le fafe pas. 
Suam quisque deformitatem futuro marito ,aut uxori, detegito. 
Netamen fe propterea, prefertim fæmina, nudato (27). Il 
venoit de donner aux femmes cet avertiflement, que fi elles 
ont quelque imperfection corporelle qui ne foit pas conue, 
il faut qu’elles la découvrent, non pas réellement, mais ver- 
balement à celui qu'elles doivent époufer. (28) dlud fæmi- 
nas ipfas monemus, ut fi qua in eis [it occulta deformitas, ei 
certe cui nubere wvelint, non re quidem, id eff corporis nuda- 
tione , [ed verbis adaperiant ,pro, 
que à nobis diéla eff cum: de viris in hujus capitis initio loque- 
remur. I femble donc qu'afin d'éviter de fe contredire, il 
devoit abfolument condamner le fentiment du Jurifconfulte 
François Aretin. On peut répondre en fa faveur qu'il y a 
des cas particuliers, ou des conventions fpéciales, qui dispen- 
fent de la Loi, & qu'ainfi il n’a pas voulu interpoler fon ju- 
gement fur la conduite de François Sforce, & du Marquis 
de Mantoue. Ila pu croire qu'il y avoit là des circonftan- 
ces qui rendoient la chofe problématique. Il y a beaucoup 
d'aparence que François Sforce avoit entendu par les termes 
de fon accord avec le pere de Dorothée qu’on la foumettoit 
à la vifite; mais qu’il ne fut pas dit nommément & expreffé 
ment qu'on la verroit toute nue, Si cette claufe avoit été 
exprimée, le Marquis de Mantoue n’eût pas tenu fa parole 
en refufant ce que le Duc exigeoit; & fi elle n’avoit pas été 
exprimée, il pouvoit dire qu'il n’avoit jamais entendu que fa 
fille feroit vifitée de la façon que le Duc le pretendoit. Ainfi 
les raifons du pour & du contre pouvoient étre fpécieufes, 
& empêcher que Tiraqueau n'ofât décider. Il n'ignoroit pas 
que dans les Familles fouveraines il importe plus que dans 
jes Familles des particuliers, que l'on s’aflûre s’il y a des dé- 
fauts cachez qui foient capables de faire craindre la flérilité. 
François Sforce deftinoit à fon Succeffeur la fille de Louïs 
de Gonzague , il lui étoit donc fort important qu’elle ne 
manquât de rien, & l'on fait qu'en faveur des Princes, il y 
a bien des coutumes qui dérogent à la pratique ordinaire, 
Voiez ce que je raporte ci-deflus (30) touchant l’ufage des 
Mofcovites. Nouvelle raifon pour l'incertitude de Tiraqueau, 
& pour prouver qu’il ne fe contredit pas. 

J'obferverai par occafion qu’il cite fur cette matiere une 
infinité de chofes, & qu'il fe trompe quelquefois. Ila tort 
de raporter (31) qu’anciennement les filles qu'on donnoit en 
mariage alloient au Temple de la Fortune Virile, & qu'elles 
s'y deshabilloient, afin qu’on examinât s'il y avoit en leur 
corps quelque imperfe“tion cachée. Mr. du Boulay raconte 
mieux cette coutume. Il dit que le prémier jour d'Avril 
les Dames Romaines eflant couronnées de meurte fai- 
foient facrifice à Venus aprés s’eftre bien lavées fous le 
meute. La caufe en eft touchée par Ovide au 4 des Fas- 
tes, qui eft que Venus deffeichant un jour fes cheveux 
moüillez fur le bord du rivage, les Satyres l'apperceurent 
toute nuë qu'elle eftoit, dequoy elle eut fi grand’ honte 
qu'elle fe couvrit incontinent de meurte, qui depuis ce 
temps-là luy fut facré, & de là on prit occafion de cele- 
brer la fefte. Ce mesme jour les filles preftes à marier fa- 
crifioient à la Fortune Virile avec un peu de parfums & 
d'encens: & là elles fe des-habilloïent & defcouvroient 
toutes nuës devant les yeux de la Déeffle, luy montrant 
tous les defauts de leur corps & la priant de ne les point 
» faire connoiftre aux marys qu'elles espouferoient (32) ”. 
Îl a oublié une circonftance, c’eft que les Dames, avant que 
de fe laver, dépouilloient la Déefle Venus & la lavoient. 
Voici les paroles de l'Auteur Romain qui nous aprend toutes 
ces cérémonies: 


r ehm maxime rationem (29) 


» 


Rite Deam Latia colitis matresque nurusque; 
Et vos, quis vitre longaque veflis abefi. 
Aurea marmoreo redimicula folvite collo : 
Demite divitias: tota lavanda Dea ef. 
Aurea ficcato redimicula reddite collo : 
Nunc alii flores, nunc nova danda rofa eff. 
Vos quoque fub viridi myrto jubet illa lavar: 
Caufaque, cur jubeat, (difcite) certa [ub 
Litore ficcabat rorantes nuda capillos. 
Viderunt Satyri turba proterua Deam. 
Senfit, @appolita texit [ua corpora myrto. 
Tuta fuit failo: vosque referre juber. 
Difite nunc, quare Fortune thura Virili 
Detis eo, calida qui locus humet aqua. 
Accipit ille locus pofito velamine cunélas; 
Et vitium nudi corporis omne videt. 
Ut tegat hoc, celetque viros , Fortuna Virilis 
Preflat: & hoc paruo thure rogata fait (33). 


Cette conduite des filles de Rome que Tiraqueau raporte fi 
mal étoit une rufe & une fupercherie, entierement opofée à 
la bonne foi, qu'il confeille d’emploier dans les préliminai- 
res du mariage. C’éroit s'adreffer à la Fortune Virile, com- 
me on s’adrefloit à la Déefle Laverne, laquelle on prioit de 
rendre invifibles les fautes que l’on commettoit : 


Pulchra Laverna 
D4 mibi fallere, da jufum fanétumque videri, 
Noëtem peccatis © fraudibus objice nubem (34). 
Cc 
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j'en ferai une Remarque. 


Pour tout dire en peu de mots, cette coutume des Romai- 
nes ne valoit rien, quoi qu'elle ne fût pas aufli exécrable 
que celle des femmes d'Egypte, qui montroient leur nu- 
dité pendant quarante jours au bœuf Apis. Ce bœuf étoit 
la principale Divinité des Egyptiens. ‘Es dë suis æposien- 
apluoS dpépais pô ddr ar ai yuants, 
sard pére isduue , nel Jemvigrn dreropausver rà 
Éavrôy yewmsimé pôpie. Per XL illos dies fœmine duntaxat 
ipfum (Apim) videnr, ante facieom ejus conflitute, elevatis- 
que peplis inguina offentant (35). Quelles idées 1bominables 
avoit-on des Dieux que l'on faifoit fpectateurs de telles 
chofes ! Il y avoit là non feulement un péché contre la 
pudeur, mais auffi une impiété; & je ne doute nulle- 
ment que tous les Romains, qui avoient conu les vraies 
regles de l'éducation modefte , n'aient condamné les céré- 
monies du prémier jour d'Avril On peut bien fans avoir 
lu Saint Jerôme trouver jufte ce qu'il établit touchant la 
honte qu'il faut avoir de fa propre nudité. Scio pracepiffle 
quofdam, ne virgo Chrifli cum eunachis lavet, nec CH ma 
ritatis femini quia alii non deponant animos Viror um 3 alia 
tumentibus uteris preferant fœditatem. Mihi omnind in adulta 
virgine lavacra difplicent, que fe ipfam deber ernbefcere, er 
nudam videre non polfe (36). Ce n'eft pas affez que de con- 
damner les effronteries à quoi les Loix de Lycurgue fer- 
voient d’inftruétion (37), il faut condamner jufqu'aux 
coutumes anniverfaires dont le Paflage d'Oyide nous a 
inflruits ; & s'il faloit décider fur l'affaire du Duc de Mi- 
lan, & du Marquis de Mantoue, il vaudroit beaucoup 
mieux Jouër Ja conduite du Marquis que celle du Duc. 
Les complaintes du Cieco d'Hadria ne doivent être confi- 
dérées que comme des traits d'efprit. Il fe récrie fur l'é- 
norme diférence qui fe rencontre entre toutes les autres 
emplettes, & le mariage. Si l'on achete une maifon, on 
s'en fait montrer tous les coins & tous les recoins, depuis 
la cave jusqu’au grenier; & cependant on ne s'afujettit 
pas à y demeurer toute fa vie: on la peut revendre, on la 
peut mettre à loüage, fi elle ne nous accommode pas, 
Îl en va de même de toute autre marchandife : la feule 
chofe, dit le Cieco d'Hadria, dont on ne peut pas fe dé- 
faire dès qu'on en a fait une fois l'aquifition, eft celle dont 
on conclut le marché fans l'avoir examinée. Tuste le cofe 
SE confiderano prima che ff comprino. Le cafe ff mirano, gli 
Jiromenti fi odono, le popone fi annafano, il vino f gufia, il 
panno Ji tocca , le fufa Ji maneggiano , le carafe fi palpano 
d'ogni parte fe fon intere, à leuti s'abbraciano, le flringhe Ji 
Jlendono, à legnt Ji mifurano, le [carpe fi calzano, à cavalli 
Ji cavalcano, le vacche fi fegliono, ein Jomma tutte le cofe 
Ji provano con quei fenfi, con cui le habbiamo à goder prima, 
che fs conchinda il mercato, le mogli fole, che non ff poffano 
mai più rifintare in vita, con cui bifogna flar fempre fino alla 
morte, fi prendono à chiuff ochi, à gatforba e come fi dice, 
gatta im facco. Ne pur fi provano, perche non riufcrebbono 
al paragone. Ne pur Ji moftrano, perche Je Ji vedefèro fi 
Jprexzerebbono prima ; che ff pigliaffero (38). Le plaifant 
difcoureur que voilà. Il voudroit introduire dans nos con- 
trats de mariage ou la coutume des Taxites ancienne Na- 
tion des Indes (39), ou celle des anciens Romains qui 


prés re 


R C FE 


achetoient des efclaves, coutume que l'Empereur Augufte 
fit fervir à fes amours criminelles comme on l'a vu ci- deflus 
dans l'Article de Fulyie, Citation (64). 

J'ai promis (40) de raporter la raifon fur quoi Tiraqueau 
fe fonde en exhoïtant à la confidence réciproque des im- 
perfeétions corporelles. Un mari, dit-il ; qui n'en feroit 
pas dé bonne heure fon aveu, s’expoferoit à être haï de fa 
femme quand elle viendroit à les conoitre; ce feroit en 
vain qu'il espéreroit qu'elle ne s'en apercevroit pas: la com- 
munauté de lit ne foufre pas cette ignorance. Le mépris, 
Ra haine, l'horreur, feront les fuites de la découverte, & 
puis on fongera à d’autres hommes. Si wir quispiam qui Je 
matrimonio velit addicere, quicquam latentis vitit aut defor- 
mitatis in corpore habeat, id in primis uxori quam duéfurus 
eff, detegat, ne fi jam confummato matrimonio refcifcat (ne- 
que enim illam qua cum dies noëtesque verfaris din latere po- 
tell...) te contemnat , detefletur , abhorrear: proindeque 
alios petulanter [ebtetur (41). Qu'on ne s'imagine pas, con- 
tinue cet Auteur, que l'on aura une femme femblable à cel- 
le qui aïant un mati punais ne s'en plaignit point, parce 
qu'elle croioit que tous les hommes avoient le même dé- 
faut (42). L’Antiquité ne fait mention que de deux exem- 
ples de cette nature, & il faudroit être fou pour espérer au- 
jJourd'hui une telle chofe. Æ+ Jane futurum adeo neminems 
snfanum reor qui nofiris prefertim temporibus, Jpem concipiat 
wxorem fe his fimilem inventurum , eaque [pe dubtus fuum 
ill vitium non patefaciat (43). Voilà ce qu'il dit pour obli- 
ger l’homme à ne celer rien, & à fuivre le bon exemple du 
Philofophe Crates (44), & du pere (45) de l'Empereur 
Galba. Il fe fert des mêmes raifons envers la femme, & il 
les confirme par celle-ci, c’eft que le mariage eft une espe- 
ce d'achat, & que la juftice veut que l'acheteur foit informé 
des défauts latens de la marchandife (46). Il prouve tout 
cela par plufieurs autoritez. 

J'ignore l'ifue du diférent qui s'éleva entre le Duc de 
Milan, & le Marquis de Mantoue, au fujet du mariage 
de Dorothée. Je ne fai point fi l’on trouva des expédiens 
pour contenter le pere du fiancé; mais on voit dans le 
Sanfovino (47) que Jean Galeas Marie fils de notre Fran- 
gois Sforce eut deux femmes, l’une fut Sufanne de Gon- 
zague & l'autre Bonne de Savoie. Mr. de Marolles affüre 
que Sufnne de Gonzague fille de Louïs Marquis de Man- 
toue fut mariée à Galeace- Marie Sforce Duc de Milan (48). 
Le même Sanfovino dit ailleurs (49) que Dorothée de 
Gonzague fille de Louis de Gonzague Marquis de Man- 
toue, fat mariée à Galeas-Marie Sforce Duc de Milan. 
H y a beaucoup d'aparence que par une erreur qui lui eft 
affez ordinaire , il nomme Sufanne en un lieu la même 
fille qu'il apelle Dorothée en un autre. D'où il faut con- 
clure qu'il prétend que le fils de François Sforce fut marié 
avec une fille du Marquis de Mantoue, ce qui prouveroit 
que le diférent fur lequel François Aretin fut confülté fe ter- 
mina, & que le mariage fut accompli. Mais d'ailleurs on 
pourroit prétendre que le Sanfovino, qui n'eft guere exatt, 
a parlé en général de mariage, quoi qu'il n’y eût eu que des 
fiançailles. 


(45) Maxolles, Mémoires, pag, 428. (49) Folio 359 verfe. 


SFORCE (CarmerrNe) petite-fille du précédent, fut une Dame de grand coura- 


ge; mais elle fit une ation où la hardiefle de l’autre fexe eut mille fois 

Ses füjets s'étant rendus maîtres du chateau d’Arimini, elle leur donna en Ôtage fes 
recouvrer, après quoi elle menaça du dernier füplice ceux qui avoient été caufe de 
comme ils lui répondirent qu'ils feroient mourir fes enfans, elle troufla fa chemife, 
: faites inhumainement périr dans l’innocence les 


deftie du fien. 
enfans pour le 
la fédition, & 
& leur dit, voilà dequoi en avoir d’autres (4) 


plus de part, que la mo- 


Ôtages que vous avez, j'y confens, pourveu que ma juftice vous fafle porter la peine de votre mé- 


(A) Voilà dequoi en avoir d'autres (x).] On ne fauroit 
traduire plus modeftement les paroles que je vais copier : 
illa snagro @ virili'animo fublata vefle nudatoque ventre, 
En, inquit, quo poflim liberos iterum procreare. L'Auteur 
runte cela, & que j'ai cité à la marge de cet 
Article, venoit de conter l'aétion d'une femme de Lace- 
demone, qui voiant prendre la fuite à fes fils un jour de 
combat leur montra fa nudité, & leur demanda s'ils vou- 
loient rentrer dans le même ventre d'où ils étoient fortis 
en naïfffant, ou s'ils espéroient qu’elle les mettroit fous fa 
robe pour empêcher que l'ennemi qui les pourfuivoit ne 
les aperçût. Elle joignit à cette demande un fi vif repro- 
che de poltronnerie qu'ils retournérent au combat, & ga- 
gnérent ja vidloire. Îi cite les Apophthegmes des femmes 
de Lacedemone que Plutarque a recueillis, mais on n'y 
trouve point tout cela; on y trouve feulement qu'une La- 
cedemonienne montra fon ventre à fes fils après leur fui- 
te, & qu'elle leur demanda s'ils prétendoient y rentrer (2). 
Les autres chofes font une addition fabuleufe de Balthafar 
Boniface. Je l'apelle fabuleufe, quoi qu'on Ja life dans 
Juftin par raport à d'autres femmes, favoir par raport à 
celles de Perfe au tems que Cyrus s'engagea à une bataille 
décifive contre Aftyages Roi des Medes. Palfa itaque cum 
Perfarum acies paulatim cederet; matres @* uxores eorum ob- 
viam occurrunt : orant in prelium revertantur: cunétantibus, 
fablata vefle, obfcœna corporis offendunt, rogantes num in 
uteros fratrum vel uxorum velint refugere. Hac repreffi caffi- 
gatione, in prelium redeunt : ©* faéta impreffione, quos fugie- 
bans, fugere compellunt (3). Un Commentateur (4) ob- 


chan- 


ferve que T'acite a raporté un fait femblable touchant les 
femmes de Germanie; cela n'eft pas vrai: la diférence en- 
tre ce fait, & celui des femmes de Perfe, eft aflez grande 
pour changer l'espece. Les femmes de Tacite n’emploioient 
que des prieres, & ne montroient que leur fein. Memorie 
proditur ; quasdam acies inclinatas jam labantes à feminis 
reflituras, conflantia precum &> objeéti peftorum, &* monftra- 
ta cominus captivitate , quam longe impatientius feminarum 
Juarum nomine timent : adeo ut efficacius obligentur animi ci- 
vitatum quibus inter obfides puelle quoque nobiles imperan- 
tur (5). Si l'on m'accufe d'être ici un Commentateur qui 
s'écarte à droit & à gauche pour allonger fes écritures, on 
aura tort; car je ne fais qu’aller à la fuite des erreurs qui fe 
préfentent d’elles-mêmes, depuis la cenfure de la faufieté 
que Balthafar Boniface à débitée. Son Livre, & ceux d’une 
infinité d’autres Auteurs, font pleins de cette licence: on y 
trouve mille chofes que les Ecrivains citez ne difent pas. 
Si je cherchois à groflir ma Compilation, en tirant les cho- 
fes par les cheveux, aurois-je oublié de cenfurer ce Bonifa- 
ce fur ce qu'il allegue lation de fa Catherine Sforce, dans 
un Chapitre où il ne s’agit que de raporter des preuves des 
vertus phyfiques du zwliebre puderdum (6). Cette ation 
eft-elle bien jointe avec les autres récits qu'il a entaflez, 
& qui concernent je ne fai quelle faculté de chafler la grêle, 
de diffiper les tempêtes, & d'épouvanter les lions? Je le 
foupçonne d'une bévue beaucoup plus grande, je croi qu’il 
flfife les principaux chefs de la narration de l'Hiflorien 
qu'il a cité: elle eft toute autre dans le Suplément de Mo- 
teri (7) 
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chanceté (4). Elle étoit fille naturelle de Galeas Marie Sforce, & fut mariée à Jerôme Riario (3), 
Seigneur de Forli & d’Imola (#), dontelle eut entre autres enfans Oétavien Riario, qui fut Sei- 
gneur des mêmes Etats comme feudataire du St. Siege (c). Ce fur elle qui en qualité de tutrice 
eut en main le Gouvernement (4), & elle fut bien fe faire valoir pendant les tumultes que l’ex- 
pédition des François excita dans Plralie l'an 1494 & les années fuivantes. Elle fe défendit avec 
beaucoup de courage dans la forterefle de Forli contre le Duc de Valentinois fils d'Alexandre VE 


l'an 1ÿ00; mais n’aiant pu réfifter aux rudes affauts des troupes du Duc, 


elle tomba prifonniere 


entre fes mains, & fut envoie à Rome où on l’enferma au Châieau Saint Ange (e). Ce fut en 
cette occafion, fi l’on en veut croire quelques Auteurs, qu’elle montra fa nudité; mais ils fe trom- 
pent (G). Elle fut mife en liberté bientôt après par l'interceflion d’Ives d’Allegre (f), & fe maria 
fécretement avec Jean de Medicis (g) (D), & ce fut l’une des raïfons pourquoi elle rendit beau- 


coup de fervices aux Florentins, 


perte de fon mari. 


& à Ludovic Sforce Duc de Milan, bien intentionné pour les 
Médicis (4). Un Hiftorien François la loue beaucoup : 
qu’elle demeura veuve à l'âge de 22 ans avec un fils unique (K) au 
€? de Forli s'éfoient fi bien trouvez de fon adminiflration, qu'ils n'ar 


il dit (2) qu’elle étoit fort belle, & 
erceau, € que les peuples d'Imolz 
nt point eu fujet de regretter la 


Il obferve qu’en 1494 ce fils unique n’étoit âgé que de quatorze ans (/). Il 


expofe au long les qualitez militaires qu'elle étala pendant le fiege de Forli. Notez qu'elle ne re- 


couvra point fes Etats. 
on les réünit au Saint Siege (#). 


Le Duc de Valentinois en fut invefti, & après la mort d'Alexandre VI 
Je ferai une Réfléxion fur les fcrupules qui ont empéché le 


Continuateur de Moreri de raporter l’action immodefte de cette Dame (£), & je marquerai la 


{e) Idem, ibid, folie 126. 
(g) dem, Libr. IV, folio 104 verfo. (b) 1dem, ibid. 

(3) Elle fut mariée à Jerème Riario.] Elle lui porta en 
dot la Seigneurie d'Imola: Galeas Sforce fon pere s'en étoit 
rendu le maître en fe prévalant des divifions qui étoient nées 
l'an 1472 entre Thadée Manfredi, Seigneur d'Imola, & fon 
fils. Jerôme Riario neveu de Sixte {V embellit beaucoup 
cette ville-là (8). 

(C) Ce fut en cette occafion, fi l'on em veut croire quelques 
Auteurs, ... . mais ils Je trompent.] Thomas Porcacchi 
dans fes Notes marginales fur l'Hiftoire de Guicciardin ré- 
fute ces Auteur. il fait voir que la Dame fit cette ac- 
tion lors qu'on tua fon mari. Raportons fes termes: Ha- 
»o féritto alcuni, che Madama Caterina trovandofi affédiata 
nella Rocca di Forli dal Valentino, e havendo egli, per in- 
durla ad arrenderfi, minacciato d'amaxzarlei figlivoli, fe 
non Ji arrendeva; ella, con animo coflante, alzatafià panni 
dinanzi; gli moftro le parti vergognofe , dicendo d'haver le 
forme da flamparne de gli altri : il che pero Ji vede difcordar 
da queflo autore, che dice come la Rocca fu prefa incontinen- 
1e, che dentro ella vi furitirata: &> à chiaro, che non hora, 
ma quando fu da Lodovico Panfecco amaxxato il Sig. Girola- 
mo Riario marito di lei; ella fece queflo atto (9). Le bon 
Pere Minime Hilarion de Cofte n'a point ofé conter la 
chofe comme elle s'étoit paffée, il en a Ôté toute l'impu- 
dence, afin fans doute de ne perdre point l'occafion de 
multiplier fes Héroïnes. Quant au refte il fe trompe à la 
circonftance du tems, fi le Porcacchi a raifon. Voici les 
paroles du Minime (ro): ,, Caterine Sfurce femme de Jean 
» de Medicis la plus courageufe & la plus vaillante Dame 
» que l'Italie eût encor veu, luy (11) donna le nom de 
,, Caterine au baptesme. Cette magnanime Heroine digne 
,, marraine de la Reyne Caterine fit voir la preuve de fa va- 
,, leur & de fon courage, eftant afliegée par Cefar Borgia 
» Duc de Valentinois en la Rocque de Forlÿ: car fe voyant 
#» menacée par ce cruel Tyran & montre de nature, de la 
» perte & de la mort de fes enfans, fi elle ne fe rendoit, 
» elle fe prefentà hardiment deflus la muraille, & fe mocqua 
3» des rodomontades de ce Capitaine, mettant Ja main fur {a 
;, robe, & luy difant qu'eftant encore jeune elle pouvoit en 
3» avoir d'autres ” 

(D) lle fé maria fécrétement avec Sean de Medicis.] 
Ce mariage fe manifefta dans la fuite, Catherine Sforce eut 
de ce fecond mariage Jean de Medicis, qui fut pere de Cos- 
me de Medicis,prémier grand Duc de Tofcane. Le Boccalini 
fonde là-defflus un petit trait de plaifanterie, Il feint que 
Catherine Sforce, aiant expofé qu’elle avoit eu le courage 
de montrer le moule où elle fe faifoit forte de former d'au- 
tres enfans (12), demanda que puis qu'une telle action 
avoit été fort louée par tous les Hiftoriens, il plût à Apollon 
de lui afligner fur le Parnaffe un rang convenable: les avis 
furent partagez; il y eut des Juges qui trouvérent là une 
brutale impudicité. Ad alcuni atto di ffacciatexza, e di bru- 
ta impudicitia parue quello, che cofi nobil fignora haveva rac- 
contato (13). Apollon jugea que l'obfervation réguliere de 
Ja modeftie étoit du devoir des femmes particulieres; mais 
qu’en certaines rencontres il faloit que les Princes témoignas- 
fent leur virilité. Voici quel fut le fufrage d'un Confeiller : 
le lieu, d'où eft forti Jean de Medicis pere du grand Cosme, 
méritoit bien d'être expofé aux regards de tout le monde. 
Ben degno di efer veduto da .ogn' uno era quel luogo, donde 
era u[cito il famofo Campione Giovan dé Medici padre di quel 
gran Cofimo, &'c (14). 

(E) Les ferupules qui ont empéché le Continuateur de Mo- 
reri de rapporter l'aëion immodefle de cette Dame. ] Il a dé- 
guifé les Chofes avec une pruderie qui farpañle infiniment 
celle du Moine; car 1l prétend que cette Dame fe con- 
tenta de répondre que la perte de fes enfans /éroit repara- 
ble pour elle, & cauferoit aux rebelles #7 defaftre inevitable. 
Qu'on faffe ce qu'on voudra, & qu'on fe tourne de tous 
les côtez imaginables, on ne montrera jamais qu'il ait 
rempli les devoirs d'un Hiftorien, & qu'il ne les ait pas 
négligez d'une maniere inexcufable ; car enfin nous ne 

TOME 1F. 


Voiez, auf Thomañ, Vie de Cefar Borgia, pag. 270, 


bévue 
(f) Guicciardin, ibid. 
(:) Vanllas, Hift. de Charles VI1L, Livr. 111,p. 241, 


voions dans fon difcours ni ombre ni trace de ce que fit 
Catherine Sforce; & néanmoins c’étoit une aétion d'un 
caractere fi particulier & fi extraordinaire, qu'il ne per- 
mettoit pas qu'on la paffät fous filence. Vous m'allez dire 
qu'il y eut dans fon procédé tant d'impudence , que l'on 
eût bleflé les chaîtes oreilles en le raportant, & qu'au lieu 
de la repréfenter comme une femme très-illuftre, on l'eût 
expofée au mépris de tous les Leéteurs. Je vous répons 
que ces deux excufes ne valent rien, & que fi la prémiere 
étoit bonne, il faudroit banit de notre Langue une infinité 
de mots; il ne feroit plus permis ni de prononcer ni d'é- 
crire »w, sudité, adultere, fornication, & mille autres ter- 
mes femblables qui excitent inévitablement les idées d'une 
faleté. II faudroit corriger la Bible, &c blâmer les Ecri- 
vains infpirez de Dieu; car ils ont parlé de la nudité de 
Noé (15), & de celle des Apôtres (16), & n'ont point 
fait de fcrupule de s'exprimer naturellement & fans cir- 
cuits, dans des occafons où là chafteté des oreilles felon 
les principes que je réfute devoit être ménagée. Ceux qui 
favent la Langue Hebraïque n'ignorent point que Moïfe 
fe fervit d'un mot très-vulgaire (17), pour marquer le coup 
mortel que la femme Madianite avoit reçu. Ta fortafse, 
ut funt ferè hypocrite, verbis tetrici, rèbus obftœni, ne ip- 
fum quidem Mofen iflà nox& immunem abs te dimiferis; com 
alibi fepiès, tum etiam ubi Phinee hafla, quä parte mulie- 
rem transfixerit, Jiqua fides Hebreis, apertè narrat (18). La 
feconde excufe vaut encore moins, elle ne pourroit fervir 
qu'à un faifeur de Roman: un tel Auteur, je l'avoue, s'il 
choififloit Catherine Sforce pour fon Héroïne; & pour le 
fujet de quelque Hiftoire femblable à tant de mauvais 
Ecrits qui paroiflent tous les jours, où l'on ente fur les 
faits réels cent fables & cent chimeres; un tel Auteur, 
dis-je,.pourroit fuprimer les fautes de cette Dame, mais 
un Hiftorien ne le doit pas faire ; il eft obligé de repréfen- 
ter les gens felon leurs mauvaifes qualitez; la juflice veut 
qu'une action blâmable foit blâmée effectivement, & c'eft 
tromper en plufieuts manieres la poftérité, que de ne lui 
point aprendte ce qu'il y a de mauvais dans la conduité 
des gens, ou que d'en exténuer le desordre (19). N'eft- 
ce point nous dérober une conoiflänce qui nous eft due, 
& par ce vol ne nous engage-t-on pas à faire un mauvais 
ufage de notre aprobation? Si notre Catherine a fait une 
faute, n'eft-il pas jufte qu'elle en porte quelque peine dans 
le. jugement des Leéteurs ? Et 1i tous les Hiftoriens imi- 
toient celui dont je parle, n'ôteroit-on pas aux hommes 
la crainte de la poñtérité, frein très-puiffant pour les con- 
tenir dans leur devoir, & l'un des principaux fruits de 
l'Hiftoire? Me direz-vous qu'il a falu fuprimer cette ef- 
fronterie , afin que petfonne n’eût Jà un exemple à imi- 
ter? Mais par cette raïifon il faudroit fe taire fur toutes les 
impudicitez , & fur tous les autres déréglemens du genre 
humain: il ne feroit plus permis aux Hiftoriens de fortit 
du ftyle des Panégyrifes. La Profeflion d'Hiftorien devroit 
être teléguée parmi les Arts défendus : toutes les Nations 
feroient obligées de la traiter comme les Juifs traitoient la 
Peinture. Il faudroit ordonner à tous les Hiforiens de fe 
borner à la recherche de la nature, & de laiffer en repos 
fa vie humaine, Pline n'eût pas trop defaprouvé cette Or- 
donnance; car il regarde comme une pefte de l'esprit qu'on 
ait eu foin de compofer des Annales pour faire conoitre 
les crimes, pendant qu'on ignore les œuvres de a nature, 
Mira human ingenii pelle, fan uinem, © cedes condere an- 
nalibus juvat, ut fcelera hominum noftantur mundi ipfius 
ignaris (20). Vous me direz peut-être que l'Auteur du 
Suplément à cru devoir s'exprimer, comme s’il eût eu à 
faire un récit en préfence des plus honnêtes femmes du 
monde. C'eft une grande illufion, vous répondrai-je, don- 
nez-vous bien garde d'adopter la Maxime de certaines 
gens, qui foutiennent que tout terme, que l'on n’oferoit 
prononcer devant les honnêtes femmes, doit être bani 
d'un Livre. C'eft une Maxime de Précieufe ridicule; vous 
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SFORCE. SICYONE. 


bévue du Traducteur d'un Ouvrage de Louïs Guicciardin (7). 


‘en conviendrez, fi vous faites un peu d'attention à la difé- 
rence qui fe trouve entre une Converfation, & un Livre. 
Une honnête femme s'ofenfera raifonnablement fi quelqu'un 
lui conte des chofes fales; mais elle ne trouvera point mau- 
vais qu'un Hiftorien les raconte, pourvu qu'il évite les ter- 
mes grofiers: un Hiftorien s’adreffe au public, & non pas à 
une telle ou à une telle femme en particulier. C’eft pour- 
quoi fes narrations n'offenfent pas, comme elles offenfe- 
roient fi elles étoient débitées en Converfation, ou dans une 
Lettre. Dans ces deux derniers cas il n’auroit point une idée 
aflez avantageufe de la pudeur des verfonnes qui l'écoute- 
toient, ou qui le liroient, voilà ce qui choque. On s'apli- 
queroit perfonnellement la conféquence; mais on ne s'apli- 
que point de cette maniere ce qui ne regarde que le public. 
On ne. peut point s'empêcher d'entendre les Difcours qu'un 
homme nous tient, ni de lire les Lettres qui nous font écri- 
tes; mais pour ce qui eft d'un Livre imprimé chacun en fait 
ce qu'il veut, il le lit ou ne le lit pas. Enfin, je remarque 
qu'il n'y a guere d'Auteurs à qui il convienne moins de faire 
les prudes, qu'à ceux qui compofent des Diétionaires; ce 
font des Ouvrages deftinez à l'explication nette & précife des 
chofes. 

CE) Je remarquerai la bévue du Traduéteur d'un Ouvrage 
de Louis Guicciardin.] Je ne fai point comment fe nomme 
ce Traducteur, mais je fai qu'il a traduit en François plu- 
fieurs Livres Italiens. Il le dit lui-même dans la Préface de 


SFORCE(IsarezLre) peut tenir rang parmi les femmes favantes. 
On trouve quelques - unes de fes Lettres dans le Recueil qu'Hortenfio Lando 
On y trouve la Lettre de confolation qu’elle écrivit à 


au XVI Siccle. 
fit imprimer à Venife lan 149 ( 4). 


la Verfion du l’Hore dj ricreatione di M. Lodovico Guicciardi- 
#i, Patritio Fiorentino. Ces Heures de récréation de Louis 
Guicciardin font une Compilation de Contes, & de Senten- 
ces, & de Bons-mots. L'action de notre Catherine n'ya 
pas été oubliée. Guicciardin prétend qu'elle en ufa de la for- 
te dans la citadelle de Forli quand fon mari eut ététué. Ma 
la Conteffa animofa non mutando faccia, alzarafi toflamente 
ä panni davanti con fiero fguardo dife loro: E non vi pare 
egli flolti ch'io habbia le forme da farne delli altriz Le 'Tra- 
duéteur a rendu ainfi ces paroles Italiennes: Mais la Comtes- 
Je courageufe, fans changer de face, haufant promptement fes 
veflemens par devant, avec un fer regard leur dit, Et ne vous 
Jemble-il pas, fols, que j'ay encores affez de beauté pour en 
faire d'autres (21)2 {] n’y à rien de plus abfurde que de lui 
faire dire où elle le dit j'ay encores affez de beauté. Si les 
paroles précédentes nous aprenoïent qu'elle s'étoit demasquée 
pour faire voir fon vifage, nous trouverions quelque fuite, 
& quelque jufteffe dans fon difcours; mais on n'y en trouve 
pas lors qu'on le compare avec ce qu’elle venoit de faire. 
On ne peut pas excufer le Traduéteur fur quelque. motif de 
pruderie ou de modeftie; car s'il eût agi par un tel principe, 
il eût fuprimé ou envélopé l'adion, il ne l’auroit pas rapor- 
tée auf rondement qu'il la raporte. Son erreur vient de 
n'avoir pas fu que le mot for en cet endroit-là fignifie 
moules. Cette ignorance a introduit dans la fuite du difcours 
un dérangement énorme, 


Elle a vécu 


Bonne Sforce, veuve depuis peu du Roi de Pologne, & celle qu’elle écrivit à Margucrite Bob- 


bia pour faire l'Apologie de la Poëfe. 


(A) Le Recueil qw'Hortenfio Lando fit imprimer à Venife 
Tan 1549.] Chriftofano Bronzini a recours à ce Recueil, 
lors qu'il fe trouve obligé de réfuter l'un des perfonnages de 
fes Dialogues qui avoit dit que très-peu de femmes étoient 
capables d'écrire quatre mots. Sozo ffate tante, répond- 
(1), che pafano le centinaia; e tanto degne di lode, che fe 
voi vedefle le lettere loro (che con tanto fudore, con tanta di- 
ligenxa, e fpefa furono raccolte dal Sign. Hortenfio Lando; © 
2 perfuafione, e preghiere di Otsavian Raverta, eletto poi Ves- 
covo di Terracina,) date in luce, e ffampate da Gabriel Gio- 
lito, l'anno 1549, vi chiarirefle, con quanta eloquenxa, con 


SICYONE, Ville du Peloponnet, 
On dit que le prémier 


(s) Euftbe, ëx Chron. pag, 11, fupofe qw. Abraham néquis l'an 22 dÿ Rene d'Europs 
(6) Auguft. de Civit. Dei, Libr, XVI11, Cap. XIX! 


Ægialeus, dont Le Regne avoit duré 52 ans. 


(4) Ce Roiaume duri 063 ans. ] Il à duré trois ans 
moins, fi l'on s’en raporte à St. Auguftin (1). Un Com- 
mentateur de ce Pere (2) a fait deux fautes en peu de 
mots. Il attribue à Eufebe d'avoir afligné à ce Roiaume 
la durée de 862 ans, & il ajoûte que par l'addition des an- 
nées on trouve 972 ans. left für qu'Eufebe (3) marque 
la durée de 062 ans, & qu'en joignant enfemble les années 
païticulieres de chaque Roi de Sicyone on ne fait que 962 
ans.  Eufebe compte par la naiflance d'Abraham, & il fupo- 
fe que ce Patriarche nâquit l'an 22 d'Europs, fecond Roi 
de Sicyone qui avoit fuccédé à Ægialeus, dont le Regne du- 
ra 52 ans, & que les Rois de Sicyone manquérent en 889 (@. 
Faites une régle d'addition, vous trouverez la feconde faute 
que je cenfure. 

CE) Le culte que les Sicyoniens rendoient à Bacchus n'étoit 
pas la moins ridicule piece de la Religion Paienne.] Ils ado- 
roient Bacchus fous un nom fi fale, qu'il n'y a que des gens 
très-efffontez qui le puiflent proférer dans une converfation 
libre.  C’eft le nom que.de telles gens donnent aujourd'hui 
aux Sages-femmes. Clement d'Alexandrie a raifon de re- 
procher cette turpitude aux Gentils. Aréurer 0Ù 4y 10m à 
ra goes Vérin. Sinvéior rêve) reorawêrs Emi rüv vovet= 

2 Zavres Toy Aiéroroy pogioy Eloge dirysc #4} 73 ÜBecws 
< Gexmyer. Bacchum enim jam taceo pudendi con- 
torem.  Eum adorant Sicyonii , qui Bacchum membris 
prefciunt muliebribus tanquam turpitudinis ac fœditaris ins- 
peëtorem ; ex quaf libidinis colant prafefum (5). Les Si- 
cyoniens, dit-il, adorent Bacchus entant qu'infpecteur des 
parties honteufes des femmes: ils lui ont affigné ces parties 
comme fon domaine, fon département, fa province. Mr, 
Cofar s'eft donné en profe une licence plus que poëtique, 
lors qu'il s'eft fervi de ces paroles de Clement Alexandrin 
pour expliquer quelques Vers d'Horace, Sa liberté ne de- 
meura point impunie ; Mr, de Girac lui en fit la guerre 
cruellement fous l'ironie que l'on va lire (6): ,, Je n'imite- 
» Tai pas fa mauvaife humeur; au contraire je trouve qu'il a 
» Parfaitement reüiffi dans l'explication qu'il a donnée à ces 
: Vers du même Poëte (7), 


æEla 


gaanto artificio, con quanta oférvanza, © bella maniera di 
dire, elle fapeflero porre in carta altro, che quattro parole. 
Il ne fe contente pas de renvoier en général à ce Recueil, il 
en tire aufli quelques Lettres, & les infére dans fon Ouvra- 
ge. C'eft ce qu'il fait nommément à l'égard de notre lfabel- 
le Sforce. Vous y trouverez la Lettre qu'elle écrivit à Bob- 
bia. Au refte, un travail comme celui d'Hortenfio Lando, 
méritoit bien que j'en raportafle quelques circonftances. J'es- 
pere donc que les Cenfeurs les plus févéres excuferont la Ji 
beïté que j'ai prife de raporter un peu au long le Paflage du 
Bronzini. 


& le plus ancien Roiaume qui ait été dans la Grece. 
Roi de Sicyone s’apelloit Ægialeus, & que le commencement de {on Re- 
gne précéda de foixante & auatorze ans la naiflance d'Abraham ( a ). 
Zeuxippus: il étoit le vingt-fixieme, & il régna trente-deux ans. 
nement fut changée: ce furent les Prétres qui exercérent l'Autorité fouveraine 
962 ans (4) : il finit lors qu'Heli étoit fouverain Sacrificateur 


Le dernier Roi s’apelloit 
Après lui la forme du Gouver- 
Ce Roiïaume dura 
& Juge des Juifs (2). Le culte (3) 
que 


» Jecond Roi de Sicyone, qui fuccéda à 


» Bacthum in remotis carmina rupibus 
>» Vidi docentem, credite Pofteri 

» Nymphasque difcentes, e aures 

» Capripedum Salyrorum acutas. 


» Je #'ay pas voulu, dit M. Coftar (8), vous écrire une 
>» Chofe ailés plaifante des Efcoliers de Bacchus, de peur que 
» 704 Leltre ne tombafl en d'autres mains que les vofires. 
»> Mais je feray plus hardy icy, parce que je m'imagine que 
» Ce memoire [era plus fecret. Say leë dans Clement Âle- 
» Xandrin que Bacchus efloit adoré chés les Sicioniens Jous le 
» titre de goteodéres (*), qui Jigrifie en bon François 5 
nm. Scela eff, ne me demandez point ce qu'il faifoir 
» in remotis avec ces belles filles, Afeurément, bas une ne 
» Sen Jauva. Il les palpa toutes à la rengette, & voilà la 
»» belle leçon qu'il leur délit. Ge penfe, Monfieur, qu'elles 
» #Wavoient que faire de tablettes pour l'écrire, mandez-moy, 
»> je vous en Jujplie, à la premiere commodité Ce que vous 
» tn penfez Gt. Jay grand regret que je n'y eflois, car je 
» benfe que v'efloit ur plaifant Doéteur que ce Bacchus, © 
» QWil faifoit beau lé voir en cet eflat là. I avoit en 072 
» honnefle homme de Précepteur, qui efloir de bon exemple, 
» © qui dit de belles moralitez dans les Cyclopes d'Euripide, 
3; Je ne demande point à M. Coftar ce qu’il vouloit faire de 
3, ces Nymphes, Mais s’il avoit efté de ce temps-là, nous 
» n'aurions pas fçeu dé fi belles chofes. Je roy pourtant 
» Qu'il me pardonnera bien, fi j'ay laïflé en blanc deux ou 
» trois mots, que je ne fçay pérfonne qui eût l'impudence 
» de les écrire, ou’de les proferer, que le maiftre ou le dis- 
» Ciple de Bacchus, je veux dire, Silene, & M. Coftar ”. 
Mr, Menage, fachant que le mot porc#s en Latin, & xoîgos 
en Grec, étoient en ufage pour fignifier la partie feminine 
qu'on ne nomme pas, s’eft fervi de cette érudition pour nous 
donner l'étymologie de l'épithete fous laquelle Bacchus étoit 
adoré dans Sicyone (9). 
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SICYONE SILANION. SYLVIUS. 


‘que les Sicyoniens rendoient à Bacchus n'étoit pas 


Ifaac Voffius avance une Conjeture étymologique qui eft 
fondée furlles faletez dont Bacchus avoit l'intendance. Nos 
ab hoc Orihagora (10), dit-il (11), somen Orthagorie ef 
arceferdum, fed vero à numine falacifimo, ut exiflimo. Nul- 
lus dubito quin Bacchus ipfe aliquando diélus fit Orthagoras. 
Antequas ent ille hortorum cuflos Lampfaci najceretur, no- 


rx) Hfaacus Voflius , in Pomponium Melam, Libr. 11, Cap. 11, pag. m, 133. 


(2) Plinius, 
Libr. 
XEXIV, 
GVITT, 
pag. m, Te. 


(6) Paufan. 
Libr. VI, 
Cap. IV, 


pag: 461. 


(5) ri- 
nius, Libre 
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pag. m, 126, 
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page 126. 
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nius, Libr. 
XXXIV, 
Gp. VIII, 
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ant aimée 
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SILANION, Sculpteur célèbre, florifloit 


20ÿ 
la moins ridicule piece de la Religion Paienne. 


tum eff Bacchum comitesque ejus curam locorum mulicbrium 
habuife.  Hinc fit ut non tantum idé@unno ipfum vocarint, 
verum etiam idem fignificantibus vocabulis, êe%, &g0a , 
égédy0gar. Sane apud Ariflophanem énranrialgrec, cum ju- 
vencula hortatur anum prurientem, ut vocet Orthagoram, id 
non nil de hoc demone peculiato videtur intelligendum , uti 
ad illum locum fufius oflendemus. 


au.tems d'Alexandre le Grand environ la 114 


Olympiade (4). il étoic Athenien (4), & il fe rendit très - habile dans fon Art fans avoir été ins- 


wruit de perfonne ( ). 


La Statue de Sappho (4), celle d’un certain Satyrus qui avoic fouvent 


remporté le prix aux jeux de la Grece (e), celle d’un autre Athlete nommé Demarate (f), & cel- 
le d’Apollodore Sculpteur tiopdificile à fe contenter (4), pañlérent pour {es principaux ouvrages. 
Il écnivit un Traité où ilexpliqua les regles des fymmétries, nous en croions Vitruve (g). 


(c) Plinius, Librs XX 


CIV, Caps VIII, pag. 110. 


(4) Voiez ci-deffus la fn du Texte de l'Article S Avruo. 


(e) Paufanias, Libr, V1, Cap. IV, pag. 461. 


(A) Celle d'Apollodore Sculpteur trop dificile à [e conten- 
ter.]. Ce que Pline a raporté là - deffus eft très-remarquablé, 
& fait bien conoitre l'habileté de. Silanion.  Si/anion Apollo- 
dorum fudit, fiétorem & ipfum, [ed inter cunétos diligentiff- 
mum artis, © inimicum fui judicem, crebro perfeëta Jigra 
Jrangentem, dum fatiari cupiditate artis non quit, © ideo in- 
Jan cognominatum.  Hoc in eo expreffit, nec hominem ex 
are fecit, fed iracundiam (1). Du Pinet n'a pas mal com- 
pris cela; mais il s’eft étrangement abufé dans la fuite de ce 
Paffage. Voici fa Verfion: ,, Sillanion contrefit Apollodo- 
5 TUS, qui neantmoins eftoit imageur, & mesme des plus 
» eftimez. Mais il eftoit fi opiniaftre à rechercher l'art, que 
3» jamais il ne trouvoit fa befogne bien faite: de forte que le 
» plus fouvent il rompoit de despit de magnifiques pieces, 
, apres les avoir achevées, ne fe pouvant faouler de bien 
» faire une chofe ; à raifon dequoy plufieurs l'appelloient 
3» enragé, Ce que voulant monftrer Sillanion, fit une ima- 
ge de colere, en habit de femme, au lieu d’Apollodorus”. 
Il y a une faute ce me femble dans ces paroles du Traduc- 
teur, ex habit de femme au lieuxd'Apollodorus. Je ne penfe 
pas que Pline ait voulu dire.cela ; mais feulement que la Sta- 
tue d'Apollodore le repréfentoit fi vivement d'un naturel bi- 
lieux, qu'on eût dit que c'étoit la figure même de la colere, 
Voiez les Epigrammes de l’Anthologie alléguées par le P. 
Hardotin (2) fur une penfée femblable à celle de Pline, 
Cette faute de du Pinet eft légere en comparaifon de celles 
que vous allez voir. Lifez d'abord le Latin de Pline. (3) Er 
Achillem nobilem. Item Epifiatenexercentem athletas: Stron- 
gylion Amazone , quam ab excellentia cruruns Etcnemon ap- 
pellant, ob id in comitatu Néronis principis circumlatam. Item 
Jecit puerum., ques amando Brutus Philippenfis cognomine. [uo 
illufravit (4). Cela veut dire felon du Pinet: ,, Il fit pa- 
,, reillement.un Achilles fort eftimé, & Epifthates qui mons- 
#» troit les tours des jambes aux luitteurs,  D'avantage, il fit 
» Strongylion Amazone, laquelle il furnomma Eucnemos, 
» C'eft à dire, Belle-greve, de laquelle l'Empereur Nero 
s» fit fi grand cas, qu’il la faifoit ordinairement porter avec 
>, luy. Î fit auffi un jeune garçon fi excellemment beau, que 


» Brutus de Philippopoli de Romanie en fut fi amoureux; 
A que cefte ftatue en print le nom ”. Vous voiez qu’il don- 
ne à Silanion tous les Ouvrages contenus dans le Pañlage de 
Pline, mais il ne faloit lui donner que les deux prémiers. 
Les deux autres apartiennent-à un fameux Statuaire qui fe 
nommoit Strongylion. Ilen eft parlé dans le I & dans le IX 
Livre de Paufanias (5): le Traduéteur s’eft imaginé que 
Strongylion étoit le nom d’une Amazone dont la Statue 
avoit été faite par Silanion. Il a eu tort outre cela de s’ima- 
giner, que le furnom de Pelle greve ou de belle jambe fut 
donné à cette Statue par fon Sculpteur: ce n’eft point le 
fens de Pline. Enfin, s'il vouloit être entendu il ne devoit 
point nous parler d'un Brwtus de Philippopoli de Romanies 
mais de Brutus qui périt à la bataille de Philippes. C'eit le 
même que le meurtrier de Jules Cefar. 

Afin que la Remarque de cet Aïticle puifle fervir de Su- 
plémentaux Recueils que l'on a vus ci-deffus (6), touchant 
l'humeur trop dificile de ceux qui ne font jamais contens 
de leurs produétions , & qui à force de Jes retoucher les 
afoibliflent & les gâtent , je joindrai aux phrafes de Pline 
concernant Apollodore, celles où il exprime fi bien le mé- 
me défaut du Sculpteur Callimachus. Æx omnibus ‘autem 
maxime cognomine infignis ef} Callimachus, femper calumnia- 
tor fui, nec finem habens diligentie, ob id Cacizotechnos ap- 
pellatus, memorabili exemplo adhibendi cure modum. Hujus 
vfunt faltantes Lacans; emendatum opus, fed in quo gratiam 
ommem diligentia abflulerit (7). Protogene parmi les Pein- 
tres fut frapé de la même maladie que Callimachus & Apol- 
lodore parmi les Sculpteurs. Nous avons vu (8) le juge- 
ment qu'en.fit Apelles, & nous pouvons ajoûter ici que Ci- 
ceron aprouvoit ce jugement, Je raporte fes paroles parce 
qu'elles peuvent fervir de leçon aux Ecrivains qui ne fe peu- 
vent réfoudre à cefler de corriger ce qu'ils compofent, Ils 
ne favent pas que tout doit ayoir certaines limites, Ze omni- 
bus rebus videndum eff quatenus.… Etfi enim fuus cuique mo- 
dus eff, tamen magis ofendit nimium , quam parum. In quo 
Apelles piéfores quoque eos peccare dicebat, qui non fentirent, 
quid effet faris (9). 


SYLVIUS.(FRrAnçous) Profeffeuren Eloquence, & Principal du College de Tournai à 
Paris vers le cômmencement'du XVI Siccle, étoit d'Amiens, où fon pere Nicolas du Bois tra- 


vailloit en camelot (4). 


fon nom de famille felon-la coutume du tems. 


Ce Nicolas eut quinze enfans, onze fils, & quatre filles. François étoit 
le troifieme; & aiant été deitiné aux études, il devint favant , 


& s'établit à Paris. 1 latinifa 


Il fit venir auprès de lui deux de fes freres, & les 


inftroifit fort bien aux Humanitez: l’un nommé JEAN devint Chanoirie d'Amiens, & Curé de 
Monceaux;. l’autre nommé Jaoues devint un très-dofte: Médecin, comme on'le verra au pro- 


chain Article. 


François Sylvius trouva une extrême barbarie dans les Colleges, mais il travailla 


puiffamment à rétablir ’ufage du beau Latin, & il fut l’un des bons tenans que les belles Lettres 
eurent en France. Il fit conoitre aux Ecoliers les bonnes fources du langage; & leur recomman- 
da de telle forte la.leéture de Ciceron, qu’ilne tint pas à lui que cet Orateur Romain ne devint 
le-feul! modele: du ftyle (2) (2). Il eft vrai qu'avant que d’en venir là, il avoit été lui-même 
dans la craffé du mauvais Latin (:), comme on le peut conoitre par quelques-unes de fes compo- 
fitions. Il publia divers Ouvrages (B). Il ne faut pas oublier une chofe qui lui eft bien glorieu- 
fe, c'eft qu'afin que les Ecoliers profitaflent dés bons endroitside Martial, fans corrompre leurs 
mœurs par la leéture des faletez qui ne font que trop ordinaires à cé Poëte, il en procura (C) 


“ une 


(A) Il ne tint pas à lui que Ciceron ne devint le feul mo- 
dele du flyle.] René Moreau exprime cela en beaux termes 
dans la Vie de Jaques Sylvius: je ne raporte point ici fes pa- 
roles; mais pour l'Epigramme de Gilbert Ducheri qu'il a ra- 


(3) 1publia divers Ouvrages] Progymnasmatum in Ar- 
tem Oratoriam Centurie tres. Des Commentaires fur XXI 
Oraifons de Ciceron, fur le Traité de Sereëlure, & fur les 
Paradoxes du même; & fur les Lettres de Politien, & de 


portée tout du long, je la mets ici toute entiere : quelques autres Hommes illuftres (x). Ce dernier Ouvrage 


a été réimprimé plufieurs fois. La troifieme Edition eft de 
l'an 1526. Ii la dédia à Euftache de Croï Evêque d'Arras, 
qu'il avoit inftruit pendant quatre ans à Louvain; d’où nous 
pouvons recueillir qu'il avoit eu quelque Régence dans cette 
Univerfité. 

(C) 1 procura une Edition de Martial repurgée de beau 
coup de ces faletez.] Le Pere Vavañleur, qui pouvoit tirer 
avantage de ce qu'on reprochoit aux Jéfüuites d’avoir mu- 
tilé Martial, n'a pas voulu frauder notre Sylvius de la pri- 
mauté qui lui eft due à cet égard-là. Voici comme il 
pale: Quod utinam feciflemus prinii rem tantam, tam uti- 

Cc3 leré 


Franciscr Sycvir RHETORIS TUMULUS. 


Quod nunquam potuit mulrorum exercitus olim 
Barbarierm Francis finibus exigere; 

Ilud militibus ter centum Sylvius egit, 
Quo duce habet regnum lingua Latina fuaum. 

Rem vero aggrefus majorem, ut clarior effèt 
Romani princeps Tallius eloquis. 

O #mortem properam , ‘Lachefisque breviffima penfa! 
Re prope confebta Sylvius oppetiit. 


Cf) Paufans 
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pag. 487. 
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vius; Prafs 
Liri VIL 
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une Edition repurgée de beaucoup de ces faletez. 


dem omnibus, tam necefariam juventuti, eaque nobis folida D. Hadrianum Henoncurium , Horefles amicitie ferrumine con: 


@ integra laus e> propria maneret, cœpifle vel fic de virtutis 
ac morum difciplina bene mereri. Sed eff qui hanc nobis lau- 
ream praripuerit, antequam etiam nati, nt fic dicam ,efemus. 
Anno enim fuperioris feculi decimo quarto Francifcus quidam 
Sylvius, Ambianus, in Academia Parifienfs qui tum degeret 
ac literas publice profitererur, quai Augie flabulum purgatu- 
rus, bunc fe laborem Herculeum fafeepife declarat, horrida 
quidem © infolenter ac barbarè [cripta epiflola, facile ut ap- 
Pareat potiorem ei curam fuifle morum quam Latini fermonis; 
Jed ex qua tamen intelligatur, &c (2). Il nous donne en- 
fuite le Titre de cette Edition. M. Palerii Martialis Epi- 
grammaton leftoris caffimonia dignorum liber: ubi omnia Ve- 
neris illius despuende quaf irritamenta, quibus pafim fordi- 
datus lefforum nares corrugabat , accurata Francifei Sylui 
Ambianatis diligentia deletili fpongia deterfa funt e& eluta. 
11 nous donne auffi le Titre de l'Epitre Dédicatoire. Re- 
verendum in Chriflo Patrem D. Nicolaum Coufluranum; @ 


Serruminatos Francifeus Sylvius Ambiaras falute plurima im- 
pertitur. I] nous aprend que cette Epitre Dédicatoire eft d'un 
flyle fort barbare , & très-différent de celui que l’Auteur 
aquit quelque tems après.  Respondet infcriptiont fæda @ ri- 
diculè etiam informis que fequitur epiflola, quem fèrmonem 
tamen fuum Sylvius, quod wix credas, Montauferi (3), ali- 
quot pol? annis ita emendavit, ut à fe totus diverfus > alius 
lan Jeriptor effe videatur. La conclufion de cette Epitre 
ef telle: Syluio wefiro qui literarum hafce bonas fègetes ab illis 
officium lingue turpitudine multa [uperantibus difcriminauit, 
tlaufibiliter adplaudite. Enfin, il dit que Martial ne fut pas 
affez repurgé, & qu'il a vu dans cette Edition de Sylvius 
quelques termes tout-à-fait fales. Pidi ego hunc ipfum li- 
drum à Facobo Kerverio, Chrifii anno 1535 publicatum, bac 
infiriptione quam, modo pofui, bac epifiola que caftifima e> 
Janétifima omnia promitteret, nudis tamen &> pratextatis ali- 
quot vocibus [purcum atque infamem. 


SYLVIUS (Jaques) frere du précédent, a été un des plus célèbres Médecins du XVI 
Siecle. 11 nâquit à Amiens lan 1478, & fit fes Humanirez à Paris fous François Sylvius fon frere. 
1] aprit dans cette Ecole, & il enfeigna dans le College de Tournai, un Latin incomparablement 
plus pur que celui que l’on enfeignoit depuis long-tems, & de là vint que fes Ecrits fe diftingué- 
rent avec tant d'avantage par l'élégance du ftyle. Comme fon inclination le portoit à la Médecine, 
il f contenta d’avoir apris un peu d’Hébreu fous le célèbre Vatable, &il referva toutes fes forces 
pour d’autres préliminaires, c’eft-à-dire pour aprendre le Latin & le Grec à fond. Ilelt vrai qu'il 
s’apliqua auffi à l'étude des Mathématiques avec beaucoup de diligence, & qu'il y ft aflez de pro- 
grès pour inventer des machines, qu’il préfenta au Prévôt des Marchands & aux Echevins de la 
ville de Paris. Lors que le tems fut venu de s’apliquer tout entier à la Médecine, il la chercha 
dans fs fources , & s’enfonça de telle forté dans la le&ture d'Hippocrate & de Galien, qu’il ne 
faifoit qu'examiner & que traduire ces deux Auteurs. 11 conut par là l'importance de l’Anatomie, 
& s’y attacha fi ardemment, qu'il y devint confommé autant que fon fiecle le pouvoit permettre. 
11 n’érudia pas avec moins d’exaëlitude la Pharmacie, & il fit plufieurs voiages afin de voir fur les 
lieux les remedes que différens païs produifent. A fon rerour dans la capitale il fe mit à faire des 
Leçons, qui lui valurent bien de l'argent; or c’eft ce qu’il ne cherchoit que trop (4). Il ex- 
pliquoit en deux ans tout un Cours de Médecine tiré d’Hippocrate & de Galien, & il aquit une 
réputation fi étendue, qu’on venoit à lui de tous les endroits de l’E urope. Mais avant qu'il eût 
pu f faire conoitre avec tout ce grand éclat, il lui falut efluier la mauvaife humeur des Médecins 
de Paris, qui trouvérent fort mauvais qu’un homme, qui n’avoit reçu nulle part le grade de Doc- 
teur en Médecine, entreprit d’enfeigner cette Science dans la prémiere ville du Roiaume. Ces 
murmures l’obligérent à s’en aller à Montpellier en:1$30, pour y prendre fes dégrez.. Il y {é- 
journa quelque tems, & puis il reprit la route de la capitale fans s’être fait recevoir Doéteur. Son 
avarice ne s’accommodoit point des frais qu’il eût falu faire {B). Paflant par Lion il y publia à la 
pricre de deux Médecins (4) une Difpute de vini exhibitione in febribus. C'eft le prémier Ouvrage 
qu'il ait fait fortir de deffous la preffe. Quand il fut à Paris il fongea à s’accommoder avec les Mé- 
decins, afin qu’ils lui permiflent d’enfeigner; & il publia une Grammaire Françoife: Ouvrage qui 
Jui avoit couté beaucoup de travail, & qui devoit être füivi d’un autre qui n'a jamais paru, & qui 


traitoit des origines de notre Languc. Il fut reçu Bachelier en Médecine au mois de Juin 1531 (C)s 
& 


(A) C'ef ce qu'il ne cherchoit que trop. ] Une avarice 
prodigieufe a terni l'éclat de plufieurs bonnes & belles 
qualitez de notre Jaques Sylvius. Le grand nombre de 
fes Auditeurs devoit faire qu'il ne prit pas garde de bien 
près fi chacun lui paioit fa taxe; cependant, il étoit d’une 
fi grande rigidité là-deffus, qu'il faifoit un bruit horrible, 
dès qu'on ne lui paioit pas les cinq fous (r) par mois à 
quoi fe montoit fon Minerval. Il fut une fois fi en colere 
de ce qu'un ou deux de fes Ecoliers ne lui avoient point 
paié fon mois, qu'il jura qu'il ne feroit plus de Leçons, 
fi les autres ne chafloient ceux-là, ou ne les contrai- 
gnoïent au paiement (2). Il vivoit de la maniere du mon- 
de la plus mesquine; il ne donnoit que du pain fec à fes 
gens; & il pañoit fans feu tout l'hiver. Deux chofes lui 
fervoient de remede contre le froid ; il jouoit au balon, 
& portoit une groffe bûche fur fes épaules du plus bas de 
fa maifon jusques au grenier. Il difoit que la chaleur, qu'il 
gagnoit à cet exercice, faifoit plus de bien à la fanté que 
celle du feu. Il ne faut pas s'étonner qu'il eût amafñlé 
bien de l'argent avec un genre de vie fi fordide, ni qu'il 
eût caché fes piftoles fous la terre. Il ayoit une maifon 
dans le fauxbourg faint Marceau, où l'on difoit qu'il avoit 
caché 500 ducats; quelques-uns foutinrent qu'ils les avoient 
vus dans une bourfe rouge: un Magicien confirmoit cela, 
& demandoit la moitié de ce thréfor pour la peine de l'in- 
diquer ; mais on eut beau chercher, & beau remuer là 
terre, on ne trouva pas un fou. Quand on démolit (3) 
la maifon que Sylvius avoit poflédée à la rue St. Jaques; 
quand, dis-je, on la démolit afin de la rebâtir, les ma- 
çons y trouvérent quelques’ piftoles ,-& l'on foupçonna 
qu'il y en avoit eu beaucoup d’autres de cachées (4). 
Buchanan avoit fait un Diftique en forme d’ pitaphe , 
après cette terrible Leçon, où Sylvius voulut qu'on chaffit 
les deux pauvres Ecoliers qui ne l'avoient point paié (5). 
On prétend (6) que le jour des funérailles ce Diftique fur 
afliché par quelques-uns de fes Auditeurs à la porte de l'E- 
glife (7). Le voici: 


s hic fitus ef, gratis qui nil dedit unquam, 
Mortuus & gratis quod legis ifla, dolet, 


C'eft-à-dire felon la Verfion de Henri Etienne (8): 


Ici git Sylvius auquel onq en [a vie 

De donner rien gratis ne prit aucun’ envie; 
Et ores qu'il eff mort, € tout rongé de vers; 
ÆEncores ha depit qw'on lit grafrs ces vers. 


On fit une autre Satire contre lui que Moreau donne À 
Henri Etienne, & qui lui reproche aflez plaifamment fon 
avarice. Ce Libelle étoit un Dialogue intitulé Sylviws ocrea- 
tus, dont l’Auteur prenoit le nom de Zndovicus Arribave- 
aus Mantuanus. I] étoit vrai que Sylvius peu avant fa mort 
s'étoit fait donner fes botes pour s’afleoir auprès du feu, & 
qu'il avoit rendu l'ame tout boté. . L'’Auteur de la Satire fei- 
gnoit que Sylvius avoit mis fes botes, afin de traverfer l'A- 
cheron fans fe mettre dans la barque, & fans qu'il lui en 
coûtât rien. On prenoit occafion de lui reprocher le plaifir 
qu'il avoit pris à s'en aller caufer dans la boutique d'un cor- 
donnier; ce qui étoit aflez étrange dans un homme fi fa- 
vant, & qui n'étoit gueres fociable. Un de fes Difciples, 
nommé Jean Melet, fe déguifant fous le nom de Claude 
Burgenfis, répondit à cette Satire (9). 

(B) Son avarice ne S'accommodoit point des frais qu'il eût 
falu faire.] René Moreau avoit oui dire à un vieux Méde- 
cin de Montpellier, que Sylvius avoit promis aux Profefleurs 
de cette Univerfité, d'attirer de tous les coins du Roïaume 
dans leur ville un grand nombre d'Etudians, s'ils vouloient 
l'aggréger à leur corps fans qu'il lui en coûtât rien, & que 
cette propofition n’aiant pas été acceptée, il prit le parti de 
retourner à Paris, pour y demander à Meffieurs de la Fa- 
culté la permiffion d’enfeigner. 

(C) 1 fut recu Bachelier en Médecine en 1531.] Les Re- 
gîtes de la Faculté, qui prouvent ce fait, réfutent invinci- 
blement ceux qui voudroient foutenir après Ranchin (ro), 
que Sylvius à été Médecin de Montpellier: car puis que fon 
Baccalaureat eft poftérieur à fon voiage de Montpellier, il 
eft hors de doute qu'il ne revint point de ce voiage avec la 
qualité de Doéteur en Médecine; & d’ailleurs on fait très- 
certainement qu’il ne fortit point de Paris depuis fon Bacca- 
laureat (11). 
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& il paroit par les Réoîtres de la Faculté qu’en 1535 il enfeignoit au College de Tricquet, pen- 
dant que Fernel enfeignoit au College de Cornouaille: mais celui-ci n’avoic que peu d’Auditeurss 
Sylvius en avoit une foule (D). La différence venoit de ce qu’il faifoit des diffcétions, & qu’il 
montroit les plantes, & la préparation des remedes, ce que Fernel ne faifoit pas. : Vidus Vidius 
Profefleur en Médecine dans le College Roïal, aant été attiré en Italie l’an 1548, on ne trouva 
perfonne plus capable de remplir fa place que Sylvius. Il béfita pendant deux ans s’il accepte- 
roit cet emploi; mais enfin il l’accepta en 1550, & lexerça julques à fa mort, qui arriva le 13 
de Janvier 1ÿ55. C’étoit la foixante & dix-feprieme année de fa vie (») (Æ). I fut enterré 


au cimetiere des pauvres Ecoliers (F). 


Il ne fut jamais marié, & il témoigna même de l’aver- 


fion pour les femmes. Ilavoit eu plus de foin de purger fon ftyle de la barbarie qui régnoit dans 


les Ecoles, que de f défaire lui-même de fes manieres rudes & un peu lauvages (G). 
tellement juré fur les paroles de Galien, qu'il fe rendit ie défenfeur opiniâtre de fes e 


1j avoit 
eurs. Il 


n’y eut que l’Aftrologie judiciaire ( Æ7) en quoi il l'abandonna. Je dirai quelque chofe de fes 


Ecrits (Z). 


(D) Sylvius en avoit use foule. | Il avoit fait imprimer à 
l'ufage de fes Ecoliers la Practique de Marc Gattinaria: on 
prétend qu'il en fut vendu neuf cens Exemplaires dans un 
jour ou deux, & que le Libraire fut obligé d’en faire une 
feconde Edition (12). Un Poëte (13) qui fit fon Epitaphe 
aflüre, que mille yeux le regardoïent attentivement lors qu'il 
faifoit fes Leçons: 


Quem certa methodo medicis de rebus agentem, 
Affiduè in ludo totius principe terra, 
Mille acri affiduë fpettabant lumina vifu. 


Moreau évalue cela à cinq cens Auditeurs, & cite Sylvius 
lui-même qui ne s'en donne que quatre cens, awditoribus 
circiter quadringentis (14). Sur ce pied-là Moreau n'a pas 
eu raifon de dire que l'Ecole de Sylvius pouvoit être com- 
parée à celle de Theopkrafte (15), où il avoit deux mille 
Difciples. Henri Etienne (16) ne parle que de deux ou 
trois cens Ecoliers de Sylvius. 

CE) L mourut le 13 de Janvier 1555. C'étoit la foixante 
@> dix-feptiome année de fa vie. |] René Moreau cite pour 
cela cinq témoins, favoir Mizauld, Pafchalis Gallus, Ar- 
rivabenus (17), Claude Burgenfis, & La Croix du Maine. 
Mais il remarque en même tems que Sainte Marthe (18) 
& Gefner (r9) l'ont fait vivre feulement foixante-trois ans ; 
que Du Breul (20) a mis fa mort au r jour de Février 
1554, & que Nancelius & Rouville l'ont fait fleurir en 
1557 & 1560. Mon Edition de Du Breul, qui eft de l'an 
1639 in 4, metla mort de Sylvius à la foixante troifieme 
année de fa vie, & au 10 Janvier 1554 Moreri, Mer- 
klin (2r), Freherus (22), ont donné dans l'erreur de Ste. 
Marthe, 

(E) À fut enterré au cimetiere des pauvres Ecoliers.] Il 
l'avoit ainfi ordonné par fon Teftament. Ce cimetiere eft 
au dévant du Collese de Montaigu. L’enterrement fe fit 
avec pompe; toute l'Univerfité y affifla, & les Médecins 
y furent en robe rouge. Le nom de ce cimetiere me fait 
fouvenir du Traité que Sylvius compofa en faveur des 
Ecoliers pauvres: le Titre eft, De viétus ratione facili ac 
falubri pauperum Scholafticorum. I leur prefcrit une diete 
qu’il dit que Dieu! lui a mis au cœur de publier, & il en- 
tre dans un détail qui feroit rire les gens @e ce fiecle, 
moins traitables qu'on ne l'étoit en ce tems-là. Il recom- 
mande aux Ecoliers qui fe réveillent la nuit de bien touffer 
& cracher, & leur donne bien de petits expédiens pour 
s'empêcher d'avoir froid au lit. Ur citins incalescas pedes 
etiam in nates reduces, in leëtum infpira. On a lieu de 
croire qu'il en connoifloit l'utilité par fa propre expé- 
rience. 

(G) Ses manieres rudes @ un peu fawvages. ] Il railloit 
peu, il fortoit peu de fa gravité; mais quand il vouloit 
s’humanifer par quelque trait de raillerie, il ne s’aprivoi- 
foit qu'à demi. Voici la feule gentilleffe qu'on en conte: il 
dit un-jour qw'il s'éroit defait de trois bêtes, de fon chat, de 
Ja mule, & de [a fervante. 

(4) 1 n'y eut que l'Affrologie judiciaire. ] Jamais elle 
n'avoit été fi en vogue, tant à la Cour qu'à la ville, que 
du tems de. Sylvius; cependant (23) il la combatit avec 
force, toutes les fois que l'occafon s’en préfenta. Après 
avoit dit un jour à Turnebe fon bon ami pis que pendre 
des Aftrologues, il l'affûra qu'il avoit fouvent pris la peine 
au commencement de lan de parcourir tout l’Almanach, 
& de marquer ses ferein, par tout où ils mettoient res 


Il fut fort brouillé avec Veflius (K). 


pluvieux : vent, par tout où ils mettoient calme: tems cou- 
vert, par tout où ils mettoient Jéresiré : & qu’aiant pris 
garde à l'événement, il avoit trouvé par le calcul au bout 
de l'année, qu'il avoit été de beaucoup meilleur Aftrologue 
qu'eux (24). $ 

(1) Je dirai quelque chofe de es Ecrits.] Les principaux 
Livres qu'il a compofez, & qui l'ont le plus fait conoitre, 
nt, Meihodus medicamenta componendi ad ufum medicorum 
concinnata ; Libri de medicamentorum fimplicium delestu in 
Pharmacopsorum gratiam conftripti; Cafligationes & En 
dationes in Soannem Mefuaum. Ses Livres d'Anatomie f 
rent expliquez publiquement par les Profefleurs de Paris. 
Son Traité de #enfibus mulierum fervit de texte aux Le- 
çons publiques de Louïs Duret. Ce même Traité, & ce- 
lui de gencratione hominis , furent traduits en François par 
Guillaume Chrétien Médecin de Henri II. Ses Traitez 
d'Anatomié & de Pharmacie ont été traduits en François, 
& reimprimez plufieurs fois. Ce font aparemment ceux-là 
qui furent expliquez publiquement par un des plus entêtez 
Difciples de Vefalius. Or c'eft beaucoup dire, vu la hai- 
ne qui a régné entre lui & Vefalius (25). On a une Edi- 
tion (26) ir folio des Oeuvres de Sylvius procurée par les 
foins de René Moreau, qui a mis à la tête la Vie de ce 
grand homme. Nous en avons extrait cet Article. Cette 
Vie eft d'une fi bonne main, qu'il feroit à fouhaiter que 
l'Ouvrage (27) d'où elle a été tirée füt imprimé. Elle eft 
fuivie d'une longue tirade d'Eloges de Sylvius recueillis de 
divers Auteurs, par où l'on peut aifément conoitre que c'é- 
toit un homme fort eftimé, 

(K) 1 fat fort brouillé avec Vefalius.] Ce dernier a cau- 
fé à Sylvius le plus grand chagrin qu'il ait jamais eu. Le 
fort de Sylvius avoit été Anatomie, & il préparoit un 
Ouvrage fur cette matiere qu'il regardoit comme fon chef- 
d'œuvre. Sur cela voici Vefalius qui publie en 1541 fon 
Opus Anatomicum , fi bien travaillé, fi étoffé de belles figu- 
res, que tout le monde l'admire. Vefalius avoit été trois 
ans Auditeur de Sylvius: nouveau fujet de chagrin ; le 
Difciple fuplante le Maître, D'ailleurs il attaque Galien, 
& non feulement il l’accufe de plufieurs fautes qui ne l'é- 
toient pas peut-être, mais il le convainc d'erreurs très- 
réelles. Quel moien de fouffir cela, quand on pañfe com- 
me faifoit Sylvius pour le.grand reftaurateur, & pour le 
prémier trucheman de Galien ? Sylvius ne garda aucunes 
mefures; il foutint que Galien n’avoit rien écrit qui ne fût 
vrai, & il s'abandonna tellement à fa colere ,qu'il déclamoit 
éternellement contre fon Critique. Sylvius ita exarfit in iras 
tantoque odio commotus ef} in Vefalium, primo nt nihil à Ga- 
leno [criptum prolatumque effe contenderet quod veritati non 
effet confèntaneum; fecundo ut nulla habité ratione atatis & 
gravisatis fu, impetu quodam mentis fervidiore elatus a 
declamandi in Vefalium (quem Vefanum appellabat) Jingulis 
diebus arriperet, © contumeliofius exciteret, quam vel ipfe 
propter prudentiam longa rerum experientia comparatam , ‘vel 
Vefalius ob laudabile fuum inflitutum ad uiilitatem publicam 
deflinatum mereretur (28). Les Médecins de l'Empereur, 
& même quelques Courtifans qui haïfloient Vefalius à caufe 
de fa préfomption , & de fon mérite, jettoient de l'huile 
dans le feu. Cette querelle fut féconde en Livres, & l'on 
peut en conoitre le progrès fi on lit l'Ouvrage de Sylvius 
in Vefanum, la Lettre de Vefalius de China radice, l'Ecrit 
de François Puteus i7 Vefalium, celui de René Hener 7 
Sylvium , les Obfervations Anatomiques de Fallope , & l'A- 
pologie de Cuneus.contre Puteus, 


SIMON ou SIMONIS (Turobore) nâtif de Berchftede dans le païs de Holftein (a). 


Voiez la Remarque I de lAïticle Jansenius , & joignez y ce qui füit. 


Fromond {ou- 


tient (4) que ce perfonnage, aiant été mis en liberté, abjura fes Héréfies à Louvain, & reçut de Jan- 
fénius de quoi paier fa dépenfe au cabaret, & de quoi faire fon voiage. On ajoûte qu'il s’éroit défro= 


qué à Magdebourg avant qu’il vinta Louvain. Je parlerai de la Réponfe qui fut faite à ce récit 


(A) e parlerai dé la Réponfe qui fut faite à ce récit. | Je 
ne répete point ce qui concerne le voiage de Simonis à 
Louvain, & fes Conférences avec Janfenius (1). Je dirai 
feulement qu'après s'être retiré de cette ville, il compofa 
un Ecrit De falfis principiis Fidei Pontificie ejusque Idololatria, 
qu'il envoia à Janfenius l'an 1631. Il y expoloit les motifs 
de fa converfion, & il efpéra que ce Doéteur lui répon- 
droit. Ilfetrompa; ce filence le fit revenir à la charge: 
il lui écrivit une Lettre (2) pour le prefler de répondre, 
& il à fit imprimer. On y voit l'Hiftoire de fon empri- 


(4). 
Il 


fonnement. Cette Lettre fut inférée dans un Ouvrage de 
Voetius (3) l'an 1635. Ce fut ce qui éngagea Fromond 
à parler de ce Simonis dans fa Réponfe à ce Livre de 
Voetius. Il raconta les chofes avec très-peu de bonne foi, 
fi l'on s’en raporte à la Réponfe qui lui*fut faite. Voiez 
la Lettre Apologétique que Simonis lui adreffa. 
à la tête de fon Traité De Sraru @* Religione propria Papatus 
aduerfus Cornelium Janfenium Epifcopum Iprenfem , imprimé 
à Leide l'an 1638. Il foutient que Fromond à falfifié & 
fuprimé plufieurs cixconflances du fait; il nie qu'il ait ab- 


juré 


Elle eft ? 


(4) Tiré de 
Ja Vie, com= 
pofée var 
René Mo- 
reau. Elle 
ef à la tête de 
fes Oevress 


(24) Tur- 
nebus 
Epif. ad 
Cardinal. 
Lotharine 
gum. pre= 
fra Opufe. 
Plutarchi 
de Orac. 


defeétu, 


(25) Voie 
la Remar- 


que (K)e 


(26) Glle 
dont je me 
fers eff de 
Geneve 1635x 
L’Epitre 
Dédicatiire 
eff datée du 
1 de Septem= 
bre 1629. 


(27) De 
iluftribus” 
Medicis Pas 
xifienfibus 
par René 
Moreau: 


(28) Renä= 
tus Moreau, 
in Vita 
Sylvit. 


(6) Lib. Fro+ 
mond, Cnfi 
Defperatæ 
Caufe Pa 
patus, Cape 
X LV; page 
284 


(3) ntitulés 


pans. Voiez 
page 763 
& fuit 


(e) Bibliot. 
Antitrinit. 
pag, 143: 


(4) A voti 
monaflicé Ÿ 
Ordinis reli- 
gione Liber in 
bunc wfque 

diem perflitis 


(a) Tiré de 
Bertrand 
d’Argentré , 
Hiftoire de 
Bretagne, 
Livre XII, 
Chap. LXI 


C4) Lè- 


mêmes 


QG) D’ar 
gentré, 
Hift.de Bret. 
Livre X11, 
Chap. LXI, 
pag m. 702. 
704: 

(2) Ferron. 
3» Hiftor, 
Caroli VII. 
folio m. 37 
werfo. 

(3) D’Ar- 
gentié, 
Hifloire de 
Bretagne, 
Livre XII, 
Chap. LXT, 
Pas 703 


(a) Stepha- 
nus Byzan- 
tinus, Vace 
PApogyde. 


(G) Ælian. 
de Animal, 
Libr. XVIS 
Cap. XXIV, 
PAZ: M, 941 


() Touchant 
ceite fimplici= 
téde Simoni- 
de, voiez Mr, 
Le Fevre, 
Abrégé de 
la Vie des 
Poëtes 
Grecs, 

Page m. 38. 
(2) Quin- 
til. Inftitut, 
Orat. Libr. 
XS Caps l, 
pag. m.468. 
(3). Dionyf. 
Hälicar. de 
veter. Scrip» 
tor, Cenf, 


(4) Horar, 
Ode 1 
Libri 11 


208 SIMON. SIMONETTA SIMONIDE. 

Il y a des gens qui font capables de s’imaginer qu’un certain Livre fort impie regarde notre Si- 
monis (B), c’eft pourquoi j'avertis ici que cela eft faux. Îl changea fon nomen celui de Phi- 
lippus Cofinius (c). 


juré la Foi Romaine à Louvain; il avoue qu'il a vécu quel- 
que tems dans l'Ordre de Prémontré, mais qu'il en fortit 
avant l'émiffion d'aucun vœu (4). à 

(3) 1 y a des gens … capables de s'imaginer qu'un certain 
Livre fort impie regarde notre Simonis.] Savoir en général 
que le nom Simonis eft au Titre d'un tel Livre, & que 
Theodore Simonis a été fucceffivement Luthérien , Pa- 
pifte, Luthérien, & Socinien; & qu'il a été Reéteur d'un 
College Socinien dans la Pologne , & que le Livre dont 
il s’agit fut imprimé en Pologne, font des chofes qui peu- 


cette Remarque, Ceux qui voudront favoir quelque chofe 
touchant cet Ecrit impie, n’ont qu’à lire ce Paflage de Spi- 
zelius: De Atheifmo in Poloñia, ex Atheo libello , Cracovie 
anno 1588 sit: Simonis Religio, authore incerto edito, j#- 
dicium feri poterit in quo prater portenta innumera bec quoque 
verba reperiuniur : Credo in tria, Cœlum, Terram, & 
Cœli formam, in Cœlum patrem , atque creatorem omnium. 
In Terram omnium matrem, atque nutricem , & äin Cœli 
formam omnia fentientem, & intelligentem. ÆEde itaque, 
bibe, lude, jam Deus figmentum eft (3). 


vent faire juger que cet Ouvrage eft de ce Socinien; car on 


ne prend pas toûjours garde au tems. Voilà le fujet de de l.Aricle Simonius (Simon), 


SIMONETT À (Hyacivrue) Gentilhomme Milanois, fut fort eftimé pour fa bravou- 
re, & pour fon expérience militaire. Il fut fait prifonnier par un Gentilhomme Breton nommé 
Jaques de Rommelin, Lieutenant de la Compagnie du Sénéchal d’Armagnac. Ce Breton, qui 
entre les gens de guerre étoit apellé Je petit Capitaine la Lande, à caufe qu'il eftoit puifné de la mai- 
Jon de la Lande, emmena fon prifonnier dans la Ville d'Af 3 & le relâcha aprés que la rançon 
eut été paiée.  Simonetta { plaignit que la Lande l’avoit traité indignement, & lui écrivit quel- 
que chofe là-deflus, & aiant reçu réponfe, #7 Jui envois un cartel de combat qui fut accepté, de 
forte que les conditions en aiant été réglées par Jean Jaques Trivulfe qui commandoit en l’Afte- 
fan pour le Roi de France Charles VIII, & par Lucio Malvetio Lieutenant du Duc de Milan, 
les deux Champions entrérent en lice l'an 1496. La viétoire demeura au Gentilhomme Breton {4), 
dequoi Trivulfe donna un Certificat que l’on trouve tout du long dans le Sicur Bertrand d’Argen- 


tré (2), qui réfute quelques méprifes concernant ce fameux duël (2). 


(4) D'Argentré réfute quelques méprifes concernant ce fa- 
meux duël,] Ilblame (1) Arnoul Ferron (2) d'avoir dit 
que la Lande étoit de Bourdeaux & d’une famille bour- 
geoife, & que le combat fut fait en préfence de Char- 
les VIII. Voilà trois fauffetez ; car la Lande étoit un 
Gentilhhomme Breton, & ne fe batit qu’en 1496, & le Roi 
étoit repañlé en France au commencement de l'an 1495. 
L'Adverfaire de la Lande ne fe nommoit point Chrifto- 
pale Zerbulo, & n'étoit point de Genes, comme Arnoul 

ferron l'aflure : il s’apelloit Hyacinte Simonetta , & il 
étoit de Milan. Ils ne fe batirent point à pied à coups 
d'épée, & la Lande ne perça point de fon épée le ventre 
de fon ennemi, comme Ferron le prétend. Ils fe batirent 
à cheval, ls s'affaillirent de leurs lances, courant l'un con- 
tre l'autre, @ depuis de mace: Simonetta fut bleffé au vifa- 
ge (3), c'eft ce que Trivulfe Spectateur du combat a dé- 


claré dans l’Atteftation. Notez que Symphorien Cham- 
pier (4), dans la Vie qu'il a faite de Charles VIII, fe fâche 
contre Sabellic qui par haine pour les François a fuprimé 
ce combat, qui fut d'autant plus mémorable que l’on érigea 
un trophée au lieu où il fut donné. D’Argentré ajoûte (5) 
qu'Alciat qui pour lors lifoit le Droit civil à Milan a parlé 
de cette Avanture ex w2 Livre qu'il a fait de duello: mais 
qu'il s’eft trompé en difant (6) que Simonetta fe batit con- 
tre Baiard; car le combat de Baiard fe fit avec Dom AI- 
fonfe de Sotomajore l'an 1503. Cette Critique eft bonne; 
mais il eft faux qu'Alciat enfeignât alors le Droit civil à 
Milan. Il n’y a jamais été Profeffeur en certe Science: & il 
n'avoit que trois ou quatre ans lors que la Lande & Simo- 
netta fe batirent. Il dédia fon Traité de féngulari certami- 
me à François I le prémier de Mars 1529 ; il étoit alors à 
Avignon, 


SIMONIDE, Poëte fambique, éroit de Minoa (4) ville de l'Ile d’Amorgos l’une des Spora- 


des (b). 
beaucoup d’aparence qu’il eft moins ancien 
dans Elien, & ailleurs. 


(4) 1 avoit fait une Satire bien ridicule contre les fem- 
mes.] Il fupofoit que l’origine de leurs ames étoit diférente 
felon la diverfité de leurs humeurs; que l'ame des unes 
étoit tirée d'un cheval, ou d’un renard, ou d’un finge, &c., 
& que l'ame des autres venoit de la mer, ou de Ja ter- 
re, &c. Elien cite ce qu’il difoit touchant les femmes qui 
aiment à fe parer, à fe farder, & à fe peigner, il leur 
donnoit pour principe les chevaux : Kai o ZtmeviOne QE, ëx 
ravrodarar Jupiler Aéyar rèç yuites yevécdas re, nai Die 
hear Sel , noir éviais Ex Tûv Ümmay T0 TE QiAcxeruos ai 
Pirouupor ouvre Siret mar Énchss Quest: Quin © Simonides 
fabulans ex diverfis befliis natas @ conformatas effe mulieres, 
nonnullis earum ornatus © unguentorum flulinm ex equorum 
naturé innatum effe feribit (x). Je laiffe les Vers Grecs 
qu'il raporte, & je me contente de raporter en Latin la 


SIMONIDE, l’un des meilleurs Poëtes de 


Si l'on en veut croire Suidas, il florifloit 406 ans après la prife de Troic; 
On le trouve cité dans Athenée, dans Julius Pollux, 
Il avoit fait une Satire bien ridicule contre les femmes (_4). 


mais il ya 


conclufion de ce Paflage: Talis quidem uxor prabet Je fpec- 
taculum aliis jucundum, [ed viro nocet fuo: Nij ille fuerit 
aut rex, aut Vir prapotens. Hujusmodi uxor obleftare ques 
quear. Cela veut dire en gros qu'une telle femme eft un 
{pectacle fort plaifant aux autres hommes, mais ruineux à 
fon mari, à moins qu'il ne foit un Roi ou un grand Sei- 
gneur. Vous trouverez dans Stobée non feulement les 
mêmes Vers qu’Elien raporte, mais auffi un bon nombre 
d'autres du même Ouvrage de Simonide (2). Ce Poëre 
n'étoit guere moins injufte que cet Auteur Italien qui a 
foutenu que les femmes n’ont point d'ame (3). Au refte, 
fi j'attribue à ce Simonide plutôt qu'à celui de l'Article fui- 
vant les Vers qu'Elien allégue, je ne fais que me conformer 
au fentiment de Leon Allatius (4). 
(4) Allatius, de Simeonum Scripts, pag. 206, 207. 


l’Antiquité, étoit de Ceos, Ile de la mer Egée. 


11 florifloit encore au tems de l'expédition de Xerxes, c'eft-à-dire vers la 75 Olympiade. Il exerça 
fon talent fur plufieurs fortes de Poëmes; mais il réüflit principalement dans les Elégies (2). On 
dit qu’il fut préfervé deux fois d’un péril mortel, & que ce fur une récompenfe de fà vertu (B). 


(A) 2 reëffit principalement dans les Elégies.]  Quinti- 
lien va nous l'aprendre. Simonides tenuis (x), älioqui fer- 
mone proprio > jucunditate quadam commendari potell : pre- 
cipua tamen ejus in commovenda miferatione virtus, ut qui- 
dam in hac eum parte omnibus ejusdem operis autoribus pre- 
Jerant (2). Denys d'Halicarnafle a reconu entre autres vet- 
tus dans la Mufe de Simonide le don d'attendrir. Il la 
met à cet égard-là fort au deflus de Pindare, Zone dè 
raguripes vi Énheyi TÜr Gaudror , Ti cudloras rh éupl= 
Retur. mode roûrole na © Pension tépioxeret #ai Imépe ro 
cixridemdar ui ueyarompemDc , ÊAN dc Énrélros madnrindie 
Simonidis vero obferva nominum deleétum compolitionis accu- 
ratam rationem; ad hac, in quo etiam multo melior efl ipfo 
Pindaro , miferationem commovet, non ut ille magnifice, [ed 
Juo ipfe more pathetice (3). Quand Horace veut défigner 
des Mufes plaintives, il fe fert d'une expreflion qui repré- 
fente notre Poëte. 


Sed ne reliétis, Mufa procax , jocis 
Cea retraëtes munera nenie (4), 


On 
Catulle n’eft pas moins propre à être cité à cet égard (5). 
L'un des plus célèbres Ouvrages de Simonide avoit pour 
Titre les Lamentations (6). J'ai dit ailleurs (7) qu'il gagna 
le prix de l'Elégie fur Efchyle. 

(3) On dit qu'il fut préfervé deux fois d'un péril mortel, 
© que ce fut une récompenfe de fa vertu. ] 1] foupoit un jour 
chez Scopas homme d'importance tant à caufe de fa no- 
bleffe qu'à caufe de fes richefles, Après qu'il eut récité le 
Poëme qu'il avoit compofé à prix fait en l'honneur de ce 
perfonnage , & où il avoit mélé l'éloge de Caïtor & de 
Pollux, on lui dit qu'on lui paieroit la moitié du prix, & 
qu'il demandât l'autre moitié, s'il le trouvoit à propos, 
aux Tyndarides (8) à qui il n'avoit pas donné moins de 
louanges qu'à Scopas. Un peu après on lui vint dire que 
deux jeunes hommes qui vouloient parler à lui étoient à 
Ra porte. Il fortit, & ne vit perfonne. Dans cet inter- 
valle de tems la chambre où il avoit laïflé Scopas & les 
autres conviez tomba, & ils furent tous écrafez, Vous 
allez voir les beaux termes dont Ciceron s'eft fervi en nar- 
tant cela, Dicurt quum cœnaret Gramnone in Theflulia 

Simo= 


(5) Spize- 
lus, 5» 
Scrutinio 
Atheïfmi, 
Pag- 43: 44. 
Voies, auf 
Le même 
Spizelius , 
in infeL 
Literato , 


pag. 3553 où sl parle plus amplement de ce Livre impie, Voiez, auf La Remarque (D) 


(4) Ferron, 
in Hift, Ca- 
roli VIT, 
folie 38. 


(5) D’Ar« 
gentré, 
Page 70% 


(6) Alciat, 
de fingulari 
certami- 
ne, Cape 
XXXVILTS 
pag. 67 
Edit. Lugls 
1543 in 4 


(6) Strabo, 
Libr, X, 
Sub fin. 


(2) Stobzus 
Sermone 
LXXI qui 
<f de Vitu= 
perio Mu- 
lierum, for. 
m, 252 verfes 


(3) Voiez les 
Mélanges 
de Vigneul 
Marville , 
Tome 1, pag 
16,174 


(5) Pautuns 
quid luber 
adlocutionts 
maflins la 
crymis Si 
monideis. 
Catullus , 
Epigramm 
XXXIX. 
(6) Voies 
Mr. Le Fe= 
vre, Abrégé 
de la Vie 
des Poëtes 
Giecs, 

Paz. 39. 
(7) Dans 
lArtiole 
d'Escay- 
LE, Remars 
que (G). 
(8) Cetas 
dite à Caftor. 
€ à Pollury 


& 


a) Plutar- 

Gus, an = 
mifit geren- 
da Respubl. 
pags 7853 As 


(5) Cicero, 
de Oratore, 
Libr, IL, fo- 
dio 87; De 
Voiez. auf 
hedre , 
Libr. 1V, 
Fab, XXIV, 


{xo) Valer. 
Maximus , 
Libr. 1, Cap. 
VILI, num. 
7 in Ext. 


(ax) Solin. 
Cap. 1, 
pag, m, Te 


(22) Salmaf. 
Exercitat. 
Plin. Tom, 
pag. 53- 


(x3) Que 
quam mibi 
totum de Tyn= 
daridis fabu= 
Lofum vide- 
sur, neque 
omnino bujus 
voi meminit 
siquam poëta 
apfe, profeéto 
non tacitures 
de tanta [ua 
glarias 
Quintilian, 
Libr. XL; 
Cap. 11, 
PAL: TT. S1Te 


{x4) Idem, 
ibidem. 


xs) us 
étoient en 
quelque ma= 
niere les pa= 
trons des 
<Athletes: 


(6) Girac, 
Replique 

à Coftar, 
Seélion LIT, 
par.m. 465: 
sl cite les 
paroles de 
Callima- 
que rapor= 
tées par 
Suidas : 
Tenlparlelcs 
defous Cita- 
tion (26) 
Remarque ) 
(E). 

{17) Valer, 
Maximus , 
Hibetts 
Cap. VIT, 
num.3 in Ext, 
Voix, auffi 
Ciceron, de 
Divinat. 
Der: de 
lio 308, C. 


(18) Tzetz. 
Chiliad, 1, 
Hif, XXIV. 
I cite un 
Ariftides. 
Yoiex, Vo 
fus, de Hi 
tor, Græcis, 
Libr, 111, 
Cap, XXX, 
pag. 331; 

où il corrige 
ce Paflage de 
Tzetzes, 


S I M O 


On lui attribue l'invention de la mémoire locale (C ). 
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Il eft du nombre des Poëtes dont la 


verve & la mémoire ont été de longue durée; car à l’âge de quatre-vingts ans il difputa le prix 
de la Poëfie (D) & le remporta (4), & il fe vanta de furpañlér en mémoire tous les autres hom- 


mes (2). 


Il vécut encore plus de dix années (:). 
par un Général des Agrigentins, ne demeura point impunie (Æ ). 


On dit que la deftruétion de fon tombeau, 
La Réponfe, qu'il fit à un 


Prince qui lui demandoit la définition de Dieu, eft fort célébre (Æ). J'entens celle qu'il donna 


b) Vaiez le Diflique Grec raporté par Ariftides rep} ré maexgSiymar@. Mr. de Valois in Amm. Marcell, Libr. 
7: (AA pe 8 “4 % 
(sc) Smaridns à KA@* rip ma sveniwerre (Bénrev.) Simonides Ces 


pag. m. 116 le rgporte. 


a 
XVI, Cap. Vs 
visit. ) 


pra nonaginta 


Lucian, #» Macrobüs, fub finem, pag. m. 644 Tom. 11, Suidas Le fair vivre 89 ans, non pas 99 , comme le Gyraldi, 


Dialog. 1X Hiftoriæ Poëtarum, pag. 463 » l’affure. 


Simonides apud Scopam fortunatuni hominem © nobilem, ceci- 
niffetque id carmen, quod in eum fcripfiffét, in quo multa 
ornandi caufa poëtarum more in Caflorem Jcripta, &* Pollucem 
fuient, nimis illum fordide Simonidi dixife , fe dimidium 
ejus ei quod paëtus effet pro illo carmine, daturum, reliquurs 
à Juis Tyndaridis, quos aque laudalfet, peteret, fi ei videre- 
tur. Pauld pofi efe ferunt nunciatum Simonidi, ut prodiret, 
juvenes flare ad januam duos quofdam, qui eum magnopere 
evocarent, furrexiffe illum ipfum, prodiffe, vidiffe neminem. 
Hoc interim fpatio conclaue illud, ubi epularetur Scopas, con- 
cidife, ea ruina ipfum oppreffum cum Juis interife (9). Va- 
lere Maxime raporte le même fait (ro), mais avec un 
péché d’omiffion inexcufable; car il ne dit point la raifon 
pourquoi Caftor & Pollux rendirent ce bon fervice à Si- 
monide. Notez que Solin tranfporte à Pindare ce que tous 
les autres Ecrivains attribuent à Simonide à l'égard de cet- 
te faveur célefte (11). Monfr. de Saumaife foupçonne So- 
lin d'en avoir ainfi ufé pour cachet fes brigandages, je veux 
dire, pour perfuader qu'il n'étoit pas un fimple Copifte de 
Pline (12). Notez auffi que Quintilien traite de ‘fable ce 
qui concerne cette aparition des Tyndarides (13). Ilfe 
fonde fur ce que ce Poëte, qui fans doute ne fe fût pas dé- 
robé une telle gloire, n’en fait aucune mention dans fes 
Ouvrages. Il obferve que les ‘Auteurs varient beaucoup 
touchant celui en l'honneur duquel Simonide fit ce Poëme. 
On ne s'accordoit point fur la ville où le feftin fe donna. 
Mais il nous aprend une chofe que Ciceron ne devoit pas 
fuprimer, Il nous dit que la perfonne que Simonide avoit 
louée étoit un Athlete viétorieux. Cwrs pugili coronato car- 
men, quale componi viftoribus folet , mercede paëta [éripfifer : 
abnegata ei pecunie pars eff, qudd more poëtis frequentiffimo 
digreffus, in laudes Cafloris &* Pollucis exierat (14). L'o- 
miflion de cette patticularité fait beaucoup de tort à Simo- 
nide; car elle nous porte à croire qu'il s'égara mal à pro- 
pos dans des digreffions, & qu'il offufqua imprudemment 
par les éloges des Dieux la gloire du perfonnage qui lui 
avoit acheté fon Panégyrique, Dès que vous fongez à la 
viétoire que Simonide devoit célébrer, l'Objection s'éva- 
nouït, vous comprenez que Caftor & Pollux (15) ont dû 
avoir part à l'Eloge. Ce n'eft plus une Digreffion blâma- 
ble, c'eft un Epifode néceffaire. Au refte, Mr. de Girac 
ne critique point Quintilien avec raifon. Ces habile Rhe- 
toricien, dit-il (16), #'eft eu garde de fe fervir de l'argu- 
ment négatif, s'il et vu dans Callimaque que Simonides lui 
mefme fait mention de fon avanture avec des termes pleins de 
reconnoifance e> de gratitude emvers les libérateurs. A eft 
fûr que les Vers de Callimaque n'ont point dû empêcher 
Quintilien de parler comme il a fait. Il y a une diférence 
énorme entre ce qu'un Poëte raconte dans fes Poëfies, & 
ce que d’autres lui font dire en l'introduifant dans leurs 
Ecrits. 

Voici l'autre miracle. Simonide aiant débarqué rencon- 
tra fur le rivage le corps mort d’un inconu , & l’enterra. 
Cet inconu l'avertit en fonge de ne point fe rembarquer 
le jour fuivant; Simonide fuivit ce confeil, & vit périr le 
vaifleau. I! fit un Poëme fur cette Avanture. Loge ir 
dulgentius Dii in Poëta Simonide, cujus falutarem inter quie- 
tem admonitionem confilii frmitate roboraverunt. Is enim 
chm ad littus navem appuliffet, inhumatumque corpus jacens 
fépulture mandaffet, admonitus ab eo\ne proximo die naviga- 
ret, in terra remanfit : Quiinde folverant, fluffibus e> pro- 
cellis in confpettu ejus obruti funt.  Ipfe letatus eft, quèd vi- 
tam fuam Jomnio , quam navi, credere maluifet. Memor 
autem benefcii, elegantifimo eam carmine aternitati confe- 
cravit, melius illi & dinturnius in animis hominum fepul- 
chrum conflituens, quèm in defertis arenis flruxerat (17). Il 
n'avoit point cru que pour remplir tous les devoirs de 
l'humanité il falût faire autre chofe que d’enterrer le ca- 
davre ; mais aiant été récompenfé fi amplement de fon 
bienfait, il n’en demeura point-A; il voulut que le fépul- 
cre de l'inconnu portât des marques d'honneur, il y mit 
cette Epitaphe glorieufe. 


y Keloio Eipayds ist cotie, 
O'e nai rev 1 Tagéree ei. 
Hic quidem Cei Simonidis ef? fervator, 
Qui.e mortuus vivo retulit gratiam (18). 


(C) On lui attribue l'invention de la mémoire locale. | I 
eft à propos de dire à quelle occafiomuil l'inventa. Lors 
que Scopas & ceux qu'il traitoit furent écrafez fous les 
ruines de la chambre, ils furent tellement défigurez qu’on 
ne les pouvoit difcerner les uns des autres. Cependanti, il 
importoit de les reconoître ; car ceux qui voulurent les 
enterrer, fouhaitoient de rendre ce bon office chacun à 
fon parent. Simonide les tira de peine ; il fe fouvint de 
la place que chacun des conviez avoit occupée, & par ce 

TOME IF, 


moien il fut en état de dire aux parens, c’eft à vous à en- 
terrer celui-ci, c'eft à vous à enterrer celui-là.  Enfuite 
faifanr réfléxion fur l'importance de l'ordre par raport à la 
facilité de conferver les idées des objets, il inventa la mé- 
thode de les attacher à certains lieux: il fut, difje, l'i 
venteur de la mémoire locale. Ciceron fera mon temoin. 
(19) Non Jum tanto ego, inquit, ingenio, quanto Themifio- 
cles fuit, ut oblivionis artem quäm memoris malim, gra- 
tiamque habeo Simonidi illi Chio, quem primum ferunt arte 
memorie protulife. Dicunt enim quum cœnaret. . .... ,, 
(20) Quos quum humare vellent fui, neque polfent obtriros 
internofcere ullo modo, Simonides dicitur ex eo quod meminis- 
Jet quo eorum loco quifque cubuilfet, demonftrator uniu[cujus- 
que fepeliendi fuiffe. Hactum re admonitus invenilfé fertur, 
ordinem elfe maxime, qui memorie lumen afferret. Itaque 
äis qui banc partem ingenii exercerent, locos efe capiendos, 
@ ea que memoria tenere vellent, efingenda animo, atque 
än his locis collocanda: fic fore, ut ordinem rerum locorum 
ordo conférvaret, res atem ipfas rerum efigies notaret, at- 
que ut locis pro cera, fimulactis pro literis uteremur. Cet Au- 
teur obferve en un autre endroit que Simonide avoit beau- 
coup de mémoire (21). Ces paroles de Philoftrate en don- 
nent une grande idée: Apollonius effanr en l'ange de cent ans 
l'avoit encore plus frefche &* gaillarde, que n'eut onques Simo- 
aide en fa plus grande vogue, © foulloit fouvent chanter un 
Cantique que ce Poëte avoit compofé à la loñange de la me- 
moire; où il met que toutes chofes fe fletriffent > confument 
avec le temps, lequel ne s'envieilliff jamais ny ne [e corrompt, 
ains fe conferve en fon entier, tournoyant autour la memoi- 
re (22). Il y a des gens qui ont dit que Simonide avoit pris 
des médicamens pour fe donner une très-heureufe mémoi- 
re, & qu'ils produifirent ce bon effet (23). 

(D) A l'âge de quatre-vingts ans il difputa le prix de la 
Poëie.] Il fit mention de cela dans l'un de fes Poëmes. 
Simonides vero Poëta oftogefimo anno &> docuifle fe carmina, 
© in eorum certamen defcendiffe ipfe gloriatur: nec fuit ini- 
quum, illum voluptatem ex ingenio [uo din percibere, chm 
cam omni avo fruendam traditurus effet (24). 

(E) La defiruétion de fon tombeaw . .. ne demeura point 
impunie, ] Phenix Général des Agrigentins, étant en guerre 
contre ceux de Syracufe, démolit le tombeau de Simoni- 
de (25), & en fit fervir les pierres à la conftruétion d’une 
tour, & il arriva que l'onvprit la ville par l'endroit de la 
muraille où cette tour fut bâtie. Callimaque introduifit Si- 
monide fe plaignant de cette impiété, & difant que Phe- 
nix n'avoit eu aucune crainte pour Caftor & Pollux qui, 
ajoioit-il, me préfervérent de la chute d’une maifon (26). 
On ne peut aflez s'étonner de la négligence de Suidas, 
qui ne nomme point la ville où une tour fut bâtie des ma= 
tériaux du tombeau de ce grand Poëte. Mais puis qu’il 
dit qu'un Général des Agrigentins fit démolir ce tombeau, 
& conitruire cette tour, il nous porte à croire que cela fe 
fit dans Agrigente. Si ce n’eft que l'on veuille dire que 
Phenix aiant conquis Syracufe, & y étant afiégé, fit forti- 
fit une muraille par la conftruction d’une tour, & que 
Syricufe fut reprife par cet endroit-là. Il eft aparent que 
Simonide mourut à la Cour d'Hieron. Un très-doéte Chro- 
nologue met la mort du Poëte un an avant celle du Prir- 
ce. Utriufque obitus contiguos, ut ita dicam, in annos in- 
currit, Simonidis quidem in annum mundi 3516, Hieronis 
autem 3517, apud P. Petavium lib. 13. de doétrina tempo- 
rum. (27). Notons que le Pere Petau adopte le fentiment 
de Diodore de Sicile, felon lequel Hieron mourut l'an 2 
de la 78 Olympiade ( 28). Il a donc cru que Simonide 
mourut lan 1 de la même Olympiade (29). Or comme 
il a mis (30)le commencement des Olympiades à l'an du 
monde 3208, il a dû mettre la mort de Simonide à l'an 
du monde 3517. 

(E) La Réponfe, qu'il fit à un Prince qui lui demandoit la 
définition de Dieu, eff fort célébre.] Hicron Tyran de Sicile 
pria ce Poëte de lui dire ce que c'eft que Dieu. Le Poëte 
lui répondit que cette Queftion n'étoit pas de celles que 
l'on explique fur le champ , & qu'il avoit befoin d'une 
journée pour examiner. Quand ce terme fut pañlé, Hie- 
ron demanda réponfe ; mais Simonide le pria de lui ac» 
corder encore deux jours. Ce ne fut pas le dernier délai 
qu'il demanda : il fut fouvent fommé de répondre, & il 
demanda chaque fois un tems la moitié plus long. Le 
Tyran furpris de cette conduite en voulut favoir la cau- 
fe. J'en ufe ainfi, lui répondit Simonide, parce que plus 
j'examine cette matiere, plus elle me femble obfcure. Je 
m'en vais narrer cela en Latin, afin qu'on voie que Cic 
ron fous la perfonne du Pontife Cotta déclare qu'en par 
cas il feroit toutes les mêmes réponfes que Simonide. 
ego munc ipfe aliquid affèram melius ; ut enim modo dixi, 
omnibus fere in rebus, © maxiinè in phyficis, quid non fit, 
cuiës, quäm quid fit LaiTs ee m6; quid ant qualis 
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à Hicron Tyran de Syracufe, à la Cour duquel il alla malgré fon grand 


fie Deus: auflore utar Simonide; de quo cum quefivifles hoc 
idem tyrannus Hiero, deliberandi caufä fibi unum diem pos- 
sulavir. Cm idem ex co pofridie qguereret, biduum petivit; 
cum fepius duplicaret numerum dierum, admiranfque Hiero 
quareret cur ita faceret, Quia QUANTO, inquit, D'IU- 
TIUS CONSIDERO, TANTO MIHIRES VIDETUR 
OBSCURIOR, Sed Simonidem arbitror (nom enim Poëra 
Jolüm fuavis, verèm etiam cateroqui doëtus, fapienfque tra- 
ditur) quia mukta venirent in mentem acuta, aique fubti- 
lin, dubitantem quid corum effet verifimum , defperaffe om- 
mem veritatem (31). Prenez bien garde aux dernieres pa- 
roles de Ciceron: elles frapent au but, elles vont au fait, 
Simonide auroit pu répondre facilement ; sil eût voulu 
s'arrêter aux idées populaires , & à ces vives impreflions 
qu'on nomme aujourd'hui des preuves de fentiment. Mais 
comme il avoit à faire à un Prince habile (32), qui avoit 
rafiné fon goût par de fréquentes converfations avec des 
gens doétes, il craignit même de rifquer fa réputation. G'eit 
pourquoi il prit du tems pour examiner la matiere , il la 
tourna de tous les côtez, & parce que fon efprit lui fug- 
géroit auffi - tôt la réfutation que l'invention de plufenrs 
réponfes ; il ne trouvoit rien de folide : il découvroit par 
tout un fort & un foible, & des profondeurs impénétra- 
bles : il craignit donc de fe tromper quelque dogme qu'il 
avançât pour établir la définition de Dieu: il n'efpéra plus 
de trouver la vétité, & il quitta la partie. Un petit elprit 
mauroit pas été fi délicat ; il fe feroit laiffé éblouir à la 
prémiere Hypothefe qu'il auroit imaginée ; il n’en auroit 
point conu les dificultez; & il l'auroit magütralement don- 
née comme le point fixe de la vérité hors duquel il ny 
avoit qu'impertinence, & qu'extravagance. Il y a même 
de grans génies qui avancent promptement leur Hypothe- 
fe comme le parti unique que l'on doive prendre; ils dé- 
cident qu'elle eft évidente; ils infultent ceux qui n’en con- 
viennent pass Une forte perfuafion leur infpire cette con- 
duite. Tertullien va nous fournir un autre exemple. Il 
veut que la chofe fe foit pañlée, non pas à la Cour de Sy- 
racufe, mais à celle de Lydie: felon lui Crefus demanda 
à Thales la définition de Dieu, & ne l’obtint point, quel- 
ques délais qu’il accordât à ce Philofophe pour l'exainen de 
cette Queftion, Quid enim Thales ille princeps Phyficorum 
Jüilcitanti Crœfo de divinitate certum renuntiavit, commeatus 
deliberandi [ape fruftratus? Deum quilibet obifex Chriflianus 
© invenit, @ oflendit. Et exinde totum , guod adeo queri- 
ur, re quoque affigrat : licet Plato affirmer fa6litatorem uni- 
verfitatis, neque inveniri facilem, &* inventum enarrari in 
omnes difficilem (33). Vous voiez comment ce Pere éleve 
la fcience du plus petit artifan Chrétien au deflus de cel- 
le des plus fameux Philofophes du Paganifme. ‘Tous nos 
attifans, dit-il, trouvent Dieu & le montrent, & maïquent 
effectivement tout ce qui peut être mis en queftion tou- 
chant la nature divine. Cela fignifie que fi Crefus, ou 
Hieron, euflent demandé au plus ignorant de tous les Chré- 
tiens, -ce que Dieu, © quels font [es attributs, ils eus- 
fent eu fur le champ une Réponfe catégorique, & fi exacte 
que rien n'y auroit manqué, Tertullien va trop vite, il 
fe laifle trop entrainer à fon imagination. Ilne confidere 
pas que les Philofophes du Paganifme , qui fe reconnois- 
foient incapables de fatisfaire la curiofité de ceux qui leur 
demandoïent qu’eft-ce que Dieu, n’étoient réduits au filen- 
ce que parce qu'ils ne fe vouloient pas arrêter à des notions 
populaires comme un ignorant feroit. Rien ne leur auroit 
été plus facile que de répondre, Dieu eft un être infini, & 
tout-puiflant, qui a formé l'Univers & qui le gouverne, 
qui punit & qui récompenfe , qui fe fâche contre les pé- 
cheurs, & qui s'apaife par nos facrifices. Voilà de quelle 
maniere nos artifans répondroient à Hieron , en y ajoû- 
tant ce que nous lifons dans le Catéchifme touchant les 
perfonnes de la Trinité, & touchant la Mort & Pafion 
de Jefus-Chrift, &c. Encore un coup, fi Thales ou Si- 
monide s'étoient contentez de ces idées générales, ils n’au- 
xoïent point demandé du tems pour préparer leur Répon- 
fe ; ils auroient fatisfait à la Queftion par un inpromtu. Mais 
comme ils vouloient que tous les termes de la définition 
demandée fuffent évidemment inconteftables, & qu'ils trou- 
voient eux - mêmes qu'on pourroit leur contelter tout ce 
qu'ils avanceroient, ils demandérent délai fur délai, & enfin 
ils ne furent que répondre, Je penfe que Simonide s'ima- 
gina que fà Réponfe feroit donnée à examiner aux beaux 
efprits de la Cour de Syracufe, & qu'il feroit obligé de la 
garantir en éclaircifflant toutes leurs difiicultez. 

Voici aparemment de quel air il raifonna. Si je répons 
que Dieu eft difinét de tous les corps qui compofent l'U- 
nivers, on me demandera, l'Univers a-t-il toûjours exifté, 
du moins à l'égard de fa matiere? Cette matiere a-t-elle 
une caufe éfficiente? Et fi je repons qu'elle en a une, je 
m'engage à foutenir qu'elle a été faite de rien, or c'eft 
un dogme que je ne pourrai jamais faire comprendre ni 
au Roï Hieron, ni aux beaux efprits de fa Cour, & que 
je ne comprens pas moi-même: j'ai donc lieu d'être incer- 
tain fi ce dogme eft vrai, ou s'il ne l’eft pas; car pendant 
qu'il me fera incomprehenfible, je ne pourrai pas être légi- 
ümement affüré de fon état, & de fa nature. Si je dis que 
la matiere de l'Univers n’a point de caufe efficiente, on 
me demandera, d'où vient le pouvoir que Dieu à fur elle, 
& pourquoi elle n'a pas autant de pouvoir fur Dieu que 
Dieu fur elle (34)? I] faudra que je donne de bonnes raie 
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âge: il écouta plus fon 
avarice 


fons pourquoi de deux êtres indépendans l’un de l'autre 
quant à l'exiftence, également néceflaires & éternels, l'un 
peut tout fur l'autre , fans être réciproquement foumis à 
l'action de l'autre. Ce n’eft pas affez de dire que Dieu eft 
difinét des corps qui compofent l'Univers, on voudra fa- 
voir s'il leur reflemble à l'égard de l'étendue, c'eft-à-dire 
S'il elt étendu, Si je répons qu'il eft étendu, on en con- 
clura qu'il eft corporel & matériel: & je ne me vois pas 
en état de faire comprendre qu'il y a deux efpeces d'éten- 
due, l'une corporelle, l’autre incorporelle: l'une compofée 
de parties & par conféquent divifible, l'autre parfaitement 
fimple & par conféquent indivifible. Si je dis que Dieu n'eft 
pas étendu, on en Conclura qu'il n'eft nulle paït, & qu'il re 
peut avoir aucune union avec le monde, Comment donc 
mouvra-t-il les corps ? Comment agira-t-il où il n’eft pas ? 
Outre que notre entendement n’eft point capable de conce- 
voir une fubflance non étendue , & ün efprit entiérement 
féparé de la matiere (35). Mais fi l’on m’accordoit une fois 
que Dieu eft une fubflance immatérielle & non étendue, un 
efprit infini, &tout-puiflant, combien de nouvelles ques- 
tions n'aurois-je pas à réfoudre ? Cet efprit n’évifle-t-il pas 
néceflairement, foit à l'égard de fa fubftance , foit à l'égard 
de fes qualitez? Sa puiffance n’eft-elle pas un attribut auffi 
néceffaire que fa fcience? Il n'agit donc pas librement, à 
prendre la liberté pour üne force d'agir, ou de n'agir pas: 
tout ce donc qu'il fait eft néceflaire & inévitable; vous ren- 
verfez donc de fond en comble la Religion, me dira-t-on, 
car elle eft néceflairement bâtie fur l'Hypothefe que Dieu 
change de pañti lors que les hommes changent de vie; & 
que fi les hommes ne l'apaifoient point par leurs brieres, il 
feroit une infinité de chofes qu'il fuprime à la vue de leurs 
dévotions. Que fi j'évite ce ficheux inconvénient par l'Hy- 
pothefe de la liberté d'indiférence, & des volontez condi- 
tionnelles, je m'engage à faire comprendre, & que cette 
forte de liberté eft compatible avec un être qui n’eft point la 
caufe de fa puiflänce (36), & qu'un attirail infini de dé- 
crets conditionels eft compatible avec une caufe infiniment 
fage & indépendente qui a dû fe faire un plan fixe & immo- 
bile, & qui au fond n'a point d'attributs plus eflentiels que 
limmutabilité, car il n'y a point de vertu plus évidem- 
ment contenue que celle-là dans l'idée de l'être fouverai- 
nement parfait. Voilà fi je ne me trompe une petite par- 
tie des raifons que Simonide roula dans fa tête en cherchant 
la définition qu'on lui demandoit, & qui le firent réfoudre 
à ne rien dire, tant il craignit d'affirmer des chofes non 
véritables. 

J'ofe dire qu'il n'y a guere de gens à qui il convien- 
ne moins qu'à Tertulien de faire le rodomont au pr 
dice de Thales, & à l'avantage de nos artifans: car il fe 
feroit tiré mal d'affaire s’il avoit été à la place ou de Tha- 
les ou de Simonide. Ardent & impétueux qu'il étoit il 
eût répondu fur le champ, ou à la demande de Crefus, ou 
à celle d'Hieron. Mais fi vous voulez favoir ce qu'il au- 
roit répondu, lifez ces paroles de Mr. Daillé (37): Combien 
el effrange [a philofophie touchant la nature de Dieu (1); qu'il 
Jemble rendre fijette à des afféétions femblables aux n0 res, 
à un courroux, à une haige, à une douleur? lui attribre 
(D ne fubflance corporelle, ne croyant pas (ce dit-il) qu'au- 
Gun voulut nier que Dieu foit un corps, ce qui fait que nous 
nous devons moins eflonner , s'il definit (+) bardiment qwil 
n'y a point de fubflance qui ne foit corporelle. Chacun voit 
que Tertullien eût défini Dieu we fabflance corporelle [u- 
jette aux paions. Paraphrafant fa définition il auroit dit 
que nos péchez irritent la Divinité, qu'elle hait le crime, 
qu'elle fent une véritable douleur quand on transgrefle fes 
Loix ; mais que d'ailleurs elle s’apaife facilement quand 
on implore fa miféricorde, Auroit-il pu foutenir cette 
Réponfe devant Simonide, & devant les autres Savans 
que le Roï Hieron entretenoit? Ne lui euffent-ils pas ob- 
jecté que tout corps eft divifible, & compofé de parties, 
& par conféquent que l'être fouverainement parfait n'eft 
pas un corps ? N'euffent-ils point dit que la fouveraine 
béatitude eft effentielle à la nature divine, & qu'ainfi ellé 
eft exempte de toute pañlion, & que rien ne peut l'affli- 
ger, ni la fâcher? N'euflent-ils point dit qu’elle eft im- 
muable, & par conféquent qu'elle ne fauroit paffer ni de 
l'amour à la haine, «ni de la haine à l'amour, ni de la pi- 
tié à la colere, ni de la colere à la pitié? S'il eût recou- 
ru aux métaphores, on lui auroit repliqué, que Hieron ne 
demandoit pas une Réponfe d'Orateur, mais une définition 
exae , & parfaitement conforme aux loix de la Dialec- 
tique. On m'avoücra, je m'aflüre, que Tertullien auroit 
mieux fait s'il eût gardé le filence comme le garda celui 
qu'il infülte. Supofons que fon attifan Chrétien qu'il fait 
fi habile foit interrogé par Hieron, & qu'il réponde Dies 
ef un être immateriel, infini, tout-puiffant, Josverainement 
bon, fouverainement [aint, fouverairement Jufle, qui a créé 
toutes chofes felon le bon plailir de [a volonté, pourrons- nous 
croire que Simonide examinant cette Réponfe n'eût dit, 
cela m'eft venu dans la penfée auffi bien qu'à vous: mais 
je n'ai ofé l'affirmer, parce qu'il me femble qu'un étre in- 
finiment puiffint, infiniment bon, infiniment faint » & 
qui auroit créé toutes chofes avec une fouveraine liberté 
d'indiférence, n’auroit pas expofé les hommes à l’état cri- 
minel & miférable fous lequel ils vivent. S'il avoit Jaifé 
à l'ame Ja liberté de s'unir aux corps , ou de ne pas s'y 
unir elen’y feroitjamaisentrée; car ce choix témoigne: 

roit 
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avarice que fa vicilleffes car il aimoit l’argent (4), & il conoifoit la liberalité d’Hieron. Il ya 


des 


(d) Voiez La Remarque (N)» Citation (86). 


roit qu'elle eft trop fote pour étre l'ouvrage d'un être inf- 
niment parfait, Si C'eft lui qui unit nos ames aux corps, il 
faut qu'il y fit pouffé par quelque détermination naturelle 
& inévitable; car agiffant librement, c’eft-à-dire, pouvant 
faire & ne pas faire, pouvant faire d’une façon, & pou- 
vant faire d’une autre, on ne conçoit pas qu'il eût choifi 
ce partisà, vu que l'ame par fon union avec le corps fe 
trouve foumife à cent defordres honteux & abfurdes, & à 
un malheur prefque continu (38). Ne laiffons pas l'artifan 
Chrétien expofé à cette attaque: faifons venir un Théolo- 
gien, qui expofe à Simonide tout le Syftême de la Grace, 
& toute l'œconomie des Décrets de la Prédeftination: as- 
fûtement ce Poëte lui répondroit , vous me menez d'un 
païs obfeur dans un païs plus obfeur. Je ne puis compren- 
dre que fous un Dieu qui auroit les attributs que vous mar- 
quez, il püuifle être jamais néceffaire de punir perfonne; car 
Ja fouveraine puiffance d'un tel Dieu, jointe à une bonté 
& une fainteté infinie, ne foufriroit jamais qu'il fe commiît 
dans fes Etats aucune ation puniffable. Une nature com- 
me celle-là ne me paroït point capable d'attacher fa gloire 
au malheur d'autrui, & de la faire dépendre de la durée 
éternelle des Enfers: je conçois même entre ces deux cho- 
fes une oppoñition formelle. Trois perfonnes qui ne foient 
qu'un Dieu defquelles l'une punifle, l'autre foit punie, fans 
qu'on puiffe dire que celle qui eft punie, punit, & que 
celle qui punit eft punie, quoi que pourtant lune & 
l'autre ne foient qu'une même fubftance, qu'un feul & mé- 
me Dieu; ces trois perfonnes, dis-je, font pour moi une 
formelle contradiction. J'aime dunc mieux n'avoir rendu 
aucune Réponfe au Prince de Syracufe, que de lui avoir 
donné de telles définitions de Dieu. 

Mais, dira-t-on, Tertullien s'eft-il donc trompé gros- 
fiérement, lors qu'il a mis au deffus des Philofophes les 
fimples Chrétiens ? Je répons que fa prétention peut être 
très-bien redifiée. Îln’y a qu'à dire que le plus petit ar- 
tifan Chrétien croit fermement plus de chofes touchant la 
nature de Dieu, que les plus grans Philofophes du Paga- 
nifme n’en ont pu conoître. Il n’y a qu'à déclarer qu'a- 
vec fon feul Catéchifme il donnera un fi grand détail, que 
pour une chofe qu'ils naflirmoient qu'à demi, il en affir- 
mera quarante fans aucune héfitation. Voilà ce que met- 
tullien eût pu dire fans fe tromper. Mais ces Chrétiens fi 
habiles en comparaïfon de Thales & de tout autre Philo- 
fophe de l'ancienne Grece, demeureroient auffi courts que 
lui & aufi muets, s'ils ne vouloient dire que ce qu'ils 
comprennent clairement & diftinétement ; & ils ne font 
redevables de leur ‘grande habileté qu'au bonheur d'avoir 
été élévez dans une Eglife où ils ont aquis la foi hiftori- 
que, & quelquefois méme la foi juftifiante des véritez ré- 
Velées. Cela les convainc de l'exiftence de plufieurs cho- 
fes où ils ne comprenent rien. Nos plus grans Théolo- 
giens, s'ils agifloient comme Simonide, c'eft-à-dire, s'ils 
ne vouloient aflürer fur la nature de Dieu que ce qui par 
les lumieres de la Raifon leur paroîtroit inconteftable, évi- 
dent , & à l'épreuve de toute difficulté , demanderoient 
inceffimment de nouveaux délais à tous les Hierons. Ajoû- 
tez même que Simonide , confultant & examinant TÉcri- 
ture fans l'éfficace ou de l'éducation ou de la grace, ne 
fortiroit pas de fon labyrinthe, ni de fon filence. La Rai- 
fon lui défendroit de nier les faits contenus dans l'Ecritu- 
re, & de ne voir pas quelque chofe de furnaturel dans 
l'enchaïnement de ces faits; mais cela ne fufroit pas à le 
faire décider. Les forces de la Raifon, & de l'Examen 
Philofophique, ne vont qu’à nous tenir en balance, & dans 
la crainte d’errer, foit que nous affrmions, foit que nous 
nions (30). Il faut, ou que la grace de Dieu, ou que 
éducation de l'enfance , foient dé la partie. Et prenez 
bien garde qu'il n’y a aucune Hypothefe contre laquelle la 
Raifon fournifle plus d'Objeétions que contre celle de l'E- 
vangile. Le myftere de la Trinité, Jincarnation du Ver- 
be, fa mort pour l'expiation de nos péchez , la propaga- 
tion du péché d'Adam, la prédeftination éternelle d’un 
petit nombre de gens au bonheur du Paradis, l'adjudica- 
tion éternelle de prefque tous les hommes aux fuplices de 
l'Enfer quine finitont jamais, l'extinction du franc arbitre 


depuis le péché d'Adam, &c., font des chofes qui euffent 
jetté Simonide dans de plus grans doutes que tout ce que 
fon imagination lui fuggéra. Songeons à laveu qu'a fait 
faint Paul (40), non feulement que l'Evangile étoit un 
fcandale aux Juifs, & une folie aux Grecs, mais aufli 
que Dieu a fauvé les hommes par Ja folie de la prédica- 
tion 

Voici une penfée qui n’eft pas peut-être à rejetter. Si- 
monide fe trouva aparemment en peine fur le genre de 
Ja définition : il n’ofa dire que Dieu fût un corps, cent 
Objeions l'en detournérent. Il n'ofa dire que Dieu fût 
un pur efprit; car il ne concevoit rien que fous l'idée de 
Tétehdue. Jufques à Mr. Des Cartes, tous nos Doéteurs, 
foit Théologiens, foit Philofophes , ayoient donné une 
étendue aux efprits ; infinie à Dieu , finie aux Anges & 
aux ames raifonnables, Il eft vrai qu'ils foutenoient que 
cette étendue n'eft point matérielle ni compolée de par- 
ties, & que les efprits font tout entiers dans chaque par- 
tie de l'efpace qu'ils occupent, roi én #00 © toti in fingu- 
dis partibus. De là font forties les trois efpeces de préfen- 
ce locale, #bi circunferiptivum , bi definitivum , bi repleti- 
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vum, la prémiere pour les corps, la feconde pour les efprits 
créez, & la troifieme pour Dieu. Les Cartéfiens ont ren- 
verfé tous ces dogmes, ils difent que les efprits n'ont aucu- 
ne foite d'étendue, ni de préfence locale; mais on rejette 
leur fentiment comme très-ablurde, Difons donc qu'enco- 
re aujourd’hui prefque tous nos Philofophes & tous nos 
Théologiens enfeignent conformément aux idées populaires , 
que la fubftance de Dieu eft répandue dans des efpaces in- 
finis: Or il eft certain que c'eft ruiner d'un côté ce que 
l'on avoir bâti de l'autre, c'eft redonner en effet à Dieu 
la matérialité que l'on lui avoit ôtée. Vous dites qu'il eft 
un efprit, voila qui eft bien, c’eft lui donner une nature 
diférente de la matiere; mais en même tems vous dites 
que fa fubftance eft repandue par tout : vous dites donc 
qu'elle eft étendue: or nous n'avons point d'idée de deux 
fortes d'étendue; nous concevons clairement que toute 
étendue quelle qu'elle foit à des parties diftinétes , impé- 
néttables, & féparables les unes des autres: c'eft un mons- 
tre que de prétendre que l'ame foit toute dans le cerveau, 
& toute dans le cœur. On ne conçoit point que l'éten- 
due divine & l'étendue de la matiere puiflent être au mé- 
melieu; ce feroit une véritable pénétration de dimenfions 
que notre Raïifon ne conçoit pas. Outre cela les chofes 
qui font pénétrées avec une troifieme font pénétrées entre 
elles (41), & ainfi le ciel & le globe de Ia teire font pé- 
nétrez entre-eux; car ils feroient pénétrez avec la fubftan- 
ce divine; qui felon' vous n'a point de parties; d'où il ré- 
fulte que le foleil eft pénétré avec le même étre que la 
terre. En un mot, fi la matiere n'eft matiere que parce 
qu'elle eft étendue, il s'enfuit que toute étendue eft ma- 
tiere : l'on vous défie de marquer aucun atribut diférent de 
l'étendue par lequel la matiere foit matiere. L'impénétra- 
bilité des corps ne peut venir que de l'étendue, nous n’en 
faurions concevoir que ce fondement, & ainfi vous de- 
vez dire que fi les efbrits étoient étendus ils feroient im- 
pénétrables , ils ne feroient donc point diferens des corps 
par la pénétrabilité. Après tout, felon le dogme ordinai- 
re l'étendue divine n'eft ni plus ni moins où impénétra- 
ble, ou pénétrable, que celle du corps. Ses parties, apel- 
lez-les virtuelles tant qu'il vous plaira; fes parties, dis-je, 
ne peuvent point être pénétrées les unes avec les autres, 
mais elles peuvent l'être avec les parties de la matiere. 
N'eft-ce pas ce que vous dites de celles de la matiere; elles 
ne peuvent pas fe pénétrer les unes les autres, mais elles 
peuvent pénétrer les parties virtuelles de l'étendue divine ? 
Si vous confultez exaétement le fens commun, vous con- 
cevrez que lorfque deux étendues font pénétrativement au 
même lieu, l'une eft auffi pénétrable que l’autre. On ne 
peut donc point dire que l'étendue de la matiere difére 
d'aucune autre forte d'étendue par l'impénétrabilité : il eft 
donc certain que toute étendue éft matiere , & par con- 
féquent vous n'ôtez à Dieu quele nom de corps, & vous 
lui en laiflez toute la réalité; lors que vous dites qu'il eft 
étendu. Puis donc qu'il ne vous a pas été poffible de fai- 
re autrement, il ne faut pas trouver étrange que Simoni- 
de n'ait ofé nier que Dieu fût un corps, il n’a pas ofé non 
plus l'afñrmer; il a mieux aimé fe taire. Souvenons-nous 
que les plus fubtils Cartéfiens foutiennent, que nous n'avons 
point d'idée de la fubftance fpirituelle. Nous favons feule- 
ment par expérience qu'elle penfe, mais nous ne favons pas 
quelle eft la nature de l'être dont les modifications font des 
penfées; nous ne connoiflons point quel eft le fujet, & quel 
eft le fond, auquel les penfées font inhérentes. Simonide fut 
peut-être engagé par-là à nofer dire que Dieu fût un efprit. 

Îl ne concevoit point ce que c'étoit qu'un efprit. 
Au refte, un Jéfuite, qui a commenté les Livres de 
Ciceron de Natura Deorum, ne condamne pas la retenue 
de Simonide, & il voudroit que les Philofophes & les Poë- 
tes de l'Antiquité, & les Hérétiques l’euflent imitée. Ce 
qu'il obferve fur l'incompréhenfibilité de Dieu mérite d'é- 
tre copié. Que T'ertullianus infcitie, alit modeffie dederunr. 
Aique utinam veteres philofophi, & poëte, quique illos con- 
Jecuri fant Haretici, hac in parte tam verecundi, quam Tha- 
les, aut Simonides, fuilfent : nunquam profetto aded abfurda , 
impia, © blafphema Divine Nature affinxifert, runquam 
impegifent in fœdiffimos errores, in quos per fummamr impu- 
dentiam prefidentes homunculos videmus, & dolemus impe- 
gife. Nimirumi tenemur omnes magno quodam fciendi fludio, 
cognofcendi vero numinis, mulro majore : ex quo Deum qui- 
dem à nobis cognofci velle licet intelligere ; fed intra fines pres= 
titutos, © intra columnas , quibus fuo ipfe quafi digito ins- 
cripfit, Ne plus ultra : funt enim divinis in rebus adyta que- 
dam, in que Magnus Deus noluit nos penetrare: god ji quis 
emeritate, © confidentia fui elatus porro pergit, AC perrurpe- 
re hoc facrarium attentat, quo penitixs ingreditur, ed den- 
Jiores illi tenebra ofunduntur, ut vel fic, & Divine Nature 
majeflatem imperueffigabilem, &> humane mentis imbecillita- 
tem , Ji quid fapit, agnofcat, ac confiteri cum Simonide coga- 
tur. Quanto diutiès confidero, tanto mihi res videtur 6bs- 
cutior. @wemadmodum de fpecu quodam Coricio marrat Pom- 
ponius Mela, qui primèm Jucundä quadam amaænitate allec- 
tat adeuntes ad fe, donec altiës, atque altiÿs ingreffos tan- 
dem horror quidam ac Majeflas nurminis illic inbabitantis pe- 
dem referre compellat (42). Il allegue enfüite un beau Paffa- 
ge de faint Auguftin (43). Un Auteur François a regardé 
comme un acte de piété la conduite de Simonide, & en a 
Did 2 pris 
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à12 S'MM VOMRNINIMDME: 
des Théologiens qui ne pourroient pas reprendre l’aveu qu’il fit qu'il ne pouvoit donner la défis 
> nition de Dieu (G). Sa Réponfe à un Roi de Lacedemone eut le même fort que celle de So- 
lon 


prétend qu'elles fignifient ceci ; il eft dificile de devenir 
honnête homme, & impoffible de l'être toüjours; & ainfi 


pris occafion de fulminer la hardieffe des Eunomiens. 
» Souvenez-vous de la P1EUSE modeftie de Simonide ”, 


(44) La dit-il (44), qui n'aiant demandé au Roy Hieron qu'un Pittacus fe trompe, car il fupofe qu'il eft potfible de perfé- 
Mothe le » jour, pour traitter devant luy de l’effence divine, luy en vérer conftlamment dans l'exercice de la vertu : s'il ne le 
NO ES ee » demanda deux, & puis trois en fuite, proteftant que plus croioit pas poflible, il n'auroit point dit que cela eft mal- 
ire CXVI, j à : 


» il y penfoit , plus il trouvoit de dificultez à s'acquitter 


aifé. On prouve cette expofition par une Sentence de Si- 
de fa promefle. Pour moi je ne doute point que cette 


asus monide inférée au même lieu, & portant que Dieu feul 


du XI[ Tome » 


Ed. in » humble profeffion d'ignorance n'ait efté beaucoup plus a le privilege de perfévérer dans le bien (55). (ss) "Ori 
12, »» agreable au fouverain Eftre, tout Payen qu’eftoit Si- (G) dy a des Théologiens qui ne pourroient pas repren- © àr 
» mMonide , que l'infolence d'un Eunomius, & de cette dre l'aveu qu'il ft qu'il ne pouvoit donner la définition de Hôvs Ex 


rêve yépac. 
Quod fois 
Deus hoc mu 
nere frui dig= 


(#) Theodor. 53 


efpece (*) d'Ârriens fes feétateurs , qui fe vantoient de 
L, bar, fabul, 


» Connoîfire Diéu auffi exactement qu'il fe pouvoit com- 
» prendre luy - mefme ”. Mr. du Pleflis Mornai dans le 


Dieu.] On peut voir une preuve de cela dans là Remar- 
que précédente ; mais voici un Auteur qui parle. encore 
plus catégoriquement. C'eft le fameux Pierre Charron 


Chapitre où 1l prouve, & par des autoritez, & par des rai- Théologal de Condom. ” Eftant à Deité ”, dit-il (56), nws fit. Pla- 
(as) Cef le fons, qu'il eft impoñible de comprendre Dieu (45), n'a » fi haute, fi eloignée de nous & de noître portée, que me ions 
17 d# Livre pas oublié la Réponfe de Simonide. Il remarque (46) fans ,, nous ne favons du tout que c'eft ny de loin ny de pres, He 
re A te citeï perfonne que ce Poëte enfeignoit très - bien que Dieu ,, c'eft d'une part une trefgrande & enragée préfumption  Voiez auf 
F gion Chré-  foit la fageffe mefme. Il dit ailleurs (47) qu'ériflote en fa ;, d'en decider & determiner comme font les Athées: qui pa.239, Ce 
tienne. Metaphyfique recite > loue une refponfe vulgaire de Simonide ,, en toutes leurs objeétions , en argumentent comme de (4) pierre 
(46) Là-mé- à Hieren.  C'efl en Jomme, qu'il n'appartient qu'à Dieu d'es- ,, chofe toute definie, circomfcripte, & neceflaire d'eftre Charron 
me,faiom. 1e Metaphyficien, c'efl-à-dire de parler des chofes qui font ,, telle & telle, en difant, s'il y avoit un Dieu, il fau- des trois 
35. outre la nature. En parcourant la Métaphyfique d’Ariftote » droit qu'il fuft tel & tel: eftant tel il feroit, il devroit, Veritez, 
je n'ai pu trouver ce pañage. Quoi qu'il en foit, cette ,, il pourroit cela & cela, ce qui n'eft pas: ergo. D'au- Livre 15 
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penfée eft très-bonne, & revient à l'autre, 

Quand'j'ai dit que je n'ai pas rencontré dans cet Ou- 
vrage d'Ariftote ce que Mr. du Pleflis en cite, j'ai eu 
égard aux circonflances dont ce paflage a été caractérifé, 
favoir que c'eft une Réponfe de Simonide à Hieron louée 
par Ariftote ; car au refte j'ai trouvé ceci au II Chapitré 
du I Livre: AG xai Dixaios dy gx &Sgorin voui@oiro aè= 
Th D xrgris. moMay yep à Qüris JA sv épée Es, 
dre uard Eiparidw , Ocos ày puéves sBro Exgoire épars. dr= 
dpu dde dlr un Core rh na adrd Criejum, Quor 
circa mrito, ejus poffeffio non humana exiflimari potefl. Mul- 
tis enim in rebus ferva natura hominum eff. traque ut Si- 
smonidi placer, folus Deus hunc fibi honorem vendicat. At non 
decet virum cam [cientiam, que fibi congruit,non querere (48). 
Ces paroles reviennent à ceci, la fcience des prémiers 
principes eft fi relevée, qu'on pourroit juftement préten- 
dre qu'il n'apattient pas à l'homme de la pofléder, c'eft 
pourquoi felon Simonide, cette poffeffion eft un privilege 
de Dieu feul; mais il feroit mefléant à l'homme de ne 
chercher pas à fe bien conoître foi-même, ou de négliger 
la fcience qui a du raport à lui. Je m'imagine que fi ja- 
vois vêcu au tems d’Arifiote, j'aurois trouvé fa penfée plus 
dégagée que je ne la trouve: mais quoi qu'il en foit je 
n'y puis rien découvrir qui me porte à croire qu'il loue, 
ou qu'il aprouve le fentiment de Simonide, & j'ai vu des 
Commentateurs qui affûrent nettement qu'il la réfute, 
Fonfeca, faifant une Note de Paraphrafe fur ces paroles 
d'Arifiote, met en marge Refuratio fententis Simonidis. 
Voici le Texte qui répond à ce Sommaire: Adeo comper- 
tum eft banc [cientiam non efe humanam poffefionem, ut in- 
de fumpferit Simonides poëta [ui erroris occafionem.  Monebat 
enim fs tantm [cientits dandam eff bominibus operam, que 
cum mortali vita congruerent, proinde hanc [entiam, que 
de divinis rebus inflituitur, relinquendam efe Deo, divinis- 
que [ubflantiis : quod fit fupra humanum captum.  Cui inepto 
conflio, © virils animi magritudine indigno refpondet Aris- 
tateles, Non decere virum eam fcientiam negligere, quæ 
maximè intelleétui congruat, zeque enim eff putanda aliena 
ab humana matura, cujus pracipua pars ef) mens ipfa (49). 
Il veut (50) qu'Ariftote ait condamné en un autre lieu 
une femblable penfée de Simonide ,. & que ce Poëte foi 
défigné dans les paroles fuivantes : Xp 0 # xarè 786 ma= 
pdrras, évSiérne Qporsir , ddpomes dre, 20 Svprd à 
Sr, AN 19 Grey blégeres éraSararièn, ne Éravre 
mot mpèç 7ù iv marè 7ù npérisoy TûY À aurà. Neque nos 
oportet humana fapere ac fentire, ut quidam monent, cum 
Jimus bomines : neque morralia, cum mortales: [ed nos äpfos, 
guoad ejs feri poteff, à mortalirate vindicare; atque omnia 
Jacere, ut ei noftri parti, que in nobis efl optima, convenien- 
ter vivamus (51). Si cela eft, il faut mettre entre les Sen- 
tences de Simonide celle-ci, puis que nous ne fommes que 
des hommes, notre fcience ne doit être qu'humaine, & 
puis que nous fommes mortels, il faut nous contenter de 
conoître les chofes mortelles. Nous allons voir une fe- 
conde méprife de Mr. du Plefis Mornai. La prémiere con- 
fifle en ce qu'il a dit que la Sentence de Simonide a été 
loïée par Ariftote. 

Le Protagoras de Platon ( 52 ) nous aprend. que cette 
Sentence fe trouve dans un Poëme adreflé à Scopas, fils 
de Creon le Theflalien. Ce ne fut donc pas une Réponfe 
faite au Roi Hicron: & prenez garde s’il vous plait, qu'il 
s’agit là, non pas de la fcience, mais de la vertu, & qu'ainfi 
l'on pourroit dire qu'Ariftote n'a point fait une aplication 
affez jufte; ou bien il faudroit dire que notre Poëte avoit 
emploié la même penfée tantôt fur les qualitez morales , 
tantôt fur les qualitez de l'entendement. Platon difcute 
avec la derniere précifion certains Vers, où Simonide avoit 
débité qu'il eft dificile de, devenir parfaitement honnéte 
homme (+3), & que Pittacus s'étoit fort trompé en difant 
qu'il eft dificile de demeurer homme de bien. Xæerès 
Es A Éauever, Difficile eff bonum manere (54). L'un des 
Interlocuteurs de Platon foutient que ces paroles de Simo- 
nide font contradiétoires. Un autre foutient que non, & 


» tre part c'eft un abus de penfer trouver aucune raifon 
» fufifante & demonftrative affez pour prouver & eftablir 
» Evidemment & neceffairement que c'eft que Deité: Dé 
» quoy l'on ne fe düit pas esbahir; mais il faudroit s'es- 
» bahir s'ils'en trouvoit. Car il ne faut pas que,les prin- 
» fes humaines, ny que la portée des creatures puiffle aller 
» jufques là. . Deité, c'eft ce qui ne fe peut con- 
» noïftre, ny feulement s'apercevoir, du fini à l'infini D'y 
» À aucune proportion, nul paflage: l'infinité eft du tout 
» inacceflible , voire imperceptible. Dieu eft la mefme ; 
» Waye, & feule infinité. Le plus haut efprit & le plus 
» Brand effort de l'imagination n’en aproche pas plus pres, 
» que la plus baffe & infime conception. Le plus grand 
» Philofophe & le plus favant Théologien ne connoift pas 
» plus où mieux Dieu, que le moindre attifan, Où il 
» N'y a point d'avenue, de chemin, d'abord, ne peut y 
» avoir de loin ny de pres. . ... Dieu, Deité, Eterni- 
» té, toute-puiffance, infinité, ce ne font que mots pro- 
» noncez en l'air, & rien plus à nous: Ce ne font pas 
» Chofes maniables à l'entendement humain. . .... Si 
» tout ce que nous difons & proferons de Dieu eftoit ju- 
» 8É à la rigueur, ce ne feroit que, vanité & ignorance. 
» Dont difoit un grand & ancien doéteur, que parler de 
» Dieu, mefme difent chofes vrayes , il eft très - dange- 
» reux, La raifon de ce dire eft, qu'outre que telles & 
» fi hautes veritez fe corrompent paflantes par nos fens, 
» nos intelligences, & nos bouches, encores ne favons 
» nous & ne pouvons eflre certains qu'elles foyent vrayes. 
» C'eft à l'hazard que nous rencontrons: car nous n'y 
#» Yoyons goutte, & ne favons que c'eft, ny quel il y 
» fai. Or parler de Dieu en doute & incertitude 2 de 
» Comme à taftons & par divination, il eft dangereux, & 
» De favons fi Dieu le trouve bon: fi ce n’eft que nous 
» Confions tant en fa bonté, qu'il prend en bonne part 
» tout ce que l'on dit de luy à bonneintention, & pour 
#» l'honnorer tant que l'on peut. Mais encores, qui fait 
» que cefte confiance là luy foit agreable, & que {a bon- 
» té divine eft de cefe forte, que de prendre en gré ce 
» que l'on fait à bonne intention & pour l'honnorer ? 
n,Ceft bien l'office & le fait de la bonté humaine creée 
» & finie: Mais qui fait que la divine increée , infinie, 
» foit de cefte couleur ? De l'humaine mefimes l'on n'en 
» €ft pas du tout univerfellement d'accord , qui font fes 
» regles & fes offices. . . . . . Parquoy le plus expedient, 
» ais qu’il foit poffible à l'homme fe voulant mefler de 
» penfer & concevoir la Deité, eft que l'ame apres une 
» abftration univerfelle de toutes chofes ; Seflevant par 
» deflus tout, comme en un vuyde, vague , & infini, 
» avec un filence profond & chaîfte, un effonnement tout 
» tranfi, une admiration toute pleine de craintive humi- 
» lité, imagine un abyfme lumineux, fans fond, fans ri- 
» Ve, & fans bord, fans haut, fans bas, fans fe prendre 
» ny fe tenir à aucune chofe qui luy vient en imagina- 
» tion, finon fe perdre, fe noyer, & fe laifler engloutir 
» en ceft infini. À quoy revienent à peu pres ces Senten- 
>» Ces anciennes des Sain@s, La vraye connoiffance de Dieu 
» ft une parfaiéte ignorance de luy. S'aprocher de Diex 
» €ft le connoïftre lumiere inaccefible , & d'icelle eftre 
» abfotbé. C’eft aucunement le connoïftre , que de fen- 
» tit qu'eflant par deffus tout, l'on ne le peut connoïftre: 
 eloquemment le louër, c’eft avec eftonnement & effroy 
» fe taire, & en filence l'adorer en l'ame. Mais pource 
» qu'il eft trefdificile, & à peu pres impofible à lame, 
» de pouvoir fublifter en un fi incertain & vague infini 
» (car elle demeureroït toute troublée, & comme au 
» touet) femblable à celuy qui de force de tourner fa 
» tefte, tout esbloüy ne fachant plus où il eft, fe laifle 
» tomber: Et quand bien elle le poutroit, demeurant 
» tranfie, perclufe, & ravie d'effroy & d'admiration , 
» Ne poutroit elle en aucune façon agir avec Dieu, le 
»#» Prier, l'invoquer, le reconnoïftre, l'honnorer: qui font 
» les premiers & principaux chefs de toute religion : car 
» €n telles chofes il eft neceflairement requis. fe le pre- 
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lon à Crefus (7). On lui attribue une autre Réponf qui eft fort femblable à celle du Philos 


fophe qui fe vantoit de porter fur foi tous fes biens ( Z). 
lettre celle qu’il fit à une demande de la femme d'Hieron (X). 


Il ne faut point prendre au pié de ja 
Ce fut plutôt une raillerie qu’une 


férieufe déclaration de fon fentiment. 11fe reconoifloit incapable de tromper les fots (L). Certains 


5, fenter avec quelque qualité, bon, puiffant, fage, enten- 
> dant, acceptant nos intentions: il eft force, & ne peut 
3 eftre autrement en la condition prefente de cefte vie, que 
5» Chacun fe face & fe peigne à foy mesme une image de la 
» Deité, à laquelle il regarde, il s'adrefle, & fe tiene, la- 
» quelle luy foit comme fon Dieu. L'esprit fe la fait en 
#» Cflevant fon imagination par deffus tout, & concevant de 
3» toute fa force une fouveraine bonté, puiffance, perfec- 
» tion. Car le dernier & le plus haut degré, ou chacun 
>» Peut monter & arriver par l’extreme effort de fa concep- 
5 tion, luy eft fon Dieu, & luy fert d'image de la Deité: 
»» image toutesfois faufle, c'eft à dire, manque & impar- 
»» fete, Car eftant la Deité, comme diét eft, inimagina- 
» ble, infinie, à laquelle l'esprit ne peut par aucune concep- 
»» tion ny pres ny loin aprocher, ne peut faire aucune vraÿe 
» image, non plus que d'une chofe qu'il ne fait du tout que 
3 Ceft; il fufüit qu’il la face la moins fauffe, moins vicieufe, 
» plus haute, plus pure qu'il peut ”. Mille & mille Lec- 
teurs, qui verront ces traits d’un esprit fublime dans ce Dic- 
tionaire, n'en auroient jamais connoiffance fi je ne les ra- 
portois. Voilà pourquoi je les ai fait imprimer dans cette 
Remarque. 

On dira peut-être que Charron eft un Docteur trop fus- 
peét, pour mériter que l'on mette fes Maximes en ligne 
de compte. Parons ce coup, & difons qu'Arnobe s'eft 
exprimé d'une maniere qui peut hautement juftifier la Ré- 
ponfe de Simonide. N'a-t-il pas dit que nos paroles ne 
peuvent fignifier rien de la nature de Dieu, & qu'il faut 
fe taire fi l'on veut le concevoir; & qu'afin que nos foup- 
çons vagues puiflent faire là- deffus quelques recherches 
comme fous la nue, & dans l'ombre, on doit tenir Ja 
bouche fermée? O maxime, 6 fumme reruri invifibilium 
procreator ! O ipfe invife, © nullis unquam comprehenfe na- 
#uris! . ... Prima... . tu caufa es, locus rerum ac fpa- 
ciuts , fundamentum cunélorum quecanque funt , infinitus, 
ângenitus, immortalis, perpetuus, folus, quem nulla deliniat 
forma corporalis, nulla determinat circumfcriptio, qualitatis 
expers, quantitatis, fine fitu, motu, © habitu, de quo nihil 
dici © exprimi mortalium potis eff fignificatione verborum : 
qui, ut intelligaris, tacendum eff; atque, ut per umbram te 
polfit errans invefligare fuspicio, nibil ef} omnino mutien- 
dum (57). ‘On feroit bien ignorant fi l'on me difoit que 
ce Paffage doit être compté parmi les erreurs d'Arnobe ; 
car tous ceux qui ont confulté fes Commentateurs ont pu 
voir que les Peres de l’Eglife les plus orthodoxes ont con- 
firmé fa penfée (58). Qu'on life un peu les Commenta- 
teurs de ces paroles de Minucius Felix: Nobis ad intellec- 
tum pellus anguflum eft: > ideo fic eum (Deum) digne «s- 
timamus, dum ineflimabilem dicimus. Eloquar quemadmo- 
dum fentio, magnitudinem Dei, qui fe putat nofe, minuit: 
qui non vult minuere, non nouit. nec nomen Deo queras (59). 
Vous trouverez qu'ils indiquent une infinité de Pafages 
où les anciens Peres s'accordent avec Arnobe fur ce point- 
R. Et notez que le Jéfuite Lefcalopier allegue ces mé- 
mes paroles de Minutius Felix, pour confirmer la Remar- 
que qu'il venoit de faire, que les plus fages & les plus 
modeftes Philofophes avouent par tout que Dieu eft non 
feulement invifible & inexprimable , mais même inintel- 
ligible. Sapientifimi quique ac modefifimi philofophorum 
Deum &yvwsoy, non intelligibilem , ae minimè fpeltabi- 
lem, iyros nai ëvenpowmror indicibilem, &, fi fas, invo- 
cabilem, innominabilem, wbique confitentur, at mibil bunc 
än locum aférri pote? illufirius, quèm quod habet Minutius 
Felix (60). 

(A) Sa Réponfe . . . eut le même fort que celle que Solo 
fit à Crefus (61).] Paufanias fe trouvant à table avec Si- 
monide lui ordonna de débiter quelque Sentence. Sowve- 
nez vous, lui répondit-il, que vous êtes homme. Cela pa- 
rut fi froid à Paufanias, qu'il ne daigna y faire attention; 
mais quand il fe trouva dans un afyle où il combatoit con- 
tre une faim infuportable, & d'où il ne pouvoit fortir fans 
s'expofer au dernier fuplice, malheur que fon ambition lui 
attira, il fe fouvint des paroles de ce Poëte, & s’écria par 
trois fois, 6 Simonide, qu'il y avoit un grand fens dans 
l'exhortation que tu me fis (62)! Tomvaÿre euvér9n rà Zu- 
porlde , ai tEeBénres ele ele, à Elie Keïe, péye vi pu 
eine dv 6 Aéyos ou, ya Ôù Ür” voies Sy ado Gum 
éhvar, Tunc in mentem ei Venit Simonidis, © ter magna vo- 
ce exclamavit : © Cee hospes, magnum quiddam in tuo fer- 
mone inerat, ego vero inani perfuafione eram adduëtus, ut 
eur nullius momenti putarem (63). 11 eft fûr que fi l'on y 
fongeoit bien & avec les vues d’un Philofophe, rien ne fe- 
toit plus humiliant, ni auffi capable de nous donner de bon- 
nes Leçons, que de fe repréfenter que l'on efthomme. Ce- 
la corprend tout ce qui fe peut imaginer de foiblefle, de 
mifere, & d'inconftance. 

(2) On luï attribue une Réponfe . . . fort femblable à celle 
du Philofophe qui fe vantoit de porter [ur foi tous fes biens.] 
On conte que Simonide, pour fe délivrer de la pauvreté, 
s'en alla roder par les grandes villes d'Afie, où il chantoit 
à prix d'argent les éloges des vainqueurs. S'étant enrichi 
à ce métier, il s'embarqua pour l'Ile de Ceos fa patrie. Le 
vaifleau fit naufrage : e fauva qui put avec tout ce qu'il 


Vers 


Jui fût poffible d'empoiter. Simonide ne fe chargea de rien, 
& lors qu'on lui en demanda la raifon, c'ef, répondit 
il (64), parce que tout ce que j'ai efé avec moi. Plufieurs de 
fes compagnons de naufrage fe noïérent accablez du poids 
des chofes qu'ils avoient voulu fauver. Ceux qui aborderent 
furent pillez par des voleurs; chacun s'en alla à Clazomene 
qui n'étoit pas loin du lieu où le vaifleau étoit péri. Un 
bourgeois, qui aïmoit les lettres, & qui avoit lu les Poëfies 
de Simonide avec beaucoup d’admiration, l'aiant reconu le 
fecourut de toutes les chofes néceffaires , pendant que les 
autres furent obligez de mendier par la ville. Le Poëte les 
rencontrant n'oublia pas de reprélenter que fa Réponfe étoit 
juite (65). 

CK) 1 ne faut point prendre à la lettre fa Réponfe à une 
demande de la femmie d'Hieron.] Cette Princefle voulut fa- 
voir s'il valoit mieux aquérir les fciences que les, richefles. 
Simonide lui répondit qu'il valoit mieux être riche, que 
d'être favant; car, ajoûta-t-il, je vois tous les jours aux 
portes des riches les hommes doétes (66). Il ne faut pas 
croire qu'effectivement il mettoit les fciences à un plus bas 
prix que l'or & l'argent; mais il fe fervoit d’une fine raille- 
rie, pour condamner la vigilance avec laquelle la plupart des 
gens de Lettres font leur cour aux riches, & s'efforcent de 
leur arracher quelques préfens. 11 fe trouvoit lui-même ën- 
velopé dans fa raillerie, puis qu'il n’étoit à la Cour de Syra- 
cufe que par un motif d'intérêt, & qu'en plufeurs autres 
rencontres il avoit cherché à vivre, & à fe mettre à fon aife 
par les libéralitez d'autrui. On pouvoit avoir une autre pen- 
fée, c'eft qu'il ne donna la préférence aux richefles qu'en 
confidérant l'utilité que l'on peut tirer des chofes par raport 
à la fortune. Il eft évident que les richeffes font plus pro- 
pres que les fciences à procurer les avantages temporels, & 
tout ce que l'on fouhaite le plus ardemment dans la vie hu- 
maine. En ce fens-là il feroit vrai au pied de la lettre, 
qu'il vaut mieux devenir riche que de devenir favant. N'ou- 
blions pas la Réfléxion qui a été faite fur la preuve que Si- 
monide allégua. On a dit que c’étoit aux Médecins à s’en 
aller chez les malades, & que par cette raifon l’ordre vou- 
loit que les gens do@tes fuffent fouvent au logis des riches. 
Voici deux bons mots d'un Philofophe de l'Antiquité. Quel. 
cun difant qu'il voioit toüjours les Philofophes à la porte 
des gens riches, Ariflippe lui répondit, les Médecins ne 
vont-ils pas chez les malades, &7 neanmoïns perfonne n'aime- 
roit mieux être malade que Medecin (67). Une autre fois 
il répondit à Diogene qui lui demandoit, pourquoi les Phi- 
lofophes vont-ils chez les riches, &> non pas les riches chez les 
Philofophes? il Jui répondit, dis-je (68), c'ef parce que les 
Philofohes conoifent dequoi ils ont befoin, mais les riches ne 
le conoiffent pas. Erasme dévelope ainfi cette Réponfe : 
les Philofophes n'ignorent pas que l’on ne peut vivre fans 
argent, c'eft pourquoi ils en demandent à ceux qui en ont; 
mais fi les riches favoient qu'ils ont befoin de doctrine, ils 
feroient plus affidus à faire leur cour aux Philofophes. Je 
laifle la moralité d'Erasme, on la verra en Latin. Philofophi 
Joiunt absque pecunia vivi non polle : itaqhe petunt eos qui 
quod opus ef} dare poffunt. Quod Ji divires aquè intelligerent 
Je egere fapientia, multo magis tererent philofophorum limina. 
Miferior enim efl egeflas animi quäm corporis : atque hoc mife- 
rius egeni funt divites quod non intelligant, quam pretiofa 
quamque neceffaria re careant (69). 

(Z) Z Je reconoiffoit incapable de tromper les fots.] Eras- 
me n'a pas oublié dans fon Recueil d'Apophthegmes la Ré- 
ponfe de Simonide à ceux qui lui demandoient, pourquoi 
il ne tâchoit pas d'engager les Theffaliens à lui donner 
quelque chofe , lui qui alloit à la chaffe de cette proie fi 
foigneufement en d’autres païs, ces gens-là ne font pas affez 
fins, dit-il, pour être trompez par un homme comme moi (Jo). 
Je raporte tout le Paffage d'Erasme, parce qu'il contient une 
bonne Réfléxion. Idem (Simonides) quim cateros laudan- 
do venaretur, ut aliquid darent, interrogatus quur non © 
Thefalos captaret, Stupidiores [uns , inquit, quäm ur à me 
falli polint. Qui querunt cui impoñant , ad flupidos eunr. 
At qui tam erant Jlupidi, ut non fentirent ingenium poëma- 
tum illius, nec tangerentur amore nominis in pofleros trans- 
mittendi, nen poterant ab illo falli (71). Erasme a raïfon: 
ceux qui cherchent à tromper cherchént des fots; mais 
ceux qui font trop ftupides pour fentir les graces d'un Poë- 
me, ou pour fouhaiter une longue renommée, n'étoient pas 
propres à être trompez par Simonide.. On peut apliquer 
ici une penfée de Gorgias Leontin. Il définifloit la Tra- 
gédie une tromperie où celui qui dupe eft plus jufte que 
celui qui ne dupe point, & où celui qu'on dupe eft plus 
habile que celui qu’on ne dupe pas (72). Sur, quoi Daniel 
Heinfius débite cette Rémarquè: 4 santis vifis polle decipé 
paricorum ef: > illorum fere tantum , qui prafl 
run, fi non affequi re ipfa, mente ac intell: 
complecti pofunt, qui cum aliquo judicio decipiuntur (73). 
J'ai dit ailleurs (74) qu'un grand Capitaine fe plaignoit 
d'avoir afaire à des ennemis fi mal habiles, qu'il ne pou- 
voit emploier contre eux utilement fes ftratagêmes. J'ai 
dit auffi (75) que felon Balzac les filles de fon village 
étoient trop fotes poûr être trompées par un homme 
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(77) idem, 
ibidim, 
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N I D E. 


Vers où il cenfura une Maxime de Pittacus, parurent fort mal aifez à entendre (c). La difcus- 
fion qu’on en fit nous fait favoir qu’il m'étoit pas de ces Critiques févéres qui ne louent que ce 
qui leur femble parfaitement bon, & qui cenfurent les moindres défauts. Il étoit infiniment plus 


traitable : les imperfeétions humaines pouvoient 


obtenir de lui une bonne capitulation. On le 


contentoit pourvu que l’on ne fût pas trop méchant (f). On n'auroit jamais fait, difoit-il, fi l’on 
vouloit cenfurer tous ceux qui font des folies. Le nombre des fous eft infini, & je ne cherche 
point fur la terre un homme irrepréhenfible. Iln’ÿ en à point de tels; je ne louerai jamais per- 
fonne fur ce pié-là. Il me fuffit qu’on foit médiocre & exemt de crimes (g). Il confeilloit de 
traiter toutes les chofes de ceite vie comme un jeu, & de ne les apliquer férieufement à quoi que 
ce fut (4). Quoi que le caratere principal de fa Poëfie fût une certaine douceur infiniment pro- 
pre à toucher & à attendrir, il ne laifloit pas de fe faire craindre par des inveétives piquantes (42). 
Je ne voi perfonne qui lui contefte la qualité d’excellent Poëte, & quand on fonge qu'il fut capable 
de pacifier deux Princes extrémement irritez, & aétuellement fous les armes l’un contre l’autre (3), 
il faut que l’on convienne que tour fon mérite ne confiftoit pas à faire de très-bons Vers. Il avoit 
fans doute plufeurs autres qualitez qui le rendoient fort confiderable; mais on ne peut point l’ex- 


cufer de fon avarice, & de fa plume vénale (N). 


(M) 1 ne laiffoit pas de fe faire craindre par des inveéti- 
ves piquantes. | Timocreon fut fon ennemi (76): c'étoit 
l'un des Poëtes de l’ancienne Comédie (77), & par confé- 
quent un homme qui favoit injurier, & qui fe donnoit Rà- 
deflus une licence effrénée : 


Eupolis atque Cratinus, Ariflophanesque Poète, 
Atque alit, quorum Comædia prifca virorum ef, 
Si quis erat dignus defcribi, quèd malus, aut fur, 
Qudd mœchus foret, aut ficarius, aut alioqui 
Famofus; multé cum libertate notabant (18). 


Il fit une Comédie contre Simonide (79) : on peut donc 
croire qu'il le traita cruellement, néanmoins il refte encore 
des Vers où il avoue qu'il avoit été la partie foufrante, & 
nous avons fon Epitaphe de la façon de Simonide. Elle eft 
bien injurieufe. (80) 14 no7 impune fecife (Timocreon- 
tem) colligo ex carminibus ejusdem Timocreontis nondum edi- 
tis, qui in femetipfum Simonidis dicacitatem accufat, © pla- 
ne vituperat metro Trochaico pentametre: Karë peréleow s%s 
Aé£ews, di&tionibus fcilicet transpofitis. 


Kia ui reorinde Pauapia 8x ESÉnorre, 
Oùx 2Hédorré pe meorade Kyic Pauæpie, 
Ceia me inceffit importuna loquacitas invitum , 
Invitum me incefit Ceia importuna loquacitas. 


Extatque hodie num Simonidis Epigramma in Timocreontis 
Sepulchrum , quo injurias fibi illatas ultus pulchre fuife fibi 
vifas ef. 


Toadd Qaydr, nul mohñd mièr, ta} monnd rx cirès 
A'ySedres xélueur Timexgéor L'édios, 

Cum multa comederim &> multa biberim ,multa mala dixerim 
Hominibus, jaceo Timocreon Rhodius (81). 


CN) On ne peut point l'excufer de fon avarice, & de [a 
plume vénale.] Je fai bien ce qu'il répondit à ceux qui 
lui demandérent pourquoi il étoit fi avare dans fes vieux 
jours, c’eft parce, dit-il (82), que j'aime mieux laifler du 
bien à mes ennemis après ma mort, que d’avoir befoin 
de mes amis pendant ma vie. Il y a du bon dans cette 
Réponfe; car enfin il n’y a rien qu’on doive plus éviter que 
d'être à charge à qui que ce foit, ou que de dépendre de 
Ja difcrétion & des caprices d'autrui: mais Simonide ne de- 
voit pas craindre cela; il pouvoit fe mettre à couvert de 
cette infortune fans être fi apliqué à théfaurifer. On lui 
attribue une autre Réponfe, & qui eft moins fuportable 
que la prémiere, Vous allez voir que Plutarque la defa- 
prouve, ,, Et n’eft pas Venus feule courroucée aux vieil- 
3 lards, ainfi que dit Euripide, mais encore ont ils les 
; Cupiditez du boire & du manger fort moufles & par ma- 
» niere de dire edentées, de forte qu'ils ne font que tou- 
>» Cher un petit par le deffus, fans penetrer ni enfondrer 
3 au dedans. Er pourtant faut-il qu'ils fe preparent des 
» plaifirs & voluptez, non baffles ne lafches en l'ame, 
» comme difoit Simonides à ceux qui lui reprochoyent 
» l'avarice , qu’eftant privé de toutes autres voluptez cor- 
» porelles à caufe de fa vieilleffe, il y en avoit encore une 
» qui l'entretenoit, c'eftoit la volupté qu’il prenoit à ga- 
» gner: mais la vie politique de ceux qui fe meflent d'a- 
» faires, a de tresgrandes & tres-honneftes voluptez, des- 
» quelles feules ou principales il eft vrai-femblable que les 
» Dieux mesmes fe deleétent, ce font celles qui proce- 
» dent de la benificence de faire bien à beaucoup de gens, 
» & de la gloire des grandes & honeftes aétions (83) ”. Si 
j'avois tronqué ce Paflage, j'en aurois Ôté des chofes qui 
peuvent fervir au Lecteur; mais fi l’on n’en veut tirer que 
la preuve de lavarice de notre Poëte, à la bonne heu- 
re. Il y avoit du fordide dans fes manieres comme 
Ja bien reconu Chameleon (84): O'vros dè # de éan9de 
HiuBié à Eiuondne mal airxesmsedie à Xauaæhéar Ourir 
Fuit auterr revera praparcus Simonides © quaflus vel turpis 
avidus, ut ait Chamaleon (85). Lifez ce Paflage d'Elien: 
Oùx dwnct ve Zimanldy Baye à) nd Viper me dry 
épuirdar. À ur de nai Qéres Qundgyupos à Kéios rpol= 
reems À abrèy nai mAËer 5 TË léporne Piaodpla Pari. Ne- 
que Simonidem impedivit [enc£lus profunda , quo minus ad 


Sa gloire tombe par là néceflairement; je veux 
dire 


eur veniret, Erat enim Ceus avidifimus pecunie, magisque 
ipfum commovit Hieronis propenfus ad largiendum animus, ut 
Jfama eff (86). Il ne demeuroit jamais court quand on le 
prioit de dire pourquoi il fe plaifoit tant à l'épargne; mais 
fes Réponfes, comme on l'a vu ci- deflus, ne fervoient de 
rien à fa juftification. Pendant qu'il fut à Syracufe, tout 
ce qui lui étoit néceflaire pour fa fubfiftance lui étoit four- 
ni très-largement de jour en jour de la part du Roi. Il 
en vendoit la principale partie, & alléguoit pour fes 
raifons à ceux qui lui demandoient pourquoi il fe com- 
portoit ainfi, qu'il vouloit faire paroïître fa frugalité, 
& la magnificence d'Hieron (87). C'étoit un pauvre 
fubterfuge. 

On lui reproche d’avoir été le prémier qui ait mis les 
Mufes à loüage. Je ne croi point qu'il faille entendre ce- 
la comme fi les Poëtes qui le précédérent avoient renoncé 
au profit des récompenfes. Je croi qu'ils eurent en vue 
les préfens & les libéralitez de ceux pour qui ils chantoient, 
& qu'ils murmurérent beaucoup contre les ingrats qui ne 
leur donnérent rien , ou qui leur. donnérent une fomme 
trop modique. Comment faut-il donc entendre ce repro- 
che de Callimaque ? 


Où yèe teyarw reipa 
Tiv udrar, de 6 Keos V'AAM GE vÉm86, 
Non enim mercenariam alo 
Mufam, nt Ceus ille Hyllichi nepos (88), 


Ma Mufe, dit-il, n'eft point mercenaire comme celle de 
Simonide. Celui-ci fut cenfuré du même défaut par Ana- 
creon (89), & l’on prétend que Pindare lui décocha le mé- 
me trait lors qu’il parla d’un certain tems où les Mufes n’é- 
toient pas encore marchandes : 


à proie yèe # Piaoreed is 

ro sé à, 80 leyéris, 

30° Emégverro yavxeïæi 
meAQSoyles mori Tredrxcépas, 
égyopu Sete reécura, 
HaASaxépaver &odui. (90). 


Benoît paraphrafe ainfi ces paroles Greques, Nondum enim 
Mufa lucri amans erat , nec quemadmodum operarii operam 
mmercede locabat. Neque à Terpfichore Lyricorum masifra 
dulces cantilene, molli vocis fono pronuntiande, fuaque Jua- 
vitate adblandientes, atque argenti in fronte mentionem fa- 
cientes vendebantur. Selon cela il faut fupofer que Simo- 
nide incroduifit une innovation qui confifta à faire des Vers 
à prix fait. Il ne voulut pas chanter à crédit, ni fe fier à 
Ra générofité de fes Héros: il voulut avant toutes chofes 
fixer fes gages; & peut-être même fe faifoit-il quelquefois 
paier par avance, où du moins prenoit-il des erres. Quoi 
qu'il en foit, il n'eft pas digne d’avoir place parmi les in- 
venteurs des bonnes chofes: il le faut mettre entre les dé- 
pravateurs ou corrupteurs de bonnes coutumes. Il desho- 
nora les Mufes par fon esprit mercenaire, & il fut mis en 
Proverbe ignominieufement (ox). On raporte (92) qu'il 
avoit acoutumé de dire, j'ai deux coffres, l’un pour les 
falaires , l'autre pour les graces; je les ouvre de tems en 
tems, & je trouve toûjours plein celui des falaires, & toû- 
jours vuide celui des graces. Il ne s’en devoit pas étonner; 
car puis qu'il ne faifoit rien pour rien, il ne devoit pas pré- 
tendre aux dons gratuits, il ne devoit s'attendre qu'au 
paiement de la folde felon les termes du contract qu'il 
avoit paffé avec fes Héros. Peut-être vouloit-il excufer 
par là les précautions qu'il prenoit: que favons-nous s'il 
ne faudroit point ainfi tourner fa penfée? J'avois Préparé 
deux cofres, l’un pour ce qu'on me donneroit, l'autre 
pour ce qu'on me paieroit: je ne trouvois jamais rien dans 
celui-là, d’où eft venu que j'ai arrêté le prix de mes Poë- 
fies: je m'en fuis bien trouvé ; la caifle des paiemens eft 
toûjours pleine. Quelques-uns veulent que par le cofre 
des graces il ait entendu les remercimens, & ainfifon fens 
feroit que le cofre des remercimens lui étoit fort inutile; 
il avoit beau y chercher quelque fecours , il n’y trouvoit 

jamais rien (93). 
On lit dans les Fables de Phedre que Simonide rodoit 
par les villes de l'Afie pour gagner du bien à chanter les 
loüan- 
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SIMONIDE. 


dire que ce font dés ombres qui, au lieu de relever les beaux endroits 


ciflent & les enlaidiflent. 


IMONIDES. 2if 


de fon tableau, les obfcur- 


De toutes les Sentences qu'on lui attribue, je.ne marquerai que celle: 
ci: il difoit que la néceflité étoit une chofe avec laquelle les 


Dieux mêmes ne vouloient pas f 


commettre, ou entrer en lice (£). Leoprepes fon pere a mérité d’être cité pour un bon confeit 


qu'il donna à deux jeunes hommes ( O ). 
raldi (2), ils n’égalent pas ceux qu’Allatius 


Quelque bons que puiflent être les Recueils de Gi- 
à publiez touchant notre Simonide (#7). 
trouvons le Titre de tous fes Poëmes autant qu’on le peur favoir 


tent de l'Antiquité; mais nous n’y rencontrons pas l’Oeuf. de Simonide dont Monfr. 


Nous ÿ 
par les monumens qui nous res- 
Blondel l’Ar- 


chiteéte a fait mention (2). Il s’eft trompé en cela, il a confondu Simonide avec Simmias le 
Rhodien. On verra dans l'Article fuivant fi j’ai quelque chofe à dire contre Morcri. 


() Allatius, de Simeonum Scriptis, pag. 207 & feg. 


Joüanges des vainqueurs : les Editions portent Mercede ac- 
cepr4 landem viftorum canens (94): mais plufieurs Critiques 
foutiennent qu'au lieu d’accepte l'on doit mettre paëfa, at- 
tendu qu'il ftipuloit avant toutes chofes qu'on lui donne- 
roit tant ou tant. Cela paroît par un autre Paflage du mé- 
me Phedre (95). Cela paroit auffi par un Conte que nous 
lifons dans la Rhétorique d’Ariftote. Quelcun qui avoit 
gagné le prix de la coutfe pria Simonide de compofer fur 
ce fujet un chant de triomphe: le Poëte ne trouvant pas 
que la récompenfe qu’on lui ofroit fût aflez grande répon- 
dit, qu'il ne fauroit bien traiter ce fujet-là; car cette vic- 


(n) Dans fa Comparaifon de Pindare & d’Horace, pag. 
On a releve care faute dans les Remarques qé’un Avocat Hollandois a publiées en François fur ce Ouvrag 


32 Edit. de Hollande. 
e de Mr. Blondel à Rurterd, 1707. 


toire avoit été remportée à la courfe des mules, & il pré- 
tendoit que cet animal ne fournifloit pas une matiere de 
loïange. On lui fit des ofres plus aväntageufes, & enfin un 
prix qui lui parut fuffant, & alors il fit le Poëme qu'on lui 
demandoit (96). 

(O) Leoprepes fon pere a mérité d'être cité pour un.bon 
confeil qu'il donna à deux jeunes hommes. ] Deux bons amis 
lui demandérent quel étoit le meilleur moien de rendre éter- 
nelle leur amitié, c'eft, leur répondit-il, de n'être jamais 
en colere l'un contre l'autre tous deux à la fois, mais de res- 
peter l'un la colere de l’autre (97). Cela eft de fort bon fens, 


SIMONIDE, fils de la fille du précédent, étoit de l'Ile de Ccos : quelques-uns pen- 


fent qu’il fut furnommé Melicertes (4). 11 Alorifloit avant la guerre du Peloponneie, & il com- 
pof trois Livres de Généalogies, & trois Livres des Inventions (4). J'ai quelques petites fautes 
à reprocher à Mr. Moreri (B). Quoi qu'il y ait eu plufieurs Simonides (2), il féroit ce me 


femble bien mal ailé d’en marquer un qui ait vécu avec Phalaris (C). 
q 


(4) Quelques-uns penfent qu'il fut furnommé Melicertes.] 
Ils fe trompent. Suidas ne veut point dire cela; mais c'eft ce 
que Voffius lui attribue, quand il veut que Simonide l'aieul 
ait eu le furnom de Melicertes (1). 

(B) S'aurai quelques perites fautes à reprocher à Mr. Mo- 
reri. | Remontons jusques à celles qui concernent l’autre 
Simonide. I. Il le fait étre en effime en la 65 Olimpiade, & 
mourir en la 88 âgé de quatre- vingts-neuf ans. C’eft igno- 
rer l'Arithmétique. Il avoit pour le ihoins vingt ans quand 
il étoit en eftime: il eût donc falu felon Moreri, qu'il fût 
né en la 60 Olympiade, il feroit dohc moït à Y’âgé de cent 
douze ans plus ou moins, s’il avoit vêcu! jusques à l'Olym- 
piade 88. Si Mr. Moreri s’eft montré de ce côté-là un mau- 
vais Arithméticien, il a fait paroître de l’autre qu'il ne fa- 
voit point copier l'Auteur qu'il cite (2); car cet Auteur 
met la naiffance de Simonide à la 56 Olympiade, & fa mort 
à l'Olympiade 78. Cela peut fournir les quatre - vingts-neuf 
années de vie qu'il lui donne. IE. Mr. Moreri nous patle 
d'un Simonide de Melece plus ancien que le Lyrique, & felon 
les plus grandes aparences l'inventeur de quatre lettres de 
T'Alphabet Grec. Voici une bévue très-puérile; car ces pa- 
roles Simonide de Melece font la traduétion dé celles-ci, 5i- 
monides Melicus, qui veulent dire Simonide le Poëte Lyrique, 
& que Moreri avoit lues dans Voflius. Je voudrois pour 
honneur de Voflius, qu'on ne vit pas ces deux lignes à la 
page r4 de fon Traité des Poëtes Grecs, Simonides Melicus 
qui temporibus belli Medici vixit quatuor vel quinque literas 
alphabeto finito adjecit atque ita illud primus abfoluir. Ura- 
porte cela à l'Olympiade 20. Or on n'entend point ce qu’il 
veut dire par fon bellum Medium en ce tems-R. De plus 
lors que fous l'Olympiade 55 il parle du Simonide qui a été 
la matiere de l'Article précédent, il le nomme Poëte Lyri- 
que, & il lui attribue l'invention de quatre lettres (3). N’eft- 
ce pas vouloir que l'on juge qu'il a fait mention du même 
Poëte deux fois, & qu'il l'a fait fleurir depuis la 29 Olympir- 


de jusques à la 75 (4). J'avoue que dans la pâge r4il re- 
marque que le Simonide qu'Eufébe à mis fous l'Olympiade 
29 ne peut pas être celui de Ceos; mais pourquoi donc attri- 
bue-t-il à tous les deux Ja qualité de Lyrique, & l'invention 
de quatre lettres? Révenons à Mr. Moreri. II. Il dit que 
Simonide le jeune éroir fils d'une [œur de l'autre. Il faloit 
dire fls d’une fille. 1 a bronché dans un beau chemin, puis 
qu'il a mal entendu cet endroit de Voflius; Sonides junior, 
Simonidis Lyrici à filia nepos (5). IV, Il ne faloit pas lui at- 
tribuer des Poëfies, puis que Suidas ne Jui en a point attri- 
bué, & que Voflius n’a ofé le mettre parmi les Poëtes. 4#- 
bigo an @* in Doëtis ei fit locus (6). V. Pourquoi lui attribuer 
un traité des chofes inventées depuis peu Suidas où quelque 
autre marquent -ils cette circonftance ? Ne feroit- on pas ab- 
furde fi l'on difoit que Polydore Virgile a fait un Ouvrage, 
où il traite de ceux qui avoient inventé des chofes depuis 
peu de tems? 

(C) 1 feroit . . . bien mal aifé de marquer un Simonide 
qui ait vécu avec Phalaris.] Une chofe, que j'ai lue dans 
les Lettres de Voflius, me fait faire cette Remarque. Vos- 
fius étant en peine pour fon ami Puteanus, que l’on inquié- 
toit à caufe d'un Livre de Politique, fouhaite qu'on fe con- 
tente de lui remontrer ce que Phalaris remontra à Simonide, 
2e vous mËlez que de la culture des Mufes (7). A y a fans 
doute ici quelque péché de mémoire: j'avois cru d'abord 
qu'on avoit mis Phalaris au lieu d'Hieron , j'en concluois 
que Simonide fe méêla de quelque intrigue de cour qui lui 
penfa faire des afaires; mais j'ai mieux conu enfin ce que 
c'étoit. J'ai trouvé que Voffius 2 mis Simonide où il devoit 
mettre Stefichore; car c’eft à Stefichore que Phalaris repré- 
fente de ne fe plus intriguer dans les affaires d'Etat, & de ne 
fe fouvenir que de fes Mufes. sy dE rot myrüv eûx 
môvor. Cure tibi Jint preclara mufarum fludia (8). 
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e æéva. Voflius, Epift. CXCIX pag. m. 218. Voiez ci-deffus Citat. (22) de 
(£) Phalaris, Epift, CXL VII, pag. 147 Edit, OX 169$ 


SIMONIDES (Simon) l’un des bons Poëtes Latins du X VI Siecle, nâquit à Leopole J 


en Pologne, & après avoir fait fon Cours de Philofophie à Cracovie, 11 alla fe perfcétioner dans 
les études en Italie ; d’où il revint fi rempli d’érudition que Jean Zamoski le plus grand Héros 
qui fut en Pologne le choifit pour fon Secrétaire, & lui témoigna beaucoup d'affection, & lui 
procura la dignité de Chevalier. Le Pape Clement VIII lhonora de la Couronre Poëtique. 
ufte Lipfe lui donna des loüanges fort diftinguées , le comparant à Catulle, & prétendant qué 
J ii & . ENeESS Pareoi Pré q 
s Vers euflent pu donner de la jaloufie à l’Antiquité (4). Simonides reçut chez lui à Leopole en 
e SEE RE ROUES ENGUE CD SAS 
1ÿ97 avec une afféétion très-particuliere George Douza qui alloit à Conflantinople, & qui étoit 
fils de Janus Douza, bon Poëte, & bon Humanifte. Cela lui valut un Eloge que l'on verra ci- 
deflous avec le Titre de fes Poëmes (4). 

SI- 
menü) faventiam ultro tibi oblatam gloriaris ac pradicas: 
verum etiam incomparabilis Viri Simonis Simonidis benevolen- 
tie fores jam pridem patefatlas aditum tibi porrd ad doéfiffimi 
éllius ac difértifimi Interpretis amicitiam concinnaffe, . .. . . 
Nunc ceffator effe cogor, ac commediori tempori boc [cribendi 


officium refervare, prefertim ad Simonem Simonidem, quem 
virhm ego jam pridem ex Scriptis editis, Ælinopaane puta, 


(4) Un Eloge que l'on verra ci-deffous avec le Titre de fès 
Poëmes.] George Douza écrivant à fon pere une Relation 
de fon Voiage lui parla ainfi de fon féjour à Leopole : 
Huic. srbi (Leopoli) plurimum me debere fateor quod bic 
cum Simone Simonide bospitium © amicitiam contrahere licue- 
rit: qui Vir quanto orchefire, plaufu Parnaffi collem ixfliterit , 
è Scriptis ejus editis Ælinopane videlicer, © caflo Sofepho, 


am Joëlis 14 Paraphrafi fais faperque conflare arbitror (x). 
Son pere lui écrivit à Conftantinople une Lettre où il lui 
maïqua fa reconnoiffance pour les bons offices de Simoni- 
des, & l’efime qu'il avoit depuis long-tems pour les Poë- 
fies de ce Polonoiïs. Nefis, mi fl, quanté cum animi vo- 
luptate illam Epiflola 1n2 partisulam legendo ruminaverim, 
A0 non modo tanti viri (Interpretis Polonici, natione At- 


atque Odis Pindaricis um Sfoëlis Paraphrafi ill4 Poetica mule 
1ù quefitifima, procul diffitus licet, © veneratus [um es ad- 
miratus (2). 

Outre les Poëmes dont vous venez de voir le Titre, Si- 
monides compofa Hercules prodicius: Pantezilea : Flagellum 
livoris: Ode in vifloriam, nuptias, atque obitum Samofti, 
énque viétoriam Thome Samofcii oannis fl, ere (3). 
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216 SIMONIUS. SYNERGISTES. 

SIMONIUS (Simon) Médecin & Philofophe, & Auteur de plufeurs Livres (4), 
a vécu au X VI Siecle. 11 étoit de Luques. Je croi qu’il abandonna fa patrie afin d'aller faire 
ailleurs profeffion ouverte de la Religion Réformée. 11 fut Profefieur en Philofophe à Geneve 
pendant quelque tems, & puis dans l’Académie d’Heidelberg. Après cela il fut fait Profeffeur ex 
Médecine dans VUniverfité de Leipfic, d’où il fe retira er Silefie € en Moravie, € de là en Polo- 
ge, où il ya quelque apparence qu'il fe fit de la Seële des Anti-Trinitaires [ur la fin de [es jours (a). 
Deux Lettres de ‘Theodore de Beze fortifient extrémement cette Conjeéture; car on ne fauroit 
guere douter qu'elles n'aient été écrites à Simonius (B), & il paroit que celui, à qui elles fu- 
rent écrites à Heidelberg en 1568 & en 1569, adhéroit aux fentimens de Valentin Gentilis (2). 
Ces mêmes Lettres nous aprenent que Simonius fut emprifonné deux fois à Geneve, & qu'il 
pafla par les Cenfures Eccléfiaftiques , & que c’étoit un cfprit inquiet qui avoit eu des querelles 
avec tout le monde (c). Il eut l'audace de dire en plein Auditoire dans Heidelberg qu'il pou- 
voit faire des Objeétions aufquelles faint Paul même n’eût pu rien répondre (C). Je ne fai fi 
lon ne pourroit pas conjeéturer qu’un Livre dont j'ai parlé ci-deffus, & qui étoit intitulé S#%0- 
mis Religio, étoit une Satire qu’on publia contre lui (D). Je parlerai des Difputes qu’il eut avec 


Jaques Schegkius (E). 


(4) 1 eff Auteur de plufieurs Livres.] Il fit imprimer à 
Geneve en 1566 un Commentaire fur le Livre d'Ariftote 
de Jenfu & fenfiliin folio. Vous trouverez dans Lindenius 
renovatus (1), que fa Synopis brevifima nova theoris de bu- 
2noraliurs febrium natura, periodis, fignis, ©7 curatione, fut 
imprimée à Leipfic l'an 1577 ir 8, & à Bâle l'an 1580 
in 8, avec fon Examen fententie à Brunone Seidelio late de 
äis que Joubertus ad explicandam febrium humoralium natu- 
ram in paradoxis fuis disputavit; que fa Vera &* indubitata 
ratio periodorum, nec non continuationis intermiffionisque fe- 
brium bumoralium fat imprimée à Leipfic l'an 1575 7 4; 
que fa Methodus artificiofa curande peflis fut imprimée 
dans la même ville l'an 1576 57 4; que le Simonius fupplex 
fat imprimé à Cracovie l'an 1585 7 4; quele Scope qui- 
bus verritur Confutatio quam Advocati Nicolai Buccelle, Ita- 
li, Chirurgi Anabaprilte, innumeris mendaciorum, calum- 
aiarum , errorumque purgamentis infertam polireme emiferunt , 
fut imprimé à Olmuts l'an 1589 #7 4; que fa Disputatio de 
putredine fut imprimée à Cracovie l'an 1584 ir 4; & que 
fon Responfum de obitu Stephani Polonorum Regis fat impri- 
mé à Olmuts l'an 1588 #7 4 Le Catalogue de la Biblio- 
theque d'Oxford lui donne un Traité de vera Nobilitate, 
imprimé à Leipfic l'an 1572 #7 4: il fut réimprimé à Lëne 
l'an 1616, par les foins de Thomas Sagittarius. C’eft un 


Livre que Naudé loüe (2). On verra ci-deffous ce qui 


concerne les Ecrits que Simonius publia contre Jaques 
Schegkius. 

(B) On ne fauroit guere douter que . . . deux Lettres de 
Theodore de Beze y'aient été écrites à Simomius.] L'une eft 
la LIV, & l'autre la LVI. Celle-ci eft datée du 13 de 
Mars 1569, & celle-là du 26 de Mai. L'année n’y paroit 
pas, mais c'eft fans doute 1568. Ce qui nous doit perfua- 
der que Beze les écrivit à Simonius eft qu'il cenfure une 
mauvaife doctrine que l'on voit dans un Ouvrage de Simo- 
nius (3). C'eft par à que Mr. Crenius a prouvé fa Con- 
jeéture. Epiflole LIV. © LV1 (Bezæ) D. Simon Simonio 
infcribende Junt. Nam que in hac ulrima epiflola Beza pers- 
tringit, 1fla omnia docuit Simonius in Leflione, qué explicavis 
brincipium illud Phyficum : ex nihilo mihil fit; d. 30. Décemb. 
1568. Heidelb. (4). Si ces paroles ne témoignoient pas clai- 
rement que Simonius demeuroit à Heidelberg lors que Beze 
lui écrivit ces deux Lettres, j'alléguerois une chofe qui infi- 
nue ce fait. Simonius avoit écrit à Theodore de Beze qu'il 
s'étoit trouvé incapable de foutenir la difcipline de Geneve 
en aiant voulu disputer avec ceux qui la condamnoïent, & 
il lui parle nommément de Thomas Eraftus (5), qui étoit 
alors Profeffeur à Heidelberg. 

(GC) 1 eut l'audace de dire : . . . qu'il pouvoir faire des 
Objeétions ausquelles faint Paul même n'eñt pu rien répondre.] 
Beze lui témoigna là - deffus fon indignation comme il faloit. 
Sed quo tandem loco, lui écrivit-il, poffremum ifflud tuum 
diétum habebimus, pole te multas rationes-affèrre, quibus ne 
Paulus quidem ipfe, fi viveret, respondere poffe? ltäne verd 
te potuifle defipere, ut iflud quod vel cogitare impium ein 
Deum ipfum blasphemum eff, palam etiam, tot audientibus, 
aufus fs effutire? Téne mifer homuncio, aufis organo Dei 
eleéto, cujus tonitrua ferre univer[(a mundi fapientia non po- 
tuit, tüne, inquam, Spiritui Chrifli per os Apoltelorum lo- 
quentis opponsre quicquamn polis, quod refellere Dei fapientia 
non poit? An ignoras quid Elyme mago, quid Alexandro 
fabro arario, fefe Pauli fapientie opponentibus contigerit (6)? 
Notez que Beze lui difoit fon fentiment für un Ecrit tou- 
chant l’effence de Dieu. Allatum eff ad nos [criptum de 
Dei effentia, quod aiunt vel à te diétatum, vel ex te fuiffe 


exceptum, breve quidem illud, feu ejusmodi ut fummopere bo 
nos © doétos omnes Theologos [it optimo jure offenfurum (7). 
Simonius foutenoit dans cet Écrit que l’on peut dire que le 
fils de Dieu a été fait, & que la perfonne du fils de Dieu a 
été efentiée (8). Ilajoutoit, r, que le dogme des Ortho- 
doxes fur la Trinité n'avoit point d'autre avantage que d'être 
moins abfurde que celui des Hérétiques; & 2 que Y'Ecriture 
ne fournit point de quoi fatisfaire aux Obje@tions des Ariens, 
puis qu’elle fournit des Paffages qu’ils tordent en leur faveur. 
Jam verd quis illud ferat quod dicis, nempe eo diffèrre, dog- 
ma adverfariorum à noffro, id eff mendacium à veritate, te- 
nebras à lace, quod illud quidem plura, nofirum verd pau- 
ciora abfurda confequantur? . .. . Quod autem dicere audes 
teflimoniis © veris principiis Scripture quamvis malè accommo- 
datis niti Antitrinitarios, ide6que ex werbo Dei ipfis responderi 
non polle, certè vox ef? pis omnibus intolerabilis, e> quod ad 
me attinet, [iita Jentis, vix alio te loco habuerims , quäm ho- 
minis prorfus impii (9). 

(D) Sene Jai fi l'on ne pourroit pas conjefturer qu'un Li- 
vre intitulé Simonis Religio étoit une Satire qu'on pu- 
blia contre lui. ] Ce Livre fut imprimé à Cracovie l'an 
1588, comme je l'ai dit ailleurs (ro). C'étoit un tems où 
notre Simonius étoit en Pologne à Ce que je croi. Que 
fait-on fi quelque Adverfaire ne s'avifa point de le difamer 
en publiant un Ouvrage qui feroit pris pour la defcription 
des fentimens de ce Médecin. Je. donne ceci comme un 
coup perdu, mais qui pourra engager quelque curieux à exa- 
miner la chofe fi une grande Bibliotheque lui en fournit les 
moiens, 

CE) Je parlerai des Disputes qu'il eut avec ‘Jaques Schez- 
kins.] Voici le détail que Mr. Baïllet en a donné. ,, La 
» querelle commença vers l'an 1560, & elle s’étendit fur 
» des matieres de Philofophie, de Medecine, & de Theo- 
 logie. _ Simonius avoit avancé fur la caufe & fur la nature 
» de la fievre quelque chofe qui n'avoit point efté goûté de 
» Schegkius, & que celuy-cy avoit relevé par occafion. Si- 
>» MOnius n'en fut point plus Content, que de ce que Scheg- 
» Kius luy avoit objeété quelque temps auparavant fur quel- 
» ques points de la Phyfique d’Ariftote, & il le refuta par 
» un Livre qu'il appela 4»ri-Schegkius, ou plutoft les 4#- 
» ti-Schegkianes.  L'Ouvrage parut à Bafle fur la fin de l'an 
» 1570. in Var. fous le titre d'Anti-Shegkianorum Liber unus 
» in quo ad objefta Schegkii respondetur, vetera nonnulla ejus= 
» dem errata inculcantur, novaque quamplurima pejora dete- 
» guntur.  Schegkius fe preparant à répondre à cet Ouvrage 
» Envoya par provifion l'avant-coureur de fa Réponfe fous 
le titre de Prodromus Anti-Simonii contra Simonem Simo= 
>» #iume, imprimé à Tubingue en Souabe l'an 1577 52 1: 
» Quand Simonius eut vu cet effay, il y fit une Replique 
» qu'il rendit publique par un petit Ecrit qui parut peu de 
» temps après. Ce dernier Ouvrage eftant venu entre les 
» mains de Schegkius il l'examina dans toutes fes patties, & 
» la refutation qu'il en fit fe trouva en eftat de paroïftre de- 
» Vant fon Anti-Simonius, & fut imprimée en 1572. fous 
» le titre d'Ævatome Responfi Simonii ad Prodromum Anti- 
» Simoni. Apres cela il mit au jour fa grande Réponfe aux 
» Anti-Schegkianes de Simonius, imprimée à T'ubi 
» 1573. fous le titre d'Axri-Simonius, five, Refurs 
>» T#me in Philofophia Simonii is fuo libro Anti-Schegkiar 
» Tu, in quo blures quäm trecenti errores ejusdem repellun- 
» tur, ©c. Ces deux combattans eurent encore prife l’un 
» avec l’autre fur des Controverfes de Theologie au fujet 
d'un Livre que Schegkius avoit écrit fur l'union des deux 
» Natures de Jefus-Chrift (11). 


SYNERGISTES. C'eft ainfi que l'on nomma au XVI Siecle quelques Théolo- 
gicus d'Allemagne, qui, trouvant trop dure PHypothefe de Luther fur le franc aïbitre, enfei- 
gnérent que la grace de Dieu ne convertit point les hommes fans la coopération de la volonté hu- 
maine. Ce fut le cinquieme Schifime qui s'éleva dans la communion des Luthériens (4). Me- 
lanchthon en jetta les fondemens; car Viétorin Strigelius, & quelques autres Miniftres qui avoienc 
de la déférence pour fon autorité, firent attention à certaines phrafes qu’ils trouvérent dans fes Li- 
vres, &t qui donnoient beaucoup de forces à la volonté de l’homme. C'eft pourquoi ils foutinrent 
que les forces naturelles du franc arbitre concouroient avec la grace dans la converfion du pécheur. 
George Major, Paul Eber, Paul Crellius, & Piperin, fürent les autres principaux defenfeurs 
de ce Parti (2), & ils furent perfécutez par la faction dIllyricus. Ileft certain que Mclanchthon 
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ne pouvoit s’accommoder de la méthode rigide de Luther & de Calvin fur les matieres de la gra- 
ce ( 4), & l’on alléguéroit en vain comme une preuve de fon accord avec eux quant à cet article 
les loüanges immenfes qu’il donnoit à Jeur piété; car c'étoit un homme qui favoit fort bien éviter 
les mauvaifes fuites de la préoccupation. Il crojoit qu’on pouvoit errer par de bons motifs (B). 


(4) Melanchthon ne pouvoit s'accommoder de la méthode 
rigide de Luther © de Calvin fur les matieres de la grace. ] 
Baudouïn en a fourni une bonne preuve, en publiant l'Ex- 
trait d'une Lettre que Melanchthon avoit écrite à Calvin 
l'onzieme de Mai 1543. Calvin lui avoit dédié fon Livre de 
fervitute humani arbitriÿ (x). Voïons une partie du Re- 
merciment: Malint te illam tuam excellentem eloquentiam in 
alis materis magis propris Ecclefia confumere quam in ques- 
tione mepi s%e évéyne Habebam amicum Tubinga doblum ho- 
aminem Francifeum Stadianum , qui dicere folebat Je utrumque 
probare, evenire omnia ut divina providentia decrevit, ©? ta- 
men effe contingentiam: fed Je hac conciliare non pofe. Ego 
cum hypothefin hancteneam, Deum non elfe caufam peccati 
ec velle peccatum; poflea contingentiam in hac nofira infirmi- 
tate judici noftri admitto, ut Joint rudes Davidem [ua vo- 
luntate ultro ruere. Et eundem fentio cum haberet Spiritum 
Janélum , potuiffe eum retinere ©? in ea lubta aliquam effe vo- 
luntatis aétionem.  Hac etf? fubtilius disputari pofunt, tamen 
ad regendas mentes hoc modo propofita; accommodata viden- 
sur. Accufamus ipfi nofiram voluntatem cum labimur : non 
querimus in Dei confilio caufam. E contra cum nos erigimous 
Jcimus Deum o* velle opitulari @° adeffe lufantibus.  Müvey 
Génrer (inquit Bafilins) zu} Osès mapè mévra. Excitatur ergo 
cura in nobis © laudatur Dei immenfa bonitas , qui @> promi- 
Jit auxilium , @ preflat [ed petentibus (2). Tout le monde 
fait que Calvin & Caftalion étoient le feu & l'eau à l'égard 
de ces points-là. Or Melanchthon , étant à Worms en 1557, 
écrivit à Caftalion une Lettre très-obligeante, & qui étoit 
comme un fymbole de fraternité fur le dogme de la prédefti- 
mation. Porro cum ex eo (ut fois) conventu amiciffime ftrip- 
Jifet ad Cafialionem, & ejus Jententiam nefcio quam de pre- 
deflinatione & libero arbitrio fuam effe figrificaret : [cire po- 
2uiffi, © quèm damnaret tuam in eo viro vexando intempe- 
riem, © quèm ne tum quidem probaret omnia tua parado- 
xa (3). C'eft Baudouïn qui parle ainfi à Calvin: & notez 
qu'il lui déclare qu'il ne fait en quoi confifle le fentiment de 
Caftalion. Cette ignorance venoit de deux fources ; l'une 
que l'Ouvrage de Caftalion avoit été fuprimé; l'autre que 
Baudouïn ne fe méloit guere d'examiner la doétrine de la 
prédeftination. Il avoue qu'il ne l'entend pas: (4) Equidem 
arcanam illam mes évdyuns queflionem non excutio , neque 
Caflalionem . . . umquam vidi vel andivi, ac ne per literas 
quiderm unquam [um allocutus . . .. neque quod de ea ques- 
tione feripfit (nam > id fupprimi pro tuo imperio juffiffi) wn- 
quam legi: neque quod de fatali necellitate disputas Jatis in- 
telligo, © in meis ad Minucium annotationibus nuper non dis- 
fimulavt mibi non liquere (s). 

Voions ce que Theodore de Beze répondit à cette partie 
de l'Ouvrage de Baudouin. Prémiérement il nia que Me- 
Janchthon eût écrit à alion une telle Lettre (6): fa rai- 
fon étoit que tous les Livres de Melanchthon, & la Lettre 
même que Baudouïn avoit produite, faifoient foi que ce 
Docteur Allemand ne diféroit de Calvin que dans la manie- 
re de s'exprimer. En fecond lieu, il allégua un Fragment 
de cette Lettre, pour montrer que quant au dogme il y 
avoit un parfait accord entre Melanchthon & Geneve. 17 
rebus ipfis quäm inter illum @* nos convenerit, unde tandem 
smelitss quâm ex ipfius teflimonio probabitur ? Sic ergo [cribit in 
äis literis quarum tu ipfe partem citafli: Quum autem & ho- 
norifico me teftimonio ornaris, & de tota re non folùm piè, 
fed etiam eloquenter differueris, de utraque re, videlicet de 
mea gtatitudine, & de ipf disputatione Coram nos, ut foliti 
fumus quoties unà fuimus, prolixè colloqui poffe optarim. 
Etfi enim, tantum vel ingenii vel doétrinæ mihi non arrogo 
quantum tribuis, & nos in primis in Ecclefa agnofcere nos- 
tram imbecillitatem decet, tamen benevolentia erga me tua 
vehementer deleétor, tibique gratiam habeo quèd in fcripto 
luculento (loquitur autem de Calvini libris de libero arbitrio 
adverfus Pighium feriptis) tanquam in illuftri pofitam loco 
extare fignificationem amoris erga me tui voluifti. 4# bec 
verba funt, Balduine, hominis à Calvino diffentientis (7)? 
En troifieme lieu, il accufa Baudouïn d’une infigne falfific: 
tion, & pour l'en convaincre il raporta une période maligne- 
ment fuprimée de la Lettre de Melanchthon. La voic 
Hec non féribo ut tibi tradam quafi diftata homini &* erudi- 
tifimo &7 peritifimo exerciriorum pietatis : e> quidem Scro 
HÆC CUM TUIS CONGRUERE, /ed Junt maxürepu, © 
ad ufum accommodata (8). La prémiere Obfervation de 
Theodore de Beze n’eft point folide: il nous va fournir lui 
même de quoi la ruiner; car dans un Ouvrage où il ne fon- 
geoit point à Baudouïn, ni aux précautions de rien dire qui 
püt fervir à cet Adverfaire, il reconoît ingénûment que Me- 
Janchthon avoit cenfuré les Theologiens Genevois, comme 
des Doéteurs qui amenoient la fatalité des Stoïques. Baflee 
vero Caflellio . .... non obfeurè Pelagianismum tuebatur. 
Quinctiam his de rebus ita fcribere cœperat Philippus, ut 
quamuis antea Calvini aduerfus Pighium libro difértè fubs- 
criplifet, tamen Genevenfes quafi Stoicum Fatum invehentes 
notare quibusdam videretur (9). Par ces paroles on donne 
à conoître clairement, que ni tous les Livres de Melanch- 
thon, ni la Lettre même qu’il avoit écrite à Calvin, je par- 
le de la Lettre dont Baudouin avoit cité une partie, n’é- 
toient pas propres à réfuter ceux qui avoient foutenu qu'il 
avoit écrit à Caftalion une Lettre d'aprobation, La fecon- 

TOME IP, 


Ce 


de partie de la Réponfe de Theodore de Beze n’a aucune 
force; car les lotianges que Melanchthon donnoit à Calvin 
ne prouvent pas qu'il fût de fon fentiment. Ilavoit un fi 
grand fond d'équité, de modération, & d’honnéteté, qu'il 
rendoit juflice à ceux mêmes qui foutenoient des opinions 
qui n'étoient pas de fon goût. Ses préjugez pour le libre ar- 
bitre ne l'empêchoient pas de difcerner la force d'esprit, la 
piété, & l'éloquence que Calvin faifoit paroître en foutenant 
la fervitude de la volonté humaine; ils ne l'empéchoient pas 
de le louër de ce côté-là, de le féliciter d'être le héros d’un 
tel Ouvrage. On s'étendra ci-deffous fur cette penfée (10). 
Ce que Beze a dit en troifieme lieu eft la plus forte Remat- 
que, & néanmoins cela n'eft guere folide, Ila eu raifon 
de crier contre Baudouin, & de le traiter de fauffaire: l'o- 
miflion de cette période eft un acte de mauvaife foi; on ne 
l'eût point fuprimée, fi l'on n’eût craint de fe faire tort en 
la produifant, On vouloit donc tromper fes Lecteurs, & 
gagner fa caufe par fupercherie & dolo malo. Mais remar- 
quons qu’en cette rencontre Baudouïn manqua de génie au- 
tant que de bonne foi; car fi fon esprit l'avoit fervi, il au- 
roit-aifément vu que la période qu'il fuprimoit ne lui étoit 
point préjudiciable. Un homme qui a déclaré qu'il admet le 
concours a@if de la volonté, & même un concours anté- 
rieur, & qu'il voudroit que l’on ne fit point de Livres poux 
foutenir la néceffité des actions de l'homme, marque aflez 
précifément qu’il n’eft point de l'opinion de Calvin. Or c’eft 
ce que Melanchthon avoit déclaré dans les paroles alléguées 
par Baudouïn: fi donc dans la fuite il déclare qu'il n'avance 
point ces chofes comme une leçon dont Calvin ait quelque 
befoin, & qu'il croit qu’au fond elles s'accordent avec la 
doctrine de Calvin, quoi qu’elles foient propofées non pas 
avec la fubtilité de ce Doéteur, mais d’une maniere fimple, 
groffiere, & plus populaire; fi, dis-je, il en ufe de la for- 
te, on voit bien que c’eft par civilité, & par compliment, 
afin de fe dépouiller des aparences odieufes d’un donneur d’a- 
vis, & d’un cenfeur. Tout le monde fait qu'il y a une ma- 
niere honnête d’avertir les gens de leur devoir, laquelle con- 
fifte à leur dire qu'on n'ignore point qu'ils connoiffent. qu’il 
faut faire ceci ou cela, & qu'ils n’ont aucun befoin d'en êtré 
avertis. Je ne faurois affez m’étonner que Theodore de Be- 
ze fe foit engagé à foutenir à Baudouïn que Melanchthon, 
& les Doéteurs de Geneve, enfeignoient la même chofe fur 
la queftion du libre arbitre. Il‘foutenoit cela l'an 1563. Il 
favoit ce qu'il écrivit depuis dans la Vie de Calvin (11); il 
favoit les Disputes des Synergiftes dont Baudouïn avoit fait 
mention (12). Mais que ne fait-on pas dans la chaleur de 
la Dispute? E# quo difcordia cives (13)! 

Je m'imagine que mes Lecteurs feront bien aifes de favoir 
ce que Baudouïn repliqua : difons donc qu’il fe tut à l'égard 
de la fupreffion de la période, il ne trouva d'autre moïen de 
cacher fa honte; mais quant au refte il répondit fiérement, 
& en peu de mots, Nihil quicquam impudentius dici ant fin- 
gi poteff quam quod jam contendis, hac tota in re Philippum 
idem quod vos, © vos idem quod Philippus fentire. Nam etf 
nonnis pofiremis ejus libris © fententiis Jlandum elfe dicas, 
tamen quod pofiremo ad articulos Bauaricos [ripfit, an cum 
doétrina in hoc genere veffra plane confentit (x4)? 

(B) Melanchthon croioit qu'on potvoit errer par de bons 
motifs.] Un Docteur fier, & bilieux, s’entête de fes fenti- 
mens avec une préoccupation fi exceffive, qu'il ne croit pas 
qu'on puifle les attaquer fans combatre les lumieres du fens 
commun, ou celles de la confcience. Il s’endurcit, & il 
s'enfonce dans fes préjugez de plus en plus, à mefure que 
l'on s’aplique plus fortement à disputer contre lui. Mais un 
Doéteur modéré, modefte, humble, & d'un tempérament 
phlegmatique comme Melanchthon , ne fe conduit pas de 
cette maniere. S'il rejette une opinion comme fauffe & dan- 
gereufe, il ne laifle pas d'être équitable envers ceux qui la 
foutiennent: il convient non feulement de leurs autres excel- 
lentes qualitez, & il les en loue, mais il reconoît auffi que 
des raifons fort fpécieufes les engagent à la foutenir. Il n'a 
donc garde de rompre avec eux, ni de relâcher même les 
liens de fraternité pendant que la diffenfion eft renfermée 
dans certaines bornes. On voit par là que ni les Lettres que 
Melanchthon a pu écrire à Calvin, ni les loüanges qu’il peut 
lui avoir données dans des Livres imprimez, ne prouvent 
point qu'ils aient été d'accord fur le dogme du franc arbitre. 
On peut feulement en conclure qu'il avoit aflez d'équité 
pour diftinguer l’une de l’autre ces deux chofes, la doétrine 
de Calvin telle qu’il la confidéroit, & cette même doétrine 
telle que Calvin la confidéroit. I] lui fembloit que felon cet- 
te doctrine Dieu étoit l’auteur du péché, mais il favoit bien 
que Calvin ne l’enfeignoit pas fous cette notion, & qu’en- 
tant que telle Calvin l'eût jugée abominable. 11 n’ignoroit 
point fous quelle forme elle fe montroit à Calvin, & que 
c'étoit fousl’aparence d’un Syftêéme apuié far divers Paflages 
de l'Ecriture, & tendant à foutenir les droits de la providen- 
ce, & ceux de l'œconomie de la nouvelle Loi, Il n'igno- 
roit pas que le Syftême du franc arbitre ne fe montroit aux 
yeux de Calvin que fous une forme hideufe, qui le lui fai- 
foit paroître comme deftruétif de la providence, & formel- 
Jement opofé aux Epitres de faint Paul, & à Ja gloire que 
Dieu tire du falut de l'homme. Ainfi Melanchthon, en n’a- 
prouvant pas les fentimens de Calvin, ne Jaifloit pas de co- 
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Ce que je dirai là-deffus me fervira de tranfition à l'examen de la Réponfe (C:) qui a été 


noître qu'ils étoient fondez fur des motifs très-dignes d'un 
homme de bien, & d’un zélé ferviteur de Dieu: il ne laïfloit 
pas de fe trouver réüni avec ce Doéteur de Geneve dans 
cette Maxime, qu'entre deux opinions il faut toujours faire 
choix de celle qui eft plus conforme à l'Ecriture, & aux in- 
térêts du Créateur. Le parfait accord, qui étoit entre eux 
à l'égard de cette Thefe, fut caule de leur difcorde: car, en 
execution de cette Maxime , Calvin embrafla l'Hypothefe 
de la néceflité, & Melanchthon celle de la liberté, L'un crut 
que le fouverain empire de Dieu fur toutes chofes, & les 
droits d’une providence digne de l’Etre infini, demandoient 
une prédeflination abfolue. L'autre crut que la bonté, & la 
fainteté, & la juftice de l'Etre fuprême, demandoient quel- 
que contingence dans nos a&tions, Voilà le principe de l’un 
& de l'autre. Ils tendoient au même but, favoir à la plus 
grande gloire de Dieu, mais ils y tendoient par des chemins 
diférens, Devoient-ils pour cela ceffer de fe reconoître pour 
freres, & pour compagnons d'œuvre dans la vigne du Sei- 
gneur (15)? Je 

Je prévoi qu'on me repréfentera, que Ja diférence de ces 
routes a dû obliger ces deux Docteurs à fe dire anathême 
Jun à l'autre, vu que Melanchthon a dû croire que fous pré- 
texte de maintenir les droits de l'autorité divine, Calvin 
anéantifloit la: bonté, la fainteté, & la juftice de Dieu, en 
le faifant auteur du péché, & des enfers; & qu'au contraire 
Calvin a dû foutenir que fous prétexte de ménager ces trois 
attributs de Dieu, Melanchthon bouleverfoit la providence, 
& l'empire de la Divinité, en donnant à l'homme un franc 
arbitre, Mais voici une très: bonne folution. Si Calvin eût 
dogmatifé de cette maniere, ne pouvant fauver tous les at- 
tibuts de Dieu, j'en abandonne une paitie afin de conferver 
l'autre, & j'aime mieux facrifier les vertus morales aux ver- 
tus phyfiques, que celles-ci à celles-Jà, j'aime mieux le 
faire un maître puiffant, qu'un bon maître, il eût mérité 
que tous les hommes l'anathématifaffent, Mais il foutenoit 
<€n toutes rencontres qu'en maintenant la fuprême autorité 
de Dieu, il ne prétendoit donner aucune atteinte aux per- 
feétions morales de l'Etre infini, à la bonté, à la fainteté, à 
la juftice. Melanchthon auroit donc été fort injufte de le 
chicaner là -deffus perfonnellement, je veux dire de lui im- 
puter des conféquences, qui au pis aller ne pouvoient être 
que du dogme, puis que le Docteur les defavoüoit. Rapor- 
tons les termes de fon defaveu: Ubique in feriptis Juis clami- 
sat (Calvinus) quoties de peccato agitur, non mifcendum effe 
Déi nomen : quia in Dei Zaturam non nifi perfeéta rebtitudo ex 
aquitas competit. Quèm putida igitur calumnia eff, hominem 
de Ecclefia Dei bene meritum, crimine boc involvere, quafi 
Deum faciat authorem peccati? Docet quidem ubique nibil fe- 
ri niff volente Deo.  Interea que feclerarè fent ab bominibus 
Deus arcano judicio itæ moderari afférit, ne quid afine ba- 
beat hominum vitio. Summa doétrine ejus eff, Deum mirabi- 
liter, © modis nobis incognitis, in quemcumque vuls finem 
omnia dirigere, ut aterna ejus voluntas prima fit rerum om- 
nium caufa.  Cur autem velit Deus quod nobis videtur mini- 
mè confentaneum , fatetur effe incomprehenfibile. Ideoque ni- 
anis curiosè c> audaëter invefligandum effe Degat: quoniam ju- 
dicia Dei fint aby]us multa, © myfieria que modulum nos- 
trum Juperant , reverenter adorare conveniat potins, quäam 
éxcutere.  Interea principium illud retinet, Quamuis nos ra- 
tio confili lateat, Jemper tribuendam effe Deo juflitie laudem : 
quia ejus voluntas [umma Ji aquitatis regula (16). Des 
gens chauds & emportez ne fe paient pas d'une fi fage Ré- 
ponfe: mais Melanchthon qui aimoit la paix, & qui par un 
grand fond d'équité, & de modeflie, confervoit la pureté 
de fes lumieres, jusques au point de découvrir nettement ce 
qu'il y avoit de fort & de foible dans les opinions qu'il ad- 
mettoit, & dans celles qu'il rejettoit; Melanchthon » dis-je, 
avec un tel caraétere d'ame fe trouvoit toüjours dispofé à 
rendre juflice à Calvin. Voilà ce que tout le monde devroit 
imiter. Quand même vous prouveriez. invinciblement à un 
prédeflinateur , que fon Syflême eft lié néceffairement & 
inévitablement avec cette conféquence, donc Dieu eft l'au- 
teur du péché, vous devriez vous contenter de cette répon- 
1 à l'égard de fa perfonne: je vois aufñ bien que vous Ja 
liaifon de mon principe avec cette conféquence, & ma Rai- 
fon qui la voit ne me fournit point affez de lumieres, pour 
me faire comprendre comment je me trompe en voiant ce- 
la; mais je ne laifle pas d’être fortement perfuadé, que Dieu 
trouve dans les thréfors infinis de fa fagefle un moien certain 
de rompre cette liaifon, un moien, dis -je, certain & très- 
infaillible, quoi qu'il me foit inconu, & qu'il furpaffe toute 
la portée de mes lumieres. Un Chrétien fe doit piquer prin- 
cipalement de foumiffion à l'autorité de Dieu, Ne pas croi- 
re ce qu'on voit, doit être fouvent fa devife auffi bien que 
Groire ce qu'on ne voit pas. Voilà dans le fond le fens du 
Paffage de Calvin que l'on vient de lire Melanchthon, & 
fout autre Théologien fauteur de la liberté, auroit d'autant 
plus mauvaife grace de ne pas aquiefcer à cette Réponfe, 
qu'ils font contraints de recourir à un femblable dénoûment; 
car dès qu'ils ont tant foit peu de bonne foi, ils reconnois- 
fent que la maniere dont la providence de Dieu, & fa pres- 
cience, font liées avec la liberté de la créature , leur ef in- 
compréhenfible (17). On les pouffe donc dans les mêmes 
precipices où ils ont pouffé les autres, ils fe fauvent à leur 
tour dans l'afyle de l'incompréhenfibilité de Ja nature de 
Dieu , à l'égard de la foibleffe de notre petite Raifon. 

C'eft ce qui fait que l’on ne fauroit fe fandalifer aflez, de 


faite 


voir que les Disputes de la grace produifent une divifion f 
envenimée dans les esprits. Chaque Seéte impute à l’autre 
d’'enfeigner des impiétez & des blasphêmes horribles , & 
poufle l’animofité jusques aux dernieres bornes : & néan- 
moins c’eft fur de telles doërines que l'on devroit pratiquer 
le plus promptement une tolérance mutuelle: On pardonne- 
roit l'intolérance à un Parti qui prouveroit clairement {es 
opinions, & qui répondroit aux dificultez nettement, caté- 
goriquement, & d'une maniere convaincante; mais que des 
gens qui font obligez de dire qu'ils n’ont point de meilleure 
folution à donner que des fecrets impénétrables à l'esprit hu- 
main, & cachez dans les thréfors infinis de l'immenfité in- 
compréhenfible de Dieu; que de telles gens, dis-je, faffent 
les fiers, lancent la foudre de l'anathême, banniffent, pendent, 
c'eft ce qui paroît inexcufable.Melanchthon étoit plus humain. 
Il ne croioit pas que ceux qui nient la liberté fuffent indignes 
de l'éloge de bons ferviteurs de Dieu , il les excufoit fur l'obs= 
curité de la matiere, & fur Ja bonté de leurs motifs. 

Rien ne feroit plus utile que de faire de profondes réflé- 
xions fur ce que l'on trouve .concernant cette Controverfe, 
dans un Ouvrage de Mr. Burnet Evêque de Salisburi (18). 

(C) La Réponfe qui a été faite à un endroit du Commen- 
taire Philofophique fur contrain les d'entrer. ] Il me femble 
que l'une des chofes qui infpirérent à Melanichthon cet esprit 
de paix & d'honnéteté, qui parut dans fa conduite, étoit 
qu'il confidéra que là maniere, dont Dieu a voulu agir, a 
été choîfie entre une infinité d'autres également dignes de 
l'Etre fouverainement parfait. Or voici la conféquence de 
cette penfée; c’eft qu'on peut fe tromper dans l'explication 
des matieres Théologiques , fans attribuer à Dieu aucune 
chofe qui faffe tort à fes perfeétions: car ceux-là fe trom- 
pent qui fe fervent d'une Hypothefe qui n’eft point confor- 
me à ce que Dieu a fait actuellement; mais fi elle eft con- 
forme à l'une de ces autres manieres qu'il eût pu choifir, ele 
le donne à Dieu une conduite parfaitement digne de lui. 
Edlairciffons ceci par un exemple. Supofons que Salomon, 
qui entretenoit commerce d'énigmes avec le Roi de Tyr Go}, 
lui écrivit une Lettre en chiffres où il raifonnoit fur une af- 
faire d'état. Supofons que Titius & Mevius chargez de dé- 
chifrer cette Lettre, ne fe fervirent pas de là même clef: 
Jun prit pour un À ce que l'autre prit pour un O, & ainfi 
des autres figures. Titius devina jufle l'intention de Salo- 
mon, & par conféquent Mevius s’en écatta; mais néanmoins 
Mevius trouva un fens fi raifonnable & fi bien fuivi, qu'il 
faifoit autant d'honneur à la fagefle de Salomon que celui 
de Titius, On pouvoit objeéter à Mevius qu'il attribuoit à 
Salomon certaines chofes qui n'étoient pas du train ordinaire 
de la prudence; mais il pouvoit répondre qu'un génie auffi 
vafte que celui de Salomon découvroit des profondeurs dans 
une affaire de politique qui furpañoient Ja portée des autres 
esprits: prenons donc, auroit-il dit, pour un effet de fa fa- 
geñle extraordinaire ce qui nous furprend ici. - On auroit pu 
faire à Titius une femblable Objeétion, & il n’auroit pas 
manqué de s'en tirer par une femblable voie, La fupériori- 
té de génie de ce Roi de Jerufalem eût fervi de nouvelle clef 
aux dificultez particulieres- de l'explication du chifre. Lui 
feul eût pu décider que Titius avoir été ou plus heureux où 
plus habile que Mevius; mais en voiant d’un côté que Me- 
vius Jui attribuoit un raifonnement füblime, & de l'autre, 
que s’il y refloit quelques embarras on les levoit par une fu- 
pofition très-glorieufe à fa fagelle, il eût pu être auffi con- 
tent de Mevius que de Titius, & leur parler en ces termes, 
l'un de vous me fait penfer ce que j'ai penfé, & l'autre ce 
que j'aurois pu penfer avec une gloire égale. 

On ne fera pas dificulté de convenir, que c'eft Je portrait 
de la deftinée des Aftronomes, qui expliquent les phénomé- 
nes célefles par des Syflêmes opofez. Ces phénomênes res- 
femblent à une Lettre énigmatique, que Dieu donneroit à 
déchifrer aux Aftronomes; les uns prenent pour leur cléf le 
mouvement de la terre, & les autres le repos. Le chance: 
lement de la terre fur fon axe fert aux uns pour donner rai- 
fon de la préceflion des équinoxes (20); les autres aiment 
mieux des lignes fpirales (21), & ainfi du refte, Les trois 
Syftêmes, celui de Ptolomée, celui de Copernic, & celui 
de Tycho-Brahé, quelque diférens qu’ils foient, expliquent 
chacun les aparences. Il n'y en a pourtant qu'un qui foit 
conforme à la vérité. C'étoit ce que vouloit dire Mr. À 
rion (22), lors qu'il affûra que le Syflême de Copernic effoir 
ne opinion veritable em l'art, © faufle en la nature. Mais 
comme tous les Seétateurs de ces Syflêmes s'accordent à ad- 
miter dans l'Ouvrage la puiffance, & la fagefle infinie de 
l'Ouvrier, ils ne craignent point d’offenfer Dieu en cas qu'ils 
fe trompent. Ils jugent que s’il ne fait point ces chofes de la 
maniere qu'ils s'imaginent, il pourroit les faire ainfi fans le 
moindre préjudice de fes perfetions, & qu'une Science inf- 
nie comme la fienne a les idées d'une infinité de plans de 
monde tous parfaitement beaux , tous dignes de l’Etre infini- 
ment fage & infiniment puiflant. Je fuis für qu'un Coper- 
nicien après avoir bien crié contre le Syflême de Ptolomée, 
contre l'embarras de tant de cercles & d'épicycles, contre 
l'inutilité de la vitefe prodigienfe da firmament, &c: avoue- 
ra s'il y fait quelque attention, que tous les défauts qu'il croit 
trouver dans cetre Hypothefe pourroient être compenfez par 
des avantages, qui ne fe rencontrent point dans Ja méchani- 
que plus fimple dû mouvement de la terre, Dès qu'on con- 
temple l'idée d'une Science infinie, on voit la poffibilité de 
cette compenfation; on s'aperçoit que l'homme n'’eft pas le 
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faite à un endroit du Commentaire Philofophique fur contrain les d'entrer. 


feul être à qui de fi grands fpedtacles foient donnez. On 
comprend que la rapidité inconcevable des fpheres celeftes 
pourroit avoir des ufages merveilleux par raport à des païties 
de l'Univers qui font au delà de la portée de notre Vue; en 
un mot, que fi le Syflême de Ptolomée eft faux, il ne laifle 
pas d'être poffible, & par conféquent très- digne de la fageñle 
du Créateur; car S'il en étoit indigne, il ne feroit pas pofi- 
ble. Jene crois pas qu'aucun Aftronome bien convaincu en 
fa confcience qu'il n'a préféré ce Syftême à tous les autres, 
que parce que tout confidéré & pelé, il l'a cru le plus con- 
{orme au choix de Dieu, craignit de comparoître devant le 
juge du monde avec cette doétrine, quand même il £e trou- 
veroit qu'elle feroit faufle. Je crois qu il espéreroit qu'un 
Copernicien & lui recevroïient une Réponfe telle à-peu-près 
que celle qu'on a fupofé que Salomon auroit faite à Titius, 
& à Mevius. Peu de gens nieront ceci; mais S'il s'agifloit 
d'une matiere de Théologie , une infinité de Doéteurs le 
nieroient (23). Je conjeéture que Melanchthon ne feroit 
pas de ceux-là, à l'égard des deux Syftêmes fur la prédefti- 
nation, celui de la liberté, & celui de la néceffité. Il fupo- 
feroit que le faux eft vraifemblable, poñlible, & non contrai- 
re à la perfection de Dieu.. , 5 : 

Je ne touche point aux queftions de droit quant à cela; 
mais voici un fait qu'il me fera bien permis de raporter: les 
Joix de l'Hifloire m'autorifent plemement, & fi mon raport 
eft mêlé de quelque Critique, je ne ferai pourtant rien qui 
foit au delà des bornes de ce Dictionaire. Un Minifire 
d'Utrecht dans fes Réfléxions fur le Commentaire Philofophi- 
que a réfuté le plus fortement qu'il a pu cet endroit-ci: 
» Voilà une ouverture pour diffiper les phantômes & les ter- 
» teurs paniques qui agitent depuis fi long -temps les Théo- 
, logiens fur le chapitre des erreurs; car il eft certain que la 
,, raïon pour laquelle l'esprit de l'homme trouve tant de 
, raifons également folides en apparence pour défendre la 
,, vérité & la fauffeté dans les controverfes de Religion , 
,, Ceft que la plüpart des fauffetez qui fe voyent là-dedans 
font auffi poffibles que les véritez. En effet, nous fuppo- 
 fons tous, que la Révélation dépend d'un décret libre de 
» Dieu; car il n'eft point néceffité par fa nature à faire ni 
, les hommes ni d'autres êtres. Par conféquent il auroit pû, 
y Sil lavoit voulu, ou ne rien produire, ou produire un 
monde différent de celui-ci, & en cas qu'il y eût voulu 
» des hommes, il auroit pû les rener à fes fins par des rou- 
» tes toutes contraires à celles qu ila choïfies, & qui au- 
;, roient été également dignes de l'Etre fouverainement par- 
» fait; car une infinie fageffe a des moyens infinis de fe ma- 
,, nifefter, tous dignes d'elle. Cela étant, il ne faut point 
#» s'étonner que les Théologiens trouvent autant de bonnes 
» raifons pour foûtenir le franc arbitre de l'homme , que 
» pour l'impugner; car nous avons des idées & des princi- 
» pes pour concevoir & prouver, que Dieu à pû faire 
;, l'homme libre, & ne le faire pas libre de la liberté qu'on 
,, appelle d'indifférence, & ainfi de cent autres propofitions 
>, contradictoires. 2. Tom. Suppl. chap. 24. pag. 308-310 (24). 
Les Réfléxions fur ce Paffage entant qu'elles peuvent aparte- 
nir au füjet préfent fe réduifent d’abord à cette Interrogation; 
Qui lui a dit que nous avons des idées @> des principes pour 
concevoir @> pour prouver, que Dieu a ph faire l'homme libre, 
> ne le faire pas libre de la liberté d'indifférence (25)? Je 
croi que Mr. Saurin n'eût pas demandé cela, s’il fe fût bien 
fouvenu que depuis cent cinquante ans, On ne cefle de pu- 
blier par toute l'Europe une infinité de Livres pour & contre 
la liberté, dans lesquels chaque Parti fait des Objeétions vic- 
torieufes. Il eût été des prémiers à confefer, que nous avons 
des idées @ des principes pour concevoir &c. Qu'il prenne la 
peine de jetter les yeux fur quelque Ouvrage des Arminiens, 
ou des Réformez; ou des Moliniftes, ou des Janféniftes; & 
il verra que ces idées, & ces principes fe trouvent en abon- 
dance dans l'esprit humain. Il ajoûte (26) qui y 4 des cho= 
fes contradiéboires , oppolées à l'efence de Dieu; © par confe- 
quent impolfibles . .…. que Dieu ne pouvoir pas créer des corps 
fans étendue @* fans les trois dimenfions, ni des esprits qui ne 
fufent pas des êtres qui penfent. Tout cela paroit inutile ; 
car le Commentateur n’avoit rien dit qui infinuât qu'il n'y à 
point de chofes abfolument impofübles; à quoi fervoit donc 
de remarquer, que les attributs qui conftituent l'effence d’une 
créature n’en peuvent point être féparez ? Doutoit-il de cet- 
te vérité? Si Dieu, continue-t-on (27), »'a pas fait l'hom- 
me avec fa liberté d'indifférence, nôtre Philofophe ne peut pas 
fravoir sil l'auroit ph créer avec certe liberté; © fi cette li- 
Berté n'eft point auffi contradiétoire quun cercle quarré , ow 
qu'une créature indépendante. Je n'entens pas affez cela pour 
pouvoir le réfuter; mais je penfe que Melanchton.aiant à 
répondre à une pareille inftance fe feroit borné à dire, je 
n'aime pas à fubtilifer dans cette matiere, je m’accommode 
aux notions du Peuple, je croi que Dieu à fait librement 
toutes les œuvres de la création, & je trouve fort étrange 
qu'un Miniftre révoque en doute (28) cette vérité ; je trou- 
ve encore plus étrange qu'il infinue que la liberté d’indiffé- 
rence eft auffi contradiétoire qu'un cercle quarré, veu que 
peu après il affûre, gw/ eff impolfible que Dieu produife une 
creature intelligente fans lui donner des loix (29). Les Loix 
que Dieu a données à Adam ont été accompagnées de pro- 
mefles & de menaces. Cela fupofe clairement qu'Adam 
pouvoit & obéir & desobéir. Les Théologiens les plus ri- 
gides, St. Auguftin & Calvin, enfeignent formellement, que 
les hommes n’ont perdu le franc arbitre qu'à caufe du mau- 
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vais ufage qu'Adam en fit dans le Paradis terreftre. Je n'en 
demande pas davantage pour être aflûré qu’il eft poflible que 
Dieu donne à l'homme la liberté d'indiférence. S'il ne l'a- 
voit pas donnée à Adam, tous nos Syftêmes de Religion 
tomberoient par terre; d’où je conclus qu'il la lui donna: or 
chacun fait que de l’aéte à la puiffance la conclufion eit né- 
ceffaire (30): mais je conçois qu'il auroit pu le créer déter- 
miné aux bonnes chofes, & l'y tenir fi fixé qu'il ne lui eût 
point permis d'être flotant entre le bien & le mal: c'eft pour- 
quoi je trouve poflible, & l'Hypothele de la liberté, & celle 
de la néceffité. Voilà ce me femble ce que Melanchthon 
auroit pâ répondre. Il me femble aufi qu'il eût trouvé fort 
mauvais, que l'Auteur des Réfléxions fur le Commentaire 
Philofophique ne déclarât point fon fentiment, & fe con- 
tentât d'un f Dieu, ec: phrafe chancellante & de laquel- 
le on peut inférer que la privation du franc arbitre eft con- 
tradiétoire; car fi de ce que Dieu auroit produit Adam fans 
la liberté d'indiférence , il pouvoit fuivre que c'eft unie liberté 
qui implique contradiétion , d’autres foutiendront que de cé 
qu'il l'auroit produit avec cette liberté, il réfulteroit que la 
détermination à l’un des contraires {eroit auffi impoffble 
qu'un cercle quarré. Je laifle ce que l'Auteur des Réfléxions 
opofe à la prétention du Commentateur, que les preuves 
d’une chofe fauffe font quelquefois aufli bonnes que les preu- 
ves d'une chofe vraie. Ce qu'on répond à cela eft rempli 
d'inutilitez; car il eftinutile dans une Dispute de prouver à 
un Adverfaire ce qu'ilne contefte pas. La feule chofe qui 
ne paroit point fuperflue eft de dire, que les rai/ons qui nous 
determinent au choix d'une religion doivent être des demonftra- 
tions morales (31): mais cela même ne fert de rien dans la 
Controverfe du franc arbitre; qui avoit été articulée par le 
Commentateur, car puis que chaque Parti fe vante d'avoir 
pour foi cette espece de démonftrations, c'eft nous tenvoier 
à des fignes équivoques. 

Voici un autre Paflage du Commentaire: ,, (32) Qu'ar- 
» tive-t-il donc lorsque la Révélation eft douteufe fur quel- 
que point? C'eft que les uns l'expliquent par un Syftéme, 
» & les autres par un autre; je veux que le Syféme des uns 
» foit conforme à ce que Dieu à réellement choïfi, cela 
» n'empêche pas que celui des autres ne foit conforme à ce 
» Qu'il auroit pû faire auffi dignement & glorieufement pour 
3 lui, qu'en faifant une autre chofe, puisque nous conce- 
» vons que Dieu auroit pû faire les chofes autrement qu'il 
, ne les a faites, eu cent manieres différentes toutes dignes 
» de fa perfection infinie; cat fans cela il n'auroit point de 
» liberté, & ne différeroit point du Dieu des Stoïques en- 
» Chainé par une deftinée inévitable , dogme qui n’eit gueres 
3 meilleur que le Spinofisme. Par conféquent il ne peut y 
» avoir de crime dans les faux Syftémes, que lorsqu'un 
» Théologien les dreffe fur une idée qu'il croit contraire à 
#» ce que Dieu même en a dit, & dérogeante à fa majefté. 
» Or je ne croi pas qu'il fe trouve au monde de femblables 
» Théologiens. 2. Tom. Suppl. chap. 24. pag. 310. 311”. Mr. 
Saurin, en comparant ces paroles avec un autre Paffage où 
le Commentateur dit, qu'il ne fe veut point prevaloir de la 
comparaifon d'un Prince dont le vafle empire contiendroit plu- 
fieurs nations diferentes en loix, us, coutumes, © langues, 
trouve (33) que l’on juftifie R, non feulement toutes les 
Sectes du Chriftianisme, mais auffi toutes celles du Paganis- 
me. Je m'étonne qu'il n'ait point vu que fon Adverfaire fe 
borne aux Syflêmes qui font fondez fur les divers fens que 
l'on donne à l'Ecriture (34)? Vous allez voir un autre Pas- 
fage qui vous furprendra. Dies auroit p# faire les chofes au- 
trement qu'il ne les a faites en cent manieres différentes toutes 
dignes de fa perfeëtion infinie. Mr. Saurin (35) aiant rapor- 
té tout de nouveau ces paroles du Commentaire Philofophi 
que, les réfute par une diftinétion entre les parties éffentiel- 
les & les parties non eflentielles de la Religion; après quoi il 
dit (36): », L'Auteur ne fait pas cette diftinétion; fa pro- 
>» polition eft univerfelle; Dies awroit p# faire les chofes au- 
» trement qu'il ne les a faites, en cent manieres différentes. 
» Et ce qu'il y a de rémarquable, c'eft qu'entre ces manie- 
À es différentes il met celles que les Poëtes du Paganisme & 
, Jes Philofophes Chinois ont imaginées; car il veut juflifier 
» tous les Syftémes de Religion qui ont été inventez par les 
» Doéteurs, & reçûs par les peuples. Pour prouver fa thé- 
» fe il allégue la liberté de Dieu. Sans cela (dit-il) 4 #'au- 
, roit point de liberté , & ne différeroit point du Dieu des Sto- 
>» ques enchainé par une deflinée inévitable, dogme qui nef 
» gueres meilleur que le Spinofisme. Si cette conféquence 
,, étoit jufte, Dieu auroit la plus affreufe liberté d'idifé- 
» rence, qui fe puifle imaginer. Il pourroit mentir & fe 
» patjurer, quand il jure par foi-même; il pourroit nous 
3» ordonner de le haïr ; & nous défendre de l'aimer : il 
# pourroit nous commander Ja trahifon,, le parjure, en 
» un mot toutes fortes de crimes: enfin il pourroit faire 
» de toutes les vertus autant de vices, &e de tous les vi- 
» ces autant de vertus ”. Pour réfuter ces Réfléxions il 
ne faut que ces quatre mots : Prenez garde à cette claufe 
TOUTES DIGNES DE SA PERFECTION INFINIE< 
Elle porte avec la derniere évidence que la liberté de Dieu 
ne confifle pas à pouvoir faire les chofes bien ou mal, fa- 
gement ou imprudemment ; mais à pouvoir fuivre entre 
une infinité de plans,infiniment beaux & bons, celui-ci ou 
cui-R, flon fon bon plaifir. Cela veut-il dire qu'il a pu 
être l'auteur des faux cultes que les Poëtes du Paganisme ont 
chantez? Sont-ils des manieres dignes de fa perfetion infigié ? 
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220 SIRIS. SIXT'E IV. 

SIRIS, Riviere d'Italie, à l'embouchure de laquelle il y avoit une Ville nommée Siris, 
porta fucceflivement plufieurs autres noms (4). On difoit que cette Ville fut bâtie par les 
Troiens, & pour preuve de cela on y montroit un Simulacre de la Minerve de Troie (4). On le 
montroit encore du tems de Strabon, comme une Image miraculeufe; car elle baifloit. les YEUX, 
& lon en donne pour caufe l'horreur qu'elle eut lors que les Toniens prirent la ville, & qu’ils n’eu- 
rent aucun refpeét pour ce Simulacre. Plufieurs habitans s’étoient fauvez auprès de cette Miner- 
ve, & imploroient là dans un afyle qu’ils croioient inviolable l’humanité du vainqueur; mais on 
n'eut aucun égard à leurs prieres, on les arracha barbarement de cet afyle (2). La Déefle n'eut 
pas le courage de contempler cette irrévérence. Voilà pourquoi élle avoit les yeux fichez en ter- 
re. Ce n'étoit pas la prémiere fois qu’un fpeétacle afreux l’avoit obligée à detourner fa vue : 
elle avoit déjà fait cela dans Troie quand on viola Caffandre (+). L’Auteur dont j'emprunte ces 


faits les accompagne d’une réfléxion judicieufe fur le grand nombre d’Images qu’on prétendoit 
les Troiens avoient confacrées depuis leur difperfion (B). Mr. de Marolles Abbé de Villeloin a 


que 
TE= 


nouvellé cette remarque (C), au fujet de la multiplication fréquente d’une même Relique. J'ai 
marqué ailleurs (4) la faute de Florus touchant la Riviere Siris. 


(24) Porta fuccefivement plufieurs autres noms.] Confül- 
tez Cluvier (1) qui vous.aprendra qu'on l'a nommée Lew- 
ternia, Polieum, Heraclinm, Il dit que les Tarentins aiant 
bâti Heraclée à 3 milles au deffus de l'embouchure du Siris, 
y transportérent les habitans de Siris: de forte que Ia ville 
de Siris depuis ce tems-là ne fut que le port de la ville d'He- 
raclée. Selon Etienne de Byzance la ville de Siris fut nom- 
mée Polieum parles Troiens; mais felon Tzetzes elle s’apel- 
loït Polieum, avant que d'être nommée Siris. On peut re- 
cueillir de Lycophron, de Strabon, & du même Tzetzes, 
que Zeuternia fut fon premier nom (2). 

(B) Strabon fait wre réfléxion judicieufe fur le grand 
nombre d'Images . . . . .. que les Troiens avoïent confacrées 
depuis leur disperfion.]  C'eft une impudence, dit-il, que 
d'ofer feindre, non feulement qu'autrefois un Simulacre 
baïlfa les yeux , mais même qu’on peut aujourd'hui mon- 
trer un tel Simulacre. C’eft une impudence encore plus 
grande, que d'ofer parler d'un bon nombre de tels Simu- 
lacres aportez de Troie. On fe vante à Rome, à Lavi- 
nie, à Luceria, à Siris, d’avoir la Minerve des Troiens, 
& l'on aplique à divers lieux l'aétion des femmes T'roien- 
nes; & ainfi, quoi qu'elle ne foit pas ‘impoffble, elle pa- 
roit indigne de foi. ‘Iran pair # rai 7 ro uuSedew à re 
Ha pôver raraudras Pauvuevo , xaSérep xa T0 y 'LAlo &rorpa- 
Pire nurd rèy Kardydpas Biaruor, AA va} xaraudoy delxyu- 
ca, Tload dë iramdrepoy ro roradre most àE Lie xeromiouéye 
Ébeve ra Das oi colypapeie nai yès à P'oun, nai à Aasi- 
io, ae) à Auutple, nel à SeipiriN l'Aide Admé rahere ; de 
Exsider rourSeire, Kaï è rèv Tpoddan à roue , mepOipe 
Tai moMaS , 24h Grise Caireset, taime Duero à. Enim- 
vero protervurs eff fingere, fimalacrum aliquod non modo vi- 
Jum fuife connivere, ficut imaginem Minerve Ii ferunt oculos 
avertifle cum violaretur Caffandra : [ed fabule adjicere, fimu- 
lacrum etiamnum connivens confpici. At multo ëtiam proter- 
vius ef ea ab Ilio allata fabulari, que fcriptores ponunt. Nam 
& Roms,@ Lavinii,@* Lucerie, 7 Siritidi Minerva babetur 
Iliaca, quafi ab Ilio allata: € facinus mulierum Trojanarum 
multis adfcribitur locis, eoque fides ei derogatur chm fieri ta- 
men potuerit (3). Je cite le Grec pour ceux qui ne font jamais 
contens s'ils ne voient les expreflions originales, & afin de 
me dispenfer d’une rigoureufe Traduéion. Strabon penfe 
folidement; car fi ce n’eft pas un caractere certain de faus- 
feté que de voir les variations des Hiftoriens, c'eft un pré- 
texte fort légitime de fuspendre fa créance: & dès qu'on 
voit que plufieurs villes fe glorifient de la pofiefion de la 
même Image miraculeufe, c'eft une très-forte prefomption 
que toutes s'en vantent à faux, & que le même artifice, 


le même intérêt, les porte toutes à débiter leurs traditions. 

(G) L'Abbé de Villeloin à renouvelé cette Remarque. | 11 
faut l'entendre lui-même, ,, Comme on luy (4) monitroit 
» la Tefte de Saint Jean Baptifte, que le peuple y revere, 
» Comme l’une des plus confidérables Reliques du monde, 
» là tenant tres-affeurée, apres l'avoir baifée, elle me dit 
» Que j'aprochafle, & que j'en fie autant. Je confiderai le 
» Reliquaire , & ce qui étoit dedans : je m'y comportai 
» Comme tous les autres, & je me contentai de dire, avec 
» toute la douceur qui me fut pofible, que c’eftoit la cinq 
>» OU fixiefme. que j'avois eu l'honneur de baifer: ce qui 
» fürprit un peu fon Altefle, & mit quelque petit foûris 
>» fur fon vifage ; mais il ny parut pas: & le Sacriftain 
». Ou Treforier, ayant aufi bien remarqué cette parole, re- 
» pliqua qu'il ne pouvoit nier qu'on n’en fift mention de 
» beaucoup d'autres (car il avoit peut-eftre oui dire qu'il 
» Y en avoit à S, Jean de Lion, à Saint Jean de Mo- 
» tienne, à Saint Jean d'Angeli en Saintonge, à Rome, en 
» Efpagne , en Alemagne, & en plufieurs autres lieux) 
» Mais que celle-là efloit la bonne, & pour preuve de 
» Ce qu'il difoit , qu'on prift garde au trou qui paroifloit 
» au crane de la Relique au deflus de l'œil droit ; que 
» C'eftoit celui-là mefmes qu'y fit Herodias, avec fon 
» Couteau, quand la Tefte luy fut prefentée dans un plat. 
» Il me femble, luy dis-je, que l'Evangile n'a rien obfer- 
» VÉ d’une particularité fi rare: mais comme je le vis émû 
» Pour maintenir le contraire, je luy cedai avec toute forte 
» de refpect; & fans examiner la chofe plus avant, ni luy 
» Taporter une autorité de Saint Gregoire de Narianze, qui 
>» dit que tous les offements de S. Jean Baptifte furent brû- 
» lez de fon temps par les Donatiftes dans la ville de Se- 
» bafte, & qu'il n'en refta qu'une petite pattie du Chef, 
» Qui fut portée en Alexandrie, je me contentai de luy 
» dire que la tradition d'une Eglife auf. vencrable que 
» Celle d'Amiens fufifoit pour authorifer une cteance de 
» cette qualité, bien qu'elle ne fuft que de quatre cents 
» ans, & que ce ne fuit pas: un article de Foy. Cepen- 
» dant on fe munit de force reprefentations de ce S. Reli- 
» Quaire ; & le bon Ecclefiaftique demeura tres-fatis- 
» fait (5). L'Auteur des Nouvelles de la République 
des Lettres (6), parlant d'un Livre qui traitoit du faint 
Suaire, indiqua cette penfée de l'Abbé de Villeloin », & ra- 
porta ces paroles de Mr. Patin le fils (7): %e ne fuis faché 
que de voir trop fouvent le portrait de la Vierge peint par 
St. Luc; car il eff certain qu'on fe trompe dans la plus grande 
Dartie, n'étant pas vraifèmblable que Saint Luc ait tant de 
fois peint la Vierge, 


SIXTE IV, créé Pape l'an 1471, avoit été Général des Cordeliers, & fe nommoit Æ74#- 


cefco della Rovere. 


Il nâquit le 22 de Juillet 1414 à Cclla (4) bourg de la riviere de Genes, 


à cinq milles de Savone. L’un de fes Hiftoriens (2) lui attribue toutes fortes de bonnes qualitez, 
un grand favoir, une ardente charité pour les pauvres, une grande libéralité envers les Princes 
que les Turcs avoient oprimez, une admirable exa@titude à faire rendre juftice, & un grand 


foin de réparer les ruines de Rome, & de l’embellir. 


11 ne difimule point les défauts dont on 


le blâmoit. 1, d’avoir commis beaucoup d’injuitices en faveur de fes créatures (4): 2» d’avoir 


excité 


(a) Ghilini, Teatro, Parte II, pag, 93,  Rivet Je trompe, qui dans fes Remarques fur la Réponfe au Myftere d’iniquité, 27 Part. 


pag. 622, le fait nétif d'Albizxoln. 


(A) On le blämoit .. . , d'avoir commis beaucoup d'in- 
juffices en faveur de ès créatures. | ;, Il fat plus que tout 
» autre indulgent aux fiens, & à leur occafion eft blasmé 
3 d'avoir fait & accordé plufieurs chofes 
» contre tout droit divin & humain (r)”. Les trois Car- 
dinaux de fa prémiere promotion furent Pierre Riere de Sa- 
vone qu'il avoit nourri petit garçon, avec Hierofme [on frere, 
enfans de [à ville (non fans myftere) © Julian fils de fon fre- 
re, quifut depuis Jules II (2). : Il donna de grans Béné- 
fices à Pierre, homme ff desbordé en luxe, qu'il fembloit 
eftre né pour perdre l'argent , ayant defpendu en deux ans 
qu'il vefcut Cardinal deux cens mile[èus pour fon ordinaire, 
laifé foixante mil efeus de debtes, e> force riches meubles , & 
mourut four pourri de voluptez à l'âge de vingt huit ans (3). 
» Celui duquel Baptifte Fulgofe (f) nous defcrit la prodi- 
» gieufe prodigalité, jusques à donner d'ordinaire à fa garfe 
» Tirefia, des patins tous couverts de perles, duquel auf 


CT) Baptifl, Fulgof, diéfor. & faéter. memerabil, L 9, 


Prater jas jusque, 


(0) Voïez la Vie de Sixte 1V, à la fin de Platine, folio 363, dr 364, Edit. Lugd. 1512: 


» Baptifte Mantuan, (1) nous a laiflé ces vers, par lesquels 
» ile fait fluer par Jupiter en Enfer. 


» At tu implume caput , cui tanta licentia quondam 
>» Fœmineos fuit in coitus, tua furta putabas 

>» Hic quoque pretextu mitre impunita relinqui? 

2» Sic meruit tua fœda Venus &c (4) 


Nous verrons ci-deffous que Mr. Jurieu aplique ces Vers 
au Pape Sixte (5), quoi qu'il eût ju dans Du Pleffis qu'ils 


furent faits fur le Cardinal dont nous parlons. Coeffeteau 
ne nie point les déréglemens de ce Cardinal, & il ajoûte 


que Sixte ne rencontra gueres mieux en Hierofne, ff nous vou 
lons ajoufler foy aux Hiltoriens, excepté toutesfois qu'il n'effoit 
nulle- 


(4) Il parle 
de la Prin= 
cefe Marie 
dé Gonra- 
ue, qui étais 
alors à 
Amiens, 


(5) Marol: 
les, Mé- 
moires, 
Pas. 132, 
à l'année 
1641. 


(6) Mois de 
Sept. 1685 
Art, V, pag 
999. IL exa= 
mine s'il y à 
de Pimpra- 
dence à mali 
tiplier ces 
chofess 


(7) Relas 
tions His 
toriques, 
pag. 227 
Edit. de 
Lion 16763 


(1) Bay 
Mantuan, in 
Albhon. L 
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(4) DuPles+ 
fis Mornai, 
Myftere 
d’Iniquité, 
Paz, 555 


(5) Simon 
Goulart 
dans [a Cons 
tinuation dis” 
Catalogus 
Teftium 
Veritatis, 


les ablique auf à Sixte, avet ce qui à été dit «ÿ-deffus dés dépenfes du Cardinal 


Pierre Ricre, Gretfer, in Examin. Myfterii Pleff, 
riations, 


Pat: 544 Je prévaut de ces vas 


On 


(6) 22 faloit 
dire Forli, 


(7) Coeffe- 
teau, Ré- 
ponfe au 
Myftere 
d'iniquité, 
pag, 1205. 


{8) Du Ples- 
fis, Myfkere 
d’Iniquité , 
pag. 556. 


{9) Mémoi- 
ze MS, de 
Mr. dela 
Monnoïie. 


SMDX T E HV: 


excité la guerre mal-à- propos dans l'Italie : 
tion ‘fur la tête de Laurent de Medicis: 4, 
d’hoftilitez. 


& de l'avoir concertée. 


débitent que ce Pape préta la main. 


nullement addonné aux voluptés , [inon feulement au plaifir 
de la chaffe. Ce Hierofme ayant été faiéË par le Pape Prince 
d'Imola & de Friuli (6), efpoufa la baflarde du Duc de Mi- 
lan; en faveur de ce mariagé Sixte donna un Chappeau de 
Cardinal à Afcagne fils du Duc. Sixte éleva encore Leonard 
fils de fon frere, &* luy ft efpoufer une ballarde du Roy Ferdi- 
sand, le creant Gouverneur de Rome. Comme celuy-là fut 
mort, il avança en [a place un autre fien nepveu frere... 
du Cardinal Fulien, @> le fifi Prince de Sorre e> de Senegail- 
le, qui fut marié à Jeanne fille de Federic de Montefeltro 
Duc d'Urbain; ‘© de ce mariage fortit François Marie, qui 
apres ‘la mort de fon oncle Guy Ubaldin decedé fans hoirs 
alles, fucceda par adoption à la Duché d'Urbain (7). Mr. 
du Plefis nous va conter une ation abominable. ,, Sixte 
» AVoit envie pour l’accroiffement de fon Hierofme, de fe 
» tendre maiftre de Florénce; & Laurens & Julian de Me- 
>» dicis lui faifoient obftacle. Il pratique François Pazzi, chef 
» de la faction contraire, pour entreprendre fur leur vie; 
» & pour mener l'affaire plus feurement envoye à Florence 
3» Raphael Riere Cardinal de fainét George, jeune homme, 
>» neveu de Hierofme, pour enhardir les confpirateurs. Un 
» jour donc de Dimanche en l’Eglife de faine Reparade, 
>» 1 attaquerent les Medicis au milieu du fervice; Julian y 
» Cfttué, Laurens blefé, que les Marguilliers retirent en la 
» Sacriftie, &c (8)... 

(B) L'un des Cardinaux favoris, élon l'opinion de bien 
des perfonnes, ef défigné par quelques Vérs de Baptifle Man- 
suan.] Vous avez vu dans la Remarque précédente quatre 
Vers Latins de ce Poëte qui f raportent au Cardinal Pierre 
Riario, fi nous en croions Mr. du Plefis. Il n’eft pas le feul 
qui les apliaue de cette maniere : d'autres prétendent qu'ils 
doivent être apliquez à notre Sixte. Mais pour mieux juger 
de tout cela, il eft néceflaire de confidérer les Réfléxions 
qu'un homme d’efprit m'a fait la grace de m'envoier. Les 
voici: ;, (9) Pour l'intelligence de ces vers de Mantuan, ti- 
» xez du 4. livre de fon poëme intitulé Ælphonfus, il faut 
» favoir que dans cet ouvrage qui n'eft autre chofe qu'une 
» defcription du paffage d’Alfonfe par les enfers, le Poëte 
» réprefente l'état de plufieurs ames, les unes condannées 
>» Aux peines éternelles, les autres à celles du purgatoire, Il 
» feint Qu’Alfonfe fils de Jean II. & petit fils de Henri III 
» Roïs de Caftille paffant avec fon pére & fon grand-pére 
» du purgatoire au paradis terreftre, entend chemin faifant 
5» un long dialogue entre l'ame d’un Pape en purgatoire & 
» un Démon nommé Jupiter qui la tourmentoit, L'ame Pa- 
» pale fait connoître fa qualité par ces vers: 


» Aphd fuperos eço templa tenebam 
» Vaticana, dabant Reges his ofeula plantis. 


» Le Démon dans une de fes répliques lui adrefle ceux- 
» Ci A tu implume caput cui tanta licentia quondam, Fe- 
» #ineos fuit in coïtus @*c. d'où il s'enfuit que l'application 
>» n'en. doit eftre faite qu'à un Pape. La queftion eft de 
» favoir fi c’eft à Sixte IV ? Le commentateur Badius dit 
»» AVOÏr trouvé à la marge de l'exemplaire dont il fe fervoit 
» Cette annotation S. ?. or. Mirorum en deux endroits, fa- 
» Voir à côté de ces vers: 


>> Prima fono vox languenti, miferere dolenturs, 
>» Et Jine, clamabat , feffos fpirare parumper. 


Et 80. vers après, à côté de celui-ci: 
» At tu implume caput ec. 


» Par où il paroït, dit-il, que le Pape Sixte eft defigné, 
» Ce qu'il ne veut pouitant pas garantir, 74» Sixtus, ce 
» font fes mots, ivter bonos numeratur Pontifices. Verum 
» 2ullus malus purgatorio infertur, purique tam pauci dece- 
>» dunt, ut nibil purgandum fecum ferant , opera enim illo- 
» rum fequuntur illos. Le même fur le Vers: 44 tu im- 
>» plume caput , ajoûte que le Poëte n’aiant point fpécifié 
» le Pape, il n'ofe auf le fpécifier nonobftant la note mar- 
» ginale. Et trois lignes plus bas expliquant ce vers: 44 nf 
» feminea tandem prece motus olympi Rex afférret opem exc. 
» Par feminea prece ,termes méprifans dont fe fertle Démon, 
» il entend Diva Virginis cui, dit-il, ff de Sixto quarto loqui- 
» tr, Jludiofus admodum fuit, ejusque conceptionis diem ce- 
>» lebrari indixit. Badius pour n'avoir pas pris garde à la 
>; Chronologie du poëme s’eft embaraffé mal-à-propos. Ré- 
;» guliérement ces vers ne peuvent eftre entendus de Sixte, 
» puisque l'Alfonfe qui eft le Héros de la piéce étant mort 
» le s. de Juillet 146$. demeura en purgatoire, felon Man- 
» tuan, jusqu'à la prife de Négrepont par Mahomet II, le 
» 12. de Juillet 1470. après laquelle le Poëte fuppofe qu'Al- 
» fonfe pale du purgatoire au paradis terreftre, & de là au 
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3 » d’avoir lancé la foudre de l’excommunica- 


d’avoir attaqué les Florentins par toutes fortes 
Il ne l’accufe pas, comme font d’autres (c), d’avoir fa la 


Conjuration des. Pazzi, 


Il ne parle point de la débauche des Cardinaux favoris fous ce Regne- 
là, l’un defquels, flon l'opinion de bien des perfonnes, eft défigné 
tifte Mautuan ( B). Il ne parle point non plus des impuretez abomi 
Ils veulent 
on lui demandoit la permiflion d’exercer la Sodomie 
fait à la trace (C), & j'en dirai ma penfée dans les Remarques. 


par quelques Vers de Bap- 
nables à quoi quelques-uns 
qu’il ait répondu une Requête par laquelle 
pendant trois mois de l’année. Jai fuivi ce 
Il choque extrémement la 

Vrai» 
5 Ciel, où il arrive le jour de Pâque de l’année füuivante 
» 1471. près de 4. mois par conféquent avant que Sixte fût 
» Pape, & plus de 13. ans avant qu’il mouruft. Il eft donc 
» Plus à propos de croire que Mantuan a voulu faire en ee 
>» néral la peinture d'un Pape orgueilleux & voluptueux , qui 
» toutefois aiant obtenu avant fa mort la rémiffion de la 
>» Coulpe par l'interceffion de la vierge, Feminea prece, eft 
» Condamné en l'autre monde, non pas aux peines d'enfer, 
»» Comme l'ont avancé trop légérement quelques Auteurs, 
» Mais à celles du purgatoire feulement. C'eft ce qu'avouë 


» le Démon même que le Poëte introduit parlant à ce Pape 
> EN Ces termes. 


» At nifi feminea tandem prece motus olympi 

>» Rex afférret opem, cum jam [uspiria raucus 
» Ultima vix traheres, © mors incumberet ori, 
» Nofier eras, ego jam firatum tibi molle parabam 
>» Larga ubi tartareas intrat fentina cloacas, 

» Par meritis locus ille tuis, Deus ifle malorum 
» Fautor, ut antiquis viduatam civibus aulam 
>» Et noffro maflam exilio repararet, in aftra 

> Colluviem vulgi humani, pafimque volentes 
>» Ire levar etc. 

» Sic illi places, & placeat, mibi Porfitan olim 
>> Non impune feres, @>.non fine vulnere multo 
»» In loca pervenies quondam mea. 


3 Je ne nie pas que le Poëte, naturellement un peu fatiri- 
» Que, n'ait pris plaifir à faire entrer dans fa defcription cer- 
>» tains traits de la vie peu édifiante de Quelques. Papes, & 
» de quelques Prélats, dont là mémoire étoit €NCOrE r'ECET» 
» te. Les curieux trop ingénieux à deviner n’ont pas man- 
» qué là-deflus de faire leurs applications. Les uns ont dit 
» que c'étoit Sixte IV. que l’Auteur avoit eu en vuë, les 
» Autres Paul IL. Je trouve du moins dans l'édition de Bou- 
>» Jogne i7 folio du rr. Juin 502. à côté de ces vers: Pri- 
» #4 fono vox languenti miferere dolentum, Et Jine, clama- 
» bat &rc. Cette note marginale Papa P. Et plus bas à 
» CÔTÉ du vers: Ar 4 implume caput, il y à en marge dans 
» la même édition, F. P. or. Minorum, interprété par quel- 
» QUeS-uns, Frater Petrus ordinis Minorum, qui n'eft autre 
» Que Pierre Riario Cordelier, en fuite Cardinal neveu du 
» Pape Sixte. A la vérité ce Cardinal eft affez reconnoiffa- 
» blé dans ces derniers vers, mais comme il eft conftant que 
Fr; le Poëte ne fait entrer que deux perfonnages dans fon 
» Dialogue, favoir un Pape, quel qu'il foit, & le Démon 
>» nommé Jupiter, il s'enfuit qu'un tiers n’y peut eftre ad- 
>> Inis, & que par conféquent cette conjecture, toute vrai- 
» femblable qu'elle eft, s’évanouit ”. 

Il y a encore une chofe qui peut prouver que Baptifte 
Mantuan n'a point prétendu défigner le Pape Sixte, c'eft 
qu'il le loue beaucoup dans le même Ouvrage où il déplore 
R corruption de fon fiecle. Il va jusqu’à dire que fi cette 
corruption n'eût été portée à un tel excès, qu’elle furmontoit 
la force de tous les remedes, ce Pape eût pu la guérir. 


Poflquamrerum te Roma potentem 
Fecit, © obfcuro jubar hoc resplenduit orbi 
Exarimis virtus, fcelerum [ab mole fopulta 
Respirare parum via ef, &> tollere frontem ; 
Et nifi tot vitiis hac fecula noftra fuifent 
Depravata, boni poterant reftoris babene 
Errantes frenare rotas, fed tantus equorum 
Impetus aurigam fuperat, fruffraque retrafans 
Lora gubernator Jine lege per invia fertur, 
Propterea fortem doleo mitifime Patrum 
Sixte tuam, fueras annis melicribus aptus, 

Ef tibi que tanto fatis eff in principe virtus (10). 


(C) F'ai fuivi ce fait à la trace. ] L'an 1686 Mr. Jurieu 
publia fes Préjugez légitimes contre le Papisme, & y dit en- 
tre autres chofes (rx) que Sixte IV érois débauché &> vicioux 
au delà de tout ce qui Je peut imaginer; & c'efl de luy, ajoû- 
ta-t-il, géun Auteur Papifle (12) a écrit qu'on luy prefen- 
ta une Requête de la part de la famille du Cardinal de Sainte 
Lucie, à ce qui leur fut permis d'exercer l'aële de Sodomie du- 
rant les trois plus chauds mois de l'année, Juin, Juillet, @ 
Août (æ). Il écrivit au bas de la Requête, foit fait ainfi 
qu'il eftrequis. C'ef pour luy que Baptifle Mantuar, Auteur 
qui vivoit en ce temps-là, a fait ces Vers (13): 


At tu implume caput cui tanta licentia quondam 
Fæmineos fuit in coitus: tua furta putabas 

Hic quoque pretextu mitræ impunita relinqui, 

Sic meïuit tua fœda Venus: fic prodiga in omnem 
Nequitiam , ad virtutis opus tua avara libido , 

Ill Dioneæ Cythereia munera conchæ, 


LE 3 


Il 


(c) Voiez 
Varillas, 
Anecdotes 
de Florence; 
Pa. 70, & 
La Remarque 
(A) Citation 
8) de cette 
page. Conful= 
tez, auf 
Machiavel ] 
aw Livre 
VIII. de 
l'Hifloire de 
Florence, 


(ro) Bapt 
Mantua 
nüs, de cas 
lait. fuo- 
rüm tem 
por. Libre 
112 


(1x) Jurieu 
Préjug. lé- 
gitim. Tome 
1, pag: 246. 
(t2) Voie 
ci-defous 
Citat, (20)« 


$ (4) La 
Requête ei 
queftion 
füppofe que 
la_ Famille, 


pédient pro- 
pofé, que 
für le pié 
d'un ragoûr 
qui pourroit 
lui réveiller 
l'apétit dans 
une faifon où 
lon men à 
guéres pour 
les viandes 
accoûtu: 
mées, REM 
Crir. 


(13) Mr 
Zuinger, 
Profelfèur 
Théologie 
Bâle, affère 
la même cher 
fe à la page 
135 di 
Traétatus 
de Fefte 
Corporis 
Chi, 
imprimé Lan 
16854 


(i4) Cocf: 
fcreau, Ré- 
ponfe au 
Myftere 
d'iniquité, 
pags 1207. 


(25) Sed in 
illa libro 
{de Indul- 
gentis Pa- 
palibus) 
pros tome 
primo mb- 
archi 
Goliaflics 

à Goldafla 
Calvinifta 
evulearus eff; 
nullum pe= 
nitus de bac 
inexpiabili 


TITRE 3 NEC» 
Du ns 
vis, Ilyri- 
cus in Cata= 
Logo ejus.me= 
minit, e lo= 
co, abi ex 
operibus Wes- 
Lili casque 
ad Juum far 
vum facere 
credebat, ex- 
cerrfr. Grete 
ferus, in 
Examin. 
Myferi 
Hecflaant, 
pag. 545. 


(6) Cent. 
VAT, Cape Le 


{17) Andté 
Rivet, Voiez 
da 11 Partie 
de fon Livre, 
pag. 625% 
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vraifemblance ( D ). 


Tlla pudicitiam quibus impugnare folebas, 
Et noétes emere & nudæ indulgere paleftræ, 


C'eff un Demon que le Poète introduit parlant à Sixte IV des- 
cendu dans les Enfers, en lui difant que [a Mître Papale © 
fa tête pelée ne l'empécheront pas de recevoir la rérribution de 
Ja luxure, de fes impurerez, de fes fales amours, & de- fes 
exercices veneriens ausquels il a donné tant de jours ©’ tant 
de nuits. Il cite, à l'égard de la Requête, Wefelius Gronin- 
genfis.  Traëatu de Thefauro Ecclef. Indulg. J'ai oui dire 
qu'un fort honnête homme, & bien de la Religion, aiant 
lu cela, fut trouver Mr. Jurieu dans fon cabinet, pour le 
prier de lui faire voir l'Auteur qui raportoit une chofe fi 
monftrueufe; & que Mr. Jurieu lui avoüa de bonne foi qu'il 
ne l'avoit point, mais que cela fe trouve dans plufeurs bons 
Ecrivains. L'honnête homme fe retira fort content dé cette 
Réponfe. Pour moi j'avoue que je ne m'en ferois pas con- 
tenté; j'euffe voulu qu'on eût donné à Mr. du Pleffis Mornai 
la gloire qui lui eft due, d'avoir fourni ce Pañlage à l'Auteur 
des Préjugez. En un mot, il eût falu ajoûter à la Citation 
cette queue, ap Du Plefffs Mornai, Myf. d'Iniquité pag. 
357. Mais cette queue, fi elle avoit été ajoûtée à la Cita- 
tion, ne m'auroit pas empêché de poufler plus loin mes re- 
cherches; car enfin on doit s'informer comment Mr. du 
Pleffis a fu que Weflelus de Groningue à raporté une telle 
chofe. Elle eft fi étrange, & fi éloignée de Ja vraifemblan- 
ce, qu'on ne doit la croire que fur la foi de fes yeux. J'ai 
donc tâché de trouver cet Ouvrage de Weffelus, & n'aiant 
pu en venir à bout, j'ai cherché ce qu'on répondit à Du 
Pleffis. La Réponfe de Coeffeteau m'a paru foible; car il 
fe réduit à réculer le témoin, tant à caufe de fon Héréfie, 
qu’à caufe de l'impudence de fa dépofition. ;, Il doit ici fuf- 
3, fire au Lecteur ” dit-il (14), ,, de fçavoir que Wefelus 
;, à efté un heretique. Certes il y a mesmes de l’effronterie 
» à efcrire ce qu'il a efcrit, tant s’en faut qu'on fe puifle 
:; imaginer qu'il fe foit trouvé des hommes fi perdus d'ame 
» & de confcience, qui ayent voulu penfer à ce qu'il impo- 
3 fe à Sixte & aux Cardinaux de Saint Sixte & de Sainte 
» Luce. Je ne fçay comme un Cavalier a eu le front de 
#» Coucher ces ordures dans fes efcrits ”. Par là Coeffeteau 
demeure d'accord que Weflelus avance le fait; or c’eft ac- 
corder à Du Pleffis toùt ce qu'il peut fouhaiter, Le Jéfuite 
Gretfer fe tire bien mieux d'affaire: il nie que Weffelus ait 
dit cela, & il prouve fa négation (15), 1, Parce que le 
Traité des Indulgences cité par Mr. Du Pleffis, & publié par 
Goldaft bon Calvinifte , ne contient pas un feul mot tou- 
chant la Requête préfentée au Pape. 2, Parce que Flacius 
Illyricus, aiant tiré des Oeuvres de Jean Weffelus tout ce 
qu'il crut favorable à fon deffein, n’allégua pas ce qui con- 
cerne cette Requête. Il réfuite de là manifeflement, que ni 
Flacius Illyricus, ni Goldaft, les hommes du monde qui co- 
noifloient mieux ces fortes de Livres, n'ont trouvé dans au- 
cune Bibliotheque un Manufcrit des Ouvrages de Weffelus, 
où fût content le fait avancé par Du Pleflis. Il ne nous res- 
te donc que l'autorité de Baleus, qui aïant narré ce fait (16), 
nous en donne pour garant le Livre des Indulgences Papales 
compolé par Weflelus de Groningue. Je ne me fuis point 
arrêt : j'ai voulu voir la Replique contre Coeffeteau; 
elle vient d'un très-habile Miniftre (17), qui avoit autant 
de leéture qu'homme de fon fiecle. 11 n'ignoroit point ce 
que Gretferus avoit répondu : il n’y opofe pas la plus petite 
fyllabe  ée qui montre que Gretferus n'eft point menteur, 
à l'égard de ce qu'il affirme touchant l'Edition de Goldaft, 
& touchant Ilyricus. 11 faut donc conclure que l’on ne fait 
que fur la foi de Baleus, que Weffelus ait parlé de la Re- 
quête en queftion. 

Cela étant, je dis que pour nous venir parler encore de 
cette Requête, il faut être un miférable Compilateur, qui 
copie & qui entafle fans jugement tout Ce qu'il wouve dans 
les Ecrivains de fon Parti; car enfin fi l’Auteur des Préjugez 
eût confidéré ce qu'il fafoit, n'eût-il pas prévu que l’on 
s'infcriroit en faux contre la Requête, & ne fe füt-il pas 
préparé à la foutenir? Mais en s'y préparant, n’eût-il pas 
bientôt conu que le pofte n'eft point tenable? Et dès lors 
un Auteur fage eût renoncé à cette Obje“tion. Introduifons 
un Adverfaire qui l'attaque là -deflus, Prouvez-moi, lui di- 
ra-t-il, que Sixte IV ait accordé pour trois mois par an 
l'exercice de la Sodomie à ceux qui le lui demandoient, On 
répondra que Weffelus de Groningue l'affüre dans fon Livre 
des Indulgences. Cela n'eft pas vrai, repliquera l'Adverfai- 
re: voici ce Livre de Weffelus publié par un Proteftant, vous 
n'y trouvez point ce fait. Illyricus autre Proteftant, qui 
avoit tant feuilletté Weffelus, ne l'y trouva point non plus, 
Vous calomniez donc Weflelus. Non, répondra-t-on, je 
ne le calomnie point; car Baleus lui attribue ce dont il s'agit. 
Mais répondra l'Adverfaire, fi vous aviez le fens commun, 
espéreriez- vous que l'autorité d'un témoin auffi décrié, auffi 
détefté que celui-là dans la Communion de Rome, balan- 
cera le filence d'Illyricus, & l'Edition de Goldaft? Pourquoi 
non, repliquera-t-on: les Papiftes ont effacé de l'Ouvrage 
de Weflelus cet endroit-là, deforte qu'Illyricus & Goldaft 
n'ont pu l'y trouver; mais Baleus avoit eu un Exemplaire 
qui n'étoit pas mutilé. Et moi, dira l'Antagonifte, je vous 
foutiens que Baleus s’eft fervi d’un Exemplaire, où quelcun 
qui ne valoit pas mieux que lui avoit coufu cette faufle pie- 
ce, fi Baleus même n’a pas été l’impofteur; & après tout 
c'eft à vous à me montrer un Manufcrit de Weflelus qui 
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Si lon avoit écouté favorablement une pareille Requête, on fcroit fort 


éloi- 


vous favorife, & que vous puifliez oppofer à l'Edition de 
Goldaft qui vous confond. Je ne voi point ce qu'on pour- 
roit repliquer; & ainfi je trouve Mr. Jurieu dans le cas de 
ces imprudens Accufateurs dont Ciceron s'eft moqué, qui 
n'ont pas le mot à dire dès qu'on leur nie ce qu'ils afür- 
ment (18). Il n’y a point d'homme fage qui ne demeure 
d'accord que pour accufer il ne fuñit pas de croire le crime; 
mais qu'il faut être en état de le prouver à ceux qui le nient. 
Croiez tant qu'il vous plaira que Sixte IV eft coupable de 
cette afreufe abomination, & que. Weffelus l'a publiée; vous 
ne l'afirmerez pas dans un Livre fi vous avez du jugement, 
& fi vos preuves ne font pas meilleures que celles de Mr. Ju- 
rieu. Aurefte, je ne prétens pas que cette Critique porte 
contre Mr. du Pleflis Mornai: il écrivoit dans un tems où les 
esprits n'étoient pas fi dificiles; & il n’ayoit point de connois- 
fance de l'Edition de Goldait (19). 

J'oubliois de remarquer qu’il faut être, ou très-ignorant, 
ou de très- mauvaife foi, pour foutenir que Weflelus eft 
Papifte. S'il l'étoit, Luther lui donneroit-il cet éloge ? 
Prodiit en Wefelus, vir admirabilis ingenit, rari ©* magni 
Jpiritus, quem ex ipfum apparet ele vere theodidaétum, qua- 
Les prophetavit fore Chriflianos Efaias: neque enim ex homi- 
nibus accepiffe judicari poteff, ficut nec ego. Hic Ji mihi antea 
fuilfet leétus, poterat hoflibus meis videri Lutherus omnia ex 
Weffelo haufife, adeo fpiritus atriusque confpirat in unumi, 
@'c. (20). 

ie que Mr. Saldenus Miniftre Flamand à la Haie 
affüre, qu'au témoignage d'Agrippa la permiflion dont il 
s'agit fut accordée par Sixte IV à un Cardinal. Idem bic 
Sixtus, tefle Agrippa , Cardinali cuidam mafcule Veneris 
#fum certis menfibus fecure indulfit (21). Il n'eft pas 
vrai qu'Agrippa le dife (8). Voiez ci-deflous la Remar- 
que (E). 

$. (8) Notez auffi que Jean Lydius avoit déjà fait la mê- 
me faute à-peu-près à l'égard de Volaterran. Qwid dixiffes pie 
femina, dit-il (*), ff Sixti Quarti audivifet impierarem , qui 
Cardinali Lucie Sodomiam tribus menfibus calidioribus permi- 
Jit: telle Volaterrano in Declam. ad Len. Ce pañfage n’a point 
été inconnu à Mr. Bayle, qui, en trouvant la Citation obs- 
cure & inintelligible, confulta Mr. La Croze (f). Il en reçut 
une Explication qu'il ne publia point, & que j'ai redeman- 
dée à ce favant homme. En voici le précis. Un Livre in- 
titulé Mus exenteratus , imprimé pour la’ fois à Stutgard 
en 1593, après avoir parlé de la prétendue Dispenfe de Six- 
te IV. en faveur de la Sodomie, met en marge, Volater. 
Lib. 22 Antroph. Stella in Sixto IV. oh. Baleus Angus. 
Agrippe in Declam. ad Lovanienfes ec. Comme il eft aifé 
de le voir, on cite là en bloc divers ‘Auteurs qui ont mal 
parlé de Sixte IV. Lydius fe fervit aparemment de ce témoi- 
gnage contre lui; &, foit la faute de l'Imprimeur, foit cel- 
le de Lydius, foit celle de quelque Auteur qui l’avoit copiée 
avant lui, on oublia dans la Citation les mots qui font entre 
Volater. & in Declam. J'ajoute que par faute d'Impreffion il 
a été très-aifé de changer Lov. en Leu. Mr. Bayle a reconnu 
que Mr. La Croze avoit très-bien deviné la fource de la 
mauvaife Citation de Lydius; & il remarque que Volater- 
ran ne parle point de cette Dispenfe dans le XXII. Livre de 
l'Antropologie, & qu'ila parcouru la Declam. ad Lovanien- 
fes d'Agrippa , fans y rien trouver de femblable (1). Ainfi 
ce témoignage fe reduit toujours au feul Baleus. REM. Car. 

(D)... 1! choque extrêmement la vraifemblance.] Mon 
deffein n’eft point d'exténuer les déréslemens des perfonnes 
que l'on accufe d’avoir préfenté cette Requête, je les aggra- 
ve plutôt; car je foutiens que fi ces gens-là étoient capables 
de la préfenter, & de fe fervir de la permiflion qu'on leur 
auroit acéordée , ils n’avoient pas affez de conftience pour 
fe foucier d’une telle pérmiffion. Aflürez-vous que de tellés 
gens n’attendroient pas à fe plonger toute l’année dans le cri- 
me, que le Pape eût répondu leur Requête. Et puis, quel- 
le néceffité y avoit-il de drefler une Requête dans les for- 
mes, & d'en attendre la Réponfe par écrit? Ne fufifoit-il 
pas de dire cela à l'oreille, & d'obtenir à voix baffe la per- 
miffion, fans s’expofer À rendre témoins de fon impudence 
abominable plufieuts perfonnes? Enfin, on me perfuaderoit 
plutôt là vérité que la vraifemblance d’un tel fait. Les gens 
les plus criminels gardent presque toûjours le decorwm, quand 
il leur eft inutile, ou même nuifible, de le violer. Si ce Pa- 
pe vouloit accorder un privilege, il le pouvoit faire verbale- 
ment, fans commettre fa réputation. S'il l'accorde par 
écrit, il n'apaïfe pas mieux la confcience des füplians, & 
il s'expofe au danger d'être convaincu d’une infamie execra- 
ble par fa propre fignature. Les habiles fcélérats font-ils de 
ces fautes ? 

N'oublions pas une Obfervation qui eft aflez propre à 
perfuader que ce Conte n’eft pas véritable. On fupofe 
que la famille du Cardinal de fainte Lucie demanda la 
permiffion d'exercer l'aéte de Sodomie pendant les trois plus 
chauds mois de l'année, uin, Juillet, & Août, I] y à RÀ 
une erreur de fait qui rend fuspeét tout le refte; on fupofe 
que les impudiques font plus tourmentez de leur pafion en 
Italie pendant les grandes chaleurs, qu'en un aütre tems. 
C'eft fupofer faux. Gonfultez les Medecins ils vous di- 
ront , que de toutes les faifons de l'année, l'été eft celle 
où les hommes defirent le moins l'exercice Vénérien ; la 
chaleur les abat, & les énerve. Coîtum porra mulieres efla- 
te magis apperunt , quia [emen eartm frigidum tunc calore 
temporis contemperatur, 46 movetur, in viris autem fr ex- 
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éloigné de la prudence & de la vertu que Clement VII fit éclater, lors qu'il erut que certai- 


balatus, confumptio, ac debilitas à calore adauélo: hyemis 
vero frigore vigoratu*, © vegetior ac fortior redditur, ideo- 
Que magis appetunt\viri byeme, quam mulieres (22). Si ceux 
qui ont débité ce Conte avoient choifi Mars, Avril, & 
Mai, ils l'auroient rendu plus vraifemblable. Le Mezaçiana 
parle d'une femme qui avoüoit qu'au mois de Mai elle ne 
répondoit point de fa continence, quoi que pendant les au- 
tres mois de l’année elle fe fit forte de furmonter les tenta- 
tions de Ja chair. En France le mois de Mai pañle pour le 
plus fort de l'année à cet égard-là: & comme tous les effets 
du printems font plus promts en Italie, le mois d'Avril y 
doit être ce que le mois de Mai eft ailleurs. Je ne voudrois 
pas qu'on tirât des conféquences des plantes & des animaux 
à l'homme, elles pourroïent manquer de jufteffe, parce que 
homme par fon induftrie opofe mille remédes à la ri- 
gueur de l'hiver, qui font inconus aux végétaux & aux 
bêtes ; je dirai néanmoins ce que les Naturaliftes obfer- 
vent, que le printems eft la faifon ordinaire des généra- 
tions (23). 


Nam fimul ac fpecies patefaëta' ff verna die, 

Et rejerata viget genitalis aura Favoni; 

Aërie primum volucreste, Diva, twmque 
Significant initum percuf[e corda tua vi: 

Inde fera pecudes perfultant pabula leta, 

Et rapidos tranant amneis; ita capta lepore, 
Ilecebrisque tuis omnis ratura animantum 

Te, fequitur cupide, quo quamque inducere pérgis: 
Denique per maria, ac monteis fluviosque rapaces, 
Frundiferasque domos avium, campesque virenteis, 
Omnibus incutiens blandum per peëtora amorem, 
Efficis, ut cupide generatim fecla probagent (24). 


Ce qu'on vient de lire tiré du Menagiana fut cité de mé- 
moire dans la prémiere Edition: je n’eus point alors le tems 
de chercher la page: je l'ai trouvée depuis; & fi je n'ai pas 
eu la confufon de m'être mal fouvenu du fens de l'Auteur, 
j'ai compris pourtant qu'il m'échapa des circonftances qui 
méritoient d'être raportées. Voici tout le Paflage: ,, Un 
5» jour que nous nous entretenions fur les effets du mois de 
» May, qui réchaufe non feulement la terre & ce qui eft 
» deffus , mais même va rallumer l'amour jusqu'au fonds 
5» des eaux; aprés avoir long-temps parlé fur cette matiere, 
»1 Mad. la Marquife de mere de Mad. là Mar- 
» quife de S.... me dit; Je répons de ma chafteté dans tous 
3 les autres mois de l'année, mais dans le mois May je n’en 
5» répons pas (25) ”. Un Médecin, qui continua l'Ouvra- 
ge de Laurent Joubert, fur les Erreurs populaires, examiné 
cette Queftion: S'il eff bien dit, aux mois qûi n'ont point 
d'R, pew embraffèr ex bien boire (26). Il ne condamne cet- 
te regle qu'entant qu'elle exclut le mois de Mai; mois, dit- 
il (27), le plus dedié à l'amour, & croirois volontiers qu'on 
ne s'y marioit point anciennement, non tant pour la jaloufe 
ou de crainte des mauvaifes femmes, comme difoit le Poîte, 
Maio nubunt malæ, que pour la fureur enragée en laquelle 
on peut tomber durant ce mois à ne pouvoir contenter [on par- 
4y, qui les peut induire à aller au change, pour elfre comme 
Marie viri, Maio mulieres. Il s'étoit fervi de ces paroles 
dans la page précédente: ,, Si donc le primptemps eft la fai- 
» fon la plus convenable à ce jéu des dames rabbatues. Il 
1 femble eftre hors de raifon de s'en abftenir tous les mois 
» Qui n'ont point d'R, veu que le printemps commence fur 
3» Ja fin de Mars feulement, s'eftend tout le mois d'Apvril 
» & de May, où font les vrayes qualitez d'iceluy de chaleur 
» & humidité, ou mesmes la guaillardife de la faifon invite 
» toutes fortes d'animaux. 


5» In furiat ignemque ruunt , furor omnibus idem. 
» Tout eff en feu &> une mesme ardeur 
» Embrafe tous d'une esgale fureur. 


» Et le primptemps faifon plus falutaire à ceft effet fe 
» pafferoit (28) ”. La doérine de Roderic de Cañtro, 
que j'ai raportée (29), eft celle des anciens Naturaliftes. 
L'un des caracteres de l'été, felon Héfiode, eft la foibles- 
fe des mâles dans les exercices de l'amour, & le grand feu 
des femelles. 


Tinos rorérarei +’ alyee, 24} olvoc pires, 

Mayôrarai dE yuvdines, davpéraror dE re éydpes 

Eicir. 

Tunc pinguesque capre, © vinum optimum, 

Salacifime vero mulieres , @* viri imbecillifimi funt (30). 


Le Poëte Alcée a fuivi ce fentiment (31). Ariftote l'a fu- 
pofé véritable, & en a, cherché les raïons (32): les Mo- 
dernes, qui critiquent tant les anciens Naturaliftes, ne les 
trouvent point en faute fur ce point-là. Mr Venette fa- 
meux Médecin s’eft déclaré leur Seétateur, & l’a fait de 
la maniere du monde la plus précife; lifez ce qui fuit : 
» L'excès de la chaleur du mois de Juiller & d'Aouft, 
» jointe à noftte complexion botüillante, detruit nôtre cha- 
» leur naturelle, diffipe nos esprits, & affoiblit toutes nos 
# Paties. Elle produit beaucoup de bile & d’excremens 
» âpres, qui enfüite nous rendent foibles & languiffans. 
»» Si nous voulons alors nous joindre amoureufement à 
# une femme, nos forces nous manquent auffi-toft, & 


nes 


> bien qu'au commencement la pafion nous en fourniffe 
» affez pour faire quelque effort, nous reffentons néant- 
» Moins bientoft aprés des épuifements extraordinaires, 
>» Qui nous empêchent d’eftre vailans, Et fi nous voulons 
» nous affoiblir tout à fait, & nous procurer dés mala- 
» dies, nous n'avons alors qu'à carefler {ouvent une femme. 
» Au contraire les femmes font beaucoup plus amoureufes 
» pendant l’Efté. Leur temperament froid & humide eft 
5 Corrigé par les ardeurs du Soleil. . .... En verité ces 
» paflions amoureufes font mal partagées. Pendant que les 
» femmes font ardentes , nous fommes languiffans. Leur 
>» Paflion ne commence pas pluftoft à paroiftre que la noftre 
» 1€ diflipe, comme fi la Nature nous vouloit montrer par 
3» Jà que l’excés de l'amour eft tout à fait contraire à la fanté 
» des hommes (33). Cette moralité de Mr. Venette 
m'a fait fouvenir d'un endroit de Pline, où je croiois qu’il 
eût reconu dans ce partage des pañlions une providence de la 
Nature (34): mais l'aiant examiné de plus près, j'ai trouvé 
qu'il ne le faut pas entendre de cette façon; il m'a part mé- 
me que Pline a fait une faute que peut-être on n'a jamais 
critiquée. C’eft ce qui m'oblige à raporter fes paroles: Uri- 
nam ciere pracipue traditur (CO\ymos) fanare lichenas &> le- 
Pras ex aceto. Venerem flimulare in Vino, Heffodo, & Alceo 
teflibus: qui florente ea cicadas acerrimi cantus effè, @ mulie- 
res libidinis avidiffimas, virosque in coïtum pigerrimos feripfe- 
re, velut providentia nature hoc adjumento tunc valentifff- 
mo (35). C'eft-à-dire felon la Verfion de du Pinet: ,, On 
» dit que l'artichaut (36) eft foït propre à provoquer l'uri- 
» ne: & que appliqué avec vin-aigre, il guerit les dattres, 
» Brattelles, & feux volages. Hefiode & Alcœus difent 
» qu'il incite à l'amour: & tiennent que les artichaux eftans 
» €n fleur, les cigales fe font bien ouyr; car lors elles s'opi- 
» niaftrent fort à chanter. Difent aufli, qu'en ce temps-à, 
»» les femmes font en suyt, & qu’au contraire, les hommes 
» fe fentent avachis au jeu d'amour: de forte que nature, 
3» Voulant furvenir aux neceflitez des dames, mit en jeu l'ar- 
3 tichaut, en ce temps-là, comme viande fort propre à 
» Cfchauffer l'homme ”. Cette Traduétion ne me paroît 
point infidelle ; s'il y a donc des erreurs dans ce Pañage, je 
es attribue à l'Original. Or'il me femble que Pline n’a point 
compris la penfée d'Hefode ni celle d’Alcée; car ces deux 
Poëtes ne difent rien des vertus du /colymos, ils fe conten- 
tent de dire que c'eft une plante qui fleurit pendant la plus 
grande force de l'été, & lors que les cigales chantent le plus 
&c. Ils caradérifent l'été par ces deux marques, & par 
quelques autres, mais fans prétendre qu'il y ait entre elles 
nulle relation de caufe & d'effet. 

Concluons par dire que les prémiets, qui parlérent de la 
Requête dont il eft ici queftion, choïfirent fort mal les 
trois mois de la dispenfe. Ils choifirent les trois plus chauds 
de l'année, & c’étoient ceux qu’ils devoient le moins choi- 
fr. Les Espagnols n'euffent pas fait un tel choix; car voici 
ce qu'a obfervé le Continuateur de Laurent Joubert (De 
Celle femble avoir doëfement corclud ce chapitre , quand il 
dit (38), que l'exercice d'amour n'eff point dangereux &* 
Pernicieux em Hyver: tres affeuré au primptemps; qu'il n'eff 
utile ny en Eflé, ny en Automne, toutesfois plus tolerable du- 
rant l'automne. Car en Eflé, s'il fe peut faire, il s'en faut 
du tout abfleni Les Espagnols femblent auf avoir 
mieux remarqué ce dire vulgaire (39) que nous en excluant le 
znois de May, © n'en mettant que trois: Junio, Julio, y 
Augufto, Dieta olguetta, & quatre nodios in braguctta, 
Diete humide en Juillet, Fuin, ©. Aoufl, & quatre nœuds 
en la brayette. 

Si l'on s'avifoit de dire, que des raifons, qui font bien 
conues à Rome parmi les gens débauchez , déterminérent 
peut-être à demander la dispenfe pour Les #rois plus chauds 
mois de l'année, on ne mériteroit aucune réponfe, Un 
difcouts fi vague n'eft digne ni d'être examiné ni d'être 
écouté; & jusques à ce qu'on allegue quelque chofe de 
meilleur , le prémier qui a parlé de cette Requête pañera 
juftement pour un de ces Satiriques qui ne favent pas ob- 
ferver la vraffemblance : nous pourrons lui apliquer cette 
parole d’un ancien Pere, voluntatem eum babere mentiendi, 
artem jfingendi non habere, la volonté de mentir ne lui 
manque pas, mais il ne fait point l'art de feindre (40). 
Cela ne tombe point fur Weffelus de Groningue; car pré- 
miérement on ne fait pas s’il a fait mention de cette Re- 
quête, les Livres qui reftent de lui ne contienent point cé 
fait-là, & en fecond lieu, on peut préfamer que s'il en dit 
quelque chofe, ce fut fur la foi d'autrui, Il cita quelcun, 
ou pour le moins il fe fervit de la claufe, fama eff, fertur, 
le bruit a couru, on dit, exc. En tout cas, je déclare que 
je ne le confidere pas comme le prémier Auteur du Conte. 
Le nom d’un fi fige & d'un fi habile Théologien a im- 
pofé à plufieurs Controverfiftes ; mais n'aiant point fu 
comment il avoit parlé de cela, fi c’eft fans preuves où 
avec des preuves, fi c'eft fur un cuï-dire, ou fur le té- 
moigrage de gens graves, ils ont un peu trop précipité 
leur jugement, & leurs citations. Il n’ÿ a guere de ten- 
contres où il foit plus néceflaire d'aller bride en main; que 
lors qu’il s’agit des Satifes qui courent contre des gens 
femblables à Sixte IV. Il avoit été le perturbareur du re- 
pos public de l'Italie : il avoit jetté l’'interdit far lh Répu- 
blique de Venife, & fur celle de Florence ; il avoit fait 
une rude guerre à l’une & à l'autre. La corruption de 
fa Cour n'étoit pas petite , fes parens fe rendoiént odieux 
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nes Dames fouhaitoient de lui une permiffion injufte (Æ ). 


S I X T E IV. 


Sixte mourut l'an 1484, du cha- 


grin, dit-on, qu’il conçut en aprenant que la paix étoit conclue entre le Duc de Ferrare & 
les Venitiens (F). Il f plaifoit à la guerre, & on l’a regardé comme le perturbateur du repos 


de l'Italie. 


dans Moreri (4), que l’on a dit que ce Pontife fe fit agréger 


Agrippa dit une chofe de lui qui mérite d’être raportée ( G ). 


Vous pourrez lire 
à la Maifon de la Rovere, fort 


illuftre dans le Piemont. Elle y poffédoit une étrange prérogative ( Æ). 

Tout le monde avoue que Sixte IV étoit favant. 1] avoit reçu à Padoue le grade du Doc- 
torat, & il avoit fait des Leçons publiques dans l’Univerfité de Boulogne, à Pavie, à Siene, à 
Florence, & à Peroufe. De cet emploi de Leéteur dans les Univerfitez , il pafla aux Charges; il 
fut fait prémiérement Provincial de la Province de Ligurie, & puis Procureur général de l'Ordre 
à la Cour de Rome, & enfuite Vicaire général de l'Italie, & enfin Général des Cordeliers. Après 


cela il reçut le chapeau de Cardinal. 


Il s’aquit beaucoup de réputation par les Ouvrages qu’il 


publia (2), & il fit voir fous la dignité de Pape qu’il n’avoit pas oublié l'amour des Lettres ; 


pat leur ambition, & par leurs débauches. Il étoit im- 
poffible qu’il ne courût contre lui une infinité de Pasqui- 
nades (41). Tout Venitien, & tout Florentin > qui fa- 
voit médire, pouvoit s’'aflürer de plaire à fes fouverains, 
& à fes concitoiens, en emploiant fon talent contre le 
Pape. Il pouvoit espérer que fes Satires vraies ou faufles 
feroient bien reçues: c'eft une confolation pour ceux qui 
craignent, ou qui haïffent un Prince, que de le voir dé- 
chiré par des Libelles; on croit tout, on avale tout, dans 
cet état-là: & c’eft pourquoi les Ecrivains fatiriques ne fe 
mettent guere en peine de la vraifemblance ; ils font fûrs 
de perfuader les menfonges les plus groffiers. Ils ont prin- 
cipalement cette espérance lors qu'ils peuvent reprocher 
très-juftement des actions mauvaifes. Ce font des véritez 
qui fervent de faufconduit aux fauffetez qui les accompa- 
gnent (42). Voilà une Obfervation qui -pourroit fervir en 
tout tems à ceux qui fouhaitent de ne pas confondre les 
médifances véritables avec les Satires calomnieufes. Mais 
pour ne parler que de Sixte IV, remarquons que fi la 
Requête dont il s'agit avoit quelque fondement, Weffelus 
de Groningue n’auroit pas été le feul qui en eût touché 
quelque chofe, Comment eüt-il pu déterrer ce qui ne fût 
pas venu à la connoïffance des Satiriques Florentins & Ve- 
nitiens ? 

CE) La vertu que Clement WII ft éclater lors quil crut 
que certaines Dames fcuhaitoient de lui une permifion injufte.] 
C’eft un fait de Chronique, & non pas un Conte confervé 
par tradition. On le trouve dans les Annales d'Aquitaine, 
que Jean Bouchet qui vivoit en ce tems-là fit imprimer 
plufieurs fois (43). Servons-nous de fon vieux langage, 
& avertiflons d’abord qu'il parle de l'entrevue de Marfeille 
entre Clement VII, & François I, en 1533. », À cefte 
» Yeue du Pape & du Roy, ou tout le fang de France 
» éfloit, & plufieurs Princes & Seigneurs , & auf la 
» Royne de France & fa fuyte, fut fait, comme le com- 


» mun bruit efloit, ung joyeux tour, digne de memoire, 


» a trois Dames de la Royne, vertueufes, chaftes, & de- 
» Votes, C'eft que ces trois bonnes Dames, qui eftoient 
» Yefues, de petite complexion, & fouvent malades, vou- 
, lurent avoir permiflion du Pape , de pouvoir manger de 
> la chair les jours prohibés : & pour ce impetrer du Pa- 
» pe, en feirent requefte a Monfieur le Duc d’Albanye, 
» fon proche parent: qui leur en feit promefle: & les fit 
» Venir au Jogis du Pape en cefte efperance. Le Duc 
» d'Albanye fort familier desdittes vefues , ‘pour donner 
» quelque paffetemps au Pape & au Roy, dit au Pape, 
» Pere faint, il y a trois jeunes Dames, qui font vefves, 
» & ‘en aage de porter enfans, j'efime qu'elles foyent 
:, temptées de la chair, par ce qu'elles m'ont prié vous 
» faire requefte de pouvoir avoir approchement d'homme 
, hors mariage, fi & quant elles en feront preflées. Com- 
» ment, dit le Pape, mon coufin, ce feroit contre le com- 
»; mandement de Dieu, dont je ne puis dispenfer ? Je 
» Vous prie, Pere faint, les ouïr parler, & leur faire celte 
» remonftrance , a qu’oy s’accorda. Si entrerent lesdites 
» Dames en la Salle ou eftoit le Pape, & après s’eitre 
» jettées de genoux devant luy, & baifé fes pieds, l’une 
» d'elles luy dit : Pere faint, nous avons prié Monfieur 
»> d'Albanye vous faire une requefte pour nous, & vous 
» remonflrer noz anges, fragilité, & petites complexions. 
» Mes filles, leur dit le Pape , la requefte n'eft raifonna- 
» ble, car ce feroit contre le commandement de Dieu. 
» Lesdittes vefves ignorans le propos que ledit Duc d'Al- 
3 banye luy avoit tenu, Iuy respondirent: Pere faint, 
» Vous plaife nous donner ce congé trois fois la fepmaine, 
»» pour le moins en Caresme & fans fcandalle. Comment, 
» dit le Pape, de vous permettre le peché de luxure? je 
3» me damnerois, aufi je ne le fcaurois faire. Lesdittes 
» Dames entendirent incontinent qu'il y avoit de la rail- 
» Jerie: & luy dit l’une d’icelles: Nous demandons congé 
» de manger de la chair feulement es jours prohibés. Et 
» Je Duc d’Albanye leur dit: Je penfois, mes Dames, que 
» Ce füt chair vive. Le Pape entendit le pañletemps, & 
» fe print a foubs-rire, difant au Duc d'Albanye: Mon 
» Coufin, vous avés fait rougir ces Dames, la Royne n’en 
» fera pas contante, quant elle le fcaura. Le Roy , la 
» Royne, & les Princes, fceurent incontinent cefte come- 
+. die, qui fut trouvée bonne (44) ”. Vous trouverez cette 
Avanture dans les Mémoires de Brantome vers la fin du 
II Volume des Dames Galantes (45). Elle y eft narrée 
un peu plus amplement que dans les Annales d'Aqui- 
taine. Il ne favoit pas qu'elle fût dans ce Livre-l ; car 


car 


voici comment il finit: L'on #4 nommé les trois Dames: 
Madame de Chafleau-briant, Madame de Chafiillon,e> Ma- 
dame la Baillive de Caen, toutes tres-honnefles Dames, e 
tiens ce conte des anciens de la Cour (46). 

CF) Z mourut... du chagrin, dit-on, qu'il conçut en 
aprenant que la paix éroit conclue entre le Dac de Ferrare 
les Venitiens, ] Il avoit déclaré à la République de Venife, 
en faveur du Duc de Ferrare, une guerre qu'il vouloit 
faire durer ; mais fes alliez l'abandonnérent, & firent la 
paix fans le confulter. Le chagrin, qu'il en conçut, iri- 
tant fa goute, l'emporta au bout de cinq jours. Voilà un 
beau Vicaire du Prince de paix, qui a déclaré bienheureux 
dans fon Evangile ceux qui procurent là paix. Qu pa- 
cem à fociis prater ejus voluntatem © confenfum fieri confpice- 
ret, ex animi ti putatur dolore, podagra infuper aggravante 
qua in ultimis annis maxime laborabat, in quintum diem ex- 
piravit (47). Il étoit digne des Epitaphes que les Poëtes 
lui drefférent (48). 

N'oublions pas un beau Paffage d'Alcyonius : 44 id (49) 
adduëtus videri poterat Ferdinandus à Xyflo Pont, Max. qui 
© officit Pontifici, @* religionis & Dei oblitus non fecusin 
Jtalia bella excitare folebat atque illa Afis aut Africe provin- 
cia effet, in qua Turca © Pœni regnarent , non pars Europe 
ex flore clarifimorum virorum conflans cujus princeps effet pon- 
tifex maximus qui moderatifime > fapientifime clavum tant 
imperii tenere © gubernacula Reip. trabfare in maximo curfu 
© fluitibus deberet.  Dein codem Xyflo fi non Juafere © im- 
bulfore certe approbatore Veneti terra © aquis arma intulerunt 
Herculi Ferrarienfi Principi (so) Notez que Mr. de la Mon- 
noie ma averti, que la prémiere:des trois Epitaphes que 
j'ai raportées (51) après du Pleffis Mornai, ne concerne 
point le Pape Sixte, & que ce font deux Vers de Sannazar 
contre le Pape Alexandre VI: qu'auffi faut-il lire Sexswm & 
non pas Sixtum; & que Sannazar a plutôt loüé que blâmé 
Sixte, témoin cette Epigramme contre le même Alexandre. 
Vifuram Je iterum Sixtum cum Roma putaret Pro Sixto Sex- 
tum vidit & ingemuit. : 

(A) Agrippa dit une chofe de lui qui mérite d'être rapor- 
tée.] Mr. du Pleffis l'a raportée en ces termes. Æwrre 
les maquereaux de ces derniers temps, dit Agrippa, fut re- 
marquable Sixte 4 ,qui confiruit à Rome un noble Bordeau 
Les courtifanes de Rome paient par chaque fepmaine un ule 
a Pape, duquel le revenu annuel pale quelquefois vingt mille 
Ducats, © ef} tellement ceff office affeété aux principaux de 
l'Eglife, que le loier des maquerelages eff conté avec les reve- 
nus des Eglifes; Car, dit-il, j'ai out autrefois faire le conte 
en cefle forte: 1 a deux benefices, une Cure de 20. ducats un 
Prieuré de quarante, @ trois putains au bordeau , qui lui 
rendent chasque fepmaine 20. Jules (52). Ceux qui vou- 
dront voir les paroles d'Agrippa n’ont qu'à lire ce qui fuit: 
Sed ç> recentioribus temporibus Sixtus Pontifex Maximus Ro- 
me nobile admodum lupanar extruxit . . ..... Muli ali 
magiffratus . . .. in chvitatibus fuis lupanaria confiruunt fo- 
ventque, nonnihil ex meretricio quafiu etiam arario [io accu- 
mulantes emolumenti: quod quidem in Italia non rarum eff, 
ubÿ etiam Romana foorta in fingulas hebdomadas Julium pen- 
dent Pontifici, qui cenfus annuus nonnunquam viginti millia 
ducatos excedit, adeoque Ecclefia procerém id munus eff, u? 
un& cum Ecclefiarum proventibus etiam lenociniorum nume- 
rent mercedem.  Sic enim ego illos fupputantes aliquando au- 
divi; Habet, inquientes, ille duo beneficia, unum curatum 
aureorum viginti, alterums prioratum ducatorum quadraginta , 
© tres putanas in burdello, que reddunt fingulis hebdomadi- 
bus Hulios viginti (53). 

(A) La Maifon de la Rovere . . .. pofédoit une étrange 
prérogative. | C'étoit un droit far le pucelage des filles 
que leurs vaffaux époufoient. Un Cardinal de cette Mai- 
fon jetta dans le feu la patente de ce privilege. Coral cos- 
tume (54) da pagani © da gentili, fu gia in Piemonte, e 
il Cardinale Wufrifimo Hieronimo della Rouere mi diceva 
hauer egli fliefo abbrucciato il privilegio, che havea di cio la 
Ja Cafa (55). Ces paroles font d'un Auteur qui vi- 
voit au commencement du XVII Siecle. Voiez la mar- 
ge (56). 

(1) Les Ouvrages qu'il publia. ] En voici les Titres: 
De Sanguine Chrifli Liber: De futuris contingentibus: Come 
#mentarit de Potentia Dei: De Conceptione B, Virginis: Con- 
tra srrores cujusdam Carmelite Bononienfis qui affrmabat 

Deum 
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car il fit dreffer fa Bibliotheque du Vatican (e), & en donna l’intendance au doéte Platine, 
& afligna des apointemens à plufieurs autres perfonnes qui le devoient feconder dans le foin des 
Livres ; & copier les Manuicrits Grecs, Latins, & Hébreux (f). 11 donna ordre au méme 
Platine de compofer l’'Hifloire des Papes (g). On a remarqué qu’il fut bien plus libéral envers 
les fils de fes fœurs qu’envers les fils de fes freres, & qu'entre les fils de fes foœurs il favorifa prin- 
cipalement Pierre & Jerôme Rüiario. Ce nc feroit pas une pure bizarrerie, comme on le prétend, 
ce feroit une chofe fort naturelle, s’il étoit vrai qu’il leur eüt donné la vie, comme le prétendent 
quelques Ecrivains (K). Il fur le prémier qui infticua la Fére de la Conception & de la Préfen- 
tation de la fainte Vierge, comme auffi celle de fainte Anne & de faint Jofeph, & celle de Fran- 
çois d’Afife (2). Il canonifa Bonaventure (7), & lui donna une Fête parmi celles du Palais 
Apotolique (4). Il rétablit une dévotion que faint Dominique avoit inventée, & qui étoit in- 
terrompue; ce fut celle du Rofaire & du Pfautier de la fainte Vierge (2). On fe trompe quand 
on dit qu'il fut le prémier qui ordonna que le Jubilé fe célébreroit de vingt-cinq en vingt-cinq 
ans. Cette ordonnance avoit été faire par Paul LI fon Prédécefleur l’an 1470. Il ne fit que la 
confirmer, & il en fur feulement le prémier exécuteur l’an 1475 (#). La place, que Polydore 
Virgile lui a donnée parmi les Inventeurs des chofes, n’eft guere honorable; car il lui atrribue la 
prémicre création de plufceurs Charges qui s’achétoient (L). Ce fut la fource d’un defordre qui 


Deum [ua omnipotentia , damnatum hominem faluare no 
pofe. 1l compolà auffi un Livre pour faire voir que Tho- 
mas d'Aquin & Jean Scot, qui font fi opofez en paroles 
font au fond dans les mêmes fentimens (57). 

(K) 1! favorifa principalement Pierre &* Sferôme Riario. 
Ce ne feroit pas . . . bizarrerie . . s'il étoit vrai qu'il leur 
eût donné la vie, comme le prétendent quelques Ecrivains. ] 
» (38) Il avoit neuf neveux, favoir cinq, qui s’apelloient 
» Comme lui, de la Roüere, & étoient enfans de fes 
» trois freres déja morts, & quatre qui portoient le nom 
» de Ririo, de Bafo, & de Sanfoni, qui étoient les trois 
5» Maifons où fes fœurs, & une de fes nieces, avoient été 
» mariées. ... (59) Ce n'étoit pas feulement l'exces de 
» l'ambition du Pape qui la rendoit infuportable , puis 
» qu'elle étoit acompagnée d’une bizarrerie d'efprit qui 
» n'étoit apuiée ni fur l'interêt ni fur la vrai-femblance: 
» Car encore que Sixte dût aparemment faire plus d'état des 
ñ Cinq neveux, dont je viens de parler, que des quatre 
» autres , qui ne lui apartenoient que du côté des fem- 
» mes; encore que toutes fortes de raïfons l'obligeaffent 
» d'en ufer ainfi, & que le feul Julien qui étoit l'aîné de 
3 tous pofledit toutes les merveilleufes qualitez qui ren- 
» dirent depuis fon Pontificat fi fameux, fous le nom de 
» Jules Il; il étoit conftant qu'il ne pût jamais obtenir 
» de fon oncle, ni de fe porter pour chef de la Maifon de 
» la Roüere, ni de faire les fonctions de Cardinal Neveu, 
» ni que fon frere ni fes trois coufins profitaflent non plus 
» de ce qui lui étoit refufé. Enun mot, les plus fortes 
» indlinations de Sixte furent toujours en faveur des en- 
» fans de fes fœurs, & principalement de l'aînée qui en 
h avoit deux, favoir Pierre & Hierôme Riaire. Pierre 
#» avoit été Cordelier aufli bien que fon oncle, & méri- 
» toit, peut-être, par là la préference dans fon amitié. 
» ll fut fait Cardinal le même jour que Julien ; mais il 
» eut l'avantage fur lui d'être déclaré Cardinal Neveu, & 
» d'emporter l'Evêché de Trevife, que Julien avoit de- 
» mandé, Enfüuite on lui conféra les plus riches ,bénéfi- 
» ces, qui vinrent à vaquer, & on le rendit fi puiflant, 
» qu'il avoit lui feul plus de fuite, que le refte du facré 
» Colége. ... (60) Son frere Hierôme . . . fur qui le 
» Pape avoit jetté les yeux pour en faire fon principal he- 
» tiier &c’”. Machiavel nous va dire que Pierre & Hie- 
rôme Riario n'étoient apellez neveux de Sixte, que parce 
qu'on vouloit cacher fous ce mot honnête la rélation de 
paternité. EF queflo Ponrefice, dit-il (61), il primo che co- 
mincialfe à moftrare quanto un Pontefice poteva, © come mol- 
te cofe chiamate per l'adietro errori, fi potevano fotto la Ponti- 
ficale autorità nafcondere.  Haveva tra la [ua famiglia Piero 
€ Girolamo, iquali (fecondo che ciafcuno credeva) erano fuo 


Jiglivoli, nondimeno fotto alri pi honefli nomi gli palliava. 
Jean Michel Brutus affûre, que Sixte n'étant encore que 


Cordelier engendra ces deux garçons, & que pour cacher 
fa faute il les éleva fous le titre de neveux: 44 eo cum 
adhuc ageret in Erancifcanorum familia liberos fufceptos fuiffe: 
ac quo minor Parentis infamia effet, propinquorum honefliori 
nomine liberaliter quidem & honefle, fed non tamen in Jpem 
tantam educatos (62 ). 

Il ya des gens qui difent qu'il n'étoit ni pere ni oncle 
de Pierre & de Jerôme Riario, mais que c'étoient fes mi- 
gnons. Coefféteau a donné ce fens à la parenthefe que 
Yon a vue dans le Paffage que j'ai cité ci-deflus (63), & 
qui contient ces trois mots 70% Jans myllere. Voiciles pa- 
roles de Coeffeteau: D Pleffis recherche en cêt amour un 
abominable myflere, e> dont l'imagination ne devroit pas tom- 
ber en l'ame d'un homme qui ayme l'honneur (64). ” Jel'ad- 
» voue ”, replique Rivet (65), ” pourl'approuver, moins 
» pour sy plaire: mais pour le recognoiftre en un hom- 
».me de peché & le detefter, il ne foüille non plus l'ima- 
gination d’un homme de bien, que les paroles de l’es- 
criture touchant les fodomites, ou celles de St. Paul 
parlant des payens au premier des Romains. Certes les 
mots de Raphaël de Volterre, joinéts avec cette defme- 
farée indulgence , font capables de donner du foupçon 
aux plus charitables; Car parlant de ces deux, il dit que 
Petrum à puêro, una cum Hieromymo fratre SB1 educa- 
verat, qu'il les avoit nourris powr l#y, des leur enfan- 
ce”. Notez que Mr: du Plelis n'a pas eu foin de sex- 
TOME IF. 


» 


alla 


primer nettement. Ses paroles font fi mal rangées, que le 
meilleur fens que Yon y puifle trouver eft un menfonge, 

Aiant pourves à ces deux, dit-il (66), qui lui efloient plus 
proches d'amour que de paranté, il Je tourne vers Jes parens. 
Hierofme fon frere de mefme nourriture qu'il fait Prince du 
Furli es d'Imola. Comparez cela avec les paroles précé- 
dentes , vous trouverez que par aient pourveu à ces deux 
€, il entend la promotion de Pierre @ de Hierofme Riere, 
d'où il s'enfuit qu'il a pretendu que le Hierofme qui fut fait 
Prince du Furli étoit frere du Pape Sixte, & diférent de ce 
Hierofme Riere dont il avoit fait mention: mais c'eft un 
grand abus, 

.(Z) Polydore Virgile . . . . lui attribue la premiere créa- 
tion de plufieurs Charges qui s'achetoient.] Voïez le 11 Cha- 
pitre du VIII Livre de Inventoribus Rerum. J'en rapor- 
terai un Paflage, non pas en Latin, mais felon la Verfion 
Françoife de Belleforelt. ” Pie fecond . . . . . fuyvant 
» l'exemple de Jean 22. crea des abregeurs, & en feit un 
» Cftat qui auffi bien s’achetoit que le refte, Après cecy 
>» Paul fecond ( homme conitientieux ) ofta & caffa ces 
» fangfuës de:la maifon, mais Sixte les remit comme fer- 
» Viteurs neceflaires à un maiftre qui ne veut qu’attraper 
» argent de quelque part qu’il vienne : & feit encore pis 
» dreflant une bande de foliciteurs , de recors & promo- 
» teurs, fans lefquels on ne pouvoit dreffler aucunes pa- 
» tentes, de celles qu'on dit Bulles, afin qu'icelles eftant 
”» examinées par plufeurs ne fuffent pas fi toft corrom- 
» pues ny falffiées. Après il feit en fin neuf contrerol- 
» leurs où furinrendans au threfor , aufquels il donna ga- 
» ges, afin que leurs eftats fe vendiffent plus facilement. 
» Et ne fut point trompé en fon opinion; car ce qui fe 
» Vendoit au paravant cinq cens ducats , pour l’alliche- 
» ment de tels gages, fe vendoit & mille & deux, & 
» trois mille ducats le plus fouvent , fi accortement pre- 
» nent éfpard à leurs affaires ceux qui en achetent la 
» Charge. Ce proufit appañta tellement Innocent 8. fuc- 
» cefleur de Sixte, qu'il dreffa une chambre de fecretai- 
5» tes . .. & en accreut le nombre premier. Alexandre 
» fixiefme feit l’ordre de ceux qui recueillent les brevets, 
» & font quatre vingts en nombre. Je vous laiffe penfer 
» fi en une telle trouppe ou multitude innumerable de 
n gréffiers & efcrivains, il y a faute de fergeans, lefquels 
» (comme dit le Poëte) ont tousjours le vifage pallilant 
» de faim, & fe paiffent gloutement fur le peuple, & avec 
» ceux cy font meflez les griffons, ceux qui fçavent 
#» dextrement tondre les ouailles, à fçavoir les Notaires, 
& Tabellions, comme ceux qui vivent du fang des 
3 pauvres , lefquels Nicolas 3. chaffa, craignant qu'ils ne 
» imangeaflent toute la bergerie (67) ”. Mon Lecteur n'a 
pas befoin d'être averti que cette invention de Sixte LV eft 
fimée , non feulement comme un moien illégitime d’a- 
mafler de l'argent, mais auffi comme un très - mauvais 
exemple qui ouvre la porte à de plus grans maux. Il y 
auroit bien des chofes à dire à-deflus, .fi l'on fe vouloit 
ériger en faifeur de Réfléxions Politiques ; mais c'ett à 
quoi je ne prétens pas. J'aime mieux citer un nouveau 
témoin de la conduite financiere de Sixte IV, & nous 
verrons qu'elle fut fondée fur la pañfion d'agrandir l'un de 
fes neveux. Confidérez bien les paroles de Mr. Varillas. 
» Ji ne reftoit plus à Riaire, pour achever de s'établir , 
, que de mettre le pié dans l'Umbrie, d'où il lui auroit 
, été facile de s'étendre dans la Romagne, & peut-être 
encore dans la Tofcane; mais comme il n’avoit point 
de troupes, & qu'il faloit beaucoup d'argent pour en 
lever, fon oncle ne fit point de fcrupule de mettre en. 
vente les ofices de la Chancellerie, & de la Cour de 
Rome , qui fous les Papes précédens avoient toujours 
été le prix de Ja fufifance, ou de a vertu, Il créa cinq 
Colégues, parles mains defquels, il faloit que pañaffent 
fucceflivement toutes les expéditions de la Daterie, 
& neuf ofices nouveaux dans la Chambre Apoftolique 
qui furent achetés bien cher. Il ne fit réflexion, ni fur 
le commerce honteux qu'il aloit introduire, ni fur l'hon- 
nête liberté qu'il étoit à la Cour de Rome, ni fur les 
inconveniens qui arriveroient dés lors que l'on auroit 
fait ceffer le travail, & l'induftrie des plus rafinés Ita- 
liens; en retranchant les dignités gratuites, qui leur f 
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Ci) Remar- 
ee 
P'Article 
GREGOIRE 
VIL 


Co) L'an 
1480. 


(»} Voie. 
Bonanni, i# 
Numifm. 
Pontificum ; 
Tom, I, page 
oz & feq. 
(q) A la 
fn de la Re- 
marque (B). 


En réfutant la faute de Mr. Saldenus (4), 


auf (NW). 


» Voïent d’amorce & qui fomentoient leur émülation. . Il 
A» Acrut les anciens impôts, & en créa de nouveaux. Il créa 


PORC » d'extraordinaires décimes (68) ”. Mer 
FE JR (M) Tout le monde n'avoue pas que ce Pontife fht d'une 
ce,pag.7o. baffle naifance. | Il l'étoit fi nous en croions Machia- 


vel (69), & il y a bien des gens qui ont écrit que fon 
pere étoit un pêcheur. Ils fe ferviroient d'une foible preu- 
ve, s'ils fe fondoient fur l'autorité de Panvinius , qui ob- 
ferve que les habitans du village où il nâquit ne gagnent 
guere leur vie qu'à la pêche ; car d'autre côté cet Hifto- 
rien affüre que la Famille de ce Pape n'étoit pas des moin- 
dres de la ville de Savone, & qu'elle étoit une branche 


(69) Hnomo 
di bafifima 
& vile con- 
ditione. Ma- 
chiavelli, 
delle Hiftor. 
Fiorentine , 


PUS de la Maifon della Rovere l'une des plus anciennes qui 

: fuffent dans le Piemont (70). On prouve par plufieurs 
Cote Lettres de ce Pape qu'il prétendoit que Savone étoit fa 
Numifmat, patrie, & l'on remarque qu'il nâquit par accident dans le 
Pontific. village de Cella, c'eft-à-dire parce que fon pere & fa 


Romanor. 


mere s’y étoient réfugiez pendant la pelte dont la ville de 
Tom. 1, pag. 
or. 


Savone étoit affligée. On dit auffi que cette Famille por- 
toit les: armes :de la Maifon della Rovere (71) avant Ja 
71) Ce font des armes parlantes, Cefl certe efpece de chêne que les Latins nemmens Ro- 
bur, &* les Italiens Roverc o# Ruvere, G les François ROUvre. 


SIXTE IV. SMIGLECIUS. SOCIN. 


Le 


j'aurois pu cenfurer encore avec plus de fonde- 


ment l’Auteur du Zurco-Papifmns ; car il cite Agrippa comme aiant narré que ce Pape établit 
des lieux de proftitution tant pour l’impudicité fodomitique que pour l’impudicité ordinaire , & 
accorda la permiflion du péché contre nature à un Cardinal. 


Il ajoute que Weflelus en parle 


naiflance de Sixte; & par à l’on croit pouvoir réfuter 
ceux qui ont dit que les Seigneurs de cette Maifon confé- 
rérent au Pape Sixte leur nom & leurs armes. François 
Carriere l'a débité dans l'explication des Symboles prophé- 
tiques de Malachie l’'Hibernoïs. Le Pere Oldoini a recueilli 
plufieurs raifons afin de prouver que notre Francefco della 
Rovere étoit de noble Famille, & qu'il entra de bon gré 
chez les Cordeliers, & non pas à caufe que la mifere l'eût 
réduit à chercher fa fubfiftance aux depens d'autrui (72). 
Voiez l'Hiftoire metallique des Papes compotée par le Jéfuite 
Bonanni, & conférez avec ceci la Remarque (4) de l'Arti- 
cle Juzes Il. 4 

CN) Z cite Agrippa comme aiant narré &rc.] On va voir 
que c'eft une Citation dire@e, & non pas oblique; car il 
met en caraderes Italiques ce qu'il prétend avoir tiré d’A- 
grippa. Sixto quarto nihil cogitari potefl turpius aut inquina- 
tius; erat enim, © propter lenocinium, ©> nefandifimas libi- 
dines, infamis. Lupanaria, ut inquit Agrippa (Ÿ), utrique 
Veneri erexit, cardinalique cuidam mafculæ veneris ufum 
certis menfibus indulfit. hoc etiam artigit (*) Weffelus Gronin- 
genfis (73). Il eft rès-faux qu'Agrippa dife aucune de ces 
deux chofes. Voïez ci-deflus (74). 


SMIGLECIUS (Marin) nâtif de Leopole en Pologne, fe fit Jéfuite à Rome l’an 


1581, & y étudia les Sciences avec. une extrême aplication, & avec beaucoup de progrès. Aïant 
été renvoié en Pologne, il enfeigna quatre ans la Philofophie dans Vilna, & dix ans la T'héo- 
logic. 11 fur Reéteur de divers Colleges, & Supérieur de la Maïfon profefle à Cracovie. Il 


(a) Tiré de mourut à Kalif après une longue maladie le 26 de Juillet 1618, à l’âge de cinquante-fix ans. Sa 
Se patience fut admirable dans fes adverfités, & fur tout dans la maladie qui le mina peu-à-peu (4). 
Seripear. Al s'étoit fort apliqué à la Controverfe , tant contre les Proteftans que contre les Unitaires. Cela 
Tuspe.  paroît par les Livres qu'il publia (4). On fait un grand cas de fa Logique (B): elle fut im- 
59555.  primée en deux Volumes in 4 à Ingolftad l'an 1618. 
(4) Les Livres gwil publia. ] Je ne parle point de ceux if. r. 1bidem eodem amno ac form. De Ordinatione Sa2 
qu'il fit en fa Langue maternelle, parmi lefquels il y en cerdotum in Ecclefià Roman , comra Sacobum Zaboro- 
x) Voie a qui font deftinez à refuter les Âriens (1); je me con- ‘wjwm Calvinianum Miniftrum. Cracovie mocxvix. De 
CRE tente de donner le Titre de ceux qu'il fit en Latin, & Notis Miniftrorum. 4. rr. contra eundem. mo cxvrr. Va- 
F Biblicth. pour cela je n’ai qu'à copier le Pere Alegambe (2): Za- nam fine viribus iram Miniftrorum Evangelicorum. Colo- 
Scriptor. tine edidit de Zachariæ Prophetæ pro Chrifti divinitate il nie apud Antoninm Boëtzerum mDcxx in 16. Refutatio- 
Soc. Jef, - Juftri teftimonio, aduerfus Fauffi Socini Anabaptifle cavilla- nem Epicherematis miflionem Miniftorum Evangelicorums 
ES. tiones. Vilne mpxcVt # 4. Nodum Gordium, /&, de propugnantis. mpcx1r. 
gambe, 4, Vocatione Miniftrorum. Cracovie M D x C 1 ir 4. Nova (B) On fait un grand cas de [a Logique. | ” Smigle: 
Pa 331, Monftra novi Arianifimi. Nife MDCx1x 5 4. Verbum ,, cius, Jefuïte Polonois, fut un des derniers Diale&iciens 
co, 2, Caro fattum, fe, de Divinà Verbi Incarnati Natura, ,, qui écrivit fur la Logique d’Arifiote le plus fübtilement 
contra novos Arianos. Cracovie MDCx111 57 4. Refu- ,, & le plus folidement tout enfemble. Ila penetré par le 
tationem vanæ Difolutionis Nodi Gordii de Vocatione ;, fagacité de fon efprit, ce qu'il y avoit à approfondir em 
Miniftrorum , contra Soannem Volkelium Minifirum Arla-  ,, Cette fcience, avec une clarté & une juftefle, qu'on ne 
æum. Ib. MpCx1v #7 4. De erroribus novorum Aria- ,, trouve prefque point ailleurs. Sa Logique eff un bel 
norum, /b. 11. contra Velentioum Smalcium, Ibid. mpcxv ,, ouvrage (3) ”. Ce témoignage d’un Confrere ne pa- 
in 4. De Chrifto vero & naturali filio Dei, ejufque pro  roîtra point flateur à ceux qui feront capables de juger d’un 
nobis fatisfaétione , aduerfus Valentinum Smalcium Aria- Livre de cette nature. Les Anglois ont rendu juftice à 
num, lib, xx. Accefit Refponfio ad Refütationem C. erro- cet Ouvrage de Smiglecius; ils l'ont fait reimprimer en leur 
rum Smalcio objeétorum. Zidem mDcxv ir 4 De païs. 
Baptismo , adverfus Hieronymum Moftorovium Arianum, (3) Rapin, Réflexions fr la Logique, num. 8, pag. m, 383. 
SOCIN (Marranus) Jurifconfulte célèbre, nâquit à Siene le 4 de Septembre 1401. Il 
(a) rx enfeigna le Droit canonique à Padoue, & puis à Sienne. On peut voir par fes Ouvrages (4) qu’il 
Le EU l’entendoit parfaitement bien. Il reçut dans fa patrie tous les honneurs qui étoient dus à fon grand 
< la fin. mérite. Elle le députa une fois au Pape Pie IL, qui le déclara Avocat confiftorial, & qui lui 
donna mille marques d’une eftime particuliere. 11 étoit de petite taille (Z), mais fort vigou- 
reux. Ce fut l’homme le plus univerfel de fon ficcle (2). On conte qu'il rabatit un jour très- 
facilement la vanité de Politien (B). Ce qu’il répondit à ceux qui lui demandérent, pourquoi il 
difcontinuoit fes Leçons depuis qu’il avoit une femme (GC), eft curieux. 11 mourut à Siene le 30 
de 
nprenes (A) 2 étoit de petite taille. ] Voici ce qw'Enée Silvius (3) Semel etiam Angelum Politianum virum Gracis, Latinis- 
Gpif.Gxir fon compatriote, qui a été Pape fous le nom de Pie Il, que literis impensè eruditum, cum Senis in Juris civilis inter- 
Libri ls apud à dit Jà-deflus (1 )t Nébil ei prater formam natura invidir, pretationibus [e vel Accurfium fuperaturum jaétabundus glo- 
Panzirol. ef, nafti ex mea familia (2) debuit cui parvorum  riaretur, leniter correxit, ab co enim interrogatus Angelus, 
um ef cognomen. ë quis effet in jure fuus hares, ob imperitiam obmutuit, ac pu- 
RATE ds (B) On conte qu'il rabatit un jour . . . la vanité de Po- dore fuffufus fus audacie pænas dedit (f). S 
LA cap. Uitien.] Ce grand Critique, qui eût dû fe contenter de * Ce Conte me paroit très-fabuleux; car lots que Socin ces- 
XXXV, pag, la lotiange d'être fort habile dans les belles Lettres, pré- fa de vivre, Politien n’avoit que dix-fept ans. à 
458 tendit auf à celle de Jurifconfulte du prémier ordre. Il (C) Depuis qu'il avoit une femme. | I répondit fimple- 
(2) Pier dit un jour qu'il feroit capable de furpañler en Leçons de ment, je fuis marié; mais, repliqua-t-on, Socrate n’inter- 


Droit civil le fameux Accurfe; mais dès la prémiere ques- 
tion qui lui fut faite par notre Socin , il demeura court, 


étoit de la 
Maifon Pic- 
colomini, 


rompit point fes Leçons depuis qu'il le fut: c'eft, reprit- 
il, parce que Xantippe étoit de mauvaife humeur, & 
' lide 


alla toûjours en croiflant. Tout le monde n’avoue pas que ce Pontife fût d’une bafle naïffance (4). 
S'il l'a été, ileft fort propre à confirmer ce que j'ai dit ci-deffüs (4), que les courages les plus 
fuperbes peuvent naître parmi la lie du peuple ; car fa fierté fut très-grande : les Florentins en 
furent que dire, ils ne purent rentrer en grace avec lui qu’en fe foumettant aux plus honteufes 
humiliations (0). Jamais amende honorable ne fut plus rude que celle qu’il leur impofa. 
Pere Bonanni a beau dire que Jean Michel Brutus fe plaint à tort de la dureté de la Réponfe qui 
fut faite par ce Pape à leurs Députez: ce qu’il raporte, & ce qu’il avoue, témoigne fufifimment 
la grandeur de la mortification qu’ils effüuiérent (2). 
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(ORUTA 


S O GC IN. 


de Septembre 1467. Voiez fon Eloge dans les Lettres de Pie II (e). 


un fils entre autres qui le furpañla (D). 
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11 laiffa plufieurs enfanss 


Ce) Tiré de [a Vie compofée par Guy Panzirole, in Lire 111 de claris Legum Interpretibus, Ca XXXV, pag. m. 456, & fèg. 


laide peut-être, au lieu que j'ai une belle femme & com- 
plaifante. Uxore duëla, cum docendi munus intermilift, 
interrogatus, cur id non continuaret, fe conjugem duxifle res- 
pondit; (Ÿ) cum verd replicaretur , Socratem nunquam phi- 
lofophiam ab uxorem deferuiffe, fubjecit, illum moleflam, e 
Soriè turpem Xantippem, fe autem formofam, et obfequentem 
habere (4). 

(D) 2 laifa . .. un fils . . . qui le furpaffa (5).] Sa- 
voir BAR THELEMI Socin, né à Siene le 25 de Mars 
1437. Il enfeigna le Droit à Siene, & puis à Pife où on 
l'apella l'an 1474 Sa réputation. furpañlant celle de tous 
les Jurifconfultes de fon tems, il fut apellé à Ferrare, où il 
profeffa pendant quatre années: après quoi il fit la même 
fonétion à Boulégne, d’où on le fit revenir à Pife au 
moïen d'une penfion de mille ducats. Il s’éleva une ex- 
trême émulation entre lui & Jafon Mainus ; ils s’échauf- 
foient tellement à la dispute, que Laurent de Medicis alla 
tout exprès à Pife, pour fe régaler d'un tel fpedacle. Il 
pafla diverfes fois d'Académie en Académie, & enfin une 
espece de paralyfie de langue l’aiant empêché de parler , 
il ne fit plus que la fonétion d’un Avocat confultant. Il 
mourut à Siene l'an 1507 (6). Ses mœurs ne répondoient 
pas à fon esprit; il fut débauché, & il fit tant de dépen- 

(6) Tiré de Panzirole, ubi fupré, pag. 275 & fuiv. 


fes blâmables , qu'il le falut enterrer aux frais du public. 
Uliberalibus verd moribus infignem doétrinam maculae dic- 
tus eff, qui chartarum , @r alee ludo Jupra modum deditus, 
non modo debitis leétionibus quandoque auditores fraudafe , 
Jed infomnes etiam notes turpiter egife dicitur. Fo vitio pa- 
ternis opibus confumptis, © univerja, quam docendo, @: de 
jure respondendo plurimum cogerat, pecunia effufa, ad extre- 
mars inopiam deduétus ef, usque adeo ut nec quod funeri fup- 
peteret , pof Je reliquiffe dicatur. Eam ob caufam Jemper egens 
undique pecuniam avarius conquirere cogebatur (7). La mé- 
moire lui manqua en deux occafions infignes, Memorie 
ämbecillitate bis inter orandum excidit. Primo cum anne 
MCCCCXCII à Republica Senenfi Alexandro VI, Pont. 
Max. fue civitatis nomine gratulatum miffus in prima propè 
oratione, quan ill Angelus Politianus diétaverat , defecit , 
quod ubi Pontifex deprehendit ; manu fublevans [aris fibi 
notam viri virtutem effe dixit, eumque Adwvocati Confifloria- 
lis titulo honelavit. Idem iterum illi Wenetis contigit, nbi 
dum apud Augufinum Barbadium Rejpublice Princpem di 
cere conatur , excidentibus que antea excogitaverat , nibil 
exprimere potuit (8). On a recueilli en quatre Volu- 
mes (9) fes Confultations avec celles de fon pere. Ils ont 
fait chacun outre cela plufieurs autres Livres qui font im- 
primez. 


SOCIN (Manrranus) petit-fils du précédent (4), ne fe rendit pas moins illuflre que 


fon aïeul dans la profeffion da Droit. 


Il nâquit à Sienne le 25 de Mars 1482 , & aiant été reçu 


Doéteur en Jurifprudence à Siene à l’âge de vingt-&-un ans, il y enfeigna cette Science plufeurs 
années de fuite, après quoi il fgr apellé à Pife, où il l'enfeigna pendant fept ans. Il füt rapellé 
à Siene, d’où au bout d’un an il s’en alla à Padoue, pour y être Profeffeur en la même Science. 
De là il fat occuper à Boulogne (2) la Chaire qu’Alciat y laifla vacante par fon retour à Pavie 
lan rf40. Les penfons & les privileges , dont il fut gratifié à Boulogne, furent fi confidéra- 
bles, qu’il n’en voulut point fortir, quoi qu’on lui offrit en plufieurs autres Académies une con- 
dition très-avantageufe. Il époufa à Siene Camille Salvetta, que la mort lui enleva après qua- 


rante-fix années de mariage. 


Cette longue coutume de coucher avec une femme ne. lui permit 


plus de s’en pafler; il s’abandonna à l’incontinence (-/), & par ce moien il contraéta des mala- 
dies qui l’incommoderent f fort, qu’enfin la violence des remedes dont il {e fervit l’accabla entié- 
rement, & l’envoia au tombeau le 19 d’Août 1ÿ56 (c). Si l’on en croit Panzirole ( 4) il eut 


treize enfans (e}, dont deux feulement lui furvécurent, CeLzsus & PurciPpe. 


Celfus, 


qui étoit Profefleur en Droit canonique à Boulogne, y obtint après la mort de fon pere la Pro- 


fefion en Droit civil, & la quitta 


Panzirole devoit favoir qu’il reftoit à Marianus un troi- 


fieme fils nommé Lecrus Socin, le prémier Auteur de la Seéte Socinienne (B). ALe- 


(A) 2 s'abandonna à l'incontinence.] Repréfentons cela 
paf les paroles de Panzirole. Apd eos (Bononienfes) Ca- 
millam uxorem LXIIL annum agentem amilit , quicum an- 
nis XLVI. vixerat. Poflea uxori afuetus parum continenter 
vixife dicitur ; unde contraëto morbo non femel egrotavit , 
ac demum dum prefentaneis remediis fibi mederi conatur, po- 
zentium pharmacorum vi oppreffus LXXIIII atatis anno 
deceffit (x). 

(8) 11 lui refloit un troifieme fils nommé LEzrus So- 
CIN, le prémier Auteur de la Seëte Socinienne. | Il nâquit à 
Siene l'an 1525 (2). Aiant été defliné au Droit par fon 
pere, il commença de bonne heure à chercher les fonde- 
mens de cette Science dans la Parole de Dieu; & par 
cette étude il découvrit que la Communion de Rome en- 
feignoit beaucoup de chofes qui étoient contrares à la Ré- 
vélation, Voulant pénétrer de plus en plus le vrai fens 
de l'Ecriture, il étudia le Grec & l'Hébreu, & même 
l'Arabe, & fortit promptement de l'Italie, pour s’en aller 
dans des Païs Proteftans. La crainte contribua auffi à cette 
retraite; car il favoit bien qu’on ne foufroit pas dans fa 
patrie les fentimens particuliers dans les-matieres de Reli- 
gion. Il commença à voiager l'an 1547, & il emploia 
quatre années à voir la France, l'Angleterre, le Païs-Bas, 
l'Allemagne, & la Pologne; & puis il fe fixa à Zurich. Il 
f fit conoître aux plus favans hommes de ce tems-là, qui 
lui témoignérent par les Lettres qu'ils lui écrivirent l’efti- 
me qu’ils avoient conçue pour lui; mais comme il leur 
fit conoître par les doutes qu'il leur propofoit qu'il fe lais- 
foit gagner au poifon de l'Héréfie Arienne, ou Photinien- 
ne, il fe rendit fort fuspe@. Calvin lui donna de bons 
avis là-deflus l'an 1552. @wod pridem teflatus fum, ferio 
iterum moneo, lui écrivit-il (3), #{f hunc quarendi pruri- 
tum mature corrigas , metuendum ele, ne tibi gravia tor- 
menta accerfas. Socin, profitant de cet avertiflement, & 
plus encore du fuplice de Servet, ne découvrit fes penfées 
qu'en tems & lieu, & fe gouverna avec tant d'adrefle qu'il 
vêcut parmi les ennemis capitaux de fes opinions, fans en 
recevoir aucune injure. Exemple que l'on propofe dans 
la Vie de fon neveu à ceux qui fe précipitent téméraire- 
ment au martyre, plus avides quelquefois d'une grande 
réputation , que remplis de zêle pour la vérité. Sciant, 
quos nimia wveri libertas in pericula [ape intempefliva pracipi- 
tat, ipfam illam , quam propugnant ; veritatem in circums- 
peëla frudentie lenitate, quam in effreni zelo plus habere 
prefidii. Ut qui ultro fuis difcriminibus occurrunt, magis ad 
privatam laudem, quam ad publici emolumenti rationem fes- 
tinare videantur (4). 1 trouva quelques Difciples qui 

TOME IF; 


XANDRE 
écoutérent avec respect fes inftruétions: ce furent des Ita- 
liens qui erroient en Allemagne & en Pologne. Il com- 
muniqua auffi fes erreurs à fes parens, par des Ecrits qu'il 
Jeur fit tenir à Siene. Il fit un voiage en Pologne après 
la mort de fon pere (5), & obtint du Roi quelques Let- 
tres de recommandation auprès du Doge de Venife, & 
auprès du Duc de Florence, afin qu’il pût faire fûrement 
à Venife le féjour que l'intérêt de fes affaires demandoit; 
car il vouloit recueillir la fucceffion de fon pere, & régler 
cela avec fes parens, Ce voiage de Pologne tombe vers 
l'an 1558. Circa annum 1558 @* 1550 literis Polonie atque 
Bohemie Regum muniri voluit, ut fecurius in wrbe Veneta cum 
amicis de patrimonio agere poffet. Turc profeflo patuit apud 
blerosque Germanie atque Polonie proceres, ipfosque adeo Re- 
ges, quantum is gratia potuerit,  Summis enim fiudiis in ejus 
caufa apud Ludovicum Priulum Venetiarum , atque Cosmum 
Hetrurie Duces, certatum eff (6). Sa Famille fut en ce tems- 
R disperfée : elle étoit fuspecte d'Héréfie: Camille fon frere 
fat mis en prifon; quelques autres prirent la fuite, fon ne- 
veu Fauftus fut de ceux-là. Lelius retourna en Suifle , & 
mourut à Zurich au mois de Mai 1562. Fauftus étoit alors 
à Lion, & en partit promtement dès qu’il fut la mort de fon 
oncle. Il arriva à Zurich avant que l’on eût détourné aucun 
des papiers de Lelius: il s’en mit en poffefion, & les fit va- 
Joir dans la fuite (7). 

On trouve d'autres circonflances dans Ja Bibliotheque 
des Antitrinitaires. LErrus Socin, né l'an 1525, COM- 
mença de conférer fur des matieres de Religion l'an 1546 
avec plus de quarante perfonnes. Ils s’affembloient en fe- 
cret fur les terres des Venitiens (8), & révoquoient prin- 
cipalement en doute le myftere de la Trinité, & celui de 
la fatisfaétion de Jefus-Chrift. Ochin, Valentin Gentilis, 
& Paul Alciat, affiftoient à ces Conférences. Elles furent 
découvertes ; quelques-uns de ces Novateurs furent pris, 
& condamnez au dernier fuplice; les autres fe disperférent. 
La Chronologie de cet Auteur ne va pas bien, puis qu'O- 
chin abandonna l'Italie environ l'an 1542. Zanchius té- 
moigne que Lelius Socin tâcha de l'empoifonner de fes 
Héréfies , non pas en les foutenant formellement , mais 
en les propofant comme des doutes, & par forme de dis- 
pute, C'étoit un homme, ajoûte-t-il, qui favoit fort 
bien le Grec & l'Hébreu, & fort réglé dans fes mœurs. 
Fuit is Lelius, nobili honellaque familia natus: bene Grece 
© Hebraicè doétus; viteque etiam externe inculpate : quarums 
rerum caufa mihi quoque intercefferat cum illo non vulgaris 
amicitia ; [ed homo fuit plenus diverfarum harefium : quas 
samen 1mihè nunquams proponebat, nif disputandi ca & 
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9 OBCET AN. 


XANDRE Socin, fils du même Marianus, & pere de FAusrE Socin dont je vais 


parler; mourut fort jeune, & avec la réputation d’un doéte Jurifconfulte (€). 


ques Ouvrages de fon pere (D). 


Jemper interrogans, quaff cuperet doceri (9). Lors que Zan- 
chius parloit ainfi, il étoit certain que ce Lelius avoit 
compofé une Paraphrafe du prémier Chapitre de faint Jean 
toute remplie de Photinianisme (ro). Le même Lelius 
fit un Dialogue l'an mil cinq cens cinquante-quatre con- 
tre l'Ecrit que Calvin avoit publié touchant le droit de 
faire mourir les Hérétiques. Calvinus & Vaticarus font 
les Interlocuteurs de ce Dialogue (1x): quelques-uns don- 
nent cet Ouvrage à Caftalion; mais d'autres, comme 
Cloppenbourg (12) & Hoorbeek (13), l'attribuent à Le- 
lio Socin. On lui attribue aufi l'Ouvrage de Hereticis ca- 
pitali Jupplicio non aficiendis , qui fut publié (14) fous le 
faux nom de Mivus Celfus Senenfis, & l'on a plus derai- 
fon de le faire, que de le donner à Faufte Socin. Quel- 
ques-uns prétendent que Lelio eft l'Auteur d’un Livre in- 
ttulé, Martini Bellii Dialogus Lelius de Hareticis gladio coër- 
cendis, publié contre Calvin, & ils tâchent de le prouver 
contre Mr. Placciuss par le témoignage de la Bibliotheque 
des Antitrinitaires (15). Notez que Mr. Placcius donne 
ce Dialogue à Caftalion, & qu'il nous renvoie à la Vie 
de Calvin, comme à un Ouvrage où Beze fe vante d'a- 
voir réfuté ce Livre de Caftalion (16); mais il eft certain 
que Beze n'y fait aucune mention d'un Ecrit qui ait pour 
Titre Dialogus Lelius. Il y parle feulement d’une Farrago 
qu’il attribue à -Caftalion, & contre laquelle il fit un Li- 
vre. Ce qu'ilnomme Farrago eft intitulé De Hereticis, an 
Jint perfequendi, e> omnino quomodo [it cum tis agendum, 
Luteri Brentit, aliorumque multorum tum veterum tum 
recentiorum feñtentie. Liber hoc tam turbulento tempore per- 
neceffarius, © com omnibus, tum potifimum principibus & 
magifiratibus utilifimus, ad diftendum, quednam [it corum 
in re tar controver(a, tamque periculola, officium:; & con- 
tient les Traitez fuivans, Mar rinr BELLI1 prefatio, im 
qua quid fif hereticus, © quidnam cum eo agendum fit, de 
monftratur. Marin: Lurenrt Jéptentia, in qua apertè 
offenditur ; hareticorum punitionem ad magiltratum non per- 
tinere, Joannis BRENTIr de Anabapriflis, © cateris 
qui heretici habentur, fententia, que idem docet. * Aliorum 
authorum, tum veterum, tum recentiorum , eadem de re [en- 
rentie. Bafilii Montfortii refatatio corum, que pro perfecu- 
tione dici folert. Nous pouvons noter une autre petite 
négligence de Mr. Placcius; car il nous renvoie à un Qu- 
vrage d'Hoornbeek (17), où il n’eft parlé que du Dialo- 
gue entre Calvinus & Vaticanus. Un dote Allemand que 
j'ai cité (18) allegue ce témoignage de Mr. Placcius, & ne 
le-rectifie point: il allegue aufi Mr. Teiflier, qui dit feule- 
ment dans la page 238 du I Tome de fes Additions aux 
Eloges tirez de Mr. de Thou, que Cafalion eff l'Auteur 
d'un Livre publié [ous le nom de Martin Bellius, dans lequel 
il veut prouver que l'on ne doit pas punir les heretiques. Noià 
donc deux oins, dont le dernier ne dit pas ce qu'on lui 
impute , & l'autre fe trompe : mais voions fi l'Objedtion 
qu'on a faite à celui-ci eft folide. On opofe à Mr. Plac- 
cius la Bibliotheque des Antitrinitaires ,- comme fi nous y 
lifions que le Martini Belliÿ Dialogus Lelius de Hereticis gla- 
dio coercendis eft un Ouvrage de Lælius Socinus. Verum 
in Bibliotheca Antitrinitariorum . . . . . pag. LXIV. @ XX. 
lle traffatus Lelio Socio tribuitur, allegata in banc [enten- 
tiam auéloritate ohannis Cloppenburgii @* Hoornbeckit (19). 
Confüultez la page 64 de cette Bibliotheque, vous y trou- 
verez qu'on croit que Lalius Socinus Senenfis a pris le nom 
de Minus Celfus Senenfis dans un Ouvrage, De Hereticis 
non capitali fpplicio afficiendis. Confüultez la page 20, vous 
y trouverez que les Dialogues entre Calvinus & Vaticanus, 
touchant la Thefe que le droit du glaive ne doit point 
étendre fur les Hérétiques, eft attribué à Lelius Socin 
pat Cloppenbourg, & par Hoornbeek. Il n’eft pas befoin 
que j'avertifle qu’il n’y a guere d'exa@itude là-dedans. Pour 
ce qui concerne les autres Ecrits de Socin l’oncle, confultez 
la même Bibliotheque, 

oublions pas le Paflage d'Hoornbeek que l'on y ra- 
porte, & qui témoigne l’eftime que Melanchthon avoit 
conçue pour Lelius Socin, Il fervira d'éclairciflement à 
ce qui a été dit ci-deffus du voiage qu'il voulut faire à 


Nous avons quel- 


Venife. Uri Zanchium , quamdiu cum eo viveret, mirifice 
Jéfellit Lelius, fimiliter bono viro Philippo Melanthoni, quo- 
cum triennium exegit familiariter, adeo impouit, ut Philip- 
Pus pro eo tamquam optimo viro a. clo 13 lvix. énterces- 
Jerit tum ad Imp. Maxirilianum 11. tum ad Polonie Regem 
Sigismundum, ut horum nomine Lalius Legati vicem Veneris 
obire, eaque ratione paternam hereditatem , [ibi ob confue- 
tudinem cum Proteflantibus in Germaniä, interclufam adire 
tutius pofet (20). Au refte, le Pere Maimbourg à fait 
quelques fautes qui doivent étre marquées. Zelio Socini ; 
dit-il (21), @ Mathieu Gribaldus vinrent joindre Gentilis 
en Pologne. Il venoit de dire que Gentilis mandé par Blan- 
drata étoit allé en Pologne , après fa fortie clandeftine de 
Geneve. Or il faut favoir que Gentilis étant forti de 
Geneve, quelque tems après l'amende honorable qu'il y 
avoit faite le 2 de Septembre 1558, joüa tant de perfon- 
nages avant que de s'en aller en Pologne (22), qu'il eft 
probable qu'il n’y-alla qu'environ l'an 1560. Les Hifto- 
riens Sociniens mettent ce voiage à l'an 1562 ou à l'an 
1563 (23). Il ne Je fit donc pas avec Lelio Socin; car 
celui-ci étoit en Pologne environ l'an 1558 (24). Maim- 
bourgajoûte, que comme Genrilis & Lelio Socini retournoïent 
par l'Allemagne & par les Suiffes en Italie dogmarifant 10o4- 
Jours par tout, Socini mourut à Balle, e Gentilis fut arrêté 
par les Bernois (25). Sauvenons-nous que Socin mourut à 
Zurich le 16 de Mai 1562, & que Gentilis n’abandonna la 
Pologne qu’en l'année 1566. 

(C) ALExANDRE SoCciN, .... pere de Fanfle So- 
CIN, #ourut fort jeune, © avec la réputation d'un dofte 
Jurifconfulte.] I reçut à Siene le bonnet de Doëteur en 
Droit l'an 1530. Il avoit déjà foutenu à Padoue pendant 
cinq jours, & à Siene pendant deux jours, trois cens The- 
fes avec beaucoup de fuccès. Après fon Doétorat il ex- 
pliqua les Inftitutes dans fa patrie, & puis il fut apellé à 
Padoue pour y être Profeffeur ordinaire. Les querelles 
qui s'élevérent entre lui & les autres Profeffeurs l'obligé- 
rent à s'en retourner à Siene, où il continua d'enfeigner 
publiquement. . Il alla à Macerata l'an 1540, pour profes- 
fer la Jurisprudence dans l'Académie que l’on venoit d'y 
fonder, & il y mourut le 26 d'Avril 1541 (26). Il avoit 
époufé Agnes Petrucci fille de Burgefio Petrucci, & de 
Victoria Piccolomini. Ce Petrucci, aïant, fuccédé à Pan- 
dolphe fon pere qui avoit été le Chef de la République de 
Sienne, ne fe maintint pas long-tems dans fon poñte : il 
en fat Chaflé par une faétion contraire, & il mourut peu 
après. Viétoria Piccolomini fa veuve , fœur , niece, ou 
coufine d’une infinité de grans Seigneurs, fuporta cette 
disgrace avec beaucoup de conftance, & vécut cinquante- 
fix ans depuis fa viduité, toûjours dans la pratique des 
vertus les plus effentielles à fon fexe. Sa fille élevée d’une 
fi bonne main fe montra digne de fon éducation, & fut 
mariée avec Alexandre Socin jeune homme de beaucoup 
d'esprit (27). Voilà le pere & la mere de Faufte Socin. 
Relibta vidua Viéloria animum , que in prioris fafligii fplen- 
dore nunquam [uflulerat , tam iniqua rerum vicifitudine fran- 
gé non permifit. Iraque annis quinquaginta [ex , quibus mariti 
vite © communi fortune fuperfuit , fingulari modeflia & fpec- 
tata integritate ac pudicitia vidui flatus felitudinem tolerauit. 
Filiam Agnetam, quam, ut tanto genere dignum erat, fanc- 
tifimis moribus imbuerat, Alexandro Socino in matrimorium 
dedit, patricio quidem juveni , [ed tamen privato. Ts fuit 
Faufli noffri pater (28). Si Panzirole avoit fa de quelle 
maniere Faufte Socin tourna fes études, il n’auroit pas dit 
ce que l'on va lire. eo (Alexandro) @' Agnete ex 
Burghefia Pandulf Petruccii Senarum principis nepte natus, 
Fauflus preclari ingenii Juvenis parentum vefligia fecuturus 
effe fperatur (29). 

(D) Nous avons quelqies Ouvrages de Marianus Socin.] 
Le Catalogue d'Oxford marque un, Corfilium in materia 
monetaria, jmprimé à Cologne l'an r591. On prétend 
qu'il eft l'Auteur des Diftinétions de Bartole imprimées à 
Venife l'an 1564, & que fes Confültations ont fourni le 
Livre des Opinions communes publié par un Mufeu- 
lus (30). 


SOCIN (Fausre) petit-fils du précédent, & le principal Fondateur d'une très-mauvaife 


Seéte qui porte fon nom, & qui, nonobitant les 
logne (4), nâquit à Siene le $ de Décembre 


(A4) Sefle .. . qui, nonobflant les perfécutions , à fleuri 
affez long-tems dans la Pologne. | Sigismond Augufte ac- 
corda la liberté de confcience aux Seétes qui avoient rompu 
avec l'Eglife Romaine. Elles ne faifoient point de corps 
féparez au commencement: mais quand Jes Evangéliques 
eurent conu les fentimens des Unitaires , ils ne voulurent 


plus communiquer avec eux; il fe forma donc deux Com- 
munions. Cette rupture commença à Cracovie par les 
foins de Gregoire Pauli. Les Unitaires eurent diverfes 


Eglifes dans la Pologne & dans la Lituanie, les unes dans 
les grandes villes (1), les autres à Ja campagne für les 
terres des Gentilshommes. Ils établirent leur métropole à 
Racovie dans la petite Pologne ; ce fut là qu'ils célèbré- 
rent leur Synode tous les ans, ce fut là qu'ils érigérent un 
College, & qu'ils drefférent une Imprimerie, Il y avoit 


perfécutions, a fleuni aflez long-tems dans la Po- 
1539. Il étudia peu dans fa jeuneffe, il ne ft 
qu'efleu- 


des Catholiques qui envoioient leurs enfans à ce College; 
il y en avoit auffi qui fe rangeoient à la Comimunion de 
ces Hérétiques. Quelques Proteftans le faifoient de mé- 
me, & l’on voioit fortir de l'Imprimerie de Racovie une 
infinité d'Ouvrages qui f répandoient dans les païs étran- 
gers. Cet état d2 prospérité fut interrompu l'an 1638; car 
quelques Ecoliers du College de Racovie aiant brifé à coups 
de pierre une croix de bois qui étoit pofée fur un grand 
chemin, la Diete de Varfovie ordonna que ce College fût 
démoli, que l'Eglife de Racovie fût fermée, que l'Impri- 
merie des Unitaires fût détruite, & que les Minifres & 
les Régens fuffént banis (2). Cela fut exécuté. Les Ju- 
ges de Lublin quelque tems après ruinérent l'Eglife de Ki- 
felin, & celle de Berefc dans la Volinie, fous prétexte que 
les Miniftres de Racovie & les fupôts du College s'y étoient 

réfu- 
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qu’efleurer les Humanitez, & il n’aprit que les élémens de la Logique. Les Lettres que fon on- 

cle Lelius écrivoit à fes parens, & qui les imburent eux & leurs femmes de plufieurs femences 
vue ë A Fe : her Pa 

d'Héréfie (4); firent impreflion fur lui; de forte que ne fe fentant pas innocent, il prit la fuite 


comme les autres, lors que l’Inquifition fe mit à perfécuter cette famille. 


Il étoit à Lion quand 


il aprit la mort de fon oncle, & il en partit promptement pour fe mettre en pofléflion de tous les 
Ecrits du défunt. 11 repafla en Italie, & ie rendit ff agréable au grand Duc, que les charmes 
qu'il trouva dans cette Cour , & les emplois honorables qu’il y excrça, l’empéchérent pendant 
douze ans de fe fouvenir qu’il avoit été regardé comme celui qui mettroit la derniere main au Sys- 


tême de T'héologie Samofaténienne, que fon oncle Lelius avoit ébauché. 


Enfin la recherche des 


véritez Evangeliques lui paroiffant préférable aux délices de la Cour, il s’exila volontairement, & 
s’en allaen Allemagne l'an 1574, & n’écouta point les exhortations que le grand. Duc lui ft faire 
de revenir. Il s'arrêta trois ans à Bâle, & y étudia la Théologie avec beaucoup d'attention; & 
s'étant jetté dans des principes fort éloignez du Syftéme des Protcftans, il fe mit en tête de les 
foutenir & de les répandre; & pour cer effet il compolàa un Ouvrage de ofu Chriflo Servatore (B). 


réfugier. La Dicte de l'an 1647 banit Jonas Slichtingius , 
pour avoir publié un Livre intitulé Cozféféo Ghrifliana; & 
l'on fit brûler ce Livre par la main du bourreau. Mais, 
nonobftant ces difgraces, les Unitaires eurent beaucoup de 
lieux d'exercice dans ce Roiaume jufques à l’année 1658. 
Alors ils furent chaflez : on profita du prétexte que quel- 
ques-uns d'eux donnérent, en fe mettant fous la protec- 
tion du Roi de Suede, qui avoit prefque conquis toute la 
Pologne. On n'allégua pas néanmoins cette raifon dans 
lEdit de banniflement ; car on auroit craint de choquer 
les Suedois, qui avoient ftipulé une amniftie générale pour 
tous les fujets du Roi de Pologne qui leur avoient adhéré 
pendant l'invafñon. On fonda la peine d'exil uniquement 
fur la doëtrine de ces gens-là; on prétendit que pour atti- 
rer la bénédiction de Dieu fur le Roiaume , il en faloit 
banir ceux qui nioient la Divinité éternelle du Fils de 
Dieu. On leur commanda donc d'en fortir , & l'on éta- 
blit la peine de mort contre ceux qui ne fe foumettroient 
pas à cette Ordonnance: on confifca tous leurs biens, on 
défendit fous là même peine à toutes perfonnes de les fe- 
courir en quoi que ce fût, ni de leur témoigner dans leur 
exil aucune marque de bienveuillance (3). Qwwm Sweci 
Poloniam invafifent, e> pleraque ejus loca occupalent, ita ut 
© provincie multe miffis legatis Regi Suecorum nt vibtori fefe 
Jubjicerent, @ exercitus ipfi cum Dacibus fuis eidem fefe ad- 
dicerent , quia ex Unitarhs nonnulli etiams ad Suecorum patro= 
cinium ©: proteétionem confugerant ; quamvis multi eorum nul- 
Lam cum Suecis inirent focietatem , pofé Suecorum difcefum, 
ornés ii quos Arianos vocant , publica regni conflitusione 
1658 non pratextu perduellionis, ne Sueci, qui per traëlatus 
arnelliam üs qui ipfis adhaferant paëti funf, offenderentur, 
fed direfte ob religionem, ob id quod Sefu Filii Dei precter- 
nam, quam vocant, Déitatem 707 agnofcant, extorres aëti 
funt, nt foilicet Deus bifcs blafphemis amotis, omnia profpera 
fi regno tribueret : ita ut nifi patria excederent, accufati pæ- 
na capitali fubjicerentur : bona quoque eorum fifco publico [uns 
applicata (4): @ vetitum ne quifquam eos ullo modo juvare, 
vel extra folum patrium exfulantes, aliquo benignitatis ac Le- 
mevolentis indicio profequi audeat , alioqui eidem cum iplis 
pœns obnoxius futurus (5). Les Sociniens ne fe font ja- 
mais relevez de ce rude coup : ils fe difperférent comme 
ils purent dans la Tranfilvanie, dans la Silefie, dans la 
Pruffe, &c. Il y a un grand défaut dans ces paroles La- 
tines; car elles infinuent une infigne faufleté, favoir que 
les biens des Unitaires furent confifquez, & elles ne con- 
tienent pas la permiflion qu'on leur accorda d'être deux 
ans dans le Roïaume , pour donner ordre à leurs affai- 
res. Ordinairement ceux qui fe plaignent de leurs fou- 
frances fupriment tout ce qui pourroit affoiblir l'idée de 
la dureté de leur perfécuteur. Afin donc que mon Lec- 
teur fache le vrai état de là chofe, il faut que j'en don- 
ne cet autre narré. ” Comme durant la derniere guerre 
» que les Suédois firent en Pologne, on decouvrit que 
» es Ariens ou Sociniens, voulant s'élever fur les ruines 
de l'Etat, ayoient intelligence avec Ragozki Prince de 
Tranfilvanie , qui avoit attaqué le Royaume en même 
tems; les Seigneurs Catholiques, dans la Diéte géne- 
rale de Varfovie en l’année mil fix cens cinquante-huit, 
prirent cette occafion pour exterminer de la Pologne 
cette abominable herefe , laquelle pourroit encore at- 
tirer de plus grands fleaux de Dieu fur l'Etat, qui n'a- 
voit pas été loin de fa ruine. Les Nonces Lutheriens 
& Calviniftes, qui fe trouverent à cette Diéte, crai- 
gnant que la Loy qu'on feroit contre ces heretiques ne 
fût un prejugé contre eux - mêmes, & qu'enfuite on 
ne leur fit un pareil traitement, s'unirent pour S'y op- 
pofer. Mais comme ils étoient très - peu en comparai- 
fon des Catholiques, & qu'on les tira d'intereft en leur 
 Jaiffant la liberté, & que d'ailleurs ils n'aimoient pas les 
» Ariens, qu'ils avoient déja demandé plus d'une fois 
que l'on ne foufftift pas dans la Pologne, on fit enfin, 
d'un commun confentement, une Loi, par laquelle 
V'Arianifme fut profcrit;, & les Ariens & Sociniens 
compris fous le même nom, furent obligez , ou d'ab- 
jurer leur herefie, ou de fotir de tout le Royaume, 
dans deux ans, qu'on leur donna pour vendre leurs 
» biens. Cette Loi, que l'on confirma depuis dans les 
autres Diétes generales, ne fut pas de celles à qui le 
tems Ôte infenfiblement la force qu'on leur avoit don- 
» née dans la chaleur du zêle que l’on conçoit de tems 


Il 


» en tems contre les defordres publics. Elle fut executée, 
» Comme elle l'eft encore aujourd'hui (6)”. 

. De peur qu'on ne croïe que le Jéfuite Maimbourg a fal- 
fifié l'Hiftoire, pour procurer au Roi & aux Etats de Po- 
logne la loüange d'avoir obfervé quelque efpece de mo- 
dération, je dois ici que des Auteurs Sociniens (7) 
raportent que l'Edit de l'an 1658 leur donna trois ans de 
terme pour vendre leurs biens, & qu'enfuite on leur re- 
trancha l'un de ces trois ans: de forte que le jour de leur 
départ fut fixé au 10 de Juillet 1660 (8). On ne peut 
guere rien voir de plus lamentable que la defcription qu'ils 
ont faite des maux qu'ils foufrirent depuis l'an 1648 jus- 
qu'à leur fortie de Pologne. On leur fit cent avanies pen- 
dant les deux ans de permiffion ; ils ne purent fe défaire 
de leurs biens qu'à très-vil prix ; on aggrava leur mifere 
par toutes fortes d'artifices. Ils n’oublient pas l'infraction 
publique des Edits perpétuels & irrévocables , & des fer- 
mens rojaux, à l'ombre defquels ils vivoient depuis près 
d'un fiecle : encore moins oublient-ils d'obferver que ce 
furent les Ecclefiaftiques qui poufférent les Etats du Roiau- 
me à cette infraction, & le Roi Jean Cafimir à violer le 
ferment qu'il avoit donné depuis dix années. Cæpir id 
primum odium Theologicum e> furor vulgi; vis deinde confe- 
cit facerdotalis occupata autoritate Comitiorum , reftiffis, pre- 
jeétis, fpretis, pro omnium Difidentium pace ac fecuritate, 
qua annis admodum centum gavifi fumus inviolati , feverifi- 
ts legibus, gravifimis flatutis, paitis, fœderibus, prorilfis 
que omnium ordinum Janétiffimo [cito @ conceptifimo Regum , 
hujus nominatim ©: quidem ter repetito jurejurando, fepè & 
nuperrimè erant religiofifimè © amplifimè renovata, afferta, 
atque confirmata: ut vim juris obtinerent inviolabilis atque 
aterni (9). Deux pages après ils raportent le ferment que 
fit le Roi l'an 1648, & puis ils difent (10): Decimo pol} an- 
20, offavo videlicet quinquagefimo menfe eodem, Papalj ple- 
rique fafcino incantati, Ordines Regni, ac fdei [ue, honoris 
ac confcientie religiofifimis nexibus obligate turpiter oblisi,per- 
culfis qui reéfè fentiebant violentis clamoribus e7 minaci t 
ba, fanctifimam ©! faluberrimam pacis legem , tot Comitio- 
rum cautionibus, pattis, fœderibus, Jipulationibus, tot Re- 
gum à Sigifmundo Auguflo continua ferie [uccedentium, pu- 
blicis Sacramentis firmifimè conflirutam, e nuper adeo tam 
Jollicitè ac folemniter confiabilitam nobifcum , profcribunt ,nos- 
que hoc feriunt, © natali folo exterminant diro decreto. Pour 
conoître les vexations qu'ils avoient foufertes avant la ré- 
vocation des Edits, ilne faut que lire le Latin que je vais 
citer: on y verra deux chofes. L'une que le Roi & la 
République de Pologne frapérent fucceffivement plufieurs 
coups avant que d'en venir à la foudre. C'eft ainfi que 
la France s’eft conduite ( 11 ) contre ceux de la Religion, 
L'autre que lès Unitaires attribuoient tous les malheurs de 
la Pologne aux perfécutions, que les Sectes féparées de Ja 
Communion du Pape, avoient foufertes dans ce Roiaume 
contre la foi des Edits. Poloriam deinde infauflo omine 
commemorant, patriam noffram; que dum non tantum no- 
bis, fed etiam Evangelicis, @ aliis, contra jurisjurandi & 
fœderum fidèm, templa adimit, exercenda religionis liberta- 
tem labefaétat, © wariis preffuris ob diverfum in facris [en- 
Jum, infeflam fefe prebet; vindicem Dei manum ir fe pro- 
vocavit, & üis fefe cladibus e> calamitatihus involvit, qua- 
rum necdum finem videmus ullum : que quamdiu fartam tec- 
tam cuivis fervavit confcientis @* religionis libertatem , altis- 
Jima pace, © omnium bonorum felicitate cumulata floruit; 
ed ubi vinculum illud , equali lege omnes de rebus divinis dis- 
Jentientes continens , folui cæpit, omnia 


In pejus ruere, & retro fublapfa referri (12). 


C'eft ainfi qu'ils parlent dans un Ecrit qu'ils adrefférent aux 
Etats de la Province de Hollande l'an 16 

(B) Un Ouvrage de Jefu Chrifto Servatore.] Il y dis- 
pute contre un Miniftre de Paris (13), qui s'en allant à 
Francfort, & paflant par Bâle, logea avec lui. Ce Livre 
fat imprimé l'an 1505 par un Difciple de l'Auteur. On y 
mit le nom de Socin, qui auparavant n’avoit point paru à 
la tête de fes Ouvrages. Difputationem illam edidit polt- 
modum Socini amicus @> fêquax, Elias Arcifevius, Polonus, 
An. MDXCV. prafixo, quod nunquam ante failum in aliis 
Jériptis fuerat , Auëtoris nomine (14). Je dirai bientôt (15) 
pourquoi il fut fi long-tems fans mettre fon nom aux Li- 
vres qu'il publioit, F 
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1 difputa à Zurich contre François Puccius au commencement de l’année 1578. Les differens 
que François David avoit fait naitre, par fes mauvais dogmes touchant les honneurs & la puiffance 
du Fils de Dieu, caufoient beaucoup de defordre dans les Eglifes de Tranfilvanie.  Blandrata, 
Eomme fort autorifé dans ces Eglifes & à la Cour, apela Socin comme un inftrument capable de 
faire cefler ces troubles, Ille logea avec François David; mais celui-ci ne fe laifla point defabu- 
fer, il foutint hautement fon opinion, & fi hardiment qu’on l'emprifonna. Sa mort, qui fuivit 
bientôt après , expofa Socin à la médifance , quoi qu’on foutienne qu’il n'eut point de part aux 
confeils qui furent donnez au Prince de Tranfilvanie pour oprimer François David. Il fe rctira 
en Pologne l'an 1579, & fouhaita d'entrer dans là Communion des Unitaires; mais comme il 
différoit d'eux fur quelques points, & qu’il ne voulut pas garder le filence, on le rejerta afléz du- 
rement. Îlne liffa pas d'écrire en faveur de leurs Eglifes, contre ceux qui les attaquoient. Le 
Livre qu’il fit contre Jaques Palcologue fournit un prerexte à fes ennemis pour irriter le Roi de 
Pologne; & neanmoins c'étoir un Livre qui ne préchoit rien moins que la {édition (C). Mis 
encore que la feule leéture de cet Ouvrage pür füfre à réfuter les délateurs, Socin jugea à-pro- 
pos de fortir de Cracovie après quatre ans de féjour , & de f réfugier chez un Seigneur Polo- 
nois (2). 11 vécut plus de trois ans fous la protcétion de plufieurs Seigneurs du Roïaume, & il 
époufa même une fille de bonne maifon. Il la perdit lan 1587, ce qui l’afligea prodigieufement (D); 
& pour comble d’afliction, il fe vit privé des revenus de {on patrimoine, par la mort de François 
de Medicis grand Duc de Florence (Æ). La confolation, qu’il eut de voir que fes fentimens fu- 
rent enfin aprouvez par plufieurs Miniftres, fut extrémement croublée l'an 1598; car il reçut mil- 
le infultes à Cracovie, & l’on eut bien de la peine à le fauver des mains dela populace. Il perdit 
fes meubles, & quelques-uns de fes Manufcrits, qu’il regreta extraordinairement { F). I perdit 


entre autres celui qu'il avoit compolé contre les Athées. Pour fe délivrer de tels perils, il & 


(C) Qui ne préchoit rien moins que la édition.] HN y 
tondamne fi fortement la prife d'armes des fujets contre 
leur Prince, & les Thiéologiens Proteftans qui ont dit qu’il 
étoit permis de s’opofer aux oprefleurs de la liberté de 
confcience, que jamais peut-être les pattifans les plus ou- 
trez de la puiflance arbitraire & defpotique des Souverains 
n'ont parlé plus nettement, Il parle plutôt comme un 
Moine qui auroit vendu fa plume pour faire haïr la Réfor- 
mation Proteftante, que comme un fugitif d'Italie. Voici 
fes paroles: Paffris belli gerendi Chriftiano populo conceffioni- 
bus faëum eft, ut contra ipfum magifiratum Chrifi nomine 
gandens populus arma capere non dubitaverit, vobis non mo- 
do affentientibus, © approbantibus, verum etiam fuadentibus, 
atque impellentibus, © libris praterea editis, id @ pofe, & 
debere feri publice contefflantibus, ac contendentibus. Teflis 
ef hodie eorum, que dico, orbis ipfe terrarum, qui hac fieri 
aut vidir, aut certifima fama accepit, [ed telles porifimum 
Junt due nobilifime prouincie Gallia, © Germania inferior, 
que civili fanguine jam din madent , atque redundant, eo 
gsod perfuafum Jit, ex certis quibufdam canfis populo, fes 
populi parti, aduerfus dominum © principe fuur bellum ge- 
e licere, Itaque hac atate noffra ab üs, qui Chriflianos fe 
pre cateris jaËtant, per fpeciem Chrifliane religionis afle- 
rende, id fieri vidimus, quod barbari atque efférati bomines 
facere exhorrefcunt, ut [oilicet contra proprios reges arma fe- 
rant. Et tamen (Ji Deo placet) cos, qui ob prediffam frve 
in ipfa acie five alibi ceciderunt, obtruncati Junt, in mar- 
2yrum Chrifii numerum referri, publice audivimus. O fecu- 
Lam! Hi nimirum funt ; ut dixi, veflrarum belli gerendi 
conceÏionum fruëlus. Egregi vos foilicet magiffratuum defen- 
fores eflis, qui populos contra magifiratum, id eff reçes fuos 
armatis, dum, magifiratu jubente, bello jufle geri poffe do- 
cetis.  Rege enim tyranno faëlo (quod quid fit, quilibet [uo 
modo interpretatur) non regem amplius, [ed populum ipfum, 
five aliquos ex regni proceribus magiflratum effe, vuleus ho- 
nitvum , vobis ipfis indicantibus, vel certe anhuentibus, con- 
tendit, quibus aubtoribus, ex vefra diféiplina, tyrannum il- 
lum, ut ipfi putant, cjufque vim armis repellere, cumque eo 
aperte bellum gerere non dubitant.. Unde quot ingentia mala 
necefario proficifcantur plus fatis jam experientia novimus, 
qua mifere deplorari magis quam apte verbis explicari pos- 
funt (16). Moornbeeck aiant cité tout ce long paflage y 
joint une courte Réfutation; & obferve entre autres cho- 
fes (r7) qu'une Critique fi maligne de la conduite des Hol- 
landois contre Philippe IT auroit pu être alléguée par les 
Etats Généraux, lors qu'ils chafférent la Secte Socinienne 
Tan 1598. Je m'étonne que Cocceïus, qui a cité un au- 
tre paflage de ce Livre de Socin, ait ignoré que cet Hé- 
rétique a condamné nommément les guerres des Hollan- 
dois contre l'Efpagne. Les paroles de Cocceïus méritent 
ici une place: nous y aprendrons qu'en 1654 les Sociniens 
donnoient de très - beaux éloges à la conduite que Sücin 
avoit tant blâmée l'an 1581. Socinus contra Palaologum 
p. 26: dicit: Ex quo intelligi poteft, quam præpofteré ii 
fe gerant, qui arma adverfus eos, qui dominantur, ca- 
piunt, ut ( quemadmodum ajunt ipfi } Dei cultum & re- 
ligionem tueantur. If4 Socinus 4. C. 1587. locutus eff. Ne- 
que eff, puto, qui credat, eur non harum provinciarum pro- 
ceres defignaffe. Nunc Eques laudat [üilicet 1lluffrium Ordi- 
num pro prefumta iffa libertate conftientie geflum bellum, 
Deum banc preclaram Rermpublicam elegiffe dicit, ur illius U- 
bertatis, imd licentie, fedes effet (18). Mais remarquez en 
pañfant qu'il n’y a rien dont un Délateur ne foit capable: 
cat on déféra Socin au Roi de Pologne comme l’Auteur 
d'un Libelle féditieux (19); & néanmoins ce Libelle con- 
damnoït ouvertement tous les Auteurs qui permettent aux 
füjets de fe foulever, & de s'ériger en Juges de là Ques- 
tion fi le Prince regne tyranniquement. 


retira 


Je ne croi point qu'on ait foutenu encore parmi les 
Sociniens, qu'il eft bon & jufie de prendre les armes con- 
tre fon Prince. C’eft qu’ils n'ont pas eu befoin de juftifier 
leur Seéte fur ce point-là. Elle a encore fa virginité à cet 
égard, & ne reffembie point à plufeurs autres qui pour- 
roient dire comme la Courtifane de Petrone, Nurquam 
memini me virginem fuiffe, crc.  Aparemment les conjonc- 
tures de les imiter à propos lui ont manqué. 

(D) 1! perdit fa femme l'an 1587, ce qui l'affligea pro- 
digieufement.] Sa douleur fut fi vive, que fa fanté en fouffrit 
beaucoup : il fe trouva incapable d'étudier pendant quel- 
que tems; il ne pouvoit chafler la langueur qui s'étoit fai- 
fie de fon corps. Cette femme quelque mois avant fa 
mort avoit accouché d'une fille, qui a été mariée à un 
Gentilhomme Polonois dont elle eut des fils & des filles. 
Filiam Agnetem fuftulit circa Pentecoflen anni 1587 ataris 48, 
ex qua, cum pot mortem patris Staniflao Wifzowatio Equité 
Polono nupfiffet, nepotes neptefque etiamnum fuperfunt. ° Eo- 
dem anno in Septembre amifis uxorem Elifabetham , quem ca- 
Jum viro luétuofum eo acerbum gravis agritudo corporis exce- 
Lit: adeo quidem pertinax, ut per aliquot menfes fiudiorum 
#fum interciperet (20). 

CE) 1 fe wit privé des revenus de fon patrimoine par la 
mort de François de Médicis grand Duc de Florence. ] Pen- 
dant la vie d’Ifabelle de Médicis fœur du grand Duc, & 
femme de Paul Jourdain des Urfins , les efforts des Inqui- 
fiteurs qui demandoïent que cet Hérétique fût dépouillé 
de tous fes biens furent inutiles, Quand elle fut morte, le 
grand Duc lui - même eut foin de le protéger, Il le fit 
prier de revenir; & il l'affära qu'en tout cas, il le Jaiffe- 
roit jouir de fes revenus, & lui recommanda feulement 
de ne pas mettre fon nom à fes Ouvrages. Voilà fans 
doute une faveur bien particuliere dans un païs où la Cour 
de Rome eft fi puiflante. Ne qua calamitatis fpecies abes- 
Jet, eadem fere tempeflate, per mortes Francifci Magni Du- 
cis Hetruria, fruëfus bonorum ejus, quem quotannis ex Italia 
capiebat, penitus ipfi fuit ereptus. Sane aliquanto ante, cri- 
minatorurm acerbitate ac minis Pontificum, bona ejus in peri= 
culum venerant. Sed Ifabella Medices Magni Ducis Hetrurie 
Jororis, que Paulo Sordano Urfine, quem [upra memoravi- 
ous, nupta fuerat, dum vixit, enixo fludio, ©: poflea ipfius 
Francifot Magni Ducis benevolentia, faëfum eff, utillo Ju 
perflire annuos ex His reditus Socinus caperët. _Adeo nondums 
illic meritorum ejus exoleverat memoria, ut literis ac precis 
bus, damnati © exulis, pridem deflituti ac [ape repudiari, 
principes dificillima in re gratifcarentur.  Humaniffimis quo= 
que liveris compellatus, © in poflerum quoque bono añimo effe 
Juffés eff, quamdin vita illis fappeteret , dum ne in libris eden= 
dis nomen fuum publive extare pateretur. Sed tunc illos prin- 
cipes infeflum Socini fatum abfiulerat (21). 

(F) Al perdit . . . quelques . . . Manuftrits qw'il regreta 
extraordinairement. | Les Ecoliers de Cracovie aiant excité 
quelques perfonnes de la lie du peuple, on entra dans le 
logis de Socin ; on l'arracha à demi - nu de fa chambre , 
tout malade qu'il étoit ; on le promena par les rues; om 
cria qu'il le faloit pendre; on le batit; & cé fut avec 
une extrême peine qu'il fut délivré des mains de cette ca 
maille par un Profeffeur. Sa maifon fut pillée , il perdit 
fes meubles ; mais cette perte ne lui fut pas auffi fenfible 
que celle de quelques Ecrits, qu'il auroit voulu racheter 
au prix de fon fang. Laiffons parler fon Hiftorien. Æ42ro 
1598 commota per Scholaflicos infime plebis face, ager tune 
© fürte curande valetudini intentus, extrabitur > cubiculo 
Jeminudus, @ per forum ac celeberrimns plateas, depofcenti- 
bus ad fupplicium plerifqne, contumeliofe raptatur. Tandems 
in illa furentium colluvie pefime muléfatus, à M. Vadovite 
Proféffore Cracovienfi «gre furenti multitudini eripitur, Direptas 
suno farcinas &» fuppellettilem, queque alis rapi potuere, longe. 

minori 


(20) Vita 
F, Socini, 
ibide 


(21) ia. 


(:) Gun «a 
£am barba- 
yum fevitia 
exemplum 
mine quoque 
faccederent, 
Cracvvia 
Luclavicias 
migravit ; “in 
pagum ulii- 
ma Jua ba 
bitatione at= 
que obite 
mobilem, no 
mem crciter 
gmilliaribus 
Cracovia 
difitum 3 ubi 
aliquor an- 
705, mfus 
menfa 


(22) Vita 
F. Socini, 
Folio #* 3 


(23) Con- 
férex ce que 
des, à la 
fin de la Re 
marque (L) 
de PArticle 
ANABAP- 
TOITS 
€ La Remar- 
ue (E) de 
Article 
BuzLixe 
GER 


(24) Voiez, 
PeArticle 
ABELIENS, 
Gitat, (3). 


St LA 
xejeétion 
des Myfle- 
1es eft un 
bon moien 
d'attirer 
des Seéta- 
æeurs, 


C5) Voice 
PEfprit de 
Mr. Ar 
naud , Tom, 
2, Chap. VI, 
pag, ZI, 


SO! GC IN. 


rctira à un village éloigné d'environ neuf milles de Cracovie, & 
chez Abraham Blonski Gentilhomme Polonois (4). 
Seéte, bien loin de mourir avec lui, fe multiplia dans la fuite conüdérablement : 


23F 


il pafla tout le refte de fes jours 
11 y mourut le 3 de Mars 1604 (4). Sa 
mais depuis 


qu’elle fut chaflée de Pologne l'an 1658, elle eft fort déchue, elle eft fort diminuée quant à fon 
état vifible; car d’ailleurs il ny a guere de gens qui ne foient perfuadez qu’elle s’eft mulripliée in- 
vifiblement, & qu’elle devient plus nombreufe de jour en jour: & l’on croit qu’en l’état où font 
les chofes, l’Europe s’étonneroit de fe trouver Socinienne dans peu de rems, fi de puifflans Princes 
embrafloient publiquement cette Héréfie, ou fi feulement ils donnoient ordre que la profeflion en 
fût déchargée de tous les defavantages temporels qui l’accompagnent. C’eft le fentiment de plu- 
fieurs perfonnes, & ce fentiment les inquiete & les allarme. Mais d’autres prétendent qu’on n'a 
que faire de rien craindre là-deflus; & que les Princes n’embraféront jamais une Scéte qui defa- 
prouve la Guerre, & l'exercice des Magiftratures (G). Cela même, difent-ils, dégoûtera toû- 
jours les particuliers; car il y a bien peu de gens qui foient capables de renoncer à l’ambition & 
aux armes (//). Il ne faut pour en être convaincu, que jetter les yeux fur l'expérience: il ne 


faut 


(4) Tiré de fa Vies compofée par Samuel Przipcovius, Gentithomme Polenoise 
Elle ef à la tête du prémier Volume du Bibliotheca Fratrum Polonorum. 


minori dolore tulit, atque [criptorum quorundam jaburam ir- 
reparabilem , quam iplius vite impendio [efe redempturum fuis- 
Je fepe profeffus ef.  Periit ibi una infignis contra Atheos la- 

or, quem refellendis ingeniofis magni cujusdam Viri commen- 
tis fufceperat (22). 

(G) Les Princes n'embraferont jamais une Seéle qui defa- 
prouve la Guerre, &* l'exercice des Magiftratures.] Com- 
bien voions-nous de Souverains qui trafiquent de leurs fu- 
jets, comme un particulier trafique de fes chevaux & de 
fes moutons? Ils levent des troupes, non pas afin de dé- 
fendre leurs frontieres, ou afin d'attaquer leurs ennemis; 
mais afin de les envoier pour de l'argent au fervice d'au- 
tres Princes (23). Il font ravis d'avoir des fujets qui foient 
prêts à s'enrôler au prémier coup de tambour; cela leur eft 
fort utile : ils feroient donc bien fâchez de les voir Soci- 
niens; leurs finances s’en trouveroient mal. D'autre côté, 
la plupart des Souverains fe plaifent, ou à faire des irrup- 
tions fur les Etats de leurs voifins, ou à fe liguer avec ceux 
qui font en guerre; il leur importe que l'on fache qu'on ne 
les attaqueroit point impunément, Dans toutes ces vues, il 
n'y a rien de plus inutile que de commander à des gens, 
qui font engagez par principe de Religion à ne porter point 
les armes, On fait un Conte qui n'eft peut-être qu'une 
plaifanterie; c'eft que le Roi de Pologne, attaqué par les 
Cofaques rebelles & par les Tartares , & aiant befoin de 
tous fes fujets pour repoufler l'ennemi, fit dire aux Sociniens 
de prendre les armes. Ils répondirent que leur confcience 
ne pouvoit foufrir qu'ils répandiffent le fang humain, ni 
qu'ils fiflent aucun mal à des créatures raïlonnables. Là- 
deflus on leur propofa d'aller à l’armée, fans mettre de ba- 
les à leurs mousquets: vous ferez nombre, leur difoit-on, 
cela fervira de quelque chofe; on nous craindra davantage: 
ils eurent bien de la peine à goûter cet expédient. Voiez la 
Remarque fuivante, à la fin. J'ai fu de bonne part que les 
Gentilshommes Polonois Sociniens alloient à l’armée lors 
que les Loix du Roiaume le demandoient, & que même 
quelques-uns d'eux s’attachoient à la profeffion des armes, 
fans que la néceflité d’obéïr aux Loix de la République de 
Pologne l'exigeñt: leur Secte n’aprouvoit point leur conduite 
en ce dernier cas. 

(AH) 1 y a Lien peu de gens qui foient capables de renoncer 
à l'ambition &' aux armes, ] Ceux qui aiment la guerre font 
innombrables, & font pouflez par des motifs bien impérieux. 
Les Gentilshommes , & ceux qui vivent noblement, font 
animez, ou par la feule paffion de s'avancer & d’aquérir de 
la gloire, ou avec cette pañlion, par celle de fe délivrer de 
l'indigence. Les foldats font animez par la pareffe, & par 
Ja débauche: ils esperent d’être la plupart du tems fans tra- 
vailler; ils esperent de piller, & de fourrager, & d’avoir 
en abondance le bon vin & les femmes débauchées. Dans 
toutes les villes du monde ceux qui font d'un rang à pré- 
tendre aux Charges, y aspirent avec ardeur, & fe donnent 
mille mouvemens pour y parvenir. En vient-il une à va- 
quer, vous voiez tout auffitôc plufieurs concurrens qui de 
longue main fe font fraié le chemin par des brigues, & par 
des largefles: marque évidente que le defir des honneurs & 
des dignitez eft fort vif, & fort général. D'où l’on doit con- 
clure que la Religion Socinienne n’eft pas faite pour tout un 
peuple, ni pour le grand nombre: elle n’eft propre qu’à cer- 
tains tempéramens choifis; & s'il eft vrai qu'un Pape, aïant 
ouï dire que les Proteftans ne foufroient ni l'adultere ni la 
fornication , s'écria qu'ils ne feroient pas de longue du- 
rée (24), on peut affürer que fon pronoftic eût été plus 
jufte, s'il l'eût apliqué à une Secte qui renonce aux armes, 
& aux dignitez. 

Qu'il me foit permis de communiquer ici à mes Lec- 
teurs une Obfervation que j'ai ouï faire contre ceux qui 
difent que tous ces Esprits Italiens, qui fe jettérent du Cal- 
vinisme dans un nouvel Arianisme, fe propoférent de for- 
mer un plus gros Parti, que ne l'étoit celui des Réforma- 
teurs d'Allemagne & de Geneve. On fupofe que fans 
douter des myfteres ils feignirent de les combatre , afin 
d'attirer beaucoup de monde. C'eft un pefant joug pour 
la Raïfon , que de captiver fon entendement à Ja foi des 
trois perfonnes de la nature divine, & à celle d'un Dieu 
homme (25): on foulage donc infiniment les Chrétiens, 
lors qu’on les délivre de ce joug; & par conféquent il eft 
croïable qu'on fe fera fuivre par une foule depeuple f on 


leur ête ce grand fardeau. Voilà pourquoi ces transfuges 
d'Italie transplantez dans la Pologne niérent la Trinité, l'U- 
nion hypoftatique, le Péché originel, la Prédeftination ab- 
folue, &c. Ils crurent que fi Calvin, fecoüant la néceflité 
de croire toutes les chofes incompréhenfibles que la Tran- 
fubftantiation enferme, attira à foi bien des gens, ils feroient 
encore plus de progrès par la rejection de tout ce que ce 
Doéteur avoit retenu d'inconcevable. Mais on peut répon- 
dre qu'ils euffent été bien fots, & bien indignes de l’éduca- 
tion Italienne, s'ils euffent,pris cette voie de fourberie. Les 
myfteres fpéculetifs de la Religion n'incommodent guere les 
peuples: ils fatiguént à la vérité un Profefleur en Théolo- 
gie, qui les médite avec attention pour tâcher de les expli- 
quer, & de fatisfaire aux Objections des Hérétiques. Quel- 
ques autres perfonnes d'étude, qui les examinent avec une 
grande curiofité, peuvent aufli être fatiguez de la réfiftance 
de leur Raifon; mais tout le refté des hommes font là - des- 
fus dans une parfaite tranquilité: ils croient, ou ils croient 
croire, tout ce qu'on en dit, & ils fe repofent doucement 
dans cette perfuafion. On feroit donc presque vifionaire, fi 
l'on fe perfuadoit que le bourgeois & le païfan, l'homme de 
guerre, le Gentilhomme, feroient délivrez d'un pefant joug, 
pourvu qu'on les dispenfät de croire la Trinité & l'Union 
hypoftatique. Ils s’acommodent beaucoup mieux d’une doc- 
trine myftérieufe, incompréhenfble, élevée au deflus de la 
Raïifon: on admire beaucoup plus ce que l'on ne comprend 
point; on s'en fait une idée plus fublime, & même plus 
confolante. Toutes les fins de la Religion fe trouvent mieux 
dans les objets qu'on ne comprend point: ils infpirent plus 
d'admiration, plus de respe&, plus de crainte, plus dé con- 
fiance. Si les faufles Religions ont eu des myfteres, c'eft 
qu'elles ont été forgées par le finge de la véritable. Dieu par 
une fagefle infinie s'eft accommodé à l'état de l'homme (26), 
en mêlant les ténébres avec la lumiere dans fa Révélation. 
En un mot, il faut convenir que dans certaines matieres 
l'incompréhenfbilité eft un agrément (27). Si l'on n'in- 
ventoit une Hypothefe que pour des Philofophes, fi l'on 
vouloit qu’elle méritât le Titre de da Religion du Méde- 
cin, on fe croiroit aparemment obligé d'en écarter les 
doétrines dificiles à comprendre ; mais en même tems il 
faudroit que l’on renonçit à la vanité de fe faire fuivre par 
la multitude, Si l'on vouloit travailler pour cette pafion 
on feroïit comme le Héros de Lorenzo Gratian (28). Mais 
accordons que ces Italiens ont été affez idiots, pour s’ima- 
giner qu'ils délivreroient le peuple d’une charge bien acca- 
blante, en le dispenfant de croire la Trinité, &c., vou- 
dra-t-on auffi que nous accordions qu'ils fe figurérent que 
l'interdiétion des dignitez, & de la guerre, ne feroit pàs 
un joug mille fois plus dur que celui qu'ils vouloient rom- 
pre? Sera-t-on aflez déraifonnable pour demander que 
nous aïions une telle idée de ces gens-là, gens qu jent 
de l'esprit, & del'attifice, on ne le nie point? Voici fans 
doute le dénoûment de la Queftion. Lors que des per- 
fonnes habiles, voulant fonder une Seéte, choififfent le che- 
min du relâchement, & fe propofent de fubftituer une 
doëtrine non épineufe à une doctrine incommode, on 
peuttbien prétendre qu'ils ne choïfiffent pas la méthode la 
plus capable de réüflir; mais on ne doit pas fupofer qu'ils 
fe contentent de la fupreflion des myfteres fpéculatifs, & 
qu'ils retiennent tout le poids de la pratique, & qu'ils ag- 
gravent même le joug des préceptes. C’eft néanmoins ce 
que l'on fupofe touchant les Auteurs de l'Héréfie Socinien- 
ne; on fe trompe donc. Ils font plus rigides que le refte 
des Chrétiens fur l'interdiction de la vengeance, & fur le 
renoncement aux honneurs du monde; ils ne cherchent 
point d'adouciflement, ni d'explications figurées dans les 
Textes de l'Evangile qui fe raportent aux mœurs. Ils ont 
ramené la févérité de l'Eglife primitive qui n'aprouvoit 
point que l'homme fidele fe mêlât de Magiftratures, & 
qu’il eût aucune part à la mort de fon proch in (29); jus- 
ques là qu’elle ne vouloit pas que l’on accufit les malfai- 
teurs. L'interdiétion des Charges & de la Guerre, eft un 
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faut qu confidérer ce qui fe pratique journellement. Ils alléguent encorè d’autres raïfons (7) très-ca» 
pables de perfuader que cette Seéte n’eit guere propre à s'amplifier. Ceux qui difent, que les Provin- 
ces-Unies lui donnent une pleine liberté de confcience, ne favent gucre l'Hiftoire (K), & fe ver- 
ront folidement réfutez, s'ils lifent ce qui fut répondu aux Lettres de Mr. Stoupp(e). Ils y ver- 
ront (f) la date d’un grand nombre d'Ordonnances publiées contre les Scétaires. Je dirai (g) quelque 
chofe de celles qui { raportent aux Sociniens, & je m’étendrai un peu plus fur celle de l'an 1653 Fe 


fardeau plus pefant, que l'interdiction de la vengeance; car 
elle exclut les expédiens, & de fe tromper foi-même, & de 
tromper le public. Ceux qui préchent le plus fortement, 
qu'il faut renoncer à la vengeance, trouvent mille’ diftinc- 
tions pour éluder ce Précepte. Les uns difent qu'ils ne haïs- 
fent point leur prochain entant qu'homme ; mais entant 
qu'ennemi de Dieu: les autres proteftent qu'ils ne lui font 
point de mal pour venger une querelle particuliere, mais 
pour l'intérêt de Dieu. C'eft rentrer par des détours dans le 
grand chemin de la vengeance, dont on avoit fait profeflion 
de s'être écarté. Quelques-uns fe trompent eux-mêmes, d'au- 
tres ne font Que des hypotrites qui trompent le monde ; mais 
fr le renoncement à la guerre & aux dignitez, il n’y a nul 
faux-fuiant: il faut de toute néceflité faire ce qu'on prêche; 
l pratique ne peut pas être féparée de la théorie: on n'a ni 
diflinétions, ni équivoques. C'eft donc une gêne très- effec- 
tive, ce.n'eft pas une macération pañlagere, comme celle de 
ceux qui fe donnent la difcipline une fois l'an; c'eft un état 
perpétuel, & continuel. Difons donc que ces fugitifs d'Ita- 
lie n'étoient point des fourbes: ils s’étoient trompez en fub- 
tilifant, & en confultant avec trop de déférence la Lumiere 
naturelle ; & s'ils ont gardé une paitie du Chriftianisme, 
& non pas l'autre, c'eft que leur prémier principe, de ne 
rien admettre qui choquât direétement les lumieres de leur 
Raifon, les a conduits à ceci ou à cela. C'eft aparemment 
la caufe du choix qu'ils ont fait: s'ils euffent été des four- 
bes avides de Sectateurs, ils s'y fuffent pris d’une autre 
maniere, GCondamnons donc leur principe, comme une 
voie d'égarement, & n’ufurpons point la place de celui 
qui fonde les reins & les cœurs. Leur principe avilit la 
Religion , & la convertit en Philofophie. La grandeur, 
l'autorité, & la fouveraineté de Dieu demandent que nous 
cheminions ici par foi, & non point par vue. Un Politi- 
que Espagnol a dit fagement, que c’eft une fouveraineté que 
de tenir fort fecretes fes penfées & fes réfolutions. Si rodo 
exceffo en fecreto, lo es en caudal; facramentar una voluntad 
fera foberania. . . . . Arguye eminencia de candal penetrar 
toda voluntad agena; y concluye fuperioridad faber celar la 
propria. Noïez le Pere Bouhours à la page 201 de fes En- 
tretiens d’Arifte & d'Eugene. 

Les Paiens difoient que les fecrets des myfteres font pa- 
toître Dieu plus majeftueux, & qu'ils font une image de fa 
nature, vu qu'il eft caché à nos fens. H' »g0du5 4 pusixy 
sôv isedr remeront 7 Jelo, piuseém sh ur œèrë de 
Myfica facrorum occultatio ma- 
jeflatem numini conciliat imitans ejus naturam effagientem fen- 
fes noffros. C'eft Strabon qui païle ainfi à la page 322 du X 
Livre. 

Mais voici dequoi détromper ceux qui fe flatent que l'é- 
loignement des armes & des dignitez fera toujours un 
puiffant obftacle aux progrès de cette Seéte. Ce n'eft 
point un Article de la Foi Socinienne qu'il faut renoncer 
aux Magiftratures & à la Guerre. Les Sociniens font en 
cela plus indulgens aux pañlions que les Mennonites. Ils 
ne fe font point un fcrupule d'exercer des Charges en Tran- 
filvanie, & aparemment ils prendroient les armes comme 
le refte des hommes, s'ils avoient un Souverain de leur 
Religion. 

(1) ls alléguent encore d'autres raifons. ] Car comme 
la plupart des gens font plus portez à aquiefcer à des preu- 
ves de fentiment, qu'à fuivre le fil d'une infinité de con- 
féquences enchaînées avec méthode, & fur des notions 
difinétes, & qu'ils peuvent même fe choquer bientôt & 
facilement des Paradoxes où la Raïfon fe précipite, on 
peut affürer avec quelque vraifemblance que le Syftême 
des Sociniens n’eft guere propre à gagner les peuples. Il 
eft plus propre à conduire au Pyrrhonisme les gens d'étu- 
de, & les esprits qui ne s'occupent que d'examen, & que 
de fpéculations. Ses Adverfaires y rencontreront toujours 
des endroits foibles , qui leur fourniront les moiens d'en 
aliéner le monde; l'éternité de la matiere , l'étendue de 
Dieu, la limitation de cette étendue , celle de la Science 
divine, celle des peines de l’Enfer, font des Doctrines So- 
ciniennes, qui étant repréfentées avec un peu d'Eloquence 
aux Souverains, & aux Peuples, leur peuvent donner beau- 
coup d'horreur. S'il eft commode à chaque particulier de 
ne pas craindre les fuplices de l’autre vie, il eft encore 
plus incommode de fonger qu'on à tous les jours à faire 
avec des gens qui ne les redoutent pas. Il n’eft donc point 
de l'intérêt des particuliers, qu'aucun dogme qui eft capa- 
ble de diminuer la peur des Enfers s'établiffe dans le pais, 
& il eft affez probable que les Prédicateurs de cette espece 
de relâchement choqueront toujours le public beaucoup 
plus qu’ils ne lui plairont. Quelqu'un à dit que Les mêmes 
perfonnes qui rejettent l'Evangile à caufe de l'auflérité de [a 
morale, rejetteroient encore avec plus d'horreur une Religion 
qui leur commanderoït de fe fouiller dans les plus infames dé- 
rciglemens , fi on la leur prefentoit lors qu'ils font en état de 
raifonner, © avant que d'être enfevelis dans les prejugez de 
l'éducation (30). Il a raifonné fur cela; mais il a omis l'u- 
ne des meilleures Réfléxions: il n’a point touché à l'amour 


propre, à l'intérêt perfonnel. Il eft vrai qu'un méchant 
homme trouveroit fon compte, par raport à fa confcience, 
dans une doctrine qui lui permettroit l'empoifonnement , 
l'adultere, le parjure, &c; mais par bien d’autres endroits il 
ne l'y trouveroit point. Il a mere, femme, fœur, & nie- 
ces qui le chagrineroient mortellement, fi elles fe difamoient 
par leurs impudicitez. Il y a plus de gens qui le peuvent 
empoifonner, voler, tromper, &c., qu'il n’y en a contre 
qui il puifle commettre ces mêmes crimes. Chacun eft plus 
capable d’être offenfé que d'offenfer; car entre vingt per- 
fonnes égales, il eft manifefte que chacune a moins de for- 
ce contre dix-neuf, que dix-neuf contre une (31). Il eft 
donc de l'intérêt de chaque particulier, quelque corrompu 
qu’il foit, que l'on enfeigne une Morale très-propre à inti- 
mider la confcience. 

(K) Ceux qui difent, que les Provinces-Unies donnent aux 
Sociniens we pleine liberté de confcience , ne favent guere 
l'Hifloire.] Les Unitaires ont fait plufieurs tentatives pour 
s'établir en Hollande. La prémiere eft attribuée à Erasme 
Jean, Recteur de College à Anvers, qui publia un Ouvra- 
ge l'an 1585, où il ne mit point fon nom, & quia pour 
Titre, Anrithelis Doétrine Chrifli > Antichrifli de uno vero 
Deo. Zanchius le réfuta l'année fuivante. La feconde ten- 
tative fut celle de Corneille Daems, Jurifconfulte de Mali- 
nes, qui fe transporta de Tersou le lieu de fa réfidence à 
Utrecht, pour y femer quelques Traitez de Socin en manus- 
crit. Les Magitrats en aïant eu conoiffance le voulurent 
arrêter; mais il prit la fuite, fes papiers furent faifis. Illes 
recouvra quelques mois après, parce que le gouvernement 
de Ja ville paffa en d’autres mains. La troifieme tentative 
fut celle d'Oftorode, & de Vaidove, qui vinrent de Polo- 
gne à Amiterdam l'an 1508, avec quantité de Livres Soci- 
niens imprimez & manufcrits qu'ils commencérent à faire 
traduire en Flamand (32). Les Magiftrats aiant fait faifi 
tous ces Livres les envoiérent à l’Académie de Leide, & 
puis aux Etats Généraux; & avant cela ils firent une rude 
Cenfure à ces deux Sociniens, & leur commandérent de fe 
retirer. Les Etats Généraux, ajant apris le jugement des 
Théologiens de Leide fur ces Ouvrages, ordonnérent qu'ils 
fuffent brûlez en préfence d'Oforode, & de Vaidove, & 
que ces deux perfonnages euffent à fe retirer hors desProvin- 
ces- Unies dans dix jours (33). Le jugement des Théo- 
logiens de Leïde fut que ces Ecrits ne differoient guere du 
Mahométisme, & qu'ils contenoient des blasphêmes qui ne 
pouvoient être tolérez parmi les Chrétiens fans une extrême 
impiété. Scripta ifla ad Turcismum proxime accedere, ex ve- 
ram aternamque Deitatem Chriffi Filii Dei,e> Spiritus Sanéti, 
officium Chriflii, beneficia ejus falutaria, © Baptismi fanéti 
inflitutionem, &* noffrum Religio[um erga eum officium ever- 
tere, © fimilia mulia adeo blasphema, nt fine gravifima im- 
Dietate nec in vulgus Jpargi, nec inter Chriffianos ferri polfint 
continere (34). Adolphe Venator , Miniftre d'Alcmaer, 
fut relegué dans une Ile, l'an 1617, pour avoir fait un Ou- 
vrage qui fentoit le Socinien, q4od portenta Sarmatica [ape- 
ret (35). Le Schisme des Arminiens a favorifé l'entrée du 
Socinianisme dans la Hollande ; car ils ne refufent pas la 
Communion Eccléfiaftique aux Sociniens. Deforte que 
ceux - ci ont pu féjourner dans plufeurs villes des Provinces- 
Unies fans y être reconus. Le Prince de Tranfilvanie inter- 
cepta une Lettre lan 1638, par laquelle le Socinien Jean 
Sartorius (36) demeurant à Amfterdam, faifoit favoir à un 
Miniftre de fa Secte (37) qu'il y avoit en Hollande beau- 
coup de gens (38) de leur Parti (30). Il eft certain qu’en 
ce tems-là ils avoient gagné quelques Seétateurs ; & que 
leurs Livres fe répandoient. Pour arrêter cette licence, 
le Magiftrat d'Amfterdam condamna au feu quelques Ecrits 
de Volkelius l'an 1642 (40). Les Synodes de Hollande 
ont montré leur zêle pour empêcher la propagation de 
cette Héréfie. Ils préfentérent une Requête aux Etats de 
la Province lan 1628, où ils les animérent par plufieurs 
raifons à ne la point tolérer (41); & ils expoférent entre 
autres chofes qu'en la tolérant on rendroit puante à toute 
la Chrétienté la République des Provinces- Unies (42). 
Cette Remontrance fut imprimée, & réfutée. Ceux qui 
la réfutérent, répondirent à cette raifon particuliere, qu'il 
faloit donc que la Pologne fût extrémement puante (43), 
puis qu’elle accordoïit la liberté d'exercice aux Sociniens. 
Mr. Voetius dit là-deflus qu'il n’eft pas vrai que la Polo- 
gne la leur eût jamais accordée, & qu’elle montra bien le 
contraire quelques années après par les mauvais traitemens 
qu'elle leur fit (44) Sed infelices illi hiflorici prefuppone- 
bant, Regis & regni concefionem; que nulla erat (45), nec 
unquam fuerat : © paucis anis polt fatis offendit regnum Po- 
lonicum quid iflic libertatis cuivis feéle, © inter eas Socinia- 
na concefum fit. Querant modo ex fratribus [uis Sartorio, 
Jona Slichtingio , alisque, quo loco nunc Jit libertas ip- 
forum. 

(L) Se m'étendrai un peu plus [ur lOrdonnance de l'an 
1653.] Je ne fai pas ce que les Etats de Hollande répon- 
dirent l'an 1628 à la Remontrance de leurs Synodes; mais 

j'ai lu les Aétes de ce qui fut fait en pareil cas l'an 1653. 
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11 n'y à nulle aparence dañs l’Accufation qu'un Auteur modérne a publiée ; que l'on enfeignoit 


Les Députez des mêmes Synodes leur remonttérent que 
les Sectateurs de Socin, gens qui renverfoient tout le 
Chriftianisme, la refurredion des morts, l'espérance de la 
vie éternelle, &c., ofoient venir dans les Provinces-Unies, 
& principalement en Hollande, pour y perveïtir les fideles, 
& pour déchirer l'Eglife : qu'on favoit aflez le zêle que 
les Ragotski avoient fait paroître contre ces Hérétiques 
dans la Tranfilvanie , & ce qui avoit été décerné contre 
eux en Pologne l'an 1638 & l'an 1647. Qu'on les avoit 
chaflez de la Pologne, qu'on avoit ruiné leur Temple , 
leur Bibliotheque , leur Imprimerie , parce qu'ils avoient 
fous la preffe un Livre très-fcandaleux contre le myftere 
dela Trinité. Quemadmodum Rakociana domus in Tranffyl- 
vania adverfus hos errorum feminatores gelaverit; quid An- 
no 1638 @ 1647 in Polonia contra ipfos aëtum fit, quomodo 
ex Polonia Jint ejeéti, @7 ipferum bibliotheca disperfa, iplo- 
rum cœtus disjellus, templum, fchola, typographeum , plis 
ademta, quèd librum fub prelo haberent hac infcriptione , 
Tormentum throno Trinitatem deturbans , 2 recenti me- 
moria eff (46). Que les Etats Généraux procédérent vigou- 
reufement contre eux l'an 1598. Qu'en 1639, par la fug- 
geftion de J'Ambaffadeur d'Angleterre , toutes les Provin- 
Ces furent averties de l'arrivée de quelques Sociniens, ‘& 
exhortées de prévenir tout de bon ce mal par leurs Dé- 
crets. Qu'en l'année 1640 les Etats dé Hollande notifié- 
rent au Synode d'Amfterdam leur réfolution, portant que 
pour ce qui eft de la profcription des Sociniens, & de leurs 
Livres, on en ordonneroit ce qui feroit néceffaire tout 
auffitôt qu'on fauroit plus exaétement l'état de la chofe, 
Anno 1640 Synodo Amfierodamenfi hoc decretum Iufiriuns 
© Prapotentum Ordinum intimatwre eff: Quod attinet Soci- 
nianorum exclufionem > librorum ejus Seéta, fcitum et, fi 
accuratiÿs Illultres Ordines doceantur , Socinianos aut libros 
äpforum in hac provincia apparere, ipfos tunc promtè aduerfus 
3pfos © ipforum libros, prout res exegerit, flatuturos (47). 
Que les Etats Généraux avoient ordonné le 17 de Juillet 
1651, conformément à l'Avis des Etats de la Province de 
Hollande donné le 12 d'Avril précédent , que l'infolence 
des Sectaires fût réprimée de la bonne forte, & qu'on pu- 
bliât de bons Edits contre les Livres Sociniens, &c (48). 
Après cela les Députez des Synodes repréfentent qu'il eft 
manifefte que ces Hérétiques rôdent le païs, qu'ils s'effor- 
cent d'y gagner des Sectateurs, & qu'ils répandent plufieurs 
mauvais Livres (49); que ce font les plus dangereux en- 
nemis que l’Eglife puiffe avoir , puis qu'outre qu'ils font 
rufez , & dévots en aparence, ils propofent une doctrine 
qui ne pañle pas la portée de la Raïfon. On finit, 1, par 
fuplier trés + humblement leurs Illuftres Seigneuries d'aller 
de bonne heure au devant du mal, en procédant contre 
les perfonnes, & en interdifant les Conventicules & ies 
Livres: 2, par témoigner que l'on espere qu'enfin elles 
exécuteroient les Ordonnances déjà données. Rogant Jub- 
smifsè Ilaftrium VV. DD. cultores ; Deputati Synodorum Aus- 
tralis e Borealis Hollandie, ipfarum nomine, nt buic malo 
in tempore obviam eatur, ut 1m perfonas flatuatur, ut con- 
venticula ipforum © libri prohibeantur, ut prala @* typogra- 
phie iffo fiercore nor contaminentur, © officine tam damnofa 
merce vacuentur (50). Les Etats de Hollande communi- 
quérent à la Facuité de Théologie de Leide cette Requête 
Synodale, & lui en demandérent fon fentiment. La Fa- 
calté répondit qu'il ne fe pouvoit rien voir de plus horri- 
ble ni de plus abominable que la Sete Socinienne; qu'elle 
ne différoit que très-peu du Paganisme (5x); qu'il étoit 
certain qu'elle fe glifoit dans le païs, & qu'il faloit prier 
Dieu d'inspirer au Souverain une ferme & fainte réfolution 
d'éloigner tous ces blasphémes, &e d'abolir de fi méchans 
Livres. Confilium fapiens, utile avertendis omnibus blasphe- 
mis, @* abolendis tam noxiis libris. Là-deflus les Etats f- 
rent un Edit, par lequel ils défendirent à toutes perfonnes 
de quelque état ou condition qu'elles fuflent, de porter 
aucune des Héréfies Sociniennes dans le païs, ou de les 
communiquer à d’autres, & de tenir pout cet effet aucune 
Affemblée, Ils déclarérent que tous les contrevenans fe- 
roient banis la prémiere fois de la Province, comme des 
blasphémateurs du nom de Dieu & perturbateurs du repos 
public; & qu'en cas de recidive ils feroient punis comme 
On le trouveroit à propos. Ils défendirent auffi fous de 
grieves peines l'impreffion & le débit des Livres Sociniens, 
& ils ordonnérent que cet Edit fût publié & affiché par 
tout où befoin feroit, afin que perfonne n'en prétendît 
caufe d'ignorance. Voilà ce qu'ils décrétérent le 19 de Sep- 
tembre 1653. Le Sénat d'Utrecht publia un femblable Edit 
Jan 1655 (52). 

Les Sociniens ne gardérent pas le filence; ils emploiérent 
Yune de leurs meilleures plumes (53) à compofer une Apo- 
logie qui parut l'an 1654 fous le Titre de Apologia pro Veri- 
tate accufata ad illuftrifimos © potentifimos Hollandie e 
Wefi- Frifia Ordines, confcripta ab Equite Polono. Cette Pie- 
ce eft bien écrite: toutes les foupleffes de l'Art y font obfer- 
vées; il y. regne par tout un grand air de modération , 
avec la hardiefle artificieufe de nier les Accufations. L'Au- 
teur fe fert des mêmes raifons générales (54), que T'ertu- 
lien a emploiées dans fon Apologétique , & Calvin dans l'E- 
pitre Dédicatoire de fon Infitution, & plufieurs autres Ré- 
formateurs dans des Ecrits contre les inftances de la Sorbon- 
ne. C'eft un inconvénient inévitable; la faufle Eglife, qui 
demande la tolérance, & qui fe plaint des Loix pénales, al- 
legue les mêmes lieux communs que la vraie Eplife, qui fe 
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trouve daris lé même cas. La vraie Eglife; qui demande 
aux Souverains l’extirpation de la faufle, emploie les mêmes 
motifs, & les mêmes preuves, que la faufle allegue, en de- 
mandant l'extirpation de la véritable. Il feroit à fouhaiter 
que des Communions, fi différentes dans le fond, ne fe res- 
femblaffent pas dans l'emploi du même ftyle, & de la même 
torique; mais c'eft un bien que l'on ne fe peut promettre 
dans ce monde. Le mal eft à cet égard fans remede ; il faut 
que l'homme ait entre autres exercices celui de chercher le 
droit réel au milieu de cent prétendans, qui tiennent le mê- 
me langage quant aux raifons générales. Mais pafons à une 
autre Obfervation. 
Quand on préfente des Requêtes contre un Parti, il n°ÿ 
a rien que l'on doive plus éviter que l’allégation des faits 
dont on n'eft pas bien inftruit, ou qui ne font que des 
preuves équivoques; car on fe trouve réfuté quelque tems 
après d'une maniere qui ne plaît pas. Par exemple, le 
Chevalier Polonoïs foutient, 1, Que les Ragotski n'ont 
jamais perfécuté les Sociniens (55), & qu'ils les avoient 
toujours maintenus dans la liberté de confcience qu'ils leur 
avoient promife, & les y maintenoient encore ( 56 ). 
2. Qu'il ne faloit pas tirer avantage des véxations à quoi 
les Sociniens étoient expofez dans la Pologne, ni de la 
démolition du Temple de Racovie, puis. que les Evan- 
géliques y foufroient les mêmes traverfes , & qu'ils reçu- 
rent à Vilna un traitement tout femblable à celui de Ra- 
covie, deux ans après, & fous le même prétexte. (57) Po- 
loniam deinde | infauflo omine commemorant , patriam n0s- 
tram ; que dum non tantum nobis, [ed etiam Evangeli- 
dis (58), @ aliis, contra jurisjurandi ©: fœderum fidem, 
templa adimit, exercende religionis libertatem labefaëlat, 
varis prefuris, ob diverfum in facris fenfum, infeflam fefe 
prabet; vindicem Dei manum in fe provocavit. . .... 
(59) Everfum nobis fuerit Racovie remplum , quanquam de 
everfionc templi decretum nibil habet, eo quo dicunt anno: 
fed eodem exemplo everfum eff > Vilne Evangelicis biennio 
polt fuum templum.  Dulfi fuerint Miniftri Racovia, quan- 
quam Miniflri Racovia decreto pulfi non funt, fed foli Profes- 
foress pulfi funt © Vilna ; proferipti fuerint ill; profripti 
“funt & if; © quidem illi ipfi, qui paulo ante Racoviano ca- 
“fui ex ambone infultaverant. Sic in nobis cœptum, in Evan- 
gelicis , “qui permiferant  ulterius progrefum. eff exemplum. 
Exempla enim tramites querunt, nec 3bi confiflunt, ubi cœ- 
pere. Occafio &* pratextus utriusque injurie © calamitatis in- 
nocentibus inferende fuit idem , numpe imago juvenili quorun- 
dam temeritate violata. 3. Qu'il n'étoit pas vrai que la 
disgrace de Racovie eût été fondée fur l'impreffion d'un 
Ouvrage, dont le Titre étoit outrageux à la Trinité. Il 
le prouve démonftrativement par le Décret de la Diete, 
qui ne fit aucune mention d'un tel Livre, & qui n'auroit 
pas manqué d'en parler, fi c'eût été la raifon de punir 
ainfi leur Secte. Il ajoûte que Jean Lætus, le feul Auteur 
qui ait parlé de Ja prétendue impreffion de ce Livre, ne 
dit pas pourtant qu'elle ait été caufe de la ruine de leur 
Ecole & de leur Imprimerie. Nas caufa diffurbationis Ra- 
coviana, qua accufatores nofiros coram vobis pro vera ven- 
ditare nom pudet, ipfo Decreto Comitiali manifefle vanitatis 
coarguitur. Ajunt enim caufam faille, quod librum habue- 
rimus fub prelo, boc titulo, Tormentum throno Trinita- 
tem deturbans. Nwllus liber unquam hoc titulo inter nos 
exflitit, nedum ut fub prelo fuerit. . . .  Auëtor (*) fins 
commenti fuit Latus quidam , Moravus, qui profugum fefe 
ex Moravia , religionisve an rebellionis caufa oblitus; fed odii 
in nos ex fuorum difciplina concepti non immemor , ir ipfa 
patria noftra, que exulem benigne [ufcepit © fovit, eo pro- 
tervie progreffus ef, ut nobis patrie civibus infultare aufus 
fuerit, edito fumorum pleno libello; inter quos @* hec de libro 
iflo fabula eff. Et tamen hic ipfe, quamvis vanus Autor, 
dicit quidem illo ipfo tempore, quo res Ecclefie noftre Racovie 
funt everfe, defudaffe noftros in extrudendo ifto peflifero, 
quem ait, libello: Jéd banc fuife caufam adverfarits illarum 
evertendarum non dicit : Juventus, inquir, Scholæ anfam 
præbuit, quæ effigiem crucis dejecerat. Sed narrationt 
illius per fe vane, quo fpeciofior effet, afuendum aliquid fuit 
ab accufatoribus (60).  Cocceïus publia une Réponfe fort 
folide à ce Manifefte des Sociniens l'an 1656. Je l'ai prin- 
cipalement confultée à l'égard de ces trois points; car je 
m'attendois à y trouver la confufion de l’Apologifte: mais 
je n’y ai rien trouvé ni fur le 1 ni fur le 2 article; & quant 
au 3, je n'y ai vu fi ce n'eft que le bruit courut qu'au 
tems du desordre de Racovie, les Sociniens avoient fous 
la preffe un tel Ouvrage. Quam caufam habuerint Poloni 
eripiende vobis Racovie, non disputo.  Certum eff, eo tempore 
vulgatum fuife rumorem, tale, quale libellus Deputatorurs 
memorat ; feriptum fub prelo fudaffe (61). I ne faudroit 
jamais s'apuier fur des bruits vagues & fans maître, dans des 
Pieces juridiques, comme font des Remontrances d'un 
Synode à fon Souverain , deflinées à obtenir la fupreffion 
d'une Secte. Dans les Accufations qui regardent la doc- 
trine, il eft plus aifé de fe défendre fur ce que l'on a pu 
avancer qui n'eft point exaét: par exemple, on mit en fait 
dans la Remontrance , que les Seétateurs de Socin détrui- 
fent la réfurreétion des morts, & l'espérance de la vie 
éternelle. La Faculté de Théologie de Leide affûra pa- 
reillement qu'ils nient avec les Sadducéens la vie de l'ame 
féparée de fon corps, & la réfurredtion des impies. Le 
Chevalier Polonois foutint qu'en cela on les calomnioit, 
(62) Quis non chpiat animas etiam corporibus carentes vivere ; 
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agere, intelligere; Di confpeélu € gandiis calefibus perfrui, 
Pro nobis; im corpore adhuc, tanquam in carcore agentibes, 
Dewm orare, nofirique curam gerere ? quis non pedibus in banc 
Jententiam eat? ..... (63) Nos animarum , quamdin 
Jine corporibus fent , flatum , Deo relinquimus , certifima 
Aide, que propria Ghriflianorum eft,mortuoram refurrectionem 
complexi, . .. Negare nos arme , impiorum refurrec- 
tionem. Nos vero cum Apofolo , (f) fpem habemus in 
Deo, refurreétionem fore mortuorum, juftorum & injus- 
torum; f#/forum ad vite aterna gaudia; injufforum ad ignis 
aterni fipplicia, Et (|) hunc terrorem Domini, (qui 
haudquaquam vanus in ullis futurus eff) fcientes, homines 
faademus, Deo autem manifefti famus , fperamus vero 
etiam conftientiis veftris fore manifeftos (64). Cocceïus 
ne fut point réduit au filence par cette dénégation , que 
l'on apuioit fur un Ouvrage en quelque façon liturgique , 
pour le moins authentique, puis que c'étoit l'Apologie de 
la Confeflion de Foi: ilavoüa qu'il ignoroit ce que c'étoit 
que ce Livre (65); mais il eut des citations à donner; 
il eut de quoi difputer; il fut que dire. 


(65) Nigart à féis imoiorum refurreflionem , negat Eques Cirat 

20. Ipfa Confiffio Belgicæ, que Apologia adiwngi fol, 
Quid librs fe Confeff, vindic, ddbuc ignero. Cocceius, in 
Poloni, pag. 220. 


Je dirai en paffant, que rien n’a été plus préjudiciable aux 
Sociniens, qu'une certaine doétrine qu'ils avoient crue fort 
propre à lever le plus grand fcandale, que les Esprits Phi- 
lofophes puiflent prendre de notre Théologie. Tout 
grand raifonneur, qui ne confulte que la Lumiere natu: 
reile, & cette idée brillante d’une bonté infinie, qui mo- 
ralement parlant conftitue le principal. caraétere de la nac 
ture divine, fe choquera de ce que dit l'Ecriture fur la 
durée infinie des fuplices de l'Enfer; & principalement s’il 
y ajoûte les paraphrafes & le détail des explications qui fe 
trouvent dans plufieurs Livres (66). Deus oprimus maxi- 
us étoïient les titres courans & ordinaires de la nature di- 
vine, felon le langage des anciens Paiens: c'étoit leur ftyle 
de formule en parlant de Dieu, & ce ftyle ne conoifloit 
point Deus feuerilimus, implacabilifimus. Ce ftyle conte- 
noit deux épithetes, qui à proprement parler n’étoient 
que l'image & que l'expreffion d'une feule qualité, je 
veux dire d'une bonté fouveraine; car afin que la bonté fe 
déploie comme il fut, elle doit être accompagnée de la 
grandeur, Et qu'eft-ce, je vous prie, que la grandeur? 
Ett-elle autre chofe que magnanimité , générofité, muni- 
ficence, magnificence, effufion de biens ? Cette idée na- 
turelle, qui a fait parler ainfi les Gentils, trouve fa confit- 
mation dans l'Ecriture ; car il y regne, fi j'ofe m'expli- 
quer ainfi, une affeétation perpétuelle de relever la bonté 
de Dieu fur les autres attributs. Faire du bien, ufer de 
miféricorde , c'eft l'occupation quotidienne & favorite de 
Dieu, felon l'Ecriture: châtier, punir, ufer de rigueur, 
c'eft fon œuvre non accoutumée & mal plaifante. Ainfi, 
tant qu'on en demeurera-là, & qu'on ne fe foumettra 
point humblement à quelques textes de l'Evangile, on re- 
gardera avec horreur le dogme des tourmens & des fupli- 
ces infinis de tous les hommes, à quelques-uns près, Les 
Sociniens, déférant trop à la Raïfon, ont{mis des bornes 
à ces fuplices, d'autant plus foigneufement , qu'ils confi- 
déroïient qu'on feroit foufrir les hommes feulement pour 
les faire foufrir, & fans avoir en vue ni le profit du fou- 
frant , ni celui des fpe@ateurs; ce qui n'à jamais eu d’e- 
xemple dans un tribunal bien réglé. Ils ont cru que cela 
aprivoiferoit au Chriftianisme ceux qui s'effarouchent d'u- 
ne idée, qui paroît fi peu compatible avec la fouveraine 
bonté. Mais ces Hérétiques ne prenoïent pas garde qu'on 
les rendroit plus odieux par cet endroit-là, & plus indignés 
de tolérance, que par tous leurs autres dogmes. Dans le 
fond il y a très-peu de gens qui fe fcandalifent du dogme 
de l'éternité des peines, & qui aient l'esprit tourné comme 
Theodore Camphufius (67). C’étoit un Miniftre nâtif de 
Gorcum en Hollande: il fe fit Socinien, & il déclara pue 
bliquement qu'il auroit vêcu fans Religion, s'il n’eût ren- 
contré des Livres où l'on enfeigne que les tourmens de 
Enfer ne dureront pas toujours. Memini, meminerunt œ 
alii, fuife, quendat Didericum Camphufium, qui in Epiffola 
29pis expre]a, &* Canticis ibfius adjunéta, profteretur, Je pro- 
num fuifle ad relinquendam omnem religionem , domec dre 
in illos bros, qui docerent, Derpetuos ignes nibil effe > æter- 
nos cruciatus (68). 

(M) Un Auteur moderne a publié, que l'on enfeignoit fe- 
crétement leurs Héréfies à Port- Roïal.]  L'Auteur de la Po= 
litique du Clergé de France affûre, qu'il y a un tiers Parti 
dont l'Eglife Gallicane a tout à craindre. 75 fons profelion, 
dit-il (69), de croire que l'Eglife Romaine ef la veritable 
ie; qu'on s'y doit tenir inféparablement attaché, @* qu'on 
ne s'en devoit jamais feparer: mais cependant ils n'ont aucune 
attache à [es dogmes, niaucun respeft pour Jon culte. Gamais 
ces fortes de gens ne furent en fi grand nombre dans ce Royau- 
me. Il y en à d'entr'eux qui pouffent leur incredulité JP avant, 
gé'elle va jusqu'à revoquer en doute les plus importantes veri- 
fex du Chrifltanisme. Ils font Sociniens, ne croyent ni le 
myflere de la Trinité, ni celuy de l'Incarnation. Je Jay Là- 
deffiss des chofès ff particulières que je n'en Jranrois douter. 
Je ne vous les diraÿ point, parce que cela ne ferviroit qu'à 
vous féandalifer, Er ce qui eff de plus terrible, c'eft que ce 
#eft pas là foulement la Religion de nos jeunes Abbex, c'eft la 


S O C I N. 
& il eft für qu'il a débité 1à-deflus une Hifto- 


riete 


Theologie de quelques Sociétezs graves, Sages, @7 qui font rie 
grande parade dé là pureté dé leurs mœurs, e> dé leur atté- 
chemens pour le foÿ Catholique. Voïons ce que Monfr. Ar 
mauld. répondit à cet Auréur. ,, Il faut n'avoir ni honneur 
» ni Confciéhcé , pout attribuer à ui grand nombre de 
» perfonnes des crimes noirs & atrocés ; lors que tout le 
» MOndé peut facilement reconnoïflre , que des accufa- 
» tions fi homibles ne fçauroient eftre fondées que fur une 
n Pure calomnie, Or qui né voit qu’on ne peut penfer 
» autre chofe de ce qué dit cet Ecrivain? Il péüt y avoir 
» en France, même parmy des Abbez, quelques perfon- 
» nez aflez inpies, pour né croire ni la “Frinité, ni line 
» Carnation : mais il faut autre chofe pour pouvoir diré, 
» fans fe rendre coupable d'une infigne calomnie, que C'éff 
»> aujourd'hur la Religion de nos jeunes Abbez. Il faut qu'on 
» foit affuré qu'il y à au moins une grande partie de ces 
» jeunes Abbéz, qui n’ont point d'autre Réligion que cel- 
» le-là, Or commentile Pourtoit-il fçavoir ? Ceux qui 
» feroient affez malheureux pour eftre dans cés fentimens 
» impies, feroient-ils affez foux pour s'en ouvrir au tiers 
» & au quart, & pour s’expoler par Jà à ce qu'ils en au- 
# TOient à appréhender ? Et cette folie fur tout pourroit- 
» cle eftre commune à tant de perfonnes, qu'on puit di- 
#» re, fans appreherider de pañlér pour impofteur, que c'efl 
>» la Theologie des jeunes Abbez ? Cependant il a l’effronte- 
n tié de le fuppofer comme une chofe tellement connué, 
qu'elle ne luy ft que de prélude pout autorifer une 
» mMedifance beaucoup plus noire, qui luy fait affürer, 
» Comme une chofe dont il eft bien certain, que quelques 
3» Sotietez graves, fâges, fort reglées dans leurs mœurs, 
» & qui pañent pour Catholiques, ne croyent non plus 
» Que ces Abbez, ni l'Incarnation, nila Trinité Et ce qai 
» ef de plus terrible, dit-il, af que ce n'eff pas [eulement le 
» Religion de nos jeunes Abbox, c'eft la Thaologie de quelques 
3» Societex graves, fages, © qui font une grande parade de 
» la pureté de leurs mœurs, @ de leur attachement pour le 
» Foy Catholiques Cela pale toute impudence, d'attribuer, 
» non à quelques particuliers, mais à des Socictez; & non 
à une feule, mais à quelques Societez, à qui il donne de 
>» Srandes loüanges de fagefle & de reglement dans lés 
» MŒurs, de ne pas croire les premiers myfteres de la Reli- 
» ion Chreflienne; & de fuppofer que cela peut eftre,, fins 
» Qu'aucun de ceux qui pourroieñt arrefter le cours d'un 
» fi abominable désordre en fût rien, ouque le fçachañt 
» On le fouffift: & enfin de s'imaginer que le monde fera 
» Aflez fot, pour croire une chofe fi incroyable, fur la foy 
n» d'un homme de paille, qui dit dans un Ecrit fans nom: 
» Je Jray lè-deffus des chofis fi Particulieres , que je n'en 
» Jpaurois douter : en ajoûtant par une méchante finefle: 
» Je n0 vous les diraÿ point, parce que cela ne ferviroit qu'à 
s» Vous fcandälifer. On à de la peine à concevoir que la 
» hardieffé à calomnier ait pu aller jusques là. On n'a pas 
#1 Reanmoins tant de fujet d'en cflre furpris dans un Calvi- 
» nifte. Iln'a fait, &c (70) ”. 
Il n’y avoit pas moien de fe taire après avoir été pouffé 
à bout de cette façon : auffi a-t-on vu que l’Auteur de la 
Politique du Clergé n'eft point demeuré muet : raportons 
ce qu'il a dit pour fa juflification. 2 s’ef perfhadé, dit- 
il (7x), en parlant de Mr. Arnauld 3 Qu'on avoit vouly 
deéficuer les Sanfenifles par ces Societez graves , fages, & 
qui font une grande parade de Ja pureté de leurs mœurs, 
& de leur attachement pour la foi Catholique. Peut-effre 
n'a-t-il pas tôrt. Nous ne fcavons pas quelles étoient les pan 
Jées de l'Auteur de la Politique du Clergé (72); maïs je 
Jçay bien qu'il y à lieu de Joupçonner ces Mefieurs d'avoir une 
Théologie qui n'efl guere Chrefiienne, & qui approche de la 
Thuologie Socinienne. Cela me fait de la peine, d'efire obligé 
à dire ce que nous penfons là-deffus, &* cé que nous avons liew 
de penfer. Nous aimons point à accabler des miferables, @ 
qui font déja chargez dé la haine publique. Et certainement 
Ji ces Mefieurs ne nous y forçoient, mous n'expoferions pas aux 
Yeux du public ce qui ef? capable de foutenir ce Jonpron. Mais 
1ls nous ponffent à bout; & fi ce que nous allons dire leur dé- 
plaie, il faur qu'ils s'en prennent à eux-mêmes, Nous ne VO 
drions pas prenoncer d'une maniere anffé pofitive qu'ont fait 
Filleau & le Sefuite Meynier, que ceux qu'on apelle Janfë- 
nifles font de véritables Deïfles, ennemis des Myfterés de 
la Religion Chretienne, Mais il ef vray qu'il leur ef 
échappé de dire des chofes contre la Diviniré de Jelus-Chrifi, 
qui donnent lien dé foupçonner qu'ils cachent dans le cœur de 
terribles monftres. Faites, je vous prie, un peu d'attention 
aux preuves qu'il va donner. Ces Mefieurs, dit-il (725) 
ne font point de dificulté d'avouër que la Divinité de Fofus- 
Chriff n'efl pas fufifamment prouvée par l'Ecriture Sainte, 
- «+ (74) L'Anteur de la Perpetuité de la Foi deman- 
de (+), pourquoi Je[us-Chrifl n'a-t-il pas fait connoître [a di- 
vinité en termes fi clairs qu'il für impollible de les éluder. De 
ces paroles, & de celles-ci, Dies wa pas vouls que les ve- 
ritez de la foi fuffent fropolées aux hommes avec la derniere 
évidence, l'Auteur de Ja Politique du Clergé conclut que 
les Janfénifles ont ce principe: Ze Divinité de Fefus-Chrifl 
© la Trinité ne font pas clairement exprimées dans l'Ecritu 
re (75). Après cela il nous dit, 1, que ce principe eff faux 
de tonte fauffeté , car il n'efl pas vrai qae les palfages qui 
Dronvent la Divinité de Gefs-Chrif puifent être en façon du 
monde éludez, Il n'y a point de fallages fi clairs, on le fait 
biew, continue-t-il, far lesquels les heretiques n'imaginent, 
© #aÿent invsnté des chicanes. Mais fi For appelle celx él 
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riete qui‘eft fiuffe. Le public én a pu voir la Réfutation ().. Il ÿ a bien peu de perfonnes 
qui ne s'afligeaffent au dernier point, s'il leur étoit échapé un Conte aufli mal circonftancié que 


der, iln'y a rien dans l'Ecriture, rien même dans tous les 
livres du monde &> dans le langage des hommes, qui ne puille 
éffre élwdé. Il prouve cela en montrant de quélle maniere 
Ton pourroit faire des chicanes fur les Textes de l'Evangile 
qui affirment l'humanité de Jefus-Chrift, & fur les Canons 
du Concile de Nicée (76), & fur un Pañlage qui feroit 
fait à plaifir (77), pour être la preuve la plus claire & la 
plus diftinéte qui fe puifle imaginer de la Trinité & de 
Incarnation. En 2 lieu, il affûre (78) que c'ef la der- 
miere de toutes les lächetez, eo la plus grande de toutes les 
prevarications qu'un Theologien Orthodoxe puife commettre 
contre la Divinité Eternelle du Fils, que de l'abandonner ainfi 
en proye à l'incredulité des heretiques , en leur faifant un 
aveu fi faux, Ji dangereux, Ji propre à les flatter dans leurs 
erreurs... (10) Cet aveu, que la Divinité du Fils 
n'eff point fufifamment expliquée dans la Revelation écrite, 
eff juflement ce qui confirme les Sociniens dans leur Herefie , 
@ ce qui peut porter les autres à l'embrafer. En 3 lieu, il 
dit (8o) que Mr. Arnauld doit reconoître, g#e jusqu'au 
Concile de Nicée il a été permis de nier la Divinité de Fefus- 
Chrifl fans risquer fon Jalut, & que fi l'article de la Divini- 
26 du Eils n'a point été un article de foy neceffaire au alt 
durant trois cens ans, il n'a ph le devenir par la decifion d'un 
Concile, parce que, felon les plus raifonnables Doëteurs de V'E- 
glife Romaine, du nombre desquels Meffieurs de Port - Roÿal 
font, l'Eglife, le Pape, ni les Conciles ne frauroient faire de 
nouveaux articles de foy. D'ox il s'enfuit, qu'encore aujour- 
d'huy la Divinité du Fils n'eff pas un point de foy ,pour lequel 
on puiffe dire anatheme à ceux qui le niet. Ainfi en sa- 
vançant de principe en principe, à eff clair qu'on n'a pas mau- 
vaife raifon de foupconner Mr. Arnauld de ne point croire les 
mylleres de l'Incarnation © de la Trinité, ou du moins de ne 
les pas regarder comme des affaires capitales dans la Religion. 
En 4 lieu, il prouve (8x) que ces Meñieurs ont fait paroi- 
tre qu'ils n’avoient pas une grande déférénce pour l'Autorité 
del'Eglife. Cela étant, conclut-il (82), les myfferes de la 
Trinité &> de l'Incarnation d'une part ne pouvant être prouvez 
par des textes de l'Ecriture qui ne puifent être éludez, felon 
ces Meffeurs; @> d'autre part n'étant appuyez que fur des dé- 
cifions pour lesquelles ils ne croyent pas qu'on doive avoir une 
fouriffion aveugle, il eff clair que ces myferes m'ont plus de 
fondement ferme , & que dans la Theologie de Port-Royal ils 
ne peuvent être tout au plus que des problemes. En 5 & der- 
nier lieu, il nous régale d’un Conte, qu'il fait précéder d'un 
préambule qui vaut fon pefant d'argent, F'ajoéteray une 
Hifloire, dit-il (83), qu je ne donne au public qu'avec re- 
pugnance, ex aprés avoir long-temps combattu. Si ces Mes- 
fieurs ne nous pouffoient pas avec tant d'injuflice &* tant de 
cruanté, nous n'en ferions jamais venus là. Maison ne doit 
plus rien à un homme comme Mr. Arnaud, qui viole Ji hau- 
tement les loix de la charité e> de la Jincerité. 

Voici l'Abrégé de cette Hiftoire: ,, (84) Il y a environ 
>, quinze ou vingt ans (85) qu'un jeune homme, fils d'un 
» Treforier de France de la Generalité d'Orleans, nom- 
» mé Picaut, ou Picot, deftiné à l'Eglife , étudioit à Pa- 
» ris dans la Maifon de Meffieurs de Port- Royal ”. La 
converfation d'un Miniftre révolté, & quelques lectures, le 
convainquirent que le Pape eft l'Antechrift: il fit R-deffus 
un Ecrit pour fon ufage; & aiant fu que cet Ecrit étoit 
tombé entre les mains du Directeur, & que fa famille en 
étoit avertie, il s’échapa. ,, Îl vint au Perche, où il avoit 
, un Benefice, afin d'eflayer d'en tirer quelque argent. 
» ll tomba hazardeufement entre les mains d'un Gent 
,, homme Huguenot, diftingué pour la naïflance, & par- 
À ticulierement pour le merite. Ce Gentilhomme , fort 
» éclairé & habile dans les matieres de Religion, le pouffa 
#» fott loin fur les caufes qui le portoient au changement ; 
» & en pañlant d'un fujet à l'autre, il decouvrit que ce 
3» jeune homme avoit les fentimens des Sociniens fur les 
» myfteres de la Trinité & de l'Incarnation, & qu'il étoit 
,, armé de toutes leurs mecharñtes difficultez: mais à cela 
» prés fort plein des opinions de Y'Églife Romaine, & fort 
5» peu dispofé à recevoir les dogmes des Reformez , ex- 
,, cepté celuy-l, que le Pape eft l'Antechrift. Le Gen- 
,, tihomme fut extrémement furpris de voir que ce jeune 
,, homme étoit Socinien. Il luy demanda où il avoit pris 
Ces opinions. Le jeune homme repondit fans myftere, 
» qu'il les avoit prifes dans la Mäifon de Port-Royal où il 
À avoit étudié; qu'il y avoit là dedans diverfes perfonnes 
%» qui avoient ces fentimens: qu'on defendoit aux Novices 
» & aux Etudians de lire les livres de Calvin & des Calvi- 
5 niftes; qu'aufi ne les avoit-il jamais lûs: mais que pour 
À les Ouvrages des Sociniens, ils n'étoient point enfermez 
,» dans un lieu à part de la Bibliotheque de la Maïfon, & 
» que les lifoit qui vouloit. En fuite ce jeune garçon fe 
» fauva en quelque Province éloignée , & fortit enfin de 
» France pour éviter la perfecution de fes parens. KHtl'on 
» à fçu depuis, que ceux qui avoient travaillé à l'inftrui- 
» re n'avoient jamais pu venir à bout de le defaire de 
, fon Socinianisme (86) ”. Nous oublierions l'une des meil- 
leures pieces du fac, fi nous ne rapartions pas ce qui 
fuit: , L'Auteur de l'Apologie pour les Catholiques, qui 
» Verfe des torrens de bile à la rencontre d'un mot qui le 
» Chagrine tant foit peu, ne manquera pas de fe recrier 
>» en cet endroit contre limpudence, contre la fourbe, & 
la calomnie, Il ny aura pas, felon luy, affez de feu 
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ce 


» dans les enfers pour punir l'Auteur d'une fi horrible 
» medifance. Mäis je veux bien l'avertir, que je ne me 
» rens garand que de ceci. r. C’eft que ce jeune homme 
» à fait cette Hiftoire, & l'a faite à un grand nombre de 
» perfonnes tres-dignes de foy, & d’une probité parfaite 
» ment reconnue, 2. Que ce jeune homme étoit verita- 
 blement Socinien en {ortant des mains des Theologiens 
» de Port-Royal; & qu'il avoit appris le Socinianisme 
dans leur Maifon. Du refte, on ne fçauroit dire, fi ce 
» qu'il ajoûtoit eft vray , que fes maîtres fuflent infeétez 
>» de la même herefie, Mais on ne voit aucune raifon 
» Qui ait obligé cet Etudiant à inventer une fi horrible car 
» lomnie. Et cela, joint à la maniere dont ils ont parlé 
» des myftcres de la Trinité & de l’Incarnation, peut 
» faire, finon une preuve, au moins un tres- violent foup- 
» Çon. Voilà ce que nous en fçavons, & ce que nous 
» avions à en dire. Le Public formera fes fentimens là-des- 
5» fus comme il luy plaira. C’eft ce que l'on gagne à pouffer 
»» les gens à bout (87) ”. 

Cet Auteur ne croioit pas que la Replique de Mr. Ar- 
nauld ne contiendroit que peu de paroles; il s’attendoit à 
des torrens de réfléxions & d'exclamations, car il avoit 
une opinion merveilleufe des effets de l'Hiftoriete. Mais 
Mr. Arnauld fe contenta de la réfuter en peu de mots, & 
avec beaucoup de modération, pour un homme qui fa- 
voit fort bien fe mettre en colere. Voici ce qu'il di 
» la voulu faire croire qu'on avoit à Port-Royal de l'é- 
#» loïgnement du Calvinisme, mais qu'on y avoit un grand 
» penchant pour les Herefies des Sociniens , &, voicy la 
» Preuve qu'il en donne. On inftruifoit à Port-Royal 
» dans les lettres humaines de jeunes enfans de condition, 
5» qu'on travailloit en même temps à élever dans la pieté. 
» Ils n’avoient la pluspart que 10. 12. ou 14. ans, & le 
5» plus âgé en avoit à! peine 16. C'eft pour eux qu'ont 
>» efté faites les Methodes Greques & Latines, & les Ra- 
3 cines Greques, en vers François. Ecoutons maintenant 
» ce que Mr. Jurieu nous conte dans fon fameux Livre de 
» L'Esprit de Mr. Arnauld. Y dit qu'on leur cachoit avec 
5 grand foin les livres des Calviniftes: mais que pour 
» ceux des Sociniens on les leur laifloit lire tant qu'ils 
» vouloient: & que c'eft par la lecture de ces livres qu'un 
» de ces enfans qu'il nomme, & qu'il dit qui eftoit d'Or- 
» leans, s’eftant enteflé des erreurs des Sociniens, avoit 
, quitté l'Eglife, & s'eftoit fait Huguenot. Or tout cela 
>» CfE.faux de là derniere faufleté. Il n’y a jamais eu d’en- 
>» fans à Port-Royal du nom & de la famille dont il eft 
» dit qu'eftoit celuy-là, & il n'y en a mesme jamais eu 
» aucun de la ville d'Orleans. Et le fondement de tout 
» cela, qui eft qu'on laifloit lire à des enfans de cet âge-là 
» des livres des Sociniens, ne montre que trop qu'il n'y 
#» à rien qu'on ne doive attendre d'un homme, qui eft 
» Capable de debiter des menfonges fi horribles & fi in- 
» croyables (88) ”. 

On pourroit faire plufieurs réfléxions, fur la peine que 
l'Auteur de l'Esprit de Monfr. Arnauld s’eft donnée, pour 
convaincre de Socinianisme le Port-Roial; mais je n’en ferdi 
que trois. 

La I eft que fi quelqu'un accufoit de la même chofe cet 
Ecrivain, il trouveroit toute faite l'infruétion de ce Procès 
dans l'Esprit de Mr. Arnauld; car il n’auroit qu’à bâtir ce 
Syllogisme. 

Un homme qui croit d'une part que les myfteres de la 
Trinité & de l’Incarnation ne peuvent être prouvez par des 
Textes de l'Ecriture qui ne puiflent être éludez, & qui d'au- 
tre part n'a pas une foumillion aveugle pour les Décifions 
des Conciles (80), eft Socinien., 

Or l’Auteur de l'Esprit de Mr. Arnauld croit cela, & n’a 
pas cette foumiflion : 

Donc il eft Socinien. 

La majeure de ce Syllogisme eft évidemment Ja doétri- 
ne de cet Auteur; car voulant juilifier ce qu'il avoit 
dit (90), que le Socinianisre étoit la Théologie de quel- 
ques Sociétéz graves, c'eft-à-dire de Meflieurs de Port- 
Roial, il s’eft fervi d'une preuve qu'il a tirée de ce qu'ils 
enfeignent que la Divinité de Jefus- Chrift n’a pas été ré 
lée avec aflez d'évidence , & de ce qu'ils ont donné lieu 
de foupçonner qu'ils ne croient pas qu'on foit oblige de fe 
foumettre aux Conciles. Il faut donc qu'il prenne cela 
pour un figne non équivoque de l'Héréfie Socinienne, au- 
trement il ne fe purgeroit pas de calomnie; fon Accufa- 
tion feroit mal prouvée, & il demeureroit chargé de la 
note d’un faux Accufateur. Prouvons donc feulement la 
mineure. Elle a deux parties: la derniere n'a pas befoin 
d'être prouvée ;_ car il eft affez manifefte qu'un Miniftre 
Proteftant n’a pas une fouiniflion aveugle pour les Conci- 
les; & vous trouverez la preuve de la prémiere dans ces 
paroles: ,, Ja n'avienne que je veuille diminuer la force & 
» la lumiere de ces caracteres de la divinité de l'Ecriture : 
» Mais j'ofe affirmer qu'il n'ÿ en a pas un qui ne puifle 
» être éludé par les prophanes. Iln'y en pas un qui fafle 
» une preuve, & à quoi l'on ne puifle repondre quelque 
» Chofe: & confiderez tous enfemble , quoi qu'ils ayert 
» plus de force que feparément , ils n'en ont pas affez 
» pour faire une demonftration morale (or) ”. Il feroit 
inutile de m’objecter que ce Pañlage ne regarde point la 
Divinité de Jefus-Chrift; car en vain prétendroit-on que 
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ce qui concerne le jeune Picaut, le grand témoin de lAuteur À ( 
ce qui concerne les Opinions & les Livres de Socin. 


Je n’expofe point en particulier c 
aprendre en gros dans le Dictionaire de Moreri, 
Propofitions la Doëétrine des Sociniens. 
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moderne dont il eft ici queftion N): 
On le peur 
Un Hiftorien Allemand (;) a rédigé en 229 


L'Objeétion la plus générale, que lon propofé contre eux, eft qu’en refufant de croire ce 


qui leur paroït opolé aux Lumieres Philofophiques, & de foumettre leur Foi 


aux Myfteres incon- 


cevables de la Religion Chrétienne, ils fraient le chemin au Pyrrhonifme, au Déifme, à l’Athéis- 
me. On pourroit peut-être leur objeéter qu’ils ouvrent la même porte du moins indireétement par 


Dieu nous à révélé évidemment la Divinité de fon Fils 
dans l'Ecriture, fi l'on foutenoit qu'il n’eft point clair que 
lEcriture foit la Parole de Dieu. Mais de plus cet Auteur 
eft (92) en procès avec un autre Miniftre (93 ) fur la Ques- 
tion fi la foi de nos myfteres fupofe l'évidence du témoi- 
gnage ; & il a pris là-deflus non feulement la négative, 
mais il foutient aufli que l'affirmative eft un fentiment per- 
nicieux. Voici un autre coup qu'on lui peut donner de 
fes-propres armes. Vous avez dit qui! eff pas vrai que 
les pafages qui prouvent la divinité de Sefus-Chrift puiflens 
être en façon du monde éludex (94). Nous avez dit qu'ils 
font aufli clairs que les Pañlages qui concernent fon huma- 
nité, & aufñ clairs que la décifion du Concile de Nicée, & 
qu'aucun Texte que l'on voudroit faire à plaifr. C'eft dire 
que les chicanes à quoi ils poutroient être expofez font auffi 
vaines, que les chicanes que l’on feroit contre un Texte 
dreffé à plaifir, D'où vient donc que vous avouez (95) que 
les caracteres de la Divinité de l'Écriture peuvent étre élu- 
dez? D'où vient que vous dites que les Objections des Soci- 
niens font confidérables? Voici vos paroles: Les preuves de 
l'Ecriture qui établifent la Trinité, l'Incarnation, la néceffi- 
té de la Grace, 7e font pas dans le dernier dogré d'évidence; 
ces myfleres foufrent er reçoivent des dificuliez, non feule- 
ent par égard à la Raifor humaine, maïs au]fi par rapport à 
l'Ecriture fainte: où il y a plufieurs textes qu'on a Geloin de 
recopcilier aves la verité. Si quelqu'un croit que les dificul- 
tex des Sociniens contre les myfleres, e celles des Pelagiens 
contre la grace font vaines 7 de nulle confideration , ils Je 
trompent @ n'y font pas attention. Ce font des diffcultez 
très- réelles @> qui meritent d'être éclaircies (96): Souvenez- 
vous que dans l'Esprit de Mr. Arnauld, c’4ff la derniere de 
toutes les lächetex ; ©? la plus grande de toutes les prevarica- 
tions qu'un Theologien Orthodoxe puifle commettre contre la 
Divinité Eternelle du Fils, que de l'abandonner ainfi en proye 
à l'incredulité des heretiques, en leur faifant un aveu fi faux, 
Ji dangereux ,@ fi propre à les flatter dans leurs erreurs (97), 
c'eft-à-dire en leur avoüant comme vous faites, que Tefus- 
Chrifl n'a pas fait conoître [a divinité en termes fi clairs qu'il 
fût impolfible de les éluder (98). 

Ma Il réfléxion eft, que fi ces preuves du Socinianis- 
me de Meflieurs de Port-Roial étoient bonnes, il s'enfui- 
vroit que toute l’Eglife Romaine feroit Socinienne; car ce 
qu'ils ont dit de l'obfcurité de l'Ecriture eft un dogme uni- 
verfel. dans cette Eglife. D'ailleurs, il y a fort peu de Ca- 
tholiques Romains , qui attribuent au Pape d'être infailli- 
ble für les matieres de fait. On n'attribue pas même aux 
Conciles Oecuméniques ce privilege. Les Janféniftes n’ont 
jamais nié l’infaillibilité de ces Conciles fur les matieres de 
droit, & ils ont même reconu que les cinq Propofitions 
étoient hérétiques, au fens auquel ils ont prétendu que 
les Papes les ont condamnées. Ce qu'ils ont dit de parti- 
culier pour la juftification des Religieufes qui refufoient de 
figner certains Formulaires, & d'aquiefcer à des Mande- 
mens Epifcopaux, eft d'une telle näture que tous les Moi- 
mes en diroïient autant, s'ils fe trouvoient inquiétez par des 
fvêques. Combien de procès ont-ils avec leurs Prélats? 
Combien de fois fe pourvoient-ils contre eux par des apels 
ou à des Synodes, ou au Pape? N'eft-ce pas un figne ma- 
nifefte qu'ils ne croient pas que l'on doive facrifier fes lu- 
mieres à l'Autorité des Tribunaux fubalternes ? J'avoue 
qu'il y en a quelques-uns qui difent qu'un Religieux doit 
obéir aveuglément à fon Supérieur; mais ce nef que par 
raport à la Difcipline, & aux Obfervances, & ils ne fe 
croiroient pas obligez de lui obéïr, s'il leur commandoit de 
croire ce qu'ils favent étre condamné par les Décifions des 
Conciles. Deforte que fi le Port-Roïal eft Socinien, puis 
qu'il a dit d'un côté que l'Ecriture ne contient pas évidem- 
ment nos myfleres; & de l'autre, que l'on ne doit pas figner 
contre les lumieres de fa confcience un Mandement Epifco- 
pal, ou une Bulle qui ne prononce que fur un fait, il n'ya 
point d'Académie, ni de Communauté Religieufe dans ja 
Catholicité, qui ne foit Socinienne, Admirons donc le dis- 
cernement de l'Adverfaire de Mr. Armauld; confeflons que 
jamais homme ne fut plus heureux que lui à choifir des 
preuves. Il eft fort affûré que fi les Jéfüites fe trouvoient 
jamais dans le même cas où le Port- Roial s’eft trouvé, ils 
feroient le même manege que le Port-Roial a fait (99). 
Seroient-ils pour cela Sociniens ? 

Ma III Réfléxion regarde les foins extrêmes que cet 
Auteur prend de fe difculper envers le public, fur ce qu'il 
revele le fecret du zommé Picaut om Picot. Il craint d'ac- 
cabler le Port- Roïal, il déclare qu’il a long-tems combatu 
avant que d’ofer lancer ce coup, de foudre ; il ne l’auroit 
jamais fait fi ces Meffieurs euffent été moins injuftes, & 
moins cruels envers fon Parti ; il s'aplaudit néanmoins de 
les avoir terraflez : c'eff ce que l'on gagne, conclut-il, à 
poufèr les gens à bour. Cela n'a-t-il pas tout l'air d'une 
preuve convaincante? Ne diroit-on pas que c'eft une dé 


la 


ces produétions, qui dans un procès ne laiflent à la partie 
aucun lieu de fe pourvoir, & de chicaner. Mais il fe 
trouve au bout du compte, qu'il n’objeéte à Meffieurs de 
Port-Roial qu'un récit, qu'il n'ofe pas garantir; il ne fait 
fi cela eft vrai. Qui le croira donc, puis qu'il en doute 
lui-même, étant d'ailleurs aflez fimple pour s'imaginer que 
fon Hifloire imprimeroit à ces Meflieurs une flétriflure fi 
honteufe, qu'il craint d'avoir fait un acte de cruauté ? 
Qu'il n’aie point cela fur la confcience : il peut être fort 
aflüré que dé tels Contes ne feront jamais d'impreffion fur 
des esprits defintéreffez, ni même für les Jéfuites. Je ne 
voudrois pas nier que Picaut n’eût dit cela; mais il Je faut 
comparer à ces foldats deferteurs, qui racontent mille fà- 
bles fur l'état des villes affiégées dont ils s'échapent. J'ai 
un Livre imprimé à Cologne chez Pierre Marteau l'an 1679. 
Il a pour Titre, Traisé des Parlemens ou Eflats Generaux , 
compolé par Pierre Picauls. Moïlà fans doute notre fugitif; 
car il y a beaucoup de Socinianisme dans cet Ouvrage. 
Lors qu'un homme grave, & de beaucoup de réputation 
quitte fon Païs & fon Eglife, on peut faire fond fur ce 
qu'il en conte, C'eft ce qui me fait croire que l’Auteur 
de la Politique du Clergé ne favoit ce qu'il difoit avec 
fon prétendu tiers Parti, & ce grand nombre de Sociniens 
dont il fupofe que la France ‘eft pleine; car lors que je 
demandai il y a deux ou trois ans (100) à un fameux 
Pere de l'Oratoire (1or), s'il étoit vrai qu'il y eût beau- 
Coup de Sociniens parmi les Eccléfiaftiques de France, il 
me répondit que presque perfonne n'y conoifloit les Ou- 
vrages & les Dogmes de ces gens-là, Il fe trouve par tout 
des mécréans, & des doutans; mais ce ne font pas des So- 
ciniens, 

Conduons que l'Auteur de la Politique du Clergé n'aiant 
pu donner des preuves de l’Accufition atroce qu'il a pu- 
bliée contre le Port-Roïal, demeure duement chargé de 
R note d'un franc Calomniateur. Il faut comparer fes 
preuves à celles d'un homme qui, aiant dit que le Gouver- 
neur d’une place eft träitre à fon Souverain , le prouve- 
roït, 1, en lui imputant une conduite qui feroit celle de 
tous les autres Gouverneurs, & celle des Gouverneurs 
qu'il reconoîtroit fidelles: 2, en publiant quelque fot 
Conte, qu'uñ foldat forti de Ja place auroit fait aux en- 
nemis. 

CN) Ce qui concerne le jeune Picant, le grand témoin de 
l'Auteur moderne dont il efl ici queflion. | Voici ce que Mr. 
le Vaflor me fit l'honneur de m'écrire le 2 de Janvier 1697. 
» Si vous m'eufliez dit que vous vouliez parler de l’Avantu- 
» re de Picaut, que Mr. Jurieu raconte fort de travers, je 
3» Vous en euffe bien inftruit. Il étoit de mon païs (102), 
» & je le conoiflois fort. Son frere aîné a époufé une de 
» mes proches parentes. C'étoit un pauvre garçon, qu'Au- 
» bert de Verfé gâta fur le Socinianisme , non à Port-Royal, 
5» Mais dans une maifon de l'Oratoire où ils fe trouverent 
» enfemble. Les Peres de l'Oratoire renvoierent de Verfé 
» dés qu'ils s'aperçurent qu'il dogmatifoit, & ils garderent 
» Quelque tems Picaut pour tacher de le guerir, mais il n'y 
#» Eut pas moien ”. Cela s'accorde parfaitement avec une 
Lettre de Mr. Simon qui a été imprimée, Voici ce que 
l'on y trouve (103): ;, Je puis vous aflurer, qu'il y a 
+ dans ce Libelle (104) un grand nombre d’Hiftoires faus- 
» fes, & quine peuvent pas avoir été gâtées par Mr, 
» J. (xos): peut-on rien voir, par exemple, de plus faux 
» & de plus ridicule, que celle qui eft rapportée fi au long 
» à la page 221, & dans les fuivantes de ce 1 volume? On 
» Y fuppofe que Mef. de Port-Royal ont eu dans Paris une 
» Maïlon où ils enfeignoient le Socinianisme à leurs Eco- 
» Jiers, ausquels on Jaïfloit lire librement les livres des Soci- 
>» niens, Ce Roman eft fi bien circonflantié , qu'il n’y a 
» perfonne qui ne juge d'abord, que c’eft plutôt une verita- 
» ble hifloire qu’un conte fait à plaifir. Il eft cependant 
» Certain que Mef. de P. R: n'ont eu dans Paris aucune 
» Ecole où ils inftruififfent la jeunefle. Voici ce qui a don- 
» né lieu à ce Roman, Le jeune homme dont on parle 
» nommé Picaut étoit dans l'Inflitution des Peres de l'Ora- 
» toire, qui eft proprement le novitiat de ceux qui veulent 
>» Entrer dans cette Congregation. Il s'y trouva en même- 
>» temps un homme fort connu dans le monde, qui avoit 
» été Miniftre en Bourgogne, & que fes Confreres avoient 
3» Chaflé après l'avoir convaincu de Socinianisme. Les Pe- 
» res de J'Oratoire qui le croyoient Miniftre converti le 
» reçürent dans leur Inflitution, Ce fut lui qui par des 
# leçons qu'il fit à ce jeune homme fur lApocalypfe & 
» für le Socinianisme , lui renverfa la cervelle. Ainfi ce 
» Socinianisme venoit des vôtres & non pas de Meff. de 
» P. R. ni des PP, de l'Oratoire. Cette école où les li- 
» res des Sociniens ne font point enfermés fous la clef eft 
» Une pure vifion de vos gens qui debitent dans tout cet in- 
: fame libelle. des faufletés manifeftes pour de veritables 
» hifloires ”, 
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H maniere dont ils expliquent les Paflages de l’Ecriture, qui concernent la confubffantialité du 
Vabe. Car il femble qu'il réfalre de leurs explications que les Apôtres, arimez d'un zêle ardent 
pour la gloire de Jefüs-Chrift, ont emploié en parlant de fes perfeétions, les figures & les phra- 


fes les plus outrées que la dévotion puifle 
ge l'ont portée auf haut qu’il leur a été 


fugpérer. C’eft ainfi que les dévots de la Sainte Vier- 
poiäble, & aufli près qu'ils ont pu d’une véritable &c 


réelle Déification. Mais s’il faloit attribuer aux enthoufiafmes du zéle, & non pas à la dircétion 
immédiate du Saint Efprit, les expreflions des Apôtres, chacun voit que l’Ecriture n’auroit gue- 
re plus d'autorité que les Panégyriques des Saints. Or en ruinant la divinité de l’Ecriture , on 
renverf toute k Révélation, enfüuite de quoi rout n’eft que Difpute de Philofophes. 

J'avois oublié de dire qu’il y a eu des Orthodoxes qui fe fonc plaints que certaines Réfurations 
de fes Livres ont notablement contribué à l’augmentauon de fa Seéte (O0). 


(O) On s'eff plaint que certaines Réfutations de fes Livres 
ont... . contribué à l'augmentation de fa Seéte.| C'etle 
jugement que fit Drufius (106) d'un Ouvrage publié con- 
tre Socin pat Sibrand Lubbert l'an 1611. Credebat ille 
(Eubbertus) . . . . reéfè Je facere atque utiliter, quod Soci- 
um de Servatore integrurs ederet cum prolixa refutatione. Sed 
vide quid collega ipius Ÿ. Drufius de faëto iflo judicaverit : 
Plures folà libri Socini lectione, © parum accuratä ejus con- 
“fatatione, Socinianos brevi tempore faëtos faille fcribit, quèm 
multis ante annis per cateros bros eorum faëti fuerant… Nec 
smirum. Qui enim argumenta aduerfari fui, cum nervis fuis 
omnibus vibrata ac torte, validè non retorquet , is proponendo 
illa, plus obeft cauffe fu, quèm confutando prodeft (107). 
Voilà ce qu'on trouvé dans un Ouvrage imprimé l'an 1624. 
La même chofe fe trouve dans une Lettre qu'Arnold Poe- 
lenburg publia l'an 1655. Raportons fes paroles, elles fra- 
pent deux autres Réfutateuts des Sociniens, Lawdant vul- 
gd © magnifiè depradicant Reformati confilium Magifratus 
Amfielodamenfis, qu libros Crellii &* Volckelii de vera reli- 
gione jufit exurere. At a quo decretum iflud Amplifimi 
Magifiratus majore contemptu violatur , quäm a D. Mare- 
fio, qui nobis duas jam partes iflius ue combufli ac in- 
sermortui in lucem virémque revocavit? Qua in re aliorum 
Reformatorum exemplum imitari Je dicit ; nec dubinm ef? . 
quinsbunc quoque alü fecuturi fini, qui pro [ua parte diligen- 
3er incumbant , ut plurima Socinianorum feripta protrudant 
3n lacem. Adjicitur quidem, fateor, in plerifque aduerfario- 
rum Ubris refutatio; [ed ut ef? bominum indoles ad deteriora 
proclivior, mulro faciliës berefin, quèm veritatem allubefcere 
vulgo creditum eff. Deinde addita refutatio interdum ufque 
ade frigida © infrma eff, ut nulla res efficacixs errorem in 
animos inflillet, quèm ejufimodi refutatio. Hinc cm Sibran- 
dus Lubbertus Socini librum de Servatore edidiffet integruni, 
addité prolixä refponfione, Vir Clar. Joan. Drufius ipfins col- 
dega hoc faëlum fanè quèrs egerrimè tulit, [tripficque ejus li- 
bri editione, © parum accuratà refutatione, plures ad Soci- 
nianifinum brevi [patiô temporis adduélos, quèm omnibus Soci- 
nianorum libris , qui multis retro annis exflitifent. Conflat 
amihi ex relatn viri cujujdam & doi, © pi, ©* a Socinia- 
zifmo alieni, D. Gomarum (at qualem virum! ) olim in 
Academia Leiden; prelegentem , argumenta quadam Socini re- 
faréffe; fed isa infeliciter, ut multé faëturus fuiffet fatiès, fi 
ea penitus intafta reliquifet. Quod idem affrmare polfis de 
plerifque [criptoribus hodiernis, qui ex Socini refutatione flu- 
dent inclarefcere, magnémque nomen (imperitie credo fuæ) 
ad pofferos transmittere, chm pallim paucas rationes, © mul- 
ta convitia, velut de plaufiro, in adverfarios congerant. Ju- 
nium tamen, Placeum, alifque bis fimiles femper excipio, 
qui non maledictis, fed ut Theologos decuit, argumentis Soci- 
num oppugnärunt (108). Voiez auffi la Préface que Chris- 
tien Hartfoeker (109) a mife au devant de cette Lettre. 
Drufius, que l'on y cite pour le même fait, y eff traité 
de doëtifimus © detrdoteruroc, 

Je laïffe à mon Lecteur le jugement de tout ceci, & 
me contente d'obferver en général qu'une Réfutation foi- 
ble d'un Livre ne fert qu’à le rendre plus recommanda- 
ble. Mezerai l’a dit il y a long-tems. ” Du Pleffis Mor- 
» nay . . . . avoit compofé un gros livre contre la Mefñle: 
5 la gravité de la matiere, la qualité de l'Auteur, la po- 
» liteffe du langage, & la force qui d’abord paroïfloit dans 
5» fes raifonnemens, & dans les autoritez qu'il avoit tirées 
3 des Peres, au nombre de plus de quatre mille, luy 
» Avoient acquis une grande réputation; & elle avoit en- 
core efté augmentée par les foibles attaques de tous ceux 
37 qui s'eftoient meflez de le refuter (r10) ”. 

D'autres ont remarqué que rien n’eft plus pernicieux que 


d'emploïer de mauvais raifonnemens. contre les impies (111). 
L'Auteur de la Religion du Médecin obferve (112) qu'un 
homme qui veut confirmer fes opinions doit difputer avec 
des gens qui ne puiflent pas fe bien défendre, & qu'il n’eft 
pas donné à un chacun‘de foutenir la vérité, y aiant des 
gens qui ignorent leurs principes, & qui fe laiffent entrai- 
ner par un zêle mal entendu. Ils donnent envie aux er- 
rans d'attaquer des véritez que de foibles défenfeurs ren- 
dent faciles à vaincre. Voiez ce que faint Auguftin (113) 
a reconu quant aux Difputes où il triomphoit des Ortho- 
doxes. Il ne faut pas oublier que les Auteurs les plus ï 
rez aiment mieux fe taire que d'entreprendre d'attaquer un 
Livre qu'ils trouvent trop fort. Ils fuivent à cet égard-là 
le chemin qu'un grand Politique vouloit qu'on fuivit par 
rapott à ceïtains abus fi enracinez que les Magiftrats qui 
s’efforceroient d'en procurer la réforme feroient paroitre 
leur impuiffance, & commettroient leur autorité indifcré- 
tement (114). Fra Paolo entra dans ces Confidérations 
lors qu'on voulut le charger d'écrire contre le Sgsisrinio 
della Liberta Veneta (115). 

Je croi néanmoins qu'il y a ici une diffinétion à faire 
Il eft plus utile de ne rien répondre que de mal répondre 
à un Ouvrage dangereux ; cela, dis-je, eft plus utile à 
l'égard des gens qui comparent fans préjugé les Objeétions 
& les Solutions , & qui réfléchifient profondement fur 
chaque chofe, Mais les bonnes ames, pieufes, & faciles 
à contenter dans les matieres dont elles font perfuadées fe 
fcandalifent beaucoup plus de ce qu’on ne répond rien aux 
Antagoniftes, que de la foibleffe d'une Réponfe. Elles ne 
s'aperçoivent pas aifément que la Réponfe foit foible: el- 
les y trouvent toujours quelque fujet de triomphe ; car il 
n'y a point de Refutation fi pitoiable, qui ne contienne des 
Obfervations fur quelques défauts du Livre de l'Adverfai- 
re. Ces Obfervations n'iront pas au fait, & ne feront pas 
le dénouement de la Queftion principale, je le veux: mais 
enfin elles plairont, & contenteront par l'idée de fupério- 
rité qu'elles communiqueront à des Ledteurs prévenus, & 
qui ne comparent pas tout un Livre à tout un Livre. 

Au refte, le Paffage de Merzerai me rapelle dans la mé- 
moire ce que l'on à dit du fameux Comte de Tilli, qu 
aquit de l'honneur fouvent, em partie par [a bonne conduite, 
en partie par la mawvaife de quelques-uns de ceux avec les- 
quels il avoit à faire (116). Il n'eft pas le feul à qui cela 
puiffe convenir, Cefar trouvoit que Pompée, par un bon- 
heur tout particulier , s'étoit aquis le furnom de Grand 
pour avoir vaincu des peuples qui n’entendoient point la 
guerre (117). On a dit de quelques Princes qu'ils avoient 
été grands par leurs vertus, & par les mauvaifes qualitez 
des autres, wagni fuis virtutibus @* vitis aliorum. 

14 ë . . . . . . 
Le Traité de Auétoritate S, Scripture , que Vorftius ä 
réimprimer à} Steinfurt l'an 1611, #7 8, en Y ajoûtant quel- 
que chofe, eft un Ouvrage de Faufte Socin, qui le publia 
l'an 1588 fous le nom de Dowinicus Lopez Socictatis Jef#. 
On mitau Titre qu'il avoit été imprimé à Sevile, Hi/pali 
ex officina Lazari Ferrer. Cet Ouvrage fut imprimé ano- 
nymement à Bâle en François l'an 1502. Dans l'Avertis- 
fement du?Libraire l'on aflüre que les Théologiens de Bà- 
le l'avoient aprouvé après un férieux examen, & qu'ils y 
avoient feulement defaprouvé trois endroits dont la Cenfu- 
re fut inferée (118). Le foin que Voïftius fe donna d'en 
procurer une nouvelle Edition fut l'une des preuves que 
l'on emploia pour confirmer les foupçons de fon Socinia- 
nifme. Onne peut nier que la doctrine de Socin ne pa- 
roifle dans cet Ouvrage ; mais il eft d'ailleurs rempli de 
très-bonnes preuves de la vérité de la Religion Chrétienne. 


SOMMONA-CODOM. C'eft ainfi que les Siamois apellent un certain Homme extra- 


ordinaire, qu'ils croient être parvenu à la fuprême félicité ( « ). 


Je n’en parle que pour avoir 


lieu d'examiner une Objeétion très- fubrile que Monfr. du Rondel m’a propolée (4) contre ce 


que 


(«) Voie] Mr, de la Loubere, Relation de Siam, Tome 1, Chap, X XII, num. 4; d 5; pag. m. $60, SOTs 


(A4) Je n'en parle que pour avoir lieu d'examiner unë Ob- 
jeélion . .. que Mr. du Rondel m'a propefée.] Mr. du Ron- 
del aiant lu la page 1807 de cet Ouvrage, eut la bonté de 
m'écrire qu'il craignoit que l’on ne la combatit & par des 
Exemples, & par des Raifons : ” Car en 1 lieu à Siam & 
en autres pays où l'on croit en Sommona-Codom, c’eft 
>» un dogme inconteftable que ce Dieu ne fe mêle de quoi 
» que ce foit dans fon Nireupan, & laifle aller fur la ter- 
» re toutes chofes à leur gré; & cependant on ne laïffe 
3» pas de le prier, de l'invoquer, & de tâcher par toute 
3, forte d'effors de limiter dans la pratique des vertus, 


» Voiez le premier Tome de Mr. de la Loubere. Mais 
, en 2 lieu; quand il n'y auroit, ni Sommona- Codom, 
» ni tout autre Dieu en ce monde, de cela feulement 
» qu'on parle des Dieux, & qu'on attache à .ces idées-là 
; toute la beauté des mœurs, il fe trouveroit parmi les 
» hommes force gens qui afpireroient à ce degré de gloi- 
CCE). La néceflité, où je me trouve réduit de ren- 
voier une infinité de chofes à un autre tems, me contraint 
ici à mon grand regret de fuprimer toute la fuite de la bel- 
le Lettre de Mr. du Rondel; mais j'en mettrai le précis 
dans ces trois où quatre mots : il repréfente fortement le 
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que j'ai avancé dans l’Article de Lucrece (2), Que la foi de l'exi 


Orovidente, ne peut pas être un motif à la vertu. 


A-C O D O M. 


ace de Dieu, fans la foi de la 
Le 


CE) «A le fin de la Remarque (K) de PAntile Lu cr Ke le Philofophe, 


pouvoir de l'admiration, & il montre par de grans exem- 
ples, que la feule envie d'imiter un beau modele à porté les 
hommes à des a@tions très-difficiles (2 ). 

1. Répondons prémiérement, à l'Objeétion qu'il a fon- 
dée für Ja conduite des Siamois, & pour mieux dévéloper 
cette matiere raportons d'abord les paroles de l'Hiftorien: 
Sommona-Codom avant de mourir ordonna qu'on luy 
» Confacrât des Statues & des Temples , & depuis fa 
3 mort il eft dans cet état de repos, qu'ils expriment par 
» Je mot de Nireupan, Ce n’eft pas un lieu, mais une 
maniere d'être: car à parlér jufte, difent-ils, Sommo- 
» na- Codom n'eft nulle pait, & il ne joüit d'aucune fé- 
» licité: il eft fans nul pouvoir , & hors d'état de faire ny 
» bien ny mal aux hommes: expreflions que les Portugais 
» Ont renduëés par le mot d'anéantiffement. Néanmoins 
» d'autre part les Siamois efliment Sommona-Codom heu- 
reux, ils luy adreffent des priéres, & luy demandent 
» tout ce dont ils ont befoin: foit que leur Doétrine ne 
5» ConVienne pas avec elle-même: foit qu'ils portent leur 
» Culte au de-à de leur Doûtrine: mais en quelque fens 
> qu'ils attribuënt du pouvoir à Sommona - Codom à ils 
> Conviennent qu'il n’en a que fur les Siamois , & qu'il 
5» ne fe mêle point des autres Peuples, qui adorent d'au- 
» tres hommes que luy (3)”. Vous voiez là manifefte- 
ment que les Siamois difent le pour & le contre de leur 
Sommona-Codom. Ils difent qu'il ne jouit d'aucune felici- 
té, © d'autre part ils l'efliment heureux. On peut donc 
croire qu'encore qu'ils difent qu’! ef fans nul pouvoir, ils 
l'eftiment fort puiffant: il ne faut donc pas s'étonner qu'ils 
lui adreffent des prieres; leus idées font fi confufes qu'el- 
les leur permettent d'affirmer le blanc & le noir d’un mé- 
me objet. Quand ils le confidérent d’un certain fens, ils en 
difent une chofe, & quand ils le confiderent d'un autre 
fens, ils la nient. Les notions de leur efprit font différentes 
du fenument de leur cœur, c'eft pourquoi leur théorie ne 
s'accorde pas avec leur pratique ; mais quoi qu'il en foit 
nous devons croire qu'ils n'invoquent point Sommona-Co- 
dom, entant qu'ils croient qu'il n’a nul pouvoir, & qu'il ne 
fe mêle de rien, mais entant qu'à certains égards & par des 
maximes de fentiment , plus fortes pour l'ordinaire fur le 
peuple que les dogmes précis & diftinds des fpéculatifs, ils 
lui attribuent quelque puiffance. L'Hiftorien infinue clai- 
rement qu'ils lui attribuent quelque pouvoir: ez quelque 
Jens, ditil, qu'ils lui en attribuent, ils conviennent qu'il n'en 
a que fur les Siamois. Voilà ma prémiere Remarque : j'y 
ajoûte cette Obfervation. Ils font très-perfuadez qu'il y à 
des chofes qui conduifent l'ame ou au malheur éternel, 
ou au bonheur éternel, & que tout ce qu’ils peuvent fai- 
re en l'honneur de Sommona- Codom eft beau , Joüable, 
jufte, propre à conduire au fouverain bien. Ainf, quand 
même ils enfeigneroient conftamment & fans aucune om- 
bre de contradiétion , qu'il ne fe mêle de rien ; Qu'il n'a nul 
pouvoir, qu’il n'entend point les prieres qu'on lui adrefle, 
ils devroient s’adrefler à lui dans leurs befoins, & pratiquer 
les vertus qui lui ont été agréables; car ce doit être felon 
eux le chemin de Ja fuprême félicité. Je dis donc que leur 
dévotion, & leur morale pratique, ne combatent point ce 
que j'avance: car ils ont en même tems & la foi de l'é- 
xiftence, & Ja foi de la providence Il cft vrai qu'ils 
ne donnent point [a providence à Sommona-Codom, 
mais il fuffit qu'ils la donnent à quelque autre chofe, & 
qu'ils attendent d'elle la récompenfe de leurs bonnes œu- 
vr Ils n'ont pas moins perdu que les Chinois l'idée dé la 
divinité, mais is ont pourtant confervé cette ancienne maxi- 
me qui promet des recompenfes à la vertu, © qui menace le 
crime de châtiment (4). lis attribuent donc certe juflice dis- 
tributive à une fatalité aveugle: c'elt de cette: fatalité qu'ils 
attendent leur bonheur s'ils vivent bien: c’eft elle qui leur 
tiendra compte des honneurs qu'ils auront rendus à Som- 
mona-Codom. Pour comprendre leur impiété, il ne faut 
que jetter les yeux fur celles des gens de Lettres Chinois: 
ce font ceux qu? ont des grades de literature, e> qui feuls ont 
Part an Gouvernement. Tls font devenus tout - à- fait impies, 
@' #'ayant pourtant rien changé au langage de leurs prédeces- 
Jeurs,ont fait de l'Ame du Ciel ,e> de toutes les autres Ames, 
je ne fay quelles fubflances aëriennes | © dépourvñës d'intelli. 
gence; © pour tout Juge de nos œuvres, ils ont établi une 
fatalité aveugle; qui fait, à leur avis, ce que pourroit faire 
une Juflice toute-puiflante & toute- éclairée. Ils prétendent 
que c'eff une chofe toute conforme aux Principes de la Nature, 
que par des fimpathies fecreites, mais certaines, entre la Vert 
& le bonheur, e entre le Vice & le malheur, la Vertu foit 
toñjours beureufe, ex le Vice toñjours malheureux (5). Voi- 
À donc les Chinois & les Siamois fort différens d'Epicu- 
re: ils nient l'exiftence de Dieu, & admettent une provi- 
dence (6); au lieu qu'Epicure rejettoit la providence, & 
reconoifloit l'exiftence de Ja Divinité. Ilne faut donc pas 
trouver étrange que les Siamois invoquent Sommona- Co- 
dom , & qu'ils s'efforcent d'imiter fa belle vie; mais il 
faudroit trouver étrange qu'Epicure eût invoqué Jupiter, 
& qu'il fe fût fait une grande violence en l'honneur des 
Dieux ; car il étoit perfuadé que fes prieres & fes efforts 
ne lui ferviroient de rien. Les Siamois croient au con- 
traire que le culte ‘de leur Héros leur attire une belle ré- 
compenfe : la fatalité aveugle , les loix & les fympathies 


; 


naturelles qui ont lié felon eux la vertu avec le bonheur, & 
Je vice avec le malheur, font un motif & un frein aufli puis- 
fant, que le fauroit être la foi d’une providence éclairée. 

Je pañle bien plus avant, & jusques à dire que dans 
l'ordre de la nature (7) les reflorts de cette foi n'ont pas 
tant de force que l'opinion des Siamois. Une liaifon na- 
turelle de la vertu avec le bonheur, & du vice avec le 
malheur, feroit bien plus propre à remuer l'esprit merce- 
naire, que ne left fans une grace efficace la perfuañon 
des Orthodoxes. Cette liaifon fortiroit toüjours fon plein 
& entier effet, puis qu'elle ne feroit point foumife à une 
caufe qui trouve quelquefois bon de déroger à fes loix, 
de les étendre, de les retrecir, d'en hâter; ou d'en retar- 
der l'exécution; d'en dispofer, en un mot, felon fes vues, 
& felon les variétez des circonftances. Cette liaifon, par 
cela même que ce ne feroit qu'une aveugle fatalité, don- 
neroit aux vertueux une parfaite certitude d’une prompte 
récompenfe , & aux méchans une crainte néceflaire d’une 
prompte punition. Mais en fupofant une providence qui 
dispofe de toutes chofes felon fon bon plaifirs & avec une 
fagefle dont nous ne comprenons pas toutes les vues, on 
né peut pas étre cetain qu'une bonne action fera utile, 
ni qu'une mauvaife action fera dommageable; car on peut 
s'imaginer dans chaque rencontre particuliere , que c’eft 
un des cas où il plait à Dieu de ne point fuivre la Loi gé- 
nérale de Ja récompenfe du bien, ou celle de la punition 
du mal Les Chrétiens conviennent que ce font des Loix 
dont Dieu fuspend l'exécution auffi long-tems que bon lui 
femble. Ils difent même qu'un vieux pécheur, quia joui 
de tous les plaifirs de la vie fera heureux éternellement , 
pourvu qu'au lit de la mort il faffe un bon aéte de xepen- 
tance; & que fi dans fa vicillefle l’on fe détourne du che- 
min de la vertu, qu'on avoit fuivi long-tems avec bien 
des adverfitez , on fera damné éternellement (8). De À 
peut venir fans doute, que la crainte des jugemens de Dieu, 
ni l'espoir de fes récompenfes, ne faflent pas fur les mon- 
dains beaucoup d'impreffñon. S'il y avoit une liifon in- 
difloluble entre demander à Dieu dévotement une bonne 
chofe, & l'obtenir, on ne douteroit jamais, qu'une prie- 
re bien conditionnée ne fût efficace ; mais quand on fait 
la doétrine des Théologiens fur cette partie du culte, on 
ne peut point s’aflürer que les vœux les plus ardens & les 
plus dévots d'une mere pour la guérifon, pour Ja conver- 
lion de fon fils, pour la délivrance de fon mari injufte- 
ment emprifonné, feront exaucez. Ceux qui ont oui pré- 
cher fur l'efficace de la priere, où qui ont lu quelque Li- 
vre fur cette queflion, favent que les preuves que l'on 
donne, & que l'on fonde, ou fur des raifonnemens, ou 
far des exemples, produifent presque une entiere convic- 
tion ; mais il faut venir enfin à l'examen des Dificultez. 
Les Prédicateurs ne concluent pas, fans fapofer que quel- 
cun leur demandera, mais pourquoi donc y a-t-il des cho- 
fes que l'on n'obtient pas, encore qu'on les demande avec 
foi, & pour la plus grande gloire he Dieu? Ils répondent 
qu'il y a bien des rencontres où Dieu nous refufe fes gra- 
ces, afin de nous éprouver, ou de nous humilier de plus 
en plus, ou parce qu'il fait que les faveurs que nous de- 
mandons nous feroient préjudiciables, & qu'il conoît mieux 
que nous nos véritables befoins, & les intérêts de fa gloi 
re. 11 n'ÿ a point de cas où chaque perfonne ne puiffe ju- 
ger que par quelqu'un de ces motifs fes prieres manque- 
ront d'être exaucées, & cela fait que l'espérance d’être 
exaucé cft toûjours mêlée de beaucoup d'incertitude , & 
que bien des gens fe relâchent dans la pratique de l'orai- 
fon, ou fe réduifent à ne demander à Dieu que la grace 
générale d’aquiefcer à tout ce qu'il lui plaira. On agiroit 
tout autrement, fi l'on fe perfuadoit qu'il y a une conné- 
xion néceffaire entre une oraifon dévote ; & l'acquifition 
du bien qui eft l'objet de la priere; on s'adrefleroit à la 
provideuce dans toutes fes néceffitez > Comme l'on s’apro- 
che du feu quand le froid nous incommode, Puis donc 
que les Sjamois fe perfuadent qu'il y a une liaifon fatale, 
immuable, néceffaire, entre la vertu & le bonheur, & 
entre le vice & le malheur, cette impiété devroit être plus 
efficace pour les porter à bien vivre, que la Religion ne 
l'eft en d'autres païs. Ils devroïent s'apliquer à la vertu 
pour être heureux, comme ils recourent aux alimens lors 
qu’ils ont faim: & ils devroient s'éloigner du vice afin d'é- 
viter le malheur, comme l’on s'éloigne du feu quand on 
craint de fe brûler. Mais en ce cas-là leurs bonnes mœurs 
feroient aufli mercenaires que rien le puifle être. Les no- 
tions pures de l'honnêteté n’en feroient pas le principe. 
Difons en paffant qu'il eft bien étrange qu’ils puiflent croi- 
re ce qu'on leur impute fur cette fatale connéxité, N'y 
a-t-il donc parmi eux perfonne qui s’enrichiffe injuftement , 
& qui foit pauvre fans pafler pour criminel, ou qui foit 
blefé en tâchant de fauver la vie à un honnête homme? 
Je penfe que fi on les prefloit là-deffus, ils nous Paieroient 
de quelque notion Stoïcienne , favoir que les maladies , 
le chagrin, la pauvreté, ne font point des maux; & que les 
richefles, le plaifir, & la fanté, ne font point un bien (9), 
Je croirois fans peine que le peuple ne fuit point cette opi- 
nion de la fympathie naturelle de la vertu avec le bonheur, 
& du vice avec le malheur; mais que c’eft feulement 
le dogme de leurs gens de Lettrés qui ont nié la provi- 


dence, 
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Le Pere Tachard conte plufieurs chofes de ce Sommona-Codom, qu'il apelle Somorothodom:. 


C'eft, dit-il (c), le Dieu que les Siamois adorent à prefent. Ils fupofent qu'il ” nâquit Dieu (<) Ta- 
3» par à vertu propre; & qü’incontinent après fa naïflance , fâns aucun Maître qui l'inftruifift, Fan 2 
» il acquit, par une fimple vué de fon efprit, une connoiffancé parfaite de tout ce qui regarde Siam Livr, 
» le Ciel, la Terre, le Paradis, l’énfer, & des fecrets les plus impenetrables de la Natures 14247 
n qu'il fe fouvint au même tems de tout ce qu’il avoit jamais fic dans les différentes vies qu'il Aalnde. 
5 avoit menées ; & qu'après avoir enfeigné aux peuples ces grandes chofes, il les laïffa écrirtés 

y» daïs des Livres, afin que la Pofterité en profitât. C’eft dans ces Livres qu’il raconte de lui- 

» méme, qu'étant devenu Dieu, il fouhaita un jour de manifefter aux hommes fà Divinité par 

» quelque prodige extraordinaire. . . . . . . . (4) Qu’aufitôt il fe fentit-porté en l'ait dans un (4) zà mt 
» trône tout éclatant d'or & de pierreries, qui fortit de terre au lieu même où il étoit; &cque 122% 
» les Anges, étant à l'inftant defcendus du Ciel, lui rendirent les honneurs & les adorations qui 

5 lui étoient deuës. . . . . . . . (e) Que dépuis lé tems qu’il afpira à devenir Dieu » il ÉtOÏT (ec) La mie 
» revenu au monde cinq cens cinquante fois fous différentes figures; que dans chaque renaiflan- 72" 2% 
55 Ce, il avoit toûjours efté le premier, & comme le Prince de ceux d’entre les animaux fous la 

») figure defquels il naïfloit; que fouvent il avoit donné fa vie pour fes fujets, & qu'étant Sin: 

ñ ge, il avoit delivré une Villé d’un monfire horrible qui la defoloit ; qu’il avoit été un tres- 

» puiflänt Roy, & que fépt jours avant que d’obtenir le fouverain Domaine de l'Univers , il 

5 S’étoit retiré à limitation d’un certain Anachorete avec fa femme & fes deux enfäns dans des 

ñ folitudes écartées; que là il étoit mort au monde & à fes pañlions. . . . : . . . . {f) I avoit (7) zé-m4 
5» parcouru le monde, faifant connoître aux hommes le bien & le mal, & leur enfeignant la vraye 7*1#22%# 
» Religion, qu'il écrivit lui-même pour la laifler à la Poftérité. Il s’étoit même attiré plufieurs 

» difciples, qui dans la condition de Prêtres devoient faire une profeffion particuliere de Pimiter, 

» En portant un habit femblable au fien, & en gardant les régles qu’il leur donnoit, lors qu’enfin 

» il arriva à la quatre-vingt-deuxiéme année de fon âge. . . . . 11 fut attaqué d’une violente co- 

» lique dont il mourut. Son ame monta au huiriéme Ciel (B) ”. Nous verrons ci-deflous (C) 


dence, & qui ont vu néanmoïns qu'il étoit utile de con- 


ce 


ration & l'imitation des Dieux d'Epicure feroient capables 


fever l'opinion commune touchant les peines & les ré- d'opérer. Cela devient manifefte quand on l'examine at- 

.  compenfés. tentivement. Donc &c. Je n'ai pas voulu tirer avantage 
St l'admi- II. Examinons à cette heure l’autre partie de l'Objec- de ce qu'un Seétateur d'Epicure ne pouvoit pas fe flater 
proue tion. Je conviens qu'on peut admirer & honorer un ob- qu'en imitant les vertus des Dieux, il pofféderoit un jour 
excellente,  Jt» fans fe propofer d'autre récompenfe, que la feule fa- leur béatitudé (ro ); cela n’eût pas été à propos, puis que (16) Æpreurs 
qui nenous tisfaction de rendre juftice au mérite : mais je ne faurois Mr. du Rondel ne fapofe pas que l'Objection regarde auf &- fes Seéa= 
peut faire convenir qu'il y ait des gens capables de l'invoquer, & de Epicure. Voiez la marge (11). teurs enfei- 
ai bien ni  combatre leurs inclinations, & de lui offrir des facrifices , (B) Son ame monta au huitiéme Ciel.] ” C'eft propre- Re 
pee REX dans Ia vue d'obtenir fes bonnes graces, & d'apaifer fa co- ;» ment le Paradis appellé Nyrppaam, elle n'eft plus füjette pomme pee 
mous ren-  lete, s'ils font bien perfuadez , 1, Qu'il ne fe mêle de ,, aux miferes ny à la douleur, & elle joüit d'une beati- 5 pour ja= 
dre ver- rien; qu'il né fe foucie de rien; que la mauvaife vie des ,, tude parfaite. C'eft pour cela qu'elle ne renaîtra jamais, mais gnand 
tueux. Hommes ne lui déplait pas, & que leur bonné vie ne lui ,, & voilà cé qu'ils appellent être aneanty. Car par ce l’homme 


eft pas agréable. 2. Qu'il n'y a aucun autre être qui puiffe 
técompenfer les hommages qu'ils rendroient à celui-là, ni 
chatier la complaifance qu'ils auroïent pour leurs paffions. 
Voilà le fondement de la Maxime que j'ai avancée, que 
La foi de l'exiflence de Dieu, fans la foi de la providence; né 
peut pas Être un motif à la vertu, 04 nn frein contre le vice. 


» terme ils n'entendent pas la deftruétion totale d’une 
» Chofe qui la reduife au néant; mais ils veulent feulement 
» dire qu'on ne paroît plus fur la terre, quoyque l’on vi- 
» ve dans lé Ciel. Pour fon corps il fût brûlé, & fes os, 
» à Ce qu'ils rapportent, ont été confervez jufqu'à pré- 
fent. Il y en à une partie dans le Royaume de Pégu, 


meurt. 


(1) Fene 
Propofe ceci 
que comme 
#n Probleme 
que Monfre 
du Rondel 


Mais quoi, dira-t-on, des hommes pleins d’admiration ,, l'autre dans celuy de Siam. Ils attribuent à ces os une prendre la 

pour une nature excellente, fainte & heureufe, & hono- , merveilleufe vertu, & ils affurent qu'ils brillent d’une peine d'exa- 
rée par toute la terre, ne pourront-ils pas fe la propofer ;, fplendeur toute divine (r2) ”. On peut inférer de ces ne 5 
comme un modele de leur vie; & dans le defléin dé l'i- dernieres paroles, que lé culte des Siamois pour ce Dieu- AE es 


miter, ne pourront-ils pas combatre leurs mauvaifés in- 
dlinations, & tendre vers la veïtu avec dés efforts extraor- 
diñaires? Je répons qu’ils le pourront, pourvu qu'ils croient 
dqüe cette pénible imitation les rendra femblables à cette 
nature , ou leur procurera quelque autre gloire d’un très- 
grand prix, Mais dès lors la foi de la providence fera join- 


R n’eft point détaché de l’efpérance, qu'il eft utile. 

(C) Nous verrons ci-deffous ce que l'on conte de fon frere. ] 
Il s'apelloit Thévatat (13). ” (14) Il renaifloit toüjouts avec 
» fon frere Sommonokhodom, dans la même efpece que lui; 
» Mais toûjours inferieur en dignité, parce que Sommonok- 
>» hodom étoit le Prince des animaux, dont il prenoit la figu- 


autant que 
bon lui fem= 
blera ; pour lé 
plus ample 

inffruétion de 
mes Leéfeurss 


te en eux avec la foi de l'exiftence divine; ils croiront, », re. Mais Thévatat afpirant auf à la Divinité, & ne pou- cs ne 
ou comme les Siamois & les Chinois, que la nature des ,, vant rien fouffrir au deflus de lui, ne voulut jamais fe Voiage de 


chofes à uni enfemble, par une fatalité aveugle, le bonheur 
avec la vertu, & le malheur avec le vice; & que l'imi- 


#» foûmettre à fon frere. Iltâcha au contraire par de con- 
»» tinuéllés révoltes de troubler fon regne & n'oublia rien 


Siam, Livre 
Vi, pag, 215 


tation d’un Sommona-Codom les mettra un jour en pos- ;, pour le dépouiller de l'Empire, il vint enfin en quel- FE de 
fefion d'un état femblablé au fien ; ou ils croiront qu'un ;; que maniere à bout de ce qu'il fouhaitoit; car il letua #°7#7% 
Lépiflateur intelligent a deftiné des couronnes à ceux qui ;, lorfqu'ils étoient tous deux Singes (15). . .. (16) Com- (ns) Lä-mé- 


auront choifi pour leur modele la vie fainte & heureufe 
des Dieux immortels. Au pis aller, ils efpéreront que le 
genre humain fera affez équitable pour admirer leur vertu, 
& pour la récompenfer glorieufement ; & que peut - étre 
ils parviendront un jour à l'apothéofe. La gloire de Mil- 
tiade eut un grand pouvoir fur Themiftocle, quoi que 
Themiftocle n'efpérât rien de Miltiade ; je l'avoue : au- 
jourd'hui la mémoire des Alexandres & des Cefars ne peut- 
élle pas remuer fi vivement les paflons, qu'elle fera en- 
treprendré les chofes les plus difficiles? Néanmoins on eft 
très-perfuadé que ces Conquérans ne favent pas ce qui fe 
fait fur la terre; & qu’ils ne peuvent faire ni aucun bien, 
ni aucun mal. J'avoue tout cela; mais Themiftoclé ne 
favoit-il pas qu’en imitant Miltiade , il parviendroit à la 
même gloire que Miltiade ? Ceux qui marcheroïent au- 
jourd'hui fur les traces des Alexandres & des Cefars, ne 
fauroient-ils pas que les trophées, les panésyriques, l'im- 
mortalité du nom, feroient le prix & la récompenfe glo- 
rieufe de leurs fatigues? Aïnfi tous les exemples que l'on 
fauroit alléguer de la force de l'admiration, & de celle 
de l'imitation, fupofént & établiffent l'exiftence d'une cau- 
fe qui récompenfe le travail de l'admirateur, & celui de 
Timitateur. Ils ne font donc rien contre ma Thefe, Voici 
encore une réfléxion : la foi de l'exiftence divine, fans 
celle de la providence, ne doit point pañler pour un mo- 
tif à Ja vertu, fi tout ce qu’elle peut produire peut être 
produit par la feule idée de l'honnête, & par la feule en- 
vie d’être loüé: or la feule idée de l'honnête, & la feule 
envie d'être loüé, peuvent produire tout ce que l'admi- 


» me il avoit beaucoup d'efprit & d'adrefle , il trouva 
3» moien de faire une Seéte nouvelle, dans laquelle il en- 
3 gagea plufieurs Rois & plufieurs peuples à fa doûrine 
» & qui le fuivirent pour être fes imitateurs, Ce fut-là 
; l'origine d'un Schifme qui divifa le monde en deux par- 
» ties, & donna commencement à deux Religions, au 
» lieu qu'auparavant tôus les hommes n’en avoient qu’u- 
» ne. Les uns, . fe firent difciples de Thévathar, & 
» les autres de Sommonokhodom. Thevathat, quoi qu'il ne 
» fût que le cadet, fe voiant foutenu par tant de Princes, 
» qui avoient embraflé fa défenfe , emploia la force ou- 
» Vétte & la trahifon pour perdre fon frere. Il mit en 
» ufage les plus atroces calomnies , pour noircir fa repu- 
» tation; mais ces deffeins ne réüffirent pas. Il fut mé- 
»7 mé vaincu plus d'une fois, lorfque pour confirmer fes 
» Sectateurs dans la foy qu'il leur enfeignoit, il ofa difpu- 
#» ter avec fon frere, à qui feroit de plus grands miracles, 
» L'ambition luy fit fouhaiter d'être Dieu ; mais ne l'é- 
» tant pas veritablement , il ignora beaucoup de chofes 
» dont fon frere avoit une parfaite connoiffance, & par- 
» Ce que fa fierté né luy permettoit pas d'écoûter Sorrmo- 
» 20khodom , il n'apprit point de luy ce qui fe pañloit dans 
» l'Enfer & dans le Paradis, ny la doctrine de la Mé- 
3» tempfycofe , ny les changemens qui s'étoient faits & 
» qui f devoient faire dans tous les fiécles 7, Les Sia- 
mois (17) croyent que de la doëtrine de Thévathat {ont for- 
ties comme d'une fource de fchifme e de divifion fept autres 
Jeétes qui ont beaucoup de rapport entre elles... .(r8) Aprés 
tous les ontrages que Thévafhat avoit fait à fon fre 
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(2) Zdem, 


sbidem, 


Z4û 
ce que l’on conte de fon frere. 


5» fans refpeéter ni les droits de la nature, ni la Divinité 
» même, il étoit jufte qu'il en fût puni. Aufli les Ecri- 
» tures des Siamoïs font-elles mention de fon fupplice, 
5 & Sommonokhodom même y rapporte, qu’étant devenu 
#» Dieu, il vit ce frere impie dans le plus profond des 
» Enfers. Je l'y reconnus, dit-il, accablé de maux & 
» gémiflant fous le poids de fa mifere. Il étoit dans la 
» huitiéme demeure, c’eft-à-dire, dans le lieu où les plus 
» grands criminels font tourmentez , & [à il expioit par 
» un horrible fupplice , tous les pechez qu’il avoit com- 
» mis, & fur tout les injures qu’il m'avoit faites. Enfuite 
» expliquant Ja peine qu'on faifoit fouffrir à Thévathat, 
5» il dit qu'il étoit attaché à une Croix avec de gros 
» Cloux (19), qui lui perçant les pieds & les mains, lui 
» Caufoient d'extrêmes douleurs , qu'il avoit en tête une 
» Couronne d’Epines , que fon Corps étoit tout couvert 
» de playes, & que pour comble de mifere le feu infer- 
» nal le brûloit fans le confumer. Un fpeétacle fi pitoya- 
» ble le toucha de compañion, il oublia toutes les injures, 
» qu'il avoit reçuës de fon frere, & il ne püût le voir en 
5 Cet état fans prendre la réfolution de le fecourir. Il lui 
>» Propofa donc ces trois mots à adorer Pputhang , Tha- 
»> Mag, Sangkhang: Mots facrez & myfterieux pour les- 
» quels les Siamois ont une veneration profonde & dont 
» le premier fignifie Dieu, le fecond Parole ou Verbe de 
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» Dieu, le troifiéme Imitateur de Dieu: luy promettant; 
» Au refte, s’il acceptoit une condition f raifonnable & fi 
5, facile, de le delivrer de toutes les peines, aufquelles il 
» Étoit condamné, Thévathat confentit à adorer les deux 
:» Premiers mots, mais jamais il ne voulut adorer le troi- 
n fiéme, parce qu'il fignifioit Prêtre ou Imitateur de Dieu, 
> Proteftant que des Prêtres étoient des hommes pecheurs, 
» Qui ne meritoient aucun refpeét. C'eft en punition de cet 
» Orgucil qu'il fouffre encore aujourd'hui, & qu'il fouffrira 
» dans l'enfer durant un grand nombre d'années ”. 

Jugez par là fi les Sjamois peuvent dire fans contradic- 
tion que c'eft un Dieu qui n’a aucune puiflance. Ne re- 
conoiffent-ils pas qu’il peut délivrer de la peine la plus hor- 
rible de l'Enfer ceux qui acceptent les conditions qu'il leur 
propofe ? Si vous me répondez que cela regarde le tems 
où il n’étoit pas encore au huitieme ciel, je repliquerai 
que l'exemple de Thevathat leur peut faire craindre d'é- 
tre malheureux s'ils ne fe conforment point aux volontez, 
& aux regles, que leur Sommonokhodom leur a laiflées; 
& par conféquent leur culte n'eft point détaché des motifs 
de l'intérêt. Ils s'imaginent (20) que les Chrétiens font 
difciples de Thevathat, (21) @ La crainte qu'ils ont de 
tomber dans l'Enfer avec Thevathat, s'ils fuivent [a doëfri- 
ne, ne leur permet pas d'écouter les propolitions qu'on leur fait 
d'embrafer le Chriflianifme. 


SOPHRONIE, eft le nom qu’on donne à une Dame Romaine, dont Eufebe loue le cou- 
rage & la chafteté. Je ne faurois bien dire où l’on a trouvé fon nom; car Eufebe ne l’a point 
nommée, ni dans le Chapitre XIV (4) du VIII Livre de fon Hiftoire Eccléfiaftique, ni dans 
le XXXIV Chapitre du I Livre de la Vie de Conftantin. On y trouve feulement que cette 
Dame étoit mariée au Gouverneur de Rome, & qu’aiant fu que les archers, dont Maxence 
fervoit pour fe faire amener les femmes qu’il avoit defléin de violer, étoient déjà entrez dans fa 
maifon, avec une permiflion extorquée de fon mati; elle demanda un peu de tèms fous prétexte 
de fe parer; qu'enfuite, fe voiant feule dans fa chambre, elle fe plongea une épée dans le fein, 
& fit conoître par cette aétion à fon fiecle & aux füivans, qu’il n'y a que la vertu chrétienne 
qui foit invincible, & à l'épreuve de la mort. Voilà ce qu’en dit Eufébe. Il ne dit point qu’el- 
le ait demandé permifion à [on mari, € pardon à Dieu, de ce gwelle alloit executers ni que l’Eglife 
lui aif rendu temoignage de la verité de Jon martire par la declaration de [a fainteté. Ce font des 
Glofes que le Sieur Moreri, trompé par Charles Étienne (4), attribue fauflement à l'Hiftorien. 


(4) Moreri trompé par Charles Etienne. ] Comme l'Ar- 
ticle de Sophronie n'eft pas bien long dans Charles Etien- 
ne, je le raporterai tout entier. Sophronis matrona Roma- 
#4, altera Lucretia Chrifliana, cum vim Dacii Princibis vi- 
deret fe paffuram , confentiente viro arrepto gladio feipfam 
transfxit, ac inter [anétas mulieres eff relata. Eufeb. lib. 8. 
cap. 17. Voilà d'où Mr. Moreri a pris que Sophronie ef 
appellée la Lucreffe Chrétienne: & c'eit déjà une faute; car 
c'eft donner une trop grande étendue aux paroles du Dic- 
tionaire Latin. Le confentiente viro, qui fe devoit raporter 
à pafluram, & non pas à arrepto gladio, fut un piege pour 
Moreri, une virgule mal mife lui aiant fait croire que 
cette Dame ne fe tua pas, fans en avoir demandé la per- 
miflion à fon mari, le fit donner dans un menfonge. Peut- 
être que la virgule n’y fait rien; car fi vous en mettez une 
après paffuram, & une après viro, comme font Mrs. Lloyd 
& Hofman, l'équivoque ne fera pas moindre. Un Auteur 
exact & zélé pour fes Leéteurs auroit mis pafuram après 
viro, & alors on n’eût pas été en balance. Je n'ai que faire 
de marquer le refte. Je dirai feulement que Mr. Moreri n'a 
point apnée toutes les fautes de Charles Etienne: il a ôté 
Deciÿ Principis , & fubftitué le Tyran Maxence à Decius. 


Lloyd & Hofman n'ont pas corrigé une feule lettre. Je 
m'étonne que Rivet ait dit qu'Eufebe raporte touchant So- 
phronie, qu'après avoir prié Dieu à genoux, comme pour 
immoler à Jefus-Chrift fa chafteté, elle fe tua en préfence 
du Tyran Maxence, Ewfeb, lib. 8, Hiflorie refert de Sophrenia 
prafeëli Romane wrbis uxore qwod cum animaduerteret mari- 
tum met mortis perterritum , prodidiffe pudicitiam fuam Ma- 
xentio Tÿranno, cum prius fs genibus Deurs oraffet, tan- 
quam pudicitiam [am Chrillo immolaturam , peélus coram 
co ferro transfixiffe (x). Cela m'aprend que lui auf eft 
de ceux qui citent après les Modernes , fans confulter les 
Originaux. J'avois eu meilleure opinion de lui. Je n'é- 
tois pas étonné que Ravifius Textor dans fon Offcina, & 
Decimator dans fa Sylva Vocabulorum , euflent fait les 
mêmes fautes que je trouvois dans Charles Etienne. Ces 
Auteurs-là ne fongeoient point à vérifier, Decimator me 
paroît plus jufte que tous les autres à l'égard de l'allu- 
fion à Lucrece; il ne dit pas, comme Moreri, que 
Sophronie ait été appellée la Lucrece Chrétienne ; mais 
qu'elle pourroit porter ce nom juftement: Cafhiratis no- 
mine celebris, ita nt altera Lucretia Chrifliana non im- 
merito dici polit. 


SORANUS (Qurnrus Vazertus)forifoit au VII Siecle de Rome (a) 
Il ie fit eftimer par fon Eloquence, mais beaucoup plus encore par fon Erudition. C'étoit le plus 
favant homme qui eût paru entre les Auteurs Latins. Quoi qu'il fût né proche de Rome (b), 
il ne laifloit pas d’avoir l'accent provincial ( Z), ce qui fans doute faifoit quelque tort à {on 
Eloquence. 11 obferva dans fes Ouvrages une méthode que Pline imita (B), c’eft qu’il y joignit 


(A) Le plus favant homme . . .. d'avoir l'accent pro- 
vincial, | La preuve de tout ceci eft contenue dans Je III 
Livre de Oratore, à l'endroit où Ciceron dit que la pro- 
nonciation la plus agreable de la Langue Greque étoit cel- 
le des Atheniens (x). Ils parloïent mieux fans être fa- 
vans, que les plus doétes Afatiques. Cela ne veut pas di- 
re que leurs paroles étoient mieux rangées , cela ne con- 
cerne que leur fon de voix, & leur accent. Ciceron dit 
la même chofe à l'avantage de la ville de Rome: il ob- 
ferve que le plus ignorant Romain furpañloit à cet égard le 
docte Soranus: que dis-je docte, ce n'eft pas aflez, il faut 
le nommer le plus favant homme de ce tems-là. Hanc 
dico fuavitatem, que exit ex ore, que quidem ut apud Gre- 
cos Atticorum, ficin latino Jermone hujus eff urbis maxime 
propria. .... Noffré minus fludent literis quèm Latini, ta- 
men ex iflis quos noflis; urbanis, in quibus minimum eff li- 
terarum, nero eff quin literatifimum togatorum omnium Q. 
Valerium Soranum lenitate vocis, atque ipfo oris preffu & fo- 
0 facile vincat (2). Ces paroles infinuent manifeftement 
que Soranus vivoit alors, j'ai donc dit avec raifon qu'il a 
fleuri au VIT Siecle de Rome; car Ciceron fupofe que 
les difcours dont fon Ouvrage de Oratore eft compofé fu- 
rent tenus l'an 662. Plufieurs croient que ce Soranus à 


ES 
été ami de Ciceron, & c'eft de lui qu'ils entendent ce 
Paflage : Q. © D. Valerii Sorani, vicint @: familiares mei 
non tas in dicendo admirabiles, quam dot & gracis literis 
> latinis (3). Ce qui précede fait voir que ces deux So- 
ranus n'étoient point de Rome ; mais du païs Latin. Je 
croi qu'ils étoient de Sora, ville de ce païs-là felon Pline, 
& Ptolomée (4). 

(B) Une méthode que Pline imita.] Voici comme il 
parle dans fa Préface ‘adreflée à Titus fils de Vefpañen. 
Quia occupationibus tuis publico bono parcendum erat, quid 
fingulis contineatur Libris huic epiftole [ubjunxi : Jammaque 
cura, he perlegendos eos haberes, operam dedi. Tu per hoc cr 
aliis preflabis ze perlegant: fed ut quilque defideraverit ali- 
quid, id tantum querat &* Jéat quo loco inveniat. Hoc ante 
me fecit in litteris noffris Valerius Soranus, in libris quos ère 
rides inftripfit (5). N'oublions point cette Note du Pere 
Hardouïn : Epoprides [éripferat, hoc el, ut Turnebus qui- 
der interpretatur, de Grammatica libros : tanquam de mys- 
terüis literarum ©*\Doétrine. Erant enim èrémreu qui ad in 
Jhicienda facra occulta admittebantur (6). I eft für que no- 
tre Soranus avoit fait des Livres de Grammaire. Voiez 
Vatron (7, & Aulugelle (8). 

(s) Aulus Gellius, Libre 11, Cap, Xs 
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des Somimaires qui faifoient que chaque 
peine de lire tout. 
tenoient fort caché. 
puni de mort (C). 
fit mourir (D). 


(G) De divulguer sn myflere : . . : qu'il en fut puni de 
mort. | Pline.ne dit point en propres termes que Soranus 
divulgua le nom du Dieu tutelaire de Rome: mais on 
le peut recueillir de fes paroles. Cujus (Romæ) rome 
alterum dicere arcanis ceremoniarum nefas habetur: opti- 
maque © falutari fide abolitum enunciavit Valerius Soranus 
luirque mox pænas (9). Il dit que la ville de Rome avoit 
deux: noms, l'un conu de tout.le monde; l'autre fi mys- 
térieux que la Religion ne permettoit pas de le révéler, & 
que Soranus aiant violé cette défenfe fut. puni tout auffi- 
tôt. Il n’y a point de doute que cet autre nom ne fût le 
même que celui du Dieu tutelaire de la ville, ou qu'au 
moins on ne le confidérât comme une chofe qui la proté- 
geoit (10). Solin Copifte de Pline s'eft bien donné la li- 
cence de fpécifier la peine qui fuivit la profanation de So- 
ranus: il dit qu'on le condamna au dernier fuplice ( 11 ): 
mais quant aù refte il fe, borne au nom caché & myfté- 
rieux de la ville, il ne dit pas que ce fût le nom du Dieu 
tutelaire de Rome. Nous allons citer deux Auteurs qui 
font plus-exprès , & qui ne nous laiflent pas la peine de 
tirer des conféquences: Verwm momem eJis numinis q#ad ur- 
bi Roma praeffet, [ri facrorum lege prohiberur, quod aufus 
uidam tribunus plebis enuntiare, 1 crucem levatus eff (12). 

oilà fur quel fondement quelques-uns débitent que notre 
Soranus a été Tribun du Peuple, & qu'il fut crucifié (13). 
Ils font .obligez d'aider à la lettre: car Servius n’a nommé 
perfonne. L'autre Paflage que j'ai à citer eft de Plutarque. 
D ol as Ov tnhey à uérsæ rip V'éum céen œperinst 
sai Qondrreu y etre ÉsIN &pfn dire Déc ju AÉyeN dmeipure 
va Cri nai émagens radrm de ni émifinen iEémruot 
Cercidamonas, iropoÿvres Oéanégror Super &ronirdai xx ds 
diè sd éfurew. Cur sutelarers Rome Deum, mafne fit an 
femina, dicere aut querere, ejHsque, #0mêr efferre nefas ef? 
quod quidam interdibtum à fuperfltione repetunt, narrantes 
Tralerium Soranum male periffe,quod nomen illud edidiffei (14), 
Notez que felon Plutarque il n'étoit permis de, s'iuformer 
ni du fexe ni du nom du Dieu tutelaire de Rome, Notez 
auf qu'il y a des gens qui trouvent plus de myftere dans 
la punition de Soranus, puis qu’ils difent que dès qu'il eut 
proféré ce nom occulte il tomba roide mort, Îls affû- 
rent (15) que Pline & plufeurs autres difent cela. Il eft 
faux que Pline le dife. Nous verrons dans la Remarque (D) 
que peut-être lindifcrétion de Soranus ne fut point la cau- 
fe de fa mort. Notez enfin une grofle faute de Gyraldi. 
Après avoir dit, 1 (16), que Pline & Solin écrivent, que 
Valetius Soranus fut condamné à la mort pour avoir ofé 
prononcer le nom occulte de Rome (17); 2, que Sem- 
pronius (18) a écrit Ja même chofe ; il ajoûte que d'au- 
tres aflurent que ce Soranus fut crucifié, & que pour cet- 
fe raifon on inftitua le culte de la Déefle Angerone la pa- 
trone du filence. Ali ir crucem Jublatum tradunt , © 
PROPTEREA cHltam Deam Angeronam Jfilentii_ prafi- 
dem (19).  Servius eft Je feul qui parle de la crycifixion du 
profane qui révéla ce myftere ; mais ni lui ni aucün au- 
Îre n'ont obfervé que ce fuplice donna lieu au culte de la 
Déeffe Angerone. Il eft évident que felon Pline c'étoit 
un culte trés-ancien, & fondé fur le myftere du nom in- 
conu de Rome: Exemplum religionis ANTIQUæ ob hoc 
maxime filentium inflitute. Namque Diva Angerona, ©c (20). 
Solin s'exprime encore plus clairement , inter ANTIQUIS- 
simas Jane religiones Sacellum colitur, Angerone (21). Il 
n'y a guere d'illufion plus dangereufe que celle des parti- 
cules que les Grammairiens apellent caufales, Les plus 
doétes Compilateurs y font des bévues horribles ; &' à 
moins que d’être fort attentif on sy brouille & on Sy 
confond, quand on veut donner un autre tour aux chofes 
que l'on copie, & les abréger le plus que l'on peut. Le 
doéte Gyraldi s'eft abufé pour avoir pas affez pris gärde 
aux expreffions de Pline. 

(D) Peut-dtre ne le faut-il pas diflinguer de ce Quintus 
Valerius que Pompée fe mourir. | Plutarque , fi je ne me 
trompe , eft le feul qui nous aprenne ce. fait. Il raconte 
que Pompée bien informé de l'érudition de ce perfonna- 
ge le prit à part, & fe promena avec lui. Notez que 
Pompée étoit alors en Sicile, & que ce jour-là il jugeoit 
les criminels, c'eft-à-dire les perfonnes du parti de Marius 
qui avoient été deflinées à la mort. Aïant vu ce Quintus 
Valerius amené au Tribunal il fe leva pour l'entretenir en 
partièulier ; mais dès qu'il out fu de lui ce qu'il fouhaitoit 


d'en aprendré , il donna ordre qu'on le tuât. Plutarque ne 
narre cela que fur la foi d'un Auteur dont il fe défie quant 
aux chofés qui concernent ou les amis, ou les ennemis de 
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Difons en paffant que la raifon, 
leur Dieu patron, n’eft guere folide (Æ). Deux 
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nonnulli rerum Roñanarum [criptores tradunt, carmina qué- 
dam funt © prefligie quibus dis elidiuntur : quibus ufi Roma 
ni cm putarent fe quosdans boflium deos ad Je traduxiffe,.ca> 
ere voluerunt ne idem fibi ab alis eveniret? Ifaque Jicut Ty- 
ri (28) vincula injicere fimulacris dicuntur,alis autem cms 
eaad lavacrum aut lufirationem aliquam dedacunt , fideju 
Jores pro réditu exigunt : ira Romani tutifimè ac conftantilfi 
äadferuari denm crediderunt, qui neque de nomine notus 
effer. J'ai trouvé dans Pline un pañlage fi rempli de faits 
qu'on fera bien aife de le voir ici.  Verrius Flaccus aufhores 
ponit, quibus credat, in oppugrationibus ante omnis folitum 
à Romans facerdotibus cvocari Deum, cujus in tuvels id op 
pidum eat: promittique illi eundem saut ampliorem apu 
Romanos culturm, Et durat in Pontificurn difaiplina id facrurs : 
conflatque ideo occultatum , im cujus, Déi sutela Roma effet, 
ae qui hofim fimili modo agerens (i9). Mactobe va nous 
aprendre deux chofes; l'une eft.(30) que toutes les villes 
font fous la tutele de quelque Dieu, &c que les Romains 
voiant qu'il y avoit aparence que les places qu'ils afié- 
geoient feroient obligées de fe rendre, en évoquoient les 
Divinitez tutelaires, foit qu'ils cruffent que fans cela ils 
he prendroient point la ville , foit qu'ils trouvaffent de 
l'impiété à faire les Dieux prifonniérs. L'autre eft que pour 
ces raifons ils tenoient caché le nom, du Dieu tutelaire de 
Rome, & le nom Latin de cette ville, fl ajoûte que le 
nom dé cette Divinité ne Jaiffa pas de paroitre dans les Li- 
vres de quelques Anciens : il eft vrai qu'ils le raportérent 
diverfement ;. mais quant au nom occulte de Rome il ne 
fut jamais conu, non pas même aux plus favans ; car les 
É Hh R9- 
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qu'il enfeignoit que Dieu eft la caufe immanente 


SORANUS. 


SOUBISE. 


de toutes chofes. Cette opinion ne difere point 


du Spinozifme (Æ). 11 faudra dire (c) pourquoi l’on penfe qu’il a été Tribun du Peuple. Je 


ne doute pas qu’il ne fût parent de D. Vacertus SoRANUS 


> qui comnie lui fe rendit plus 


cftimable par fa Doétrine, que par la beauté de fes Difcours (4). 


Romains prirent là-deffus de très-bonnes précautions pour 
empêcher qu’on ne les traitât de la maniere dont ils avoient 
traité les autres en évoquant les Dieux protecteurs. Prop- 
terea ipff Romani © deurm in cujus tutela urbs Roma eff ut 
éofius orbis Latinum nomes ignotum efe voluerunt, [ed dei 
sidem nomen nonnullis antiquorum licet inter fe diffidentinm 
ibris infium : © ideo vetuffa perfequentibus quidquid de hoc 
Putatur inmotuir. . Jpfius vero urbis nomen etiam doc- 
#ifimis igrotum efl; caventibus Romanis ne quod fepe adver- 
Jus urbes hofium feciffe fe noveranr, idem ipfi quoqme boftili 
evocatione paterentur, fitutele [ue nomen divulgaretur (3x). 
Je m'étonne que Macrobe ait ignoré ce que Pline & Plu- 
tarque ont dit de Soranus. Il l'a ignoré, puis qu'il a dit 
que le nom myftérieux de Rome a toûjours été inconu 
même aux plus doétes. Je m'étonne auñi de la diftintion 
qu'il obferve entre le Dieu tutehire de Rome, _& le nom 
caché de la même ville auquel il attribue pareillement la 
vertu & les fonctions de patronage. Mais je m'étonne en- 
core plus, qu'aiant dit ce qu'on vient de raporter, il nous 
donne le formulaire des évocations; car il paroît par ce 
formulaire qu'il n'importoit point de favoir le nom ni le 
fexe des Dieux patrons d'une ville. On les évoquoit fans 
les nommer, & avec la claufe foit que vous foiez un Dieu, 
foit que vous foiez une Déefle. Æff auter Carmen hujus- 
modi, quo di evocantwr cum oppugnatione civitas cingitur : 
Sr. Deus, si. DEA. EST. CUI. POPOLUS. CIVITAS. 
QUE. KARTHAGINIENSIS. EST. IN. TUTELA. TE, 
QUE. MAXIME. 1LLE. QUI, URBIS. HUJUS, POPO- 
LI QUE./TUTELAM. RECEPISTI. PRECOR. VE- 
NEROR. QUE. VENIAM. QUE. A. VOBIS, PETO, UT. 
YOS. POPOLUM. CIVITATEM. QUE. KARTHAGI- 
NIENSEM, DESERATIS. LOCA, TEMPLA. SACRA 
URBEM. QUE. EORUM. RELINQUATIS, ABSQUE. 
H1s, ABEATIS, &C. (32). Ai-je‘dit fans fondement que 
Ja raifon pour laquelle les Romains tenoient caché le nom 
du Dieu tutélaire de Rome n’étoit point folide? Ils ne fa- 
yojent point le nom des Dieux tutélaires qu'ils évoquoient, 
ils en ignoroïent même le fexe, & cependant ils les évo- 
quoient; dequoi donc leur pouvoit fervir que leurs enne- 
mis ne fuflent point comment s’apelloit le Dieu protec- 
teur de Rome, ou quel étoit le vrai nom de Rome? Ce- 
la pouvoit-il empêcher qu'on ne pratiquât contre les Ro- 


SOUBISE, Ville de Saintonge, a donné fon nom à bien 


mains ce qu'ils avoient pratiqté contre d'autres villes? En 
patticulier Macrobe eft moins excufable que les autres Ecri- 
vains, puis que dansla même page, où il a parlé comme 


eux , il a raporté un formulaire d'évocations qui le réfus. 


toit. Il eft très - certain que la particule conditionelle , f 
Deus, fi Dea,, prouve inconteftablement qu’ils ne favoient 
pas le nom du Dieu évoqué: car Varron aflüre qu'on fe 
fervoit de ce langage , quand on avoit peur de fe mépren- 
dre en donnant à une Divinité le nom d’une autre. On 
s'en fervoit dans les Sacrifices affectez aux conjonctures 
d'un tremblement de terre, parce que l'on ignoroit le nôth 
du Dieu qui caufoit ces tremblemens. Voici mon Auteur: 
Propterea, c'eft-à-dire à caufe que l'on ignotoit le nom de 
ce Dieu, veteres Romani . , , . . . ubi terram movife fer 
Jerant, nunciatumue erat, ferias ejus rei caufa ediélo irnpe- 
rabant; fed dei nomen, ita uti folet, cui fervari ferias opor- 
teret, flatuere © edicere quieftebant, ne, alium pro alio no- 
minando, falfa religione populum alligarent. eas ferias Ji quis 
bolluiffet, piaculoque ob hanc rem opus effet, hofliam , Sx. 
DEO. S1, DEAR, immolabat. idque ita ex decreto pontifi- 
cum obfèrvatum efe M. Varro dicit : quoniam © qua vi 
© per quem deorum dearumve terra tremeret incertum es- 
Jet (33). à ea 

(F) Cette Opirion ne difere point du Spinozifine.] Nous 
n'avons befoin que d'un pafñlage de St. Auguftin pour prou- 
ver cela: (34) Sovem ut Deus fit, © maximè at rex deo= 
um, non alium pofunt exiflimare , quèm mundum: nt in 
diis cateris fecumdum iflos fuis partibus regnet. In banc fen- 
tentiam etiam quofdam verfes Valeri Sorani exponit idems 
Varro, in eo libro, quem feorfum ab ifhis de cultn deorum 
feripfit, qui verfus hi funt: 


Juppiter omnipotens regum rex ipfe deufque (35); 
Progenitor, genitrixque deûm,. deus unus, & omnis. 


Exponuntur autem in eodem libro, ita ut eum marem exifit- 
narent, qui fèmen emitteret, feminam que acciperet : e- 
vemque elle mundum, © eur omnia femina ex Je emittere, 
©* in fe recipere, qua caufa, inquit, Jcriplis Soramus : TFupi- 
ter progenitor genitrixque : nec minus cum caufa unum © 
eundem omnia elfe. Mundus enim nus, @' in eo uno on= 
nia Junt. 


des perfonnes de qualité, Elle 


paffa en 1575 dans la Maifon de Rohan par le mariage de Catherine de Parthenai, fille & héri- 


ticre de Jean de Parthenai-l’Archevêque, avec René de 


Rohan II du nom Ce Jean de Parthe- 


nai, conu fous le nom de Soubife, va faire le fujet d’un Article. 


SOUBISE(JEeANDEParTHEeNaAr, SE 


X V I Siecle parmi les Proteftans de France, 
Cour da Duc de Ferrare (4), lors que Renée 


Duc, y recucillit quelques Apôtres de la Religion Réformée, 

de retour en France, il s’emploia avec un grand zêle (4) àla 
conues, & peu s’en falut que Catherine de Medicis ne devint 
mencement de la crife qui rendit la guerre inévitable eritre les 
lun des plus confidérables aflociez du Prince de 
Lyon, lors que cette grande ville, qui s’étoit déclarée pour la Caufe, 

nes mains fous le Baron des Adrets. Soubife juftifia merveilleufement 


perfonne pour la garde d’une telle place 


la conferva, & il en rendit bon compte. Il y 


1] commanca à s’inftruire de leurs fentimens à 


IGNEURDE) eft l’un des Héros de 
la 
fille de Louïs XII & femme de ce 
êt embraffà Jeur Théologie. Etant 
propagation des véritez qu’il avoit 
fa profélyte (B). Dès le com- 
deux Religions en 162, il fut 
Condé, qui le choifit pour commander dans 
ne parut pas être en de bon- 
le choix que l’on fit de fe 


de France, 


3 car malgré tous les embarras qu’il lui fut cflüier , il 


fit cent coups de maître (4). Le Duc de Ne- 


mours l’y affiégea inutilement, & la Reine-mere tâcha en vain de le fürprendre par des Népocia- 


tions (c). Il fut mêlé fort avant dans les foupc 
l'on trouve même que les dépofitions de Poltrot 


(4) 1 Semploia avec un grand zéle.] Voici ce que 
l'Hiftoire des Eglifes Réformées remarque touchant la ré- 
formation de la ville de Soubife. ” (1 ) Quant à Soubi- 
» 2e le Seigneur du lieu, homme de finguliere vertu en- 
» Yes Dieu, avoit deja tellement fait que plufeurs de fa 
: terre eftoient bien inftruits. Ce que voyant ce bon vieil 
» homme ( 2), s'employa tellement en l'œuvre du Sei- 
» gneur , que chacun tenoit pour un œuyre miraculeufe 
» le labeur qu'il prenoit , eftant toutes les nuits fans dor- 
» Mir (à caufe qu'on n'ofoit s'aflembler que de nuit & 
» bien fecretement) efquelles il alloit par les lieux circon- 
» Voifins, eftant fouvent contraint de fe fauver dans les 
bois, & y pañler les nuits. En fomme, le Seigneur fe 
» fervit de lui tellement, qu’en peu de tems tout à l’en- 
>; viton la Mefle fut quittée d’une grande partie du peu- 
DIE 

(2) Peu s'en falut que Catherine de Medicis ne devint fa 
profélyte.] Je citerai un Auteur (3), qui a lu une Vie ma- 
nuftrite de Soubife, où il a trouvé fans doute bien des par- 
ticularitez. * L'’Admiral fe trompoit feulement ”, dit-il, 
> En ce qu'il étoit perfüadé que Catherine de: Medicis 
» étoit Calvinifte dans l'ame; mais tout autre que lui S'y 
» feroit également trompé. Soübife lui faifoit part des lon- 
#» gues conferences qu'il avoit tous les jours avec cette 


» 


ons touchant le meurtre du Duc de Guife; & 
le chargérent confidérablement: néanmoins c’eft 

lopi- 
3, Princeffe fur le Calvinifine. Il l'affüroit qu’elle n’en étoit 
» pas moins inftruite que la Reine de Navarre. Il fuppo- 
> foit qu'elle y eût du moins autant d'inclination, . . . ,: 
» La Duchefle de Montpenfier étoit toûjours prefente à 
» ces entretiens, & témoignoit d'être fi perfuadée des dis- 
» Cours de Soubife, qu’elle s’oppofa autant qu'elle put au 
» deffein de fon mari, de mettre dans un cloître leurs trois 
» dernieres filles, . . . . Et de fait, à l'article dela moït, 
» Où Ka diffimulation n’eft plus d’ufage, la Duchefle manda 
» Jean Malot Miniftre de Paris, & lui demanda la Cene à 
» là Calvinifte, ce qui lui fut refufé ”. En un autre lieu (4) 
Mr. Varillas nous aprend, que Sowbifé qui lafé des lon- 
gueurs de la Regente l'avoit enfin quittée, affäroit qw'encore 
gwelle w'eñt pas le courage de Je declarer Calvinifie, elle ne 
Jéroit pas fâchée qu'on l'y contraignir. I n'avoit pas trop de 
tort d'en jugér ainfi; témoin ce qu’elle dit (5 ) en aprenant 
la fauffe nouvelle du triomphe des Proteftans à la Bataille de 
Dreux, He bier, il faudra donc prier Diew en François. Té- 
moin encore les grandes carefles qu'elle fit alors 4wx amis 
des nouvelles opinions. Elle eût été bientôt réfignée à l'ab- 
juration du Papifine, s'il eût eu du deffous, & à procurer 
à Soubife la gloire de très-grand Convertifleur, Mr. Varil- 
las avoue (6) qu'elle fe jerta dans le party Catholique plus 
bar necelité que par choix, 
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l'opinion des plus équitables Ecrivains de la Communion de Rome (GC), qu'il n’eut point de 
part à cette ation abominable. Il avoit été Gentilhomme de la Chambre du Roi (4), & il fut 
fait Chevalier de l'Ordre le 7 de Décembre 1561 (e). Il avoir commandé Varmée de Henri 1} 
en Tofcane (D); &, pour me fervir des termes de Mr. le Laboureur (f), il étoit homme de 
grande menée & de grand fervice. 11 mourut en 1566 (g) âgé d'environ cinquante-quatre ans (h). 
il avoit épouté la fille aînée de la Maifon d’Aubeterre, Antoinette Bouchard. C'’étoit une Dame 
fort zélée pour fa Religion (Æ). Ils ne laifférenr qu'une fille: ce far Catherine de Parthenai, 
dont j'ai fait mention en fon lieu. Le prémier mari qu'elle eut, favoir le Baron du Pont en Bre- 
tagne, prit le nom de Soumise: c’eft ce Soubife qui paroît avec honneur dans toutes les opéra- 
tions les plus remarquables de ia feconde & de la troifieme Guerre civile. Il fut fat prifonmier à 
la Bataille de Jarnac en 15695 mais il s’évada par adreffe (2). La Noue aiant été bleffé au fiege 
de Fontenai-le-Comte l’année fuivante (£), Soubife commanda en chef, & fe rendit maître de la 

lace. En la même année il reçut deux bleffures au fiege de Saintes (/). Il fur tué à la faint 
Barthelemi (Æ), après s'être défendu comme un lion. Les Dames (77) furent curieufes de re= 
garder für quoi pouvoit être fondé le Procès (#) qu’on lui avoit fufcité. J'en parle ailleurs (0). 


(GC) Des plus équitables Ecrivains de la Communion de pare, © qui protella de n'en Jigner jamais d'autre, que ce- 


Rome.| Mr. le Laboureur n'a point fait difficulté de pu- 
blier ces paroles fort notables : ” La confpiration de Pol- 
, trot ne fe fit point avec participation de YAdmiral de 
;» Chitillon, du Comte de la Rochefoucaut, & des Sieurs 
» de Soubife & de Feuquieres. . . . Cela ne fe peut 
#» croire de perfonnes de cette qualité; & il eft fi mal 
> prouvé par les Interrogatoires du meurtrier , qu'il eft 
,, aifé de voir qu'il n'avoit autre deffein en les accufant , 
» que de s'avoüer des Chefs d'une faétion qui avoit les 
À» armes à la main (7) ”. 

(D) L'armée de Henri ILen Tofcane.] Si nous en croïons 
Brantome , cet emploi avoit eu de méchans côtez. Il 
dit (8) que fur l'affaire de Poltrot Monfieur de Soubife fut 
accufé ingrar de force gens, car ayant été deferé par les Sien- 
nois de plafieurs chofes qu'il avoit faites en Tofcane, y ayant 
charge du regne du Roi Henri, e> pret # efire en grande pei- 
ne, Monjieur de Guife interceda pour lui. Je ne fai pas de 
quel droit Mr. Varillas dévelope & paraphrafe ce Texte 
audi fortement que voici (9). 44 retowr de la guerre de 
Sienne, où l'on prétendoit que Soubife fe fét mal comporté, 
tant à la guerre que dans la diflribation des Finances, fes 
ennemis ayant formé contre lui des accufations, qui alloient 
à lui êter l'honneur @* la vie tout enfimble, là Duc de Guife 
l'avoit hautement protegé. Lil F 

CE) Une Dame fort zélée pour fe Religion. ] Suile bruit 
qui courut que les Catholiques avoient deffein de la pren- 
dre, de la mener aux portes de Lion, & de menacer de 
l'y poignarder avec fa fille fous les yeux de fon mari, sil 
ne rendoit cette Place, Soubife lui envoia Poltrot, qui 
retourna avec des Lettres de cette Dame, pour l'exhorter 
de les laifer toutes deux perir, ©* de demeurer fidele à fon 
party (10). Voilà une digne femme d'un homme qui 
semoigua une averfion infurmontable pour sous les Traitex fe- 


Jui qu'il verroit Jigré de la main du Prince de Condé (11). 
Elle étoit auffi crès - digne fœur du Vicomte d’Aubeterre 
qui abandonna tout pour la Religion, & s'aflujettit à une 
vie fort dure. Voici ce qu'en dit Brantome (12): ” Il 
» toit fugitif à Geneve faifeur de boutons de fon metier, 
» comme étoit la loi là introduite qu'un chacun d'eux eût 
, un metier & en vêcüt, tel Gentilhome & Seigneur qu'il 
» toit, & ledit Aubeterre, bien qu'il fût de bonne mai- 
; fon, étoit de celui de faifeur de boutons; moi en pas- 
» fant une fois à Geneve, je l'y vis fort pauvre & mife- 
» table. Depuis il fut pris à la fedition d'Amboïfe, & 
, condamné comme lesautres; Mais Mr. de Guife,par la prie- 
» re de Mr.le Marechal de St. André, lui fit.pardonner & 
» fauver la vie ”. Quelques-uns ont dit (13) qu'à la recom- 
mandation de la Dame de Soubife, le Confeiller Fumée fut 
remis en liberté, lors qu’il couroit le même péril qu'Anne 
du Boutg; mais d'autres (14) atttibuent cela aux expédiens 
que Soubife fuggéra à la Reine mere , qui de longue main lui 
portoit faveur. Catharina, c'elt Mr. de ‘Thou qui parle (15), 
in gratiam “foannis Parthenei Subife reguli fibi ari, © Fu- 
meo amicifimi fus commendatione apud judices illius caufam 
non parum fublevalle creditur. | y a bien de l'aparence que 
d’Aubigné à pris la femme pour le mari. 

(E) Fut tuë à la faint Barthelemi.] Mr. Varillas prétend 
que depuis l'action de Poltrot , Soubife x'alla qu'une fois à la 
Cour, d'où il difparut avant que d'avoir té remarqué, tant il 
aprehendoit que ceux de la Maïfon de Guife n'eufent pas été 
perfuadez dès faits qu'on publioit, pour affoiblir la depofition 
d'un affalin qui avoit été Jon domeflique. Sux ce pied-là il ne 
feroit point allé aux noces du Roi de Navarre, ou aux Vé- 
pres Parifiennes, s'il avoit été en vie; & ce fexroit une nou- 
velle preuve que le Soubife de d’Aubigné étoit le Baron du 
Pont (16). 


SOUBISE(BenjJaminpe Ronan, Ducpe (A)) petit-fils du précédent, & 
fils de René de Rohan IL du nom & de Catherine de Parthenai, feconda vigoureufement les en- 


treprifes du Duc de 
France le Parti de ceux de la Religion. 


Rohan fon frere, foit pour fécourir les Rochclois , foit pour maintenir en 
Il avoit apris le métier des armes en Hollande fous le 


Prince Maurice, & il fut un des Gentilshommes François qui fe jettérent dans Bergue (4), lors 


que les Efpagnols affiégérent cette 


place lan 1606. 


11 foutint le fiege de faint Jean d’Angeli en 


1621 contre une armée que le Roi Louis XIII commandoit en perfonne; & il obtint en ren- 


dant Ja place abolition du pañé , 


fous promefle d’obéiffance pour l'avenir (B). Il ne laifla pas 


fur la fin de la même année de fe rendre maître de Roïan. Au mois de Fevrier 1622 il s’empara 
d'Olonne, & fe rendit tellement maître de la campagne dans le bas Poitou, que fes partis allérenc 


faire des prifonniers jufques à cinq lieues de Nantes. 


Cette fupériorité ne lui dura gueres ; car 


on l’attaqua fi vertement dans l'Ile de Rié (C) peu après qu'il l’eut fubjuguée, que l’on y diffipa 


toutes fes forces. Il fe retira à la 


Sur l'avis qu’on en reçut 
chef le 15 de Juiller 1622. 


Rochelle, où il eflüia bien des marques de mépris & de mécon- 
tentement: ce qui l'obligea de pañfér d'autant plutôr en Angleterre, 
à la Cour de France, on le déclara criminel de leze-majeité au prémier 
Il trouva moien d’équiper quelques vaifleaux , nonobitant le refus 


afin d’y demander du fecours, 


de fa Majefté Britannique ; mais ils périrent à Pleimouth par une tempête. Au commencement 


(A) Duc de Soubife.] Je lui donne ce titre à l'exem- 
ple de celui qui publia en 1666 la Vie du Duc de Rohan, 
Cet Auteur n'a fait que füivre le chemin batu. Cependant, 
il faut reconoître .que jamais la Seigneurie de Soubife n'a 
été érigée en Duché, & que le Géographe Du Val, qui 
l'afüre (x), le fait fans raifon. C’eft un abus qui regne 
terriblement dans les Maifons nobles de France, d’atta- 
cher à une même Terre tantôt un titre, tantôt un autre; 
fans attendre les Lettres d'érection. Ne voit -on pas les 
fils des Ducs porter fous le titre de Marquifat, le nom des 
Terres dont leurs peres s'apellent Ducs ? Bien davantage; 
il ya des Terres qui ne font plus dans une Famille, & ce- 
pendant les: perfonnes de cette Famille prennent le nom 
de ces Terres; l'uns'en dit Marquis, #n autre Comte, l'au- 
re Vicomte ou Baron, ee.- Mr. le Laboureur déclime de 
la bonne forte contre cela (2). 

(B) Sous promeffe d'obéifance pour l'avenir. ] Celui qui 
répondit au Manifefte du Duc de Soubife en 1625, pré- 
tend (3) que ce Duc demanda pardon au Roï en fortant 
de faint Jean d'Angeli, & qu'il j#ra de lui demeurer à ja- 
mais tres-fidele fujes @> ferviteur; de ne plus porter les armes 

TOME IF. 


de 


contre fon fervice, pour quelque caufe © pretexte que ce fuffs 
©: de n'adherer plus aux unions, affociations, & affemblées 
qui Je feroient fans l'authorité e> pouvoir de Sa Majefté. IL 
prétend auffi que les Hiforiens Reformez fe font bien gardez 
d'inferer en leurs Hifloires ce ferment fait par Mr. de Soubi 
Je, @'par ceux qui fortirent de St. Jean avec lui; mais qu'il 
fe trouve au Greffe de la Prevofté de l'Hofel, e dans les 
Memoires du Sieur de Modene grand Prevofi de France, im 
primez à Tholofe l'an 1621. 

(C) Dans l'Ile de Rié.] Mr. de Puyfegur a confondu 
cette défaite avec l'échec que reçut le Duc de Soubife dans 
Ylle de Ré l'an 1625. Apres le Jiëge de Montpellier, dit- 
il (4), quatre ans fe pallerent fans aucune guerre contre ceux 
de la Religion. Le Roy ft conffruire un Fort prés de la Ro- 
chelle.……. Puisil alla dans l'Ile de Ré avec fon armée com- 
mandée par Monfieur le Prince. Monfieur de Soubife qui avoit 
quatre mille hommes dans cette Ile fut batu. Voilà comment 
fa conformité des noms fait faire des Anachronifmes. La 
viétoire de l'Ile de Rié, où Louïs XIII fut en perlonne, 
précéda le fiege de Montpellier; mais ni lui ni Monfieur le 
Prince ne furent point à nee Ré, poftérieurg à ce fiege. 
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SOUBISE. . 


de l'année 162$ (2), ilfe fifit de lle de Ré, & fit une entreprife fur Blavet ou Port-Louïs en 
Bretagne, qui ne lui réüflit qu'à demi; car c'étoit affez fon étoile que de n’être pas fort heureux (D) 
dans les vaftes projets qu’il formoit. Il fe faift du port, & de fix navires de guerre qu'il y trou 
va : les troupes de débarquement s’emparérent de la ville, mais aiant trouvé de la réfiftance au 


fort, il fit rembarquer fon monde, & fe retira, 


non fans laiffér quelques vaifleaux échouez (Æ). 


L’un de ceux qu'il prit, nommé la Vierge Marie , étoit monté de quatre-vingts pieces de ca- 


non, & avoit coûté plus de deux cens mille écus. 


il eut le déplaifir de fe voir defavoué par 


ceux de la Religion, quoi que l’on ne doutät pas qu'il n’eûr concerté toutes chofes avec le Duc de 
Rohan fon frere ; dans les conférences qu’il avoit eues avec lui à Cattres pendant l'automne de 
l'année 1624. Il publia un Manifefte dont on crut que la Milleticre, qui f qualifioit Æarendant 
de V'Admirauté des Eglifes, étoit l'Auteur: & en attendant le tems propre pour faire une defcente 
du côté de Bourdeaux, il { rendit formidable par la prife de plufieurs vaifleaux marchands, & 
tint en échec toute la côte depuis l'embouchure de la Garonne jufques à l'embouchure de la Loi- 
re. IÎlentra dans la Garonne l’onzieme de Juin 162$, avec une flotte de foixanre & quatorze voi= 
les, & fit defcente dans le Medoc, & s’empara de Cattillon, Au bout du compte cette grande 
équipée fut peu de chofe; il falut qu'il s'en retournât bientôt dans l’Ile de Ré, d’où s’'avançant 
quelques jours après vers la flotte des ennemis, il brüla l’Amiral de Hollande (F), ce qui obli- 


gea la Cour à hâter les entreprifes qu’on méditoit pour nettoier toute cette côte. Le Duc de 
Montmorenci Amiral de France, aflifté des vaifleaux Hollandois, batit la lotte de Soubife. 


On 


le chafla de l’'lle de Ré, & puis de celle d'Oleron, & on le contraignit de fe retirer en Angle- 
terre(c). Ily fat un inftrument très-puiflant pour faire obtenir aux Rochelois les fecouts qu'on 
leur envoia; & lors que malgré tous ces fécours certe ville eut été foumile, il ne fe foucia point 


de jouir en France du bénéfice de l’amnitie : 


il aima mieux demeurer en Angleterre, où il 


mourut fans poftérité, & d’où il tâcha de nuire à la Cour de France autant qu'il lui fut poñi- 


ble (G). 


Le nom de Sougise fubfifte encore dans la Maifon de Rohan en la perfonne de 


François De Rowan, fils d'HercuLE be Ronan Duc de Mombazon, lequel Fran- 
çois de “Rohan s’apelle Prince de Soug1se. Il époufa le 16 d’Avril 1663 Anne de Rohan, 


fille de Henri Chabot & de Marguerite de Rohan, héritiere du Duc de Rohan. 


Il eft Capi- 


taine des Gendarmes, & s’eft fignalé en diverfes occañons, a la Bataille de Senef par exemple, 


où il eut la jambe caflée, 


Reine de France, & a paflé pour une des plus grandes beaurez de la Cour (4 ). 


La Princeffé de Soubife fon époufe a été Dame d'honneur de la feue 


Les Auteurs 


du tems l'ont fort louée. Sa vertu & f fagefle n’ont pas eu moins d'éclat que f beauté. Les 
Nouvelliftes de Hollande ont débité, que le Prince de Soubife fut un de ceux qui rendirent leur 
commiflion de Lieutenant Général, pour n'avoir pas été compris dans la promotion des Maré- 
chaux de France qui f fit au mois de Mars 1693. à ; 
Mr. l'Abbé de Sougise fon fils a fort paru pendant tout le cours de fes études. Il eft Coad- 


juteur de l’Evêché de Strasbourg depuis quelques mois (e). 


On trouve fon Eloge dans l'Epitre 


Dédicatoire des Oeuvres’ pofthumes du Chevalier de Meré. 


(D) C'étoit affez fon étoile que de n'être pas fort heureux, ] 
Si les Relations faites par les Catholiques Romains ne lui re- 
prochoient que cela, on ne les pourroit pas foupçonner d'u- 
ne aigreut trop paflionnée; mais elles vont jufqu'à l'accufer 
de peu de courage. C'eit pouffer trop loin l'infulte. On pré- 
tend qu'un grand Seigneur dit au Roi; Sire, Mr. de Soubife 
ayant Jui voftre prefence à Rié, © ayant maintement encor fui 
celle de voftre Amiral en l'Ifle de Ré, il faut croire s'il conti- 
nue qu'il fera un jour le plus vieil Capitaine de vofire Royau- 
me(s). Les mêmes Relations difent (6) qu'il ne fe méêla 
point au combat de l'Ile de Ré, & qu aufi-tôt qu'il en vit 
le mauvais fuccès, il fe fauva à la hâte dans une chaloupe 
fans chapeau ni épée. On veut même que fon Capitaine 
des Gardes, aiant vu cette épée, dis qu il faloir bien ge elle 
lui fufl tombée du baudrier, parce qu'il efloit bien affeuré qu'il 
ne l'avoir pas mife à la main. Les Satires fur la déroute 
de l'Ile de Rié font encore plus outrageantes (7). On lui 
a fait un autre reproche bien différent de celui-là , c'eft 
qu'à fon retour d'Angleterre, il ft jurer à un Gentilhom- 
me qui efloit à lui que s'il voyoit fon vaiffeau pref d eflre 
pris, @ qu'ils ne puffent plus rechapper, de mettre le feu 
dans les poudres pour les faire tous bruller, choififant plus- 
tof cette mort que de faire triompher [es ennemis de leur 
trife (8). Mais pour donner aux Lecteurs une défiance 
mieux fondée des Hifloires que le Parti Catholique pu- 
blioit, il faut que je raporte une médifance qui a tout l'air 
d'une de ces calomnies qu'on répand parmi le peuple, afin 
de nourrir le zêle par le remuement des pañions. On pu- 
blia (9), que quand ceux d'Olonne demandérent à capi- 
tuler, Mr. de Soubife leur répondit arrogamment © impu- 
demment qu'on lui choilit les plus belles jilles qui fi ênt en- 
tr'eux, pour en bailler la curée à fes favoris, apres Sen es- 
tre prealablement faoullé, ou qu'on lui baillaft cent mille 
efus; que l'une & l'autre de ces conditions aiant été re- 
jettées, il leur promit de les exemter du'pillage moiennant 
vingt mille écus, & quatre - vingts pieces de canon, & 
trois vaifleaux, & qu'il ne laïffa pas de les piller, quoi 
qu'ils lui euffent accordé toutes ces chofes, 

CE) Non fans laifer quelques vaifeaux échoñez.] Pour 
faire voir la partialité de ces Relations, je raporterai ici 
ce qu'un Auteur Catholique ( 10) nous aprend fur cette 
entreprife de Blavet. Il dit que le Duc de Soubife avec 
trois cens foldats & cent matelots feulement attaqua f vi 
goureufement le grand Vaifean nommé la Vierge, qw'apres 


SOU- 


quelque refifiance il y entra, l'épée à la main, l'emporta &' 
tous les autres en fuite... ,,, Et que le port aiant été 
bouché avec des gens, ve chaine de fèr > un gros cable, 
il s'y trouva enfermé pendant trois femaines, ais que le 
vent venant à changer il s'en fervit, > à la merci des 
moufquerades il fr couper à coups de hache la chaine e> le 
cable, fortit avec les vaiffeaux du Roi, e s'alla emparer de 
l'Ile d'Oléron. Pourquoi fuprimer dans le Mercure ces en- 
droits avantageux ? 

CF) 1 brula l'Asiral de Hollande.] Je n'ai point en- 
core vu d'Auteur qui ait réfuté folidemient le reproche qui 
a été fait au Duc de Soubife , d’avoir fauflé fa parole à 
l’Amiral Hollandois. On dit ( rx ) qu'ils avoient fait un 
accord de n'entreprendre rien l'un contre l’autre pendant 
les Négociations de paix qui fe faifoient à la Cour; mais 
que Soubife tirant avantage de la parole que cet Amiral 
lui avoit donnée, le prit au dépourvu, & à la faveur du 
vent & de la marée arriva fur jui dans une demie heure, 
& fit attacher à fon vaiffeau deux pataches jointes enfem- 
ble pieines de feu d'artifice , qui le brûlérent en peu de 
tems. Le Mercure François ajoûte (12) qu'il y avoit eu 
des ôtages donnez de pait & d'autre. Î1 faut croire que 
l'attaquant ne demeuroit pas fans repartie, lors qu'on l'ac- 
cufoit en cela d'infidélité. L'Hiftorien Catholique du Duc 
de Rohan ne fait aucune mention de ce reproche; il dit 
que Soubife aiant fu que Many, @ Hantin Amiral de 
Zelande, venoient pour le charger avec quarante vaifleaux, 
41 alla au devant d'eux, coula à fonds cinq de leurs vais- 
Jeaux, 7 leur tue plus de quinze cens hommes, Je viens 
de lire ce que l'Auteur Proteftant, qui s’eft déguifé fous le 
nom de Técophile, Mifathée, à publié pour la juftifica- 
tion de Soubife (13). C'eft quelque chofe, mais je vou- 
drois une meilleure difcuffion, & une plus exade vérifi- 
cation. 

(&) 1 tächa de nuire à la Cour de France autant qw'il 
lui fut polible.] Car il paroît par une Déclaration de 
Louis XIIL, datée le 8 de Juin 164 (24), que depuis 
un an quelques-uns de ceux qui avoient été envoyez bar les 
Sieurs de Soubixe © de la Valette, pour corrompre la fidelité 
de plufieurs François, évoient tombez entre les mains de 
fa Majefté, & avoient avoüé que lefdits de Sonbife & de 
la Valeite . . . . traitoient avec le Roi d'Efpagne pour faire 
une defcente on Bretagne @ Aulnis, ou en la riviere de Bor- 
deaux. 


co Minift. 
u Card. de 
Richelieu, 
PALM. 17Te 


(12) Tome 
XI pag. 874 


(x3) Apolo- 
gie pour les 
Églifes Ré= 
formées de 
France, im= 
primée en 
1625, 

Chap, X, 


(14) Voie, 
les Mémoi- 
res de Mon 
trefor, pag. 
366. 


Ut) Voie 
da Rem. (A) 
de PArticle 
ToucKErT, 
& la fndela 
Rem, (A) 
du x LArtir 
&le.SFORCE, 


X2) Envoites 
de Vienne 
Libraire par 
Mi +* 
Voiez. La No 
2e margina= 


&(s) 


SAGEIUT C'HP EY 5! 24ÿ 
SOUCHES. (Louis Rarruir, Comre be) fl d'un Gentilhomme de la 
Rochelle (7) nommé Jean Rattuit Sieur ae Barres, fortit de Frarce après la Guerre dés Protes- 
tans, & pafla par la Hollande & par l’Allemagné pour en aller en Suede. Il n’y fut pas plu- 
tôt arrivé qu'il eut lieu de fe promettre de l’avancement var les bons ofices du Comte de la Gar- 
die, qui lui fit avoir en peu de tems un régiment de dragons, & puis un autre d'infanterie, Après 
quelques années de fervice , il eut une querelle avec fon Général (2) & rendit fes commiflions, 
ët {€ batit avec lui: & voulant rétourner en France pat l’Autriche & par l'Italie, il Sarréra quel- 
Fr jours à Vienne; & parce que J’Archiduc Guillaume frere de l'Empereur Ferdinand 111 je 
& cxhorter à prendre parti dans les armées de l'Empereur, il réfolut dé le faire, & il accepta un 
régiment de dragons qui étoit vacant, & qu'on lui avoit ofért. Il fit une grande fortune au fer- 
vice de fa Majelté Impériale; car il fe vit fucceflivément élevé à la dignité de Gentilhomme de fa 
Chambre, à celle de Conféiller de Guerre & d'Etat, à celle de Maréchal de Camp général, & 
à celle de Commandant général des frontieres de Sclavonie. Il mourut en Moravie l'an 1682, à 
l’âge de foixante & quatorze ans, & laifla poitérité comme on lé verra ci-deffous (B). Voilà ce 
que porte lé Mémoire qui m'a été mis en main, & qui vient de trés-bon lieu (b). J'y ajoûterai 
un fait qui releve extrémement la gloire du Comte de Souches; c’eft qu’il fut la principale cau- 
fe de la longue réfiftance que fit à ville de Brin aux armes des Suédois, qui furent contraints 
par là de lever le fiege. Cela fut d’une grande utilité à l'Empereur (&)._ Je marquerai quelques 


(4) 2 étoit fils d'un Gentilhomme de la Rochelle. ] L'Au- 
teur du Suplément du Diétionaire de Moreri fe laifla trom- 
per vilainement à des difcours vagues de converfation , 
lors qu'il afüra que Mr. le Comte Souches étoit fs d'un 
&picier de la Rochelle. I] n'y à point d'occafions où l’on foit 
plus obligé de fe défier d'un ouï-dire, que lors qu'il s’agit 
de la naïffance d'une perfonne qui paroît dans les grans 
poftes, fans que l'Hiftoire ait jamais parlé de fes ancêtres. 
Ce filence prouve feulement qu'ils n'ont point paru à la 
Cour , ou qu'ils n’ont pas eu de grans emplois dans leur 
Province; mais ce n’eft point une preuve que leur condi- 
tion foit roturiere. Cependant par je ne fai quelle incli- 
sation foible ou maligne vers le menfonge, ôn fe plaît à 
ravaler le plus que l'on peut la naiffance, ou d’un Favori, 
ôu d'un Miniftre d'Etat, ou d’un Général d'armée, qui 
eft lé prémier de fa race dans les hautes dignitez (1): Les 
uns Jui donnent pour pete un païfan, un pêcheur, un va- 
let; les autres un cordonier, un petit mercier, ou tout au 
plus un notaire, où un clerc de procureur, Ils n’ont pas 
tort quelquefois, & ils fe trompent fouvent. C'’eft pour- 
quoi la prudence veut que l'on fe défie de ces bruits vul- 
gaires; car fi l'on aprofondit les- chofes, on decouvre or- 
dinairement que ce prétendu fils de mercier , ou de pé- 
cheur, eft d’une Famille bien noble, mais qui n'à été guere 
conue hors de fon canton. Quoi qu'il en foit , voici les 
preuves que l’on m'a fournies de la Nobleffe du Comte de 
Souches (2). 

Le 6 d'Août 1686, par devant Gabriel Beraudin Ecuier, 
Seigneur de Grandjai, Confeiller du Roi, & fon Lieute- 
- nant- Général en la Sénéchauflée & Siége Préfidial de la 
Ville & Gouvernement de la Rochelle, fur les requifitions 
de Meffire Amathée Huet Chevalier Seigneur du Riveau 
Capitaine entretenu pour le fervice äu Roi en la Marine, 
comparurent quatorze perfonnes des plus qualifiées du païs 
d'Aunix, desquelles les noms & les charges font fpecifiez 
dans l'Aëte dont j'ai une Copie collationnée à l'Original à 
Vienne en Autriche le 18 de Séptémbre 1692 par Henri Cas- 
tellani d’Avifter Protonotaire Apoftolique Juré. Le Lieute- 
nant- Général en la Sénéchauflée de la Rochelle ci- deflus 
nommé déclare, que ces quatorze pérfonnes, demewrans @* 
domiciliez tous en Aunix, ont certifié à tous qu'il appartien- 
dra, que Meflire Louys Ratuit Comte de Souches, efl né Gen- 
tilhomme, fils de Sean Ratuit Efcuyer Sieur de Barres &* de 
Dame Marguerithe de Bourdigale, & qw'ils ont bonne ex cer- 
taine connoiffance, que ledit feu Sean Ratuit Pere dudit feu 
Seigneur Comte de Souches, efloit iffem de famille Noble, & 
des Principales de la Ville de la Rochelle, où luy, &* [és pre- 
deceffèurs ont fait leur demeure, © tenu rang parmy les au- 
éres Gentilshommes, conformement à leur extraëlien Noble ,en 
tesmoing de quoy ils ont figné cette prefente declaration, &* 
appolé le fean de leurs Armes , laquelle Declaration nous avons 
receu , © donné aële d'icelle audit Seigneur requerant pour 
valoir, &* fervir ce que de raifon, laquelle nous avons auffy 
Jigné, ©* pour plus grande approbation, nous y avons faiët ap- 
pofer le Seau de ja Majefié dans cette Ghancéllerie prefidiale de 
la Ville de la Rochelle: Hn'eft pas néceffaire de nomtner ici 
tous ceux qui fignétent l'Ade, il fufit de dire que Mr. Mil- 
let Maréchal de Camp, Gouverneur de la Principauté de 
Chateau-Renaud, & Lieutenant- Général au Gouvernement 
da païs d'Aunix; Mr. Arno [ntendant de la Province, Mr. 
Gäbaret premier Chef d'Efcadre, Mr. de Chaftellailon Com- 
mandant pour le Roi à la Rochelle, furent du nombre de 
ceux qui certifiérent ce que deffus. 

Voici une autre Atteflation : j'en ai une Copie colla- 
tionnée à l'Original à Vienne en Autriche le 18 de Septe 
bre 1692 par le même Henri Caftellani d'Avifler dont j'ai 
parlé: ;, Nous foubfignez atreftons, & certifions avoir tres- 
» Cerfaine connoiffance , que les quaïtiers de l'autre patt 
» de Monfieut Louys Ratuit de Souches , font iffus auf 
» bien du cofté du Pere, que du cofté de la Mere, d'ex- 
» traétion de Gentils-hommes, & des plus anciénnes fa- 
> iilles Noblés de ce pays icy , & qu'ils ont jouy des 
»s droïéts d'honneur , Privileges , & exemptions concédés 
» Par nos Roys aux Noblés, & Gentikhormes de ce 
» Royaume, ayant tenu aufy tousjours le rang parmy 


fautes 


» les autres Gentilhommes. En tésmoins de quoy nous 
» avons figné la prefente atteftation pour luy valloir, & fer- 
» Yir ce que de raïfon.  Fai& à la Rochelle le douxiesme 
» jour de Mars, mil fix cent quatre vingt fept ”. Dixhuit 
perfonnes ont figné cette Atteltation: Je prémier fein eft ce- 
lui de Mr. l'Evêque de la Rochelle (3): le fécond celui de 
Mr. de Chaftellaillon, Commandant pour le fervice du Roi 
en Aunix & la Rochelle: le troifiéme celui de Mr. Beraudin 
Lieutenant - Général de la Rochelle. On trouvé parmi les 
autres celui de Mr. Villette chef d'Escadre, celui du Che- 
valier de Blenac, célui du Chevalier d'Arbouville Capitaine 
de vaifleau , celui de Mr. d'Osmont Chevalier dé Malte, 
&c.  J'ajoûte que j'ai vu la Copie d'une Letire que Mr. le 
Bailli de la Vieuville écrivit de Paris le 20 de Mars 1669 à 
Mr. le Comte de la Tour gendre de Mr. Îe Comte de Sou- 
ches. Illui marque, gwil a été ravi d'avoir eu-occafion de 
mander à Malte ce qu'il avoit apris étant à la Rochelle de la 
Maifon du Comte de Souches, dont les ancêtres, @it-il, fans 
s'être fort élevez dans les dignitez de la guerre, ont toñjours 
jou des privileges de la noblelfe, & n'ont jamais rien fait qui 
les en deñt déroger. 

Notez que Mr. Menage obferve que le nom Sowches eft 
un nom de Seigneurie, qui apaïtenoit au Comte dont 
nous parlons, Il prétend que l’ancién nom étoit Dés- Ous- 
ches. Voici fes paroles ; je les tire d’un Chapitre où il 
prouve par divers exemples, que lés noms propres ne fe 
prononcent pas toûjours felon l’ancienne & véritable or- 
thographe: ,f On dit auffi tousjours De Souche, au liéu de 
» Des-Oufches, en parlant du Gouverneur de Moravie, 
» qui commande apréfent dans la Flandre les troupes de 
» l'Empereur, C’eft ainfi que ce Général s’apelle en fa 
3» Seigneurie : car fon nom eft Rariuir, Rattuit eft une 
» famille de la ville de la Rochelle, où ce Seigneur a pris 
» hâiffance : & .Oufche eft un vieux mot François, qui 
» fignifie un jardin enclos de hayés, & planté d'arbres, 
fous lesquels on féme des légumes, ou du chanvre. Et 
» Ce môt François a efté fait du Latin #64, qui fe trou- 
» Ve apeuprés en cette fignification dans Gregoire de 
» Tours (4) ”. 

(B) 1 laiffa poflérité comme on le uérra ci-déffous.] Il 
füt marié deux fois, prémiérément avec Anne Elizabeth 
Comteffe de Hoffkirk, & en fecond lieu avec Anne Sa- 
lome Comtefle d'Afpermont & de Réckheim (5). Il eut 
de fa prémiere femme, deux fils & une file JEAN 
Louïs fon aîné eft encore en vie, & a eu pour fem- 
me! Eve Eleonore de Notthafft & Werenberg Comteffe 
de l'Empire. Ilen à eu trois filles, favoir, 1, Louïse 
Dame d'honneur à la Cour de l'Impératricé , & préfen- 
tement époufe du Comte de Horn: 2, Craune, Dame 
d'honneur à la Cour de l'Impératrice à la placé de fa 
fœur: 3, Tusress, Religieufe Carmelite en Stirie. 
Le fecond fils du Comte de Souéhés s’apelloit CHar- 
LES, Il étoit Général de l'Infanterie de l'Empereur, & 
il mourut d'une bleflure qu'il avoit réçue à la Bataille de 
Salankemen en Hongrie l'an 1601. Il étoit veuf de Ma- 
tjanne Comtéfle de Bucham , de laquelle il a laïffé deux 
fils dont l'aîné fe nomme Louis, & l’autre CHar- 
LES Josspx. Celui-ci a été réçu Chevalier de Malte 
au Prieuré de Boheme. La fille du Comte de Souches eit 
femme du Comte Charles de la Tour, & mere de phi- 
fieurs erifans (6). Hi 

(C) L fut la principale canfe de la longue réfiflance que 
fit la ville de Brin aux ... ï Cela fut d'une 
grande utilité à l'Empereur. ] Toïftenfon , aiant batu les 
Impériaux au mois de rier 1645 ; fe rendit maître de 
plufieurs places de Moravie, & fé fit tellément craindre, 
qu'au bruit de fa marché les enneïnis levérent le fiegé 
d'Olmutz, enfuite de quoi il mit le fiege devant Brin, qui 
étoit la fule place forte qui tint encoré pour l'Empereur 
dans cette Province (7). Les affiégez fe défendirent avec 
une telle vigueur, que fa Majefté Impériale eut le tems 
de mettre quelque ordre à fes afaires délabrées. Elle fit 
un traité avec Ragotzki Prince de TFranfilvanie, & lui 
ceda fépr Seignewries de Hongrié; en fa faveur on ouvrit 00. 
temples ; oïs les Proteflans devoions énfeigner ouvertement l 
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S OUCHES. 


fautes du Didionaire de Moreri (D), & je ferai des Obfervations fur ce qui concerne le Comte 


de Souches dans les Mémoires de Chavagnac (Æ). 


C’eit un Livre que l'on réimprima en Hol- 


lande l'an 1700, après en avoir corrigé le ftyle en divers endroits, 


doëtrine; © on remit les Hongrois dans la poffefion de leurs 
privilèges. Ce traitté fembla defavantageux aux Catholiques; 
mais les Suedois en fentirent beaucoup plus d'incommodité ; 
Car l'Empereur, ayant ofié cette espine de fon pied, fecourut 
Brin, © contraignit Torflenfon de lever le fiege qw'il y avoit 
is. Alors Louis Comte de Souches, Gentil-homme François, 
“ee avoit eflé la principale caufe de [a confervation, en reçeur 
e gouvernement pour recompenfe de ce Jignalé fervice (8). 
Un Hiftorien obferye que Totftenfon perdit devant cette 
place plus de foldats ; qu’il n’en eût perdu dans une Bataille 
rangée : on ajoûte que l'Empereur répara fes forces dans 
cet intervalle. Zonga illic dificilisque obfidio, atque ad ex- 
tremum irrita fuit, Ac fatis conftat plus ibi militum, quam 
JF jufla acie depugnatum foret, Dorfenfohnio perüffe. Interea 
Cafari fpacium datum reparandi vires, colligendique € con- 
Jcribends novum exercitum , quem hofli opponeret (9). Jamais 
fervice ne fut rendu plus à propos que celui-là, & il étoit 
bien raifonnable d'en récompenfer notre de Souches. No- 
tez que la ville de Brin fut auffi récompenfée comme elle 
le métitoit; car on lui donna le prémier rang entre les 
villes de Moravie: cette primauté apartenoït auparavant à 
la vile d'Olmutz, qui en fut privée à caufe qu'elle n'avoit 
pas bien réfifté aux Suedois, On lit cette Obfervation dans 
le voiage du Comte de Brienne. Cracovia relifla Vindobo- 
nam verfus pergimus, per Silefiam, & Moraviam: ubi pre- 
ter Olomutium e> Brinnum nibil notatu dignum : illud, fède 
Epiftopali; hoc, obfidione quam adruerfus Suecos tam fortiter 
Jufinuit, ut inde ob memoriam faëli extiterit caput regionis, 
virtutis premium, dignitate illa Olomutio fublata, nota ve- 
cordis (10). 

(D) Se marquerai quelques fautes du Diéionaire de Mo- 
reri (11).] I. La prémiere regarde l'extraction du Comte 
de Souches, & a été fuffamment réfutée dans la remar- 
que (A). Il. Il ne faloit point lui donner la qualité de 
Général de l'Empire, il n'avoit que celle de Général de l'Em- 
pereur. III, Le Mémoire qui m'a été envoié, & fur lequel 
j'ai dreffé le Texte de cet Article, nous doit convaincre qu'il 
ne fut point donné par /o# pere à un Gentilbomme Allemand, 
& qu'il n’entra point au fervice de l'Empereur avant que 
d'avoir fait tirer l'épée à ce Gentilhomme. IV. Un Hifto- 
rien exa@ fe gardera bien de dire que ce Comte fat defait à 
La Bataille de Senef par le Prince de Condé Yan 1674. Car, 
à proprement parler, cette Bataille ne fut ni gagnée ni per- 
due par aucun des deux Partis, Les Alliez aufli bien que les 
François s’attribuérent l’honeur du triomphe, & firent chan- 
ter le Te Deum, & allumer des feux de joie: les uns & les 
autres firent cela par politique, très-bien convaincus en leur 
ame qu'il n’y avoit point là dequoi fe féliciter (12). Le 
commencement de cette fanglante journée fut avantageux 
aux François, & la fin avantageufe à leurs ennemis. Bien 
des gens fe perfuadent que le Prince de Condé pendant 
quelques heures fe comporta en grand Capitaine, & puis en 
Roland; mais quel Roland? Celui du Boiardo ou de l’Arios- 
te, Orlando Furiofo, Roland le furieux, Roland femblable 
à l'Hercule de Seneque, Hercules furens, Hercule faifi de 
fureur. N'étoit-ce pas une espece d'enthoufiasme, & de 
transport au cerveau (13), demandent-ils, que de laiffer fi 
long-tems les meilleures troupes expofées au grand feu de 
l'ennemi bien couvert de haies & de houblonnieres, de les 
laiffer, dis-je, expofées fi long-tems à un vrai mañacre, 
dont elles ne pouvoient fe garantir, & réduites presque les 
bras croifez à efluier une grêle horrible de mousquetades? Il 
falut fe retirer enfin, & laiffer là une infinité de corps 
morts (14). Mr. le Prince de Condé, ajoûtent-ils, fut 
fort mécontent de lui-même à l’occafion de cette Bataille, 
& il n’aimoit point qu'on lui en parlât. Ilne s’en fouvenoit 
qu'avec chagrin. Voilà ce que difent bien des gens: ce n’eft 
pas à moi à juger de telles chofes. Mais, quoi qu'il en foit, 
qu'il fût content ou mécontent de cette journée, qu'il y ait 
été ou viétorieux ou vaincu, ceci pour le moins n’eft pas 
une chofe problématique, que Mr. le Comte de Souches 
n'eut aucune part au malheur des Alliez, & qu'il en eut 
beaucoup à leurs avantages. Toute la perte, toute la défai- 
te, tomba fur les troupes de Hollande, & fur celles des Es- 
pagnols; les troupes Impériales, qu’il commandoit, n’entré- 
rent en jeu qu'après le desordre des autres, & depuis qu’el- 
les furent jointes à leurs Alliez l'ennemi ceffa de vaincre, & 
eut à fon tour un grand échec. V. Ce que l'on a joint au 
Moreri dans les Editions de Hollande (15) ne va pas bien: 
On y à fourré ces paroles, qu'il fur caufe, en refufant d'ex- 
pofer es troupes, de la viéloire remportée par le Prince de 
Condé. On ne peut entendre là que la Bataille de Senef: 
or ce n’eft point le ftyle des ennemis de la France, que d’a- 
voüer qu’elle remporta la victoire le jour de cette Bataille. 
En tout cas, il n'eft pas vrai qu'elle l'ait gagnée à caufe que 
notre Comte refufa d'expofer fes troupes; car ce fut en 
les expofant qu'il arrêta les'progrès de l'ennemi. Les Re- 
lations de Hollande conviennent que (16) M. le Comte de 
Souches, qui avoit pris le devant avec les Imperiaux, es qui 
étoit éloigné de quelques heures du refle de l'Armée, ayant 
apris la nouvelle de ce qui fe paffit, fe retourna en diligence, 
€ arriva à une heure apres-midy aupres de ce Corps de Ba- 
taille, Ji bier que S. A. (17) mit les Imperiaux e> les Espa- 
gnols en un polte avantageux à main gauche, &* donna l'aile 
droite aux Jiens, e> ce fut alors que la Bataille recommença 


Comme 


plus fort que jamais. . . . . . , (18) M. le Prince de Condé 
tächa premierement de faire tourner [es gens à main gauche, 
mais M, de Fariaux, un homme d'une valeur éprouvée, © 
Gen. Major de l'Armée Hollandoife, y fus envoyé avec quel- 
ques Efcadrons d'Infanterie, lequel étant foñtenu de M. le 
Comte de Chavagnac, qui commandoit un Bataillon de Cava- 
lerie Imperiale aupres de là, refifia aux François avec tant de 
force, qu'ils furent contraints de Je retirer ,de forte que le dit 
Sr. Comte y fit planter 4. pieces de canon, © apporta un 
grand dommage aux dits François par ce moyen. Cette aile 
gauche, qui étoit pour la plus part compolée d'Imperiaux e> de 
Suilles (19), montra tant de preuves de valeur, qw'ily de- 
meura plus de la moitié des dits Suiles, fuïvant le rapport 
des Prifonniers. M. le Comte de Sonches leur General fe jetta 
par tout dans le plus épais des Ennemis, © donna des fres- 
ves d'une valeur extraordinaire, ainfi qu'il avoit déjà fait en 
plujieurs autres occafions. M. le Prince de Lorraine n'en fit 
pas moins, © fut v4 plufieurs fois combattant dans les pre- 
#miers rangs; mais ce ne fut pas [ans y repandre de [on fang, 
puis qu'il reçut une telle playe à la tête, qu'il fût obligé de 
Sortir du Combat. M. le Prince Pio, lequel étoit pres du Vil- 
lage de Senef avec fon Efcadron, étant accompagné de M. le 
Marquis de Grana e> de M. le Comte de Starnberg, où il té- 
moigna une bravoure des plus Jignalées, y fut aujli bleffé à la 
cuille d'un coup de Mousquet. M. le Marquis de Grana © 
les fils de M. le Comte de Souches combattirent ff vaillam- 
ment à la tête de leurs Efcadrons, que les Suiffes ne purent 
gagner un, feul pouce de terre fur eux, de forte qu'ils contri- 
buerent beaucoup par ce moyen à l'heureufe iffuë de ce combat. 
La Lettre de Mr. le Prince d'Orange aux Députez des af- 
faires fecretes de Meffieurs les Etats Généraux (20) con- 
firme ces chofes; car après avoir décrit ce qui fe pañla 
avant que les Allemans euflent rebrouffé chemin, on ajoû- 
te (21): ,, L'Ennemi tacha au commencement de faire 
un petit circuit à main gauche, mais on detacha quel- 
ques Bataillons pour aller à fa rencontre; & M. de 
Chavagnac, lequel étoit là avec un Gros de la Cavalerie 
Imperiale, le repoufla avec toute la vigueur qu'on fe peut 
imaginer, & retint le poite, où il fit venir en méme temps 
4. pieces de canon, qui apporterent un grand dommage à 
l'Ennemi. . .. (22) Entreles Troupes Imperiales M. le 
Comte de Souches a donné des preuves du courage & de 
la valeur qu’il a fait paroître en tant d'autres occafions, 
M.le P. de Lorraine ne s'étoit pas moins fignalé, mais 
fut enfin mis hors de combat par une bleflure qu'il re- 
çut à la tête, 8 M. le Prince Pio tout de même par 
une qu'il reçut à la cuiffe. La vigoureufe refiftance qui 
a été faite par M. le Marquis de Grana, lequel étoit 
aupres du Village avec fon Bataillon, n'a pas peu con- 
tribué à l’heureux fuccés de la Bataille, aufi bien que 
» la bravoure des Bataillons du Regiment de Souches com- 
» Mmandés par les fils du dit Sr. Comte ”. Peut-on dire 
après cela que Mr. le Comte de Souches, aiant refufé d’ex- 
pofer les Impériaux, fut caufe que les François remporté- 
rent la viétoire ? 

Il me refte encore trois fautes à corriger au Suplément 
de Moreri, VI. Le Comte de Souches n'a point vêcu 
quatre-vingts ans, mais feulement foixante & quatorze. 
VII. Son fils n'a pas été Commandant des armées de l'Empi- 
re, il n'a eu des Charges que dans les troupes de l'Empereur. 
VIIL. I n'a 
grie l’an 1691. 

CE) Sur ce qui concerne le Comte de Souches dans les Mé- 
moires de cl Il y eft dépeint (23) comme le 
plus fot & le plus lâche de tous les hommes, & après 
avoir marqué tout ce qui eft le plus capable de le faire 
pañler pour un traître , l'on dit néanmoins je #e crois pas 
qu'il le fût, ais plein de malice, ignorant, © le plus grand 
voleur qui füt fous le ciel (24). Plufieurs chofes me perfua- 
dent qu'il ne faut pas faire grand cas de ces médifances. 
En x lieu, celui qui a fait ces Mémoires eft fon propre 
Panégyrifte éternellement. Il fe donne pour l'auteur de 
tous les confeils qui font réüffir les entreprifes; fi quelque 
chofe ne.réüffit pas, c'eft à caufe qu'on ne l'a pas voulu 
croire ; il feroit arrivé cent fois de grans inconvéniens , 
s'il n’y eût remedié; il fe charge des exécutions les plus 
hardies, & les plus pénibles, & il en vient à bout; en un 
mot, fans lui tout va mal, avec lui tout va bien. S'il fe 
couyre ainfi de tant de gloire lui-même, c'eft une marque 
qu'il avoit une très-haute opinion de fon mérite, & qu'il 
fouhaitoit que les autres en jugeaffent de la même façon. 
On voit par fa propre Hiftoire qu'il étoit fier, ambitieux, 
fantasque , mal endurant, Concluez de tout cela que lors 
qu'on étoit fon ennemi, l’on pouvoit s'attendre à être 
bien déchiré. Remarquons en 2 lieu, qu'il fut brouilé 
avec le Comte de Souches dès le commencement de la 
Campagne 1674 (25), & qu'il eft probable que fes brus- 
queries obligérent quelquefois ce Général à le faire fouve- 
nir de fon infériorité. C’eft ainfi que les fubalternes s’ex- 
pofent à des mortifications lors qu'ils n’ont pas pour leur 
Général la déférence qui lui eft due. Cela cabroit de plus 
en plus le Comte de Chavagnac, & le dispofoit à médire 
du Comte de Souches. Notez en 3 lieu, qu’il fe plaifoit 
à mal parler des Généraux. Il donne du Comte de Mon- 
tecuculi la plus pitoiable idée du monde (26), & cela par 
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SHONUCCYHTE S. 


Comme on ne voit pas aflez clairement dans un pañage que j'ai cité (4) s’il étoit Gouver- 
neur de Brin lors que cette ville réfiffa aux Suedois, j'en citerai un autre qui ne laife aucun 
doute là-deflus, & qui nous aprendra des circonftances fort glorieufes à ce brave homme (F). 
On a débité fauffément dans l’un des Ecrits qui ont paru en Hollande l'an 1702 , fur la prie 
d'armes des Cevenois, qu’il étoit né dans les Cevennes. 


raport à Ja campagne la plus belle, la plus glorieufe, & la 
plus brillante qu'on puiffe trouver dans la longue vie de ce 
fameux Général: je parle de la campagne de 1673, où il 
triompha de toutes les rufes de Mr. de Turenne, & vint rui- 
ner par la prife d’une feule ville (27) toute la moiflon que 
la Frange fit en Hollande l'an 1672. “Qui oferoit croire que 
ces médifances foient véritables ? Ne choquent-elles point 
les plus grandes regles de la probabilité? Ne faut-il donc pas 
conclure que ce qu'un tel Ecrivain débite de fes ennemis doit 
être fuspect? Je laiffe plufieurs traits piquans & très- fatiriques 
qui fe trouvent répandus dans fes Mémoires, & qui atta- 
quent les principaux Officiers des troupes de l'Empereur. 
Cela paroît procéder de quelque reffentiment qui dispofoit à 
ne rendre pas juftice; car tout le monde convient que les 
armées Impériales font depuis plus de cent ans l’une des 
meilleutes écoles de guerre qui foient au monde, & qu'il y 
en a bien peu où fe forment autant de bons Officiers que 
dans celle-là. Notez en 4 lieu, qu'il fe trompe très-fouvent 
dans fes récits, lors même qu'il n'a pas deffein de dire du 
mal de ceux dont il étoit mécontent. Confültez les Notes 
qui ont été mifes dans l'Edition de Hollande au bas des pa- 
ges. Elles concernent ce qui fe pafla en Allemagne l'an 1675. 
Mr.le Marquis de * * * qui eft l'Auteur de ces Notes, & 
qui fervoit à la tête d’un des principaux Régimens de France 
cette année-là, le contredit en plufieurs faits importans: fi 
d'autres Officiers vouloient fe donner la peine de le critiquer, 
ils en trouveroient fans doute mille occafions. En $ lieu, il 
y à dans ce qu'il dit contre le Comte de Souches tant de 
chofes incroïables , que cela feul peut fervir à le réfuter. 
Souches qui avoit reçu ordre de l'Empereur de ne point 
pafler la Meufe fous quelque pretexte que ce fût, d'agir 
feulement entre Meufe & Mofelle, & de donner quatre 
» Mille Chevaux avec un Général fi les Alliés en avoient 
grand befoin, m’ordonna de demeurer au Camp, tandis 
qu’il alla dîner avec toute la Generalité dans le Camp des 
Troupes Espagnoles (28). . ..... Souches décampa 
pour aller affieger le Mont-Olimpe; mais comme le Prin- 
ce d'Orange demandoit les quatre mille Chevaux que lui 
avoit promis l'Empereur, on me detacha pour les com- 
mander; fi bien que je revins en arriere camper au faux- 
bourg de Namur: je ne fçay quelle jaloufie il lui prit fur 
mon compte; mais il voulut y venir lui-même avec tou- 
n te fon Armée, Tout le monde, qui fçavoit que les or- 
»,-dres étoient precis, ignoroit ce qu'il vouloit: mais il ne 
fut pas long-temps indeterminé; car il fit paffer l'Armée 
au travers de Namur. Monterey & le Prince d'Orange 
vinrent le joindre, & demanderent quel bon Ange lui 
avoit infpiré de paffer la Meufe, il répondit qu'il avoit 
palié la Mofelle & non la Meufe, Je ne pus m'empêcher 
de rire, & de lui dire qu'il me faifoit pitié, & que la Mo- 
felle étoit à plus de 15 lieïes delui. Il me dit que je n’é- 
tois pas aflez habile pour lui aprendre le Pays nila Carte, 
& fe mit beaucoup en colete contre moy. Caplieres, 
notre Commiflaire General, & l'Homme de l'Empereur, 
furvint, & lui demanda ce qu'il avoit; c’eft (lui répondit- 
il) Monfieur, qui me veut faire pañler pour un enfant; 
mais j'en feray mes plaintes à S. M.I. Je dis le fujet à 
Caplieres, qui lui dit que j'avois raifon; fur quoy il fe fà- 
cha de nouveau, & demanda à fes guides quelle riviere 
nous avions paflé: ceux-cy luy dirent que c'étoit la Meu- 
» fe, ce qui luy fit changer de vifage, & crier, je fuis per- 
5 du (29) ”. Il y a une telle odeur de faufleté dans ces 
paroles, qu'on la fent à la prémicre leéture & avant tout 
examen; mais quand on réfléchit fur les circonftances de la 
Narration, quand, dis-je, l’on fonge que ce Général mena 
fon armée dans le Pays de Liege (30), qu'il alla dîner au 
Camp du Comte de Monterey (31), ce qu'il ne pouvoit 
faire fans pañler la Meufe, qu'il remonta vers Charleville 
pour faire le fiege du Mort Olympe place fituée fur la Meu- 
fe (32), qu'il fe raprocha de Namur autre place fituée fur 
la Meufe (33), on regarde comme une chofe impoffible 
qu'il ait ignoré la fituation de cette riviere. Le plus ftupide 
foldat ne la pourroït pas ignorer après tant de marches & de 
contre- marches de cette nature, & l'on croira qu'un Géné- 
ral qui avoit plus de foixante ans l'a ignorée; lui qui avoit 
reçu des ordres précis de ne fervir qu'entre la Mofelle & la 
Meufe (34). Il faudroit être plus crédule qu'un petit gar- 
çon de quatre ans, pour fe figurer que cela fût vrai. Ce 
qu’il y à de monftrueux dans le récit du Comte de Chava- 
gnac devient plus fenfible lors qu'on fe fouvient que Mr. le 
Comte de Souches s'étoit pouffé à un fi haut rang à la Cour 
Impériale. Il étoit François, & c’étoit un péché originel 
qu'on n’effaçoit pas facilement dans cette Cour-là. Il étoit 
né Gentilhomme; mais fa Nobleffe n'étant point titrée, ni 
foutenue du crédit & de l’opulence de la Famille, ne lui eût 
guere plus fervi à devenir Général dans les Armées de Fran- 
ce, que s'il eût été fils d’un bourgeois. A plus forte raifon 
lui étoit-elle inutile en Allemagne. Il n'eut donc point 
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d’autres moiens de s’avancer que fa valeur, & l'Art militai- 
re, & il falut qu'il y excellât pour furmonter tous les obfta- 
cles qu'un fimple Gentilhomme François pouvoit rencontrer 
à la Cour Impériale, Nous ferions donc bien fimples fi nous 
nous imaginions qu’un tel Général afliege & prend une ville 
fur une riviere (35), & cotoie des mois entiers cette riviere 
fans en aprendre le nom, ni celui des fortereffes qui en font 
baignées; fans favoir, dis-je, que Namur dont il s'aproche, 
dont il s'écarte, dont il fe raproche en divers tems eft fur la 
Meufe, & fans fe defabufer de la faufle perfuafion que Na- 
mur eft fitué fur la Mofelle. S'il s’étoit conduit de la forte 
malgré l'intérêt particulier qu'il avoit de fe bien inftruire de 
la fituation de la Meufe, puis qu'il avoit reçu ordre de ne 
point fervir au delà de cette riviere, il feroit le plus ridicule 
de tous les hommes; mais nous ne le ferions guere moins fi 
nous penfions qu’en effet il s'imagina pañler la Mofelle, lors 
que fes troupes pañérent la Meufe à Namur (36). Prenons 
donc tout ceci pour une de ces hableries qui ne paroïffent ja- 
mais trop fortes à certains esprits quand is veulent débiter 
une fingularité, ou tourner en ridicule un ennemi. Je laifle 
à dire qu’il n'y a nulle aparence que l'Empereur ait donné 
des ordres précis au Comte de Souches de ne point paffer la 
Meufe.. Le deflein de l'Empereur n'étoit-il pas de faire le 
plus de mal qu'il pourroit à l'ennemi? Pourquoi donc eût-il 
défendu à fon Général de fe joindre aux Espagnols & Hol- 
Jandois, en cas que cette jonétion parût nécéflaire pour fra- 
per de plus grans coups? Joignez à cela que fi le Comte, de 
Souches fe fût aperçu qu’on l'avoit furpris, il eût donné or- 
dre à fon armée de repañler inceflamment. il eût mieux ai- 
mé réparet ainfi fa faute, que de s’expofer à perdre la tête 
pour avoir enfraint les ordres précis de fa Majefté Impériale. 
D'où vient que le Comte de Chavagnac, après avoir dit que 
ce Général s'écria je fxis perdu, a oublié de nous dire s’il fit 
aprouver ou excufer la transgreffion de fes ordres? Une bon- 
ne narration demandoit cela néceffairement ; mais c'eft de 
quoi l'on fe mettoit peu en peine en écrivant ces Mémoires- 
À. Tout ceci confirme les foupçons de fauffeté qui fe pré- 
fentent en foule à ceux qui lifent cette partie de l'Ouvrage 
du Comte de Chavagnac, 

Après toutes les confidérations qui viennent d'être étalées, 
on fe trouvera très- dispofé à réjetter la defcription fatirique 
qu'il nous fait de la conduite du Comte de Souches devant 
Oudenarde (37). Je veux bien croire felon l'opinion la 
plus commune, que ce Général ne fe voulut point confor- 
mer à l'avis des autres, ni prendre avec eux les mefures né- 
ceffaires pour le bon fuccès de cette entreprife; mais on ne 
fauroit fe perfuader, ni l'extravagance, ni la ftupidité pol- 
trone, que les Mémoires de Chavagnac lui attribuent, On 
voit bien que cet Auteur étoit en colere lors qu'il écrivoit. 
On fent que fa plume étoit dirigée par le fouvénir de quel- 
que ofenfe, & l’on fe confirme dans cette opinion quand 
on confidere la conduite de la Cour Impériale. Le Comte 
de Souches y efluia une peine fi legere, & fi disproportionée 
an châtiment qu’il eût mérité au cas que les Mémoires de 
Chavagnac fuffent juftes, que cela fufit à nous convaincre 
que cet Auteur a outré les chofes. Je né crois point que les 
parens du Comte de Souches fe doivent faire une afaire de 
le juftifier de la Satire d’un tel ennemi (38), qui n’a fu gar- 
der aucune ombre de vraifemblance, ni d'équité; car il ne 
faut pas croire qu'il ignorât fur quoi le Comte de Souches 
apuioit fes opinions & fes démarches. Que n’en difoit-il 
quelque chofe pour le moins afin de le réfuter? L’équité 
exigeoit cela de lui. 

(CF) e citerai un autre Paflage, se ne laife aucun 
doute là-deffus, &@ qui nous aprendra des circonffances fort 
glorienfes à ce brave homme.] Les Suedois ;, prirent Crembs 
» par affaut & mirent le fiege devant Biz. Ce fut icy où 
» R fortune fit paufe, donna loifir aux Imperialiftes de 
reprendre haleine, de fonger à eux, & aux peuples de 
delà la riviere & fe mettre dans une meilleure pofture, 
Le Gouverneur de la place s’apelloïit Monfieur de Soy- 
che Rochelois, lequel, pour quelque grand mecontente- 
ment, avoit quitté les Suedois, qu'il avoit fervi avec 
zele de religion, & d'affe@tion, avoit eu la charge de 
Colonel, qu'il poffedoit encore dans l'autre party. Tors- 
x fait fommer la place apres un fiege de trois fe- 
maines , & l’avertit qu'en cas de refus, il n’y auroit 
point de quartier pour luy. Il respondit qu'il n'en de- 
manderoit jamais, & qu'il n’en donneroit point, . . . … 
Torftenfon , apres avoir donné plufieurs affauts, miné, 
fappé, & jetté quantité de grenades dans la place, fut 
contraint de fe retirer. Ce fiege dura quatre mois, fit 
perir plus de 4000 Suedois, fans conter les debanda- 
des, acquit une immortelle reputation au Gouverneur, 
& les bonnes graces de fa Majefté Imperiale, qui voulut 
retirer cette rare vertu du commun, le fit Baron, & 
luy donna, avec des biens, une place dans fon Confeil 
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248 SOZOMENE. SPANHEIM. 

SOZOMENE (Jean) Jurifconfulte de Venife au XVII Siecle, étoit originairé de l’Ile 
de Ghypre d’où fes ancêtres s’étoient retirez lors qu’elle tomba au pouvoir des Turcs (a). "I 
a donné une nouvelle Verfion Latine des X Livres de la République de Platon, qu'il a redigez 
en un Difcours continu , je veux dire qu’il en a ôté la forme de Dialogifme. Cela rend l'Ou 
vrage plus clair & plus court. Cette Traduétion fut imprimée à Venile l'an 1626 in 4. 


SPANHEIM (Fripertc) Profefleur en Théologie à Leide, a été une perfonne d’un 
très-erand mérite. 11 nâquit à Amberg dans le haut Palatinat le prémier jour de Janvier 1600 (4); 
ê& fur élevé avec un grand foin fous les yeux d’un pere qui étoit non feulement dote; mais auffi 
fort confidéré à la Cour Eleétorale ( 4). Après avoir étudié dans le College d'Amberg juiques 
en l'année 1613, il fur envoié l’année füivante à l’Académie d’Heidelberg, dont l’état étoit alors 
floriffant. Il y ft tant de progrès, & dans les Langues, & dans Ja Philofophie, qu’on vit bien 
qu’il froit un jour un grand homme. Il retourna chez fon pere l’an 1619, & fut envoié bien- 
tôt après à Geneve pour y étudier en Théologie. Les malheurs du Palatinat le frent réfoudre à 
épargner à fon pere les frais de fa penfion; c’eft pourquoi il s’en alla dans le Dauphiné lan 1621, 
& demeura trois ans chez le Gouverneur d’Ambrun (4) en qualité de Précepteur. Il entra deux 
fois en conférence réglée fur des matieres de Controverfe («), comme c’étoit aflez la coutume en 
ce tems-là, & fortit d'affaire gloricufement. Il retourna à Geneve, & puis il vint à Paris, où il 
trouva un bon parent qui étoit Miniftre de Charenton (8), & qui lui déconfeilla d'accepter la 
Profeflion en Philofophie à Laufanne que Meflicurs de Berne lui ofrirent. Il ft un voiage de qua: 
tre mois en Angleterre lan 162$; & après avoir fait encore EU féjour à Paris, il s’en retour< 
na à Gencve; il y difputa une Chaire de Philofophie l'an 1626 & l'emporta. L'année fuivante il 
f maria avec une Demoifelle originaire de Poitou (C). Ilfe ft recevoir Miniftre quelque tems 
après, & il fuccéda lan 1631 à la Profeffion de Théologie, que Benoît Turrettin laifloic vacante: 
11 s’aquita de ces fonétions, & en habile homme, & en homme infatigable: deforre que fa répu- 
tation, f répandant de toutes parts, fit jetter les yeux fur lui à plufieurs Académies, qui fouhaité- 
rent de s’honorer par fon moien. Celle de Leide fut la plus heureufe de toutes dans fes rechet- 
ches: il en accepta la vocation. Mais on ne fauroit exprimer les efforts que firent ceux de Ge- 
neve pour le retenir, ni les marques d'eftime &t de tendrefle qu’ils lui témoignérent à fon départ. 
Il f fit recevoir Doéteur en Theologie à Bâle, pour s’accommoder à l'ufage du païs où il alloit; 
car ni à Geneve, ni dans les Académies que ceux de la Réligion avoient en France, les Profes- 
furs en Théologie ne fe faifoient point graduer Doéteur; cela ne leur eût fervi de rien. Il partit 
de Gencve l’an 1642, après y avoir été Profeffeur en Théologie onze ans de fuite. 11 fe trouva 
Reëteur lors qu’on y célébra le jubilé, ou l’année féculaire de la Réforme, & il fit für ce fujet- 
là une très-belle Harangue. Il arriva à Leide le 3 jour d'Oëtobre 1642. Il y foutint, & mêmé 
il y augmenta la réputation qu'il y avoit aportéc; mais il ne vécut que jufques au mois de Mai 
1649. Ses grans travaux lui abrégérent la vie. Les Lecons & les Difputes Académiques , les 
Prédications (4), ‘les Livres qu’il compofoit; beaucoup de foins domeftiques, beaucoup de vif 
tes, ne l’empêcherent pas d'entretenir un grand commerce de Lettres. 11 faloit outre cela qu'il fit 
des viftes chez la Reine de Boheme, & chez le Prince d'Orange. Il étoit fort confidéré dans ces 
deux Cours. La Reine Chriftine lui ft l’honneur de lui écrire, pour lui aprendre combien elle 
Veftimoir, & combien elle s'étoit plue à la lc&ure de fes Ouvrages. Il en publia plufeurs (D). 
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(4) 1 näquit : :. d'un pere qui étoit non feulement dot- 
te, mais fort confidéré à la Cour Eleétorale.] I] s'apelloit 
Wicanp SPANHE1M: il étoit Doéteur en Théologie, 
& Confeiller Eccléfiaftique de l'Eleéteur Palatin. Il époufa 
Renée Toflan, fille de Daniel Toffan Miniftre d'Orleans , 
& puis Profefleur en T'héologie à Heidelberg. Daniel Tos- 
fan avoit époufé Marie Coïet Parifienne, fille de Philibert 
Coüet Avocat au Parlement de Paris, laquelle s'étoit retirée 
à Orleans avec fa mere & deux fœurs pour la Religion l'an 
1562. T'offan fuiant la perfécution fe retira par des chemins 
détournez à Montargis, où fa femme accoucha d’une fille 
dont la Duchefle de Ferrare Renée de France fut la marrai- 
ne, Cette Ducheffe, fille de Louïs XII, zélée tout ce qui fe 
peut pour l'Eglife Réformée,recueilloit à Montargis autant de 
Réfugiez qu'elle pouvoit; mais ce que dit Heidanus n’eft pas 
vrai, qu'elle y ait retenu Daniel T'offan jusques en l'année 
157$. Nous dirons dans l’Article de Tossan en quelle 
année il fe retira à Montargis, & de Montargis. Sa fille Renée 
(c'eft la filleule de la Ducheffe de Ferrare) fut mariée à Wigand 
Spanheim , & mere de notre Frideric, & de deux filles (1). 
Wigand étoit un homme fort pieux;favant Théologien,& bon 


Humanifle. On le peut voir par les Lettres qu'il écrivoit à 


Chiifien Becman (2). Il mourut l'an 1620, tenant entre 
fes mains une Lettre de fon fils laquelle l'avoit fait pleurer de 
joie. Le Sieur Freher raporte (3) cette particularité com- 
me tirée de l'Oraifor funebre de Frideric Spanheim, mais il 
fe trompe én cela, elle n’y eft point du tout. Zefo affixus 
poflquam literas à flio Geneva accepiffer eas pre gaudio totas 
lachrymis confherfit, © tenaciter ambabus manibus retinuit 
donec in Chrifio exfpiravit A. 1620. 

(B) Un bon parent qui étoit Miniflre de Charenton. ] U 
s'apelloit Samuel Durant : je ne faurois bien fpécifier cet- 
te parenté; car le Latin de mon Auteur eff équivoque. 
Humanifimè à Samuele Durantio cognato juo (erat 
erim Durantii mater foror avie parentis jus) excepéus ef (4). 
L'équivoque fe trouve dans la parenthefe; on ne fait fi pa- 
rens fe prend là pour le pere ou pour la mere. D'ailleurs 
chaque homme aiant deux aieules , il faudroit parcourir bien 
des familles pour trouver l'aieule de notre Spanheim, fœur 
de là mere de Durant. ‘Ce qu'il y eut de bon, c'eft que 
Dutant laifla toute fa Bibliotheque à notre Frideric Span- 
heim (5). 

(C) 1 Je maria avec une Demoifelle originaire de Poitou.] 
Heïdanus (6) la nomme en Latin Carlottam à Port, Je 


crois que cela veut dire Charlotte du Port. Elle étoit fille 
de Pierre du Port Seigneur de Mouillepied & de'Boismas- 
fon, Confeiller du Roi & Commifaire des vivres dans les 
armées de fa Majefté, fils unique de Joachim du Port 
Gentilhomme Poitevin, Seigneur de Mouillepied. La me- 
re de Pierre du Port nommée Jeanne du Chêne étoit fille 
unique de Jofeph du Chêne (Sieur de la Violette, Con- 
feiller & Médecin du Roi) & d'Anne de Trie fille de Mar- 
gucrite Budé, qui avoit pour pere le favant Guillaume 
Budé (7). 

(D) 1 publia plufiaurs Ouvrages. ] A la priere de l'En- 
voié de Gutave à Geneve, il compofa un Livre quia eu 
beäucoup de débit, fous le Titre de Soldat Suedois (8). Ce 
Livre fut fuivi bientôt après du Mercure Suiffe (9). Il publia 
en 1639 un Commentaire Hiflorique de la vie er de la mort 
de Meffire Chriflofle Vicomte de Dhona, à la priere de la veu- 
ve. J'en parlerai ci-deffous. Six ans après il publia des 
Mémoires fur la vie & la mort de la Sereniffime Princeffe 
Louïfe Juliane Eleétrice Palatine, née Princeffe d'Orange. Il 
entreprit cet Ouvrage à la priere de la Reine de Boheme. 
Ce font tous Livres Anonymes (10). Le Thrône de Gra- 
ce, de Jugement, & de Gloire, font trois Sermons, d'une 
longueur exceffive à la vérité, & d'un François un peu anti- 
que, mais d’ailleurs ils contiennent d'excellentes chofés. Le 
prémier fut prononcé à Charenton. Ses Dubis Evangelica 
en trois Parties, compofez à Geneve, à l'occafion des Ob- 
jeétions qu'un certain Antoine, qui de Chrétien s'étoit fait 
Juif, avoit femées entre les Propofans, font un bon Livre, 
Son Chamierus Contraëlus fut entrepris en faveur des Propo- 
fans, qui ne pouvoient pas fe Hervir commodément de Ja 
vafte Panftratie de Chamier. Pendant fon féjour à Leide il 
fit contre l'Hypothefe d'Amyraut Exercitationes de Gratia 
univerfali, en trois Volumes ir 8. tem Epiflolam ad Cor: 
tierium de conciliatione Gratie univerfalis. Ïl fit aufli une 
Lettre 44 Buchananum de Controverfiis Anglicanis, 8 Vin- 
dicie* de Gratia univerfali (xx). C'eft une Replique à Mr. 
Amyraut qu'il ne put point achever, & qui fe fent de la 
condition des Ecrits pofihumes. L'Auteur que je cite a ou- 
blié une Lettr que Mr. Spanheim écrivit au Prince Edoüard, 
lors qu'il ent changé de Religion. Puis qu'il a parlé d’une 
Lettre de confolation fur la mort d'un fils unique (x2), il 
pouvoit parler aufli de cette autre Lettre. Il ne fut pas 
oublier les Harangues de Mr. Spanheim , ce font de très- 
bonnes Pieces: c'eft principalement ce qu'il faut de 
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Mr. de 
Thou, Libr, 
XXIILp.453. 
(4) Le La- 
boureur, 
Addit. à 
Caftelnau, 
Tom. 1,796. 


{1) Spor, 
Hiftoire de 
Geneve, 

Eivr. III, 


SPANHEIM SPIFAME. 249 
11 laïffa fept enfans (e), dont les deux aînez font devenus très-illuftres ( £). Il étoit rigide fur le 
fait des, innovations (Æ), & il n’épargnoit en cela niamis, niennemis. Ilne put garder le filen- 
ce envers Mr. Amyraut, & il ne vécut pas aflez pour repliquer de la maniere qu’il auroit, voulu. 
Ses Adverfaires s’en glorifiérent (G). Un homme, qui ne doit pas être fufpeét de flaterie, lui 


a donné des loüanges que l’on verra ci-deffous (Æ). 


lOraïfon fancbre du Prince d'Orange Frideric Henri. 
Voiez le Remerciment que Balzac lui écrivit après l'avoir 
lue (13). 

J'ai dit que ce Profeffeur en Théologie eft l'Auteur du 
Commentaire Hifiorique de la vie © de la mort de Meljire 
Chriflofle Vicomte de Dhona. Mais il faut que j'ajoûte que 
le mot Vicomte dont il fe fervit eft très-impropre , & ne 
répond point à la qualité de Burggrave affectée depuis 
plufieurs fiecles à l'iluftre Maïfon de DHona. C'eft une 

ualité plus relevée que celle de Vicomte. Lifez le nouveau 
ll des Sçavans dreffé à Berlin par Mr. Chauvin (14) l'an 
1696: voiez y, dis-je, l'Extrait du I & du II Tome du 
Bibliotheca praética de Mr. Manget (15), dédiez à Mon- 
fieur le Comte Alexandre de Dhona Gouverneur du Prin- 
ce Eleétoral de Brandebourg, vous y trouverez des cho- 
fes bien inftruétives touchant les Burggraves. Ce n’eft pas 
ici le lieu de s'étendre fur le grand mérite de ce Comte, 
& fur la gloire de la Maïfon de Dhona. Il fufit par oc- 
cafion de renvoier au Dictionaire de Moreri, & d'avertir 
qu'il sy eft glifé une faute; car au lieu de dire que 
la mere de Mr. le Comte Aléxandre étoit Comrefle de 
Terraffieres Montbrun, il faloit dire de Feraflieres Montbrun. 
Elle étoit fille unique du Comte de Feraflieres Lieutenant 
Général dans les Armées de France, & frere de Mr. de 
Saint André Montbrun, qui a été Général des Venitiens 
en Candie, & dont l'Hiftoire fut imprimée à Paris l'an 
1698 (16). 

(&) 11 laifla fept enfans, dont les deux aînez font devenus 
2rès-illuftres.] Le prémier (17) eft confommé dans la Scien- 
ce des Médailles, & dans toute forte de Litérature ; & 
d’ailleurs fes Ambaffades lui donnent un rang glorieux 
parmi les Hommes d'Etat. C'eft une perfonne d'un mérite 
extraordinaire. Le fecond (18) eft mort depuis peu de 
jours (x9) Profeffeur en Théologie à Leiïde. Il pofié- 
doit cette Charge depuis long-tems, & il pañoit avec 
juftice pour l'un des plus confidérables fujets qui fuffent 
dans l'Eglife Réformée. Il a compofé pluñeurs Livres 
qui lui ont aquis une grande reputation. Les Journaliftes 
ont fouvent parlé de lui avec éloge, Celui de Paris ne 
parle presque jamais des Ouvrages des Miniftres, néan- 
moins il a donné de fort longs Extraits de l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique de celui-ci. Vous les trouverez dans le 
XXVIII Volume du Journal des Sçavans. Si l'on de- 
fire des preuves de l'Erudition de Mr. Spanheim l'ainé, 
on n'a qu'a lire fon Ouvrage de praflantia @ ufu Numis- 
matum ; celui que je cite ci-deflus (20); les cing Lettres 
qu'il’ a écrites à Mr. Morel, fameux Antiquaire & grand 
Médaillifte, & qui ont été imprimées avec le Specimer uni- 
verfe rei nummarie antique, que le même Mr. Morel a 
publié à Leipfic l'an 1695 ; fes Notes fur Callimaque, 
& fur les Cefars de Julien, & quelques autres Traitez dont 
on peut trouver les Titres dans le Moreri à l'Edition de 
Paris 1699: On y peut trouver auffi la fuite de tous les 
emplois qu'il a eus auprès des Princes (21), jusqu'à fon 
quatrieme envoi à la Cour de France après la Paix de 
Ryswick. Il fut à Paris depuis ce tems-là jusques au com- 
mencement de l’année 1701, c’eft-à-dire, jusqu'au tems 
de la nouvelle de la glorieufe métamorphofe de fon Al- 
tefle Electorale de Brandebourg , en Roi de Prufle. Il 
prit alors fon audience de congé, à caufe que le change- 
ment du cérémoniel n’avoit pas encore fes regles dans la 
Cour de France. Il eft pañlé en Angleterre depuis peu de 
jours (22) par ordre du nouveau Roi fon Maître. Difons 
en paflant que cette nouvelle époque de la Roïauté de 
Prufle fignalera le commencement du XVIII Siecle, & 
qu'ilyaeuen cela un concours de circonftances fort fin- 
gulier; car environ le même tems que Madame l'Eleétrice 
de Brandebourg a été couronnée Reine de Prufle , Mada- 
me l'Eletrice de Brunswic fa mere, fille du Roi de Bohe- 
me, a été défignée Reine d'Angleterre. Jamais deux Prin- 


ceffes n'ont mérité mieux que celles-1à d'être affifes fur le 
thrône , & n'ont été plus capables de renouveller la gloire 
que la Reine Elizabeth s’eft aquife dans les fonctions de la 
Roiauté. 

CF) 1 éroit rigide fur le fait des innovations. ] Sa Maxi- 
me étoit qu'il faloit le batre contre fes propres freres, de 
quelque façon qu'ils bleffaflent l'Orthodoxi négligeant 
les petits maux, difoit-il, on eft caufe qu'ils produifent 
quelquefois les plus pernicieux desordres.  Sape profitentem 
audivimus fe licet mallet cum Ecclefie boflibus congredi, ta- 
men e7 bellum illis etiam fratribus indicendum judicare, qui 
vel data opera, vel.ex ignorantia © infirmitate per curiculos 
illam fubruerent. Quod enim initio parvum videtur, id fape 
negletlum magna incendia dare in procrefu. Cum cui quis Je- 
mel patrocinium commodavit ei mordicus inheret, & fape er- 
ror non deteétus cum occuliè Jerpat, placere incipit | ex tan- 
dem pudor eff retraéfare que Jemel defenderis (23). ya 
cent belles raifons à alléguer pour foutenir ce Lieu com- 
mun, & cette grande Maxime ; mais afin qu'elles puiffent 
perfuader, il faut qu'elles foient foutenues de la bile natu- 
relle. Avec cet ingrédient, elles produifent presque toû- 
jours la conviétion; fans cela on les trouve foibles, & on 
leur opofe cent autres belles Maximes. Heidanus remar- 
que que celui qu'il loue étoit d'un tempérament qui pre- 
noit feu aifément (24). Ce feu eft une lumiere merveil- 
leufe pour montrer que les raifons de la tolérance font de 
mauvaifes raifons, & que ceux qui crient aux armes, aux 
armes, bella, horrida bella, ont bien pénétré le fond des 
chofes. Tros Rutulufve fuat nullo difcrimine habebo (25), 
amis, parens, alliez, n'importe, donnons feulement; per 
calcatum perge patrem (26); c'eft pour la vérité. 

(G) ses Adverfaires s'en glorifiérenr.] Voiez le Paflage 
que Colomiés cite d’un Ouvrage de Mr. Amyraut (27). 

(A) Ur homme . . lui a donné des loïanges que l'on 
verra ci-deffous.] Je parle. du Sieur Sorbiere : tout ce qu’il 
dit de Mr. Spanheim mérite d'être copié ; on y voit des 
faits particuliers que les curieux font ravis d’aprendre, & 
qui. après tout apartiennent au deffein de ce Dictionaire, 
Barlæus, dit-il (28), ayant fait ure Oraifon funebre ex vers 
fier la mort du Prince d'Orange, &* le Doëteur Spanheim ez 
ayant prononcé une en profe , il fupporta tres impatiemment 
l'inégalité de leur recompene : car, comme difoit plaifamment 
Monfieur de Saumaile, o» fit une étrange béveue, donnant 
la paye de Cavalier au Fantalin, & celle de Fantalin au 
Cavalier, Barlæus n'eut que cinq cens livres, @* l'autre eut 
cinq cens efcus. De ce dernier je ne vous puis dire que ce que 
l'on publioit lors qu'il fut decedé ; que Saumaife l'avoit tué, 
@ que Morus avoir eflé le poignard  L'hiffoire eft longue, @* 
pour la toncher en peu de mots, je n'ay à vous dire, Ji ce 
n'eft que Mr. de Saumaife #'aimoit point feu Mr. Spanheim, 
par quelque jaloufie d'efprit @* de reputation dans, l'Efchole; 
que pour le mortifier àl fit appeller en Hollande Mr. Morus, 
duquel il ne cognaiffoit que le nom , mais qui efloit le flan @* 
l'averfion de fon Collegue; que le Doéteur remua ciel & terre 
pour l'empefcher de venir; @ qu'il mourut lors qu'il eut nou- 
velles que fon Adwerfaire efloit en chemin. Cependant il faut 
rendre cette loñange à ce dofte Allemand, je dis mesme de 
l'adveu de Mr. de Saumaife , qui ne prodiguoit pas les fien- 
nes, qu'il avoit la tefte forte & bien remplie d'érudition ; 
qu'il eftoit propre aux affaires, ferme & adroit, ardent, 
& laborieux. 1} faifoit des leçons publiques en Theologie qua- 
tre fois la femaine; il en faifoir de plus d'une forte de privées 
à fes Efcholierss il écoutoit les Propofans, il préchoit en deux 
langues, la fienne, & la nofire; il vifitoit les malades; il 
écrivoit une infinité de lettres; il compofoit en mefne temps 
deux owtrois livres fur des fujets tout différents ; il affifloit 
tous les Mercredis au Confeil de Son Alteffe, qui l'attiroit à 
la Haye; il effoit Recteur de l'Univerfité: © parmy toutes ces 
occupations, il ne laiffoir pas de faire la recepre © la defpenfe 
de fa maifon, qui eftoit pleine de penfionnaires, 


SPIFAME (Jaquses Paur) Evêque de Nevers au X VI Siecle, renonça à fon 
Evêché, & fe retira à Geneve pour profeffer la Religion Kéformée. Il fur appellé Monfieur de 
Paffi (a), & enfin il Je ff Miniffre pour avoir, dit-on, plus d'entrée dans les confeils, € plus de 


part aux affaires (b). 
isso(c) C Ÿ 
Condé l’envoia pour ju 
de Médicis avoit écrites 


Le Parlement de Paris donna contre lui un Décret de prife de corps l’an 
Cet ex-Evêque rendit de très-grans férvices à la Caufe en Allemagne où le Prince de 

tien fa pri d'armes (2). Il y publia les quatre Lettres que Catherine 
à ce Prince, pour lui recommander le bien du Roiaume, & les intérêts 


du Roi fon fils(e); il éventa beaucoup de fecrets, il tira de grans fecours des Princes de la Ger- 


manie (f), & il harangua l'Empereur 


à la Dicte de Francfort l'an 1562 avec tant de force, que 
f »q 


ce fût l’un des meilleurs Manifeftes de ceux de la Religion (g). Il fit rapeller les Reifires & Lans- 
kenets , & mettre au ban de l'Empire le Comte de Rocquendolfe ES autres chefs qui les commandoient 


au fervice du Roi (h). 


Il harangua trois fois en ce païs-là. 


Sa fin ne répondit pas à ces beaux 


commencernens (4); car il fe trouva envelopé dans des crimes pour lefquels il eut la têre tran- 


chée à Geneve le 23 de Mars 1ÿ66 ( 4). 


(A) 1 fe trouva emvelopé dans des crimes pour lesquels 
il eut la tête tranchée à Geneve le 23 de Mars 1566] Voici 
ceque Mr. Spon raconte fur ce fujet (x): Jacques Paul 


D263 Edih d'Urreche 1685. Voiez auf Mr, Lesi, Hiftoria Gepeyrina, Tv JU, p, 162, 


TOME IV. 


Sa maiflance, fon efprit, & fon favoir, lui pou- 


voient 

Spiffame Eveque de Nevers ayant quitté fon Evefthé e> qua- 
rante mille livres de rente s'efloit retiré à Genëve, pour y vivre 
felon la Doétrine des Proteflans. Il y avoit trefenté requefte 
pour effre recen bowrgeois, ce dia obien#, ayans ur 
i alé 


Ce) Tiré dé 
fin Oraifon 
finebre , 
Prenoncée par 
Heidanus le 
21 Mai 16494 
Cf ame 
benne Pieces 


(23) He 
dan. in 
Orat. fan 
Fr, Span- 
hem, page 
32. 


(4) 
PACA 
ctiam ut 
ipfe fateba< 
tur, fuit, 
& füubtilis 
choleræe 
nonnihil 
habuit, quæ 
inftar flam- 
mulæ fal- 
petræ mo= 
mento ine 
cendeba- 
tur, at fine 
fumo & 
nidore mo= 
mento d 


25) Virgile 
Æn. Libr. 
X, Virf 108 


(26) 1e 

apud illuns 
praendera= 
bat amor ves 
ritatis st nul= 
la amicitie 

jura, nulle 
necefitdi 

nes, nuls 
metus illum 
à de 


tre potais= 
Jen, Hei- 
dan, ir Orat, 
funeb. Fr. 
1bemi, 


Orientali, 
Paz. 206, 


(28) Sor- 
biere Let- 
£re LXIV, 
pag. 4425 
445 


(e) Le La= 
boureur, 
Addit, à 


(f) Là mé= 
me, Tom, IL 
par. 29. 

(g) Vous 


Mr le La= 
boureur, 
ibid. 29e 
(4) Là mé= 
me, pag. 42. 
(5) Thuanç 
Libr. 
XXXUIS 
pags 6754 


(K) Voire 
Les Nouvel- 
les Lettres 
de la Criti- 
que Géné- 
tale du Cal- 
vinifme de 
Mr. Mai 
bourg, pag, 
460, Juive 


(2) Cathe- 
tinct, Cal- 
vinifine 

de Berri, 
Pas 3e 


(2) Le La- 
boureur, 
Addit à 
Caftelnau, 
Tom, 11, 
pags stise, 


(3) Là mé- 
meypag, 53 


(4) Moreri, 
au mot Spi- 
fame. On 


lande, 


(5) Mr: Le 
Laboureur 
Tom, Il, 

pag:s3, cf 
de ceux-la, 


(6) Le La- 
boureur , 
Là-même. 


(1) @ il fe 
raborte à 
Spifame. 

"Un bon Ecri- 
vain n'aurait 
pas lai we 
équivoque 
auf trom- 
peufe que 
celle- La, 


(s) eff 
faux ane 
Spifame eût 


e de Ger 
nive fa li= 
été 
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SPA TUE A ML EUR & 


voient promettre les plus hautes dignitez en France, où il avoit pañlé fucceflivement & avec rapidité 
par plufeurs emplois (B). Rien n'eft plus ablurde que de dire avec Moreri que Calvin le fit mou 
tir (G). D'autres imputent fa mort à la jaloufie de Theodore de Beze (D), & n’en fauroient 
donner nulle preuve. J'ai réfuté dans un autre Livre (&) les Réfléxions de Mr. Maimbourg, je n’y 


reviendrai point. 


L’un de ceux qui écrivirent contre {on Hiftoire du Calvinifme a befoin d’un petit 


avis. Il nous a donné des particularitez bien curieufes fur le vrai fujer du fuplice de cet Evêque (£). 
Il_n'eft pas vrai que Spifame ait fair un Livre fous le nom de Pierre Richer (F). Quelques - uns 
difent qu’il aflifta au Concile de Trente, & que depuis il fût Miniftre à Bourges & à lffoudun (7). 
Il eft certain que lors que les Réformez firent là Cêne dans là Maïfon de Ville de Bourges vers le 
commencement de l’année 1f62, ce fût lui qui officia. 11 y étoit allé d’'Iffoudun, avec une efcor+ 
te de cinquante Cavaliers (#).  L’Aureur qui m'aprend ce fait avoit dit dans une Lettre datée de 
Paris l’onzieme de Décembre 161, que Spifame avoit été apellé par l’Eglife Rétormée de Lion 
afin d’y être Miniftre, & que quatre années auparavant il avoit été accufé de Luthéranifme, ce 


qui lui auroit été mortel s'il ne {e fût fauvé à Geneve très-promprement (#). 


effé mis du Confeil des deux cents ©* des foixante. La Seignen- 
rie @ les perfonnes de lettres faijoient eflat de lui pour Jon 
Erudition. Quelque-temps après sl fut envoyé en France pour 
y Jervir en qualité de Minifire: maïs on eut avis qu'il sächois 
fecresrement de rentrer en quelque autre Euefché. Ce qui fur 
caufe qu'à fon retour on éclaira Ja conduite de plus prez, e> 
on efplucha fa vie palfée. On découvrit qu'avant Jon mariage, 
il avoit en un enfant de celle qu'il avoit époufée, © afin qu'il 
ne fût declaré bâtard, il avoit fait faire un faux Contralt 
de Mariage antidatté, &* de mesme de faux fteaux pour l'au- 
torifer davantage, e> rendre Jon fils capable de fuxceder à fon 
herediré qui efoit affiez ample. Pour tautes ces caufes il fur 
emprifonné, &@* ayant tout avoñé, il fut décapité à la place du 
Molard, avec une grande repentance de fes fautes, qu'il ves- 
moigna par une belle remonftrance qu'il fit au Peuple fur l'es- 
chafaut. Quelques-uns ont vouls dire que ces accufations ne 
furent que le pretexte de cette condamnation, mais que ce fut 
en effet pour complaire à Catherine de Medicis, qui avoit ga- 
gné les Syndics, en ayant efle follicitée par le Pape. Voiez 
dans la Remarque (E) le Paffage de Mr. de Rocolles. 

(B) Sa naifance, fon efprit, fon favoir, lui pouvoient pro- 
mettre... . : il avoit paîlé . . . . par plufieurs emplois. ] 
Il eftoit d'une Maifon noble , originaire de la ville de 
Lucques, & eftablie à Paris dés l'an 1350, que vivoit 
BARTHELEMY SPrFAME, duquel font iflus tous 
ceux de ce nom Seigneurs de Bifleaux, des Granges, & 
3» de Pañly. Il avoit pour pere & mere JEAN SPIFAME 
S. de Pafly , Secretaire du Roy, Threforier de l'Ex- 
traordinaire des Guerres, & Jacqueite Ruzé, & fut le 
dernier de cinq freres. . . . . Le progrez qu'il fit dans 
Jes Lettres luy fit meriter une Charge de Confeiller au 
Parlement de Paris, d'où il monta à celles de Préfident 
aux Enqueftes, de Maiftre des Requeftes, & de Con- 
feiller d'Eftat; & il fit paroïftre tant d'efprit & de fça- 
voir dans tous fes .employs, que s’eftant de luy mefme 
dedié à la Profeffion Ecclefiaftique , il n’y avoit point 
de dignité qui füt au deffus de la reputation qu'il s'eftoit 
, acquife. De Chanoine de Paris, Chancelier de l'Uni- 
verfité, & Abbé de S. Paul de Sens, il devint Grand 
Vicaire de Charles Cardinal de Lorraine , Archevefque 
de Rheims, & en cette qualité il fût nommé par le 
Roy Henry II à l'Evefché de Nevers, duquel il prit 
» poñleffion l'an 1548 (2)... .. Enyvré de fon fçavoir 
& de fa réputation, il voulut eftre de l'opinion nou- 
velle. comme quelques autres des plus Doétes Prelats, 
3, & fit divorce avec fon Eglife pour fe marier (3) ”. 

(CG) Rien n'eft plus abfurde que de dire avec Moreri que 
Calvin le fit mourir.] Vous aller voir de quelles fleurs de 
Rhétorique il ornoit fon Diéionaire. Calvin, qui étoit 
alors le Grand Calife de Geneve, infame retraite de l'herefie 
@ de fes adherans, & qui fe laiant conduire bar fa vanité 
infuportable, croioit que tout fe devoit foumettre à lui, ne fur 
pas fatisfais des honnetetez que lui fr Spifame, e peut-être 
prenant garde qu'il fe repentoit de fon apoftafie, il lui fupofa 
quelques crimes, & fur tout de n'être à Geneve que comme 
un efpion, @ lui fit couper la tête pour fe venger de lui. Ce 
fut les Mars 1565 (4). On pourroit confondre par plu- 
fieurs moiens cet Auteur fi emporté; mais je me contente 
de cette raifon Chronologique. Calvin mourut le 27 de 
Mai 1564, & Spifame fut décapité le 23 de Mars 1566, 
felon Mr. Spon, qui en cela mérite plus de créance que 
ceux qui mettent ce fuplice au 25 de Mars 1565 (5 ). 
Quand même on préféreroit cette date à celle de Mr. Spon, 
& qu'on la fupoleroit conforme à l'ufage de commencer 
l'année au mois de Janvier, il feroit très-véritable que la 
mort de Jean Calvin auroit précédé de plus de neuf mois 
le fuplice de l'ex-Evêque de Nevers. 

D) D'autres imputent fa mort à la jaloufie de Theodore 
de Bexe.] Mr.le Laboureur parle de cela auf hardiment 
que s'il en avoit des preuves. Theodore de Beze, dit-il (6), 
qui lui portoit une envie mortelle, l'épia f bien dans le refen- 
timent qu'il (7) eut de [e voir reduit à wne vie miferable ex 
privée, qu'il le rendit fufpeit d'intelligence avec la Reine Ca- 
therine & les Catholiques, © de mediter une retraite de la wil- 
Le de Geneve où il s'eftoit refusié. On le mit prifonnier, on luy 
fit Jen Procez, il eut la tefle tranchée le 25 de Mars 1565; 
© fut la premiere Viffime de la liberté qu'il avoit procurée à 
cette ville (8). Bexe fon ennemi, noncontent de [on fapplice 
ft contre fa memoire les Vers Latins qui fuivent, où il ne s'ef 
p4 empeliher de le railler, contre les maximes de fa Religion, 
d'avoir préferé une femme à l'Epiftopat , @ encore demeure-il 
d'accord que é'efloit plétolé ane concubine qu'une legitime épour 


SPINA 


fe. Cet Auteur raporte dix Vers Latins, comme de Theo- 
dore de Beze, fur la mort de Jaques Spifame, avec la Ré- 
ponfe fanglante qui fût faite en Vers Latins à ceux-là. Je 
doute qu’on puifle prouver que l'Epigramme de dix Vers 
a été juftement attribuée à T'heodore de Beze. : Il eft bon 
de voir ce qu’il répondit à Claude de Sainétes qui lui avoit 
fait des reproches au fujet de Jaques Spifame : Spifamius 
mihi nunquam collega fuit, > cur egoillum odifem, à quo 
#anquam injuriam acceperam? num, ficut in alrerius nomi- 
ne ineprus ille tuus monitor mihi exprobrat , quèd verérer ne 
mmeis luminibus officeret + Arqui, neque hoc ille unquam cogi- 
tavit, opinor , neque (ablit verbo invidie) caufa, ulla fuit 
cur id timerem. Aistamen illi à me intentata vana crimi- 
na file prodirionis, illiciti matrimoni, © flupri, quum lon- 
ge grauius ipfo in iflis deliquiffem. Quod fi vana illa fue- 
rant, quomodo 1lle minbs quam ego graviter deliquerit? an 
quèd apud vos if pro nihile ducantur? At tu hominum va- 
nilime, vide quèm teipfum fallas. Num enim ego accufator, 
num fubfcriptor in üis fui que nunquam in illius caufa in dis- 
ceprarionem venerunt ? Nat de proditione vel ffupro nulle 
quèd fciam fuit mentio. -Sciunt autem omnes ex hujus civi- 
tatis more qua quifque de caufa damnetur Nec de adulte- 
rio quefitum ef. De quo igitur dices? hoc verd tu ex me non 
audies, qui ne hec quidem nifi à te coaétus commemoro. Ju- 
re tamen damnatum fuife ff mihi non credis, ipfimet faltem 
credere te oportuit (9). On voit trois chofes dans ce La- 
tin. 1. Que Spifame n'étoit pas un homme qui prétendit 
ofufquer Beze, ni dont Beze eût aucun fujet de craindre 
d'être ofufqué. 2. Que Beze ne fe porta point pour Ac- 
cufateur de Spifame, 3. Que celui-ci ne fût accufé, ni 
d’adultere, ni de fomnication, ni de trahifon. Cenfurons 
donc Mezerai, qui dit quef#r je ne fai quel ombrage qu'on 
prit de lui à Geneve, on l'accufa d'adultere, © on lui fr 
couper le cow pour ce crime pretendu | 10). 

(£) Rocoles a befoin d'un petit avis. Il a donné des parti- 
cularitez bien curieufes fur le vrai fujet du fuplice de cet Evé- 
” Spifame . . . . seftant retiré à Geneve ne peut 
3» À tenir en repos: ayant formé une intrigue auprès des 
» gens du Confeil de la Reine Mere Catherine de Medicis 
» Pour rétablir les. Catholiques dans la ville, & pour don- 
» ner moyen à l'Evefque d'y entrer à main armée fous 
» l'efperance d’eftre pourveu d'un nouvel Evefché , autre 
» que le fien de Nevers, fa trahyfon fut decouverte par 
» Grillon meftre de Camp du Regiment des Gardes, qui 
» en avertit l'agent de Geneve qui eftoit à la fuite de la 
» Cour, lequel ne manqua pas d'en donner.avis aupres 
» de la Seigneurie qui fe faifirent de la perfonne de Spi- 
»i fame, & prirent pretexte de Juy faire fon Procez de ce 
» qu'il entretenoit une femme mariée, & non pas comme 
» dit fort brutalement Mr. Maimb. pour avoir fait un- faux 
» Contrat ou de faux fceaux. Un tel homme n’eftant 
» point coupable d'un tel crime l’adultere eftant puniffable 
» de mort felon la loy Swlia de adulteris. Et ce fut le 
» jufle pretexte qu'on prit pour luy faire couper:la ttefte 
»» au marché du molatt, fans faire mention de fa confpi- 
‘, ration, pour ne fe point broüiller avec: la Cour de Fran- 
5» C& Or afin qu'elle ne s'interefla point pour le fauver 
»» & qu'elle n’euft pas le temps de leur dépefcher un. Cou- 
» trier pour cet effect, le Confeil fe hafta de luy faire fon 
» procez, qui fut expedié dans le troifieme jour après 
» qu’on l'euft arrefté (11). Vous voiez là une une gros- 
fe injure dite fans fujet à Mr. Maimbourg, qui n'avoit rien 
avancé à cet égard que fur la foi d'un Ecrivain Hugue- 
not, (12). Vous y voiez auffi que Spifame fût condamné 
fous prétexte d'adultere, cela n’eft point vrai Vous ny 
yoiez pas la réfutation d’une fauffeté de Mr. Maimbours, 
Le Prince de Condé, a-t-il dit (13), f fervit de 
Spifame à autre chofe qu'à faire des prefches, car il fut de 
fa part en Allemagne pour y demander /e fécours qu'il 
#en obtint pas. 1 eft certain qu'il l'obtint. Beze (14), 
d'Aubigné (15), Mr. le Laboureur (16), & plufieurs au- 
tres, le difent. Et Mr. Maimbourg lui-même ne parle-t-il 
pas de plus de trois mille Reitres, 7 de quatre mille Lans- 
quemets | 17), que le Prince de Condé reçut d’Allemagne. 

CE) L nef pas vrai qu'il ait fait un Livre fous le nom de 
Pierre Richer. | Du Verdier Vau-Privas affûre (18) que Ja- 
ques Spifame, qui avoit jetté la mitire aux horties, à efcrit 
Jous le nom de Pierre Richer la refutation des folles refveries 
€ menfonges de Nicolas Durand diff le Chevalier de Ville- 
gaignom Van 1562, ir 8. Mr. Moreri affâre à même cho- 
fe. Mais j'ai fait voir ci-deffus (19) que Pierre Richer eft 
un perfonnage effe@if, & non pas un mafque de nom, 
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SPIN A (AzrPHmoxse) Juif Efpagnol s'étant converti à la Religion Chrétictine f fr 
Moine Francifcain, & fut Reéteur de l’Académie de Salamanque, & enfin Evêque d’Orenfe (4). 
I compofa un Livre intitulé Forralitium Fidei contra Yudeos, Saracenos, aliofque Chrifliane Fidei 


inimicos (À). 
Ca) Ville de Galice. 


(4) 1 compofa un Livre intitulé Fotalitium Fidei &c.] 
Quelques-uns ont cru qu'un Dominicain nommé Guillau- 
me Totan en eft l'Auteur; mais-ils doivent feulement dire 
qu'il en procura une nouvelle Edition. C'eft celle de 
Lion 1$r1. La prémiere eft de Nuremberg 1494 #7 4. Le 
nom de l’Auteur n’y fut point mis, on {e contenta de mar- 
quer au Titre qu'il avoit été compoé per quemdam Dofto- 
rem eximiurm Ordinis Minorum anno 1450 im partibus Occi- 
dentis. Mariana a fait favoir au public que c’eft un Ouvrage 
de François Spina (1). Mr. Wharton, qui en a-donné une 
Analyfe (2), cenfure ceux qui l'ont attribué à Thomas Pa- 
triarchæBarbarienff. : Il auroit pu cenfurer ceux qui le don- 
nent à Barthelemi de Spina qui a vecu au XVI Siecle.  Sel- 
denus & Mr. Hoornbeeck le donnent, ou à ce Barthelemi, 
ou à Guillaume Totan (3). On a cenfuré (4) Mr. Hoorn- 


SPINA (4) (Jean De) en Latin Spineus, 


avoit été Moine. 
des Proreftans. 


(&) Fortalit. Fidei, Libr. 11, Cenfider, VI, Her, 
Append. ad Cave de Scriptor, Ecclef. pag. 143. 


11 nous aprend lui-méme qu'il y travailloit à Valladolid lan 1458 (4). 


W, folio 61, apnd Henx. Wharton, 


beeck d’avoir dit que cet Ouvrage fut imprimé l'an 1400! 
On eût pu auf le critiquer d'avoir dit que ce Barthelemi de 
Spina étoit un Carme de Cologne (5): c'étoit un Domini- 
cain natif de Pife. Theophile Rainaud affüre que ce même 
Barthelemi a mis fon nom au Fortalitium Fidei, afin de s'a- 
proprier l'Ouvrage (6); mais il ne marque point l'Edition 
où cela paroit. 

Voici le jugement de Mr, du Pin fur le Forsalitium Fideï. 
n C'eft un Ouvrage qui promet plus dans le Titre que 
» dans l’execution; car il n'eft pas bien écrit: il ne con- 
#» tient rien de bien recherché, & il fe fert fouvent de 
» Preuves, de raifonnemens, & de reponfes très-foibles. 
» Cependant il y a quelque érudition, & il peut être de 
#» quelque ufage (7) ”. 
{7) Du Fin, Bibliotheque, Tome X 11, pag. co Edition de Hollande, 


Miniftre de l’Eglife Réformée au XVI Siecle, 


Je marquerai l’occafon qui le porta à quitter le froc (4), & à füivre le Parti 
11 rendit beaucoup de fervices à la Caufe. 


Il fut l’un des Députez au Colloque de 


Poifi; j'ai dit ailleurs (2) qu’on le diftinguoit des Miniftres qu’on nommoit faétieux, & que lui & 
du Rofier difputérent avec deux Doéteurs Catholiques lan 1566 («). L’Eglife de la Rochelle le 
voulut avoir pour fon Pafteur lan 1561, & lui envoia des Députez à Fontenai le Comte (4). On 
ne fait point les fuites de cette recherche, Il compofa des Livres très-édifians (B),où la pieté, & la 


bonne morale, paroifloient avec éclat. 
trie, comme l’obferve La Croix du Maine. 


11 mourut à Saumur l'an 1594 (e). L’Anjou étoit fa pa- 
Il échapa du maflacre de la faint Barthelemi, parce 


que les tueurs s’emprefférent trop à courir après une Dame qu’il accompagnoit , & à l’aflommer dans 
la riviere (f). Je ne croi pas qu’il eut alors foixante & dix huit ans, comme on l’affüre dans une 
Note marginale du Charles IX de Varillas, à l’Edition de Paris in 12 1684. 


(4) Vincent, Recherches fur les commencemens de la Réformation de la Rochelle, pag, 65. 


(A) Je marqueraï l'occafion qui le porta à quitter le froc.] 
L'aieule maternelle de Mr, Vincent difoit, que ce fût à 
Chateau Gontier en Anjou dans la maïfon de fon pere, 
qué l'on prit Jean Rabec. Mr. de l'Épine, qui em ce temps- 
Là étoit de l'ordre des Carmes, © qui alloit à Angers pour y 
prêcher, s'étoit rencontré en cette maifon 0 il étoit connu 
G' aimé, comme un homme qui avoit déja beaucoup de repu- 
sation quoy qWil fét encore jeune. Il y avoit demeuré quel- 
ques jours avec Rabec, fans le connoître: mais fa converfa- 
ion lui ayant fort agréé, il eut un Jenfible deplaifir de [a 
prife; ce qui le porta à le vifiter fouvent en prifon, pour ta- 
cher de le détourner de la Religion Reformée ; © le‘ramener à 
la Romaine, Ses vilites eurent un effet tout contraire à [on 
àtention : Car les raifons de Rabec le convainquirent, & pre- 
valurent peu à peu fur fer esprit. D'ailleurs il fut fort tou- 
ché de la confiance admirable avec laquelle il luy vit foufrir 
le feu, & de la merveille que Dieu fit en luy, en ce que bien 
qu'on luy eût coupé la langue il ne laiffa pas de chanter intel- 
Üigiblement au lieu du fupplice, le Pfeaume LXXIX, Les 
gens entrez font en ton heritage. Come il refléchiffoit fans 
ceffe fur tous cela, il ne douta point que la Doffrine, contre 
laquelle il avoit tant ditputé avec Rabec, ne fht la Doftrine 
qu'il fallait fuivre. Il la prècha donc, luy-méême à Angers 
pendant plus d'un an, fans pourtant [e découvrir tout à fait, 
@* fans quitter [fon habit. Il reprenoit divers abus: Et 44 lieu 
d'infifier, comme les autres de [a profeffion, fur les Indulgen- 
ces, fur les Pelerinages, [ur les fuffrages des Saints; il exhor- 
toit à Je repentir, © à recourir à la grace de Dieu par Sefus- 
Chrifi. On le couroït fort, au commencement : mais à la fin, 
il devint [uspett, ce qui le fit fonger à la retraite.-il fe retira 
à Monrargis, auprès de Madame Renée de France Duchelfe de 
Ferrare, qui éroit de la Religion. Voilà ce que Mr. Vin- 
cent, Miniftre de la Rochelle (1) avoit ouï dire plufieurs 
fois à fon aieule. Il remarque qu'elle érois agée de 12 à 13 
ans, lors de la rencontre de Mr. de l'Epine, @ de Rabec, 
à Chateau Gontier, & qu'elle mourut l'ax 1624, âgée d'en- 
viron 80 ans (2). Cette Chronologie n’eft pas tout-à - fait 


exacte. Auffi ne cherche-t-on pas la derniere précifion 
dans ces fortes de récits. Nous aprenons de Theodore de 
Beze que Rabec fut arrêté à Château Gontier le r d'Août 
1555, & qu'on le martyrifa le 24 d'Avril 1556 (3). Il faut 
donc, ou que l’aieule de Mr. Vincent fût alors plus jeune 
qu'elle ne difoit, ou qu’elle ait vêcu plus d'années que fon 
petit-fils ne lui en donne. Notez, comme il le remar- 
que (4), que l'Espine avoit été de l'ordre des Augulflins, 
fi Yon s’en raporte à la Préface de fes Opufcules. D'au- 
tres difent qu'il avoit été Jacobin (5). Il ne fe déclara ou- 
vertement de la Religion, qu’au tems du Colloque-de Poiffi, 
à ce que dit d'Aubigné (6). 

(&) L compofa des Livres #rès-édifians. |] En voici les 
Titres: Traicié des tentations, er moien d'y refiffer, à Lyon 
1506 in 8. Traiélé confolatoire contre toutes affliétions, qui 
adviennent ordinairement aux fideles Chrefliens,a Lyon 1565 
in 8. Traitté pour offer la crainte de mort, ©: la faire defr- 
rer à l'homme fidele, à Lyon 15584» 8. 1] publia aufi des 
Ecrits de Controverfe, comme Discours du vrai facrifice &* 
du vrai facrificateur, à Lyon 1564. Defenfe € confirma- 
tion du traitlé du vrai facrifice @* facrificateur à l'encontre 
des frivoles responfes © argumens de René Benoif} Doéteur en 
Theologie, à Geneve 1567 ir 8 (7). Quelques-uns de fes 
Ouvrages furent traduits én Latin; car nous avons de lui 
De tranquillitate animi libri 7. De juflitia Chrifliana, de 
confeffione peccatorum, de agrotis confolandis &* de Providen- 
tia Dei, Îl fit un excellent Sermon à la Rochelle es 1587 fur 
la matiere de la fainte cene , lequel Mr. Vincent avoit deffein 
de publier (8). Simon Goulart de Senlis publia en 1591 un 
Recueil d’excellens Difcours de Jean de l’Epine, ausquels £e- 
lon fa coutume il joignit des Notes & des Sommaires. Ce 
font les mêmes VII Livres de la Tranquillité de l'Esprit, 
qui, comme on l'a vu ci-deflus, furent traduits en Langue 
Latine (æ). 

$ («) L'Edition de la Rochelle 47 16. chez Jérôme Haûü- 
tin, 1594. contient une Epitre dédicatoire de Simon Gou- 
lait à Mr. De la Noïüe, datée de l'an 1587. Rem. Crise 


SPINOSA (JEAN DE) vivoitau X V I Siecle. Il nâquit à Belovado dans le Pro+ 


vince de Rioja au Roiïaume de Caftille, & entra dès l’âge de quatorze ans chez le Marquis d’A- 
larcon. Il devint habile, & il fit paroître une fi grande fidélité, que ce Marquis conçut pour lui 
une affection, & une eftime très-particulieres, jufques à lui confier fes plus grans fecrets, & à le 
confulter dans les Affaires les plus importantes. Ce Seigneur étant mort, Don Pero Gonçalez 
de Mendoça fon gendre fuccéda à fes emplois, & fut enfuite nommé, par l'Empereur Charles- 
Quint pour Capitaine général dans la Sicile. Il donna à Jean de Spinofa la Charge de Sécrétaire 
des Chiffres, & des Affaires d'Etat, & eut beaucoup de fujets de s’en loüer, car lors que la flote 
de Barberoufle occupoit tout le détroit de Mefline, notre Jean de Spinofa eut le bonheur & l’a- 
drefle de traverfer ce détroit, & d’aporter en Sicile les ordres de l'Empereur, & l’argent qui étoit 
dû aux Soldats. Quelque tems après il.apaifa dans le Roïaume de Naples la mutinerie des trou- 
pes. Il fuivit le même Mendogça dans les Guerres de Piemont, & lui fervit de Sécrétaire, & après 
la mort de ce Seigneur il fut envoié deux fois à Venife pour les Affaires du Milanez. Cet em- 
ploi le fit féjourner à Venife pendant douze ans, & lui donna lieu de faire paroître des qualitez 


qui lui aquirent l’aprobation & les éloges des Venitiens, 11 reçut auffi des Empercurs Charles- 
TOME IF, liz Quint, 
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SAP TITENAONS À 


Quint, & Ferdinand, & de Philippe Il, plufeurs marques d’une eftime finguliere. 11 comman- 
da dans quelques Provinces de Lombardie fous le Duc de la Cueva, Gouverneur du Milanez, 
& Général des Efpagnols en Italie. Ilavoit déjà commandé dans un quartier de l’Abruzze avec 


beaucoup de probité, & y avoit fait punir deux fameux voleurs (4). 


apliqua autant que fes Charges, & {cs Voiages , le lui permirent; il compofa même quelques 


Ecrits (4) (B). 


SPINOZA 


(4) Tiré de la Préface que Jerome Serranus « mife as devant du Gynæcepænos de Jean de Spinofas imprimé à Milan en 1580, 


(4) avoit fait punir deux fameux voleurs. | L'un 
d'eux étoit fi cruel, qu'il buvoit le fang de ceux qu’il avoit 
tuez. L'autre joignoit à fes brigandages & à fes meurtres 
‘une hortible lubricité, car il violoit autant de femmes qui lui 
tomboient fous la main. Voici les paroles Espagnoles de 
mon Auteur. Gowernd en Abbruxzo el eflado de la vale Si- 
ciliana, dando de fu integridad muy grandes fénnales, con fu 
pobreza: De fe prudentia con diverfos juizios, y fententias 
notables: y de [4 juflitia con la muerte de Prospero Camisdla 
cruelifimo homicida, e, infolentifimo violador de mugcres, y 
de Entino de baxan, atroce falteador de caminos, (y tan in- 
hbumano, que como fera faluaje acofumbrana beuer la fangre 
de aquellos aquien por los bosques heria, d, mataua:) y con 
la cabeça de fcachia diabolo puelta por terrdr de los mal hecho- 
res, en una pica a las almenas; y [4 cuerpo en quatro partes, 
en los päffos mas peligrofos del effado (1). £ 

(8) 1 compofa même quelques Ecrits. | Je n’ai vu que fon 
Gynacepénos, ou fon Dialogo en lande de las Mugeres. 1] fut 
imprimé à Milan iz 4 l'an 1580, & dédié par l’Auteur à Ma- 
rie d'Autriche fille de l'Empereur Charles- Quint, & femme 
de l'Empereur Maximilien II. Les femmes y font lotiées à 
perte de vue, Cela eft farci d'exemples & de citations, où 
le bon choix nesregne pas. L’Auteur promettoit une II Par- 
tie, où il devoit faire l'Eloge de plufeurs Dames illuftres de 
ce fiecle-là. Je voudrois bien qu'il eût tenu fa promeffe, 
& que fon Ouvrage me tombât entre les mains. l'en avoit 
fait un autre intitulé Micracanthos, où il avoit inféré les ac- 
tions & les paroles infignes des grans hommes, & marqué la 
fin funefte des méchans, afin que fon Livre marquât aux 
Lecteurs le chemin de la gloire qu'ils doivent fuivre, & le 
chemin de l’infamie qu'ils doivent fuir. Il y avoit inféré une 
Digreflion touchant les perfonnes qui fe plaïfent à médire 
d'un Ouvrage, On la croira bonne, fi l’on en juge par les 
paroles que je m'en vais rapotter. Elles font remplies de 
bon fens, & nous aprennent la diférence qu’il faut faire en- 
tre les cenfures & les flateries, & puis entre les cenfures dont 
on pent tirer du profit, & celles qui ne peuvent point fervir. 
Pero contra aquellos que : . . . quifiefèn por ventura en otras 
cofas tacharme: dexare por agora de haxer excufationes, à, 
respuefla defenfinas refiriendome ala apologia que enel micra- 
canthos tengo [crita. Donde fuficientemente [e tratta délas 
Species de maldicientes, y detraétores; y dela reprehenfion que 
deue (exclufas todas las de mas) aceptarfe, y como obra Ja- 
ludable, y virtuofa, agradefcerfe. Alo qual remi tiendome, 
folamente dire agora, que Jin defear contra los mal dicientes, 
9 arrogantes burladores; mas venganza de aquella con que la 
Jcriptura los amenaza dixiendo, (Y) parata Junt deriforibus 
judicia. T fix admitir por otra parte, las alabanxas engan- 
nofas delos aduladores: fperare gratamente con defeo, ÿ hu- 
mildad la correétion delos buenos, y fabios varones. Teniendo 
para ello fiempre enla memoria, aquellas divinas palabras del 
Ecclefialle, que dixen, (|) Melius eff à apiente corripi : 
quèm Jiultorum adulatione decipi (2). Don Nicols Anto- 
nio (3) n’avoit jamais vu ce Micracanthos.  Ajoûtons que 
notre Spinofa avoit fait un gros Recueil de Proverbes, & 

w'il l'avoit rempli de moralitez. Il ne le publia point, il en 
dois les raifons dans la IT Partie du Micracanthos, Ha fcri- 
20 algunas otras obras. Entre las quales (allende de los Dia- 
logos dichos:) no es de poca importantia, La que ÿo he viflo de 
mas de feismil proverbios vulgares que ha recogido, y parte 
dellos compueflo; (aunque no acabada de comentar, ni imprès- 
Ja por las caufas que en los polfreros razonamientos de la [e- 
gunda parte del Micracanthos, fe dize:) obra gierto de ma- 
ranillofs Dobtrina, y provecho, y muy agradable: (anfi como 
Las otras:) por la copia, y diverfidad de las materias, Todas 
ellas puraïmente aplicadas ala virtud (4). 

Voici donc un Auteur à joindre à ceux dont il füt parlé 
dans les Nouvelles de la République des Lettres l'an 1686. 
Raportons cela fans craindre l'humeur chagrine de ceux qui 
le trouveront mauvais; aions plus d’égard à l'humeur de 
ceux qui en feront très-contens. ,, Mr. Ménage nous pro- 
>» met un Traité Etymologique fur les Proverbes François. 
5 Il y a peu de matiéres aufli curieufes que celle à, & qui 
>» demandent un plus grand détail de connoiffances hiftori- 
» ques. 11 y a eu dans toutes les langues une infinité de 
» Proverbes. Didyme en avoit compofé un Recueil en 10 
» livres qu'il dedia à ceux qui aVoient écrit fur ce fujet. Al- 
3; de Manuce publia quelque chofe de cet ouvrage de Didy- 
» me avec les Proverbes de Tharræus l'an 1505. Mais il 
# faut remarquer que les Proverbes de la langue Grecque & 


» de la Latine ne font pas en auffi gtand nombre qu'Erasme 
» & ceux qui ont recueilli ce qu'il n’avoit pas trouvé nous 
»» le voudroient faire croire; car il eft certain, & on le leur 
» à fufifamment reproché, qu'ils ont pris pour une façon 
» de parler proverbiale ce qui ne l'étoit pas. Oudin a fait 
3 un Recueil afez ample des Proverbes François, fous le ti- 
» tre de Curiofitez Franpoifes; mais il n'en donne pas l'Ety- 
» Mologie. On a publié plüfieurs fois à Paris les Dialogues 
»» d'un Masan & d'un Philofophe, où l'on rapporte l'origi- 
» ne d’un affez-grand nombre de Proverbes tantôt bien tan- 
3 tôt mal, Voici le titre de l'édition de 1665: Les illbufires 
»» Proverbes nouveaux. & Hifloriques expliquez par diverfes 
> Queflions curieufes e> morales 2 Vol. in 12. Mr. Furetiere, 
» Qui à fait un 2 Fa@um foit fatyrique contre plufeurs 
» membres de l'Académie Françoïfe, prétend que les Pro- 
» Verbes de fon Didtionaire Univerfel n'ont pas été emprun- 
» tez de celui de l’Académie, @ que pour en relever la bas- 
» See il les à enrichis La plhpart , foit par la recherche de leur 
» origine, foit par des hifloires curieufes qui y font appliquées, 
» © par la conference avec les Proverbes des autres nations, 
> Ce que Paquier, Belinghen, © autres Auteurs graves n'ont 
»» Las jugé indigne de leur plume (5) ”. On pourroit faire 
un bon Suplément à ce long Paflage. On pourroit dire que 
le Belinghen de Furetiere ne s’apelloit pas ainf. Ilfe nom- 
moit Fleury de Bellingen. Je croi qu’il montroit la Langue 
Françoife en Hollande. 11 publia à la Haie en 1656 L'Ery- 
mologie on Explication des Proverbes François, divifée en trois 
Livres par Chapitres en forme de Dialogue. C’eft un Ouvra- 
ge in 8 de 363 pages. Le bon accueil que l'on fit aux pré- 
ziers effais des Proverbes, que cet Auteur publia en 1653 le 
fit réfoudre à une feconde Edition, beaucoup plus ample. 
C'eft celle dont j'ai raporté le Titre. Difons auffi que Mr. 
de Brieux publia à Caën les Origines de quelques Proverbes 
l'an 1672 #7 12. Remontañt plus haut nous pouvons dire 
que l’on trouve à la fin du Dictionaite de Nicod (6); les 
Explications morales d'ancuns Proverbes communs en la Lan- 
ge Françoife, avec la verfion en vers Latins de quelques 
Proverbes François compofée par Soannes Ægidius Nucerien- 
Jis. Vous trouverez , dans le Polyhiflor de Mr. Morhof, 
quantité de chofes fur cette matiere; vous y verrez qu'An- 
£elus Monofinius a traité fort amplement des Proverbes Ita- 
liens, dans un Livre qui fut imprimé à Venife l'an 1604, 
& (7) que Jules Varini a fait un Ouvrage intitulé Scwola del 
Volgo (8), où les Proverbes Italiens font dirigez felon l'or- 
dre des aétions humaines, & accompagnez de quelques Pré- 
ceptes de prudence. Vous y verrez que le Recueil alphabé- 
tique de Proverbes Italiens dreffé par Orland Persquet, fe 
trouve dans le Thréfor de Gruterus, & qu'on parle d’un 
Thomafo Buoni, Auteur d’une Colleétion de Proverbes Ita- 
liens en deux Volumes (9). Mais vous n'y trouverez pas 
l'Origine de volgari Proverbii qu'Aloyfo Cinthio fit imprimer 
à Venife l'an 1526 (10). Mr. Morhof avoit oublié le nom 
d’un nouvel Auteur qui a recueilli les Proverbes Italiens, & 
dont les Journaux ont fait mention (1). Ce nouvel Au- 
teur n’eft autre que Mr, Menage, Il ne paroît pas que Mr. 
Morhof ait bien conu les Ecrivains de nos Proverbes Fran- 
çois. Il ne parle que du Recueil d'un Anonyme, & de ce- 
lui de Job. Ægidius Nucerienfis, & de la prémiere Edition 
des Proverbes du Sieur de Belingen, & enfin d’un certain 
Le Duc Auteur d’un Livre (12) qui a pour Titre Prover- 
bes en Rimes, on Rimes em Proverbes. Mr, Morhof à conu 
la Colleétion de Proverbes Espagnols faite par Ferdinand 
Nunnez, Profeffeur en Eloquence & en Langue Greque à 
Salamanque, & la Filo/0fa vulgar de Juan de Mal Lara (13), 
& la Medicina Espannola contenida en Proverbios vulgares de 
mueftra Lengua, Compofée par Juan Soropan de Rieros. Cet- 
te Filofofa vulgar eft un Recueil de mille Proverbes avec 
Jeur Explication, Je ne füis pas étonné qu'il ne parle pas de 
l'Ouvrage de notre Spinofa. C'eft un Livre perdu. H n’ou- 
blie pas les Compilateurs des Proverbes Allemans, Anglois, 
Flamans, Je ‘ne vois perfonne qui faffle mention de Poly- 
dore Virgile, qui fe vante d’avoir rompu la glace tant à l'é- 
gard des Proverbes, qu’à l’égard des Inventeurs des chofes, 
Son Traité des Proverbes parut l'an r498, & fut dédié à 
Guy-Ubalde Duc d'Urbin (14). J'en ai l'Edition qu'il 
avoit revue & augmentée pour la quatrieme fois. Elle eft 
de Bâle 1541, & contient 456 pages ir 8. 
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SPINOZA(BENoîTDE) Juif de naïiflance, & puis deferteur du Judaïfme, & enfin 
Athée, étoit d’Amfterdam. Il a été un Athée de Syftéme, & d’une méthode toute nouvelle, 
quoi que le fond de fa Doétrine lui fût commun avec plufieurs autres Philofophes anciens & 


modernes, Européens & Orientaux (4). 


(4) 1 a êté un Athée de Syfième, &> d'une méthode toute 
nouvelle, quoi que le fond de [a Dobtrine lui fht commun 
avec plufieurs Philofophes anciens ©* modernes, Européens @* 
Orientaux.] Je croi qu'il eft le prémier qui ait réduit en 
Syftême l'Athéisme, & qui en ait fait un Corps de Doëtri- 
ne lié & tiflu felon les manieres des Géometres; mais d’ail- 
leurs fon fentiment n’eft point nouveau, Il y a long-tems 
que l'on a cru que tout l'Univers n’eft qu'une fubitance , 
& que Dieu & le Monde ne font qu'un feul être. Pietro 
della Valle a fait mention de certains Mahométans qui 
s'apellent Eh} Eltahkik, où hommes de vérité, gens de certi- 
tude, qui croient qwil ny @ pour tout que les quatre éle- 
mens qui font Dieu, qui font l'homme, qui font toures cho- 
fes (x). I parle auf des Zindikites, autre Sete Maho- 
métane. Is aprochent des Sadducéens, &c ils os pris leur 
nom d'eux. Ils croyent qu'il n'y a point de providence, ni 
de refurreétion des morts, comme l'explique Giggoïus fer le mot 
Zindik (2)..... Une de leurs opinions ef? que tout ce que 
l'on voit, que tout ce qui ef dans le monde, que tout ce qui 
a été cret, ef Dieu (3). Il y à eu de femblables Héréti- 
ques parmi les Chrétiens; car nous trouvons au commen- 
cement du XIII Siecle un certain David de Dinant, qui 
ne mettoit nulle diftinétion entre Dieu & la matiere pré- 
miere, On fe trompe quand on affirme qu'avant lui per- 
fonne n'avoit débité cette rêverie (4). Albert le Grand 
ne parle-t-il pas d’un Philofophe qui l'avoit débitée? 4le- 
äander Epicureus dixit Deum effe materiam, vel non effe ex- 
tra ipfam, © omnia effentialiter efe Deum, @* formas elfe 
accidentia imaginata; © non habere veram entitatem, © ideo 
dixit omniaidem effe fubftantialiter, &* hunc Deum appella- 
vit aliquando Sovem , aligsando Apollinem ; @* aliquando 
Palladem; @> formas effe peplum Palladis, © veflem Jovis; 
© neminem fapientum ajebat ad plenum revelare poffe ea que 
latebant Jub peplo Palladis @& Jub vefle Jovis (5). Quel- 

ues-uns croient que cet Alexandre a vêcu au tems de 

Jutarque (6) ; d'autres marquent en propres termes qu il 
à précédé David de Dinant. Secutus fuit Alexandrum qui 
fecit librum de materia, ubi probare conatur omnia ee unum 
3m materia. C'et ce que l'on lit à la marge du Traité où 
Thomas d'Aquin réfute cette extravagante & monftrueufe 
opinion (7). David de Dinant ignoroit peut-être qu'il y 
eût un tel Philofophe de la Seéte d'Epicure; mais pour le 
moins faut-il qu'on m’avoue qu'il favoit très-bien qu'il 
n'inventoit pas ce dogme. Ne l'avoit-il pas apris de fon 
Maître? N'étoit-il pas le Difciple de cet Amaulri, dont le 
cadavre fut déterré & réduit en cendres l'an 1208, & qui 
avoit enfeigné que toutes chofes étoient Dieu, & un feul 
être (8)? Omnia funt Deus: Deus ef} omnia. Creator © 
creatura idem, Idea creant ex creantur. Deus ided dicitur 
finis omnium, quèd omnia reverfura funt in ipfum , ut in 
Deo immutabiliter conquiefcant, © urum individuum atque 
incommutabile permanebunt. Et ficut alterius matura non ef 
Abraham, alterius Ifaac, fed unius atque ejusdem : fic dixit 
ormnia effe unum, > omnia effe Deum. Dixie enim, Deum 
effe efentiam omnium creaturarum (9) Je n'oferois dire 
que Straton Philofophe Péripatéticien ait cu la même opi- 
nion; car je ne fai pas s’il enfeignoit que l'Univers ou la 
Nature fût un être fimple, & une fubftance unique: je 
fai feulement qu'il la faïfoit inanimée, & qu'il ne reco- 
noifloit d'autre Dieu que la Nature, Nec audiendus ejus 
(Theophrafti) awditor Strato is qui Phyficus appellatur , qui 
omnem vim divinam in natura Jitam elle cenfet, que caufas 
gignendi, augendi, minuendi habeat , fed careat omni fenfi 
ac figura (10). Comme il fe moquoit des atômes & du 
vuide d'Epicure, on pourroit s'imaginer qu il n'admettoit 
point de diftinétion entre les paities de l'Univers; mais 
cette conféquence n'eft point néceffaire, On peut feule- 
ment conclure que fon opinion s'aproche infiniment plus 
du Spinozisme, que le Syftême des atômes. La voici plus 
amplement expoféc: Negas Jine Deo poffe quicquam ; ecce tibi 
à transuerfo Lampfacenus Strato, qui det if Deo immunita- 
tem magni quidem muneris. Sed quum Sacerdotes Deorum 
vacationem habeant , quanto eff aquius habere ipfos Deos? 
Negat opera Deorum fe uti ad fabricandum mundum.  Que- 
cunque Jint docet omnia effeéta efe natura , nec ut ille qui 
asperis, @ levibus, © hamatis, uncinatisque corpufculis con- 
creta bac efe dicat interjeéto inani, fommia cenfer hac effe 
Democriti non docentis, fed optantis. Ipfe autem fingulas 
mundi partes perfequens, quicquid aut fit, aut fat, natura- 
libus fer, aut faëlum effe docet ponderibus @& motibus: fic 
ille > Deum opere magno liberat, &* me timore (11). On 
a même lieu de croire qu'il n’enfeignoit pas, comme fai- 
foient les Atomiftes, que le Monde füt un Ouvrage nou- 
veau, & produit par le hazard; mais qu'il enfeignoit, com- 
me font les Spinoziftes, que la nature l'a produit néceflaire- 
ment & de toute éternité. Les paroles de Plutatque que je 
vais citer, fignifient, ce me femble, fi on les explique com- 
me il faut, qué la nature a fait toutes chofes d'elle-même & 
fans conoiffance, & non pas que fes Ouvrages aient com- 
mencé par un cas fortuit, Teacurdy sd #6mmoi abri & CGov 
Thomafus , Differt, XIV 
(ro) Cicero de Nat. Deorum, Zibr. 1, Cap. LI 


{11) 2dem, Açadem, Quaft, Libr, 11, Caÿ, XX XVIUr 


A l'égard de ces derniers on n’a qu’à lire ce que je 


rapotte 


sine à dE mar Qi ErerSet sG xurè séyn, deg yèe à 
idées TD udropero), ré Sto repaiver Jon ray Quoi dy ra av 
Exaser,  Denique mundum ipfum animal efe negat (Strato) 
vulique naturam fequi temerarios forsune impetus , initium 
enim rebus dare Jpontaneam quardam nature vim, © fic 
deinceps ab eadem natura phyficis motibus imponi finem (12). 
Cette, Traduétion que j'ai wouvée à la page 58 du Com- 
mentaire de Lefcalopier fur les Livres de Ciceron de N4- 
tura Deorum, & Où j'ai ajoûté vi après iniium , ef 
meilleure que celle d'Âmyot, & que celle de Xylander ; 
elle a néanmoins quelque chofe qui ne répond pas à l'idée 
qu'on fe doit faire du fentiment de ce fameux Philofophe, 
le plus grand de tous les Péripatéticiens (13): les termes 
temerari fortune impetus dérangent la fymmétrie de fon 
Syftême; & nous voions que Laétance le diftingue de celui 
des Epicuriens; il en ôte le cas fortuit. @wi nolunt, dit- 
il (x4), divine providentia fattum effe mundum , aut-princi- 
pis inter Je temerè coeuntibus dicunt efe mundum, aut repen- 
te natura extiriffe. Natura verd (ut ait Straton) habere in 
Je vim gignendi, &> vivendi, fed eam nec fenfum habere ul- 
lum, nec fauram: nt intelligamus, omnia quafi fus [ponte 
ee generata, nullo artifice, nec authore. Utrumque vanum, 
© impofibile.* Notez que Seneque à mis dans les deux ex- 
trémitez oppofées le dogme de Platon, & celui de Straton; 
Jun ôtoit le corps à Dieu, & l’autre lui ôtoit l'ame (15). 
Je croi avoir lu dans l'Ouvrage du Pere: Salier fur les especes 
de l'Euchariftie, que plufieurs anciens Philofophes où Héré- 
tiques ont enfeigné l'unité de toutes chofes; mais n’aiant plus 
ce Livre-là, je ne dis ceci qu’en paflänt. Le Pere Salier 
eft un Minime François. Son Livre, imprimé à Paris l'an 
1689, eftintitulé, Hiforie Scholaflica de fpeciebus Eucharis- 
ticis, five de formarum materialinm natura fingularis Obfer- 
vatio ex profanis facrisque Autoribus. 1] en eft parlé dans 
Tl'Hiftoire des Ouvrages des Savans, au mois de Septembre 
1690, page 13. 

Le dogme de l'ame du monde, qui a été fi commun 
parmi les Anciens, & qui faifoit la partie principale du 
Syftême des Stoïques, eft dans le fond celui de Spinoza. 
Cela paroîtroit plus clairement fi des Auteurs Géometres 
l'avoient expliqué; mais comme les Ecrits, où il en eft fait 
mention, tiennent plus de la méthode des Rhétoriciens , 
que de la méthode dogmatique; & qu'au contraire Spi- 
noza s'eft attaché à la précifion , fans fe fervir du langage 
figuré qui nous dérobe fi fouvent les idées juftes d’un corps 
de doétrine: de là vient que nous trouvons plufieurs dif- 
férences capitales entre fon Syflême , & celui de l’ame 
du monde. Ceux qui voudroient foutenir. que le Spino- 
zisme eft mieux lié, devroient auffi foutenir qu'il ne con- 
tient pas tant d'orthodoxie; car les Stoïciens n'ôtoient pas 
à Dieu la providence: ils réünifloient en lui la conoiïffance 
de toutes chofes; au lieu que Spinoza ne lui attribue que 
des conoiffances féparées , & très-bornées.) Lifez ces pa- 
roles de Seneque: Eundem quem nos Sfovem intelligunt, cus- 
todem RECTOREMQUE #riverff, animum ac fpiritum, 
mundani hujut operis dominum © artificem , cui nomen omne 
convenit. Vis illum fatum vocare? non errabis. Hic eff, ex 
quo fuspenfa funt omnia, caufa cauffarum. Vis illum provi- 
dentiam dicere ? reble dices. Effenim , cujus confilio huic 
mundo providetur, at inconcufus eat, © abtus [uos explicer. 
Vis illum naturam vocare? non peccabis. Eff enim, ex quo 
mata funt omnia ; cujus fbiritu vivimus. Vis illum vocare 
mundum? non falleris. Ipfe enim eft, totum quod vides, to- 
tus fuis partibus inditus, © [e fuflinens vi [ua (16). Quid 
eff autem , cur non exiflimes in eo divini aliquid exifiere, qui 
Dei pars eff? Totum hoc quo continemur, &*' unim eff, er 
Deus, @> focii ejus fumus © membra (17). Lifez auffi le 
difcours de Caton dans le IX Livre de la Pharfale, & fur 
tout confidérez y ces trois vers: 


Efine Dei fedes niff terra, @ pontus, € aër, 
Et cœlum @* virtus? Superos quid quarimns ultra 
SJuppiter ef} quodcunque vides, quocunque meveris (18). 


Je remarquerai en paflant une abfurdité de ceux qui fou- 
tiennent le Syflême de l'ame du monde. Ils difent que 
toutes les ames, & des hommes, & des bêtes, font des 
particules de l'ame du monde, qui fe réüniffent à leur 
tout par la mort du corps: & , pour nous faire entendre 
cela, ils comparent les animaux à des bouteilles remplies 
d'eau, qui floteroient dans la mer. Si l'on cafloit ces bou- 
teilles , leur eau fe réüniroit à fon tout: c’eft ce qui ar- 
rive aux ames particulieres, difent-ils, quand la mort dé- 
truit les organes où elles étoient enfermées. Quelques-uns 
même difent que les extafes, les fonges, les fortes médi- 
tations réüniflent l'ame de l'homme à l'ame du monde, 
& que c'eft la caufe pourquoi l'on devine l'avenir, en 
compofant des figures de Géomance. Nibil heic artingo de 
arte illa prophetica deque Geomantia , quibus ipfe Fluddus 
quamplurimum tribuit.  Etfi enim Mens \cogitando fic in Joip- 
Jam colligi, ac veluti abfirahi polfit, ut humanas res contem- 
platur velut à quadam fpecula : attamen quod illa poffit 
quandiu hoc mortali circumueffitur corpore, ita uniri anima 
imundans, ut ficnt illa ee cognofcit, ita ipfa particeps far 
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f 
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tre même & 
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Mogol pag. 
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Edition 
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af4 S°'P:I 


faporte dans la Remarque D de l'Article du Japon, & ce que je dis ci- 
Je mai pu aprendre rien de particulier touchant 


là Théologie d’une Seéte de Chinois (2), 


tognitionis bujusmodi : quèd illa item in bac exflafr digiros 
regat ad exprimenda varia punétula, ex quibus effebtus five 
arbitrarios, five fortuitos colligere liceat ; boc aut longe fallor, 
aut fabulam fapit (19). Il eft facile de voir la fauffeté du 
paralléle. La matiere des bouteilles qui flotent dans l'Ocean 
eft une cloifon, qui empêche que l’eau de la mer ne touche 
l'eau dont elles font pleines; mais s'il y avoit une ame du 
monde, elle feroit répandue dans toutes les parties de l'Uni- 
vers, & ainfi rien ne pourroit empêcher l’union de chaque 
ame avec fon tout; la mort ne pourroit pas être un moien 
de réünion. Je m'en vais citer un long Paffage de Mr, Ber- 
nier, qui nous aprendra que le Spinozisme n’eft qu'une mé- 
thode particuliere d'expliquer un dogme qui a un grand 
cours dans les Indes. 

>» li n'eft pas que vous re fçachiez là doctrine de beau- 
>» Coup d'anciens Philofophes , touchant cette grande ame 
> du monde; dont ils veulent que nos ames, & celles 
5» des animaux, foient des portions, Si nous penetrions 
» bien. dans Platon & dans Âriftote, peut-eftre que nous 
#» trouverions qu'ils ont donné dans cette penfée. . C'eft 
» là la doétrine comme univerfelle des Pendets, Gentils 
»» des Indes; & c'eft cette mesme doétrine qui fait encore 
>» à prefent la Cabale des Soufys, & de la pluspart des 
>» gens de letcres de Perfe, & qui fe trouve expliquée en 
» Vers Perfiens fi relevez & fi enfatiques dans leur Goult- 
»» Chez-raz ou Parterre des Myferes; comme ç'a efté 
» Celle-là mesme de Flud que nôtre grand Gaffendy a re: 
# futée fi doétement, & celle où fe perdent la pluspart 
» de nos Chymiques. Or ces Cabaliftes, où Pendéts In- 
» dous que je veux dire, pouffent l'impertinence lus 
» avant que tous ces Philofophes, & pretendent que 
s» Dieu, ou cet Eftre fouverain qu’ils appellent Achar, im- 
»» Mobile ;, immuable , ait non feulément produit ou tiré 
# les ames de fa propre fubftance; mais generalement 
w encore tout ce qu'il y a de materiel & de corporel 
»» dans l'Univers; & que cette produétion ne s’eft pas 
# faite fimplement à Ja façon des caufes efficientes, mais 
>» à la façon d’une Araignée qui produit une toile qu'elle 
#» tire de fon nombril, & qu'elle reprend quand elle veut. 
»; La creation donc, difent ces Docteurs imaginaires, n’eft 
»> autre chofe qu'une extraction & extenfion que Dieu fait 
#» de fa propre fubftance; de ces rets qu'il tire comme de 
»» fes entrailles, de mesme que la deftru@ion n’eft autre 
5» chofe qu'une reprife qu'il fait de cette divine fubftance, 
5» de ces divins rets dans luy-mesme: en forte que le der- 
# er jour du monde qu'ils appellent Maperlé ou Pralea, 
3» dans lequel ils croyent que tout doit eftre détruit, ne fera 
»» Autre chofe qu'une reprife generale de tous ces rets que 
» Dieu avoit ainfi tirés de luy-mesme. I n’eft donc rien, 
» difent-ils, de réel & d'effetif de tout ce que nous croyons 
»» Voir, Ouiïr ou flairer, goûter ou toucher; tout ce monde 
» n'eft qu'une espece de fonge & une pure ilufion, en 
s, tant que toute cette multiplicité & diverfité de chofes 
» Qui nous apparoïffent, ne font qu'une feule, unique, & 
#» Mmesme chofe , qui eft Dieu mesme:; comme tous ces 
#» nombres divers que nous avons, de dix, de vingt, de 
Cent, de mille, & ainfi des autres, ne font enfin qu'une 
»-Mesme unité repetée plufieurs fois. Mais: demandez- 
33 leur un peu quelque raifon de cette imagination, ou 
»» Qu'ils vous expliquent comme fe fait cette fortie & 
3» Cette reprife de fubftance, cette extenfion, cette diver- 
» Jité apparente, ou comme il fe peut faire que Dieu n'é- 
s» tant pas corporel, mais Biapek, comme ils avoüent, & 
#» incorruptible, il foit neantmoins divifé en tant de por- 
#».tions de corps & d'ames ; ils ne vous payeront jamais 
» Que de belles comparaifons; que Dieu eit comme un 
» Ocean immenfe, dans lequel fe mouveroient plufieurs 
» fioles pleines d'eau; que ces fioles quelque part qu’elles 
» Püllent aller, fe trouveroient toûjours dans le mesme 
» Ocean, dans la mesme eau, & que fe venant à rom- 
pre, leurs eaux fe trouveroient én mesme temps unies 
» à leur tout, à cet Occan dont elles efloient des por- 
tions; ou bien ils vous diront qu'il en eft de Dieu com- 
me de la lumiere, qui.eft la mesme par tout l'Univers, 
» & qui ne laifle pas de paroitre de cent façons différen- 
tes des objets (20) où elle tombe, ou felon les diverfes 
» Couleurs & figures des vertes par où elle pañle. Ils ne 
vous payeront jamais, dis-je, que de ces fortes de com- 
paraïfons qui n'ont aucune proportion avec: Dieu Pre 
qui ne font bonnes que pour jetter de la poudre aux 
yeux d'un peuple ignorant ; & il ne faut pas esperer 
qu’ils vous respondent folidement ,' fi on leur dit que 
» Ces fioles fe trouveroïent veritablement dans une eau 
» femblable , mais non pas dans la mesme (21), & que 
» C'eft bien une femblable lumiere par tout le monde , 
» ais non pas la mesme, & ainfi de tant. d’autres for- 
» tes objections qu'on leur fait; ils reviennent toûjours 
» aux mesmes comparaifons, aux belles paroles, ou 
» Comme les Soufys, aux belles Poëfies de leur Goult- 
» Chez-raz (22) ”, 

Vous allez voir un Pafage qui nous aprendra que 
Pierre Abelard eft accufé d’avoir dit que toutes chofes 
étoient Dieu, & que Dieu étoit toutes chofes. Primam 
elementorum concordiam effè Deume> materiam ex qué reli- 
qua firent, docuit Empedocles . erat illius ataris 
Theofophia ,hec nositis que de Canfa-principe habebatur. Sans 


N O Z A. 
deflous concernant 


la 


tandem obfoleverat, é> inter verèrum Jomnia & phantasmate 
recenfebatur.  Eam inter veteris Philofophie parietinas @&> ru= 
dera wrevocavit Petrus Abailardus, ingenio audax, & famA 
celeber: fepulram cinéribus invenit, © quafi Euridicen Or- 
bhens ab inferis tandem revocavir : Teflor Vazqueziuns ji. part. 
quæft. 3. at, 8. num: 28. ©: Smifingum de Deo uno tract, r 
disp. 2. quæft. 2. num. 54. Dem fe omnia, e omnia effe 
Dem, ou in omnia converti, omnia in eum transmutari 
afféruit, quia Empedocleä, aut Joriè Anaxagorica preventus 
Theofophi , diflinguebat fpecies Jecundum Jolam apparentiam, 
nempe quia aliquot atomi in uno [ubjeito érant eduëte que la- 
 tobant 1m aljo (23). 

CB) Ce que je dis ... . . concernant la Théologie d'une 
Sebte de Chinois] Le nom de cette Seéte ef Fos Kiao. 
Elle fut établie par l'Autorité Roïale parmi les Chinois 
l'an 65 de l'Ere Chrétienne. Son prémier Fondateur étoit 
fils du Roi 1» fan vam, & fut apellé d'abord Xe, ou xe 
Kia (24), & puis, quand il eut trente ans, Foe, c'eft-à- 
dire, #07 homme (25). Les Prolégomenes des Jéfüites au 
devant du Confucius qu'ils ont publié à Paris traitent äm- 
plement de ce Fondateur. On y trouve que ,; (26) s'étant 
», Ictiré dans le defert, dès qu'il eut atteint fa 19. année, 
» & s'étant mis fous la Difcipline de quatre Gymnofo- 
» Phiftes, pour apprendre la Philofophie d'eux, il demeura 
»> fous leur conduite, jusqu'à l'âge de 30 ans, que s'étant 
» levé un matin avant le point du jour, & contemplant 
» la Planete de Venus, cette fimple vuë lui donna tout 
» d'ün Coup une connoiffance parfaite du {premier prin- 
» Cipe, en forte qu'étant plein d’une inspiration divine , 
» Où plutôt d'orgueuil & de folie, il fe mit à inftrüire les 
» hommes, fe fit regarder comme un Die, & attira jus- 
» qu'à quatre- vingt- mille Difciples. ... A l'age de 79 ans, 
» fe fentant proche de la mort, il declara à fes Difciples 
» que pendant quarante ans qu'il avoit préché au monde, 
» il ne leur avoit point dit la verité ; qu'il l'avoit tenuë 
»> Cachée jusques là fous Je voile des métaphores & des 
» figures; "mais qu'il étoit temps alors de la leur déclarer, 
» Cf, dit-il, qu'il n'y à rien à chercher, ni fur quoi l'on 
m» buife mettre fon esperancé que le néant © le vuide (e} 
g» qui eff le premier principe de toutes chofes ”. Voilà un 
homme bien diférent de nos esprits forts: ils ne ceflent 
de combatre la Religion , que für la fin de leur vie ; ils 
n’abandonnernt lé libcrtinage que quand ils croient que le 
tems de partir du monde s'aproche (271). Mais Foe fe 
Volant en cet état commença de déclarer fon Athéisme: 
Teterrimum virus Atheismi jam moriturus evorhuife perhibe= 
ur, diferte prefefus, fe per annos quadraginta eoque amplius 
non declarafe mundo veritatem , fed umbratili + Mmetaphorica 
doëfrina côntentum, figuris, frilibus) & parabolis nudam 
veritatens occultaffe; at nunc tandem , quando effet morti pro= 
XmUS, arcanum fenfum aniri [ui fignificare velle : extrà 
Vacuwm igitur > inane, primum [cilicet rerum omnium prin= 
cipium,, nihil efe quod quaratur, nihil in quo collocentur fpes 
zofre (28). Sa méthode fut caufe que fes Difüples divi- 
Jerent [a dobtrine en deux parties; l'une extérieure, qui efl 
celle qu'on prêche publiquement, @ qu'on enfoigne au peuple : 
l'autre intérieure, qu'on cache Joigneufement au vulgaire, es 
qu'on ne découvre qu'aux adeptes. La Doffrine extérieure, qui 
'efé felon les Bonxes, ,, que comme les ceintres, fur lesquels 
33 on bâtit une voute, e> qw'on ête enfuite, lors qu'on a ache- 
» V6 de bâtir, confifle x. à enfeigner q#'il y à ane différence 
»» réelle entre le bien @> le mal, le jafte eo l'injulle; 2. Qu'il 
» Ÿ 4 une autre vie où l'on fera puni ou récompenfé de ce 
»» Q#'on aura fair en celle-ci: 3. Qu'on peut obtenir la béati- 
»> tulle par trente: deux fiaures & par quatre-vingt qualitez. 
»»'4. Que Foe ou Xaca 6ff une Divinité @> le Sauveur des 
» hommes, qu'il eff në6 pour l'amour d'eux, prenant pitié de 
5» l'égarement où il les voioit, qu'il a expié leurs péchez, &> 
»3 QMe par cette expiation ils obtiendront le [alut après leur 
» 70rt, @ renaitront plus heureufement en un autre mon- 
»» de (29) ”. On ajoûte à cela cinq préceptes de morale, 
& fix œuvres de miféricorde, & l’on menace de la damna- 
tion ceux qui négligent ces devoirs. 

» La Doëtrine intérieure, qu'on ne découvre jamais 

» aux fimples, parce qu'il faut les retenir dans leur de- 
» Voir par la crainte de l'enfer & d'autres femblables his- 
» toires, comme difent ces Philofophes , eft pourtant , 
» felon eux, la folide & la véritable. Elle confifte à éta_ 
» blit ,; pour principe & pour fin de toutes chofes , un 
» Certain vwide & un néant reel. Ils difent que nos pre- 
» Miers parens font iffus de ce vuide, & qu'ils y retour- 
» nérent après la mort, qu'il en cft de même de tous les 
» hommes, qui fe réfolvent en ce principe par la mort ; 
» Que nous, tous les élemens, & toutes les créatures, fai 
» fons parties de ce vuide: Qu'ainfi il n’y a qu’une feule 
> & même fubftance, qui eft differente dans les êtres 
» Paticuliers, par les feules figures & par les qualitez ou 
» là configuration intérieure ; à peu près comme l’eau , 
» qui eft toûjours efféntiellement de l'eau, foit qu’elle ait 
» là forme de neige , de grêle, de pluye, ou de gh- 
» Ce (30) ”. S'il eft monftrueux de foutenir que les 
plantes, les bêtes, les hommes, font réellement Ja même 
chofe, & de fe fonder fur la prétention que tous les êtres 
particuliers font indiftinéts de leur principe (31), il eft 
encore plus monftrueux de débiter que ce principe n'a 
nulle penfée, nulle puiflance, nulle vertu. C'eft né 
moins 
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la famille de Spinoza; mais on a lieu de croire qu’elle étoit pauvre, & très-peu confidérable (C). 
11 étudia la Langue Latine fous un Médecin ( « ) qui l'enfeignoit à Amfterdam, &c il s'apliqua 
de fort bonne heure à l'étude de la Théologie (4), & y emploia plufeurs années ; après quoi 
il f confacra tout entier à l'étude de la Plulofophie. Comme il avoit l’efprit géometre, & qu'il 
vouloir être paié de raifon fur toutes chofes, il comprit bientôt que la doétrine des Rabins n’é- 
toit pas fon fait: deforte qu’on s’aperçut aifément qu'il defaprouvoit le Judaïfme en plufieurs Ar- 
ticles ; car c’étoit un homme qui n'aimoit pas la contrainte de la confcience , & grand ennemi 
de la diffimulation: c’eft pourquoi il déclara librement fes doutes, & fa croiance. On dit que les 


Juif lui ofrirent de le tolérer, pourvu qu'il voulût accommoder fon extérieur à leur cérémonial ; 


& qu'ils lui promirent même une penfion annuelle ; mais qu’il ne put fe réfoudre à une telle 


hypocrnifie. 


Il ne s’aliéna néanmoins que peu-à- 


peu de leur Synagogue ; & peur - étre auroit- 


il gardé plus long-tems quelques mefures avec eux, fi en fortant de là Comédie il n’eût été at- 


taqué traîtreufement par un Juif, qui lui donna un coup de couteau. 
mais il crut que l'intention de l’aflafin avoit été de le tuer. 


La, bleffüre fût legcre; 


Dès lors il rompit entiérement 


avec eux, & ce fût la caufe de fon excommunication. J'en ai recherché les circonftances, fans 


avoir pu les déterrer (c ). 
gue. 


I1 compofa en Efpagnol une Apologie de fa fortie de la Synago- 
Cet Ecrit n’a point été imprimé; on fait pourtant qu'il y mit beaucoup de chofes qui 


ont enfuite paru dans fon Traëafus Theologico - Politicus (d), imprimé à Amfterdam (e) l'an 


1670, Livre pernicieux & déteitable, où il fit 
voit à découvert dans fs Opera poffhuma. Mr. 
Hollande, fur ce qu'ils n’avoient pas répondu au 


moins ce que difent ces Philofophes , ils font confifer dans 
l'inaétion , & dans un repos abfolu , la perfeétion fouve- 
raine de ce principe. Hoc autem principium cum doceant 
effe prorfus admirandum quid, purum, limpidum, fubtile, 
nfinitum , quod nec generari poffit nec corrumpi, quod perfec- 
tio fit rerum omnium ipfumque [umme perfeétum © quietum; 
megant tamen, corde, virtute, mente, potentia alla inftruc- 
zum effe: imo hoc effe maxime proprium effentia ipfius, nt nt 
bil agitet, nibil intelligat, appetat nihil (32). Spinoza n'a 
point été fi abfurde; la fubftance unique qu'il admet, agit 
toûjours, penfe toûjours, & il ne fauroit par fes abftraétions 
les plus générales la dépouiller de lation & de la penfée. 
Les fondemens de fa doétrine ne lui peuvent point permet- 
tre cela. L 

Notez en pañlant que les Seéateurs de Foe enfeignent 
le Quiérisme; car ils difent que tous ceux qui cherchent 
Ra véitable béatitude doivent fe laifler tellement abforber 
aux profondes méditations, qu'ils ne faflent aucun ufage 
de leur intelleét, mais que par une infenfibilité confom- 
mée, ils s’enfoncent dans le repos & dans l'inaction du pré- 
mier principe, ce qui eft le vrai moien de lui reflembler 
parfaitement & de participer au bonheur. Ils veulent auffi 
qu'après qu'on eft parvenu à cet état de quiétude, l'on 
fuive quant à l'extérieur la vie ordinaire, & que l'on en- 
feigne aux autres la traditive commune. Ce n'eft qu'en 
particulier, & pour fon ufage interne , qu'il faut pratiquer 
l'inflitut contemplatif de l'inaction béatifique. @wocirca quis- 
quis bene beateque vivendi fit cupidus, huc afidua meditatio- 
2e, fuique viéloria eniti oportere, ut principio fuo quam Jf- 
smillimus, aféétus omnes humanos domet ac prorfus exflinguat , 
meque jam turbetur, vel ançatur re ulla, fed ecflatici prorfus 
änfhar abforptus altifima contemplatione, fine ullo prorfus ufu 
vel ratiocinio intelleëtus , divina illa quiete, qua nihil fit bea- 
tius, perfruatur : quam ubi gabtus fuerit , communem vi- 
vendi modum > doftrinam tradet aliis, @ ipfemet fpecie te- 
nus fequatur, clam vero fibi vacet ac veritati, &? arcasa illa 
quiete vitaque cœleflis inflituto gaudeat (33). Ceux qui s'at- 
tachérent le plus ardemment à cette contemplation du 
prémier principe formérent une nouvelle Sete , que l’on 
apella Pa guei Kiao, c'eft-à-dire, la Secte des oïfeux ou 
des fainéans, »ibil agentium. C'eft ainfi qu'entre les Moi- 
nes ceux qui fe piquent de la plus étroite obfervance for- 
ment de nouvelles Communautez, ou une nouvelle Secte. 
Les plus grans Seigneurs & les perfonnes les plus illuftres 
fe laifférent tellement infatuer de ce Quiétisme , qu'ils cru- 
rent que l'infenfibilité étoit le chemin de la perfection, & 
de la héatitude , & que plus on s’aprochoit de la nature 
d'un tronc ou de celle d'une pierre, plus faifoit-on de 
progrès, plus devenoit-on femblable au prémier principe 
où l'on devoit retourner un jour. . Il ne fufifoit pas d'être 
plufeurs heures fans nul mouvement du corps, il faloit 
auf que l'ame fût immobile, & que l'on perdit le fenti- 
ment. Je ne dis rien là qui ne foit plus foible que le La- 
tin que vous allez lire: Oprimates Imperii @* [ummos quos- 
que viros bac infaria adeo occupatos, ut quo quisque propius 
ad naturam faxi trunciue accefifèt, horas complures fine ullo 
corporis animique motu perfiftens, fine ullo vel fenfuum ufs 
vel potentiarum , eo profeciffe felicius, propiorque &* fimilior 
evafiffe principio fuo aërio, in guod aliquando reverfurus effet, 
putaretur (34). Un Seétateur de Confucius réfuta les im- 
pertinences de cette Sete, & prouva très-amplement cette 
Maxime d’Ariftote, que rien ne fe fait de rien (35): ce- 
pendant elles fe maintinrent, & s'étendirent, &il y a 
bien des gens encore aujourd'hui qui s'attachent à ces vai- 
nes contemplations (36). Si nous ne conoïiffions pas les 
extravagances de nos Quiétiftes (37), nous croirions que 
les Ecrivains qui nous parlent de ces Chinois fpéculatifs 
n'ont ni bien compris, ni bien orté les chofes : mais 
après ce qui fe pafle parmi les Chrétiens, on feroit mal à- 
propos incrédule touchant les folies de la Seéte Fve Kiuo, ou 
Vu guei Kine, 


glifler toutes les femences de PArhéifme qui & 
Stoupp infulte mal - à - propos les Miniftres de 
Traëtatus Theologico-Politicus (D). Il n’en parle 

pas 


Je veux croire, ou que lon n’exprime pas exaétement 
ce que ces gens-là entendent par Cu» his, ou que leurs 
idées font contradictoires. On veut que ces mots Chi- 
nois fignifient vwide © neant, vacuum ex inane, & l'on à 
combatu cette Seéte par l'Axiôme que rien ne fe fait de 
rien ; il faut donc qu'on ait prétendu qu'elle enfeignoit 
que le néant eft le principe de tous les êtres. Je ne fau- 
rois me perfuader qu'elle prenne le mot de néant dans fa 
fignification exacte, & je m'imagine qu’elle l'entend com- 
me le peuple quand il dit qu'il n'y a rien dans un cofre 
vuide. Nous avons vu qu'elle donne des attributs au pré- 
mier principe, qui fupofent qu'elle le conçoit comme une 
liqueur (38). 11 y a donc de l'aparence qu'on ne lui 
ête que ce qu'il y a de groffier & de fenfible dans là ma- 
tiere. Sur,ce pied-là le Difciple de Confucius feroit cou- 
pable du Sophisme que l'on nomme gsoratio elenchi; car 
il auroit entendu par #ibil ce qui n’a aucune exiftence, & 
fes Adverfaires auroient entendu par! ce même mot ce qui 
n'a point les propriétez de la matiere fenfible. Je croi 
qu'ils entendoient à-peu-près par ce mot-là ce que les 
Modernes entendent par le mot d’espace ; les Modernes , 
dis-je, qui ne voulant être ni Cartéfiens, ni Ariftotéli- 
ciens, foutiennent que l’espace eft diftiné& des corps, & 
que fon étendue indivifible , impalpable, pénétrable ,. im- 
mobile, & infinie , eft quelque chofe de réel, Le Difci- 
ple de Confucius auroit prouvé aifément qu'une telle chofe 
ne peut pas être le prémier principe, fielle eft d'ailleurs 
deftituée d'activité comme le prétendent les contemplatifs 


: de la Chine. Une étendue, réelle tant qu'il vous plaira, 


ne peut fervir à la produétion d'aucun être particulier, f 
elle n'eft mue; & fupofez qu'il n'y a point de moteur , 
la produétion de l'Univers fera égalément impofñfble, foit 
qu'il yait une étendue infinie, foit qu’il n’y ait rien. Spi- 
noza ne nieroit point cette: Thefe ; mais aufli ne s’eft-il 
pas embaraflé dans l'ina@tion du prémier principe. L'é- 
tendue abftraite qu’il lui donne en général n’eft à pro- 
prement parler que l'idée de l'espace, mais il y ajoûte le 
mouvement, & de là peuvent foitir les variétez de la 
matiere. 

(C) Sa famille . …. étoit pauvre > très-peu confidérable.] 
On fait que Spinoza n’auroit pas eu dequoi vivre, fi l’un de 
fes amis ne lui eût laiflé par fon Teftament dequoi fubfifter, 
La penfion que la Synagogue lui offrit nous porte à croire 
qu'il n’étoit pas riche. 

(D) Mr. Stoupp infulte mal-à- propos les Minifires de Hol- 
lande, fur ce qu'ils n'avoient pas répondu au Traétatus Theo- 
logico-Politicus. | Il eft Auteur de quelques Lettres: inti- 
tulées, La Religion des Hollandois Ce Livre fût compolé 
à Utrecht l'an 1673, pendant que les François en étoient 
les maîtres. Mr. Stoupp y étoit alors en qualité de Lieu- 
tenant Colonel d'un Régiment Suifle. Il s'éleva depuis 
jusques à la Charge de Brigadier, & il feroit monté plus 
haut, s'il n’avoit été tué à la journée de Steinkerken (39). 
Il avoit été autrefois Miniftre, & il avoit fervi l'Eglife de 
la Savoie à Londres au tems de Cromwel. Il affeéta dans 
les Lettres dont je parle de décrire odieufement la multi- 
tude de Seétes qu'on voit en Hollande. Voici ce qu'il 
dit du Spinozisme : ,, Je ne croirois pas. vous avoir parlé 
» de toutes les Religions de ce païs fi je ne vous avois 
» dit un mot d'un homme illditre & favant, qui à ce que 
, lon m'a affûré a un grand nombre de Seétateurs, qui 
; font entiérement attachés à fes fentimens. C'eft un 
» homme qui eft né Juif qui s’apelle Spinofà qui n'a point 
abjuté la Religion des Juifs ni embraflé la Religion Chre- 
, tienne: auffi il eft très-mefchant Juifs, & n’eft pas meil- 
» Jeut Chretien. Il a fait depuis quelques années un Li- 
vre en Latin dont le titre eft Traëfatus Theologo- Politi- 
, cms, dans lequel il femble d’avoir pour but principal de 
» detruire toutes les Religions & particulierement la Ju- 
» daïque & Ja Chretienne, & d'introduire l’'Atheïsme, le 
Libertinage ; & la liberté de toutes les Religions. I 
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pas toüjours pertinemment ( Æ ). 


S PI N O Z A 


Lors que Spinoza fe fût tourné vers les études Philofo- 


phiques, il  dégoûta bientôt des Syftémes ordinaires , & trouva mervcilleufemént fon comp- 
te dans celui de Mr. Des Cartes (f). 11 { fentit une f forte paffion de chercher la vérité {F), 


5, foutient qu'elles ‘ont toutes été inventées pour l'utilité 
,» que le Public en reçoit, afin que tous les citoyens ve 
3 Vent honétement, & obeïffent à leur Magiftrat & qu'ils 
; S'adonnent à la vertu non pour l'esperance d'aucune re- 
» Compenfe aprés la mort, mais pour l'excellence de la 
» Vertu en elle même, & pour les avantages que ceux 
» qui la fuivent en reçoivent dés cette vie: il ne dit pas 
tement dans ce Livre l'opinion qu'il a de la Divi- 
mais il ne laïffe pas de l'infinuer & de la décou- 
» Vrir, au lieu que dans les difcours il dit hautement que 
#» Dieu n'eft pas un Etre doüé d'intelligence , infiniment 
»» parfait & heureux comme nous nous l'imaginons; mais 
#» que ce n'eft autre chofe que cette vertu de la, nature, 
» qui.eft répandue dans toutes les Creatures. Ce Spinofa 
» Vit dans ce païs; il a demeuré quelque tems à la Haye, 
5» Où il étoit vifité par tous les esprits curieux, & même 
» par des filles de qualité, qui fe piquent d'avoir de l'es- 
prit au deffus de leur fexe. Ses feétateurs n’ofent pas 
fe decouvrir parce que fon Livre renverfe abfolument 
les fondements de toutes les Religions, & qu'il a été 
condamné par un Decret public des Etats, & qu'on a 
defendu de le vendre, bien qu’on ne laifle pas de le 
vendre publiquement. Entre tous les Theologiens qui 
font dans ce païs, il ne s'en ait trouvé aucun qui ait ofé 
écrire contre les opinions que cet Auteur avance dans fon 
traité. J'en fuis d'autant plus furpris que l’Auteur faifant 
paroitre une grande connoïffance de la langue Hebraïque, 
de toutes les Ceremonies de la Religion Judaïque , de 
toutes les coutumes des Juifs, & de la Philofophie, les 
» Thcologiens ne fauroient dire que ce Livre ne merite 
point qu'ils prennent la peine de le refuter, s'ils conti- 
» nuent dans le filence, on ne pourra s’empecher de dire ou 
qu'ils n’ont point de charité en laiffant fans reponfe un Li- 
vre fi pernicieux, ou qu'ils aprouvent les fentimens de cet 
» Autheur, ou qu'ils n'ont pas le courage, & la force de 
les combatre (40) ”. 

Vous remarquerez, s'il vous plait, qu’au lieu que dans 
la x Edition de ce Diétionaire je raportai ce Paffage felon la 
Verfion que j'en avois faite fur l'Italien, je le donne dans 
celle-ci felon les paroles de l'Original, telles que Mr, Des- 
Maizeaux (41) a eula bonté de me les communiquer. Il 
m'aflüre qu'il n'a rien changé dans la pon@uation de l'Au- 
teur, & qu’il a fuivi fon orthographe autant qu’il lui a été 
poffble. 

On imprima une Réponfe à ces Lettres de Mr. Stoupp 
l'an 1675. Elle a pour Titre, La veritable Religion des 
Hollandoïis, avec une Apologie pour la Religion des Etats Ge- 
néraux des Provinces Uries . . . par Jean Brun (41). Voi- 
ci le précis de ce qui concerne Spinoza dans cette Répon- 
fe (43): », Je crois que Stoupe fe trompe, quand il dit 
» Qu'il n'a point abjuré la religion des Juifs, puis qu'il ne 
renonce pas feulement à leurs fentimens, s’eflant fous- 
» trait de toutes leurs obfervations & de leurs ceremo- 
» nies; mais aufi qu'il mange & boit tout ce qu'on lui 
» propofe, fût-ce même du lard, & du vin, qui vien- 
droit de la cave du Pape, fans s'informer s’il eft Cafcher 
» Où Nefech. Il eft vrai qu'il ne fait pas profeffion d'au- 
» Cune autre, & il femble eftre fort indifferent pour les 
Religions, fi Dieu ne lui touche le cœur. S'il foutient 
toutes les opinions comme Stoupe les luiattribuë, ou 
s’il ne les foutient pas, je ne le rechercherai pas, & 
» Stoupe fe feroit pafié, avec plus d'édification, d’en par- 
ler. Il s’en pourra jufifier lui-même, sil veut. Je 
n’examinerai pas non plus, sil eft l'Auteur du Livre 
qui a pour titre Trabfatus Theologico- Politicus. Au moins 
» l'on m'affüre qu'il ne le veut pas reconnoître pour fon 
» fruit; & fi l'on doit croire au titre, il n’eft pas impri- 
mé en ces Provinces, mais à Hambourg. Mais pre- 
nons que ce mechant Livre foit imprimé en Hollande; 
Meffieurs les Eftats ont tâché de l'étouffer en fa nais- 
fance , & l'ont condamné, & en ont deffendu le de- 
bit, par un decret public, dés aufi-tôt qu'il vit le jour 
en leurs païs, comme Stoupe lui-même le confefle en 
la page 67. Je fçai bien qu'il s'eft vendu en Angleter- 
re, en Allemagne, en France, & même en Suifle, 
aufi bien qu'en Hollande; mais je ne fçai pas s'il a 
efté deffendu en ces païs-là. Meflieurs les Eflats, en- 
cor prefentement, que je fuis occupé à écrire cecy, 
temoignent leur pieté, & lé deffendent de nouveau 
» avec  plufieurs autres de cette trempe ”. Quant aux 
plaintes & aux reproches qu’on n’eût pas réfuté ce Livre, 
l'Auteur répond, 1 (44), Que puis qu'il 4 eflé imprimé à 
Hambourg, ai moins comme porte le titre, on devoit plutôt 
fe plaindre des Theologiens de cette ville-là que des Hollan- 
dois. 2 (45), Que ce pernicieux Ecrit tendant 4 /4 fub- 
verfion de tout le Chriflianisme, les Catholiques Romains, & 
les Lutheriens, n'effoient pas moins obligez de s'y oppofer que 
les Reformez; © entre les Reformez ;les Theologiens de l'AI- 
lemagne, de France, d'Angleterre, & de Suiffe, fe devroient 
avoir aguitez de leur devoir auf bien que les Theologiens de 
Hollande. 3, Qu'on peut faire les mêmes reproches à Mon- 
fieur Srowpe. Pourquoi ne l'a-t-il pas refuté lui-même? 
4 (46), Que le Livre de Spinoza n'ef pas plus pernicieux que 
le fien: car fi l'un enfeigne l'Athéisme ouvertement, l'autre 
le fait cowvertement, L'un montre autant d'indifférence pour 


”» 
» 


» 


qu'il 
les Religions que l'autre. L'ennemy caché, qui mous vient at- 
zaquer à la fourdine > fous apparence d'amitié, ef? beaucoup 
Plus dangereux, que celui qui nous attaque ouvertement. Il 
faut crier contre l'ennemy caché, pour em avertir un chas- 
qu'un ; au lieu que tout le monde eff fur fes gardes contre 
l'ennemyÿ manifelte. C'eft peut-être pour ce fujer, que les 
Theologiens, tant Suilles que Hollandois, ont jugé qu'il n'es- 
toit pas neceflaire de fe prefer tant pour réfurer Spinofa, 
croyant que l'horreur de fa doétrine fe refute affez d'elle mé- 
me, d'autant plus qu'il n'y à rien de nouveau dans ce Traité, 
tout ce qu'il contient ayant eflé mille fois recuit par les profa- 
nes, fans avoir pourtant (graces à Dieu) fait grand mal à 
l'Eglife. 5 (47), Que lui Jean Brun à couché p/sfiemrs Re- 
marques contre ce deteflable livre fur le papier, qu'il auroit 
peut-être publiées fi les malheurs de la guerre ne l'en avoient 
empêché. Quoi que je croÿe neanmoins, continue-t-il, avoir 
employé mon tems plus utilement à d'autres Ouvrages: je ne 
l'ai même jamais jugé fi pernicieux que le libelle diffamatoire 
de Stoupe. 6 (48), Qu'enfin le Traité de Spinofa a eflé re- 
Juté par un excellent homme en Hollande qui étroit tres-bon 
Theologien, auffi bien que grand Pbilofoghe , ef à feavoir 
par Monfieur Mansfeldi, Profelfeur en [a vie à Utrecht. Cer- 
te Refutation fans doute auroit paruë pluffôt, Ji l'Añteur n'eñs 
effé prevent par la mort. Et je m'afére qu'il auroit eflé re- 
Juté long-temss par d'autres, f Stoupe avec [es complices, par 
cette fanglante guerre, n'y avoient mis des obffacles. On ver- 
ra ci-deflous (49) le Titre de quelques autres Réponfes fai- 
tes à ce Livre de Spinoza. 

CE) A n'en parle pas toñjours pertinemment.] Ne dit-il 
pas que felon Spinoza l’on a inventé les Religions afin de 
porter les hommes à s’apliquer à la vertu, non pas à caufe 
des récompenfes de l'autre monde, mais à caufe que la 
vertu eft elle-même fort excellente, & qu'elle eft avanta- 
geufe pendant cette vie? N'eft-il pas certain que cet Athée 
n'a jamais penfé à cela, & qu'il n'eût pu raifonner ainfi 
fans fe rendre ridicule ? Toutes les Religions du monde, 
tant la vraie que les faufles , roulent fur ce grand pivot; 
qu'il y a un Juge invifible qui punit, & qui récompenfe, 
après cette vie, les actions de l'homme , tant extérieures 
qu'intérieures. C'eft de là que l'on fupofe que découle la 
principale utilité de la Religion; c’eft le principal motif 
qui eût animé ceux qui l’auroient inventée. Il eft affez 
évident qu’en cette vie les bonnes aétions ne conduifent 
pas au bien temporel, & que les mauvaifes font le moien 
le plus ordinaire & le plus fûr de faire fortune: pour em- 
pêcher donc que l'homme ne fe plongeñt dans le crime, 
& pour le porter à la vertu, il auroït été néceffaire de 
lui propofer des, peines, & des récompenfes , après cette 
vie. C'eft la rufe que les esprits forts attribuent à ceux 
qu'ils prétendent avoir été les prémiers Auteurs de la Re- 
ligion, C’eft ce que Spinoza a dû penfer, & c’eft fans 
doute ce qu'il a penfé: ainfi Mr. Stoupp ne l’a point com- 
pris à cet égard, & l'a entendu tout de travers, Je m'é- 
tonne qu’on ait laiflé cette faute dans le Suplément de 
Moreri, à un Âuticle qui porte le nom de Mr. Simon. 
Notez que ceux qui nient l'immortalité de l'ame & la pro- 
vidence, comme faifoient les Epicuriens, font ceux qui 
foutiennent qu'il faut s'attacher à la vertu à caufe de fon 
excellence, & parce au’on trouve dans cette vie affez d'a- 
vantages à la pratique du bien moral, pour n'avoir pas 
fujet de fe plaindre. C'eft fans doute la doëtrine que 
Spinoza auroit étalée, s’il avoit ofé dogmatifer publique 
ment. 

CE) 2 fe fentit une fi forte palion de chercher la vérité.] 
La preuve de ces paroles, & de plufieurs autres qu’on 
peut lire dans le Corps de cet Atticle, fe tire de la Pré- 
face des Oeuvres pofthumes de cet Auteur. Fair ab 
ineunte atate literis innutritus, © in adole[centi4 per multos 
annos ir Theologiä fe exercuit; pollquam verd eo atatis perve- 
nerat, in qué ingenium mature[üit, ©@' ad rerum naturas in- 
dagandas aptum redditur, fe totum Philofophie dedit : quums 
autem nec preceptores, nec harum Scientiarum Auélores pro 
voto ei facerent fatis, © ille tamen fummo f[ciendi amore 
arderet, quid in bite ingenit vires valerent, experiri decre- 
vit. Ad hoc propolitum urgendum Scripta Philofophica Nobi- 
Bifimi © fummi Philofophi Renati des Cartes magno ei fue- 
runt adjumento.  Poflquam igitur fefe ab omnigenis occupa- 
tionibus, © negotiorum curis, veritatis inquilitioni magnÂ 
ex parte officientibus, liberaffet, qud minus à familiaribus in 
Juis turbaretur meditationibus , urbem Amfieledamum , in 
quâ natus, © educatus fuit, deferuit, atque primd Reno- 
burgum , deinde Voorburgum, e> tandem Hagam Comitis ba- 
bitatum concefit, ubi etiam IX. Kalend. Martii anno fapra 
millefimum <> fexcentelimum feptuagefimo [éptimo ex Pchif 
hanc vitam reliquit, poflquam annum etatis quadragefimum 
quartum exceffiffet. Nec tantum in veritate perquirendA to- 
tus fuit, [ed etiam Je fpeciatim in Opticis © vitris, qua Te- 
lefcopiis ac Microfcopiis infervire pofent, rornandis, poliendis- 
que exercuit; © niff mors eum intempelliva rapuiffet, (quid 
enim in his efficere potuerit , fatis offendit) preflantiora ab eo 
Juifent fperanda. Licet vero fe totum mundo fubduxerit, & 
latuerit, plurimis tamen doftrin4, &* honore confpicuis Viris 
ob eruditionem folidam, magnumque ingenii acumen innotuit = 
#ti videre eff ex Epiflolis ad ipfum Jcripris, © iplins ad cas 
Responfionibus,  Plurimum temporis in Natur& rerum perfcru- 
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qu'il renonça en quelque façon au monde pour mieux vaquer à cette recherche. 


O2 À; is 


: 4 


Ïl ne { con- 


tenta pas de s'être débaraflé de toutes fortes d’affaires, il abandonna aufi Amfterdam, à caufe que 
les vifies de fes amis interrompoient trop fes fpéculations. Il fe retira à la campagne, il y média 
tout à fon aile, il y travailla à des microfcopes, &c à des télefcopes. Il continua cette vie après 
qu'il fe fûc établi à la Haie; & il fe plaifoir tellement à méditer, & à mettre en ordre fes mé- 
ditations, & à les communiquer à fes amis, qu’il ne donnoit que très-peu de tems à recréer fon 
efprit, & qu'il laifloit quelquefois paffer trois mois tout entiers fans mettre le pied hors de fon lo- 
gis. Cette vie cachée n’empéchoit pas le vol de fon nom, & de fa réputation. Les Efprits forts 


accouroient à lui de toutes parts (G). 


La Cour Palatine le fouhaita, & lui fit ofrir une Chaire 


de Profefleur en Philofophie à Heideiberg (77). 11 la refufa, comme un emploi peu compatible 
avec le defir qu'il avoit de rechercher la vérité fans interruption. 11 tomba dans une maladie len- 
te qui le fit mourir à la Haie le 21 de Février 1677, à l’âge d’un peu plus de quarante quatre 
ans (g). J'ai oui dire que Monfr. le Prince de Condé étant à Utrecht l'an 1673 le fit prier de le 
venir voir (4). Ceux qui ont eu quelques habitudes avec Spinoza, êtiles païfans des villages où 
il vécut en retraite pendant quelque tems, s'accordent à dire que c’étoit ün homme d’un bon com- 


merce, affable, honnête, officieux. & fort réglé dans fes mœurs (1). 


tandà , inventis in erdinem redigendis, © amicis communi- 
candis , minimum in amimo recreando infumplit: quin tantus 
veritatis expifande in eo ardor exarfit, ut, tejiantibus üis 
apud quos babitabat, per tres continsos menfes in publicum 
2on prodierit; Quinimo, ne in veritatis indagine turbaretur , 
fed ex voto in ea procederet, Profeforatum in Academià Hei- 
delbergenfi , ei à Serenifimo Elebtore Palatino oblatum , mo- 
deffè excufavit, uti ex Epiflola quinquagelimä rerti (50), © 
quartä perfpicitur (51). Par cette Théologie qu'il étudia 
li long-tems, il faut entendre celle des Juifs. On l'ac- 
cufe de n'avoir point été favant dans leur Litérature, & 
dans la Critique de l'Ecriture (52). Il eft pour le moins 
certain qu'il entendoit mieux la Langue Hébraïque (53) 
que la Langue Greque (54). . 

(G) Les Efprits forts accouroïent à lui de toutes parts.] 
J'en ai nommé un ci-deflus (55); je laiffle les autres, & 
je me contenterai de dire que Mr. le Prince de Condé, 
qui étoit prefque aufli favant que courageux ; & qui ne 
haïfloit pas la converfation des Efprits forts, fouhaita de 
voir Spinoza, & lui procura les pañfeporis néceflaires pour 
le voiage d'Utrecht. Il y commandoit alors les troupes 
de France. J'ai oui dire qu'il fût obligé d'aller vifiter un 
poñe le jour que Spinoza devoit arriver, & que le terme 
du pañeport expira avant que ce Prince fût retourné à 
Utrecht: de forte qu'il ne vit point le Philofophe Auteur 
du Traëtatus Theologico- Politious : mais il avoit donné or- 
dre qu'en fon abfence on fit un très-bon accueil à Spi- 
noza, & qu'on ne le laiffàt point partir fans un préfent. 
L'Auteur de la Réponfe à la Relgion des Hollandois 
parle de ceci en cette maniere : ” Avant que de quitter 
» ce chapitre, il faut que je recomnoifle l’étonnement 
» que j'ai, de voir que Stoupe ait tant voulu déclamer 
?, contre ce Spinofa, & qu'il dife qu'il y en a beaucoup 
en ce pais-icy qui le viftent, veu qu'il avoit fait & 
cultivé une fi étroité amitié avec lui, pendant qu'il 
,, étoit a Utrecht. Car l'on m'a affüré que le Prince de 
Condé , à fa folicitatton , l'a fait venir de la Haye à 
Utrecht, tout exprez pour conferer avec lui, & que 
Stoupe l'a fort loüé, & a vefcu fort familierement avec 
5» lui (56) ”* 

M'étant informé plus-exaétement de cette afaire, j'ai 
apris que le Prince de Condé fut de retour à Utrecht avant 
que Spinof en partit, & qu'il cft très- vrai qu'il conféra 
avec cet Auteur. 

(A) La Cour Palatine .. .. lui fit ofrir une Chaire de 
Profeffeur en Philofophie à Heidelberg. ] Mr. Chevreau dit 
Hà-deffus une chofe qui a befoin d'être corrigée. ” Etant 
à Ja Cour de l'Electeur Palatin ” dit-il (57), ” je par- 
» lay fort avantageufement de Spinoza , quoyque je ne 
conuffe encore ce Juif Proteftant que par la premie- 
re (58) & la deuxiéme Partie de la Philofophie de 
M. Defcartes, imprimées à Amfterdam chez Jean Rieu- 
, wertz en 1663. M. Eleéteur avoit ce Livre; & après 
;» luy en avoir leu quelques chapitres , il fe réfolut de 
,, l'appeler dans fon Academie de Heidelberg pour y en- 
 feigner la Philofophie, A condition de ne point dogmati- 
» &r. M. Fabrice Profeffeur alors en Theologie eut or- 
dre du Maître de lui écrire: & quoyque Spinoza ne 
fût pas trop bien dans fes affaires, il ne Jaiffa pas de 
refufer cet honnête employ. On chercha les raifons. de 
ce refus: & fur quelques Lettres que je recus de la 
» Haye & d'Amfterdam , je conjeéturay que ces mots, 
» À condition de ne point dogmatizer ; lui avoient fait 
» peur ”. Mr. Chevreau fe trompe à l'égard de la coz- 
dition de ne point dogmatifer, & Mr. Bernard obferve avec 
beaucoup de raifon que c'eût été fe contredire.  Rapor- 
tons fes paroles: ” On a lieu d'être farpris, que Spinoza 
» étant déjà connu pour ce qu'il étoit, on eut voulu lui 
» confier de jeunes gens, pour les inflruire dans la Philo- 
» fophie, & encore plus, qu'on lui impofàt en même 
,, tems la néceffité de ne point dogmatifer ; car puis que 
» le fonds & les principes de fa Philofophie étoient cela 
même qui établifloit fes dogmes impies , Comment au- 
roit-il pû enfeigner la Philofophie , fans répandre abfo- 
Jument fon venin? Cette vocation jointe à Ja loi 
, qu'on lui impofoit impliquoit une efpêce de contradic- 
ton (s9)”. Il eft certain que cette loi ne lui fut pas 


que que je ne connoiffois encore ce Juif Proreflant que par la premiere; Gi 
55) Nouvelles de la République des Lettres, Seprembre 1760, Page 30 


Cela cit étrange ; mais 
au 


impofée, & que Mr. Chevreau s’eft abufé en cela. Il ef 
facile de le prouver par les termes de la Lettre de voca- 
tion. Mr. Fabrice, qui eut ordre de l'écrire , promet à 
Spinoza une très- ample liberté de philofopher, de la- 
quelle, ajoûte-t-il, Mr. l'Electeur croit que vous n'abuli 
rez pas pour troubler la Religion publiquement établie. Si 
vous venez ici, vous y menerez avec plaifir une vie di- 
gne d’un Philofophe. Philofophandi 11BERTATEM ha- 
Bebis ampLissIMAaM, qua te ad publice fabiliram Réli- 
gionem conturbandam non abufurum credir. . .. Hoc warm 
addo, te, fi buc veneris, vitam Philolopho dignam cum vo- 
laptate tranfaëturum, nif prater fem &> opinionem nafirare 
alia omnia accidant (60). Spinoza répondit que s'il avoit 
jamais fouhaité une Chaire de Profefleur, il n'auroit pu 
fouhaiter que celle qui lui étoit oferte au Palaunat, iur 
tout à caufe de la liberté de philofopher, que fon Altefle 
Électorale lui accordoit: Si #rquam mihi defiderium fuiffet 
alicujus facultatis profellionem jufcipiendi, banc folam optare 
potuilfem que mihi à Serenifimo Eleétore Palatino per te ofèr- 
fur, PRÆSERTIMOBLIBERTATEMPHILOSOPHAN- 
Di quam Princeps Clementifimus concedere dignatur ( 61 ). 
J'avoue qu'entre autres raïfons pour lefquelles il déclare 
qu'il ne fe fent point difpofé à l'acceptation de cette Chai- 
re de Philofophie , il allegue qu'il ne fait pas dans quel- 
les bornes il fe devroit renfermer afin de ne point paroi- 
tre perturbateur de la Religion publiquement établie: Cogi- 
to deinde, me neftire, quibus Umitibus libertas iffa philofo- 
phandi intercudi debeat ne videar publice flabilitam Religio- 
mem perturbare velle (62). Mais cela ne prouve point 
qu'on eût exigé de lui.la condition que Mr. Chevreau ra- 
porte. Ceci nous montre que même les bons Auteurs 
font fort fujets à mal raconter un fait. Mr. Chevreau au- 
roit dû fe contenter de ceci, qu'on fit entendre adroite- 
ment à Spinoza, qu'on ne trouveroit pas bon qu'il fe mé- 
lit de dogmatifer contre les principes de l'Eglife Réfor- 
mée. Au lieu de cela, il s’eft fervi d'une propofñition gé- 
nérale, qui enferme la défenfe fimple & nue de dogmati- 
fer. Pure contradiction dans les termes. Je ne laifle pas 
de dire que la claufe que l'on fit gliffer, dans la Lettre de 
vocation, parut à Spinoza très-onéreufe; & c'elt ce que 
j'ai voulu exprimer d’une façon générale , quand j'ai dit 
qu'il réfufa cette Chaire de Philofophie, come wr emploi 
peu compatible avec le defir qu'il avoit de rechercher la vérité 
fans interruption ; car il avoit tout fujet de craindre qu'il 
feroit perpetuellement interrompu, & que les Théologiens 
du Palatinat Jui feroient perdre beaucoup de tems à jufti- 
fier auprès du Prince ce qu'il diéteroit à fes Ecoliers, ou 
ce qu'il diroit dans fes Leçons. Ils y auroient trouvé tan- 
tôt une chofe qui attaquoit direétement le Catéchisme du 
pais, tantôt une chofe qui l'attaquoit indireétement. C'é- 
toit un champ vafte de plaintes, & d'accuftions: il n’en 
voioit pas les bornes, & ainfi il ne pouvoit fe promettre 
aucune tranquillité; & quand même il n'eût pas prévu en 
cela beaucoup de perte de tems, il favoit bien que l'ot 
gation de monter en chaire à certaines heures réglées 

plufieurs autres fonétions profeflorales interromproie 
trémement fes méditations. Je fouhaite que mes Leéteurs 
joignent ceci avec l'Eclairciflement qui a paru dans les 
Nouvelles de la République des Lettres (63). 

(1) C'étoit um homme . ... fort réglé dans [es mœurs] 
Si vous exceptez les difcours qu'il pouvoit tenir en confi- 
dence à {es intimes Amis qui vouloient bien être auf fes 
Difciples, il ne difoit rien en converfation qui ne fût édi- 
fiant. Îl ne jutoit jamais: il ne parloit jamais irrévérem- 
ment de la Majefté divine : il affiftoit quelquefois aux Pré- 
dications, & il exhortoit les autres à étre aflidus aux Tem- 
ples (64). Il ne fe foucioit ni de vin, ni de bonne chere, 
ni d'argent. Ce qu'il donnoit à fon hôte, qui étoit un 
Peintre de la Haie, étoit une fomme bien modique. jl 
ne fongeoit qu’à l'étude, & il y pafloit la meilleure partie 
de la nuit. Sa vie étoit celle d'un vrai folitaire. Il eft 
vrai qu'il ne refufoit pas les vifites que fa réputation lui 
attiroit. Il eft encore vrai que quelquefois il rendoit vifite 
à des perfonnes d'importance. Ce n'étoit point pour s'en- 
tretenir de bagatelles, ou pour des parties de phifir; c'é- 
toit pour raifonner fur des afaires d'état. Il $y conoifloit 
fans les avoir maniées, & il devinoit affez jufte le train 
que prendroient les afaires générales: je tire tout ceci d'u- 
ne Préface de Mr, Kortholt (65), qui dans un volige qu il 
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au fond il ne s’en faut pas plus étonner, que de voir des gens qui vivent très-mal, quoi qu’ils aienc 
une pleine perfuañion de l'Evangile (4). Quelques perfonnes prétendent qu’il a füivi la Maxime, 
Nemo repeñfe turpifimus, & qu'il ne tomba dans l’Athéïfme qu'infenfiblement, & qu'il en étoit 
fort éloigné l'an 1663, lors qu’il publia la Démonftration Géometrique des Principes de Des Car- 
tes (&). Il y eftaufli orthodoxe für la nature de Dieu, que Mr. Des Cartes même, mais il faut 
favoir qu'il ne parloit point ainfi felon f perfuafon (K). Onna pas tort de penfer que l'abus, 
qu'il fit de quelques Maximes de ce Philofophe, le conduifit au précipice. 11 y a des gens qui 
donnent pour précurfeur au Zraëtatus Theologico- Politics, PEcrit Pfeudonyme de Yure Ecclefafico- 
rum, qui fut imprimé l’an 166$ (L). Tous ceux, qui ont réfuté le Zraétatus Theologico- Politi= 


cus, y ont découvert les femences de l’Athéïfme; S © les a dé i 
ment que le Sieur Jean Bredenbourg (41). Ileft moins facile de fatisfaire à toutes les dificultez 


mais perfonne ne les a dévelopées aufli nette- 


de 


CL) Voici le Titre de cet Ouvrage: Renati Des Cartes Principiorum Philofophiæ Pars I, & 11. more Geometrico demonftratæ 
per Benediétum de Spinoza Amftelodamenfem. Acceflerunt ejusdem Cogitata Metaphyfica, in quibus dificiliores, 
Qu tam in parte Meraphyfices generali, quam fpeciali occutunt, Quæftiones breviter explicantur, 


fit en Hollande s'informa le mieux qu'il put de la vie de 
Spinoza. , Vacavit interdum doëtis @ principibus wiris, dit- 
il (66), quos non tam convenit, quam admifit, cum iisque 
de rebus crvilibus fermones inflituit. Politici enim nomen af- 
Selabat, ©: futura mente ac cogitatione fagaciter propiciebat, 
gualia hospitibus [uis haud rara pradixir . . . . Se profefus 
cf Chriffianum, @' vel Reformatorum vel Lutheranorum cœ- 
tibus non modo ipfe adfuit, fed e aliis aubtor fepenumero © 
hortator extitit, ut templa frequentarent, domeflicisque verbi 
quosdam divini pracones maximopere commendavit. Nec un- 
quam jusjurandum ant petulans de Deo diélum ex ore Spinofe 
exiit ; nec largiore ufus eff vino, © fatis duriter vixin  Ideo- 
que hofpiti quavis anni parte LX XX. awreos Belgicos tantum- 
modo perfoluit , © fummum CCCC. quotannis impendit. 
Auro plane non inhiabat. k 

(K) A ne parloit pas ainfi felon fa perfualion.] Au con- 
traire, il crojoit déjà les mêmes chofes qui ont paru dans 
fes Ouvrages pofthumes , favoir que notre ame n’eft qu'u- 
ne modification de la fubftance de Dieu. C'eft ce que l'on 
peut inférer très-certainement de la Préface du Livre, 
quand on fait d'ailleurs le Syfême de Spinoza. Rapor- 
tons l'endroit de cette Préface, où l'on raconte qu'aiant 
un Difciple auquel il avoit promis d'expliquer la Philofo- 
phie de Mr. Des Cartes, il fe fit un fcrupule de s'écarter 
tant foit peu des fentimens de ce Philofophe , quoi qu'il 
les defaprouvât en divers points, & fur tout en ce qui 
concerne la volonté, & la liberté humaine : Cum difcipu- 
lum fuum Cartelià Philofophiam docere promififet , religio ipf 
Suit, ab ejus fententia latum unguem difiedere, aut quid, 
quod ejus dogmatibus aut non refponderet, aut contrarium es- 
Jet, diétare. Quamobrem judicet nemo, illum hic, aut fua, 
aut tantum ea, que probat, docere. Quamvis enim quedam 
vera judicet, quedam de fuis addita fateatur ; multa tamen 
occurrunt, que tanquam falfa rejicit, © à quibus longe di- 
verfam fovet fententiam. Cujus note inter alia, ut ex mul- 
tis unum tantim in medium afferam, funt, que de voluntate 
habentur Schol. Prop. 15. part. 1. Principior. & Cap. 12. 
part. 2. Appendic, guamuis fatis magno molimine atque ap- 
baratu probata videantur: Neque enim eam diflinétam ab in- 
telleétu, multo minus tali preditam elfe libertate exiflinar. 
Etenim in bis afferendis, ut ex Differtat. de Method, pat 4. 
& Meditat. 2. aiifque locis liquet , tant fupponit, non pro- 
bat Cartefins, mentem humanam effe fubflantiam abfolufè co- 
gitantem. Cum contrè Author nofler admitsat quidem, in 
Rerum natura effe fubflantiam cogitantem: attamen neget il- 
lam conflituere efentiam Mentis bumana; [ed flatuat, eodem 
modo, quo Extenfio nullis limitibus determinata eff, Cogita- 
tionem etiam nullis limitibus determinari: adeèque , quemad- 
modum Corpus humanum non eff abfolurt, [ed tantm certo 
modo fecundim leçes nature extenfs per motum e* quietem 
determinata extenfio ; fic etiam Mentem ffve Animam huma- 
mam non elfe abfolurè, [ed tantèm fecundm leges nature co- 
gitantis per ideas certo modo determinatam cogitationem : que 
neceffärio dari concluditur, bi corpus humanum exiflere in- 
cipit. Ex qua definitione, non difficile demonftratu effe pu- 
tat, Voluntatem ab intelleétu non diffingui, mulrd minûs ex, 
guäm illi Cartefius adftribit, pollere libertate; quin imd ip- 
Jam afirmandi @ negandi facultatem prorfus fiélitiam (61). 
11 paroît par une Lettre de Spinoza (68), qu'il voulut que 
lAuteur de la Préface emploïñt l’Avertiffement que l'on 
vient delire, Vous conclurez de là, s’il vous plaît, qu'un 
Théologien, qui auroit tiré de cet Ecrit de Spinoza beau- 
coup de penfées, & beaucoup de phrafes, ne laifferoit pas 
d'être orthodoxe : voiez le Livre intitulé Burmannorum 
Pietas (96), imprimé à Utrecht l'an 1700, 

CZ) Des gens... . donnent pour précurfèur . . . l'Ecris 
pfeudonyme de Jure Ecclefiafticorum , qui fut imprimé l'an 
1665.] Mr. Dartis, inférant dans fon Journal quelques 
Objections contre un Livre de Mr. de Ia Placette (70), 
dit que les perfonnes de bonne foi, qui abaifent l'Autorité 
Ecclefiaflique , @* qui élevent en même tems d'autant plus 
l'Autorité temporelle ..., ne prenent pas garde qu'ils donnent 
en cela dans le premier panean que Spinofa a tendu pour ou- 
vrir la porte à fes impietez. Cette conjeéture eff fondée fur 
la date de deux ouvrages que cet homme pernicieux mit au 
jour, l'un en 166$, & l'autre en 1670. Le premier 4 pour 
titre Lucïi Antiftii Conftantis de Jure Ecclefiafticorum liber 
; quo docetur: Quodcumque divini humanique 
Ecclefiafticis tribuitur, vel ipñ fibi tribuunt, hoc aut 
> impièque illis tribui, aut non aliundè quam à fuis, 
hoc eft, ejus Reipublicæ fivè Civitatis Prodüs, in qua funt 


conflituti, accepiffe. Le fécona efi fon Tra@tatus Theolo- 
gico-Politicus qui à fait beaucoup plus de bruit que le pre- 
zier. Le flile @ les principes de ces deux ouvrages [ont fi 
uoiformes : qu'il n'y a qu'à les confronter pour être pleinement 
convaincu qu'ils fout du même Auteur. Et il ne fant aufi 
que les lire l'un aprez l'autre, pour voir qw'il n'a decrie les 
droits © l'autorité des Ecclefiafliques dans le premier, e> qu'il 
n'a élevé en même tems celle des Rois e> des Magifirats, que 
Dour faire uns planche aux impietez qu'il a débitées dans le 
Jecond (7x). = 

(M) Tous ceux, qui ont réfuté le Tractatus Theologico- 
Politicus, y ont découvert . . , mais perfonne ne les a dévelo- 
Pées au: nettement que le Sieur Sfean Bredenbourg. ] J'ai déjà 
parlé de la Réponfe pofthume d’un Profefleur en Philofo- 
phie dans l'Académie d'Utrecht (72). Ajoûtons qu'un 
Socinien nommé François Cuper, qui mourut à Rotter- 
dam l'an 1695 , intitula fa Réponfe à ce Livre de Spi- 
noza, Arcana Atheifini revelata , philofophi® © paradoxè 
refatata,  C'eft un # quarto imprimé à Rotterdam 1676. 
Mr, Yvon, Difciple de Labadie, & Miniftre des Labadis- 
tes dans leur retraite de Wiewert en Frife, réfuta le mé- 
me Livre de Spinoza par un Ouvrage, qu'il intitula Z'Y»- 
bieté convaincue , & qu'il publia à Amflerdam r681 x 8. 
Le Suplément de Moreri marque, 1, Que Mr. Huet dans 
fa Demonfiratio Evangelica , & Mr. Simon dans fon Ou- 
viage de l'infpiration des Livres Sacrex, ont réfuté le Syfté- 
me impie qui a paru dansle Traéfatus Théologico- Politicus : 
2, que ce Traétatus a auffi été traduit & imprimé en Fran- 
çois avec ce Titre, Reflexions curieufes d'un Efprit definte- 
reffé fur les matieres les plus importantes au falut tant public 
que particulier. J'ajoûte que cette Verfon, imprimée l'an 
1678 in 12, a paru fous deux autres Titres (73); comme 
on le remarque fort bien dans le Catalogue de la Biblio- 
theque de Mr. l'Archevêque de Reims, & que l'Original 
Latin a été rimprimé #7 8 fous diférens Titres bizarres & 
chimériques, comme il a plu aux Libraires, afin de trom- 
per le public, & d'éluder Jes défenfes des Magiftrats. J'a- 
joûte aufli que le Pere le Vaffor (74), a bien réfuté Spi- 
noza dans fon Traité de la véritable Religion, imprimé à 
Paris l'an 1688. Voiez le Journal des Savans du 31 de 
Janvier 1689, les Nouvelles de la République des Lettres, 
& l'Hiftoire des Ouvrages des Savans de la même année, 
Mr. van Til Miniftre de Dort à fait de bons Livres en fa 
Langue, pour maintenir contre cet impie la Divinité & 
l'Autorité de l'Ecriture (75). Le Pañage, que je vais ci- 
ter de Mr. Saldenus Miniftre de la Haie, nous donnera le 
nom de quelques autres Réfutateurs. Ce Miniftre trouve 
mauvais qu'on eût répondu à Spinoza en Langue vulgai- 
re; il craint que les gens curieux & amateurs de Paradoxes 
n'aprenent par ce moien ce qu'il vaudroit mieux qu'ils 
ignoraflent toute leur vie. Neque defuére, qui Je abomi- 
2andis ipfius Hypothefibus (76) voce calamoque oppofuerunt. 
Hos inter fuêre Batelerius (77 ), Manfveldius ; Cuperus, 
Mufæus, &c, qui omnes an aque féliciter contra eum decer- 
târint, non fine ratione à quibufdam dubitatur. Hos fecu- 
tus pofimodum eff Guilielmus Blyenbergius (78), civis Dor- 
dracenus, qui idiomate etiam vernaculo confodere ipfum labo- 
ravit; licet neftiam, an confilio fatis tuto; tum god, quers 
oppugnat, Adverfarius fermone illo non firipferit, tum aquod 
Dericulo vix careat, ne pefilentifimum impudentifimi Nova- 
toris veremum, quod [ub lingué ignotà latere baëterus pluri- 
#05 poterat, fermone vulgato in ipfum etiam vulgus, plus jus- 
#0 fere curiofum, © in paradoxo proclive, proferpat tandem 
© tranfeat (79). 

Un Anonyme, qui marqua fon nom par ces lettres ini- 
tiales J. M. V. D. M. publia une Lettre à Utrecht l'an 
1671 contre le Traffatus Theologico-Politicus. Cette Lettre 
eft en Latin. Quant à ceux qui ontinféré, dans des Ou- 
vrages qu'ils ne faifoient pas exprès contre ce Traité de 
Spinoza, plufeurs chofes où ils réfutent fes principes, je 
ne faurois les nommer tous, leur nombre eft prefque in- 
fini; je me contente d'indiquer deux célèbres Profeffeurs 
en Théologie, Mr. Witzius, & Mr. Majus, l'un en Hol- 
lande, l’autre en Allemagne, & Mr. dela Mothe Miniftre 
François à Londres. 

Parlons du Sieur Jean Bredenbourg. C'étoit un bour- 
geois de Rotterdam, qui y publia un Livre l'an 1675, 
intitulé Foanis Bredenburgit Enervatio Traéfatus Theologico- 

Politici, 


Oeuvres poñthumes, &: non pas contre e Traltatus Theologico = Politicus, 
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de cet Ouvrage, que de ruiner de fond en comble le Syftême qui a paru dans fes Opera pofhuma; 
car c’eft la plus monftrueufe Hypothefe qui {e puiffe imaginer, la plus abfurde, & la plus diamé- 
tralement opofée aux notions les plus évidentes de notre elprit (NW). On diroit que la Providence 


Politici, una cum Demonfiratione, geometrico ordine difpofita, 
Naruram NON ESSE DEUM, cujus effati contrario pra- 
diétus Trabtatus unice innititur (80), I y mit dans la derniere 
évidence ce que Spinoza avoit tâché d'enveloper, & de 
dépuifer, & le réfuta folidement. On fût furpris de voir 
qu'un homme qui ne faifoit point profeffion des Lettres , 
& qui n'avoit que fort peu d'étude (81), eût pu pénétrer 
fi fubtilement tous les principes de Spinoza, & les ren- 
verfer heureufement, après les avoir réduits par une Ana- 
lyfe de bonne foi dans l'état où ils pouvoient le mieux 
paroître avec toutes leurs forces, J'ai ouï parler d’un fait 
affez fingulier ; on m'a raconté que cet Auteur aiant ré- 
fléchi une infinité de fois fur fa Réponfe, & fur le Prin- 
cipe de fon Advetfaire, trouva enfin qu'on pouvoit ré- 
duire ce Principe en Demonftration. . Il entreprit donc de 
prouver qu'il w’y a point d'autre caufe de toutes chofes 
qu'une nature qui exifte néceflairement , & qui agit par 
une néceffité immuable, inévitable, & irévocablé Il 
obferva toute la méthode des Géometres, & après avoir 
bâti à Démonitration, il l’examina de tous les côtez ima- 
ginables; il tâcha d'en trouver le foible, & ne put jamais 
inventer aucun moien de la detruire, ni même de l'affoi- 
blir. Cela lui caufa un véritable chagrin; il en gémit, il 
en foupira, il peftoit contre fa Raïfon, & il prioit les plus 
habiles de fes amis de le fecourir, dans la recherche du 
défaut de cette Démonftration. Néanmoins il n’en laifloit 
point tirer de copies: ce fût contre la parole donnée que 
François Cupet la copia furtivement (82). Cet homme 
rempli peut-être de la jaloufie d’Auteur; car il avoit tra- 
vaillé contre Spinoza avec beaucoup moins de fuccès que 
Jean Bredenbourg, fe fervit quelque tems après de cette 
copie pour l’accufer d'être Athée. Il la publia en Fla- 
mand avéc quelques Réfléxions: l'Accufé fe défendit en la 
même Langue; il parut plufieurs Ecritures de part & d'au- 
te que je n'ai point lues, car je n'entens point le Fla- 
mand, Orobio Médecin Juif fort habile (83), & le Sieur 
Aubert de Verfé (84), fe mélérent de cette querelle, & 
prirent paiti pour Cuper. Ils foutinrent que l'Auteur de 
la Démonttration étoit Spinozifle, & pat conféquent Athée, 
Autant que je l'ai pu comprendre par oui-dire, celui-ci 
fe défendit en faifant valoir la diftinétion ordinaire de la 
Foi & de la Raifon. Il prétendit que comme les Catholi- 
ques & les Proteftans croient le Myitere de la Trinité, en- 
core qu'il foit combatu par la Lumiere naturelle, il croioit 
le franc arbitre, quoi que la Raïfon lui fournit de fortes 
preuves que tout arrive par une néceflité inévitable, & par 
conféquent qu'il n’y à point de Religion. Il n'eft pas aifé 
de forcer un homme dans un tel retranchement. On peut 
bien crier qu'il n’eft point fincere, & que notre efprit n’eft 
pas fait de telle forte, qu'il puifle prendre pour vrai ce 
qu'une Démonftration géométrique lui fait paroître très- 
faux; mais n'eft-ce point s'ériger en Juge dans un cas où 
l'incompétence vous pourra être objeétée ? Avons - nous 
droit de décider de ce qui fe pafle dans le cœur d'autrui? 
Conoiflons-nous aflez l'ame de l'homme, pour prononcer 
que telles ou telles combinaifons de fentimens n’y peuvent 
trouver de fond? N’a-t-on pas bien des exemples de com- 
binaifons abfurdes, & qui aprochent bien plus du contra- 
diétoire que celle que Jean Bredenbourg alléguoit ? car il 
faut noter qu'il ny a point de contradiétion entre ces deux 
chofes: 1, la lumiere de la Raïfon m'aprend que cela eft 
faux; 2, je le croi pourtant, parce que je fuis perfuadé 
que cette lumiere n’eft pas infaillible, & parce que j'aime 
mieux déférer aux preuves de fentiment , & aux impres- 
fions de la confcience , en un mot à la Parole de Dieu, 
qu'à une Démonftration Métaphyfique. Ce n'eft point 
croire & ne pas croire en même tems une même chofe, 
Cette combinaifon eft impoffble , & perfonne ne devroit 
être reçu à l'alléguer pour fa-jufüfication. Quoi qu'il en 
foit, l'homme dont je parle a témoigné que les fentimens 
de Religion, & de l’efpérance d'une autre vie, avoient 
tenu ferme dans fon ame contre fa Démonftration; & l'on 
m'a dit que les fignes, qu’il en donna durant fa derniere 
maladie , ne permettent point de mettre en doute fa fin- 
cérité. Mr. l'Abbé de Dangeau (85 ) parle de certaines 
gens qui ont la Religion dans lefprit, mais non pas dans 
le cœur; ils font perfuadez de fa vérité, fans que leur 
confcience foit touchée de l'amour de Dieu. Je croi qu’on 
peut dire qu'il y a auffi des gens qui ont la Religion dans 
le cœur, & non pas dans l'efptit. Ils la perdent de vue 
dès qu'ils la cherchent par les voies du raifonnement hu- 
main: elle échape aux fubtilitez & aux fophifmes de Jeur 
Dialeétique ; ils ne favent où ils en font pendant qu'ils 
comparent le pour & le contre: mais dès qu'ils ne difpu- 
rent plus. & qu'ils ne font qu'écouter les preuves de fen- 
timent, les inftinéts de la confcience, le poids de l'éduca- 
tion, &c, ils font perfuadez d'une Religion, & ils y con- 
forment leur vie autant que l'infirmité humaine le permet. 
Ciceron en étoit-là; on n'en peut guere douter, quand on 
compare fes autres Livres avec ceux de Natura Deorum , 
où il fait triompher Gotta de tous les Interlocuteurs qui 
foutenoient qu’il.y a des Dieux. 

Ceux qui voudront bien conoître les replis, & les 
équivoques, dont Spinoza fe fervoit pour ne pas manifes- 
rer pleinement fon Athéïfme, n’ont qu'à confulter J'Ou- 

TOME IP: : ; 


a 


vrage de Chriftien Kottholt de sribus Impolloribus ma- 
gris (86), imprimé à Kiel l'an 1680 in 12. L'Auteur y a ra- 
maflé plufeurs Paflages de Spinoza, & en a dévelopé tout 
le venin & tout l’artifice. Ce n’eft pas la moins curieufe 
patie de l’Hiftoire & du Caraétere de cet Athée. On ci- 
te (87) entre autres chofes fa XIX Lettre (88), où il fe 
plaint du bruit qui couroit (89) qu’ avoit un Livre fous la 
prefle pour prouver qu'it n’y a point de Dieu. 

CN) La plus monftrueufe Hypothefe . . . la plus diamétra- 
lement opoée aux notions les plus évidentes de notre efprit.] 
11 fupofe (90) qu'il n’y a qu'une fubftance dans la nature, 
& que cette fubftance unique eft douée d’une infinité d'at- 
tributs, & entre autres de l'étendue & de la penfée. En- 
fuite de quoi il affûre que tous les corps qui fe trouvent 
dans l'Univers font des modifications de cette fubftance , 
entant qu'étendue; & que par exemple les ames des hom- 
mes font des modifications de cette fubftance, entant que 
penfée: de forte que Dieu l'être néceflaire, & infiniment 
parfait, eft bien la caufe de toutes les chofes qui exiftent, 
mais. il ne difiére point d'elles. Il n’y a qu'un être, & 
qu'une nature, & cette nature produit en elle-même, & 
par une action. immanente,-tout ce qu'on apelle créatures. 
Il eft tout enfemble agent & patient, caufe efficiente; & 
fujet; il ne produit rien qui ne foit fa propre modification. 
Voilà une Hypothefe qui. furpaffe l'entaflement de toutes 
les extravagances qui fe puiflent dire. Ce que les Poëtes 
Paiens ont ofé chanter de plus infame contre Jupiter & 
contre Venus, n'aproche point de l'idée horrible que Spi- 
noza nous donne de Dieu; car au moins les Poëtes n’at- 
tribuoient point aux Dieux tous les crimes qui fe commet- 
tent, & routes les infirmitez du monde; mais, felon Spi- 
noza, il n'y a point d'autre agent & d'autre patient que 
Dieu, par raport à tout ce qu'on nomme mal de peine & 
mal de coulpe, mal phyfique & mal moral. Touchons 
par ordre quelques-unes des abfurditez de fon Syftême. 

I. IL eft impoñfble que l'Univers foit une fubftance uni- 
que; car tout ce qui eft étendu a néceflairement des par- 
Ues, & tout ce qui à des parties eft compolé; & comme 
les parties de l'étendue ne fubfiftent point l’une dans l'au- 
te, 1l faut néceflairement, ou que l'étendue en général ne 
foit pas une fubftance, ou que chaque partie de l'étendue 
foit une fubftance particuliere , & diftinéte de toutes les 
autres. Or felon Spinoza, l'étendue en général eft l'attri- 
but d'une fubitance. Il avoue avec tous les autres Philo- 
fophes, que l’attribut d’une fubftance ne différe point réelle- 
ment de cette fubitance; il. faut donc qu'il reconoifle que 
l'étendue en général eft une fubftance : d’où il faut con- 
clure que chaque partie de l'étendue eft une fabftance par- 
ticuliere ; ce qui ruine les fondemens de tout le Syflême 
de cet Auteur. Il ne fauroit dire que l'étendue en géné- 
ral cft diftinéte de la fubftance de Dieu: car s'il le difoit, 
il enféigneroit que cette fubftance eft en elle - même non 
étendue ;, elle n'eût pu donc jamais aquérir les trois di- 
menfions qu'en les créant, puis qu'il eft vifible que l'éten- 
due ne peut fortir ou émaner d'un fujet non étendu, que 
par voie de création. Or Spinoza ne croioit point que 
rien ait pu étre fait de rien. Il eft encore vifible qu'une 
fubftance non étendue de fa nature ne peut jamais devenir 
le fujet des trois dimenfions; car comment feroit-il pofi- 
ble de les placer fur un point mathématique? Elles fubfis- 
teroient donc fans un fujet; elles feroient donc, une fubs- 
tance : de forte que fi cet Auteur admettoit une diflinc- 
tion réelle entre la fubffance de Dieu & l'étendue en gé- 
néral, il feroit obligé de dire que Dieu feroit compofé de 
deux fubftances diftinctes l'une de l'autre, favoir de fon 
être non étendu , &,de l'étendue, Le voilà donc obligé 
à reconoître que l'étendue & Dieu ne font que la même 
chofe ; & comme d'ailleurs il foutient qu'il n'y a qu'une 
#üubftance dans l'Univers, il faut qu’il enfeigne que l'éten- 
due eft un étre fimple, & aufli exemt de compoñition que 
les points mathématiques. Mais n'eft-ce pas fe moquer du 
monde que de foutenir cela? N'eft-ce point combatre les 
idées les plus diftinétes que nous aïons dans l'esprit? Elt-il 
plus évident que le nombre millenaire eft compofé de 
mille unitez, qu'il n’eft évident qu'un corps de cent pou- 
ces eft compolé de cent parties réellement diftinétes l'une 
de l'autre, qui ont chacune l'étendue d'un pouce? 

Qu'on ne vienne point nous alléguer des reproches con- 
tre l'imagination, & les préjugez des fens; car les notions 
les plus intelleétuelles, & les plus immatérielles, nous font 
voir avec la derniere évidence, qu'il y a une diftinétion 
très-réelle entre des chofes, dont l’une poflede une quali- 
té,.que l’autre ne pofñlede pas. Les Scolafliques ont par- 
faitement bien réüffi à nous marquer les caracteres, & les 
fignes infaillibles de la diftinétion. Quand on peut affirmer 
d'une chofe, nous difent-ils, ce qu'on ne peut pas affir- 
mer de l'autre, elles font diftinétes; les chofes qui peuvent 
être féparées les unes des autres , ou à l'égard du tems, 
ou à l'égard du lieu, font diftinétes, Apliquant ces carac- 
teres aux douze pouces d'un pied d'étendue , nous trou- 
vons entre eux une véritable diftinétion. Je puis affirmer 
du cinquieme qu'il eft contigu au fixieme , & je le puis 
nier du prémier & du fecond, &c. Je puis tranfpofer le 
fixieme à la place du douzieme; il peut donc être féparé 
du cinquieme, Notez que re ne fauroit nier, ge 
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puni d’une façon particuliere l'audace de cet Auteur, en l’aveuglant de telle forte que pour fuit 
des dificultez qui peuvent faire de la peine à un Philofophe, il {e oit jetté dans des embarras inf- 
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les caraéteres de diftinction emploiez par les Scholaftiques 
fe foient très-juftes; car c'eft à ces marques qu'il reconoît 
que les pierres, & les animaux, ne font pas la même mo- 
dalité de l'être infini. Il avoue donc, me dira-t-on, qu'il 
ÿ a quelque difference entre les chofes. Il faut bien qu'il 
l'avoue ; car il n'étoit pas affez fou pour croire qu'il ny 
avoit point de différence entre lui, & le Juif qui lui don- 
na un coup de couteau, ni pour ofer dire qu'à tous égards 
fon lit & fa chambre étoient le même être que l'Empereur 
de la Chine. Que difoit-il donc? Vous allez le voir: il 
enfignoit, non pas que deux arbres fuffent deux parties de 
l'étendue, mais deux modifications. Vous férez fürpris 
qu'il ait travaillé tant d'années à forger un nouveau Syfté- 
me, puis que lune des principales colonnes en devoit 
être la prétendue différence entre le mot partie, & le mot 
modification. A-t-il bien pu fe promettre quelque avantage 
de ce changemeñt de mot ? Qu'il évite tant qu'il voudra 
le nom de partie; qu'il fubftitue tant qu'il voudra celui de 
modalité, ou de modification ; que fait cela à l'affaire ? 
Les idées que l'on attache au mot partie s'effaccront-elles ? 
Ne les apliquera-t-on pas au mot dification? Les fignes 
& les cara@eres de différence font-ils moins réels ou moins 
évidens, quand on divife la matiere en modifications, que 
quand on la divifé en patties? Vifions qüe tout cela. 
L'idée de la maticre demeure toûjours celle d'un être 
compofé, celle d’un amas de-pluñeurs fubftances. Voici 
dequoi bien prouver cela, 

Les modalitez font des êtres qui ne peuvent exifter fans 
Ja fubftance qu'elles modifient ; il faut donc que la fubs- 
tance fe trouve par tout où il y a des modalitez; il faut 
même qu'elle fe multiplie à proportion que les modifica- 
tions incompatibles entre elles fe multiplient: de forte que 
par tout où il y a cinq oufix de ces modifications, il ÿ a 
auf cinq ou fix fubflances. Il eft évident, nul Spinozifte 
ne le peut nier, que la figure quarrée, & la figure circu- 
laite , font incompatibles dans le même morceau de cire, 
Il faut donc néceffairement que la fubitance modifiée par 
l figure quarrée, ne foit pas la même fubitance que celle 
qui eft modifiée par la figure ronde, Ainfi quand je voi 
une table ronde, & une table quarrée, dans une chambre, 
je puis foutenit que l'étendue , qui eft le fujet de la table 
ronde ,.eft une fubftance diftinéte de l'étendue qui eit le 
fujet de l'autre table ; car autrement il feroit certain que 
la figure quarrée, & la figure ronde, fe trouveroient en 
même tems dans un feul & même fujet; or cela eft im- 
poffible. Le fer & l'eau, le vin & le bois, font incom- 
patibles ; ils demandent donc des fujets diftinéts en nom- 
bre. Le bout inférieur d’un pieu fiché dans une riviere 
n'eft point la même modalité que l'autre bout : il eft en- 
touré de terre, pendant que l'autre eft entouré d'eau; ils 
reçoivent donc deux attributs contradiétoires, être entou- 
ré d'eau, n'être pas entouré d'eau; il faut donc que le 
fujét qu'ils modifient foit pour le moins deux fubftances; 
car une fubfiance unique ne peut pas être tout à la fois 
modifiée par un accident entouré d'eau, & par un acci- 
dent qui n’eft point entouré d'eau. Ceci fait voir que l'é- 
tendue eft compofée d'autant de fubftances diftinétes que 
de modifications. 

II. S'il eft abfurde de faire Dieu étendu, parce que c'eft 
lui ôter fa fimplicité, & le compofer d'un nombre infini 
de parties, que dirons-nous quand nous fongerons que c'eft 
le réduire à la condition de la matiere, le plus vil de tous 
les êtres, & celui que prefque tous les anciens Philofophes 
ont mis immédiatement au deffus du rien? Qui dit la ma- 
tiere dit le théatre de toutes fortes de changemens , le 
champ de bataille des caufes contraires, le fujet de toutes 
les corruptions , & de toutes les générations; en un mot 
l'être dont la nature eft la plus incompatible avec limmu- 
tabilité de Dieu. Les Spinoziftes foutiennent pourtant 
qu'elle ne fouffre nulle divifion: mais ils foutiennent cela 
par la plus frivole, & par la plus froide chicanerie qui fe 
püifle voir. C'eft qu’ils prétendent, qu'afin que la matiere 
fût divifée, il faudroit que l’une de fes portions fût fépa- 
rée des autres par des efpaces vuides ; ce qui n'arrive ja- 
mais. Il eft bien certain que c'eft très-mal définir la divi- 
fion. Nous fommes auf réellement féparez de nos \amis, 
lots que l'intervalle qui nous fépare eft occupé par d’autres 
hommes rangez de file, que s’il étoit plein de terre. On 
renverfe donc & les idées & le langage, quand on nous 
foutient que la matiere réduite en cendres & en fumée ne 
fouffie point de féparation. - Mais que gagneroit - on, if 
nous renoncions à l'avantage que nous donne leur faufle 
maniere de définir le divifible ? Ne nous refteroit - il pas 
aflez de preuves de la mutabilité, & de la corruptibilité 
du Dieu de Spinoza? Tous les hommes ont une idée fort 
chaire de l'immuable : ils entendent par ce mot un être 
qui n’aquiert jamais rien de nouveau; qui ne perd jamais 
ce qu'ila eu une fois; qui eft toûjours le même, & à l’é- 
gard de fa fubftance, & à l'égard de fes façons d'être. La 
clarté de cette idée fait que l'on entend très-diftinétement 
ce que c'eft qu'un être mobile : c'eft non feulement une 
nature dont l'exifence peut commencer & finir; mais une 
nature qui, fubfiftant toûjours quant à fa fubitance, peut 
aquérir fucceffivement plufieurs modifications, & perdre 
les accidens ou les formes qu'elle a eues quelquefois. Tous 
les anciens Philofophes ont reconu, que cette fuite conti- 


niment 


nuelle de générations & de comuptions, qui fe remarque 
dans le monde, ne produit ni ne détruit aucune portion 
de matiere, & de là vient qu'ils ont dit que la matiere eft 
ingénérable & incorruptible quant à fa fubitance , encore 
qu'elle foir le fujet de toutes les générations, & de toutes 
les corruptions. La même matiere, qui eft du feu à cette 
heure, étoit du bois auparavant ; tous fes attributs eflen- 
tiels demeurent les mêmes fous la forme de bois, & fous 
la forme de feu: elle ne perd donc, elle n'aquiert donc, 
que des accidens, & des façons d'être, lors que le bois eit 
changé en feu, le pain en chair, là chait en terre, &c. 
Elle’eft cependant l'exemple le plus fenfble & le plus pro- 
pre qu'on puiffle donner d'un être muable, & fujet actuel- 
lement à toutes fortes de variations, & de changemens in- 
térieurs. Je dis intérieurs ; car les différentes formes fous 


lefquelles elle exifte ne-font point femblables aux variétez* 


d’habits , fous lefquelles les Comédiens fe font voir fur le 
Théatre. Le corps de ces Comédiens peut fubfifter fans 
aucune forte de changement ou d'altération fous mille for- 
tes d'habits: le drap & la toile, la foie & l'or, ne s’unis- 
fent point avec celui qui les porte; ce font toüjours des corps 
étrangers, & des ornemens externes: mais les formes qui 
font produites dans la matiere lui font unies intérieurement 
& pénétrativement; elle eft leur fujet d’inhérence, & felon 
la bonne Philofophie il n’y à point d'autre diftinéion entre 
elles & la matiere, que celle qui fe rencontre entre les mo- 
des & la chofe modifiée. D'où il réfulte que le Dieu des 
Spinoziftes eft une nature actuellement changeante, & qui 
paffe continuellement par divers états qui différent intérieure- 
ment & réellement les uns des autres. Il n'eft donc point 
l'être fouverainement parfait, dans lequel 4 »#’y 4 ni ombre 
de changement ni variation quelconque (01). Notez que le 
Protée des Poëtes, leur Thetis, & leur Vertumne, les ima- 
ges & les exemples de l'inconftance, & le fondement des 
Proverbes qui défignoient J'inftabilité la plus bizarre du cœur 
de l'homme (92), auroient été‘des Dieux immuables fi ce- 
lui des Spinoziftes étoit immuable; car jamais on n'a préten- 
du qu’il leur arrivât un changement de fubflance, mais feu- 
lement de nouvelles modalitez. Voiez ci-deffous la Remar- 
que (CC). Si quelque Lecteur a befoin ici d'un entremets, 
qu'il life ces Vers de Virgile touchant Protée. 


Vérum, ubi correptum manibus, vinclisque tenebis, 
Thm varie illudent Jpecies, atque ora ferarum : 
Fiet enim fubird fus horridus, atraque tigris, 
Squamofusque draco, © fulu& cervice leana : 

ut acrem flamme fonitum dabit, atque ita vinclis 
Excider: aut in aquas tenues delapfus abibit. 

Sed, quantd ille magis formas fe vertet in omnes, 
Tantd, nate, magis contende tenacia vincla : 
Donec talis erit mutato corpore, qualem 

Videris, incepro.tegeret com lumina fomno (93). 


À l'égard de Thetis voiez Ovide (04); voiez le auffi tou- 
chant Vertumnus (05), & confultez outre cela le IV Livre 
de Properce à la II Élégie. 

LIL. Nous allons voir des abfurditez encore plus mons- 
trueufes, en confidérant le Dieu de Spinoza comme le fu- 
jet de toutes les modifications de la penfée. C'eft déjà 
une grande dificulté, que de combiner l'étendue & la 
penfée dans une feule fubftance ; car il ne s’agit point ici 
d’un alliage comme celui des métaux, ou comme celui de 
l'eau & du vin. Cela ne demande que la jxta-pofition : 
mais l'alliage de la penfée & de l'étendue doit être une 
identité; le penfant & l'étendu font deux attributs identifiez 
avec la fubfiance : ils font donc identifiez entre eux, par 
R régle fondamentale & effentielle du raïfonnement hu- 
main (96). Je fuis fûr que fi Spinoza avoit trouvé un tel 
embarras dans une autre Secte, il l'auroit jugée indigne de 
fon attention; mais il ne s’en eft pas fait une affaire dans 
fa propre caufe : tant il eft vrai que ceux, qui cenfurent le 
plus dédaigneufement les penfées de leur prochain, font 
fort indulgens envers eux-mêmes. Il fe moquoit fans doute 
du Myftere de la Trinité, & il admiroit qu'une infinité de 
gens ofaffent parler d’une nature terminée de trois hypos- 
tafes, lui qui à proprement parler donne à la-nature divi- 
ne autant de perfonnes qu'il y a de gens fur la terre. Il 
regardoit comme des fous ceux qui admemant la Tran- 
fübitantiation difent qu'un homme peut être tout à la fois 
en plufieurs lieux, vivre à Paris, être mort à Rome, &c.; 
lui qui foutient que la fabffance étendue , unique & indi- 
vifible, eft tout à la fois par tout, ici froide, ailleurs 
chaude, ici trifte, ailleurs gaie, &c. Cela foit dit en pas- 
fant : mais confidérez avec attention ce que je vai dire, 
S'il y a quelque chofe de certain & d'inconteftable dans 
les conoïffances humaines; c’eft cette Propoñtion-ci, Op- 
bofita Junt que neque de fe invicem, neque de eodem tertio [e- 
cundum idem , ‘ad idem, eodem modo aïque tempore vere af- 
frmar: poffunt (07). C'eft-à-dire, on ne peut pas affirmer 
véritablement d’un même fujet, aux mêmes égards, & en 
même tems, deux termes qui font opofez. Par exemple, 
on ne peut pas dire fans mentir, Pierre fe porte bien, Pierre 
ef? fort malade: il nie cela e> 5l l'afirme: bien entendu que 
les termes ont toñjours le même raport, & le même fens. 
Les Spinorziftes ruinent cette idée, & la falfifient de telle 
faite, qu'on ne fait plus où ils pourront prendre le ca- 
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aiment plus inexplieables, & fi fenfibles que jamais un efprit droit he fera capable de les mécon- 
noîtie. Ceux qu fe plaignent, que les Auteurs, qui ont entrepris de le réfuter n’ont pasréuili, 


raëtere de la vérité; car fi de telles Propoñtions étoient 
faufles , il n’y en-a point qu'on püt garantir pour vraies. 
On ne peut donc rien fe promettre d'une dispute avec 
eux; car s'ils font capables de nier cela, ils nieront toute 
autre raifon qu'on voudra leur alléguer. Montrons que 
cet Axiômne (95) eft très-faux dans leur Syflême, & po- 
fons d'abord pour Maxime inconteftable, que tous les titres 
que l'on donne à un fujet pour fignifier, ou ce qu'il fait, ou 
ce qu’il foufre, conviennent proprement & phyliquement à 
fa fubitance, & non pas à les accidens. Quand nous di- 
fons le fer eft dur, le fer eft pefant, il s'enfonce dans l'eau, 
il fend le bois, nous ne prétendons point dire que fa du- 
reté eft dure, que fa pélanteur eft pefante, &c.; ce lan- 
gage feroit très-impertinent: nous voulons dire que la 
fubitance étendue qui le compole réfife, qu'elle pefe, 
qu’elle defcend fous l'eau , qu'elle divife le bois. De mé- 
me, quand nous difons qu'un homme nie, affirme, fe fà 
che, careffe, loue, &c:, nous faifons tomber tous ces at- 
tributs fur la fubftance même de fon ame, & non pas fur 
fes peniées, entant qu’elles font des accidens ou des mo- 
difications. S'il étoit donc vrai, comme le prétend Spi- 
noza, que les hommes fuflent des modalitez de Dieu, on 
parleroit fauflement quand on diroit, Pierre nie ceci, il 
veut cela , il affirme une telle chofe; car réellement & d'ef- 
fer, ielon ce Syflème, celt Dieu qui nie, qui veut, qui 
aflirme, & par conféquent toutes les dénominations, qui 
xefuitent .des penfées de rous les hommes , tombent pro- 
prement & phyliquement fur la fubftance de Dieu. D'où 
il s'enfuit que Dieu hair & aime, nie & affirme, les mé- 
mes chofes, en même tems, & felon toutes les condi- 
tions requifes, pour faire que la regle que j'ai raportée 
touchant les termes opofez foit faufle: car on ne fauroit 
nier que felon toutes ces conditions prifes en_toute rigueur, 
certains hommes n'aiment & n'affirment ce que d'autres 
hommes haïfent & nient. Paffons plus avant; les termes 
contradictoires vouloir & ne vouloir pas conviennent fe- 
lon toutes ces conditions en même tems à diférens hom- 
mes; il faut donc que dans le Syftême de Spinoza ils côn- 
viennent à cette fabftance unique & indivifible qu'il nom- 
me Dieu. C'eft donc Dieu qui en même tems forme l'aéte 
de vouloir; & qui ne le forme pas à l'égard d'un même 
objet. On vérifie donc de lui deux termes contradiétoi- 
res, ce qui eft le renverfement des prémiers principes de 
Métaphyfique (09).. Je fai bien que dans les Disputes de 
la Tranfubftantiation , on fe fert d'une chicane qui pour- 
roit venir ici au fecours des Spinozites. On dit que fi 
Pierre vouloit à Rome une chofe qu'il ne voudroit pas à 
Paris, les termes contradiétoires vouloir & ne vouloir pas 
ne feroient point véritables à fon égard; car puis qu'on fu- 
pofe qu'il veut à Rome, on mentiroit en difant qu'il ne 
veut pas. Laiffons leur cette vaine fubtilité; difons feule- 
ment que comme un cercle quarré eft une contradiétion, 
une fubltance left auffi, quand elle a & de l'amour & de 
la haine en même tems pour le même objet. Un cercle 
quarré feroit un cercle, & il ne le feroit pas: voilà une 
contradiétion dans toutes les formes ; il le feroit felon la 
fupofition, & il ne le feroit pas, puis que la figure quarrée 
exclur effentiellement la circulaire. J'en dis autant d’une 
fabftance qui hait, & qui aime; la même chofe; elle l'ai- 
me, & ne l'aime pas, rien ne manque à la contradiétion ; 
elle l'aime, car on le fupofe, elle ne lime pas, veu que 
la haine eft effentiellement exclufive de l'amour. Voilà ce 
que c'eft que la fauffe délicatefle. Notre homme ne pou- 
voit foufrir les moirires oblcuritez, ou du Péripatétisme, 
ou du Judaïsme, où du Chriftianisme; & il embrafloit de 


tout fon cœur une Hypothefe qui allie enfemble deux ter- ‘ 


mes auffi opoféz que la figure quarrée & la circulaire, & 
qui fait qu'une infinité d’attributs difcordans, & incompa- 
tibles, & toute la variété & l’antipathie des penfées du 
genre humain fe vérifient tout à la fois d’une feule & 
même fubftance très-fimple & indivifible. On dit ordinai- 
rement quot capita tot fefus, autant de fentimens que de 
têtes; mais felon Spinoza tous les fentimens de tous les 
hommes font dans une feule tête. Raporter fimplement 
de telles chofes c'eft les réfuter, ceft en faire voir claire- 
ment les contradictions; car il eft manifefte, ou que rien 
n'eft impoffible, non pas même que deux & deux foient 
douze, ou qu'il y a dans l'Univers autant de fubftances que 
de fujets, qui ne peuvent recevoir en même tems les mêmes 

dénominations. 
1V. Mais fi c’eft phyfiquement parlant une abfurdité 
prodigieufe , qu'un fujet fimple & unique foit modifié en 
même tems par les penfées de tous les hommes, c'eft une 
abomination exécrable quand on confidere ceci du côté de 
la Morale. Quoi donc? l'être infini, l'être néceflaire, 
l'être fouverainement parfait, ne fera point ferme , cons- 
tant, & immuable? Que dis-je immuable, il ne fera pas 
un moment le même ; fes penfées fe fuccéderont les unes 
aux autres fans fin & fans cefle; la même bigarrure de pas- 
fions & de fentimens ne fe verra pas deux fois. Cela eft 
dur à digérer, mais voici bien pis. Cette mobilité conti- 
nuelle gardera beaucoup d’uniformité en ce fens, que toû- 
jours pour une bonne penfée l'être infini en aura mille de 
fotes , d'extravagantes, d'impures, d'abominables. Il pro- 
duira en lui-même toutes les folies , toutes les réveries , 
toutes les faletez, toutes les iniquitez du genre humain : 
; 


con- 


il en fera non feulement la caufe efficiente ; mais auffi le 
fujet paflif, le /xbjectum imhafionis: il fe joindra avec elles 
par l'union la plus intime qui fe puifle concevoir; car c'eft 
une union pénétrative , ou plutôt c'eft une vraie idenrivé, 
puis que le mode n'eit point diftinét réellement de la fubs- 


tance modifiée. Plufieurs grans Philofophes ne pouvant. 


comprendre qu'il foit compatible avec l'être fouveraine- 
ment parfait, de foufrir que l'homme foit fi méchant & 
fi malheureux, ont fupofé deux principes, l'un bon & l'aü- 
tre mauvais (100); & voici un Philofophe qui trouve bon 
que Dieu foit lui-même & l'agent & le patient de tous les 
crimes & de toutes les miferes de l'homme. Queles hom- 
mes fe haïflent les uns les autres, qu'ils s’entraflaflinent au 
coin d’un bois, qu'ils s’aflemblent en corps d'armée pour 
s'entre-tuer , que les vainqueurs mangent quelquefois les 
vaincus; cela fe comprend, parce qu'on fupofe qu’ils font 
difin@s les uns des autres, & que le tien & le mien pro- 
duifent en eux des paflions contraires. Mais que les hom- 
mes n'étant que la modification du même être, n'y aiant 
par confequent que Dieu qui agifle, & le même Dieu en 
nombre qui fe modifie en Turc, fe modifiant en Hon- 
grois, il y ait des guerres & des batailles, c'eft ce qui fur- 
pañle tous les monitres, & tous les déréglemens chiméri- 
ques des plus folles téres qu'on ait jamais enfermés dans 
les petites maifons. Remarquez bien, comme je l'ai déjà 
dit, que les modes ne font rien, & que ce font les fubftan- 
ces feules qui agiffent & qui foufrent. Cette phrafe, la dou- 
ceur du miel chatouille la langue, n'efl vraie qu’entant qu'el- 
le fignifie que la fubitance étendue dont le miel eft compofé 
chatouille la langue.” Ainfi dans le Syflême de Spinoza tous 
ceux qui difent les Allemans ont tué dix mille Turcs, paï- 
lent mal & fauflement, à moins qu'ils n'entendent, Dieu 
modifié en Allemans a tué Dieu modifié en dix mille Turcs: 
& ainfi toutes les phrafes, par lesquelles on exprime ce que 
font les hommes les uns contre les autres, n'ont point d’au- 
tre fens véritable que celui-ci, Dieu fe ait lui-même; il fe 
demande des graces à lui-même, er fe les refufe; il Je perfè- 
cute, il fe tue, il fe mange (xox), il fe calimaie, il s'en- 
voie fur l'échafaur, exc. Cela feroit moins inconcevable, 
fi Spinoza s'étoit repréfenté Dieu” comme un affemblage de 
plufieurs parties diftinétes; mais il l’a réduit à la plus parfaite 
fimplicité, à l'unité de fubfiance, à l'indivifibilité. 11 débite 
donc les plus infames & les plus furieufes extravagances qui 
fe puiffent concevoir, & infiniment plus ridicules que celles 
des Poëtes touchant les Dieux du Paganisme. Je m'étonne, 
ou qu'il ne s'en foit pas aperçu, ou que les aiant envifagées 
ilfe foit opiniâtré à fon principe. Un bon esprit aimeroit 
mieux défricher la terre avec les dens & les ongles, que de 
cultiver une Hypothefe aufi choquante, & auffi abfurde 
que celle-là. 

V. Encore deux Obje&ions. Il y a eu des Philofophes 
affez impies, pour nier qu'il y eût un Dieu; mais ils n'ont 
point pouflé leur ext'avagance jusques à dire que sl exis- 
toit, il ne feroit point une nature parfaitement heureufe, 
Les plus grans Sceptiques de l'Antiquité ont dit, que tous 
les hommes ont une idée de Dieu felon laquelle il eft une 
nature vivante , heureufe , incorruptible ; parfaite dans la 
félicité, & non fufceptible d'aucun mal. Kew» 
Éxers mévres évleorror megl 95, ral 
Coco, rai dQlagror, mur TéAete Éy Évdæipoyiæ , nai maris 
Communem anticipatam homines omnes 
habent de Deo notionem , ex qua eff bearum quoddam animal, 
abinteritu alienum, in felicitate perfebfum, in 'quod nullum 
polfit malum cadere (102). Le bonheur étoit la propriété 
la moins féparable que l'on enfermât dans fon idée: ceux 
qui lui ôtoient Fautorité, & la direction du monde, lui 
Jaifloient au moins la félicité, & une immortelle béati- 
tude (103). Ceux, qui le faifoient fujet à la mort, di- 
foient pour le moins qu'il étoir heureux toute fa vie. 
C'étoit fans doute une extravagance qui tenoit de Ia folie, 
que de ne pas réünir dans la nature divine l’immortalité & 
le bonheur; Plutarque réfute très-bien cette abfurdité des 
Stoïques : je raporte fes paroles un peu au long, tant à 
caufe qu'elles prouvent une penfée que j'avance ci-deflus, 
que parce qu’elles combatent les Spinoziftes ; car fon rai- 
fonnement ne peut compatir avec l'Hypothefe que Dieu 
foit fujet à la mort quant à fes parties, ou à fes modali- 
tez; qu'il foit comme la matiere des générations & des 
corruptions , qu'il détruife fes modalitez, qu'il s'entretien- 
ne de cette ruine, &c. 
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confondent les chofes: ils voudroient qu’on leur levât pleinement les dificultez fous lefquelles il a 
fuccombé (0); maisil leur devoit fufire que l’on renverfât totalement fa fupofition, comme l'ont 


non aternum , inventus ef} ne unus quidem homo. Certè qui 
athei appellantur quod negarent effe deos, Theodorus, Diago- 
ras, Hippo: non aufi funt dicere deum elfe interitui obnoxium, 
Led non crediderunt aliquid elfe ab interitu immune, ac talem 
aaturam aliquam effe polfe negantes, notitiam de deo relique- 
runt in medio. Chryfippus verd ex Cleanthes, cm implevis- 
Sent (ut fic dicam) Juis diétis cœlum, terras, aërem, mare 
diis : nullum horum ab interitu liberum aut fempiternum fla- 
tuerunt: folo Jove excepto; in quem reliquos omnes confumi 
Putant; ur jam is perdat, quod nihilo ef quèm perire melius. 
Ef? enim imbecillitas ut pereundo in alium tranftre, ita inte- 
ritu aliorum in [e tranfeuntium nutriri atque Jervari (104). 
Mais quelque fole que fût cette réverie des Stoïciens, elle 
n'ôtoit point aux Dieux leur bonheur pendant la vie. 
Les Spinoriftes font peut-être les feuls qui aient réduit la 
Divinité à la mifere (105). Or quelle mifere? quelque- 
fois fi grande qu'il fe jette dans le defespoir, & qu'il s'a- 
néantiroit s’il le pouvoit; il y tâche; il s'ôte tout ce qu'il 
fe peut ôter; il fe pend; il fe précipite, ne pouvant plus 
fupoiter la triftefle affreufe qui le dévore. Ce ne font 
point ici des déclamations , C'eft un langage exaét & phi- 
lofophique ; car fi l'homme n’eft qu'une modification, il 
ne fait rien: ce feroit une phrafe impertinente, boufonne, 
burlesque, que de dire /a joie eff gaie, la triflefe ef trifle: 
c'eft une femblable phrafe dans le Syftême de Spinoza, 
que d'affirmer l'horme penfe, l'homme safflige, l'homme fe 
pend, &c. Toutes ces propofitions doivent être dites de 
la fubflance dont l'homme n’eft que le mode. Comment 
a-t-on pu s'imaginer qu'une nature indépendante , qui 
exifte par elle-même, & qui poféde des perfedions infi- 
nies, foit fujette à tous les malheurs du genre humain ? 
Si quelque autre nature Ja contraignoit à fe donner du 
chagrin , à fentir de la douleur, on ne trouveroit pas fi 
étrange qu'elle emploiât fon adtivité à fe rendre malheu- 
reufe; on diroit, il faut bien qu'elle obéïffe à une force 
majeure; c'eft aparemment pour éviter un plus grand mal 
qu’elle fe donne Ja gravelle, la colique, la fievre chaude, 
la rage. Mais elle eft feule dans l'Univers; rien ne lui com- 
mande, rien ne l’exhorte, rien ne la prie. C’eft fa propre 
nature, dira Spinoza, qui la porte à fe donner à elle-même 
en certaines circonftances un grand chagrin, & une douleur 
très- vive. Mais, lui répondrai-je, ne trouvez-vous pas 
quelque chofe de monftrueux & d’inconcevable dans une tel- 
le fatalité ? 

Les raifons très- fortes, qui combatoient la doétrine que 
nos ames font une portion de Dieu , ont encore plus de 
folidité contre-Spinoza. On objeéte à Pythagoras dans un 
Ouvrage de Ciceron, qu'il réfute de cette doûrine trois 
faufletez évidentes : 1, que la nature divine feroit déchi- 
rée en pieces: 2, qu’elle feroit malheureufe autant de fois 
que les hommes: 3, que l'esprit humain n'ignoreroit aucu- 
ne chofe, puis qu'il feroit Dieu, Nam Pythagoras qui cen- 
Juit, &'c (106). 

VI. Si je ne me fouvenois que je ne fais pas un Livre 
contre cet homme, mais feulement quelques petites Re- 
marques en pañlant, je trouverois bien d'autres abfurditez 
dans fon Syftême. Finiflons par celle-ci. Il s’eft embar- 
qué dans une Hypothefe qui rend ridicule tout fon tra- 
vail; & je fuis bien affüré qu'à chaque page de fon Ethi- 
que on peut trouver un galimatias pitoiable, Prémiére- 
ment , je voudrois favoir à qui il en veut, quand il re- 
jette certaines doétrines, & qu'il en propofe d'autres. 
Veut-il aprendre des véritez? Veut-il réfuter des erreurs ? 
Mais eft-il en droit de dire qu'il y a des erreurs? Les pen- 
fées des Philofophes ordinaires, celles des Juifs, celles des 
Chrétiens, ne font-elles pas des modes de l'être infini, 
aufli bien que celles de fon Ethique? Ne font-elles pas'des 
réalitez aufi néceflaires à la perfection de l'Univers, que 
toutes fes fpéculations ? N'émanent-elles pas de la caufe 
néceflaire? Comment donc ofe-t-il prétendre qu'il y a là 
quelque chofe à rectifier? En fecond lieu, ne prétend-il 
pas que la nature dont elles font les modalitez agit néces- 
fairement, qu'elle va toûjours fon grand chemin, qu’elle 
ne peut ni fe détourner, ni s'arrêter, ni qu'étant unique 
dans l'Univers, aucune caufe extérieure ne l’arrêtera jamais, 
nine la redreflera. Il n'y a donc rien de plus inutile que 
les Leçons de ce Philofophe. C'eft bien à lui, qui n’eft qu'u- 
ne modification de fubftance, à prefcrire à l'être infini ce 
qu'il faut faire? Cet être l'entendra-t-il? & s’il l'entendoit, 
pourroit-il en profiter? N'agit-il pas toûjours felon toute 
l'étendue de fes forces, fans favoir, ni où il va, ni ce qu'il 
fait? Un homme comme Spinoza fe tiendroit fort en re- 
pos s'il raifonnoit bien. S'il eft poffible qu’un tel dogme 
s'établifle, diroit-il, la néceffité de la nature l'établira fans 
mon Ouvrage: s'il n’eft pas poflible, tous mes Ecrits n’y fe- 
ront rien. 

(O) is voudroicnt qu'on leur levât pleinement les dificul« 
tez fous lesquelles Spinoza à fuccombé.] On ne fe trompera 
pas, ce me femble, fi l'on fupofe qu'il ne s’eft jetté dans 
le précipice, que pour n'avoir pu comprendre, ni que la 
matiere foit éternelle & différente de Dieu, ni qu'elle ait 
été produite de rien, ni qu'un Esprit infini & fouveraine- 
ment libre, créateur de toutes chofes, ait pu produire un 
Ouvrage tel que le monde. Une matiere qui exifte né- 
cefirement, & qui néanmoins eft deftituée d'adivité , 
& foumife à la puillance d'un autre principe, n'eft pas un 


fait 


objet dont la Raïfon s’accommode. Nous ne voions nulle 
convenance entre ces trois qualitez: l'idée de l’ordre com- 
bat une telle aflociation. Une matiere créée de rien n'eft 
pas concevable, quelque efforts que l'on veuille faire pour 
fe former une idée d'un aéte de volonté, qui convertiffe 
en une fubftance réelle ce qui n'étoit rien auparavant. Ce 
Principe des Anciens, ex #ihilo nihil ft, rien ne fe fait de 
rien, fe préfente inceffamment à notre imagination, & y 
brille d’une maniere fi éclatante, qu'il nous fait lâcher 
prife, en cas que nous euffions commencé de concevoir 
quelque chofe dans la création. Enfin, qu'un Dieu infi- 
niment bon, infiniment faint, infiniment libre, pouvant 
faire des créatures toûjours faintes & toñjours heureufes , 
ait mieux aimé qu'elles fuffent criminelles & malheureufes 
éternellement , eft un objet qui fait de la peine à la Rai- 
fon; & d'autant plus qu'elle ne fauroit comprendre l'ac- 
cord de la liberté de l'homme (107), avec la qualité d'un 
être tiré du néant. Or fans cet accord, elle ne fauroit 
comprendre que l'homme puiffle mériter aucune peine 
fous une providence libre, bonne, fainte, & juite. Voilà 
trois inconvéniens qui obligérent Spinoza à chercher un 
nouveau Syftême, où Dieu ne fût pas diftingué de la ma- 
tire, & où il agit néceflairement, & felon toute l’éten- 
due de fes forces, non pas hors de lui-même , mais en 
lui-même. Il réfulte de cette fupoñition, que cette caufe 
néceflaire, ne mettant aucunes bornes à fa puiflance, & 
n'aiant pour regle de fes adions ni la bonté, ni la juftice, 
ni la fcience, mais la feule force infinie de fa nature, à 
dû fe modifier felon toutes les réalitez poffibles; de forte 
que les erreurs & les crimes, la douleur & le chagrin, 
étant des modalitez auffi réelles que les véritez, & les ver- 
tus, & les plaifirs, l'Univers a dû contenir de tout cela. 
Spinoza croioit fatisfaire par ce moien aux Objeétions Ma- 
nichéennes contre l'unité de principe. Elles n’ont de force 
que dans la fupolition qu'un principe unique de toutes 
chofes agit par choix, & qu'il peut faire où ne pas faire, 
& ‘qu’il limite fa puiflance felon les regles de la bonté, & 
de l'équité, ou felon l'infinét de la malice. Supofant celz 
on demande, fi ce principe unique eft bon, d'où vient le 
mal? S'il eft mauvais, d'où vient le bien (108)? Spinoza, 
répondroit, mon principe unique aiant la puiflance de 
faire le mal & le bien, & faifant tout ce qu'il peut faire, 
il faut de toute nécefité qu'il y ait du bien & du mal 
dans l'Univers. Pefez, je vous prie, dans une jufte ba- 
lance les trois inconvéniens qu'il a. voulu éviter, & les 
fuites extravagantes & abominables de l'Hypothefe qu'il a 
füivie, vous trouverez que fon choix n’eft ni celui d'un 
homme de bien, ni celui d'un homme d'esprit. 1] laifle 
des chofes dont le pis que l'on puifle dire eft que la foi- 
blefle de notre Raïfon ne nous permét pas de conoître 
chirement qu'elles foient poffibles, & il en embrafle d'au- 
tres dont l'impoffibilité eft manifefte. Il y a bien de la 
différence entre ne comprendre pas la poffibilité d’un ob- 
jet, & en comprendre l'impoffbilité. Or voiez l'ivjuftice 
des Lecteurs. Îls veulent que tous ceux, qui écrivent 
contre Spinoza, foient obligez de leur mettre fous la main, 
& dans la derniere clarté, les véritez. qu'il n’a pu com- 
prendre, & dont les dificultez l'ont poufié ailleurs; & par- 
ce qu'ils ne trouvent point cela dans les Ecrits Anti-Spi- 
noziltes, ils prononcent que l'on n'a pas réüfi. Ne fuffit- 
il pas que l’on renverfe l'édifice de cet Athée? Le bon 
fens veut que la coutume foit maintenue contre l’entre- 
prife des innovateurs, à moins qu'ils n'aportent de meil- 
leures loix; & de cela feul que leurs penfées ne vaudroient 
pas mieux que les établiffemens qui jouïffent de Ja pofles- 
fion, elles mériteroient d'être rejetées, quand même elles 
ne feroient pas plus mauvaifes que les abus qu'elles com- 
batroïent. Soumettez vous à la coutume, doit on dire à 
ces gens-là, ou donnez -nous quelque chofe de. meil- 
Jeur (109). A plus forte raifon eft-il jufe de rejeter le 
Syflême des Spinozifles , puis qu'il ne fe dégage de quel- 
ques dificultez, que pour s'engager dans des embarras plus 
inexplicables. Si les dificultez étoient égales de pat & 
d'autre, ce feroit pour le Syftême ordinaire qu'il faudroit 
prendre parti, puis qu'outre le privilege de la poffeflion: : 
il auroit encore l'avantage de nous promettre de grans 
biens pour l'avenir, & de nous laïfler mille reflources con 
folantés dans les malheurs de cette vie. Quelle confolation 
n'eft-ce pas dans fes disgraces, que de fe flater que les 
prieres qu'on adreffe à Dieu feront exaucées, & qu'en tout 
ces il nous tiendra compte de notre patience, & nous four- 
nira un magnifique dédommagement ? C’eft une grande 
confolation que de fe pouvoir flater que les autres hommes 
déféreront quelque chofe à l'inflinét de leur confcience, & 
à la crainte de Dieu. Cela veut dire que l'Hypothefe or- 
dinaire eft en même tems & plus véritable, & plus com- 
mode que celle de l'impiété (x10).! Il fufiifoit donc pour 
avoir plein droit de rejeter l'Hypothefe de Spinoza, de 
pouvoir dire, elle n'efl pas expolée à de moindres Objeétions 
que l'Hypothefe Chrétienne. Ainli, tout Auteur qui montre 
que le Spinozisme eft obfeur & faux dans fes prémieres 
propofitions , & embarraffé d'abfurditez impénétrables & 
Contradiétoires dans fes fuites, doit pafler pour l'avoir bien 
réfuté, encore qu'il ne fatisfit point clairement à toutes 
fes Objetions, Réduifons tout à peu de mots. L'Hy- 
pothefe ordinaire, comparée à celle des Spinozifles en ce 
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conu les dépendances inévitables de fon Syftême; car il s’eft moqué de l’aparition des Efprits (7), 
i & 


qu'elles ont de clair, nous montre plus d'évidence ; & 
quand elle eft comparée avec l'autre en ce qu'elles ont 
d'obfeur, elle paroît moins opofée aux lumieres naturelles: 
& d’ailleurs, elle nous promet un bien infini après cette 
vie, & nous procure mille confolations dans celle-ci; au 
lieu que l’autre ne nous promet rien hors de ce monde, & 
nous prive de la confiance dans nos prieres,& dans les remors 
de notre prochain: l'Hypothefe ordinaire eft donc préférable 
à l'autre. 

(P)..... comme l'ont fait les plus foibles mêmes de fes 
Adverfaires.] Je ne m'érigerai point en Maître des Céré- 
monies, pour placer ces Meffieurs-là, ou aux plus hauts 
rangs, ou aux plus bas. Je me contenterai de nommer 
ceux qui font venus à ma conoiflance (x1r). Mr. Velt- 
huyfe (112) publia un Livre contre Spinoza l'an 1680. Il 
a pour Tite, Traëtatus de cultu natwrali, © origine mo- 
ralitatis. Quatre ans après on vit un Livre du Sieur 
Aubert de Verfé qu'ilintitula, L'Empie convaincu, ow Dis- 
fertation contre Spinofa, dans laquelle l'on réfute les fonde- 
mens de fon Athéisme (113). Mr. Poiret inféra dans la fe- 
conde Edition de fes Peniées de Deo, Anima, @' Ma- 
lo (114), un Traité qui a pour Titre, Fwndamenta Atheis- 
mi everfa , five Specimen abfurditatis Atheismi Spinoziani. 
On vit paroître l'an 1690 un Livre pofthume de Mr. Witti- 
chius, intitulé Awri-Spinoza, five Examen Ethices Benedicti 
de Spinoza , &* Commentarius de Deo @* ejus Attributis. 
Ajoûtez à tout cela un Ecrit Flamand cité par Mon. Sal- 
denus (115). 

Ajoûtez y de plus, 1, un Livre Flamand publié par 
le même François Cuper dont j'ai parlé au commence- 
ment de la Remarque (M). Ce Livre Flamand n’eft au- 
tre chofe que la Traduction de ce qu'Henri Morus a dit 
en Latin contre Spinoza dans quelques endroits de fes Ou- 
vrages. Cela parut très folide à François Cuper, quoi que 
fon Arcana Atheismi revelata eût été traité avec le dernier 
mépris par Henri Morus (116). 2. Le Livre, que Dom 
François Lami Bénédiétin fit imprimer à Paris l'an 1696. 
Il a pour Titre, Le mouvel Athéisme renver[é, ow Refuta- 
tion du Syfleme de Spinofa, tirée pour la plupart de la con- 
noiffance de la nature de l'homme. Vous en trouverez l'Ex- 
trait dans le Journal des Savans du 28 de Janvier 1697 (117), 
& vous en verrez un jufte Eloge à la page rox de la Il 
Partie du Chevreana à l'Edition de Hollande. 3. L'Ou- 
vrage que Mr. Jaquelot (118) fit imprimer à la Haie l'an 
1697. Ileft intitulé Differtations fur l'exiflence de Dieu, où 
l'on démontre cette vérité par l'Hifloire Univerfelle de la pré- 
miere Antiquité du Monde, par le Réfutation du Syffeme 
d'Epicure © de Spinoza, @c., Vous en trouverez un bon 
Extrait dans l'Hiftoire des Ouvrages des Savans ( 119 ). 
4. L'Ouvrage que Mr. Jens publia à Dot l'an 1698. En 
voicile Titre, Examen Philofophicum fexte definitionis Par- 
tis L Eth. Benediéti de Spinoza, five Prodromus Animadver- 
fionum fuper unico veterum er recentiorum Atheorum Arçu- 
mento, nempe una fubftantia ; ubi infirmitas 7 vanitas ar- 
gumentorum pro ea evincetur. Accedent quedam necdum pro- 
polite argumenta pro vera exiflentia Dei. C'eft un Ouvrage 
de 66 pages ir 4: l'Auteur eft Médecin à Dort, & pere 
de Mr. Jens, qui eft Recteur du College de la même vil- 
le, & un favant Humanifte, & un bon Critique, comme 
on le peut conoître par fes Leéfiones Lucianes, imprimées à 
la Haie ir 8 l'an 1699. Il ne faut pas oublier le Livre Fla- 
mand que Mr. van Til publia l'an 1606, & dont on trouve 
l'Extrait dans les 444 Eruditorum Liplienfium (120). Je 
parlerai ci-deflous (r21) d'un Ecrit Flamand qui vient de 
païoître. 

Vous trouverez dans tous ces Ouvrages le renverfement 
des principes de Spinoza; vous y trouverez que dès le 
commencement de fon Ouvrage il avance de fauffes Pro- 
poñitions : ainfi ce qu'il en conclut dans la fuite ne peut 
être d'aucune force. On peut le laïffer courir tant qu'il 
voudra : que peut-il faire en courant beaucoup , s'il s'é- 
gare dès les prémiers pas? Notez que fes plus grands ad- 
mirateurs reconoïffent, que s'il avoit enfeigné les dogmes 
dont on l’accufe, il feroit digne d’exécration ; mais ils pré- 
tendent qu'on ne la pas entendu. Si igitur prediéli philo- 
fobhi intentio vel opinio fuis naturam cum Deo hoc modo tam 
fadè confundere, judico illum ab aduerfariis jufiè impetitum 
atque condemnatum , imo © MmeMmOriam ejus 17 ONE AUHM 
execrandam efle: attamen quia de alicujus intentione folus po- 
tefi judicare 1rtimus cordium perfcrutator Deus, nobis mihil 
aliud reflat nifi ut judicemus de opinione qua continetur in 
Jériptis que memoratus vir in lucem emifit; © licet inter il- 
lius adverfarios habeantur etiam perfpicaciffimi ; buto tamen 
eos horus [criptorum verum fenfum minimè affecutos fuife, 
quoniam in is mibil reperio nil id quod abunde fatis indicat 
bunc virum minimè confundere velle Deum @> naturam: fal- 
tem ego ita judico ex ejus friptis, que ff ali melius intelli- 
gant, que dixi indifta fnto, patrociniumr illius hominis in 
me fufcipere nolo, peto duntaxai ut quod aliis licuit, id & 
mibi liceat, nempe ut exprimam quem puro horum [cribtorum 
genuinum fenfum effe (122). Ces paroles , tirées d'un Li- 
vre de fes partifans imprimé à Utrecht l'an 1684 (123), 
font voir clairement que les Adverfaires de Spinoza l'ont 
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tellement confondu & abîmé; qu'il ne refte d'autre moien 
de leur repliquer que celui dont les Janféniftes fe font fer. 
vis contre les Jéfuites, qui eft de dire que fon fentiment 
n'eft pas tel qu'on le fupofe. Voilà à quoi fe réduit fon 
Apologifte. Afin donc qu'on voie que perfonne ne fau- 
roit disputer à fes Adverfaires l'honneur du triomphe, il 
fafit de confidérer qu'il a enfeigné effectivement ce qu'on 
lui impute, ou qu'il s'eft contredit miférablement , & n’a 
fu ce qu'il vouloit. On l'accufe d’avoir dit que tous les 
êtres particuliers font des modifications de Dieu. Il eft ma- 
nifefle que c'eft fa Doctrine, puis que fa XIV Propoñition 
eft celle-ci: Prarer Deum nulla dari neque concipi poteft [ubs- 
tantia, & qu'il affûre dans la XV, quicquid d, in Deo eff, 
© nihil fine Deo effe neque concipi potejt : ce qu'il prouve 
par la raifon que tout eft ou mode ou fubftance, & que 
les modes ne peuvent ni exifter ni être conçus fans la fubs- 
tance, Quand donc un Apologifte parle de cette maniere ; 
s'il étoit vrai qué Spinoza eût enfeigné que tous les êtres 
particuliers font des modes de la fubftance divine, la vic- 
toire de fes Adverfaires feroit complète, & je ne voudrois 
pas la leur contefter, je ne leur contefte que le fait, je ne 
crois pas que la doétrine qu’ils ont très-bien réfutée foit dans 
fon Livre: quand, dis-je, un Apologifte parle de la forte, 
que lui manque-t-il qu'un aveu formel de la défaite de fon 
Heros; car évidemment le dogme en queftion eft dans la 
Morale de Spinoza (124). 

Il faut que je donne ici un exemple de la fauffeté de fes 
prémieres Propofitions : il fervira à montrer combien il 
étoit facile de renverfer fon Syftême. Sa V Propoñtion 
contient ces paroles, Z# rerum natura non pofunt dari due 
aut plures fubflantie ejusdem nature [eu attributi: voilà fon 
Achille, c’eft la bafe la plus ferme de fon bâtiment; mais 
en même tems c'eft un fi petit Sophisme, qu’il n'y a point 
d'Ecolier qui s’y laiflàt prendre, après avoir étudié ce 
qu’on nomme parva logicalia, ou les cinq voix de Porphyre, 
Tous ceux qui régentent la Philofophie de l'Ecole apre- 
nent d'abord à leurs Auditeurs ce que c'’eft que genre, 
qu'espece , qu'individu. Il ne faut que cette Leçon, poux 
arrêter tout d’un coup la machine de Spinoza. Ilne faut 
qu'un petit diffinguo conçu en ces termes, Non pofunt dari 
plures fubflantis ejusdem numero nature five attriburi, con- 
cedo; non poffunt dari plures fubflantis ejusdem Jpecie nature 
five atiributi, nego. Que pourrait dire Spinoza contre cette 
diftinétion? Ne faut-il pas qu'il l’admette par raport aux 
modalitez ? L'homme, felon lui, n’eft-il pas une espece 
de modification, & Socrate n’eft-il pas un individu de 
cette espece ? Voudroit-il qu'on lui foutint que Benoît 
Spinoza, & le Juif qui lui donna un coup de couteau , 
w'étoient pas deux modalitez, mais une feule? On le 
pourroit invinciblement, fi fa preuve de l'unité de fubftan- 
ce étoit bonne ; mais puis qu’elle prouve trop, car elle 
prouve qu’il ne pourroit y avoir dans l'Univers qu'une mo- 
dification , il faut qu'il foit des prémiers à la rejetter. Il 
faut donc qu'il fache que le mot idem fignifie deux cho- 
fes, ou idemriré, ou fimilitude. Un tel, difons-nous, eft 
né le même jour que fon pere, & mort le même jour que 
fa mere, A l'égard d'un homme qui feroit né le r de Mars 
1630, & mort le 10 de Février 1655, & dont le pere fe- 
roit né le r de Mars 1610 & la mere feroit motte le ro de 
Février 1655, la Propoñition feroit véritable felon les deux 
fens du mot w#éme. On le prendroit pour /éblable dans 
la prémiere partie de cette Propoñition, mais non pas dans 
la feconde. Pythagore & Ariftote, felon le Syflême de 
Spinoza (125), étoient deux modalitez femblables. Cha- 
cune avoit toute la nature de modalité, & néanmoins l’ 
ne différoit de l'autre, Difons-en autant de deux fubftan- 
ces: chacune poñlede toute la nature & tous les attributs 
de la fubftance, & néanmoins elles ne font pas une fubs- 
tance , mais deux. Raportons ce qu'a dit un Espagnol, 
contre ceux qui, par un Sophisme tout femblable à celui 
de notre Spinoza, s’étoient figurez que la matiere prémiere 
ne différoit point de Dieu. Quis non obfiupeftat fuifle ullo 
tempore aliquos aded defivientes, & in clariffima luce cacutien- 
tes, qui Deum effe materiam primam © conflanter affevera- 
rent, © pugnaciter defenderent? At qua ratione tam flulsam 
€ impiam opinionem confrmabant ? Si materia prima &>* Deus 
Cinquiunt) non Junt idem, ergd differunt inter [e, quecun- 
que autem differunt, ea necelle eff aliquo differre, qware com- 
pofita effe oportet ex eo in quo conveniunt, © ex eo in quo 
différunt; cm igitur nec in Deo nec in materia prima ulla fit 
compolitio, nulla quoque différentia inter ea elfe poterit; quare 
necefe ef? efe unum &* idem. Vide quäm levi argumento in 
tam gravem errorem feu potins amentiam induéli funt, non 
intelligentes difcrimen quod. eff inter différens © diverfum , 
quod etiam traditur ab Ariflorele 10. lib. Metaphyf. text. 12. 
Différunt enim inter fe, quecunque in aliquo conveniunt © in 
aliquo diffinquuntur; ut homo © leo conveniunt in gencre, 
quia uterque ej} animal, e> diflinguuntur per proprias diffe- 
rentias, alter enim eff rationis particeps, alter verd expers: 
Diverfa autem funt quecunque feibfis diflinguuntur, quoniam 
funt fimplicifima (126). Il y a bien peu d'idées dans notre 
esprit qui foient plus claires que celles de l'idemrité. On la 
brouille, j'en conviens, & on l'aplique très-mal dans lé 
Jangage ordinaire : les peuples, les fleuves, &c, pañent 
pour les mêmes peuples , & les mêmes fleuves , pendant 
pluñeurs fiecles; le corps d'un homme paffe pour le même 
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& il nya point de Philofophe qui ait moins de droit de la nier (@). Il doit reconoîtré que tout 
penfe dans la Nature, & que l’homme n’eft point la plus éclairée & la plus intelligente modifica- 


tion de l'Univers. 


corps pendant foixante ans ou plus: mais ces espres- 
fions populaires & abufives ne nous tent point la régle 
füre de l'identité, elles n’effacent point de notre ame cette 
idée, Une chofe dont on peut nier ou affirmer ce qui ne peut 
être nié ou affirmé d'une autre chofe, ejt diflinéte de cette au- 
tre. Lors que tous les attributs de tems, de lieu, erc., qui 
conviennent à une chofe, conviennent auf à une autre chofe, 
elles ne font qu'un feul être. Mais nonobflant la clarté de 
ces idées, on ne fauroit dire combien il y à eu de grans 
Philofophes qui ont erré là-deffus, & qui ont réduit à l’u- 
nité toutes les ames & toutes les intelligences (127), quoi 
qu'ils reconuffent que les unes étoient unies à des corps, 
ausquels les autres n'étoient pas unies. Ce fentiment étoit 
fi commun en Italie dans le XVI Siecle, que le Pape 
Leon X fe crut obligé de le condamner, & de foumettre 
à de grieves peines tous ceux qui l'enfeigneroient (128). 
Voici les paroles de fa Bulle datée du 19 de Décembre 
1513. Cum diebus nofris Zixanie feminator nonnullos per- 
#iciofifimos errores in agro Domini feminare it aufus, de na- 
tura prefertim anima rationalis, quod videlicet mortalis fit 
aut unica in cunétis hominibus; @ nonnulli temere Philofo- 
thantes fecundim faltem Philofophiam verum effe afeverent : 
Contra hoc, facro approbante concilio, damnamus &: repro- 


. bamus omnes afférentes, Animam inielleblivam mortalem elfe 


aut uricam in cunétis hominibus, aut hoc in dubium verten- 
tes: cum illa . . .... immortalis, G: pro corporum quibus 
infunditur multitudine [ingulariter muliiplicabilis © mulei- 
blicata &> multiplicanda fit. C'étoit couper une grofle bran- 
che du Spinozisme. Obfervons qu'il y a des Philofophes 
qui brouillent étrangement l'idée de l'identité ; car ils fou- 
tiennent (129) que les parties du continu ne font point dis- 
tinctes avant la féparation aétuelle, On ne peut rien dire de 
plus abfurde. 

(@) I r'y a point de Philofophe qui ait moins de droit de 
nier V'aparition des Esprits.] Je l'ai dit ailleurs (130); 
quand on fupofe qu’un esprit fouverainement parfait a tiré 
les créatures du fein du néant, fans y être déterminé par 
fa nature, mais par un choix libre de fon bon plaifir, on 
peut nier qu'il y ait des Anges (131). Si vous demandez 
pourquoi un tel Créateur n’a point produit d'autres esprits 
que l'ame de l'homme, on vous répondra, tel a été fon 
bon plaifir, fat pro ratione voluntas: vous ne pourrez opo- 
fer rien de raifonnable à cette Réponfe, à moins que vous 
ne prouviez le fait, c'eft-à-dire qu'il y a des Anges. Mais, 
quand on fupofe que le Créateur n’a point agi librement, 
& qu'il a épuifé fans choix ni regle toute l'étendue de fa 
puiflance , & que d’ailleurs la penfée eft l’un de fes attri- 
buts, on eft ridicule fi l'on foutient qu'il n’y a pas de Dé- 
moôns. On doit croire que la penfée du Créateur s'eft mo- 
difiée non feulement dans le corps des hommes, mais auffi 
par tout l'Univers: & qu'outre les animaux que nous co- 
noïflons, il y en a une infinité que nous ne conoiflons 
point, & qui nous fürpañlent en lumieres & en malice, 
autant que nous furpaflons à cet égard les chiens & les 
bœufs : car ce feroit la chofe du monde la moins raifon- 
nable , que d’aller s’imaginer que l'esprit de l'homme eft 
la modification la plus parfaite qu'un être infini, agiffant 
felon toute l'étendue de fes forces, a pu produire. Nous 
ne concevons nulle liaifon naturelle entre l’entendement 
& le cerveau; c'eft pourquoi nous devons croire qu'une 
créature fans cerveau eft auffi capable de penfer, qu'une 
créature organifée comme nous le fommes. Qu'eft-ce 
donc qui a pu porter Spinoza’ à nier ce que l’on dit des 
esprits (132)? Pourquoi a-t-il cru qu’il n’y a rien dans le 
monde qui foit capable d’exciter dans notre machine la vue 
d'un fpeétre, de faire du bruit dans une chambre, & de 
caufer tous les phénomenes magiques dont les Livres font 
mention ? Eft-ce qu'il a cu que pour produire tous ces 
effets , il faudroit avoir un corps aufi maflif que celui de 
Yhomme ; & qu'en ce cas-là les Démons ne pourroient 
pas fubfifter dans l'air, ni entrer dans nos maifons, ni fe 
dérober à nos yeux? Mais cette penfée feroit ridicule: la 
maffe de chair dont nous fommes compofez eft moinsune 
aide, qu'un obftacle à l'esprit &-à la force. J'entens la 
force médiate , ou la faculté d’apliquer les inftrumens les 
plus propres à la production des grans effets. C'eft de 
cette faculté que naiflent les aëtions les plus furprenantes 
de l'homme. Mille & mille exemples nous le font voir. 
Un Ingénieur, petit comme un nain, maigre, pâle, fait 
plus de chofés que n’en feroient deux mille fauvages plus 
forts que Milon, Une machine animée plus petite dix 
mille fois qu’une fourmi, pourroit être plus capable de 
produire de grans effets qu'un éléphant : elle pourroit dé- 
couvrir les parties infenfibles des animaux & des plantes ; 
& s'aller placer fur le fiege des prémiers reflorts de notre 
cerveau, & y ouvrir des valvules dont l'effet feroit que 
nous viffions des fantômes , & entendiffions du bruit, 
&ec (133). Si les Médecins conoïfloient les prémicres 
fibres, & les prémieres combinaifons des parties, dans les 
végétaux , dans les minéraux , dans les animaux , ils co- 
noitroient auf les inftrumens propres à les déranger, & ils 
pouroient apliquer ces inftrumens comme il féroit néceflai- 
te, pour produire de nouveaux arrangemens qui converti: 


Il doit donc admettre des Démons. 
miracles n'eft qu’un jeu de mots (AR), & ne fert qu’à faire voir de plus en plus l’inexaétitude de 


Toute la Difpute de fes Partifans fur les 
fes 


roient les bonnes viandes en poifon, & les poifons en bon: 
nes viandes, De tels Médecins feroient fans comparaifon 
plus habiles qu'Hippocrate; & s'ils étoient aflez petits pour 
entrer dans le cerveau, & dans les vifceres, ils guériroient 
qui ils voudroient, & ils cauferoient aufli quand ils vou- 
droïent les plus étranges maladies qui fe puiffent voir. Tout 
fe réduit à cette Queition, Æ/#-il poffible qu'une modification 
invilible ait plus de lumieres que l'homme, € plus de me- 
chanceté? Si Spinoza prend la négative, il ignore les con- 
féquences de fon Hypothefe, & fe conduit témérairement 
& fans principes. On pourroit faire fur cela une longue 
Difertation , où l'on préviendroit tous fes fubterfuges, & 
toutes fes objections. Conférez avec ceci ce que l'on a 
obfervé dans l'Auticle de Lucrece (134), & dans celui 
d'Hobbes (135). 

CR) La Dispure des Spinoziftes fwr les miracles n'eff qu'un 
jeu de mots.] L'opinion ordinaire des Théologiens ortho- 
doxes eft que Dieu produit les miracles immédiatement, foit 
qu'il fe ferve de l'aétion des créatures, foit qu'il ne s'en fer- 
ve pas. L'un & l'autre de ces deux moïens font un témoi- 
gnage inconteflable qu'il eft au deffus de la Nature; car s’il 
produit quelque chofe fans l'emploi des autres caufes, il fe 
peut pañler de la Nature; & jamais il ne les emploie dans un 
miracle, qu'après les avoir détournées de leur cours: il fait 
donc voir qu'elles dépendent de fa volonté , qu'il fuspend 
leur force quand il lui plat, ou qu'il l'aplique d’une façon 
diférente de leur détermination ordinaire. Les Cartéfiens, 
qui le font la caufe prochaine & immédiate de tous les effets 
de la Nature, fupofent que quand il fait des miracles il n’ob- 
ferve point les Loix générales qu’il a établies; il y fait une 
exception, & il aplique les corps tout autrement qu'il n’au- 
roit fait, s’il avoit fuivi les Loix générales.” Là-deflus ils 
difent que s’il y avoit des Loix générales, par lesquelles Dieu 
fe fût engagé à mouvoir les corps felon les defirs des Anges, 
& qu'un Ange eût fouhaité que les eaux de la mer rouge fe 
partageallent, le paflage des lfraëlites ne feroit pas un mira- 
cle proprement dit. Cette conféquence, qui émane néces- 
fairement de leur principe, empêche que leur définition du 
miracle n'ait toutes les commoditez qu'on doit fouhaiter: il 
vaudroit donc mieux qu'ils diffent que tous les effets con- 
traires aux Loix générales qui nous font conues, font des 
miracles; & par ce moien les plaies d'Egypte, & telles au- 
tres aétions extraordinaires raportées dans Ecriture, feront 
des miracles proprement parlant. Or pour faire volr-la:mau- 
vaife foi, & les illufions des Spinoziftes fur cette matiere, il 
fuit de dire que quand ils rejettent la pofibilité des mira- 
cles, ils alleguent cette raifon, c'eft que Dieu & la Nature 
font le même être: de forte que fi Dieu faifoit quelque cho- 
fe contre les Loix de la Nature, il feroit quelque chofe con- 
tre lui-même; ce qui eft impoffüble. Parlez nettement & 
fans équivoque ; dites que les Loix de la Nature n’aiant pas 
été faites par un Légiflateur libre, & qui conût ce qu'il fai 
foit, mais étant l'action d'une caufe aveugle & nécefaire, 
rien ne peut arriver qui foit contraire à ces Loix. Vous al- 
leguerez alors contre les miracles votre propre Thefe: ce fe- 
ra la pétition du principe; mais au moins vous parlerez ron- 
dement. Tirons-les de cette généralité; demandons leur ce 
qu'ils penfent des miracles raportez dans l’Ecriture. Ils en 
nieront abfolument tout ce qu'ils n’en pourront pas attribuer 
à quelque tour de fouplefle. Laiflons leur pañer le front 
d’airain qu'il faut avoir, pour s’infcrire en faux contre des 
faits de cette nature, attaquons-les par leurs principes. Ne 
dites-vous pas que la puifflance de la Nature eft infinie? & 
le feroit-elle s'il n’y avoit rien dans l'Univers qui püt re- 
donner la vie à un homme mort? Le feroit-elle s’il n'y 
avoit qu'un feul moien de former des hommes, c’eft ce- 
lui de la génération ordinaire ? Ne dites-vous pas que la 
conoiffance de la Nature eft infinie? Vous niez cet enten- 
dement divin, où felon, nous la conoiflance de tous les 
êtres poffibles eft réünie ; mais en disperfant la conoiffan- 
ce, vous ne niez point fon infinité. Vous devez donc di- 
re que la Nature conoit toutes chofes, à-peu-près comme 
nous difons que l’homme entend toutes les Langues; un 
feul homme ne les entend pas toutes, mais les uns enten- 
dent celles-ci, & les autres celles-là. Pouvez-vous nier 
que l'Univers ne-contiennent rien qui conoïfle la conftruc- 
tion de notre corps? Si cela étoit, vous tomberiez en con- 
tradiétion , vous ne reconoîtriez plus que la conoiflance 
de Dieu fût partagée en une infinité de manieres: l'artifi- 
ce de la conftruétion de nos organes ne lui feroit point 
conu. Avoüez donc, fi vous voulez raifonner confé- 
quemment, qu'il y a quelque modification qui le conoît : 
avoüez qu'il eft très-poñfible à la Nature de refufciter 
un mort, & que votre maître confondoit lui-même fes 
idées » & ignoroit les*fuites de fon principe, lors qu'il 
difoit (136) que s'il eût pu fe perfüader la réfurrection 
de Lazare , il auroit brifé en pieces tout fon Syftême, il 
auroit embraflé fans répugnance la foi ordinaire des Chré- 
tiens. 

Cela fuffit pour prouver à ces gens-là qu'ils démentent 
leurs Hypothefes, lors qu'ils nient la poffbilité des miracles : 
je veux dire, afin d’ôter toute équivoque, la poftibilité des 
événemens racontez dans l'Ecriture, 
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fs idées. Il mourut, dit-on, bien perfuadé de fon Athéifme, & il prit des précautions pour 
empêcher qu’en cas de befoin fon inconftance ne für reconue ($). S'il eût raifonné conféquem- 


ment, il n'eût pas traité de chimérique la peur des Enfers (T°). 


Ses Amis prétendent que par 


modeftie il fouhaita de ne pas donner fon nom à une Sete (U). Il n’eft pas vrai que fes Seéta- 


teurs foient en grand nombre. 


Très-peu de perfonnes font foupçonnées d’adhérer à fa Doëétrine : 


& parmi ceux que l’on en foupçonne; il y en 4 peu qui l’aient étudiée; & entre ceux-ci, il y 
en a peu qui l’aient comprifé, & qui n’aient été rebutez des embarras & des abftraétions impé- 
nétrables qui s’y rencontrent (#7). Mais voici ce que c’eit : à vue de païs on apelle Spinoziites 


tous ceux qui n'ont guere de Religion, & qui ne s’en cachent pas beaucoup. 


C’eft ainfi qu’en 


France on apelle Sociniens tous ceux qui pañlent pour incrédules fur les myfteres de l’Evangilt, 
quoi que la plupart de ces gens-là n'aient jamais lu ni Socin, ni fes Difciples. Au refte, il cft 


(S) 1 prit des précautions pour empêcher qu'en cas de be- 

Join fon inconflance ne fût reconue.] Je veux dire qu'il don- 
na bon ordre, qu'en cas que l’aproche de la mort , ou les 
effets de la maladie, le fiffent parler contre fon Syftême, 
aucune perfonne fuspeéte n'en füt témoin. Voici le fait; 
où du moins voici ce qu'on en à dit dans un Ouvrage im- 
primé (137): C'eft peut-être que les Athées ,, ne defirent 
la loüange que foiblement ? Mais que peut-on faire de 
plus que ce qui fut fait par Spinoza, un peu avant que 
de mourir? La chofe eft de fraiche date (138), & je 
la tiens d'un grand homme, qui la fait de bonne part. 
C'étoit le plus grand Athée qui ait jamais été, & qui 
s'étoit tellement infatué de certains principes de Philofo- 
phie, que pour les mieux mediter, il fe mit comme en 
rétraîte, renonceant à tout ce qu'on appelle plaifirs & va- 
nitez du monde, & ne s'occupant que de ces abflrufes 
meditations. Se fentant prés de fa fin, il fit venir fon hô- 
teffle, & la pria d'empêcher qu'aucun Miniftre ne le vint 
voir en cet état. Sa raifon étoit, comme on l’a feu de fes 
amis, qu'il vouloit mourir fans difpute, & qu'il craignoit 
de tomber dans quelque foibleffe de fens, qui luy fit di- 
re quelque chofe dont on tiraft avantage contre fes Prin- 
cipes. C'eft-à-dire qu'il craignoit que l'on ne debitaft 
dans le monde, qu'à la veuë de la moït, fa conftience 
s'étant reveillée, l’avoit fait dementir de fa bravoure, & 
renoncer à fes fentimens. Peut-on voir une vanité 
plus ridicule & plus outrée que celle-là , & une plus 
folle pafion pour la faufle idée qu'on s'eft faite de la 
conftance? ,, 
Une Préface que j'ai citée ci-deflus (139), & qui con- 
tient quelques circonftances de la mort de cet Athée, ne 
parle point de cela. Elle m’aprend qu'il dit à fon hôte qui 
s'en alloit à l'Eglife, quand le Sermon fera fini, vous revien- 
drez, Dieu aidant, parler à moi (140). Mais il mourut 
tranquillement avant que fon hôte fût de retour, & il n'y 
eut Qu'un Médecin d’Amfterdam qui le vit mourir (141). 
On avoue quant au refte qu'il avoit eu un defir extrême 
d'immortalifer fon nom, & qu'il eût facrifié très- volontiers 
à cette gloire la vie préfente, eût-11 falu être mis en pieces 
par un peuple mutiné.  Awro plane non inhiabat, alioqui de- 
lata Jibi Profefforis munera aliquoties non respuiffet homo glo- 
ris avidior © #imis ambitiofus , qui vel cum Wittiis amicis 
Juis crudeliter dilacerari fublatius optavit, modo vita brevi 
gloria curfus foret fempiternus 142). ÿ 

(T) S'il eût raifonné conféquemment , il n'eht pas traité de 
chimérique la peur des Enfers.] Qu'on croie tant qu'on 
voudra que cet Univers n'eft point l'ouvrage de Dieu, & 
qu'il n'eft point dirigé par une Nature fimple, fpirituelle, 
& diftinéte de tous les corps; il faut pour le moins que 
l'on avoue qu'il y a certaines chofes qui ont de l'intelli- 
gence, & des volontez, & qui font jaloufes de leur pou- 
voir, qui exercent l'autorité fur les autres, qui leur com- 
mandent ceci ou cela, qui les châtient, qui les maltrai- 
tent, qui fe vengent févérement. La terre n’eft-elle pas 
pleine de ces fortes de chofes? Chaque homme ne le fait- 
il pas par expérience? De s'imaginer que tous les êtres de 
cette nature fe foient trouvez précifément fur la terre , qui 
n'eft qu'un point en comparaifon du monde, c'eft affüré- 
ment une penfée tout-à-fait déraifonnable. La raïfon, 
l'efprit, l'ambition, la haine, la cruauté , feroient plutôt 
fur la terre que par tout ailleurs ? Pourquoi cela ? En 
pourroit-on bien donner une caufe bonne où mauvaife ? 
Je ne le croi point. Nos yeux nous portent à être per- 
fuadez que ces efpaces immenfes que nous appelons le ciel, 
ou il fe fait des mouvemens fi rapides & fi actifs , font 
auffi capables que la terre de former des hommes, & auf 
dignes que la terre d’être partagez en plufieurs domina- 
tions. Nous ne favons pas ce qui s'y pale; mais fi nous 
ne confultons que la Raïfon , il nous faudra croire qu'il 
eft très-probable , ou du moins poffible, qu'il s’y trouve 
des êtres penfans qui étendent leur empire, auf bien que 
Jeur lumiere, fur notre monde. Ce que nous ne les voions 
pas, n'eft point une preuve que nous leur foions inconus 
ou indiférens: nous fommes peut-être une portion de leur 
Seigneurie: ils font des loix, ils nous les révélent par les 
lumieres de la conftience, & ils fe fâchent violemment 
contre ceux qui les tranfgreffent. Il fufit que cela foit 
pofible, pour jeter dans l'inquiétude les Athées; & il n'y 
a qu'un bon moien de ne rien craindre, c'eft de croire la 
mortalité de l'ame. On échaperoit par là à.la colere de 
ces efprits: mais autrement ils pourroient être plus redou- 
tables que Dieu lui-même. Je m'explique. Il y a des 
gens qui croient un Dieu, un Paradis, & un Enfer; mais 
ils @ font des illufions en fe figurant que la bonté infinie 
de l'être fouverainement parfait ne lui permet pas de tour- 
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menter éternellement fon propre ouvrage. Il eft le pere 
de tous les hommes, difent-ils; il châtie donc paternelle- 
ment ceux qui lui defobéïffent, & après leur avoir fait 
fentir leur faute, il les remet en grace auprès de lui. C'eft 
de la forte qu'Origene raifonnoit. D'autres fupofent que 
Dieu ôtera l'exiftence aux créatures rebelles, & qu'avec 
Un quem das finem Rex Magne laborum (143 }, on l'apai- 
fera , On l'atendrira. Ils pouflent fi avant leurs illufions , 
qu'ils s'imaginent que les peines éternelles dont il eft parlé 
dans l'Ecriture ne’ font que comminatoires. Si de telles 
gens ignoroient qu'il y eût un Dieu, & qu'en railonnant 
lur ce qui fe pañle dans notre monde, ils e perfuadaffent 
qu'ailleurs il y a des êtres qui s'intéreflent au genre hu- 
main , ils ne pourroïient en mourant fe délivrer d’inquié- 
tude, qu'au cas qu'ils cruffent la mortalité de l'ame: car 
s'ils la croioient immortelle, ils pourroient craindre de 
tomber fous le pouvoir de quelque maître farouche , qui 
auroit conçu du chagrin contre eux à caufe de leurs ac- 
tions ; ceft en vain qu'ils efpéreroient d'en être quittes 
pour quelques années de tourment. Une nature bornée 
peut n'avoir aucune forte de perfeétion morale: elle peut 
fort bien reflembler à no$ Phalaris:& à nos Nerons, gens 
capables de laifler leur ennemi dans un cachot éternelle- 
ment, s'ils avoient pu pofléder une autorité éternelle. Es» 
pérera-t-on que les êtres malfaifans ne dureront pas toûjours: 
mais combien y a-t-il d'Athées qui prétendent que le foleil 
n'a jamais eu de commencement, & qu'il n'aura point de 
fin? Voilà ce que j'entendois, lors que j'ai dit qu'il y a 
des êtres qui pourroient paroître plus redoutables que Dieu 
lui-même. On fe peut flater en jettant la vue fur un Dieu 
qui eft infiniment bon, & infimment parfait, & on peut 
tout craindre d'une nature imparfaite ; on ne fait fi fa co- 
lere ne durera point toûjours. Perfonne n'ignore le choix 
du Prophete David (144). 

Pour apliquer tout ceci à un Spinorifte, fouvenons- 
nous qu'il eft obligé par fon principe à reconoître l'im- 
mortalité de l'ame ; car il fe regarde comme la modalité 
d'un être effentiellement penfant, Souvenons - nous qu'il 
ne peut nier qu'il n'y ait des modalitez qui fe fâchent 
contre les autres, qui les mettent à Ja gêne, & à la ques- 
tion, qui font durer leurs rourmens autant qu’elles peu- 
vent, qui les envoient aux galeres pour toute leur vie, 
& qui feroient durer ce fuplice éternellement , fi la mort 
n’y mettoit ordre de part ou d'autre. Tibere, Caligula, 
cent autres perfonnes font des exemples de ces fortes de 
modalitez. Souvenons - nous qu'un Spinozifte fe rend ri- 
dicule , s'il n'avoue que tout l'Univers eft rempli de mo- 
dalitez ambitieufes, chagrines, jaloufes, cruelles; car puis 
que la terre en eft pleine, il n‘ÿ a nullé raifon de s’ima- 
giner que l'air & les cieux n’en foient pas pleine, Souve- 
nous - nous enfin que l'efflence des modalites humaines ne 
confifte pas à porter de grofles pieces de chair. Socrate 
étoit Socrate le jour de fa conception, ou peu après (145): 
tout ce qu'il avoit en ce tems-là peut fubifler en fon 
entier, après qu'une maladie mortelle a fait ceffer la cir- 
culation du fang, & le mouvement du cœur dans la ma- 
tiere dont il s'étoit agrandi : il eft donc après fa mort la 
même modalité qu'il étoit pendant fa vie, à ne confidé- 
rer que l’effentiel de fa perfonne : il n'échapa donc point 
par la mort à la juftice, ou au caprice de fes perfécuteurs 
invifibles. Ils peuvent le fuivre par tout où il ira, & 
le maltraiter fous toutes-les formes vifibles qu'il pourra 
aquérir, 

On pourroit fe fervir de ces confidérations , pour por- 
ter à la pratique de la vertu ceux mêmes qui croupiroïent 
dans les Impiétez de femblables Seétes; car la Raïfon veut 
qu'ils craignent principalement d'avoir violé des Loix ré- 
vélées à leur confcience. C'eft à la punition de ces fau- 
tes qu'il feroit plus aparent que ces êtres invifibles s'inté- 
refferoient, 

(U) Ses amis prétendent que par modelfic il fouhaita de ne 
pas donner fon nom à une Seëte.] Raportons les termes de la 
Préface de fes Opera poflhuma , & n'en retranchons rien. 
Nomen Auétoris ir libri fronte, &7 alibi literis dunraxat ini- 
tialibus indicatum, non alià de caufa, quam quia pauld ante 
obitum exprefle petit, ne Nomen Juum Ethice, cujus impres- 
fionem mandabat, prafiseretur; cur autem probibuerit, nulla 
alia, ut quidem videtur, ratio ef, quam quia noluit ; ur 
Difciplina ex ipfo haberet yocabulum. Dicit etenim in Ap- 
pendice quarte partis Evhices capite vigefimo quinto, quèd , 
qui alios confilio, aut re juvare cupiunt, ut fimal fummo 
fruantur bono, minimè ftudebunt , ut Difciplina ex ipfs 
habeat vocabulum ; /ed infuper in tertià Frhices parte Affec- 
quum Defnit. XLIV. ubi quid fit ambitio explicat, eos, qui 
sale quid patrant, non obfèurè, ut Gloris cupidos, accufar. 
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arrivé à Spinoza ce qui eft inévitable à ceux qui font des Syftêmes d’Impiété: ils fe couvrent cons 
tre certaines Objeétions ; mais ils s’expofent à d’autres Diffcultez plus embarraflantes. S'ils ne 
peuvent fe foumettre à lOrchodoxie, s'ils aiment tant à difputer, il leur feroit plus commode de 
ne point faire les dogmatiques. Mais de toutes les Hypothefes d’Athéïfme, celle de Spinoza eft 
la moins capable de tromper; car, comme je l'ai déjà dir, elle combat les notions les plus diftinétes 
qui foient dans l’entendement de l’homme. Les Objcétions naiffent en foule contre lui; & il ne 
peut faire que des Réponfes qui furpañlent en obfcurité la Thefe même qu’il doit foutenir (# ). 
Cela fair que fon poifon porte avec foi fon remede. Il auroit été plus redoutable, s'il avoit mis 
toutes fes forces à éclaircir une Hyporhefe qui eft fort en vogue parmi les Chinois (X), & 


très - diférente de celle dont j'ai parlé dans la feconde Remarque de cet Article. 


Je viens d’a- 


prendre une chofe aflez curieule, c’eft que depuis qu'il eur renoncé à la profeffion du Judaïfme, 
1l profeffà ouvertement l’Evangile, & fréquenta les Affémblées des Mennonires, ou celles des Ar- 


miniens d'Amtterdam ( 0 ). 
lui communiqua (2°). 
Ce 


Amis de Monfr. Menage ne s’en foient pas aperçus. 
fuprimer cela s’il eût eu part à l'Edition de l'Ouvrage ; 
Les motifs qu'il allegue de fon doute font trés-raifon- 


Sujet de. donter de. la vérité de ce fait (p). 


Ii aprouva même une Confefion de Foi qu'un de fes intimes Amis 


qu’on dit de lui dans la füite du Menagiana eft ñ faux ( Z) que je m'étonne que les 


Monfr. de Vigneul Marïville leur eût fait 
car il a fait favoir au public g#0n a 


nables. Il ne { feroit pas trop avancé s’il eût pris la négative avec un ton décifif. Nous mar- 


querons une faute qu'il a faite dans la même page (44). 


(x) 1 auroit été plus redoutable, s'il avoit mis toutes is 
forces à éclaircir une Hypothefe qui ef fort en vogue parmi 
Les Chinois. ] Un Pére dé l'Eglife a fait un aveu, que peut- 
être l'on ne pardonneroit pas aujourd’hui à un Philofophe ; 
c'eit que ceux-méêmes, qui nient la Divinité ou la Provi- 
dence , alleguent des probabilitez tant pour leur Caufe, 
que contre leurs Adverfaires. Deos ronnalli effe abnegant : 
prorfus dubitare [e ali an fint ufpiam dicunt : ali vero exis- 
tere, neque humana curate: immo ali perhibent, © rebus 
interefe mortalinm, © rerrenas adminiffrare rationes. Cum 
ergo bec ita Jint, neque alitér Jar, quin fit unum ex omni- 
bus vertm, fugnant tamen argumentis omnes, neque fingulis 
deëfl id, quod probabiliter dicant, five cum [uas res afferunt, 
five cum alienis opinionibus contradicunt (146). S'il avoit 
raifon, ce feroit peut-être principalement à l'egard de ceux 
qui fupofent un grand nombre d'ames dans nivers dis- 
tinctes les unes dés autres, dont chacune exilte par elle- 
même, & ägit par un principe intérieur & eflentiel, El- 
les ont plus de puiffance les unes que les autres, &c. C'eft 
en quoi, confifté l'Athéïfme qui, eft fi généralement répan- 
du parmiles Chinois. Voici comment on s'imagine qu'ils 
ont obfcurci peu-à-peu les vraies idées. ,, (147) Dieu, 
, cet Etre fi pur & fi parfait, eft devenu tout au plus l'a- 
» ne materielle du monde entier, ou de fa plus belle 
» Paie, qui éft le ciel. Sa providence & fa puiffance 
#» n'ont plus été qu'une puiflance & une providence bor- 
» nées, quoy que pouttant beaucoup plus étendues que 
» la force & la prudence des hommes. . . .. La doétri- 
nié dés Chinois a de tout temps attribué des efprits aux 
3» quatre parties du monde, aux aftres, aux montagnes, 
» aux rivieres, aux plantes, aux villes & à leurs foffez, 
aux maifons & à leurs foyers, & en un -mot à toutes 
» chofes. Et tous lés éfprits ne leur paroiffent pas bons: 
: ils en reconoiffent de mechants, pour être la caufe im- 
mediate des maux & defaftres aufquels la vie humaine 
» eft fujette. . . . . (148). Comme donc lame de l'hom- 
» me étoit, à leur avis, la fource de toutes les aétions 
:; Vitalés de l'homme; ainfi ils donnoïent une ame au So- 
leil, pour être la fource dé fes qualitez & de fes mou- 
3 Veméns: & fur ce principe les ames répandues par tout, 
>» Caufant dans tous les corps les aétions qui paroiffoient 
» naturelles à ces corps, il n'en falloit pas davantage pour 
» expliquer dans cette opinion toute l'&conomie de ja 
» nâtüre, & pour fuppléer la toute-puilflance, & Ia pro- 
» Vidence infinie, qu'ils n'admetroient en aucun efprit , 
#» non pas même en celuy du ciel. À la verité, comme 
3 il femble que l'homme, ufant des chofes naturelles pour 
5 fa nourriture, ou pour fa commodité, a quelque pou- 
voir, fur les chofes naturelles, l'ancienne opinion des 
3 Chinois, donnant à proportion un femblable pouvoir à 
toutes les ames, fuppoloit que celle du Ciel pouvoit 
»» agir fur là nature, avec une prudence & une force in- 
comparablement plus. grande que la prudence & la for- 
3» Ce humaines, Mais en même temps elle réconoifloit 
dans l'ame de chaque chofe, une force intérieure, in- 
dependante par fa nature du pouvoir du Ciel, & qui 
agifloit quelquefois contre les deffeins du Ciel. Le Ciel 
3 gouvernoit. la nature comme un Roy puiffant : les au- 
5 tres ames lui devoient obéïffance : il les y forçoit pres- 
3» Que toûjours, mais il y en avoit, qui fe difpenfoient quel- 
» quefois de luy. obeït ”. J'avoue qu'il eft abfurde de 
fupofer plufieurs êtres éternels, indépendans les uns des 
autres, & inégaux en force les uns aux autres; mais cette 
fupoñtion n’a pas laiffé de paroître vraie à Democrite, à Epi- 
cure, & à plufieurs autres.grans Philofophes. Ils admettoient 
une quantité infinie de petits corps de différente figure, 
incréez, fe mouvans d'eux - mêmes, &c. Cette opinion 
éft encore fort commune dans le Levant ( 149). Ceux 
qui admettent l'éternité de la matiere ne difent rien de plus 
raifonnable, que s'ils admettoient l'éternité d'un nombre 
infini d'atomes ; car il peut y avoir deux. êtres coëternels 
& indépéndans quant à l’exiflence, il y en peut avoir cent 
mille millions & à l'infint, ls doivent méme dite qu'ac- 


Dilons quelque chofe fur les Objec- 
tions 


tuellement il y en a une infinité: cat la matiere, quelque 
petite qu'elle foit, contient des parties diftinétes, Et re- 
marquez bien que toute l'Antiquité a ignoré la création de 
Ja matiéré; car elle ne s'eft jamais départie de l'Axiôme, 
ex nihilo nihil fr. Elle n'a donc point conu qu'il étoit ab- 
furde de reconoître une infinité de fubftances coëternelles, 
& indépendantes les unes des autres quant à l’exiftence, 
Quoi qu'il en foit de l'abfurdité de cette Hypothefe, elle 
neft point affujetie aux inconvéniens épouvantablés qui 
abîment celle de Spinoza. Ellé donneroit raifon de beau- 
coup de phénomenes, en affignant à chaque chofe un prin- 
cipe adif, aux unes plus fort, plus petit aux autres; où 
fi elles étoient égales en force, il faudroit dire que celles 
qui emportent la victoire ont fait une ligue plus nombreu= 
fe. Je ne fai s'il n’ÿ à point eu de Socinien, qui ait dit 
ou cru que l'ame de l'homme, n'étant point fortie du fein 
du néant, exifte & agit par elle-même. Sa liberté d'in- 
différence couleroit de là manifeflément, 

(TX) 1} aprouva même yne Confellion de Foi qu'un 
Ari ni comimiuniqua. | Un certain Jarig Jellis, fon intime 
Ami, foupçonné de quelques Hétérodoxies, crut que pour 


"e juilifier 1l devoit mettre en lumiere une Confeffion de 


Foi. L'aiant dreffée, il l'envoia à Spinoza, & le pria de 
lui en écrire fon fentiment. Spinoza lui fit répondre qu'il 
l'avoit lue avec plaifir, & qu'il n’y avoit rien trouvé où 
il pût faire des changemens, Domine ac amice Clarifime: 
Jcripta tua ad me milfa cum voluptate perlegi, ac talia inve- 
Ai, at nibil in illis mutare pofim. Cette Confeffion de Foi 
eft en Flamand, & fut imprimée l'an 1684 (150). 

(Z) Ce qu'on dit de lui dans la Suite du Menagiana ef? fi 
Jfaux.] Voici le Conte: ” J'ai oui dire que Spinofa étoit 
»» moit de la peur qu’il avoit eu d'être mis à la Baftille. Il 
étoit vénu en France attiré par deux perfonnes dé qua- 
» lité qui avoient envie de le voir. M. de Pomponne en 
> fut averti, & comme c’eft un Minifire fort zêlé pour la 
» Religion , il ne jugea pas à propos de fouffir Spinofa 
» en France, où il étoit capable de faire bien du défor- 
» dre; & pour l'en empêcher, il réfolut de le faire met- 
» tre à la Baftille. Spinoza, qui en eut avis, fe fauva en 
» habit de Cordelier; mais je né garantis pas cette der- 
» niere circonftance, Ce qui eft certain, éft que bien des 
» perfonnes, qui l'ont vü, m'ont afluré qu'il étoit petit, 
> jaunâtre, qu'il avoit quelque chofe de noir dans la phy- 
» fionomie , & qu'il portoit fur fon vifage un caractere 
» de reprobation (151) ”. La derniere partie de ce Ré: 
cit peut pañler pour très-certaine; car outre que Spinoza 
étoit, originairement Portugais ou Efpagnol , comme fon 
nom le donne afléz à entendre, j'ai oui dire à des perfon- 
nés qui l'avoient vü la même chofe que l'on affûre de fon 
teint dans ce Paflage dû Menagiana, Mais quant à.la prés 
miere paitie du Conte, c'eit une faufleté pitoiable, & l'on 
peut juger par là combien il fe débite de menfonges dans 
lès Afflemblées qui refflemblent à la Mercuriale de Monfr. 
Menage, & qui font en fort grand nombre à Paris, & en 
d’autres villés. 

(4 A) Nous marquerons #ne faute que Mr. de Vigneul 
Marville a faite dans la méme page.] ” Le Juif ou plû- 
, tôt l’Athée dônt parle Mr. Huct dans la Preface de fa 
» Démonftration Evangélique, fans le nommer, & qui 
» Jui a donné füujet d'écrire ce dodte Livre, c’eft le fimeux 
» Benoïft Spinoza avec qui il eut de fortes converfations 
3 à Amfterdam touchant la Religion (152) ”. Le Juif, 
avec qui Mr. Muet conféra à Amfterdam, eft le même qu'il 
a nommé dans le Poëme Latin de fon Voiage de Suede, 


Altéra lux fheftare dédis myfléria gentis 
Judes. duftor Judeus & 1pfe Manalfes. 
AÏ} adduéfa fecags dirus praputia culter 
Dum renet attentum , © fublati infania ritus, 
Ecce abaci; quo inferre phi caleftia Mofis 
Scripta folent, fammo extremum limbum pede tango 
Jnfcius; infueto cun6ti fremuere tumultu: 
Diffagio veritus darmnofi vulnera culéri (153), 
Cet, 
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tions que j'ai propofées contre le Syftême de Spinoza. J’y pourrois joindre un très-athplé Suplé- 
ment, f jé ne confidérois qu’elles n'étoient déja que trop longues, vu la nature de mon Ouvrage: 
ce n'eft point ici le lieu d’engager une Difpute réglée, il m'a dû füufre d’étaler des Obfervations 
générales qui attaquaffent le Spinozifme par le fondement, & qui fiflent voir que c’eit un Syftéme, 
qui porte fur une fupoñition fi étrange, qu’elle renverfe la plpart des notions communes qui fer- 
vent de regle dars les Difcuffions Philofophiques. Combatre ce Syftème par fon opofition aux 
Axiômes les plus évidens, & les plus univerfels que l’on ait eus jufques-ici, eit fans doute une très- 
bonne maniere de l’attaquer, quoi que peut-être elle foit moins propre à guérir les vieux Spinozis- 
tes, que fi on leur faifoit conoïtre que les Propofitions de Spinoza font opolées les unes aux autres. 
lis fntiroïent beaucoup moins le poids de la prévention, s'ils étoient forcez de convenir que cet 
homme-là ne s'accorde pas toûjours avec lui-même, qu’il prouve mal ce qu’il doit prouver, qu'il 
laifle fans preuve ce qui en avoit befoin, qu’il n’eft point jufte dans fes conclufions, &c. Cette 
méthode de l’attaquer, par les défauts abfolus (7) de fon Ouvrage, & par les défauts relatifs de fes 


parties comparées les unes avec les autres, a ére très-bien emploiée dans quelques-uns des Ouvrages 


qui l'ont réfuté (r). 


Je viens d’aprendre que l’Auteur d’un:petit Livre Flamand imprimé depuis 


quelques jours (BB) s’en eft fervi avec force, & avec adreffe. Mais parlons du Suplement que 


je veux donner. 
tabilité de Dieu ( 


C'eft, dis-je, le Rabin Manaffé Ben Jfraël, Le caraétere 
que Mr. Huet lui donne dans la Preface du Demonfiratio 
Evangelica n'a pu jamais convenir à Benoît Spinoza , qui 
ne fit jamais figure parmi les Juifs ; car il les quitta aflez 
jeune; & après plufieurs conteftations qui l'avoient rendu 
odieux. Unicum felegi de multis argumentum , dit Monf. 
Huet (154), ex Prophetiarum eventu conflatum, quod pro- 
pofui hoc Opere, > quo olim ad retundendam Fudei cujus- 
dam , viri acuti fane © fubrilis, contumaciam ufus fum: 
Cum enim effem Amflelodami, e Judeorum, quorum ma- 
gna eff his in locis frequentia, ritus ac myfleria penitus in- 
2rofpicere vellem, ad eum dedu£tus [um , qui tum inter illes 
peritifimus, ac totins Judaice difoipline confuwttifimus habe- 
batur. Vous voiez qu'il parle d'un teins éloigné, & du plus 
fameux Rabin d'Amflerdam : & notez que ce Paflage fe 
trouve au commencement d'un gros Livre ## folio, qui 
parut l'an 1678 (r55), & dont la compofition & l'impres- 
fion durérent aflez d'années. Je croi que le tems que Mr. 
Huet défigne fous le mot oh eft l'année 1652 ; qui fut 
celle de fon voiage de Suede; mais fi je me trompois en 
cela, il feroit pourtant très-vrai qu'il parle de Manafñlé Ben 
ifraël, qui mourut l'an 1659, & non pas de notre Spi- 
noza, qui, comme je l'ai déjà dit, n'a jamais tenu aucun 
rang confidérable dans la Synagogue. a 

(BB) L'Auteur d'un petit Livre Flamand imprimé depuis 
quelques jours (156). ] Î ne fe donne que le nom de N, 
N. Philalethes : le Titre de fon Ouvrage répond À ceci: 
Demonfiration de la foiblefe de l'argument de Spinoza, tou- 
chant la fubflance unique abfolument infinie. I donne pour 
un fait certain, 1 , Que le fondement für quoi tout le 
Spinozifme a été bâti eft cette Propofition, qu'il n'y a qu'u- 
ne feule fubflance, © qu'elle eff abfolument infinie, 2. Que 
de ce principe Spinoza a tiré cette conféquence , g#e les 
êtres particuliers ne Jont que des modifications de cette fub- 
Jiance abfolument infinie. On lui foutient que ce principe, 
étant contefté de tout le monde, devoit être prouvé avec 
tout le foin imaginable, & que néanmoins il n'en a don- 
né aucune preuve. Je pourrois donner quelques Extraits 
de cet Imprimé: car on m'en a fait voir une Traduétion 
Françoife manufcrite: mais comme l'Ouvrage eft très-coutt, 
& que felon toutes les aparences il s'en fera des Editions 
ou en François ou en Latin, avant que mon Diétionaire 
paroifle , il feroit affez inutile de m'étendre davantage là- 
deflus. 

CC) Un Eclairciffement fur l'Objeétion que j'ai empruntée 
de l'immutabilité de Dieu.] Vous trouverez cette Objec- 
tion ci-deflus Remarque (N), Paragraphe IL. Il faut la for- 
tifier, puis qu'il y a des petfonnes qui foutiennent que pour 
en conoître la nullité il fuffit de prendre garde, qu'il n'ar- 
rive jamais aucun changement au Dieu de Spinoza entant 
qu'il eft une fubftance infinie, néceflaire, &c. Que tout 
JUnivers change de face à chaque moment, que la terre 
foit réduite en poudre, que le foleil foit obfcurci, que la 
mer devienne lumiere, il n’y aura qu'un changement de 
modalitez.: la fubftance unique fera toûjours également une 
fubftance infinie, étendue, penfante, & ainfi de tous les 
attributs fubftantiels, ou eflentiels. En difant cela, ils n’al- 
leguent rien que l'on n'ait déjà ruiné par avance ( 157 ); 
mais, pour faire voir plus clairement: leur illufion, il faut 
que je dife ici qu'ils difputent contre moi comme fi j'a- 
vois foutenu, que felon Spinoza la Divinité s'anéantit, & 
fe reproduit fucceffivement. Ce n’eft point là ce que j'ob- 
jee, quand je dis qu'il la foumet au changement, & qu’il 
Ja dépouille de fon immutabilité. Je ne bouleverfe point 
comme eux l'idée des chofes, & la fignificatiôn des mots: 
ce que j'entens par changer eft ce que tout le monde à 
voulu que ce mot-là fignifie depuis qu'on raifonne; j'en- 
tens, dis-je, non pas l'enxihilation d'une chofe , fa des- 
truétion totale, ou fon anéantiflement ; mais fon pañlage 
d'un état à un autre état, le fujet des accidens qu’il ceffe 
d'avoir , & de ceux qu'il commence d’aquétir demeurant 
le même. Les Savans, & le peuple, la Mythologie, & 
la Philofophie, les Poëtes, & les Phyficiens, ont toûjours 
été d'accord fur cette idée, & fur cette locution. Les 
Métamorphofes fabuleufes tant chantées par Ovide , & les 
générations véritables expliquées par les Philofophes , fu- 
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Il confifte dans un Eclairciflment fur l’Objeétion que j'ai empruntée de l’immu- 
GG), & dans l'examen de la queftion s’il eft vrai, comme. l’on m'a dit que 


plu- 


pofoient également la confervation de la fubftance, & la 
retenoient ,immuablement comme le füjet fucceflif de l'an- 
cienne forme , & de la nouvelle. Il n’y a que les mal- 
héureufes Difputes des Théologiens du Éhriftianifme; qui 
aient brouillé ces notions : encore faut - il avouër que les 
Miffionaires les plus ignorans fe remettent dans là bonne 
voie, dès aufli-tôt qu'il n’eft plus queftion de l'Eucharifties 
Demandez-leur en tout autre cas ce que veut dire changer 
une chofe en une autre, la convertion , la tranfélémen- 
tation, la tranfubftantiation d’une chofe en une autre, ils 
vous répondront, cela veut dire par exemple que du bois 
on fait du feu, que du pain on fait du fang, que du fang 
on fait de la chair, & ainfi du refte, Ils ne fongent plus 
au langage impropre confacré à la Controverfe de l'Eu- 
chariftie, que le pain eft converti & tranfubftantié au corps 
de notre Seigneur. Cette façon de parler ne convient au- 
cunement à la doétrine qu'on veut expliquer par là: c'eft 
comme fi l'on difoit que l'air d’un tonneau fe transforme; 
fe change, fe convertit, fe tranfubftantie, au vin que l’on 
verfe dans le tonneau. L'air s’en va ailleurs, le vin lui 
faccede au même lieu. Il'n’y a point là le moindre vefti- 
ge de métamorphofe de l’un en l’autre. Il n’y en a pas 
davantage dans le Myftere de l'Euchariftie expliqué à la 
Romaine: le pain eft anéanti quant à fa fubftance: le corps 
de notre Seigneur fe met à la place du pain; & n'eft pas 
le fujet d'inhérence des accidens de ce pain confervez fans 
leur fubftance. Mais encore uh coup c'éft le feul cas où 
les Miffionaires abufent des mots chargement , converfion, 
ou #ranfélémentation d'un être en un autre: par tout 
ailleurs ils fupofent avec le refte du genre humain, 1, 

u'il eft de l’eflence des transformations, que le fujet 

es formes détruites fubfifte fous les nouvelles formes : 
2, que cette confervation du füujet, felon tout ce qu'il a 
d’eflentiel, n'empêche pas qu'il ne foufre un changement 
intérieur, & proprement dit, & incompatible avec les na- 
tures immuables, Que les Spinoziftes ceflent donc de s’ix 
maginer qu'il leur eft permis de fe faire un nouveau lan- 
gage contraire aux notions de tous les hommes. S'ils ont 
quelque refte de bonne foi, ils conviendront que dans leur 
Syftême Dieu eft fujet à toutes les viciflitudes, & à tou- 
tes les révolutions à quoi la matiere prémiere d’Arifto+ 
te eft aflujetie dans le Syftême des Péripatéticiens. Or 
que pourroit-on dire de plus abfurde, que de fou- 
tenir qu'en fupofant la doétrine d’Ariftote la matiere eft 
une fubflance , qui ne foufñre jamais aucun change- 
ment ? 

Mais, pour bien embaraffer les Spinoziftes , il ne faut 
que les prier de définir ce que c'eft que changement. Il 
faudra qu'ils le définiffent de telle forte qu'il ne fera point 
diftinét de la deftru&tion totale d'un fujet, ou qu'il con- 
viendra à cette fubftance unique qu'ils apellent Dieu, S'ils 
le definiffent de la prémiere maniere, ils fe rendront en- 
core plus ridicules que les tranfubitantiateurs ; & s'ils 
le définiflent de la feconde , is me donneront gain de 
caufe. 

J'ajoûte que la raifon, qu'ils emploient pour éluder mes 
Obje&ions, prouve trop; car, fi elle étoit bonne, il fau- 
droit qu'ils enfeignaflent qu'il ne s'eft fait, & qu'il ne fe 
fera jamais aucun changement dans l'Univers, & que tout 
changement eft impofñlble depuis le plus grand jufqu'au 
plus petit. Prouvons cette conféquence : la raifon pour- 
quoi, difent-ils, Dieu eft immuable, c'eft à caufe qu'en 
qualité de fubftance & d'étendue, il ne lui arrive jamais, 
& il ne peut jamais lui arriver aucun changement. Il eft 
fubftance étendue fous la forme de feu, tout de même 
que fous la forme du bois, qui fe convertit en feu, & 
ainfi du refte, Je vais leur prouver par cette raifon, que 
les modalitez mêmes font immuables. L'homme eft, fe- 
lon eux, une modification de Dieu, ils avouent que 
l'homme eft fujet au changement, puis que par exemple 
il eft tantôt gai, & tantôt trifte, tantôt il veut une chofe, 
& tantôt il ne la veut pas. Ce n'eft point changer, leur 
dirai-je; car il n’eft pas moins homme fous la triflefle que 
fous la joie, les attributs effentiels de l'homme demeurent 
immuablement en lui, foit qu'il veuille vendre fa maifon, 
foit qu'il veuille la garder. Ron le plus inconftant de 
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plufeurs perfonnes le prétendent , que je n'ai nullement compris la Doétrine de Spinoza (DD). 
Cela feroit bien étrange, puis que je ne me füis attaché qu’à réfuter la Propofition qui eft la bafe 


tous les hommes, & celui qui fe pourroit apliquer avec 
le plus de juftice ces Vers d'Horace, 


Mea . .. pugnat fententia fecum. 
Quod petiit, fpernit : repetit, quod nuper orifit. 
Æflnat, © vite difconvenit ordine toto. 
Dirait, adificat, mutar quadrata rotundis (158); 


ou qui pourroit être mieux que tout autre le véritable 
original de ces Vers de Mr. Despreaux, 


Mais l'homme fans arrêt, dans [a courfe infenfte, 
Voltige ince[famment de penfée en penfée, 

Son cœur tohjours flottant entre mille embarras, 
Ne Jçait ni ce qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pas 
Ce qu'un jour il abhorre, en l'autre il le fouhaite. 


Voilà l'Homme en effet. Il va du blanc au noir. 

Il condamne au matin [es fentimens du foir. 

Znportun à tout autre, à foi-même incommode, 

Il change à tous momeñs d'efprit comme de mode; 

1l tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc. 
Aujourd'hui dans un cafque,e* demain dans un froc(x59); 


Supofons à plaifir quelcun qui ait fait de cœur & de bou- 
che le tour de toutes les Réligions en moins de deux ans, 
qui ait goûté toutes les conditions de la vie humaine, 
qui dela profeflion de marchand foit pallé à celle de fol- 
dat, de celle-ci à celle de moine; & puis au mariage, & 
puis au divorce, & après cela au grefe, aux finances, au 
petit coler, &c: que les Spinoziftes lui aillent dire, vous 
avez été bien inconftant; qui, moi? leur répondra-t-il, 
vous vous moquez, je n'ai jamais changé, une montagne 
n'a pas continué plus invariablement d'être une montagne, 
que moi d'être un homme depuis le moment de ma nais- 
fance.. Que pourroient - ils repliquer à cet Argument 44 
hominem? N'eft-il pas très-évident que toute l’eflence de 
l'efpece humaine fubffte dans l'homme , foit qu'il veuille 
les mêmes chofes, foit qu'il haïfle aujourd'hui ce qu’il ai- 
moit hier, & qu'il change d'inclination plus fouvent que 
de .chemife? 

Servons - nous-d'un exemple qui foit bien propre à un 
païs où l'on a le pied marin. Supofons qu'un Spinozifte 
revenu de Batayia raconte, que fon voiage a duré plus que 
de coutume, parce que les vents changeoient prefque tous 
kes jours. Vous vous moquez, lui répondroit-on; les vents 
ne changent jamais. Nous pouvons bien dire qu'ils fou- 
flent tantôt du côté du Nord, tantôt du côté du Sud, &c; 
mais ils retiennent toûjours l'effence de vent, & is font 
aufi immuables que votre fubftance unique de l'Univers; 
car felon vous elle eft immuable à caufe qu’elle ne change 
jamais d'état par raport à fes propriétez eflentielles. Le 
vent, non plus ne change jamais d'état par raport à la qua- 
lité de vent , il en retient toûjours toute la nature, toute 
l'effence; il eft donc auffi immuable que votre Divinité, 

Paflons plus avant, & difons que même quand on brû- 
le un-homme tout vif, il ne lui arrive aucun changement. 
11 étoit une modification de la nature divine quand il vi- 
voit, ne l'eft-il pas fous la flamme, ou fous la forme de 
cendrés? A-t-il pu perdre les attributs qui conflituent Ja 
modalité? Entant que modalité a-t-il pu foufiir aucun chan- 
gement? S'il changeoit à cet égard-à, ne faudroit-il pas 
foutenir que la famme n'eft pas un mode de l'étendue ? 
Spinoza pouvoit-il le foutenir fans fe contredire, & fans 
ruiner fon Syftême? En voilà affez pour montrer les illu- 
fions de ceux qui prétendent, que je n’ai pas bien prouvé 
que ce Syflême aflujetit Dieu au changement. On ne fau- 
roit éluder ma preuve fans établir que les modalitez mé- 
mes font immuables, & qu’il n'arrive jamais aucun chan- 
gement , ni dans les penfées de l'homme ni dans les dis- 
pofitions des corps, ce qui eft du dernier abfurde, & con- 
traire aux dogmes dont les Spinoziftes n’ont pu s'empêcher 
de convenir ; car ils n’ofent point nier que les modifica- 
tions de la fubftance infinie ne foient fujetes à la corrup- 
tion & à la génération. 

Demandons-leur. pour un moment le dato non conceffo 
des Logiciens,, c'eft-à-dire, qu'ils nous accordent que So- 
crate eft une fubftance. Dès lors il faudra qu'ils difent que 
chaque penfée particuliere de Socrate eft une modalité de 
la fubflance. Mais n'eft-il pas vrai que Socrate paflant de 
l'afirmation à la négation change de penfée, & que c'eft 
un changement réel, intérieur, & proprement dit? Cepen- 
dant Socrate demeure toûjours une fubftance, & un indi- 
vidu de l'efpece humaine, foit qu'il afirme, foit qu'il 
nie, foit qu'il veuille, foit qu'il rejette ceci & cela. On 
ne peut donc point conclure qu'il foit immuable ,. de ce 
qu’entant qu'homme il ne change point; & il fuffit pour 
pouvoir dire qu'il eft muable, & qu'il change actuelle- 
ment, que fes modifications ne foient pas toûjours les mê- 
mes. Rendons aux Spinozifies ce qu'ils nous avoient pré- 
té, & accordons-leur à notre tour par le dato non conces- 
fe, que Socrate n’eft qu'une modification de la:fubftance 
divine; accordons, dis-je, que fa relation à cette fubftan- 
ce eft comme dans l'opinion ordinaire Ja relation des pen- 
fées de Socrate à la fubftance de Socrate, : Puis donc que 
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le changement de ces penfées eft.une raifon valable de 
foutenir que Socrate n'eft pas un être immuable; mais 
plutôt un être inconftant, & une fubftance mobile, & 
qui varie beaucoup, il faut conclure que la fubftance (160) 
de Dieu foufre un changement, & une variation propre- 
ment dite, toutes les fois que Socrate l’une de fes modi- 
fications change d'état. C'eft dofic une Thefe d’une vé- 
rité évidente; qu'afin qu'un être pale aétuellement & réel- 
lement d'un état à un autre état, il fufit qu’il change à 
l'égard de fes modifications ; & fi l'on en demandoit da- 
vantage, c'eft-à-dire, qu'il perdit fes attributs eflentiels, 
on confondroit groffiérement l'arnibilation ou la deftruc- 
tion totale, avec l’altération ou le changement. Voiez la 
marge (161). 

(DD) S'il eff vrai, comme l'on m'a dit que plufieurs per- 
Jonnes le prétendent , que je n'ai nullement compris la Doëtri- 
ne de Spinoza. ] Cela m’eit revenu de divers endroits, mais 
perfonne..ne m'a pu dire, fur quoi fe fondent ceux qui 
font ce jugement de ma Difpute. Aïnfi je ne puis ni 
les réfuter précifément, ni examiner fi je dois me rendre 
à leurs raifons ; car elles me font inconues. Je puis feu- 
lement me juftifier d’une maniere générale, & je crois pou- 
voir dire que fije n'ai pas entendu la Propofition que j'ai 
entrepris de refuter, ce n'eft point ma faute. Je parlerois 
avec moins de confiance, fi j'avois écrit un Livre contre 
tout le Syftême de Spinoza, en le füivant page à page. Il 
me feroit arrivé fans doute plus d'une fois de n’entendre 
pas ce qu'il veut dire; & il n'y a nulle aparence qu'il fe 
foit bien. entendu lui - même, & qu'étant entré dans un 
grand détail, il ait pu rendre intelligibles toutes les confé- 
quences de fon Hypothefe, Mais comme je me fuis arré- 
té à une feule Propofñition (162), qui eft conçue en très- 
peu de mots, qui paroiflent claïrs & précis, & qui eft le 
fondement de tout l'édifice, il faut ou que je l’aie enten- 
due, ou qu’elle contienne des équivoques tout-à-fait in- 
dignes d’un Fondateur de Syftême. En tout cas, j'ai de 
quoi me confoler, tant à caufe que le fens, que je donne 
à cette Propofition de Spinoza, eft le même que celui que 
fes autres Adverfaires lui ont donné, que parce que fes 
Seétateurs n’ont point de meilleure Réponfe à faire, que 
de dire qu'on ne l'a pas entendu (163). Ce reproche n’a 
point empêché le dernier qui a écrit contre lui (164), 
d'entendre tout comme je l'ai entendue la Propofition de 
quoi il s’agit; marque évidente que l’on trouve très- mal 
fondée leur Accufation. 

Mais, pour dire quelque chofe de moins général, voici 
ce que je fupofe dans mes Obje@ions. J'attribue à Spi- 
noza d’avoir enfeigné, 1. Qu'il ny a qu'une fubftance 
dans l'Univers. 2. Que cette fubftance eft Dieu. 3. Que 
tous les êtres particuliers , l'étendue corporelle , le foleil, 
la lune, les plantes, les bêtes, les hommes, léurs mouve- 
mens , leurs idées, leurs imaginations, leurs defirs, font 
des modifications de Dieu. Je demande préfentement aux 
Spinoziftes, Votre Maître a-t-il enfeigné cela, ou ne l'a- 
t-il pas enfeigné? S'il l'a enfeigné, on ne peut point dire 
que mes Objeétions aient le défaut qu'on nomme grora- 
tio elenchi, ignorance de l'état de la queflion; car elles fu- 
pofent que telle à été fa Do@trine, & ne l’attaquent que 
fur ce pied-là. Je fuis donc hors d'afaire, & l'on fe trom- 
pe toutes les fois qu’on débite que j'ai réfuté ce que je 
n'ai pas compris. Que fi vous dites que Spinoza n’a point 
enfeigné les trois doétrines articulées ci-deflus, je vous 
demande pourquoi donc s’exprimoit - il tout comme ceux 
qui auroient eu la plus forte pafñlion du monde de perfua- 
der au Leéteur qu'ils enfeignoient ces trois chofes? Eft-il 
beau & loüable de fe fervir du ftyle commun, fans atta- 
cher aux paroles les mêmes idées que les autres hommes, 
& fans avertir du fens nouveau auquel on les prend? Mais, 
pour difcuter un peu ceci, cherchons où peut être la mé- 
prife. Cein’eft pas à l'égard du mot /#bflance que je me 
ferois abufé : car je n'ai point combatu le fentiment de 
Spinoza fur ce point-là; je lui ai laiflé paffer ce-qu'il fu- 
pole, que pour mériter le nom de fubftance: il faut être 
indépendant de toute caufe, ou exifter par foi-même éter- 
nellement, neceflairement. Je ne penfe pas que j'aie pu 
m'abufer en lui imputant de dire, qu'il n'y à que Dieu 
qui ait la nature de la fubftance. Je croi donc que s'il y 
avoit de l'abus dans mes Objections , il confifteroit uni- 
quement en ce que j'aurois entendu par #odalites, modi- 
Jications, modes, ce que Spinoza n'a point voulu fignifier 
par ces mots-là. Mais, encore un coup, fi je m'y. étois 
abufé ce feroit fa faute: j'ai pris ces termes comme on les 
a toûjours entendus, ou du moins comme les entendent 
tous les nouveaux Philofophes ( 165), & j'ai dû croire 
qu'il les prenoit en ce même fens, puis qu’il n’avertifloit 
pas le monde qu'il les prenoit dans quelque autre fignifi- 
cation. La Doctrine générale des Philofophes eft que l'i- 
dée de l'être contient fous foi immédiatement deux efpe- 
ces, la fubftance & l'accident, & que la fubftance fubfifte 
par foi , eus per fe fubliflens, & que l'accident fubfifte dans 
un autre être, e”s x alio. Ils ajoûtent que fubfifter par 
foi fignifie feulement, ne dépendre pas de quelque fujet 
d'inhéfion ; & comme cela convient felon eux à la ma- 
tiere, aux anges, à l'ame de l'homme, ils admettent deux 
fortes de fubftance , l'une incréée, l'autre créée, & ils 
fubdivifent en deux efpeces la fubflance créée, L'une de 
4 ces 
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de fon Syftême, & qu'il imprime le plus clairement du monde. Je me füis borné à combatre ce qu’il 
établit netrement & précifement comme fon prémier principe, favoir que Dieu eft la feule fubitance 


ces deux especes cft la matiere, l'autre eft notre ame. 
Pour cei qui regarde l'accident, ils convenoient tous, avant 
les miférables Disputes qui ont divifé le Chriftianisme, qu'il 
dépend fi eflentiellement de fon fujet d'inhéfion qu'il ne 
fauroit fubfifter fans lui. C'étoit fon caractere fpécifique , 
c'étoit par là qu’il diféroit de la fubftance. La doctrine de 
la Tranfubftantiation renverfa toute cette idée, & obligea 
les Philofophes à idire que l'accident peut fubfifter fans fu- 
jet. Il flut bien qu'ils le diffent, puis qu'ils croioïent d'un 
côté qu'après la confécration la fubftance du pain de l'Eu- 
chariflie ne fübfiftoit plus, & qu'ils voioient de l'autre que 
tous les accidens du pain fubfiftoient comme auparavant. 
Ts admirent donc une diftinétion réelle entre la fubftance 
& fes accidens, & une féparabilité réciproque entre ces 
deux especes d’être, laquelle féparabilité produifoit ceci , 
que chacune pouvoit fubfftet fans l’autre. Mais quelques- 
uns d'eux continuérent à dire, qu'il y avoit des accidens 
dont la diftinction du fujet n'étoit pas réelle, & qui ne 
pouvoient pas fubfifter hors de leur fujet. Ils apellérent 
modes ces accidens-là (166). Des Cartes, Gañlendi, & 
en général tous ceux qui ont abandonné la Philofophie 
Scholaftique , ont nié que l'accident fût féparable de fon 
fujet en telle maniere, qu'il pût fubfifter depuis fa fépara- 
tion, & ils ont donné à tous les accidens la nature de ceux 
qu'on apelloit modes, & fe font fervis du terme de mode, 
de modalité, ou de modification, plutôt que de celui d'ac- 
cident. Or puis que Spinoza avoit été grand Cartéfien , 
la raifon veut que l'on croie qu'il a donné à ces termes-là 
lé même fens que Mr. Des Cartes. Si cela eft, il n'en- 
tend par modification de fubftance qu'une façon d'être qui 
a la même relation à la fubflance que la figure, le mou- 
vément, le repos, la fituation à la matiere, & que la dou- 
leur, lafirmation, l'amour, &c, à l'ame de l'homme, 
Car voilà ce que les Cartéfiens apellent modes. Ils n'en 
reconoiflent point d'autres que ceux-là, d'où paroit qu'ils 
ont retenu l'ancienne idée d’Ariftote felon laquelle l’acci- 
dent eft d'une telle nature, qu'il n’eft point une partie de 
fon fujet, qu'il ne peut pas exifter fans fon fujet, & que 
le füjet le peut perdre fans préjudice de fon exiftence (167). 
Tout cela convient à la rondeur, au mouvement, au re- 
pos, par raport à une pierre, & ne convient pas moins à la 
douleur, à l'afirmation, par raport à l'ame de l'homme. Si 
notre Spinoza à uni la même idée à ce qu'il nomme modifi- 
cation de fubftance, il eft certain que mes Objections font 
juftes; je l'ai attaqué directement felon la vraie fignification 
de fes paroles, j'ai bien entendu fa do&trine, & je l'ai Té- 
futée dans fon vrai fens. Je fuis en un mot à couvert de 
l'Accufation que j'examine. Mais s’il a eu la même notion 
que Mr. Des Cartes de la matiere, ou de l'étendue, & de 
l'ame humaine, & que cependant il n’ait pas voulu donner 
ni à l'étendue ni à notre ame la qualité de fubftance, parce 
qu'il croïoit que la fubftance eft un être qui ne dépend d'au- 
cune caufe, j'avoue que je l'ai mal attaqué, & que je lui 
attribue une opinion qu'il n'avoit pas. C'eft ce qui me refte 
à examiner. 

Aiant une fois pofé que la füubftance eft ce qui exifte de 
foi-même , auffi indépendemment de toute caufe efficien- 
te, que de toute caufe matérielle, ou de tout fujet d'in- 
héfion, il na pas dû dire que la matiere ni que les ames 
des hommes fuffent des fubftances ; & puis que felon la 
doëtrine commune il ne divifoit l'être qu'en deux especes , 
favoir en fubflance, & en modification de fubftance, il 
a dû dire que la matiere, & que les ames des hommes, 
n'étoient que des modifications de fubftance. Aucun Or- 
thodoxe ne lui conteftera que felon cette définition de la 
fabftance , il n’y a qu'une feule fubftance dans l'Univers, 
& que cette fubftance eft Dieu. Il ne fera plus queftion 
que de favoir s'il fubdivife en deux especes la modifica- 
tion de fubftance. En cas qu'il fe ferve de cette fubdivi- 
fion, & qu'il veuille que l'une de ces deux especes foit 
ce que les Catéfiens & les autres Philofophes du Chris- 
tianisme nomment fubftance créée, & que l’autre espece 
foit ce qu’ils nomment accident ou mode, il n’y aura plus 
qu'une Dispate de mot entre lui & eux, & il fera très-aifé 
de ramener à l'Orthodoxie tout fon Syftême, & de faire 
évanouir toute fa Sete; car on ne veut être Spinozifte, 
qu'à caufe qu'on croit qu'il a renverfé de fond en comble 
le Syftême des Philofophes Chrétiens, & l’exiftence d’un 
Dieu immatériel, & gouvernant toutes chofes avec une 
fouveraine liberté, D'où nous pouvons conclure en pas- 
fant, que les Spinoziftes & leurs Adverfaires s'accordent 
parfaitement bien dans le fens du mot w0difcation de fubs- 
zance. Ils croient les uns & les autres que Spinoza ne s’en 
eft fervi que pour défigner un être qui a la même nature 
que ce que les Philofophes Cartéfiens apellent modes, & 
qu'il n'a jamais entendu par ce mot-là un être qui eût 
les propriétez, ou la nature de ce que nous apellons fubftan- 
ce créée. 

Ceux qui voudroient à toute force que je me fuffe mé- 
pris pourroïent fupofer, que Spinoza ne rejetoit que le 
titre de fubftance, donné à des êtres dépendans d'une au- 
tre caufe, & quant à leur produétion, & quant à leur 
confervation, & quant à leur opération %# fer, in effe, 
€ in operari, comme on parle dans l'Ecole. Ils pour- 
roient dire qu’eh retenant toute Ja réalité de la chofe, il 
en a évité le mot, parce qu'il croioit qu'un êcre fi dépen- 


qu’il 


dant de fa caufe ne pouvoit pas être apellé ezs per Je fub- 
Jiflens, fubliflant par foi-même, ce qui eft la définition de 
ja fubftance. Je leur répons comme ci-deflus,: qu'il n'y 
aura donc deformais qu'une pure logomachie ou dispute 
de mot entre lui & les autres Philofophes, & qu'avec le plus 
grand plaifir du monde j'avoüerai mon erreur s’il fe trouve 
qu'effectivement Spinoza à été Cartéfien; mais qu'il a été 
plus délicat que Mr. Des Cartes dans l'aplication du mot 
Jubflance, & que toute l'impiété qu’on lui impute ne con- 
fifte que dans un mal entendu. Il n’a voulu dire autre 
chofe, ajoûtera-t-on , que ce qui fe trouve dans les Li- 
vres des Théologiens, favoir que l'immenfité de Dieu 
remplit le ciel & la terre, & tous les espaces imaginai- 
res à l'infini (168), que par conféquent fon eflence pénétre 
& environne localement toûs les aütres êtres, deforte que 
c'eft en lui que nous avons la vie & le mouvement (169), 
& qu'il n’a rien produit hors de lui; car puis qu'il remplit 
tous les espaces, il n’a pu placer aucun corps que dans 
lui-même, vu qu'’hors de lui il n’y a rien. On fait d'ail- 
leurs que tous lés êtres font incapables d'exifter fans lui, 
il eft donc vrai que les propriétez des modes Cartéfiens 
conviennent à ce qu'on nomme füubftances créées. Ces 
fubftances font en Dieu, & ne peuvent fubfifter hors de 
Jui & fans lui. Il ne faut donc pas trouver étrange que 
Spinoza les ait nommées modifications ; mais d'autre côté 
il ne nioit pas qu'il n'y eût entre elles une diftinétion réel- 
le, & que chacune ne conftituât un principe particulier 
ou d'aions ou de pañlions, en telle forte que l’une fait 
ce que l’autre ne fait pas; & que quand on nie de l’une 
ce que l’on afirme de l'autre, cela fe fait felon les régles 
de la Logique, fans que perfonne puifle objecter à Spi- 
noza qu'il s'enfuit de fes principes, que deux Propofi- 
tions contradiétoires fe vérifient d’un même fujet en mé- 
me tems. 

Tous ces difcours ne fervent de rien; & fi l'on veut 
toucher la Queftion au vif, l'on doit répondre à cette De- 
mande précife, le vrai & le propre caraétere de la modi- 
fication convient-il à la matiere ‘par raport à Dieu, ou ne 
lui convient-il point? Avant que de me répondre, atten- 
dez que je vous explique, par des exemples, ce que c’eft 
que le caractere propre de la modification. C'eft d'être 
dans un fujet de la maniere que le mouvement eft dans 
le corps, & la penfée dans l'ame de l'homme, & la for- 
me d'écuelle dans le vafe que nous apellons une écuelle. 
Il ne fufit pas, pour être une modification de la fubftance 
divine , de fubfifter dans l'immenfité de Dieu, d'en être 
pénétré, entouré de toutes parts, d’exifter par la vertu de 
Dieu, de ne pouvoir exifter ni fans lui ni hors de lui: il 
faut de plus que la fubftance divine foit le fujet d'inhé- 
rence d’une chofe, tout comme felon l’opinion commu- 
ne l'ame humaine eft le fujet d’inhérence du fentiment & 
du defir , l'étain eft le fujet d'inhérence de la forme d'é- 
cuelle, le corps eft le fujet d'inhérence du mouvement , 
& du repos, & de la figure. Répondez préfentement, & 
fi vous dites que felon Spinoza la fubftance de Dieu n’eft 
pas de cette maniere le fujet d’inhérence de cette étendue, 
ni du mouvement, ni des penfées humaines, je vous 
avouerai que vous en faites un Philofophe orthodoxe, qui 
n’a nullement mérité qu’on lui fit les Objeétions qu’on lui 
a faites; & qui méritoit feulement qu'on lui reprochât de 
s'être fort tourmenté pour embarafler une doétrine que tout 
le monde favoit, & pour forger un nouveau Syfême qui 
n'étoit bâti que fur l'équivoque d’un mot. Si vous dites 
qu'il a prétendu que Ja fubftance divine eft le füjet d'inhé- 
rence de la matiere, & de toutes les diverfitez de l'étendue 
& de la penfée, au même fens que felon Des Cartes l’éten- 
due eft le fujet d'inhérence du mouvement, & l'ame de 
l'homme eft le fujet d’inhérence des fenfations, & des pas- 
fions, j'ai tout ce que je demande: c’eft ainfi que j'ai enten- 
du Spinoza; c'eft là-deffus que toutes mes Objections font 
fondées. 

Le précis de tout ceci eft une queftion de fait touchant 
le vrai fens du mot wodification dans le Syftême de Spino- 
za. Le faut-il prendre pour la même chofe qui eft nom- 
mée communément fubftance créée, ou le faut-il prendre 
au fens qu’il a dans le Syflême de Mr. Des-Cartes? Je croi 
que le bon parti eft le dernier, car dans l'autre fens Spi- 
noza auroit reconu des créatures diftinctes de la fubftance 
divine, & qui euffent été faites, ou de rien, ou d'une 
matiere diftinéte de Dieu. Or il feroit facile de prouver 
pat un très-grand nombre de Pañlages de fes Livres, qu'il 
n'admet ni l'une ni l'autre de ces deux chofes. L'étendue 
felon lui eft un atttibut de Dieu, il s'enfuit de là que Dieu 
effentiellement , éternellement, néceffairement , eft une 
fabftance étendue, &'que l'étendue lui eft aufi propre 
que l'exiftence. D'où il réfulte que les diverfitez particu- 
lieres de l'étendue qui font le foleil, la terre, les arbres, 
Jes corps des bêtes, les corps des hommes, &c,, font en 
Dieu, comme les Philofophes de l'Ecole fupofent qu'elles 
font dans la matiere prémiere. Or fi ces Philofophes fu- 
pofoient que la matiere prémiere eft une fübftance fimple 
& parfaitement unique, ils concluroient que le foleil & la 
terre font réellement la même fubftance. Il faut donc que 
Spinoza conclue la même chofe. S'il ne difoit pas que le 
foleil éft compofé de l'étendue de Dieu , il faudroit qu il 
avouât que l'étendue du foleil a été faite de rien; mais il 
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qu'il y ait dans l'Univers, & que tous les autres êtres ne font que des modifications de cette fubs= 
tance. Si l’on n’entend pas ce qu’il veut dire par là, c’eft fans doute parce qu’il a joint aux mots 


une fignification toute nouvelle fans en avertir fes Lecteurs. 
S'il y a quelque terme qu’il ait pris dans un fens nouveau & 
inconu aux Philofophes, c’eft aparemment celui de #odification. 


inintelhgible par f propre faute. 


C’eft un grand moien de devenir 


Mais de quelque façon qu'il le 


prenne, il ne fauroit éviter qu’on ne le confonde. C’eit ce que l’on pourra voir dans une Re- 
marque de cer Article (4). Ceux qui voudront bien examiner les Objeétions que j'ai propofées, 
s’apercevront facilement que j'ai pris le mot de modalité dans le fens qu'il doit avoir, & que les 
Conféquences que j'ai tirées, & les Principes que j'ai emploiez pour combatre ces Conféquen- 


Ces, 


s'accordent jufte avec les regles du raifonnement. Je ne fai s’il eft néceffaire que je dife que 


l'endroit par où j'attaque , & qui m’a paru toûjours très-foible , eft celui que les Spinoziftes { 
foucient le moins de défendre (ÆÆ). Je finis par dire que plufeuts perfonnes m'ont afluré que 
fa Doëtrine, confidérée même indépendemment des intérêts de ia Religion, a paru fort méprifa- 
ble aux plus grans Mathématiciens de notre tems (2). On croira cela facilement, fi l’on fe fouvient 
de ces deux chofés, l’une qu’il n’y a point de gens qui doivent être plus perfuadez de la multiplicité 


nié la création: il eft donc obligé dé dire que la fubftance de 
Dieu ef la caufe matérielle du foleil, ce qui compofe le fo- 
leil, fubjeétum ex quo, & par conféquent que le foleil n’eft 
pas diftingué de Dieu (170), que c'eft Dieu lui-même, & 
Dieu tout entier, puis que felon lui Dieu n’eft point un être 
compofé de parties. 4 

Supofons pour un moment qu'une mafle d’or ait la for- 
ce de fe convertir en aflietes , en plats, en chandeliers , 
en écuelles, &c., elle ne fera point diftinéte de ces aflie- 
tes, & de ces plats: & fi l'on ajoûte qu'elle eft une mañle 
fimple, & non compofée de paties, il fera certain qu’elle 
eft toute dans chaque affiete & dans chaque chandelier ; 
car fi elle n'y étoit point toute, elle fe feroit partagée en 
diverfes pieces, elle feroit donc compofée de parties, ce 
qui eft contre la fupofition. Alors ces Propolitions réci- 
proqués. ou converübles feroient véritables , le chandelier 
eft la mafè d'or, la male d'or eff le chandelier. Le chande- 
lier eff toute la male d'or, toute La malle d'or ef le chande- 
lier. Voilà l'image du Dieu de Spinoza, il a la force de fe 
changer ou de fe modifier en terre, en lune, en mer, en 
abre, &c., & il eft abfolument un & fans nulle compofi- 
tion de parties; il eft donc vrai qu'on peut affürer que la 
terre eft Dieu, que la lune eft Dieu, que la terre eft Dieu 
tout entier, que la lune l'eft auf: que Dieu eft la terre, 
qu’il eft la lune : que Dieu tout entier eft la terre, que Dieu 
tout entier eft la lune. 

On ne peut trouver que trois manieres felon lesquelles les 
modifications de Spinoza foient en Dieu, mais aucune de 
ces manieres n’eft ce que les autres Philofophes difent de la 
fubftance créée. Elle eft en Dieu, difent-ils, comme dans 
fa caufe efficiente & tranfitive, & par conféquent elle eft dis- 
tinéte de Dieu réellement & totalement. Mais felon Spino- 
za les créatures font en Dieu, ou comme l'effet dans fa cau- 
fe matérielle, ou comme l'accident dans fon füujet d'inhéfion, 
ou commé Ja forme de chandelier dans l'étain dont on le 
compofe. Le foleil, la lune, les arbres, entant que ce font 
des chofes à trois dimenfions, font en Dieu comme dans la 
_caufe matérielle dont leur étendue eft compofée: il y a donc 
identité entre Dieu & le foleil, &c. Les mêmes arbres, 
entant qu'ils ont une forme qui les diftingue d’une pierre, 
font en Dieu comme la forme de chandelier eft dans l’étain. 
Etre chandelier n’eft qu'une maniere d'être de l'étain. Le 
mouvement des corps, & les penfées des hommes, font en 
Dieu comme les accidens des Péripatéticiens font dans la 
fubftance créée; ce font des entitez inhérentes à leur fujet, 
& qui n'en font point compofées, & qui n’en font point par- 
tie. Voiez la marge (x71). 

Je n'ignore pas qu'un Apologifte de Spinoza (172) fou- 
tient que ce Philofophe n'attribue point à Dieu l'étendue 
corporelle, mais feulement une étendue intelligible, & 
qui n'eft point imaginable. Mais fi l'étendue des corps que 
nous voions & que nous imaginons n’eft point l'étendue 
de Dieu, d'où eft-elle venue, comment a-t- elle été faite ? 
Si elle a été produite de rien, Spinoza eft orthodoxe, fon 
nouveau Syflême devient nul. S$i elle a été produite de 
l'étendue intelligible de Dieu, c’eft encore une vraie créa- 
tion; car l'étendue intelligible n'étant qu'une idée, & 
n'aiant point réellement les trois dimenfions, ne peut point 
fournir l'étofe, ou la matiere de l'étendue- formellement 
exifente hoïs de l'entendement. Outre que fi l'on diftingue 
deux especes d'étendue , l’une intelligible qui apartienne à 
Dieu, l'autre imaginable qui apartienne aux corps, il faudra 
aufli admettre deux fujets de ces étendues diftincts l’un de 
l'autre, & alors l'unité de fubftance eft renverfée, tout l’édi- 
fice de Spinoza s'en va par terre. Difons donc que fon Apo- 
logifte ne réfout pas la difficulté, & qu'il en fait naître des 
plus grandes. 

Les Spinoziftes peuvent profiter de la Do&rine de la 
Tranfubftantiation ; car s'ils veulent confulter les Ecrits 
des Scholaftiques Espagnols, ils y trouveront une infinité de 
fubtilitez pour répondre quelque chofe aux Argumens de 
ceux qui difent, qu'un même homme ne fauroit être 
Mahométan en Turquie & Chrétien en France, malade 
à Rome & fain à Vienne; mais je ne fai fi enfin ils ne 
fe verront pas obligez de comparer leur Syftême avec le 
myftere de la Trinité, afin de fe délivrer des Objedtions 
de contradiétion dont on les accable. S'ils ne difent pas 
que les modifications de la fubfance divine, Platon, Aris- 


Verwer, qui avoir dit quelque chofe contre le Syfféme de Spinoza, 


des 


tote, ce cheval, ce fingé, cét arbre, cette pierre, font au- 


tant de perfonalitez, qui quoi qu'idenrifiées avec la même 
fubftance, peuvent êtré chacune un principe particulier, & 
déterminé, & diftinét des autres modifications, ils ne pour- 
ront jamais parer le coup qu'on leur porte touchant le reri- 
verfement de ce Principe, deux termes contradiétoires ne peu- 
vent pas convenir au même [ujet en même tems. Us diront 
peut-être quelque jour, que comme les trois perfonnes de 
la Trinité, fans être diftinétes de la fubftance divine felon les 
Théologiens, & fans avoir aucun attribut abfolu qui ne foit 
le même en nombre dans toutes, ne laiffent pas chacune 
d'avoir des propriétez que l’on peut nier des autres, rien 
n'empêche que Spinoza n'ait admis dans la fubftance divine 
une infinité de modalitez ou de perfonalitez dont l'une fais 
une chofe, que les autres ne font pas. Ce ne fera pas une 
véritable contradiétion, puis que les Théologiens reconois- 
fent une diftinétion virtuelle 4? ordine ad fufcipienda duo pre- 
dicata contradiftoria , par raport à la fufceptibilité de deux 
termes qui fe contredifent. Mais, comme le fubtil Arriaga 
le remarque judicieufement, à l'occafion des dégrez méta- 
phyfiques (173) que quelques-uns veulent foutenir être ca- 
pables de recevoir deux Propofitions contradictoires, ce fe- 
roit entiérement ruiner la Philofophie, que d’entrepren- 
dre de transporter fur les chofes naturelles ce que la Ré- 
vélation nous aprend de la nature de Dieu; car ce feroit 
ouvrir le chemin à prouver qu'il n’y a nulle diftinéion 
réelle entre les créatures, (174) Dices Quartd, dari diflinc- 
tionem virtualem inter animalitatem , €> rationalitatem , 
æquivalentem reali, quatenus, etiamfi à parte rei fint idem, 
una tamen poteft terminare cognitionem , altera verd non, 
quod eft aquivalere duabus rebus diffinétis; ficut, licet effen- 
tia divina Jit idem realiter cum Paternitate, tamen effentie 
convenit communicari tribus perfonis, Paternitati vero non 
convenit ea communicatio.  Respondeo .. explicare res 
creatas per hoc aded difficile exemplum , eff res faciles per dif. 
ficillimas intelligere, preterquam quod, fi ex divinis licerer 
arçumentari ad creata , eliam polfet inferri, animalitatem 
pole produti, quin producatur rationalitas. . . . (175) Imd 
etiam pollet inferri res omnes creatas elle idem realiter inter 
Je, © virtualiter folm diflinétas, &' quando una illarum 
berit , altera producitur , una movetur, altera quiefcit, id 
feri fecundum diverfas formalitates ejusdem entitatis. . . 
Cm ergo Deus ex una parte propter fuam infinitatem nece[a- 
rid careat compolitione phyfica, & ex alia parte non polfit na- 
tra divina elfe multiplex, fed unica tantum in tribus perfo- 
Anis, que omnia non pollunt intelligi fine virtuali diflinéfione 
in ordine ad ea duo predicata contradifioria, non licet ponere 
in creaturis Jimilem diflinétionem , chm neque creaturarum 
perfeitio, neque ulla ratio efficax polit efe ad illam ponendam : 
mo potins (ut jam dixi) fi femel poneretur, non effet ullum 
Jundamentum ad difiinguendas inter [e realiter creaturas, e* 
confequenter deflruetur tota Philofophia.” Voilà la belle obli- 
gation que nous avons à Spinoza : il nous Ôte entant qu’en 
lui eft le plus nécefaire de tous les Principes; car s’il n'é- 
toit pas certain qu'une même chofe ne peut pas être en 
même tems telle ou telle, & ne l'être pas, il feroit très- 
inutile de méditer, & de raifonner: voiez ce que difoit 
Averroës (176). 

(EE) L'endroit par où j'attaque . . . : . eff celui que les 
Spinozilles fe foucient le moins de défendre.] J'ai attaqué Ja 
fupofition que l'étendue n’eft pas un étre compofé, mais 
une fubffance unique en nombre; & je l'ai attaquée plu- 
tôt qu'aucun autre endroit du Syflême, parce que je fa- 
vois que les, Spinoziftes témoignent que ce n'eft point à 
en quoi confiftent les Dificultez. Ils croient qu'on les em- 
baraïle beaucoup plus, lors qu'on leur demande comment 
la penfée & l'étendue fe peuvent unir dans une même 
fübftance. Il y a quelque bizarrerie là-dedans: car s’il eft 
certain par les notions de notre esprit que l'étendue & la 
penfée n'ont aucune affinité l’une avec l'autre, il eft en 
core plus évident que l'étendue eft compofée de parties 
diftinétes réellement l'une de l’autre; & néanmoins ils 
comprennent mieux la prémiere Dificulté que la feconde, 
& ils traitent celle-ci. de bagatelle en comparaifon de l’au- 
tre. Je crus donc qu'il faloit leur donner lieu de faire ce 
Raïfonnement, fi notre Syftême eft fi mal aifé à défendre 
par l'endroit que nous penfions n’avoir pas befoin d’être fe- 
couru , comment repoufferions-nous les attaques aux en- 
droits foibles ? 
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ceux qui s’apliquent à la confidération de l'étendue, l’autre, que Ia plupart de 
Or il n’y a rien de plus opofé à l'Hypothefe de Spinoza , 
corps ne fe touchent point, & jamais deux Syftémes n'ont été plus 
11 eft d'accord avec Epicure en ce qui regarde la re- 
mais dans tour le refte leurs Syftémes font comme le feu & l’eau. 

Lertre (c).où l'on débite qu’/ & demeuré quelque tems dans la ville d'UI- 


me, que X Magifrat l'en fit Jortir, parce qu'il y répandoit Ja doëlrine pernicieufe , & que c’ef là 


même qu'il commença 


fon Traëtatus Theologico-Politicus. Je doute beaucoup de tout cela. L’Au- 


teur de la Leture ajoute que /ow pere, dans le tems qu'il efloit encore Proicfiant, efloit fort ami de 


Spinofe, ES que ce fut par 


(<) Elle eff dans le Meréure Galant dt Mois de Septembre 1702 
& « dé écrite par wn Officier de Armée de PEleéfeur de Bauiere. 
Cet Officier marque gaw prémier jour il donnera PHiftoire Métalli- 
que des Empereurs Ottomans, depuis la fondation de cet Em- 


fes Joins principalement que ce rare genie abandonna la Seëte des Suifs. 


pire, que Cf un Ouvrage auquel il travaille depuis vingt deux) ans 
Ge quil le fers imprimer à Geneve. 1 dir auf qw'il entreprend une 
Traduétion de Quinte Guicc en Turc, qu'en lui a fait demander d'An= 
drinople. 


SPON(Cnarzes) Médecin de Lion. Voiez les Nouvelles de la République des 


Lettres (4). 


Ca) An Mois de Fuilles 1684, Article Ve 


SPON (Jacoz) Médecin de Lion & Antiquaire, fils du précédent. Voiez les mé- 


mes Nouvelles (4). 


(a) An Mois de Février 1686, 4rticle 1 X, 


SPONDE (Jean pe)en Latin Spondanus, 
bret Reine de Navarre, naquit à Mauleon de Soule au Pais des Baïfques lan r$ 57 (4). 


progrès dans les belles Lettres, 


& l'Odyflée d'Homere à l’âge de vingt ans (4). 


avec aflez de promptitude pour entreprendre de commenter 


fils d’un Confeiller & Secretaire de Jeanne d’Al- 
I ft des 
VIliade 
fl eut des Charges confidérables, celle de Lieü- 


tenant Général au Préfidial de la Rochelle, & puis celle de Maitre des Requêtes du Roi Henri 


IV. Il abjuraen 1593 la Religion Réformée, 
qui l’avoient porté à ce chargement CANON 


(A) 1 fit des progrès, . . . . . afféz promptement pour en- 
treprendre de commenter l'Iliade > l'Odyfée ..... à l'age 
de vingt ans,] C'eft ce que Pierre Frizon obferve, & qu'il 
fut le prémier qui donna en Langue Latine un femblable 
Commentaire. ‘oanes Spondanus fummo à maturé inflruc- 
tus ingenio vir Literatifimus, qui amnos natus viginti Iliadem 
@: Odyfeam Homeri . .. Latine Primus MorTarium 
commentatus (x). Si l'on entendoit par AR, qu'à cet âge de 
vingt ans, il fit voir le jour à ce Commentaire, l'on fe trom- 
petoit; car læ prémiere Edition eft de Bâle 1583, # falio. 
Îl data de Bâle l'Epitre Dédicatoire le 12 de Juin de la 
même année. Il avoit eu foin de cette Edition en per- 
fonne (2), & il avoit alors vingt fix ans; mais on peut 
croire qu'il n’en avoit pas plus de vingt lors qu'il com- 
mença cet Ouvrage. Il le dédia à fon Mecene le Roi de 
Navarre, qui depuis fut Roi de France. La feconde Edi- 
tion. lui fut auffi dédiée par Sebaftien Henric Petri Libraire 
de Bâle l'an 1606. Florimond de Remond ne peut pas 
être excufé comme Pierre Frizon, puis qu'il dit que Jean 
de Sponde publia fon. Commentaire fur Homere à l’âge de 
dixneuf ans. Voici fes paroles Pour venir à fin de fon 
entreprinfe, il feretira au dernier bout de ce Royaume, dans 
les montaignes de Bisquaye, lieu de fa naïffance. Là parmy 
les deferts &> folitudes porté d'un incroyable xele, qu'il avoit 
de retirer en la voye de falut ceux, qu'il avoit laïfés au che- 
min. de perdition il entreprint de respondre au livre, que 
Theo. De Bexe (pour le dernier coup de fa main) venoit de 
publier fur les marques de l'Eglife. Pour ceff effeét il employa 
les heures plus ferieufes de trois ou quatre mois, donnant les 
autres comme pour fe jouer à parachever la verfion de Sene- 
que, que tu verras bien tof} au jour, @* à revoir fon Hefio- 
de, @ Homere, que ce rare esprit avoit commenté © mis en 
lumiere en l'añge de dixneuf ans (3). Mr. Moreri a raifon 
de dire que les Commentaires de Jean de Sponde f#r Ho- 
mere ne font pas fort eflimez (4). L'Auteur qu'il cite n'en 
parle qu'avec mépris: Nore mullius momenti, quasque Cafau- 
bonus futiles wocavit (5). Néanmoins, on peut admirer 
qu'un fi jeune Auteur eût la Leéture & la Science qui pa- 
roiffent dans ce Commentaire. 

Notons qu'il fit imprimer à Bâle en 1583 ## 8 la Logique 
d'Ariftote en Grec & en Latin avec des Notes marginales. 
Le Texte Grec fut corrigé en quelques endroits, & la Ver- 
fion Latine qui y fut jointe étoit nouvelle (6). 

(B) 4 publia tout auf tèt la Déclaration des Motifs qui 
l'avoient porté à ce changement. | I dit dans l'Epitre Dé- 
dicatoire à Henri IV, qu'encore qu'il ait imité ce Prince 
en changeant de Religion, il n’a point eu pour but cet 
exemple-là.. Il expofe dans fa Préface qu'il fe retiraide la 
Cour avant que fon Livre fût imprimé, que l'aiant mis 
entre les mains de l'Imprimeur de Melun, il faut qu'il s'en 
allt en fon Païs à caufe du decès de fon pere, & pour ras- 
cher de faire prendre une meilleure route à fes affaires. Pen- 
dant ce tems-là, ajoute-t-il, j'ay escouté les bruits qu'on 
füifoit courir de moy. L'un me plaïgnoit de ce que je me per- 
doy fi mal à propos, ve reculant de. mon avancement aupres 
du Roy, L'autre fe mocquoit de moy, comme fi la levée, de 
bouclier de ma converfion ne m'eufé apporté autre: advantage 
qu'unehontenfe retraifte ‘ ; ; : 


& publia tout aufli tôt la Déchration des Motifs 
répandit contre lui une infinité de médifances (€). 


Ceux là m'ont plus affigé qui publioyent que je voulois aler de 
noveaw aw change & reprendre mes prèmiers erreurs , que la 
Sorbonne de Paris avoit faiéé brufler ma Declaration, pour ce 
qu'elle contenoit, difoyenr-ils ; plufieurs impietés: Turques- 
ques > ce bruit retentifloit par toutes ces montaignes. Pour 
moy je fravoy que les plus apparents Doéteurs de cefle faculté 
l'avoyent veuë er approvée de leurs propres mains : toutes 
fois je ne laifoy pas de fouhaiter qu'il ner arrivaft quelque 
exemplaire pour convaincre ces impoflures avec plus d'evi- 
dence (7). Il en recouvra un enfin, il relut l'Ouvrage , 
& le rabilla um peu, er le fit reimprimer. L'Edition d'An- 
vers, chez Arnoult Coninx 1595 ## 8 eft celle dont je 
me fuis frvi. Je n'ai point vu celle de l'an 1597 (8). 
Florimond de Remond n'eft point exaét lors qu'il aflûre 
que le Sieur de Sponde après qu'il eut publié les raifons de 
Jen heureufe converfion . print la refolution de quitter la 
Cour (9). 

(C) On répandit ‘contre lui une infinité de médifances.] 
Vous n'avez qu'à voir l’Epitre Dédicatoire de la Con- 
feffion de Sanci, & les Notes que l'on y a jointes dans 
l'Edition d'Amiterdam 1699; mais comme le Livre que 
je vais citer eft infiniment plus rare que celui à, j'en ra- 
poterai un long Morceau. ,, Sa fin tant heureufe & pai- 
» fible n'a peu esviter la dent de ceux, qui portant im- 
» patiemmant & converfion ont ofé publier , qu'il eftoit 
» decedé miferable-& defesperé, & que la moïit qui a 
» fuivy fa converfion eft l’arreft de fa condemnation & un 
» jugement de Dieu fur luy. C'eft entrer bien avant dans 
» les fecrets du cabinet de Dieu 5 k 
» C'eft à la verité un jugement de Dieu, non fur de 
» Sponde , mais fur nous. Car cet un grand figne 
du courroux du ciel , lors qu'il retire de cefte lumiere 
» ceux, qui nous font utiles & néceflaires , & qui peu- 
» Vent fervir au bien & profit du public. Et peut eftre 
»a-ce elté un traiét de Ja providence celefte de le rap- 
, peller d'icy bas, avant qu'il fe vit enveloppé dans ces 
» torrens d’injures qu'on amonceloit de toutes parts pour 
» verfer fur luy. Car pour bien qu'on. fe trempe d'affeu- 
» tance, la calomnie bien fouvent faiét fa faucée : & l'in- 
 nocence mesmes: tresmoufle aux approches de ce mon- 
» fre, qu'Apelle reprefenta fi naifvement à la honte du 
#» calomniteur Antiphile. Pendant qu'il a vefcu Catho- 
» lique, ill a tenu à mespris toutes ces mesdifances: à pre- 
» fentqu'ileft hofte des cieux, il a pitié ëc compañlion de 
» ceux, qui en: font les autheurs. Il me fouvient, que 
» commeun jour quelqu'unluy fit voir a defleing des let- 
tres diffamatoires, qu'on eftrivoit contre luy, vraye- 
» ment, dict-il, en foubs-riant, fon autheur: n’en diét pas 
» aflez felon f couftume, mais bien trop felon ma finceriz 
#» té: Son:naturel eft de mesdire avec animofité: & le mien 
» de le porter avec patiance. Il m'attaquera en Huguenot 
» avecinjures, & je me deffendray en Catholique avec mo- 
»» deftie (10): 2h 

Ily. aun grand abus dans ces. dernieres paroles; car c'é- 
toit préfupofer que l'esprit de modeflie étoit le partage des 
Catholiques Romains, & que l'esprit fatirique étoit le par- 

tage 
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I quitta la Cour un peu après fon Abjuration, & s’alla cacher dans les montagnes de Bifcaïe. Il 
y entreprit un Livre de Controverfe; mais, manquant de plufieurs fecours, ile tranfporta à Bour- 
deaux, & s’y apliqua de toutes fes forces à compoltr cet Ouvrage (4), quoi que le mauvais état 


de fa fanté le dûc induire à interrompre ce travail. 


Il mourut avant que de la finir. Ce fut le 


18 de Mars 1$9ÿ. Il fut enterré à Bourdeaux dans l'Eglife Cathédrale de Saint André, & l'on 
publia imparfait fon Livre de Controverfe (D). On y joignit à la fin un petit Livre invitulé 


tage des Proteftans. Il régnoit de part & d'autre, il faut 
l'avoüer, une coutume cruelle de couvrir d'ignominie par 
toutes fortes d'injures ceux qui changeoïent de Religion (11). 
On épluchoit toute leur vie jusques aux recoins de l'enfan- 
ce, on ramafloit tous les péchez de leur jeunefle, on les 
fuivoit à la pifte dans tous leurs déportemens, & l'on. accu- 
muloit pêle mêle, avec des bruits vagues, les faits qui pou- 
voient avoir quelque certitude, & ceux qui pouvoient rece- 
voir un mauvais fens, lors que des esprits pleins de foupçons 
& de défiances les examinoient fans miféricorde: & l'on fai- 
foit courir le monde à une infinité de Satires compofées de 
cette façon. Il n’en faut point demander le ewi bono; car il 
eft affez manifefte que l'on prétendoit tirer de là deux ou 
trois utilitez confidérables. On espéroit que perfonne ne fe- 
roit fcandalifé de la conduite des deferteurs, pourveu qu'on 
les dépeignit comme des ames vendues à l'iniquité, defti- 
tuées & d'honneur & de conftience. On vouloït par à em- 
pêcher de croire que l’incertitude des Dogmes que l’on fou- 
tenoit, & les raifons de l'autre Parti, euflent attiré au chan- 
gement ceux qui abjuroient leur Religion. On vouloit auf 
rabatre le triomphe des Adverfaires, en leur foutenant qu'ils 
n’avoient gagné que des profélytes flétris, & infames. En- 
fin, on prétendoit infpirer plus d'horreur pour la révolte en 
expofant à l'ignominie la perfonne des révoltez, & l'on vou- 
loit faire peur à quiconque eût fongé à l'Apoñlañe; y ayant 
quelque aparence que des gens fenfibles à la Satire n'ofe- 
roient point s'y expofer par un changement de Religion, 
lors que tant d'exemples formidables leur aprendroient que 
leur Parti s'étoit mis en poñeffion de cette menace bien 
exécutée, 


Quid me commorit (melius non tangere clamo) 
Ælebit e> infignis tota cantabitur urbe (22). 


Mais fi le profit étoit vifible de ce côté-R, le dommage ne 
l'étoit pas moins par d’autres endroits; & ainfi l’on pourroit 
un peu s'étonner que la prévifion des mauvaifes fuites ne 
modérât pas le reffentiment. 1] n’y avoit rien de plus pro- 
pre à endurcir les Adverfaires dans leurs erreurs, que le fiel 
de ces Satires perfonnelles. Chaque Parti s'imagine que les 
Sedtateurs de l’autre font efclaves d’une prévention aveugle, 
& d'une opiniatreté paflionnée. N'eft-ce pas les confirmer 
dans ce jugement, que de déchirer la réputation d’un hom- 
me qui nous a quittez, & d'emploier contre lui, non pas 
une Réponfe modefte, civile, charitable, aux Motifs qu'il 
met au jour; mais une Réponfe violente, & des Invectives 
perfonnelles & difamatoires? Les conquérans d'un Profélyte 
n'ajoutent guere de foi aux Contes que l'on publie contre 
lui de la part de la Religion qu'il a quittée: ils les regardent 
comme des calomnies atroces; & cela leur perfaade de plus 
en plus qu'il n’ÿ a que de la pañlion & de l'opiniatreté fans 
aucun mélange de l'Esprit Evangélique dans ce Parti-là, Il 
eft fûr qu'en perfécutant par des Libelles un Transfuge de 
Religion, on l'aliene tout-à-fait. Il feroit revenu peut- 
être dans le bercail, f on lui eût fait conoître fa faute dou- 
cement & honhétement; fon retour feroit un triomphe que 
Ton opoferoit avec avantage à la viétoire dont l'enremi s'é- 
toit vanté. On fe prive de cela, f l'on irrite cette brebis 
égarée : il n’eft presque pas poffible que cet homme ne fe 
fente très-innocent par raport à quelques faits contenus dans 
les Satires qui le difament (13). Dès là il conçoit une mau- 
vaife opinion de fes anciens freres, & du principe qui les 
conduit. Si les véritez qu'on a divulguées le fichent, les 
menfonges ne fervent pas peu à augmenter fon chagrin; il 
fe remplit d’une haine contre les perfonnes qui le dispofe à 
haïr leurs fentimens ; de forte que n’aiant été d'abord qu'un 
Profélyte extérieur, il le devient quant à l'intérieur. La co- 
lere produit cet effet. Il eft probable que Jean de Sponde, 
rempli de cette pafion, à caufe des médifances afreufes 
qu'on faifoit courir contre lui, chafoit routes les idées qui 
euffent pu lui recommander fa prémiere Religion. I] s'afer- 
mifloitau Catholicisme par reflentiment contre les Réfor- 
mez (14). Les Discours de Du Perron étoient moins pro- 
pres que cela à l'y confirmer. 

Qu'on m'objeéte tant qu'on voudra ces paroles du Pfl- 
mifle, mple faciem eorum ignominia, quarent nomen tuumr 
Domine; Seigneur couvrez les d'ignominie, ex ils chercheront 
votre nom (15): je répondrai que quand on fait cette Priere 
il en faut laffer l'exécution à la Providence, & non pas aux 
plumes des Ecrivains Satiriques. Ils ne font guere propres à 
faire rentrer dans le bon chemin ceux qu'ils difiment pour 
s'en être détournez. Ils n'ont guere compris que l'Esprit 
Evangélique eft un feu qui doit éclairer & échaufer, mais 
non pas bruler, calciner, figmatifer.. On en doit dire ce 
qu'un Auteur Espagnol difoit du feu de l'Amour honnête, 
arde y no quema; alumbra y no danna; quema y no confu- 
me, resplende y no laffima, purifica y no abraja; y aun ca- 
lienta y no congoxa (16), 

Pour ce qui eft de l'utilité que l'on prétendait tirer de l'art 
de fe faire craindre par des Satyres, c'eft une chofe où il ya 
du pour & du contre, Je ne voudrois pas nier que des gens 


Turmulus 


qui voient que l'on fuporte leurs fautes pendant qu'ils parois- 
fent un peu zélez pour leur Religion, mais que s'ils la quit- 
tent, elles ferviront de fond à des Libelles difamatoires, ne 
puiffent être détournez de l'Abjuration par la crainte des mé- 
difances. Un Satirique peut donner de la terreur à ceux qui 
ne fe fentent pas innocens. 


Enfe velut flriéto, quoties Lucillius ardens 
Infremuit, rubet auditor cui frigida mens eff 
Criminibus, tacite fudant pracordia culpa (17). 


Il peut même jetter l'alarme dans le cœur d'un honnête- 
homme qui eft fenfible à la belle réputation. On ne conoit 
que trop le crédit de la calomnie : le témoignage de la con- 
fcience ne raffure pas contre la crédulité humaine, Mais en- 
fin, eft-ce un profit bien confidérable que de retenir des 
brebis galeufes dans le bercail? & ne doit-on pas s'imaginer 
que la peur des médifances fera une foible barriere pour des 
8ens que d’autres paffions animent à la révolte & qui peuvent 
s'affurer qu'on les recevra à bras ouverts dans l'autre Parti, 
& qu'on les y confidérera comme des perfonnes vertueufes, 
& indignement calomniées (18). Le changement de Reli- 
gion eft une leflive merveilleufe auprès des Convertiffeurs ; 
on diroit qu'ils s'aproprient le droit de promettre ce que Dieu 
promet dans l'Ecriture: Quand vos bechez feroient comme cra 
smoifi, ils feront blanchis comme neige, © quand ils fercient 
rouges comme vermillon, ils deviendront blancs comme lai- 
#e (19). Notez que pour afoiblir les nerfs des Satires, les 
Adverfaires les firent pañler pour une rufe, & qu'ils ont enfin 
prétendu que cette mine éventée ne produifoit point d'effet. 
Citons un Auteur moderne, 

» Cette Déclaration . . .…. n'eft pas moins inutile au des- 
» ein que cet Auteur (20) s'eft propofé, qui eft de noircir 
» la réputation de tous ceux qui fe convertiflent, afin que 
3 l'appréhenfion d’eftre compris parmi des gens diffamez , 
» empefche les autres de fe faire Catholiques, J'avotë que 
5» lors que le parti Proteftant s’avifa de ce ftratagême, il y 
» Cût d’abord des gens aflez fimples pour s'y laiffer furpren- 
» dre, & pour efle retenus par Ià dans l'erreur, de crainte 
» de perdre leur réputation. Mais cette rufe eft devenuë 
» Entierement inutile , parce que tout le monde fçait au- 
» jourd'huy que les perfonnes raifonnables tartt Catholiques 
» que prétendus Réformez, n’ajouftent plus de foy à ces 
» fortes de calomnies , depuis qu'elles font devenuës gé- 
» nérales, & qu'elles n'épargnent perfonne. L'on fçait dans 
3; le monde qu'il fufit d’eftre nouveau Converti, pour per- 
» dre chez les Proteftans la qualité d'honnefte homme, & 
> Pour n’eftre plus rien dans leur esprit de tout ce qu'on y 
» Cftoit de bon auparavant (21). Ainfi, ceux qui s'amu- 
» fent à déclamer fur ce fujet ont le malheur de n'eftre écou- 
» tez de perfonne, & d'avoir perdu du temps à aiguifer des 
» traits de medifance qui ne bleffent qui que ce foit, & qui 
» retombent fur eux-mesmes (22). 

Il y avoit quelque chofe de bizarre dans l'afaire dont 
nous parlons, Car, avant qu'un homme abjurât ,. on lui 
donnoit des marques d'eftime dans fon Parti, & on le difa- 
moit dans l’autre; mais, dès qu'il avoit abjuré, les chofes 
changeoïent de face. Il étoit fatirifé par les anciens freres, 
& préconifé par les nouveaux. Le Pere Adam fit ce repro- 
che à ceux de la Religion au fujet de l'Ex-Miniftre Cottibi: 
mais Mr. Daillé lui fut bien renvoier l’eteuf (23): il lui mon- 


tra que les Catholiques, qui avoient difamé par des Chan- 
fons, & par des Livres imprimez, le Miniftre Cottibi (24) 
comblérent d’eloges Cottibi leur Néophyte. 

Mr. Brueys à fait une Obfervation qui fe raporte à celle du 
Pere Adam. ,, Je ne me juflifierai pas ici ”, dit-il (5), 
» des reproches que me fait un de ces Auteurs, d'avoir pas- 
» 1 toute ma vie dans les jeux & dans la débauche, d'eftre 
» Un homme fans piété & presque fans religion. Je fçay que 
» Meflieurs de la Religion Prétendue Réformée n'ont pas 
» toujours eû de moy ces fentimens-là; au moins ne les 
» Avoient-ils point, quand tous les Minifires de Montpellier 
» Me faifoient l'honneur de venir aflez fouvent pañler les 
>» Jours entiers chez moy à la ville & à la campagne: quand 
» les Proteftans de Languedoc me confioient leurs plus fe- 
» Crettes & leurs plus importantes affaires; quand ils me dé- 
» Putoient à Toulouze, & à leurs Synodes; & enfin quand 
>» ils faifoient traduire & imprimer à Geneve, à Saumur, 
» & à Amfterdam, le Livre que je compoñy pour la 
» défénfe de leur Religion, lors que j'eftois dans leur 
5» parti. 

. L'Ex-Capucin Pere Bañle, qui, s'étant &it de la Reli- 
gion fe vit difamé par les Catholiques (26), fe défendit en- 
tre autres moiens par l'eftime qu'on lui avoit toujouts témoi- 
gnée dans fon Ordre, Voiez fon Menteur confondu, im- 
primé à Sedan l'an 1630. 

(D) L'on publia imparfait [on Livre de Cortroverfe.]C'eft 
une Responfè au Traïété des Marques de l'Eglife faiéé bar Th. 
de Bexe. Elle contient 317 pages in 8, & fut imprimée 
à Bourdeaux chez Simon Millanges l'an 1595, pat les foins 

de 
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SPONDE STANCARUS. 273 
Tumulus Joannis Spondani , d'où j'ai tiré quelques unes des Particularitez que je viens de rapor- 
ter, Cet Auteur déclare (c) qu'il a paflé fes années avec Peaucoup de fatigue € de mere, € 
en fes cfludes, €$ en toutes fes autres occupations publiques, ou privées; & (a) que fa prifon d'Or- 
leans fut la quatriefine que Dieu lui eut envoyé pendant les Guerres Civiles. Il étoit frere aîné de 


HENRI DE SPONDE, qui a continué les Annales de Baronius. 


de Florimond de Remond, qui y mit une Préface dont j'ai 
déjà cité des Morceaux. En voici d’autres. 4 peyre l'Âu- 
teur efoit-il à my chemin ;, qu'il fe trouva desnué de plu- 
5 fieurs bons livres, qui luy eftoyent neceffaires. Pour les 
» recouvrer & pouvoir communiquer avec les doétes, car il 
» n'avoit là autre entretien que de foy mesmeé, il s'en vint 
2 en cefte ville de Bourdeaus. Comme jour & nuit il tra- 
» Vaile avec une ardeur merveilleufe, & plus que fa fanté 
»» he luy pouvoit permettre (Car il avoit un corps foible & 
» debile mais un esprit fort & robufte) la longueur de fes veil- 
» les, l'affiduité fur les livres parmy les rigueurs & aspretez 
3 inacouftumées de l'hiver pafñé, luy altererent fa fanté , fans 
» que pour cela pourtant il quitaft fon entreprinfe. Et com- 
» me fes amis luy remonftroient le prejudice, qu'il fe faifoit 
» d'eftre ainfi cloué inceffamment fur les livres, & dans un 
3 eftude froid & catharreus, ne donnant aucun relafche au 
» Corps, non plus qu’à l'esprit. Il faut que je me hate (di- 
» foit-il) car je prevoy que le foir s'approche, qu’il faut 
» Mmeshuy, que je quite ma garnifon. Si je meurs, ce fera 
» honorablement les armes en main, comm'un brave cham- 
»» pion Chreflien doit faire. Enfin fon mal & fon indispo- 
: fition redoublant avec fon travail, il fut faifi d’une pleure- 


» fie, laquelle euft uns aterré ce corps maigre & exte- 
p NUé ..... Sa maladie . . . ne fuff que de neuf jours. 
Vers la fin de la Préface on trouve co Re as 
» icy fon Livre, Livre à la verité imparfaiét, qui monftre 
» neantmoins la perfeétion de fon ouvrier, C’eft grand doma- 
» 8e qu'il n'ait heu fa fin: & que ce qui nous refte n'aye fa 
» Correction derniere, veu que ce n’eft que le plan de fes 
>» Premieres conceptions, qui nous promettoit une dispof- 
» ton en trois livres, & une eftendue d'arguments plus forts 
» & mieux rangez: aflin que je me taife du langage, qui cf 
3 la partie d'un Livre, repolie après toutes les autres, Dieu 
» fçait fi de Sponde en eut efté chiche, pour l'enrichifie- 
» ment de ce, qu’il avoit entreprins, luy qui fembloit eftre 
>» aCcomply de tous les ornements d'une eloquence parfaic- 
» te, comme fes efcrits tesmoignent ,& qui avoit une mer- 
» Veilleufe facilité à desduire naifuement fes imaginations, 
» fi qu’à peyne a-on trouvé trois mots traflez (27) dans 
» trois feuilles de tout ceft ouvrage. Le croy qu’en ceffe par- 
» tie il eftoit inimitable. On euft bien recognu tout à faiét 
» fa fuffifance au Livre de l'Idée des Religions, qu'il deflei- 
» gnoit; mais la mort a rompu ce projet, & plufieurs autres 
» qu'il avoit pour la deffence de l'Églife (28). 


STANCARUS (Françors) nâtif de Mantoue, a vêcu au XVI Siecle. Il ft 


l’un de ceux qui travaillérent avec le plus de fuccès à établir dans la Pologne la Re 


mée. Il avoit été apellé à Cracovie ( 4), 


ligion Réfor- 


pour y enf&igner la Langue Hébraïque (a); mais 


quand on eut remarqué qu’il faifoit couler dans fes Leçons les Dogmes des Proteftans, on le dé- 


féra à l'Evêque de Cracovie (3), qui lui avoit fait avoir cette Charge, & qui, 
toit un Hérétique, ne manqua pas de lenvoier en prifon (c). 


3 aprenant que c’é- 
I en fut tiré par l’adreffe. ou par 


le crédit de quelques Seigneurs, & il trouva un bon afyle dans la maifon de Nicolas Olefñicki (4), 
Gentilsomme que la qualité, le mérite, & le courage, concouroient à rendre recommandable (e). 
I lui propofa de faire cefler le Culte Romain, & d’abatre les Images; mais Olefnicki, aiant con- 
fulté fes Amis, ne jugea pas à-propos d’en venir là tout d’un coup (3), il fe contenta de faire 


faire la Cene dans fon chateau felon les cérémonies qu’il plairoit à Stancarus de régler. 
tems après on exécuta les prémieres vues de ce Réformateur, on chafa 


Quelque 


les Moines qui defer- 


voient l'Eglife du lieu, on brifa les Images, on les réduifit en cendres (f). Olefnicki fonda une 


Eglife Réformée à Pinczovie l’an 1550, & y attira plufeurs perfonves illuftres par leur 


par leur favoir (g). 


piété & 


Notre Stancarus y ouvrit une belle Ecole (2), & dreffa cinquante Regles 
de Réformation pour les Eglifes de Pologne (C). 


Il fur envoié en Pruffé quelque tems après, 


& il exerça dans Konisberg pendant une année la Charge de Profefleur en Langue Hébraïque (3). 
Il s’éleva de violentes querelles entre lui & Ofander, & cela eut des fuites funeites à lOrthodoxie, 
Ofiander enfeignoit que l’homme cft juftifié par la Juitice efféntielle de Dieu, & que Jefus-Chrift 


eft notre Juftice felon fa Nature divine. Stancarus, un peu trop ardent à contredire 
de cette erreur avec trop de véhemence, paffa dans l'extrémité opofée; car 
Chrift n’eft notre Médiateur que felon fa Nature humaine (4). 


(A) Il avoit été apellé à Cracovie. ] Jean Lætus affûre 
que l'Évêque même de Cracovie l'y apella pour la Chaire de 
Profefleur en Hebreu. 4 Maciejovio Episcopo Cracovienff : 
evocatus erat ut linguam S. Cracovia doceret (x). Mais 
d’autres (2) difent qu’aiant été chaffé d'Italie comme Héré- 
tique, & n'aiant pu s'établir en Allemagne il s'en alla en 
Pologne, où on lui permit d’enfeigner la Langue fainte dans 
le College de Cracovie, parce que l'on ignoroit ce qu'il 
étoit, & qu'on favoit feulement qu'il entendoit cette Lan- 
gue. ‘Comme ceux qui difent cela font tout à la fois fes en- 
nemis, & les amis de l'Evêque de Cracovie , ils pourroient 
avoir fuprimé quelque circonftance. Je croi néanmoins que 
cet Evêque ne le fit point venir d'Italie, & qu'il ne le conut 
propre à enfeigner la Langue fainte, qu'après l'avoir vu en 
Pologne. Voiez la Remarque (N). 

(B) Olesnicki . . . . . ne jugea pas à propos d'en venir là 
tout d'un coup.] Voions le Recit d'un Catholique Romain: 
Capit errorem (Stancarus) ffaurare Zwingli, in idque ope- 
ram dare, ut abducerer Olefnicium à religione paterna e> per- 
fuaderet illi religionem exrernam.  Cujus ad prefcriptum ima- 
gines à fano tollt, cœnam pro ufitata peregrinam inflitui, Sa- 
cra que Monachi in ejus oppidi fano religionibus vetuflis admi- 
aifirabant , explodi jubes. Erat hoc fanum cum adjun£fa Mo- 
nachorum domo, munificentià Sbignei Olefnicii operosè extruc- 
zum ac liberaliter diratum , quod profanare Stancarus propera- 
bat, cujus confiliurs cum Olefnicio videretur periculofum efe, 
7e quid inconfiderafè faceret , vocat arricos 4c in confilium ad- 
bibet, ir quo, variatis fententiis, illa pofremo vicit, ut ima- 
gines cum reliqua fupelleéfili falue in fano manerent : Monachi 
etiam vetéri inflituto facra facerent, quod nibil earum rerum 
smutari tm poffèt impunè: adeffe Regem in proximo, Episco- 
pim etiam Cracovià nondum difcefife, fore hifce rebus mu- 
tandis aliud tempus magis idoneum. In prefentia placere cœ- 
am inffioui, idque fieret in Arce privatim non in fano publi- 
&, quod in oppido fubjeétum eff arci.… Secundèm banc [enten- 
tiam permittunt Stancaro nove cœn« modwm prefcribere, ac 
illius ufum docere (3). On peut conoître par là le tempéra- 

TOME 1, 


» & s’éloignant 
il foutint que Jefus- 
On dit qu'il puifa cette Doctrine 
dans 


ment de Stancarus. S'il n’eût pas le don de perfévérance, ce 
ne fut point à caufe de fa tiédeur: il étoit bouillant, fon pa- 
tron homme d'épée jetta de l'eau fur ce grand feu pat le 
confeil des laïques qui examinérent cette afaire. Notez je 
vous prie une négligence de l'Auteur Socinien que j'ai cité. 
Il raporte tout le Paffage Latin pour prouver par le témoi- 
gnage d'un Annalifte Polonois, que Stancarus fit chafler les 
Moïnes, & abatre les Images; & cependant le Paffage de 
cet Annalifte nous enfeigne que cela ne fut point fait; où eft 
donc le jugement du Sieur Lubienietski? Mr, de Sponde lui 
eût pu aprendre ce qu'il eût falu citer. (4) Adverfus Sta 


carum prodiit Orichovii Roxolani elegans libellus titulo Chi- 
mMmar4a . , .. 


alie fèdes quiete querende efent, in majorem Poloniam con 
cefferat @* Offrorogii proteëtu tutus permanferat. A quo Anno 
1553 dimifus in Minorem Poloniam cum eodem illo Crucigero 
reverterat @ reformandis ab idololatria ecclefiis pro tempore 
operam dederat, favore Staniflai Stadnicii, Hieromymi Phili- 
povi, Nicolai Olesnicii, ©: aliorurm Patronorum Virorum No- 
bilifimerum ner frotus (7). 
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dans Pierre Lombard, & qu’il admiroit cet Auteur (2). 
mais il trouva des opofitions qu'il ne put vaincre. 


2 SLT: (AS NNC CAR EU: S. 


11 la voulut établir dans la Pologne ; 
klle fut condamnée dans quelques Syno- 


des (7) (E),& cette Condamnation fut confirmée dans celui de Xian, où fe trouvérent cinquan: 
te Miniftres, & la plupart des grans Seigneurs du Parti avec beaucoup de Noblefle l'an 1560: 
Néanmoins les Eglifes de Pologne furent troublées par cette Difpute pendant la vie de Stanca- 
rus (#). Après qu'il fut mort à Stobnitz chez Pierre Zborow (#7), on ne parla plus de cela; 


mais on vit que par accident l’Arianifme en avoit tiré de nouvelles forces (G ). 


(D) On dit quil puife cette Doftrine dans Pierre Lom- 
bad, @ qu'il admiroit cet Auteur.] Voici ce que j'ai lu 
depuis long tems dans Micrælius. Hic homo tanti fecit Ma- 
giflrum Sententiarum , ex cajus lacunis hauferat errorem, ut 
dicere non Jit veritus, unum Petrum Lombardum plus va- 
Jere quam C. Lutheros, CC. Melanchthones, CCC. Bul- 
lingeros, CCCC. Martyres & Is. Calvinos: ex quibus 
omnibus, fiin mortario contunderentur, non exprimeretur 
una uncia veræ theologiæ (8). Florimond de Remond (9), 
qui a raporté une paîtie de ces chofes, & quelques autres, 
cite l'Apologie de Stancarus contre les Théologiens de Zu- 
rich. Je l'ai confultée, & j'yiai trouvé (ro) les paroles de 
Micrælius Notez que l'Aüteur fe vante d'avoir tiré des 
faints Peres à doctrine, & non pas de Pierre Lombard, 
qui n'a fait, dit-il, que recueillir les Autoritez des Peres, 
& les Dogmes de l’Eglife. 

CE)... Elle fut condamnée dans quelques Synodés. ] 
Jean Lætus (11) en nomme trois, celui de Sendomir, ce- 
lui de Vladiflavie, & celui de Pinczovie. Mais Lubieniets. 
ki affüre, que l'opinion de Stancarus fut tellement difcu- 
tée (12) dans le Synode de Pinczovie, au mois de Novem- 
bre 1558, fi bien défendue d'un côté, fi bien attaquée de 
l'aûtre, que les parties fe retirérent fans rien conclurre, & 
fans que la victoire fe fût déclarée; Æguo #wnc Marie ab 
urinque difcefum eft, quoque cum Jua Sententia ad. Jus! 
Stancaro Dubietzcum ad Patronum Staniflaum Stadnicium re- 
vertente (13). , 

(F) Les Eglifes de Pologne furent troubles par cette Difpute 
pendant la vie de SRE] Nous venons de voir qu'il 
avoit des partifans dans les Synodes. Il ne s'en faut pas 
étonner; c'étoit un homme qui favoit les Langues, & les 
Peres, qui avoit de l'efprit, qui pouvoit parler, qui pou- 
voit écrire, qui s’entêta de fon Sentiment ; & il difputoit 
fur une matiere très-difficile, & qui ne donne qu'un trop 
beau jeu à l'audace des Dialeéticiens. Il feroit donc furpre- 
tant qu'il n’eñt point eu de Diftiples. Srancarus st mhlta 
erat non tantim linguarum [éentia fed er eruditione, ex 
Jéripturis &> antiquitate fententiam Juam ratione profe£to fuf= 
fragante probabat (14). Ni Jean Lafeus, ni Lifimanin, ni 
Gonezius, ni Croviaus, ni Blandrata, ni plufieurs autres, 
ne purent jamais le faire changer de Sentiment ( 15). Les 
Eglifes de Pologne, allarmées de ces divifions, & embarras- 
fées des fubrilitez de cet homme, confultérent le Confiftoi- 
re de Geneve, qui leur fit donner par Calvin une courte 
& bonne Inftruétion l'an 1560 (16). I la falut foutenir par 
un autre Ecrit bien raifonné qui fe trouve parmi les Lettres 
de Calvin (17). On y ménage la perfonne de Stancarus, 
quoi qu'on fe plaigne de fon emportement contre Melanch- 
thon. Celui-ci, & Pierre Martyr, publiérent quelque chofe 
contre fa Doëtrine. Le prémier le fit avec beaucoup de mo- 
dération , fachant qu'il avoit à faire à un emporté (18). 
Stancarus ne fe foumit point aux Synodes qui le condam- 
nérent, On voit par la Lettre que les Miniftres de Pologne 
écrivirent à l'Eglife de Strasbourg l'an 1562 (19), qu'il les 
accufoit d'Arianifme, & qu'il introduifoit une efpece de Sa- 
bellianifme. Il demanda inftmment une nouvelle Confé- 
rence; mais elle lui fut refufée, & fes Livres furent con- 
damnez & brûler. Pincovienfes, rejeélé cum Stancaro, quam 
multum expetebat , difputatione, in dubium vel in difputatio- 
nem trahi communem Ecclefie fententiam , in gratiam wnius 
inquieti, © arrogantis hominis indignum exiflimantis, libros 
ejus condemnaffe, > tradidiffe rogo , lego apud Staniflaum Ho- 
Jium , in Judicio de Cenfura Heidelbergenfium , ac Tigwrino- 
um , de dogmate contra Trinitatem in Polonit tum fpar- 
fe (20). Le Schisme duroit encore l'an 1568. Cela paroît par 
une Lettre &e Theodore de Beze, où il exhorte les Schismati- 
ques, & nommément Stancarus , à fe foumettre à la Confes- 
fion , & moiennant cela il fe perfuade qu’on leur redonneroit 
de bon cœur la main d'aflociation. Je raporterai fes paroles 
d'autant plus agréablement qu'elles nous aprenent une cit- 
conftance curieufe; c'eft que Stancarus ofroit des formulaires 
de foi pleins d'expreflions ambigues. Omres illos qui à vobis 
discefionsm fecerunt , totque confequutis malis aditum patefece- 
runt, ipfumque adeo Stancarum ,precor &7 obteflor per viféera 
mifericordie Dei noffri, nt © Jui ex pacis Ecclefiarum majo- 
em babeant rationem., iflaque abjeéta in defendendo femel ar- 
repto dogmate pertinacia , 1 animum inducant cum Ecclefiis 
in verè fraternam gratiam ,abolitis prioribus omnibus , redire, 
e> Jynceris omnium Ecclefiarum orthodoxarum confefionibus 
aperiè ptits acquieftere, quèm novas © ambigsas conciliatio- 
aum formulas fcribendo, fuspicionem prebere, quafi fucare 
ptits manifefiè defenfos errores, quâm Jemel abjeëtis illis ,ves 
zam cum fratribus concordiam inire velint. Id verd Ji fece- 
rint, non dubito quin dextram illis ultro prebeatis, exultent 
in cœlis Angeli, applaudant omnes Ecclefis (21). Nous ver- 
rons ci-deflous (22) ce qu'il difoit des perfécutions qu’il 
avoit foufertes. 

(G) Par accident l'Arianisme en avoit tiré de nouvelles 
jorées. | La principale baterie de Stançarus étoit de dire ; 


Cela pourroit 
donner 


fi Jefus-Chrift à été Médiateut entant que Dieu, il eft 
moindre que fon Pere quant à la Nature divine, il n'eft 
donc point coëffentiel à Dieu le Pere, ceux donc qui le 
font Médiateur entant que Dieu renouvellent l'Hérefie des 
Ariens. Il prefloit cette Conféquence avec toutes les fub- 
tilitez que fon esprit, & la nature du fujet, lui purent 
fournir: cela donna lieu à un tiers Parti: il y eut des gens 
qui ébranlez d'un côté par fes raifons , & de l’autre par 
lés argumens de fes Adverfaires , établirent que Jelus- 
Chrift failoit l'office de Médiateur, & à l'égard de l'Hu- 
manité dont il s’étoit revêtu au fein de Marie, & à l'égard 
d'une Nature divine inférieure à celle du Pere Eternel. 
Blandräta, & quelques autres fugitifs de Geneve pour des 
ereurs qui fe raportoient à la Trinité, fe prévalusent des 
räifons de Stancarus ; ils prétendirent que fes Adverfaires 
he les pouvant bien réfoudre , il faloit chercher un autre 
Syflême, Voilà d’où naguirent les Trithéites de Pologne, 
les Ariens, & enfin les Sociniens. Le Sieur Lubienietski 
prétend que le Synode de Pincrovie, où l’on difeuta pro- 
fondément la Caufe de Srancarus, & où l'avantage du 
combat fut égal, ouvrit la porte à la deftruétion de la 
Doctrine de la Trinité. Hec ox ; ut © illa Serveti de 
braeminentia Patris Vires pies & doëtos ad hoc argumentuns 
difcutiendum baud levier incitavit. Zraque merird illam Sy- 
nodum Pinczovis Anno 1558 celebratam Andreas Lubienie- 
cius Senior im MS. de Synodis magnum ingreflum ad demo- 
liendum dogma Trinitatis feciffe dixit. .. . Et ceriè ex his, 
que fecuta fut in 3lla Pincoviana Synodo portam ad difcu- 
tienda vulgo recepta dogmata apertam effe, nemo non videbir. 
Hoc enim ipfo anno cum veniflet Pinczoviam Blandrata ; 
qem invidia Caluini Geneva expulerat , habitis Pintzovie 
Chm Lismanino, multis de hoc argumento [ermenibus, @ vi- 
dens Stancari adverfarios ei non fatisfecife, tanthrm effecit, 
ut e ille de dogmate Trinitatis dubitare incaperit. Hinc Lis- 
maninus in fufpicionem Arianismi apad Minifiros inolitis er- 
roribus ténacius adherentes incidiÿ (23). Calvin avoit toû- 
jours craint que les Adverfaires de Stancarus ne fe jettas- 
fent dans une autre extrémité; &c il vit avec douleur que 
fa crainte n’avoit pas été fans fondement. Voici ce qu'il 
écrivit aux Freres de ce païs-là : Tabulam nuper in Poloria 
editam , que Chriflum © Spiritum fan£lum alios à Patre 
deos facit, non Jine acerbifimo muwrore infpexi. Pridem me 
bac cura, non abs re anxium tenuit, ne fratres minus in 
Scriptura exercitatos abriperet Stancari importunitas , ut vi- 
tanda unius abfurditatis caufa, ir aliam fœdioreñn laberen- 
tur, Accidit ergo quod timui, aë trifiè exemplo patefaëlum 
eff quèm noxia [it peflis conteñtio, bi magis propolitum ef? 
aduerfarium viacere, quèm bonam caufam Jimpliciter tuers. 
Crafum Srancari delirium merito à fratribus Polonicis repu- 
diatum ef. Sed dum fibi ab una diaboli affutia cavent, ob- 
repfit alter impoltor Blandrata Stancaro deterior: €x hac oc- 
calione abufus ef? ad errorem non minus detefiabilem fpargen- 
dum (24). Tirons d'une autre Lettre qu'il leur écrivit en 
1563 un très-beau Paffage, qui nous montre les mauvais 
effets de la Dispute ,, & la malédiétion que Dieu répand 
pour l'ordinaire fur le travail de ceux qui disputent bien 
moins afin que la vérité triomphe, qu'afñin qu'ils aient le 
phifr de fouler aux pieds leur Adverfaire. (25) Porrd #e- 
terrimus hic error, qui apud vos graffatur ; favorem obtinuit 
6x immodico contentionis fervore. Nam cbm Stancarus inful- 
Jus Sophifla, er rabula improbifimus commenta [ua ingereret, 
Chriflum Mediatorem duntaxat effe, quatenus homo ef, ideo- 
que apud totam Trinitatem intercedere, optimum compendiuns 
quidam affe duxerunt, fi responderenr folum Patram verè e> 
propriè efe Deum. Ita effugiur illud niis cupidè multi ar- 
ripuerunt, quod ita putarent nullo negocio refutari Stancari 
äneptias.  Sic ué veteri proverbio dicitur, nimium altercando 
veritas amifla fuit. Equidem non dubito quosdam infcitia vel 
inconfiderata facilitate labfos effe : verbm conjicere fimul licet, 
nonnullos (26) aflurè captaffe occafionem , ut execrabile deli- 
rium, quod plaufibile fore fperabant, fimplicibus impunà ob- 
truderent. C'eft-à-dire, felon la Verfon Françoife des 
Opufcules de Calvin: ,, Au refle ceft erreur pernicieux 
» & execrable ; qui eft femé par voftre pays, a obtenu 
» faveur & credit par le moyen d’une trop grande ardeur 
» de contention. Car lors que Stancarus ce fophifte & 
» Criard enragé mettoit en avant fes resveries, à favoir 
que Jefus-Chrift eft feulement Mediateur , entant qu'il 
eft homme, & pourtant qu’il intercede envers toute Ja 
3 Trinité: aucuns eftimerent que le meilleur & le plus 
expedient eftoit, s'ils respondoyent que le Pere feul eft 
» Vrayement & proprement Dieu. Ainfi plufieurs s’arres- 
» terent par trop ardamment à ce fubterfuge-la , pource 
» qu'ils penfoyent que par ce moyen Stancarus feroit ai- 
» fément rembarré avec toutes fes fottifes. Ainfi, com- 
» me dit le proverbe ancien, Ja verité a efté perdue en 
» trop debatant. Et pour vray je ne doute point, qu'au- 
cuns ne foyent tombez par ignorance ; Où par une fa- 
mais jl y a bien aparence auffi que 
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donner lieu à beaucoup de réfléxions (47). Stancarus perdit tout lemérite de fes prémieres aétions 
par les troubles qu’il excita dans la fuite, atant donné trop d’effor a fa vanité, & à fa fubi- 


lité (#). Il publia divers Ecrits ( Z). 


On s'abufe pitoiablement fur la qualité de fes Opinions, 


comme je le ferai voir en marquant les fautes de Mr. Moreri (Æ). Il verloit des torrens d’injures 


(27) Re- » d'autres ont cerché finement l’occafion de pouvoir fans 
cueil des »» danger mettre en avant aux fimples & idiots cefte for- 
Roues 4 cenerie execrable, laquelle ils esperoyent leur eftre agrea- 
Es me ,, ble & plaifante (27) ”. Theodore de Beze reconoît 
Traiétez de  aufä que le Trithéisme & l’Arianisme, qui fe renouvellé- 
M. Jean rent dans la Pologne, tirérent leur origine des Disputes de 
Calvin, Stancarus (28). 

pag. 2296 


Edit, de Geneve 1611. (28) Beza, in Apologia altera ad Claudium de Xainêtes, 
pag. 345. Tomi LE Operum. Voiez auf ce qu'il dit dans la Vie de Calvin & Pan. 
1560, pag. 381 Tomi 111 Operum. 


Examen (A) Cela pourroit donner lien à beaucoup de réfléxions.] 
des Plain- Je n'en ferai néanmoins qu'un petit nombre , & je com- 
ie mencerai par les Plaintes que font certaines perfonnes con- 
de d'Acade- tre les Sciences. Ne vaudroit-il pas mieux fuprimer les 
mies, &de Académies que d'entretenir tant de Profeffeurs en toutes 
Frofefleurs. fortes de Facultez? Ce font eux qui font naître les Hére- 
fies, ou qui élevent ceux qui répandent, & qui multi- 
plient l'erreur. Le Peuple, c'eft-à-dire tous ceux qui ne 
font point apellez à expliquer les matieres de Religion, 
confervent fain & entier tout le dépôt de la foi qu'on 
leur confie. Aprenez-leur une fois qu’il faut croire la Tri- 
nité des Perfonnes , l'Unité de la Nature divine, l'Incar- 
nation du Verbe, fa Médiation, &c., ils croiront tous 
ces myfteres fans jamais en altérer la pureté, & fans s'in- 
quiéter les uns les autres: Mais les Docteurs n'en ufent 
pas de cette maniere: les uns veulent fe diflinguer par des 
Interprétations fubtiles, & les autres ne veulent pas le 
leur permettre. Cela donne lieu à des Disputes qui trou- 
blent la fource, & qui la partagent en plufieurs ruifleaux 
bourbeux. Le prémier partage eft bientôt fuivi du fecond, 
& ainfi de fuite: la fécondité, ou plutôt la contagion en 
ce genre-là eft furprenante. Vous n’entendez plus parler 
bientôt après que de Sectaites, Apollinariftes, Ariens, 
Eutychiens, Macedoniens, Monothelites , Neftoriens , 
{29) o Sabelliens, &c (29). Si l'on drefloit l'Arbre Généalogi- 
fuir Pordre que des Héréfies, on verroit que leur filiation eft fondée 
Hs principalement fur ces deux caufes: 1, Les disputans fe 
Es le Che. Veulent trop éloigner de leurs Adverfaires; ce qui fait 
sologiques qu'ils pañent jusqu'à l'autre extrémité: 2, Le defir de 


vaincre les engage à poufler fi loin leurs Objections, qu’el- 
les peuvent, ou leur être retorquées, ou favorifer un 
tiers Parti Que fait-on pour remédier à cet inconvé- 
nient? On abandonne le terrain qu'on ne peut défendre, 
&: l'on fe fortifie de quelque nouvelle invention. Cela 
produit un Syftême tout, diférent, qu'un autre Doéteur 
réformera de nouveau, ne le trouvant pas affez arrondi, 
& ainfi de fuite. Un autre s'imaginant que les deux Par- 
tis. vainquent, & font vaincus tour-a-tour , felon qu'ils 
agiffent offenfivement, ou qu'ils fe tiennent fur la défen- 
five, fe croit obligé de choifir une nouvelle Hypothefe. 
On a vu tous ces desordres dans l'Affaire de Stancarus, Il 
fe brouilla avec Ofiander fon Collegue dans l'Académie 
de Konigsberg ; & pour le mieux combatre, il donna à 
l'Humanité de Jefus-Chrift tout ce que l’autre donnoit à 
la Nature divine. Pafflant de Konigsberg à Francfort fur 


(30) Melch. - J'Oder (30), il y trouva un Antagonifte (3x), qui fe jetta 


Rd in à dans une nouvelle extrémité pour le mieux contrequarrer; 
Germanor. Caron prétend (32) qu'il enfeigna que Jefus-Chrift, notre 
pag. 234. Jufification & notre Médiateur entant que Dieu & entant 
En) Nenmé qu'Homme, étoit mort felon fa Nature divine. Stancarus 
Made Mac Sen retournant en Pologne y foutint fi chaudement fon 
culus, opinion, & accufa fi ardemment fes Adverfaires de favo- 
Gose rifer l’Arianisme, qu'il donna lieu à plufieurs perfonnes de 
phyius, renouveler la Seéte des Ariens, & puis celle des. Samofs- 
apud Pra- téniens. . Je: croi qu'on jugéa, 1, Que les Objeétions des 
tcolum, autres Miniftres prouvoient que l'Humanité feule de Jefus- 
Pic Stan- 


Chrift n’étoit point notre Médiation : 2, Que fes Objec- 
tions prouvoient qu'un: Fils de Dieu coëffentiel ne pouvoit 
pas être Médiateur, On prit donc un. milieu entre ces ex- 
trémitez, Ce fut de dire que Jefus- Chrift fils de Dieu non 
coëllentiel, & révêtu de notre nature, étoit notre Médis- 
teur quant à la Nature humaine, & quant à la Nature fpi 
tuelle qu'il avoit eue avant que de naître. Voilà les mal- 
heureux fruits des: Disputes Théologiques , & des Chaires 
Profeforales. 

1] y'a une autre chofe à confidérer. Qu'un Profeffeur 
avance une nouvelle Penfée, & qu'il donne lieu de croire 
gu'il le fait pour s'acquérit du renom, il s'éleve tout aufñ- 
tôt. un Antagonifte, qui lui foutient que cette Penfée eft 
mauvaife. Peu-à-peurils s'échaufent, & enfin ils s'entre- 
haïflent® tout de bon: Pour colorer les mouvemens qu'ils 
fes donnent fi: femblables: aux ons humaines que rien 
plus, il fautique-l'Aggreffeur dife qu'iks’agit d'une afaire 
tres-importante au bien de l'Egli L'attaqué doit dire la 
même chofe», & faine-voir que l'opinion qu’il.a changée 
donnoit, de-grans avantages à l'ennemi. Après cela il n’y 
a-plüs de: moienrde reculer, il faut que les! Supérieurs: par- 
lent, Orquekteftle fruit ordinaire de leurs Decifions? Un 
Schifme actuel;:ou un! Schifme virtuel. Rien de touticela 
n'aiivetoit fi l'on n'avoit pas pour fes Penfées une opi- 
nion avantageufe. Si Stancarus par exemple eût avaüé com- 
mel le devoit:que fon opinion importoit peu au bien de 

TOME IF, 


dans 


lEglite, il ne fe fût pas fait un point d'honneur de la main= 
tenir: il eût gardé le filence dès qu'il eût vu qu’en la foute- 
mant il caufoit des troubles. Combien de desordres eût-om 
épargné au monde, fi l'on fe fût contenté de disputer fur 
les chofes néceffaires au falut? Ofiander, & Stancarus, n'eus 
fent pas écrit deux pages en ce cas-là l'un contre l'autre: 
Car en bonne foi y a-t-il des gens parmi le peuple , qui fé 
reglent fur l'un où l'autre de cés Dogmes, quand ils mettent 
leur confiance dans la mort de Jefus- Chrift? Les Docteurs 
mêmes, qui ont le plus disputé fur ces Queftions, ne l'ado= 
rent-ils pas fans fonger à ces diflinctions de Nature humaine 
& de Nature divine ? 

Voici une autre Confidération. Dans tous les Païs où 
il y a bien des perfonnes g; > Pour expliquer tout un 
Corps de Théologie, il arrivera toûjours que queleun au- 
ra la témérité de remuër des Queftions , qu'il vaudroit 
mieux Jaifler en repos (33) comme des bornes qui fépa- 
rent les héritages. Or l'exemple de celui-là eft fort à crai 
dre; car chacun fe croit permis ce qu’il voit faire à des ge: 
qui n'ont pas plus d'autorité que lui; & de là vient que les 
nouvelles Disputes ne s’élevent jamais plus facilement, que 
lors qu’elles ont été précédées depuis peu par plufeurs autres. 
Ceci tend à condamner la multitude des Académie: 

Répondons en peu de mots à toutes ces plaintes. C'eft 
une Maxime de la derniere certitude, que l'abus des bonnes 
chofes n’en doit pas ôter l’ufage: puis donc qu'il eft très- di- 
gne de l'homme de cultiver fon Esprit, & que l'établiflé- 
ment des Maîtres prépofez à cette culture eft bon, il ne faut 
pas l'abolir fous pretexte que quelques Savans abufent de 
leurs lumieres pour exciter des Disputes Théologiques. 
Ajoûtons à cela que les maux de l'ignorance font encore plus 
à craindre. Elle n'ôte pas les Divifions; fans avoir été à 
l'Académie il fe trouveroit des gens moins groffiers que d'au- 
tres, qui aurojent l'audace, & la vanité de femer des Dog- 
mes, & qui les établiroïent d'autant plus facilement que leurs 
Auditeurs feroient fots. é 

Finiffons par déplorer l’état miférable dw genre humain, 
Il ne peut {ortir d’un mal que pat un autre; guériflez -1e 
de l'Ignorance, vous l’expofez à des Disputes féandaleufes, 
& qui quelquefois ébranlent & renverfent même le Gouver: 
nement. 

(2) dl publia divers Ecrits] Une Grammiaire Hébrai- 
que, à Bâle 1546. Une Expoñtion de l'Epitre de Saint 
Jaques avec la Conciliation de quelques Paffeg 'E 
ture, à Bâle 1547. Cette Conciliation fut tirée presque 


mot-à -mot des Commentaires de Bullinger (34). On pour 
ra donc le joindre au Catalog des Plagiaires. : De deceni 
captivitatibus Sudaorum : De nie, & plu 


fieurs autres Traitez dont vous le Titre’ dans 
l'Epitome de Gesner. Je me contente de copier ce qui 
fuit: De Trinitate, &* Mediatore Dbnino nofiro Jef Chrifio; 
advcrfus Henricum Bullingerum, Petr Mariyrem © Joan- 
rem Caluinum, © reliquos Tivurine ac Geneveñfis Ecclei 
Jia Minifiros, Ecclefie Déi perturbatores. De Trinitate, & 
Unitate Dei, deque Incarnafione, Domini noffri el Chrifti 


atuerfus Tritheitas , Arrianos, Eutychiauos, Macharianos, 
Cerinthianos, Ebionitas , ©: Photirianos. Opus novurs dé 
reformatione tum Doffrine Chrifliang, tum.vere in entie 


Sacramentorum , cum matura confideratione pente 

Scripture fanête © confilio SS: Patrum ,à Bâle 1547 ir 8(35 
”) ; 5 35): 

On remarque daus ! 


r'le réfuta Voici 
mel, o Caluire, 
ne Ârtiaran a rfi: 
ame primiüm te oro atque obfecro, © has hérefes quam 
poteff retraites, &* liberes' Ecclefiam Dei ab iflis 
quibus ea contaminafi (36). {l ditailleurs qu'il 
fes, qu'on apelloit Réformées , 
nt Arriennes & Eutychienn: Omnes Eccléfie quas vos 
appellatis, reformatas per Evangelium fil Dei,  Arriane &* 
tychiane funt, nec hoc negari poteff, ut fupra demonftra- 
ivè probavi (37). André Jurgiewski Chanoïne de Vilne al- 
legueces deux Paflages dans fon Bellum quinti Evangelii(38): 
Vous conoîtrez par là que Calvin & Stancarus fe difoient les 
émes injures, chacun d'eux accufoit l'autre d’être un blas: 
ateut, & un perturbateur de l'Eglife; & fi Calvin s'en 
prenoit à la vanité .de Stancarus , je ne doute pas que celui: 
ci.ne-fe fervit du même reproche. ÆEff éllud nom abfurdum 
modd, fedexiti > quorvir ille fallu turgidus 
novitatis ni fdei principia® labefactare 
conatus eff. qudd hor 
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dans les Ecrits qu'il compoloit contre fes Antagoniftes; & il s'excufoit de c:la ur le droit dé 
repréfailles ; & fur l'importance des Héréfies qu'il croioit combatre , & même fur l'exemple des 


5; mité contraire & combatit en Atien la divinité du fils 
5» de Dieu ”. Il cite Florimond de Raimond , Bellarmin, 
Onuphre, er Gautier. La I faute eft de prétendre qu'Ofian- 
der enfeignoit que l'Humanité de Jefus-Chrift eft la caufe de 
notre Jultification: il faloit dire, au contraire, qu'il enfei- 
gnoit que la Juftice effentielle de Dieu, & que Jefus-Chrift 
€ntant que Dieu ; font notre Juflification. La II faute, fuite 
inévitable de la prémiere, confifte à dire, que Stancarus en- 
feigna que la Divinité de Jefus-Chrift eft la caufe de notre 
Juftification. Quel renverfement! fon Dogme étoit diamé- 
tralement opofé à celui-là. Tant s'en faut qu'il combatit 
en Arien la Divinité de Jefus-Chrift, qu'au contraire il ne 
s'aheurta à fon Dogme que parce qu'il prétendit que le Sen- 
timent opofé entrainoit nécellairement dans l'Arianisme, 
Sandius, qui a fourré dans le Catalogue des Antitrinitaires 
tout autant de gens qu'il a pu, & quelquefois fous des pré- 
textes équivoques, n'y a point mis Stancarus; marque évi- 
dente que ce n'étoit pas un Théoldgien qui eût attaqué le 
moins du monde la Divinité coëflentielle de Jefus-Chrift. 
Mr. Moreri erre donc groffiérement quant au fait. Comp- 
tons lui pour une LV faute fon inconféquence. Il avoit cru 
fauflement que le Dogme d'Ofiander attribuoit toute notre 
Jutification à l'Humanité de Jefus-Chrif. Comment donc 
a-t-ilofé dire que Stancarus, s’opofant à Ofiander jusques 
à tomber dans l'extrémité contraire, attaqua la Divinité du 
Meffie ? Car la fuite naturelle de l'Opoñition diamétrale, 
que Mr. Moreri fupofe entre ces deux hommes, eft que 
Stancarus ait foutenu rigidement les intérêts de la Nature di- 
vine du Médiateur. Il le fit auffi. V. Enfin les Auteurs qu'on 
cite difent le contraire de ce qu’on leur attribue touchant 
l'erreur d'Ofiander. Je me contenterai de prouver cela à l'é- 
gard du Pere Gaultier, qui d'ailleurs a été le mauvais guide 
de Mr. Morcrti. Francifeus Stancarus Mantuanus, dit-il (41), 
tueri cupiens, ut Ofiandro (41) cbfifleret, efu Chrifli huma- 
nitatem effe nofire juflificationis caufam , in. oppolitum extre- 
mum codem circiter tempore fe precipitem esit, Jefu Chrifii 
nimirm divinitatem Arianorum more in pugnando : ejus enim 
erat opinio, Chriflum Dominum effe juflifcatorem nofirum [e- 
cundum folam bumanitatem exclufa divina natura. Vous 
voiez manifeftement dans ces paroles là trois fautes de Mr. 
Moreri, & une autre qui n’eft guere moindre que la quatrie- 
me. Car de ce qu'un homme foutient que Jefus-Chrift eft 
notre Médiateur & notre Juflification entant qu'Homme, & 
non pas entant que Dieu, il ne s'enfuit nullement qu'il foit 
fauteur de J'Arianisme ; ainfi le Pere Gaultier s’eft fervi d’un 
enim très-indigne d’un Auteur qui fe piqueroit de raifonner. 
Le comble de la bévue eft dans la queftion de fait, c'eft-à- 
dire en ce qu'on ignore que Stancarus attachoit la Médiation 
de Jefus-Chrift à l'Humanité, parce qu'il croioit que le Sen- 
timent contraire favorifoit l’Arianisme. Si l'on avoit dit qu'il 
renouveloit la Doctrine de Neftorius, on fe feroit un peu 
mieux couvert de quelque ombre de vraifemblance, & l’on 
auroit été un peu plus fidéle dans fa Citation; car Florimond 
de Remond, cité par le Jéfuite Gaultier, touche cette corde 
de Neftorianisme. Nous avons donc ici un Auteur qui éta- 
blit mal le fait, & qui tire de mauvaifes conféquences, & 
qui ne cite pas bien. Sa Citation de Prateolus eft plus fidele : 
car ce qu'il avance fe trouve dans Prateolus; mais comme 
les paroles de ce dernier font empruntées de Lindanus, il eût 
mieux valu citer Lindanus, quoi qu'un très-pauvre garant, 
qui n'avoit rien lu de Stancarus, & qui ne s'apuie que fur le 
témoignage d’un certain Palladius (43). J'ofe dire qu’il ny 
a guere d'Ouvrages qui faflent plus de des-honneur à l'Egli- 
fe Romaine que ceux où l'on a donné le Catalogue des Hé- 
réfies du XVI Siecle. Il règne deux grands défauts dans ces 
Catalogues, le prémier eft qu'on y a fourré un nombre infini 
de Seétes imaginaires (44), le fecond eft que les Auteurs de 
ces Libelles fe copient les uns les autres, fans qu’il paroifle 
qu'aucun d’eux ait lu les Livres des Héréfiarques dont ils 
parlent. Mais, quelque abfurde que puiffe être leur condui- 
te à l'égard des autres prétendus Chefs de Parti, je ne penfe 
pas qu'ils aient parlé d'aucun avec plus d'aveuglement que de 
Stancarus, puis que d'un côté ils lui imputent une Héréfie 
qu'il faifoit profeffion de combatre, & dont il fe plaignoit 
éternellement que fes Adverfaires étoient les fauteurs ; & 
que de l’autre l’Opinion particuliere, qui lui fit des enne- 
mis dans le Parti Proteftant, eft une Doétrine que les Ca- 
tholiques Romains foutiennent contre les Miniftres. Lifez 
ces paroles du célèbre Mr. Turretin: A» Chriflus fi? me- 
diator fecundum utramque naturam? affir. cont. Pontificios 
& Stancarum. @uaflio hac nobis intercedit cum Pontificiis 
qui ut facilius obtineant plures dari pofe Mediatores perten- 
dunt Chriflum Mediatorem fuifle fecundum naturam huma- 
Ram tantëm, 4t pol Lombar. ib. 3. difl. q. 10. Lo. Thom. 
D. 3. q. 26. art. 2. Bell, contro. 1. de Chriflo lib. 5. c. 3. Be- 
canus in Mana. lib. 3. cap. 2. & alit afferunt. Quos hic Stan- 
carus /équitur (45). Je viens de confülter la Somme de 
Théologie du Jéfuite Becan, & j'y ai trouvé ces paroles; 
Secunda conclufio. Chriflus fecundum bumanitatem ef Me- 
diator non fecundum divinitatem. Eff contra Lutheranos & 
Calviniflas qui docent Mediatorem effe fecundum utramaque 
naturam (46). Il réfute leurs raifons, il allegue pour lui les 
Peres, & il nous renvoie à Vafquez & à Bellarmin. 

On me demandera peut-être fi les Sentimens particu- 
liers de Stancarus doivent pañfer pour des Héréfies. Ce 
n'eft pas à moi à faire le Juge là-deflus. Je dirai feule- 


Apôtres 


ment que pour bien qualifier un Dogme, il faut favoir 
les principes , & les vues de l'Auteur: par exemple, il 
faut demander à Stancarus, niez-vous la Médiation de 
Jefus-Ckrift felon la Nature divine, parce que vous ne 
prétendez pas qu'il foit Dieu & Homme, ou la niez Vous 
parce que vous ne voulez admettre aucune infériorité dans 
la Nature divine de Jefus-Chrift, & que vous craignez que 
ce ne foit ouvrir la porte à l’Arianisme ? S'il allegue la 
prémiere raifon , il eft Samofaténien ; & Socinien ; mais 
s'il n'allegue que la feconde , c'eft un grand changement 
de fcêne , il eft orthodoxe quant à la Divinité coëflen- 
tielle & confubitantielle de Jefus-Chrift, & fon erreur au 
pis aller ne confifte qu'en ce qu’il fupofe que la Médiation 
enferme une infériorité incompatible avec la Divinité du 
Verbe. Je ne fai fi les circonftances du temis, & les ma- 
nieres impérieufes de ce perfonnage, ne furent pas la vraie 
raifon pourquoi les Miniftres Suifles, & ceux de Geneve, 
criérent tant contre lui. L'état des Eglifes de Pologne 
étoit tel alors, que rien ne lui pouvoit être plus domma- 
geable que cette Dispute , & l'on préfumoit que le zêle 
avoit moins de part que la vanité à la conduite de Stanca- 
rus. Aujourd'hui peut-être on ne trouveroit que peu de 
venin dans fa Doëtrine ; car puis que les Objeétions des 
Sociniens ont obligé quelques Doéteurs Proteftans à dire, 
que Jefus-Chrift’ n’eft point adorable entant que Média- 
teur (47), ne femble-t-il pas qu'ils croient qu'il n’eft point 
Médiateur entant que Dieu ? Évidemment il eft adorable 
entant que Dieu, s'il ne l'eft donc pas entant que Média- 
teur, c'eft parce qu'il n'eft pas Médiateur entant que Dieu. 
Quant à la Lettre des Miniitres de Pologne aux Théolo- 
giens de Strasbourg (48), je croi qu'on doit prendre gar- 
de qu’elle fut écrite par des perfonnes qui avoient excom- 
munié Stancarus , & qui avoient disputé avec lui en plu- 
fieurs rencontres. Il et ordinaire d'attribuer à un homme 
les conféquences que l’on prétend émaner de fa Doctrine, 
foit qu’il les avoue , foit qu'il ne les avoue pas; car on 
fupofe qu'il les defavoue frauduleufement. Aüïnfi la pru- 
dence veut que nous jugions de la Doctrine de cet Ecri- 
vain, non par cette Letrre, mais par fes propres Ecrits : 
je ne penfe pas qu’ils contiennent le Sabellianisme. Lifez 
pourtant ce qui fuit (49): Negwe in eo folo fubflitit Stancari 
intemperies, quod doceret , Chriflum Mediarorem ele juxta 
humanam tantum naturam; ed ulrra progrefus, quoque ve- 
ram Perfonarum Trinitatem fuflalit ; unum Deum confufä 
Trivirate, apud quem Chrifius homo mediatorem ageret, Tri- 
nomium , cum Sabellio imasinans, cateras Ecclefias ut Aria- 
nas traduxit: quod patet ex litteris Miniflrorum Polonorum, 
è Syrodo Pincovienfs [eriptis A. mD1x11. ad Theologos Ar- 
gentinenfes, (que extat prima inter epiflolas Zanchii) . 
(50) Preterquam de Deo & Chriflo, etiam alia in cateros 
fidei articulos movit Stancarus non fana, de juflificatione exc, 
quod video ex Responfione Melanthonis, de controverfiis Sran- 
cari fcriptä. A, MDLALI. atque extat inter Melanthonis 
Declamationes , Tom. 14. Pefez bien ces paroles de Mel- 
chior Adam (51), ira differuir (Stancarus) de duabus natu- 
ris ut non diflinguere, verum feparare plerisque it vifus. El. 
les infinuent manifeftement que l’on fe donnoit la liberté 
d’imputer à Stancarus un Dogme qu'il n’enfeignoit pas, Il 
fembla à plufieurs qu'il féparoit les deux Natures de Jefus- 
Chrift. C'eft une marque qu'il ne faifoit pas profeffion de 
les féparer, & que même il ne pofoit pas des principes 
d'où cette féparation réfultât néc-ffairement; car dans l’un 
& dans l’autre de ces deux cas tous fes Adverfaires l’eus- 
fent accufé de l'Héréfie de Neftorius. Difons donc que 
Melchior Adam parle du fens que plufieurs donnoient aux 
Doëtrines de Stancarus. Or il n’ÿ à rien de plus trompeur 
que de juger de la Doë@rine d'un homme par les interpré- 
tations de fes Adverfaires. Pour mieux apuier ceci, je 
m'en vais citer Srancarus même, Les Théologiens de Zu- 
rich s'étoient fervis de ces paroles: Videat Stancarus qui 
ofiram fententiarmn vult gravare fusticione herefos, ne ipfe 
interea jure convincatur Neflorianus à quo tam parum abef us 
dificillimum (it eum ab illo internofcere. T1 leur répond, 
Cum Tigurini non affirment me effe Nefliorianum, non opus 
eff ut me defendam; quod fi etiam afirmarent, cum non pro= 
bent, [ed fimpliciter accufent, éllis doffi viri non crederent, 
guia ipfimet Tigurini ignorant prorfus quod fuerit dogma Ne- 

ii, ut jam probabo. Hoc'tamen profiteor > coram Deo &> 
inibus fateor me nihii negotii habere cum Neflorio, er 
Neflori doétrina (2). Cette Proteftation ne doit-elle pas 
vous tenir en garde ? 

Défiez vous principalement d'Orichovius, qui a dit qu’A- 
tius, Macedonius, Neftorius, Aerius, revivoient dans 
Stancarus (53). ‘Tout ce qu'il lui impute à l'égard de l'Eu- 
chariftie (54) eft fi plein d'extravagance, ou même de 
contradiétion , qu'on doit le traiter de calomnie. On ne 
voit pas que fur cet article les Théologiens de Geneve ni 
ceux de Zurich aient crié contre Stancarus. Nos faifeurs 
de Catalogues d'Hérétiques (55) l'accufent d’avoir enfeigné 
que la Cêne nous eft donnée comnfe une arthe du Corps 
de notre Seigneur. Eft-ce un fentiment contraire à la Doc- 
trine de Zuingle ou à celle de Calvin? Ils ajoûtent qu'il étoit 
infeété de Rabinisme. Cette Accufation n’étoit fondée que 
fur ce qu'il entendoit les Rabins, & qu’il avoit quelquefois 
parlé de leurs Sentimens (56). 
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Apôtres (0). Ilfe glorifioit d’avoir été perfécuté & condamné comme le fut faint Athanfe (Z). 


Je fai qu'il enfeigna en Tranfilvanie, mais je ne fai pas en quel tems (2). 


Le Livre intitulé 


Chimeæra (4), que Staniflas Orichovius fit contre lui, contient beaucoup de raifons & beaucoup 


d'injures; 


mais pour ce qui eft des raifons; elles ne tendent qu’à prouver qu’il faut que fa Ma- 
P q qua q q 


jefté Polonoife extermine cet homme-là, & tous ceux qui fement de nouvelles Opinions dans le 


Roiaume. C’eit ainfi qu'il trouve qu'il faut réfuter les Argumens des Seétaires. 


avoit époufé une femme pendant 
choit (4). 


Ajoutons quelque chofe à ce que j'en ai déjà dit. 


Villac (r) lors que l'Evêque de 
pour enfeigner la Langue Sainte. 


11 avoue qu’il 


fa Prêtrile; mais il diflimule la révolte que Srancarus lui reprô- 


Il y a des Auteurs qui difént qu'il étoit à 


Cracovie le fit venir au commencement de l’année 1 ro (NW), 
Ils racontent qu'étant échapé des prifons de ce Prelat (/); 


il f retira à Dubreczko chez Staniflas Stadnizki, & qu'il y ouvrit une Ecole qui fut affez flo- 
riffante pendant la vie de ce Staniflas; qu'après la mort de ce patron il fe retira chez Hierome 
Philippow, & puis à Pinczovie chez Nicolas Olefnicki. Nous âvons cité (4) un Ecrivain Polonois, 
qui met à l’année 1f5o la fondation de l’Eglife Réformée de Pinczovie; mais Regenvolfcius la 
met à l'an 1ÿ59 (O). Il obferve que Stancarus fut apellé de ce lieu-là par le Comte d'Oftrorog 
pour réformer les Eglifes de la grande Pologne, & qu'on lui affocia pour compagnon d'œuvre Fe- 
lix Cruciger (v). Notez que Stancarus reçut à Bâle le Doétorat en Médecine, & que Sigifmond 
Augufte lui donna l’indigenat de Pologne lan 1ÿ69 (z). 11 mourut à Stobnitz le 12 de Novem- 
bre 174, à l'age de foixante & treize ans. FRaAnNÇois Srancarus fon fils, né le 2 d'Oc- 
tobre 1562, fut Miniftre de l’Eglife d'Oxa jufques à fa mort qui arriva le 28 de Mars 1621 (3). 


(Z) 1 fe glorifoit d'avoir été per[écuté © condamné corn: 
me le fur faint Athanafe.] J'ai averti pour le moins fept 
fois Philippe Melanchthon, dit-il (57), & Ofiander, & 
Felix le Surintendant des Eglifes Polonoifes, & les Minis- 
tres de Zurich, & ceux de Geneve: je l'ai fait civilement, 
j'ai diffimulé leurs erreurs, j'ai pris le biais de leur demander 
s'ils tenoient encore l'Orthodoxie à l'égard de la Trinité, 
& de l'Incarnation. Ils fe font tous bandez contre moi. 
Voions le détail de fes plaintes. (58) Ones ihfurrexerunt 
contra me. Ali enim vitam meam quefiverunt ut Melanc- 
thon (50), per Joachimum Marchionem Brandenburgenfem 
@ Eleëlorem Imperü. Ali carceres praparaverunt perpetwos 
mibi, nifi admonitus aufugiffem, ut Ofiander, Ali expule- 
runt me è domo mea (60) & literas fcripferunt ad omnes 
nobiles majoris @ minoris Polonie © Rufiz, ut nemo me 
reciperet , fed expelleret , ut Fœlix ille impius &* hypocrita 
cum Juis Pinczovianis. Ali tam in Germania quam in 
Hungaria, Tranfyluania © Polonia minori multas Synodos 
celebraverunt contra me e> fidem Catholicam de Trinitate 
@ mediatore, @ multos libellos plenos blasphemiis Arrianis 
& Eutychianis, convicis © horrendis calumniis ediderunt, 
sit me tandem cum pura doëfrina catholice fidei perderent , 
at nibil facere poruerunt, Jicut, nec poterunt. Durum enim 
eff contra fimulum, unum Deum Trinitatem calcitrare. 
Hoc enim modo Conflantius Imperator Arrianus cum Ar- 
rianis novem Concilia celebravit contra D. Athanalium , 
quem miris modis afflixerunt , profcriptionibus , exiliis, © 
perfecutionibus, fed veritas tandem vicit. 1] ajoûte que les 
Miniftres de Zurich avoient écrit à ceux de Pologne l'an 
1560 de le chafler de leurs Eglifes. Notez qu'il compofa 
cet Ouvrage à Dube&z dans la Ruffie l'an 1561, & 
qu'il le fit imprimer à Cracovie l'année fuivante. Stanis- 
las Matthieu Stadnicki lui avoit donné une retraite à Du- 
beétz (61). 

CM) Orichovius . . . avoue qu'il avoit époufé une femme 
pendant [a prétrife.] Jusques-là il avoue que fa faute n’é- 
toit pas moindre que celle de Stancarus qui s'étoit auffi 
marié étant Prêtre; mais à d’autres égards il fe difculpe du 
péché dont il accufe cet Adverfaire. Il fe fonde fur ce 
qu'il étoit demeuré dans le giron de l'Eglife, & qu'il s’é- 
toit abftenu des fonctions du Sacerdoce depuis fon mariage. 
C'étoit fe foumettre aux faints Canons, & fubir la pénitence 
qu'ils impofent aux Prêtres qui fe marient; mais Stancarus 
s'étoit marié, & avoit quitté la Profeffion de Catholique. 
(62) Do hoc tibi, atque concedo, me inter facerdotes publi- 
cos, tantisper facrificaffe, quoäd licuir, © quoad fas fuit: 
chm autem [acerdos duxiffm uxorem, à facrificio me fundi- 
1ùs removi, © quod Canon jubet , in ordinem redegi,ita nus 
de multis faëlus , offéro nunc Deo cor contritum € bumilia- 
tum, quod ne despiciat Deus, fupplex plebe in media, pofco. 
An ego te imiitarer arrogantem , atqle contumacem ? Cui par 
erat vifum mulierofo facerdori uxorem ducere, cum qua tibi 
connubii jus aliter non erat, nifi fi à facrificio, @* facris ad- 
miniflrandis abflineres: ni etiam facrilegio flatas folennesque 
ceremonias facerdotit pollueres, atque impiis in Ecclefiars in- 
sroduétis facris, omnia facra vetera, unè cum facerdotio, ex 
Ecclefia exterminares. . . . (63) Uxorem ego acerdos, con- 
éra legem duxi: fed idem tamen ejus legis pœnam faflinui: 


STEL- 


abrogationem nempe facerdotii, Hec enim muléta [ola fequi- 
tur meurm fallum, legis atque Canonis prefcripto. Cam 
fabtum, Stancare, in ducenda uxore, par Jit noflrum, audi, 
quäm ipfius faëti conditio fit inter nos difpar : tibi enim, in 
diffenfione , ac diffidio, per fummum Ecclefie contemptum, 
#xor duëla efl: mihi vero, jumma voluntate, ac judicio ip- 
Jius Ecclefie, hac eadem eff adjudicara. Quid isa? quia pœ- 
nam legis fuflinui: e quod obedientem decuit, Canonis juffu, 
à facris me removi: tu contra, € pœnamn legis contemnis, 
e facris te immifces. Il ne faut pas fe fier à tout ce qu'il 
dit, il diffimule & il fuprime ce qu’il fentoit d'incommo- 
de dans l'Accufation. Il n’avoue pas qu'il eût pleinement 
rompu avec l'Eglife Romaine, & qu'il l'eût combatue af 
fez long tems, Cela eft pourtant très-vrai (64). Il rentra 
enfüuite dans fa Communion , & ce fut une rechute qui 
obligea Stancarus à le traiter d’Apoñtat. On efquive ce 
coup-Rà fans rien avouër. 

CN) 2 étois à Villac lors que l'Evéque de Cracovie le fit 
venir... 1550.] Je vous donne pour garant de ce fait- 
À Regenvolfcius. Abfente Lifmanino; dit-il (65 ), ile idem 
Epifcopus Cracov. Maciejovius, Francifcum Stancarum Man- 
tuanum Italum , virum doëlum, Villaco evocat, initio A. 
1550 ad profefionem literarum Hebraïcarum in Academié 
Cracovienfi. 

(O) Regenvolftius la met à l'an x550.] Cela femble 
plus raïifonnable ; car fi Stancarus apellé à Cracovie au 
commencement de l'an 1550 s'arrêta en divers lieux de- 
puis fa fuite avant que d'aller à Pinczovie, on ne voit pas 
qu'il ait pu être chez Olefnicki l'an 1550. Il femble donc 
qu'il vaille mieux dire que ce fut en 1559, qu'ille pouffa 
à chaffer les Moines. 42 hoc ( Hieronymo Philippovio ) 
Pinczoviam, ad Nicolaurm Olefnicium, qui Pinczoviä, Mo- 
nachis ejeblis , puram religionem A. 1559 induxit (66). Mais, 
ce même Auteur nous met en defordre, puis qu'il aflûre 
en’ un autre endroit qu'Olefhicki chafla les Moines l'an 
3550, & qu'on lui en fit un crime auprès du Roi, com- 
me auffi de la retraite qu'il avoit donnée à Stancarus, 
Voici de quélle maniere il raconte l'élévation de ce per- 
fonnage. Epifcopus Cracovienfis . . . . Franciftum Stanca- 
rum trahi jubet in Caflellum Lipoviec, bi Epiftopa- 
lis carcer eff, quinto ab Urbe Cracovia milliari. Sed ex eo, 
indufiriä Georgi Nigri famuli fui, concifo in longas faftias : 
uno atquè altero linteo, liberatus, Staniflao Laffocio fubca- 
merario Lancicenff, atque Andrea Tricejio, delabentem ex- 
Jheftantibus; exceptus, venit in oppidum Dubiecxko, ad Sta- 
niflaum Stadnicium, inde Pinczoviam ad Nicolaum Olefni- 
cium (67). Il nous fournit quelques ouvertures pour dis- 
fiper les confufions ; car il obferve (68), qu'Olefnicki fe 
laiffa enfin perfuader de renvoier Stancarus, & de rapeller 
les Moines, à condition qu’ils fe comporteroient bien, ce 
qu'ils ne firent point: ils commirent de nouveaux defor- 
dres, & prirent la fuite, & alors leur Monaftere fut con: 
verti en une Ecole. On peut donc admettre deux Réfor- 
mations établies en divers tems dans la ville de Pinczovie, 
June l'an 1550, l'autre l'an 1550. L'Hiftorien ne laifle 
pas d'être blämablé d’avoir mis fi pey de clarté dans fes 
narrations, 
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STELLINGUES. 


STEPHANUS. 


STELLINGUES. C'eft le nom que f donnérent les Saxons à qui Lothaire fils 
de Louïs le Débonnaire accorda la permiflion de profeffer le Paganifme que Charlemagne avoit 
obligé leurs peres d'abandonner, Du Tillet parie de cela; mais beaucoup plus briéyement (4) 


qu'un Auteur qui l’a cité. 


(4) Du Tillet parle de cela; mais beaucoup plus briéve- 
ment qu'un Auteur qui l'a cité.] L'Empereur ” Lotaire 
3»... fe rendit Religieux à Pruine, pour faire penitence 
» de fes pechez: mefmement des defobéiffances faites à fon 
» pere, & que pour eftre fecouru contre fes freres Louïs 
» & Charles le Chauve, il avoit rendu à partie des Saxons 
» faits Chreftiens par Charlemagne fon ayeul, leur idola- 
# trie, à laquelle retournez fe nommerent Stellingue, vi- 
#» Vans en liberté de conftience de telle religion que cha- 
» cun vouloit (1) ”. Nous allons voir l'étendue que Pierre 
de Saint Julien donne à cela. Il venoit de déclamer con- 
tre la liberté de confcience , & il avoit dit entre autres 
chofes (2) que ceux qui la demandent abfolument Jérsblens 
afpirer aux privileges des Thelemites de Rabelais, qui avoient 
fait mettre au frontifpice de leur Temple cet Ecriteau, 
Fais ce que tu voudras; ” & à ce propos 7, continue-t- 
#» Ï (3), ” je fuis foubvenant d'avoir leu és Recueils du 
» Sieur Greffier du Tillet, que l'Empereur Lotaire du 
» nom, & fils de Loys debonnaire, fe trouvant envelop- 
» pé de grands affaires (à caufe des guerres qu'il avoit 
» Contre fes freres) requift les Saxons fes fubjets de le fe- 
» Courir de gens, & d'argent; à quoy iceux Saxons ne 
» Youlurent entendre; finon avec condition qu'il leur fe- 
roit permis de vivre en liberté de confcience. Lotaire 
3%» (qui avoit plus en affection la victoire, que la Religion) 
#» ne pefa lors l'importance de la demande des Saxons: & 
» fans autrement y bien penfer la leur accorda. Or es- 
» toyent ces Saxons adoncq' fi affétionnez au Paganifme, 
» & veneration des Idoles, que combien que par guer- 


» res de plus de xxxiij, ans Chatlemaigne les eut matté, 
» & rendu fans pouvoir, & qu'il ne Jeur fuft refté autre 
» Moyen de fauver leurs vies, qu'en fe faifants baptizer : 
» fi receurent ils le baptefine plus par crainte, que par 
» devotion. Doncques ces Saxons après avoir obtenu per- 
» Miflion de vivre en liberté de confcience: monftrerent 
bien que la Religion Chriltienne, en laquelle ils eftoyent 
» €ntrez comme par contraincte, n’elloit plantée en jeurs 
cœurs, & n'y avoit peu prendre racines. Aufli advint- 
» il que comme toutes fetes font conftumieres ou pren- 
» dre nom de leur autheut, ou s’en donner un elles mes- 
» mes, ils fe nommerent Stellingues: & retournerent à 
» leur precedente Idolatrie. Depuis l'Empereur Lotaire , 
» revenu à meilleur advis, fut touché d'un remord de 
 Confcience (tant pour la defobéïffance, & rigoureufes ru- 
» deffés dont il avoit ufé envers fon pere: que pour s’eftre 
» ingeré de difpenfer les Saxons des promefles, & ferements 
>» Par eux fais en leur fufception de baptéfme: que d’avoir 
» Of difpofer de faiét de leur confcience: que n’eftoit de 
» fa Jurifdiétion , & pouvoir) & abandonnant je. monde 
5» (auquel il avoit vefcu fans s'aflubjectir à la crainte de 
» Dieu, & reverence à fes parents) fe rendit Moyne ”. 
En comparant les paroles de Pierre de Saint Julien, avec 
celles de du Tillet on fe pourra faire une idée jufte de la 
liberté que prennent une infinité d'Ecrivains d'ajouter cent 
chofes au témoignage des Auteurs qu'ils citent. 
Il n’eft pas néceffaire de réfléchir fur les Maximes de 
Pierre de Saint, Julien (4): les tolérans les ont réfutées 
mille & mille fois (5). 


STEPHANUS où ETIENNE de Byzance, étoit un habile Grammairien, qui a vécu 
aù V Siecle ou au VI. Il compofña un Diétionaire, où 1l marquoit les Noms adjcétifs qui dé= 
rivoient du Nom fubftantif des lieux , qui fervoient à défigner les habitans de ces lieux (4 }. 
Ccla étoit accompagné d’un grand nombre d’Obiervations empruntées de la Mythologie, & de 
lHiftoire, qui faifoient conoître l’origine des Villes & des Colonies, leurs changemens & leurs 


diférences. 


Cela prouvoit également l'exactitude & la leéture de l’Auteur. 


Il ne nous refte de 


cet Ouvrage qu’un affez méchant Abrégé, que le Grammairien Hermolaus s’avifa d’en faire, & 

qu'il dédia à l'Empereur Juftinien (4). Quelque grand que foit le ravage que ce beau Livre a. 

foufcit, parle peu de jugement de fon Abbréviateur, & enfuite par l'ignorance des Copiftes, les 

Savans n’ont pas laiflé d'en tirer bien des lumieres, & de croire qu’il n’y avoit point d’anciens 

Ouvrages qui méritaffent plus que celui-là d’être éclaircis & corrigez par les foins de la Critique. 
D Red dt Se Le k BE2,4p; A fl 

Sigonius, Cafaubon, Scaliger, Saumaile, &c (2), fe font exercez à lilluftrer : mais il n’a paru 
8 2 > É SE) ? 1 P 


en Latin qu’en mille fix cens foixante dix huit (3). 


(4) Les Noms adjeëtifs qui . .. férvotent à défigner les 
habisans de ces lieux.] Le Titre rt} zona, de urbibus, 
qu'on donne ordinairement à cet Ouvrage, n'eft ni celui 
que l'Auteur, ni celui que l'Abbréviateur, y avoient mis. 
Le véritable Titre du Livre étoit é9wre : & de là vint 
qu'Hermolaus intitula 2942 ëz ; l'Abrégé qu'il lui plut 
d'en faire. ” Mais comme plufieurs perfonnes fe font avi- 
3 fées en divers temps d’abreger cet Abregé, & d’en re- 
5» trancher jufques au nom & à l'Epitre Dédicatoire du 
# premier. Abbréviateur , äl n’eft pas étrange que les an- 
» Ciens titres du Livre fe foient perdus. À la place de 
» Ceux-là quelques demi-favans ont fubflitué celui de ze 
5» æéñeay , parce qu'ils ont crû que le principal but de 
>, l'Auteur avoit été de faire un Ouvrage de Géographie, 
5 JS fe font trompez , car il n’avoit proprement deffein 
# que de faire un Ouvrage de Grammaire , pour expli- 
5 Quer les noms dérivez des Peuples, des Villes, & des 
> Provinces, comme fi quelqu'un expliquoit grammatica- 
3 lement les termes de Parifien, de François, de Fla- 
s mand, de Liégeoïis, &c. & montroit la diverfité pres- 
» que infinie qui régne dans la formation de ces termes 
5» derivatifs (1) C'eft ainfi que lon raporte dans les 
Nouvelles de la République des Lettres le Sentiment de 
ceux qui ont publié Etienne. On auroit pu critiquer ce 
Sentiment; car il n’y a nulle aparence que le deffein prin- 
cipal de ce Grammairien ait roulé fur l'explication de ces 
termes dérivatifs.  C’étoit aparemment la plus petite par- 
tie de fon projet, & un accefoire de fon Ouvrage. J'a- 
voue qu'il eft fort foigneux de marquer ces fortes de 
Noms; mais cela n'occupe que très-peu de place en com- 
paraifon des faits. qu'il raporte , & des témoignages qu'il 
cite. Et que feroit - ce fi nous avions tout l'Ouvrage 7 
Nous y verrions une ou deux lignes par Article pour 
l'explication du Nom adjeétif formé du Nom de Ja Ville, 
& nous verrions quelquefois des pages toutes entieres dans 
un feul Article. Je croi, fauf meilleur avis, que le Titre 
Suxd fe raporte à toutes les Obfervations qui fe peuvent 
faire fur un Peuple, fur une Ville, fur un Lieu, entant 
qu'on fe borne aux Origines, & à l'Hiftoire’ Géographi- 
que. Voiez dans la Remarque (:G) le Paflage du Pere 
Lubin, ” (2) Ce qu'il y a de plaifaänt, c’eft que quand on 
» cite l'Auteur de ce Livre, on lappellg Srephanus de 
» Urbibus + d'où eft venu que bien de$ gens ‘ont penfé que 
3» de Urbibus étoit le nom de famille de cet Auteur, & que 


Cette Edition, qui eft d’Amfterdam, fue 
füuivie 


» Pour traduire fon nom en François, il faloit l’appellet 
» Etienne des Villes. Le P. Lubin avoit envie de fe fer- 
» Vir de ces termes dans fes Tables Géographiques fur 
» Plutarque ; mais ayant confulté Meffieurs de l’Acade- 
» mie Françoife, il ne put jamais leur faire goûter fon 
» deffein. Île plaint en quelque façon de leur dureté 
» dans fon Mercure Géographique (3) ”. Il a grand tort 
de s'en plaindre (x). 

.$ (æ) Rapportons ici ce que Charles Etienne dit de la 
ville de Metz, pag. 77. defon Gwide des Chemins &c. im- 
primé à Paris chez lui-même, en 1553. C'eft que le terri 
toire s'en appelle pas Mefir , & le peuple Mer. Nicot 
dit la même chofe dans fon Threfor de la Langue Franço: 
Je, & de même Ménage dans fes Orig. Fr. derniere Edi- 
tion. Mais ou peut-être les gens du payis n'ont jamais fà 
cette diflinétion , ou du moins n'a-t-elle plus de lieu de- 
puis longtems, puis qu'en l'année 1610. Paul Ferri fe quali- 
fioit Mefin. (4) dans le titre de fes Poëfies. J'ajoute que, 
le Jéfuite Monet, dans fon Inventaire des deus Langues im- 
primé en 1635, appelle indifféremment Meffr, &le payis, 
& le peuple de Metz. REm. cRIT. 

(B) 1 wa paru en Latin qu'en 1678.] On avoit trois 
Editions Greques, celle d’Alde Manuce, celle de Junte., 
& celle de Xylander; mais quoi que ce dernier fe fût en- 
gagé à donner inceffamment fa Verfion Latine, & que 
celui qui a continué la Bibliotheque de Gefner ait aflûré 
le public, que ce Livre de notre Etienne fut publié. par, 
Xylander en Grec & Latin l'an 1568, il eft: für néanmoins. 
qu'on nel'a vu en cette maniere qu'au tems que je. mar 
que. Un Juif Portugais nommé Pinedo le publia à An 
terdam l'an 1678, avec une Traduction Latine. de fa £ 
çon, & un Commentaire (4). Au bout de fix ans Mr. 
Rÿk Profeffeur à Leide y publia les Notes de Luc Hols- 
tenius fur ce même Livre d'Etienne , lefquelles il avoit 
eues du Cardinal François Barberin. On fit dans la même 
ville de Leide une nouvelle Edition d'Etienne l'an 1688. 
Elle eft en Grec & en Latin comme celle de Pinedo: la 
Traduétion Latine eft de la façon de Berkelius (5). Ce 
Tradudteur y à joint un ample & favant Commentaire, 
Ses Remarques fur les dernieres Lettres font moins éten- 
dues, & moins remplies d'Erudition : c’eft qu'il mourut 
avant que l'Ouvrage fût achevé d'imprimer. Mr. Gro- 
novius à notablement contribué à rendre meilleure cette 
Edition, 
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fuivie de celle de Leide dix ans après. Les Hollandois firent courir par avance quelques fcuilles 
de ces Editions, ce qui empêcha le Pere Lubin de publier cet Auteur, fur lequel il avoit fort 
travaillé (C). Le Fragment d’Etienne touchant Dodone (D) ne permet pas de douter, qu'Her- 
molaus n'ait retranché mille bonnes chofes de l'Ouvrage; & comme il ajoûte quelquesfois du fien, 
on ne fauroit dire au vrai fi Etienne de Byzance failoit profeflion du Chriftianifme (Æ): car qui 
fait fi les Paffages où il paroît parler en Chrétien font de lui ?. Mr. Moreri mérite d'être cen{u- 


ré (F). 


Le Pere Lubin a raifon de croire qu’on rendroit un bon {ervice aux Lecteurs, -fi l'on 


marquoit dans les Diétionaires Géographiques les Noms adjeétifs des habitans (G). Si j'en étois 
cru, on les mettroit dans la feconde Idition du Diétionaire de Furetiere. Mr. Colomiés (c) a 
raporté quelques Paroles de Scaliger qui me paroïflent fort oblcures (1). 


(C) Ce qui empécha le Pere Lubin de publier cet Auteur, 
fur lequel il avoir fort travaillé. ] Ce Contre-tems le cha- 
grina, & le contraignit à dire bien des duretez à la Na- 
tion Hollandoife. Copions ici les paroles d'un Journalifie, 
3» Puis que nous avons parlé du Pere Lubin , n'oublions 
» pas le dépit qu'il a conçu contre toute la Hollande, 
depuis qu'il a fà qu'on y faifoit imprimer Srephanus de 
3» Urbibus, traduit en Latin, & commenté, On verra le 
» chagrin avec lequel il en pale , fi on confulte la page 
» 63 de fon Mercure Géographique. La caufe de fa dou- 
leur eft, qu'on l'a fupplanté malicieufement, à ce qu'il 
dit, & qu'on luia dérobé le fruit de fes longues veilles. 
11 y'avoir dix ans qu'il traduifoit ce Livre-là, il en avoir 
corrigé les fautes des trois Editions, à la faveur des deux 
Manufcrits Grecs de la Bibliotheque du Roi, qui lui avoient 
été très-obligeamment prêtez par M. Carcavi; il avoit fair 
des Notes Geographiques deffus; rempli les vuides; © con- 
2» feré toutes les autoritez des Auteurs citez, avec les Origi- 
naux que nous avons ; les perfonnes qui avoient vi on 
Mannfcrit s'étonnoient du travail; & Voilà que tout d'un 
coup les Hollandois repandirent par toute l'Europe les 
premieres feuilles de leur Edition , afin d'empêcher 
qu'aucun Libraire ne s'engageât à faire imprimer le 
» Livre. C'eft affrément un rude coup pour un Auteur, 
» & principalement pout un Religieux de S: Auguftin qui 
» alloit montrer qu'il étoit confommé dans le Grec, & 
3, dans la Critique, ce que l'on ne croit pas dans le monde 
» fans en avoir des preuves parlantes. Il eft fi vrai qu'on 
eft de difficile croyance fur cela, que le Diétionnaire 
» de Mr. l'Abbé Baudrand ayant fait favoir que Stephanus 
>» de Urbibus avoit été traduit & orné de favantes notes 
» par le R. P. Lubin, le Sieur Pinedo écrivit à Paris ex- 
» preffément pour favoir ce qui en étoit , & eut pour 
» réponfe, que Monfieur Baudrand avoit debité cela in 
» fide parentum (6). 

(D) Le Fragment d'Etienne touchant Dép Il fut tiré 
d'un Manufcrit fort ancien qui étoit dans la Bibliotheque 
de Mr. Seguier Chancelier de France. T'ennulius Profes- 
feur dans l'École iluftre de Nimegue fut le prémier qui le 
publia. Il y joignit une Traduction Latine avec des No- 
tes. Berkelius en fit une feconde Edition (7), qui con- 
tenoit une Traduction nouvelle qu'il en avoit faite, & 
quelques Remarques. Pinedo en fit une troïfieme Ver- 
fion, & la publia à la fin de fon Srephanus avec des Notes. 
Mr. Gronovius en fit une Edition l'an 1681 (8) où l'on peut 
voir les trois Verfions précédentes : il y joignit quelques 
doétes Differtations. 

(E) On ne fauroit dire au vrai fi Etienne . . . .. faifoit 
profefion du Chriflianifme.] La Réfléxion d'un Journalifte 
me paroît propre à faire fentir aux Ecrivains de ces der- 
niers Siecles le peu de pouvoir qu'ils ont fur leurs préju- 
gez; Car ils ne font prefque point de Livre, où la maniere 
mal-honnête, dont ils parlent des autres Religions, ne fafle 
conoître celle qu'ils profeffent. Voici la Réfléxion. ;, Au 
refte, quoy que Lucas Holftenius ait crû qu'Etienne de 
Byzance étoit Chrétien, ce n'eft pas une chofe hors de 
dispute. On eft dans la même peine à l'égard d'Am- 
> mian Marcellin: les uns difent qu'il étoit Payen, les au- 
tres foûtiennent qu'il ne l'étoit pas. Je conclus de là que 
les Ecrivains de ce fiécle font infiniment plus paffionnez, 
3; Où plus entêtez, qu'on ne l'étoit anciennement, Où trou- 
» Veroit-on des Dictionnaires Géographiques , & Hiftori- 
3 ques, ou bien des Hiftoires, qui ne faffent voir la par- 
» tialité de l’Auteur ou pour ou contre l'Eglife Romaine. 
» On ne disputera point dans les fiecles a venir fi Mr. 
3» Moreri, fi l’Abbé Baudrand, &c, étoient Catholiques ou 
» Réformez. On connoît jusques dans des Rudimens de 
3, Grammaire Ja Seéte du Grammairien (9) ”. Si j'avois à 
prononcer, j'aimerois mieux dire que notre Etienne étoit 


Chrétien (10), que de dire avec un fort favant homme 
qu'il étoit Paien (11); & s'i avoit toûjours raporté les Opi- 
nions ridicules du Paganifme fans les critiquer , ce ne feroit 
pas un crime. 

(FE) Mr. Moreri mérite d'étre cenfuré, | Car il renvoie 
fon Lecteur à un Ouvrage qui n'a jamais paru, & il ne 
dit rien de l'Edition de Pinedo, Le Pere Augullin de Lu- 
bin, dit-il, de l'Ordre de Saint Auguflin l'a traduit en La 
tin, © y à ajo4ré des Remarques très Javantes, Voyez fa 
Jraduétion. N a-v-il un homme au monde qui ofàt dou- 
ter après Ja leëture de ces paroles , que le Stephanus du 
Pere Lubin ne fût actüucllement en vente? Je croi que 
Mr. Moreri étoit dans la bonne foi ; mais cela n'empé- 
choit point qu'il ne trompât fes Lecteurs, Il avoit lu dans 
Mr. Baudrand (12), @#od (opus Stephani) 7476 Latinum 
reddidir,reflituit, @ notis élluffravit doftifimis P. Auguflinus 
Lubin Auguflinianus; & il né douta point après un tel té- 
moignage qu'il ne pût parler aufi politivement qu'il parla. 
Mr. Baudrand a profité de la Réfléxion de Pinedo (13); 
il a fait favoir dans fa nouvelle Édition que l'Ouvrage 
du Pere Lubin n’eft pas encore imprimé (14). On ne de- 
vioit jamais oublier une telle claufe, quand on fait men- 
tion des Ouvrages qui font encore dans le Cabinet de leur 
Auteur. 

(G) Le Pere Lubin à raifon de croire qu'on rendroit wn 
bon fervice, fi l'on marquois . . . .. les Noms adjebtifs des 
babitans.] Voici le Pañage que j'ai promis ci-déflus. On 
y trouvera entre autres chofes la Penfée de cet Auteur 
touchant le deffein d’Etienne. Le deffein de Stephanus de 
Uibibus éroit, dit-il (15), d'apprendre l'Hiflcire Grecque à 
fes écoliers, &> afin que dans la leëture ils ne priffent pas le 
peuple d'une ville, pour celui d'une autre, il S'ef? étudié par- 
lant des villes, d'en obferver à ijuxt, que nous pouvons 
traduire les noms familiers (16), que l'on donne à ces peu- 
ples, dérivez du nom de la ville, dont ils font habitans: 
comme par exemple Avriézeis 7ù Édundr Arte, Arret à 
ronirne A’Smalog. Nous avons bien fujet de defirer , que 
quelque fçavant homme fafle la même chofe des noms Latins 
des villes, y ajoñtant le nom dérivé, dont on nomme leurs 
habitans: comme de Roma, Romanus, de Carthago, Car- 
thaginenfis; On le pourroit faire auffi dans nôtre Langue, 
certe occupation ne feroit pas indigne d'un bel efprit, de remar- 
quer comme on appelle les habirans de nos Villes &* de nos Pro- 
vinces, que l'habitant de la Bretagne, eft appellé Breton, de 
l'Anjou, Angevin, de Paris, Parifien , © ainf des au- 
tres; la lecture de nos Hifloires [eroit plus agréable, © on ne 
verroit pas tant de fautes en nôtre Langue; ces mots dé- 
rivez ne devroient pas manquer aux Diéfionaires de Geo- 
graphie. 

(H) Quelques Paroles de Scaliger qui me paroiffent fort obs- 
cures. ] , Pinedo n’a point marqué dans fa Preface que Ni- 
» colas Sophianus avoit pofledé un Stephanus entier, Preter 
3» alios codices Gracos, dit Scaliger dans une Lettre à Gru- 
» terus, gwos Nic. Sophianus habebat erat @ integer Stepha- 
» Us cum toto K 7 A, que hodie imperfeéta circumferri non 
» ignoras (17). Je ne comprens rien là-dedans: un Diéio- 
naire tout entier avec toute la Lettre K & L, eft une 
énigme pour moi. C’eft comme fi l'on difoit qu'un hom- 
me a Ju tout le Nouveau T'eftament, avec l'Evangile de faint 
Jean & avec les Ages des Apôtres (8). 

$(8) Si, dans le Scaligerana , après Stephanus, on lifoit 
nempè, le fens feroit plus clair; mais il l'elt aflez fans cela, 
& on ne demande pas une fi grande exactitude d’expreffion 
dans un discours familier comme celui-ci, qui d’ailleurs eft 
peut-être moins de Scaliger, que des Compilateurs du Scali- 
gerana. REM. CRiT. 


(36) Le terme de familiers paroit fei très impropre, 
(17) Coïomiés, dans fe Bibliotheque Choifie, pag. 49: 


STEVIN (Simon) l'un des meilleurs Mathématiciens du X V I Siecle étoit de Bru- 


ges, & s'établit en Hollande, & y fut même Intendant des Digues (4 ). 


11 fut extrémement 


confidéré de Maurice de Naffau Prince d'Orange qui aimoit & qui entendoit beaucoup les Ma- 
thematiques. Les Ouvrages que Stevin donna au public furent bien reçus (A). I inventa une 


(A) Les Onvrages que Stevin donna au pablic furent bien 
sagas. | 1 publia une Arithmétique en François, l'an 1585 
chez Plantin à Anvers 47 8. Problematum Geometricorum 
Bbri V, l'an 1583 7 4 (1) & divers autres Traittez en 
Flamand qui ont été traduité en Latin la plupart par Wil- 
lebrord Snellius ; mais celui de l'invention des Ports fut 
traduits par Grotius (2). Les Oeuvres de Srevin furent 
tecugilies & publiées en Latin l'an 1608, & en François 


Ma- 


Jan 1034, in folie. Voici un détail des Titres felon l'E- 
dition Haioie. L'Ouvrage cft divifé en fix Volumes 
dont le I contient l’Arithmétique , c'eft-à-dire Les compura- 
tions des nombres Arithmétiques ou vulgaires: auf l'Algebre 
avec les equations des cinq quantitez. Les fix livres d'Alge- 
bre de Diophante d'Alexandrie dont les quatre prerniers Jont 
de la traduéhon de Simon Stevin , @> les deux derniers [ont 
févellement tradaitis par Albert Girar ; Samielois:, La 


Prasti 


(e) Biblicz 
teque 
Choïlie 
Pa, 49e 


(10) Voie 
dans la Pré- 
face de Ber- 
kelius Les 
Endroits qui 
prouvens 
gwEtienne 
étoit Chré- 
siens 


C1) Non 8 
igitur au 
diendus_ Sep= 
timius Elo- 
rens Chriflias 
Hs, ques 
non paduis 
Stephane 
auéloremn 
Ethnicum. 
appellare, in 
Commenta= 
ris fuis ad 
Arifloph, 
Jrenam , pags 
77, Berke- 
lius, bide 


(12) Ad 
Philipp. 
Ferrarii 
Alexandri- 
ni Lexicon 
Geographi= 
cum, Tome 
Lfolio 357 
citante Pines 
do ïn Pre= 
fatione, 


(43) Cum 
hujus fcru- 
tandi gratia 
ad amicum 
quemdam 
literas de- 
diflm, ille 
lepide tel 
cnpfr, illud 
à Michaele 
Antonio 
Baudrand 
diétum 
fuifle in fidé 
parentum. 
Pinedo # 
Prafat. 


(x4) Ejus 
opus notis 

nondum edi= 
ris illuffre= 
vit P. Aus 
guffinus 
Lubin. 
drand, 
Geograph, 
Tam, 113 
pag. 444. 


Baur 


(15) Mer- 
cure Geo- 
graphique , 
ag, 6% 


(a) Vaïers 
Andr. Bi- 
bliotheca 
Belg. p. 813 


(3) Voiez le 
II Livre de 
fs Sylves, 
ad 
Leg. Edition. 
Foëmatum 
1617. 


(4) A Leïde, 
chez Bona- 
venture 
Abraham 
Elfevier. 


(5) Valer, 
Andreas, 
Biblioth. 
Belg, p. 813. 


(6) Vofius, 
de Scient, 
Mathem 
Cape LVIL, 
nm, 19, 


bag: 337. 


(a) 2 éoit 
natif du Pars 
de Liege & 
il a enfeigné 
le Langue 
Greque dans 
D Académie 
d'Ingolfad, 
Voiez. la Bi- 
bliotheque 
Belgique de 
Valere An- 
dré, pag, 
339. 


(1) Marcus 
Fridericus 
Wendeli- 
nus, Con- 
templat. 
Phyfcarum 
Seif, 11, Caps 
XVI, pag. 
822 


(2) Voiez 
Wendelin, 
Contempl. 
Phyhc. 
Seët, 11, 
Cap. XVI, 
Pig 324 


C3) dem, 
sbid, pag. 
826, 327. 
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STEVIN. STIFELIUS. 


maniere de Chariots à voiles, qui alloient fort vite (B). Ce qu’il a fait fur la Statique pañle 


pour l’une de fes meilleures Produétions (C ). 


Pratique d'Arithmétique de Simon Stevin contenant les +4- 
bles d'intereft, la difme; item un traiété des incommenfivra- 
bles grandeurs avec l'explication du dixieme Livre d'Euclide. 
Le II Tome comprend la Cofmographie, c'eft-à-dire la 
doctrine des Triangles ,«la Géographie, & l'Aftronomie. 
Le III comprend la Praétique de Géométrie. Le LV 
l'Art pondéraire ou la Statique. Le V l'Optique. Le VI 
R Caftramétation, la Fottification par Efclufes, & la For- 
tification. Remarquez que le II, le III, le IV, & le V 
Volumes font intitulez Mérsoires Mathematiques du Prince 
Maurice, Grotius (3) fit un beau Poëme fur cette partie 
des Ouvrages de Stevin. L’Auteur de la Traduétion Fran- 
çoife fe nommoit Albert Girard: il revit, & il corrigea, 
& il augmenta les Editions précédentes , on peut diftin- 
guer ce qui vient de lui. Il étoit mort depuis un an lors 
que fa veuve & fes onze enfans dédiérent aux Etats Gé- 
néraux les Oeuvres Mathématiques de Stevin qu'il avoit 
traduites, & qui furent imprimées (4) l'an 1634, comme 
je l'ai déjà dit. RS : 
(B) 1l inventa une maniere de Chariots à voiles, qui al- 
loïent fort vite.| Valere André en parle de cette façon. 
Inventor fuit Curruum velivolorum apud Batavos, quos ne 
equus quidem , Hcet celeritate ingenti praflans, longe fpatio 
aquare poffit. Ferunt enim fedentes in ejufmodi curru duarum 
horarum patio leucas Hollandicas quatuor, videlicet Sceve- 
ringä Pettenum ufque confecife (5). Voflus afläre la mé- 
me chofe (6). Grotius a fait un Poëme intitulé Zéer Cur- 


rus veliferi (7), qui eft une belle defcription du voiage que 
l'on faifoit fur ces Chariots, 

(C) Cevqu'il à fait fur la Statique pale pour l'une de fes 
meilleures Produétions, | Swertius aflüre que Stevin enten- 
doit fi parfaitement la Science des Poids, qu’on n’auroit 
pu lui préfenter aucun fardeau qu'il n'eût pu lever avec 
de petites forces, & avec un inftrument facile (8). Va- 
lere André fe fert des mêmes paroles que Swertius; mais 
il ajoute que cet Inftrument fe nommoit Parrocrator | & 
il cite Adrien Romain comme aïant rendu ce témoignage 
à Simon Stevin (9). On trouve dans Vofius (10) une 
exaéte idée de l'Ouvrage de Stevin fur la Statique; mais il 
donne à l'Inftrument le nom de Pancratium. Notons une 
groffe faute de Valere André: il a dit (11) que la maniere 
de trouver les Ports eft ce que l’on nomme la Statique , 
portion très-noble & très-abftrufe des Mathématiques, & 
batie comme de nouveau par Stevin dont l'Ouvrage fur ce- 
la eft incomparable, & qui a été traduit par Grotius. Il eft 
für que Grotius a mis en Latin ce que Stevin avoit com 
pofé en Flamand fur l'Art de trouver les Ports : mais ce 
n’eft nullement une partie de la Statique. Stevin traite de 
cela ‘au V Livre de fa Géographie. (Ce Livre, dans la 
Traduétion Françoife, eft intitulé D Trowve- Port, ow la 
maniere de trowver les Havres (12). 

(ro) Voffius, de Scientiis Mathemat, Cap, X EWI1I 


(11) Val. Andr. Biblioth. Relgic. pag. 813. 
Mathematiques de Stevin, Ed, de Leide 1634. 


STIFELIUS (Mrcwer) Miniftre Luthérien dans le village d'Holtzdorff proche 
de Wittemberg au X V I Siecle, perfuada à fes Auditeurs que la fin du monde arriveroit le 
3 d'Oétobre 1533 à 10 heures du matin. Il avoit fit cette belle découverte par la fupputation 


des nombres quarrez (4); mais il la débitoit comme une Révélation divine. 


Un grand nombre 


de paifans fe laifférent tellement infatuer de cette penfée, qu'ils abandonnérent le travail & fe 


mirent à dépenfer tout leur bien. 


Le jour marqué étant venu, Stifelius monta en chaire, & 


encouragca fes Auditeurs à fe tenir préts, puis que le moment où ils monteroient au ciel avec 
les habits qu’ils avoient alors, alloit éclore. L'heure fe paffa, fans que l'on vit rien de ce que 
l'on attendoit, & Stifelius lui-même entroit en doute; mais tout d’un coup il s’éleva un orage 
qui ranima fes efpérances, & qui le fit recommencer fes Exhortations: voici, dit-il, le prélude. du 


dernier Jugement. 
ferain, 


Cet orage dura peu, & les paifans affémblez virent bientôt que le ciel étoit 
Js fe mirent alors en colere contre leur Miniftre: ils le tirérent de la Chaire, le garro- 
terent, & le traînérent à Wittemberg pour l’accufer d’impofture , 
dommagement. On dit que leurs prétentions & leurs plaintes furent déclarées nulles, 
felius par le crédit de Luther fur rétabli dans fon Eglife. 
phifamment dans la IX Eglogue de fes Bucoliques { 4 ). 


& pour demander quelque dé- 
& que Sti- 

Hanard Gameren récite cela fort 
Tilman Bredenbach la rapoite toute 


entiere (), après avoir donné en prof cette Avanture. Je ne me ficrois pas trop à ces deux 
Auteurs, fi je ne la voiois raportée par un célèbre Théologien Proteftant (8). Il eft vrai qu’il 


C4) 1 avoit fait cette belle découverte par la [upputation 
des nombres quarrez. | D'autres difent que ce fut par les 
Lettres numérales d'un Paffage de l'Ecriture, Ex Juppu- 
tatione quadratorum numerorum , tanquam ex divina revela- 
tione, diem ultimi Sudici futurum predixit Anno 1533. 
3. Offob. circa 10. diei horam. . . ..., Referunt nonnuili 
Stifelium collegife, vaticinium fuum ex verbis iftis, VIDe- 
bVnt In qVeM transfIXerVnt, quorum litere numerales 
continent numerum 1533 (1). N'eft-il pas bien déplorable 
que l'esprit de l'homme foit fujet à de pareilles illufions, & 
qu'elles foient fi contagieufes ? 

CB) Si je ne la voiois raportée par un célèbre Théologien 
Proteflant.|  C'eft Marc Frideric Wendelin. Il la raporte 
dans le Chapitre XVI de la II Seétion de fes Contem- 
plations de Phyfique. Ce Chapitre ef intitulé De rempore 
excidit mundani, & contient une longue Lifte de faufes 
fupofitions fur le tems de la fin du monde. Wendeln, 
écrivant cela l'an 1624, ne pouvoit point confondre par 
l'événement tous ceux dont il parle. Il ne pouvoit pas 
ainfi convaincre de faufleté (2) un Philippe Nicolai , qui 
avoit dit que le monde finiroit l'an 1670; ni Ofiander . 
qui avoit marqué Jan 1689; ni celui qui avoit marqué 
l'an 1700, & que Remalcus réfuta par un Livre fait exprès. 
Lorsque Wendelin faifoit ce Chapitre toute l'Allemagne 
tetentifloit de Prédictions fur la fin du monde , ou fur le 
dénouement des guerres qui troubloient alors l'Europe, 
Si prefentinm temporum , dit-il, Prophetias de fine feculi li- 
beretexaminare, volumen fatis [pifum labor bic abfumeret : 
Quod enim Germañie noftre eff antrum, quéd de fine feculi, 
© preféntiurm turbarum cventu vaticinia non [pirate Il dit 
que depuis trois ans il avoit couru divers Imprimez, qui 
promettoient pour l'année 1624 le commencement du 
Siccle d'Or. 11 nomme un certain Nagelius, qui avoit pré- 
dit des Révolutions furprenantes, & qui avoit fait paroitre 
tant d'obftination que l'événement le plus contraire à fes 
Prophéties ne l'empéchoit pas de foutenir qu'elles étoient 
juftes. 11 fe fauvoit toujours en demandant du délai, De 
470, quem jar agimus, à Chriflo nato millefimum Jexcen- 
telimum viceimum quartum, guot quefo per Orbem, intra 
triennit fpacium, charte volitarunt, que aurei in eum [ecu- 
D 'exordium conjecerunt ? Inter Prophetas hofce familiam du- 
cit Paulus Nagelius , gui variciniis Juis plarè Propheticé fi- 


ne 


duci promulgatis, multorum animos haëtenus Juspenfos 1e- 
nuit; dum infignium mutationum momenta in Calendariis Juis 
notavit. Scriptis etiam compluribus mefcio quas vifiones © 
arcanorwm apocalypfes predicavit , tant animi fducié, ur 
20 ab eventu quidem contraria monftrante, vaticiniorum Juo- 
rats veritatem fuspellam debere reddi contenderit. Saxonicis 
Jubinde, ad fidem impetrandam dilationibus fibi indulis. 
Mibi quidem , aliorum exemplo, virum illum exagitare non 
ef animus; in quo unum hoc probo, quod feriñ vite noffre 
eméndatione imminentes pænas effugere publicus pœnirentie bra- 
co jubet. Attamen vitio, opinor, nemo mihi vertet, f? ma- 
Jorems illi vel in arcanis revelandis J'bientiom , vel in sgnotis 
reticendis prudentiam exoptems. 

Voilà dequoi faire conoitre par occafion le Vifionaire Na- 
gelius, & dequoi perfuader que le Conte que Gameren à 
mis en Vers a du fondement, puis que Wendelin le raporte 
parmi beaucoup d'autres qui font très - certains. 

Je ne doute point que Philippe Camerarius Auteur 
Proteftant n'ait voulu parler du même Stifelius dans le Pas- 
fage que l'on va lire: ,, On fçait en nos quartiers, de 
» quelles raifons un Curé (5) de noftre temps, homme 
» pafablement doéte, & grand Arithmeticien, fe fervit, 
» non point à mefchante intention, comme je penfe , 
» Mais pour la trop grande confiance qu'il avoit en fes 
>» nombres & calculs, fondez fur quatre mots d'un des 
» Sainés Evangeliftes, Videbunt in quem pupugerunt, fur 
» lesquels il faffoit des fupputations , tirant les fix V. les 
» deux I. Le D. & M. dont il faifoit un chiffre d'années ; 
» pour faire accroire à fes paroïfliens en un fermon d'A- 
» Tithmetique, dont il les entretint, que la fin du monde 
» eftoit venuë , jusques à leur en marquer le jour & 
» l'heure. I] Jes prefcha fi bien, que plufeurs idiots lui 
» adjoufterent foy , tellement que (à la maniere accous- 
» tumée des fols) avant que tout perift ils delibererent 
» galler le bon temps, & en buvettes & cheres lie fricas- 
» ferent leur refte, Quand la journée & l'heure 
» par lui defignée fut à la veille, ceux qui avoient creu 
» fes fermons s’aflemblerent en une chapelle, attendant 
» fort devotement la fin du monde, pour à quoy les dis- 
» pofer tant plus, il leur fit un nouveau fermon accom- 
» modé à cefte fienne fantafñe. Ce fermon n'eftoit pas 
» achevé, que voici s'eflever une tempeñte en l'air avec 

» tOn- 
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ne fit auctne mention dé Luther ni de l'orage qui réveilla les efpérances de l’Auditoire. Mr. 
de Sponde a raconté, avec d’autres circonftances, cet accident (C). Je ne penfe pas qu’il faille 
diftinguer ce Sifelius de celui dont les Ouvrages d’Arithmétique furent fort loüez & qui mou- 


rut Jan 1567 (D), ni 
qui étoit Miniftre à Eflingen l'an 1ÿ2$ (4). 


de celui à qui Luther écrivit les Lettres donc je parle ailleurs (a), & 
11 fut chaffé de certe Eglife, & fe retira en Auftri- 


che où il fat Prédicateur chez une perfonne de qualité (e) à qui Luther le recommanda comme 


un homme pieux & doéte, modefte & laborieux (f). 


Il avoit été Moine Aupuftin à Eflingen ( b). 


On fut obligé de le congédier Pan 1ÿ27 (gh 


il fit un Poëme Allemand fur la conformité de 
la doétrine de Luther avec celle de Jefus-Chrift (2). 


Au reite, il n’a pas été le feul qui a infpiré 


la pareffe aux paifans fous prétexte que la fin du monde aprochoit. Bredenbach affure qu’un cer- 
tain Campanus fit la même chofe dans le païs de Julièrs (Æ). 


» tonnerre, efclairs & foudre (qui fut une partie de fes 
» predictions ) ce qui fit penfer à ces pauvres gens que 
,, l'heure de partir du monde eftoit venuë. Mais toft 
» apres, cefte tourmente appaifée, le ciel apparut tel que 
devant. Les miferables paroifliens appercevans que ce 
3 Curé leur en avoit donné d'une, & qu'à fa folle per- 
#» fuafñion ils avoyent tenu table plus longuement , qu'il 
, ne faloit, despitez d'un tel affront s'amaffent pour Jui 
>, courir fus, en intention de drapper rudement für lui, 
» voire de l'aflommer fur la place, s'il ne fe fuft fauvé de 
» Viflefle: & que quelques uns des plus raflis n'euflent 
, adouci la cholere de ces gens (6), ”. Je me fers de la 
Traduétion Françoife de Simon Goulart, & je mets ici 
Il cuidoit, dit-il, que le 
monde deufi finir l'an 1532. Un autre . + + + + + + 
à l'imprimé à la marge, jusqu'à firent incluf. 

Le Traduéteur remarque dans fes Additions qu'il y avoit 
quelques modernes qui pofans mal leurs gettons , © faifans 
des prefuppofitions fans fondement ont ofé determiner la fin du 
sonde environ l'an 1696 (7). L'événement nous a fait 
conoitre qu'ils fe trompoient. 

On demandera peut-être s'il vaut mieux fuivre Came- 
rarius qui a mis l'an 1532 ,que Wendelin qui a mis l'an 1533 
& qui fuppofe que Stifelius fe fervoit de ?ransfixerunt, & 
non pas de prpugeruns, dans Je Paflage de l'Evangélifte? Je 
répons qu'il y a des gens qui affurent que Stifclius avoit 
adopté l'un & l'autre de ces deux calculs. Voiez le Narré de 
Mr. de Sponde dans la Remarque fuivante. 

(C) Mr. de Sponde a raconté, avec d'autres circonflances, 
cet accident] Michel Stifelius, dit-il (8), Moine Apos- 
rat, natif d'Éflingen, prophétifa que la fin du monde ar- 
riveroit au mois d'Oétobre 1432. Il prenoit Luther pour 
cet Ange de l'Apocalypfe qui voloit au milieu du Ciel 
afin d'évangélifer aux habitans de la terre; & quant à lui, 
il fe regardoit comme le feptieme Ange dont la.trompette 
devoit annoncer la fin du monde (*). Il né fe portoit 
pas volontairement à annoncer cette venue de Jefus- 
Chtift; mais l'ordre de Dieu l'y contraignoit. Ajant com- 
muniqué fes penfées à Luther, il ft un Livre où il dé- 
clara qu'au 10 mois de l'an 1533, au 2 jour de la 42 fe- 
maine à 8 heures du matin, Jefus-Chrift viendroit fur la 
terre pour le dernier Jugement. Il fondoit fon calcul fur 
ces paroles, Jesus NazarEnus REx Jupæorunm, 
& fur celles-ci VIDEBUNT IN QUEM TRANSFIXE- 
runrT. Les lettres numérales du prémier Paffage donnent 
1532: celles du fecond donnent 1533. L'année 1532 étant 
pallée, Stifelius fe perfuada fi obflinément que fa Prédiétion 
s'accompliroit en 1533, qu'il trouva étrange que Luther 
jui confeillâtune autre penfée, & ne vit pas une chofe fi 
évidente. Mais le 18 d'Odtobre, fête de Saint Luc, 
n'aiant point été le jour du dernier Jugement, comme il 
Javoit affaré d'une maniere très-pofitive, on fe moqua de 
fa Prédiétion. Cependant, quoi qu'il eût été emprifonné 
à Wittemberg, il rabrotia rudement. Luther qui l’exhortoit 
à être plus fage, & à profiter de l'expérience deux fois 
réitérée de fon illufion, & il perfévéra toute fa vie dans la 
vaine occupation de changer fon Hypothefe paï la fuperfti- 
ticufe vertu des nombres. Îl mourut en 1567 à l'âge de qua- 
tre vingts ans (9). Selneccerus, qui aflifta à fa mort, aflu- 
re qu'il la reçut avec des traits de moquerie. Luther, qui 
trouvoit fort téméraire que Stifelius marquât un certain 
terme préfix, ne doutoit point néanmoins que la fin du 
monde ne dût arriver bientot, & il l'attendoit toujours 
après l’équinoxe du printems au mois d'Avril environ la 
fête de Paques lors que tous les êtres que l'hiver à fait 
mourir reviennent en vie. Il croioit avoir des raifons de 
croire que Jefus-Chrift reviendroit en ce tems-là. C'eft le 
récit de Mr. de Sponde. Il n'eft point muni de Citation. 
Il y a une erreur de chifre dans Mr. Teiflier & dans le Mo- 
reri: on y a cité Mr. de Sponde comme aiant apliqué ce fait 
à l'an 1553. 

(D) Ÿe ne penfe pas qu'il faille diflinguer ce Michel Sti- 
felius-de celui dont les Onvrages d'Arithmétique furent fort 
loïez @ qui mourut l'an 1567.] Quenfied parle d'un Mi- 
chel Stifelius natif d'Eflingen fur le Necker, grand Arith- 


TOME 1F. 


STIL- 


méticien & Pafteur de quelques Eglifes Evangéliques : cw- 
jus libri Arithmetici, ajoute-t-il, reconditiore numerorum 
Jcientia referti in magno, uti debent, pretio inter doftos ha- 
bentur (xo). Ces paroles font les mêmes que celles dont 
Mr. de Thou s’eft fervi en parlant de la mort de Michel 
Stifelius fous l'an 1567: homme, remarque-t-il, qui avoit 
été long tems Profefleur dans la Saxe & dans à Prufle , 
& qui décéda à lëne dans la Thuringe, à l'âge de quatre 
vingts ans (11). Il y mourut felon Voffius à l'âge de cin- 
quante huit ans (12); mais j'aimerois mieux en croire Bu- 
cholcer qui affure qu'il mourut dans ce lieu-là le 19 d'Avril 
1567, à la quatre vingt unieme année de fon âge, après 
avoir été Minifire en divers lieux de la Saxe, & de la 
Pruffe (13). Je croi en effet qu'il ne fut pas Profefleur, 
comme Mr. de Thou le prétend, mais fimple Miniftre. 
Quoi qu'il en foit, fes Ouvrages d'Arithmétique font 
apellez très-exaëts par le même Bucholcer. Vous trouve- 
rez dans Vofüius (14), 1, Que Poffevin a remarqué que 
J'Arithmétique de Sufelius imprimée à Nuremberg avec 
une Préface de Melanchthon eft aprouvée par les grans 
hommes. 2, Qu'au jugement de Jofeph Blancanus (15) 
la méthode avec laquelle Stifelius a traité l'Algebre & toute 
l'Arithmétique eft très-bonne. Voflius met fous l'an 1544 
l'Edition de l’Arithmétique parfaite de Stifelius, & il obler- 
ve que cet Auteur a publié une Arithmétique felon la prati- 
que Italienne, & en Allemand une Algcbre & une Supputa- 
tion Eccléfiaftique. 

Vous remarquerez que Wendelin, Sponde, &c., convien- 
nent que le Stifelius qui prédifoit la fin du monde étoit un 
fort bon Arithméticien. 

Renouvellez ici Ja Réfléxion que j'ai faite (16) fur la lon- 
gue vie de Comenius. 

CE) Bredenbach affure qu'un certain Campanus fit la mé- 
me chofe dans le païs de Suliers.] M infinue qu'un fin ma- 
tois fomenta les reveries du perfonnage afin d'acheter à 
bon marché les terres de ces païlans crédules. Donnons 
Je Conte tout entier, & ayertiffons qu'il eft tiré de Lin- 
danus, Ecrivain peu authentique. Perfuaferat Joannes 
Campanus miferis, ruflicis, non longà à fluvio Rura degenti- 
bus, quod vel hodie res 5pfa loquitur , & teflantur vicini, 
ne amplius aufleri fefe frangerent agriculture laboribus: non 
Jefe frufira duris vexarent , diutius, fatigarent, enecarent, 
fodiendi, arandi, metendi fuderibus ; anffare diem judici; 
brevi omnia inundationibus aquarum delenda: indulgerent ge- 
mio igitur: molliter fefe traéfarent, fuavius viverent, quod 
mmifelle fupererat vita ruflicane, omnia prope diem certo cer- 
tius peritura. Illi Jlolidi flolido ac deliro Prophete creduli 
Jus vendunt agellos: qui illos emit Jenfis non fruftrè fefe il- 
lum aluife Prophetam (17).. Il raporte en fuite une Epi- 
gramme de Martial fur un homme qui dépenfa en moins 
d’un an toutes fes grandes richefles, à caufe qu'un Altrolo- 
gue l'avoit menacé de mourir bien tôt. 


Dixerat afirelogus peritururs te cito, Munna, 
Nec, puto, mentitus dixerat ille ribi, 

Nam tu dum metuis, ne quid bof fata relinquas, 
Haufifli patrias luxuriofus opes. 

Bisque tuum decies non toto tabuit anno: 
Dic mihi, non hoc ef}, Munna, perire cito (18) 


Conférez avec ceci les fuites des grandes promefles de 
Comenius (19), & ces paroles de Camerarius: ,, Autant 
» €n fit (20) jadis Nifeus tyran de Syracufe auquel un de- 
» Vin ayant dit que la fin de fa vie eftoit proche, penfant 
, qu'ainfi fuft gaspilla tous fés biens en banquets, après 
À» les garfes , & autres telles desbauches. On dit que de 
 noftre temps le mesme eft avenu à un riche homme de 
» Lion, qui ayant fait dreffer fa nativité, & penfant que 
» les prediétions de fa. mort fuffent affeurées , diftribua 
;» fort legerement tous fes biens , comme s’il euft eu defia 
, l'un des pieds dedans la foffe, tellement qu'il ne fe lais- 
» fa rien de refte. Mais feduit par l'aftrologue, il fut con- 
» traint pour vivre de demander l'aumosne , ayant vefcu 
 jusques en longue vicilleffe, & beaucoup plus qu'il ne 
» penfoit (21) ”. 
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STD ET P ON 


STILPON, nâtif de Mépare, a été l’un des plus célèbres Philofophes de l’Antiquité. 1 
fut Difciple, ou d’Euclide même, ou des Difciples d'Euclide ; & il s’aquit une telle réputation 
par fon Hloquence, & par la fubrilité de fon Efprit, que l’on quittoit en foule les autres Ecoles, 
pour s’en aller à Megare profiter de fes Leçons (a). Dansun voiage qu’il ft à Athenes, il put 


remarquer que les artifans quitroient leurs boutiques pour le voir (4). 
réponfe, quand on voulut faire des plaifanteries fur cetre curiofité (4 ). 


Il ne demeura point fans 
Quelques -uns préten- 


dent ‘qu’outre fa femme légitime il entretint une maïîtrefle ; mais cela eft peu certain (£). Il 
étoit de fon naturel fort adonné au vin & aux femmes, & cependant on ne voiloit pas qu'il s’eni- 
vrât, ou qu'il vécût impudiquement: il avoit corrigé par l’étude de la Philofophie les mauvaifes 


inclinations du tempérament ( G ). {La crainte 


des Dieux ne lui avoit point rendu ce bon of- 


fice; car on le compte parini les Athées, ou parmi ces Philofophes qui n'avoient guere de Reli- 
gion (D). Quelques-uns donnent pour une preuve de fon Impiété une chofe qui lui arriva dans 
un Temple (£), & peut-être n’ont-ils point de tort. Il avoit une extrême indiférence pour les 


(A4) 1 ne demeurs poins fans réponfe, quand on voulut 
faire des plaifanteries Jur cette curiojité.] On s'empreffe de 
vous voir, lui dit quelqu'un, on vous admire comme une 
bête fauvage; cet empreflement reffemble à celui que l'on 
témoigne quand il eft venu quelque meneur d'ours, ou 
d'éléphans.- Vous vous trompez, répondit- il (r), on 
m'admire comme un homme véritable. Cela donnoït dans 
le fens de Diogene le Cynique, qui la lanterne à la main 
cherchoït un homme dans les lieux où il voioit le plus de 
gens. C'eft que les hommes qu'il voioit, n'aiant pas la 
réalité & la perfe@ion humainé, ne lui paroifloient que 
de faux hommes; ils en avoient le nom, & c’étoit tout. 
Sur ce pied-là Stilpon, homme véritable, homme réelle- 
ment & d'effet, a dû pañler dans Athenes pour un animal 
plus rare, & plus digne d'admiration, & de faire quitter 
leur befogne aux artifans, que les bêtes les plus extraordi- 
naires que les Indes puñlent fournir. “ 

(B) Quelques-uns prétendent qu... .ilentretint une 
maitrefle; mais cela eff peu certain. ] Diogene Laërce n'a- 
vance cela que fur la foi d'un Auteur de petit nom. Kai 
y lon cv) Nixupiin de Pari rs nai 


äyere, #4 irait l Ÿ 
Ovsrog: Ac prater uxorerm quam duxerat, Nicarete etiam 
pellice utebatur, ut Onetor ait (2), Si cette médifance eût 
eu quelque fondement, Athenée n'eût pas oublié d’en faire 
mention, lui qui prend à tâche de décrier tout le monde 
de ce côté -là, & en particulier les Poëtes; les beaux 
Efprits, & les Philofophes. Or il fe contente de dire que 
Nicarete, Courtifane illuftte par fa naiffance & par fon 
favoir , avoit ouï les Leçons de Stilpon. N’eût - il pas 
ajoûté qu'elle fut fa concubine, s'il eut cru ce qu'Onetor 
conte? Ninæpérn Où 7 Meyapis ( 3 ) oûx dyewis ÿy Eraipe, 
DAS nai yoéay x@i maldsies &50s #. npoñro Où 
Zrldraos ro Pirorôps. * Megarenis quoque Nicarete nom 
obfcura ©* ignobilis mererri #, ed @* natalium fplendore, 
© doëfriné perquèm amabilis.  Philofèpho namque Stilponi 
operam dederat (4). Voiez dans la Remarque füivante le 
témoignage glorieux que l'on a rendu à Ja chafteté parfaite 
de ce Philofophe. 

(C) 1l avoit corrigé par l'étude de la Philofophie les mau- 
vailes inclinations du tempérament. | Tout ceci nous eft 
apris par un Paflage de Ciceron. Siilponem Megaricum phi- 
lofophum, acutum fanè hominem, ©: probatum remporibus il- 
Bis accepimus.  Hanc Jéribunt ipfîus farmiliares @ ebriofum, e> 
mmulierofum fuiffe: neque hoc Jeribunt vituperantes, fed potins 
ad laudem, vitiofam enirs naturam ab eo fic edomitam, 
compreffam elfe doftrina, ut nerso unquam vinolentum illums, 
nemo in eo lbidinis vefligium viderit (s). Nous verrons ci- 
deffous les beaux éloges que Plutarque (6) & Athenée (7) 
ont donnez à fa vertu. 

“(D) On le compte parmi les Athées, ou parmi ces Philofo- 
bhes qui n'avoient guere de Religion.] I] declara fes fenti- 
mens avec trop de liberté ; de forte que les fubterfuges , 
dont il fe fervit pour redtifier fes expreffions dans l'Aréopage, 
n'empêchérent pas qu'on ne le banît. Servons-nous des 
paroles du Sieur de la Mothe le Vayer; nous les corrige- 
rons en même tems où il en fera befoin,  Srilpon alloir La 
Bride plus en main; car fe voyant interrogé hors de faifon par 
Crates, ff nos privres @* nos honneurs n'effoient pas agreables 
aux Dieux, il luy repartit gentiment que ce n'efloit pas une 
demande à faire en pleine ruë, mais bien feul à feul © dans 
Wn cabinet : qui eff la mefine refponce que fit Dion (8) à un 
autre, qui by demandoit s'il y avoit veritablement des Dieux 
où on, © dont ufe auf fort à propos le grand Pontife Cotta 
envers Vellejus, qui [uppofoir qu'il efloit fort difficile de nier 
leftre des Dieux: Credo (dis-il), fi in concione quæra- 
tur, fed in ejufmodi fermone & confeffu facilimum. Mais 
ce bon Stilpon fe trouva une autrefois bien plus empelché, cité 
qu'il fufi devant les Areopages, pour avoir dit que la Minerve 
de Phidias n'efloit pas un Dieu, dont il fe tira neanmoins 
auec affez de foubleffe, difant qu'il l'eflimoit Deeffe e> non pas 
Dieu, faifant diflinétion entre le malle > la femelle. Ce qui 
convia Theodorum (9) à luy demander au partir dé là, sil 
avoit veu Pallas fous fa jubpe, pour parler fi pertinemment 
de fon fexe: fi eff-ce qu'il n'évita pas le bannifement auquel 
31 fut condamné pour cette liberté (xo). Pour contenter tout 
le monde, je raporterai la’ chofe felon les termes de l'O- 
riginal. Keéryroc œbrèy tpwriceres, el oi Sec aipsot 
Tale meccnuvirior nai eûyaïc, Pucly sime, Iles rérov wi 

pélre, dhénre, à 005, dAnS pére. 10 À aèrs #4) Blaye 
épurnIérre ei Séol cire, 


“és 


OYx dm" ini cnedéreis éxney ranériine mplefvi 


biens 


Quam rogafet illum Crates an Di precationibus ac divinis 
honoribus gaudeant, Noli me inquit, fatue, in vis de hifce 
rogare, [ed Jolum ac feorfum. Hoc ipfum © Bioncm inter- 
rogatum; an int Di, dixife tradunt, 


Tunc fenex turbam à nobis propellere curas (rx): 


Diogene Laërce parle fans doute de Bion Boryfthenite , 
l'un des plus hardis Athées dont l'Antiquité fafle mention, 
La conformité de fa penfée avec celle de Stilpon eft fort 
defavantageufe à ce dernier.. Le Cotta de Ciceron n’é- 
toit guere plus orthodoxe , puis qu'il ne trouvoit difficile 
de nier qu’il y eût des Dieux , qu'au cas que l'on eût à 
craindre les délateurs & Ja colere du peuple (12). Ces 
gens-là euffent fait un grand changement à la Maxime que 
Balzac a raportée, Ze divinis etiam vera dicere periculofum 
eff (13) is euffent mis precipue au lieu de eriam. Dans 
un certain fens ils euffent dit vrai; car les Paiens ne fouf- 
froient pas qu'on fubftituât , aux pernicieufes & ridicules 
idées de la nature divine, les idées de l'unité, & de la 
fimplicité fouverainement parfaite du vrai Dieu (14). 


(13) Balzac, Lettre 111 à Chapelain , Livre I, pag. m, 21. 
deffus les paroles de Jofephe, Citation (116) de 


Nous allons donner une preuve de l'aveuglemeut le plus 
groflier du Paganisme, Que peut - on s'imaginer de plus 
étrange, que l'opinion ridicule des Athéniens, Nation d'ail 
leurs fort ingénieufe, & fort éclairée: que l'opinion, dis- 
je, ridicule où ils étoient touchant les Statues des Dieux ? 
Ne s'imaginoient-ils pas que l'Ouvrage des Sculpteurs de- 
venoit un Dieu, dès qu'il étoit confacré à quelque Dieu? 
Ne croioient -ils pas que la Minerve dé Phidias étoit la 
Déefle même qui étoit fortie de la tête de Jupiter ? Ils 
avoient fans doute cette folle imagination ; car s'ils ne 
l'euffent point eue, il n'eût pas falu que Stilpon eût re- 
couru à la diftinction qu'il emploia, pour fe défendre con- 
tre fes Accufateurs. Voici fon crime: il demanda un jour 
fi Minerve la fille de Jupiter étoit un Dieu. On lui ré 
pondit qu'elle l'étoit. Mais, repliqua-t-il, cette Minerve 
eft l'Ouvrage de Phidias, & non pas la fille de Jupiter; 
elle n'eft donc pas un Dieu, Il fut déféré pour cela à 
l'Aréopage , & ne nia rien , il prétendit s'être fervi d'un 
langage exaét: Minerve, dit-il, n'eft pas un Dieu, mais 
une Déefle; car les Dieux font males (15). Il eft clait 
que fi les Paiens avoient reconu une véritable difinéion 
entre les Statues, & les Dieux à qui elles étoient confa- 
crées, il n'eût point falu que Stilpon fe fût défendu par la 
différence de Dieu mâle & de Dieu femelle. Cette voie 
de jufification ne valoit rien. puis que le mot 954; parmi 
les Grecs, & celui de Deus parmi les Latins (16), conve- 
noit très- proprement aux Déefles. La meilleure Apolo- 
gic eût été de dire, que Minerve à la vérité entant que 
fille de Jupiter étoit un Dieu; mais que cette piece de mé- 
tal dont Phidias avoit fait une Statue, qui avoit été conf- 
crée à Minerve, n'étoit point un Dieu. Cette Apologie, 
dis-je, eût été fort bonne, fi l'on eût plaidé devant d'autres 
gens: mais elle ne valoit rien dans l'Areopage; & c'eft pour 
cela que Stipon ne s'en fervit point : il mignoroit pas 
qu'on étoit perfuadé que les Dieux s'incorporoient dans 
leurs Statues, & qu'ainfi les Statues étoient métamorpho- 
fées en Dieux par la force de la confécration. 

(CE) Une chofe qui lui arrive dans un Temple.] Il étoit 
défendu à tous ceux qui avoient mangé de l'ail, d'entrer 
dans le Temple de la Mere des Dieux. Stilpon fe foucia 
fi peu de cette défenfe, que non feulement il entra au 
Temple de cette Déeffe, après avoir bien mangé de l'ail, 
mais qu'auffi il y coucha. Il crut voir en fonge la Déefle 
qui lui difoit, Stilhon, vous qui êtes Philofophe, violez-vous 
ainf5 les Loix faintesz Il lui fembla qu'il lui répondit, Don- 
nex moi à manger quelque chofe de meilleur, je vous promets 
d'abandonner l'ail” Mr. Ménage allegue ce fait comme 
une preuve de l'Irreligion de ce Philofophe (17). Effec- 
tivement, cela a tout l'air d'un homme profane , qui fe 
moquoit, & de la Loi, & de la Décfle. J'avoue qu'A- 
thenée, qui raconte cette Avanture, en a jugé tout autre- 
ment; car il l'allegue comme une marque de la tempé- 
tance de Stilpon. ÆErlarar d'où zaremadyn riy éyupéreser 
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frequens, ime 


(11) Diog. 
Laëit. Libre 
11, 47, 1475 
pag. 148. 
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(14) Vaiez ci 
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Lisnam, 1164 
pag. 148. 


(16) Voier, 
les Notes 
de Monfr, 
Menage in 
hunc locum 
Laërtit, page | 
128. | 


(17) Fuis) 
Stilpon par= 
cus Decrum 
culter dr in= 


SEC. Nar= 
rat Athenau, 
Xe se in 
Templo ma= 
tris Deins 
allium ércà 
Menagius 
in Laërt. 
Libr. II, | 
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(18) Athe- 

mœus ; Libre 
K, Cap. Vs 

pag. 422. 


(ro) Diog. 
Laërt. Libr. 
11, num, 
FTTA 


(20) Dioge 
ne Laërce 
m'en parle 
joint x 
Plutarque 
dans Les deux 
endroits où 
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Réponfe de 
Srilpon, 
favoir au 
Trairé de 
éducatione 


puerorum , 


pag. 5, € au 
Truié de 
animi tran- 
quillirate, 
pag. 475. 


€21) Seneca, 
Æpift. IX, 
Par. m.178, 
279. Voiez 
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conftantia 
fapientis, 
Cap. V. 
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biens de la fortune, & il ne regardoit comme fon bien que les qualitez de fon amie. Cela paroît 
par la Réponfe qu'il fit après la ruine de fa patrie (F). 11 comptoit même pour rien l'infamie 
de fa fille; car on ne put jamais lui faire avouér que ce fût où un deshonneur, ou une infortune 


pour lui. 1l y a bien des Savans qui auroient beloin de ce tour d’efprit ( G ). 


On ne fauroit 


aprouver les innovations de fa Logique; il en banit les Univerfux ( Æ): & quand même on 


ie, sal cuogédots d xeñroum. Enimuerd Stilpo [ua conf- 
Jus temperantia, non ided perterritus ef, quod chm allium co- 
mediféf in templo matris Dem obdormierit. Arcebatur enim 
delubro qui borum quidquam guffaflet. Ei porro fomnum ca- 
pienti, adflans Dea chm diceret, Philofophus es, 6 Stilpon, er 
Jacras tamen leges violas, vifum Jibi fuifle hec respondere in 
Jomnis, Prebe mihi quod edam, &> allio non vefcar (18). 

(F) La Réponfe qu'il fit après la ruine de [a patrie] De- 
metrius Poliorcetes, aiant fubjugué Megare , donna ordre 
qu'on épargnât le logis de Suipon, & que tout ce qu'on 
ÿ auroit pris fût refhtué. Je narre le fait comme Diogene 
Laërce le raporte (19). Si j'avois à le décrire de mon 
chef, j'y ajoûterois quelque chofe ; je dirois que le fol- 
dat pilla le logis de Stilpon, fans avoir égard aux ordres 
de Demetrius, mais ce n’eft pas de quoi il s’agit: la ques- 
tion eft que Demetrius écrivit à Stilpon, pour lui deman- 
der un état de tout ce qu'il avoit perdu au pillage de La 
ville. Stilpon lui répondit qu’il n’y avoit rien perdu, puis 
que perfonne ne lui avoit enlevé {on Savoir & fa Raifon. 
Il ajoûta plufieurs confeils pour lui inspirer l'humanité, & 
la noble envie de faire du bien aux hommes; & il le tou- 
cha de telle forte, que ce Prince fe conforma à cette ins- 
trudtion. Je croi qu'il y a de bons dévots qui en feroient 
bien autant; mais je croi auffi qu'il y en a qui fe condui- 
roient par la Maxime, Charité bien ordonnée commence par 
foi-même. Si un Prince, après le pillage d'une ville, leur 
promettoit la reftirution de tous leurs effets, ils profite- 
xoient affûrément de cette occafion pour lui infpirer la 
clémence, & pour lui recommander l'intérêt des peuples; 
mais ils ne s'oublieroient pas : ils lui enverroient une lifte 
exaéte de toutes leurs pertes; ils feroient enforte d'en 
être dédommagez avec quelque ufure, Mais voici un 
Philofophe qui n'étoit rien moins que dévot, qui ne 
fe fert de fa faveur auprès d'un Prince viétorieux, que 
pour le porter à faire cefler les desordres de la guer- 
te, & à répandre fes bienfaits fur les peuples ; il n'en- 
voie point la lifte qu'on lui demande du dommage qu'il a 
fouffert.. Sa maifon a été pillée, on lui offre un ample 
dédommagement; mais il répond qu'il n’a rien perdu, & 
que fon bien ne confiftoit pas en des chofes que les fol- 
dats lui puflent prendre, Cela eft fans doute fort géné- 
teux. Je voudrois que Seneque n'eüt point fupofé que 
Stilpon avoit perdu & fa femme & fes enfans; car c'eft 
pouffer un peu trop loin la Philofophie, que de fe vanter 
qu'en ce cas-là même on n’a rien perdu. C'eft aparem- 
ment une faufle glofe de Seneque, il n’y a que lui qui 
fafle mention de cette perte (20). Omne intra Je bonum 
terminabit, @* dicet quod Stilpon ille dixit, Stilpon quem Epi- 
curi epiftola infequitur. Hic enim capta patria, amifis libe- 
ris, amifla uxore, cum ex incendio pullico folus, € famen 
beatus exiret, interroganti Demetrio, cui cognomen ab exitio 
urbium Poliorcetes fuit, Num quid perdidiffet? Omnia, in- 
quit, bona mea mecum funt. Écce vir fortis ac firenuus, ip- 
Jam boflis fui viétoriam vicit.  Nibil, inquit, perdidi. Du- 
bitare illum coëgit, an viciffet. Omnia mea mecum [unt. 
Suflitia, virtus, temperantia, prudentia, hoc ipfum, xibil 
bonum putare quod eripi poffit (21). On dit (22) que Pto- 
lomée furnommé Soter, aiant pris Megare, offrit de l'argent 
à Stilpon, & le pria de s'embarquer avec lui. Ce Philofophe 
accepta un peu d'argent, & refufa l'honneur de fuivre ce 
Prince en Egypte. ‘Il fe retira dans l'Île d'Egine, jusques à 
ce que Ptolomée s'en fût retourné en fon Roiaume. C'eft 
une grande marque de defintérefflement, quoi qu'elle foit 
bien au deffous de la précédente. 

(G) 1l comptoit méme pour rien l'infamie de fa fille. . ... 
Il y a bien des Savans qui auroient befoin de ce tour d'esprit.] 
Il la maria à Simmias: on ne dit point fi le mari de cette 
impudique fuporta tranquillement fon deshonneur; maïs on 
affüre que l'indifférence du pere fut exceflive. La conduite 
de votre fille vous deshonore, lui dit-on un jour. Point du 
tout, répondit-il, elle n’eft pas plus en état de ternir ma ré- 
putation, que moi d'embellir la fienne. Taÿrne # ser sec 
me Bnérues éiré vis med Ty Srixrare, dé rarairyivet aôrés 
6 dù, OT’ männo (simev) à ya raërm rocu@. Haec dum 
lafcivius viveret, Stilponique à quodam renuntiatum effet eam 
fibi probro efe, Non, inquit, ifla majori mihi probro eff, 
quam ego illi ornamento (23). Voiez dans Plutarque (24) 
de quelle maniere il foutint, que les péchez de fa fille n'é- 
toient un malheur qu’à elle. Heureux les gens qui peuvent 
ainf tourner leur ame. 

Il y a eu bien des Savans à qui une telle indifférence 
auroit été néceffaire pour Je repos de leur vie; car leurs 
filles ou leurs femmes ont très-mal vécu: & je croi qu'un 
pareil desordre n’eft pas aujourd'hui fans exemple. Fer- 
nel (25) & Drufius (26) ont été dans cette catégorie. Cu- 
jas y étoitauffi. Za lle de ce grand homme étoit d'un tem- 
pérament Ji amoureux, qu'encore que Monfr. le Préfident de 
Thow, qui fans doute avoit remarqué cette raifon de fe ha- 
ter, lui eñt trouvé un mari dés qu'elle eut 15 ans, il ne put 
empêcher qu'elle ne devançât le mariage. Æt depuis fes no- 
ces elle continua fi ouvertement fes galanteries, que fon mari 


(26) Voie PArril, Drustus, Remarque (0). 


TOME I. 


fupofe- 


qui étoit sn honnête Gentilhomme en mourut de chagrin. Elle 
en époufa un autre, © alla de mal en pis (27). L'Auteur, 
dont j'emprunte ces paroles, venoit de dire que es Æco- 
liers, qui alloient faire avec elle tout ce qw'ils vouloient, ap= 
pelloïent cela commenter les Oeuvres de Cujas, e> qu'il ÿ en 
avoit qui, pour le respect dû à la mémoire du pere, {e 
févroient de cet infame commerce. On dit qu'un Colle- 
gue de Cujas n'eut point cette difcrétion, & que même 
pendant la vie du pere il carefloit de trop près la fille. 
Comme il s'apelloit le Comte, il répondit par une équi- 
voque maligne à cette demande de Cujas, Vous venez voir 
Jouvent ma fille, que faites-vous enfemble ? Nous faifons de 
petits Contes, lui répondit-il. Paul Manuce fut enrôlé 
dans la même catégorie. Il avoit mis fa fille dans un Cou- 
vent, & il espéroit par la d’être délivré du foin pénible 
de la garder; mais après même qu'elle eut fait fes vœux, 
elle lui écrivit Lettre fur Lettre pour lui déclarer, que s'il 
ne la retiroit de cette clôture, elle la. romproit furtive- 
ment. Le pauvre homme fit plufeurs voiages, & em- 
ploia tant de follicitations, qu'il obtint à la Cour de Ro- 
me la dispenfe que fa fille fouhaitoit. La voilà. donc dans 
le monde: elle y prit bientôt un maris &, quoi que ce fût 
un honnête homme, elle ne laiffa point de fe déborder 
dans toutes fortes de diflolutions. Son pere ne fuccomba 
point à ce chagrin, ni aux incommoditez que les reftes 
d'une maladie vénérienne lui caufoient de tems en tems; 
mais il le fentit avec beaucoup d'inquiétude. Lifez ces 
paroles d'Imperialis : Sacris in cleufiris jampridem conjecta 
flia, eo dementie, ac furoris abrepta ef} impetu, ut inde fe 
clarm egreffuram minaretur mifero patri, nifi omni fludio ip- 
Jam extrabere niteretur. Qud faëlum , ut is plurium itine- 
rum vexatione, morofaque apud Romanos judices prehenfatio- 
ne, ager animo, adfliétusque corpore, tandem hujusmodi po- 
culum ; licet peramarum , tamen jufla necefitate quafitum 
exorbere [it coabius, inufitato exemplo virginem pluribus annis 
Deo dicatam, mundanis iterm anguflis devovendi, que cum 
polleä honeflo conjugi nupta, prava fe libidinis fedarit indole, 
infeliciterque peregerit , inteflino is marore correptus , reliquurs 
vite folicita cogitatione traduxit. Qum verd etiam ei acces- 
Jerint vetufla luis gallica inquinamenta, quibus alternatim vel 
temporum, el locorum, ‘vel vittuum ledebatur mutatione , 
deterrimam prorfus vite conditionem fortitus videri potuit ,nifi 
commoderato femper, infratoque animo, eam [e perferre Jin- 
gulis offendiffet (28). Il 'y a eu des Savans qui avoient 
tout à la fois une femme & une fille impudique. Bar- 
nabé Briffon étoit de ceux-là, fi l'on en croit Scaliger (29). 
Quelques autres ont eu tellement la moitié de cette infor- 
tune, qu'on ne parle point de leurs filles. T'el étoit Paul 
Perufinus, ce favant homme que Boccace à tant loüé, & 
que Robert Roi de Naples aimoit beaucoup. On lui fit 
porter des cornes ; & quand il fut mort, fes plus beaux 
Ecrits périrent par la trahifon de fon époufe (30). Je pour- 
rois donner ici des Liftes, où fans compter les Savans de 
la chambre baffle, quos fama obftura recondit , on verroit 
bien de grands noms ; mais il faut laiffér ce foin À celui 
qui prendra la peine de travailler fur le Chapitre que Pie- 
rius Valerianus à commencé (31). Il fera bien de ranger à 
part, dans une Claffe, ceux qui ont été malheureux par le 
mariage. Tous ces gens-là avoient befoin de l'indifférence 
de notre Stilpon. 

(A) 1 en banit les Univerfaux. | Comme il étoit un 
disputeur à toute outrance (32), il chaffa même les 
especes. . Qui dit l'homme, ne dit rien ni de celui-ci ni 
de celui-là; il ne parle pas plutôt de l'un que de l'autre; il 
ne dit donc rien de perfonne. L’herbe qu'on me montre 
n'eft point l'heïbe; car l'herbe exiftoit il y a mille ans : 
elle n’eft donc point l'herbe que vous me montre. Voilà 
le raifonnement de Stilpon (33). On s'imaginera peut- 
être qu'il ne propofoit ces Objeétions, que pour fe jouer 
d'une équivoque que la conftruétion Greque des termes 
lui fournifloit, & à quoi les Langues vivantes ne font 
point fujettes. Il y a une grande différence en François 
entre ces deux Propoñitions, Pierre eff l'homme, Pierre eff 
un homme. La prémiere eft faufle, & contre l’ufage: la 
feconde eft véritable, & l'on ne fe fert guerre que de celle- 
BR; mais les Grecs & les Latins fe feroïent fervis des mê- 
mes termes, s'ils avoient voulu dire que Pierre eft l’hom- 
me, & que Pierre eft un homme. De là vient que Stil- 
pon pouvoit fupofer, que s'il demandoit en montrant un 
chou, Qw'efi-ce que cela, on lui répondoit, C'eff le chou. 
Or il pouvoit repliquer, Vous vous trompez; le chou exifloir 
il y a mille ans; il n'eft donc point ce que je vous montre. 
Cette inftance, cette petite ergoterie, feroit aujourd'hui 
fans nul fondement, puis qu’on répondroit à la demande 
de Stilpon , c'e} un chou, & non pas c'ef le chou. Ne 
faut-il donc pas prétendre que ce Philofophe n’avoit d'au- 
tre vue, que de s'égaier à propofer des chicaneries ; en 
fe fondant fur le tour de l’expreffion ? Je ne croi point 
que l'on doive en demeurer H: je croi qu'il avoit une au- 
tre penfée , & qu'il vouloit tout de bon que l'on rejettât 
les termes univerfels , & ce qu'on apélle predicables dans 
les Ecoles d'Ariftote. Il y avoit quelque chofe de réel 
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S TI L P O N. 


fupoferoit qu'il ne le fit que pour fe moquer des Sophiftes, il faudroit blämer fon goût; & fes 


faufles fubrilitez. 


Au lieu de fortifier l’efprit ou le jugement, elles n’étoient propres qu’à le gâter. Une Cour- 
tifanc l'en railla (7), pour répondre à une Cenfüure ou à une Raillerie dont il s’étoit fervi con- 


dans fon Objeétion, elle pañloit le jeu de mots. Il vou- 
loit dire ce me-femble que l’efpece n’eft point affirmée des 
individus , & qu'ainfi c'eft une chimere que les efpeces. 
L'homme n’eft point plutôt celui-ci que celui-R; il ne 
fignifie pas mieux Jean que Pierre ; il ne fignifie donc 
perfonne. Nous trouvons plus clairement fa penfée dans 
Plutarque que dans Diogene Laërce. Nous aprenons de 
Plutarque que Colotes déclama violemment contre Stil- 
pon, & qu'il l'accufa de bouleverfer la vie humaine: car 
comment pourroit-on vivre, difoit Colotes, s'il ne nous 
étoit pas permis de donner le nom de bon ou de Capitaine 
à un homme, & s'il faloit dire homme eff homme, & puis 
À part bon ef} bon. Tpayedlar iréyer 5@ EriArent, tai vèv 
Blotémpée Salons on VadsS ss Lnyorres | Crspci és ipa nes 
xarnyopeirdur mûs Vèp Riwrcpne , Hi Aéyorres &vSparo 
éyaSo, end ÉsSeuror cpurnyos GA2à dy)garer dvSparer, 
ne) pape, éyaSu éyaSn, vai sperme para. Trage- 
diam adverfus Stilponem, excitat, aitque ab eo vitam tolli, 
guod dixiffet, Alterum de altero non pradicari.  Quomodo 
enim, inquit, vivemus, fi non dicamus hominem bonum, 
horinem imperatorem, fed hominem huminem feorfum ; bo- 
num bonum, ducem ducem (34). Par cette Obje“tion de 
Colotes on conoît que Stilpon ne prétendoit point que 
l'on afirmât une chofe d’une autre, mais que chaque chofe 
fût affirmée d'elle-même , fans que jamais l’attribut d’une 
Propoñition eût plus d'étendue que le fujet. Voici fon fon- 
dement: afin que deux chofes foient affirmées l’une de 
l'autre, il faut qu’elles aient la même nature; car dans 
toute Propofñition affirmative & véritable, l’'attribut & le 
fujet font réellement le même être. Or l'homme & le 
bon ne font pas de même nature : la définition de l'un di- 
fere de celle de l’autre ; on ne peut donc pas joindre en- 
femble le bon & l'homme, l’un ne peut pas être affirmé 
de l’autre. Pareillement le courit ne fauroit être attri- 
bué au cheval: c'eft une adtion qui eft définie autrement 
que le cheval. De plus fi vous affirmiez d'un homme 
qu'il eft bon, & d’un cheval qu'il court, c'eft-à-dire fi 
vous affirmiez que le bon & l’homme font la même cho- 
fe, & que le cheval & le courir font la même chofe (35), 
comment pourriez-vous affirmer que les alimens, & que 
les médicamens font bons, que les lions & que les chiens 
courent ? Voilà des fubtilitez de Diale@tique qui vont à 
bouleverfer tout le langage, & qui réduiroient le genre 
humain, ou à fetaire, ou à parler ridiculement: & néan- 
moins un Sophifte aguerri à la dispute, & à la chicane 
des abftradions , donneroit bien de la peine à fes Adver- 
faires, s'il entreprenoit de foutenir jusques au bout l'opi- 
nion de Stilpon. On ne l'arréteroit pas du prémier coup 
par la diftinétion des attributs 37 cowcrero, & in abffrato, 
& par le Jecundum id quod important in obliquo, où ix refto: 
il faudroit bien ferrailler fur la queftion s#rrws univerfale 
maneat in aËluali predicatione. Ces vctilles fi méprifables 
en elles-mêmes, & fi peu capables d'embarrafler un efprit 
folide, pourroient pouffer jufques dans le Spinozifme un 
efprit mal fait: He nuge Jeria ducunt in mala ; car ceux, 

ui nient les attributs univerfels, ne fauroient admettre 
de individus qui fe reflemblent. Il faut qu'ils difent que 
deux êtres dont l'attribut de fubftance feroit afiirmé véri- 
tablement, feroient une feule & même fübftance ; ce qui 
cft dire en termes équivalens, qu’il n'y a qu'une fubftance 
dans tout l'Univers. Le fens commun eft ici d'accord 
avec les notions les plus évidentes de la Philofophie. Un 
païfan conçoit clairement , & fans fe tromper, que toute 
l'eflence de l'homme convient à chaque homme, & doit 
être affirmée de chaque homme, & que néanmoins cha- 
que homme eft diflinét de tous les autres. Il conçoit donc 
clairement que la même effence qui eft affirmée de Pierre 
n'eft point affirmée de Paul; mais que l’effence qui eft 
affirmée de l'un eft femblable à celle que l'on affirme de 
l'autre. Les Scotiftes fe font égarez pitoiablement là-des- 
fus, avec leur wriverfale formale à parte rei, Les fubtili- 
tez les plus fatigantes ne peuvent rien contre ces notions 
dans un bon efprit; & lors même qu'on n’eft pas capable 
de les réfoudre , on à droit de s’en moquer. Je me fou- 
viens d'une Difpute publique, où l’un des argumentans tâ- 
cha de prouver qu'il n'y avoit point d'Univerfaux. Il sy 
prit de cette maniere. S'il yen avoit, les genres auroient 
deux efpeces au deflous d'eux:.or cela eft impoffible, car 
une efpece ne peut pas diférer de l'autre: je le prouve. 
La diférence d'une efpece eft entiérement femblable à la 
diférence de l'autre, 41 n’y a donc pas deux efpeces. La 
conféquence eft bonne, & je vais montrer par un exem- 
ple la vérité de l’antécedent. Le raifonnable, diférence 
fpécifique de l'homme, ne difere en rien de l'itraifonna- 
ble, diférence fpécifique de la bête. Le raifonnable ne 
difere point réellement de l'ame humaine, il eft donc une 
fubftance ; l'irraifonnable (36) ne difere point réellement 
de la bête ; il eft donc une fubftance, Ainfi le raifonna- 
ble entant que fubftance ne difere point de l'itraifonnable. 
Comment donc en difere-t-il?  Eft-ce qu'il y a en lui 
quelques entitez, ou quelques réilitez , qui ne font point 
dans l'irraifonnable ? Mais ces entitez font-elles des acci- 
dens ou des fubltances ? Si elles font des fubflances, elles 


tre 


ne font pas que le raifonnable difere de l'iraifonnable. Si 
elles font des accidens , elles ont l’effence de l'être; or 
lirraifonnable l'a auffi , il leur reffemble donc parfaite- 
ment; elles ne peuvent donc pas être caufe qu'it difere 
du raïfonnable, Dira-t-on qu’elles diférent de l'être, puis 
qu’elles ont l’attribut de l'inhérence que l'être n’a pas. Je 
replique, l'inhérence eft un être, elle ne fait donc pas que 
l'accident difere de l'être ; & fi vous me répondez que 
l'inhérence enferme quelque autre chofe que l'êre, je re- 
nouvelle mon inftance; cette autre chofe contient nécef- 
fairement l’effence de l'être, elle eft donc femblable à l'é- 
tre, & vous aurez toûjours à dos cette Obje&tion, quand 
même vous fupoferiez à l'infini que le caraétere conftitu- 
tif de l'inhérence contient quelque chofe qui a quelque chote 
de plus que l'être. Cette Objeétion prouve que l'être n'a 
point au deffous de foi la fubftance & l’accidént, & que la 
fübftance n’a point au deffous de foi le corps & l'efprit, & 
par conféquent qu'il n'y a point d'Univerfaux , gwod: erat 
probandum. Le foutenant ne comprit rien à cette Difi- 
culté; fon Préfident ne la comprit guere mieux. La com- 
pagnie n'y comprit rien, & penfa fifler celui qui argumen- 
toit. C'étoit fans doute la meilleure voie de le faire taire: 
fon argument étoit nul de toute nullité; car il prouveroit 
qu'il n’y a point de diférence entre le blanc & le noir, la 
douleur & le plaifir. 

Si nous confultons la Métaphyfique d’Ariftote à l'endroit 
où il examine ce qui concerne l'unité de l'être, l'on com- 
prendra que la queition des univerfaux étoit entourée de 
mille dificultez extrémement embaraflantes. Il n'oublie point 
cette Objection, fi l'être & fi l'unité font quelque chofe, 
comment y aura-t-il plufieurs êtres outre cette chofe? com- 
ment y aura-t-il plus d’un être? car ce qui difere de l'être 
n'eft rien, & ainfi il faudra conclure comme Parmenide , 
que tous les êtres ne font qu'un, puis que s’il y en avoit 
plufeurs ils feroient diférens de l'être, c'eft-à-dire qu'ils ne 
feroient rien. Ei d Es 2070 y mul arè à, éyayauier Sriev 
abr@y éiver 70 à ai 7ù En. à yèp Érspér vi a Ÿ0A8 narnyopét= 
get, AA Fabre abré, SAAË pis 61 V Tous ri aôrd dy nai uôrd 
07 FAX) éropie môs Éçai 71 mupè rare Eriper, Aéye di rûs 
Éçai mAsiw Eds Th dyræ, 76 ap Érepor TÈ dvres St Ér ir. Gse na 
Tè Ty Meguer(de cuuBaises éréyun Ayo D dravre het rè 
ôvra, nai rôro cles où ô1, Qudd fi quid eff ipfum unum, &* 
ipfum ens, neceffe ef, eorum fubffantiam effe unum, & ens: 
non enim aliquid aliud univerfaliter pradicatur, [ed esdem 
ipla. At vero Ji quid erit ipfum ons, € ipfum unum , mag- 
ma dubitatio ef}, quonam modo aliquid aliud preter h&c 
erit.… Dico autem quomodo entia erunt plura uno. @uod enim 
aliud ab enteef}, non efl. Quare fecundum Parmenidis ra- 
tionem, necelle ef? accidere omnia entia, effe #num, © hoc 
effe ens (37). On ne voit pas qu’Ariftote ait bien pu réfou- 
dre la dificulté. 

Revenons à Stilpon. On blâme Colotes de deux chofes; 
l'une eft qu’il fit le Déclamateur contre les fubtilitez de ce 
Philofophe, fans les réfoudre catégoriquement ; l’autre eft 
qu'il choifit à critiquer une doctrine qui n’avoit été avancée 
que par forme de jeu d’efprit (38), & pour fe moquer des 
ergoteurs de ce tems-là, en leur donnant un os à ronger. 
Ce choix de Colotes a d'autant plus irrité Plutarque, qu’il y 
avoit cent belles chofes à dire en l'honneur de Stilpon, des- 
quelles Colotes ne dit pas un mot. Vous allez voir dans les 
paroles de Plutarque , qu'il loit que Stilpon fût parfite- 
ment honnête homme. Merd dù Suxpéryy rai Iaéraie rpèc= 
k dre, nel rè pir dny9uè déypure na rèe Aya 
ÉauTv 7€ narsnôvuel ne} rarpldu » 
ob mépi abrèv 
» D Gpraue vf Vox f erè rpubrmres rai paru 
È maider nai xpdusvos mpès vole codisès hoyæpio TesBuhe 
yhure uôroïe, Dés pardrle, rai add cirèn mpès tro, md) 
Ares ch midaérmre | spuyoder rayer à Eridraw. Pofl 
Socratem € Platonem Stilpo oppugnatur. Hujus quidem ve- 
ra decreta, © fermones, quibus feipfum, patriam , amicos 
regefque ipfi operam navantes exornavit | tum animi elatio- 
nem manfuetudini 7 affééluum mediocritati conjuntfam, Co- 
lotes non retulit.  Quas vero jocans lle fophiflis ridensque ob- 
jecit fententiolas, harum unam allegans, cum neque refellifes 
neque foluifét ibfe probabilitatem ; tragædiam adverfus Stilbo- 
mem excitat (39). 

(2) Une Courtifane l'en railla.] Athenée conte que Stil- 
pon étant à table avec Glycera lui fit des reproches de ce 
qu'elle corrompoit les jeunes gens. On vous accufe de la 
même faute, répondit-elle; car on fe plaint que vous leur 
gâtez l'efprit avec les fubrilitez fophiftiques & inutiles que 
vous leur enfeignez, & l'on ajoute qu'il importe peu de 
quelle maniere ils fe perdent, ou auprès d’un Philofophe, 
ou auprès d'une Couitifane. Mydè # drepésen ÉrirpiBo= 
pévels a) #uès mérgern à erà Girorcs iv, À Éraipac. 
Nihilque referre ïis qui [ic 59 miferias incidunt ac pereunt, an 
apud philofophum uns an apud fcortu (40). Athenée 
venoit de dire que les Courtifanes tiroient beaucoup de 
vanité de ce qu’elles s'étoient apliquées à l'étude, ce qui 
leur avoit fait aquérir l'art des promptes reparties & des 
bons mots; mais l'exemple qu'il raporte de la Réponfe de 
Glycera n'eft guerre propre à montrer que leurs railleries 
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tre elle. Il ne faut pas oublier un fonge qu'il fit qui femble fignifier qu'il étoit Prêtre, & qui 
montre que même en dormant il favoit philofopher (K). 


fufent juftes, Cette Courtifane fe défendit en avançant une 
faufleté; car il ne faut point s'imaginer que la corruption ait 
jamais été fi grande dans l’ancienne Grece, que l’on fût au- 
tant fâché de voir que les jeunes gens n’apriffent que de vai- 
nes fubtilitez chez un Philofophe, que de les voir engagez 
dans la débauche des femmes. 

(K) Un fonge qu'il fit . . . qui montre que même en dor- 
mant il Javoit philofopher. | Plutarque me fournit ici le 
Commentaire qu'il me faut: ,, On raconte du philofophe 
» Stilpon , qu'il lui fat avis une nuict en fongeant, que 
» Neptune fe courrouçoit à lui de ce qu'il ne lui avoit 
» pas facrifié un bœuf, comme avoyent accouftumé de 


» faire les autres preftres paravant lui, & que lui ne s'es- 
+» tant point eftonné de cefte vifion , lui respondit, Que 
» dis-tu, Sire Neptune? te viens-tu ici plaindre, comme 
:; Un enfant qui pleure de ce qu’on ne lui a pas donné aflez 
» grande part, de ce que je ne me fuis pas endetté d'argent 
» Pris à ufure, pour emplir toute cefte ville de la fenteur 
» de rofti, ains t'ai fait un facrifice mediocre de ce que j'ai 
» peu avoir de ma maïfon? & qu'il lui fut avis que Neptu- 
, ne fe prit à rire de cefte responfe, & qu’en lui tendant la 
>> Main il lui promit que cefte année-la il envoyceroit grand 
>» foifon de loches de Mer aux Megariens, pour l'amour de 
» lui (ar) 


STOFLER (JEAN) fameux Mathématicien & Aflrologue, nâquit à Juftinge dans la 


Suaube le 10 de Décembre 1452. 


La baflefle de fa naiffance ne l’empêcha point de s’avancer 


dans les études jufqu’à fe faire admirer. Il cultiva fon efprit felon les talens principaux qu'il avoit 
reçus de la nature; car f fentant propre aux Mathématiques, il s’y apliqua beaucoup plus qu’à 


toute autre chofe. 


Il les enfeigna à Tubinge avec tant d’habileté, qu'il s’aquit une merveilleufe 


réputation. Les Livres qu’il publia (2) foutinrent & augmentérent la gloire que fes Leçons lui 
avoient aquife (4) :mais il ne réüffit pas dans les Pronoftics qu’il eut la hardieffe de publier. Il avoit 
dénoncé un grand déluge pour l’année 1524, & il avoit jetté la terreur dans toute l’Europe (B ): 


(4) Les Livres qu'il publia. | Son Kalendarium Roma- 
num Magnum dédié à l'Empereur Maximilien fut impri- 
mé (1) l'an 1518. Il avoit fait imprimer à Tubinge fes 
Tables Aftronomiques l'année d'auparavant. Il publia auffi 
Rationem compoftionis Afirolabiorum; Cosmographicas aliquot 
Deftriptiones, de Sphera Cofmographica, hoc eff, de globi ter- 
refiris artificiofa flruftura; de duplici terre projeétione in pla- 
num, hoc ef, qua ratione commodius charte Cofmographice, 
quas Mappas mundi vocant, defignari queant. Un Com- 
mentaire Latin fur la Sphere de Proclus, & un Traité en 
Allemand fur la dimenfion par l’aftrolabe, & par le quart de 
cercle, & la fuputation des conjonétions & des opoñitions, 
avec la cenfure des anciens cycles, & la prédiétion des éclip- 
fes (2). Ses Ephémérides commencent felon Voifius à lan 
1432 & finiflent à l'an 1525 (3); mais felon Melchior Adam 
elles commencent à l'an 1532, & s'étendent aux vingt an- 
nées fuivantes, Voffius eft plus croiable que Melchior Adam. 
Celui-ci a pris fans doute pour tout l'Ouvrage ce qui n’en 
étoit qu’une Continuation. 

(B) 1 avoit dénoncé un grand déluge pour l'année 1524, 
& il avoit jetté la terreur dans toute l'Europe.] . Auguftin 
Niphus, aiant remarqué l'étonnement qui avoit faifi les 
peuples depuis cette Prédiétion de Stofler, publia un Li- 
vre pour faire voir que l'on n’avoit rien à craindre de ce 
prétendu déluge. Cum flatim à publicata Joan. Stoefleri 
Lphemaeride diluvis iflius pranuncia , Auguflinus Niphus w+ 
hormines à gravi timore liberaret, quem ipla omnibus incutie- 
bat, libellum faum de falfa diluvii prognoflicatione Carolo V 
obtulifet , mon defuit &c (4). La terreur étoit pañlee du 
peuple jusques aux Princes, & même jusqu'aux Savans ; 
à quoi contribua fans doute l'accord de quantité d’Aftro- 
logues à divulguer cette menace, parmi lesquels il fe 
trouva quelques Aftronomes des plus habiles. Cirvellus 
Profefleur en Théologie à Complute publia un Livre en 
Langue vulgaire, où, fans condamner en général des pré- 
cautions que l'on prenoit contre le déluge, il fe conten- 
toit de condamner en particulier les faufles dépenfes à quoi 
il voioit que l’on s'engageoit; il ouvrit des expédiens de 
fe garantir de l’inondation à jufte prix. Ceux qui avoient 
Jeurs maifons proche de la mer, ou des rivieres, les aban- 
donnoient, & vendoient à grofle perte leurs chams & 
leurs meubles. Siwile falfis hujusmodi, &> extreme demen- 
tie prognoflicis, fuifle illud mihi perfuadeo, quo non vulga- 
riur Ephemeridum confarcinatores dumtaxat, [ed ex Afiro- 
normis peritiores multi, fupremam ex imaginaria quadam elu- 
vione, cunéiis mortalibus perniciem impendere contendebant ; 
adsoque rumoribus iflis, valgarium hominum animos perter- 
rueant, ui metus etiam ad fapientiores pervenerit. Nam Pe- 
tus Cirvellus Hispanorum omnium Jui temporis doétifimus, 
cm Theologie, in almo Complutenff Gymnafio Lebtoris mune- 
re fungeretur, © verd multos, #t ipfemer inquit, fluvis, 

ari finitimos populos, jam ftupido metu perculfos, do- 
a ac fedes mutare vidiflet, ac prædia, fupelledtilem , 
bonaque omnia, contra juftum valorem fub adtione diftra- 
here, ac alia loca vel alkitudine, vel ficcitate magis fecura 
réquirere, fui officii efle putavit, #7 publica illa conflornati 
ne, quam. de nihilo excitari perfuafum non habebat: Con 
lium vernaculo ac materno idiomate confGribere, ut palim ob 
omnibus legeretur, quo fingulis modum prafcriberet, impen- 
dentis cjusmodi calamitatis precavende: atque aded ita rebus 
Suis confulendi, ut minimum ab illa damnum reciperent (5). 
Le grand Chancelier de Charles-Quint confulta fur cette 
confternation Pierre Martyr, qui lui répondit que le mal 
ne feroit pas auffi funefte qu’on le craignoit; mais que fans 
doute ces conjonétions des Planetes produiroient beaucoup 
de desordres. Le Duc d'Urbin eut befoin qu'un bon 
Philofophe lui prouvât dans un Ecrit imprimé, que la 
crainte de ce déluge étoit mal fondée. @wod rumor ille 
non per Hispanias modo, [ed longè lateque per Europam dis- 
Jeminatus fuerit , teftem fiflere poflum Perrum Mattytem , 
qui de illo à Caroli V magno Cancellario percunéfatus, ipfi 
hunc in modum ex Valleoleto respondet, epiflola 20 libri 34 


lévé- 

Quid ego fentiam de pluviüs, in initio anni quarti & vi- 
gefimi prædiétis ab Aftronomis interrogas, veras fore con- 
junétiones illas omnium Planctarum, & iisdem locis fcio, 
in materis præcipuè dispofitis, & particularibus regioni- 
bus aliquid magni parituras arbitror; fed neque aufim eo- 
ram fententias approbare, qui ore aperto abfolutè fore al- 
Juviem ïita generalem vociferantur , ut neque mari, aut 
ulli terrarum parti, fit ignofcendum , quin horrenda fint 
incommoda perpeñluræ , &c. Neqwe verd tantum Cancel- 
larius ile fe ex eorum numero effe offendit, quos vanilimus 
diluvii metus percellebat , fed Urbini Dux non pris ab eodem 
liberari potuit ,quäm Paulus de Middeburgo Forofempronienfis 
Epifcopus, variis rationibus Mathematics, © Philofophicis, 
quas polea typis commilit, ei liquido demonfraffet, inanem 
effe prorfus metum omnem, quem de fururo dilavio concepe- 
rat (6). Guy Rangon, Général d'Armée à Florence , 
apréhenda que les raifons d'Auguftin Niphus ne raffüras- 
fent Charles-Quint, & ne le portaflent à négliger les pré- 
cautions néceffaires ; c’eft pourquoi il engagea un célèbre 
Médecin à écrire contre cet Ouvrage de Niphus, afin 
d'obliger Sa Majefté Impériale à pourvoir à fa fürcté, & 
à nommer des Infpe“teurs qui vifitaflent le terrain dans 
les Provinces, & qui marquaffent les endroits où les hom- 
mes & les bêtes feroient le moins expo aux eaux du 
déluge. Nox defuit Thomas quidam Philelogus patria Ra- 
vennas, © celeberrima fama Medicus, qui  velligio libellum 
altum de vera diluvii prognoflicatione, ad eundem Impkrato= 
rem mille, cum Prefatione, quam ifibuc maxima parte re- 
Jerre, non alienum à propolito duxe Ne ex illo con- 
ventu tot fyderum in pifcibus, diffortunium quodquam 
patereris, Guido Rangonus Rei Florentinæ armorum ge- 
neralis gubernator, me monuit, & excitavit, ut de futuro 
diluvio anni moxxrr1r exactam ad te compofitionem 
dirigeremus ; Quatenus amoto Suefflani Philofophi, jam 
impreflo errore, locis huic maximo diluvio fübditis, & ab 
hoc ipfo alienis, diligentits circumfpedis, & annotatis , 
humanum genus & cætera viventia, vel tu ipfe ad minus 
(nam ubi Imperatoris periculum , hîc pro vitibus & ma- 
nu, & corpore, & ingenio utendum) ab eo diffortunato 
& horribili aspeëtu liberareris (7). Il y eut d’autres E 
vains qui imitérent ce Médecin (8). La terreur fut fi 
grande en France, que plufieurs petfonnes en penférent 
perdre l'esprit. 12 Gallia parum abfuit quin ad infaniam 
homines non paucos, periculi metu (diluvium) adegerir, 
quemadmodum apud Soannem Bochellum /ériprorers Anna- 
lium Aquitanie; Claudium Duretum cap. 27 libri de fluxs 
 refluxu maris; Spiritum Roterium ordinis [anti Domi- 
#ici, © facre apud Tolofates fidei quafitorem, in refutatione 
doëtrine cujusdam Aflrologi ; Augerium Fexrerium ix bbro 
quem Jcriplit adverfus Rempublicam Bodini : Albertum Pi- 
ghium ÿ» Affrologis defenfione ad Auguflinum Niphum: Eus- 
torgium à Bello loco Poëtam vernaculum in Rythmis fuis, 
multosque alios videre eff (0). Lifez ces paroles de Bo- 
din (ro): ,, Dieu a promis que le deluge n'adviendroit 
» plus, & a tenu fa promefle: car combien que la grande 
#» Conjonétion de Saturne, Jupiter, & Mars advinft au figne 
» des Poiflons l'an M. D. xxr1xx alors que tous les Âs- 
:, trologues d’Afie, d'Afrique, & d'Europe predifoyent 
» le deluge univerfel, & qu'il fe trouvaft plufieurs mes- 
#» Creans qui firent des arches pour fe fauver : & mesmes 
» à Touloufe le Prefident Auriol, quoy qu'on leur pres- 
» Chaft la promeffe de Dieu, & fon ferment de ne faire 
» plus perir les hommes par le deluge: Il eft bien vray 
» Que l'année aporta de grands orages, & inondations 
3, d'eaux en plufeurs païs: fi eft-ce qu'il n’advint point 
» de deluge Un Critique de Bodin nia le fait à 
l'égard d'Auriol ; mais voici ce qu'on repliqua: ,, Je 
» penfe n'avoir rien obmis, horsmis quelques chofes lege- 
»tes & frivoles, & qui ne meritent responfe. Et entre 
» autres quand vous dites en la pag. 47 qu'Auriol ne fit 
» pas un batteau pour fe fauver du Deluge que les Aftro- 
» logues avoyent predit dévoir advenir, l'an 1524, & que 
Nn3 n Ceftoit 
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l'événement le confondit. 


SAT) OPEL CE RITES 


Nous raporterons fur cela un bon nombre de particülaritez qui fervis 


font à faire conoître qu’il n'eft point facile de décréditer les Aïtrologues (CC); car ils ne laiflé: 
rent pas de trouver enfuire une infinité de dupes. Quelques - uns difent qu'il annonça la fin du 
monde pour l'an 1$86. Je croi qu'ils fe trompent ( D ): & je ne fai s'il fut croire ceux qui 


% Ceftoit pour pefcher. Et neantmoins vous dites que le 
» batteau eft fur quatre piliers: ce n'eft pas la coutume 
» de pofer les batteaux fur des piliers. Mais j'ay leu un 
» Livre contre les Aftrologues compofé par un Jacobin 
>» nommé Spiritus Roterus Inquifiteur de la Foy, lors 
» qu'il eftoit à Toloze, que m'a prefté Raymond l'Efto- 
» nat de Pamyes qui s'eft habitué par deça, & m'a conté 
» l'occafion qu'il print de compofer ce Livre contre un 
» Aftrologue, qui eftoit lors à T'oloze, qui fe mcfloit de 
» deviner, & dire la bonne & male adventure par les 
»> Aflres: mais en ce Livre il efcrit avoir veu que Auriol 
» fit faire à Toloze une arche pour fe fauver du Deluge. 
»» Il le pouvoit mieux fçavoir que vous, qui n'eftiez au 
» lieu ni au temps d'Auriol. Et quant à ce que vous di- 
» tes en la mesme pag. que Bodin a grand tort , d'avoir 
» efcrit que Auriol eftoit Prefident , . & qu'il n’eftoit que 
» Doëteur Regent au droit Canon, ‘que vous qualifiez 
» homme audacieux, riche & fçavant , Bodin a failli & 
» mal ariolé en ce lieu (11) ”. Le Septentrion ne fut 
pas exempt de ces allarmes: en voici la preuve. Mali 
iffius impendentis metum ad extremum usque Septentrioncm 
pervalife, teflatur manifeffè Cornelins Scepperus Neopor- 
fuenfis, cèm inter caufas quibus fuit compulfus, ut librurms 
adverfus Affrologos de fignificationtbus conjunétionum fuperio- 
rum Planetaram anni MD xx1V confcriberer, cas porifimum 
enumerat. - Adde me neque in Aftrologiam fcribere , fed 
in eos tantüm , qui fafà prædidtione totum in fe orbem 
convetterant. Neque enim folèm vulgo eam rem perfua- 
ferunt , fed fammis etiam Regibus, & Principibus, Oc- 
currunt quæ hac de re me. percunétatus eft ferenifimus 
Princeps D. Chrifiernus Daniæ , Sueviæ , Norvegiæque 
Rex, occurrunt & crebra vulgi fuspiria, tamdiu mala fibi 
Ominantis: quem autem hominum non impellerent hæ 
lacrÿmæ? quem non permoyeret impoftura, incitaret ini- 
quitas (12)? 

Nous avons vu que Bodin rapote qüe les pluies & les 
inondations firent du ravage en divers endroits , pendant 
l'année de ce prétendu déluge ; mais il y a des Auteurs 
plus dignes de foi, qui affirment que le mois de Février 
1524 fut fort fec & fort ferain contre l'ordinaire, Or c'é- 
toit le tems de Ia conjonétion, c'étoit le tems que les As- 
trologues avoient marqué au déluge: de forte qu'il fem- 

le que la fécherefle extraordinaire de ce mois de Février 
arriva exprès pour la confufion de ces gens-là. Cardan & 
Oïigan n'ont pu pardonner à Stofler l'infamie qu'il attira 
für leur métier, par un pronoftic fi contraire à l'événe- 
ment : Jlaiflons parler le dote Gaflendi. Memorabile cerrè 
ef, quod in hifloriis, (Y) ac omnibus penè fuperioris feculi 
Dbris legiturs cum Afirologi ob plureis Conjunétiones Mmagnas , 
© nonnullas mediocreis in Aqueis Signis celebrandas, predi- 
silent menfe Februario anni MDXXIV fore Diluvium ge- 
nerale , ac flragem tantam , quanta fuifet ante id tempus 
inaudita; aded ut non paucis conflernatis per Galliam, His- 
bañiam, Iraliam, Germaniamque animis, apparaffent ravi 
ia, aut comportatis farinis, alisque rebus nece[faris, petiis- 
Jent loca editiora; contigife tamen, nt totus Februarius fere- 
nifimus, pulcerrimusque exfliterit ; plan, ut fi opera data 
cormparatus fuilfet vaticiniis Affrologorum refellendis (cèm fit 
alioquin infolitam , abire Februarium impluvium) quod 
ipfis quidem Cardano (1), @* Origano (+) diffémulare li- 
cuit; dolentibus illad. de futuro Diluvio judicium fuife non 
Jine Affrologie infamia à Stœflero prolatum (13). Prenez 
garde que Bodin, homme crédule, & infatué d'Aftrolo- 
gie, répare le mieux qu'il peut la honte de Stofler; car 
d'un côté il fait entendre que s'il n’arriva pas un fecond 
déluge l'an 1524, ce fut à caufe que Dieu l'empêcha pour 
ne manquer pas à fa promefle; & de l’autre ÿ étale les 
malheurs dont la Chrétienté fut zffigée après cette con- 
jonction des planetes; & pour trouver mieux fon compte 
il recourt à des faufletez ; car il nous parle (r4) de la 
Guerre des Païfans en Allemagne, & de la Ligue con- 
tre le Roi de France qui fut pris, & de la conquête de 
Rhodes par les Turcs. Cette Ile avoit été fubjuguée l'an 
1522. J'aurai bientôt à raporter une autre fupercherie de 
cet Ecrivain. 

(C) Nous raporterons . . . un bon nombre de particulari- 
262 qui ferviront à faire conoître qu'il n'eff point facile de dé- 
créditer les Affrologses.] On a vu dans la Remarque précé- 
dente plufieurs faits touchant la Prédition chimérique de 
ce prétendu déluge. Ajoutons y ce qui fuit: ,, Ladite 
» année mil cinq cent vingt trois, a compter a la ma- 
» niere d'Aquitaine, qui commance l’année le jour de 
» l'annonciation noftre Dame en Mars, & finit a fem- 
» blable jour. toutes les Provinces des Gaules furent en 
» Une mervéilleufe crainte & doubte, d'univerfalle inon- 
» dation d’eaues, au moyen de ce que les Aflronomiens 
# aVoient pronoflique qu'on moys de Fevrier de ladite 
» année, & commancement de l'an mil cinq cents vingt 
» Quatre, felon leur computation (car ils commancent le 
» Premier jour de Janvier) y auroit vingt conjunétions 
» &randes, & moyennes, dont en y avoit feize qui pos- 
» federoient fignes aquatiques , fignifians presque à l'uni- 
s» verfel monde, & aux climats, regnes, provinces, eftats, 


débi- 


»» dignités, & à toutes creatnres terreftres, 8 marines, indu- 
» bitée mutation, variation, & altération, telle que noz 
» peres n'avoïent veu, ne fceu par les hiftoriens, ny autre- 
» Ment. Au moyen dequoy hommes & femmes furent eri 
» 8rand' doubte. Et plufieurs deflogerent de leurs bafles de 
»» Mmourances , chercherent haults lieux, feirent provifions 
» de farines, & autres cas, & fi feirent proceffions, & orai- 
>» fons generales, & publiques’, a ce qu'il pleuft a Dieu 
» avoir pitié de fon peuple. T'outesfois il n'en advint rien: 
> MAIS au contraire, ledit mois de Fevrier fut auffi beau 
3 Qu'on le vit onc, & les autres mois enfuivans, mieux dis- 
> Pofés qu'on ne les avoit veus dix ans au par avant. En 
»» Quoy Dieu monftra par experience que la {tience d’Aftro- 
nomie n’eft chofe affeurée , & quelque chofe que de- 
>» Monftrent & pronofticquent les aftres, Dieu eft par des- 
» Jus (15) ”. L’Auteur qui me fournit ce Paffage n'oublie 
pas les chicaneries que les Aftrologues alléguérent pour cou- 
vrir leur deshonneur, ,, Toutesfois, dit-il (16), ,, aucuns 
» Aftrologues difoient que ces conjunétions avoient eu cours 
» l'année precedente, par ce qu'en aucuns lieux y avoit eu 
>» Plufieurs grans inondations d'eaues, qui avoient fubmergé 
» Maifons & terres. Aultres difoient que telles conjunétions 
» ne fortiroyent leur effet de dix ans, pendant lesquels on 
» Verroit advenir plufeurs grans chofes, cspovantables, & 
» dommageables: & la vérité a efté telle comme on verra 
>» CY après. Car des ladite année mil cinq cens vingt trois, 
» On mois de Novembre, vint une petite gelée, qui gela 
» la pluspart des Fromens, Choux, & Pomimiers de Ca- 
» pendu. Et fut caffé Je nombre d'un tas de petits Tre: 
» foriers , par lesquels la finance publicque de France es- 
» toit confumée : dont aucuns par gaudifferie feirent ce 
» dificque. 


»5 L'an il cinq cens vingt €» quatre moins ang 
»s Le Choux d'yver &* Treforiers tout ung ”. 


À quoi fonge cet Ecrivain de mettre parmi les malheurs 
publics la caffation des Thréforiers qui confamoient les fi- 
mances, & mangeoient le peuple? Il faloit plutôt la met- 
tre parmi les bonnes fortunes de la Nation. À l'égard de 
cette gelée du mois de Novembre qu'il nomme petite, 
quoi qu'il lui attribue de très-grans effets, il. me vient les 
Inêmes doutes que j'ai déjà mis en avant dans l'Auticle de 
Berquin (17). 11 éft aflez notable que Theodore de Bere 
ait parlé d’une femblable gelée fous l'an 1528, & qu'il l'ait 
donnée pour une malédiétion que le fuplice d’un innocent 
avoit attirée fur tout un Roïaume. Cuneus, Profefleur 
à Leide, fit une Harangue for les années climaétériques 
lan 1638, en quittant le Rectorat, Il y parla de la Pré- 
diétion du nouveau déluge de l'an 1524 (18) &s'en mo- 
qua, & dit que felon le témoignage de Louis Vives, ce 
fut une année auffi fereine, auf heureufe, aufi abcn- 
dante que l'on en eût jamais vû (19). Vives ne dit pas 
précifément tout cela ; mais fes paroles font encore plus 
Capables que celles de Cuneus de marquer l'erreur de Ja 
Prédiction Voici comment il s'exprime: 1/4 quoque 
Noë diluvium non fiderum commiflionibus affignatur, fed ul- 
tioni numinis.  Verum ifii (aftrologi) folita temeritate Jub 
cértum horofcopum redacunt eluviem illam orbis, & Jérilem 
horofcopum contigifle ferunt anno viçefimo quarto, qui annus 
orbem fere torurr infanis iflorum prediétionibus terruit, quum 
nullus annus memoria eorum qui viverent aut mitior aut Je- 
renior fuerit, aut fuis omnibus partibus tempeflivior ? Pri- 
2m in tanta varictate, tamque incertis jis qui annales [eri- 
bunt, quem annum poffunt ipfi annotare quo diluvium conti. 
gerit? ta non dicunt hoc evenife, quia hic erat affrorum coi- 
tus: [ed quia id contigerit, talem affirmant Juife. Hoc verd 
non ef} ab experimentis Jcientiam colligere, Jed ad tuendam 
temeritatem afertionis confingere [ibi experimenta. Verum ir- 
» rifie iffos natura, qui quo tempore natatura in aquis omnia 
erant mivati, ferenifimi ut ff quando antea fulferunt [oles, 
ever fit omnium amæniffimum (207. Un dode Alle- 
mand, qui a fait des Notes fut les Harangues de Cuneus, a 
raporté ce Paflage de Louis Vives, & a dit auffi que Car- 
dan a foutenu que notre Jean Stofer s'étoit trompé pour 
n'avoir pas été affez habile dans la Phyfique. Cardan s'é- 
force de faire voir, que la même poftion des aftres, qui 
felon Stofler devoit produire des inondations, devoit ame- 
ner effeétivement la férénité (21); mais ces prétendues 
jufifications de l'Art, par ka cenfüre de ceux qui ne l'en- 

ne méritent pas d'être écoutées dans cette 


tendent pas bien, 
occalon, 

(D) Quelques-uns difent qu'il annonça la fin du monde 
pour l'an 1586. Te croi qu'ils fe trompent.) J'ai ici en vue 
Mr. Petit Intendant des Fortifications. Voici fes paroles : 
n Stofler n'avoit-il pas predit qu'en l’année 1524 il y au- 
» Toit de fi grandes inondations, que fi le monde ne de- 
» Voit point finir par le feu, il y auroit pour lors un de- 
» luge univerfel, à caufe des grandes conjonétions des 
» Planetes qui fe faifoient dans des Signes d'eau? Ce qui 
» intimida tellement toute l'Europe, que beaucoup de 
» Sens fe retirerent fur des montagnes avec des provifions 
» de toutes chofes. D'autres preparerent des Fe 

» des 
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STOFLER. STOUPPA. 28 


débitént qu’il avoit fait des Prédiétions für l’année 1588 (Æ). On ne’ s'accorde point fur les 
circonftances de fa mort: les uns prétendent (2) qu’il mourut de pefte à Blaubeurs le 16 de Fé- 
vrier 15313 les autres content qu'il mourut d’une bleffure que la chute d’une planche lui fit à la 
tête dans fon cabinet. On ajoùte qu’il avoit prévu la menace d’un tel péril (£). Il eur béau- 
coup d'amitié pour Munfter fon Difciple, & cela fervit beaucoup à la République des Lertres; 
car fans les copies qu’il lui avoit laiflé tirer de fes Ecrits, ils euffent été perdus pour jamais, lors 
que le feu en fit périr les originaux (c). Notez qu'il elt un de ceux qui travaillérent à refor: 


mer le Calendrier (F)3 mais cette afaire ne fut finié que long-tems après fa mort. 


Ce) Omnibus Libyis infframentisque Stefleri incendie fortnie Tubinge confumtis ; nibil illerum lucubrationnm evafiftts ni€ mtltà 


My 


» des Navires pour fe fauver de ces grandes eaux; & ce- 
» pendant le mois de Février, où toutes ces chofes de- 
» Voient arriver, fut entierement fec contre l'ordinaire de 
» la faifon, à la honte de l'Aftrologie. N'avoit-il pas dit 
» aufli qu'en l'année 1586 aprés une Eclipfe de Soleil au 
» mois de May, & la conjonétion de toutes les Planetes, 
» le Monde devoit finir paï la furie des vents & des tem- 
» péltes, ce qui fe trouva ridicule (22) /. Je croi qu'on 
pourtoit répondre hardiment à fa feconde demande par 
un non, & qu'il eft faux que notre Jean Stofler ait prédit 
rien de femblable pour l'année 1586. En prémier lieu, 
fes {Ephémérides ne s'étendent pas fi avant. En fecond 
lieu, cette annéé-là n’a point pour fon caractere, ni une 
éclipfe de foleil au mois de Mai, #i la conjonction de tou- 
tes les Planetes. J'ai découvert ce me femble ce qui a 
trornpé cet Auteur: il avoit lu dans Gaffendi, à la fuite 
de ce qui concerne la Prédiétion du déluge, le récit d'une 
Prédiétion touchant l’année 1186. Se fiant trop à fa mé- 
mhoire quelque tems après, il aura cru que Gaffendi re- 
proche à Stofler une feconde.bévue , & fur cette fupofñ- 
tion il aura dû mettre 1586 au lieu de 1186. Pour con: 
firmation de ma Conjecture, on va voir que l'an 1186 a 
les deux marques que j'ai raportées, une éclipfe de fo- 
leil (23), & la conjonétion de toutes les planetes: citons 
Jes paroles de Gaflendi. Simile vaticininm fuit, quod ex 
Rigordo Scaliger (*) refert, [cribente Afirologos tantum por- 
tendife exitium, à ventorum, tempeflatumque vehementia , 
ob Planetas tam inferiores , quâm Juperiores coïturos menfe 
Septembri anni MCLXXXVI praeunte Solis defecfione XI 
Kal. Maïj, at rerum finem imminere à nemine dubitaretur; 
chm eventus tamen pollea coarguerit ejufce Oraculi vanita- 
tem (24). Naudé obferve qu'il fit très-beau tems, Jors 
que l'on devoit fentir des tempêtes effroiables , felon les 
menaces des Aftrologues. Vide fodes apud Rigordum, quid 
anno Chrifii mcLxx1x acciderit. Orientales Afirologi om- 
nes, literis per totum orbem milfis, tam [ecurè quäm Ji Regio 
diplomate res ipfa fancita fuiflet, edixerant, anno feptimo 
Poft, qui fuit MCLxxxVI, Planetas omnes tam in ériores ; 
quäm fuperiores, in snum coïturos ineunte Septembri, [cilicet 
poft Eclipfim faëfam x: Kalend. Mai. Indeque tanthm ex 
ventorum ; © tempeflaturs violentia periculi fecuturum, ut 
fermè rebus bumanis, extremum finem imminere affererent. 
Quid igitur pollen faitum eff, nifi ut mortales innumeros, qui 
per totum illud feptenhium, vitam fibi pre metu, © pericu= 
lorum expeltatione acerbam putaverant; ineunte termino ab 
Afrologis illis preflituto, molles potits Favoni, quèm Aqui- 
lones, & blanda fedataque Autumni temperies, quam nubila 
vel perturbata exciperet (25)? Bodin a fait ici un tour de 
filou ; il a fupofé que les Aftrologues n’avoient point pré- 
dit de grans vens, mais de grandes révolutions d'état, Il 
a voulu par là fauvér leur honneur; cat par quelque bout 
qu'on prenne l'Hifloire du Monde, on y trouve des révo- 
lutions dans l’espace de quinze ou vingtans. ;, Nous trou- 
#» vonsauffi ”, dit-il (26), ;, quel'an m. c. Lxxxvrau 
» mois de Septembre les hautes & bafles planettes furent 
# Conjointes: alors que les Aftrologues d'Orient, par lettres 
 efcrites de tous coftez, comme dit la Cronique de fain& 
# Denys, menafleïent tous les peuples de changemens de 
» Republiques, qui depuis advindrent: vray eft que l'hifto- 
3; Tien à failli en ce qu'il dit, qu'il y eut aufli eclipfe de So- 
5 leil le xt Avril (27), & le v du mois eclipfe de Lune: 
x, impofñfñble par nature ”’; 

(E) ene fai sil en faut croire ceux qui débitent qu'il 
avoit fait des Prédiétions fur l'année 1588.] Année ;, que 
:, tous les Aftrologues judiciaires avoient dans leurs pro- 
, noftics apellée la merveilleufe année, pour ce qu'ils y 
» prevoyoient fi grand nombre d'accidens étranges, & 
3» tant de confufion dans les caufes naturelles, qu'ils avoient 
» affeuré que fi elle ne voyoit la fin du monde, elle en 
 Verroit au moins un changement univerfel (28) ”. L’Au- 
teur du Mercure Gallo-Belgique affüre que Stofler trouva 
autant de malheurs dans les Pronoftics de l'an 1588, que 


(28) Perefixe, Hiftoire de Henri le 


Grand, pag, m, 92, 


ualerus deferipta adfervaffa. Melch. Adam, #5 fupre, 


Regiomontanus: c'eft tout dire, Soannes Regiomontanut, 
Mathematicus Jammus ;. aliquantd Anlequäm Rome anno à 
Partu Virginis 1A7S atatis [ue 42 in wvivis efe defiit, prognos- 
ticum Jen vaticinwm in hanc fer fententiam edidit: 


Poft mille expletos à partu virginis annos; 
Et poft quingentos rurfus ab axe datos, 
Octuagefimus oétavus mirabilis annus 
Ingruet, & fecum triftia fata trahet, 
Si non hoc anno totus malè concidet orbis, 
Si non in nihilum terra fretumque ruat; 
Cunéta tamen mundi furfum ibunt atque deorfum 
Imperia, & luétus undique grandis erit, 


Eadem Soannes Stffhrus, infignis Afrologus: &* nofiro fe- 
culo gensrofifimus Heros Henricus Rantzovius,in fuo de annis 
climaétericis & imperiorum periodis libello, vaticinatus eff (29), 
Cet Auteur imite Bodin; car pour l'honneur de ces Aftro- 
logues il falfifie l'Hiftoiré ; il met (30) le fuplice de la 
Reine d'Ecoffe à l'an 1588 (31). Pour divertir mon Lec- 
teur, je le fervirai ici d’une faillie de Mr, Petit Intendant 
des Fortifications. Ne vous femlle-t-5l pas, dit-il (32) 
après avoir raporté les quatte derniers Vers de la Prophé 
tie de Regiomontanus, que c'eff le mesme pronoffique de mot 
à mot que celuy du Sieur Andreas (33), excepté que Regio- 
montan n'eft pas encore ff afirmatif pour l'année, ny [fe con- 
tredifant à foy-imesme. Ce fat d'André difant detérminé- 
ment que le monde finira dans deux ans au plus tard; inconti- 
nent apres il affeure que toutes les Puiffances feront aneanties, 
& tomberont entre les mains des Turcs; c'e à dire apres là 
fin du Monde: © quand il n'y aura plus ny befles »y gens. 
Pleufl à Diem qu'il fuff la derniere, e7 le dernier fou de l'As- 
trologie. 

(E) D'une bleffure que la chate, . +; On ajofite qu'il avoir 
prévu la menace d'un tel péril] On trouve cela dans Se- 
thus Calvifius. Soban, Srofflerus, dit-il (34), Safingenfi 
Mathematicus inficnis, certo die fibi periculum ruin4 %> 
nere praviderat, © quia &des fuas fatis frmas noverat; côn- 
vocat in Mufeum [uum viros eruditos, quorum confuetudine 
© fermonibus recrearetur: Orta inter fobria pocula dispura- 
tio: ad controverfiam explicandam ? fuperiori loco librum de- 
promit : fed laxato clavo affer, in quo flabant libri, in caput 
ejus decidit; © infigne vulrus infelici feni inflisit, ex quo 
mortuus ef die 1x6 Febr. Tubinge. Voflius a ignoré que ce 
fait fe voie dans Sethus Calvifius; car il ne le raporte que 
fur la foi d'un q#idam (35). 

(E) 1 fut un de ceux qui travuillérent à réformer le Cä- 
lendrier.] Depuis que l'on eut propofé dans le Concile de 
Conftance la néceffité de cette réformation ; il y ett des 
Aftronomes qui en méditérent les moiens. 11 n'eft pas be- 
foin de nommer ici ceux qui commencérent, je dirai feule- 
ment que fous le Pontificat de Leon X, ily eut deux Ecri- 
Vains qui publiérent ce qu'ils penfoient là-deffus : l'un fé 
nomme Paul de Middelbourg (36), &'autre eft nôtre Jean 
Stofler. Celui-ci adrefla au Concile de Latran fes Propoñ- 
tions (37). Je ne parle point de Jean Marie de Tholofanis 
Jacobin, dont l'Ouvrage de emendatione Calendarii Romanit 
fut dédié au Concile de Trente. Ce Moine raporte qué 
Stofler avoit propolé trois moiens dont l'un étoit le rétran- 
chement de dix jours, & c'eft celui qu'on a emploié dans la 
conclufion de cette afaire. Frater Joan. Maria de Tholofanit 
ordinis predicatorum de emendatione Calendari Roïmani cap. 3: 
ad Concilium Tridentinum fic feribis: Circa hujus æquinoc- 
tii reformationem reperiuntur variæ formulæ: quarum tres 
ponit Joan. Stoefflerus in fuo Calendario propoñtione 39: 
Prima earum inter alias potiffima eft & facilima, fecunda 
difficilis eft, & gignens perturbationem magnam , & diffidium 
in ccclefia Dei per orbem diffufa. Ultima absque difficultaté 
fervari poflet. Hac ille. Secundam autem formulam voëar ; 
qua noffri temporis cotreéfores ff funt, 10 dies eximentes ex 
uno menfe (38). 


(36) Il à été. Evéque de Foffombrens en Italie. 
infrès pag. 121, 
imutariomibus , pag. 129. 


STOUPPA, où STOUPE (Jean Nrcozas)en Latin Supamts, Profefèür en 


Médecine à Bâle, nâquit au Pais des Grifons l’onzieme de Décembre 1$42: it en 
Bâle à l’âge de quinze ans, & il y obtint à l’âge de vingt - fépt le Doëtorat en Médecine. 


Il fut envoié à 


Il 


fuccéda à Hofpinien dans la Charge de Profefleur en Logique l'an 157$; & à Theodore Zwin- 


ger dans celle de Profeffeur en 
foixante & dix neuf ans (4). 


de François Hotman, & cela mérite d'être raporté( 4). 


dont il s'agit dans ue Létire de 
raporté, | Il paroit 


CA) C'ef de lui, à o 
François Hotman, Gels mérite d'être 


Médecine l'an 189. CCR 
C'eft de lui, f je ne me trompe, dont il s'agit dans une Lettre 


11 mourut à Bâle l'an 1621 , à l’âge de 


On a de lui, entre autres Ouvra- 
ges 
pai cette Lettre qu'un Profefleur de Bâle fommé Stüpa- 


aus avoit été Recteur de l'Académie l'an 15784 à qu'il 
fois 


(5) Meïchi 
Adam is 

Vitis Philée 
fophorum $ 


page 


74 


Frifius, 
Mercurio 
allo-Bel- 
gico, ad 
anni 
1589. apud 
Woïfium , 
Le&t, me- 
mor2bil, 
Tom. 11 paê 
Toz8: Voie, 
ci- deffus 
Rem. (E) 
de D Article 
Bruscxiuë, 


(30) id. 
apud euñsdem 


l'Ecliple dé 
Soïeil du 
12 d'Août 
16 
prim 
fn de la 
Diflerta- 
tion für les 
Comerés, 
Pass 338, 


(33) 65 
courir à loir 
cufion de 
P'Eclipfe de 
1654 u 
Difcours es 
Allemand & 
en François} 
Lois Le nom 
du Sieur 
Andreas, 
tantôt qualii 
fé Mathé- 
maticien de 
Padine, & 
dantôt dé 
Pragie ; ducê 
ne Attefta= 
bon de la 
Chañcelloris 
de Mehi 


fes eo. 
Voflius, 4 
Addir. Li 
de Scient. 
Matheïi 
Pags.4505 


(37) Henticus Wolphius, sé 
(38) Heuricus Wolphius, #n Traétatu de Tempore & ejus 


(4) vide 
Lindenium 
renovatum ; 
pag. 259. 


(c} Konig, 
pags 783. 


(5) Fran- 
cifcus Ho- 
tornanus , 
Epifola 
XCIX, page 
139 Edit, 
Arfa. 
1700, 


€) Cf 
ainf qw'il 
Jam lire, & 
non pas NUNC 
comme ily # 
dans l’Im= 
primé 3 car 
3L parait par 
la Lettre 
XCIX, 
gwen 1580 
il y avoit 
dinx ans que 
Stapanus 
avoit été 
Rütteur, 


(3 ) Hoto- 
man Epift 
XCVIT; 
Pr 135136. 


(4) Cf 
ainfi quil 
faut lies 

& non pas 
Zwinglium 
comme il a 
dans Pim= 
primés 


€a) Ceff une 
Ville Impé- 
rialé dans le 
S'uaube pro- 
she des Al 
pes. Melch. 
Adam, in 
Vitis Theo- 
logor. Ger- 
man, p. 423. 


() Z éoit 
de Memmi 
quen,& Mé- 
decin des 

Seigneurs de 
Fronsberg. 

Idem, ibid. 


(ec) Voiez 
ci-deffous 
Citah, (24). 


(x) Micræ= 
lius, Synt, 
Hiftor. Ec 
clef. page m. 
766. 

(2) Idem, 
ibid. pag. 
865. 

C3) dem, 
ibicem. 

(4) 14 ibid. 
(5) Thuan 
Libr. XLVI, 
pag. 941. 
(6) Elle fur 
tenue ucrs la 
fin de 1568, 
Go au com- 
smencement 
de 1569. 


(7) oies les 
Lettres qui 
furent écrites 


à Goldaft, dr qui ont été publiées l'an 1688. 
(») Melch, Adams Vis Theolog. Germap, pag. 410, 
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ges (B), une Traduétion Latine de l’Hiftoire Napolitaine compofée en Italien par Pandolphe 
Collenuccio. Son fils EmANuEz Sroup P A Dofteur en Médecine prononça l'Oraifon fune- 
bre de Gafpar Bauhin, & publia le Lexicon Medium Caftelli avec des Augmentations, & les 
Aphorifmes d'Hippocrate arrangez & illuitrez d’une nouvelle maniere, & quelques autres Ou- 
vrages (2). Il nâquic l'an 1587, & mourut l’an 1664 (c). Je croi qu'Anroine Srourpa, 


qui a fait des Livres, éroir de la même Famille (C). 


foutenoit qu'il ne favoit pas fi la Meffe étoit un blaspheme, 
& que femblables queftions lui importoient peu. der ille 
bonus Typographus Perna, qui toties à Magifiratu ob impios e> 
execrandos libellos à fe impreffos in carceres detrufus fuit, de- 
teflanda opera omnia Machiavelli ab eodem illo Stupano La- 
tin converfa hic imprimit. Scis illa opera propter tam aper- 
tas in Mofem &7 Chriflum blasphemias ne in Italia quidem 
aut divendi licere. . . . Hec tamen blasphemia © verborum 
Portenta Bafilee cum Magnifici D. Rebtoris privilegio @ auéto- 
ritate promulsantur, latinè converfa ab eo qui biennio antè 
illam Magnificam Reftoris perfonam gefir, diu mendiculus, 
Dane pauperum x Senatus eleemofyna educatus, n#nc nuper 
opulente uxoris fecunde maritus: Qui mihi biennio antè Reïto- 
ratu fungens coram D. Wrfhfio dicere aufus eft, fe nefcire an 
Mia Papiflica efèt blasphemia : neque ralia ad Je pertinere (x). 
C'eit ainfi que parle François Hotman dans une Lettre 
écrite à Rodolphe Gualtherus Miniftre de Zurich, & datée 
de Bâle le 25 de Décembre 1:80. Il lui avoit déjà parlé 
de cette Dispute dans une Lettre du 27 de Septembre pré- 
cédent, & il avoit obfervé que fon Adverfaire loüoit beau- 
coup la conduite de l'Eleéteur Palatin qui avoit chaffé de 
fes Etats un grand nombre de Miniftres Calviniftes, C'é- 
toient autant de confpirateurs; difoit ce Stupanus. Il avoit 
mis une Préface au devant d’un Livre qui fur corrigée ; 
mais on la vendoit fans nul changement aux Papiftes. Hot- 
man Ja communiqua à Gualtherus, afin de lui faire mieux 
conoitre Ja Religion de Stupanus. Decertaueram aliquories 
cum Stupano tunc (2) Rettore qui negabat Je foire, an Miffa 
Papiflica effet blasphemia. Contendebat rebtè à Palatino fac- 
tum , quod tot confhiratores (ut appellabat) ex ditione [ua 
expulifet. Tandem cujusmodi fuerit meus Antagonifla, ex 
inclufa ejus prefatione cognofces. Mutatum tandem fuit fo- 
lium, Sed iflud apud Papiflas divenditur (3). Hotman ra- 
conte qu'auflitôt qu'il eut oùi ces paroles de Stupanus fi indi- 
férentes fur la Meffe, il fut trouver trois Profeffeurs, afin 
d'avoir quelques ouvertures pour lui bien laver la tête 
dans le Sénat Académique. Ils lui répondirent d’une ma- 
niere qui ne lui pérmit de rien espérer, ce qui l'afligea 
beaucoup. Il recommanda à Dieu la vengeance d'une fi 
énorme profanation , & déplora l'état de l'Académie où 
l'on négligeoit ainfi les intérêts de la foi. Quo audito ac- 
cefi ad Zalcerum , Amerbachium, Zuwingerum (4), fperans 


STRIGELIUS (Vicrorin) nâquit à Kaufbeir (4) le 26 de 


fore ut mihi daretur locus , illum (Stupanum) apxd Colle 
gium objurgandi. Nibil addo, quid responfi habuerim. Ego 
demifo vultu , Bafileerfem Rehgionem admirans & ad hac 
nova prope obfinpefcens, tacitus domum redii, © tante pro- 
Janitatis (ne quid acerbius dicam) ulrionem Deo commifi. 
Nam quod te non ignorare arbitror, fimillima ef aliis omnibus 
ên rebus ad Relisionem partinentibus Acadermie iffius ratio: 
Ad quam tamen Magiltratus omnia que ad Relisionem perti- 
ment, referre foler. Ego apud familiares meos Zwingerum © 
Amerbachium non ceffo tantam iflam profanitarem execrari, 
Jed responfi nibil aliud refero nifi quod ifla nesotia non ad fe, 
Jed ad Theologos pertinent (5). Il eut dequoi fe confoler 
quelque tems après ; car à la follicitation des Députez de 
Zurich, on fit quelques procédures à Bâle contre ke Profes- 
feur Stouppa (6). Je ne fai point quelles tn furent les 
fuites. 

(B) On a de lui entre autres Ouvrages.] Ces autres Ou 
vrages font Orario de Caœlii Secundi Curionis Vita atque obiru, 
imprimée à Bâle l'an 1576 x 43; la Verfiun Latine des 
Dralogues de François Patricius de ratione féribende legenda- 
que Hilloris; celle de quelques Traitez Philofophiques d'A- 
lexandre Piccolomini : & celle de l'Hifloire de la Guerre 
de Selim IL & des Venitiens (7). Il a fait auffi de Hole- 
metri fabrica ex ufu infirumento Geometrico olim ab Abele 
Fullonio invento, nunc verd ipfius Stupani opera, Sermone La- 
tino ita explicato, ut ad omnis generis dimenfiones imueftigan- 
das, ©, regiones defcribendas utilfimum fimul, facilimur- 
que effe ‘queat. Accefft etiam Federi Delphini jucundifima 
Disputatio de effu maris &: motu oétave Sphere, folio Bafilee 
per Petrum Pernam 1577 (8), & une Medicina Theoricæ 
imprimée à Bâle l'an 16145» 8, & Line Epiflole Medice im- 
primée à Nuremberg l'an 1625 ir 4, avec le Cifa Medica 
de Jean Hornungus (0). 

(C) Antoine Srouppa, qui a fait des Livres, étoit de 
la même Famille] I] étoit du Païs des Grifons, & Mé- 
decin, & il mourut de pefte à Bâle l'an TRICOT 
fait des Additions 42 Dispenfatorium medicamentorum Nice- 
lai Myrepfi, imprimées à Lion l'an 1543. Il mit en meïl- 
leur Latin Albohazen Hali filii Abenragel libros offo de je 
diciis affrorum. Cela fut imprimé à Bâle l'an 1551 à 
Folio (11). 

(10) Epitome Biblioth, Gefneri, pag, 


m, 68, (11) Zi, 


Décembre 1524. 


Il perdit fon pere (&) l'an 1527, & fut envoié à Fribourg dans le Brifgaw l'an 1538 pour con= 
tinuer fes études. 1ly ft fon Cours de Philolophie fous Jean Zinckius, & il en fortit l'an 1f4z 
pour aller voir l’Univerfité de Wittemberg, où il s’attacha beaucoup à s’inftruire des opinions des 
Proteftans. Il afifta aux Leçons de Martin Luther, & plus fréquemment encore à celles de Phi- 
lippe Melanchthon. Aiant reçu le dégré de Maître en Philofophie lan 1544, il f mit à faire des 
Leçons particulieres qui lui aquirent beaucoup de réputation, & qui furent très-uriles à fes Eco- 
liers. Il continua cer exercice jufques à ce que la guerre le contraignit de fortir de Wittemberg, 
& de s’en aller à Magdebourg, & puis à Erford. La guerre finie, il s’en alla à lëne lan 1548. 
Il s’y maria l’année fuivante, &-fe trouvant veuf au bout de deux ans, il convola en fecondes 
noces lan 1ff3. Il afifta à la Conférence d’Eifenach Pan 156 (4), & difputa amiablement avec 
Menius fur une queftion qui divifoit les Théologiens, & qui concernoit la néceffité des bonnes 
œuvres. 11 réduifit cette Controverfe à fept Propoñitions , & ce fur là le pivot de la Difpute, 
L'iffue fut que Menius s’engagea devant l’Eleéteur de Saxe & devant toute l'Affemblee à ne fe 
point départir de la Doétrine contenue dans les fepc Propofñtions, qu’il reconut très:conforme' à 
la Parole de Dieu. Strigelius dreffa enfuite par l’ordre du Prince un Formulaire de Confeffion, à 
quoi tous des Théologiens foufcrivirent. L’année fuivante il fut attaqué par lllyricus, & difputa 
avec lui verbalement à Weimar (B). Les Aétes de la Conférence furent publiez, mais non pas 
fi fidélement qu'il ne fe plaignit de quelques mutilations (c). On lPemprifonna ( C) avec deux 


autres 


(A) 1 affifla à la Conférence d'Eifenac l'an 1556.] Geor- 
ge Major T'héologien de Wittemberg fe déclara affez haute- 
ment pout l'Zterim (1), & pour la Phrafe que l'on y 
avoit inférée touchant la néceflité des bonnes œuvres (2). 
Ambsdorf fe jetta dans ue autre extrémité ; car il fou- 
tint que les bonnes œuvres étoient pernicieufes au falut (3). 
Ce fut le quatrieme Schisme des Luthériens (4). Voilà 
le füjet de la Conférence d'Eifenac, dont notre Strigelius 
fat le principal perfonnage. Mr. de Thou (5) confond les 
tems & les lieux, lors qu'il lui attribue d'avoir aflifté à la 
Conférence d'Altembourg (6) l'an MDLXVIII, & l'an 
MDLXIX. Bochftadius (7) a montré il y a long tems que 
c'eft une erreur. 

(3) 1! fut attaqué par Illyricus, @ disputa avec lui ver- 
balement à Weimar.] Is étoient tous deux Profefleurs dans 
l'Académie que l'on venoit de fonder à lëne (8). Leur 
Dispute roula fur deux points (9), x, Si lors que Dieu 
regenere le pécheur il crée une nouvelle fubftance: 2, Si 
Ja grace du faint Esprit laiffe à l’homme quelque’ liberté, 
Strigelius embraffa la négative fur le prémier chef, & l'af 
frmative fur le fecond. (10) Notez que Flacius Illyricus 


(8j Henri Alting, Theol. Hift. pag. 298, 
(io) Alring idem, 


foutenoit à la rigueur la doëtrine de Luther de fervo arbi- 
trio. Strigelius au contraire foutenoit les expreflions mi- 
tigées de Melanchthon: de là vient qu'il fut regardé com- 
me l’un des Chefs des Synergiftes: c'éft-à-dire, de ceux 
qui reconnoïfloient que la volonté de l'homme coopere 
avec Ja grace. Ce fut le cinquieme Schisme des Luthé- 
riens (11). Quenftedt nous donne Strigelius pour le boute- 
feu, & pour la trompete de cette guerre, Belli fynergiflici, 
xopvQuios, fax & tuba (12). J'ai parlé ailleurs (13) de la 
Conférence de Weimar: une infinité d’Auteurs la mettent, 
non pas à l'an 1557 comme Melchior Adam & Hoorn- 
beeck (14), ni à l'année 1561 comme de Sponde (15), 
mais à l'an 1560. Ils ont taifon; car j'ai fous mes yeux les 
Actes de cette Conférence imprimez lan 1562 & intitulez de 
cette maniere: Disputatio de originali peccato & libero arbi- 
trio, inter Mathiam Flacium Illyricum e7 Viftorinum Strige- 
lium publicè Vinarie per integram hebdomadam, prefentibus 
Uluflri. Saxonie’ Principibus, Anno 1560 initio menfis Au- 
guffi habita. C'eft un Livre de 304 pages i# 4. 

(C) Or l'emprifonna. | Etant tombé malade dans Ja 
prifon, on lui permit d’être porté auprès de fa femme ; mais 
ce fut à condition qu'il feroit chez lui en qualité de captif. 
Blufieus Princes, & l'Empereur même Maximilien , in- 

ter= 


(5) Hot 
manus, 
Epiflola 
XCLX, pag 
139. 


(6) Heri 
primum au 
divs Stupa= 
num noférun 
«fe délaium 
rogatu (4e 
mibi quidans 
confirmarunt) 
Legatorum 
vefrorum. 
Idem, ibid, 
pag. 138. 


(7) Compofte 
en Italien 
par Jean 
Pierre Con= 
tatin, La 
Verfien Lati= 
ne far impri= 
mée à Bêle 
Pan 1573 

in 4e 


C8) Tiré de 
P'Abrégé 

de la Biblis- 
theque de 
Geficr, pags, 
M. 477 Cols 
2 


(9) Linde- 
nius reno- 
VALUS, page 

Sst, 


(5) Micræl 
Synt Hift. 

Ecclef. pag, 

im, 865. 


(12) Quen- 
fled de Par 
cris Viror. 

illuftr, page 

158, 


(13) Dans la 
Remarg. (C} 
de PUArticle 
ILLYRI 
eus. 


(x4) Im Sum 


. ma Contros 


verfiarum, 
pag. 527 
Edit. 1653 


(:5) Spor= 
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autres l'an ro, parce qu'ils avoient defaprouvé quelques Doétrines Théologiques, & l’Ecrit que 


ceux de 


eimar avoient publié. contre ceux de Wittemberg. 11 recouvra la liberté au bout de 


(4) af 
trois ans; & reprit le train ordinaire de fes Leçons; mais comme il comprit bientôt qu'ilbn'étoit FRtr asie 
pas dans un pofte où il fût en füreté (D); il fe retira d’Iëne, & n’écouta point les remontran- Melchior = 
trances que l’Académie de ce nom lui écrivit pour l'engager à revenir. Il s’en alla à Leipfic, & fra 
ÿ publia des Notes für le Pfautier. 11 obtint de l’Eleéteur la liberté d’enfeigner, ou dans l’Acade- log. Ger. 


mie de Wittemberg, ou dans celle de Leipfc, & il aima micux demeurer dans cette derniere ville. 
11 y commença fes Lecons le prémier de Mars 1563, & non feulement il y expliqua la Théolo- 
gie, mais aufli la Dialeétique & la Morale. Il avoit conduit fes Lieux communs jufques à l'Arti- 
cle de l'Euchariftié, & il devoit l'entamer au mois de Février 15673 mais on lui ferma la porte de 
l’Auditoire, & on lui fit dire qu’il ceffât de faire des Leçons. Il f pourvut devant l'Eleéteur de 
Saxe, & n'obrenant point la juitice qu’il en attendoit, il céda à l'Odiws Theologicum (d), & fe re- 
tira au Palatinat. Il efpéra que l'Eleéteur Palatin auroit foin de lui, & il ne fe trompa pas, car 
il vit apellé à Heidelberg pour la Profeflion en Morale, & pour d’autres Charges. 1] s’en aquita 
dignement jufques à fa mort, qui arriva le 26 de Juin 1569, êt qui felon fes fouhaits ne fut pré- 
cédée que d’une courte maladie (#). Ce fut un bon Philofophe & un bon Théologien, & qui 
avoit un talent incomparable pour inftruire la jeunefle. Sa vie fut accompagnée de mille chagrins: 
on l’accufa d'Héréfie, on le difama le plus que l’on put, on lanathématifa, on le foumit aux Loix 
pénales (Æ). Tout cela fut caufe que par les mêmes motif qui obligérent Melanchthon à fouhaiter 
l'autre monde, il pria fouvent le bon Dieu de le retirer de celui-ci (f) (F). Je ne donnerai 


tercédérent pour lui, & obtinrent qu'il pourroit recevoir vi- 
fite de fes amis (16). 

(D) comprit . . .. qu'il n'étoit pas dans un polle où il 
fût en füreté.] Il crut que fa confcience, fa réputation, & 
fa vie, y couroient du risque. Il vit qu'on obfervoit mal la 
paix telle quelle que les T'héologiens d'Iëne avoient conclue 
entre lui & fes ennemis; & d’ailleurs il fut averti par cent 
perfonnes dignes de foi, qu'il devoit ufer de diligence pour 
fe garantir des pieges, ou plutôt de la force ouverte, qu'on 
préparoit contre lui. Ce ne füt pas fans raifon qu'il fut ef- 
fraié: car il favoit que Salomon nous confeille de ne nous 
point fier à un ennemi, & de nous en bien éloigner; & il 
fe fouvenoit du mot de Menandre, que les reconciliations 
font une amitié de loup (17). Quand il répondit à là Let- 
tre de l'Académie d'Iëne; il déclara que fi fa retraite n'étoit 
pas exempte de faute, il faloit s'en prendre aux incommo- 
ditez des tems & des lieux, & aux embuches des faux fre- 
res, plutôt qu’à fa volonté (18), & qu'en un motil aime- 
toit mieux fe retirer dans la plus afreufe folitude que de re- 
tourner à lëne. ,, (19) Paucis ut dicamus: fumma propoli- 
» tiipfius bac fuit: nolle fe redire Ienam: fed potiùs itu- 
,, tum quocunque Deus Vocarit: etiamfi in ea loca migran- 
#» dum effet: 


= = = pigris ubi pulla campis 

Arbor afliva recreatur aura : 

Quod latus mundi nebule, malusque 
Jupiter urget (20). 


Il eft bon & utile ‘de jettér les yeux fur toutes ces chofes afin 
de trouver un peu moins étrange que les Disputes des Théo- 
logiens foient aujourd'hui fi fcandaleufes. Elles l'étoient en- 
core plus en ce fiecle-là. Notez que ‘Strigelius fut congédié 
par l'Eleéteur à caufe qu'il avoit manqué à fà parole, & qu'il 
avoit excité des conteftations non néceffaires (21). Il répon- 
dit qu'il n'ayoit promis d'être modefle que fauf le droit de la 
vérité, & de fa confcience. Ssrigelio contra affirmante fe mo- 
defliam quidem promifife, fed duabus adjetlis conditionibus 
falva veritate, > falua confcientia. Ces deux conditions mé- 
ritent fans doute d’être, ou foufentendues, ou expreflément 
appofées à tout traité ; mais elles ouvrent une porte large au 
renouvellement des querelles, & avec ces deux prétextes il 
n'y a point d'engagement dont on ne rompe les liens. 

(E) Sa vie fut accompagnée de mille chagrins : on l'accufa 
d'Aéréfie, on le difama le plus que l'on put, on l'anathémati- 
fa, on le foumit aux Loix pénales.] Melanchthon, aiant 
confidéré l'Horofcope de Strigelius , dit que les étoiles le 
menaçoient de toutes fortes d'attaques. De /chemate ejus ge- 
nethliaco, Melanchthon, #bi id confideraffet, ita ex fiderum 
pofitu ratiocinatus fuit; fore, ut artibus innumeris oppugnare- 
sur; non aliter, 


Quèm lapis, æquoreis undiqüe pulfus aquis (22). 


Je ne fai file perfonnage né fous des conftellations fi mali- 
gnes n’expliqua point cette Prédiétion par ces Vers d'Hora- 
ce, quand il fe vit expofé à des coups de langue, & à des 
disputes d'Ecole: 


Inflat fatum mihi trille, »Sabella 
Quod puero cecinit, diviné motä anus wrnä: 
Hunc neque dira venena, nec hofticus auferet enfis, 
Nec laterum dolor, aut tuffis, nec tarda podagra, 
Garrulus hunc quando confumet cunque : loquaces, 
Si fapiat, viter, fimulatque adoleverit atas (23). 


Quoi qu'il en foit, voions la peinture qu'il a faite de fes 

angoifles (24): De reis rebus quid multa attinet Jéribere : 

cum non folum in weteri luto adhuc heream; [ed etiam ad 

reliquas moleflias accedat truncata © mutilata editio di 

tionis inter me © hominem barbarum (25) agitate, © al 

rum Joriptorum : quibus fama mea atrociffinè, apud eos, qui 
TOME'IF, 


mans p.423 


(ec) Confecu= 
tus ef qued 
fepe in votis 
habuit, vide= 
lice ne 
cili & pro 
duëlo morbi 
gencre fpiri= 
tum edere 
cogeretur. 
Idem;ibid. 
pag. 425 
Cf) Tiré de 
Melchior 
Adam, 
in Nitis 
Theolog 
German. 
Page 417» 
fequenss 


point 


vitam @ mores meos non penitus perfpexerunt, laditur ac de- 
formatur. Nam inter reliquas criminationes ipfa morte acer- 
Diores tribuitur mihi impia & eïtrema levitas, vanitas, in- 
conflantia, perfidia in negocio religionis, © pertinax odium 
veritatis. Ad hec convicia, quorum molem vix una navis 
vehat, accedit fulmen injufte condemnationis, quam Paulus 
vocat Anathema Maranatha. Il ajoûte qu'encore que le té- 
moignage de fa confcience lui ferve d’un bon bouclier con- 
tre les traits de la calomnie, il ne laifle pas d'être fenfible 
aux faufetez qu'on publie contre lui. Le comble de fa dou- 
leur étoit de fe voir les mains liées, c’eft-à-dire, forcé par 
les circonftances du tems, & du lieu, à ne rien dire, quoi 
que fon filence le rendit fuspect à plufieurs petfonnes. Voilà 
le deftin de ceux qui fe trouvent perfécutez par des ennemis 
dont la fa@tion eft fupérieure, & favorifée du bras féculier, 
Ces ennemis publient tout ce qu'il leur plaît, & mentent 
impudemment, afin de cacher aux yeux du public la honte 
de leurs artifices, & de leurs iniquitez. Ceux qu'ils calom- 
niént ne pourroient bien fe défendre fans dire dés chofes qui 
irriteroient leur maître commun, & qui les expoferoient à 
de nouvelles miféres. Ils fe taifent donc; mais cette con- 
duite produit un mauvais effet: l'ennemi en triomphe; mil- 
le perfonnes qui précipitent leur jugement y donnent une 
finiftre interprétation. Rien n’eft plus commode felon le 
monde que d’être toûjours de la plus forte cabale; rien au 
contraire n’eft plus incommode par raport au temporel, que 
d’être du bon parti inférieur en crédit & en puiflance, Mul- 
dis etiam, C'eft Strigelius qui parle, #ewm filentium, quo has 
calumnias difimulare cogor, fuspectum eff, perinde quafi mihi 
honefta oratio defit ad has labes &> maculas detergendas, Sed 


(26) Strigel. 
apud Melch. 


boni viri, quibus condisio mea, triflis fane c> luéluofa, no ro 
tior ef}, non ignorant, quibus vinculis confiriétus impediar , log. Ger- 
quo minus vel caufam ipam explicare, vel innocentiam meam man. p. 42r. 
à morfibus venenatiffimis hominum vindicare polfim (26). Il (27) Fan 
ne me refte, continue-t-il, qu'à m'adreffer à la juftice de me xCIv, 
Dieu, & à m'écrier avec le Prophête David, O éternel qui Verf. x. 

es le Dieu fort des vengeances, voire le Dieu fort des vengean— (,5) Meiche 
ces, fai reluire ta fplendeur. Toi juge de la terre efleve toi: Adam, à 
rens la recompenfe aux orgueilleux , @c (27). Quand il Vvitis Theo- 
donna les raifons pourquoi il étoit forti de Leipfc, il comp- log.p.424. 
ta pour la principale l'injure qu'on avoit faite, non pas tant (24) Adhæc 
à fa perfonne, qu’à la , en lui défendant de faire men- omnia ac- 
tion d'un dogme, qui lui-étoit plus cher que la vie (28). cefferunt 
Sa 2 raifon fut que perfonne n'étoit venu au fecours de 2 Theole- 


fon innocence oprimée. La 3 qu'il avoit reçu de la Cour 
une réponfe menaçante; & enfin qu'il fut foudroié par les 
menaces des Théologiens, & par l’anathême des Prédica- 
teurs (29). Mais pour bien conoitre la trifteffe de fon fort, 
fon grand malheur d’être expofé aux injuftices d’une faction 
emportée, fon plus grand malheund'être trop fenfible aux 
injures qu’elle lui faifoit, il fufit de prendre garde à la pré- 
maturité de fa vieillefle. Il étoit ufé, il étoit café de 
corps & d'esprit à l’âge de quarante-quatre ans. Voici les 
complaintes qu’il en fit peu de mois ayant fa mort, Cum 
ante aynos decem @* corpore © animo vigerem: nunc 10 Ca- 
lamitatibus tum viétus tum fraftus, vix agra membra traho, 
@ animi alacritatem fenefcere comperio. Quare me omni curæ 
@* cogitatione préparo adiiter, quod dncit ex hujus vite rife- 
ris ad aternam tranquillitatem (30). Un Versde Virgile, 
en y. faifant quelque changement , ne lui convenoit que 
trop (31). 

CE) Parles mêmes motifs que Melanchthon : ...:.53l 
pria fouvent le bon Dieu de le retirer de ce Monde. | Je fou- 
“haite de mourir, difoit Melanchthon (32), prémiérement 
afin de jouir de la vifion béatifique , fecondement afin 
d'être délivré de la haine implacable des Théologiens. Ce 
furent auffi les dispoñitions de Strigelius :"lifez ce Pa 
de Melchior Adam. 4 Ælacio Illyrico, eejus manipula 
Bus, objestum ci eft crimen:berefeos: quodigravifimè tulit : 
nomivatim accufatus eff; quod non reétè fertiret & doceret- de 
sa parte: doétrine 3: que appellatur: de dibero arbitrio Ab 
aliïs verd aliorum infimulatus eft erorum: ut vita ejus 

Qo pet- 


matum 
verfis ip- 
im in con- 
cionibus 
cdita. Zdemy 
ibidem. 


(3e) Melch, 


(31) Le rr& 
duV1 Livre 
de PEnéides 


fortemique 


J 


LANGH= 
THON, 


(x) Teiffier, 
Addit. aux 
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A page 325, 


(33) Melch. 
Adam, 

in Vitis 
Theolog, 
German, 
pags 427. 
(4) Efan 
°..prità 
femme deux 
Héthiennes 
qui furent en 


Chap. XXVI, 
Verf. 34,35 
Et Rebecca 
dit à Ifaac, 
Je fuis en- 
nuiée de vie 


Jacob prend 
femme de ces 
Hethiennes 
Lee. dequoi 
me fort la 
œie? Là mê- 


me, Chapi- 
2e 163 
Verf: dernier, 


a) Voiez la 
Rem, (4) 
vers la fin, 


(x) Rabe- 
Jais, Epi- 
tre VIEIL, 
pag. 29. 
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des Cardi 
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€ Rodelphs 


es 
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(5) Rabe- 
las, E 
ETS pag. 55. 


(6) Là më- 
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point le Catalogue des Ouvrages qu’il publia; vous le trouverez dans Monfr. Teiffier (g). 11 eft 
remarquable qu'il ne {e faifoic pas un fcrupule de fe fervir des penfées & des expreflions d’un autre 
Ecrivain, (G@). Je conte pour une fable ce que l’on a dit qu'il fe retraéta en mourant (Æ). 


perpetua fuerit pugna & dimicatio. Itaque ut Melanchthon 
ante mortém dixit: cwpio ex hac vita migrare propter duas 
caufas: primum we fruar dejiderato confpeëtu Fil DE 1 &> 
cœleffis ecclefie: deinde st liberer ab immaribus @ implacabi- 
libus odiis Theologorum : jta ipfe easdem caufas fæpè inter 
precandum ufurpare folitus fuit: cum videret fe hoc fato na- 
tum: ut omnibus eorum telis, qui effent arguti cives fine 
vitute, vita & fama fua propofñita eflet (33). Si fon pere 
& fa mere euffent vu fa deftinée, ils euffent eu une caufe de 
chagrin bien diférente de celle qui afigeoit [faac & Rebecca. 
Ceux- ci s’atriftérent de la concorde qui étoit entre leur fils 
& des étrangers: ceux-là euffent déploré la guerre allumée 
entre leur fils & fes confreres, une guerre qui lui caufoit la 
même douleur que l'alliance des étrangers faifoit fentir à Ja 
mere d'Efau. Moiez la marge (34). Notez que l'Eglife 
très- bonne mere fe confole un peu mieux que ne faifoit Re- 
becca; elle s'afflige de la guerre de fes entans, & s'y accou- 
tume fi bien qu’on diroit qu'elle s’y eft familiarifée. Elle fu- 
porte prudemment, & plüs ou moins, felon qu'on fait faire 
le mauvais garçon. Mais ce qu'il faut le plus admirer c'eft 
la patience du peuple: on peut dire que comme en quelques 
païs C'eft un vrai cheval de bât quant aux impots, il l'eft par 
tout à l'égard des Controverfes. Ê - 
(G) Une Je faifoit point ferupule de Je fervir des penfées 
@ des exprefions d'autrui.] A cet égard-là il femble qu'il 
aprouvoit la communauté des biens; il ne croioit pas que fa 
conduite fût celle des Plagiäires, & il confentoit qu'on en 
ufât.envers fes Livres, comme il en ufoit envers les autres 
Auteurs, Si vous y trouvez des chofes qui vous accom- 
modent, fervez vous en librement: tout eft à votre fervice, 
difoit-il. Cm Vifforinus nofler din multumque verfatus effes 
in leétione eorum Autorum , qui libros Ariflotelis quafi in 
J'uum faccum convertifent, illorum potins vefligia voluit, ubi 
© quantum polfet, confeétari, quèm novam per omnia cudere 
verfionem. Ac quidem ille vir faëtus erat, © natus, ut 
Ji qua ci de re dicendum effet ant firibendum, © ipfi, que 


de eadem illa ipfa re ali etism recentiores, ex qui viverent 
adhuc, reéfè tradidiffent, in mentem venirent, non Puderet 
hinc illum verbs ab üs © fententias mutuari, Non enim 
hoc dicebat plagium effe literarium , fed ingenuam atque can- 
didam doëtis atque bonis viris dignam roweviær. Et faciat 
inquit, aliquis idem , ff fe cum fruëtu hoc pofe fperat, de 
Mmeis quoque (35). 

CH) Je conte pour ure fable ce que l'on à dit qu'il fe re- 
traëfa en mourant. ] On conte qu'un Gentilhomme ; qui 
étudioit à Heidelberg, rencontra un jour Strigelius dans la 
rue & lui dit, Monfieur, il n’y a que peu d'années que vous 
ne croïiez pas, ou que vous n’enfeigniez pas les doctrines 
Calviniftiques , que vous enfeignez préfentement, J'ai été 
votre Ecolier à lëne, vous y donniez d’autres inftructions à 
vos Difciples.  Strigelius ne répondit rien, & fe retira chez 
lui, & fe trouvant fort malade il fuplia très-humblement 
Monfieur l'Eleéteur (36) d'avoir la bonté de le venir voir, 
il lui fit entendre qu'il lui communiqueroit des chofes qui 
concernoïent le falut, Le Prince le fut trouver accompagné 
du Comte George de Hundsrudten. Ce que j'ai enfeigné 
dans Heidelberg jusques ici en faveur des Calvinifles, lui dit 
Strigelius, n’eft pas bien conforme à la Parole de Dieu ; mais 
les dogmes que les Luthériens ont profeflez jusqu’à préfent 
font très- véritables. L'Eleéteur aiant out ces paroles fe re- 
tira tout indigné, Strigelius ne tarda guere à rendre l'ame en 
gémiflant (37). Ce Conte eft tiré de la Relation d’un voia- 
8e de €'onftantinople faite par Gerlach. C'eft à cet Auteur 
qu'André Charles (38), Abbé de faint George, nous ren- 
voie après avoir raporté ce qu'on vient de lire. Notez qu'il 
doute s'il vaut mieux dire que l'ame de Strigelius étoit in- 
conftante, que de la nommer malheureufe (39). Il l'avoit 
déjà nommé une giroüette de Religion, un fauteur des Sy- 
nergiftes, & des Zuingliens (40). 

(38) andr. Carolus, ibid. 
40) Homo virius & 
Carolus, Memorab, Ecclefiaft. Seculi xvrt, pag. 34. 


STROZZI (Pnicippe) d'une ancienne & riche Famille de Florence (a), fat l’un de 


ceux qui après la mort de Clement V I I travaillérent le 


plus ardemment à remettre leur patrie 


en liberté, par l'expulfion d'Alexandre de Medicis. Quand 11 vit que Jeurs follicitations à la Cour 


de Charles-Quint (2) ne fervoient de rien, il recourut à une méthode plus courte, 
minelle; ce fut de faire aflafliner l'Ufurpateur prétendu (2). 


(4) Leurs follicitations à la Cour de Charles-Quint. ] 
On trouve quelque chofe fur cela dans les Epitres de Ra- 
belais. Les Cardinaux Salviari & Rodolphe allérent à Na- 
ples avec notre Strozzi l'an 1536, pour engager l'Empe- 
reur à rétablir dans Florence le Gouvernement Républicain. 
Ils n'y réüflirent pas. ,, J'entends que, leurs affaires n'ont 
» Eu expedition de l'Empereur, telle comme ils espe- 
» Toient; © que l'Empereur leur a dit peremproirement qu'à 
leur requefle ex inflance; enfemble du feu Pape Clement: il 
avoit conflitué Alexandre de Medicis, Duc fur les terres 
de Florence &> Pife; ce que jamais n'avoir penfé faire, ex 
ne l'euff fait. Maintenant le depofer, ce feroit aëte de bas- 
telleurs ; qui font le fair, & le deffait. Pourtant qu'ils 
Je deliberaffent le recognoiftre comme leur Duc e> Seigneur, 
>» © luy obeïfent comme valeux x fujets, e> qu'ils n'y fis- 
2 ent faute. Au regard des plaintes qu'ils failoient contre 
s» ledit Duc, qu'il en recognoïitroit fur le lieu (r) ”, Joi- 
gnons à cela ces paroles de la I Lettre (2): S'entends que 
Ceff (3) pour l'affaire de Florence, > pour le différend qui 
eff entre le Duc Alexandre de Medicis, @> Philippes Stroff, 

duquel vouloit ledit Duc confisquer les biens qui ne font pe- 
tit r apres les Fourques de Auxbourg ex Allemagne, il eff 
cfimé le plus riche Marchand de la Chreflienté ver avoit mis 
S2»s en cette ville pour l'empoifonner ou tuer quoy que ce fuf. 
De laquelle entreprifè adverti, impetra du Pape de porter ar- 
#65; © alloit ordinairement accompagné de trente foldats bien 
armez à point. Ledit Duc de Florence, comme je benfe ad- 
verti, que ledit Strofÿ avec les fusdits Cardinaux S'efloit re- 
tiré par devers l'Empereur, © qu'il ofroit audit Erppereur 

satre cens mille ducats, pour feilement commettre Gens qui 
snformaffent fur la tyrannie, © mefchaneré dudis Duc, 
partit de Florence, conflitua le Cardinal Cybo fon Gouve 
neur, © arriva en cette ville (4) le lendemain de Noë 
Dans la Lettre XIII Rabelais raconte (5) que ces Cardi- 
naux, & Ssroxzi avec fes efeus, n'avoient rien fait envers 

"Empereur de leur entreprife, combien qu'ils luy eufint voulu 

livrer, au nom de tous les forefliers e7 bannis de Florence, un 
million d'or du content, parachewer la Rocqua, commencée en 
Florence, e> l'entretenir à perpetuité aux garnifons competen- 
tes au nom dudit Empereur, © par chacun an luyÿ payer cent 
sil ducars, pourves @ en condition qu'il les remilt en leurs 
biens, terres, &: liberté premitre. En fuite l'Auteur nous par- 
le des honneurs qui furent faits au Duc de Florence par 
Charles- Quint. Depuis, ajoûte-t-il (6), Les fusdirs Cardi- 
aux, l'Evesque de Xaintes, &* Strozzy, n'ont cefé de folliciter, 
L'Ernpereur les à remis pour refolution finale à [a venue à Flo- 
rence. . . . Æt a tant finement procedé le Duc er Ja 2yran= 
aie, que les Florentins ont atteflé nomine communitatis par 
deuant l'Empereur, qu'ils ne veulent antre Seigneur que buy, 
ray eff-il qu'il a bien chaflié les forefliers > bannis. 


» 
» 
» 
» 
» 
5» 


& plus cri- 
11 engagea à ce complot une pere 
fonne 


Prenez garde que l'Auteur des. Notes fur les Epitres de 
Rabelais ne veut pas croire que Philippe Strozzy fût un 
Marchand (7). Mais on ne comprend gucre qu'en ce 
tems-là une Famille de Florence eût pu aquérir tant de ri- 
cheffes fans le négoce. En tout cas, sil n'étoit point un 
fameux Banquier, il méritoit de pafler pour tel. Le Ba- 
ron de Forquevauls lui donne ce titre. Zes Sieurs Philippe 
Eflrofe, dit-il (8), @ Bartholomé Valory, meilleurs Ba N- 
QUIERS qwe Capitaines, [e laifferent forcer à Montemurlo. 
Ses richeffés pour un citoyen, ajoûte-t-il (9), effoient deme- 
Jurées. Pierre Efiroffe, non obflant fes pertes @ Jes depenfes 
Paîlées, avoit encore quatre cens mille efèus aux banques de 
Venife &> de Lion, du refle de l'heritage de feu Philippe [on 
pere (10). Il vint trouver François Ï au camp de Matol- 
les, avec une compagnie de deux cens arquebufiers à che- 
val, qui lui avoit coûté plus de cinquante mille efcus (&rSA 
C'eft Brantome qui me l'aprend, & qui ajoûte CE) 
avoit de fort grands moyens, &, en avoit beaucoup fauvé à 
Venife, où il fe tint quelque temps, © y eut Jon fils Mon- 
JieurStrozzy (13). Helas! ce brave Seigneur à bien brouillé 
© despendu tous ces grands moyens au fervice de nos Roys : 
car à ce que j'en tiens de fon fils, © de fes anciens Jfervi- 


(5) Jacob, 
Monavius à 
Praf. Nicos 
macheorunif 
Ariftotelis 
cum Ver- 
fione, Ar- 
gumentis 

& Scholiis: 
Strigelif, M 
apud The- & 
mafium dé] 
Flagio Li- 
terario, 
num, 1943 
pag. 82, 


(36) C'était 
Frideric 111 


(37) Mox 
autem «gros 
fans Viéfaries 
nus anima 
Crnconftan- 
tem dicam à 
an infili- 
cem ? | gen 
mebundis 
exhalavit, 
Andreas 
Carolus, 
Memotab. 
Ecclefiaft. 
Seculi xvirs 
Pags 49. 


(39) En cet endroit 5! femble que cels veut dire damnées 
verfoellis, tnm Synergiflis, tum Cinglianis addidus Andicss 


(7) Obfers 
vat, far les 
Epitres de 
Rabelais, 


pag. 614 


(8) Fran- 
Sois de Pa- 
vie, Baron 
de Forque- 
vauis, Vies 
de plufieurs 
grands Ca= 
Pitaines, 

Bag 3794 


(9) Lè-mês 
M6 pag. 382e 


(te) Là méa 
7e, PA. 385 


teurs, de plus de cinq cents mille efeus | qu'il avoit wail (xx) Bran- 
lant quand il vint au fervice de nos Rois, il eff mort n'ayant tome, Ca- 
pas laifé à fon fils vaillant vingt mille efeus. C'efl despen- Ho 
: angers, 
Jer cela, TOUT 
Voici d’autres paroles de Brantome, qui confirment très. 7°” {1 
ï À x ni pag. 287. 
amplement celles-là. Le Roi donna à Monfieur de Strozze 
fils du Maréchal de France, cinquante mille efcus pour recom- (11) Là-mê 
benfe de la Charge de Colonel Général de l’Infanterie, Les- me. pag. 
quels il convertit en l'achat de Brefuire en Doitou, e> gaeflé 188. 


ce qu'il a jamais laiffé, luy e> fon pere, de tant de biens qu'il 
Porta en France & à fon fervice; car j'ay ouï dire à plu- 
Jieurs ,sque lors qu'il y vint äl avoit un million d'or, on en 


(13) Philipe 


banque, os en meubles e> joyaux, où em argent monoyé, jus= De Strerzi 
ques à la librairie (14). nc 
(B) Ge fut de faire affafiner l'Ufurpateur prétendu] Je Pinfntrie 
ferois le plus blâmable de tous les hommes, fi j'esperois de  Franpoife. 
commenter plus élégamment ce Texte, en me fervant de Voie, Mo= 
mes paroles, qu'en me fervant des expreffions de Balzac; “is & le 
c'eft pourquoi je ne change rien dans Ja preuve qu’il me ee a 
fournit (15): ,, Philippes Strozzi mari de Clarice de Me- FR 
» dicis, fœur (16) du Pape Leon, ne pouvant foufftir le Voie auf 
#» tegne du Duc Alexandre de Medicis, exhorta Laurens pare 
fivante 


de Medicis fon coufin, de confpirer contre la vie du 
» Duc Alexandre, & de rendre la liberté à fa Partie, 
» Laurens luy temoigna toute dispoñition à une entreprife 


» fi 


» 


(T4) Le mé 
rh me, Brans 

tome, Mémoires des Capitaines François, Tom. IV, pag. m 311, 312, 
(15) Balzac, Entrer, XXXIV, Chap, V, page m, 3304 


(16) 1! faloit dire nicce, 


Sems 
Robert étois 
mort. 


(xs) Balzac, 


Entretien 
XXXIV, 
Chap. V1, 


ag. 331:332+ 


{ 19) Voies 


le Baron 


de Forque- 


yaüls, 
Paz. 387. 


(20) Lä-mt- 
me, pâg. 382: 


(21) 11 fa 


dire Cibe, 


oi 


1} 


Le) 


DIR 


ne qui l' 


ce à un Succefieur beaucoup plus propre que lui à affermir une nor 


les mécontens: Strozzi fut fait prilonnier, &t ne 
même (C). Il avoit époufé Clarice de Medicis 
plufieurs enfans , & entre aut 
i(à). 


» fi dangereufe, mais il a c 
À» avoit ne couruffent risque de leur honneur, à caufe de 
» la confifcation de fes biens, qui efloit aflurée. Philip- 
» pes fespondit à cela, que cette apprehenfion ne devo 
» pas le retenir, & l'aflüra que quel que fuft le fuccez 
3 fon action , il feroit espoufer fes deux filles à deu 
3 {es fils. Ce qui arriva , d'autant que Laurens n'ayar 
» fçeu recueillir le fruit du meurtre du Duc Alexandre , 
» & s'eftänt fauvé apres le coup, Philippe voulut s’acqui- 
, ter religicufement de fa parole, & donna Laodamie: de 
» Medicis à Pierre Strozzi, depuis Marefchal de France 
» fon fils, & Madeleine, à Robert Strozzi, moït n'ague- 
res (17) à Rome ”. 

(C) Il ne trouva point d'autre refource que de fe tuer lui 
même. | Servons nous encore des expreflions de Balzac ( 18). 
» Le même Philippe, apres la mort du Duc Alexandre, 


,» téfifta à l'établiffement de Cosme fon fuccefleur , pre- 
 mier Grand Duc de Tofcane. Mais ayant perdu contre 
 Juy la bataille de Marone, pres de Florence, il fut re- 


» tenu prifonnier; & ne pouvant fouffiir d’eftre en la dis- 
» Poñtion de fon ennemy, qu'il croyoit le devoir faire 
3» Empoifonner , où mourir ignominieufement, fe refolut 
» de fe tuer de fes propres mains, dans la prifon. Avant 
» qu'executer cette eftrange réfolution, il fit fon T'efta- 
» ment, dont j'ay veu l'Original à Rome, parmi les pa- 
» piers du feu Seigneur Pompée Frangipane, où entre au- 
» tres dispofitions cet homme, que l'Antiquité euft adoré, 
À» ordonne & prie fes enfans de vouloir deterrer fes os, du 
3%» Jieu où on les aura mis dans Florence, & les vouloir trans- 
» porter à Venizé; afin dit-il, que s'il n’a pu avoir le bon- 
,, heur de mourir dans une ville libre, il puifle jouir de cet- 
» te grace après fa mort, & que fes cendres repofent en 
» paix, hors de la domination du Vainqueur. Cela fait, il 
,, graya, avec la mesme pointe du poignard dont il fe tua, 
: fur le manteau de la cheminée de la chambre où il eftoit 
» detenu, Ce vers gile, 


» Exoriare aliquis noffris ex offibus ultor. 


executetent fidellement, eftant venus 
vice du Roy, contre l'Empereur CI 
 les-Quint, qui avoit fondé la domination des Me 
» à Florence. Il faut point oublier, que le me 
» Philippe Strozzi, à l'entrée de fon Teftament, tesmoig 
3, avec beaucoup de confiance, d'esperer, de Ja mifericorde 
À de Dieu, le pardon de fa mort, puis qu il Ja fouffroit en 
;, homme d'honneur, pour le fouftien de fa liberté; apres 
À Ja pete de laquelle, il croyoit qu'un perfonne libre avoit 
» le congé de mourir. Mais les loix de l'Evangile font 
, contraires à cette croyance, & la nouvelle Rome apelle 
» defespoir, ce que l'ancienne appelloit grandeur de coura- 
» ge. Elle excommunie aujourdhuy ce qu'elle euft autre- 
» fois deïfié ” 

Notez que l’un des motifs, qui poufférent Strozzi à fe 
tuer, fut la crainte du péril à quoi il expoferoit fes amis, 
par les aveux qu'on extorqueroit de lui dans la ques- 
tion (19). Cela paroît par l'Ecrit qui fut trouvé dans fa 
chambre. Il y (20) reprochoit au Card l Libo (21) ami 
€: confident Confeiller du Duc Ja trop grande o 6, &l'ex- 
hortoit de fe Jouler maintenant de ce fang dont il s'efloit 
montré tant alterés © quant à moi, ajoûtoit-il, puis que 
je n'ai peu aïder mes amis durant ma vie, je ne veux point 
leur nuire apres ma mort, ...... Bel exemple des miferes 


5, Ce que fes enfans 
%» en France, au 


STROZZI(PuivrPpee) petit-fils (4) du précédent. Vous trouverez dans Moreri 
E? qu'il fut mené dés l'êge de fept ans en 


qu'il näquit à Venife lan 141, 
Enfant d'Honneur du Roi François IT, qui efloit 
en Piemont fous le Marefchal de Brifac (b ). 
mont ,} fans én rien dire à fon pere. 
de (4), & nous parlerons auf du foin que l’on 


A) Nous verrons : «. les partichlaritez de cette efcapa- 
de] ,, N'eftant que furt jeune & nourry enfant d'hon- 
neur du petit Roy François II eftant Monfieur le Dau- 


# ] "ic 
» Phin, oyant dire qu'en Piedmont fe faifoient de belles, 
À guerres, il fe dérobe avec deux chevaux feulement, & 


fon arquebufe de Milan à l'arçon de fa felle, s'y en alla, 
ayant pour guide le bon rompu Jean d'Eft, Allemand; 
que nous avons veu tant trainer en France, & depuis 
peu de jours pendu à Blois ayant eu l'Ordre de Saint- 
Michel quelquès années beaucoup devant, qui luy con- 
feilla pour faire le voyage de dérober quelque baffin ; 
couppe & esguiere d'argent à Madame la Marefchalle fa 
mere: ce qu'ayant fceu Mr. le Marefchal fon pere & le 
füjet pourquoy il l'avoit fait, dit que fi c’euft efté pou 
autre chofe que pour cela, qui eftoit honorable & glo- 
rieux , & pour voir de la guerre, quil Jeuft pendu, 
TOME IF, 


(e) 


{ écutà; mais le fuccès de cette entreprifé fut plus funefle à la liberté des Florenti 
que ne l’eût été la découverte de toute la Confpiration. La mort d’Alexarid 


PIERRE STROZZI;, 
Il n’eft pas vrai que 


Un trait de jeuneffe le porta à s’en aller en P 
Nous verrons ci-deffous les parti 


Z 


% 


ï 


re de Médicis fit. pla 
elle Souveraineté... 11 bar 
reflource que de fe tuer lui- 
Leon X, de laquelle il eut 


a 


trouva point d’autre 
» proche parente de 


faluit d 


Miréchal de France, dont il eft parlé le farôn de 
la Religieufe qui à fair des Hymnesen fo 


Forquevauls, & du peu de 
s du monde! Pb, # 


finlers 


pou 


r fes richefle: 
DPI 


#h citoyen 
qui avoit honnora 


mag; 


er connoiffance qu'il avoit des à 
raint de devenir caphfen la ville quil a voulu conf 
libre; @ de mourir de Jes propres maïns pour éviter | 
de celles de fes ingrats ciroyer 

(D) L nef pas vrai que la Rel 


eufe qui a fait de 


nes ét fœwr de ce Maréchal. \ antome q So 
p PTE NS Ve ante Phi- 
trompe. Jl èur #nè Jœur, dit-il (23), Religie x 


belle d'une Abbaye en Italie, très-honnête Dai 


tiques fpirituels, qui Je font chantex autres fois aux Eclifes 
d'Italie, par grand admiration &* devotior 'e 
dire, qu'ils fe chantent en aucunes Ecli/ 
n'a point conu cette faute de Brantome ; 
pour confirmer ce qu'il venoit d 
à la louange de Laurence Stroz 
qui mourut l'an 1501 âgée de foi 


encore aÿ- je ouÿ 

Mr. Colomiés 
il le cite (24) 
e citer de Mr. de Thou; 
R fe Dominicaine 
& dix-fept ans, 


forte con- 


dont les Hymnes furent imprimées à Paris dix an: 
(25). , Cette Religieufe n’étoit point fœur de Pierré 
Strozzi Maréchal de France, comme l'a cru Mr. Colomiés 


fur la parole de Brantome : elle étoit fœur de Kyriaque 
Strozzi (26), Profefleur en Philofophie & en Langue Gre- 


que à Florence, & puis Profefleur à Boulogne, enfin 

à Pife, fils de Zacharie Strozzi iffu de mêmes ancêtres qué (23) Bran- 
notre Philippe. On a plus de rufon dé dire que la femme  hjries 
du Seigneur Flaminio (27) étoit fœur de P CAS 
Maréchal de France. Voici ce qu'en dit Brantome. , Tome 113 


294s 


,, eut aufli une autre fœur, la Segnore Madelaine Strozzy, 
,, femme tres-habile, fpirituelle, hors du commun, & fort 
,, belle, que j'ay veuë de mon jeune temps à Rome. Elle 
#» avoit espouié le Seigneur Flaminio, Comte de l'Anguila- 
» Je, qui com s galeres avec Je Prieur de Ca- 
Cornte fut fils de.ce bra 
re, qui fut tué au fervice du Roy Fran- 
5 Çois prémier Cette Madeleine pourroit bien étre la 
ième dont il eft parlé d 

Papisme, à 


tre autres reliques le prépuce de notre Seigneur. La commis- 
Jion fut donnée à une Dame devote nommée Madeleine Stro- 
tia (28) de developper ces précieux trefors, € de 
en crdre, j 


de Cofte, 
Tome 11, 
L mettrè Le 
au petit fac où étoit le prepuce 
4 fac, mais [es doigts jusqu'à trois 


Quand elle en 
# delier La corde 


(26) Voici 


rent roides c> fans mouvement, on cria mir Jen Eloge 
Jon d'ouvrir le ptit fac fut donnée à Mademoifelle Péroi ce 
Clarice, fille de L Fe Papyre 


on, 
Tome II, 


az, 


pouvoir être affurée de fe vi 

vierges pour toucher à ce prepuce vierge (20) 

de ce Paffage d sinal: elle eft d’un vif fatirique, qui 
i le bien d’autres chofes, que 


; Le 
z Jégitimes contre le P. 
, poif, annotat. 31. 


(29) 11 faloit dire Strozz 
Tome 11, pag. 227 citant Tol 


(29) Juricu, Préj 
. in fécundum Li 


(a 2 
e. y fui élevé HA 
bin, & commença [es premieres ars 


F 


alors Da 


es 


cularitez de cette efcapa- 
eut de fes études (B). 1l.füt très-brave, & il 
témoi- 
3 mais qu'il luy pardonnoit & luy pardonneroït quand il en 
» pourroit prendre davantage, mais que ce faft pour un fi 
, valeureux fujet. Monfieur de Strozze me l'a conté ainfi. 
» Après quand il le vit luy en fit très- bonne chere & s’en 
» mit à rire devant fa mere, qui en defiroït bien le chati- 
» ment, encore qu'il fuit fort fevere de fon naturel & le ra- 
3 broüa fort (1) ” 
(B) Nous parlerons . : : du foin que l'on eut de fes étu- 
des] ,; Son pere fut fort curieux de le faire tres-bi 
nourrir, & fur tout tres-bien inflruire aux bonnes let 
tres, & defroit qu'il y fceuft autant que luy, car il y 
,; cftoit tres- parfait, mais pourtant fon fils n’y pouvoit a 
» procher; fi en fçavoit-il afez.. Je —uy ay ouy conter 
» qu'un jour venant donner le. bon jour à fon pere, il luÿ 
3» demanda, ce qu'il avoit fait le matin. 


Le.fils luy r 
3 pondit qu'il avoit monté à 


pag. 3362 


cheval, joüé à la paume; 
Oo 2 33100 


€e) Voie 
Brantome, 
dans PElo- 
ge de Mr. 
deStrozze, 
an IV Volu= 
me de fes 
Mémoires, 


(2) Branto- 
me, Mé* 
moires des 
Capitaines 
François, 
Tome LV; 
pag. 304 


(3) Lè-më- 
PE 3 Page 3 1Ti 


(4) Varil- 
las. Hift. de 
Henri IN, 
Livr, VIS 
Page 134u 


(s) Lème- 
Mes Page 13$e 


(6) L’His- 
toire de 
Henri 111, 


(7) vai 
Ïa$,L-même, 
Livr, VI, 
pag. 145. 


(3) Li-mé 
2e Page 145, 


(e) Moreri 
fous le Mot 
Batthelemi 
{ Charles) 
fair mention 
de P' Auteur 
de cet Ow= 
vrages il 
lui donne la 
gualiré de 
Sieur de 
Bienville, 


692 
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témoigna en plufeurs rencontres la derniere intrépidité (-). On lui donna la Charge de Colonel 
Général de l’Infanterie Françoife après la mort de Mr. Dandelot lan 1569 (d). Ce fut lui qui #4 
fi bien Y'Anfanterie, & qui 5 porta la façon € l'ufage des belles arquebafes de calibre (e). 1] {e démit 
de cette Charge, lors qu’on lui donna le commandement de l'Armée, que l’on envoia aux Iles Ter- 


ceres, pour tâcher de rétablir Don Antonio Roi de Portugal (C). 


ette Expédition fut très-mal- 


heureufe; il y perdit la vie (D) le 26 de Juiller 1582, & il far traité par les ennemis comme un 
infame écuméur de mer: pluñeurs Gentilshommes, qui l’avoient füivi, fürent livrez au bourreau 


comme des brigans qui piratoient fans commiflion (£). 


5, & puis, comme de befoin, qu'il avoit déjeuné. Ah! 
» malheureux, luy dit-il, faut il que tu raffafies le corps 
» avant l'esprit? Jamais cela ne t'avienne ; avant toutes cho- 
> fes raffafie ton ame & ton esprit de quelque belle lecture 
» & eftude, & aprés fais de ton corps ce que tu voudras, 
#» Voilà les bons enfeignemens & nourritures que donnoit ce 
» fage pere au fils, dont depuis il s’en eft tres-bien prevalu, 


» Car qui fondoit bien au vif le fils, ii l’euft trouvé auf pro-, 


» fond en difcours comme en vaillance, Encore que de- 
» puis qu'il laifla les livres pour prendre les armes, je croy 
» qu'en fa vie il n’y a pas confumé une demy-heure de jour 
» àleslire (2) ” ; É 

(C) 11 Je démit de cette Charge, lors géo lui donna le 
commandement de l'Armée . . . . .. pour tâcher de rétablir 
Don Antonio Roi de Portugal. |] Mr. Varillas s’eft abufé quant 
aux circonftances de ce fai, Nous le montrerons après 
que nous aurons allegué les paroles de Brantome. ,, Un 
» Peu avant qu'il entreprift ce voyage par le commande- 
3» ment de la Reyne, il fut prié & preflé de fe defaire de 
» fon eftat de Colonel, luy alleguant qu'il ne pouvoit te- 
» nir les deux eftats de General en cette armée & de Co- 
» lonel en France. Ce fut une parole qui luy fut en- 
nuyeufe à l'ouïr & aïgre à la cracher. Toutefois le 
Roy defirant faire Monfieur d'Espernon grand & le gra- 
» tifier de cet eftat, auquel il aspiroit plus qu’à pas un de 
» la France, ledit Monfieur de Strozze fut contraint de 
» le laiffer, à fon tres-grand deplaifir, car je fçay bien ce 
» Qu'il m'en dit alors, & qu'il mourroit à cette entrepri- 
» fe, ou bien qu'il auroit un eftat plus grand que celuy-là, 
& que nul n'oferoit jamais penfer de luy ofter n’y d'y 
vouloir entreprendre, Le Roy luy donna cinquante 
3» mille efcus pour recompenfe, lesquels il convertit en 
» l'achat de Brefluire en Poitou (3) ”. La fin de ce Pas- 
fage nous montre que Mr. Vatillas à eu tort de dire que 
Philippe Stroffy, allant aux Îles T'erceres, #'avoir rien à per- 
dre en France; puisque bien loin d'y avoir fait des acquifi- 
tions, 4l avoit achevé d'y diffiper les trois millions que Jon 
Ayeul avoit laiffez (4). Cet Hiftorien eft d'autant plus in- 
excufable qu'il cite l'Eloge que Brantome a fait de Philippe 
Strozzi. Voions fes autres erreurs: ,, La Cour venoit de 
#» faire à Strofi l'injure la plus éclatante qu'il étoit capable 
» de recevoir; puisque le Roy Henry Trois lui avoit ôté 
fans fujet, & même fans pretexte, fa Charge de Colo- 
nel de l'Infanterie Françoïfe, pour la donner au Duc 
» d'Espernon : & comme tous ceux qui font disgraciez 
» deviennent mébprifables , quelque merite qu'ils ayent 
» d'ailleurs, il n’étoit point à croire que les François em- 
» barquez fut la Flotte de la Reine Mere euflent affez 
»» d'eftime pour le General qu'elle leur avoit donné; puis- 
» qu'ils fçavoient que la Cour en avoit fait aflez peu d'é- 
» tat, pour luy Ôter la plus importante Charge de Ja 
» Guerre, fans l'en dédommager en quelque maniere que 
» ce fût; ce qui n’avoit été pratiqué, ni fous les regnes 
» precedens, ni fous celuy de Henry Trois, avant la 
» prodigieufe fortune du Duc d'Espernon (5)”. Le Pafla- 
ge de Brantome réfute cela quant à deux articles notables. 
On y trouve qu'il eft faux que l’on eût ôté à Strozzi la Char- 
ge de Colonel /z7s aucun pretexte, © fans l'en dedomma- 
ger en quelque maniere que ce fär. Je me contente de cette 
Critique, & je pourrois la poufler plus loin; car l'Hiftoire 
de la Monarchie Françoife peut fournir fans doute quelque 
exemple de ce.que Mr. Vatillas affäre qu'on n’y avoit ja- 
mais pratiqué. 

(D) Cette Expédition fut très-malheureufe; 51 y perdit la 
vie, | Le Marquis de Sainte Croix, qui commandoit la flo- 
te d'Espagne, remporta une victoire complete fur les Fran- 
çois; mais il ternit fa gloire par la batbarie qu'il exerça 
fur les vaincus. Le détail de fes cruautez fe trouve dans 
un Ouvrage de Varillas (6): je n’en tire que ce qui con- 
cerne notre Strozzi. Il fut obligé de fe rendre après s'être 
défendu courageufement (7): ,, (8) Binvile, Gentilhom- 
me de Picardie, qui compofa cinquante ans aprés, trois 
Volumes des Véritez Françoifes (0), pour la défenfe 
du Cardinal de Richelieu, avéc plus d'éloquence & de 
netteté qu'aucun autre Apologifte de ce premier Minis- 
tre, rapporte fur la dépoñition des François qui fe fau- 
verent de l’expedition des Terceres ; que Stroffi avoit 
été bleffé d'un coup d’Arquebufe au deffus du génoüil, 
dont il ne pouvoit fe foûtenir; & qu’on ne laïfla pas de 
le porter en cet état devant le Marquis de Sainte-Croix, 
qui tourna dédaigneufement la tête, afin de ne Ie pas 
voir; qu'on luy dit que c'étoit-là le General de la Flotte 
de France; & qu’il répondit qu’on l'ôtât de-là, 
qu'il ne faifoit que fallir & qu'empuantir fon Vaifleau; 
qu'un Soldat Espagnol , pout obeïr au Marquis, avoit 
#» achevé de tuer Stroffi, en luy donnant deux coups de 
5, Poignard, & qu’enfuite on l’avoit jetté dans la mer. 
» D'autres Relations ne conviennent pas de ces détnietes 


2» 
» 


# 
2 


> 
» 


CP) 


Il fat exrraordinairement fevere, & cela 
parut 


» Particuläritez , & quoiqu'elles avouënt que Stroffi avoit 
5» Cté bléffé dans le combat, de forte qu'il luy auroit été 
» impoffble d'en guerir; & que neanmoins le Marquis de 
>» Sainte Croix ne laifla pas de commander qu'on l’ache- 
» Vât: Elles ajoûtent qu'il en garda le corps, pour le faire 
» pendre avec les autres Prifonniers qu'il deftinoit à ce 
» fupplice, fous pretexte que c'étoient des gens fans aveu, 
> Qui étoient venus faire la guerre à l'Espagne aux iles 
» Tercéres, quoique cette Monarchie fut en paix avec 
»., Celle de France ”. Mr. Varillas a mal fait de citer Bir- 
vile; car cet Auteur ne dit rien eh patticulier touchant 
Strozzi ; il fe contente de dire (10) que le Marquis de 
Sainéte Croix le traita barbarement, & de tous les faits 
qu'il raporte là-deffus, il n’y en a point qu'il apuie fur le 
témoignage des François, qui revinrent des Terceres. Il 
faloit citer Brantome, qui s’eft exprimé de cette façon (x1), 
lors que Mr. de Strozie ,, vit venit à foy l'armée que con- 
»» duifoit lé Marquis de Sainte-Croix , il eut telle envie 
» d'aller à luy pluftoft que le Marquis à Juy ,.qu'eftant fon 
» navire lourd & mauvais Voilier (car C'efloit une grofle 
» Hurque de Flandres) il s'en ofta & fe mit dans un vais- 
3 feau. plus leger, où eftoit Monfieur de Beaumont, Lieu- 
» tenant de Mr. de Briffac, & avoit efté fon Gouverneur, 
5 & fans autrement temporifer vint cramponner l'Amiral 
»» & combattirent main à main longuement; mais eftant 
» bIefé d'une grande mousquetade à la cuifle & affez prés 
» du genouil, fes gens s’en effiaierent, & fe mirentà ne 
» tendre plus de combat; fi bien que l'Espagnol entra de- 
» dans fort aifement ; & s’eflant faifi de luy le menerent 
» au Marquis de Sainte-Croix, qui l'ayant veu en fi pi- 
» teux eftat, dit, qu'il ne féroit qu'empefcher & enfaillir 
» le navire & qu'on le parachevaft; ce qu'on fit, en luy 
»» donnant deux coups de dague & le jettant dans la mer ”. 
Voiez la marge (12). ( 
CE) 2 fut traité comme un infame écumeur de mer: plu- 
Jieurs Gentilshommes qui l'avoient fuivi furent livrez au 
bourrean comme des brigans qui biratoient fans commilfion. | 
» Dès que le Marquis de Sainte Croix, eut débarqué à 
» l'Ile de Saint Michel, il fit conduire fur la Place publi- 
» que, nommée Ville-France (13), environ trois cens 
» Ptifonniers François qu'il venoit de faire, entre lesquels 
» On comptoit cinquante deux Gensilshommes. On les 
>» EXpOfa par fon ordré fur des échafauts , à la vuë, ou 
>» Pour mieux dire, à la rifée dt peuple; & enfuite on 
» leur prononça la Sentencé qui les condamnoit au gibet, 
» €n qualité d'ennemis du commerce & du repos public, 
» de fauteurs des rebelles & dé corfäires, qui avoient ofé 
» fortir de France en corps d'armée, pour fervir Dom 
» Antoine contre Philippe Second Roy d'Espagne, legi- 
» time heritier du Portugal, nonobftant la Paix entre les 
» Espagnols & les François (14) ”. Le Latin de Monfr. 
de Thou a plus de force: Tu per tubicinem captivis fifi 
Jullis, ex numero procerum XX V111 numerati funt, ex nobi- 
litate circiter L, ex omni numero ccc, guos omneis ad mor- 
tem damnavit (Santacrucius) publicato elogio , quod pacers 
inter Chriflianifimum © Catholicum reges juratam violaffent; 
Añatonio Crati Priori ad clafèm Indicam intercipiendam énfi- 
dias flruenti operam mavafent; infulas R. Catholici, ui jam 
ad S. Michaelis infulam fecerant, predaturi veniffent; con- 
Jerta pugna Catholici clafem oppugnaffènt. Proinde tanquam 
publice tranquillitatis ac commercii perturbatores erga maïjes- 
tatem Catholicam perduelles ac pirate infames utriusque Regis 
bono, fic Santacruci fententia ferebat, criminalinm caufaram 
Judici capite pleëtendi traduntur (15). U y a des Relations 
qui affürent que le Marquis, aiant fait tuer Philippe Strozzi, 
en garda le corps pour le faire pendre avec les autres Prifon- 
niers, qu'il deflincit à ce fupplice (16). Henri III ne tira 
aucune raifon de cette injure fanglante; & il faut mettre 
cela au nombre des événemens les plus<honteux de fon 
Regne. L'Hliflorien Conteffagio . . ." . quoy qu'il fuft pen- 
Jionnaire d'Espagne . . . . .. ne laifè pas de confeffer que Le 
Sieur de Stroxxy efloit avoñé de Henry III, © qu'il avoit 
Jes Lettres patentes ds Generalat de cette armée (17). L'Au- 
teur dont j'emprunte ces paroles ajoûte , que la Noblefle 
& les Soldats. qui fuivitent Strozzi s'éfloient engagés en ce 
voyage par le commandement exprès du Roy tres-Chreflien, & 
que Sa Majeflé avoit fait. declarer aw Pape Gregoire XIII 
par fon mesme Ambafadeur, & à Philippe II par le Sieur 
de Jain££ Goart,' dopuis Marquis de Pifany, qwelle avoïñoir 
cette armée de mer comme effant obligée par les anciens trai- 
tés à la proteflion du Royaume de Portugal. Ce fut donc 
une baffefle inexcufablé que de ne pas témoigner du res- 
fentiment de ce que l'on avoit violé le droit de la guerre 
en la perfonne de ces prifonniers, & qu'on les avoit punis 
avec tant d'ignominie, comme des cotfaires vagabons & 
fans aveu, Ceux, qui maltraitent ce Prince, à caufe du 
trop grand pouvoir qu'il accordoit à fes favoris, ne font 
point injuftes ; ‘mais ils devroient déplorer encore plus la 
foiblefle 
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STROZZI STURMIUS. 


parut lors qu’il comrfnanda gw’on yeirét dans la riviere de 


293 
Loire huit cens filles de joye qui fuivorent [on 


camp (f). Ses Difcours libres fur la Religion firent croire qu’il n’étoit guere perfuadé des Véritez 


Evangeliques; mais Brantome aflure qu’on lui faifoit tort en cela, 


& qu’au refte c’étoit ## sres- 


bomme de bien (g) (F). Ce témoignage venant d’un homme qui réconoît d’autre côté (b) que 


Strozzi lui donna Le coup de pied de mulet, & lui 


fit le tour d'un amy ingratifime, & qu'il avoit la 


reputation de weffre ni mauvais ennemy, ni bon amy, eft de grand poids, car les perfonnes offenfées 


par un endroit fi délicat ne tailent point les autres défauts qu'elles conoifient, 


& ne difent pas que 


celui-là foit le feul (4). On affüre qu’il eut beaucoup de crédulité pour PAftrologie judiciaire, & 
que cela lui fut extrémement préjudiciable dans fa dérnicre Expédition (G). 


(5) Auf homme de bien qu'il en fortit jamais de la nation ni de la ville de Florence: il n’avoit que cela de mauvais 


giil effoit Le plus froid amy que Pan vit jamais. 


foibleffe qu'il avoit de confentir à tous les caprices de fa 
mere, femme ambitieufe qui par une vanité infuportable 
prétendit à la Couronne de Portugal. Ellefe fit mettre fur 
la life des prétendans (18), & ofa produire des droits 
chimériques & ridicules, afin de donner à penfer au mon- 
de, que fes ancêtres avoient été plus illuftres qu'on ne di- 
foit. Aïant fait cette démarche par un put principe de 
vanité, elle fit faire des armemens confidérables, dans la 
vue de conquérir le Portugal ; elle envoia aux Terceres 
une flote qui eut le fuccès que l'on a vu, elle eut la honte 
de voir que l'on traita comme des pirates ceux qui agis- 
foient en fon nom, & fous l'aveu de fon fils, & il falut 
que toute la France laifät impuni cet afront ignominieux. 
Cette Reine, qui fe piquoit tant d'intrigues & de politi- 
que, avoit l'efprit faux, & ne fervira jamais de preuve, 
que les femmes foient propres à commander. Qu'y avoit- 
il de plus imprudent, & de plus impertinent, que de 
s'engager à une guerre comme celle-là lors que le Roïau- 
me étoit tout pléin de faétions, & travaillé de maladies 
prefque mortelles, à quoi il faloit uniquement prendre 
garde ? 

CF) Ses Difcours libres fur la Religion firent croire qu'il 
m'étoit guere perfuadé; . . .. mais Brantome affüre qu'on lui 
Faioit tort . . , .. © que... . . c'étoit un très-homme de 
bien.] Ces dernieres paroles font de Brantome : mais voici 
tout ce qu'il ajoûte: ” Il y en avoit la plus grand’ part qui 
le tenoient de legere foy : ils pouvoient penfer à leurs 
#» poftes ce qui leur plaifoit, mais ils ne luy fonderent ja- 
»» mais l'ame aflez. Il n'eftoit pas certainement bigot, 
» hipocrite , mangeur d'images, ny grand auditeur de 
».Mefles & Sermons ; mais il croyoit très-bien d'ailleurs 
» Ce qu’il faloit croire touchant fa grande creance, & ou- 
, tre cela il n’eut pas voulu faire tort à autre pour tout 
» or du monde, S'il jafoit & caufoit quelquefois qu'il 
>» éftoit en fes poguettes, mefme pour le purgatoire & 
» l'enfer, il n’y faloit point prendre garde; car certes il 
>» Croyoit l'enfer, mais non pas qu'il penfaft & creuft, 


STURMIUS (JaquEes) né 


Brantome, /4-méême, pag, 311. 


» difoit-il, un grand dragon reprefenté par les peintfes. 
» Pour fin, il difoit force chofes dont il s'en fut bien 
» Pañlé; mais c'eitoit plus par jaferie & gaudiferie, que 
» Pour autres chofes de mal. Quant à moy, je l'ay pra- 
» tiqué fort familierement l’efpace ‘de trente ans ou plus , 
» je puis dite qu'on ne, luy euft fceu rien reprocher de 
» Srofliere foi. ( 19 ) ” Brantome a beau mettre des em- 
plâtres fur la pla, il en dit aflez pour fournir un légitime 
motif de dire que Strozzi avoit infiniment plus de Vertu 
morale, que de Religion, 

(G) On affére qu'il eut beaucoup de credulité pour l'Aftro- 
logie, . . . .. e que cela lus fut extrémement préjudiciable 
dans fa derniere Expédition. ] Lifez ces paroles de Monfieur 
Vanillas (20): ” Les François pillerent & brülereht le Bourg 
» de l'Aguna, & cauferent une telle confternation dans 
» toute l'Ifle de S. Michel, qu'ils s’en fuffent rendus mai- 
» tres le même jour, s'ils euffent pourfuivi leur Victoire, 
5» Mais Strofi avoit cette imperfeétion commune avec la 
» Reine Mere fa proche parente ,-d'être trop adonné, com- 
» me elle, à l'Aftrologie judiciaire. Il étoit perfuadé qu'il 
» Y avoit des jours heureux, & d'autres malheureux pour 
» luy, & il s'en étoit fait une efpece de Calendrier qu'il 
» Obfervoit avec toute l'exactitude, qui luy étoit pofible. 
» Celuy dans lequel il venoit de combatre y étoit marqué 
» avec une tâche noire, & cela feul fit plus d'imprefion 
» fur fon efprit, que la Viétoire qu’il venoit de remporter, 
» Îl s'imagine que s'il la pourfuivoit, il tomberoit dans le 
» précipice, que fa mauvaife étoile luisavoit preparé; & 
» qu'elle n’avoit commencé à le favorifer que pour l'y 
» mieux conduire, Il n'en falut pas davantage pour l'ar- 
» rêter; quoique la conjonéture luy fût fi favorable, que 
» les Bourgeois des deux principales Villes de l'Ifle de Saint 
» Michel les avoient laiflées defertes, pour s'enfuir dans 
», les montagnes, où ils croyoient être plus en feureté ” 
Il n'y a perfonne à qui il importe autant qu'à un Général 
d'Armée d'être délivré de ces foles fuperftitions. Voiez ci- 
deflus (21) ce que j'ai dit touchant Perickes & Nicias. 


à Strasbourg l'an 1:89 ( 4), étoit de l’une des plus 


nobles Familles de ce pais-là, & il fe rendit très-illuftre par les fervices qu’il rendit à (4 patrie. 
Ïl en exerça les Charges les plus confidérables avec beaucoup de capacité & de probité, & s’aqui- 
ta glorieufement de plufeurs Députations tant aux Dietes de l’Empire, qu’à là Cour de l’Empe- 
reur, & à celle d'Angleterre. Il contribua beaucoup au changement qui fut fait dans la Religion à 
Strasbourg l'an 128, & à l'érection du College qui y fut ouvert dix ans après (4), & à l'Hiftoi- 
re de Sleidan (B). 11 mourut à Strasbourg le 30 d’Oétobre 1f53 (b). Ilavoit pañlé quelques an- 
nées fans communier, s’étant fcandalifé des Difputes qui régnoient parmi les Miniltres fur le fens 


de ces paroles, ceci ef} mon corps. 


(4) 1 étroit né à Strasbourg l'an x489.] Melchior Adam 
a.mis fa naiflance à l'an 1490 (1); mais il a raporté fon 
Epitaphe (2) où elle eft marquée à l'an 1480. J'ai mieux 
aimé fuivre l'Epitaphe, que le natré de cet Écrivain. On 
a dit dans le Diétionaire de Moreri que notre Jaques Stur- 
mius #aquit à Sleida prés de Cologne, fuivant Verheiden. 
On a copié cela de Mr. Teifier (3): mais il eft fûr que 
Verheïden ne l'a point dit; car c'eft de Jean Sturmius qu'il 
a parlé, & non pas de Jaques. Ce qu'ajoûte Mr. Teiffier 
que Sturmius, après avoir commencé fes études à Liege, les 
continua à Paris, & qu'il eut la conduite de l'Académie de 
Strasbourg ex qualité de Reteur, eft une fuite de la pré- 
miere méprife; tout cela vient de la fauffe fupofition que 
Verheïden parle de Jaques Sturmius. Ce qui fuit n’eft pas 
meilleur. 1! mourut, non pas âsé de 80 ans, comme Verhei- 
den l'a écrit, mais dans [on année Climaëtérique (4). Ver 
heiden n'a point mérité cette cenfüre, il n'a dit finon que 
Jean Sturmius mourut âgé de plus de quatre-vingt ans (5), 
& cel eft vrai Mr. de Thou fe trompe en difant que 
Jaques Sturmius mourut dens for année Climaëtérique (6). 
Son Epitaphe (7) porte qu'il mourut dans fa foixante & 
quatrieme année, Notez que Pantaleon (8) citant Sleidan 
a débité, que Jaques Sturmius mourut dans fon année cli- 
maétérique foixante & trois. Sleidan ne dit pas cela; 


Apid Melch. Adamum, in Vitis Jurisconfültor, pag. 95. 
Pantalçon, i» Diario HiRorico, 44 diem 30 Offobr, pag, 327. 


Voiez la Remarque D de l’Article fuivant. 


STUR- 


car au contraire il remarque que Sturmius a vêcu plus de 
foixante & trois ans. Je raporte tout le Pañlage , parce 
qu'il contient un jufte Eloge de la perfonne dont il s'agit 
dans cet Article. Oéfobris die penulrimo, Jacobus Sturmius, 
vir longè € prudentifimus & integerrimus, ac plan decus 
nobilitatis Germanice, propter eximias animi dotes &* doëtri- 
nam infignem , ® vita decedit Argentorafi, cm ex febri quar- 
tana per tempus bimeltre decubuiffer. Aetatis annum excefe- 
rat tertium © fexagefimum |.9). Voiez combien il eft dan- 
gereux de fe fier aux Citations, qu'on n'a pas vérifiées fur 
l'Original. ; 

() 1 contribua beaucoup .. . . . à l'Hiffoire de Sleidan 
Raportons l'aveu qu’en a fait cer Hiftorien. Hiforiam ni- 
hil magis decet quim veritas atque candor. Ego ceriè, ne 
quid in ea parte pollèt in me defiderari, diligenter incubui : 
nec enim ex vano quicquam haufi, vel auditione levi, feà 
Jcribendi materiam mihi fuppedirarunt aéta, que fludiosè col- 
legi, de quorum fide nemo dubitare polit : Inrervenit etiam 
verè mobilis @* preclari viri, Hacobi Sturmi, [ubfidium e* 
opera, qui per anmos amplius triginta verfatus in publicis ex 
arduis negociis ,maxima cum laude, quum [a me non dedig- 
naretur amicitia, que fuit ipius humanitas, dubitantem & 
harentem aliquandd in vadis atque fcopulis, peritus ipfe gu- 
bernator, fubinde reduxit in viam æquabilem minimeque [a- 
lebrofam , &> majorem operis partem, ante morbum , quo [ub- 
latus interiit, meo rogat perlegit, ©' quorum oportnit, di- 
ligenter admonmit (10). 
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(a) Voiez la 
Remarg. (B) 
de l'Article 
furvant. 


{b) Tiré de 
Melchior 
Adam, in 
Vitis Ju- 
rifc. pag. 
st € fes 


(9) Sleidaz 
aus, Hiftor: 
Libr. XXV 
folio m. 725 
ad ann, 1552 


(ro) Jo: 
Sleidanuss 
Epil, Dedis 
eu. Hiftor. 
folie m, a Ve 


(1) Melch. 


Adam, 
Vitis 2 


(2) Cef-à- 
dire la date 
d'une Latsre. 


(3) Notez 
qu'il éroit 
marié avec 
Anne 
Mychsnera 
qui patloit 
facilement 
Latin, 
bfque bef- 
tatione latine 
cum domeffi- 
is Joquenss 


(4) Ex 

Stutmio, 
ibid. pag. 
17 Ÿ 18. 


(5) Tum 
Jéhola etiam 


ibidertt, 
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STURMIUS (JEAN) nâquit à Sleida dans l’Eifel (æ) proche de Cologne ( &) le 


prémier d'Oétobre 1507. 


Il étudia «prémiérement dans fa patrie avec les fils du Comte de Man- 


derfcheid, dont fon pere étoit Receveur. Enfuite il étudia à Liege dans le College de fainc Jerô- 
me, & puis il s’en alla à Louvain lan 1$24. Il y paf cinq années, trois à étre initruit, & deux 


ain 
phle Montius, 


devinrent fort illuftres, & qui eurent pour lui beaucoup d'amitié. 11 dreffà une Imprimer 
ius, Profeffeur en Langue Greque, & mit fous la preffe quelques Aureurs Grecs: 
r Homere, & peu après il porta ces Editions à Paris lan 1529 (c) | s 
füre Melchior Adam, qu'il y ait eu de fort grandes liaifons à Louvain entre lui 
Ife fit fort eftimer 
I s’y maria aufh, & il y tint des penfionaires en 


Rudger Re 
il con AC 
vrai, comme l'a 
& Conrad Goclenius (4). 
Auteurs Grecs & Latins, & fur la Logique. 


ruire; & il eut pour compagnons de fes études Jean Sleidan, Gonthier Andernac, Chrifto- 
Barthclemi Latomus, André Vefalius, Jaques Ompbhalius, & quelques autres qui 


€ avec 


Il w’eft pas 


à Paris, & il y fit des Leçons publiques fur les 


fort grand nombre; mais comme il goûta ce qu’on apelloit les nouvelles opinions, il fe vit plus 
d’une fois en danger, & cela fans doute fut caufe qu’il déménagea & qu’il s'en alla à Strasbourg 
Van 1537, afin d'occuper la Charge que les Magifbrats lui avoient oferte. Il y fit l’année fuivante 
l'ouverture d'une Ecole qui devint célèbre (B), & qui par fes foins obtint de fa Majefté Impé- 


riale Maximilien LI le titre d’Académie l’an 1566. 


C’étoit un homme qui entendoit bien les 


Humanitez, & qui écrivoit en Latin fort purement, &t qui enféigna avec beaucoup de méthode. 
Tout cela fr que le College de Strasbourg, dont il étoit le Recteur, devint le plus floriffant de 
Allemagne. . Ses ralens ne furent pas renfermez dans l'enceinte de l'Ecole; il fur chargé crès: 
fouvent de Dépurations en Allemagne, & aux païs étrangers, & il s’aquita de ces emplois avec 
toute forte d'honneur, & de vigilance. Il témoigna une charité ‘extrême aux fugitifs pour la Re- 


ligion. 


(4)  n'eflpas vrai... : qu'il y ait eu de fort grandes 
liaijons . . , . entre lui ex. Conrad Goclenius.] Voici com- 
Melchior Ac é: 1bidem (Lovanii) 

zero Reftio, & Con- 

£ , triufque lingue 
roféfforibus, ec (x). Ces 
ées ; elles femblent figni- 
enius étoit Profeffeur en 
Greque, aufli bien que Rud+ 
point cela. Gotlenius n° 
gue Latine, & Refcius qu'en 
e je vais citer de Jean 
on, & nous y 
uillé avec Go- 
ego Hermanne 
s parle à l'Ar- 


gerus F is; mais ce n'é 

toit Profefleur qu’en La 
Langue Greque. 

1s vont nous 
crrons aufli que s'atte 

clenius, il batit froi 


decim efem, pr 
3bi adjutorem atque [ucceff. spraffi, fem nobis 
datam effe.  Audivit ille tum quotidie in Latina lingua doc- 
torem , difertum homi radum Goclenium : cum ego 
as ille omnium optime 
am m ego Con- 
qui a Rutgero diffentiebat. Se de Schauem- 
burgio corfentientes noflri fenfus erant, maximum aliquando 
ernarmentum , atque lumen in fua Repu. um Ji cum 
curfum fludiorum , in quo tum erat, polfet, conficere. J'ai dit 
plus d’une fois que c’eft un défaut de ne point dater les 
Epitres Dédicatoires , & les 


car comme mon Edition qui eft de Strasbourg 

Jam Rihelium 1558 ne marque point fi c’eft la feconde , 
roïfieme , &c, j'ai dû me perfuader que c'eft Ja 
J'ai dû croire par confequent que Sturr 
dia l'an 1558 3 mais fi j'avois tiré cette concluñ j 
me ferois abufé en plufeurs chofes, j'aurois cru très-faus- 
fement qu’il étudioit à Louvain lan 1543, & que Conrad 
Goclénius étoit alors plein de vie. Il a fa r me 
rantir de ces erreurs que \ 


e cherché la vraie date de la 
prémiere Edition des Harangues de Ciceron pr par 
Sturmius, & j'ai trouvé qu'elle eft de l'an 1540. N'ettil 
pas bien fâcheux de perdre du tems par la négligence d'au- 


a-fait 
re d'u 
€ qu'avant cette année-là on ne 
faifoit point de L, publiques dans Ja ville de Stras- 
bourg. Il eft certain qu’on y en faifoit; car Sturmius ra- 
conte qu'en y arrivant il trouva que Capiton expliquoit la 
Bible, qu'Hedion expliquoi Evangiles, que Jaques Be- 
drot enfeignoit le Grec, que Michel Delius (3) enfeighoit 
l'Hébreu , que Chriftien Herlin expliquoit Euclide, que 
upé à compofer volontairement fa Retradation, 
& à corriger fes Commentaires fur les Evangiles, expli- 
qüoit chez lui les Paraphrafes de Themiftius, & que Ja- 
ques Sturmius, Nicolas Cniepfius, & Jaques Meier étoient 
Scholarques , ou Curateuts de l'Ecole (4). Le même 
Sturmius raconte qu'aiant fait un voi Louvain à 
Strasbourg l'an 1528 il y trouva une E: jà établie (5) 
ou er faifoit des Leçons fur les Pfeaumes, Maïs voici 
ce qui fut fait le 

avoient été dr 


ment felon la diftribution € fes, & des fonétions as- 
fignées à chaque Rég chaque Profeffeur. Con- 
faltez cette Infcription qu'on voit à Strasbourg (6): Æmno 


I] ne fe contenta pas de fe remuer pour faire que fes confeils, & fes recommandations re: 
médiaffent à leur infortune , il s’endetta & il s’apauvrit pour eux ( C). 


Il publia quantité de 

Livres 
pol millefmum 538 dépolitis armis, © pacaté gravi inter 
arolum V Imperatorem Rom. © Francijcum 1 Galliarum 
Regem , diftordi , $. P. @. Argentin. juventuti CHR1S- 
TIAN& religione &> liberalibus difciplinis infiituenda ladum 
literarium aperuit. 


Prefeëto primario acobo Sturmio, 
Reftore Soan. Sturmio. 


Si ceux qui difent (7) que Jaques Sturmius a été Redteur 
du Coliege de Strasbourg (8 ), avoient lu cette Infcrip- 
tion, ils n'auroient pas contondu cet illuftre Magiftrat avec 
notre Jean Sturmius. Cette confufion fe trouve en un fens 
contraire dans le Memorabilia Ecclefiaffica d'André Charles. 
On y donne à Jean Sturmius la qualité de prémier Séna- 
teur & de Syndic de la ville de Strasbourg. C'eft à l'en: 
droit où l'on remarque que l'Académie de ce lieu-là n'ob- 
ünt qu'en 162r Je droit d'Univerfité & le privilege de con: 
férer les dégrez. Awno fuperioris Centurie fexagefimo oëta- 
vo (9), Gymnafium literarium Argentinenfe, 4 Johanne 
Sturmio fundatum , qui primarium Senatorem © Syndicum 
loci agebat, gratià Maximiliani fecundi pri i 

accept , © Sturmius, qui commodam rationem inflituenda 
juventutis monfiraverat , perpetuns Reëlor creatus\eft; Sed 
hoc demum anno jus Univetfitatis ei Ferdinandus II imper- 
tit, ac potellatem conferendi omnim Facaltatum gradus ho- 
norarios dedit. Micrel. Hifi. Ecclef. 172 (10). Vous voiez 
qu'on cite Micrælius, & néanmoius il n’eft pas complice 
de cette faute, il a fort bien diftingué les deux Sturmius: 
il a dit que Jaques Sénateur & Syndic avoit fait fonder le 
College , & que Jean qui avoit inftruit les Ecoliers avoit 
obtenu le Rectorat pour toute fa vie. #70 1568, Argen- 
tinenfis /chola, quam jam ante X XX annos acobus Stur- 
mius , Jenator primarius @> fyndicus , adornari curaverat , 


4 


& juventutis, monflraverat|, perpetuus 
Nofira dem | A. 1621 jus Uni- 
à Ferdinando II acc: b 
(C) 1 s'enderta ex il s'apauvrit pour eux.] Lifez ces pa- 
roles de Melchior Adam: Cu domus illius optimo cuique 
dies ac noëfes pateret, effetque velut commune quoddam exu- 
Lum a D, peregrinorum ac paupertsn hopitium , quos om- 
fovendo, alendo,'foris dom ando, facultates hand 
exiquas abfurfit : maxime Gallorum Evangelicorum [alutem 
suendo, in quam omnes fuas divitias impendit, ipfeque cum 
Juis egere m > Quamcommunem caufam deferere: animo 
abili © perpetua gratitudine digno (12). Sturmius ajiant 
été apellé verfpertilio, chauvefouris, par Ofiander, répondit 
que peut - être l’on vouloit faire allufion au weffertilio du 
proverbe pour fignifier qu'il étoit fort endetté (13). Ilne 
nie pas qu'il ne le fût? maïs il foutient qu'il ne fe cacha ja- 
mais pour fruftrer fes créanciers, & que fes dettes contrac- 
tées pour des fujets honotables ne faifoient tort à perfon- 
ne (14); qu'il étoit le feul qui en fût incommodé; & que 
depuis plus de feize ans (15) qu'il gémifloit fous ce joug, 
& qu'il s'épuifoit à paier de gros intérêts, & à contracter 
de nouvelles dettes pour païer les vieilles, on ne pourroit 
produire un feul créancier qui eût perdu une maille à fon 
occafion.  Heus bone vir: quando ego unquam, fraudationis 
caufa latitavi? vel potins, quando ego unquam latitaui? vel 
credirorem nomina, vel indicem produc : qui me fraudationis 
caufa latitaffe dicat: aût qui dicat, me latitafe, ©* quando 
latitarim : @* quo tempore: @* propter quem creditorem. Cre- 
ditorem unum nomina: qui annos jam fedecim uno nummo 
im hoc are alieno fraudatum [e à mie verè pollit dicere. fede- 
cim enim annos @> eo amplius in hac miferia verfor: urum 
creditorer produc, qui unius teruncii, mea caufa, © meo 
nomine jaëluram fecilfe jure conqueratur , tametfi graviffimis 
furis © verfuris, tot jam annosexhauriar (16). Il déclare 
enfuite 


(7) Voiex là 


la derniere 
Remarque dé 
celui - ci, 


(8) Pois 
Melchior 
Adam, à 
Vitis Phi- 
Jofophot, 
pag. 343. 


(9) Selon 
Melchior 
Adam , in 
Vitis Phi- 
lofophor. 
pag. 344,06 
fut en 1566 


(ro) Andre. 
Carolus, 
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pag, 526. 


(ir) Micrælé 
Hifor. Ec- 
clefiaft. page 
570 Edit, 
1699. 


(x2) Melchs 
Ad 


(13) Stur- 

mius, in LV 
Anti-Pappi 

Parte LL, 

pag. 148 


(t4) Propter fl 
#5 alienum 

nemini no= 

im VEXor 
.. ob as 
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nefifima de | 
canfa confla= 
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ibidem. 


(rs) 2 par 
doit ainf 
lan 1580. | 


(56) Stur- 
mius, à 2 
Anti-Pappi | 
Parte 1113 

pag, 149 


4) Voies en 
da Life dans 
Mr. '\'eiflier, 
Addit'ons 
aux Eoges, 
Tome 11, 

48. T175 
D, Edit, de 
2696, 


(x7) Stur- 
smius ,i5 LV 
Anti-Pappi 
Parte 111, 
Fag. 149. 
(13) Ldem, 
sbid. Gr pags 
150. 

(19) Idem, 
ibid, pag. 
165. 

(20) Hem, 
ibid, pag. 
266. 
(21 
sbidem 
(22) Joanna 
Ponderia. 
Ldem ; ibid, 
Pas. 167. 
Melchior, 
Adam, sn 
Vins Thi- 
dofophor. 
Pas. 3435 
Ê 345; 

a nomme 
Yohanna 
Pifonia, ce 
qui a fans 


idem, 


| LXXV. des 
Anti, de la 
némmer 
Jeanne le 
Œuis 
Melchior 
Adam, 

pag. 345) dir 
gwelle étoit 
Parifienne ; 
& quelle 
mourut fort 
peu d'années 
après l'éta- 
&lifement de 
Jon mari à 
Strasbowr: 
Cela ne peut 
pas êtres puis 
gwelle vécut 
ingr ans 
avec lui, 


(23) Mar- 
garita Wi- 
gandia. 
Elle était 
fille de la 
femme de 
Jean Sapi- 
dus Coligue 
de Sturminss 
Te fils unique 
gwelle lui 
donna mou- 
qut dans 
Penfance. 
Melchior 
Adam. 
À Zbidem. 
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Sbidem. 
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STURMIUS. 


Livres (4), & vêcut jufqu’au 3 


29 


de Mars 1589, c’efbà-dire quatre-vingts & un ans, cinq mois 


& deux jours. 11 avoit perdu la vue, & n’avoit pas laiffé de travailler pour le bien public (e). 
11 fut marié trois fois (f), & ne laiffa point d’enfans. Sa vie fur fujette à bien des traverfes dont 


la principale fut d’être expolé aux perfécutions des Miniftres Luthériens. 


Il avoit trouvé à Stras- 


s "HART : , a à SO PR 
bourg un Luthéranime mitige, dont il s accommoda fans beaucoup de peine, quoi qu’il fût dans 
les fentimens de Zuingle. Peu à peu les Minittres Luthériens s'aigrirent Contre ceux qui ne 


croioient pas la réalité : leurs Prédications violentes lui déplurent, & l'on 


prétend qu'il pafla 


beaucoup d’années fans affifter aux exercices publics de la Religion (D). 1] fe vit pouflé, & il fut 
contraint de fe déclarer, & ne fut pas le plus fort, car on lui ôta fa Charge (Æ). J'ai rapoité 


enfüite qu'il s'eft endetté pour l'entretien de fes freres de 
Religion. Cur non iflud potins cogiravit innocentia, © ca- 
ritas, © fimplicitas tua? Hic homo horum hominum Eccle- 
Jias defendit: propter quas et are alieno opprefus, &* prop- 
1er quas omne as fuum: jam alienum ell: ©: qui propter «s 
alienum , in extremam egeflatem dejeftus eff (17). Je ne 
penfe pas qu'Ofiander fit allufion à ce Proverbe, je croi 
qu'il ne fe fervit du mot vefhertilio que pour blâmer Stur- 
mius de n'avoir été ouvertement ni Luthérien ni Calvinis- 
te. On comprit qu'il pouvoit avoir ce deffein, & l’on fe 
juftifia à.cet égard (18). 

(D) L'on prétend qu'il palla beaucoup d'années fans alfifier 
aux exercices publics de la Religion. | Ofiander l'accufa de 
n'avoir jamais été au préche pendant les vingt dernieres 
années. Voici ce que Sturmius lui répondit (19): Si vous 
préchiéz à Strasbourg trente ans, je n'irois jamais vous 
entendre: pendant les trente dernieres années je me fufle 
conftimment abftenu d’affifter à vos Sermons, s'il eût falu 
que je me tufle, & que j'aprouvaffe par mon filence vos 
invectives. (20) Après m'être tu & m'être tenu long-tems 
éloigné des prédications & des difputes de vos Minitres, 
j'afültai à la derniere Thefe de Pappus, & pour avoir vou- 
lu dire quelque chofé qui le pouvoit dégager de l'embarras 
où l'argumentant l'avoit mis, j'ai excité Contre moi une 
tempête qui m'a prefque renverfé: n’ayez-vous pas bonne 
grace après cela de me faire un crime de ce que pendant 
vingt ans j'ai abandonné vos Sermons? Es mihi objicis vi- 
ginti annorum negleétas conciones: cum una difputatiuncula, 
cuir vix interfui, me prape perdiderit? I] lui allégue ceux qui 
dans la primitive Eglife diféroient jufques au dernier mo- 
ment de leur vie de recevoir le Batème ,_ ce qui prouve 
qu'ils étoient Jong-tems fans communier, Il lui allégue Ja- 
ques Sturmius , qui avoit pañlé plufieurs années fans faire 
la Cene, & qui s’en étoit abftenu à caufe dela Controver- 
fe que les Miniftres avoient excitée fur l'Euchariftie. Quis 
Jacobo Sturmio fuit diligentior, in noftra urbis religione, e 
Senatus autoritate defendenda? quäm multos annos ille wir, 
ad menfam Domini non accefit ? Quam quefo ob caufam 
aliam , quäm propter hoc Theologorum diffidiwm ? Idcircone 
aut Eccleliam, aut Senatus autoritatem contemfit (21). Les 
autres Reponfes qu'il fait donnent lieu de croire qu'Ofian- 
der l'accufa d'empêcher fa femme, fes domeftiques, & fes 
penfionaires , d'aller au Sermon. Il foutint que c'eft une 
faufleté , & il défie fon Adverfaire de fournir aucun. té- 
moin de l’Accufation. Il y a fept ans, dit-il, que j'ai 
époufé ma troifieme femme ; j'ai vecu vingt ans avec Ja 
prémiere (22), & autant avec la feconde (23), Il n'y a 
perfonne qui puifle dire qu'il ait manqué ou qu'il manque 
quelque chofe à leur affiduité aux Sermons, & aux Com- 
munions , ni à leur exactitude à donner l'aumône. Ra- 
portons en Latin ce qui concerne les domeftiques,  Tos 
jam annos, tot [cribas &> famulos: tot ancillas, tantam fa- 
miliam habui: ex his unum aliquem bonum compares, qui 
dicat, Je meo juffu, aut me autore, à concionibus, @ à facra 
menfa abfuiffe (24). I nomme quelques-uns de fes penfio- 
naires, & entre autres deux petit-fils d’une fœur de Mar- 
tin Luther; il les nomme, dis-je, comme des gens qui 
pourront rendre témoignage , qu’il ne les a jamais repris 
d'avoir été au Sermon. Jufqu'ici il n'a rien dit qui con- 
tienne un defaveu formel du reproche d’avoir été vingt 
années fans aller au Prêche ; mais vous allez entendre le 
démenti qu'il donne enfuite fur ce fujet. 44 viginti jam 
annos nullas conciones audiviffi: at tu iflud viginti annos 
affrmes, totos viginti annos mentieris, quod pace tua diffum 
velim. Quamobrem, inquis, nom venis? to jam annis. An 
non refpondi? ff tu tot annos conciones tales haberes, cujus- 
modi tu @* Pappus [ape habetis : tot ego te etiam deinceps, 
audire nequeam , © Caufam queris, quam tibi jam expo= 
fui (25 )? Pour trouver quelque liaifon dans cette partie 
de fa Réponfe il faut fupofer , qu'il ne fuioit pas en gé- 
néral toutes fortes de Sermons, mais feulement les Prédi- 
cations des Luthériens rigides comme étoit Pappus 

Cependant, il eft certain qu'un autre Doéteur de la Con- 
feflion d'Ausbourg a publié, que Jean Sturmius palfa plus 
de vingt années fans aller au Temple & fans participer au 
Sacrement de l'Euchariftie, & que fa coutume étoit d'em- 
ploier au jeu des échecs l'heure du Sermon. Veserabile 
Miniflerium Argentoratenfe non ignorat , Sturmium ultra 20 
annos nec templum frequensäffe, nec facra cœna nfum. :Re- 
tulit mibi M. Frideric. Rhodius, olim Superintendens Arns- 
tadienfis in Thuringia , gravis Theologus, quique multos per 
annos Sturmii fuerat domeflicus conviétor , fe illum vidifle 
runquam in templo, fed plerumque ludo [tachorum diebus 
Dominicis fub concionis tempus triviffe (26). Mr. Crenius, 
qui me fournit ce curieux Paflage , m'en va fournir un 
fecond, qui nous aprendra ce que Jean Pappus répondit à 
TAccufation de ne prier jamais Dieu pour les Eglifes Ré- 


ailleurs 


formées de France. Comment cft-ce, répondit-il, que 
Jean Sturmius m'auroit ouï faire cette Priere? Il y a dix 
ans que je fers l'Eglife & l'Académie de Strasbourg, & il 
n'a jamais affifté, nià mes Leçons, ni à mes Prédications. 
Tu vero audiveris? Ecquam igitur fcholam meam, aut con- 
cionem toto hôc decennio, qud in Schola e Ecclefia jam mi- 
zifro audivifii (2j ) 2 Après cela on lui indique ce que 
l'on demande à Dieu, non feulement pour les Réformez 
de France, mais auffi pour toutes les Eglifes perfécutées. 
C'eft en r lieu, que les erreurs, que leurs Miniftres leur 
enfeignent , ne leur foient point imputées, 2. Que Dieu 
les éclaire de la conoiflance des veritez qui leur manquent. 
3- Qu'il les fortifie dans leurs'aflitions , & leur donne le 
courage de les foufrir patiemment, & de ne pas retomber 
dans l'Idolatrie Papiftique. 4. Qu'il convertie, ou qu'il 
reprime, leurs perfécuteurs, 4rqui ego quotidie, @ in Ec- 
clefia, e* domi Deurm precor , non modè pro Gallicanis, fed 
pro omnibus afflttis &> perfecationem patientibus Ecclefis: @* 
ne neftias, hec ipfis precor: x , re Dominus ipfis errores, 
quibus infcientes ämbuuntur à fuis Doéforibus imputet , 
&'6 (28). 

N'oublions pas que l'on accufa Sturmius de flater les 
Catholiques Romains. Si l'on fe fonda fur ce qu'il n'écri- 
voit pot contre eux d'une maniere emportée & inju- 
rieufe, mais d'un ftyle honnête & plein de civilité, l'on 
eut tort. Cette modération ne demeura point fans récom- 
penfe; car il y eut beaucoup de civilité dans les Ecrits que 
le Cardinal Sadolet , & Jean Cochlée, publiérent contre 
lui (29). Il demanda (30) fi l'on prétendoit aporter en 
preuve une Piece de Poëfie, où il avoit félicité depuis peu 
l'Evêque de Strasbourg fur fon entrée dans la ville, & 
fur fon accord avec la Régence; & il foutint que ce feroit 
un très-mauvais fondement, vû que l'amitié, établie en- 
tre ce Prélat & les Magiftrats, étoit un füujet très-jufte de 
congratulation , & il ajoûte une raïfon particulicre tirée 
de la Famille de ce Prélat. C’étoit un Comte de Mander- 
fcheidt, parent de. ceux avec qui notre Sturmius avoit 
apris la Langue Latine. Il avoua que plufieurs perfonnes 
ilufires de la Communion Romaine avoient été fes amis, 
ou fes patrons; & il déclara qu'encore que la conduite des 
grans hommes, & des Princes, nous déplaife en certaines 
chofes , il faut néanmoins efimer leurs vertus, & leurs 
belles qualitez. (31) Ie magnis autem viris @ in Principi- 
bus, etiamfi aliqua difpliceant, tamen virtutes magne funt 
confiderande, ut in Sadoleto, Bembo, Julio Phlugio, alifque 
doëfifimis viris. In Carole Vpater tuus (32), fi meminifli, 
quid improbarit, nofli: tamen que nobis non placebant in hoc 
Troperatore, ita non placebant, ut illi in ratione militari glo- 
riam, © in vicloriis equitatem, e> fortunam non adimere- 
us, À cet exemple de Charles - Quint il joint celui de 
Meffieurs de Guife, dont il prétend que les Réformez de 
France ne refufoient point de reconoître la valeur, l'es- 
prit, &c. Il faut avouër que ces Maximes font très-rai- 
fonnables; mais on les pratique fort peu lors que l'on eft 
tranfporté de zêle, ou de chaleur de tempérament. 

CE) 1 fe vit pouffé. :...c ne fut pas le plus fort; car 
on lui ôta fe Charge.] Il étoit fufpect de Calvinifme dès 
l'an 1561. Cela paroît par la Lettre qu'il écrivit à Mel- 
chior Speccer, le 26 d'Odtobre de cette année - là (33 5 
car il y expofe les raifons.qui l’avoient porté à expliquer 
Saint Chryfoftome, & il fe défend de ce qu'on lui repro- 
choit d'être femblable à un limaçon , qui commençoit de 
montrer les cornes qu'il avoit cachées Jong-tems (34). Il 
fit conoître nettement ce qu'il penfoit fur l'Eucharitie, & 
ce fut le commencement des perfécutions où il fe vit ex- 
pofé (35); Il foutint Zanchius dans la querelle dont je 
parlerai ailleurs (36): cela le rendit encore beaucoup plus 
odieux aux Lauthériens, & il trouva leur procédé fi in- 
commode qu'il eut envie de quitter Strasbourg, & de s'en 
aller à Zurich. Je trouve cette particularité dans une Let- 
tre qui fut écrite par Zanchus à Henri Bullinger. Sed quid 
Ji Sturmius quoque me fequatur , vel potiÿs ego ipfum 2 is enim 
conflituit, fe ad vos conferre, &, fi fieri polit, predium ali- 
guod Jibi apud ves comparare , © ibi tanquam in quodam 
Tufculano, rotum fe S. literarum fludio confecrare, © contra 
aduerfarios fuum flylum in hac fenetta pro Chriflo exercere. 
Sed hoc cupit interim celari, donec videat , quem exitum ha- 
Litura fit caufla. Siigitur, ut antè dixi, aliter cadat cauffe 
noflra quam ipfa meretur: non folm ego, fed ctiam Stur- 
mius, libentifimè vobifcum vivemus. Si verd ita controverfiæ 
nofira componatur , ut robis quoque liceat veritatem tueri: 
Sturmins quidem mancbit , ego verd faciam , quod tu ipfe con- 
fultius gloris Dei futurum judicaveris ( 37 j. L'afaire de 
‘Zanchius fe termina de telle forte, que Sturmius ne fe vit 
pas dans l'obligation de fe retirer, Mais il fe trouva 
coup plus foible en crédit & en fortune dans les d 
qui s'élevérent entre lui & Pappus Doéteur en Fhépses 
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STURMIUS. 


SUETONE 


ailleurs l'Eloge qu’il fit de l’Inftitution de Calvin (F). Je marquerai quelques fautes de Monfr. 


Moreri (G). 


& Miniftre à Strasbourg. Il publia (38) plufieurs Anti-Pap- 
pus, & l’on publia contre lui beaucoup d'Ouvrages. Vous 
trouverez là-deffus beaucoup de détail dans lés Ari de 
Mr. Baillet. Enfin Pappus apuié de l'autorité eut la viétoi- 
re, & fit: Ôrer à Sturmius le Rectorat de l'Académie, & 
chaffer de-leur pofte les Calviniftes. Idem (39) ...... 
adverfus Pappum Argentinenfem Theologum, turbonem ve- 
rius, à quo quod loco illo moti fint Noftri, initio faëlo à wve- 
nerando fene Johanne Sturmio, cœpit, probavit Michael Beu- 
theras, in Declaratione Agendæ Ecclefiæ Argentinenfis (40). 
Ces paroles font d’un Théologien Réformé, & traitent Pap- 
pus d’efprit brouillon & faétieux; mais les Luthériens fou- 
tiennent que ce fut un excellent ferviteur de Dieu , un trè 
brave champion, & un athlete invincible dans la guerre f 
rituelle pour le plus pur Evangile (41), & que Sturmius ne 
fut deftitué de fa Charge que pour avoir excité des troubles. 
Job. Pappus . . . infignis Argentinenfium athleta adverfus 
Joh. Sturmium , Reforem Academie, Rhetorem Calviniäno- 
rum, @ ob turbas datas tandem ab officio remotum (42)." Je 
ne fai fi pour émouffer la pointe du trait, & pour ne pas ac- 
cabler ce bon vieillard, on n'évita pas le terme odieux de 
deftitution, ou de caflation, ou d'expulfion, & fi l'on ne 
garda pas le ménagement de Jui faire entendre, qu’à caufe 
de fa vieilleffe on le difpenfoit du Reétorat de l’Académie; 
mais j'ai lu un Ecrivain Réformé qui fe fert de ce détour, 
que le ciel le déclara emeritus l'an 1583. Ufque ad annum 
Chrifli 1583 quo Deo placuit eundem rude donare (43). 
Exiflimo autem D. Sturmium nofirum, rude, quo divinitus 
donatus eff, contentum erc (44). Jetire ceci d’une Lettre 
où il y à un fort joli paralléle entre Theophrafte & Stur- 
mius. Voions un Paflage qui a befoin de correction: ,, Jean 
» Sturmius . . aiant exercé fa charge jusqu'à l’âg 
3 de quatre vingts ans & au de-là, il fe fentit incapable d’en 
» Continuer les fondtions, & il obtint des Seigneurs de Stras- 
>» bourg que fa place fût remplie par Melchior Junius fon 
» Dilciple (45) ”. Il eft faux qu'ilfait exercé fa Charge jus- 
qu’à l'âge de quatre-vingts ans & au delà, il la perdit l'an 
1583, qui étoit le foixante & feizieme de fon âge, Il ne de- 
manda point un fuccefleur pour s'être fenti incapable de la 
remplir, on la lui ôta. 

CF) S'ai raporté ailleurs (46 l'Eloge qu'il fit de l'Infi- 
tution de Galuin.] Et j'ai dit que cet Eloge concerne l'E- 
dition de l'an 1543, qui eftla troifieme. Je me fuis fon- 
dé fur deux raïfons, l’une qu'il eft conftant que la feconde 
Edition eft celle de l'an 1539 (47), l'autre que ces paroles 
de Sturmius, Zafitutio Chrifliane Religionis quam primo ïn- 
choatam , deinde locupletatam; hoc vero anno abfolutam edi- 
dit, ne conviennent qu'à la troifieme Edition. Mais pour 
ne rien diffimuler je dois dire ici une chofe que j'ai lue 
dans le fecond Anti-Pappus, c'eft que Calvin étant Minif- 
tre à Strasbourg y augmenta fon Inftitution, & la publia 
dans la même ville, apud Wendelinum Rihelium , & que 
Sturmius mit à la tête du Livre le jugement qu'il en fai- 
foit. Ego meam féntentiam in fronte ejus libri de Calvino 
affixi (48). Cela ne peut point convenir à la troifieme 
Édition qui eft celle de l'an 1543; car cette année-là Calvin 
n'étoit point à Strasbourg : il étoit retourné à Geneve au 
mois de Septembre 1541. Voici ma Conjecture: Stur- 
mius voiant qu'on reimprimoit l'Ouvrage à Strasbourg l'an 
1543, cinféra dans fon jugement quelques paroles qui fai- 
foient conoître que c’étoit la troïfieme Edition. 1 eft 
te ge qw'il date de 
(45) Sturmius, sn Anti-Pappo fecundo, pag. 117, 


donc vrai que les termes de Sturmius que j'ai citez dans 
l'Article (Caz vin) citation (27) fa raportent à la troifie- 
me Edition, & qu'ainfi je n'ai rien dit qui foit faux ; mais 
aparemment il eût faiu obferver que Sturmius avoit mis le 
même Eloge (49 ) à la téte de Ja feconde Edition 1539. 
C'eft à ceux qui ont cette feconde Edition, à décider de 
ma conjeéture, 

(G) Quelques fautes de Mr. Mereri.] I. Il n’eft pas vrai 
que Verheiden dife que Jaques Sturmius z4quit à Sleida pres 
de Cologne. Voïiez là Remarque (A) de l'Article précédent. 
II. Il eft faux que ce Sturmius ait commencé [es études à 
Liege, & qu'il les ait continuées à Paris, III. Et qu'il ait 
perfuadé 2 Sean Sleidan d'entreprendre l'Hifloire qui l'a ren- 
du fi fameux. Voïez, dans la Remarque (B) de l'Article 
précédent, en quoi confifte fon influence fur cette hiftoire. 
IV. Il eft faux que Jean Sturmius lui ait perfuadé de tra- 
vailler à l’établiffement d’une Académie dans Strasbourg: il 
ne s’agifloit encore que d’un College, ou de ce qu'on nom- 
me en Hollande & en Allemagne une Ecole illuftre (50), 
& que l'on diftingue très-bien d’une Académie: mais en 
tout cas Jean Sturmius n’infpira point le deffein de cet éta- 
bliffement; car on ne l’avoit apellé de Paris que parce qu'on 
avoit déjà formé le projet de cette Ecole, c’eft-à-dire, que 
l'on avoit réfolu d'introduire dans l'Ecole qui étoit déjà à 
Strasbourg, & dont Jaques Sturmius étoit l'un des Curateurs, 
les réglemens, & les méthodes les plus capables de procurer 
l'avancement des études, & l'on s’imagina avec raifon, que 
Jean Sturmius feroit très- propre tant à enfeigner, qu'à pré- 
fider fur toutes les claffes. V. Il ne faloit pas dire qu’en ef- 
fet on exécuta heureufement le deffein d'établir une Acadé- 
mie; car encore un coup, il ne s’agifloit que d’une Ecole. 
VI. Il faloit donc dire, non pas que Jean Sturmius fit con- 
firmer par l'Empereur Maximilien 11 l'établiffement de cet- 
te Académie, mais qu'il obtint de ce Prince l'érection de 
cette Ecole en Académie. VII. En difant que depuis Van 
1566 Jean Sturmius s'aquita .. . de diverfes Ambaffades . 
@ affifla à plufieurs Conferences, c'eft déclarer qu'avant ce- 
la il n'avoit point eu de tels emplois, & c’eft nous trom- 
per; car mettant à part les autres Députations qui précédé- 
rent l'an 1566, il eft fûr qu’en 1540 il fut envoié aux Con- 
férences de Worms avec Calvin, Capiton, & Bucer (51), 
VIII. Il ne perdit pas la vue après avoir emféigré l'ejpace 
de cinquante © un am à Strasbourg. 1] commença d'y en- 
feigner l'an 1538, & il fut demis de fa Charge l'an 1583: 
il n’y enfeigna donc que quarante - cinq ans. IX. S'il y 
eût enfeigné l'efpace de cinquante & un an, & qu'après ce- 
la il fût devenu aveugle, il n’auroit point falu diflinguer en- 
tre le tems de fa mort, & celui de la perte de fes yeux; 
car l'an 1589, qui eft celui de fa mort felon Moreri; & 
felon la vérité, concourt avec celui qui eft le cinquante & 
un depuis qu'il commença d’enfeigner dans cette ville. X. 
Il ne faloit pas dite qu'il mourut âgé de quatre-vingt ans; 
car on avoit marqué qu'il nâquit l'an 1507, & qu'il mou- 
rut l'an 1589. Jugez fi Mr. Moreri avoit aquis l’art de 
narrer : admirez la négligence avec laquelle il fe fervoit 
de Melchior Adam. Je ne dis rien de la qualité d'Ambas- 
fade qu'il donne très - improprement aux Députations de 
Jaques Sturmius, & à celles de Jean Sturmius. Il devoit 
favoir qu'une ville Impériale a bien des Agens, des Réfi- 
dens, des Envoiez, & des Députez, mais non pas des 
Ambaffadeurs. Il n’a point fu que le mot Latin Legatio 
a plus d'étendue que chacun" des deux mots François 4#- 
balade & Dépuration. 


SUETONE PAULIN (Caïus) Gouverneur de Numidie l'an de Rome 794, vain- 
quit les Maures jufques au.mont Atlas (2); & fut le prémier des Capitaines Romains qui alla 
au delà de cette fameufe montagne (2). Il fit une relation de cette guerre (c). Ce fut l’un des 
plus habiles guerriers de fon tems, & l’on ne feignoit point de dire qu’il difputoit de la gloire mi- 


litaire avec Corbulon (4). 


11 fit de très-beaux exploits dans la Bretagne (e) (4), où il com- 


manda l'an 8r4 & l'an 815 ; mais aiant vaincu les rebelles il les punit trop févérement des ra- 


(A) 1 ft de très-beaux exploits dans la Bretagne.] L'é- 
mulation l'aida beaucoup : car il tâchoit d'égaler la gloire 
que Corbulon avoit eue de recouvrer l'Armenie. Sed sum 
Paullinus Sueto obtinebat Britannos ,fcientia militie , @* 
rumore populi, qui neminem fine emulo finit, Corbulonis con- 
certator : recepteque Armenie decus equare domitis perduelli- 
bus cupiens (x). Aïant remarqué que l'Île de Mona (2) 
fervoit de retraite aux rebelles, il refolut dela prendre: il 
en vint à bout affez aifément, quoi que d’abord la multi- 
tude des infulaires qui l’attendoient au rivage, & leurs 
femmès habillées en furies, & leurs Druides levant les 
mains vers Je ciel, & prononçant des imprécations, eus- 
fent étonné les foldats Romains par la nouveauté du fpec- 
Il fit couper les bois facrez où les habitans immo- 
loient des hommes (3), & il établit des garnifons; mais 
pendant qu'il s’occupoit à cela, il aprit que les Bretons 
fous la conduite de la veuve de Prafutagus Roi des Iceniens 
ent foulevez, & qu'ils faifoient de grans defordres. 
Il repafla promptement, & prit des mefures fi juftes pour 
empêcher les progrès de ces rebelles, qu'il gagne fur eux 
une bataille auffi mémorable que celles du vieux tems (4). 


(4) Clara & antiquis viftoriis 


Idem, ibid. Capite XX XVIZL 


vages, 
On dit que près de quatre-vingts mille Bretons furent tuez 
en cette journée, & que du côté des Romains le nombre 
des morts, un peu moindre que celui des bleflez , n’alla 
pas à quatre cens. Le courage, la fermeté, l'expérience, 
& la prudence de Suetone éclatérent beaucoup dans cette 
rencontre, Vous trouverez un curieux détail fur cela dans 
les Annales de Tacite (5), & dans Xiphilin (6). Le 
vainqueur traita rigoureufement les vaincus, & cela fut 
caufe qu'un grand nombre de rebelles fe tinrent armez 
car ils redoutoient les fuites de leur foumiflion. Terer 
bus arma plerifque, quos confcientia defesfionis, @* proprius 
Legato timor agitabat. Hic cum egregius cetera, arrogan- 
r in deditos, & ut fue quoque injurie ultor, durius confu- 
3 mifus Petronius Turpilianus tanquam exorabilior, &* 
s hoflinm nouus, eoque pœnitentis mitior (7). Ces pa- 
roles de T'acite demandent un fuplément; il y faut join- 
dre la narration qu'il a donnée dans le XI V Livre des 
Annales. C'eft la qu'on trouve ce qui fe pafla avant que 
Turpilien fuccédât à Suetone; c'eft-là, dis-je, que l'on 
vrouve que Jules Clafficien qui fut Intendant en Bretagne 
après la viétoire de Suetone, fe brouilla avec ce Général, 
& le décria le plus qu'il put. Il lui attribuoit les mauvais 
fuccès , & il lui toit les bons, afin de les imputer à la 

fortune 
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ravages, & des carnages qu'ils avoient faits, c’eft pourquoi on lui donna un fuccefleur qui évoit 


plus indulgent (f). 


On croit qu'il fut Conful l'an de Rome 819 (B). 


1l fur l’ur des princi- 


paux Commandans des troupes de l'Empereur Orhon (g), & ne foutint point dans cette guerre 


l'eftime où il étoit parvenu. 


Les foldats murmurérent hautement de fa conduite (2), & il eft 


certain que fes Maximes, qui étoient de ne rien donner au hazard, & de prendre {es melures avec 
la derniere circonfpeétion, furent caufe qu’on ne profta guere des conjonétures favorables (C), 


fortune de la République Romaine. Il faifoit courir le bruit 
qu'il viendroit bientôt un Général qui uferoit de clémence 
envers les vaincus, & il écrivoit à la Cour, que la guerre 
ne finiroit point fi l'on ne rapelloit Suetone. Julius Clal- 
cianus fucceffor Cato mifus, @ Suerorio difcors, bonum pu- 
blicum privatis fimultatibus impediebat : difperferaique no- 
vum Legatum opperiendum efle, fine hofuli ira & fuper- 
bia victoris clementer deditis confüulturum. Siwl is Urbem 
mandabat, nullum prælio finem exfpeétarent, nifi fuccede- 
retur Suetonio: cxjus aduerfa pravitati ipfius, profpera ad 
fortunam Reipub. referebat (8). Neron, aprenant ces cho- 
fes, envoia en Bretagne Polyclete l’un de fes afranchis; il le 
jugea propre à mettre d'acord le Gouverneur & l'Intendant 
de la Province, & à faire accepter la paix aux rebelles. Cet 
afranchi parut avec une grande pompe, & il faloit que Sue- 
tone lui fit fa cour (9): il retint pourtant fa Charge jus- 
ques à ce qu'il fut jugé à propos de la conférer à Turpilien. 

Si pour excufer la févérité de Suetone quelcun.alléguoit 
les batbaries épouvantables que les Bretons avoient exer- 
cées fur les Romains, un autre pourroit répondre que les 
Bretons ne s'étoient portez à cette inhumanité , qu'après 
avoir foufert des extorfions & des violences prodigieufes , 
& qu'ainfi le Général Romain devoit être moins implaca- 
ble envers les vaincus; car il y a une extrême diférence 
entre des peuples qui fe foulevent contre un nouveau mai- 
tre dont le joug eft fort léger, & des peuples qui fecouent 
une nouvelle domination la plus tyrannique du monde, 
Une fédition accompagnée de cruauté dans le prémier cas 
mérite un févére châtiment; mais au fecond cas il eft jus- 
te que la clémence fuccede bientôt à la punition. Tacite 
raporte (ro) qu'après la mort d'un Roi Breton qui avoit 
nommé l'Empereur Romain pour cohéritier à fes deux 
files, on mit au pillage fa maifon, & fes Etats, on fouet- 
ta fa veuve, on viola fes deux filles, on chaffa de leurs 
poffeffions les principaux du païs, & l’on réduifit à la con- 
dition d'efclave les parens du Roi. La colonie Romaine 
de Camalodun compofée de véterans s'émparoit des biens 
d'un chacun, & mettoit les gens hors de leurs logis. Les 
foldats Romains le favorifoient en cela par lefpérance de 
la même liberté de pillerles infulaires, 1x coloniam Cama- 
lodunum recens deduéfi, pellebant domibus, extirbabant agris, 
captivos, fervos appellando : foventibus impotentiam vetera- 
norum militibus, fimilitudine vite, & fpe eju[dem licentia (11). 
Toutes ces chofes infpirérent aux Bretons une telle haine 
pour les Romains, & une telle pañion de recouvrer ou de 
conferver leur liberté, qu’il £ fit bientôt un foulevement 
général dont les effets furent fanglans & barbares. La veu- 
ve (12) du Roife mit à la tête des Bretons, & les haran- 
gua dela maniere la plus ardente qui fe puifle voir (13). 
Elle n'oublia pas les coups de fouëét qu'elle avoit reçus, 
ni le violement de fes filles; elle s'en fervit pour encou- 
rager davantage à fecouër cette dure fervitude.  Soliswr 
quidem Britannis feminarum duétu bellare teftabatur ; ed 
tunc non ut tantis majoribus ortam regnum €7 opes; verum 
ut unam è vulgo, libertatem ammifflam, confeftum verberibus 
corpus, contreétatam filiarum pudicitiam ulcifii: eo proveëtas 
Romanorutm cupidines ut nom corpora ; nec Jenebiam quidem 
aut virginitatem impollutam relinquant (x4). L'abfence de 
Suetone favorifa l'entreprife des Bretons ; ïls firent périr 
foixante & dix mille Romains ou alliez des Romains (15 ): 
ils ne faifoient nul quartier, ils égorgeoient, ou pendoient, 
ou brûloient tous ceux qu'ils prenoient. Negwe enim cape- 
re, aur venundare, aliudue quod belli commercium, [éd ce- 
des, patibula, ignes, cruces, tanquam redditurs fupplicium, 
ac prérepta interim ulione, feflinabant (16). Ils n’eurent 
pas moins de cruauté envers Îes femmes les plus qualifiées 
& les plus honnêtes (17); ils les pendoient toutes nues, 
& leur coupoient les mammelles, & les leur coufoient à 
la bouche, afin qu'il parût qu'elles les mangeaflent, & 
puis ils les étendoient tout du long fur de petits pieux 
pointus qui fe fichoient dans leurs corps. Voilà ce que 
Yon gagne en abandonnant à la licence du foldat les nou- 
veaux fujets: mais d'autre côté cette barbarie des Bretons 
Jeur coûta bien cher; car Suetone la punit cruellement. 
Notez que la Reine, qui s'étoit mife à leur tête, s'empoi- 
fonna après la perte de la bataille (18). 

(B) On croit qu'il fut Conful l'an de Rome 819.] Il eft 
évident par un Paffage de Pline qu'il a été Conful ( 19 ); cela 
n'eft pas moins évident par ces paroles de Tacite, Arque eo 
duces Othonianos fpatium an moras fuafiffe; pracipuè Paulli- 
num quod wetuflifimus CoNsuLaRIUN , ©? militia clarus , 
gloriam nomenque Britannicis expeditionibus meruiflet (20). 
Vous me direz qu'on n'a que faire de ce Paffage de Ta- 
cite, & qu'il fuñt d'alléguer ces mots du Chapitre XIV 
du X VI Livre de fes Annales: C. Swetonio L. Telefino 
Confulibus Antiflius Sofianus . . ... fbi conciliat. Je ré- 
pons que ce Paflage des Annales, qui eft la preuve ordi- 
maire du Confulat de Suetone, ne paroît pas décifif, quand 
on prend garde à une Note de Mr.de Tillemont (2). Nous 
avons vu que Suetone étoit le plus ancien des Confulai- 
res lan de Rome 822. Or Lucius Pifo vivoit encore (22), 

TOME IF, 


& il avoit été Conful l'an 809. Il faut donc que Suetone 
ait été Conful avant l'année Sco, & par confequent il ne 
s'agit. point de fon Confulat dans les paroles.des Annales 
de Tacite , puis qu'elles regardent l'an 839 ou l'an 818. 
Mr, de Tillemont (23) conjeéture que le Caïus Suetone 
qui fur Conful avec Lucius. Telelinus l'an 66 de l'Ere 
Chrétienne, c’efl-à-die, l'an 818 ou l'an 819 de Rome, 
étoit fils du Suetone dont je donne ici l'Artick. Le Pere 
Hardouïn (24), & tous les autres Auteurs que j'ai con- 
fultez , ne reconoïffent pour Collegue de Telefinus que 
notre Suetone Paulin. : Vous verrez dans Voflius la même 
opinion, & une faute de Chronologie; car Voflus fupo- 
fe que ce Confulat apartient à l'an de Rome 811 (25 ). 
Le Pere Hardouïn (26) le met au dernier an de la vie de 
Neron, & allegue le VI Livre des Annales de Tacite. Il 
faloit citer le XVI, & fe fouvenir que Neron mourut la 
2 année d’après le Confulat de Suetone & de Telefin. Au 
refte, Mr. de Tillemont (27) fupofe comme un fait indu- 
bitable, que Suetone avoit été Conful avant qu’on l'envorñt 
en Bretagne, & il fe fonde fur ce que tous les autres que 
lon y avoit envoiez étoient Confulaires. Je ne: fai pas s'il 
a raïfon dans ce dernier point, & je ne trouve pas con- 
vaincante là preuve qu'il tire du werufifimus confularim ; 
car peut-être faut-il entendre par ces deux mots que Sue- 
tone étoit plus âgé que tous les autres Confulaires, quoi 
qu'il y en-eût dont le Confulat avoit précédé lefien. Je 
ne condamne donc pas abfolument l'opinion commune , 
ni Ja fienne non plus. Il peut y avoir des raifons de part 
& d'autre; ilferoit un peu étrange que Tacite-n'eût jamais 
parlé de la qualité de Confutaire, fi elle eût apartenu à Sue- 
tone commandant dans la Bretagne. 
(C) Ses Maximes qui étoient de ne rien donner au hazard 
+... furent caufe qu'on ne profita guere des conjonütures 
favorables. ], Cæcina Général des Troupes de Vitellus 
s'étoit fervi d'un ftratagême qui ne lui réüflit pas, & qui 
penfa lui être funefte , parce que les Généraux d'Othon, 
aiant deviné la rufe , évitérent le piege, & en tendirent 
un autre que l'ennemi ne fut pas apercevoir, Cela leur 
fit obtenir un avantage confidérable, mais non pas tel qu'il 
eût pu être fi Suetone eût été moins circonfpe“t, & plus 
hardi. Tacite va nousle peindre. Sigram pugne non Jla- 
tim à Suetonio Paullino pediti datum. Cunétator natur4, © 
cui cauta potius confilia cum ratione, qwam profpera ex cafu 
placerent; compleri foflas, aperiri campum, pandi aciem 
Jubebat, fatis cito incipi vitloriam ratus, ubi provifum foret 
ne vincerentur. Ea cunélatione; Jpatinm Vitellianis datum , 
in vineas nexu traducum impeditas refugiendi: &> modica fil- 
va adharebat; unde rurlus aufi prompt s pratorianorum 
equitum interfecere (28). Il faifoit plus de cas d’opiner fe- 
IGn les regles de la prudence, que d'obtenir des avantages 
par un pur coup de hazard. S'il n’eût pas fait fonner la 
retraite ce jour-là, toute l'armée de Vitellius eût été tail- 
Jée en pieces: ce fut du moins le fentiment des deux par- 
tis, on ne goûta point les raifons qu'il dônna de fa con 
duite, & je croi que les gens de guerre changeroient trè 
volontiers le Proverbe srop de precaution eff #ne rufe, en 
celui-ci, #rop de precaution efl une bévue. Continuons d'en- 
tendre T'acite, Cererum ca ubique formido fuit, apud fu- 
gientes, occurfantes, in acie, pro vallo, #t deleri cum uni- 
verfo exercitu Cæcinam potuifle , ni Suetonius Paullinus 
receptui ceciniffet, #rrifque in partibus percrebuerit. Ti- 
muifle fe Paulliaus ferebar ; tantum infüper laboris atque 
itineris , ne Vitellianus miles recens à cailris feflos aggre- 
deretur, & perculfis nullum retro fubfidium foret. apxd 
paucos ea ducis ratio probata , in vuleus advuerfo rumore 
fuit (29). Mais fi d'un côté la circonfpeétion de Suetone 
fat quelquefois préjudiciable au parti d'Othon, elle eût 
pu d'autre côté prevenir la ruïne où la témérité des autres 
Chefs le précipita. Suetone fut d'avis de traîner la guerre 
en longueur, & fon fentiment, apuié fur des Maximes très- 
folides (30), fut celui de Marius Celfus, & d’Anmius Gal- 
lus fes Collegues (31). Mais Titien frere d'Othon, & 
Proculus Préfeét du Prétoire, & le plus accrédité de tous 
auprès de cet Empéreur (32), opinerent tout autrement ; 
& jettérent les affaires dans le précipice. Voici un Pafla- 
ge qui fait de l'honneur à Suetone: O:ho confuliavit, tra- 
hi bellum , an fortunam experiri placerer. Tum Suetoni 
Paullinus, dignum fama [ua ratus, qua riemo illa tempefta- 
te militaris tei callidior habebatur, de toto genere belli cenfe- 
re; feftinationem hoftibus, moram ipfis utilem diferuit (33). 
..... Otho pronus ad decertandum: frater ejus Titianus, 
> prefellus pretorii Proculus, imperitit properantes, fortu- 
nam & deos & numen Othonius adefle confiliüs, affore co- 
natibus teffabantur, neu quis obviam ire fententis auderet; 
in adulationem concefferant (34). Après qu'il eut été réfo- 
lu de donner bataille, on délibera s’il faloit qu'Othon s'y 
trouvât, & il fut conclu à Ja négative, Suetone ni Celfus 
n'ofant pas s'y opofer, de crainte qu'on ne les accufàt 
d'expofer le Prince au péril (35). On l'envoia donc avec 
de très-bonnes troupes en un lieu de fûreté; cela afoiblit 
J'armée , & découragea les foldats (36), & depuis cette 
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SUETONE 


& que l’armée ennemie eut le tems de pourvoir à fes afaires. Le pis fut qu'il prit la fuite le jour 
du combat général & décifif, & qu'il fe ft un mérite auprès de Vitellius d’avoir trahi Othon (2), 
ce qui aparemment n'étoit pas vrai, mais il en fut cru fur fa parole, & on lui fauva la vie. On 
a dit que l’efpérance d’être créé Empereur le porta à confeiller de faire durer la guerre entre 
Othon & Vitellius; mais Tacite le croit trop fage pour avoir eu de telles penfées (Æ). Nous 
verrons ci-deflous (z) qu’on a eu tort de le prendre pour le pere de Suctone l'Hiflorien, & de 


dire qu’il a compofé la Vie d'Othon. 


retraite Suetone & Cclfus, n’eurent que le nom de Géné- 
raux (37); on ne fuivoit point leurs confeils, tout dépen- 
doit des fantaifies de Proculus. Il ne faut donc pas tant 
s'étonner , ni de ce que la bataille fut perdue, ni de ce 
que Suetone fe fauva fans ofer rentrer au camp. Mais il 
eft tout-à-fait inexcufable à l'égard de ce que je vais ra- 
porter. C'eft une véritable infamie. > 

(D) 1 fe fit un mérite auprès de Vitellius d'avoir trahi 
Othon.] Les Chef de l'armée vi@orieufe , & ceux de 
l'armée vaincue, furent trouver Vitellius à Lion. Il fit mou- 
rir plufeurs Capitaines du parti d'Othon , & laiffa Sueto- 
ne & Proculus dans l'incertitude de l'événement, Enfin 
ils furent ouis, & obtinrent grace parce qu'ils firent acroi- 
re qu'ils avoient trahi Othon, & qu'ils fpécifiérent les me- 
fures qu'ils avoient prifes pour le perdre. Swerorium Paul- 
linum, at Licinium Proculum, trifli mora fqualidos tenuir: 
donec auditi, necefariis magis defenfionibus, quam honeflis 
aterentur. Proditionem ulsro imputabant; fpatium longi an- 
te prœlium itineris, fatigationem Othonianorum, permix- 
tum vehiculis agmen, ac pleraque fortuita, fraudi fuæ a4- 
fignantes:er Vitellius credidit de perfidia,er fidem abfolvir (38). 
Se peut-il rien voir de plus indigne du nom Romain ? 

CE) Tacite le croit trop fage pour avoir eu de telles pen- 
féës.] Il avoit lu dans quelques Auteurs que l'armée d'O- 
thon & celle de Vitellius, foit au’elles craigniflent la guer- 
re, foit qu'elles fuffent dégoûtées de l’un & de l'autre de 
ces deux Empereurs, dont les infamies fe découvroient 
journellement, fongérent à s'accorder, & à élire un nou- 
veau maître, ou à donner au Sénat le foin de cette élec- 
tion, & que cela fut caufe que les Chefs des troupes Otho- 
piennes, & fur tout Paulin, confeillérent de tirer la guer- 
re en longueur (39). Tacite veut bien croire qu'il y avoit 
un petit nombre de gens qui fouhaitoient en leur cœur le 


repos public, & un bon Prince; mais il ne peut fe perfua- 
der que Suetone qui avoit tant de prudence ait efpéré, 
que dans un fiecle fi corrompu les foldats, qui avoient 
troublé la paix pour avoir la guerre, abandonnaffent la 
gucrre par le defir de Ja paix. Îl ne fauroit non plus fe 
perfuader que des armées fi diférentes en mœurs, & en 
langue, euffent pu fe réünir dans une telle entreprife , ni 
que la plupart des principaux Officiers conoiffant leur luxe, 
leur indigence , leurs crimes, euflent pu foufrir un Em- 
pereur honnête homme, & qui ne leur fût pas redevable 
de fa dignité, Neque Paullinum, qua prudentia fuit, fpe- 
raÏfe, corruptifimo feculoe, tantam vulgi moderationem rer, 
#t qui pacem belli amore turbaverant, bellum pacis caritate 
déponerent : meque aus exercitus linguis moribufque dife- 
n0s ; in huns confenfum potuife coalefcere, aut Legatos ac 
duces magna ex parte luxus , egeflatis, fcelerum Jibi con- 
Jüos, nifi pollutums obftriéfumque meritis Juis Principem pas- 
Jisras (40): Baudoin (41) entendoit fi peu ce Pañlage, que 
non feulement il n’en donne pas le vrai fens, mais aufli 
qu'il le faffie d'une maniere à quoi il eft impoffible de 
rien comprendre. Voici fa Verfion ; ” Mais jé ne penfe 
» Pas aufli qu'un homme fi advifé que |Paulinus fe pro- 
» Mit oncques tant de modeftie d'une populace en un 
» temps fi corrompu, ny que ceux qui n’avoient troublé 
» là paix que pour l'amour de Ja guerre, s'en defiftaffent 
» jamais par aucune affection de repos ; foit que les ar- 
»» mées differentes en mœurs & en langues fe fuffent ran- 
» gées à tel confentement, ou que les Chefs & les Lieu- 
» tenants (qui ne fçavoient que trop en leur ame, que 
» leurs propres desbauches, leurs incommoditez, & leurs 
» vices avoient donné naiflance à la guerre) euffent fouf- 
» fert un Prince fi entaché de mefchancetez, & obligé à 
» la recognoiflance de leurs fervices (42) ”. 


SUETONE, en Latin Cajus Sueronins Tranquillus, Hiftorien Romain, fils de Suetonius 


Lenis ( 4), a fleuri fous Y'Empire de Trajan , & fous celui d'Hadrien. 


I s’apliqua beaucoup 


a l'étude, & l’on peut dire, ce me femble, qu’il enfcigna la Grammaire & la Rhétorique (4). 
11 eft certain qu'il s'occupa à plaider des Caufes imaginées à plaifir, & je croi qu'il en plaida auf 


d’ef- 


(a) Suidas , in TedyawxA@, ne lui donne que la qualité de Grammairien , & marque le Titré 
de plufeurs Ouvrages de Grammaire compofex, par Suerone, 


(4) Fils de Suetonius Lenis.] Cela fe prouve par un 
Paflage que je m'en vais copier: Znrerfuit huic bello pater 
meus Suetonius Lenis, tertie decime legionis Tribunus angus- 
ticlavius (x). On voit auffi à que le pere de Suetone 
étoit Tribun de la treizieme Légion, & qu'il fe trouva à 
la journée de Bedriac, où les troupes de Vitellius vainqui- 
rent celles d'Othon. Si Muret fe fût exactement fouvenu 
des Paflages de Tacite qu'il allegue, il n’eût point emploié 
fi mal fa fcience critique. Il avoit trouvé nus, précédé 
dun petit trou dans un Manufcrit, & là-deffus il s'imagina 
que trois lettres s'étoient perdues , qu'au lieu de Zins il 
faloit lire Pawliaus, d'oùil conclut que Suetone l'Hiftorien 
avoit pour pere le Suetone Paulin, dont je parle dans l’Ar- 
ticle précédent. Vidi ego librum, qui cariem © tineas [en- 
Jerat, in quo poff nomen Suetonius foramen erat exigæum : 
deinde fequebatur linus: @> fupra alia manu emendatum le- 
nis: Ommine autem legenduin eff Paulinus: id enim ei verum 
cognomen fuit. Teflem in eam rem landabo Tacitum , qui 
Fortis viri neque nomen , neque virtutem tacitam effe fivit. 
Ejus enim &* [ape in annalibus &' in Agricole vita perho- 
norificam mentionem facit (2). Il fut fi plein & fi éblout 
de fa conjeéture , qu'il ne fit aucune atténtion aux témoi- 
gnages de T'acite dont il fe fervoit: car s’il les eût confi- 
dérez avec quelque réfléxion, il eût conu aifément, qu'ils 
renverfoient toute fa critique; & il eût conclu que le Sue- 
tone dont Tacite a célébré les exploits , ne pouvoit pas 
être celui qui n'avoit que la Charge de Tribun dans la 
guerre de Vitellius. Joignez à cela que felon le même Ta- 
cite dans un Ouvrage (3) que Muret ne cite pas, Sueto- 
ne Paulin étoit l'un des Chefs des troupes d'Othon pendant 
cette même guerre, ce qui détruit de fond en comble a 
correction de Muret. Ce font des fautes tout-à-fait étran- 
ges, & que néanmoins un Critique ne doit jamais relever 
avec infulte, mais comme une chofe qui doit lui faire 
trouver grace auprès des Lecteurs quand il lui arrive d’en 
commettre de pareilles, comme cela eft inévitable. S'il 
étoit permis de comparer les petits aux grans, je m’apli- 
querois ici la condlufon que Jufte Lipfe a tirée de cette 
méprife de Muret (4): Quid dicam? Non infeëfor te vir 
elegantifime, [ed bona fide hec [éribis. Erras nimis, Sue- 
tonius ille Lenis, Tribunus fuic: nofier belli dux. Ille an- 
guficlavins, id eff, nondum Senator, fed inter equites: ifle 
Confularis, nec tenue ufquam vefligium confäjionis ejus quam 
facis. Hoc mihi in tranfcurfu menitum, non ut carbam ( Fi- 
dem tefler;) fed ut claro fab exemplo doceam quèm fallax 
bac Critica, © ignofcendum etiem nobis effe, fi labimur in- 
rerdum in proclivi iffà vié. 

Quelcun s'imaginera peut-être que Suetonius Lenis pe- 


re de Suetone l'Hiftorien étoit fils du Suetone de l'Atticle 
précédent: mais ce feroit une faufle prétention: carfi Sue- 
tone eût été le petit-fils de ce grand guerrier, & de ce Con- 
fal Romain, il n’eût point parlé de fon aieul aufi fimple- 
ment qu'il en parle : Auw»s meum narrantem puer audie- 
bars; cauffam cperis ab interioribus aulicis proditam , &c (5). 
Il eft très-poffible qu'un Hiftorien foit aflez modelte, pour 
n'inférer pas dans fon Ouvrage par occafon les qualitez 
glorieufes de fes ancêtres ; mais il n'eft prefque pas pofi- 
ble que faifant mention de fon pere ou de fon grand-pere 
il les nomme tout fimplement, & fans ajoûter la Charge 
très-importante qu'ils ont eue, Notre Suetone n'a eu gar- 
de d’oublier le ‘ribunat de fon pere; à plus forte raifon 
fe feroit-il fouvenu du Généralat de fon grand-pere: l’oc- 
cafion le demandoit néceffairement; car c'elt à propos de 
la bataille de Bedriac, qu'il a obfervé que fon pere com- 
mandoit une Légion, pendant la guerre d'Othon & de 
Vitellius: or ce fut dans cette guerre que Suetone Paulin 
commanda les troupes d'Othon. 

Un cettain Sicco Polentonus avoit dit avant Muret, que 
Suetone Paulin eft le pere de Suetone l'Hiftorien. Outre 
cela il le fait Auteur de quelques Ouvrages qui ont été 
compofez par celui-ci, il lui donne les Livres de nfitu 
tione officiorum : de illufiribus fériptoribus, deque hifloria lu- 
dicra. C'eft dans une Vie de Suetone que Pighius a infé- 
rée dans fes Annales (6), & qui ne vaut rien. Ce Polen- 
tonus étoit Sécrétaire de la ville de Padoue, au commén- 
cement du XV Siecle (7). Voffius (8) aflûre deux cho- 
fes; 1, que Gefner prétend que Suetone Lenis ne difére 
point de Suetone Paulin, & qu'il étoit pere de Suetone 
l'Hiftorien , & Auteur d'une Vie de l'Empereur Othon : 
2, que la Popeliniere débite les mêmes faits. La Biblio- 
theque de Gefner citée par Voffius ne contient rien de 
femblable ; mais voici ce que l'on trouve dans l'Abrégé 
que d'autres ont fait de cette Bibliotheque: Suetorius Le- 
Anis, Suetonii Tranquilli patér, Lacii Othonis Imperatoris vi- 
tam deferipfit. Item librum de inflitutione obfervata, e> li- 
brum Praetorum (9). On n'infinue rien là qui faffle enten- 
dre , ique l’on prétend que Suetonius Lenis & Suetonius 
Paullinus, font la même perfonne. Voici les paroles de la 
Popeliniere: Suerone Lenis, pere de Tranquile, defcrit la vie 
de L. Othon Empereur , @* um livre des Preteurs (10). 
Tout cela eit faux. 

Notez que Suetone, prenant le farnom de Trawquillus, 
retint tout le fens du furnom ZLexis que fon pere avoit 
porté. Mais on ne fauroit dire la raifon qui l'engagea à 
préférer l'un à l'autre : il ne confulta peut - être que fon 
oreille que Trarqwillus remplifioit mieux, 
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d'efeétives devant les Juges. Pline, qui le met au nombre de ceux que l’on apelloit, Scholafi- 
€os (b), gens qui.ne faifoient des Harangues & des Plaidoiez que dans une fale ou par forme 
d'exercice { 6), affüre dans un autre endroit (4) que Suetone le pria de lui obtenir un délai , 
parce qu’un fonge lui faifoit craindre d’échouër dans une Caufe de Barreau. 1] y eut une longue 
& trés-érroite amitié entre ces deux Ecrivains (e), & qui fut avantageufe à Suetone; car Pline 
lui rendit de grans fervices. Il lui avoit procuré une Charge de Tribun (f) , & puis il, la fit 
donner à un autre à la priere de Suetone. Il obint à celw-ci, dont le mariage étoit ftérile, le 
jus trium liberorum, c'eft-è-dire les privileges de ceux qui avoient trois enfans. On accordoit di- 
ficilement cette faveur; & Pline ne l’auroit pas obrenue pour fon ami, sil n'avoir eu beaucoup 
de crédit à {a Cour Impériale, & s’il n’avoit témoigné qu'il prenoit à cœur cette affaire-là (g). 
11 étoit alors () Gouverneur de Bithynie fous l'Empire de Frajan. La fortune de Suetone de- 
vint afféz éclatante dans la fuite; car il fut Sécréraire de l'Empereur Hadrien: mais il perdit cet- 
te Charge environ l'an 121, lors de la difprace de plufieurs perfonnes, qui n’avoient pas eu pour 


l'Impératrice les égards qu’elle méritoit (2). 
qui font prefque tous perdus. 


11 compofa un fort grand nombre de Livres (C) 
Il ne nous refte que fon Hiftoire des douze prémiers Empereurs, 


& une partie de fon Traité des illuftres Grammairiens, & Rhétoriciens. Cette Hiftoire eft fort 
loüée par nos plus doëtes Humaniftes (D): elle s'attache beaucoup moins aux afaires de l'Empi- 


re; qu'à la perfonne des Empereurs; & lon ne 


(3) perdit cette Charge ::.:.. lors de la disgrace de 
plufieurs perfonnes, qui n'avcient pas eu pour l'Impératrice les 
égards qu'elle méritoit. ] Nous ne favons cela que par ce 
Paflage de Spartien: Septicio Claro prafeélo pratorii, > Sue- 
tonio Tranquillo epiftolarum magiffro, multisque aliis qui apud 
Sabinam uxorem, injuffu ejus , familiarius fe tunc egerant 

uèm reverentia domus aulice pofiulabat , fucceffores dedit (11). 

oici de quelle maniere Mr. de T'illemont a repréfenté le 
fens de ces paroles Latines : ,, Adrien disgracia en An- 
» gleterre beaucoup de perfonnes , pour s'eftre conduits 
» avec un peu trop de liberté fans fon ordre à l'égard de 
» lImperatrice Sabine , ce que l'hiftoire n'explique pas 
» davantage. Suetonius Tranquillus qui eft fans doute 
» l'Hiftorien, perdit fa charge de Secretaire, &c (12) ”. 
Cela eft tout-à-fait judicieux: nous verrons dans la Remar- 
que des fautes de Mr. Moreri, que tout le monde n'a pas 
été auffi retenu que Mr. de Tillemont. 

(GC) Z compola un fort grand nombre de Livres. ] Ser- 
Yons-nous encore des expreffions du même Ecrivain (13): 
,» Suidas . . . . lui attribue divers ouvrages qui regardent 
cette profeffion (14). Il remarque outre cela qu'il avoit 
fait un livre fur les jeux des Grecs, deux fur les fpecta- 
cles des Romains, deux fur les loix & les coutumes de 
Rome, un furla vie de Ciceron ou fur fes livres de la 
: Republique, un catalogue des hommes illuftres de Ro- 
me, & les huit livres que nous avons de l’hiftoire 
des Empereurs. (*) Il avoit encore fait trois livres des 
Rois, dont S, Paulin a depuis fait un abbregé en vers. 
(t) Le livre de l'inflitution des Offices cité par Prifcien 
peut eftre l'ouvrage des loix & des coutumes de Ro- 
me. Le même Prifcien cite jusqu'à huit livres de luy 
fur les Preteurs. On luy attribue un livre intitulé, De 
Febus varis: où il traitoit des chofes qui regardent la 
grammaire. (1) On voit par un affez grand nombre 
d'auteurs qui ont allegué fes ouvrages , qu'ils ont été 
fort celebres parmi les Grecs mefmes. (f) Tertullien 
cite celuy des Spectacles, (**) & S. Jerôme celuy des 
Hommes illuftres, à l'exemple duquel il a fait le fien. 
C'eft apparemment de cet ouvrage que vient ce qui 
nous refte aujourd'huy de Suetone für les illuftres gram- 
mairiens, poëtes, & orateurs. Il y mefle quelques Grecs, 
mais qui ont enfeigné à Rome ”. 

(D) Cette Hifloire des douze prémiers Empereurs ef 
fort loñée par nos plus doëtes Humaniftes.] C'eft un tiflu per- 
pétuel de faits choifis & curieux , & raportez d’une manie- 
te fuccincte, fans Digreflions, fans Réfléxions , fans Rai- 
Tonnemens. Il y regne un caractere de fincérité qui fait 
fentir fans aucune peine que l'Auteur ne craignoit rien, 
& n’efpéroit rien, & que la haine, nila flaterie, ne con- 
duifoient point fa plume. Il repréfente unie infinité de vi- 
ces, felon toute leur laideur ; mais c’eft fans faire conofî- 
tre qu'il aimât la médifance , & fans fuprimer ce qu'il y 
avoit de bon dans les perfonnes dont il peint les crimes (15). 
Voilà de grans charmes pour les Lecteurs de bon goût, 
pour ces Leéteurs, dis-je, que rien ne choque davantage 
que de remarquer qu'un Auteur aime à médire, & qu'il 
faporte les mauvaifes aëtions, non pas tant afin d'apren- 
dre ce qui s'eft pañlé, qu'afin de nourrir l'humeur fatiri- 
que qui le poflede, Unie infinité de Lecteurs fe foucient 
peu qu'un Hiftorien fafle éclater cette humeur, ou qu'il 
en paroiffe exempt: il leur fufit qu'il médife : ces gens-là 
fans doute. n’ont pas le cœur bien tourné, & ont l'efprit 
faux; mais toutes chofes étant égales d’ailleurs, je croi 
qu'ils aimeroient mieux une Hifloire qui peignit ingénû- 
ment les méchans Princes, qu'une Hiftoire que Ja mali- 
gnité de l'Auteur rendit fuspecte. Ils peuvent donc fe 
trouver d'accord aÿec les perfohnes de bon goût dans l’a- 
probation de Suetone. C'eft un Ecrivain qui a trouvé l'ait 
de prévenir fur f bonne foi, & c'eft uhe grande marque 
qu'il écrivoit fans pañion. Voions quelques-uns des té- 
moignages qu'on lui a rendus, & commençons par ce- 
Jui de l'éloquent Politien : Hec firgula ita Sueronius hic 
anofier perfecutus in [ua hiloris eff, ut preter explicandi fcien- 
diam, qua mirifice eff ufus, etiam diligentiam Aobis fdem- 
ue, © libertatem fuam plane probaverit. Nulle in his li- 
ris fuspicio eff gratie, nalla fimuliatis, nibil fludio disiuin, 
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fauroit aflez admirer la diligence avec laquelle il 

ra= 
nibil Japprefum metu, rebus ipfis data omnia , veritati im 
primis fervuuni ef, ut plane apparent ad perpetuam magis 
pofelionem (ut Thucydides ait) quam aû intuitumi hoc opus, 
pégnamque prefentem comparatum ef. Nam qui aut fœdis 
afféntationibus, aut malignis obtreéfatiunculis , [apra quam 
res ipfa pofluler, quafi fervire hifloriam cogunt, ü mihi haud 
minus am dehoneflare videntur, atque ü, qui Herculem ip- 
Jum depingant, Lydie Omphale in muliebri &r crocina tuni- 
cula famulantem (16)... .. Hanc in primis captare hiflo- 
ricus landem debet, ut libertate ufus maxima in fcribendo, 
at neque affentationi quali obnoxius, neque obtreffationi quafi 
offenfus , Jed fidei fervie atque incorrupte veritati exifimetur, 
ne quid in eo fervile, neve quid malignius deprehendatur , 
Jic ut nec ullis conditionibus folicitatas, neque mercedula cui- 
quam auéloratus, ed [ui homo juris, reélus , atque intrepi- 
dus neutram in partem praponderet (17)... .. . Tantum 
abeft, ut hic nofter quicquam vel metu, vel fludio adduttus, 
rebus ipis detraxerit, ut Nerve etiam, Trajani, Adrianique 
Jus atatis Imperatorum vitas tacere preoptaverit | quam aut 
periculofe de viventibus male fentire, aut extollendo potentio- 
res, parum videri liber (18). Joignons à ce bel Eloge ce 
Paflage de Jufte Lipfe : Suetoniwm Tranquillum non injuria 
commendo fepe juventuti. Verba vides? Pura, terfa , pro- 
pria, Filum totum orationis? Breve, nervofum. Rem ip- 
Jam? Utilis pariter © jucunda bifloria eff: &*, quod mihi 
caput, plena moris © doëtrine antique. Quis obfecro, ritus 
publicus olim privatusque fuit , quém velut de indufiria non 
tançat ? Quod tunus, quis magifiratus, quem non libet à 
Tangat © libet, dico. Non enim explicet: quod inflitutum 
ejus vetuit @ ratio [tribendi. At viam tamen latam flernit 
ad indagandum: © ares atque animum imbuit auditione 
aliqua, imd cognitione (19). Encore un témoin: Ssetonins 
vitas aliquet defcripfit Auguflorum. Fidem fi fpettes , nihil 
certius. Acumen fcribentis Ji confideres, © prudentiam, ni- 
bil acutius, nibil prudentius. Verborum, quantum fatis ef, 
adhibet; copiam autem rejicit. Formulas fori & curis omnes 
fervai in loquendo. Mirificus planè vir, &> dignus , qui ab 
omnibus ametur & legatur (20). Qui voudra voir un plus 
grand nombre de témoignages, n'aura qu'à lire Mr Hanc- 
kius au [ Tome de Romanarum Rerum Scriproribus, page 
1i2 & 113, & au II Tome page 28 & 288. On peut 
voir auffi Mr. Pope Blount à la page 104 du Genfkra cele- 
driorum Autorum. Mais il eft jufte que l'on voie ici ce que 
les Anciens ont reconu de la candeur & dé la fincérité de 
Suetone. Confüultez la marge (21). 

Il-ne faut pas diffimuler que lai ledure de Suetone dé- 
plait beaucoup à ceux qui veulent favoit les dates pré- 
cifes des événemens, C’eft une chofe qu'il a négligée: il 
n'a rien moins obfervé que l'ordre chronologique: cela 
n'étoit pas de fon plan; & notez qu'il eft excufable d’a- 
voir choifi une méthode qui le difpenfoit de fuivre cet or- 
dre-là. On avoit affez d'Hifloires où l’on trouvoit tout 
de fuite le Regne des Empereurs, felon le tems que cha- 
que chofe étoit arrivée. C’eft pourquoi il ne jugea pas à 
propos de faire un Ouvräge de même nature; il aima 
mieux s'attacher à faire conoître la Vie des Emperetrs, 
& leurs perfonalitez, & raffembler pour cela dans un Cha- 
pitre ce qui concernoit leurs mätiages , & dans d’autres 
Chapitrés ce qui concernoit léur éducation, ou leurs ami- 
tiez, où leurs bâtimens, &c. C'étoit choifir ce qu'il y a 
de plus pénible dans les fonétions de l'Hiftoire ; car il eft 
bien plus aifé de recueillir les matériaux des guerres, ou 
des autres afaires publiqués , que le détail du Palais, je 
veux dire les inclinations, & les aétions particulieres dû 
Monärque, ce qu'il étoit entant que mari, que pére, que 
frere, que maître , qu'ami, qu'amant; quels étoient fes 
dégoûts, fes caprices, fes habits, & fes repas, &c Je 
fuis fûr qu'un homme qui entreprendroit aujourd'hüi 
l'Hifloire des Papes, ou des Empereurs, où des Rois 
de! France, &c, felon le modele de Suetone, en te- 
montañt comme lui aux cent quante dernieres années 
plus ou moins, trouveroit de grandes dificultez , & que 
s'il réüffifloit auffi bien que Suetone, il fe feroit admi- 
rer, & qu'il pafferoit pour un excellent Auteur d’Anec- 
dotes. Oh qu'un tel Oüvrage feroit propre à enrichir le 
Libraire ! 
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ramaffa une infinité de particularitez fur leurs aétions, & fur leurs inclinations. 


SUET ONE. 


Il n’obferve 


point l’ordre du tems; & jamais Hiftoire ne fut plus diférente des Annales que celle-là. Il réduit 
tout à certains chefs généraux , & met enfemble ce qui fe raporte à chaque chef. Il eft fort 
ferré, & toucha beaucoup de coutumes & d'ordonnances , de forte que ceux qui le lifent avec 
un bon Commentaire, ou qui entendent fur cela les Leçons d’un favant Critique, peuvent apren- 
dre une infinité de belles Antiquitez. Il y a des gens qui le blâment d’avoir écrit tant de chofes 
qui font conoître le détail des aétions impures, & des débauches horribles de Tibere, de Caligu- 
la, de Neron,'&c (Æ). On ne peut nier que fes recherches là-deflus n'aient été fort fingulie- 


(E) ya des gens qui le bläment d'avoir écrit tant de 
chofes qui font conoître le détail des aëtions impures .. . .. 
de Tibere..., &rc.] Muret eit celui qui a déclamé avec 
le plus d'éloquence contre suetone à ce fujet-là, & il en 
vint jufqu'à dire que la leéture de cet Hiltorien eft auffi 
à craindre pour les jeunes gens, que celle des Vers de Ca- 
tulle, & de Martial. Raportons tout cet endroit de la 
Harangue qu'il prononça dans le College de Rome le 4 
de Novembre 15Ro. dt Sueronium S. Hieronymus laudat. 
Magnum teflimonium, fi laudar. Non enim fantfitate tan- 
sm Hieronymus, fed & eruditione @* judicio prefiitit. Quo- 
modo igitur laudat? Eädem libertate fcripfife eurm ait Cafa- 
sum vitas, quA ipfi vixerunt. Non magna laus, fi laus eh: 
fed ego laudem effe non puto. Quid enim laudis habet, cm 
Cafares in Jummä licentiä atque impudentiä vixerint, ora- 
tionis turpisudine, ipforum flasitia aqualle, queque illi perpe- 
suis tenebris operienda paträrant, ea nudis © pratextatis ver- 
bis in lucem Co in afpeétum hominum protulife? Itaque nihil 
apud Suetonium frequentius legat , quam exoletos, © fpin- 
trias @ cellarios, © nubentem Neroni Sporum, Doryphoro 
Neronem ; voces etiam, quas in illis flagitiis miferint, quafi 
bac foire, polterorum intereffet : quorum commemoratione no 
fériptorem mod>, [ed ipfas chartas erubeféere oportebat: cm 
bec interim ita [übriliter ac particulatim perfequitur, ut do- 
cere voluife videatur. In Tacito mibil Jimile reperias. Talia 
aut praterit, ant ita fignificat. ut odiffé 7 abhorrere videas, 
non, ut illum alterum, cupide in eis immorari. Inter Vopis- 
cos igitur, @* Spartianos, © Lampridios, © ejufmodi vita- 
rum foriptores Suetonius emineat , illà fe jaëter in aul&; hoc 
ceteris melior, quèd atatis beneficio, mmeliès quaäm ill lati- 
nè loquitur: ad Taciti quidem gloriam afpirare, aut Je cum 
eo conferre fi voluerit, omnium eruditorum convicio vapula- 
bit. Equidem quod ad me attinet, Suetoni lectionem non 
minus quèm Catulli aut Martialis adoleftentibs pernicio[am, 
etiam confirmate atatis viris periculofam puto (22). Prenez 
garde qu'il fait une opofition entre Tacite & Suetone, afin 
de montrer que Tacite n'a point mérité de blâme vu fa 
précaution ou de fuprimer ces impuretez, ou de n'en par- 
ler qu'en général, & avec des marques de haine. Bodin 
avoit déjà fait cette Obfervation, pour mettre Tacite au 
deffus de Suetone, qu’il reconoît d’ailleurs moins blâmable 
que Lampridius: Hoc fortalfis improbari poteft (Suetonius) 
quod fediffimas quafque principum libidines nimis fludiosè con- 
Jeétatur quas Corn. Tacitus omifit, Sedin eo genere longè à 
Lampridio fuperatur, 15 enim to portenta novarum volupta- 
um ab Heliogabalo inveëta defcribit, ut non magis ea narra- 
re, quèm unicuique ad imitandum proponere videatur (23). 
Mais Bodin & Muret n'oublioient-ils pas la diférence qui 
fe trouve entre l'Auteur d'une Hiftoire de l'Empire, & 
l'Auteur d’une Hiftoire de l'Empereur. Celui-là ne doit 
toucher que légérement au domeftique du Prince ; il ne 
doit guere parler des Rois qu'entant qu'ils influent dans 
les afaires générales de l'Etat. Mais ceux qui compofent 
l'Hiftoire de la perfonne d'un Monarque, fe doivent arré- 
ter principalement à fes a“tions domeftiques. Voilà pour- 
quoi Suetone s'eft cru obligé plus que Tacite à infifter fur 
les perfonalitez des Empereurs. Outre cela l'on peut affü- 
rer, qu'il n'eft pas vrai que Tacite fe foit conduit de la 
maniere que les Cenfeurs de Suetone raportent. Il ex- 
prime en termes très- forts les impuretez de ce tems-là, 
& je ne fai fi à propottion (24) il n'en parle pas autant 
que l'autre. Nous en: pourrions mieux juger , fi nous 
avions toute fon Hiftoire de Caligula. La Remarque de 
Muret, que le public n’a que faire de favoir tout ce dé- 
tail de la débauche des Empereurs, prouve trop; car on 
lui répondra qu'il n'importe point au public de favoir les 
patticularitez que Tacite nous raconte touchant Agrippi- 
ne, qui provoquoit à l'incefte fon propre fil. Qu'avons- 
nous à faire, lui dira-t-on, du La/üiva ofcula e> prenuntias 
‘flagitii blanditias, que l'on trouve dans Tacite (25)? Vous 
devez, ou condamner cet Hiftorien, ou abfoudre Sueto- 
ne, & reconoître que leurs fautes ne diferent que du plus 
au moins. Notez qu'Erafme, dont l'autorité doit bien 
valoir celle de Muret, ne juge pas que la defription des 
infamies des Empereurs dont Suetone a écrit l'Hiftoire, 
foit inutile au public Il croit au contraire qu'elle peut 
fervir d'épouvantail aux mauvais Princes, & qu'il ny a 
point de Tyran qui pôt fentir du repos, s’il confidéroit 
que fa mémoire feroit un jour aufli exécrable, que l'eft 
aujourd'hui celle d’un Caligula , & d’un Neron. Ce fut 

dans la vue du bien public qu'il travailla à une Edition de 
Suetone , & des autres Hifloriens qui nous ont laiflé le 
détail des a@ions abominables des Empereurs Romains, 
Citons fes paroles; elles reprefenteront fa penfée plus am- 
plement, & plus fortement que je ne l'indique: Ex bone 
Jidei feriptoribus fuper alias innumeras, bec pracipua capitur 
utilitas, quod non alia res aque, vel bonorum regum animos 
ad res cum laude gerendas accendit, vel Tyrannorumcupidi- 
sates cohibet ac refrenat, dum atrique cernunt horum literis 


TES 


Juam vitam omnem, mox in totius orbis, imo [eculorum om- 
zium Theatrum producendam, © quidquid nunc vel in ab- 
dito patrant, vel afcito fuco pratexunt, vel metu difimularè 
cogunt verius quèm ignorari, paulo pofé clariima in luce [ub 
oculis omnium traducendum; cum jam metu pariter ac fpe 
libera pofleritas, nec ullo corrupta fludio, magno confenfu recte 
faëtis applaudet , parique libertate his diverfa explodet exfi- 
bilabitque. Nec enim arbitror quenquam tyrannum, fic pe- 
nitus omnem hominis fenfum exuifle , ut vitam Jibi jucun- 
dam ducat, fi norit [uum nomen apud pofteres omnium ata- 
tum ac nationum, tam invifum © execrabile fore, quam eff 
Neronis, Caligule, Heliosabali, Commodi, ad quorum men- 
tionem, cem portentorum verius quam principuim, nemo jam 
non dejpuit, non abominatur , non detetatur (26). Un exem- 
ple que je m'en vais alléguer peut fetvir ici de confirma- 
tion, L'Empereur Commode expofa aux bêtes un hom- 
me qui avoit lu la Vie de Caligula compofée par Sueto- 
ne; & il en ufa ainfi à caufe qu'il étoit né le même jour 
que Caligula (27). D'où nous pouvons conclure qu'il pre- 
noit plus d'intérêt à la mémoire de Caligula, qu'à celle 
des autres Empereurs que l'Hiftorien à ditamez. Or, puis 
qu'en conféquence d'un intérêt dont les raifons étoient fi 
frivoles, il exerça tant de cruauté envers un Lecteur, il 
eft facile de comprendre que pour rien du monde, il n’au- 
roit voulu que l'on le traitât comine Suetone a traité Ca- 
ligula. Il eft donc vrai que les Tyrans ne veulent pas que 
leurs infamies foient conues. Il eft donc vrai que Sueto- 
ne les peut inquiéter, & leur faire craindre qu'un jour leur 
mémoire ne foit aufli exécrable, que celle des Empereurs 
dont il étale les débordemens. 

Politien , plufieurs années avant Erafme , avoit foutenu 
que les impudicitez, & les cruautez décrites par Suetone, 
pouvoient fervir à faire aimer les vertus contraires, & il 
allégua la conduite des Lacedemoniens, qui pour faire 
haïr l'ivrognerie à leurs enfans les régaloient du fpeétacle 
de l'ivrefe de leurs efclaves. Lifez fes paroles. Vous y 
trouverez auffi la conduite d'un Muficien, qui pour mieux 
inftruire fes Difciples leur faifoit entendre des gens qui 
chantoient très-mal: Se neque qui obfcœnitatis apud hunc 
quifquam, aut crudelitatis exempla reformidet. Siquidem e> 
Lacedemonii (ut eff apud Plutarchum) foliti etiam funt per 
feflos dies bens potos fervos, atque ex eo parum [ui compotes 
guos illi Hinwræ, vocabant , oftendere inter, convivia, atque 
illo paëto docere adulefcenteis , quantum in fe mali ebrietas 
contineret. Et.Thebanus Gifmenias (28) bonos juxta malos- 
que tibicines difcipulis offendens, Hoc modo, aïebat, canere 
oportet, illo non oportet. Videlicet collare vitiis viriutes, ma- 
gis aliquanto, quam ff feorfum infbexeris, diluvefeunt (29 ). 

Mr. de Tillemont a jugé comme Muret. (f) On cite 
de S. Jerofme, dit-il (30), que Suetone ” eft auffi libre 
& auffi infame dans fa narration, que les Princes dont 
il fait l’hiftoire l’eftoient dans leur vie: en quoy il de- 
ment les eloges que Pline luy avoit donnez: (|) & ila 
merité qu'on dife de luy & de Lampride, qu'ils appren- 
» nent les plus grandes crimes en les rapportant ”. Je ne 
faurois lui paffer toutes les parties de cet arrêt de condam- 
nation ; car je fuis trés- perfuadé que Suetone à pu écrire 
de cette maniere, fans dementir les eloges que Pline lui avoit 
donnez. Pline 4 dit que plus il le connoiffoit plus il l'ai- 
moit à caufe de fa probité, de fon honneffeté, de [a bonne 
conduite, de fon application aux lettres, © de fon érudi- 
tion (31) La manicre, dont Suetone à particularifé les 
débauches des Empereurs, n'eft nullement une preuve, ni 
qu'il aimât les impuretez, ni qu'il fe plût à les décrire, 
ni qu’en général il y eût rien à defirer à fa probité, & à 
fon honnêteté. Cela fait voir feulement qu'il étoit fort 
ingénu , & fort fincere, & qu'il croioit qu'un Hiftorien 
doit repréfenter naïvement, & fidélement tout ce qu'il a 
pu déterrer de véritable; & pour peu qu'on fe conoïifle à 
deviner le caractere des Auteurs par leur maniere d'écrire: 
on peut juger que celui-ci ne faïfoit que fuivre fa fincéri- 
té, & fon ingénuité naturelle, & qu'il ne cherchoit point 
l'amufement, ou le divertiflement de fon cœur, On doit 
même préfumer qu'il eut en vue de punir le crime autant 
qu'un Hiftorien le peut punir, & de châtier la mémoire 
de ces monftres d'homme en la tranfmettant aux fiecles 
futurs chargée de toute l'exécration dont elle eft digne, 
& qu'il crut que cela pourroit réprimer la brutalité un 
jour à venir. Il eft certain que lui & Lampridius infpi- 
rent plus d’averfion, & plus d'horreur pour les Princes 
dont ils décrivent les déportemens abominables , que ne 
le font les Hiftoriens les plus prudes, & les plus graves, 
Difons enfin que Mr. de Tillemont ne s’eft pas affez fervi 
de fon jugement, lors qu’il a voulu combatre par des con- 
féquences vagues, & tout-à-fait incertaines le témoignage 
précis, & formel de Pline le jeune. Tenons-nous en à 
ce témoignage de l’un des plus honnêtes hommes de ce 
Siecle-là. Et qu’on ne me dife pas qu’il l'a rendu dans une 
Lettre où il demandoit une grace pour Suetone : do fai 
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& qu'il n'ait donné à fa plume beaucoup de licence : 
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c’eft ce qui a fait dire qu’il avoit écrit la 


Vie des Empereurs avec la même liberté qu’ils avoient vécu. C'étoit néanmoins un homme de 


très-bonnes mœurs, & d’une vertu infigne (;). 


il faloit l’exhorter à les tenir moins de tems fous la clôture de fon cabinet ( & ). 
Commentaires fur cet Ecrivain font ceux de Torrentius & de Cafaubon. 


Il ne fe hâtoit pas de publier fes Ouvrages, & 
Les meilleurs 
On les a mis tout en- 


tiers avec les Notes de quelques favans Critiques dans l'Edition d’Utrecht 1672 (4). Je mai 
point vu la Verfion Françoife de Suetone qui fut imprimée à Lion l'an 156 in 4 (#). Je ne 


faurois donc dire fi George de la Boulicre , 
Mr. du Teil (#). 


qui en eft l’Auteur, a eu les mêmes épars que 
Celui-ci a fuprimé des Chapitres tout entiers, & a énervé en plufieurs ren- 


contres les phrafes de Suetone; car il voioit bien que notre Langue ne pouvoit foufrir la vivacité, 
& la force des portraits que l'Auteur Latin nous donne de la débauche des Empereurs. 11 ne (7) 


bien qu’en telles rencontres on ufe de flaterie; mais ne voit- 
on pas que Pline affüre dans la même Lettre, qu'il y avoit 
fort long-tems que Suetone étoit lié avec lui d'une amitié 
très-étroite. Ce n’étoit pas un menfonge; car d’autres Let- 
tres de Pline font voir que cela eft vrai. Ce commerce 
étroit, cette familiarité de Suetone & de Pline n'auroit pas 
duré, fi Suetone n’eût pas été tel que Pline le repréfente. 
Jajoûte qu’il ne refte point d'Auteurs qui donnent la moin- 
dre atteinte à la vertu de Suetone; car il faut compter pour 
rien ce que Domitius Calderinus grand hableur (32) a débi- 
té. Lifez ce Pafflage: Sirifleriora quadam de Suetonii mori- 
bus confeétatur, Mari, nefcio cujus, teffimonium citans. Nos 
enim adulefcenteis ipfum meminimus audire Domitium, cum 
diceret habere [epeculiarem Mari Ruffici librum , quem cete- 
ris incognitum fecum de Gallia attuliffet, qui tamen codex, 
ne extinélo quidem illo, nunquam comparuit. Atque ego qui- 
dem fludio incogniti mihi fcriptoris incenfus, etiam ad ipfius 
Domitii parentis Benaci lacus accolas accefi, omnemque ejus 
librorum fappelleétilem [crutatus , Marium certe hunc rufli- 
cum inveni nusquam (33). 2 

Mettons ici la Réfléxion que La Mothe le Vayer a fai- 
te fur l'Invective de Muret: ,, Il feroit. à fouhaiter, dit 
3 Muret, que nous n'euffons point appris tant de débau- 
» Ches, & tant de vices honteux qu'ont pratiquez les Ti- 
:, beres, les Nerons, & les Caligules. Ce font des ordu- 
» res qui font presque rougir le papier fur lequel Sucto- 
» ne nous les reprefente. Et fi ce que dit un ancien, eft 
» Véritable, (+) qu'il ny ait gueres de différence entre 
» celuy qui décrit de femblables infamies avec foin, & 
» celuy qui les enfeigne ; à grande peine pourrons nous 
, excufer Suetone de s'en eftre acquitté de la façon qu'il 
5» 4 fait (34)... .... Mais comme nous avons déja ré- 
 pondu à de femblables objections dans d’autres Sections 
3 que celle-ci, ya-t-il un feul de tous les Hiftoriens de 
» nom qui ne foit coupable, s'il luy faut imputer à cri- 
» me d’avoir reprefenté les méchantes aétions qui font la 
» plus grande, & fouvent la plus confiderable partie de fa 
,; narration? L'Hiftoire factée mesme ne nous fait-elle 
3; pas voir des parricides, des inceftes, des idolatries, & 
» mille autres profanations, parmi fes meilleurs exemples 
;, & fes plus faintes inftructions (35) ”. Il eft dificile de 
bien repliquer à cette Remarque, & je voudrois bien fa- 
voir ce qu'auroit pu dire contre cela le fcrupuleux Tille- 
mont. Il auroit fans doute allégué des chofes bien fpécieu- 
fes; mais dont on auroit pu inférer que le plus ancien de 
tous les Hiftoriens, & celui qui avoit le plus de lumie- 
res, vu qu'il écrivoit par infpiratiom, ne devoit jamais 
parler des filles de Lot; car dita-t-on, c'eft enfeigner in- 
direétement l'incefte dans des circonftances tout-à-fait afreu- 
fes. On inféreroit auffi des raïfons de cet Auteur, que 
l'Hiftoire en général eft condamnabie (36), & qu'on eut 
grand tort de publier dans Paris le Procès de la Dame de 
Brinvilliers ; & que la Relation des Conjurations eft une 
chofe à profcrie, puis que l'on y peut aprendre l'art 
de former des Confpirations , & d'éviter les faufles me- 
fures qui ont fait échouer celle des Pazzi & plufieurs 
autres. 

(EF) Z ne faudra pas oublier les fautes de Mr. Moreri. | 
I. Le pere de Suetone n’étoit pas Tribwr de la troilieme Lé- 
gion; mais de latreizieme. Il. La qualité de Sécréaire d'E- 
+at eft trop forte pour Suetone: il n'y a nulle aparence qu’il 
ait jamais eu un tel emploi; fa Charge reffembloit fans doute 
à celle de ceux qu'on nomme aujourd'hui Sécrétaires du Ca- 
binet. Spartien l’apelle Magiffrum Epiflolarum (37) : il par- 
la ainfi felon le ftyle de fon tems, fi nous en croions le doc- 
te Gutherius, qui foutient que le Magifferium Epillolarum ne 
fut créé qu'après l'Empire d'Hadrien (38). II. Il ne fa- 
loit pas dire que Suetone perdit fa Charge à cawfe de quel- 
ques privautez qu'il avoit avec l'Imperatrice Sabine. Cette 
expreffion infinue trop clairement je ne fai quelles idées 
de galanterie, qui ne font point contenues dans les paro- 
les Latines de Spartien, le feul Auteur qui nous aprenne 
la disgrace de Suetone. On a vu ci-deffus (39) comment 
il s’énonce. Mr. Moreri (40) le cite après avoir débité , 
que l'Empereur Hadrien découvrit quelques galanteries que 
Sabine avoit , @> qu'il la fr empoifonner. I] eft faux que 
Spartien dife tout cela; & bien loin qu'il faffe entendre 
que ceux qui perdirent leurs emplois avoient été les ga- 
Jans de l’Impératrice, il donne à conoître clairement qu'ils 
J'avoient traitée avec mépris Mr. de Saumaife s’eft éton- 
né juftement que l'on n'ait pas fait attention à ces paroles 
Anjufu ejus, qui marquent que la raifon, pour laquelle ces 
gens-là perdirent leurs Charges, fut que fans l'ordre d'Ha- 
drien ils S'étoient donné auprès de lImpératrice un trop 


faudra 


grand air de hauteur, & de familiatité (41). Si leur faute 
avoit confifté dans quelque intrigue d'amour, l'Hiftorien 
n’eût pas dit ##j4f4 ejus; car quellé impertinence ne fe- 
roit-ce pas que de dire, l'Empereur Ôta leurs Charges au 
Préfet du Prétoire, à Suetone, & à plufieurs autres, par 
ce qu’ils avoient eu des galanteries avec Sabine fans qu’il 
le leur eût commandé? Ne feroit-on pas extravagant fi 
Ton fupofoit qu'en quelques rencontres il donna de pareils 
ordres? Ne me répondez pas que d'autre côté l'on feroit 
extravagant fi l'on fupofoit, qu'il ordonna quelquefois 
d'être incivil envers Sabine : cette fupoñition eft très-bien 
fondée, Nous favons qu'il traitoit fa femme comme une 
fervante (42), d'où il eft aifé de conclure qu'il permettoit 
à fes Officiers de la traiter durement, & très-incivilement, 
Mais il y avoit des bornes en tout cela; il ne le permet- 
toit pas toujours, il ne le permettoit qu'à certaines gens, 
& il leur marquoit jusqu'où cette permiffion fe pouvoit 
étendre, Les perfonnes qui perditent leur emploi ne s'é- 
toient pas contenues dans ces limites, voilà pourquoi l'His- 
torien s’eft fervi de lexpreffion i7j4ff# ejus, qui marque la 
véritable raifon de la disgrace, & qui exclut en même 
tems tout foupçon de galanterie. Mr. de Saumaife ( 43 ) 
dévelope parfaitement bien ce petit myftere. Ce qu'il dit 
contre ceux qui veulent trouver ici des galanteries, pou- 
voit être confirmé par une raifon à laquelle il n’a pas pris 
garde. Spartien immédiatement après ajoûte, que Sabine 
auroit été répudiée à caufe de fa mauvaife humeur, fi fon 
mari eût été d’une condition privée : Uxore” etiam ut m0- 
rofam © asperam dimiffurus (ut ipfe dicebat) fi privatus 
fuiet (44): pas un mot d'infidélité conjugale, ni d'aucune 
galanterie (45). Inférons de là que les Officiers dépofez 
n’étoient coupables que d’avoir brusqué Sabine dans fes mau- 
vaifes humeuïs. Son chagrin la rendoit grondeufe & in- 
fuportable: mais comme on favoit que l'Empereur la mé- 
prifoit, & ne fe foucioit guere qu'on la respedtât, on la 
grondoit à fon tour; & l’on garda fi peu de mefures fans 
avoir l’aveu du Prince, qu’on s'attira une disgrace. L’au- 
tre fait, que Mr. Moreri débite fous la citation de Spar- 
tien, fe trouve réellement en quelque maniere dans cet 
Auteur: Sabina uxor non fine fabula veneni dati ab Adriano 
defunéta eft (46), c'eft-à-dire, Sabine mourut, & ce ne 
fut pas fins qu'il courût quelque bruit qu'elle avoit été em- 
poifonnée par Hadrien. Mais Mr. Moreri ne laifle pas de fe 
tromper; car il veut que la découverte des galanteries ait été 
caufe de l'empoifonnement de cette Dame; & cela feroit 
très- faux quand même on lui paferoit qu’au tems de la dis- 
grace de Suetone on découvrit des galanteries. Il fe pañfa 
bien feize ans entre la deftitution de ce Sécrétaire, & la 
mort de l'Impératrice (47). 

Continuons d'examiner le récit de Mr. Moreri. Cette 
disgrace particuliere, dit-il, donna à Suetone la penfée d'é- 
crire pour le public, © il compofa la vie des douze Cefars. 
... Pline le jeune le pria de ne tarder plus de publier 
cet Ouvrage, lui avoïñant qu'il le trouvoit fi achevé qu'en le 
voulant polir davantage il (48) ne faifoit que l'afoiblir. I y 
a RÀà bien des fautes IV. On n’a aucune preuve que la 
disgrace de Suetone lui ait infpiré l'envie de travailler pour 
le public. V. Il y a donc beaucoup de témérité à mar- 
quer précifément, qu’elle le détermina à travailler à l'His- 
toire des douze Empereurs; car comme il a fait beaucoup 
de Livres, il auroit pu compofer pendant fa disgrace, fans 
que nous puffions conciure qu'il compofa un tel & un tel 
Ouvrage. VI. Perfonne ne fait quels font les Livres 
que Pline le jeune l'exhortoit à publier, Pourquoi donc 
affâre-t-on qu'il l'exhorta à publier les douze Cefars ? 
VII. Il faut bien aider à la lettre pour pouvoir dire qu'il 
avoue qw'il les trouvoit acheuez. Cela fupofe qu'il a déclaré 
qu’il les avoit lus, & cette fupoñition n’eft pas nettement 
conforme à ce Paflage: Patere, me videre titulum tuum ; 
patere audire, defcribi, lesi, vanire volumina Tranquill 
mei (49). Il eft vrai qu'il venoit de dire ce que Mr. Mo- 
reria Cité, Perfeétum opus abfolutumaque ef; nec jam fhlen- 
defcit lima, [ed atteritur. Mais que fait-on s’il ne difoit 
pas cela fur un préjugé d'Ami? VII. En tout cas s’il étoit 
vrai que Suetone n'eût écrit la Vie des douze Cefars qu'a- 
près fa disgrace, il feroit très-faux que Pline le jeune eût 
pu fe plaindre de fa lenteur à la publier (50); car fans dou- 
te il lui écrivit cette Lettre fous l'Empire de Trajan. Or 
Suetone ne perdit fa Charge qu'en l'an 4 ou 5 de l'Empire 
d'Hadrien. IX. Enfin, au lieu de Sicco Polemon, il faloit 
dire Sicco Polenton. 
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302 SUETONE SULACHA SULPICIA. 


faudra pas oublier les fautes de Monfieur Moreri. 


uelques-unes de ces fautes de Monfr. Moreri ont été 
ne par la Mothe le Vayer, dans fon Jugement fur les 
principaux Hifloriens (5x). J'en fuis furpris; car c'étoit un 
homme tout autrement docte que Mr. Moreri, & qui avoit 
été guidé dans cet Ouvrage par Mrs. du Puy, & fecouru des 


Livres de quatre grandes Bibliotheques , celle du Roy, celle de 
Monfieur de Thow, la leur propre (52), & celle du Cardinal 
Mazarin. Avec de fi grans fecours il auroit dû faire un ex- 
cellent Livre, & il eût pu même fans cela fe garantit des 
quatre fautes où il eft tombé, 


S U L À CH À (a) (Simon) Religieux Neftorien de l'Ordre de St. Pacome, fe retira de 
l’obéiffance de fon Patriarche, & s’unit à l’Eglife Romaine. £ Ceux qui comme lui avoient fe- 
coùé le joug, l'élurent pour-leur Patriarche, & l'envoiérent à Rome, où le Pape Jules 111 lui 
confirma le Patriarchat en r$ÿ2 (2). Sulacha fit fa Confeftion de Foi à Rome, qui fut traduite 
en Latin par Mañus, avec la Lettre que ces Neftoriens écrivirent à Jules [LI pour le prier de 
confirmer l’éleétion qu’ils avoient faite de Sulacha, & pour lui demander fa protcétion contre une 
Famille qui confervoit depuis long - tems le Patriarchat (c). Ce fut le fujet de leur divifion : 
plufieurs d’entr’eux ne purent foufrir que cette Charge demeurât toüjours dans une même Fatnil 
le; or la Famille, qui en avoit déjà jouï plus de deux cens ans, ne vouloit point s’en deffäfir. 
Simon Sulacha, de retour en Orient, établit fon Siege Patriachal à Caramit, ville de Mefopo- 
tamie, &c prit le vitre de Patriarche des Aflyriens, & ordonna plufieurs Evéques & Archevëques. 
Les Turcs le firent mourir à la folicitation des Schifmatiques. On élut pour fon Succefleur un 
Moine de faint Pacome, qui fe nommoit Hebed-Jefu (4). J'en ai parlé fous ce nom-là, & fous 
celui d'Abdifi: aiez recours à ces Artities, Fra-Paolo (e) inffnue que par politique la Cour de 
Rome fit grand bruit de cette Ambaflade des Neftoriens, afin de foutenir {a réputation en Eu- 


rope par des fantômes. Je raporterai dans une Remarque ce que dit cet Hiftorien { 4). 


(4) Je raporterai . . . . ce que dit cet Hiflorien. ] On 
trouve dans fon Ouvrage (1) que le Pape reçut avec beau- 
coup de magnificence le Patriarche , que toutes les Egli- 
fes d'entre l'Eufrate & les Indes lui envoioient; qu'il le 
fit facrer Evêque, & qu'il lui donna le pallium de fa pro- 
pre main dans un Confiftoire fecxet; qu'il le renvoia en 
on pais, & qu'il le fit accompagner par quelques Moines 
qui entendoient le Syriaque; qu'à Rome & par toute FI- 
talie l'on ne parloit que du nombre immenfe de Chré- 
tiens qui étoient en ce païs-là, & des grandes aquifitions 
que le faint Siege y venoit de faire; que l'on S'entrète- 
foit principalement du grand nombre d'Eglifes qui étoit à 


SU LPICIA où SULPITIA, Dame Romaine, fille de 
femme de Fulvius Flaccus, obtint un honneur infigne lors 


Mural (2), ville, difoit-on, qui étoit l'ancienne Aflur 
fituée fur le Tigre, au voifinage de Ninive; qu'on mettoit 
fous la jurisdiétion de ce Patriarche les villes du plus grand 
renom, Babilone, Tauris, Arbelle où Darius fut vaincu par 
Alexandre, Ecbatane que d'autres nomment Seleucie & Ni- 
fibe, & plufeurs Provinces de l'Afirie & de la Perfe; . ... 
que toutes ces chofes furént imprimées, & lues avec beau- 
coup de curiofité. Il y avoit fans doute plus de fafte que de 
réalité là-dedans; & c'étoit une chofe bien entendue felon 


la prudence humaine, que de faire fonner fi haut le nom de 
tant de fameufes villes. 


(s2) La Mo= 
thele Vâyes, 
Préface du 
Jugem, fui 
les princip. 
Hiltorienss 


(a) Stroza} 
apud Mi- 
sæum, 
Polir, Eccls 
Libr, 11, 
Gp. Va 


Ce) Hift. du 
Concile de 
Trente, 
Livre V, 
at comme 
coment, 


(2) La Cor= 
Jeion de Fat 
de ce Pa- 
triarche em 
compte 183 
dent 25 
étoient 16= 
nues par led 
Neforiens, 
& trois par 
Les Facobites ÿ 
Voiez Mr. 
Amelot de 


la Houflaye, Traduétion de Fra-Paolo, Livré W, a commencementà 


Sulpicius Paterculus, & 
qu'il fut jugé à propos de chercher 


clique remede aux déréglemens impudiques que l’on remarqua parmi les femmes de Rome. Le 
QUE q qua 


mal fut jugé fi grand que l’on recourut à l’afliftance célefte, & à ces reffources de Reli 


füpléent le défaut des moiens humains. On fit 


gion qui 


confülter les Livres de la Sibylle, & fur le ra- 


ort des Confülteurs il fut ordonné par le Sénat qu’un fimulacré feroit confacré à Venus Zerti- 
P 


cordia, c'eit-à-dire, 


(4) 2 fut ordonné par le Sénat qu'un fimulacre ferois 
cénfacré à Venus Nerticordia . . . Corvertifeufe des cœurs. ] 
On trouve ce fait dans plufieurs Auteurs, mais Valere Ma- 
xime eft celui qui l'a mieux circonftancié. Merito, dit-il (1), 
virorum commemorationt Sulpitia, Ser. Paterculi filia, Q. Ful- 
vi Flacci uxor, adjicitwr. Que, cum Senatus libris Sibyl- 
linis per decemuviros infpeëtis cenfuilfet, ut Veneris Verticordie 
fimulachrum confecraretur, quo facilius virginum mulierum- 
que mentes à libidine ad pudicitiam converterentur: e> ex om- 
nibus matronis centum , ex centum decem forte duffe, de 
Janblifima fæmina judicium facerent, cunéfis caflitate prela- 
ta ef. Pline dit la même chofe en moins de mots, hormis 
qu'il ne marque pas le fujet de cette confécration, ni l'épi- 
thete de Venus. Padicifima femina femel, matronarum 
Jententia , judicata ef Sulpicia Paterculi filia, ‘uxor Fulvi 
Flacci: eleéfa ex centum praceptis (2), que fimulacrum Ve- 
neris ex Sibyllinis libris dedicaret (3). Solin a copié Pline 
felon fa coutume (4). Ovide n'a point parlé de notre Sul- 
picia, & au lieu d’un fimple fimulacre il prétend que l’on fit 
bâtir un Temple à Venus Verticordia. I] n'oublie pas le fu- 
jet de cette nouvelle dévotion: il marque très - expreflément 
que la ruine de la pudeur en fut caufe. 


Roma pudicitia proavorum tempore lapfa ef : 
Cumsaim, veteres, confuluiflis anim. 

Tesnpla jubet Veneri ferii quibus ordine faftis; 
Inde Venus verfo nomina corde tenet (5). 


Il eft blâmable de n'avoir point rendu à Sulpicia l'honneur 
qu'elle méritoit. La gloire qu'elle aquit alors eft fi grande, 
qu'il ne faloit pas s'en taire. Les autres Dames fe reconu- 
rent inférieures en chafteté à celle-là. C'eft un aveu auffi 
glorieux pour elle, que le feroit pour un brave la confeffion 
que cent autres braves feroient d’avoir moins de cœur que 
lui. Il eft rare, dit-on, de voir des gens qui veuillent cé- 
der aux autres quant à l'esprit (6). Mais parmi les gens de 
guerre il eft encore plus rare de vouloir céder en bravoure: 
les complimens mêmes font là-deflus aflez rares; & en gé- 
néral on voit peu de complimens ou un honnête homme fe 
reconoifle moins honnête homme qu'un autre, & une fem- 
me d'honneur moins pudique que les autres, Cette civilité 
eft auf rare parmi les femmes d'honneur, que le fauroit être 
parmi les femmes galantes de reconoître la fupériorité 
beauté d'une rivale, Mais en tout cas les difcours de civili- 
té, & le langage complimenteur ne tirent pas à conféquence 
pour les aveus juridiques & folennels; car s'il s’agifloit de 
Choifir pour une fonétion honorable ordonnée par les Magiss 


Convertiffènfe des cœurs (4), afin que les femmes & les filles fuflent plus 


fa- 
trats, ou la plus honnête femme, ou le plus honnête hom- 
me de la ville, perfonne ne voudroit fouffrir que les autres 
fe prévaluffent des complimens qu'on leur pourroit avoir 
fais. Chacun les révoqueroit, & voudroit avoir fon juge- 
ment libre, & trouveroit fort dur de reconoître publique- 
ment, qu'il eft moins digne d'être choïfi pour la fonétion 
ordonnée. Il faloit donc que la vertu de Sulpicia fût biem 
éclatante, puis que cent Dames Romaines opinétent en fa 
faveur dans une rencontre comme celle-là. Mais peut- être 
faut- il fupofer, que le Sénat ordonna qu'aucune Dame ne 
pourroit fe donner à elle-même fa voix. Les Auteurs n'ont 
pas bien dévelopé les circonftances de cette afaire. Il femble 
qu'ils veulent dire que l’on commença par choifir au fort 
cent Dames Romaines, & qu'enfuite fur ces cent-là on en 
choïfit dix au fort, & que toutes reconurent que Sulpiciæ 
méritoit de confacrer le fimulacre. Cette conduite me paroît 
embaraflée ; caï pourquoi tiroit-on deux fois au fort fi l’on 
vouloit recueillir les fufrages des cent Dames ? J'aimerois 
mieux dire que d'abord on mit à part cent femmes dont la 
réputation étoit la mieux établie, & qu'après cela on les fit 
tirer au fort, afin que dix d’entr'elles euflent la nomination 
de celle qui confacreroit le fimulacre, & qu'on régla que 
perfonne ne fe nommeroit foi-même. Ainfi Sulpicia par le 
fufrage de dix Dames auroit obtenu la préférence fur cent 
des plus eftimées de toute la ville > & néanmoins aucune 
n'auroit déclaré formellement, qu'elle fe reconoifloit moins 
chafte que Sulpicia. 1] y eût eu quelque dureté à exiger une 
telle reconoiffance dans une pareille conjoncture, 

On me dira peut-être que le Sénat ne s’'adreffà guere bien: 
car felon les dogmes du Paganisme la Déefle Venus préfidoit 
également à l'amour illégitime, & à l'amour légitime; & 
c'étoit elle qui avoit produit le débordement d’impudicité 
qu'on vouloit faire ceffer. Cette Objeétion eft nulle: le Sé- 
nat favoit très-bien ce qu'il faifoit, & par la raifon même 
que Venus étoit la caufe de ce desordre, il faloit recourir à 
elle; car felon la Maxime de Caton, c'eft à ceux qui ont 
caufé les grans maux à les faire cefler (7). On pouvoit at- 
tendre que Venus fléchie par la confécration de ce nouveau 
fimulacre, & reconue pour la maîtrefle des cœurs, ramene- 
roit le beat fexe dans Je bon chemin, ou en ceffant de Jui 
donner de l'amour, ou en apliquant l'amour à des objets lé- 
gitimes. Le prémier moien n'eft pas mauvais; car combien 
y a-t-il de perfonnes qui peuvent faire la plainte que nous 
lifons dans un Opera ? 


Mon cœur auroit gardé (4) [a preriere inrocence, 
S'il n'avoir jamais en d'amour, 


Le 
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xaifonneble 
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(3) Un très 
petit in folie. 


SULPICIA SULPITIUS. 
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facilement ramenées de l'impudicité à la chafteté. On deftina à une femme très-vertueufe l’hon- 
neur de confacrer cette image de Venus, & d’abord l’on choifit cent femmes entre routes les 
autres, & puis dix entre ces cent, & on les vit s’accorder toutes à nommer Sulpicia à la fonc- 
tion que l’on demandoit. Cette Dame fut donc reconue pour la plus chafte de toutes (4). Nous 
rechercherons la date de ce fait-là (B): les Auteurs l'ont trop négligée. 


Le fecond moien eft très-bon: faites qu’elles aiment, pou- 
voit-on dire à Venus, nous le voulons bien, mais faites 
qu'elles aiment légitimement. Retirez-les du desordre, ra- 
menez-les dans la bonne voie. Elles font comme des rivie- 
res qui fe répandent hors de leur lit, & qui inondent les 
campagnes, faites rentrer dans leur canal naturel ces eaux 
débordées, c’eft ce que nous vous demandons comme à la 
Déefle Verticordia, Convertifeufe des cœurs 

Je me fouviens d’avoir lu dans Paufanias, qu'Harmonia 
femme de Cadmus confacra dans Thebes trois Statues de 
Venus, la prémiere à Venus Uranie, la feconde à Venus 
Pandemos, & la troifieme à Venus Apoffrophia : la prémie- 
re étoit pour l'amour fpirituel , la feconde pour le corpo- 
rel, & la troifieme avoit pour but l'éloignement des con- 
jon&tions extravagantes, comme vous diriez les inces- 
tes, &c. H'Sero dt rn A’Peodrn rèç érarvgias à A'emo- 
vie ri ui Oùparies Êm) épari na9209, al émnAayuE® mé 
Ss cœmérer Téidque dè, êri ruiç pifecr reirmw dè A’ro- 
seoplar, le ÉmiQvulas re dièus Ka} Foyer évoriay érosei- 
é av. Cogromina ämpouit Harmonia, 
Uranie, purum fignificans, © corporum cupiditate vacantem 
amorem: Popularis, ob Venerios congrefus: jam vero Apos- 
trophie numen coli inftituit (id ef Averfatricis) vo ab exle- 
ge cupiditate ex inceflis flupris hominum genus averteret (8). 
Vous voiez que les Romains avoient pu aprendre des autres 
Nations à honorer Venus fous le titre de Verricordia; car il 
n'y a pas une grande diférence entre ce titre & celui d’4- 


pofrophia; l'un enferme la notion Corvertiffeufe, & l'autre 
celle de Détourneufe. 

(B) Nous rechercherons la date de ce fait-là.] On trou- 
ve perpétuellement les occafions de fe plaindre de la négli- 
gence chronologique des anciens Auteurs. Epluchez tant 
qu'il vous plaira toutes les paroles d'Ovide , & de Valere 
Maxime, & de Pline, & de solin, vous n'y trouverez quoi 
que ce foit qui vous aprenne en quel tems fe fit la confécra- 
tion de cette image de Venus. On peut déterrer ce tems- 
là par le moien de Julius Obfequens, qui parle (9) d’un cer: 
tain prodige arrivé fous le Confulat de Marcus Âcilius & de 
Caïus Portius, c'eft-à- dire felon les Faftes de Sigonius l'an 
de Rome 639. La fille d'un Chevalier Romain fut frapée 
de la foudre, & l'on trouva que fa langue étoit fortie par 
l'endroit qu'on ne nomme pas. On confülta les devins, & 
ils répondirent que les filles & les Chevaliers étoient menacez 
d'infamie (ro). La menace eut fon effet; car on punit en 
même tems trois Veftales qui avoient eu des galanteries avec 
quelques Chevaliers Romains. Ce fut alors que l’on fit bâtir 
un Temple à Venus Verticordia (11). Notez que depuis 
l'an 639 de Rome jusques au tems que la République pafla 
au pouvoir de Jules Cefar, la corruption des mœurs, & nom- 
mément la luxure ne firent que croître, & ainfi le fimulacre 
que la chafte Sulpicia avoit confacré ne produifit rien de bon. 
Voiez la marge (12). 


(a) Tire dé 
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la Rem, (LA); 
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Le fille étoit 
à cheval lors 
que la foudre 
tomba Jar 
alle. 


(11) Tres 
#n0 rempo- 
ve virgines 
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(12) Le mal s'angmenta depuis Cefar au lieu de décroitre, Voïen, ce que je cite de Sei 


neque dans la Remarg. (H) de PAriicle VAYER, 


SULPITIUS (Jean) furnommé Verulanus à caule, fi je ne me’trompe, qu'il étoit nâtif 
de l’erulum (a) ville de la Campagne de Rome, s’attacha aux belles Lettres avec aflez de fuccès. 


11 forifloit vers la fin du XV Siecle. 


Son Commentaire fur la Pharfale de Lucain n'étoit pas 


mauvais pour ce tems-là. 1] fit imprimer Vegece avec deux autres Traitez de Re Militari (b). I 
publia quelque Vers Latins de Moribus, & Preludia Grammatica. Je ne croi point qu’il le faille 
diftinguer du Sulpitius qui enfeignoit dans le College de Rome fous le Pontificat d’Innocent VIII, 
& qui commença à retablir l’ufage de la Mufique fur le Théatre (4), de forte qu’on le peut con- 
fidérer comme le prémier Auteur des Opera. Il eft auffi le: prémier qui ait publié Vitruve. 


(A) Qui commença à rétablir l'ufage de la Mufique fur 
le Théatre.] J'avoue ingénument que j'ignorerois cela, f 
.je ne Favois lu dans un Ouvrage du Jéfuite Menétrier. 
Voici téut le Paffage (1): ,, Ces reftes de Mufique Dra- 
ñ matique, qui s'étoient confervez dans l'Eglife, fervi- 
5» 1ent à la rétablir il y a deux cents ans; & Rome, qui 
, l'avoit comme perdüe, pour donner à la recitation, & 
5» à la declamation des Aéteurs, ce que les Grecs don- 
 noient au chant & à l’harmonie , la fit paroître fur le 
5» Theatre vers l'an 1480, comme je l'apprens de Sulpi- 
#» tius, en l'Epître dedicatoire de fes Notes fur Vitruve 
3 qu'il prefenta au Cardinal Riari Camerlingue de l’Eglife 
#» & Néveu du Pape Sixte IV. .... Sulpitius loüant la 
5 Magnificence de ce Cardinal, qui avoit fait bâtir dans 
» Rome, & aux environs de Rome, de fuperbes Palais, 
» le follicite de faire dreffer des Theatres publics pour les 
» rcprefentations de Mufique, dont ce Sulpitius fe dit être 
le Reftaurateur, ayant fait voir à Rome, depuis peu 
»» d'années, ce qu’elle n’avoit plus en ufage depuis plu- 
5 fieurs fiecles. Il dit à ce Cardinal dans cette Epütre, 
3» que Rome attend de lui un Theatre pour ces aétions , 
» Parce qu'il en a déja donné une fois le plaifir au peuple 
» fur un Theatre mobile dreffé au milieu d'une place, & 
3» d'autres fois dans le Château Saint- Ange, pour diver- 
3 tit le Pape, & dans fon Palais pour quelques Cardi- 
»> Daux. Ta enim prirmus Tragædis quam nos juventutem 
a» eXcitandi gratiñ @& AGERE @ CANTARE primi 
»» hoc evo docuimus, (nam ejufmodi aëtionem jam multis [e- 
> Culis Roma non viderat) in medio foro pulpitum ad quin- 
»» que pedum altitudinem ereétum pulcherrimè exornafli. 
» Éamdemque poflauèm in Hadriani mole Divo Frnocentio 
5» fpebtante ef? aëla , rursbs intr tuos penates tanquam in 
» Media Circi cave tote confefu, umbraculis teéto admiffo 
» populo, © pluribus tui erdinis fheftatoribus honorificè ex- 
» Gepiffi. Tu etiam primus pitlurate [cene faciem , qum 
» Pomponiani (2) comædiam agerent nofiro feculo offendifti: 
» quare à te Theatrum novum tota wrbs magnis votis expec- 
» tat ”. Le Pere Menêtrier fe trompe quand il dit que 
ce Paffage Latin eft tiré de l'Epitre Dédicatoire des No- 
tes de Sulpitius fur Vitruve. Mr. du Francaftel, Garde de 
la Bibliotheque Mazarine , m'a fait la grace de m’envoier 
quelques Eclairciffemens touchant l'Ouvrage où fe trouve 
cette Epitre Dédicatoire, & je fai par la que c'eft un Vi- 
truve (3) fans aucune Note fur le Texte, & fans aucune 
variété de Leçons. Il eft fans chifres & même fans figna- 
ture. On n’y a marqué, foit au commencement, foit à la 
fin , ni le lieu ni le tems de l'Impreffion, ni le nom de 
lImprimeur. L'Avis au Leéteur & l'Epitre Dédicatoire 
font fans date. Cet Avis contient ceci entre autres chofes: 
So. Sulpitius Leétori falutem. . . . Collatis multis id genus 
Lbris ex imprimis uno noffri Delii manu [atis accurate per- 
Scripto, eum mihi laborem affumpfi ut quantum per plurimas 
gcenpationes mas fiert pollet, redderem unum imbrimendorum 


Son 


archetypum aded emendatum , ut parvus labor cuivis alteri 
ejusdem rei fludiofo relinqueretur. Quod fi fdelis ut fpero li- 
brarius fuerit © cum bis impreffis [eripti calamis conferentur , 
facile fides nofira > diligentia apparebit. .. . Primus hoc in 
Jiadio curro @* ad certamen via jam liberaliter firata reliquos 
inter fe excito. Voici le commencement de l'Epitre Dédi- 
catoire; Raphaelj Riario Cardinali Sanéfeque Ro. Ecclefiz 
Camerario, Jo. Sulpitius fælicitatem. Quidquid cure, fludii, 
vigiliarum ; © opere in emendando e> vulgando Viftruvio po- 
Jui... . tue dedico amplitudini. On voit dans la fuite le 
Paflage que le Pere Menêtrier raporte. Cette Edition de 
Vitruve ne peut pas être de l'an 1480; car elle fut donnée 
fous Innocent VIII, qui fiégea depuis l'an r484, jusqu'en 
1492. Voici quelques termes de l'Epitre Dédicatoire, qui 
font voir qu'elle fut écrite vers les dernieres années de ce 
Pontificat: Zrnocentius impolito bellis fine, Pratorio fuburbano 
peraëlo, agilitatis certaminibus &* equitum concurfioribus, do- 
talibusque & fumptuariis legibus revocatis. .. …. Tum flore 
campus, tum Circus Flaminius lateribus aptifime flernitur 
+... de Gymnafio noffro bvertendo > magnifice confiruendo 
(guod utinam preoccupalfes: ibi enim cotidiana omnium difci- 
plinarum eduntur fpeslacula) prudentifimi Reformatores jam 
iniere confilium (4), 

Concluons de tout ceci, que le Pere Menêtrier ne carac- 
térife pas bien cet Ouvrage de Sulpitius: il le donne pour 
des Notes fur Vitruve publiées vers l'an 1480. 

Notez que cette Edition de Vitruve n'eft guere conue, 
On en fera convaincu fi l’on examine cet Extrait de la 
Lettre que Mr. du Francaftel m'a fait l'honneur de m’é- 
crire. Je l’infere ici avec d'autant plus de plaifir, que je 
füuis très-affüré que ceux qui aiment l'Hiftoire des Livres 
le trouveront très-curieux : ;, Pour approfondir davanta- 
» ge ce point j'ai lu toutes les prefaces, les épitres dedi- 
» Catoires, & autres prolegomenes, qui font à la tefte de 
» tous les Vitruves de la Bibliotheque Mazarine, tant des 
 textuaires que des commentez, en Latin, en Italien, & 
» en François. Il eft furprenant qu'il n'y eft fait aucune 
» mention de ce Yo. Sulpitius, ni de fon Edition, qui doit 
» eftre la premiere de toutes. La plupart mesme des 
»» Commentateurs ou des Editeurs fe donnent la gloire 
» d'y avoir travaillé les premiers. Mr. Perrault qui dans 
»» la Preface de fa Tradu@ion Françoife du Vitruve rap- 
>» porte les noms de ceux qui ont donné, traduit, ou com- 
>» menté cet Auteur, ne dit rien de Sulpitius. J'ai vu les 
» Editions de Jocundus, de Philander, de Daniel Barba- 
»tus, de Cefariano, & de Caporali, outre celle de Mr. 
» Perrault, lesquelles font dans nôtre Bibliotheque. J'ai 
, decouvert encore une autre chofe touchant un Hiero. 
» Advocatus Ambrofii FCti.F. C'eft dans une Lettre de 
3; Joannes Britannicus Brixianus , à cet Adwocarus , où il 
» lui parle ainfi: Fecifli tu4 indufiriä, fludio, e> labore, ut 
”, Vitruvius de Arthiteétura qui jam tot feculis in lucem ca- 
3 but ftum proferre non audebat, qui ex omni parte mancus, 

> laGerus , 
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en Italien. 


() Æliani 
é Frontinig 
Voiez la 
Biblioth. 

de Gefner; 
Solio 457 


(4) Fe fais 
redevable de 
tous ces Pas = 
fages à Mr. 
du Fran- 
caftcl, Gars 
de de la 
Bibliotheque. 
Maxarints 


304 


SULPITIUS SURE N A. 


Son Livre de Moribus fut traduit en Vers François par Pierre Broé (c) nâtif de Tournon fur 
La Croix du Maine (4), qui m'aprend cela, met à lan 1$f$ l'Imprefion de cetre 
Verfion chez Macé Bonhomme à Lion, & il apelle l’Auteur de l'Original Yean Sulpice de S. A1- 


» Ouvrages du Verulanus qui font dans netre Bibliotheque, 
» j'y pourrois decouvrir quelque! chofe, fuppofé que ce fuit 
3» lui qui euft fait les Notes en queftion, mais ça efté inuti- 
#» lement, car cet Auteur n’en fait aucune mention dans 7 
» Ou 8 Ouvrages que j'ai vus (5) ”. 

(s) Lertre de Mr, du Francaftel, écrite de Paris lé 11 de Décemb, 1699. 


SURENA, Général des Parthes dans la Guerre contre les Romains commandez par Craflus 


fc) Du 

Verdier , 

DM enR le Rhone. 

pag 1oco, 

Le nomme PT: ï : 

ie ban dit Verulanus. 
» lacerus, matilatum fe fentiebat, nunc politus, purus, in- 
» teger huc er illuc gefliat meare, omnibus carus occurrat, 
» omribus gratus excipiatur. . . . . Cette Lettre eft impri- 
» mée à Venife en 1493. Apres avoir vu les Vitruves, fans 
» Y rien trouver qui puft faire connoître qui eftoit ce %o. 
n Salpitins, j'ai cru qu'en lifant toutes les Prefaces, &c, des 

(à) rlu- 

tarch. 

Craflo , pag. 

556: j'eme 


ploie dans 
tout Le Texte 
de cet <Arti- 
cle la Tra- 
dudion d’A- 
myOt en y 
vitouchant 
quelque chan 


de dix mille chevaux. 


l'an de Rome 7or, étoit le fecond (4) apres le Roy, tant en nobleft, qu'en richeffè & reputations 
mais en vaillance, fufifance, t3 experience au fait des armes, iévoit Le premier perfonnage qui faft de 
Jon temps entre les Parthes, & au rèfte er grandeur © beanté de corps il ne cedoit à nwl autre. 
Quand il marchoit par les champs avec Jon train feulement, 11 avoit bien toufiours mille chameaux à 
porter fon bagage, £3 deux cens chariots de concubines, &c mille hommes ayez de toutes pieces, € 
d'autres armez à la legere encore davantage, de forte qu’il faifoit en tout de [es fijets € vaffaux plus 
Æ avoit par Juccellion hercditaire de [es anceflres le privilege de mettre le premier 
le bandeou royal ou diademe à l'entour de la tefle du Roy, quand il éftoit declaré Roy, & outre cela 


fe il avoit remis en [on royaume le Roy Orodes, qui regnoit alors, & qui en avoit eflé dechaffé, © lui 
avoit conquis la grande cité de Seleucie , ayant eflé le premier qui avoit monté fur les murailles, © 
ayant renverlé de Je propre main ceux qui les defendoyent. Et quoi qu'il n'euff pas encore trente ans, 
Ji éfloit.il tenu pour homme treffage, de bon fèns € de bon confèil, qui furent les moyens par lefquels 
41 defit Crafus, lequel par fon audace © Jon outrecuidence du commencement, &$ depuis par la crain- 
te €? l'efpouventement où le reduifirent [es malheurs, fè rendit facile à furprendre, © expoé à tou- 


tes fortes d’embufcade, 


() Lime 
mesbag. ss 


On f fervit de beaucoup de ftraragemes contre les Romains,  & outre 
cela les Parthes f batirent avec beaucoup de vigueur. Me/finement (b) Surena, qui efloit le plus 
del bommé 3 le plus grand de toute l'armée, € effimé auffi bardi © anff vaillent de ja perfonne 


gw'il y en euff point, encore que la delicateffè de Ja beauté, qui tenoit un peu de l'efeminé, ne promilf 
pas une, telle fermeté de courage, pource qu'il fe fardoit le wifage (4), ES porroit les cheveux mes- 


(A) Encore que la delicateffe de fa beauté, qui tenoit un 
peu de l'efeminé, ne promifl pas une telle fermeté de courage, 
pource qw'il fe fardoit le vifage.] Généralement parlant les 
hommes qui fe piquent de beauté, & qui recourent à l'ar- 
tifice pour relever l'éclat de leur teint , & qui confultent 
beaucoup leur miroir afin que la fymmétrie de leurs che- 
veux & de leurs frifures foit plus capable de charmer les 
femmes, ne font point propres à la guerre. Ce font des 
damerets , & des mignons de couchette : les ruelles, les 
feflins, le bal, font les lieux où ils fe fignalent; les fatigues 
de l'armée ne leur conviennent point elles, demandent des 
gens qui ne craignent pas le hâle: la bravoure infpire plu- 
tôt la pañion de faire peut aux ennemis par un air foldat, 
que celle de plaire aux femmes par un air muguet. Mais 
nous avons ici une exception à cette regle générale. Sure- 
na fe montre dans le combat un très-vaillant homme, il 
s'aquitte de tous les devoirs d'un Chef d’Armée avec toute 
la vigueur, & avec toute l’aplication imaginable, & néan- 
moins il fe farde, & il a un très-grand foin de fes che- 
veux. Cela me fait fouvenir d’un lieu commun qui eft 
fort contraire à la pratique de Cefar. ‘On donne ordinaire- 
ment pour une Maxime de Guerre, qu'il ne faut point lais- 
fer goûter aux foldats les douceurs d’une vie délicieufe, que 
c'eft le moien de les énerver , & de les acoquiner,. & l'on 
cite entre autres exemples la faute que fit Annibal après la 
Bataille de Cannes. Il donna des quartiers d'hiver à fon ar- 
mée dans des lieux où elle s'acoutuma à une vie voluptueu- 
fe, & où les vins, les bains, la bonne chere, & les femmes 
firent perdre à fes foldats la vigueur martiale qui les avoit 
rendus fi terribles. Les délices de Capouc furent pour lui ce 


(1) Titus : que la Bataille de Cannes avoit été pour les Romains (1). 
Livius, #5 In hyberna Capuam concelfit. ibi partem majorem hyemis exeèr- 
se ra citum in tettis habuit, aduerjus omnia humana mala fepe ac 
sus, Libr, dit duranterm, bonis inexpertum atque infuetun. itaque ques 


aulla mali vicerat vis, perdidere nimia bona ac voluptates im= 
modice: ©> eo impenfius, quo avidius ex infolentia in eas fe 
immerferant. fomnus enim @> vinum , ©: epule, @ fcorta bal- 
neaque, © otium confuetudine indies blandius, ita enervave- 
runt corpora animosque , ut magis deinde praterita eos viéforie 
guam prafentes tutarentur vires: majusque id peccatum ducis 
apud peritos artium militarium haberetur, quèm qudd non ex 
Cannenfi acie protinus ad urbem Romam duxiffr. illa enim 
cunétatio difluliffe modè viftoriam videri potuit : hic error vi- 


1, CapVL 


€2) Titus ee $ Â 
Eivius, res adermiffe ad vincendum.  Iltaque hercule, velur fi cum alio 
Libr XXII, exercitw 4 Capua exiret, nihil usquam prifline difcipline te- 


Pat. m.362. nuit. nam & redierunt plerique [cortis impliciti: @* ubi pri- 
2m [ub pellibus baberi cœpti funt, viaque > alius milita- 
ris labor excepit tyronum modà corporibus animisque deficie- 
bans : © deinde per omne effivorum tempus magna pars Jine 
commeatibus ab Jigris dilabebantur: neque alia latebre, quèm 
Capua defertoribus erant (2). La Maxime que l’on fonde 
fur de tels exemples fut négligée par Jules Cefñr, & il n'eut 
point lieu de fe repentir de ne l'avoit pas fuivie. Il permet- 
toit à fes foldats après une grande victoire toutes fortes de 
débauches, & il avoit acoutumé de dire qu'ils pouvoient fe 
batre très-bien lors-même qu'ils étoient parfumez. Noy- 
nunquam pol ragnam pugnam atque vifloriam , remiffo offi= 
ciorum munere, liventiam omnem pallim lafciviendi permitte- 
bat: jaëtare folitus, milites fuos etiam unguentatos bene pug- 
nare poffe (3). 


Soldats par 
La confidér, 
tion de la l, 
ébeté que les 
délices de Ca- 


d'Annibal, 


(3) Sueton, 
in Cafare, 
Cap, LXVIL, 


partis 

Je croi que notre Surena étoit du nombre de ces: per- 
fonnes dont j'ai donné deux exemples dans l’Article d'Henri 
quatrieme (4). Ils s'abandonnent aux plaifirs, & ils les 
quittent abfolument felon la diverfité des conjonctures : 
voluptueux & pareffeux au fouverain point, alors qu’il n’y 
a rien à faire: vigilans, & laborieux fans nul relâche, lors 
qu’il eft très-néceflaire d'agir. Mecenas, fi nous en croions 
Velleius Paterculus', travailloit extrémement lors qu'il le 
faloit ; mais quand les afaires n’étoient point preflantes, 
it s’abandonnoït à la parefle , & aux délices, comme le 
plus éféminé de tous les hommes. C. Mecenas, wir bi 
res vigiliam exigeret, fane exfomnis, providens, atque agendi 
Jüens; fimul vero aliquid ex negotio remitti poffer , otio ac 
mollitis pane ultra feminam fluens (5). Ce que le même 
Hiftorien dit de Lucius Pifon n’aproche pas de cela, & 
fert néanmoins d'exemple pour le caraétére dont je parle 
ici. De quo viro hoc omnibus fentiendum ac predicandum eff, 
effe mores ejus vigore ac lenitate mixtifimos, © vix quem- 
quam reperiri pole, qui aut otium validius diligat, aut faci- 
lius fufhciat neçotio,.& magis, qu& arenda funt, curet fine 
ulla oflentatione agendi (6). C'eft-à-dire, felon la Ver- 
fion de Mr. Doujat, ,, Chacun doit être perfuadé, & 
» publier de luy qu'il y a dans fes mœurs un parfait 
3 mélange de vigueur & de bonté, qu'il feroit fort dif- 
» ficile de trouver perfonne qui aime plus fortement le 
» repos, ni qui foit plus capable de s'acquitter fans peine 
» des grandes affaires: ou qui s'applique avec plus d'ar- 
» deur aux chofes où il faut agir, fans toutesfois affecter 
#» de faire paroiftre qu'il agiffe ”. Il dit à-peu-près la mé- 
me chofe de Sentius Saturninus. ,, C’eftoit un homme doüé 
» de plufieurs vertus, laborieux , dispos, de grande pre- 
» Voyance, qui fçavoit, & qui fupportoit également les 
:, devoirs & les fonétions militaires : mais qui en revan- 
» Che, toutes les fois que les affaires luy donnoïent un 
>» peu de relâche, en abufoit amplement, & jusqu'à l'ex- 
» Cés; enforte pourtant qu'il pouvoit pañler pluftoft pour 
» magnifique & de bonne humeur, que pour débauché 
» où faineant ”. Vous trouverez à la marge l'Original de 
cette Verfion de Mr. Doujat (7). Nous trouvons dans 
Tacite un Général (8); qui étoit de cette trempe. Ce 
fat celui qui contribua le plus à faire tomber ‘la Cou- 
ronne Impériale fur la tête de Vespafien. C'’étoit un hom- 
me trop voluptueux dans le loifir, & fort a@if dans un 
tems d'afaires (0). Voiez aufli ce que dit le même Tacite 
d'un Crispus Salluftius au Chapitre XXX du III Livre des 
Annales. Il n’y a perfonne qui ignore la diffolution de 
Demetrius, elle étoit au plus haut dégré, & cependant ce 
fut un Prince qui en tems de guerre renonçoit à fes plai- 
frs, pour s'apliquer tout entier à fes grandes entreprifes, 
Entendons fur cela le témoignage de Plutarque. Il dit (ro) 
gu’Antigonus efant devenu inhabile aux exercices © travaux 
de la guerre à caufe de fa vicilleffe, & de la grofleur de 
fon corps, æfoit de Jon ls en [on lieu, lequel tant pource 
qu'il efloit heureux, comme auf? pour l'experience qu'il avoit 
J8 acquife, conduifoir bien ©* fagement [es plus grandes affai- 
res. Et ne s'offénfoit point fon pere pour les infolences, fuper- 
fuitez de despen(e > yurengneries qu'il faifoit ordinairement : 
car quand il y avoit paix, il efloit desordonné en tons ces vi- 
ces-làè: @ fi toff comme il effoit forty hors d'affaires , il s'a- 
bandonnoit difoluément & fe laifoit aller à toutes fortes de 
volupez : 


(4) Bi- 
blioth. 
Françoife, 
pag 388. 


Exem- 
PLES de 
gens vo- 
luptueux 8 
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laborieux. 


(4) Rémar- 
que (A) à 
Pa linci. 
(5) veil. 
Paterculus, 
Libr, 11, Cap. 
LXXXVIHE. 


(6) Zdems 
ibid. Cap. 
XCVIIL 


(7) Vire 
multiplicens 
in virtuté- 
bas, avums 
agilem , pre- 
vidum, milé- 
tarinmque 
effcierim 
patientém ac 
peritum pa= 
riter, fed 
eundem , bi 
negotia fe- 
ciffènt locum 
olio liberali- 
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didum ac hi- 
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quam luxw- 
riofers aut 
defidem dice= 
res. Idem, 
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cr. 


(8) Licinies 
Mucianus. 


(9) Luxuria, 
induférias 
comitates 
arrogantie, 
malis bonis= 


Les cum va- 


care à quon 
riens expedie= 
rat magna 
virtutes. 
Tacit, Hift, 
Libr. 1, 
Gp. Xe 
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tasch. 
AILAXCTRE, 
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partis en grave à la guile des Medois, quoi que Les autres Parthes la 


391 


iffaflent encore croiffre leurs che- 


veux à la maniere des Scythes, /ans les agencer ni peigner aucunement, pour en eftre plus efroyables à 
voir à leurs ennemis. Le fuccès de la bataille lui fut glorieux, mais 1l ternit {a gloire par la per- 
fidie dont il fe fervit en demandant de s’aboucher avec Craflus pour la conclufion d’un Traité de 
paix (c). Il fit des honnéretez à ce Général Romain, il lui engagea fa parole, & l’affüra que l’a- 
cord étoit conclu entre les Parthes & les Romains, & qu’il ne s’agifloit plus que de s’avancer 
jufqu’à la riviere pour le mettre par écrit. Craffüs voulant envoier chercher un cheval, Surena lui 
dit que cela étoit fuperflu, puis que le Roi Orodes lui en donnoit un. On fit monter Craflus fur ce 


voluptez: mais en temps de guerre, il efloit fobre © chafte 
comme ceux qui le font naturellement. . . . , Demerrius s'a- 
donnoit totalement à une feule chofe pour un temps, tantofl à 
prendre fon plaifir, tantoft aux affaires &> à chofes de confe- 
quence, © ufoit toufiours de l'un feul en extremité, [ans le 
mefler avec l'autre, @* fi n'eftoit pour cela de rien moins pro- 
vident à faire tous apprefis & toutes provifions pour la guerre, 
ains s'il efloit fage € vaillant capitaine pour bien conduire une 
armiée, il efloit encore plus foigneux & plus diligent à la pre- 
parer & mettre fus: car il vouloir qw'il y euft de toutes chofes 
necefaires, plus qu'il n'en faudroit quand ce viendroit au be- 
foin (xx).  Joignons à ceci une Obfervation du même Au- 
teur fuivie d'un fait qui fe raporte à la matiere que nous 
traitons. , Artaxerxes . . . . par effet monftra lors claire- 
ment que la coüardife & lafcheté de cœur ne procede 
3» point des delices, pompes & fuperfluitez, comme aucuns 
,, eftiment, croyans que c’eft ce qui amollift le courage des 
>» hommes, ains vient d’une baffle, vile,. & mauvaife na- 
» ture qui s'attache otdinaement pluftoft à fuivre la mau- 
#» Vaife opinion que la bonne: car ny les joyaux d'or, ny 
3; la robbe royalle, ny les autres bagues & ornemens que ce 
» roy avoit toufiours à l’entour de fa perfonne jusques à 
3, la valeur de douze mille talens , comme l'on dit, ne 
3; l'empefchoient point de travailler & de prendre peine 
3; lors autant que le moindre homme de fon oft: car il 
» marchoit lui-mesme le premier à pied, portant fa trous- 
» fe en efcharpe fur les espaules, & fon bouclier en fon 
>» bras, & cheminoit à travers montagnes roides & aspres, 
3 de maniere que les foldats voyans le courage & la peine 
» que le Roy mesme prenoit, en cheminoient fi legere- 
#» ment, qu'il fembloit qu'ils euffent des aifles: car il fai- 
» foit par chacun jour douze lieuës & demie, & plus (12)”. 
Apliquons ici une Réfléxion qui a été faite fur les Athe- 
niens. Un Auteur, qui venoit de faire la defcription de 
leur luxe & de leur mollefle, ajoûte, & néanmoins ils 
ont gagné la Bataille de Marathon (13). Ne diroit-on pas 
que les Anciens, quand ils fupofent que Bacchus fit des 
merveilles le jour de la Bataille des Géans, veulent nous 
repréfenter que ceux qui ne femblent propres qu'au bal, & 
qu'au jeu d'amour, ne laiflent pas de fe montrer braves 
dans les combats. 


Tu, chm parentis regna per arduurs 
Cohors Gigantum [canderet impie, 
Rhæturs retorfifti leonis 
Unguibus, horribilique malé: 
Quanquam choreis aptior, &> jocis, 
Ludoque diffus, non fat idoneus 
Pugne fercharis: fedidem 
Pacis eras, mediusque belli (14). 


Je ne veux point mettre le grand Scipion parmi les 
exemples des voluptueux , qui ont fu donner aux afäires 
importantes toute l'aplication qu'ekes demandoient. Il fufit 
de dire qu'il méloit à de grans foins les récréations & les 
divertiflemens honnêtes. Cela paroifloit fort condamna- 
ble au rigide & à l'auftere Caton ; mais ce Caton jugeoit 
trop févérement de la diférence qui fe trouve entre la vie 
efféminée, & la gaieté. Quoi qu'il en foit, il murmur. 
hautement de la conduite de Scipion, qui pendant les p 
paratifs de l'expédition de Carthage fe donnoit bien du 
bon tems dans la Sicile. Caton devoit être fon Quefteur; 
mais il le quitta dès qu'il eut vu que fes remontrances ne 
furent pas bien reçues. ,, Il s’en retourna tout court de la 
» Sicile à Rome, criant avec Fabius Maximus en plein 
» Senat, qu'il faifoit une despenfe infinie, & qu'il s'amu- 
3» foit à faire jouëér des farces & comedies, & à voir des 
>» Combats de luéteurs, comme fi on l'euft envoyé non 
» pour faire la guerre, mais pour faire jouër des jeux. 
5 Si firent tant par leurs crieries, que le Senat commit & 
3, deputa quelques uns des Tribuns du peuple pour aller 
, Voir fur les lieux , & informer fi les charges par eux 
3 alleguées eftoyent veritables , & fi ainfi eftoit, pour le 
+ ramener & faire retourner à Rome. Mais au contraire 
>» Scipion monflra aux commiffaires qui y furent envoyez 
,, la vi&oire toute evidente & aflurée en l'apareil & en 
» Ra provifion qu'il drefloit des chofes neceflaires à la 
» guerre, & que bien faifoit-il bonne chere en compagnie 
» privée avec fes amis, quand les afaires lui en don- 
# noyent le loifir, mais que pour quelque liberalité. & 
» gracieufeté dont il ufaft envers les gens de guerre, il 
» n'en omettoit ni ne pañloit en nonchaloir chofe quel- 
» Conque de fon devoir ne qui fuft de confequence (15) ”. 
Valere Maxime a parlé de ce prétendu relâchement de 
Scipion, & il a dit entre autres chofes que les grandes 
ames s'élancent avec d'autant plus d’impétuofité qu’elles fe 
font repofées. Ne retranchons rien de fes paroles, P. Scpio, 
cum in Sicilia augendo, trajiciendoque in African exercitu 

TOME IF. 


cheval, 


opportunum querendo gradum, Carthaginis rdinam animo vols 
véret; inter confilia ac molitiones hujus tante re: operam gÿm= 
najio dedit, pallioque & crepidis fus ef. Nec hac re fegnio- 
res Pœnicis exercitibus marus intulit: fed nefcio an ideo ala- 
criores, quia vegeta © firenua ingenia, quo plus receffus [u- 
munt, boc vehementiores impetus edunt. Crediderim etiam 
Javorem eum fociorum uberiorem fe adepturum exiflimaffe, ff 
viélum eorum er folennes exercitationes comprobaffet : Ad 
quas tum veniebat, cum multum ac din fatigaffet humeros, 
© cetera membra militari agitatione firmitatem [uam probare 
coëgifet, confiffebatque in his Labor ejus, in illis remiffio la- 
boris (16). La fin de ce Paflage nous montre qu'il n’y 
avoit rien d’efféminé dans Ja conduite de Scipion, mais 
tout au plus un mélange d'exercices récreatifs , parmi les 
travaux & les foins les plus importans. Tous les grans 
hommes ne font pas capables de mêler ainfi les chofes. 
Les uns ne font pas d'humeur à fe diverfifier de cette ma- 
niere, ils méprifent les plaifirs, & ils aiment une gravité non 
interrompue : les autres ne fauroient fufire à cette espece 
de variation, à la bigarrure d’un grand deffein, & de la dan- 
fe, ou de l'ivrognerie. Flaminius, l’un des plus illuftres 
petfonnages de l'ancienne Rome, ne pouvoit compren- 
dre, que l’on pût fe bigarrer de cette façon. Voici ce 
que Plutarque récite. ,, Une autre fois à Rome Dinocra- 
» tes Mefenien, apres avoir bien beu en un feftin, fe 
» desguifa en habit de femme & danfa en tel h4bit, puis 
» le lendemain s’en alla devers Titus le prier qu’il le vou- 
5 luft aider à conduire fon entreprife à chef, qui eftoit de 
» retirer la ville de Meffine hors de la ligue des Achæiens. 
3 Titus lui fit responfe, qu'il y penferoit: Mais je m'’es- 
» merveille, dit-il, de toi, comment tu peux danfer en 
» habit de femme, ni chanter en un feflin, ayant entre- 
» Pris de fi grandes chofes (17) ”. Montaigne donne de 
très- belles Obfervations fur cette capacité d'ame, qui fait 
qu'on fe tourne alternativement d'un côté & d'autre, & 
qu'on peut fufire à des foins contraires. ,, Je (18) prends 
» Plaifir de voir un General d'armée au pied d'une bréche 
Qu'il veut tantoft attaquer, fe preflant tout entier & de- 
» livre, à fon disner, au devis, entre fes amis: Et Brutus, 
# ayant le Ciel & la terre confpirez à l'encontre de luy, & 
»» de la liberté Romaine, dérober à fes rondes, quelque 
» heure de nuiét, pour lire & breveter Polybe en toute fe- 
3 Curité, C'eft aux petites ames enfevelies du poids des af- 
» faires, de ne s’en fçavoir purement démelfler : de ne fçavoir 
» & laifler & reprendre, 


» === 0 fortes peioraque pal, 
» Mecum fepe viri, nunc vino pellite curas ; 


» Cras ingens iterabimus aquor (*) ”. 


1l allegue bien des exemples fur ce füjet. 

Il eft fâcheux qu'il y ait tant d’exceptions à la regle gé- 
nérale dont il s'agit; car cela fait qu’un jeune homme, 
qui a des talens pour la guerre, mais qui s’abandonne au 
vin, au jeu, & aux femmes, a dequoi répondre à ceux 
qui veulent le corriger en le menaçant des mauvaifes füi- 
tes du train qu'il mene. Vous ne ferez jamais capables de 
commander une armée, lui dit-on, c'eft un emploi in- 
compatible avec un panchant indomptable vers les volup- 
tez. Pourquoi ne ferois-je pas un jour comme tant d’au- 
tres, répondra-t-il, qui ont tour-à-tour aimé la débauche 
& le travail felon l’état des afaires? Surena fe fardoit, & 
fe faifoit fuivre par un grand nombre de concubines. En 
étoit-il pour cela moins bon Général ? Combien trouve- 
t-on de pareils exemples dans l'Hiftoire ancienne & dans 
l'Hiftoire moderne ? Montgommeri , qui fit tant de bel- 
les aétions au XVI Siecle , efoit le plus nonchalant en fe 
charge, © aulfi peu foucieux qu'il effoit poffible, car il aymoit 
fort [es ailes &* le jeu; mais quand il avoit une fois le cul 
fur la Jelle, c'eflort le plus vaillant ele plus foigneux Capi- 
taine qu'on euff fcew voir (19). Il y a bien des Généraux 
qui évitent les furprifes, & qui font des coups d’une extré- 
me diligence quoi qu'ils aiment bien à boire, & que leurs 
repas foient longs; leurs ennemis fe mécomptent aflez fou- 
vent dans Jes conféquences qu'ils tirent de cette qualité, 
Granvelle Evêque d'Arras fit une réponfe très- imprudente 
comme l'événement le juftifia. On (20) avoit repréfenté 
à Charles- Quint qu'il faloit fe défier du Duc Maurice; Mais 
Granvelle repliqua qu'il ne falloit pas foupronner ces tetes à 
vin, parce qu'étant toujours chargées de vapeurs épaiffes, elles 
ne woioient pas affez clair pour mener loin une intrigue delica- 
te (21). Maurice fit voir qu'il en favoit plus que les Italiens 
& les Espagnols. à 

Un jeune voluptueux, qui confidere les exemples que j'ai 
raportez, fe rend plus incorrigible, & s’expofe à de grans in- 
convéniens. Le plus für eft de fuivre la regle, & de ne fe 
point fier aux exceptions. 


Qq 
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SURGIER. 


cheval, & on lui coupa la tête fort peu après. On ajoûta l'infulte & la moquérie à cette déloiau- 
té (B)3 mais Surena ne jouit pas fort long tems du plaifir de la viétoire, le Roi des Parthes en 


fut jaloux, & le fit mourir (4). 


(CB) On äjoëra l'infulie © la ‘moquerie à cette déloiauté, ] 
Surena envoia au Roi fon maître la tête & la main de Cras- 
fus, », & cependant fit courir le bruit jusques en la cité de 
» Séleucie, qu'il amenoït Craflus vif, ayant dreffé un équi- 
» page de monftre qu'il apelloit, par maniere de moquerie, 
» fon Triomphe: car il y avoit entre les prifonniers un 
3 qu'on apelloit Caius Patianus, qui reffembloit fort à Cras- 
» fus, auquel ils baillerent une robe de femme à la barbares- 
» que, l'ayans acouftumé à respondre quand on l'apelloit 
» Craflus, ou feigneur Capitaine: fi le menoyent deflus un 
» Cheval ayant devant lui force trompettes: & des fergens 
3 montez fur des chameaux qui portoyent devant lui des 
3 faifceaux de verges liées avec des haches, & y avoit force 
3; bourfes attachées aux verges, & des teftes de Romains cou- 
3 pées de frais, attachées aux haches, & apres lui marchoyent 
» des putaïns , Courtifanes & meneftrieres Seleucienes, qui al- 
» loyent chantans des brocards & ateintes de moquerie, par 
» grand derifion, fur la coïardife & lafcheté efeminée de 
» Craflus. Et quant à cela qui fe faifoit ainfi publiquement, 
» tout le monde le pouvoit voit: mais outre cela Surena 
» Ayant fait affembler le Senat de Seleucie, leur produifit 
>» les livres impudiques d'Ariftides qui font intitulez les Mile- 
» fiaques, qui n'eftoit pas chofe fauffement fupofée, car ils 
» avoient eflé trouvez & prisentre le bagage d’un Romain 
» nommé Ruftius: ce qui donna grand matiere à Surena de 
» fe moquer fort outrageufement & vilainement des mœurs 
» des Romains, qu'il difoit eftre fi desordonnez, qu'en la 
» guerre mesme ils ne fe pouvoyent pàs contenir de faire 
» & de lire telles vilenies. Si fembla bien adonc aux fei- 
» gneurs du Senat de Seleucie que Æfope avoit efté bien 
» fage quand il dit, que les hommes portoyent chacun à 
» leur col une beface, & que dedans la poche de devant ils 
» mettoyent les fautes d'autrui, & dedans celle de derriere 
» les leurs propres, quand ils confideroyent que Surena 
> AVOit mis en la poche de devant ce livre des diffolutions 
» Milefiaques, & en celle de derriere une longue queuë de 
» delices & voluptez Parthienes, qu'iltrainoit apres foi en fi 
» grand nombre de chariots pleins de concubines, que fon 
» armée refflembloit, par maniere de dire, aux viperes & 
» aux mufaraignes, pource que le devant, & ce que lon y 
» rencontroit de premier front, eftoit furieux & espouvan- 
» table, à caufe que ce n'eftoyent que lances, javelines; 
3» arcs, & chevaux, mais tout cela fe finifloit puis apres en 
> une trainée de putains, d'inftrumens de mufique, danfes, 
» Chanfons, & banquets diflolus, avec couitifanes toute la 
» nuiét (22) ”. 


SURGIER (FrRANçGors) Religicux 


chatié l'an 159$, pour avoir préché féditieufement. 


Toûte cette conduite de Surena marque clairement, que 
les Parthes méritoient fort bien le nom de barbares, que 
les Grecs & les Romains leur donnoient; car il n’y a que 
des brutaux, & des peuples deftituez de culture, & inca- 
pables de civilité & d'honnêtété, qui puiffent traiter de là 
forte un ennemi, & encore un ennemi que l’on n'a vain- 
cu que par une infame trahifon. Notez que Plutarque à 
condamné ce Ruftius, qui avoit porté à l’armée les Li- 
vres impurs d’Ariftides. On ne feroit point aujourd'hui 
d'une morale fi fevere, & fi l'on trouvoit dans le bagage 
d'un Officier, ou les Nouvelles de Boccace, ou les Contes 
de la Fontaine, on n'y feroit point d'attention. Je né 
penfe pas que les Nouveliftes les plus médifans, & les plus 
burlesques, en tiraffent une matiere de critique. Encore 
moins cenfureroient-ils ceux qui auroient eu un miroir 
parmi leurs hardes, Mais au tems de Juvenal on étoit 
beaucoup plus fevere à cet égard-là, on fe moquoit d'un 
Empereur qui avoit porté fon miroir au camp (23). Il eft 
vrai que ce miroir apartenoit à un homme qui fe fardoit, 
& par cette circonftance il fournifloit une meilleure occa- 
fion aux railleries & aux infultes. On me pardonnera, je 
m'aflûre , d’avoir obfervé ce fait, puis qu'il nous donne 
un Romain qui refflembloit à Surena dans cette partie de 
mollefle efféminée , & qui d’ailleurs témoigna beaucoup 
de courage (24); de forte que c’eft ici un nouvel exemple à 
joindre à ceux que j'ai alléguez (25). Juvenal s'eft fort ré- 
crié fur la disparate d'Othon : 


Nimirum fummi ducis efl occidére Galbam , 

Et curare cutem fummi conflantia civis : 
Bebriaci campo fpolium affeétare Palati, 

Et preffum in faciem digitis extendere parem. 
Quod nec in Affyrio pharetrata Semiramis orbe, 
Mœfla nec Aéfiaca fecit Cleopatra carina (26). 


La maniere courageufe dont Othon mourut fembla d'au- 
tant plus digne d'admiration , qu'il avoit eu foin comme 
une femme de s’orner, & de fe farder. Lifez ces paroles de 
Suetone; Munditiarum vero pere mulicbrium: vulfo corpo- 
re: galericulo capiti propter raritatem capillorum adaptato 
annexo, ut nemo dignofceret. Quin © faciem quotidie rafi- 
tare , ac pane madido linere confuetum: idque inflituife a 
prima lanugine, ne barbatus umquam effet. Sacra etiam If- 
dis fepe in lintea religiolaque elle propalars celebraffe. Per 
que fallum putem ut mors ejàs minime Congruens vite , majori 
miraculo fuerit (27) 


dans le Monaftere de Sainte Croix à Paris, fut 
Il avoit rempli d’inveétives un de fes Ser- 


mons, il y avoit fouvent donné à la Reine Elizabeth le nom de Jefabel, & y avoit traité de 


Seétaires ceux qui étoient dans l'alliance de cette Reine ( 4). 


Le Parlement de Paris, l’aiant 


fait emprifonner , le condamna à retraéter à genoux & tête nue ces difcours témérairement & 


inconfidérément prononcez , & à en demander 


pardon à Dieu, au Roi, &jà la Juftice. Il lui 


défendit de monter en chaire jufques à ce que la Cour en eut autrement ordonné, & lui défen- 
dit fous peine de la vie de répandre des difcours injurieux aux Princes alliez de fa Majefté très- 


Chrétienne, & de rien dire qui tendît à fédition. 


Cela fut fait à huis clos dans la Chambre de 


la Tournelle , & l’on eut ce ménagement pour lui, à caufe de fa qualité de Religieux, & à 
caufe de la mémoire de fon pere qui avoit enfeigné les Anftitutes dans Paris & dont plufieurs 
membres de cette Chambre avoient été les Difciples (4). 


(A) Il avoit traité de Seftaires ceux qui étoient dans l'al- 
liance de la Reine Elizabeth.] On ne peut dignement dé- 
crire les emportemens des Zélateurs de la Catholicité qui 
ont pris à tâche de décrier Henri quatrieme & fon Suc- 
cefleur qu'ils voioient les Proteéteurs des Proteftans en 
Hollande & en Allemagne contre la Maifon d’Auftriche. 
Les Livres qui ont été publiez contre l'Alliance de la 
France avec les Etats Proteftans font fans nombre, & il 
eft certain qu'il y avoit beaucoup de bizarrerie dans le 
procédé de cette Couronne; car pendant qu’elle travail- 
loit à extirpet les Huguenots de fes Etats, elle foutenoit 
ailleurs les non-Catholiques, & leur donnoit les moiens 
non feulement de fe maintenir, mais auffi de s'agrandir. 
J'ai parlé ailleurs (x) de cette contradiétion , & je fortifie 
cela ici par un Paffage bien notable. Je le trouve à la fuité 
d'une Obfervation touchant les Lettres que le Pape Pie V 
écrivit en France pour condamner les Traitez de Paix en- 
tie les Catholiques & les Hérétiques. Sea pracipue tanguni 
Gallorum fœdera chm Exteris Patrocinium Genev. Undé 
Aubtor lib. Gefta Impériorum (2) per Francos, p. 8. adeo 
excandeftit, © fe comprehendere polle negar, quomodo cum 
Chriftianiffimi apellatione conveniat Genevæ proteétio & 
Patiocinium fufceptum jami ab a. millefimo quingentefimo 


SUS: 


feptuagefimo nono, & femper continuatum ad hæc usque 
tempora. Quod monftrum, quod portentum, quæ Chimæ- 
ra? Quæ conventio lucis ad tenebras? quæ communicatio 
Chrifti cum Belial; quid arcæ Dei cum Dagon, quid Sioni 
cum Babilone ? quid fanétitati cum impietate, quid Chrifto 
cum Beelzebub , quid Chriftianiffimis cum Geneva? Tu 
Fœdus Gallorum Belgium, de quo Idem pag. 10. Putabam 
fingi vix quidquam poffe Chriflianiffimi nomine indignius, 
nec quidquam Chriftianismo exitialius, quam Genevæ tute- 
Jam & patrocinium, uti fupra oftenfum eft: veruntamen 
poftea confideranti Fœdus Hollandicum, quod jam pridem 


_ Gallia ftudiofiffime excoluit, tanto illud perniciofius effe reli- 


gioni vifum eft, quanto plures in Statibus illis Hollandicis in- 
effe Genevas cernit fentitque incredibili fuo malo Ecclefa. 
De fœdere Gallo-Suevico, pag. 16. ,, Ab Aquilone pandetur 
3 orne malim. Revivifcunt in #no Gothorum © Wandalo- 
3s l'ite Rege (quêm munt Suecie vocänt) Alarici > Genferici, 
» qui rurfus Imperium © Ecclefiam Dei fiferrim diripiunt , 
» defortmant, lacerant; non illi quidem à Ruffino @ Eudoxia 
» exciti,, qui ambo pofiea hijus evocationis pœnas uliori Nu- 
» ini juflifimas dederunt ; [ed (quis credat? ) à Gallia 
» Chriflianifima animati fablo fœdere cum mortalinms furio 
3» fiffimo, confilio; pecunia ; arfnis adjuti (3) ”. \ 
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SUSSANNEAU (4) (Huserr) nâquit à Soifflons l'an 114 (4). Il f diftingua par 
fes Vers Latins, & il publia quelques Traitez de Grammaire ( ) qui furent afféz bien reçus. 


11 enfeigna les Humanitez à Turin avant qu’il eût de la barbe (c). 


11 les enfeigna auffi à Paris. 


11 qualifie Doéteur en Droit & en Médecine. 


(4) 1l näquit à Soiffons l'an x514.] La Croix du Mai- 
ne, qui lui donne cette patrie G} étoit mieux inftruit-du 
lieu que du tems de fa naiflance. Îl veut que cet homme ait 
fleuri l'an 1520. Cela n’eft pas vrai; car Suffanneau ne fe 
donne que vingt quatre années dans un Livre qu'il fit im- 
primer l'an 1538. Voici comment il parle dans fon Poëme 
fur le fiege de Perone (2), 


Taurinum nuper fludiis ignobilis oci 

Furisque & legum florebat: ubi impiger artes 

Ingenuas docut, Mufarum gratus alumnis, 

Tum cm nulla genas vefliret barba decoras : 

Que nuncin flavo pulchrè fedet hispida mento, 

Ad quintum quanquäm lufirum mihi deficit annus (ER 


Ces Vers nous montrent qu'il enfeigna les belles Lettres 


(c) Voiez la Remarque. 


dans la Ville de Turin, Il y fut envoié après que la France 
fe fut emparée du Piemont l'an 1536, Il ne s'arrêta pas 
long tems en ce païs-là: le Recueil de Poëfies Latines qu'il 
fitimprimer l'an 1538 nous aprend qu'il avoit déjà recom- 
mencé à Paris fes Leçons publiques fur l'Enéïde, On voit 
cette affiche au feuillet 22 


Fixit ab Italia Luteciam reverfus. 
Venit ab Italia Gallorum redditus oris. 
Hubertus, facri maxima cura chori. 
Qui cras doétiloqui répetet compendia vatis, 
Unde tibi Ænean Æneadasque canit. 


Lil obferve, que pour fe rendre plus propre à expliquer les 
penfées de Virgile, il avoit été examiner les monumens de 
l'ancienne Rome, & humer l'air de Mantoue (3). 


SUTLIVIUS, ou SUTCLIVIUS (2) (Marrmieu) Théologien Proteftant, An- 


glois de Nation, florifloit vers la fin du XVI 


Siecle, & au commencement du XVII. Il pu- 


blia plufeurs Livres de Controverfe, les uns en Lanpue Latine &c les autres en Anglois, & ik 
s’attacha principalement à réfuter le Cardinal Bellarmin. Il écrivit auf quelque chofe contre les 
Presbytériens. Il ne mit point fon nom à un Ouvrage dont je parlerai ci-deflous, & qui traite 
de la conformité du Papifme & du Turcifme (4). 


(A) Un Ouvrage ! : : qui traite de la conformité du Pa- 
pisme © du Turdisme.] Ü] le publia à Londres l'an 1604. 
C'eit la Réfutation d'un Livre imprimé à Anvers l'an 1596, 
& à Cologne l'an 1603, fousle Titre de Calvino-Turcis- 
mus, id eff, Calviniffice perfdie cum Mahumetana Collatio, 
@ dilucida utrinsque Sebte Confutatio. On ne peut rien voir 
de plus emporté que ce Calvino-Turcismus: auf étoit-ce 
l'Ouvrage de deux Anglois Catholiques fugitifs de leur pa- 


trie: l’un s’apelloit Guillaume Rainold, ou Reginaldus, &" 


l'autre Guillaume Giflord. Le prémier mourut en le com- 
pofant: le fecond y mit la derniere main, & le publia (2). 
Celui-ci étoit un Prêtre qui avoit animé plus d’une fois quel- 
ques affaffins à ôter la vie à la Reine Elizabeth (3), & qui 
fe rendoit fort agréable aux Flamandes (4). 11 s’étoit réfugié 
à Lifle. Guillaume Rainold avoit été autrefois Miniftre (5), 
& avoit témoigné un grand zêle pour la Religion Proteftan- 
te. Il paffa enfüuite dans la Communion de Rome. Il étoit 
frere de ce Jean Raïnoldus (6) qui fut Profeffeur'en Théo- 
logie à Oxford, & qui compofa d’extellens Ouvrages de 
Controverfe contre les Catholiques Romains. J'ai raporté 
ailleurs (7) ce que l'on conte de ces deux freres, c'eft qu'ils 
furent élevez hors de leur païs, Jean dans l'Eglife Romaine, 
Guillaume dans la Proteftante, & que s'étant rencontrez un 
jour ils disputérent avec tant de force qu'ils changérent 
tous deux de Parti. Je doute fort de cela (8). Guillaume 
fut Profeffeur en Théologie à Rheims dans le College des 
Anglois. Onle fait Auteur d'un Livre extraordinairement 


(7) Dans ls Nouvelles de la Rép. des Lettres, Swillet 1685; «Ars, VI, pag. 769. 


(8) Cela mep 
dr qui fe trouve 


avoit incompatible avee une Lettre que 


Jean Rainoldus écrivit à fon frere 
dans la Réponfe de Whitaker à #n Livre de Guillaume Raïnoldus. 


TABOR 


féditieux, dédié au Duc de Maienne, & compofé felon les 
Maximes les plus furieufes de la Ligue, & avec une rage ou- 
trée contre Henri III, & contre le Roi de Navarre. L'Edi- 
tion dont je me fers eft celle d'Anvers apud Soannem Keer- 
bergium 1592 in 8. Voici le Titre de ce Livre: De jufla 
Reipub. Chrifliane in Reges Impios > Hereticos Authoritate : 
ja fimaque Catholicorum ad Henricum Navarreum, © 
quemcumque haretieum à regno Gallia repellendum confædera- 
tione. G. Guilelmo Roffko Authore. Sutlivius aflûre (9) que 
Guillaume Rainoldus à compolé cet Ouvrage. Mr. More- 
ri (10) le dit auffi en citant Pitfeus, & il dit même que c'eft 
Jun des Beaux (11) owvrages de cet Ecrivain. Mais d'autres 
le donnent, ou à Guillaume Gifford, ou à Jean Boucher, 
ou à un Jéfuite, ou à Génébrard (12). Le plus für eft de 
le donner à l’Auteur du Calviro-Turcismus. Ce que Bou- 
cher fit a un autre Titre, comme on l’a vu ci-deflus dans 
la Remarque B de l'Artic. Boucxer. 

Voici comment Sutlivius a intitulé fa Réponfe: De Tur- 
co-Papismo, hoc eff, de Turcarum &* Papifiarum aduerfus 
Chriflt ecclefiam © fidem conjuratione, corumque in religione 
€ #moribus confenfione © firailitudine , liber unus, Eidem 
prateres adjuniti funt, de Turco-Papiflarum malediftis çx 
calumniis, adverfus Gulielmi Giffordi famofi Pontificum Rom. 
© Febufitarum rare volumen illud contumeliofifi- 
mum , qued ille Caluino-Turcismum infcrigfit, libri quatuor. 


In quibus non tantm hujus hominis leviffimi, [ed etiam alio- 
um importuniffimorum [currarum aduerfus orthodoxam Chris- 
#5 ecclefiam continenter latrantium , malitia &* petulantia re- 
primitur, hominumque piorum fama ab egrum calumniis vin- 
dicatur. mnt % 


TOME 1F 


Qq 2 
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ABOR (JEAN O#T#”ron) célèbre Jurifconfulte Allemand, nâquit à 
Bautzen (4 ) capitale de la haute Luface, le 3 de Septembre 1604. Il fit fs 
études de Philofophie & de Droit à Leïpfic, & { rendit capable , avant l’âge 
de vingt ans, d'expliquer à fes camarades les Paratitles de Wefenbecius. IL pas- 
fa de l’Univerfité de Leïpfic à celle de Strasbourg, & puis il voiagea en Fran- 
ce au tems de la prife de la Rochelle. Il ne fut pas plutôt de retour chez lui, 
qu’il s’engagea à voiager en Italie avec deux jeunes Gentilshommes dont il étoit 
Gouverneur ; mais il furvint des obftacles à ce Voiage. Il fut reçu Docteur en Droit à Stras- 
bourg le 10 de Novembre 1631. Les guerres d'Allemagne lui térent une partie de fon patri- 
moine, & réduifirent en cendres fa patrie lan 1634. Il y exerçoit alors la Charge d’Avocat 
& de Syndic de la ville. 11 fut apellé peu de jours après ce defaftre pour fuccéder à Joachim 
Clutenius, qui avoit laifé vacante une Chaire de Profefieur en Droit à Strasbourg. Il füivit cet- 
te vocation, & f vit honoré bientôt du prémier pofte dan la Faculté de Droit. Ile fixa dans 
cette ville jufques en l’année 1656; quoi qu’on lui eût offert de divers endroits plufieurs Charges 
très- honorables: mais enfin cette année-là il fe fencit plus difpofé à déménager. Le retablifie- 
ment de la paix, le repret d’avoir perdu une époufe avec laquelle il avoit vêcu vingt deux ans, 
le dégoûr qui lui prit du lieu où elle étoit morte, & quelques autres mécontentemens à quoi le 
grand mérite a accoutumé d’expofer (#), envoiérent notre Tabor au païs de Mecklenbourg , 
pour y être Chancelier du Duc. Il quitta bientôt ce pofte, pour fe redonner tout entier à fes 
études; mais avant que de retrouver le repos de fon cabinet, il fut obligé d’aller à la Cour de 
Saxe & à celle de l'Empereur, pour les afaires de ce Duc. Il f retira à Giefle en 1650, & 
y fut Chancelier de l’Univerfité, & Conféiller du Landgrave de Hefñlé Darmftad (c). Diverfes 
raifons l’obligérent à déménager encore; ce qu'il fit en 1667, pour f retirer à Francfort, où 
fon fils étoit Avocat. Il ne fut point là non plus qu'ailleurs exemt de chagrins. Il mourut le 12 
de Décembre 1674. Il avoit publié en divers tems pluñeurs Livres fur des matieres de Droit, 
qui avoient eu beaucoup de débit: c’eft ce qui faifoit que les Exemplaires en étoient devenus 
fort rares; & de là vint qu’un Profefleur de Leipfc nommé Mylius, en fit un Recueil le plus 
exa& qu'il lui fut poffible, qu’il publia en deux volumes 5 folio (d) l'an 1688. Mr. Prafchius, 
ancien Bourgmaitre de Ratisbonne, & gendre de Tabor, mit fous la prefle en 167ÿ un petit 
Ecrit contenant le narré de la Vie de fon beau-pere (e) (4). 


(A) Mÿ. Prafthius : ©? mit fous la prefe li: 
le marré de la Vie de fon beau-pere.] À certains égards le 
détail n’y peche point par défaut; mais fur les chofes 
dont le public auroit pu avoir le plus de curiofité; on 
en demeure à des notions fort générales, & l’on fe con- 


tente de nous dire, Si santas virtutes aliquo vitiorum con- 


Pnio lafit ; ff in vita nonnunquais vel dobtrina ofendit 3 

aut jultam caufam paulo acrius defendit, exemplo docuit il- 

Zuftri nihil in humanis rebus perfetum , aut fuperbia con- 

ceffum efe ; quo maneat Sox Dxo GLonta C'eft la 

FRE de l'Ecrit de Mr. Prafchius, dont j'ai tiré cet 
iticle, 


TABOUE, ou TABOURET (Juzren)en Latin Zaocfns, mériteroit un rang 
honorable parmi les Savans du XVI Siecle, s’il n’avoit terni par-fes mauvaifes aétions tout le me- 
rite de fon Eloquence, de fa Doëétrine, & de fon Efprit. Il étoit de Chantenai à quatre lieues 


RE NÉS Sr RS Ie ER Er TE 


A) RSR 
se ee cette afaire de T'aboïüé dans toutes les Editions des 
Arrêts de Jean Papon. Je ne l'ai point trouvée dans l'Edi- 
tion Latine faite à Geneve /ptibus Samuelis Crispini Van 
1624 in folie, & néanmoins au Livre XXIV, Titre I, page 
734, Vous rencontrez ces paroles, Hanc ad rem notatu dig- 
#um eff Arreflum Tabouer , fuprà tit. de author. rer.) judic. 
ec: ce qui montre que ceux, qui otérent de fa place l’Ar- 
têt rendu contre Taboüé, oubliérent d'effacer l'endroit du 


Notez qu'on ne trou- 


. (4). 


Livre XXIV, où l’on étoit renvoié à cet Arrêt-à. De pa- 
reils oublis n’arrivent que trop fouvent à ceux qui corrigent 
un Ouvrage. Ils ôtent certaines chofes en un lieu, & lais- 
fent ailleurs la Citation de ces mêmes chofes, . .......! 
Voiez touchant T'aboëé l'Hiftoire des Evêques du Mans par 
Antoine le Courvaifier, pag. 854, & cenfurez fes Omiffions ; 
celle de Mr. de Thou, Livre XVII, pag. 357 , (c'eft page 
de 952 la Verfion de Du Rier); Papon fur tout; & Mena: 
ge l'Hiftoire de Sablé, 


TABOUROT (E#1EenNNE) cherchez Accorps. 


TACFARINAS, Chef d'Armée contie les Romains en Afrique au tems de Tibere, 


étoit Numide de Nation (4). Il fervit d’abord dans les troupes auxiliaires des Romains, & aiant 
deferté il affembla une bande de vagabons & de brigans, & f mit à faire des courfes, & des pil- 
leries. Il difciplina enfüite cette troupe de voleurs, & la divifa en compagnies fous des enfeignes 
felon l’ufage de la guerre. Enfin il devint le Chef des Muzulains ; Nation puiflante proche des 
deferts de l’Afrique, &t il fe confédéra avec les Maures du voïfinage. Ceux-ci étoient comman= 
dez par Mazippa, &t formérent un camp volant qui portoit lé fer & le feu & la terreur de tous 
côtez, pendant que Tacfarinas avec l'élite des troupes campoit à la maniere des Romains, & ac= 
coutumoit fes gens à la Dilcipline militaire. Les Cinithiens autre Nation confidérable entrérent 
dans les mêmes intérêts.  Furius Camillus Proconful d’Afrique averti de ces mouvemens marcha 
contre l'ennemi, & le mit en fuite. Cela lui valut les ornemens du triomphe (2). Ceci fe pañla 
J’an de Rome 770 (c). Tacfarinas renouvela fes brigandages quelque tems après, afliégea mé- 
me un chateau où Decrius commandoit, & défit la garnifon qui étoit fortie pour fe batre en rafe 
campagne. Decrus remplit les devoirs d’un guerrier très-brave & trés-expérimenté: les bleflüres 

qu’il 


(1) Fudicio 
Patfum deli- 
gendum Pro 
confulem , 

gnarum mi- 
Litie, cerpore 
validum ; Ÿ 
bello jujfec- 
surum. 
Tacit, And. 
Libr.111, 
Cp. XXXI, 


(2) Zdem, 
abid. 

(3) dem, 
abid, Cap. 
XXX Va 


(4) dm; 
#bid, 


Cs) Voies 
MTacite, 

sbid. Cape 
LXXIV, 


(6) Tacit. 
ébid. Cap. 

LXXII. 
£ZXXIII 


(7) dem, 
abid, Cap. 
ŒXxXIV. 


(8) Fratre 
œjus (Tac= 
farinatis) 
capto re- 
greflus eft, 
properan- 
tius tamen 
quam ex 
ütilitate 
fociorum, 
xelictis per 
quos refur- 
geret bel- 
lum. Idem, 
sbid. 


(a) Vers la 
304 Olym= 
biades 
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Qu'il avoit reçues, dont l’üne lui avoit crevé un œil, ne l’empêchérent pas de faire tête aux en- 
nemis jufques à ce qu’il fut tué: fes foldats avoient pris la fuite. Le Proconfl Apronius châtie 
févéremenc leur lâcheté, car il en fit mourir de dix un. Cela fit un tel effet, que cinq cens fol- 
dats aiant chargé les mêmes troupes de Tacfarinas qui afliégeoient une place, les mirent en dé- 
route. Depuis cela ce Numide prit ie parti de w'attendre point les Romains ; il diftribua fes 
gens en divers lieux: fi on le pourfuivoit, il prenoit la fuite, & quand on fe retiroit, il char- 
gcoit en queue. Mais s'étant arrêté dans un camp il y fut batu, &c il fe trouva réduit à fe re- 
tirer dans les deferts (4). Ce ne fut pas pour long terns, il fe remit en campagne bientôt après, 
& cetre nouvelle aiant été aportée à Rome, l’onenvoia en Afrique contre lui Junius Blæfüs on- 
cle de Sejan (e). Ce nouveau Proconfül s’aquita très-bien de fon emploi (f) (4) 3 '&c néan- 
moins "Tacfarinas réparoir f bien fes pertes, qu’il eut l’audace d’envoier des Députez à Tibere 
pour demander qu'on lui affignât.un païs, faute de quoi il menaçoit d’ane guerre qui n’auroir 


aucune fin. 


L'Empereur fut fi indigné de cette infolence , qu’il donna ordre à Junius Blæfüus 
de {€ fair de Tacfarinas à quelque prix que ce fût. 
Rome 777, & ce fur le Proconful Dolabella qui en vint à bout. 


On ne termina cette guerre que l'an de 
L'armée de Tacfarinas fut 


batue: on tacha de prendre le Chef; mais il aima mieux perdre la vie en fe défendant coura- 
geufément, que de tomber vif entre les mains du Proconful (g). On marquera ci-deflous les 


fautes du Suplément de Moreri ( B ). 


(A) Junius Blefus oncle de Sejan. Ce nouveau Proconful 
s'acquita très-bien de fon emploi.] L'Empereur, faifant fa- 
voir au Sénat les nouvelles irruptions de T'acfarinas , ex- 
horta la Compagnie à choïfit un Proconful qui entendît 
bien la guerre, & qui fût capable d'en foutenir les fati- 
gues (1). Les Sénateurs s'étant déchargez de ce choix 
fur le foin de l'Empereur (2); ce Prince (3). les cenfura 
obliquement de ce qu'ils lui renvoioient toutes les afaires 
épineufes, & leur nomma deux fujets, Manius Lepidus, 
& Junius Blæfus, afin qu'ils en choififfent l'un pour l'en- 
voier en Afrique. Lepidus pria qu’on le dispenfit de cette 
Charge, Junius demanda la même chofe ; mais on fentit 
bien la diférence de leur langage, & que Lepidus parloit 
tout de bon, & Blæfus contre fa penfée. On entendit 
bien les raifons que Lepidus allégua, & celle qu'il n’allé- 
gua point, & qui étoit la principale, favoir la fupériorité 
de Junius Blæfus oncle du Favori. La prudence ne vou- 
loit pas que l’on fût fon compétiteur en cette rencontre: 
il valoit mieux ne fe pas commettre à la décifion des fu- 
frages; le Proconfulat étoit aflüré à Blæfus , tout comme 
s'il eût été le feul que l'Empereur eût nommé, Je ne dis 
rien qui ne réfulte des paroles de Tacite. Tum audita am- 
Lorum verba, intentius excufante fe Lepido, cum valetudi- 
nem corporis, ætatem liberum, nubilem filiam oserde- 
ret : intelligereturque ctiam quod Jilebat, avunculum effe Se- 
jani Blefum, atque eo pravalidum. Respondit Blefus fpecie 
recufantis, fed neque eadem adfeveratione; & confenfu adu- 
lantinm auditus eff (4). Cet oncle du Favori eft un exem- 
ple qui prouve, que Îles parens d’un prémier Miniftre font 
très-dignes quelquefois des Charges qu'on ne leur confere 
qu'à caufe de leur parenté, Il prit les meilleures voies que 
Jon pouvoit prendre pour dompter Tacfarinas (5), & 
nous lifons dans T'acite que les honneurs du triomphe ;, 
qui Jui furent acordez, lui étoient dûs, quoi que Tibere 
déclarât qu'il les accordoit en confidération de Sejan, Ne- 
que multo pol} Cefar cum Junium Blafum Proconfulem Afri- 
ce trimmphi infignibus attollerer, dare id fe dixit honori Se- 
jani, cujus ille avunculus erat. Ac tamen res Blafi digna de- 
core tali fuere (6). Notez que cet Empereur voulut que 
les Légions honoraffent Junius Blæfus de la qualité d’Anpera- 
or. Cette qualité donnée par les acclamations des foldats 
étoit fort gloricufe. Elle avoit été en ufage dans les Guer- 
res du Peuple Romain aux tems de la République , mais 
cette coutume s'afoiblit beaucoup fous Augufte, & fut 
entiérement abolie fous Tibere; car Junius Blæfus fut le 
dernier que l'on régala de cette falutation. Tout ceci mé- 
rite d'être raporté dans les propres termes de Tacite. Tibe- 
rius pro confecto (bello) interpretatus, id quoque Blafo tri- 
buit, ut Imperator à legionibus falutaretur : prifco erga du- 
ces honore, qui bene gefla Republica gaudio © impetu viétoris 
exercitus conclamabatur: erantque plures fimul Imperatores, 
nec fuper ceterorum «qualitatem. ; Conceffit quibusdam © Au- 
guflus id vocabulum; ac tunc Tiberius Blefo pofremum (7). 
Les prémieres paroles de ce Pafage nous font favoir, que 
Tibere compta pou finie la guerre de T'acfarinas, quoi 
que Blæfus fût revenu en Italie avant que d'avoir coupé 
toutes les femences qui la pouvoient faire regermer (8), 
‘Tibere, s'étant perfuadé que c'étoit une afaire faite, fit 


revenir d'Afrique la neuvieme Légion. Tacfarinas fit cou- 
rir le bruit qu'on ne l'avoit transportée en un autre lieu, 
que parce que d’autres Nations défoloient l'Empire Ro- 
main, & qu'ainfi il feroit facile d’enveloper ce qui res- 
toit des troupes Romaines, pourvu que tous ceux qui 
préféroient la liberté à la fervitude vouluflent bien réü- 
nir Jeurs forces. Il fut joint & affiflé par beaucoup de 
gens, & donna bien de la peine au nouveau Proconful 
Dolabella, qui vainquit enfin pleinement cet ennemi (9). 
Il demanda lhonneur du triomphe, & ne put pas l'obtenir; 
car Tibere, par complaifance pour Sejan, refufa de confen- 
tit à une chofe qui pouvoit diminuer la gloire de Junius 
Blæfus. Ce refus donna plutôt du relief à la gloire de Do- 
labella, qu’à celle de l'oncle du Favori: Tacite n'avoit g 
de de fuprimer cette Obfervation, -Dolabelle petenti abnuit 
triuwmphalia Tiberius Sejano tribuens, ne Blefi avunculi ejus 
aus obfolefceret.. Sed neque Blafus ideo inlufirior, © huic 
negatus honor gloriam intendit. Quipte minore exercitu, in- 
Jigris captivos, cedem ducis, bellique confotli famam déporta- 
rat (10). Il y eut bien de l’injuitice à refufer à Dolabella, 
‘qui avoit mis fin à cette guerre, ce qui avoit été acordé aux 
demi-vainqueurs de Tacfarinas (11). 

(B) Les fautes du Suplement de Moreri.] On a eu tort 
de dire, 1, Que Tacfarinas étoit un eftlave. II. Qu'il 
Je retira en Afrique. IIT. Que des brigans qu'il affembla 
il forma une puiffante armée de Sarazins (12). IV, Qu'il 
fe fit proclamer Roi. V. Qu'il defit l'armée Romaine com- 
mandée par Decius Proconful d'Afrique. V1. Qu'il le bles 
Ja _à l'œil, NII, Qu'enfuite il fut vaincu par Camille, 
VIII. Et que Tacite narre tout cela dans le fecond Li- 
vre. ; Voilà huit fautes capitales : c'eft trop pour un Arti- 
cle de dix lignes, & où il y a tant d'omiflions.. Tacite ne 
dit rien qui nous porte à croire que Tacfarinas fût efclave, 
ou qu'il eût fervi hors d'Afrique dans l'Armée des Ro- 
mains, Ce fut en Afrique qu’il porta les armes pour eux, 
felon toutes les aparences; & par conféquent il ne fe re- 
tira point en Afrique après avoir deferté, Pour ce qui eft 
de cette Armée de Sarazins, je ne croi pas me tromper 
dans mes conjectures, fi je dis que le terme Muzulani, 
dont fe fert Tacite, a fait croire au Continuateur de Mo- 
reri qu’il s'agifoit là des Mufüulmans, & comme les Sedta- 
teurs de Mahomet fe donnent ce nom, & qu'ils ont auffi 
été conus fous celui de Sarazins, on s’eft figuré qu'il étoit 
indiférent de dire une Armée de Sarrazins, où une Armée 
de Mufulmans. Tacite ne parle point d’un Proconful qui 
s'apellât Decius, mais d'un Decrius qui commandoit dans 
un chateau dont la garnifon confiftoit en une cohorte (13). 
Voilà ce que l’on nous convertit en une Armée Romaine 
commandée par le Proconful Decius. , Or ,puis que De- 
crius fut tué, il ne faloit pas dire tout fimplement que 
Tacfarinas le bleffa à l'œil. La, viétoire de Camille pré- 
céda cette défaite de Decrius. Il auroit falu citer le II, 
le III, le IV Livre des Annales de T'acite: car ces mots, 
Tacite liv.2. vous renvoient auffi-tôt au II Livre de l'His- 
toire, qu'au II Liyre des Annales ; : & après tout, en 
quelque endroit que vous preniez le fecond Livre , vous 
n’y trouverez point toutes les chofes qu'on vous raconte de 
Tacfarinas. 


T ACHUS, Roi d'Egypte, au tems d’Artaxerxes Ochus (4). La domination des Perfes 


étoit fi odieufe aux Égyptiens, qu'il ne fut pas dificile à Tachus de faire foulever beaucoup de 
monde; mais il eut beloin du fecours des Grecs, pour f maintenir dans la dignité dont on l'a- 
voit revêtu. Il n’ignoroit point la valeur & l'expérience d’Ageñlaus Roi des Lacedemoniens; c’eft 
pourquoi il le prit à fon fervice. Agefilaus, quoi qu’âgé de plus de quatre vingts ans; ne refufa 
point ce parti. 11 leva des troupes avec l'argent qu’il avoit reçu de Tachus, & les conduifit en 
Egypte, fans fe foucier qu’on le blämät d’avoir accepté un emploi fi peu digne de fon rang, & de 
fa réputation. Il fut bientôt mécontent de Tachus: qui au lieu de lui laïffer le, commandement 
général des troupes, ne lui laifa commander que les étrangers ;, & donna à l’Athenien Chabrias 
la dignité d'Amiral,. & retint pour lui le caractere de Chef fur toutes chofes., .Agefilaus attendit 
à témoigner fon reffentiment, qu’une occafion favorable s’en préfentâc , .& il la trouva bientôt: 
Neétanabe parent de Tachus commandoit une partie & V'armée ; il la débaucha de lobéiflance 
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de Tachus, & fe fit élire Roi par les Egyptiens. Cela fair il envoia des Ambaffadeurs au Roi 
Agefilaus pour le prier de fe joindre à lui, & ne manqua pas de lui faire de magnifiques pro 
mefles. ‘Tachus de fon côté n'oublia rien pour le retenir. Chacun de ces concurrens envoia des 
Députez à Lacedemonc. Agefilaus y en envoia auffi; mais beaucoup plus afin de recommander 
les intéréts de Ncétanabe, qu’afin de recommander ceux de Tachus. Il reçut un plein pouvoir 
de faire tout ce qu'il jugeroit le plus à propos pour le bien de f patrie, &c il jugea qu’il étoit 
beaucoup plus utile aux Lacedemoniens d'abandonner Tachus, que de le maintenir; deforte qu'il 
pañla au fervice de Neëtanabe avec les foldats qu’il commandoit : ce qui, comme l’a remarqué fon 
Hiftorien, ne méritoit pas d’être apellé autrement que trahifon, quelque couverture qu’on y don- 
nât de l'utilité publique. Tachus ainfi abandonné s’enfüit où il put (4), & je ne croi point que 
l'Hiftoire lait jamais retrouvé.  Quelques-uns (c) ont dit qu’il f retira en Perfe, Il fut bien 
que tout bon afÿle lui manquât, puis qu’il f réfugioit chez un Prince qui ne le pouvoit re- 


garder que comme un chef de rebelles. 
fort diférente de celle qu’on vient de voir; 
qu’Athenée (4). 


(4) F'aimerois beaucoup mieux en croire Plutarque qu A- 
thenée.] Ce dernier attribue tout à un mot de raillerie; il 
veut (1) que Tachus fe moquant d'Agefilaus, en le voiant 
de petite taille, lui ait dit, Ure montagne a été en travail 
d'enfant, Jupiter en « eu peur, elle S'eft delivrée d'une fou- 
ris, ddmer ëpog, Zeùç d Epofero, 7ù d' Éreney by. Il ajoûte 
qu'Agefilaus fe mit en colere, & qu'il répondit, Vous 
éprowverez un jour que je fuis un lion. La menace fut fui- 
vie de fon effet; car une fédition aiant été excitée contre 
Tachus, il fe vit abandonné d’Agefilaus, & contraint de 
s'enfuir en Perfe. Je ne trouve point de vraifemblance en 
cela.  Prémiérement Plutarque, qui raporte affez au longle 
mépris que les Egyptiens firent d'Agefilaus en le voiant fi 
mal équipé, & de fi mauvaife mine, & en conoiffant fon 
mauvais goût par le choix qu'il fit fur les préfens qu'on 
lui avoit envoiez, ne dit point que Tachus fe foit mêlé 
de ces raïlleries. Il dit bien que la foule de monde qui ac- 
courut au rivage, pour voir ce grand Capitaine dont la 
renommée parloit tant, lui apliqua la fable de la mon- 
tagne qui enfante une fouris ; mais il ne dit point qu'A- 
gefilaus ait répondu la moindre chofe, & Tachus n'étoit 
point là. Le bon mot, qu'Athenée fournit au Roi de La- 
cedemone, auroit trouvé fans doute place dans le Recueil 
que Plutarque nous a laiffé des Apophthegmes de ce Prin- 
ce, sil fût venu d'une bonne tradition, De plus ya-t-il 


TACITE (Caïus (a) CoRN&ILLE) 
On ne fait rien de fes ancêtres, 


Athenée donne au reffentiment d’Agefilaus une caufe 
mais j'aimcrois beaucoup mieux en croire Plutarque, 


aparence qu'un homme, qui avoit tant de befoir d'Age- 
filaus, ait été affez imprudent pour l'iiter par une fi pi- 
quante raillerie? Je ne nie pas que Plutarque n'ait obfervé 
qu'Agefilaus eut à fouffrir de la vanité de Tachus (2): 
mais encore un coup, cet Hiftorien n'auroit pas oublié en 
ce lieu-R le conte de la Montagne, & la vive réponfe 
d'Agefilaus. Je croirois volontiers qu'il faudroit réduire à 
ceci la narration d'Athenée : on raporta au Roi de Lace- 
demone que les Egyptiens après l'avoir vu fi petit, lui 
dont ils s’étoient fait une grande idée, avoient parlé de la 
montagne qui enfante un rat; il répondit aparemment , 
Ils verront bientôs [e batre comme un lion, cette Jouris qu'ils 
ont vuë fur le rivage. Il ne prétendoit point menacer Ta- 
chus, mais le remplir d'espérance. J'ai ou dire que des 
Généraux François fe trouvant en Allemagne, & remar- 
quant qu'on n’y avoit pas bonne opinion de certains Ré- 
gimens qu'ils y commandoient, où l’on ne voioit pas de 
grands corps, ni de groffes mafles de chair bien nourties, & 
bien vetues, raffüroïent les gens par ces paroles, Vous ver- 
rex ces petits foldats , maigres © decharnez , aller au fen 
comme des lions, @* faire plier les plus gros coloffes. Quoi 
qu'il en foit, on peut voir dans ce conte d’Athenée vrai ou 
faux une leçon importante; c’eft que les Princes ne doivent 
jamais offenfer perfonne par des railleries (3): il leur en 
coûte ban quelquefois, 


Hiftorien Romain, a fleuri dans le prémier Siecle. 
& aparemment la gloire de fa 


Famille commença en fa perfon- 


ne. Son prémier emploi, dit-on, fut celui de Procureur de Vefpafien dans la Gaule Belgique (4). 


Etant retourné à Rome, il reçut de l'Empereur 
teur fous l'Empire de Domitien (B), & Conful 


Tite un grade plus honorable (3). Il fut Pré- 
fous Nerva (C). Mais toutes ces dignitez ne 


Jui donnent qu'une gloire fort petite, fi on la compare à celle qu'il s'eft procurée par les travaux 
de f. plume. Ses Annales & fon Hiftoire (D) font quelque chofe d’admirable > & l’un des plus 


(4) De Procureur de Vespalien dans la Gaule Belgique. ] 
Vous trouverez ces paroles dans la Vie de Tacite compo- 
fée par Jufte Lipfe, Znitium dignitatis ill [ub Vespaliano 
fuit, à quo Plinio aulore, procurator datus Gallie Belgice 
rationes Principis adminiflravit. Je citerai ci- deffous (1) ce 
qu'a dit Pline, & l’on y verra qu'il n'a fait aucune men- 
tion de Vespañen. Pourquoi donc le cite-t-on, comme 
un Auteur qui nous aprend que cet Empereur donna à Ta- 
cite cette Charge? Elt-ce parce que l’on à trouvé que Ta- 
cite l'a exercée fous l'Empire de Vespafien ? Mais cela 
donne-t-il le droit d'attribuer aux Auteurs ce qu'ils n'ont 
point dit? Quoi qu’il en foit, on ne doute guere que Ta- 
cite n'ait poflédé cet emploi fous Vespañien, & voici fur quoi 
l'on fe fonde: Dignitatem noffram à Vespaliano inchoatans, à 
Tito au£lam, à Domitiano longius proveétam non abnuerim (2). 
C'eft Tacite qui parle. Nous verrons ci- deffous (3) fi cet- 
te opinion eft bien fondée, 

(8) 1 fut Préteur fous l'Empire de Domitien.] Vertra- 
nius met cette Préture fous le neuvieme Confulat de cet 
Empereur (4): mais il l’eût dû mettre fous le quatorzieme ; 
car elle concourt avec le tems que Domitien célébra les 
jeux féculaires: or il eft certain qu'il les célébra étant Con- 
ful pour le quatorzieme fois (5). Citons Tacite: 3 (Do- 
mitianus) quoque edidit ludos feculares; iisque intentins affui 
Jacerdotio Quindecimvirali praditus : ac tum prator. Quod non 
jaffantia refero, fed quia collegio Quindecimvirum antiquitus 
ea cura, © magiflratus potifimum exfeqnebantur offcia ceri- 
moniarum (6). 

(C) .... € Conful fous Nerva.] Il fut fubrogé en la 
place de Virginius Rufus, qui étoit mort dans fon troifie- 
me Confulat lan de Rome 850 (7), & il l'honora d'une 
Harangue funebre.  Laudatus ef à Confule Cornelio Tacito, 
nam hic fupremus folicitati ejus cumulus acceffit , laudatur 
eloguentifimns (8): 

(D) Ses Annales > fon Hifloire.] Il fit l'Hifloire avant 
les Annales; car il nous renvoie à l'Hiftoire dans l'onzie- 
me Livre des Annales (9); il nous y renvoie, dis -je, tou- 
chant des chofés qui concernent Domitien: or il eft für (xo) 
que fon Hiftoire s'étendoit depuis l'Empire de Galba in- 
cdufivement, jusques à celui de Nerva exclufivement, Il 


deftinoit un Ouvrage particulier au Regne de Nerva, & 


grans 


au Regne de Trajan; & c'étoit l'occupation qu'il réfer- 
voit pour fa vieilleffe: je.ne croi pas qu'il ait pu exécuter 
ce deflein. @wod fi vita fuppeditet, princibatum Divi Ner- 
ve, © Imperium Trajani, uberiorem fecurioremque materiam 
Jeneétuti fepofui : rara temporum felicitate, bi fentire que 
velis, © que féntias dicere liver (xx). Ces paroles montrent 
qu'il commença fon Hiftoire après la mort de l'Empereur 
Nerva, & pendant la Vie de Trajan. En effét, il donne 
au prémier le ‘litre de Djvws qu'il ne donne pas à l’autre, 
Il ne nous refte que V Livres de fon Hifloire: ce n'eft 
que la plus petite partie; car ils ne comprenent pas un an 
& demi: or tout l'Ouvrage devoit comprendre environ 
vingt neuf ans. Ceux qui #wwerorent ces cinq Livres com- 
me la fuite des Annales divifées en XVI Livres font bl- 
mables; puis qu'il eft certain que les Annales doivent être 
confidérées comme un Ouvrage féparé.  L'Auteur les com- 
pofa après qu'il eut achevé l'Hiftoire (12) : elles commen- 
çoïient à la mort d'Augufte, & s’étendoient jusques à cel- 
le de Neron. Il ne nous en refte qu'une païtie, favoir 
les IV prémiers Livres, quelques pages du V, tout le VI, 
& depuis l’onzieme jusques au XV, & une partie du XVI: 
les deux dernieres années de Neron & une partie de la 
précédente nous manquent. Cétoient les derniers Livres 
de l'Ouvrage. Au refle, les cinq prémiers Livres furent 
trouvez en Allemagne par un Receveur de Leon X. Illes 
aporta à ce Pape, & en reçut une gratification de cinq cens 
écus. Corbeiz quod ad Vifurcim Monaflerium eff, à quefiore 
Pontificio fuere inventi, qui eos ad Leonem X. detulit, ac &= 
ridps loco quingentos accepit aureos (13 ). Philippe Beroal- 
de eut ordre de jes Pre Je me fouviens d’avoir oui 
dire à feu Mr. Faure Doéteur en Théologie de la Faculté 
de Paris, que Leon dixieme aiant publié un Bref par le- 
quel il promettoit non feulement des Indulgences à ceux 
qui découvriroient les Manufcrits de Tacite, mais auffi de 
l'argent & de la eloire (15), il y eut un Allemand qui fure- 
ta toutes les Bibliotheques, & qui trouva enfin quelques Li- 
vres des Annales dans le Monaftere de Corwey. Il les alla 
préfenter au Pape, qui les reçut avec un plaifir extrême, & 
qui lui demanda quelle récompenfe il fouhaitoit. L'Alle- 
mand fe contenta d'être rembourfé de la dépenfe qu'il avoit 
faite foit pour aller voir les Bibliotheques, foit dans fon 
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(25) Cef- 
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(26) Enten- 
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PHPANGT IA TOE. jui 


grans efforts de l’cfprit humain, foit que l'on y confidere la fingularité du flyle, foit que l’on s'at- 
tache à la beauté des penfées, & à cet heurcux pinceau avec lequel il a fu peindre les déguife- 
mens &c les fourberies des politiques, & le foible des paffions. Ce n’eft pas qu'il n’y ait bien à 
reprendre dans l’affcétition de fon langage, & dans celle de rechercher les motifs fecrets des ac- 
tions (Æ) , & de les tourner vers le criminel; mais c’eft un grand éloge pour fon efprit, que 
de voir l’eftime que plufeurs Princes ont eue pour fes Ouvrages (F). Un Auteur moderne en a 
fait ce jugement : Zertullien Paccufè de nois debiter beaucoup de menfonges. Non Seulement 3F efloit 
ennemi de la veritable religion, mais on vüit en divers endroits qw'il d'en avoit point du tout. Son fiyle 
ef} affurément affez obfcur; il cf} mefine quelquefois dur, € n'a pas toute la pureté des bons Auteurs de 
la Langue Latine. Cependant Jon art à renfermer de grands Jens en peu de mots, [a vivacité à depein- 
dre les évenemens , là lumiere avec laquelle 5l penetre les tenebres du cœur corrompe des bor une 


force 9 une éminence d'efprit qui paroilt par tout, le font regarder aujourd'b 


comme le premier des Hifloriens (c). On en à fait 


voiage de Rome. Leon jugea que c'étoit trop peu» & lui 
fit donner davantage; & afin de lui procurer de la gloire & 
du profit, il voulut lui laifer le foin de publier ce T'acite. 
Mais l'Allemand s'en-excufa fur ce qu'il manquoit de l'Eru- 
dition néceflaire (16). 

(E) Ce n'eff pas qu'il n'y ait bien à reprendre dans l'affec- 
tation de fon langage, © dans celle de rechercher les motifs 
Secrets des afhons.] Muret à fait trois Harangues ( r7) pour 
répondre à ceux qui ont critiqué T'acite. Leur Critique 
étoit trop aigre, elle étoit injufte à certains égards, il n'a 
donc pas été difficile à l’Apologifte, bon Orateur & fubtil 
Rhétoricien , de l’éluder. Vous aprendrez dans ces Haran- 
gues ce qu'on reproche à Tacite. Vous laprendrez auffi 
dans les Prolwfions de Famien Strada (18). C’eft un des 
plus redoutables Adverfaires de T'acite. Il déplut par à à 
Paganinus Gaudentius (19), qui non feulement lui criti- 
qua (20) plufieurs endroits de fon Hiftoire du Païs-Bas , 
mais tâcha, auffi de juftifier Tacite. Ce Gaudentius n’étoit 
pas un rude champion: , il favoit un peu de beaucoup de 
chofes; & n’aprofondifloit rien. Magis literis rinélus quam 
imbatus . . .. nibil in ingenio folidum , cum per .artes ©* 
difüplinas peregrinaretur nulli que infiflens (21). N 
me femble que le Cardinal du Perron a trop méprifé Ta- 
cite (22). 

Le Livre intitulé Anorymians ou Mélanges de Poëlies, 
d'Eloquence , © d'Erudition, qui fut imprimé à Paris 
Tan 1700, contient un Difcours qui n’eft pas trop favo- 
rable à notre Hiftorien. Voici ce que l’on y juge de fon 
langage (23): ,, Tacite parloit bien Latin, mais trop obs- 
 Curement pour ce qu'il a voulu écrire. Sa diétion dure 
: &.reflerrée pourroit être prifée ailleurs que dans une 
» Hiftoire, où tout doit être clair & bien établi, où l'é- 
» loignement des faits, leur diverfité, les époques, & les 
» Changemens toûjours conteftés la rendent obfcure d'elle- 
» même, fans que le flile foit de la partie. . . . (24) C'eft 
> un abus de prétendre qué la maniere d'écrire de T'acite 
» puifle fe rendre recommandable ; s'il y a des vins efti- 
» més par un peu d’amertume, ils le font par une bonne 
, qualité: mais une maniere d'écrire dure & fcabreufe 
 n'acquit jamais de reputation à une Hiftoire. Bien loin 
» d'élever l'esprit à de plus grandes connoïffances , com- 
» me.le prétend ce Sçavant (25), elle l'embarrafle & le 
» rebute. Diroit-on, par exemple, que Cæfar fe fût at- 
» tiré plus d'attention s'il avoit été plus obfcur & moins 
, naturel? N'éleve-t-il pas l'esprit jusques à fes penfées , 
» qui doivent toûjours être dans la leéture de fon Hiftoi- 
» Te, Ja jufte borne des nôtres; au lieu que dans une ma- 
» niere d'écrire obfcure, l'esprit du leéteur fe promene où 
»» il lui plaît, quand il ne fe laffe pas, & fe forge des 
» imaginations qui n’ont fouvent aucune juftefle, ni au- 
» Cune proportion avec les chofes. Cefar par fa netteté 
» le reduit au naturel, & ne laiffa jamais à fouhaiter plus 
» de lumiere’ dans les aétions qu'il a décrites ”. Je fous- 
crirois volontiers à ce jugement, & il me femble que ce 
qu'on, ajoûte touchant l'autre affeétation de Tacite n'eft 
pas moins bon (26). ;, (27) Tacite étoit un habile politi- 
3, que, & encore un plus judicieux écrivain ; ilatiré des 
» confequences fort juites fur les évenemens des. Regnes 
dont il a fait l'hiftoire, & il en a fait des maximes pour 
» bien gouverner un Etat. Mais s'il a donné quelquefois 
» aux actions & aux mowvemens de h Republique, leurs 
3 Vrais principes, s'il en à bien démêlé les caufes, il faut 
» avoüer qu'il a fouvent fupléé par trop de delicateffe & 
» de penetration à celles qui n’en avoient pas; tant il eft 
» vrai que l'on f caracterife dans tout ce que l’on fait, 
» & que l'Hiftoire n'eft jamais entre les. mains qu’elle 
» doit être, lors que ceux qui fe mêlent d'en écrire don- 
» nent pour la veritable caufe de ce qu'ils ne connoifient 
» Pas ce qu'ils ont imaginé de moins fenfible & de plus 
5» caché aux yeux du peuple : il leur arrive fouvent de 
faire d’un fecret particulier au Prince, une affaire con- 
3 nuë à tout le mondé, & c'eft un défaut f familier à 
» Tacite (28), que j'oferois dire, apuïé d’ailleurs d’une 
» infinité de bonnes taïfons, que c'eft lui faire trop de 
» grace que le regarder comme un Hiflorien fort exa&, 
» & qui a écrit felon les regles... . . . .. (20) Il a choifi 
» les actions les plus delicates & les plus fufceptibles des 
» delicatefles de l'ait : Jes. Regnes ausquels il S’eft princi- 
» palement attaché: dans, fon Hiftoire, n’en font pas uné 
» petite preuve., Dans celui de Tibere, qui eft fans con- 
» teftation fon chef-d'œuvre, & où il a le mieux réüffi, 
» il y troûivoit une espece de gouvernement plus accom- 


“Es 
15 prefque generalement 


tant de Verfions, & on l’a tant commenté (G)s 


que 


» inodé au caractere de fon genie. Il aimoit, comme 
» NOUS l'avons dit, à démêler les intrigues du cabinet, à 
» en affigner les caufes, à donner des deffeins aux pre- 
#» textes, & de la verité à de trompeufes apparences. Ge 
» nie trop fubtil, il voit du myftere dans toutes les a&ions 
» de ce Prince., Une fincere déférence de fes deffeins au 
» jugement du Senat, étoit tantôt un piége tendu à fon 
» intégrité ,, tantôt une delicate maniere d’en être le maî- 
» te; mais toûjouts l'art de, le rendre complice de fes 
» defleins, & d'en avoir l’execution fans reproches. Lors 
» qu'il punifloit des feditieux , c’étoit un effet de fa dé- 
3; fiance naturelle pour les Citoiens , ou de legeres mar- 
» ques de colere répanduës parmi le peuple, pour dispo- 
» fer les esprits à de plus grandes cruautés, Ici la contra- 
» tieté d'humeurs de deux Chefs, cft un ordre fecret de 
 travetfer la fortune d’un competiteur , & le moyen de 
» lui enlever l’affedion du Peuple. Les dignités deferées 
» au merite, étoient d'honnêtes voies d'éloigner un con 
» Current, où de perdre un ennemi, & toüjours de fata- 
» les recompenfes. En un mot tout eft politique, le vice, 
» & la vertu, y font également dangereux, & les faveurs 
» Auf funeftes que les disgraces. Tibere n'y eft jamais 
» naturel, il ne fait point fans deffein les actions lés plus 
»» Ordinaires aux autres hommes. Son repos. n’eft. jamais 
»» fans confequence , & fes mouvemens embraflent toû- 
» jours plufieurs menées ”, Les autres chofes que j'ai 
leues dans cette Differtation de l’Auteur de l'Anonymia- 
na font plus fujettes , ce me femble, à une jufte contes- 
tation. 

CE) L'ellime que plufeurs Princes ont eue pour les Onvra- 
ges de Tacite.| Le Pape Paul III avoit ufé tout {on 
Exemplaire à force de le relite. Cosme de Medicis pré- 
mier grand Duc de Florence faifoit fes délices de cette 
leéture. Muret nous. va dire tout cela en plus beaux ter- 
mes. Paulus III P. M. quo nullum fopientiorem fenem 
offra vidit «tas, Tacitum [epè relegendo contriverat, neque 
ullum profanum [riptorem qui libenter legebat. Cosmus Me: 
dices, qui primus Magnus Etrurie Dux fuit, hoto fa£tus ad 
imperahdun , qui cam , que vulgo fortuna dicitur, in confilio 
© prudentiä confiflere docuit , Taciti libros in deliciis babebat , 
corumque leétione avidiffimè fruebatur. Neque non hodie mulri 
aut Principum, aut eorum, qui de [uinmis rebus à Principi- 
bus in confilium adhibentur, eundèm fludiofifim® legunt, e> 
quafi pro magifiro quodam prudentie habent (30). Faifons 
fuivre ce Latin par. un Paffage de Balzac., Il efttiré d’une 
Lettre quil écrivit à d’Ablancouït le 4 de Jüin 1643. ,, Ta- 
» Cite eftant devenu voftre; ma mauvaife humeur contre 
» luy ne fçauroit, durer... Je ne puis haïr un homme que 
» Vous aymez: Et, à vous dire le vray,, il me femble que 
» Cettuy-cy s'eft fait plus doux & moins espineux, depuis 
» qu'ila pañlé par vos mains. L'importance eft que vous 
» ne Vous éftes point fali en maniant de fales matieres, & 
» que parmy les ordures de la Politique voftre Morale s'eft 
» Confervée en fa pureté... Un Philofophe Stoïque du der- 
#» nier fiecle, comme vous diriez Jufte Lipfe, a eu la mes- 
» Me paflion que vous: Un grand Capitaine, comme vous 
» diviez le Marquis Spinola,. a fait en fa langue la mesme 
» tradudion , quoy qu’elle nait point efté publiée: . & je 
» ous apprens Ce fecret, que je tiens d’un de fes plus par- 
» ticuliers Confidens (31) ”. Joignez à cela ce Paffage de 
Guy Patin: Corn. Tacite, qui ef} un Bréviaire d'Etat © le 
premier ou le grand Maître des fecrers du Cabinet, & même 
que Monfieur de Balzac à quelque part apelé ancien original 
des finefles modernes, 4 dir er parlant de Tibere ec (32): 
Souvenez-vous ici de l'empreflement de Léon X: j'en ai 
parlé ci-deflus (33). vs 

Joignons la Reine Chriftine aux exemples que l'on vient 
de voir. Mr. Chanut dit qu'elle ne faifoit de la Langue Gre- 
que.que fon divertiffement aux heures perduës, fans que l'éru. 
de de cette langue ©* des autres troublär fes loËtures ferieufes. 
C'efl de ce dernier nom qu'elle qualifoit entre autres l'hiffoire 
de Tacite, dont.il ne fe pafloit point de jour qwelle ne l&z quel- 
ques pages. Cét Auteur qui donne de l'exercice aux plus fça- 
vans lui étoit très- familier (:34). 

: (G) On en a fait tant de Verfions, @ on l'a tant. com- 
smenté. | :Mr. Amelot de la Houflaye , qui a traduit en 
François des fixprémiers Livres des Annales, a mis au 
devant de fa Traduétion uh Difcours Critique , où vous 
trouverez le nom de plufeuts perfonnes qui ont travaillé 
fur cet Ecrivain. : Vous y. aprendrez le jugement que l'on 
fait de leur travail, & du ftyle.&,de Ja morale de Tacite, 
Tout cela eft fort curieux. Mais ne croiez pas que ce. Tra- 
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que cela feul pourroit compofer une raifonnable Bibliotheque. J'aurai quelques fautes à reprocher à 
Jufte Lipfe (A), à La Mothe le Vayer, & à Moreri (/); & l’on trouvera dans mes Remarques 


duéteur François parle en général de tous ceux qui ont 
écrit fur Tacite, ou qui l'ont mis en d'autres Langues ; 
il ne parle que des principaux. Je voudrois que Pierre 
André Canonheri eût nommé les onze Commentateurs 
qu'il a voulu defigner dans ces paroles: Preter bos funt ur- 
decim qui Tacitum netis ©* commentariis illafirarunt (35). Il 
venoit de donner une longue Lifte de ceux qui ex profeffe 
de jure flatus confcripferunt. Cette Lifte contient 8 pages 
in quarto. Je conoïs des gens de bon goût qui font grand 
cas des Commentaires de Critique fur Tacite, comme eft 
celui de Jufte Lipfe, & qui méprifent beaucoup les Com- 
mentaires Politiques dont l'Italie infatua l'Allemagne; car 
dès que les Allemans eurent vu les Difertations de Scipione 
Ammirato, traduites en Latin par Chriftophle Pfugius 
Gentilhomme de Misnie, ils aimérent un peu trop à com- 
menter de cet air-là les Ouvrages de Tacite. Ce n’eft 
pas qu'on ne puifle profiter de leurs Ecrits, & principale- 
ment de ceux de Boeclerus (36). Ce que Berneggerus a 
composé fur le même Hiftorien eft mêlé de Litérature & de 
Politique. Auff l'intitule-t-il Quaffiones miftellance, Les 
François ne mordirent guere à la grape, lors que Jean 
Baudouin joignit à fa Traduction de Tacite (37), ac- 
compagnée de Notes, une Traduction de Scpione Am- 
inirate. 

(H) J'aurai quelques fautes à reprocher à Sulle Lipfe.] 
I. J'ai déjà marqué (38) qu'il fait dire à Pline plus qu'il ne 
faut. IL. Il aime mieux croire que Tacite eft le prémier 
de fa Famille qui ait jouï des honneurs, & que cette Fa- 
mille n’étoit guere illuftre, que de croire que fon pere 
ait eu des Charges ; & néanmoins dans un autre endroit 
il entend du pere ce que Pline conte d’un Cornelius T'a- 
citus Chevalier Romain, & Procureur du Domaine dans 
la Gaule Belgique. Comparons enfemble ces deux Paflages 
de Lipfe. Voici le prémier. Parer avusque honores gefferint, 
© ad remp. accefferint, necne, ut re vetuflé © incertä nihil 
adfirmem, propius à rverd abeff, ipfum primum jus imaginis 
€ honores in familiam non nimis illuffrem intulife, Initium 
dignitatis illi fub Vespafiano fuit, à quo, Plinio auflore, pro- 
curator datus Gallie Belgice, rationes Principis adminijtra- 
vit, que dignitas equeflri ordini dim peculiaris fuit (30). 
Voici l'autre; il fert de Commentaire à ces paroles de ‘T'a- 
cite, dignitatem nofiram à Vespafiano inchoatam. Comment 
cel, demande Lipfe? Qwomodo, quiane Procurator fub illo 
Belgica? E Plinio id Juspicére, fed Juspicére tantum , imd ve- 
ris id ceperis de bujus patre. Intellige ergo dignitatem ojus 
inchoatam à Vespaliano, quèd ab eo laticlavins faflus, e> re- 
latus in ordinem primum (40). Lipfe veut dans le prémier 
de ces deux Paffages, que Pline témoigne que Tacite fut 
honoré d’une commiflion par Vespafen ; & il veut dans 
l'autre que cela s’entende du pere de Tacite. En ce der- 
nier cas cet Hiftorien auroit eu pour pere un Chevalier 
élevé par l'Empereur à des emplois honorables; & ce que 
Lipfe ne trouvoit point aparent feroit néanmoins très- vrai, 
Perfonne ne peut nier que cette Charge de Procureur ne 
fût honorable , on lui attribua fous l'Empereur Claude 
l'autorité de jurisdi@tion, & fans apel (4r). Confültez le 
doéte Gutherius (42): & quoi qu'Augufte eût conféré cet- 
te Charge à des afranchis (43), Tacite ne laïfle pas de Ja 
regarder comme l'apanage des Chevaliers, utrumque avum 
procuratorem Cefarum habuit (Agricole) que equeliris nobili- 
tas eff (44). IL. Lipfe affüre que Tacite, aiant blanchi 
dans le Barreau, confacra fes vieilles années à la compofi- 
tion de l'Hiftoire. Hiflorie fcribende [enex demum vacauit, 
cum reliquum atatis in foro @* caulis orandis egiffer. Mais, fi 
cela eft, d'où vient que T'acite déclare qu’il entreprend d'é- 
crire une Hiftoire , qui s’étendra depuis la mort de Neron 
jusques à celle de Domitien, & qu'il réferve pour fa vieil- 
lefle l'Empire de Nerva, & l'Empire de Trajan ; Ouod fi wi- 
ta fuppeditet, principatum divi Nerve, © imperium Trajani, 
uberiorem fecurioremque materiam [eneëtuti [epofui (45). On 
pourroit apliquer ici à Lipfe le Proverbe, Sorex 40 indicio 
perit. Il nous aprend (46) qu'il a déterré à- peu- près l’an- 
née natale de Tacite. Voici comment. Pline Je jeune, 
presque aufli âgé que Tacite (47), étoit dans fa dixhuitie- 
me année lors que fon oncle mourut, c’eft-à-dire, felon 
Lipfe, la deuxieme année du Regne de Tite. Il étoit donc 
né l'an de Rome 816. Il faut donc que Tacite, un peu plus 
âgé que lui, foit né la derniere année de l'Empereur Clau- 
de, ou plutôt la prémiere année de Neron. Là-deflus je 
dis qu'il n'avoit donc que quarante quatre ans, lors que 
Trajan monta fur le thrône, & comme rien ne nous en- 
gage à reculer Je commencement de fon travail au delà 
de la deuxieme ou de la troifieme année de ce Prince, il 
s'enfuit manifeftement qu'il n'étoit point vieux quand il 
commença de s’y apliquer. Il eft für qu’en fupofant qu'il 
entreprit cet Ouvrage dans fa quarante cinquieme année, on 
conçoit bien mieux qu'il ait eu le tems de l’achever, & de 
s'engager enfuite aux Annales, qu'il conduifit depuis le 
commencement de l'Empire de Tibere, jusques à la mort 
de Neron. Et notez qu'en travaillant aux Annales , il fe 
propofoit une nouvelle entreprife, pour quand il les au- 
roit achevées (48). Notez auffi que fa maniere d'écrire de- 


(46) Lipfus, i» Vita Taciti, 
du V11 Livre de Pline, 
Paul citera illins atatis memsrab, fe effélis in que tendi, 


blures ad curas vitam produxere, Tacitus, Annal, Libr, III, Cap, XX1V, 


divers 


mandoit beaucoup de tems; tout y fent la peine, la médita- 
tion, la lime, l'étude, le fefina lente. Enfin, obfervez que les 
Lettres que Pline le jeune lui écrivit, foit pour le prier de 
faire mention de lui, foit pour lui communiquer des mémoi- 
res touchant la mort de fon oncle, femblent être de l'an 102 
au 103 (49), c'eft-à-dire, de l'an cinq ou fix de Trajan. Or il 
eft certain que Tacite travailloit alors à fon Hiftoire; & com- 
me il y a beaucoup d'aparence qu’il n'étoit pas loin du tems 
où les feux du mont Vefuve firent périt Pline le Naturalifte, 
la prémiere ou la feconde année de Titus, on peut bien juger 
qu'il ne tarda guere depuis l'inflallation de Trajan à com- 
mencer fon Ouvrage. IV. Lipfe conjeéture (so) que 
l'Hifoire de Tacite contenoit XX Livres. Il fe fonde 
fur ce qu’elle comprenoït un intervalle de vingt & un ans, 
& que les cinq prémiers Livres n’expofent que les aétions 
d’une annéé & de quelques mois. Il y a là une fauffeté 
de fait, & un oubli prodigieux de ce que demande la re- 
gle des proportions. Il y a plus de vingt huit ans entre la 
mort de Neron & celle de Domitien, qui font les deux 
bornes de l'Hiftoire de Tacite: & jamais homme qui fau- 
ra la regle de trois ne raifonnera de cette façon ; fi quinze 
mois occupent cinq Livres, vingt & un ans en occupent 
vingt. Remarquez bien que les années, qu'on a perdues de 
l'Hifoire de Tacite, ne font guere moins fécondes en 
événemens, à tout prendre, que le tems qui nous en 
refte. St. Jerôme dit que Tacite a compofé en XXX Li- 
vres l'Hiftoire des Empereurs, depuis Tibere jusques à la 
mort de Domitien (51). On ne peut tirer aucun profit de 
ce témoignage, parce que l'Hiftoire de Tacite ne commen- 
ce pas à la mort d'Auguite; & il n’y a point d’aparence que 
cet Ouvrage & fes Annales n’aient contenu que XXX Li- 
vres. Ainfi faint Jerôme ne s’eft pas bien exprimé. Voiez 
la marge (52). 

La plupart de ces méprifes de Jufte Lipfe ont paflé dans 
les Ecrits des plus favans hommes qui aient parlé de Ta- 
cite hiftoriquement. Je les excufe; car qui eût pu croire 
qu'un fi habile Ecrivain les eût commifes dans un Ouvra- 
ge très-court, & tourné d’une maniere à perfuader que 
l'Auteur en ayoit pefé attentivement toutes les paroles ? 
Je ne penfe pas que fa Conjedture foit mauvaife quant à 
l'année natale de Tacite; & par là nous convainquons 
d'une erreur groffiere François Garafle , qui a cru que la 
Pharfale de Lucain eft poftérieure à l'Hifloire de Taci- 
te (53). Voici fes paroles: La premiere Objeéion ,, pour- 
» Ja cfire de ceux qui eftiment que Dieu fe plaift à nos 
» désordres, & prend plaifir de nous voir accueillis de 
2 tempeftes, de rebellions, & de guerres, comme fi nous 
» Avions un Dieu barbare & vindicatif, qui fe baignaft dans 
» Je fang des hommes: telles font à peu pres les Objedtions 
» pompeufes, & les Atheïsmes fententieux , de Tacite & de 
» Lucain, qui fut eftimé de fon temps le pere des Athées; 
>» Car ils difent en termes exprés: Tos Romana Reipwblica 
» Cladibus manifeflum eff fuille cure Dis Ninpicran, 
> #07 fuifle SaLUTEN: C'eff à dire, par tant de ruynes, 
» @' par les divers desordres qui ont fecoïé la Republique de 
»> Rome , il Je void clairement que les Dieux ont foin de fe 
» Vanger de nous, non pas de nous fecourir. Ce font les pa- 
» folles de Tacite au premier livre de l'Hifloire: &* Lucaim 
» l'ayant peut-efire emprunté de luy , comme un aspic qui 
» emprunte le venin de la vipere, difoir en termes fort re- 
» Jennans, 


»» Felix Roma quidem, civesque habitura fuperbos, 
» Si LIBERTAXTIS Superis tam cura fuiffet, 
» Quèm ViNDicTaA placer, ec. 


Rome, dit-il, féroit la plus heureufe ville du monde, fi 
Dieu Sefludioit auffi foigneufement à noffre liberté, qu'il 
s'efludie à fes vengeances particulieres (54) ”. 

(1)... à la Mothe le Vayer, & à Moreri.] Le pré 
mier de ces deux Auteurs dit (55) que les douze dernieres 
années de Neron nous manquent dans les Annales de T'aci- 
te. Cela eft faux: il ne nous manque que les deux dernie- 
res années, & une partie de la précédente. C'eft Ja I faute, 
La IT eft de dire que l'Hifloire de cet Auteur s’étendoit 
jusques à l'heureux gouvernement de Trajan. Nouveau men- 
fonge : elle finifloit à la mort de Domitien. II, Il n’eft 
pas vrai que felon les Conjefures de Lipfe nous aions 
perdu dix Livres de l'Hifloire de Tacite; car felon fes 
Conjeétures cet Ouvrage comprenoit XX Livres: puis 
donc qu'il ne nous en refle que cinq, nous en aurions 
perdu quinze au fentiment de ce Critique. IV. Il ne fa- 
loit pas dite (56) qu'il y a 21 4% pour le moins depuis 
Galba jusques à Nerva. C'eft une faute de Lipfe que j'ai 
réfutée , & que Voflius a commife auf (57). V. L'on 
ne doit pas s'étonner, fi Tacite ayant imité Thucydide, > l'un 
auf bien que l'autre fuivi Demofihene . . . le premier à re- 
tenu je ne fai quoi de l'aspreté ou auflerité qu'on a toñjours 
remarquées dans le flyle de ces deux Grecs (58). Ces paro- 
les de La Mothe je Vayer contiennent un furieux Ana- 
chronisme ; car Demofthene a été poftérieur de beaucoup 
à Thucydide. VI. L'Empereur. Tacite, dans cette fuprême 
dignité du monde oh il [e trouvoit, ne laifa pas ,prés de deux 
cens ans depuis la mort de l'Hiflorien dont nous parlons, de 
Je glorifer du nom qui leur eflois commun, s'eflimant mesme 
honoré de l'avoir en pour anceftre, & d'effre reconnu pour un 
'e 


(49) Tille 
mont, Hif, 


(so) Lip- 
fius, is 
Prefat. 
Comments 
ad Hifior. 
Taciti, 


(s1) Hiero= 
ny. in Zn 
chariam, 
Libr. V, 
Cap. XIV, 
avmd Vof- 
fium de 
Hill, Lat. 
pag. 159. 


(52) Notez 
que le Livres. 
que nous 
comptons le Vi 
dans PHis= 
toire de Ta» 
cite, ef cité 
comme Le V 
par Tertul= 
lien 5» Li- 
bello de 
speétaculis 


(53) Lucaïn 
mourut fans 
Nero, 


(54) Garafe 
fe, Somme 
Théologi- 
que, page 
440, 44e 


(ss) La 
Mothe le 
Vayer, Ju- 
gement fur 
Les princi- 
paux His- 
toriens , 


(56) Là-mê= 
me, P&g. 2083 


(57) Voffius, 
de Hiftor. 
Lat, pag 
159 


(58) La 
Mothe le 
Vayer, Tom 
111, pags 
209 


(59) La 
Mothe le 
Vayer, Tom, 
11i,pag, 216, 


(6e) Vopis- 
eus, in Ta- 
cito Impe- 
ratore, Caps 
X, pag. m. 
612 Vol. 11 
Scriptorum 
Hift. Au- 
guftz, 


(51) Coma 


& Saumail 
n'ont ofé rien 
décider. 


(62) La 
Mothe le 
Vayer, Tom. 
IL, pag, 219. 


(63) Numero 
111} 


(64) La 
Mothe le 
Vayer, Tom. 
ILÉ, pag 209. 
mé 
210. 


me pag. 


(67) Elle cf 
à la tête du 
1 Vol. des 
Hiftoires de 
Paul Jove. 


(ét) Voffius, 
de Hiftor, 
Latin. pag. 
360, 


(éo) Æmit. 
Ferretus, in 
Caftigat, ad 
Tacitum, 
apud Petr. 
Andream 
Canonhe- 
tium, Dif- 
curf. Polit, 
in C. Taci- 
tum, pag 2. 
(70) Ca- 
norher, 
ab:d, pag, 3, 
(71) La 
Mothe le 
Vayer, Tom, 
li, pag. 209. 
(72) Voiez, 
la XVII 
Harangue 
du 11 Vol, 
de Muret, 


Mn AMBCYI TE 


313 


divers faits qui fe raportent à la Vie de Tacite. Il fat marié avec la fille d’Agricola, duquel il a fait 
la Vic. Plufieurs croient qu’il eut un fils dont Pline raporte une chofe aflez extraordinaire (K). 


de fa poflerité. Il fit mettre [a Statue dans toutes les Biblio- 
theques, @ décrire tous les ans dix fois fes Livres, afin qu'ils 
pallafent de main en main, © de Jiecle en fiecle, comme ils 
ont fait, jusques an nofire (59). Cette narration n'eft point 
exacte : elle fupofe que cet Empereur régna un certain 
nombre d'années; car fans cela il feroit abfurde de dire 
qu'il fit faire tous les ans telle ou telle chofe. Il eft néan- 
moins certain que fon Regne ne dura qu'environ fix mois. 
D'ailleurs cette narration fupofe que l'événement à ré- 
pondu aux intentions de cet Empereur; c'eft-à-dite que 
les Livres de Tacite ons paffé de Jiecle en fiecle jusques au 
nôtre, felon le deffein du Prince qui les fit tant copier: & 
néanmoins il ne nous en refte qu'une petite partie. Je ne 
m'étonne guere que les foins de cet Empereur ne nous 
aient pas procuré la confervation de tous les Ouvrages de 
fon parent; car vu la courte durée de fon Empire, je 
penfe que l'exécution de fes ordres fut bien peu de chofe. 
Quoi qu'il en foit, voici ce qu'il ordonna (60): Corne- 
lum Tacitum, f[criptorem Hiflorise Augufle, quod parentem 
Juum eundem diceret, in omnibus bibliothecis collocari juffit : 
@ ne leétorum incuria deperiret , librum per annos Jingulos 
dectes [cribi publicitus in evicis (61) archis juffit, e> in bi- 
bliothecis poni. : VII. La Mothe le Vayer conclut ce Cha- 
pitre pat ces paroles: ,, Auffi fçait-on que T'acite ne fe 
» mit à écrire, qu'eftant déja fort avancé dans l’âge, après 
» l'Empire de Nerva, & fous celuy de Trajan, comme 
3» nous l’apprenons de luy-mesme (62) ”. C'eft faire deux 
fautes ; car en prémier lieu l'Hiftorien ne parle point de 
fon âge, & en fecond lieu il eft très-faux qu'on puifle 
conclure fa vieilleffle , de ce qu’il compofoit fon Ouvrage 
fous l'Empire de Trajan, Voiez la Remarque précéden- 
te (63). VIII Les vacarmes de La Mothe le Vayer 
contre deux Jurifconfultes, qui ont parlé desayantageufe- 
ment de Ja Latinité de Tacite, me paroiffent une grofle 
faute. Il trouve ces deux perfonnages plss dignes de pirié 
dans un tel delire, que de reponfe (64) . . .. S'il y eut ja- 
mais un jugement ridicule, continue-t-il (65), c'eff fans 
doute celay-là; © j'ofe dire, plein que je fuis d'indignation 
contre de fi déraifonnables fentimens, qu'aparemment le moin- 
dre Guifinier ou Palefrenier de Tacite parloit mieux Latin que 
Ferret, ni Alciat, fort habiles hommes en Jurisprudence , 
mais tres-mauvais Juges au faiét dont nous parlons, . .... 
Qui n'admirera qu'il Je trouve des barbares aujourd'hui, tels 
g# Alciat © Ferret, à l'égard des anciens Romains, qui font 
affez temeraires pour dire qu'un Auteur de fi grande confide- 
ration, ne fçavoit pas feulement parler [a langue maternelle? 
En verité, il faut avoir un front d'airain, &@ une cervelle 
Lien à l'efor, pour avancer de femblables propofitions (66). 
Quel bruit, & quelles tempêtes, pour rien! car enfin tout 
le crime de ces deux Jurifconfultes confifte à trouver dans 
le fiyle de Tacite plufieurs épines, & peu de brillant & 
de pureté. Voici les paroles d’Alciat, je les tire d’une 
Lettre qu'il écrivit à Paul Jove (67): li porrd qui rerum 
© locorum notitia gaudent, nec affeétatas exornationes admit- 
tunt, non repofcent à te rationem, cur laffeam Livii nberta- 
tem non Jis affecutus, pollquam © te omnino piguerit Saluffi 
Jobrietatem imitari, © fatis tibi fuerit pauculos tantum flores 
ex @. Curtii pratis, [epius quam ex Cor. Taciti fenticetis , 
arguta manu decerpfiffe. Notez en paflant que Voflius n'a- 
voit point lu cette Lettre; car s'il l'eût vue, il eût mieux 
repréfenté la penfée de l'Auteur: il ne lui eût point attri- 
bué une prévention exceflive , qui l’engageoit à prétendre 
qu'en comparaifon de l'Hiftoire de Paul Jove, celle de 
Tacite étoit une terre couverte de ronces. Zm0 & Alcia- 
tus vir [ane egregius non dubitat affirmare diffionem ejus pre 
illa Paulli Fovis effe Jenticeta. Condonemus tale judicium 
tanto viro, © cogitemus ex amore Fouii proficifci (68). C'eft 
parler en Copifte de Copifte. La Lettre d'Alciat n’eft 
guere flateufe, fi on l'examine bien. Paflons aux paroles 
de Ferret. Tanfo acumine, tantoque judicio res Romanas 
mandavit litteris Tacitus, #4 nemo certè legatur in fuo gene- 
re illi comparandus; nam quamnis caruerit nitore, © purita- 
te lingua, abeunte jam Romano fermone in peregrinas formas , 
atque figuras, fuccum tamen, © fanguinem rerum incorrup- 
tum retinuit, idemque tam multa pauciffimis complexus ef, 
st attenti leétoris in animo aculeos relinquat, indiligentem , 
ac aliud cogitantem fallat, ac pratereat (69). L'Auteur qui 
me fournit cet éloge cite (70) un Paflage d'Alciat, où les 
loüanges de Tacite font répandues à pleines mains. Qu'on 
y prenne bien garde, on trouvera je m'affre que ces 
deux Jurifconfultes ne vont pas plus loin que La Mothe le 
Vayer (71), qui ne nie pas que Tacite n'ait retenu quel- 
que chofe de l'aspreté ou aufferiré de Thucydide, & que fx 
façon d'écrire ne-foit un peu fcabreufe. Quoi! voudroit-on 
que nous trouvaffions dans T'acite le modele de la pure 
& de la belle Latinité ? Il faudroit donc qu'on jettât au 
feu Ciceron & Tite Live; car pendant que nous les pour- 
rons comparer avec Tacite, celui-ci nous paroîtra néces- 
fairement un peu bien gâté. Il n’y avoit donc point lieu 
de fe mettre tant en colere contre Alciat, & contre Fer- 
retus. Il ne faloit point* amplifier les murmures, & les 
inveétives de Muret (72). Il n’a dit, ni la vérité, ni fa 
penfée, quand il a dit que les muletiers des anciens Au- 
teurs parloient mieux & entendoient mieux la Langue 
Latine, que les plus habiles d’entre les modernes ne la 


parlent & ne l’entendent: quorws coqui @* muliones multo 
TOME 1F. 


C’eft 


melius quam omnes nos Latine © intelligebant &* loqueban- 
tur (73). Il eût pris cette hyperbole pour une offenfe , 
fi un autre homme eût voulu l'y enveloper: & qui doute 
qu'il ne crût être beaucoup plus habile en Latin que les 
bourgeois ordinaires de l'ancienne Rome. Il pouvyoit avoir 
raifon: car il eft certain qu'il y a des étr 


O B angers qui, fans 
avoir vu la France, parlent mieux, & entendent mieux 


notre Langue, que plufieurs François ne la parlent & ne 
l'entendent: & je fuis für que Cafaubon & Saumaife écrit 
voient mieux en Latin qu'en leur propre Langue. Si 
Mr. de Tillemont (74) étoit traité aujourd'hui comme 
Alciat à été traité , on trouveroit beaucoup de pédanterie 
dans cette Cenfure. Balthafar Bonifice, grand admira- 
teur de Tacite, ne laifle pas d'avouër que fon ftyle eft 
dur. Srylus magis gravis quam elegans, asper enim parum- 
que durinfoulus eff, atque à Latine Lingue candore difce- 
dens (75). £ 
(74) Voez. (es paroles dans le Corps de cet Article. 

comme de althafar Boniface dans les Prolégomenes du T. 


Pour ce qui eft de Mr, Morert, on peut le reprendre, 
1, d'avoir relevé trop haut la nailfance de Tacite. Il, D'a 
voir affüré que T'acite étoit fort vieux, en commençant fon 
Hiftoire fous l'Empire de Trajan. IL Et que l'Auteur mé- 
me le remarque. Il a évité les bévues de Charles Etienne; 
car il n'a point fait fleurir cet Hiftorien depuis l'Empire de 
Tibere l'an 767 de Rome, jusques au tems de Vespañen 
l'an 822 (76). Il n’a point dit que Tacite, Orateur illuftre 
fous Hadrien, a vêcu jusques au tems des Vespañens, & 
qu'ils l'élevérent aux dignitez, & que fon Hiftoire s'étend 
depuis Augufte jusqu'à Hadrien (17) Mrs. Lloyd & Hofman 
ont adopté toutes ces dernieres fautes, Je croi que Charles 
Etienne les copia de Gesner (78), qui les avoit copiées de 
Voliterran (79). 

(K) Un fils dont Pline raporte une chofe affex extraordi- 
maire. ] La voici felon la Verfion de Du Pinet: » On lit 
» 6s Chroniques, qu'à Salamine, un nommé Euthymenés 
» Eut un fils qui en trois ans creut de trois coudées, le- 
» quel eftoit fort lourd, & pefant, & d'allure, & d'en- 
» tendement: & neanmoins avoit desja cha gé le poil fol- 
» let, & avoit la voix ferm toutesfois quand il eut 
»» trois ans accomplis, il mourut fubitement d’un retire- 
» ment des nerfs. De moy, j'ay veu quafi le femblable 
» faiét, hors mis qu'il n'avoit point de poil au penil, au 
» fils de Cornelius Tacitus Chevalier Romain , & Rece- 
» eur & Threforier de la Gaule Belgique ”. Je raporte 
ce vieux Gaulois, afin d’avoir lieu de dire qu'il y a des gens 
qui prétendent que le Traducteur n'entend pas bien fon 
Original. Voici les paroles de Pline felon l'Edition du 
Pere Hardouïn: Zrverimus in monumentis Salamine tby= 
Mmenis filium, in tria cubita triennio adol, fe, inceffx tar- 
dum, Jenfu heberem, &7 jam puberem faétum voce robuf!a, 
abfumptum contraitione membrorum Jubita, triennio circum- 
ato.  Ipf non pridem vidimus eadem ferme omnia, prater 
Pubertatem, in filio Cornelii Taciri Equitis Romani, Belgica 
Gallia rationes procurantis (80). Cela veut dire felon quel- 
ques-uns que le fils d’Euthymenes étant cru de trois cou- 
dées en trois ans, commença tout-auffi- tôt à decroître, & 
fut confamé au bout de trois ans. Il vécut donc fix ans. 
Je ne décide point fur ces deux Verfons » mais celle de 
Du Pinet ne me femble point la pire (81). Je m'arrête 
davantage à ceci. On ne fauroit prouver par ce Pafage 
que notre Tacite ait eu de l'emploi en Gaule; car il n'eft 
pas vrai que Pline parle de lui.  Souvenons nous que Ta- 
cite ne fe maria, qu'après qu'Agricola fon beau-pere eut 
exercé le Confulat. En voici la prepve: Conful egregie 
tum Jpei fliam juveni mihi despondet, ac pofé con cc 
locavit,e> flatim Britannie prapolitus eff (82). 
lat d'Agricola, felon l'opinion Ja plus probable (83), tombe 
fur l'an 77 de Jefus-Chrilt : il faut donc dire que Tacite 
fe maria l'an 78. Or Pline mourut l'an 79, ou l'an 8o (84). 
I n'a donc point vu à Tacite un fils qui eût à trois ans 
une taille extraordinaire. Je ne vous avertis pas de pren- 
dre garde qu’il fait mention de cette crue prodigieufe dans 
le VIT Livre de fon Hifoire Naturelle, Ouvrage divifé 
en XXXVII Livres : je n'ai pas deffein d’en infér qu'il 
ya beaucoup d’aparence qu'il avoit vu cela quelques an- 
nées avant qu'il achevât cet Ouvrage; car on me pout- 
roit répondre qu'aparemment il le relut après l'avoir ache- 
vé, & qu'il mit par tout Ja date du tems de la revifion 
de fon Ecrit. Nous trouvons la même date au Chapi- 
tre IV du Livre XIV, & au Chapitre II du Livre XXVIIL, 
L'Auteur défigne en ces deux endroïs l'an de Rome 830, 
qui eft le 77 de l'Ere Chrétienne. Cela fufit à rendre 
bonne mon Objeétion. Il marque de plus qu'il avoit vu 
depuis long-tems cette crue extraordinaire, 707 Pridem vi- 
dimus (85). Je fai bien que Je Pere Hardouïn a co igé 
ces paroles, & qu'il a mis vo pridem vidimus.  Laiflons 
lui paffer cette correlion , elle ne fauroit nous être pré- 
judiciable, puis que quand même l'on fupoferoit que Pline 
fit ce Chapitre de fon Hifloire peu de jours après avoir 
yu ce gros enfant, il ne feroit pas poffible que le Cheva- 
lier Romain dont il parle fût notre Tacite. C'eft pour- 
quoi nous affürons hardiment, que Ia raifon pour laquelle 
ce Commentateur à mis 707 pridem , au lieu de »0s pri 
dem, cit nulle; il s'eft fondé fur la fauffe fupoñition qu'il 
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C'eft une vifon que de prétendre que Domitien 
de dire qu’il vécut quatre vingts ans (M). 


oi “oit Jà de l'Hiflorien dont je traite ici (86). Il lui apli- 
(QUES ca (87) l'Infcription rapoïtée par Reinelius; mais il de- 


des Notæ 


Emenda- voit prendre garde qu’elle fut faite par Cornelius Verus Ta= 
tiones du cisus (88). Or perfonne n'a jamais mis Verss parmi les 
PASHE noms de T'acite. 1} peut avoir eu pour pere , c'eft Mr. de 


séuin Jar Tillemont qui parle (89), Corneille Tacire, Chevalier Ro- 


VII Livre Ë Dr 
L Fliné, main, Intendant de la Belgique, [c'eft-à-dire apparemment 
num, 653 ce] Cornelius Verus Tacite, dont on a une Infcription trouvée 
pa 119. dans le pays de uliers, faite (Ÿ) lors qw'il alloit exercer 


une feconde Intendance. [Ainfi il aura effé Intendant de la 
(87) Dans Belgique, e> de la baffle Germanie où eff Juliers.] Cet In- 
HRD EE tendant eut un fils dont Pline (|) le Naturalifle rapporte quel- 
D are que Chofe d'extraordinaire en marquant qu'il efloit mors alors: 
Pine, Canf ce n'eff pas l'Hiforien.] Ceux qui voudront defor- 
Pége 37» mais donner à T'acite un emploi en Gaule fous Vefpañen, 
ne feront pas mal de chercher de meilleures preuves que 
(ss) clame le Paflage de Pline. Combien y a-t-il d'habiles gens qui 
ferait douter s'y font trompez ? Lipfe (90) & Voflius ne font pas les 
gwil fut le feuls Il y en a même que l'on pourroit cenfurer, en- 
ne Êt core qu'ils puffent prétendre raifonnablement que Pline a 
ie parlé de notre Tacite ; car ils fupofent qu'il a eu de grans 
at emplois militaires, & qu'il a gouverné la bañle Allemagne 
ce en qualité de Proconful. Ils veulent même que s'étant 
Hifthoire alors inftruit des Mœurs & des Loix des Allemans, il ait 
des Empe- écrit là-deflus pendant fon Proconfulat l'Ouvrage que l'on 
teurs, Tem. acencore. Floruit diutifime in militari urbanaque difciplina 
Zl, Part ç> Proconful Germaniam inferiorem obtinuit , quo tempore 
Pas. 348. Germanorum mores, inflituta, ritus, tanta diligentia per[crip- 
; fit, ut uni Tacito fuam antiquitatem Germant acceptam fe- 
CN) Ratio- “yoys, C'eft ainfi que parle Bodin dans fon Traité de la 
sonde Méthode de l'Hiftoire. Balthafar Boniface (or) l'a copié 
fecundum. fans rien changer. Mr. Pichon a voulu dire fans doute 
que Tacite fut Gouverneur de la Belgique. Ce titre eft 
trop fort. Quoi qu'il en foit, voici ce qu’il dit dans l’'E- 
pitre Dédicatoire de fon! Tacite 1N usum DELPHIN:. 
Hoc autem oportet effe Tibi T ACITUM accepriorem ; qudd 
ne Dés olim in Gallia tua, er quidem Belgica, que maximè reétoris 
ans, fans impatiens, obtinuit Imperium, © quèd hic forfitan ea ipfa 
forces & fans 
éfbrit. Pline Pavoit vf leng-temps auparavant, pridem. Ainf Tacite [on pere, qui 
avoir des enfans avant Pan q7 angwel Pline écrivoit, n’eff pas PHiflorien ; comme le 
éroit Voffius de Hift. Lat. JL. 1, c. 30. pag. 158. (90) Dans la Vie de Ta- 
cite. Mais il juges mieux dé La chofe dans fn Commentaire in 1 Libr. Hiftor. init. 
Voiex, ci-deffus Citation (40). (or) Balth, Bonifacius, de Scriptoribus Hifto- 
“x Romanæ, 


TACITE TAISNIER. 


l'exila (ZL)3 & c'en eft peut-être une autre que 


meditatus ef, © nfu didicit, que Jeriptis mandaret ac pofe- 
ris relinqueret. 

(£) C'eft une vilion que de prétendre que Domitien l'exila. ] 
Quelques-uns ne fe contentent pas de l’affûrer, ils comp- 
tent même la durée de cet exil; ils la font monter à dix 
ans, & puis ils la font ceffer par l’efficace d’une intercef- 
fion qui fléchit Domitien. Cet exil en général n’eft fondé 
fur aucune preuve; & quant à fa durée il eft réfuté in- 
vinciblement par des paroles de Tacite raportées ci-deflus 
dans la Remarque (B). Ce font celles où il nous aprend 
qu'il exerçoit la Préture à Rome, lors que Domitien fit 
célébrer les jeux féculaires. Ils furent célébrez l'an 7 de 
l'Empire de Domitien, & depuis ce tems-là ce Prince ne 
vécut pas tout-à-fait huit ans (92). Je fai bon gré à 
Lipfe d'avoir obfervé que cette erreur doit fa naiflance à 
une coutume populaire, qui fait qu'on aime à fe figurer 
fous des difgraces infignes les Hommes illuftres, Cette er- 
reur a pu auff être fondée fur un faux raifonnement. On 
a conclu que puis que Domitien s'étoit érigé en perfécu- 
teur des honnêtes gens, il n'épargna point Tacite qui étoit 
un homme d'honneur, & de beaucoup de réputation. Ces 
conféquences-là font trop populaires ; les Auteurs ne de- 
vroient pasles tirer. Æx/#lafe fub Domitiano quidam tra- 
diderunt, magis tamen ut opinor, pro more vulai, qui magnis 
viris infignes cafus adfingere amat, quèm quod ejus rei certus 
auélor fit. Ego legendo non aliud comperio , quäm abfuife 
eum aliquot annis ab urbe, idque eo ipfo tempore quo Sulius 
Agricola focer ejus mortem obierit coss. Pompejo Conlega, 
> Cor. Prifco, non tam exfilit necefitate, ut arbitror, quam 
tadio temporum e7 cupidine oti. Nam quod idem, ut omni 
ex parte tam anxia diligentia conflet , decennium in exfilie 
egifle fcribunt, ac demum exorato Domitiano reflitutum, La- 
tinè ut loquar, inanis fabula eff (93). J'obferve qu'encore 
que cet Hiftorien (94) ait decrit très-fortement la tyran- 
nie de Domitien, il n’a point infinué que la tempête foit 
venue jusques à lui perfonnellement. Au contrare, il 
reconoït qu'il a de l'obligation à ce Prince, & il craint 
qu'on ne le foupçonne de déguifer la verité par reconnoif- 
fance (95). Un homme qui a été exilé ne parle guere de 
la forte. 

(M)... @ c'eneff peut-être une autre que de dire qu'il 
vécut quatre vingt ans. | Le témoin que je vais citer n’eft 
pas d'un grand poids, Vixit annos 80 ut legitur in lib. 3. 


Thef, Hiffor. (96). 


(4) Valer. TAISNIER (Jean) en Latin Zaifuerius , étoit d’Ath dans le Hainaut (4). Il fut Pré- 
CuTE cepteur des Pages de Charles-Quint, & il fuivit cet Empereur dans l'Expédition de Tunis. Il 


Deffelius, 


Biblioth. fit des Leçons de: Mathématique dans Rome & dans Ferrare ; & après avoir voiagé long-tems, 
5elg.P.57 ;] fe confacra tout entier à faire des Livres (b); mais comme il choifit une matiere très-indigne 
(6 Jacobus d’un homme de jugement , il perdit toute fa reputation (c). Il s’amufa à la Chiromance; & 


Philippus 


Tomañnus, quoi qu’il eût fait acroire qu’il y étoit fort heureux, il ne laïffa pas de dégoûter, par la grofieur 
sos Vos JP : ; ; 2h ap) c » P C 
£ de fon Livre (Z), ceux qui avoient fouhaité de profiter de fes inftruétions. Plufeurs perfonnes 


zum illus- 


tium, pe. furent affez fimples pour lui envoier la peinture de leur main, afin d'aprendre de lui quelles fe- 


161,162, 
Edit, Patav, 


roient leurs Avantures (/). Confultez le Diétionaire de Moreri, & l’Académie de Bullart. On y 


1630, parle fort au long de notre Taifnier: fi c’eft avec l’ordre & avec l’exaétitude nécefaires, c’eit ce 
que nous examinerons une autre fois. On n’y trouve rien touchant le crime de Plapiaire (B) 


(A) ne laiffla pas de dégoñter par la groffeur de fon Li- 
vre.] Confultez Jaques Philippe Tomafini, vous y trou- 
verez ces paroles: Uno volumine quecunque Chiromantiam 


attingerent complexus ef. A+ crefcente illo in vaflam molem 
faëlum eff ut fludentiurs animos defatigarit ques fibi propofue- 
€r) Jacob. rat erudiendos (1). Si vous voulez favoir le crédit que ce 


hilippus erfonnage s’étoit aquis par fes hableries chiromantiques 
reines À pers SOI PAAUISESD quess 
Elog. pag. 

162 


lifez ce Paflage du même Auteur. Divinandi munere ex 
manuum lineis temperamenti figna, © animi charaëferes va- 
rios colligebat, &, fpretis geniturarum laboriofis fupputationi- 
bus, ignaras curioforum mentes , rerum [uarum [cifcitantes 
eventus, vaticiniis cireumducebat. Samque Viri quoque gra- 
wiffimi fide prediétionibus illius haberi cœpt4, ei typos manuum 
fuarum lineis effigiatarum undiquè demandabant, © ab ejus- 
dem ore, ut de privatis rebus fiatuerent, pendebant (2), 

(B) Le crime de Plagiaire dont il a êté accufé.] On 
prétend qu'il ne fe contentoit pas de dérober quelque pen- 
fée, mais qu'il s'aproprioit des Ouvrages tout entiers que 
d'autres avoient publiez. Gabriel Naudé lui fait ce repro- 
che , à l'égard d’un Livre de Barthelemi Cocles touchant 
la Phyfionomie , & à l'égard d'un Ouvrage de Pierre le 
Pelerin touchant l'Aiman. Il le diffime comme il faut 
pour des brigandages exercez avec une telle audace. Ce 
n'étoit point agir en flou, en coupeur de boutfe , dans la 
République des Lettres; mais en voleur de grans chemins, 
& en Corfaire de Barbarie: le cas étoit prévôtal fur le 
Parnaffe. Voions de quelle maniere Gabriel Naudé exerce 
juftice. Inter recentiores qui artem ejufmodi (crifim phyfo- 
gnomicam) /ériptis explicarunt , potiores femper habe Au- 
gufinum Nibhum, e Camillum Baldum, eruditifimos Aris- 
totelis commentatores : Bartholomeumque Coclitem Bononien- 
fem cujus integrum librum convafavit, ac in fuum opus ma- 
thematicum tranflulit, Soannes Taifnerus, plagiarius infignis, 
e> imprudentior longe Horatii Corniculé, cum praterea trafta- 
sum etiam de Magnete, à Petro Peregrino Gallo quondam 
editum, furte vendicarit. Quod equidem velut per tranfin- 


dont 
sam obfervandum effe duxi, dt fuus bene de Republica litera- 
ria meritis honos afferatur, e>\ipfe Taïfnerus, 


Regali confpeétus in auro nuper & oftro, 
Migret in obfcuras furaci mente tabernas (3). 


Thomafius n’a point ignoré cette Accufation publique in- 
tentée à Taifnier; il en a fait mention dans fa Lifte des 
Plagiaires (4): mais il n’a point fu, & Naudé peut-être ne 
le favoit pas non plus, qu’en l'année 1574 un Mathéma- 
ticien d’Itaiie publia des plaintes fanglantes, & une invec- 
tive atroce contre le même Plagiaite. Tout ce qu'il a 
dit là-deffus mérite d'être tranfporté fur cette page. On 
y verra & des inftruétions univerfelles par raport à ces vo- 
leries , & des faits paiticuliers touchant notre homme. 
D'ailleurs le Livre dont je tire tout ceci eft fort rare. Si 
hos non laudamus qui aliquid ab alïis funt mutuati, quid de 
manifeflis furibus dicemus, qui vel ipfa integra aliorum volu- 
#ina fibi imprudentes adftribunt, & quai fleriles ac fcelefiè 
blagiarii, viventium fliorum (eff enim haud dubiè lecitima 
roles quicquid fecundum ingenium longo fludio concepir, € 
Deperit) miferandas infligunt pis parentibus orbitates , & [e 
Jumma cum jaëtantia, eorum operum authores mentiuntur, 
que magna cum infamia rapuerunt, ut fecit impuriffimus om- 
nium Joannes Taifrerus Hannonius, Qui opufculum noffrum, 
demonfirationis proportionum motuum localium contra Ariflo- 
telem, © alios philofophos, jamdiu antea à nobis editum, ex 
iterum imprelfum Venetiis anno falutis 1554, ita integrum [ibi 
defumpfit , ut nibil prater authoris nomen immutaverit : quid 
enim mutauiflet, qui nec percipere poterat , que in ea disputa= 
tiose continerentur ? Homo vanus ab omnt mathematica fa- 
cultate alienus, qui merito propter crafifimam ignorantiam 
verebatur , ne vel aliqua Syllaba fublata , aut addita t0- 
tius traéfationis inficeretur [ubfiantia. : Credidit (ut opinor) me 
jam vita fun£tum qui furti nunquam argui pole confidit, ex 
non intellexis [uaus temeritatem , qui feipfum mille argumentis 
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TAÏISNIER. 


dont il a été acculé. 


qualis efèt prodidit; dum utre inflato inänior Jefe juris doc- 
2orem, © fimul etiam-mufici facelli reélorem alferuit , quafi 
jura docere fs mufici, aut jurisperiti facellum regere, © dum 
de magnete, © motibus, traltatus emifit, nusquam in titu- 
lis fe mathematicum nominavit, [ed poësam, eo quod credi- 
derit poète, aut mulici, aut jurispériti, efe de naturalibus 
motibus corporum differere.  Debebat faltem © in ‘hoc mentiri 
infamis impoltor, de fe mathemdticum in titulis predicaret, 
ai in prefatione ad leëtorem ejusdem ufurpati opufeuli fecit 
dum Je mathefeos publicè legife Ferrari, ©? alibi, trecentis, 
© pluribus auditéribus predicat, cujus niumeri audisoruin ne 


TAKIDDIN 


+ 


Jextam qhidem partem quisbiam vidit in Iialia, in auditorie 
cujusvis (etiam primi nominis) mathematici : quis inquam 
hos infames laudaverit in Flaviam legem committentes ? ac 
20m potius juxta Conflantini Cefaris Jententiam , ad Cel- 
Jum Aphrice Vicarium reféribentis ; befliüs fubjiciendos cen- 


feat (5)? 


Libri de Gnomonum Umbrarumque folarium ufa, Ce Livre fur impri F 

Voflius wa rien dit de cet LAnteur dans fon Livre de Scientiis 
On y. parle de 
Baptifla de Bencdiétis, @ puis fans cel de Job. Bap- 


Pan 1574 in folio. 
Mathematicis. On la coupé en deux dans le 
lui, 1, fous le nom de Joh, 
tifta Benediétus, 


Catalogie d'Oxford. 


TAKIDDIN, Auteur Mahoméran. Je n’en toucherai qu’une chofe; c’eit qu’il difoit que 


le Calife Almamon feroit infailliblement puni de 


fulmans par l'introduction des Etudes Philofophiques (4). 


Dieu, pour avoir troublé la Dévotion des Mu- 
Cette penfée n’a rien de particulier : 


elle a paru dans tous les Païs du monde, & dans tous les Siecles; & encore aujourd’hui l’on voit 
une infinité de gens qui fe plaignent de Mr. Descartes , & des autres grans Philofophes moder- 
nes, comme de la caufe du mépris que tant de perfonnes témoignent pour la Dévotion, & pout 
les Myfteres des Chrétiens. Cela pourroit dônner lieu à un ample Commentaire (4). 


TALAUS,; 


Ca) Fier non pale quin Deus certas de Almamone pænas fameret , quo foientiis philofophicis ntroduffis Mobammedanorum pietatem internella 
werit. Sephadius, is Commentariis ad Tograi Poëma, ap#d Pocockium, Notis in Specimen Hiftor, Arabum, bag. 166, 


(4) Cela pourroit donner lieu à #n ample Commentaire.] 
On pourroit dire mille chofes là-deflus tant pour la queftion 
de fait, que pour la queftion de droit. J'y ferai pourtant fort 
court; car j'ai déjà plus de copie qu'il ne m'en faut pour 
achever ce volume. A l'égard du fait, je me contente de 
dire qu'on a tofjours foupçonné les Philofophes de n'avoir 
guere de Religion. Les anciens Rhétoriciens, après avoir dit 
qu'entre les Propofitions probables, les unes étoient fondées 
fur ce qui arrivoit presque toûjours, & les autres fur l'opinion 
ordinaire, alléguoient d'abord ces deux exemples, les me- 
res aiment leurs enfans : les Philofophes ne croient point 
qu’il y ait des Dieux. Probabile eff id quod ferè fieri folet, 
aut quod in opinione politum eff. : ... Treo gencre, god. 
ferè folet feri, probabile hujasmodi eff: SI MATER ef, 
diligit flium: SI AV ARUS eff, negligie jusjurandum, In 
£o autem, quod ir opinione politum eft, hujusmodi funt bro- 
babilia: Tnpiis apud inferos pœnas elfe praparatas: Eos, qui 
thilofophis dent operam , non arbitrari deos efe (1). Apulée 
remarque que prefque tous les anciens Philofophes avoient 
été accufez, où de nier qu'il y eût des Dieux, ou de s'at- 
tacher à la Magie. Hac fermè communi quodam errore im- 
eritorum philofophis objeétantur : ut partim eorum , qui cor- 
porum caufas meras © Jimpliceis rimantur , irreligiofos putent ; 
coque aiant Deos abnuere; ut Anaxagoram, © Leucippum, 
© Democritum, © Epicurum, caterosque rerur ature pa- 
1ron0s: partim autem, qui providentiamn nds curiofiès vef- 
tigant, © impenfiès Deos celebrant , eos verd vulgo Magos 
nominent: quafi facere etiam [ciant, que [tant feri: nt 
olim fuere Epimenides, @* Orpheus, @* Pÿthagoras, © Offha- 
mes (2). Notre Takiddin n'eût pas livré à la juftice di- 
vine le grand Almamon, ce fauteur des Sciences, cet In- 
troduéteur des Etudes Philofophiques , s’il n’eût remarqué 
les mauvais effets de ces Etudes Elles avoient jetté des 
doutes dans les efprits: elles avoient ouvert les yeux à 
bien des gens fur les fotifes de la Seéte Mahométane; & 
dès là le culte, la piété, la dévotion avoient foufert un 
prodigieux affoibliflement. Il fe trouve des Docteurs qui 
foutiennent que les Philofophes Arabes ne fuivoient le Ma- 
hométifme qu’en aparence, & qu'ils fe moquoient en ef- 
fet de l'Alcoran, à caufe qu’ils y rencontroient des cho- 
fes contraires à la Raïfon (3). Vous ne fauriez ôter de 
l'efprit d’une infinité de gens, que Descartes & Gaflendi 
croioient auffi peu la Réalité, que les Fables de la Grece. 
Vous auriez la même peine à perfuader le monde, que les 
Seétateurs de ces deux grans Philofophes font bons Catho- 
liques, & que s'ils avoient la permiffion d’enfeigner pu- 
bliquement leurs principes, ils ne faperoient pas bientôt 
tous les fondemens de la Religion Romaine. Les Protef- 
tans n'ont pas une meilleure opinion des Dogmes ‘de Mr: 
Descartes. Généralement parlant on foupçonne d’Irreli- 
gion les Cartéfiens , & l'on croit que leur Philofophie eft 
très-dangereufe dans le Chriftianifme : deforte que felon 
Je fentiment d’une infinité de perfonnes, les mêmes gens 
qui ont diffipé dans notte Siecle les ténébres que les Scho- 
laftiques avoient répandues paï toute l'Europe >, Ont mul: 
tiplié les Efprits forts ; & ouvert Ja porte à l’Athéïfme; 
ou au Pyrrhonifme, ou à Id mécréance des plus grans 
Myfteres des Chrétiens. Mais ce n'eft pas feulement aux 
Etudes de la Philofophie que l’on impute l'Ireligion, c’eft 
auffi à celle des belles Lettres ; car on prétend que l'A- 
théifme n'a commencé à fe faire voir en France que fous 
le Regne de François I, & qu'il commença de paroître 
en Italie lors que les Humanitez y refleurirent, Mois nous 
avons de lumieres étrangeres, dit un Auteur Catholique, plus 
nous montrons de foémiffion pour la Foi; € les iecles les plus 
fçavans, dit Baronius, ont été fouvent les plus infideles, Les 


TOME IY. 


“Aladinifles n'ont paru que fous le regne d'Almanfor, qui fus 
le plus Jjavant Monarque de [on fiecle; @ je ne trouve pas 
d'Athées chez nous avans le regne de Francois premier, ni en 
Jtalie, qu'aprés la derniere prife de Conflantinople | qu'Argy- 
robile, Theodore de Gaxe , George de Trebizonde, avec les 
blus celebres hommes de la Grece, fe retirerent auprés des Ducs 
de Florence (4). Ce qu'il y a de certain c'eft que la plu- 
part des beaux Efprits, & des favans Humaniftes, qui bril- 
lérent en Italie, lors que les belles Lettres commencérent 
à renaître , après la prife de Conitantinople ; n’avoient 
guere de Religion. Mais d'autre côté la reftauration des 
Langues favantes, & de la belle Litérature, a préparé le 
chemin aux Réformateurs ; comme l'avoient bien prévu 
les Moines & leurs Partifans, qui ne cefloient de déclamer 
& contre Reuchlin, & contre Erafme , & contre les au- 
tres fleaux de la baïbarie. Ainfi, pendant que les Catho- 
liques Romains ont fujet de déplorer les fuites qu'ont eues 
les études des belles Lettres, les Proteftans ont füjet d'en 
loüer Dieu, & de l'en glotifier (5). Ils n'ont pas fujet 
d'en ufer ainfi à l'égard de la nouvelle Philofophie , qui 
renverfe fi démonitrativement la ‘Tranfubftantiation & 
toutes fes fuites; car on abufe des mêmes armes pour at- 
taquer les dogmes les plus eflentiels. En un mot, le fort 
de l'homme eft dans une fi mauvaife fituation , que les lu- 
micres qui le délivrent d’un mal le précipitent dans un au- 
tre. Chaffez l'ignorance & la barbarie, vous faites tom- 
ber les fuperftitions, & la fote crédulité du peuple fi fruc- 
tueufe à fes conducteurs, qui abufent après cela de leur 
gain pour fe plonger dans l’oifiveté, & dans la débauche: 
mais en éclairant les hommes fur ces defordres, vous leur 
infpirez l'envie d'examiner tout, ils épluchent, & ils fub- 
tilfent tant, qu'ils ne trouvent rien qui contente leur mifé- 
rable raifon. F 

Quoi qu'il en foit, j'ai ouï dire à des perfonnes bien 
fages, qu'il n'ÿ a point de prudence dans l'affectation qui 
regne un pe trop de rendre füfpe&s d'Impiété les Philo- 
fophes: car quel fcandale ne feroit-ce point pour les igno: 
trans, S'ils prenoïent la peine d'ÿ faire beaucoup d'atten- 
tion, que de voir que felon la prétention de quantité dé 
Docteurs; la foi ne fe trouve guere parmi les grans Phi- 
lofophes, que la dévotion eft principalement le partage du 
menu peuple, & que ceux qui ont le plus examiné les carac- 
feres de divinité de l'Ecritute Sainte [ont ordinairement les 
moins pieux © les moins devots (6). Il feroit beaucoup plus 
édifant d'enfeigner avec Plutarque (7), que la Philofophie 
eft le remede de l'Impiété & de la Superflition ; & avec 
Origene, que fans la Philofophie perfonne ne faufoit être 
véritablement pieux. Orniro nec pium erga communefs om- 
nitm Dominum efe ablque Philofophia quemquam cenfebat (8). 
Le mélange de bien & de mal, qui fe rencontre dans tou- 
tes les chofes humaines , fe voit ici d’une façon diftin- 
guée. Les Philofophes Arabes reconurent par leur Philofo- 
phie que l’Alcoran ne valoit rien; maisiplufieurs Juifs au 
contraire ont abandonné leur Religion pour, embrafer la 
Philofophie Paienne, qui leur montroit ; difoient-ils; que 
Moïfe leur avoit prefcrit des Loix fuperflues, . Mubris 
SFudeorum gente adeo perfsafe ef? olim hec opinio , quèd; 
Jeb initia regni Saracenici ad Dhilofophiam Fthnicañs defec- 
tionem fecerint, quèd üs leges baud pauce inutiles © fuperva- 
canes vidérentur (9). Ainfi le même principe, qui fert 
quelquefois contre le menfonge, rend quelquefois dé mau- 
vais offices à la vérité. 
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316 TALAUS. TAMIRAS TANAQUIL. 

TALAUS, Roi d'Argos, fils d’Abas, ou de Bias, & petit-fils de Lyncée l'un des cin- 
quante gendres de Danaus, perdit la couronne & la vie par les machinations d'Amphiaraus (4). 
Son fils Adrafte fut obligé de s’enfuir à Sicyone, où {lon quelques-uns il époufa la fille du Roi 
Polybe, & lui fuccéda. D’autres veulent qu’il lui ait fuccédé, à caufe que fa mere étoit fille 
unique de Polybe. Voiez l’Article d'AbRASTEe. Jly en a qui difent que celui, qu'Am- 
phiaraus déchrôna & fit mourir, étoit Pronax fils de Talaus. Voiez le Scholiafte de Pindare fur 
la IX Ode des Nemées, où il nous aprend fur quoi pouvoient être fondées les prétentions d’Am- 
phiaraus; c’eft que Méelampus , aiant guéri les filles de Prœtus Roi d’Argos, qui étoient deve- 
nues infenfées, eut pour récompenfe la moitié du Roiïaume d’Argos, laquelle il partagea avec 
fon frere Bias. Or Melampus laiffa un fils nommé Antiphates, qui fut pere d'Oïcle, & grand- 
perce d’Amphiaraus. 


T'AMIR AS fut mandé de la Cilicie dans l’Ile de Cypre, pour enfeigner la Science des Ha- 
rufpices. Le Temple de Venus qui étoit à Paphos fut confacré par Cinyras, & l’on difoic que 
cette Décfle, conçue & née dans la mer, avoit abordé en ce lieu-là 3 mais On eut recours à Cet 
homme de Cilicie pour l’établiffement dont j'ai parlé. On avoit réglé les chofes de telle forte , 

ue les defcendans de Cinyras & ceux de Tamiras devoient préfider aux cérémonies; mais afin que 
la Famille Roïale eût quelque prééminence, celle de Tamiras lui céda bientôt fa part (4): ainfi 
on ne confulta plus que le Prêtre de la Famille de Cinyras (4). 
graphe des Manufcrits d'Hefychius a donné à iMeurfius un 


jufte fujet de remarquer qu’il faut écrire dans Tacite Tami- 
ras, au lieu de Thamiras (1). 


(A) Celle de Tamiras lui céda bientôt [a part] _Hefy- 
chius fait néanmoins mention de certains Prêtres de l'Île de 
Cypre qui s'apelloient Teuipédes Tamirada. Cette ortho- 


TANAQUIL, femme de Tarquinius Prifcus Roi de Rome, étoit née à Tarquinie dans 
la Tofcane. Elle y fut mariée avec Lucumon, fils d’un homme qui s’y étoit réfugié quand on 
le chafla de Corinthe fa patrie. Lucumon héritier de tous les biens de fon pere { trouva fort ri- 
che, & comme d’ailleurs la Famille de Tanaquil étoit des plus nobles de la ville, il efpéra de 
s'avancer aux dignitez; mais étant fils d’un étranger il rencontra de grans obftacles (4). Tana- 


quil fut indignée du mépris que 


’on avoit pour fon mari, & ne pouvant fe réfoudre à perdre l’é- 


clat où elle étoit née, elle ne fongea qu’à fortir de Tarquinie, pour aller chercher ailleurs les 


occafons de s'élever (2). Ainf 
où de quelque païs qu’on füt les 


elle repréfenta à fon époux qu’il faloit aller s’établir à Rome, 
perfonnes de mérite pouvoient efpérer les plus hautes Charges. 


Lucumon fuivit ce confeil, & eut un préfage de fa grande fortune avant que d’entrer dans Rome. 
Ce fut Tanaquil qui expliqua ce préfage (2); car elle s’y entendoit extrémement. 11 fe fit nom- 
mer Tarquinius. Il gagna l’eftime & l’amitié des Romains; & il s’infinua de telle forte dans les 


bonnes g 


& de réüflir dans cette ambition. 


es du Roi, que les Charges qu’il en obtint lui donnérent lieu d’afpirer à la Couronne, 
Il fat tué dans fon Palais l'an 38 de fon Regne. Tanaquil ne 


fe deconcerta point de ce rude coup: elle fe conduifit fi habilement, qu’elle fit tomber la Cou- 


ronne fur la tête de Servius Tu 
depuis long - tems (). 


lius fon gendre, dont elle avoit auguré la bonne fortune ( B) 
Sa mémoire fut vénérée dans Rome pendant plufieurs Siecles ; on y 


con- 


(&) cum divitie jam animes facerent , auxit dula in matrimenium Tanaquil  fumme lnco nate, 6 que band facile iis, in quibus nata erat, 
humiliora fineret ea, que innupfiler. Spernentibus Etrufeis Lucumonem exule aduena ortum , ferre indignitatem non pattit ; oblitaque 
ingenite erga patriam caritatis, dummodo vit bonaraïwm videret, confiliwm migrandi ab Tarquiniis «pit. Livius, Libr. I, pag.23. 


(A) Ce fut Tanaquil qui expliqua ce préfage.] Comme 
ils furent arrivez au Janicule, un aigle defcendit douce- 
ment fur leur chariot, & enleva le chapeau de Luücumon, 
& après avoir volé quelque tems au deffus d'eux avec de 
grans cris, il remit le chapeau fort proprement au même 
lieu. Tanaquil aflife auprès de fon mari l'embrafla, & 
Taffüra d’une très-grande fortune, en lui expliquant les 
circonftances de ce préfage. Ils entrérent donc dans Ro- 
me pleins de hautes espérances. 44 Janiculum forte ven- 
zum erat : ibi ei carpento fedenti cum uxore, aquila fuspenfis 
demiffa leniter alis pileum aufert : fuperque carpentum cum 
#0) clangere volitans, rurfus velut miniflerio divinitus 
mifa, capiti apte reponit: inde fublimis abüt. Accepife id 
um leta dicitur Tanaquil; perita, ut vulgo Etrufti, 
cœleffinm prodigiorum mulier. Excelfa & alta fherare com- 
plexa virum jubet : eam alitem ea regione cœli & ejus Dei 
nunciam venille : circa fummum culmen hominis auspicium 
feciffe: levaffe humano fuperpolitum capiti decus, ut divinitus 
eidem redderet. Has [pes cogitationesque fecum portantes, ur- 
bem ingreffi funt (1) À 

(3) Elle avoit anguré la bonne fortune de Servius Tul- 
lius.] Il étoit né au Palais du Roi Tarquin, & il y fut 
élevé. On vit un jour du feu autour de fa tête pendant 
qu'il dormoit: les cris qu’on jetta à la vue de ce prodige 
obligérent ce Prince à aller voir ce que c'étoit. Quelcun 
voulut jetter de l'eau fur ce feu; mais Tanaquil l'en em- 
pécha, & ordonna qu'on lai J'enfant en repos, jusques 
à ce qu'il fe réveillât de lui-même, Il s'éveilla bientôt, 
& on ne vit plus ce feu. Alors la Reine tira à part fon 
époux, & lui déclara que cet enfant foutiendroit un jour 
la Maifon Roiale dans fes adverfitez , & qu’il faloit l'éle- 
ver comme un fujet de grande espérance. Ce confeil fut 
écouté, on prit ün grand foin de l'éducation de cet en- 
fant, qui fe rendit fi accompli qu'on ne trouva perfonne 
plus digne que lui d'être le gendre du Roi. Ce fut auf 
Jui qui fuccéda à Tarquin (2). Quelques-uns croient que 
fa mere étoit femme de Servius Tullius, qui fut tué en 
défendant fa Principauté de Cornicule (3). Ils ajoûtent 
que cette femme étoit grofle, & qu'aiant été reconue 
parmi les autres captives, on fit honneur à fa qualité. ‘T'a- 
naquil l'exemta de la fervitude, & la fit venir dans fon 
Palais, où elle accoucha d'un garçon. Cela eft aflez vrai- 
femblable, mais non pas aflez merveilleux pour toute forte 


d'Hiftoriens. C’eft pourquoi il y en eut qui prétendirent que 
Ja naiflance d'un Roi de Rome, élevé de fi bas lieu, de- 
voit être plus myftérieufe, Ils fupoférent donc qu'Ocrifia, 
veuve du Prince de Cornicule, fervit quelque tems chez 
Tanaquil avant que d’être afranchie, & que pendant fa 
fervitude elle aperçut à la cheminée la figure d'un mem- 
bre viril. Elle en avertit le Roi & la Reine. Le Roi té- 
moin oculaire de ce prodige en fut étonné: la Reine, qui 
fe conoifloit en préfages autant que le plus habile Augure 
qui fût dans toute l'Hetturie (4), dit à fon mari que felon 
l'arrêt des deftinées , il devoit naître au Palais Roïal une 
perfonne d’un mérite plus qu'humain, qui auroït pour pere 
la figure qui paroïfloit à la cheminée, & pour mere la 
femme qui auroit à faire à cette figure. T'arquin, apre- 
nant de quelques experts en telles matieres, que Tanaquil 
expliquoit très- bien ce prodige, réfolut de faire coucher 
avec ce membre la femme qui l'avoit vu la prémiere: on 
l'habilla donc comme une époufée, & on la mena dans la 
chambre où étoit cette figure. On l'y laiffa feule; elle y 
fut conue par quelque Genie, foit que ce fût Vulcain, 
foit que ce fût le Dieu domeftique. Depuis ce tems-là 
cette figure ne parut plus. Ocrifia devint groffe, & acou- 
cha au tems ordinaire (5). On a débité à-peu- près Ja mé- 
me chofe touchant la mere de Romulus (6). S'il n'y 
avoit eu des Annaliftes à Rome long-tems avant qu’on y 
enfeignât la Rhétorique, je croirois que l'on auroït con- 
i ons Hiftoriques les Déclamations que les 
ient faire à leurs Ecoliers: car il eft affez 
probable qu'on permettoit aux jeunes Rhétoriciens de fein- 
dre tout ce qu'ils vouloient dans un effai de Panéoyrique, 
On cherchoïit à voir dans ces fictions s'ils avoient l'esprit 
inventif, & s'ils favoient bien tourner, & bien manier 
un lieu commun, On ne les blâmoit donc pas s'ils fupo- 
foient une origine divine, miraculeufe, & tout -à- fait {ur- 
prenante. Cela eût produit de très-grans abus, fi Jes plus 
jolies Pieces de ces jeunes hommes euflent été confervées 
dans les Archives, & fi au bout de quelques Siecles on les 
eût prifes pour des Relations. Que fait-on fi la plupart 
des anciennes Fables ne doivent pas leur origine à quelque 
coutume de faire louer les anciens Héros le jour de leur 
fête, & dè conferver les Pieces qui avoient paru les meilleu- 
res. Voiez ce qui fera dit touchant les Martyrologes dans 
l'Article VazsRius, 
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LV, cires 
init. P. 207 


(5) Vaiez 
Plutarque, 
in Vita Rog 
muli, p. 18 
(6) Tiré 

de Denys 
d’Halicar- 
nafle, Libr) 
IV, init. 


C7) Pin. 
Libr. VILI, 
Cap. XLVIII, 
pag. m. 2285 
229 


(8) Feñus 
marie que 
Tanaquil prit 
à Rome le 
som de Caïa 
Cæcilia. 

Son Matt» 
pour Sac- 
commeder à 
Lufaze des 
Romains, fe 
fr cveller 
Lucius Tar- 
quinius, 
comme le re- 
marque De- 
nys d’Ha- 
Hicarnañle, 
Libr, I11; 
Cap. LXXI. 


(9) Har- 
duinus in 
Plinium, 
Libr. VIT, 


(1e) Libr. 
1V, Cap, IV. 


(ri) 1dem, 
Dionÿf. 
Halicarn. 
Lib. LV, Cap. 
XXXIL, 


ANT AU ONU, 


cohférvoit les Ouvrages de fes mains (C), & l’on attribuoit de grandes vertus à 
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fa ceinture (D). 


St. Jerôme obferve que Tarquin étoit moms conu que fon époufe (4). La vertu infigne de cette 
Reine, ajoute-t-il, eft trop avant imprimée dans la mémoire de tous les Siecles, pour en être jamais 
effacée. 11 femble pourtant qu’on puifie inférer de quelques Paffages des anciens Auteurs, qu'on la 


regardoit comme une femme qui avoit été trop impérieufe ( E ). 


11 n’eft pas vrai qu’elle fût en 


vie lors que T'arquin le Superbe fit mourir fon frere, ni qu’elle ait été la mere de ce T'arquin (7). 


L'His- 


(4) Notier eff marito fus Tanaquil, illum inter multa reçum nomina jam abftondit antiquites, hane rara inter feminas virus, 
altius feculorum omniwm memeris , quan ut excidere polir, fit. Hieronÿm, advert. Jovinian, 


(C) On ÿ confervoit les Ouvrages de fes mains.] Varton 
contemporain de Ciceron affüre, qu'il avoit vu au Tem- 
ple de Sangus la quenouille & le fufeau de Tanaquil, char- 
gez de la laine qu'elle avoit filée, & que l'on gardoit au 
Temple de la Fortune une robe roiale qu'elle avoit faite, 
& que Servius Tullius avoit portée. Pline qui le raporte 
ajoûte que c’étoit à caufe de cela que les filles, qui fe ma- 
rioient, étoient fuivies d’une perfonne qui portoit une 
quenouille accommodée, & un fufeau garni de fil. Il dit 
aufäi que cette Reine fut la prénuere qui fit de ces tuni- 
ques tiflues, que l’on donnoit aux jeunes garçons quand 
ils prenoient la robe virile, & aux filles qui fe marioient. 
Mr. Moreri a fait ici une lourde faute, il a pris les sirones 
de Pline pour de nouveaux foldats, au lieu de les prendre 
pour les garçons qui venoient de fe défaire de la robe d'en- 
fance, de la pratexta. Raportons tout ce que dit Pli- 
ne (7): Lanam in colo & fufo Tanaquilis, que eadem Caïa 
Cecilia (8) vocata eff, in templo Sangi duralfe, prodente fe, 
auélor ef? M. Varro: fablamque ab ea togamn regiam urdula- 
tam in ade Fortuna, qua Ser. Tullius fuerat ufus. Inde fac- 
um, ut nubentes virgines comitaretur colus compta, © fufus 
cum flamine. Ea prima texuit reflam tunicam, quales cum 
10ga pura tirones induuntur, noveque nupta. Je ne fai pour- 
quoi le Pere Hardouïn préfére le fentiment de Plutarque 
à celui de Varron, & de Verrius. Verius Plutarchus in 
quefl. Rom. pag. 271 uxorem ait fuife (Caïam Cæciliam ) 
anius à Tarquinii liberis : eidemque in templo Sanci fiatuam 
prifcis temporibus politam cum fendaliis & fufo , que domi 
acia vite indufirisque argumento effent (9). Il eft plus rai- 
fonnable de croire que cette Caïa Cæcilia, dont la Statue 
d'aitain, les fandales, & le fufeau fe voioient au Temple 
de Sancus, étoit la femme du prémier Tarquin , que de 
croire qu'elle étoit la femme d'un fils de Tarquin. Je fai 
bien que Denys d'Halicarnafle fupofe (ro) que le prémier 
des Tarquins eut un fils qui fut marié, & qui fut le pere 
des deux gendres de Servius Tullius; mais ni lui, ni au- 
cun Hiforien, ne font mention du mérite de la femme 
qui époufa ce fils de Tarquin. Il faudroit pourtant qu'elle 
eût été fort illuftre, fi les Romains lui avoient fait les 
honneurs que nous trouvons dans Plutarque. Auroit-elle 
été la femme de l'un des fils du dernier Tarquin ? Mais 
les Romains étoient-ils capables d'honorer d’une maniere fi 
diftinguée la bru d'un Tyran, qu’ils avoient chaflé avec 
toute fa famille, & dont la mémoire leur fut toûjours exé- 
crable? Auroit-elle été la prémiere femme de T'arquin le 
Superbe ? Je fai bien que c'étoit une honnête femme (xr ): 
mais fon mérite n’eft point comparable à celui de ‘Tana- 
quil. Elle ne régna jamais, elle mourut jeune, & ainfi 
elle n’eut point les occafions de faire paroître ce qu'elle 
valoit, comme T'anaquil qui vécut long- tems fur le thrône. 
Difons donc que les monumens que l'on voioit au Tem- 
ple de Sancus apartenoient à cette Reine, & non à l'é- 
poufe d'un fils de Tarquin : difons hardiment que Feftus 
& Pline, ou plutôt Verrius & Varron, ont mieux ren- 
contré que Plutarque : mettons ceci entre les méprifes de 
ce dernier qui font en grand nombre. On m'objeétera 
peut-être que ces fandales & ce fufeau ne conviennent pas 
à une Reine auffi intriguante que T'anaquil. On vouloit 
honorer par ces monumens la mémoire d'une femme qui 
n'étoit guere fortie de fa maifon , & qui s’étoit occupée 
de fa quenouille ; étoit-ce le caraétere de Tanaquil? Je 
répons qu’à la vérité ce fut une habile Reine, une femme 
d'affaires, une femme d'Etat, & qui témoigna beaucoup 
de prudence, & beaucoup de fermeté dans les occafons : 
mais cela n'empêche point qu’ellé n'ait pu s'attacher à fa 
quenouille & à fon aiguille, comme à des occupations or- 
dinaires, 

(D) L'on attribuoit de grandes vertus à [a ceinture.] Si 
j'avois dit qu'on la gardoit comme une fource de mira- 
cles, je me ferois mal exprimé; car les Romains n’avoient 
pas recours à cette ceinture comme à une caufe morale, 
mais comme à une caufe phyfique. Ils fupofoient que 
Tanaquil avoit trouvé d’excellens remedes contre les ma- 
ladies, & qu'elle les avoit enfermez dans fa ceinture. C'eft 
pourquoi ceux qui alloient en ôter quelques raclures, fe 
perfuadoient qu’elles leur aportoient la guérifon , non pas 
à caufe que l'ame de cette Reine récompenferoit leur foi, 
mais à caufe qu'ils enleveroient quelques particules des re- 
medes qu’elle y avoit mis. Ainfi l'on ne peut pas faire 
des comparaifons exactes, entre ceux qui recouroient à la 
Statue de Tanaquil pour en frotter la ceinture, & ceux 
qui tâchent d'avoir une piece de l’étole de faint Hubert, 
ou qui font toucher leurs chapelets à quelque relique. De, 
part & d'autre il y a beaucoup de crédulité. Je laiffle aux 
gens de loifir à examiner fi l'ancienne Rome égale en 
cela la nouvelle, & pour les aider un peu dans cette re- 
cherche, je raporte les paroles de mon témoin: Predia 
Verrius vocari ait ea remedin que Caja Cecilia uxor Tarquinii 


Prifci invenife exiflimatur, e> immifeuife zone fue qua pre= (12) Sextus 
cinlta flatua ejus efl in éde Sanéti qui Deus Dius Fidius vo- ?ompcius 


: Feft 

catur, ex qua zona periclitantes ramenta [umunt: ea vocari Se ce: 
à 3 vetborur 

ait pradia quod mala prohibeant (12 ). Ce que Pline raporte Éeniiea 


de la côte de Pelops eft tout autrement miraculeux; on la 
montroit comme un remede ,  Ælide folebar offendi Pelopis 
coffa qua eburneam afirmabant (13). Voilà une relique 
à miracles parmi les Paiens; car Pline venoit de dire qu'il 
ÿ a des gens dont certains membres ont la vertu de gué- 
rit les maladies (14). Il faut donc qu'il prétende que 
cette partie de Pelops avoit cette faculté. On ne peut 
donc condamner Charles Etienne, que de n'avoir pas don- 
né une marque de diftinétion entre ce qu'il inféroit des te 
mes de Pline, & ce que Pline raporte, Il ne faut jamais 
négliger cela: ceux qui le négligent font caufe que plu- 
fieurs Auteurs citent comme les paroles d'un Ancien ce 
qui n'eft que la paraphrafe & les conféquences d’un Mo- 
derne, Voici les paroles de Charles Etienne (15): 44 
quem quidem humerum (16) pol? ejusdem Pelopis mortem va- 
Tia morbormm fanabantur genera , © multiplicia edebantur 
miracula.  Plir, libro decimo nono, capite tertio. Mrs. Lloyd 
& Hofman ne reélifient quoi que ce foit dans ce Paffage, 
non pas même la faufle citation, 

. Un Auteur François, qui vivoit au XVI Siecle, dé- 
bite une chofe qu'il.n'eût fu prouver. Les Tarquins, dit- 
il (17), avoient fait eriger une flatue au milieu de leur logis 
qui avoit des fouliers de chambre feulement, une quenouille, 
© fon fufean, afin que ceus qui fuivroient leur famille imi- 


tione, voce 
Prædia, 


(33) Pli- 
nius, 


pag. m, 568. 


(14) Quorun= 
dam partes 
medice funt, 
Jicnti dixi- 
us de Pyrrhé 
regis police. 


(xs) In Dic= 
tionatio , 
vece Pelops. 


(x6) Pline 
dit cofta, 
d non pas 
humerus ; 
maïs il ef 
Le feul qui 


1, 4 parle de le 
talent leur affidue affiduité en mesnageant fans partir de la côte d'ivoire 
maifon. Voilà l'état où l'on a réduit ce que j'ai cité de Pli- 4e Pelops: 


tous les au 
tres parlent 
de l'épaule. 


ne touchant la Statue de Tanaquil. Chacun fe méle de 
changer quelque circonftance dans ce qu'il cite: par ce 
moien les faits fe gâtent, & fe pervettiflent bientôt entre les 


ï Humero- 
mains de ceux qui les citent, que Pelops 
. (Æ) On la regardoit comme une femme qui avoit été trop infignis 
ämpérieufe. | Voilà ce que bien de gens concluent de ces que 
paroles de Juvenal: Confulit iéerica lento de funere matris, LE" 0e's 
Ante tamen dete T'aNaqQurL tua (18); & de ces paroles perf 7. À 


d'Aufone, Taraquil tua nefciat iflud. Tu contemne alios (10). 
11 femble que cela fignifie qu'on donnoit le nom de Ta- 
naquil aux femmes qui faifoient trop les maîtrefles. C'eft 
le fentiment de Scaliger. Uxorem fanélifimam Paulini, cu- 
J#s meminit Ambrofius Epifl. xxxxv1 vocat Tanaquilem 
Aufonius, ridens [cilicet : quia ei erat addiflus Paulinus. Er, 
ut ex eodem loco Ambrofii cognofcimus, videtur fecutus uxoris 
confilium Paulinus in fecef Nolano. Quare vocat eam fe- 
minam Tanaquilem poëta nofier : quia illis temporibus ita 
Jolerent uxores vocare, que imperabant maritis (20). Il con- 
firme cela par un Pañlage de Sidonius Apollinaris, où l'on 
voit que la femme de Chilperic qui pouvoit beaucoup fur 
fon mari eft nommée Tanaquil. Elle eft comparée aufi 
avec Agrippine. @wod principaliter medetur afflictis, tempe- 
rat Lucumonem nolirum Tanaquil [ua, © aures mariti vi 
rofa fufurronum face completas , oportunitate falfi fermonis 
eruderat, cujus fiudio faétum füre vos par eff, nibil interim 
quieti fratrum communium apud animum communis patroni 
Juniorum Cybiratarum venena nocuiffe, neque quicquam (Deo à Aufon: 

propitiante) nocitura; fi modo, quandiu prafens poreflas Lug- Epift. XXUX 
dunenfem Germaniam regit | moflrum fuumque Germanicum bag. m. 678. 
brafens Agrippina moderetur (21), Voilà un Prince fous la 
direction de fa femme: mais comme cette direction tour- 


(x?) Franc, 
Tillier, 
Touran- 
geois, dans 
fen Philo- 
AME ; Péga 
120 Edit, 
de Paris 
1578. 


(18) Juve: 
nal, Sat. Vi, 
Virfs63. 


Go) Aufons 
Epift, XXILL 
Verf. 37, 


(20) Scalige 


(21) Sidon, 


noit au bien des fujets, elle fait honneur à Tanaquil. On ÉALEE 
D FRE ANA PT < Epift. 
en doit conclure que fi le prémier Tarquin étoit gouverné 4, y, 


paï fon époufe, ce n’étoit pas un malheur. Un autre Com- 
mentateur d'Aufone obferve que Paulin ne trouva pas bon 
qu'on eût comparé fa femme à une Reine ambitieufe & ma- 
gicienne (22), il eût mieux aimé qu'on l'eût comparée à 
Lucrece (23). 

(F) 1 n'efl pas vrai qw'elle fht en vie lors que . . 
qw'elle ait été la mere de ce Tarquin.] Les deux 
Servius Tullius & de Tarquinie, fille de T'arquinius Pris- 
cus & de Tanaquil, furent mariées à Lucius Tarquinius 


Page M, 328 


(22) Molefle 
tulilfe vide= 
tur Paulinus 
in Epiftola 
ad Aufe- 
niwm prima 
dr fecunda: & 
Lucretie illè 


= se rer : > pudicifime 
& à Aruns Tarquinius. C'étoient deux freres qui ne fe pre 
reflembloient en rien, non plus que leurs deux époufes: comparari 


Jun étoit un honnête homme; l’autre un fcélérat : l’une 
des Tullies étoit une honnête femme; l'autre ne valoit 
rien. Celle-ci avoit été mariée à l'honnête homme; l’au- 
tre au fcélérat. La méchante Tullie propofa au méchant 
Tarquin de fe marier enfemble: elle lui promit de fe dé- 
faire de fon mari, & lui fit promettre de faire mourir fa 
femme; & avant que de fe quitter, ils fe plongérent dans 
l'inceite (24). Aruns Tarquinius fut empoifonné bientôt 

après 


n 

dr fage. Vi- 
netus in 
Aufonium;, 


(23) Nec Tanaquil mihi, fed Lucrétia conjux, dit-il, en sn aut 
(24) A'ratrec déxerat mat aiptoeu ax 

RaBly ré rparénes Tôr dyociuv ñ 
conditionem accepit Tarquinius, moxque data & accepta fide, ac delibato inceffarum nsp= 
tiarum fruilu, abiir, Dionyf, Halicarn, Libr, 1V, pag. 234 Edit, Lipf 16914 


RE 


C5) Livius, 
Libr. 1,pags 
29. 


(26) Dio- 
ayf. Hali- 
carn. Libr. 
IV;pag. 2343 


G7) Zdem, 
Libr. 1115 
pags 217 


(22) Er 
Tais Eyiau= 
éiats dv 
yragais 
æara TÔy 
TigoapanoT” 
rût Entaurèr 
ie Tonais 
dexñe rôr 
Redvrar me 
TéheuTeéTe 
#apNique 
ps. In an- 
nalibis inve- 
nimus aime 
regis Tullii 
quadragefimo 
defionéum 
Arte 
Xdem, Libr. 
IV, pag. 234 


(29) Zdem, 
ê idem. 


(30) 14m, 
Sbid, pag, 
&I 


GG) Selon 
Tite Live, 
Livr. 11, 
pag. 48, il 
pouf [en 
cheval contre 
Le Diffatewr 
Romain à 

La tête de 
L'Armée , & 
fat ble. 


(32) Libr. 
IV, page 
213. 


G3) Lucius 
Pifo Frugi. 


(4) Hic L. 
Tarquimius y 
Priféi Tar= 
guinit regis 
filius neposne 
Suérit , parum 
Liquet : plus 
vibus tamen 
auétoribus 
filium credi- 
derim, Titus 
Livius, 

Lib, I, pag. 
19,295 Aa 
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L'Hiftorien, qui a fait voir que cela eft faux, 


après par fa femme, & Tullie l'aînée par fon matis en- 
fuite de quoi les Auteurs de ce parricide ne tardérent guere 
à fe marier enfemble, bien moins fans l'opoñition du. Roi 
que de fon confentement, #4gi mom prohibente Servio quèm 
approbante (25 ), Fabius Piétor débita dans fon Hütoire 
Romaine, que Tanaquil enterra Aruns Tarquinius. Il 
en eft fort cenfuré par Denys d'Halicarnaffe (26), qui lui 
montre que Tanaquil auroit eu alors cent quinze ans. En 
voici la preuve. ‘Tarquinius Prifcus avoit pour le moins 
vingt-cinq ans, lors qu'il alla s'établir à Rome (27). Il elt 
très-probable que fa femme en avoit vingt. Or ils arrivé- 
rent à Rome ja r année du Regne d'Ancus Martius, felon 
quelques Hiftoriens; ou la 8, fclon quelques autres. Pre- 
nons ce dernier parti; car s'ils n'y arrivérent pas plutôt , 
ils n’y arrivérent pas plus tard, puis que les Hiftoriens s'ac- 
cordent à dire qu'Ancus Martius, la 9 année de fon Re- 
gne, envoia Tarquinius contre les Latins en qualité de 
Général de la Cavalerie. Puis donc que ce Prince régna 
vingt-quatre ans, il s'enfuit que lors qu'il mourut Tarquin 
étoit parvenu à fa quarante & deuxieme année plus ou 
moins, & Tanaquil à l'année trente feptieme de fon âge. 
Si vous joignez à cela les trente-huit ans du Regne de ce 
Tarquin, vous trouverez qu'il mourut à l'âge de quatre- 
vingis ans, & qu'il laifla anaquil âgée de foixante & 
quinze. Or Aruns mourut la quarantieme année du Regne 
de Servius Tullius (28) Succefleur de ce Tarquin. Si 
donc Tanaquii eût été alors en vie, elle auroit eu cent- 
quinze ans. Il n’y a rien de plus jufte que ce calcul de 
Denys d'Halicarnaife , ni rien de plus légitime que la li- 
berté qu'il fe donne de cenfurer la négligence de Fabius 
Pictor. Oùrus éAiyer ésiv y raie isopiais aôred à mepi 
Ty Ébéraris 3 Anelas érenaimopor.  Adeo paru laboris 
bic Jcriptor impendit perquirenda veritati hiflorice (20). Il 
convainc d'une femblable négligence le même Pictor, & 
plufieurs autres Hiftoriens, qui ont aflüré que les deux 
Tarquins, gendres de Servius Tullius, étoient fils du Roi 
Tarquin. C'étoit écrire les chofes fans prendre garde aux 
abfurditez qui en réfultoient. Ilwrémert yèg dméploném- 
sa nai faSluus oi coyyeaQeïe môrdr rairm Ifeméges 5 
iroplay y oùdèr Éénranéree rèv éapodrran aèrh éduiéro à 
xè1 érémer, Omnino enim inconfiderate ac negligenter hiffo- 
riam hanc prodiderunt fcriptores Latini, non exculfis abfurdis 
© impoffibilibus quibus fides ipforum elevetur (30). Voions 
fes preuves. Puis que Tanaquil, quand elle perdit fon 
mari, étoit âgée de foixante & quinze ans, le plus jeune 
de fes fils auroit eu alors vingt-cinq années; car les fem- 
mes ceffent d'enfanter après leur année cinquantieme, 
L'autre fils auroit eu vingt-fept ans. Euffent-ils été aflez 
fimples pour foufrir que Tanaquil les privât de la Couron- 
né, en faveur de Servius Tullius? Eüût-elle été aflez folle 
& aflez dénaturée pour les en exclure ? L'Auteur répré- 
fente fortement toutes ces abfurditez, Il ajoûte que fi 
Tarquin le Superbe avoit eu vingt-fept ans, lors que Tar- 
quinius Prifcus fut tué, il en auroit eu plus de foixante & 
dix quand il déthrôna fon beau-pere, & plus de nonante- 
cinq quand on le chaffa de Rome; & environ cent-dix 
lors qu'il cefla de faire la guerre en perfonne au Peuple 
Romain. Cependant on le repréfente comme à la fleur 
de fon âge quand il ufürpa le thrône. Il commandoit au 
fiege d'Ardée quand les Romains le déthrônérent. Il tâ- 
cha Pendant quatorze ans à fe rétablir, fe trouvant à des 
batailles (31), & faifant toutes les fonctions d'un Général. 
Quelques Hiftoriens , aiant vui ces abfurditez , ont fupofé 
qu'il n'étoit point fils de Tanaquil, mais d'une certaine 
Geganie feconde femme de Tarquinius Prifeus. Mais où- 
tre qu'ils alleguent cela fans preuve, n'y aiant point de 
monumens qui faflent mention de Geganie, ils s'embarras= 
fent dans plufeurs difficultez : ils doivent prétendre que 
Taïquinius Prifcus âgé d'environ quatre-vingt ans, & ajant 
deux filles mariées, fe remaria néanmoins, & fit des en- 
fans. Ces dernieres Objeétions de Denys d'Halicarnafe 
ne font pas trop fortes; car on pourroit lui répondre que 
Geganie fut époufée avant que Tarquin fût fi âgé, & 
qu'elle ne feroit point la feule femme qui eût accouché 
étant mariée à un homme d'environ quatre-vingts ans; & 
qu'un Roi qui n’a que des filles fouhaite, quelque âgé qu'il 
foit, pourvu qu'il fe fente de la vigueur, d'effaier s'il 
pourra avoir des fils. :L'Hiflorien oublie l'une des plus 
fortes dificultez qu'il eût pu mettre en avant; il ne dit 
pas que la tradition générale porte, que Tanaquil mena- 
gea fi bien l'intrigue après la mort de Tarquin, qu'elle 
éleva fur le thrône Servius T'ullius. Cela renvoie Gega- 
nie au païs des fables, & des êtres de raifon. Comment 
ne s’étonneroit-on pas après tout cela, de voir que Denys 
d'Halicarnafle ( 32 ) n'ait trouvé qu'un feul Auteur (33), 
qui ait dit que les deux gendres de Tullius n'étoient 
point fils du prémier Tarquin, mais fes petits-fils 
Le fentiment de ce feul Auteur eft celui que ce grand 
Hiftorien a adopté. Tite Live n'a pas eu le même dis- 
cernement: il a mieux aimé fuivre la foule (34); & s’eft 
accablé d’un tas de difficultez qui font tort à fa mémoire: 
Voiez la Diflertation de Laurent Valla fur ce füjet. On 
a de la peine à comprendre qu'un auffi grand homme que 
Tite Live ait été capable de commettre toutes les fautes 
qu'il a commifes, dans le récit des Avantures des Tar- 
quins. La plus grande Objcétion , qu’on puifle opofer à 
Denys d'Halicarnafle, eft de dire que Tanaquil n'eût point 
travaillé à élever fur le thrône Servius Tulius fon gen- 


@1 UT. TUE. 


a mieux réüffi à réfuter fs prédecefleurs (G), 


qu'à 


dre, fi elle eût eu deux petits-fils, mais on peut répon- 
dre qu'ils étoient encore au berceau, & que l'état des af 
faires demandoit un fucceffeur qui fût en âge de regner 
vigoureufement, & par lui-même. Elle a dû donc préfé- 
rer fon gendre à fes petits-fils, 

(G) L'Hiflorien .\ . à mieux réëlfi à refuter .. .. quà 
éviter de Je méprendre.] Il eft tombé dans fes propres pie- 
ges; car il a donné à T'anaquil une fille, dont il eft aufli 
abfurde qu'elle foit la mere, qu'il eft abfurde que Lucius 
Taïquinius, & Aruns Tarquinius, foient fes fils. Il pré- 
tend (35) que Brutus étoit fils de Tarquinie, fille de Tar- 
quinius Prius, & de Tanaquil; & il dit que Brutus 
étoit fort jeune , lors que fon pere & fon frere aîné fu- 
rent mis à moït par les ordres de T'arquin le Superbe, 
Servons-nous contre lui de fes raifons. Si la mere de ce 
Brutus étoit fille de Tanaquil, elle avoit vingt - cinq ans 
lors que fon pere fut aflafliné , & foixante-neuf lors que 
Tarquin le Superbe ufurpa le thrône. Brutus auroit eu 
donc alors pour le moins dix-neuf ans. Il n’y a point 
d'aparence que Tarquin ait fait mourir fon beau - frere & 
fon neveu, la même année qu'il ôta la vie à Servius Tul- 
lius. Il eft probable qu'il avoit la politique de laiffer des 
intervalles entre fes grans crimes. Difons donc que Bru- 
tus avoit pour le moins vingt ans Jors qu'on fit mourir fon 
pere ; mais s'il eût eu cet âge, n’eût-il pas bien eu le 
tems de faire paroître fon efprit? Il faut avoir beau- 
coup de génie, pour ne fe jamais dementir, quand on 
veut cacher fous l'extérieur d'un homme hébété; un grand 
cœur, un grand efprit, un grand deflein. Il reüffit ad- 
mirablément à tenir toutes ces chofes envelopées, fous 
les fauffes aparences d’une ame flupide. Il avoit done 
beaucoup d’adrefle, & de grandes qualitez : il les eût donc 
fait conoître avant Ja mort de fon pere; il auroit donc eu 
le même fort que fon frere aîné; le tyran les eût fait 
mourir tous deux, pour ne pas craindre que la mort de 
leur pere fût vengée. Il faut donc dire que Brutus n'avoit 
pas fait encore paroître fes qualitez naturelles. 11 n’avoit 
donc pas dix-neuf ans lors que Tullius fut déthrôné. Don- 
nons-lui en quinze comme nous faifons dans fon Arti- 
cle (36); il fera né l'an cinquante-quatre de la vie de fa 
mere, ce qui ruine quelques Objeétions de Denys d'Ha- 
licarnaffe. 

Laurent Valla fait valoir contre Tite Live l’Argument 
tiré de l'âge des fils de Tarquin, comme fi cet Hiftorien 
avoit déclaré que Brutus & eux étoient de même âge; 
mais je ne voi pas que Tite Live dife cela, & qu’on le 
puiffe inférer de ce que Brutus les fuivit à Delphes. Cet 
Argument feroit très-fort contre Denys d'Halicarnafle, qui 
nous aprend que le mariage de T'arquin & de Tulle tombe 
fur l'an quarantieme du Regne de Servius Tullius ( 37 ): 
d'où il s'enfuit que les enfans de T'arquin n’avoient que 
deux où trois ans lors que leur pere s'empara du thrône, 
S'il faloit donc que Brutus fût à-peu-près du même âge, 
il feroit né l'an foixante-cinq ou foixante-fix de la vie de 
fa mere. Je ne voudrois point preffer cette preuve; car 
encore que cet Hiftorien nous aprene que Tarquin vou- 
Jut que Brutus fut élevé avec fes enfans (38), il n’eft pas 
permis de lui imputer d’avoir prétendu qu'ils ne fuffent 
pas beaucoup plus jeunes que Brutus. Un garçon de dix- 
huit à vingt ans peut fort bien être donné pour compa- 
gnon à des Princes de fept ou huit ans, & fur tout lors 
que cette familiarité ; vaine aparence d'honneur, n’eft 
deftinée qu’à leur fervir de jouët. Dans le fond il faut 
reconoître néceflairement qu’ils étoient plus jeunes que 
lui; car il avoit des enfans aflez âgez pour fe mêler dans 
une confpiration, lors que (39) l'aîné des fils de Tarquin 
n'avoit pas encore trente ans. Notons une faute dans ces 
quatre Propoñitions de Denys d'Halicarnafle. I. Que fi 
‘arquin le Superbe eût été fils du prémier Tarquin ; il 
auroit eu vingt-fept ans lors que le prémier Tarquin fut 
tué, II. Que Servius Tullius ne l’eût furpañlé que de 
trois ans (40). III. Que Servius Tullius pofféda qua- 
rante ans la Couronne, qui fut mife fur fa tête après la 
mott du prémier Tarquin. IV. Qu’ainfi Tarquin le Su- 
perbe auroit eu plus de foixante & dix ans, lors que Ser- 
vius Tullius fut déthrôné. Cette conféquence eft très- 
mauvaife ; & plutôt que de l'imputer à l'Hiftorien , j'ai 
merois mieux dire que fes Copiftes ont fauté le mot rér- 
rap, quatwor; Car il ne pouvoit pas ignorer que Servius 
Tullius a régné quarante-quatre ans. 

Avez-vous pris garde, me difoit l’autre jour un hom- 
me, qu'Henri Glareanus (41 ) après avoir lu la Diflerta- 
tion de Laurent Valla, & les Argumens de Denys d'Ha- 
licarnaffe, contre l'opinion de Fabius Piétor, ne laifle pas 
d'adopter cette opinion ? C’eft fur ce pied-là qu'il dreffe 
l'Atbre Généalogique des Tarquins. Il donne pour fils au 
prémier Tarquin les deux gendres de Servius Tullius. Il 
lui donne auffi pour fille la mere de Brutus, Qu'Etienne 
Pafquier (42) ait commis la même faute (43), je ne m'en 
étonne pas tant; car peut-être n’avoit-il jamais ouï parler 
de l'Ecrit de Laurent Valla, ni obfervé la Difpute de De- 
hys d'Halicarnafe contre Fabius Piétor, & contre les au- 
tres Hiftoriens de Rome. Je fai bien l'aveu qu'a fait 
Glareanus , que le fentiment de Denys d'Halicamafle eft 
foutenu de bonnes raïfons, #xltis id ac dignifimis afiruens 
argumentis. Généralement parlant elles font les mêmes 
dont Laurent Valla s'eft fervi. Je croi néanmoins avec 
Glareanus qu'il ne les avoit pas dérobées à cet ancien His- 
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TANAQUII TANDEMUS. TAPHIENS. TAPPER. 


qu'à éviter de fe méprendre. 


torien : il avoit lu les anciens Auteurs; mais enfin de plus 
favans hommes que lui ignorent en compofant que telles 
ou telles chofes fe rencontrent, ou dans Plutarque, ou dans 
Diodore de Sicile, &c. Il protefte qu'il ne favoit pas 
que Denys d'Halicarnafle fe fût fervi de ces preuves; & 
il eft beaucoup plus franc que Perot, & Politien, à reco- 
noître d’où il emprunte ce qu’il ne prend pas de fon fond. 
Nif quis Dionyfium ab eo non letum , atque eum fuopte hoc 
ingenio expifcatum contendat quod ipfe fatetur in priore de- 
fenfione aduerfus Benediffum Morandum quendam. Nam ut 


319 


#u; aut in fais operibus Politianus, gloriole ac popularis aure 
captatores ; ut mihi quidem vifum eff, etfi bone litere cis 
multum debent (44), J'écoutai patiemment cet homme ; 
& je lui fis voir enfüite que Glareanus fe déclare affez ma- 
nifeftement contre Tite Live, & qu’il avertit qu'il ne don- 
ne la Généalogie des Tarquins, que felon le plan de cet 
Auteur. J'alléguai auffi une raifon affez probable, contre- 
ceux qui veulent que Valla ait été ici un Plagiaire; c'eft 
qu'il ne s'eft point fervi d'une Obfervation > qui pouvoit 
donner de nouvelles forces à fes argumens ; 


e le d & que De- 
de Valla aliud fufpicer ejus candor obflai.  Liberè enim ac 


éngenuè ubique fateri folet, per quos profecerit, &7 unde ha- 
buerit quod [cripferit: Jecus certè atque Perottus im fuo cor- 


nys d'Halicarafle lui eût pu fournir (45) 


du Regne d’Ancus pour le plus tard; d’où il s'enfuit qu'il vécut à Rome 
que d'y régner. Or Laurent Valla fe contente de Py faire vivre 10 années. 


TANDEMUS (4), Hérétique qui s'éleva en Allemagne fous l'Empereur Henri V envi- 
ron l'an 1124, & qui répandit particuliérement fes erreurs parmi les bourgeois d'Anvers. C'é- 
toit un laïque qui avoit la langue bien pendue, & qui furpafloit en fübrilité d’efprit, en élo- 
quence, & en bien d’autres chofes, les plus grans clercs de fon tems. Il éroit magnifique dans 
fes habits (2), fa table étoit bien fervie, & il f faifoit fuivre par trois mille hommes armezs 
avec lefquels il venoit à bout de ce que les attraits de fon langage n’avoient pu faire. Il avoit 
tellement infatué fes Scétateurs, qu’ils buvoient de l’eau qui lui avoit fervi de bain, & qu'ils la 
gardoient comme une relique. Il y a lieu de s'étonner, & peut-être aufli de ne s’étonner pas, 
qu'il ait pu féduire beaucoup de gens avec des doétrines , & avec des aétions auffi choquantes 
qu’étoient les fiennes. IL foutenoit que ce n’étoit point une aétion de fenfualité, mais plutôt de 
fpiritualité, que d’avoir à faire avec une fille en préfence de fa mere, & avec une femme à la vue 
de fon mari; & il mettoit en pratique ce beau dogme. Il tuoit ceux qu’il ne pouvoit pas per- 
fuader. 11 n’attribuoit aucune vertu au Sacrement de l’Euchariftie; & il ne reconoifloit point de 
dittinétion entre les laïques, & ceux qui avoient reçu les Ordres. Un Prêtre, avec lequel il fe 
trouva dans un bateau, lui donna un coup fur la tête qui le tua. Ses erreurs ne furent pas d’a- 
bord extirpées; mais enfin on ft revenir dans le giron de l’Eglife les dévoiez. Norbert (2) fut 
le principal inftrument de leur converfion: il toucha de telle forte & les hommes & les femmes, 
qu'ils raportérent les hofties qu'ils avoient gardées pendant dix ans, ou dans quelque trou, ou 
dans quelque cofre (c). 


(A) 2 étoit magnifique dans [es babits.] Voïlà un coup 
de maflue pour Moreri, quia dit (1) que Tandemus avoit 
renouvellé l'Héréfie des Adamites. Ceux-ci avoient pour 
leur caractere de diftinétion le dogme de la nudité, & per- 


fonne ne remarque que Tandemus ait voulu que l'on mon- 
trât tout fon corps, comme Adam & Eve le montroient 
avant leur chute. Il aimoit au contraire le luxe dans les ha- 
bits. Ze pretiofo habitu © veflibus deauratus incedens (2). 


TAPHIENS. Peuples fituez vers l’Acarnanie , les mêmes que les Teleboes. Voiez les 
Remarques fur l'Article TELEBOoES. 

TAPPER (Ruarp) nâtif d'Enchuifen en Hollande, a vécu au XVI Siecle. Il fit 
fes études de Philofophie & de Théologie à Louvain : il y fut Profeffeur en Théologie trente- 
neuf ans, & Doien de l’Eglife de Sr. Pierre environ vingt-quatre ans. Il y exerça aufli la Charge 
de Chancelier de l’Univerfité. Il fuivit quelquefois la Cour de l'Empereur Charles-Quint, & fut 
confulté par ce Prince en plufeurs rencontres importantes ( 4). Quelques - uns difent que ces 
diftraétions l'empêchérent de bien étudier la doétrine de la Grace (4), & que n’aiant pas bien 
lu fainr Auguftin, & voulant s'éloigner trop des Proteftans, il s’aprocha plus qu’il ne faloit du 
Pélagianifme (B). 11 fut député au Concile de Trente en qualité de Théologien de l'Empereur 
Pan 1ÿÿ1 (4), & il y témoigna beaucoup de capacité («), & dès qu’il fut de retour, il fe 
rendit Chef de Parti contre Michel Baïus (4), qui s’attachoit fort à la doétrine de faint Augus- 
tin fur les matieres de la Prédeftination, & du Franc-Arbitre. Il mourut à Bruxelles le 2 de Mars 
1559, à l’âge de foixante & onze ans (CG), & fut enterré à Louvain (e). 11 laifla fes biens aux 


(A) Ces difiraëtions l'empéchérent de bien étudier la doc- 
trine de la Grace.] ” Il ne fe feroit pas écarté de la doc- 
» tine commune de l'Univerfité (x ), fi le grand com- 
» merce qu'il avoit avec la Cour & fes occupations en- 
3» traordinaires ne luy euffent derobé le tems qu'il devoit 
» donner à la leéture de S, Auguftin, avant que de fe 
3 remplir l'esprit des idées d'une Theologie nouvelle ”. 
Voilà ce qu'on trouve à la page 48 d’un Ouvrage qui 
fut imprimé l'an 1688 fous le Titre d'Apologie Hiforique 
des deux Cenfures de Louvain 7 de Doïay fur la matiere 
de la Grace. 

(B( Voulant s'éloigner des Proteflans il S'aprocha . . . . : 
du Pélagianifme.] ,, Le defir de fe trouver toujours & 
3» Cn toutes chofes oppofé de fentiment aux nouveaux here- 
s» tiques fut une tentation affez commune en ce temps-R, 
» & qui tira quelquefois de grands hommes du chemin de 
» Ja Tradition. Tapper en fut un. . . . Pierre Soto ce fça- 
# vant Dominicain, Confefleur de Charles V, ... écrivit 
> à Tapper une longue & favante Lettre, où il luy fit voir 
» qu'il ne pouvoit fuivre ces nouveaux fentimens fans re- 
3» tomber dans le Pelagianisme (2) ”. On avoit raifon de 
lui parler en ces termes; car il enfeigna formellement que 
Yhomme par les feules forces de la nature, & fans la grace, 
peut faire beaucoup de bonnes aétions : Size gratia ex viribus 
nature multa bona ab hominibus fieri pole (3); & que les 
Impies & les Infideles ont pu glorifier & adorer Dieu, & 
éviter le péché, fans autre fecours que celui de la nature: 
Qudd Enpi & Infdeles per folam nature legem, ficur Deum 
cognoftere, ita eum folum adorare € glorificare potuerunt: & 
quod Zmpius @ Infidelis folis nature talentis naturalibusque 
viribus reliffus polfit vitare peccata: quia, inquit, difcernit 
ânter multa licita atque illicita, ita pro tempore &* loco poteft 


au- 
non peccare, nolle fornicart, ex eo quod judicat illa eff illicita. 
OMNE ENIM QUOD MALUM ESSE NOVIT, ODISSE 
ATQUE ABOMINARI POTEST (4). Il foutenoit qu'un 
homme ne pecheroit point en ne fe convertiffant pas, s’il lui 
manquoit une grace néceflaire pour fa converfion : Si jgitur 
deeff gratia qua opus eff, ut ad Deur cor converti polfit, NEC 
PECCATUM EST qudd quis non convertitur ; quia non poteft 
pro tunc ad Deum converti, &* neceffarid non convertitur, @* 
per confequens non liberè (5). Vous trouverez quelques autres 
Propofitions de cette nature extraites des Livres de Ruard 
Tapper; vous les trouverez, dis-je, dans la nouvelle Edition 
des Oeuvres de Michel Baïus, à la page 218 de la 2 Partie. 
(C) Z mourut .. . le de Mars 1550, à l'Âgé de foixan- 
te © onze ans (6).] Mr. Moreri fait ici deux fautes, dira 
peut-être quelcun. La I confifte en ce qu'il a mis 1559; 
au lieu de 1558. La II en ce que nonobftant cela il aflüre 
que Ruard T'apper mourut à fo retour du Concile. Au- 
roit-il parlé de la forte, s’il avoit fu que Tapper revint de 
Trente à Louvain lan 1552? Il a trouvé la prémiere faute 
dans Valere André, mais que n'y trouvoit-il auffi le re- 
mede? Les deux Vers Latins où les lettres numérales in- 
diquent le jour & l'année de la mort de ce Doéteur nous 
donnent l'année 1558. Mr. Moreri les raporte après Va- 
lere André; il devoit donc en conclure que 1559 étoit 
unefaute d'impreffion. Joignez à cela que Valere André 
obferve que l'Apothéofe de Ruard Tapper fut imprimée 
Jan 1558 (7). Voilà ce qu'il femble que l’on pourroit ob- 
jeéter à Mr. Moreri: mais je puis répondre quelque chofe 
en fa faveur à l'égard du prémier chef; car il a dû met- 
tre la mort de Tapper à l'année 1559, & comme le ca- 
ratere de fon Ouvrage ne l’engageoïit pas à critiquer, on 
peut l'abfoudre d’avoir fuivi la Bibliotheque Belgique a 
e$- 
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TARRUNTIUS. TARTAG LI A: 


Horofcopes retrogrades, dont on ne voit guere d'exemples; car il y a très-peu d’Aftrologues qui 
par l'examen des Aventures d’une perfonne entreprenent de deviner le moment de fa naiflance (B). 
"Farruntius à la priere de Varron prit cette route, & répondit hardiment de l’heure de la nais- 


fance. On a raifon de croire que Pline le cite 
noffre natalem diem repetebat ab üis Parilibus, quibus eam à 
Romulo conditam accepimus : Romamque in jugo quum effet 
Luna, natam elfe dicebat, nec ejus fata canere dubitabat. oO 
dim maximam erroris, etiam ne urbis natalis dies, ad vim 
Jlellarum © luna pertinebat ? Fac in puero referre ex qua af- 
feétione cœli primum fpiritum duxerit, num hoc in latere, aut 
in camento ; ex quibus urbs effeéta ef, poruit valere (2)2 
Remarquez une diférence confidérable entre ce nané de 
Ciceron, & le narré de Plutarque. Selon le prémier, Ro- 
me fut fondée le jour des Palilies, c'eft-à-dire le 21 d'A- 
vril; & ainfi T'arruntius étoit d'accord avec lopinion com- 
mune (3): mais il ne l'étoit pas felon Plutarque; car il met- 
toit la fondation de cette ville au 9 jour d’un mois Egyp- 
tien (4) lequel jour felon de très-doétes Chronologues (5) 
répondoit au 4 d'Oétobre, Il y a des Chronologues (6) qui 
conjeéturent que l'année dons fe fervoient les habitans d'Al: 
be, & Romulus, étoit déréglée, que Le zrois d'Avril corres- 
pondoit à l'automne, & qu'après la forme qui fut donnée par 
le Roi Numa à l'année Romaine, la Fête de Pales qui fe cé- 
lébroit le 21 d'Avril correspondoit au printems. Selon cette 
conjeëture il pourroit être vrai en méme tems que Rome 
eut été fondée le 21 d'Avril de l’année des Albains, & le 9 
d'un mois Egyptien qui correspondoit au mois d'O&obre. 
Mais néanmoins Varron n'auroit point fuivi exactement fon 
Tarruntius , s'il avoit dit dogmatiquement que Romulus 
commença de bâtir Rome le 2x d'Avril, c'eft-à-dire pen- 
dant le printems. Notez auffi que Plutarque ne nous aprend 
point l'année de la fondation de Rome felon Tarruntius. 
On ne laifle pas de dire que cet Aftrologue marqua le 3 an- 
née de la 6 Olympiade, Je croi qu'on fe fonde fur ce qu'il 
matqua la conception de Romulus à la 1 année de a 2 
Olympiade, & qu'on fupofe que conformement à l'opinion 
ordinaire il reconut que Romulus à l’âge de dix-huit ans bà- 
tit la ville de Rome. Et comme d'ailleurs on fupofe que 
Varron fuivit le fentiment de Tarruntius, on affirme commu- 
nement qu'il met la fondation de cette ville à l'an 3 de la 6 
Olympiade. Rue à 

Je dirai en pafflant que Denys d'Halicamafle » après 
beaucoup de fuputations Chronologiques fe fixa pour la 
fondation de Rome, à l'an 1 de la 7 Olympiade (7) Le 
P. Labbe s’eft donc fort mal exprimé lors qu'il a dit (8); 
que quelques-uns attribuent cette époque à Denis d Halicar- 
zafle. : Ün très-habile Miniftre (9) dit qu'il a été fuivi en 
celà par Tarruntius & par Velleius Paterculus, mais que Var- 
ron a pris une Epoque poftérieure de deux années, fa- 
voir la 4 année de la 7 Olympiade. Il me permettra de 
repréfenter trois ou quatre chofes. JL. Tarruntius à écrit 
avant Denys d'Halicarmafle ; car de la maniere que Cice- 
ron parle de l'Horofcope de Rome, Larruntius étoit déjà 
mort, & nous favons que Denys d'Halicarnaffe fit fon 
Hiftoire après avoir féjourné vingt ans à Rome (10): or 
il y étoit- venu un peu après l'entiere défaite de Marc An- 
toine. IL L'opinion de Tarruntius n'eft point conforme 
à celle de Denys d'Halicarnaffe ; car comme on Ja vu 
ci- deflus elle met à l'an 3 de la 6 Olympiade la fondation 
de Rome. III. Velleius Paterculus la met à la même an- 
née (rr};ilne fuit donc point Je fentiment de Denys d'Ha- 
licarnaffe. IV. Les plus favans Chronologues donnent à 
Varron la même Hypothefe qu'à Tarruntius, il n'a donc 
point pris unes Epoque poftérieure de deux (12) années à 
celle de ce Denys. À e 

(B) 1 y a très-peu d'Affrologues qu par l'examen des 
Aventures d'une perfonne entreprenent de deviner le moment 
de fa naïifance.] Je ne fai pas bien par quelle raifon Mr. 
Dacier a pu dire: Qw'il eff toujours plus Jér de faire des Ho- 
copes retrogades, car fur des aëtions connues #7 Afrologue 
peut prononcer hardiment fur le tems de la conception ©" de la 
maifance. Qui ef ce qui le dementira (13)? Je répons qu'il 
n'y a tien de plus facile que de le démentir. On fait 
presque dans toutes les familles le jour natal des perfonnes 
qui les compofent, & à l'égard des gens de marque il eft 
(12) IL eut falu dire de trois, 
Remarques fur la Vie de Romulus, pag, #1. 178. 


TARTAGLIA (Nrcozas) nâtif de Brefce en Italie vivoit au XVI Siccle. 


(G). 


aifé de recourir à des monumens publics qui aprennent ce 
jour natal. De forte qu'un Aftrologue qui fe feroit abufé 
feroic bientôt convaincu de fa bévue, & ceft pourquoi 
ces charlatans ne hazardent rien là-deflus. Ilsne cour- 
roient aucun risque par raport à l'heure de la naiffance de 
quelque grand Roi moderne; car ils Ja favent, & ils l'ont 
pu lire dans l'Hiftoire. Aufli ne les confulte-t-on point 
fur de tels faits. Par occafion je remarquerai une faute 
d'Amyot que Mr. Dacier n'a pas évitée. Plutarque ra- 
conte qu'il y eut une Eclipfe de foleil le jour que l'on 
commença de bâtir Rome, Zdrodoy xneumrent Er dur Ye 
vér Jai rexdvns med Mer (x4). Xylander a mal traduit Ces 
paroles Greques par celles-ci: gwo fubiens folis orbem luna 
defecit, Amyot n'y a pas mieux réüffi, awqwel jour y eur 
éclipfe de lune. La Verfion de Mr. Dacier porte, @ qw'il 
y eut une éclipfe de lune. L'Original n'eft point obfcur; il 
nous parle d’une conjonction de la lune avec le foleil. Or 
c'eft un tems où la lune ne peut point fouftir Eclipfe, & 
le feul où le foleil peut être éclipfé. ‘Il y avoit une Ob- 
fervation à faire fur la Parenthefe qui fuit les paroles Gre- 
ques de Plutarque , qui viennent d'être alléguées. Voici 
cette Parenthefe: (äv éres seire 256 Eurns éAoumiédos cou 
re dur aa Aria te era ten ET Ta Éporenis) 
c'eft-à-dire, on croit que le Poëte Antimachus nâtif de 
l'Ile de Teos vit cette éclipfe folaire qu'il y eut la 3 année 
de la 6 Olympiade. Toute la Note de Mr. Dacier (15) 
revient à ceci, c'eft que le Poëte Antimachus, dont Plu- 
tarque fait mention, ef celui que d'autres font Clarien ou 
Colophonien , e> qui vivoit du temps de Platon. Si cette 
Note étoit jufte, il faudroit dire que Plutarque s’eft lour- 
dement abufé ; car comment eft-ce qu’Antimachus con- 
temporain de Platon eût pu obferver une éclipfe fi long- 
tems avant fa naiffance. Pour difculper cet Hiftorien il 
faudroit, ou qu'il-eût parlé d’un Antimachus diftin& du 
contemporain de Platon , ou qu'on pût dire qu'il a feule- 
ment marqué dans fa Parenthefe , qu’Antimachus le con- 
temporain de Platon parle d’une éclipfe qui eft la même 
que celle de l'an 3 de la 6 Olympiade. Il eft für que fon 
Texte Grec ne veut pas dire cela. Le Pere Labbe auroit 
peut être mieux fait de le cenfurer fur ceci, que fur d’au- 
tres chofes. Il remarque (16) après le Pere Petau que #0# 
Jeulement au mois Pharmuthi; wais mesme qu'en toute l'an- 
née Julienne 3961 de la periode Sulienne il n'y eut aucune 
éclipje de foleil qui euff pu etre obferuée nien Afie ni beau- 
coup moins en Italie, par ce Poète Antimaque Teien, Puis il 
ajoûte: ,, Plutarque s’eft en cela trompé que Tarrutius 
» aiant afieuré que Rome avoit efté baftie lors que le foleil 
» & la lune eftoient joints, il y a de plus adjoufté du fien 
» que cette nouvelle lune avoit efté veritablement éclipti- 
» que ’. Cette cenfure eft faufle à quelques égards, puis 
que Plutarque n’a point dit que Tarruntius ait aflüré que le 
foleil s’éclipfa le jour de la fondation de Rome. Tarruntius 
ne dit une telle chofe qu'à l'égard du jour de fa conception 
de Romulus, c’eft pourquoi le P, Petau (17) n'a point dû 
lui imputer de l'avoir dite tant pour ce jour-là, que pour 
celui de la fondation. 

(CG) On a raïon de croire que Pline le cite.] La plupart 
des Editions portent: L. Arruntio qui Grace de afiris [crip- 
Jit, Cafare dictatore qui îtem (18). Sur cela on fe peut 
imaginer que Pline parle d'Arruntius Hiftorien très - célèbre ; 
mais comme les bons Manufcrits portent, L. Tawruntio, il 
eft aifé de deviner la bonne Leçon, c’eft celle de Lucio Tar- 
runtio (x9). Les Manufcrifs de Solin contiennent une mé- 
prife toute contraire: on y lit L. Aruntius, au lieu de Z, 
Tarruntins (20); car il eft clair que Solin parle du Mathé- 
maticien qui à la priere de Varron fit l'Horofcope de Ro- 
me. 1bi Romulus manfitavit qui aufpicato fundamenta mu- 
rorum jecit duodeviginti natus annos undecimo Kalendas Ma- 
jas hora poft fecundam ante tertiam plenam: ficut Lucius Tar- 
runtius prodidit Mathematicorum nobilifimus (21). Notez 
que Pline met notre Tarruntius avant Céfar; ce qui confir- 
me ce que j'ai dit que cet Aftrologue a été antérieur à De- 
nys d'Halicarnafle, 


La 


pauvreté de fes parens ne l'empêcha pas de devenir très-illuftre (4). Il fe diftingua extrémemenr 
par à conoiffance des Mathématiques, & il compoñ, entre autres Ouvrages ( 4), un grand Traité 
des Nombres & des Mefures, divifé en fix Parties, qui lui aquit beaucoup de réputation. Ilen- 


feigna dans Milan, 
point fon compte (2). 


& y eut beaucoup de difputes avec le fameux Cardan ( B), qui n’y trouva 
11 fut enfuite apellé à Brefce & y expliqua Euclide, mais il eut tant de 


fujets d’être mécontent de fa patrie, qu’il la quitta, & fe retira à Venife où il fut fort eftimé, 


IT y trouva des pérfonnes libérales: 


(A) 1 compofa entre autres Ouvrages. | Vous trouverez 
le Titre de fes Écrits dans Voffius (x), dans le Ghilini (2), 
dans Mr. T'eiffier (3), dans le Cozzando (4), &c: ainfi je 
ne le donnerai point. Notons que Tartaglia compofoit en 
fa Langue maternelle, 

(E) Il eut beaucoup de disputes avec... Cardan,] Mr. 
de Thou n'a point exprimé ceci avec affez de clarté: fon 
(3) Teifier, Addit: aux Elog. Tom, I, pags 
(4) Cozzando, Libraria Brefciana , pag. 2724 


les Sénateurs, les Ambañladeurs, lui firent de beaux préfens. 


Quel- 


Traduéteur y a répandu encore plus de ténèbres,  Hieronymi 
Cardani amulatione varias queflione ingeniosè pertraltauit (5): 
c'eft-à-dire, felon la Verfion raportée par Mr. Teiflier, 4/ 
a traité ingenieufement à limitation de Cardan quantité de 
differentes queftions (6). Ce ne fut point une fimple émula- 
tion, beaucoup moins une fimple imitation, ce fut une vé- 
ritable querelle. Voiez le Cozzando, à la page 271 de fa 
Libraria Brefciana nuovamente aperta ; imprimée à Brefce 
Van 1685 5m 12, 


(ra) lu 
tarchus, in 
Romulo, 


PAS: 4x 


(xs) Dacier 
Remarques 
fur la Vie 
de Romu- 
lus, p, 178. 


(x6) Labbe; 
Chronol. 
Françoife 

à l’Introd. 
Chap. IX, 
num. 6. 


(17) Voi 
Jon Rati 
narium 
Tempor. 
Parte II, 
Libr, III, 
Ci, II, 
Pag.m. 159, 
où il renvoie 
au Chapitre 
XLVIIT 
du 1X Livre 
de fon On- 
vrage de 
Doë&trina 
Tempor, 


(13) Plins 
Libr, 1, in 
Indice Au- 
torum Libri 
XVIIL 


(19) Voie 
Voflius, de 
Scient. 
Mathem. 
Page 447e 
(20) Vof- 
fus, ibid. 
Vaiez, auf 
Salmaf, in 
Solin, p. 154 


(21) Solin. 
Cap. 1; Page 
2. Editionis 
Salmafñii, 


(5) Thuan. 
Liber. XIX à 
in finepag. 

m4 396. 


(6) Teifier} 
Additions 
aux Elog. 
Tom, 1, 


Pags 1194 


(:) ExLco- 
hardo Coz- 
zando, Li 
bratia Bref- 
ciana 


(7) Ghilini, 
Teatro, 
Parte 11, 
pags 200. 
(3) Coz- 
zando , Li- 
braria Bref- 
ciana , pag 
272 

(9), Freber. 
in Theatro; 
Pag. 1459. 
ic) In Bi- 
bliotheca, 
pag. 792. 
(11) Pas 
dit dans 

P Article 
GossELiN 
Rem, (A); 
apres Du 
Verdier , 
quelle fut 
Smprimée 
Pan 15773 
anais je me 
vegle ici fur 
L'Esemplaire 
que ÿ'ai fans 
Les yeux, 
(12) /Lcomp- 
1e parmi les 
Allemans 
Januer, 
Stifel , Achi- 
lin, Vo- 
lummie , 
Shebellion, 
& Gemme 
Phrifien, 
Quelques= 


Muns de ces 


Noms paroif= 
font défigurers 
(13) Cf Le 
même que 
Frere Luc, 
Cr4) Cf 
Leonardus 
Pifanus, 
gui devoit 
étre nommé 
avant Freré 
Luc; car 
celni-ci 4 
profité du - 
Traité d AL 
&ebré de cts 
dhi-là, 


(5) Mercure 
Galant 
d'Oifobre 
1702, pag. 
Log Juiv, 


TARTAG IA TASSO. T AVE À U. 
Quelques-uns de fes Livres fürent dédiez à Henri VIII 


François Donato Doge de Venife (c). 
croions Mr. de Thou (4) (C}. 


te qui s'eit glifféc dans Monfr. de Thou (Æ). 


(C) mourut... vers la fn de l'an 1557, fi nous en 
Croions Mr. de Thou.] Cette date eft réfutée par deux Au- 
teurs Italiens, le Ghilini (7), & le Cozzando (8); qui as- 
furent qu'il a fleuri environ l'an 1560 Paul Freher (9), 
impute à tort au Ghilini d'avoir dit qu'il mourut cette an- 
née-R, Mr. Konig (ro) le fait mourir l'an 1566. 


(D) Se parlerai de la Tradu£lion Françoile de fon Aritb- * 


métique, © je raportérai quelques loïanges que le Traduéteur 
lui a données. ] Guillaume: Goffelin a traduit d'Italien en 
François l'Arithmétique de T'artaglia divifée en deux Parties, 
dont la prémiere contient XVIL Livres, & la feconde XI. 
Ce font les deux prémieres Parties du grand Ouvrage des 
Nombres & des Mefures. Cette Traduction fut imprimée à 
Paris chez Gilles Beys l'an 1578 (11)) in 8, & dédiée par 
l'Auteur à Marguerite de France Reine de Navarre. L'Epi- 
tre Dédicatoire de la I Partie eft datée de Patis au College 
de Cambrai le 2 de Novembre 1577, & celle de la feconde 
le 12 du même mois. La prémiere de ces deux Epitres nous 
aprend que cette Reine aimoit les Mathématiques, & qu'à 
caufe de cela elle avoit rerenw Monfr. Goffelin parent de l'Au- 
teur, pour l'un de [es demefliques. On l'exhorte à embrañer 
auf bien toutes les autres parties des Mathematiques; qu'elle 
avoit embraffé l'Affronomie > l'Afirologie. 

La Préface du Traduéteur mérite d’être confidérée. Il 
dit que Frere Léc du Bourg ltdlien, © Eflienne de Ville- 
Franche François, nous ont onvert le chemin de V'Arithméti- 
que; ;, toutes fois l'Italien à mon opinion a beaucoup 
» furpallé le François ; tant en la pratique, qu'au traiété 
» des nombres irationels & de cefte divine Algebre : apres 
» ces deux Maïftres lesquels ont flori presque d'un mes- 
» me temps, font vents infinis difciples & efcoliers , Ies- 
>» quels comme petits rüiffeaux ont efté tots derivez de 
» Ces deux fontaines dans lesquelles ils ne fe font Plongez 
»-totalement , foit ou qu’ils n’ayent peu ; ou bien qu'ils 
» nayent voulu ”.° Il nomme quelques-uns des princie 
paux Ecrivains qui ent traité de l'Arithmétique, & les dis- 
tingue par nations (12): mais il met à tort Tonffalle paï- 
miles François; car c’étoit un Anglois Il aflüre que plui- 
fieurs Modernes fe font parez des dépouilles de T'artaglia; 
qu'il n’a point voulu les imiter, ni le frwffrer de l'honneur 
qui lui ef deu; que c'eft Tartaglia qui à chalfé noffre mi- 
érable ignorance, & qui 4 introduit une pratique telle qu'il 
'eft au monde poible en declarer une plus briefoe e> facile; 
que c'eft un Auteur auprès duquel ce grand Mathematicien 
Luc Paccioli (13) eff comme une verrue comparée à ane mon- 
taigne : ...; que frere Luc, Pifan (14), © Ville-Franche , ont 
vuvert la porte, inventé avec plufieurs Ambages, erreurs, @ 
falfitez; & que Nicolas Tartaglia eff entré, à drefé toutes 
leurs inventions, a donné couleur aux gros lineamens qu'ils 
avoient tire © projettez, © finalement à infinement amplifié 


5 


TASSO (TorQuaro( Poëte Italien; 
fa Vie compolée par Mr. l'Abbé Decharnes. 


lun des plus grans Efprits du XVI Siëcle. 
C'eft un Ouvrage très-curieux (4), & qu’il eft facile 
de trouver. J'ai recueilli beaucoup de fautes que pluficurs 
lien; mais je füis forcé de les renvoier a un autre tems. 


325 


Roï d'Angleterre, & quelques autres à 


Il mourut à Venife vers la fin de Pan 1ff7, f nous en 
Je parlerai de la Tradu&ion Françoife de fon Arithmerique, & 
je raporterai quelques loüanges que le Tradudeur lui à données (D): 


Je corrigerai auffi une fau- 


leurs inventions, à defcouvert 
verié. Il prétend que ,, tous Arithmeticiens, qui font 
> Venus apres, n'ont fait autre chofe que traduire de mot à 
>» mot les reisles des Autheurs Italiens : & principalement de 
5) Tattaglia & les mettre en public fous leur nom, & qui 
» €ft pire ne voulans que cela fuft cogneu, ont inverti tout 
»» l'ordre de noftre Autheur > & fi n’ont defrobé que les 
>» chofes plus vulgaires, dont ils ont farci leurs efcrits confi- 
>» fement, qui eft caufe que notés n'avons pour le prefent en 
» François que des Atithmetiques, les pratiques & reigles 
» desquelles font tirées de la fubtilité de l'Italien , l'ordre 
» feul' ou pluftoft le desordie eft du François, l'obfcurité eft 
3; du François, la facilité de l'Italien : ainfi a ilefté neces- 
» faire; car ce feroit une chofe trop apparente de voir l'or- 
>» dre, la reigle, l'exemple; & la briefyeté d'un Autheur 
:» Mis en public fotis le nom d’un autre: tellement qu'il nous 
» €ft force de confeffer avec noftre honte, que la cognois- 
» fance de cefte fcience n’eft encore fortie hors des portes 
» de l'eftranger ”, Il finit par à diquer ce qu'il ajoute de 
nouveau à là Tradu@tion, & qui confifte, entre autres cho- 
fes, dans les Démonttrations qu'il a inventées; ou qu'il a ti- 
rées de Pierre Nunnez Espagnol. 
Voilà un homme fincere : il avoue franchement l'infério- 
rité des François; leur Plagiarisme fa fupériorité des Italiens ; 
&c; mais il trouve dans cette fincérité defavantageufe à la 
nation fon profit particulier : il s’éleve par là au deflus des 
autres, 
CE) Je corrigerai . . | äme faute qui S'eft glifée dans Mr: 
de Thou.] On lit ces paroles à la fin du XIX Livre de cet 
Hiflorien : Qui (Tartalea) #wra in 60 genere a\Luca Bru- 
genfi Monacho follertifime inventa ilaffravit, multa correxit. 
C'eft-à- dire felon la Verfion de Du Rier, Tartalea à éclair- 
ci beanconp de chofes que Luc de Bruges Religieux avoit fubri- 
lement inventées, & en à corrigé beaucoup (is). Je veux 
croire que Mr, de Thou avoit mis Burgenfi, & que les Im- 
primeurs ont changé ce mot en Brugenfr. Cette faute à obli- 
Bé le Traduéteur à mettre ici Luc de Bruges qui eft un Au- 
teur célèbre; & cela eft capable de faire penfer que les Ecrits 
Mathématiques de cet Auteur ‘ont été redifiez par Tattaglia. 
Rien de plus faux. Celui dont il a mieux ajufté les inven- 
fcain nommé Zucas Paciolus, & 


tions étoit un Moine Francif 
nâtif de Bo/go di S. Sepolcro Ville d'Italie que l'on nomme en 
Latin Burgur ou Burgus fanfli Sepulchri. On imprima à Ve- 
nife en 1509 un Recueil de fes Écrits de Mathématique en 
Ttalien 2 folio. Il à traduit en ltalien les Livres d'Euci- 
de (16). Il a donné en la même Langue un Volume d'Arith- 
métique, dans lequel il a inféré un Traité d'Algébre qui eft 
en païtie celui de Leonardus Pifanus le prémier des Moder- 
nes qui ait écrit de l'Algebre, mais dont l'Ouvrage eft e 
Latin & n'a pas été imprimé (17). 


Voiez 


Auteurs ont faites en parlant de cet Ita- 
Vous trouverez un Abrégé de la Vie de 


ce grand Poëte, au commencement de fes T'raitez de Morale traduits en François par Baudouin (3) 


(a) Imprimé à Pañis Pa 1696, & teimptimé em Hollande, Voiex PHiftoite des Ouvrages des Savans, Mois de Dé 


TAVEAU (Rene) fille unique & hériticre de Leon Taveau, Baron de 


Seigneur de Luflac &c (2), 
X VI Siecle. 


Penterra. Un de [es domeftiques ayant 


cembre 1690; pag. 160. 


Mortemart (4); 


‘époufa François de Rochcchoüart Seigneur de Tonnai-Charente au 
Elle vêcut en odeur de fainteté : 


Prieres & de Poenitence ; elle tomba dans un fi grand évanoï: ément qu'on la crut mor 
F4 C3 À 


& comme elle s’épuila par #5 long exercice de 
te, © qu'on 


remarqué qu'on Pinbumoit avec àn diamant de crand fix qu'el- 
£ É 


le avoit au dôigt, défrendif la nuit dans le Caveau pour le derober, & la trouve vivante... El 


le eut enfüite des enfans. 


Elle avoit eu Pcarconp de part aux bonnes graces de Catherine de Medi- 
cis (c) 5 mais elle en déchut par une taifon qui mérite d’être raportée ( 4). 


Elle fat mere de 


René de Rochechoüart Baron de Montemart, bifaieul du Maréchal de Vivonne (2). 


(4) Elle déchut des bonnes graces de Catherine de Medi- 
is par une raifon qui mérite d'être raportée.] Ce qui com- 
mença de le brouiller avec cette Prince[e eff que fe trouvant 
un jour avec elle dans l'Eglife de St, Jean en Greve à un 
Sermon de Menot fameux Cordelier, elle Je voulut prevaloir 
de la dispofition où elle voyoit que le Difcours de Menot extre- 
Pement fort © prefant fur les dereglemens des Grands avoit 
is la Reine, pour lui donner quelque avis fur la conduite des 


Dames de [a Cour, ex furilé penchant g#'elle avoit à V Aftro- 
logie. Le Reine qui avoit fépandn beaucoup de larmes à ce 


Sermon (au grand étonnement de 


l'Auditoire, parce qu'on n'a- 
voit pas accoututné de luy er 


voit repandre für de pareils [u- 
Jets) reçut bien fes avis dans le temps qu’elle avoit encore l'es- 
brit efrayé itex que luy venoit d'annoncer le hardy 
Cordelier; mais ces idées de terreur Je difipant peu à peu, les 
avis de la Dame de Moftematt né furent plus de faïfen, © 
02 les luy envoya donner en Poitou (où elle fut exilés) à quel- 
ques perfounes d'une confcicnce plus timorée (1). 
(8) Elle futimere de René de Rochschoñart . . : 
TOME 1F, 


. Difaiènl 


TAVER- 


du Maréchal dè Vivonne.] Qui époufa en 1570 Jeannê 
» de Saulx, fille de Gaspard, Seigneur de Tavannes; Ma- 
» réchal de France, & de Françoïfe de la Baume Montreuil 
» qui eftoit fi fçavante, & fçavoit fi à fond l'Écriture Sain- 
» t@, qu'elle eut la gloire de convertir un fameux Rabbini 
» Qu'elle convainquit dans une dispute reglée (2). Qu'on 
la mette donc deformais dans le Catalogue.des Femmes doc: 
tes. René de Rochechotart fut pere de Gaspard de Roche- 
chotart, Marquis de Mortemart , qui époufa Louïfe de Mau- 
re Dame d'une grandè vertu © d'une grande beauté (3). Elle 
eftoit fille & heritiere de Charles Comte de Maure (4), e 
de Diane Defcars qui palloi pour #n des blus eaux esprits did 
16 Siecle (5). Gaspard de Rochechoïüart fut pere de Ga- 
briel, en faveur de qui le Marquifät de Mortemart fut érigé 
en Duché-Pairie, & qui a été prémier Gentilhomme de 14 
Chambre du Roi, & Gouverneur de Paris, & eft mort en 
1673, pere du Maréchal de Vivonne, & de Madame de 
Montefpan, & de Madame de Thianges, & de Madame 
YAbeffe de Fontevrault (6). 
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TAVERN 
Voiageurs du XV 
voiager s’augmenta 
logis de fon pere 
de 22 ans il avoit Vu 
lemagne, la Suife, la Pologne, le 
Je, 7 aux Indes, pendant efpace de 40 ans, 


beaucoup par 
(B). Il commença 


faioit un fepueme, lors qu'il mourut à Mofcou, 


T' ANEE 


les plus belles regions de l'Europe, la France, P Angleterre, les Pais 
Hongrie, € l'Ialie (b). I fit fix Voiages er Turquie, en Per- 
€ par toutes les routes que lon peut tenir 


NA TER: 


IER (Jean BapPrisTe) Baron d'Aubonne (2) ; l’un des plus grans 
II Siccle, nâquit à Paris l'an 160$ (4) 
les chofes qu’il voioit, 
de fi bonne heure à contenter cette pañlion, qu’à l’âge 


L’inclination naturelle qu'il avoit à 
& qu’il entendoit tous les jours dans le 


Bas, l'A 


(c). Il en 


au mois de Juiller 1689 (4). Al avoit gagné 


de grans biens par le commerce qu'il faifoit en pierreries; & néanmoins il fe vit incommodé {ur 


fes vieux jours , 
cargaifon de deux cens vints-deux 
d'un million (e). 

fon dernier Voiage. 
apris ni à parler ni à écrire en François ; 
nous a données (G). Il y en a une 
d’autres qui fonc un Plagi 


Monfieur Arnaud ; & l’on croit qu'il eût dema ce de 
vils, ou aux Tribunaux Eccléfiaitiques de Hollande, s’il n'eût 
Pais, & la Religion. 


couvriroit du prétexte d’avoir vengé le 


On croit que l’efpérance de remédier à ce 
Il avoit ramaflé un grand nombre d'Obfervations (f): mait il n’avoit guere 
& ce n'eft point lui qui a dreflé les Relations qu'il 
où il dit beaucoup de mal des Hollandois (g). Iyena 
ifme tout pur (D). 
ndé juitice de cer afront ou aux Tribunaux Ci- 


à caufe de la malverfation d’un de fes neveux qui dirigeoit dans le Levant une 
mille livres d’achat en France, 


qui devoienc avoir produit plus 
à ce defordre, le porta à entreprendre 


1l a été furieufement injurié dans l’Efprit de 


confidéré que fon Adverfaire fe 
Ceux qui ont goûté cette rai- 


fon de fa patience, fe font étonnez qu'il n’ait point paie quelque Aureur qui le vengeñt (E ). 


(A) Barom d'Anbonne.] _ Aiant été annobli par le Roi 
de France, il acheta cetté Baronnie qui eft fituée au païs 
de Vaud, proche le Lac de Geneve, dans le Canton de 
Berne. Il fut obligé de s’en défaire, ou pour paier fes 
dettes, ou pour les préparatifs du dernier Voiage des In- 
des. lle fut achetée par Monfr. du Quefne (1), qui 
s'y retira après la Révocation de l'Edit de Nantes. Il la 
poffede encore, & y réfide, aiant mieux aimé cette retrai- 
te, que lesgrans emplois qu'il eût pu prétendre en chan- 
geant de Religion. 

(B) Les chofes qu'il voioit, @ qu'il entendoit . . .. dans 
le logis de fon pere.] Son pere nâtif d'Anvers fut s'établir 
à Paris, & y fit un fort beau trafic de Cartes de Géogra- 
phie,. Les Curieux, qui en achetoïent chez lui tous les 
jours, difcouroient à perte de vue fur les Païs etrangers. 
Le jeune Tavernier fentit croître fon inclination à la vue 
de tant de Cartes, & à loue de tous ces difcours. 

C) Ce ref point lui qui a dreffé les Relations qil nous 

à données. ] Elles parurent (2) en deux Volumes l'an 1679; 
& contiennent fes fix Voiages. Depuis cela il mit au jour 
une Relition de l'intérieur du Serrail, & quelques Traitez 
finguliers, comme une Relation du Japon, & du Roïau- 
me de Tunquin; l'Hiftoire de la conduite des Hollandois 
en Afie, &c (3). C'eit dans ce dernier Traité qu'il a médit 
violemment de ceux qui gouvernent les affaires de la 
Compagnie des Indes Orientales; & il eft jufte de remar- 
quer qu'il déclare dès l'entrée, qui} #e bläme par la con- 
änite des Hollandois en general (4); au contraire, il en 
fait un grand Eloge. fe me touche point ici, ajoûte-t-il 
le corps des Etats Generaux que je refpeñte; je re parle que 
des particuliers avec lefquels j'ai peu de mefures à garder, 
après les injuflices qu'ils m'ont faites en plufieurs occafions. 
Si l'on veut favoir le nom de ceux qui ont mis en ordre 
fes Mémoires, on n'a qu'à lite ce qui fuit: c'eft Monfr. 
Chappuzeau qui parle (5). ” À fon retour en 1668, fe 
voyant beaucoup de bien ; il ( 6) s'avifa d'acheter la 
Baronnie d’'Aubonne au Canton de Berne: il vint à Ge- 
eve pour ce fujet, & logea quelque tems chez moy. 

L'amitié fut alors renoüée , mais à une condition fort 
onereufe, qui étoit de donner quelque forme à fon ca- 
hos, comme vous nommez très-bien les Mémoires con- 
fus de fes fix Voyages, qu'il avoit tirez en partie d'un 
certain Pere Raphaël pauvre Capucin, qui demeuroit de- 
% puis long-tems à Ifpaham. Je l'amufay plus de 2 ans dans 
5 l'efperance qu’il eut que je luy préterois ma plume: mais 
» Chfin perdant patience, & me trouvant à Paris où j'é- 
,, tois appellé pour mes affaires, quelque répugnance que 
 j'eufle pour bien des raifons à faire ce qu'il vouloit, 
dequoy plufieurs de mes amis ont été temoins, il trou- 
ya enfin le moyen de m'y engager par une force fupe- 
» tieure.  1l employa pour cela le crédit de Monfieur le 
» prémier Prefident de Lamoignon, qui ayant parlé au 

RS de cette affaire, à ce qu'il me fit entendre, me 
dit que fa Majefté defiroit de voir les Voyages de Ta- 
vernief , & que celuy - cy ne pouvant trouver d'autre 
homme que moy dont il pût s'accommoder pour ce tra- 
vail, ilne falloit pas le reculer davantage. Monfieur de 
Lamoïgnon, & Monfieur de Baville fon fils, aimoient 
à l'entendre habler de fes Voiages, & le prémier étant 
d'ailleurs cutieux de Medailles, il en avoit receu un 
bon nombre de Tavernier, comme celuy -cy me l'a 
fouvent dit, ce qui l'obligeoit par reconnoiffance à pren- 
dre fes interêts. Ainfi, Monfieur, fi vousfçaviez com- 
bien j'ai été mortifié, pour ne pas dire mattirifé, pen- 
dant plus d'un an qu'a duré ce miférable travail, par 
l'efprit brufque du mari, & par l'efprit ridicule de Ja 
femme, vous n'aurez fans doute pas eu aflez de cruau- 
té pour m'infulter far une chofe que je n'aÿ faite qu'à 
mon corps defendant , avec une horrible repugnance , 
& fans aucun fruit. C'eft ce que beaucoup d'honnêtes 
gens pourroient encore vous témoigner. Vous fçaurez 
; d'ailleurs, Monfieur, que lors qu'il fallut venir au Cha- 
de la conduite des Hollandois en Afie, les amis à 


Mr. 


,; qui Monfieur Tavernier communiquoît fes Memoires ; 
» qu'il tiroit pour la plüpart de fa tête: & qu'il me dic- 
33 toit en fon patois, fans avoir rien d'écrit que ce qu'il 
» avoit eu du Capucin, le diffuaderent autant qu'ils pu+ 
rent de toucher cette corde: j'en fis de même, & ni 
» EUX, ni moy, n'ayant pu venir à bout d'un homme que 
3 vous avez bien depeint, je luy déclarai nettement, qu'il 
pouvoit chercher un autre que moi pour coucher fur le 
» papier un pareil difcours. Après les éloges magnifiques, 
#» qu'avec autant de reconnoifiancé que de juftice je don- 
» Day il y a vingt ans à la nation Hollandoïfe , dans le 
» premier volume de mon Europe Vivante, dont ‘il s'eft 
,; fait deux Editions en François, & une traduétion en 
» Alleman; après, dis-je, tous ces éloges qui partent du 
» cœur, & qui font fi bien fondez ; aurois-je pu lâche- 
» ment me dementir, & avoir une fi honteufe complai- 
» fance? Sur mon refus donc, qui nous brouilla quelques 
» jours, & faillit à nous brouiller pour jamais, Monfieur 
» Tavernier eut recours au St. de la Chapelle Secretaire 
, de Monfieur de Lamoignon, dont j'ai paré, Il lui 
# préta fa plume, & c'eft le même, qui, après que je fus 
» de retour à Geneve, écrivit le troifieme Volume des 
Relations dudit Tavernier ; où fe trouve l'Hiftoire du 
» Japon, & dans lequel, ou par imprudence, ou pat ma- 
» lice, il fait parler un Proteftant dans le langage de Ro- 
» me, Il m'eft facile de prouver mon Æ4/ibi, & que j'é- 
» tois à Geneve avec ma famille , & non à Paris, lors 
+ que ce troifieme volume fut écrit & imprimé Est 

ll ne fera pas inutile que j'avertife mes Leéteurs, que 
les Jéfuites fe font plaints des Relations de Tavernier (7). 
Voïez ce que Mr. Arnauld leur a répondu (8). 

(D) 1 yena qui font un Plagiarifre tout pur. | Monfr. 
Hyde (9) aiant raporté un fort long pañage dé la Rele- 
tion de cet Auteur nous avertit (10), que Tavernier en 
pur Plagiaire avoit pris cela d'un Livre imprimé à Lion 
l'an 1671 ir 8, & compofé par un homme qui avoit de- 
meure en Perfe pendant trente ans. Sciendum eff Taver- 
rierum ad inflar Plagiari hocce de Gavris Paragraphum (w* 
fort multa alia) defumpfiffe ex .alio Itinerario Gallico” ed. 
Lyons 1671 ir 8, cujus Autor eff P. G. D. C. i, e. Pere 
Gabr. de Chinon, qui 30 annos in Perfiä traufegit (11). 

(E) On s'eit étonné qu'il n'ait point paié quelque Auteur 
qui le vengeét.] Quoi que Mr. Tavernier n'eût point fait 
les Livres qui ont paru fous fon nom , il étoit pourtant 
obligé de fe regarder comme Auteur, & d'agir fur ce pied- 
là par raport à ceux qui le voudtoient critiquer. Je veux 
dire que felon l'ordre, & felon les Loix de la République 
des Lettres, il ne devoit opofer que Livre à Livre. La 
Critique d'un Ouvrage eft à proprement parler un Procès 
que l'on intente à un Auteur devant fes Juges naturels. 
On l'ajourne à comparoître devant le Public pour voir 
dire, où qu'il a mal raifonné, ou qu'il a mal entendu cer- 
taines chofes. Le voilà donc cité au Tribunal légitime ; 
car c'eft au public à juger en prémiere & en derniere ins- 
tance de ces fortes d'accufations. Ilne faut donc pas que 
cet Auteur fe pourvoie devant d'autres Juges, €e feroit 
témoigner trop clairement fa foiblefle , ce feroit. changer 
l'ordre des chofes, & vouloir fupléer à fon ignorance par 
le crédit qu'on efpéreroit de trouver à force d'intrigues au 
Tribunal des Magiftrats (12). Mais j'excepte de cette ré- 
gle les Auteurs que l’on attaque en leur honneur; car fi 
un Critique ne fe contente pas de reprocher une mauvaife 
Verfion, un faux Principe , une,mauvaife Conféquence , 
une Citation infidele, &c., s'il reproche auf un deshon- 
neur de famille, un vol, un adultere, un crime d'état, &ec, 
il eft fort permis de le traduire devant les Juges feculiers. 
L'Accufé, quelque habile qu'il puiffe être, & fans témoi- 
gner qu'il fe défie de fa plume, peut fort bien pañer d'un 
Tribunal à un autre, & en déclinant la Jurifdiétion du 
Public, avoir fon recours aux Magiftrats, & aux Loix que 
les Souverains ont établies contre les Libelles .difamatoires. 
Je ne dis pas qu'il foit obligé d'y avoir recous ; car ü 
peut fe contenter de la voie courte du démenti, à l'exem- 
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Mr. Chappuzeau, maltraité dans le même Livre à fon occañon, ne s’eft point tà tout-à-fait (F). 


ple du Pere Valerien (13): il peut avec un memtiris im- 
pudentifime, couviit de honte fes Accufateurs, & fe jufti- 
fier pleinement; à moins qu'ils ne prouvent leurs Accufa- 
tions. De forte que tout Auteur, frapé de la foudre du 
bon Pere Valerien, paflera devant tous les Juges équitd- 
bles pour un calomniateur public , lors qu'il n'aportera 
point de bonnes preuves des injures qu'il a vomies contre 
l'honneur de fon prochain. Son filence juftifie pleinement 
ceux qu'il avoit accufez, alore non probante abfolvitur reus. 
Comme donc l'infulte que Tavernier avoit reçue dans 
l'Efprit de Mr. Arnaud palloit les bornes d'une Critique , 
& tenoit beaucoup du Libelle diffamatoire, il étoit per- 
mis à cet Auteur de porter fes plaintes aux Magiftrats, ou 
aux Confiftoires. Il n'y étoit pas obligé néceflairement ; 
mais il auroit pu le faire fans fortir de l'ordre que les Au- 
teurs critiquez doivent obferver. Il fit du bruit (14) dans 
les cabarets, & dans les rues; il menaça, il marqua mé- 
me le jour & l'heure où il paroîtroit au Confiftoire Wal- 
lon de Rotterdam, pour demander l'exécution des Loix 
canoniques contre le Miniftre qui l'avoit deshonoré: mais 
ce furent de vaines menaces; il fe retira tout doucement. 
& n'intenta nul Procès. Et pour dire la vérité il n'étoit 
guere en état de tirer raïfon de cette infulte, foit qu'on 
confidere le crédit de fa patrie, foit qu'on regarde le pré- 
texte dont elle eût pu fe couvrir. Elle n’auroit pas man- 
qué d'exaggérer les outrages contenus dans le Traité de la 
conduite des Hollandoïis. Sa caufe feroit devenue favora- 
ble par cet endroit-là; encore que les perfonnes judicieu- 
fes n'ignoraffent pas la diférence qu'il faut faire entre un 
Auteur qui médit des Hollandois en général, ou de la 
Puiflance Souveraine des fept Provinces- Unies; & un Au- 
teur qui condamne la conduite d’une poignée de Hollan- 
dois négocians dans un autre Monde , à 2000 lieues de 
leurs maîtres. Tavernier n'a fait que la derniere de ces 
deux chofes (15). Auf eft-il fûr qu'il n’y eut prefque per- 
fonpe qui aprouvât les boutades & les faillies de l'Éfprit de 
Mr. Arnaud contre ce fameux Voiageur. De quoi fe mêle 
l'Auteur de cette Satire, difoit-on, qui a requis cela de 
fes mains? Avoit-il reçu une commiflion fpéciale de ré- 
pondre? S'il s’eft ingéré de le faire de fon propre mouve- 
ment, que n'a-t-il pris le parti d'opofer Relation à Rela- 
tion, faits À faits, au lieu d'entaffer des injures perfonnel- 
les? Ce qu'il y a de plus étrange, c'eft qu'en peu de mots 


il a dit prefque autant de mal des Hollandoïs que Taver- 
nier, comme Mr, Chappuzeau l'en 4 convaincu (16). No- 
tez que Tavermer , étant en Hollande depüis la publicä- 
tion de fon III Volume, y reçut des honnétètez & dès 
careñles, Voiez ce que Monfr, Leti dit Jà-deffus (17); la 
chofe eft curieufe. Voiez aufñi touchant la queftion fl Tä- 
vernier a été patient, les Entretiens {ur la Cabale chimé- 
rique (18). 

Mais fi l'on peut l’excufer de ne s'être point pourvu de- 
vant les Juges Civils, ou devant les Juges Eccléfiaftiques, 
contre l’Auteur de l'Efprit de Monfr. Arnaud, on ne peut 
trouvei affez étrange que pour le moins il ne fe foit point 
férvi des armes d'Auteur, je dis des armes d'emprunt; cat 
pouf lui il n'eût pas été capable d'écrire trois lignes fans 
des barbarifmes effroiables. Pour dix piftoles il eût pu 
trouver des gens qui l’euffent vengé avec ufure. Il n'y à 
point d'Ouvrage qui ait donné plus belle prife que 1 Eiprit 
de Mr. Arnaud, & rien n'étoit plus aifé que d'en conton- 
dre l’Auteur. | Cependant, par un exemple d'impunité que 
l'on n'avoit jamais vu, & qu'on ne verra peut € jamais, 
cet Ouvrage eft demeuré fans Réponfe. Il y auroit à dire 
fur ce fujet uné infinité dé chofes curieufes : j'avois deflein 
de m'y arrêter un peu , où même beaucoup ; mais il me 
refte trop peu de feuilles dans ce Volume, à proportion des 
matériaux encore plus importans que je voudrois emploier, 
& que je fuis obligé de renvoier en partie à un autre tems, 
faute de place. Je fuprime donc tout ce que j'avois ramañié 
touchant cet Article, 

(F) Mr. Chappuzean ....... ne S'efl point 14 tour-à- 
Jfait.] Il a été diffamé de la maniere du monde la plus fan- 
glante & la plus cruelle dans l'Efprit de Mr. Arnaud, & 
néanmoins il à gardé le filence pendant fept ans, quoi qu'il 
eût à dire de très-bonnes chofes pour fa jufification , comme 
il le montra enfin l'an 1691 par un Ecrit qu'il publia à la 
Haie (19). Ce font deux Leitres écrites ax Sieur Pierre 
Jurien l'Auteur du Libelle. I] le convainc de faufleté fur 
pluñeurs chefs; & quoi qu'il lui dife des chofes aflez piquan- 
tes, il ne fort jamais des bornes de la fagefle & de la modé- 
ration: il lui repréfente même charitablement & chrétienne- 
ment les devoirs Evangéliques. En un mot, on diroit que 
ceft un Miniftre , mais un véritable Miniftre non offenfé, 
qui parle à un féculier, & non pas un féculier offenfé, qui 
s'adreffe à un Miniftre {on offenfeur, 


TAULERUS(JEan) Auteur célèbre parmi les Dévots Myftiques, a fleuri dans le. 


XIV Siecle. 


né à Cologne, ne pourroient point le prouver; 


On ne fait ni l'annéé ni le lieu de fa naiflance; car ceux qui difent, qu’il étoit 


mais on fait qu'il nâquit en Allemagne. Il em- 


braffa l'état monaftique dans l'Ordre des Dominicains, & il fe rendit habile & dans la Philofophie 


& dans la Théologie Scholaftiques: 


mais il s'attacha principalement à la Théologie Myftique; & 


comme on crur qu'il étoit gratifié de Révélations céleftes, on le furnomma % Théologien suriné 
Il eut de grans dons pour la Chaire, & lon ne vit point en ce Siecle-là un Prédicateur qui fût 
plus couru que lui. Il reprenoit avec un grand zêle, & avec beaucoup de liberté, les defauts de 
tour le monde, & c’eft ce qui le renditiodieux à quelques Moines, dont il fuporta patiemment 
& courageufement lés petfécutions. 11  foumit avec la même patience, & avec la même for- 
ce, aux épreuves par léfquelles Dieu le fit pañler pendant deux ans, & qui furent fi accablantes 
que fs amis mêmes le confidérérent comme un objet ridicule. On croit qu'il fut ainfi vifité de 
Dieu, afin qu'il ne s’enorgueillit pas des dons extraordinaires qu’il avoir reçus du ciel. Les deux 
principales villes où il précha font Cologne & Strasbourg. Îl mourut dans la derniere après une 
longue maladie, & il y fur enterré honorablement dans le College Académique à côté de l’Au- 
ditoire d'hiver. On y voit encore fon tombeau. Si l’on en avoit bien confulté l’Inicription, il 
n’y auroit pas tant d'opinions diférentes fur l’année de fa moït (4): on fe {eroit fixé unanime- 


ment à la mettre au 17 de Mai 1361 (a). 


(4) Tant d'opinions diférentes fur l'année de [a mort.] 
Selon quelques-uns (1) il mourut l'an 1355. D'autres’ (2) 
difent que ce futle 15 de Juillet 1379. “D'autres (3) con- 
jefturent qu’il décéda l'an 1380, 

(8) 1 compofa plufieurs Livres.] Ce fut en fa Langue 
maternelle ; les principaux ont été traduits en Latin par 
Surius, & publiez à Cologne l'an 1548. En voici l'ordre: 
Hifloria vita e converfionis Soannis Tauler. Conciones de 
tempore. Conciones de Sanélis. De weris virtutibus, infi- 
tutionibufque divinis. Epiflole devotionem, divinumque amo- 
rem fpirantes. Prophetie de plagis noftri temporis.  Cantica 
quedam fhiritalia anime Deum impendio amantis. De no- 
wem rupibus five gradibus Chrifliane perfeétionis. Speculum 
lucidifimum @ exemplar Domini nofiri S. Chrifli. Convi- 


vium M. Eckardi jucundum &* pium. Colloquium Theologi 
@* Mendici. Oratio fidelis praparatoria ad mortem. Prépara- 


siomes quatuor notabiles ad mortem felicem. Norabilis alia 
ad mortem felicem preparatio. De decem cœcitatibus, &* qua- 
tuordecim divini amoris radicibus libellus. Notez qu'hormis 
les Sermons, tous les Ouvrages dont on vient de lire les 
Titres font des Recueils tirez de T'aulere, & méêlez avec 
les Ecrits de quelques autres Auteurs (4). Notez auffi 
que l'Ouvrage intitulé Sermones quibus explanatio Evange- 
licrum que diebus Dominicis ac Fefiis Sanétorum enarrari [o- 
lent, comprehenditur, à été imprimé à Augsbourg l'an 1508 
in folio, à Bâle l'an 1521 & l'an 1522 #7 folio , à Franc- 
fort l'an 1681 i# 4; & que l'Edition d'Augsbourg ne con- 
tient pas tous les Sermuns qui fe trouvent dans les au- 
tres (5). Quelques-uns prétendent que Taulerus eft l'Au- 
teur d'un Livre intitulé , Theologia Germanica ,; imprimé 


11 compofa plufieurs Livres (3), dont on juge di- 


verfe- 

l'an 1518, 1519, 1520, 1528, 1681, &c. On ne doute 
point que le Sohannes Theophilus, qui l'a waduit en Latin, 
ne foit Sebaitien Caftalion. Bien des gens fe perfuadent 
que T'aulerus n’a point fait ce Livre ; car il y eft cité, di- 
fent-ils, & l'Auteur fe qualifie Prêtre & Gardien de l'Or- 
dre des Chevaliers Teutoniques dans leur maïlon de Franc- 
fort (6). Jaques Thomafus à recueilli plufeurs Eloges 
qu'on a donnez à ce Livre (7). Mais voiez fur tout la 
Préface de l'Edition Françoife (8) du Theologia Germanica , 
& la Lettre touchant les Auteurs Myfliques qui eft à la fin 
de cette même Edition. La Préface vous aprendra beau- 
coup de particularitez touchant le Livre que Caftalion mit 
en Latin, & vous trouverez dans la Lettre ce qui fu 
Taulere a écrit en vieux langage Alleman , qui ne fe 
trouve que trés-rarement. Surius en a fait une traduc- 
tion Latine, imprimée plufieurs fois à Paris & à Co- 
logne jufqu'en r6ts , laquelle tient prefentement lieu 
d’original. On en a plufieurs Editions Allemandes pro- 
curées tant par les Catholiques Romains , .que par les 
Proteftans: Les Flamens en ont fait de même; mais la 
vieille Edition Flamende de Francfort de 1565 eft alté- 
rée, de même auf que celle que Mr. Serrarius publia 
à Hoorn il y a environ 40 ans, quoique d’ailleurs cel- 
» le-ci contienne plus d'ouvrages de l'Autheur qu'aucune 
» des autres. La meilleure eft celle d'Anvers 1685 : il y 
» manque pourtant fes Inflitutions, fes Lettres, & fes Exer- 
,, Gices fur la Palfon, mais on les trouve à part, les deux 
A Premiers fous le tiltre de Medulla animé, dont on aune 
» Vieille Edition Françoife, mais effacée par une nouvelle 
A & très-belle traduction tant ne fes fnftitutions ; impri- 
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» mécs 


(16) Chap« 
puzeau , 
Défenfe, 
&C, pag. #: 
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(18) Page 
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(19) Ce font 
deux Leïtres y 
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tiemient que 
10 pages in 
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donnes, ai 
raporté ci- 
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Citation (s)s 
Le Titre de 
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(6) Geor- 
gius Fridér. 
Heupelius ; 
in Memoriä 
J. Tauler 
reftantata, 
folie (8). 
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T A UL ER US. 


diverfement: il s’eft trouvé des Catholiques qui les ont blâmez, & des Proteftans quidles ont Jouez (C). 


On ne fauroit nier qu'il ne gâte plufeurs Leéteurs en les conduifant au Fanatifme (D ). 


On 


verra ci-deffous le caraëtere qui lui eft donné par un homme qui fe conoît én ces chofes-là {Z). 
On lui feroit tort fi on ne le diftinguoit pas de ces faux Myfliques qui ont enfeigné dans le 


Chriftianifme quelque chofe de femblable aux erreurs des Philolophes Orientaux (F#), dont j 


parlé dans PArticle de Spinoza (2). 


3» mées à Paris en 1668, que de fes Exercices fur la Pas- 
# fion , imprimés au même lieu l’année fuivante avec les 
Exercices du pieux ESC HI US fur la vie purgative, illu- 
» minative, & unitive, qui y font joints, Le Pere Mabil- 
Jon, dans le Catalogue qui eft à ia fin de fon Traité des 
» Etudes Monaitiques, met entre les Livres fpirituels tra- 
» duits en François les Oeuvres de T'aulére: je n'y ai jamais 
» VÔ fes Sermons, qui en font la plus confiderable piéce; & 
» je fuis affeuré que fon Traité de la Vie pauvre de F. Chrift 
» S'y trouve encore moins, vû même qu'il manque dans le 
5; Latin de Surius, & qu'il ne fe trouve qu'en Alleman & 

» en Flamen (9) ”. À 
(G)... Des Catholiques . ©. les ont blémez, @ des 
Proteflans . . , . les ont Louez, | Ecciusa dit que Taulere 
étoit un reveur, fuspeét d'Héréfie, & qui auroit dû demeu- 
rer toûjours caché. Pocavir Eccius Tawlerum fomniatorem, 
hærefeos arguit , e ut prorfus lateret, & nunquam in mo- 
nafteria involaret optavis (ro). Blofus s'opofa vigoureufe- 
ment à cette cenfure. Eccio frere [e oppofuit Ludovicus 
Blofius Abbas Letienfis qui Taulerum Catholicæ fidei integer- 
rimum cultorem appellavit, dixit ea quæ fcripfit fäna & pla- 
ne divina efle, opravitque in nomine domini, ut T'aulerus 
ubique gentium cognitus effet, & à pluribus diligentifime 
legeretur , saddit minus circuafpedtum Eccium , Taulerum 
nondum fatis à fe leétum dammafle (11). Poflevin raporte 
& aprouve ce jugement de Blofius (12). Mr. de Sponde 
prend le parti de T'aulere, & lui attribue d’avoir prédit les 
Héréfies que Wiclef devoit produire bien-tôt, & loue Blo- 
fius fon Apologifte. Cz (Tauleri) extanr fermünes, e 
ali tra£tatus unbtionem divini fpiritus referentes, predixitque 
herefes contra Sacramenta er dogmata Ecclefie Catholice bre- 
vi ab Wickleffo orituras. Contra cujus obtreéfatores Apologiam 
Jcripfit Ludovicus Blofius, recentior ejusdem Spiritus Sanéti 
devoriffimus difcipulus (13). Sixte de Sienne à fort loué la 
dévotion de notre Dominiçain (14). J'ai lu dans Hottin- 
ger Cxs-) qu'il y a des Catholiques qui nomment T'auleré 
un Héréfiarque, & qui difent que plufieurs perfonnes douté- 
rent de fon falut, mais qu'une aparition les délivra de ce 
doute. Luther a été l’un des grans Panégyriftes de T'aulere: 
Hunc doëtorem , dit-il (16), Jüio quidem ignotum effe Scho- 
lis Theologorum, ideoque forte contemptibilem, [ed ego plus in 
eo (licet torus Germancrum vernacula fit conferiptus) reperi 
Theologia folide e fyncere quam in univerfis omnium univer- 
Jitatum Scholaflicis Doëtoribus repertum eff, aut reperiri polfit 
in fuis fertentiis. Voïons ce qu'il écrivit à Spalatin (17): 
Site deleétat puram folidam antique fimillimam Theologiam 
legere in Germanica lingua effufam, Sermones oh, Tauleri 
bradicatorie profefionis comparare tibi potes. Neque enim ego 
velin Latina vel in nofira lingua Theologiam vidi [alubrio- 
rem, © cum Evangelio confonantiorem. On a mis plus d’une 
fois au devant des Editions de Taulerus les loüanges que 
Martin Luther lui a données (18). Quelques-uns affeétent 
de dire que Luther en parloit ainfi: ou avant que d'attaquer 
le Papisme, ou pendant les prémieres années de fa Réforme, 
& que dans la fuite il devint plus retenu à louër cet Ecrivain, 
Pot illa tempora ubi B. viro datum fuit tenebras papales ma- 
gis magisque fuperare, e> negotium cum novis prophetis inter- 
cefit in Taulero ejusque Theologia commendandis cæpit effe 
parcior (19). Ils citent même un Sermon où il le cenfure 
d'une doëtrine funefte, favoir qu'il ne faut pas prier Dieu. 
Taulerus exemplo neftio quo docere vult effe à precibus defiften- 
dum: {ed bac doëtrina nihil eff perniciofius : nimis enim ad 
termittendas preces jam antea propenfs [umus (10). Quoi 
qu’il en foit, Michel Neander, Nicolas Hunnius, Dorfcheus, 
Quenfledt, Spener, Arndius (21), & quelques autres Lu- 
thériens ont donné de beaux Eloges à Taulere, &il a 
été mis par Flacius Ilyricus parmi les Témoins de la Vé- 
rité (22). Finiflons cette Remarque par ces paroles d'un 
Myftique moderne : ,, Nuls gens de bien ne fauroient le 
» Connoître fans le goûter & fans lui donner leur appro- 
» bation, Aufli voit-on que les Proteftans les plus fages, 
» Iés Doéteurs Arnd, Muller, & plufieurs autres, fans mé- 
# me excepter Luther ni Melan@on, en ont fait des élo- 
» ges qui ne cedent en rien à ceux des Catholiques Ro- 
» Mains, comme il fe peut voir à la tête de l'Edition 
» Allemande de fes Sermons que le pieux Arnd a procu- 
» tée,; & dans celle de toutes les Ocuvres de cet Auteur par 
à Francfort (*) plu- 


» Je celebre D. Spener, réimprimées à 
» fieurs fois (23) ”. 

(D) On ne fauroit nier qu'il ne gâte plufieurs Leteurs en 
les conduifant an Fanatisme,] Beze le méprifoit extréme- 
ment: Sainte Aldegonde le tenoit pour Enthoufiafte : 
Voetius fe contentoit de le prendre pour un homme qui, 
fans être formellement Enthoufafte, a dit bien des chofes 
qui ont fraié le chemin à l'Enthoufasme de quelques Sec- 
taires (24). Citons les paroles d'Hoornbeek : Fverwns 
Jub Papatu, qui w À, vel imprudentes viam multèm 
fraverunt Enthufaficis illis, [uä Theologiä myftica, quem- 
admodum loquuntur, e7 libellis pietatis, quibus terminis e> 


ques , # Memoria Tauleri inftaurata, pag, 17, 


al 


TAU. 
Dhrafibus duris, myflicis @> allegoricis, tum infhirationis, um 
déificationis 7c. utebantur,e> ab aliis pro enthufiasmi fuis ha- 
biti vel accepri poflea fuerunt. Quales, Johannes de Schoon- 
hovia, Joh. Taulerus, que” inter Pontificios, Eckius; inter 
noffros Marnixius carpunt: defendit autem Lud. Blofius, fir- 
gulari pro eo Apologia (25). Nicolas Hunnius & quelques au- 
tres Luthériens ont eu la même penfée, Ex quibus er per- 
multis fimilibus . . ... . proclive eff judicium ferre, an non 
Taulerus per Je, minimum per acciden: Schwenckfeldiano- 
rum, Anabaptiftarum, & Weigelianorum figmentis 47/2 
dederit (26). Heupelius, que j'ai cité fi fouvent, reduit toute 
fa Dispute à ces deux Propofitions: 1, Que Taulerus mérite 
d'être recommandé aux Etudians en Théologie: IL, Qu'il le 
faut lire avec précaution; car, ajoûte-t-il, on y trouve de 
faux Dogmes, & des Phrafes qui paroïffent favorifer les En- 
thoufiaftes, & les Quiétiftes. @uod 707 folum haud pauci in 
€0 reperiantur errores approbati, qui in fermonibus edit. Fran- 
cof. 1621 © 1681 diligentér funt annotati, [ed etiam non raro 
difhionibus &* formulis loquendi atatur que videntur Enthu- 
fiaflis zomiratim Weigelianis @&, quos non îta pridem D, Mi- 
chael de Molinos #3 ralià exclufir, Quietiftis favere (27 ). 

(E) Le caraétere qui lui ef donné par un homme qui fe co- 
noit en ces chofes-là.] ,, Le cara@ere de cet Auteur illu- 
» Miné (28) eftà mon avis celui-ci. Que l'ame, parla 
» Mortification de fes paflions & de fes vices, par la prati- 
>» Que des vertus, par le detachement & l’abnegation de foi- 
» même, de fes defirs, de fa volonté, de fon amour pro- 
» pre, & de toute fon vité & de toute chofe créée, re- 
» Vienne à fon Fonds interieur, y cherchant Dieu & Ty 
» trouvant enfin qui s’y manifefte par la naiffance de fon 
» Divin Verbe, & par la Spiration de fon S. Esprit: & qu'en- 
» fuite par une introverfion durable & continuelle elle fe 
conferve dans cet état d’interiorité, dans lequel Dieu puis- 
» fe produire en elle fa volonté, fes merveilles: & fes con- 
5» duites fpeciales, desquelles néanmoins cet Auteur ne parle 
»5 Que gencralement (20) ”.  C'eft ainfi que s'exprime l'Au- 
teur de la nouvelle Edition du Theologia Germanica. 

CF) Quelque chofe de femblable aux erreurs des Philofophes 
Orientaux.] Il eft furprenant que ces Myftiques Chrétiens, 
& ces Philofophes Paiens, aient été fi conformées les uns 
aux autres, qu'on diroit qu'ils s'étoient donné le mot pour 
débiter les mêmes folies les uns dans l'Orient & les autres 
dans l'Occident, Quel concert admirable entre des gens 
qui ne s'étoient jamais vûs, & qui n'avoient jamais oui 
parler les uns des autres! Je m'en vais citer un Paffage qui 
nous aprendra, qu'il y a eu des Myfliques qui ont enfeigné 
la transformation de toutes chofes en Dieu, & une id»- 
tifcation qui réduiroit le Créateur & les créatures à une 
espece de néant, ceft-à-dire à une inaétion éternelle, 
Cela reffemble fort au Nireupan des Siamois (30). Ces 
Myftiques fupofoient le Dogme de la Trinité, & attri- 
buoient aux trois Perfonnes toute lation, & ainf ils & 
maginoient que l’eflence même divine ne faifoit rien, &: 
que quand J'amereft transformée en l'eflence de Dieu, & 
qu'elle monte au deflus des trois Perfonnes, elle eft dans un 
auf grand repos que fi elle étoit dans le néant. Ruysbroch 
fera mon témoin. Zaqwe, dit-il (31), ne quis aliquo im- 
blicetur ac féducatur errore, diligentér falfos hofce Prophetas, 
ne eos dépingente, animaduertat. Qi primi generis fent, 
Dei efèntiam Ve effe ajunt fupra divinitatis perfonas, adeoque 


te, neque velle, nec amare, nec cogitate, non gratias agere ; 
20n laudare, nec defiderare, nec habere volunt. Nam 
Japra Deum © fine Deo elfe, nec in ulla re Deum quafére nec 
fnvenire, atque demum ab omnibus prorfus immunes fe vo- 
lunt. Et hoc ipf perfeétam appellant fpirités paupertatem. Ve- 
um ejufcemodi paupertas in celo minimè invenitut, neque in 
Deo, neque in angelis, neque in fanétis, fed nec in hominibus 
bonis toto orbe terrarum. Jtaque non nil; diabolica & tartarea 
baupertas ef. Notre Taulere n'a jamais été femblable à ces 
réveurs-là, & il réfute très-bien ceux qui s’imaginent 
qu’ils ne font qu'un fimple inftrument pafif dans la main de 
Dicu (32), 


(25) Hoornä 
becck, 
Summa 
Controv. 
Libr, Vi, 
pag. m, 408. 


(26) Nicol.} 
Hunnius, 5% 
Confider. 
novæ Fa- 
racelf. & 
Weigel, 
Theol. apsdl 
Heupelium 
in Memo 
J. Tauleri 
inftaurata, 
folio B 3. 


27) Heupe- 
lius, ibid. 


(3) © 
à: diré Tau- 
lere, 


(29) Lettie 
fur les Au- 
teurs Myfiz 
ques, pags 
11 ia 


Ter. (4) 
de l'Article 
SoMMonA= 
Corom. 


(31) Ruÿs- 
brachius , 
in Libro de 
vera Con- 
templat. 


(32) Voiez 
le Pal dés 
Taulere ra 
nt 
Voetius, 
#bi fupris 
P#g 78:79 


{r) Gisb. 
Voctius , 
Difput. Se- 
Je&t, Tom. I, 
pag. 200. 


(2) Cette 
Lettre eff da- 
fée ,d’Heidel- 
berg le 26 
d’ Août 
2610. C’ef 
da CXLIX 
parmi celles 
que Les Re- 
Er 
ent publiées 
à PEdition 
de Pan 1654 


{3) Dans 
DArticle de 
GorLzæus, 
(David), 
Citation (1). 


Ur) Voies 
de XXXI 

Journ. des 
Sgav. 1690, 
Pag. 548 E- 
dit, de Holl, 


TAURELLUS TAUVRY. TECMESSE. 


327 


TAURELLUS (Nicoras) Médecin & Philofophe, nâquit à Montbelliard le 26 de 
Novembre 1ÿ47. Il fut reçu Maître en Philofophie à Tubinge l'an 1565, & lors que les Ma- 
giftrats de Nuremberg établirent une Académie 4 Altdorf l’an 1581, ils lui conférérent la Pro- 
fcflion en Médecine (4). Il l’exerça en habile homme; mais pour avoir voulu s’écarter du che- 


min batu, il f fit des ennemis, & il fe commit avec les Théologiens. 


Ceux d’Heidelberg le 


difamérent comme un Athée (Z). Il mourut à Altdorf au mois de Septembre 1606 (b). C’é- 
toit un tems de contagion; & dès qu’il vit que lune de fes fervantes avoit la peite, il abandon- 
nasde nuit fon logis: mais il y retourna un peu après, & mourut le même jour (c). Ii publia 


quelques Livres qui firent affez de bruit (B). 


Il étoit de petite taille, & c’eft ce qui fit qu’un Poëte, faifant allufion au mot Zawrellus , 
diminutif de Taurus, le régala de cet Eloge, qu'il étoit Taurellus de corps, & T'aureau d’efprit. 
Corpore Taurellus , Taurus es ingenio. C’eit l'un des Vers d’une Elégie qui fut compofée à fa 
loüange lors qu'il reçut le dégré de Docteur en Médecine dans l’Académie de Bâle (d). 


(4) Les Théologiens . . . d'Heidelberg le difamérent com- 
me un Athée.] Gisbert Voet va nous en aprendre l'occa- 
fion. Il fe fait faire cette demande (1): Cwr Theologi 
Heïdelbergenfes ante annos aliquot Nicol. T'aurellum Philo- 
Jophum non ignobilem, dixerint Atheum Medicum , in Lite- 
ris (2) ad Deputatos Synodi Holland. fuper libro & caufà 
Conr. Vorfti perfcriptis? Es an non falcem miferint in alie- 
nam mellem , 7 indignè traduxerint iflius aliorumque fimi- 
dium magnorum virorum inventa ad illuffrandam & perfcien- 
dam Philofophiam? Et il y répond : Arbitror eos respexife 
paradoxa non pauca qua imprimis Compendio Metaphyfico, 
e Triumpho Philofophiæ #/pargit; e ad divina ac Theo- 
logica palim applicat : quibus limites communes hodierno 
Chriflianismo Theologie tranfiliri, @* dogmata nonnulla con- 
qguaffari, atque adeo Scepticis, Libertinis, alisque fanaticis 
& fecundi generis Atheis caufam nimis tradi non immerito 
metuendum efl. De intentione illius viri nolumus judicare, 
nec catera ejus inquirimus. Aliter etiam judicamus de inge- 
æiofis ipfius disputationibus, in naturalibus contra Piccolomi- 
neum, Cafalpinum, aliosque phyficos : ubi omnem libertatem 
Socraticam tollere nolimus: nec theologici hoc fori eft, fed me- 
dici, phylici, mathematici: quomodo vice verfa , metaphyfica, 
preumatologica, &* theologica naturalia non tam, nedum fo- 
lius, phyfico-medici &> mathematici fori funt, quam theolo- 
gici. Videant ergo juriores, ut cum judicio legant philefophe- 
mata ejus, que naturalia tranféendunt. Quoi que cet Au- 
teur célèbre n'ait pas voulu condamner bien nettement les 
Théologiens d'Heïdelberg, il nous donne lieu de croire 
qu'ils allérent un peu trop vite. Il faut garder de telles 
Accufations pour les bonnes fêtes, il ne faut pas les met- 
tre à tous les jours. On voit que d'autre côté il rend jus- 
tice à ce Profeffeur, qui avoit certainement bien de l'es- 
prit, & qui disputoit fubtilement. Un Paflage que j'ai 
cité ailleurs (3) nous aprend qu'il a été accufé d’Athéisme 


par ce même Théologien; mais il faut que je dife ici que 
les termes de Original ne font pas fi forts. Ils ne le trai- 
tent que de poufeur de paradoxes: 4fértio rusadotonéys 
Taurelli (4). ; 

(B) 1 publia quelques Livres qui firent affez de bruit] 
Une Méthode des Pronoftics de Médecine; des Notes fur 
les Oeuvres d'Arnauld de Villeneuve; Difcufiones Phyfice 
de mundo contra Piccolomineum : Difeuffiones Phyfice & Me- 
taphyfice de cœlo adver[us eundem : Alpes cafe, c'eft un Li- 
vre contre Cefalpin: Ze infniti continui féftione: de rerum 
aternitate. J'ai cité ailleurs (5) un Livre où il débite un 
fentiment particulier fur l'ame des bêtes, Voiez les Titres 
inférez dans le Paflage de Monfi, Voet à la Remarque pré- 
cédente, 

Il avoit commencé un Ouvrage de Ufiis per fe fubfiflenti- 
&us, dont on publia quelques morceaux après fa mort avec 
une nouvelle Édition du Traité de Cælo e> Mundo. Piccart 
fon Collegue fit faire cette Edition à Amberg l'an 1617 ir 8. 
Ces morceaux nous font conoître que T'aurellus avoit bien 
compris la nature de la fubftance, & ce qui la diftingue de 
l'accident. Il eft un peu étrange que la liberté, qu’il ie don- 
na de réfuter Ariftote, l'ait tant expofé à la haine des Théo= 
logiens; car il réfutoit principalement les doctrines d’Arifto- 
te contraires à la Religion. , C’eft ce qu'on trouve particu- 
liérement dans le Livre imprimé à Marpourg l'an 1604 4 
8, &intitulé, De rerum aternitate: Nicolai Taurelli Mont- 
belgardenfis, Med. &> Phyfices in Altdorffenfi Noricorum Aca- 
demia Profeforis, Metaphyfices Univer[alis partes quatuor. In 
quibus placita Ariflotelis, Vallefii, Piccelominei, Cafalpini, 
Sociétatis Conimbricenfis, aliorumque difcutiuntur , examinan- 
tur, atque refutantur. Il y réfute clairement, & fubtile- 
ment, la prétendue éternité qu’Ariftote donnoit au monde, 
Il étoit certainement l’un des plus habiles Métaphyficiens de 
ce tems-là, 


TAUVRY (Danwrer) Doéteur en Médecine de la Faculté de Paris, étoit de Laval, & 
il y foutint une Théfe générale de Philofophie à l’âge de dix ans. Il fat Médecin de la Faculté 
d'Angers à l’âge de quinze. Il a compolé pluficurs Ouvrages d’Anatomie, & de Médecine (4), 
ê& il étoit l’un des ornemens de l’Académie Roïale des Sciences. 11 mourut à Paris le r de Mars 


7o1 à l’âge de trente-deux ans (4). 


(A) 1 a ‘compoé plulieurs Ouvrages d'Anatomie &' de 
Médecine. | Celui qui a pour Titre Nowvelle Anatomie rai- 
fonnée fut imprimé à Paris l'an 1690 in 12 (1): il a été 
traduit en Anglois (2). Sa nouvelle Pratique des Mala- 
dies aigues & de celles qui dépendent de la fermentation 


(2) Nouvelles de la République des Lettres, Mars 1702, pag. 357+ 


{) Lib. 11, 


(2) Mouit 
SAjacem,Tela= 
mone natur, 
Ferme 
Cmptiva do- 
minum Tec 
mel. Ho- 
xat, Od. 1V, 
Libri 11. 
(3) » 
Ajace. 

(4) 1 le 
nomme Te- 
deutas, 

{s) Voiéi ce 
que Le Scho= 
diafte dit 
vu: 
De mérs 
ile Davdre 
erekeuTn= 
xiT@r, m5 de 
EN, dvri 
m8 dé. Voie 
les Notes de 
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fur cet an- 
LIT 


TECMESSE, fille d’un Prince Phrygien 


des liqueurs parut à Paris l'an 1608 en deux Volumes ;7 12: 
Voïez le Journal des Savans du 14 de Juillet 1608. On 
publia dans la même ville en 1699 une nouvelle Edition du 
Traité des Médicamens qu'il avoit revue, corrigée, & aug- 
mentée. Le ro Journal des Savans de cette année-là en ft 
mention (3). 


(A), devint captive lors que les Grecs TAVAgÉ= 


rent tous les païs fituez au voifinage de Troie. Ajax trouva cette prifonniere fi bien à fon gré, 
qu’il en fit fa concubine. Elle oublia peu-à-peu la chute de fa maifon, & conçut tant d’amitié 
pour Ajax, qui lui promettoit de la faire Reine (4), qu’elle fut extrémement afligée de fa 
mort (B). Il avoit eu d'elle un fils qui fut nommé Euryfaces, & qui régna dans Salamine après 


(4) Fille d'un Prince Phrygien.| Diétys de Crete (x) le 
nomme Teuthrantes, Il dit qu'Âjax le tua Jolirario certa- 
mine. Chacun traduira ce Latin comme bon lui femblera, 
& peut-être y aura-t-il des Lecteurs qui le tourneront par 
un duël. Enfuite Ajax prit, pilla, & brûla la ville de ce 
Phrygien, dont la fille T'ecmefle fut amenée avec le refte 
du butin, & adjugée à Ajax lors que l’on fit les partages. 
Poff paucos dies expugnata atque incenfa civitate magnam vim 
prede abfrabit, abducens Tecmeffam filiam regis... .... 
Ac deinde Ajaci ob egregia laborum facinora Teuthrantis f- 
liam Tecmeflam concedunr. Si nous en croions Horace, la 
prifonniere toucha le cœur d’Ajax par fa beauté (2). So- 
phocle (3) ne s'accorde pas en tout avec Dié@ys; car il 
fait entendre que le pere de Tecmefle étoit déjà mort (4), 
quand fes Etats furent ravagez par Ajax, & que ce fut fa 
veuve que l'on tua en prenant la ville. Voici comme parle 
Tecmeffe à Ajax: 


Eù yée pe rareià Sisaras dopi 
Ka pnrée GAX % uoïon (5) rèv Qéruvré ue 
Kaeïrer d0u Javariuss oinnreus. 


Tu enim mihi patriam vaflafii belle, 
Matrem [ufiuliffi, mors vero patrem 
dAbripuis ad manes qui apud inferos funts 


Ja 
(3) Extrémement afligée de [a mort. |] Sophocle & Quin- 
tus Calaber lui prétent des expreffions aflez tendres. Le pré- 
mier fupofe qu’elle emploia beaucoup de prieres pour l’em- 
pêcher de fe tuer, & qu'elle le pria de ne la point laifler 
expofée par fa mort à mille infortunes ; qu'elle l'en pria, 
dis-je, par le fouvenir des plaifirs qu'il pouvoit avoir goû- 
tez auprès d'elle. 


A'dpi rot opeùr 

Myun pertes | reprièy #Ù mi mË réel 
Decet enim virum 

Memorem effe, fi quid illi fuave accidit (6). 


Le Scholiafte à obfervé fur cela que Tecmefle fait fouvenir 
Ajax modeftement & pudiquement de ce qui s'étoit paflé 
dans leur lit (7), & non pas avec la groffiéreté dont Euri- 
pide fe fert quand il fait parler Hecube, O dé ye Ederridne 
méshorindrare sicéyet Tiv Exdenr Aéysrar DE rè6 pires dr 
sipesrus Delgeie dval ; H Tôv à edf QiArérar dre 
dagn sw Eu mas un, mslne d'iyà; Quel profit tirera ma 
fille de ces tendres embralfèmens dont vous jouirez dans Jon 
lite Notre Théatre eft autrement délicat que celui d’Athe- 
nes. On fiffleroit pour une naïveté femblable les plus excel 
lentes Pieces de Mr. Racine, 


Tav 
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(3) Page 199 
Edition de 
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(4) Quint; 
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Libr, Vs 
Verf, 546 
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328 TECMESSE. 


TELAMON. 


la mort de Telamon pere d’Ajax. Teucer fecond fils de Telamon voulut revenir à Salamine, après 


Sérre établi dans l'Ile de Cypre; mais Euryfaces l’en empécha (4). 


Les Atheniens honorérent 


d’une façon particuliere Ajax & fon fils Paufanias témoigne (c) que les honneurs, qu’ils leur 


avoient décernez fübfftoient encore de fon tems, &t qu’on voioit encore à Achenes un Autel 
On trouve dans Plutarque (4) le privilege qu’ils accordérent à la tribu Æantide , 
& les éloges de cette tribu. Je ne trouve rien touchant l'autre fils que Diétys de Crete donne 
à Ajax, & qu'il nomme Achantides (e). Sa mere s’apelloit Glauca. il fut mis auffi bien qu’Eu- 
les mains de Teucer, lors que les Grecs s’embarquérent pour s’en retourner chez 
Quelques-uns ont dit (g) que la colere de Telamon contre Teucer vint de ce que 
Teucer ne ramena point avec lui Tecmefle & Eurylaces. 


d’Euryfaces. 


ryfaces entre 


eux (f). 


fait plus de diligence que les autres. 


Tragédie intiulée Tecmeffa (D). 


(CG) C'ef une fauff raifon.] Je n'objeéterai point à Pau- 
fanias qu'il a dit ($) qu'Ajax füccéda à fon grand-pere 
maternel Roi de Megaïe (9): je veux bien lui accorder 
qu'à caufe qu'Ajax décéda avant Telamon fon pere, fa 
condition fut toûjours celle d'un homme privé; mais je 
nie que ce puille être la raifon qui a rendu fes defcendans 
moins illuitres que ne l'ont été ceux de Teucer, fecond 
fils de Telamon: ceux-ci ont régné dans l'Île de Cypre 
jusques à Evagoras pour le moins. Voilà donc des defcen- 
dans de Telamon qui ont fait belle figure pendant plu- 
fieurs fiecles. Pourquoi? c'eft parce que Teucer régna ; 
mais parce qu'Ajax ne régna point, fes defcendans n'ont 
pas été fort illuftres. C'’eft ainfi que Paufanias raifonne. 
Encore un coup, c'eft mal raifonner; car Euryfaces fils d'A- 
jax fuccéda au Roïaume de Salamine après la mort de Te- 
lamon, tout comme s'il eût été fils de Roi (10). Mais 
voici la caufe du peu d'éclat de fes defcendans. Îleutun 
fils nommé Philæus qui troqua le Roiaume de Salamine 
contre la bourgeoifie d'Athenes. Paufanias nous l’aprend(rx). 
Dès lors la poftérité d'Ajax dépouillée de l'autorité fouve- 
raine, & réduite à la condition bourgeoïfe d'un Athe- 
nien, n'a pas dû briller comme celle de l'autre fils de 
Telamon. Elle eut en la perfonne de Miltiade, iffu de 
ce fils d'Euryfaces, tout l'éclat qu'une Maifon non fouve- 
raine pett avoir; mais enfin ce n'étoit point porter le 
Sceptre, comme le portoit la poitérité de Teucer. Re- 
marquons que Philæus, qui felon Paufanias étoit fils d'Eu* 
ryfaces, & petit-fils d'Ajax, étoit fils d'Ajax felon Hero- 
dote (12). Il fut flon le même Herodote la tige des /ÆEa- 
cides Athéniens dont Miltiade defcendoit. Plutarque (13) 
veut que Philæus & Euryfaces, tous deux fils d'Ajax ;, 
aient cédé aux Athé 


iniens la propriété de l'Ile de Salamine, 


TELAMO N, fils d’Æacus & d'Endeis (4), ef un des principaux Héros de l'His- 
toire Abuleufe. Il avoit deux freres , favoir Pelée & Phocus; mais il n’étoit frere de ce der- 


nier que du côté de fon pere (&). Il s’éleva 


tres, que ceux-ci complotérent de le 


autres font Telamon Auteur du coup ( 


le fit point ne laiffa pas d’être complice de l’aétion (4). 
car il ne chaffa pas moins Pelée () que Telamon. 
fille Glauque en mariage , & le fit fon Succefleur (T2 


où régnoit Cychreus ; qui lui donna fa 


D'autres difent que ne 
qu'il y 


CA) Fils d'Æacus &> d'Endés.] Les enfans de Telamon 
defcendoient du fang divin par bien des endroits. ÆEacus 
étoit fils de Jupiter. Endeïs étoit fille du Centaure Chiron, 
fils de Saturhe. Peribée femme de Telamon & mere d'Ajax, 
étoit fille d'Alcathous. Celui-ci étoit fils de Pelops, dont 
Tantale fils de Jupiter étoit pere. 

(B) C'efl ainfi qu Æacus en jugea.] Ileft bon d'entendre 


Go) Lib. 1, ce qu'en dit Paufanias (x). Quelque tems après la fuite de 


Pags 72e 


C2) In Pa- 
rälelis, 
page 312; 
AM 27e 


{3) Mezi- 
siac, für 
les Epites 
d'Ovide, 
Pas 275% 


ces deux freres, Telamon envoia un Député à Æacus, pour 
lui protefter que le meurtre avoit été commis par mégarde, 
Aiacus lui fit réponfe qu'il fe gardât bien de venir dans l'Ile; 
mais que s'il vouloit fe jufifier, il parlât ou fur un vaifleau, 
ou fur quelque digue qu'il feroit faire. Telamon choîfit ce 
dernier parti: il fit une digue au du port, & y plaida fa 
caufe; mais n'aiant pas été jugé innocent, il fe retira tout 
de nouveau. ; 
(C) I époufa Peribée fille d'Alcathous . : : ; Roi de 
Magare. ] Encore que l'Hiftoire que Plutarque (2) avoit 
empruntée d'Aretades touchant Telamon ne foit parvenue 
jusqu’à nous qu’en un miférable état; on ne laifle pas de co- 
noître qu'il a voulu dire que Telamon, s'étant trop diverti 
avec Peribée, trouva à propos de s'évader. Le pere de la 
fille S'apercevant de cette Avanture, & croiant que le coup 
étoit parti de quelqu'un de fes fujets, donna. ordre à l’un de 
fes Gardes de jetter Peribée dans la mer.. Le garde mu de 
compañfion aima mieux la vendre; le vaiffleau qui la portoit 
aborda à Salamine; Telamon y acheta Peribée qui accoucha 
d'Ajax Un favant homme (3) croit qu'au lieu d'Eÿfere 
il faut lire » dans ce Paflage de Plutarque, yu que la 
plupart des Auteurs conviennent que la mere d'Ajax étoit 
file d'Alcathous Roi de Megare. On eft moins d'accord 


Paufanias obierve (b ) que la poftérité d’Ajax n’a pas été 
fort alluftre, & il en donne pour raifon la vie privée d’Ajax. C’eft une faufle raifon (C), ce 
me femble. Je ne croi pas que le Pere Lefcalopier ait dû dire, que Jules Ceftr compoña une 


tuer. ls prirent leur tems. en joüant au palet enfémble. 
Lés uns difent que ce fut Pélée qui tua Phocus, en lui jettant für la tête fon palet (2); les 
c): & l’on convient affez généralement que celui qui né 


laiflant point d’enfans, il choifit Telamon pour fon héritier (g ). 
a de certain c’eft que Telamon régna dans l’Ile de Salamine. Après la mort de Glauque 
il époufa Peribée, fille d’Alcathous fils de Pelops, & Roi de Megare (GC). 


lire 
Im; 
é au Lien 
de Turifäcen 
il faut lire 
Etryfacen. 


(b) Libr, 1, 
pag. 71, 


Il s'étoit mis fur un vaifleau qui avoit 
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moiennant la boutgeoifie d’Athenes qu'on leur donna. Il 
ajoûte qu'Euryfaces habita à Brauron dans l'Attique, & Phi- 
eus à Melite (14), & que Philæus donna fon nom aux 
Philaïdes qui étoient un des peuples de l'Attique, celui dont 
Pififtrate étoit forti. Etienne de Byzance met le peuple Phi- 
laïdes fous la tribu Ægeïde (15); & dit que Philæus qui 
donnoit fon nom à ce peuple étoit fils d’Ajax & de Lyfide 
fille de Caronus, fils de Lapithus. 

(D) Le Pere Lefcalopier . . . dit que ules Cefar compofa 
une Tragédie intitulée Tecmefla.] Ce Jéfuite obferve que 
les Romains inférérent la voielle # dans plufieurs mots 21/4:442: 
Grecs, & que cet ufage fubfifta jusques à Jules Cefar, qui (15) Meur. 
fut le prémier Auteur d'une Tragédie de Tecmefle. Ci- Spon; larme 
tons fes paroles. Z# Alcumena, Alcumæon, Tecumefa, san 
Hercules, Æfculapius, e> alüs ejusmodi Gracis #ominibus, tie saA 
vocalis # à prifcis Latinis interjeéta eff, non tant nbi car- qwil le faus 
men exigerét, ut ait ille; [ed ubique pallim, quèd îta mos Tanger Jens 
ferret, etiam in foluté oratione.  Atque ille mos tenuis usque  VOeneïde. 
ad Julium Cefarem, qui Tragædiam de Tecmefla prirous (té) Lefez- 
feriphifle fertur, ex ita pronunciari juffife. Iraque pofé Tec- RE ë 
meflam cœprum eff dici, ti hodieque dicimus, Alcmena, & tar. in ea 
Alemæon: ver Hercules & /ÆEfculapius prevaluere, @* ceron. de 
adhuc intercalariam retinent vocalem (16). Le Grammai- Nat. Deor, 
tien Victorin s’étoit contenté de dire que Jules Cefar com- Zi. 211» 
mença la contraétion de ces mots. Lefcalopier n'avoit qu'à 2“ LE 
lire l'Ouvrage d’ün de fes confreres, il y eût tfouvé ceci: 

Scribit Victorinus lib. x. veteres nunquam ©, © m conjurxife, 


(7) Marti- 
aus del Rio ;. 


j nHne Syntagmats 
usque ad Julium Cefarem, qui primus Alcmeon, Alcmena, Tragici 
Tecmella, quos prius Alcumenam , Tesumeflam, Alcumao- Parieultim. 
nem Jcribebant (17). Je ne penfe pas que Suetone eût ou- Menfr. du 


Rondel m4 
indiqué ce 
Palages 


blié cette Piece de Théatre de Jules Cefar, fi elle eût été 
dans la nature des chofes: 


(e) Apollod} 
Libre 11, 
pag. M. 230x 
Plutarchus s 
in Parall, 
Cap, XXVe 


(4) Apolloi 
dor, id, 
(e) z 
dans PI 
d'Egines 


(f) Diodor 
Sicul. Libre 
VI, Cap. X« 


(a) Apol- 
Lodor. bide 


une telle jaloufe entre Phocus & les deux au- 


C’eft ainfi qu'Æacus en jugea (B); 
Celui-ci f retira dans l'ile de Salamine , 


Ce 


De ce mariage for- 
tit 


fur le noni de cette Dame: les uns la nommenit Peribée (4); 
les autres Eribée (5). Il eft vifible que cette différence n'eft 
venue que de la faute de quelque Copifte qui oublia une Let- 
tre, ou qui en mit une de trop au commencement du nom 
de la mere d’Ajax. Ceux qui copiérent fon Exemplaire gar= 
dérent la faute; & ainfi il y eut diverfité de Leçons: & puis 
les Auteurs fe conformérent à l'Exemplaire qu’ils avoient 
acheté. C’eft d'une femblable fource qu'eft venu le nom de 
Melibée, que la mere d’Ajax porte aujourd'hui dans Athe- 
née. Cet Auteur raconte qu'elle fut mariée avec T'hefée fe- 
Jon les formes (6). Il nomme quelques autres femmes dont 
Thefée s’étoit emparé haut la main; il nomme deux autres 
femmes de ce même Prince desquelles Hefñode à fait men- 
tion, & enfin il dit que Pherecydes lui donne aufli Phere+ 
bée. En voilà quatre qui fe doivent réduire à une; Peribée, 
Eribée, Melibée, Pherebéc, font quatre noms d’une feule 
femme qui fe font multipliez par la faute des Copiftes. Si la 
polygamie de Thefée n’avoit point plus de réalité par raport 
aux autres femmes; que par raport à la Melibée d’Athenée, 
& à la Pherebée de Pherecydes, je le garantirois monogame 
à l'épreuve de la difcipline de T'ertullien. Il y a plus de dif 

ficulté dans ce qui fuit. La mere d'Ajax a été femme légi 
me de Thefée; mais quand? Eft-ce après la mort de Tela- 
mon, ou avant que d'époufer Telamon? Au prémier cas, 
il faudroit dire que Thefée a furvécu à la deftruétion de 
Troie, ce qui eft faux: & qu'il auroit eu une envie bien 
extravagante de fe marier, puis qu'il auroit choifi une fem- 
me fi âgée, ce qui choque toute vraifemblance. Il vaut 
mieux donc dire qu'il épouf Peribée avant qu'elle fe mariât 
avec Telamon. Mais en ce cas-là que ferons-nous de l'His- 
toriette de Plutarque ? Au lieu d'une jeune fille que Félamon 
crojoit 
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auf pas 40» 


coup de fermeté au deffein qu’eut Minos d'attenter à l'hon- 


349 
Capelloë. tit Ajax ( D ) ce grand guerrier dont nous parlons en fn lieu. On parle d'une troifieme fem- 
A me de Telamon, de laquelle il eut un fils nommé Teucer. Cette femme eft Hefone, fille de 
page 72 Laomedon Roi de Troie, & fœur de Priam (D)5 & voici comment le mariage fe fit. Telamori 
€) vou. fuivit Hercule lors qu’il falut châtier Laomedon, qui ne vouloit point paier à Hercule ce qu'il 
5 CC avoit promis. On le força dans fa ville capitale ; & parce que Telamon fut le premier qui 
1008 monta fur les murailles de Troie, Hercule lui fit préfent d’Hefione. Telamon fe fignäla en plu- 
be,” fieurs autres rencontres à la fuite de ce même Général, comme dans la guerre des Amazones (3); 
CM dans celle des Meropes, & dans le combat contre le géant Alcyonée (£). Il avoit été de l'Ex- 
Où. VI. pédition des Argonautes (/), & s’il n’alla point au fiege de Troie, ce fut aparemment la vieil- He 
{) Apollon. leffe qui l'en empêcha: [1 y envoia fes deux fils. L'on montroit encote du tems de Paufanias ; RS 
54e proche le port de Salamine, le rocher où il s’affit (m), pour füivre des yeux autant qu'il pour- Tuer. 
Argon, roit le vaifleau fur lequel ils s’embarquérent, afin d'aller au rendez-vous général de la ote Gre- (P) Fini 
paf. que (7). Il étoit encore en vie quand les Grecs revinrent de Troie. Il fat fans doute tres- fà- Pr die, Tee 
Le) EE ché de Ja mort de fon fils Ajax; mais il témoigna plus de chagrin de ce que T'eucer fon autré ur 
+ : à 2 z Sr o ras 
pag. 34 fils ne l’avoit point empéchée, ou vengée (o). Il ne voulut point le recevoir; il le chaffa hon- Et Achiller, 
(n) cv teufément. On a remarqué de lui, aufli bien que de Pelée fon frere, qu’il eu un fils qui le fur- Jura. 
#0 paffa (p). Voiez la deftinée des defcendans d’Ajax dans l'Article T'ecmesse, & celle des des- ver aise 
mn : 
Da Enbés. cendans de TEucer dans l’Article. de ce nom. 
croioit avoir débauchée, il faudroit dire qu'il n'attrapa Que megaref, u? qui Neptuni filius effet, @> valeret contra tyran- 
desreftes, que ce que la mort ou le dégoût avoit fait quit- 7## pro wirginis incolumitate decertare, exc (10). Hyginus (ro) Hygimi 
ter à tin autre, qu'une veuye en un mot, ou qu'une répu-  raporte après cela comment ‘lhefée fourmi fes preuves d'ex- Poëtic. 
diée, Rien de tout cela ne quadre à la narration de Plutar- traétioh divine. La chofe eft curieufe: jamais preuves de no- ë 
que, & ne peut être apuié fur d’autres Auteurs. l'paroit blefle ne furent auf difficiles que, celles-là. 
{r)ighm. par un Paflage de Pindare (7) que Telamon étoit déjà ma- (D) De ce mariage fortit Ajax.] Je croi que Dares le 
Od. VE rié avec Peribée, lors qu'Hercule vint le prier de l'accompa- Phrygien cft le feul Auteur qui dife, qu'Hefone fille de 
gner à la guerre qu'il vouloit faire à Laomedon. Sur ce Laomedon fut la mere d'Ajax, & qu'à caufe de la paren- 
pied-là Thefée auroit répudié fa femme d’aflez bonne heure. té, Ajax & Heétor, aprés s'être bien batus, fe firent 
Quoi qu'il en foit, fouvenons nous que Peribée fut l'une des des careffes & bien des préfens. La foule des Auteu 
{s)Paufan. files que les Atheniens furent obligez de livrer à Minos (8). d'une toute autre opinion, favoit que Peribée, ou Eri- 
Sins pag Thefée lui fut livré en même tems, & s’opofa avec beau- bée, fut la mere d'Ajax, & qu'Hefione fut la mere de 
25. Vorez 


Teucer. Je ne m'arête point à la fupoñtion de Sopho- 


re neur de Peribée. Cela peut nous faire croire que Thefée cle (x1), que la mere d'Ajax étoit en vie quand ce mal- (tr) 16 
de cer envoi devint amoureux de cette fille perdant ce voiage, car elle heureux Prince fe tua; car un Poëte n'y regarde pas defi Ajace. 
de Peribée étoit fort belle, & qu'il l'époufa peu après. Je ne fai près en faifant une Tragédie: outre que lelamon auroit 
qui Megsre même s'il fe contint jusques après le retour; car les Héros pu avoir en même tems pour femme Peribée & Hefione. 
EE de l'ancienne Grece étoient de dangereux compagnons de Il eft für que Sophocle (12) dit que Teucer étoit batard, (12) 2bil 
de P'Etat voiage pour une fille, c'étoient de grands faileurs d'en- né d'une femme qui avoit été prife à la guerre. C'étoit He- 
d Athenes, fans. lis étoient fort capables de garantir le beau fexe de fione, comme nous l'aprend Servius: Æjss (Laomedontis) 
Diodore de Ja violence d’un fier Tyran, mais il ne couroit pas moins flia Hefiona, dit-il (13), belli jure [ublata, comiri Tela= 
pos de risque entre les mains de femblables libérateurs , & ja- monitradita eff qui primus afcenderat murum, unde Teucer 
gs, mais il ne fat plus néceflaire qu'à leur égard de demander, atusefl, nam Ajacem ex alia conftat effe procreatum. Le 
bein,  Jed quis cuflodiet ipfos cuflodes (9)? Voïons de quelle ma- Scholiafte d'Homere fur ces mots de l'Ilinde (r4), ce 
nieré Thelée parla à Minos. Dicitur cum Thefeus Cretam  »69e1 eg Era, © te Jhurium licet exiflentem, dit qu'Heño- 
{) Jaren: ad Minoa cum febtem virginibus © [ex pueris weniffet, Minoa ne prifonniere de guerre fut donnée à T'elamon, qui en eut 
Verf. 348. de virginibus Peribæam quandam nomine , candore corporis Teucer, & que cette origine Troienne fut caufe que l'enfant 
induétum comprimere voluiffe, quod cum Thefeus fe pafurum porta ce nom, 
TELEBOES, Peuples Infulaires au voifinage de l’Acarnanie, desquels peut-être il y a long- (ay rine dé 
tems qu’on ne feroit plus mention, s'ils n’avoient indireétement beaucoup de raport à la naiffance lé: CE 
ES ; ce ml . ss d'Hipooda- 
d'Hercule; mais à caufe de ce raport ils font conus jufques dans les baffes Clafles des Colleges. mi) pol- 
Où font les Ecoliers qui ne fachent pas qu’Alcmene conçut Hercule, pendant qu'Amphitryon lot 
fon mari faifoit la guerre aux Teleboes, &c? La raifon, pourquoi il leur ft la guerre, eft au’ Al 
mene avoit promis d’époufer celui qui la leur ftroit. Mais pour favoir d'où vint qu’elle h 
ce Peuple, il faut reprendre la chofe d’un peu plus haut. Meftor fils de Perfée, eut de fon ma- pps 
riage avec Lyfidice (a) une fille nommée Hippothoë que Neptune enleva, 8e qu'il amena dans 165. El 
les Iles Echinades (2), où il l’engroffa d’un fils qui fut nommé Taphius (4). Ce Taphius éta- PRE TE 
blit une Colonie dans Taphe, & en nomma les habitans Ze/éboes (B), à caufe du grand éhemin 4 Golfe de 
Qu'il Pie 
(A) D'un fils qui fut nommé Taphius. ] On lit dans le (3) Et en nomma les habitans Teleboes. ] Etienne dé 
Cr) la Ar Scholiafte d'Apollonius (r), que le fils de Neptune & Byzance nous aprend que le pais des Teleboes; ou la Te- 
HE d'Hippothoë fe nomma Pterelas (1*), & qu'il eut deux leboïde, étoit une partie de l'Acarnanie, & qu'elle 
Vafirar fils, favoir Telcboas & Taphus, qui allérent demander prunta ce nom de Teleboas, après avoir eu celui de Ta 
Get à Eleétryon les biens d'Hippothoë leur grand’ mere; & phion. Atifiote (5) dit une partie de cela, puis qu'il as- 
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n'en pouvant point avoir raifon, ils recoururent à la for- 
ce, & tuérent bien des gens. On gagne une génération 
par ce moien; de forte que la narration en eft d'autant 
plus recevable. On eft choqué de voir dans Apollodore, 
qu'Eledtryon eft attaqué par es arriere- petits- fils de Ja fille 
de fon frere Meftor. Il y à une autre chofe qui n’eft pas 
bien dévelopée dans Apollodore concernant Taphius. Cet 
Auteur dit (2) que Taphius régnoit à Mycenes avec Elec- 
tryon, lors que les fix fils de Pterelaus allérent redeman- 
der à Eleéryon le Roïaume de Meftor pour leur aieul 
maternel. Cet aieul n’étoit autre que Taphius: il régnoit 
avec Eledryon à Mycenes; Elcétryon n'avoit point d'autre 
Roiaume que celui-là : quel Roiaume lui pouvoit-on donc 
demander pour Taphius ? Remarquez bien que felon le 
Scholiafte d'Apollonius (3), tout le Roïaume de Perfée fut 
poffédé en commun après fa mot par fes quatre fils, qui 
étoient Alcée, Sthenelus, Meftor, & Eleétryon. Suivant 
cela on ne pouvoit avec juitice rien prétendre au Roïaume 
de Meftor pour Taphius, que Taphius n'eût déjà. Quoi 
qu'il en foit, nous aprenons de ce Scholiafte que Taphius fils 
de Pterelas donna fon nom à l'Île de Taphe; & que fon fre- 
ze Teleboas donna le fien aux Peuples dont nous parlons en 
cet Article, qui avoient leur habitation principale dans l'Île 
de Taphe. C'eft l’une des étymologies: j'en ai déjà raporté 
une autre; le refte fe pourra voir ci-deflous. Il eft certain 
que le même Peuple à été nommé indifféremment Taphi & 
Teleboe (4), 
TOME 17: 


fûre que les Teleboes occupoient un quaïtier de l'Acarna+ 
nie. Il dit auf (6) qu'un certain Lelex, nâtif de Leu- 
cade, eut une fille dont le fils nommé Teléboas eut vingt 
& deux garçons de ce même nom. Ce qwEtienne de 
Byzance vient de nous dire eft direétement contraire à, 
Strabon (7), qui aflüre que les Iles des Taphiens , dont 
Yune s’apelloit T'aphos, avoient été nommées au com< 
mencement les Iles des Teleboes. Il ajoûte qu'Ampt 
tryon les fubjugua, & qu'il les donna à Cephale fugitif 
d’Athenes, qui l'avoit aidé à les fubjuguer. Quelques-uns 
ont cru que l'Île de Cephalonie fut donnée alors à Ce- 
phale, qui lui fit porter cénom (8), & qui devint enfuite 
maître de l'Acarnanie (9). Il commença à faire le faut 
de Leucade (10). On trouve que les Teleboes ont été 
de grans voleurs (rr). Voiez les preuves que Monfr. Bo- 
chart en a données dans le Chapitre XXIIL du I Livre 
de fa Geographia Sacra , & ci-deflous la Remarqüe (F). 
Voici ce que dit Je Scholiafte d’Apollonius, fur un Paffage 
où ce Poëte apelle les mêmes gens Teleboes & Taphiens. 
C'eft dans le Vers 747 du I Livre. L'Ile de Taÿhos ejt l'une 
des Echinades:; les Teleboes qui auparavant demeuroient dans 
l'Acarnanie, l'ont habitée; c'étoient de grans voleurs ( 
ils allerent au Roiaume d'Argos enlever les bœufs d'Electr 
pere d'Alcmene.  Ily eut combar, dans lequel Fleëtrso 
Jes fils furent tuez. C'efl pourquoi Alcmene ft publier que 
à perfonne feroit le prix de la vengeance d'Éleétryon ; &> parce 
g# Amphitryon s'éngagea à le venger, elle devint fon époufe. 
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TELEBOES. 


qu'il crut avoir fait (c). Il eut un fils nommé Prerelaus, qui fut pete de fix garçons & d’une fille, 
Ces fix garçons, étant allez à Mycenes pour redemander le Rojaume de Meftor, ne purent rien ob- 
tenir d’Eileétryon Roi de Mycenes, fils de Perfée, & frere de Meftor. C’eft pourquoi ils pillérent 
fon pais. Les fils d’Elcétryon, voulant repouffér la force par la force, furent tous tuez. Leur pere 
fe préparoit à venger leur mort, quand il fut tué par un accident afféz étrange (4). Alemene fa 
fille fut contrainte de fe retirer à T'hebes; & ne voulant point laifler impumie la mort de fes fre- 
res (G), elle promit d’époufer celui qui la vengeroit. Amphitryon s’offrit à le faire, & affembla 
le plus de troupes qu’il pur, & fit une defcente au païs des Teleboes. Il ravagea quelques-unes de 
leurs Iles; mais il ne put prendre Taphe; qu'après que Comætho, qui étoit devenue amoureufe de 
lui, eut arraché à fon pere Prerclaus (D) le cheveu d’or qui le rendoit immortel. Amphitrÿon ne 
garda point ces conquêtes; il les laïffa à Cephale & à Elée, qui l'avoient aflifté dans cetre guerre. 
Voilà ce que nous aprenons d’Apollodore (e). Si j'ai pu trouver ailleurs quelque chofe qui puifle le 
rcétifierou éclaircir, ou faire mieux conoître ce qui apartient à cette matiere, on le verra dans les Re- 
marques, On y trouvera même des Obfervations fur quelques endroits de ’Amphitryon de Plaute (Æ), 


Nos Diéionaires difent ordinairement qu'Amphitryon avoit 
vengé la mort du frere d'Alcmene. C’eft une faute; elle 
avoit perdu pluñeurs freres; & dans Apollodore c'eft la 
vengeance de fes freres qu'elle demande à quiconque vou- 
dra étre fon mari. Dans le Scholiafte d’Apoilonius elle de- 
mande la Vengeance de fon pere. Quelque qui pro qwo, 
quelque faute d'impreffion, aura fait qu’au lieu de parrés, 
les Auteurs que Charles Etienne copia dirent frarris ; & 
voilà une faute qui dure encore. Voici deux étymologies. 
ToaBéar Sr où sdQue, Grot dre Thhe olnbyres dd eyes Tè. 
Be érhnarar à &ro TaAcBôs 75 Irepéau T8 BariAËwG vi (13). 
Monfi. Lloyd attribue bien des chofes au Scholiafte d'A- 
pollonius que je n'ai pas rencontrées. 1. Qu'Herodote ra- 
conte que Perfée laifla quatre fils. 1! faloit dire Herodore. 
2. Que l'un des quatre s'apelloit Alarus: 57 faloit dire Al- 
ceus. 3. Qu'un autre s'apelloit Neftor, / faloit dire Meftor. 
4, Qu'Eleétryon avoit répondu d’une fomme d'argent pour 
Hippothoë :+le Scholiafle ne dit point cela. $. Qu'Alcmene 
époufa Amphitryon, Seigneur Thebain trés-puiflant: Le 
Scholiafte n'a garde de l'apeller Thebain; Amphitryon ne 
l'étoit pas. 6. Que le Roiaume des Teleboes, donné à 
Cephale, vint par droit de fucceffion au pouvoir d'Ulyfle; 
Je ne trouve rien de cela dans le Scholiafie. NVoiez Loyd, 
au mot Taphie. Son Article eft le même que celui de 
Charles Etienne. Il ne faut pas oublier que les Teleboes 
s'établirent dans une Ile dela Grande Grece ; dans cette 
Ile que la retraite de Tibere rendit fi fameufe. C'elt Tacite 
qui nous l’aprend, Grecos ea tenuiffe, Capreafque Telebois 
habitatas fama tradit (14). Virgile témoigne la même 
chofe (15). Aufone & Stace n'en font pas moins. 


Quem generale Telor Sebethide Nympha 
Fertur, Teleboum Capreas cum regna teneret, 


Voilà pour Virgile. Quant à Aufone, yoici fes termes, 
Viride[que refultant Teleboe (16). 11 parle de l'Ile de Caprée. 
Pour Stace ( 17) il défigne de cette maniere la même Ile: 


Seu tibi Baccheï vineta madentia Gauri, 
Teleboumque domos, trepidis ubi dulcia nautis 
Lumina noëtivage tollit Pharus emula lune. 


(C) Laïffer impunie la mort de fes freres.] On a vu dans 
la Remarque précédente, qu'il ne faut point parler de ceci 
au nombre fingulier, & qu'il y a des Auteurs qui contre 
le fentiment d'Apollodore font périr Eleétryon avec fes 
fils: de forte qu’Alcmene ne parla point de fes freres, mais 
de fon pere, quand elle demanda vengeance à fon futur 
époux. “ 

ë (D) A fon pere Pterelaus.] Plaute fupofe qu'Amphi- 
tryon tua de fa propre main Pterelaus (18), & qu’il eut 
pour fa part du butin la coupe d'or de ce Prince (19). Il 
eft permis aux Poëtes de fupofer de femblables chofes, 
quelque faufles qu’elles foient. Mais au refte, je ne penfe 
pas que la favante Mademoifelle le Févre ait raifon d'ac- 
cufer Plaute d'u» petit anachronifme. Il eff certain, dit-el- 
le(20), que Pterelas ne vivoit pas du tems d'Amphitryor, 
puis qu'il évoit fils de Taphius, qui étroit fils d'une niece d'Al- 
cée pere d'Amphitryon, e par confequent la coufine germaine 
d'Amphitryon étoit grand’ mere de Pterelas. Cette Généalo- 
gie eft prife d’Apollodore: j'ai déjà dit que cet Auteur eft 
moins dégagé que le Scholiafte d'Apollonius. Néanmoins 
on ne fauroit ici fe plaindre de Plaute ; car puis qu’Apol- 
lodore raconte que Pterelas étoit en vie lors qu'Amphi- 
tryon fut l'attaquer, Plaute n’a point inventé que ces 
deux chefs vêcurent en même tems: il l'a pu trouver dans 
les Monumens Hiftoriques. Ce n’eft donc point lui qui a 
fait l'Anachronifme. Il eft tout autrement étonnant que 
les fils de Prterelaus faffent la guerre à Ele&ryon , oncle 
paternel d’Amphitryon , comme ils la lui font dans Apol- 
lodore, 

Parlons un peu de la Tafle de Pterelas. Jupiter en fit 
préfent à Alcmene ; & puis quand le vrai Amphitryon 
voulut la chercher parmi fes hardes, & avérer fi on l'avoit 
déjà donnée à fa femme , comme elle le foutenoit, cela 
fit un jeu fort furprenant dans la Comédie de Plaute, Ce 
Poëte n’inventoit pas tout cela; car ” (21 )l'Hiftorien 
» Charon de Lampfique qui vivoit à la foixante quinzié- 
On verrs en les comparant avec 


vclles de Macrobe, fi fa Tradition eff bornes 


» me Olympiade, c’eft-à-dire 478 ans avant notre Sei- 
» gneur , a écrit que l’on voioit encore de fon tems à 
# l'Académie cette coupe qui fut donnée à Alcmene ; 
» qu'elle étoit longue, un peu évidée par le milieu, & 
» qu'elle avoit les bords un peu renverfez ”. Comme les 
Ouvrages de Charon ne fubfiftent plus, j'ai cherché l'Au- 
teur qui le cite, & voici ce que j'ai trouvé dans Athe- 
née (22). Charon de Lampfaque, dans fon Livre des 
Frontieres, avoit aflüré qu'on montroit encore de fon 
tems à Lacedemone la coupe dont Jupiter fit un préfent 
à Alcmene, lors qu’il prit la figure d'Amphitryon. Je n'ai 
point trouvé que Charon ait laïffé la defcription de cette 
Tafle: c’eft Macrobe qui l'a décrite (23); Macrobe, dis-je, 
prenant droit fur ce que Pherecydes avoit dit (24), que 
le vafe donné par Jupiter à Alcmene étoit un carchefium. 
Athenée témoigne que Pherecydes & Herodore d'Hera- 
clée ont dit cela ; & il raporte comment Callixene a dé- 
crit le carchelium. On ne peut douter que Macrobe n'ait 
tiré de là ce qu'il en dit, & qu'il ne faille corriger fon 
texte par celui d’Athenée , comme le remarque Cafaubon. 
Voici ce qu'on lit dans Macrobe: Plantus infuetum nomen 
reliquit, aitque in fabula Amphitryone pateram datam : cum 
longe utrinfque poculi figura diverfa fit: patera enim ut & 
ipjum nomen indicio eff, planum ac patens «ff: carchefium 
Véro procerum © circa mediam partem comprefflum , anfatum 
smediocriter , anfis à fummo ad infimum pertinentibus (25). Ox 
voici le texte d'Athenée, Kaai£evos 6 Padios &y vais ep 
Ankaderias Ouvrir, Sri morielé isu émipuees cumytérs tic 
pérer lmitinde, dre yon piyer 55 muduhos sara, 
Callixenus Rhodius tradit in fuis libris de Alexandria, car- 
chefium effe poculum oblonzum , in medio leniter compreffum, 
auribus utrinque ad fundum ufque déféendentibus. | eft 
yifible que l'adverbe rediccrirer dans Macrobe , fe doit 
joindre avec compreffum , & non pas avec anfarum. Un 
Copifte ne fait gueres dificulté , s'il croit qu'un adverbe 
dépend d'un certain adjedtif, de le mettre devant ou après 
cet adjectif, Perfonne ne croit rien gâter en écrivant 47- 
Jatum mediocriter , plutôt que #ediocriter anfarum. Mais 
quelquefois il importe extrémement de ne point prendre 
cette liberté, lors par exemple que l'adverbe n'apartient 
pas à anfatum. 

(E) Des Obfervations fur quelques endroits de l'Amphitryon 
de Plaute (26).] I. Ce Poëte fupofe que c'étoit Creon Roï de 
Thebes qui faifoit la guerre aux Teleboes, pour tirer raifon 
des grans maux qu’ils avoient faits au Peuple Thebain, 


Viétis hofiibus legiones reveniunt domum, 
Duello extinflo maximo, atque internecatis hoflibus, 
Qui multa Thebano populo objecerunt acerba funera. 
Jd vicvirtute militum viélum atqueexpugnatum opidum' fl, 
Zmperio arque aufpicio heri mei Amphitruonis maxime. 
Prada atque agro adoreaque affecit populares fuos, 
Regique Thebano Greonti regnum flabilivit feum (27), 


C'eft renverfer cette Hiftoire par fes fondemens, puis que 
les Auteurs tombent d'accord, qu'Amphitryon ne s’enga- 
gea à cette entreprife, qu'afin de châtier les Teleboes qui 
avoient tué le pere , ‘ou pour le moins les freres d'Alcme- 
ne. Îlne pouvoir époufer Alcmene fans la venger des Te- 
leboes. Voilà le fujet de la guerre, Creon n’y entra que 
par complaifance pour Amphitryon , ou même par reco- 
noiflance du fervice qu’il avoit reçu de lui (28). Ce fond 
hiftorique pouvoit fournir beaucoup d'ornemens au Poë- 
te, s'il avoit voulu le menager, Il a ravalé la condition. 
de fon Héros, il ne l’a fait que je Général des troupes d’un 
autre Prince , dans une guerre entreprife pour les intérêts 
de cet autre Prince ; au lieu que felon l'Hiftoire Amphi- 
tryon agit en Chef pour fes intérêts, & n'amene avec lui 
que des troupes auxiliaires, dont il donne aux Chefs le 
païs qu'il gagne. II. Plaute fait embarquer les troupes au 
port d'Eubée, lequel il nomme Perfique par une anticipa- 
tion trop licentieufe. Ce n’eft pas le plus grand mal: on 
eft beaucoup plus choqué de voir qu'il ne trouve pas un 
port plus commode, à des gens qui devoient voguer vers 
les Tes Echinades. Quel circuit, bon Dieu, ne faut-il 
point faire pour aller à, f l'on s’embarque à l'Ile d'Eu- 
bée ? III. L'accouchement d'Alcmene eft un incident mal 
amené, & qui engage le Poëte à renvetfer de fond en 
comble la tradition. Tous ceux, qui ont parlé de I nais- 
fance d'Hercule, ont fupofé que Jupiter fous la forme 

; d'Am- 


(22) Libre 
XL: P.4754 


(23) Memi- 
ait carchefi 
Pherecydes in 
libris biffo= 
riarum , ait= 
que Fovem 
«Alemens 
precinm cons 
cubitus car 
chefiums au= 
reum dons 
dedife. 
Macrob, 
Saturn. , 
Libr, Vs 

Cap. XXI, 


(24) 4p#d 
Athen. 

Pag. 474e 
(25) Macro= 
bius, Satut, 
Libr. V, 
Cap, XXI 


(6) Gonfé: 
veu ce que 
defus, Re- 
marque (D}à 


(27) Plane 
tus, in Ame 
phitryone, 
AG.L, Scen, 
1 Verf. 33 
Mercure 
avoir déjà 
dit dans le 
Prologue : 
Is nunc 
Amphitrue 
prefe@u” 
legionibus,, 
Nam cum 
Teïebois 
bellum 
Thebano 
poplo. 

(25) Voies 
Apollodo- 
re, Livr. il, 
pag-m. 97: 
E fuiv, 


29) Voie 
ai-deffus 
PArricle 
dALCME 
me, Re 
psarque (De 


U30) 48.2 
ice. 11. 


A1) 44. V, 
ncen. 1, 


(32) Quin 
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quor hor- 
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cabam , 
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dium, Me- 
#amorph. 
Libr. 1X, 
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Voie. auf 
Baufanias , 
Libr. IX, 
pag. 290. 


{33). Confé- 
sex ce que 
eus Re 
marque (D) 


(34) Notes, 
Dig 310, 


4) Voie les 
émoires 

qW'il a pu 
Bliez fax la 
féance des 
Cardinaux 
au Parlem. 
de Paris, & 
œontre l’é- 
æeétion de 
Cambrai: 
en Metroe 
ole. 


(x) Suite 
du Mena- 
giana, pas, 
294 Edir, de 
Hollande. 
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& fur les Notes de Mademoifelle le Fevre (F). 


d'Amphitryon jouït d'Alcmene, pendant uhe nuit qu'il 
avoit eu foin de rendre plus longue que ne font les autres, 
Ai faloit bâtir fur ce fond-là, l'orner, l’embellir; mais il 
ne faloit pas fupofer une feconde vifite: il ne faloit pas 
que Jupiter revint à la charge fous le même perfonnage la 
veille de l'accouchement. Cela choque non feulement la 
tradition , mais auf l’Auditeur & le Leéteur. Ce n'eft 
plus tendrefle ; c'eft brutalité (20). Une femme, prête 
d’accoucher de deux garçons, n’eft pas un objet à produire 
fur le Théatre; tant s'en faut qu'il faille feindre le plus 
grand des Dieux fi affamé d'un tel objet, qué la longueur 
ordinaire de la nuit ne lui fuffit pas pour contenter fa pas- 
fon, S'il avoit trouvé des charmes tout particuliers dans 
les careffes de la Dame, qui lui fifent fouhaiter une fe- 
conde entrevue, il ne devoit pas la différer jufques à la 
veille de l'accouchement, Une fi grande patience pale le 
vraifemblable. On ne fauroit parer à cette Objeäion ; 
car de dire que Plaute fait durer fa Piece neuf mois, fe- 
roit le jetter dans un plus profond abîme, & ignorer ces 
paroles de Mercure: 


Hopxe illa pariet filios geminos duos (30). 


Cet hodie fe raporte au même jour qu'il avoit chaffé Sofie 
dans Ja prémiere Scene. IV. Je ne fuis pas pour ceux 
qui difent que l'accouchement d’Alcmene fans douleur cho- 
que trop direétement ce que les Grecs avoient conté des 
aitifices de Junon; & c’eft à quoi, difent-ils, l'on ne doit 
pas s'engager fans une extrême néceflité. Un Poëte, qui 
prend: pour le fujet de fa Tragédie la mort de Polyxene, 
peut changer cent chofes dans la tradition; mais s'il fupo- 
foit qu'Achille ne demanda point qu'elle lui fût facrifiée, 
s'il fouloit aux pieds les faits capitaux de cette Hiftoire, 
il n’agiroit pas felon les regles! À quoi fert à Plaute 
qu'Alcmene ne fente point de douleur ? 


Dum bac aguntur, interea wxorem tuam 
Neque gementem, moque ploranteis nofirum quifquam au- 
divimus. 
Ita profebto fine dolore peperit (31). 


Cette difficulté me paroït faufle; car il étoit néceffaire pour 
le denouëment de l'intrigue, qu'il parût quelque chofe de 
nitaculeux dans l'accouchement d'Alemenc, Il s'agifloit 
de jufifier fa chaîteté, & de calmer les allarmes d'un mari 
jaloux: il faloit donc que le Poëte intéreflàt Jupiter dans 
cette affaire. Il pouvoit donc, & il devoit abandonner ce 
qu'on a dit de Lucine (32). 

CE) Er fur les Notes de Mademoïfelle le Fevre (33).] Elle 
a cru (34) que Plaute s’eft fervi du mot #6pos pour fignifier 
meves, dans ces paroles de la IV Scêne du IV Aéte, Ægo 
idem ille fum Amphitruo, Gorgophones nepos, Imperator The- 
banorum. J'ai de la peine à croire cela. Il eft vrai que fe- 
lon la Généalogie raportée par Apollodore, il n'y avoit que 
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ce dégré de parenté entre Gorgophone & Amphitryon (35); 
mais comme Plaute n’a point fuivi Apollodüre en certains 
points, il faut croire qu'il avoit confulté d’autres Généalogies, 
où il avoit lu que Gorgophone étoit la grand’ mere d'Am- 
phitryon. 11 y à plus de fens à fe vanter d'être petit-fils d'une 
femme illuftre, qu'à fe vanter d'être fon neveu: il eft donc 
probable que le Poëte à pris Ja chofe dansile fens le plus a- 
vantageux (36). Pafñlons à un autre fait: ila fupofé que les 
Teleboes avoient fait périr Electryon. Je cite tout le Pañlage; 
on y Verra une preuve de ce qui a été dit ci-deflus touchant 
les pirateries de ces peuples, 


Ego idem latrones bofles bello &> virtute contudi. 

Eleétryonem perdiderant, noflre & germanos conjugis, 

Achaïam, Ætoliam , Phocidem per freta lonium èx 
ZÆgewm , &7 Créticum. 

Vagati, Vi vortebant piratica (37). 


Mademoifelle le Fevre (38) l'accufe d'avoir changé ici l'His- 
toire ; ” cat Eleétryon ne fut point tué par fes ennemis. 
» Ce fut Amphitryon lui-même qui le tua par megarde; 
» En jettant fa mafluë contre un bœuf ”. J'avoue que 
Plaute en cela s'éloigne d'Apollodore; mais il y à eu des 
Auteurs qui ont débité que les Teleboes tuérent Elec- 
tryon (30). Je finis par cette Remarque : ” (40.) J'ai 
» Choifi l'Amphitryon, parce que c’eft une des plus belles 
» pieces de Plaute, & que les anciens l’eftimoient fi fort; 
» que fous le regne de Diocletien on la faifoit encore 
» jouër dans les malheurs publics, pour apaifer la colere 
3 de Jupiter. Arnobe dans le livre 7. ponit animos Supiter, 
5 JS Amphitryo fuerit aflus ; pronuntiatulque Plautinus ? 
5» Quoi, Jupiter s'appaile, Ji on fait jouër l'Amphitryon de 
» Plauter. ” Je ne croi pas qu'Arnobe piétende que les 
Paiens choififloient le cas de quelques malheurs publics; 
de quelque irruption de Batbares ; de quelque pelte; de 
quelque famine , pour repréfenter l'Amphitryon :, mais 
voici, ce me femble, fa penfée. Il trouve mauvais qué 
les Paiens euffent mis entre les aétes de Religion la folen- 
nité des jeux publics, & qu'ils euffent confacré ces jeux 
à quelque Divinité, Il demande la raifon de cette ,con- 
duite, & il fupofe qu'on lui répond qu'en célébrant ces 
jeux-là, on fe reconcilioit avec les Dieux; on leur faifoit 
perdre le fouvenir des injures qu'ils pouvoient avoir re- 
Çues, Sur quoi par forme de replique il demande, f Fu 
Piter quite (a mauvaife humeur à caufe qu'on jouë l'Amphi- 
tryon de Plante? Il eft bien certain que l'inftitution des 
jeux publics avoit eu pour caufe quelque malheur de la 
République , & quelque deflein d'honorer folennellement 
à l'avenir la Divinité dont on craignoit le courroux; mais 
enfuite la célébration anniverfaire n'en étoit point affedtée 
au tems des malheurs publics: elle alloït fon train dans l'a- 
bondance comme dans la difette , & l'on y faifoit mêmé 
plus de dépenfes de toute naturé durant la profpérité dé 
l'Etat, que durant l'adverfité, 


1M'ELLIER (Mrcue L Le) Chancelier de France, mort le 30 d’Oëtobre 1685. Voiez 
fon Eloge dans le Diétionaire de Moreri. Il laiffa deux fils, dont l’un à fait un grand bruit par 
toute l’Eurepe fous le nom de Marquis de Louvors (4): l’autre cft un des plus illuftres Pré- 
Jats de l'Eglife Gallicane, par fon favoir, & par la vigueur avec laquelle il a toûjours foutenu 
les prééminences & les droits de fa dignité (4), & redreffé les faux pas des Répuliers de fon 


Diocefe {B). Ileft Archevêque de Rheims. 
foienr en France. 


Il a dreffé l’une des plus belles Bibliotheques qui 
Voiez le Catalogue qu’il en donna au public l'an 1693 (D). 


11 continue 


tous. les jours (c) à l’enrichir de toute forte de Livres, & il en laïffe l'entrée libre à tous les Cu- 


rieux, qui ont befoin de profiter de cet admirable magazin d'Erudition ( 


(A) Sous le nom de Marquis de Louvors] Il mou- 
rut à Verfailles le 16 de Juillet 1697, dans fa cinquante & 
unieme année. Il étoit Miniftre & Sécrétaire d'Etat, & 
révêtu de plufeurs emplois. On ne fauroit faire mieux 
fon Eloge, qu'en difant que toute l'Europe fut perfuadée 
que fa mort feroit plus utile aux affaires des Allez , que 
le gain d'une bataille rangée, & que la conquête de deux 
ou trois places. Mr. de Barbefieux, l'un de fes fils, fuc- 
céda à la Charge de Sécrétaire d'Etat, & mourut le cin- 

uieme Janvier 1701. Mr, l'Abbé de Louvors l'un de 
es autres fils aime extrêmement les Lettres. Il fe fit ad- 
amirer à Ja fortie de l'enfance, par les folutions qu’il don- 


na aux difficultez qui lui furent propofées fur Homere, en ‘ 


préfence de beaucoup de monde. Lifez ce Paflage de la 
Suite du Menagiana. M. l'Abbé de L. . . . .. qui dansun 
fi jeune âge fair paroifire tant de fcience dans la langue 
Grecque, m'a fait l'honneur de me citer fur ce fujer, & de 
louër l'application de ces deux vers dans une illufire Affèm- 
dlée, qui fut tenuë chez lui il y a quelque tems en prefen- 
ce des plus habiles gens du Royaume, qui lui propoferent des 
diffculiez fur Homere, aufquelles il répondit avec une pré- 
Jence d'efprit admirable... Une des plus confiderables fut cel- 
Le que lui propofa M. l'Abbé Faydit, favoir fi Homere avoit 
fair quelque mention des {fuifs dans fes livres de l'Iliade ou 
de l'Odiffée. Il répondit qu'iln'en avoit fait nulle mention, 
er que le mot Islaio: me fe trouvoit point dans Homere, 
ere (1)... Voiez dans l'Original l'inftance de Mr. Faydit, 
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& la Réplique qui lui fut faite: Voiez auffi Mr, Coufin 
touchant la Thefe de Philofophie foutenue par cet Abbé 
le 24 d'Août 1692 (2), & touchant l'acte de Vefperie 
qu'il foutint en Sorbonne le 17 de Mars 1760 (3). 

Il n'eft pas befoin d'avertir que l'Ouvrage qu'on a im- 
primé en Hollande l'an 1695, fous le Titre.de Tefament 
politique du Marquis de Louvois , eft une Piece fupotée. 
Perfonne n’en doute ; mais tout le monde ne fait pas 
que l'Auteur de cette Piece demeure à Paris, & qu'il eft 
Catholique de naiflance. 

(B) Et redreffé les faux pas des Réguliers de fon Dioce- 
Je: ] J'en pourrois citer beaucoup d'exemples: mais je me 
contenterai d'indiquer ce qu'on a; vu ci-deffus dans la Re- 
marque (N}) de l'Attile de Françors D'Assise, 
& dans la Remarqüe ( M) de l'Article M 4 R 1 4 N 4, 
Voiez auffi les Lettres Hifloriques du mois de Juillet 
1697« 

$ (æ) Cette Bibliotheque s'eft fubitement formée des de- 
bris de celles que plüfieurs Réformez de Paris & de Cham- 
pagne furent obliger, d'abandonner lors dela révocation de 
l'Edit de Nantes: Pour fe convaincre que.c'en.eft là pro- 
prement l'époque, il n’y à qu'à parcourir le Bibliorheca Tel- 
leriana le fondement de cette fi-belle Bibliotheque ne.con- 
fiftant guéres qu'en cette forte de Livres, dont les Réfor- 
mez de France, foit hommes de Lettres, foit fimplement 
curieux, & d'ailleurs tant foit pu aiféz, ne manquent pas 
d'étre bien fournis. R£5u, Crir. 
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TELMESSE, en Latin Telmeffus (a), Ville maritime aux ‘extrémitez de la Lycie (B), 


au p 
donnée par o 
recouvrérent après que le 


ié d'une Montagne de même nom, laquelle eft une partie du Mont Cragus. Cette Ville fut 
les Romains à Eumenes (c), lors qu’ils eurent défait Antiochus; mais les Lyciens la 
Roiaume d’Eumenes eut été ruiné ( 4). 


Ce qui a fai le plus parler 


d'elle, -eft le naturel prophétique de fes habitans. Tout le monde y naifloit Devin (4); les fem- 
mes & les enfans y recevoient de la nature cette faveur. Ce fut là que Gordius alla fe faire in- 


terpréter 
porte 3 ï r Ir 
meilleur Devin auquel il fe pût adrefler. 


: un prodige qui l'embarafloit (8) : il en aprit l'explication fans être obligé de pañler la 
car aiant rencontré une belle fille à l’entrée de Telmefle , il lui demanda quel étoit le 
La fille s’enquit tout auffitôt de ce qu’il avoit à propo- 


fer au Devin, & l’aiant fu, elle lui en donna le fens; & ce fut une rès-agreable nouvelle : fa 
réponfe fut que le prodige promettoit une Couronne à Gordius. En même tems la Prophételle 
s’ofrit à lui en mariage. La condition fut acceptée, comme un commencement du bonheur qu’on 
lui annonçoit. Ciceron a cru que ceux de Telmefle & des environs devinrent grans oblervateurs 


des prodiges, à caufe qu’i 


s habitoient un terroir fertile qui produifoit plufieurs fingularitez (C). 


Mais d’autres remontent plus haut, & nous parlent d’un ‘Telmeffus grand Devin qui fut Fonda- 
teur de cette Ville, & dont les Reliques étoient vénérées par les habitans. Elles repofoient fous 


leur Autel d’Apollon (e), 


qui étoit fon pere (f). Voilà, felon les préjugez du Paganifme, d’où 


devoit fortir l'efprit de Divination qui fe faifoit tant remarquer dans ce lieu-là. Telmeffus pen- 


dant fa vie avoit enfeigné 
tons à cela que fa mere, 


art de deviner, & il devoit après fa mort l’infpirer à fes dévots. Ajou- 
fille d’Antenor, avoit été poflédée de ce même efprir. 


Apollon l'en 


avoit inveftie après avoir couché avec elle, métamorpholé en petit chien (g). Si l'Ouvrage d’E- 
tienne de Byzance n’éroit pas auffi mutilé qu'il eft, nous y aprendrions quelque chofe de particu- 
lier touchant Telmeflus. On y entrevoit (), qu’il fonda la Ville dont il s’agit ici; & qu'il 


perboréens à 


étoit venu des climats Hy 


l'Oracle de Dodone, avec un compagnon de voiage, qui 


fonda une Ville dont les habitans furent Devins. C’eft une grande préfomption qu’une femblable 
vertu fut conférée à Telmeflus, tant pour lui que pour ceux qui bâtiroient autour de l’Autel qu’il 
fit conitruire, conformément à l'Oracle. Il faut croire que cet Autel étoit dans le Temple d’A- 


pollon ‘Telmeflien (3). 
ges (D). 


tems (Æ), avoit compofé un Ouvrage fur cette matiere. 


Ceux de Telmefle avoient nommément beaucoup de foi pour les fon- 
Ariftandre, qui étoit de cette Ville, & qui fut l’un des plus habiles Devins de fon 


C'eft aparemment lui qui moienna le 


traité que fa patrie ft avec Alexandre, Arrien a parlé de cet accord dans fon premier Livre. Je 
ne croi pas qu’on doive confondre la Ville de T'ermefle avec celle de Telmefñle (Æ) : il vaut 


(A) Tout le monde y maiffoit Devin.] Je ne veux pas 
qu’on m'en croie fur ma parole; c’eft pourquoi je cite un 
Hiftorien confidérable. To dé (Fégdror) énraay ivre 3% 681, 
? a drie 58 Sels map rèç Tehuiorids 786 évsele. 
oder, Hal Pic 


4 HIS 


aiyèe rés Temicoius copie ra Sria Epnysioders 
5 vose dede dus aôroïe. ai VuieiËl nai mais) ri) Harriler. 
Gordinm Jpeéaculo attonitum , Telmifenfes vates communi- 
cande rei caufa adiife, (efe enim Telmiffenfes peritiffimes pro- 
digiorum interpretes, @* vaticinandi fcientiam 1pffs pariter at- 
que uxoribus @> liberis ab orts infitam effe (1). Pline (2) 
femble nous enfeigner que la Ville de Telmefle, qu'il nom- 
me très-religieufe, avoit été un des principaux fieges de la 
Magie ; ilne fait pas dificulté de l'affocier à la Theffalie à 
cet égard. Or il n’y eut jamais de païs plus décrié fur le 
chapitre des fortileges que la Theffalie, 


Somnia, terrores magicos, miracula, fagas, É 
Noëlurnos lemures, portentaque T HESSALA rides? 


Horace, qui parle ainfi dans la Il Epitre du Il Livre, fe 
fert fouvent d’une pareille expreffion; & il paroit par Lu- 
cain (3) que Thefala ou Thealis tout court fignifioit une 
forciere. À le bien prendre, ie Pañlage de Pline n'elt pas 
moins fignificatif fur le caractere des l'elmefliens, que le 
Paflage d'Ariien, Voiez ce qui fera cité de Ciceron ci- 
deffous. KA z 

(B) Ce fut là que Gordius alla fe faire intertréter un pro- 
dige qui l'embaraffoit.] Cette Hiftoire eft dans Juftin (4); 
mais pour l'y trouver il ne faut pas füivre la Leçon ordi- 
maires il fautaulieu de vicine urbis lire Telmiffé urbis, où 
Telmifine urbis, felon la correétion des plus habiles Criti- 
ques ( Voici le Paflage fur ce pied-là : Gordius cm 
in bis regionibus bubus conduéhis araret, aves em omnis ge- 
neris circumvolare cœperunt. Profeëtus ad confulendos augures 
vicine wrbis, obviam in porta habuit virginem eximie pulcri- 
sudinis; percontatus eam que potifimum augurem comfuleres ; 
illa audita caufa confulendi, gnara artis ex difciplina paren- 
um , tegnum ei portendi, respondit , pollicerurque fe € 
matrimonti @ fhei fociam. Tam pulcra conditio, prima reg- 
ni felicitas videbatur. Ce qui confirme puiflamment cette 
correction , eft qu'Arrien (6), en récitant l'Avanture de 
Gordius, dit en termes pofitifs qu'il s'adrefla aux Devins 
de la Ville de Telmefle. La fuite n’eft pas conforme dans 
toutes les circonftances à la narration de Juftin ; mais cela 
importe peu préfentement à notre fait. Je ne laiffe pas de 
dire que la Tradué&tion d’Artien a fourré Tel#ifenfium où 
il ne faloit pas. Ce ne fut point à l'Affemblée des habi- 
tans de Telmefle, que le chariot porta Midas accom- 
pagné de fon pere & de fa mere, mais à celle des Phry- 
giens. s 

(C) Ciceron a cru que ceux de Telmefe . . + . . devinrent 
grans obféruateurs des prodiges, à caufe qu'ils habitoïent un 
terroir fertile... ., en fingularitez:] Deux Paflages fort 
près lun de l’autre font la preuve que je veux aporter ici. 
Le prémier contient ces paroles: Licet videre € genera 
quedam © nationes huic [cientie deditas. Telmeffus in Caria 
sf, qua in nrbe excellit Arufpicum difciplina. Noici l'autre: 


mieux» 


Tum Caria tota precipueque Telmeffenfes quos ante dixi, quod 
agros uberrimos maximeque fertiles incolunt, in quibus multa 
propter fœcunditatem fingi gignique pollunt ,in offentis animad- 
vertendis diligentes fuerunt (7). Comme Telmefe étoit 
aux extrémitez de la Lycie, elle étoit fort voifine de la Ca- 
rie; c'eft pour cela que Ciceron l'a mife dans cette derniere 
Province, Etienne de Byzance l'y met auf; mais il ajoute 
que Philon & Strabon la mettent dans la Lycie, & qu'elle 
fert de borne à ces deux Etats. 

(D) Ceux de TelmeÏfe avoïent beaucoup de foi pour les fon- 
ges.] C'eft Tertullien qui nous l'aprend.. Telmeffenfes, dit- 
il (8), wulla fomnia evacuant, imbecillitatém conjeéfationis 
incufant. Son fens eft, ce me femble, que ceux de Tel- 
mefle croient que tous les fonges fignifient quelque chofe; 
qu'il n’y en a point qui foit vuide de réalité; & que l'imper- 
feétion de nos lumieres eft caufe que nous n’entendons pas 
ce que chaque fonge fignifie. 

(E) Je ne croi pas qu'on doïve confondre la Ville de Ter- 
mefle avec celle de Telmeffe.] Strabon les diftingue fi net- 
tement l'une de l’autre, qu'il ne laifle aucun lieu de héfi- 
ter. La maniere dont il caraétérife la fituation de Ter- 
mefle (9), montre que c'étoit une Ville de Pifidie, pro- 
che le col où l’on pañoit le mont Taurus pout aller à My- 
lias; c'eft pourquoi Alexandre voulant dégager ce Pañla- 
ge, commandé par la Ville de Termefle, la fit démolir, 
Pour ce qui eft de Telmefle (10), ce Géographe la met 
à l'entrée de la Lycie, bien au deçà du Xanthus, & beau- 
coup plus encore au deçà de Phafelis Ville maritime, qu'il 
e aflez près du mont Solyme, & de Termefle ville de 
die, dit-il (11). Confirmons tout ceci par Atrien. Dès 
qu'il a parlé de l'entrée d'Alexandre dans la Lycie, il 
dit (12), que ce Conquérant s’aquit la Ville de Telmeffe 
par un traité ; qu'enfuite il pafla le Xanthus ; qu'il s'em- 
para de la Ville de ce nom, & de plufeurs autres qui f 
rendirent; qu’il marcha vers la Province de Mylias ; qu'il 
s'affûra de la place, d’où il envoia une partie de fes trou- 
pes à Perge par les montagnes, & marcha avec le refte le 
long de la mer; qu'il s’avança jusques à Side; qu'il re- 
brouffa vers Aspende qui n’avoit pas tenu fa promefle ; 
qu'il la contraignit de fe rendre; qu'il alla à Perge, & de 
à dans la Phrygie; mais que comme la Ville de Telmes- 
fe habitée par des Baïbares , Pifides de nation, fe trouva 
fur fon chemin, il falut la prendre; que cela ne fut point 
facile à caufe que cette place étoit fur une montagne -es- 
carpée, & que les habitans s’étoient faifis d'une montagne 
voifine , de forte qu'ils étoient maîtres du détroit où du 
défilé que ces deux montagnes laifloient entre elles Voi- 
À juftement la ville que Strabon nomme Termeffe: & il 
eft plus clair que le jour qu'Arrien parle de deux Villes 
différentes, lors qu'il dit (13) que fon Héros fit un traité 
avec Telmefle en entrant dans la Lycie; & (r4) qu’il as- 
fiégea Telmeffe en marchant de Perge vers la Phrygie, Il 
ne s'agit plus que de favoir fi ces deux Villes doivent être 
nommées toutes deux Telmefle, comme elles le font dans 
Arrien , ou fi celle de Lycie doit avoir le nom de Tel 
mefle, & celle de Pifidie le nom de Termefñle, comme 
elles l'ont dans Strabon, dans Etienne de Byzance, & dans 
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mieux, ce me femble, en faire deux Villes, & conferver le nom de Telmefle {F) à celle qui 


éroit fur les frontieres de la Lycie. 


Suidas ; car le fentiment de quelques grans hommes qui 
réduifent tout à une Ville, qui ait nom ou T'ermefle, ou 
Telmeffe, ne paroît point foutenable. Celui (r$) qui cor- 
rige dans Strabon Termefle par Talmeffe, a contre lui l'au- 
torité d'une Médaille (16), fur laquelle on lit d'un côté 
TEPMHEZSEON, & de l'autre EOAYMOZ. Cela 
prouve manifeftement que la Ville de Pifidie que Strabon 
apelle Tégunrois eft bien nommée; car puis que le côteau 
qui étoit fur le promontoire de Termefle sapelloit Soly- 
me, & que les T'ermeffiens s’apelloient'aufli Solymes (17), 
ileft clair que le Peuple, qui a cette grande affinité avec 
les Solymes, doit avoir le nom exprimé dansla Médaille: 
or c'eff le nom des Termefliens; donc Mr. Bochatt a eu 
tort de lire Telmifus & Telmifenfes dans ce Paffage de Stra- 
bon; & voilà une de fes étymologies parterre, Il dit que 
Cafaubon :a trouvé dans le Manufcrit Teawreews, au lieu 
de Tegusorews. Il faut les corriger par la Médaille. Il 
ajoûte qu'Euftathius en citant Strabon a dit Tee ds 3 
mais Saumaife Jui pouvoit aprendre qu'Euftathius n'a pas 


Et fanè tumulus qui Jabra Termeffium jacet promonto 


Vium, Solymus appellatur + ipf Termelh vocamur, Solymi. Strabo ; Libre X111, 


eg: 433. 
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bien fait de fe fervir de ce nom (18), & que d’ailleurs la 
très- mal entendu ce qu'il a cité (19). 

(E) L vaut mieux : . .... conferver le nom de Telme 
Comme il y a plufñeurs Médailles (20) où l'on voit l'Infcrip- 
tion TEPMHESEEQN, il refle à favoir s'il ne faudroit pas 
nommer Termeffe, cette Ville de Lycie qui fait la matiere 
de cet Auticle. Je croi, fauf meilleur avis, qu'il la faut nom- 
mer Telmefle ; car autrement il faudroit regarder comme 
corrompus non feulement les Paffages qu'on a indiquez (21) 
de Polybe, d'Arrien, d'Ariftide, de St. Gregoire de Nazian- 
ze, de Ciceron, & de Tite Live; mais aufli un grand nom- 
bre d'autres, de Plutarque, d'Elien, de Lucien, de Ptolo- 
mée, d'Etienne de Byzance, de Pline, de Pomponius Me- 
la, de T'ertullien , d'Arnobe, &c. Par tout où le Divin 
Atiftandre eft furnommé de Telmeffe, il fe feroit donc gliffé 
une faute. Cela iroit loin. Il vaut donc mieux admettre 
deux noms; celui de T'ermefle pour la Ville de Pifidie, & 
celui de Telmefle pour la Ville de Lycie, où les gens 
étoient fi fujets à l'infpiration. Corrigez avec Monfr. de 
Saumaife l'endroit d'Arrien , où la Ville de Pifidie eft nom- 
mée Teaxiooos Male apud Arrianum Teauwoè vocatur que 
ef Tegmirods (22). 


| 


TENEDOS, lle de la Mer Egée , proche le continent de l’Afe vis-à-vis de Troie. 


Quelques-uns difent (4) 
s'apelloit Leucophrys. 


qu'avant que T'enes fils de Cygnus y abordât, elle étoit inhabitée, & 
Ce fur donc lui qui commença à y conduire des habitans. 


Il régra fur 


eux avec une fi grande équité, qu’on l'honora d’une façon très-particuliere pendant fa vie, & 
qu'après fa mort on le mit au nombre des Dieux, comme je le dirai en parlant de lui. Il bâtit 


une ville; & il fut caufe que 


V'Ile fut nommée Zéwsdos (D). 


Dans la fuite des tems on aima 


mieux débiter qu'il ny avoit point conduit la prémiere Colonie; mais qu’il y aborda comme par 


miracle (2), & que les habitans 
nifettement protégé des Dieux , 
conférérent la Rotauté ( c ). 
vicilles traditions. Quoi qu’il en 


tems de Priam, puis que l'enes perdit la vie lors L 
Alors l'Ile étoit particuliérement confacrée à Apollon Swintheus ( B). Ce fut 


de Troie (4). 


derriere cette Ile que les Grecs cachérent leur flotte, 
c’eft ce qui a plus fait parler de Tenedos que toute autre chofe (C), & qui en- 
voler ce nom par toute la terre. Cependant cette Ile a été recommandable 
On y exerçoit une juftice fort févére (+): il y croifloit le meilleur 


entreprife; & 
core aujourd’hui fait 
pour de meilleures railons. 


eurent d’abord tant de refpeét pour un homme qui étoit fi ma- 
& enfuite tant d’admiration pour fes belles qualitez, qu’ils lui 
Voilà comment tous les 
foit, les Avantures de Tenes ne peuvent pas avoir précédé le 


Peuples ont donné du merveilleux à leurs 
qu'Achille faccagea Tenedos, durant la guerre 


quand ils firent femblant de quitter leur 


origan du monde (f); on y faifoit des vales de ere qui étoient eftimez (g): les raifins, les épis, 


ê& la Ceres qui paroifloient fur fes Médailles (2) 
(D),) & il n’y avoit point ailleurs d’auffi belles femmes que là (£). 


(cela dure encore aujourd’hui 


(4) Comme par miracle, ] Son pere trompé par les ca- 
Jomnies de fa fenme le mit dans un coffre, & le jetta dans 
la mer, J'en parlerai ci-deffous (x). Je n'ai point trouvé 
dans les Auteurs que j'ai confultez les circonftances de fa 
confervation; mais je trouve dans Muret (2) que Neptune 
aieul de T'enes vint au fecours de fon petit-fils, & que le 
cofire aiant été porté à l'Ile de Leucophrys, y fut ouvert 
par les habitans, qui n'eurent pas plutôt fu ce que c'étoit, 
qu'ils déférérent la Roiauté à Tenes, &c. | ; 

(B) L'Ile étoit particuliérement confacrée à Apollon Smin- 
theus.] Homere le témoigne clairement lors qu'il met cette 
Priere a la bouche du Prêtre Chryfes: 


s0 éevupérel De melon éuiBéEnnes 
€ Cat, Terdoié re iPi dréoels 


Zu , 
Audi me argenteurn arc Gérens, Qui Chryfam tueris 
Cillamque valde divinam, Tenedoque fortiter imperas 
Smintheu (3). 


Strabon (4) a confirmé par ce Paffage ce qu’il venoit de di- 
re, qu'il y avoit un Temple d’Apollon Smintheus dans l'Ile 
de Tenedos. Il yavoit de femblables Temples dans quel- 
ques autres villes du voifinage (5), & la commune opinion 
eft qu'Apollon fut honoré fous ce nom-là , à caufe qu'il 
avoit tué les rats qui ruinoient les biens de la terre. Sa Sta- 
tue. dans le Temple de Chryfa avoit un rat fous les pieds. Se- 
lon la dialeéte du païs œuv92s fignifioit un rat. On recouroit 
à d'autres raifons que celles que j'ai alléguées: voiez ce que 
Mr, Cuper a doétement recueilli fur ce fujet dans fes Monu- 
mens antiques (6). 

(C) Ce qui a plus fait parler de Tenedos que toute autre 
chofe.] I n'y a point de College où l'on ne fafle aprendre 
par cœur le IL Livre de l'Enéïde; de forte que tout ce qu'il 
y à de gens qui ont étudié ont la tête pleine de ces Vers: 


Ef in confpeëtu Tenedos notifima fama 

Infulta, dives opum, Priami duto regna manebant, 
Nunc tantum finus &* Jlatio malefida carinis. 

Huc fe proveéfi deferto in litore condunt (7). 


Eÿ jam Argiva Phalanx inflruttis navibus ibat 
A Tenedo, tacite per amica filentia luna (8). 


Les endroits de ce Roman ausquels l'Ecolier s'attache le plus, 
& dont par conféquent les impreffions font les plus durables, 


,; témoignent qu’elle abondoit en blé & en vin, 


Je 

font le commencement & la fin du jeu du cheval de bois. 
(D) Cela dure encore aujourd'hui. ] Mr. Spon, qui a été 
fur les lieux, aflüre (9) que l'Ile de Tenedos eff fertile em 
bons vins dont elle fournit Confantinople, &* que les muftats 
y font excellens, qu'on y trouve autant de gibier qu'on veut, 
mais particulierement des lievres @ des perdrix. Mr. Wheler 
fon compagnon de Voiage dit (ro) q#'elle ef? fertile en bled 
en vin, @ principalement en mufcat dont on porte la plus 
grande partie à Conflantinople.  Voïez le Suplément de 

Moreti. 

(E) 1 n'y avoit point ailleurs d'auff belles femmes.] Ily 
a dequoi s'étonner qu'un fait de cette nature n'ait pas été 
raporté par plufieurs Auteurs. Athenée, qui avoit tant lu, 
& qui a cité tant d'Ecrivains, n’auroit pas cité le feul Nym- 
phodore, s'il en avoit conu d’autres qui euflent fait la mé- 
me Remarque. Quoi qu'il en foit, voici ce qu'il dit: Kai 
NuuDodmeos d' Ey 74 146 Aoies eprAw, #mAloves Quri yi- 
uvainav à Tévéde 1% 
ce. Nymphodorus autem in Afie circumnanvigatione Tenedias 
fœminas (ea Troja vicina infula eft) emnes alias ubivis terra- 
rum imulieres pulcritudine fuperare tradit (11). Un témoin 
qui avoit fait ou décrit le tour de l'Afie eft d'un grand 
poids, & en vaut cent qui n'auroient jamais voiagé, ou qui 
n'auroient pas étudié l'Hiftoire Géographique. Encore que 
Thcophrafte n’aflûre pas ce que Nymphodore avance , il 
peut néanmoins être allégué en témoignage; vu qu'il a 
dit (12) que parmi les barbares il y avoit des Juges qui co- 
noifloient de la fagefle & de l'æconomie des femmes, afin 
de décider qui étoient celles qui furpafloient en cela les au- 
tres; il y avoit pareillement à Tenedos, & à Lesbos, cer- 
tains Juges qui faifoient la même chofe, touchant la beauté 
des femmes: tant on étoit perfuadé qu'il faloit porter hon- 
neur & respect aux dons mêmes de la fortune & du corps. 
C'étoit une Charge bien délicate que celle de ces Juges de 
Tenedos.. Les Dieux mêmes la réfuférent, & Paris eût fort 
bien fait de les imiter; car il acheta cherement la rufe dont 
il s'avifa (13), & la poñleffion d'Helene qu'il obtint pour fa 
fentence. Mais cet événement fabuleux ne faifoit pas beau- 
coup d'impreffion; car non feulement il fe trouvoit des per- 
fonnes à Lesbos & à Tenedos qui vouloient être Juges en 
matiere de beauté; mais auffi dans une ville du Peloponnefe , 
où tous les ans il fe faifoit une dispute de beauté, & l'on dis- 
tribuoit un prix à la femme qui avoit vaincu fes concurren- 
tes (14). Cela duroit encore du tems d’Athenée. On pou- 
voit pardonner cette émulation aux femmes; mais il eft fort 

étrange que les hommes AUÉpAn disputé ce prix (15) 
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TENEDOS, TENES. 


Je ne dis rien de la fingularité de fes écreviffés (F). Ce fut à Tencdos, felon quelques-uns, 
qu'aborda Paris après l’enlévement d'Helene, & qu'avec fes cajolleries il la confola de fes cha- 


grins (i) (G).. Les habitans de Tenedos, ne fe trouvant pas aflez de forces 
dans l'indépendance » fe foumirent à la ville d'Alexandrie fituée dans la Troade 
riches au tems de Ciceron; cela paroît par fes Harangues (/). 


faire qu’ils eurent à 


& ‘demie de la terre ferme d’Afe (#). 
tour avec un boulevard garni d'environ 1ÿ canons. 


la guerre de Candie, mais les Turcs la reprirent par 


Rome touchant leurs immunitez (1) : Ciceron les 
fut pas affez fecondé. Cette Ile peut avoir environ dix lieues de tour, 


pour fe maintenir 
(k). Is étoient 
On jugea trop à la rigueur l’a- 
protégeoit; mais il ne 
& n’eit qu’à deux licues 


Les Turcs y ont une forterefie 5 qui n'eff qu'une 


Les Venifiens s’en étoient rendus maîtres pendant 


le moyen d'un tonneau de Jfequins ; avec lequel 


#ls gagnérent le Commandant (#). Ariftote avoit compoié un Livre de la République des ‘Tene- 


diens (0). 


Zoïlus avoit écrit leur Eloge, & y avoit débité un 


grand menfonge, favoir que la 


rivicre d'Alphée avoit fa fource dans l'ile de T'encdos {p). Les Gazettes païloient fouvent de 


cette Île, pendant que les Venitiens occupoient celle de Chio, 


dont ils s’étoient emparez l'an 1694. 


Gx) Wheler, Voiage, pag: 103. Sitaboñ, Libro XYIT, bag, 4fss lui donne 40 Fades de üreuit, G: 40 au Canal qui la!fipare de PA. 


CF) La fingulariré de fes écrèviffes.] Leur écaille repré. 
fentoit une hache; & c'eit pour cela, felon Plutarque (16), 
que les habitans de. T'enedos confacrérent une hache dans 
le Temple de Delphes. J'aimerois mieux dire qu'ils la con- 
facrérent, parce que les manieres qui s’obfervoient dans leurs 
Tribunaux, & qui mirent en Proverbe la hache de Tene- 
dos (17); les portérent à choiïfir une hache pour les armoi- 
ries de leur païs, Il paroît par leurs Médailles que c'étoit 
leur fymbole perpétuel (18).  Suidas a parlé de ces écrevis- 
fes de Tenedos: il dit qu'on les trouvoit dans un ruifleau au 
quartier nommé Aférina (19). Mr, Bochart (20) remar- 
que fort bien qu'il faut lire A’sépro, & non pas À oœepire, 
vu que Plutarque dit expreflément que les écreviffes de Te- 
nedos dont l’écaille étoit femblable à une hache, fe trou- 
voient dans un lieu que l’on apelloit A’sépror. Joint que fe- 
lon Hefÿchius les prémiers habitans de cette Ile ont été nom- 
mez A'séeri, nom qui pourroit bien être procédé du lieu qui 
fournifloit les écrevifles. Cette conje@ure de Mr. Bochart, 
& les corre&tions qu'il fait dans la traduétion de ce Pañage 
de Suidas, font cent fois meilleures que toutes les imagina- 
tions étymologiques qu'il étale, hériffées d'Hébreu jusques 
aux dents, pour faire venir de la Phenicie les Tenediens. 

(G) 1! la confola de fes chagrins.] . On ne pouvoit rien 
dire de plus modefte que ce qu'a dit le prétendu Dares 
Phrygien, alloguio mitigavit. Celui qui l'a paraphrafé en 
Vers (21), ne s'eft point tenu dans des bornes fi étroites: il 
a pouffé Ja chofe auff loin qu'elle pouvoit être pouflée, & 
n'a rien laiffé à fupléer à l'imagination des Lecteurs, Il eft 
vrai qu'il leur laiffe deux pierres d'achopement dans le che- 
min. L'une eft qu'il fupofe que Paris ne jouit d'Helene 

u’après avoir abordé à l'Île de Tenedos: cela n'eft ni vrai- 
Émblable: ni conforme à l'Iliade, où l'Ile de Cranaë, beau- 


TENES, où TENNES, fille de Zÿgnus, dontia fon nom à l'Ile de Tenedos 
pris terre lors que fon pere leur abañdonné dans un cofre à ja merci de la mer. 
cette rigueur, pour avoir été trop crédule envers fa femme, belle-mere de 


femme s'étoit plainte d’avoir été. violée 


coup moins éloignée que ‘Tenedos du lieu de l’enlévement, 
cff la fcêne de la derniere faveur (22). L'autre difficulté fe 
tire des riches préfens que Paris eft. obligé de donner, pour 
obtenir ce qu'il fouhaitoit. Cela choque le decorum, dans 
l'esprit de ceux qui conoiffent la belle Helene: l'Auteur s’en 
eft aperçu, & de là vient cette exclamation à la fuite des 
Vers où il a décrit les préfens & la jouiflance (23). 


Prob Jcelus! an tantis potuiffi pefima wvotis 
Ihdulfife moras? expeltäbatque voluptas 
Emptorem ? © teneri miranda potentia fexus! 
Pracipitem in luctum [uspendit femina luxum 
Nec nf condütto dignatur gaudia rifu. 


CA) On jugea trop à la rigueur . : .…. à Rome touchawt 
leurs mmunirez.] Woici ce que Ciceron en écrivit à fon 
frere. Temediorum igitur libertas Jecuri Tenedia pracifa eff, 
CH eos rater me © Bibulum @ Calidiwm © Favonium ne- 
mo definderet (24). Paufanias peut fervir de Commentaire 
à l'expreffion proverbiale de Ciceron, ou bien Etienne de 
Byzance. Tenedia fecuris, dit ce dernier (25), de iis qui vel 
asperè vel etiam magis concife abfcidunt guafliones er alias res. 
Paufanias aiant raporté le coup, de hache, avec quoi Tenes 
rompit la corde qui tenoit attaché le vaifleau de Cygnus fon 
pere, ajoûte (26), Ex 0 ir proverbii confuetudinem venit 
ut quidquid quivis prefraife negarit, id Tenedia bipenri pra 
cidife dicatur. 


(24) Cicero ad Q.fritrèm, Libre 11, 
xeùs À x2) pänaer currépas à 
Stephanus Byzantinus, voce 1 
pts néyea Sat naBisnuer dc à 
fanias, Libro X, pag, 330. 


kom Tévra à Éhmipare,: ta) me 
rd©. 
re Gris di Teivsdle manne md 


» y aiant 
Cygnus ufa de 
Tenes (4). Cette 


par fon beau- fils ( B), & avoir allégué le faux témoi- 
gnage d'un joûeur de flûte (4). Voilà le fondement dé la Loi qui s’obl 
nedos , qu'aucun homme de cette profeffion n’entrât au Temple. 


voit dans l'Ile de Te- 
Tenes, qui aparemment fut 


l'auteur de cette Loi (4), extrémement propre à éternifer la jufte haine qu'il avoit conçue con- 


tre fon faux témoin, fe montra digne du commandement par 
fit exécuter fans diftinétion de perfonne. Il condamna les 
le vint confulter pour favoir ce que l’on feroit de fon fils qui étoit tombé 


d’autrés Loix qu’il établit, & qu'il 
adulteres à perdre la tête: & lors qu'on 
dans ce crime, 1l fit 


réponfe, Que la Loi foit exécutée. Delà vinrent des Médailles (€) qui avoienr d’un côté la figu- 


(A) Sa femme belle-mere de Tenes.] "Nous aprenons de 
Paufanias (1) que Cygnus fils de Neptune régnoit à Colo- 
nes dans la Troade, & qu'il eut deux enfans de Proclea fil- 
le de Clytius, & fœur de ce Caletor qui fut tué au fiege de 
‘Troie par Ajax, comme on le voit dans l'Iliade. Ces deux 
enfans de Cygnus étoient un fils nommé T'ennes, & une 
fille nommée Hemithea. Après la mort de leur mere, Cy- 
gnus fe maria avec Philonome fille de Craugafus. Ce fut 
-cette Philonome qui accufa Tennes d'avoir voulu la violer; 
& c'étoit elle au contraire qui étoit devenue amoureufe de 
fon beau-fils, & qui n'en avoit été paiée que d’un refus. 
Voici donc un exemple à mettre auprès de celui de Thefée 
& de Conftantin. Muret en a raffemblé quelques autres au 
Chapitre XIL du I Livre de fes diverfes Leçons.  Voïez 
Article Fausra. è 

CB) :.. : s'étoit plainte d'avoir été violée par [on beau- 
fils. ] J'ai füivi mon Auteur qui dit, »ereuzpromoures 
aÿAyTS rives Bla Mais comme nous n'avons 
que des Fragmens de cet Ouvrage d'Heraclide , & que 
tout y fent la négligence & la précipitation d'un homme 
qui veut achever promptement un Abrégé, Il n'y a point 
de doute qu’il ne manque ici quelques paroles. Une fem- 
me ne fe plaint point à fon mari d'avoir été violée; elle 
fe contente de lui dire qu'on en a eu l'intention. Etienne de 
Byzance , quoi qu'il ait pañlé par les mains d'un terrible 
Abbréviateur , ne laiffe pas de nous aprendre que Philo- 
nome femme de Cygnus ne fe plaignit que de la mauvaife 
volonté de Tenes, & que le témoignage du joüeur de 
flüte n'alla pas plus loin (2). Paufanias ne fait aucune 
mention de ce témoignage: il veut que la feule plainte de 


Jet Taûrns. 


re 


Philonome ait perfuadé Cygnus: mais il remarque qu'elle fe 


plaignit feulement des mauvaifes intentions de fon beau- fils. 
evderes ñ 


Fed 10 Édee de air pb Lx é6lisre, 59 0? e 
vléerdar Sexiravre (3); c'eft-à-dire, elle Je plai- 
grit fauflement à fon mari que [ans qu'elle le voulât, Tenes 
avoit voulu jouir d'elle. La Verfon Latine de Romulus 
Amafæus me paroît aller au delà de l'Original, gwod ille in- 
Vitam © repugnantem confluprare conatus effet. Le Latin 
fignifie de grands efforts de corps; le Grec je peut entendre 
d’une pure & fimple follicitation. 

(C) De 12 vinrent des Médailles, ]  Monfr. Beger (4) 
en à publié une frapée par ceux de Tenedos, où l'on voit 
d'un côté deux vifages fur un feul & même cou ; & de 
l'autre une hache entre une lyre & une grape de raifin. 
Ces deux vifages repréfentent l'un un homme, l'autre une 
femme. Cet Auteur prétend qu'on voulut exprimer par 
R l'union qui doit être entreiles gens mariez, Ce ne fut 
point avec cet esprit que l'on frapa cette Médaille de Te- 
nes dont les Anciens font mention C5); mais plutôt pour 
fignifier le fuplice d'une femme aduiterefle ; & celui de 
fon galant, & pour être un monument éternel de l'exé- 
cution de la Loi fur le propre fils de T'enes. Il eft bon de 
voir ce qu'un favant homme (6) répondit à Mr. Beger. 
Ce qui fait quelque peine, c'eft qu'on à des Médailles de 
Tenedos dans lesquelles l’un des vifages repréfente un vieil- 
lard, l'autre repréfente une jeune femme: dans d’autres 
les deux vifages repréfentent de jeunes gens, &c. Ces 
Yariations font croire que l'on ne frapoit pas toutes ces 
Médailles felon le prémier esprit; mais les unes pour un 
deffein , & les autres pour un autre: à moins qu'on ne 
you- 
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re d’une hache, & de l’autre le vifage d’un homme & le vifäge d’une femme für un même cou. 
De là vint encore, & de ce qui fera dit ci-deflous, que la hache de T'enedos pañla en Prover- 


be (c), pour fignifier une grande févérité (4). 


favoir qu’il y eût toûjours derriere le Juge un homme tenant une hache, 
fur le champ à quiconque féroit convaincu de fauffeté (e). 
e bourreau la hache haute fe tint derriere les Accufateuis, 
qui fe trouveroient coupables d’une faufle accufation ( D ). 
Roi de Tenedos, rendant juftice avec une hache, 
ceux qui avoient fait tort à quelcun. Il ne faut pas 
un homme de Ténedos (g), ait fignifié des gens dont la mine donnoit de la crainte. 

jufques fur fon pere fon infléxibilité. Cygnus, aiant conu la calomnie de fa femme, 
lé tort qu’il avoit fait à fon fils, & il pañla dans l'Ile de ‘Tenedos pour lui en faire fà 
Il attacha {on vaiféau à un atbre ou à un rocher; 


cordes avec fa hache. 


vager l’Ile de T'enedos (k). 


comme un Dieu dans l’ile de Tenedos (A). 


voulut dire qu’autant de fois que la Loi de T'enes étoit mife 
en exécution, autant de fois on frapoit une Médaille, & 
que les deux têtes fur un même cou varioient, ou quant à 
l'âge, ou quant à d’autres ornemens, felon les qualitez per- 
fonnelles de ceux qui avoient été punis. Il ne feroit pas fort 
étonnant qu'un baïbon eût été trouvé en flagrant délit avec 
une jeune femme. 

(D) Que le bourreau la hache haute fe tint derriere les 
Accufateurs, afin de faire mourir fur le champ les coupables 
d'une fauffe Accufation.] Suidas affûre cela: E‘vouedérce, 
dit-il (7), rois ré Veud% sereyopSoiw Érirde ragerüret dv 
dépaioy réAenur Émnpnére ds Éney lle rapaypiue éreipeir dar, 
Legem tulit ut carnifex fecurim fublatam tenens à tergo afla- 
ret illis qui falfa crimina objicerent, ut conviéti ex tempore 
occiderentur. Ceci me fait fouvenir d’une Maxime qu’un Ju- 
rifconfulte François du XVI Siecle a commentée. Elle por- 
te qu’un homme qui entreprend de combatre la Religion do- 
minante , & légitimement établie depuis plufieurs Siecles, 
ne doit être écouté que fous cette condition, c’eft qu'il fera 
puni du dernier fuplice s'il ne perfuade pas que fon opinion 
particuliere eft plus véritable que l'opinion du public. Qwi 
antiqua, legitima, atque ordivaria facra audet in controver- 
Jiam adducere, eum non audiendum effe, nifi periculo fui ca- 
pitis, fi non perfuadeat veriorem effe faam fententiam (8). 
Il cite là - deflus un grand exemple tiré de Jofephe au Chapi- 
tre VI du XIII Livre des Antiquitez Judaïques. Les Juifs 
& les Samaritains s'étant querellez dans la ville d'Alexandrie 
fur la queftion fi le Temple de Jerufalem étoit préférable à 
celui de Garizim, cette caufe fut évoquée au Confeil du 
Roi d'Egypte (9), & avant qu'elle fut plaidée il fut déci- 
dé, que les Avocats du parti vaincu feroïent condamnez à 
mort. L’Avocat des Juifs parla le prémier (10), & prou- 
va fi clairement la juftice de fa demande, qu’on lui accorda 
un arrêt conformement à fes conclufions; de forte que Sab- 
beus & Theodofe les deux Avocats des Samaritains furent 
condamnez à perdre la vie. Le même Jurifconfulte alle- 
gue (11) la Loi de Zaleucus, felon laquelle tous ceux qui 
propofoient des innovations le devoient faire la corde au 
cou, afin que s'ils ne perfuadoient pas l’abrogation des 
vieilles coutumes , ils fuflent étranglez fur le champ, & 
il conclut par fouhaiter que l’on en ufât de même en 
France. Il s’imagine que par là l’on eût prévenu les fac- 
tions, & les confufions, que le defir de la nouveauté avoit 
fait naître dans le Roiaume, Qwibus omnino rationibus at- 
que conditionibus [ nos, prefertim hoc tempore uteremur, quo 
35 demum nibil [cire @* illiberalis efe dicisur, cui non placent 
abfurdifima queque, modà recentifima : non ita plant res in- 
certe effent ac twrbulenta, neque tam multi multarum par- 
tium , faétionum , opinionum auélores evaderent : cm fuo 
Jaltem periculo ea difcerent amare ,-colere , pacem patriamque, 
leges ac magiftratus, que odio fanè profequuntur (#2) "On: 
voit bien qu'il eût voulu que la dispute qui s’éleva entre les 
Prêtres, & les Seétateurs des Proteftans, fe fût vuidée com- 
me celle d'Alexandrie; mais avoit-on en France un Tribu- 
nal qui fût femblable à celui du Roi d'Egypte? celui-ci 
étoit compofé de gens qui n’étoient ni Juifs ni Samaritains. 
Les parties conteftantes pouvoient donc croire qu'on les 
jugeroit fans aucune patialité Luther & Calvin & leurs 
adhérans ne pouvoient pas fe promettre la même chofe, 
puis que les mêmes qui auroient été leurs Juges euflent été 
auffi leurs parties. On ne peut donc point étendre fur les 
matieres de Religion la Loi de Zaleucus, ni celle du Roi de 
Tenedos. 

(E) On ne dit point ce qu'il fit à Cygnus.] Comme je 
n'ai fait que fuivre Paufanias , je laifle la narration de ce 
voiage très-imparfaite. On voit bien que cet Auteur ne 
fongeoit principalement qu'à décrire des Statues & des Ta- 
bleaux , & qu'il n’examinoit pas toûjours fi les Hiftoires 
qu'il raportoit en chemin faifant étoient étranglées. Il 
fait prendre terre à Cygnus dans l'Île de Tenedos: il lui 
fait attacher fa barque à un tronc ou à une pierre ; il fait 
venir Tenes qui coupe la corde, & voilà tout. Au moins 
devoit-on nous dire fi le fils permit au pere de demeurer 


On ne dit point ce qu'il fit à Cygnus enfuire de 
mais nous aprenons que le pere & le fils furent tuez par Achille pendant 
prémier lors que les Grecs defcendirent de leurs vaiffeaux (4); 
Tenes voulut fecourir fa chere fœur (F) Hemithea 
Achille, & n'y gagna que la mort. Cette aétion eut beaucoup de fuites (G). 
Voiez l’Article de cette Ile. 


Tenes ordonna une autre chofe bien finguliere, 


afin de couper la tête 
D'autres difent qu’il ordonna, que 
afin de faire mourir für le champ ceux 

Ariftote dit en général (f) que le 
faifoit mourir promptement & fans délai trous 
s'étonner après cela, que le Proverbe, C’ef 
Tenes étendit 
voulut réparer 
4 tisfaction (b). 
mais ‘T'enes en colere coupa brufquement les 
cette brufquerie (£E ); 
la guerre de Troie: le 
le fecond lors qu’Achille alla ra= 


pourfuivie par 
Il a été honoré 


TEOS, 


dans Tenedos, ou de s’en retourner au logis. Conon, quoi 
que nous ne l'aions qu’en Extrait, nous aprend (13) cette 
Avanture beaucoup mieux que Paufanias, Cygnus avoit at- 
taché fa barque; mais il n’avoit pas pris terre: il prioit fon 
fils d'oublier tout le paflé; mais il l'en prioit dans fa barque. 
Tenes, pour empêcher qu’il n’en fortit, donna de fa hache 
fur les cordes, Chacun voit fans peine ce que devint Cyg- 
nus; il s'en retourna chez lui. 

(S) Sa chere fœur.] C'eft avec raifon que je me fers de 
cette épithete, puis qu'Hemithea fut fi défolée de la disgra- 
ce de fon frere, que Cygnus l'enferma dans le même cof- 
fre, fur lequel il abandonna fon fils à la merci de la mer (x4). 
Suidas la loue encore davantage, puis qu'il dit que de fon 
bon gré elle voulut courir les mêmes risques que fon fre- 
re (15). Il étoit bien jufte que T'enes expofit fa vie, pour 
empêcher qu'une telle fœur ne fût vio e; & néanmoins il 
périt dans une fi jufle caufe; & l'on prétend qu'Hemithea 
fut engloutie par la terre, & qu'il n'y eut que cela qui arré- 
tât les defleins d'Achille (16). Le remedé fut un peu bien 
violent; & peu de perfonnes le trouveroient plus füportable 
que le mal.  Hemithea étoit fort belle (17). 

(G) Sa mort out beaucoup de fuites. | Achille aïant fu 
que c'étoit Tenes qu'il avoit tué én fut mari: il le fit enter- 
rer, &c il tua un valet que Thetis lui avoit donné, & qui 
avoit mal exécuté les ordres de Thetis, Elle ne s'étoit pas 
contentée de recommander expreflément à fon fils de fe 
garder bien! de tuer Tenes, elle avoit de plus donné charge 
à ce valet d'avertir Achille dans l'occafion, afin que par mé- 
garde il ne defobéït pas à fa mere, Plutarque (18) ne don- 
ne point d'autre raifon de ce foin de Thetis, fi ce n’eft que 
Tenes étoit aimé d'Apollon; mais d'autres difent qu'il étoit 
effétivement fon fils, & que Cygnus n'étoit que fon pe- 
re putatif (19). Or felon les deftinées il faloit qu’Achille 
mourût, dès qu’il auroit mis à mort un fils d'Apollon, Au 
refte, ceux de T'enedos conçurent tant d'indignation con- 
tre Achille, qu'ils ordonnérent que perfonne n'eût à pro- 
noncer ce nom-là au Temple de Tenes. Ils défendirent 
auffi aux joüeurs de flûte d'y entrer (20). Diodore de Si- 
cile (21) n’aplique point ces deux défenfes au Temple de 
Tenes, quoi qu’il obferve que les habitans de Tenedos lui 
en firent bâtir un, & qu'ils l'honorérent comme un Dieu. 
I dit que Tenes lui-même ordonna que les joüeurs de 
flûte n’entraffent point dans le Temple. Il ajoûte que le 
Temple, qui fut rebati après qu'Achile eut ruiné la ville, 
étoit celui où il n’étoit point permis de nommer Achille, 
Il eft donc apointé contraire avec Plutarque, touchant le 
lieu auquel ces deux interdictions fe raportoient. Il eft 
bien certain que Tenes ne fut pas honoré d'un Temple pen- 
dant fa vie. 

(HA) 1 à été honoré comme ur Dieu dans l'Ile de Tene- 
dos.] Nous venons de citer deux Auteurs qui le témoi- 
gnent. Ciceron fera le troifieme: Saw verd, dit-il (22), 
in Gracia multos habent ex bominibus Dos, Alabandum 
Alabandi, Tenedi Tenem. Ce fut une des Divinitez que 
Verres vola. Tenedo, pratereo pecuniam quam eripuit, Te= 
nem ipfum qui apud Tenedios fanbtifimus deus babetur, qui 
urbem illam dicitur condidiffe, cujus ex nomine Tenedus, no- 
minatur, hunc, inquam, ipfum Tenem pulcherrimè fablum , 
querm quondam in comitio vidiflis, abflulis magno cum gemi- 
tu civiratis (23). Recueillons de à que l'ancienne Divi- 
nité de Tenedos, favoir Apollon Smintheus, étoit tombée 
dans l'oubli en quelque façon, depuis que T'enes avoit été 
mis au nombre des Dieux: car on ne reproche point à Ver- 
res d'avoir attenté fur la Statue de cet Apollon: marque évi- 
dente qu’elle n’en valoit pas la peine, comme celle de T'e- 
nes. 11 femble que les hommes fe gouvernent en matiere 
de Religion comme en matiere d'amitié; il n'y a que les 
gens bien fages & bien raifonnables qui faflent plus de cas des 
anciens Amis que des nouveaux. On fait ordinairement 
comme les coquetes, le dernier venu eft le mieux privilégié, 
Les nouveaux Saints pareillement font oublier les anciens 
Les plaintes s’en trouvent dans les Ecrits de quelques perfon- 
nes graves. 


(4) Pau 
fanias, 

Libro X, 
pag. 330, 


(à) ovi- 
dius:, Me- 
tam. Libre 
XII, 


(4) Plutar- 
chus, Quafts 
Grac, page 
297e 


Cr) pd 
Fhotium, 
PSS: 437a 


(14) Co- 
non bi ft= 
pra, 


(xs) Bo- 
pévne dE re 
Hebéas ouy= 
xivduvebety 
Tr dd o®, 
énaréese x 
TerbpTaour. 
Guns autem 
Hemithea 
cum fratre 


idem fubire 
voluifet 
Hrumque 
conjecit in 
mare. 


(16) Tzet- 
2es in Ly= 
cophr. 


(7) Pur. 


Queft. 
Grec. Page 
297. 


(18) Idem; 
ibid, 


(9) Tzet- 
zes in 


Lycophr. 


(20) Plut. 
Quel, 
Grac. pag. 
297 


(22) Cicero 
Libro ILE 
de Natura 
Deorum, 
Cap, XV. 


(23) Zdem 
in Verrem, 
Libro III 


{4) Paufa- 
nias, Libro 
Vilpag. 208. 
Strabo, 
Libro XIV, 
circa init. 


(b) Libro T, 
Cap. CLXX. 
c) Libre V 
ve XXXI. 
(4) Suébo, 
Libro X1V3 
cirea init, 
Fomponius 
Mela, Libra 
1, Capite 
XVI, & 
âbidem 1, 
Voflius. 


{) Herod. 
Libro 1, 

CLXVIL 
Strabo ; 
Libre XIV, 
LÉTŒUE LE 


QG) m The- 
fauro Geo- 


ibro Is 
Cap. XVIL 


(4j in Me- 
law, pag, 85, 


{1} Leon. 
Nicodemo, 
Addizioni 
alla Biblie- 
seca Na 
polerana, 
pag, 218. 


(2) 75 Vita 
fua, Librol, 
page m 1172. 


G) Cef-à- 
dire de Pan 
TS 74 


Faure du 
Fhuana. 


TEOS, TERMESSE TETTI 


336 

TEOS, l’une des douze Villes de lIonie, reconoifloit Athamas pour fon prémier Fondas 
teur (æ) (4). Cet Athamas, petit-fils d’un autre Athamas fils d'Eolc, conduifit à Teos une 
Colonie d’Orchomeniens, à laquelle fe joignirent dans la fuite des tems d’autres Colonies d’Athe- 
niens & de Bcotiens. Herodote dit (4) que T'eos étoit au milieu de l’Ionie, & que ce fur la 
raifon pourquoi Thales avoit confeillé aux loniens d’y établir le fiege de leurs Dietes générales. 
Strabon, qui l’a pofée dans une peninfule, a eu beaucoup plus de raifon que Pline (c) qui ena 
fait une Ile; car il eft certain que Teos étoit fur le côté méridional de l’Ifthme (4) vis-à-vis 
de Clazomene (B), qui étoit furle côté feptentrional. Ceux de eos, ne pouvant plus fe dé- 
fendre contre les troupes de Cyrus commandées par Harpalus, fe mirent fur mer en la 59 Olym- 
piade, & allérent planter une Colonie à Abdere dans la Thrace (e). Suidas, en parlant d'Ana- 
creon qui étoit de T'eos (f) (€), femble dire que ee fut fous Darius fils d'Hyftafpes que les Teiens 
s’en allérent à Abdere; car il dit qu’Anacreon s’y retira, chaflé de Teos, à caufe de la révolte 


d'Hifliéus. 


Il y en eut quelques - uns dans les tems fuivans qui retournérent à leur patrie (g). 


Cette Ville a produit non feulement Anacreon , mais auffi le Poëte Scythinus (2), l’Hiftorien 


Hecaté (), & cet Apellicon qui amafloit tant de Livres. 


Etienne de Byzance fait mention 


d’une autre Ville nommée eos, qu’il met au païs des Dirbes dans la Scythie: mais comme on 
ne fauroit déterrer qui font ces gens-là , & qu’ils doivent être différens de ceux qu’il nomme 


Dyrbées, on juge que ce Pañlage cft fautif, 


(A) Cette Ville reconoifoit Athamas poir Jon prémier 
Fondateur.] Oxtelius (1) s'imagine fauflement, que Stra- 
bon & Etienne de Byzance difent qu’Anacreon l'a nom- 
mée Athamas, avant qu'elle s'apellât Teos. Ces deux Au- 
téurs difent feulement qu'Anacreon l'a nommée A'Sœuer- 
rièx, à caufe qu'elle avoit été fondée par Athamas. Il faut 
bien faire différence entre les noms qui font affecter à une 
Ville, & les épithetes qu'on lui donne en verfifiant; & par 
H-Ortelius feroit convaincu de s'être trompé, quand mé- 
me il eut dit que T'eos a porté le nom Ashamantis. En 
bien comptant on trouveroit qu'il a fait trois fautes. 1. Ila 
confondu Athamas avec Athamantis. 2.Il a pris une épithete 
pour un nom propre. 3. Il a ciu que la patrie d'Anacreon ne 
s'apelloit point Teos, lors que ce Poëte la nommoit Atha- 
n e. Charles Etienne eft tombé dans les mêmes fautes. 

CE) Teos étoit fur le côté méridional de l'Iffme vis-à- 
dis de Clazomene.]. Noici un Pañage de Pomponius Me- 
la (2) qu'il nous faut examiner: Swper amguflias, hinc Teos, 
illinc Clazomens, © quia terça jungunt confinio adnexa ma- 
ris, diverfis frontibus divers maria profpe‘tant, Pintianus 
a corrigé de cette façon, gw4 terga agunt, confinibus adnexe 
uris diverfis frontibus diver/a maria profpeëtant. Mr. 
de Saumaife, ne trouvant point là fon compte , a cor- 
rigé (3), Qua terga agunt confinio adnexa maris, ad- 
verfis frontibus diverfa maria profpettant. fac Vofius 
cherchant toûjours noïfe à ce Critique veut (4) qu'on 
life, Qua terga agunt confinio admexe muri diverfis, @rc. Il 
apellé une erreur infigne d’avoir changé diverfis en adver- 
is; car, dit-il, fi ces deux Villes avoient frontes aduerfas, 
elles ne regarderoient point la mer, mais elles fe regarde- 
roient l'une l’autre; #anifefle, continue-til, hic rergum 
pro fronte, © frontem pro tergo accepit vir doëtifimus. Il 
faut avoir lu bien négligemment le Pañlage de Mr. de Sau- 
maife , puis qu'on lui fufcite un tel procès. Comment 
prendroit-il le front pour le dos, lui qui marque expreflément 
que ceux de Teos avoient devant eux la mer de Clazomene, 
comme ceux de Clazomene avoient devant eux la mer de 
"Teos ? Il veut que chacune de ces Villes ait eu la:mer devant 
& derriere; que chacune ait eu derriere foi la mer auprès de 
laquelle on l'avoit bâtie , & au devant de foi la mer fur 
laquelle on avoit bâti l’autre Ville. La cenfure de Vofius 
eft donc nulle à cet égard. La raïfon fur quoi il la fon- 
de, favoir que ces deux Villes fe feroient entre-regardées, 
fi la correétion de Saumaife avoit lieu, n’eft pas meilleure; 
car on n’a point prétendu nier qu’elles ne s’entre-regardaf- 
fent: au contraire, on l'a fupolé, ou même déclaré mani- 


TERMESSE, Ville de Pifidie. Voiez la 


TETTIE(Scerrron) en Latin Teé#tiss, favant homme dans le X VI Siecle 
on le déféra comme imbu de mauvaifes opi- 


étoit de Naples. Sa fin fut malheureufe ; 


nions touchant la Divirité, & on l’envoia aux galeres ( 4). 
Apollodoris | que Benoît Æpgius publia à Rome lan 1ff5 ( B ). 


(4) On l'envoia aux galeres.] Si Mr. de ‘Thou ne nous 
eût apris cela, je ne penfe pas qu'on en eût jamais rien 
fu; car le curieux Nicodeme, qui a fait tant de recher- 
ches fur les Auteurs Napolitains , reconoît qu'il n’a fu 
cette infortune de Tetti, que pour avoir lue dans Monfr. 
de Thou. @veffo luogo del Tuano, dit-il (1), qui fi etra- 


fcritto wolentieri perche oltre alla lede che fi da al Tetti in 
ef , fi ba una notixia anche curiofa intorno al medeimo Tet- 


Les paroles de Mr. de Thou font celles-ci (2): 4b eo 
reto) de Scipionis Tettii Neapolirani cafu cognovit, ho- 
undecunque, ut ille ajebat, doétifimi, qui delatus quod 
male de numine fentiret, remo mancipatus fuerat, & tunc 
an adhuc in vivis effet, incertum erat, Mr. de Thou parle 
du tems qu'il étoit à Rome (3), & des converfations fté- 
quentes qu’il avoit avec Muret. Raportez à ceci ce qu'on 
lit dans le Thuana » Durant le Pontificat de Sixte V 
3 lInquifition étoit fort rigoureufe. Muret me dit, nous 
» ne favons que deviennent les gens ici. Je fuis esbahi 
7 quand je me leve, qu’on me vient dire un tel ne fe 
trouve plus ; & fi l'on n'en oferoit parler. L’Inquifi- 


feftement ($); mais par cela même on à prétendu que 
chacune de ces deux Villes regardoit la mer fur laquelle l'au- 
tre étoit bâtie. Outre cela il me femble que Voffus ne de- 
voit point aflûrer que Teos & Clazomene n’avoient la mer 
que par devant; & qu’il y avoit entre elles une muraille qui 
occupoit la largeur de l'Ifthme, Ceci eût eu befoin de preu- 
ve, & n'auroit pas été oublié par tous les anciens Auteurs 
s'il'eût été vrai. Ainf la correction de Pincianus #wris pour 
maris, adoptée en partie par Mr. Voffius, ne doit pas nous 
empêcher de fuivre la correétion de Saumaiïfe en attendant 
mieux, 

(C) Anacreon qui étoit de Teos. |] Moreri (6) avance 
qu'il y a des gens qui difent, qu'Anacreon étoit de Tejos 
ville de Paphlagonie. Strabon & Ovide, qu'il cite à la fin 
de fon Article, devroient être naturellement ceux qui ra- 
portent cela; mais il ne faut pas attendre de lui cette exac- 
titude de citation. Il eft pourtant vrai que Monfr. Moreri 
n'eft pas l'inventeur de ce fait: il l'a trouvé dans ces pa- 
roles de Charles Etienne (7): Teiwm, wrbs in Paphlagonia 
(at Salluflius fcribit ) in qua ortus fuit Anacreon. À propre- 
ment parler on ne voit là nulle citation pour ce qui cun- 
cerne la patrie de ce Poëte; car Sallufte ne paroït être al- 
légué que pour témoigner qu'il ÿ avoit une Ville nommée 
Teium dans la Paphlagonie (8). Ainfi on n'eft pas plus 
avancé après avoir vu ce que dit Charles Etienne , qu’a- 
près avoir vu ce que dit Moreri. Mrs. Lloyd & Hofman 
ne nous foulagent pas mieux: ils-ont fuprimé la citation 
de Saïlluite dans l'Article Tejum, aiant cru fans doute qu'el- 
le étoit faufle, & néanmoins il eft fr que Charles Etienne 
n'a point bronché-h : ils ont affirmé fans citer perfonhe, que 
ce Teium, Ville de Paphlagonie fur le Pont Euxin, eft la 
patrie d'Anacreon; ils ont dit fous le mot Teos, qu'il y a des 
gens qui le font naître à Teiww. Ils ne donnent donc au- 
cun témoin que l'on puifle confulter; il a donc falu aller à 
la quête, & par ce moien on a trouvé qu’un des Scholiaftes 
d'Horace (9) a dit ces paroles; Teïa diffa eff à Teio Ana- 
creontis poëta lyrici oppido, quod in Paphlagonia effe Salluffins 
indicat, cum de fitu pontico loquitur. Sux la foi de ce Pafla- 
ge je ne voudrois pas garantir que Sallufte ait dit que Teïwm, 
fur le Pont Euxin, eft la patrie d'Anacreon. Ce pourroit 
bien être une glofe du Scholiafte , fondée fur ce qu'il 
avoit lu dans Sallufte touchant. cette Ville de Paphlagonie, 
Mais quand même Sallufte & d’autres auroient affûré qu'A- 
pacreon a pris naiffance dans cette Ville du Pont Euxin, 
il ne faudroit pas douter qu'il ne fût nâtif de T'eos dans 
l'Ionie. 


Remarque E de l'Article TELMESSE. 


I eft Auteur du Traité 4 
Il eut beaucoup de 

art 
35 tion les executoit promptement, ,, I} y a ici une faute 
de mémoire. Muret mourut peu de tems après l'éledtion: 
de Sixte V en 1585, & Mr, de Thou demeura en France 
pendant cette année; il n'ouït donc rien dire à Muret fous 
ce Pape-là, Je ne croi point me tromper, fi je dis que 
Mr. de Thou fe fouvenant d’un côté de ce que Muret Jui 
avoit dit touchant Jes éxécutions de l'Inquifition , & fa- 
chant de l'antre que Sixte V fut très-févere, confondit en- 
femble le tems auquel Muret lui avoit parlé, & le tems 
auquel Sixte V fut Pape. En converfation on n'y regar- 
de pas de fi près, & la mémoire n’eft point alors affez 
attentive aux chofes, pout faire qu'on évite les Anachro- 
nifmes. 

(B) 1 eff Auteur du Traité de Apollodoris , que Benoîr 
Ægius publia à Rome l'an 1555 (4).] Il le joignit à fon 
Edition d’Apollodore ; duquelila traduit en Latin la Bi- 
bliotheque, I] y a joint des Notes où il fait fouvent men- 
tion du Tetti. Îlen parle comme d’un très-honnête hom- 
me, & d'un favant petfonnage. Sic habet exemplar Sci 
Dionis Tettiÿ Neapolisani , virs nobiliffimi © fumma doffrins © 
270= 


CF) Voies 
la Rem, (1) 
de P Article 
ANa- 
GREON, 


(g) Straba 
Libro XIV, 


pag. 443. 


() Stepha= 
nus , in Téofs 


(i) Strabo, 

Libre X1Vs 
Pig. 443, dm 
Libre XIILy 


Page 418 


(s) Ita ut à 
tergo mare 
habeant vi= 
cinum cui 
adnexæ 
funt, à 
fionte di- 
ver{a mariæ 
prolpec- 
tant, Teos 
enim ad- 
verfa fron- 
re profpec=. 
tat mare in 
quofitæ : 
funt Claro= 
mens (cf 
ain qe 
Saumaife 
parle au lié 
de dire Cla= 
zomens ) 

& fiounr 
Smyrnzur 
Illæ contræ 
Teon ref 
piciunt & 
finum cui 
juséta ef 
Tcos, 


(6) A4 mor 
Tcos, 


(7) Au mor 
Teiur, 


(8) Stra- 
bon, Libre 
X11, page 
M, 374; 37 
en parle; maïs, 
il ne la ms 
int en Pa= 


(9) 7n bee 
verba Où, 
XVIE Libri 
1, Fide 
Teïa dices 
laborantes: 


(4) Conferes 
ce que deffus 
Citation (6) 
du 1 Article 
APOLLO»= 
DORE 


(5) Ægidius 
Spolerinus, 
Notis in 
Apollodor. 
pag. 41, apnd 
Nicode- 
mum, Bi- 
bliotheca 
Napole- 
tana , pag. 
228. 


(6) Mëlang. 
Hiftoriq. 
VITETA 

C7) 27 Novz 


TETTI TETTIX TEUCER: 


pat à l’eftime des Sayans ( C ). 


modellie © humanitatis intredibilis (5). Voions ce qu'en dit 
Mr. Baillet dans fes Jugermens des Savans: Part. II. Ch. X. des 
Prejugez de la Précipitation, ,, Scipion T'ettiNeapolitain avoit 
» employé plufieurs années à fon petit Traité des Apollodo- 
; Tes, avant qu'on l’envoyât aux galeres, C'eft un Ouvrage 
» de deux feuilles; mais le public, qui l’a trouvé bon, n'a 
» point cru que ni la petitefle du corps, ni la longueur 
» du tems, ni la disgrace de.l'Auteur , dût lui en faire 
» perdre l'eftime & le goût ”. Mr. Colomiés (6) a cru 
que Scipion Tetti n’a, écrit que ce Traité, & un Catalo- 
gue de Manufcrits publié par le Pere Labbe (7): mais il 
devoit fayoir que le même Pere lui attribue (8), Biblio- 
theca Scholaflica inffruétifima Latinè, Gallicè, Italicè, His- 
Bibliothecæ MSS, Supplementis. 


(8) 1» Bibliotheca Bibliothecarum, 


{r) De is 
qui ferd à 
numine 
puniuntur, 
pag. 560. 
(2) C'étoit le 
Pers d’Ar- 
shilechus, 


a) Voiez la 
Rem. (D) 
dè DArricle 
TELAMON. 


() Hygin. 
Cap. XCVIL, 


Cc) Teucer 
non receptus 
à pare Tela= 
mone ab fag= 
nitiam non 
vindicata 


7 
nomine pa- 

?rie [ue Sa- 
Lamina coh= 
flituir. Vell. 
Paterculus, 


fait, 


(x) Voie 
dans Servius 
in Æn. Libr. 
1, Verf, 619; 
toutes Les cau- 
fes qu'en dé- 
bite de La co- 
lére de Tela- 
mom 


(2) Age 
mernon, dans 
le VII1 de 
Plliade, 
Werf. 2845 
lui dit que 
Telamon Par 
woit élevé 
avec foin, 
quoi que 
Barard: 


(3) De Ora- 
tore, Libro 
11, folio 80. 


(4) Euripi- 
de, in Hele- 
na, fait men 
füon de cet 
Oracle, 


(5) Horat, 
Où. VIL 
Libri 1. 
Y. 28, 


TETTIX étoit de l'Ile de Crete, & paña avec une flote au Peloponncete. 


panicè, Anglic®, & Grec, imprimée à Londtes l'an 1618 
ä# 8. Nicodeme n'en a point d'autre conoiflance que celle 
que le Pere Labbe en donne. 

(GC) eut beaucoup de part à l'eflime des, Savans.] Nous 
favons par lui-même qu’il étoit lié d'amitié avec plufieurs 
perfonnes illuftres, Tefles, dit-il (9), conftiique nofirum 
utriusque laborum celeberrimi rerum antiquarum confervato= 
res, nedum rei literarie acerrimi patroni ac defenfores, Achil- 
les Maffèus, Gentilisque Delphinius. Tefles amici alii literis 
© Zrgenio praffantifimi Carus Hannibal, Baptilla Sigicellus, 
Antonins Anguflinus, Alexandri duo, Picolominus e Corvi- 
#us, Marcus Cafalius,  Tefles item alii quos longum effet enu= 
Mérare, Denique & Fuluius Urfinus juvenis imprimis bones= 


us © ornatus, © fupra quam par Ji ejus atati Latinè @* 
Gracè eruditus, 


IL prit terre au 


promontoire de Tenare, & y bâtit une ville. Son féjour fut auprès d’un licu que l’on apelloit 


Buxoroureov, parce qu'on y faifoit des cérémonies propres à apaifer les Mancs. 
envoié par la Prétrefle de Delphes celui qui avoit tué le Poëte Archilochus (4). 


(4) C'efl là que fut envoié .. . celui 
Archilochus. | Pltarque, de qui j'ai pris tout cet Aïticle, 
s'exprime en cette façon (1) Reborn mropsubels Émi Ta 
reù Téssiyec olenen lAdrardai viy sr Agées Vox. On 
lui commanda d'aller au logis de Tettix , pour apaifer l'ame 
d'Archilochus. Selon Suidas on lui commanda d'aller à Te- 
nare, où Tettix étoit enfeveli, & d'y offrir des facrifices 
propitiatoires à l'ame du fils de Teleficles (2).  Goropius 


celui qui avoit tué . .: 


C'eit-là que fur 


Becañus (3), ne confultant que Suidas, s’eit fauflement ima- 
giné que ce T'ettix étoit Archilochus lui-même. S'il avoit 
confulté Plutarque, il fe feroit délivré d'erreur ; & il n'auroit 
pas apliqué, comme il a fait, les paroles dont Archilochus (4) 
fe fervit contre un homme qui lui avoit dit des injures, Tér- 
CPE cuwelriDes;. cicadars ala apprehendifi. Voiez 
la Remarque (GC) de l'Article ArcurLocnus. 
(4) c#pud Lusianum , in Pfeudolog, 


TEUCER, fils de Telamon & d'Hefone fœur de Priam (4) 3- alla avec doué vaifleaux 


au fiege de Troie (2), &.y donna de belles preuves de fon courage ; 


l'affront qu’on fit à Ajax fon frere (c), 


nomma Salamine (B). 


mais il ne vengea point 


‘ & n'empêcha point que ce frere ne fe tuât (4). Cela 
le rendit fi odieux à Telamon (4), qu’il en reçut ordre de ne mettre 


ne. Il s’en alla donc bufquer fortune ; & abordant à l’Ie de Cypre il y bâtit une vil 
quelle il donna le nom du Roïaume de fon pere dont il f voioit exclus 
Lors qu’il eut fu que Telamon étoit mort, 


point le pied à Salami- 
le, à la- 
» je veux dire qu’il la 
il voulut s’aller mettre en 


pofefion du Roïaume; mais Euryfaces fils d’Ajax l'en empécha. Cette réfftance fit naître l’en- 


vie à Teucer de faire l'avanturier : 


l'affüre (e); mais il y a plus d’aparence 


il ft voile vers. les côtes d'Efpagne , 
l'endroit où fut bâtie la nouvelle Carthage, il s’ayvança jufqu'en Gallice, 


que Teucer fe fixa dans l’Ile de Cypre (CG). 


& y aiant pris terre à 
& s’y établit. Juftin 
Il bâtit 


un Temple à Jupiter dans Salamine, & il ordonna qu’on y facrifieroit un homme à cette Divi- 


nité (D). 
à Evaporas: c’eft parler avec peu d’exactitude; 


(4) Gela le rendit fi odieux à Telamon (1).] Teucer 
dans Sophocle fe prédit cette disgracs ; il prévoit que fon pere 
le traitera de batard (2); l'apellera lâche & poltron ; l'accu- 
fera même d’avoir contribué frauduleufement à la perte de 
ce frere, par l'envie de recueillir feul la fuccefion; & le 
chaffera du logis. Il remarque que Telamon ne tioit jamais, 
non pas même dans les occafions de joie; &.qu'à plus forte 
raifon feroit-il chagrin, & bourru en aprenant fur fes vieux 
jours la mort funefte de fon fils. Ciceron trouvoit fans dou- 
te très-beaux les Vers où,Pacuve décrivit la reception .que 
ce pere. fit à Teucer; car voici comme ilen parle (3): Quid 
potefl eff tam fiétum quam verfus, quèm fcena,.quèm fa- 
bulaz Tamen in hoc.genere fepe ipfe vidi quum ex perfona mi- 
hi ardere ocali hominis Hiflrionts viderentur fpondalia illa, 
dicentis, 


Segregare abs te aufus, aut fine illo Salamina ingredi, 
Neque paternum afpe@tum es veritus. 


Nunquam illum afbeëtum. dicebat, quin mihi Telamon iratui 
Jurere lu£lu filii videretur..… Ut ille inflexa ad miferabilem fo- 
HAT VOLE ; F 


- - - Quem ætate exa@a indigem 
Liberum lacerafi, orbafti, extinxifti,  neque fratris necis, 
Neque gnati ejus parvi qui tibi in tutelam eft traditus. 


Flers ac lugens dicere videbatur? Que fi ille Hifirio quotidie 
cum ageret, tamen retle agere Jine dolore non poterat , quid 
Pacuvium putabis in Jcribendo leni animo ac remiffo, fuiffe + 
(B) Je veux dire qu'il la nomma Salamine.| Un Ora- 
cle (4) d’Apollon lui ayoit promis que la nouvelle Salami- 
ne, qui bâtiroit, ne feroit pas moins illuftre que l'autre: 


Certus enim promifit Apollo 
Ambiguam tellure nova Salamina futuram (5), 


L'endroit où Horace dit cela eft fort conu, parce que c'eft 
un morceau de chanfon à boire. 


Teucer Salamina patremque 
Cam fugeret, tamer uda Lyeo 
Tempora populea fertur vinxifle corona ; 
Sic trilles afatus amicos ; 
TOME 1F 


Ce: cruel facrifice ne fut aboli qu’au tems de l'Empereur Hadrien. 
de Teucer ont régné là pendant plufeurs Siecles. 


Le Les defcendans 
Paufauias (f) dit qu'ils y ont régné jufques 
car ils y ont régné plus long -tems (Æ). Ils 
ont 


{ 

Quù nos cunque feret melior fortuna parente, 
Timns Ô focit, comitesque: 

Nil desperandam Teucro duce e> aufpice Tencro, 


O fortes pejoraque paf 
Mecum [ape viri, nunc vino pellite curas, 
Gras ingens iterabimns æquor. 


Teucer ne dit point dans Horace où il bâtiroit la nouvelle 
Salamine; mais dans Euripide il marque que ce feroit dans 
l'Ile de Cypre; & c'eft auf là que tous les Hiftoriens mar- 
quent-qu'il la bâtit, fi vous en exce Ala Corvinus 
dont Meurfius releve la faute. 
Mefalle Corvini, qui in Sidonia conditam r0 dicit bb. 
de Auguffi progenie: Teucer qui patria profugus in Sidonia 
alteram Salaminam condidit (6). 

(C)1y à plus d'aparence que Teucer fe fixa dans l'Ile de 
Cypre.] S'il avoit été planter fes tabernacles en E agne ; 
Afclepiade de Myrlea, qui avoit enfeigné la Grammaire en 
ce pais-Jà, n’eût point oublié de le dire dans la defcription 
qu'il fitdes peuples qui l’habitoient ; puis qu’il n'oublia pas 
d'obferver (7), que quelques-uns de ceux Qui avoient por- 
té les armes fous T'eucer s'établirent en Galice. Son filence 
eft ici une forte preuve, 

(D) ulordonna qu'on y facriferoit un homme à cette Di- 
vinité.]  Tacite, qui parle de la conftruétion de ce Tem- 
ple, ne.dit rien de ce facrifice, @ Sovi Salaminio Teucer, 
Telamonis patris ira profugus (8).  C'eft Lactance qui nous 
en aprend ce que j'en raporte: Apud Cypri, dit-il (0), 
Salaminem bumanam hofliam Jovi Teucrus immolavit, idque 
Jacrificium polteris tradidit, quod ef? nuper Hadriano imperan- 
te fublaturm. Ce qui.m'embarraffé là - de ; eft que Por- 
phyre (10), qui avoue que pendant fort long-tems on a 
immolé des hommes dans Salamine, ne dit point que l'on 
en ait immolé à Jupiter, & qu'il déclare Que cette cou- 
tume cefla fous le Regne de, Diphilus , contemporain de 
Seleucus le Théologien. . Ce Prince établit qu'au lieu d’un 
homme. on immoleroit deformais un bœuf, Ce facrifice 
étoit offert à Agraule, fille de.Cecrops & de la Nymphe 
Agraulis. 

CE) As y ont régné plus long-tems. | Il paroît par une 
Harangue d'Ifocrate que:ce n’a pas été fans interruption ; 
cat il introduit Nicocles, qui, après avoir touché que Te 
cer le chef de leur race avoit bâti Salamine , ajoûte qu 
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ont auffi régné dans la Cilicie, comme je l'ai dit en parlant d’Ajax fils de Teucer. Un pañage 
de Paufanias (g) donne lieu de croire que Teucer fe maria avec. une fille de Cinyras. Il fur as- 
fiflé par le Roi des Tyriens, pour s'établir dans fa nouvelle domination. C’eft Virgile qui nous 
l'aprend (2): fon Commentateur Servius ne nie pas que plufieurs n'aient dit cela. D’autres di- 
foient que Teucer s’étoit rendu maître du païs fans ce fecours. Homere le donne pour le meil- 


leur tireur d’arc qui fût dans l’armée des Grecs (3). 


Ci) Tunpée S de aps @? A'yaiër Tebordm, dyaèe dù ne) w sadin Sapulp, Tedcerque qui praflantifimus Achivorum arte fagittandi, frenuis 
amsem Gin flatara prgna. Homer. Iliad. Libro XUIL , Verf. 333. Voix auf Libro VIII, Verf: 266 6 fuiv.& Horace, Ode 1X Libri 1V. 


vagoras fon pere avoit recouvré le Roïaume que d'autres 
avoient perdu: & qu'il avoit mis les chofes en un tel état, 
que non feulement les Pheniciens ne tirannifoient plus Sa- 
famine; mais aufli que cette ville avoit pour Rois ceux à 
qui le Roïaume avoit apartenu au commencement, Voilà 
donc la poftérité de Teucer fur le thrône après la mort 
d'Evagoras. Il eft fûr que fon fils Nicocles a régné dans 
Salamine. Quelques-uns (11) veulent que Demonicus y 
ait auffi régné, & qu'il ait été fon fils. Ifocrate leur adrefle 
des Harangues. Nous trouvons aufli un Nicocreon Roi 
de Salamine, iflu de Teucer (12). Le doéte Meurfius le 
prend pout celui auquel Ptolomée donna le Gouverne- 


ment de Cypre (13), l'an prémier de là r17 Olympiade, 
foixante - deux ans après la mort d'Evagoras (14). Iln'ena 
point d'autre raifon qu'un pañlage d'Antoninus Liberalis. 
Méchante raifon par conféquent, puis que les Métamorpho- 
fes des Grecs ne s’apliquoient point à un fiecle auff éloigné 
du tems fabuleux, que l’étoit celui des Succeffeurs d’Alexan- 
dre. Le Nicocreon d’Antoninus Läberalis n’eft donc pas le 
même que celui de Ptolomée. Je pañfe fous filence que Ni- 
cocreon a régné avant l'Olympiade que Meurfus a cot- 
tée (15); ce qui n'empécheroït pas que le Roi d'Egypte 
n'eût pu lui donner le Gouvernement dont il eft queftion. 


Alexandre. Plut. #7 Alexandr, pag. 681, Ifocrate dina chez, lui, Idem 


TEXER À (Joserx) Dominicain Portugais au XVI Siecle, fut Confeffeur de Don 
Antonio Roi de Portugal, & l’aiant fuivi en France il s'y arrêta & fut fait Aumonier & Prédi- 
cateur du Roi. Il fut Confefleur de Charlotte Catherine de la Trimoille Princefle de Condé, & 


du Prince de Condé fon fils. 


Il publia quelques Livres (4), & mourut l'an 1601 (4). 


Il 


prefchoit que nous fommes tenus d'aimer tous les hommes de quelque religion , fete, & nation qw'ils 


Joient , jufques aux Cafillans (b). 


avoit conquis le Portugal fur le malheureux Don Antonio. 


ordre du Roi d'Efpagne (B). 


(A) 1! publia quelques Livres. ] Son Comperdium de 
Portugallie ortu, regni initiis, rebusque à regibus gellis, fut 
imprimé à Paris l'an 1582 ## 4. Ce Livre fut réfuté par 
Duardus Nonius Leo Jurifconfulte Portugais, contre le- 
quel Texera écrivit enfuite, Corfutatio nugarum Duardi 
Nonii Leonis @ aliorum qui Portugallie regnum Philippe Cas- 
telle Regi jure hareditario obveniffe contendunt, e7 Antonit 
veri Portugallie Regis jus vellicare. Cet Ouvrage fut impri- 
mé l'an 1592. Je trouve dans le Catalogue dela Biblio- 
theque de Mr. de Thou (1), of. Texere, Suite d'un Dis- 
cours intitulé, Adventure @’c, touchant Don Seballien Roy 
de Portugal, 1602 in 8. On imprima à Paris en 1590, 
& à Leide en 1592, oféphi Texera Exegefis genealogica ar- 
Boris gentilitis Henrici IV Gallorum Regis. L’Auteur fit un 
autre Ouvrage fur la Généalogie du Prince de Condé en 
1596, & il en donna une feconde Edition plus ample l'an 
1508 in 12. Elle eft intitulée, Rerum ab Henrici Borbonii 
Francie Protoprincipis majoribus geflarum , Epitome : ejus- 
demque Henrici Genealogie explicatio à divo Ludovico per 
Borbonios atque ab Imbaldo Trimollio ad utrumque difti Hen- 
rici parentem repetita. Il y joignit le narré des Cérémonies 
qui furent obfervées lors que Ia Princeffe de Condé abju- 
ta le Calvinisme entre les mains du Légat du Pape à 
Roëüen le 28 de Décembre 1596. Il remarque une chofe 
dont je vais faire mention parce qu'elle peut fervir de fu- 
plément à un fait que j'ai raporté dans l'Article de Box s- 
ro (2), & qui a donné quelque lieu aux plaifanteries des 
Proteftans. 

L'une des Cérémonies fut que la Princefle de Condé 
étant à genoux, le Légat & les Prélats qui l'accompa- 
gnoient récitérent le Mi/érere, & puis le Dews mifereatur 
moffri: ils récitoient tour à tour lui un verfet, & eux un 
autre: à chaque verfet qu'il récitoit il touchoit doucement 
de fa baguette les épaules de la Princefle. La Connétable 
qui étoit auprès de la Princefle ne pouvoit à caufe de la fou- 
le détourner la tête tant foit peu, ainfi la baguette lui don- 
noit à chaque fois fur le vifage. Le Légat s’en étant aper- 
çu coupa le bout de la baguette. Presque tout le monde 
crut que cela faifoit partie du Cerémonial: Jofeph T'exere 
le crut auf; mais le Légat le defabufa. Interea verd dum 
allufirifimus Dominus Legatus fuum verficulum recitaret, ad 
quemlibet leviter contingebat cum virgula fpatulas Domine 
Principiffe eam abfolvendo. Hic animadvertendum eff, quèd, 
cm illufirifima Domina Comefabilis efet D. Principiffe pro- 
ma, ita in anguflias redafta fuerit, ut nec fe mouere loco, 
mec caput inclinare, aut avertere polfet. Unde accidit, ut 
plus illic, quèm alis omnes mereretur: quia foilicer, chm 
diéfi plalmi reciterentur antiphonatim, nt distum eff, ab 1l- 
luftrifimo D. Legato © clero prafente, © ad quemque verli- 
culum D. Legatus ipfam Principifam Jüpiunculo, vel vireula 


Cela marquoit beaucoup fa pañfion contre le Prince (:) qui 


Un de fes Ouvrages fur réfuté par 


tangeret in humeris, (juxta ritum © conflitutionem Ecclefie) 
cm in Jpatulam finifiram deflefteret, fimul caput © vulrum 
multis vicibus Domina Comeflabilis continsebat. Quod ad- 
vertens ipfe D. Legatus, abrapit punélum virgule verfus cus= 
pidem : quod ferè omnes putabamus hoc animadverfo Juiffe 
Dartem aliquam hujufce ceremonie.  Sed ego reftivi ex ore ip- 
Jius Ulufirifimi D. Legaïi veritatem rei. Hec diximus, ne 
quis deinceps in eo hallucinetur ubi veritatem refcifeat (3). 
1l n'y a point de particularitez qui méritent mieux d’être 
obfervées que celle-là ; car elle pouvoit tromper Les aflis- 
tans : ils pouvoient s'imaginer qu'une telle circonftance 
n'étant point encore marquée dans la Rubrique fignifioit 
quelque myftere , quelque cas nouveau & fort fingulier. 
Les fpéculatifs & les railleurs pouvoient à l'envi débiter fur 
ce fujet mille chimeres. 

(B) Un de fes Ouvrages fat réfuté par ordre du Roi d'Es- 
pagne.] J'ai cité un Livre qui a été traduit de Caftillan 
en François par un certain Dralymont qui ajoute quelque- 
fois des Notes à l'Original. Voici l’une de ces Notes, 
» Un Juif nommé Duard Nonnes de Leon (*), ..... 
contre les loix de Portugal, qui ferment la porte des 
honneurs & dignitez de la nation (c'eft à dire à tous 
ceux qui defcendent de Juifs) a efté fait par le Roy Ca- 
tholique Confeiller au Royaume, en recompenfe d'avoir 
compofé contre Frere Jofeph Texere Portugais, de l’Or- 
dre es freres Prefcheurs (perfonnage aujourd'huy fort 
renommé en l'Europe, & conu de tous les Princes d'i- 
celle, tant Ecclefaftiques que feculiers; & finguliere- 
ment en France, où les plus grands du Royaume, & 
tous hommes d'honneur, l’aiment & voyent volontiers, 
à caufe de fon honnefte converfation , bonnes mœurs, 
& finguliere doétrine , comme Fun des plus accomplis 
en la connoiffance de J'Hiftoire & profapie des Grands, 
qui fe puifle trouver, felon que fes œuvres & devis com- 
muns en donnent fuffifant tesmoignage ) un Livre de Cen- 
fures, qui eft non feulement infame, mais plein de pro- 
poñitions heretiques & temeraires. Je m’eftonne fort de 
la patience de ce Religieux, lequel eftant fi confumé & 
pratticq en l’Hiftoire, entendant bien les affaires d'Eflat, 
& eftant fi jaloux de fon honneur, ainfi que nous fça- 
vons, comme il ne met la main à la plume (4), efcri- 
vant non feulement contre les erreurs & faufetez de ce 
Juif, mais auffi contre la Majefté Catholique : attendu 
qu'il a fait faire contre luy un Livre tant faux & infame 
(ce que fadiéte Majefté advoue en un privilege donné l'an 
1590.) & permis audi@t Juif d'imprimer un Livre de la 
n Benealogie des Rois de Portugal, traduit par luy en lan- 
#» gue Caftillane, d’un autre en Éatin, qu'il compofa par 
» fon commandement : Jequel eft-ceftuy-cy de Cenfures 
» dont nous parlons (5) ”. 


THAIS,Courtifane Greque, fuivit l’armée d'Alexandre, & fut caufe de la ruine de Perfépo- 


lis (4). 


(A) Elle fut caufe de la ruine de Perfepolis.] Mr. Guil- 
Jet a raifon de dire que Thais conçur ce deffein par un 
principe d’ambition, Elle propofa à Alexandre de bruler le 
Palais Roial de Perfepolis, & ne lui diffimula pas qu'elle mou- 
soit d'envie d'y mettre le feu la premiere, pour faire dire un 
jour par tout l'Univers que les Dames Atheniennes, qui avoient 
fuivi Alexandre dans la Perfe, avoient vangé l'incendie de 
a ville d' Athenes autrefois embrazée par Xerxes. Sa beauté 
@ fon éloquence firent réulfir [on ambition, @' le palais roial 


Elle f fit tellement aimer de Prolomée Roi d'Égypte, qu'il l'époufa (4). 


On n’a 
pas 


Ju? brulé cette nuit-1à (x). Voici une Relation plus ample 
de cette Avanture: je la donne felon la Verfion d'Amyot. 
» Depuis ainfi comme il fe preparoit pour aller encore 
» apres Darius, il fe mit un jour à faire bonne chere, & 
» à fe recreer en un feftin, où l’on le convia avec fes mi- 
» gnons, fi privément, que les concubines mesme de fes 
» familiers furent au banquet avec leurs amis, entre les- 
» Quelles la plus renommée efloit Thais natifve du pays 
# de l'Attique, eftant l'amie de Ptolomeus, qui apres le 

» trespas 
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pas de bonnes raifons de croire que Menandre ait été l’un de fes galans.  C'eft ce qu'on va dis- 


cuter en relevant les erreurs de Monfr. Moreri ( B ). 


Le nom de cette Courtifane fut donné 


communément dans les Comédies, & dans d’autres Pieces de Poëfie, aux femmes proftituées (4). 
On dit que Paphnuce, qui florifloit au quatrieme Siecle, convertit dans Alexandrie une fameule 


fille de joie nommée THaïs (C). 


THA- 


(4) Voiex Juvenal, Sat, III, Vers 93, où il dit, an melior cum Thaïda füuftinct? @ Martial en bluf£eurs endroits. 


5, trespas d'Alexandre fut Roy d'Egypte. Cefte Thais 
» Partie louant Alexandre dextrement, & partie fe jouant 
» avec luy à table, s'advança de luy entamer un propos 
> bien convenable au naturel affeété de fon pays, mais bien 
» de plus grande confequence qu'il ne Iluy appartenoit , 
2 difant que ce jour-là elle fe fentoit bien largement à fon 
»» Bté recompenfée des travaux qu'elle avoit foufferts à 
» aller errant çà & là par tout le pays de l’Afie en fuivant 
» fon armée, quand elle avoit eu cefte grace & ceft heur 
» de jouer à fon plaifir dedans le fuperbe Palais Royal des 
» grands Roys de Perfe: mais que encores prendroit-elle 
» bien plus grand plaifir à brufler, par maniere de pañle- 
3; temps & de feu de joye, la maifon de Xerxes qui avoit 
» bruflé la ville d’Athenes, en y mettant elle-mesme le 
feu en fa prefence & devant les yeux d’un tel Prince 
» Comme Aiexandre, à celle fin qu'on peuft dire au temps 
» advenir, que les femmes fuivans fon camp avoient plus 
7» Magnifiquement vengé la Grece des maux que les Per- 
» fes luy avoient fai@s par le paflé, que n’avoient jamais 
faiét tous les Capitaines Grecs qui furent oncques, ny 
»» Par terre ny par mer. Elle n'eut pas fi toft achevé ce 
propos, que les mignons d'Alexandre y affiftans fe 
>» prirent incontinent à batre des mains & à mener grand 
>» bruit de joye, difans que c’efloit le mieux dit du mon- 
» de, & incitans le Roy à de faire. Alexandre fe laifant 
»» aller à leurs inftigations , fe jetta en pieds, & prenant 
»» un chappeau de fleurs fur fa tefte, & une torche ar- 
 dente en fa main, marcha luy-mesme le premier: fes 
>» mignons allerent apres tout de mesme , crians & dan- 
3 fans tout à l'entour du chafteau (2) ”. Diodore de Si- 
cile obferve (3) que Thais après le Roi fut la prémiere 
qui mit le feu, & que toutes les maifons autour du Palais 
Roïal furent confumées. Il la qualifie ésuise, mot qui peut 
être interprété par celui de Courtifane, Notez que felon 
Plutarque il n’y eut que le Palais Roïal de brûlé, Mais 
felon Quinte-Curce toute la Ville fut réduite en cendres, 
& ne fut jamais rebatie. Je m'étonne qu’il ne fafñle pas 
entrer dans le difcours de la Courtifane ce qui en étoit le 
plus bel endroit. Il ne lui fait rien dire qui témoigne 
qu'elle aspirât à la gloire de faire dire dans les fiecles à ve- 
nir qu'elle & fes camarades avoient plus contribué à ven- 
ger la Grece, que les plus grans Capitaines. De die ini- 
bat convivia (Alexander) quibus femine intererant : non 
quidem quas violari nefas effet; quippe pellices licentius quam 
decebat cum armato vivere adfuets. Ex bis una Thais & 
ile temulenta, maximam apud omnes Græcorum initu- 
rum gratiam adfrmat , fi regiam Perfarum jufiffet incen- 
di, expedtare hoc eos, quorum urbes barbari deleflent. 
Æbrio ftorto de tanta re ferente fententiam , unus & alter, 
if mero onerati adfentiunt, rex quoque fuit avidior, quam 
patientior : quin igitur ulcifimur Græciam, & urbi faces 
fubdimus. Omves incaluerant mero : iraque [urgunt temu- 
Lenti ad incendendam urbem; cui armati pepercerant. Primus 
rex ignem regie injecit ; tum convive ©* miniftri pellicesque. 
Multa cedro adificata erat regia: qua celeriter igne concepto, 
late fudit incendium. Quod ubi exercitus, qui haud procul 
ab urbe tendebat, confpexit; fortuitum ratus, ad opem feren- 
dam concurrit. Sed ut ad veflibulum regie ventum eff; vi- 
dent regem ipfum adhuc adgerentem faces. Omifa igitur , 
quam portaverant aqua, aridam materiam in incendium ja= 
cere ceperunt. Hunc exitu habuit regia totius Orientis . 
ac ne longa quidem atate, que excidinm ejus fequuta eff, re- 
Jurrexir (4). Remarquez, je vous prie, que non feule- 
ment il ne paroit point par ces deux récits que Thais ait 
affifté à ce feftin en qualité de couitifane d'Alexandre ; 
mais qu'il paroît même qu'elle n'avoit point ce caractere, 
Quinte-Curce dit feulement qu'elle étoit l’une des concu- 
bines qui fuivoient l’armée (5). Plutarque affüre formel- 
lement qu’elle étoit la concubine de: Ptolomée l'un des 
Capitaines d'Alexandre, Cependant c’eft une opinion as- 
fez commune qu'elle fut l’une des Maïîtrefles d’Alexan- 
dre; mais cette opinion pourroit bien être trompeufe , 
quoi qu'un Pañlage d'Athenée la favorife. Cet Auteur dit 
qu'Alexandre avoit avec lui cette courtifane , & qu'après 
la mort de ce Conquérant, elle époufa Ptolomée Roi d'E- 
gypte, dont elle eut deux fils & une file nommée Irene, 
qui fut femme d'Eunoftus Roi de Soles (6) dans l'Ile de 
Cypre. O' 0 péyus "Anégardges # Ould éiyge ueS Eauro® riv 
Arriay Éraipur; mepi fs Onri Kaciræpgos &s drriac yevoutrns 
sed Eurenrdias rà à Ilegoeménes Pacineie. aÿrn 0 ñ Ouis 
Hi uerd vù Anrdrèes Séveroy, #41 TlroAcualw éyaurIn 7û 
D Buriredcavrs Alyére, sa Éyénmres aûrd éme Aco- 
at Aer, Suyaripe 9) Eli, 31 Eater EYioeas à 
Zénas r&r iv Kére® Gartacs. Thais Athenienfis meretrix 
cum Alexandro Magno fuit, eumque pracipuè impulit, ut 
Cleitarchus autor à , aù cemburendam regiam Perfepolidis. 
Poff obisum Alexandri, Ptolemeo, qui primus Ægypti regnum 
adeptus eff, illa nupfit, ex eoque liberos concepit, Leontifeum , 


L TOME IF. 


@ Lagum mares: Eirenen fœminam , que Solonis Eunoffi re- 
gi5 Cypriorum uxor fuir (7). 

(3) En relevant les erreurs de Mr. Moreri. ] I. Il dit 
qu'elle étoit d'Alexandrie, & qu'étans alée à Athenes elle 
attira à [oi toute la jeuneffe de ce pays. Noïci comment on 
réfute cette faufleté dans l'Ouvrage que je cite (8): ,, Ne 
» Vous Jaiflez pas furprendre à l'erreur de cinq ou fix mé- 
» Chans Dictionnaires Hiftoriques , qui difent que Thais 
» Cftoit d'Alexandrie. Il y a eu fi peu d'intervalle entre 
» le temps qu’Alexandre jetta les fondemens de cette Ville 
» d'Egypte, & le temps qu'il brüla la Capitale de Perfe, 
» qu'il auroit falu que Thais euft efté prife viftement en- 
» tre les premiers nés d'Alexandrie, & portée dans le 
» berceau , pour fe pouvoir trouver à l'embrafement de 
» Perfepolis: Car vous fçavez qu'aprés la Bataille d'Ar- 
» belle, gagnée la mesme année de la fondation d’Ale- 
» Xandrie, Le Oriente viéforis magis quèm palibus omnia 
»» peragrabat Alexander. Mais fans rafiner fur la Chronolo- 
» &ic, Plutarque & Athenée difent qu’elle eftoit d'Athe- 
» nes (9) ”. IT. Mr. Moreri ajoûte que le Poëte Menan- 
dre l'a rendue celebre par [es vers, d'où elle à été apellée Me- 
nandréenne, Cela eft tiré du Dictionaire de Chaïles Etien- 
ne, & ne peut pas être réfuté auffi fortement, que la Para- 
phrafe de Monfr. Guillet. Ce fa: là, dit-il (10) en pat- 
lant d'Athenes, qe Thais eut ne amourette avec Menandre, 
ce Poète celebre qui eut le cœur ff tendre, e> l'inclination f 
amoureufe ; qu'il fit des folies extraordinaires pour [ès mai- 
treffes. J'allegue contre cela ce que Plutarque nous dit (rr), 
que Thaïs étoit Concubine de Ptolomée pendant l'Expédi- 
tion d'Alexandre , & ce qu'Athenée obferve qu'elle fat 
l'époufe de ce Ptolomée après la mort de ce Conquérant. 
C'eft une bonne preuve que fi elle eut une amourette avec 
Menandre, ce fut avant cette expédition. Il eft même pro- 
bable qu’elle avoit été la bonne amie de Ptolomée quelque 
tems avant la guerre d’Afic. Il eft, dis-je, probable que 
ce grand Seigneur Macedonien l'avoit tirée d'Athenes, & 
l'avoit gardée chez lui pendant quelque tems avant que 
lon commençât l'attaque de Darius. Or cette Expédi- 
tion d'Alexandre fut commencée lors que Menandre n’a- 
voit qu'environ huit ans (12). Il n’eft donc pas poññble 
que fes amours pour la Courtifane T'haïs aient précédé Ja 
guerre de Perfe. En quel tems donc les placera-t-on, puis 
que Thaïs après la mort d'Alexandre devint l’époufe d’un 
Roi d'Egypte, je veux dire de ce même Ptolomée qu'elle 
avoit faivi par tout pendant que ce Conquérant fubjuguoit 
l'Afie? J'ai une autre raifon à alléguer contre ces amours, Je 
ne penfe pas qu'on les puiffe mieux prouver que par ces 
Vers de Properce, 


Turba Menandres fuerat nec Thaïdos olim 
Tanta, in qua populus lufit Erichthonius (13); 


ou que par ceux-ci dans lesquels le même Poëte a renfermé 
quelques confeils de maquerelle, 


Non te Medea deleftent probra fequacis, 
Nernpe tulit fafius aufa rogare prior : 

Sed potins mundi Thaïs pretiofa Menandri, 
Cum ferit aflutos Comica mœcha Getas (14); 


ou enfin que par cette Infcription de Martial fous la Thaïs 
de Menandre, 


Hec primum juvenum laftives lufit amores, 
Nec Glycere, vere Thaïs amica fuit (15). 


Mais il eft fûr que par cette Thaïs de Menandre dont ces 
deux Poëtes Latins font mention, il faut entendre une 
Comédie de Menandre intitulée Thaïs, & non pas la 
Courtifane qui fut caufe de l'incendie de Perfepolis, Con- 
fultez les Obfervations de Monfr. Gronovius le pere (16). 
Je ne voudrois pas nier que notre Thaïs ne fût dans l'es- 
prit du Poëte l'original de la Comédie qui portoit fon nom; 
mais cela ne prouve point qu’il, y ait eu des intrigues amou- 
reufes entre Menandre & la Courtifane dont il s’agit dans cet 
Article. 

(C) On dit que Paphnuce . . . convertit dans Alexandrie 
ume ... THaïs,] Charles Etienne, & après lui plufieurs 
autres Lexicographes , rapottent cette converfion: ils citent 
tous Volaterran qui en éffet l'a racontée de cette maniere. 
Paphnuce, dit-il (17), étant allé ércognito chez Thaïs 
l'Alexandrine (18), ne trouvoit jamais qu'elle le menât dans 
un lieu aflez retiré; & comme enfin elle l'avertit qu'où ils 
étoient autre que Dieu ne pourroit favoir leurs démarches, 
il prit occafion de J'exhorter à craindre Dieu qui voioit & 
qui punifloit les actions les plus cachées. Cette remontrance 
la toucha fi vivement, qu'elle renonça au métier, & qu'elle 
devint une fainte femme. 


Vvz 


(7) Athens 
Libra XUIZ, 
pag. 576, Da 


(8) Guillet, 
Athenes 
ancienne & 
nouvelle, 
Page 2912924 


(9) 25 difent 
quelle était 
du Païs 
d'Arrique, 
mais non pas 
d’ Athenes. 


(re) Guil- 
let, Athe- 
nes anciene 
ne & nou 
velle, page 
292. 


(Gt) Voies 
la Remarque 
précédentes 


(12) nés 
quit environ 
la 3 année 
de la 109 
Olympiade. 
Voie. Vof- 
fius, de POë- 
tis Græcis, 
pag. s75 & 
Alexandre 
Je mit en 
marche la 3 
année de la 
111 Olym= 
piade. 


(13) Pro- 
pert. Eleg. 
VI Libri LL 


(14) Ham; 
Libr. 1V, 
Eleg. V. 


Libri X1Va 


(x6) Sur les 
Ecrivains 
EccléGafti- 
ques, a# 
Chapitre IT, 
bag. 25 & 
fais. 
(x7) Vola= 
terr. Libre 
XX cirea 
fnitium , 
page me TI8e 


(x8) Thaidis 
nomen nobi- 
lévatum in 
primis à 
Thaide Alexa 
andrina 


dem, ibid, 


Dis FRPAUENTET 


34a 
THALES, lun des fept Sages de la Grece. Moreri en a parlé amplement.  J'ajoûte 

ce Fhilofophe croioit que le Monde étoit l’Ouvrage de Dieu , & que Dieu voioit les plus 
fécretes penfées du cœur de l'homme (4). Quelques - uns difent qu'il fe maria ; mais d’autres 
foutiennent que cela eft faux, & qu'il éluda là - deflus les perfécutions de fa mere; en lui difant 
lors qu'il étoit jeune, À w’ef} pas encore temss & lors qu’il fut fur le retour, Z/»'ef plus tems (a). 


que 


(a) Diog. : L 1 fl CEA ! ? 5 
Laertius, On veut qu'il ait cru que mourir & vivre c'eft la même cholet; & qu’étant interrogé pourquoi 
rbvo Ls à $ É z D RUES < 7 é J 

mms sé donc il ne mouroit pas, il fit la réponfe que d’autres donnent à Pyrrhon (4): Une vialle fem- 


Vi me fe moqua de lui affez plaifamment, fur ce qu’étant forti de fon logis avec elle pour contempler 
le Jes aftres, il tomba dans un foffé (B). On croit qu’il vêcut plus de quatre-vingt-dix ans (GC). 
Ceux qui ont quelque conoiffance de la doétrine des plus anciens Philofophes de la Grece, 

n’ignorent pas qu'il a foutenu, que l’eau étoit le principe de tous les corps qui compofent PUni- 

vers Îly auroit bien des réfléxions à faire fur cette fupoïtion (D). Je citerai un Paflage qui 
nous 


PERRHON, 
Gitar, (37). 


.(4) Thales croïoit que le monde toit l'owvrage de Vers que fit Thomas Morus contre un Aftrologue cocu. 


Dieu, w que Diet voioit les plus Jécrotes penfées du cœur de 
l'homme] Je parle ainfi comme fimple raporteur de ce 
que je trouve dans Diogene Laërce, & fans affirmer que 
ce fuffent effeétivement les opinions de ce Philofophe. 
On compte parmi fes Apophthegmes ces trois-ci, Dieu eft 
Ja plus ancienné de toutes les chofes; car il eft incréé (1): 
Je Monde eft la plus belle de toutes les chofes; car il eft 
l'ouvrage de Dieu: tant s'en faut que ceux qui commet- 
tent un péché puiffent fe cacher aux yeux de Dieu, qu'ils 
ne peuvent pas même lui dérober la conoiffance de leurs 


Tantôt ce grand Chancelier l'excufe de ne voir pas dans les 
aftres les galanteries de fa femme, & tantôt il le bafoue de 
ne les y voir pas, 


Saturnus procul eff, jamque olim cecus, ut ajunt, 
Nec propè difcernens à. puero lapidem. 

Luna verecundis formofa incedit ocellis, 
Nec nifi virgineurs virgo videre potell. 

Jupiter ÆEuropam, Martem Venus, .e7 Venerem Mars, 
Daphnen Sol, Herfen Mercurius recolit. 


penfées (2). Vous pourrez voir à la marge le Texte Grec Hinc faëtum » Afrologe, eff, tua chm capit uxor amañtes, (ro) Du 

de l'Hiftorien des Philofophes, & voici Valere Maxime Sidera fignificent ui nihil inde tibi. Yade 
qui témoigne la même chofe à l'égard de la troifieme Sen- ‘ te : ; Vau Pivees 
tence: Mirifice etiam Thales. Nam interrogatus an faëla he- Vous voiez qu'il allegue des raifons pourquoi les Planetes ne Profogo- 
minum Deos fallerent : Nec cogitata, inquit. Ut non Jolèm peuvent pas révéler à cet Aflrologue l'infamie de fon do- griphie, 
manus, fed etiam mentes paras habare vellemus; com ecretis meflique: mais voici d’autres Vers où il prétend que puis T° 2, 


cogitationiqus noftris cœælejle numen adefe credidifemss (3). 
La glofe de Valere Maxime, favoir qu'on parloit ainfi 
afin que la foi de la préfence de Dieu aux penfées les plus 


que les aftres voient tout, ils auroient dû faire favoir à leur 
client les amours illégitimes de fon époue. 


pa, 31 


fécretes de l'ame, obligeât les hommes à tenir leur cœur Afira tibi athereo pandunt [efe emnia vatis Fan 
non moins que leurs mains dans la pureté, eft très-con- Omnes © que Jint fata futura monent. dires Que 
forme à un Paflage de Ciceron concernant le même Tha- Ormnibus aff uxor quod fe tua publicat, id te eV ol 
“es. Examinez bien toute la fuite du raifonnement de Ci- Afira, licet videant omria, nulla monenr. jour il re- 
ceron, vous trouverez que le fondement de la Maxime L Fa 
de cet ancien Sage de la Grece étoit le profit moral que Comme il y a par tout des Aftrologues, qui non plus que jee af. 
homme en pouvoit tirer: Melius greci atque noffri , qui les autres profeffions ne font pas exemits de cette disgrace, tres, en 
us augerent pietaters in deos, easdem illos nrbes quas nos in un Anteu François qui en conoifloit de tels, les a régalez marchant 
colere voluerunt. Affert enim bac opinio religionem utilem ci- d'une Traduction Françoife des premiers Vers de Thomas il tomba 
aitatibus, Siguidem ©: illud bene diffum eff à Pythagera doc- Morus. Laïflons le parler en fon vieux Gaulois (10). @we Se une 
siffimo vire, tum maxime pietatem © religionem verfari in JF cefluy-cy (1x) adonné a la bawte contemplation, e prefu- °°® 
animis, cum rebus divinis operam daremus: @ quod Thales, mant Jjavoir beaucoup, ne weid ce qui effoit devant la: (12) On dit 


fapientifimus inter Jeprem fuit, homines exiflimare opor- 
ÿere deos omnia cernere, deorum omnia elfe plena: fore enim 


emnes cafliores, veluti quo infans effet maxime religiofus (4). 


rez vous qw'il n'eff [eul en Ja faute: car plufieurs Alr 
Jont femblables à luy; car fe meflans de predire au 
leur fort, ne Jjavent predire pour eux mesmes. Tesmoings 


d'un homme 
qui tomba 
dans une foÿé 


en regardant 


Remarquez, je vous prie, la diférence qui fe trouve en- quelques-uns de nofire temps de la brofeffion, jaloux tant que afress 
à tre Ciceron & Diogene Laërce. Celui-ci dit fimplement plus, @ quelque chofe d'avantage, vous m'entendsz bien: [au- Qui fuit 
nes & abfolument que flon Thales le monde étoit animé & ve l'honneur des Dames. De ceux j'ay fait autrefois cef} Epi- Aftrologus, 


nunc Geo- 
mctra fuit. 


(3) Valerius 


Génies: Th zou Euÿuyer ai Oœipéray on, £ramme imité du, Latin de Thomas More: 
Maximus, 


plein de À / 
animatum mundum ac demonibus plenum (5); mais il fem- 


7 PER TE 4 g Minagians 
se, ble que Ciceron limite cela: car il dit que felon Thales Tu cognois afrologue eftoilles etherees, pags 33e 
HS sE%. il étoit bon ou il falloit que les hommes fe perfuadaffent Dont à chacun predis futures deftinees; (Esjrapel 
pag m.6o2, que tout étoit plein de Dieux. Ariflote a cru que peut- Mais de ce que ta femme eft à plufieurs commune, 1odardsie 
( être Thales n'a voulu dire autre chofe, que ce que d'au- Par les aftres n'en peux cognoïfire chofe aucune, Chtonidis, 
œci de tres entendoient par la doétrine que tous les êtres ont une Saturne eft trop loingtain, aveugle eft en apres apud Laeïrt, 

pee ame: Kai êy r@ dnw dE miveg abri (duxr) peux Su Da- Le blanc d’entre le noir ne difcernant de pres. Libre 1, 


& diSu réa mMipn Jeër 


ch. 9er Vrais xei © EPA 


Sunt © qui in toto univerfo permiflam ipfam (animam) ir- 
quiunt effe. Quocirea forfitar © Thales omnia plena decrum 


efe pr (6). Voici quelques autres variations, Plu- 
tarque ne fupofe point que Thales ait allégué la raïfon 
qu'on a vue ci-deflus, pourquoi le Monde eft la plus bel- 
Je de toutes les chofes; il dit que Thales ajant à réfoudre 
cette queftion, qwel ef le plus beau de tous les dtres, Té- 
pondit, le Monde; car tour ce qui ef}? dans l'ordre ef? une 
partie du Monde. Ti xéAMreys xôques mè Ye Te xarè 
Tébw, Tére mépos Es. id pulcherrimum ? Mundus. om- 
nes enim ejus partes ordine apte fant (1). Et pour ce qui 
ett de Ja réponfe à la demande fi Dieu conoît les aétions 
mauvaifes de l’homme, il y a des gens qui l’attribuent, non 


pas à Thales, mais à Pittacus. Voiez Theon au Chapitre 


V de fes Progymnammata à la page 69 & 77 de l'Edition de 
Leiïde 1626 x ; à 
Je remarque toutes ces diverfitez, afin qu'on voie que les 


preuves que l'on voudroit m'opofer fur ce que j'ai dit quel- 
que part (8), que Thales n'emploia point l'aétion divine 
dans fon Syflême de la Production des chofes, ne font pas 
bien convaincantes. Mais c'eft de quoi je dois parler ci- 
deflous.  Voiez la Remarque (D). 

(B) Pour conterapler les affres, il tomba dans un follé.] 
iez-vous conoître ce qui fe fait dans le ciel, 
nne femme, puis que vous ne voiez pas 
he de vos pieds ? Afyeræi à” à: j 
45, De Tù bseu xaTa » ci B 

ï ri Déras si Year, EÙ ve, à 

ide, r@ êx) Toù duré olet 
uum domo exiret contemplandorum fide- 
am foffam incidiffe, petulantique probo 
disum ab anu di ca, Qua ratione, 0 Thales, que in cœ- 
dis funt combreher] te arbitraris, qui ea que funt ante 
pedes, videre non vales (9)? On a tourné en bien des ma- 
nieres la penfée de cette femme. Confultez les Commen- 
taires fur le CV Emblème d’Alciat; vous y trouverez les 


lui dit cette 
ce qui eft pro 


Yeais 
Dec ral aûr 


@a 


rum caufa, in [ub 


Ayant les yeux honteux la Lune fait fon cours, 

Puis la vicrge ne veut voir lafcives amouts. 

Les autres affaire ont, Mars fa Venus regarde, 

Venus Mars, Jupiter à Europe.prent garde, 

Ainfi donc tu ne peux ta femme apercevoir, 

Quand fon amant l’embrafle, & moins tes cornes voir. 


Voiez ce que je raporte du Menagiana (12). 


(GC) On croit qu'il vécut plus de quatre vingt dix ans. 
Il nâquit l'an x de la 35 Olympiade, & il mourut l'Olym- 
piade 58 (13). Cela fait pour le moins quatre vingts dou- 
ze ans. Âinfi Diogene Laërce raifonne mal avec fon 
Tenevrgoat \yde ri hs merrtoshe LôyO6ne O'Avumiades , 
quinquagefima QuirpE © oflava Olympiade effle defunc- 
um (14); & néanmoins Aldobrandin (15) a trouvé très- 
jufte le calcul de cet Auteur, ou les quatre yingts dix ans 
de vie que Diogene Laërce a donnez à Thales, Mr. Mo- 
reri ne compte pas bien; il veut que ce Philofophe né ez 
la 36 Olyripiade, foit mort ex La 58 vers l'an 209 de Rome 
le 05 de fon âge. L'an 209 de.Rome eft le dernier de la 
58 Olympiade; mais comptez comme il vous plaira, vous 
ne trouverez jamais dans l'Hypothefe de cet Ecrivain quatre 
vingts quinze ans. 

(D) 1 a foutsnu que l'eaw étoit le principe de tous les 
corps. . * +. y auroit bien des réfléxions à faire [ur 
certe fupolition. |] On prétend avec, beaucoup de raïon 
qu'il ne fut pas le prémier qui avança cette doûrine , 
& qu'il. lavoir empruntée, ou des Egyptiens, ou 
des plus anciens Poëtes de la Grece. Voiez la Differ- 
tation de dogmate Thaletis ,. quodraqua fit principium om- 
nium rerum ,. imprimée avec quelques autres à Hall en 
Saxe l'an 1700 (16). Quelques Auteurs difent que fe 
chaos d'Hefiode eft au fond le. même principe que Tha- 
les appelloit eau : j'ai de la peine à m'imaginer cela; car 
l'eau de Thales a dû être confidérée comme une choïe ho- 
mogene, au lieu que le chaos a dû être confidéré comme 

un 


num. 38, 


(14) Diog. 
Gal 


55 
tis ad 
locum 
Laertii. 


(16) Sous le 
Titre de Ob= 
fervatio 
num felec- 
tarum ad 
Rem Litte- 
xariam 


Hall, m'a 
fait la grace 
de m'en én- 
voier un 

Exemplaire 
de quoi je lui 


ma reconeife 
fa 14 
Hp de 
part aux Pies 
ces qui com 
pofent ce Res 


cheil, 


Diverses 
fignifica- 
tions du 
mot Cahess 


OY1DE. 


(19) Ovi- 
dius, Me- 


tam. Lir, 
X; Ver. 29. 


(20) 4 la 
pare 115 de 
L'Edition 
d'Amfer- 
dam 1701. 


(1) Sim- 
plicius in 
Ariftotel. 


Milcell, 


Pyrrh. Hy- 
potypol. 
Lib, HT, 
Cap. XVI 


{23) Hora- 
elirut ex igne 
nata ef am- 
nia dixit 3 
Thales Mi- 
Zefius ex 
aqua Uter= 
que vidit ali= 
quid : fed 
érrauit ta- 
men nterque : 
quod alteru- 
trums fi fo- 
Lum far s 
nique aqua 
nafei ex jme 
poruifets ne 
que rurfus 
Sgnis ex 
aque. Lac- 
tant. Libr. 
ZI, Cap. IX, 
Pat MTL, 


(24) Vous 
des tronverez, 
si-deffus Ci- 
tations (82) 
Sr (84) de 
P Article 
ANAX A 
SORas. 


{25) Lac- 
fant, Libr, 
d Cap, V, 
Pag.m, 14. 
(26) Poiex 
des dans Les 
Remarg. (D) 
S(E) de 
P Article 
AuaxAe 
SOR 486 


TH A 


nous aprendra qu’il fit de très belles découvertes dans l'Afronomie , & qu’en particulier il fut £ 
content d’avoir trouvé en quelle raifon eft le diametre du foleil (Æ) au cercle décrit par cet aftre 


un mélange bizarre de toutes fortes de principes, Ovide 
nous en donne cette. idée au commencement des Méta- 
morphofes (x7): & lors que les autres Poëtes parlent d'un 
Certain cahos infernal, ils défignent un lieu ténébreux , 
horrible, & tout-à- fait dépourvu de Id beauté qui fe trou- 
ve dans les chofes bien arrangées, ou de la fimplicité d'un 
prémier principe. 


Di, quibus imperiam eff arimarum, umbreque filentes, 
ÆEë chaos, > Phlegethon, loca noëte tacentia late (18). 


Le Commentateur Servius entend à, par le mot chaos, les 
prémiers principes entant qu'ils avoient été dans la confufion 
des élémens. Mais peut-être fubtilife-t-il trop; car apa- 
remmient Virgile ne vouloit parler que des enfers en géné- 
ral, ou que d'une portion des enfers. C'eft ainfi que l'on 
doit entendre ces termes d'Ovide: 


Perege hec plena timoris, 
Per chaos hoc ingens, waflique filentia regni 
Eurydices oro, properata retexite fata (19). 


C'eft Orphée qui adreffe . cette Priere à Pluton & à Pro- 
ferpine. Confultez les Notes de Mr. Grævius fur Heño- 
de (20): elles prouvent que le terme cahos fignifie très- 
fouvent l'enfer. Je fai que l'on a donné un autre fens au 
cahos qui a été felon Hefiode Je prémier de tous les êtres: 
on a dit que ce cahos fignifie le lieu où tous les corps ont 
été pofez. Simplicius (21) afirme que cette interprétation 
avoit été très-commune.. Sextus Émpiricus la raporte : 
Eï Xaos v0y rôme drè 7d jamrnèy aÙror € 
var. Dicunt enim Chaos effe locum , eo quod 
ndat illa que ix ipfo funt (22). Mais en ce fens-là 
il eft impoffible que Thales ait enfeigné la même doc- 
trine qu'Hefiode ; car l'eau n'a pas moins de befoin de 
lien que les autres corps, il faudroit donc que le lieu eût 
exifté avant l'eau, elle ne feroit donc pas le prémier prin- 
cipe. Je ne croi pas qu'Hefiode ait jamais eu la penfée 
qu'on lui attribue ; & fürement par le mot cabos il n’en- 
tendoit pas l'espace, ou le lieu qui contient les corps. Il en- 
tendoit fans doute l’état confus où étoient les chofes avant 
que la terre, la mer, l'air, les cieux, &c., euffent la fitua- 
tion qui leur convenoit. Il ne prétendoit donc point par- 
ler de l’espace, qui en cas qu'on le diftingue des corps eft 
néc rement un tout homogene , & incapable d'être le 
füjet de compoñition d'aucun élément, ni d'aucun mixte, 
Cela prouve que l'eau de Thales n'étoit point l'espace, bien 
que d'ailleurs il ait dû la confidérer comme un tout par- 
faitement homogene en acte, quoi qu'hétérogene en. puis- 
fance. Je me fers à d'une diftinétion qui eft très- fameufe 
dans les Ecoles des Péripatéticiens, & je veux dire que fe- 
lon Thales l’eau confidérée en elle-même, & avant la for- 
mation particuliere de tous les corps, doit être aétuelle- 
ment eau dans chacune de fes parties, & capable néan- 
moins de devenir air, feu, terre, & puis arbre, métal, 
fang, vin, os, &c., felon les divers dégrez de rarefaction 
& de condenfation par où elle pañe.  C’eft à tort que l'on 
objeéte, que s'il n'y avoit qu'un feul principe matériel, il 
n'y auroit point de diférence entre les corps. Cette Ob- 
jeétion ne peut être bonne que contre ceux qui fupole- 
roient que ce feul principe eft immuable: mais s'ils fupo- 
fent qu'il eft fufceptible de diverfes qualitez fucceffive- 
ment, comme la matiere prémiere d’Ariftote, il n'y a 
point de forte de corps qui n’en puifle naître, La difi- 
culté propofée par Laétance, foit contre Thales, foit con- 
tre Heraclite qui n’admettoit que le feu pour le principe 
de toutes chofes, n'eft point bonne: Le feu, dit-il (23), 
ne peut point naître de l'eau, & l'eau ne peut point naître 
du feu. Il f trompe; tout corps particulier peut fortir du 
feu, ou de l'eau, ou de la terre, pourvu qu'i y ait des 
caufes qui fachent modifier l'étendue felon toute fon altéra- 
bilité, ou fa mutabilité. Mais remarquons en paflant que 
ni Thales, ni Heraciite, ni aucun des autres Philofophes 
qui ont pris pour le principe général de tous les corps un 
feul des quatre élémens vulgaires, n’ont égalé Ariftote en 
pénétration d'esprit: ils n'ont point vu qu'aucun des quatre 
élémens n’eft le corps en général, &:.que c’eft une espece de 
matiere déterminée. C'eft pourquoi Atiflote, plus fenté 
qu'eux tous, a choifi pour prémier principe la matiere en 
général. 

La grande dificulté de l'Hypothefe de Thales eft, qu'il 
m'avoit point dit comment l'exu avoit commencé de chan- 
ger d'état, & de revêtir les formes particulicres d'air, de 
feu, de terre, &c. Serarefia-t-elle, fe condenfa-t-elle, 
par fa vertu propre? Cette vertu nâquit-elle tout d'un 
coup au commencement du monde, ou avoit-elle toû- 
jours exifté dans l’eau? On ne comprend point que fi l'eau 
ne l'a pas eue toûjours, elle ait pu fe la donner; &.que 
fi elle l'a eue toûjours, elle ait été une éternité toute en- 
tiere fans fe condenfer, & fans fe rarefier. Quelques-uns 
croient que Thales a fapofé que Dieu fut la caufe efäicien- 
te Qui tira de l’eau tous les corps particuliers. Ils alléguent 
deux Paffages de Ciceron (24), & un Paffage de Laëtan- 
ce (25): mais pour ce qui eft de Laétance,, il n'eft pas 
un nouveau témoin, il n'eft que Copifte de Cicéron: & 
à l'égard de celui-ci, les raifons qui le combatent (26) font 
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fi fortes, qu'il ne faut pas fe fier à fon témoignage: Si 
l'on allegue les paroles de Diogene Laërce raportées ci- 
deffus (27), je répons que Plutarque ne s'en fert po 
lors qu'il cite la même Réponfe de Thales: Si l'on repli- 
que que Plutarque & Diogene Laërce: s'accordent fur un 
autre point, qui eft que Thales donnant la raifon pour- 
quoi Dieu eft la plus ancienne de toutes les chofes ; allé 
gua que Dieu n'a point été fait; ou que Dieu n'a point 
de commencement, je dirai que ce n'eft pas une preuve 
politive qu'il ait attribué à Dieu Ja génération du monde. 
N'y a-t-il pas eu des Philofophes qui, en avoüant d'un 
côté qu'il y a des Dieux, nioïent de l'autre que les Dieux 
euflent: fait le.monde? Si l'on replique tout de nouveau, 
que Thales donnoit aux Dieux la connoiffance des pen- 
fées les plus fecretes de l'homme, je repliquerai à mon 
tour, 1, Qu'iln'eft pas certain quil ait parlé de la forte, 
vu qu'il y a des Ecrivains qui donnent cette Sentente à 
Pittacus (28). II. Qu'ila pu croire que les Dieux fe mé- 
loient de nos afaires, & qu'ils connoïfloient les fecrêts 
de notre cœur, fans que céla prouve qu'il leur ait attri- 
bué la produétion de l'Univers (29), & qu'il n'ait pas en- 
feigné qu'ils étoient fortis eux-mêmes du fein ondes’, 
comme de leur caufe & de leur principe. IIL Qu'il ne 
faut pas chercher les vrais fentimens Philofophiques du 
Phyficien Thales, dans les difcours de convetfation de 
Thales l'un des fept Sages de la Grece. Il pouvoit dire 
fous cette derniere qualité beaucoup de chofes qu'il ne di 
foit pas dans fon Auditoiré de Philofophie. Ii ne parloit 
que de l'eau quand' il expliquoit en Phyficien la génération 
du monde; il n'ajoûtoit pas l'action de Dieu à celle de 
l'eau. Mais quand il fe regardoit comme un Sage dont les 
difcours fententieux devoient fervir à la correction des 
mœurs, & fe répandoient parmi les peuples, il fe croioit 
obligé de fe conformer aux Sentimens ‘TL iques. No- 
tez que les Dogmes des Philofophes Paiens étoient mal liez, 
& fi peu jufles, que de l'Hypothefe de l'exiftence de Dieu 
il ne fuivoit pas qu'il eût part à la produéhon & à l'admi- 
niftration du monde; & que de l'Hypothefe de fa Providen- 
ce il ne fuivoit pas qu’il eût débrouillé le Cahos, ou formé 
cet Univers 11 leur étoit permis de dire que les Dieux 
gouvernoient le monde, quoi que produits & tirez du fein 
du Cahos comme les corps. Dès qu'on croit que l'ame de 
l'homme eft formée des parties les plus fübtiles du fang, on 
peut dire que Jupiter, Venus, & Mercure ont été produits 
des parties les moins groflicres du Cahos. Or.comme l'ame 
gouverne le corps qu'elle n’a point fait, & dont elle n’eft 
qu'une espece d'eau diftillée (30), & comme nous gou- 
vernons des bêtes, & même des hommes, qui ne font 
pas notre production; ainfi les Dieux gouvernent.le mon- 
de qu'ils n’ont point fait, & qui les a faits de fes parties 
quinteflenciée 
Je voudrois bien que les favans hommes de Hall, qui ont 
dit de fi belles chofes fur la Seéte lonique (31), m'euflent 
épargné la peine de concilier faint Auguftin avec Ciceron. 
L'un dit que Thales n’a reconu aucune influence divine 
dans la produétion du Monde, l'autre dit tout le contraire. 
Ces Méffieurs n’ont point parlé des Argumens que l’on a 
vus ci-deffus (32), par lesquels il fembile qu'on puifle prou- 
ver que ce Fondateur de la Secte d'Ionie étoit orthodoxe 
fur le chapitre de la Divinité. J'aurois été bien aife qu'ils 
euffent examiné cette Objection; car je me ferois fervi de 
leurs Réponfes. Ils ont décidé tout net, que depuis Tha- 
les inclufivement, jusques à Anaxagoras exclufivément , la 
Secte Jonique a été Athée au fecond chef. Pour entendre 
cela il faut que j'obferve, qu'ils admettent trois dégre: 
d'Athéïsme (33). Le prémier eft de foutenir qu'il n’exifte 
point de Dieu: le fecond eft de nier que le Monde foit l'ou- 
vrage du Dieu dont on reconofît l’exiftence : le troifieme eft 
de dire que Dieu a créé le Monde par une détermination na- 
turelle, & fans y être porté d’un mouvement libre. . Tha- 
les, Anaximandre, Anaximenes, font coupables du fecond 
dégré d'Athéisme, tout comme Epicure. Hivtres univerff 
convenerunt in eo, quod principium omnium rerum fit aliquid 
fimilare, quod orte res fuerint nulla Dei opera , folius nature 
Jhonte, qui eft gradus Athéismi Epicureus ( fic anim vocare li- 
ceat) quod orte int condenfando e> rareftendo. @uod atheis- 
#i illos tres poflulavi, de fingulis probatu non difficile ef ex 
Auguflino, qui ubi, exc (34). Anaxagoras, Ariflote, & 
les Stoïciens (35), font coupables du troifieme dégré, 
Anaxagoram ex duos ejus focios (Diogenem Apolloniatem 8e 
Archelaum) tamerfs a Thaletico atheismo qui Deo plane nihil 
vulz effe cum fabricafione rerum negotii, adeo excuo, ut ejus 
comparatione reliiofus ipje, qualem ex vulgo haben quidam , 
videri queat, atheorum tamen catalogo minime expungendum 
Jlatuo. Fuis aurem atheismus ejus in eo gradu que minimum 
vocavit (36), à d 
=) Un, Paffage qui nous aprendra qu'il fit de 1ès- belles 
découvertes dans l'Aftronomie, >. « .. en quelle raifon ef 
le diametre du foleil.] C'eft Apulée qui me fournit ce Pas- 
fage.. Thales Milefius, dit-il (37), ex féprem allis Japientia 
memoratis wiris facile pracipuus: fuit enim géometrice penes 
Grajos primus repertor, © nature rerum certiffi explor 
tor, @ aflrorum peritil } 
vis lineis reperit: temporwm ambius, ventorum f 
Larum meatus, tonitruum fonora miracula, fide 
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autour de la terre, qu'aiant enfcigné cela à un homme qui lui ofrit pour récompenfe tout. ce 
qu'il voudroit, il ne demanda que la bonne foi de faire favoir que la gloire de cette invention 


lui étoit due (c). 


éncrementa, vel fenefcentis difpendia, vel delinquentis obffa- 
cula. Idem fans jam proclivi feneftute divinam rationem de 
Sele commentus eff: quam equidem non didici modo, verum 
atiam experiundo comprobavi: quotiens Sol magnitndine [ua 
circulum quem permeat metiatur. Id à [e recens inventum 
Thales memoratur edocuife Mandraytum Prienenfem , qui 20- 
va e> inopinata cognitione impendio deleéfatus, optare jujfit 
quantam ‘vellet mercedem fibi pro tanto documento rependi, 
Satis, inquit, mihà fuerit mercedis Thales fapiens, fi id quod 
à me didicifli, cum proferre ad quofpiam cœperis , tibi non 
adfiiveris; [ed ejus inventi me potins quam alium reperterem 
bradicaveris. I] me femble que le vrai fens de ces paroles; 
quotiens fol magnitudine fua circulam quem permeat metiatur, 
eft celui que je leur donne ; il me femble, dis-je, qu'il 
faut entendre par là que Thales conut la grandeur du dia- 
metre du foleïl, & celle du cercle que cet aftre paroît de- 
crire autour de la terre. On nous dit bien qu'il calcula 
combien de fois toute la mafle du foleil devoit changer 
de fituation afin d'achever ce cercle; mais on ne dit pas 
quel étoit ce nombre de fois. Les Aftronomes d'aujour- 
d'hui fupofent que le diametre du foleil eft d'environ tren- 


THAMYRAS, Auteur de la Science 


te minutes, d'où il s'enfuit qu'en changeant de place fe- 
lon toute l'étendue de fon globe 720 fois, il décrit toute 
la circonférence de fon cercle. Quelques-uns concluent 
de RÀà que fa viteffe journaliere ne feroit pas fort confidé- 
rable, s'il étoit vrai qu'il fe mût de la maniere qu'on le 
fupofe dans le Syftême de T'ycho Brahé, c'eft-à-dire come 
me une fleche dans l'air, & non pas comme les clous 
d’une roue. Les bœufs marchant lentement ne peuvent- 
ils point parcourir en très-peu d'heures un efpace fept ou 
huit cens fois plus grand qu'ils ne le font ? Remarquez 
dans la conduite de Thales, combien les Inventeurs d'une 
chofe font fenfibles à la gloire d'être les prémiers en ce 
genre-là. Ce Sage de la Grece étoit déjà vieux & comblé 
de réputation. Il fut infenfible au gain, aux récompen- 
fes pécuniaires, à toute autre utilite: mais non pas à l'in- 
juftice de ceux qui s'empareroïent de fa découverte, ou 
qui par un filence defobligeant feroient caufe qu'il n’en 
eût pas l'honneur. Voiez ce que difoit Tacite en parlant 
d'Hélvidius Prifcus, c'eft que la derniere chofe, dont les 
gens même les plus fages fe dépouillent, eft le défir de la 
gloire (38). 


Cherchez 


des Harufpices dans l’Ile de Cypre. 
TamiRas. 


THAMYRIS, Poëte, & l’un des plus excellens Muficiens de fon tems, nâquit à Odryfe 
dans la 'Fhrace, où fa mere (4) s’étoit retirée pour cacher fon deshonneur. C’eft qu’elle avoit eu 
l'imprudence de coucher avec un (2) homme qui ne la voulut point époufer. Elle l’en fomma 
plufeurs fois fans doute, à mefure qu’elle fentoit croître l’enflure de ventre qui avoit fuivi de près 
leurs embraffémens ; mais il fit la fourde oreille, & l’obligea par cette conduite à s’éloigner des 
fon pais qui étoit le mont Parnafle (2). Le fils dont elle accoucha à Odryfe eut nom Thamyris, 
& fur doûé de beaucoup de perfeétions, qui auroient pu le combler de gloire, fi la vanité qui s’y 
méla ne l’avoit précipité dans mille defordres. 11 chaffa de race; car il aprit la Mufique dans une 
telle perfection, que les Scythes le firent leur Roi nonobftant fa qualité d’étranger (c). Ce fut 
la plus belle voix de fon fiecle, fi nous en croions Plutarque qui ajoûte qu’il compofa un Poëme 
de la Guerre des Titans contre les Dieux (4). On lui attribue d’autres Poëfñes; cinq mille Vers 
fur la création du Monde, & un Syftéme de Théologie compolé de trois mille Vers (£), qui 
cxiftoit encore lors que Suidas travailloît à fon Diétionaire. Il n’y a pas beaucoup d’aparence que 
ce foient deux Poëmes enriérement différens. Il étoit plus ancien qu'Homere de huit dégrez felon 
quelques-uns, ou de cinq felon quelques autres (f), & il fut le troifieme qui remporta le prix du 
chant aux Jeux Pythiques (g). On lui attribue l'invention du crime de no»-conformité (B). Le 
défi qu’il ofà prélenter aux Mufes étoit plein d’une vilaine infolence: fier de fa beauté, & de fon 
adreffe à jouër des inftrumens, il les provoqua à un combat de Mufique, fous cette condition que 
s’il remportoit la viétoire, il leur Greroit à toutes neuf la virginité; & que s’il étoit vaincu, il s’a- 
bandonneroit à leur difcrétion. Les Mufes, aparemment fort aflürées du fucces, {e foumirent à 
la condition, & après leur viétoire le privérent de la vue, & de la conoiffance de la Mufique. 
Homere qui a parlé de ce défi de Thamyris (C), & de la peine qu’il en porta, ne dit pas un mot 
de la prétention qu’il avoit, en cas que l'avantage lui demeurât: prétention fmblable à celle des 
perdrix mâles quand ils fe batent en préfence de leurs femelles (h); mais Apollodore & le Scho- 
liafte d'Homere {ont aufli exprès fur cette particularité que l’on le puifle être (2). Natalis Comes 
auroit bien fait de les citer (D). Ileft étonnant que Lucien n'ait pas plaifanté fur cela, & qu’il 
fe foit contenté de repréfenter Thamyris comme un ingrat (Æ), qui emploioit contre les Mufes 


(4) Qui étoit le mont Parnafe.] D'autres ( x ) difent 
qu'elle fe retira du Peloponnefe , & que Philammon beau 
jeune homme qu'elle avoit trop aimé, & trop régalé de 
fes faveurs, étoit né à Thoricum dans l'Attique. 

(B) L'invention du crime de non-conformité.] Pour 
n’avancer point cela fans preuve je citerai ces quatre mots 
Grecs: Ngôros égédurvos Ep épées. Mafula Vensre pri- 
mus ufus dicitur (2). Le garçon dont il devint amoureux 
étoit le même Hyacinthe qu'Apollon aima depuis, & qu'il 
tua d’un coup de palet contre fon gré. Il étoit fils de la 
Mufe Clio, & de Piere fils de Magnes (3). C'eft ce que 
nous aprenons d'Apollodore: mais Suidas nomme ce gar- 
çon Hymnée, & le fait fils de Calliope & de Magnes. Je 
nai lu dans aucun Auteur ce que Lloyd & Hofman ont 
copié de Charles Etienne, favoir què Thamyris le plus 
beau de tous les hommes aima d'abord les garçons, & 
puis changea de coutume, & aima les Mufes, C'eit perver- 
tir & bouleverfer tout ce qu’on trouve dans les Anciens. 

(C) Homere qui a parlé de ce déf.] C'eft au II Livre 
de l’Iliade, dans le dénombrement de la flote Greque, à 
l'occafion de la ville de Dorion, auprès de laquelle il dit 
que Thamyris fut rencontré par les Mufes. Il eft évident 
par ce qui précede & par ce qui fuit, qne cette ville n'é- 
toit point dans la Thrace, comme Mr. Lloyd l'affûre, 
mais dans le Peloponnefe. Lucain, qui l'a mife dans la 
Theffalie (4), n'en a gueres mieux conu la fituation. Be- 
roalde , qui a voulu prouver pat Lucain qu'elle étoit dans 
la Beotie, a fait deux fautes pour une (5). Diodore de 
de Sicile au Livre 111 & Dion Chryfoftome dans la troi- 
fieme Harangue de Fuga, ont parlé de ce combat de Tha- 
myris, & de ce qu'il lui en coûta. Barthius a trouvé dans 
cette Harangue que Thamyris perdit la vue, & la conois- 
fance de la Mufique à caufe de fes richefles (6). Mais ce 
n’eft nullement la penfée de l’Auteur, 


le 

(D) Natalis Comes auroït bien fait de les citer] Ila 
parlé (7 ) comme il faut de cette Avanture ; mais il ne 
cite qu'Afclepiade de Myrlea (8), ce qui eft une mauvaife 
maniere de citer, & un refte de la vaine affe@ation qui 
parut dans quelques Savans d'Italie au tems de la refur- 
rection des belles Lettres. Les uns ne citoient qu'en gé- 
néral un Auteur Grec; les autres l'apelloit bien par fon 
nom, mais ils fe gardoient bien de dire que ce qu'ils en 
raportoient ne fe trouvoit que cité dans quelqu'un des 
Auteurs conus, Les Théologiens & les Philofophes Scho- 
laftiques ne citent pas avec cette fupercherie : ils vous 
renvoient fort bien pour un Paffage d'un Auteur, dont 
les Ouvrages font entre les mains de tout le monde, à la 
Citation d'un Moderne, C'eft ainfi que le Pere Terillus, 
dans fon Livre fur la Regle des Mœurs, ne cite prefque 
jamais, ni les Peres, ni Thomas d'Aquin, que fur la foi 
de Sanchés , de Vafqués, & des autres Jéfuites, comme 
le remarque l'Auteur de là LV Dénonciation du Philo/o- 
phifme. Je donne ici moi-même un exemple de ces fortes 
de citations. Mais quoi qu'il en foit, Natalis Comes devoit 
nous aprendre qu'il nous refte des Auteurs à confulter fur les 
conditions du defi; œuvdéeves, dit Apôllodore, &y y xpcir- 
Tav edpe 9h mArciécerw mére. Le Scholiafte d'Homere fe fert 
de la même expreffion fur le Paffage du IL Livre de l'Iliade, 
œuréSero, Dr ui aptirra e0060ÿ mArrtdrer rérats. 

CE) L ef étonnant que Lucien n'ait pas plailanté [ur cela, 
€ qu'il fe foit contenté de repréfenter Thamyris comme un in- 
grat.] Ekrèe ei pen nard rov Oduvpw, à rèy Edporo eïn ryy 
QérW, de Taie nous évrddew, mug dy ElAnPe ri vi F 
73 Amônnon Épld'aire , éevrie Tofivar, ul Tadre, Ooripe 
Bvre rh vobiuÿc. Ni ejufdem nature, cujus Thamyris, vel 
Eurytus, ut mufis occinat, à quibus canendi normam acce- 
perit, vel Apollinem, idque jacwlationis praceptorem , jacu- 
lando provocet (9). Ce railleur avoit peut-être oublié cette 
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(8) Cet Aus 
teur ef célès 
bre. Myrles 
Ville de By= 
thynie a ct 
depuis Le nom 
d’Apamée, 


(9) Lucian 
in Revivif= 
centibus, 
pag 3895 
Ta, Le 


C&) Prodi- 
us Pho- 
czenfs, 
apud Paufa- 
niam, Libr. 
IV, pag. 143. 


() Paufan, 


sbid. 


(w) liid, 


Qro) Ru 
Gomes aquit 
principale- 
ment par cet= 
3e rufe La 
mitié de Phi- 
lire 11. 
Brantome, 
dans PElo- 
ge de Phi- 
Jippe 11. 
Woiez, tow- 
chant 1 N- 
NocEenT 
XL, fon Ar 
Picle Remar- 
que (E ). 


(11) Conon, «psd Photiuum. num, 186, pag. 428. 


{x) Theo, 
in Pro- 
gymn. Cap. 
X11, page 
mr, 135. 


(2) Confe- 
vez ce que 
deffes dans 
da Remar- 
que (A) de 
Particle 
THALES. 


(3) Voiez 
POde XVIL 
du 1 Livre 
“Horace, 
dt confidérez 
ces paroles, 
Di me 
fuentur : 
Dis pietas 
mea, Et 
Mufa cor- 
di ef, 


(4). Poiez La 
Bibliothe- 
que Uni- 
verfelle , 
Tom, 1, 


Paz, 313, 
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le talent qu'il tenoit d'elles. 11 ÿ à des Auteurs qui ont écrit que la punition de fon audace fut 
renvoiée au tems qu’il feroit dans les enfers (£).  Paufanias dit fort bonnement qu’il croit que 
Thamyris perdit la vue, non pas comme dit Homere en punition de fa difpute contre les Mu- 
fes, mais par maladie (/). On remarque (#) que ce Poëte ne fit plus de Vers après avoir per- 
du les yeux, & qu'il jetra fa Lyre dans une riviere (F) : auffi le repréfentoit-on avec fa Lyre 
brifée, lors qu’on le repréfentoit aveugle (7). Notez qu'il fut l'inventeur de la Mufique qu'on 
nommoit Dorique (G). Platon a feint fuivant les principes de la métempfychofe, que l'ame de 
Thamyris paffa dans le corps d’un Rofignol (0). 


circonftance: & peut-être ne l’avoit jamais remarquée dans 
fes lectures. Bien nous en prend ; car il y a beaucoup 
d'aparence que c'eft la vraie raifon, pourquoi il n’a point 
fait de cela quelque plat de fon métier dans aucun de fes 
Livres, en fupofant fauflement & malignement, que les 
Mufes ne chantérent pas bien ce jour-là, foit à caufe d’un 
rhûme de commande, ou furvenu bien à propos, foit par 
quelque autre foupleffle femblable à celles que les galans 


CF) On remarque... . qu'il jetta [a Lyre dans une 
riviere.] Le Sieur Cafeneuve , dans fon Commentaire 
François fur quelques Epitres de Philoftrate, dit que Tha- 
myris après fa punition jerta a lyre contre le mont Parnas- 
Je, @ du coup il en fortit le ruifeau que pour ceon à nom- 
mé Balyra. C'eft une étrange altération des paroles de 
Paufanias; elles nous aprennent (r3) qu'à trente ftades de 
la porte de Meflene dans le Peloponnefe, il y avoit une 


& les ambitieux pratiquent au jeu (10), & qu'ainfi Tha- 
myris, &c. Mais n'oublions point que felon quelques 
Auteurs (11), le prix attaché à fa victoire n’étoit pas une 
faveur de paflade; c'etoit un mariage effe@if à contraéter 
entre lui & les neuf Mufes ; c'étoit par conféquent une 
affaire permanente: 

Connubio jungam fiabili propriamque dicabo (12). 


riviere dont le nom Balyra venoit de ce que Thamyris ÿ 
avoit jetté fa Lyre. 

(G) 2 fur l'Inventeur de la Mufique qu'on nommoit Do- 
rique. | Il excelloit trop en cet Aït pour fe contenter dé 
l'état où il le trouva, & pour ne pas fe piquer de l'enri- 
chir de quelque ornement nouveau. Zydios modules Am- 
thion (invenit) Dorios Thamyras Thrax: Phrygios Marfyas 


(2) Virgil. Æn, Libr. 1, Verf: 734 Phryx (14). 

THEON, Sophifte Grec, dont il nous refte un Ouvrage de Rhétorique (2), écrit avec 
beaucoup de politeffe, & de jugement. Ses regles font nettes & courtes, & il choifit bien les 
lieux communs qui doivent fournir les argumens. Il n’y a point de matiere où il ait mieux réüffi 
que dans la Thefe de la Providence de Dieu (4). 1] juge bien des beaux endroits, & des défauts 
des plus illuftres Hiftoriens, & Orateurs. Je montrerai par un exemple fa délicatefle fur l’ar- 
rangement des mots ( B). Voici une autre preuve de fon bon goût. Il ne veut point que les 
Maximes ou les Sentences foient en relief, ou en broderie dans les narrations , il veut qu’elles y 
foient incorporées d’une façon imperceptible (C). Son Livre fut imprimé à Bâle avec la Verfion 
Latine de Joachim Camerarius l’an 141 3 mais la meilleure Édition eft celle de Leide 1626 
8. Daniel Heinfius, qui la procura , revit avec foin la Verfion Latine, & y fit un très- grand 


nombre de corrections. 


(4) A n'y a point de matiere où il ait mieux rénff que 
dans la Thefe de la Providence de Dieu.;] Lifez le Chapi- 
tre XII de fon Ouvrage, vous y verrez une fource très- 
féconde des plus belles preuves qu'un Paien pût imaginer, 
& qui vous perfuadera que notre Theon étoit habile. 
Vous y trouverez, entre autres chofes, que quand on fe 
perfuade que les Dieux font perpétuellement les infpec- 
teurs de tout ce que nous faifons, on vit dans ia derniere 
fûreté, & dansla pratique de fon devoir; & que ceux qui 
croient être l’objet du foin des Dieux pañlent leur vie avec 
le plus grand plaifir du monde. Laiffons le parler lui-mé- 
me: EjS ôr érhañisure dv Srot, nai meorezôvres Tür Bior 
didyos y vouigorres Euen irivtémus del mardr rûy narà 
a Bioy mpéteor. vai dr pére das Cücw, oi jyépives 
Émimernrés Esceu ré Jde, Quemadmodum © omnium tu- 
tiime ac diligentifime eos vivere conflet, qui omnium fua- 
rum in vita aétionum infpebtores fe habere exiflimant Deos. 
Sed © jucundiflime atatem agere, qui à Diis respici fe cre- 
dunt (1). Ileft fûr que fi les hommes favoient vivre fe- 
lon leurs principes, rien ne feroit auffi capable de les dé- 
tourner de toute mauvaife action, & de les poufler au 
bien , que le dogme de la préfence de Dieu. Les plus 
fcélérats ont la force de réfréner leurs mains & leur lan- 
gue, quand ils croient être vus ou entendus de quelque 
perfonne qu'ils craignent, & qu'ils refpectent. A plus for- 
te raifon faudroit - il que la penfée que Dieu voit tout , 
contînt toûjours l'homme dans fon devoir (2). C'eft pour 
cela que dans les Livres de piété on recommande fi fort 
la méditation de la préfence de Dieu. De là vient encore 
l'ufage d'afficher cet Ecriteau jufques dans les coins des 
rues, Dieu TE REGARDE PECHEUR. Îleft certain 
auffñi que ceux, qui croient que Dieu a foin d'eux, ont 
une reflource continuelle de confolation , & de plaifir. 
Des Poëtes profanes n’ont pas ignoré cela; mais on doit 
être fcandalifé qu'ils fe foient fervis de cette maxime pour 
attirer une maîtrefle (3). 

Je mettrai ici une chofe qui fe trouve dans un Livre 
intitulé Pratiques de Piété pour honorer le S. Sacrement. On 
y raporte (4) ” cet Apophtegme du Maréchal de Gaffion: 
» Si je croiois la préfence réelle, jevoudrois paler toute ma 
vie dans une Eglife le vifage profterné contre rerre: @: je 
5 2e puis me perfuader que plufieurs Catholiques croient ce 
» qu'ils difent croire de ce myfiere , veu le peu de refpeët 
5» qu'ils font paroître dans l'Eglife”. Si ce Maréchal avoit 
cru la réalité, il auroit fait tout comme les autres : il fe 
feroit accoutumé à cette doûrine, & y feroit devenu in- 
fenfible par habitude ; cela lui étoit arrivé par raport au 
dogme, que Dieu eft préfent dans tous les lieux de l'U- 
nivers. L'Humanité de Jefus- Chrift préfente vifiblement 
feroit fans doute plus d'effet que la préfence de Dieu; mais 
une préfence aufii invifible de la Nature humaine de Jefus- 
Chrift, que celle de la Nature divine, revient bientôt à la 
même chofe. Elle ne frape pas plus fortement ceux qui 
la croient, que les Proteflans ne font frapez de la doétri- 
ne de la préfence de Dieu, 


THEO- 


CB) Se montrerai par un exemple [a délicate] fur l'arran- 
gement des mots.] Quand il recommande la clarté de l’ex- 
preflion (5) , il indique plufieurs caufes d'obfcurité qu'il 
faut éviter. Il veut entre autres chofes, qu'on ne jette 
point les Leéteurs ou les Auditeurs dans l'incertitude fi 
une certaine partie de la période fe doit raporter à ceci 
ou à cela, & ainfi il blâme cette expreffion: Aÿuo épex- 
Dos péyanpropes, Un mor d9hn Spéde die Juyérme, réus 
E Ceidoupoz Gpepe.  Populum praflantis Ereckthei, Pallas 
quem ©Jove nata aluit, terra edidit alma (6). Onne fait, 
dit-il, fi c'eft le peuple, ou fi c'eft Erechthée,que Pallas 
a nourri, & que la terre a produit. Il ajoûte que les Li- 
vres d'Heraclite font devenus très-obfcurs par un tel ar- 
rangement de paroles, qui s'y trouve avec excès, foit 
que l'Auteur n'y ait pas pris garde, foit qu'il l'ait ainf 
VOulU: Ilæpè vatrm dt ri éu@iBoalay, rè H'paxAeire 
Pihoréps BiGAie œuoreiwd yéyore, nararépos aèTi xenraut- 
V8, rot Éfemirndes, à ni Où üryvoiar. Ex hujufmodi ambi- 
guis locutionibus Heracliti philofophi libri obfcuritatem con- 
traxere: qui ad faffidium illis, five gnarus five ignarus, ufus 
eff (7). Puis que Theon avoit une fi grande délicatefle à 
l'égard des expreflions louches , je ne fai point où il trou- 
voit des Auteurs qui euflent écrit comme il l'auroit fou- 
haîté; car les plus grands Maîtres en Latin; en Grec, font 
tous pleins de ces ambiguitez. Il eft vrai qu'elles font 
moins embarraffantes dans un Ouvrage d'Eloquence où 
d'Hiftoire , que dans un Traité de Phyfique ; & qu'ainfi 
le Philofophe, cenfuré par Theon, étoit principalement 
obligé à les éviter. J'ai dit quelque part (8) que notre Lan- 
gue eft moins fujette à ce défaut que la Greque, ni la 
Latine ; mais il faut avouër que même de fort excellens 
Ecrivains négligent beaucoup à cet égard les loïx rigou- 
reufes de notre Grammaire, Un nouveau Theon leur 
trouveroit bien des périodes condamnables. 

(C) Quelles y foient incorporées d'une façon impercepti- 
ble.] C'eft fans doute le vrai fens de ces paroles : O’rz» 
péy rot ouveyôc Éynaraplyvôn sic, nai RarDiyn rabre Yyrau 
à, Érigapls mus À Céynris Yierar. Que fententiofa qu 
dem quamuvis fepe inferantur , modo ne emineant , mirifice 
amœnam ac venufiam efficiunt orationem (9). Petrone avoit 
le même goût. Lifez ces paroles de la Préface d'un Li- 
vre de Mr. Corbinelli; Ceux qui ont l& Tite Live /érors 
Jarpris de trowver tant de Maximés dans un Hiflorien qui en 
a très-pou, ow qui n'en a gueres que de la nature de celles 
dont parle un Ancien (*), lefquelles font enchafées dans le 
corps du difcours, fans avoir le tour ni l'apparence de Maxi- 
mes. C'eft louër par un bel endroit cet Hiftorien: les Sen- 
tences, ou les réfléxions morales & politiques, qui font 
détachées du fil de la narration ne méritent pas beaucoup 
d'aplaudiffemens, Il n’eft pas fort dificile d'en répandre 
de cette nature : mais c’eft un grand art que d'en inférer 
de bonnes dans le corps même du récit. Elles ÿ doivent 
être comme un Ouvrage de platte peinture, & non pas 
comme un Ouvrage relevé en boffe, 


(n)Prodi- 
cus Pho- 
cæenfis, 
apud Paufa- 
niam, Libr, 
IX,p.304, 
& Libr.X, 
Pag. 347. 
(o) Flato, 
de Republ, 
Libr. .X, 


PA: 765e 


(13) Pau 
fan. Libr. 
IV pe 1430 


(14) Flin, 
Libr, VII, 
Cap. LVI, 
pag. m. 10% 
Voiez auffi 
Clement 
d’Alexan- 
drie, Libr.? 
Strom. pag, 
307. 


(a) Intitulé 
Teoyuu- 
yiquaræ 
Protymnaf- 
mata. 


(5) Theo; 
Cap. 1, 
bat. 46, € 
eq. 


(6) Zdem; 
ibid, pag. 
4e 


(7) tie, 


(8) cidefi 
Remarg. (C) 
du 1 Ci 
cle ACHIL* 
LE, 


(9) Theo} 
Cap. IV 


P28: 63; Gda 


{(*) Curan- 
dum eft, 
ne fenten- 
tiæ emi- 
neant extra 
corpus ora- 
s ex 
preffæ, fed 
intexto 
veftibus 
colore nf= 
feant 
Patr, Sasjties 


Us) Strabo, 
Libr. XIV3 
ag: 444 
6) E'ripe- 
Yésar@ 
gévrar Vre- 
mpdres par 
Sara. 
Clarifireus 
emnium _Ifo= 
cratis diféi= 
pulorum. 
Dionyf. 
Halicarn. 
Epift. ad 
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THE. O P:O0 MéP'E; 


THEOPOMPE, Orateur & Hiftorien, ‘nâtif de. l'Ile de Chios (4), florifloit au terns 


de Philippe Roi de Macedoine pere d'Alexandre le Grand (4). 


11 fut le plus célèbre de toùs 


les Difciples d’Ifocrate (8), & il remporta le prix fur tous les Panégyriftes attirez par Artemife 
pour louër Maufole (c). Il n’y avoit dans la Grece aucune Ville confidérable où il n’eût haran- 
gué avec l’aplaudiffement de tout l’Auditoire (4). Ce fut l’une des raifons qu'il mit en ‘avant 
pour juftifier la bonne opinion qu’il avoit de fon mérite; lors qu’aiant mis fort au deffous des mo- 
dernes les Orateurs du Siecle paflé, il fe débita lui-même pour l’un des prémiers de fon tems(e). 
Après s'être fignalé comme Orateur, il f mit à compofer des Hiftoires (B), & il fit voir que 
l'étude de l'Eloquence eft un bon préparatif pour cela (CG); car il s’aquit la réputation d’un ha- 


Pompeium ; Jub fn, pag: mi 262. 


(x) Meur- 
fius de Ar- 
chont. 
Athen. 
aphd Jon 
fium de 
Script. Hift 
Philol pag. 
45: 


(2) VoMius, 
de Hiftor, 
Grac. Libr. 
IV, Cap. 
VII, pag. 
459 


(3) Jonfius, 
de Scriptor. 
Hikt. Phi- 

lof. pag. 45. 


{4) Diodor, 
Siculus, 

Libr. XVT, 
Cap. LXXIL, 


(s) LIL 


toire de 


(6) Quiu- 
til, Libr, X 
+ 1; page 
7m. 469, 


(7) Ex 
vifima 


cla= 
Re 


hiforiars 
contulerant : 
caufas om- 
nino nulles 
tiçerante 
Cicero, de 
Oiat. Libr, 


{8} Cicero, 
in Bruto, 
pag. 314 


(9) Cicero, 
de Oratore, 
Libr, IL, 
folie 90, C. 


Ce) Quin- 
til, Libr, ;Ul, 
Cap. VII, 
pag. 81. 


(xx) Diog. 
Laertius. 
Xenocrite 
& Theo- 
phrafio. 


(x2) Cice- 
ro, de Le- 
gibus, Libr. 
À, circa init 
folio 
828, C. 
Voiez le auf 
in Ide Ora. 
tore, 


(13) Voiez 
des Penfées 
diverfes fur 
des Come 

tes, num, 54 


(4) Volfius, 
de Hi 


(4) 2 floriffoit au tems de Philippe... . pere d'Alexan- 
dre ls Grand. | L'Anonyme qui à décrit les Olympiades 
le fait fleurir fous la 93. C'eft'une erreur que Suidas à fui- 
vie, & que Meurfius (1) & Vofius (2) ont adoptée. Jon- 
fius la réfute folidement (3). Il cite Diodore de Sicile qui 
a obfervé, que le XLI, le XLIL, & le XLIII Livres 
de l'Hiftoire de Theopompe comprenoient ce qui fe pañla 
dans la Sicile depuis l'an 3 de la 93 Olympiade jusqu'à 
l'an 2 dela 109 (4). Eft-il aparent qu'un Auteur qui a 
fleuri dans l'Olympiade 93 foit en vie l'Olympiade 110 (5)? 
Voici une preuve plus folide. Theopompe publia une Lettre 
& des Confeils qu'il avoit écrits à Alexandre qui ne com- 
mença de régner qu’en la 111 Olympiade. Je laïffe plufieurs 
autres preuves alléguées par Jonfius: on les pourrait éluder, 
& après tout elles ne font pas plus fortes que celles-là. N'en 
parlons donc point, & difons qu'il eût pu trouver dans Pho- 
tius un Argument plus invincible que ne l'eft tout ce qu'il 
allkgue; car comme je l'ai raporté dans le corps de cet Arti-, 
cle, on aprend de Photius, x ,Que Theopompe n'ayoit que 
quarante-cinq ans lors qu'Alexandre le fit rétablir à Chios, 
2. Que Ptolomée Roi d'Egypte penfa le faire mourir, Cela 
montre que tant s’en faut qu'il ait fleuri dans l'Olympiade 
93 il ne nâquit pour le plutôt que vers la centieme. - 

(B) Après s'être fignalé comme Orateur, il fe mit à com- 
pofer des Hiffoires. | Quintilien obierve cela : Theopormpus 
..... tt in hifloria pradiftis (Herodoto & Thucydide) 
minor, îta Oratori magis fimilis, ut qui antequam ef} ad hoc 
opus folicitatus, din fuerit Orator (6). Ciceron n’eft point 
contraire à Quintilien quand il aflüre que Theopompe ne 
plaida jamais de caufes ; car il y eut dans la Grece bien 
des Orateurs qui n’en plaidérent jamais. Au refle, ce fut 
Ifocrate qui confeilla à Theopompe de s’apliquer à l'His- 
toire (7). Le Paflage que je cite de Ciceron pourroit faire 
acroire que Theopompe & Ephore étoient deux génies 
femblables, puis que leur Maître leur confeilla la même 
étude; mais ne vous y laïffez pas tromper. Ils ne fe res- 
fembloient guere, l’un avoit befoin de bride, l'autre d'é- 
peron. Theopompe étoit trop ardent, Ephore ne l'étoit 
pas affez. Voilà pourquoi Ifocrate n'emploioit pas pour 
l'un la même méthode que pour l'autre, Hoc doéforis 5x- 
telligentis ef, videre quo ferat natura [ua quenque; € ea 
duce utentem Jic inflituere, ut Ifocratem in acerrimo ingenio 
Theopompi, & lenifimo Ephori dixife traditum eft, alteri fe 
calcaria adhibere, alteri franos (8). Ciceron exprime cela 
dans un autre lieu encore mieux pour ce que j'ai à prouver; 
car il témoigne que ces deux Difciples ne furent jamais fem- 
blables. Dicebat 1focrates . . . fe calcaribus in Ephoro, con- 
trà autem in Theopompo frenis uti [olere: alterum enim exul- 
tantem verborum audacia reprimebat, alterum cunélantem, 
© quafi verecundantem incitabat.… Neque eos fimiles efecit 
inter Je, fed tantum alteri affinxit, de altero limavit, ut id 
maret in troque, quod utriusque natura pateretur (9). 
Quintilien raconte le même fait (10). D’autres débitent une 
femblable remarque touchant Platon par raport à Ariftote 
& à Xenocrate, & touchant Ariftote par raport à Theo- 
phrafte & à Callifthene (xr). 

(C) L'étude de l'Eloquence ef? ur bon preparatif pour écrire 
l'Hiftoire. ] Cétoit le fentiment de Ciceron;£ car voici 
ce que lui difoit Pomponius Atticus : Potes # profetlo fa- 
tisfacere in biftoria quippe cum Jit opus, ut tibi quiders vi- 
deri folet , unum hoc oratorium maxime (12). I] femble 
néanmoins qu'un homme qui s'eft exercé à compofer des 
Harangues, ne foit pas bien propre à garder dans fes ex- 
preffions cette fimplicité grave qui convient au caraéere 
hiflorique. On peut craindre de lui un ftyle pompeux , 
& trop figuré Mais cette Obje&tion eft beaucoup plus 
forte contre ceux qui difent, que pour être un bon Hifto- 
rien il faut avoir été un bon Poëte (13). De fort grans 
Auteurs ont dit cela Quoi qu'il en foit, on a trouvé 
que Theopompe avoit donné à fon ftyle les manieres d'un 
Orateur beaucoup plus que celles d'un Hiftorien, & qu'il 
avoit imité celui d'Ifocrate. VWeserum hoc commune judicium 
eff diéfionem ejus oratorie ac imprimis Ifocratice, fimiliorem 
efe, quam biflorie (14). Ceux qui le juftifient en difant 
d'une façon vague, qu'il s’aprochoit plus de la force de 
Demofthene, nôtent pas entiérement la dificulté ; car 
c'eft convenir que l'Eloquence oratoire -dominoit dans fes 
Ecrits Hiftoriques. Il faut donc le juftifier en fe réduifant 
aux termes de Denys d'Halicarnaffe ; je m'en vais les ra- 


que in elocutione cernitur, maxime ad fimi- 
ee accedit. Pura enim diflio, vulgaris, fim- 
plex, perlbicua, [ublimis, magnifica, © fummam pompam 
pre Je fert, © quadam harmonia temperata eff, jucunde © 


bile 


Juaviter fluens  Differt autem ab elocutione Ifocratis in aufle- 
ritate © wehementia in aliquibus; nimirum cum [ein afeëtus 
concitandos dederit, e vel maxime cum urbibus &° ducibus 
improba confilia @> res geflas exprobrat atque vitioe dat. Mul- 
tus enim ef in üs, @* à Demofthenis acrimonin ne paululum 
quidem abeft (xs). Ciceron obferve que Theopompe , 
ajant donné plus d'élévation à fon langage que Philiftus & 
que Thucydide, avoit obfcurci leur gloire. Ur horwm con- 
cifis fententiis, interdum etiam non fatis apertis cum brevi- 
tate, tum nimio acurmine , officit Theopompus elatione atque 
altitudine orationis [ue , quod idem Lyfie Demefthenes : fic 
Catonis luminibus obfiruxit hec polleriorum quafi exagcerata 
altius oratio (x6). Mais voici une chofe en quoi il fit trop 
l'Orateur , il évitoit avec un grand foin la rencontre des 
voielles, il affe@toit l'arrondifflement & la cadence des pé- 
riodes, & la correspondance des figures de Grammai- 
re. C'eft un défaut que Denys d'Halicarnafle lui repro- 
che (17), & il y a fans doute je ne fai quelle petiteffe dans 
ces fortes d’affectations, lors que la grandeur & la majefté 
du füujet doit: attirer toute l'attention de l’Ecrivain. Difons 
pourtant fur ce qui concerne la rencontre des voielles 
qu'il ne fit pas mal de [à fuir, & qu'il n’eft blämable qu’en 
ce qu'il faifoit conoître qu'il l'évitoit avec un trop grand 
fcrupule. Je remarque que Ciceron, en raportant que l'on 
blâma Theopompe fur cet article , ne dit point qu'on le 
fit avec raifon : il femble même dire qu'on le fit à tort. 
Ur in legendo, dit-il (18), fic animus in dicendo profpiciet 
quid fquatur , ne extremorum wverborum cum infequentibus 
Drimis concurfus, aut biulcas voces eficiat, aut asperas. 
Quamvis enim fuaves, gravefve fententie, tamen fi incondi- 
3is verbis eféruntur, ofendent aures , quarum eft judicum 
Juperbifimum. Quod quidem latina lingua fic obfervat, nemo 
at tam rufficus fit, qui vocaleis nolit conjungere. ‘In quo qui- 
dam etiam Theopompum reprehendunt , quod eas literas tanto- 
pere fugerit, © fi id magifler ejus Ifocrates, at non Thucydi- 
des, +... In ea eff crebra iffa vocum concurfio, quam ma- 
£n4 ex parte, ut vitiofam, fugit Demoflhenes. Duris de Sa- 
mos parla du ftyle de Theopompe avec beaucoup de mé- 
pris, mais comme le remarque Photius (19), il s’en faloit 
bien qu'il ne l'égalât. Confüuitez Longin en deux endroits de 
fon Traité du Sublime, 11 le loue & je juftifie dans l'un, il 
le cénfure dans l'autre, ,, Cela fe peut voir encore ”, dit- 
il (20), ,, dans un paflage de Theopompus, que Cecilius 
» bRme, je ne fçay pourquoy, & qui me femble au con- 
»» traire fort à loüer pour fa juitefle, & parce qu'il dit beau- 
» Coup. Philippes, dit cet Hiftorien, bois fans peine les af- 
>» fronts que la necefité de [es affaires l'oblige de fouffrir . U 
y a dans le Grec dendg dv à Giair mes very are rytace= 
ra. Mr. le Fevre traduit ainfi ces paroles: Phlippus rerum 
necefitatem devorare callidus. L'aütre Paflage de Longin 
commence de cette façon (21). ;, De même l'Hiftorien 
» Theopompus à fait une peinture de la defcente du Roy 
» de Perfe dans l'Egypte , qui eft miraculeufe d'ailleurs: mais 
» il a tout gâté par la bafefle des mots qu'il y mêle. T a-7-il 
» ne ville, dit cet Hiftorien, © sne sation dans l'Afie, 
»» qui n'ait envoyé des Ambafadeurs au Roy? exe ”. Lon- 
gin ajant raporté toute la fuite de la defcription ajoûte: ,, De 
». Ja plus haute -élevation il tombe dans la derniere bafeñe, 
» à l'endroit juftement où il devoit le plus s'élever. Car 
»» Mélant mal à propos dans la pompeufe defcription de cet 
» appareil, des boifleaux , des ragoufts, & des facs, il femble 
» qu'il fafle Ja peinture d’une cuifine ”. Le Jéfuite Cauftin, 
qui fe conoïfloit aflez bien en Rhétorique, a fort condamné 
cette Cenfure. Voici fes paroles: Dionyf. Longinus, mor- 
dax Criticus ; eurn irridet, quod bi dona regi Perfarum , ab 
Afiaticis oblata commemorat, pot ffragulam velem , purpu- 
ram, tabernacula aurea , perifiromata, emblemata, carnes 
etiam viélimarum falfas, regi oblatas ad alendum exercitum , 
commermoret.  Debebat, inquit, ifla minuta, aut omitrere, 
aut initio çollocare, ut à minoribus ad majora afcenderet : fed 
in eo frigidus efl, @ fruflra mordax Longinus. Erat enim 


Jrig 
fidelis hiflorici, &7 prudentis, pofh opulenta principum dona, 
tenuiorum quoque in colendo rege Jiudia commemorare , e> 
rem, ut gefia eff, deftribere. Quèd fi tanropere petafonens 
averfatur, quin Homerum, Jim numen, reprehéndit , qui 
tam fimpliciter rem coquinariam à principibus obitam defcri- 
bit: @ quid hoc eff, nifi uavyeips, quod infeétatur in Theo- 
Dompo, avraria eff (22)2 C'eft, ce me femble, ce qu'on 
pouvoit dire de plus plaufible pour la juftification de Theo- 
Pompe: mais fi j'avois à choifir , je me rangerois plutôt 
du côté de fon Cenfeur , que du côté de fon Défenfeur; 
cat la fidélité d’un Hiforien ne l'oblige pas à décrire par 
le menu tous les préfens qui ont été faits à un Monarque. 
Mais ce qu'on dit contre Longin dans la derniere partie 
du page de ce Jéfuite me paroit un coup à brule-pour- 
point. Vous ne pouvez, lui dit-on, blämer Theopompe, 
fans 
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bile Eiflorien. Il avoit d'ailleurs des talens fort propres à cette fonétion; car il publioit härdiment 
des véritez defavantageules, & il n’épargnoit point {on argent lors que la recherche exaéte des faits 
demandoit beaucoup de dépenfes (D). On bläme fes digreffions (£), & il y a bien de laparence 
qu’on a beaucoup de fujet de les blâmer, quoi que peut-être on ne foit pas toujours affez équita- 
ble ou affez exaét dans cette cenfure, & que l’on n'ait pas confidéré avec affez d'attention le plan 
qu'il s’étoit donné. Si nous avions fa Préface, nous y trouverions peut + être dequoi le juftifier en 
partie ; mais je ne penfe pas que rien fût capable de le juitifier pleinement, non pas même auprès 


des Leéteurs qui ont le plus d’indulgence pour les Epilodes des Hiftoriens. 


A plus forte raïfon 


perdroit-il fa caufe devant ces Critiques qui ne peuvent foufrir rien d’étranger dans une Hiftoire (F). 
On l'accufe aufi de s’être chargé de plufieurs contes fabuleux, & de harangues trop longues (G), 


fans faire le procès à Homere votre grande divinité, En effet 
Homere eft entré fouvent dans un plus grand détail de cuifi- 
he, &c., que Theopompe. 

(D) 1} publioit bardiment des véritez desavantageufes, ©* 
il n'épargnoit point fon argent lors que la recherche . . . : de- 
mandoit beaucoup de dépenfes.] Voie ci-deffous la Remar- 
que (HA). Je me contenterai ici de ces paroles d’Athenée: 
Éi vç sérots émisel, mare nai mapè Ocoroums T8 Xis, 
érdeès Grands nai OA jEftaeTe Lure} TErTOS CARE 
mepi ès isoples ÉEtrarn énefé. His fidem ff quis non adbi- 
beat , difcat Theopompum Chium veritatis fludiofum hominem , 
<> qui hiflorias exaëfà inquifitione, magno pecuniarum impen- 
dio, perfcrutatus eff (23). 

(E) On bläme fes dicrefions. ] Le Sophifte Theon (24) 
prétend qu’elles étoient fi prolixes, qu'où elles finiffoient 
on ne f fouvenoit plus de la matiere qui avoit été inter- 
rompue. Il faloit en rapeller la mémoire. Or cela n'eft 
point agréable à ceux qui lifent un Ouvrage de cette na- 
ture. Photius, voulant nous faire conoître la licence de 
Theopompe à s'écarter aprè des matieres étrangetes, nous 
aprend ceci. Son Hiftoire de Philippe Roï de Macedoine 
contenoit LVIII Livres, qui furent reduits à XVI , lors 
que l'on en eut retranché tout ce qui fe raportoit à d'autres 
chofes qu'aux actions de ce Monarque. Vous allez voir ce- 
la avec quelques circonffances dans les paroles qui fuiven 
Héisais uèy 9 maperBécert ravrodans isoplus, Te isopinés 
airé nôyse Otérouros mupureiver, 0 nai DiAirros 6 mes 
Poualss rorcuiras, bed rabras, nai rès DiMrTS uvre 
pros medbsis, à} comtés tir Ocoméume cis Ennaidera BiBass 
pôras: pnÔèr mue iaurË meordeis ? ÉPEAÈ, TAN (és Epn= 
me) 0 mépereomèr vùe méras émiene.  Digrefionibus 
itaque varie hiflorie quamplurimis; hifforicos fuos implet li- 
bros Theopompus, Quamobrem &* Philippus , ille qui cum Ro- 
amanis bellum geffit, digreffionibus hifce fublatis, &* Philipp 
rebus geflis, quas Theopompus [cribendas potilimum fufcepe- 
rat, colleffis, in fedecim eas dumtaxat libros (nihil de Juo 
addens, aut preter digreffiones, ut diximus, detrahens) rede- 
git (25). Si vous prenez garde aux extraits que le même 
Auteur nous donne (26) du XII Livre de cet Ouvrage de 
Theopompe, vous n'aurez plus befoin qu'on vous avertifle 
qu'il fe phaifoit à s'écarter à droit & à gauche, Vous en 
pourrez juger aifément par ce petit échantillon. Au refte, 
fi quelque chofe nous peut faire croire, que le nom Ro- 
main n’étoit presque pas conu en Grece au tems d'Alexan- 
dre, c’eft de voir que Theopompe ne dit rien de Rome, fi 
ce n'eft que les Gaulois l'avoient prife (27). Elle lui auroit 
fourni le fujet d'une longue digreffion, fi elle eût été tant 
foit peu conue en ce tems-là. : 

Je ne fai fi l'on ne pourroit pas craindre, que Photius ne 
nous fafle quelque illufion. Theopompe commença fon 
Hiftoire par le Regne de Philippe, & voulut principalement 
narrer les aétions de ce Monarque; mais peut-être fe pro- 
pofa-t-il en même tems de raconter tout ce qui fe fit de re- 
marquable dans les autres parties du monde pendant ce Re- 
gne. Ainfi dans le fond, &e dans les idées de l'Auteur, cet 
Ouvrage auroit été toute l'Hiftoire du tems, & non pas cel- 
Je de Philippe en particulier. Il ne faudroit donc point pren- 
dre pour des digreffions proprement dites tout ce qui en fut 
Ôté quand on la réduifit à XVI Livres. On en ôta les Guer- 
res des Cypriots, celle des Siciliens, & plufieurs autres, 
dont peut- être il n’avoit point parlé par occafion feulement, 
ou par forme de digreffion, mais comme d'un fait princi- 
pal, & lié à fon deffein. Il eft impoñble de décider là- 
deflus, puis que nous ne pouvons confulter, ni fes Préfa- 
ces, ni aucune autre partie de fon Ouvrage. Je croi pour- 
tant que Photius a outré le fait, & fi j'avois à me plaindre 
des écarts de Theopompe, je ne me fonderois pas, comme 
fait Theon (28), fur ce qu’il narroït des chofes où le Roi 
de Macedoine ni aucun de fes fujets n’avoient nulle part. 
Peut-on nier que le principal deffein de Mr. de Thou ne 
foit l'Hiftoire de France ? Combien de chofes néanmoins 
n'a-t-il pas narrées qui n'ont nulle liaifon avec les Fran- 
çois ? Je blâmerois donc Theopompe d'avoir mal intitulé 
fon Ouvrage (29): mais s’il avoit apris aux [.eéteurs qu'il 
fe propofoit auffi l'Hiftoire des autres Païs, je ne traite- 
rois point de digreflion ce qu'il a narté des Guerres d'E- 
yagoras, & de celles des Tyrans de Syracufe. Pour juger 
de fes Epifodes, je ne les comparerois pas avec Philippe 
ou avec la Macedoine, je m'arréterois à ceci: fon XII 
Livre, par exemple (30), eft deftiné aux Guerres des Cy- 
priots. Il y remonte au fiege de Troie, il parle d'Aga- 
memnon, & du Devin Mopfus, &c. Ce qu'il en dit m'é- 
carte-t-il trop d'Evagoras Roi de Cypre? En ce cas-là, je 
jé blîme; mais je condamne ceux qui fe plaindroient que 
Mopfus, & Agamemnon, les éloignent trop de la Cour de 
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êc 


Macedoine. Je croi que même avec cette reftriétion nous 
ne difculperions pas cet Hiftorien. Il donna fans doute 
trop fréquemment dans l'Epifode , à s’y endormit, il s'y 
oublia. Ce défaut doit être un nouveau fujet de regret 
pour nous; car comime il n'abandonnoit fà matiere prin- 
cipale que pour expliquer des Antiquitez, & pour rapor- 
ter les origines des chofes, & les diférentes traditions ; 
combien de curiofitez nous fourniroit-il que nous ne pou- 
vons déterrers & qu'une Hiftoire ferrée ne nous auroit point 
aprifes ? 

(EF) LU perdroit [a caufe devant ces Critiques qui ne peu- 
vent fouffrir rien d'étranger dans une Hifioire. ] Comment 
eft-ce que Theopompe pourroit comparoître à leur Tri- 
bunal, & y trouver quelque fuport, puis que Tacite y eft 
accablé d’un arrêt de condamnation. Ils pofent d'abord 
ces regles-ci (31), que dans le choix des Mémoires #» 
Hiflorien fe doit lui-même tout entier à la verité > à la dis- 
tinction des faits, qu'il faut qu'il renonce à fon propre goñr, 
© qu'il neglige encore tous les ornemens étrangers qui n’appor- 
tent ni plus de netteté dans les faits, ni plus de connoiffance 
des chofes cachées; . . . : qu'il faut que les narrations foient 
Juivies, les fuppatations exaëles , © les reflexions rares &* 
toñjours courtes; qu'elle (32) doit être remplie des faits du 
Prince, © des changemens furvenus ne Etat pendant 
Jon Regne; que les digreffions étrangeres ©: les diftours étudiés 
#'y font pas propres, &* qu'ils en doivent être toñjours ban- 
#is. Après cela ils prétendent (33), ;, Qu’à examiner Ta- 
» Gite avec fes (34) regles, on ne penfera jamais qu'il ait 
» bien voulu écrire une Hiftoire; il eft aifé de remarquer 
3 avec les Sçavans, qu’il abandonne fouvent la fuite de 
» {es narrations fans les reprendre, pour fe plaire trop, 
» Ou à décrire une bataille , ou à faire faire des Haran- 
 gues à fes Heros. T'ouché lui-même du merite qu'il a 
:, de fi bien s’en acquitter, il lui arrive quelquefois de 
3, fortir de fa Contrée, pour ainfi dire, & d'aller aflez 
» loin de là faire des forties fur des Terres étrangeres , 
3 dans le feul plaifir d'en décrire les beautés. En quoi je 
trouve qu'il étoit plus Orateur que toute autre chofe, 
» & que fon deffein étoit moins de donner une Hiftoire 
» fidelle & veritable, que d’exercer fon Eloquence par 
» des remarques favorables à fa delicatefle. . (35) Je 
» penfe donc que Tacite n’a touché à l'Hifloire que par 
» Occafñion, & que fon but . n'étoit que d'exercer 
;; fon Eloquence en differentes manieres. . . .. (36) En 
» effet, tout parle dans Tacite, fon caractere, & non 
» pas celuy de l’Hifoire, Les actions y font rares, les 
» Digreffions longues & frequentes, les negligences & les 
» afféations trop marquées. C'eft un Orateur qui cher- 
» Che lui-même à saplaudir , qui tourne & qui manie 
. des faits differents à fon avantage. . .... (37) Il ny 
» à pas jusques fous les tentes au milieu d'un camp & d'u- 
» né armée, que les mourans ne faflent des Harangues 
#» avec là même délicatefle & toute la prefence d'esprit, 
dont un homme à fon aife eft capable de faire (38) dans 
» fon cabinet: il n'attend pas même quelquefois, tant l’art 
» de difcourir le domine, qu’un General d'armée foit à la 
» téte de fes troupes pour les haranguer; il lui fait écrire 
» des ordres en Recteur, pleins d’antithefes & de figures de 
3, Rhetorique ”. 

Je ne penfe pas qu’il y ait beaucoup de fins Conoïffeurs 
à qui ce jugement fur T'acite ne paroifle outré & injufte; & 
il eût été de l'intérêt de Theopompe, que tous fes Cenfeurs 
euffent eu le même goût que l'on vient de voir dans ces Pas- 
fages de l'Anonimiana. Il eût été condamné fans remiffion 
& d'une maniere infultante; mais il eût pu répondre que fes 
juges fe conduifoient par des Maximes outrées, & fe fauver 
en difant qu’il n’y avoit point d’Hiftorien qui ne fe trouvât 
envelopé avec lui fous cette Critique, & qu'ainfi elle étoit 
d’une délicateffe très -faufle. 

(G) On l'accufe auffi de s'être chargé de contes . . .... 
@ de barangues trop longues.] Quant aux Fables que Theo 
pompe avoit mélées dans fes récits, j'alléguerai le té- 
moignage de Ciceron. ‘ Zntelligo te alias in hiforia leges fer- 
vandas putare, alias in poëmate: quippe quurn in illa ad ve- 
ritatem queque referantur, in hac ad delebtationem pleraque : 
quamquam © apud Herodotum patrem biflorie @ apud Theo- 
pompum [int innumerabiles fabuls (30). Denys d'Halicar- 
naffé indique deux contes abfurdes de cet Hiftorien.  Mul- 
tas ineptias pre fe fert ex quo genere illa fant que de Sileno 
commemorat qui in Macedonia apparuit, © que de dracone 
ad triremum pugna navali contendente @ alia nonnulla ïis 
fimilia (40). Jé ne fai fi ce qu'on dit là de l’aparition de 
Silene eft la même chofe, que le Dialogue de Silenus & 
de Midas. On le trouve dans l'Elien (41) comme tiré de 
Theopompe. C'eft une EE qui a paru fi fabuleufe 
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& d'avoir été trop fatirique (47). On lui joua une piece bien fanglante, ce fut de publier fous fon 
nom, & d’un ftyle tout-à-fait conforme au fien, une Hiftoire qui choquoit les principales Répu- 
bliques de la Grece (1). Ilne nous refte aucun de fes Livres, & c’eft dommage (K); car l’idée, 
que nous en donne un grand Critique (f), eft fort propre à les faire regretter. Il dit que Theo- 
pompe recherchoit la caufe fecrete des aétions, & l'efprit & le motifde ceux qui les avoient fai- 
tes; qu'il conjeéturoit là-deflus heureufement (£), & qu'il toit le mafque aux perfonnes qui 
avoient caché des vices réels fous des vertus aparentes (b): de forte que fon Hiftoire eft un tribu- 
nal où l’on épluche la conduite d’un chacun, avec toute l’exaétitude que les Poëtes ont attribuée 
à ceux qui jugent les ames dans les enfers. Je laifle les autres loüanges exquifes qui ont été don- 


nées par ce grand Cenfeur. Vous verrez dans la Remarque C le jugement que les Critiques ont 


à Elien, qu’il en a conclu le récit par ces paroles: Kaï raÿ- 
Ta #h 7 \misès 6 Xfog Aéyar, memiselr da. êuor dë d'enog elves 
Donet muIoAëyes, mai Ér rérois ; ak à Mado dé. Hac, fi cui 
fide dignus videtur Chius, (ceft-à-dire, ‘Theopompus) 
credat.. Mibi egregius fabulator tum in his, tum in aliis wi- 
detur (42). On pourroit douter que Denys d’Halicarnaffe 
ait eu en vue ce Dialogue; car il ne parle que des Fables in- 
férées dans l'Hiftoire de Theopompe, & nous aprenons de 
Servius que Theopompe avoit raconté cela dans un Ouvra- 
ge intitulé Thawrafia , Chofes admirables (43). Mais le 
fondement de ce doute n’eft pas trop folide , puis que rien 
n'empêche que cet Hiftorien n'ait répété dans fes Hiftoires 
ce qu'il avoit déjà dit dans un autre Livre, ou qu’il n’ait or- 
né fes Thaumafia de quelques morceaux de fes Hiftoires. 

Notez qu’il ne faut pas mettre au nombre des Fables débi- 
tées par Theopompe les erreurs de Géographie, ou les men- 
fonges qui étoient fondez fur des Relations qu'il lui étoit di- 
ficile de redifier (44): mettez dans cette derniere clafle les 
fauffetez qu'il a débitées touchant les Egyptiens (45 ). 

Voici un trait contre la longueur de fes Harangues : 

#» Mais quant aux longs prefchemens & grandes traisnées 
d'Harangues que Theopompus, Ephorus, & Anaximenes 
font dire aux Capitaines quand ils ont ja fait prendre les 
» armes à leurs gens & les ont rangez en bataille, on en 
» Peut dire ce que dit un Poëte, 


» 
» 


5» 4 follement on ne va langager, 
3» Quand on ef preft de l'ennemi charger (46) ”. 


(A) On l'accufe auf... . d'avoir été trop fatirique.] 
Voflius (47) allegue pour cela trois autoritez, celle de Cor- 
nelius Nepos (48), celle de Lucien, celle de Jofephe. 
Ce dernier obferve que Theopompe a difamé les Athe- 
niens (49). Les paroles du fecond méritent d'être rapor- 
tées. Ildit que les Hiftoriens qui amenent des Harangues 
doivent pañler légérement fur les eloges, & fur les cenfures, 
& fe fouvenir qu'ils ne font pas dans un barreau, & qu'au- 
trement ils tomberont dans la faute de Theopompe : T+» 
aèrh Ororéure alrier Ébele, Dihumez nmôves #a7/opSrri Tv 
mhelsev, nai Ciereifi moisuée rù reëyua , dc sarmyop:h 
pänaor, à isopel rà memeayué Alioqui in eadem eris cul. 
pa qua Theopompus, qui plurimos odiosè nimis accufat, © 
cam rem in fiudium quoddam vertit, ut accufet magis, quam 
res geflas hifiorie tradat (50). Voffus eût pu ajoûter à ces 
trois témoins l'autorité de Plutarque, qui a dit que Theo- 
pompe eft beaucoup plus digne de foi quand il loue, que 
quand il reprend (51). Denys d'Halicarnafle a pris le parti 
de Theopompe fur ce chapitre; il l’a comparé aux Méde- 
cins qui coupent & brûlent les parties infectées, & qui por- 
tent leurs incifions jusques au vif, mais fans bleffer les parties 
faines. Proinde etiam obtreétator videtur effe, dum nonnullos 
debitis conuitiis afficit, @ faéta virorum 1lluftrium non neces- 
faria perftringit: Jimile quiddam faciens ac medici, qui cor- 
ruptas corporis partes fecant © urunt , quam profundifime 
cauteria er feffiones immittentes, non tämen fanas corporis 
partes 7 bene affeétas attingunt (52). Notez que les médi- 
fances de Theopompe n'épargnérent pas le divin Pla- 
ton (53): ilne s'en faut pas étonner, puis qu'elles tombé- 
rent à grans flots fur la perfonne de Philippe de Macedoine. 
Le portrait que fit Theopompe de la Cour de ce Monarque 
contient plus d’abominations (54), que les faifeurs anony- 
mes de Libelles n’en imputérent à celle de Henri II Roi de 
France. On veut auf qu'après avoir fort loüé le grand 
Alexandre, il ait chanté la palinodie par des Ecrits injurieux. 
Pul{us à patria quum fupplex in Diane Ephelie templum con- 
fagillet multa contra Chios feripfit ad Alexandrum in quibus 
illum laudavit : fed poflea zavedle cecinit. Nam dicitur 
in eundem pollea [cripfife quamuis quod [cripfit in manus ho- 
minum non videatur venifle (55). : Voici des paroles de Ci- 
ceron qui ne défignent pas mal le ftyle piquant & aigre de 
Theopompe: éréndora que tibi uni legantur, Theopompino 
genere aut etiam asperiore ulto pangentur (56). Dès la Pre- 
face de fon Hiftoire cet Ecrivain fit le Critique; car il y 
cenfura les autres Hiftoriens (57). 

Si ce que j'ai lu dans une Epitre Dédicatoire eft vérita- 
ble, favoir que le Roï Philippe fut fort libéral envers 
Theopompe, il faut reconoître qu'il emploia mal fon ar- 
gent. Celebratur multorum literis ac libris principum quo- 
rundam benignitas in viros literatos, ut Dionyfii in Plato- 
nem, Philippi'in Theopompum, Alexandri in Ariflotelem, Se- 
veriin Oppianum (58), Je croirois fans beaucoup de peine, 
que Philippe fit des préfens à Theopompe; car il eft cer- 
tain que Theopompe compofa un Panégyrique de ce Roi, 
& qu'entre autres lotianges il y fit couler celle-ci, pour je 


(s8) Francifc. Duarenus; Epiff. ad Mær- 


Halicarn. ên Prefat. Hit. 


garisars Valefiam Henrici IL fororem prafixa Commentario in Tit. foluto matrimonio, 


fait 


rendre maître de toute l'Europe il fufit que ce Monarque con- 
tinue ce qu'il a Ji bien commencé: Kai ds @sérouros à rà 
Dirt éyuaulo dre si Buandiin Durs sole aèrels Éxiri= 
débparis épueres, nai v%e Eôpémns mérns Barre. Et 
quemadmodum in Philipti Laudatione Theopompus , Philippum, 
J pergere, ut inflituiffer, fuique elfe fimilis vellet, totins Eu- 
rope imperio m0x potiturum (59). Theon, de qui j'em- 
prunte ces paroles, dit ailleurs (60), que l’on avoit de la 
façon de Theopompe le Panégyrique de Philippe, & d’Ale- 
xandre.  C’étoient fans doute des ecrits féparez de fon Hlis- 
toire , c'étoient des pieces qu'il avoit écrites en qualité d'Ora- 
teur; & quoi qu'il en eût été récompenfé il changea de ftyle 
dans fon Hifloire, il dit du mal du même Prince dont il 
avoit dit tant de bien, Les perfonnages changérent: l'Ora- 
teur avoit joüé fon rôle; l'Hiftorien lui fuccéda, & foutint 
fon caraétere. Ilne faut pas s'imaginer que les difcours d'un 
Panéoyrifte tirent à conféquence ni pour fes difcours de con- 
verfation , ni pour ceux dont il compole un Ouvrage de 
Morale, ou d'Hifloire. On peut remarquer encore aujour- 
d'hui cette diférence. T'el qui dans un jour de cérémonie, 
comme eft par exemple la diftribution des prix, a loué pom- 
peufement, cenfure auprès de fon feu; & lors même qu'un 
retranchement de penfon ne le rend pas mécontent, il dira 
des véritez defobligeantes s’il fe trouve révêtu de la qualité 
d'Hiftorien, Je ne dis pas que tout le monde agiffe de cette 
maniere. Il ne fe trouve que trop de gens qui fous le titre 
d'Hiftorien font auffi flateurs, que fous célui d'Orateur, Mais 
Theopompe, & quelques autres, n’en uférent pas, & n’en 
ufent pas ainfi. 

(1) On lui joua une piece bien fanglante: ce fut de publier 
Jous fon nom @ d'un fiyle . . .. . une Hifloire qui choquoit 
les principales Républiques de la Grece. ] Anaximenes fon en- 
nemi lui fit ce tour. C'eft Paufanias qui le raporte, & fi 
je ne me trompe c’eft le feul qui en ait parlé. Voïons fes 
paroles: Divers dè nai dydea 6 Avatiutrns Éxdeù dx ua 
ésare, &AAè nai ÉmiPSordrara épvvé, 
dvrè coPioric, #4} coPis dr A6ySe puy 


à mäcay ru E‘And0e Écrpll 


ce (66). Son Traité mepi sûr œuandérren êx AchPér yer- 
bérar: de rebus que facrilegio ex Delphis furrepte funt (67): 
& celui vert vs Daérors diereif%s: de exercitationibus 
Platonis (68), font citez par le même Auteur. Sa Difler- 
tation æepi s0veBeixc, de pietate, eft citée par le Scholiafte 
d'Ariflophane (69). D'autres citent fes Scvmérie, admi- 
randa (70); mais il fe rendit principalement recommanda- 
ble par deux Hiftoires. L'une étoit celle de la Grece en 
XII Livres contenant ce qui fe pafla dans l’espace de dix 
fept ans à commencer où T'hucydide finit. Elle finifloit à la 
bataille navale de Cnide, L’autre Hifloire s’apelloit @- 
Aegwè , parce qu'elle étoit deftinée à repréfenter le Regne 
de Philippe de Macedoine. Elle contenoit LVIII Livres, 
dont le VI, le VIT, le IX, le XX, & le XXX, étoient 
perdus depuis long-tems (72) lors que Photius lut les au- 
tres. Il nous donne des Extraits du Yu, quoi que Meno- 
phatus ancien Auteur l’eût cru perdu. Diodore de Sici- 
le (73), & l'Anonyme qui a décrit les Olympiades, parlent 
de la perte de cinq Livres de Theopompe. En vain opofe- 
rez-vous à leur témoignage que le Livre LV &le LVIIL 
ont été citez par Etienne de Byzance, & le LVI par Athe- 
née. Ceux qui font cette Objection ne la feroient pas, s'ils 
favoient ce que Photius obferve, que presque tous les cinq 
Livres perdus étoient plus près du commencement que de 
la fin. de l'Ouvrage. 

Vofüus fe trompe quand il dit qu'Harpocration cite une 
Lettre de Theopompe à Tifamene (75). Cela n'eft pas 
vrai: Harpocration cite une Piece de Théatre compofée par 
Theopompe le Comique, & intitulée Tifamene (16). 
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THEOPOMPE THERON. 


347 


fait du ftyle de Theopompe. Ce qui a été cité de fes Ouvrages par Athenée eft fort capable de 
nous en faire regretter la perte. On a obférvé qu’il y avoit certaines chofes que l’on ne trouvoit 
que dans cet Auteur (2). Quant à fa Vie, je n’en puis dire que ceci. Il (£) s'enfuit de Chios 
avec fon pere qui fut convaincu de favorifer les intérêts de Lacedemone. I] fut rétabli dans fa pa- 


trie après la mort de fon pere, & ce fut une Lettre d'Alexandre qui lui procura ce retour. 


Il 


avoit alors quarante- fix ans. Il fe vit contraint d’errer comme un fugitif après la mort d’Alexan- 
dre; & s’en étant allé en Egypte, non feulement il n’y trouva point de retraite, mais il y eût per- 
du la vie fi fes amis n’euflent emploié leurs fuplications très - humbles auprès du Roi Ptolomée, 
qui vouloir le faire mourir fous pretexte que c’étoit un homme qui fe méloit de trop de chofes (/). 
11 fut (#7) fpeétateur de divers événemens qu'il raconta, à il s’infinua dans la familiarité de plu- 
fieurs perfonnes qui commandoient les armées, ou qui dirigeoient les affaires de l’Etar. Il fe pro- 
cura cet accès comme une chofe importante à la perfcétion de fon Ouvrage. Ileut des contefta- 


tions, touchant le gouvernement de la ville, avec Theocrite fon compatriote (#). 


Je ne trouve 


point qu'il ait mérité l'éloge de Philofophe Peripatéticien que Grotius lui a donné (L), Je ne 
dis rien de la punition raportée par Arilteus, Mr. Moreri en a parlé füfifimment. Finiflons par 
dire que Theopompe fut acculé du crime de Plagiaire (A). 


CZ) L'élage de Philofophe Péripatéticien que Grotius lui a 
donné. ] Le rétabliffement d’un corps mort, dit-il, ne 
doit point pafler pour une chofe impofible , puis que de 
favans hommes, Zoroaftre entre les Chaldéens, & presque 
tous les Stoïques, & Theopompe entre les Péripatéticiens, 
ont cru que cela fe pouvoit faire, & arriveroit effedive- 
ment, Voilà fon Texte au IL Livre du Traité de Veritate 
Religionis Chrifliana (71). Et voici fa Note fur ce qui re- 
garde Theopompe (78): De gwo Diogenes Laërtins initio li- 
bri (79). Kai Océrousros à 7ÿ 6ydoÿ 7û1 DA 
nai dréfidrerdar Larè ré méyus Quri T6 ve 
Éoeodur Sayérac, nul Tè évre rule dvraie iumnyre 
12 Theopompus verd etiam offavo Philippicorum, qui re- 
viéluros homines ex magorum fententia 1radit, immortales- 
que futuros, © omnia in [uis üsdem femper manfura nomi- 
nibus. Il s'agit là de l'Hiftorien qui fait le fujet de cet Ar- 
ticle. Or je ne me fouviens pas d'avoir jamais lu qu'il ait 
été mis au nombre des Philofophes, & il me femble qu'il 
étoit trop fier pour devenir dans un âge affez avancé le 
Difciple d’Ariftote. Mais quand même Grotius pourroit 
être juftifié de cette faute, il n'échaperoit pas à une jufte 
cenfure par un autre endroit. Car ce qu'il cite de Dio- 
gene Laërce fignifie feulement que Theopompe avoit ra- 
porté dans fon Hiftoire l'opinion des Mages touchant la 
réfurreétion. Prenons que Theopompe ait été un très-il- 
luftre Péripatéticien, s’enfuivra-t-il de fon pañlage allégué 
par Diogene Laërce qu’un fameux Difciple du grand Aris- 
tote a cru que les hommes refufciteroient? Les Hiftoriens 
croient-ils tout ce qu'ils raportent. Si Mr. de Cordemoi 
qui étoit Cartéfen avoit inféré dans fon Hiftoire de France 
quelque dogme des anciens Druides', faudroit-il conclure 
que ce Dogme a été cru parmi les Cartéfiens? Voilà fans 
doute un endroit très-foible dans le favant Commentaire 
que Srotius ajoûta à fon excellent Ouvrage de la Vérité de 
la Religion Chrétienne. 

(M) Theopompe fut accufé du crime de Plagiaire. |] On 
prétend (80) qu’il inféra mot à mot dans l'onzieme Livre 
de fes Philippiques un long Paflage d’une Harangue d'Ifo- 
crate; qu'en d'autres occafions, afin de cacher fesivoleries, 
il changeoït la fcêne, & le nom des perfonnages; que par 
exemple il raconte que Pherecyde, aiant bu de l’eau d'un 
certain puits dans une ville de Syrie, avoit prédit que la 
terre trembleroit trois jours après; & qu'il en ufa de la 
forte parce qu'il vit bien, que s’il eût parlé de ce trem- 
blement de terre comme d’une chofe que Pythagoras avoit 
prédite dans la ville de Metapont, le vol qu'il faifoit ne 
feroit pas inconu, les Lecteurs n’ignoreroient pas qu'il eût 
pris cela d’un Livre d’Andron (81]. On ajoûte qu'il dé- 
roba plufieurs chofes à Xenophon , & qu'il les gâta ; car 
aiant voulu transporter dans l’onzieme Livre de fon His- 
toire de la Grece la conférence de Pharnabaze, & d’Age- 
filaus, que Xenophon a fi bien décrite, il en Ôta toute 
la force. Il ne voulut point fe fervir des termes de l'E- 


1572. Il fit Jéfuite l'an 1587. Il 


crivain qu’il pilloit, deux raifons l'en empéchérent, l’une 
qu'il vouloit cacher le pillage, l'autre qu'il voulut faire pa- 
rade des ornemens de fa plume fur cette belle matiere ; 
mais il y échoüa: fa narration fut languiflante, on n'y 
voioit que pefanteur, & froideur, au lieu que celle de 
Xenophon eft remplie de vivacité: Té y3% rei 


Das cru, | 


5 Gain 


xt cum Agefilao congre : Grecarum 
hilloriarum undecimum tranflulit Theopompus : verum ita qui- 
dem, ut omnia fine vi, fine motw, babere prorfus ac jacere 
videantur. Dam enim is, ut plagium difimalet, dicendi fa- 
cultatem oflentare gefiit , ©” elaborate diéfonis cultum affuere, 
tardus, cunéfabundus , ac procraflinanti fimilis viderur , 
adeoque vivam illam ut fpirantem Xenophontis efficacitatem 
elidit (82). Enfin on indique (83) un Livre qui étoit in- 
titulé } Indagatores, c'et-à-dire , Les Inquifiteurs , 
où il y avoit beaucoup de pareilles chofes touchant T'heo- 
pompe. 

Difons en paffant que fi T'heopompe a flfifié ce qu'il 
déroboit à Andron, nous avons ici un exemple de ce que 
l'on dit que le menfonge fait plus de progrès que la vérité. 
Plufieurs graves Ecrivains attribuent à Pherecyde la prédic- 
tion (84). 

N'oublions pas que Porphyre l'accufe auffi de fe préfé- 
rer à Ifocrate , & de fe vanter de l'avoir vaincu dans un 
combat d'Eloquence fur le tombeau de Maulole. Kæirer 
drebeorst ro Ironpérm LD tar A yes a) 

#7 é rædoy. Ifocratem interea 
defpicit, coque certamine, quod in Maufoli honorem inflitu- 
tu eff, viélum abs fefe Magiftrum gloriatur (85). Pho- 
tius auroit dû mettre cette particularité avec celles qu'il 
raporte de même nature, Je ne fai pourquoi il l'a omife. 
Il dit que Theopompe raconte lui-même qu'Ifocrate , 
Theodeéte, Naucrate, & lui étoient les quatre plus grans 
Orateurs qui fuffent alors dans la Grece (86): qu'Ifocrate 
& Theodeéte étant pauvres faifoient des Harangues pour 
de l'argent, &e renoient Ecole afin de gagner du bien ; 
mais que quant à lui, & Naucrate aiant eu dequoi s’entre- 
tenir honorablement, ils n’avoient emploié leur loifir qu'à 
étudier. Notez que le Traduéteur n'exprime pas bien le 
fens de ceci : 
pée Têv 


sp éri MavraS éyôre ; 7. du 


na) de Sn dv en durG rapéhoya, évriroige 
l la (87). Il prétend que cela veut dire, 
on ne doit pas trouver étrange que je m'attribue le premier 
rang (88). Il n’eft pas vrai que Theopompe foit fi orgueil- 
leux , il ne dit finon qu'il peut fans témérité fe mettre au 
nombre des prémiers. Il y a là une vanité affez notable 


pour ne devoir pas être augmentée par une Verfion peu 
fidele. 


THERON (Vrrarn) Jéfuie François, nâquit à Limoux dans le Languedoc l'an 
enfigna la Rhétorique, la Philofophie, & la Théologie 


morale, & il fut profès du quatrieme vœu. Il s’occupa à précher pendant cinquante ans, & il 


le fit dans les plus confidérables villes de France. 


Provincial de la Province de Touloufe (4). 


Il fut Reéteur du Collège de Montauban, & 


Il publia en divers tems plufieurs Vers Latins qui 


furent fort eftimez, & il continua d’en faire pendant fa vieillefle fans qu'il parût que fa veine 
poétique fût affoiblie. Balzac l'encenfa là-deflus d’une grande force (4) Il fe trompa à l'égard 


(A) Sans qu'il parut que [a veine poëtique ft affoiblie. 
Balzac l'encenfa là-deffus d'une grande force.] Voici quel- 
ques-unes des Penfées de Balzac: elles font tirées d'une 
Lettre qu'il écrivit au Pere Theron le 4 de Maïs 1643. 
Les hyvers de Naples me reprefentent vôtre vieilleffe, ces 
hyvers tous pleins de lumiere , @* tous couronnez de rofes. 
Celle de Mafiniffe à eflé moins verte > moins vigoureufe; e> 
l'enfant, qu'il fr à quatre-vingts ans, n'efloif point une pro- 
dubtion comparable au Poëme que vous nez fait à fcixante- 
quinze. C'eft-à-dire que le feu, qui deftend du Ciel par la 
voye de l'infpiration, ne s'efleint pas par la diminution de la 
chaleur naturelle. Et fi l'art a trouvé l'invention des lam- 
pes inextinguibles, le Maiffre de l'art peut Lien conférver en 
Ja force la partie ignée de nofire esprit, &* faire durer l'ar- 

TOME IF, 


de 

deur © la vivacité de fes mowvemens. . . .. Il faut qne je 
me dédie du mauvais mot que j'ay avancé autrefois comme 
une propofition d'éternelle verité, Qu'il ne fe void point de 
belle Vieille: Pardonnez-moy certe parole temeraire. Je ne 
connoifois pas alors voftre Mufe, qui fait mentir ma propoli. 
tion, © defcrie un Proverbe, à qui je penfois pouvoir donner 
cours. Sa vieillefe n'efi pas le déclin de [a beauté; c'en efi la 
confirmation. Si j'eflois aufi courageux que les A 
theurs de vofire païs , j'en dirois bien davantage: je dirois 
pour le moins, de cette admirable Vieille, qw'en l'âge d'He- 
ube elle à autant d'amans, qu Helene en avoit dans la fleur 
de fa jeune Je pourrois vous en allesuer une infinité, 
tant de ceux qui bruflent à Paris, que de ceux qui fouspirent 
au deca de Loire (1). Pour lose du poids à ces éloges 
Xx 2 : il 
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THERON. THESMOPHORIES. 


de l'âge qu'il lui donnoit (B). Ce Jéfuite mourut à Touloufe le 25 de Février 1657 (2). 
Le Chevalier Theron fon neveu, Capitaine dans le Régiment de Lanoy, & fils d’un Con- 


feiller,de Touloufe (c) fait faire des Vers François. 


un petit Poëme de fa façon. 


il faut que je dife, que Balzac loüoit beaucoup le Pere 
Theron dans les Lettres que ce Jéfuite ne lifoit pass Voici 
ce qu'il écrivit à fon ami Chapelain: ” Puifque vous avez 
la curiofité de fçavoir qui eft le Pere Teron , que je 
croiois que vous connuiliez mieux que moy, je vous 
diray que c'eft un Poëte qui à plus de foixante & quin- 
ze ans. Peu après la naiffance du Roy, il fit deux Poë- 
» mes en petits vers, à mon advis Glyconiques ; & le 
feu Roy, fur le favorable récit qui luy en fut fait, com- 
manda à Motin de les traduire, Ils ont pour tiltre les 
Couronnes, & les Dauphins , & ont efté imprimez à 
Paris, le Latin, & le François è region. Ces deux 
Ouvrages portent leur recommandation, & je fuis as- 
» feuré qu’ils vous plairont. J'ai veu d'autres chofes de 
» luy , où j'ay remarqué un excellent naturel; mais je 
» fçay d'ailleurs qu'il eft pareffeux, & l'ouvrier du monde 
» Qui ayme le moins fon meftier (2) ”. Mr. Baillet ne 
parle point de ce Poëte, 4 
(8) Balzac . ... fe trompe à l'égard de l'âge qu'il lui 
donnoit.] Nous venons de voir qu’il donne au Pere The- 
ron plus de foixante & quinze ans le 15 de Février 164r. 
Sur ce pied-là ce Jéfuite feroit né l'an 1566, Mais cela 
ft faux; car Alegambe & Sotuel ne lui donnent que 


THESMOPHORIES, 


On peut voir dans le Mercure Galant (4) 


quinze ans lors qu'il entra chez les Jéfuitesl'an 1587. De 
pareils menfonges font pour l'ordinaire defobligeans ; car 
il y a peu de perfonnes qui veuillent pañler pour plus 
âgées qu'elles ne le font. Je n’en excepte pas même cel- 
les qui ne veulent point fe marier. Je fai bien que cer- 
tains vieillards qui, comme on l'a dit du prémier Duc 
d'Épernon , ont pañfé l'âge de mourir, fe donnent cinq 
ou fix années avec autant de plaifir qu'ils fe les ôtoient 
pendant leur jeunefle, La vanité trouve fon compte à 
cela, puis quil eft plus admirable qu’un homme de qua- 
tre-vingts-dix ou de cent ans ait encore quelque vigueur, 
que s’il fe portoit affez bien à l'âge de quatre-vingts ou de 
quatre-vingts-cinq ans. Les autres vieillards ne font pas 
fâchez que l'on compte juite, ils craignent qu'une faus- 
fe arithmétique, qui les aproche plus qu'il ne faut du 
bout de la courie, ne diminue les égards que l’on a pour 
eux. Quoi qu'il en foit , le menfonge de Balzac étoit 
d'une autre nature: il étoit flateur , & non pas defobli- 
geant; il fervoit à l'éloge du Pere Theron; un don gra- 
tuit de fix ans infpiroit plus d'admiration pour fes Poëlies; 
plus on le croioit chargé d'années, plus admiroit-on le feu 
que l'on remarquoit dans fes Vers, Je croi pourtant que 
Balzac y alloit de bonne foi. 


On apelloit ainfi les Fêtes qui fe célébroient en l'honneur de 


Ceres, confidérée comme Légiflatrice (Z)3 car il yavoit d’autres Fêtes qui lui avoïient été con- 
facrées, comme à l’Inventrice des biens de la terre. Il n'éroit point permis aux hommes d’affis- 
ter, aux Thefmophories; &c il n’y avoit que les femmes de condition libre qui les puflent célé- 


brer (4). 


Elles fe rendoient en procefion à Eleufs, & faifoient porter par des filles de bon 


renom les Livres facrez (2). Cerre Fête duroit trois ou quatre jours: ily ena qui difent qu’elle 


en duroit neuf. 


Il n'étoit point permis aux femmes de Coucher avec leurs maris , jufques à ce 


qu’elle fût finie. On prétend que pour fuporter cette abftinence avec plus de facilité, elles cou- 
choient fur certaines feuilles qui ont le don de refroidir (B): mais il feroit bien étrange géné- 


(A) Ceres confidérée comme Lériflatrice.] Selon l’opi- 
nion commune le genre humain étoit redevable de deux 
grans bienfaits à cette Décffe. Elle avoit apris aux hom- 
mes à femer & à moiflonner : elle leur avoit donné des 
Loix. 

Prima Ceres unco glebam dimovit aratro : 
Prima dedit fruges, alimentaque mitia terris: 
Prima dedit leges. Cereris famuws omnia manus (1). 


Confultez les Commentateurs de ces paroles de Virgile ; 
Maëtant leflas de more Lidentes Legifera Cereri (2), Il ya 
donc beaucoup d’aparence qu'on lui confacra deux fortes 
de Fêtes, & que les Thefmorphories fe raportoient prin- 
cipalement à fa qualité de Légiflatrice (3), Le mot même 
nous conduit à ce fentiment ; car felon Hefychius , 9: 
mé fignifie une Loi divine , véuss Séioc.  Sacra ipffus 
Thefmophoria, 54 «ff legum latio vocatur. Ce font les pa- 
roles de Servius fur le pañfage de Virgile que je viens de 
raporter. Cela n'empêche pas que même dans les Thes- 
mophories on ne pratiquât des chofes qui la concernoient 
comme l'Inventrice des moiflons. Notez que l’une de 
fes épithetes étoit celle de Sezmocpes. Paufanias (4), & 
une Infcription de Gruterus (5), le témoignent, Au res- 
te, voici la preuve d’une chofe que j'avance dans le Corps 
de cet Aticle, c'eft qu'on donnoit à porter à des filles 
de bonne réputation les Livres facrez. IlégSevos yovaixes, 
Lai To Bios dÙ , Hard Th HUéper ris TEAETÉE, TüG voui= 
psg BICASS, xul iepèc date rôr mopvèr aôré derlderes nai 
druvei Durayedurer éaipgorro tie E’Asvcive. Virgines mulie- 
res, vitaque honefle , que per folennitatis diem legales li- 
bros: er facros wertice geflantes, tanquam fupplicantes Eleu- 
inem contendebant (6). 

(B) Pour fuporter cette abflinence (7) : . . couchoient fur 
certaines feuilles qui ont le don de refroidir.| Ovide ne 
parle point de cela, mais feulement de la coutume de 
s'éloigner du mari, 


Fefla pie Cereris celebrabant annua matres 
Illa, quibus niveñ velate corpora vefle 
Primitias frugum dant fhicea ferta fuarum : 
Perque novem noûtes Venerem ta£tufque viriles 
In vititis numerant (8), 


Je ne m'étonne point qu'il nait pas décrit cette circons- 
tance; car elle ne fervoit de rien à fon füujet. Son filence 
n'eft donc ici d'aucune confidération. De tous les Au- 
teurs que je pourrois alléguer, jene Veux mettre en avant 
que Pline & le Scholiafte de Theocrite. Graci lygon vo- 
cant, ali agnon, quoniam matrone Thefmophoriis Athenien- 
fium caflitatem cuflodientes, his foliis cubitus fibi flernunt (0). 
Voilà ce que Pline dit en parlant du vitex, que nos Bo- 
tanïftes nomment agmus caflus. Notez en pañlant qu'ils 
ont fait d'une épithete un nom propre. Les Grecs aiant 
prétendu que ceux qui mangeoient, ou qui buvoient de 
cette plante , ou qui la mettoient fous eux dans leur lit, 
fe préfervoient de l'impureté , lui donnérent le furnom 


rale= 
äyvs du mot éyrè qui fignifie chaffe. Ce mot eft de- 
venu en fuite le nom propre du virex, non pas feul, mais 
avec le mot Latin qui lui correfpond, Quant au Scholiafte 
de Theocrite, voici fes paroles: Ta 2OVÜCEY, XYÜÇAY € 
ler Qur Junrinérarer, Mi9ey na èy veïs SecmoPoploig der. 
Teenvégrs Tù Qurèy Ti 


mérare Ty narè à A'Opodirie éx= 
mômrovrec. Conyxam dixit Cnyzam. Planta refrigerandi 
Jumma vi pollens ; quam propterea in Thefimophorüs leéto 
Jubllernunt , calorem ad res venereas extirpantes (10). Il 
faut noter qu'il ne parle point de la même plante que 
Pline; car il parle de l'herbe coryze, ou curilago. Notons 
aufli à quelle occafion ila fait cette remarque; c'eft pour 
expliquer un endroit de Theocrite où un berger narre ce 
qu'il fera, en cas que fon bon ami fafle heureufement le 
voiage de Mitylene. Je mettrai, dit-il, une couronne de 
fleurs fur matête, je boirai du meilleur vin, & j'aurai une 
jonchée d'herbes jufques au coude fur mon lit. 
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Voïlà entre autres herbes celle qui felon le Scholiafte étoit 
mife fur le lit des femmes, pendant la Fête des T'hefmo- 
phories, afin de les préferver de l'incontinence. On m'a- 
voüera que ceux qui font éclater leur joie quand leurs 
vœux font accomplis, qui la font, dis-je, éclater par la 
bonne chere, & par telles autres marques d’un jour de 
réjouïffance, ne recourent point à des remedes qui étou- 
fent dans leur ame toute penfée amoureufe, Il n’y a donc 
point d'aparence que la cwnilage eût cette vertu; & ainfi 
le Scholiafte de ‘Theoctite foutient une chofe que nous 
pouvons réfuter par le Texte même qu'il commente. 
Peut-être ne fe tromperoit-on pas, fi l'on difoit que la 
coutume de mettre des feuilles dans le lit des femmes 
pendant les Thefmophories n'étoit qu'une fimple dépen- 
dance de la Fête, C'eft l'ordinairé dans les grandes fo- 
lennitez, que les rues foient jonchées de fleurs & de feuil- 
les. On attache des Feftons aux portes; les chambres 
ont quelquefois part à ces ornemens; les Grecs pouvoient 
bien étendre cet ufage jufques fur les lits, en faveur de 
celles qui célébroient la Fête de Ceres. Dans la fuite des 
tems on aura voulu chercher du myftere fous cet ufage : 
les chercheurs de caufes auront tant fait, qu'enfin ils fe 
feront imaginez que la fage Antiquité avoit trouvé là un 
bon remede à l'incontinence. Je ne fai même fi les 
plaïfans, & les fatiriques, n’ont pas été inventeurs de cette 
fupofñition, que d’autres long-tems après auront débitée fe- 
rieufement, & comme une chofe réelle. Il eft fâr qu'on 
ne pouvoir guere dire des raifons plus defobligeantes ; & 
je ne faurois comprendre que les femmes Greques aient 
été affez dociles, pour confentir qu’on leur apliquât un tel 
remede, qui eût témoigné fi publiquement léur lafciveté. 
On n'atendit pas leur confentement , me dira quelcun : 
mais la Grece , puis-je répondre , avoit-elle mis le fexe 


(c) Mere 
re Galant, 
Fanv. 1703, 
Pag. 112. 


(d)Lä-mêmes 


(ro) Sche- 
liaft, Theo 
criti ad 
idyil. VIL 
Il dit la méa 
me chefe ad 
Idyll, LV. 
Kyv£z2 œurêv, 
xoerädes, à 
ai Otoue- 
ecptddsrat 

à Th 


brantes 
mins lébtos 
ad ferv 
dam cafita- 
tem inffer- 
nunt. 


(x1) Theo- 
crit. lLdyll. 
VI] ,page mn 
53:54 


(2) Ovide, 
comme on la 
un ci-defus, 
Citation (8); 
ait durer 
meuf jours 
les Fêtes-de 
Ceres, 


T:H Er S)M 0 


& 


DA 


PrHUO ROLE 


= 


54 


ralement païlant, qu’elles euffént eu befoin de ce remede ; & plus encore qu’elles euffént voulu 
témoigner qu’il leur étoit néceffaire. Le principal objet de leur culte dans cette Fête étoit la par- 
tie qui les diftingue des hommes {C). Vous pouvez vous imaginer que les anciens Peres n’épar= 


fur un tel pied, qu’elle pât l'affüjettir à des ufages hon- 
teux? Il n’eft point facile de trouver dans la mappemonde 
un coin de terre où les chofes foient réduites à ce pied-là ; 
& fi nous le voulions trouver, il ne faudroit point cher- 
cher l'Attique, le Peloponnefe, ni les Iles de la Mer Egée. 
Pour trouver ici du vraifemblable , il faudroit dire que 
honneur des femmes n'étoit point intéreffé à ces jonchées 
de l'agnus caflus. Mais à quile perfuaderoit-on? Ne faut-il 
pas avoir une très-mauvaife opinion de leur vertu, fi l'on 
s'imagine qu'étant mariées, elles ne peuvent être cinq 
ou fix nuits, (mettez en neuf (12) fi vous voulez) dans 
un Jit à part, fans fe rendre indignes par des tentations, 
& par des démarches impures, de célébrer une Fête où 
la chafteté eft requife ? Je veux bien qu'on me réponde 
que tous les pais ne font pas femblables, & qu'il y a des 
climats moins chauds que la Grece, dans lefquels ni le vin, 
ni l’efprit de vin, avalez copieufement, ne produifent pas 
les mêmes irritations vénériennes, que les alimens les plus 
fimpies produifent ailleurs : & qu'ainfi l'on ne doit pas 
juger des cérémonies des Fêtes de Ceres , par les befoins 
du Septentrion. Ne fortons donc point de la Grece , je 
le veux bien : je perfifte à dire que ces motifs de l'em- 
ploi de l'agnus caflus ne font guere vraifemblables; car fi 
les femmes euflent eu recours de leur propre mouvement 
à ce remede, elles euflent avoüé un grand défaut, elles 
fe feroient confeflées d’une infirmité honteufe , & que la 
pudeur ni la prudence ne permettent pas de révéler. Je 
dis la prudence, parce qu'une telle confeffion pouvoit in- 
quiéter & allarmer mortellement leurs maris. Les uns fai- 
foient un commerce qui les obligeoit à pafler quelques fe- 
maines hors de chez eux. Un procès demandoit la même 
chofe de quelques autres.  Plufieurs alloient à la guerre , 

u s'embarquoient pour un voiage d'outre-mer, Ceux qui 
ne bougeoïient du logis n'étoient pas toûjours en bonne 
fanté; & quand ils fe portoient bien, ils n’ignoroient pas 
qu'ils pouvoient tomber malades. Quel fond auroit - on 
pu faire dans tous ces cas fur la chafteté d'une époufe, qui 
auroit fait profeffion d’incontinence à la Fête des Thes- 
mophories ? C'étoit une augufte Fête, un grand acte de 
Religion : les femmés avoient en partage les principales 
fonétions de cette fainte cérémonie. Il faloit s’en aquiter 
chaftement, le Rituel le portoit ainfi. Elles avoient donc 
À un puifflant motif à la chafteté: le culte divin, la con- 
fcience , la profpérité de l'Etat, l'honneur de Ceres, la 
grandeur de fes myfteres, s'y rencontroient; & néanmoins 
à ce qu'on prétend , elles fe reconoifloient incapables de 
fe contenir pendant la courte durée de cette Fête. Que 
pouvoit-on attendre de leur vertu mife à de plus longues 
épreuves dans un autre tems ? Il eft donc certain qu’en 
recourant d’elles-mêmes aux feuilles de l'agzws caflus, el- 
les euffent témoigné beaucoup d’imprudence, parce qu’el- 
les euffent rempli de foupçons & d’inquiétudes leurs pau- 
vres maris Mais que diriez-vous, demandera-t-on, fi les 
hommes euffent établi cette coutume: Je dirois qu'il ne 
faut pas croire que s'ils en euffent été les auteurs, ou par 
voie de confeil, ou par voie de décret, elles s'y fuflent 
foumifes comme à un remede néceflaire, ou pour le 
moins très - utile: car en l'acceptant elles euflent avoué 
une infirmité naturelle , qui eût fait beaucoup de tort à 
leur honneur, & qui les eût rendues fufpectes d’infidélité, 
dans les abfences, ou dans les maladies de leurs époux. 
Tous les maris qui auroient eu l'imprudence ou de pro- 
pofer ce confeil, ou de l'aprouver, euffent commis la ré 
putation de leurs époufes. Les plaifans n’euffent pas man- 
qué de dire, ils favent bien ce qui en eft, une fâcheufe 
expérience les oblige à chercher ces expédiens: il n’y a 
point de nuit de repos pour.eux, à moins que la Religion 
ne l'ordonne; mais quand ils chomment les nuits des 
Thefmophories, le fouvenir du paflé veut qu'ils fe repo- 
fent fur la vertu de l'agnus caflus. Voici encore l'Obfer 
vation que j'ai faite ci-deffus. De quoi eût fervi de s'as- 
fûrer fur cette vertu pendant cette Fête. Cela eñt-il cal- 
mé les allarmes de ceux qui étoient en voiage, ou fur mer 
ou fur terre? Cela eût-il laïffé en reposle cœur des mala- 
des ? On peut affürer que quiconque eût introduit cette 
coutume, auroit mérité de pafler pour perturbateur du ré- 
pos public. 

Cent autres raifons me perfuadent que l'emploi de l'ag- 
aus caftus dans le lit des femmes, qui célébroient les Thes- 
mophories , n'étoit point fondé fur le motif que l’on al- 
legue. La même caufe, qui auroit porté à ordonner ce 
remede pendant cette Fête aux femmes mariées, auroit 
obligé à le leur prefcrire pendant les abfences & les lan- 
gueurs des maris, & à le prefcrire pour toute l'année aux 
jeunes veuves, & aux jeunes filles. Puis donc que l'on 
ne faifoit point l’un , il faut conclure que l'on ne faifoit 
point J'autre. Si l’on avoit fait tout ce que je marque, 
nous trouverions dans quelque Livre qu’il n'y avoit point 
de plante qui fût plus commune que l'agrus caflus par 
toute la Grece. Chacun en auroit eu une douzaine dans 
fon jardin ; il auroit falu en entretenir des forêts toutes 
entieres, & prépofer d'habiles gens à leur culture: car à 
force de les effeuiller, on auroit rendu plus néceflaire le 
foin de les faire vivre. La prémiere prévoiance de ceux 
qui dans le déclin de l'âge auroient époufé une perfonne 


gnoient 


beaucoup plus jeune qu'eux, aüroit dû être de faire plan- 
ter plufieurs agzxs cafius, afin d'avoir à quoi recourit hon- 
nêtement, pour fatisfaire aux néceflitez qu'ils n'euffent pu 
prévenir ni apaifer. On auroit préconifé les feuilles de cet 
arbrifleau , Comme le Dieu tutelaire de la réputation des 
maris, & comme un Dieu averru» ou Alexicaque par 
japort au cocuage, Quelque Juvenal en auroit félicité la 
Grece (13): on eût-dit de ces feuilles ce qu'un autre a dit 
des grenouilles (14). Or nous ne trouvons aucune trace 
de rien de cela dans les anciens monumens. 

Il me femble qu'on va m'objeéter que la Fête des Thef 
mophories demandoit une pureté extraordinaire, une ima- 
gination exemte de tout ce que les Cafuïftes nomment 
penfées morofes ; une aplication non interrompue à l'excel- 
lence & aüx grandeurs de la chafteté ; toutes chofes qui 
n'étoient point, néceflaires en d’autres faifons. Pour toute 
réponfe je demande quelque témoin de cette propriété des 
Thefmophories, & je fuis fûr que ce caractere de cette 
Fête n’eft qu'une vifion (15). J'ajoûte que l'agrs cafius, 
ni la c#rilago, ni les feuilles de faule (16), &c, ne font 
point capables d’infpirer une telle pureté , & voilà encore 
de mes raïfons. Les Atheniens étoient trop habiles, pour 
croire que quelques feuilles entre des draps fuffent capa- 
bles d'amortir la lubricité, Je veux croire qu'il y a des 
herbes qui à la longue peuvent refroidir ceux qui en man- 
gent; mais à cela près, & en ne confidérant qu'une apli- 
cation externe, je ne fai fi l'on ne pourroit point dite de 
Ja luxure ce qui a été dit de la mort, Conrra wvim mortis 
207 eff medicamen in bortis. Je n'oublie point une réponfe 
de Theano fille de Pythagore. On lui demandoit , com- 
bien de jours faut-il qu'une femme laife palfer depuis qw'elle à 
eu à faire avec un homme, jusques à ce qu'elle afffte aux 
Thefmophories? Si elle a eu à faire avec fon mari, répon- 
dit Theano, elle peut y aflifter tout à l'heure ; mais fi 
c'eft avec un autre , elle n'y doit jamais aflifter. pa 
Theodoretum lib. 12. Græcanicarum affeétionum , Pyth4- 
gorica Theano, rogata quoto demum die mulieri liceret à com- 
blexu wiri Thefmophoriis intereffe ;  A'rd mir 58 dis map 
eue, Qu ëmd dù éAnorpis ddérore, Ei que à proprio viro 
Jurrexerit, flatim licere refpondis; que ab alieno nunquam (17). 
Cette Morale de Theano ne méritoit pas d'être nommée 
Rigorifme. Une femme comme elle ne condamneroit pas 
aujourd'hui les fréquentes communions , fous le prétexte 
d'un trop petit intervalle depuis le devoir conjugal. Au 
refte fa réponfe prouve qu'on croioit que pour bien faire 
les fonctions des Thefmophories , il faloit s'y préparer par 
quelques jours de continence. Or comme cela alongeoit 
le terme du jeûne, on me dira que je ne dois point m'é- 
tonner fi l’on recouroit à l'agnus caflus. Mais cette ob- 
jection eft trop petite, pour me faire changer d'opinion. 
Prenez garde à ce que je dis dans la penultiéme re- 
marque, 

On auroit tort de condamner Ia Critique que je viens 
de faire; car l'équité veut qu'on ne laifle pas expofée à 
toutes les fuites du témoignage de Pline, & de quelques au- 
tres Auteurs, la réputation d'une infinité de femmes Gre- 
ques, fi elles n’ont pas mérité de recevoir cet affront. 

(C) Ze principal objet de leur culte dans cette Fête étoit la 
bartie qui les diflingue des hommes.] Fafoldus, qui a fait 
un petit Livre fur les Fêtes de la Grece, cite Theodoret 
touchant cette circonftance. Z7 hoc quoque feffo pudenda 
muliebria wulieres ille initiate honore divino aficichant. 
Theodoretus lib, 3. Græcan. affeétion (18). Il ne cite 
point les paroles de Theodoret, quoi qu'il les eût vues 
dans Caftellanus, qui les raporte en cette maniere 
Ty aréve rè yuuinete “ DE 5 dopé 
piov) y rois Oro » Tépè TÜy Teren 
Deius rinis éigu Nec minus muliebrem pebtinem fic 
enim pudenda mulieris vocant) in Cereris feflo, mulieres 
initiate divino honore dignum habent (19). Fafoldus nous 
dit auffi qu'à Syracufe lon portoit en proceflion la figure 
de cette partie, faite d’une certaine farine & de miel; 
qu'on la portoit, dis-je, proceflionnellement le dernier 
jour de la Fête, en l'honneur de Ceres & de Proferpine. 
Il fe fonde fur le témoignage d'Athenée. Arhenaus lib, 
XIV, dit-il (20), refert, muliebria pudenda, wvaaot appel- 
lata, qua ex fefamo & melle faéta erant , ultimo die b 
Jefli apud Syracufanos, qui hec facra etiam obfervarunt, 
reri @* Proferpine circumlata fuife. 11 pourroit bien être 
qu'il n'a pas rendu exaétement le fens d'Athenée, & qu'au 
lieu du dernier jour de la fête, il auroit dû dire aux gran- 
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gnoient pas les Paiens fur de telles cérémonies. Il faloit au refte en célébrant cette Fête, qu’on 


veillât toute la nuit (D). 


Je remarquerai par occafion une faute de Brantome: il a débité fauffément que felon Pline les 
Veftales fe fervoient de paillaffés de feuille d'arbre pour conferver leur chafteté (Æ) 


là: @ qu'en plufieurs ceremonies l'effigie en effoit portée en 
pompe à l'honneur de diverfes divinitez. Les Dames Egyp- 
tiennes, en la fefte des Bacchanales, en portoient an col un de 
bois, exquifement formé, grand © pefant, chacun felon Ja 
force : outre ce que la Jlatne de leur Dies en reprefentoit un, 
qui Jurpafoit en mefure le refle du corps (25). Les femmes 
mariées icy prés, en forgent de leur couvrechef une figure [ur 
leur front, pour Je glorifier de la jouyffance qu'elles en ont; 
@ venans à ere vefvues le couchent en arriere, e> enfeuelis- 
fent fous leur coëfure. Ne pourroit-on pas conjeéturer que 
la raifon , pour laquelle les parties propres de l'autre fexe 
recevoient un fi grand honneur dans la Fête des ‘l'hesmo- 
phories, étoit celle-ci? On fe fouvenoit du bon fervice 
qu'elles rendirent à Ceres. Cette Déefle cherchant Pro- 
ferpiné qui lui avoit été enlevée, & ne la trouvant nulle 
paït, arriva toute défolée au bourg d'Eleufis. Une vieille 
païfane nommée Baubo tâcha de lui faire prendre quelque 
tafraîchiflement, & l'exhorta le mieux qu’elle put à chas- 
fer la mélancholie. Tout cela ne fervit de rien. Ceres 
s'obflina à ne rien prendre, & à ne vouloir point être 
confolée. Baubo changea de baterie, & fe propofa de di- 
vertir cette Déefle par un fpeétacle d'une nouvelle inve 
tion. Elle s'en alla dans une autre chambre, & y déff 
cha je ne fai quoi qu’elle négligeoït depuis long-tems, 
comme une portion de terre inculte, & puis revint trou- 
ver la Déeffe, & lui montra fa nudité, non fans faire des 
poftures aflez fingulieres (26). Ceres fichant les yeux fur 
cet objet ne put s’empêcher de rire, enfuite de quoi elle 
prit le rafraîchiffement qui lui fat offert. On ne fauroit 
décrire cela en François, avec toute la naïveté qu’un an- 
cien Pere de l'Eglife y aporte. Voici ce qu'il dit: Rogas 
îlla (Baubo) atque hortatur contra, ficut mos eff in hujus- 
modi cafibus, ne faflidium [ua humanitatis afumat : obffina- 
tifimè durat Ceres, © rigoris indomiti pertinaciam retinet. 
Quod cum fepius feret, neque ullis quires obfequiis inelufta- 
bile propofitum farigari, vertit Baubo artes, © quam feri 
non quiebat allicere , ludibriorum fatuit exbilarare miracu- 
lis: partem illam corporis, per quam fecus femineum © fu- 
bolers prodere, © nomen folet acquirere generi, tum longiore 
ab incuria liberat : facit fumere habitum puriorem, © in fpe- 
ciem levigari nondum duri atque firiculi pujionis : redit ad 
Dean triflem, © inter illa communia, quibus moris eff fran- 
gere ac temperare mærores, retegit Je ipfam, atque omria illa 
puderis loca revelatis monftrat inguinibus: atque pubi affgit 
oculos diva, © inauditi fpecie folaminis pafcitur.  Tum dif 
Jufior fafta per rifum, aspernatam fumit atque ebibit porio- 
nem : © quod diu nequivit verccundia Baubonis exprimere, 
propudioli facineris extorfis obftænitas (27). I a raifon de 
demander aux Paiens, en les pouflant vivement fur le ridi- 
cule de leurs Fêtes, ce qu'il y avoit de fi rifible pour 
Ceres dans un objet qu'elle pouvoit voir fur elle-même. 
Ut animum commodare alimoniis pollint ; vicfuique [umendo, 
non ratio, non tempus, non fermo aliquis adhibetur gravis, 
aut affabilitas feria, [ed propudiofa corporum monfiratur obs- 
cœnitas, objeflanturque partes lle, quas pudor communis abs- 
condere atque naturalis verecundia lex jubet: quas inter au- 
res cafas Jine venia nefas ef, ac Jine honoribus appellare pre- 
fais. Quidnam, quefo , in Jfeétu tali, quid in pudendis 
Suit verendisque Banbonis , quod feminei fexus Deam , @* 
confimili formatum membro, in admirationem converteret at- 
que rifum ? quod objeëtum lumini confpelluique divine, & 
oblivionem miferiarum daret, &* habitum 3e letiorem repen- 
tina hilaritate traduceret (28)? N'y a-t-il pas beaucoup 
d'aparence, que pour faire commémoration de cette Avan- 
ture, l'on décerna les honneurs divins à l'objet qui diver- 
tit alors fi à propos la Déefle Ceres? De là naîtroit une 
objetion contre la doétrine expofée dans la remarque pré- 
cédente; car, dira-t-on, il faloit fortifier extraordinaire- 
ment les femmes Greques qui d'un côté couchoient feules, 
& qui de l’autre méditoient fur une chofe très- capable de fa- 
lix l'imagination, & d'exciter des envies malhonnétes. J'a- 
voue que cela peut affoiblir un peu mes raïfons; mais tout 
bien confidéré elles confervent aflez de force, pour m’enga- 
er à ne changer pas de fentiment. ë : 
(D) 1 falloit . .. . qu'on veillät toute la muit.] Ceci 
fourniroit encore une objection à mes Adverfaires, Les 
maris, me dira-t-on, confidérant, 1, que leurs femmes 
étoient féparées d'eux pendant qu’elles étoient occupées à 
célébrer la mémoire d’une Avanture chatouilleufe, & à vé- 
nérer un objet de tentation, dont il faloit même qu'elles fis- 
fent des figures de pâte (29): 2, qu'elles pafloient les nuits 
à veiller, devoient craindre quelque fâcheux accident; cat 
ces veilles ont été toûjours des occafions de bonne for- 
tune. Il eft donc probable qu'ils recoururent à de bons 
préfervatifs, favoir aux feuilles de l'agsss caffus. Ces 
cultez font foibles, car outre que tous les hommes 
étoient exclus des Thesmophories, Ce qui pouvoit raflû- 
rer les maris jaloux & défians, peut-on croire que les Grecs 
aient été affez fous pour fe fier à un remede de feuilles, 
pendant qu'ils fe feroient défiez de la vertu de leurs fem- 
mes, & que les circonftances de la Fête, je veux dire 


THI- 


l'exclufion des hommes, la chafteté commandée, les veil- 
les dans le Temple, &c, n'auroient pu les raflürer ? Si 
l'on me demande une autorité touchant le texte de cette 
remarque , j'alleguerai ces mots d'Arnobe (30): Vuiris 
enim confideremus myfleria € illa divina, que Thesmophoria 
nominantur à Gracis: quibus gente ab Attica fan6la illa per- 
vigilia confecrata funt © pannychismi (31) graves. Je ne 
nie point qu'à la faveur de ces veilles ils ne fe commit 
bien des désordres. L'Awlularia de Plaute roule fur le ma- 
riage d'une file, qui avoit été engroflée dans une telle 
occafion (32). Les Romains ne fe portérent à l'abolition 
de certaines Fêtes no@urnes, qu'après en avoir conu les 
déréglemens. 11 y eut des villes Greques qui abolirent les 
mêmes cérémonies ; & il faloit voir de quelle maniere 
Ariftophane frondoit les veilles de dévotion. Lifez ces 
paroles (33): Déligentilfime fanciendum ef, ut mulierum 
Jfamam multorum oculis lux clara cuflodiar, initienturque eo 
ritu Cereri, quo Rome initiantur, Quo in gentre feveritacem 
najorum fenatus vetus aubioritas de Bacchanalibus; @' con- 
Julum exercits adhibito queflio animadwerfioque declarant. 
Aique omnia noËlurna , ne nos duriores fortè videamur , 
in media Grecia Diagendas Thebanus lege perpetua [ufulir. 
Novos vero Deos, e> in his colendis noëturnas pervigilationes 
Jic Ariflophanes facetifimus posta veteris comædie vexat, ut 
apud eur Sabaxins,e> quidam alii dii de peregrinis judicati à 
civitate cejiciantur. Lifez aufli ce qu'a dit un Journalifle 
dans l'Extrait d’une Differtation de Mr. Raïnffant, Ge 
n'étoit pas feulement pendant trois jours que l'en celebroit les 
jeux feculaires: c'étoit auf! pendant trois nuits; car on s'as- 
Jembloit dans les Temples pour y veiller, & pour y faire 
des priéres & des facrifices: c’étoit ce qu'on appelloit ?er- 
vigilium ; & afin que dans ces affemblées publiques il ne 
fe paffàt rien de mal-honnête, les jeunes gens de l'un & 
de l'autre fexe y aflifloient fous la conduite de leurs peres 
& de leurs meres, ou de quelques perfonnes d'âge de leur 
famille, qui pûflent répondre de leurs déportemens, ainfi 
qu'Augufle l'avoit ordonné. L'Ordonnance étoit fage, 
la précaution necefaire; l'amour ef trop alerte [ur toutes les 
occafions favorables, pour oublier [es interêts dans ces afèm- 
blées noËturnes. Mais on s'avifa un peu tard de remédier à 
l'abus , puis que l'Empereur Augufle commença d'y donner 
ordre. Præftat fer quàm nunquam. Il vaut mieux tard 
que jamais, 1} faut croire qu'avant cela les trois nuits des 
eux Seculaires étoient un bon tems pour la jeuneffe amoureu- 
Je, © qu'on le mettoit à profit avec d'autant plus de foin, 
qu'on fravoit qu'on ne le trouveroit pas deux fois (34). Les 
veilles de dévotion de la primitive Eglife n'étoient pas à 
couvert de tout attentat; & c'eft pour cela que faint Jerôme 
recommande aux jeunes filles, qu’en y afliftant elles ne s'é- 
loïignent jamais de leurs meres, non pas même d’un travers 
de doigt (35). Il eût mieux valu qu'il aquicfçit aux juftes 
plaintes de Vigilantius, qui condamnoit ces afflemblées noc- 
turnes, à caufe des impuretez qui s'y commettoient (36). 
Il en falut enfin venir là, & fuprimer cette dévotion, com- 
me J'avoue le Cardinal Bellarmin. Quoniam occafione noc- 
turnarum vigiliarum abufis quidam irrepere cœperant, vel po- 
tins flagitia non raro committi, placuit Ecclefie nosturnos con- 
vents, © vigilias proprie diffas intcrmitrère , ac folam in 
äisdem diebus celebrare jejunia (37). 

C'eft fans doute fur de femblables raifons, que fut fondé 
le Mandement de l'Archevêque de Paris l'an 1697, contre 
la coutume que l'on avoit d'aller au mont faint Valerien pen- 
dant la Semaine fainte. 

CE) Brantome . . . . a débité fauffement que felon Pline 
les Veffales fe fervoient de paillafles de feuille d'arbre pour 
conferver leur chafleré,] Voïci un peu au long les paroles 
de cet Ecrivain (38): ;, J'ay veu & leu un petit livret 
d'autrefois en Italien, fof pourtant; qui s'eft voulu 
» Mefler de donner des receptes contre la luxure, & en 
» Imct 32; mais elles font fi fottes, que je ne confille 
» Point aux femmes d'en ufer, pour ne mettre leur corps 
» à trop fafcheufe fujeétion. Voilà pourquoy je ne les 
» ay mifes icy par efcrit. Pline en allegue une, de la- 
» quelle ufoient le temps pañlé les Veflales, & les Dames 
» d'Athenes s'en fervoient aufli durant les fetes de Ja 
» Déefle Ceres, dites Teswophoria, pour 4e refroidir, & 
ofter tout appetit chaud de l'amour; & par ce vouloient 
celebrer cette fefte en plus grande chafteté, qu’eftoit des 
paillaffes de feuille d’atbre dit ÆAgwus caftus. Mais pen- 
» {ez que durant la fefte, elles fe chaftroient de cette fa- 
» Çon; & puis aprés elles jettoient bien la paillaffe au 
vent. Jay veu un pareil atbre en une maïfon en 
» Guyenne d'urie grande honnefle & très- belle Dame, & 
qui les monftroit fouvent aux eftrangers, qui là venoient 
» Voir, par grande fpeciauté, & leur en difoit la proprie- 
» té; mais au diable, fi j'ai jamais veu ny ouy dire, que 
n femme ou Dame en ait encore ofé cueillir une feule 
branche, ny fait pas feulement un petit recoin de pail- 
:; Jaffe, non pas mesme la Dame proprietaire de l'arbre & 
» du lieu, qui en eut pû dispofer, comme il luy eut plû ”, 
Voïez la marge (39). 
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fit conoître entré autres chofés par fs 


amours pour la Reine Blanche (A), mere de faint Louis: & s'il y fut malheureux, comme la 
plupart des Hiftoriens le croient , il ne laiffa pas d’expofr cette grande Reine aux traits de la 


médifance (2). 


Quelques-uns (4) prétendent q 


wil fit éclater fa paflion, avant que cette Prin- 


cette fût veuve (CG): & ils ajoûtent que Louis VIII, mari de Blanche, fut contraint de difi- 


muler un tel affront, à caufes des guerres où il fe trouvoit engagé. 
belles troupes à ce Prince, & qu’il f batit courageufement ; 


verner hors de fon païs, 


(4) Ses amours pour la Reine Blanche.] Claude Fauchet 
n'a pas oublié notre Comte de Champagne, ni fes amours, 
en parlant des anciens Poëtes François. ;, Blanche ” dit- 
il (1), ;, qui eftoit belle, jeune, & encore Espagnole, 
» fceut fi bien mener Thiebault, qu'il abandonna les autres 
» Barons: & qui plus eft defcouvrit l'entreprife faite pour 
» Prendre le Roy revenant d'Orleans à Patis. Or les amours 
» du Comte de Champagne desplaifans depuis à aucuns Sei- 
» gneuts, il advint (ainfi que dit une bonne Chronique 
» Que j'ai efcrite à la main) que Thiebault un jour entrant 
:; En la falle où eftoit la Roïne Blanche, Robert Conte d’Ar- 
» tois, frere du Roy, luy fit jetter au vifage un fromage 
» Mol, dont le Champenois eut honte, & prift de là occa- 
» fion de fe retirer de la Cour, afin d'éviter plus grand 
» fcandale. Toutesfois la grand Chronique de France dit 
» que le Conte ayant derechef pris les armes contre le 
» Roy, & fçachant le grand appareil qu’on faifoit pour luy 
» Courre fus, il envoya des plus fages hommes de fon Con- 
» feil-requerir paix, laquelle luy fut accordée, Mais d'au- 
» tant que le Roy avoit fait grande despenfe, il fut con- 
> traint quitter Montereau-fault- Yonne, & Bray fur Sei- 
#» ne, avec Jeurs dependences. A celle befongne eftoit (ce 
»» font les mots de la grand Chronique) la Roine Blanche 
» laquelle dit au Conte, qu'il ne devoit point prendre les 
» armes contre le Roy fon fils, & fe devoit fouvenir qu’il 
2» l'eftoit allé fecourit jusques en fa terre, quand les Barons 
» le vindrent guerroyer. Le Conte regarda la Royne qui 
» tant eftoit belle & fage, de forte que tout esbahy de fa 
» grande beauté, il luy respondit: Par ma foy, Mada- 
» me, mon cœur, mon corps, & toute ma terre eft à 
» Voftre commandement , ne n'eft riens qui vous peuft 
» plaire que ne fifle volontiers: jamais, fi Dieu phift, con- 
» tre vous ne les voftres je n'iray. D'illec fe partit tout 
» penfif, & lui venoit fouvent en remembrance le doux 
» regard de la Roïine, & fa belle contenance. Lors fi 
» Entroit en fon cœur la douceur amoureufe: mais quand 
» il luy fouvenoit qu'elle eftoit fi haulte Dame, & de fi 
» bonne renommée , & de fa bonne vie & nette, qu'il 
» n'en pourroit ja jouir, fi muoit fa douce penfée amou- 
» Yeufe en grande triftefe. Et pource que profondes pen- 
» fées engendrent melencolies , il luy fut dit d'aucuns fa- 
» ges hommes, qu'il s’eftudiaft en beaux fons, & doux 
» Chants d'infruments; & fi fit il: car il fit les plus bel- 
» les chançons, & les plus delitables & melodieufe, qui 
> Onques fuffent oyes en chançons ne en inftruments, 
» & les fit efcrire en fa falle à Provins, & en celle de 
» Troyes. Et font appelées les chançons au Roy de Na- 
»» Varre ” 

(B) I ne laifa pas d'expofer cette grande Reine aux traits 
de la médifance (2).] Plufieurs chofes donnérent prife aux 
médifans. Thibaut s'étoit rendu très-odieux par fa retraite 
précipitée du camp d'Avignon, & plus encore par les 
foupçons que l’on eut qu'il avoit empoifonné Louïs VIII; 
& cependant on le voioit dans une fi étroite intelligence 
avec la veuve du Roy, qu'il lui découvroit tous les des- 
feins des Princes liguez: & cela quoi que divers fujets de 
colere l'euffent engagé à fe porter pour l’un des Chefs de 
la Ligue, Cela fentoit un engagement mutuel de cœur (3 ). 
Une veuve ne s’aprivoife pas fans cela avec un homme 
qui pale pour l’homicide de fon mari. Un homme ne 
revient pas fans cela d'un grand mécontentement; & fi on 
J'en fait revenir, ce n'eft guere par de fimples paroles. 
Outre cela les Princes liguez fe jettant dans la Champa- 
gne, trouvent la Reine Blanche fur leur chemin; elle va 
au fecours du Comte, & ne l’abandonne pas lors même 
que les Ligueux le pourfaivent comme l’empoifonneur 
de leur Roi commun. Cela leur parut tellement fuspeét , 
qu'ils fe moquérent des offres qu'elle leur fit de punir Thi- 
baut s’il étoit coupable. Voici comme parle un Moderne, 
qui à confülté de bons Manufcrits. La Reine envoya de Là 
un fecond ordre aux Liguex de fortir de la Champagne; © 
que s'ils avoient quelque fujet de plainte contre Thibaut, elle 
affoit prefle de leur en faire juffice. Mais tour ce qu'elle en 
tira, ne fut, à ce qu'on pretend, qu'une réponfe infolente > 
même barbare: ,, Qu'ils avoient pris les armes pour Je faire 
» Juflice eux-mêmes, @ non pas pour l'attendre d'une femme 
>» qui Je declaroit la protettrice du meurtrier de fon mari (4)”. 
Quant aux chanfons compofées par le Comte, la plupart 
des Hiftoriens difent qu'elles prouvoient le mauvais fuccès 
de fes amours. Le paflage, que j'ai cité de Claude Fau- 
chet, marque que l’on confeilla à ce galant infortuné, de 
fe confoler pat des chanfons, & de chafer par ce moien 
la mélancolie qui le dévoroit. Le bon fens nous porte à 
croire , que fi Blanche avoit été favorable aux defirs du 
Comte, il eût mieux caché fon feu; & que la douleur de 
ne pouvoir infpirer aucune tendrefle à cette Reine lui 
fit exhaler tant de foupirs, & tant de vers, qu'il recom- 
manda aux mutailles de fon Palais. On prétend que ce 


Que le Comte amena de fort 
mais qu’il ne put fe réfoudre à hi- 


& qu'il déclara nettement qu'il n’en fcroit rien. Que le Roi s’imagi- 


nant 


fut une extravagance, & une espece de folie, où il ne feroit 
pas tombé, fi la Reine avoit eu pitié de lui de la bonne for- 
te, Ecoutons un Auteur moderne. ,, Soit qu'il eût autant 
de préfomption que d'amour; foit que fa pañion eût d'a- 
» bord dégénéré en folie; foit qu’il fût prévenu de l'opinion 
» Que le fecret empireroit plutôt fa maladie que de la gue- 
» Tir; Ou qu’à la fin la vertu de la Reine l'eût reduit au des- 
»» espoir; non feulement il ne fe mit point en peine de ca- 
>» Cher le feu qui le confumoit; mais il affeéta même de le 
» découvrir par toutes les voyes, que l'extravagance la plus 
3» pitoyable pouvoit fuggérer à un homme de fa qualité, Il 
» Compofa des Chanfons. amoureufes , où il y avoit plus 
» d'esprit que d’élegance: il trouva moyen de les faire voir 
» à R Reine; on les mit en Mufique; on les ajufta à tou- 
» tes fortes d'inftrumens, & pour les remettre dans l'idée 
» aprés qu’elles auroient perdu la grace de la nouveauté, 
» Où pour en conferver la mémoire, aprés même que l’Au- 
» teur, & la Princefle qui lui fervoit de fujet, ne feroient 
»» Plus, il les fit graver fur le bronze, & expofer aux yeux 
>» de tout le monde, dans les galeries de fon palais de 
» Troye & de Provins; comme s’il eût eu peur que les fié- 
» cles à venir ne fuffent pas affez inftruits de fa folie, ou 
» Que le fien manquât de fatyres (5) ”. Ilya iciun petit 
Anachronisme. Mr. Varillas fupofe que Thibaut fit toutes 
ces extravagances avant la mort de Louïs VIII: mais je 
m'en fierois plutôt à l'Hiftoire que Fauchet cite (6), laquel- 
le renvoie toutes ces chanfons au terms qui füivit la perte de 
Montereau & de Bray. C'eft auffi la Chronologie d’un de 
nos meilleurs Hiftoriens (7): cette perte, dit-il, ne le ren- 
dit point plus fage ; 4} perfifla toñjours dans Ja folle pafion 
pour la Reine qui l'avoit ruiné, &* Je retira dans fon chateau 
de Provins, à compofer des vers © des chanfons pour entrere- 
air fon amoureufe rêverie. I] fut obligé de der ces villes 
l'an 1235 felon Mezerai (8). 

Finiflons cette Remarque par les paroles du nouvel His- 
torien de faint Louïs, elles feront une jufte récapitulation 
de ce qui précede. ,, L'Auteur où l'on voit le plus de 
» traits de cette medifance recueillis, & qui loïe par tout 
» Blanche jusqu'à l'excés, ne parle de ces bruits que com- 
» me de chofes qu'il ramafle, ajoûtant de luy tout An- 
» glois qu'il eftoit, que ce feroit un crime, que de s’en 
» laifler perfuader. Il affüre même, aufi bien qu'un Lie- 
» Seois né dans un temps où les chofes eftoient encore 
» fraîches, que ce n'eftoit qu'un effet de l’animofité des 
» grands contre la regence, & contre la fermeté de cette 
» Princeffe; comme en effet on ne trouvera point de fie- 
» cles qui ne fouille affez d'exemples pareils, D'ail 
» leurs , de quatre Auteurs qui en parlent, aucun n'infi- 
» nue feulement qu’elle ait eu la moindre pente à flatter 
» IR paflion du Comte de Champagne , s’il eft vray qu’il 
#» En ait eu: mais un des quatre aflüre poñtivement, que 
»» Thibaut ne s'amufoit à barbouiller de fes chanfons les 
» palais de Troye & de Provins, que pour charmer le des- 
» Espoir où la vertu de Blanche l'avoit mis. Que fi dans 
#» ce qui refte de ces beaux Ouvrages, on voit quelques 
»» vers dont il femble qu'on pourroit abufer, c’eft en vérité 
» Un étrange témoignage que celuy d’un homme comme 
» Thibaut, & d'un faifeur de vers, qui transporté de la 
» Chaleur de fon imagination, peut auffi bien entretenir le 
» public d'avantures qu’il n’a jamais euës, que ceux de ce 
» Caraétere le fatiguent fouvent de paflions qu'ils n'ont ja- 
» mais fenties (9) ”. 

(C) Quelques-uns prétendent qu'il ft éclater [a palfion, 
avant que cette Princefe fñt veuve.] ‘Il eft fott aparent 
qu'il n'atendit pas à l'aimer que le Roi fût mort. Il n’eft 
guere moins aparent qu'un Prince auffi vain, auffi volage, 
& aufli hardi que lui, ait eu affez de pouvoir fur fes pas- 
fions, pour aimer long-tems la Reine fans en donner quel 
ques marques. Notez qu'elle avoit quarante ans, & peut- 
être plus quand elle perdit fon mari; car elle le perdit 
l'an 1226, & elle l’avoit époufé l'an 1200. Il eft fort rare 
qu’un homme qui a vu une belle femme fans en devenir 
amoureux, lors qu’elle n’avoit que trente ans, le devienne 
tout d’un coup lors qu'elle en a quarante & qu'elle a été 
en couche plus de dix fois. Voilà le cas de la Reine Blan- 
che l'an 1226. Un de nos Hiftoriens s'imagine qu'il y 
avoit plus de vanité que d'amour dans le fait du Comte 
Thibaut. Le Comte de Champagne, dit-il (10), effoir celuy 
qui avoit donné cet avis à la Reyne. Ce jeune Prince S’efloit 
Diqué de galanterie pour elle, pluffoft par une vanité de Cour- 
tifan , que par la force des charmes d'une femme qui avoit 
blus de quarante ans. Il a raifon de croire que la vanité 
eft capable de faire jouër le perfonnage d’amoureux; mais 
il ne fonge pas que l'amour du Comte pouvoit avoit 
pris naïffance long-tems avant que la Reine fût âgée de 
quarante ans. Or à cet âge-là elle pouvoit plus facilement 
entretenir un grand feu déjà allumé, que commencer de 
l'allumer. 
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352 THIBAUT. THOMÆUS. 

nant que le Comte ne s’impatientoit que pour avoir occafion de voir la Reine, & conoiffant d’ail- 
leurs le grand préjudice qu’il pourroit recevoir de la revraite de ce Seigneur, le maltraita & le mé- 
naga. Que Thibaut, outré de l'affront, & ne refpirant qu’une terrible vengeance, fit empoi- 
fonner le Roi. Que voiant que la Reine n'’étoit pas moins infenfble pour lui depuis qu’elle fe 
trouvoit veuve qu'auparavant, il embrafa le parti des Princes qui la voulurent dépouiller de la 
Régence ; & qu’on n’eut aucune peine à l’y engager , parce qu'on lui perfuada facilement que 
l'indifférence de la Reine venoit de la pañlion qu'elle avoit conçue pour le Cardinal Légat (D), 
qui étoit depuis quelque tems à la Cour de France. Qu'il ne fut pas moins facile à la Reine de 
le détacher de la Ligue; car il falut feulement qu’elle lui fit dire qu’elle ne feroit pas fâchée de 
le voir. Qu'il fonda de grandes cfpérances pour fon amour fur,ce fimple compliment. Qu'il 
abandonna la Ligue, & qu'il découvrit à la Keine fort à propos tous les defféins des Ligueux. 
Que ceux-ci, tournant toute leur fureur contre lui, entrérent dans la Champagne, & la ravagé- 
rent. Que la Régente le fecourut, & ft réduire les chofes à des tranfaétions qui leur ôtérent 
tous les prétextes de leur invañion. Qu'ils cherchérent une autre voie de le perdre, qui fur de 
l'accufer de la mort du Roi. Que la Reine le tira d’affaire en les faifant confentir à defarmer, 
pourvu qu’il partit inceflamment pour aller faire la guerre aux Infideles, avec cent Chevaliers en- 
tretenus à fes dépens (4). On ne voit rien dans ce narré touchant la Couronne de Navarre: 
il faut donc dire en cet endroit que Thibaut parvint à cette Couronne l'an 1234, par la mort de 
Sanche (c), qui ne laifla point d’enfans. 1] {e croifa deux ans après, & fut même Chef de Croi- 
fade; mais par les raifons ordinaires, c’efl-à-dire par la mauvaile intelligence des Princes croifez, 
cette expédition n'aboutit à rien. Il mourut lan 12ÿ3 (4) laiflanc fes Etats à Thibaut fon 
fils. Il avoit eu dans fes derniers jours de grans démélez avec les Eccléfiaitiques, & il avoit 
méme attiré fur la Navarre un interdit de trois ans, pour avoir chaflé l’Evêque de Pampelu- 
ne (e). Nous verrons dans les Remarques qu'il fut grand Poëte (Æ). Ce fut un homme que 
l'on foupçonnoit aifément des plus grans crimes. On crut qu'il empoifonna Philippe Comte de 
Boulogne (FÆ), oncle de faint Louis. 


de Thibaut Roi de Navarre, © d'autres François de ce 
temps-là, fi bonnes, qu'ils en ont pris des exemples, ain 
que montre Dante, lequel, en fon Livre de vulgari elo- 


(D) La palion qu'elle avoit conçue pour le Cardinal Lé- 
gat.] Un Auteur que je cite aflez fouvent (11), remar- 
que que ce Cardinal étoit très-bien fait de corps; que per- 


fonne ne l'égaloit en bonne mine: qu'il avoit de la délica- 
tee dans l'efprit qui pafoit pour mervcilleufe; & que l'on 
n'avoit point encore vu dans l'Europe un fi parfait Cour- 
tifan. Il ajoûte que Blanche le confidéroit très - particu- 
liérement ; qu'elle le confultoit dans les affaires impor- 
tantes : qu'elle préféroit quelquefois fes avis à celui des 
autres; & qu'elle ne lui refufoit aucune des petites graces 
qu'il demandoit pour fes Amis. Il n’en faloit pas davan- 
tage, ni pour donner de la jaloufe à Thibaut, ni pour 
fournir aux médifans un beau prétexte de femer de mau- 
vais bruits contre l'honneur de la Régente. Ils n'y man- 
quérent pas; & ce qu'il y eut de plus facheux, ce fut que 
des gens d'étude fe rendirent les principaux promoteurs de 
ces Satires; car les Ecoliers de l’Univerfité de Paris, sous 
gens d'un âge en ce tems-là ob l'on asroit honte aujourd'hui 
de n'être pas Doéteur (12), n'étant pas contens des procé- 
dures qui furent faites à l’occafion des querelles qu'ils 
avoient eues avec les Bourgeois ( 13 ), abandonnérent la 
ville, #07 fans avoir publié des chanfons © des vers licen- 
tieux, qui noirciffoient la reputation de la Regente, © du 
Cardinal Romain Legat du Pape, qui la gouvernoit (x4). 
(E) 1 fut grand Poète] Voici ce que le Préfident 
Fauchet rapoite. Les Italiens ont jadis eflimé ces Chanjons 


quentia, allegue ce Roi comme un excellent Mailtre en Poë- 
Jie (15). Vous trouverez plufieurs morceaux des Poëfes 
de ce Prince dans le Livre de Fauchet (16). 

CF) On crut qu'il empoifonna Philippe Comte de Boulo- 
gne.] Ce Comte étoit fils de Philippe Augufte, & il avoit 
été le Chef de la Ligue qui fe forma contre la Régente 
Blanche peu après la mort de Louis VIII. Comme ” fà 
» mort fut fort foudaine, le peuple toüjours difpofé à le 
» Calomnie, y voulut trouver une caufe violente, & quel- 
» ques traits perdus porterent même à la Reine. Mais 
3 Ce feroit luy faire tort que de penfer à l'en juftifier: & 
3; En effet on fe déchaîna tout autrement contre Thibaut; 
» foit parce qu'il y gagnoit plus que perfonne, ou que 
» perfuadé comme on eftoit, qu'il avoit fait fon coup 
» d'eflay fur Louïs VIII, on ne crut pas qu'il eût deu 
» beaucoup hefiter pour celuy - cy. La verité eft nean- 
» moins qu'il n'y eut jamais rien d’averé contre luy fur 
» Ce dernier foupçon, non plus que fur l'autre; quoy 
» que la maniere dont il prit cette mort fût afez pro- 
#» Pre à le faire juger capable de l'avoir procurée ( 17 ). 
Voilà comment la Reine Blanche étoit mife de toutes les 
mauvaifes parties; tant il eft dificile d'avoir une grande ré- 
putation,fans être expofée aux coups de langue des médifans. 


THOMÆUS (Nrcozas Leonrce)a été unilluitre Profefleur à Padoue dans le 


XVI Siecle. Il étoit Venitien, & originaire d’Albanie ( 4). 


Il étudia les Lettres Greques à 


Florence fous Demetrius Chalcondyle ; & il a été le prémier entre les Latins qui ait expliqué 


en Grec à Padoue les Ouvrages d’Ariftote. Il 


voulut remonter jufqu’à la fource, afin de bien 


rétablir la Philofophie, qu’il trouva miférablement défigurée par les vaines fubrilitez des Scholas- 
tiques, & par les fpéculations des Commentateurs Arabes (4). Comme il étoit grand Humanifte, 
il ne fe faut étonner, ni de fon dégoût pour la méthode de philofopher qu’on füuivoit en ce 
tems-là, ni du courage qu’il eut d'expliquer le Texte Grec d’Ariftote. Ses mœurs étoient cel- 
les d’un véritable Philofophe: il aimoit le repos du cabinet, fans fe donner les mouvemens que 


l'émulation & que l'ambition infpirent (à ). 
frugalement, & ne fe maria point (B). 


Il fe contenta d’un bien médiocre ; il le dépenf 
I] prit pour un préfage de fa mort prochaine la mort 


d’une grue qu’il avoit nourrie pendant quarante ans (C). Vu l’âge où il étoit parvenu , la moin- 


dre chofe pouvoit lui donner cette penfée. 


1l avoit réüfi à faire des Vers (c). 


Il mourut à 
Pa- 


(&) Vita cjss procul à contentione ambitioneque in fludiofo mellique otio verfabatur. Jovius, ibid. Prater uirtutem binasque artes 
tte in vita nullius rei apperens, Petrus Bembus, in Epitaphio Leon, Thomai, «pd Chytrzum Delic. Itiner, p. r. 252 


(A) La Philofphie, qu'il trouva miférablement défigurée 
par les... Scholafliques, & . . . les Arabes.] Paul Jove 
exprime heureufement le trifte état où les Scholaftiques 
réduifirent la Phiofophie. Ils ne cherchoient point la vé- 
tité; mais l'Art de faire des Objeétions, & d'y répondre 
À la faveur de cent termes de nouvelle fabrique qu’ils n’en- 
tendoïient pas eux-mêmes. Philojophiam ex purifimis fon- 
dibus, non ex lutulemtis rivulis [alubriter hauriendam effe 
perdocebat, explofa penitus [ophiflarum difüiplina, que tum 
änter imperitos, © barbaros principatum in [cholis obtinebat ; 
quum doëfores excogitatis barbara fubiilitate Dialeéticorum 
figmentis, Phyficas quefliones non ad veritatis lucem , [ed 
ad inanem difputandi garrulitatem revocarent; © juventus 
än gymnafio Arabum ; © Barbarorum commentationes fecu- 
ta, à reélo, munitoque itinere in confragofas ignorantia Cre- 
bidines ducerstur (x) 


(2) 2 fe contenta d'un bien médiocre .., © ne fe maria 
point. |. On verra dans le paflage que je cite l'innocence 
de fes mœurs, & la pureté de fon célibat. Pervenit ve- 
meranda barbe canitie ad feptuagefimum tertium atatis an- 
num (2), mediocri fubflantia, ipfaque civili frugalitate, e> 
calebs @* felix|, quod nemo vel innocentis, er doëtrine con- 
Jüentia, vel munditia corporis, vel animi nitore, beatior 
atate noftra fuerit (3). 

(C) L prit pour un préfage... la mort d'une grue qw'il 
avoit nourrie pendant quarante ans.] Le même Paul Jo- 
ve fera mon garant. Alwerat domi gruem , de manus ip- 
Jius Jenili obleffamento cibaria capientem , per quadraginta 
annos, Is [enio rabefaëtus quum perifler, © ejus defiderio 
trifle omen concepit, predixitque nullo lacefitus morbo , fe 
non mulià pol adamati gruis fatum, maturo vite exitu Je- 
cuturum, 
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THOMÆUS: THOMASs. 


Padoue l'an 1533, à l’âge de foixante & quinze ans (4) (4). 


June de mes Remaraues ( D ), 
Savans malheureux (2). 


$ («) Léonic mourut de deux ans plus jeune, l'an 1531 
au mois de Mars. Voiez Rem. fur le ch. 24, du r. Liv. de 
Rabelais. Elle eft de Mr. de la Monnoie. Rem. Crir. 

(D) %e parlerai de fes Ecrits dans l'une de mes Remar- 
ques.] Il compofa dix Dialogues à la maniere des Aca- 
démiciens fur des matieres curieufes, ou importantes, com- 
me de divinatione, de nominum inventione, de ludo talario, 
de precibus, de animorum immortalitate, é6. I] traduifit 
ou paraphrafa quelque Traitez d'Ariftote, & de Galien (4), 
& ‘publia un mélange de très-beaux Recueils fous le Titre 
de Varia Hifloria , où il füivit la coutume de fon Siecle, 
il ne cita point les anciens Auteurs qui lui fournifloient 
des matériaux. À l'égard des Traductions Mr. Huët lui 
donne ce bon témoignage, Ermendatus interpres, ad aubto- 
ris nutum totum [e fingens (5). Il ÿ a une chofe à obfer- 
ver touchant l'Ouvrage qui a pour Titre de Varia Hifloria 
Libri tres, c'eft qu'il le compofa dans fa jeuneffe, & qu'il 
ne le publia qu’en fa vicillefle l'an 1531. Voici comme 
il parle dans l'Epitre Dédicatoire à l'Evêque de Dunelme 
Cuthbert Tonftal. Commentarioles de Varia Hifloria quos 
aliàs juvenis admodum multiplici cum Gracorum tum Latino- 
rur leéfione confeceram fépofueramque nunc edendos excuden- 
dofve curavi: ut quandé maturioris atatis pleraque jam, à me 
de omnimoda philofophia exierunt opera ex fé gp encore pere 
pateticorumque fontibus hauflas .hec quoque juvenilia fiudia 
noffra [ua aliquando mercede non defrandarentur. 


(5) Huer. de eluris Interpret, pag. ». 222, Voiez Voflius, de diftor. Latin, pag. 677. 
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Voilà un Auteur qui eut la prudence de n'expofer pas au 
jugement du public les productions de fa jeuneffe, avant que 
de s'être aquis une grande réputation par les Livres qu'il 
compofa dans un âge plus avancé. Cette conduite eft judi- 
cieulé: il n'y a guere d'Auteurs qui ne fe repentent de la 
précipitation avec laquelle ils mettent au jour les prémiers 
effais de leut plume, avant même que le poil follet leur 
foit venu au menton, Grotius, qui avoit peut-être moins 
de fujet que tous les autres.de.s'en repentir, en eut une 
confufion extrême. Voici l'aveu qu'il en fait dans une 
Lettre où il loue Scriverius d’avoir tenu une conduite bien 
diférente. Qwo rependam non habeo, ex quo tandem refr- 
pifcere cœpi ab ea infania, que mihi cum alits nonnullis com- 
munis fuit; ui cœca quadam innotefcendi libidine nihil nif 
infamiam meam publicarem, daremque eaimundo fpeftanda, 
que nunc ne folus quidem apud me fine magno pudore &> acri 
doloris fenfu confpicio. Tu vero (dicam non ut blandiar, fed 
at raram animi fortitudinem, quam, fi pofim, imitari ve- 
Lim, fans, quod pofum, probem atque commendem) in an- 
nos non doétrine tantum, [ed © fapientis capaces, nibi te 
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Je parlerai de fes Ecrits dans 


1l avoit un frere que Pierius Valerianus a mis au nombre des 


€ publico fervalli; © quo nullum mature mentis cértius efle 
Jignum por Us es ita utilitati aliorum Judere, ut ap- 
Pareret privrem 105 hhjus efe quam gloris tu rationem (6). 
Les Auteurs qui fe hâtent un peu moins courent encore 
plus de rifque, parce qu'on excufe mieux les défauts des 
Ecrivains de quinze ans, que les défauts des Ecrivains de 
vingt a vingt-cinq ans. C’eft donc à ceux-ci à prendre 
bien garde à leur prémier Livre; car s'il ne vaut rien, ils 
ont enfüuite mille peines à fe relever, & à guérir la pré- 
vention du public. S'ils ont compofé dans leur jeuneffe, 
qu'ils faflent comme Thomæus , qu'ils attendent qu'a la 
taveur d'une belle réputation , ils puiflent faire pañler un 
Ouvrage médiocre. Qu'ils à ne faffent pas ce qui fe prati- 
que dans les corteges d'Italie, où les valets précédent les 
maîtres; que le plus beau de leur équipage prenne les de- 
vans; qu'ils s’établiflent par A; le refte trouvera fon heu- 
re: is ne perdront poiñit l4 récompenfe des prémiers tra- 
vaux, s'ils croient avec T'homæus que ceux-là auf doi- 
vent remporter leur falaire. Il eft conftant qu'au bout 
d'un! certain dégré de réputation, les Auteurs trouvent du 
débit & de l’encens pour des Ouvrages médiocres , qui 
feroient fiflez fi des inconus les mettoient au jour. Mais 
ceux qui abufent de ce préjugé du public y font bien fou- 
vent attrap Ils raflemblent tous leurs papiers, ils re- 
montent, jufqu'aux plus petits manufcrits qu'ils ont comi- 
pofez au fortir de leurs études, ou étant encore fur les 
bancs, & les envoient à l'Imprimeur. Ils rebutent enfin 
tous les Lecteurs, & s'attirent quelquefois plus de blâme 
à caufe des derniers Livres, qu'ils W'avoient remporté de 
loüanges pour les prémiers, 

(E) avoit un frere que Pierius Valerianus à mis au nom- 
bre des Savans malheureux. ] I n'eût point été inférieur à 
notre Thomæus, s'il eût vêcu autant que lui; mais il 
mourut jeune, & il eut néanmoins le tems de fentir bien 
des miferes: fes jours furent courts & mauva Rapor- 
tons ce qu'en a dit Valerianus. Bartolomenm Leonicum cog= 
nomento Fufium agnoviflis , cujus ingenium , eo abfoluriffi 
ma eraditionen omnes admirabamur. Is chm Patavinum 
bellum, er totius ejus regionis defolationem , incendiaque de- 
vitafet, Rome aliquandin fuit, [ed, cm neque bic otium, 
quod fibi propofuerat, reperiffet, in Cafinatem recefiit folitu- 
diner , faëla illi à loci illius monachis, quieftendi copia ; 
fed, dum hic fperat [cripta fua luculentifima maturare, &> 
immortalem fibi gloriam comparare ; paucis pollquam illuc 
Jecefferat diebus,-rapidifima correptus febri, cm agrotaffet 
graviimè , ualetudinis ejus vviolentia fublatus eff : faturus 
dubio pracul Leonico Thomeo kermano fratri non inferior, fi 
fata eum diutius in vita efe voluiffent (7). 


THOM AS (Pau £L) Sieur de Girac, fils de Paul Thomas Sieur de Maifonnette (227 


a été un fort favanc homme, bon voifin & bon ami de Balzac. 


Son elprit & fon favoir n’au- 


roient pas été conus peut-être hors des murailles d’Engouléme fa patrie, s’il neût critiqué les 
Ouvrages de Voiture : -mais cette critique, qui n'étoit qu’une petite Différtation, donna lieu à 


une longue querelle qui fit un grand bruit dans le monde. 
pas plutôt vu cette critique, qu'il entreprit de la réfuter. 


Coftar , ami de Voiture, n'eut 
Ce deflin qu’il n'exécuta que lente- 


ment, & qu'avec plufieurs artifices, dit-on, lui réüflit (8): il publia une Défenfe de Voiture 


(AY Tils de Paul Thomas Sieur de Maifonnete.] Le Pere 
dé Mr. de Girac étoit de Jarnac (1), mais il demeuroit à 
Engoulême. Il entendoïit bien l'Hébreu , comme il pa- 
roît par ces paroles de Jarrige : Le Pere Beaufés ayazs 
reçu l'an palfé d'un de nos Miniftres une lettre en Hebreu, 
5l cowrut de Ruffec à Angoulême tonte la nuit pour en avoir 
l'interprétation, co la reponfe de Mr. Thomas de Maifonne- 
te homme favant, © qui 4 une parfaite connoïiffance de 
cette langue.lCet honnête homme ne peut nier ce que je dis(2). 
Mr. Colomiés (3) ‘cite ce pañage de Jarrige, & dit (4) 
qu'il a lu avec plaifir les Poëfes de Mr, de Maïfonnette, 
&c que Balzac en a parlé avec éloge dans fes Lettres La- 
ines (5), comme aufäi Nicolas Bourbon: 

(B) Ce deffein, que Coftar w'exécuta que lentement, & 
qu'avec plufieurs artifices, dit-on, lui réff{ir.] Un peu après 
l'imprefhion des Ouvrages de Voiture, il arriva que Bal- 
zac, qui peut-être ne voioit pas fans chagrin le bon ac- 
cueil qui leur étoit fait, pria Girac de lui en écrire fon 
fentiment. Celui-ci ne manqua pas d'avoir cette complai- 
fance: il fit une Diflertation Latine fur ce fujet, laquelle 
Balzac communiqua à Coftar, pour en avoir fon avis. 
Coflar prit cela pour une occafion de fe fignaler, & com- 
me ilcrut que Balzac n'étoit pas fâché que l'on eût trouvé 
des taches dans les Lettres de Voiture, il réfolut de faire 
une Apologie dont le contre-coup portât far Balzac. Mais 
afin de prendre mieux fes mefures , 1} s'excufa d'abord de 
7e pouvoir dire [es fentimens fur les remarques de Girac, e& 
allegua mille occupations, qui lui en ôroient le loifir. Enfin 
après quelques années, es quand on y penfoit le rnoins, il 
envoya fa Defenfe écrire à la main à Mr. dé Balzac, le 
conjarant s'il y trouvoit quelques lignes qui lui puffent dé- 
plaire, de les raier, de les mettre au feu, de les jetter 
dans l'eau; qu'il les lui abandonnoït abfolument. Cepez* 
dant ce Livre , qui n'efl autre chofe qu'une Saïyre contre 
l'honneur de celuy à qui il l'adreffe, quoy qu'il ff profèlion 
de le cherir &* de l'honorer, efloit imprimé, © entre les mains 

TOME IV 


qui 


de tout le monûle, avant que le manufcrit en fufl feulemens 
venu jufqu'& luy (6). Un pañage du Menagiana me fait 
douter que ce récit de Girac foit véritable, à l'égard de 
R derniere partie, Je ne croi point que la Defenfe de 
Voiture fût imprimée, avant que l'Auteur en cût envoié 
une copie, manufcrite à Mr. de Balzac; car voici ce que 
je trouve dans le Menagiana (7); ” M. de Balzac, . …. ; 
» après avoir obligé M. de Girac à écrire en-Latin con- 
» tre les Lertres de Voiture, engager auffi M. Coftar à 
» p'endre la défenfe de Voiture, & à écrire contre M. de 
» Girac: c'étoit pour s'attirer des loüanges de l’un & dé 
» l'autre côté. Je pañois par le Mans pour revenir à Pa- 
» ris dans le temps que la Déferfe fut achevée. M. Cos- 
> taï m'en donna deux exemplaires , l'un pour étre en- 
» VOyÉ à M. de Pinchefne-neyeu de M, de Voiture, & 
» l'autre à M. Conrat,. Il me dit qu'il fe foumettroit 
« volontiers à tous les changemens qu'on y voudroit fai- 
1€, foit qu'on vouluft y ajouter ou retrancher. Une 
» des copies fut communiquée à M. de Balzac, qui en- 
» Yoya fes corre@tions, Cependant l'Ouvrage s'imprima : 
» & parce que fes corrections arriverent dans le tems que 
:, l'impreffion fut achevée, on lui manda qu'elles étoient 
» venues trop tard; & le Livre parut tel qu'il étoit, dont 
» il eut quelque chagrin ”. Comparez cela.avec le narré 
de Coftar (8); & avec une Lettre de Balzac à Con- 
rart (9),& vous comprendrez clairement que Balzac avoit 
reçu Je Manufcrit avant que l'Ouvrage fût imprimé. Cela 
n'empêche point que beaucoup de gens ne croient qu'on 
fe j dé Balzac, & que les excufes empruntées de ce 
que le hevéu de Voiture fit imprimer fans en avertir Cos- 
tar, font de pures avarñies. La guerre des Auteurs a fes 
rufes, auffi bien que celle des Souverains; & aparemment 
c'eft ün ftratagême des combats de plume, que ce qui fut 
pratiqué en cette rencontre envers Balzac. L'impreffion 
alla fon train, & fortit fon plein & entier effet, malgré les 
fortes opofitions qu’il faifoit fignifier par Mr. Conrait (10); 
YY 
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354 T HO MAS. 
qui fut fort eftimée (CG). _Girac fe crut obligé de répondre : & il ne fe fervit plus du Latin, 
comme dans fa prémiere Diflertation ; il fe défendit en François, qui étoit la langue que Cos- 
tar avoit emploiée dans l’Apologie de fon ami. La Réponie de Girac (a) fut deftinée y non 
feulement à foutenir ce qu’il avoit cenfuré dans les Lettres de Vouure, mais auffi à critiquer quel- 
ques fautes de Coftar. C’eft pourquoi la Replique de ce dernier confifta en deux Ouvrages , 
lun fut à propre Apologie, l'autre fut la Suite de la Défenfe de Voiture. Son adverfaire revint 
à la charge, & publia un gros Volume contre cette Suite de la Défenfe. La querelle n’alla pas 
plus loin ; ‘auffi avoit-celle été pouffée aux dernieres extrémitez que notre langue puifle fouffrir 
dans des Ouvrages férieux.  Coftar étoit un railleur, qui donnoit de pefans coups quand il s’en 
méloit. 11 le fit bien fentir tout à la fois à Balzac & à Girac dans fa premiere Défenfe. Un Au- 
teur piqué s’imagine ordinairement qu’il ne tire point raifon de l’offenfe, fi les coups qu’il rend n€ 
font plus rudes que ceux qu'on lui a donnez, Girac fe conduifit felon ce principe dans fa Répon- 
fe, & Coftar aufli dans fes nouvelles Défenfes; de forte que Girac, aiant bâti fa Replique dans ce 
même cfprit, porta l’inveétive au dernier dégré. Pour voir des Livres plus injurieux que cette Re- 
plique, il faut s’adreffer, ou à ceux qui écrivent én Latin, ou à ceux qui ont écrit en François 


depuis quelque tems dans ee villes de Hollande que je ne nomme pas. Girac eut l'avantage 


d'avoir porté le prémier & 


e dernier coup Il y eut une autre chofe qui marqua bien diffinétement 


fa viétoire, c’eft que Coftar emploia tout fon crédit pour obtenir des Magiftrats, que la Repli- 


que de fon Antagonifte fut fuprimée ( D ). 


Le prétexte qu'il allégua qu’on l’attaquoit dans fs 


mœurs a quelque chofe de fpécieux généralement parlant, & néanmojns n’étoit pas valable (E)z 


(GC) Cofiar . :.. publia une Défenfe de Voiture qui fus 
fort eflimée.] On peut dire que cela le mit au monde: 
fon nom vola de toutes parts depuis ce tems-là; & ce 
qui eft beaucoup plus réel, il obtint à caufe de cet Ou- 
vrage une penfion de cinq cens écus. 1} ne pouvoit s'em- 
pêcher, c'eft Mr. de Girac qui parle (11), de tomoigner en 
toutes rencontres la fatisfaltion ©* la joye qu'il avoit de me 
conoitre, Et de fait, en quel coin de la France n'a-t-il point 
publié, qu'il m'avoit des obligations infinies, de lui avoir 
donné lieu de fe produire ; que par mon moien il eftoit 
devenu le fpetacle du monde favant & poli; qu'il me 
devoit Ja gloire & les aplaudiffémens qu’il recevoit de tous 
coftez; © ce qu'il eflime bien davantage, Que j'eftois cau- 
fe qu'il avoit attrapé cinq cens efcus ? S'ay 4 plufieurs 
de fes Lettres qui ne chantent autre chofe, © je Hay vie 
auiur de fes amis, qui ne m'ait fait mille remercimens de 
Je part, pour avoir fourni d'occafion à ce bienheureux 
livre que fon Eminence avoit jugé digne de fes liberali- 
tez (*). Ce font les paroles dont il seft fervi depuis, en 
Jon Epitre dedicatoire. 

(D) Coflar emploia tout fon crédit pour. obtenir des Ma- 
giffrats, que la Replique de fon Antagonifle fus fuprimée.] 
1 eft moins honteux à un Dialeéticien de faire la faute 
qu'on apelle merdôwris sis &ane és; donner le change, 
abandonner la queflion, &* fe jetter à travers champs pour 
Je Jaïfir d'une autre dificulsé, qu'il n’eft honteux à un bel 
efprit qui s'eft batu quelque tems avec fa plume, de la 
quitter pour fe fervir des armes du Magiftat, C'eft vifi- 
blement lâcher le pied, quitter le champ de bataille, jet- 
ter fon bouclier & fon épée, pour gagner plus promte- 
ment un afÿle, pour s’aller cacher avec plus de diligence 
derriere un autel, Je m'étonne que Coftar, qui avoit 
tant de lumieres,-n’ait point prévu que fa conduite feroit 
ainfi interprétée, & qu'on la comparéroit pour le moins 
avec celle d'un Gentilhomme, qui dans une querelle d'hon- 
neur auroit fon recours au Juge du lieu, & non pas à 
fon épée. Il répondit & il repliqua au Critique de Voi- 
ture , 11 le maltraita autant qu'il voulut, il l'accuf de 
mille fautes; & après avoir jouï de la liberté que la Ré- 
tue des Lettres lui donnoit, il recourut à Mr. le 

ieutenant civil pour empêcher que fon ennemi ne fe 
défendit, & ne jouît de la même liberté, C’étoit une in- 
juftice criante, mais la peur étoit encore plus vifble dans 
ce procédé que l'injuftice. Girac n'eut garde de fe taire, 
il infülta bien fon homme. ” Que font devenus ” dit- 
s il (12), ” les fentimens genereux de ce‘fanfaron qui pre- 
» hoit n'aguere la qualité de Gemrilhomme de Pomeranie 
» © de Cadet Orondate (Ÿ) ; qui fe faifoit tout blanc de 
» fon efpée, & qui fe vantoit, d'avoir tofjours ff profon- 
» dement gravé dans [on ame les facrées loix de l'ancien- 
»» 2e chevalerie, qu'il ne lui efloit pas pollible de les violer 
» © de les enfraindre? Si ces imaginations fivoles & ri- 
» dicules fe font évaporées, & fi le cerveau de M. Cos- 
» tar n'eft plus troublé par de femblables vifions, ne voit- 
» il point (afin que je m’exprime en termes plus intelli- 
» gibles) quelle confufion & quel opprobre c’eft à un hom- 
» me de Lettres comme luy, que l'on accufe de mille 
+ ignorances , de mille beveues, &:de mille abfurditez , 
» d'avoir recours au Magiftrat & à la faveur, pour faire 
> fupprimér les*Ecrits qui le convainquent , au lieu de 
> foutenir fes opinions, ou de reconnoïftre fes erreurs ” ? 
Il tira un autre avantage, de ce que fon Antagonifle avoit 
fait paroître beaucoup de confufion & de defordres dans fa 
conduite. ” Ce defordre ” dit-il(13), ” a paru aflez vi- 
» fiblement dans tout le cours de fon procedé; mais tien 
»» ne l'a fait conoiïftre davantage , que le vœu qu'il avoit 
#» fait fi publiquement, (1) de me rien lire de route Ja vie 
» qui portaf} mon nom. Car, S'il a tant de mefpris ou de 
>; haine contre moy , que de ne vouloir jamais voir au- 
» Cun de mes Ouvrages ; pourquoy fe met-il fi fort en 
»» peine d'en empefcher la publication ? Pourquoy protefte- 
» il fi hautement, (+) que dans la pourfuite d'un grand 
w fig qu'il s'eff propelé ; il ne s'amalere point par lis che- 


Cat 


5» ins; Que les pierres que re day jetteray ne feront pas ca 
»» bables de l'arrefler ; Qu'il y en auroit une mon-joye, © 
» Q%e je feroïs claquer continuellement ma fronde, qu'il n'e 
>» tourneroit pas feulement la teffe de mon cofié. Cependant, 
» ni la religion du ferment, ni une proteitation fi folen- 
» nelle, ne l'ont pu empefcher de me lire, jufqu'à cor- 
»» rompre la fidélité de mon Imprimeur, pour avoit em 
» fa puiflance toutes les feuilles de mon Livre, à mefure 
» qu'elles s'imprimoient. Mais, afin que je continuë dans 
» là belle allegorie, à peine me fuis-je vu à la main cette 
» fatale fronde, que cet homme intrepide, ce terrible & 
» füperbe Goliat , a pris honteufement l'épouvante , qu'il 
» à crié au fecours, qu'il a imploré la juftice, Ce fera 
» toutefois en vain, comme je l'efpere ; & je ne veux 
» Point d’autres preuves de fa fuitte & de ma vidoire, 
» Sil faut appeller victoire la defaite d'un fi lache enne- 
» ny, que l'empreffement qu'il fe donne à éviter ma ren- 

5» contre 
CE) Le prétexte qu'il allëgua : : : n'étoit point valable.] 
Continuons d'entendre Girac (14). ” Par quel droit eff- 
» Ce donc qu'il s'attribuë la licence de proicrire les Au- 
» theurs, & de faire le Tyran dans un Empire, qui s’eft 
 toûjouts maintenu dans la pofleffion d’une entiere & 
» parfaite liberté? C'eft en effét une chofe qu'on n'avoit 
#» Point veue encore, c'eft un attentat qui eft digne de 
» l'orgueil de mon Adverfaire. Car bien qu'il ait cou- 
» Vert fon deflein d’un pretexte plus fpecieux, & qu'il ait 
» pris d’autres conclufions pour obtenir la Sentence dont 
» il'triomphe à cette heure; il fe moque du Juge & du 
» monde, sil veut leur perfüader , qu'il à efté contraint 
> d'agir de la forte , par de prétenduës médifances fur; fa 
» Creance & fur fes mœurs. Et certes ; il feroit bien de- 
» licat de fe plaindre pour deux ou trois billets que j'ay 
» emploiez, puisqu'il ne peut pas nier de les avoir écrits, 
» & qu'il faut qu'il avoué, que ce qu'il a imprimé luy- 
» Méfme en ces matieres eff beaucoup plus honteux & 
» Plus deshonefte. Joint qu'ils eftoient entre les mains 
» de tous les curieux, & qu'on les lifoit publiquement 
» dans les Provinces où M. Coftar eftoit conu ”. Après 
avoir allégué d’autres raifons pour juftifier l'ufage. que l'on 
avoit fait de ces Billets, on continue de cette maniere Gs): 
»» C'eft donc qu'il rougit de fe voir furpris en fraude, & 
» €n mauvaifé foi, en faux fçavoir, & en faufle intelli- 
» &ence des Autheurs, Il lüy fafche de f voir troublé 
» dans cette belle, ancienne, © generale réputation, dons 
»» il S'imagine qu'il jouifloit paifiblement dans le monde, & 
>» Que ces enchantemens ex ces illufions avec lefquelles à 
» donnoit à ne mauvaife caufe l'apparence d'une bonne . 
» n'ont plus d'efficace ni de vertu. Il connoïft que le fard 
» de fes paroles, qui eft la feule chofe qui a quelque attrait 
» dans fes ecrits, ne fauroit plus impofer à la credulité des 
» fimples. 1] apprehende, qu'au lieu de ces grans mots 
» d'Illufire, d'ornement de la France, de la gloire de noftre 
» fes, Oh ne le prenne pour un Ienorant, pour un Es- 
» tourdy, & pour un Plagiaire. Voilà les veritables mo- 
» tif qui l'ont fait refoudre d'avoir recours à la chicane, 
» Comme à un dernier refuge dans une affaire déplorée 4 
» parmi le trouble, la confufion, & le defordre où il eft 
» reduit ”, Quelcun me dira peut-être que Coftar n'eût 
pas l'injuftice que d'autres ont eue, de demander qu'il lui 
fût permis d'écrire contre fon Adverfaire, & qu'il fût dé- 
fendu à celui-ci de fe défendre (16) ; il voulut bien que 
le Lieutenant Civil le comprit dansla défenfe d'écrire, & 
qu'il ordonnât que les Sieurs Coftar & Girac n'écriroient 
plus à l'avenir l’un contre l'autre: mais c’eft alléguer très- 
peu de chofe en faveur de M. Coftar; car comme il avoit 
publié tout ce qu'il avoit à dire, peu lui importoit qu'on 
lui défendît de publier de nouveaux Volumes. L'impor- 
tance pour lui étoit que fon Adverfaire eût les-bras liez, 
» Sans mentir ”, c'eft Mr. de Girac qui parle Con 
» N'E pas aifé de concevoir ce qui a pu obliger Mon- 
» fieur le Lieutenant Civil, d'ordonner que M. Coftar & 
# MOY n'écririons plus à l'avenir Tyn contre l'autre; puis 
æ que 
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éar on ne l’accufoit point fans preuve (F), & cela devoit plutôt engager les Juges à don- 
ner un Privilege à l’Ouvrage de Girac, qu'à le refufer (G). Patin à parlé peu exaétement 


» que je n'avois pas encore commencé de me defen- 
n dre (18), & que mon Adverfaire avoit publié trois 
gros Volumes, où il me traite d'une maniere fi indigne, 
#» Où il me charge de tant de calomnies, qu'il faut par 
» neceffité que je foufre une infigne flétüiffure en ma re- 
#» putation, fi je ne prens le foin de les refuter. Il faut 
» que je permette qu'un Maïftre d'Efchole, qui fçait à 
» peine les prémiers élemens , & les principes des fcien- 
» ces, s’efleve fur mes ruines, & fe face valoir à mes 
» defpens. Si bien que quelque refolution que j'aye prife 
> de retenir mes légitimes plaintes fur l'injuftice qu'on 
» m'a faite; je ne fçaurois m'empefcher que je ne die de 
» la Sentence de M. le Lieutenant Civil, ce qu'un excel- 
lent homme-( **) difoit autrefois de celle d’un grand 
» Empereur. Cete fentence fe detruit ‘d'elle-mefme, elle 
» confond @ renverfe toutes chofes, ex fous le pretexte d'u- 
» 20 humanité trompeufe , elle couvre une rigueur extrême 
» © fans exemple. Elle lie les mains à un accufé pour le 
; donner en proye à fes ennemis; elle ravit à l'innocen- 
» ce opprimée, ce que les plus feveres Loix n'ont jamais 
» refufé aux Criminels les plus coupables, elle luy ofté 
» les moyens de fe juftifier, par le filence qu'on luy im- 
» pofe. Elle defend à M. Coftar de me rien dire, après 


» qu'il a fi long-temps abufé de ma patience, & lafé fa 
» cruauté & fa rage à me dechirer. Â-t-on jamais ouy 
» parler d'une fubtilité plus captieufe, plus injufte, & plus 
3, illufoire ? ” J'avertis mon Lecteur que Girac n'oublia 
pas le paffage de Tacite concernant Cremutius Cordus. 
Ainfi il montra dans la conduite de fon Adverfaire, non 


Il eft vifñble qu'un Auteur qui emploie l'Autorité des 
Magiftrats, pour la fupreffion des Livres que l'on écrit 
contre lui, témoigne manifeftement fa défaite, & fon in- 
capacité de répondre, & augmente la curiofité du public. 
à l'égard de ces mêmes Livres. D'où vient donc que tant 
d'Auteurs, lors que leur crédit peut arriver jufques- là, 
récoutent à cette voie? Eft - ce une chofe bien agréable , 
que de déclarer à toute la terre qu'on n’a pas la force de 
refifter à un autre Auteur? L'amour propre trouve-t-il fon 
compte à faire naître l'envie de lire des Livres dont bien 
des gens ne fe feroient pas informez, & qu'ils ne s’avifent 
d'acheter, qué parce qu'ils entendent dire que les Magis- 
trats les ont défendus? L'amour propre, dis-ie, fi chagrin 
du contenu de ces Livres, fi avide d'en étouffer la mé- 
moire, trouve-t-il fon compte à faire que le public s’ins- 
truife plus curieufement de tous les détails de ces Ecrits ? 
Quel ragoût peut-on trouver à inférer quelquefois dans les 
Gazettes la Sentence de profcription contre quelques Li- 
vres? N'eft-ce pas le moïien d'aprendre par toute l'Europe 
la honteufe néceffité où l'on fe trouve réduit, de deman- 
der aux Magiftrats le fecours que l’on ne devroit emprun- 
ter que de fa plume (19)? Je crois pouvoir dire fur ces 
demandes, que les Auteurs qui en ufent de la forte n'y 
trouvent pas dans le fond un grand ragoût: ce n’eft qu'un 
pis aller à quoi ils donnent le tour le plus confolant qu'il 
leur eft poffble. Ils veulent regagner , par l'idée de leur 
crédit, ce qu'ils perdent par la plume de leur Adverfaire: 
ils veulent retenir le peuple dans leurs intérêts; le peuple, 
dis-je, toüjours porté à juger que le parti le plus fort eft 
le meilleur: ils veulent prévenir les attaques de quelques 
autres Adverfäires; car combien y a-t-il de gens qui ne 
gardent le filence fur les injuftices d’un homme, qu'à pro- 
portion qu'ils le voient en état de faire du bien & du mat 
par fon crédit ? Pour ne pas dire que l’on efpere qu'un 
grand nombre de Lecteurs fimples concluront, qu'un Li- 
vre contenoit des faufletez, puis que la vente en à été 
défendue. Il eft vrai que bien des gens font capables de 
ce pitoiable raifonnement : c'eft qu'ils ne confidérent pas 
que les Magiftrats, lors même qu'ils font fuprimer un Li- 
vre par des raifons de prudence, & felon leurs Reglemens, 
ne prétendent pas faire un préjugé contre les faits qui font 
contenus dans ce Livre; car ils n'en prenent point conois- 
fance , & ne s'en portent pas pour Juges. Voilà ce me 
femble l'un des principaux motifs qui engage certains Au- 
teurs à tenir la même conduite que Coftar: conduite peu 
honorable, pour ne rien dire de pis, & tout-à-fait fophis- 
tique. N'eft-ce pas un Sophifme que de donner un autre 
état de la queftion? S'agifloit-il entre Coflar & Girac du 
plus ou du moins de pouvoir auprès des Juges du Chate- 
let? Mr. de Girac confiné dans une Province, prétendoit- 
il avoir plus d'amis & plus de patrons dans la capitale que 
fon Adverfaire, pour folliciter un procès ? I1 s'agifloit de 
favoir fi les Penfées de Voiture étoient bonnes ou mau- 
vaifes, & s’il avoit été bien cenfuré & mal défendu, ou 
mal cenfuré & bien défendu. Que fait à cela d'avoir le 
crédit d'obtenir de Monfr. le Lieutenant Civil la fupreffion 
d'un Ouvrage ? 

(F) On ne l'accufoit point fans preuve.] I] fied mal à un 
Pañeur, à un Prêtre, à un Miniftre, d'exercer fà plume 
fur des matieres de galanterie, & de plaifanterié. C'eft 
pourquoi Monfr. Coflar qui étoit Prêtre, Curé, /Archidi 
cre (20), oublia fon caractere, & tout l’art des bienféan- 
ces, lors qu'il emploia fon efprit à plaifanter’avec l'autre 
fexe , & à femer dans fes Lettres beaucoup de contes 

TOME IF, 


de 


gaillards. Son Adverfaire l'a cruellement perfécuté là-des- 
fus; fi l'on peut apeller perfécution une guerre fi bien fon- 
dée, Sur ce que Coftar avoit écrit à une fille, Fürre red 
danfe en perfeëtion; il vous aide à faire la culbute, l'arbre 
fourchu, & mille autres gentilleffes, Girac aflure (21) que 
lors que fon Monfieur le Curé voioit cette jeure Demoifelle 
en une pofinre ff plaifante, il #'avoit pas la dureté de cœur de 
cet Anachorete (22), qui fit devenir tout blancs Jes che- 
veux de quelques jeunes filles, parce qu'elles fe moquoient 
de ce qu'il n'ofoit les regarder nues. Mr. Coflar , pout- 
fuit-il, ef srop galant pour impofer aux Dames de Ji rudes pe- 
nitences; © fi une pareille avanture lui fut arrivée, je jure- 
rois qu'il eñt pluftoft fouhaité de n'avoir point de cheveux gris, 
que d'en couvrir la tefle de ces pauvres malheurenfes (23). 
On ne pardonne pas à cet Archidiacre d'avoir dit, en fe 
reprefentant prêt à rendre l'ame, Je ze fai où je ferai mon 
purgatoire: ce me féroit une merveillesfe confolation, ft l'on 
vouloit que ce fut dans vôtre chambre. S'aurois tant de joye 
de vous voir Ji belle, exc (24). C'eit à une Dame qu'il 
écrit cela. On ne lui pardonne pas la pitié qu’il eut pour 
June des Graces dont le mari étoit impuiffant. ?” Il pefte 
» contre les Poètes qui avoient eu la cruauté , © mefme 
» l'impertinence, de marier une des Graces à Vulcain,e l'au- 
» tre an Sommeil. Toutefois, pourfuit-il, paffe pour la pre- 
» Mere; elle avoit de quoy fe confoler, s'il eff vray ce que 
» difoit une Reyne des Amazones, que le boiteux baife le 
n MiUX, bgisa pod oip Mais 1 deplore la-miferable 
> Condition de la feconde, puifque Virgile a dit que le Som- 
3 #oil eff mou, e* fomno mollior herba. Voiez l'excel- 
» lente qualité pour le mary d'une Décffe toûjours jeune. 
»» C'efloit un grand bien pour luy que Pafithée (c'ehl ainff 
5, qu'elle s'apelloit) fét folutà zonû, comme l'ont toutes les 
3» Graces, & folutis Gratiæ Zonis, awtrement 


» Quærendum aliunde foret ( nervofius illud) 
» Quod poffet zonam folvere virgineam (25) ”. 


On ne lui pardonne point l'explication qu'il avoit donnée 
à ces mots d'Horace (26), Bacchum im remotis carmina ru- 
pibus Vidi docentem. Je l'ai raportée dans l'Article Sicxo- 
NE. On lui reproche des impuretez encore plus fortes, 
irées de fes Ecrits imprimez (27); & l'on en vient même 
jufques à lui reprocher ce qu'il écrivit un jour à fon Mé- 
decin. Sa Lettre n’étoit point imprimée; mais comme il 
en fit courir des Copies de toutes parts (28), on ne fe fit 
point un fcrupule de lui en faire publiquement un procès, 
Il avoit encore quelques reftes de fievre; & s'étant apercu 
deux nuits de fuite que la nature fe réveilloit, il écrivit à 
fon Médecin (29) cette agréable nouvelle , & le pria de 
lui dire s'il fe devoit fier à un vieux Proverbe, qui porte 
que le fymptome qu'il avoit fenti étoit un bon figne de 
convalefcence. Cette Lettre étant allez courte, & en La- 
tin, je ne ferai pas dificulté de la mettre ici tout du long. 
Febris mea longè remifior fuit quam fuerat hactenus, hac 
noëte placidifime quievi, haud feio an ufquam melius. 
ortum Solis (neque enim tibi & medico & amici) 
guicquam reticere equum eff) valida tentigine, © fatis diu- 
turna © non infuavi, quod & heri acciderat, correptus Jam. 
Lujit animus aliquantulm in umbra voluptatis, [ed ne de 
Theologo malè fentias, dormiebam. Vides , mi colendifime, feu 
potins mi jucundifime fenex, nondur» in me funeratam ee 
eat partem corporis , cui apodixin defunétoriam [rribere para- 
eus eram. Vetus verbum eff, id jam jam redisure fanitaris 
argamentum indubitatum elfe. Verum uni tibi plus credo 
FE univerfis adagiis. Si commodum eff ad me refcribas ve- 
im bac de re quid Jentias, hoc eff quid entire debeam. Ri- 
de, vale, © me ama, alioquin nec ridebo, mec valebo (30). 
Balzac, aïant lu ce Billet, écrivit à Mr. Coftar entre au- 
tres chofes ce que l'on va lire: ” Maintenant que je voi 
» par vôtre Billet à Mr.le Gouft, que vous ne vous con- 
» tentez pas de la fanté, mais que vous pretendez à la 
force, & que vous faites l'Athlete qui veut lutter , 
» plûtôt que homme qui fe porte bien, je ne fçai 
» fi &c (31) ”. Il faut avouër que ces reproches regar- 
doient les mœurs de Mr. Coftar, mais ce n'étoit pas une 
raifon qui dût obliger le Chatelet à fuprimer la Replique 
de Monfieur Girac; car elle ne pouvoit point pañler pour 
Libelle: l'Auteur y mettoit fon nom, & prouvoit fes ac- 
cufations. 

(G) . . . © cela devoit plurôt engager les Juges à donner 
#7 Privilege à l'Ouvrage de Girac qu'à le refufer.] Une Cri- 
tique, qui repréfente fortement à un Prêtre l'abus qu'il 
fait de fon tems & de fon efprit, n'eft pas un Ouvrage 
inutile. Au contraire, le bien public femble demander 
qu'il y ait des gens aflez hardis, pour cenfurer les Ecclé- 
fiaftiques qui né vivent pas conformément à leur Profes- 
fon. Or c'eft vivre d'une maniere très - éloignée de fon 
devoir, quand on eft Prêtre, Curé, & Archidiacre, com- 
me l'étoit Mr. Coftar, que de faire le bel Efprit, & de 
donner fon meilleur tems à la leéture des Livres de Galan- 
terie/ & à écrire aux Dames & aux Cavaliers ce qu'on 
apelle de jolies chofes. Il faut laifler faire cela aux Voi- 
tures & aux Sarrazins, & en général à ceux qui ne font 
point d'une Profeffion qui leur interdife les bagatelles Ou 
fi l’on fe fent une forte inclination de ce côté-la, & beau- 
coup de talent pour y réüiMfir. il faut demeurer dans le 
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On ne fauroit aflez admirer la délicatefle des amis de Voiture: ils pré- 


tendirent que puis que Girac avoit ofé le critiquer, il étoit digne des exécutions militai= 
res (/). Le pañlage qui prouve cela témoigne que cet Auteur avoit du bien. Un paflage de Bal- 


zac témoigne la même chofe (X). 


monde; & alors on pourra faire des Vers & des Lettres de 
galanterie tout fon fou; on plaifantera; on folâtrera dans 
fes Livres à difcrétion, & l'on fe moquera d’un cenfeur fa- 
fouche qui s'en voudra formalifer. Mais fi l'on fe jette dans 
l'Eglife, & fi l'on y jouit d'un Bénéfice à charge d'ames, 
ou fimplement du caraétere facerdotal, on ne doit point 
s'amufer à faire le Dameret, ni à coups de langue, ni à 
coups de plume. Je croi même qu'il feroit à fouhaiter que 
les récompenfes que méritent à très-jufte titre les Voitures, 
& les Sarrazins, & les autres beaux Esprits, ne fuflent point 
aflignées für les biens d'Eglife, comme elles le font très-fou- 
vent (32). Ce ne fut jamais l'intention de ceux qui ont 
enrichi l'Eglife, que les biens qu'ils lui conféroient ferviffent 
de récompenfe aux Poëfies Galantes, aux Romans, aux Co- 
médies. Croiez-vous que ceux qui ont incommodé leur 
famille, afin de faire vivre à leur aïfe les perfonnes qui fer- 
viroient les Autels, aient jamais eu deffein de fournir à des 
Auteurs qui auroient tourné leurs études de la maniere que 
Coftar les avoit toutnées, & qui occupoient leur plume 
comme il l'occupoit; croiez-vous, dis-je, qu'ils aient vou- 
lu fournir à de femblables Auteurs , de quoi tenir table eu- 
verte, fort bonne ©" délicate (33)# T'out bien compté, l'on 
ne me fauroit nier qu'une Replique, comme celle de Gi- 
rac, ne fût propre à coriger les abus, & à faire qu’à l'ave- 
nir un homme d'Eglife ne fit point courir des Copies d’un 

illet, où il avoit fait favoir à fon Médecin la réfurreétion 
d'un membre, dont la mortification devoit être l’une de fes 
Principales affaires. Il patoît par la réfléxion de Balzac, 
que l’Auteur de ce Billet fouhaita que fes amis le félicitaffent 
du retour de fes fonges amoureux. Quel desordre! Quand 
il'n’auroit voulu finon qu'ils loüaffent les imitations de Pe- 
tone qui régnoient dans ce Billet, n’eût-il pas mérité une 
cenfure ? 

(A) Patin a parlé peu exa£tement de ce démélé.] Voici 
ce qu'ilen dit (34). », On imprime un fecond Tome des 
» Lettres de Monfieur de Coftar. Monfieur Paul Thomas 
» Sieur de Girac, Conféiller au Préfidial d'Angoulé- 
» me (35), & intime ami de Monfieur de Balzac, avoit 
» eu querelle contre ce Monfieur Coftar, en defendant 
» Balzac contre Voiture. Il y en a quelque chofe d’im- 
, primé. Monfieur de Girac y a répondu, & a envoié 
» ici fa copie. Monfieur Coftar qui en a eu le vent, a 
» préfenté Reqüête contre l'impreffion de ce Livre, & a 
» Obtenu qu'il ne s'imprimeroit point : même ce qui en 
#» Étoit commencé a été faifi; & neanmoins Balzac vaut 
» mieux que Voiture ”. Qui ne croiroit en vertu de ces 
paroles, que Voiture avoit fait une querelle à Balzac, & 
que Girac fe rendit le Protecteur du dernier contre le pré- 
mier? Cela eft très-faux. Voiture n’intenta aucun procès 
à Balzac: ce fut Balzac qui après la mort de Voiture cri- 
tiqua le fameux Sonnet d'Uranie; mais cette Critique ne 
fut point le fujet de la querelle de Coftar & Girac. Si 
Guy Patin ne favoit pas mieux les autres Nouvelles de la 
République des Lettres que celle-ci, malheur à quis'y fie. 
Sorel en étoit beaucoup mieux inftruit ; il en donne tout 
le détail comme il faut (36), & il n'oublie pas de dire que 
la derniere Replique de Mr. de Girac, dont l'imprefion & la 
publication avoient été arrêtées, avoit été mife au jour depuis 
peu (37) (x). Quelques gens difent, ajoûte-t-il, g4e Mr. 
de Girac fait bien de [e defendre; les autres croyent qu'il ne 
faloit pas faire durer cette querelle, jusques aprés la mort de 
Coflar qui n'efl plus ici pour repartir. Ces dernieres paroles 
peuvent être cenfurées. On y parle de Girac comme d'un 
homme qui étoit en vie l'an 1667; & il étoit mort depuis 
quatre ans. On y parle de fa Replique comme d'un Ou- 
vrage qui ne venoit que de paroître; & cependant il s'en 
étoit fait une Edition (38) l'an 1660 (8). Il faloit cenfu- 
rer ceux qui cenfuroient Girac, de faire durer cette guerre 
jusques après la mort de Coftar. De tels cenfeurs étoient 
fort déraifonnables, puis que la Replique de Girac fut im- 
primée pendant la vie de Coftar; & que fi elle ne fut pas 
vendue, ce fut à caufe que Coftar eut le crédit de l'em- 
pêcher. Etoit-il jufte, fous prétexte qu'il ne vivoit plus, 
c'eft-à-dire qu’il ne pouvoit plus oprimer fon Adverfaire, 
par la faveur qu’il trouva dans le Chatelet, d'ôter à l'Au- 
teur le droit de rendre publique fa juftification, & au Li- 
braire les moiens de recouvrer les fommes que l'impreffion 
lui avoit coutées? Ê 

$ (+) Toutes les diffcultez, que fe fait ici Mr. Bayle, 
viennent de ce qu'il a fuppofé que fon Edition de la Biblio- 
théque Françoife de Sorel étoit la premiere , ou que du 
moins le texte de toutes étoit femblable en toutes chofes; ce 
qui n'eft point. Au lieu de ces paroles, par exemple, avoit 
été mife au jour depuis peu, mon Edition, qui eft de 1664. 
& vraifemblablement conforme à la premiere, qui eft de 
l'année 1650. lit: wa étre mife au jour en peu de tems. J'ai 
dit que la premiere Edition étoit de 1650. & je me fonde 
fur ce que le Privilege imprimé avec celle de 1664. eft du 
mois d'Avril 1659. Rem. Crir. 

$ (8) Mr. Bayle a confondu la Réponfe avec la Replique 
de Mr. de Girac. Voici le tître de la I. Edition de fa Ré- 
ponfes Responfe du Sieur dé Girac à la Défanfe des Oeuvres 


Ce que j'avois dit touchant Mr. de Girac, dans le Projet 
de ce Dictionaire, fera l’une des Remarques de cet Article (Z). 


On y verra le tems de fa 
mort, 


de Mr. de Voiture, par Mr. Coflar, avec quelques Remarques 
fur fes Entretiens. 4 Paris, chez Augullin Courbé 1655. 
Voici le titre de la 2: Réponfe de Mr. de Girac à Mr. Cos- 
tar. A Leyde, 1660. in 8. Et voici le titre de fa Replique, 
dont il n’y a qu'une Edition: Replique de Mr. de Girac à 
Mr. Coflar, oh font examinées les beveuës & les inveëtives 
du Livre intitulé: Suite de la Defenfe de Mr. de Voiture 
&c. A Paris, chez Louis Billaine 1664 in 4. À la fin du 
Privilege il y a: Achevé d'imprimer pour la premiere fois le 
19. Jour de Mars 1664. Le Privilege eft du 3 de Juin 1658. 
L'Impreflion fut commencée en ce temps-là; mais elle fut 
retardée par les obftacles, dont Mr. Bayle parle ic. Ram. 
Crir, 

(1) Les Amis de Voiture . . .. prétendirent . . . . . que 
Girac . .. ... étoit digne des exécutions militaires.] C'eft 
Coftar qui nous l'aprend (39). ;; Sans mentir un homme 
» de cette humeur eft bien fujet à fe faire battre (j'entens 
» à Coups de langue & à coups de plume) car nous ne 
#» Vivons pas en un fiecle fi licentieux, que l'eftoit celuy 
» de ces jeunes Romains de condition, qui fe prome- 
» noïent par les ruës tout le long du jour, cachant fous 
» leur robe de longs fouëêts, pour châtier l'infolence de 
» Ceux qui n’approuvoient pas le Poëte Lucilius, s'ils es= 
» toient fi malheureux que de fe rencontrer en leur che: 
»» Min (40) Neanmoins, Monfieur de. Girac pouroit 
» bien s’atirer quelque logement de Gendarmes , s'il pas+ 
» foit des troupes par l'Angoumois ; & je m'eflonne que 
» luy, qui ne neglige pas trop fes interefts, & qui fonge 
» à fes affaires, ne fe fouvienne plus du Capitaine qui luy 
» dit il y a deux ou trois ans, En con/ideration de Monfieur 
» le Marquis de Montaufer , j'empécheray ma Compagnie 
5» d'aller chez vous: c'efl un Seigneur à qui je dois tout; mais 
ss C'eff à la charge qu'à l'avenir il ne vous arrivera plus d'é- 
» Crire contre Voiture (41). Jay de la peine à deviner ce 
» Qui a pu raffürer fi fort Monfieur de Girac contre ces 
» Menaces, fi ce n'eft qu'il fe foit imaginé qu'en deve- 
» nant un Auteur celebre , il n’auroit plus que faire de 
» Iecommandation eftrangere, & que fon Livre tout feul 
» luy tiendroit lieu. de Sauve - garde inviolable aux gens de 
» guerre ”. Il allegue enfuite la confidération d'Alexan- 
dre pour la maifon de Pindare, & celle d'Alfonfe Roi d'A- 
ragon pour un chateau de Ciceron; & il finit par ces pa- 
roles: Je jai tout cela er quelqne chofe de plus; © toutefois 
f Monfieur de Girac étoit mon ami, je me lui confeillerois pas 
de Je fier à ces grans exemples, @* je l'exhorterois à prendre 
d'autres füretex contre le Capitaine partifan e* vengeur des 
beaux Esprits. Peut-on rien voir de plus étrange que la 
prétention de ce Capitaine ? Il vouloit que tout le monde 
aprouvât Voiture; que l’on ne trouvât aucun défaut dans 
les Oeuvres de Voiture; & il menaçoit de loger fa Com- 
pagnie dans le village de celui qui oferoit critiquer ce bel 
Esprit. N'eft-ce point fe préparer à une belle vengeance 
de fon Ami? N'eft-ce point vouloir introduire le gouver- 
nement militaire dans la République des Lettres, l'Etat le 
plus libre qui foit au monde? Voilà les effets de l'entête- 
ment: les parens & les amis de Voiture auroient voulu 
l'ériger en Pape du bel Esprit, & le faire dans les matieres 
de ce refort la Regle infaillible de l'Orthodoxie. Au 
moins, devoient-ils fe contenter des excommunications 
du Parnafle, contre ceux qui disputeroient à un tel Pon- 
tife le privilege de l'Infaillibilité. Mais ils Jes menaçoient 
d'un logement de foldats. Quelle maniere de convertir les 
Hérétiques du bel Esprit! N'aproche-t-elle pas de la Dra- 
gonade de France ? 

(K) Un pafage de Balzac témoigne la même chofe.] Gi- 
rac, répondant à fon Adverfaire fur les menaces du Capi- 
taine vengeur des beaux Esprits, déclare g#il a été affez 
heureux pour n'avoir point encore eu dans fon village aucun 
logement de gens de guerre (42). Il étoit donc Seigneur d'un 
village (43). Nous allons voir que fes terres devoient être 
riches en bois. (44) L'endrois de la Differtation fur lequel 
vous demandez eftlairciffement, efl une piece de fon Hifloire. 
Ces Silves qui occupent maintenant Monfr, de Girac (45)s 
ne font pas des Silues metaphoriques, er de la nature de cel- 
les de Stace ou de Politien. Pour parler la langue des hom- 
2es, C'eff un Bois qu'il fait couper, > de la vente duquel il 
doit tirer plus de quinze cens pifloles (46). Mais qu'en dira 
Diane © fes Nymphes, les Driades © les Hamadriades, le 
Dieu Pan © fes Sylvains, fi tour ce peuple de menus Dieux 
peut trouver un Poëte à [a devotion: quelles plaintes Klegia- 
qu quelles imprecations iambiques , contre un autre Poète qui 
les chafe fi cruellement de leur ancienne demeure , qui meurtris 
les pauvres Nymphes, cr les bleffe à grands coups de hache; qui 
les tuë e leur donne le dernier coup de la mort, en mettant 
bar terre les arbres facrez, fous l'efcorce desquels elles vivoiente 


Non fine Hamadriadis fato, proftrata bipenni 
Alta cadit quercus: claufam fub cortice Nympham 
Mors eadem plantamaue manct. 


(Z) Ce que j'avois dit . . . ., dans le Projet de ce Diétio- 


l'naire, fera l'ugg des Remarques de cet Arrile.] Je décipat 
allez 


(35) Suite 
de la Dé- 
fenfe, pag. 
40 41. 

(40) Voir 
PéArticle 
LuciLius 
Remsarg. (P)e 


(41) Girae 
répond à cela 
dans fa 

Set, XII, 
pas. 93. 
(az) Repli- 
que, Su. 
À11,pag. 93e 


(43) @ Vil- 
lage étoit 
proche d’En= 
goulème, 
Girac, Rà- 
même, 


(44) Balzac, 
Diflerra- 
tion à Dom 
Audté de 
St. Denys, 
à la fin dm 
Socrate 
Chretien, 
Pag.201,1022 


(45) Dana 
la Differta= 
tion contre 
Voiture ; 
ilya, Qui 
enim ego 
mediis in 
filvis oc- 


judicem de 
homine, 


(46) Baïzac, 
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pag. 203 
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Mon ami, 
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47) Biblio- 
theque 
Choifie, 
pus. 9. 

(48) Gall. 
Oriental. 
pag. 217. 


(49) Dans 
in Difcours 
Bmprimé avec 
Le Socrate 
Chrétien, 
Pag. m. 198 
€ fuivantes. 


(so) Dic- 
fionaire 
François 
& Latin, 
imprimé à 
Limoges en 
1664. 
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Æbar. VII, 
Section der 
aires 


X52) Suite 
de la De- 
feufe de 
Voiture, 


pags 77e 


(53) Balzac, 
Epitolar. 
Scleétar. 


Pa 7.294. 


(54) Coftar, 
Défenfe de 
Voiture. 


(ss) Girac, 
Réponfe à 
la Defenfe 
de Voiture, 


ag. 47. 


(56) Horat. 
Libre I 
Æpif. XVI 
#19. 


a) Voix 
des Oput- 
œules de 
Colomics, 
Pa. m. 162, 


(4) Pag. 
D dela à 
Édition, qui 
ef celle de 
ÆEcpfs 1700. 
(2) Koni 
Biblionh.” 
Pak, 805, 


THOMAS THORIUS: 


mort, & la reftriétion avec laquelle il faut ‘entendre un éloge qu’on lui a donné 3 par rapoit 


l'intelligence des Langues Orientales. 


357 


Le jugement de Monfr. Chevreau {ur ces deux célèbres combatans Girac & Coftar donne 
au prémier tout l'avantage (A7). Je ne doute point que les meilleurs conoiffeurs ne fe confor- 
maflent en cela à Mr. Chevreau, s'ils vouloient prendre la peine d’examiner toutes les Pieces de 
ce procès; ceux qui aprofondiroient les fources de certe difpute trouveroient aparemment un 


nouveau fujet de prononcer contre Coftar, à caufe qu'il en ufa mal avec Mr. de Balzac. 


On 


Jui en a fait de cruels reproches dans la Préface des Entretiens de ce dernier. Mr. du Rondel, 
qui a été dès fa jeunefle grand admirateur de Balzac, & qui left encore autant que jamais (NV), 
fut fi indigné de la conduite de Coftar, que peu s'en falut qu’il ne publiâc quelque chofe contre lui: 


affez librement, qu'il me fembloit que Girac avoit fait un 
méchant procès à Coftar, fur la mouëlle des lions, qui 
felon plufieurs Auteurs avoit été la nourriture d'Achille ; 
& là-deffus je remarquai ce qui fuit. Par là nous ne pré- 
tendons point déroger en façon du monde à fon mérite, 
ni ajuger la victoire à fon Adverfaire. Si d’un côté il fem- 
ble que celui-ci donne plus de brillant à fes penfées, & 
qu'il fe foit plus coloré au foleil de la Capitale, comme 
parleroit Mr. de Balzac, il paroît de l’autre que Monffr. de 
Girac avoit plus de fond. C'eft dommage qu'il foit mort 
fi jeune. En un mot, je fouftris avec Mr. Colomiés (47) srès- 
volontiers | mais avec la reftriction que je mettrai ci-des- 
fous, ax bel Eloge que Mr. de Balzac donne à Mr.de Gi- 
rac, dans une de fes Lettres Latines, & que Mr. Colomiés 
raporte (48), comme aufli aux loïanges que le même Mr. 
de Balzac lui donne en François (49), & à celles que le 
Pere Gaudin lui a données dans la Préface de fon Di&io- 
naité (50). Selon cette Préface Mr. de Girac mourut le 2 
de Janvier 1663. Monfr. Colomiés le fait mourir au mois 
d'Avril fuivant. Quoi qu'il en foit, fa mort ne devoit pas 
être inconue, comme elle l'étoit à Sorel, lors qu'il publia 
fa Bibliotheque Françoife en 1664, & qu’il en donna une 
feconde Edition revue & augmentée l'an 1667, où il trai- 
te (51) aflez amplement du démélé de Mr. Coftar avec 
Mr. de Girac; fur quoi on peut voir auffi la LXXIV 
Lettre de Guy Patin. On ne fauroit croire les diverfitez 
qui fe rencontrent dans les Auteurs, fur le jour de la mort 
des Hommes illuftres. Ce qui femble néanmoins devoir être 
peu expofé aux variations, 

Voici la reftriétion que j'ai promife. Monfr. de Balzac 
écrivant à Scipion le Gaillard (c'eft ainfi que Monfr. Cos- 
tar (52) explique le Scipioni jucundo de l'autre) témoigne 
que Mr. de Girac entendoit ke Latin, le Grec, & l'Hé- 
breu au delà de tout ce qui s’en pouvoit croire. Habeo 
jam certe quicum non folum fuavifimo fermone boras confu- 
mo, fed etiam à quo recedo femper @' melior &* doffior. Pau- 
lum Thomam à: Giraco, paternä virtute, fua virtute claris- 
Jimum; rerum divinarum © humanarum cognitione inftruc- 
tum, à prima adolefcentia: Litteris Latinis, Gracis, Hebrat- 
cis fuprè quam credibile eff, ornatum; omnibus denique © 
nature © artis prefidiis ad dicendum, ad [cribendum , para- 
zum (53). Mr. Coftar, voulant fonder là-deflus quelques 
traits de raillerie, repréfenta (54) fon Adverfaire, attaché 
à de gros volumes Latins, Grecs, Hebreux, Arabes, ec, 
beaucoup moins fenfible aux beautez des Ecrits modernes, 
qu'à celles qui font écrites ez quelque Langue morte, où 
Orientale, & deftinant fes bonnes heures à ## Scholiafle de 
Lycophron , ou peut-être même à un Rabi Nephtalin; fur 
quoi Monifr. de Girac lui fait fa confeffion ingénue : Fous 
penfez peut-être, lui dit-il (55), 7e fairecun reproche 
odieux, d'une chofe que je tiendrois à grand honneur fi elle 
étoit veritable; mais comme mon procedé ef? fincere 7° de bon- 
ne foy, vous faurez s'il vous plait, que mes études n'ont gue- 
res pale les Langues Greque © Latine; qu'à peine ai-je les 
principes de la Langue Sainte, @ que j'ignore entierement cet A- 
rabe & cet Langues Orientales, dont vous pretendez me decrier, 
C'eft agir en honnête homme, qui ne veut point fe préva- 
loir des flateries de fon ami, pour impofer au public, & qui 
ne mérite pas qu'on lui aplique ces paroles d'Horace, Sed 
vereor ne cui de te plus quam tibi credas (56). C'eft avoir 


THORIUS(RAPHAEL) Médecin 


profité dé la leéture de ce Diftique de Caton; 


Cum ve aliquis laudat , judex tuus éffe memento: 
Plus aliis de te quam 14 1ibi credere noli. 


Si Mr. Colômiés avoit pris garde à cette Réponfe de Girac ; 
il ne l'eût point mis dans fa Gallia Orientalis. 

(M) Le jugement de Mr. Chevrean ... .. donne à Gi= 
rac tout l'avantage.] Voici le détail de cet Arrêt. ,, J'o- 
» ferois vous foutenir . . ...... qu'il y a une différence 
» fort confiderable entre Mr. de Girac & Mr. Coftard : 
”» Que celui-là porte & apuye fon coup de toute fa force; 
» Que l’autre broüille, & ne pare point: ou pour m'ex- 
» pliquer plus ouvertement, que Mr. Coftard fait tout ce 
» quil peut pour refifter par des lieux communs à la verité 
» & à la raifon; & qu'il fe contente de nier ce que l’autre 
» prouve. Ufons encore de la premiere figure. L’un char- 
»» 8e & renverfe tout ce qui lui fait de la refiftance: l’autre 
»» fe releve le mieux qu’il peut, & dispute ce qu'il eft aflu- 
:» té de ne point avoir. Le vainqueur s'étonne de la foi- 
3» bleffe de fon ennemi; & le vaincu ne raille pas de mau- 
5» Vaïfe grace (57) ”. 

CN) Mr. du Rondel ef encore autant que. jamais admira- 
teur de Balzac.] Voici ce qu'il m'écrivit aprés avoir lu le 
1 Tome des Melanges de Vigneul Marville: ;, 11 y a bien 
» d'autres chofes qui me plaifent dans ce Mélange (58); 
» Mais il Y ef a deux ou trois qui ne me plaifent pas trop; 
» Entre autres ce qu'il dit de Balzac. On ne devroit parler 
» de cet homme qu'avec respeét & vénération. Sans luy 
» noftre Langue feroit encore incertaine & chancelante: & 
» nous luy avons l'obligation de fçavoir parler & efcrire. Il 
» €ft vray que dans les exemples qu'il nous a laiflez, il pa- 
» roift nous avoit pluftoft bravez qu'inftruits. Son élevation 
» ft fi grande, fi forte, fi tentes & il fe maintient 
» fi bien dans fa hauteur & fon eftendue, qu’il n’y a point 
» moyen d'y pouvoir atteindre: mais au fonds ce m'eft 
» Point fa faute, Pour n'avoir perfonne qui le fuive, cela 
» n’émpefche ni la rareté de fon mérite, ni la vigueur de fa 
#» Courfe, ni la beauté de fa cariére ; il n’en eft que plus re- 
» Marquable. Permettons aux Voitures d'efcrire joliment, 
» naturellement, & en ftyle d'à tous les jours: cela leur 
» fied bien, & ils ne fçauroient mieux faire. Mais ne haïs- 
» fons pas Balzac , pour s'eftre mis au defflus de tous les 
» hommes, par le plus beau, par le plus noble, par ke plus 
#» glorieux attentat qui fe commettra jamais. Avant luy le 
> ftyle fublime eftoit inconnu en France, & l'on s'imaginoït 
»» Mmesme que noftre Langue en eftoit incapable. Mais cet 
» homme à bien monftré le contraire; & parce qu'en nous 
» defilant les yeux, il fit paroïflre fon adrefle & fon coura- 
» 8e, on neluy a pas pardonné noftre beftife & noftre la- 
» Cheté. Voilà ce qui arrive dans le commerce des ftupi- 
» des. Nous les éveillons à noftre dommage; & parce qu'ils 
» ne fçauroient nous mesprifer, ils ne manquent point de 
5» nous haïr (50). 

Si vous trouvez là de fortes marques de l'admiration 
que l'on a conçue pour Balzac, vous y en voiez d'aufi 
fortes de l'heureufe fécondité d’une fi jufte admiration. 
Mr, du Rondel fait paroître clairement qu'il fait imiter 
ce qu'il admire dans ce grand modele de l'Eloquénce ma- 
jeftueufe. 


& Poëte Latin, a fleuri en Angleterre fous le 


Roi Jaques (2). Il fit une Lettre qui a été imprimée de caufa morbi € mortis Ifaaci Cafauboni. 


Sa Complainte en Vers fur cette moit a été auffi imprimée. 


On eftime beaucoup fon Poërie 


fur le Tabac (4). Je penfe qu'il ne doutoit guere de la maxime, que les buveurs d’eau ne fau- 
roient faire de bons Vers (2). ‘ De fa vie peut-être il ne fe trouva plus embarraffé, que quand 
Monfi. de Peirefc l’obligea de boire un grand verre d'eau (2). Le Roi Jaques fouhaita qu'on 


(A) On eflime beauconp fon Poëme fur le Tabac] Le 
Catalogue d'Oxford marque l'Edition Angloife & Latine 
de Londres 1651 5 8, Hÿmmus Tabac, or à Poëme in ho- 
nour of Tabacco. Mr. Pafch, Profeffeur en Philofophie à 
Kiel, cite ] Edition d'Utrecht 1644 ir 12. C'eft au Chapi- 
tre VI de fon Traité de Inventis nov-antiquis (x). Mr. 
Konig parle de l'Edition de 1628 (2). Elle fut faite à. Leide 
# 4. Mais ce n’eft pas la prémiere; car Monfr. de Zuyli- 
chem fit des Vers l'an 162$ i# Patologiam Raphaelis Thori, 
Vous les trouverez à la fin du Momenta defultoria. Vous y 
trouverez auf quelques Pieces de Poëfie Latine, que le 
même Auteur & Thorius compoférent l'un contre l’autre 
dans un combat d'amitié. 

(8) Mr, de Peirefc l'obligea de boire #n grand verre d'eau.] 
Mr. de Peirefc, dinant à Londres avec plufieurs Hommes 


lui 


de Lettres, ne put jamais obtenir dispenfe à l'égard d'une 
fanté que le Docteur Thorius lni porta: Le verre étoit 
d'une grandeur démefurée ; c'eft pourquoi Mr. de Pcirefc 
s’excufa long-tems, & allégua mille raifons: mais il falut 
qu'il le vuidât. Avant que de le faire, il Ripula que Tho- 
rius boiroit la fanté qu'il lui porteroit à fon tour. Dès qu’il 
eut bu ce vin, il fit remplir d'eau le même verre, & l'a- 
vala, après avoir porté cette fanté au Docteur. Celui-ci 
frapé comme de Ja foudre penfa tomber de fon haut, & 
voiant qu'il n'y avoit pas moien de s'en dédire ; il jetta 
de profons foupirs (3), il porta mille fois fa bouche fur 
les bords du verre, & il l'en retira autant de fois. il apella 
à fon fecours tous les bons mats des anciens Poëtes Grecs 
& Latins, & il fut presque touté la journée à vuider 
plufieus reprifes çe maudit calice. Vous trouverez plus 
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à 
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lui fit ce conte, qui eft fort rifible. 


d'agrémens dans le narté de Monft. Gaflendi que je m'en 
vais copier, Configit ut in guodam virorurms doétlorum con- 
vivio, Door Thorius ipfi Peireskio ingenti Scypho prabiberit : 
Ac ille quidem fe excufare, ob vaflitatem paters; ob merum 
änfolitum ; ob imbecillem, flomachum ; ob compotandi jafre- 
guentiam: verëm chm nibil admiteretur, petit, ut [altem 
fibi liceret, poflquèm Thorio fecifet fais, [uo arbitrio prabi- 
bere. Annuerunt omnes, ac tm affumptis, quafi adigente 
neceffitate animis, fœcundum haufit calicem , eodemque mox 


TIBARENIENS, Peuple d’Afie fur le Pont Euxin (a). 


THORIUS TIBARENIENS. TIBUR. 


aqu& oppleto, Thorio intentans prabibit, totumque rurfus (ean- 
quam 1njelum temperaturus merum) abforplit. Ille quafi ful- 
mine élus, delapfusve à nubibus, vix tandem ad [e rediit > 
quia ex condiélo agebatur, neque refilire fas erat, tam longa 
Juspiria ® peëlore duxit, toties admovit, removitque ora, tot 
intereà carmina ex omnibus Grecs, Latinisque Poëtis profudit, 
ut diem penè contriverit inflillanda aque in infuetum guttur. 
Atque id ipfum eff, quod Rex chm audiffet ex aliis, ex Pei- 
reskii ore accipere voluit (4). 


Ils avoient deux coutu- 


mes fort remarquables, & dont je croi que la feconde étoit une fuite de la prémiere. Ils s’atta- 
choient extrémement & à jouëér, & à rire, & ils metroïent en cela le fouverain bien (8); & 


dès que leurs femmes étoient délivrées du travail d'enfant, ils s’alloient mettre dans le lit, 


ils y 


faifoient les malades, & ils y recevoient.d’elles tous les fervices qu’on rendoit ailleurs à des accou- 


chées. Il eft vifible qu'ils n’en ufoient de la forte que par cet cfprit moqueur 
Divers Auteurs parlent de cette derniere coutume ( 


fe divertir de tout. 


qui les portoit à 
Æ), qui étoit auf en 


ufage dans l'Ile de Corfe (4). C'eft à tort que Lancelot de Peroufe à infulté iur cela Diodore de 
Sicile (B). Theodorct obierve que les Tibareniens aiant reçu l'Evangile abrogérent la cruelle Loi 
qui s’obfervoit parmi eux, & qui ordonnoit de précipiter les vieilles gens (4). 


C4) E'our@? ir mtumre pue, Bri TaBaprrot x) à ralQur ae) mà yen our iEinantres x) peyism Jauorlar nr voient. Ephorus Lébr, V 


inquit Tibarenos Jludio ludendi & ridendi teneri à maximam felicitatem hoc judicare. 1dem , ibid, 


Voiez, auf Pomponius Mela, 


Libr. 1, Cap. XIX, qui dit Tibaxeni Chalybas ättingunt quibus in rifu lufuque fammum bonum eft, 


(24) Divers Auteurs parlent de cette... +. Couture. ] 
Je me contenterai de citer ici les Vers d’Apollonius: 


Edovro mépe£ TiBepyide voter. 
ES 2re) de ve sénavrat Ur” ddedot réa quvdintss 
Aürol mir serum ÉVt Aexéeont memévrec, 
Durépusrerr rai à Évnoutarts t0a0ÿ 
sxdie robert mévoyras. 


Eruperunt ad Tibarenorum terra. 
ut à viris gravide mulieres reddiderunt fœtum, 
Jantur in gemitu, © puerperio cubant, 6 
pitibus circumvinétis: ille rurfus molliter curant efcis 
Prabitis viros, © puerpera ipfis lavacra calfaëtant (x). 


Valerius Flaccus dit la même chofe (2), & fi l'on ne fe 
contente pas du témoignage de deux Poëtes, on trouvera 
ci-deffus celui d’un Hiftorien , dans la Remarque (A) de 
lAtile NyrmpHoODORE. f 

(B) C'efl à tort que Lancelot de Peroufe a infulté .... 
Diodore de Sicile,] I a fait un Traité qui a pour Titre, 
Farfalloni de gli antichi Hiflorict, où il mal traite ;, Dio- 
+7 dore Sicilien, à caufe que dans fon cinquiéme livre cha- 
pitre quatorziéme, il a écrit que les femmes de Corfe- 
gue, eflant accouchées, fortent aufi-toft de chez elles, 
le mari f mettant au lit pour s’y repofer.. Si eft-ce 
qu'il n'y a rien, de plus ordinaire que cette façon de 
faire dans prefque toute l’Amerique , ou bien ce qu'on 
nous rapporte du Canada , & d'affez d'autres endroits, 


»> 


TIBUR, Ville d'Italie proche de Rome, 
Tivoli. Elle fut bâtie für la riviere d’Anio (a), 
ou par une troupe de Grecs qui étoient venus 


(4) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Libr. 1, Cap. XVL, pag. m, 14. 


(4) Elle étoit déjà Lien florifante lors qw'Ente débarqua 
en Italie, ] Virgile la compte parmi les grandes Villes qui 
s'armérent contre les Troiens: 


Quinque aded magne, poli 


is incudibus , urbes 
Tela novan 


; Atina potens, Tiburque fuperbum, 
Ardea, Cruflumerique @ turrigera Antemne (2). 


Leandre Alberti a fi mal compris ce pañfage ,, qu'il affüre 
que Tibur fut l’une des villes qui forgérent des armes en 
faveur d'Enée. Ne farto anche memoria, dit-il (2), d'efa 
città da Vergilio nel fettimo libro annoverandola fra quelle 
cinque città che fabricarono l'armi ad Enea cofi, 


Quinque adeo, &c, 


Virgile nomme dans le même Livre les deux Chefs des 
Tibuttins qui allérent à la guerre contre Enée: 


Tèm gemini fratres Tiburtia mænia linquunt 
Fratris Tiburti diffam cognomine gente, 
Catillufque, acerque Coras, Argiva juventus G). 


Lioyd fe fert de ce paflage pour prouver que Ja Ville de 
Tibur fut bâtie par Catillus & par Coras ; mais il le falfi- 
fie, puis qu'au lieu de mœria linquunt, il lit mœnix con- 
dunt. Voïlà le moien de trouver par tout les preuves que 
l'on demande, voilà le moien: de tromper un\pauvre Lec- 
teur. Ce n'eft point dans ces paroles de Virgile que l'on 
doit chercher une autorité; c'eft dans celles du Commen- 


» doit eftre tenu pour de pures impoftures:; à quoi il n’y 
» a gucres d'apparence , veû la condition de ceux qui 

nous informent de ces païs-là, & l'impoffbilité qu'ils 
» Convinflent tous dans le deffcin de nous tromper (8972. 
Je m'étonne que La Mothe le. Vayer ne païle pas de nos 
Tibareniens, ni des anciens Elpagnols. Teosyéoi Ye aÿ- 
Tai: senbraiire dianoSot rois ddplot éncirgs 59 éavrdy 
#érahiarat  Mulieres enim agros colunt , © cum pepere- 
runt, [uo loco viros decumbere jubent , iifque miniflrant (4). 
Mr. Colomiés a cru que la: plaifinte coutume qui s’obfer- 
voit autrefois dans le Béarn, c'eft que Lors q#'une femme 
étoit acconchée , elle fe levoit > for mari fe mettoit au lit 
failant la commere, étoit venue des Efpagnols (5). Il 
ajoûte que cela étoit en ufage:chez les Tartares Juivant le 
temoignage de Marc Paul Venitien au ch. At. du 2. livre de 
fes voiages. Notez que diverfes caufes: ont pu engager les 
gens à tenir cette conduite; car je ne croi pas que le def- 
fein de tourner en ridicule la vie humaine, afin de goûter 
la félicité que l’on'faifoit confifter à rire, ait porté les an- 
ciens Corfes , & les peuples Amériquains à pratiquer ce 
que faifoient les habitans de Tibarenie, Je voudrois bien 
qu'on me dit fur quelles raifons fe fondent les Nations du 
Canada, &c., qui font mettre au lit le mari de l’accou- 
chée.. Le veut-on encourager à faire d'autres enfans; l'y 
veut-on , dis-je, exciter par l'efpérance d’être nourri délicate- 
ment? Craint-on que s’il lui faloit prendre la peine de fervir 
une malade, il feroit moins prompt à caufer une telle mala- 
die? On feroit peut-être bien embarraffé à raifonner far une 
pratique fi impertinente, 


» 


& plus ancienne que Rome, s'apelle préfentement 
ou par les Aborigines felon Denys d'Halicarnaffe (4), 
du Peloponnef (c), 
éroit déjà bien floriffänte lors qu'Enée débarqua en Italie (4); 


felon quantité d’Auteurs.… Elle 
fi nous en croions Virgile, & nous 

voions 
(ec) Voiez la Rem. (4). 


tateur Servius. De Grecia, dit-il. (4), tres fratres veneruns 
ad lialiam: Catillus, Coras, Tybur vel Tyburnus. Hi fimul 
omnes una fecere civitatem Co eam de fratris majoris nomi- 
2e Tybur appellaverunt : lice e> alias fecerint finguli, Pline 
n’atuibue la fondation de Tibur qu'à l’un des trois perfon- 
nages dont il eft parlé dans ces paroles de {Serviusk; il ne 
parle, dis-je, que de Tiburtus qu'ilprétend être fils d'Am- 
phiaraus. J'ai cité ailleurs (+) ce qu'il a dit, & je vous 
confeille de le lire, il. y'a mis une chofe très- finguliere. 
D'autres prétendent que les trois freres mentionnez dans 
Servius étoient petit-fils d'Amphiaraus, & fils de Catillus. 
Tybur, Jicut Cato facit teflimonium, à Cañillo Arcade pra- 
Jéito claffis Evandri;  Jicut Sextins, ab Argiva juvèntute. 
Catillus enim Amphiärai filius pol prodicialem patris apud 
Thebas interitum Oeclei avi jufu (6), mn omni fetu ver 
facrum milus tres liberos in Italia procrea Tiburtum, Co- 
ram, Catillum, qui depullis ex oppido Sicilie veteribus Sica- 
mis, à nomine Tiburti fratris naiu maximi urbem vocave- 
rurË (7). La Critique de Mr, de Saumaife fur ce paffage 
de Solin n’eft point bonne. Il s’emporte étrangement con- 
tre cet Auteur, San putamus fuile Solinums cum bec Jcri- 
beret? Quis Siciliam pro Italia Janus dixite . Scio 
Sicanos Italiam olim tenuiffe. . ..... Sed Ialiam diéfam 
fuife Siciliam , nemo, quod foiam , prodidit , falifimum igi- 
tur, © abfurdifimum eff, quod heic narrat Solinus (8). Il 
s'apaife en quelque façon toutaufli-tôt; car il fupofe que 
peut-être la faute eft venue de quelque petit Savant qui 
aura joint une glofe au texte de cet Auteur, 54 fertaffe 


U12 


(8) Salmaf, Exercitar, lin. in Solin. PA, 61 


(4) Gaf- 
fendus, 4» 
Vita Pei- 
reskii, Libys 
11, ad anne 
1606, Opers 
Tom, V, 
Pag. 263. 
«ol, 2. 


(ce) Diodors 
Siculus, 
Libr. Vs 
Cap. XIVe 


(4) Theo- 
doretus, 
de Græc. 
AfFe&, 
Serms 1X3 
pag. 615 


(3) La 
Mothe Je 
Vayer, Obs 
fervations 
fur la coms 
pofition dès 
Livres, af 
Tome XV de 
fes Oeuvres, 
pag, 30 E- 
dit, de Paris 
1681 in 124 
Il cîte le 1X 
Farfalloni: 


(4) Strabos 
Libro III, 
bag. M, 114 


(s) colo- 
miés Mè- 
langes His= 
toriques, 
Page 25e 


(4) Serviuss 
in Virgils 
Ænéïd, VIL 


Verf, 670.0 


(s) Dans 
La Remar= 
que (M) de 
Particle 
AMPKIA# 
RAUS. 


(6) Leandi@ 
Alberti, 
Defcritt. 
d'italia, 
Jolio 147 y 

a fait wne 
faute, per 
comman- 
damento 
del fuo 
avolo Ti 
deo, ditsile, 
Son Tradut= 
teur en à fais 
une aire 
aiant dit 
hortatu Tÿ4 
dei patruis 


(7) Soline 
Caps [I 
PAZ: 0, 13e 


Voie 
GA Live, 4f 
VII Livre. 


Ce) Selon 
Calvifius, 
mm. 1953 
Ah felèn 
Sigonius, in 
Fais, ce fus 
Fan 359, 


&) Samar 
ŒExcreitar. 
Plin, in So+ 
din,p, 61. 


(io) dem 
ÿhidem, 


Gr) Sins, 
Halicus, 
Libr, VIIT, 
Page m. 345: 


(az) Horat. 
Ode XVII 
Libri L 


G3) 24m, 
Ode VI 
Libri LL 


rs) Ovid, 
Libre 1V 
Faforum, 


#. 71. 


15) Strabo, 
Libr. V, 
Des 165. 


16) Matt. 
Æpigr. LVIL 
Libri 1V. 


(17) Steph: 
Byzant. vo- 
ce Tifupis. 


5) Servius 
in Virgil. 
Æncid VII, 
Wrf. 630. 


(ro) Statius, 
Silva 1 
Libri 111, 
Jub Pn. pag. 
mm, 55. 


(2) Appia- 
aus, Libr, V 
de Bell. Ci- 
ilibus, 

Pas: M. 399. 


(25) Statius, 
Silva 111 
Libri 1, 
Perf. 793 
Dagem is, 


(22) Voiez 


Barthius in 
Sratium, 
Silva 111 
Dibri 1, 
pag. 107. 


{23) Tibul- 
dus, Eleg. V 
Libri 11. 


(24) Proper- 
tius, Libr. 
11. Eleg. 
XxXII, 
Page m. 476. 


(25) Vides 
élare & Tibnr 
Pétiifa Gn- 
fhiam ad ca= 
Piendas for- 
1613 qua nt 
#m illa nif 
Hercule 
cum bujus 
Pracipue n4- 
men hic juge 
garer. Barth, 
in Statium, 
Silva 111 
Libri 1, 
fag, 108, 


TB UR 


Voions qu’elle réfifta aflez vigoureufement & aflez long-tems aux armes Romaines 
de fubir le joug de cette viétorieufe République. C’eit à quoi elle fut enfin contrai 


359 


(4), avant que 
nte l'an de Ko- 


me 403 (8). On prétend qu’elle reprocha une fois fi fiérement aux Romains les fervices qu’elle 


leur avoit rendus, que fes Députez ne remportérent po 
des fuperbes (f). Elle eut une dévotion particuliere pour Hercule, & lui ft bâtir un Temple (r)r 
très - magnifique (B). Elle honoroit auffi avec un grand zéêle le Dieu Tiburnus (C). Les Ro- 7.14) 


ur toute réponfe que ces paroles, vous éies 


Voiez, LA 


mains bâtirent dans le territoire de cette Ville-là plufeurs maifons de plaifance (D). Ona fair *" fm 


êta [éripferat ? qui depulfis veteribus Sicanis, à nomine Ti- 
burti fratris natu maximi urbem vocaverunt , cum [ciolus 
aliquis heic Sicanos legeret, ad oras videtur addidiffe ,ex op- 
pido Siciliæ, quie Jéillcet putaret Sicanos non alibi quam 
#2 Sicilia fuife (9). Il n'a pas pris garde que ce qu'il ra- 
pote neuf ou dix lignes après confond toute fa Critique, 
Quinimo Siculos illos veteres,  Tibur oppidum tenuife [ribis 
Dionyfus Bb. x. ras’ dis, inquit, nai èg r60e Xpos » HÉpos 
T1 1hs mé évouaGrrut Eimrata (10). Ces paroles Gre- 
ques fignifient qu'une partie de la Ville de Tibur s’apelloit 
encore Sicilia, Où Sichium. N'eft-ce pas un figne bien 
manifefe que ce lieu-là fe nommoit ainfi avant que Tibur- 
tus & fes freres en chaffaffent les Sicaniens? Pourquoi donc 
fait-on des chicanes, ou à Solin même, ou à l'état pré- 
fent de fon Livre? Notez que Catillus pañoit pour le prin- 
cipal Fondateur de Tibur, Hire Tibur Caïille tuum (x): 
c'eft ainfi que parle Silius Italicus; joignez à cela ces deux 
Vers d'Horace: 


Nullam, Vare, Jacr& vite prins feveris arborem 
Circa mite folum Tiburis, © mœnia Catili (x) 


Au refte, une infinité d'Auteurs s'accordent touchant J'origi- 
ne Greque de cette Ville. 


Tibur Argeo pofitum colono 
Sir mes fedes utinam [eneëte (13)? 


Ovide n’en parle pas moins clairement: 


Fam mania Tiburis udi 
Siabant Argolice que pofuere manus (ray 


Voiez auffi Strabon (15), Martial (16), & Artemidore 
cité par Etienne de Byzance (17). 

N'oublions pas le Commentairé de Servius fur ces paroles 
Tiburque fuperbum du VII de l'Enéide, Aus nobile, dit- 
(38), aus per tranfitum tetigit illud, quod cum aliquando 
à Senatu auxilia pofcerent Tyburtes [ub commemoratione be- 
neficiorum, hoc tañtum à Senatu resporfum acceperunt, Îu= 
perbi eftis. PAS 

(3) Elle eut ane dévotion particulicre pour Hercule, > lui 
Ft bâtir un Temple très- magnifique. ] Statius a placé Tibur 
au nombre des quatre lieux où cette Divinité étoit principa- 
lement honorée, 


Nec mihi plus Nemes, prifcumque babitabitur Argos; 
Nec Tiburna domus, Solisque cubilia Gades (19). 


Ce Temple d'Hercule étoit l’un de ceux où l'on gardoit les 
plus beaux thréfors. Augufte dans fes befoins en tira de bon- 
nes fommes aufli bien que du Capitole, & du Temple d'An- 
tium, & de celui de Lannvium. Il promit d'en paier linté- 
rêt. Appien qui dit cela ajoûte , encore aujourd’hui l’on 
garde dans ces lieux-là beaucoup de thréfers facrez (20). 
Voici des Vers qui témoignent qu'on alojt confulter le fort 
dans ce Temple de Tibur: 


Quod ni templa darent alias Tirynthia fortes; 
Et Pranefling poterant migrare Jorores (21). 


On trouve ces Vers dans une Silve faite par Stace en l’hon- 
neur de Ja maifon de plaifance que Manlius Vopifcus poffé- 
doit proche de Tibur. Les Sorts de Prenefte pourroient 
bien quitter leur place, dit Statius, & fe transporter en ce 
beau lieu, s'il n'y avoit déjà d’autres Sorts aux ‘Temples 
d'Hercule. Les Commentateurs de ce pañage s'y trouvent 
embarraffez. * Sabellicus avoue (22) qu'il n'a rien lu tou- 
chant cet Oracle ou touchant cés Sorts de l'Hercule de Ti- 
bur, & il panche à croire que cela regarde les Sorts d’Albu- 
nea, Divinité honorée par les Tiburtins conjointement avec 
Hercule. On cite là-deffüs le quodque Albuna facras Tibe- 
ris per flumina fortes, portarit (23): mais on a tort; car 
ces paroles Latines concernent, non pas un Oracle qui fût 
confulté à Tibur, mais les Livres qu'une Sibylle aporta à 
Rome, Un autre Commentateur s’eft imaginé que Properce 
rend ici un témoignage authentique: 


Nam quid Preneflis dubias, & Cynthia, fortes) 
Quid petis Aeai mœnia Telegoni? 

Curve te in Herculeum deportant effèda Tibur & 
Abfia cur toties te via ducit anum (24)? 


Vous voiez clairement, dit Barthius (25), que Cynthie al- 
loit à Tibur pour y confuiter les Sorts; mais ces Sorts n'é- 
toient-ils pas ceux d'Hercule? Je répons qu'il n'eft pas vrai 
que Properce dife que ce voiage de Tibur fut fondé fur ce 
motif, Ce qu'il rémarque dés Sorts confultez ne pafe pas 
le préfaigr Vers: Tibuwr n'y a point plus de part que les 


la 


murailles de Telegone, c'eft-à- dire Tufculum. La feule 
chofe qu'on puiffe aprendre à l'égard de Tibur dans cet en- 
droit de Properce, eft que l’on donnoit à cette Ville lé 
thete Herculeum. On aprend aufli cela dans ces paroles 
Silius Italicus: 


Quosque fub Herculeis taciturno flumine muris 

Pomifera arua creant Anienicolsque Catilli (26); 26) Silius 

Iralicus, 

& dans plufieurs Epigrammes d'un autre Auteur (27e Sr 

Leandre Alberti a converti cette épithete en nom propre; P#87178 

& pour comble de bévue, il a cité Strabon, tant pour ce- (27) Mar- 

la, qu'afin de prouver que la Ville de Tibur s'apelloit auf tal. Epig 

Cataradte. Fu altrefi mominata quefla üitta (fecondo St PRE 

Bone) Herculeurm . . . era anche nominata Caterratta (2 

La vérité eft que Strabon dit feulement qu'il y avoit à 

bur un Temple d'Hercule, & une cataracte, c’eft-à- dire É 

que Ja riviere d'Anio tomboit là impétueufement du haut qn, a 

d'une montagne dans une vallée, Tifsea pe, À 7 Heé- Def 

HAëIOY x4} 6 xaragéurns" dy molet , + 0 Any ëe Üdus ne di 

meyéhe aararimres cle Pépalya Radar Tibure fanum eff foliom, 248, 

Herculis ©! praceps aque dejeffus (cataraëtam vocant) quem 

facit Anio . ab excelfo loco ip convallem dejiciens fefe 

profundam (29). (29) Strabo ; 
Notez qu'il y avoit une afez belle Bibliotheque dans ce Zbr. V, 

Temple: Aulugelle le témoigne, Promis à bibliotheca Ti- Paz 164 

burti que tunc in Herculis templo fatis commode infiruéfa li- 

bris erat, Arifotelis librum (30). (30) Aulus 
(C) Elle honorait . . . avec un grand xle le Dieu Tibur- LS 

aus.]. Confüultez Cluvier au Chapitre IV du III Livre de Ce V. es 

fon Jalia antique , & les Commentateurs de ces paroles 

d'Horace; Er preceps Anio, © Tiburni lucus (31) (1) Horata 
(D) Les Romains bâtirent dans fon territoire tlufieurs Ode V1 

#aïfons de plaïfance.] L'air étoit bon, fain, & d’une ex- Ziri & 

trême fraicheur en cet endroit-là: es terres y étoient arrou- 

fées d'une infinité de ruifleaux, & très- propres à produire 

beaucoup de fruits, Ii ne faut donc pas s'étonner que les 

Romains y aient eu tant de maifons de campagne, tant de 

vergers, & tant d’autres commoditez, L'Empereur Augus- 

te s'y retiroit de tems en tems. E. Jeceffibus pracipue fre- 

quensavit maritime, infulasque Campanie, aus broxima urbi 

oppida, Lanuvium, Prenefle, Tibur, ubi etiam in porticibus 

Herculis templi perfepe jus dixit (32). L'Empereur Ha- (32) Sueton: 

drien (33) y fit bâtir un magnifique Palais. ‘Zenobie eut in Augufto. 

une retraite au voifinage de ce bâtiment fuperbe (34). Män- Gp. LX XI 

lius Vopifcus avoit dahs ce territoire une très- belle maifon. (3) poiez La 

Stace l'a décrite pompeufement (35); Cetronius, qui fit des Rem. (1) de 

dépenfes fi énormes à bâtir, avoit à Libur un Palais qui effa- Jor c4ricle. 

çoit le Temple d'Hercule, (34) Voir 


1, é Epige 


da Remar= 
Ædificator erat Cetronius, € modo curvo que {C) de 
Litore Cajete, fumma nunc Tiburis arce, l'Article 
Nunc Preneflinis in montibus, alta parabat Zexorte 


Culmina villarum, Grecis longeque petitis Gs) Statiusz 
Marmoribus vincens Fortune, atque Herculis dem (36). FA 111 
ibri 1, 
Oublierions-nous Horace , qui avoit là une maifon où il U6) Juven: 
alloit très-fouvent, & qu'il fouhaitoit comme la retraite Sat XIV, 
fixe de fa vicilleffe (37). Pixir blurimum in feceffu ruris Vers 36. 
Jui Sabini aut Tiburtini: domusque ejus efienditur circa Ti- (37) Voies 
bartini lucuns (38). Il témoigne que Munatius Plancus 2: Remar- 
avoit là une très-belle maifon (39). Ce que jai dit au ge (4) de 
commencement de cette Remarque fe pourroit prouver #4 (13). 


par une foule d'autoritez, mais je me contente de quel- (38) Suetons 
ques-unes, 


& n Vita 
Horatit. 
Cum Tiburtinas damnet Curiatius auras G9) Sen te 
Inter landatas ad Siyga miffus aquas. Jilgentie 
Nullo fata loco polis excludere: cum mors fans ; 
ARS nr. SA ‘ Cafratenent à 
Venerit ; in medio Tibure Sardinia eff (40) fa dl 
tenebit 


Voilà des Vers qui furent faits far la mort d'un homme Taurs wm- 
qui n'avoit pu fauver fa vie en refpirant le bon air de-Ti- bra twi. Ho< 
bur: en voici d’autres que le même Auteur adrefle à Faus- pa 9à VIK 
tin, qui jouifloit de Ja fraicheur de ce lieu-là pendant les ZiriZ 
chaleurs de la canicule. Cac) Mart: 
Épigr. LX 
Libri 1V. 
(41) Zderms, 
Epigr. LVIS 
J'ai déjà cité Silius Italicus qui apelle les environs de Ti- ZLihré £V. 
bur porifera arva, ajoûtons ces Vers d'Horace; 


Hercules colles gelida vos incite bruma, 
Nunc Tiburtinis cedite frigoribus (41), 


Et praceps Anio, © Tiburni lucus, & uda 
Mobilibus pomaria rivis (42). (42) Horats 

Ode V 11 

La Rome Chrétienne n’a pas moins couru après les délices Zibri h 

de Tivoli; car Leandre Alberti raporte que les Prélats de 

a Cour de Rome, alloient paffer anciennement tout l'été à 


Ja 


{g) Leandro 
Alberti, 
Defritr. 

di tuita 
Pitalia , folie 
m. 248. 


(b) Ex co 
der ibid, 


(43) Lean- 
dro Alberti, 
Deftrittio= 

ne d’Iralia, 
Jolie 148, 


(44) De Ti- 
burtinis al= 
beféere colli- 
bus audit, 

Martial. 

Epigt. XII 
Libri VI. 


(45) Et Ti- 
burtino_men- 
te qued albet 
ébur. Idem, 
ÆEpigramm, 
XX VIII 

Libri VIT. 


(46) Theo- 


fofile candi= 
do & nigro 
colors inve= 


Ca7) Mart, 
Epigr. XIL 
Libri VIL 


(48) Idem, 
Epigr. LXII 
Libri LV 


(49) Lycorin 
irridet que 
sum feiret 
ebur candi= 
dins feri fri 


st Plin, tefe 
tatur, Laur, 
Ramirez 
de Prado 
An Mar. 
Epigr. LXIL 
Libri LV. 


(50) Pro- 
pertius, 

Eleg. VII 
Libri IV, 


Sub fn. 


(51) Silius 
US; 

Libr. XII, 
bag. m, 490, 


(52) Pafait, 
dixit pro 
fiféntat à 
confervat. 
KRamirez de 
Prado in 
Martial.’ 
Epigr. LXIL 
Libri LV, 
(53) Strabo, 
Libr.V, 
pag. 164. 
(s4) Hi- 


nius, Libr, 
x 


Pagim. 334 


(ss) Yitruvs 
Libr, II, 
Cape VII, 


360 TÉIY BE 


U KR: 


la même chofe dans les derniers fiecles. Les habitans de Tibur furent pañlez aù fil de l'épée pat 
les foldats de Totila l'an $45, comme nous l'aprend Procope. Les guerrés des Allemans défolé- 
rent cette Ville: Frideric Barberoufle en fit rebâtir les murailles, & l'agrandit. Le Pape Pie IL 
y fit bâtir une fortereffe dont l'entréc porte une Infcription qui fut faite par Jean Antoine Cam- 


panus (g). La voici: 


Grata bonis, invifa malis, inimice fuperbis 


Sum tibi Tibur enim fic Pins inflituit (b} 


Lloyd fe trompe extrémement lors qu'il parle de la montagne de 'ibur comme d’un lieu qui fût 


célèbre pour l’ivoire qué l'on y trouvoit ( Æ ). 


il eût mieux valu fe taire fur ce chapitre, & 


ne pas garder le filence à l'égard des belles carrieres qui étoient en ces quartiers-là (Æ). N’ou- 
blions pas la fontaine & la Déefle Albunea (GG), l’une dés chofes les plus mémorables qui füs- 


la fraicheur de ce lieu-1à (43). Lé Cardinal Hippolyte d'Efts 
comme le remarque Mr. Moreri ; y fit bâtir un très- beari Pa= 
lais, avec des Jardins les plus fomptueux du monde. Ubert 
Foliette en publia une Defcription qui mérite d'être lue. 
Voiez auffi les Itinéraires d'Italie, & nommément celui 
d'André Schot, & celui de Jerôme Capugnani: 

CE) Lloyd fe trompe : . . + lors qu'il parle de la monta- 
gne de Tibur comme d'un lieu qui fét célèbre pour l'ivoire qui 
s'y trouvoit.] On lui peut reprocher deux grofles fautes. 
Tiburtinus mons; dit-il, locus ebore notiffimus, & tout auffi- 
tôt il cite deux Vers de Martial tirez l'un de l'Epigramme 
XII du VII Livre (44), l'autre de l'Epigramme XXVIIT 
du Livre VII (45) Manifeftement il veut dire que la 
montagne de Tibur donnoit de l'ivoite; c'eft ignorer qu'il 
n'y a que les dents de l'éléphiant qui foient la matiere de 
l'ivoire. Car ce qu'a dit Theophraîte (46) fe compte pour 
ren; & en tout cas c'eft une chofe qui ne concerne nul- 
lement notre montagne de Tibur. Voilà le prémier men- 
fonge de Mr. Lloyd. Sa feconde faute confifte en ce que 
le prémier Vers de Martial ne contient aucune mention de 
l'ivoire, & que le fens du fecond n’eft pas celui que Mr. 
Lloyd a fupofé. Il ne pouvoit mettre le prémier Vers à 
quelque ufage fans citer toute la penfée du Poëte; mais s’il 
l'eût citée toute, tous fes Leéteurs auroient vû qu'il avan- 
çoit une très-mauvaife autorité. Recueillons d'ici en pas- 
fant, qu'il eft bon de fe défier de ces paffages que l'on ne 
raporte qu’à demi, fous le fpécieux prétexte de ne vouloir 
pas être prolixe. Ne vaut-il pas mieux l'être, que de trom- 

: per fes Lecteurs? C'eft ma maxime, c’eft pourquoi je fais 
enforte que mes Citations étalent toute la penfée de mes té- 
moins, Voici par exemple toute l'Epigramme dont Mr, 
Lloyd n’a raporté que le prémier Vers, & encore ne l'a-t-il 
pas raporté comme il faloit. 


Dum Tiburtinis albe[cere collibus audit 
Antiqui dentis fufta Lycoris ebur, 

Venit in Herculeos colles: quid Tiburis alt 
Aura valet? parvo tempore nigra redit (47). 


La penfée de Martial eft que Lycoris aiant oui dire que la 
vieille ivoire redevenoit blanche fur la montagne de Tibur, 
s'étoit transportée en_ce lieu-là ; mais qu'au lieu d'y per- 
dre fon teint bafané, elle y étoit devenue noire en peu de 
temns. Il s’étoit déjà fervi de la même raillerie. 


Tibur in Herculeurms tmigravit nigra Lycoris 
Omnia dum fieri candida credit ibs (48). 


Ramirez de Prado affûre que Pline a dit que l'air froid de 
Tibur donne à l'ivoire un plus haut dégré de blancheur (49). 
1 cite auffi Properce , & Silius Italicus, qui ont dit, l’un (50): 


Rambfis Anio qua pomifer incubat arvis 
Et nunquam Herculeo aumine pallet ebur; 


& l'autre (51): 


Quale micat femperque novum ef}, Quod Tiburis aura 
Pafcit ébur (52). 


On voit donc mänifeftement que Mr. Lloyd a cité mal à 
propos le fecond pañlage de Martial, puis que c’eft un Vers 
qui ne fignifie pas que là montagne de Tibur fournit de 
l'ivoire, mais feulement que l'air de cette montagne avoit 
la vertu de conferver à l'ivoire fa blancheur & fon éclat, 
ou même de les réparer, 

(#) Des belles carrières qui étoient en ces quartiers-là.] 
Strabon en parle, & obferve qu'elles fournirent dequoi 
bâtir la plupart des édifices de Rome (53). Les pierres de 
Tibur étoient eftimées: leur dureté étoit à l'épreuve des 
fardeaux, & des injures de l'air, mais le feu en venoit à 
bout tres-facilement. Tiburtini (lapides) 44 reliqua fortes, 
Tapore diffiliuns (s4). Ces paroles de Pline feront plus 
intelligibles fi on les compare avec celles-ci: Tiburtina vero 
© que eodem genre [unt omnia, fufferunt © ab eneribus 
à tempeflatibus injurias : fed ab igni non pofunt effe tuta: fi- 
mulque ut funt ab eo taita, difiliunt @* difipantur, ideo 
guod temperatura naturali parvo funt bumore (55). Pline 
raporte comme un bon mot ce qui fut dit par Ciceron 
aux habitans de l'Ile de Chios, qui montroient avec un 
grand fafte les murailles de leurs maifons bâties de marbre 
jafpé. Je vous admirerois beaucoup plus, leur dit Cice- 
ron; fi vous les aviez bâties des pierres de Tibur. Prime, 


fent 


dt arbitrer, verficolores ifias matulas Chiorum lapicidine os- 
tenderunt, cum exfiruerent muros, faceto in id M. Ciceronis 
Jale: omnibus enim oflentabant ut magnificum. Multo, in- 
guit, mais mirarer, fi Tiburtine lapide fecifetis. (56). Un 
fort habile homme prétend que fi ces pierres euflent été 
tranfportées en l'Ile de Chios, elles y euflent été peut-être 
fort eftimées à caufe de la diftance du lieu d’où on les eût 
fait venir (57). Cela n’eft pas fans aparence: mais je,ne 
croi pas que la raillerie de Ciceron ait ce fondement ; il 
me femble qu'il ne penfoit que ceci. Votre marbre ne 
vous coûte guere, vous le trouvez dans votre Île, ne vous 
glorifiez donc pas de la fomptuofité de vos maifons. Vos 
richefles & vos dépenfes paroitroient avec plus d'éclat, fi 
qe aviez fait venir de Tibur les matériaux de vos édi- 
ces. 

CG} N'oublions pas la fontaine © la Déefe Albunea:] 

Commençons cette Note par un pafflage de Virgile : 


At rex follicitus monftris, oracula Fauni 
Fatidici genitoris adit, lucofque fub altä 
Confulit Albuneñ: nemorum que maxima facro 
Fonte fonat, fevumque exhalat opaca mephitin, 
Hinc Irala gentes, omnifque Oenotria tellus, 
In dubiis refporfa petunt (58). 


Je laiffe la fuite de ce paflage, & j'avertis feulement qu'elle 
fait voir que ceux qui confultoient cet Oracle s'endor- 
moiïent fur les peaux de leurs viétimes, & qu'ils receyoient 
réponfe pendant qu'ils dormoient. On ne: voit pas bien 
certainement dans ces paroles de Virgile, fi l'Oracle du 
Dieu Faunus étoit au bois d'Albunea : car les Loix de la 
Grammaire foufrent que nous croions que le Roi Latinus 
fut confulter l'Oracle de Faunus , & les bois facrez d'Al- 
bunée, c'eft-à-dire qu'il s'informa de la volonté des Dieux 
en deux endroits diférens; mais néanmoins .Jé fens le plus 
raifonnable eft celui-ci, le Roi alla confulter l'Oracle de 
Faunus dans le bois facré d’Albunée. Il fe préfente là-des- 
fus une petite dificulté, c’eft que perfonne, que je fache, 
ne nous aprend qu'il ÿ eût à Tibar un Oracle du Dieu 
Faunus, Cette Ville-Jà. honoroït» Hercule commé fa-gran- 
de Divinité: fes autres Dieyx étoient, ou Tiburnus, où 
Albunée. On ne parle point de Faunus. Dira-t-on que 
Virgile s’eft peu fouciéen cet'endroit-là d'accomimoder fes 
fiétions à la tradition ? Cela peut-être eft plus vrai que 
yraifemblable, Quoi qu'il en foit, obfervons qu'Ajbunea 
étoit tout enfemble le nom d'un bois, & d'une fontai- 
ne (59), & d'une Divinité de la montagne de Tibur (60). 
Elle ne paroït que fous la notion de fontaine dans ces pa- 
roles d'Horace, e demus Albunee refonantis (6x ): elle pa- 
roit & fous la notion de bois , & fous celle de fontaine, 
dans les paroles de Virgile qu’on a vues ci-deflus; mais 
voici un paflage de Lactance qui l'érige en Divinité:. De- 
cimam Tiburtini, nomine Albuneam, que Tiburi colitur, us 
dea, juxta ripas amnis Anienis : cujus in gurgite fimulachrum 
jus inventum ele dicitur , Ltenens in mans librum. -Cujus 
Sacra Senatus in Capitolium tranflulerit (62). C’eft-à-dire 
qu'Albunée étoit la dixieme des Sibylles, & qu'on l'hono- 
roit.à Tibur. comme une, Déeffe,. & que l'on difoit que 
fon Simulacre avoit été trouvé un Livre à la main dans le 
goufre de J’Anio. Notez qu'il y a des gens qui difent que 
la fontaine Albunea, ne diféroit point des eaux minérales 
que l'on nommoit Albula, où Albula. Strabon dit qu’el- 
les étoient froides, & qu'elles fortoient de plufieurs four- 
ces, & fervoient à la guérifon de plufieurs infirmitez, foit 
qu'on les bût, foit qu'on s'y baignât (63):: Pline ne leur 
attribue de la vertu qu’à l'égard des plaies (64); mais Sue- 
tone. (65) n’en parle pas avec cette reftriction. Cluvier (66), 
qui juge qu'elles ne diféroient point de la fontaine AJbu- 
nea, peut fe fervir de cet argument; cette fontaine felon 
Virgile étoit puante, Seuwmque exhalat opaca mephitim (67): 
or felon Martial & plufieufs autres cette qualité convenoit 
aux eaux minérales que l'on nommoït Æ4/bula, où Albula. 
Canaque fulfureis Albula fumat aquis (68). Donc, &c, 
Notez que cet Albula étoit une petite riviere qui fe déchar- 
geoit dans l’Anio, & dont Ja principale fource felon Clu- 
vier étoit la fontaine d'Albunée. Cet Auteur croit que 
l'on débita que le Simulacre de la Sibylle Tiburtine ou Al- 
bunea fut trouvé dans cette fontaine. Il ajoûte que les 
Anciens érigérent cette fontaine en Divinité, & lui con- 
facrérent un bois, un Temple, & un Oracle (69), & 
qu'il paroît par une Epigramme de Matial, qu'il y avoit 

en 


(56) Pis 
nius, Libr-d 
XX X VTa 
CRZA 
pag. 287. 


(57) Roré 
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(59) Scien= 
dums fane 
sinim riomer 
cf fontis 
ils, Ser- 
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ve d 
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Qi)Daril- 
Jet, Epiftre 
au Roy 
Charles IX, 
a devant de 
® Jon Recueil 
des Roys de 
France, &c. 


{2) A la 
Pace 758 de 
da Biblio- 
æheque 
Françoife, 


(3) Idem, 
ds 263, 


ur, Æpitome Cluverii, per Bunonem Ital, 


TIBUR. 
fent dans le voifinage de Tibur. 


en ce lieu-là un bois confacré aux Mufes (70). Ce der- 
nier fait eft très-faux. Cluvier lut avec trop de hâte ces 
paroles de Maïtial: 


Lur ad Herculei gelidas quÂ Tibwris arces, 
Canaque fulfureis Albula fumar aquis. 

Rura, nemusque facrum, dile‘taque jugera Mufis 
Signat vicina quartus ab wrbe lapis: 

antiq. Libre 


ÎL 3 Cap. X, 


TILLET, 36ù 


Hic rudis aflivas preflabat porticus umbras 
Heu quam &e (71). 


Sil les eût confidérées avec là moïndre attention, il eût vu 
qu'elles ne concernent point Tibur; mais un autre endroit 
à quatre milles de Rome fur le chemin de Tibur, Il n’eft 
pas même certain qu'il y eût en cet endroit-là un bois con- 
facré aux Mufes: on peut croire que Mattial n'a voulu dire 
autre chofe, finon que les terres de Regulus étoient aimées 
de ces Déeffes (72). Souvenons-nous que Martial a mis un 
intervalle de vingt milles entre Rome & Tibur (73)- 


Æpigr. XII 
Libri 1, 


(72) Farna- 
be entend 

ainfi ce Vers 
de Martial, 


(3) Mart. 
Epigr. LVII 
Libri IVe 


TILLET (Jean pu) en Latin %hus, Protonotaire & Sécrétaire du Roi, & Greffier au vihomme 


Parlement de 
une diligence 
encore manié 


Paris, étoit né en Angoumois (4), & a fleuri au XV 1 Siccle. Il s’apliqua avec 
merveilleufe à illuftrer l'Hiftoire de France, & l'on peut dire que perfonne r’avoit 
ce grand fujer felon le plan qu’il fe forma. 


11 n’eut pas feulement en vue de re- 


cucillir un détail de Guerres & d’Evénemens généraux dont les plus petits Chroniqueurs fe char- 
gent; il rechercha aufi (2) ce qui concérne les Domaines de la Couronne, les Loix & les Or- (4) Voizfe 
donnances, la Forme ancienne du Gouvernement, la Perfonne & la Maiïfon du Roi, les Officiers 
de là Couronne, les Grands du Roiaume, la création de leurs Charges, leurs Rangs, leurs Fonc= (4). 
tions, & d'éclaircir tout cela par des ACtes authentiques dont il donna des Inventaires fort cü- 


rieux & fort inftruétifs. Il eut pouflé beacoup 


plus loin fon travail, fi la Cour eût foutenu les 


dépenfes qu'il faloit faire; mais il fe plaint d’avoir été obligé de s’arrêter, à caufe qu’on ne Îe fe- 
couroit pas dans les grans frais que fes recherches.lui rendoient inévitables (4). On n’a publié qu’une 
petite partie de fes vaftes Compilations (B). S'il s’aquit beaucoup de gloire par cette exaéte con- 
noiffance de l'intérieur du Roïaume, il amaffa d’autre côté beaucoup de biens (G), par fa grande 


(A) Z fe plaint d'avoir été obligé de s'arrêter à caufe 
gw'on ne le fecouroit pas dans les grans frais . . . . inévira- 
bles.] Cette particularité, qui fera fans doute agréable aux 
Ledieurs curieux, fe trouve dans l’Epitre Dédicatoire de 
fon Ouvrage. Citons-en un long morceau, puis que nous 
ferons conoitre par là plufieurs circonftances du travail de 
cet Auteur. Souvenons-nous qu'il s'adreffe à Chaïles neuf. 
Ayant à tres-grands labeur & despenfe vifité depuis mon 
3, infütution en mon office linfinité des regiftres de voftre 
>» Parlement, recherché les librairies & tiltres de plufieurs 
» Eglifes de voftre Royaume, & par permiffion du feu 
3» Roy voftre Pere (que Dieu abfolve) eu l'entrée du thre- 
3» for de vos chartres, & tout veu par fon commandement, 
3 & fur fa declaration qu'il porteroit les fraiz & recompenfe 
5, de mes aides (neceflaires en grand nombre pour tels œu- 
» vres) j'éntreprins dreffer par forme d'hiftoires & ordre 
:, des regnes, toutes les quereles de cefte troifiesme lignée 
s» tegnante avec fes voifins, les Domaines de la Couronne 
par Provinces, les loix & ordonnances depuis la Salique 
» Par volumes, & regnes, & par recueil feparé ce qui con 
» Cerne les perfonnes & maifons Royales, & la forme an- 
cienne du gouvernement des trois Éftats & ordre de Jufti- 
ce dudit Royaume, avec les changemens y furvenus. Pli- 
ne eft Autheur que le Roy Alexandre le Grand despen- 
dit quatre-vingts mille talens, qui font quarante huit mil- 
le efcus en voyages & autres fraiz qu'il falut faire pour 
» Avoir la cognoiffance des proprietez des animaux, dont 
#» Atiftote ayant celle charge de luy, compofa cinquante li- 
# Vies. La huictiesme part euft fourny à parfaire mesdites 
ñ» œuvres, ausquels je commençay vacquer diligemment, 
3, & prefentay à fa Majefté fix volumes: les quatre desdites 
5» quereles, un desdictes ordonnances , & un concernant 
3 les perfonnes & maifons Royales: mais il m’advint ce que 
3» Maiftre Girard de Montagu Secretaire & Threforier des 
» Chartres du Roy Charles V efcrit en l’epiftre liminaire 
» dé fon repertoire general, & regiftre dudit Threfor cot- 
, té par À. A. qu'aucuns fes antecefleurs audit office 
avoient laiffé l'œuvre par eux commencé audit Threfor 
imparfait, pour eftre furchargez de frais, ainfi ay-je efté 
> Contrainét faire. Car quelques volontez qu’euffent de- 
» Clarées, & commandements qu'euflent fouvent faits le- 
» dit Roy, & la Royne voftre mere; de moyenner les 
fraiz, recompenfe de mesdits aydes, & afin de parfaire 
» lesdiétes œuvres, il n’en fortit aucun effeét, & fus aban- 
» donné & reproché d'iceux aydes, que j'avois lung temps 
nourris & entretenus partie du mien, partie d’esperañce 
de ladite recompenfe. Ce que je dis pour mon excufe 
» & regret infiny qui me demeure de n'avoir peu fervir 
3, tant que je defirois à voftre Couronne; n'attribuant à 
, Autruy le malheur (sil y en a:) ce nonobitant felon 
; mon devoir j'ay feul, tant que j'ay peu, continué partie 
> de mon entreprinfe, . . .... J'aÿy amplifié de moitié 
, le recueil concernant les perfonne & maifons Royales, & 
», fi je vis, je pourfuivray & paracheveray ce qui touche 
;, les trois Eitats, & ordre de Juftice de voñtre dié&t.Royau- 
Pine Cet al à ba 

(B) On n'a publié qu'une petite partie de [es vafles Com- 
ilations.] Nous venons de voir qu'elles confiftoient en fix 
Volumes, & qu'en attendant qu'il put mettre la derniere 
main aux cinq prémiers, il prépara le fixieme & le dédia à 
Charles neuf. Ila été imprimé fous ce Titre, Recweil des 
Roys ds France, leurs Couronne © Maifon: mais je ne vou- 
drois pas garantir qu'on l'intitula de Îa forte la prémiere 
fois qu'on le publia; car Du Verdier Vau-Privas (2), & 
La Croix du Maine (3), ne font mention que de ce Ti- 
tre, Memoires @* Recherches touchant plufienrs chofes memoe 
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afliduité- 
rables por l'intelligence de l'Eflat > des Affaires de France 
La Croix du Maine ajoute que ce Livre, imprimé à Rouen 
boñr la premiere fois Van 1577 pour Philippe de Tours, fut 
Téimprimé à Paris par Jaques du Puis, & que cette feconde 
Edition ef bien plus ample e> plus corrette, & a eflé reveue 


parifien le 
frere de celys= 
LA 


ayoles dans 
La Remarque 


Jur la minute de l'Autheur, avec plufieurs Figures @ Por-* 


Fraits des Roys de France, de leurs Mbnhoÿes, & autres cho- 
Jes remarquables qui n'efloient pas en la premiere Edition. 
Après quoi il articule des Ouvrages non imprimez, & pofe 
dans cette Life le Recueil concermanr les Perfennes & les 
Maifons Royalles & le Traiété de la Majoriré du Roy. C'eft 
une faute, puis qu'il eft certain que le dérnier de ces deux 
Livres avoit déjà vu le jour en 1560, & peut être aufli que 
le prémier ne difére pas de celui dont La Croix du Maine 
Yenoit d'indiquer deux Editions. Notez qu'on ne tarda gue- 
re à publier en Latin l'Ouvrage de Du Tillet concernant 
l'Hiftoire de France: il fut imprimé à Francfort an 1579, 
fous le Titre de Commentarii de Rebus Gallicis. 

Le Libraire qui publia le Recueil dès Roys de France; 
leurs Couronne 7 Maifon, fit espérer que lés Héritiers de 
Jean du Tillet n’en demeureroient pas là. Or Joient Le nom, 
dit-il en fon vieux Gaulois (4), Le los, e> la memoire dudit 
Sieur du Tillet perpètuels en ce Royaume, perpetuels foient: ils 
toutes parts ailleurs. .. : .. . . "Et à mesdits Sieurs [es en- 
fans, Joit au pareil, dit le grand mercy de là part de tous, 
dequoy non feulement ils ont eflé Autheurs de l'imprefion 
communication de ceff œhvre: ains nous en promettent encores 
d'autres de mesme main, co de pareille eflofe, aimans e> 2e- 
Îans la grandeur de noftre nation, ex le Jingulier plaifir ex Ja- 
tisfaëtion de chacun, defireux efire infiruiét des chofes de ce 
gualibre non moins que faifoit leur feu pere. Se qui ay recen 
€> flipulé d'eux fi hante promefe pour le bien er advantage de 
vous, Lebteur, vous promets auffi ©* recoy en moy, la leur 
ramentevoir fans cefe, pour l'envie que j'ay de vous procurer 
© communiquer par mon impréfion chofe qui vons alfleure © 
arrefle en Vopinion que pouvez avoir pieça de moy, que je 
m'emploÿe © feray toufiours à publier livres dont vous puifies 
tirer rare © fignalé profr, 4 Dieu. Je penfe que dépuis la 
prémiere Edition de ce Recueil, les fils de Jean du Filet 
fournirent fucceflivement aux Libraires les Additions fui- 
vantes. I. Recweil des Rangs des Grands de France: Il. In+ 
ventaire fur chaque Maifon des Roys * Grands de France, 
IT. Recueil des Guerres & Traïélex de Paix, Trofves, @ Al- 
liances d'entre les Royÿs de France e7 d'Angleterre. 1V. Me: 
moire © Advis fur les Libertez de l'Eglife Gallicane. Ces 
quatre Pieces fe trouvent dans mon Édition qui eft celle 
de Paris (5) 1618 in 4, avec üne Chronique abrégée des 
Rois de France compofée par Jean du Tilet Evêque de 
Meaux frere du Gréfier. 

La Croix du Maine à ignoré Que notre Jean du Tillet foit 
J'Auteur d'une Zyfitution du Père Chrefiien à Jes Enfars, qui 
fat imprimée à Paris l'an 1563 i» 4: Je voi dans le Catalo- 
gue de la Bibliotheque dé Mr. l'Archevêque de Reims (6), 
Sommaire de l'Hifloire de la guérré faite contre les Albigéoïs | 
extraite du Trefor des Chartes par Jean du Tillet, à Paris 
chez Robert Nivelle 1590 57 8. Mr. Teïflier fenarque qu’ 
y à aufiun Livre intitulé Pontificum aliquot! Romanorum 
exempla cum Ethnicorum Principum geflis comparata, ;»- 
primé l'an 1576, fait par Jean Tilius (7). Il ne fait lequet 
des deux freres en.eft l'Auteur. Je l'igriore auffi; je fai feu- 
lement que cet Ouvrage fut imprimé à Amberg l'an 1610 
in 8. 

(GC) S'il saquit beauconp de gloites :} ! 41 amalla 
beaucoup de biens.] Mr. de Thou me fournit cetté circonsz 
tance, quoi qu'il l’exprime un peu autrement que moi. Ra 
portops les paroles dé ce grand Hiftorien, Qxi (Jo. Tilius) 
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affiduité aux détails & aux fonétions de fa Charge. Le Livre qu’il publia l'an 1ÿ60 touchant la Ma- 
jorité du Roi le rendit odieux aux Proteftans. ls le réfurérent, & il reproche à l’un de leurs Hifto- 
riens d’avoir fupolé qu’il ne leur repliqua pas (D): ls publiérent fur les motifs de fon Ouvrage 
certaines chofes qui lui étoient defavantageufes , &c ils rémontérent jufques à des faits qu’ils pré- 
tendoient avoir été caufe de fon averfion pour la Renaudie Chef de la Confpiration d'Amboife (Æ). 


cura, diligentia, © fumma in [uo munere afiduitate, non 
Jolum ingentes opes, fed veram gloriam , &* qua majerem ne- 
#0 noffrorum antea meruit , exa£la uris noftri @ Franco- 
Gallie omnis antiquitatis cognitione fibi comparavit (8). 

(D) Z reproche à Vun de leurs Hifloriens d'avoir fupolé 
qu'il ne leur repliqua pas.] Quand on parle des Disputes des 
Auteurs, on ne doit point négliger de dire quel en a été le 
prémier fujet, ni de quoi traitent leurs Ecrits. Ne nous 
mettons donc pas en peine fi quelque Leéteur trouve trop 
longues les Citations fuivantes, Charles cinquiesme avoit 
fait au bois de Vincennes l'an 1374 l'Ordonnance de la ma- 
Jjorité des Rois de France, entrez au 14 an, laquelle fuff ap- 
prouvée, © publiée en Parlement y feant ledit Roy ,e> tenant 
Jon liét de juflice, le vingtiesme May mil trois cens foixante 
© quinze. Neanmoins apres le decez dudit Roy Henry fe- 
cond, que Jon fils aisné le Roy François fecond print la Cou- 
ronne, aagé de quinze ans, cinq mois Vingt n jour, © m4- 
rié, aucuns defirans changer la Religion en ce Royaume, par 
Eftrits infolens, blasmerent (comme illicite) l'adminifration 
dudit Roy, &> de la Roine [a mere: à laquelle j'envoyay lors un 
Efcrit intitulé, Pour la Majorité du Roy tres-Chreftien con- 
tre les rebelles. Lewrs Majeflez l'ayant veu, e> que l'aufforité 
dudit Roy y efloit fondée ex declarée, eommanderent qu'il fuff 
publié par imprefion. Je remonftray qu'il n'effoit dref[é, que 
pour infiruffion er confeil, afin de ne fouffrir ladite autorité 
efire diminuée, qu'ils avoient pouvoir faire garder @* entrete- 
ir, tendant quil ne fuft imprimé, Toutesfois pour informer 
chacun du droitt dudiéé Rey, leursdites Majeflez perfevererent 
à commander ladite impreffion. Laquelle faite auf toff fortit 
an Eftript contraire fous le tiltre de Legitime Confeil, axquel 
je respondis par autre Eftript intitulé, Pour l'entiere Majorité 
du Roy tres-Chreftien, contre le Legitime Confeil malicieufe- 
ment intitulé par les rebelles, qui les arrefla. Ce que l'impos- 
teur à teu en [es Commentaires de l'eflat de la Religion &> Re- 
publique n'agueres fans nom, mis en lumiere. Sont [ufifans 
lesdits Efcripts demourez pour le convaincre de calomnie impu- 
dente en ceft endroit > autres (9). Celui qu'il nomme im- 
pofteur eft le Préfident de la Place, qui l'a fait entrer en as- 
fez mauvais état dans fes narrations. Voions un peu cette 
Scene, La Place donne d’abord (10) le précis de plufieurs 
Livres & Placards que l'on divulgua contre la Maifon de 
Guife fous Je Regne de François II. Il dit en fuite que 
Jean du Tillet les réfuta par un Ecrit ritulé la Majorité 
du Roy (11). Il donne une Analyfe aflez courte de cet 
Ouvrage, & il la conclut par ces paroles (12): ” Et f- 
» nalement s’attachoit à ceux qui fe difent faire profeffion 
» de l'Evangile, difant que c'eftoit à faulx tiltre, que c'es- 
» toit pluftot d'une nouvelle opinion, appellant les prédi- 
cans feditieux & mutins : concluant que Dieu favorife- 
» roit les armes qui feroyent employées à l'encontre 
» d'eux”. Il ajoute que rouf auf toft prefque que ce Livre 
fut divulgué on y fit une Réponfe dont il raporte le Som- 
maire exaétement, & n'oublie pas de s'étendre fur ce que 
l'on. y avoit mélé de perfonel. ” Efloit adjoufté ”, dit- 
il (13), ” Que l'Autheur dudiét Livre parvenu à honneur 
3» & dignité par la liberalité des Rois de France, (duquel 
» la plume devoit eftre confacrée & defdiée fenlement à 
maintenir l'équité, les eftats, & police de ce Royaume, 
& l'auctorité de Juftice) s’eftoit fort oublié, voulant 
confirmer l’auétorité de ceux qui ne cefloient de perver- 
tir tout l'ordre qui jufques icy a eu lieu en ce Royau- 
me: ne refpondant aucunement , & de propos delibé- 
ré, à ce que l’on avoit maintenu que ceux de Guife 
eftoyent en tout événement du tout incapables du lieu 
qu'ils tenoyent. Et faifant femblant de n'y penfer point, 
s'eftoit jetté fur ceux qui n'en pouvoient mais, lefquels 
fe deffendroyent en téms & lieu: mais qu'iceluy Au- 
theur s'eftoit à la parfin repréfenté depeint au vif en la 
perfonne d’Achitophel, luy reffemblant naïfvement au 
confeil qui donnoit pour conclufion de fon Livre. Car 
comme il confeilloit d'afflembler le peuple fidele qui 
maintenoit le Roy contre Abfalon ufurpateur : aufli ce 
perfonnage enfeignoit que l’efpée trenchante devoit es- 
tré jeétée fur eux, fe declarant par là mutin & feditieux, 
ne demandant que cruauté, confufion , & la ruine de 
» ce Royaume ”. Voilà où finit la Scene; elle eft, pour 
en parler franchement, trop courte ou trop longue. Car 
fi l’Hiftorien ne vouloit rien dire de la Replique de Du 
Tillet , il devoit fe taire fur la Replique des Proteftans , 
& puis qu'il ne trouva pas à propos de fuprimer ce point- 
R, il ne devoit point fuprimer l'autre, Nous allons voir 
qu'il n'eft pas le feul qui ait commis ce petit péché d'o- 
iiflion, & même qu'on a enchéri fur fon filence. 

CE) s publiérent fur les motifs de fon Ouvrage certaines 
chofes . ., defavantageufes, ex ils remontérent jufques à des 
faits. . : . caufe de fon averfion pour . . . . le Chef de la 
Confpiration d'Amboife.] Louïs de Regnier Sieur de la 
Planche, aiant donné prefque mot à mot la même Analyfe 
que le Préfident de la Place, s'arrêta tout court fans dire 
un feul mot de la Replique de Jean Du Tillet. Il fit bien 
pis; caril débita que cet Auteur, follicité de repliquer, re- 
pondit qu'il valoit mieux garder le filence. ? Il y eut 


» 


2 


à Je 


» Plufieurs autres perfonnages qui mirent Ja main à la 
» Plume contre ce Livre de du Tillet, mais fi je les trans- 
» Crivois tous, cela pourroit eftre ennuyeux aux lecteurs, 
3» Ces Refponfes eftant tombées es mains du Cardinal, il 
» envoya querir du Tillet & fon frere l'Evefque de fain& 
» Brieu, & les pria en la préfence de fes plus privez & 
» familiers amis, de mettre la main à l’œuvre pour repli- 
» quer. Car, difoit-il, je crain que ces Eftrits trottent 
. en Alemagne , & rompent les defleins du Roy , d'au- 
tant que les Princes, nommément les Proteftans que 
» nous voulons entretenir, font fort curieux de tels Li- 
» Vrets: & quand ils les ont imprimez en leurs gros cer- 
veaux, il n'eft pas aifé aux ferviteurs fecrets que nous 
>» avons pres d'eux, de les pouvoir arracher. Au contrai- 
re, cela donne grande ouverture aux Huguenots d’a- 
# Voir audience, en forte que nous ne jouyflons pas puis 
» après fi,aifement de ces Princes comme nous voulons, 
»» & fommes le plus fouvent reculez en nos entreprifes, 
» On dit que du Tillet s’excufa bien fort, par ce que là 
» Matiere eftoit difficile, & par trop efclaircie par les His- 
A» toires de France : en forte que ce feroit baïller nouvel 
» argument aux Huguenots d’efcrire & furcharger luy 
3» Cardinal, & fa maïfon, d'injures. Qu'entre ces perfon- 
» nages defefperez il y avoit de merveilleux efprits , les- 
» Quels n’entretenoyent leur credit, ni faifoyent valoir 
:, leur caufe, que par leurs Efcrits. À tant faloit-il leur en 
» donner la moindre occafion qu'on pourroit, & qu'au 
» lieu d’efcrire on devoit ufer contre leurs perfonnes & 
» biens de toutes les rigueurs qu'on pourroit advifer ; 
» afin de ne leur donner pied ferme, ny aucun efprit de 
» Livre : ce qui fut jugé le plus expedient par toute la 
» Compagnie; & que le Cardinal pourroit efcrire particu- 
» lirement des lettres aux Princes, qui ferviroyent d'am- 
» ple defenfe à toutes les calomnies qu'on luy rejetteroit, 
» lefquelles ne feroyent impugnées, n’eftans publiées par 
» impreffion, Ce qu'il promit faire pour le plus expe- 
» dient (14) ”. 

L'Hiftoire dont je titre ce paffage eft un Livre qu'une 
infinité de particuliers trouveroient dificilement: on ne fe- 
toit donc rien prefque pour leur fervice, fi l'on fe conten- 
toit de la leur citer; le feul vrai moien de les fatisfaire eft 
de mettre ici tout du long le récit que l'on y trouve tou- 
chant les motifs de Du Tillet. C'eft un narré tout rempli 
de chofes particulieres & très-curieufes. Raportons-le donc 
fans craindre que l'on fe fache de la prolixité de la Cita- 
tion, 

» (15) Du Tillet, : . : remuant les anciens regifies & 
» panchartes du Parlement de Paris, commença à les 
» fueilleter; & trouvant des aétes dignes de memoire ou- 
» bliées par nos Hiftoriographes, fuft par nonchalance ou 
» ignorance, il fe propofa d'en faire un recueil pour fer- 
» Vir à la poftcrité. Ce qu'ayant fait entendre au Roy (6), 
» il le trouva tres-bon & utile pour le bien de fon fervice 
» & du Royaume. Et pourtant luy commanda d'y tra- 
» Vailler diligerament, Et d'autant que le labeur efloit de 
» grans frais, argent luy fut pour ce faire delivré, avec 
» promefle de recompenfe. Par ce aufi qu’il luy conve- 
» noit eftre aidé des regiftres & enfeignemens de la cham- 
» bre des comtes, du threfor des chartres, & autres lieux, 
» il eut lettres contenantes mandement très-expres » pour 
» luy faire ouverture, & laifler prendre ce qui luy feroit 
» befoin. En quoy il ufa d'une extreme diligence. Mais 
» ayant avancé la befongne, le Roy mourut, fans que du 
» Tillet euft recueilly le bien qu'il en attendoit. Et ce 
» qui plus l'eftonna, ce fut que depuis le deces du Roy, 
» tous fes amis fe trouvoyent ou eflongnez , ou chaflez 
» de la Cour, en forte que fon eftat du greffe eftoit en 
» grand branfle à caufe de fa value, & que ceux de Guife 
» avoyent des lors pris cefte couftume, de diftribuer tant 
» qu'ils pouvoyent les offices, & les plus belles charges, à 
» leurs amis, Du Tillet eut lors acces feulement au Con- 
» neftable, auquel il fit entendre la charge qu'il avoit eue 
» dudit feu Seigneur, & le bien que la, France en devoit es- 
» Perer. En quoy il n’oublia fes peines, & requerant pour 
» recompenfe d'icelles, & de fes fervices, que fon eftat de 
» greffe de Parlement luy fuft à tout le moins continué & 
» Confermé. Le Conneftable, qui avoit receu quelques fer- 
» Vices de du Tillet, luy promet de le prefenter au Roy, 
»» & de le faire expedier. Mais quant à fon livre, d'autant 
5» Qu'il n’eftoit homme de lettres, il ne s’en foucia autre- 
» ment. Advint comme il en parloit au Roy, & que du 
» T'illet avoit fes livres desployez fur fa table, voici arriver 
# le Cardinal de Lorraine, qui mit l'œil deffus. Et ayant 
» Cftimé que cefte marchandife feroit fort à propos à l'ins- 
» truire aux afaires d'eftat, & pour adreffer les deffeins qu'il 
» S’eftoit defia imaginez, commença de faire trouver mau- 
»» Vaife & rendre odieufe cefte bonne entreprife de du Til- 
» let, voire jusques à l'accufer devant fa Majefté, de des- 
» loyauté, de vouloir mettre en lumiere les fecrets du 
» Royaume, & les chofes que les Roys devoyent tenir ca- 
» Chées plus precieufement, pour n’eftre veues que de peu 
#» de gens. Le Conneftable n'infifta pas fort pour du qe 
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Je raporterai (c) ce qu'ils publiérent; chacun en croirà ce qu'il voudra: : Nous verrons dans 


YArticle fuivant (4), qu’on a dit qu'il avoit été difciple de Jean Calvin. 


lonzieme de Novembre 1f70 (e). 


11 mourut à Päris 


Sa Charge de Gréfier au Parlement de Paris a été poflédée 
pendant plus d'un Siecle par fes defcendans ( Æ). 


11 ne faut pas oublier qu’il fut l'auteur ou 


le promoteur de PHdit (f) qui faifoit défenfe de porter de l'argent à Rome pour l'expédition des 


Bénéfices (g). 


TIL- 


(«) Pierre de S. Romuald, Joutn, Chron. Tome 11, pag. 540. La Croix du Maine, Biblioth, Franc, par. 269, & Saminatths 


Elogior. Libr, 11, pag. m. 80, marquent feulement le Mois de Novembre. 


»» Car il avoit opinion que les lettres amoliffoyent les Gen- 
» tilshommes, & les fufoyent degenerer de leurs majeur: 
3» & mesmes eftoit perfuadé que les lettres avoyent engendré 
, les Herefies, & acreu les Lutheriens en tel nombre qu'ils 
5» efloyent au Royaume, en forte qu'il avoit en peu d’efli- 
» me les gens favans , & leurs livres: qui fut caufe que 
» du Tillet ne trouva tel appuy & fupport de ce cofté-là, 
3 qu'il eftimoit. Toutesfois fe fentant ainfi rabroué, il 
» {€ defendit du commandement qu'il avoit du feu Roy, 
>; fuppliant que fes livres fuflent veus & examinez, es 
» quels on trouveroit qu'il n’avoit en rien outrepaflé le 
3, deu de fa charge. Sur cela le Cardinal fe fit comman- 
» det de prendre ces livres pour les voir, & en faire fon 
»» rapport au confeil. Ce qu'il fit, & les envoya en fes 
» Coffres, chargeant du Tillet de fe retirer à luy , pour 
» luy rendre raifon de fon fait, & entendre l'intention du 
» Roy. Voilà comme ce negoce fut accroché, & com- 
» mé du Tillet, au lieu de recevoir recompenfe de fes 
>> longs travaux, avoit affez afaire à employer fes amis 
>» pouf appaifer le Cardinal : de foite que il craignoit de 
» perdre la vie, les biens, & les eftats. Le Cardinal de 
» {a pat ayant fait feuilletter ces livres par les gens doc- 
>, tes qu'il tenoit pres de foy , pour l'inftruire es affaires 
» qu'il devoit propofer au confeil, où il eftoit lors fort 
» neuf, à caufe de fon jeune aage & inexperience, trou- 
» Va par leur rapport, que ces labeuts luy pourroyent 
», grandement aider & fervir: mais que de les publier par 
» impreflion , il y ayoit des chofes de trop grande confe- 
» quence, & qui mesmes pourroyent prejudicier aux 
» droits qu'ils pretendoyent en quelques Duchez & Sei- 
» gneuries du Royaume, Toutesfois, il leur fembloit 
» qu'il ne devoit ainfi rudoyer l’Autheur , ains le carefler 
» & recevoir benignement, luy faifant avoir la confirma- 
» tion de fon cftat, Quoy advenant, il fe fentiroit mer- 
» veilleufement obligé à luy , & pourroit-on fouftraire des 
» livres ce qui faifoit contre fes droits. Dayantage que 
» S'eftant acquis un tel ferviteur au Parlement, il n'auroit 
» peu fat: car par fon moyen il entendroit tous les fe- 
» Crets de la Cour. À quoy ils s'affeureroyent le faire 
>» condefcendre , s’eftimant encores bien heureux. Le 
» Cardinal trouva céla tres bon, & le fceut fi bien pra- 
» tiquer, qu'il parvint en fin au but auquel il vouloit vi- 
%» fer, comme cy deflus nous avons deduit. Du Tillet 
» auf s'efimant n'avoir peu fait, d'eftre entré en la bon- 
» De grace du Cardinal, & d’avoir eu la confirmation de 
» fon. office par fa faveur, fe conftitua fon affeétionné fer- 
» Viteur: & afin d'avoir moyen de le tenir plus feurement 
» adverti de toutes chofes, luy baïlla un fien frere pour 
4» Protenotaire. Par ainfi croiflant le Cardinal en faveur, 
» biens, honneuts, & grandeurs, croifloit auffi l'affetion 
» de ce Greffier à fon fervice, de forte qu'il n’efchappoit 
» fecrer de proces de belles Duchez, Contez ou Seigneu- 
4» ties-dé respect, qu'il ne fuft adverty des moyens de les 
pouvoir recouvrer. ‘Ayant donc depuis ledit Cardinal 
atteint le haut degré fous le Regne de François II du- 
quel nous: efcrivons l'Hiftoire, du Tillet print volon- 
tairement la defenfe de ceux de Guife en main, fachant 
» bien que S'il leur avenoit mal, on pourroit un jour re- 
chercher fa vie: comme au contraire, il y avoit à pen- 
fer que ceit Efcrit ayant fortifié leur caufe, acroiftroit 
, auffi fa faveur, comme à la verité le Protenotaire, qui 
» aufli avoit trouyé moyen d’eflre employé par la Royne 
Mere, eut pour recompenfe l'Evefché de $, Brieu. La 
» Cour de Parlement meuë de pareille affection, & vou- 
» Jant entierement gratifier à ces Gouverneurs, adjoufta 
» à ce Livre de la Majorité fon privilege, faifant tout fon 
» poffible à fupprimer les Efcrits au contraire, & recher- 
,» Chant les Imprimeurs qu'on foupçonne y pouvoir met- 
» tre la main, pour les punir comme criminels de Jefe- 
,; Majefté. Davantage, il y avoit une autre confideta- 
tion patticuliere qui mouvoit ce Greflier à efcrire contre 
, Ceux de l'entreprife d’Amboyfe, afavoir l'inimitié mor- 
, telle qu'il portoit à la Renaudie, à caufe des proces 
#» qu'ils avoyent eus enfemble en matiere de faufleté, où 
, l'honneur de du Tillet eftoit grandement engagé, Et 
» combien qu'il euft eu arreft à fon profit (r7), fieft-ce 
,, que Ja Renaudie publioit haut & clair que c’eftoit par 
» faveur qu'il avoit trouvée par toutes les Cours de Fran- 
5» cé, à Caufe de fon eftat, où il pouvoit beaucoup fer- 
5» Vir à fes amis: mais qu'il esperoit que fi Ja juftice luy 
» foit jamais ouverte, il feroit apparoir de l'iniquité 
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des jugemens , & de la fauflèté de du Tillet, comme 
» de fait il avoit obtenu reflablifement, & lettres de re- 
» Villon quelque temps devant la mort du Roy Henry. 
» Il reprochoit auffi à du Tillet, que luy & les fiens 
»> ayans eflé nourris & cflevez en la maïfon de la Renau- 
» die, il avoit eflé envoyé à Paris dés fes jeunes ans pour 
» folliciter leurs proces, & là enttetenu fi curieufement 
» & diligemment en fes efludes, que par leur faveur & 
» diligence il avoit finalement efté pourveu de ceit eftat 
» de Greffier de Parlement, où fe voyant eflevé, au 
» licu de rendre à-fadite maïfon loyal fervice pour les 
:; bienfaits qu’il en avoit receus, il avoit par des fauffetez 
» toutes manifeftes fait tomber es mains de fes freres qua- 
» te ou cinq mille livres de rente en benefices que tenoit 
» tn des oncles dudit de la Renaudie: & davantage, cher- 
» Choït tous moyens de s'approprier le bien demeuré dé 
:» refte de leur domaine, à caufe qu'il en ténoit tous les til- 
A» tres riere foy. Mais tout cela fut affopi par la mort de là 
» Renaudie, la memoire duquel tenoit encores du Tillet en 
» gehenne ” 

Je croi que l'Hiftoire du Sieur de la Planche n’à été im 
primée qu'après la mort de Jean du Tillet. 

CF) Sa Charge de Gréfier . . ... a été pofédée pendans 
plus d'un Siecle par fes defcendans.] Voici Ce qu'on trouve 
dans le véritable Eftat de la France imprimé en 1657. Z y & 
dans le Parlement de Paris un Greffier en chef, qui eff Mon- 
Jieur du Tiller, dont les predeceffèurs pofedent depuis trois cens 
ans cette Charge, qui ef} une des plus lucratives de toute Le 
France (18). Il y a à, ce me femble, une erreur de Chro- 
nologie; car je croi qu'avant notre Jean du Tillet aucun de 
fa race (19) n'avoit été Greflier en chef au Parlement de 
Paris. Et notez que l'Etat de la France, imprimé en 
1680 (20), nomme Philippe Jaques celui qui l'étoit alors. 

Voici un bel Eloge du petit-fils de Jean du Tiller, Le 29 
de Decembre 1646, Monfieur du Tilles, Greffer en Chef du 
Parlement durant prés de foixante ans, rendit fon esprit à 
Dieu, apres une longue maledie qu'il fupperta fort patiemment. 
Il eff loñé tres- particulierement de ce qu'ayant donné pendant 
Ja vie plus d'un million d'or en charitez; awmosnes, ex libe- 
ralitez, on ne trowvera nulle part ny le nom ny les armes de 
Jean du Tillet Baron de la Buffiere, 11 a vefcu foixante- dix- 
huïét ans & fix jours (21) (a). 

$ (æ) S'il n’eft pas vrai, comme le remarque fort bien 
Mr. Bayle, que la Charge de Greffier en Chef du Parlement 
de Paris fût depuis 300. ans dans la Famille du Tillet , il 
n'eft pas vrai non plus que Jean du Tillet foit le premier de 
cette Famille qui en ait été revêtu. Cela paroitra par l'Exc 
trait füivant d'un Mémoire communiqué par Mr. François 
Janicon, Avocat au Confeil privé du Roi, & Député géné- 
ral des Eglifes Réformées de Guienne. 

Heris pu Tirer, Fils d'un Secretaire des Com- 
mandemens de Louïfe de Savoye, Comteffe d'Angoulesme , 
Mere de François I, fut annobli en Avril 1434, & étoit en 
1514 Préfident des Comptes en Angoumois, & Vice-Préfi- 
dent de Ja Chambre des Comptes de Paris. En fa confide- 
ration, François I. donna à fon Fils SenaPHEN Du Trr- 
zE% Chevalier Valet de Chambre du Roi la Charge de 
Greffier en chef du Parlement de Paris, en laquelle il fuc- 
céda à Nicole Pichon fon beau-Pere. Les Lettres patentes 
decette Donation font dattées à Claye le 5 Nov. 1518, & 
il en prefta ferment le 4 Fevrier 1519, calcul moderne. De- 
puis ce tems-là , cette Charge n'eft point fortie de cette 
Famille. JEAN fon frere l'obtint le 7 Sept. 15303 JEAN 
fon fils, le 24 Juillet 1552; Jacque#é fon fiere, le 2 Jan- 
Viet 1578; JEAN, dit le Jeune, le 4 Mars 1588: Fran- 
Sos, en 1638; & JEAN François, en 1674. Cette 
année, le Roi aiant féparé cette Charge en quatre parties, 
un nommé Philippes Jacques en eut une, dont il jouit jus- 
qu'en 1689, que JEAN FRANÇoiïs Du Tirrer 
rentra. Jean du Tillet, frere du prémier Jean, & fils d'He- 
lie, fut fait Hvêque de St. Brieux en 1553, & le 16 Dé: 
cembre 1565 Evêque de Meaux: 11 mourut au mois de Dés 
cembre 1570. 

Il paroït par=là , r, que Seraphin du Tillet eft le prémier 
de cette Famille qui fut Greffier en Chef du Parlement de 
Paris: 2, que ce Philippes Jacques n'eft point un Du Til- 
let, comme l'infinue le paflage raporté pat Mr. Bayle, & 
comme Mr, Bayle paroit l'avoir cru lui-même: 3, que ce 
Philippes Jacques femble n'avoir exercé cette fonélion qu’en 
attendant que %. Fr. du Tillet fût en âge ou en état de 
Jexercer lui-même. Rem. Crir. 
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TILLET.(J£AN pu); frere puiné du précédent s’attacha à l’état Eccléfaftique, & fe ren= 
dit un fort habile homme (4). Il aprit exaétement les Langues, l’ancien Droit Romain, & l’An- 
tiquité Eccléfiaftique. Il vifita par la permiflion de François T les plus célèbres Bibliotheques du 
Roiaume, & en tira beaucoup de Livres, & fe mit par là en état de publier de beaux Monumens 
de l’une & de l'autre Antiquité (2) (.4), & nommément un vieux Manufcrit qui porte le nom 
de Charlemagne (B), & qui ne plut guere aux Catholiques Romains. Il tut pourvu fuccefve- 
ment de deux Hvêchez, les uns difent qu’il fut Evêque de Meaux, & puis de Saint Brieu (c); 
les autres qu’il le fut prémiérement de Saint Brieu, & puis de Meaux (4). Il compofa des T'rai- 
tez de Controverfe, & néanmoins on le foupçonna de quelque panchant vers le Calvinifme (C). 
On a eftimé une Chronique abrégée des Rois de France (e) qu'il publia en Latin (f) & en 
François (g), & qu’il étendit depuis Pharamond jufqu’en 1550. 11 mourut le même mois &c la 


même année que fon frere le Gréfier (4). 
d’Angouleme étoit leur frere { D). 


G) 


(4) 2 publia de beaux Monumens de l'une @ de l'autre 
“Antiquité, | Il ftimprimer à Paris en 1538 quelques Trai- 
tez de Pacien Evêque de Barcelonne, & en 1540: 4pofo- 
lorum Canones & Concilia XIII, & en 3550 Codicis Theo- 
dofiani Libri priores offo emendati, © pofferiores oéto integri 
Primum, & en 1555 Evangelium Matthei Hebraicè @ Lati- 
z>, & en 1567 les Oeuvres de Lucifer Evêque de Ca- 
gliari. ñ : TE 
(B) &.... un vieux Manuftrit qui porte le nom de 
Charlemagne.] I le publia à Paris l'an 1549; mais on ne 
marqua au Titre, ni le nom de l'Imprimeur, ni le lieu de 
l'impreffion, & il fe donna dans la Préface qu'il y joignit le 
faux nom d'Eliphilus. Onsa cru avec beaucoup de vrai- 
femblance que par la prémiere moitié de ce mot 4} voulus 
faire connoître qu'étant animé de l'esprit d'Elie il avoit des- 
ein de travailler à la defrubtion des images, & que par l'au- 
tre moitié il défigna fon nom Tilius, car Tilia en Latin eft 
le nom d’un arbre que les Grecs apellent Philyra (1). Ileft 
certain que fa Préface n’eft point conforme aux principes des 
Catholiques Romains fur le Culte des Images; mais plutôt 
au Livre qu'il publioit qui foudroie les Décifions du fecond 
Concile de Nicée. Voici le Titre fous lequel il le donna au 
Public. Opus Inluffrifimi Caroli Magni, nutu Dei, Regis 
Francorum, Gallias, Germaniam, ltaliamque; five harum 

initimas Provincias, Domino opitulante, regentis, contra Sy- 
nodum , que in partibus Gracia pro adorandis imaginibus Jio- 
bide five arroganter gella eff. Item: Paulini Aquileienfis 
Epiftopi ad! Felicem Urgelitanum, © Eliphandurn Tole- 
zanum Epifeopos Libellus. Que nunc primuns in lucem refli- 
suuntur, Anno Salutis M. D. XLIX.. On fit à Cologne une 
feconde Edition de ce Livre l'an 1555, & il a été inféré par 
Goldaft dans le Recueil des Decrets Impériaux de Culiu 
Zmagiaum, publié à Francfort l'an 1608 7 8. Plufieurs Con- 
troverfiftes de la Communion de Rome (2) ont foutenu, 
que c'eft une Piece fupofée, que Charlemagne n'eft point 
l'Auteur de ce Livre-là, &qu'il n'a point été compofé au 
tems de cet Empereur, mais plutôt par les Hérétiques du 
XVI Siecle. On leur a fait voir qu'ils ont tort; & que du 
moins c'eft un Ecrit que Charlemagne aprouva & adopta. 
Voiez les preuves que Mr. Daillé aporte, & fes Réponfes 
aux chicaneries de Bellarmin (3). Le Pere Maimbourg re- 
conoit de bonne foi que ce Livre fut écrit fous l'Empereur 

11 étroit demeuré dans l'obfeurité, continue-t- 
à l'an 1549, quun Lutherien l'ayant trouvé 
dans un ancien Manufcris, le mit en lumiere avec une Préfa- 
ce de [a façon, fous le nom emprunté d'Eli Phili, dans la- 
quelle il fe déchaine terriblement contre le culte des Images. 
On ns peut néanmoins mier que ce Livre ne Joit le vérita- 
ble Ouvrage qu'on attribue à Charlemagne, comme il paroït 
par les Réponfes que le Pape Adrien à faites aux Objeëtions 
qu'il contient. I] prétend que ceux qui le compoférent #4- 
voient nullement l'esprit de ce Prince qui n'eut pas éerit de 
cette maniere, On à réfuté invinciblement cette remarque 
dans les Entretiens d'Eudoxe & d’Euchatifte (5), dont 
J'Auteur avoue qwil y à lieu de croire que Charlemagne a 
travaillé à ces quatre Livres qui portent fer nom. Je m'éton- 
ne qu'on ait épargné ce Jéluite fur ce qu'il a débité qu’un 
Luthérien les mit en lumiere. Ignoroit-il ce que tout le 
monde reconoit depuis long-tems; que leur Ædizewr étoit 
Evêque? 

(C). 1 com! 


uelques Traitez de Controverfe, © néan- 
moins on le gonna de quelque panchant vers le Calvinis- 
me.] Vousen trouverez le Titre dans ce Catalogue: Trai- 
té de l'antiquité & folemnité. de là Mefle, du Symbole des 
Apoftres & des XII Articles de noftre foy , à Paris 166648. 
Responfe d'un Evesque aux Miniftres des Eglifés nouvelles, 
à Paris 1566428 (6). Il la publia auffi en. Latin, : Avis à 
Meffieurs.les Gentilshommes féduits par les piperies des, Mi- 
niftres des Eglifes nouvelles, à Paris 1567 #8, . Traité de 
la. Religion Chreftienne. 

Voici la preuve qu’il fut fuspeët: le Cardinal du Perron 
l'accufe d'avoir eu un mauvais deffein contte le, Catholi- 
ne en publiant le Tr de..Charlemagne. ;,C'ef, Mon- 
Jieur du Tiller, dit-il (7), qui l'a faiéf imprimer flud 
cendi pluffof} qu'autrement; ex luy, qui avoir effé eftolier de 
Calvin, nef avoir attre Op 

2! il en un autre endroit (8); & 
le fait de l'Es je. On dit que chez 
1 tres de fa ma 


On dit que Lours pu Ti1LzLer Archidiacre 
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avembre 1570. Sammatth, Elog. Libr. 11,pag. 80, & La Croix du Maine, pag. 269. 


clairement ce qu'il en tenoit qu'en fes Ecrits. Il ne faut pas 
s'étonner Ji ces Meflieurs du Tillet ont efté un peu fuspeëts ayant 
ex Calvin pour Precepteur. Il ne faut pas être furpris que la 
Préface que Jean du Tillet l'Evêque avoit mife au devant du 
Livre de Charlemagne l'ait rendu fuspeét; car il s’exprima 
avec une extrême force contre l'abus des Images, & ne fe 
tint pas dans les bornes où fe renferment quelques Docteurs 
Catholiques (9). Peut-être n'écrivit-il enfuite contre les 
Huguenots qu'afin de fe délivrer de tout foupçon. Ce que 
j'ai cité du Perroniana prouve que fon frere le Gréfier n'é- 
toit pas en bonne odeur d'Orthodoxie, & qu’on prétendoit 
qu'il avoit été Difciple de Calvin. Il fe purgea fi fortement, 
que ceux de la Religion le regardérent comme leur perfé- 
cuteut (ro). Et à propos de cela je corrigerai une faute 
qui eft dans l'Indice des Matieres au II Volume de l'Hifoi- 
re Eccléfiaflique des Eglifes Réfermées au Roïaume de France. 
On y voit fous la lettre T d# Tillet Greffier & fa cruauté 
7. 501; mais quand on va à cette page sor du VIL Livre 
on n'y trouve rien qui foit néceflairement à la charge de 
ce du Tillet. . On y voit feulement que quelques foldats 
de la Religion qui étoient fortis de Bourges l'an 1563, & 
qui vouloient s’en aller à Orleans, prirent une route parti- 
culiere, deguoy les uns fe trouverent bien, les autres fe perdi- 
rent: entre lefquels y en eut trente ou quarante lefquels effans 
travaillés du chemin, &* ayans bien peu de poudre pour tirer 
furent furpris @ cruellement maffacrès par les gens que Sean 
du Tillet Greffier de la Cour de Parlement de Paris tenoit en 
Ja maifon de la Bufliere pres de Chaflllon fur Loin (xx). Si 
l'Auteur avoit dit que du Tillet féjournant alors à la Buffiere 
avoit ordonné cette tuerie, la T'able du Livre feroit correc- 
te; mais il nous permet de penfer que du Tillet n’eût point 
de part à cela: n’eft-il pas certain que dans les Guerres ci- 
viles on fait garder fes chateaux le mieux que l’on peut? Si 
les foldats que l’on emploie font du desordre, le Maître du 
Chateau étant quelquefois à cent lieues d'eux, n'aiant rien 
commandé en particulier, eft-il responfable de ce desordre ? 
Ceux qui. font la Table des Lives commettent fouvent de 
pareilles fautes. 

(D) On dit qu Louïs pu Tirzer Archidiacre 
d'Angouleme étoit leur frere.] Florimond de Remond fera 
mon témoin, Ilaflure (12) que Calvin, s'étant retiré dans 
la ville d’Angoulesme, y fut entretenu l'espace de trois ans, 
an despens de Louys du Tillet, Curé de Claix, & Chanoine 
d'Angoulesme, à qui il enfeisnoit ce peu de Grec qu'il fra- 
voit. Il eftoit frere de l'Evesque de Meaux, & de Jean du 
Tillet Greffier au Parlement de Paris. Cet Auteur ajoû- 
te (13) que Louïs du Tillet ,, ayant la tefte pleine des 
» Opinions que. Calvin luy avoit imprimé, defreux de 
» Voir tous ces grands hommes qui avoient denoncé la 
» guerre à l’Eglife Catholique, s’en va en Alemagne (r4). 
. Du Tillet de retour effant remis en fon bon 
» fens, quitta pour jamais la doctrine de fon maiftre, 
3 Ainfi Calvin perdit bien toft la premiere de fes conques- 
3» tes: car ce fut la premiere ame qu'on penfe avoir efté ja- 
>> Mais desbauchée par luy. Il montre fort.le mal talent 
» qu'il avoit contre cet homme en fa Preface fur les Pfal- 
» mes, Car c'eft de luy qu'il parle difant qu'un perfonna- 
» 8e, qui s'ef} vilainement revolié, & retourné vers les Pa- 
5» pifles, le defcouvrit paflant à Geneve. Il entend du Til- 
3» let, duquel il parloït tousjours en mauvaife bouche. Du 
5 T'illet dejretour dans Angoulesme, ayant dit par fes-let- 
» tres le dernier à dieu aux opinions nouvelles de Calvin, 
» 8 fait publique abjuration de l'herefie, monté en chaire 
»» (car, il eftoit homme de fçavoir) prefche & defcrie le 
» Lutheranisme, autant qu'il avoit defiré de l'avancer. Le 
3» Calvinisme n’avoit encor de nom: il fut efleu Archidia- 
> Cre, dignité qu'il disputa longuement avec la Renau- 
3» die (15) ”. Selon ce récit.il feroit faux que du Tillet 
le Gréfier eut été difciple de Jean Calvin: le: Perroniana 
confondroit les chofes. 

Notez queile frere de Papyre Maflon affûre que Louïs du 
Tiliet n’étoit point frere, mais neveu du Gréfier au Parle- 
ment. J5-(Ludovieus Tillius) erat flius Helia ir privato 
Confiflorio Regio Confiliari & Vicepre alim, Aloi- 

ie à Sabandia Franciféi primi, ma Joarni 
Senatus-Parifienfis excaproris, cujus [eri 

Il ne dit point que le Gréfier ait eu nulle part au retour de 
ce difciple de Calvin. Vous remarquerez, s'il vous plait, 
que ce F ma le mieux qu’il lui 


q ere de Papyre Maflon s 1 
fut poflible de toutes ces chofes pendant fon {éjour à Angou- 
leme 
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(7) At! jeme où il ent uh. Canonicat (17). Pierre de Saint Ro- 


FA muald (18) obferye que ce Chanoïne du Tillet fe nommoit 
vini, pag. Louïs ou Seraphin, il raporte quelques faits que Florimond 
456 ElOg: de Remond avance; mais au lieu de citer ce Flotimond, il 
“2 Maf- cite Papyre Mañlon qui n'en a rien dit. 

fonis, 


(15) 2» Continuatione Chronici Ademari, pag. 296; 297a 
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Je trouve dans: le Mercure Galant du Mois de Mai 
1705 (19) un SERAPHIN Du TILLET, Quiétoit mort 
depuis peu Confeiller en la grande-Chanmibre, & un Abbé 
pu TiLLer quivitencore; & que la mere de feu Monfr. 
le Comte d'Entremont Lieutenant Général de Brefle, & 
grande mere de Ja Marquife de l'Hopital, ‘defcendoit du 
Greffiér Jean du Tillet, 


TILLI;ou(Turrrr,) Terre Scigneuriale dans le Brabant { Z), a donné fon nom 


au Comte JEAN DE-TiLLi 
(a) Copa 
dire Pan 
1696. Les 
Gazcttes par= 
dent incef= 


très-belle figure. 


qui y étoit né, & qui a été l’un des 
X V LI Siecle. On parle de lui dans le Moreri fous le mot Zzerclas, qui étoit le nom de Fa- 
mille de ce fameux Général. Il avoit un frere aîné dont les perits-fils font aujourd’} 
Ils font trois freres, & s’apellent Comtes de Tirer. 


plus 


plus grans Capitaines du 


i (a) une 
L'un eft Chanoine de 


L'autre s’eft 


vancé ‘aux  prémieres 
Il ft marié avec une fœur du 


pr Liege: les deux autres portent les armes. L'un eft Général des troupes de Liege, & a été pro= 
108 mu à la Dignité de Prince par le Roi d’Efpagne (CB). à 

nan Géwe Charges dans les armées de Hollande par de longs fervices (2). 

ua, Comte de Reckheim, Evêque de Coire, :& Chanoine de Cologne ë& de Salczbourg, Scigneur 
Gouvemer qui foutient par un grand mérite, & par un efprit fort-relevé , la Nobleffe illuttre de fà Maifon. 
po Il y à quelques fautes dans le Moreri à l’Arviele Tzerclas (GC), qui eft celui du Comte Jean 
Woiez, les 


Lettres His- 
toriques de 
Nov. 1701, 


Ds 607: Blanc obférve que le Comte Werner neveu du 


lan 1623 (d). 


(4) Terre Seigneuriale dans le Brabant] Gramaie affûre 
qu'elle avoit apartenu à la Maïfon de Warfuzé, & que Ro- 
bert de Warfuzé la transporta à Gerard Marbais l'an 1389. 
Elle fut enfuite pofédée par Jean de Limilette, & puis 
par Sanfon de Lalain qui en conféra le Dominium altum 
@' baffum le 25 de Juin 1448 à Jean Serclaes iffu d'une Fa- 


5) Paris mille Patricienne & des plus nobles de Bruxelles (x). La 


Fmprimifque terre de Tilli ne relevoit alors de perfonne ; mais depuis L 
ee QUE elle a relevé des Ducs de Brabant. Voici par quel Ad: ;, celles de Montigny, Far 
ee ; Jehan Seigneur de Thilly a transporté és mains de Mon- *;, voulant pour cette caufe 
Le Roy,in ;, feigneur le Ducq, fa Maifon & Seigneurie de Tilly fi » 
Topogra- ;, comme icelle Seigneurie à luy citoit demourée, & à 
phiaGallo- |; Juy appartenoit comme des propres biens alloux, &mon- ;, 
Brbantiz,  ? dit Seigneur a audit Jehan, ladite Maifon & Seigneu- 
Re » tie, transporté & invefti, pour iceulx biens & Seigneu- ;, 
31 tie de lors en avant par ledit Jehan & hoirs & fucces- 
» feurs, de mondit Seigneur & fes fuccefleurs Ducz & 
:; Ducheffes de Brabant, à toufiours mais tenir en Fief, Et ,, 
m ledit Jean releva ainfi fadite Maïfon & Seigneurie de 
3» Thilly de mondit Seigneur en Fief, & en fift foy , hom- 
» mage, & ferment de loyaulté, ainfi que félon le droit 
s» de la Couït des Fiefs de Brabant y appattenoit, & mon- , claes &c (5) ”. 
3, dit Seigneur le receut ainfi en fon hommage faulf en ce 
3, fes haulteur & Seigneurie & les droits de chacun, fait Tz 
(2) 1m, ,, le xvj. jour de May l'an mil üjje. & xlix (2) Ce € es dk 
side. Jean Serclaes fut pere de Jaques t'Serclaes, qui le fut de ville qu'on marque qu'il prit ap 
Matin t'Serclaes, qui le fut de Jean tSerclaes Confeiller 
au Confeil de guerre de l'Empereur, & mari d’une fille 
(3) LeRoy du Comte de Frife (3). De ce mariage fortit Jean t'Ser- 
Tops claes créé Comte par l'Empereur Ferdinand Il (4), & l’un 
panne des plus grans Capitaines du XVIT Rs DR 
anti B) L'u brornu à la Dignité de Prince par 
ee le ca d'Espagne.] Voici Ê teneur des Lettres Patentes .be fi ces pa 
(a) Eve (olle que Mr.le Baron le Roy l'a publiée en abrégé, Elles nifme, Tilli avoit! auPARAvANT 
dem ibid, font datées de Madrid le 22 de Décembre r693. ,, Char- .On ne peut comprendre ces ter 
,, les par la grace de Dieu Roi de Cafille > &C. Nous 
#» ayant efté fait rapport, que plufieurs devanciers de nos- e faute 0 
» tre tres cher & feal Meflire Abers T'Serclaes de Thilly, “ten petite ville du Palatinat. 
» Comte du Saint Empire Romain, Gentilhomme de nos- 
» tre Chambre, Sergeant General de Bataille de nos armées 
»; au Paysbas, & aprefent, par noftre permiffion & ad- 
3» veu, General des troupes du Prince & Evesque de Liege 
3 noftre allié, & autres de fa famille , ont rendu avec Grillaume de Sax 
» beaucoup de valeur & fermeté, aux Empereurs , Roys 
» & Princes nos auguftes prédecefleurs. Comme aufly 
;, que ledit Meflire Albers T'Serclaes de Thilly, auroit fer- 
53 Vy dans nosdites armées dez l'an mille fix cens foixante 
5 fix, de Capitaine, Lieutenant Colonel, Maïftre de car le Sieur Blanc 
» Camp, & Sergeant General de bataille, &' que dans 
:, toutes les occafions , qui fe font offértes de noitre. fer- 
» vice, il n'auroit jamais espargné, ny fang, ny biens, 
» de quoy nous ayons toute la fatisfaétion que nous pour- 1 
» tions fouhaiter. Aïnfy que des fervices qu'il continuë de Mawrea au lieu de Lawren. 
» de rendre aGuellement, en qualité de General desdites 
TIMEE, Hiftorien Grec, fils d'un homme illufire (4), étoit de Tauromenium en Si- 
cile,. & florifloit au.tems d'Agathocles qui mourut l'an 4 de la 123 Olympiade (4)... Il écrivit F 
plufieurs Livres (B), & entre autresune Hiftoire de fon Païs. 
(1) Tiré de cette nouvelle ville avec be 
Dindore de montra ennemi de tous les 
Sicile, Lib 


XVI, Capite 
CE TA 


(2) dim, 
ibid, 


35 
établi 
tigine de Tauromenium (x). 
106 Olympiade (2). I y avoit 


t fur une colline nommée Taurus, Ce fut j'o- 
I fit cela lan fecond de la 
long-temstque Denys 


de Till. Je ne fai fi l’on fe trompe quand on dit que ce Général fut fait Comte 
Ratisbonne l'an 1623 : je dirai feulement que felon le Pere Labbe, j 
furent créez Cormtes de l'Empire par l'Empereur à V 


la Dicte de 
essde Tizur 
1622" {(c):" Le Sieur 
au Combat de Statlo 


ne le 3 de Sep 
Comte de Tilli fut blef 


>» troupes du Prince & Evesque de Liege, pour la caufe 
3» Commune avec le zele, bravoure, & experience fi con- 
#» nüe de tout le monde. Sçachant de plus que ledit Mes- 
» fire Albert T'Serclas de Thilly , eft iflu d'une très-illus- 
» tre & ancienne maïfon, qui s'eft toufiours maintenu 
s; pat plufieures bonnes, hautes, & tres-confiderables al= 
liances, & que d'ailleurs il poñfe plufeuts Terres, 
» Seigneuries & biens, pour fouftenir le luftre, fi comme 
nes , Prelle, & autres, & 
eflever ; actoiftre , & deco- 
rer, de plus grands honneurs, droits, prerogatives, & 
>» preeminences ; Avons icelluy Mefire Albert Comte de 
T'Serclaes de Thilly, de noftre certaine fcience &c. fait 
& créé, comme nous le faifons & «1 par ces pre- 
fentes Prince de’ T’Serclaes , confentans & permettans , 
» qu'il puifle & pourra applicquer ledit titre de Prince, fur 
» la terre & Scigneurie qu'il denommera fous noftre obeis- 
fnce, & jurisdiétion en nofdits Paysbas , laquelle ter- 
» re & Seigneurie nous avons dez maintenant pour lors 
» crigé & crigeons par cés prefentes, en dignité, ti- 
» tre, nom, cry, & preeminence de Priscipanté de T'fer- 


n 


(C) I y a quelques fautes dans le Moreri à l'Article 
rclas | IL. On a oublié de marquer le nom de batême 
de ce Général des troupes de la Ligue Catholique, II. La 
rès la Bataille de Prague 
fe nomme Ællenbogen, & non pas Elboger. 1II. Il Ï 
falu indiquer qu'elle eft en Boheme. IV. La d 
Marquis de Bade à Wimphen ne fut point poft 
mais antérieure à la prife d'Heidelberg. V. Ce qui arriva 
à Mansfeld proche de Darimftad (6) ne fut pas une déros- 
te, mais un échec, & précéda auffi la conquéte d'Heidel- 
berg: aïnfi ces paroles du Moreri contiennent un Anachro- 


.. pris Heidelberg. NI. 
es, Javoit auparavant 
aidé l'Archiduc Leopold à la prife de Breda. 'eft peut- 
être une faute d’imprefion pour Bretsz nom Latin de Brer- 
Cet À c Leopold étoit 
Evêque de Strasbourg , & joignit fes troupes à celles du 
Comte de Tilli au fiege d'Heidelberg (7). VII, Au lieu 
de dire que le Duc de Weimar & celui d'Alkenbourg (8) 
furent pris à la Bataille de Statlo , il faloit dire Z Duc 
Weimar © Frederic Duc de Saxe-Altem- 
bourg. Sans cette défignation patticulieré dont le Sieur Blanc 
s'eft fervi (9) on laiffe mille ambiguitez qui déplaifent aux 
Leéteurs exa@s. VIII. Dire que plufieurs añtres Prince 
rent du nombre des prifonniers, c'elt avancer une faufleté; 
qui nomme les principaux, ne nom- 
me que ces deux-là qui fufent Princes. Notez que dans 
tion de France 1689 on marqua bien le Titre du Li 
vre de Julius Bellus, Zawrez Aufiriacaz mais dans l'E 
de 1699, on a mis conformement aux Editions de Hol 


Tout cela eft perdu, äl ne 
no 
avoit ruiné Naxe (3). Notez qu'Andromaqueé rééna dans 
oup de douceur, & qu'il fe 
yrans. Il reçut les troupes 
ma fes fujets à les fétonder pour dé- 
nie toute la Sicile (4). 
s Livres. | "Trois de la 
is Rhetoricæ: O2 
# aëla Chronica. 


de Timoleon, 
livrer du joug de la 

(B) 1 écrivit ? 
xante-huit de ar 


S 


Soi 


vin 


(19) Pags 
281, 


(c) Labbe; 
Chrenol, 
Franc. 


(5) LeRoy; 
Ereétion de 
toutes les 


pas d' Arme 
Rad; comme 
dans More- 


LV 
EAg: 1904 


(a) Athenj 


Plutarque, 
in Vita Tis 
moleontis, 
pag. 2404 


{5) vous, 
de diflor. 
cis,page 
Voiexs 


82. 
Suidas, 


(6) Dionÿf. 
Halicarn 
Libro 1s 
Capite VA. 


(7) Ciceros 
Epit. XIL 


Empedo- 
cle, Libro 
LZ1 IEC 
6o. 


(03 Diodo- 
rus Siculus ; 
Libro V, 
circa init. 


(5) Strabo, 
Lib 


ibre XIV, 
Pig. 440. 
(12) poly 
bius, 0 
XI, pags 
652. 
COETS 
dpt Oo- 


ew.Sed Theo 
pompe 

dem 

mao qui fa- 
Bulas Ÿ me: 
Telitlu com= 


Libro L, init, 
Fig. m. 269. 


Ur4) Theo 


gui quidem 
duo maledi= 
tif: 
Gornelius 
Nepos 
Aicibia 


in 
e: 


(rs) Athen, 
Libro VI, 
Capite XX, 
pags 292. 


C16) Voie 
Diogene 
Laërce, 
Libro W, 

num, 3 
Ariflocles 
apré Eufe- 
bium , Præ- 
par. Libro 
XV, Cap, Ils 
Pag- 791. 
(47) Diodo- 
rus Sjculus, 
Libre XII, 
Capite XC, 
pas. 543. 
Edit, Lat. 
1611 in 8, 


(18) 1dem, 
ibidem, 


(19) Hide, 


366 


pous en refté rich. 


2% TEMR 


E. 


Il f plut fort à médire (C'), & l’on ne fut guere perfuadé de fa bonne 


foi (D). Ses emportemens contre Agathocles , & l'affectation de lui rendre f peu de juiuce, 
déplurent beaucoup. Il écouta trop en cette rencontre Fefprit de vengeance ( Æ£). Ontrouva 


Smeusd Bbris 8. E'nammé nai Zikenimè, Dans lé pré- 
mier de ces deux derniers Ouvrages, il donna l'Hifloire 
de Sicile entant qu'elle étoit jointe avec celle des Ro- 
mains, & illa donna dans l’autre entant qu’elle étoit join- 
te à celle des Grecs (s). Il fit à part l'Hiftoire de Pyrrhus 
comme nous l'aprenons de Denys d'Halicarnaffe (6), & 
de ces paroles de Ciceron: Deefe mihi nolai quin te admo- 
nerem ut cogitares conjunctene malles cum reliquis rebus noftra 
contexere, an, ut multi Graci fecerunt, Callifihenes ‘Troicum 
bellum, Timaeñs Pyrrhi, Polybius Numantinum : qui emnes 
à perpetuis fuis Hifloriis ea que dixi bella feparaverunt (7). 
Nous avons vu qu'on fait deux parties de l'Hiftoire de Ti- 
mée, & que l'on donne huit Livres à la prémiere , , fans 
Mmarquet combien la feconde en contenoit. Mais il faut 
que j'ajoûte.que plufieurs le citent fans obferver cette di- 
Vifion : ‘is marquent en général tel ou tel Livre de fes 
Hiftoires. Le plus haut qu'Athenée en ait cité eft le vingt- 
huitieme (8). Diogene Laërce ne va que jufqu'au dix-hui- 
tieme (0). 

 (C) L Je plut fort à médire] Cela fut caufe que l'on 
ajoûta quelques lettres à fon nom, pour lui faire un titre 
qui marquât fon attachement à la cenfure : Tigxios pit #v 
222007 


Vas, %ai 


diè 7 


marsog E Timaus fanè, 
© in temporum notatione exquifitam adhibuit diligentiam, > 
rerum cognitione abundet , follicitè laborat. At prop- 
2er intempeflivas, © verbofas reprehenfiones , jure etiam ipfe 
prehenditur,  Quare ob nimiam taxandi libidinem ; ex acer- 
Litatem, Epitimaus (id eft, taxator) à quibusdam nomina- 
# (10). Vous voiez que l'Hittorien qui lui a porté 
ce coup ne laiffe pas de le louët par d'autres endroits, je 
veux dire par l'éxa@itude chronologique , & par l'abon- 
lance des éruditions. Tous ceux qui l'ont critiqué ne font 
pas fi équitables: l'un d'eux ne le fait conoître que par le 
mauvais côté, &c il emploie pour cela une parenthefe. 
Téva dù payrupie ësh rà bre vôre Jnbinéara Grip 
éyvävre y Taucomevirsy Tic , xt 
io nat Emiriguior 2m 


idepag 
1 ruxeDavrav 


creta: que ignorantem ait Artemidorus Timeum Tawromeni- 
tam , hominem aliequi invidum ex calumniatorem , ac cui 
propterea nomen Epitimii, id eff reprehenforis fa£tum fit [crip- 
Sie, id templum eos à depofitis Perfarum condidiffe (x1), Afin 
qu'on entende mieux ce paflage j'ajoûte qu'il fe raporte 
à Ja réfutation d'un menfonge, que notre Timée avoit 
débité touchant les Ephefiens. Il avoit dit qu'ils emploié- 
rent les dépôts des Perfes à faire bâtir le Temple de Dia- 
ne. Voici un troifieme Cenfeur dont la morfure va jus- 
u'au vif. An d'à mai vor quels mir cixeras dy dezarmes 
Jersir roi Und Tiuxie rar Anuodons eipnuërol. : Éxelros 
di üy dx tinôsas royxarwt cuylèune , #0è miscos Ur se. 


am CO rat EM eplate rl re 
706 did vi Euros mivpiey : Œuocirca nunc quèque nos ea, 


que à Timeo diffa funt in Democharem , meritd improbare 
videamur. Ille autem indignus, cui à quoquam ignofcatur, 
@> fides habeatur, videri debet: quia apertè in malediétis ab 
officio difredit, ac defleëlit propter infitam acerbitatem (x2). 
Clement d'Alexandrie nous donne Tiraée & Theopompe 
pour une accolade d'Hiftoriens fatiriques & fabuleux (13). 
Cornelius Nepos en fait prefque autant (r4). Notez qu’A- 
thenée obferve qu'Ifter écrivant contre ‘T'imée le nomma 
Épitimée (15). : Ce fut peut-être le prémier qui trouva ce 
jeu de mots. Notez auffi qu'Atiftote fut l'un de ceux que 
‘Timée maltraita (16), & n'oubliez point cette circonf- 
tance, cet Hiftorien répandoit toute fon aigreur contre 
les autres lors même qu'ils n’avoient point tort, C'eft ainfi 
qu'il s’emporta contre ceux qui avoient parlé du taureau 
de Phalaris. Il les traita, hautement de conteurs de fables: 
il foutint avec la derniere chaleur que ce taureau n'avoit 
jamais éxifé (17); & c'étoit lui qui fe trompoit, car ce 
taureau fubfifloit encore au tems de Diodore de Sicile (18), 
Il avoit été tranfporté à Carthage lors que la ville d'Agri- 
gente fut faccagée par Imilcar, & il avoit été rendu aux 
Agrigentins 260 ans après, lors que Scipion l'Africain dé- 
tiuifit Carthage, Ces particularitez font raportées par Dio- 
dore de Sicile (19) comme une occafñon favorable de 
cenfurer notre Timée, & de marquer les conjonäures où 
il faut excufer l'erreur des Hiftoriens, & où il ne faut pas 
lexcufer. Il faut l'excufer lors que les faits font fi obfcurs 
que même ayec beaucoup de diligence on ne peut pas 
découvrir ce qui en: eft : il ne faut pas l'excufer fi fa né- 
gligence, & fi l'envie de flater quelcun, ou de médire de 
quelcun , l'entrainent hors du bon chemin. Les paroles 


de l'Original plairont beaucoup à ceux qui feront capables 
de les entendre, C’eft pour eux que je les copie: les au- 
tres ne doivent point s'en ficher, ils pañleront par deffus 
fans avoir la peine de lire, & ils fauront néanmoins en 

} à 


Puaoriu 


gros la penfée de l'Hiftorien. I 
dre mgoigèm, du m6 Tia 
TIRRÔTATE LATIN 
Qots éTIAFGN , 


Ÿ 
red Eauré cuyleaDéuy 
Dexia rats irspoygde 
caedié uv, À oïç pt £. 
Boasyotsvern OT yée, oiktis TES 6Vy 
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du 4romiPa 


EneOoreE 


feupets à pèy ro 
ddmss vus, 
dons dorevpérur 
dngiBSs meocmts 
3 


ariyopies 
pèc À éxIcer ringozéper mecrÉdAAoNTES , érorbéhhavres The 
éias (20): Qu de re fudiofins differere mihi libuit ; 
quia Timaus, cum magna acerbitate ftriptores atatem Juam 
añtecedentes reprehendat , nullumque hülloricis wenie locum 
relinquat; ipfe amer, ubi diligentifimum veritatis fiudium 
profitetur , nugari @ alucinari deprehendatur.  Scribtoribus 
enim in lis, qua non affequuntur, veniam (meo quidem ju- 
dicio, tribsi aquum eft, quippe, cm homines fint,\e tem- 
porum praterlapforum nvéritas difficulter è calisine .eruatur: 
Contrà vero, qui dat# operä exaitam inquifitionem negligunt. 
bos-merisd accfandos, arbitror, ©> quando nimirum nonnul= 
dis adulando, vel per odium virulentis alios impugnando | à 
regià veritatis via exerbitant &7 aberrant, 

(D) L'on ne fut guere perfuadë de fa bonne foi.) Noïez 
les paroles de Polybe que j'ai citées dans la remarque pré- 
cedente, & celles que l'on verra ci-deffous (21) Lifez 
en un mot ce qui nous refte du XIL Livre de Polybe. 

CE) De rendre Ji peu de juflice à Agathocles . 
Il écouta trop . . l'efprit de vengeance.] Agathocles 
l'avoit contraint de s'enfuir hors de la Sicile: cela ne lui 
coûta rien pendant fa vie; mais il lui en coûta quelque 
Chofe après fa mot. Agathocles vivant ne fut pas une 
perfonne dont Timée fe pût venger; il falut que cet Au- 
teur ufàt de remife , & qu'il diférat fa vengeance jufques 
à ce qu'Agathocles fût dans le tombeau. Alors il déchar- 
gea fur lui les torrens de fa colere; ce Tyran fut difamé, 
non feulement par la défcription de fes crimes, & de fes 
mauvaifes qualitez , mais auffi par des médifances fabu- 
leufes. On lui déroba la gloire des bons fuccès , on at- 
tribua à fa faute les malheurs qui lui arrivérent, fans en 
excepter les plus fortui on le fit pañler pour un pol- 
tron, quoi qu'il fût affez évident qu'il avoit donné mille 
preuves d’un grand & d'un brave Capitaine. Auroit- il 
pu fans cela, fils de potier qu'il étoit, fübjuguer toute la 
Sicile, & une partie de l'Italie & de la Libye? Timée 
ne s'eft-il pas contredit? Dans tout le refte de fon Ouvra- 
ge il éleve jufques aux nues la valeur des Syracufains (22), 
& puis il prétend qu'Agathocles qui les fubjugua étoit le 
plus lâche de tous les hommes. Il fait donc voir trop clai- 
rement fa pafion & fon animofité : les cinq derniers Li. 
vres de fon Hiftoire, dans lefquels il traite des aétions d'A- 
gathocles, ne méritent aucune louange, Suidas, qui me 
fournit tout ceci (23), prérend que l’Auteur dans toutes 
les autres parties de fon Hiftoire a beaucoup de foin de 
dire la vérité. Oro o Tiuæivs cèç dumeries r@v med éaurg 
cuyyeaPias 7 
Yea@hs mA Y mec) El 


êy dé vais ‘Ayabo- 
Mwéss, die vi 
mp; dur Eylpuv: Timeus if qui veterum hifloricorum pec- 
cata gravifime redarguit , im aliis quidem [tripti partibus 
maximam veritatis curam provide geffit. In Agathoclis vero 
rebus pleraque ernentitus eff in princibem illum propter edium 
quo profequebatur eum (24). 

Nous trouvons dans Polybe quelques - unes des injures 
que Timée avoit vomies contrée Agathocles. Il l'accufa 


de s'être proftitué dans fa jeunefle à tout venant, & en 


dy AyaædonAËe #wrè 
ï dnpartsrols, 


toutes fortes de façons : 
FPOTAV HAE HIDE OprON , 
Do, Tplép 7 y TÜv BSAOUÉVOY, 
Sey yeyovore: Agathoclem in pr 

tibulum, pallim omnium incontinentiffémorum Jibidinr à 
tum, graculum, triorchan five buteonem qui averfus © ad- 
verfus impudicus obuiifque quibulque pateret (25). Et il con- 
ta que la femme de ce Prince fit cette complainte en Je 
voiant mort, 4 quoi ne lui fervois-je pas? à quoi ne me fer- 
voit-il pas? Paroles où Polybe trouve une terrible infamie : 


Déyové. 


O7 àéréla j» vurdlue Quet auraxhclouévm aürov , r 
Dame ri Dia tèdiet 3: rt dei ie ds QUE Jare ent 
effet, ejus uxorem mortuum maritum lamentantem hujufmodi 


Plansorem edidifle, quid non ego tibi? quid non tu mihi (26)2 
Polybe ne nie point qu'Agathocles n'ait été le plus impie 
de tous les hommes (27); mais il prétend que cela n'ex- 
cufe point la malignité fatirique de Timée , & qu'elle fe 
réfute elle - même ; car il paroît par les relations de cet 
Auteur, qu'Agathocles, fans biens, ni naïflance, parvint 
au comble des dignitez: il fubjugua toute la Sicile, il mit 
Carthage en péril, il fe maintint dans la Tyrannie jus- 
qu'à fa vicillefle, il! mourut Roi. Cela montre qu'il avoit 
reçu de la nature plufieurs grandes qualitez. Donc les His- 
toriens le devoient faire conoître , non feulement par fes 
mauvaifes actions, mais aufli par celles qui méritoient de 


la louange: & par conféquent l'on ne peut excufer Timée 
qui aiant narré malignement, & hyperboliquement , tout 


& fcriptor 
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encore d’autres défauts dans fon Hiftoire (F) ; 
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mais de fort bons Conoïfieurs ayeuent qu'il fut 


très- doéte & très- éloquent (G). Il n’étoit pas moins exceffif à louër, qu’à inveétiver, & cela 
parut dans les éloges qu'il donna à Timoleon (7). 11 vêcut quatre-vingts-feize ans (4). Sa 


fortune paroit avoir été médiocre. 


11 fe tint fort en repos dans le lieu de fon exil («), il re- 


nonça à la vic aétive, aux voiages, à la guerre, & aux charges de la robe (4). Cela fut caufe 
que quelques - uns s’étonnérent qu’il eût aquis la réputation d’un habile Hiftorien (e). Longin 


le cenfure d’une chofe qui ne mérite pas d’être critiquée ( Z). 


(4) Polybius, Libr, XII, pag, 670. 


Il n’y a rien de plus fenfé que tout ce Difcours de Polybe, 

CF) On trouva encore d'autres défauts dans fon Hiftoire.] 
Nous aprenons de Suidas ( 29) que Timée fut nommé 
vieille Rhapfodeufe ypuorvantepue, parce qu'il inféroit dans 
fon Hiftoire tout ce qui fe préfentoit. C'eft la même cho- 
fe que fi on l'eût apellé Compilateur de Contes de vieille. 
Polÿbe l'accufe d'avoir parlé de l'Italie avec beaucoup d'i- 
gnorance (30), & d’avoir joint à ce défaut dans la des- 
cription de l'Afrique un petit génie, & fans jugement, 
& beaucoup de crédulité pour les vieilles traditions. To 
D Téumior elmol 16 dv # po) énsépnres yeyorée rep} Tr 
aasè ri AiGém, &nanû ral mradapédy ru reñéds rvA RG yiSe 
Ai Tale dpyaiais Ohaais ému Edeuéyor : Timaums jure 
bronuntiet aliquis non folum imperitum rerum Africe, fed 
etiam puerili ingenio virum , ac prorfus infirmo judicio &* 
qui antiquitus traditis opinionibus [upra modum fuerit dedi- 
us (31). Ille blame de ne s'être inftruit qué par les oreil- 
les, & d'avoir manqué de difcernement (32). Ce fut fans 
doute la caufe des contradiétions qui lui furent repro- 
chées (33). Joignez à ceci le paffage de Longin que je 
citerai dans la Remarque (1), & ceux de Plutarque qui 
paroîtront ci-deflous ; & notez qu'il ne fut pas un feéta- 
teur fi fervile des anciennes traditions, qu’il n’en réfutât 
quelques-unes: mais il n’étoit pas heureux dans fon choix; 
car par exemple, il rejetta mal-à-propos la tradition du 
taureau de Phalaris (34), & celle de la Colonie des Lo- 
criens (35); & aparemment il ne fut pas mieux fondé 
quand il nia que Zaleucus eût donné des Loïix à ce peu- 
ple (36). Il nia même qu'il y eût eu un Zaleucus (37). 

(G) De fort bons Conoiffeurs avouent qu'il fut très-doëte 
#rès-éloquent.] Le pañlage de Diodore de Sicile, que j'ai 
cité ci-deflus (38), me fert ici de Commentaire; mais je 
trouve beaucoup mieux mon compte dans les paroles de 
Ciceron, qui vont être raportées: Minimus natw horum om- 
rium Timaus, quantum autem judicare pofum longe erudi- 
tifimus , @ rerum copia ac fententiarum varietate abun- 
dantifimus, @ ipfa compolitione verborum non impolitus mag- 
nam eloquentiam ad [cribendum attulit, [ed nullum ufum 
forenfem (39). Il venoit de nommer Herodote, Thucy- 
dide, Philiftus, Theopompe, Ephore, Xenophon, & 
Callifthene. Je remarque cela afin que l'on juge mieux 
du rang que ‘l'imée avoit dans l'eftime de Ciceron. Tous 
ces grans Hiftoriens y étoient au deflous de lui quant à la 
fcience, & à la fertilité des matieres & des penfées. C'eft 
beaucoup dire, Il n’y étoit point mal placé à l'égard de l'élo- 
quence: vous le conoîtrez encore mieux par ces paroles: 
Genera Afiatice diffionis duo funt ,unum fententiofum © ar- 
gutum , fententiis non tam gravibus @* feueris quam concianis 
© venu]lis qualis in hifloria Timaus (40). Mais afin qu'on 
voie que les meilleurs Juges des Ouvrages de l'Esprit ne 
s'accordoient guere mieux anciennement qu'aujourd'hui, je 
raporterai un beau paflage de Plutarque (41): ZL’Hifhrien 
Timaus esperant furmonter Thucydides en vivacité d'éloquen- 
ce, © faire trouver Philiflus ignorant © du tout fafcheux 
© impertinent, fe va jetter en Jon Hifloire à vouloir defchi- 
frer les batailles tant de mer que de terre, © les Harangçues 
ue l'un © l'autre ont le plus elegamment efcrites, là où, ne 
ui desplaife, il n'aproche d'eux, non plus que feroit un hom- 
me de pied d'un coche de Lydie, comme dit Pindarus, & fe 
fait lui-mesme conoiftre homme de mauvaie grace, @* de peu 
de jugement en cela, où, comme dit Diphilas, 


Gras & fouillé du füif de Ja Sicile. 


Ciceron voulant raporter comme un bon mot une penfée 
de Timée obferve , qu'il y en a beaucoup de fémblables 
dans cet Hiftorien (42). Mais Plutarque, qui l’attribue à 
un autre Auteur, la traite de froide & de puérile, 

(A) Les Eloges qwil donna à Timoleon. | Ille mit au des- 
fus des plus grans Dieux (43), fi l’on en croit Suidas, qui 
ajoûte que cette flaterie étoit bien plus puniffable que celle 
de Callifthene: car celui-ci n’avoit pour but que l'Apothéo- 
fe d'Alexandre, Prince infiniment plus illuftre que Timo- 
leon; mais Timée ne fe borna pas à cela, il voulut donner 
à fon Héros la fupériorité fur les prémieres Divinitez. Le 
raifonnement de Suidas roule fur un parallêle bien conduit; 
on y trouve d’un côté plus de mérite dans la perfonne hono- 
rée, & moins d'excès dans les honneurs, & de l’autre plus 
d'excès dans les honneurs, & moins de mérite dans celui 
qui les reçoit. Cette conclufion de Suidas eft donc jufte, fi 
Callifthene a été puni de mort très-juftement pour fa flate- 
rie, Timée méritoit encore plus la même peine. Je fuis 
furpris de lire dans Suidas ce qui regarde Callifthene; car 
plufieurs autres Auteurs content qu'il ne fe rendit odieux à 
Alexandre, que par la trop grande liberté de lui parler fans 
faterie, & nommément fur le chapitre des honneurs divins. 
Obfervons que Suidas impute à Timée deux grans défauts: 
le prémier eft d'avoir condamné très-aigrement dans les 
autres les mêmes vices à quoi il étoit fujet: le fecond d'avoir 


Mais Plutarque la condamné 
juite- 


(e) Lem, Ibidem. 


eu le cœut tout-à-fait gâté, vu les maximes qu’il propofe; 
& les opinions qu’il infinue à fes Leéteurs (44). 
(2) ZLongin le cenfure d'une chofe qui ne mérite pas d'être 
critiquée. | ,, Pour ce qui eft de ce Froid ou Pucrile dont 
» NOus parlons, Timée en eft tout plein. Cet Auteur eft 
» Aflez habile homme d'ailleurs ; il ne manque pas quelque- 
>» fois par le Grand & le Sublime: il fçait beaucoup, & dit 
3 Mmesme les chofes d’aflez bon fens: fi ce n’eft qu'il eft en- 
clin naturellement à reprendre les vices des autres, quoy 
» qu'aveugle pour fes propres défauts, & fi curieux au refte 
» d'étaler de nouvelles penfées, que cela le fait tomber as- 
»» fez fouvent dans la derniere Puerilité. Je me contenteray 
> d'en donner icy un ou deux exemples: parce que Ceci- 
» lius en a déja rapporté un affez grand nombre. En vou- 
» lant loüer Alexandre le Grand, 1! 4, dit-il, conquis tou= 
» te l'Afie en moins de temps, qw'Ifocrate n'en à employé à 
» Compofer fon Panegyrique. Voilà fans mentir une compa- 
» Taifon admirable d'Alexandre le Grand avec un Rheteur. 
» Par cette raïfon, Timée, il s'enfüuivra que les Lacedemo- 
> niens le doivent, ceder à Ifocrate; puis qu'ils furent trente 
» ans à prendre la ville de Meflene, & que celuy- cy n'en 
»» Mit que dix à faire fon Panegyrique (45) ”. Jene re- 
conois point là Longin, je ne fai ce qu'il avoit fait de 
fon goût quand il écrivit de telles chofes. Un de nos Sa- 
yans, bel Esprit, en à jugé de cette façon. Login, dit- 
il (46), ef un Chicaneur © un faux Subril. Timée avoit 
écrit: Alexandre employa moins de temps à la conquefte 
de toute l'Afie, qu'Ifocrate n'en mit à achever fon Pane- 
gyrique, ZLomgir le reprend d'avoir comparé un grand Prince 
& un Sophille, © fonffient que par cette mesme raifon on 
pourroit croire que les Lacedemoniens ont efté moins vail- 
lans (47) qu'Ifoctate, puis-qu'il ne luy fallut que dix ans 
à compofer fon Panégyrique, & qu'ils en mirent trente à 
la conquefte de Meffene. Quelle confequence ? Timée a-1- il 
parlé de la vaillance d'Ifocrate? Eff-ce proprement comparer 
un Orateur à un Conquerant, que de comparer le temps de la 
compolition de l'un, à celuy de la conquelle de l'autre? Quoi 
qu'il n'y ait point de proportion entre des aéfions toutes 
rentes, s'enfuit-il quil n'y em ait point entre le long © le 
court espace de leur durée? Ne pourrions-nous pas dire que le 
Grand Guflave Je rendit maifire d'une partie de l'Allemagne, 
en moins d'années qu'il n'en fallut à Monfieur de Vaugelas 
pour traduire Quinte-Curce, aw Pere Strada pour achever fon 
Hifloire, à Scriverins pour nous donner [on Martial (*)? 
Mr. Coftar n’a point marqué tous les défauts de cer en- 
droit de Longin: il auroit pu dire qu'il y a des chofes que 
l'on ne peut furpaffer ou égaler fans un mérite extraordinai- 
re, ausquelles pourtant on pourroit étre inférieur fans être 
petit. Un Prince, qui fubjugueroit trois Roïaumes en auffi 
peu de tems’ qu'il en faudroit à un Géographe pour tracer 
trois cartes, feroit fans doute une grande adtion; mais s'il 
ne gagnoit qu’une Province pendant que le Géographe tra- 
ceroit dix mappe-mondes, il ne feroit pas permis de tirer 
cette conféquence, donc il eft inférieur en adrefle & en 
promtitude à ce Géographe. Je dis cela pour faire voir que 
Longin n’a pas eu droit de conclure, que la Comparaifon 
de Timée pourroit faire plus d'honneur à Ifocrate qu'aux 
Lacedemoniens ; car dix années mifes à la compoñition 
d'une Harangue peuvent défigner plus de lenteur, que n’en 
défignent trente ans emploiez par un pétit Peuple à fubju- 
guer un Etat voifin. > 
Le Cenfeur de Timée n’a point pris garde au but des 
Comparaifons. On les deftine à faire fentir vivement la 
grandeur ou la petitefle des objets. Il n’y à donc rien de 
plus propre à être comparé à certaines chofes, que ce qui 
en augmente l'idée le plus manifeftement. Aiïnfi, pour 
bien faire conoître la rapidité des viétoires d'Alexandre, 
il faloit les opofer à la lenteur d’un Panégyrifte. Confi- 
dérez d'un côté les obftacles de,la guerre, le grand nom- 
bre d’ennemis qu’Alexandre a combatus, la vafte étendue 
des païs qu'il fubjugua : confidérez de l'autre la facilité 
d'écrire un Difcours qu’on peut réciter dans une heure, 
il ne fera point poffible que vous ne vous figuriez une 
viteffe incroiable dans ce Conquerant , fi vous fongez 
qu'il n’a point mis plus d'années à fes conquêtes, qu'un 
Rhétoricien à une Harangue. Un autre Conquérant qui 
n’auroit pas fubjugué en trente années autant de Provinces 
qu'Alexandre en dix , eût été moins propre qu Ifocrate à 
fervir de Comparaifon; car on eft naturellement porté à 
imaginer une diférence presque infinie entre le travail d'un 
Rhétoricien, & celui d’un Conquérant. On fe figure qu'il 
eft infiniment plus facile de ranger des mots, que de fubjue 
guer des Roïaumes. Difons donc que Timée fut très -heu- 
reux dans fon choix. Il prit ce qui pouvoit fraper le plus 
vivement l'imagination des Lecteurs. J'ai lu dans un Ecri- 
vain moderne (48), que le Duc de Candale & le Cardinal 
de la Valette, Généraux de l’armée de France l'an 1637, 
prirent Landrecies presque em moins de jours que Charles- 
Quint n'avoit autrefois emploié de mois pour ne la point pee 
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TIME 


E. 


juftement fur des puérilitez qui £ raportent à un lieu commun que l’ancienne Hiftoire cultivoit 
beaucoup. C’étoit celui de compiler les bons où mauvais préfages (K). Il eft aifé de conciuré 
du caraétere de Timée, qu’il n’étoit point propre au métier d'Hiftorien, & qu’il auroit dû s’abs- 
tenir principalement d'exercer fa plume fur les actions d’Agathocles (ZL). 


dre, aiant été contraint après Jix mois de temps d'en lever 
honteufement le fiege. Voilà fans doute une belle idée, 
grande, noble; mais je fuis fûr que la promptitude d’une 
Conquête fraperoit encore plus fi l'on difoit, Ux fameux Ià- 
genieur avoit autrefois emploié autant do tems à dreffer le plan 
de cette place, qu'ils ex mirent à la prendre. Les grans 
exemples ne font pas moins favorables à Timée que les rai- 
fons. Le plus grand Orateur dé Rome a dit que Pompée 
avoit terminé plus de gnerres, que les autres n'en avoient 
lu, & que jamais les Voiagéurs ne parcoururent tant de 
païs en fi peu de tems, qu'il en fabjugua par fes viétoires, 
Qui fapins cum hole conflixit quam quisquam cum inimico 
concertavit : plura bella gefit quam cateri legerunt: plures 
Drovincias confecit quam ali concupiverunt (40). ... Quas 
unquam ant obeurdi negoci aut confequendi queflus fiudio 
tam brevi tempore tot loca adire, tantos curfus conficere pe- 
tuit quan celeriter Cn. Pompeio duce belli impetus naviça- 
vit (50)? N'eft-ce point comparer Pompée avec le moin- 
dre particulier qui fait lire, & avec un marchand que l'a- 
vidité du gain transporte de lieu en lieu (51)? Si là Com- 
paraïfon d'Alexandre avec un Rhéteur, que Longin a tait 
blâmée, n’eft point bonne, ne faudra -t-il pas que l'on 
condamne celle-là, qui eft néanmoins admirable, & la plus 
propre du monde à exciter dans les esprits les idées que 
l'Orateur avoit intérêt d'y exciter? Paflons à des exemples 
modernes, x 

Je n'allegue point ce qui fut dit de Charles VIIL, 4m 
courut toute l'Italie, comme un Maréchal des logis la craié 
à la main, & fans arrêter. Je vais tout droit à Mr. Des- 
preaux, l'un des plus grans Maîtres. Il allegue deux raifons 
pour s'excufer de ce qu'il ne chante point les viétoires de 
l'an 1672: la prémiere eft que les noms des villes que le Roi 
conquit en Hollande font durs ex barbares, & n'offrent de 
toutes parts que fyllabes bizarres (52): la feconde que 
le Conquérant alloit fi vite que les Mufes ne ponvoient 
l'atteindre, 


Encor f? Tes exploits, moins grands er moins rapides 
Laifoient prendre courage à nos Mufès timides, 
Peut-eftre avec le temps, à force d'y rêver, 

Par quelque coup de l'Art nous pourrions nous fauver. 
Maïs dés qu'on veut terter cette vafle carriere, 
Pegafe s'efarouche es recule en arriere; 

Mon Apollon s'étonne, e7 Nimegue eff à Toy, 

Qué ma Mufe eft encore au camp devant Orfoy (53). 


M. Pelliflon s'étoit fervi de cette penfée dans fon Inyoca- 
tion à Pegafe, Piece de Poëfie que l’on admira extraordi- 
nairement, & où tout confifte à faire voir que les conquêtes 
du Roi couroïent avec une telle vitefle, que les Poëtes ne 
pouvoient fuivre la rapidité de ce torrent. Depuis que Mr. 
Pellion eut emploié cette idée, tant d’autres Auteurs s’en 
font fervis qu’elle eft devenue un lieu commun. Je me fou- 
viens de l'avoir lue dans une Gazette de Paris, & c'était, fi 
je ne me trompe, lors que Mr. de Guilleragues en avoit la 
direction. Il déclara qu'il étoit forcé de prendre de l'ayanta- 
ge, c'eft-à-dire, de raconter par avance les victoires de fa 
Majefté, afin de pouvoir l'atteindre en quelque forte dans 
fes promptes expéditions. Mr. Pavillon, qui fait manier un 
fujet fi adroïtement, tourna d’une très-belle manicre cette 
penfée dans une Ode fur la prife de Namur l'an 1693. No- 
tez que cette maniere de loüer le Roïa plu à un très-bon 
Juge de a juftefle & de la délicatefle des Penfées : Vous ze 
Jidvez pas pent-eftre, dit-il (54), ## autre Madrigal qui me 
plait infiniment : 


Lovïs plus digne du trofne 
Qu'aucun Roy que l'on ait vé, 
Enfeigne l'art à Bellone 

De faire des impromptu. 

C'eft une chofe facile 

Aux Difciples d'Apollon : 
Maïs ce Conquerant habile 

A plôtot pris hne Ville 

Qu ils n'ont fait une Chanfon. 


Toutes ces penfées font ingénieufes, continua Eudoxe: mais 
la loïange y eff toute vilible, © les Auteurs fent profelion 
de louër, an lieu que celuy qui dis, 


Croit que l'on fait les vers comme Von prend les villes, 


#'y fonge pas, ce femble: il a l'air chagrit; il ne paroift avoir 
autre intention que de fe tirer d'affaire : © C'eff par la que le 
trait de loñange qu'il donne en pallant eff plus délicar. La 
conformité qui eft entre ces Penfées-là, & le parallêle de 
Longin, ne nous permet pas de douter que l'aprobation de 
Timée ne foit contenue dans ce pañlage du Pere Bouhouts. 
Mais fi quelcun en doutoit, il le faudroit renvoier à ces 
paroles formelles du même Jéfüite ( 55 ): Je ne fuis pas 
#» pour Longin; & je le trouve trop critique de reprocher 
» à Timée une puérilité fur la loüange d'Alexandre. Qui 
» diroit de Louïs le Grand, qu'il a conquis la premiere 


TIME- 


fois la Franche-Comté en moins de jours qu'on në pour< 
roit faire fon Panégyrique, diroit-il à voftre avis une fot- 
tife? Et fi au retour d'une campagne f courte & fi glo- 
rieufé on euft dit que ceux qui devoient faire des com- 
plimens à Sa Majefté avoient befoin de plus de temps 
pour préparer leurs Harangues; qu'elle n'en avoit mis à 
» Cette conquefte: croyez-vous que la penfée eut efté mau- 
vaife? Je ne le croy pas, répondit Eudoxe; & je croy 
pourtant que la penfée de Timée eft vicieufe, par la 
raifon. que les Harangues , dont vous parlez , ont rap- 
port au Roy & à fa conqueite, & que le Panégyrique 
» d'focrate n'en avoit point à Alexandre ni à fes vidoi- 
» tes ”. N'en déplaife à cet Eudoxe, je croi qu'il au- 
roit mieux fait de donner fon aprobation fans nulle réfer- 
ve. Je croi que Ia penféc de l'Auteur Grec eût eu plus de 
perfe&ion , fi la Harangue d'Ifocrate eût été le Panésyrique 
d'Alexandre, Il feroit forti de là une augmentation d'agré- 
mens: mais je ne faurois convenir, que le défaut d'une telle 
circonftance rende vicieufe la Comparaifon. Elle conferve 
fans cela une image vive de fa rapidité d'Alexandre. 

Je ne dois pas oublier que Mr. Racine doit être néces- 
fairement pour Timée contre Longin. Lifez ce Pafage 
d'une Lettre que Madame de Sevigni écrivit le 3 de No- 
vembre 1677 à Mr. le Comte de Bufly; ” Vous me pat- 
» lez fort bien en verité de Racine & de Defpreaux. Le 

Roi leur dit il y a quatre jours: Je fuis faché que vous 
né foyez venus à cette derniere campagne, vous auriez 
; vu la gucire, & votre voyage n’eût pas été long. Ra- 
» Cine, lui répondit: Sire, nous n’avions que des habits 
de ville, nous en commandâmes de campagne; maïs les 
# places que vous attaquez furent plutôt priles que nos ha- 
» bits ne furent faits. Cela fut reçu agréablement (56) ”. 
J'ignore fi quelqu'un s’eft avifé de faire ufage d'une Penfée 
de Martial. Elle concerne des Copiftes qui alloïent plus 
vite que celui qui leur diétoit. 


5» 


Currant verba lice manus ef velocior illis; 
Nondum lingua, eur dextra peregit opus (37). 


Pourquoi n'auroit-on pas dit que le bras d’un Conquérant 
acheve fon œuvre avec bien plus de vitefle, que la langue 
d'un Orateur n'acheve le fien ? 

(K) Plutarque l'a condamné juflement fur . .....:. le 
lieu commun ...... des préfages.] ” Et fi fe life en 
» beaucoup de lieux couler és fotifes de Xenarchus, com- 
me là où il dit, qu'il eftime que c'eitoit un mauvais 
préfagé pour les Atheniens, que le Capitaine Nicias , 
#» Ayant le nom derivé de ce mot Nicé, qui fignifie vic- 
» toire, contrediét à l'entreprife de la Sicile: & que par 
» là mutilation des Hermes, c'eft à dire, des images de 
>» Mercure, les Dieux les avertifloyent qu'en cefte guerre 
» À ils devoyent recevoir & foufrir beaucoup de maux 
» par le Capitaine des Syracufains, qui avoit nom Her- 
» Mocrates fils de Hermon: & davantage qu'il eftoit vrai- 
» femblable que Hercules portaft faveur aux Syracufains, 
» à caufe de la Déeffe Proferpine, en la proteétion de qui 
eft la ville de Syracufe, pour recompenfe de ce qu’elle 
lui baïlla le chien des enfers Cerberus: & au contraire 
qu'il vouloit mal aux Atheniens, pource qu'ils defen- 
doyent les Egeftains , lefquels eftoyent defcendus des 
Troyens, fes mortels ennemis, à caufe que pour Ja foy 
fauflée, & pour le tort que lui tenoit le Roy Laome- 
don, il deftruifit leur ville: mais à l'avanture avoit - il 
» auffi bon jugement à efcrire toutes ces galanteries à, 
» Comme à reprendre le fiile de Philiffus, ou a injurier 
»» Platon & Ariftote (58) ”. Notons en paflant combien 
étoit faufle l'idée que les Paiens fe faifoient de Dieu. Le 
Décalogue nous enfeigne que l'iniquité des peres n'influe 
fur les enfans quant à la colere de Dieu, que jufques à Ja 
quatrième génération. Et voici un Hiftorien Paien qui 
s'imagine que les Troiens attireront fur leurs proteéteurs 
la haïne d'Hercule, huit cents ans après les querelles que 
ce demi-Dieu avoit eues avec un Prince Troïen. 

.(Z) Timée .. . ; , n'étoit point propre au métier d'Hiflo- 
rien, ©... .3l auroit dé s'abflenir principalement d'exer- 
cer fa plume fur les aëfions d'Agathocles.] Sa paffion la 
plus favorite étoit d'imprimer un caraétere de médifan- 
ce fur fes Difcours : il aimoit naturellement à critiquer 
& à cenfurer. C'eft pourquoi une Hiftoire de fa fa- 
son n'eût jamais pu être bonne, quand même il eût 
poffédé les autres talens qui font néceflaires aux Hifto- 
riens (59). L'Efprit fatirique porte à fuprimer les actions 
loüables, & à ne préfenter aux Lecteurs que l'endroit 
foible , & que le mauvais côté que l'on trouve dans 
chaque chofe , ou que l’on y fait donner. On en ufe 
de la forte principalement loïs qu'on parle des aëions 
d'un homme dont on a reçu quelque ofenfe. Il n'y 
avoit donc point d'Hiftoire que notre Timée fut moins 
capable de bien compofer, que l'Hiftoire d’Agathocles : 
caï il l'écrivoit dans une ville où il fe trouvoit en exil pour 
avoir été chaffé de fa patrie par Agathocles. Le fouvenir 
de cette injure, & de ce dommage, fe préfentoit à tout 
moment, pour crie; Vengeance aux oreilles de l'Ecrivain. 


Je 
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TIMEE TIMESIUS. TIMOLEON. 


Je vous laïfle à penfer fi un Auteur naturellement fatiri- 
que, pouvoit en cet état-là fe tenir neutre entre les bon- 
nes & les mauvaifes qualitez du Tyran qui l'avoit bani, 
Ceux qui fe plaifent à médire trouveroient fans doute, 
s'ils s'examinoïent profondément , que leur humeur fatiri- 
que cft le fruit d'un tempérament bilieux, & préfomp- 
tueux. Or comme ce tempérament excite de grans défirs 
de vengeance lors même qu'on n’a été qu'un peu ofenfé, 
il faut conclure que Timée fentoit une pañlion violente 
de fe venger d'Agathocles. Dès là, il ne devoit point le 
mêler dans fon Hiftoire, il devoit être très-aflüré que s'il 
l'y méloit il s'écarteroit des Loix Hiftoriques. Les per- 
fonnes les plus moderées, & les plus modeftes > auroient 
fujet de fe défier de leur vertu en écrivant les aétions d’un 
perfécuteur. Elles devroient juftement craindre que les 
incommoditez de l2 profcription n’excitaflent des nuages 
qui leur cacheroient l'état naïf des événemens, & qui par 
là les empécheroient de bien remplir les fonétions d'un 
Hiftorien (60). A plus forte raifon faut-il craindre les il- 
lufions du reffentiment , lors qu'on reffemble à Timée. 
Je croi qu'il y a des gens fi raifonnables, qu'ils aimeroïent 
mieux ne rien écrire, que de s'ériger en Hlifloriens dans 
des circonftances où ils pourroient craindre ces illufions ; 
ils ne fe contenteroient pas de laïffer calmer les prémiers 
troubles de l'ame, d'attendre que le tems eût fermé la 
plaie, ils renonceroient pour jamais à des écritures qui la 
touvriroient infailliblement. Mais Timée n'étoit pas de 
cette trempe; & je gagerois que le feul défir de fe ven- 
ger d'Agathocles l'eût déterminé à prendre la plume in- 


TIMESIUS (4) a été un homme de conféquence dans Clazomene fa 
doit une telle autorité, qu'il y faifoit tout ce qu’il vouloit; 
de fervices à la République, 11 ne croioit pas être devenu odieux par fon grand crédit. 
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ceffimment pour compofer une Hifloire dé Sicile, Cha- 
que fiecle peut fournir de tels Exemples: je veux dire des 
Auteurs qui n'auroient jamais fongé à compofer des His- 
toires, fi des mécontentemens perfonnels, & des paflions 
à la mode, ne les y euflent déterminez, Ils n'attendent 
point que leur colere foit paflée, comme il faudroit pour 
le moins qu'il l'attendiflent (61); ils écrivent dès le pré- 
mier jour de leur nouvel établiffement. Auffi voit-on que 
leurs Hiftoires font trop paitiales , & qu'ils ajoûtent leurs 
glofes à chaque fait qu'ils raportent. On les prendroit pour 
des Qualificateurs du! faint Office; car ils prononcent des 
arrêts fur chaque a&tion; ils décident qu'elle eft foible, qu'el- 
le eft lâche, &c. Que ne donnent- ils à faire ce jugement 


au Lecteur? Ils devroient faire un narré qui ne contint que 


les principes ou que les premifles du raifonnement, le Lec- 
teur tireroit lui-même la conclufion foit qu'il s’agit de blà- 
mer, foit qu'il s'agit de loüer. Il fufit done de bien expofer 
les faits: les Sentences en ce genre-là doivent être ména- 
gées tout comme celles qu'on nomme Maxime. elles ne 
doivent pas fe montrer hoïs d'œuvre ou en relief, il faut 
les incorporer dans la narration , comme on la dit -des- 
fus (62). Ilya bien des Hiftoires modernes où il marque 
au Titre l'épithete de critique. Ce font des Ouvrages où 
l'on ne fait que critiquer, & où l’on €ngage même quelque- 
fois une dispute réglée. On narre >» & puis on réfute, al- 
ternativement. 


Le talent qu'ils n’avoient pas, 
nal dans fa 1 Satire , Verf. 79. 
(62) Dans la Remarque ( C) de PArticle T n 0 Ne 


patrie. Il y poffé- 


& comme il avoit rendu beaucoup 
Il fur 


affüré du contraire, lors qu’en paffant par un lieu où quelques petits enfans fe divcrtifloient à jouér 


aux offelets, il entendit ce qu’ils difoient, Il s’agifloit de 
chofe paroifloit fi malaifée, que la plupart de ces enfans dirent 
qui devoit jouëér en jugea d’une autre maniere, P/4 à Dieu, 


de Timefius ; comme je ferai fauter cet offlet. 


Timefus ne douta plus 
haï dans la ville; & dès qu'il fur de retour chez lui, il raconta à fa 


faire fauter un offelet hors d’untrou: la 
qu’elle ne fe feroit pass mais celui 
dit-il, que je fiffe Jeuter la cervelle 
qu’il ne fût extrémement 
femme ce, qu’il venoit d’ouir, 


& lui ordonna de plier bagage & de le fuivre, & fortit hors de Clazomene (a). Je croirois vo- 


lontiers que ce fut depuis ce tems-là, qu’il entrep 
de rebâtir Abdere. Nous avons vu ailleurs (&) que fon deffein ne réüffit 
par les Thraces avant que d’avoir mis en ordre ce nouvel établifiement. 


rit de conduire une Côlonie dans la Thrace, & 
pas, & qu’il fut chaffé 
Les Teïens, qui 


dans la fo Olympiade abandonnérent leur ville, réüffirent incomparablement mieux que lui dans 


le deffein de bâtir Abdere. 


Ils conférvérent pour lui tant de refpeét, qu'ils l'honorérent comme 
un Héros (c). 11 éprouva qu’on lui avoit répondu jufte, 


lors qu’il avoit confulté l’'Oracle tou- 


chant le deffein de conduire une Colonie, Cherchez, lui répondit-on, des effeins d'abeilles, vous 


aurez abondance de guêpes (d). Le mal fut qu’au lieu de faire comme les abeilles de 
chafent les frélons (e), les guëpes le contraignirent à déguerpir. 


(4) Timefius.] Je lui donne le nom qu'Herodote Jui a 
donné, & non pas celui de Timefias qui lui eft donné par 
Plutarque. J'ai remarqué ailleurs (1) qu'un fort favant 
homme l'a apellé Tifamenes, & qu'aparemment par une 


Virgile , qui 


faute d'impreffion il lui attribue d'avoir chaffé les T'hra- 
ces (2). Un autre à dit qu'il fut chaflé par les Teiëns; j'ai 
auffi relevé cela (3). 


(3) Dans l'Article ABDrRE&, Remarque (C), 


TIMOLEON, Général des Gorinthiens, a été l’un des plus grans hommes de l'an- 


cienne Grecc. On auroit pu l’apeller le fleau des Tyrans; 


car fa principale inclination, & fa prin- 


cipale occupation, furent de punir les Ufurpateurs de la Puiffance fouveraine, & de maintenir ou 


de rétablir la Liberté. 


trop de cels ennemis des Ufurpateurs. 


S'il combatit les Tyrans, ce ne fut pas pour fe défaire 
teurs, & pour s'emparer de l'Autorité illégitime dont il les vouloit dépouiller. 
Pour lui, il ne travailloit qu’en faveur des Peuples, 


de fes compéti- 
On ne trouve que 
11 porta 


fi loin fon zêle pour les intérêts de fa patrie, qu’il fit mourir Timophanes fon frere aîné (A4), après 
avoir vu que fes remontrances & fes priercs étoient incapables de le convertir. Il faut favoir que 
Timophanes s’étoit érigé en Tyran dans la ville de Corinthe. Sa mort eut des fuites bien defa- 
gréables à Timoleon. Il ÿ eut des gens qui fe plurent à la lui reprocher comme un exécrable 
parricide, & fa mere le chargea de malédiétions (2). Celale mit au defefpoir : il voulut fe faire 


(A) 2! ft mourir Timophanes fon frere aîné.] I] ne mit 
point lui-même la main au fang de fon frere: mais il fat 
pourtant l'un des vrais auteurs de ce meurtre : car voici 
de quelle maniere cela fe paffa. Timoleon lia la partie 
avec deux hommes dont l’un, nommé Efchyle, étoit frere 
de la femme de Timophanes, l’autre étoit un Devin qui 
avoit nom Satyrus (1). Ils furent tous trois trouver le T'y- 
tan, & tâchérent pour la derniere fois de l'induire à rendre 
au Peuple la Liberté. Il fe moqua d'eux d’abord, & puis 
il fe mit bien en colere. Là-deflus T'imoleon fe mit un peu 
à l'écart, & fe couvrit le vifage, & pleura pendant que les 
deux autres tuérent Timophanes (2). Voilà le narré de 
Plutarque: généralement parlant il eft conforme à celui de 
Cornelius Nepos (3). Mais Diodore de Sicile raconte que 
ce fut Timoleon qui tua fon frere (4). Notez une diféren- 
ce entre Cornelius Nepos , & Plutarque. Le prémier dit 
que Timoleon s'affocia avec fon beau-frere; l'autre dit qu'il 
s'aflocia avec le beau-frere de Timophanes. Difons cela 
plus clairement. Cet aflocié felon Plutarque étoit frere de la 


(3) Comel, Nepos, 3 Vita Timoleontis. Cap. J. 
(4) Diodor, Sicalus, Litr. X V1, Cap, LXVI. 


TOME IF. 


mourir; 
femme de Timophanes (5); mais félon Cornelius Nepos, 
il étoit marié avec une fœur de Timophanes & de Timo- 
leon. Per aruspicem communemque afinem cui foror, ex üis- 
dem parentibus nata, nupta erat, fratrem tyrannum inter 
ciendum curavit (6). Mr. Moreri a fait ici une faute. Ti 
moleon, dit-il, confentis que Satyrus qui avoit époulé leur 
Jœur fit perdre la vie à ce nouveau tiran. Il cite Diodore 
de Sicile & Plutarque: le prémier ne parle point de cela ; 
l'autre ne dit point que Satyrus fût parent ou allié.de Timo- 
leon : il le nomme ieulement Devin. Et quant au fecond 
complice, ille nomme Efchylus, & le fait frere de Ja fem- 
me de Timophanes. Il feroit poffible que le même Efchyle 
eût époufé une fœur de Timophanes & fût frere de la fem- 
me de Timophanes. Sur ce pied-là Cornelius Nepos & 
Plutarque auroient tous deux raifon; mais ils auroïent fupri- 
mé chacun une partie de l'alliance. 

(3) La lui reprocher comme un exécrable parricide, @> Ja 
mere le chargea de malédiétions.] Donnons à ce fait toute 
Jétendue que Plutarque lui à donnée. Ceux qui ne pou- 
voyent vivre en effat de liberté populaire, ex qui avoyent de 
tont temps accouflumé de fe renger à l'entour des feigneurs , 

Aaa leur 
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mourir; & lors qu’enfin fes amis lui eurent 


L E O N. 


fait prendre une autre réfolution, il renonça au pu- 


blic, & f confina dans une morne folitude. Il y paf vingt années, & aparemment il y eût pafté 
toute fa vie, s’il ne fe fût préfenté une occafon de remettre en liberté la ville de Syracufe. Cette 


ville oprimée fous 
fecourir, 


la Tyrannie de Denys eut recours aux Corinthiens. 
& donnérent à Timolcon le commandement des troupes qu’ils deftinérent à cela. Il fit 


Ceux-ci rélolurent de la 


ce voiage fous des aufpices très-favorables (C'): mais il eut beaucoup de dificultez à vaincre pour 


débarquer en Sicile; 
thiens pour la liberté de Syracufe, 


devenir le maître de certe ville-là, s’étoit joint avec les Carthaginois, 
affiégé dans la forterefle de Syracufe, 


11 tenoit Denys 


car Icetes Tyran de Leonte qui avoit fait mine de concourir avec les Corin- 
& qui dans le fond ne fongeoit à déthrôner Denys, que pour 


& occupoit tous les paflages. 
& il avoit déjà pris le refte. Nonobitant ces 


embarras, Timoleon inventa des rufes pour prendre terre en Sicile, il défit l’armée d’Icetes, &c 
peu après il fe vit maître de la citadelle de Syracufe, & enfuite de toute la ville; la citadelle tomba 
entre fes mains parce que Denÿs la lui livra avec fa perfonne (4); & il prit la ville d’aflaut fans 
qu'aucun de fes foldats y fût tué nibleflé. Il fit rafer la forterefe, afin que les habitans fe perfua- 


daffent que la liberté qu’ils venoient 


de recouvrer feroit de longue durée, & après avoir travaillé 


heureufement à rétablir le bon ordre dans cette place, il s’apliqua à redonner leur prémiere liberté 


à toutes les villes de Sicile qui gémifloient fous des Tyrans. 
& à vivre en homme privé dans la ville des Leontins. Il obligea Lepri- 


liance des Carthaginois, 


Il contraignit Icetes à renoncer à l’al- 


nes Tyran d’Apollonie à f rendre, & il l’envoia à Corinthe. Il remporta une victoire fignalée 
fur les Carthaginoïs. Il punit la perfidie d’Iceres qui avoit eu de nouvelles liaifons avec eux (px 
I 


leur faire la cour, firent femblant d'eftre Lien aifes de la 
mort du tyran: toutesfois en reprochant continuellement à Ti- 
moleon qu'il avoit commis un parricide execrable © abomina- 
ble aux dieux &> aux hommes, firent tant qu'ils lui en impri- 
merent au cœur un regret de l'avoir fait: © davantage efant 
averti que fa mere mesme le portoit fort impatiemment, © 
qu'elle en jettoit contre lui des paroles efroyables à oxir, ©* 
des malediétions horribles, il s'en alla vers elle pour la cuider 
reconforter: mais elle ne le voulut jamais voir, ains lui fie 
fermer Ja porte.  Adonc eflant outré de douleur © troublé en 
‘fon entendement , il lui prit fondainement volonté de Je faire 
mourir en s'abflenant de manger : mais fes amis ne l'abandon- 
nerent point em ce defespoir, ‘ains le prefferent tant ©* par re- 
monflrances &> par prieres, qw'ils le centraignirent de manger. 
Parquoi il prit alors refolution de vivre deformais aux champs 
en folitude, @ quiter de tout poinét l'entremife du gouverne- 
ment des afaires publiques: de maniere qu'au commencement, 
il ne venoit pas feulement en la ville, ains evitant toutes 
compagnies , fe tenoit és plus folitaires @ plus esgarez endroits 
des champs, où il me faifoit autre chofe que vaguer tantofi ici 
tantof là, @* fe confumer de melancholie (7)... . Soit que 
ce fufi le regret qu'il fentoit en fan cœur de la mort de fon 
frére, ou la honte qu'il avoit de fe trouver devant fa mere, 
quoi que ce fuff, cela lui rompit ©* abatir tellement le cœur, 
que vingt ans depuis il ne Je mefla d'afaire quelconque hono- 
rable ne publique (8). Comelius Nepos a dit à peu près la 
même:chofe (9): mais Diodore de Sicile ne parle point 
de cette longue mélancholie de Timoleon; & au contrai- 
re il nous fait entendre qu’il fe paffa peu de tems entre la 
mott de Timophanes, & l'Expédition de Syracufe (ro). 
I dit qu'aufü-tôt que Timoleon eût tué fon frere il s’ele- 
va un grand tumulte; une partie des habitans demandé- 
rent que le meurtrier fût puni, les autres vouloient qu'on 
Jui donnât les éloges qui étoient dûs aux perfonnes qui 
mafacroient les Tyrans. Cette dispute fut renvoiée à la 
décifion du Sénat: on agita la queftion de part & d'autre; 
il fe préfenta des Avocats pour & contre Timoleon : les 
Juges-n'avoient encore rien prononce , lors que les Am- 
bafladeurs de Syracufe fe préfentérent pour demander du 
fecours aux Corinthiens. Le Sénat ordonna que Timo- 
leon feroit envoié à Syracufe , & que s'il s'acquitoit bien 
de fa Charge, on le traiteroit comme un meurtrier de Ty- 
ran; mais que sil ne s’en aquitoit pas bien, on le traite- 
roit comme un meurtrier de fon frere. Je m'en vais en- 
core citer Plutarque, afin de faire fentir par un bon exem- 
ple combien les meilleurs Hiftoriens favent pervertir les 
cara@eres les plus effentiels d’un fait. Voilà Diodore de 
Sicile qui nous affüre, que le Sénat de Corinthe ne don- 
na à Timoleon le:commandement des troupes , que fous 
une condition incommode , c’eft que fon procès criminel 
feroit jugé, ou à fon abfolution, où à fa condamnation ; fe- 
lon qu'il s'aquiteroit de fa Charge ou bien ou mal. Mais 
Plutarque ne raporte pas ainfi la chofe: il dit que Timoleon 
fut élu pour Général abfolument, & fans condition par les 
fufrages du Peuple, après quoi Teleclides, qui effoit celui qui 
püur lors avoit plus d'autorité & de credit es afaires de Corin- 
the, fe dreffant en pieds devant tout le peuple, fit un prefche- 
ment à Timoleon, par lequel il l'exhorta de fe porter en hom- 
me de bien @ vaillant Capitaine en cefle charge: Car fi tu t'y 
portes bien, dit-il, sous ferons jugement de toi, que tu au- 
ras occis un tyran: @ fi tu #'y portes mal, nous jugerons que 
tu auras tuëton frere (x1). Ce ne font pas de petites va- 
riations, mais des narrez effentiellement diférens, & com- 
me difoient les Latins sot0 cælo diverfi. On ne peut difcul- 
per l'un & l'autre de ces deux Hifloriens; il faut que l’un 
d'eux foit tombé dans une infigne bévue. 

(C) Sous des auspices très-favorables.] Je ne parle point 
du bon préfage qu'il eut à Delphes: on le peut lire dans 
Moreri. Mais en voici d'autres : Quand les vaiffeaux fu- 
rent prefis, © que les foudards eurent tout ce qui leur faifois 
befoin pour partir, les religieufes de la Deeffe Proferpine dirent 
avoir eu une vilion la nuifé en dormant , par laquelle les 


Dueffes Ceres @* Proferpine leur efloyent aparuës, acoufirees 
comme pour voyager, € leur dirent qwelles vouloyent aller 
avec Timoleon en la Sicile. A cefle caufe les Corinthiens equi: 
perent une galere laquelle ils appellerent , la galere de Ceres © 
de Proferpine (12)... ... Quand Timoleon fut au large 
en pleine mer, ayant le vent en pouppe, la nuibt il lui fut 
avis que le ciel foudainement fe fendit, © que de celle ou- 
verture il S'espandit en l'air au deffus de [a navire une grande 
quantité de feu fort clair © fort aparent à voir, duquel il fe 
fit comme une torche ardente [emblable à celles dont on ufe es 
ceremonies des myfleres. Cefle torche les accompagna ex guida 
tout au long du voyage, © à la fin alla fondre © disparoir 
au propre endroit de la cofle de l'Italie, où les pilotes avoyent 
delibéré d'arriver. Les devins enquis fur la fignifcation de 
ce prefage, respondirent que cefle aparition miraculenfe tesmoi- 
gnoit ce que les religieufes de Ceres avoyent fongé, © que les 
Deeffes favorifantes à l'entreprife avoyent monfiré le chemin 
par ceffe lumiere envoyee du ciel: pour autant que l'ille de la 
Sicile ef? facree > dediee à la Deeffe Proferpine, mesmement 
que l'on conte, que le raviffement d'elle y fut fait, © que la 
Jéigneurie lui en fut Laillee en don nuptial au jour de [ès nop- 
ces (13). Ce narré de Plutarque auroit pu être plus net; 
mais néanmoins on y trouve aflez clairement lors qu'on en 
pefe les circonftances, que tout cela ne fut qu'un fonge, & 
qu'il n'y eut point de feu a@uel qui marchât devant la flote 
comme un guide. Ainfi on ne pourroit point faire un pa- 
rallêle entre cette Avanture, &z la Colonne qui marchoit 
devant les Ifraëlites, ou l'Etoile qui mena les Mages à 
Bethléem, 

(D) 11 puit la perfidie d'Icetes qui avoit eu de nouvelles 
liaifons avec les Caïthaginoïs.] La gloire de Timoleon fou- 
fit ici quelque tache; car il permit qu’on pouffât trop loin 
la vengeance, & que l'on ufit de cruauté envers des perfon- 
nes qu'il eût mieux valu exempter du châtiment. Servons- 
nous des paroles du Plutarque d'Amyot: ,, Peu de jours 
» après, Timoleon menant fon armee devant la ville des 
» Leontins, y prit Icetes vif, avec fon fils Eupolemus, 
» & le General de fa chevalerie, qui lui furent livrez en- 
» tre les mains par fes foudards mesmes. Si furent Icetes 
» & fon fils punis de mort, comme traïftres & ryrans, & 
» Euthydemus, quoi qu'il fut vaillant homme & hardi à 
» la guerre, ne trouva non plus de mifericorde pour quel- 
» Que injurieufe parole qu'on le chargea d’avoir dite contre 
3» les Corinthiens. Car on dit que quand ils vindrent pre- 
#» mierement de leur païs en la Sicile, pour y faire la guer- 
» Te aux tyrans, en une Harangue qu'il fit devant les Leon- 
» ns, il dit entre autres chofes, qu’il ne fe faloit point es- 
#» tonner ni efroyer, fi 


» Dehors effoyent femmes Corinthiens (*). 


» Voila comment la plupart des hommes bien fouvent s’o- 
» fenfe plus pour de mauvaifes paroles que pour de mau- 
» Vais efets, & portent plus patiemment un dommage qu'ils 
» ne font une injure, & pardonne lon aux ennemis quand 
n» ils fe revengent de fait, comme ne pouvans faire de 
» moins, mais les paroles injurieufes femblent proceder 
» d'une haine & d’une malignité trop exceflive. Au de- 
» Meurant retourné que fut Timoleon à Syracufe, les Sy- 
» Yacufains mirent en juftice les femmes d’Icetes & de fon 
» fils, & leurs filles, lesquelles, leur proces fait, furent par 
» fentence du peuple condamnées la mort. C'eft de tous 
#» les a@tes de Timoleon, celui qui me femble le plus defa- 
#» greable: car s’il euft voulu, il euft bien peu empefcher 
3» Que ces pauvres femmes ne fuflent point mortes: mais il 
#» ne s'en foucia point, & les abandonna au courroux de 
» leurs citoyens , qui voulurent venger fur elles les torts 
» Qu'on avoit faits à Dion, apres qu'il eut chaffé le tyran 
» Dionyfius: car ce fut Icetes qui fit noyer dedans la mer 
» Arete femme de Dion, fa fœur Ariftomache, & fon fils 
» qui eftoit encore petit enfant, comme nous avons efcrit 
3» ailleurs en la vie de Dion (r4) ”. La ,réfléxion de Plu- 

tarque ; 
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(19) Huic 
quidam La- 
puis 
omo petu- 
Jans, & in- 
gratus va- 
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quod cum 
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ITimoleon 
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nes, me id 
facerent, 
namque id 
sit Laphyfio 
écterifque li- 
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maximos la- 
bures fum- 
maque adisfe 
fe pericula. 
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ÉAM ; ut talem 
diberratem 
zeflituerint 
Sreufanis, in 
qua cuivis 
diceret , de 


T I M O 
H défit Mamercus Tyran de Catane, & le 
deux Tyrans (£). 


agi que pour l’affranchifflement du peuple , 
Ses funérailles furent magnifiques. 


tarque, fur la foibleffe qu'ont les hommes de pardonner plus 
malaifément une parole offenfante qu'une aélion injurieufe , 
eft fort fenfée. 

(E) Il eut la joie de faire tomber entre fes mains Hippon 
& Mamercus.] Ils firent tous deux une malheureufe fin. 
Hippon, voiant Mefline afliégée par mer & par terre, fe 
mit dans un vaifleau pour s'évader : Mais il fur pris à la 
Sortie: @ les Meffaniens l'ayans entre leurs mains firent ve- 
Dir les enfans de l'efcole aw theatre, pour y voir un des plus 
beaux fpeëtacles qu'ils eufent [çeu voir, c'eft affavoir la puni- 
tion du tyran, lequel fus fouëtté publiquement, ex puis exe- 
cuté à mort. Quant à Mamercus, il fe rendit lui mesme à 
Limoleon pour eflre jugé par les Syracufains, pourveu que Ti- 
moleon ne fuft point Jon acufateur. Si fut mené à Syracufe, 
Là où il efaya de prononcer devant le peuple #ne Harançue 
qu'il avoit de longue main propenfée e7 compofée: mais voyant 
que le peuple crioit © faifoit un grand bruit pour ne le point 
our, © quil n'y avoit point d'aparence qu'il fuff pour lui 
pardonner, il fe prit à courir à travers le theatre, e> alla 
donner de la tefle tant qw'il peut ,contre un des degrez où l'on 
Je fied au theatre, cuidanr fe froiler toute la tefle pour mou- 
rir promptement : mais il n'eut pas l'heur de pouvoir ainfi 
mourir; car il fur pris eflant encore vif, © puni de la mes- 
me peine dont on puniffoit les brigands &> les larrons (xs). 
N'oublions pas que Mamercus étoit Poëte, & qu'il avoit ir- 
rité les Syracufains par des Vers piquans. Laiflons parler le 
Traduéteur de Plutarque (16): ,, La commune de Syracu- 
» fe fuportoit mal patiemment quelques traits de moquerie 
> que leur faifoyent & difoyent les tyrans: car Mamercus 
> entre autres eftimant beaucoup de foi, pource qu'il favoit 
»» faire des vers, & compofoit quelques Tragædies, ayant 
>» EU en quelques rencontres avantage fur les eftrangers que 
» les Syracufains entretenoyent à leur foulde, en faifant 
>» grande gloire: & en dediant les boucliers qu'il avoit ga- 
>» gnez fur eux au temple des dieux, y adjoufta ces vers pi- 
» quans, en mespris & moquerie des veincus: 


> Ces beaux pavois de pourpre coulourex, 

»» D'yvoire > d'or richement labourez, 

» Nous les avons gaignez par force, © pris 
» Avec boucliers de bien fort perit pris 


Voici un Poëte dont Voffius ne fait point mention. Le Jé- 
fuite Hierome Ragufa ne l'oublie pas dans fes Eloges des an- 
ciens Siciliens (17); mais au lieu de nous renvoier à Plu- 
tarque, il ne cite que Jean Vintimille. 

CE) Al fe réjouir . . . .. de ce qu'il y eut dans Syracufe 
quelques perfonnes qui le mirent en juflice.] Ce fut ce me 
iemble le plus bel endroit de fa vie: raportons le fans rien 
retrancher des paroles de Plutarque. Pource qu'il eff, par 
matiere de dire, neceffaire que non feulement toutes alouëttes 
ayent la houpe fur la tefle, comme dit Simonides, ains auf 
gen toutes villes regies par police populaire, il y ait des c 
lomniateurs , il s'en trouva deux à Syracufe de ceux qui 
avoyent acoufiwmé de harenguer devant le peuple, qui s'ata- 
cherent à Timoleon , dent l'un s'apelloit Laphyflius, es l'au- 
tre Demenetus, desquels comme Laphyffius lui donnaft affigna- 
tion à certain jour, pour venir respondre devant le peuple à 
quelque cas, dont 5l pretendoit le conveincre, fes citoyens fe 
Putinerent © ne voulurent point que ceft ajournement eut 
lieu: mais lui les apaifa en leur remonfirant qu'il avoit pris 
tant de peines > de travaux, © s'efloit expofé à tant de dan- 
£ers, afin que quiconque voudroit des Syracufains peuf? libre- 
ment tfer de la franchife > liberté des loix. Et une autre 
fois Demanetus en pleine afemblee du peuple ayant repris @* 
blasmé plufieurs chofes par lui faites pendant qu'il efloit Capi- 
taine, Timoleon ne respondit rien à cela, ains feulement dit 
au pexple, qu'il rendoit graces aux dieux, de ce qu'ils lui 
avoyent concedé ce qu'il leur avoit fouventes fois requis ©: de- 
mandé en prieres : c'afl qu'il peuf? une fois voir les Syracufains 
en pleine franchife © liberté de pouvoir dire tout ce que bon 
leur Jembleroit (1x8). Ceux qui aimeront mieux le Latin de 
Comelius Nepos, que le François d'Amiot, n'auront qu'à 
lire la marge (10). 

(G) 1 palla le refle de [es jours dans Syracufe.] I n'ya 
rien de plus extraordinaire qu'un grand homme qui fait 
jouir tranquillement de fa gloire fans aspirer à de nouvel 
les dignitez. La plupart de ceux qui parviennent à une 
haute réputation , & à une grande autorité, ont l'impru- 
dence de vouloir monter plus haut, & ils s'expofent par 
ce moien à des traverfes moïtifiantes, & fur tout dans les 
Etats Populaires. Timoleon fut plus fige : 1 ne retourna 
onques-puis à Corinthe, ains en ft venir [a fémme &> Jes 
enfans, > ne s'entremefla point des troubles qui depuis four- 
dirent entre les Grecs, nine s'expela point à l'envie de fes 
citoyens, à laquelle la pluspart des Gouverneurs e Capitai- 


g#o vellit, impune disere Cornel. Nepos, in Vita Timojeontis, Cap, LF, 


TOME IF, 


pourfüivit jufques dans Meffine, 
lui avoit donné retraite. 11 afliégea cette place, & il eut la joie de faire tomb 


Tant d'actions glorieufes ne Jui in 
jouït au contraire de ce qu’il y cut dans Syracufe 
H paffa le refle de fes jours dans cette ville(G); 
méritoit: il y jouit réellement des avantages de la 


EL E O N. 37t 
où lé Tyrañ Hippon 
er entre fes mains ces 
fpirérent point l'envie de dominer: il fe ré- 
quelques perfonnes qui le mirent en juftice (F). 
ê y reçut toutes les marques de gratitude qu'il 
domination (Æ), fans perdre la gloire de n’avoit 


& fans s’expoler à l'envie des Efpris Républicains: 
1 ne faut pas oublier l’aveu 
étoient l'ouvrage des Dieux ( /), une grace de la fortune, 


qu'il fit que fes grans exploits 
un bonheur, & non pas l’ouvrage 
de 


%6s vont donner de la tefle ordinairement par une trop grande 
© infasiable convoitife d'honneurs ç> d'autorité: ains Je tint 
le refle de fes jours en Sicile, jouifant des biens que lui-mes- 
me avoit produits ; desquels le principal e> le plus grand efhoit, 
de voir tant de villes, e> tant de miliers d'hommes heureux 
bar fon moyen (20). 

. CA) 1 y jouit réellement des avantages de la domination. ] 
Si nous en croions Cornelius Nepos, la conduite de Ti 
moleon fut celle d'un habile homme ; il dépouilla vo- 
lontairement de l'autorité, & il saquit par ce moien une 
puiflance mieux affermie que celle des Rois: Quum tantis 
efés opibus; ut etiam invitis imperare polet, tantum aurem 
haberet amorem omnium Siculorum ,ut nulle rechfante regnumi 
obtineret : maluit Je dilisi, quam mosui, Jraque, chm pri: 
num potuit, imperium depoftit, & privatus Syracufis, guod 
reliquum vite fuit, vixit. Neque verd id imperitè fecir. Nam 
quod ceteri reges impsrio potuerunt , bic benevolentia tennir. 
Nullus bonos huic defuis : neque polleà Syracufs res ulla gofia 
eff publica, de qua PAU fit éecretum quam Timoleontis [en- 
tentia cogrita. Nullins #nquèm confilium non mod aniela- 
tum, Jed ne comparatum quidem ef. Neque id magis bene= 
volentié faëtum eff, quam prudentiä (21). Get Hiftorien 
ajoûte que Timoleon étant devenu aveugle ne difcontinua 
point de rendre fervice au public: il fe faifoit porter en 
litiere dans l'Affemblée, & fans defcendre il difoit fon 
fentiment; raportons ce fait un peu au long après Plutar- 
que. ,, C'eftoit aufli une chofe belle à voir ce qu'ils f 
» foyent pour l'honnorer en leurs affemblees de confeil. 
» Car s'il eftoit queftion de quelque afaire de peu de con- 
» fequence , ils le jugeoyent & despefchoyent eux-mes= 
» mes tous feuls: mais fi c'eftoit quelque matiere qui re- 
» Quift plus grande deliberation, ils le faifoyent apeller, & 
» lui s’en alloit dedans fa litiere à travers la place, jusques 
» au theatre où fe tenoit l’afflemblee du peuple; & y entroit 
# tout ainfi qu’il eftoit affis dedans fa liticre, & la le peuple 
3» tout d'une voix le faluoit, & lui leur rendoit auff leur 
n» falut: & apres avoir donné quelque espace de temps à 
33 Ouïr les loïianges & benedictions que toute l’affemblée 
» lui donnoit, on lui propofait l’afaire dont il eftoit ques- 
» tion, & lui en difoit fon avis, lequel eftant pañté par les 
» Voix, & fufrages du peuple, fes ferviteurs le remenoyent 
» derechef en fa litiere à travers le theatre, & les citoyens 
» le recevoyent quelque temps avec aclamations de joye 
» & batemens de mains, puis fe remettoyent comme de: 
» Vant à depefcher le refte des afaires publiques par eux- 


» mesmes (22). ”, 

(1) ne faut pas oublier l'aveu qu'il fs que [es grans 
exploits étoient l'ouvrage des Dieux.] ,; Et en fes miflives 
» familieres qu'il efcrivoit à fes amis à Corinthe , &en 
» quelques harengues qu'il fit devant le peuple de Syräcu- 
» fe, il dit par plufieurs fois qu'il rendoit graces à Dieu 
» de ce qu'ayant voulu fauver & delivrer de fervitude la 
» Sicile, il lui avoit pleu fe fervir de lui, & en donner le 
» titre à fon nom. Et ayant fait baftir dedans fa maifon 
» un temple, il le dedia à la fortune & Jui facrifia: & 
» Qui plus eft, confacra & dedia toute fa maifon à la fa- 
» Cree fortune (23) ”. Cornelius Nepos raconte la même 
chofe. Nibil unquam neque infolens, neque gloriofum, ex 
ore ejus exit: qui quidem, cm [uas laudes audiret predi- 
cari, nunquèm aliud dixit, quèm Je 4 re maximas dis 
£gratias agere atque habere, qudd, chm Siciliam recreare con- 
Bisuifent , tem Je potifimbm ducem efe voluifent.  Nibil 
enim rerum humanarum [ire decrim numine agi putabat. Jta- 
que [ue domi facellurm durouurias conflisuerunt, idque fanc- 
tifimè colebat (24). 

Cette Chapelle qu'il fit batir à la Fortune dans fa mai- 
fon, & le culte exaét qu'il rendoit à cette Divinité; nous 
doivent faire juger qu'il parloït felon fa perfaañion, quand 
il n'attribuoit pas à fa prudence, mais à la faveur célefle; 
les heureux fuccès de fes entreprifes. Il eft d’ailleurs très- 
probable que tous ceux qui faifoient de tels aveus n’a- 
voient point en vue les devoirs de la Religion, je veux 
dire la gratitude avec laquelle.nous devons attribuer notre 
bonheur à la Providence divine, & non pas à notre fa 
geffe. Plufeurs n’ont parlé ainfi que par politique, foit 
qu'ils vouluffent apaifer leurs envieux ; foit qu'ils voulus: 
fent infpirer plus de confiance à leurs amis (25). Fai- 
fons parler un homme qui favoit faire des Réfléxions ju- 
dicieufes, Le plus grand obflacle, dit-il (26) ; que les 
fondateurs des Sebtes, e> des Empires aient trouvé à leurs 
deffeins, c'efl l'averfion naturelle que les hommes ont 5 pour fè 
Joumettre les uns aux autres, pour reconnoître quelque fupe- 
riorité de merite, ou de lumiere. C'a été de tous temps parmi 
eux, un moien certain d'être exclus de toute forte de préemi- 
nence, que de témoigner , d'en pretendre quelqu'une , ou de 
croire la meriter. Auffi ces grans Hommes Je font bien gardez 
de parler jamais des qualirez PUF HAUTE qw'ils avoient 
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de fa prud 


les Anciens ont dit fur 


la liberalité de la Nature. Is s'en font tobjours 
que pendant que tous les 
autres les admiroient ils Jembloient être Jeuls à les ignorer 


pas à recoñ 
hazard, 
fur les dignes, 
5, ni les autres. +. 


lui étoit plus p 
auditeurs, qu'à les gagner; 4 0r tier di 
dre ce recir moins odieu: rejettant déz l'entrée, Jur une 
énfbiration celefte; tout ce avoit fait de merveilleux dans 
certe occafi (**) O Dieux! s écrie-t-il d'abord dans ceste 
penfée, Di immortels, (car je veux. vous rendre ce qui 
vous apartient, & je ne faurois préfumer fi fort de ma capa- 
cité, que de croire, que j'aye pù de moi-même pourvoir à 
tent d'accidens fi grans, fi difiérens, fi imprevüs, qui ac- 
compagnerent l'affreux orage dont cet Etat fut agité) Oui, 
c'eft vous, qui répandites dans mon ame ce défir ardent de 
conferver ma Patrie; vous, qui me retirâtes de tout autre 
foin pour m'apliquer uniquement au falut de la République; 
c'eft vouse in , qui portâtes dans mon esprit des lumieres fi 
extraordinaires, à travers toutes les ténébres de mes erreurs, 
& de mon ignorance, Ê ven: 

Si ces Penfées de l'Abbé de Saint Real font judicieufes, 
celles de Coflar ne le font pas moins, lors qu'il recherche 
les raifons pourquoy Sylla fe voulut donner le furnom 
d'Heureux. Il n'aprouve point le fentiment de Girac, qui 
avoit parlé ainfi : ,, À la vérité, c'eftoit une moderation 
» à un Capitaine ff iluftre d'attribuër à la Fortune tant de 
# grandes vidoires qu'on pouvoit attribuër à fa vertu 
#» Neantmoins, ceftoit par une prudence confommée & 
#» par une finc politique, qu'il vouloit ceder à l'envie qui 
# S'attache ordinairement à ceux qui s'ellevent au deflus 
# des autres. Les Sages patmy les Anciens ont toüûjours 
craint la Déeffe Nemefis qui fe plaifoit à abatre & à 
:» deftruire ce qui eftoit de trop eminent (29) ”. Voions 
les réfléxions de Coftar fur ce paflage de fon Advetfaire: 
Pour Sylla, ce ne fut point la défaite de Mithridate, qui l'o- 
bligea de prendre le nom d'Heureux. (j) prés avoir oppri- 
mË tousiles ennemis de fa grandeur & de [a perfonne, © s'es- 
tre fait Dictateur, de for autorité propre, il fit publiquement 
un long &* ample recit des felicitez qui avoient to#jours ac- 
compagné fes aëlions , autant les civiles que les militaires: Es 
puis il deilars qu'en reconnoiflance des faveurs dont le Cil 
l'avoit comblé, ilefloit refolu d'ajoufier à l'avenir la qualité 
d'Heureux à fes autres noms. (|) Que ce fujt par mode- 
ration & pour appaifer l'envie, comme le croit Monfieur de 
Girac, C'efl ce que je ne faurois me perfuader. Te 77 imagine 
bien pliñtofl que ce fut pour donner plus de bardie]e à fes Par- 
tifans, @7 plus de terreur à ceux qui ne l'aimoient pas. En 
effét , mous apprehendons davantage la fortune d'un grand 
homme que fon excellente vertu, parce que la vert © ef qu He 
ze canfe purement humains, dont nous connoifons à pen prés 
la mefure > la portée; au lien que la fortune ef} une caufe 


divine, dont la puiffance n'a paint de bornes. C'eft anfi pour 
cette raïfon que nous nous fons davantage en la proteëfion des 
heureux, qu'en celle des vertueux; © le Chancslier Bacon ne 


penfe pas que Cefar euff donné tant de courage à fon Pilote 
affrayé de la tempefle, sil luy euff dir, Ne crain rien, tu 
menes Céfar & fa vertu, q#il luy ex donsa par ce mot plein 
de confiance, Ne crain rien, tu menes Cefar & fa fortu- 
ne (30). Lemieux eft, ce me femble, de donner à Sylla 
les deux motif, celui que Girac raporte, & que Coftar 
ne veut pas admettre, & celui que Coftar a allégué; car 
il eft für qu'on craignoit beaucoup dans le Paganisme la 
Déeffe Nemefis, & qu'on la croioit ennemie de ceux qui 
s'enfloient d'orgueil. On fe perfuada que les reyers de for- 
tune du Général Timothée vinrent de ce qu'il ne voulut 
pas reconoître les obligations qu'il avoit à fon étoile. Ra- 
portons ce que Plutarque dit là-deflus: Timorheus Athe- 
nien fils de Conon, comme fes envieux © mal-vueillans atri- 
nt [es beaux faits à la faveur de fortune, er peigniffent 
s tableaux la fortune, qui lui aporteit les villes routes 
nvelopées des rets pendant qu'il dormoit, le prit à 

er courrouça contre ceux qui le faifoyent ; difanr 
qu'ils lui offeroyent la gloire qui lui apartenoit; à l'occaffon 
dequoi un jour qu'il efloit retourné de la guerre où il lui eftoir 
cedé, apres avoir rendu conte a peuple © recité pu- 
sement les chofes par lai faites en Jon voyage, il die, 
sAtheniens, la fortune n'y à point de part en vont 
ai conté. Les Dieux furent indignez de celle 
le ambition de Timotheus, de maniere qu'il ne fit onques 
s chofe qui valnfi, airs lui tournerent toutes chofes à con- 


L £E O N. 


jence (4). Cela nous donnera lieu de raporter quelques recueils qui concernent ce que 
l'influence de la fortune (K};, & nous réfurerons en particulier ceux qui 


foutien= 


tre-poil, jusques à tant qu'il vint à effre ff fort haï du peu- 
ple, qu'il fur à la fin chaffé &: banni d'Athenes (31). Ra- 
portons aufli ce que le même Plutarque nous aprend de l'af- 
feétation toute contraire de Sylla. Les faits font curieux. 
»» Sylla n’enduroït pas feulement en patience le dire de ceux 
» Qui le prefchoyent heureux & fingulierement favorifé de 
»» La fortune, ain$ augmentant cefte opinion, & s'en glo- 
rifant comme d’une grace fpeciale des Dieux, attribuoit 
#» toute la gloire de fes faits à la fortune (32), foit qu'il le 
» fift par une maniere de vaine gloire, ou que vettable- 
» ment ileuft cefte fantafie, que les Dieux le guidoyent en 
» toutes fes afaires: car il a efcrit lui-mesme en fes Com- 
» Mentaires, que des entreprifes qu'il fembloit avoir bien 
# Confultées, celles qu’il hazardoit chaudement felon l'occa- 
# fion qui fe prefentoit contre ce qu'il avoit paravant arrefté 
» & refolu en fon confeil, c’eftoyent celles qui lui fucce- 
#» doyent le mieux. Davantage quand il dit qu'il eftoit 
» Mieux né à la fortune qu'à la guerre, il femble qu'il re- 
 Connoifloit tenir fes prospéritez pluftoft de la fortune que 
2 de fa valeur. Brief 1l femble qu'en tout & par tout il fe 
» foumettoit entierement & avoüoit dependre totalement 
» de la fortune, atendu mesmement qu'il attribue à une 
» finguliere faveur des Dicux la bonne union & concorde 
» qu'il maintint avec Metellus fon beau pere, qui eftoit 
» homme en autorité & en dignité pareil à lui (33) ”. 
Voïez dans Plutarque (34) quelques autres faits, qu'il tire 
des Commentaires de ce Général Romain; & obfervez qu'il 
fupofe qu'on a pu par fanfaronade attribuer à la fortune, ce 
que l'on a fait de grandes a@ions. Eïre xôurw yeénses, 
ES Érog Exuy sh don meès ro Sel, foit, dit-il (35), que 
Sylla parlât ainfi par bravade, foit qu’il eût cette opinion de 
la providence. Je ne vois pas clairement la jufteffe d’une 
femblable disjonétive: car fi ce grand Capitaine n'avoit pas 
cru effcétivement que Dieu lui avoit été favorable, j'avoue 
qu'il auroit pu néanmoins le dire par les raifons de politique 
que j'ai raportées ci-deflus; mais je ne vois point qu’il l'eût 
pu dire par vanité, & par fanfaronerie, puis qu'il n'étoit 
point de ces étourdis, & de ces hablewrs, qui fondent leurs 
vanteries fur des extravagances , & qui font affez contens 
pourvu qu’ils parlent. Un homme comme lui ne pouvoit 
pas ignorer, qu’il diminuoit le mérite de fa prudence, & de 
fa valeur, à proportion qu'il reconoifloit que la fortune 
étoit la caufe de fes viétoires, Comment donc pouvoit-il 
le reconoftre par un principe de vanité, en fupofant qu'il 
difoit une menterie? J'ajoûte cela, parce que la disjonétive 
de Plutarque veut que l'on fupofe, que Sylla n'eût point 
parlé de la forte par un motif de vaine gloire, s'il avoit 
été perfuadé de ce qu'il difoit. Il me femble donc que 
l'Hifiorien auroit dû joindre les deux chofes qu'il a fépa- 
rées. Il auroit dû dire que Sylla, perfuadé que la provi- 
dence l'avoit comblé de fes plus infignes bénédiétions, afec- 
toit de s'en vanter, & qu'il en tiroit une matiere de fan- 
faronade ; car comme on abufe de toutes chofes, il eft für 
que fi d'un côté les hommes fages s’humilient, en reco- 
noïffant qu'ils n’ont été que l'infrument de la providence, 
d'autre côté les hommes fuperbes s'enorgueilliffent, quand 
ils fongent que Dieu s’eft voulu fervir d'eux pour l'exécution 
de fes defleins. Ils fe regardent comme fes favoris, & ils 
fe croient dès lors au deffus de tous les hommes. Con- 
fidérez que faint Paul eut befoin d'un grand corredtif, & 
d’un rude rabat-joie , afin que l'excellence des Révéla- 
tions, que Dieu lui avoit communiquées par un privile- 
ge fpécial, ne lui donnât de l'orgueil. Difons quelque 
chofe pour Plutarque: des gens, qui ne croiroïient rien de 
ce qu’ils diroient de la fortune, pourroient néanmoins lui 
attribuer leurs plus beaux exploits, & cela par vanterie & 
par préfomption. Ils fe régleroient fur l'opinion générale; 
& ils s'imagineroient que ceux qui croient que Dieu eft l'ar- 
bitre de toutes chofes , admireroïent fes favoris, & met- 
troient en eux leur confiance. Un Auteur moderne pré- 
tend qu'une certaine vanterie de Tibere (36) ef plus poliri- 
que, qu'elle n'eft vaine. Car il importe beaucoup à un Prin- 
ce d'être heureux, ou d'être cru tel. Et cela lui tient lien de 
mérite © de vertu auprés de [es Sujets (Ÿ) ; dantant plus qu'ils 
croient, que leur félicité. dépend de la fienne. Ainfi, Tibére, 
ci Javsit toutes les maximes de regner, faifeit fonner bien 
aut céte prospérité de [a maifon, difant, que jamais chofe 
pareille n'étoit arivée à pas-un Prince Romain, Par où il 
vouloit fe rendre plus vénérable aw Peuple, en lui faifant 

croire, qu'il avoit la faveur des Dieux (*) (37). 
(K) Ce que les Anciens ont dit fur l'influence de la fortu- 
#e.] Si je voulois compiler ici tout ce qu'ils ont dit fur 
cette matiere, il me faudroit entreprendre un Livre par- 
ticulier. Je ne me propofe que de recueillir quelques épis 
dans ce vafte champ. On peut dire qu'il n’y a rien de 
mieux établi dans les Livres des Anciens que cette Hypo- 
thefe, c’eit que linduftrie & la prudence de l'homme ont 
moins de part aux événemens, que fon bonheur ou fon 
malheur, c’eft-à-dire, que le concours imprévu, ou qu'u- 
ne dispofition des circonflances, qui ne depend point de 
nous. Surt in his quidem virtutis opera magna [èd majora 
fortune. C'eft Pline qui parle ainfi (38), après avoir ra- 
porté un certain nombre d'événemens : mais qui doute 
qu'il n’eût dit la même chofe touchant une infinité d'au- 
tres Hifloires particulieres ? Il étale la même maxime un 
peu plus bas, quoi que d'une façon plus envelopée.  P/4- 
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futiennent qu'il n'y a point d'autre fource du bonheur que la prudence » ni d'autre fource du 


rimum refert imque cujusque virtus tempora incidurit. Quad 
Quinte Curce ne diroit pas formellement (39): que les 
conquêtes d'Alexandre furent moins l'ouvrage de la va- 
leur que l'ouvrage de la fortune , fa narration toute feule 
le diroit affez. Cornelius Nepos affirme que dans le par- 
tage de la gloire militaire la portion de Ja fortune eft la 
plus grande: Gwre fuo nonnulla ab imperatore miles, pluri- 
724 vero fortura vindicat, feque his plus valuiffe quam ducis 
Prudentiam ver poteff predicare (40). Mr. de Spanheim (41) 
conjecture que ces paroles ne font qu'une imitation de 
celles-ci: Nam bellicas laudes folent quidam extennare ver. 
bis, easque detrahere ducibus ; communicare cum militibus 
: - 2PAXimam verd parier quali fuo jure Fortuna Jibi 
vindicat, © quidquid efé prospere geflum id pere orne ducit 
Juurm (42), Ciceron, qui parle ainfi à Cefar, ne devoit 
pas craindre de l'offenfer; car perfonne n’a mieux reconu 
que Cefar l'empire de la fortune (43). Vous verrez dans 
Mr. de Spanheim (44) ce que Tite Live, Diodore de Si- 
cile, & quelques autres ont reconu touchant cet empire, 
foit en mots exprès, foit en déclarant qu'il faut juger du 
mérite des perfonnes, non par le fuccès de leurs actions, 
qui eft tout entier fous le domaine de la fortune , mais 
par les moïens, qu'ils ont choifis. Il n’y a guere de Poë- 
tes qui aient parlé aufli fortement fur ce Chapitre que Ju- 
venal, 


Si fortuna volet, fes de rhetore conful; 

Si volet bac eadem fies de confule rhetor. 

Ventidins quid enim? quid Tullius? anne aliud quam 
Sidus &* occulti miranda potentia fari (45)? 


Le fentiment des Princes eft ici d’un plus grand poids que 
celui d'un Poëte; citons donc une Réponfe du jeune Denys. 
Pourquoi me-vous étes-rvous pas reaintenu dans le Roiaume que 
vêtre pere vous avoit. laifé ? lui demanda Philippe Roi de 
Macedoinc: Ne vous en étonnez pas, lui répondit-il; ‘car 
to pere; qui m'avoit laillé tous fes autres biens ; ne me laiffa 
pas [a fortune qui les lui avoit fait aquerir (46). 

Je pourrois joindre à ces Citations les penfées de plu- 
fieurs Modernes; mais je me contenterai d’un paflage de 
Montaigne: ,, On s'apperçoitrordinairement aux aétions 
du Monde, que la fortune , pour nous aprendre com- 
bien.elle peut en toutes chofes, & prend de plaifir à 
rabattre noftre prefomption ; n'ayant pû faire les mal- 
habiles fages, les fait heureux, à l'envy de la vertu. Et 
fe mefle volontiers à favorifer les executions, où la tra- 
me eft plus purement fienne. D'où il fe void tous les 
jours , que les plus fimples d’entre nous, mettent à fin 
de tres-grandes entreprifes & publiques & privées. Et 
comme Sirannez le Perfien répondit à ceux qui s’efton- 
noient comment fes affaires fuccedoient fi mal, veu que 
fes propos eftoient fi faäges: Qu'il eftoit feul maiftre de 
fes propos, mais du fuccez de fes affaires, ‘c'eftoit la for- 
tune. Ccux-cy peuvent répondre de mesme, mais d'un 
contraire .._ La pluspart des chofes du Monde fe font 
par elles-mesmes, 


5» 


5» Fata viam inveninnt. 


L'ifluë authorife fouvent une tres-inepte conduite, Nos- 
tre entremife n’eft quafi qu'une routine: & plus commu- 
nément confideration d'ufage & d'exemple, que de rai- 
fon. Eftonné de la grandeur de l'affaire, j'ay autrefois 
fceu, par ceux qui l’avoient mené à fin, leurs motifs & 
leur adrefle: je n'y ay trouvé que des advis vulgaires: 
& les plus vulgaires & ufitez font auffi peut -eftre les plus 
furs & plus commodes à la pratique, finon à la mons- 
tre... ... L'heur & le malheur font à mon gré deux 
fouveraines puiflances. C'eft imprudence d’eflimer que 
l'humaine prudence puifle remplir le rolle de la fortune. 
Et vaine eft l'entreprife de celuy qui prefume d’embras- 
fer & 'caufes & confequences, & mener par la main le 
progrez de fon fait.  Vaine fur tout aux déeliberations 
guerrieres (47 ).”. 

Nonobftant toutes les autoritez qu'on vient de citer, on 
ne laifle pas de pouvoir dire que de bons Auteurs ont foute- 
au que chacun eff l'artifan de fa fortune, & qu'il eft ou mal- 
heureux ou heureux felon qu'il agit imprudemment ou fage- 
ment. Plaute a débité cete maxime. 


Ly. Ne opprobra, pater. Multa eveninnt homini que volt que 
nevol. u 
Pau, Mentire edepol, gnate: atque id nunc facis haut confue- 
tudine 
Nam fapiens quidem pol: ipfe fingit fortunam fibi. 
Eo ne mults que nevols aveninnt ni fiétor malwff (48), 


Elle eft raportée comme d'un ancien Poëte dans un dis- 
cours (49) attribué à Sallufte, Res Zocuit id verum effe quod 
in Carminibus Appius ait fabrum effe [ue quemque fortune, 
Cornelius Nepos l'a alléguée deux fois dans la Vie de Pom- 
ponius Atticus. Zraque hic fecit ut vere diélum videatur 
SUI CULQUE MORES FINGUNT FOR TU- 
NAM (50). =. Quantum poterimus rerum exemplis 
deétores docebimus ficut fupra fignificavimus su os cu 1- 
QUE ,MORES PLERUMQUE CONCILIARE 
FORTUNAM (51). Ceux qui ont tant crié contre 


mal- 


Theophrafte (52), parce qu'il avoit lotié là makime que la 
fortune, & non la fagetle, eft la direétrice de Ja vie, né 
toient pas fort éloignez de la penfée de Plaute, Et que di- 
rons-nous de Juvenal, qui, après avoir tant prôné dans fa 
VIT Satire la toute-puifance de l'étoile, dit dans la X, que 
tout dépend de la prudence ? 4 


Nullum numen babes, fi fit prudentia, nos te 
Nos facimns, fortuna, deam caloque locamus (43). 


Quelques Modernes ont aprouvé ce qu'a dit Plaute, Le 
Sieur Galcotto de gli Oddi Prononça fur ce füjet une Ha- 
rangue dans l’Académie des Infenfati de Peroufe (34) 
Repnier embrafle la même opinion dans l'une de fes 
Satires: 


Nous formes du bonheur de nous mesmes artifans, 

Et fabriquons nos jours ou fafcheux on plaifans. 

La fortune ef} à nous, &: n'eft mauvaife où bo Le) 
Que felos qu'en la forme ou bien qu'on [a la donne (55 


Mr. de Cailliere dans fon Livre de la Fortune des gens de 
qualité foutient: Que otre bonne > mauvaife fortune de- 
pend de nôtre conduite (56). I déclare dans l'Epitre Dédi- 
catoire, qu? fait deffein de brifer les idoles de la fortune, 
de demolir Jes temples & fes autels, e> de lui enlever la plus 
Jaine partie de fes adorateurs. Quoi que Mr. de Silhon dife 
que la fortune eft un fantôme qe la religion à aboli, & 
dont l'invention n'a pas éréinutile, puis que Les malheureux 
@ les imprudens lui attribuent les caufes de leur mifére, > 
les efeëts de leur mauvaife conduite (57), je ne le compte- 
rai pas pour lun des aprobateurs de la maxime de Plaute: 
car il ne prétendoit pas que pour réüffir dans fes entreprifes, 
il fufit de s’y comporter felon les regles de Ja prudence, & 
d'avoir de fon côté la bonne caufe. ‘ Il reconoïfloit un bon- 
heur & un malheur dispenfé par la providence de Dieu, 
fans un raport néceffaire à nos intentions ; & à nos mefures. 
Il paroït depuis quelque tems un fort bon Livre intitulé , 
Reflexions fur ce que l'on iapelle Bonbeur &* Malbeur en ma. 
tire de Loteries (58). L'Auteur fans doute eft du fentiment 
de Plaute, ou pour mieux dire il ne croit point que les cas 
fortuits favorifent, ou traverfent, certaines perfonnes avec 
quelque forte de diftin&tion. Ce n'eft donc pas un fentiment 
général qu'il y ait un je ne fai quoi qui favorife, ou qui 
traverfe, certaines perfonnes fans avoir égard à leurs quali- 
tez bonnes ou mauvaifes, & aux moiens qu'elles choififfent 
pour parvenir à leurs fins. Mais il faut avouër que le plus 
grand nombre des fufrages eft pour l'afirmative: or com- 
me ce n'eft pas une preuve de la vérité d'un fentiment, je 
voudrois bien qu'un habile homme examinât un peu à fond 
cette matiere, & difcutât pour & contre ce qui fe peut di- 
re de part & d'autre. J'efpere qu'il fe trouvera des gens qui 
fe donneront cette tâche; en attendant je donne ici quelque 
peu de Réfléxions, 
I. Je remarque prémiérement , qu'il ne faut pas croire 
que les Paiens fe repréfentaflent la fortune, comme un 
être qui difibuât les biens & les maux fans favoir ce 
qu'il faifoit. Ils l’apelloient aveugle (59), je le confeñe; 
mais ce n'étoit pas pour lui ôter abfolument toute conois- 
fance , c'étoit feulement pour fignifier qu'il v'agifloit pas 
avec un jufe difcernement. C'eft ainfi que nous difons 
qu'un Prince eft aveugle dans la difiribution de ces graces, 
lors qu’il les donne, & les ôte, par un pur caprice, & 
fans {e regler fur les qualitez des fujets. Nous ne préten- 
dons pas dire qu'il fait du bien ou du mal, à tels & à tels, 
fans favoir qu'il donne ou qu'il ôte telle & telle charge 
à tels & à tels Nous voulons feulement dire qu'il ne fe 
gouverne point felon les regles de la raifon & de la jufti- 
ce, & qu'il f détermine témérairement par l'inftinét de 
fes paflions inconftantes. Voïlà l'idée que les Paiens fe 
formoient de la fortune. Ils étoient tous perfuadez , fi 
Jon en excepte ün petit nombre de Philofophes , que la 
nature divine étoit une espece d'être divifée en plufieurs 
individus. Ils attribuoient à chaque Dieu beaucoup de pou- 
voir; mais ils ne l'exemptoient pas des imperfe@tions de 
notre nature, ils-le croioient fufceptible de colere & de 
jaloufie literalement parlant: ils ne feignoient point d'é 
crie dans les Ouvrages les plus férieux, qu'une maligne 
& fecrete envie des Divinitez s'étoit opofée à leur bon- 
heur (60). En particulier if attribuoient au Dieu, qu'ils 
nommoient fortune , une conduite volage, téméraire , 
capricieufe ; au fouverain point. C'eft pour cela qu'ils lui 
bâtifloient une infinité de Temples, & qu'ils lhonoroient 
d'une façon patticulicre , afin de prévenir les mauvais ef- 
fets de fes boutades. Ils ne croioïient donc pas qu'elle fût 
fans yeux, fans oreilles, fans fentiment. Les Philofophes 
qui reconoifloient l'unité de Dieu le nommoïent fortune fé 
lors qu’ils ne le confidéroient que comme un diftributeur 
des biens & des maux, qui ne fe conforme point à ce que 
nous apellons mérite, conftance, raïfon, Mäis les plus fa- 
ges ne laifloïient pas de reconoître qu'il n’agifloit jamais con- 
tre la juftice abfolue, & fans de bonnes raifons qu'il 
foit bien. Au fond, il a dit lui-même que fes voies 
pas nos voies; & que fes penfées ne font pas nos penfé 
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malheur que l’imprudence. Maïs il ne faut pas 


II. Ma feconde réfléxion eft, que fous l'Evangile nous 
attribuons aux biens terreftres tous les défauts qu'on attri- 
buoit fous le Paganisme à la Divinité de la fortune. Nous 
difons que la pofleffion de ces biens n'eft pas une marque de 
mérite, qu'elle eft caduque, & périflable, qu'elle trompe vi- 
lainement ceux qui s'y fient, &c. Ileft aifé de marquer la 
fource de cette diverfité de langage. Les Chrétiens ne re- 
conoiflent qu’un Dieu, & ils entendent par ce mot une na- 
ture fouverainement parfaite, qui gouverne toutes chofes, 
& qui dispenfe tous les événemens; mais les Paiens prodi- 
guoient le nom de Dieu à une infinité d'êtres bornez, im- 
parfaits, pleins de défauts & de vilaines pañlions, C'eft pour- 
quoi ils ne faifoient point fcrupule de les rendre responfa- 
bles des irrégularitez de la vie humaine, quand ils n’en trou- 
voient point la caufe dans les aétions libres de l'homme, Les 
Chrétiens au contraire transportent fur la créature tout ce 
qu'ils trouvent d'infirme dans l'Univers, ils rejettent fur les 
qualitez du bienfait, ce qui étoit mis par les Paiens fur le 
compte du bienfaiteur. $ 

IL. Je dis en troifieme lieu, qu'on ne peut guere nier 
qu'il n'y ait des gens malheureux & des gens heureux, 
c'eft-à- dire felon le langage des Paiens , qu'il n'y ait des 
gens à qui la fortune joue cent pieces dans le cours de 
leurs affaires, pendant qu'elle aplanit le chemin à d'au- 
tres, & qu'elle prend foin de leur ménager cent favorables 
dispofitions. Le négoce, le jeu, Ja cour, ont tofjouss 
fourni des exemples de ces deux chofes; mais il n’y a 
rien où elles fe montrent auffi manifeftement que dans le 
métier des armes. C'eft là que Ja fortune domine bien 
plus qu'ailleurs: notre Timoleon, Alexandre (61), Sylla, 
Cefar, & plufieurs auttes anciens guerriers, l'ont reconu 
de la maniere la plus authentique ; les Modernes le reco- 
noiflent auffi, foit dans leurs mémoires, foit dans leurs 
converfations, J'ai ouï dire à une perfonne de qualité, 
que le Connétable Vrangel lui avoit dit qu'ilny a rien de 
plus téméraire que de hazarder une bataille, vu qu'on peut 
la perdre par mille cas imprévus, lors même qu'on a 
exactement pris toutes les mefures que la prudence mili- 
taire la plus confommée peut fuggérer. Girard, Sécrétaire 
du Duc d’Epernon, fait voir dans Ja longue vie de ce fa- 
meux Favori dont il a écrit l'Hiftoire , tant d’événemens 
heureux ; & indépendans de la précaution, qu'il n'eft 
presque pas poffible d'y méconoître Ja verité de l'opinion 
populaire , touchant la fortune de certaines gens. Aprés 
cela, dit l'Hiftorien, il ne faut pas trouver étrange fi ce 
Duc dans les malheurs qu'il reffentit en fa vieillefle ne fe 
plaignit jamais de la fortune: au contraire, quelques-uns 
de fes amis l'ajant une fois mis fur ce difcours, il leur di- 
foit qu'il feroit bien ingrat des bienfaits de la fortune qui 
l'avoit conftamment favorifé durant plus de foixante ans, 
s'il étoit mécontent de ce qu'elle fe retiroit de lui pour le 
peu de tems qui lui refoit à vivre; qu'il ne s’étoit guere 
vu de fortune d’une vie toute entiere, non pas même 
d'une vie beaucoup plus courte que la fienne; & que dans 
l'inconftance des chofes humaines , ce n'étoit pas un petit 
avantage d'avoir été réfervé à eprouver ces disgraces en 
un tems, où il n'étoit presque plus capable de goûter de 
prospéritez, J 

IV. Ma quatrieme réfléxion eft, qu'il femble très-faux 

ue ce qu'on nomme bonheur ne dépende que de la pru- 
de , & que ce qu'on nomme malheur ne dépende que 
de l'imprudence. J'avoue ingénument que la prétention de 
l'Auteur (62) que j'ai cité ci-deflus ne me paroit pas as- 
fez bien fondée. Il eft faux qu'un joïeur qui gagne joüe 
toûjours mieux que celui qui perd. Il eft faux qu'un mar- 
chand qui s'enrichit furpaffe toüjours dans l'intelligence 
du négoce, dans l'induftrie, & dans la circonfpe&tion, les 
marchands qui ne s’enrichiffent pas. Perfonne n'ignore 
que dans les jeux de hazard il regne je ne fai quoi qui 
contribue beaucoup plus ou au gain ou à la perte, que 
ce qui dépend de l'adreffe du joüeur. Il y a des jours où 
un homme gagne beaucoup : ce n’eft pas qu'il joüe avec 
plus d'aplication , ou avec des gens moins habiles; c’eft 
qu'il lui entre beau jeu, c’eft qu'il rencontre les cartes 
dont il a befoin, c'eft que les dez tournent felon fes de- 
firs. Un autre jour il éprouve tout le contraire. Dans 
Ja même féance il éprouve quelquefois le changement de 
fortune: il eft heureux au commencement, & malheureux 
à la fin: il perd à la derniere heure plus qu’il n'avoit gagné 
dans les précédentes. Il y ar des gens qui fentent bientôt 
s'ils joüent ou de bonheur ou de malheur, & dès qu'ils 
ont aperçu que la journée ne leur eft pas favorable, ils 
ont la fagefle de ne point s'opiniatrer au jeu, .ils s’en re- 
tirent de bonne heure. C'eft fans défiance de leur adreffe, 
& de leur capacité; mais ils fe défient de ce qui ne dé- 
pend pas de leurs lumieres. Ce je ne fai quoi ne regne 
pas fi vifiblement dans le négoce : il eft néanmoins cer- 
tain que des perfonnes de peu d'esprit, & de peu de ju- 
gement, font quelquefois un gain immenfe dans des ven- 
tes, & dans des achats, à quoi un homme plus fin & plus 
expérimenté n'éût pas voulu s'engager. On peut dire en 
général, que ceux qui aguiérent le plus de richeffes dans 
le commerce ne font pas plus laborieux, ni plus habiles, 
que plufeurs autres dont le gain eft médiocre. Ceux-ci 
donc ne font pas favorifez de la fortune comme les au- 
tres. Il y: a donc un bonheur & un malheur dans la vie 
humaine indépendemment de la prudence & de l'impru- 
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s'imaginer que je réfute cela par des raifons qui 
ne 


dence. Je ne croi point que l'Auteur; dont j'examine le 
fentiment, ait voulu nier cela quant au jeu & quant au 
négoce; il n’avoit en vue que la fortune que les gens de 
qualité peuvent faire au fervice de leur Prince. S'il ne 
prétendoit que confeiller à un Gentilhomme de choifir 
tofijouts le parti de la prudence, je ne trouverois rien à 
dire dans fon fentiment; mais il va beaucoup plus loin: il 
veut que ceux qui s’avancent en foient redevables à la fa- 
geffe de leur conduite, & que ceux qui ne font point de 
fortune doivent imputer cela à Jeurimprudence. C'eft ce 
que je ne croi point. Je confens qu'il nomme fage con- 
duite tout ce que l'on fait conformement aux circonftan- 
ces, comme d’être hableur, débauché, badin, folâtre , &c. ; 
lors que c’eft le plus für moien de plaire; ou comme de 
faire femblant d'être fou, lors que fans cela l'on ne pour- 
roit éviter les grans périls (63). Je confens qu'il nomme 
imprudence tout ce que l'on fait d’opofé à l'air du bu- 
reau; comme d'être fort honnête homme dans une Cour 
dépravée, où il n’y a rien à faire que pour des fripons. Je 
foutiens avec tout cela que l'élévation & que la chute des 
Grans ne font pas pour l'ordinaire le pur ouvrage de la 
prudence & de l'imprudence. Le hazard, le cas fortuit, 
la fortune, y ont bonne part, Des occurrences, que l'on n’a 
ni préparées ni prévues ouvrent le chemin, y font marcher 
à grans pas. Un caprice, une jaloufie, qu'on n'a pu pré- 
voir, vous arrêtent tout d'un coup, & vous jettent même 
entiérement hors des voies, 

V. Pour mieux réfuter Mr. de Cailliere, je dois mettre 
ici ma cinquieme réfléxion. On ne doit pas dire que 
tous les événemens étant liez à une caufe déterminée, la 
fortune eft un être chimérique , & qu'ainfi nous ne fom- 
mes ou heureux ou malheureux que parce que nous pré- 
yvoions, ou que nous ne prévoions pas la fuite des caufes 
& des effets naturels. Pour faire fentir la nullité de cette 
Objeétion, je fupofe un fait non feulement très-poffible, 
mais auffi dont on pourroit indiquer quelques ‘exemples. 
Un Prince fait affiéger une ville au cœur de l'hiver: f 
les pluies , fi la neige, fi les glaces furvienent, il ne la 
prendra pas; mais fi le tems eft fec, fi le froid eft médio- 
cre, il la prendra. Il arrive quelques femaines d'un tems 
doux; point de pluies, point de neiges: le fiege s'avance 
de jour en jour, & la ville capitule avant qu'il gêle. Un 
autre Prince fait affiéger une place au cœur de l'été, fi 
les faifons vont à l'ordinaire il la prendra, mais s'il pleut 
beaucoup pendant plufieurs jours , fi les nuits font froi- 
des, fi elles morfondent le foldat , & caufent plufieurs 
maladies dans le camp il ne la prendra point, Il arrive un 
renverfement de faifons , l'été eft froid & pluvieux, la 
trenchée ne s’avance que lentement, l'armée s'affoiblit de 
jour en jour par les maladies que cette rigueur du tems y 
produit, on fe voit contraint de lever le fiege. Pouvez- 
vous dire que l'heureux fuccès du prémier fiege eft l'ou- 
vrage de la prudence, & que le mauvais fuccès du fecond 
eft l'ouvrage de l'imprudence ? Ce feroit dire deux abfur- 
ditez: car au prémier cas on n’a point prévu le beau tems, 
& au fecond on n'a pas dû ni pu prévoir le mauvais; & 
par conféquent ce n’a pas été par prudence qu'on a entre- 
pris le prémier fiege, ni par imprudence qu'on a entre- 
pris le fecond. Ceft donc par bonheur qu'on a réüffi au 
prémier, & par malheur que l'on n'a pas réüffi à l'autre, 
Je fai bien que fi les hommes avoient aflez de lumieres 
pour prévoir les pluies & le beau tems, ce feroit un adte 
d'imprudence que d'avoir formé le fecond fiege. Le mau- 
vais fuccès en ce cas-là feroit une lourde faute, & non 
pas un coup de malheur; mais les lumieres humaines ne 
s'étendant pas jufques-là, ce n'eft point par imprudence 
que l'on ignore que l'été fera pluvieux. Notez qu'il ÿ a 
cent cas fortuits auffi impoffibles à prévoir que celui-là , 
& aufli capables de faire échouër les entreprifes de guerre 
les mieux concertées. Or comme il y a des Généraux 
qui font traverfez beaucoup plus fouvent que d’autres par 
cette espece d'occurrences, on peut raifonnablement aquies- 
cer à l'opinion populaire, qu'il y a des Généraux mal- 
heureux & des Généraux heureux ; mais gardons-nous 
bien de dire que les Généraux heureux font toûjours où 
presque toûjours auffi prudens que les Généraux malheu- 
reux. (Croions au contraire que ceux- ci furpaffent les au- 
tres quelquefois en prudence, & en valeur (64). Conful- 
tez Forfinerus dans fes Notes fur un pañlage où T'acite as- 
fûre, que les affaires humaines font un jouët continuel (65). 
Le Commentateur vous donnera d’illuftres exemples , qui 
prouvent que la Politique la mieux concertée eft confon- 
due par une force invifible, que la prudence humaine ne 
fauroit parer. Cela fe voit principalement dans les Con- 
claves (66). Et quant à ceux qui prétendent que chacun 
cft l'artifan de fa fortune, vous les trouverez folidement 
& amplement réfutez dans un Livre de Don Lance- 
lot (67). 

Prenez bien garde à ce que je m’en vais dire, Les Sou- 
verains jugent ordinairement des chofes par le fuccès. On 
aquiert leurs bonnes graces fi l’on réüfhit dans une entre- 
prife militaire ; mais fi l'on n’y réüffit pas, on perd leur 
eftime & leur amitié, Lors même qu'ils favent que la 
viétoire a été un coup de bonheur, & que la défaite n'eft 
point venue de quelque faute du Général, ils fe fentent plus 
dispofez à élever le vainqueur que le vaincu;car c'eft un grand 
titre de recommandation auprès d'eux que d'être heureux, 
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& c'eft au contraire une qualité rébutante qu'un grand mé- 
rite accompagné de malheur. Puis donc qu'on perd des 
batailles, & qu'on en gagne, par des accidens imprévus, il 
eft clair que l'on tombe dans l'infortune indépendemment de 
l'imprudence, & qu'on fait fortune indépendemment de 
la prudence. Une témérité heureufe, me direz-vous, ne 
mérite pas le nom de témérité ; car puis qu'elle a réüfi, 
c'eft un figne qu'elle étoit propre à produire cet effet: or 
en quoi confifte la prudence? n’eft-ce pas à fe fervir des 
moïens qui font capables de nous conduire où nous ten- 
dons ? Ma réponfe eft, que pour agir prudemment il faut 
conoître que les moiens qu'on emploie font proportion- 
nez à la fin. Un téméraire heureux ne conoifloit pas cet- 
te proportion ; il s’engagea par une fougue impétueufe ; 
il n'y eut rien dans fa conduite qui ne fe trouve dans les 
téméraires malheureux : il ne faut donc pas attribuer à la 
prudence le fuccès de l'entreprife , il ie faut donner à la 
fortune. Prenez garde auffi à une autre chofe. Ce n'eft 
pas une imprudence que de ne fe point précautionner 
contre des chofes que les lumieres de l'esprit humain ne 
peuvent pas découvrir, & par conféquent fi l'on ne fe pous- 
fe pas à la Cour, ou fi l’on perd toute la fortune qu'on 
y avoit faite, ce n'eft pas toûjours par imprudence. Peut- 
on découvrir tous les caprices, tous les dégoûts, & toutes 
les jaloufies qui fe forment, ou dans l'esprit d’un Monar- 
que, ou dans celui de fes Maîtrefles , ou dans celui de 
fes Favoris? Peut-on démêler toutes les grimaces des faux 
freres, éventer leurs médifances, & prévenir des menfon- 
ges & de faux raports qui frapent fans menacer? Voici 
l'aveu d'un grand Miniftre dont le génie ne fut pas moin- 
dre que l'autorité. Dans le pole où vous êtes , difoit un 
jour le Cardinal de Richelieu , à un Capitaine aux Gar- 
des (68) , 41 vous ef facile de connoître vos amis, @> vos en- 
nemis. Aucun deguifement ne vous empeche de les difcerner; 
mais à l'égard des miens, dans la place que j'occupe, je ne 
puis penetrer leurs fentimens, ils me tiennent tous le méme 
langage. Ils me font tous la Gour avec le même empreffement, 
@* ceux qui voudroient me detruire me donnent autant de 
marques d'amitié, que ceux qui font veritablement atrachex 
à mes interets (69). Voici ce qu'a dit Regnier dans la Sa- 
tire que j'ai citée : 


La faveur ef} bizarre à traifler indocile, 

Sans arreft, inconffante, © d'humeur difficile, 
Anvecq difcretion il La faut careffer, ; 

L'un la perd bien fouvent pour la trop embrafer, 

Ou pour sy fer trop, l'autre par infolence, 

Ou pour avoir trop peu ou trop de violence, 

Ow pour [e la promettre ou fe la defnier, 

En fin c'efi un caprice effrange à manier, 

Son amour ef? fragile e> fe rompt comme verre, 

Et fait aux plus matois donner du nez en terre (10), 


VI. Tenons donc pour une chofe certaine, & c'eft ma 
fixieme réfléxion, que la prudence de l'homme n'eft 
point la caufe totale ni mêmela caufe principale de fa for- 
tune, Il y a des gens heureux qui fe conduifent impru- 
demment: d’autres font malheureux quoi qu'ils fe condui- 
fent prudemment. La difficulté eft de favoir ce que c'eft 
donc que cette fortune qui favorife certaines gens, & qui 
en perfécute d'autres, fans fe régler fur leur mérite, ni 
fur les mefures qu'ils prénent. Ce n'eft point ôter la difi- 
culté que de recourir à Dieu; car en avoüant qu'il eft la 
caufe générale de toutes chofes , on vous demandera s'il 
menage immédiatement, & par des actes particuliers de 
fa volonté, ces occurrences imprévues qui font réüfüir les 
deffeins d’un homme, & échouër les entreprifes d'un au- 
tre. Si vous répondez par l'affirmative, vous aurez à dos 
tous les Philofophes, & en particulier les Cartéfiens , qui 
vous foutiendront que la conduite que vous attribuez à 
l'être fuprême ne convient pas à un Agent infini. Il doit fe 
faire, vous diront-ils, un petit nombre de Loix généra- 
les, & produire par ce moien une variété infinie d'événe- 
mens, fans recourir à tout moment à des exceptions, ou 
à des actes particuliers, qui ne peuvent être que des mi- 
racles , mais qu'on ne voudroit plus apeller miracles dès 
qu’ils feroient fi fréquens (71). Vous pourriez leur dire 
que les occurrences favorables à ceux qui ont du bon- 
heur, & contraires à ceux qui ont du malheur, font une 
fuite naturelle des Loix générales ; mais on ne le croira 
pas facilement, Vous ne me perfuaderiez jamais que le 
hazard produfit ce que je vais dire. Qu'on range fur une 
table cent billets bien cachetez: qu'il y en ait dix de 
blancs, & dix marquez de la lettre A, & qu’on ait écrit 
fur tous les autres quelque Sentence, qu'on fafle entrer 
dix hommes, que l’on dife à l'un, tirez le x billet, le 15, 
le 21, le 37, le 44, le 68, le 80, le 83, le 90, & le 99; 
que l'on dife à un autre, tirez le 3, le 6, lex3, le2s, 
le 50, le 73, le 88, le 89, le 95, le 100. Dites-moi, 
de grace , fi le prémier de ces hommes tire les dix billets 
blancs, & fi l'autre tire les dix billets marquez À, pour- 
rez-vous bien efpérer de me faire croire que cela s’eft fait 
par une fuite des Loix générales de la communication des 
mouvemens>? Ne fentez-vous pas vous-même que de def- 
fein prémédité l'on auroit mis ces vingt Billets dans un 
certain ordre, afin qu’ils tombaflent les uns entre les mains 
du prémier de ces dix hommes, & les autres entre les 
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gens 


mains du fecond? Je dis auffi que poft le cas que certains 
joüeurs aïant toûjours ou presque toûjours les meilleures 
cartes (72), & qu'en général certaines perfonnes foient 
presque toûjours favorifées des occurrences fortuites sHcela 
demande autre chofe que la füire naturelle de là commu- 
nication des mouvemens, cela doit venir d'une direction 
& d'une deftination particuliere ; & j'aimerois mieux nier 
avec quelques hommes doétes cette diflinétion de bonheur 
& de malheur, que de l'expliquer par les feules Loix gé- 
nérales de la nature. Mais nous raifonnons ici fur l'Hy- 
pothefe qu'il y a des gens malheureux, & des gens heu 
reux. 

. Ne pourroit-on pas recourir aux caufes occafionnelles , 
je veux dire aux defirs de quelques esprits créez ? Le Pla- 
tonisme s’accommoderoit facilement d'une telle explica- 
tion; elle eft combatue par de puiflans Argumens felon 
l'idée que la Théologie nous donne de la nature Angéli- 
que. lle nous aprend que les Anges font les uns parfai- 
tement bons, les autres extrémement méchans, les uns 
& les autres d'une conoifflance & d'une puiflance presque 
fans bornes, fous la direétion générale de Dieu. Cette 
idée ne s’ajufte pas facilement avec le détail particulier de 
ce que lon nomme coups de bonheur & de malheur, 
Mais en fe renfermant dans des Hypothefes purement Phi- 
lofophiques, on répondroit mieux aux Objections, fi l'on 
fupofoit par exemple que les esprits invilbles (73) font 
plus différens les uns des autres, que les hommes ne le 
font entr'eux ; qu'il y a une grande fubordination entre 
ces esprits; qu'il y en a qui font tantôt bons, tantôt mau- 
vais, tantôt de bonne humeur, tantôt de mauvaife hu- 
meur, & qu'ils font fantasques , inconftans, jaloux, en- 
vieux, qu'ils fe traverfent les uns les autres, que leur pou- 
voir eft très-borné à certains égards, & que s'ils peuvent 
faire une chofe très-dificile, il ne s'enfuit pas qu'ils puis- 
fent faire ce qui eft beaucoup plus facile, Ne voions-nous 
pas des païfanes qui ne favent ni A niB, & qui conois= 
fent mille beaux fecrets en matiere de remedes? Archime- 
de, qui faifoit des machines fi admirables , favoit-il cou- 
dre ? fayoit-il filer? Quoi qu'il en foit, il n’y à point de 
fortune fans la direction de quelque caufe intelligente, & 
je ne faurois affez m'étonner qu'un favant homme ait ofé 
dire, que la Fortune n’étoit ni Dieu, ni la Nature, ni un 
Entendement, ni la Raïfon, mais un certain élancement 
naturel & irraifonnable (74). Licer difputatum fit, fortunam 
à natura prorfus effe aliam , non defuere tamen , qui affererent, 
etff à nature moribus, inflitutifque longe plurimum fortuna 
abhorreat, fitque ipfa inconfians admodum, @* lubrica, non 
continua, non cadem ubique, non corundem femper effeétrix, 
20m Jimileis Jibi retinens progrelliones, non difcriminata fer- 
Vans tempora, denique improvida fit, repentina, inordinata, 
temeraria, qui five mores, five impulfus, neque nature con- 
veniant, neque tationi, quarwm utrifque propria fit confian- 
tia, maturitas, ordo, menfura, regula, difcriminatio item 
rerum, temporum effleéluum, non inquam defucre, fortunam 
qui aferant, irrationalem quandam effè naturam, nec aliud 
illam denique, quam nature impetum quendam, boc ef? ra- 
tione carentem agitationem nature quandam, in iis iplis vi- 
delicet, que nec rationi fubjiciantur nature, neque hominums 
cleéfionibus, ac confilis. Impetum itaque effe eam cenfent, 
qwod. fit ablque ratione, feraturque fuopte tantum agiratu , 
atque impullu, quodque ubi imperus dominetur; illic rationi 
nullus omnino reliflus fit locus, nulle prorfus authoritas, aut 
penfitatio earum que gerantur rerumi(75). On voudra fa- 
voir peut-être par quelles raifons il ôte à Dieu, & à Ja 
nature les actes de la fortune; c’eft pourquoi comme fes 
Livres font devenus affez rares, je mettrai ici ce qu'il a 
dit là-deflus. Forturam non effe Deum, c'eftle Titre d’un 
de fes Chapitres, & voici le Chapitre même: @womodo 
enim Deus erit, Ji bac tam fpe, tam inconfiderate , tam 
etiam inique, atque ex inopinato extollit ignavos, locupletat 
immeritos , vexat, atque ajfügit, infentes, bonos in calamita- 
tem adducit, ac fervitutem, pravos flatuit in folio, liberat à 
periculis perverfos, moderatos, e> honeflos viros laboribus pe- 
riculis arumnis, ac miferiis conficit ? Tyrannorum bac funt 
non Dei, cujus eff fumma bonitas, abfoluta juflitia, reitif 
mum judicium , aquifima rerum omnium dispenfatio (76), 
Le Chapitre fuivant, fous le Titre de Forturam non effe Na- 
turam, contient ceci entre autres chofes: Naswram quoque 
non effeeam hac ipfa liquido Jatis docent, quod fortura ipfa 
quidem inconftans eff, inordinata, varia, repentina, incer- 
ta. Contre vero quid natura ipfa ordivatius, conflantius , 
certius? cujus is ef? ordo, ea lex, ac regula, ut non nifi cer+ 
tis, conflitutisque à principiis [uo tempore, fuis progreffonibus, 
menfurisque tum univerfa-proveriant , tum etiam fingula 
quarumcunque ipfa rerum, effeltionum , operum author ef ex 
caufa. Pergit natura ordine [uo, graditur [uis palibus, di 
penfat aëtiones fuas cum temporibus, virib 

utitur cum menfura, > penfo, non fl 
bilis eff in officio [uo, fibique femper conflat (71). Voiez la 
marge (78). : 

VII. Ma derniere réfléxion eft que les hommes font 
exceffifs dans leurs murmures contre la fortune ; car bien 
fouvent ils lui imputent ce qu'ils devroient imputer à leur 
imprudence. Homere n'ignoroit pas ce défaut; car il in- 
troduit les Dieux faifant des plaintes de cette injuft 
hommes. Lifez ces paroles d'Aulugelle (79): Prop 
ga (Chryfppus) eportere ferri audirique homines aut 
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gens jufqu’à l'évidence, ou jufques à la démonftration. On n’y trouve tout au plus que de gran- 
des probabilitez; & ce n’eit une petite Objeétion contre le païti que je défens, que de dire que 
le Cardinal de Richelieu, dont les lumieres étoient prodigieufes, n’admettoit point d’autre caufe 


du malheur que l’imprudence (Z). 


ant ignavos © nocentes © audaces; qui, cum in culpa & in 
maleficio reviéki funt, perfugiunt ad fati necellitatem , tam- 
quam in aliqued Fati afÿlum:; ©, que peflimè fecerunt, ea 
non fua temeritati fed fato elfe attribuenda dicunt. Primuns 
autem Homerus fapientilfimus © antiquifimus poetarum dixit 
in hifce verfibus ? 


de Beoret airiéavras, 
zén) tupiver oi dù nai aùro) 
5 dre pépor énye Eur (80), 


ot, oioy dy vu 
juéor yèe Pa 


Ces trois Vers Grecs font tirez du prémier Livre de l'O- 
dyffée, & fignifient en Latin 


Pape, quomodo jam Deos mortales culpant 
Ex nobis enim inquiunt mala effe: at illi ipfe 
Ob fua fcelera prater fatum dolores patiuntur. 


La Fontaine a décrit très-joliment la même injuftice: vous 
trouverez fes penfées & quelques autres dans l'Ouvrage 
que je cite (8r). Mais ne pourroit-on pas prétendre qu'en 
plufieurs rencontres un malheureux par fa faute n'a pas 
moins de droit de fe plaindre de la fortune , qu'un malheu- 
reux qui a très-bien fait fon devoir? Ne peut-on pas dire que 
cette puiflance qu'on nomme fortune verfe le malheut en 
deux manieres? Elle permet quelquefois qu'un homme fe 
ferve de tous les moiens que la prudence peut fuggérer, . & 
néanmoins elle Jui ravit le bon fuccès qu'il devoit atten- 
dre; elle fe plait à cela afin de faire paroître fa fupério- 
rité, & l'infufffance de notre raifon, & de la fagefñle hu- 
maine. Quelquefois auffi elle précipite les hommes dans 
la mifere, en les empêchant de fe fervir des moïens qui 
les en pourroient préferver: elle leur trouble le jugement, 
elles les poufle à faire des fautes irréparables. C'eft ainfi 
aparemment qu'elle ruina fans reflource les affaires de 
Pompée. Elle s'étoit déclarée pour Jules Cefar, & lui 
procura le triomphe en lui permettant d'agir felon toutes 
les lumieres d’un grand Capitaine, & en éclipfant dans 
lame du grand Pompée les qualitez éminentes qu'il pofé- 
doit. Elles ne parurent point à la journée de Pharfale; 
Pompée y parut un mal habile homme, un très-pauvre 
Général. Cette éclipfe ne fut-elle pas furnaturelle ? Ne 
fut-elle pas l'ouvrage de quelque force majeure , qui avoit 
deffein d'élever Cefar fur les ruines de fon Concurrent? 
Vellejus Paterculus déclare que quand les deftins ont réfolu 
de ruiner un homme, ils lui ôtent la prudence: (82) Sed 
profeéto ineluétabiles faterum vis cujufcunque fortunam muta- 
re conflituit, confilia corrumpit . . . (83) Jed pravalebant jam 
fata confiliis omnemqus animi ejus (84) aciem prafirinxerant. 
Quippe ita [e res habet, ut plerumque forturam mutaturus 
Deus, confilia corrumpat, efficiatque, quod miférrimum eff, 
ut quod accidit, idetiam merito accidiffe videatur, © cafus 
in culpam tranfeat. . Le!fentiment de ce grave Hiftorien 
étoit commun dans le Paganifme; & nous difons tous les 
jours comme un Proveïbe, quos Supiter vult perdere demen- 
fat. Quelcun aiant à prouver, qu'il eft poflible que deux 
Auteurs débitent la même penfée fans l'emprunter l'un de 
l'autre (85), cite Philippe de Comines qui, Jans jamais 
avoir out le nom de Vellejus Paterculus, ne laifa pas de dire 
avec lui, que quand Diou veut commencer de chatier les Prin- 
ces ,«premierement il leur diminue le fens &* leur fait fuir les 
confeils e> les compagnies des fages. Citons ces belles paro- 
les d'Ammien Marcellin: Ux folent manum injebtantibus fa- 
tis hebetari fenfus hominurm © obtundi , hic illecebris ad me- 
liorum exfpeétationem ereëtus ; egrefufque Antiochià numine 
levo dustante, prorfus ire tendebat de fumo, ut proverbium 
loquitur vetus, ad flammam (86). Peu après en parlant 
de Nemefis, il dit qu'elle écarte de leur route, &/de leur 
but, les deffeins des hommes: Hac ur regina caufarum € 
arbitra rerum ac difceptatrix , urnam fortium temperat, ac- 
cidentium vices alternans : voluntatutmque nolrarum exorfa 
interdum alio, quèm quo contendebant ,exitu terminans , mul 
tiplices aëtus permutando convolvit (87). Elle ne fait pas 
toûjouts cela par le moien de l'erreur , elle emploie quel- 
quefois la pure ignorance. J'apelle erreur le faux juge- 
ment que notre efprit fait des chofes en les comparant en- 
femble, & en choififfant la pire : j'apelle ignorance l'état 
où l'on eft quand les idées néceffaires ne s'offrent pas à 
notre imagination. Or foit qu'on prenne mal fon parti 
par la rejeétion des bons moiens aëtuellement -préfens à 
l'efprit, ou par l'abfence des idées qui devroient nous pré- 
fenter ces moiens, on pale pour imprudent; mais il eft 
für qu’au prémier cas l'imprudence eft plus volontaire qu'au 
fecond, & par conféquent plus condamnable. . Plufeurs 
Philofophes foutiennent que ce qu'on nomme oifion pure 
n’eft jamais libre. Qui oferoit foutenir que nous fommes 
maîtres de notre mémoire, & que c'eft un défaut moral 
de ne fe pas fouvenir de certaines chofes, toutes les fois 
qu'on a befoin d'y fonger pour fe conduire dans fes déli- 
bérations? Ceux qui reconnoiffent l'empire de la fortune 
feroient ce me femble déraifonnables, s'ils fupofoient qu'elle 
ne fe mêle pas de nos omiflions, ou de nos oublis; car 
au contraire c’eft par là le plus fouvent qu'elle nous con- 
duit aux mauvais fuccès, Elle écarte les idées qui nous 
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viendroient naturellement, & qui nous empécheroient de 
faire des fautes. Combien de fois eft-il arrivé qu'un hom- 
me de jugement s'eft fait un grand préjudice par les ré- 
ponfes qu'il a faites à plufeurs queftions qu’on lui propo- 
foit. Tous ceux à qui il rend compte de cet interroga- 
toire, lui difent, pourquoi n’avez-vous pas répondu une 
telle chofe? Il comprend d'abord qu'il le devoit faire, ül 
l'avoue, il admire qu'il ne s'en foit pas avifé; il jureroit 
qu'en toutes autres rencontres cette idée lui feroit venue, 
tant il la trouve naturelle, facile, & conforme au fens 
commun, Cependant il eft convaincu qu'il n'y fongea 
point du tout, & qu’elle ne s’offrit jamais à lui non pas 
même confufément, Pourquoi ne voulez - vous pas qu'il 
croie que fa mauvaife fortune préfida à cet oubli, & le 
ménagea tout exprès? Nos Théologiens ne nient pas que 
la Providence n'aveugle quelquefois l'homme tant à l'é- 
gard des omiflions, que par raport au jugement actuel. 
Plutarque ne leur pañeroit point ce dogme; car il récom- 
mande bien fortement à ceux qui lifent les Poëtes, de 
rectifier tous les paffages où ils trouveront que les Dieux 
nous trompent, & nous pouflent vers le mal. C'eft de 
quoi il nous avertit en particulier à l'égard des Vers d'Eu- 
ripide (88), qu'Amyot traduit de cette façon: 


Les Dieux puiffans trop plus que nous ne fommes, 
Vont abufant nous autres poures hommes 
Par plufieurs tours de rufe tromperelfe. 


bien loin d’avouër qu'une puiflance divine foit caufe que 
nous choififlions le mauvais parti, lors même que nous 
conoiflons le bon, il veut qu'on attribue cela à une pas- 
fion brutale. 
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Eheu, malum mortalibus divinitus 
Venit, ut bonum videant, non utantur tamen: 


Immo verd beluinum, non divinum eff hoc malum, © bru- 
tum ac miferabile, melius videntem. intemperantia &* mollitie 
ad deterius rapi (89 ). Mais quelque folides que puiflent 
être à certains égards ces réfléxions de’ Plutarque , il faut 
toûjours fe fouvenir que notre Théologie, & le langage 
commun de tous les Chrétiens fondé fur plufieurs paflages 
de l'Ecriture, établiffent comme un dogme très-certain que 
l'aveuglement de l'homme, fa témérité, fa folie, fa pol- 
tronnerie, font aflez fouvent l'effet d'une Providence par- 
ticuliere qui le punit; & que fa prudence, fes réponfes à 
propos dans un interrogatoire, fa fermeté, fon efprit, font 
des faveurs infpirées par la Providence qui le veut fauver, 
ou le faire profpérer. Les Paiens favoient ce dogme; car 
nous voions que Manlius déclara aux bourgeois de Rome 
que fi les Dieux empêchoient fa ruine, ce ne feroit pas 
en defcendant fur la terre, mais en infpirant de bonnes 
réfolutions aux Romains, comme ils lui avoient infpiré la 
valeur, & le courage, qui avoient fauvé la République : 
Ben facitis quod abominamini: dit probibebunt hac: [ed nun- 
quam propter me de cœlo deftendent : vobis dent mentem 
oportet, ut prohibearis : Jicut mihi dederunt armato togato- 
que, ut vos à barbaris hoflibus, à fuperbis defenderent ci- 
vibus (90). 

Je ne finirai point fans dire, que fi d'un côté l’on nom- 
me malheur ce qui quelquefois eft une fuite de l'impru- 
dence, on donne de l'autre le nom de bonheur à ce qui 
eft quelquefois un effet de la prudence. On a vu tenir à 
certaines gens une conduite fi téméraire, qu'on ne dou- 
toit point qu'elle ne fe terminât par quelque rude mortifi- 
cation: ils attaquoient & ils mordoient tout le monde, & 
fi le prémier engagement avoit paru digne d'un étourdi, 
la continuation n'étoit qu’une longue fuite de téméritez, & 
de faillies déréglées & furieufes. Selon toutes les regles 
ces gens-là devoient fuccomber honteufement , & néan- 
moins on les a vus triompher, ou du moins fe retirer du 
combat fans aucune marque de flétriflure. Voilà un grand 
bonheur, s’écrioit-on. Mais il eft certain que la rufe, & 
la fine politique avoit plus de part à ces bons faccès que 
la fortune. Ces prétendus téméraires avoient pris de lon- 
gue main leurs précautions avec beaucoup de prudence, 
ils s’étoient rendus néceflaires à des perfonnes qui étoient 
capables de les tirer de tout mauvais pas. Ils avoient 
trouvé le fecret de leur être utiles, foit par raport aux 
plaifirs fecrets, foit par raport à l'ambition, Les circons- 
tances du tems leur avoient été favorables ; le métier de 
chef d'efpions, ou tel autre emploi occulte , étoit d'an 


ufage merveilleux. On étoit donc affûré du fuccès de fes 
querelles déraifonnables ; on n'agifloit donc pas témérai- 
rement. 


(L) Le Cardinal de Richelieu . . . n'admettoit point d'autre 
caufe du malheur que l'imprudence.] Mr. Auberi nous aprend 
cette particularité, Il dit que Je Cardinal de Richelieu & 
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UINT, 


TIMOLEON. TIMOMAQUE. TIPHERNAS. 


fe Comte Duc d'Olivarez; prémiers Miniftres; Jun de 
France , l'autre d'Efpagne, ont été rivaux & antagonis- 
tes; (or) que leur credit a prefque eu la même durée; qu'ils 
ont été comparez à deux affres de la premiere ow du moins 
de la feconde grandeur, qui attiroient ur eux la veïe, l'ef- 
time, © l'admiration de toute la Chretienté. Quele Cardi- 
nal s'éclipfa le premier par une mort naturelle le 4 de Dé- 
cembre 1642, & que l'autre ne joñit pas plus de cinq ou fix 
femaines de cet avantage, ayant été difgracié le 17 Sfanvier 
2643. Le motif, ou le pretexte de [a difgrace, fut le malheur 
qui accompagnoit toutes fes entreprifes,  C'étoit en effet l'accu- 
Jer d'imprudence, Dans le fentiment du Cardinal de Riche- 
lieu, l'imprudent © le malheureux n'eff qu'un (92). Il pra- 
tiquoit ain volontiers l'une de [ès plus conffantes maximes, 
qui était, pour nous férvir de [es propres termes (03), * Qu'en 
» #atiere d'Eflat, on ne fjauroit jamais [e precautionner trop, 
5» #à chercher trop de Jeuretez : Qu'il falloir, s'il fe pouvoit 
» avoir toñjours deux cordes à fon arc; Que pour bien réïs- 
5» Jir, il ne falloit pas prendre fes mefures trop jefles, mais 
5» que pour faire beaucoup, il falloit s'eforcer, © s'apprêter 
s> & faire encore plus : Qu'en un mot, dans toutes les grandes 
5» affaires, fi on ne prenoit des mefures trop longues en appa= 
» rence, elles Je trouvoient soûjours trop courtes en effet ”. Il 


impetuofité naturelle excitée dans Pame; & Cap. 1116: 1V, Libr. IV, 
que La Fortmne faverife les audacieux 
fonvent des téméraires. 


& qWelle eff amie des prefombtueux & fort 
Voiex ci-deQus Remarg. (K) de Price CHARLES 


(93) Voiez le méme Auberi, Hift, du Cardin, de Richelieu, Livr, VII, Chap. 1V; 
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372, 


cf mal aifé de croire que ce Cardinal n'ait pas reconu 
quelquefois dans les entreprifes qui ne lui avoient pas réüfi, 

u'il avoit pris néanmoins toutes les mefüres que fa pru- 

ence avoit pu lui fuggérer. S'il fe croioit donc alors cou- 
pable de quelque imprudence, il donnoit plus d’étendue 
à l'idée de prudence qu'il ne lui en faut donner ; car s’il 
croïoit que ceux , qui fe fient à un homme qui les trom- 
pera , ne font pas prudens , il fupofoit que la prudence 
renferme la certitude des événemens qui dépendent du 
franc arbitre. Or c'eft une erreur, Il y a des gens que 
Ton éprouve fideles plufieurs fois de faite, & de telle forte 
que fans aucune ombre d'imprudence on leur confie une 
afaire. Cependant ils s'en aquitent très-mal, & ils com- 
mencent alors de trahir , & ils la font échouër. Ce feroit 
demander d'un prémier Miniftre plus de çonnoiffance que 
la nature humaine n’en peut avoir, que de prétendre que 
témérairement & imprudemment il s'eft fic à cet hom- 
me-là (94); que ce n'eft point par malheur, mais par fa 
faute que l'entreprife eft échoüée, puis qu’il auroit du être 
inftruit du changement intérieur de cette perfonne. Vous 
voiez donc qu'il peut entrer dans cette queftion beaucoup 
d'équivoques, ou de difputes de mots. Le malheur d'une 
entreprife eft toujours accompagné de quelque défaut de 
conoïffance. Si vous donnez à ce défaut-là le nom d'ime 
prudence, & fi vous voulez raifonner conféquemment à 
cette définition, vous pourrez foutenir pleinement & fans 
referve la Thele du Cardinal de Richelieu ; mais votre 
definition fera fauffe, & dans le fond vous ferez d'accord 
avec l'Adverfaire, 


TIMOMAQUE, Peintre célèbre nâtif de Byzance, vivoit du tems de Jules Cefar. 11 ft 


un Ajax & une Medée (4), qui furent achetez quatre-vingts talens 
mis au Temple de Venus (2). La fomme eft un peu forte, 


France, felon la fuputation du Pere Hardouïn. 


main à fa Medée, & c’eft ce qui la faifoit encore 
mirer ce caprice du goût des hommes (4). Il y a dans l’ 
cette Medée, qu'Aulone à traduites en Latin (c). : 
eût le plus heureufement réüff; car outre que l’on n’eftimoit 


par cet Empereur, pour être 
c’eft 192 mille livres monnoie de 
Timomaque n’avoic pas encore mis la derniere 
plus cftimer. Pline n’a pas mauvaife grace d’ad- 
Anthologie quelques Epigrammes fur 
Ce nétoit pas l’ouvrage auquel ce Peintre 
pas moins fon Iphigenie & fon 


Orefte, l'on jugeoit que fa Gorgone étoit l'ouvrage où fon Art avoit paru davantage. J'ai re- 


cueilli quelques fautes (B). 


(A) Pline n'a pas mawvaïfe grace d'admirer ce caprice 
du goñt des hommes.] Si l'on faïfoit plus de cas des ébau- 
ches d'un grand Maître , que des ouvrages qu'un Peintre 
fort médiocre auroit finis, ilne faudroit pas s'en étonner; 
mais que les ouvrages achevez d'une habile main exci- 
tent moins de pañlion que fes ébauches , c'eft ce qui pa- 
roît déraifonnable. La pitié entre-t-elle là-dedans ? Se 
fait-on un devoir de chérir les chofes à caufe de l'infor- 
tune qu'elles ont eue de perdre leur Auteur avant que d'a- 
voir reçu toute leur forme? Peut-être chercheroit-on des 
raifons que perfonne ne poutroit donner, Laiflons en donc 
les recherches : raportons feulement ce que Pline a dit. 
Ilud perquans rarum ac memoria dignum , etiam Japrema 
opera artificum imperfebtafque tabulas, ficut Irin Ariflidis, 
Tindaridas Nicomachi, Medeam Timemachi, @ quam diximus 


TIPHERNAS (GREGOIRE (4) 


Latin une païtie de Strabon.  C’eft celle 
ques-uns difent que Politien s’apropria la 
cela n’eft guere croiable (c). La maniere, 
Greque dans l’Univerfité de Paris (4), 
les Délices des Poëtes Italiens (4). 


Venerem Apellis, in majori admiratione eJfe quam perfeila (x): 

(B) Sa Gorgone érois l'ouvrage 0ù fon Ars avoit paru 
davantage. S'ai recueilli quelques fautes.] Lifez ces paro- 
les de Pline au Chapitre XI du XXXV Livre: Pracipue 
ars ei favié in Gorgone vifs ef. Charles Etienne avoit ci= 
té le V Livre; Mr. Lloyd a fuprimé la Citation, au lieu 
de la reéifier, & n'a rien ajoûté à l'Atticle, finon qu'A- 
thenée au Livre XIV cite un Timomaque qui avoit écrit 
l'Hiftoire de Cypre. Mrs. Moreri & Hofman ne citent per- 
fonne. On à retranché dans les dernieres Editions de Chat- 
les Etienne l'Article Timoniachus, qui eft dans celle de l'an 
1620 revue & corrigée par Frideric Morel. Il eft étrange 
que ce favant homme n'ait paint vu qu'une # changée 
par un Imprimeur en #i, avoit produit le prétendu Pein- 
tre Timoniachus. 


») natif de Tipherne en Italie (8), mérite une 
bonne place parmi les doétes Humaniftes du XV Siecle. 


1 fvoit le Grec, & il traduifit en 


que Guarin de Veronne n’avoit pas traduite. Quel- 
Traduétion d'Herodien que Tiphernas avoit faite; mais 
dont Tiphernas obtint la Profeffion de la Langue 
eft fort finguliere. Vous trouverez fes Vers Latins dans 
Il alloit quelquefois acheter lui-même {es provifions, mais il 


marchandoit avec un ftyle fi étudié que les païfans ne s’en accommodoient pas (2). 


(4) La Profefion de la Langue Greque dans l'Univerfité 
de Paris.] Voici les paroles de Pierre Matthieu: De l'es- 
cole d'Emanuel Chrifolora efloit forti Gregoire Typhernas qui 
vint à Paris, © fe prefentant au Refteur, luy dift qu'il eftoit 
venu pour enfeigner les Lettres Grecques, & demandoit 
qu'on luy donnaft la recompenfe portée par les fainds 
Decrets. Le Reéteur s'eflonna un peu de Le hardiefe de cés 
effranger, © neantmoins loïa fon defir, @* de l'aduis de l'U- 
niverfité l'arrefla © luyldonna l'entretenemens qu'il defiroit. 
Hermonyme de Sparte luy fucceda (x). Gabriel Naudé ra- 
porte la même chofe, & s’en fert pour faire voir l'indi- 
nation de Louïs XI à protéger les Savans. Nous pouvons 
juger, dit-il (2), par l'Épiftre de Philelphe raportée dans le 
Precédent Chapitre... . comme il avoit toujours favori[é les 
Grecs de Conflantinople, qui S'effoient vents ranger à Paris 
Pour vivre @* continuer le cours de leurs efiudes foubs l'affeu- 
rance de fa liberalité. Gregoire Typhernas fut le premier qui 
en traça le chemin aux autres (3) » lequel eflans arrivé à 


TOME 1r; 


TYPOT 


Paris Je prefenta au Rebteur, ce. Naudé cite Melanchthon 
in oratione de Capnione, tomo 3. Plufieurs Ecrivains font 
mention de cette démarche de Tiphernas, & entre autres 
Sixtinus Amama qui oblerve, que ce perfonnage vint à 
Paris environ l'an 1470, & qu'il indiqua au Recteur ce 
qui avoit été ordonné par le Concile de Vienne: il n'ou- 
blia point de dire que l'Univerfité de Paris fut expreffe- 
ment nommée dans les Décréts de-ce Concile (4). 

(3) 2 marchandoït avec un flyle fi étudié que les païfins 
ne s'en accommodoient pas.] Jovien Pontanus qui avoit été 
fon Disciple raconte la chofe de cette façon: Gregorius Ty= 
Dhernas quo praceptore Gracis in literis fus Jum adolefcens, 
ad forum acceferat rerum venalium, dumque ruflicano cum 
homine non potefi de mercimonio convenire , fermone enim cums 
illo nimis compofito utebatur, 1bi ego qui rem Perpendifers, 
converfus ad ruflioum, ere (5). 


(51 Torian, Pontanus, de Sermone, Libro V, Cap, J, pag, Ma X704; 170$4 
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O T. 


TYPOT (Jaques)cen Latin Tipotius. On trouvera dans le Moreri ce que Monfr. 


Téiflier avoit déjà publié touchant ce 
tion (4), & n’y ajoüterai qu’une chofe, 
vre où il difama tant 
du dernier fuplice. 
compagné daûs l'Ambaffade de 
Auteur paroi clairement dans la 
de prifon Jaques Typot ( 8 ). 

qu'après la mort de ce Prince; enc 
changer la face des chofes (e), & fe retira à la 
pas l'an 1604 comme le dic Monir. de Thou, 
autre chofe à rectifier dans fon Article (C). 


Rome (4). 


(CA) I maltraita .... Pontus de la Gardie.] Il l'ac 
eufa d’avoir gagné les bonnes graces du Roi de Suede Eric; 
en lui livrant la fortereffe de Wardberg, qui apartenoit au 
Dannemarc, Il fupofe que Pontus étoit au fervice de Sa 
Majefté Danoïfe en ce tems-là, c'eft-à dire Jan 1565. Mr. 
Oernhielm réfute cette accufation par le pañleport que ce 
Monarque accorda à la Gardie le 16 de Mars 1577. La 
Gardie fervant la Suede fut pris dans une bataille que les 
Danois gagnérent fur les Suedois l'an 1569. Is fut détenu 
en prifon jufques à la paix.conclue le 13 de Décembre 
2570, & ratifiée le 16 de Mars 1571. Le Roi de Dan- 
nemarc lui expédia un pañeport honorable, ce qu'il n'eût 
point fait s'il l'eût regardé comme un traître. No alinnde 
melius dilucet Typotiani mendacit vanitas, qhA; 4 Juperius 
indicavimus, nugatur , apud Ericum Sueonurs Reger PON- 
TUM captäfe locum gratie, prodit ei Wardbergenfi arce. Si 
fic Je res habui 
aullaque ada 
rem, cars dileétique fibi Equitis nomine compellare? Quis un- 
quars Regum , arciu , térrarWmi , Copiaruque Juarum prodi- 
torem, dignaius ef} nomine tam honorifico, ac non potius quo- 
vis, pro atrocitate faëti, profcidit non injuffo convitio ? Cur 
non aquamm tanto facinori mercedem res4lit? Cur alia omnia 
de fe mritum , mancipio jam [ibi etiam traditum , non beni- 
gAè tantum toto captivitatis tempore habuit Rex, ed etiam 
redintegratä eum Suecis pace, homoris gratisque plenifimis U- 
teris fecurum redire facit in Sueciam (1)? L Auteur que je 
cite raporte les propres termes du pañeport traduits de lO- 
riginal en Latin. Un peu auparavant il avoit dit que Tÿ 
potius parla très-mal de l'extraétion de Pontus de la Gar- 
die, ce qui, continue-t-il, n’eft pas étonnant ; car cet 
Ecrivain a eu l'audace de mordre jusques aux Rois de 
Suede, Il obferve que cet Ouvrage fatirique avoit été 
reimprimé depuis peu par le foin de gens malins. Que paulo 
liberaliore manu adduci à me oportuit, ut famolum libellum 
Sacobi Typotii vepenati convincerem mendacii, quo ille, fug- 
gerente veteri quodam congerrone Ægidio, st ipfe fatetur, be- 
mine ignoto ac terre filio, natalibus, vite famaque PO NTI 
aüfbergere voluit labens, quam fædifimam confévit fibi ip, 
vypis committens fuco diéfionis piélas liverifque plenas caluri- 
vias.  Sed quid mirum eff, allaträffe eur genus © famam 
PONTI, qui ne Regibus quidem, aut ulli Swecice geñsis 
honeflo wiro fatis fuit equus ? Eterim, in monfirofo ile in- 
genit fœtu, recufo nuper à malevolis, nefandi in bonorum Ja- 
am fccleris conftis , atque ideo nec loci nec editoris nomen 
proferre aufis , debacchatur in Ericum ipfum & Sohannem Re- 
ges, aded non parcit aliis viris illufiribus ex ordine Equeftri, 
quorum ghoriofa femper fuit, ac deinceps erit apud polferos me- 
moria. Quin ind, in religionem ,} ©? nationem 1pfam , cu- 
jus, ut Pontificius è Belpio facrificulus, flagrabat odio, flolidè 
nonnunquam invehitur (2). Pour cette audace fatirique , 
ajoûte-t-il, & pour d’autres crimes, on le condamna à la 
mort, & on l’eût puni de cette peine, fi le Roi de Dan- 
nemarc n'eût intercédé pour lui; mais fi cette interceffion 
Jui fauva la vie, elle ne le fauva pas de la honte du ban- 
niffement. Ob que, aliaque (*) facinora, damnatus hic 
Fuit capitis, luiferque fattis dignum fupplicium , nifi inter- 
ceffio Regis Danie interveniffes, que quidem à meritä morte 
illum liberavit, fed non ab ignominiojà ex hoc Regno relega- 
ione (3). 

(8) La Réponfe qu'il ft à une Lettre où on le prioit de 
faire fortir de prifen Saques Typor.] Frideric II Roï de 
Dannemarc lui avoit écrit cette Lettre‘ voici un morceau 
de la Réponfe du Roi de Suede (4): Qwo #inus (5) peri- 
tioni Mujeftatis Vefira in hac caufa fatisfacere pofimus, facit 
magnitudo fcelerurs , quibus capur [unm obfirinxerat idem Ty- 
potins, que Ji «qnè Maÿeffati Veflire ac nobis nota fuient, 
fimus, non tantum tributuram fuifé Majeflatem Veliram 

jus defiderüs ac precibus, ue pro ipfo intercedere fufinaetit. 
Ætenim is homo eff, qui virus mendacis lingue, fine ullo dif- 
crimine, in Jummos imofque palim effundit. Inde eff, quod 
non tetro tantum carceri mancipandum , fed uliimo eriaim fup- 
plicio afficiendum eum cenfuimus, in quem Ji quid ritius in 
poflerum decreverimus , 14 clementie nôffra, Majeffatisque 
Vefire interceffioni, non innocentie [ue debebit. Confidimus 
certo , Majeflatem Veflram hanc excufationem noflram, nt 
juflam &* idoneam adprobaturam. Cette Lettre du Roi de 
Suede eft datée du 17 de Février 1583. Notez que le Roi 
de Dannemarc intercéda pour Jaques Typot à la priere d’un 
homme qu’il aimoit beaucoup, & qui lui fervoit de Méde- 
cin, & qui étoit frere du prifonnier (6). 

(GC) 1 mourut... avant l'an 1604, . . . 11 a quelque 
autre chofe à reélifier dans fon Article] La faute, que Mr. 


Juriconfulte Flamand (4 ). 
c'eft que Typot fit des aétions fi blâmables, & un Li- 
de perfonnes qualifiées en Suede (c), que peu s’en falut qu'on ne le punit 
11 maitraita en particulier l'illuftre Pontus de la Gardie (2), qu'il avoit ac- 
L’indignation de Jean ILL Roi de Suede contre cet 
Réponfe qu’il fit à une Lettre où on le prioit de faire fortir 
Il ne lui accorda point cette grace ; lé prilonnier ne fut élargi 
& aiant encore goûté de la faveur pendant quelque tems, il vit 


J'y ferai quelque correc- 


Cour de Sa Majefté Impériale, 11 mourut, non 
mais quelque tems auparavant. 1l y a quelque 


TYRAN- 


de-Thou à faite en mettant fa mort à l'an 1604 (7), a 
été remarquée par Mr. Mollerus dans fes Additions au 
Suecia Litterata de Jean Scheffer (8). Il y a un Livre 
imprimé jan 1602 (9) où l'on trouve l’Eloge funebre que 
Jean Jeffenius à Jeflen Médecin de l'Empereur confacra à 
Jaques Typot. Si Mr, Teïflier y avoit pris garde , il eût 
corrigé l'erreur de Mr. de Thou. Quelques Auteurs difent 
qué ‘Typot mourut l'an 1600 (10). On trouve dans la 
Prefaèe du fecond Tome Symbolerum -Pontificum ,: Rega, 
@* Principum Oélavii de Strada, datée du 13 de Mars 1602, 
qu'il étoit mort après avoir achevé l'Explication des Sym- 
boles de ce fecond Tome. Ces paroles Sacobxs Typorius . 
in awls Suscica din fuit, Carolo Sudermania duci ac tandem 
Regi cm Sigismundo Polonie Reçe nepote tunc difidenti per- 
carus (11), fe trouvent ainfi traduites dans Mr. T'eiflier: 
» Jaques Typot . . .. demeura long-tems à la Cour de 
# Suede, où il fut aimé par le Duc de Sudermanie & par 
» le Roï, qui avoit alors quelque different avec Sigismond 
» Roi dé Pologne fon neveu (12) ”. Cette Tiaduction 
a quelques defauts ; il ne faloit pas fuprimer le rom de 
baptême du Duc de Sudermanie, ni amener un Roi de 
Suede diftinét de ce Duc; car il eft vifible que Mr. de 
Thou à dit que Charles fut Duc de Sudermanie, & enfin 
Roi de Suede, Ii a raïfon en cela; mais il a eu tort de 
débiter, que la faveur de Typot fut longue auprès de ce 
Charles. Îl eût falu dire que la faveur de Typot auprès 
du Roi Jean IL frere de ce Duc de Sudermanie dura as- 
fez long-tems, & qu'il en déchut d’une maniere bien trifte, 
aiant été emprifonné, & condamné à la roït, & n'aiant 
obtenu grace de la vie, qu'à l'interccffion de fa Majefté 
Danoife. On auroit pu goûter, fi je ne me trompe, qu'a- 
près la mort de Jean Ill il regagna la faveur, & qu'il en 
jouït fous le Regne de Sigismond fils de ce Jean; mais 
qu'il n'y eut plus rien à faire pour lui dans la Suede lors 
que le Duc de Sudermanie en eut été créé Roi à l'exclu- 
fion de Sigismond fon neveu Roi de Pologne; qu'il fe 
maintint pendant les conteflations qui s'élevérent entre 
l'oncle & le neveu, & qu'enfin il fe retira dès que le parti 
de Sigismond eût été ruiné. Voilà, ce me femble, quel- 
les fureñt les viciflitudes de la deftinée de Typot. Je fais 
fond fur ce qu'on raconte dans la Bibliotheque du Païs- 
Bas, qu'après la mort de Jean II il fut mis en liberté 
par Sigismond , & qu'il ft devant les Etats du Roiaume 
la Harangue inaugurale du Couronnement. Mortuo deinde 
Suecorum Rege Joanne, ejus flius atque in Regno fucceffor Si- 
gismundus IIL, annitente etiam Danie Rege Chrillierno IV, 
Typotium prifhine mox reflituis libertati: eique tum impofita 
eft provincia in ipfis Regns Comitiis Srocholmie Orationem il- 
lam, quam Inauguralem vocat, habendi, qué Suecorum erga 
Regem Juum fidei atque benevolentie caufas difertè expofuir. 
Rege autem in Regnum Polonie, quod ei per eleétionem acces- 
Jerat, profeëto , Typotius Z Romamorwm Zmp. Rodolpho II 
inter Aule fus fariliares adleélus, ac Cefarei Hifleriographi 
titulo ornatus, Prage diem claufit extrersum circa annum [a- 
latis millefimum fexcentefimum (13). On voit dans la mé- 
me Bibliotheque, que fes Orariones genethliace #d Annam 
Suecie e> Polonie Reginam furent imprimées à Stokholm 
l'an 1594. La Harangue inaugurale dont j'ai fait mention 
fut imprimée auf dans la même ville la même année (14), 
& il affûre (15) qu'il publia l'Oraifon funebre du Roi 
Jean III qui mourut au mois de Novembre 1592. Elle 
fut imprimée à Stokholm an 1594 (16). C'eft un figne 
qu'il fe trouva en Suede dans une aflez bonne pofture 
après la mort de ce Monarque. Il y a une chofe qui fait 
de la peine dans tout ceci, c'eft que de fort bons Auteurs 
affürent (17), que l'interceflion de fa Majefté Danoïife le 
préferva bien du fuplice, mais non pas de linfamie d’être 
chaffé du Roïaume. Frideric II, Roi de Dannemarc, 
intercéda pour Typot, ou l'an 1582, ou vers le com- 
méncement de l'an 1583. Si en fa confidération on com 
mua la peine de mort en celle de bannifflement, il femble 
qu'il faudroit dire que le prifonnier fut bani l'an 1583. 
Cependant nous ayons vu (18) que Sigismond Succefleur 
d'un Prince (19) qui mourut l'an 1592 mit en liberté Ty= 
pot, & que Chriftierne IV Roi de Dannemarc l'en pria. 
On ne fauroit accorder enfemble ces deux Relations, & 
peut-être faudroit-il dire qu'après la mort du Roi Jean on 
cafla l'Arrêt d'exil, & l'on rapela T'ypot par ordre du Roi 
Sigismond. 

Pendant que l'on imprimoit ceci, j'ai trouvé dequoi 
fixer mes conjeétures dans un Ouvrage Allemand (20), 
dont on m'a traduit quelques pages qui concernent Jaques 
Typot. J'y ai trogvé un paflage qui me faif croire que 
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TYPOT TYRANNION. 


Mr, Ornhielin s'eft trompé, quand il a dit que l'interces- 
fion de Frideric II, Roi de Dannemarc, n'empécha pas 
que cet homme ne fût bani de Suede avec infamie. Ce 
pañlage eft contenu dans une Lettre écrite à Typot par 
Zacharie Palthenius, & imprimée avec un Traité de T'y- 
pot à Francfort l'an 1595. Palthenius affûre, 1, que 
Jean II Roi de Suede empêcha que Jaques Typot ne füt 
oprimé entiérement par fes ennemis: 2, que Sigismond III 
Roi de Pologne & de Suede redonna la liberté à ce pri- 
fonnier : Qua ribi ergaflulum, aut, ut tu loqui foles, Dei 
gratia peperit, de fortuna & legibus, cum fortuna, quam li- 
beratio, uti videre ef, concepit, ego fafcis involui, prodi- 
buntque brevi in lucem. Felix infelicitas tua, qua tibr vera 
laudis , imo folide felicitatis principium exflitie. Abfuilli 4 
farmiliarinm commercio, doleo, dolet mecum litteratorum cho 
rus, quanquam moœroris tu vehementioris nullum Jignsm ir 
libris tuis repererim, © tu foannis IL Regis -Suecie huma- 
nitatem ac clementiam predicare foleas, ut per quem fferit, 
ne adverfariorums malignitate caderes. Sed cum abelles a tuis, 
verfatus es cum, que maxime tue [unt, Majis. Reflitutus 
in libertatem à Sigismundo III Polonis © Suecie Rege, 
huïic enim fecundum Dei, cui etiam ille cedit , mifericordiam, 
confuetudinem noflram refers acceptam, profers in lucem luce 
digniffimos diver(i argument plurimos Codices (21). Monfr 
Tentzelius raconte que Jagues Typot dédia au Roi de 
Suede Sigismond III fon Traité de Fortuna imprimé à 
Francfort l'an 1595, & au Roi de Dannemarc Chriftierne 
fon Traité de Faro imprimé au même lieu en la même an- 
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née, & qu'il dit au commencement de fon Traité de Foriu- 
#4, qu'il avoit reçu du Roi Sigismond beaucoup de faveurs, 
& qu'il avoit attendu à Calmar le retour de ce Monarque, 
& que fes envieux l'empéchérent d'aller au deyant de Sa 
Majefté jusques à Dantzic. Vous remarquerez que la Pré- 
face de ce Livre fut faite à Wirisbourg au mois de Décem- 
bre1595. Il cit bien furprenant que Mr. Omnhielm, Hifto- 
riographe de Suede, ait ignoré que cet homme fortit 
tieufement de prifon, & non pas par une Sentence infaman- 
te de bannifiement. 

Voici quelques fautes de Mr. Moreri 
gismond Succefieur de Jean mit en liberté 
ploia em plufieurs afaires de la derniere à 
Teiffier (22) s'eft fervi des mêmes par 


I. Il dit que Si- 
Typot, @ l'em- 


les, fous la Cita- (22) Teif- 


tion unique de Valere André Auteur qui ne parle d'aucune fier, Addi- 
afaire de cette nature, & qui ne dit autre chofe finon que tions aux 
Typot, aiant été élargi, fat chargé de prononcer la Ha- ESC 
rangue inaugurale devant les Etats. Il. £f», ajoûte Mr, pe 354 


Moreri fidelle Copifte de Mr. T'eiffier, Sigismond aiant été 
élu Roi de Pologne; Typor fe retira à la cour de l'Empereur 
Rodolfe II. Cela figmifie que Sigismond fut élu Roi de Po- 
logne, quelques années après qu'il eut fuccédé à Jean III 
Roï de Suede. Rien de plus faux. Jean III mourut au mois 
de Novembre 1592. Sigismond fon fils ne fut couronné 
Roi de Suede qu'en 1594, & il avoit été élu Roi de Pologne 
l'an 1587. La III faute de Mr. Moreri, eft d'avoir mis la 
mort de Typot à l'an 1604, 


TYRANNION, Grammairien célèbre au tems de Pompéc, étoit d’Amife dans le 


Roïaume de Pont. 


ple de Denys de Thrace à Rhodes. 


Il s’apelloit au commencement Theophrafte ; 
toit fes condifciples, leur commur maître Hiftiæus le nomma Tyrannion (4). 
11 tomba entre les mains de Luculle, lors que ce Général 


mais à caufe qu'il tourmen- 


I fut Difci- 


des troupes Romaines eut mis en fuite Mithridate, & fe fut emparé de fes Etats. Cette capti- 
vité de Tyrannion ne lui fur pas defavantageufe, puis qu’elle lui procura l’occafion de fe ren- 


dre illuftre à Rome, & d’y amafler du bien, 
la goûte (4 ). 


franchi un célébre Grammairien. 


(A) A caufe qu'il tourmentoit fes condifiples : : . on le 
nomma Tyrannion. | Dans la Traduction de Suidas on voit 
ces paroles Greques, Topewias dienérdn. ds narareéxoy räv 
étorménas, rendues par celles-ci, Tyrarrio diffus eff quod 
condifcipulos excogitaret, À. àe rararpégur. Il n'eft pas be- 
foin d'avertir qu'excogitarer a été mis par les Imprimeurs à 
a place d'exagisaret: mais il eft bon de dire que Mr. Mo- 
seri ne fongeoir point affez au Titre de fon Ouvrage ; il 
donnoit fes conjefures pour les Traductions des Auteurs 
qu'il citoit au bas des Articles. S'il eût fait un Roman, & 
non pas un Diétionaire Hifiorique; on lui pardonneroit 
cetce liberté, Perfonne ne lui avoit apris que Theophrafte 
étant devenu fuperbe à caufe de fa fience, © meprifant [es 
égaux, on le nomma Tyrannion: 

(B) Le tems de fa mort n'eft pas Lien marqué dans Suidas.] 
Comment eft-ce que Tyrannion feroit.mort la 3 année de 
la 120 Olympiade, ainfi qu'on le lit dans Suidas, puis qu’il 
ne fut amené à Rome qu'après que Luculle eut mis en 
faite Mithridate, pendant l'Olympiade 1772 Patricius (1) 
conjeéture qu'au lieu de éaverido px, Suidas avoit dit 
évuiéds pr. Selon cela il faudroit dire que Tyrannion 
mourüt lan 3 de la 180 Olympiade, Il y à quelque vrai- 
femblance dans la correction de Patricius: il eft néanmoins 
certain que Tyrannion enfeignoit dans la maifon de Cice- 
ron, pendant l’année derniere de la 180 Olympiade (2); & 
comme il prenoit foin de mettre en ordre la Bibliotheque 
de Ciceron (3), il ne faloit pas qu'il fût encore dans l’état 
de caducité où il mourut, felon Suidas. Ce que je vai dire 
eft ‘incomparablement plus fort ou contre la correétion de 
Patricius, ou contre Suidas même, s'il a parlé conformé- 
ment à la conjecture de Patricius.. Lors que Cefar étoit en 
Afrique pour faire la guerre à Juba, c’eft-à-dire l'an de 
Rome 707, le 2 de la 184 Olympiade, Ciceron & Atticus 
fe promirent de convenir d'un jour, pour affifter à la leu- 
re que Tyrannion leur feroit d'un Livre de fa façon (4). 
Atticus, l’aiant entendu lire fans fon ami, en reçut quelques 
reproches (5 ). 

(C) Les Réfléxions de Plutarque là-deffus ne font pas 
smauvailes.] Murena, dit-il, ne répondit point à la géné- 
rofité de Lucullus: en faifant femblant d’affranchir Tyran- 
nion, il lui Ôtoit la liberté. Pour en ufer honnêtement, il 
faloit le laiffer ce qu’il étoit. Voici les paroles de Plutarque 
dans la defcription du faccagement d’Amife, qui n’aiant pu 
être prévenu par tous les foins de Luculle, fut réparé tout 
autant que la chofe fut poffible à ce Général. Tése al To- 
pawlor à year D abri Éénrirare, nai 
Rébuy doptë penrépene. & yèe 
ler Érmsdaruérer dého yavér dei 
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TOME IF, 


11 l'emploia , entre autres ufages, à drefler une 
Bibliotheque de plus de trente mille volumes (4). 11 mourut fort vieux, miné & confumé par 
Le tems de fa mort n’eft pas bien marqué dans Suidas (B). 
oublier que Murena demanda Tyrannion à Luculle, pour fe faire un fujet de vanité d’avoir af- 
Les réfléxions de Plutarque là - defius ne font pas mauvai- 
fes (G). Le foin, que prenoit Tyrannion d’amafler des Livres, a contribué très-utilement à la 
confervation des Ouvrages d’Ariftote. La deftinée de ces Ouvrages à été aflez finguliere (D 


(4) Charles 
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ment 3 milles 


CB) Ex Sui- 
da, m Tus 
paryiar. 


Je ne dois pas 
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Hunc Murena petivit à Lucullo, quem ut accepit, manumifit (6) Plut. à 


eum. Verum #fus eff eo munere illiberaliter , nolebar enim Lucullo, 
infigni virum eruditione Lucullus prius fervum feri, inde li- pag: 504. 
bertinum.  @uippe ereptio prafentis erat illa firiulate liberta- (;) c4 


tis donatio. Caterwm non hic tantum offendit fe imperatore 
Juo Murena honeflate imparem (6). 

(D) La defiinée des Ouvrages d'Arifote à été affez fi 
bere.] Ce grand Philofophe les laifla avec fon Ecole, & (3) rraéfe- 
avec fes autres Livres, à fon Difciple Theophrafte. Ce- x: 
lui-ci laiffa fa Bibliotheque à Neleus, qui avoit été fon gro ci 
Difciple, & celui d'Ariftote. Neleus ft porter à Scep- re" 
fis (7) fa Bibliotheque, & la laiffa à fes héritiers. Ceux-ci fée à 
gens idiots & fans lettres n'eurent autre foin de cette Bi- iruéras 
bliotheque, que de la tenir bien fermée (8), & lors qu'ils #éue, 
aprirent l'empreflement avec lequel les Rois de Pergame Réigait ins 
dont ils étoient fujets cherchoïent des Livres, ils enfoui- 


une Ville de 
La Troade, 


ruditis homi= 


s pibus, qui 

rent fous terre ceux de Neleus. Au bout d'un aflezlong- ; PF 
tems leur poftérité les tira de ce cachot, fort gâtez par tos fub clavi- 
l'humidité & par la vermine, & vendit bien chérement b#s repofie- 
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Libro XIU, 
p. 413, Sau- 
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prouve par cé 


ceux d'Ariftote & ceux de Theophrafle à un certain Apelli- 
con, qui les fit copier: mas fes Copiftes remplirent mal les 
endroits que les vers avoient rongez & que l'humidité avoit 
effacez, de forte que ces Livres ne parurent qu'avec une 
infinité de fautes. Après la mort d’Apellicon, fa Bibliothe- 
que fut transportée d’Athenes à Rome par Sylla. Le Biblio- 
thécaire de Sylla permit au Grammairien Tyrannion, grand 
amateur d’Ariftote, de prendre les Ecrits de ce Philofophe. 
Les Libraires en firent tirer des Copies; mais ils fe fervirent 
de gens ignorans, & ils ne collationérent pas les Copies 
avec l’'Exemplaire dont on s'étoit fervi: de forte que le mal 
devint à Rome plus grand qu'il n'étoit à Athenes. Voilà 
jusqu'où Strabon à conduit la chofe, prenons la fuite dans 
Plutarque & ailleurs. 

Plutarque (9) dit que Sylla, s'étant rendu maître d'A- 
thenes, s’apropria la Bibliotheque d’Apellicon où étoient 
la plûpart des Ouvrages d’Ariftote & de Theophrafte, peu 
conus encore au public. Il-ajoûte qu'on difoit qu'après 
qu'elle eut été transportée à Rome, le Grammairien Ty- 
rannion en détourna plufieurs Livres, & qu'Andronicus 
de Rhodes aiant eu de Jui les Exemplaires, les publia, & 
dreffa les Tables ou les Indices que l'on eut depuis (10). 
Plutarque & Strabon s'accordent à dire, que pendant un 
affez long-tems les Péripatéticiens ne conurent gueres ni 
les Ecrits d’Ariftote, ni les Ecrits de T'heoprafte, & que 
l'ignorance des héritiers de Neleus en fut caufe. Strabon 
dit nettement que les Péripatéticiens modernes avoient fur- 
pañfé les anciens; parce que ceux-ci n'aiant que très- peu 
d'Ouvrages d’Ariftote, & ce peu ne comprenant gueres 
que les Livres de moindre importance (tr), n'avoient pas 
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T'OYVICR AENUON IT ONE 


Elle mérite d’être raportée, & fur tout puis qu'il s’agit d’un Philofope fi renommé. Ils-étoient 


été en état de philofopher avec une exactitude méthodique 
& profonde, Mais depuis qu'on eut déterré les Ouvrages 
d'Ariftote, il fut plus facile à fes Sectateurs de philofopher 
felon le plan de leur Maître: encore faloit-il qu'ils donnas- 
fent b. ap au hazard des conjeétures, parce qu’il y avoit 
une infinité de fautes dans fes Ecrits. C'eft la remarque de 
Strabon (12). 

Athenée (13) dit une chofe qu'il eft néceffaire de ra- 
porter. Il dit que Neleus poffefieur de la Bibliotheque 
d'Ariftote la vendit toute à Ptolomée Philadelphe, qui la 
fit transporter à Alexandrie, avec les Livres qu’il avoit 
achetez à Rhodes & à Athenes. Il remarque au même 
endroit que Larentius, bourgeois de Rome fous Marc Au- 
rele, avoit affemblé plus de Livres que Polycrate Tyran 
de Samos, que Pififtrate Tyran d'Athenes, qu'Euchde , 
que Nicocrate, que les Rois de Pergame , que le Poëte 
Éuripide, & que le Philofophe Ariflote. Voilà deux cho- 
fes en quoi Athenée eft contraire à Strabon. Ce dernier 
aflüre qu’Ariftote eft le prémier qui ait fait une Bibliothe- 
que, & qu'il enfeigna aux Rois d'Egypte l'art d'en dres- 
fer une. Athenée nomme bien des gens qui ont amañlé 
beaucoup de Livres avant Ariftote. Il dit d'ailleurs que 
Neleus vendit tous les Livres de ce Philofophe à Ptolo- 
mée Philadelphe; mais Strabon affüre que Neleus les laiffa 
à fes héritiers, qui les cachérent. Le doéte François Pa- 
tricius (r4) prétend lever cette derniere difficulté, en fu- 
pofant que Neleus avoit doubles les Livres de la Biblio- 
theque d'Ariftote, & qu'il vendit l'un des Exemplaires au 
Roi d'Egypte, & garda l'autre pour lui. Je conviens qu’il 
n'étoit pas trop aïifé à un homme tel que Neleus de faire 
copier tant de Livres, mais néanmoins je n'y trouve au- 
cune impoffibilité , vu les dépenfes de Ptolomée pour fa 
Bibliotheque, Que ne fait-on pas pour avoir quelque 
chofe à vendre à un Prince qui la paie bien ? D'aütre 
côté, un Difciple d’Ariftote devoit tâcher de garder fa Bi- 
bliotheque, & il n’y avoit point d'autre voie de contenter 
ces deux pañions, que celle de faire copier. Voflius (15) 
s'imagine que Nelée vendit toute fa Bibliotheque, à la ré- 
ferve des Ouvrages d’Ariflote ; mais outre que cette ex- 
ception n’a nul fondement fur le Texte d'Athenée, quelle 
aparence que le Roi d'Egypte, en achetant la Bibliothe- 
que’ qui avoit apartenu à Ariflote , eût fouffert qu'on en 
eût Ôté les Ecrits de ce grand génie ? C'étoit principale- 
ment de pareils Ouvrages qu'il cherchoit. Je remarque 
qu'Ammonius dit bien que Ptolomée fit acheter foigneu- 
fement les Ouvrages d'Ariflote, & qu'il récompenfa ceux 
qui lui en aportérent (16); mais il ne parle point de Ne- 
Jeus. La libéralité de ce Roi d'Egypte fut caufe qu'on 
fupofa des Livres à Ariftote (17). On lui donnoit ceux 
d'autrui, afin de les vendre plus chérement. Ce que Pa- 
tricius remarque, fur l’autre partie de la difcorde de Stra- 
bon & d'Athenée, me paroît mauvais. Il prétend que 
Strabon attribue à Neleus d’avoir été le prémier qui ait 
dreflé une Bibliotheque, & d’avoir enfeigné cet art aux 
Rois d'Egypte (18). Mais il eft très-évident que Strabon 
a dit cela d'Ariftote, & non pas de Neleus. Si l'on m'ob- 
jecte qu'Ariftote mourut un an après Alexandre, & qu'a- 
lors Ptolomée Philadelphe, le prémier fondateur de la Bi- 
bliotheque d'Alexandrie , n'étoit pas encore Roi, ni. mé- 
me fils de Roi: je répons qu'Ariftote a pu enfeigner la 
méthode de dreffer des Bibliotheques à. des gens qui ont 
vêcu long-tems après lui; car il n'a été néceflaire pour 
cela, finon que l'on ait apris de quelle maniere il avoit 
rangé fes Livres. Voilà donc ruinée l'Objection de Patri- 
cius, voilà fans doute le vrai fens de ces paroles de Stra- 


bon , didé£as 8e to Aiyémre Barinéae BiBaiodinne Güvræ- 
£vw, ZÆgypri reges bibliotheca ordinem docuit. Je fai bien 
que Strabon s'eft trompé aflez lourdement en cet endroit, 


puis qu'il a dit qu'il.ne conoifloit perfonne qui eût amañlé 
des Livres avant Ariftote (19); il ne fe fouvenoit point 
de Polycrate, ni de Pififtrate, ni de Nicocrate, ni d'Eu- 
ripide , qui, felon la remarque d’Athenée, ont ramaflé 
beaucoup de Livres. C’eft un grand défaut de mémoire, 
je l'avoue; mais il me femble qu'il étoit plus aifé à Stra- 
‘bon de tomber dans ce défaut, que de penfer qu’Ariftote 
étoit en vie lors que Ptolomée Philadelphe dreffoit fa Biblio- 
theque. Patricius aggrave l'erreur de Strabon, vu qu’il lui 
que Neleus eft le prémier qui a ramañlé des Livres. 
t avoir ignoré la paflion avec laquelle Ariftote en 


achetoit (20). : k 
Le Pere Rapin a narré fort agréablement les Avantures 


des 
F 


Ouvrages d’Ariftote; je men vai raporter quelques 
gmens de fa narration, parce qu'ils méritent qu'on y 
ifle. ,, On pretend qu’Ariflote ne püût fe refoudre 
» à publier fes Ecrits, par un pur respeét qu'il eut pour 
Platon: parce qu'il combatoit fes fentimens en bien des 
chofes. Mais il y eut en cette conduite plus de politi- 
que que de vertu; il voulut fe menager, parce que les 
esprits eftoient alors trop prevenus en faveur de Ja doc- 
trine de Platon. Ainfi, pour mettre à couvert fes Ecrits, 
il les confia à Theophrafte, avec defenfe fort expreife 
de les rendre publics: ce qui fut exaétement obfervé, 
De façon que Theophrafte qui en fut le depoñitaire, 
Straton , Lycon, Demetrius le Phalerien , & Heracli- 
des, qui fe fuccederent les uns aux autres dans le Lycée, 
n'enfeignerent la doétrine d'Ariftote que par pure tradi- 
Cette tradition n'étant foutenué d'aucun Ecrit 


5» tion. 


dans 


» devint froide dans Ja fuite, & n'eut rien de cette cha- 
» leur qui parut dans les autres Sectes. .. Theophrafte, 
» pour obeïr exactement aux ordres de fon maître, confia 
» €n mourant au plus cher de fes amis & de fes difciples 
les Ecrits d’Ariftote , aux mêmes conditions qu'ils lui 
» avoient été confiez. Cet ami s’apelloit Nelée. . . .. Il 
;» mourut peu de tems après; ce ne fut pas fans faire 
Comprendre à fes heritiers le prix du depôt qu'il leur 
» laifloit. Ils le comprirent auffi fi bien, qu'ayant apris 
>» que le Roi de Pergame . . . . faifoit de grandes recher- 
»» Ches de Livres & d'Ecrits pour faire une Bibliotheque, 
» ils enterrerent dans un caveau bâti exprés les écrits d'A- 
# tiftote, afin de s'en aflûrer davantage. Ce trefor fi pre- 
» Cieux fut caché l’efpace d'environ 160 années dans ce 
» lieu fecret, d'où enfin il fut tiré à demi rongé de vers, 
#» & prefque tout gâté par l'humidité du lieu où l'on Fa- 
» voit mis, Mais on ne le tira que pour être vendu fort 
»» Cherement à un riche bourgeois d’Athenes nommé 
» Apellicon. . .. Les Profefleurs, qui enfeignoient alors 
» dans le Lycée l'ayant apris, furent faire leur cour à ce 
3 bourgeois qui leur prêta pour quelque tems ces Ecrits. 
» Mais il les retira pour les remettre en fa Bibliotheque , 
» qu'il rendit célèbre par un depôt de cette importance. 
»» Quelques années après Sylla . . . . les fit enlever pour 
» les porter à Rome .... il mourut bien-tôt après, & 
» Ces Ecrits tomberent entre les mains d'un Grammairien 
» nommé Tyrannion, qui en avoit eu conoiffance par la 
» liaifon qu’il eut avec le Bibliothecaire de Sylla. Quoi 
» que ce Grammairien fût fort habile, & qu'il eût dreffé 
; une Bibliotheque de plus de trente mille volumes, de 

»» puis que Lucullus . . . l'eut amené à Rome, toutefois 
» il ne conut pas le prix des Ouvrages d'Ariftote. Mais 
» après fa mort, Andronicus le Rhodien étant venu à 
» Rome, & conoiflant fort bien le merite d’Ariftote, 
» parce qu’il avoit été nourri dans le Lycée, il traita, avec 
» Jes héritiers de Tyrannion, de ces Ecrits, & les ayant 
>» en fon pouvoir, il s'attacha avec tant d'ardeur à les 
» Examiner . ., qu'il en fut en quelque façon le premier 
», reftaurateur. . . . . . Ce fut cet Andronicus qui com- 
» mença à faire conoître Ariftote dans Rome, environ 
» le tems que Ciceron s'élevoit par fa grande réputation 
» aux premicres charges de la Republique (21) ”. 

Les remarques que j'ai à faire fur ce difcours fe rédui- 
fent à ceci. I. Le Pere Rapin ne cite petfonne qui ait 
raporté qu'Ariftote confia fes Ecrits à Theophrafte, avec 
defenfe fort exprefle de les rendre publics. Strabon & Plu- 
tarque, qui obfervent que les Livres d'Ariftore furent long- 
tems inconus, n'en attribuent la caufe qu'à l'ignorance des 
defcendans de Nelée: & nous avons cité un Auteur (22) 
qui afläre que ce Nelée vendit la Bibliotheque d’Arifote 
à Ptolomée Philadelphe, Il s'en faut donc bien qu'il ne 
dife que Nelée conferva ces Ecrits, fuivant la défenfe ex- 
preffe de les publier. IT. Le Pere Rapin ne raporte pas 
fidélement le narré de l'Auteur qu'il cite (23); car Stra- 
bon ne remarque point que Nelée ne mourut pas /as faire 
comprendre à fes heritiers le prix du depôt qu'il leur laïfoit; 
& bien loin de dire qu’ils le comprirent fort bien, il dit 
qu'ils négligérent ces Livres, & qu'ils les laifférent en con- 
fufion (24) fous la clef. Il eft vrai que Strabon ajoûte 
qu'ils les enterrérent , lors qu’ils furent que les Rois de 
Pergame faifoient amas de Livres; cela femble fignifier 
que Nelée leur avoit défendu d'aliéner fa Bibliotheque ; 
mais enfin Strabon n’en dit rien, & c'’eft aux, Cafuïftes du 
Parnafle à nous aprendre, s'il eft permis à un Auteur 
d'attribuer à ceux qu’il cite les conféquences, les raifons, 
& les motifs qu'il imagine de ce qu'ils ont dit. Que fait- 
on fi les héritiers de Nelée ne craignirent point que leur 
Prince ne leur donnât rien de ces Livres, auquel cas ils 
pouvoient croire qu'il valoit mieux les garder jufques à 
une meilleure occafion ? 111. Le Pere Rapin aplique aux 
feuls Ecrits d’Ariftote , ce que Strabon dit en général de 
tous les Livres que Nelée laiffa à fes héritiers. IV. Stra- 
bon ne dit pas un feul mot de ces Profeffeurs du Lycée 
qui firent leur cour à Apellicon, afn d'obtenir de lui qu'il 
leur prétat pour quelque tems les Ouvrages d'Arifiote. Il 
ne dit point qu'Apellicon , les aiant prêrez pour quelque 
tems, les retira : il dit au contraire qu’Apellicon les fit 
copier , & les publia tout pleins de fautes, V. Perfonne 
n'a dit que Tyrannion ne conoifloit pas le prix des Ouvra- 
ges d’Âriftote. Strabon a plutôt infinué le contraire par 
ces paroles, Piampirorénne à, il étoir fort attaché à Ariflote. 
VI. Perfonne n’a dit qu'Andronicus le Rhodien foit venu 
à Rome après la mort de Tyrannion , & qu'il ait acheté 
des héritiers de Tyrannion les Ouvrages d’Ariftote: au 
contraire Plutarque affüre (25 ) qu'Andronicus retira ces 
Livres des mains de Tyrannion (26). VIL. S'il étoit vrai 
qu'Andronicus ne vint à Rome qu'au tems que le Pere 
Rapin marque, il n'auroit pas trouvé Ciceron au commen- 
cement de fa fortune, mais au comble de fa gloire ; ra- 
pelé de fon exil au grand contentement du Peuple Ro- 
main. La preuve de ceci fe tire de ce que Tyrannion, 
amené à Rome pendant la 177 Olympiade, y devint illuftre, 
s'y enrichit, y affembla une Bibliotheque de plus de trente 
mille Volumes, & y mourut fort âgé (27). Ce fut l'an 3 
de la 180 Olympiade, felon la correction que Patricius a 
faite du pañlage de Suidas. Il ne faloit gueres moins de 
douze ans À Tyrannion, pour amafñler tant de biens & 

tant 
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TA YEAR A NN NEO EN: 


dans la Bibliotheque d'un certain Apellicon: j'en parlerai ci-deflous (E). 
maître d’Athenes, fe faifit de cette Bibliotheque, & la fit porter à Rome. 


38x 


la ; $’érant rendu 
Tyrannion , aiani 


trouvé le moien de s’infinuer dans la familiarité du Bibliothécaire de Sylla, s’accommoda de tous 


les Ecrits d’Ariftore & de Theophraîte qu’il put rencontrer. 


On a vu la fuite de tout cela 


dans l’Article d'A Npron1icus de Rhodes, & on la verra plus amplement ci-deffous. Stra: 


bon avoit été Difciple de nôtre Tyraonion ( c ) 


(F): le fis & le neveu de Ciceron furent fes 


Difciples à Rome. Ciceron fe fervit de lui pour mettre en ordré fa Bibliotheque (G). ‘'yran- 
nion fit un Livre que Pomponius Atticus admira (4). 


tant de Livres à Rome. Or l'an 3 de la 180 Olympfade 
eft juftemenc celui du rapel de Ciceron (28). Mais il y 
a plus; j'ai montré que Tyrannion vivoit encore dans la 
184 Olympiade, lors que Ciceron étoit âgé pour le moins 
de foixante ans. 5 

Je puis conclure cette remarque par une réfléxion que 
je trouve dans Voflius (29). C'eft une grande gloire pour 
AÂriflote, que fes Ecrits, aiant éte inconus fi long-téms, 
n'aient pas laiffé d'effacer quand ils ont paru les Ouvrages 
de plufieurs autres Philofophes, qui jouïfloient d'une lon- 
gue & non interrompue pofleffion. J'ajoûterai de mon 
chef, que par un jeu de Ia fortune la Secte, qui devoit le 
plus dominer dans les Ecoles, a été celle qui a eu le plus 
de peine pendant plufieurs Siecles à lever la tête, & à for- 
tir de l'obfcurité, Enfin, je dis qu'il faut s'étonner beau- 
coup plus de ce qu’on à confervé tant de Livres d’Ariftote, 
que de ce qu'il s'en eft perdu un fi grand nombre. I eft 
rai qu'il y a lieu de douter, que ceux qui pañlent aujour- 
d'hui fous fon nom foient effeétivement fortis de fa plume. 
Voflius rejette le jugement de Cellius Curion Secundus , 
qui ne reconoît pour Ouvrages d'Ariftote que l'Hiftoire 
des Animaux, le Traité du Monde , & la Rhétorique à 
Alexandre ( 30). Mais je m'étonne qu'au lieu d'alléguer 
ce Curion, 1l n’ait point parlé de François Patricius, qui 
a fi favamment difcuté quels Ouvrages font ou ne font 
point .d'Ariftore, & qui en a rejetté un fort grand nombre 
fur le pied de marchandife de contrebande. Ramus avoit 
déjà fait cette tenfâtive. Voici un pañlage qui nous apren- 
dra qu'il ne la fit pasle prémier. (31) N'ef-ce pas chofe 
effrange que François Picus (Ÿ) qui fucceda tant à la doëtri- 
ne qu'à la Principauté de fon oncle, ce grand Picus le Phœ- 
mix de fon Jiecle, s’eft eforcé de monfirer par une longue fui- 
te de raïfons, qu'il eff du tout incertain f? Ariflote a compofé 
aucun livre de tous ceux qui font aujourd'huy compris dans le 
Catalogue de fes Oeuvres : ce qui a neantmoins eflé par apres 
confirmé par Nixolius (|) , © tellement examiné par Païri- 
ce(H),qu'apres avoir faiét remarquer fon admirable diligence à 
bien rechercher la verité de cette propolition, él conclud en fin 
que de tous les livres de ce Demon de la Nature il n'y en a que 
4 fort petits, @* quaff de nulle confequence am prix des au- 
fres, qui foient parvenus jufques à nous hors de doubte © de 
controverfe, feavoir celuy des Mechaniques, © trois autres 
qu'il compefa contre Zenon, Gorgias, &' Xenophane : où aw 
contraire Ammonius tefmoigne en fon Commentaire ur les 
Categories, que l'on trouva dans cette fomptueufe Bibliotheque 
de, la ville d'Alexandrie quarante livres des Analytiques qui 
tous portoient le nom d'Ariflote, combien qu'il n'en euff com- 
Dofé que quatre, defquels les deux premiers refpondent aux 
meuf qui font citez par Diogencs Laërte, Ce quil faut attri- 
buer, comme remarque Galien (*), à l'émulation qui fut en- 
tre les Roys de Pergame © d'Alexandrie à bien recompenfer 
ceux qui leur apportoient les livres de quelque bon Autheur, 
© principalement d'Ariflote, pour arner davantage leur Bi- 
bliotheque: n'eflant jamais arrivé au precedent que le tiltre 
des anciens livres enff effé falfifé. Ce que nous deduirions 
plus amplement s'il ne l'avoit desjà effé par Patrice (**). 
Voiez Gaffendi (32). à ve 

(E) Un certain Apellicon, j'en parlerai ci-deffous.] Je n'ai 
point parlé de lui en fon lieu, mais je l'ai renvoié il 
cft donc jufte que j'en parle dans cette Remarque. Aper- 


LiCon étoit de Teos, mais il s'établit à Athenes, & ÿ 
aquit la bourgeoifie. Il étoit fort riche, & fort brouillon. 
Il fe mêla de Philofophie, & embraffa la Sede des Péripateti- 
ciens (33); mais il fit paroître qu’il avoit plus de talent pour 
acheter les Ouvrages Philofophes, que pour aquérir l'in- 
telligence de leurs opinions (34). Il acheta la Bibliotheque 
d'Ariftote, & plufieurs autres nombreufes Bibliotheques. 1] 
n'épargnoit rien pour acheter les pieces rares, & il avoit 
trouvé des expédiens pour enlever des Archives les origi- 
naux des Decrets qui avoient été publiez anciennement dans 
Athenes. S'il y avoit dans les autres villes quelques pieces 
originales, recommandables par leur antiquité , ou par le 
peu de conoiflance que le public en avoit, à caufe qu'on 
les tenoit bien cachées, il emploioit tant de foins pour les 
recouvrer, qu'il s'étoit rendu le poflefeur de tous les pa- 
piers de cette nature. Les Atheniens, aiant découvert ce 
pillage, auroient aparemment puni de mort Apellicon, s’il 
ne fe fût évadé. Ses amis le firent rapeller bientôt. Il 
s'attacha à Ja cabale d'Athénion Philofophe Peripatéti- 
Gien, qui étoit devenu le tout-puiffant par une émotion po- 
pulaire durant la guerre des Romains contre Mithridate. 
Les confufions qui régnérent dans Athenes en ce tems-là 
fervirent d'un côté à l'élévation d'Apellicon, & de l'autre 
à faire voir qu'il n'étoit point propre au commandement, 
Athenion l’envoia commander dans l'Ile de Delos ; mais 
Apellicon obferva fi mal la difcipline militaire, & fe précau- 
tionna fi peu contre les furprifes de l'ennemi, que les Ro- 
mains firent defcente dans l'Ile fans être aperçus, & y égor- 
gérent la garnifon endormie. Apellicon eut le bonheur de 
ie fauver (35). Il mourut un peu avant que Sylla fe ren- 
dit maître d'Athenes ( 36). Nous avons dit ci-deflus ce 
u'il avoit fait envers les Ecrits d’Ariftote, & ce que devint 
à Bibliotheque. Il étoit Auteur; car on le cite (37) comme 
un Défenfeur d'Ariftote, touchant les médifances qu'on fit 
courir au füjet des liaifons de ce Philofophe avec Hermias, 

(F) Strabos avoit été Difciple de notre Tyrannion. | J'ai 
cité l'endroit .où Strabon raporte cette particularité ; il eft 
faux qu'il marque qu'il fut fon Difciple dans fa patrie, & 
qu'il étoit fon compatriote. Pompa qui aÿance ces deux 
fauffetez à confondu Amifus la patrie de Tyrannion, avec 
Amafia la patrie de ce Géographe (38). 

(G) Cicéron [e fervoit de lui pour mettre en ordre fa Bi- 
bliotheque. ]. C'elt ce qu'il aprend à fon ami Pomponius 
Atticus. Perbelle feceris fi ad nos veneris : ofendes defignatio- 
mem Tyrannionis mirificsm in librorum meorum Bibliotheca, 
guorum reliquis multo meliores funt quam putaram.  Etiam 
vellem mmihi mittas de tuis librariolis duos aliquos , quibus 
Tyrannio utatur glutinatoribus, ad cetera adminiftris (39). 1 
reconoit dans une autre Lettre (40) que les deux hommes 
JR AT lui avoit prêtez firent merveilles: Pofea verd quam 

ÿrannio imihi libros difpofuit , mens addita videtur mois adi- 
bus: qua quidem in re mirifica opera Dionyfii © Menophili 
ui fuit, 

(A) Al ft un Livre que Pomponius Atticus admira (41).] 
Quelques-uns croient que c'étoit un Traité de Profodie. Ils 
fe fondent fur ces paroles de Ciceron: Quid ex ifla acuta 
@ gravi refertur ad rénoc (42 )? Un autre pafñage (43) 
femble marquer que Tyrannion fe piquoit de Géographie, 
(ar) Vide Epift. V1 Libri X 11 ad Atticum, 3, 

(42) Zbidem, (43) Epift. VI Libri IL ad Atticum, 


TYRANNION, ainfi nommé à caufe qu'il fut Difciple du précédent ( 4), s'apelloit 
Diocles de fon prémier nom. 11 étoit de Phenicie. Il fut fait prifonnier dans la guerre d'Oéta- 
vius & de Marc Antoine, & acheté par un Affranchi de l'Empereur {4). 11 fut enfuite donné 
à Terentia qui l'affranchit. Alors T'yrannion drefa une Ecole dans Rome, & compofa foixante- 


huit Livres. 
que (é). 


(4) A caufe qu'il fut Difüple du précedenr. | Je ne fai 
d'où Mrs. Lloyd, Hofman, & Moreri ont tiré qu'il prit 
le nom de fon oncle Tyrannion : car Suidas qu'ils citent 
ne le dit point, & je ne le trouve ni dans l'Edition de 
Charles Etienne de Paris 1610, ni dans celle de Geneve 
1662. 

(3) Cette Terentia avoit été femme de Ciceron.] Quoi 
que Suidas n'ait point diftingué les tems, Mr. Moreri ne 
devoit par les confondre. Il ne devoit pas dire, ni que 


Ilen fit un pour prouver que la Langue Latine defcendoir de la Langue Gre- 
Cette Terentia avoit été femme de Ciceron (8). 


TIR A- 


Damas acheta T'yrannion, ni qu'il le donna à Terence fem 
me de Ciceron. Celui qui acheta l'efclave fe nommoit 
Dymas. Perfonne n'a dit que ce foit lui qui l'ait donné 
à cette femme. Il faloit nommer cette femme Terentiæ 
& non pas Terence; & afin de ne tromper perfonne, il fa- 
loit ne pas fe fervir d'une expreflion qui figniñe que Cice- 
ron vivoit encore. Il y avoit long-tems qu il étoit mort : 
Terentia n’étoit ni fa femme ni fa veuve; car il l'avoir 
répudiée plufieurs années avant que de mourir, 
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TIRAQUEAU. TIRESIAS. 


TIRAQUEAUG(ANDRE) en Latin Zraguellus, l'un des plus favans hommes du 


XVI Siccle, étoit né à Fontenai-le-Comte, ville de Poitou (4). 
û rs. leiflier, & Moreri ( 2). 


fes à ajoûter à ce qu'en ont dit M 


Je n’ai que fort peu de cho- 
Je dis feulement qu'il n’y a 


point d’aparence qu'il ait eu autant d’enfans que quelques-uns lui en donnent. Ils en font mon- 
ter le nombre jufqu’à quarante- cinq, & ils difent que s’il avoit bu du vin, il auroit été enco- 
re beaucoup plus fécond, foit à l'égard des produétions de la plume, foit à l’égard des produc- 


tions conjugales ( 4). 


H mourut tort vieux l'an 1f58 (B). 


On fut beaucoup plus plagiaire 


contre lui qu'il ne le fut contre d'autres (G). J'ai cité ailleurs (c) un paflage où l’on obierve 
qu'il inféra dans Pun de fes Livres quantité d’obfcénitez. 


(A) üs font monter le nombre de [es enfans jufqw'à qua= 
rante cinq, @ils difent @rc. . . .] Ïln'y a pas long-téms 
que j'ai lu dans une Thefe de aqua calide pot, foutenué 
à Helmftad fous Henri Meibomius l'an 1689 , qu'encore 
que Tiraqueau ne bût que de l'eau il fut pere de qua- 
rante-cinq enfans, & Auteur d'autant de Livres, fur quoi 
lon raporte ces quatre Vers: 


Fœcundus facundus aque Tiraquellus amator 
indecim librorum &> liberüm parenss 
Qui rifi reflinxifet aquis abllemius ignes! 
Ampleffet orbem prole animi atque corports, 


Je füis für qu'on outre la chofe (+). Mr. de Thou n'eñt 
pas ignoré un fait aufli fingulier que celui-là, & il l'auroit 
fpé s'il l'avoit cru véritable; or il s’eft contenté de dire 
que Tiraqueau donnoit chaque année un Livre; & un 
enfant au public (1). Quelques autres Ecrivains ont par- 
ticularifé le nombre: mais en fe bornant à trente. Tira- 
queau #'effoit pas moins fecond à produire des enfans de l'es- 
prit que du corps: car durant trente ans ilne S'en palla point 
quil ne donnait un livre © un fils au monde; e7 ainfi ff 


que. 
: é exceflif par l'ufage dés bons vins, & dans ces ex- 
cès il n'eût pas été fi propre à la génération; car on dit 
qu'il y'a des mariages flériles à caufe de la trop grande 
falacité des conjoints (4). Quoi qu'il en foit, la fem- 
e de Tiraqueau n'avoit pas à craindre: les attaques des 
railleurs, comme elle auroit eu fujet de les craindre, fi elle 
n'eût été groffe que rarement: Son mari aimoit l'étude 
jufqu'à l'excès, fes Ouvrages crient hautement qu'il pas- 
foit les journées toutes enticres parmi fes Livres. On y 
voit une leéture prodigieufe, un travail, & des recher- 
ches qui demandent une forte aplication. Quand on fait 
qu'un homme pale de Ja forte la journée, on fupôfe qu'il 
s'épuife, & qu'il a befoin d’unwgrand repos pendant la 
nuit; Car gwod carer alterna requie durabils non eff, Hec re- 
parat vires fefaque membra novat (5). On fupofe qu'il a 
difipé fes efprits à force de méditer, & de compofer, & 
de feuilleter, & qu'il tâche d'en préparer de nouveaux par 
un bon fommeil, au lieu de faire de nouvelles diffipations: 
Là-deffus on raille fa femme dans les compagnies , on'la 
plaint, on lui fait de très-mauvais complimens de condo- 
léance: mais fi elle peut montrer une maifon pleine d’en- 
fans, elle eft à couvert de ces traits-là. Comme toutes 
chofes ont deux fâces ; il eft certain qu'un mari Auteur, 
enfeveli toute la journée parmi fes papiers, & parmi fes 
Livres, peut pañer & pour un mari commode, & pour 
un mari incommode. C'eft felon la femme qu'il a rencon- 
trée. Si elle eft coquete & peu vertueufe, il eff un mari 
commode; car pendant qu'il étudie douze heures par jour, 
ou plus, elle a fes coudées franches pour difpofer de fa 
perfonne felon fes defits. Mais fi elle veut faire fon de- 
voir, il n'eft pas un bon mari à tous égards , il l'oblige 
quelquefois à fouhaiter d'être livre (6), il fe couche tout 
harañé de fes études, & la tête pleine de quelque chapitre 


qu'il n'a pu achever. Chacun voit les inconvéniens de 
cette difpofition de corps & d'efprit. Notez que tout a 
fes exceptions; on fait par la lecture des Vies des Hom- 
mes favans, qu'il y en a quantité qui ont eu une lignée 
nombreufe. C'eft que certains tempéramens font fi forts, 
& fi bien conflituez, qu'ils fuflifent à tout. 

Notez que pour la juflification de ceux qui ont dit que 
Tiraque pere de quarante-cinq enfans légitimes, quoi 
qu'il n’eût été marié qu'une feule fois, on ne peut pas f 
pofer de lui ce que le Menagiana raconte d’un certain Blu- 
net (7), qui avoit fair à fa femme vint © un enfans en 
Jèpt fois de fuire (8), trois à chaque fois; car fi la femme 
de ce doéte Jurifconfulte eût acouché fort fouvent de deux 
ou de trois jumeaux, ce feroit la principale circonftance 
qui auroit été obfervée par les Ecrivains. Or aucun d'eux 
n'a fait mention de cela, & ils ont dit au contraire que 
Tiraqueau produifoit des Livres, & des enfans, chaque 
année un à un. Sirgalis annis fingulos libres reipublice 
daret (9). 

(B) 2 mourut fort vieux l'an 1558.) Sainte Marthe ob- 
ferve deux ou trois fois prefque dans la même page, que 
Tiraqueau atteignit la grande vieillefle, mais il ne marque 
point le nombre des ans. S'il le favoit, il eft blämable 
de ne l'avoir pas apr ss Lecteurs. Je ne voudrois pas 
nier qu'il ne le fût; car c'eft fa coutume de négl 
dates. Il favoit fans doute que Tiraqueau dé 
1558, & cependant il ne Le dit pas ; il fe fert d’une grande 
périphrafe pour marquer le tems dela mort de Tiraq 
Obüt, dit-il (10), planè fenex haud multd ante quam inter 
Henricum fecundum e Philippum Hifpanis Regem pol varias 
bellorum offenfiones de pace tandem per utriufque legatos age- 
retur. Mr. Bullart s'eft fervi de ces paroles de Sainte Mar- 
the avec une explication du tems qu'il a cru qu'elles défi- 
gnoient; mais il n'y a pas réüffi. ” Ajant atteint une vieil- 
» leffe venerable & décrepite, il quitta pieufement la terre 
» pour le ciel fur la fin del’an mille cinq cents cinquante 
» neuf, & fur le point qu'on vit renaître en l'Europe les 
douces efperances de la paix, après une guerre fanglante 
#» qui avoit divifé fes plus puiffans monarques (11) ”. C'eft 
bien l'entendre. Le traité de Cateau en Cambrefis qui don- 
na Ja paix à Europe fut conclu le 3 d'Avril 1559. On n'é- 
toit donc point réduit aux efpérances de cette paix fur la fin 
de cette année. Voilà fans doute d'où Mr. Moreri a tiré la 
faute qu'il a commile en plaçant la mort de notre Jurifcon- 
fulte à l'année 1559. Il a commis une autre faute que Mr. 
Bullart lui pouvoit faire éviter. Il a dit que Michel de l'HÔ- 
pital a compofé un Poëme À l'honneur des Tiraqueaux. | 
faloit dire comme Bullart à l'honneur des Ecrits de Tira- 
queau (12). Pour parler exactement, il eût falu dire, que 
Michel de l'Hôpital adreffa l'un de fes Poëmes à Tiraqueau. 
Au relte, le Ghilini s’eft encore plus abufé que Mr. Bullart 
aux circonftances dont Sainte Marthe s'étoit fervi; le Ghili- 
ni, dis-je (13), quia cru que l’année 1556 ne précéda que 
de peu de jours la paix de Cateau entre Philippe II & Heén- 
nil C'eft une bévue, & c'eft une fauffeté que dé dire 
comme il fait ( 14) que le 23 de Décembre 1556 eft le 
jour qu'André Tiraqueau mourut. 

(C) On fat beaucoup plus plagiaire contre lui qu'il ne le 
Sur contre d’autres. ] Il accufe Barthelemi Chaffanée de lui 
avoir volé plus de fix cens pages toutes entieres de fon 
Livre de Levibus connubialibus , & de les avoir emploiées 
fans ÿ rien changer. (15) 17 hunc furti nomine vahementis- 
Jimeinvehitur Tiraquellus eum (16) alibi turm in traélatu de 
Atroque retrallu (17), ubi dicit eum plusquam fexcentas pa- 
ginas integras ne vocabulo quidem mutato ex lecibus fuis con- 
nubialibus in tratlatum [uum de gloris mundi tranfcripfife. 
Chaflanée avoit accufé Tiraqueau d'avoir volé plufieurs cho- 
fes à Cælius Rhodiginus. L'accufé fe juftifia, & accufa à 
fon tour. Son Accufation eft mieux fondée que celle de fon 
Adverfaire (18). 


TIRESIAS, l’un des plus célèbres Devins de l'Antiquité, étoit fils d'Evere (4) & de 
la Nymphe Chariclo, & raportoit fon origine à Udæe, l’un de ceux (2) qui étoient nez des 
dents de ferpent femées en terre par Cadmus. Il étoit aveugle, & l’on en contoit plufieurs cau- 


fes. 
de Minerve ( 4). 


(A) Pherecyde n'attribuoit la chofe qu'à l'irritation de Mi- 
nerve. ] Il fera bon de conférer avec cet endroit d’Apol- 
lodore une Hymne de Callimaque (1), où il eft dit que 
Minerve aiant été vue par Tirefias, pendant qu'elle fe bai- 
gnoit dans la fontaine d'Hippocrene avec Chariclo, ne lui 
eut pas plutôt annoncé qu'il ne verroit plus rien; qu'il 


Les uns difoient que les Dieux, ne trouvant pas bon qu’il révélât aux mortels ce qu’on 
fouhaitoit qu’ils ne fuffent pas, l’avoient aveuglé. Pherecyde n’attribuoit la chofe qu’à l'irrivari 
I difoit que cette Décfle fut fi fâchée d’avoir été vue toute nue par Tire 


fias, 


perdit les yeux. Chariclo s'affligea beaucoup de cette in- 
fortune de fon fils Minerve pour la confoler l'aflûra que 
c'étoit une Loi irrévocable des deftinées, que tous ceux 
qui voient un Dieu fans fa permiflion, en foient févére- 
ment châtiez (2); qu’un jour viendroit qu’on l'eftimeroit 
heureufe, de ce que fon fils en auroit été quite RON fes 
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fias, qu'elle lui arracha les yeux. Elle fut inftamment follicitée par Chariclo à favorite, & mere 
de Tirefias, de rendre la vue à ce miférable: mais ne pouvant lui faire cette faveur, elle chercha 
quelque dédommagement ; elle lui perfeétionna de telle forte l’ouie, qu’elle le rendit capable 


d'entendre tout le langage des oifeaux ( 2). 


Elle lui donnà auffi un bâton, avec lequel il pou- 
voit conduire fes pas aufh fûrement que s'il avoit eu des yeux. 


Hefode faifoit autrement le con« 


te: il difoit que Tirefas, aiant rencontré deux ferpens qui fraioient, les frapa de fon bâton (c) (GC), 
& qu'aufli-tôc il devint femme; qu’au bout d’un certain tems (4) il rencontra ces mêmes bêtes 


dans la même occupation, & qu'il reprit fa forme d'homme. 


Or comme il avoit goûté des 


plaifirs de l'un & de l’autre fexe (+), il fur choifi juge d’un différent qui s’éleva entre Jupiter 


& Junon, fur la queftion fi les femmes ont plus de part 


que les hommes au plaifir vénérien: 


Jupiter le foutenoit, Junon le nioit. ‘Lirefas prononca contre là Déeffe Junon (D); quien 


deux yeux. Minerve ajoûta que pour l'amour de Chaïi: 
clo, elle rendroit Tirefias le plus excellent Devin du 
monde; qu'elle lui feroit conoître les préfages du vol 
des oifaux ; qu'elle lui donneroit un bâton qui lui tien- 
droit lieu de guide; qu'elle le feroit vivre long-tems; 
& qu'il feroit le feul qui après fa mort auroit de l’ha- 
bileté dans les enfers, où Pluton l’honoreroit finguliére- 
ment. 

(CB) D'entendre tout le langage des oifeaux. | A'mucar 
devider Qorir rover codes : Omhem avium oocem feciffe 
#t intelligeret. On ne donneroit point, ce me femble, à 
ce bienfait de Minerve toute fa jufte étendue , fi l'on di- 
foit qu'elle communiqua à Tirefias une parfaite conoïs- 
fance de tous les préfages qui dépendent du chant des oi- 
feaux: il faut aller plus avant, & fupofer qu'on a voulu 
dire que les oifeaux fe communiquent entre eux leurs pen- 
fées par le moien de leur chant, comme font les hommes 
par le moien de la parole; & que Tirefias reçut de Mi- 
nerve le don d’entenére & d'interpréter ce langage des oi- 
faux. C’eft ainfi que Porphyre a conçu la chofe (3); car 
s'étant imaginé que les bêtes ont non feulement la faculté 
de raifonner , mais aufi celle de s’entre-parler, il à dit 
qu’Apollonius de Tyane, Melampus, Tirefias, & Tha- 
les ont entendu & diftingué les divers langages dont fe 
fervent les animaux. A l'égard de Melampus, on racon- 
te (4) que des ferpens, lui aiant leché les oreilles pendant 
qu'il dormoit, furent caufe qu'à fon réveil il entendit ce 
que difoient les oifeaux qui voloient au deflus de lui; & 
qu'enfüite il faifoit favoir aux hommes ce qu'il aprenoit 
de l'avenir par cette voie. Qui credir ifla e* Melampodi 
brofeélo aures lambendo dedife intelleéium avium fermonis 
dracones non abnuet. Ces paroles font de Pline (5), qui 
ajoûte tout incontinent que Democrite a marqué le nom 
de certains oifeaux, dont le fang mélé enfemble produit 
un ferpent, qui donne à celui qui le mange l'intelligence 
de ce que les oïfeaux s’entredifent, el que Democritus tra- 
dit nominando aves, quarums confufo fanguine Jerpens gigna- 
sur, quem quisquis ederit intelleéfurus fit alitum colloquia. 
Les Juifs & plufieurs Mahométans foutiennent (6) que Sa- 
lomon entendoit ce même langage (7). Pour revenir à Ti- 
refias, j'obferve que fi l'on ne veut entendre par l'expres- 
fion d'Apollodore, finon qu'il entendoit parfaitement cette 
espece de divination qui s’apelloit proprement azgwre (c'eft 
celle qui dépendoit des oifeaux) on trouvera dans Elien (8) 
qu'en effet Tirefias s'eft principalement rendu célèbre par 
Cet endroit-là. Barthius s'imagine que cela eft fort con- 
traire à Stace (9); mais cette imagination n'eft fondée 
que fur la faufle fupofñition que ce Poëte à introduit Ti- 
refias plein de mépris pour les augures. Je dis que c'eft 
une faufle fupoñtion, & pour le prouver je n'ai qu'à ci- 
ter à Barthius la page 1069 de fon II Tome fur Stace, 
où il reconoît que Tirefas déclare, que les’ autres manie- 
res de fonder l'intention des Dieux ne lui avoient jamais 
donné une auffi profonde conoiffance de l'avenir, que celle 
qu'il avoit aquife par l'évocation des Manes, Elt-ce mépri- 
fer une chofe, que de ne la point reconoûre pour la meil- 
leure de toutes ? 

(G) Les frapa de fon bâton. ]| D'autres difent qu'il mar- 
cha deffus: 1» monte Cyllenio Tirefias dracenes coeuntes cal- 
caffe dicitur: ob id in mulieris formam verfus, ut Ovidins 
refert. Deinde monitus fortibus in eundem locum redis, e> 
in figuram priflinam (10). Avant que Luratius eût parlé 
ainfi, Hyginus avoit déjà dit, Z2 monte Cyllenie Tirefias 
Everis filius paflor dracones venerantes dicitur baculo percus- 
Se, alias calcafè, ob id in mulieris fguram ef converfus: 
poflea monitus à [ortibus in eodem loco, dracones cum calces- 
Jet, redit in priflinam fheciem (xx). Les Commentateurs, 
#'embarraffent beauconp fur ces paroles, alias calcaffe, mais 
pourquoi ne prendroit-on pas alias pour un adverbe, après 
quoi rien ne demande qu'on fe figure quelque glofe, qui 
de la marge fe foit gliffée dans le texte. Hyginus aura pu 
dire le tout afin d'embrafler les deux traditions: mais s’il 
ne manque rien aux deux pañlages qu'on vient de lire, on 
s’étonnera juftement que ces Auteurs aient omis des cir- 
conftances effentielles. Le prémier oublie qu'il falut que 
Tirefias rencontrât une feconde fois les ferpens. dans l'aéte 
vénérien, & qu'il renouvellât fur eux fon prémier coup: 
Îl oublie, dis-je, que ces deux circonftances furent néces- 
faires afin que Tirefias redevînt homme; il prétend qu'il ne 
falut que retourner fur les lieux. L'autre oublie la prémie- 
re de ces deux chofes. Ovide (12) avec toute fa prolixité 
pe laifle pas de l'oublier pareillement. Hefiode dans Apol- 
lodore a oublié la derniere des deux circonftances; il na 
point dit que Tirefias ait frapé à la feconde rencontre, C'efh 


fat 


Phiegon, & Fulgence, qui les ont bien retenues toütés deux: 
Mais d'autre côté Phlegon a fes variétez particulieres ; il 
veut que Tirefias ait frapé l’un des ferpens la prémiere fois ; 
& l'autre la feconde; mais non pas qu'à chaque fois il les 
ait frapez tous deux (13). Euftathius, & le Scholiafte d'Ho- 
mere (14), & Tzetzes fur Lycophron, difent que la pré- 
miere fois Tirefias tua la femelle, & devint femme, & puis 
qu'il tua le mâle; & redévint homme; & que la chofe fe 
pafla fur la montagne de Citheron (13), & non pas fur la 
montagne de Cyllene (16). 

(D) Tirehas prononça contre la Déefé Funon.] On diroit 
que pour donner mieux un air juridique à fa décifion, il 
prit en main la balance avec quoi on peint la Juflice. Il con- 
fidéra d’abord comme une fomme totale le plaifir dont il 
s’agifloit, puis il en fit la divifion, & afligna à chacun fon 
lot, ou fa cotte part en poids & mefure: il prononça que 
de dix parties il y en avoit neuf poür la femelle, & une 
pour le mâle. 


Om pr poipin dite wôsrôr reerat érig: 
Tès 0 die éumrim ans ui) rlprura venu, 
Parte una à denis mas partibus obleétatur; 
A+ mulier folidum coitus capit ipfa decuncems 


Apollodore qui raporte ces deux Vers (17), venoit de di- 
re, fi l'on fuit l'état miférable où eft fon Grec ; que de 
dix-neuf parties du plaifir l'homme en goûte neuf, & que 
les dix aütres font pour la femme ( 18 ); de quoi Junon 
fut fi fâchée, qu’elle lui fit perdre les yeux. Des cho- 
fes montrent que ce paflage eft corrompu; la prémiere eft 
qu'il n'y a rien de plus plat, ni de plus fade, ni de plus 
éloigné du but de ceux qui ont imaginé cette difpute chi- 
mérique, que de faire condamner Junon pour une fi pe- 
tite différence. Je ne dis rien de la punition fevere qu’elle 
exerce fur fon Juge, pour une fentence où elle fe voit fi 
peu éloignée de la vérité; car on me répondroit que fon 
caractere eft d'être fiere, colere, & vindicative (19), & 
qu'il a été remarqué qu’en cette rencontre fon feflehti: 
ment pañlà les borties de là raifon. 


Gravius Saturnia juflo 
Nec pro materia fertur doluife, fuique 
Judicis ererna damnavit lumina note Go). 


L'autre raifon eft qu’Apollodore feroit un homme defti- 
tué de jugement, f après avoir raporté la fübflance d’un 
arrêt d'une certaine manicre, il faifoit voir peu après, en 
raportant les paroles de l'arrêt, qu'il l’auroit miférablement 
faliifié, Si l'on peut parer à ce coup, en difant que nous 
n'avons qu'un petit Abrégé d'Apollodore, que dira-t-on 
contre tant d'autres Auteurs, qui fuivent non pas fon Texte 
tel que nous l'avons aujourd’hui, mais les deux Vers Grecs 
qu'il a citez, comme le diffwm de la fentence ? Phlegon @r) 
& Lutatius (22) admettent précifément les proportions 
énoncées dans ces deux Vers. Le Scholiafte d'Home- 
re (23) cite ces deux Vers mêmes, à quelque petite alté- 
ration près. Euflathius (24) en cite quelques parolés, Lu= 
cien (25) ne s'en éloigne pas beaucoup dans ie fohd. Ful- 
gence s'en éloigne encore moins (26); & le Scholiafte de 
Juvenal encore moins (27), fur un pañlage ou ce Poëte 
dit que les femmes qui aimoient le plus les occupations 
vinles, & qui fuioient le plus les occüpations de leur fe- 
xe, ne voudrojent point devenir hommes: de quoi il 
donne pour raïfon le partage ttop inégal de la volupté vé- 
nérienne. 


Que fugit à [xu, Viros abat, bec tamen ipfe 
Vir nollet fieri ; nam quantula nofira volupras! 


Je né doïs pas omettre que Baïthius corfige affez heufeu- 
fement, ce me femble, le Texte d'Apollodore dans les 
pages 319 & 1066 du II Volume fur Srace. 

Quelcun pourroit demandet s'il y à quelques raifons na- 
turelles où morales, qui apuient le prétendu jugement de 
Tirefias. Soit renvoié aux Médecins qüant aux raifons 
naturelles. Ils auroient aparemment bien de Ja peine à 
voir clair dans cette queftion. Pour ce qui eft des raifons 
morales, je ne croi pas qu'on püt en alléguer de plus for- 
tes, que de dire qu'il eft d’une Providence fage & bonne, 
telle qu'eft la Providence de Dieu, d'ufer de compenfa- 


tions, 
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fut f fâchée qu’elle l'aveugla (Æ); mais il en fut dédommagé par ie don de Prophétie (F) 


tions, & de multiplier la joie à proportion de tout ce 
qu'il y a de dégoûts, d'incommoditez, & de douleurs à 
fouffïir, depuis la conception jusques à l'enfantement. Sur 
ce pied-là, le partage du plaifir devroit être prodigieufe- 
ment inégal à l'avantage de l'autre fexe: mais outre que 
la, Loi des compenfations auroït des conféquences qui me- 
neroient loin, on peut dire que Dieu à mille & mille ma- 
aicres de compenf“ons fans celle-là , & qu'ainfi on ne 
eut rien déterminer fur aucune de ces manieres, Mais 
a meilleure moralité eft de ne jamais parler de cette pré- 
tendue Hifloire de Tirefias, fans ajoûter qu'elle eft faufle, 
& quant au fait & quant au droit, Brantome vous apren- 
dra la néceffité de cette addition. ,, J'ai conu”, dit-il (28), 
une fille de fort bonne maïfon, & grânde, vous dis-je, 
qui fe perdit & fe rendit putain, pour avoit ouy racon- 
ter, à fon Maïftre d'efcole , l'hifloire ou pluftoft la fa- 
ble de Tirefias, lequel, pour avoir effayé l'un & l’autre 
fexe, fut éleu juge par Jupiter & Junon, fur une ques- 
tion meue entreux deux, à fçavoir qui avoit & fentoit 
plus de plaifir au coït & aéte Venerien, ou l'homme 
ou la femme; le juge deputé jugea contre Junon, que 
c'eftoit la femme: dont elle de despit d’avoir efté jugée, 
» rendit le pauvre juge aveugle, & luy ofta la veue. Il 
ne fe faut esbahyr fi cette fille fut tentée par un tel 
conte: car puis qu’elle oyoit fouvent dire, ou à fes. 
compagnes , ou à d'autres femmes, que les hommes 
eftoient fi ardens après cela, & y prenoient fi grand 
plaifir; que les femmes, veue la fentence de Tirefias, 
en devoient bien prendre davantage, & par confequent 
il le faut esprouver. Vraiment telles leçons fe devoient 
» bien faire à ces filles! n’y en a-t-il pas d’autres? Mais 
» leurs Maïtres diront, qu'elles veulent tout fçavoir, & 
que puis qu’elles font à l'eflude, fi les pañlages & his- 
toires fe rencontrent qui ont befoin d'eftre expliquées, 
(ou qui d’elles-mesmes s'expliquent) il faut bien leur 
»» expliquer, & leur dire fans fauter ou tourner le feuillet. 
Combien de filles eftudiantes fe font perdues lifant cette 
hifloire que je viens de dire, & celle de Biblis, de Cau- 
»» nus, & force autres pareilles, efcrites dans la Metamor- 
» phofe d'Ovide ”. : 

Y aïant eu des gens qui ont dit que j'ai eu tort de 
füpofer que cette queftion pouvoit être renvoiée aux Mé- 
décins, il faut que je leur montre qu'elle a été effe@tive- 
ment agitée & difcutée dans des Ouvrages de Médecine. 
Je le pourrai juftifier avec d'autant plus de liberté ,- que 
toute ma citation fera, ou en Italien, ou en Latin: Qwefo 
Jo donare nafce dalla sfrenata [ua libidine, e dal prendere 
amaggior piacere nel atto venereo , che gli buomini non pigliano, 
e non fentono: come prova Avicenna nel libro nono, e ven- 
tefimoprimo de gli animali, @* Hali Abbate nel feflo libro 
della fua Teorica in queflo propofso diffe Duplicia eft in fæ- 
mina concubitus voluptas, quia præter feminis motum, & 
orificii vulvæ in fuggendo quoque nafcitur obleGatio, vul- 
va ipfa diverfimode mota; 4} che conferma anco Galeno nel 
guarto libro de motbis, & fymptomatis, ÆE Lo dimoftra il 
ginditio di Tirefia, fecondo à Poeti, E lo confermd 
anco Pietro Aponenfe fopra il decimo quinto problema d'Aris- 
totile; benche Polibio in a Juo libro de genitura provi il 
contrario, facendo due voluttà: voluttà intenfiva, © eflen- 
fiva, voluttà intenfiva chiamando l'ultima , @: efirema nel 
mandare fuora il feme genitale, © in quefla vuole, the fi 
diletta pit Vhuomo: effenfiva intende quella, la quale fi pi- 
glia innanzi l'emiffione nel maneggiar(i: @ in quefla vuole fi 
diletta più la donna, onde Gorreo Parifino medico dottifimo 
zelle annotationi al libro di Polibio ferife le feguenti parole 
à favor delle Donne: Tametfi maribus femen calidius acrius 
copiofiusque ineft, motuque ipfñ majore quam fæminæ in 
coitu concutiuntur, plusque multo caloris, & fpiritus obti- 
nent, quamobrem ex his major efle maris quam fœminæ 
videri poñfit, Verum in fæmina alia privatim confiderare 
oportet, quæ inter præcipuas, & potifimas voluptatis ve- 
nercæ cauflas efle poñfunt. Si quidem ejus uterus magno 
virili Seminis defideriottenetur, ipfumque mirum in modum 
appetit, & attrahendo, fugendo, concipiendoque impenfis- 
fimè deleétatur, eft enim ea in re uterus ventriculo fimilis, 
ficut enim ifte fuavibus cibis , potibusque gaudet, eosque 
avidifimè ampleétitur ; ita ille femen amat, habetque gratis- 
fimum. Mario Equicola nel quarto libro de natura amoris. 
Dice, che)fe cid foffe vero, che le donne haveffero maggior 
piacere che gl'huomini non hanno nell' atto vensreo fempre le 
femine ricercherebbono à mafthi,\ del che (dice egli) fi vede 
tutto il contrario (29). 

(E) -.. Elle en fut Ji fächée qu'elle l'aveugla.] Apol- 
lodore ne dit pas comment: mais Hygin déclare qu'elle le 
fit de fa propre main, uno rata, manu averfa eum exca- 
cavit (30). Phlegon fe fert d'un terme qui pourroit bien 
fignifier qu’elle fe fervit de fon poinçon, ærayd£er durs rdc 
6PSaan3s. Le Scholiafte de Stace dit de plus qu’elle lui 
coupa les mains, flla irata manus ejus pracidit © excacavit: 
mais comme il eft le feul qui le dife, il y a de l'aparence 
que le pañage eft corrompu. Barthius le corrige en cette 
maniere, anus ei fuperjecit &> excecavit; & il confirme fa 
conjedture par cette raïfon: c'eft qu'Apollodore en parlant 
de la punition que Minerve exerça fur Tirefias, dit qu’elle 
fe fervit de fes mains, #3 dt sas xepti rdc OSuauss dvrg 
auTaaBonévn rypér rotjout 31) 


CF) 2 fus dédommagé par le don de Prophetie.] Il aquiefça 


» 


qu'il 
à cet échange; il ne paroît point qu'il ait eu regret à fes 
deux yeux; on ne l'a point introduit déplorant fa deftinée: 
cela n'eût pas été de la bienféance, après les grandes lu- 
mieres que l'on fupofoit que fon ame avoit reçues. Au 
gurem Tireffam quem [apientem finguns Poëte nunquam in 
ducunt deplorantem cacicatem fuam. At vero Polyphemum 
Homerus cum immanem ferumque finxifet, cum ariete etians 
colloquentem facit, ejusque landare fortunas quod quo velles 
éngredi pole, © que velles attingerer, Rebè hi quidem, 
mihilo enim erat ipfe cyclops qwèm aries ille prudentior (32). 
C'eft aux Cyclopes, c'eft aux ignorans, à croire qu'en 
perdant la vue du corps, on perd la joie de ce monde. Il 
eft vrai que tous les esprits groffiers ne demeurent pas d'ac- 
cord de ce principe, témoin ces deux belîtres dont il eft 
parlé dans la XIX Serée de Bouchet. Ils étoient à la 
porte d'une Eglife, & ne Je pouvoient accorder de la joie de 
ce monde; car l'aveugle difoir, baillez l'aumône à ce pau- 
vre homme qui a perdu la joie de ce monde: l'autre co- 
quin qui avoit perdu, par un coup de faucon, ce qui devoir 
efre en fa bragueite, le demenroit, @* foutenoir que c'eflois 
lui qui avoit perdu la joye de ce monde («), 

$ (æ) Les Aveugles & les châtrez font également privez 
des joies de ce monde. L'une & l'autre de ces expreffions 
Proverbiales eft fondée. On dit d'un Awewgle, qu'il a pet- 
du les joies de ce monde, & ce Proverbe fait allufion à ces 
paroles de la Vulgate, Tobie 5:1ngreffus itaque (Raphael) 
Jalutavit eum (Tobiam) @ dixit, Gaudium ti à fit Jemper. 
Er ait Tobias. Quale gaudium mihi erit, qui in tenebris fe- 
deo & lumen cali non video. On en dit autant d’un Eunu- 
que, par plufieurs mahieres de Proverbes, touchées par Ver- 
ville, ch, 23. de fon Moien de parvenir : & cela, parce 
que ce qu'en terme d'Anatomié nous nommons /es bourfes, 
anciennement s'appeloit par excellence Les biens, comme 
pour infinüer que fans la poffeffion, & peut-être même, 
faivant l'Apologue de Rabelais, ]. 5. ch. 7. fans l’ufage legi- 
time de cette partie du corps humain, tous les biens de la 
vie ne font rien. La Chronique Scandaleufe, fur l'an 1465. 
parlant de l'affaflinat commis en la perfonne de l'Evêque 
d'Evreux, le fameux Balue, depuis Cardinal: > avanr la- 
dite fuite il (Balue) eut deux coups d'espée, l'un au plus 
haut de és biens, © au milieu de fa couronne, @ l'autre 
en l'un de Jes dois. La couronne ici eit le chapelet, lequel, 
en ce tems-là, pendant au cou, comme un Colier d'Or- 
dre, tomboit perpendiculairement jusqu'au deffous de la 
ceinture, Rem. Crir. 

On parle d’une Princeffe qui auroit vuidé la queftion en 
condamnant le prémier. Voici le conte. ,, Une Princefle 
» de grande vertu, & qui étoit demeurée fille toute fa vie, 
» Continue le Duc, perdit la veue fur le retour de fon âge, 
» Comme elle étoit en cet état, un pauvre aveugke fut con- 
» duit à la portiere de fon caroffe, & lui dit, ma bonne 
», Dame ayez pitié d'un pauvre homme qui a perdu les 
» joyes de ce monde: la Princeffe qui l'entendit demanda 
>» à une de fes femmes, Qw'a donc cet homme, Eff ce qu'il 
» eff Eunuque? Non, ma Princefle, lui répondit cette fem- 
5 me, c'eft qu'il eft aveugle, helas le pauvre homme? il & 
» raifon, repliqua-t'elle , @ je #'y fongeois pas. La naï- 
» Yeté de la demande de cette bonne Princefle fait con- 
» noître affez plaifamment l'opinion qu’elle avoit touchant 
#» les joyes de ce monde (33) ”. IL y a beaucoup d'apa- 
rence que Malherbe eût décidé la difpute conformément 
à l'avis du mendiant, qui avoit perdu par un coup de fau- 
con, &c; car il étoit inconfolable de fe fentir foible de ce 
côté-là, & il auroit mieux aimé être en état de recueillir 
les faveurs des Dames, que d'obtenir du Roi fon maître 
les dignitezeles plus fublimes (34). De l'air dont il fait 
fes doléances (35), on jugeroit qu'il s'étoit trouvé plus 
d'une fois dans le fâcheux inconvénient du faux Ermite, 
qui eut inutilement à {à difcrétion la belle Angelique, 


Già refupina ne l'arena giace 
A tutte voglie del Vecchio rapace. 


Egli l'abbraccia, ©* à piacer la tocca: 

Et ella dorme; è non puè fare ifchermo; 

Hor le bacia il bel petto, hora la bocca: 

Non à chil veggia in quel loco afbro &> ermo} 
Ma ne l'incontro il fo deffrier trabocca; 
Ch'al defio non rifponde il corpo infermo, 

Era mal'atto, perche havea tropp'anni. 

ÆEt potrà peggio, quanto pià l'affanni. 


Tutte le vie, tutti li modi tenta: 

Ma quel pigro rozxon non perd falta. 
Indarno il fren gli fcote, e lo tormenta, 

E non pu far, che tenga la tefla alta (36); 


Racan le bon & fidéle Difciple de Malherbe étoit du 
goût de fon Maître; il n’eût pas voulu donner les: reftes 
de fa vigueur pour tous lés triomphes des grans guerriers , 
ni pour toute l’habileté des premiérs Minitres. ere sm'é- 
tonne point, dit-il dans une Lettre qu'il écrivit à Balzac (37), 
Ji Na eflé fi ofé que de cenfurer volfre Eloquence, puis que 
Monfieur de Malberbe a en l'effronterie de m'accufer de froi- 
deur, luy qui n'efl plus que de glace, e* de qui la derniere 
Maïfirefle ef morte de vicillefe, l'année du grand Hyver; 1! 
a bas jeu à fe vanter des merveilles de [a jeuneffe, perfonne 

3e 
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imprimé à 
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Paz. 65: 
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Quines , Par 
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(f) 5 
FR, 
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pag. 191, 
197, Edit, 
Salmur. 
2661. 


(£) Liv. 
IX ,par.m: 
285. Voix, 
Auf par. 
283. 


b) Libr. 
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307. 


G38) Mat- 
herbe , Let- 
tre à Bal- 
zac page 61 
du Recueil 
de Lettres 
nouvelles 
imprimé à 
Paris Pan 
642. 


(35) Cicero, 
Tufeulan. 
Libr. V, folie 
278, 8. 


(40) Voiez 
ce qui « été 
cité de Cal- 
Timaque 
(dans la Re- 
marque (4). 


(ar) odÿft. 
K, Verf 494 


(42) Clem. 
Alexandr. 
X Stromar. 


(43) Libr. 
IX; pag. 294 
dr 295. 


44) Cette 
Ville »étoir 
(Pas loin du 
mont Til- 
phoufe. 


((45)©Lar- 
LR 
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Rain 
ripaic ioé= 


ISa61s éripen- 
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Baleen15s4s, 
ILibr. V, Cap. 
WI, pag. 124, 
Quem fui 
Lives mag- 
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qu'il reçut de Jupiter. Il aquit une grande réputation par fa 
lempécha pas d’ignorer que l'eau de la fontaine de Tilphoufe lui froit funefte; 
fuite avec fes compatriotes (Æ7) au tems de la feconde guerre de 
en mourut. Voilà ce qu’on trouve fur fon chapitre dans Apollodore (0 
bon (g) que les Thcbains { réfugiérent alors {ur la montagne ' 
cette montagne il y avoit une fontaine du même nom, & que le tombeau de 
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fcience divinatrice (G), qui ne 
car aiant pris la 
Thebes, il but de cette eau & 
On voit dans Stra- 
de Tilphoufe, & qu’au bas de 
Tirefas y étoit 


auf. Paufanias (2) dit la même chofe que Strabon, à l'égard du lieu où ce tombeau étoit 
fitué. C’étoit je l'avoue un lieu qui n’étoit pas très- éloigné d’Alalcomene ; mais néanmoins Mo- 


reri s’eft fort trompé, 
refias. 


beaucoup (2). 


On lui donne une autre fille nommée Hiftoride (7), 


quand il a dit () qu'Alalcomene étoit confiderable per le tombeau de Ti- 
Nous avons donné en fon lieu l'Article d Manro, 
auquel elle fervoit de guide, & de bâton de vicilleffe (4); caril 


digne fiile de ce grand Devin, 
ne faut pas oublier qu'il vécut 
dont une rufe bien imapgi- 


née trompa la Déeffle Lucine, & fut caufe qu'Alcmene, dont le travail d'enfant étoir prolongé 


par cette Décfle, accoucha heureufement. 


11 a couru un Livre fous le nom de Tirefias 


> par 


une impofture qui a été mife en ufage cent & cent fois. Ce Livre traitoit des prélages de l’encens, 


de thuris figris. Il eft cité deux fois/par le Scholiafte du Poëte Stace (#). 


Lirefas fe méloit de 


toutes fortes de Prédictions; il emploioit la Pyromantie (#), la Capnomantie, la Nécromantie;s 


&c. Cette derniere, qui confifte dans l'évocation des morts, lui plaifoic plus que les autres (0), 
il y filoit l'impérieux (K), & ne vouloit pas que les ombres fuflent tardives à fe préfenter. 


(à) Dans P Article d’ Alalcomené ; car dans celui de Tixefias il ne s’en fowvient plus : 
(4) © noftra regimen virefque feneéle. Stat. Theb. Libr, IV, Verf. 536. 


Com- 
il place ce tombeau où il faut , & cite Strabon. 
(2) Faufan. Libr, 1X, pag, 290, 


Ce) Voie Barthius in Stat. Tom. 11, pag, 1166, d Tom, 111, pag. 673. 


ne l'en peut dementir; & pour moy qui ne voudrois pas avoir 
donné ce qui me refie de la mienne, pour les Victoires du Prin- 
£e d'Orange, ny pour la Sagefe du Cardinal de Riche-Lieu, je 
Jerois bien marry d'efire en eflat de luy pouvoir reprocher ce 
qu'il me reproche. La raillerie de Malherbe eft contenue 
dans ces paroles : ” Du côté des Bergeries fon cas va le 
» Mieux du monde; mais certes.pour ce qui eft des Ber- 
» geres , il ne fçauroit aller pis. Cette affaire veut une 
>> forte de foins dont fa nonchalance n’eft pas capable. S'il 
» attaque une place, il ÿ va d’une façon qui fait croire 
» que s'il l’avoit prife il en feroit bien empefché; & s'il 
» là prend, il la garde fi peu qu'il faut croitre qu'une 
» femme a efté bien furprife quand elle à rompu fon jûne 
> pour un fi miferable morceau (38) ”. Malherbe ne parle 
point là de foi-même en tierce perfonne comme je l'ai cru 
autrefois: il parle de fon Difciple Racan, & c'eft là-deflus 
que Racan fe juftifie, & qu'il l'infulte dans le pañlage que 
j'ai raporté. Quoi qu'il en foit, voilà deux ames de fang 
& de boue que Minerve n'auroit fu dédommager , fi au 
lieu de les faire aveugles, comme elle en ufa envers notre 
Tirefias, elle les eût faits eunuques. 

Je finis par la penfée d’un Philofophe, mais d’un Phi- 
lofophe d’une Seéte réprouvée , & plus hérétique fur le 
dogme de la volupté que la Secte d'Epicure. Il avoit per- 
du les yeux , & entendant de bonnes femmes qui deplo- 
roïent fa condition, il leur demanda fi elles comptoient 
pour rien les plaifirs nocturnes. Ulud Antipatri Cyrenaici 
eff quidem paulo obfcænius, fe non abfurda fententia ef. Cu- 
Jus cacitatem quum muliercule lamentarentur, quid agitis, 
inquit? am vobis nulla videtur voluptas elfe noëlurna (30)? 

(G) Z aquit une grande réputation par [a éience divina- 
trice.| Cela paroît par plufeurs paflages de Sophocke, & 
d’autres anciens Auteurs, Il n’ÿ avoit que lui de fage dans 
les enfers (40), fi nous en croions Homere (41). 


TS nat reQyeibrs véoy môpe TeereQôvetes 
Olo remvioden roi è, cuiai divrarn, 


Auic etiam mortuo mentem tribuit Proferpina 
Solus at faperet, reliqui verd ambre circum volitant. 


Il fat honoré comme un Dieu après fa mort (42). Je n'ai 
pourtant point trouvé dans le IX Livre de Strabon ce que 
Charles Étienne, Lloyd, Moreri, & Hofman en citent, 
favoir que les habitans de Thebes rendirent des honneurs 
divins à Tirefias enterré auprès de Tilphofe. Je voi feu- 
lement dans Paufanias (43) qu'il y avoit dans leur ville un 
lieu appellé l'Obfervatoire de Tirefias, crovecromeior Teipe- 
sis, (c'étoit aparemment l'endroit d'où il contemploit les 
augures) & un tombeau honoraire , ou un cénotaphe de 
Tirefias : car les Thebains avoüoient qu’il étoit mort au- 
près d'Aliarte (44); & qu'ainfi ils n’avoient pas chez eux 
fon véritable tombeau. L’Hiftorien leur prête là un mau- 
vais raifonnement; mais peu nous impotte, Ces Mefleurs, 
qui ont cité Strabon, auroient mieux trouvé leur compte 
dans Diodore de Sicile; c’eft lui qui aprend que les The- 
bains firent de pompeufes funérailles à Tirefias, & qu'ils 
lui rendirent les honneurs divins (45). 

(H) Aiant pris la faite avec fes compatriotes, | Monfr. 


* Moreri a fort mal entendu Charles Etienne fon original, 


lors qu'il a dit que Tirefias ayars été relegué proche de la 
fontaine de Tilphofe, y zowrwr, Voici le Latin de Char- 
les Etienne, juxta fontem ejufdem nominis, ubi profugus 
diem faum obiis, ce qui eft emprunté de Strabon, 9 & 
ToQorce net noi 7 T8 Tapécis ufua nel seXsuz#ranrec 
zarè sy Quysx , [ub quo fons «ff Tilphofa, © monumen- 
sum Teirefie qui extorris äbi mortem obiit. Si Mr. Moreri 
avoit fu l'Hiftoire de Tirefias, il n’auroit pas tourné le 
mot profugus par celui de relegué. Inférons de là que 
ceux qui traduifent font fujets à faire d'étranges bévues , 
lors qu'ils n’entendent point les chofes; car ils ont beau 

TOME IF, k 


favoir trois ou quatre fignifications d'un même mot , cela 
ne les empêche pas de prendre celle qui ne convient point 
à tel ou tel lieu. Je remarque une aflez grande diverfité 
entre Strabon & Paufanias. Le prémer veut que Tirefias 
foit mort dans fa fuite > fans être tombé au pouvoir des 
ennemis: le fecond au contraire, fe fondant fur les His- 
toires des Grecs, dit ( 46) que ceux d'Argos, aiant pris 
la ville de Thebes, menoient au Temple de Delphes le 
Devin Tirefias, avec le refte du butin » Mais qu'il mou- 
rut fur là route pour avoir bu dans la fontaine de Til- 
phoufe. Diodore de Sicile (47) raconte le fait tout comme 
Strabon. Un Auteur (48) dont j'honore la memoire a dé- 
bité, que Tirelias fur fes vieux jours fe retira à la mon- 
tagne de Telphofle, pour y achever fa vie en repos, & 
loin des tumultes de Ra ville. On ne cite perfonne; mais 
je ne doute point qu'on n’eût lu cela dans quelque célèbre 
Ecrivain. Ne jaiflons pas de dire que cette retraite de 
Tirefias ne fut nullement volontaire. 
. (1) 14 vécut beaucoup.] Hygin, Phlegon, & Luta- 
tius, S’accordent à dire, que Jupiter dédommagea Tire- 
fias de la perte de la vué, en lui accordant avec la con- 
noiflance de l'avenir, une vie fept fois plus longue que 
celle des autres, Jéprem atates (49).  Agatharcide ne fait 
mention que de Cinq âges; Lucien que de fix; mais fe- 
lon Tzetzes, il y a eu des gens qui ont fait vivre Tire- 
fias onze âges d'homme (50), 

(K) 1 y faifoit l'impérieux.] Seneque lui donne des 
paroles menaçantes. 


Carmenque magicum voluit, € rabido Minax 
Decantar ore, quicquid ant placet leves 
Ant cogit umbras (51). 


Stace l'introduit armé de reproches & de menac 


Atque hic Tirefias nondum adventantibus umbris 
Tefior ait, Divos quibus bunc facravimus ivnems 
Jam nequeo tolerare moram. Caffufne facerdos 
Audior, an rabido jubear fi Theffala cantu 
Jbitis, © Scythicis quoties armata venenis 
Colchis aget, trepido pallebuns rartara motn? 
Nofiri cura minor ? : : . 

Ne tenues annos nubemque banc frontis opace 
Spernite ve, moneo, € nobis fevire facultas , 
Scimus enim © quidquid dici nefcique timetis (52). 


Voiez dans Lucain (53) un long détail de menaces faites 
par la Magicienne de Thefalie aux Dieux infernaux. C'é- 
toit un ftyle aflez ordinaire dans les cérémonies magiques. 
Un Philofophe Paien s'en moque avec beaucoup de rai- 
fon. Moang dè réray Groydreper, à un d'aluort, é régos, 
3 Vox sédmnires aûré Ôù 7@ Barini HA, à Ze » 
3 7 Têv var Spa avpéray 7 ruxévrs Émoyelpior, dirt 
Ads mportporra énpobeiy , wlevdaueves 1 Enelvor éAndebrart, 
Quodque omnium ab[urdifimum eff, non jam vulgari cuipiam 
Demoni, aut defunili anime; Jed ipfimet Soli [yderum prin- 
cipi, Lune, reliquisque Diis cœleflibus, home cuivis e Populi 
face obnoxius minas intentat, atque ut eos ad vera dicenda 
compellat , falfum vanumque terrorem oflendit (54). Cela 
me fait fouvenir de nos contes populaires fur la Magie : 
je ne parle pas des contes les plus communs, mais de ceux 
qui levent un peu la tête par deflus la foule. On prétend 
qu'il y a des Magiciens qui exercent une espece de com- 
mandement, jusqu’à la contrainte, fur les Demons qu'ils 
évoquent. Quelque abfurde que cela paroïfle, on le pour- 
roit regarder comme poñible, fi une fois on tomboit d'ac- 
cord qu'il fe forme certains paétes, ou certains traitez, en- 
tre les hommes & les mauvais Anges: car y aïant fans 
doute de la fubordination entre ces Esprits, il peut y avoir 
des Démons qui regnent 2bfolument fur plufieurs autres. 

Ccc L'un 


(5) 1e 
vonates jam 
dudum am 
ploétitur 
fgnes, 
Fatidicum 
Sorbens vultm 
flagrante 
vaporem, 
Stat, Theb. 
Libr. X, 
Verf. 598. 
Voiez. awffi 
Seneque, 

in Oedipo, 
AG, 17 

Se. II. 
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mento, tot feélatores babere cepit. 
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Comme il étoit aveugle, il faloit que fa fille Manto lui aprit les phénoménes du feu , & de là 
fumée, &c (2). Lucien au Traité de l’Aftrologie remarque que Tirefas avoit enfeigné, que 


les planctes n'ont pas toutes la même vertu, ni le même fexe. 

Il fut l’Inventeur des Aufpices (4): on l’honora comme un Dieu à Orchomene ; fon Oracle 
ÿ fut fameux pendant quelques Siecles; mais enfin il fut réduit au filençe après qu’une pefte eut 
défolé cette ville-là (r). Peut-être que les Dircéteurs de l'Oracle périrent tous pendant la con- 
tagion: peut-être jugea-t-on qu’un Dieu qui laifloit ruiner par la pefte les habitans d'Orchomene 
n’étoit plus capable de prédire l'avenir. Je ne touche poinc aux raifons furnaturelles, 


L'un de ces Démons ne poutroit-il pas promettre à fes 
Magiciens qu’il leur foumetra tous les Esprits de fa dépen- 
dance ? ne pourroit-il pas leur promettre de menacer de 
fa colere ceux qui feroient les rétifs ? Mr. de Thou, qui 
affifta à un Dialogue du Sieur Calignon & d’un fameux 
Magicien , raconte que ce Magicien ne nia pas fon com- 
merce avec les Démons, mais il foutint que fa Magie ne 
tendoit qu’à faire du bien à l'homme, & qu'il y avoit 
une extrême différence entre les Sorciers & les Magiciens, 
Un Magicien, difoit-il, n’a commerce qu'avec des Esprits 
aëriens & celeftes, bons & bienfaifans , qui lui aprenent mil- 
le fecrets d'une grande utilité, & de plus il commande à ces 
Esprits. Mais un Sorcier eft un vil efclave des Esprits ter- 
teftres , malfaifans de leur nature, & ennemis du genre 
humain. Il ajoûta qu'il y avoit en Espagne des Ecoles de 
Magie, & qu'il y en avoit eu auffi de très-floriffantes en 
Allemaghe, qui s'étoient diffipées pour la plupart depuis que 
Luther avoit annoncé fes Héréfies (55). Il n'avoüa pas à 
fes Juges tout ce qu’il avoit avoué au Sieur Calignon; mais 
Je Parlement de Paris ne laifla pas de le condamner au der- 
nier fuplice, fur les preuves qui furent produites. La cho- 
fe me femble aflez finguliere, pour mériter que mes Lec- 
teurs Ja trouvent ici felon les propres paroles de Mr. de 


Thuan, whi infrè, pag. 1234. Voiex la Remar- 


que (H) de l'Article PON CE. 
$ (2) Naudé, pag. 76. de fon Infruéfion à la France &c, prétend que toutes 


æes Ecoles finirent en Efpagne en l’année 1492, 


Voiez la Note 9. fur le ch, 23. 


du 3 Liv, de Rabelais. Re M. CRIT 
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Thou (50): Magiam quam profitebatur Béllomontins, daino- 
Au, qui numinis divini particula fans, cum bominibus con- 
siliatricem artem praclaram effe ad bensfcinm inventam non 
ad maleficinm , quo Sortiarii qui vocantur vulgo utuntur, ipf 
malorum fpirituuwm vilia mancitia in craflam ignorantiam de- 
merf, <> veneno ac diris fafcinationibus eorums arbitrio perni- 
ciem humano generi machinantes, cum contra magi ipfis de- 
monibus imperent, © eorum confortio ac familiarisate arcana 
nature vulgo ignota nec libris prodita cognofcere, futura rima- 
ri, mala declinare, pericula antevertere, amifla recuperare, 
corpora citerius quam humana ratione fleri pollit, de loco in 
locus transferre, difidenteis componere | patres cum flis, 
uxores Cure maritis, © amicitian cum is quibus debet conci- 
liare difcant, denique fibi rem cum aëriis fpiritibus > cœlo 
Participantibus elle, qui natura benefci nihil nifi juvare 
Jciunt, cum terreftres ex fubterranea incolentes, qui Sortiariis 
imperant, fine maligni e> nocere tantum noverint: tam pre- 
clara arts fthelas ec (57). Voïez la fuite de ces paroles à 
la marge de cette page. Finiflons par des paroles de Cice- 
ron ; qui nous aprenent que Tirefas n’étoit point de ces 
Devins à la douzaine qui vendent des impoftures, & qui 
font de leur métier un gagne-pain. Azte hos Amphiaraus 
e7 Trefias non humiles ex obfcuri neque eorum fimiles, ut 
apud Ernium eft, qui fui quæftus caufa fidtas fufcitant fen- 
tentias, /éd clari @' praflantes viri qui avibus er fignis. ad- 
moniti futura dicebant, querum de altero etiam apud infe- 
ros Homerus ait folum fapere cœteros umbrarum modo va- 
gari (58). 


TISSANDIER (N.) Auteur d'un Livre qui ne m’eft conu que par une Lettre de 


Balzac. 11 mourut fort vieux l'an 1628 ( 4). 


La Croix du Maine ne fait point mention de 


lui, & je ne croi point que du Verdier Vau-Privas en ff mention non plus (2). 


(A) Il monrut fort vieux l'an 1628.] Voiez la Lettre 
qui fut écrite cette apnée-là par Balzac à un Mr. Tiffan- 
dier (1). On le confole fur la mort de fon aieul qui étoit 
auffi vieux que l'Héréfie, & plus que la Ligue; car il avoit 
publié un Livre pour avertir la France de la conception de 
ce monftre, quand le Cardinal de Lorraine le conçut. 
Il n’eft pas befoin que je dife que ces expreffions font de 
Balzac. 

(8) Et je ne croi point que du Verdier Vau- Privas en fas- 


fe mention non plus. ] Je m'exprime de la forte, parce que 
je n'ai pas eu le loïfir d'examiner page à page fi notre T'is- 
fandier fe trouve dans.la Bibliotheque Françoife de cet Ecri- 
vain. Les Auteurs y font rangez felon leur Nom de Batême, 
& l'on n’y a point mis une Tables. des Surnoms. Voilà deux 
défauts inexcufables quand ils font enfemble. On fuporte- 
roit le prémier.s’il étoit feul commeil l'eft dans La Croix 
du Maine; mais c'efl fe moquer du monde que de ne pas 
remedier au prémier par une T'able des Surnoms: 


TITIUS (Caïus) Orateur & Poëte Latin, étoit Chevalier Romain. Il porta l'Elo- 
quence aufli loin que le pouvoit faire un homme qui n’entendoit point le Grec (4). Il y avoit 
des fübrilitez, beaucoup d'exemples, & beaucoup de politeffe dans fes Harangues, de forte qu’el- 
les paroifloient être du ftile Atrique. Cette fubtilité de penfées ne réüffit pas fur le Théatre, lors 
qu'il s’en voulut fervir dans fes Tragédies , comme il s'en étoit fervi dans fes Plaidoiers. Cela 
ne foutenoit pas affez noblement la gravité du caraétere tragique (4). Lors que le Conful Fan- 
nius propofa fa Loi contre ie luxe des feftins, Titius harangua le peuple pour lui repréfenter 
l'utilité de cette Loi. Nous verrons dans les Remarques fi ce fait eft propre à montrer en quel 
#&ms la Loi Fannia fut établie (B). La Harangue que Titius fic alors, fait voir que l’ivrognerie 


(4) 2 porta l'Elequence auf loin que le pouvoir faire un 
homme qui n'entendoit point lé Grec.] Ciceron qui en pou- 
voit mieux juger qu'homme du monde lui a rendu ce té- 
moignage. Ejusdem fere temporis fuit eques Romanus C. Ti- 
tius: qui meo judicio eo perveniffe videtur , qsè potuit fere 
Latinus orator fine Gracis literis, @ fine multo ufu pervenire, 
Hujus orationes tantum argutiarum , tantum exemplorum , 
tantsm wrbanitatis babént , ut penè Attico fiylo [cripte elfe 
videantur. Easdem argutias in tragædias fatis ille quidem 
acute, fed parum tragice tranflulit (x). 

(B) En quel tems la Loi Fannia fut établie] J'ai exa- 
miné en un autre lieu (2) le fentiment de Glandorp, & je 
ne l'ai point trouvé folide. Cet Auteur a cru (3) que ce- 
lui qui propofa la Loi Fannia n'étoit point Caïus Fannius 
le pere, Confal l'an de Rome 529, mais Caïus Fannius 
le fils, Conful l'an de Rome 632. Il ne s’eft fervi que 
d'une preuve, & l’a prife d’un paflage. d'Aulugelle : elle 
n’a aucune force. Il auroit pu dire quelque chofe de plus 
fpécieux, s'il eût aïlégué Macrobe, qui nous aprend que 
Titius contemporain de Lucilius confeilla au Peuple d'é- 
tablir la Loi Fannia (4). Il eft certain que Lucilius nâquit 
au commencement du VII Siecle de Rome: cela s’accor- 
de merveilleufement avec l'Hypothefe de Glandorp; car 
felon cette Hypothefe Lucilius a été âgé d’environ trente 
ans, lors qu'on établit la Loi Fannia, Il faut donc que 
l'Orateur qui confeilla cette Loi ait été contemporain de 
Lucilius. Mais fi voñs mettez l'établiflement de cette Loi 
à l'année 503, cet Orateur & Lucilius n'auront pas vêcu 
en même tems; l'Orateur aura été vieux au commence- 


étoit 

ment de la jeuneffe de l’autre, & par conféquent Macro- 
be fournit une preuve très-fpécieufe à, Glandorp. On la 
Peut fortifier par ces paroles de Ciceron , Ejusdem. fere 
temporis fuir eques Romanus C. Titius; Car il venoit de par- 
ler de trois où quatre Orateurs qui ont fleuri vers l'an 660 
de Rome, Titius aura été presque de leur tems, s'il a re- 
commandé la Loi Fannia en l'année 632. Mais il y au- 
roit un grand espace entre les autres & lui, fi cette Loi 
avoit été établie en l’année 593. Nonobftant toutes ces 
raifons, je perfifle dans le fentiment pour lequel je me dé- 
clarai dans Jes Autices Fawnius. Le pañage de Pli- 
ne (5), qui marque précifément l'intervalle d'onze années 
entre la Loi Fannia & la ttoifieme. guerre Punique, eft 
plus fort que dix paffages où l'on diten général, ejusdem 
atatis, ejusdem ferme temporis. Les expreffions vagues, wi- 
vre presque en même tems qwu» autre, être du même, fiecle 
gun autre, fouffrent le plus & le- moins, peuvent être 
alongées & accourcies, fentent un homme qui ne fe fou- 
cie guere qu'on examine à la rigueur fa Chronologie, & 
qui n'a parlé que fur les idées confufes de fa mémoire, 
Mais quand on fe fert d’un nombre rompu, quand on mar- 
que onze ans précis, c’eft un figne qu'on a pris la peine 
d'y regarder un peu de près, & par conféquent le témoi- 
gnage de Pline eft ici d'une grande force pour fixer à l’an- 
née 593 la Loi Fannia, vu que l'année 604 eft la prémie- 
re de la troifieme guerre Punique. Si l’on ne fe rend pas 
à ces raifons, que dira-t-on, en confidérant que felon 
Macrobe la Loi Fannia fut établie l'an 588, & néanmoins 
il avance que Titius & Lucilius ont vêcu en même tems, 
ou 
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étoit montée aux derniers excès (GC). La bévue d’un Interprete d'Horace (D) n'eft pas fupor- 
table: il a confondu notre Titius avec un Tirius qui vivoit du tems d'Augufte. 


ou au même fiecle (6)? Je raifonne ainfi; ou Macrobe a 
fu avec la derniere précifion l’âge de Lucilius, ou il ne l'a 
point fu de cette maniere: au prémier cas, il faut conclure 
que felon lui un Orateur qui recommande une Loi l'an 588, 
& un Poëte né douze ans après ont vêcu en même tems; & 
ainfi fes paroles ne fervent de rien pour confirmer le fenti- 
ment de Glandorp: au fecond cas, elles le confirment enco- 
re moins; car on ne peut rien prouver en matiere de Chro- 
nologie, par les paroles d’un homme qui parle à vue de 
païs, & fans chercher la précifion. À l'égard de Ciceron on 
peut dire que fon ejusdem fere temporis, eft une phrafe qui 
ne nous empêche pas de croire que Titius harangua en l'an- 
née 593. Remarquez bien, qu'Afranius a imité Titius (7):je 
ne donne pas cela pourune preuve néceffaire & démonitrative 
qu'il fût plus jeune; mais je dis que c'en eft un figne. Or 
Afranius a été contemporain de Terence (8) qui mourut 
l'an 594 (9). Voiez quelle preuve Ciceron nous a fournie 
contre Glandorp. Difons donc que notre Titius florifoit en- 
viron l'an 590 de Rome. ; k 

(G) Que l'ivrognerie étoit montée aux derniers excès] Les 
Juges buvoient tant de vin avant que d'aller à l'Audience, 
qu'ils étoient contraints de piffer copieufement à chaque 
coin. Après avoir ouï l'état des caufes, ils faifoient venir 
les témoins, & en attendant ils alloient au pot de chambre: 
étant revenus ils recueilloient les fuffrages, & avoient bien 
de la peine à s'empêcher de dormir. Allant au confeil ils fe 
demandoient , qu'avons-nous à faire de nous tourmenter 
avec ces rêveurs: vuidons plutôt une bouteille, & mangeons 
un bon ragoût, Ceux qui entendent le Latin feront beau- 
coup plus contens des paroles de Titius, que de l'abrégé que 
j'en donne. Ludunt alea, fludiosè unguentis delibuti, [cortis 
fiipati, bi hore decem funt; jubent puerum vocari ut comi- 
tium eat percunétatums quid in foro gellum Jit, qui fuaferint, 
qui difuaferint, quot tribus jufferint, quot vetuerint. Inde 
ad comitinm vadunt , ne litem fuam faciant : dum eunt, 
nulla eff in angiporto amphora, quam non impleanr, quippe 
qui vejicam plenam vini habeant. Veniunt in comitium tris- 
Les, jubent dicere. quorum negotiums eff, dicunt : judex tefles 
pofcit: iplus it minélum: ubi redit; ait [fe omnia audivife, 
tabulas pofcit: literas infpicit. vix pre vino fuflinet palpebras. 
eunti in confilium ibi hec oratio: Quid mihi megotit eff cum 
3flis nugacibus: quam potius potamus mulfum mixtum vino 
Graco, edirus turdum pinguem , bonumque pifcem lupum ger- 
manum, qui inter duos pontes captus fuit (10)? Macrobe, 
qui nous 2 confervé ce curieux morceau de la Harangue de 
Titius, en avoit cité un autre pañlage dans le Chapitre IX; 
car il ne faut point douter que le Cincius in fuafione legis 
Fannia, qui paroît dans le Chapitre IX n'y foit par la faute 
des Copifles qui ont changé peu-à-peu Titius en Cincius. 
Cet autre paffage nous aprend que l'on faifoit cuire à Rome 
dans le ventre d’un cochon plufieuts autres animaux, & 
qu'on apelloit cela un cochon de Troie, par allufion au che- 
val de Troie qui étoit rempli de foldats (11). Ces excès 
avoient befoin d'être réprimez: la gourmandife étoit fi énor- 
me, que plufieurs enfans de bonne famille fe proftituoient, 
& fe vendoient afin de manger de bons morceaux: l'ivro- 
gnerie étoit devenue fi commune, que les bourgeois alloient 
foûs aux Affemblées où il s'agifloit de délibérer du falut de 
la patrie, C'eft Sammonicus Serenus qui nous l’aprend. Zex 
Fannia fandtifimi Augufii, ingenti omnimtm ordinum confen[i 


pervenit ad populum.  Neque eam pretores aut tribuni, #£ 
blerasque alias, [ed ex omni bonorum confilio &* fententia ipf 
confules pertulerunt, cum refpublica ex luxuria conviviorum 
major quam credi potefh, detrimenta pateretur. Siquidem eo 
res redierat, ut gula illefti plerique ingenui pueri pudicitiam 
e libertatem fuam venditarent ; blerique ex plebe Romana 
vino madidi in comitium venirent , & cbrii de reipublica falu- 
te confulerens (12). Les fiecles füivans, qui ont vu à Ro- 
me tant de vices effroiables, n'y ont guere vu le regne de 
l'ivrognerie : aujourd'hui c'eft un défaut qu'on ne conoît 
point du tout en ce païs-là ; mais pour les anciens Romains, 
ils vivoient comme de vrais Septentrionaux, Voiez dans la 
Remarque (4) de l'Article BERENGER l'ivrognerie des 
Députez d'un Synode. Je m'étonne au refte que Corradus, 
qui étoit fi confommé dans l'Hiftoire des Perfonnes, n'ait 
conu notre Titius que par le pañlage de Ciceron : il a igno- 
ré ceux de Macrobe. C. Tirius, dit-il dans la page 282 de 
fon Commentaire fur le Brutus de Ciceron, de quo Jeriptum 
nibil nos praterea vidimus. 

(D) La bévue d'un Interprete d'Horace.] C'eft Corradus 
qui releve cette bévue au même lieu, fans dire de qui elle 
ft. Unde videtur interpres Horatii deceptus qui putavit eun- 
dem Titium fuife pindarici fontis ‘qui non expalluit hauflus | 
© eum qui fcriplit tragædias, quum hic multo ante floruerit , 
© ille tempore Augufi vixerit: quamquam ille potuit etiams 
atrumque preflare. 1] femble que Corradus doute fi le Ti- 
tius d'Horace a été tout à la fois faifeur d'Odes & de Tragé- 
dies, & il me femble qu'il n’y a point là matiere de doute, 
quand on a lu ces fix Vers de la LIL Lettre du I Livre 
d'Horace : 


Quid Titius Romana brevi venturns in era? 
Pindarici fontis qui non expalluit haufius, 
Fafldire lacus, @ rivos aufus apertos. 

Ut valet? ut meminit noflri? fidibusne latinis 
Thebanos aptare modos fludet auspice mufa 2 
An tragica defevit © ampullatur in artez 


Le vieux Scholiafte d'Horace affûre qu'il s’agit ici de Tiitius 
Septimius, qui avoit fait des Vers lyriques & des Tragédies, 
& dont le Tombeau fe voit au deflous d'Aricia.  Monfr. Da- 
cier après plufieurs autres prétend que ce Titius eft le même 
Septimius auquel Horace adreffe l'Ode VI du II Livre, & 
pour lequel il écrit la IX Lettre du I Livre. Cela pourroit 
être, mais comme on n’en donne aucune raifon , & que 
deux raifons femblent combatre ce fentiment, j'aime mieux 
agir ici en Philofophe fceptique. L'Ode VI du II Livre con- 
tient vingt-quatre Vers, & il ne s'y trouve pas un mot qui 
infinue que Septimius foit Poëte: au lieu que tout ce qui 
concerne Titius, dans la III Lettre du I Livre d'Horace, 
ne fe raporte à Jui que comme à un Poëte. C'eft ma pré- 
miere raifon. La feconde eft que Titius dans la III Lettre 
d'Horace eft au nombre des beaux Esprits qui accompa- 
gnoient Tibere, & qui compofoient dans fa Cour une trou- 
pe de Savans: au lieu que dans la IX Lettre Septimius eft 
un homme qui prie Horace de l'introduire auprès de Tibere: 
Je ne puis rien dire en particulier contre un autre fentiment 
de Mr. Dacier: il veut que le Septimius d'Horace, & celui 
qui dans l'Epigramme quarante-fixieme de Catulle aime fi 
ardemment Acme, foient la même perfonne (13). 


TORELLI (PompPpon1o) Comte de Montechiarugolo, vivoit au XVI Siecle. Il 


étoit fils d’une fille de Jean François Pic, Comte de la Mirandole, & il fut de l’Académie des 
Innomati de Parme, & y eut le nom d’ÿ7 Perduto (a). Il fit un Livre intitulé Zratfafo del De- 
bito del Cavalliero , où 11 donne de trés-bonnes inftruétions à ceux qui veulent parvenir ou qui 
font déjà parvenus à l'honneur de la Chevalerie.. Il choifit cette matiere, parce qu’il avoit un 


fils qui étoit Chevalier de Malte. 


J1 le perdit pendant l’impreflion du Livre, comme il nous 


l'aprend dans l'Epitre Dédicatoire datée de Parme le 15 de Février 1596. Il étoic vaffàl du Duc 


de Parme Ranuccio Farnefe, à qui il dédia fon Traité. 


les modernes, & toujours en Vers Italiens. 


11 cite fouvent les anciens Poëtes & 


Sa morale eft bonne, & il entre dans de fi grands 


détails, qu’il donne même () des Précepres fur ce que les Italiens nomment worteggiare (c). 1] 
cft fi zêlé pour fa Religion , qu’il ne fauroit reconoître une véritable. Chevalerie hors de la Com- 
munion du Pape (4), & qu'il veut qu’un Chevalier abandonne le fervice de fon Prince excom- 


munié par le Pape (e). 
ché énorme, & il cite là-deflus Pie V (4). 
nes & les anciens a befoin de reftriétion (3). 


(A) Z croit qu'un Hérétique eff presque toujours coupable 
de quelque péché énorme, & il cite là- deffus Pie V.] Lya 
des Perfécuteurs qui ne portent pas leur entêtement jus- 
qu'à ce point d'injuftice; car ils reconoiffent qu'il y a des 
Héréfiarques dont les mœurs ont été bonnes. Notre To- 
relli eft plus rigide. Gli Hererici, dit-il (1), Cavallieri 
effe mon ponno 4 . . . . . + - - . 
à lImprimé jusqu’à G/ dolarri exclufivement. 
Solea dire Pio V. di fantifima . . * + . . . 4, . 
à l'Imprimé jusqu'à (2) M4, excluf. 

() La diférence qu'il met entre les Poëtes modernes er les 
anciens a befoin de reffriétion.| Notre Poëfie, dit-il, eft 
plus modefte que la Greque & que la Latine: nos Poëtes 

TOME IF. 


11 croit qu'un Hérétique eft prefque toujours coupable de quelque pé- 


La diférence qu’il met entre les Poëres moder- 


TORI 


qui parlent d'Amour n'imitent Catulle, Tibulle, Properce, 
& Ovide, qu'à l'égard des chofes où il n'y a point de 
lafciveté, & d'obfcénité. Nella Lirica (poefñia) e Italiana, 
@> Francefe, © Spagauola fi vede, che molto | . 
à l'Imprimé jusqu'à (3) No vollero gli excluf. 

Des Portes, qu'il met entre les exemples des Poëtes qui 
évitent les obfcénitez, eft pourtant fort décrié de ce côté- 
R (4); mais ce n'eft point ma principale Obfervation: j'ai 
à objecter une chofe plus confidérable, 11 y a eu au XVI 
Siecle, & même au XVII, plufieurs Poëtes renommez, 
qui ont écrit aufüi fortement que les anciens (5); & ainfi la 
Propofition de Torelli ne doit pas être entendue fans quel- 
ques limitations, 

£cc 2 


(12) Sama 
monicus 
Serenus, 
apud Ma= 
crobium, 
Saturnal. 
Cap. XUIS 
pags 367» 


(53) Dacier; 
fur POde 
VIduII 
Livre 
d’Horacc, 


(a) ?om- 
ponio To= 
relli, del 

Debito del 
Cavallieroy 


folio 143 
Edition de 


Venife 1596 
in 8. 


(6) Zdems 
ibid. folie 
128 verfoa 


ON77 
Jignife diré 
des Bons= 
Mots 


(4) Zbidé 
folio 25. 


(e) 24. j 


(3) Torell 
Jfolxss verfol 
(4) Voie 
fon Article 
Rgmere 
(5) Voiez. la 
Rem. (D) dé 
P Article 
MoLsa, 
& PEclair 
ciflement 
fur les Obs 
fcénitez, 
Num, LE 
€ Il 


(a) La 
Ctoix du 
Maine, 
Biblioth. 
Fran. pags 
124 


(6) Voiez 
La Caille, 
À la page 76 
de l'Hiftoire 
de Pimpri- 
merie, 


(ec) La 
Croix du 
Maine, 
Biblioth. 
Franc, page 
144 


Cr) Sclon 
Du Verdier 
Vau Privas, 
ce fut à Paris 
in 8 Pan 
1530. 


(2) Tiré de 
La Croix 
du Maine, 
Pege 125 


(4) Voie la 
Rem, (LA). 
() Voisz . 
Leunéla- 
vius ,in Hif- 
toriæ Mu- 
falmanæ 
Appendice. 


5) l'urci 
magna fra- 
ge fuorum 
in Chriftia- 
nos arma 
movebunt. 
Voiex File- 
fac, de Ido. 
lolatria 
magica, 
folio 33 
verfe. 


(2) Voix 
Filefac, ibid. 
é folio 34, 
ex Leuncla- 
vio in Hif- 
toriz Mu- 
fülmanæ 
Appendice, 
pif Epiflolas, 


(3) Filefac, 
sbid, folio 
34 


388 TORE TORQUATO. 

TORIouTHORI(GEeorroï) Zprimeur du Roy € Libraire juré en l'Univerfité 
de Paris (a) au XVI Siecle, étoit de Bourges. Il contribua beaucoup à perfeétionner les Ca- 
rateres d’Imprimerie (#) 3 car il compofa un Livre inutilé Le Champ Fleury, contenant l'Art 
€& Science de la proportion des Lettres Attiques où Antiques , € vulgairement apellées Lettres Ro 
maines , proportionnées Jelon le corps & vilage humain (c). 11 l’imprima lui - même à Paris l'an 
1592 in 4 ES depuis in 8 (d). Claude Garamont, qui ff des Poinçons € qui frappa les 
Matrices pour les gros Caraëteres Romains (e), fur fon éleve (f). Nous verrons ci-deffous le 
Titre des autres Ouvrages de Geofroi Tori (2). Il avoit été Regent au College de Bourgogne à 
Paris (g), & il y avoit enfeigné la Philofophie avec aplaudiffement (4). Il mourut l'an 1550 (4). 
Quelques-uns l’apellérent le waiftre du pot café, qui effoit l'enfeigne de [a maifon (E). D'autres 
difent que fa marque étoit ## pot café remply de toutes fortes d'infirumens, & qu'il y mettoit . . .. 
autour ces mots, Non plus (/). François [ lui accorda un privilege pour l'imprelfion des Heures, 
en confideration des ornemens 3 vignettes dont il [e fervoit (m). 

(4) Là mêmes maïs du Verdier, Bibleth. Françoife, bag. 445, affüre que le Livre fut imprimé par Gilles Gourmont Pan 529 in folie. 


(c) La Caille, Hift. de l’Imprimerie, pag. 76.  (f) La-méme, pag. 99 (g) La Croix dù Maine, Biblioth, Franc. pag. 124 
(4) La Gaille, Hift, de l'imprimerie, pag. 100, (5) Lé-même, pag. 99.  (K) La Croix du Maine, Biblioth, Franc. pag. 124. 


» des Prefaces & Avis de luy. . . .. Il eft auffi Au- 
teur du Livre qui a pour Titre, Ædiloquium, feu Diges- 
ta (4) partibus adium urbanarum © ruflicarum [uis que- 
que locis adfcribenda. Ttem Epiraphia feptern de Amorum 


(4) Le Titre des autres Ouvrages de Gaofroi Tori] Il 
traduifit en François les Hieroglyphes d'Orus Apollo: les Po- ,, 
ditiques de Plutarque imprimées à Lyon (1) par Guillaume ,, 
Boule: le Tableau de Cebes, & trente Dialogues de Lucien, 
imprimez à Paris chex Jean Petit l'an 1520: Sommaire des ;, aliquor palienibus, imprimé par Simon Coins in 
Chroniques de Sean Baptifle Egnace, imprimé à Paris par ;, oëlavo en 1530 (5) ”. Mr. Catherinot obferve que l’on 
luÿ-mesme l'an 1529 (2), & par Charles l'Angelier l'an  imprima en 1530 Diffiques Latins de Gaofroy Tory de Bour- 
1543 in 8 (3). », Î fit imprimer rouge & noir par HEN- ges, furlles Maifons de Ville > de Campagne avec plufieurs 
» Ai ESTIENNE en 1512 Jtinerariwm Antonini avec Tombeaux en vieux Latin (6). 

(3) Du Verdier, Bibliotheque Françoife, pag. 445 (6) Catherinot, Annales Typographiques de Bourges, pag, 3. 


TORQUATO (AnToine) fameux Aftrologue du XV Siecle, étoit de Ferrare. Il 
donna à Macthias Roi de Hongrie lan 1480 un Pronoftic qui a été bien funefte à la Chrétien- 
té; car comme il menaçoit d’une entiere ruine la Monarchie Ottomane après un certain tems, 
il fut cuufe que les Hongrois s'engagérent à une guerre (4 ) qui les ruina (2). Quelques-uns 
des événemens qu’il avoit prédits arrivérent; mais les principaux fe font trouvez chimériques (4). 
Pour cela l’on ne s’eft point dégoûté, ni de débiter, ni de croire, de femblables Pronoftics. On 
les a renouvelez fi fouvent, que je pardonne à un Politique Italien la penfée qu’il a eue, que les 
Turcs fubornoient des gens pour faire courir de ces Prédiétions (B), afin d’endormir les Princes 
Chrétiens. Je croi pourtant que ces Infideles ne fe font point avifez de cette rufe. Elle ne f- 
roit pas fort fine; caril n’y a rien qui anime davantage à s’armer contre un Monarque, que de 
cioire qu’il eft écrit dans les deftinées qu’il féra bientôt ruiné. Er 


(A4) Les principaux fe font trouvez chimériques.| Voici 
le précis de fa Prédi@ion. Les Turcs feront la guerre 
aux Chrétiens, & perdront beaucoup de troupes (1). Ils 
attaqueront prémiérement les Venitiens, & leur feront 
un grand mal: enfuite ils feront la paix avec cette Répu- 
blique, & prendront Belgrade, & Rhodes, & défoleront 
la Hongrie. Enfin faifant beaucoup de menaces , facca- 
geant la Hongrie, & attaquant l'Empire Romain, ils 
tomberont fous le pouvoir des Hongrois environ l'an 1594 
ou 1595. Mais avant cela ils entreront dans la Pouille, 
ils inquiéteront & affligeront la Sicile, l'Italie, les côtes 
de France, & celles d'Espagne. Leur Empereur bien-tôt 
après fera tué dans une bataille ; leur Monarchie fera rui- 
née fous le treizieme ou le quatorzieme de fes Chefs; el- 
le ne pañfera point ce nombre, ni l'an 1596. Les Chré- 
tiens deviendront alors les maîtres de ce vafle Empire (2). 
Lifez la réfléxion que fait fur cela un Docteur en Théo- 
logie de la Faculté de Paris. Nos eff vel bujus lci, vel mei 
otii, biflorias retexere, quibas multa que hic exprimuntur, 
eveniffe intelligamus; fatis fie expendiffe corollarium hujus pre- 
diéfionis quèm varium fit, quäm fallum , quäm ridiculum, 
de Imperio Turcico funditus everfo, ad annum Chrijii 1506, 
curs hoc anno 1608 tam florens © potens , magno quidem 
Chrifliani nominis malo, cernamus , quèm antea extiterit, 
#ec ulla parte, aut hiare, aut nutare, aut inclinare, tanti 
Imperii roles perfpiciatur : nec in quartodecimo Imperatore 
Ofmanida feriem Sultanorum © Principum fuorum defeciffe 
videamus, cm Sultanus Muhamet Cham, tertius hujus no- 
minis, fit decimus quintus Ofmanidarum Principum, à pri- 
mo illo Ofmano Sultano.  Magnd certè conflitit Hungaris bac 
prediéfio, eui cm flolidè inniterentur, motumque maximum 
fub Sulsano Soleimanno in Hungaria excitaffent, ab eo magna 
clade affeéti, fus credulisatis vefane pœnas non minimas dede- 
runt, quemadmodurs narrat Leunclavius Hifler. Mufulmans 
lib, 18. (3). Fi s 

(B) La panfée qu'a eue um Politique Italien, que les Turcs 
fubornoïant des gens pour faire courir de ces Prédiétions.] Le 
Difcours de ce Politique Italien me paroît digne d’être co- 
pié. Mais il faut fe fouvenir qu'en ce tems-là les Turcs 
étoient plus puiffans qu'ils ne le font depuis le fiege de 
Vienne en l'an 1683. Molte preditioni d'Afirelogi, olire à 
moe profetie, fecondo; che f; dice vi fono, © [e ne leggono 
ogni di, con le quali vien minaccrata la diffruttione del Re- 
gro, @* Imperio Turchefco, © ogni tanti anni pare, che fi 
vadanv tinovando cotali credenze , fenza vederfene l'efferto. 


Hora io s'auvifo, che non darebbe molto lontano dal frgno, 
#n0, Che diceffe ci effer' intentione dé medefimi Turchi,"à di 
qualche Chrifliano rinegato ; per addormentar gli animi de 
Prencipi Chrifliani, con queflo fonnifero, © rendergli negligen- 
ti, à penfar d'offenderghi, con la fheranxa di dover veder ,che 
3l tempo debba effer quello, che trienfi di cosi fatto nemico :@* 
non è dubbio, che Prencipi Cattolici, ricercati à colligarf con- 
tro il Turco, hanno dato per rispofia, che egli era meglio fiar 
à veder quel che partorirebbe il tempo, parendo impolfibile, 
che fignoria cos} violenta, debba effèr di lunga durata. Et per 
non parere di dire cofe del tuto à vento, certo®, che ber ac- 
celerar la morte di qualche Imperadore Romano, fi ferviua al- 
cuno di fparger voct, che le fielle promettevano il principato à 
tal uno, che eff conofcevano atto à dover, con Être pre- 
teflo, infurgere contro al dominante, © accelerar' à fe fief 
la Juccefions, con l'acceleratione della morte di lui, Onde al 
contrario potrebbe pur effère, che tra Turchi per diuturnar' il 
loro Lmperio, ff diffamaffère quefle decerie, della fun piccola 
durata, per indurre altri ad aspettar, che il pronoffico ff ve- 
rifichi, fenza venir all atto d'offenderlo, armata mano; Il 
che farcbbe un fottile, ma non impolibile fratagemma (4). 
Ceci peut fervir de Suplement à la Remarque (GG) de l’Ar- 
tie Manomer. Je découvre tous les jours beaucoup de 
matiere pour la grofir, & ce font ordinairement de loitdes 
bévues, En voici un exemple. Un Pere de l'Oratoire ra- 
porte, qu’à certains jours de l'année, les Turcs maudiffent 
les Chrétiens folennellement. Ils lifent dans leurs Mosquées 
une Prophétie qui porte que la Monarchie Ottomane fera 
détruite par les Francs après qu’elle aura duré dix fecles (4). 
Pendant cette le@ure, les femmes hurlent, & de leuts che- 
veux. épars elles balient les Autels. lis s’imaginent que cette 
cérémonie détournera l’infortune qui les menace. Ce Pere 
de l’Oratoire ne dit point cela de fon chef, mais fur la foi 
d'un de fes Amis. Vias Maffilienfis Poëta (f5 mihi creditur) 
valdè bonus, dit-il (6), wihi olim cms Malfilie Rheroricen 
profiterer multèm familiaris, in [uis ad Sylvas (7) notis, 
morem refert Turcarum cm îlli Chriflianos, quos perdirè 
oderunt, ultrd flatis diebus deteflantur.  Habent, inquit ille, 
Turce inter [uos faflos prophetians, per id tantum tempus, M. 
Jiilicet annos, Ortomanorum permanfurum, mox fubuerten- 
dum à Francis. Legitur illa quotannis fuis im Mosquetis, ut 
illius ominis terrore ulrrd Chriflianis adverfentur. Lugent in- 
terim ululantes femine, fparfisque comis infanda verrunt al. 
taria: ficque huic malo fato procurare crodunt , dum tam fu- 
eflo vaticinio perterrentur. 


() La Caïle 
le, Hiftoire 
de l’impri- | 
merie, pag. 
98. 


(m) Lè-mée 
me: notez, 
que Le Sieur 
de la Caille 
dit que ce 
Privilege eff 
daté du 28 
de Septembre 
1584. Cela 
ne peut être 
vrai puis que 


François L 
mourut l'an 
15470 


(4) 11 falois 
dire Difti- 
cha. 


(s) La Cail_ 
le, Hift. de 
limprime- 
rie, pag. 9%, 


(4) Bonifæ 
tio Van- 
nozzi, del- 
Ja Supellet= 
tile de gi 
Auverti- 
menti Poli- 
tici, Volume 
primo, Page 
97 Edit, de 
Boulogne 
1609, 


(5) Ce n°48 
point de ba 
Monarchie 
Oitomane, 
mais de la 
Religion Ma- 
hométane, que 
Pen fait cos 
rir cette Pré 
diffion, Si 
elle rsgardoit 
les Ottomans, 
ils Le prefe- 
roient un fes 
trop: Leur 
Monarchie 
Léroit bien 
Loin de fa 
defrubtions 


6) Petrus 
Berthaldus , 
Libro fin- 
gulari de 
Ara, Cap. 
XVpag. 181, 
182, Edit 
Nannetenffs 
1636. 


(7) Gfont les 
Silves de 
Stace, fur 
Lefquelles Le 
Sieur Vias, 
Poëte Pre- 
vençal, lofé 
par Gafen- 
di, in Vita 
Peireskii, 4 
fais des Noset 


Cr) Papyr. 
Maño , sn 
Mita Caro- 
Hi1Xx, 


(2) Peut-être 
Jaus-il vra- 
dire ce mot 
par Apoti- 
Quaire, com- 
me l'a tra 
duit Le La- 
boureur. 


43) Le La- 
boureur, 
Addit. aux 
Mem. de 
Caftelnau, 
Tome LL; 
pas. 656. 


ERREUR 
Sur La Fa- 
mille de 
Madame de 
a Valiere, 


C4) Mr. de 
Marolles, 
‘Abbé de 
Villeloin, 
Gatal. de 
es Ecrits, 
pag. 3. 


(5) Mezer. 

Abr. Chro- 

nolog, 
Meme V, 
pas. 184 


(6) De 
hou, Hift. 
Libr, XCLL 


| (7) Branto- 
ME raporte La 
chefe un peu 
autrement : 
Etant à la 
Mmoit, dit-il, 
il comman- 
da à Mr. de 
la Tour de 
Juy faire (à 
fa Maïrefe) 
es recom- 
manda- 
tions, & 
xen ofa 
jamais parler 
à la Reine fa 
Were, 

(3) Le La- 
boureur, 
Addit. aux 
Mém. de 
Gaftelnau, 
Tome 11, 
Pég. 656. 


(9) 22 avoir 
ait dans La 
Pas. 7o,qu'el 
dene le ceda 
Point en adrefe 
fe nien 
ambition aux 
Duchefes 
d'Erampes & 
de Valents- 
mois, & qW'el- 
détint À bien 
fon rang, que 
Zoute La gloire 
6 Les artifices 
de La Reine 
Catherine ne 
Aéfaifoient 
Pôine [a con 
Senance, 


(oi Par 


allufion as 
Dsc de 


Guife. 


TORTELLIUS TOUCHET. 


TORTELLIUS (Jean). 
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Cherchez ARxTin (Jean). 


" TOUCHET (Marre) Maîtreffe de Charles IX Roi dé France, étoit d’'Orleans. Il 
n'eft pas vrai, comme tant d’Auteurs l’affürent, qu’elle fût fille d’un Apotiquaire (4). Elle donna 


des enfans à Charles IX (4), & fe maria enfuite avec un homme de 
l'époufa qu'après la mort de ce Monarque ( B ). 


qualité, Je croi qu’elle ne 
Elle eut deux filles légitimes qui marchérent 


fur fes tracess l’une fut concubine de Henri 1V, & l’autre du Maréchal de Baflompierre (C). 


CA) 2 nef pas vrai... . gwelle ft fille d'un Apoti- 


quaire.]  Brantome lui donne cette origine : je le citerai 
ci-deffous,  Papyre Maflon femble la faire d'une naiffan- 


ce encore plus baffe ; car on diroit qu'il la fait fille d'un 
Parfameur , (1) Amavis Mariam Tochetiam Aurelianenfis 
Unguentarit (2) filiam. D'autres difent qu'elle éroit fille 
d'un Notaire: mais il eft certain qu'elle étoit de meilleu- 
re condition que cela, comme Monfr. le Laboureur Ja 
montré, ” Jean Touchet fon pere ”, dit-il (3), ” prenoit 
» qualité de Sieur de Beauvais & du Quillart ; Confeiller 
» du Roy & Lieutenant particulier au Bailiage & fiege 
» Prefidial d'Orleans. Il étoit fils de Pierre T'ouchet bour- 
gcois d'Orleans, &e petit-fils de Jean Touchet Advocat 
& Confeiller à Orleans l'an 1492, qui avoit eu pour 
» Pere Regnant Touchet Marchand de la ville de Païthai 
» €n Beaufie. Et tout ce qu'on pouvoit dire contre la 
» naïflance de cette Dame, c’eft qu'elle avoit eu pour 
Mere Marie Mathy fille naturelle d'Orable Mathy, Fla- 
mand de Nation, Medecin du Roy, qui pour parvenir 
à cette alliance donna par le contraét de mariage deux 
mille écus, qui étoit une fomme alors confiderable ”. 
On tombe pour l'ordinaire dans deux fortes d’excès, 
l'égard de ceux que la providence poule fort au de- 
R de leur condition. Les uns par des :Généalogies fabu- 
leufes leur procurent des ancêtres de la prémiere qua- 
lité ; les autres les rabaiffent à un état beaucoup plus vil 
que le véritable : foit pour procurer à la médifance & à 
l'envie quelque dédommagement , foit pour faire trouver 
plus merveilleux , & plus propre aux exclamations , l'ag- 
grandiffement de leur fortune. L'Hiftorien des Amours 
du Palais Roïal n'a-t-il pas dégradé de nobleffe Mademoi- 
felle de la Valicre, pour n'en faire qu'une petite bour- 
geoïfe de Tours? Cependant (4) elle étoit d’une Fa- 
mille alliée à celle de Beauvau-le-Rivau , l’une des plus 
nobles de la Province; & il y a cent ans plus ou moins 
qu'un Seigneur de la Valicre fe maria avec une Demoifelle, 
qui avoit été fille d'honneur de la Reine Louïfe femme de 
Henri III, ce qui fans doute ne feroit pas arrivé s'il n'eût 
pas été Gentilhomme, Nous ferons voir en fon lieu qu’on 
a ufé de pareilles médifances envers Albert de Gondi, pré- 
mier Duc de Rets, & envers le Cardinal de Pellevé, le 
Connétable de Luynes, le Cardinal Mazarin, &c. 

(B) Elle ne l'époufa qu'après la mort de Charles 1X.] 
Mezcrai a fort bien fu que le pere de Marie Touchet 
étoit Lieutenant particulier au Prefidial d'Orleans; mais je 
doute un peu de ce qu'il ajoûte, que Charles IX maria 
cette Maîtrefle à François Balzac d'Entragues Gouverneur 
d'Orleans (5). Je pañle fous filence que ce François de Bal- 
zac ne fut Gouverneur d'Orleans qu'enfuite de plufieurs in- 
trigues, qui firent perdre ce Gouvernement au Chancelier 
de Chiverni l'an 1588, & qu'avant cela il n'en avoit que 
la Lieutenance (6): je dis feulement que fon mariage 
avec Marie Touchet me paroît poftérieur à Ja mort de 
Charles IX, & c'eft tout ce que j'en puis dire aujour- 
d'hui, n'étant pas en lieu à pouvoir confulter les titres 
de la Maïfon , & n’aiant pu raflembler encore les Livres 
qui me pourroient donner une entiere certitude, Mais 
confidérant d’un côté ce que dit Papyre Maflon, que le 
Roi Charles malade à la mort , n'ofant pas recommander 
lui-même fa Maîtreffe à la Reine fa mere , la lui fit re- 
commander par l’entremife de Charles de Gondi (7); & 
de l'autre ce que dit Mr. le Laboureur (8), qu'il re fe fans 
Das étonner que Marie touchet ait srouvé u ff bon party 
dans le vol qu'elle avoit pris à la Cour ,04 elle tint auf bien 
Jon rang qu'aucune des Dames de la premiere condition (9): 
confidérant, dis-je, ces deux chofes, je ne faurois croi- 
re qu'elle ait époufé le Seigneur d'Entragues du vivant de 
Charles.IX ; car en ce cas-là , il n'eût pas été nécefüire 
que ce Prince la fit recommander à Catherine de Medicis 
Cun tel mari auroit été un aflez bon proteteur) & l'on 
ne comprendroit pas pourquoi Mr. le Laboureur propofe 
tant de raifons, de ne fe pas étonner du mariage de Fran- 
çois de Balzac avec Marie Touchet, fans rien dire de la 
principale , qui auroit été les grands biens qu'un Roi vi- 
vant auroit faits à l'époux de fa Maîtrefle, Cet Auteur 
remarque que c'eroit une fémme d'un efrit auffi incompara- 
ble que [a beauté, & que l'Anagramme qu'on fit de fon 
nom, Maria Touchet , e charme tour, étoit fort jufte. Il 
dit auffi que Mr. d'Entragues en devint fi amoureux , 
qu'on l'apella par derifion d'Entragues Touchet Duc d'Or- 
leans, dans le Libelle intitulé VEdit du Roy déguifé (ro), 
Fait l'an 1586 contre certains petits gallands dits Bourbons, 
© aucuns mallautrus © ivrognes d'Allemagne, 

(C) L'une fut concubine de Henri IV, © l'autre du Ma- 
réchal de Baffompierre.] Si le fait que je raporte dans la 
Remarque (D) eft véritable, Henri IV y à pu être atra- 
pé; car il fe pourroit bien faire que la jeune fille violée 
ne fut autre que la Demoifelle d’Entragues , qui fit tant 
xaloir à ce Prince le préfent de fa virginité, Le récit de 


» 
” 


» 
» 
» 
» 


ps 


La 


fes rufes & de fes cajolleries fe voit däns les Mémoires de 
Sulli, & dans Mr. de Perefixe, Les cent mille écus que 
le Roi lui fit donner ne furent pas une pluie d'or capable 
de l'introduire au giron, & de terminer les chicaneries 
qu'elle faifoit” du terrain. Il en falut enfin venir à la pro= 
mefle de mariage, pour lever les traverfes du pere & de 
la mere, que là fille faifoit intervenir à propos, & qu'elle 
déclara infurmontables, fi l’on n’amenoit ces bonnes gens 
à un point fi délicat, en mettant par cette promefle leur 
confcience à couvert envers Dieu, & fon honneur envers 
le monde, La belle fut fi bien repréfenter à fon Amant, 
(11) qu'il ne devoit point faire de difficulté de guerir leur 
Fantailie, puis qu'il ne Sagifoit que de lui donner un petit 
morceau de papier (12), en échange de la chofe la plus pre- 
cieufe qu'elle eñs au monde, qu'il s'engagea par écrit à l'é- 
poufer dans un an, pourvue que dans ce rems-là elle luy fit 
#r enfans mâle. S'il faloit que l'Avanture dont parle St. 
Romuald regardât cette Demoifelle, combien de frais & 
de pourfuites , afin qu'un grand Roi püt jouir des reites 
d'un Page! 

Mr. de Rofhi qui étoit l'homme du monde le plus at- 
taché aux véritables intérêts de ce Prince, ne fe contenta 
pas de déchirer la promefle de mariage, lors qu’elle lui 
fut montrée par le Roi; il tâcha encore de le guérir, en 
lui donnant plus de foupçons de l'honnêteté de la fille, 
qu'il ne paroïfloit en avoir. Il eft vrai que ce Monarque 
avoit dit à ce Favori [qu'il travailloit à la conquête d'un pu- 
celage, que peur-être 5] n'y trouveroit pas; mais l'autre lui 
en parle d’une maniere beaucoup plus fcabreufe, ” S'il vous 
fouvient bien ”, lui dit-il, ” de ce que vous m'avez 
autrefois dit de cette fille & de fon frere du tems de 
Madame la Duchefle, des langages que vous en teniez 
tout haut, & des commandemens que vous me fîtes 
» faire à tout ce Bagage (car ainfi appelliez vous lors la 
» maifon & famille de Monfieur & Madame d'Antragues) 
» de foitir de Paris, vous feriez un peu plus en doute que 
» je ne vous voi de trouver la pie au nid ”. Voiez les 
Mémoires de Sulli à la page 248 & 253 du II Tome 
de l'Edition de Hollande 1652 is 12. 

Quoi qu'il en foit, nous aprenons de tout ceci, que 
cette Dame fut plus fenfible à l'honneur par raport à fes 
filles, qu'elle ne l'avoit été par raport à elle-même. La 
punition du Page (13), fi elle eft vraie, en eft une preu- 
ve, car aparemment on ne fe feroit pas portée à un ho- 
micide, fi l’on eût été autrefois traitée de la forte. Nous 
voions de plus combien cette mere fit la confcientieu- 
fe, & combien elle fe précautionna du côté du monde, 
quand il fut queftion de fa fille, ce qu'elle n’avoit point 
fait pour elle-même envers Charles IX, Mais on peut di- 
re que fs foins ne lui réüflirent pas, & que comme elle 
avoit chaflé de race par raport à fa grand' mere (14), fes 
filles le firent auffi à fon égard. L'une d'elles (15) procréa 
lignée naturelle à Henri IV, & l'autre en procréa au Ma- 
réchal de Baflompierre. Il faut l'entendre lui - même fur 
ce chapitre. ?” Je m'en revins à Paris”, dit-il (16), 
voir ma Maîtrefle ( 17 ) qui étoit logée à la rue de la 
Coutellerie, ou j'avois une entrée fecrette par laquelle 
j'entrois au troifiéme étage du logis que fa mere n'avoit 
point loüé, & elle par un degré derobé de la Garde- 
#» tobbe me venoit trouver lors que fa mere étoit endor- 
» mié ”. Peu après il nous aprend une chofe d’où l’on 
pourroit inférer, que Henri IV n'eût pas fait confcience 
de jouir de deux fœurs , c'eft qu'il avoit ce Prince pour 
rival. Il nous aprend une autre chofe, qui confirme la 
derniere Remarque que j'ai faite touchant Marie T'ouchet. 
» Pour nôtre malheur ”, dit-il, ” ils en advertirent la 
mere, laquelle y prenant garde de plus près, un matin 
voulant cracher & levant le rideau de fon lit, elle vit 
celui de fa file decouvert, & qu'elle n’y étoit pas. El- 
le fe leva tout doucement, & vint dans fa Gaïderob- 
be, où elle trouva la porte de cet efcalier derobé, qu'el- 
le penfoit qui fût condamnée, ouverte. Ce qui la fit 
crier, & fa fille à fa voix à fe lever en diligence & ve- 
nir à elle. Moi cependant je fermai la porte, & m'en 
allai bien en peine de ce qui feroir arrivé de toute cet- 
te affaire, qui fut que fa mere la batit, qu'elle fit 
rompre la porte pour entrer en cette chambre du troi- 
» fiéme étage où nous étions la nuit, & fut bien étonnée 
de la voir meublée de beaux meubles de Zamet avec des 
plaques & flambeaux d'argent. Alors tout nôtre. com- 
merce fut rompu ; mais je me raccommodai avec là 
mere par le moien d'une Damoïfelle nommée d'Azi (18); 
chez laquelle je la vis & lui demandai tant de pardons ; 
avec aflürance que nous n'avions point pañlé plus outre 
#» que le baifer, qu'elle feignit de le croire (19) ”. Îl ne 
fut pas privé long-tems du commerce de la file; car au 
bout de quelques mois Madame d'Entragues étant allée à 
la Cour, 11 dit (20) 9u°5l y palla bien fon tems avec [a fille, 
@œ avec d'antres auf, La Demoifelle devint grofle quatre 
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5» 
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(6) Voix lo 
Rem. (EF), 


(rt) Pere- 
fixe, Vie de 
Henri IV, 
fous L'an 
1600 , en quoi 
il [e trompe 
d'un ans car 
ce fut été da 
1599, que le 
Roi jouit 
d'elle. Voie 
Le Journal 
de Baffom- 
pictre, Tome 
L, pag, s8. 


(12) I fans 
Jevoir qw'el= 
Le promettois 
au Roi de no 
Je fervir jan 
mais de cetts 
promele, n'y 
Ayant poins 
d'ailleurs 
d'oficial 
Saffifans poui 
citer nn tel 
Monarque, 
& qu'elle 
Jeroit avec 
toutes les 
conditions 
qu’elle fa- 
voit bien 
être par Ju 
defirées, 
Mémair, de 
Sulli, Tome 
1Lpag. 2473 
Ÿ 243, E- 
dit. de Hell, 
1652,in12. 


(13) Voiez 


La Rem, (Dÿ; 


(14) Nous 
avons dit 

ci deffus Rés 
marque (À) 
que la mere 
de Marie 
Toucher étais 
batarde. 


(ts) Cathe- 
rine Henrieh= 
fe de Balzas, 
Marguife de 
Verneuil, 
mürte en 
1633, en fe 
$4 année, 
Selon le P. 
Anfelme; 

ce qui mon 
revoit que 
Mr. de Pe- 
refixe Jui 
devoit donner 
plus de 18 
ans en 16004 


(16) Journal 
de fa Vie, 
Tome I, 
pag. 152 


(17) Marie 
de Balac, 
laquelle il ne 
nomme que 
d’ Entiagues j 
CT 
l'Evêque de 
Xaintes décés 
dé lañ 16764 


(8) Cf 
peut être La 
même qw'il 
nomme d A- 
chÿ pars 173 © 
Les Noms pros 
ès étant 
Es treuil 
dans ce 
Journal. 


(19) Joutd. 
dé Baflom- 
pierre, Tomé 
D page 157 4 À 
l’ann, 1606, 


(26) Lè-mé- 
me Page 1654 


(21) Journ, 
de Baflom- 
pierre , Tome 
À, pag: 267, 


(a2) Suite 
da Mena= 
giana, page 
374 Edit, de 
Hollande, 


(23) Voiez la 
Remarge (E) 
vers La fin. 
(24) Pierre 
de St. Ro- 
muald, 
Abrégé du 
FIL Tome 
du Thrélox 
Chronol. 
& Hiftor. 
Pas. m.348 
à l'année 
1572 


C5) Cf à- 
dire le Maf- 
Sacre de la 
Saint Bar- 
thelemi, 


(26) 11 faleis 
dire Balzac 
Seigneur 
’Entragues 
& de Mar- 
caufis. 


(27) Brant, 
Difcours 
far Charles 
1X, 


(25) Infpeita 
Ifabelle Re- 
gine, qua 
Tecens in Gal= 
Liam venerat, 
pituras rifille 
dicitur, addi- 
to verbo nibil 
mme tévrét 
Germana, 


€29) Du 
Pleix, Hift 
de Henri 
AV, pag. 262. 


(3°) D’Au- 
bigné, Tome 
111, pags 637. 


Gr) Me 
rai, Abrégé 
Chton. Teme 
V, paï. 183. 


(32) Voiez 
Les Pieces qui 
Sent à la fin 
du Socrate 
Chretien 

de Balzac, 
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T° OU C H ET. 


raifon pourquoi elle poignarda un Page, à ce que difént quelques Auteurs, eft aflez curieu- 
Fe D). C Quelle dit, _ confdérant le Done de la Princeffe que Charles IX devoit épou- 


fer, n’eft pas indigne d’être fu (E ). 


Prince n’aima point les femmes, n’y ont pas regardé de près (FÆ). 


ans après, & aiant été chaffée par fa mere de Jon logis, fit 
prier fon Galant de lui donner wne promeè de mariage pour 
appaifer fa mere, @* lui offrit toutes les contrepromeles qéil 
defireroit d'elle, © que ce qw'elle en defirois étoit pour pou- 
voir accoucher en paix, © avec fon aide (2x). Elle obtint 
ce qu'elle defiroit, & ne manqua pas à fournir la contre- 
promefle, tant elle étoit de bonne compoñition. 

On fait un conte que je m'en vais raporter, Ce Ma- 

réchal fe promenant en caroffe avec la Reine, un jour 
qu'il ÿ avoit un grand nombre de caroffes au couts, il ar- 
riva que celui de la d'Entragues fut obligé de s'arrêter quel- 
que tems proche de celui de la Reine, à caufe de la fou- 
le, La Reine regardant la Maréchal, Voilà, lui dit-elle, 
Madame de Baffompierre. Ce n’eft que fon nom de guerre, 
répondit-il affez haut pour être entendu de fon ancienne 
Mîtreffe. Vous dtes un fot, Baflompierre, dit celle-ci 1! 
d'a pas tens à vous, Madame, reprit-il, & là-deflus les 
caroffes recommencérent à matcher. Comme ce Maré- 
chal avoit eu une infinité de galanteries, je ne fai pas fi 
cet autre conte de Mr. Menage regarde la même Maîtres- 
fe : ” Le caroffe de M. le Maréchal de Baflompierre s'é- 
tant accroché avec celui d'une Dame qu'il avoit aimée, 
& avec laquelle il avoit depenfé beaucoup de bien, el- 
le lui dit: Te voilà donc, Maréchal: dont j'ai tiré tant 
de plumes. Il eft vray, Madame, dit le Maréchal, 
mais ce n'eft que de la queuë , & cela ne m'empêche 
pas de voler (22) ”. 
(D) La raifon pourquoi élle poignarda un Page : : : : eff 
afez curieufe.] Je répete ici fans y rien changer ce que je 
dis dans le Projet de ce Diftonaire. Dom Pierre de St. 
Romuald donne dans la même Chronologie que Mr. de 
Mezerai, à l'égard du mariage de Marie Touchet (23); 
car il le place fous l'an 1572. Son Imprimeur a été un 
vrai bourreau de Noms propres, à l'exemple de plufeurs 
de fes confreres. Le paffage contient une aétion fi par- 
ticuliere, qu'il mérite d’être raporté tout entier, ” (24) Ce 
» fut environ ce tems (25 ) que François de Baflac Sei- 
» gneur d'Entragues-Marcoufte (26) , Gouverneur d'Or- 
» leans, époufa en fecondes nopces Marie Touchet fille 
d'un Âpoticaire de cette ville, non moins belle d’efprit 
que de corps, de qui le Roy Charles IX avoit eu un 
fils apellé depuis le Comte d'Auvergne. On raporte d'el- 
le un trait bien étrange & hardi qu'elle fit un jour à un 
Page de fon mari, qui avoit violé dans le cabinet d’un 
jardin l'une de fes filles toute jeune & d'excellente beau- 
té, par une pañhon infenfée d'amour. C'eft qu’elle le poi- 
» gnarda fur le champ, ôtant la vie à celui qui avoit ôté 
» l'honneur à fa fille ”. Je voudrois que ce bon Fueillant, 
qui a ramaflé tant de faits de toute nature, mais non pas 
fans: être fujet à caution, nous eût apris d'où il a tiré ce- 
lui-à; car fur fa parole toute feule je ne confeillerois pas 
de le croire. 

(C) Ce qwelle dit, en confidérant le Portrait de la Prin- 
cefe . ... n'eft pas indigne d'être fu.] Elle eut bonne en- 
vie de pofléder le cœur du Roi Charles au préjudice de 
l'époufe. Elle fat fort curieufe, dansle tems qu'on traitoit 
le mariage du Roi avec Elizabeth d’Auftriche, de bien exa- 
miner le Portrait de cette Princefle, & l'ayant bien contem- 
lé, elle ne dit autre chofe Jinon, elle ne me fait point de peur, 
inferant par là, à ce que dit Brantome (27), gwelle pre- 
Jumoit tant de foie de fa beauté que le Roi ne s'en fauroit 
palfér. Papyre Maflon prétend que lors qu’elle examina le 
Portrait, & qu'elle dit là-deffüs en riant, je »'ai pas peur 
de cette Allemande, la Reine étoit déjà arrivée (28); mais 
il n’y a nulle aparence que Marie Touchet eût attendu 
jufques alors à voir le Portrait de la Reine, & ainfi le nar- 
ré de Brantome eft plus vraifemblable, par raport à la cir- 
conftance du tems. Gabriele d'Etrée vit bientôt le Por- 
trait de l'Infante d'Efpagne, & celui de Marie de Medi- 
cis, lors qu'on parloit de leur mariage avec Henri 1 V. 
On lui fait dire qu'elle ne craignoit nullement la brune Es- 
pagnolle, mais bien la Florentine (29): nous tenons ce 
difcours d'un Hiflorien qui pretend lavoir out. 1] me fou- 
vient, dit-il (30), que le Roi m'ayant donné à garder les 
deux premiers tableaux qu'il eut de ces Princeffès, il me per- 
it de les montrer à la Duchefe, e> prendre garde à ce 
qu'elle diroit: fon propos fut, Je n'ai aucune crainte de cet- 
te noire, mais l’autre me mene jufques à la peur. 

(F) Ceux qui avancent que, Charles IX »'aima point les 
femmes, n'y ont pas regardé de près.] Les Hiftoriens qui ont 
parlé le plus librement de fes mauvailes qualitez, remarquent 
qu'il ne fut pas fort déréglé à l'égard des femmes. On avoit 
tâché de le jetter dans cette débauche & dans celle du vin: 
mais une fois s'étant aperçu que le vin lui avoit troublé la r: 
Jon, jufqw' à lui faire commettre des violences, il s'en abfint 
tout le refle de [a vie; es pour les femmes, s'étant mal trou- 
vé de quelqu'une de celles de fa mere, il les prit en averfion, 
@ ne s'yrattacha gsere. C'eft ainfi que Mr. de Mererai 
s'exprime (31), fans s'arrêter aux regles du Grammairien 
Sophifte, qui critiqua dans le fameux Sonnet de Voiture 
un arrangement d'expreflions , où la derniere difoit beau- 
coup moins que la prémiere, %e benis mor martyre, e> 
content de mourir, Je n'ofe murmurer contre [a tyrannie (32) 


» 


» 


Je dirai par occafion que ceux qui avancent, que ce 


On ne doit pas trouver 
étran- 


Brantome témoigne que ce Prince ne paroïfloit pas au 
commencement fort fenfible pour le fexe, & qu'il faut 
que les reproches des Dames mêmes l'animaflent. ” Je 
me fouviens ” dit-il(33), ” qu'en fon plus verd âge de 
17 à 18 ans, étant un jour fort perfecuté d’un mal de 
dens, & les Medecins n’y pouvant apliquer aucun re- 
mede pour lui en ôter la douleur, il y eut une grande 
Dame de la Cour & qui lui apartenoit qui lui en fit une 
recepte, dont elle en avoit ufé pour elle-même, & s'en 
étoit très-bien trouvée, mais elle ne fervit de rien à 
lui, & le lendemain comme elle lui eut demandé com- 
ment il s'en étoit trouvé, & qu'il lui euft repondu que 
nullement bien, elle lui repliqua, Sexe m'éronne pas Si- 
re, Car vous ne portez point d'affection © n'ajoutez foi à 
femmes, & faites plus de cas de la chalfe & de vos chiens 
que de nous autres, Dont, lui dit-il, avez vous cette opi- 
ion de moi, que j'aime plus l'exercice de la chafè que le 
vôtre, © pardien Ji je me depite une fois je vous joindrai 
de ff près toutes vous autres de ma Cour, que je vous por- 
terai par terre les unes après les autres. Ce qu'il ne fit pas 
Pourtant DE TOUTES; mais En entreprit aucune, plus 
par teputation que par lafciveté, & très-fobréement en- 
core, & fe mit à choifir une fille de très-bonne maifon 
que je ne nomimerai point pour fa maîtrefle, qui étoit 
une fort belle, fage, & honnête Damoïifelle, qu'il fer- 
vit avec tous les honneurs & refpeûs qu'il étoit poffi- 
ble, & plus, difoit-il, pour façonner & entretenir fa 
grace que pour autre chofe, n'étant rien, difoit-il, qui 
façonnoit mieux un jeune homme que l'amour logée 
en un beau & noble fujet. Et a toûjours aimé cette 
honnête Damoifelle jufques à la mort, bien qu'il euft 
fa femme la Reine Elizabeth, fort agreable & fort ai- 
mable Princefle. Il aima foit auffi Marie Jacoffie, dite 
autrement Toucxer, fille d'un Apoticaire d'Orleans, 
tres - excellente en beauté, de laquelle il eut Mr. le 
Grand Prieur, dit aujourd'hui M. le Comte d'Auver- 
» gne ”. Voilà de bon compte trois maîtreffes (34) ou- 
tre la femme légitime; car on ne doit pas confondre celle 
dont Mr. de Mezerai dit que le Roi fe trouva mal, avec 
celle que Brantome n’a pas voulu nommer, & que ce Prin- 
ce aima jufques à fa mort, Quand donc on fait refléxion 
qu'il mourut avant l'âge de vingt-quatre ans accomplis, & 
après une longue maladie, & que l'Hiftorien lui donne 
deux enfans naturels (35), on ne voit pas fur quoi peut 
être fondée l'averfion que Mr. de Mererai lui prête. Que 
voudroit-il qu'on eût fait de plus? Il lui en faudroit bien 
pour nommer débauche la vie des gens. Mais il eft vrai 
qu'au prix de l'horrible corruption qui étoit alors à la Cour, 
de France, on pourroit trouver dans Charles IX quelque 
forte de modicité par cet endroit-là. Cet Hiftorien ne 
parle que d’un fils de Charles IX & de Marie Touchet, 
& remarque qu'il nâquit en 1572, & qu'il fut prémiére- 
ment grand Prieur de France, puis Comte d'Auvergne & 
de Lauraguais, & après Duc d'Angoulême (36) & Com- 
te de Pontieu. Le Pere Anfelme ne s'accorde pas à cet- 
te Chronologie, puis qu’il le fait naître (37) au Château 
du Fayet en Dauphiné, près de Montmelian le 28 d'Avril 
1573. Je ne faurois encore bien éclaircir à mon Leéteur 
ce qui en eft, ni pourquoi la Dame auroit été enyoiée 
faire fes couches fi loin de la Cour & de fa patrie, Ce 
n'étoit pas fon prémier-né; le rang du pere effaçoit la 
honte, & rien ne l'engageoit à fe fervir des myfteres qu'il 
faut emploier quelquefois, lors que les chofes n’aiant pas 
été dans l'ordre, un voiage paroît néceflaire pour dépaï- 
fer les gens, & pour mettre bas la charge à l'infu du 
monde. 

Si ce que Brantome raconte fans le croire étoit véri- 
table; on ne devroit point avoit trop bonne opinion des 
Mémoires de Mr. de de Mezerai, furl'averfion qu'il attri- 
bue à ce Prince. Awcuns ont voulu dire (c'eft Brantome 
qui parle) que durant [a maladie il s'échapa après la Reine 
Ja femme, € s'y échauffa tant qu'il en abregea fes jours, ce 
qui à donné fujet de dire que Venus l'avoit fait mourir avec 
Diane, ce que je n'ay fu croire, car il ne s'en parloit à la 
Cour parmi les bouches les plus dignes de foi, car j'y évois, 
Ce qu'il dit de Venus & de Diane, eft une allufion à 
deux Vers qu'il avoit déjà raportez, & qui étoient une 
cfpece d'Epitaphe de Charles IX. d 


Pour aimer trop Diane @! Cytherée auf, 
L'une & l'autre m'ont mis en ce tombeau icy: 


Papyre Maflon, qui compofa un Abrégé de la Vie de 
Charles IX, un an après la mort de ce Prince, raporte 
un fait qui peut-être n'eft pas plus vrai que celui-là: mais 
qui eft du moins plus vraifemblable. 11 dit que le Roi pen- 
dant fa longue maladie alla voir une fois Madame Tou- 
chet fa Maîtrefle, & qu'on foupçonne que pour s'être di- 
verti avec elle à contretems, ou avec excès, il augmenta 
fon mal, & hâta la fin defa vie. Same Rex ipfe inter mo- 
ras longifimi morbi femel ad eam divertir, fufpicioque eff auc- 
turn morbum ex impertuno ‘ant immodico coïts & acceleraturs 

ve 
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TOUCHET. TO ULOUSE. 
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wo 
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étrange que je fafle des. Articles pour des femmes comme celle-ci (G). 


vite finem (38). Mr. le Laboureur (39) n’a pas bien ren- 
du ce Latin-là ; car voici comment 1l le traduit, 4x5 le 
Roi l'aians été voir une .fois dans un intervalle de fa longue 
maladie, tient-on pour certain que pour n'avoir pas été en 
état de l'aprocher, ow pour avoir fair quelque excés, fon mal 
augmenta, @7 que cette vifite bäta fes jours. Jene dis rien 
de ce qu'il donne comme une certitude, ce qui n'eft qu'un 
foupçon dansle Latin; mais il me fmbile qu'il n’y a gue- 
res de Lecteurs, qui par ces paroles pour n'avoir pas été 
en état, ne fe figurent d’abord toute autre chofe que ce 
que l'Hiftorien à voulu dire; quelque accident femblable 
à celui que Monfï. de Rabutin à imité de Petrone (40). 
Mr. Varillas n’a pas manqué d'adopter ce paffage de Papy- 
re Maflon. ,, Le Roi fut dangereufement malade ”, dit- 
il (41), », & ceux qui le connoifloient particulierement 
#” €n difoient à l'oreille denx caufes. La premiere étoit 
» fà courie precipitée de Paris à Orleans, pour voir la 
» belle Marie Touchet fa Maîtreffle, & la feconde, le poi 
» fon qu'ils pretendoient lui avoir été donné par fon M: 
» tre d'Hôtel (42) la Tour, frere puîné du Marechal de 
n Rets & de l'Evêque de Paris La vigueur extraordi- 
» naiïe de ce Prince fembla pourtant depuis avoir fur- 
» monté la force de fon mal, & l'apprehenfion que la 
# Tour conçut du bruit qui s'étoit repandu contre lui, 
» le jetta dans une frenefie qui fut caufe de fa mort peu 
» de tems après ”. Monfr. Varillas ne cite que Papyre 
Maflon. 

‘C'eft ce qui me donne lieu de faire quelques Remarques; 
car, [, l'Auteur, auquel Monff. Varillas nous renvoie, ne 
dit pas que Charles IX ait été obligé de faire une courfe à 
Orleans pour voir Marie Touchet; & il n'y a guere d'apa- 
rence qu'elle fe tint fi peu à la portée du Roi, puis qu’elle 
étoit fa Maïtrefle tambour batant, & qu’elle avoit déjà eu 
des enfans de lui. En II lieu, il eft faux que Maffon impu- 
te cet empoifonnement à la Tour, qu’au contraire il le fait 
mourir d'une maiadie, caufée par la douleur d'avoir perdu 
avec Charles IX l'espérance d’une très-groffe fortune. Je 
ne nie pas que la Tour n'ait été accufé de ce mauvais coup 
par d’autres gens; mais il faloit donc nous renvoier ailleurs 
qu'à l'éloge de Papyre Maflon. Monfr. le Laboureur à in- 
féré dans fes Additions aux Mémoires de Caftelnau, à la 
page 462 du IT Tome, une Lettre fatirique, où l'on repro- 
che à Catherine de Medicis d'avoir fait empoifonner Char- 
les IX par le Sieur de la Tour, & puis celui-ci par un au- 
tre. Vôrtre Majeflé fit fi bien, dit l'Auteur de cette Lettre, 
qu'elle gagna le feu Sieur de la Tour, lui faifant entendre ou 
autre pour vous que le feu Roi vôtre fils étoit em volonté de 
le faire mourir, afin que plus aifément il jouir de fa femme; 
ce que ledit la Tour crut facilement, d'autant qwil fpavoit 
bien que ledit feu Roi aimoit fort [a femme, © facilement 
accorda de donner la poifon à fadite Majefié , @c. Cette 
Lettre eft datée de Laufanne le 3 mois de la 4 année après 
la trahifon, (cef-à-dire, après la S. Barthelemi) & eft 
fignée Grardchamp, qui étoit un Gentilhomme de Niver- 
nois, qui avoit été Ambaffadeur à Conftantinople, & en- 
gagé dans les intrigues de la Mole & de Coconnas. En III 
lieu, on ne fauroit deviner par les paroles de Mr. Varillas, 
fi la Tour mourut avant ou après le Roi, & l'on en con- 
cluroit plutôt que ce fut avant qu'après: néanmoins il ne 
mourut qu'après ce Prince, foit de regret, foit de poifon, 
foit de peur, ou autrement. 


Voici une chofe qui ne fait pas déshonheur à Charles 1X- 
3» S'allant un jour ‘promener aux Tuileries , voÿant une 
» femme (quoy que belle en perfection) toute nue pailér 
» Ja riviéré à nage depuis le Louvre jusqu'au faux-bourg 
» faint Gerinain, il s'arrefta pour la voir: inais pendant qu'il 
3» Eftoit attaché par les yeux, comme le refte de la Cour, 
» €llé avec un plongeon fe defroba de fa veuë, en fin éftant 
35 revenue fur l'eau, & puis refoitie en terre auf vite 
» qu'un efclair, elle commença à tordre fes cheveux , & 
3; faire ce que dit Antipater de Venus: 


>» Voy n'agueres Venus hors de la mer fortant, 
> Ouvrage d'Apélles, entre [ès mains tèvans 
»» Ses moeties chevenx, elle faiff dé [a treffe 
>» Humide l'espraignant, fortir l'efcume espaife. 


5» Puis fe retira emportant quand & foy les yeux & leé 
3» Cœurs de tout le monde. Mais neantmoins avec tout 
cela, encore que l'adtion femblaft eftre plaïante en foy, 
fi eft-ce que le Roy la trouva fi eftrange & nouvelle, 
qu'on ne luy en ouit jamais dire un feul mot de louan- 
ge, bien qu'il entendift la pluspart de fa fuite, voire 
les plus retenus, dire tout haut plufieurs paroles d'admi- 
ration (43) 

(G) On ne doit pas trouver étrange qui je falfe des Arii- 
cles pour des femmes comme celle-ci.| Le commencement 
de cet Article dans mon Projet contient ces paroles: ,, Les 
»; Diétionaires ne devroient pas oublier les perfonnes de 
» Cêtte catégorie: la figure qu'elles font dans le monde 
» ft aflez relevée pour cela, & ce feroit fans doute un 
» Livre tout-à-fait curieux, que celui que feu Mr. Colo- 
» miés avoit promis (44), & qu'il vouloit inütuler, C#- 
3» pidon fur le Trône, ou l'Hifloire des Amours de nos Rois 
»» depuis Dagobert ”. Depuis l'impreflion du Projet il a 
paru un Ouvrage où l’on remonte plus haut que Colomiés 
ne vouloit faire; car on commence par Pharamond,  J'ai- 
merois mieux l'Ouvrage de Colomiés que celui-ci. Cet 
Auteur n’auroit rien dit qu'il n’eût tiré de quelque Livre, 
il auroit confulté des Livres rares, & cité toûjours fes té- 
moins. Mais l'Anonyine qui nous à dohné l'Hifloire des 
Galanteries des Rois de France, depuis le commencement 
de la Monarchie jusqu'à Louïs XIV ne cite perfonne, & 
ne nous raffüre point contre lés foupçons de Roman. La 
prémiere Edition valoit mieux que les fuivantes: elle étoit 
plus fimple & moins chargée, elle avoit plus l'air d'une 
Hiftoire. Je m'avifai un jour de la loüer par cet endroit- 
R, devant le Libraire qui l'avoit donnée au public. Il me 
répondit fincérement qu'on avoit trouvé par le débit, que 
c'étoit le principal foible de l'Ouvrage, & qu’on y alloit ré- 
medier dans la feconde Edition, Le Public n’a pas trouvé, 
me dit-il, aflez d'Intrigues, & d'Avantures merveilleufes 
dans cette Piece, nous y en ferons mettre pour contenter 
les Leéteurs. Depuis cet aveu je me défie de cet Ouvrage 
beaucoup plus que je ne failois. On y verra bien des cho 
fes touchant Marie Touchet que j'ai réfutées, ou que je 
n'ai pas raportées, n'étant pas fort aflüré qu'elles ne foient 
pas de l'invention de l'Auteur. C'eft ce que je juge de la 
douzaine de coupeurs de bourfe qu’on y à fait intervenir, 
afin que le Roi pût voir le billet d'amour que fa Maîtrefle 
avoit reçu d’un autre galant, frere de l'Evêque de Va- 
Jence (45). 


TOULOUSE, Ville de France furla Garonne, l’une des plus grandes, & des 


plus anciennes de l'Occident, & le fiege du 
fort long Aïticle; 
té fort au long, je ne m'y arréterai pas. 


portent le nom de Capitouls, & qu’ils aquiérent la Noblefle par cette Charge. 


€roit un 


fécond Parlement du Roïaume, mé 


mais comme Monfieur Moreri , & l’Auteur de fon Suplément, en ont trai- 
Je dirai feulement que les Confüls de cette Ville 


Monfieur 


de la Faille publia une très- belle Diflertation fur ce fujer (# ), au tems qu’on recherchoit 


les. faux Nobles (à). 


(2) Mr. de Beauval 4 parlé du 1 Volume de ces Annales, Mois de Septembre 1688, pag. 3 à fuiv. 


Savans du 19 d’Avril 1688, 


(A) L'éreétion qu'on y a faite d'une Académie de baux 
Esprits] Monfieur de Basville (x), qui dans les Provin- 
ces de fon Intendance s’eft montré fi digne: d’avoir eu pour 
pere l'illuftre prémier Préfident de Lamoïgnon , pendant 

ue Monfieur l’Avocat Général (2) fon frere fe montre 
fi. digne du même honneur dans le Parlement de Paris, 
s'eft fort: emploié à ce nouvel établiffement. Il réfolut de 
changer lès eux Floraux de Touloufe en une Académie de 
belles Lettres (3). La Compagnie des Jeux Floraux s’allar- 
ma de ce deflein, & fit publier des Mémoires qui tendoient 
àintérefler la Ville à laifler les chofes comme elles étoient. 
On réfuta ces Mémoires; on montra l'inutilité de ces Jeux, 
@ la neceffité qu'il y avoit d'établir dans Touloufe #ne Aca- 
demie de belles Lettres, afin que les heureux genies que cette 
Ville produit, euffent les moyens de fe perfestioner dans l'Elo- 
quence. On foutint qu'elle #e manqueroit pas de fournir 
quantité de fujets capables d'imiter les Académiciens des au- 
tres Villes du Royaume, & 0% ff une longue Lifle d'extel- 
lens Esprits fortis de: Touloufe (4). Pout favoir fi ces rai- 


Tout le monde attend avec impatience la fuite des Annales de 
Touloufe que cer illuftre Ecrivain a compofées (c). 
en habiles gens (4), & qui left encore autant que jamais 


Cette Ville, qui a été toüjours féconde 
(e); mériteic bien Péreétion ( 4) 

qu’on 
auf te Journal des 


Voie 


(4) Voix Balzac à Le derniere page des Oeuvres diverfes, @ Soïberiana au mor Touloule. 


fons furent efficaces, on n’a qu'à lire cet Extrait d'un des 
Journaux de Mr. Coufin. ,, Les Jeux Floraux de Touloufe 
,; ont efté enfin érigez en Academie, & les Letres en ont 
efté fellées fur la fin de l'année derniere. Cette Compa- 
» gnie eft compofée de trente-cinq perfonnes les plus dis- 
» tinguées par leur merite & par leur fçavoir. Lis diftribueront 
châque année deux prix, ausquels fera employé le fonds 
» des Jeux, qui eftoit confiderable (517. . 
Depuis la prémiere Edition de ce Diétionaire j'ai apris 
par le Journal des Savans du 11 Juin 1656, qu'il n'y avoit 
pas long-temps que l'Académie Françoife étoit établie , 
lors que Mr. Pelliffon qui effoit alors À Touloufe y forma 
le Plan d'une Compagnie qui s'adonneroit à de femblables 
exercices; qu'elle ne reçut pourtant fa derniere forme qu'en 
l'année 1688, que des gens de lettres commencerent à s'affem- 
bler chez Monfreur Carriére, Juge Mage > Prefident w 
fdia 


ces paroles Vannée dexniexe, fé rébortent, mon pas à la duts de À 
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TOULOUSE. TRABEA!: 


qu’on y a faite d'une Académie de beaux Efprits. 


fdial de cette Villes: ce qu'ils continuerent de faire jusqu'en 
l'année 1694, qu'ils fe transporterent chez Monfieur de Mon- 
dran Gentilhomme dont la maifon efloit fituée dans un quar- 
sier plus commode (6). Que ceux qui defireront [javoir qui 
efloient les perfonnes qui compofoient cette Compagnie, > quels 
efloient leurs exercices, le ponront aprendre par la leélure de la 
réponfe que M. de Martel, l'un des membres de ce corps ; 
€ qui y remplit dighement la fonéfion de Secretaire, fit im- 
Primer à Montauban en 1692, pour éfacer les impreflions 
ben avantageufes qu'en avoit voulu donner l'auteur d'un me- 
2oire fait contre fon établifement, fous pretexte de défendre 
les jeux floraux. Que les Mefieurs, qui fe trouvent à ces 
Conferences Academiques, compofént Jouvent en profe &' en 
vers des piéces en l'honneur dw Roi, © ur d'autres fujets 
érmportans, e7 qu'il y en a plafieurs qui ont eflé imprimées © 
reçuês avec un aplaudifèment general. Leur xele a effé plus 
loin. Ils donnerent en mil fix cent quatre vint-quatorze un 
prix qui eff une medaille d'or, de la valeur de douxe louis (7). 
Tout ceci, & quelques autres païticularitez bien glorieufes 
à ces Meffieurs, fe peuvent lire dans l'Extrait d'une Lettre 
écrite de Touloufe, qui a été emploié par Mr. Coufin Au- 
teur du Journal des Savans. On m'a envoié de la mé- 
me ville un long Mémoire manufcrit dont je mettrois ici 
très- volontiers toute la fubfance, fi l'Imprimeur me pou- 
voit donner le tems de demander & de recevoir l'éclair- 
ciflement qui me feroit néceffaire. Mais comme je n'ai 
examiné ce Mémoire-là, que deux jours avant que d’en- 
voier cet Article à l'Imprimerie, je ne puis attendre que 
cet éclairciffement me foit donné. Il faut donc que je me 
borne à un petit nombre d'Extraits, par où l’on pourra 
aifément comprendre que l'Académie érigée à Touloufe 
eft diflinéte de la Compagnie où fe tenoient les Conféren- 
ces Académiques dont le Journal du 11 Juin 1696 a fait 
mention. 

Ces Conférences commencérent à Touloufe l'an 1640 en 
deux endroits diférens, chez Monfr. de Malepeire (8), & 
chez Monfr. de Campunaut (0); mais ces deux Aflemblées 
fe réünirent enfuite chez Mr. de Garrigis Confeiller au Pré- 
fidial, & choifirent pour leur Directeur Monfï, de Ja Garde, 
qui s'étoit rendu également recommandable par fes Poëlies La- 
fines, © par les belles decouvertes qu'il faifoit dans la Phyfi- 
que; car il avoir combatu les formes e> les accidens d'Ariflote 
avant qu'on eñt vu paroître les'ouvrages de Gaffendi. Monfi: 
Donneville, Préfident au Mortier, rétablit ces Exercices de 
Litérature avec beaucoup plus d'éclat en l’année 1667. 
Monfr. de Nolet, Thréforier de France, établit des Confé- 
rences réglées dans fa maifon quelque tems après fous la di- 
reétion de Mr. Bayle (1x0) Doéteur en Médecine; Mr. Re- 
gis y faifoit d'excellens Difcours fur le Syftême de Mr. Des 
Cartes. Il fe forma enfüite une autre Affemblée dans le 
College de Foix, & l’on commença à travailler à l'érection 
d'une Académie de beaux Esprits. La Compagnie des Jeux 
Floraux ne goûta point ce projet, & il y eut un Anonyme 
qui fit un Ecrit pour montrer que l'exécution de ce deffein 
étoit impoffble. Monfr. Martel, aggrégé à l’Académie des 
Ricovrari de Padoue, réfüta cet Anonyme par un Ouvra- 
ge (11) dont vous trouverez l'Extrait dans le Journal des 


Savans du 14 de Septembre 1693. Il avoit formé de con: 
cert avec Mr. de Carriere (11), & avec Monfr. de Maie- 
peire , des Conférences réglées qui ont continué jusqu'en 
1698. ,, Mr. Pellflon qui avoit autrefois jetté les fonde- 
mens de femblables exercices de Litterature à Touloufe 
avec Mr. de Malepeire, ne peut en voir l'heureux reta- 
» bliffement fans les regarder en quelque maniere comme 
» fon ouvrage, puis qu'il en avoit formé le premier plan, 
& que l'iluftre Magiftrat, qu'il avoit autrefois aflocié dans 
» les premieres conferances avoit tant de part & tant d’inte- 
» Têt à leur renaiflance. Ce grand homme, toûjours pas- 
» fionné pour l'accroiflement des belles Lettres, infpira aux 
auteurs de ces nouveaux exercices de penfer ferieufement 
à faire ériger leur Compagnie en une Academie de belles 
» Lettres, afin de les fixer dans Touloufe, par un auffi fo- 
lide établiffement. Il s'offiit lui-même d’en être le me- 
diateur, fe flattant avec quelque raifon de pouvoir procu- 
rer à Touloufe le même avantage qu'il avoit auparavant 
» Obténu, même dans une conjon@ure peu favorable, en 
faveur de Soiflons. C'eft pour favorifer ce deffein qu'il 
fit agréer la protection de cette Compagnie à Monjei- 
gneur le Prince du Mayne Gouverneur de Languedoc, 
» Qui eut la bonté de préfenter un placet au Roy, pour 
fupplier fa Majefté d'approuver le projet & l'execution de 
cet ouvrage. C’eft aufli en recognoiflance d’une grace fi 
fignalée que Mr. Richebourg, l’un des membres de cette 
» Compagnie, eut l'honneur d'adreffer à ce Prince une in- 
genieufe fable. .. . Cette Pièce de Poëfie allarma quel- 
ques Meflieurs des Jeux Floraux . . .. . & ce fut alors 
que leur Compagnie, favorifée de plufieurs illuftres Ma- 
» Siftrats qui en étoient les membres, craignant qu'on n'éle- 
vât la nouvelle Academie fur les ruines de la leur, quÊ 
» avoit le maniment d’un fond confiderable, prirent les plus 
» juftes mefures pour la faire établir par des Lettres patentes 
» fous la protection des Chanceliers de France. Ils lui con- 
ferverent autant qu'ils peurent le nom & les coutumes 
qu'elle avoit: afin de fuivre les veftiges de fon ancien éta+ 
bliffement; car outre qu'il eft deffendu à ces Meffieurs 
» Par leurs Statuts de faire imprimer aucun Ouvrage au 
» nom de la Compagnie, ni d'y faire aucun Remerciment 
»# à leur reception, de quatre prix qu'on y diftribué, il y 
» €n à trois & même l’un des plus confiderables qui font 
deftinez pour la Poëfie. Meffieurs des Conferances Aca- 
demiques redoublerent alors leur zêle pour perfeétion- 
ner leurs études ; & comme ils avoient particulierement 
en vuë l'Eloquence, les Antiquitez, & tout ce qui peut 
» regarder les belles Lettres, ils choifirent les Comedies 
de Terence, & les Inflitutions de Quintilien, pour le fu- 
jet de leurs Conferences, Mr. de Mondran, Treforier 
de France, qui avoit une maifon très-commode au mi- 
» lieu de la ville, fe fit honneur de la leur offrir pour y fai- 
» re leurs exercices ”, 

L’Auteur du Mémoire dont je tire toutes ces chofes finit 
par dire que ces Conférences, g#i n'auroient pas été inter- 
rompues fans la mort de plufieurs dignes fujets, pourront Je 
retablir dans un tems auf favorable pour les Sciences, que 
l'eff cette paix generale qui rezne dans tonte l'Europe (13). 


TRABEA (Quinrus) Poëte Comique dont Ciceron a allégué quelque Vers (4). La 
Piece, qu’il avoit intitulée Ergafulum, a été citée par Nonnius Marcellus (4). On voit dans Au- 
lugelle que Vulcatius Sedigitus lui donnoit la huitieme place entre les dix plus excellent Poëtes 


Comiques de l’ancienne Rome (c). 


La füpercherie qui fut faite par Muret au grand Scaliger (4), 
& 


Ca) Cicero, Tuful. Libr. 1W, feko m, 270, B, Voiex le auff Libre 14 de Finibus, folio 219, D. 


(&) Nonius Marcell. Voce Rarenter, pag. m. $1$a 


(A) La fupercherie qui fut faite par Muret à... Sca- 
Biger.]  Raffemblons diverfes chofes qui concernent ce fait- 
BR, ;, Scaliger en l’âge de dix-huit ans fe piquoit de dis- 
3» Cerner les differens caraéteres de tous les fiecles. Muret, 
»> Ayant envie de l'attraper , compofa quelques vers qu'il 
» luÿ monfira, feignant qu'il les avoit receus d’Allema- 
» gne, & qu'on les avoit tirez d’un vieux manufcrit. Sca- 
> liger, aprés les avoir leus attentivement, luy affeura fans 
balancer qu'ils eftoient d'un vieux Comique nommé Tra- 
beas: Et dans l'opinion qu’il eut que fa conjeéture eftoit 
infaillible, il les allegua depuis fous le nom de cet ancien 
Poëte en quelque endroit d'un Commentaire qu'il fit fur 
Varron. Muret s’en moqua tout fon faoul, & ne prit 
>» pas la peine de s'en contraindre (1) ”. Coftar > alant 
parlé de la forte dans fon Apologie, expliqua depuis dans 
une Lettre plus particuliérement les circonftances du fait. 
» Ces vers de Muret, fauffement attribuez au Comique 
» Trabeas, meritent bien l'impatience que vous avez de 
»» les voir. Comme j'ay l'honneur de vous connoïftre, je 
» Me répons que vous les apprendrez par cœur; car ils ex= 
» Priment elegamment un fentiment de Morale qui vient 
3» fouvent en ufage: 

» Here, ff querelis, ejulatu, fetibus, 

» Medicina ferst miferiis Mortalium, 

» Auro parande lacrume contrà forent. 

», Nunc bec ad minuenda mala non magis valent ; 

ss Quèm nania Prefice ad excitandos Mortuos. 

5: Res turbide confilinms, non Serum expstunt. 


(s) Aulus Gellius, Libro XV, Cap. XX 112 


3» Scaliger allegua ces vers dans fon Commentaite fur Var- 
ton de Re Ruffica, page 211 de l'edition de Henry Es- 
tienne. Producam autem , dit-il » locum ‘veteris Comici 
Trabezex Fabyla Harpace, bi hoc loquendi genus #furpa- 
tur, @c (2). (Il parle de cette façon de parler, awro 
comtrè) Quis enim tam averfus à Mulis, tamque buma- 
nitatis expers, qui horum verfuum publication ofendatur ? 
&c. Muret fe vanta d'avoir trompé ce grand homme qui 
s’eftimoit infaillible; & Scaliger, piqué de cette fourbe, 
s’en vengea par ce Diftique: 


» 
> 
» 
» 


5» Qui rigide flammas evaferat antè Tolofæ 
» Muretus, fumos verdidit ille mihi, 


» Vous entendez bien ces flammes de la rigonreufe Toulou- 
» Je, & n'avez pas oublié que Muret avoit efté accufé de- 
» Yant le Parlement de cette ville-là d’un crime qui eft pu- 
» Di parle feu. Vous ferez bien zife que je vous avertiffe 
» auf que Scaliger fupprima ces vers de Muret dans fa {e- 
» Conde Edition (3) ”. 

Le Sieur Borrémans n'a pas eu raifon de dire que ce 
paneau fut tendu à Jules Cefar Scaliger (4). On n'a pas 
été mieux fondé, quand on a dit que ce prétendu paña- 
ge de Trabea étoit une Epigramme.  o/eph. Scaliger, cui 
ille (Murctus) verba dederat, atque epigrarma recens & fe 
compolitum pro vetere obtruferat, @c (5). C'étoit un en- 
droit d'une Scene de Comédie. Voiez Mr. Menage au 
Chapitre LXXXIIT de l'Anti-Baillet, Vous y trouve- 
tez beaucoup de chofes curieufes touchant cela; mais vous 


ay 


(13) On écris 
voit cela au 
commenci= 
ment de Pam 
1700, 


(2) Lés pare 
Les qui man= 
guent ici 
Sent, tum 
opter 
ententiæ 
elegan- 
tiam, tum 
etiam quia 
vulgo nons 
dum neti 
funt: Soalis 
ger raporte 
enfuite les 
Six Vers prés 
tendus de 
Trabea. 


(3) Cofter; 
Apologie, 
pag. 419,dans 
fa 1 Lettre 
à Mr. de 
Heurles, 


(4) Borre= 
mans, Var. 
Leét. Cap. 
1113pag 104 
(Cs ) Nicius 
Erythr. 
linac. 1, 
LE REN 


(6) Scrive- 
aius, Ani- 
imadv. in 
Pervigi 
dium Vene= 


“xs, par 466. 


467. Trac- 
tatus cui 
Titulus Bau= 
di Amores, 


(7) Ces cinq 
detires figui- 
fens Marci * 
Antonii 
Mureri Ci- 
vis Roma- 
ni. 

(8) Bailler, 
Jugem. fur 
des Poëtes, 
Num. 1333.le 
raporte ain; 
Qui flan 
mas rigidæ 
vitaverat 
ante Tolofæ 
Rumetus 
famos ven 
didit ille 
mihi. 


(9) AMonfr. 
Menage, 
Anti Bail- 


cite 
Qui rigidæ 
flammas 
evaferat an- 
Le Tulofz, 
Rumetus , 
fumos ven- 
didit ille 
mihi. 


(1°) Mena- 
ge, Anti- 
Bailler, 
äbid, 

Notez qu'il 
raporte tous 
ces Vers la de 
Murct, 


TRABEA TRAERBACEH. 393 


& qui fut caufe que celui-ci allégua comme des Vers de Trabea ce qui venoit d’une fource bien 
plus moderne, mérite ici quelque place. On y a été trompé dans le Lexicon de Buchnerus (d). 


(4) Voice Præfica, folio 1128. Voiex les Poëlies de Muret, pag. so Edit. Lipf 1673. 


n’y trouverez point toute la fuite du paflage de Scaliger, Je 
ne faurois croire que Mr. Menage l'ait omife de deffein pré- 
médité :je foupçonne qu’il n'avoit pas fous les yeux le Com- 
mentaire fur Varron; car s’il avoit fu qu’elle contient un 
autre piege où ce grand Critique tomba, il l'auroit citée de 
tout fon cœur, ce me femble. Je n'ai point cette Edition 
du Commentaire de Scaliger; mais fur la foi de Scriverius 
j'ofe foutenir , qu'immédiatement après les paroles .que 
Monfr. Coftar a raportées on y trouve celles-ci (6): Qwod 
J& hi placent, non gravabor & alios ejufdem note, fed alius 
poète) adhibere, qui tanquam fuperiorum geminie> germani funt, 
Sunt autem Accit, vereris ac gravillimi Tragici, ex Oenomao : 


Nam fi lamentis allevaretur dolor, 
Longoque fletu minueretur miferia ; 

Tum turpe lacrumis indulgere non foret, 
Fraétaque voce Divûm obteftari fidem, 
Tabifica donec pectore exceffet lues. 

Nunc hæ neque hilum de dolore detrahunt, 
Potiufque cumulum miferiis adjiciunt mali, 
Et indecoram mentis mollitiam arguunt. 


Qui verfus habtenus latuerunt, eofque nunc primum in vul- 
gus publicamus , quorum priores Trabee mihi ad verbum à 
Philemone (vel Menandro, fecundüm alios,) #wtwati viden- 
fur: qui eandem fententiam extulit; Ei rè d'énpv' jui, @c. 
Hac illufiris bros, qui pofleäquam dolum perfenfit ,pre indig- 
natione hoc diffichon, quod mihi de manu in manum vivus 
videnfque olim tradidit, ex tempore lufit; 


Qui rigidæ flammas evaferat ante Tolofæ, 
Falfidico fumos vendidit ore mihi. 


Virum difertum defignans , cujus nomini heic parco. Herve 
Caterno, heu, doëorum omnium dolore) defun£to, incidi in 
Poffhuma quedam fcripta M, 4. M. C.R.(7) © inter poë- 
mata repperi hec 


AFFICTA TRABEZÆ. 


Here, fi querelis, ejulatu, fletibus, &c. 


prorfus eadem eum iis que fupra recitavi. Ilud alterum ex 
Attii Oenamao fragmentum nufquam comparer? praterquam 
in Rittershufii ad Oppianum Commentario: ubi Trabes 
AG hos verfus, elegantes © memoria digniffimos (ut 1pfe 
vocat) producit, tranftriptos @ mutuatos ex Notis Scaligeri. 
Je n’ai point fini cette citation où les paroles de Scaliger 
finiffent : j'ai voulu alléguer auf celles que Scriverius y 
ajoûte; car c'eft un fond de deux Remarques critiques, 
En x lieu, vous voiez que le Diftique de Scaliger eft con- 
çu en d'autres termes, que Mr. Baillet ne le raporte (8) 
après Nicius Eryrhræus, & que Monfr. Menage ne le ci- 
te (9) comme tiré du Recweil des Poëfies de Scaliger fait 
par Scriverius fur les Originaux de Scaliger. En 2 lieu, vous 
voiez que Scriverius ignore que les prétendus Vers d'Ac- 
cius fe voient ailleurs que dans Scaliger, & dans Ritters- 
hufus Copifte de- Scaliger en cela. Cependant nous ver- 
rons bientôt qu'ils furent mis dans une Edition des Poë- 
fies de Muret, deux ans après que Scaliger eut publié fon 
Commentaire fur Varron. Voici la preuve de cela (ro): 
» Muret les a fait imprimer dans le Recueil de fes Poë- 
» fies de l'édition d'Alde de 1575. Et il les a fait impri- 
#» mer avec cette Note: Cm weteris Comici Graci Phile- 
3 monis fententiam à Plutarcho © à Stobeo acceptam, ani- 
5 Mi caulfà exprimere tentaflem, @ dicendi genere, &' nu- 
» Mmero, Veterum Lätinorum fimillimo : placuit etiam expe- 


» tirés nunquid eandem comicè explicare pofem. Vifum ef 
» #érmque non infeliciter fucceffife. Per jocum itaque prio- 
3» tibus verfibus Ati, poflerioribus Trabee nomen afcriph, ut 
» experirer aliorum judicia, e> viderem num quis in eis in- 
» effet vetuflatis fapor. Nemo repertus eff qui nom ea pro ve- 
5» teribus acceperit. Unus etiam, © eruditione © judicio acer- 
>» timorpraditus, repertus eff, qui ea à me accepta pro veteri- 
5» bus publicarer. Ne quis igitur amplits fallatur, @ rem to- 
» tar detegendam , © carmina ipfa hic fubjicienda duxi, 


» Affiéta Attio. 
5» Nam Ji lamentis, &c. 
» Affiéta Trabeæ, 
» HERE, fi querellis, ec ”. 


Ces paroles de Muret nous découvrent une erreur conte: 
nue dans le paffage qui eft aû commencement de cette Re- 
marque. Mr. Coftar s'eft imaginé que Scaliger fe hazarda 
de donnér un pere aux Vers Latins qu’on lui avoit com- 
muniquez; Mr. Coftar, dis-je, s'eft imaginé que ce grand 
Critique , non content de les recevoir comme l'Ouvrage 
d'un ancien Auteur, décida qu'ils étoient tirez. d'une telle 
Piece de Théatre de Trabea. Mais Muret nous montre 
que la chofe ne fe pafla pas ainfi, & qu'il les produifit 
d'abord comme des Vers de cet ancien Poëte. Scaliger 
ne fe trompa qu’en ajoûtant foi aux paroles de Muret, Au 
refe , il découvrit fürement que c'étoit une imitation de 
quelques Vers Grecs qui fe trouvent dans Plutarque (1x), 
& qu'Amyot a traduits de cette façon: 


Si nos mal-heurs les larmes guerifoyent ; 

Et fi nos maux incontinent ceffoyent 

Que l'on auroit larmoyé tendrement , 

Au poids de l'or payées cherement 

En ur mal-heur les larmes devroyent efre : 
Maïs maintenant les afaires, mon mailtre, 
N'y penfent point, © ny jettent point l'œil : 
ins foit, ou non, que tu pleures en dueil, 
Pas ne lairront d'aller la mefme voye. 
Qu'eft-il befoin donc que noftre œil larmoye? 
Qu'y gagnons-nous? Rien: mais douleur produit; 
Comme arbres font, des larmes pour fon fruit. 


Scaliget fut plus excufable en cette rencontre, que lors 
gu'il prit pour un Ouvrage de Jufte Lipfe, la Harangue 
de duplici concordia (x2) 3 car il n'y a rien qui reffemble 
mieux aux Vers des Anciens, que ceux du prétendu Tra- 
bea (13); mais la Harangue fauffement attribuée à Jufte 
Lipfe (14), ne reflemble guere aux autres Ouvrages de 
cet Ecrivain. Le Poëte Apollonius Collatius n'a rien qui 
reffente l'Antiquité, & cependant Scaliger & plufieurs au- 
tres très-bons Critiques l'ont pris pour un ancien Poëte (15). 
Joïgnez à cela ces paroles de Monfr. Colomi ? j'ai ouï 
» dire à M. Voflius, que Boxhornius avoit corrigé & 
» commenté une Satyre de Lite, qu'il croioit ancienne, 
: qui eft du Chancelier de l'Hofpital. Ce que j'ay veri- 
» fié depuis avec grand plaifirs. Pricæus Critique Anglois 
3» fait la mefme faute fur l'Apologie d'Apulée pag. 54 (16) ”. 
Un Madrigal de Mr. Menage a paflé pour étre du Tale, 
vous le trouverez dans le Chapitre CXXXIII de l’Anti- 
Baillet , & vous verrez dans les Mefcolanze du même 
Auteur, l'hifloire de cette innocente tromperie. Muret fe 
plaint de quelques Lettres & de quelques Poëfes dont il 
pañoit injuftement pour l'Auteur (16). Conférez avec ce- 
ci les Remarques (M) & (Y) de l'Article ErRASME. 


(xx) Plut. de 

Confel. ad 

Apollon. 
1054 


Juermens 
txompeurs 
dans lPat- 
tribution 
des Livres 
à tel ou 
tel Auteurs 


(x2) Voiez lé 
Scaligera- 
na, 44 mob 
Liple. 


(13) Voiez 
Bongars, 


merarius. 


(14) Voiez 
La Rem, (1) 
de PArticla 
Gorpasr. 


(15) Voiez Barthius in Claudian.p, 795, Edit. in 4. Voiez anffi l'Article CoLvattus! 


(16) Colomiés, Opufc. pag. m. 123. (17) Muret. Epift, I Libr, 2, 


TRAERBACH, petite Ville du Palatinat avec un Château fitué for un Rocher, eff 


le chef d’un Baïlliage dans le Comté de Spanheim. 


Elle eft fur la Mofelle vis-à-vis de Mont- 


Roial au deflous de Treves & au deflus de Coblens. Les Efpagnols y mirent une Garnifon l'an 
1632. Les Suedois s’en rendirent maîtres lan 1635, & la remirent aux François. Elle fut ren- 
due par la Paix de Munfter. La France s’en empara quelque tems après la Paix de Nimegue, 
& la fit fortifier avec Mont-Roïl. Elle rendit l’une & l’autre de ces places par le Traité de 
Ryfwick l'an 1697, à condition qu’elles feroient démantelées (4), Les François, fous le Com- 
te de Tallard, fe rendirent maîtres de Traerbach après un fiege de quelques jours au mois de 
Novembre 1702. Les alliez la reprirent au mois de Décembre 1704, & y trouvérent plus de 
réfiftance qu’ils n’avoient cru (Z). 

TRA- 


(A) Les Alliez. . .... y trowverent plus de réfiflance Gazettes avoient fait favoir cela. Cependant ce Château 


quils n'avoient cru.] Ils l'inveftirent le 3 de Novembre, 
3704, & commencérent à la canonner le 16 où le 17 du 
même mois. Le Baron de Trosgné Brigadier dans les ar- 


tenoit bon encore le ro dé Décembre que ce Baron fut 
tué d'un coup de moufquet, & il ne capitula que le 18. 
Le Gouverneur de Traerbach & le Major furent tuez pen- 


mées de Hollande, & Directeur des Attaques, s'étoit van- 


À dant le fiege. On accorda à la garnifon une Capitulation 
té d’emporter la place dans cinq ou fix jours: Toutes les 


très-honorable. 


TOME IF; Ddd 


(a) Tiré de 14 
Gazette 
Flamande dé 
Leide du 5 
de Fanvier 
170$x 


(x) Denÿs 
de Sainte 
Marthe, 
Hifoire de 
St. Gregoi- 
re, pag: 283. 


(2) Là mé- 
pue, 048. 2845 
mais il ve 

marque que 

des $ 
doute 
Sermo 
Morts; 0 
La eff attefté, 


€ q 


ef de lui. 


+) aucun 
des Auteurs, 
qui ont 
écrit PHif- 
toire Ro- 
maine, n’a 
rapporté ce 
fair qui 
étoit pour= 
tant aflez 
zemarqua- 
ble. Les 
Ranegyrif 
tes deTra- 
jan men 
parlent 
point nom 
plus, 


(3) Li-mé- 


(4) L 


mepag. 284 


(5) Lèmt 
me, pag. 283. 


(6) La-mé- 
me page 284 


(t) Bol- 
Jand. far le 
dernier 
chap. de la 
Vie de faint 
Greg. par 
Paul Dia- 
exe, 


C1) Auéto- 
+e anonyme 
fed frrchre- 
no, difent- 
ñs. 


TRAJAN. TRAPPE. 


CS 
sl 
& 


TRAJAN Empereur Romaine} een moe nine gl Eneq ines 


La plupart des habiles gens de la Communion Romaine réfutent aujourd’hui le Conte qui a été 
tant proné que l'ame de cet Empereur fur urée des enfers par les Prieres du Pape Gregoire (4). 


(4) Le Conte qui a été tant proeé, que l'ame decet Em ;, prouvé dans l’Avertiffement. Le Cardinal Baronius (+) 
persur fur tirée des enfers par les Prieres du Pape Gregoire.] ,, à réfuté ce conte fort amplement au huitiéme Tome de 
Paul Diacre & Jean Diacre, qui ont écrit la Vie de Saint 3» fes Annales , & le Cardinal Bellarmin après lui, fans 
Gregoire, raportent ce fait (1). Il eft ezcore arrejlé par parler de plufieurs Sçavans critiques de nôtre tems, qui 
S. Jean de Damas (2). Voici comment on le raconte. ,, en ont montré l'abfurdité, & les dangereufes conféquen- 
Saint Gregoire pallant par la place de Trajan , que ce ;, ces Mais comme cela n'empêche pas que tous les jours 
Prince avoit fait orner de fuperbes édifices, où les prin- ,;, on ne s'en ferve , pour auvorifer une doérine trés-per- 
cipalés actions de fa vie étoient repréfentées, il s'arrêta ,, nicieufe, & pour enfeigner que les prieres de la fainte 
particuliérement.à confidérer un bas relief, dans le- ,, Vierge fauvent ceux qui lui appartiennent , & qui por- 
quel on voyoit ce qu'il fit en faveur d’une pauvre Veu-, ;, tent fes livrées, quoiqu’ils meurent même en peché 
ve. (*) Cet Empereur marchant à la tête de fon armée, ,, mortel; je croi que les perfonnes qui aiment la vérita- 


» 
» & étant obligé de faire grande diligence, une veuve ;, ble piété, feront bien aifes de voir cette faufleté réfu- 
» bien âgée & fort pauvre vint le prier les larmes aux ,, tée par faint Gregoire même , & par ce qu'il dit dans 
» yeux, de venger la mort de fon fils, qui avoit été tué. ;, fes Dialogues (7) ”. 

» Lrajan Jui promit qu'au rétour de fon expédition il Jui Dom Ste. Marthe raporte enfuite divers Endroits du 
;, feroit juflice, Mais, repartit la veuve, fi vous êtes tué Chapitre XLIV du Livre quatrieme de ces Dialogues, 
» dans le combat, de qui, Seigneur, pourrai-je après cela & fait voir par là que St. Gregoire n’a point cru qu'il fut 


5 d'attendre? De mon fuccefleur, repliqua Trajan. Qse poñfible de délivrer une ame damnée. Il réfute aufi quel- 
vous fervra:t-il, grand Empereur, q#'un autre que vous, ques Réponfes qu'on pourroit faire en faveur de l'opinion 
, me rende juflice, répondit cette femme? Ne vaut-il pas Qu'il combat. Voiez de plus la page 409 de fon Ouvrage, 
3 7nieUX que © vous acquitiez de cette bonne ation, que Ïl ne samufe point à réfuter en particulier un autre conte 
de la laiffer faire à un autre ? On dit qu'alors l'Empe- que l'on joint à celui-à, On débite que ce Pape fentit 
reur touché des larmes de cette pauvre mere, & for- des douleurs continuelles aux pieds, & à l'eftomac, en 
cé par fes raifons , décendit de cheval, fit venir ceux punition du péché qu'il avoit commis par les Prieres qu'il 
3%» qu'on accufoit d'avoir tué le fils de la veuve, prit une avoit faites pour un Empereur damné. Le Pere Theo- 
exade connoiflance de toute cette affaire ; & quoique phile Raynauld met cela au nombre des calomnies qui ont 
les principaux Officiers de fon armée le preflaflent fort, été publiées contre les grans perfonnages (8). Il cite Tos- 
il ne voulut point continuer fa marche qu'il ne l'eûtter- tat, qui dans la Queftion LV IT fur le IV Livre des Rois 
;, minée. Jl fit payer à la veuve une fomme confidéra- aflûre que Sr. Gregoire commit alors un péché mortel. Il 
,, ble, & donna néanmoins la vie aux criminels. Saint dit qu'Alfonfe Ciacconius a fait un Traité pour foutenir 
» Gregoire, dit-on, touché de cette aétion de juftice & que cette Hiftoire de la délivrance de Trajan eft véritable. 
de charité, pria Dieu avec bien des larmes & des gé- Il ajoute que Rutilius Benzonius à foutenu la même chofe 
miffemens, de faire miféricorde à cet Empereur. Etant dans fon Specslum Epifcoporum; mais que Melchior Canus, 
ailé de là prier au tombeau de faint Pierre, il y répan- & Soto, avoient fort bien conjecturé la faufleté de ce 
dit encore beaucoup de larmes, &il demeura long- conte , & que Baronius, Bellarmin, & Suarez, & plu- 
tems en prieres fur le même fuj nfin il connut peu fleurs autres Modernes, ont clairement établi que c'eft 
de tems après qu'il n'avoit pas prié inutilement; car s'é- une Fable. Il traite de chicaneries toutes les füubtilitez 
tant endormi d'un fommeil plûtôt extatique que natu- qu'on avoit trouvées pour concilier cette prétendue déli- 
rel, Dieu lui revéla qu'il avoit été exaucé. Mais en  vrance de Trajan avec l'irrévocabilité des Décrets de Dieu 
même tems il lui ordonna de ne faire plus de priéres, contre les damnez; & il rejette la penfée de Jean Diacre, 
pour des perfonnes qui feroient mortes fans avoir reçu que ces infirmitez furent envoiées à St, Gregoire, comme 
3, le baptême (3) ”. Jean Diacre qui a cru cette Hifloire une bonne médecine contre l'orgueil qui eut pu l'enfler après 
véritable (4), & qui à dit qu'elle /e lifois dans les Eglifes un auffi grand exploit que d'avoir arraché du fond des en- 
des Anglois (5), avoue néanmoins qw'elle n'étoit pas reçuë fers Fame de Trajan, Hoc fanè fundamento everfo . . ... 
des Romains, © qu'elle leur avoit paru peu croyable (6). preciduntur trica varie ab antiquis Theologis Scholaflicis ex- 
; On doit en effet la rejetter comme une fable qui n'a cogitate, ad exponendum quomodè falva decrerorum divino- 
pü trouver créance que parmi des Anglo-Saxons, en- r#» vweritate de abyffo nunquam fenefcente, (id ef; ur ipfe 
core groffiers & peu inftruits de la Religion Chrétien- D, Gregorius XXX1Ÿ. mor. c, 13. expofuit, de aulla urquam 
ne; Car Jean Diacre fait bien connoître, que c'eft de 4% inferno redemptione,) potuerit wir [anëlus, exorare Trajami 
chez eux qu'elle tire fon origine. Je fuis furpris de ce 2 Tartaro ereptionem : quibufdam dicentibus, Traja um pre 
que les Sçavans qui ont travaillé à recueillir les Adtes cibws fanéti Gregorii ad vitam revocatum egifle pænitentiam; 
des Saints, bien loin de la rejeter, ont fait une (Ÿ) gwod babet S. Thomasin à. diflinét. 45. quafl, 2. art. 5. ad 
note pour l'autorifer & l'appuyer. Je croi qu'ils n'en $. Alis afferentibus , fufpenfam fuifle Trajani condemnatio- 
ont jugé fi favorablement, que parce qu'ils ont cru que 7, @ D. Gregor oratione impeditam, ut videre ef} apud 


» 
33 


x la vie ancienne de S. Gregoire, qu'ils ont donnée com- D. Thomam in 1. difliné. 43. quaff. 2. artic. 2. ad quin- 
5 me d'un Auteur anonyme ; étoit d'un Hiftorien con- zum > quefl. 6. da veritat. artic. 6, ad quartum. Nibil ho- 
À temporain, ainfi qu'ils le (|) déclarent. Mais cet ano- rw necefarium eft, [uppofita narrationis pradiffe falfitate, 
;, nyme s'appelle pourtant Paul Diacre , & cet Auteur que item revia, concidit quod ait Joannes Diaconus apr 
33 contemporain eft du neuviéme fiecle, plus jeune que #wdires de us diximus, immiffas effe fan£to Gregorio, ne 


# » ape A + n 
faint Gregoire d'environ 250 ans, comme nous l'avons ob eam Trajani ereptioncm exeratam , tumeret animo (0). 


TRAPPE(LABBAÏE DE LA) fituée dans un lieu fort folitaire (4), fur les frontieres da 
Perche au Diocele de Seez, eft devenue fort fameufe depuis que Mr. l'Abbé de Rancé l'a ré- 
formée. il la tenoit en commende depuis plus de vingt cinq ans, lors qu'en 1662 il moienna 
un Concordat, ex vertu duquel les Religieux de l'étroite Obfervance entrerent dans le Monaflere, €4 
en prirent poflelfion. Poux leur donner encore plus de moyen de s'y établir, il eur ceda la terre de 
Nuilement dont il jouiffoit comme Abbé Commendataire ( a. L'année fuivante il obtint du Roi 4 
perri iffion de tenir cette Abbaye en Regle. 1 prit Phabit Regulier, € fut admis au noviciat dans 
Ze Monafiere de noffre - Dame de Perfeigne, de l'effroite Objervante de Cifieaux le 13 Juin 1663, 
étant pour lors dgé de 37 ans cinq mois (8)... . .. Le 26 Juin enfuivant ayant receu fs. expedi- 

FRS 

(a) Deftription de PAbbaye de la Trappe, pag. 13, 14, Ædin de Paris 1692. Cf une Lettre de Ar. Felibien à la Duchefe de Su 

comme on aprend dans le Journal des Savans du 28 Novembre 1695, pag. m, 699. (8) Felibien, /4-méme, pag. 15, 16. 


(A) Abbaïe fituée dans un lieu fort folitaire.] 7 Cette ,, encore qu'il y ait plufeurs Villes & Bourgades à trois 
3» Abbaye cft fituée dans un grand valon, & la foreft, &  ,, lieuës à l'entour, il femble pourtant qu'on foit dans une 
» des colines, qui l'environnent ; font difpofées de telle ,, terre cftrangere, & dans un autre pays. Le filence re- 
#» Hotte, qu'elles femblent la vouloir cacher au refte de la ,, gne par tout; fi l'on entend du bruit ce n’eft que le bruit 
» terre. Elles enferment de terres labourables, des plants ,, des arbres, lors qu'ils font agitez des vents; & celuy de 
# d'arbres fruitiers, des pafturages, & neuf eftangs qui ;, quelques ruifleaux qui coulent parmy des cailloux. Au 
, font autour de l'Abbaye, & qui en rendent les apro- ;, fortir de la Foreft du Perche, lots qu'on vient du cofté 

ches fi difficiles, qu'il eft mefme mal-aifé d'y arriver ,, du Midy, on découvre cette Abbaye; & bien qu’il fem- 
» fans le fecours d'un guide. Il y avoit autre s un che- ,, ble qu'on en foit fort proche, on chemine neantmoiïns 
?, min pour aller de Mortagne à Patis , qui pañoit derrie- ,; près d'une lieuë, avant que d'y arriver; mais enfin après 
» re les murs du jardin; mais quoy qu'il fuft dans le bois, ,, avoir defcendu la montagne, traverfé des bruyeres, & 
» & à plus de cinq cens pas de Ka clofture, & qu'on ne ,, marché quelque temps entre des hayes, & par des che- 
,, pût le pouffer plus loin, fans beaucoup de dépenfe, ,, mins couverts, on arrive à la prémiere Cour, où loge le 
3 Monfieur l'Abbé neantmoins l'a fait changer, afin que ,, Receveur, & qui eft feparée de celle des Religieux par 
les environs de leur Monaftere foient moins frequentez. ;, une forte paliffade de pieux & d’efpines , que Monir. 


Auf n'y a-t-il rien de plus folitaire que ce defest: car ,, l'Abbé a fait faire depuis qu'il sy ef retiré (1) ”. 
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TRAPPE THEBATIUS. 39$ 
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tions de Cour de Rome, pour tenir en Regle l Abbaye de la Trappe, il fit profefion dans celle de Per- 
Jeigne (c). . . "2: Lez Juillet enfuivant il receuf la Benedittion Abbatiale (d ).... .. dans le 
Monafiere ne faint Martin de Seez, & il fe rendit. dansfon Abbaïe lc 'r4 jour du même mois (e). 
11 a vant fait par l’Eloquence qui lui eft naturelle, & par fon exemple, que fes Religieux { 
font foumis aux anciennes auftérirez de la Regle. Z #'y eut point de Relicieux qui ne voulut imi= 
ter fon Abbé, € comme lei S'abflenir de boire du vin, de manger des œufs & du poifon, € adjons- 


ter à cela le travail des mains lefpace de trois heures par chaque jour (f). 


Ceite Abbaïe étoit 


tombée dans un grand relâchement. Elle fut fondée l’an r140 (B). 


(3) Alle étoit tombée dans un grand relâchement. Elle fut 
fondée l'an x140.] Je me fers encore des expreffions de l'Au- 
teur qui m'a fourm la Remarque précédente. ,, L'Abbaye de 
» Noftre Dame de la Maifon-Dieu de la Trappe , (car c’eft 
ainf qu’elle fe nomme) fut fondée par Rotrou, Comte du 
Perche, l'an 1140, & confacrée fous le nom de la fainte 
Vierge l'an 1214 par Robert Archevefque de Roüen, Raoul 
Eveique d'Evreux, & Sylveftre Evefque de Séez. Elle fe 
reflentoit depuis un tres-long temps de la décadence de 
l'Ordre de Cifteaux, & eftoit tombée dans le déreglement 
où tout le monde fçait que fe trouvent encore plufieurs 
Monafteres de cet Ordre qui font demeurez dans le relas- 
chement introduit depuis 200, & qui n’ont point embraf- 
fé l'obfervance eftroite de la Regle rétablie en France par 
feu Monfieur le Cardinal de la Rochefoucault, lors que 
Meflire Armand Jean Bouthillier de Rancé , Docteur en 


Theologie, premier Aumofhier de feu Monfieur le Duc 
d'Orleans & Abbé Commendataire de cette Abbaye, de-, 
puis plus de 25 ans, porta par fes foins, & fes frequentes 
exortations, les Religieux de cette Abbaye à confentir, 
& demander eux mesmes qu'elle fuft mife entre les mains 
des Peres de l'eftroite Obfervance de Cifleaux, pour y 
reftablit la premiere, & veritable pratique dela Regle. 
Monfieur l'Abbé de Barbarie de l’effroite Obfervance, & 
Vifiteur de la Province, s'ÿ eftant transporté à la priere 
de Monfieur l'Abbé de Rancé avec commiflion de Mon- 
fieur l'Abbé de Prieres, Vicaire General, paffa un Con- 
cordat avec Monfieur l'Abbé, & les Anciens Religieux de 
la Trappe, le 17 Aouft 1662, qui fut enfuite homologué 
au Parlement de Paris le 16 Février 1663. En vertu du- 
quel les Religieux de l’eftroite Obfervance , entrerent 
dans le Monaftere, & en prirent pofleffion (2) ”. 


»» 


TREBATIUS (Caïus) farmommé 7/4 (a), a été un très-grand Jurifconfulte. I] 
avoit béaucoup de mémoire (4); & encore qu’il fit profefion de la Sete d’Epicure (c), il étoit 


d’une probité incomparable (4). Il entra par 


la recommandation de Ciceron dans les bonnes 


graces de Jules Cefar pendant la guerre des Gaules; & s’il eût voulu, il eût pu jouir des émo- 
lumens de la Charge de Tribun fans en faire les fonétions (2). Il s’en füt peut-être mal aqui- 


té, car il femble que Ciceron lui fait que 


quefois de petits reproches de n’êtte point brave (e); 


& fans doute ce n'étoit que pour fa doéte converfation qu'il étoit aimé de Celar & à fa fuite. 


11 nous refte encore plufeurs Lettres qu’i 


reçut de Ciceron. 


; ï Be oml & 
Ceux qui ont dit qu’il s’engagea 


dans le parti de Pompée fe font fort trompez (B): il fut toûjours attaché à Jules Cefar, & il 
exhorta Ciceron à être du même parti. Il maintint de telle forte fa réputation après la mort de 
Cefar, qu'Augufte, f trouvant en peine fur la validité des codicilles, en autorifa l’ufage par l'a- 
vis & par les raifons de Trebatius (C), après avoir confulté les plus habiles Jurifconfultes. Plu- 


fieurs croient que lors qu’on trouve dans 


es Pandeétes (/) que les Anciens ont dit quelque cho- 


f, cela fe doit principalement entendre de Trebatius, & de fon Difciple Labeo. La qualité de 


doéte, qu'Horace donne à Trebatius, fignifie beaucoup en cer endroit-là ( 
le Maxime (b). 


Jutifconfülte avoit eu pour Maître Cornei 


fe trompoit quelquefois en affirmant que certaines chofes n’avoient point été enfeignées (Z). 


(A) Tlentra par la recommandation de Ciceron dans les 
bonnes graces de Sules Cefar , . .. s'ileñt voulu, il eñt pu 
jouir . .. &c.] Voici en quels termes Ciceron le recom- 
manda: Hunc, mi Cafar, fic velim omni tua comitate com- 
tleéfare, tomnia que per me polfis adduci ut im meos con- 
ferre velis, à um hunc conferas: de quo tibi homine bac 
Jhondeo non illo vetere verbo meo, quod, cum ad te de Milo- 
ne [cripfifem, jure lufiffi: [ed more Romano, quo modo ho- 
mines non ineptt loquuntur : probiorem hominem, meliorem vi- 
rum , prudentiofem effe neminem. Accedit etiam, quod fami- 
liam ducit, ‘in jure civili firgularis memoria, fumma foentia. 
Huic ego neque tribunatum, neque prefebturam, neque ulli 
beneficii certum nomen peto : benevolentiam tuam © liberalita- 
tem peto : neque impedio, quo miinus, Ji tibi ira placuerit ,etiam 
hifce eum ornes gloriole infignibus. Totum denique hominem 
2ibi ita trado de manu (ut ajunt) in manum tua iflam, © 
victoria @* fide preflantem (x). Cette recommandation fut 
de grand poids; car il ne tint qu'à Trebatius d'être Tribun 
honoraire & ufufruitier: Æx suis literis cognovi praproperam 
quandam feflinationem tuam , © fimul [um admiratus c 
ais comtmoda, demto prafertim labore militie contemfe- 
ris (2). On avoit prévu qu'il feroit lui-même le plus grand 
obftacle de fa fortune (3). 11 n’eft pas le feul qui ait eu cette 
qualité: combien y a-t-il de gens qui fe feroient avancez, 
s'ils avoïent eu affez de patience, & s'ils avoient été impor- 
tuns, & audacieux outre mefure ? 

(3)c ont dit qu'il s'engagea dans le parti de Pom- 
pée Je font fort trompez.] ‘azius à débité ce menfonge, & 
a été réfuté par Rutilius, comme Guillaume Grotius le re- 
marqué: Cum bellum civile incrudefceret partes Céfaris fem- 
ter bona Fde fecurus eff, ipfumque Cicerenem moñere non des- 
titi, at vel ei fe conjungeret, vel in Graciam profici 
dur (*). Ut mirum dideri polfit Zalium [cribere, Trebatium 
Pompejanarum fuife partinm , e7 Ciceronis interventn in gra- 
tiam receptum : fed hec jam Rutilius diluit (4). Suetone ra- 
porte, 1, que Trebatius confeilla à Jules Cefar de fe lever 
quand les Sénateurs le furent trouver au Temple de Venus ; 
2, que Cefar defaprouvant ce confeil conçut un peu de froi- 
deur pour Trebatius (5). Cela témoigne que notre Juris- 
confülte étoit en faveur auprès de Cefar. 

(G) Augulle, fe tronvant en peine [ur la validité des codi- 
cilles, en autor: age par l'avis . . . de Trebatius.] Li- 
fez ces paroles de Bertrand: Cérerum Jufinianus in $, 7. 
de jure codicil. in Inflitut. refers, Augullum, cum de codi: 
cillorum viribus dubitaret, qui antea in ufi non fuerant , con- 
vocale fapientes viros, inter quos Trebatium, cujus tunc ma- 
tas erat, © quefife, an non abfonans à juris 
atione codicillorum wfus effet, recipique pofit: Trebatium id 
afife flo, quod dicerer, utilifimum ac necell: F 
IF. 


g), ce mefémble. Ce 
11 publia divers Ouvrages (D). Il 
TRISTAN. 


vibus efe, propter magnas @ longas peregrinationes, que apud 
veteres fuient; ubi JF quis teflamentum facere non polfet ,ta- 
zen codicillos poffér (6). Mr. Menage rejette le fentiment 
d'Heinfius qui a prétendu prouver, que les opinions de 
Trebatius font les plus fouvent condamnées dans les Pan- 
deétes: Longe plura furt, dit Mr. Menage (7), ir quibus 
Trebatit fententiam Jequuntur ceteri Juris interpretes, e> om- 
zino falla ef Heinfiana fententia. 1] eft certain que l'auto- 
rité de Trebatius fut fort grande pendant plufieurs Sie 
Ces paroles d'Ammien Marcellin le témoignent: Hi #+ al- 
tius videantur jura callere Txxsatium loquuntur © Cas- 
cellium , © Alfenum, &* Auruncorum Sicanorumque jam 
din leges ignotas cum Evandri matre abhinc feculis obrutas 
multis (8). 

(D) publia divers Ouvrages. ] Un vieux Scholiafte (0) 
débite qu'Aulus (10) Trebatius Chevalier Romain, & Ju- 
tifconfulte, compofa quelques Traitez fur le Droit civil, & 
neuf Livres fur les Religions. Cela n'eft point exact, puis 
que Macrobe a cité le X Livre de cet Ouvrage de T'reba- 
tius (11). Il y a encore moins d'exaétitude dans ces para 
les de Bertrand: Cersum eff Treébatium féripfifle de religioni- 


en franc Epicurien, raifonnent mal. 
Epicure n’avoue-t-il pas qu'il avoit bien bu ce foir-là? En 
peut-on conclure quelque chofe contre fes mœurs ? Il eft 
donc vrai que ce paflage n'empêche point que Trebatiusne 
foit une preuve, que les fentimens impies des Epicuriens 
étoient compatibles avec la pratique des vertus morales ; 
car, comme je l'ai déjà dit, Trebatius étoit un fort honné- 
te homme. Bertrand tire une autre conféquence de cette 
Lettre de Ciceron, il veut qu’elle prouve que Trebatins, 
voulant pañler pour l'inventeur de fes Réponfes, affirmoit 
magifiralement qu'aucun Auteur n’avoit jamais dit une telle 
chofe: Tantam autem Trebatins in respondendo vanam offen- 
tationem, inanemque gloriolam hbabebat, 1 iime qua ple 
rique ante eur dixerant, néminem prater en fenfifle audac- 
ter profiteretur (14). 
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TRISTAN L'Hermire (Louis) fut l’inftrument des vangeances & des cruautez de’ 


4) Foxts Louis XI (a). 
Rem: (QD). 
de PArticle 
RSS 5 


Il étoit Prévôt des Maréchaux, ou felon d’autres , grand Prevôt de l'Hôtel. 
5» Jl devint fi execrable à toùs les gens de bien, qu'ils n’ofoient le nommer. . . . . Il ne fe con- 
tentoic pas d’ebéir quand on Jui commandoit d’ôter la vie à ceux qui n’avcient été convaincus 
d'aucun crime; mais de plus il le faifoit avec une precipitation, qui n’auroit point été excufa- 
ble dans les perfonnes les plus barbares. Il arrivoit de la qu’il prenoit quelquefois les innocens 


Mr. de 


. pour les coupables; & qu'afin de reparer la faute qu’il avoit commife en fe meprenant, il fa- 
QG) vail. ,, loit qu’il tuât deux perfonnes pour une (b) ” 
HA Il avoit été fait Chevalier par Charles VII, après le fiege de Fronfac (c). Son fils Pire 
Xl, Le L'HERMITE fut perc de JEANNE L'HERMITE, qui montra un jour au Cofmographe The- 
sp%é vet, dans la maifon de Mortaigne, plufieurs vieux titres dans lefquels efloit contenue l'alliance que 
Bollande.  Jes Seigneurs d'icelle mailon avoit eue avec les anciens Romains (4), Je ne remarque cela que com- 
(ce) Mat me un exemple de la folie des traditions qui fe confervent dans les Familles anciennes. 
et hou s'éronne que Philippe de Comines n'ait point parlé de ce Triftan, qui laifa, dit-il, de 
Er a , gras biens, entre autres /4 Principauté de Mortaing en Gaftogne, . . . poflible efoit ce lui qui avoit 
si mis Philippe de Commines dans la cage (e). 


TRISTAN Lr’'Hermire (François) Gentilhomme ordinaire du Duc d’Orleans, & 
lun des bons Poëtes du XVII Siecle, vouloit deftendre du grand Prevôt de Louis XI (4). ‘Il 


étoit sé au Chateau de Souliers (b') dans la Province de là Marche. 
Sa Tragédie de Mariamne pafla pour une excellente 


d'honneur de Scevole de Sainte Marthe (c) 


Il fut élevé jeune garçon 


Piece (4) (4). Il fat æçu à l'Académie Françoifé à la place de Mr. Colomby environ Pan 


1649, & vécut encore fix ou fept ans. 


?_ 11 mourut à l'Hôtel de Guife, fort chrétiennement , fans vouloir être vifité de fes amiss 


5» & les oublia tous pour penfer à Dieu (e) ” 


Ce qu’on a dit de fa pauvreté ne me paroic 


pas véritable dans toutes fes circonftances ( B) ,: & ne {croit point une preuve de linjuitice du 


(4) Chevræana, Tom..7, pag. 29 Edit. de Hollande. 
Jals dire Soliers, (<) Chevrzana, Tors. I, pag. 29. 
Felliflon, Hift, de l’Académie 


(A) Sa Tragédie de Mariamne palla pour une excellente 
Piece. | Mr. V'Abbé de Marolles cbferve, que ce fur la 
Piece par laquelle finit l'admirable Mondori, le plus parfait 
Comedien de fon temps (x). Cela eft un peu équivoque. Il 
faloit dire que ce fameux Comédien perdit la vie par les 
efforts qu'il lui falut faire pour repréfenter les paflions que 
lAuteur avoit décrites. Voiez le Parnaffe Réformé où l'on 
introduit un Comédien qui dit à Triflan, Vous voudriez, je 
penfe, qu'on ne joiât jamais que Mariamne, ©: qu'il mourtt 
toutes les femaines un Mondory à vôtre fervice (2). 

(B)Ce qu'on a dis de [a pauvreté ne me paroït pas véritable 
dans toutes fes circonffances. ] Voïons ce que Mr. Menage en 


(3) Mena-  contoit (3): ,, Mr. Q.... étoit valet de Mr, Triftan. Mr. de 
gæpæ- ;, Montaufier difoit qu'en mourant il lui avoit laiflé fon ef- 
ia Sig. » prit de Poëte, qu'il auroit bien voulu luy laiffer aufti fon 
tion de Hol= »7 Manteau; mais qu'il n’en avoit point : furquoi Mr. de 
dénde, » Montmor fit cette Epigramme que Mr.de Furétiere a rap- 
3 portée. 
» Elie, ainf qu'il eff écrit, 
» De fon manteau joint à fon double efprit 
»» Récompenfa [on ferviteur fidele. 
> Triflan eñt fuivi ce modele; 
»» Mais Trifian qu'on mit au Tombeaw 
> Plus pauvre que n'eff un Prophere, 
3; En laiffant à Q.... fon efprit de Potre, 
5» Ne put lui laïlfer de mantean. ;, 
Mr. Furetiere, cité par Mr. Menage, n’attribue point cette 
raillerie à Mr, de Montaufier, mais à Mr. Bourdelot, ,, Ce 
, n'eft pas un petit bonheur pour Monfieur Quinaut ,, dit- 
€+) Fure-  ÿ (4), ,, d'avoir fervi l'Iluftre Monfieur Trifan, chez qui il 
RE ee » a fait fon Aprentiflage de Poëfie, Cela lui attira un jour la 
tum, pag » Cajolerie d’un Grand Prince (j), qui à la fin d’une de fes 
22 Edit, de. ;, Comedies l'en felicita, par la Comparaifon qu'il fr de fon 
Hollande, » Maître, & delui, à Elie, & à Elifée. Il fembloit, difoit- 
(t) Mr, » Î, que comme Elie étant élevé aux Cieux avoit Jaiffé le 
Déc dé Gui- , Don de Prophétie à Elifée fon Difciple , en lui donnant 
fe » fon Manteau, que Triftan à fa Mort avoit transmis à Qui- 
3, naut fon Genie Poëtique, Le Sieur Bourdelot, qui étoit 
: préfent, trouva feulement que la Comparaifon clochoit en 
5» ce point, que Triftan n’avoit point dé Manteau; ce qui 
3 donna lieu à cette Epigramme, âgée de quarante ans, 
#» quon fit alors pour conferver la mémoire de ce Parallele. 
» Elie, ainfi qu'il efl écrit, ec. 
Je ne doute point qu'on n’outre les chofes, & je ne fautois 
me perfuader que la mifere de notre Triflan l'Hermite l'ait 
{s) Des. rendu femblable à ce fameux Poëte, qui fert de début aux 
preaux; Sat,  Satires de Mr. Defpreaux: 
1, at dore 


TERSIQUE Damon ce grand Auteur, dont la Mufe fertile 


Amufa fi long tems, ©: la cour & la ville: 
Mais qui r'étans vetu que de fimple bureau, 
Palfe l'été fans linge, & l'hiver fans manteau (5). 


Je voudrois bien parier qu'il y a encore des gens, qui 
pourroient donner un certificat qu'ils ont vu Triflan l'Her- 


Si Pon vesr, 
S La fperie, imite avec un manteau, où qu'ils conoiflent des gens qui 
nr Javoient vu ainfi équippé pendant la pluie, ou le grand 


froid. Je veux croire que ce n'étoit pas un manteau neuf, 
où de prix, mais enfin c'étoit un manteau (6). Un rail- 


xançoife, pag. m,359,0ù l'on voit lu Lifle de jes Ouvrages. 


Siecle, 
(b) Pelliffon, Hift, de PAcad. Franç, pag, m. 339. e croi qu'il eût 
,(d) Voiez Mr. Bailler , fugemens fur les P'oëtes, num. 1488 , &r Mr. 


Ce) Cheviæana , Tom, 1, pay. 29. 


leur s'arrête principalement à deux chofes lors qu'il veut fe 
divertir de Ja pauvreté des Poëtes; l’une eft de dire qu'ils 
font mal vetus, l'autre qu'ils font mal logez, & l'on va pref- 
que toûjours plus loin qu'il ne faut dans cette efpece de plai- 
fanterie. Coftar fe trouva embaraflé quand il Jui falut rendre 
compte de ces paroles. ,, L’Ariofte & le Tafle ont fait de 


+5 tres-riches Palais, fans parler de celuy del'Amour , dans 


» l'Adonis du Mann; Mais ils n’en logeoient pas moins en 
» Chambres locantes, & ce n'eft pas ce que nous appellons 
» adificare cafas. Ce font ces gens-là, MonsiEur, qui, 
» Comme vous dites, euflent attendu à baftir, quand les 
» pierres fe fuffent venuës mettre d’elles mefmes les-unes fur 
» les autres (7) ,,. On lui fit voir fes menfonges, & leur ori- 
gine; on lui marqua qu’il fe mettoit peu en peine.de la vé- 
rité des chofes, pourvu qu'eliés lui fourniffent d'agréables 
imaginations. V toute la critique, qui lui tomba fur la 
tête. ,, J'avouë que le Taffe eftoit pauvre: neantmoins, il 
» ne logeoit point en chambre garnie; il avoit fon logement 
» dans lé Palais des Ducs de Ferrare & des autres Princes,en 
» ke Cour defquels il s’eft trouvé. Pour ce qui eft de l'Ariof- 
» te, il avoit affez de biens & tant s'en faut qu'il fût reduit 
» à la chambre locante, il fit baflir une maifon fort commo- 
» de, Où il faifoit ordinairement fa demeure, comme lu 
» même l'afleure dans ces vers qu'il y fit graver. 


» Parva, [ed apta mihi, fed nulli obnoxia, [ed non 
5» Sordida, parta meo, fed tamen are domus. 


» Battifta Pigna, qui a fait fa vice, dit qu’il aimoit fort à 
> baflir, & que c'efloit l'une de fes occupations les plus com- 
» munés, que de changer & de refaire toûjours quelque 
» Chofe à fa maïfon. Ma dilletando ff molto d'edificare, exc. 
» Intorno à quefla fua cafa non fi contentando mai d'una coja 
» Jatta, facea fpefo rifarla dicendo d'effère ancora tale nel far 
» Verfi, efendo che molto li mutava e rimutava. Si vous 
: Voulez encore un autre tefmoin , Paul Jove dit de lui dans 
» Ses loges, Receptus inde ef? ab Alfonfo Principe tanquam 
» horarum omniurs amicus &> fodalis, cujus berigra mans 
5» #rbanam domum e: cit peramænà hortorum ubertate, 
» Jrugi menfe quotidi Jumptus adaquantem. Mais il vous 
» importe peu de la verité des chofes que vous dites, vous 
» Craignez qu'elles Joent ridicules pour efire trop veritables, 
» Tout va bien, pourveu que vous ne demeuriez pas court, 
» & que vous remplifliez la page. Vous rapportez tout ce 
» qui f prefente à votre imagination (8) ,,. Coftar ne fut 
»» Pas fi étourdi de ce rudé coup, qu'il ne s'avifät de quel- 
» ques échapatoires ; mais en vérité ce ne font que pures chi- 
» Canes, Il eff vrai,dit-il(o),que le T'afle eur long-remps un 
22 Appartement dans le Palais des Ducs de Ferrare : Mais pen- 
dant qu'il compoloit à Padouë le Poème Heroïque de fon Re- 
aud ; ou qu'il travailloit à Boulogne à la difpofition dis deffeir 
© des matieres de fa Hierufalem delivrée; 7e logeoit-il point 
en chambre garnie, © ne parle-t-il point dans quelqu'une de fes 
Lettres, des incommoditez qu'il y avoit euës? Peur l'Ariolte, 
Rous voyons qu'il fe plaint dans fes Satires de fon extrême pau- 
vreté (10)... 4 la fin pourtant les liberalitez que luy fi 
Alfonfe, luy donnerent le moyen de baflir une maifon. Mais 
Battifla Pigna témoigne qu'il s avoit fait fort peu de dépenfe, 
poca fpefa. Er quelqu'un luy difant qu'un Ji petit édifice ne 
s'accordoit guere avec tant de fuperbes ©' de magnifiques Palais 
qu'il avoit élevez dans fes écrits, il luy répondit que La firuétu- 
re des paroles, &> celle des pierres, n'effoien pas la mefre chi 

Egli 


(4) The- 
vet, Cof- 
mographie 
Univerfel- 
le, Livre 
X1V, folie 
517 


(7) Entre- 
tiens de 
Voiture & 
de Coftar, 
pag: 329, 


(8) Girac, 
Remarques 
fur Les En 


; page 
263,264: 


(2) Cofiar, 


(0) Coftas 
cite ici plu 
Jieurs Vers 
de PAriofta 
noïns de 

fa panvretés 
mais comme 


dans laïRes 
marq: (E) 
de PAriiele 
BeNSE 
RADE, 

Les plaintes 
des Poètes ñ£ 
font pas téià 
Jours sine 
precve q#'ils 
foient pin 
vres, 


| 


(xx) Coftar, 
Apologie, 
pag 331 


(+) Uxore 
& liberis 
quos Ro- 
mæ relin- 
quebat , 
meritorio 
eænaculo ab- 
ditis , rc. 


Duer, in Vi- 


(12) Cofter, 
Apologie, 
pag. 332. 


(13) Coftat, 
Jupofe mal 
+ propos 
Qu'on Je fsu- 
Foir qu’il 
Faifoit un 
grand tort 
à la repu- 
ration du 
Mafle & de 
Pariofte. 


(14), Ben- 
ferade, Mé- 
tamorph. 
d'Ovide 
mufes en 
Rondeaux, 


(15) Cela me 
fait fouventr 
de ces paro- 
des du Pere 
Garafle, 
pag- 63 de la 
Doctrine 
Curieufe : 

5» ls font de 
» Paduis de 
5 ce Para- 
4, ire du 

5 vieux Co= 
; mique Ce- 
n clins, que 
Le plus 

5» grand 

53 tourment 
5» gen 
Duran 
Hu a un 
» efcorni- 

»» fleur stels 
n ils font 
s» peur La 

n plupart; 
Ch» 

» Affigere 
>» eum do- 
5» Mico= 

?; nio, le 

% condam= 
Ps ner à 

5» foupper en 
5 Jon logis, 
5 fi tamen 
» lares ha- 
5» bet,, 


X16) Docuit 
majore fa- 
ma quam 
emolumento, 
Namque jam 
perfenex pau= 
perem Je dr 
babitare fab 
Beulis Quo= 
dam feripto 
fatetur. 
Sueton. de 
äluftr 
Grammat, 
Cap. IX, 


{17) Mart. 
Epigramm, 
CX VIII 
Libri I. 
Woiez, auf 
PEpigram- 
me CIX 
du même Li- 
re, où 5 
dit At mea 
Vipfanas 
fpeétant 
cœnacula 
Taurus. 


{x5) cf 
une allfion 
à cerparoles 
de Juvenal, 
Sat. 111, 


TAR IS 


Siecle, ou une maïque de la flérilité des fervices que l'on rend aux Mules (C) 


Egli dandogli quefta feftevole rispofta, che porvi le pietre & 
porvi le parole non è il medefimo. %e demande à Monfieur 
de Girac s'il #'y a pas apparence que l'Ariofte logeoit en cham- 
bre locante, durant qu'il avoit les Maçons chez luy, e à 
plus forte raifon devant awil fufl em eflat de les pouvoir e- 
bloyer (1x1) Coftar joint à tout cela quelques exemple 
dit que Terence #'avoir pas eu feulement une maifon de loïa- 
ge, que Vitellius partant de Rome pour aller en Allema- 
gne, (**) où bien-toft aprés les Legions Romaines le creerent 
Empereur, laifa fa femme & [es enfans en chambre locante. 
Que Malherbe ne logea jamais ailleurs, & que fes excellens 
vers... ne luy acquirent pas feulermens dequoy baflir une 
chitive cabane dont il fe ph} dire le mailtre & le pofes- 
Jeur (12). Chacun voit que cette maniere de répondre eft 
une mauvaife Apologie; car pour ne pas infifter fur chaque 
point, ne füft-il pas de foûtenir que l’Ariofte pouvoit em- 
ploier les maçons, & avoir en même tems 7e maifon de 
loïage, ce qui convient à une infinité de perfonnes très-ri- 
ches? S'agifloit-il de Terence, de Vitellius, ou de Malher- 
be, ou d'examiner s'il étoit honteux (13) au Tafle & à 
l'Ariofte d'avoir logé en chambre garnie? Îl ne s'agifloit que 
du fait même. Coftar n’a pu foutenir ce qu'il avoit avancé: 
le voilà donc vaincu. Il arriveroit aparemment la même cho- 
fe à ceux qui fe trouveroient obligez de donner des preuves, 
que Triftan l'Hermite n’avoit pas même un manteau. 

On fe plait trop à l'hyperbole dans cette espece de raille- 
rie: on fe figure qu’à moins de poufler fort loin au delà de 
Ja vérité, on ne pourra point mettre aflez de fel à fes pen- 
fées. Nous allons voit un Rondeau, où l'on fupofe qu'il y 
a des Poëtes qui n’ont pas même le moien d'avoir une 
chambre de loüage. On dit cela à l'occafion de la Fable de 
la Lyre d'Amphion, Lyre d’une telle vertu, qu'il ne falut 
point d'autre Architecte pour à conftruction d'une Ville. 


Ze (14) beau fecret pour élever le corps 
D'un grand Logis! Tels Ouvrivrs font morts; 
I n'en eff plus; à leur douce harmonie 
Les gros moëlons venoient de compagnie, 
Et s'arrangeoient comme par des refforts. 
A peu de frais, © [ans aucuns efforts, 
Pareilles gens édifioient alors, 
La feule voix au Luth eflant unie: 
Le beau fecret! 
4h! pour baflir, fi les charmans accords, 
Si les bons Vers, tenoient lieu de tréfors, 
Que de Palais de fplendeur infinie!” 
Nos Amphions font en chambre garnie; 
S'ils #'y font pas, c'eff qu'ils couchent dehors : 
Lebean Jecret (15)! 


Vous voiez que Mr. de Benferade n’a point cru pouvoir rail- 
ler agréablement, s’il ne renchérifloit fur tons ceux qui l'ont 
précédé. Il regardoit comme trop ufée la raillerie de loger 
les Poëtes dans une chambre de loüage fort proche du gale- 
tas. C’eft fans doute le deftin de quelques-uns, tout com- 
me celui du Grammairien Oïbilius, dont Suetone nous 
aprend cette particularité, qu'il enfeigna dans Rome avec 
beaucoup plus de réputation que de profit, & qu'il avoüa 
dans un defes Livres que la mifere, qui accompagnoit fes 
vieilles années, le contraignoit de fe loger fous le toit (16). 
Cette plainte étoit ce me femble mieux fondée, que l'aveu 
que faifoit Martial d'être logé au troifieme étage: 


Et [calis habito tribus [ed altis (17). 


On a raillé Mr, Gombauld de n'être pas mieux logé: ;, M. 
: Boitard, Préfident de la Chambre des Comptes de Mont- 
» pélier, fe plaifoit fort à faire la guerre à M. de Gombaud. 
» Un jour pour le railler , il ft mettre à fa porte une affi- 
» Che, où on lifoit ces mots: Si quelqu'un à trouvé un fac 
» de fatin de Bruges, où font les penfées de Gombaud, il n'a 
» quà les porter à l'Ecu d'Ancezune, ruë des Noyers au qua- 
» triéme étage, ubi ponunt ova columbæ (18); on lui don- 
» #era une honnête récompenfe (19) ”.  Quelques-uns 
croient que Juvenal ne veut pas dire, que les meilleurs Poë- 
tes de Rome furent fur le point de fe faire boulangers ou 
baigneurs, & que le vrai fens de fes paroles eft celui-ci, 
qu'ils fongérent à fe loger chez quelque baigneur, où chez 
quelque boulanger, afin que le chaufage ne leur coutât rien, 
Quoi qu'il en foit, le paffage de Juvenal contient une des- 
cription fort vive de leur état déplorable : 


Cum jam celebres, notique poëta 
Balneolum Gabiüs, Roma conducere furnos 
Tentarent : nec fœdum alii, nec turpe putarenr 
Pracones feri, cum, defertis Aganippes 
Vallibns, efuriens migräret in atria Cleio (10). 


Mais Mr. de Benferade va plus loin encore; il veut qu'il y 
ait des Poëtes qui foient obligez de pafler la nuit dans les 
rues, & de coucher à la belle étoile, plus pauvres que les 
renards qui ont des tanieres, & que les oifeaux qui ont des 
nids (21). 

Il eft fi vrai que les raïlleries, que l’on fait en ce genre-là, 


Verf, 201. Quem tegula fola tuetur. A pluvia, molles bi reddunt ova columbæ. 


(19) Suite du Metagiana, pag. 176. Edit, de Holl. 
(21) Evangile de faint Matthieu, Chap, VIII, Verf, 204 


(20) Juvenal, Sar, VI Perf 3 


T' À IN: 357 


; Al avoit un 
frere, 


tendent à montrer que les Poëtes n’ont point de maifon ; 
qu'il y eut un homme d'esprit qui fe plut à feindre qu'un 
Poëte aiant acheté une maifon, on convoqua tout lé Sénat 
Poëtique pour délibérer fur cette grande nouveauté, & par- 
ce que les plus grands Poëtes 2lléguérent, qu'ils n'avolent 
jamais logé que dans des chambres de loüage, il fut dit que 
celui-là feroit obligé de fe défaire inceffamment de fa mai 
fon. Voici tout le conte en Latin: Memini me olim legiffe 
clegantem ingeni lufum: fuperiore atare excufurm, cum Inf- 
criptions: Poëta domum emit. Argumentum libelli eft, nefcio 
quis poëta, qui cum propriam domum emiflet , res ea tanquars 
novi © peimi Exempli, ad poëtarum Seratum delata, aci 
bè judicata ef. Præfes Senatés Eobanus Heflus co 71 
cui affèderunt ; Celtes, Huttenus, Bebelius ; Braflicanus, 
ali. Cum Sententias dicerent, nemo ex omnibus fuit, qui 
vel Maœcenatum gratia, vel ingenii felicitare rantum profece- 
ris, at ades proprias vel hereditate vel emptione poflederis.; 
ones rei familiaris incurii , 3n condutto fe fe 

Junt @ gloriari. Sufus igitur eff quèm primum ades reven- 
dere, pécuniam vero ir fympoñfium conférre quo immanem 
banc culpam elweret, > ubique habitare ac fine curis vivere 
poctice difceret. Hec 4lli (22). 

Pour ce qui eft de notre Triftan J'Hermite, on s’attachoit 
principalement à repréfenter fa milere du côté de la veture. 
C'eft lui que Mr. Gueret a choif pour l’Apologifte des Poë- 
tes mal habiliez; car quelcun aiant dit que leur chevelure en 
desordre, la falleté de leur linge, © la figure grotesque de 
leurs habits déchirez , les rendent la rifée des plus fe- 
rieux (23); Trifan répond brusquement (24), ,, Vous 
». Vous méttez en peine de peu de chofe . . . . laiflez vivre 
s les Poëtes à leur fantaifie. Ne fçavez- vous pas qu'ils n’ai- 
» ent point la contrainte. Et que vous importe- t-il qu'ils 
>» foïent mal vétus, pourveu que leurs vers foient magnifi- 
»» ques? Ne vous y trompez point, cette grande negligence 
3 d'eux-mêmes ef Ja fource des plus belles Poëfies; ils ne 
» font ainfi détachez du fonde que pour faire leur Cour 
» aux Mufes avec plus d'affiduité; & tandis que leurs yeux 
» Vous paroiflerit égarez, leur imagination cherche des mer- 
>. Neilles qui vous raviflent. Pleût à Dieu, pourfuivit-i, 
» que nos Poëtes de Theatre n’euflent que ce défaut, je le 
» leur pardonneroïs volontiers! Mais tout au contraire de 
» Ceux dont vous parlez, ils font fuperbes dans leurs habits a 
3; leur mine eft relevée de mille fortes d’ajuftemens, & leurs 
3» Poëmes font languiffans & deftituez de conduite ”. 

(C)....e ne feroit poist une preuve de l'injuflice du 
Jieclè, ou une marque de la fi des Jervices que l'on rend 
aux Mufes.] Si l'on s’avife jamais de réduire en un Cata- 
logue univerfel toutes les Liftes qui fe trouvent en divers 
endroits touchant les Hommes de Lettres qui ont été pau- 
vres (25), on fera un très-gros Livre. Les Poëtes y oc- 
cuperont plus d'espace que tous les autres Auteurs, foit 
qu'on prenne droit fur leur propre aveu, foit qu'on aille jus- 
ques à la vérité du fait. J'ai cité, ce me femble, quelque 
part ces Vers de Regnier: 


Un peu plus bas il parle ainfi: 


Pour moy, fi mon habit, par tout cicatricé 
Ne îne rendoit du peuple © des grans mesprifé, 
Je prendrois patience, ec. 


Voici l'Epitaphe de Malherbe compofée par Gombauld: on 
y voit la pauvreté de l’un & de l'autre: 


L'Apollon de nos jours, Malherbe, icy repofe ; 

Il 4 vêcu lonç-temps fans beaucoup dè fupport : 

En quel fiecle? pallant! je n'en dis autre chofe, 

Il eff mort pauvre, @' moy je vis comme il ef mort (27). 


Il fexoit aifé de faire un Recueil de femblables Poëfies qui 
rempliroit plufeuts. feuilles. : La conciufion. générale que 
Jon tire de tout cela eft, que le fiecle eff bien ingrat, & 
bien injufte de laïfler ainfi dans la mifere ceux qui font fi 
dignes de récompenfe, & de goûter les commoditez de 
la vie. Mais il eft certain que l'on a tort affez: fouvent de 
parler de cette façon; car il y a plufieurs Poëtes qui ne 
tombent dans la pauvreté, que parce qu'ils négligent trop 
leurs afaires domeftiques , & qu'ils ne favent, pas ména< 
ger les faveuis qu'ils ont reçues. Ceux qui s'apliquent tout 
éntier à ce métier-là ne peuvent presque fongef à d'au- 
tres chofes, & ils trouvent tant de charmes, Ow tant d’en< 
traves; dans la compofition d’une Piece qu'ils ne peuvent 
lâcher prife, lors même que l'intérêt du ménage voudroir 
qu'ils euffent un tout autre foin que celui de-travailler à 
une Ode, ,, Le divertiffement de Ja Poëfie eft grand ; 
» 8 ... les heures pañlent fort vifle en cette occupation. 
» Mais ne feroit-ce point auffi ce merveilleux plaifir que 
5 les Poëtes prenent à leuts compofitions, qui en les des- 
3 tournant dés affaites, nuit à leur fortune} :& les écarte 
» de la conduite ordinaire, des autres hommes? Car plus- 
;, toft que de ne pas achever un Sonnet-bien commencé 
4 un Poëte laifféra pattir fon ami fans luy dire adieu ; 
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frere, qui s'apliquoit à écrire des Genealogies, & qui a publié une Hifloire de Ton 


TRISTAN  TRONCHIN. 


ine (f)$ & qui 


eft, fi je ne me trompe, le même Jean Baptifte TRisran v'Hermirs de Soliers qui publia 


en 1661 Le Cabinet du Roi Louis XI, contenant plufieurs Fra 
Jatrigues du Regne de ve Monarque, € autres Pieces tres- curier 


lies de diverfes Archives & Trefors (g). 


5, abandonner la follicitation de fon procés, & negligera de 
» pourvoir à fa fanté: Comme il arriva au Cavalier Marin, 
» lors qu'il fe bruflaune jambe en efcrivant quelques Stan- 
» Ces de fon Adonis. Cette diftra@ion poëtique n’eft pas 
» incommode quand les maux font defia arrivés, & elle 
» fert à en émoufler le fentiment: Mais elle ne vaut rien 
3» lors qu’elle jette dans de fafcheux accidens, tels que celuy 
» du Marin. Aux fubjets indifferents elle eft innocente, & 
» Mmesme elle eft plaïfante, 


5» Si lors que tu luy parles; 
5 Il te laife an Roy Jehan, e> S'en court au Roy Charles' 


%» L'imagination d'un Poëte émeuë n’eft pas un defagrable 
»» Objet lors qu'aux heures de récreation on la voit gaigner 
»> pays, & tirer de longue vers tout ce qui luy peut fournir 
»> quelques penfées. Et en cela fi quelquesfois la beauté, 
» Ou là hardiefle des peintures qu'il nous fait de fes fantai- 
» fes, nous divertiflent; toufiours la mauvaife fortune du 
» Poëte eft à plaindre, en ce que fes plus preflantes affaires 
» ne fe prevalent gueres de fa diftraétion (28) ”. Il y a 
bien d’autres caufes que celle-là du mauvais état de leurs 
afaires, & ce font des caufes honteufes: les uns font pau- 
vres malgré les libéralitez d'un Mecene, c'eft qu'ils font pro- 
digues & voluptueux; les autres perdent au jeu tout l'argent 
que leurs Poëfes ieur font avoir. Notre Triflan fe ruinoit 
par à. Voici ce que Mr. Chevreau en a fait favoir au pu- 
blic. ,, L'on peut juger de fon genie par fa Mariane. Nous 
» étions amis; & quand il m'eut prié de l'informer de la 
» deftinée de fes derniers vers qu'il avoit faits pour la Rei- 
» ne (29), je luy répondis que celuy qui les avoit fait 
» voir à Sa Majefté n’avoit pas pris le temps de fa belle hu- 
» meur, Mais quand elle luy eût fait quelque prefent, il 
» n'en eût pas fait un fort bon ufage, parce que le jeu 
»» étoit fa paflion dominante; & il perdoit tout ce qu'il pou- 
#» Voit hazarder au jeu, Il a reçû à diverfes fois, de M, le 


smens Lettres mifives, € Jecretes 
» © non entores vuës.  Kecueil- 


» Duc de $, Aignan mille pifiolles: & n'a pas trouvé dans 
>» Cette fomme de quoy fe faire un habit honnête (30) ”. 
Etant tel pouvoit-il fe plaindre juftement de la dureté de 
fon fiecle? S'il n'étoit pas riche felon fon état, & fa condi- 
tion, c'étoit fà faute, il ne devoit s'en prendre qu'à fa mau- 
vaife conduite. On raporte qu'il..fit lui-même fon Epita- 
phe: elle contient ces fix Vers. 


Eblouï de l'éclat de la fhlendeur mondaine : 

Je me flatay toujours de l'esperance vaine: 

Faifant le chien couchant auprés d'un grand Seigneur } 
Je me vis tousjours pauvre, @* tächay de paroifire; 

Je vefcus dans la peine attendant le bonheur, 

Et mourus fur un coffre en attendant mon Maiftre (31). 


Mr. Chevreau fait mentign d'un autre Poëte qui fe ruinoit 
pour fes plaifirs, c'étoit Colletet. ,, Dans fes Poëfes on 
» trouve ce Vers, 


5» Jay des maifons aux champs; j'ay des maifons en ville, 


5 Mais ces maifons devoient être x partibus infidelium. Il 
» étoit naturellement voluptueux; & pour le tenter, il ne 
:» faloit être ni belle, ni jeune. Comme il ne vouloit point 
» €tre en fcandale à fon voifinage, & qu'il ne pouvoit vi- 
>» Vre fans quelque fervante, il époufoit celle qu'il avoit pri- 
» fe, & qui n'étoit pas plûtôt morte, qu'il en cherchoit 
» quelqu'autre dont il ne manquoit pas de faire fa. fem- 
» me (32).. Ceux, qui fe propofoient de travailler 
» à fon Inventaire, m'ont afluré qu'il leur en avoit épargné 
» la peine; & qu'il n'avoit laiffé à M, fon fils, que le nom 
» de Colletet, pour tout heritage (33) ”. 

Il feroit presque auffi malaifé d'enrichir certains Auteurs, 
que de remplir le tonneau des Danaïdes. Ils font, en matiere 
de dépenfes, ce que d’autres font en matiere de fecrets (34): 
l'argent leur échape pat mille fortes d'ouvettures. 


TRISTAN De Sarnr Amaxr (JEAN) Antiquaire & Médaillifie au XVII Siecle, 
Auteur de trois Volumes 7 folio , intitulez Commentaires Hifloriques (a), étoit fils de Charles 


Triflan Auditeur des comptes à Paris (4). 
tre (c). 


Le Pere Sirmond & lui écrivirent l’un contre l’au- 


Ca) Voiez, Le jugément gwen à porté Mr: Spanheim, De afa & praft. Numifin. pag. 774, @* Ehifl. TIT 


aë Morellium , pag, 148, 


(&) Voie le fourn. des Savans du 22 LAoïût 1689, pag. 584 Edit, de Hollande, 


(c) Voie les Anti de Mr. Baillet, 4, 221. 


TRONCHIN (Tueopre) Miniftre & Profefleur en Théologie, nâquit le 17 d'Avril 


158z à Gencve où fon pere s'étoit réfugié pour la Religion ( 4). 


Il fut deftiné aux Lettres 


par le Confeil de Theodore de Beze fon parrain, & il y fit d'excellens progrès. Le témoigna- 
ge qu'on lui donna l'an 1600, lors qu'il alla voir les Académies étrangeres, parloit de lui com- 
me d'un homme d’une très-grande efpérance. Il confirma cet éloge auprès de tous les Savans 
dont il fut Difciple, ou avec qui il lia des connoiflances pendant le cours de fes voiages (2). 
Il retourna à Geneve l'an 1606, & donna des preuves de fon Erudition qui firent que la mé- 
me année on le créa Profefleur en Langue Hébraïque. Il épouf en 1607 Theodora Rocca , 
fmme d’un très-grand mérite à tous égards, fœur d’un prémier Syndic de la République, & 
petite-fille de la femme de Theodore de Beze, chez qui elle avoit été élevée, & de qui clle 
étoit filleule (4). 11 fut élu Miniftre en Décembre 1608, & créé Recteur de l’Academie l'an 
1610. Il fut priéen 1614 de faire quelques Leçons en Théologie outre les Leçons Hébraïques , 
à caufe de la maladie de l’un des Profefleurs; & lors qu'une Chäire de Profefleur en Théologie fut 
devenue vacante l'an 1618, ilen fut pourvu, & déchargé par ce moien de la Profeflion Hébraï- 
que. La même année il reçut ordre de la Compagnie des Pafteurs & des Profefleurs de répondre 
au Jéfüite Coton, qui avoit attaqué la Verfion Françoife de la Bible par un Livre intitulé Geneve 
plagiaire. 1 s’'aquita de cette commiflion par un Ouvrage qu'ilintitula Coton plagiaire, & qui fur 
fort eftimé du public. Au même temsil fut envoié avec Mr. Diodati de-la part de l’Eglife de 

Geneve 


(4) Geneve où fon pere s'étoit réfugié pour la Religion.] 
Il étoit de Troies en Champagne, & il en fortit l'an 1572, 
à l'occafion du maffacre dont il échapa par le bon office d’un 
Prêtre fon ami & fon voifin, qui le cacha dans fa maifon. Il 
eut deffein: de fe retirer en Allemagne, & de ne faire que 
pañfer par la ville de Geneve; néanmoins il s’y arrêta felon 
le confeil d'une perfonne de fa connoïffance. Îl y obtint la 
bourgeoifie, & peu après il fut mis dans le Confeil des deux 
cens en reconoïflance de quelques fervices qu'il rendit à la 
République, pendant la guerre qu'elle avoit alors avec le 
Duc de Savoie (1). 

(B) Pendant le cours de fes woiages. | Etant parti de Ge- 
neve l'an 1600, il fut étudier à Bâle fous Jean Nicolas Stu- 
panus, Amandus Polanus, & Antoine Walæus. Il retour- 
na à Geneve lan 1602, & en partit l'an 1604 pour aller à 
Heidelberg, où il profita des Lecons de David Pareus Pro- 
fefleur en Théologie, & de celles d'Æmilius Portus Profe 
feur en Grec. Il pañfa quelque tems à Francfort pour voir 
Gruterus, Qui s'étoit rendu illuftre par fon gros Recueil 
d'Infcriptions. 11 alla en r60$ à l’Académie de Franeker, 
pour entendre Sibrand Lubbert. ‘Il s'arrêta aflez long-tems 


À Leïde fous les Profeffeurs Gomarus, Trelcatius, Bertius, 
& Arminius. Il foutint folennellement fous ce dernier. une 
Thefe de Théologie. Il fréquenta auf Merula & Baudius, 
& vit très-fouvent Jofeph Scaliger & Heinfius, quilui té- 
moïgna beaucoup d'affection, & d'eilime. I! fur aimé x 
loé de tous pour [a vertu & pour Jon erudition. Xl vit à la 
Haie Hugo Grotius, qui lui donna foize vers de [a façon, 
© lui dit que C'efloit pour le faire nir de l'amitié qu’ 
avoit pour lui, @> de l'eflime quil jaifois de fon Jçavoir. Il 
vit à Londres Aaron Cappel; à Oxford Drufius (2), & 
Jean Raïinoldus; à Cambridge Richard Thomfon & plufeurs 
autres. Il fut fort efimé à Paris par Montigni, & par Du 
Moulin, Pafteurs, & par Cafaubon , qui lui donnerent de 
grans éloges de favoir > de pieté. Il.fit enfüite le tour de 
la France, e> vir à Blois Nicolas Vignier grand Hifforien; à 
Saumur Philippe Birgan, Breton Profefleur aux Langues Orien- 
tales apellé par du Plefis, @& par le Senat Academique. Il 
balle quelques mois de l'année 1606 à Montauban 0% Somius 
Profeffeur en Theologie lui marqua une fingulicre ellime, e> à 
Montelimar où le celebre Daniel! Chamier le prit en grande 
afrtlion (3). 
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Geneve au fameux Synode de Dordiecht (2), & il y fit paroîtrefes grandes lumieres en T'héolo- 
gie, &une modération qui fut fort loüée. Il s’aquit dans cetre grande conjoncture la réputation 
d'une finguliere prudence. Il fut prêté au Duc de Rohan pour quelques mois lan 1632 (C), & 
remplit parfaitement bien l'attente de ce Seigneur, qui lui témoigna depuis beaucoup d’eitime &c 
une afcétion particuliere. Ilen fut très-reconoiflant, & il honora la memoire de ce Duc par une 
Harangue qu'il prononça quelques jours après les funérailles de ce grand homme lan 1638. Il 
continua à fe faire eftimer dans l'exercice defes Charges, & par des correfpondances fort étendues 
dans les Païs Réformez; où il s’attira l'amitié des plus favans hommes, & celle de plufeurs Prin- 
ces, & de grans Scigneurs: Jlavoit beaucoup de facilité à compofer des Harangues («), & des 
Vers Latins: {a converfation étoit fort utile & fort agréable; car il avoit ajoüté à l'étude de la 
Théologie, & de plufeurs Langues, la connoiffance du Droit, . celle de diverles autres Sciences, & 
celle de l’Hiftoire facrée, & de l'Hiftoire profane, fur tout par raport aux deux derniers fecles, 
dont il favoit une infinité de particularitez. Il etoit du nombre de ces Elprits qui aimoïent mieux 
mériter Ja répuration, que la rechercher; & s’il eût voulu, il cût pu donner de très-belles chofes 
au pub'ic, comme l'affüroit Mr. Mettrezat (d). I fur choifi en. r6ÿ$, par la Compagnie dés 
Pafteurs, pour conférer & pour concourir avec Jean Dureus das l’afaire dela réünion des Luthé- 
riens & des Réformez. Il fit fur cela divers Ecrits. 1] parvint à une heureufe vieillefle exempre de 
maladie, & mourut fort doucement après une ficvre de quelques jours le 19 de Novembre 16$7. 
11 n’y avoit qu'un moment qu’il avoit reçu vifite des Pafteurs & des Profefleurs en corps, qui lui 
donnérent des marques d’une afcétion tendre par les difcours couchant qu’ils lui tinrent. Ona re- 
marqué qu'il furvequit à tous les Théologiens étrangers qui afliftérent au Synode de Dordrecht, 
C’éroit un homme franc & fincere, zélé pour la Keligion & pour le fervice des Eglifes, grand 
ennemi des vices, quoi que fort doux envers les pérfonnes. Ses avis éroient fort coufidérez, & 
pour le Gouvernement, & dans les deux Corps Ecclefaitiques, & par les étrangers dont un grand 
nombre le confultoient. 11 laifa entre autres enfans Louis TRoNGHIN, qui étoit Miniftre (e) 
de l’Eglite de Lion, & qui fut élu quatre ans après pour remplir fa place dans l’Eglife, & dans la 
Chaire de Théologie (f). Ce digne fils occupe encore aujourd’hui (g) ce pofte-à, avec la répu- 
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tation d’un des plus habiles Théologiens de notre tems. Tous ceux qui connoiflent la juftefle & la 5 7 

pénétration de fon génie fouhaitent pañlionnément qu’il veuille enfin devenir Auteur, & font bien 

marris qu’il ait fait fi peu de cas de ce titre-la. 

(C) 1 fut prété au Duc de Rohan pour quelques mois l'an  païs-1à maltraitées par les Espagnols. Théodore Tronchin 

x632.] Ce Duc étoit alors Ambañladeur extraordinaire du lui futenvoié, mais feulement pour quelques mois. Le be- 

Roi de France, & Général de fon armée dans le Païs des foin qu’en ayoit l'Académie ne permettoit pas qu'on lui don- 

Grifons. Il envoia un Gentiliomme à Geneve avec des nât un fort long congé. Le terme étant expiré on le pro- (4) Tiré du 
/ Lettres pour la Seigneurie, & pour la Compagnie des Pas- longea de deux mois, à l'inftance du Duc de Rohan. Les 77e Mé- 
/ teurs. C'étoit pour demander un Miniftre qui réfidät auprès  Æglfes des Grifons conferverent une grande weneration pour la M9 


de lui, & dont il pût prendre confeil à l'égard des chofes 
qui pouvoient tendre au bien des Eglifes Réformées de ce 


perfonne de ce Miniftre, © beaucoup de reconnoiffance des bons 
offices qu'il leur avoit rendns (4). 


| GG) Konig. TRUBERUS (PriMus) nâquit en Efclavonie l'an 1508 (4). 11 fut le prémier qui en- 


DIU fcigna l’art d'écrire en Langue Efclavonne (b), & il traduifit en cette Langue le Nouveau T'es- 
pag. 810, PE it E À Es Lite e Ê 
tament, le Catéchifme, la Confefion d’Ausbouros, & quelques Traitez de Melanchthon; ce qui 
fat caule que la Doétrine Luthérienne fe répandit non feulement dans la Carniole & dans la Ca- 
rinthie, mais auf dans les Etats du grand Turc (c).11 mourut l'an 1586 (4), &c laifla un fils 
FeLicien Trugerus, qui fut Miniftre à Laubach dans la Carniole, & qui avoit été éle- 
vé à Tubinge dans le College où le Duc de Wirtemberg nourriffoit à {es dépens un ceïtain nom- ° 
3 ment. in 
bre d'Ecoliers (e). Jeremiam, 
(&) Primus Linquam Selavontcam in Literas referre docuit. Phil. Haïlbrunperus, pif, Dedic. Comment, in Jeremiam, 
Primus excogitavit artem féribendi lingua Vandalica, Konig. Biblioth: pag. 810. (c) Konig. ibid, (d) Idem, ibid, 

TULENUS, doéte perfonnage fous le Regne de Henri 11, avoit été Précepteur du Car- («)rafquier, 
dinal & de l’Amiral de Châtillon (4). Il fut frapé d’une efpece de folie qui ne l'empêcha point er 
de conferver toute fa raifon, & un parfait jugement en toute autre chofe, mais fur le chapitre pe sa: 

: ; £ Feel) 2 ns : 13 6 Livrs 
de l'amour d’urie Princeffe il extravaguoit pitoiablement. Pafquier témoin oculaire nous en dira Kpae 
quelques circonflances (4). TA 

TULLIE, 

(A) Pasquier témoin oculaire mous en dira quelques cir- ,, faifant autre chofe , de parler de cefte Princefle; Et a 
conflances. |  Voulant objeéter quelque chofe contre l'opi- ,, donc fortant de fon emble, il commenca de troter, nous 
nion commune des Médecins que le jugement, l'imagina- ,, racontant une infinité de fotties des bons & mauvais trai- 
tion, & la mémoire, font trois facultez qui ont leur place ,, temens qu'il recevoit d'elle. La compaignie bien eflonnee 
féparement dans trois ventricules du cerveau, il ditque la ,, d’où luy eftoit furvenu ceft inopiné changement, ne fca- 
diftinction des trois ventricules ne fufira pas, & qu'il faudra ,, chant quel jugement affeoir fur luy ; tant il nous avoit du 
fubdivifer le ventricule du jugement, & celui de la mémoi- ,, commencement repen de belles & doétes paroles; mais 
re, autant de fois que ces païties operent en nous diverfe- ,, luy forty, je leur fis tout au longe recit de l'alteration 14 que Tu= 
ment. Et pour prouver cette diférence d'opérations il ob- ,, de fon cerveau. Ilya plus, car cette partie judicative, Jets pe- 
ferve qu'au tems de François 1, On veir un Villemanoche en ;, en luy fur ce fabjeét bleffee, luy avoit encores offenfé sos Se 
fa Cour n'avoir le jugement offenfé, que fur les mariages des, l'imaginative ; d'autant qu'à la premiere rencontre des Da- nimes 

G)Pasquier, grandes Dames qu'il fe promettoit (1); &> depuis luy, con- ,, moifelles qu'il voyoit, il fe faifoit accroire, que c'efloitfa lEvelché 
Lettres,  tinue-t-il, ,, un Tulenus, perfonnage Doéte ,. .ne man- ,, Julia (ainfi apelloit il en Latin fa pretendue Maiftreffe, 
4 ,, quer en cefte partie, finon pour une amitié qu'il avoit ,, & en François fa Jolivette) & fur cette folle imagination 


» follement voüee à une des premieres Princeffes de la 
» France, qui eftoit allée de vie à trespas. Chofe dont au- 
, trefois je me voulus donner plaifir à ma table, à Jaquel- 
3» le-y ayant quelques gens d'honneur eftrangers, qui de luy 
#» n'avoient cognoiflance, il nous entretint jusques au milieu 
du disner d’une infinité de bons propos pleins de doëtrine 
» & de jugement, avec une grande admiration de ceux qui 
;, l'efcoutoient, En fin eftimant que j'avois affez baïllé la 
»» baye à la compagnie, & qu'il eftoit lors temps de faire 
 jouër autre rolle à ce bon vieillard; il m'advint; comme 


» il s’acheminoit quelquefois avec fa longue robbe, le bon- 
;, net quarré fur fa tefte, jusques à Fontaine-Bleau, fe per- 
» fuadant qu'elle s’y eftoit cachee. Je ne dy chofe que je 
» n'aye veuë & entenduë de luÿ (2) ”. Cet exemple con- 
firme ce que l'on a vu ci-deflus (3) qu'il ya des gens qui 
perdent le feñs commun par raport à certaines chofes ,; & qui 
néanmoins font paroître leur esprit, leur favoir, & leur rai- 
fon, dans tout le refte de leur conduite (4). 

C3) G- deffus à la fin de la Remarque (E) de PAnice MARESTS 
(4) Voir Fromond. de Aniraa; Libr, 1F; Cap: 1F, 
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TULLIE 


TULLIE, fille de Ciceron, paroît fi fouvent dans les Lettres de ce grand homme, qu’elle 
mérite qu'on recherche fon Hiftoire. Elle nâquit le ÿ d’Aout (az), mais on ne fait pas en quel- 


année. 


Joit Caïus Pifon (4). 


De fort habiles gens ont cru qu'elle époufa fon prémier mari l'an 689 (6). 
C’étoit un fort honnête homme, qui s’intéreffa aux affaires de fon beau- 


Il s’apel- 


pere avec le dernier empreffément (B), & qui ne manquoit, ni d'efprit, ni d’éloquence. On 


croit qu’il mourut pendant l'exil de Ciceron, c’eft-à-dire Van 696. 
On ne fait comment elle fut féparée de ce mari; fi ce fut par- 


Craffipes l’année fuivante (GC). 


Tüullie & remaria à Furius 


ce qu'il mourut, ou parce qu’il la répudia : on fait feulement qu’en 703 glle époufa Publius Cor- 
nelius Dolabella. Ce troifieme mariage f fit én l’abfence de Ciceron, qui étoit alors Gouver- 
neur de Cilicie. Les amis, qu’il pria de s'informer fi Dolabella avoit du bien (D), s’iquittérent 
mal de la commiflon ; & il fe repentit enfuite d’avoir confenti à la conclufion de ce mariage ; 


avant qu’il eût pu rechercher lui-même en quel 


état fe trouvoient les affaires de Dolabella.  El- 


les n'alloient gueres bien: c’étoit un jeune homme qui s’étoit mal comporté (E); mais il fut fi 
bien cajoler la mere & la fille (c) (F), qu’elles fermérent les yeux fur fes débauches, & le re- 


gardérent comme un bon parti. Il caufa mille 


qu’il excita dans Rome. pendant qu'il étoit Tribun du Peuple. 


(4) 2 sapelloit Caïus Pifon.] On n'en peut douter 
après ces paroles : Twlliolam C. Pifoni L. F. Frugi despon- 
dimus,  C'eft ainfi que Ciceron a fini la III Lettre du pré- 
mier Livre à Atticus. On veut qu'il l'ait écrite fous le 
Confulat de Lucius Julius Cefar, & de Caïus Martius Fi- 
gulus, l'an 689 (r); mais on n'en donne nulle raïifon, & 
je n’ai rien trouvé dans cette Lettre qui fignifie cela. Ca- 
faubon la croit écrite avant l'année 686, & que Tullie 
n'avoit tout au plus que douze ans lors qu'elle fut mariée à 
ce Caïus Pifon (2). 

(B)..... 1 s'intérefa aux affaires de fon beau-pere.] 
Ciceron ne s'en pouvoit affez louër. Pexabatur, dit 
Ü (3); wxor mea: liberi ad necem quarebantur : gener , 
© Pif gener à Pifonis Confulis pedibus [upplex rejicieba- 
tur._ Dans l’une de fes Harangues (4) il parle ainfi: 4/- 
ter fuit propugnator mearum fortunarum @* defenfor afiduus, 
Jumma viriute © pietate C. Pifo gener , qui minas inimico- 
um mmeorutm, qui inimicitias afinis mei propinqui Jui Con- 
Julis, qui Pontum © Bithymiam Quaflor pro mea falute 
meglexit. I y a de femblables pañlages dans fes Lettres. 
Voiez l'éloge qu'il lui donne par rapoit à l'Eloquen- 
ce, & à la Vertu , dans fon Traité de claris Oratori- 
bus (5). 

(C) Tullie fe remaria à Furius Craffipes l'année fuivante:] 
Voiez les Lettres de Ciceron à fon frere, Livre fecond, 
Lettre IV & VII. Louïs Vives a (6) réduit à un ces deux 
gendres de Ciceron : il a fupofé que Tullie ne fe maria 
que deux fois, la prémiere avec Pifon Frugi Craffipes, la 
feconde avec Cornelius Dolabella, & qu'elle mourut en 
couche chez ce’ dernier. Nous réfuterons cela ci-des- 
fous (7). 

(D) De s'informer ff Dolabella avoit du bien. ] Je ne 
donne ceci que comme une conjecture que j'emprunte 
du dote Manuce: elle eft très-vraifemblable, & fon- 
dée fur quelques paroles de Ciceron. Voici ce qu'il écri- 
vit à Atücus: Tallia mea wvenit ad me pridie Idus Jun. de- 
que tua erça Je obférvantia benevolentiaque mihi plurima 
expofuit, literasque reddidit trinas : ego autem ex ipfius vir- 
täte, humanitate, pietate non modÿ eam voluptatem non ce- 
bi, quam capere ex fingulari flia debni; [ed etiam incredibili 
Ju dolore affèétus, tale ingenium in tam mifera fortuna ver- 
Jar, idque accidere nullo ipfius deliéto, fumma culpa mea (8). 
Nous allons voir comment ces deux derniers mots ont 
été paraphrafez par Manuce. Mes enim neglicentia fablum 
ef, nt Dolabelle nuberer : quem ego probare generäm non de- 
bui, mifi prius omnia perfcrutatus, non folum quod ad m0- 
res, Jed etiam quod ad facultates attineret, quod fi fecifèm, 
ejus «re alieno perfpeëto, nunquam pallus effem, nt bomini in 
tanta rei domeflice difficultate conffituto filia mea collocaretur, 
Jed commifi, ut me abente res per amicos agerethr, quibus in 
Ciliciam proficiftens ita mandavi(9), ut, quoniam ego tam 
longe abfuturus eram, de Tullie tee matrimonio agerent ipfi 
quod probafent. in quo meam neglisentiam agnofto, tantam 
enim rem aliis committere non debui, fed in reditum moum 
éntegram refervare.  L'Auteur confirme fa pataphrafe en cet- 
te maniere: Cwr autem hoc à Cicerone putem fignificari, fa- 
cit Epiflola ad Terentiam his verbis [tripta : Tullia noftra ve- 
nit ad me pridie idus Jun. cujus fumma virtute & fingulari 
humanitate graviore etiam fum dolore affe@us, noftra fac- 
tum efle negligentia, ut longe alia in fortuna efet, atque 
ejus pietas ac dignitas poftulabat. Dixis autem, Tale inge- 
pium in tam mifera fortuna verfari, hoc enfu; q#od Tuilia 
virum haberet tam perditum , tam flagitiofum, tam multa in 
tribunatu nefarie molientem : fiquidem in tribunatu iniquas le- 
ges ferre Dolabella conatus eff, maxime debitorum caufa, à 
quibus ipfe unus erat (10). 

CE) C'étoit un jeune homme qui s'étoit mal comporté. | 
Colius le fit entendre adroitement à Ciceron , lors qu'il 
le félicita fur ce mariage: je raporterai fes paroles, parce 
qu'elles contiennent Je compliment que lon feroit aujour- 
d'hui en pareil cas. On excuferoit le pañlé fur la jeuneñle; 
& fi l'on n'ofoit pas affûrer que toutes les imperfedions 
de cet âge fuffent corrigées, on diroit que le mariage avec 
une perfonne fi accomplie, avec la fille d'un fi excellent 
pere, acheveroit la guérifon. Gratulor tibi affinitate viri 
smedins fidius obtiroi. Nam hoc ego de illo exiflimo. Cetera 
porro quibus adhuc ille fibi parum utilis fuit, > etate jam 
Junt decurfa, © corfuetudine atque autoritate tua @ pudore 


chagrins à fon beau-pere (G),, par les tumultes 
Il vouloit établir une Loi très- 
pré- 


Tullia; fi qua reflabunt, confidô celeriter [ublatum iri. . No 
eff enim pugnax in vitüs, neque hebes ad id quod melius fit 
inrelligendum (x1). Remarquez bien ce que Caœlius obfer- 
ve, que l'âge avoit déjà fait pañler les mauvaifes dispofi- 
tions de Dojabella., Cela me feroit croire qu'Appien. n'a 
pas eu raifon de diré (r2) que lors que Cefar fut tué, Do- 
labella n’avoit que vingt cinq ans. Il n’en auroit donc eu 
que dix huit ou dix neuf lors qu'il époufa Tullie. Peut- 
on aflürer de cet âge-là qu'il a fait paller le cours des mau- 
vaifes qualitez de la jeunefle? Mais voici d’autres difiicul- 
tez contre Appien. Les Commentateurs de Ciceron veu- 
lent qu’il aplique à Dolabella ces paroles-ci: 1/44 verd 
mihi permirum accidit, tantam temeritatem fuiffe in eo ado- 
lefcente, cujus ego falutem duobus capitis judiciis fumma con- 
tentione defendi, ut tuis inimicitiis fufcipiendis oblivifceretur 
Datroni omnium fortunarum ac rationum [uarum : prafertim 
Cum 14 omnibus vel ornamentis vel prefidiis redundares, ill 
(ut levifime diam) multa deefenr. cujus ferme flulrus > pue- 
rilis erat jam antea ad me a M. Cœlio, familiari noffro, per= 
Jriptus: de quo item fermone multa fcripta funt abs te. Ego 
auter citius cum eo quituas inimicitias fufcepifet, veterem 
conjunéfionem diremifem quam novam conciliafem. Ciceron 
écrivit cela lors qu'il étoit en Cilicie l'an 763, & avant que 
Dolbella fût fon gendre. La Lettre où font ces paroles 
fut écrite à une perfonne que Dolabella avoit accufée ( 13). 
I ne femble donc pas qu'on puifle les apliquer qu'à Do- 
labella, Or ce feroit une chofe bien fingulicre, qu'av: 
l'âge de dix huit ans un homme fe fût vu deux fois de- 
vant la Juftice pour des Procès criminels. Je voi d'ailleurs 
que Tullie ne fut point la prémiere femme de Dolabella. 
11 en avoit une qui le quitta pendant qu'il étoit l'Accufateur 
d'Appius (r4). 

CE) 1 fi fi bien cajoler la mere @> la fille. 1 C'eft ce 
qu'on peut recueillir de ces paroles de Ciceron à Atti- 
Cus (15). Ægo, dum in provincia-omnibus rebus Aphium or= 
70, Jubito fur faitus acc éfatoris ejus focer. id quidem, in- 
quis, dit approbent. isa velim : teque ita cupere certo [cio. fed 
crede mihi, nibil minus butaram ego, qui de Ti. Nerone, qui 
ec egerat, certos homines ad mmulières mifèram, qui Ro- 
ar venerunt faëtis fponfalibus. [ed hoc [pero melius. mulie- 
res quidem valdeintelligo deleétari ossEQuro ET coni- 
TATE adoleftentis, catera non tEanaSigen. Terentia & 
Tullie étoient fi charmées des complaifances & de la ci- 
vilité du jeune homme, qu'elles lui pardonnoient fes dé- 
fauts, & n'alloient pas éplucher fi vie. On eft fait en- 
core aujourd’hui comme cela. Qu'un jeune débauché fe 
rende agréable par fes manieres, & qu'il fafle le Chevalier 
courtois, il s'infinuera de telle forte dans le cœur des me- 
res & des filles, qu'on ne prendra point garde s'il a man- 
gé tout fon bien; il exclura fes rivaux s'ils n'ont pas le 
même don de fouplefle, encore qu'ils foient un meilleur 
parti que lui. Prenons le, car il plait à nos yeux, Voilà 
fans .doute ce qui ruina les affaires de l'autre galant de 
Tullie : il. ne faut point le nommer Titus Neron > mais 
Tiberius Neron.  C’eft lui aparemment qui fut mari de Li- 
vie, & pere de l'Empereur Tibere. Selon quelques-uns 
Dohbella fut tellement toucher le cœur de Tullie par fes 
carefles, & par fes honnétetez, qu'elle compta pour très- 
peu de chofe de le voir petit comme un nain: car c'eft à 
lui qu'ils apliquent le bon mot de Ciceron, qui efl-ce qui 
a aïtaché mon gendre à fon épée (16)e Leur conjedure 
peut tirer quelque fecours, de ce que Macrobe nomme 
Lentulus le gendre qui fut raillé de la forte (17). Ce fur- 
nom peut mieux convenir à Dolabella, qu'à Pifon & à 
Furius; car les Lentulus étoient une branche de la Maifon 
Cornelia, & peut-être que les Dolabella étoient de la 
branche des Lenculus. Voiez ci-deflous un paffage d'Afco- 
nius Pedianus, 

(G) 1 caufa mille chagrins à Ciceron. ] Pout ne pas 
répéter ce que j'ai dit dans l'Article de Dolabella , : tou- 
chant les nouvelles Tables qu'il propofa en faveur des 
gens endettez , je me contente de raporter une ou deux 
preuves du chagrin de fon beau-pere. O di! s'écrie-t-il 
dans une Lettre à Atticus (18), gerers ne noffrum potiffi- 
um, ut hoc, vel tabulas novas. @uod me audis, dit-il 
dans une autre Lettre (19), fraéfiorem elfe animo, quid pu- 
tas, cum videas accefife ad Juperiores agritudines praclaras 
generi abtiones ? 
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préjudiciable aux créanciers; car il prétendoit que les débiteurs ne pourroient être contraints, ni par 
emprifonnement, ni par faifie de leurs biens, au paiement de leurs dettes. 11 falur que Marc Antoi- 
ne (4) fit entrer des troupes dans la ville, qui chargérent les fauteurs de Dolabella, & en tuérent 
800 (A). La pauvre Tullie fut malheureufe avec ce dernier mari; & il ne faut point douter que le voia- 
ge qu’elle fit à Brundufium (/), pour s’aboucher avec fon pere, n’eût entre autres motifs la nécefité 
de le confulter fur ce qu’elle avoit à faire envers un époux fi turbulent. Elle fit divorce avec lui (K), 
& néanmoins Ciceron ménagea roûjours Dolabella ie plus doucement qu’il put (L), jufques à ce 


(A) Et en tuérent 800] Nous verrions le détail de cet- 
te action, fi Tite Live étoit venu jufqu’à nous en fon en- 
tiers car voici ce que l'on trouve dans le Sommaire de 
fon CXIII Livre: Quum fiditiones Rome à P. Dolabella 
tribuno plebis legem ferente de novis tabulis excitate effèns, © 
ex ea canffa plebs sumultuaretur, induétis à M. Antonio Ma- 
gifiro equitum in urbem militibus offingenti à plebe caf? funr. 
Tous les Hiftoriens parlent de l'état où étoit alors la vil- 
le, comme d'un état affreux. Il eft vrai que les habitans 
de Rome étoient fi accoutumez à voir répandre le fang 
dans les rues, & dans les affemblées du peuple, par l'ani- 
mofité des fations contraires , qu'ils s'étonnoient moins 
aifément que lon ne feroit aujourd'hui , de voir leur 
ville remplie de corps de garde toüjouts prets à s'entre- 
charger. 

(1) Le voiage qu'elle fit à Brundufium.] L'état miféra- 
ble qu'elle expofa à fon pere le combla de déplaifir; de 
forte que cette entrevue, qui dans une autre occafion au- 
roit caufé à ce tendre pere un contentement infini, ne 
fervit qu'à l'affliger mortellement : on le conoîtra par les 
paroles que j'ai raportées ci-deffus dans la Remarque (D) 
Citation (8), & par celles que je tire d'une Lettre qu'il 
écrivit à Terentia fa femme. Tallia noffra venir ad me pri- 
die Idus Junii: cujus fumma virtute, @ fingulari humani- 
tate, graviore etiam Jum dolore afèëtus , nofira fablum elle 
negligentia, ut longe alia in fortuna effet, arque ejus pietas, 
ac dignitas pollulabat (20). Ciceron ne retint guere Tul- 
lie: il la renvoia bientôt au logis, fa préfence ne pou- 
vant diminuer leur commune défolation.  Tulliam au- 
tem non videham effe caufam cur diutius mocum tanto in 
comimuni mærore retinerem: itaque matri ea, Cum primum 
per ipfam liceret , eram remifurus. C'eft ce qu'il mande 
à fon ami Atticus dans la XVII Lettre du onzieme 
Livre. 

(K) Elle ft divorce avec lui.] On n’en peut douter 
après fa Remarque de Sulpicius, dans la Lettre de confo- 
lation fur la mort de cette femme. Entre autres raifons il 
fe fert de celle-ci; c'eft que dans l’état où étoient les cho- 
fes rien ne pouvoit engager Tullie à fouhaiter de ne mou- 
rir pas, vu que fon pere n’auroit pu trouver avec qui la 
bien marier. Cela fupofe qu’elle étoit parfaitement dégagée 
du lien conjugal. Quories in eam cogitationem necelle ef > 
24 veneris, © nos fape incidimus, hifce temporibus non pelji- 
me cum üis effe altum quibus Jine dolore licitum eff mortem 
cum vita commutare? Quid autem fuit quod illam hoc tem- 
pore ad vivendum magnopere invitare pole? qua res? que 
fhes? quod animi folatium ? Ut cum aliquo adoleftente prima- 
ria conjunéta atatem gererete Licitum efl tibi (credo) pro tua 
dignitate ex bac juventute generum diligere, cujus fidet liberos 
tuos te tuo committere putares (21). Si cette preuve ne fufi- 
foit pas, on allégueroit les endroits des Lettres de Ciceron 
qui concernent la reftitution de la dot (22). Quelques- 
uns croient que Dolabella, aiant deffein de repudier Tul- 
lie, prefloit l'établiffement des nouvelles Tables, afin de 
n'être pas obligé de reftituer quoi que ce füt à Cice- 
ron (23). On a lieu d'être furpris qu'Afconius Pedianus 
ait été aflez mal'informé de la deftinée de Tullie, pour 
affürer qu'après que Pifon fut mort elle époufa Lentulus, 
& mourut en couche chez lui (24). Ce font deux ou trois 
menfonges. 

(Z) Ciceron menagea toñjours Dolabella le plus doucement 
quil pat.] Il avoit fans doute plus d'habileté que de fer- 
meté, & il voioit que le parti de Pompée fe ruinoit de 
plus en plus par les continuelles viétoires de Jules Cefar. 
11 craignoit aparemment que le vainquer ne ceffit enfin 
d'ufer de clémence, & ne fe Géfit de ceux qui avoient 
lame républicaine , avec des talens capables de le traver- 
fer. Il favoit que Dolabella étoit fort accrédité auprès de 
Cefar: ne me demandez donc point pourquoi Ciceron 
diffimula fon reffentiment envers ce gendre. Les ména- 
gemens qu'il eut pour lui le retinrent dans les bons offices 
de l'amitié; car Dolabella prenoit le parti de Ciceron à la 
Cour de Jules Cefar, contre ceux qui travailloient à le 
rendre odieux (25), & il fouhaita de favoir de fes nou- 
velles un peu après la mort de Tullie. Cela fut caufe que 
Ciceron lui écrivit une Lettre fort obligeante (26), au 
milieu de l'affliétion qui l'accabloit, Nous allons voir une 
belle preuve de la liaifon qui étoit entre eux, lors même 
que Cefar eut été tué. Cette preuve eft dans la I Philippi- 
que. On repréfente à Dofabella l'action glorieufe qu’il avoit 
faite, en renverfant la colonne qu’une troupe de mutins- 
avoit érigée, pour animer le Peuple contre les meurtriers 
de Cefar. Les perfonnes bien intentionnées en félicitérent, 
en remerciérent Ciceron : c’eft qu’on le croioit le Direc- 
teur de Dolabella. Te intuens, Dolabella, qui es mihi ca- 
rifimns, non poffum de utriufque veftrum errore reticere. 
Dicerem, Dolabella, qui rette Jruëlus effet, nifi te 
prater ceteros paulifper effe expertum viderem. Quem potes re- 
cordari in vita tibi illuxiffe diem letiorem ; quam cum ; expiato 

TOME IF, 


u’après 
qu'ap 


Foro, difipato concurfis impiorum ,principibus feeleris pœna af 
feélis , wrbe incendio © cadis mets liberata te domum rece- 
Difie cujus ordinis, cujus generis, cujus denique fortune fu- 
dia tum laudi, & gratulationi tue fe non obtuleruns ? quin 
mihi etiam; q#o aublore te in is rebus uti arbitrabantur ,e* 
gratias bont viri agebant, e> tuo nomine gratulabantur: “Re- 
cordare, quefo , Dolabella, confenfum illum theatri, cum 
omnes, earum rerum obliti, propter quas tibi fuerant ofenfi, 
Jignificarunt fe movo benefsio memeriam veteris doloris abje- 
cife (27). Ce long pañage ne contient pas nommément ce 
qui fut fait contre la colonne; mais Ciceron s'en étoit ex- 
pliqué peu auparavant d’une maniere fi précife (28), qu'on 
ne fauroit douter de ce que j'avance. Je dirai par occa- 
fion que cette colonne eft la même que celle dont Suetone 
a parlé. Poflea, dit-il (29), folidam columnam prope 20 
peurs lapidis Numidici in foro flatuir (plebs) feripfirque » a 
RENTI PATRI&. Apud.eandem longo tempore [ai 
re, vota fuftipere ; controverfias quasdam interpolito per Ce- 
Jarem jurejurando diffrahere perfeveravir. Ce longo tempore 
eft un menfonge, qui marque très- clairement que Suetone 
n'avoit point lu la Î Philippique , ou qu'il ne s'en fouve- 
noit pas; car on voit dans cette Harangue que la colonne 
fut renverfée avant le r de Juin. Les Lettres de Ciceron 
témoignent qu'on la renverfa avant le 1 de Mai (30). Or 
Cefar avoit été tué le rs de Mars précédent, Revenons 
aux liaïfons de Ciceron & de Dolabella. I] ne fe peut rien 
voir de plus tendre que la Lettre que Ciceron lui écrivit 
fur le fujet de cette colonne.  Cwm te femper tantum di- 
lixerim quantum tu intelligere potuifli: sum his tuis faétis fic 
incenfus Jam, ut nihil unquam in amore fuerit ardentius (31). 
Il n'oublia pas de dire qu'il pañloit pour l'Auteur de ce 
bon confeil; le tour qu'il donne à fes penfées eft admi- 
ble.  Effi contentus eram , mi Dolabella, tua gloria, fatis- 
que ex ea magnam letitiam volupratemque capicbam, tamen 
non polie non confiteri, cumulari me maximo gaudio , quo 
vulgo hominum opinio focium me adfcribat tuis laudibus. Ne- 
ninem convert, convenio autem quotidie plurimos : . . quin 
omnes, cum te fummis laudibns ad cœlum extulerunt, mibi 
continuo maximas gratias agant Negant exim fe dubitare, 
quin 14 meis preceptis © confiliis obtemperans preflantifimum 
te civem © fingularem confulem prebeas. Quibus exo quam- 
quam verifime pofum refpondere te que facias 1u0 judicio ex 
tua fponte facere, nec cujufqnam egere confilio: tamen neque 
plane affentior, ne imminuan tuam laudem, fi omnis à meis 
confiliis profesla videatur : neque valde nego, [um enim avi- 
dior etiam quam fatis efé glorie. . . . + Are autem peto, 
me banc quafi falfar hereditatem aliens glorie finas cern 
meque aliqua ex parte, in focietatem tuarum laudum venire 
patiare : quamquam , mi Dolobella, (hec enim Jjocatus fur) 
libentius omneis meas, [f modo funt alique me landes, ad 
te transfuderirs ; quäm aliquam partem exhauferim ex 
tuis (32). Il paroît extafié quand il parle de cette action 
à fon Ami Atticus. Voiezla XV & XVI Lettre du XIV 
Livre. Voiez aufli la [ Lettre du XII Livre 44 Familiares. 
J'ai lu quelque part qu'il voulut aller en Syrie comme Lieu- 
tenant de Dolabella, mais qu'à la priere d'Hirtius & de 
Panfa qui devoient être Confuls l’année fuivante, il chan- 
gea de-réfolution, il laifla partir Dolabella, & s'embarqua 
pour Athenes, après avoir promis de revenir dès qu'Hir- 
tius & Panfa feroient entrez dans le Confüulat. Les vents 
contraires aiant retardé fon voiage, il reçut des nouvelles 
de fes amis, qui l'engagérent à s'en retourner promtement 
à Rome. Le lendemain de fon arrivée le Sénat fut con- 
voqué: il ne s'y rendit point, ce qui ficha Marc Antoi- 
ne. Voilà ce qu'on trouve dans le Plutarque d'Amyot à 
Rh Vie de Ciceron. On pourroit convaincre Plutarque 
d'un menfonge , fi la phrafe dont il s’eft fervi (EDS 
qu'Amyot a traduite 4? laÿf4 aller Dolabella, n'étoit équi- 
voque; mais comme cette phrafe fe peut prendre fimple- 
ment pour il ne fongea plus à Dolabella, 5 le planta Là, 
notre critique ne concerne que le Traduéteur. Il a eu tort 
de fupofer que Dolabella fut parti de Rome avant Cice- 
ron; car la 1Philippique fut récitée en préfence de Dola- 
bella, après le retour de Ciceron. Cela me répéter ce 
que j'ai dit plufieurs fois, qu'il eft extrémement difficile 
de bien traduire; car quoi qu'on prenne les expreffions de 
J'Original dans le fens le plus vraifemblable , on ne life 
pas quelquefois de s’égarer : la conoiffance de cent faits 
particuliers eft néceflaire pour choifir le fens véritable, Par 
exemple, fi Amyot fe fût fouvenu que Dolbella étoit au 
Senat en qualité de Confüul, lors que Ciceron y fit fa 
1 Philippique, file même Amyot fe fût fouvenu que Ci- 
ceron a expofé dans cette Harangue les motifs de fa fortie 
de Rome, & les motifs de fon retour; il n'auroit pas tra- 
duit les paroles de Plutarque par 57 laiffa aller Dolabella 
Au ‘fond, je ne prétens pas contefler le fait; je ne voi rien 
qui m'empêche de m'imager que Ciceron veulut fuivre 
Dolabella dans la Syrie. C'eft une nouvelle preuve du 
‘Texte de cette Remarque, 
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qu'après le meurtre de Trebonius il fondit fur lui 


T SU IL LI €. 


avec toutes les figures de fa Rhétorique (4}) (À). 


‘Pulls mourut l'an 708 ( M). Son pere fat inconfolable pendaut quelque tems (O): {es amis 
firenc ce qu’ils purent pour le confoler: il fit lui-même un Livre fur ce füjer ( P), & voulut 


CM) Après le meurtre de Trobonius l fondit fur lai avec 
toutes les figures de fa Rhétorique.] U avoit raifon de le 
blämer fortement d'une perfidie & d’une cruauté fi énor- 
mé; maisil devoit prendre garde de ne fe pas contredire, 
& de ne pas trop commettre fa réputation. Il avoit pro- 
te dans plufieurs Lettres qu'il eflimoit Dolabella , & 
puis dans fes Philippiques il déclara que cet homme n'a- 
voit jamais rien valu, & avoit été toûjours un fcélérat. 
Dolabella quidem san fuit immemor humanitatis, quamanam 
ej4s NUNQUAN particeps fuerit, ut fuam infatiabilem cru- 
delitatens exercuerit non folum in vivo, [ed etiam 12 mortuo, 
ac in ejas corpore lacerando atque vexando , cum animums Ja 
tiare non pofet oculos paverit [ues (34). Il le fait égal à 
Marc Antoire en toutes fortes de vices (35 ); que pou- 
voit-il dire de plus? Et quand il déclara qu'on feroit un 
très-grand tort à Trebonius, fi on le comparoit avec Do- 
labella, voici comment il s'exprima, le pañlage mérite d'é- 
tre copié: Nam ceteris quidem vita partibus qui eff qui 
polis fine Trebonii maxima contumelia conferre vitam Trebonii 
um Dolabellez alrerius confilium , ingenium , humanitatem, 
Jonocentiam., magaitudinen animi in patria liberanda quis 
ignorat : alteri à puero pro deliciis crudelitas fuit; deinde ex 
m turpitudo, ut in hoc it Jemper ipfe leratus, quod 
ea faceret, qua fibi objici ne ab inimico quidem polfent vere- 
cundo: @ hic, dit immortales, aliquando fuit mens, occulrs 
cnim erant vitia non inquirenti. neque nunc fortaife alienus ab 
20 efèm, nif ille vobis, nif mœnibus parrie, nifi buis urbi, 
nif dis penatibus, nil aris, > focis omnium noflrum , nifs 
denique nature, © humanitati inventus effet inimicus, 

(N) Tullie mourat l'an 708.] Cefar étoit alors en Efpa- 
gne contre les fils de Pompée : la Lettre de confolation 
qu'il t à Ciceron étoit datée d'Hifpalis (36). Voilà 
une bonne preuve de mon Texte; celle que Plutarque 
fournit ne me revient point; elle n’eft pas aflez nette, & 
contient quelques fauffetez Cet Hiftorien, aiant parlé du 
divorce de T'erentia, ajoûte (37) que Ciceron fe remaria 
avec une jeune fille, & que Tullie mourut en couche peu 
après ce mariage; elle mourut, continue-t-il, chez Len- 
tulus, avec qui elle s'étoit remariée après la mort de Pifon 
fon prémiet mari. Pour trouver là que Tullie eft morte 
Jan 708, il faur fupofer.une chofe que Plutarque ne dit 
pas, c'eft que Ciceron époufa fa feconde femme l'an 
108 (38). Du refte, il paroît bien que Plutarque n'avoit 
gueres confulté les Lettres de Ciceron. Il y eût apris que 
le fecond mari de Tullie fe nommoit Furius Craflipes, & 
qu'elle mourut répudiée par fon troifieme mari qui fe 
nommoit Dolabella. Un Moderne (39), voulant prouver 
que Tullie n'eft pas morte en couche, & qu'elle étoit en- 
ceinte quand elle fut répudiée par Dolabella, allegue ce 
pallage de Ciceron, Tullia mea peperit XIV. Kal. fun. pue- 
Um Er , quod nréryrer gaudebam : quod quidem eff 
ratum perimbecillum eft (40). Il devoit favoir que Cice- 
ron écrivit cela avant la bataille de Pharfale, & qu'ainf 
ces paroles ne font point capables de prouver que Tullie 
n'eft pas morte en travail d'enfant, & qu'elle fut répudiée 
pendant fa groffeffe. Ce qu'il faloit alléguer fe trouve dans 
une autre Lettre écrite péndant la derniere guerre que Ce- 
far fit en Efpagne. Le voici: Me Roma tenuit omnino 
Tullie mes partus:; fed cum ea, quemadmodum [pero, fatis 
Jirma fit : teneor samen dum à Délabelle procuratoribus exi- 
gam primam penffonem (41). Quelque favorable qu'on 
veuille être à Plutarque & à Afconius Pedianus, on {era 
contraint de les accufer de s'être mal exprimez. Ciceron, 
lus croiable Jà- deflus que ne le feroient cent Hiftoriens 
qui foutiendroient le contraire, déclare que Tullie fe porte 
affez bien depuis fes couches: de forte que la plus favora- 
ble fupofition que l'on puifle faire pour Plutarque, & pour 
Afonius Pedianus, eft d'avancer que Tullie avant que 
d'être parfaitement relevée, fut furprife de quelque acci- 
dent de femme accouchée qui l'emporta. 

(O) Ciceron fut inconfolable pendant quelque tems.] Si 
nous en croions Plutarque (42), les Philofophes accouru- 
rent de toutes parts au fecours de Ciceron. Ils lui ame- 
nérent fans doute l'élite de leurs troupes; je veux dire les 
plus excellentes moralitez que leur T'opique, que leurs 
Lieux communs purent fournir. Ils n'y gagnérent rien, 
Ciceron ne pouvoit fouffrir la compagnie, il s’alla confi- 
ner dans la folitude, & y trouva beaucoup plus de confo- 
lation que dans les Difcours de fes Amis, & que dans les 
Livres. @uod me ab hoc mœrore recreari vis, facis ut om- 
ia: fed me mihi non defuiffe, tu teflis es. Nibil enim de 
mœrore minsendo criptuin ab ullo ef, quod ego xon domi tuz 
legerim.  Sed omnem confolationem vinces dolor. (43). ; 
(44) Ne dilcefifem quidem > confhebtu tu0 nil me plane nibil 
ulla res adjuvaret :.. mihi adbuc nibil prins fuis bac foli- 
tudine . . me feriptio @* littere non leniunt [ed obtur- 
bant (45). Il protette dans une autre Lettre (46) que la 
folitude eft la chofe qui lui femble la moins infuportable. 
Nunc omnia repuo, nec quicquam habeo tolerabilius quam 
Jolitudinem. Pour bien conoître le defordre où fon afllic- 
tion le plongea, il ne faut que confidérer l'aveu fincere 
qu'il fait qu'il fuccombe à fa douleur, & l'oftentation 
avec quoi il parle de la force de fon courage. Il vouloit 
ouloit point 


vi 


faire 


fouffrit qu'on lui reprochât de témoigner trop de foiblefle, 
Sentimens incompatibles. @wod me ipfe per lireras confola- 
tus Jhm non panitet me quantum profecerim. Mærorem mi- 
us, dolorerm nec porui, nec Ji poflem, vellem (47). Voilà 
un homme qui ne peut diminuer fa douleur, & qui ne 
voudroit pas même la pouvoir diminuer. 1# bac Jolitudine 
Garco ommiurs colloquio; cumqme mane m6 in filuars abfirufi 
denfam co afperam, non exeo indg ante vefperum. Jfecundum 
te, nihil ef mihi amicius folitudine. in ea mihi omnis fermo 
cf. cum litteris. eur tamen interpellat fletus : cui repugno 
quoad polir. fed adhuc pares non [umus (48). Le voilà qui 
ie cache dans le fond d'un bois depuis le matin jufques au 
foir , & qui ne peut retenir fes larmes. N'avoue-t-il pas 
prefque qu'il avoit perdu l'efprit > 22 confolarionis Libro 
qguem in medio (NON ENIM SAPIENTES ERAMUS) 
snærore © delore confcripfimus. (49). N'a-t-il pas confef 
qu'il avoit honteufement rendu les armes à la fortune (50) 2 
Mais voions d'autre côté comment 'il fe glonifie d'avoir 
témoigné de Ja force. (51) Quod ftribis te vereri, ur 
gratia e7 auéboritas noffra hoc meo mærore minuatur : ego, 
quid homines aut reprehendant, aut polulenr, nefcio; ne do- 
leam ? qui potefl ?. ne jaseam? quis unquam minus? dum tua 
me: domus levabat, quis a me exclufuse quis venit, qui of- 
Senderetur? Aflurarn (52) fum à 1e brofeétus. legere iffi L 
qui me reprehendunt ; tai multa non pollsnt, quam exo Jeripf. 
quam bene, nibil ad rem. fed genus féribendi id fuit, god 
emo abjeëfo arimo facere poffer. Sur ce qu'on trouvoir mau- 
vais à Rome qu'il fe tint fi long-rems caché dans fa re- 
traite , il déclare que fes occupations ne font pas celles 
d'un homme abatu & accablé, : Ne me quidem contemno: 
meogue judicio mulso flare malo, quars omnium reliquorum. 
neque tamen progredior longius, quam mihi doétifimi homines 
concedunt : quorum ftribta omnia, quecumque [unt in eara 
Jententiam, non legt folum , quod ipfum erat Jortis agrori, 
accipere. mediciram; fed in mea etiams [cripta.tranfuli; quod 
certe affñsti, > fraéfi animi non fuit (53). Voiïez ci-des- 
fus la Note marginale 45 , qui fait voir qu'en faifant des 
Livres il ne gagnoit prefque rien contre fa douleur: il en- 
gourdifloit feulement un peu la partie qui étoit malade, 
Et-ce uneattion de courage? 

Il faut avouër que fon affliction eft Ja preuve la plus 
convaincante qu'il ait donnée de fa tendrefle pour cette 
file; mais quand, même il feroit mort avant elle, nous 
ne laiferions pas de favoir qu'il l'aimoit extraordinaire- 
ment. C'eft ce que témoignent les termes dont il fe {rt 
dans fes Lettres en parlant d'elle, delicia, deliciole, mea 
anima, lux, defideriwm. y a beaucoup d'aparence que 
Tullie étoit douée de mille bonnes qualitez, & l'une des 
plus aimables perfonnes de fon tems; puis qu'elle avoit 
aquis à un tel point la tendrefle d'un tel pere. Le Sieur 
Sagittarius ( 54 ) conjecture qu'elle fut inftruite aux belles 
Lettres. Il n'auroit pas parlé de cela en conjecturant, s'il 
avoit fu ce qu'on citera de Laétance(55). Sil'on en croit 
Plutarque (56), l'une des caufes du divorce de T'erentia fut 
qu'elle ne donna pas à fà fille un aflez bon équipage, pour 
aller s'aboucher avec fon pere à Brundufium. Il ajoûte que 
la feconde femme de Ciceron fut répudiée , parce: qu'elle 
avoit été bien aife.de la mort de Tullie. On n'a pas raïon 
de querelle Ià-deffus ,Plutarque , fous prétexte que les Let- 
tres de Ciceron à Atticus, nous aprenent, que cette fécon- 
de femme fut afféz long-tems chez fon mari depuis que la 
fille fut morte (57): cette querelle, dis-je, eft mal fondée, 
puis qu'il eft conftant que le divorce étoit déjà fait l'été qui 
faivit immédiatement la mort de Tullie (58). 

L'amitié extraordinaire, que Ciceron eut pour fa fille, 
infpira l'audace à fes ennemis de divulguer qu'il l'aimoit 
criminellement : tant il eft vrai qu'il n'y a rien dont les 
efprits fatitiques ne foient capables de tirer un vilain poi- 
fon. Les careffes, que la proximité du fang autorife entre 
les perfonnes de différent fexe, font expofées à de mau- 
vaifes interprétations, dès qu'elles paffent au delà de l'or- 
dinaire, Qu'y a-t-il que la médifance n'empoifonne ? 
Voiez en marge (59) ce que dit le déclamateur qui prit 
le nom de Sallufñle, & fouvenez vous que Donat an- 
cien Interprete de Virgile a cru que ce Vers de l'Eneïde, 
Hic thalamos invaft nata vetitofque hymenaos (60), fe doit 
entendre de Ciceron. Mais Servius rejette cela (61). 

CP) LL fit lui-même un Livre [ur ce Sujet. ] J'ai cité dans 
la Remarque précédente quelques pañages qui indiquent 
cette compofñtion.  C’eft dommage qu'elle fe foit perdue. 
IL n’a pas tenu à! Sigonius que le public ne fe foit imaginé 
qu'elle fubliftoit encore: il compofa un Traité de Confola- 
tione, & tâcha de le faire pañlér pour celui de Cicéron. 
Les bons Critiques (62) donnérent ordre bientôt que l'on 
n'y fût point attrapé: Sigonius eut beau faire des Difler- 
tations contre eux : il n'obtint point ce qu'il prétendoit. 
Ciceron reffembla en cette rencontre à ceux qui ne man- 
gent rien avec plaifir, s'il ne l'aprêtent eux-mêmes. T'ou- 
tes les confolations que fes amis lui propoférent, ou de 
vive voix, ou par écrit, furent inutiles : il n’y eut que 
fon Livre de Confolatione qui lui procurât un peu de fou- 
lagement; Quid eço de confolatione dicam, que mihi quidems 
ipfe Jane aliquantum medetur, ceteris item multum illam pro= 
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faire bâtir une Chapelle à la défunte: il pouffà fes projets jufques à l’Apothéofe (Q). Ses enne- 


mis furent aflez lâches pour l’accufér d’avoir aimé criminellement Tullie (f). 


Plutarque s’eft 


trompé en certaines chofes qui la regardent. Il ignoroit qu’elle ait eu jufqu'à trois maris (g). Mr. 
Moreri, qui avoit en main la Differtation du Sieur Gafpar Sagittarius fur l'Hiftoire de Tulle ()3 
n’en à point fu profiter: il n’en a prefque tiré que ce qui n’en valoit pas la peine; un conte ra- 
porté par Cælius Rhodiginus, que le Sieur Sagittarius avoit affez nettement relégué au païs des fables. 
Le projet d'ün, Temple a été converti par Mr. Moreri en un Temple très-effeétif, contenant un 
faperbe Mautolée. Voiez la Remarque (2). On pourroit faire une bonne Note für la penfée qui fer- 
vit d'exorde à Ciceron dans le Traité de Confolatione; car il débuta par dire que les hommes (ZX) 


(4) Il la cites mais les Imprimeurs lui ont 
quil avoit cité deux 


leur, il entreprit de faire lui-même cet apareil: {> comfola- 
tionis libro quem in medio (non enim fapientes eramus) mæ- 
rore > dolore conferiplimus, quo Verèt Chryfippus ad re- 
centes quafi tumore animi remediirà adhibère, id nes fecimns , 
natureque dim attalinus , üt magnitudini medicina doloris 
magnitudo concedlere} (64). Il y avoit beaucoup d'Hiftoires, 
& beaucoup d'Exemples, dans ce Livre; St. Jerôme (65) 
& St. Auguftin (66) en parlent fur ce pied-là. Nous ver- 
rons ci-deflous une Obfervation de Laétance. 

(@) 1 pouffa fes projets jusques à l'Apothéofe.] Il com- 
muniqua plufieurs fois ce deflein à Atticus: contentons 
nous de raporter deux ou trois pañlages: Habeo nonnüllos 
ex is, quos nuñc leftito, aubtores, qui dicant, fieri id opor- 
tere, quod ape tecum egt, ©? qéod à te approbari volo. de 
fano illo dico; de quo tantim, quanium me amas, velim 
cogites. equidem nequé de génere dubito; placet emim mihi 
Cluatii: neque de re; flätutum eff enim; de loco ronnün- 
quam. velim igitur cogites. ego, quantum bis temporibus tam 
éruditis fieri poterit, profe£to illam confecrabo omni genere mo- 
nimentorum, ab omnium ingenüs Jcriptorum, © Grecorum 
e> Latinorum: que res forfitan [it refricatura vulnus eur. 
fed jam quafi voto quodami, &* promilfo me teneri pro (67). 
Le paffage qui fuit montrera plus clairement qu'il s'étoit 
engagé par vœu à là conftruction de ce Temple, & qu'il 
auroit cru commettre un aéte d'irreligion, s'il n'eût pas 
exécuté fon deffein. Laétance nous aprendra ci-delous 
cet engagement. Si fa minus confic) pollunt, effice quiduis. 
Ego me majore religione quam quisquam fuit ullius voti, obs- 
triééum puro (68). Un monumént, un maufolée , tout 
te qui eût pu avoir le nom & l'air de fépulcre lui déplai- 
foit. Fanum feri volo; neque hoc mihi erni poreff; Jépuléri 


fimilitudinem vffugere non tam propter pœnam legis ffudeo,, 


Quam ut maxime afequar éroSéacw : quod poteram , fi in 
3pfa villa facerem. fed, ut fepe locuti fumus, commutationes 
dominorim reformido. in agro ubicumque fecero, mihi vider 
affequi pole, ai polleritas habeat religionem (69). Il a rai- 
fon de donnet à ces fintaifies le nom qu'il leur donne (70). 
Si Mr. Morëri avoit du moins pris la peinè de Confidérer 
attentivément te qu'il pilloit dans les Modernes, autoit-il 
dit que Ciceron ff? bânr un Temple, où il enferma les cen- 
dres de Tullie dans un fuperbe Maufoléer N'a-t-il pas pu 
voir dans l'Auteur qu’il cite le dernier pañlage que j'ai ra- 
porté, qui témoigne fi expreffément que Ciceron , aïant 
pi but l'Apothéofe ; fuioit tout ce qui pourroit fentir 
e fépulcre ? Ce n'étoit pas à caufe des frais ; il s'en ex- 
plique clairement: Anre quam a te proxime difcefff, num- 
quam mibi venit in mentem, quo plus infurium ir monu- 
mentim efet, quam mefcio quid, quod lege conceditur, tan- 
sundem populo dandum ee, quod non Magropere moverst, 
aifi nefcio quomodo; &xéyos fottaffe, nollerm illud ullo nomi- 
ne, nifi fani, appellari. quoë fi volumus, vercor ne afèqui 
non pofimus, nifs mutato loco (71). Selon les principes de 
Ciceron , il n’y avoit rien de plus abfurde ni de plus im- 
pie, que d'honorer comme des Dieux les mêmes perfon- 
nes en faveur de qui l'on s’aquitoit des devoirs funebres 
fur leurs tombeaux: & c'eft pour cela qu'il dit qu'il n'eût 
pas donné fon fufrage pour l'Ordonnance du Sénat qui 
décerna des fuplications à Jules Cefar: An me cenfetis, pa- 
ères confcripit quod vos inviti fecuti effis decreturum fuiffe ut 
parentalia cum fupplicationibus mifcerentur ? ut inexpiabilés 
religiones in Rempublicam ? ut decernerentur fupplicationes 
mortuo? ... Fuerit ille L. Brutus . . . . adduci tamen non 
polfem ut quemquam mortuum conjungerem cum deorum im- 
mortalium religione, ut cujus fepulchrum usquam exflet ubi 
parentetur, ei publicè fupplicetur (12): Si Mr. Moreri avoit 
écrit avec attention ,. il eût évité une autre méprife. Il 
affûre que Ciceron fit batir effeélivement ce Temple: mais 
c'eft de quoi il ne paroît aucun veftige dans fes Lettres. 
On voit Ciceron fort empreflé, & fort échauffé fur ce 
deffein, je l'avoue; on le voit menacer fon bon ami qui 
p'alloit pas afflez vite: on le voit marquer un terme préfix 
dans lequel il prétendoit que l'ouvrage fût achevé; mais 
on ne voit pas qu'il dife dans quelcune de fes Lettres, ni 
que là conftruétion de ce Temple futrachevée, hi qu'elle 
fut commencée. N'eft-ce pas une marque que fon pro- 
jet s'évanouit, foit que le tems qui diminua fa douleur lui 
fit mieux comprendre le ridicule de fa penfée, foit que des 
obftacles imprévus ou d’autres affaires éloignaffent l’exécution 
de l’Apothéofe? 

Ladtance cité quelquefois le Livre de Confolatione. _C'eft 
par là qu'on peut aprendre que Ciceron ne fit aucune dif- 
ficulté dé facrifier l'honneur & la gloire de fes Dieux , à 
h fantaifie tidicule qu'il avoit de déïfier fa fille: car afin 
de juftifier cette fantaifie, il montra que les Dieux que 
Ton adoroït À Rome publiquement avoient été autrefois 
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is ne virgule après Gapar , laquelle a perf 
Ecrivains, lun nommé Galpar, l'autre nomné Sagitta 


ne 


À bien des Leëteurs 
se 


des hommes, On voit là üne belle image de l'empire de$ 
pafñons. Elles n'épargnent rien ; ni dans le ciel, ni fur 
le terre, quand elles travaillent à leur juftification (73). 
Les paroles de Laétance font très-belles, & d'autant plus 
dignes d'être copiées, qu'elles contiennent un morceau 


d'un Livre perdu, & la promefle publique que Ciceton fit 


à fa fille de la mettre au nombre des Dieux. M. Tullins 
:..... 2 00 libro quo feipfum de morte filie confolatus eff, 
ñon dabitauit dicere) Deos, qui publicè colerentur, homines 
Juife. Quod iplius teflimonium eo debet graviffimum judicari, 
quod &* augurale habuit Sacordotium', &* eosdem fe colere, 
venerarique teflatur. Itaqwe intra paucos verficulos duas res 
nobis dedit, Nam dum imagine filis eodem fe modo confe- 
craturur eÎfe profiteretur, quo illi à veieribus funt vonfecra- 
ti, © illos mortuos elfe docuit, &> oritinem vans fuperffitio- 
nis offendir. CUM verd (inquit) © mares, © feminas 
complares ex hominibus in Dèorum numero elfe videarus, © 
eorum in urbibus, atque agris auguffifima delubra veneremur, 
afentiamur eorum fapientis , quorum ingenis, © inventis 
ômnes vitam legibus,. © inflitutis excultam , conflitutamque 
habemus.  Quèd fi allum unquam animal confecrandum fuit, 
illud profeëto fuit. Si Cadmi, aut Amphitryonis progenies, 
aut Tyndari in cœlum tollenda fama fuit, huic idem honos 
certe dicandus eft, quod quidem faciam, teque omniur opti: 
mar, doélifimamque approbantibus Diis immortalibus 1pjis 
in corim cœtu locatam ad opinioners omnium mortalium con- 
Jecrabo (4). Je pourrois er demeurer là; mais parce que 
la fuite de ce paflage me foutnit une réfléxion, voici en- 
core du Latin: Fortaffe dicar aliquis pre nimio luétn deli- 
raffe Citeronem. Atqui omnis illa oratio ©@ doëttina, & 
exemplis, & ipfo loquendi genere perfeëta non egri, [ed cons- 
tantis anim, ac judicii fuit. Et bac ipfa fentertia null 
prafert inditium doloris.… Neque enim puto, illum tam var, 
tam copiosè, tam ornarè [cribere potuiffe, nift laétum ejus © 
ratio ipfa, © confolatio amicoram } > temporis longitido mi- 
tigafet (75). Laétance fe propofe cette Objection ; , on 
me dira peut-être que Ciceron radotoit quand il compofa 
ce Livre; & qué la tête lui avoit tourné par la force de 
fon affliétion. Mais je foutiens ; répond Laétance, que 
le Livre de Confolatione eft fi beau, qu'il n’a pu Etre com- 
pofé que par un hommë de.très-bon fens, & dont l'afflic- 
tion avoit été déjà apaifée par la raifon, paï le foin de fes 
amis, parletems. C’eftainfi qu’il faloit toutner la chofe; 
quand on avoit befoïn que Ciceron füt un témoin itrepro+ 
chable. Mais s’il eût falu prouver l'infuflifance de la Philo+ 
fophie à confoler l'homrhe dans fon afiétion, alors on au- 
rôit alléguë ce Livre même de Ciceron, comme l'Ouvrage 
d'un hotnme qui fe confeffe fubjugué honteufement par la 
douleut d'avoir perdü une fille (76). A quoi imputerons- 
nous ce manege? Eft-cé par mégarde que l'on emploie les 
mêmes chôfes à des ufages bien contraires, ou par quelque 
attifice de Khétoricien ? 

(R) Citeron 2. . dit que les hommes ne viennent au mon- 
de, qe pour ÿ porter la peine de leurs pécheë,] ne pou- 
Yoit pas dépeindre fa douleur par des caracteres mieux mar- 
quez, qu'en difant que la vie humaine eft un fuplice, & en 
critiquant- ceux qui le nient. @wid Ciceroni faciemus? qui 
Cum in phincipio confolationis [ue dixiffet luehdorum [éclerum 
caïifa nafei homines, iteravit 34 ipfum pollea, quafi objurgans 
eurn qui vitam pœnam non éffè patet (11). Onne doit pas 
blâmer Laétance de cenfurer cette penfée de Ciceron (78); 
car il eft certain qu’elle témoigne une ignofance peïrnicieufe 
de la raïfon pourquoi Dieu hous met âu monde: mais par: 
ce que cette raifon ne pouvoit gueré être l’objet des Lu- 
mieres naturelles, & qu'elle n'eft bien conue que par la Ré: 
vélation Evangélique, il fe faut pas trop 'étonner:que Ci- 
ceron outré de chagrin ,  & oprimé de fon afflidion, ait 
étendu l'Hypothefe Platonicienne. La Philofophie de Platon 
enfeignoit que l'âme de l’'homine avoit exifté , avant que 
d'être enfermée dahs Je corps humain; &que cet état anté- 
rieur avoit été beaücoup plus noble, & plus heureux, qüé 
ne l'eft celui de l'homme, Là-deflus il s'éleva des raifons 
neurs, qui prétendirent que J'ame n'auroit pas été tirée de 
cet état, fi elle n'avbit mérité d'être chafiée: & ils conclu 
rent qu'on l'enferfha dans le Corps comme dans une prifon, 
afin de lui infliger les peines que fes crimes méfitoient (79). 
Ciceron adopta cette Hypothefe (80); rhais Laétance la 
regarde comme la plus infenféc de toutes les rêveries. Ce- 
pendant il eft très-vrai qu'elle ne difére de Ja doétrine du pé- 
ché originel qu'à l'égard des circonftänces; car puis que la 
foi nous enfeigne qu'Adam a péché, & pour lui & pour 
tous fes defcendans, ils'enfüuit, 1, que toutes les ames font 
criminelles aux yeux de Dieu, avant même qu'elles exiftent ; 
2, qu'elles ne font unies au corps que par un adte de puni- 
tion, vu que par celà même qu'elles font unies au corps, 
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ne viennent au monde que pour y poiter la ‘peine de leurs pécher. 


elles encourent la peirie de la damnätion éternelle, & y font 
de droit adjugées, n’y aiant que la rémiffion, & la voie dés 
lettres de grace, qui en fauve quelques-unes: & c'eft pour- 
quoi l'Ecriture dit que tous les hommes näïflent exfa»s 
d'ire (81). Il eût doric falu que Laétance eût réfuté plus 
adroitement l'Hypothefe de Ciceron, & par des-preuves qui 
ne concernaffent que les articles en quoi elle eft diférente de 
THypothefe du Péché originel. S'il eût bien ‘pefé le fecond 
Livre d'Arnobe, il eût fenti qu'il eft malaifé de réfuter Cice- 
ron par des Argumens Philofophiques; car on ne voit pas 
ce que les Platoniciens euffent pu répondre aux raifons d'Ar- 
nobe, je parle des Objections qu’il leur a faites fur ce qu'ils 
difoient que des esprits immortels de leur nature, innocens, 
heureux, remplis de fcience, étoient defcendus de leur bon 
gré dans des corps humains, ou y avoient été envoiez par 
la Providence. Il fait une longue énumération des fotifes, 
& des crimes, & des imiferes du genre humain, & il en con- 
clut que Ja bonté & la jufice de Dieu n’ont pu permettre 
que de tels esprits fuffent unis à des corps humäins. Il prend 
pour la même chofe leur commander d’y defcendre, & fouf- 
frir qu'ils y defcendent. 4rque ita perficitur, dit-il (82), 
‘#t mbil intérfit omnino vdoluntarie venerint, an illius obtem- 
peraverint jufioni: chm non prohibendo quod oportuerat pro- 
hiberi, ceffarione crimen fecérit proprinm , 7 rerentionis difff- 
mulatione permiferit prius.  Sed proëul hac abeat Jcelerata opi- 
nionis immsanitas, #t Déis credatir omripotens, mMmagnarum 
€ invifibiliun rerum fator & conditor, procreafor, tam mo- 
biles animas genuiffe gravitatis/ac ponderis confiancieque nul- 
ius, in vifia labiles, in paccatorum genèra univerfa declives 
curque eas tales atque hujusmodi [ciret, in carpora ire jujfis- 
fe, quorim induéte carceribus [ub procellis agerens tempeflati- 
basque quotidie fortune, wo modd turpia facerent, mod pate- 
rentur obfcœna: naufragis, ruinis, iücendiorum conflagratio- 
Anibus ht perirent.  Pauperies alias, alias nt mendicitas preme- 
ret, ut ferarum paterentur alia laniatus, mufcularum alie ut 
3nrerirent veneno, claude ut incederent alie, ut. alie lumen 
armisierent, ut articulis federent alis celligatis, morbis deni- 
que objeitarentur ut cunétis, quos infelix &° miferanda morta- 
litas diverfarum [uffinet dilaceratione pænarum: um deinde 
oblita unius ele fe fontis, unius genitoris &> capitis, germani- 
tatis convellerent atque abrumperent jura: urbes [uas everte- 
rent, popularentur hofiliter terras, ferves de liberis facerent, 
Snfaltarent virginibus, &* matrimoniis alienis , odiffent invicems 
Jefe, aliorum gaudiis @ feliciratibus inviderent : tum deinde 
Jeomnes maledicerent , carperent, © favorum dentium mor- 
dacitate laniarent.  Sed procul hac abeat, nt eadem rurfus 
frequentiusque dicamus, fam immanis, @ [éelerata per[ualio, 
at alle falus rorum Dous, omnium virtutum caput, benigni- 
tatis © columen; atque ut eum laudibus extollamus bumanis, 
Japientifimus, juflus, perfefta omnia faciens, er integritatis 
Jus confervantia manfienes, aut aliquid fecerit claudum, e> 
quod minus effet à reblo, aut ulli rei fuerit miferiarum aut 
diferiminum caufe, aut 1pfos aftus quibus vita tranfisitur c> 
celebratur humana , ordinaverit, jufferit , © à: ua fluere 
conflitutionse praceperit. Minora hac illo funt, © magnitu- 
dinis ejus deffruentia poteflatem; tantumque efi longè ut ifla- 
um auélor rerum ele credatur , ut in facrilege crimen impie- 
tatis incurrat quisquis ab eo conceperit, hominem elfe progna- 
tum, reminfelicem ce miferam, qui effe fe doleat, qui con- 
ditionem fuam detefletur © lugeat: qui nulla ali de caufa 
fefe intelligat procreatwm, quam ne materiam non haberens 
per quam diffunderent fe mala, © effent miferi femper, quo- 
rum cruciatibus pafteretur nefcio qua vis latens, e>* humani- 
tati adverfa crudelitas. On feroit trop modéré, fi l’on di- 
foit feulement que cette doétrine d'Arnobe eft mauvaife: il 
faut la traiter d’abominable; car elle fape les fondemens du 
Chtiftianisme, & ne vaut pas mieux que le dogme des Ma- 
hichéens. Ciceron y auroit trouvé une defcription auff for- 
te, que celle qu'il eût pu faire du malheur de l'homme; 
mais il fe feroit tiré facilement de cette Objection, par fon 
Hypothefe de la préexiftence du péché, qui toute fauffe 
qu'elle eft ne laifloit pas de lui pouvoir infpirer quelque pa- 
tience. Car enfin il eût pu fe dire à foi-même, La mort de 
ma fille m'accable, elle ms plonge dans le defespoir; mais il y 
a deux cens ans ou plus que j'ai fait des crimes qui meritent 
cetre punition: je les expie, j'en foufre la peine dans cette pri- 
Jon organifée. où mon ame s'enferma quand je näquis: il eff 
jufle que je fois malheureux, puis qu'il y à fi long tems que 
j'ai fait des fautes. Si le pere de Piÿché avoit raifonné de 
cette maniere, il n'auroit pas répondu ce que.le Théatre 
François lui a fait répondre, au lieu commun de confolation 
tiré du droit qu'ont les Dieux d’ôter à un pere les enfans 
qu'ils lui ont donnez: 


Ab, cherche un meilleur fondement 
Aux confolations que ton Cœur me prefenté, 
Et de la fauffeté de ce raifonnement 

Ne fais point un accablement 

A cette douleur fi cuifante, 

Dont je fouffre ici le tourment. 
Crois tu là me'donner une raifon puiflante 
Pour'ne me plaindre point de cet arrêt des Cieux? 

Et dans le procedé des Dieux , 

Dont tu veux que je me contente, 

Une rigueur affaffinante 

Ne paroit-elle pas aux yeux? 


TUP- 


Voi l'état où ces Dieux me forcent à te (8 3) rendre, 
Et l'autre où te receut mon cœur infortuné : 
Ta connoîtras par là qu'ils me viennent reprendre 
Bien plus que ce qu'ils m'ont donné, 
Je reieus d'eux en toi, ma Fille, 
Un prefent que mor cœur ne leur demandoit pas; 
Ty trouvois alors peu d'appas, 
Et leur en vis fans joye accoitre ra famille. 
Mais non cœur ainfi que mes yeux 
S'efl fait de ce prefent une donce habitude : 
F'ai mis quinke ans de foins, de veilles, çr d'étude, 
A mme le rendre precieux : 
Je l'ay paré de l'aimable richeffe 
De mille brillantes vertus, 
En lui j'ai renfèrmé par des foins affidus 
Tous les plus beaux trefors que fournit la fagefe, 
A lui j'ai de mon ame arraché la tendreffe, 
J'en ai fait de ce cœur le charme ex l'allegreffe, 
La confolation de mes [ens abbatus, 
Le doux espoir de ma vicilleffe. 
Is m'ôtent tout cela, ces Dieux, 
Et tu veux que je n'aÿe aucun [ujet de plainte 
Sur cet affreux arrêt dont je fouffre l'atteinte? 
Ah1 leur pouvoir Je joue avec trop de rigueur 
Des tendreffes de nôtre cœur : 
Pour müter leur prefent, leur falloit- il attendre 
Que j'en euffe fait tout mon bien? 
Ou plétcr, s'ils avoient deffein de le reprendre, _ 
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N'eër-il pas été mieux de ne me donner rien (84)? (24) Molie- 
; 1e, Tragedse) 
En tout cas, je m'imagine que Ciceron auroit mieux goûté 4 Plché, 
le difcours d'Afnobe qui n'extenue pas les malheurs de la vie ‘42° 2! 
humaine, que le difcours de Laélance qui les extenue, Quid 4 ee 
ergo dicemus, nifi errare illos, qui aut mortem apperunt tan- 
guam bonum, aut vitam fugiunt tanquars malum: aifi quod 
Jun iniquifimi, qui pauciora mala non perfant bonis pluribuse 
Nam cum omnem vitam per exquilitas, © varias traducant 
voluptates ,mori cupiunt , JF quid fortè his amaritudinis fper- 
Vencrit: © fic habent, tanquam illis nunquam fucrit berne, 
F aliquando fuerit malè,  Damnant igitur vitam omnem, ble- 
nas nibil aliud,quam malis opinantur. Hinc nata ef inep= 
ta illa fententia, hanc efe mortem ,quam nos vitam putemus, 
éllam Vita, quam nos pro Morte timeamus, Ita primum bo- 
num efe non nafci, fecundum, citius mori. Que ut majoris 
Jit authoritatis, Sileno attribuitur. Cicero in Confolatione : 
NON (irquit) longe optimum, nec in hos fcopalos incidere 
Vite: proximuns autem [i patus [is, quam primum mori, &r 
tanquam ex incendio efugere fortune. Credidiffe illim vanifi- 
#0 diëlo exinde apparet, quod adjecit aliquid de [uo, ut orna- 
ret (85). Cela nous aprend que Ciceron avoit fait valoir (5)L 
dans cét Ouvrage de Confolatione cette Sentence de Silene: ND De 
Le premier des plus grands biens c'elf de ne point naître, er le vin, Int 
Second c'eff de fortir promtement de cette vie comme d'un louis tut. Libre 
qui brûle. 7 IIS Ge 
Il fait mention de cette Sentence dans un des Livies qui SR 


nous reftent, & il. y joint quelques Vers qui fignifient qu'il 
faudroit pleurer à la naiflance des gens, & fe réjouir à jeur 
mort. Fertur etiam de Sileno fabella quadam : qui com à 
Mida captus effet, hoc ei muneris pro [ua mifione dediffe {cri- 
bitur, docuiffe regem, NON NASCI HOMINI LON- 
GE optimum effe: proximum autem, quam primèm mori; qua 
eff fententia in Crésphonte fus. Euripides. . 


Nam nos decebat cœtus celebrantis domum , 
Lugere, ubi effet aliquis in lucem editus, 

Humanæ vitæ varia reputantis mala: 

At, qui labores morte finiffet gravis, 

Hunc omneis amicos laude, . & lætitia exequi (86). 


(86) Cicero} 
Tufcul. 4, 

fsb fin, folie 
CETTE 
Veiez ci-defeu 
VOTE CON 
marque (D) 
de P.Anticle 


On trouve dans Plutatque l'Original Grec de ces Vers 
RÀ (87), & voici de quelle maniere Amyot les a traduits: 


XeNoPHA 
Plorer convient celui qui fort du ventre NES vers La 
Pour tant de maux ausquels naïf[ant ilentre, Jin. 
Et convoyer au fepulchre le mort, (87) Plut, 
Qui des travaux de cefle vie fort, de audiend. 


Poëtis,, fab. 
fin. pags 365 
(88) Confe- 
rez ce qui 
fire dit dns 
P Article 
VAYER 


Rem, (F). | 


(89) Dans 
da Remar- 


| 
que (CR) deb | 


En faifant tous fignes d'aife &> de joye, 
En beniffant de fon depart la voye. 


Laétance fupofe un fait que Ciceron lui auroit nié, c’eft que 
les biens de cette vie furpañlent les maux. Je fuis fûr que 
l'état affreux, où Ciceron fe trouva réduit pour avoir perdu 
Tulle, lui paroiffoit un mal fi pefant, qu'il eût volontiers 
cédé tout le brillant de fa gloire afin de fe délivrer de fa tris- 
tefle. Je croi auffi qu'il n'eût pas voulu revenir au monde, 
fous la condition de pañler par tous les états où il s’étoit 
vu (88). Nous avons vu (80) ce qu'il faifoit dire à Caton: 9: 

il'en penfoit autant de foi-même. Il eut néanmoins beau- FU 
Coup de part aux faveurs de la fortune: fon Eloquence fut °°" °1"*" | 
admirée; il s'éleva aux prémiéres Charges de la République; (se) Dans 

il y aquit une glorieufe réputation: mais fi je ne me trom- Lt 

pe, il auroit juré que tous les plaifirs de fa vie, mis en ba- Ke. xe. | 
lance avec les douleurs & les chagrins qu’il avoit fentis, ou marg, (D. | 
qu'il reffentoit, n'euffent pas été comme une once à une livre. | 


Voiez, ct-dells 
Je dirai ailleurs (90) quelque chofe fur la dispute fi les biens /#4 ?.4rricle 


de cette vie fürpañlent les maux: on eff partagé là-deffus;les PENCHE» 
uns tiennent pout l'afirmativé, & les autres pour la négative. of 2, Le 


{s) Crniso- 
sum Philo= 
febhorum 
more omniæ 
werenda pme 
blicitns nue 
duta gefla- 
bant, in 
publico velut 
jumenta ceïe 
Bat, inffar 
canwm in 
#uditate Ü* 
éxercitio 
membrerum 
pudendorums 
degentes, 
Gerfon, apud 
Prateolum, 


(4) Gerfon, 
apud aur- 
dem 


(t) Dans la 
Remarge (F) 
de L Article 
ADami- 
res, 


(2) Voix 

P Article 
OLym- 
Pras,Re- 
marque (1). 


C3). Voiez. 
de même LAr= 
sisle, Lee 
méme, 


(4) Ex 
computo 
Nicolai 
Mauregart 
Burgenls 
Parifenfs 
de Auxilis 


32374 apud 
Du Cange 
Gloffar, 
woce Turlu- 
piai. 


TUPPTUS) TURLUPINS 40$ 

TUPPIUS (LaAurENT) Jurifconfulte, étoit de Poméranie, & vivoir au XVI Siecle. 
11 traduifit en Latin un Livre Allémand que les Princes de la Confeflion d’Ausbourg avoient fait 
faire pour fe difculper de ce qu'ils ne f vouloient point foumettre au Concile de Trente (4 ). 
L’Epitre Dédicatoire de cette Verfion Latine elt datée de Surabourg le 31 de Mars 1565. 


L'Ouvrage fut réimprimé lan 197 à» 8. 


(4) Un Livre Allemand que les Princes de la Confefion 
d'Ausbourg avoient fait faire . . . . touchant le Concile de 
Trente.] lis avoient d'abord préfenté leurs. griets dans 
l'Affemblée de Naumbourg, lors que le Pape Pie IV, & 
l'Empereur Ferdinand , les exhortérent à fe trouver au 
Conaie , ou en perfonne , ou par des Députez.. ls les 
propoférent en fuite à la Diete de Francfort au tems du 
couronnement. du même Empereur. Cela contenoit les 
raifons pour lefquélles ils rejettoïent ce qui avoit été. dé- 
cidé par le Concile de ‘Trente; mais; pour faire mieux 
conoître la juflice de ces raifons , ils chargérent un <er- 
tain nombre de Théologiens, & de Confeillers Politiques; 
de compofer un Ouvrage. où ces mêmes griefs fuflent 
étendus, éclaircis, & juihfiez., On n’a qu'a lire l'Aver- 
tiffément qui elt au revers du Titre dela Traduétion 
de Tuppius. Hec Gravamina PRO DEFENSIONE SYN- 
cErRæ er OrrHopoxæ RSLIGroNtrs, propojita 
Primism in Naoburgico conventu Principum; deinde repetita, 
atque oblata Majeftati Cefaree in Imperit conventu publico, 
qui ob Eleétionem > Coronationem Inclyti Regis Rom. habi- 
sus fait Francofurti: tandem fummorum quorundam Imperii 
Ordinum mandatu e» voluntate, à deleétis ad hoc Ecclefia- 
rum fuarum Doétoribus, & Confiliariis politicis, mberiore ex- 
plicatione fingulorum Capirum , ex facrarum litrerarum teffi- 
mots, Patrum fcriptis, Theologorum fcholafticorum Com- 
mentariis, ac Canonum interpretibus ,‘aliifque fcriptoribus 
compluribus; ad um ufum jampridem diligentia fingulari col- 
leétis, iluffrata fant: w hoc Jiripro, quod ad pofieritarem 


de borum Ordinum erga Religionem e> Remp. fludio extet , 
comprehenfa. Voici le Tiwe du Livre. Cozcalii Tridensini 
refhituriont feu continuationi à Pio LILI. Pontifice anno 1502. 
indièle, Decretifque tunc editis, oppofita Gravamina : quibus 
e caufe neceflarie > gravifime exponuntur, quare Eleëto- 
res, Principes, Ordines Imperit, Auenfianam Confefionem 
amplexi, Concilium illud nequeagnofcere neque adire volue- 
rinr. Nous avons vu ci-deflus (1) une Ciration de cet Ou- 
vrage: ëlle concerne l'Athéïfme de Leon X; mais il eft un 
peu étrange que perfonne ne foit cité là-deflus, & que dans 
un Livre,de cette nature on ait avancé des faits que lon 
né -favoit que par des bruits vagues. Quoi qu'il en foit l'Ou- 
vragé généralement parlant n'eft point cenfurable par le 
manque de Citations: Îl en contient un grand nombre, & 
qui font très-bonnes en elles-mêmes: il eft vrai qu'on les 
rencohtre dans une infinité d’autres Livres. Les Oblerva- 
tions fur la Taxe de Ja Chancellerie Apoltolique n'ont pas 
été épargnées (2), & l'on a fini par un long détail des Ar- 
ticles de cette Taxe. Ce détail peut paifer pour une Edition 
de Taxa'Sacre Pænitentiaria; & c'eft fur ce pied là qu'Hun- 
nius Ie donne en l'inférant dans la Préface de fon Livre de 
Indulgentiis imprimé à Francfort l'an 1509 i# 85 mais no- 
tez que quand à là forme, & même quant à divers points 
de la matiere, cette Edition eft diférenite de‘plufieurs autres 
que j'ai vues, & dont j'ai parlé ailleurs (3). J'avois con- 
jecturé (4) que du Pinet avoit füivi l'Edition inférée dans 
le Livre dés Princes Proteftans d'Allemagne. Cette Conjec- 
ture eft très-bien fondée, comme je l'a avéré depuis. 


TURLUPINS, Hérériques du XIV Siccle, vilains & infames, qui enfcignoient que 
quand l’homme étoit arivé à un certain état de perfection, il étoic affranchi du joug, de la Loi 
divine: & bien loin d’aflürer avec les Stoïques que la liberté de leur Sage confiftoit à n'être plus 
foumis aux paffons, ils faifoient confifter cette liberté à n’êcre plus fourmis aux ordres de la Sageffe 
éternelle. Ils ne croioient pas qu'il falût invoquer Dieu autrement que par l'Oraifon mentale ; 
mais ce qu’il y avoit de plus choquant dans leur Seéte, éroit qu'ils alloienc nuds (Z) , & qu'a 
l'exemple des Cyniques, où plutôt à l'exemple des bêtes, ils fafoient l’œuvre de la chair en 
plein jour devant tout le monde (4). Ils prétendoient que l’on ne doit avoir honte d'aucune par- 


tie que la nature nous ait donnée. 


grands airs de fpirirualité & de dévotion, afin dé fe mieux infinuer 
puis de les faire donner dans le piege de leurs defirs impudiques (4). 


Nonobftant, ces excravagances profanes , ils affeétoient de 


dans l’efprit des femmes, & 
Car voilà l'écueil de tou- 


tes les Seétes qui {e veulent diftinguer par des Paradoxes de Morale: aprofondifiez les vifions des 


Illuminez, & des Qu 


fes, &c, vous verrez que fi quelque chote eit capable de les demafquer , 


c’eft la relation au plaifir vénérien ; c’eft l'endroit foible de la place; c’eit par là que l'ennemi 


donne l'aflaut; c’elt un ver qui ne meurt point, & un feu qui ne s’éceinc point. 
Regne de Charles cinquieme que cés Hérétiques parurent en France (c) 3 leur 


Ce fur fous le 
principale fcêne 


fut en Savoie & en Dauphiné. On fit bon devoir d’en purger le monde (2). iln’elt pas ailé 


de trouver la vraie caule de leür nom. 


Vignier (4) le dérive de ce qu’ils ne demeuroient que 


dans des lieux expofez aux loups. Ils affcétérent de fe nommer 44 Fraternité des pauvres, com- 
me du Tillec (e) & Gaguin (f) l'ont rémarqué. 


(4) As alloient nuds.] On ne fauroit affez admirer 
qu'une femblable fantaifie ait été fi fouvent renouvellée 
parmi les Chrétiens. Le Paganifme ne nous fournit que 
la Seéte des Cyniques qui ait donné dans cette impuden- 
ce ; encore faut-il reconoître que jamais cette Secte n'a 
été nombreufe, & que la plupart des Cyniques ne prati- 
quoient point, en fait de montrer fa nudité, & ce qui 
s'enfuit, ce qu'on attribue à Diogene. Les Gymnofo- 
phiftes Indiens n'étoient point nuds, quant aux parties que 
les Adamites, les Turlupins, les Picards, & quelques 
Anabaptiftes , découvroient. Il faut donc demeurer d'ac- 
cord. que les Chrétiens fe font plus fouvent déréslez à cet 
égards que les Paiens. On ne s'en éronnera pas, quand 
on prendra garde à un principe dont ont peut abufer fous 
l'Evangile, & dont les Paiens n’avoient nulle conoifflance. 
Ce. principe eft que le fecond Adam eft venu réparer le 
mal que le prémier Adam avoit introduit au monde. De là 
un Fanatique fe hezarde de conclure, qui ceux qui font une 
fois participans du bénéfice de la Loi de Grace, font parfai- 
tement réhabilitez dans l'érat d'Adam & d'Eve. J'avoue qu'il 
faut que le Fanatifme foit bien outré, & que la dofe en foit 
très-forte, quand il eit capable de vaincre les impreffions de 
pudeur que la nature & l'éducation Chrétienne nous, don- 
nent: mais de quoi ne font point capables les combinaifons 
infinies de nos paffions, de nos imaginations, de nos efprits 
animaux, &c? J'ai parlé ailleurs (x ) de quelques anciens fo- 
Jitaires, qui faifoient fcrupule de voir leur propre nudité, Les 
Paiens n’ont point eu que je fache de tels exemples, ils en 
font demeurez aux termes de fe cacher foigneufement aux 
yeux du prochain. Cela s'eft vu non feulement dans les fem- 
mes (2), mais auffi dans des hommes fort débauchez (3): 
ainfi Petrone ne s’avançoit pas tropen difant, Qwam ne ad 
cognitionsm quidems admitsere feverieris note homines folent. 

(B) On fit bon devoir d'en purger le monde. | On verra un 
échantillon de ce foin dans les paroles fuivantes (4): frere 
Sacques de More de l'Ordre des Freres Prefcheurs Inquifiteur 
das Bougres de la Providence de France, pour don à lwy fais 


TURPIN, 


par le Roy par fes Lettres du 2. Fevrier 1313 pour © em re= 
compenfation de plufieurs paines, millions, c7 defpens qu'il a 
eus, foufferts, ex Jouflenus , en faifant pourfuite contre les 
Tarlupins > Turlupines qui trodvez, @\pris ont efté en ladite 
Province, ex par fa diligence pugnis de leurs mefprentures @* 
erreurs, pour ce 50 francs, vallent 10 livres Parifis. Gaguin 
en la Vie de Charles V remarque qu'on brüla les livres er vé- 
zemens des Turlupins 44 marché aux pourceaux de Paris hors 
la porte Sr. Honoré; qu'on brüla auf Jehanne Dabentonne 
cr un aulire avecque elle qui éroient les deux principaux 
Prefcheurs de cette feéte, mais cetui, dit-il, que fans nom 
mettons comme il fut trepallé en prifon avant la fentence de [a 
cremation, à ce que fon corps ne pourrit en le garda quinze 
jours dedans un tas de chaux, 7 au jour determiné pour [x 
punition fut bruflé. Du Tillet dit pareillement que fous Char- 
les V la fuperlitieufe Religion des Turbupins qui avoient donné 
nom. à leur feële a Fraternité des pauvres, fur condamnée © 
abolie, > leurs ceremonies, livres @ habits condamnez 7 
bruflez. Or comment accorder, avec ces habits que l'on 
brüla, ceux qui difent que les T'urlupins alloïent nuds? C'eit 
qu'il faut fupofer des bornes à la nudité de toutes ces es- 

eces de Fanatiques, à l'égard des tems & des lieux, où 
à l'égard de certain-membres. Nous avons vu qué les Ada- 
mites-ne fe dépouilloient que dans les poiles où ils tenoient 
leurs Afemblées, & que les Picards condamnoient fur tout 
ceux qui ne découvroient pas la partie honteufe. Le froid 
& la pluie ne permettoient pas qu'on fût toûjours nu; il n'y 
a point d'aparence qu’on ofat fe produire nu réglément, &c 
continuellement dans les villes où l’on n’étoit pas le plus fort, 
il femble en particulier que les Turlupins ne découvroient 
que les parties qui font la diverfité des fexes. Threlupini Cy- 
nicorum feëtam fufcitantes de nudinate PUDENDORUN C7 p#- 
blico coïtu (5). Ce que j'ai cité de Gerfon fe réduit à cela 
même. Ils avoient donc des habits nonobftant leur impuden- 
ce, &ileft à croire que devant les perfonnes non initiées, 
devant ces bonnes dévotes qu'ils tâchoient d'attirer dans leurs 
filets, ils ne montroient pas d'abord toutes leurs pieces. 

Ece 3 
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de paffage ds 
Mr. Hei- 
degger (qui 
avoit copié 
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té Remar= 
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P Article 
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les pages 79 
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PEdition 
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nique des 
Rois de 
France, fous 
Charles V, 


CF) vie de 
Charles Va 


(5) Gene- 
brard 
Chronis, 


(a) Allard, 
Biblioth 
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TÉ UHR: 


P£ 13 N° 


TURPIN, Hiftorien fabuleux des a@tions de Charlemagne & de celles de Roland. Il n’y 
a deformais perfonne qui le prenne pour Turpin, élevé à l'Archevéché de Reims par Charle: 


magne, ni qui ajoûte aucune foi à {és narrations: mais 


moins ancien que cet Archevêque (4). D'autres aiment mieux dire 


quelques - uns croient qu’il n’eft gucre 
qu’il a vêcu au XII Siecle (B ). 


S'il évoit vrai que des Papes où des Conciles l'euffent déclaré authentique (G), nous aurions là 
une preuve, ou d’une craffe ignorance, ou d’une impofture infigne. 
Mr. Allard affüre que Ze Roman de l'Archevéque Turpin de l'an 1092 a été compolé dans Vien- 


2e par un Moine de Jaint André (a). 


(4) Quelques-uns crotent qu'il n'ejt gueres moins ancien 
que cet ArcheuËque. | Papyre Maffon le place peu après le 
Regne de Charles le Chauve: mais d’ailleurs il le confide- 
re comme un miférable Auteur , qui abufa de fon loifir, 
pour compofer un Roman à l'ufage des enfans. Voiez la 
Remarque fuivante, 

On trouve dans Mr. Catel une Obfervation afféz curieu- 
fe. Cet Auteur, aïant raporté quelques menfonges de Til- 
bin, ow Turpin Archevéque de Rheims, ajoûte ceci: Ces fa- 
»> bles ainfi efcrites par T'ilpin font fort anciennes; car ce 
» livre fe trouve efcrit à la main de lettre fort antique; & 
» €n vieux François dans plufeurs biblictheques, elles ont 
» cité fuivies par beaucoup d'anciens autheurs, comme par 
» Mathieu qui a efcrit l'hiftoire d'Angleterre: Dante ancien 
» Poëte Italien, & Calcondile en fon hifloire des Turcs, 
» Petrus Venetus en fon Cathalogue des fain@s, lequel es- 
» Crit la vie de Rolland, & autres qu'il a tirées en partie 
» du fufdit Tilpin, & Godefroy de Viterbe en fon hiftoire 
» âppellée Pantheon, lequel encheriffant fur ces fables, ad- 
> joufte comme Charlemaigne fuft en Hierufalem vifiter les 
» fainéts lieux, où les myfteres de noftre redemption ont 
» efté accomplis: Mais la plufpart de tout ce que ces His- 
» toriens ont efcrit eft fabuleux, car Tilpin mefme en la 
» Preface de fon hifloite efcrite à Leopard Doyen d'Aix 
» la Chappelle; dit que dans les anciennes Chroniques de 
» fainét Denys; les guetres faites par Charlemaigne en Es- 
» pagne ne fe trouvent point efcrites, dequoy il pouvoit 
» Etre bien informé, comme ayant efté Religieux de fainét 
» Denys. Et d'ailleurs il eft fort mal-aifé que l'Archeyefque 
» Tüipin foit autheur de ce Roman, qui contient l'hifloi- 
» re dé Charlemaigne, d'autant qu'il fait mention de la 
3 mort de Charlemaigne, qui arriva en l'an huié cens qua- 
5 torze ; & toutesfois Tiüpin mouruit En l'an huit cens 
» Weize, ainfi qu'a remarqué Trithemius, cé qui eft fort 
» Vray femblable: car Uvulpfariüs, quiluy facceda en fon 
» Evefché, tint un Concile en J'an huict cens quatorze , 
» Comme dit Flodoard au livre troiliefme de fon hiftoire 
» de Rheims (1) ”, 

(B) D'autres aiment rmieux dire qu'il 4 vébi at XI1 Se 
clé. | Oihenart s'étonne que Papyre Mañlon le mette beau- 
coup plus haut, Hamc ( de rebus Caroli Magni prodigio- 
fam hitoriam ) zefcio quo argumento , Papyrius Mafonus 
Cerf authorem imperitie © mendacit damner ) à veraflate 
commendat. Dum, non mulrd bof Cafoli Calvi imperiurs, 
ab homine otiofo in juveniutis gratiam Jcriptam fuiffe videri 
pronuntiat (2). Voici ce qui a fait croire à Oihenart que 
notre Turpin a vêcu au XII Siecle, & qu'il étoit Efpa- 
gnol. Mr. des Cordes Chanoine de Limoges lui avoit 
prêté un Manufcrit de cette Hifloire, où il y avoit une 
Préface compofée par un Prieur un peu avant l'an 1200 G). 
Cette Préface témoigne que ce Prieur avoit recouvré ce 
Manufcrit depuis peu, & qu’on le lui avoit aporté d’Es- 
pagne, & qu'il le prenoit pour une Hiftoire de l'Archevé- 
que Turpin, à l'interceffion duquel il fe recommande dé- 
votement. On fera bien aife de trouver ici fes propres pa- 
roles: Gaufredus Prior Vofienfis, facro Martialis conventui 
© univerfo Clero Lemovicini climatis gaudiis fempiternis per- 
frui.  Egregios inviéli Regis Caroli triumphos ac pracelfi Co- 
mitis  Rotholandi pradicandos agones in Ifpania geftos ruper 
ad nos ex Efperiä delatos gratanter excepi à ingenti fludio 
corrigens [éribere feci, maximè quod apud nos iffa latuerant 
batenus, nifi que joculatores in Juis praferebant cantilenis. 
Quia verd fcriptura ipfa Scriptorum vitio depravata ac pene 
deleta fuerat non fine magno fludio decorando correxi, non 
Juperflua fubtrahens, fed qua neceffaria aderant, addens, ne 
quis me putet reprehendere inclite laudis Turpinum qui Je in- 
Jrafcripta Jeripfife fatetur. Ego tanti Pontificis oratibus mi- 
hi à judite pio dari veniam opto (4). 

(C) Que des Papes on des Conciles l'euffent déclaré authen- 
tique. |  Voffius aiant obfervé que cette Hiftoire eft inti- 
tulée dans le Manufcrit du Collége de faint Benoît à Cam- 
brige, Liber Turpini Archiepi[copi Rhémenfis quomodo Caro- 
lus Rex Francorum adquifivit Hifpaniam , ajoûte que le Pape 
Calixte l’a déclarée authentique (5). Ilne dit pas cela de 
fon chef, mais fur la foi de Thomas James, qu'il fupofe 
fondé, ou fur le Titre, ou fur quelque Note du Manus- 
rit: Hunc librum dicit Papa Calixtus efe authenticum , ut 


TURREL, 


adjungit Thomas James: ut puto.ex MSi operis infcriptione 
Jive nota ei addita (6). Voflius ne conoilloit pas le vrai 
fondement ; il ne fe fouvenoit point d'un certain endroit 
du Fafticulus temporum. «On va voir ce.que c'eft, Mr. du 
Plefis Mornai, parlant de quelques Canons d'un Concile 
célèbré à Rheïms l'an 1119, y appofe cette réfléxion, ” 
» & notés de Quel éfprit pouvoient eftre meus ces bons 
» Evelques, quien ce mefme Concile authentiquent l'His- 
» toire de Charle - Magne efcrite par l'Archevefque Turpin, 
#» fabuleufe & ridicule s'il y en eut onq, & telle convain- 
» cue & jugée par Baronius mefme (7) ”, Voici ce que 
Cocffeteau lui répondit: 1} cits en marge fon petit Chroni- 
queur le Kafciculus temporum, qui ne dit pas un feul mor 
de ce Sinode? Voicy d'où ff venuë la fourbe, parlant de Ca- 
lixte il dir, Îla fait un petit Livre des miracles de S. Jac- 
ques : il a auffi fait un Statut de l'Hiftoire de Chaïles, 
décrite par le bien-heureux ‘l'urpin Archevefque de Rheims: 
Et donc, Lebteur, n'efl-ce pas conclure en galant homme? 
Cabxte à faiét un Statut de l'Hifloire de Charles: efcrite par 
l'Archevejque de Rheims: Ergo le Concile de Rheims, où il 
prefidoit, d'autheniiqué cette Hilioire. Certes ils avoient bieñ 
d'autres affäires, fans s'amufer à ces fables, Mais derechef 
où ejf-ce que fon petit Chroniqueur ,a trouvé que Calixte ait 
fait ce Statut? ae apparence qu'il fe Joit feulement foucié 
de ce Roman (8)? Le Jéfuie Gretier, répondant au mé- 
me Livre de du Pleflis, ne fait s'il faut mettre au nom- 
bre des fables ce que l'on conte de cette authenticité dé 
l'Hiftorien Turpin. Peut-être, dit-il, ne fe tromperoit-on 
pas fi l'on nioit tout cela; car les Aétes de ce Concile 2 
ni le Cunimentaire de Heffon le Scholaftique , n’en font 
aucuñe mention (). Le Féféiculus témporum h'en parle 
que d'une maniere vague: Siatuir eriam ( Calixtus ), His 
toriam Caroli defcriptam à beato Lurpino Remenfi Archiepis- 
copo. Il ne dit point quel fat ce Statut, où & comment 
on le fit: mais accordons. ajoûte Gretferus, que Calixte 
aprouva ce Livre; quel profit en réviendra-t-il au Myftere 
d Iniquité ? Cette Hifloire de Tutpin n'eft pas fi men- 
teufe, que les Protelans ne là publient avec les anciennes 
Hiftoires; 4? demus Calixtum Hifloriam Tarpini fatuifle, 
hoc ëft, confirmalle, quid silitatis inde ad Myfierium Ples- 
Jèum rédit? Qua tam fabulofa non ef, ut abfierréat ipfos 
etiam Seëtarios, qud minus eam cum alis veterum monumen- 
tis publicent. Teftis Jufius Reuberus, qui à [uo Tomo Anti- 
quorum Scriptorum Turpinum excludere, tufpe duxit (10). 
Cette derniere partie de la Réponfe de ce Jéfnite eft pi- 
toiable; car fi c'eft une conduite honteufe à un Concile, 
comme elle left fans doute, d’aprouver un Livre tout 
rempli de fables impertinentes , la réfléxion de du Plefis 
eft très-judicieufe. Et puis n'eft-ce pas prouver fortement 
qu'une Hiftoire eft bonne, que de dire qu'un Compila- 
teur Huguenot ou Luthérien l’a publiée avec d'autres Li- 
vres? Ne fufit-il pas quelquefois pour inférer un Ouvrage 
dans une Compilation , qu'il ait quelque antiquité ? & 
après tout , pour être orthodoxe, eft-on néceflairement 
heureux à bitn choifir ce qui mérite d’avoir place dañs 
un Recueil d'Hifioriens? Gretfer eût bien fait de s’en te- 
nit à fe prémiere Réponfe ; il lui devoit fuffire que les 
paroles du Faifceau des tems font incapables de faire 
preuve, Mr. Rivet en tombe d'accord ; voici comment 
il replique pour Mr. du Pleffis (11): 1 #importe tien J 
Calixte 4 conformé l'Hifloire de Turpin en Concile, ou JE fèu- 
lement il l'a faiét de fon autorité hors le Concile. On ne 
peut nier que le Chartreux collebteur du Faiffean des temps 
ait eférit ces mots, Statuit Hiftoriam Carol, efcriptam à 
B. Turpino, Rhemenfi Archiepifcopo. Xi G éffeteau faict 
une infultation de galant homme, après Ja faufle verfion , 
il a fait un Statut de l'Hifoire de Charles: 44 lieu quil y 
a il a flatué, c'eff à dire, eftabli ou confirmé l'Hifloire de 
Charles. I aprendra à loifir, de quelque petit Grammai- 
rien, la différence qu'il y à entre Stituere Hifloriam », © 
Statuere de Hiftoria. Si le perit Chroniqueur s'efl trompé, 
sil a ditcela fans Auteur, nous n'en fommes pas coulpables. 
Nous réndons aux Papifles ce qu'ils nous donnent. Pour moi 
J'ai bien quelque opinion qu'il S'eft mefpris, e> qu'au lieu des 
Statuts de Calixte , pour l'eftabliffément de l’Archevefque 
Turpin, 4 s'eff equivoqué, @ a penfé qu'il y alloit de l'efld: 
blifement de l'Hifloire de l'Archevefque Turpin. 


(6) Vous} 
de Hifior. 


pag, m, 199. 


(7) Du 
Plelis Mor= 
nai, Myllexe 
d’Iniquité , 
pag. 279, 
citant le Faf= 
ciculus tem 
porum an, 
1119 


(3) Coeffe- 
tea, Re- 
ponfe au 
Myftere 
d’iniquité, 
Pag. 754 


(9) Neque 


S appa= 
net, ut nec 
in Commens= 
sario_ Heffonis 
Scholaflici, 
gui res geflas 
bujus Cenci 
ex profeQo b- 
teris rmanda= 
vit. Gretfers 
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Myfterit 
Plefizani. 
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(ré) Idem, 
ibidem. 


{11) Rivetg 
Remarques 
fur Ja Re- 
ponfe au 
Myftere 
d’iniquité ; 
Tom: Lt 
pegoast 


Ca) Du 
Verdier 
Vau Privas 
Biblioth. 
Franc, page 
065% 


(6) La 
Croix du 
Maine, Bi- 
bliotheque 
Franc. pags 
#17: 

(c) Tiré de 
Du Verdier 
Mau Privas, 
Biblioth. 
Françoife, 
pag. 1065. 


(1) Papyre 
Mafon, & - 
Antoine 
Matharel. 
Voiez la Re- 
marque (À) 
de l'Article 
Horman, 


1) 1 a fait 
entre autres 
Livres la 
Défenfe 
des Ver- 
fions de Ge- 
xeve contre 
de Pere Co- 
ton Cet Ou- 
rage eff en 
2 Volumes in 
4. Il publia 
auf des Ser- 
mons Fran- 
Yois fous le 
Titre de Pro- 
fit des cha- 
timens. 2! 
avort été Mi= 
niflre de PE- 
glile de Ni 


mes. 


(4) Lam- 
bert. Bara- 
vus, #1 Aite 
naurica 
Gatholica, 
Libr. 11, 
Cap. IV, 
pu Pape- 
broch, Elu- 


l'cidar. Hift. 


PES: 149. 


@) Daniel 
Papebro- 
€hius, Elu- 
cidar. Hif- 
rorica ac- 
torum in 
Controver- 
fa Carme- 
ditica, pag, 
A$0, Vaiez, 
aff la 1 
Dani de [a 
Réponfr, Arr. 
CI, num. 
240, 241. 


€2) dem, 
“bd, p, 153, 


TURREL. TURIRET TAN. 


TÜUSCUE 407 


TURREL, où TURREAU (Prerr E) en Latin Zarelus, Philofophe & Aftrolo- 


gue (a), & Reéteur des Ecoles de Dion fa patrie (4), 


& fous celui de François I. 
CasreLLAN. J'ajoute qu'il eit 


Ouvrage fut imprimé à Lion l'an 131. 


lieu, & qui a pour Titre Farale précifion par Les Aftres & di bujition d'ic 
Piter maintenant appelée Bourgoigne pour l'an 1529 € pour pluieurs années fubjequentes (c) 
“L'ahuréau en fes Dialogues seit fort moqué de ce Periode ou fin du Monde. 
mement Pierre Turrellus dans fon Oraifon prononcée & imprimé 
la lotange des François, comparez aux Romains. Pierre de Saint Julien au feuillet 13 
d'une Tibie Chorographique de Bourgogne , & d 


Hiftoire des Bourguignons parle 


de Bourgogne compolées par ce T'errel 


(4) Il ne le faut pas confondre avec celui qui écrivit con- 
tre la Franco-Gallià de François Hotman.] Nous avons 
nommé deux Auteurs ( 1), qui réfutérent cet Ouvrage. 
En voici un troifieme, Perri Turelli, Campani, &> in [u- 
Premo Galliarum Senaru Advocati, contra Othomanni Fraë- 
Co-Galliam Libellus, Pariliis apud Michael. de Roigny 1576 
ir 8. Ce traité fut dédié à Chriftophle de Thou prémier 


TURRETTIN (Françors) Miniftre & Profefeur 
7 d'Oétobre 1623. Aiant étudié 
à Montauban, & à Nimes avec beaucoup de progrès, il 
& fervit en même tems l’Eglife Françoife & l’Eglifé Iralienne de Gencve. Deux ans 
Philofophie, qu'il refufa; 
On le rapela à Geneve au bout d’un an, parce qu’on avoit befoin de Jui pour des 
Leçons de Théologie. Il commença d’en faire l'an 1653. 
pour demander les fecours d’argent dont la ville de Geneve avoit befoin. 
tout le fuccès que lon s’en pouvoit promettre; & il 
Wallonnes de 1 Haie, & de Leide, & par l’Univerfité 


patrie (4), nâquic le 1 


offrit Ja Chaire de Profefleur en 
de Lion (4). 


cices de fa Charge dès qu'il fur de retour, 


Où a aufli de lui un Ecrit 


(4). Si lon en veut croire Paradin, cet Aftrol 
prédit à Madame la Régente le malheur de la journée de Pavie un peu auparavant (e). 
faut pas confondre avec celui qui écrivit contre la Æranco-Gallia de François Hotman (4). 


& il les continua jufques à f 


vivoit fous le Regne de Louis X11 


Voiez ce que j'en ai dit dans les Remarques B & C de l'Article 
Auteur d'un petit Livre inutilé Le Periode, c'eff à dire la fin 
du Monde, contenant la difpofition des chofes terrefires par la vertu (3 


influence des corps celefles. Cet 
qui fut imprifié au même 
les fur la region de up- 
.  Jaques 
Longolius Joue extré- 
€ à Poiétiers l'an 110, 1ouchant 
& 14 de fon 
‘une Hiftoire 
ogue avoit 
Il ne le 


Préfident au Parlement de Paris, & il eft daté du 12 de 
Septembre 1575. ” L'Auteur ÿ piouve qu'en fait de 

Roïaume les fucceflions font à preferer aux élections, 
I dit un mot fur la fin de la Loi Salique , & de la 
fameufe queftion fi les femmes peuvent être apellées à 
futceder au Roiïiume de France GE 


» 
5» 
5» 
» 


en Théologie à Geneve fa 
à Geneve, à Leide, à Paris, à Saumur, 
fut reçu au faint Miniftere l'an 1648 4 
après on lui 
mais il accepta la vocation de PEglife 
J fut député en Hollande l'an 1661 5 
Î eut dans ce Voiage 
fit fouhaiter paflionnément par les Eplifes 
de cette derniere ville. 1] reprit les exer- 
A moït avec unie aplication 


tres-particuliere. Il mourur le 28 de Séprembre 1687, avec les marques les plus édifiantes d'un 
P P , q P. 


ardent amour de Dieu (b). Ce fut un homme de be 


borieux, favanc, & zélé pour l’'Orthodoxie. 
public (2). 


(4) 4 Geneve fa patrie] FRawçors Tunrrer- 
TIN fon aieul, d'une ancienne & noble Famille de Lu- 
ques, aiant quitté l'Italie pour la Religion, s'arrêta quelques 
années à Anvers, & vécut familiérement avec le célébre 
fainte Aldegonde. Ils'en alla enfuite à Zurich, & enfin il 
fe fixa à Gencve, où il eut un fils nommé Benorr 
TurRETTIN quia été un illuftre Profeffeur en Théolo- 
gie à Geneve, fort conu par fes Ecrits (r); c'eft le pere 
de notre François Turréttin. Vous trouverez toutes ces 
chofes dans l'Oraifon funebre de celui- ci prononcée par Mr. 
Piétet fon neveu, Piece très-éloquente, & digne de la ré- 
putation de l'Auteur, qui eft Miniftre & Profefleur en 
Théologie à Geneve, & Auteur, entre autre Ouvrages, 
d'üne Morale Chrétienne en plufeurs Volumes 52 12 ad 
d'une Theologia Chriffiana in 8. 

(E) Les Ouvrages qu'il a donnez au public] Outre des 
Sermons dédiez à Madame de Schomberg , il a fait une 
Réponfe à l'Ecrit qu'un Chanoïine d’Aneci avoit publié , 
pour rendre odieux les Proteftans, entre autres chofes fur 
Ja doétrine de l'obéïffance des fujets à leur Princes légiti- 


TUSCUS (Barerus) pafla, ditcon, 


lInquifition l'an 1622, & qui étoit intitulé Tele Catbolica contra 


pour l’Auteur de cet Ouvrage parce que 
Purification, Hiftoriographe des 


lon crut y reconoître fon ftyle (4). 
Carmes déchauffez, 
foupçons qu’il eut que le Jéfuite Conrad Jancingus étroit l’Auteur 
le nom de l'Empereur à fa Majefté Catholique l'an 1696, & il 


aucôup de mérite, éloquent, judicieux, la- 


Tout cela paroît par les Ouvrages qu’il 4 donnez au 
Il a laife un fils qui a des dons extraordinaires (XF 


mes, Il a fait aufi une Réponfe à la Lettre que l'Evé- 
que de Luques écrivit aux familles de Geneve > Originai- 
res de fon Diocefe, pour les exhotter à la Profefion de 
la, Catholicité que leurs ancêtres avoient quittée. Mais ce 
qui l'immortalifera principalement eft fon Zaflitutio Theolo- 
gis Elenilice en 3 Volumes :» 4 (2), & fes Theles de faris- 
Jaëtione Chrifli contre les Sociniens, & de necefaria Jeceffione 
ab Ecclefia Romana. 

(C) 1 a laiffé un fils qui a des dons extraordinaires, ] J'ai 
cité quelques part (3) les doëtes Thefes qu'il foutint à 
Leïde l'an 1692, La Philofophie de Mr. Descartes qu'il 
a fi bien aprife de Mr. Chouët (4), donne un grand relief 


aux lumieres qu'il s’eft aquifes dans la Théologie. On a 
érigé en fa faveur une Charge: de Profefleur en Hifoi- 


re facrée dans l’Académie de Geneve, & 
les fonétions très- dignement , 
niftre, 


il en remplit 
comme aufli celles de Mi- 


(3) Dans Pride NiGoLL 8, Citation (13). 
nement dé Geneve fa patrie à été tiré dl 
au Gogvernemenc de la République, 


pour lAuteur d’un Livre qui fat condamné par 
judicia erroneas il paña , dis-je, 
Frere Ange de la 
£ fervit de cet exemple, pour autorifer les 


d’une Lettre qui couroit fous 
allégua auf que faint Jerôme 


reconut à cette conformité de {tyle que. Jean de Jerufalem étoit l’Auteur d’une Lettre (8). Nous 


verrons ci - deffous fes illufions (4). 11 eft 


certain que la Lettre qui courut fous le nom de 


Empereur fut effeétivement écrite par f Majefté Impériale. 


(4) Nous verrons ci-deffous [es ilufo#s.] Le Pere Pa- 
pebroch, qui a inféré dans l’un de fes Livres la Plainte 
portée au Tribunal de l'Inquifition par cet Hiftoriographe 
des Carmes déchauflez, raporte que l'Ambañfadeur de 
S. M.T, à Madrid demanda, que l'Auteur de cette Plainte 
fi injurieufe à l'Empereur fût châtié, & qu'on difoit que 
ce Carme n’évita la peine qu'en defavoiant ja délation. 
Notez que Je délateur, voulant prouver que la Lettre, qu'il 
traitoit de fupofée, étoit du ftyle de Janningus, avoit cité 
comiñe deux Ecrits dé ce Jéfuite deux Ouvrages qui 
avoient été compofez par le Carme Sebaftien de Saint 
Paul (1). N'étoit-ce pas bien prouver la conformité de 
ftyle? Le Pere Papebroch ajoûte (2), qu'il n’a trouvé le 
nom de Balerus Tufcus dans aucune Lifte des Ouvrages 
condamnez par l'Inquifition , & il foupçonne que ce Ba- 


VAYER 


lerus aïant mis fon nom à la tête de quelque Livre, où 
les Réglemens fecrets de Ja Compagnie des Indes Orien- 
tales étoient blâmez, les Miniftres de Hollande le cenfu- 
rérent ,’ & que l'Auteur fans fe nommer opofa à cette 
Cenfure fes Téla Catholica qui furent auffi condamnez, Il 
foupçonne auf que Lambertus Batavus étoient un Capitaine 
de vaiffleau au fervice des Provinces Unies, & par confé- 
quent Huguenot, & que fon Livre cnfeignoit l'Art de 
naviger pat tout le monde. Enfin il di que les plas ex- 
peïts dans ces matieres n’ont Pu encore rien découvrir 
touchant cet Ouvrage à Amfterdam. Zpfo (libro) recdum 
reperto, licet ab ejusdem rerum peritifimis Amflelodami qua- 
Jisus fs (3). Je n'ai trouvé perfonne qui eût out parler 
de ce Livre-là, & je n’en ai rencontré le Titre dans au- 
cun Catalogue, 
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VAYER 


V. 


AYER (François DE LA Morne Le) Parifien, Conféiller d'Etat or- 
dinaire, & Précepreur du Duc d’Anjou frere unique du Roi Louis XIV, a été 
un fort favant homme. Il fut reçu à l’Académie Françoife le 14 de Février 
1639 (4). Ilavoit plus d’érudition & de leéture que la plupart de fes Confreres; 
mais il écrivoient prefque tous plus élégamment que lui: car il n’avoit pas une 
grande politefle dans fon flyle; & s’il avoit voulu fe fervir de fa mémoire & de 
fa leéture des Livres Latins beaucoup moins qu’il ne faifoit, il auroit été pour- 
tant fort éloigné de la perfeétion en matiere de langage.  C’étoit un homme d’une conduite ré= 
glée, femblable à celle des anciens Sages; un vrai Philofophe dans fes mœurs, qui méprifoit mË»= 
me les plaifirs permis, & qui aimoit paflionnément la vie de cabinet, & à lire & à compoler des 
Livres. Cette régularité, cette auftérité, cette fageffe, n'empéchérent point qu'on ne foupçonnât 
qu’il n’avoit nulle Religion (2). On fe fondoit aparemment fur certains Dialogues qu’il avoit faits, 
& qui parurenc fous le nom d'Orafius Tubero (a) » & fur ce qu’en général il faifoit paroître dans 
fes Ouvrages trop de prévention pour la Sceptique , ou pour les principes des Pyrrhoniens. Il 
eft fûr qu'il y a beaucoup de, libertinage dans les Dialogues d’Orafus Fubero: mais qui en vou- 
droit conclure, que l’Auteur n’avoit point de Religion, fe rendroit coupable d’un jugement té- 
méraire; caril ya une grande différence entre écrire librement ce qui fe peut dire contre la foi, 
& le croire très-véritable. Plufieurs fe perfüadent que ces Dialogues l’empêchérent d'occuper la 
place qu’on lui avoit deftinée de Précepteur de fa Majefté (CG). Cela cit peu aparent, puis que 
fi la Reine & le Cardinal Mazarin euflent été ébranlez par cette raifon, ils ne lui euflent point 
confié le frere unique du Roi. On a été füurpris qu'un homme fi fage ait écrit fort librement 
fur des matieres obfcenes (.D ), & en même tems on a été affez équitable pour n'en rien con- 


(A) Il fut reçu à l'Académie Françoife le x4 de Février 
1639.) Mr. Esprit & lui y furent reçus le même jour (1). 
Voici ce que Mr. de Balzac écrivit fur ce fujet à fon ami 
Mr. Chapelain: Je me rejouis, Monfieur, de la nouvelle ac- 
quilition que Y'Académie 4 faite du Philofophe * * * *, qui 
en effet eff ur galand homme, & ne laife pas d'avoir de 
l'esprit, quoy qu'il fe ferue la pluspart du temps de celuy 
d'autruy (2).  J'obierve en pañlant que Monfr. Moreri fe 
trompe, quand il dit que La Mothe le Vayer für des pre- 
soiers que l'on reçut dans l'Académie Françoife. Cela ne fe 
doit point dire d'un homme qui fut élu à la place d'un Aca- 
démicien moït (3). , ne à 

(B) On foupronne qu'il n'avoit nulle Religion. ] Patin 
fera mon témoin. ;, Monfieur de la Mothe le Vayer à 
» Cté depuis peu apellé à la Cour, & y a été inftallé Pré- 
» cepteur de Monfieur le Duc d'Anjou, frere du Roy. 
s» Il eft âgé d'environ 6o ans, de médiocre taille, autant 
 Stoïque qu'homme du monde, homme qui veut étre 
» loüé & ne loue jamais perfonne, fantasque &c capricieux, 
»» & foupçonné d'un vice d'esprit, dont étoient atteints Dia- 
# goras & Protagoras (4) ”. Patin écrivoit cela le 13 de 
Juillet 1640. ; « ; 

(CC) Plufieurs fe perfuadent que ces Dialogues l'empéchérent 
d'occuper la place de Précepteur de Sa Majeflé.] Le doéte 
Naudé m'aprend des chofes qui combatent ce fentiment. 
Voici ce qu'il dit: ;, Auffi m'eftois-je toufiouts perfuadé 
» qu'une des difficiles chofes qui fuft en Cour, eftoit le 
choix des hommes. Mais je lesprouvay entierement lors 
qu'il fut queftion de donner un Precepteur au Roy, car 
l'intention de la Reyne & de fes Miniftres, eftant de com- 
mettre à cette charge l'un des plus fuflifans & des plus re- 
nommez & eftimez perfonnages qui fuft en France, on 
jetta premierement les yeux fur Monfieur de la Morte le 
Vayer, comme fur celuy que le Cardinal de Richelieu 
avoit defliné à cette charge, tant à caufe du beau livre 
qu'il avoit fait fur l'éducation de Monfieur le Dauphin, 
qu'eu esgard à la reputation qu’il s'eftoit acquife par beau- 
coup d’autres compofitions Françoifes , d’eftre le Plutarque 
de ja France; mais la Reyne ayant pris refolution de ne 
donner cét employ à aucun homme qui fuft marié, il fal- 
lut par neceñfité fonger à un autre, qui fut Monfieur 4#- 
bert Abbé de Saint Remy , Principal du College de 
Leon, Chanoine de Jadite ville, & Profeffeur du Roy en 
langue Grecque, de la civilité duquek, comme aufñli de fa 
probité, dodrine, & facilité à s'expliquer nettement 
tant en Latin qu'en François, perfonne ne peut douter, 
modù caput habeat extra cucurbitam ; mais ny luy, ny 
Monfieur Gafendi, cét unique Oracle en nolftre fiecle de 
la Philofophie, des Mathematiques , de l’Affronomie , 
& de tout ce qu'il y a de meilleur dans les fciences plus 
relevées ; ny aufi Monficur Riçawd, quoy qu'il foit le 
Coryphée de nos Humanifles ;& homme de la portée 
que chacun fçait en toutes les autres fciences , aprés 
avoir eflé mis à la coupelle du Cabinet, fans qu'eux- 
mesmes en fuflent advertis, n'y refifterent pas fi bien 
que Monfieur l'Abbé de Beaumont , Doéteur en Theo- 
logie & maintenant trés-digne Evesque de Rodez, qui 
fat aufli preferé à un autre des plus brillantes lumieres 
du Clergé, parce que n'eftant inferieur à-tous les pre- 
cedens, il avoit encore d’autres qualitez qui nt pan- 
» chét finalement la balance de fon cofté (5) ”. La rai- 
fon que j'ai alléguée (6) contre ceux qui veulent, queles 
Dialogues d'Orafius Tubero aient fait exclure notre Le 
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clure 


Vayer de cette Charge, me paroît démonftrative; car enco- 
re que l'on prenne de plus près garde à ce qui concerne 
l'éducation d'un jeune Roi, qu'à ce qui concerne l'éducation 
d’un frere de Roi, on ne confentiroit jamais à donner aux 
freres d’un grand Monarquée les Précepteurs qu'on n’eût pas 
voulu lui donner, dans la crainte qu'ils ne l'élevafent à l'im- 
piété. Si d’autres raifons n’euffent point nui à La Mothe le 
Vayer, on l'eût choifi tout aufi-tôt pour Précepteur de 
Louïs XIV,nonobftant ces mauvais Dialogues,que pour Pré- 
cepteur du Duc d'Anjou: car puis qu’on jugea qu'un hom- 
me fi fage fe garderoit bien d'infpirer à ce jeune Duc le li- 
bertinage d'Orafius T'ubero , on auroit jugé qu'il n’eût jamais 
eu l'audace de l'infpirer au jeune Monarque, Le Cardinal 
Mazarin fe conoiffoit trop en gens, pour ne favoir pas 
qu'un Philofophe qui fe laifle aller au Pyrthonisme de Reli- 
gion, par je ne fai quelle enfilade de raifonnemens, eft 
d'un tout autre caraétere qu’un homme qui devient impie 
par brutalité, & par débauche. Un tel Philofophe, s'il res- 
femble d’ailleurs à La Mothe le Vayer, feroit bien marri 
que des perfonnes capables d'en faire un mauvais ufage fus- 
fent imbues de fes fentimens (7). Il a toûjours la difcrétion 
d'en éloigner la jeunefle, & à plus forte raifon un Prince 
dont la folide piété peut contribuer extrémément au bon- 
heur public. 

Ce que Moreri débite que La Mothe le Vayer à fait 
la fonction de Précepteur de fa Majefté pendant un an eft 
une chofe que Mr. Pelliflon affeure (7*); & nous aprenons 
d'un autre Ecrivain (7**) que cette fonétion commença 
au mois de Mai 1652, & qu'elle fut donnée par le pro- 
pre choix de la Reine mere à La Mothe le Vayer qui avoit 
déjà la Charge de Précepteur du frere du Roi. On ne peut 
pas conclure de ce que Mr. Pelliffon ne parle que d'une an- 
née, que cette fonétion n'ait duré qu’un an. Îl faut feule- 
ment conclure qu’elle n'avoit encore duré que ce tems là 
lors qu'il en parloit, c’eft-à-dite lors qu'il publioit fon His- 
toire de l'Académie Françoife l'an 1653; mais, quoi qu'il 
en foit, cela confirme ce que j'ai dit en réfutant ceux qui 
ont cru que les Dialogues d'Orafius Tubero firent exclure 
leur Auteur. 

(D) Z a écrit fort librement [ur des matisres obfcénes.] 
Il y a des penfées bien gaillardes, & des expreflions bien 
fales, dans les Dialogues d'Orafius Tubero: mais ce n'eft 
rien peut-être en comparaifon de la IIL (8) & de la IV (5) 
Journée de l'Héxaméron ruftique. Ses autres Livres ne 
contienent rien de femblable, encore qu'en certains en- 
droits il débite, ou par citation , ou fans citation, quel- 
ques penfées un peu cyniques.. Il me femble qu'il a fait fon 
Apologie en deux manieres. I. En faifant voir (10) que 
Seneque, Dion Chryfoftome, & faint Auguftin, ont mis 
dans leurs Livres certaines chofes fi fales & fi vilaines, 
qu'il n’y a presque perfonne qui n’en foit choqué, & cepen- 
dant Le premier eff reconnu pour le plus aufiere des Romains 
au fait de la morale, le fecond pour la merveille de 
Jon fiecle, eo le troifiéme pour l'un des premiers Doffeurs de 
l'Eglife (x1). IT. En établiffant pour Maxime (12), Que 
les livres d'un homme font de fort mauvais garans de fes 
inclinations, e> qu'on ne peut former un bon jugemerñt des 
mœurs d'une perfonne par fes écrits. Voïions ce qu'il dit 
pour confirmer cette Thefe (13), S'À falois mal juger de 
tous les Auseurs qui ont choili pour theme des maticres affez 
lardes, non feulement le Genton d'Aufone, © les Hende- 
llabes de Pline le jeune, les euffent diffamez 
mais Platon même © Xenophon auroient bien 
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clure au préjudice de fes mœurs: tant il eft vrai que le public n’eft pas toûjours téméraire, aveugle, 
& inique dans fes jugemens! Ceci nous donnera lieu de fatistaire à une queftion, qui a été propofée 


‘Sexcufer des libertez qu'ls fe font données dans leurs coripoli- 
sions. L'on peut dire de plus, que generalement parlant sl fe 
feroit les plus extravagans jugemens du monde de tous ceux 
qui ont écrit. 


Acçius effet atrox, conviva T'erentius effet, 
Efent pugnaces qui fera bella canunt ({), 


Auf la faufeté de ce raifonnement faifoit autrefois foute- 
air (1) à Timée, qu Homere © Ariflote avoient eflé de grans 
goulus, ce dernier ayant fouvent parlé de l'affaifonnement des 
vivres; © le premier employé plufieurs fois le mot Diwresüen, 
qui veut dire diffribuer des viandes. Et fi de telles confe- 
quences effoient bonnes, comme Virgile palferoit neceffairement 
pour un grand homme de guerre, &* Diofcoride pour un infa- 
me empoifonneur; les pieufes Meditations de l'Aretin prouve- 
roient [a fainteté, © les belles Sentences de Seneque au fujet 
de la pauvreté le feroient croire naceffiteux , nonobflant les 
Sept millions d'or qu'on lui attribuë, ©" [es huit cens mille li- 
vres de revent (14). 

La Maxime de La Mothe le Vayer confidérée en géné- 
ral eft très- véritable : le jugement que l'on voudroit faire 
de l'intérieur d’un homme par fes Ecrits feroit faux en 
mille rencontres. Sallufte eft un exemple qu’on peut ajoû- 
ter aux précédens. Ce qu'il dit ,, contre la corruption & 
» les desordres de fon fiecle ne fauroit être mieux dit, 
» Mais il devoit le laiffer dire à Caton, ou à quelque au- 
» tre de ces feveres qui fe piquoient de l'ancienne difci- 
5» Pline, & à mon gré une declamation contre le luxe 
» & le debordement de la vie n’étoit pas une moindre 
» incongruité dans l'Hiftoire de Sallufte, repris de debau- 
» Che par le Cenfeur en plein Senat, & accufé deux fois 
» d'adultere devant le Preteur (15), que leût été dans 
» les Commentaires de Cefar une Inveétive contre l'am- 
» bition de regner (16) ”. Voiez de quelle maniere Ci- 
ceron fe moque de la Harangue que Clodius avoit faite, 
contre le relichement des Romains dans le fervice di- 
vin (17). Le monde a toûjours été plein, & l'eft enco- 
re, de gens qui déclament contre le vice, & qui font 
fort corrompus; qui font graves & févéres dans leurs 
Ecrits, & fort relâchez dans leur conduite. On feroit 


donc bien dupe, fi l'on jugeoit de leurs mœurs par leurs 
Ouvrages. Mais a-t-on droit de dire par la regle des con- 
traites, qu'il y a des gens dont les mœurs font plus rigi- 
des que les Ecrits? Je croi que l'on a ce droit; mais il 
eft plus rare qu'un Auteur fe donne beaucoup de licence 
dans fes Livres, & peu dans fes mœurs, qu'il n'eft rare 


qu'il donne beaucoup dans fes mœurs, & peu dans 
fes Livres. Il eft bien aifé de comprendre les raifons de 
la diférence; car qui peut le plus peut le moins; mais 
qui peut le moins ne peut pas le plus. Qu’y a-t-il de plus 
facile que de déclamer en vers ou en profe contre les dé- 
réglemens du fiecle, & qu'y a-t-il de plus mal-aifé que 
de n'y prendre aucune part? Un homme fage fait donc ce 
qui eft le plus difficile: il ne lui eft donc pas mal-aifé d’é- 
difier par les productions de fa plume ; car ceci eft infini- 
ment plus facile que cela. Mais de ce qu'un homme peut 
compofer des Ouvrages édifians, & dévots, & nettoiez 
de toute licence morale, il ne s'enfuit pas qu’il puifle vivre 
avec une telle régularité. Ceci eft infiniment plus difficile 
que cela. 

Allons plus direétement au fait. Catulle & Ovide, dont 
les Vers font fi impurs, vivoient comme ils écrivoient. 
Leurs débauches avec les femmes étoient exceflives. On 
peut affürer là même chofe des Poëtes François qui ont 
<ompofé le Parnafe Satirique, & de plufieurs Poëtes Italiens 
dont les Poëfies font fort fales. Aïnfi cette Sentence fera 
très-vraic : 


Raro moribus exprimit Catonem 


Quisquis verfibus exprimit Catullum. 


Mais en accordant tout cela on ne ruineroit point l'Apo- 
logie de La Mothe le Vayer; car il y a des intervalles 
immenfes entre ces deux chofes: x, raconter -des vilai- 
nies que l'on a faites, les louër, les aplaudir, y exhorter 
fes Lecteurs: 2, raporter des Avantures galantes en des 
termes un peu trop vifs & trop naïfs; égaier beaucoup 
un récit, en condamnant les aétions, ou en ne les aprou- 
ant pas; expofer un point de doétrine (18), ou une 
penfée de Mythologie avec des phrafes qui repréfentent 
des impuretez. La prémiere de ces chofes eft inexcufa- 
ble, infame, puniflable févérement. Mais la feconde 
peut n'être qu'un jeu d'esprit, & ne donne point de 
droit d'en inférer rien au préjudice de l'honnêteté & 
de la vertu de fon Auteur. C'eft ce qui fauve notre Le 
Vayer. 

Je dirai par occafion, qu'il ne faut pas condamner univer- 
fellement d'impudicité tous les Poëtes dont les Vers ne font 
point.éhañes.  Catulle ne mérite point d’être compris dans 
l'Apologie qu'il leur a dreffée : il va trop loin au delà des 
bornes dans la plupart de fes Poëfies, & même dans l'Epi- 
gramme où il prétend fe juftifier, £lle fuffit à fa jufie con- 
damnation, 

TOME IP. 


depuis 


Padicabo ego vos, @ inrumabo 

Aureli pathice, e> cinede Furi: 

Qui me ex verficulis meis putatis 

Quod fint molliculi, parum pudicum; 
Nam caflum elfe decet piurs poëtams 
Jpfum.  Verficulos nibil necelfe eft : 

Qui tum denique habent [alem, ac leporere] 
St Junt mollicali, ac parum pudici, 

Et quod pruriat incitare polfunt. 

Non dico pueris, [ed bis pilofis, 

Qui duros nequeunr movere lumbos (19). 


Ovide, Martial, & plufieurs autres, doivent être pareille- 
ment exclus du bénéfice de cette juftification, quoi qu'ils 
proteftent de leur innocence, & de la pureté de leur vie au 
milieu des impuretez de leur Mufe (20). C'eft en vain que 
Beroalde a tâché de les excufer: il s’eft rendu ridicule, 
quand il a dit que s’il faloit condamner avec leurs Auteurs 
les Livres où l’on rencontre des galanteries criminelles, il 
faudroit traiter ainfi les Ecritures canoniques: Si fcripra om- 
nia quibus amores , res amatorie continentur funt cum fhis 
Scriptoribus repudienda, repudientur Canonice [cripture, hoc 
ef} inffruments veteris luculenta illa volumina, quibus nihil 
Jacratius, mihil religiolius, nihil myflicum magis aflima- 
tur (21). Cela eft pitoïable, & ne fe raporte aucunement 
à La raifon pour laquelle ces Poëtes font condamnez (22). 
Mais fi ceux-là ne méritent point de jouïr du bénéfice dont 
je parle, il y en a plufeurs autres qui méritent d'en jouir. 
Leurs Poëlies lafcives n’ont été qu’un jeu d'esprit: la conta- 
gion de ces idées impures ne corrompoit point leurs cœurs : 
ils faifoient ces Vers pour débiter des penfées ingénieufes ; 
ils ne pouvoient réfifter à la tentation des s'exprimer d’une 
maniere. qui feroit louër leur génie: ils vouloient s’accom- 
moder au goût d’une infinité de Leéteurs, qui trouvent là 
un fel &.des agrémens qui les enchantent. Ils euffent bien 
fait de réfifter à la tentation, ati non erat effe te difertum: 
mais enfin ce n'étoient que des paroles; leurs mœurs confer- 
voient leur intégrité, & l’on pouvoit leur apliquer ce qu’un 
Empereur a dit de Voconius, Laféiuus verfu, mente pudi- 
cus erat (23)5 ce qu’il n’eût jamais ofé dire, ajoûte Apulée, 
fi les vers trop libres étoient une preuve d'impudicité (24). 
Aufone, aiant befoin de prévenir les foupçons qu’on pour- 
roit former contre fa fagefle, en vertu du Cezro nuprialis 
qu'il avoit fait, allegue plufieurs perfonnes irreprochables 
dans leur conduite, qui s'étoient donné beaucoup de licence 
dans leurs Vers (25): Sed quum legeris, adeflo mihi, aduer- 
Jam eos, qui ut Fuvenalis ait, Curios fimulant, & Baccha- 
nalia vivunt, #e forte mores meos fpelfent, de carmine. 


Lafciva eft nobis pagina, vita proba: 


Ut Plinius dicit. Meminerint autem, quippe eruditi, proba- 
tiffimo viro Plinio in poëmatis lafciviam ; in moribus conffitifle 
cenfuram: prurire opufeulum Sulpicit, nec frontem caperare: 
efe Apulejum in vita philofophum , in epigrammatis amato- 
rem, in precebtis omnibus extare feveritatem , in epiflolis ad 
Carelliam fubele petulantiam (26). Il nomme de plus Pla- 
ton, Annianus, Lævius, Evenus, Menandre;(27), & Vir- 
gile. Notez qu'un Lecteur ne doit pas juger des Poëtes par 
foi-même; je veux dire qu’il ne doit pas s’imaginer qu'une 
Piece de Poëfie, qui produit un mauvais effet fur fon cœur 
quand il la lit, fait fur eux une pareille imprefion quand ils 
la compofent. Quelques-uns d'eux s'accoutument à! ces 
idées, & n'y admirent que les beautez Poëtiques dont ils les 
revêtent. Le tempérament & l'habitude forment en eux la 
même infenfbilité, que Marigni attribue à un Gouverneur 
du Païs-Bas Espagnol, à l'égard des belles Dames de la 
Cour de Bruxelles. Monfr. l'Archiduc, dit-il (28), fécon- 
dé de fa feule verts refille aux puillans charmes de toutes les 
beautex dont je vous parle. . . . 1l les regarde comme des 
feux qui l'éclairent, @ qui ne l'échauffent pas 


Comme dans un jardin rempli de fleurs nouvelles ; 
Dont l'éclat fait des yeux le plus noble plaifir, 
Un Sage curieux regarde les plus belles ; 

Mais fans fonger à les cueillir. 


Ce Prince voit toutes ces merveilles de la même façon qu'il 
confidere les peintures de [a galerie, © Lien que la Reine du 
Nord (29) ait dormi fix femaines durant à 4 pas de fon 
apartement , comme s'il avoit beu de la fontaine enchantée de 
Merlin, la palion qui trouble quelquefois la raifon des plus 
braves Heros n'a point fait de peine à la fienne (30). 


Dorme vicina à lui la donna bella 
Fuffe altro , fuffe l'acqua di Merlino, 
Non e quel ch'effer fuole il Paladino, 


Vous voiez des Poëtes qui font des Vers de galanterie où 
ils s'expriment groffiérement, quoi que la viellleffe les ait 
rendus froids comme la glace. Tout ce qu'ils difent ne 
doit-il point pañler pour un jeu d'esprit? Lifez les Hende- 
cafyllables de Jovien Pontanus, faits pour une fille qui 
montroit la gorge, & choifis entre plufieurs autres moins 
modérez, Ft 
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Y'E R. 


depuis peu à un habile Journalifte. Elle concerne Jean de la af, :&c fon déteftable Capiÿolo del For= 
#0 (E). La Mothe le Vayer eft un grand exemple du peu de bonheur que l’on goûte dans certe vies 


Predico tege candidas papillas, 

Nec quaras rabiem ciere amantum, 
Me quem frigida congelat feneëta , 
Irritas male, calfacisque, quatre 
Pradico tege candidas papillas, 

Et peëtus firephio tegente vela. 
Nam quid laëteolos finus, © ipfas 
Pre te fers fine linteo papillase 
An vis dicere bafia papillas? 

Et pebius nitidum fuaviare? 

Vis num dicere, tange, tange, tralla 
Te ne incedere nudulis papillis2 
Nudo peslore te ne deambulare? 
Hoc et ad Venerem vocare amantes, 
@uare conteçe candidas papillas, 

EF peëtus firophio decente vefli, 
Ant, fenex licet, involabo in illas, 
Ut polim juvenis tibi videri (31). 


Il y a des Ecrivains qui font d'autant plus fcrupuleux dans 
le choïx des termes pudiques, qu'ils craignent qu'un peu 
de licence d’expreffions ne confirmât les bruits qui cou- 
rent contre leurs mœurs. D'autres au contraire affûürez 
de leur bonne vie, & de Ja bonne opinion que l'on a de 
leur fagefle, orum fiducia, n'y regardent pas de fi près, 
& fe donnent pour divertir leur Lecteur une liberté un 
peu trop grande. Aparemment Mr. de la Mothe le Vayer 
étoit de ce nombre : il favoit qu'il pourroit dire en cas 
de befoin (32), Verba mea arguuntur, adeo faëlorum inno- 
cens fum (33). Finiflons par confidérer la diverfité éton- 
nanté de tempéramens & de caraéteres qui fe trouve par- 
ami les hommes. Il y a des gens qui font fcrupule de dire 
ce qu'ils ne font point fcrupule de commettre : d’au- 
tres n'oferoient commettre ce qu'ils difent fans fcrupule. 
(34) Quelqu'un à dit que ceux qui témoïgnent tant de 
5 ; pour tetrancher des Auteurs claffiques les endroits 
» qui choquent la chafteté, n'étoient pas toûjours aufli fages 
3» que ces Auteurs, 


» Nimirum Criticus facere id quam [cribere mavul?, 

5» Quod mavalt vates féribere quèm facere (35) ”. 

(E) Elle concerne Jean de la Cafa, > fon déteflable Ca- 
pitolo del Forno.] J'ai déjà dit que plufieurs Poëtes Ita- 
liens ne doivent pas être reçus à juitifier les faletez de 
leurs Poëfies par la regle, Zafüiva eff nobis pagina, wi- 
ta proba, Je ne prononce rien en particulier contre Cal- 
cagnini (36), mais le Mola, le Mauro, Jean de la 
Cafa, &c, méritent l'arrêt de condamnation. Ce n’eft 
pas qu'on ne puifle dire que la fentence qui a été pro- 
noncée contre ce dernier par des juges incompétens, 
puis qu'ils ne l'avoient point lu, ne foit trop feve- 
re; & comme il faut rendre juftice à tout le monde, je 
füuis obligé de dire qu’on lui a fait tort, en lui imputant 
un Ouvrage intitulé de Laudibus Sodomie. Ce prétendu 
Poëme n'eft autre chofe que le Capitolo del Forno, où fous 
l'allégorie du Four, Jean de la Cafa décrit les commerces 
impudiques des hommes avec les femmes. Ces fortes d’al- 
légories étoient alots à la mode; l’un prenoit la métapho- 
re de la Figue , l’autre celle de la Feve (37). Ce qu'ily 
a d’horrible eft que le Cafa, aiant obfervé que certains mau- 
vais garçons commençoient à méprifer le Four ordinaire, 
ajoûte que pour lui il n'étoit pas fi délicat, & qu’il ne lui 
arrivoit que rarement d'aller cuire ailleurs. Ce qui étoit 
avouër que pour le moins il commettoit quelquefois le pé- 
ché contre nature, 


Tennero il Forno già le Donne fole. 
Oggi mi par che certi Garzonacti 
L'abbian mandate poco men ch' al Sole. 

Spazzinlo a pofia lor, neffun non vacci. 
Dicon pur ch egli è umido e mal netto. 
Æ fono ben cagion quelle fue firacci. 

Jo per me rade volte altrove il metto: 
Con tutio che’ l mio pan Jia piccolino, 
E' 1 forno delle Donne un po cranderto. 

Benche chi fa queflo meflier divino, 
Sà ben trovar dove l'anno nafcoffo 
Colà dirieto un certe fornellino (38). 


Mr. Menage a raporté ce morceau du Capitolo del Forne 
dans un Ouvrage François qu’il publia à Ja Haie l'an 1688. 
Ce qu'il eft bon d'obferver, afin que des chicaneurs ne 
viennent point dire que j'ai allégué des chofes que per- 
fonne ne conoifloit, & qui étoient dignes de demeurer 
inconues. Venons à la queftion qui donne lieu à cette 
Remarque, 

Quelcun a écrit d'Utrecht à Monfr. Basnage de Beau- 
val (39), qu'il a lu dans les Nouvelles de la Republique des 
Lettres 1685 ,#m0is de Guillet,que Jean de la Cafa, fe voiant 
pouffé dans une Satire , fit une Réponfe en Vers Latins 
Où il mia le fair, & foutint qu'il #'avoit pretendu louër que 
la jouiffance des femmes. Or je voudrois bien voir ces vers 
Laïins, ajoûte cet Anonyme d'Utrecht, 7e pouvant pas 
æm'imaginer que l'Archevéque de Bensvent ait été capable de 


çar 


Hier le fait avec tant d'impadence; car j'ai vu, tenn @ ln, 
il n'y a pas lonç-tems, cette infame Piece Italienne intitulé, 
Capitolo di M. Giovanni della Cafa fopra el Forno :..es 
1rès-affürement ce nef pas du commerce des femmes, com 
me femmes, qu'il entend parler. Puis que le Livre de Da- 
niel Francus où les Vers Latins .decet Archevêque font 


raportez eft fi difficile à trouver (40), j'avertis ici mon (40) His, 
Leéteur qu'on les pourra lire dans l'Anti-Ballet de Monfr. des Ouvra- 
Menage (41). ‘Il eft très-certain que le Cafà nie qu'il ait pese 
loüé le pêché contre nature. 1696 ; pags 
Re 427: 
== -- Obftæni nibil Car) Are 


Scriplife me fcitote: namque tunc quoque 
Fefliva nos à turpibus fecrevimus, 

A mollibufque impura. Cumque verfibus 
Landavimus Furnum, hand mares landavimus : 
Quod ille ait per maximam calumniam : 

Sed feminas planè : nt videre Carmine 

Ex ipfo adhuc potelis. 


Vous voiez qu'il prend à témoin le Poëme même fur Je- 
quel on lui faifoit fon procès. Très-affurémenr, nous dit- 
on dans l'Hiftoire des Ouvrages des Savans, ce »'ef pas du 
commerce des femmes comme femmes qu'il entend parler. Mai 
On peut répondre que très - affurément fon Capirolo n'eft 
fait que fur ce commerce. Il eft vrai qu'il y fait entrer 
l'obfervation que j'ai raportée , c'eft qu'il y avoit certains 
gros garçons qui fe dégoûtoient de celui-là, & qui cher- 
choient l'autre, en quoi il ne les imitoit que rarement, 
Il ne loue point ces gros garçons, il ne fe loue point lui- 
même de ce qu'il les imite quelquefois: ainfi on ne peut 
pas l'accufer d'avoir fait l'éloge de ce vilain crime. Mais 
ce Poëme & fon Auteur ne laiflent pas d’être exécrables ; 
car encore que l'épithete de #effer divino tombe en géné- 
ral für l'exercice vénérien (42), & non pas fur la fodomie 


Baïllet, par 
Mr, Mena- 
ge Chap. 
CXxIX, 


(42) Mr. 


en particulier , il y a là une licence & une profanation Musee 
qui ne peut être aflez deteftée, Quelques-uns ” (43) l'ex- a. à 
» Cufent parle La/üiva eff nobis pagina, vita proba eff, & dit ceci: 
» Par le Lafcivus verfu, mente pudicus erat, Étil eft très- »» Benche 
. vrai-femblable en effet que le Cafa s’eft ici calomnié lui- » sue 
» mefme, à limitation de plufeurs autres Poëtes (44)... ” quete 
» Mais de toutes les excufes qu'on allégue en faveur du divine 
5 Cafe au fujet de fon Capitolo del Forno, la meilleure, }, fe doit 
» felon moi, c'eft ce qu'il dit qu'il a reparé cette faute » entendre 
» Par une vie vertueufe ”, De or 
» Gram- 
= -- Moribus 2 Ha fe 
. HIOUSS. » l'amour 
Indufiria, pudore, continenti4, : des fem= 
Laftiviam nos Carminis correximus » m5, Ë 
Ilius : emendavimufque feriis PRESS 
Socos, sJaue fer » de celui 
3» des gara 
. 3 È à >» fons, 
Ces Vers font tirez du Poëme Latin que notre curieux Voyez ce 


d'Utrecht fouhaite de voir. On y en trouve d’autres où 
Jean de la Cafa avoue fa faute trop foiblement, & où il 
tâche de l'excufer fur fa jeuneffe, & fur l’ufage des bons ” 
Poëtes, gens de bien d’ailleurs, 


Annis ab binc triginta, © ampliks, [to 
Nonrulla me, fortafle non caflifimis 
Lufifle verfibus : quod atas tunc mea 
Rerum me adegit in[cia, © femper jocis 


Licentits gavila, concefu omnium, AS 
Juventa: quod fecere > alii item boni. ci-defus, 
Rem. (D) 
La feule excufe eft celle que Mr. Menage trouve la meïl. Grat. (19), 
leure. Difons en paffant qu'il y a fort peu de füujets, où 
l'on voie mieux que dans celui-ci Ja hardiefle qu'ont les 
Auteurs de fe copier les uns les autres, fans qu'aucun d'eux 
ait confulté l'Original. Monfr. Menage en cite plufieurs 
qui ont accufé le Cafa, mais il en a oublié un fort grand 
nombre, & j'ai été fürpris qu’il n'ait point conu cet en- 
droit d'un Livre qui a paflé par les mains de tout le mon- 
de: Sean de la Cafe Archevesque de Benevent a eférit un Li- 
vre à la louange de la bougrie, la nommant œuvre divine,e» 
difant qu'il y prend tres grand foulas, e n'ufe d'autre œu- 
re venerien (45). Remarquez que les très-illuftre Mr: Ma- (45) Sainte 
gliabechi, aiant déteflé les infamies du Gapitolo del Forno, RE 
indique plufieurs autres Poëtes Jtaliens dont les Ouvrages 4e pif. 


font auffi horribles ; ou même plus exécrables que celui- 
R, & dont néanmoins les Proteftans n’ont rien dit: d'où 


il conclut que la haine perfonnelle du Vergerio contre le Cap. V4. 
Cafa a été la fource de leurs plaintes fi fouvent copiées. 

Lo non inrendo di far qui l'Apologifla del Cafa: troppo chiare 

Jono l'infamisà che ff legcono in quel fuo fporco Capitolo, &c. 
Contuttocid, come d derto, ji [ua gran disgrazzia l'aver per 

nemico il Vergerio.  Ognun vede le orribili infamita nel mede- 

fimo genere che fi trovano nel Berni nel Capitolo a M. Ænto- 

io da Bibbiena, e nell altro Capitolo fopra un Garzone, ed 

in mille altri luoghi: in Curzio da Marignolle: nel Ruffoli: (46) Ma 
in Marco Lamberti: mel Perfiani: ed in cento e mille altri gliabechi, 
2oflri Poëti Fiorentini; per tralaftiare altri quafi infiniti di al- TEE SR 
tre patrie (46). Les Poëtes ne furent pas les feuls qui fe ,,, pantte 
débordérent : la profe fervit aufli aux impuretéz de quel- Bailler, 
ques Auteurs du même païs : témoin la Harangue d'He- à /4 fn de 


lioga- € 


5» Qui precele 
» ce qui 


Juit. 


(43) Mena- 
ge là même, 
sbid, 


(44) Monfr. 
Mensge mé 
fc les Vers 


rens, V Paye 
tie, Tom. Us 


ps CXX, 


(47) Exfat 
in menmmen= 
tis Defiderii 
Erafmi Ro- 
serodami ex 
resenfione 
editis , eratie 
invitatoria 
Héliogabali 
Romanorum 
Dperasoris y 
habit in con= 
cioue ad me 
retrices,quam 
à Leonhardo 
Arerino 
compofiram 
lerique cre= 
44 Sacra 
Bleufnia 
parefaéta, 
pag. 21. 
Voez, tou= 
chant ces Sa- 
era Eleuf- 
mia ci-deffi 
P Article 
PiINEAU, 
Gitation (3). 


(43) Gette 
Lattre ef La 
€CCCX XV 
pare celles 
&'Enée 
Silyius, 


(49) Mat- 
thias Ber- 
neggerus, 
Quetfion, 
Mifcellan., 
XC ex Ta- 
aiti Germa- 
ais. 


(50) La 
Mothe le 


Ternes, 


(sr) Voix 
La Croix 
du Maine, 
pag. 84, qui 
de nomme 
Felix de La 
Mothé le 
Voyer. 


(52) Moreri 
dit qw’il étoit 
Conféller du 
oi, & Sub= 
fitut du Pr 
bureur Géné= 
zal du Parle 
rent de Pa= 
tite 


(53) Poiz 
PHéxamé- 
xon Rufti- 
que; pag. 97 
ELA 


(54) Virimtis 
mers cuflos 
vigidaque 
farelles. 
Horatius, 
Æpift. 1 Libr. 
2 Ya7. Nous 
avons vu que 
Patin le 
nomme Stoÿ- 
que, 
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car quelque fujet qu'il fembie qu'it eût d’être content de fa conditiôn, il n’eût pâs Vouli revenir 


ER Ars 


au monde (F), s'il eût falu qu'il y jouât le même rôle que la Providence lui avoit déjà impofé. 
11 s’afligea extrémement de la perte de fon fils unique (2): fa douleur le démonta de telle for- 
te, qu'il & remaria (G@), quoi qu’il eût plus de foixante & quinze ans, & qu'il n'eût pas eu fujet de 


liogabale compofée par Leonard Aretin (47). Touë ces 
Ecrivains font très - blamables , & d'autant plus indignes 
d’excufe, qu’ils conoifloient la foibleffe de leurs Lecteurs. 
Ils n'éroient pas d'un païs où la nature fe foutienne contre 
les moindres objets: mais d'un païs où elle eft facilement 
échauffée : ce qui faifoit que le Pogge envioit aux, Suifles 
l'honnêteté & la bonne foi qu'il obfervoit parmi eux. Il 
ne pouvoit aflez admirer les bains de Bade, où les hom- 
mes & les femmes, les garçons & les jeunes filles, fe trou- 
voient enfemble en chemile, fans faite naître de mauvais 
foupçons. Poggiss Florentinus de thermis Badenfibus Helue- 
ticorum admirabundus [cripfit ad Leonh. Aretinum (48), 
äs pueros puellafque viros © fæminas fimul confpici : [ape fæ- 
minas nudas nudo viro obviam ire, nulla inhonefli Jufpicione : 
mafculos campeftribus feu femoralibus, fæminas linteis indui 
vellibus, crurum tenus à latere [ciffis: neque collum, meque 
brathia, neque lacertos tegere, rc. Et addit pañlea: Cer- 
nunt viri uxores traélarl, cernunt alteri colloqui. Eft 
quidem illis folatium , nihil his commoventur, nihil ad- 
mirantur: omnia BON 4 MENTE ficri putant, neque 
eft ex ïis, qui Zelotypus eflet, Ô mores noftris (Jalicis) 
diffimiles , qui femper res in deteriorem partem excipi- 
mus: qui ufque adeo calumniis delectamur & obtreétatio- 
nibus, ut, fi quid videmus per ullam conjeéturam, ftatim 
pro manifefto crimine atteftemur, Invidco , imo noftras 
execror animi perverfitates, &c (49). ke 

CF) 1 n'eñt pas voulu revenir aw monde.] Voici fes pa- 
roles (50); ” La vie toute feule me paroift fi indifferen- 
: te, pour ne rien dire de plus à fon defavantage, qu'ou- 
» tre que je n'élirois jamais d'en recommencer la carrie- 
» re, S'il eftoit à mon choix de le faire, je n'échangerois 
» pas les trois jours calamiteux qui me reftent dans un 
» âge fi avancé qu'eft le mien; contre les longues années 
#» que fe promettent. une infinité de jeunes gens dont je 
» Connois tous les divertiffemens. Certes je pourrois ju- 
#» ter auffi bien que Cardan fur la verité de ce fentiment, 
» fi je ne jugeois plus à propos de vous rappotter fes ter- 
# mes aufquels je foufcris, bien que, felon fa façon or- 
» dinaire, d'écrire, ils foient plus fenfez qu'ils ne font éle- 
3» gans: Nos, per Deum, fortunam noftram exiguam, atque 
» in atate fenili, cum ditifimo juvene, fed imperito, non 
3; commutaremus ”. Je fupofe avec une grande vraifem- 
blance un fait fur lequel il ne s'eft pas expliqué précifé- 
ment; c'eft que la carriere de la vie, qu'il n'eût pas vou- 
lu recommencer, feroit la même qu'il avoit prefque ache- 
vée. D'où je conclus qu'il n’y a guere de rôles qui parois- 
fent dignes d'être répétez fur le théatre du monde à un 
homme de jugement; car celui qui étoit échu à La Mothe 
le Vayer étoit le plus fouhaitable que l'on puiffe conce- 
voir dans cette claffe de perfonnes. Il n'y manquoit au- 
cun agrément, fi nous en jugeons par l'extérieur. La Mo- 
the le Vayer nâquit dans la ville capitale: c'eft un avan- 
tage que tous les Hommes de Lettres, & bien d'autres 
auf fe donneroient, fi cela dépendoit d'eux. Il fut très- 
bien élevé par un pere doéte (51), & que fon mérite & 
fes emplois (52) rendirent confidérable. Il fut utilement 
aimé & confidéré des deux Cardinaux qui gouvernérent 
la France fucceflivement: les beaux titres, & les emplois 
honorables, ne lui manquérent point; car il fut Confeiller 
d'Etat ordinaire , & Précepteur du frere unique du Roi, 
Il fe diftingua glorieufement parmi les Auteurs, & mérita 
une place dans l'Académie Françoife. Les Ouvrages qu'il 

ublia en très - grand nombre eurent beaucoup de débit. 
ls furent mis fous la prefle diverfes fois féparément , & 
puis en corps. Il eut du bien autant que fa condition le 
démandoit. Il s’étoit un peu égaré après les plaifirs illégi- 
times, pendant les feux de fa prémiere jeunefle (53): mais 
il s'en délivra bientôt, & depuis il mena très-conftamiment 
une vie pure, & qui le fit regarder comme un feétateur ri- 
gide de la plus belle morale (54), de forte qu'il aquit par 
R une eftime finguliere. C'eft une plus grande perfeion 
d'être toûjours fage, que de le devenir par la voie de l'a- 
mendement; mais il eft plus difficile de fe convertir à la 
fageffe , que de ne s'en écarter jamais. Il y avoit donc 
dans cette partie du rôle de La Mothe le Vayer une efpece 
d'agrément. Elle faifoit fouvenir de la force que l’on avoit 
eue de renoncer à un bien conu : force plus grande, fe 
peut-on dire à foi-même, que celle de s'abitenir des volup- 
tez que l’on n’a jamais goûtées. D'ailleurs, n’efl-ce pas un 
agrément , que de trouver dans fon partage la jouiffance 
facceffive des biens du corps, & des biens de l'ame? Cela 
tente plus d'accepter une condition, que fi elle étoit pri- 
vée des plaifirs de la jeunefle. Cependant, ni ce côté-R, 
ni tous les autres qui étoient fi beaux, ne firent point 
fouhaiter à cet Auteur la répétition de fon rôle, C'eft une 
preuve qu'il sy méêla des traverfes que ñous ne connois- 
fons pas, & qui faifoient tomber la balance du côté du 
mal. Or fi l'infortune à fait irruption far un afemblage 
de tant de biens, fi elle les a empoifonnez d'une amertu- 
me afez dégoîûtante, pour faire méprifer la vie comme 
une dignité onéreufe, que l'on n'accepteroit pas dans la 
liberté de la refufer, que pouvons-nous croire de la condi- 
tion de tant de perfonnes, qui nous paroît deftituée de 

TOME IF, 


pleurer 


prefque toutes les caufes du bonheur humain, & expofée 
à mille difgraces ? Il y à bien des gens qui foutienent 
qu'excepté quelques bruraux , aucun vieillard ne voudroit 
revenir au monde , à condition d'y jouër le même rôle 
qu'il y a eu. On voudroit bien ne pas mourir: on vou- 
droit vivre toûjours : on fe flate que l'avenir feroit meil- 
leur; mais le fouvenir du pañfé, compenfation faite entre 
les biens & les maux, fait qu'on ne fouhaite pas de ren- 
trer dans cette carriere. Les Anciens ont feint que les ames 
qui devoient revenir au monde pafloient par le fleuve 
d'oubliance , comme fi fans cela l’on eût eu à crandré 
qu'elles ne fiflent les rétives. Voiïez là-deflus les nouyel- 
les Lettres contre Maimbourg (55). 

(G) 1 s'afligea extrémement de la perte de fon fils unique : 
Je douleur le démonta de telle forte qu'il fe remaria.] Guy 
Patin me va fournir deux pañages nécefläires : ” Nous 
» avons ici un honnête-homme bien afiligé. C'eft Mon- 
» fieur de la Mothe le Vayer, célèbre Ecrivain, & c 
»» devant Fiécepien de Monfieur le Duc d'Orleans, à 
» de 78 ans. Îl avoit un Fils unique d'environ 35 ans ; 
» qui eft tombé malade d’une fiévre continue, à qui Mes- 
» fieurs Efprit, Brayer, & Bodineau ont donné trois fois 
» le vin émétique, & l'ont envoié au païs d'où perfonne 
» ne revient (56) ”. Ceci eft tiré d’une Lettre écrite le 
26. de Septembre 1664. . Trois mois après on en écrivit 
une autre où nous lifons ces paroles: Ar. de la Mothe lé 
Vayer, pour fe confoler de la mort de fon fils unique, s'eft au- 
jourd'hui remarié à 18 ans, @ a éponfé la fille de Mr. de la 
Haye, jadis Ambafadeur à Conflantinople, laquelle à bieñ 
40 ans, Elle étoit demeurée pour être Sybille. Non invenit 
vatem, fed virum, fed vetulum (57). Remarquez qu'on 
lui donne ici foixante & dix-huit ans en 1664. Cela ne s’ac- 
corde point avec ce qu'on ayoit dit dans une autre Let- 
te (58), qu'en 1649 4 éroir âgé d'environ 6o ans. Les 
Nouvelliftes de Mr. de Vizé s'arrétérent au nombre rond; 
ils affürérent que La Mothe le Vayer fe remaria à quatre- 
vingts ans, La mort de Mr. Godeau f+ parler de celle dé 
Mr. de La Mothe-le-Vayer , qui laifloit par fon trépas une fe- 
conde place vaccante dans l'Academie. C'efoit un Homme 
tres-doële, qui avoit beaucoup de belles Lettres, co qui a laiffé 
au public ts aw 16 Volumes d'Oeuvres diverfes, qui lui ont 
acquis beaucoup de reputation. Il avoit efté Precepteur de Mon- 
Jieur Frere Unique du Roy, @ s'efloit marié à l'âge de quatre- 
vingts ans, à Mademoifelle de la Haye. Il a encor vefcu plu- 
Jieurs annêes apres fon mariage. Voila de quelle maniere les 
Nouvellifles s'en entretinrent ; © comme ils ne dirent rien que 
de veritable, je n'ay rien à vous dire davantage fur ce Ju- 
jet (59). L'Auteur des Nouvelles de la République des 
Lettres S’eft attaché aux foixante & dix-huit ans. Je ra- 
porterai un peu au long ce qu'il a dit, parce qu'on y trou- 
ve entre autres chofes que ce mariage füt une foiblefle , 
que les Philofophes ne pardonneront jamais. Monfr. Petit 
décharge fon indignation fur quelques Savans , qui fe font 
imaginez que la defcription de l'antre des Nymphes regardé 
la partie charaëteriflique des femmes (Go). 1] dit qu'apres la 
guerre que ces gens Là ont déclarée à la [cience e7 à la raifon 
de l'homme, il ne manquoit plus rien à leur fureur que d'e 
treprendre la ruine des belles Lettres par la flatriffure d'Home- 
re. On voit Lien que cela regarde la 4 Sournée de l'Hexame- 
xon ruftique de M. la Mothe le Vayer infigne Pyrrhonien. Ef- 
febtivement , il vaudroit mieux que [ur Jes vieux jours il n'euft 
bas lailfé imprimer un écrit tel que celui là, où malgré les 
menagemens qu'il garde en plufieurs endroits , on ne peut nier 
qu'il n'y ait trop de penfées impures. Mais ce n'eff pas la feule 
Chofe qui ait fait tort à la dernisre partie de la courfe de ce 
venerable vieillard, dont la vertu avoit fi beureufement mar- 
ché fur les vefliges des anciens Sages : il s'etoit remarié à l'âge 
de 78 ans, © c'efl là une foibleffe que les Philofphes ne lui 
pardonneront jamais (61). Parce que tous les habiles Lec- 
teurs fouhaiteront de conoître en original cette indigna- 
tion de Mr, Petit, & qu'ils n'autont pas tous fous la main 
fon Ouvrage de Sibylla, je raporte ici fes paroles: 524 e 
propudiofa quorumdam interpretamenta exploduntur, qui ifla 
imagine antri Nympharum uterum © pudendum mulichré 
anigmatice ab Homero defignatum cenfent : quibus cum opponi- 
tur duarurm.ejus antri portarum defcriptio, eo amentie © f#: 
roris procedunt, ut ad aduerfz © averfe feu poltics veneris 
fagitiofa divortia confugere non erubefcant. Adeo impudentes 
ut n0% vereantur Pobtarum omnium principerñs, literarum pa= 
rentem, ingeniorum fontem, ad bec transferre nefanda. Nem- 
pe hoc illis ad extremam vecordiam reffabar, ut qui rationi 
humans © [üientiis bellum lindixifent , literas quoque oni- 
nes, infamato earum principe, quantum in iplis elfèt, perde- 
rent (62). Au refte, ce fils de La Mothe le Vayer avoit 
place parmi les Abbez favans; c’eft à lui qu'on croit que 
Mr. Despreaux adrefle fa IV Satire. Îl publia en 1656 
une Traduétion Françoife de Florus, & la dédia au Duc 
d'Anjou frere unique dé fa Majeflé. Ilaffüre qu'il donné 
ce Florus fur les Traduétions que ce jeune Prince en avoit 
faites. Cette Verfion eft accompagnée d'un Commentairé 
docte & curieux, où celle de Coefitteau eft bien critiquée. 
Voiez les loïanges que l'Abbé de Villeloin à données aû 
pere & au fils (63). 

FEPe 


(55) Nou- 
velles Let- 


Letre GCC 
XXVI, 
pag. 656 du 
IT Vol. 


(57) Le mê= 
me, Lettre 
CCCXLI, 
pas, Lo du 
111 Tome. 
Elle ef datéé 
du 30 Dé 
cembre 1664 


(58) Foiex le 
pafie de 
Patin re 
porté dans lé 


ms (8). 


(55 Mercu- 
re Galant 
de À. 


de Hollande 


{60} L'Au= 
teur du 
Traité 
natomie 


patefaéta, 
explique de 
la même mar 
niere PAn= 
tre d’Ata- 
lente ; de qua 
Ælian. Var. 
Hift Libro 
XIII, Cap. Le 


(61) Nouv. 
de la Ré- 
publique 
des Lettres, 
Oéfobre 16869 
pag. 1118, 
1119, 


(62), Petx 


Ces) Fe dit 
dans Anti 
cle CRITON 
(Jaques ) 
Rem. (B) 
qu elle étois 


(ss? La 
Motke le 
Vayer» 
Lettre 
LEXXVI, 

à la page 
224 @ fuiv. 
du Tome XI 


C#) Labes 


CTA 


(66) La 
Mothe le 


C'#) Sen 
Conts 


{67) Là 
Mothe le 
Vayer , là 
même, 

222,223e 


42 


pleurer fa pré 
rité, eft bien 


CA) L'endroit, . 52. où il mous aprend qu'il n'eut pas 
fujet de pleurer fa prémiere femme (64), ef bien favora- 
ble à ceux qui difent, @c. . . + .] D'abord je dois aver- 
tir qu’il ne fe plaint point d'aucune galanterie de fon épou- 
fe: il avoue feulement que les incommoditez du mariage 
lui font peut-être auffi conues qu’à tout autre. Voici: 
paroles: il écrit à un ami qui lui avoit fait favoir, qu'un 
certain homme s’étoit féparé de fa femme pour caufe d'a- 
duitere. ” Ne penfez pas que je veuille vous paranym- 
pher ici un genre de vie, dont je ne connoïs peut-eftre 
pas moins tous les inconveniens, que ceux qui en font 
les plus dégouftez. J'ai toûjours pris ce fommeil dont 
Dieu afloupit noftre premier pere devant que de luy 
préfenter une femme , non feulement pour un avis de 
nous défier de noftre veuë, comme d'une très-mauvai- 
fe confeillere là - deffus , mais encore pour une inftruc- 
tion morale, que perfonne vraifemblablement ne s'en 
chargetoit, fi l'on avoit les yeux de l'efprit aflez ou- 
verts, pour voir dans l'avenir à combien d'infortunes 
celuy-là fe foumet, qui accepte une focieté fi perilleu- 
fe. Etje n’ai jamais lu le premier vers du dixiéme Li- 
vre de la Metamorphofe d'Ovide, où il donne au Dieu 
» Hymenée une robe de faffran, 


»> 
» 


5 = --- Croceo velatus amillu; 
fans m'imaginer que ce Poëte nous a poffble voulu fai- 
re une leçon de ce qui eft fi eflentiel au mariage. Les 
foucis d’une famille dont vous vous chargez , l'expof- 
tion où vous entrez à tant de coups de fortune, la ja- 
loufie inévitable que vous aurez d'une femme, pour 
peu qu'elle vous agrée, ou que voftre honneur vous 
touche, ne font-ce pas autant de fujets de Jaunifle? Et 
n'eft-ce pas une merveille fi le temperament le plus fan- 
guin, ou le plus enjoüé, ne tombe par là dans une pas- 
fion iéterique? Mais après tout, il faut acquifcer à nos 
deftinées, & à ce que les plus fages Legillateurs nous 
ont ordonné pour le mieux fur ce fujet. Nous ne pou- 
vons pas Changer leurs decrets, & nous pouvons nous 
rendre encore plus miferables, en prenant une route 
, beaucoup plus pcrilleufe que celle qu'ils nous ont pre- 
» fcrite (65)”. Par ces dernieres paroles il fait entendre, 

ue les inconvéniens du mariage ne font point le pis aller 
de la condition humaine; c’eft ce qu'il avoit dit claïrement 
dans les pages précédentes. Se Juis trompé Ji cet homme ne 
trouve le remede, qu'il veut appliquer à for infortune, fire 

ue le mal qu'il à cru intolerable; © S'il n'experimente à la 
Linie , qu'en beaucoup de.façons le concubinage « quelque 
chofe encore de plus dur que le mariage. Car il me femble que 
ce d'eff pas affèz dire de prononcer fimblement avec cet ancien, 


Tam malum eft foris amica, quàäm malum eft uxor 
domi (*). 


3725. I of bien plaifant s'il croit EE de corres- 


pondance dans le libertinage, © sil penfe effre animé avec 
plus d'ardeur & de ffncerité tout enfemble, où l'on r'employe 
que des feux d'artifice. Vous avez connu auf Lien que moi 
des perfonnes , plus empefchées à Je tirer des embarras qui 
viennent d'une vie licentieufe, © telle qu'il Je l'imagine, qu'on 
20 le peut eftre parmi toutes les difgraces qui fuivent des nop- 
ces infortunées (66). Tout cela eft digne de la fagefle & de 
l'efprit de ce grand Auteur. Mais venons à ce qu'il a dit 
de plus effentiel au Commentaire de mon Texte. 

” Je ne veux pas penetrer fi avant que vous faites dans 
5, les fecrets. de ce mariage. Il me fufft de vous dire qu'il 
y a long-tems que fans eftre grand Prophete, lon pou- 
voit prédire cette avanture. Jamais homme n'a fait pa- 
roïftre une amour plus folle pour fa femme, qu'il té- 
» moignoit affeétionner avec toutes les pañlions d'un Ru- 
» fien. Or c'eft un grand défaut à un homme fage, qui 
fe doit fort éloigner de ce procedé; Adulter eff uxoris 
amator acrior ;  & c’eft felon le fens de Laberius mettre 
foi-mefme fa femme dans le Libertinage, qu'on nomme 
aujourd'huy Coqueterie, de la traiter de la forte, Aufi 
ne fçauroit-on nier que la façon de vivre de celle-ci 
n'ait efté telle à la fin, que ce n'eft pas luy faire grand 
tort, ni eftre fort credule, de croire une pattie des gen- 
tillefles dont {on mari l'accufe. Et neanmoins, que luy 
impute-t-il, que d'avoir vefcu à la mode ? En verité 
nos mœurs font arrivées pour ce regard à une étrange 
periode ; & la proflitution de ce fexe, par ceux mes- 
mes qui croyent que leur honneur dépend abfolument 
de fa conduite, n'eft pas concevable par le raifonnement, 
n’y ayant que ce que nous voyons tous les jours qui la 
puifle faire croire; (**) Æù prolapff mores jam funt, ut 
nemo ad fufbicanda adulteria nimiurm credulus videri polit. 
Et jamais là Grammaire Latine ne rendit par fes pre- 
ceptes la corne fi indeclinable , que noftre conduite, 
infenfée pour ce regard, l'a faite inévitable en ce temps 
#» par une plaifante fÿnonymie (67) ”. Ne croïez pas que 
La Mothe le Vayer foit le feul Auteur qui prononce des 
arrêts fi effioiables & fi fatiriques: une infinité d’autres 
Livres nous menent à ce jugement. Je ferois trop long 
fi je les voulais indiquer, voiez feulement quelques - uns 
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miere femme. L'endroit de fes Livres, où il nous aprend cette derniere particula- 
favorable à ceux qui difent que la promefie de la fidélité conjugale n'eft guere 
mieux obfervée que le vœu du célibat (47). Les Réfléxions qu’il a faites dans un, autre endroit 


de 


des plus nouveaux, foit qu'ils fe terminent en 44 (68), 
foit qu'on les appelle Contes, Lettres, Mémoires, Comé- 
dies , Nouvelles, &c. Ils nous repréfentent l'impudicité 
comme un déluge de Deucalion qui couvre toute la terre, 
& comme un mal que le mariage facilite au lieu de le 
refréner. 

Ils nous portent à conclure que le téms dont parle Se- 
neque eft revenu , le tems, dis-je, où la multitude des 
aduilterefles effaçoit la honte de ce crime, où la fidélité 
conjugale étoit une preuve de laideur, où l'on ne prenoit 
un mari qu'afin d'iriter l'amour d'un galant. La defcrip- 
tion de Seneque eft d'une fi grande force, que j'aime 
mieux la copier que de la traduire foiblement. Noz expe- 
dit notum omnibus fieri, quèm multi ingrati int, pudorems 
enim rei tollet multitudo peccantium : & definet effe probri lo= 
co, commune malediéfum,  Numquid jam ulla repudio eru- 
befit, poliquam illufires quedam ac nobiles femins non con- 
Jülum numero, fèd maritorum annos [uos computant ? © 
exeunt matrimon cauffa, nubunt repudii? Tam diu iflud ti- 
mebatur, quamdin rarum erat, quia verd nulla fine divortio 
aëla funt; quod fepe audicbant, facere didicerunt, Numquid 
jar ullus adulterit pudor eff, poliquam ed ventum ef, us 
aulla virum habeat, nifi ut adulterum irritet? argumentuns 
eff deformitatis | pudicitia. © Quam invenies tam miferam , 
tam fordidam, ut illi fatis fit unum adulterorum pare nifi 
Jingulis divifit horas, @' non fufficit dies omnibuse nil ad 
alium geflata eff, apud alinm manfit! Infrunita @ antique 
eff, que nefciat, matrimoriwm vocari: unius adulrerium . 
horum deliélorum jam evanuit pudor , poliquam res latius 
evagata ef (69). 

Les pattifans des vœux monaftiques fe prévalent fort de 
cela ; comme fi l'on ne pouvoit plus les combatre par la 
raïifon que l'incontinence, qui excite naturellement au ma- 
riage, & qui eft presque toûjours la caufe du mariage, 
doit étre laïffée dans la pleine liberté de recourir à fon 
but. Qu'elle y parvienne tant qu'elle voudra, difent-ils, 
cle n’en eft point domtée, & autant vaut-il la brider par 
le vœu du célibat, que par la promeffe folennelle de la fi- 
délité conjugale. Ce font deux fortes de fermens qui doi- 
vent être auffi inviolables l’une que l'autre; & fi l'une n’eft 
pas mieux gardée que l’autre, comme la pratique le mon- 
tre, que gagneroit«on par l'abrogation des loix monafti- 
ques? On ne cefle de crier que les Religieux & les Reli- 
gieufes commettent enfemble mille & mille faletez. On 
fait des liftes épouvantables des batards, & des avortons, 
& de tels autres desordres provenans du célibat des Ecclé- 
fiaftiques (70). Mais je vous prie, fi ces perfonnes, en- 
gagées à la continence par le vœu du célibat, demeu- 
roïent libres dans le monde, ne fe porteroient-elles pas à 
des fouillures encore plus grandes ? Lifez un peu ce que 
les Auteurs raportent des avortemens de Paris (7r): Sous 
la couverture du mariage, hors de la crainte des fuites, à 
pue) ne s’abandonne-t-on pas? Et fi celles qui ont à crain- 

re l'embarras où fe trouva lé renard, je veux dire la ne- 
ceffité de fe tenir enfermées, jusques à ce qu’elles aient 
le ventre plat comme quand elles entrérent, font le faut, 
doit-on fe promettre rien de bon de celles qui en pareil 
cas n'ont pas befoin de fe cacher, le mariage couvrant 
leur faute aux yeux du public? Mais vous avez beau fai- 
re, partifans des vœux monaftiques, vous ne perfuaderez 
jamais avec tous les témoignages qu’il vous plaira de citer 
de La Mothe le Vayer, & de cent autres Auteurs, que 
la promeffe de fidélité conjugale ne foit mieux gardée que 
le vœu de célibat, & que l'hymen ne foit un remede d'in- 
continence pour un grand nombre de perfonnes. Il ne 
faut pas trop prefler ce qu'a dit un fort honnête homme, 
également recommandable par la gloire de fon pere, & 
par fa propre vertu. Il a dit dans l’un des meilleurs Ou- 
vrages que nous aions fur la Morale Chrétienne, intitulé 
de la Paix de l'Ame © du Contentement de l'Esprir, Livre 
férieux, grave, & rempli d’onétion, qu'un mari dont la 
femme n’eft point fidelle doit pratiquer le grand remede aux 
maux irremediables, qui eff la patience, © que la bonne com- 
pagnie de tant d'honnêtes gens qui font en la même condition 
aide à le fupporter, © qu'il ne le faut pas trouver plus étran- 
ge que de porter un chapeau à la mode (72). Encoreun 
coup , il ne faut point trop prefler cette expreffion ; car 
le nombre de ceux qui fuivent la mode dans leurs habits, 
furpafle le nombre de ceux que ce fage Théologien veut 
confoler. 

Ce que j'ai dit du renard fera plus intelligible , quand 
j'aurai conté à ces Meffieurs ce que j'ai lu touchant les 
mauvais effets des vœux qu'ils veulent juftifier. C'eft un 
conte dont je n'ai pu encore trouver le fond dansles An- 
nales Eccléfiaftiques : j'ai mis des gens en quête pour le 
trouver. ÆEn attendant voici tout ce qui en eft venu à 
ma connoiffance. Environ l'an 1537, la Comtefle de 
Guaftaa, par le confeil d'un Jacobin nommé Baptifte de 
Creme ,: fonda une Confrairie de la Vifloire de foy-mefme 
contre la chair. . . . . Pour gagner celle viftoire, une certai- 
2e Dame nommée Julie mettoit dans un lit un jeune hom- 
me avec une jeune fille, @* leur mettoit a milieu nn crucifix 
comme une barre entre-deux, afin qu'ils ne fe donnaffent des 
coups de pied, tout ainff qu'on met des perches ow barres entre 
les chevaux: & c'efloit là V'efprenve (73). Cette Confrai- 
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de fes Livres donnent lieu de s’imaginer qu’il connoifloit par expérience les mauvais côtez du 
mariage ; les querelles du jour , la maniere de les apaifer la nuit, &c (I). Il vêcut encore 


quelques années depuis fs fecondes noces, & mourut lan 1672 (c). 


de fes Oeuvres (X). 


Cc) Moeri dit en 16712 Le Sieur Witte s’abnfe beaucoup dans fen Diatium Biographicum , oi ? me La mort de cet Anteur à P. 


rie fe multiplia prodigieufement. Souventes- fois telles Da- 
mes, dit mon Auteur (74), vont en plufieurs villes qui leur 
Sont circonvoifines, pour vifiter leurs prejtres © beaux-peres 
Jpirituels , d'autant qu'elles ont leur nid en plujieurs cirez, 
Mais fouvent il leur advient comme il ffF à un certain renard 
affamé, lequel entra dedans une chambre par un pertuis, Là 
où il mangea tant, que le ventre luy devint fi gros qu'il n'en 
pouvait plus fortir : ainfi en prend.il fouvent à ces bonnes Da- 
es, quand elles entrent dedans les chambres de leurs beaux- 
beres confefeurs, le ventre leur devient Ji enflé, qu'elles font 
contraintes de demeurer là, © de n'en bouger jusqu'à cé que 
le fruiét Joit meur, à caufe du repas qu'elles ont faiét par trop 
excefif: ce qu'il leur advient par leur gourmandife, d'autant 
qelles font affamées comme ce renard [usdiét (15). I afl- 
re qu’à Venife & en d’autres villes on chafa ces Garzemens 
de Guaflaliens (76). ; 
Retournons à La Mothe le Vayer. Il obferve judicieufe- 
ment que cette femme répudiée s’étoit perdue par la faute 
de fon mari, qui l'aimoit trop lafcivement. Brantome par 
cette raifon met fur le compte de plufieurs maris la mauvaife 
vie de leurs époufes (77). Généralement parlant, on peut 
affürer que la part des hommes dans tous ces désordres eft 
infiniment plus grande que celle des femmes. Ils font les 
inftigateurs, les folliciteurs, les féduéteurs. C’eft ce qu'un 
Auteur du XVI Siecle expofe très-bien pour la juftification 
du beaufexe. L'on voit peu fouvent, dit-il (78), des fem- 
mes fuperbes, cruelles, meurdrieres, yurongnes, gourmandes, 
Jacrileges , larronnefes, &* generalement tachées de tous genres, 
© especes de tous maux © vices ainfi qu'eux : ains aw contrai- 
re, font, pour la plaspart, humbles, gratieufes, Jobres,, chas: 
265, fages, © charitables, de cœur doux &> humain :e> s'il y 
en 4, comme l'on me pourroit alleguer, quelques-unes vitieu- 
Jes, je dy © maintien qu'elles font à ce induites &* incitées Le 
plus fouvent par les hommes, fans l'induéfion desquels, s'en 
tromveroit point, ou peu de telles. Et pour parler plus ouverte- 
ment, pour un petit nombre de mawvaifes femmes qu'il y a, la 
plus part des hommes ne valent rien. Et fi aucun me veut à 
ce contredire, je luy demande, quels feroÿent les hommes s'ils 
efloyenc ainfi communement induits, excitez, & follicitez par 
les femmes à mal, vice, 7 peché, comme elles Jont par eux? 
ve que d'eux-mesmes, © fans aucune perfuafion, ils font ja 
tant corrompus © vitieux ? lequel doit l'en efimer plus excu- 
fable celuy qui par l'induftion d'autray laife la vertu, 
l'homme s'esforce luy mesme la chafer, tesmoing l'experience 
qu'en voyons journellement : @> par laquelle, je m'esbaby d'a- 
Vantage de ces nowuçaux hommes, lesquels ne cefent de blas- 
Mer aux femmes un vice qui leur eff trop plus commun qu'à el- 
les : @ bien qu'ainfi ne fuft, e que les femmes (comme ils di- 
Jent) fufint fujstes à la lubricité > luxure (ce que toutesfois 
je nie) ne devroyent-ils effimer autant on plus vilain, & abo- 
minable, une infinie quantité d'autres vices © imperfestions 
q#'ils ont en aux, & le moindre desquels n'efl moins à blaimer 
guiceluy ? Se ne fjay dont tel erreur leur procede, finon qwils 
veulent condamner autruy pour fe juflifier, ce que toutesfois 
ils me feront en mon endroit: car je les cognoy presque genc- 
rallement tous tant adonnez à ce mesme vice, entre autres, 
qu'il n'y a fi petit © malheureux d'entr'eux qui ne dejire ac- 
complir er affouvir fa volupté avec toutes, ©* autant de fem- 
mes qui lui plaifent : tellement que fi l'honnefleté e chafteté 
d'elles n'y repuenoit, il n'y auroit non plus de continence entre 
les humains, qu'entre les beftes brutes (19). Mais: comme nous 
Voyons, encores que [ies celle elles foyent follicitées, © qu'a- 
vec trop moingre peyne que les hommes elles puiffent avoir le 
comble de leur plaiir, Ji les voit-on peu fouvent tomber en 
telle faulte: laquelle, encor qwelle foit plus blasmée en elles 
qu'aux hommes qui en font presque vertu, fi n'eft elle moins 
desplaifante à Dieu de l'un que de l'autre: > trouve fort es- 
trange qu'elles foyent fi aigrement blasmées de ce mesme de- 
qguoy ces fols fe glorifient , © qu'elles font le plus fowvent 
avec quelque droiél où excufe: où eux ils ne s'en Jeauroyent 
excufer. Ce qu’on a dit depuis peu fur la foibleffe des hom- 
mes, & fur la force des femmes, dans un Livre intitulé Mo- 
liere Comedien aux champs Elifées (80), eft la meilleure cho- 
fe qui foit dans l'Ouvrage: & fans doute celui qui a fait la 
Satire des maris, pour répondre à Mr. Despreaux Auteur 
de Ja Satire des femmes, a eu une plus ample matiere que 
Mr. Despreaux, 
(1) On a lieu de fimaginer qu'il connoifloit par expérience 
les mauvais côtez du mariage, les querelles du jour, la ma- 
miere de les apaifer la nuit, ec.] Voïez la Lettre qu'il écri- 
vit à un homme qui lui avoit démandé confeil fur le maria- 
ge... Il y fait d'abord le dénombrement de quelques imper- 
feétions, que les Anciens ont attribuées à l’autre fexe, & 
puis il ajoûte (81): ,, Mais ni ce défaut de capacité, ni as- 
» fez d'autres vices dont celles de ce temps abondent plus 
que jamais, ne feroient peut-eftre pas fi confiderables, fi 
nous ayions les remedes que les Anciens pratiquoient con- 
tre les plus incorrigibles. Car outre la repudiation. qui 
leur efloit permife s'ils trouvoient leur femme dans de 
bien legeres fautes, ils avoient droit en quatre cas de leur 
ofter la vie, & elles en couroient le hazard autant pour 
#» avoir beû du vin, ou emploié de faufles clefs, comme 


CT 
5» 
» 
» 
» 
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Je parlerai des Editions 


L’Acas 


année 1664. 


>»» Pour avoir fuppofé des enfans, ou commis un adultere! 

(82) Or comme nos Loix font fort éloignées 
d'une fi grande feverité, il fe trouve que leur indulgence 
favorife les débauches & la depravation des femmes jus- 
ques à tel point, que n’eftant aujourd'huy retenuës par 
nulle forte de crainte, je ne voi rien qu'on doive raifon- 
nablement esperer des plus retenuës, 


» Pance aded Cereris vittas contingere digne (F): 
Que s'il en faut excepter quelques-unes, pour ce qui tou- 
che l'honneur, qui vous garantira du refte de leurs infit- 
mitez, que les plus grands Philofophes ni les puiffans Em- 
pereurs n'ont pü corriger ? Philippe de Macedoine (}) pro- 
teftoit de fort bonne grace, qu'il ne connoifloit point 
d'humeur belliqueufe comme celle de fa femme Olym- 
pias, qui luy faifoit incefflamment la guerre. Leurs jeux, 
leurs excés de bouche, & le refte de leurs profufions, ex- 
cedent aujourd'huy celles des plus débauchez de noître fe- 
xe, & font bien toft reflentir à un mari la verité du Pro- 
verbe Italien, fpofa di fhefa, noce che nuoce. Ne penfez 
pas pourtant que les chagrins ni les riottes de la journée 
vous exemptent des devoirs de la nuit, Il n'y a point de 


repos ni de pacification à espeter, fi elle ne vient de ce 
cofté-là, 


» Sed lateri ne parce tuo, pax omnis in illo eff (+). 


Et vous éprouverez que la pluspart d'entre elles reffem- 
bloient à cette fontaine de Hammon (**), qui pour eftre 
tres-froide le jour, n’en cftoit pas moins bouillante la 
nuit ”. Quand un homme marié tient ce langage, il don- 
ne un très-grand fujet de croire, 1, Qu'il a paf bien fou- 
vent par cette épreuve: 2, Que c'eft ce qui lui a fait fi bien 
conoître le feau qu'on doit apofer aux reconciliations: 3 
Qu'il eft bien ftylé à diftinguer entre les querelles d’Alle- 
mand qui lui ont été fufcitées, & qui font femblables à la 
mauvaife humeur d'un créancier mal paié, & les querelles 
qui naiffent d'un tempérament chagrin. 

(K) Te parlerai des Editions de fes Oeuvres] Son fils les 
raflembla en un corps l'an 1653, & les dédia au Cardinal 
Mazarin. Cette Edition £» folio aïant été faivie d’une fecon- 
de, il en fit une troifieme plus ample e> plus exaëte que les 
deux premieres (83), & la dédia au Roi l'an 1662, Depuis 
ce tems-là il s'en eft fait une en quinze Volumes i# 12, qui 
contient plus de Traitez que la derniere Edition i» folio qui 
étoit en trois Volumes. Ces trois Volumes i7 folio ne font 
que les douze prémiers Tomes de l'Edition is 12. Le XII, 
XIV, & XV, contiennent les Livres que l'Auteur donna au 
public l'an 1667, 1668, & 1659. Il y a beaucoup de profit 
à faire dans la leéture de cet Ecrivain, & nous n° 
d'Auteur Fr: 


: Notre Le Vayer fe 
propofoit une autre chofe; il ne cherchoit que des Arpu- 


mens de Pyrrhonisme. La diverfité prodigieufe qu’il ren- 
controit entre les mœurs & les ufages de différens peuples le 
charmoit: il ne peut cacher la joie avec laquélle il met en 
œuvre ces matériaux, & il ne cache pas trop les conféquen- 
ces qu'il voudroit que l'on en tirât; c’eft qu'il ne faut pas 
être auffi décifif qu'on l'eft à condamner comme mauvais & 
déraifonnable, ce qui ne fe trouve pas conforme à nos opi- 
nions & à nos coutumes. Je ne fai pas s’il croit avec Cardan 
que l'opinion eft la Reine du genre humair (85); mais je 
croi qu'il auroit pu faire une Harangue auffi bonne für l'Em- 
pire de l'opinion que celle de Schuppius (86), & un excel- 
lent Commentaire fur ces trois Vers de Sophocle: 


Tédout, xaragnst 8 Où er rOe mureds 
Eireg médué y ed qu, melon Bad 
To yèg vouir dy r3ç dAndelac ne 
Paufa: fat ef} me hoc patre natum dicier} 
Natus tamen fi fam: [in autem, obeff parunss 
Nam veritate potentior ef? opinio. 


Son Traité de l'Infruélion de Monfeigneur le Dauphin (87), 
& celui de la Philofophie des Paiens, font des meilleurs qu'il 
ait faits. Celui des Hiftoriens eft bon ; mais comme Mr. 
Baïllet le remarque finement, il ne lui a pas coûté beaucoup 
de peine (88). J'y ai remarqué bien d’autres fautes que 
celles dont j'ai fat mention dans les Atticles de Suetone & 
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» L'Académie Françoife le confideroit comme un de fes préiniers fujets; mais lé monde 
le regardoit comme un bouru qui vivoit à fa fantaifie, & en Philofophe fceptique. .Sa phi- 


ae 7 fionomie & fa maniere de s’habiller faifoient juger à quiconque le voïoit, que c’étoit un hom- 
Mélanges me extraordinaire. Il marchoit toûjours la rêce levée & les yeux attachez aux Enfeignes des 
Nr » tués par où il pafloit ”. Avant que lon m'aprit, continue l’Ecrivain dont j'ai tiré cc paflage: 
meer, gui il étoit, je le prenois pour un Affrologue,on pour un chercheur de fècrets & de pierre philofopha- 
Er le (4). Ceci ne doit fervir qu’à confirmer ce qu’on a vu ci-deffus (e). 

ollandes 


11 avoit des coufins dont les defcendans font une très-belle figure dans les Charges de la Robbe (7). 


Ce) Cefi-à-dire que c'étoit un Philefophe qui S’attachoit à l'intérieur, © qui méprifait les vanitez de la vie humaine, 


de Tacite, Perfonne m'ignore que fes dernieres œuvres ne 
Jütent bièn moins raifonnables, que celles qu'il avoit compoées 
dans la fleur @ la vigueur de Jon gs. Ce font les paroles 


(49) Baillet, qe Mr, Baillet (80). 


pes Mr. de Vigneul Marville prétend que les Ouvrages de La 
Tomer, — Mothe le Vayer ne font qu'un amas de ce qu'il avoit trouvé 
LE Parr. de meilleur dans le cours de [es leftures; qu'on lifoit autrefois 
Chap. IXs ces fortes de rapfodies, mais qu'elles ne font plus de nôtre 


}vi 04) Oo). Il y a trop de dureté & trop d'injuftice dans ce 
CES A penis équitables mettront toljours une 


arville, 
Mélanges rande diférence entre les Ecrits de La Mothe le Vayer, & 
d'Hi. & [es Rhapfodies. Ce n'étoit point un Auteur qui entaflät des 
Fee paflages les uns fur les autres à la maniere des Compilateurs 
pag, 300 d'un Florilegiwm ou d'un Polyañthea. Il fe contentoit de 
Edit. de confirmer fes penfées par celles des plus excellens Auteurs de 
Hollande, l'Antiquité, ou d'emploier des Eruditions qui fournifloient 


de nouvelles vues pat l'aplication qu'il en faifoit, & par les 
conféquences qu'il en tiroit. Ce n'eft point ce qu'on apelle 


Rhäpfodies. Il débite du fien une infinité de chofes, il y 
mêle beaucoup de fel, & beaucoup d'esprit; & s'il y mêle 
auffi beaucoup de chofes d'emprunt, & qui ne font pas choi- 
fies avec affez de difcernement, il ne laifle pas d’être vrai 
qu'il réfulte de tout cela un Ouvrage dônt la lecture eft très- 
utile, & qui plaît encore à quelques bons conoifleurs. 
Monfr. de Vigneul Marville croit faire beaucoup d'honneur 
à la France en difant, que les Rapfodies de La Mothe le 
Vayer ze font plus de nôtre gouft, & qu'on ne perd plus de 
tems à les lire; mais il eft à craindre qu'on ne fe confirme 

ar là dans le jugement que font plufeurs Etrangers, que la 
‘rance trop dégoûtée de tout ce qui fent l'Erudition ne s’oc- 
cupe qu’à polir fi Langue, & qu’à bien tourner des Portraits 
& des Caracteres. Les meilleurs Ecrits des prémiers Aca- 
démiciens ne font pas moins négligez que ceux de La Mo- 
the le Vâyer (91): cependant l'on tombe d'accord que l'A- 
cadémie Françoife n'a jamais té mieux remplie que dans fes 
commencemens. 


Ÿ AL (Grorro: pu) cherchez VALLEE. 


VAL (Jean Du) Médecin à Ifloudun fa patrie, à traduit en Franëois l’Antidotaire, où 
(2) &w le Difpenfaire de Jean Jacques Wecker, Médecin à Bâle, & y a joint diverfes chofes de fa fa- 
FL Ce Livre fut imprimé à Geneve #7 quarto l'an 1609. La nouvelle Edition de Vander- 


con: : : 
Garnier Linden, de Scriptoribus Medicis, n'en fait aucune mention, non plus que de JAqQuEs Du Var 
m'a aris Médecin d’Evreux qui publia (4) un Livre François des Hermaphrodites € Arcouchemens des Fem- 
GE mes Van 1612 (b). Il avoit déjà publié (c ) un Livre des Fontaines medecinales des environs de 
Grant Rouën, & (d) une Methode nouvelle de guerir les Gatharres (e). 


VALDES (Jeax)en Latin Valdefus, florifloit à Rome fous le Pape Jules II. C’é- 
toit un jeune Efpagnol de belle taille, poli & bien fait. Son favoir, fon induftrie, & l'amitié 
de plufieurs grans lui procurérent beaucoup de richefles. Il devint amoureux de la fille d’un Sé- 
nateur, qui n'étoit pas moins vertueufe que belle; & quand il eut vu que le ful moien de con- 
tenter fa pañlion étoit d’aimer pour le Sacrement, il tint des difcours de mariage, & pafla même 
jufques à la fignature du contrat. Un peu après on découvrit qu’il ne feroit pas pofñble de pous- 
fer l'afaire jufques à la bénédiétion nupriale, vu fes engagemens à l’état ecclefaftique. Cela cha- 
grina beaucoup le pere de la fiancée, & l’obligea d’en faire des plaintes au Cardinal Leonard de 
la Rovere qui commandoit dans Rome en l’abience de Jules II. Ce Cardinal ft mettre Valdes 
au Chateau faint Ange. Le prifonnier, fe voiant chargé d’une afaire criminelle, promit de renon- 
cer à la Prétrife fi le Pape le lui permettoit, & d’époufer la fiancée quand même elle n’auroit 
point de dot. En conféquence de cette promefle, il fut élargi fous caution, mais pendant que 
lon travailloit à obtenir la difpenfe , il fe trouva fi embarraflé entre l'envie de conferver fes bé: 
néfices; & celle de pofléder une femme, qu’il ne put fe dégager de ce labÿrinthe, qu'en fe jet- 

Ca) tea tant du haut en bas de fa maïfon (4). 11 & brifa tous les os, & mourut fur l'heure, fort regreré 


fierius Valæ de toute la ville. 
sianus, in à 

Litterato- 
ram Infeli 
citate, Libro 
pag. 4445 UN peu 


(A) I ne put Je dégäger de ce labyrinthe qu'en [e jettart 
du haut en bas de [a maifon.] Le combat que deux paffions 
diférentes lui livrérent fut très-rude: d'un côté il fe fentoit 
incapable de fe priver des douceurs qu’il avoit trouvées dans 
la jouïffance de fes bénéfices qui étoient d’un gros revenu, 
& de l'autre il defespéroit de réfifter à la violence de fon 
amour, s'il obtenoit la liberté de tenir pour nulles fes fian- 
çailles. Si je conferve mes benéfices, difoit-il en lui-mé- 
me, je ne jouïrai pas de la perfonne dont je fuis amoureux, 
& je ne voi pas que j'aie la force de foutenir cette priva- 
tion. Si je jouïs de cette perfonne, je perdrai mes bénéfi- 
ces, & je ne voi pas non plus que j'aie la force de foutenir 
cette perte. Cela le plongeoit dans un chagrin effroiable, 
qu'il fentoit encore plus rude lors qu’il faifoit réfléxion fur 
le préjudice qu'il caufoit à fa maîtrefle. Il conoiffoit qu'en 
faifant cafler fon contrat de mariage, il ruinoit tout à la fois 
la réputation & la fortune d’une très-honnête fille. Car fans 
doute il s’imaginoit qu'elle ne trouveroit plus un parti forta- 
ble. La délicatefle des Italiens fur ce chapitre eft fi ferupu- 
leufe, qu'ils ne digerent pas facilement les privautez qu'ils 
fupofent qu'un flancé à pu prendre, & qu'il a prites effedti- 
vement. Il fe trouve dans les païs mêmes où l'on eft peu 
délicat fur cette matiere, ils’y trouve, dis-je, des gens qui 
ne veulent pas d’une fille qui a écouté plufeurs fois les dé- 
dlarations d'amour d'un jeune galant agréé de la famille; car 
ils fapofent que plus la Belle a conu le confentement de fes 
parens, moins a-t-elle donné de bornes aux careffes du jeu- 
ne homme. Ils fupofent qu'elle à laiffé tous les dehors au 

pillage & à l'abandon. Que ne penferoient-ils pas fi l'affaire 
étoit échoïée entre les flançailles & le jour des noces? Quoi 


Sa maîtrefle, aiant fu qu'il s’étoit defefpéré, voulut fe tuer; il falut la garder 
à vue pour empêcher qu’elle n’attentât à fa vie. Vous vous attendez que jé vous aprene que le 
tems, & un autre foupirant, la confolérent: mais vous vous trompez; car dès qu’elle eut fenti 
de foulagement, elle fe fit religieufe (4). 


VAL- 

qu'il en foit, notre Valdes fe perfuada qu'il ruinetoit de 
putation fa fiancée s’il faifoit déclarer nul fon contract de ma- 
riage: elle Jui faïfoit pitié; il avoit honte d'en ufer ainfi, & 
ces deux pañfions fe joignant aux autres le bourellérent f 
cruellement, que pour s'afranchir de cet efclavage il prit la 
réfolution de fe tuer. Il monta donc de bon matin à fon 
Belveder, & fe jetta dans la rue. Lifez ce Latin: Faldefius 
neque libenter facerdotiis, que opulenta erant, abdicare cegi- 
ta, nsque perferre fe amorem ,etiam ff impunè liceat ,ulterius 
Jperat. Igitur cum id confilii Je cepife videret, quod non fa- 
cilè poterat explicare, graviore ob id dolore affeétus, qudd pu- 
dicifime femine famam, © fortunam omnem everterat, fi 
repudii nuntium remififfet,magnis excruciatus [ollicitudinibus, 
#ifericordiaque > pudore confefus, ut erat affivus dies, ur- 
riculam quandam ad profpeftum fuper edium culmen excita- 
tam difcinélus adhuc aftendit , quafi matutinalem auram Jlric- 
tiorem awimi gratin captaturus, Jervuloque mox negotii cerrt 
nomine ablegato, nullam aliam rationem naëlus, qua [e tur- 
bulentifimis miferiis explicares, er dulcifime fponfe feme, 
nominique profbiceret, ex editifimo eo Loco in viarm medias 
Jefe pracipitem dedit, quo ira totis offibas collifo, e flatins 
exanimato, Alteri filia re percepta, ipfa quoque [ponfi defide- 
rio fibimet manum inferre tentavit, fed dilicenti familiarium 
obfervatione prohibite, cufloditaque, polleaquam tempore dolor 
aliquantulum mitigatus eff, rmaritalem perofa visas Perperso 
viélura celibatu veflalem induit (1). Cet Auteur ne nous 
dit point fi ce miférable fut enterré dans une Eglife, ou fi Jes 
Juges exercérent fur le cadavre la rigueur des Loix. I] dit 
feulement que toute la ville déplora la mort de ce per- 
fonnage (2). 
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VALDES (JEAN) lun des prémiers Fondateurs du Luthéranifme dans le Roïautede Na- 
ples, étoit un Jurifconfulte (4), & un Gentilhomme Efpagnol que Charles-Quint honora de la 
qualité de Chevalier (2). On croit (c) que dans un voiage qu’il fit en Allemagne il goûta les 


opinions que l’on y préchoit contre l'Eglife Romaine; & qu’aiant porté à 


Naples les Livres de 


Luther, ceux de Bucer, & ceux des Anabapriïtes, ils’en fervit à faire des proféiyres. Il eft cer- 
tain qu'il communiqua {es fentimens à pluficurs perfonnes qui s’affemblérent en fecret pour fervir 


Dieu felon ces nouvelles inftruétions. 


Il y euv des femmes de qualité qui fréquentérent ces As- 


emblées (4). Quelques Religieux de grand mérite, & entre autres Pierre Martyr Vermilius (4), 


& Bernardin Ochin (4), les fréquentérent auf. 
violens qu’elle emploia felon fa coutume , elle diffipa ces commencemens de Réformation. 
Diciples de Valdes ne furent pas tous également fermes , 


L'Inquifitions’en aperçut;.& par les remedes 
Les 
les uns conférvérent lé dépor, & fe 


retirérent dans les pais Proteftans; mais la plüpart fuccombérent, & crahirent leur confcience (B). 
Il ne füt point marié, & vécut très-chaftement , & mourut à Naples environ l'an 1 40 ( f ). 
Il ne combaroit l’Eglile Romaine que fur quelques points (C}, & l’on prétend que fur la doc: 


trine de la Trinité il n’étoit conforme ni aux Proteftans, ni aux Catholiques. 


Les Unitaires 


Pont placé au nombre de leurs Auteurs (D). . 11 compofa quelques Livres (Æ), dont celui qui 


CA) Il corsmpuniqua fes fentimens à plajfeurs perfonnes qui 
s'afemblérent en fecret pour fervir Dieu . Il y eut des 
femmes de qualité qui fréquentérent ces Affemblées.] Un pas. 
fage de la Vie de Pierre Martyr va nous aprendre cela plus 
en détail. On y verra un bel Eloge de notre Valdes le Fon- 
dateur de cette Eglife naiffante. @zi (Joannes Valdefius) 
polleaquam à D EO were relivionis agnitione donatus ef}, vi- 
tam Juam in Iralia, © precipuè Neapoli egit , quo loco doëtri- 
na & fanékiffimo vite exemplo, quam plurimos, prefertim no- 
biles, Chriflo lucrifecit, ac fuit eo tempore non fpernenda Ec- 
clefia piorum hominum in urbe Neapolitana. Nam in illo cœ- 
tu multi viri erant nobiles e> doit; multe etiam excellenti 
virtute fœermine : inter quas ut alias ilaftres &* vere heroinas 
vmittamus, filentio tamen praterire non debemus nobilifimam 
heroinam lzabellam Manricham , qwe poflea CHRISTI n0- 
mine à patria exulavit. In hoc catw piorum fuit. ibidem 
CHRISTI nomine exul Galearzius Caracciolus Marchio Vi- 
ci, © alji magni viri poft exules, quos omnes nominare non 
necefe ef. Quamvis autem hujus Ecclefie prima laus debea- 
ur Valdefo: nihilominus tamen Martyris quoque virus com- 
mendanda eff (x). Voiez la Remarque (F). 

(B) La plâpart fuccombérent &* 1rahirent leur confcience, | 
Nicolas Balbani Miniftre de l'Eglife Italienne de Geneve 
nous aprend cela: voici fes paroles felon la Verfion de Mr. 
Minutoli, ,, Le danger de tous pour luy (2) le plus grand 
» luy vint de la même d'où étoient partis fes commence- 
mens de connoifflance ; car le nombre des difciples de ce 
Valdes, dont nous avons déja parlé, & qui étoient la feu- 
le compagnie que Galeace frequentoit depuis qu'il les 
avoit connus , ayant extrémement groffi dans Naples, 
comme la plüpart de ceux-cy , ne pañerent point plus 
avant, en matisre de Religion, qu’à bien établir le moyen 
de la Juftification par J Chüift, & qu'à condamner 
# quelques-unes des fuperfitions les plus groffieres de la Pa- 
pauté, fans s'abftenir pour cela d’en frequenter les Eglifes, 
d'affifter à la Mefle, & de participer avec le refte des Pa- 
piftes, à diverfes idolatries ; il y eut lieu d'appréhender 
que Galeace ne fit pas plus de chemin que ces Meffieurs, 
dont les bons deffeins avorterent dans la fuite, qu’on vint 
à les perfecuter, qu'on les emprifonna, & que les ayant 
contraint d'abjurer, on en fit mourir quelques-uns com- 
me.relaps , & dans le nombre, ce Caferta même qui 
avoit été le premier inftrument de la Converfion de Ga- 
leace (3) ”. 

(C) 1 ne combatoit l'Eglife Romaine que fur quelques 
points. | Joignez au paffage que je viens de raporter ces pa- 
roles du même Livre: ,, {l y avoit pour lors à Naples . .. 
» Un certain Gentil-homme Espagnol nommé Jean Valdes, 
» Qui ayant quelque connoiflance, & même quelque fenti- 
>» ment de la verité de l'Evangile, fur tout au fait de la jus- 
tification, avoit eu le bonheur d'en épandre déja quelques 
fémences parmy la Nobleffe qu’il voyoit, & de commen- 
cer de retirer de la forte quelques Gentils-hommes de 
leur ignorance, en les détrompant de l'opinion du merite 
des œuvres, & de la propre juftice de l'homme, auffi 
» bien que de quelques fuperftitions (4) ”.  Conférez avec 
ceci ce que j'ai cité de Mr. de Thou dans l'Article FLamr- 
nius, & notez que Flaminius eft un de ceux qui avec Val- 
des confirmérent Pierre Martyr Vermilius dans fes nouveaux 
fentimens (5 ). 

(D) Sur la doftrine de la Trinité il n'étoit conforme... . 
Le Unitaires l'ont placé au nombre de leurs Auteurs. ]  Noïci 
un paflage de la Bibliotheque des Antitrinitaires: 44 eo (Jo- 
hanne Valdefo) Bernardinus Ochinus fententiam fuam contra 
receptam de Trinitate opinionem imbibiffe perhibetwr. Eloruit 
a, 1542. De eo Minifiri ecclefiarum confentientium in Sarma- 
ia © Tranfylvania bb. 1. cap. 3 de falfa @* vera unius Dei 
Patris, Fil, @ Spiritus San£ti cognitione, hac f[cribunt : De 
Joanne etiam Valdefio, genere & pietate clariffimo, quid 
dicendum ? Qui fcriptis publicis fuæ eruditionis fpecimina 
nobis relinquens, fcribit, fe de Deo ejusque Filio nihil aliud 
fcire, quam quod unus fit Deus altiffimus Chrifti Pater: & 
unicus Dominus nofter Jefus Chriftus ejus filius, qui concep- 
tus eft in utero virginis, unus & amborum Spiritus (6). On 
pourroit peut-être confirmer cela par ces paroles de Balbani 
Le Diable, ne fe laffant point de forger des entraues à Galea- 
ce Caracciolo, de peur qu'il ne luy échapât, tächa encore de 
Tui gâter l'esprit, par les efforts qu'il fs faire à certaines gens, 
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pour *âcher de l'attirer dans #n tres mechant party; C'érois 
une bande d'Anabaprifles © d'abominables Arriens qui s'étanr 
mal heureufement provignez tant dans Naples; que par le 
Roÿaume , fe figurerent qu'ils pourroient trouver en Galeace 
(qu'ils croyoient qu'il leur feroit aife de gagner, parce qu'il 
m'étoit guere pour le dire de la forte en matiere de dogme que 
dans le novitiat;) l'homme qu'il leur faloit, pour s'en faire 
un puiffant appuy, @ comme le Patron de leur Cabale, aufÿfi 
n'omirent ils quoy que ce foit, de tout ce qu'ils jugerenr propre 
pour l'y faire entrer, @* pour le coëfer de leurs herefies (7). 
L’Auteur dit enfuite que ce Gentilhomme repoufla vigou- 
reufement tous leurs efforts. Notez qu'il met de la diflinc- 
tion entre ces gens-là, & les Difciples de Valdes (8); mais 
on ne laifle pas de pouvoir dire, que l'aveu qu'il fait, qu'il 
s'éleva dans'le Roïaume de Naples un parti d’Antitrinitaires, 
rend plus probable ce que Sandius (9) affüre touchant l'Hé- 
téfie de Valdes, J'ai trouvé dans les Lettres de Theodore 
de Beze un fait qui mérite ici une place. Un Miniftre de 
l'Eglife Françoife d'Embden fut accufé entre autres chofes 
d’avoir fait traduire & publier en Langue Flamende, à l'infu 
de fes Collegues, les Confidérations de Valdes, remplies de 
blasphêmes contre la Parole de Dieu (10), & d'en avoir re- 
tranché les Notes que l'en y avoit inférées dans l'Edition de 
Lion. Il fe défendit entre autres moiens par ces deux-ci, 
que ce Livre-là n'étoit pas plein de blasphèêmes; & qu'ilne 
devoit pas être moins permis à Embden de louër la piété de 
Valdes, qu'à Bâle, qu’à Zurich, & qu'à Geneve. On lui 
répondit que cet Ouvrage avoit fait beaucoup de mal au 
troupeau de Naples, & qu'Ochin y avoit puifé les réveries 
qui l'avoient perdu; & que s'il y a des gens de bien qui 
aient donné des éloges à ces Confidérations de Valdes, ils 
changeront d'opinion après les avoir examinées. On ajoûte 
que le Libraire de Lion, qui les imprima, en fut très- fà- 
ché, & en demanda pardon, après que Calvin & quelques 
autres l'eurent averti de fa faute, Lifez un plus longdétail 
fur tout cela dans ces paroles Latines de Theodore de Beze; 
Scimus ex idoneorum hominum teflimonio, quantum nafcenti 
Neapolitane Ecclefia liber ille detriments attuleris : [cimus 
ctiam quod fusrit de illo judicium D. Soannis Calvini: fc 
us © illud , Ochinum infelicis memoris virum ex illis lacu- 
nis fuasillas prophanas  fheculationss baufiffe, e ita tandem 
Jenfim à verbo Dei abduétum in ultimum illud exitinm [ele 
Ppracipitaffe, in quo mifer interit: ac proinde librum illum à 
Jhiritu Anabaptiflico multis locis non mulium difidentem, id 
eff, à verbo Dei ad inanes quasdam fpeculationes , quas faifo 
Spiritum appellant, homines abducentem, vel nunquam edi- 
sum, vel Jlatim [epultum fuiffle magnopere cupere 
Carerbm quivam illi fins prebati judicit bomines qui [eri 
illud (perfenam enim ipfam Valdefii non attingimus) ut pium 
@ religio[um Vibris etiam editis commendarint , nos quidem 
ignoramus, eque dubitamus quin Ji boni viri funt, re dili- 
gentins perfpefta fententiam mutent, quod e> Lugdunenfi T 
pographo viro bono evenit, ut qui, quamvis additis illis notss 
merità fe poffet excufare, admonitus tamen à fratribus, & 
nominatim quidem à D. Calvino, culpam deprecari quèm ex- 
cufare maluit (11). 
((Æ) 1 compofa quelques Livres] En voici la Lifte felon 
Sandius: Dialogi Charon @* Mercurius impreffi Ialicè. Con- 
fiderationes pie @ dobte. In Palmes aliquor. In Evangelium 
Matthei, in Evangelium {fohannis. Commentarius in Epis- 
tolam Pauli ad Romanos. 8, 1556. Comentario breve, à De- 
claracion) compendio[a, y familiar, fobre La primera Epiflola 
de fan Pablo à los Corinthios , muy ntil para tedos los arradl 
res de la piedad' Chrifliana (12). Il obferve que l'Inq 
tion d'Espagne a mis dans l'Index des Ouvrages défendus ce 
Commentaire de Valdes fur Ja prémiere Epitre aux Corin- 
thiens, foit que l'on y trouve le nom de l’Auteur, foit qu'on 
ne l'y trouve pas. Il a raifon d'obferver cela; car c'eft une 
vérité (13). Don Nicolas Antonio remarque la même cho- 
fe (14); maisil ne fait point paroître qu'il fache qui étoit 
ce Valdes. Soannes de Valdes quidam , dit-il, fcripfit Co- 
mentario breve à Declaracion, exc. I ajoûte que du Verdier 
Vau- Privas raporte que Claudé de Kequifinen («) Parifien 
a traduit du Caftillan en François cent & dix Confidérations 
divines Soannis Valdefi., Du Verdier nomme l’Auteur Year 
de Valdeffo, & dit que la Traduétion Françoife de ces Con- 
fidérations divines fut imprimée à Lyon 8 par Charles, Pes- 
mot, @ à Paris 16 par Mathurin Prevoflxsés (15) Voilà 
com- 
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a été le plus cftimé s'intitule, cent € dix Confiderations. Je dirai ci- deflous par les foins de qui 


il fut imprimé (F). 


comment il parle fous le mot Claude de Kequifinem: mais 
fous le mot Year de Valdefo Secreraire du Roi de Naples (16), 
il ne parle que de cent Confidérations, & il nous renvoie à 
Claude de Kerquifine. Par où nous voions qu'il ne garde 
l'uniformité, ni à l'égard des Noms propres, ni à l'égard du 
Titre des Livres. Il ajoûte que Charon & Mercure, Diale- 
gues dudit Valdefo, ont été mis en François par un Traduc- 
teur incertain. Ceci apuie la Bibliotheque des Antitrinitai- 
res, & l'Epitome de celle de Gesner, où notre Jean Valdes 
eft qualifié Secrerarins Regis Neapolitani, & déclaré l'Auteur 
des Dialogues Charon > Mercurius. Difons en pañfant qu'on 
nous trompe quand on fe fert du plurier, à l'égard du Livre 
où Charon & Mercure font les Interlocuteurs. Ce n'eft 
qu'un Dialogue : il eft fuivi d'un autre, je l'avoue, mais 
dont les perfonnages font Laétance & un Archidiacre. Voici 
le Titre tout entier du Livre. Dwe Dialoghi, l'uno di Mer- 
curio © Caronte: nel quale, oltre molte cofe belle, gratiofe, 
© di buona dottrina, f raconta quel che accade. nella guerra 
dopè l'anno M D XXL L'altro di Lattantio © di uno Archi- 
diacono, nel quale punsalmente f trattano le cofe avenute in 
Roma nell' anno M D XXVIL Di Spagnuolo in Italiano con 
molta accuratezza © tradotti @* revifli. In Vinegia con gratis 
© privilegio per anni Dieci. L'année de l'imprefñon n'y eft 
point marquée: l'Ouvrage comprend 148 feuillets 7 8. Au 
refte, Mr. Konig nous trompe (17) quand il nous renvoie 
à Pierius Valerianus à l'égard du Jean Valdes, qui a fait un 
Commentaire fur l'Epitre de faint Paul aux Romains impri- 
mé l'an 1556; car le Jean Valdes de Pierius Valerianus eft 
fort diférent de celui-là. Je n’ai rien trouvé de notre Val- 
des dans le Catalogue d'Oxford; mais fous le nom Seaz de 
Var n'Esso, ou Valdefo , vous y trouvez cent @ dix 
Confiderations divines , imprimées à Lion 47 8 l'an 1563. 
Vous y trouvez le même Livre imprimé en Italien à Bâle 
J'an 15508, & en Anglois à Oxford l'an 16384. 

$ (2) Le 2,le 3, & le s livre des Lettres de Pâquier 
contiennent plufieurs Lettres de l’Auteur à Mr. de Querqui- 
finen, Seigneur d'Ardivilliers. Rem. Cr1T. 

(EF) Par les foins de qui il fut imprimé.] L'Edition Fran- 
çoife dont je me fers eft de Paris 1565 5 16, & a pour Ti- 
tre, Cent &> dix Confyderations divines de Jan de Val d'Effo. 
Traduites premierement, d'Espaignol en Langue Italienne, & 
de nouveau mifes en François, par C.K*P. La Préface eft 
de la façon de Celius Secundus Curion, qui fit imprimer à 
Bâle l'Edition Italienne de ce Livre l'an 1550. Ille donne 
pour un Ecrit excellent, & après un grand étalage d’éloges, il 
continue de cette maniere: ;, Or nous fommes tous attenus 
& obligés, pour un fi grand & celefte trefor, à maiftre 
Pierre Paul le Vergier, comme ayant fervy d'inftrument 
à la providence divine, pour le faire imprimer, & mettre 
en lumiere, à fin qu'il peut eftre veu & pofledé d’un cha- 
cun, Car luy venant d'Italie & quictant la faufle & feinte 
evefché pour s’ajoindre & s'appliquer au vray apoftolat, 
auquel il eftoit appellé par Chrift, il apporta avec foy 


» beaucoup de belles compoñitions: & fit ainfi qu’un chacun 
» à couftume d’en ufer, lors qu'il voit fa maïfon embrafée 
» par quelque feu furvenu de mefchef, ou bien quand la 
ville; où il demeure, eft fur le poinét d'eftre mife à fac 
& pillée par des gens d'armes: car en tel desaftre, il tas- 
che de fe fauver avec le plus clair de fon bien, & fes plus 
precieux meubles qu'il peut empoigner. Ainf noftre du 
Vergier (18), n'ayant chofe plus chere en ce monde, 
que la gloire de noître Seigneur Jefus Chrift, il miten 
fon paquet & emporta quant & foy ces compofitions , les- 
» quelles pouvoyentfervir, pour l'illuftrer, eftendre & aug- 
» mMentet d'avantage. Il laiffla donc les threfors terriens, & 
» fauva avec foy les threfors celeftes & divins: entre les- 
» quelz ce petit Livre eft bien un des plus beaux & rares 
qu’on fçauroit imaginer nÿ fouhaiéter. Et depuis fachant 
bien que les bonnes chofes & excellentes augmentent d'au- 
tant plus de pris, & croiflent en bonté & recommanda- 
» tion, lors qu'elles font communiquées à plus de perfon- 
» nes, il me laifla ces cent & dix Confyderations, à ce que 
» jé les feifle imprimer: ce que j'ay fait, comme vous 
» Voyez avec toute la diligence que j'ay ped & fceu y em- 
» Ployer. Or ces Confyderations, comme plufeurs le fça- 
» vent, furent premierement efcrites par l’autheur en lan- 
gue espaignolle : «mais de puis elles ont efté traduittes en 
ltalien, par certain perfonnage doïé de grande pieté, & 
bien recommandable pour fes vertus: & toutesfois il n'a 
peu tant s'efloigner dés manieres de parler qui ont cours 
& font ufitées en Espaigne, que quelques unes ne luy 
foient encor efchappées par mesgarde. Et outre cela il à 
» €ncores retenu tout à éfcient, quelques mots, mais peu 
» toutesfois, du langage maternel de l’autheur, par ce que 
3» Jan de Val d'eflo fut Espagnol de nation, yffu de noble 
» & ancienne race , & eflevé en eftat honorable, eftant au 
» Commencement gentilhomme & chevalier de l'Empereur 
» Charles cinquiesme: mais depuis plus honorable & magni- 
» fique chevalier de Jefus Chrift. Neanmoins il ne fuivit pas 
» long temps la court, apres que Chrift luy fut revelé: mais 
% habita en Italie, & fit la plus part de fa refidence à Na- 
» ples. Auquel lieu, avec l'attrait & douceur de fa dodri- 
» ne, & la fainéteté de vie qu’il menoit, il gaigna beaucoup 
» de difciples à Chrift, & principalement un bon nombre de 
» Sentils-hommes & chevaliers, & quelques grandes dames, 
» recommandables en toute forte de louenge. Combien 
» qu'il eftoit fi bening, & avoit une telle charité, qu'il fe 
» rendoit débiteur du talent qu’il avoit receu, envers toute 
perfonne tant fut elle abjette, & de petite & baffle condi- 
tion, & fe faifoit toute chofe à tous pour les gaigner tous 
à Chrift, Et non feulement cela, mais il a fervi d'organe, 
pour illuminer quelques uns des plus fameux prefcheurs 
d'Italie. Ce que je fçay, pour avoir converfé avec eux. 
+... Et encores à laïffé quelques autres belles & S. com- 
poñitions, lesquelles par le moyen dudit du Verger, nous 
feront communiquées quelque jour, comme j'espere ”. 
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VALDES (Jaques (4)) Auteur d’un Livre où il tâche de prouver que les Rois d'Efpa- 
gne doivent jouir de la préféance fur tous les Princes Chrétiens (2), nâquit dans les Afluries 
au XVI Siecle. Il ft fes études à Valladolid, il y exerça la profeffion d’Avocat, & il y enfei- 


gna le Droit canonique environ vingt ans. 
ler dans le Confeil de Grenade. 
rent imprimées à Valladolid l'an 190 (b). 


(A) Zeff Auteur d'un Livre où il tâche de prouver que 
les Rois d'Espagne doivent jouir de la préféance fur tous les 
Princes Chrétiens. ] 11 le publia à Grenade lan 1602 £# folio, 
& le dédia au Roi d'Espagne Philippe III. On le reimprima 
à Francfort is 4 l'an 1626. En voici le Titre, Prarogativa 
Hispanie, hoc eff, de dignitate © preeminentia regum regno- 
rumque Hispania, © honoratiori loco ac titulo eis eorumque le- 
gatis à Conciliis, nec non Romana fede jure debito, ‘Traëtarus 
eximius, Reges Catholicos Chriflianifimis alüsque jure, regnis, 
Jede ac titulo potiores extitife adhuc (1) liquido demons- 
zrans («). L'Auteur avoit pris cela pour le füjet d’une 
Harangue qu'il fit dans l'Académie de Valladolid en pré- 
fence de Philippe II. Cette Harangue fut aplaudie, & le 
Monarque en fut fi content, qu'il commanda à l'Auteur 
de compofer un Ouvrage fur cette matiere. Ce fut l'oc- 
cafion du Livre (2): & en cela Valdes prétend avoir eu 
le deftin de Gilles de Rome, qui aiant agité, dit-il, une 
Queftion de Regno dans les Ecoles en préfence de Philip- 
pe IV Roi de France, reçut ordre de ce Prince de faire 
un Traité complet de Regimine Principis. Mibi evenit id, 
quod olim Ægidio Romano accidife Paulus Ærmilius in Phi- 
lippo IV auëlor eff, quod cum in Scholis publicam de régno 
coram Philippo Pulchro quefiionem babuiet, tandem ejus re- 
gis imperio, opus de Regimine Principis edidit (3). Si Val- 
des n’a pas raporté plus fidélement ce qu'il cite des autres 
Auteurs, je regarde fon Ouvrage comme un des plus mau- 
vais Livres du monde; car il eft faux que Gilles de Rome 
ait agité la Queflion de Regne en préfence de Philippe IV. 
Il eft faux qu’il ait reçu ordre de compofer un Traité fur 
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cette matiere depuis cette prétendue Dispute. Mais voici 
le fait, Ce Prince l'avoit porté à publier un Ouvrage de 
Regimine Principum, & enfuite il voulut que ce fût lui qui 
le haranguât au nom de toute l’'Univerfité au retour du 
Sacre.  Raportons les paroles de Paul Emile: Philippus pul- 
cher jam inde à prima adolefcentis Ægidium Romanum theo- 
logum obfervarat, authorque fuerat ut de regimine Principum 
monument que extant conftriberet , ederetque. Eundem Lu- 
tetiam à Rhemenfibus facris regreffus, (quod Sacre Schole uni- 
verfique Mufei oratione novos excipi Reges folemne fit, dicere 
julit (4). Il eft vrai que cette Harangue traita de Regno. 
Paul Emile la raporte; mais c'eft lui-même qui l’a compo- 
fée. Gilles de Rome ne favoit parler que le langage groffier 
des Scholaftiques : il n'avoit garde d’emploier les termes choi- 
fis, & le beau Latin, que l'Hiftorien lui prête. Au refte, les 
Auteurs François ne fe font point tûs quant aux prétentions 
de l'Ecrivain Espagnol: ils ont fait des Livres pour lui mon- 
trer qu'il s’abufe, Voiez les Memoires concernans la préféance 
des Rois de France fur les Rois d'Espaigne, par T. Godefroy 
Advocat en Parlement, imprimez l'an 1612. Mais fur tout 
voiez le Traité que Mr. Bulteau (5) fit imprimer à Paris 
l'an 1679. Le Journal des Savans du 11 de Février de la 
même année en donna l'Extrait. 

$ (æ) C'étoit apparemment une Réponfe pour le Roi 
d'Espagne aux prétentions de la France, foûtenues en Fran- 
ce, par deux Piéces publiées environ l’année 1577. peu au- 
paravant la tenuë des premiers Etats de Blois. On les trou- 
ve l’une & l’autre dans les Mém. de la Ligue, Tom. IV. 
pag. 709. & fuiv. de l'Edition de 1598. Rem. Crir. 
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VALERIE VALERIUS. 417 
. VALERTE, fœur de l'Orateur Hortenfius (2); devint femme de Sylla d’une maniere as: 
fez curieufe. Elle étoit belle, & de grande qualité: place vuide d'ailleurs; car elle avoit fait di- 
vorce depuis peu avec fon mari. Sylla venoit de perdre fa femme: on affiftoit à un grand comi- 
bat de gladiateurs; les femmes s’aflcoient alors pêle-mêle avec les hommes. Valerie, allant s’as- 
fcoir prés de Sylla, lui mit doucement la main fur la robe quand elle fur derriere lui, & en ar- 
racha quelques poils. Il la regarda avec furprife; Ce nef rien, lui dit-elle, Seigneur, je veux [eu- 
lement me refféntir un peu comme les autres de vôtre bonne fortune. Ce dilcours, bien loin de dé- 
plaire à Sylla, lui fit venir des émotions agréables. Il ft paroître bientôt que cela le chatouil- 
loit; il envoia s'informer du nom, des qualitez, & de la réputation de cette Dame. Enfuite ce 
ne furent plus qu’œillades (B), & que fouris de l’un à l’autre, & enfin on en vint à la promes- 
fe de mariage (C ).. L'Hiftorien (4), de qui nous tenons cette Avanture, ne blâme que Sylla, 
d’autres trouveroient que fans faune tort, à fon jugement, 1l auroit pu cenfurer aufi Valerie (D). 
il ne le fait pass mais il remarque que fon mari s'attacha fi peu à elle feule, qu’il entretenoit des 


Comédiennes .& des Baladines dans, fa maifon. 


Al la Jaïffà groffè d'une fille en mourant, qui 


fut nommée Poflhbumia, à caufe qu’elle nâquit après la mort de fon pere. 


(A) Sœur de l'Orateur Hortenfius.] Sans doute elle n'é- 
toit fa fœur que de mere, & il faut dire que la mere d'Hor- 
tenfius fut mariée à un homme de l'ancienne Famille V4- 
leria, Or comme d'autre côté nous favons qu'Hortenfius 
avoit une fœur, qui fut mere de Valerius Meffala (1) 
Confal l'an de Rome 7otr, il faut dire que fa mere & fa 
fœur fe mariérent dans une même Famille. Je n'ai trouvé 
aucun Auteur qui m'ait pu aprendre fi la mere de Vale- 
rius Meflala avoit le même pere qu'Hortenfius, où fi elle 
étoit la même qui époufa Sylla. 

(B) Ce ne furent plus qu'æillades.] Si quelcun ne fa- 
voit pas que la Langue Grecque a des termes extréme- 
ment fignificatifs pour exprimer le langage muet de l'A- 
mour, il n’auroit qu'à confidérer les paroles que je cite. 
Ex de sr ; piVeis  dp * GHAANG ÉVévrro , wa 
mapemispoPai qu tépiéreor Didi 
Hinc oculorum imvicem anniflus, afidue ac leves in fe muruo 
vultus converfiones, rifus adjeétiones (2). 2 

(C) Er enfin on en vint à la promeffe de mariage. ] Plu- 
tarque n’a pas exprimé bien précifément, fi les propoñ- 
tions de mariage & l'acceptation fe firent cemême jour 
à la fortie des jeux. Ii y a de l’aparence que l'affaire ne 
traîna point, & qu'après avoir affez joüé de la prunelle, 
pour fe faire des déclarations d'amour par fignes, pendant 
que les gladiateurs fe batoient , on fe parla en fortant de 
Yamphithéatre. Sylla avoit pris feu fort promptement, & 
la Dame n’avoit pas fait la précieufe. Il eft donc fort apa- 


rent qu'elle ne fe le fit pas dire deux fois, & qu'auffi-tôt 
qu'elle vit jour à participer à l'étoile fortunée de Sylla, non 
pas paï le fimple toucher de fa robe; ou par quelques brins 
de laine cnlevez de fes habits, mais par l'union conjuga- 
le; elle s’abandonna à cétte bonne fortune. Ce fut pren- 
dre l’occafion au poil; des regards on pañla au tére- à 
tête, & du tête-à-tête au corps à corps: tout cela dans 
un jour, encore que Plutarque ne le dife pas en autant 
de termes. 

(D) 1} auroit pu cenfurer auf Valerie] Elle, dit-il, fe- 
lon la Traduction d'Amyot, à l'avanture ne merite point 
de reprehenfion : mais encore qu'elle fuff la plus honnèlte eÿ 
la plus Jage & la plus vertueufe du monde, fi eff-ce que 
l'occaion qui efment Sylla à l'efpoufer ne fut ni belle ni 
bonne, pource qu'il fut imcontinent efpris par sn regard & 
tn parler affetté, comme fi c'eufé eflé quelque jeune garçon: 
& ce font ordinairement les plus laides © les plus honteu- 
Les pallions de l'ame qui fe mouvetit de telles éhofes. ll mé 
femble que j'entens Brantome nous conter les Avantures 
de fes femmes galantes, après leut avoir donné l'éloge de 
bonnes & d'honnêtes Dames. Si un Traduéteur fe donnoit 
tant foit peu de liberté, il feroit parler Plutarque beaucoup 
plus raifonnablement qu’il ne parle dans le François d'A: 
myot: on lui feroit dire-que quand même Sylla auroit ren- 
contré une femme vertueufe , il feroit blâmable de l'avoir 
époufée par un principe d'amour; tel que celui qui l'y 
avoit déterminé, 


VALERIUS (Aueuwusrin) Evêque de Verone & Cardinal, a fleuri vers la fn du XVI 


Siecle 


li étoit de Venife, & il y enfeigna la Philofophie morale. 


11 entendoit bien la Langue 


Latine, & il parloïit élegamment & facilement; mais il avoit de la peine à s'exprimer en fa Lan- 


güe maternelle. 
bon 


Ses mœurs étoient fort édifiantes , & il s’aquira des devoirs de l’Epifcopat en 
pafteur. 11 fut créé Cardinal par Gregoire XII. Le chagrin , qu’il eut de voir fa patrie ex- 


communiée par Paul V:, lui caufa une maladie dont il mourut (4). Il a faitentre autres Livres une 
Rhétorique facrée, où il nous aprend une chofe très-curieufe qui concerne les Martyrologes (4). 


(A) 1 nous aprend une chofe très-curieufe qui concerne les 
Martyrologes.] On a inféré dans le Mercure Galant du 
mois de Décembre 169$ une Lettre qui m'a paru admira- 
ble (x). Je ne fai point ce que le Public en juge; mais 
je m'imagine que je ne fuis pas le feul qui l'ait goûtée. 
On y voit une Critique judicieufe & modefte d'un Ouvra- 
ge du Loredano (2), traduit en François,tout nouvelle- 
ment. On traite ce me femble trop doucement cet Au- 
teur, puis qu'on fe contente de dire qu'il s'efh joñé vifible- 
ment de Jon fujet, © que fans refpeëter la fource facrée d'où 
êl l'avoit tiré, il n'a fongé qu'à le farder des plus vives cou- 
leurs de fon éloquence, e> à l'embellir des faits les plus agrea- 
bles que fon imagination lui a pu fournir. On ajoute que Lo- 
pe de Vega s'eft fervi d’une licence femblable dans la Pafto- 
rale , où il traite de l'arrivée des Bergers à la creche de 
Bethleem, & qu'on a vu un Manufcrit # folio, compofé 
par un pauvre garçon fur l'entretien de nôtre Seigneur avec les 
deux difüiples qui alloient en Emmaus. Après cela on ra- 
conte que Vulerio Euéque de Verone & Cardinal, dans fon 
Ouvrage intitulé de Rhetorica Chriftiana, zous apprend qu'u- 
ne des caufes des faufes Legendes des Martyrs a été la cou- 
tume, qui s'obfervoit autrefois en plufieurs Monafieres, d'e- 
xercer les jeunes Religieux par des amplifications Latines qu'on 
leur propooit fur le martyre de quelque Saint ce qui leur 
donnant la liberté de faire agir © parler les Tyrans, e> les 
Saints perfecutez , en la maniere qui leur paroiffoit la jlus 
vraifemblable, leur donnoit lieu en même temps de compofer 
fur ces fortes de fujets des efpeces d'Hifloires bien plus remplies 
d'ornemens & d'inventions que de verité; mais quoi qu'elles 
ne meritaffent pas d'être fort confiderées , celles qui paroiffoient 
des plus ingenieufes, &lles mieux faites, ne lailfoient pas d'é- 
tre miles à part; en forte qu'après un long temps fe trouvant 
avec les Manufcrits (3) des Bibliotheques des Monalteres, 3l 
étoit fort difficile de-diferner ces jeux d'efprit d'avec les autres 
legitimes, @ les Hifloires weritables des Saints qui sy confer- 
voient. Il faut avoñer cependant que ces pieux Ecrivains 


FOME IF: 


étoient excufables, en ce que n'ayant eu d'autre deffein que de 
s'exercer fur de faintes maticres, ils n'avoient pé# prévoir la 
méprife qui-ef arrivée dans la fuite; de maniere que fi la 
polterité s'eft trompée, s'a été plérôt l'effet de fon peu de dis- 
cersement, qu'une preuve de leur mauvaife intention. Il [e- 
roit difficile d'avoir la même indulgence pour le celebre Simeon 
Metaphrafle, Auteur Grec du neuviéme fiecle, qui le premier 
nous a donné les Vies des Saints pour chaque jour des mois de 
l'année, puis qu'il eff vifible qu'il n'a ph par cette raifon les 
compofer que fort ferieufement, quoi que cependant il les ait 
remplies e> amplifiées de plufieurs faits imaginaires, au témoi- 
grage même de Bellarmin, qui dit affex nettement, que Me- 
taphralfe a écrit quelques unes de ces Vies en la manicre qwel- 
les ont pé être, © non telles qu'elles ont été effeétivement (4), 
Mais comment cela ne feroit-il pas arrivé à des Hifloriens Ec- 
clefiaffiques, par un pieux zele d'honorer les Saints, > de ren 
dre leurs Vies agreables au Peuple, plus porté ordinairement à 
admirer Ceux qu'il revere, qu'à les imiter, puis que cette li- 
berté s'étoit même gliffée autrefois jufques dans la Traduétion 
de quelques livres de la Bible, © que nous apprenons de 5. 
Serême, dans la Préface fur colui d'Eflher que l'Edition 
vulgate de ce Livre de l'Ecriture, qui fe lifoit de fon temps, 
étoir pleine de plufiaurs addirions, que je ne favrois mieux 
exprimer que par les termes de ce même Per : Quem li- 
brum; dit-il, parlant du Livre d'Effher, editio vulgata 
lacinofis hinc inde verborum finibus trahit, addens ea 
quæ ex tempore dici potuerant , & audiri, ficut foli- 
tum eft fcholaribus difciplinis fumpto themate ; excogi- 
tare quibus verbis uti potuit qui injuriam pañlus, vel qui 
injuriam fecit, der 

Ceux qui voudront voir une infinité d'Obfervations 
curieufes & judicieufes touchant ceci, n'auront qu'à li- 
re le Difcours de Mr. Baillet fur la Vie des Saints, Mr. 
de Beauval en donne un très-bon Extrait dans fon Jou 
nal.du: Mois de Janvier 1701, depuis la page 37 jufqu'à 
la 56. 
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Li A, 


VALLA (Laurent) l’un des plus favans perfonnages du XV Siecle, nâquit à Rome l'an 
raiÿ (4). D combatit avec une grande force la barbarie fous laquelle la Langue Latine gémis- 
foit depuis plufieurs fiecles, & il compofa es Livres où il recucillit les Elégances de Ja Larinité 
qui éroient fi peu en ufage dans les Livres des Scholaftiques , & dans ceux des Jurifconfulres. 
Mais quand il kr une Hiftoire, il témoigna qu'il étoit plus propre à marquer aux autres com- 
ment il faloit écrire, qu'à pratiquer {es préceptes (B). 11 {e plut beaucoup à critiquer & à con- 
tredire, & il fe donna là-deffus une liberté qui lui attira beaucoup d’ennemis (C). Il eur le cou- 


rage de réfuter une faufle tradition qui plailoit infiniment à la Cour de Rome Ê 
prétendue Donation de Conftantin. Il fortit de fa patrie, foit par lés ord 


c'eft-à-dire la 
s du Pape, foit parce 


qu’il s’y étoit fait haïr de trop dergens (4), & il & retua à la Cour d’Alfonfe Roi de Naples, 
grand protcéteur des Hommes de Lettres, qui voulut bien aprendre de lui la Langue Latine à 
l’âge de cinquante ans (2). S'il fe fût borné à critiquer les Humaniftes , il en auroit été quitte 
pour beaucoup d’injures qu’ils publiérent contre lui avec beaucoup d’animofité, ce qu'il repoufà 


en même ftyle; 


mais il nc s'en tint point là, il voulut que fes cenfures montaflent plus haut, il 


critiqua les gens d’Eglife, & il parla hardiment fur certaines chofes qu’ils aprouvoient, & qu’il 
ne trouvoit pas bonnes (D). Ce furent des Adverfaires tout autrement redoutables que ceux qui 


(A) L näquit . .... l'an x41s.] La preuve de cela fe 
tire de fon Epitaphe, où l’on voit qu'il mourut le 1 d'Août 
1465, & qu'il vécut cinquante ans. Voici les paroles de 
cette Infcription, elle eft dans lEglife de faint Jean de La- 
tran: Lawrentio Valle harum adium [acrarum Canonico, Al- 
phonfi Regis w* Pontificis maximi Secretario ;  Apoflolicoque 
criptori, qui Jua atate omnes eloquentia fuperavit, Cathari- 
na mater filio pientiffimo pofuit.. Vixit annos L, obiit anno 
Domini M. CCCC. LXV. Calendis Augufi, Selon Vos- 
fius (1) on voit ce Diflique à la fin de cette Epitaphe: 


Laurens Valla jacet, Romane gloria lingue, 
Primus enim docuit qua decet arte loqui, 


Je ne doute pas qu'il ne fe trompe: ces deux Vers furent 
compofez comme une maniere d'Épitaphe par Franchinus de 
Cofenze (2); mais cela ne veut pas dire qu'ils furent gravez 
fur le tombeau du défunt. Paul Jove ne les raporte point 
fur ce pied-Jà. Bien des gens fe font trompez fur l'âge de 
Laurent Valla, & fur l'année de fa mort, Quelques-uns 
ont dit qu’il fe fignala au Concile de Conftance l'an 1420, 
Claruit in Concilio Conflantienfi perfonaliter [ub Sigismundo 
Imperatore anno Domini 1420 (3). Ce font deux fautes; 
car ce Concile commença l'an 1414, & finit l'an 1418; & 
nous avons yu que Laurent Valla avoit cinquante ans en 
1465. Il n’avoit donc que trois ans lors que ce Concile finit, 
Gesner a commis la même faute (4): il l'a fait fleurir l'an 
1410 (5 Le doéte Monfr, Huet l'a adoptée; car faifant 
parler Cafaubon vers les dernieres années de Henri IV, il 
lui fait dire (6) qu'il y avoit deux cens ans que Laurent 
Valla avoit traduit Herodote. Quant à fa mort: elle eft mi- 
fe à l'an 1457 par Paul Jove (7), à l'an 1467 par Monfr, de 
Sponde (8), & à l'an 1405 par Mr. Moreri. 

(B) 1} combatit avec une grande force la barbarie. . ….. 
Mais quand il ft une Hifloire, il témoigna qu'il étoit plus 
propre ..... .. qu'à pratiquer fes préceptes. ]. Paul Jove: me 
fournit un témoignage de ces deux faits: Zadignatus tandin 
corrumpà feculum leguleorum &* fophillarum immani confpira- 
tione, optimasque artes inculta fermonis barbarie defwdari, 
Elegantiarum libros edidit, traditis Remana slocutionis precep- 
tis ex accurata veterum [eriptorum obfervatione, quibus ji 
ventus amulandi fludis ad detergendas corruprarum literarum 
fortes accendererur . . 4 Alfonfum regem de aviris 
bellis in Hispañia, atque Sicilia geflis bifloria perfcribta ef, 
Jed eo fliyli charaëtere, ut ejus minimè videri pollit, qui cate- 
ris elesantiarum precepta tradiderit (9). 

(C) Qui lui attira beaucoup d'ennemis.]  Noïci encore un 
age de Paul Jove : Fuit Valla ingenio maxime libero, ob 
mordaci, contentiofoque, ut pote qui aliena fatirico dente 
facile perflringeret, @* lites in literis, quafi id opus effet, ad- 
verfus ignorantes"acerrimas fereret. Extant enim Inveétiva- 
run, © Recriminationum aliquot libri, eruditè falfeque per- 
i ; quibus dum lafi nominis famam tueretur, Facium 
5, Panhormitam , Pogium, € Raudenfem jugulaffé 
potefl (ro). Je m'en vais donner le Titre de quelques- 
uns de fes Ouvrages; cela feul pourra faire voir qu'il fut l’un 
des plus grans duelliftes de la République des Lettres, & 
qu'on peut comparer fa vie au métier d'un gladiateur.  Azri- 

m Pogium Florentinum Libri 4, in quibus premifeue @ 
amores ac vitam hominis © impuram difbionem notat. Apolosus 
& Aëtus Scenicus in eundem. Aduerfus eundem Libellus five 
Dialogus fecundus. In Antonium Randenfem Annotationum 
Libellus. In Benediélum Morandum Bononienfem Libri duo 
five Confutatio prior © polferior. In Bartolemeum Facium Li- 
gurem ©* Anto. Panhormitam Recriminationum Libri 4. [ne 
pardonnoît à fes Adverfaires aucun mot ou aucune phrafe 
qui fentiffent la barbarie, & delà vint qu'on feignit après fa 
mort qu'il s'étoit rendu fi redoutable dans les Enfers, qué 
Pluton n’efoit y parler Latin. On ajoûta que Jupiter lui eût 
donné une place dans les cieux, s’il n’eût craint d'y introdui- 
re un Cenfeur de fes paroles. Mr. de Sponde rapoïte lés qua- 
tre Vers, où'cette maligne plaifanterie eft contenue: Æcerri- 
mA mordacitate [ua © aliorum doftorm virorum verérum 
recentiorumque [asyricA perfiriétione infamis. Ut nen illepidè 
quidam in illums mortuum, apud Trithemium (*) fic laferié: 


Nunc poftquèm manes defunétus Valla petivit, 
Non audet Pluta verba Latina loqni. 

Jupiter hunc cæli dignatus parte fuiflet, 
Genforem linguæ fed timet effe fuzæ (11) (4), 


ne 
On railla à peu-près de la même forte Caton le Cenfeur, 


Ce faux roufeau Portius aux yeux pers 

Qui haraffoit & mordoit tout le monde, 

Pluto ne veut qu'il entre en [es enfers 

Quoi qu'il foit mort, de peur qw'il ne lui gronde. 


C'eft ainfi qu'Amyot traduit ces deux Vers Grecs: 


Tvipèr, madunism, Auvesuuaror, 808 Suyérre 
Uéprie is did DeemsQoyr dyeral. 

Ruffum mordacem glancum ne quidem exanimatum 
Porcium in infernum Perfephone recipit (12). 


Voici une autre Epitaphe de notre homme, 


Ohe ut Valla filet folitus qui parcere nulli eft! 
S quaris quid agat, nunc quoque mordet bummum (13). 


Plufieurs ont cru qu'en faifant des Livres, il n'eut point pour 
but l'inftruétion de fes Lecteurs, mais d'avoir une occafion 
de médire & des vivans & des morts. Il critiquoit Ariftote, 
Ciceron, Virgile, & ne respe@toit qu'Epicure (14): Ce 
dernier étoit fort propre en ce tems-là à s'attirer les éloges 
de ceux qui donnoïient dans l'esprit particulier, Tout le 
monde le déchiroit, & le déteftoit,. Ce fut peut-être la rai- 
fon qui le rendit.admirable aux yeux de Valla, Cette penfée 
n'eft point dans Pontanus que je vais citer: Qui cum Lau- 
rentio familiarius vixerunt | affirmant illum eo nequaquam 

“filio in Grammaticis [cripfife, ac dialeétitis, quo doceret, 
difiplinasque ab ignoratione vindicaret , atque à forde ,verèm 
ut malediceret, obloquendoque detraheret de fama aique au- 
toritate rertrn [eriproribus = tum illis qui exemplo funt ad füri= 
bendum aliïs propter antiquitatem majelatemque dicerdi, 46 
pracipiendi, tum illis ipfis, qui tunc \viverent, qui ne dubita- 
verit ibfe quidem dicere, profrerique palèm, babere fe quo 
que in Chriflum fpicula (15). Au refte, ce favant homme 
a trouvé des défenfeurs; lifez les Ecrits de Floridus Sabinus, 
& la Lettre qu'Erasme écrivit à Clhriftophle Fifcher l'an 
150$ (16) à l'occafion des Notes de Valla fur le Nouveau 
Teflament, qu'il avoit trouvées dans une Bibliotheque, & 
qu'il donnoit au public.  Voiez auf la III Lettre du VII 
Livre Erasme. 

$ («) Cette Epigramme , qui fe trouve auffi-dans une 
Lettre de Goudanus à Erasme , y eft attribuée à Poge. 
Voiez les Mém, de Littérature, Tom. II. pag. so. de Ja I 
Partie. Rem. Carr. 

(D) 1 critiqua les gens d'Eglife, © il parla bardiment 
Jar certaines chofes . . .. qu'il ne trouvoit pas bonnes. | On 
convient que fa critique ne fut pas uniquement perfonnelle j 
elle fut réelle à certains égards; je veux dire qu'il cenfura les 
défauts des Eccléfiaftiques, & quelques-unes de leurs opi- 
nions: Jpfos etiam fui faculi Theologos feu ignorantia fapina 
Jeu inveterata perfuafione vanis opirionibus indormientes, 44 
veri fenfum acuticre fille excitare nibil veritus eff... quod 
in publicis [eriptis quasdam Ecclefis Romana traditiones érro- 
ris damnawiffet, alüs ipfe gravis cenfor, baretice praviaris 
cenfores fibi graviffimos fentiebat (17). On lui repréfenta 
qu'à moins d'être las de vivre, il fe devoit abftenir de cen- 
furer les Eccléfiaftiques, & de compofer des Ouvrages tels 
que la Réfutation de la Donation de Conftantin. Il y avoit 
donc deux chofes qui lui attiroient des ennemis, c'eft que 
les têtes facrées étoient mordues par fa critique, &e quant 
aux mœurs, & quant aux dogmes: Er anè à Francifco Phi- 
lelpho etiam commonitus ef fatyra luculenta, us nift vitelfue 
Jatur fit, abflinere velit à perfiringendis facri ordinis viris, 
ac fimilibus [éribendis, uti illa adwer[us donationem Confian- 
tinam.  Satyra ea exflat Hecatoflichorum lib. 2. far. 4 (18). 
Plufieurs croient que de ces deux chofes l’une fut Ja vraie 
caufe des perfécutions qu'il foufrit, & que l'autre en fut le 
prétexte. Les Satires perfonnelles irritérent les Inquifiteurs, 
après quoi pour fe venger ils tâchérent de convaincre d'Hé- 
réfie celui qui les critiquoit. Pour mieux fatisfaire leur res- 
fentiment, ils fapoférent, que Laurent Valla étoit Hérétique 
für des points de conféquence, comme vous diriez le Mys- 
tere de la Trinité, le Dogme du Franc-Atbitre, & les 
Vœux de continence, &c. On affâre qu'il fut condamné au 
feu, & qu'il n’évita l'exécution de cette Sentence que par la 
faveur du Roi de Naples, qu'il flut qu'il abjurât publique- 
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Latinas lites 
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ne difputoient avec lui qüe fur des points de Litérature; ils n’étoient pas moins capable de l’inju- 
- . s à F 
rier, & outre cela ils pouvoient lancer fur lui les foudres de l’inquifition, & le livrer aux Loix 


péuales du bras féculier. 


ils le pouflérent de telle maniere qu’il auroit- été brûlé viF, fi le Roi 


Alfonf n’eût modéré leur rigueur (4). H falut qu'ils fe contentaflent de lui faire donner le fouër 
au tour du cloître des Jacobins. Il s’en retourna a Rome, & y trouva de fi bôns patrons qu'ils le 
mirent bien dans l'efprit du Pape, & qu'ils lui obrinrent la faculté d’enfcigner, & une penfon (4). 
Il y mourut le 1 d’Aoûtiféÿ, comme il paroît par l’Epitaphe fe) que fa mere lui fit faire dans 
l'Eglife de faint Jean de Latran où il avoit eu un Canonicat. Je donneïai le précis d’une affez lon- 


gue narration que j'ai trouvée de fes démélez avec les Inquifiteurs ( E ). 


On y verra de plus 


qu'il s’attira l’inimitié violente d’un Jurifconfulte qu’il avoit embarraflé en difputant contre lui. JL 
fut provoqué à cette difpute avec des airs de mépris, ce qui augmenta fans doute la colere de 
l'Aggrefleur. On le blâme d’avoir été un peu trop vain; car 1l failoit trop de parade de fon efprit 


ment les propoñitions pour lesquelles il avoit été condamné, 
& qu'outre cela il foufrit la peine du fouët dans le Mo- 
naftere des Jacobins. Voici les paroles de Mr. de Sponde 
fous l'année 1447. Æodem tempore Laurentius Valla Roma- 
nus, elegantis quidem pro feculo, fed pro quolibet tempore vi- 
rulentifime lingus homo; Neapoli exifiens, chm quasdam pro- 
pofitiones hareticas afferuifet, delatus ad Inquifitores; © in 
carcerem trufus, damnatusque pro heretico, benefcio Alfonfi 
Regis pænam ignis eualit; propofitionibus tamen public ejura- 
tis, wirgis, privatim per clanfira monalterii Pradicarorum 
manibus revinéhis cefus (19), Il ajoûte. que Poge infinue 
que Laurent Valla avoit erré fur les Articles que je cotte ci- 
eflus (20). Cela eft bien remarquable. Cet Annalifté ne 
raporte pas les propofitions que Laurent Valla fut obligé de 
retracter, il n'affñre pas même qu'elles continffent des Hé- 
réfies fur la Trinité, furle Libre Arbitre, &c: il dit feule- 
ment qu'un des ennemis de Laurent Valla l'infinue. Cela peut 
faire penfer que par des Extraits captieux & malins, & par de 
fauffes conféquences , on défigura la doctrine de cet homme, 
& qu'on la repréfenta comme erronée quoi qu'elle ne le fûr 
pas. Notez que malgré les maux que Jui firent les Inquifi- 
teurs. de Naples, il vécut à Rome honorablement; il ÿ ob- 
tint la faculté d’enfeigner; il y jouït d'une penfion, & de 
l'eftime du Pape: Cela confirme dans leur préjugé ceux qui 
fe figurent qu’on ne le trouva Hérétique, que parce qu'on 
le voulut châtier d’avoir médit des Eccléfiaftiques. Voiez la 
Remarque fuivante. 

(E) Je donnerai le précis d'une . . . . narration que j'ai 
trowuée) de fes démélex avec les Inquifiteurs.] L'Auteur que 
je cite ne parle de ces déméêlez qu'après avoir raporté une 
dispute, que Laurent Valla eut à foutenir fur des matieres 
de Droit, Un Jurifconfulte le cenfura un jour aigrement ; 
vous êtes un cordonnier, lui dit-il, qui monte au deffus de 
la pantoufle, vous ne vous contentez pas de l'étude des Hu- 
manitez, vous portez votre faucille à la moiflon d'autrui, 
vous vous piquez de l'intelligence du Droit Romain (21). 
Expliquez moi donc cet endroit du Code, pourfüit-il, en 
Jui montrant la fameufe & très-difficile Loi, quirque pedums 
prafcriptione (22). Valla répondit qu'il n’y avoit rien de 
plus injufte que de prétendre qu'il ignoreroit abfolument le 
Droit Romain, s'il n'expliquoit pas une matiere que presque 
perfonne-n’avoit encore entendue; qu'il faloit la propofer, 
non pas à ceux qui s'imaginoient favoir quelque chofe dans 
l'aricienne Jurisprudence, mais à ceux qui fe vantoient de 
n'y ignorer quoi que ce fût: Qwid improbius quam velle 
damnare me, ut nihil juris intelligentem , quia locum aut nul- 
li, aut vix ulli intelleffum non expofuerim? Debaife illum 
proponi nom ei qui aliquid juris fe intelligere diceret, [ed ei 
qui omnia (23). Il l'éclaircit néanmoins en homme qui en- 
tendoit bien les Loix Romaines; après quoi if queftionna à 
fon tour ce Jurifconfulte, & le réduifit au filence. Cet 
Agreffeur fe vit fi embarraffé par les demandes, qui lui fu- 
rent faites fur le Droit des Prefcriptions établi dans les XII 
Tables, qu'il fe retira plein de rage, & depuis ce tems là il 
eut une haine mortelle pour Laurent Valla, & chercha mé- 
me à le faire mourir: Alié e ure quaflione petita adverfa- 
rium ad filentium adesit. Nam cum de Jure Ufucapionum ex 
duodecim tabulis nonnibil rogaret, in eas angullias eundem il- 
lu fuum adverfarium adduxit, ut bic in conclave, velut 
urens fe receperit , atque ex eo tempore homo vindiéfe cupidis- 
fimus, odio plusquam Vatiniano Vallam fuerit profequutus, 
viteque ejus infidiatus (24). C'eft la prémiere paitie du 
narré de Boxhornius. Voions la feconde. 

Comme la Science des Théologiens, continue-t-il, eft 
plus fainte, & plus néceffaire, & que leur autorité eft 
plus grande, ce favant homme ne put attaquer leurs fotti- 
fes fans s’expofer aux derniers périls. Ur Theologorum © 
Janétior magisque necefaria difciplina eff, &* auétoritas major 
ira cum eorum quoque ignorantia, €7 putidifimis ineptiis com= 
2iflus, vitam ac omnes fortunas Juas in ulrimum pene difcri- 
men adduxit (25). Iaffifta pendant le Carême au Sermon 
d'un Cordelier/(26) qui préchoit à Naples; il y affifta, dis- 
je, le jour que ce Moine avoit pour texte le Symbole des 
Apôtres. Aiant pris garde que le Prédicateur avoit affûré 
que Saint Pierre dit, %e croise» Dieu le Pere tout-puiffant, 
que Saint André ajoûte Creareur du ciel € de la terre, & 
que les autres Apôtres fournirent les autres Articles chacun 
le fien, il demanda après la fin du Sermon à Angelillus 
Campanus (27), fi l'on trouvoit des Auteurs qui raportas- 
fent que le Symbole fut dreffé de cette maniere. Campanus 
répondit qu'il n’avoit trouvé cela dans aucun Livre, & que 
ce Moine étoit le feul à qui il eût ouï débiter que faint Je- 
rôme étoit né à Rome. ls lui firent une vifite, & lui de- 
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mandérent où il avoit lu que cet ancien Peretétoit Romain. 
Plufieurs le difent, répondit-il, mais qui eft-ce qui le nie? 
Valla fe mit à rire d'une telle incongruité (38); car c'eft 
celui qui affirme qui doit nommet fes témoins, & fur tout 
quand on l'en fomme: ce n'eft point aux autres à lui nom- 
mer ceux qui nient, Cependant Valla ne laifla pas de mar- 
quer au Prédicateur que faint Jerôme lui-même fe fait natif 
d'une ville de Dalmatie: Hieronymus ipfe non fe Romarum 
dicit, fed Pansonium aut Dalmaïam ex oppido Siridone (29). 
Les uns, repliqua le Moine, difent qu'il étoit Romain, & 
les autres qu'il étoit de Dalmatie. Il y avoit deux. défauts 
dans cette Réponfe: peut-on là-deffus opofer à faint Jerô- 
me un témoin digne d'audience? Et après tout ne faloit- il 
pas donner le nom du témoin? Valla comprenant l'ignoran- 
ce; & l'obflination du perfonnage abandonna ce fujet (30), 
& pañla à la queftion du Symbole. Quel fondement avez- 
vous, demanda-t-il, de foutenir qu’il à été formé piece à 
piece par les Apôtres? Les Docteurs de l'Eglife, répondit 
Je Moine, me l'ont apris Nommez les, repliqua-t-on, 
citez les. Je vous ai déjà répondu, reprit-il, puis il s’em- 
porta, & dit que, Valla étoit un impie, & un ennemi de la 
Religion Chrétienne (31). Quelques jours après il le difa- 
ma dans fon Sermon, & il continua à le déchirer avec tant 
de rage, qu'il falut que le Roi Alfonfe fit arrêter ce torrent 
de calomnies. Valla, fe croiant provoqué à une dispute, 
fit afficher à Ja porte de la grande Eglife toutes les Propo- 
fitions dont il fe voioit cenfuré, & s'ofrit de les foutenir 
contre tout venant. Il invita à ce fpeétacle plufieurs Gen- 
tilshommes, & le fils même du Roi. Il fit préparer une 
grande fale: tout le monde étoit attentif au fuccès de cet- 
te affaire ; mais les ennemis de Valla ne voukirent rien 
hazarder , ils fe retranchérent à obtenir de la Cour qu’il 
fût défendu à Valla de paffer outre. Il obéït: mais il in- 
fulta fes Adverfaires par un Diftique Latin qu’il afficha à 
Ja porte de la fale. 


\ 


Rex pacis, miferans flernendas Marte phalanges, 
Viétoris cupidum continuit gladium, 


Ils en furent fi indignez, qu'ils mirent tout.en ufage pour le 
faire condamner, ou à la mort, ou à une prifon perpétuelle, 
Lis le citérent devant le Vicaire de l'Archevêque, Il compa- 
rut, & fut bien furpris de voir une nombreufe Affemblée de 
toutes fortes de Moines; car il n’avoit point foupçonné que 
cette intrigue fût fi importante. On lui demenda s'il ne 
croioit point que le Symbole a été dreflé par les Apôtres. 
Non, répondit -il, mais par le Concile de Nicée, & je me 
fonde fur de très-fortes raifons. L’Inquifiteur qui l'interro- 
geoit déclara que cette Réponfe étoit Hérétique. On pro- 
duifit les Lettres où Valla corrige certaines fautes qui s'é- 
toient gliffées par la négligence des Copiftes dans Jes Décrets 
des Papes, & on lui foutint que cette audace méritoit le feu. 
Il fentit alors le péril, & protefta qu'en toutes ces chofes il 
croioit ce que l’Eulife croioit. On le preffa de condamner 
& de retraéter fes Ecrits; mais il exigea qu’au préalable on lui 
montrât qu'il s'étoit trompé, & qu'autrement on feroit pa- 
roître qu'on ne vouloit point la correétion de fon cœur, 
mais feulement celle de fa langue: Cwr non potius vos docetis effe 
revecanda? an mavultis oris mei quam animi emendationem ? 
quo enim paëlo ego emendor, nifi id quod ore fateor, animo 
eriam fentiam? Et quomodo ex animo fentiam nili fententiam 
quam ut verifimam haëtenus tusor , vos falfi convinca- 
tis (32). I y eut alors un Evêque qui le faifit, & qui lui 
dit, fcélérat que tu es, il faut tout à l'heure que ton orgueil 
foit abatu (33). Valla repete comme auparavant, %e croi 
Jar ceci tout ce que l'Eglife croit. On lui demanda enfuite 
ce qu'il croioit fur les dix Catégories. Quoi? répondit-il, 
apaïtiennent elles à la foi comme les dix Commandemens 
de la Loi de Dieu? Pourquoi non, repliqua-t-on, n’apar- 
tiendroient-elles pas à la foi? Ignores-tu que le dogme de 
Dialeétique, fens divifé, fens compofé, fert à expliquer les 
controvetfes les plus importantes de la Théologie (3432 
Abrégeons ; reprit Valla, & pour cet effet je déclare qu'en- 
core que notre fainte mere l'Eglife ignore ces chofes, j'en 
croi pourtant ce qu'elle en croit. Age, inquit Valla, rem 
compendii faciamus: etfi ifia mater Ecclefia ignorer, tarnen 
idem de illis credo quod mater Eccleffa. On vouloit pour(i- 
vre; mais parce que Je Roi avoit enyoïé des gens: pour pro- 
téger Valla, on s'en tint là. 

Je trouve deux fautes dans ce long ‘narré de Boxhor- 
nius; l'une qu'il aplique ces chofes À l'an 1411 antérieur 
à Ja naïiffance de Laurent Valla, l’autre qu'il ne cite aucun 
Buteur, 
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& de fa doëtrine, & il l'étaloit avec plus de fafte & avec plus d’aparat dans les compagnies des 
gens doétes, que dans fes Ouvrages (F). OC'eit le caraéteie de ceux qui cherchent à étre paiez 
fur le champ, & qui veulent être les témoins de l'admiration qu'ils ambitionnent. 11 embrafa la 


doctrine d’Épicure à l'égard du fouverain bien (G) ; i 
me. Îl fut partifan outré de Quinrilien, & il affeéta de 


convenir avec les dogmes du Chriftia 


mais il la reétifia de telle forte qu’il la fit 


méprifer Ariftote (77). On conte qu’il lui échapa de dire étant à table, qu’il'avoit des fleches dans 


fon carquois contre le Meflie même (2). Il n'entendoit 


pas aflez bien le Grec, pour entreprendre; 


comme il fit, la Traduétion de Thucydide, celle d'Herodote, &:celle de l'Iliade d'Homere: ces 
Verfons ne font pas bonnes (K) ; mais fes Noces fur le Nouveau Teflament ne font pas mauvaifes. 
Voiez ce qu’en dit Mr: Simon (f). Il étoit beaucoup plus fort en Latin qu’en Grec; fon Livre 


des Elégances comparé avec fes Verfions de Thucydide &c. 


le témoigne: on l’accufa fauffément de 


lavoir volé (£): Louïs Vives le loue d’une conduite qui mérite d'être fue (42). Mr. Varillas (N) 


CE) 2 Pésaloit avec plus de fafle . : : 2 : dans les con 
Pagnies ... .. que dans fes Ouvrages] Jovien Pontanus 
à fait cette Obfervation après avoir fort loüé la modellie de 
Pomponius Lætus. Conrra vero, pourfuit-il (35), Lawren- 
tius Vallenfis, multe vir dobtrine, ingeniique in primis acuti, 
Dopularibus in congreffibus ac literawrem circulis offentande 
difüipline judicatus ef fuife fudiofior, ne dicam parum mo- 
déflus, ut in iis circulis multo appareret diligentior, qua in 
Bibris ipfis, quos Jeriptos reliquir. Cumque non pauca in Dia- 
lebficis adinveniffes adverfus horum terporum artis ejus ma- 
gffros, ed fefe efferebat, palèm ut diceret, nullam eÏfe Loui- 
Cam prater Laurentianam. 

(G) IL'embrafa la doffrine d'Epicure à l'égard du fouve- 
raï bien, | Voie fon Livre De voluptate © vero bono. Il 
a été mis dans l’Index comme un Ouvrage dont la leure 
n'eft pas permife. Voiez auf l'Ouvrage qu'il intitula Apo- 
login pro fe & contra calumniatores ad Eugenium quartum 
Pont. Maximum. Vous y verrez qu'il juitifie principale- 
ment ce qu'il avoit enfeigné, que la volupté eft notre fou- 
Verain bien: Defendie fe fuaque fcripta, & Practruz 
quod voluptatem flatuerit Jjummum bonum, virtutes ancillas 
effe voluptatis, Prudentiam non à malitia, Nihil amari prop- 
ter aliud, nec etiam propter fe, Prafcientiam Dei non obftare 
arbitrit libertati: Symbolum non faëtum elfe ab apoftolis per 
particulas (36). 

(A) A fur partifan outré de Quintilien, &* il aféfta de 
#éprifer Ariflote, | Voflius va me fournir le Commentaire 
dont j'ai befoin. Je le tire de l'endroit où il veut montrer, 
qu'en matiere de Rhétorique Ariftote eff le plus grand Mai- 
tre que l'on puifle fuivre. que nos, ajoûte-t-il (37), 
aut Aufonii judicium movet qui Latinorum tantèm rationem 
babuit: aut Vallenfis (quamuis viri non minùs de Rep. lite- 
rariä meriti, quâm Ca s olim de Romanä) elogium ter- 


: quialille, # abio laudando modum invénit, nec in 
» Priftiano, (7 quo non ff unum Fabium 
élando, Jape at cauffam. Les paroles fui 


vantes font remarquables: Videtur autem wir ille nimis quan- 
tum liberaliter Quinétilianum [uflulife laudibus, quèd vide- 
ret Georgium Trapezuntium jp uum eÎfe in hoc inceffendo. 
Nam @ lib. 1v.-Antidoti fcribit, ea de cauflà fibi femefrri 
integro cum Trapezuntio fuie contentionem; neque ir gratiam 
cum eo redife, nifi chm is publicè docendi provinciam define- 
ret, Je croi avec Voffius que l'esprit de contradiction pous- 
fa Laurent Valla dans cet excès d'admiration pour Quinti- 
lien : il avoit un Adverfaire qui déclamoit éternellement 
contre ce Rhéteur , il n’en falut pas davantage pour lui faire 
prendre le contre-pied. Dans fi Dialedtique il abaila le 
plus qu'il put l'autorité d’Ariftote. 

(2) O7 conte qu'il lui échapa de dire... . qw'ily avoit 
des fleches dans fon carquois contre le Meffie méme. | On 
prétend qu'il dit ce blaspheme à Antoine Panormita. Ce 
fut fans doute à l'oreille (38), & non pas de telle forte 
qui tous ceux qui étoient à table avec eux les puffent en- 
tendre. Panormita frémit d'horreur, & ne voulut plus 
parler à lui. Tacso, dit Voflius (39), quèd neque im Chris- 
tum (horrendum!) [picula Jibi deefe dicebat ; nt quidem 
Jéripfit Joviänus Pontanus (Ÿ): & ante eum Poggius fecun- 
dé in Vallam Inveëlivé (|), ubi exprobrat, quod hoc in con- 
vivio dixerir Antonio Panormite : qui propterea exhorruerit, 
G* alloquio ulteriÿs dignum nagarit. Mr.de Sponde n’a pas 
oublié cela , après avoir dit que ce Critique n'avoit épar- 
gné ni faint Auguftin, ni faint Jerôme, ni Boëce: Ajoû- 
tons qu'il ne fit point grace à Thomas d'Aquin : ” Son 
5» file eft trop libre , reprenant avec trop de feverité les 
»» fautes de Remi, de S, Thomas, & de quelques autres 
» Ecrivains, qui ent ofé, felon luy , entreprendre de 
3 Commenter S. Paul fans aucune connoiflance de. la Lan- 
» gue Grecque. Il rejette comme un conte fait à plaifir 
» Ce qu'on: dit communément de cet Apôtre qui apparut 
» à S, Thomas, J'affürant que perfonne n'avoit fi bien 
» entendu fes Epitres que luy. Si cela étoit, dit-il il 
» n'autoit pas manqué de l'avertir de fes fautes, (+) Pe- 
5 ream nifiid commentitium: num cur eur Paulus non àd- 
>» monuit erratorum fuofum (41) "? Il reprenoit quelque- 
fois les Papes mal-à-propos, comme quand il accufe de 
Neftorianifme Celeftin 1. Le Pere Theophile Raynaud 
Faccable d’injures à ce fujet (42). 

CK) Ces Verfions ne fontipas bonmes.] Noici ce que Mr. 
Huet fupofe que Cafaubon en penfoit: Axis ab hinc du- 
centis Herodotim © Thucydidem Latinis literis exponebar 

» 58 c ben © eleganter dicendi copié, quam 
#5 explicavit, inelegans tamen, © penè bar- 
is ad boc literis leviter tin6fus, ad auélorum Jen: 


totis volur 
barus; G 


a 


tentias part aîtentus , ofitans fépe, © alias res agenss 
fdem apud ernditos decoxit (431). C 

(Z) Son Livre des Elegances 1 : . . le témoigne. On l'ac: 
cfa faufement de l'avoir volé.] On à imprimé cet Ouvra- 
ge une infinité de fois. Il témoigne dans fon Epitre Dédi- 
catoire qu'on l’avoit rendu public fans fon ordre, & fans fon 
confentement. Cette Epitre Dédicatoire fut adreflée à Tor- 
tellius Camérier de Nicolas V.. Elle eft fans date; mais on 
ne laiffe pas d'y aprendre qu'elle fut faite fous le Regne de 
te Pape. Il étoit bien difficile en ce tems-là de ramañler 
tant d'Obfervations: cela demandoit beaucoup d'étude, & 
beaucoup d'esprit: Le grand fuccès de cet Ouvrage chagri- 
na les ennemis de l'Auteur, & les obligea à divulguer qu'il 
s'étoit paré des plumes d'autrui, & que c’étoit une produétion 
d'Afconius Pedianus. Cette calomnie, très-glorieufe dans 
le fond à Laurent Valla, n'eut point de crédit Voffius a 
cu raifon de la traiter d'impudente: Admodum perfriéte fron- 
vis fuife neceffe eff, qui, cum Laurentii Vallenfis Elegantia- 
rurs libros in honore effe dolérent , in vulgus Jharfere, eos jam 
olims in Germania fuiffe repertos, quodque [éripti efent literis 
Jugientibus ac fatifcentibus, vix certis cognitum indiciis tan- 
dem fuife, Afconii Pediani efè opus: cujus calumnie memi- 
vit Mariansels Accurfius in diatribarum fuarum defenfione, 
cui Teftudo zomen fecit (44). 

CM) Louis Vives le loue d'une conduite qui mérite d'être 
Jue. 1 Quelque foigneux que fût Valla de rechercher la 
propriété des termes, & de l'enfeigner à fes Leéteurs, il fus- 
pendoit fon travail quand il s’agifloit d’un mot fale, & il ai- 
moit mieux que la fignification en fût ignorée, Voilà -ce que 
Vives aprouve avec beaucoup de raifon : Pere Laurentins 
Valla de verbo quodats obftæno; igrorari malo quam me do- 
cente Jciri (A5). 

CN) Mr. Varillas a fair quelques fautes. ] 1. Il a dit 46) 
que Laurent Valla ne sroivanr plus perfonte à critiquer dans 
la Cour de Rome paffa dans celle de Naples, C'eftfe tromper 
en deux manieres, c’eft mal traduire fon original, & c’eft 
avancer une chofe Peu véritable en elle-même. Le Latin 
que Varillas a voulu traduire fignifie, que Laurent Valla ne 
trouvant à la Cour du Pape rien qui lui plût s'en alla auprès 
d’Alfonfe Roi de Naples (47). Cela veut-il dire; qu'il ne 
trouvoit plus perfonne à critiquer dans la Cour de Rome? Ce- 
la ninfinue-t-5l pas au contraire qu'il lui reftoit-bien des 
gens à critiquer? Car quand tout déplaît dans une Cour, Ja 
Critique ne s'épuife point. Soions aflürez qu'une perfonne 
de l'humeur de Laurent Valla ne: feroit jamais fortie de Ro- 
me, par la raïfon que les fujets à critiquer lui auroïent man- 
qué, tout ce quife pouvoit dire contre cette Cour aiant dé- 
jà été dit. IL. Valla n’offiit point d'écrire l'Hifloire des ac- 
tions les plus éclatantes de Naples: mais il fit l'Hiftoire de 
Ferdinand Roi de Cafille & d'Aragon, pere d’Alfonfe Roi 
de Naples. Voici encore deux fautes; le Latin de Paul Jo- 
ve mal traduit (48); & un menfonge quant au fond même 
de l'affaire. Ill ya beaucoup d'excès dans le jugement 
que Mr. Varillas prononce contre ce: Livre de notre Valla, 
Îl y travailla. . +. avec Ji peu de fuécès, ce font'fes paro- 
les, que fes Adverfaires eurent lien de lui reprocher qséil étois 
tombé lui même dans toutes les fautes qu'il avoit tant de fois 
reprochées aux autres, C'eft tomber pour la troifieme fois 
dans les deux fautes qu'ona vues ci-deflus. Le Latin de 
Paul Jove (40).ne dit point cela, & il.eft faux dans le fond 
que Laurent Val ,.en compofant cet Ouvrage, ait commis 
tous les barbarismes. qu'il a reprochez à d'autres Auteurs. 
IV. On n'a point cru comme l'aflüre Mr. Varillas » que 
Laurent Valla fe banit de la Cour de Naples à caufe que 
cet Ouvrage fut méprifé. Il y eut d’aûtres disgraces , & 
bien plus rudes (50); qui le contraignirent à fortir de cette 
Cour. V. Il faut être bien fimple pour s'imaginer que Ja 
mere de ce favant homme fit l'Epitaphe de fon fils. Il eft 
vrai qu’on lit ces paroles dans lInfcription du tombeau , 
Catharina mater filio pientifimo pofuit ; mais felon le ftyle 
des Epitaphes cela ne veut dire autre chofe ; finon que 
la mere fit conftruire ce fépulcre. Par ce faux principe 
de Varillas nous devrions croire , que des perfonnes ; 
qui n'ont jamais fu un mot de Latin, ont compofé 
de très-belles Epitaphes en cette-Langue; car on en trou- 
ve béaucoup de ce genre-là au bas desquels ont lit m1œs- 
tifima conjux , cou mater, Où flia pofuir, ou mœfliffimi 
Al pofierunt. VI. Comme une -faute en amene une au- 
tre fort fouvent, Mr. Varillas eft tombé dans une nou- 
velle méprife; pour avoir cru que la mere de Laurent 
Valla fit l'Épitaphe de fon fils, il affûre que berfonne ne la 
voulut Jonlager de cette peine. VIT. Quant à ce qu'il dit, 
que Valla donna un mauvais exemple dans le Republique 

de 
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Idem, ibid. 


(se) Voie. 
ci-defus de 
Rem, (D}e 


(51) Lourde 
faute de 
Lanrages car 
ces paroles 
peuvent être 
prifes en ce 
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publié par 
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MAAVL'EL1"A. 


a fait quelques fautes. 


de lettres en publiant le premier (51) des livres entiers d'in- 
vebbives @ de recriminations je le renvoie à Mr, de Larroque, 
qui lui a montré (52) .que faint Gregoire de Nazianze, & 
faint Hilaire, ont publié des Invetives, 'un contre l'Empe- 
reur Julien, l'autre contre l'Empereur Conitance. «On pour- 
roit remonter plus haut; car quoi qu'il y. ait lieu de. douter 
que l'Invetive de Sallufte contre Ciceron, & celle de Cice- 
ron contre Sallufte, foient l'Ouvrage des Ecrivains dont elles 
portent le nom, il eft certain qu’elles font antérieures au fie- 
cle de Conftantin.. On ne peut pas prétendre.que Varillas n'a 
voulu parler que des Ecrivains Chrétiens; carla République 
des Lettres dont il parle n'exclut point le Paganisme. Mais 
quand même nous aurions la complaifance. de nous renfer- 
mer dans le Chriftianisme ; nous aurions encore d'autres 


{52) Larroque, Préface des Nouvelles Accufärions contre Mr. Variilas, 
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VALLA (GEorGE) nûtif de Pléifance, Médecin & Profefleur aux be 


Ïe, a fleuri après le milieu du XV Siecle (4). 


Exemples à Jui opofer que ceux dont Mr. de Larroque fait CePane 
mention. N'avons-nous pas deux Ouvrages d'Invectives de mens 
Rufin contre faint Jerome (53)? Je parle ailleurs (54) d'une 


duns IX 
Inveétive qui fut faire dans le fiecle même de-Laurent Valla,  Voiwme des 
mais avant qu'il fongeât aux fiennes, Et Petrarque qui Ja  Oenvres de 
précédé de cent ans ne-fit-il pas des Invectives contre un Mé- J" Jer6- 
decin ? VIIL.TI n’eft pas vrai que Laurent Valla ne loüa jamais 
d'autre Grammairien de fon tems que Candidus Décember (55). (54) Dans 
C'eft commettre pour/la quatrieme fois la même fautéscarle 1 &emers 
fait eft faux dans le fond, & l'on a très-mal traduit fon Ori- HTC 
ginal (56) :les paroles de Paul Jove fervent de loüange à Dé- SALE Le 
cember fans contenit l'exclufion d'aucun autre Grammairien. rius. 


(ss) Varillas, Anecd. de Florence, pag, 167. (56) Candidus Decembir + 
Lanrentéé Ville tffimonie éxatlifime cenfure Grammaticiss  Paulus Joÿius, in ELO 
SÜSs Capo XV, pag. 39. 


in Lettres à Veni- 
11 étoit favant & en Grec & en Latin, & il 


compofa beaucoup de Livres rant de Médecine que de Litérature (4): Il irrita tellement le Duc 
de Milan par fon zéle trop impérueux pour la faétion des Trivulces; que ce Prince le perfécurà 
beaucoup, jufques à le faire mettre en prifon dans Venife même (2). 1 foufric les plus fâcheufes 
incommoditez dans cet étar de caprivité;. mais fa caufe aiant été jugée, il fut déclaré abfous, & 
on lui rendit fa Charge 11 ne l'exerga pas long tems depuis ce tems-lÀ; Une mort fubite l’ôta du 
monde peu de tems après: il étoic prêt de fortir de fon logis pour aller faire lecon, rien ne l’arré- 
toit qu’un certain beéfoin naturel d'aller à la garderobe, & il y expira comme Arius l'Héréfiarque. 
Ses Ecoliers l’attendirent fort long tems dans l’Auditoire, & furent faifis d’un grand chagrin (B), 


lors qu'ils aprirent pourquoi il ne venoit pas. 


(4) :Claruit fab Friderico III, juxta Trittemiam verd fab Maximiliano Venctits AC. 1494. Fuflus in Chronol. Medic. Mercklinis, # Lin- 


Il, devoit. continuer ce jour-jà à leur expliquer un 
endroit des Tufculanes de Ciceron qui concerné l’immortalité de lame (&). Pierius Va 


crianus (C) 
qui 


denio rénovato, pag. 342. Konig le met à lan 1528. Mr. Baillet, Jugemens des Sçavans, nn. 6o9, /e fupofe vivant en 1541. 


(&) Fierius Valerianus, de Literatorum Infelicitate, Libr, 1, pag.m. 27. 


(A) 1 compofa beaucoup de Livres tant de Médecine que de 
Litérature.] Voici le Titre de quelques-uns: De fuenda 
Janitate per vitlum , © que fecundum cujufque naturam 
in viétu fequenda aut fugienda [unt. De humani corporis 
partibus. De diféerentis pulfuum. … De corboris commodis @* 
incommodis. Univer(e Medicins ex Gracis patifimum contrac- 
sa libri feptem. On remarque dans le Lindenius renovarus, 
que ce dernier Ouvrage eft une partie de celui qui a pour 
Titre Experenda ©* Fugienda (x). Ajoûtons que notre 
Valla traduifit du Grec le Livre de Rhazis de Peflilentia , 
celui de Pfellüs de Viéfus ratione , celui d'Alexandre d'A- 
phrodifée de Febrium caufis & différentiis, celui de Neme- 
fus de Natura Hominis (2), & quelques autres (3). Di- 
fons en paffant que Mr. Huet l'apelle un fort mauvais T'ra- 
duéteur (4). Les Livres de Litérature compofez par Val- 
la font; ou des Traitez de Grammaire & de Rhétorique, 
ou des Commentaires fur quelques Livres de Ciceron, fur 
la Poëtique d'Horace, fur Juvenal, &c. Il commenta auf 
le fecond Livre de Pline. Cet Ouvrage fut imprimé à 
Venife l'an 1502 ## 4 («). Il faut qu'il foit bien rate, 
puis que. le Pere Hardouïn n’a pu le trouver (5). Mais 
n'oublions pas l'Ouvrage De expetendis e> fugiendis rebns: 
c'eft une efpece d'Encyclopédie dont Paul Jove parle avec 
aflez de ‘mépris; car il né faut point douter que les paro- 
les que je vais citer ne fe raportent à cette Compilatio 
Difoiplinas, litérafque omnes, uno ingenti volumine comple 
aus, multa potins didicife, quèm in co celeri tranfcurfu 
berdifcenda polieris reliquife videtur. Quandoquidem coacer- 
vantis omuia, indefeffeque fcribentis, requifitus ille Romana 
élocutionis fpiritus omnino deferis, quo uno voluminum vita 
praclarè alitur ; longifimèque producitur ( 6.): Jean Pierre 
Valla fils de l'Auteur vla fit imprimer, & reconut huümble- 
ment qu'elle n'étoit point parfaite: il en’ fit ‘beaucoup d’ex- 
cufes aux Leteurs (7) fur ce que la mortavoit empêché 
fon pere d'y mettre la derniere main. Cet Ouvrage eft di- 
vifé en XLIX Livres ou VII Sepmaines. Le Sieur Sorel l'a 
critiqué fortement (8). Gesner obferve que George Valla 
avoit emprunté des Grecs quantité de chofes fans en faire 
aveu, Nos fane obférvavimus Georgium Vallam à Gracis per- 
mulla difimilanter effe muruatuim , @* non pauca perperam in 
Latinum ferrronem tranflulife (9). Onle peut donc placer 
dans les Liftes des Plagiaires, s 

$ («) Il en à pañlé par mes mains à une Au@ion un 
Exemplaire de cette Edition, il n’ÿ a guére plus d’un an: 
& Jean Pierre Valla fils de George fit réimprimer 7 fol. le 
même Livre, aufli à Venife, & pareillement en 1502. chez 
Simon Bevilaque, avec d’autres Ouvrages de fon Pere, & 
particulierement fes Commentationes ir Prolomai Quadriparti: 
zum dont Mr. Bayle n'a point parlé. Cette Édition, au 
refte, fe trouve deux fois dans la Bibliotheque Roïale dé 
Berlin, & il ne feroit pas mal à propos d'en fairé avertir le 
Pere Hardouin. Rs. Crir. 

(B) Ses Ecoliers . furent faifis d'un grand chagrin. | 
La Citation que l’on va lire fera plus longue que ce Texte 
ne le demande; mais j'en ufe ainfi afin qu'on voie un peu 
amplement avec quelle: eftime les Difciples de notre: Valla 
parloient de lui: Haud ita multo poli cm mane [ummo pa- 
ratus effet conferre fe ad auditorium , ubi tunc Tufculanas Ci- 
ceronis quafliones prelegebar., deque anime immortalitate vebe- 
mentifim, doéfifimèque quotidie différebat, dum interimtor- 
Port vacaturus excrementa cibi dejecit, animam etiars morte 
fubitaria exhalavit. Nos qui guotidie ad admirandam homi- 


(c) Tiré de Picrius Valeria 


Us y bide 


is doëtrinam Jub matusinum crepufculum conveniebamus : 
n0n prius tali nos dobtore defraudatos intelleximus, quäm bora 
profitendi fruflrà elapfa certos, qui more caufam Jcilcitaren- 
tur, domum ejus delegavimus, qui redeuntes gymnalium nos 
trum prater omnium Jpem ; quia nuüllum male valetudinis in- 
commodum precefferar, voce illa erudita fpoliatum arque or- 
batum renunciaverunt (10). 

(C) Pierius Valerianus : 


(0) 


fait des Réfléxions judi- Tus Vales 


cieufes Jur la nature de cette mort. ] : | commence par ob- es 
ferver, qu'il, y.aura ;des perfonnes qui compteront pour un Tafelieie 
grand bonheur Que, George Valla foit mort fans avoir été Li, J, 


malade. 11 dit enfüite.que felon les Loix Chrétiennes , il 
faut reparder la mort fubite comme une infortüne:- Puis il 
obferve que felon la Phitofophie.cet accident, & tout autre 
qui ne dépend, point de: nous, ne.doivent point pañer pour 
un mal... Enfin, il veut.bien qu'on croie, que [a maniere 
dont Valla mourut eft un bonheur, puis que fa mort: ne fut 
précédée ni de douleurs, ni d'inquiétudes: Ærwns qui genus 
hoc mortis inter mortalinm felicitates enumerabuns » quippe 
aullo dolore previo, nulloque mortis metu flatim examimari. 
Nos tameh ex Chrifliare piétatis inffitutis miferrimsum hoc 
éxifimamus, ex Philofopbizeverd praceptis, neque quidem ca- 
lamitates alias, que alterius, no noflri juris Jent, male 
exiftimo; [ed erit Juper hoc alias differendi locus. 44 fuerit 
Jelix Valla, quia cruciatu nulle, nulliusque rei anxius à vita 
trigravit , nobis verfè jus difcipulis calamitefa fuit bominis 
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mors hquibus eruditionis fu tam trifle defiderium reliquis (mi). (1r) 
Tout cela eft fort fenfé;: cir les douleurs violentes d'une ris VAL 
maladie de quinze joufs, &c les langueurs d’une longue ma- Ton ni 


ladie, réduifent l'homme à un trifte état, naturellement pd 
nt. ‘Ilne’peut jouir, hides'plaïis défendus, ni des plai- 
frs légitimes; il foufre én'foit corps & en fon ame; fes 
membres lui font fentir plulieurs incommoditez : fa raifon en 
eft abatue; il fe chagrine > il craint la mort; & il ne peut 
fonger fans horreur à l'aproche de ceRoi dés épouvante- 
mens. Une mort fubite vous épargne tout cela: elle doit 
donc paffer pour un grand bonheur, à moins qu'on ne con- 
fidere les dogmes de l'Evangile. ,C'eft pourquoi Pierius Va- 
lerianus à inféré judicieufement cette exception. La Théo: 
logie nous enfeigne que l'homme pecheur n'entre point dans 
le Roiaume de Dieu fans fé repentir de fes faute : & l'expé- 
zience nous enfeigne que tous les hommes ! font pécheurs. 
Selon ces principes, on doit regarder comme un grand mal: 
Heur de mourir fubitement, attendu qu'une telle mort né 
donne pas le loifir de s'humilier devant Dieu, & d'implorer 
fa miféricorde pat les mérites de notre Seigneur Jefus- Chrift. 
Orun homme qui fe préfente pécheur} & impénitent, au 
thrône de Dieu ne peut attendre que la damnation éternelies 
C'eft la doétrine du Chriftianisme, C'eft en vain qu'on allé 
gueroit qu'un prédeftiné ag falut ne peut poiñt Mourir fans 
pénitence quoique fa mort foit fubite, & qu'uf réprouvé 
ne peut point mourir pénitent quoi que fa moït foit précé- 
dée d'une longue maladié: c'eft en vain, dif-je, qu'on allé 
gueroit cela; car cette Remarque ne pourroit point fatisfaire 
les fcrupules:de ceux qui raifonneroïent ainfi # un prédeftiné 
au falut fe-reconcilie toûjours avec Diéu ‘ävant fa mott ; 
ceux quiimeurent de mort fubite n'ont pas le tems de fe re- 
concilier avec Dieu; ils ne font donc pas prédeftinez au filut 
J'avoue que l’on feroit téméraire filon avançoit la mineure 
de.ce Syllogisme comme unrfait certain; mais enfin c'eft cé 
qu'on peut dire de plus fpécieux-contre le’ prétendu avantage: 
que plufieurs trouvent dans la mort fubité Ils ne maïquent 
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“1 VALLA. 


qui m'aprend ceci, fit des réfléxions judicieufes 


pas d'obferver que les maladies font très-fouvent un grand 
obflacle à la pénitence, foit parce qu'elles font perdre l'esprit 
& le jugement, foit parce qu'elles affoibliflent de telle forte 
la raifon, & la mémoire, qu’on eft peu capable de réfléchir 
fur les véritez de fon Catéchisme, & de profiter des exhor- 
tations d'un Théologien, foit enfin parce qu'elles portent au 
dépit & au murmure quand elles font longues. Cette difpofi- 
tion meine tout droit à l'impénitence , & à l'endurciflement, 
& quelquefois même à l’impiété. Quand nous conyiendrions 
de ces chofes , nous ferions toûjours en droit d'avancer que 
les maladies produifent bien plus fouvent un meilleur effet. 
Ainfi, pour trouver heureufe la mort de Gregoire Valla, il 
ne Ja faut pas confidérer felon des vues Chrétiennes; mais 
avec les yeux d'Augufte, La mort heureufe, felon le goût de 
cet Empereur, étoit celle qui n'étoit point précédée de quel- 

ue mal; il fe fouhaitoit une telle mort, il Ja fouhaitoit aux 
iens, Il trouyoit là ce que les hommes de bien trouvent 
dans Ja mort des Juftes, c’eft-à-dire un objet de vœu. Il 
eut à-peu-près ce qu'il fouhaitoit: Sortirus exitum facilem 
€ qualem femper optaverat, Nam fere quoties audiffet cito 
ac mullo cruciatu defunélum quempiam fibr ex fuis EuSarartas 
Jimilem (hoc enim € verbo uti folebat) precabatur (x2). Cefar 
fon pere d'adoption avoit été dans le même fentiment. Il 
trouvoit digne de mépris cette lenteur avec laquelle le 
Cyrus de Xenophon alla à la mort, & tien ne lui fem- 
bloit plus commode que de fortir de ce monde à l'impro- 
vite: Zlud plane inter omnes fere conflitit, talem ei mortem 


VALL A (Nicoras) Doëéteur en Droit, 
vivoit au XV Siecle. Il entreprit de traduire 1 
mit pas de venir à bout de cette entreprife (« 
fa mort l'an 1474, & reimprimé lan 1541 (4). 


d'Héfiode (2), & deux Lettres en Vers élégiaques. 11 mourut fort jeune (B), 


Son pere L 


(6) De celui qui à pour Titre E*rya 2) Hutsat, Opera & Dies. 
in Biblioth. folie 5 24. 


(A) Ce quil en avoit traduit fut imprimé . . . @ reim- 
primé l'an 1541.) La prémiere de ces deux Editions fut 
faite à Rome, & n’a été conue ni à Gesner, ni à fes Abbré- 
viateurs. Elle contient le IIL, Je IV, le V, le XIII (x), 
le XVII, le XX, le XXII, le XXIII, & le XXIV Livres 
de l'Iliade, & quelque peu du XIX. On joignit à la fecon- 
de Edition les fix Livres de Jofeph Ifcan de Bello Trojano, & 
Ja Traduétion de quatre Livres d'Homere (2) faits en Vers 
Latins par Opfopæus (3). 

(B) 1 mourut fort jeune. ] C'eft de quoi Voffius n’a 
tien dit; mais nous l'aprenons de Pierius Valerianus. Z#rer 
Rormanos autem, dit-il (4), paucis aniè annis non ignobi- 
(4) Fierius Valer, de Litterat. Infel, Libr. 11, pags 5e 


VALLA (Nicozas) en François d# Val, 


VALLE. 


fur la nature de cette mort. 


bene ex fententia obtigife. Nam © qiondaim cum apud Xens- 
bhontem logifet, Cyrum ultima valetudine mandaffe quedam 
de funere fuo, aspernatus tam lentum mortis gerus, [ubitam 
Sibi celeremque optaverat. Et pridie quam occidererur in fermo- 
ne nato fuper cœnam, apud M. Lepidum, quisnam effet finis 
vite commodifimus, repentinum , inopinarumque pretule- 
rat (13). Hefode compte parmi les prérogatives du fiecle 
d'or la maniere dont les hommes ÿ mouroient, C'étoit en- 
tre les bras du fommeil, Un de nos Critiques a b'âmé Ovide 
d'avoir oublié ce privilege en faifant la defcription des félici- 
tez de cetems-là. Mr. Menage s’eft fouvenu de cette Cen- 
fure lors qu’il a dit que fon pere étoit mort de cette façon. 
Voici fes paroles: As werd chm dormisurus caput in cervical 
inclinaffet, ecce tibi confeflim exanimatus ef. Diftum ef [e- 
nis Afcrai, aurea*atate mortales quafi domitos fomno interiis- 
Je: quam rem optimam , ut hoc te obiter doceam ; neque enim 
te docendi occafionem ullam prafsrmittere debere mibi videor ; 
in optimi illius feculi defiriptione omittere Pelignum Fatem 
non debuiffe, reéfè à Sulio Scaligero animadwerfum. Eo igitur 
modo placido © quieto parens meus fato funftus efl (x4). 
Vous voiez bien.que fon goût, & celui de Scaliger le pe- 
re (15), étojent conformes à celui d'Augufte. Ils auroient 
apliqué très- volontiers à ceux qui meurent ainfi notre Pro- 
verbe, Le bien leur vient en dermanr. Voiez ci-deffus la Re- 
marque (F) de l'Article ReGius, 


autem illüd Hefodi, lonçé optimum in hac atate , @xñrxcr d' és Üriæ 
L'endroit d’Hefiode eft de fon E‘ya xai H'uéus, 


& Chanoine de l'Eglife de faint Pierre à Rome, 


"Iliade en Vers Latuins; mais la mort ne Jui per- 


)._ Ce qu’il en avoit traduit fut imprimé après 
Nous avons auffi fa Verfion Latine d’un Poëme 
Pan 1473 (c). 


ÆLIus VaLLa (4), Doëteur en Droit, fur Avocat Confiftorial (e). 


Cette Verfion eff en Vers épiques, dr fut dédiée à Pie T1. Vaiez Gefner, 
(e) Konig, Biblioth. pag. 828 ;où il cbferve que Jon Epitaphe je trouve à la page 117 de la Rome de Fabricins. 


Lis fuit Nicolaus Valla fumme juvenis eruditionis, Gratis, 
Latinisque literis apprimè doëtus, qui quidem adoleftens ad- 
modum aû Homeri fublimitatem clecanti Latini carminis faci- 
litate caperat aspirare. Is tamen nondum alterum à vigefimo 
egrefus annum fati quadam inclementia eruditorum omnium 
Jpei furreptus ef. Ce qui fait ici quelque peine eft de voir 
que Valerianus , qui écrivoit fous Clement feptieme (5), 
dife, qu’il n’y avoit que peu d'années que Valla étoit mort 
à l'âge de vingt & un ans. Cela ne conviendroit pas dens la 
rigueur de l'exactitude à un homme qui dédia un Poëme à 
Pie II. Notez que je confidere ici les manieres particulieres 
dont Valerianus s'exprime ordinairement dans le Traité que 
je cite. 


Confeiller au Parlement de Paris (4), & enfui- 


te au Parlement de Rennes, eft Auteur d’un Livre de Jurifprudence (4), qui eft aflez eftimé. 
11 florifloit au X VI Siecle. 1] fait mention de fon gendre qui s’apelloit Jaques Capel, & qui 
étoit Confeiller au Parlement de Bretagne (4). Konig le confond avec le Nicolas Valla de J'Ar- 


ticle précédent ( c ). 


Il n’eft pas hors d’aparence que notre du Val eft le même Confciller au 


Parlement de Paris qui parut fufpeét de Luthéranifme dans la fameufe Mercuriale de lan ISF) 


& qui évita par la fuite le danger qui le menaçoit (4). 


Valle (e). 


(8) Nicolaus Valla, de Rebus dubiis, Traf. VIII, civca fin, pé: m. 136. 


Mr. de Thou le nomme Micolaus 


Ce) Konig, Biblioth. par. 828, 


où il donne à Nicolas Valla, Tradséteur d'Helode, & mort à Rome Pan 1473, le Traité de Rebus dubiis, 


CA). eff Auteur d'un Livre de Surisprudence.] En voi- 
cile Titre: De Rebus dubiis > Quaftionibus in Jure contre- 


verfis Traétatus XX. Je me fers de la cinquieme Edition 
qui eft celle d'Arnheim 1638 ir 4. 


VALLE (RocaAnous A) Jurifconfulte Italien, vivoit au X VI Siecle. Il n'étoit pas de 


Cafalmaggiore dans le Milanez, comme l'ont cru quelques-uns, mais de Cafal dans le Montfer- 
rat, (4) Al compofa beaucoup de Livres dont on a fait plufieurs Editions, foit en Italie, foi 
en France, foit en Allemagne ( 8 ). Sa Latinité eft fort plate, & ne tient rien de la politeffè 
qui s’étoit déjà introduite parmi les Jurifconfultes. 


(4)_1 n'étoit pas de Cafalmaggiore dans le Milanez ,com- 
ame l'ont cru quelques-uns, mais de Cafal dans le Mentfer- 
rat. ] . Quenftedt qui n'ignore pas qu’il étoit Paritius Cafa- 
denfis, Eques & Primarius Montisferrati Senator, (ce font 
les titres qu'il prend à la tête de fes Ouvrages) s'imagine 
fauffement qu'il étoit de Cafalmaggiore, & le met au nom- 
bre des Hommes illuftres que le Milanez a produits (r). 
Voici une preuve bien convaincante de fon erreur, & qui 
en pañlant nous aprendra l'état miférable où la guerre ré- 
duifoit le Montfertat l'an 15$1. Praëficus Papien . . . dicir 
fe banc queflionem habuife 1N'Parr1A mEA Monrrs 
FERRATI, (q#e hodierna die , qua efi dies 27 Sepremb. 
Anni 1551, ef multèm infælicifima propter bellorum tumul- 
êus, tot tantasque hospitationes militum, qua adeo intolerabi- 
les funt quod coguntur nedum pauperes, verum etiam @ no- 
diles @ divites omnem fubflantiam vilifimo pretio vendere, 


VAL- 


ac derelinquere patriam, © in externas Provincias fe confer- 
re) qui movetur (2). 

(B) 1 compo[a beaucoup de Livres dont on à fait pluffèurs 
Editions, foit en lralie, . . fois en Allemagne.] Son 
Traité De lucro dotis, imprimé à Venife l'an 1567, & l'an 
1584, fut reimprimé à Cologne l'an 1590 7 8, comme 
auf fon Traité De Irventarii confettione, qui avoit paru à 
Venife is 8 l'an 1573 & l'an 1584 Ses Confeils quibus gra- 
ves pracipue Juris Controverfis, de Jure in Regis, Princi- 
patibus, Ducatibus, Comitatibus, Marchionatibus, € Fow- 
dis acquirendo vel amitrendo deciduntur, &'c, comprenent 
IV Volumes ;# folio dans l'Edition de Venife 1502. lis 
avoient été déjà imprimez féparement dans la même ville, 
& les deux prémiers avoient été reimprimez à Lion l'an 
1566, & avec le troifieme l'an 1580 (3). 


(23) Sûes 
ton, in Cæ= 
faxe, Cup. 

LXXXVIIS 


(14) Ægi- 
dius Menas 
gius, # Vis 
ta Guillel- 
mi Mena 
gli, pags 769 
77 


(15) Das 
la Remarque 
Jr le paffas 
ge que j'ai 
cité 11 parte 


Scaliger, 
qui font du! 
livre v à 


fa Po: 
au chapitre 
8: Omifit 
d'idingetver, 


(4) Ou de 
Vaile. 


(e) Voffius, 
de Poët 
Latin, page 
80. 


(5) Fig 
ou Traité 
de Littera 
torum In- 
felicitate, 
init. à page 
11, 


(4) Thurre 
LG 
+453 
Ce) 1dem, 
1bid, page 
LES 


(2)Rolandy 
à Valle, in 
Fraétatu de 
lucro dotiss 
up. 
XXVI, page 
96 Edit. Co= 
lon, 1599. 


C3) Voie 
PEpitomé 
de la Biblie= 
theque de 
Gelner, pagel 
M. 736, € 
Le Catalogue 
d'Oxforé 


pag. 219. 


(x) Maldo- 
nat, in 
Evangel. 
Matthzi, 
Cap. XXVI, 
Pag. m. 72e 


(2) mn fu 
ibm de Arte 
nihil cre- 
dendi, fufe 
contendit eums 
qui LAtheus 
Futures ef, 
Calviniffam 
prius ele de- 
bere, Hen 
eus Fitz Si 
mon, Brit= 
fannom, 
pag, 107. 


(3) Marti- 
nus Beca- 
aus, Opuf- 
culorum 
Theologi= 
corum , 
Tom. 1, 
Page ms 175: 


(4) Le, 
ibid. 


(x) Cf la 
capitale die 
Goyland, fer 
Us confins de 
La Province 
de Gueldres, 
ér de celle 
d'Utrecht, 


(2) Sacris 
Pupiflicis 
dis immix- 
fus, nifqued 
de jufitis 
Dei, be. 
Gure fliorurs 
Dei , quod 
in Chriflo per 
fiders, per 
Shiritum ip- 
Pus sur 
corpus cums 


VALLEE VANDER-LINDE N: 


VALLEE (Grorrot DE LA) nâtif 
Jefus- Chrift. 


d'Orleans , fit imprimer à Paris un Livre intitulé 
Erre Geru, le flean de la foy bigarrée. C’eft un Livre plein de blafphémes & d’impiétez contre 
L’Auteur fut brülé à Paris pour fon Héréfie l'an 1ÿ74: 


À 


2 
er 
> 


On lapelloit ‘ordinaire- 


ment le beau Vallée (a). Voilà ce qu'on trouve dans Ja Bibliotheque Françoife de La Croix du 


Maine. D'autres difént que cet homme-là fur 


qu'il avoit compofé un Livre intitulé, L’A4r1 de ne rien croire (b). 
réfléxion fur une chofe contenue dans ce Livre à ce qu’il prétend 


ait fi peu d’Auteurs qui parlent de 
foient fondez fur 


(4) Maldonat à fait une Jfauffe réfléxion fur une chofe 
Conicnue dans ce Livre à ce qu'il brétend.] Voici les paro- 
les de ce Jéfuire: Nozrulli progrefi funt longius , ut nihil 
érederent, quorum unus cum libellum guemdam bis annis de 
arte vibil credendi compofuiffer, nibil in-eo nifi hoc unum ve- 
rum dixit, oportere prius Calviniflam feri qui atheus effe vo- 
let. Fuerat ille antea Caluïinifla, fuit polea atheus, © uni- 
cuique in Jua arte credendum ef. Verifima Jententia: nam 
quijquis Caluinifla ef}, fi ea quam ingreflus ef incredulitatis 
Via ire pergat, ad nihil credehdum perveniat necefle eff (1). 
On ne fauroit croire combien il y a de Jéfuites, & d'au- 
tres Controverfiftes du Parti Romain, qui ont copié ce 
paffage de Maldonat. Quelques - uns même le falhfent ; 
cat ils fupofent que ce Geofroi de la Vallée s'étendoit 
beaucoup dans fon Livre, à faire voir que quiconque 
veut être Athée doit prémiérement être Calvinifte Ce»): 
Maïdonat n’avoit point dit que cette Thefe füt traitée am- 
plement dans le petit Livre de Arte mibil credendi. Ses Co- 
piftes n'ont pas marché fur fes traces en raifonnant là-des- 
fus. Ils fupofent que cet Athée parla ainfi, à caufe qu'il 
crut que la Sete de Calvin étoit fi abominable, que tous 
ceux qui la confidérent de près aiment mieux n'avoir 
point de Religion, que d'être de celle-là, Cur aurem dixit 
eum, qui atheus effe voler, oportere prius Calvinifiam feri; 
2if quod putaret, tm fwdam ac profligatam efe Calvin 
Jéétam, ut qui ea prope afpexifet, mallet nullam; quàm 
talem fefam profiteri (3)2 C'eft le Jéfuite Becanus qui dit 
cela. 1] ajoûte que les fruits du Calvinifme font pires que 
les fruits de l'Athéïfme, & qu'encore que les Athées ne 
croient pas une Providence, is ne laiflent pas de fuivre 
en bien dés chofes les regles de l'honnêteté. Ils ne déro- 
bent, ni ne tuent, ils abhorrent le menfonge, ils gardent 
la foi promife, ils déteftent les guerres injuites, ils aiment 
la paix: mais au contraire les Difciples de Calvin font ins- 
truits à compter pour rien les menfonges, les parjures , 
les adulteres , & les facrileges ; car ils croient que Dieu 
impofe la néceffité de les commettre, & que les prédefti- 
nez ne fauroient périr quoi qu'ils faflent, Sex fruétu doc- 
trina cognoftenda efl; pejores fruéius Calvini, quèm Atheo- 
rum dobtrina parit. Hi tametfi negent Deum aliquem orbi 
prefidere, honeflatem amer , &: reëta rationis duflum ac 
direétionem in mulris fequuntur, & mulra reéfè agunt, que 
laudari pount, Cavenr furta, homicidia, rapinas, à men- 
dacio abhorrent; juramenti relicionem colunt: Jférvant fidem 
alteri promifam ; bellum injuflum derellantur: pacem ac tran- 
quillitaterm amant, At contra docentur à Caluino difüipuli, 
Parui pendere mendacia, perjuria, adulteria, rapinas, libi- 
dines, facrilegia. Unde hoc? Quia Deus, inquiunt, atérna 
Jua predeflinatione recefitatem, exc (4). Cette obje&ion 
de Becanus eft fi groffiere, que perfonne n'a befoin d'en 
étre averti, .C'eft pourquoi je me contente de dire, qu'il 
f fût rendu moins ridicule s'il.eût fuivi fon Original de 
point en point. Je ne prétens pas qu'en raifonnant com- 


VANDER-LINDEN (JEAN Axr 
pas le prémier habile Homme de f famille. 
dans la République des Lettres | comme on 
fort exact de fa Généalogie (4). Il nâquit à 


(4) On expofa . .. avec un détail de fort exaft Je Ge- 
#éalogie.] On remonte jufqu'à l'abauus, jufqu'au-quatrieme 
aieul. IT étoit bourgeois d'Harderwic, & S’apelloit Henri 
REGNïrER. Sa maifon aiant péri dans l'incendie de la 
ville, il fe tranfporta à Naerde (1). Son fils ANTOINE 
y fut Régent d'une Clafle, Chantre au Chœur, & Sécré- 
taire de la ville: c’étoit un bon Papifte; mais il fut or- 
thodoxe dans un point, qui au jugement de Cocceïus eft 
le fommet du Chriftianifme (2); je parle du droit que les 
enfans de Dieu obtiennent en Jefüs-Chrift par la foi, en- 
tant qu'ils font faits un même corps avec Jui par fon Efprit, 
Antoine laiffa un fils nommé Henti, né l'an 1546 qui 
aprit les Langues favantes, & qui fouffiit conflamment 
une infinité d'embarras pour la Religion Réformée. I] 
étoit encore bien jeune lors qu'il goûta la Réformation, 
& qu'il fe mit à inftruire les fideles perfécutez, & mé- 
me les petits enfäns. S'étant trouvé dans un bateau où 
Jon refufoit de faire place à une jeune Démoifele de 


brûlé pour fon Athéïfme à Paris l'an DAS 
Maïldonat a fait une faufle 


(4). Je m'étonne qu'il y 


cet Athée, & que prelque tous ceux qui en font mention 
le témoignage de ce Jéluite Éfpagnol. 
(4) Tiré de La Croix du Maine, pag. 125. René de le 


de Trinitate, dir qu'on apelloit cer homme. là Bel 
(6) Maldonatus in Matth. Cape XX V1, pag. m, 572. à la marge, 


Barre, 4# commencement de fes Notes fur Novatien 
ih Vallenfem. C’eff 4- dire le beau Vallée. 
D’autres marquent lan 1572, 


me Maldonat, il eût bien philofophé : je dis feulement 
que fon objection auroit été moins abiurde,  Voions la 
penfée de Maidonat. 1] veut que le Calvinifme ajañt une 
fois fecoüé le joug de la tradition à l'égard de la prélence 
réelle ; fous prétexte que c'eft un dogme embartaflé de 
mille difficultez , & contraire aux fens &à la raifon » ai 
fourni à toutes fortes d'Hérétiques une méthode générale 
de rejetter tous les myfleres; & qu'en efiet quelques Cal- 
vinifles plus fubtils & plus incréduies que les autres ont n 
la Trinité, parles mêmes Argumens dont ils s'étoient déjà 
fervis pour nier la Tranfubitantiation (5). Quelques-uns, 
ajoûte-t-il, font allez encore plus loin, & juiques à ne 
rien croire, & c'eft à quoi les devoit conduire néceffaire- 
ment le chemin qu'ils avoient pris: ce que je remarque, 
pourfuit-il, non pas pour injurier les Calvinifies, mais pour 
leur montrer le précipice qui eft au bout de Jeur route, 
& pour faire enfoite qu'à la vue de ce grand péril, ils de 
retirent de cette voie de perdition. Ce lieu commun de 
Maldonat mérite la réprimende par deux, endroits : cat, 
1, en prémier lieu c'eft donner trop d'avantage aux Li- 
bertins & aux Elprits forts, que d'avouër que lors qu'on 
préfere les lumieres de {la raïfon à l'autorité dés Conciles 
qui ont défini la réalité, on entre dans une route qui con- 
duit à l'Athéïfme, N'efi-ce pas dire que le dogme de l'exis- 
tence de Dieu n’eft pas moins contraire aux notions com- 
munes, que celui dela Tranfubftantiation ? N'eft- ce pas 
dire que pour croire cette exiflence, il faut facrifier aveu- 
glément à l'autorité de la tradition les lumicres les plus dis- 
tinétes dela Philofophie; comme il faut les facrifier à cette 
même autorité, pour croire ce que les Papifles enfeignent 
concernant l'Euchariflie? Or qu'y auroit-il de plus perni- 
cieux à la Religion qu'un femblable aveu? Il eft donc très- 
néceflaire de mettre des bornes à cette objedion.. Il faloit 
feulement dire que la breche, faite aux .d ns des Con- 
ciles par la rejeétion de la préfence réelle, fe peut éten- 
dre jufqu’aux autres dogmes incompréhenfibles de la Com- 
munion Romaine, 11, Maldonat ignore Je principe, de 
ceux qu'il apelle Calvinifies, Bien loin qu'ils enfeignent 
qu'il faut rejetter un Dogme dès que la raïfon ne le com- 
prend pas ;- on qu'elle peut le combatre par des argumeñs 
prefque invincibles, qu'ils font les prémiers à dire & à fou- 
tenir Que rien ne peut être plus pernicieux, que de fe ré- 
glér fur Ja raifon dans le choix de telles où detelles doc- 
trines,  C'eft ce qu'ils alléguent inceffamment aux  Soci- 
niens , avec la nécefité de captiver fon ndement à 
l'obéiffance dela foi. De foite que quand même le princi- 
pe que le Jéfuite Efpagnol a voulu combatre feroit auffi 
dangereux qu'il le repréfente, il n'auroit rien dit de jufte 
conxe/les Calvinifles, en 1âchant de profiter du. Livre de 
Geofroi de la Vallée, 

Voilà de quelle maniere il faudroit traiter dans un Ou- 
vrage critique comme celui-ci, non feulement les érreurs 
de fait, mais même le mauvais ufage d'un fait véritable: 


ON1IDES) Profefleur en Médecine à Leide, n'eft 
Quélques-uns de fes ancêtres avoient eu de l'emploi 
’expofa dans fon Oraifon funcbre , :avéc un détail 
Enckhuife (4) le 13 de Janvier 1609. 11 fut en- 


voié 
piété, qu'il en devint amoureux, & qu'il l'époufà enfüite 
avec le confentement des parens. Elle fat la fidelle com- 
pagne de fes courfes & de fes périls. Il perdit fon pere ; 
fon beau-pere, fes parens, & fes alliez, au maflacre que 
les Efpagnols firent à Naerde l'an 1572. Après ce funcfle 
accident il exerça le Minifteré à Enckhuife , jufques à ce 
qu'en l'année 1585 , il fut apellé pour être Profefleur en 
Théologie à Franeker. Il fut le prémier qui fit des Le- 
çons dans cette Univerfité, & ce fut lui qui prononça la 
Harangue inaugurale de l'Académie, Quam Academiam pe 
initiavit oratione prima © leffione (4), (On aprendra ici én 
chemin faifant l'année natale de l'Académie de Franéker) 
il exerça cette Profeflion jufques à fa moit, c'eft-à-dire, 
jufques à l’année 1614. Il laifla plufieurs enfans, Son aîné 
ANTOINE fut habile homme; la connoiflance qu'il avoit 
des Humanitez fut caufe que les Magiftrats d'Enckhuife Je 
firent Reéteur de leur College. Il étoit d’ailleurs bon Mu- 
ficien & bon Organifte : il n'ignoroït pas la Théologie ; 


agi incre= 
duli, id ef 
magis Calvi= 
nille cateris 


pervenife, we 
ga ratione 
hoc prius 


ne» credant 
caterofque 
Caluiniftas 
fieut Calvi- 
nifla nes tank 
on DÉRDÉS 
mplices & 
crédulos ri= 
deant. Mal- 
dovatus in 


pag, 572 


(4) Ceff une 
Ville de la 
Nocrd- Hal= 
lande ow de 
la Hollande 
Seprentrio= 
male, 


(4) Coc- 
ceius, #5 
Orat: fu 
nébri, 


(s) 2 avoié 
compolé plii= 
fiers Ou 
vrages fur 


donné le 
tail 


3e fai Gueldre, chacun difant qu'on ne fe pouvoit pas prefler mais il fit fon fort de la Médecine, & en aiant reçu le 
obtinemus davantage, il fe ferra lui autant qu'il put, & lui donna Doctorat à Francker l'an 1608 3 il la pratiqua heureufe 
(mir mien de s'affeoir (3). Il lui trouva fi grand fond de ment & avec gloire d'abord à Enckhuife, & puis à Ams- 
CRE. 27 terdam (5). J'ai déjà dit (6) qu'il mourut l'ân 1633, & 
ane apex ef) integram [emper babuerit féntentiam. Cocceius, in Orat, funebri 7 que 
(3) Eam Virginem primum in nevi cum cam reccpiffet in mulritudine, ut folet aréfius 


Jidere rennente 


NE» ob Dietatem amavit G conjigem optavis, ac dinde à parentibns im 
éctravit, lbid, de HS, . 


pas qu'ils aient jamais été imprimez, 
CS) Dans lé Corps de est Articles 


1l en avoit laif{ plufients mtrét rap ar 


è 


G) Tiré de 
fon Oraifon 
funebre, 
prononcée par 
Jean Coc- 
ceius, Pro= 
fais en 
Théologie. 


Ur) vogle- 
tus Intro- 
dué. in 
Notitiam 
bonorum 
Scriptorum, 


Dm. 48. 


Ca) Cef- 
à-peu près 
celle de Syn- 
die. Confultez, 
la 2 Edit, 
du Didio- 
naite de 
Furetiere, 
a rot Pen- 
fionaire, 


G) Tiré de 
Philippe de 
Comines, 
Livr Vs 
Chap. XI, 
Pas 298, 


424 VANDER-LINDEN. VAQUERIE. 

voié à Leide lan 1625, pour y étudier en Philofophie , . & après cette étude il s’apliqua tout 
entier à celle de la Médecine. De Leide il alla à Franeker, pour continuer fes études lan 16293 
& y reçut le Doétorat dans quelques mois. Son pere, qui pratiquoit la Médecine à Amiterdam 
depuis l’année 162$, le fit venir auprès de lui, pour lui aprendre le train de cette pratique, & 
mourut l'an 1633. Notre Vander-Linden continua de pratiquer, & le fit d’une maniere qui lui 
aquit beaucoup de réputation; car en 1639 on lapella pour être Profefleur en Médecine à YU- 
niverfité de Franeker. 11 remplit très-dignement cette Charge pendant près de douze ans. Il fit 
des Leçons tant fur la théorie, que fur la pratique; tant fur l'Anatomie, que fur la Botanique, 
& ce fut par fes foins que l’on agrandit le Jardin de l'Académie, & que l’on y fit bâtir une mai- 
fon. La Bibliotheque ne lui fut pas moins redevable; car pendant qu'il en eur la direétion, il la 
fournit de beaucoup de Livres, par l’adrefle avec laquelle il fut engager les Grands à uler de libéra- 
ralité pour cette bonne œuvre. L'Académie d’Utrecht lui offrit une Chaire de Profeffeur en l’an 
1649., Il ne laccepta point; mais deux ans après il accepta celle que les Curateurs de l’Académie 
de Leide lui ofrirent. Îlen fit dignement toutes les fonétions jufques à fa mort, qui arriva le cin- 
quiéme de Mars 1664 (b). Il a compofé plufeurs Livres (2), & il a procuré l'Edition de quel- 
ques autres (C). Sa Chaire demeura vacante jufqu’au mois de Mai 1668, que Mr. Drelincourt fut 
apellé pour lui fuccéder. Voiez la Lettre D 1 de Guy Patin, à la page 464 du troifieme Tome; & 
notez que Guy Patin, qui étoit ami de Vander-Linden, a parlé fouvent de lui dans fes Lettres (D). 


que le Profefleur de Leïde Jean Antonides Vander- Linden 
étoit fon fils. Cocceïus s'étend beaucoup fur les parens ma- 
ternels du défunt: il eft entré fans doute dans un trop petit 
détail, & plus que d'autres ne font; mais en général voilà 
Tufage pour ces fortes d'Oraifons funebres dans les Académies 
Septentrionales, Je penfe que le mot Antonides fut formé à 
Ja maniere des noms patronymiques des anciens Poëtes, Ce- 

endant j'avoue qu'il y a des familles en Hollande qui s’apel- 
ent Antonides.  Aparemment ce n'étoit d'abord que le nom 
patrony mique. 

(3) 11 a compolé plufieurs Livres] ÆEn voici les Titres: 
Univerfe Medicine Comperdium, quinque Centuriis [ub Cly- 
peo Clarif. viri D. Menclai Winshemii Med. Doit. € in il- 
lufiri Frifiorum Academia ejusdem Facultatis © Anatomes 
Profefforis, publico examini decem Disputationibus propolitum. 
Addita ef? Centuria inauguralis Pofitionum Medico- praëtica- 
rum de virulentia venerea , ibidem propofita © defenfa ad 
diem 18 Oëtobris 1630. Ce font proprement les Thefes de 
Médecine qu'il foutint pour arriver au Doétorat en l'année 
1630. Medulla Medicine partibus quatuor comprehenfa. À 
Franeker 1642 i7 8. Medicina Phyfiologica nova curatäque 
methodo ex optimis quibusque Auéloribus contraëla, © pro- 
prits Obfervarionibus locupletata: À Amfterdam 1653 7 4. 
Selefta Medica © ad ea Exercitationes Batavica. À Leide 
1656 ir 4. Ce Livre apartient plus à la Remarque fuivante 
qu'à celle-ci, car c'eft un Recueil de quelques Traitez 
d'Hippocrate , & d’autres anciens Auteurs. Differtatio de 
Laëte: elle eft dans le Recueil des Differtations de Deufin- 
gius, imprimé à Groningue 1655 is 12. De Hemicrania 
menfirua , Hifloria & Confilium. À Leide 1660 & 1668 ,in 4. 
Meletemata Medicine Hippocratice. À Leide 1660, & à 
Francfort 1672 ir 4. Hippocrates de circuitu fanguinis, À Lei- 
de 1661 in 4. : De Scriptis Medicis Libri duo, quibus pramit- 
titur Manuduétio ad Medicinam. Cet Ouvrage a été impri- 
mé trois fois à Amfterdam chez Jean Blaeu, en 1637, en 
1651, en 1662in8. C'eft une Lifte des Livres compofez 
fur la Médecine. L’Auteur l’augmentoit à chaque Edition. 
Depuis fa mort un Allemand nommé Merklinus l'a notable- 
ment augmentée, & l'a conveïtie en un gros #7 4, qui a 
pour Titre Lindenius renovatus. Il eft imprimé à Nurem- 
berg 1686. J'en ai tiré le Catalogue des Ecrits de Vander- 
Linden que j'ai donné dans cette Remarque. 

Cette Bibliotheque de Vander-Linden, de Scriptis Medi- 
eis, a eu le deftin de tous les Ouvrages de cette espece, 
On a beau les corriger, & les augmenter, dans de nou- 
velles Editions, ils demeurent toüjours défectueux. Voiez 
h Critique que Voglerus fait de celui-ci (7). Quelque am- 
ples que puiffent être les Additions de Merklinus , il s’en 
faut bien que l'on ne trouve dans fon Edition tous ceux 
qui ont fait des Livres de Médecine. Je vais le prouver 
par un exemple. On y trouve cinq Auteurs nommez 
Man Tin, & néanmoins on n’y trouve pas BERNARDIN 
MarTin, né à Paris le 8 de Janvier 1629. Il eft fils de 
Samuel Martin Apoticaire de Marie de Médicis Reine de 


France : & il a donné au public un Traité de l'ufage du 
Lait, & un autre fur la Dentition, qui ont été bien reçus, 
& aprouvez de la Faculté de Paris (8). Ila aufï écrit une 
Relation de fes Voiages d'Espagne, de Portugal, de Holian- 
de, d'Allemagne, &c:, qui contient des chojes fort remar- 
quables. Le feu Prince de Condé le voulut avoir chez lui, 
pouï le fervice de fa perfonne l'an 1660. Martin depuis ce 
tems-là, jusques à la mort de ce grand Prince, s’eft bien 
aquité de cette fonétion , & a reflenti les marques de la 
bienveuillance de fon Alteffe, Le Prince de Condé d’aujour- 
d'hui (9), fils unique de celui-là, a gardé toûjours dans fa 
maïfon le même Martin (ro). Puis que l'Edition de Mer- 
klinus contient fort fouvent un Abrégé de la Vie des Ecri- 
vains de Médecine, ceci fervira en plufieurs manieres à ceux 
qui feront des Additions au Lixdenius renovatus. 

(C) 1} à procuré l'Edition de quelques autres, | Conti- 
nuons nos Extraits du Livre que nous venons de citer (11), 
Adriani Spigelii Opera que extant omnia, recenfuit © cum 
addita prefatione edidit, à Amfterdam 1645 in folio. Hier. 
Cardani, de utilitate ex aduerfis capienda libros 1v. fério 
emendatos edidit, à Franeker 1648 in 8. Cornel. Celff de 
Medicina libros oËto pecornovit @& edidit, à Leïde 1657, & 
166$ in 12, Hippocratis Coi Opera omnia Gracè @ Larinè 
duobus voluminibus comprehenfa, & ad omnes alias Editiones 
accommodata , edidit, à Leide 1665 à 8. Cette Edition 
d'Hippocrate n'étoit pas entiérement achevée lors que Van- 
der- Linden mourut. Il y avoit donné beaucoup de foins; 
le Journal des Savaris en parla de cette maniere: ,, Cette 
» nouvelle édition . . . . , . à cet avantage qu'elle répond 
3» à toutes les precedentes, par le moyen des chiffres qui 
» font à la marge, & qui montrent en quelle page & en 
» quel endroit chaque chofe s'y trouve. Ainfi elle peut te- 
» hit lieu de toutes les autres éditions, & elle remiedie à la 
» Confufion que leur diverfité aportoit, lors qu’il faloit cher- 
» Cher quelque pañlage. Elle eft aufi la plus correcte de 
, toutes, car Mr. Vandet-Linden ayant foigneufement con 
» feré enfemble toutes les anciennes éditions, & plufieuts 
» manufcrits , a retabli quantité de pañlages qui n’avoient 
» Pas été corrigez, même dans l'édition de Foefius, Pour 
> la traduétion Latine il a choifi celle de Cornarius, parce 
3 qu'elle eft la plus ancienne, & que c'eft celle dont on fe 
3; fert ordinairement, La mort le furprit peu de tems avant 
5» Que cette édition fût achevée, & l'empêcha de donner au 
» public les remarques qu’il avoit deffein de faire fur Hippo- 
» crate (12) ”. Cocceius touchele dernier fait (13). 

(D) Guy Patin a parlé fouvent de lui dans fes 
Lettres. ] Je ne citerai qu’un pañlage (14). ,, Je ne fai 
» tien de nouveau de l'Hippocrate de Mr. Vander-Linden, 
» Cet Auteur eft mort à Leiden, âgé de 53 (15) ans d'une 
» fiévre avec fluxion fur la poitrine , après avoir pris de 
: l'antimoine, & fans s'être fait faigner. Quelle pitié! faire 
» tant de Livres, favoir tant de Latin & de Grec, & fe 
» laifler mourir de la fiévre, & d'un catarre fuffoquant fans 
» fe faire faigner ”. 


VAQUERÏIE (Jéan pe LA) prémier Préfident au Parlement de Paris fous Louis XI, 


avoit eu la Charge de Penfonaire dans la ville d'Arras (4). 


Il porta la parole pour cette ville 


l'an 1476, quand il falut répondre aux Députez de ce Prince qui demandoient que les habitans 
fe foumiffent à lui comme à leur Maître légitime après la mort du Duc de Bourgogne. Ils di- 
rent que le Roi prétendoit Arras & l’Artois par le moien de confifcation, & que fi l’on n’ouvroit 
pas les portes, on étoit ew danger d'effre pris par force. La Vaquerie répondit que cette Cornté 
@ Artois appartenoit à Mademoifelle de Bourgogne fille du Duc Charles, © li venoit de vraye ligne, 
à caufè de la Comteffé Marguerite de Flandres, femme du Duc Philippe de Bourgogne le premier . 
& qu’on fuplioit le Roi gw'il lui pluff entretenir la treve qui efloit entre lui € Le feu Duc Char- 


les (b). Cette Réponfe ne fervit de rien, il falut qu’Arras fubit le joug de la France. On a 
fort parlé d'une Remontrance faite par la Vaquerie à ce même Roi (4). On n’a gucre moins 
parlé 


(A) On a fort parlé d'une Rémontrance faite par la Va- 
querie à ce même Roi. Je me fervirai des termes de ,, 
Jean Bodin. ;, Louïs XI avoit ufé de menaces grieves ,, monftrances, pour les menaces qu'on faifoit à la Cour: 
»» envers la Cour de Parlement, qui refufoit publier & ,, le Roy voyant la gravité, le port, la dignité de ces 
+» Verifer quelques Ediéts qui efloyent iniques, le Prefi- ,, perfonnages, qui f vouloyent demettre de leur charge, 

» pluftoft 


dent Lavacrie, accompagné de bon nombre de Con- 
feillers en robbes rouges, alla faire fes plaintes & re- 
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DA 
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Livr. 111, 
Chap. IV, 
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Louis XI, 
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{2) 2 faloit 
dire Lava- 
querius (a). 


$ (4) Ou 
plutôt Lava- 
arius. Le 
François de 
Bodin, pag. 
7. del’E- 
dit. de Paris, 
2579. in 8. 
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du Latin de 
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parlé d'une Réponfe qu'il fit lors qu'on voulut engager le Parlement à interpofer fon aütorité 


dans le choix de la perfonne qui feroit Régent du Koïaume (2). 


Le Chancelier de l’'Hofpital 


déclara, un jour dans une Harangue ” que la pauvreté du Préfident de la Vacquerie eftoit beau- 
» Coup plus recommandable , que les richefles d’un Chañcclier du Duc de Bourgongne, à qui 


» fon maiftre dit, Rokn, c'eff trop (c) ”. 


» pluftoft que verifier les Ediéts qu'on leur avoit en- 
» Voyé, s’eftonna, & redoutant l’authorité du Parlement, 
: fit cafler les Ediâs en leur prefence, les priant de con- 
» tinuer à faire Juftice, & leur jura qu'il n'envoyeroit 
» plus Ediét qui ne fuft jufte & raïifonnable. Ceft adte 
»» fut de bien grande importance pour maintenir le Roy 
» en l'obeiffance de la raïfon : qui autrement avoit tou- 
» fours ufé de puiffance abfoluë, & deflors mesmes qu'il 
» n'efloit que Dauphin ; il envoya querir les Prefidents 
» de la Cour, & leur dit qu'ils euffent à effacer la clau- 
n» fe, DE ExPREsso mMANDATo, que la Cour avoit 
»» fait mettre fur la verification des privileges ottroyez au 
» Çomté du Maine, autrement qu'il ne fortiroit de Pa- 
» ris, que cela ne fuft fait, & qu'il laïfleroit la commis- 
» fion que le Roy lui avoit donné: la Cour ordonna que 
» les mots feroyent effacez ; mais à fin qu'on peuit voir 
» Ce qui cfloit biffé, elle ordonna que le regiftre feroit 
» gardé, qui fe trouve encores en la forte qu'il fut or- 
>» donné, en date du xxvars Juillet m. cccexzur (1) ”. 
L'Edition Latine de ce Livre de Bodin contient une cir- 
conftance que je ne dois pas omettre. C'eft que le Roi 
commanda au Parlement de vérifier fes Edits à peine de 
la vie, & que le prémier Préfident À la tête de fa Com- 
pagnie déclara au Roi qu'ils aimoient mieux mourir que 
d'obéir.. Rex fua juffa ingeminans minas adjecit, capitis etiam 
indiéta pœna nifi curia paruifet. Lanacrius (2) prafes re in- 
telleéta regem adiit corona judicum purpuratorum flipatus ,non 
ut culpam deprecaretur, fed ut mortem precaretur, cum dice- 
ret fe fuosque collegas mortem malle quan legis propofite pro- 
mulgationem pati (3). We: 2 n 

Il n'a pas été inutile que je raportafle ici ce qui fut fait 
par ce Prince l'an 1442 (4). Cela releve le mérite de la 
Vaquerie; car il eft bien plus glorieux de témoigner du 
courage, quand il s'agit de réfifter à une perfonne impé- 
rieufe, que quand il s'agit de s’opofer à des gens qui n'ont 
jamais fait paroître d'obitination à fe maintenir dans le 
pouvoir arbitraire. Quoi que Bodin ait oublié de marquer 
l'année où ce prémier Préfident fe déclara fi réfolu, & fi 
intrépide , nous ne laïflons pas de favoir que l’on avoit 
pu conoître déjà par une autre preuve combien ce Monar- 
que vouloit être abfolument obéï. Pasquier raconte (5) 
qu'en l'an mil quatre cens foixante cinq le mesme Louys, efiant 
Roy, fe publier bon gré mal gré en pleine Cour par fon Chan- 
celier le don qu'il avoit fait au Comte de Charolois, @ 
nonobflant toutes proteffations que faillent la plus grand part 
des Confeillers, il voulus que jur le reply fuff mis Regiftrata 
audito Procuratore Regis, & non contradicente. La Va- 
querie étoit encore Penfionaire de la ville d'Arras l'an 
1476. Il ne fut donc prémier Préfident au Parlement de 


Paris que long-tems après que Louïs onze eut exigé cette 
forme d'enregitrement. Notez bien ces paroles de Pas- 
quier (6): ,, Telles proteitations ont efté depuis affez fa- 
» Milicres en cette Cour, Et fe trouvent aflez d'Edits 
>» Portans: De exprefo.c expreffifimo mandato Regis, pluri- 
>» bus vicibus reiterato. Laquelle claufe tout ainfi qu'elle 
» €ft adjouftée, pour bonne fin, auf fouhaiteroient plu- 
» fieurs (paravanture non fans caul e) que cette honora- 
» ble compagnie fe rendift quelquefois plus flexible, felon 
» que les neceflitez & occafions publiques le requierent ”. 
Voilà qui confirme ce que j'ai dit ci-deflus (7) touchant 
les maux que les Parlemens ont fait naître quelquefois par 
le refus d'enregitrer les Edits, ou par les claufes qu'ils opo- 
foient à la vérification. Pasquierne parleroit point comme 
il parle , s’il ne favoit que la roideur de ces Compagnies 
fouveraines avoit été quelquefois préjudiciable à l'Etat. 
Confirmons auffi par une Remarque de Bodin une chofe que 
j'ai dite ci-deflus (8). ,, Or les mots De expresso 
» MANDATO, & de exprefifimo mandatoy & quelquesfois 
ss tultis vicibus iterato, qui fe trouvent fort fouvent es re- 
» iftres des Cours fouveraines, fur la publication des 
» Ediéts, ont telle confequence, que tels Edids & Privile- 
5» Ses ne font gardez où bien toft apres oubliez & delaiflez 
»» Par fouffrances des Magiftrats (9) ”. Il n’y a point de 
leçon plus eflicace de ‘delobéïffance, que de laifler espérer 
l'impunité aux transgreffeurs d'un Edit; or c'eft ce que fai- 
foient les Parlemens lors qu’ils imprimoient cette flétriffure 
aux Edits du Prince, 

(8)... . @ d'une Réponfé qw'il fit lors qu'on voulut en- 
gager le Parlement . .. dans le choix d'un Régent du Roïau- 
2me.] Après la mort de Louïs XI, la Comitefle de Beau- 
jeu fa fille aînée eut l'adminifiration de l'Etat pendant le 
bas âge de Charles VIILL Le Duc d'Orleans qui voulut 
la dépouiller de la Régence s'adreffa au Parlement de Pa- 
tis; mais Momfieur de la Vaquerie premier Prefident lui dé- 
clara que la Cour n'entroit point en cognoiffance de tels afai- 
res (10). L’Auteur du Miniftere du Cardinal de Riche- 
lieu raporte cela ainfi: ,, Les Parlemens ne font pas moins 
>» Obligez par les Loix de la Juftice, que par celles de la 
» Prudence, à ne fe détacher jamais du Roy dans les af- 
» faires d'Eflat: je dis qu’ils y font obligez par la Juftice; 
» parce que c'eftufurper une puiflance qui ne leur apar- 
» tient pas, d'en vouloir juger, n'ayant efté créez par les 
» Roys, que pour rendre la Juitice au peuple; comme le 
» Prefident de la Vaquerie dit au Chancelier, du Duc d'Or- 
» Jeans qui demandoit autrefois au Parlement de Ja part 
» de fon Maïftre, qu'il euft à prefler le Roy, de venir à 
» Paris fe fervir de fon confeil dans les affaires plus impor- 
»» tantes (11) ”. 


VAUBRUN (ce Marquis De) Cherchez Baurru (Nicolas) 


VAUMORIERE (Prerre DorriGuE SIEUR DE) de soble extraëtion de la lille 
d'Apt em Provence (a), a vêcu au XV II Siecle., Il s'établit à Paris, & y publia des Romans 
qui lui firent de l'honneur (4). {/ écrivoif poliment en profe © en vers (b).  H1 far Sous- Direc- 
teur de l’Académie de Mr. l’Abbé d’Aubignac (8), compolée de perfonnes de mérite & d'éru- 


dition. 
Paris en 1688 in 4, 


(4) 2 publia des Romans qui lui firent de l'honneur.] 
fit le grand Scipion, & il acheva le dernier Ouvrage de 
Mr. de la Calprenede, je veux dire le Faramond. L'Au- 
teur prévenu par la mort ne l'avoit pouffé que jusqu'au 
fptieme Tome :, Mr. de Vaumoriere le continua jusqu'à 
la fin. Il déclara dans la Préface du douzieme Volume 
qui eft le dernier, qu'on avoit eû tort de prétendre qu'il 
eût travaillé fur les Mémoires de Mr. de Ja Calprenede, qui, 
ajoûta-t-il, m'en faifoit jamais pour lui-même. Le Jour- 
mal des Savans étoit alors aflez réfervé fur les loüanges des 
Auteurs ,. & les critiquoit librement: néanmoins, il parla 
du prémier Tome de la Continuation du Faramond en 
termes avantageux. I} y & lieu d'esperer par ce qui paroiff 
du .huitieme Volume que Mr. de Vaumoriere 4 compoé, que 
L'on.ne regrettera pas long tems la mort de celui dons il fuit 
Les traces, IL eff parfaitement bien entré dans l'esprit de ces 
Auteur. Il conferve aux Heros © aux Heroïnes les mêmes 
Jentimens, © les mêmes caraéeres, qu'il leur avoit donnez : 
€ dans fon flyle il a pris-cet air grand ©! magnifique qui lui 
efloit propre. On peut même dire fans blefèr la mémoire de 
cet iluflre Mort, que le .difcours de Mr. de Vaumoricre eff 
plus uni @ plus chafié que le fien; e7 qu'il a mieux [ceu re- 
tenir les emportemens du grand ffyle (1).: Mr. Gucret ne 
juge pas de ce prémier Tome de la Continuation avec Ja 
même indulgence ; mais, quant au refte il n’épargne pas 
l'encens à ce Subflitut de la Calprenede.. %e ne fuis pas mal 
Jarisfait de fon travail, fait-il dire à Faramond; je vou- 
rois bien feulemenr qu'il n'eut pas fait un Volume entier de 
loire de Confiantin: elle languit un peu trop; © fans la 
de fon langage qui reveille fon Lééteur, elle féroit en- 
TOME IP, 


11 recueillit un grand nombre de Harangues fur toutes fortes de füujets, 


& les publia à 


avec un Traité fur l’Art d'écrire cette efpece de Difcours. Les Journaliftes 


en 


nuyeufe. Il l'a bien apperçu lui-même; car il s'en eff corrigé 
aux Tomes fuivans: @7 ce qui fait que je tire un bon augure 
peur tout le refle, c'eff qu'il a toñjours augmenté. [es forces en 
avançant & qu'il marche à cette heure d'un pas ferme & 
affuré dans les traces de fon illufire Predécefeur (2). Lors 
que Jes petits Romans furent en vogue, Mr. de Vaumo- 
nere, fe conforma à .ce gout, il.en fit qu'on pouvoit lire 
d'un bout à l’autre en moins de deux heures. Tel eft 
celui qu'il intitula Diane de France , 8 qui fut imprimé 
l'an 1674, fi je m’en fouviens bien. Ila fait auffi La Ga- 
lanterie des Anciens; Adelaïde, de Champagne; Agiatis; L'Art 
de plaire dans la converfation, 

CB) 1 fut Sous-Direfteur de l'Académie de Mr. l'Abbé 
d'Aubignac.] Vous le verrez par la Lifte que le Mercure 
Galant a donnée de ceux qui la compofoient (3). Vous 
verrez là auffi quelques circonftances concernant cette Aca- 
démie , & entre autres qu'elle avoit été rompre depuis la 
nomination de Monfieur l'Abbé de Villeferain à l'Evefché 
de Senés, Un autre Livre m'aprend qu'elle s'affembloit 
chez cet Abbé, Je raporte le pañlage; car il eft curieux: 
c'eft Henriette Sylvie de Moliere qui parle. ,, Tout ce 
» que j'entendois me fembloit un Carofle qui venoit m’en- 
:: lever; & j'eftois dans une maifon où j'avois fouvent de 
Ces fortes de frayeurs: c'étoit à l'Hôtel.de Hollande, 
3 Monfieur l'Abbé de Villeferin logeoit vis-à-vis, & l'As- 
3» femblée des beaux Esprits, qui s’eft faite depuis chez luy, 
» fe projettoit dés ce temps-là. Je ne voyois autre chofe 
» que gens à vifage fevere arrefter à fa porte, & pañler par 
»> ma ruë, & je les prenois pour autant d'envoyez de Me{d. 
3 les Devotes (4). 
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426 VAUMORIERE VEDELIUS. 

en parlérent avantageufement (6). Il étoit brouillé avec la fortune (CG), fi l’on s’en raporte au 
Sieur Richeler - Les Letnes qu’il publia /&r toutes fortes de Jujets | avec des Anis [ur le maniere 
de les écrire, furent bien reçues du public. La prémiere Édition fut achevée le 12 de Novem- 
bre 1689, & la feconde le dernier de Septembre 1694. J'en ai vu une troifieme en deux Vo- 
Jumes is 12, qui eft augmentée de plufieurs Préceptes € de quelques Lettres, .& qui porte la dare 
de l'an 169$. On y trouve au commencement l'Eloge de Mr. de Vaumoriere. 1] y a là beau- 
coup de détail fur les bonnes qualitez de fon efprit & de fon cœur; mais on n’y dit rien, ni de 
fa patrie, ni de fa fortune, ni du tems de fa naiflance, &tc. Il étoit mort quand cet Eloge fut fait. 


(c) Voiex Le Journal des Savans du 2 de Février 1688, pag. 268 Edition de Hollande, 
é l'Hifloire des Ouvrages des Savans, Mois de Mars 1638, pag 388. 


(G) 1l ‘étoit brouillé avec la fortune.] Ce font les tér- 
mes du Sieur Richelet à la Table des Matieres de l'un de 
fes Livres (5). Ceux dont il fe fet dans le corps du Li- 
vre à l'endroit où la Table nous renvoie font encore 
plus fignificatifs. Monfr. Conrart ésois ravi qu'on dit qu'il 


re, © quantité d'autres malheureux n'iroient pas en pole à 
l'Hopital (6). Je croi qu'il lui en vouloit; car il parle ainfi 
dans un autre Livre: ;, On vient d'élargir le Continua- 
#n teur de Pha .,., qui étoit au Chatelet depuis trois fe- 
» maines (7) ”. 


connoiffoit les perfonnes de merite, cr qu'il leur rendoit de 
bons offices en galant homme. Si dans ce fiecle les mignons 


de la fortune éroiens de cetse humeur, Caffandre, Vaumorie- 4e Geneve 1630. 


VEDELIUS (Nicozas) Théologien Réformé aflez célèbre, a vécu aû X VIT Siecle: 
11 étoit né au Palatinat, & il fur Profeffeur en Philolophie pendant douze ans à Geneve, & Mi- 
niftre de l'Eglife de la même ville pendant dix ans (4). Il fut apellé à Deventer l'an 1630 pour 
la Profefion en Théologie & en Hébreu, & l’aiant acceptée il fe fit recevoir Doéteur en Théo- 
Jogie à Bâle, pendant le voiage de Geneve à Deventer, le 24 de Juin de la même année (4). 


11 s’aquira bien de fa Charge, & témoigna un grand zêle contre les Arminiens (4). 
Ga par énterim celle de Profeffeur en Philofophie l'an 1634 (c). 


Il exer- 
11 pañfa de Deventer à Frane- 


ker pour la Profeffion en Théologie, environ l'an 1638 (4). Ce fur fà derniere ftation; car il 


mourut à Franeker l'an 1642. 


I fut fâché que la mort ne lui permit pas de publier la Répon- 


fe qu'il préparoit à fes Adverfaires ( B), touchant le pouvoir des Magiftrats dans les Affaires Ec- 
cléfiaftiques (C1. Je donnerai la Lifte de fes Ouvrages (D). J'ai parlé ailleurs (e) de ia Que- 


relle qu'il fit à Barleus. 


Le Programme que j'ai cité fupofe qu’il ne fut Profeffeur à Geneve que pendant douze ans; 
néanmoins, il dit lui même dans la Harangue inaugurale, qu’il fit à Francker le 25 de Novem- 


bre 1539, qu'il avoit été Profeffeur à Geneve & a Deventer vingt-trois ans. 


Puis donc qu'il 


ne l'avoit été à Deventer que depuis lan 1630, il faur que l'ait été à Geneve pendant quatorze 


ans. 
le commencement de l’année 170$. 


(A) 1 rémoïgna un grand ztle contre les Arminiens.| I 
publia un Livre l'an 1631, qu'il intitula De Arcanis Ar- 
#inianismi ; Où il foutint qu'ils s'efforcent explicitement 
& par profeffion d'introduire dans l'Eglife l'Athéisme fub- 
til, & qu'encore que de deffein- prémédité ils ne tâchent 
pas d'y introduire l’Athéisme crafle, ils ne laiflent pas 
d'ouvrir une grande & large porte à cet Athéïsme crafle. 
Voici le commencement d'un de fes Chapitres: Propofui- 
mus haëtenus doétrinam Remonftrantium , qua omnis generis 
harefes & feëtas in Ecclefiam Dei, adeoque Libertinismum, 
hoc ef Atheismum fubtilem Ex PROFESSO introducere 
conantur (1). Un peu après il dit ces paroles: Scopus meus 
non ef} gravare Remonflrantes accufatione ea, ac fi Athérs- 
mum craflum introducere data opera feu ex profelfo moliren- 
tur.  Nequaquam vero, prout eodem cap. primo monui. Sed 
tantum oflenfurus [um , prater alia effitta peffilentifima que 
nova ipforum Theologia ex Religio producit; etiam fenefiram 
> portam aperiri ea Atheïsmo craflo patentifimam atque am- 
liimam (2). 11 ajoûte qu'il n'a pour but que de faire 
enforte que les Remonftrans fe convertifflent, à la vue du 
péril qui eft attaché avec leur doétrine. @xo nimirum unus- 
ha eo magis ab ea fibi caveat: © ipfi Theologi Remonfi. 
ucri fiant, qui etiam nofler in hoc labore fropus eff (3). 
Nous avons vu quelque chofe de femblable dans les Com- 
mentaires de Maldonat (4). Les Arminiens s'emportérent 
furieufement contre lui, dans l'Ouvrage qu'ils intitulérent 
Vedelius Rhapfodus._ 11 repliqua dans la IV Partie de fon Ou- 
vrage, imprimée l'an 1634 La IT & la IL Partie furent 
publiées l'an 1633. 

(B) 11 fus faché que la mort ne lui permit pas de publier 
de Réponfe qu'il préparoit à fes Adverfaires. | Vous trouve- 
rez cette circonflance dans une Lettre de Voffius. Vous y 
verrez auffi qu'en cas que.cette Replique de Vedelius fût im- 
primée, on en ôteroit les injures violentes qu'il y avoit ré- 
pandues , rendant la pareille à fon Antagonifte. Vedelius Theo- 
logie apudFranekeranos Profeflor, dum in Frifia [um , fatis 
conceffit. Moribundum cruciabat, quod terris eriperetur, prius- 
quam potuiflet Revio & Triglandio respondere.  Horum wter- 
que acerbe fatis [cripfit aduerfus fériptum ejus de Confläntini 
Æpifcoparu; quo Masifiratus jura circa res Ecclefie defendir. 
Collera defunéti mibi Franekere ajebant , fortaffe responfum fic 
etiam edendum:; fed deletis, que, ut par pari redderet bojfi- 
mentum, virulentius chartis illewiffet adverfus Revium (5). 

(C) . .. rouchant le pouvoir des Magiffrats dans les Af. 
faires Eccléfialiques.] 1ls'éleva quelques Disputes en Hol- 
lande fur cette Queftion après le Synode de Dordrecht ; 


Son fils Nicocas VepsLius eft mort Miniftre de l'Eglife Françoife de Heufden vers 


VEGIUS 


car il y eut des Théologiens qui vouloient fouftraire l'Au- 
torité Eccléfiaftique à celle du Souverain, & il y en eut 
qui voulurent conférer aux Magifirats toute la Puiffance 
Ecclefiaft que. C’eft pour le moins-de cette maniere que 
chaque Parti interprétoit l'intention & ja défie de 
l'autre. Vedelius fe mêla dans cette Dispute, & publia 
au commencement de l'année 1638, une Disputatio Theo- 
logica de Magifiratu adusrfus Bellarmini Librum de Laïcis, 
où il étendit beaucoup plus que: d'autres n’euffent voulu le 
Pouvoir des Magiftrats. Quelque tems après il fut qu'on 
fe préparoit à le réfuter. Cela fut caufe qu'il donna (6) une 
feconde Edition de fa Dispute, &' qu'il y joignit pluñeurs 
Eclairciffemens. Vo:ci tout de Titre de l'Ouvrage: De 
Epifcopatn Conflantini magni , feu de Poteflate Magiffratuur 
Reformatorum circa Res Ecclefiaflicas, Differtatio repetita cum 
Responfione ad interrogata quedam. 1] prévit qu'il itriteroit 
fes Adverfaires, & qu'il s’attireroit bien des injures CDs 
mais cela ne lui ôta point le courage de fe mettre für les 
rangs. La previfion fut jufte, & il ne faloit pas être un 
grand Prophête pour deviner une telle chofe, Il fut atta- 
qué, & de fon vivant, & après fa mort.  Plufieurs Miniltres 
de Zelande le firent réfuter lors qu'il n'étoit plus, & fe fet- 
virent de la plume d'un Miniftre de Middelbourg (8). Ses 
Amis de Frife le défendirent, & traitérent de haut en bas 
ces Miniftres de Zelande. Voïez Je Livre qui a pour Titre, 
Gralle feu vere puerilis cothurnus fapientia, quo [e jaëtat 
apud imperitos Guillelmus Apolloni, ec (9). Apollonius 
répondit; on lui repliqua par un Ouvrage dont le Titre eft 
affez comique (10). 

(D) La Lifle de fes Ouvrages] J'ai déjà donné le Ti- 
tre de trois; voici les autres : Note in Epiflolas Ienatii, 
Ces Notes font en partie critiques, & en partie de cohtro- 
verfe, & accompagnent les Epitrés de Saint Ignace qu'il fit 
imprimer à Geneve l'an 1623 in 4. Commentarius de tem- 
bore utriusque Epifcopatus S, Petri, Antiocheni @ Romañi, à 
Geneve 1624. Rationale Theologicum, feu de neceitate &> 
vero ufu principiorum Rationis ac Philofophie in Controverfiss 
Theologicis; à même 1628. Remede contre l'Apoflafie ; Và 
même en la mêrhe année: Paracea Apoflafie ; là même 
16:8: c'eft la Traduétion du précédent. S. Hilaire on Anti- 
dote contre la Triflefe; là même, 1630: $. Hilarius, feu 
Antidotum contra Triflitiam pro fanfla Hilaritare, à Leide 
1632: c'eft la Traduétion du précédent, De Prudentia ve 
teris Eccleffe, à Amfterdam 1633. De Deo Synagoge contra 
Cafp. Barleum, à Harderwic 1632. Opufcula Theologica, à 
Franeker 1641 5 12. 
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VEGIUS. VELSERUS. 427 

VEGIUS (Marur'e) né à Lodi dans Je Milanez l'an 1407, fut un Orateur illuftre, 
& le plus grand Poëte Latin que l’on eût vu depuis plufieurs fiecles (4). 11 ft fes Humanitez à 
Milan, d’où il pafla à Pavie pour y étudier la Jurifprudence ; mais la pefte l'obligea bientôt à 
s’en retourner à Lodi. Il s’y apliqua tout entier aux belles Lettres, & principalement à la 
Poëfe, & il commença de trés-bonne heure à faire des Livres (2). Etant allé à Rome il fe 
fit aimer & confidérer du Pape Martin V, qui le pourvut de la Charge de Sécrétaire des Bref. 
Il s’en aquita fi fidélement qu'il fut élevé par le même Pape à une Charge plus confdérable ; 
ce fur à celle de Dataire. On lui donna en même tems un Canonicat dans PEglifé de faint Pier- 
re (4). Il fe trouva fi content de cet état, qu’il refufa un riche Evéché. La confidération 
qu’eurent pour lui Eugene IV, & Nicolas V, les porta à lui continuer l'emploi de Dataire. Il 
cut beaucoup de part à l’eftime du Panormitan, & à celle d'Enée Silvius, & beaucoup de dévo- 
tion pour faint Auguftin (B). Ses mœurs furent exemplaires. 11 mourut à Rome J'an 1459 (c). 
Envre ceux qui parlent de lui je n’en trouve guere qui ne paffent fous filence le plus bel endroit 
de fa vie; car ils ne nous difent rien du changement de fon goût. Les fiétions des Poëtes fu- 
rent d’abord fes délices (4); il ne fongeoit qu'à faire des Vers, & qu’à y placer les Divinitez 
Paiennes, Virgile étoit l’un de fes grans Dieux: les Pfeaumes de David ne lui paroifloient que 
Chanfons de vieille, & il abhorroit la Prétrife comme la mort: mais enfin il fe dégoûta des beau- 
tez profanes de la Poëfe; les Pfeaumes de David lui parurent admirables, &c il fe failoit un plaifir 


extrême des fonétions du Sacerdoce, & de s’emploier à l’inftruétion des Nonains (C). 


lerons de fes Livres (D). 


Nous par- 


Je pourrois donner un bon Suplément à fon Article, fi je voulois copier l’Auteur des Notes 


fur le Naudeans; mais il fuit d’y renvoier le Lecteur. 


(4) 1l commença de très-benne heure à faire des Livres. ] 
A l’âge de feize ans, fi l'on en croit le Ghilini, & il faut 
Jen croire (1) quoi que fon autorité doive être ici de 
peu de poids; car nous pouvons affûrer que l’enthoufias- 
me de Penégyrifte l'a faifi, & qu'il ne lui laïfe pas bien 
concerter les parties de fa narration. Ecrit-on avec juge- 
ment lors quon raconte, 1, que Vegius, étant parvenu 
à la fouveraine perfection dans toutes fortes de Lettres hu- 
maines, alla étudier à Pavie le Droit civil & le Droit ca- 
non (2)? 2, Qu'aiant à peine commencé d'y étudier, il 
fut obligé de quitter la ville à caufe de la pefte? 3. Qu'il 
s'en retourna en fa patrie, où il fe remit à l'étude des 
belles Lettres, & à compofer, n’aiant à peine que feize 
ans (3)? Ce narré ne veut-:il pas dire que Vegius enten- 
doit dans la derniere perfection toutes les parties de la Li- 
térature avant que d’avoir feize ans ? Cette hyperbole eft 
abfurde. Il mourut fans s'être fort aproché de la perfection: 
comment y eût-il été dès l'adolefcence ? 

(B) Zeut beaucoup de dévotion pour faint Auguflin.] Il 
fit bâtir une Chapelle dans l'Eglife de ce Saint à Rome au 
côté droit du grand Autel, & aiant fait mettre dans une 
très-belle chaffe les os de faint Auguftin, & ceux de fainte 
Monique fa mere, il les tranfporta d'Oflie à cette Cha- 
pelle. Il compofa des Poëfies en l'honneur de ces deux 
Saints, qu'il loüa aufi beaucoup dans la Préface de fon 
Livre, de Educatione Puerorum ex claris eorum moribus. 
C'eft un Ouvrage où, autant qu'il lui eft poffible , il con- 
firme pit des exemples tirez de la Vie de faint Auguftin, 
& de celle de fa mere, tous les Préceptes qu’il donne fur 
l'Education des Enfans. 12 prafatione poflquam D. Augus- 
tini @ matris ipfius Monica laudes pluribus pradicavit, fub- 
jungit : Enitemur oflendere omnem bene educandorum filiorum 
rationem , Co convenientiffimis fubinde etiam fanétifimifque 
tam parentis Monice quam filii Auguflini exemplis , Jin- 
gala quibus idoneè ea applicari potuerint confirmare flude- 
bimus (4). 

(C) 1 fe dégohta des beautez profanes de la Poëlie: les 
Pfeaumes de David lui parurent admirables, @rc. . . :: .] 
Une fi belle converfion, une fi fainte métamorphofe, font 
affez rares, pour n'avoir pas dû être oubliées par ceux qui 
ont fait mention de cet Ecrivain. La plupart des Poëtes 
gardent jufques à la mort leur attachement à la Poëñe , 
felon ce qu'elle à de beautez humaines. Exceptons en 
Vegius, & raportons fa confeffion. Priora recolens tem- 


VELSERUS (Marc) Conful d'Ausbourg 


un Auteur fort célèbre. 11 nâquit le zo de Juin 


(4) Conful d'Ausbourg.] Je ne fai fi l'on pourroit 
mieux traduire que par ces paroles le Dawvir Reipablice 
Auguflans, qu'on lit autour de la Taille-douce de notre 
Velferus, Il feroit à fouhaiter que l'on publiât un Di&io- 
naire des Charges modernes , & cette occupation feroit 
digne d’un favant homme. Un tel Ouvrage rendroit beau- 
coup de fervice aux Traducteurs, & aux Lecteurs; car, 
par exemple, il nous aprendroïit ce qu'il faut entendre par 
Daumuir Auguflanus , titre perpétuel de Marcus Velferus. 
Conful d'Augshourg n'eft pas une bonne Traduction : car 
la Dignité confalaire des Romains ne reflembloit pas à la 
dignite de ceux que l'on nomme Daumvirs d'Ausbourg. 
Je remarquerai par occafion que l’une des plus belles Char- 
ges de Hollande, je veux dire celle de Penfionaire, eft 
la plus mal nommée du monde. Son nom eft pris d’un 
accident tout à fait externe (1), & ne donne aucune 
idée ni des droits, ni des fonéions (2 ) de celui qui la 


poñfede. Ce que j'ai dit du Confulat de Velferus, je le 
dis auffi de fa Préture. Je fuis perfuadé qu'un Préteur 


d'Augsbourg ne xeflemble pas aux Préteurs Romains ; & 

€ uere fe pafler des noms des Char- 
es, quand on écrit en Latin, & quand on 
TOME IF, 


C’eft un Livre aïfé à trouver. 


pora, dit-il, quibus inhiabam quotidiè condendis carminibus ; 
mihil prater Mufas © Poëtarum lufus pulchrum ducens, mi- 
rari non fatis poflum , adeo IM MUTARI affeélus meos, 
adeo vim animo meo [ut ita dixerim] fieri potuiffe ,ut à duloi- 
bus prurientibufque fabulis, ad fludia feveriora converfus 
Jim, © qui decantandis ingentibus rerum geflis , confitis- 
que tot incertorum Deorum numinibus, ardentius inflabam, 
nunc ad exhortandas forores , ad docendas virgunculas des- 
cenderim, ut pro Ovidiis @ Flaccis , nunc Augufiinos & Hie- 
ronymos, pro Virgilio, quem alterum in terris Deum effe ar- 
bitrabar, munc David fideliorem Vatem colam, fufcipiam, 
armpleétarque, © ejus mibi carmina, qua tanquam anilia de- 
liramenta fordebant , nunc mira adfpergant animum fuavi- 
tate, atque unde magis etiam obflupefcam quod tantopere 
deteflabar exhorrebamque inflar mortis, nunc facerdotio dul- 
cius mihil putem (5). 

(D) Nous parlerons de fes Livres] Les uns font en 
profe, les autres en vers; les uns ont été imprimez , les 
autres ne l'ont point été. Celui de fes Poëmes qui l'a 
fait le plus conoître eft fon Suplément de l'Enéïde: il s'i- 
magina que Virgile n’avoit pas mis la conclufion à fon 
Ouvrage; il s’avifa donc d'y ajoûter un XIIL:Livre que 
lon a de coutume d'imprimer avec les XII du Poëte 
Romain. On a critiqué fon entréprife (6). Son Dialo- 
gue de Felicitate e* Miferia a pañlé pendant quelque tems 
pour un Ouvrage de Lucien (7). Il fut imprimé avec le 
Livre de Educatione Puerorum, & avec le Lhilalethes, & 
avec la Difceptatio inter terram, [olem, ex aurum. Tous 
ces Traittez font en profe. Le Ghilini a cru faufflement 
que les VIT Livres de Perfeverantia Religionis ad Sorores, 
n’ont jamais été imprimez. Ils le furent pourtant à Paris 
Jan 1511 (8) avec quelques-uns de ceux dont j'ai raporté 
le Titre. Ils ont été inferez dans la grande Bibliotheque 
des Peres. Son Poëme des Friponneries des Païfans doit 
être curieux. Vous trouverez dans le Ghilini le Titre 
d’un trés-grand nombre de Pieces de cet Auteur, qui n'ont 
pas été imprimées. Paul Joye n'a pas oublié de le loüer 
d'avoir laiffé quelques monumens de l'aplication de fa plu- 
me à des matieres facrées, Ne quid ad cumulatam eru- 
ditionem vero Chriffiano deefet, quadam etiam in [acris li- 


fanéli Petri, in quo donaria , fepulcraque Por 
runtur (9). 


ifcum refè- 


(A) fa patrie, a été un favant Jurifconfulte, & 
1f58. Il étoit d’une Famille très-ancienne (B2), 
& 


traduit les Modernes qui écrivent en cette Langue. Je 
ne fai fi ce n’eft pas la même chofe à Augsbourg d’être 
Duumvir, & d'être Préteur. En tout cas, il y a des 
Charges dans cette ville inférieures à celle de Duumvir, 
lefquelles les Auteurs modernes défignent par le mot de 
Confulit (3), 

(B) 1} étoit d'une Famille très - ancienne.] On veut 
qu'elle defcende de Belifaire, ce fameux Général d'armée 
fous l'Empereur Juftinien. On conte que FraNçÇçors 
BELisAïRE marié environ l'an 564 avec Antonia fille 
de Pompée , & coufine de la fœur de l'Empereur Anas- 
tafe [, laifa deux fils, Prerxe & CHarLes, donc 
le prémier époufa Marie Colonne, & mourut à Milan. 
fans laifer poftérité : l'autre , pour vivre à couvert des 
incurfions des barbares, fe retira dans le païs de Vallais, 
& pofféda un Chateau dans le territoire de Sion (4), qu'il 
laiffa à fes defcendans (5). Voilà quelle eft la Généalo- 
gue d'un Bourgeois d'Augsbourg. Ce qu'il y a de furpre- 

nant, 
C4) Sepultus in agro Sedunenf whi arcrm Valeriam cum fuis longe pêfedit 
in Diffe: 
(5) 25 ont éténommez Nallifii, o# Walliferi, @ Velferi, 1bÿd, pag. 5, 
Hhh 2 
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VELSER US. 


& qui avoit poflédé de grandes richeffes (C). 11 fut élevé avec un grand foin; & comme il ai- 
moit les belles Lettres, on l’envoia fort jeune à Rome pour y étre Difciple d'Antoine Mu: 


ret (#). Il y étoit lan 175. 


Il mêla avec l'étude des Antiquitez celle de la Langue Ita: 


lienne, & s’y perfeétiona de telle forte, qu'il écrivoit en Italien comme un Florentin (D). 
Etant de retour dans fa patrie, il s’attacha au barreau l'an 1ÿ89. Il obtint la Charge de Séna- 


teur l’an 1f92. Il monta au petit Confeil l'an 


tint tous ces caraËteres avec beaucoup d'honneur » & il fut l’ornement de fon païs. 
11 publia plufeurs bons Livres (Æ£), & il fournit des 


il protegea les Sciences & les Savans. 


nant, c'eft qu'on aflûre que les preuves authentiques de 
tout ceci fe peuvent fournir ; car, dit-on, JEAN Bar- 
THELEMI Vérserus, Confeiller de l'Empereur Louis 
de Bavicre, & Chanoine de Strasbourg, écrivit une Let- 
tre à cet Empereur l'an 1336, pendant la Diete de Spire, 
pour le fuplier inflamment d'aprouver de fon cachet la 
Traduéion Allemande d'un Livre qu'Etienne Colonna, 
Vicaire du Pape & Cardinal, avoit compofé fur la Gé- 
néalogie des Velferus. Cet Empereur avoit lui - même 
commandé que l'on compofât ce Livre; & l'Auteur y 
donnoit une fuite fort exacte de preuves fondées fur des 
Actes & des Documens publics, depuis l'an 545, jufqu'à 
Jean Versgrus frere de Jean Barthelemi, Pro we- 
sufifima familis [ua gloris ac dignitate non rogans folum, 
verum etiam obfecrans , ut Germanicam libelli verfionem [i- 
gille annuli fui confrmaret, quem auéloritate ac juffa ipfius 
Imperatoris Stephanus Colonna, Summi Pontificis tunc Vica- 
tius @' Cardinalis, ex omnibus inffrumentis, tabulis, lite- 
rifque publicis ab 4.C. 545 ufque ad Johannem Velferum, 
Job. Bartholomei fratrem germanum , omni cura @> diligen- 
tia cemplexus efi(6). Cet Ouvrage avoit été mis en La- 
tin à Rome l'an 1327, par le même Jean Barthelemi. On 
affüre qu'E manuez Verserus Chanoïine de Bâle 
Jan ro71, écrivant à fon frere OcravieN, fit mention 
de CrarLes BELISAIRE, qui avec fa femme Paule 
des Urfins fe retira de Rome dans le Vallais l'an 620. 
Agitata inibi mentione de Carolo Belifario, qui una cum 
conjuge Paufa Urfina Vallefiäm verfus ad Rheni fentes A. 
C. 620 ex wrbe Roma ob favifimes & violentifimos in om- 
nem mobilitatem Longobardos, exemplo aliorum egreffus. eff (7). 
Cet Ocravren VeLrserus dont j'ai parlé eft le pré- 
mier de la Famille qui ait été Patrice d'Augsbourg. Il étoit 
Capitaine dans la même ville, & Directeur des affaires de 
ke guerre, & outre cela Confeiller de Conrad Duc de Fran- 
conie. Il mourut l'an 1074 (8). Jaques VELssrus 
eft le prémier de la Famille qui fe foit établi à Nurem- 
berg. sy tranfporta l'an 1403. Il s'y maria, & il y 
mourut l'an 1544, pere de fix fils & d'one filles. Les 
alliances des Velferus ont été illuftres, & en Suiffle, & en 
diverfes Provinces de l'Empire; mais le plus grand /hon- 
neur, qu'ils aient reçu de ce côté-là, eft.fans doute le ma- 
riage de PHrripPiwe Varserus avec Ferdinand 
Archiduc d'Autriche , fils de l'Empereur Ferdinand I, & 
frere de l'Empereur Maximilien II. Ce Prince, devenu 
éperdûment amoureux, de Philippine pendant la Diete 
d'Aupsbourg, l'an r548, l'époufa fécrétement (9). Elle 
vêcut avec lui fur le pied de femme légitime jufques à fa 
mort, & plus de vingt-quatre ans (10). C'étoit une très- 
belle femme ; & doüée d’ailleurs de cent bonnes qualitez, 
Elle étoitfile dd Françoïs V£ézsenRus Baron de 
Zinnenberg, & fœur de CHarLres VELserus, Gou- 
verneur du Marquifat de Burgaw (11). Elle mourut à 
Infpruk le 24 d'Avril 1580. & laiffa deux fils, que leur pere 
Ferdinand ne put jamais faire pañler pour, habiles à Jui 
fucceder. Il falut qu'il fe contentât que l'aîné eut le Mar- 
quifit de Burgaw. Le puîné fut homme d'Eglife, & Car- 
dinal (12). Arnoldus cite un Auteur (13), qui affûre 
qu'André, fils aîné de Ferdinand & de Philippine Velfe- 
rus, fut Cardinal, & que Charles fon cadet, Marquis de 
Burgaw, époufa Sibylle fœur de Jean Guillaume Duc de 
Cleves. Ces deux freres font morts fans laifler poftérité, 
On prétend que Charlemagne donna trois fleurs de lis 
pour armes à Purzirps VaLisERUuSs, qui s’étoit com- 
porté avec beaucoup de valeur dans la guerre de Lombar- 
die. On ajoûte (14) qu'il l’honora de plufieurs autres 
prérogatives, & qu'Othon le Grand confirma tous ces pri- 
vileges, en faveur de Juzes VersEerus petit - fils de 
Philippe :Valiferus : car il le fit fon Confiller du Confeil 
de guerre l'an 050, & Chevalier l'an 971 (15). Charles- 
Quint mit cette Famille parmi les Nobles immediats, dont 
les caufes doivent être portées en prémiere inftance de- 
vant l'Empereur (16). L’Archiduc Ferdinand fit Baron 
libre CHarLes VELsERUS frere de Philippine ( rj). 

Notez que ce Jules Velferus fauva Ta vie à l'Empereur 
Othon dans une Bataille contre les Huns, & qu’il mourut 
d'une fievre continue à la guerre, à l’âge de quatre-vingt 
feize ans, fous l'Empire de Henri II (18). L'Auteur 
que je cite parle de plufeurs Velferus, qui ont fignalé 
leur valeur dans les Armées, ou leur prudence dans La 
Magiftrature, 

(C) ... @ qui avoit polfédé de grandes richefes.] Mel- 
chior Adam raporte que François I, s'étant engagé par 
un traité de paix À paier douze tonnes d'or à Charles-V, 
les Fuggers & les Velfers fe firent forts de compter cette 
groffe fomme. 4 rei nummaria nervis abprime inffruétam, 
vel hec docet quod cum Carolus V pace cum Gallo fafta, 
tranfegiflet ut duodecum auri tonnas Rex Imperatori depende- 
res, Fuggari 46 Volferj tantam pocunie vim Lipartito fe re= 


1594, & il fur élu Préteur l'an 1600. Il fou- 
Il aima & 


fe 


brafentatures promiferunr (19). Martin Crufius raconte 
w'en l'année 1528 Bar THELEMI VELsEr & fes as- 
ociez armérent quelques vaiffeaux en Efpagne, & les en- 
voiérent dans l'Amérique » & découvrirent far les frontie- 
res du Perou un païs fort riche nommé Venezvela, dont 
ils fe rendirent les maîtres, & le gardérent vingt-huit ans, 
felon le traité qu'ils conclurent avec Charles - Quint. Il 
s'éleva un différent entre les fermiers de la Reine Eliza- 
beth , femme de Philippe, & George de Spire qui gou- 
vernoit ce païs au nom des Velfers. D'aboïd on ne dis- 
putoit que des péages; puis on difputa fur les limites, & 
enfin on prétendit que ces Allemans fe devoieht rién pos- 
feder à Venezvela, La Caufe fut plaidée en Efpagne, & 
par l’Arrêt qui y fut rendu l'an 1555 la poffeffion de tout 
ce païs leur fut ôtée. Le prémier Gouverneur qu'ils y 
établirent étoit d'Ulme, & fe nommoit Ambroïfe Daifin- 
ger: les Efpagnols le. tuérent; mais Charles-Quint fit c 
tier les auteurs de cette mort (20). Le Sieur Arnoldus 
trouve fort mauvais que Jerome Benzo apelle marchans, 
les Velfers à qui l'Empereur donna en engagement le 
païs de Valentiola (21). Ware ifhius judicio & Reges er 
Principes magnarii negotiatores erunt, ©: delicatarum mer- 
cium inflitores. Hercules tuam fidem! Voïlà comment Ar- 
noldüs s’eft récrié fur le mot Marchand. Il donne un 
Abrégé de ce qu'on lit dans Herrera, touchant les ex- 
DRLRCE) Gouverneurs que les Velfers envoiérent en ce 
païs-là. 

(D) 2 écrivoit en Iralien comme ur Florentin] Le 
témoignage, qu’un Italien lui a rendu fur cela, eft raporté 
par Mr. Arnoldus (22) en cette maniere: Mirari pofthac 
definant qui lingue Iralice nitorem in Marco attoniti Jlupent ; 
Orlandus enim Pefcetti in Refponfione [ua ad Anticrufcam Be- 
#ii Florentinam (23), illius puritatem fimal ac elegantiam 
exofculatur, dum ait: Sel Cavalier Guarifii (24), Uomo 
pur Ferrarefe, prega, come nelle füe Lettere fi vede, il 
Cavalier Salviati che purghi il fuo Paftor Fido da Lom- 
bardifmi , e dell! Illufrifimo Sig. Marco Velfero Duum- 
viro della Rep. Auguflana, e chiariffimo lume della Ger- 
mania fcrive all Eccellentifimo Sig. Chiocco , che le fue 
Lettere gli paiono dettate da Uomo nato ed allevato in 
Firenze. Immo judicium Velferi de lingua lralica mille aliis 
Prefart cenforibus : quando ogn’ altra vi mancalle, quel- 
Ja del Sig. Marco Velfero addietrô mentovato, mi va- 
rebbe per mille, il quale in una Lettera fcritta al! Ec- 
cellentiflimo Sig. Chiocco , dice che nel legger le cofe 
del Cafa fente tant diletto, che non vorebbe che avefler 
mai fine (25). Vous trouverez dans Mr. Amoldus l’Eloge 
que Nicolas Manañés donna à Velferus, en lui dédiant un 
Livre de Louïs le Roi (26) qu'Hercule Catus avoit traduit 
de François en Italien. Je ne copie point cet Eloge; mais 
j'en copie un autre qui m'a paru de plus grand poids. Ga- 
lilée donnant la raifon pourquoi il emploioit l'Italien , en 
écrivant à Velferus les trois Lettres de Maculis folaribus, 
s'exprime ainfi: M is oltre ci bo avuto un altro mio parti 
colar interefe, ed à il non privarmi delle rifpofle di V. S. in 
tal lingua vedure da me e dagl Amici misi con molto mag- 
gior diletto,è meravigilia , che fe foffèro fcritte del pin purgato 
Jfile Latine,  parci nel lepger lettere di locuxxione tanto 
bropria che Firenze eflenda à [uoi confini, anzi il recinto delle 
Jue mura, fino in Augufla (27). 

CE) 1 publia plufieurs bons Livres. ]. Son coup d'eflai, 
felon Melchior Adam, fut l'Ouvrage qu'il publia à Venife 
l'an 1594: le Titre feul fait comprendre les forces peu 
communes de l'Auteur. Rerwm Auguflanarum Vindelica- 
ram Libri ofto, quibus à prima Rhetorum ac Vindelicorum 
origine ad annum ufque 552 à nato Chriflo nobilifime gentis 
Hifloria © Antiquitates traduntur, ac antiqua Monumenta 
tam que Angus, quam que in agro Auguffano, quin er 
que alibi extant ad Res Auguflanas fpeftantia, ari incifa @* 
Notis illuftrata exhibentur. Melchior Adam a raifon de 
dire que ce Prélude étoit heureux & vertueux (28). Vel- 
ferus confacroit à la gloire de fa patrie les prémices de 
fes travaux. 1» Italiam progreffas edidit Antiquitates Au- 
guflanas , felix fama furgentis aufpicium € pium. L'an 
1602 il. publia à Augsbourg, Rerum Boicarum Libri quin- 
que, Hifloriam à genris origine ad Carolum Magnum com- 
blexi (29). Dans la fuite il publia en divers tems la Vie 
de quelques Martyrs d'Augsbourg ;' celle de faint Udalric 
Evêque de cette ville, celle de Saint Severin, celle d'A- 
pollonius ide Tyr. Quant à l’ancien Itinéraire qui avoit 
apartenu à Peutinger, & qu’à caufe de cela on nomme 
Tabula Peutingeriana, il avoit publié à Venife l'an 1597 (30). 
La plupart de ces Pieces font accompagnées des Commen- 
taires de Velferus. On a raffemblé en un Corps toutes 
les Oeuvres de cet Auteur, & on les a reimprimées i» 
folio à Nuremberg l'an 1682. Chriftophle Arnoldus Pro- 
fefleur à Nuremberg a eu foin de cette Edition, & l'a 
ommée de Prolégomenes , où l'on aprend une ire Ée 
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cours à plufeurs Auteurs (F)3; & jamais perfonne n’a éu plus d'amis que lui dahs là Répu- 


blique des Lettres. 
fans qu'il le fût. 


Il ne fe voulut jamais laïflér peindre ( G ); néanmoins on eut fon Portrait 
11 mourut le 13 de Juin 1614, & ne laifla point d’enfans de {on mariage. 
al avoit pluficurs freres qui avoient beaucoup de mérite, &. de belles Charges (4 ). 

P | , 8 


Voiez fa 


Vie à la rêre de la nouvelle Edition de fes Oeuvres; de laquelle on eft redevable aux foins de 


Chriftophle Arnoldus Profeffleur à Nuremberg. 


domeftiques en mauvais état («): je ne m’en étonne point: 


Quelcun remarque que Velferus laiffà fes afaires 
Quand on fe confacre comme il 


failoit au fervice des Savans, &c à toutes les correfpondances des Auteurs, il eft extrémement 


dificile de ne pas faire de la dépenfe , & de ne pas négliger fon patrimoine. 


Il y eut un cer- 


tain Roferius qui le critiqua, & qu’il ne daigna honorer d’une Réponfe. Scaliger & d’autres lui 


confeillérent ce mépris. 


Pour Cluvier, qui le cenfure en certaines chofes, il eût mérité qu’on 


lui répondit; mais Velferus étoit mort depuis un an, lors que le Livre de ce Cenfeur fut impri- 
mé (4). On voit fon Epitaphe dans l’Eglife des Jacobins d’Augsbourg: elle eft trés bien faite; 


& de la façon de Pignorius. 
Jilia fèpulta retetta continuata (F). 


chofes concernänt la Famille des Velferus en général, & la 
Vie de Marc Velferus en paiticulier; avec le jugement que 
les Doétes ont porté de fes Ouvrages, & les Eloges fune- 
bres dont on l'honora. Et comme il avoit entretenu un 
grand commerce avec les Savans d'Italie, & de plufieurs au- 
tres païs, on a ramailé plufieurs de fes Lettres Latines & 
Italiennes que l’on a jointes à cette Edition. 

Il a paflé pour l’Auteur du Sqwittinio della Liberta Veneta, 
qui parut environ l'an 1612. Gaflendi, aiant raporté que 
plufieurs donnérent ce Livre à Mr. de Peirefc, ajoûte qu'ils 
fe trompérent, & qu'il eft affez vraifemblable que Velferus 
l'a compofé. On fonde cette conjeure fur l’Érudition de 
Velferus, & fur ce qu'il aimoit beaucoup la Maifon d'Autri- 
che: Non disquiro quiderm an auëtor hujufce libri fuerit An- 
zonius Albizius, nobilis ille Florentinus, qui Chrifliancrum 
Principum Stemmata ediderat ante duos annos, ut nonnullis 
perfuafum eff; an, ut videtur verofimilins, infignis ille Mar- 
cus Vellèrus, cujus [epiès meminimus, ob confummatam eru- 
ditionem , propenfionemque fingularem erga domum Auffria- 
cam (3). Mr. Aïnoldus (32) déclare qu'il ne fait rien là- 
deffus, & il blâme ceux qui ont eu la témérité de prononcer 
décifivement fur un fait auffi incertain que celui-là. Il cite 
Ernftius (33), Rhodius (34), Scavenius (35), Placcius (36), 
qui ont affûré que Velferus eft l'Auteur de cet Ouvrage. Il 
avoue qu'Oétavius Ferrarius lui avoit écrit que Scioppius 
l'avoit fouvent affüré, que le Squittinio étoit une Produétion 
de Velferus. M. Velfert fcripta eo plaufu à fludiofis excipien- 
ur, quem ingens wiri fama © celebre nomen meretur. Nol- 
lem tamen illis inferi Venete Reip. Scrutinium, cujus illum 
auétorèm fuiffe fepe mihi Scioppius firmavit (37). L’auto- 
rité de Scioppius me paroît ici de grand poids; car outre 
qu’en géhéral il favoit bien ces fortes de chofes, il avoit eu 
beaucoup de part à l'amitié de Velferus, & avoit entretenu 
avec lui un commerce de Lettres fort régulier (38). Mr. 
Arnoldus n'ignore point que l’Auteur du Livre qui a pour 
Titre, La.Conjration des Espagnols contre la Republique de 
Venife, attribue le Squittinio au Marquis de Bedemar; mais 
il n'a pas bien choifi l'endroit de cette Conjuration, par où 
lon peut le plus clairement prouver que l Auteur donne le 
Squittinio à ce Marquis. Sa preuve eft tirée de ces paroles: 
L'autre point étoit que dans toutes les affaires qu'il auroir à 
megocier touchant les droits 7 les préeminences de la Republi- 

ue, il fe feruit pour tous Memeires du Squitinio della Li- 
PA Venèta, añquel le Marquis de Bedemar renvoye dans 
plufieurs endroits de cette Infruétion, & en des termes qui, 
bien que retenus, decouvrert affex L'AMOUR PATERNEL- 
LE QUIL AVOIT POUR CE LIBELLE., L’Abbé de 
Saint Real, qui eft l'Auteur de la Relation de cette Conju- 
ration, dit dans la penultieme page ce qu’on vient de lire; 
& il avoit raconté dans la page 35, 36, & 37, l'Hiftoire du 
Squittinio & comment le Marquis de Bedemar avoit conçu 
&c executé le deffein de cet Ouvrage. C'eft de là, & non 
pas de la penultieme page, que Mr. Arnoldus devoit tirer la 
preuve qui lui étoit néceffaire, C'eft une très-légere faute, 
en comparaïfon de celle que je vai marquer. Il prétend que 
l'Hiftorien de cette Conjuration s’eft fort abufé, en fupofant 
que dans l'Inftruétion donnée par le Marquis de Bedemar à 
J'Ambafladeur qui lui devoit fuccéder, on recommande 
beaucoup la lecture d4 Squittinio, Cela eft faux, dit Mr. 
Arnoldus; car le Marquis décrédite cette Piece, comme un 
Ouvrage ou il y a quantité de faufletez. Voions tout en- 
tier le paflage de ce Profeffeur de Nuremberg. ,, Verwm 
»» quan falfus etiam hic auëtor fucrit ex infiru£fione fecrera 
»» 4b Alfonfo della Cueva Hispanico apud Venetos legato fuc- 
»» Ceffori fuo Lud. Bravo data, cuivis uni ad oculum flatim 
5» Apparet, prout Laur. Bank eamdem cum Scrutinio evulga- 
#» Vi. (39) E perche in tempo mio fu divulgato un libret- 
» tointitulato Sqwirinio della liberta de Veneziani, opretta 
» Yeramente degna d'effer letta. Deinde omnem ifi derogat 
5» idem, ob multas fallacias veritati inimicas que inibi occur- 
>» Tunt, a6 vivos magiftros mortuis longe praferendos cenfet. 
3 Quefto ancora vorrei che fi trovaffe appreflo di lei, fco- 
» prendofi per la lettura di quello molte fallacie introdotte 
>» da gli hiftorici modemi, che trafcurando Ja pura verita 
» Contenuta nelle Chroniche antiche, hanno dato ad inten- 
 dére à pofteri tutto quello che gli e parfo à propofito per 
3» ftabilire la loro liberta, Ne minor profetto fara che Voftra 
51 Excellenza potra trarne dà libri vivi, che s’hara cavato da 


klle a été inférée par Jean Tonjola (e) dans l’Appendix du B4- 


VEL: 


» Volümi morti: vuoglio dife che l'informatione à bocca 
» di perfone prattiche folite à frequentar la cafa noftra; Re: 
» Sed quid pluribus verbis opus ef? Mentis acies [e ipfam in- 
» tuens nonnunquam hebelcir ”. La réfléxion ; contenue 
dans ces dernieres paroles, femble n'avoir été faite que pour 
être tournée contre fon Auteur; car il eft vifible que Monfr. 
Arnoldus s'eft éblouï par trop de lumiere. Le palfage qu'il 
cite de l'Infruétion marque clairement qu’il faloit confuiter 
le Squittinio, à caufe qu'en le lifant on pouvoit conoître les 
impoftures de plufeurs Hiftoriens modernes. Ainfi, bien 
loin que Bedemar le décrie comme rempli de menfonges, 
il le recommande comme le corre&if des fauffetez qui font 
ailleurs, Ce qu'il y a de blâmable dans l'Abbé de Saint Real 
eft peut-être qu'il a trop pris l'affirmative, fur l'attribution 
du Squittinio à Alphonfe de la Cueva. Il a été caufe que d’au- 
tres ont parlé avec la même décifion fur ce fait (40). Il 
eût mieux valü fuspendre fo jugement: & nous avons ici 
un exemple qui prouve qu'il y a des Livres qui font ur 
grand bruit, & qu'on attribue fauflement à un tel ou à un 
tel, fans que jamais on découvre certainement le vrai Au- 
teur (41). Un Hiftorien François, qui écrivoit dans le tems 
qu'on vit paroître le Squittinio , l’attribue fans balancer à 
notre Velferus dont il écrit mal le nom. Le deuxiême, dit- 
il (42), eff un traité compofé par #n nommé Vulfer de la Li- 
berté de Venife, 

(FE) Z fournit des fecours à plufieurs Auteurs.] Perfonne 
ne contribua plus que lui au gros Recueil d’Infcriptions que 
Gruterus publia. Voiez l’Eloge de Velferus dans la Préface 
de Gruterus. Voiez dans Melchior Adam (43) une longue 


Lifte de plufieurs anciens Ecrits, dont Velferus procura la 
publication. Mr. Arnoldus s’eft fort étendu (44)' fur le détail 
des fervices que ce favant homme rendit à plufieurs Au- 
teurs, & n’a pas oublié les deux Manuftrits d’Anaftafe qu'il 
envoia aux Jéfuites de Maience, après les avoir empruntez 
de la Bibliotheque Palatine, par le moien de Marquard Fre- 
her, 


L'Hiftoire de la Papele Jeanne fe trouvoit dans ces 
Il n'a pas oublié de remarquer que Velferus fe 
rendit caution pour mille flotins, afin de procurer à Conrad 
Rittershufius un Manufcrit des Epitres d'Ifidore de Pelufe, 
qui étoit dans la Bibliotheque du Duc de Baviere, & qui 
n’en pouvoit fortir que fous une telle caution (45). Cet 
acte de générofité ne feroit pas bien conu, fi l'on ignoroit 
que Velferus répondit de cette fomme, fans prétendte que 
Rittershufius lui en eût de l'obligation ; car il ne l'avertit 
point de cela. 

(G) I ne fe voulut jamais laifer peindre. | C'eft ce 
qu'ôn lit dans la Vie de Monfr. de Peirefc. Ïl y eut un 
grand commerce de Lettres & d'amitié entre ces deux 
favans hommes; mais Mr. de Peirefc ne put jamais ob- 
tenir le Portrait de cet Ami. Il fut obligé de recourir à 
une ru dont il fe fervit plus d’une fois: ce fut de paier 
un Peintre qui chercha l'occafion de fe placer dans un 
pofte, d'où il pâût voir à fon aife Marc Velferus fans être 
aperçu. Hoc uno ipf durus fuit (Velferus) quod fui effigiem 
conflantifime deneçavit, pro eo quo omnibus alis ardentifime 
flagitantibus denegaverat inflituto. Et Peireskius tamen ut 
alios nonnullos , fic illum netientem pingi procuravit, con- 
duëlo artifice qui 1pfius vultum è clandeflino loco fpeëtaret. Sic 
ebtinuit quod illi Occo fperare nefas prédixerat, cum id abs 
Velfero tuliffet responfum, Cato major pofleros volebat querere 
cur fibi flatua nulla polita: mihi contra, quantum video ca- 
vendum ne quis aliguando miretur, fi non & indignetur, qua 
ambirione confortio magnerum virorum , quorum imaginés fe 
colligere Fabricius oflendit, irrepferim (46). Ceci nous 
montre que Velferus ne fut pas plus complaifant pour d'au- 
tres que pour Mr. de Peirefc, & qu'il s'excufa envers lui fur 
une raifon toute pleine de modeftie. Je ne fai fi le Portrait 
de Velferus, qui fut mis dans la Bibliotheque de Milan, 
étoit la copie de celui que Mr. de Peirefc fit faire, ou fi on 
le fittirer par un artifice femblable à celui de Mr. dé Pei- 
refc; mais je fai que l'Effigie de cet iluftre Allemand te- 
noit fa plèce dans cette Bibliotheque. Bofca nous l'aprend, 
lors qu'il fait mention de l'entrevue du Sieur Olgiati & de 
Velferus. Er quidem nos cum piflam tabulam qua expreffim 
ipfius imaginem refert , in Ambrofiano Muvo fpeétams, gra- 
vitatem eam ex cculis conjicimus, @ ex oris ipfius majeftate 
vim literature ac confilit in adminifiranda Vindelicof#m pre- 
vincia deprebendimus (47). 


Hhbh 3 


423 


de PEglife 
Lealienne de) 
Bâle, 


(F) Impriméé 
à Bâle Pan 
1661. Ce 
Ouvrage 
avoit eté coms= 
mencé par 
Jean Grof- 
fius, dr, cens 
duit jusqu à 
l'année 16194 


(49) Voies 
des Nouv. 
de là Ré- 
publique 
des Lettres, 
Mai 1684, 
pag. 316 de 
la 2 Edit, 


(41) Voies 
la Cabale 
chiméri- 
que, pag. 
214 de la 
2 Editions 


(42) Le 
Grain, 
Décade de 
Louïs XII, 
Livr: X, 
bag. 449. 
L'auteur 
des Veriter 
Françoifes, 
émprimées 
Pan 1643, dit 
pag. 318, 
que Vulfee 
publia fon 
Traité de la 
Liberté de 
Venife. 


(a3) In Vitis 
Jurifcon- 
fuit, p.482. 


(44) De 
vita... 
Marci Vel- 
feri, pag, 589 


(45) Georg. 
Rittershu 
fus, én Vita 
Conradi 
patris, Sal= 
viano pra= 
via , amd) 
Aïnoïd. 
pag, 59° 


re) Ga 
endus, sx 

Vira Peires- 
ki, Libr. T5 
ad ann, 1602 
pag: me, 254 


(47) Petrus 
Pauläs Bof 
ca, Biblio- 
thecarius 

ex Sodali- 
tio Sacerdè= 
tum Gbla- 
rorum , de 
origine & 
ftetu Bi- 
bliôth. Ati 
brôfianæ, 
pag. 21 4268 
Arnold, 
pag. 48e 


Ca) Tiré de 
Valcre An- 
dré , Bibliot. 
Belg. pag. 


605 , 606, 


(&) Merckl. 
in Linde- 
nio reno- 
vato p.727. 


{c) Freh, à 
Theatro , 
Pdge 12474 


(x) Deflexit 
ad «Argentin 
nenfes wbi 
azylum bae- 
retici habe= 
bant. Valer, 
Andr. Bi 
blioth. Bel- 
gic, p. 60$e 


tix Jufino- 
polis. 


{x) Andteas 
Divus, Pre- 
fat. in Ali 
da Homeri 
à fe verfam, 
(2) Gefner. 
## Biblioth. 
f. 55x 


verfe, 


(G) Voffus, 
de Hifor, 
Lat. pag. 
553. 


(4) Pan- 
zirol. de 
claris Leg. 
Interpret, 
111; 


Lib 


7. 444 
(5) Voffins, 
de Hiftor, 
Lat, p.552, 
(6) Gefner, 
Bibliorh, 


folie 552. 


Ü7) Jovius, in Elog. Caps C'X1, pag. 254, 
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Médecine à Louvain l'an 1542, & fit 


VELSIUS VERDIER. VERGERIUS. 
VELSIUS (Jusre) en Flamand We/ens étoit de la Haie. 


Il reçut le Doétorat en 


quelquefois des Leçons publiques à la place de Pierre 
Nannius fon bon ami, & Profefleur dans le College des trois Langues. 
théranifme, & il fe fauva de Louvain pour éviter 


11 fut foupçonné de Lu- 
l'Inquifition, & fe retira à Strasbourg. Il fit 


un Livre intitulé Kofi, five veræ Chriflianeque Philofophie comprobatoris atque æmuli & fophifle 
Der comparationem Defériptio, qui fut condamné par la Faculté de Théologie de Louvain l’an 15f4. 
Etant venu à Cologne, & difant qu'il s’étoit retiré de Strasbourg à caule de la Religion, il fur 


honoré de la Charge de Profcfleur en Philofophie, & aux belles Lettres (a). 
fes Ouvrages eft un Commentaire fur le Tableau de Cebes. 
fort inconftant fur le chapitre de la Religion ( 4). 


il excella dans la Botanique (4). 


fcigva publiquement. 


(4) Ce fat ur homme . .. fort inconflant fur le chapitre 
de la Religion. ] La crainte de l'Inquifition le fit fortir de 
Louvain où il fe voioit fuspect de Luthéranisme, & l’obli- 
gea à s'en aller à Strasbourg l'afyle des Proteftans (1). Néan- 
moins il y fit un Livre qui ne leur étoit point favorable, & 
où dès le Titre il leur déclaroit la guerre. Car en voici le 
Frontispice, Suffi Vellii Hagani in Cebetis Thebani Tabulam 
Commentariorum Libri fex totius moralis Philofophie Thefau- 
Ts. In quibus nonnulla per occafionem tum de Studiorum, 
Artinm , © Scientiarum abufu @ corruptela: tum contra ea 
que noflra hac atate in Religione exorta Junt falfa © abfurda 
dogmata, ad Catholice &* orthodoxe weritatis Propugnationemn 
© defenfionem differuntur. Cet Ouvrage fut imprimé à Lion 
l'an 1551 in 4:l'Épitre Dédicatoire à Antoine Perrenot Evé- 
que d'Arras eft datée de Strasbourg le r de l'an 1550, & té- 
moigne que l'Auteur defaprouvoit fort les nouvelles Seétes. 
Cependant ce qu'il avança pour combatre les Proteftans fur 
la doétrine de la juflification n’a point plu aux Inquifiteurs 


VERDIER (Nouv) Hiftoriographe de France, Auteur de 


Il eft fort loüé par Nigidius dans des 
Freher a raporté (c) & qui témoignent qu'il ne s'arrêta que 


Le principal de 
Ce fut un homme affez doéte, mais 
I pratiqua heureufement la Médecine, & 
Vers Latins,- que Paul 
peu de tems à Marpourg où il en- 


d'Espagne ; car ils avertiffent dans leur 7#dex de lire cela 
avec précaution (2). Ils mettent Juftus Velfius dans la pré- 
miere claffe des Auteurs damnate memorie. Ils veulent que 
cette Note foit opofée à tous les Ouvrages de Veïfius dont 
ils permettent la leture , & ils condamnent abfolument & à 
jamais fon Epiffola ad Imperatorem @* Eleétores, er ad Judi- 
ces terre, <c, & fon Crifis Chrifliane Philofophie. 

Hospinien remarque (3) qu'en 1556, Calvin étant allé à 
Francfort pour des raifons importantes, disputa publiquement 
avec Juftus Velfius fur le franc arbitre. Les brouilleries de 
l'Eglife de Francfort furent caufe de ce voïage de Cälvin, 
comme on l'aprend par fes Lettres (4), & par fa Vie (5). 
I ne faut point douter que Velfius ne vecut alors dans la 
Communion des Proteflans, mais avec des opinions parti- 
culieres. Cela eft d'autant plus vraifemblable que nous fa- 
vons qu'il fit une Confeffion de Foi qui a été imprimée, & 
que l'on marque comme une preuve des divifions qui ré- 
gnoïent parmi les Scétes féparées du Papisme (6). 


plufeurs Ouvrages (4), qui 


ne font pas excellens, mais qui ne cedent pas à beaucoup de Livres qui ont procuré du pain à 


leurs pcres. Néanmoins il a eu le malheur 


de ne pouvoir 


f nourrir des fruits de fa plume, quoi 


qu’aflez féconde. C’eft ce que j’aprens d'une longue Parenthefe du Sieur de Jean Baptifte de Rocol- 
les (B), Hiftoriographe de France, & de Brandebourg. On la verra ci-deffous, & l’on y pourra 


aprendre en, quel tems vivoit notre du Verdier. 


(4) Auteur de plufieurs Ouvrages. ] ‘Il a publié entre au- 
tres chofes un Abrégé de l'Hiftoire d'Angleterre, un de celle 
de France ,un de celle d'Espagne, un de celle des Ottomans, 
&c. L'Abrégé de l'Hiftoire de France fut imprimé à Paris 
pour la troifieme fois l'an 1655, en 2 Volumes ir 12. 

(CB) C'efl ce que j'aprens d'une longue Parenthefe du Sr, de 
Rocoll: L'Auteur que je cite aïant raconté la mort du 
Baffa Geduc Acomat, felon le natré des Pandectes Turques, 
tiré de l'Italien du Sécrétaire de Sigismond Malatefte Prince 
de Rimini, ajoûte tout auffitôt: ,, Mais le pauvre du Ver- 


>» dier qui à écrit d’un flile concis, mais élegant, l'Abregé de 
» l'Hiftoire des Turcs, la raconte après plufieurs autres: 
» (J'apelle pauvre ce celebre Ecrivain , parce que dans le 
» tems que j'écris cecy il eft dans l'hospital, depuis 7 ou & 
» ans, de la falpetrerie lez Paris, avec fa pauvre femme, où je 
5 l'ay efté vifiter, & ay reconnu ce que la renommée avoit 
» publié depuis long tems de fa grande probité; ce qui m'a 
» fait deplorer le foit de plufeurs gens de lettres dans un fie- 
» Cle fi floriffant, où la vertu & le merite devroient eflre en 


» Une plus grande confideration.) Cet Auteur dit donc, &c (r)”, 


VERGERIUS (Prerre Pauz) l'un des favans hommes du XV Siecle, étoit 


né à Capo d'Iftria (æ) fur le Golfe de Venife. 
la connoiffance des belles Lettres avec celle de Ja 


quent Jurifconfulte de ce tems-là (4). 


11 étoit bon Philofophe, & il joignit fi bien 


Jurifprudence, qu'il fut eftimé le plus élo- 


Il aprit la Langue Greque fous Emanuel Chryfolore à 


Venife (c), & le Droit canon fous François de Zabarellis à Florence (4). Il fut fort confidéré 


du Prince Carrari Seigneur de Padoue, qui l’avoit choifi pour 


le Précepteur de fes enfans (e). 


11 ne fut pas moins confidéré de l'Empereur Sigifmond à la Cour duquel il mourut dans la Hon- 
grie (F), & qu'il avoit accompagné au Concile de Conftance, fi je ne me trompe (4). Il com- 


pofa plufeurs Livres (B). 


C4) Furionfulterum Jus tampere eloguentifimus , fe mais dicere eloquentium Yurifenfultifimus, fmul & 
(c) Paul. Jovius, Elog. Cap. CXI, pag, m, 254 
Ill, Cap, XXVIIT, pag. m. 444 


Volatert, Zibr. X X 1, pag. m. 773. 
(4) Panzirolus, de claris Legum Interpret. Libr, 


(2) 1 avoit accompagné l'Empereur Sigismond au Concile 
de Conffante, fi je ne me trompe. ] Je me fers de cette refer- 
ve, parce que les expreffions de ceux qui difent qu'il parut 
avec éclat dans ce Concile, claruit in Concilio Conflan- 
tienff (1), ne prouvent pas qu'il fût domeftique de l'Empe- 
reur. Il pourroit être que les preuves, qu'il donna de fon 
mérite pendant la tenue de cette Affemblée, déterminérent 
Sigismond à l'arrêter à fon fervice, 

(B) 1 compola plufieurs Livres. ]  L'Hiftoire des Prin- 
ces Carrari, & celle des Princes de Mantoue : un Eloge 
de faint Jerome: un Traité de Repblica Veneta, imprimé à 
Rome l'an 1525 (2). Une Invedtive contre Malatefte ñ 
qui avoit fait abatre la Statue de Virgile dans la place de 
Mantoue (3). Une Lettre de vira @> obitu Francifei Zaba- 
relle Cardinalis Florentini (4). La Vie de Petrarque; un 
Traité de ingenuis Moribus ac liberalibus Studis, qui fut im- 
primé à Venife l'an 1502 avec quelques autres Opufcules de 
ja même trempe, cum Commentariis Joannis Bonardi Vero- 
nenfis @ aliis aliorum de puerorum educatione Opufculis (5), 
& reimprimé à Bâle l'an 1541 cum L. Vitruvir Roftii de do- 
cendi fludendique modo e> claris pusrorum Moribus Libello (6). 
On le lifoit dans les Colleges lors que Paul Jove étoit Eco- 
lier (7). Joïgnez à cela que Vergerius fut le prémier qui tra- 
duifit Arrien de Rebus gefis Alexandri Magni (8). Or par- 
ce qu'il entreprit cette Verfion pour l'ufage de l'Empereur 
Sigismond, qui n'étoit guere favant, il fe fervit tout exprès 
(8) Voñius, de Hift, Lar, pag, 552, 


VER- 


bhilefophus fait, 


d'une mauvaife Latinité, comme le remarque Barthelemi 
Faccius (9). Notons en paffant une méprife de Leandre Al- 
bert. Il infinue clairement que Marius Equicola eft le prémier 
qui ait dit que Charles Malatefle fit jetter dans la riviere la 


Statue de Virgile. Quamquam , dit-il (10), à Mario Æquicola 
2 commentariis lingua vernacula de Mantuani: 
conftri) 


15 principibus 
tis injuria hercle carpatur, ac fi Jlatuam Virgilii poëta 
pen abjici jufferit : etenim (11) ipfa auétori buic rei 
Æquicole fides tribuitur exigua, modice nimirum opinionis férip- 
tort. Ï] eff für que notre Vergerio a vêcu avant cet Equicola. 

Remarquez, je vous ptie, que Voffius en compofant fon 
Ouvrage des Hiltoriens Latins fe fouvenoit bien ; Que notre 
Vergerius étoit l'Auteur de l'Invedtive contre Charles Mala- 
tefte; mais il ne s'en fouvenoit plus quand il compofa fon 
Traité des Poëtes Latins. Il y déclare qu'il ne fait fi cette In- 
veélive a été faite par Guarin de Verone, ou par quelcun 
des Difciples de ce Guarin. Szaruam Mantue conlhitutum Ma- 
roni ante hos annos ducentos Carolus de Malarefis, 147quam 
que nihil ad religionem Chriflianam pertineret dejici curavit, 
Habeoque orationem Mfam adverfus Carolum its temporibus 
J'sper boc exaratam , fatis fanè acerbam :& tamen au 


acerbiàs fe feripturuim faille, fi tutum fuifet in eos Jtribere, 
qui poflènt profcribere. Nomen auloris non apponitu Jed per- 
mifla wr orationibus, libellisque Guarini, ac dif loru , 


e masiftro bujusmodi oneris aliquid fafcipere falerent. 
poffit [cripta ab ipfo Guarino Veronenfi, clarifimo 
Jui temporis vire | vel faltem difcipulorur, aliquo (22) 


m 677. 
(3) Hofpins 


Eiïfor. $ 
cram. Tom. 
IL, pag, 422» 
(4) Caiv 


CCXXIII 
& [eq 

(5) Beza, 
in Vita Cal- 
vini, ad 
am, 1556. 
(6) Voies 
Braunius, 

in Defenfo- 
ne Cathol. 
Tremonen- 
fium, page 
55 52 
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V ER GER I U $ 
VERGERIUS (Prgrke PAur) de à même ville (a); & de la même fanill 


le précédent (2), a fleuri au X VI Siecle. 
il fe fit plus conoitre par des Ambafldes, 
prudence. Il fut envoié en Allemagne p 
prés du Roi des Romains (c), & 
d’un Concile National. Il foutint avec vi 


ces avec plufieurs Princes Proteftans. 


gt 
45? 


1€ que 


11 étudia en Droit, & y füt reçu Docteur; mais 
& par des afaires Eccléfiaftiques, & que par fa Juris- 
ar Clement VII Van 1ÿ30, pour être fon Nonce au- 
11 reçut ordre d'empêcher par toutes fortes de voies la tenue 

gueur & avec adrefle les intérêts du Papifme, & il tra-” 
verfa autant qu’il put les progrès des Luthériens. Il fut rapellé par Paul IX, 
de lui bien précifément les difpofitions de l'Allemagne, & ï y fut renvoié l’ 
de promettre la tenue d’un Concile, & avec d’autres inftruétions. 


qui voulut favoir 
an 1f3f, avec ordre 
eut là-deflus des Conféren- 


11 s’entretint même avec Luther dans Wittemberg (4). 
11 fut rendre compte de fa Nonciature au Pape l’année fuivante, 


Naples pour négocier avec Charles-Quint. 11 fut élevé à l'Epifcopat 1 
& il dreffa avec huit autres Commiflaires la Formule de li 


& tout auffitôt on le fr aller à 


a même année 1536 (4), 
indiétion du Concile. Il retourna en 


Allemagne lan 1541, pour affiter à l’Affémblée de Worms: il y parut en qualité d’Homme du 
Roi de France; mais on dit que ce n'étoit qu’une fcinte (8), & qu’il ne prit ce caraétere que 


(6) Voie, ce que luï dit André Divus, en lui dédiant fa Ve 
de Gelner, folio 5523 & dans Voilius de Hütor. 


(4) 2 sentretint même avec Luther dans Wittemberg,] 
Fra-Paolo & Pallavicin racontent cela d'une maniere fort 
diférente., Le prémier aflüre què le Pape donna ordre à 
Vergerius de sraiter avec Later, & fes principaux Confreres, 
© de tächer de les ramener par promeffes &* par careffes (1), 
& que ce Nonce fur trouver Luter à Wittemberg , € le 
traita trés-humainement [elon l'ordre exprés qu'il en avoit (Gr 
E raporte le Difcours du Nonce, & ce que Luther Ini 
répondit. On voit les promeffes les plus magnifiques, les 
honnétetez les plus infinuantes dans ce Difcours. Mais la 
Réponfe de Luther eft pleine d’un faint mépris de ces of- 
fres fi avantageufes: elle respire une fermeté, une vigueur 
incomparable. Pallavicin conte les chofes tout autrement, 
& accufe Fra-Paolo de les avoir envelopées de plus de 
menfonges, qu'Homere n'en a forgé touchant la guerre 
de Troie. Il fe plaint que l'on ait flétri le Pape en lui 
faifant faire des avances fi honteufes, & qu'on ait prêté 
à un Hérétique tant de piété ; tant de fagefle , tant de 
grandeur d'ame. Il foutient que Veïgerio vit Luther fans 
y penfer. Ce Nonce, dit-il, fut obligé de pañler par Wit- 
temberg, & y fut reçu avec des honneurs infignes. Celui 
qui y commandoit le fervit à table pendant le fouper, & 
le lendemain matin il le fut trouver pour lui rendre le 
même office à fon déjûner, & y mena deux Docteurs, 
Martin Luther & Jean Bugenhage. Il lui dit que la Cour 
& l'Académie étant abfentes (3), il n’avoit pu trouver que 
ces deux pérfonnes qui puffent Jui tenir compagnie, 4 lui 
parler en une Langue intelligible, & qu'il le prioit de vou- 
loir bien les écouter tout en déjünant. Le Nonce ne put 
s'empêcher d'y confentir : il trouva que Luther s'expri- 
moit barbarement en Latin, il lui laiffla dire plufieurs cho- 
fes fans lui répondre presque mot, & il jugea que c'étoit 
un homme très-fuperbe, très-malin, & très-imprudent, 
& dont les manieres étoient fort groffieres. Avez-vous oui 
dire quelque chofe en Italie, touchant la reputation où je fuis 
d'être un gros ivrogne d'Allemand (4)? Ce fut l'une des 
queftions que Luther fit à Vergerius. JL lui tint plufieurs 
difcours de même nature dont le Nonce chargea fa Lettre 
au Sécretaire du Pape, fans oublier la defcription de l'habit, 
& des manieres de Luther. Voilà le précis de la narra- 
tion de Pallavicin (5): il l'a prife de la Lettre qui fut 
écrite par Vergerius au Sécrétaire du Pape le 12 de Novem- 
bre 1535, & il en tire cette conclufion que Fra-Paolo fe 
trompe en affürant, que le Pape avoit donné ordre à Ver- 
geria de faire de grandes promeffes à Martin Luther. Cette 
condluñoh eit inconteftable, & il ne refte nul autre moien 
de tirer d'affaire Fra-Paolo, que celui de s’infcrire en faux 
contre la Lettre du Nonce; car en demeurant d’accord 
qu'elle eft légitime, on voit clairement que le Pape n'a 
point chargé Vergerio de gagner Luther par des carefles, & 
par l'espérance des honneurs. En ce cas-là fi Vergerio eût 
rendu compte de fon entretien avec Luther, de la maniere 
qu'il l'a raporté dans fa Lettre au Sécrétaire du Pape, il eût 
été fou à lier, & plus vifionaire que ceux qu’on enferme 
dans les petites maifons. 7 ï 

On dira, peut-être, qu'à tout le moins il eft vrai que 
Vergerius tint de fon chef à Luther le Difcours que Fra- 
Paolo raporte, d'où il s'enfuivra que la Réponfe de Luther, 
raportée par le même Auteur, n'eft pas une chofe forgée 
à plaifr. Je voudrois que pour le moins fur ce fecond 
point la bonne foi de Fra-Paolo püût être juftifiée; mais je 
n’en voi nul moien: car en x lieu felon la Remarque du 
Pere Maimbourg, on se #rowue rien de tous ces beaux Dis- 
cours de Fra- Paolo dans les Ecrivains de ce tems-là, non pas 
même dans Sleidan qui dit feulement en un mot que Verger 
vit Lurher à Wittemberg (6). En 2 lieu, le curieux & 
l'infatigable Seckendorf a trouvé une Relition de l'entre- 
vue de ce Nonce & de Luther, & n'ya rien vu touchant 
les promefles du Nonce (7). Or comme cette Relation 
fut faite par un bon ami de Luther , il.:n’eft point croiable 
qu'on eût oublié d'y mettre Je plus bel endroit de Ja pie- 
ce, je veux dire les offres avantageufes du Nonce, & le 
mépris héroïque & tout-à-fait apoñtolique, que Luther en 
témoigna. Difons donc que le filence de la Relation eft 
une preuve démonfrative contre Fra-Paolo. Qu'on ne 
m'objeéte point que l'Anteur de la Relation nous avertit 
qu'il ômet diverfes chofes; çar puis que ce qu'il raporte 


rfon Latine de Iliad, Vous trouverez. fes paroles 4 
Late pay. 553. 


pour 


ans la Bibliotheque 
(c) Ferdinand frere de l'Empereur Charles. Quint. 


eft moins important ; & moins honorable ; que les beaux 
Difcours de Fra-Paolo , il les eût fans doute inférez dans 
fa Relation préférablement à tout le refte s'ils euflent été 
effeétivement tenus. Il n'a pas oublié une Réponfe rail- 
leufe faite par Luther à fon barbier, & il eût omis une 
Réponfe plus digne du grand faint Paul, que d'un Doc- 
teur du XVI Siecle ? Luther devant faire une vifite à 
Vergerius fe fit rafer de grand matin. Le batbier fut fort 
furpris de cette conduite: N'en foiez pas étonné, répondit 
ce Réformateur (8), j'ai été mandé pour aller parler au 
Nonce du très -faint Pere, & je ne yeux pas être mal pro 
pre en le faluant, & ceci même fera que je paroîtrai plus 
jeune , & qué j'épouvanterai davantage mes Adverfaires, 
Je leur ferai crändre que je ne vive plus long -tems. 
Voilà ce que l’Auteur de Ja Relation ne pañle point fous 
filence. Notez que cet Ecrit infinue aflez clairement , 
que l'entrevue ne fut pas inopinée à l'égard du Nonce, & 
qu'il marque expreflément , que l'on s'entretint beaucoup 
fur la teue d’un Concile, Inférons de là que Vergerius 
n'écrivit point au Sécrétaire du Pape un détail fidelle de cet 
entretien. Ainfi l’une des raifons de Pallavicin eft aflez foi- 
ble : il dit que le Nonce n’auroit ofé déguifer la vérité; 
puis que fon Dialogue avec Luther en pleine table auroit 
pu être mandé au Pape par d'autres gens (9). Notez aufli 
que Mr. de Sponde raporte que Paul troifieme chargea fon 
Nonce Pierre Paul Vergerius de faire bien des carefles, & 
bien des promefles, à Matin Luther (z0). Encore un 
coup, cela eft incompatible avec la Lettre de ce Nonce, & 
peut - être ne fe trompera-t-0n point fi l’on adopte fur ce 
point-ci le jugement d'un Jéfuite. Je crois, dit-il (1293 
que lon ne peut ricn dire de fort affüré [ur cela, fi non que 
Fra- Paolo s'efl diverti aux depens de la verité, ex faifant 
parler, comme il lui à plu, ces deux hommes que l'on voit 
bien qui font affex de fes amis. 

Objeétera-t-on que l'ordre de tenter Luther par des pro- 
meifes inagnifiques étoit un fecret dit à l'oreille , & que 
n'y aiant que Vergerio & le Pape qui le faflent, il n'en 
parut rien dans la longue Lettre qui fut écrite au Sécré- 
taire du Pape, & que le Pere Pallavicin a citée? Voilà 
fans doute le dernier retranchement, dont la chinane la 
plus outrée fe puifle couvrir : mais il eft aflez poffible de 
l'y forcer; car je vous prie fi cette inftruction particuliere 
du Nonce du Pape n'a été dite qu'à l'oreille, fi le Nonce 
n'a ofé écrire au Sécrétaire du Pape aucune chofe, qui ne 
prouvât qu'on ne lui avoit point donné une pareille ins- 
truétion, d'où vient que le Pere Paul a fu un fi grand dé- 
tail des offres du Nonce? a-t-il vu des Lettres de Verge- 
rio; qui ne puffent être lues que par le Pape? C'eft ce qu'il 
auroit dû nous aprendre; car jusques à ce qu'il nous Yapren- 
ne, nous ferons en droit de nous fier aux dépêches de Ver- 
gecrio qui font encore dans les Archives, & de prétendre 
que le Pape eût brûlé des Lettres qui ne lui euflent été 
écrites que pour être lues de lui feul: c'eft une nouvelle 
raifon de demander, comment elles ont pu parvenir entre 
les mains d'un Servite de Venife. Etaprès tout ne pou- 
vons-nous pas opofer à Fra- Paolo le filence de la Relation ; 
que Monfï. de Seckendorf a trouvée dans les Manufcrits de 
Wittemberg ? 

(B) On dit que ce n'étoit qu'une feinte.] Sleid 
lui Melchior Adam l'affürent. e 


(CWormatienfi) Pesrus Paulus Vergerius, opifcopus 


d'Iffris, dit-il (13); intervint aufi à ce 
comme Minifire du Pape, quoiqu'en éfer il y fut envoié par 
Paul, comme un homme, qui connoiffoit trés - bien la Carte du 
Paiïs, mais au nom de la France, pour Être moins Jaspeët aux 
Alemas, er par là plus en état de fervir utilemens le Pape 
fous le nom d'autrui. I ajoûte ,, qu'il y avoit des 
» qui ne cherchoient qu’à tirer l'afaire en longueur, pc 
» à cela par le Nonce Campége, & par les 
» tes de Verger ”. Le Cardinal Pallavici 
fon -ordinaire de Ja malignité de F 
d'imputer ici fauflement .au Pape un esprit de 
pour le convaincre de fauffeté ; il raconte que Ver 
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pour rendre plus de fervices à la Cour de Rome. 
fe, pour faire voir principalement qu’il ne faloit point fonger à un Concile particulier. 


ER TEULS: 


11 publia une Harangue fur l’unité de l’Egli- 
Etant 


retourné à Rome il aprit qu’on l’avoit tellement rendu fuipe& de Luthéranifme, que le Pape 
ajoûtant foi à ces médifances, avoit renoncé au defféin de le faire Cardinal (e). Cette nouvelle 


le confterna, & il réfolut de travailler à fa juftification. 


Pour cet effet il fe retira dans fa pa- 


trie, & y commença un Livre de Controverle contre les Apoñtats d'Allemagne. I] examina leurs 
Livres, il pefa la force de leurs Objeétions, il chercha attentivement les manicres de les réfüter, 
mais cette étude ne fervit qu’à le convaincre qu’ils avoient raifon. Dès lors il renonÇa à l’efpé- 
rance du Cardinalat, &c alla crouver fon frere (f) qui‘étoit Evêque de Pola. Il lui déclara fon état, 
11 lui demanda confeil, & fans prendre garde à la compañlion qu'il lui fit naître, il l'exhorta à 
confüulter l'Ecriture, &t fur tout à l'égard du dogme de la juftification. L'Evéque de Pola aiant 
füuivi ce confeil fe trouva perfuadé de la doétrine Proteftante, & convint avec fon frere qu’à l’'a- 
venir ils enfeigncroient la vérité. Ils exécurérent ce deflein, mais les Moines qui s’en aperçurent 
allarmérent linquifition, & firent mille vacarmes. L'un des Inquifiteurs véxa prodigieufement les 
bourgeois de Pola, & ceux de Capo d’Iftria (CG); fi bien que notre Vergerius, ne fe croiant 
point en füreté, fe retira à Mantoue chez le Cardinal Hercule de Gonzague. Il n’y trouva pas 
long-tems une retraite affürée ; car Jean de la Cafa Légat du Pape à Venife fr tant d’inftances 
auprès de ce Cardinal pour l’obliger à fe défaire d’un tel hôte, que celui-ci trouva à-propos de 
quitier Mantoue. Il s’en alla à Trente pour s’y difculper devant le Concile (D). Le Pape au- 


étoit fuspeét depuis long-tems à la Cour de Rome: les 
Lettres du Cardinal Aleandre avoient produit cet effet; il 
avoit averti le Pape que Vergerio parloit defavantageufe- 
ment du faint Siege, & entretenoit des correspondances 
avec les Difciples de Luther. On croioit à Rome, que 
le féjour de cet Evêque en Allemagne étoit un figne du 
venin de l'Héréfie qu'il avaloit: c'eft pourquoi on le vou- 
lut obliger à la réfidence, & l’on fit prier l'Empereur de 
faire enforte qu'un Prélat auffi faspeét que celui-là demeu- 
rât loin de l'Empire, & n'eût point de part aux Confé- 
rences de Religion. Si cela eft l'on peut fupofer, qu'il 
prit tout de bon le caraétere d'Envoié de France, fans la 
collufion du Pape. Voici les paroles du Pallavicin avec 
leurs preuves (14): 17 qual racconto è si falfo, che molte 
brima il Cardinal Aleandri haveva ammonito (*) fegrerifi- 
mamente il Pontefce, come il Vergerio parlava con poco onore 
della Sede Apoftolica , minacciava contra di effa ,e teneva ami- 
cixia con Luterani; del che allegd per tefimonii il Nunxio 
Morone ,e quel di Venexia. Ed inconformità d'una tale opinions 
Jormata di lui, mel quale trasparivano à femi di quelle ferpi 
ch'egli covava nell animo, e che poï nfcirono nelle [eritture e 
nell azioni: era il fenfo che havevafi à queflo tempo in Ro- 
ma della fus dimora in Germania: Tantoche gli sera anch'e- 
Jibito lo Jgravamento della penfione per indurlo alla refidenza 
el Vefcovado. E tuttocid fè figrificare il Pontefice (**) 
all Imperadore dal Nunzio Poggt, affinche l'autorità Cefarea 
Cquand®cid fofe pofibile) il renefe lungi da quelle Provincie, 
e da que srattati. Notez que ce Cardinal ne nie pas ce que 
Fra- Paolo débite touchant le manege de Vergerio : il ne 
nie point les menées de cet Homme du Roi de France, fi 
conformes aux intentions de la Cour de Rome: il ne dit 
rien là-deflus , mais il déclare que Vergerio n'aiant pas 
moins de hardiefle, que de vivacité, étoit de l'humeur de 
cértaines gens, qui ne peuvent vivre fans manier des affai- 
res, & qui s'imaginent que les affaires ne peuvent être trai- 
tées fans eux. Hwomo quanto vivace, tanto audace, e frà la 
condixione di coloro che nè pofano vivere fènza maneggiar ne- 
gril, nè penfano che i neçozii palano maneggiarf fenfa di 
loro (15). Au refte, il nomme (16) fable ce que dit Slei- 
dan, qué Vergerio au retour de cette Diete de Worms eût 
été promu au Cardinalat, fi l'on n'eût ôté au Pape cette pen- 
fée. Il foutient que dès l'année 1539 le Pape étoit mal in- 
tentionné pour cet Evêque. 

(C) L'un des Inquifiteurs véxa prodigienfement les bour- 
geois de Pola, @ ceux de Capo d'Iffria.] On ne fauroit trop 
fouvent repréfenter les bafefles & les injuftices qui font 
annéxées au métier d'Inquifiteur. C’eft pourquoi je donne 
ici un petit détail de la conduite de celui qui fit ce mé- 
tier dans les Diocefes des Vergerio. Il s'apelloit Annibal 
Gtifon.. Il entroit dans les maifons pour voir sil y trou- 
veroit des Livres fuspedts : il excommunia ceux qui ne 
déféroient point les perfonnes qui leur paroiffoient fuspec- 
tes de Luthéranisme: il promettoit d’adoucir les peines en 
faveur de ceux qui renonceroïent à leurs Héréfies, & qui 
viendroient lui en demander pardon; mais il menaçoit du 
feu, ceux qui feroient accufez avant que de prévenir les 
délateurs par une humble confeffion de leur crime. Il al- 
loit dénoncer ces menaces de porte en porte, & jettoit 
par tout la terreur, Quelques-uns s’accuférént eux-mé- 
mes : il cenfuroit terriblement ceux qui s’accufoient d’a- 
voir lu la Bible en Langue vulgaire, & leur défendoit de 
continuer, Peu après on ne vit que délations, chacun 
s’en méloit fans avoir égard ni aux Loix de la parenté; ni 
à celles de Ja gratitude. Une femme n'épargnoit pas fon 
mari, ni un fils fon pere, ni un client fon patron, on dé- 
féroit les gens pour des bagatelles, ceux par exemple, qui 
avoient trouvé un peu à redire aux bigoteries d'autrui. 
Deinde promifcua multitudo, timore perculfis animis, defère- 
bant quosque certatim, nulla neque propinquitatis neque ne- 
is aut beneficiorum habita rations : non parenti f- 
us, non uxor marito, non cliens patrono parcebat. De- 
lationes autem erant plerunque de rebus frivolis; ut quisque 
Jorte aliquid ob fuperflitionem in aliquo reprehenderat (17). 
Un jour folennel cet Inquifiteur célébra la Mefle dans à 


roit 


Cathédrale de Capo d'Ifria, & dit au Peuple, Vous fouffrez 
depuis quelques années beaucoup de malheurs, la flérilité 
tombe tantôt fur vos oliviers, tantôt fur vos moiflons , 
tantôt fur vos vignes: vos befliaux font afligez. Votre 
Evêque & les autres Hérétiques vous expofent à cette ca= 
lIamité, N'attendez point de foulagement fi vous ne les 
réprimez, & que refle-t-il à faire finon de leur courir fus 
tout à l'heure & de les lapider? Hoc empore, © hifee ali 
gsot anis, multe vos fremunt calamitates: que nunc oleas, 
unc Jegetes, modd vineas, modè pecudes, aliasque facultates 
graviter affligunt : his vero malis caufam prébet Epifcopus 
vefler ex hareticorum turba reliqua: nec eff quod levationem 
ullam fperetis, Aiff coerceantur : proximum autem eff, ut im- 
petu faëto lapidentur (18). Vous trouverez tout ceci dans 
l'Hiftoire de Sleidan (19). Notez que Vergerius eut la 
prudence de ne fe commettre pas avec une populace ani- 
mée de cette forte par un violent perfécuteur. Il prit la 
fuite, & comme l'obferve Fra-Paolo, il fe déroba à La 
fureur de fes Diocéfains que l'Inquifiteur Hannibal Grifon 
avoit foulevez contre lui, l'accufant d'être Luterien, @r d'é- 
tre caufe de la ferilité de la terre (20). Je ne fai point f 
cet Hannibal avoit jamais lu les Ecrits des Peres où font 
contenus les reproches ridicules des Paiens, que les Sedta- 
teurs de Jefus- Chrift étoient la caufe de tous les malheurs 
du Peuple (21). Je ne fai point s'il fe fouvenoit de ce 
beau pañlage de Tertullien : As à contrario illis nomen 
Fablionis accommodandum eff, qui in odium bonorum e pro= 
borum confpirant, qui adverfum fançuinem innocentium con- 
clamant, pratexentes fanè ad odii defenfionem , illam quoque 
vanitatem , quod exifiment omnis publice cladis, omnis pe= 
Dularis incommodi Chriflianos effe caufam. Si Tyberis afcen- 
dit in maria, ff Nilus nor afcendit in arva, fi cœlum fietit, 
JE terra movit, Ji fames, fi lues, flatim Chriffianos ad leo- 
mem (22). Mais je fuis perfuadé que quand même il au- 
roit fu toutes ces chofes, il n’eût pas laiflé de dire que 
les Hérétiques du païs étoient la caufe de la cherté des 
denrées, & de la mortalité des beftiaux. Un tel homme 
confultoit plus fon faux zêle que la raïfon, & ainfi il étoit 
capable de ne voir pas qu'il eft abfurde d'alléguer contre 
le Luthéranisme les mêmes reproches que les Pains firent 
aux prémiers Chrétiens, & que tous les Proteflans euffent 
pu faire au Papisme dans les païs où ils étoient les plus 
forts, En conoiflant même cette abfurdité il étoit capa- 
ble de s'en fervir; car rien ne lui paroïfloit plus propre à 
mettre en fureur le peuple, & à faire lapider les Luthé- 
riens. S'étonnera-t-on qu'un Moine ait emploié cette ma- 
chine ? Ne voit-on pas qu'auflitôt que les Chrétiens fu- 
rent en état de perfécuter, ils reprochérent à l'erreur les 
mêmes chofes que le Paganisme leur avoit attribuées, c’eft- 
à-dire, d'être la caufe qu'on ne faifoit pas de bonnes ré- 
coltes, & qu'on voioit un renverfement de faifons, Je 
ne cite pas un petit particulier; je cite une Piece très-au- 
thentique, & un Document Impérial. Lifez ce qui füit: 
An dintiis perferimus mutari temporum vices, iratà cœli 
temperie? que, Paganorum exaterbata perfidiä, neftit nature 
libramenta fervare. Unde enim ver folitam gratiam abjura- 
vit? unde æffas meffe Jjejuna , laboriofurm Agricolam in fpe 
deflicuit ariflarum ? unde hyemis intemperata ferocitas, nber- 
fatem terrarum penerrabili frigore flerilitatis lafione damna- 
vit? nifi quod ad impietatis vindiffam tranfit lege fu4 nature 
decretum (23). Mr. van Dale fait de bonnes réfléxions là- 
deffus (24). Quand on°confidere ces disparates, on ne peut 
s'empêcher de dire qu'il y a certains défauts qui apartiennent 
aux Sectes non pas entant qu’elles font des Sectes, mais en- 
tant qu'elles dominent. Et de là vient que les mêmes Com- 
munions changent d'esprit & de maximes, à mefure qu’elles 
aquiérent ou qu'elles perdent la fupériorité. La Maxime que 
les honneurs changent les mœurs eft ici très- véritable, & 
l'on peut changer Îe fens de celle de Cornelius Nepos (25) 
fans la falfifier. 

(D) 1 s'en alla à Trente pour s'y difeulper devant le Con- 
cile.]  Melchior Adam eft blâmable de ne marquer pas 
l'année de ce voiage de Vergerio. Il a tiré de Sleid 
tout ce qu'il récite de la converfion de cet Evêque, mais 
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roit bien voulu le faire faifr3 mais ne voulant pas donner lieu de dire qu’il n’y avoit plus de liberté 
dans cette Affemblée, il écrivit à fes Légats qu’ils défendiflent à cet Evêque d’y prendre place, &c 
qu’ils lui ordonnaflent d'aller ailleurs. On raporte l-deflus des circonftances qui font pitié (£). Ver- 
gerius {e retira à Venife, où il n’eut garde de fe conformer aux defirs de fean de la Cafa qui lui con- 
feilloit d'aller à Rome. Peu de jours après on lui fr défenfe au nom du Pape d’aller à fon véché. Il 
s’en alla à Padoue, & y fut témoin de la déplorable mort de François Spiera. Cet exemple du defes- 
poir à quoi s’expolent ceux qui détiennent la vérité en injuftice le fiv réfoudre à s’exiler volontaire- 
ment, pour pouvoir faire une profeflion ouverte du pur Evangile. Il fe retira chez les Grifons, & y 
fut Miniftre quelques années, comme auff dans la Valteline: après quoi il fut attiré à T'ubinge par 


le Duc de Wirtemberg, & y mourut le 4 d’Oétobre 1ÿ6r. 


beaucoup de vort à la Communion Romaine ( F). 


quoi que Sleidan narre tout de fuite ces chofes fous l'an- 
née 1548, l'on ne doit pas croire que Vergerio ait été à 
“Trente cette année-là. Il y fut felon Fra-Paolo l'an 1546. 
» Il croioit ne pouvoir être nulle - part plus honorable- 
À ment, niplus en commodité de fe juftifier, qu'au Con- 
» cile. Mais les Légats ne le voulurent point admettre 
» dans les Congregations , qu'il ne fe fût juftifié auprès 
3; du Pape, où ils le prefloient fort d'aler: & s'ils n'euffent 
» Craint de faire parler contre la liberté du Concile , ils 
» ne s'en fuflent pas tenus aux exhortations, Si bien que 
» Verger partit de Trente au bout de quelques jours en 
» intention de retourner à fon Evêché, où il efpéroit de 
#» trouver le bruit apaifé. Mais quand il fut à Venife, le 
» Nonce ( f) lui défendit d'y aler, aiant reçu un ordre 
» de Rome de Jui faire fon procés. Ce qui fit, qu'il quita 
» l'Italie, peu de mois après, foit par indignation, par 
>» peur, ou autrement (26) ”. Je raporte ce pañlage, tant 
parce qu'il contient des faits que Sleidan ne touche pas, 
que parce qu'il faut un peu corriger la Chronologie de 
Fra-Paolo. Il n'eft pas vrai, comme il le débite, que 
Vergerius quita l'italie l'an 1546. Il ne la quita qu'après 
avoir vu à Padoue la fin miférable de Spiera, qui mourut 
l'an 1548 (27). Si nous voulons joindre à cela les Cen- 
fures de Pallavicin , nous dirons que Vergerio fe voiant 
cité à Rome où il avoit été déféré comme fufpett d'He- 
réfie, s’en alla à Tiente (28). Il efpéra d'y rencontrer 
un afyle, & de jouir même du droit de féance entre les 
Evêques comme Juge de Ja foi qu'on l'accufoit d’avoir 
quittée. Exclus de ce droit, il obtint par l'interceflion des 
Légats une difpenfe de fe préfenter à Rome; on commit 
fa caufe au Nonce & au Patriarche de Venife, comme il 
J'avoit demandé ; mais ajant compris qu’il ne fe pourroit 
juftifier, il fe retira chez les Proteftans, 

CE) Des circonflances qui fonr pitié.| ” Vergerius, fe 
#» Voulant retirer du Concile, vint par devers Cervin (29), 
» & luy demanda quels eftoient les articles pourquoy il 
» cfloit rejetté de la compagnie des autres Evefques. 
; Alors Cérvin refpondit : Pource que j’ay entendu que 
3» tu nies que les Legendes de fainét George & de S. Chris- 
, tophle foyent vrayes. Ileft ainfi, dit Vergerius, je l'ay 
# nié, & le nie encore: mais c’eft en me fondant fur 
» l'authorité du Pape Paul IIL; car il à commandé que 
» l'une & l'autre Legende fuft oftée du Breviaire. Et en 
5» la Preface, qui eft au commencement de ce Livre -là 
» il dit qu'il a commandé qu'on oftaft toutes celles qui 
» n'efloient pas vrayes. Cervin, fe voyant fürpris, ne 
» fut que refpondre, finon: On ne doit tenir pour gens 
» de bien ceux qui, en quelque chofe que ce foit, fem- 
,; blent accorder avec les Lutheriens, & partant retire toy 
#» de nofre Concile (30) ”. Ceux qui croiront qu'il n'eft 
nullement probable, que le mépris de Vergerio pour ces 
Légendes ait été l'unique raifon que le Légat lui allégua, 
feront du moins farisfait de ce que l'Hiftorien avoue 
qu'enfin, on renonça à cette raifon, & qu'on en donna 
une autre. Mais ils ne pardonneront pas à Chemnice d’a- 
voir dit, que Vergerio courut rifque de la vie pour avoir 
ofé déclarer, qu'il n’aprouvoit pas tout ce qui eft contenu 
dans la Légende de faint George. Nota eff Vergerii hiffo- 
ria qui cum in Tridentina fyrodo Georgi legendam quam Ge- 
lafius diflinétio. vs. diferte autoribus hareticis tribuit, fibi non 
per omnia probari oftenderet, in difcrimen dignitatis imo rite 
er capitis adduétus fuit (31). T1 faut convenir que cet ex- 
pofé n'eft point exact, & que l’on y trouve pour le moins 
le Sophifme à 07 fufficienti enwmeratione partium. On ré- 
duit plufieurs raifons à celle qui aparemment ne fut regar- 
dée que comme la plus petite, 

Ce que je vais dire n'eft pas l’une des circonftances 
dont il s'agit dans le Texte de cette Remarque, Crepin 
affüre (32) que plufieurs Evêques aiant apris que Cervin, 
contre l'avis de fes deux Collegues, & de quelques Cardi- 
naux, perfifla à ne point admettre Vergerius au Concile, 
réfolurent d'en écrire au Pape: Hieronyme Vida de Cre- 
mone Evefque d'Albe, Poëte excelent, avoit desja diété les 
Lettres tant en fon nom que des autres (33), mais l'aver- 
tiffement fevere de ce Légat l'empêcha de les envoier 
au Pape. 

(F) Upublia plufieurs Livres qui firent beaucoup de tort 
à la Communion Romaine, | Comme il conoiffoit les in- 
trigues de l'Italie, & les abus les plus cachez de ce Païs- 
là, il étoit plus propre qu’un autre à rendre odieux le Pa- 
pifme. D'ailleurs, il ne faifoit guere que de petits Livres, 
qu'on pouvoit faire courir aifément par toute l'Europe, & 
ilchoififfoit des matieres fufceptibles d'un certain tour qui 
fe fait fentir au peuple tressviyement. Vous trouverez dans 

TOME IF. 


… H publia plufieurs Livres qui firent 
Avant qu’il fortit d’Italie, il avoit perdu fon fre- 
re 


le Catalogue de fes Ecrits (34), Relario de perfecatione faëta 
contra Evangelium in urbe Suflinopolitana, Contra librum 
cui nomer Klofculi fanéti Francifti. Cosre Librum cui ti- 
tulus Rofarium. Contra Librum cui Titulus Miracula Vir- 
ginis. De Libro cui titulus Lux fidei. De Libro cui titulus 
Flofculi Bibliæ, De Sratwis ac lmaginibus. De Coronatione 
Julii Pape III, quid Jperandum ex Papatu Sulii III, de Li- 
teris Orhonis Cardinalis Auguflani Jcriptis de creatione Ju- 
liÿ IIL Quatuor Litera [ub nomine Bonini de Boñinis (35). 
de Sratu Romane Curia. De nugis e7 fabulis Pape Gregorii I. 
De Idolo Lauretano (36)  Scholia in Orationem Cardinalis 
Poli ad Cafarem qua illum ad arma contra eos qui Evangelio 
nomen dederunt, infliçgat. Nova Editio Libri Ceremoniarum 
Romans Ecclefie cum Prefatione &7 Scholiis. Quor modis vir 
pius qui in Italia degat fepe Deum > Chriflum negare com- 
pellitur. J'en laiffe quantité d’autres dont on peut trouver 
les Titres dans l'Epitome de Gefner, & dans Verheiden (37). 
Mais je dirai un, mot de celui qui a pour Titre Æpirome 
Libri cui titulus Anatomia Miffæ Antonio de Adamo. Je 
n'ai point vu cet Abrégé de l’'Anatomie dela Mefle, & je 
ne fai fi ceux qui en parlent écrivent bien le nom de 
celui qui a compofé cette Anatomie; car je trouve dans 
l'Edition Latine de cet Ouvrage que l'Auteur s’apelle 4»- 
thonins ab Æda. Voici un pañlage de la Préface: @wo- 
miam igitur Anatomie cognirio nom folüm medicis chirurgis- 
que; Verum etiam alis Jjummopere commendatur : eam ob 
caufam, Anthonium ab Ædam Italum imiratus, banc mile 
ac miffalis Anatomiam Gallicè, ut ab omaibus percibi polfet 
facilius in lucem edere ffatui. Ces paroles nous aprènent 
que cet Ouvrage fut prémiérement mis au jour en Ira- 
lien , & puis en François, Il fut traduit en Latin l'an 
1561. Voici le Titre de cette Verfion Latine: Mifa ac 
Mifalis Anatomia. Hoc eff dilucida ac familiaris ad minu- 
tifimas ufque particalas Miffe ac Miffalis Enucleatio. Nunc 
Drimum (ut ea res purioris fides cultoribus Joitu necelfaria, ad 
alias quoque rationes devenirer) è Gallica lingua Latine verfa 
anno Domint M. D. L XI Ce Livre contient 172 pages 
in 8, & outre cela un EÆrrara de 15 pages. Le lieu de 
l'impreffion n'y paroît p Celui qui a fait l'Errata nous 
avertit qu'une raifon très - puiflante l'a obligé à le faire. 
C’eft afin, dit-il, d'aller au devant des artifices du Dia- 
ble; car il fupofe que pour ruiner le fruit de ce Livre Sa- 
tan emploia deux fraudes très - malicieufes : la prémiere 
avant l'impreffion , la feconde pendant l'impreffion. La 
prémiere confifta en ce que le Manufrit fat jetté dans 
un bourbier, où il fut réduit à un état pitoiable. La fe- 
conde fut que les Imprimeurs commirent plufieurs bévues, 
Ainfi pour combatre cette double machination de Satan 
l'on ‘fut obligé de bien relire l'Ouvrage , & de faire une 
longue Lite des fautes des Imprimeurs. Je fens bien que 
certaines gens me foupçonneroient d'en vouloir donner à 
garder à mes Lecteurs; ceft pourquoi je ne faurois 
m'abftenir de rapoñîter une partie du Prologue de l’Errata, 
Malediétus Sathan, ut toram Missa (execrande filis fus) 
tragædiam in hoc inflieuie , © gubernavit haltenus ,qud Chrifii 
meritum prorfus in hominum peltoribus extingueret, ac men- 
daciorum tenebras pro veritatis luce obtruderet : ita jam quo- 
que, dum hic ipfe libellus excuderetur, curfum artes fuas enre- 
Zi? adhibaife videsur, dum tot enim mendis confpürcari (us 
multis in loco non modo nullam fententiam , Jed inverfam 
plan. colligere liceat) curavit, quo ejus leétionem vel prorfus 
è manibus piorum excuteret: vel mendarum tedio ita leéturos 
afficeret, nt ad finem ufque leétionem deducere non niff fur- 
ma cum nanfea polfent. Idem vero etiam antea quèm ad ty- 
pographum libellus pervenires, alia via agoreffus, eum in la- 
cunam alicubi projeétum isa deturbarat, nt non paucis foliis 
initinere, antequam afferretur, ex cœno ac bumore illo jam 
corrptis ac putridis, Jcriptura'etiam pallim ita obliterata fue- 
rit, ita multis in locis lacerata omnia, ut non modd non legi 
reëlè, [ed ne aperiri quidém alicubi abfque detrimento, ac fo- 
lia à fe mutuo féparari potuerint, Huic iraque Sathane frau- 
dulentis occurrere fludens, libellum jam typis abfolutum de- 
nud percurrere, atque errata, quamlibet mulia, tamen ea 
(ram in nullo unquam libro, vel centuplo hoc quidem ma- 
jore, 10% effe unquam commiffa puto) bic fubnotare, quo cui- 
vis leétionem fjbi emendare in promptu effet, opere precium 
duxi. Notez que ce Correcteur a bronché dès le prémier 
pas; Car il compte pour la prémiere faute le mot Ga/licè 
du paffage de la Préface, que lon à vu ci-deflus. Il veut 
qu'on life Larinè. Sa prétention eft mal fondée : n’eft-il 
pas certain qu'un homme qui met en Latin une Préface! 
où il y a que pour de bonnes raifons on à fait une Tra- 
duétion Françoife, fe doit fervir du mot Galli®è , & non 
pas du mot Zarinè? Voiez néanmoins la Remarque (Q). 
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re qui étoit mort de poifon à ce que l’on foupçonna (g). H manque beaucoup de éhofes dans le 


récit que l’on vient de lire, & que j'ai tiré de Melchior Adam. 


On n’y voit point le fervice 


que Vergerius rendit à Henri 11 (G), ni les Conférences qu’il cut dans l’Alface avec le Nonce 


Apoftolique ( 7). 


On n’y aprend point qu'il fit une emplêre de reliques pour un Elcéteur de 


Saxé 


Üg) Tiré de Melchior Adam, # Vitis Theolôgomm Exterorum, pags 116 d féquentibus, 


Notez aufli que du Moulin, qui a intitulé l'un de fs Li- 
res daatome de la Meffe, n'eit pas l'Inventeur du Titre, 
Difons en paffant qu'il n'inventa point le Titre de fon Bvs- 
clier de la Foi; car j'ai un Livre imprimé ez Avignon par 
Françoys Tachet 1549 (38), & intitulé Ze Boclier de La 
Foy, e forme de Dialogue extrait de la ainËte ejcripture 
€ des fainbts peres &> plas anciens Doëfeurs de l'Eglife. Frere 
Nicole Greniér Chanoïne de faint Viétor en eft l'Auteur, 

Mr. dé Thou à parlé affez amplement du Livre que Ver- 
$Serius publia contre l'indiction du Concile fous Pie IV l'an 
1561. [létoit aloïs à Augsbourg. On comprendra combien 
cet Ouvrage étoit piquant, fi l’on examine ces paroles de 
Mr. de Thou (39): Consra diploma illud Paulus Vergerius 
Fullinopelitanus quondam Epifiopus, @ magnis legationibus 
Jub Pontificibus defunétus, qui paulo ante (40) ab üs defe- 
cerat, cum Augufle Vindelicorum effet, [cripto edito acriter 
énvebius ef, © cris R, fafium, pompas, luxum, atnbitionem, 
Jordeis , corrubtos mores, quos perfpeëtos je haberé dicebat, 
zmuliis @* acerbis wverbis deteflatus, polfremo addis Concilium 
à Pontifice indiétum non ut oportuit ad labiliendam Chrifii 
dofirinam, fed ad frmanda infirme caïnis divinis mandatis 
adverfantis commenta, non ad purgandum ovile dominicum ; 
Jed ad difiminandos hominuri inveteratos errores » denique 
non ad Chriflianam libertatém ; [ed ad miferarum anima- 
rum férvitusem © opprefionem infitutum efe: quippe in quo 

uxta céremonialis &r6. Mr. de Sponde prétend (41) que 
Feb s'eft fort fervi des Libelles de Vergerius qui fai- 
foit, dit-il, de tous les Aétes du Concile la matiere de 
fes Sermons : il ramafoit diligemment toutes les Difputes 
agitées dans cette Aflemblée : il les faifoit favoir aux au- 
tres Miniftres: il compofoit là-deflus des Livres, & il ré- 
pandoit fà medifance fur toute la conduite de ce Conci- 
le (42). J'ai été furpris de ne tfouver pas dans l'Epito- 
me de Gefner que ce Vergerius écrivit contre Mutius fon 
compatriote, & fon grand perfécuteur. J'y ai feulement 
trouvé ; ad'Papam Julium III qui Librum Mutii appro- 
bavit. Ce Muuus fut l'adjoint d'Annibal Grifon dans les 
fonctions d'Inquifiteur à Capo d'Iftria, & fit imprimer une 
Inveétive contre le Prélat: Æwic (Annibali Grifonio ) 4d- 
junélus Hieronÿymus Mutins qui & Vergerianam [criplit Invec- 
fivam poflea, nec id modo, [ed evulgato quoque Libello Ger- 
saniam , odio religionis, maledicentifime traducir (43). Mais 
voici des paroles qui nous aprenent, ce me fembie , que 
Vergerius écrivit des Lettres contre Mutius, & que Mutius 
en écrivit contré lui: Fizalmente accorgendofi il Vergerio che'l 
Jao delitto non haveva difefa, fi ricoverd fra’ Grigioni ereri- 
ci, e di là mandè fuori contra la Religione, contra il Conci- 
lio, e contfa'l Papa, libri tanto indoti quanto audaci; e che 
non piaceranno Je non à que palati si pravi che con effi il fe- 
Le, à la manna, fà ficio di tutri à pin delicari Japori. 
Ed intorno à quel! huorno ed alle [ue azioni bafti di leggere 
oltre agli altri le Vergeriane e le lettere cattoliche del Muxio 
Juo compatriota (44). J'ai repris d'un peu plus haut le té- 
moignage de Pallavicin, pour faire conoître que ce-n'eft 
pas fans raifon que j'ai avancé que les Ouvrages de Ver- 
gerius chagrinoïient cruellement la Cour de Rome, & fes 
dévots. Ils affectoient d'en parler avec mépris, & de té- 
moigner que la hardieffe, l'emportement, & l'ignorance, 
en faifoient le caraétere. Cette affedtation n’eft point defa- 
vantageufe à ces Ouvrages. Voiez l'Epitre dédicatoire du 
Propugnatio vera, Chrifliane, Catholiceque Doéfrine de Sta- 
hiflaus Hofius (45). Notre Vergerio y eft déchiré; on 
s'y plaint entre autres chofes de l'audace qu'il avoit eue 
de dédier à à Majeflé Polonoïfe un Livre de Brentius, & 
de provoquer Lipoman (46) à une Difpute fur tous les 
points contenus dans cet Ouvrage, de laquelle ce Monar- 
que feroit le Juge. Ce n'eft pas le tout, on fe plaint de 
quelques Ecrits qu'il avoit eu foin de faire répandre par- 
mi le peuple pendant Ia derniere Diete de Varfovie: Ecrits, 
dit-on, pleins d'impudence, & de fauffetez: Ægo vend, 
quod illius tam eminet, tamque projeëta ef audacia, mins 
#iror , q#err © frontem pridem omnem perdidiffe, &> ab omni 
Dei metu prorfus remotum elfe, vel ea Jola [cripta fatis indi- 
cant, que in proximis bifce Varchavienfibus Comitiis in vul- 
gus fhargi curavit Ilud non poffum non mirari, quèd inve- 
miuntar nibilominès , qui non fine quadem animorum affenfio- 
ne commente legant ejus hominis : qui fic ad omnem levitarem 
éncubusfe videtur, nibil ut caverit diligentixs, quäm ne quid 
ufquam veri fcriberet (47). Joignez à ceci le pañage que 
je raporterai ci-deffous (48) du Cardinal Pallavicin. 

Je finis par une réfléxion qui me paroît digne de trou- 
ver ici une place. Je fuis fûr qu'en ce tems-là il fe fai- 
foit peu de Livres qui fuffent lus avec plus d’avidité que 
les s de Vergerio. Ils étoient fort fatiriques, ils con- 
tenoient cent particularitez perfonelles , que l’on prenoit 
aifément pour véritables , parce qu’on favoit qu'il avoit 
pu s’en initruire à fond, ajant été fi long-tems dans les 
emplois de la Cour de Rome. Cependant ces Ouvrages, 
fi eftimez dans leur nouveauté, ne purent fe foutenir. Ce 
furent des favoris dont Ja fortune ne dura guere: ils per- 
dirent promptement tout leur crédit, & on les a néeligez 
de telle forte qu’il n'y a gucre de Livres fi mal aifez à 


trouver. On ne rencontre prefque aucun Ouvrage de Ver- 
gerio dans le Catalogue des plus nombreufes Bibliotheques. 
Ce fut en vain qu'il fit faire une Edition de fes Oeuvres 
à Tubinge l'an 1563 (49). ‘T'ant de petits Livres réduits 
en un Corps ne fe font pas moins perdus que fi on les 
eût laiffez dans leur difperfion. Il n'en fit guere pour les- 
quels je me fente plus de curiofité que pour fa Critique 
de Leandre Alberti (50), & des Lettres de Claude Pto- 
lomée ,( 51 }. 

(G) Le fervice que Vergerius rendit à Henri 11] Ayant 
que d'en Venir à la preuve citons un pañage du Pere 
Paul (52): ” Le Pape avoit invité par fes lettres les Suis- 
>» fes Catholiques à fe trouver au Concile ; : . . & Jéro- 
55 Me France, fon Nonce, ne cefloit point de les en foli- 
» Citer de fa part, avec de grandes inflances, que l'Em- 
»» Péreur apuioit aufli de fes bons ofices, Mais le Roi T'rès- 
» Chrétien les en détournoit par Morlot fon Ambafladeur 
» & Paul Verger (f), bien inftruit des fecrets & des arti- 
» fices de ja Cour de Rome, donna de fi bonnes inftrut- 
» tions à ce Miniftre, outre le livre, qu'il écrivit fur céte 
» Matiere (|), que dans la Dicte de Bade, qui fe tint 
» alors, les Cantons Catoliques & Evangeliques refolurent 
1 tous de concert, de n’envoier perfonne à Trenre : Et 
»1 les Grifons, s'étant laïffé perfuader par Verger, que le 
3 Pape machinoit quelque chofe contre eux , en rapellé- 
» tent Tomas Plante, Evêque de Coire ”. Ces paroles 
ne prouvent pas que le Roi de, France mit en œuvre 
Vergerius; les Ambaffadeurs cachent fouvent à leurs Mat- 
tres le nom & Ja qualité des. perfonnes qui leur fervent 
d'Inftrument ou de confeil ; ainfi l'on pourroit. prétendre 
que Marlot fe prévaloit des inftruétions de Vergerius, fans 
en rien marquer à Henri IL. Mais voici un Annalifte, 
Evêque François, qui avoue que ce Prince favoit fort 
bien les menées de Vergerius, & s'en fervoit pour parve- 
nit à fes fins qui étoient de chagriner le Pape, & l'Émpe- 
teur, ‘ Rex... ut Pontifici & Cafari egrè faceret , cums 
Helvetiis, quos Pontifex hortatus fucrat ad Syrodum [uos di- 
rigere legatos, egit ne tam Catholici quÂm Sacramentarti, nec 
item Rheti mitterenr, qui jam mali fuient revocarentu 
in bis, quod turpius fuir, induflriä ufus Petri-Pauli Vergerii 
Epifcopi olim Juflinopolitani, qui ad hereticos delapfus inter 
Rhatos agebar (53). Mr. de Sponde a raifon de dire que 
ce qu'il y eut la de plus honteux à Henri LI fut d'em- 
ploier un Miniftre Proteftant, autrefois Evêque. Si Ver- 
gerius eût été en France, Henri II l’auroit fait brûler, & 
le voilà careffé dans les païs étrangers par le même Prin: 
ce, le voilà emploié contre le Pape, & à forger des ma- 
chines pour renverfer le Consile; le voilà aparemment ré- 
compenfé par Henri II, pour toutes ces bonnes œuvres. 
Qui ne voit là le génie des Souverains? Ils n’ont point 
une conduite liée à l'égard: des Hérériques : ils les. perfé- 
cutent en un lieu, & les font. fleurir en un autre: leur 
conduite eft fans. principes, ou plutôt elle fe regle unifor- 
mement fur la Maxime qu'il faut tout facrifier à la gloire 
temporelle de l'Etat , laquelle demande qu'on ttaverfe en 
tout & par tout un voifin jaloux. 

(H) Les Conférences qu'il eur dans l'Alface avec le Nonce 
Apofholiqwe.] Ce fut l'an 2561. : Il étoit alors au païs de 
Wirtemberg : il s'aboucha avec le Nonce Delphinus pré- 
miérement à Zabara (54), & puis à Strasbourg , & aux 
lieux voifins ; quelquefois feul , & quelquefois accompa- 
gné de Jean Sturmius: lors qu'il étoit feul, il parloit plus 
librement (55): mais en préfence de Sturmius il prenoit 
mieux garde à fes paroles, &à-fon tour; ile rendoit 
plus circonfpe&. 1] témoignoit d'un côté un grand defir 
de retourner en Italie, & de l'autre il s'emportoit à des 
médifances contre ceux qui l'avoient percuté, & contre 
le Pape même. Il accufoit principalement Jean de la Cafa 
de l'avoir contraint à fe faire Proteftant, Le Nonce l' 
horta à fe réünir à l'Eglife, & à fe recommander aux L.é- 
gats (56), fes anciens patrons. Vergerius avoüa les obli- 
ations infinies qu'il leur avoit , mais il rejetta Ja propofis 
tion de chanter la palinodie, Il écrivit deux Lettres au 
Cardinal de Mantoue un des Légats ;: & les mit. entre 
les mains de Delphinws, qui les fit pafler par Rome 
avant qu'elles fuffent envoiées à ce Cardinal, Vergerius 
ÿ, témofenoit un grand zêle pour fa patrie; & pour la paix 
de l'Eglife; il offroit de travailler à ce grand ouvrage, & 
fe faifoit fort de donner des ouvertures utiles, s'il s'abou- 
choit avec ce Légat. I ne témoignoit aucun deffein de 
fe repentir de fes erreurs, il demandoit feulement un: fauf- 
conduit & du Concile & de fa Majefté Impériale. Le 
Nonce fouhaitoit paffionnéinent de recouvrer cette brebis 
égarée. II croioit que dans toute l'Allemagne il n’y avoit 
pas deux perfonnes dont h converfion pôt étre d'un auffi 
8&rand prix que celle de Vergerio. Ce n'eft pas qu'il le 
crût ignorant; mais il lui trouvoit une plume très- perni- 
cieufe au faint Siege: Il Delfino era cupidifimo di ricuperar- 
lo: impérèche quansunque, fecondo ch egli feriveva; il Ver- 
Serio niente affatto fapefle; onde mentr' era foggiornato in El- 
vexia bavea folo fpefa l'induftris nel trafportare à libri eretici 
35 Ltaliano; ci non offante ripatava ; in tuita Alémagræ 
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Saxe ( 1), ec. Il fut caufe que le Capirolo del Forno ( h) expofa l’Auteur à cent fortes d’in- 
veétives, ce qui obligea Jean de la Cala qui l'avoit fait à compofer un petit Ouvrage qui a 


paru l'an 1688. 


men fer due Tete il eui acquiflo foffe flato di pregio uguale à 
quel di coffui: tanto riuftiva la fua penna à difervigie della 
Sede Apoñolica per una certa [ua eloquenza popolare, e auda- 
cemente maledica de pin invidiati Perfonnaggi (51). Le C: 
dinal de Mantoue, que le Pape fit le maître de cette 
trigue, ne trouva point à propos de faire réponfe à Ver- 
gerius. Il crut que ce perfonnage tireroit trop de vanité 
de la Lettre d’un Légat, & s'en ferviroit pour perfuader 
aux Proteftans qu'on le regardoit dans la Communion Ro- 
maine comme-un homme de beaucoup de mérite, & dont 
on étoit tout difpofé à récompenfer très - largement la 
converfion. Ce Cardinal avertit le Nonce de prendre gar- 
de à cela: cet avis étoit néceffaire ; car le Nonce s'étoit 
fervi de l'ambition de Vetgerius pour le gagner par les of- 
fres d'une récompenfe glorieufe. Cette conduite du Lé- 
gat plut beaucoup au Pape. Le Nonce fir favoir enfin que 
Tarrogance & l'impudence de .Vergerius s'augmentoient 
de jour en jour, & il reçut ordre de ne le plus voir. Le 
Légat auroit voulu que Vergerius vint au Concile , non 
pas feul, mais avec Jean Sturmius, & avec Jerôme Zan- 
chius, & que l'on prît de nouveaux expédiens de confé- 
rer par leur moien avec les Sectaires : mais le Pape defa- 
prouva toutes ces propoñitions. Voilà ce qu'on trouve 
dans l'Hiftorien que je cite (58). 

(1) 1l fit une emplère de reliques pour un Elebïeur de Saxe.] 
C'étoit l'Electeur Frederic furnommé le Sage. Il ramafla 
autant de reliques qu'il lui fut poffible (59). Il en deman- 
da à François I, & à Marguerite d’Aultriche Gouvernan- 
te du Païs-bas, & en obtint. On lui en envoia aufli de 
Mantoue, de Colmar, de Bâle, & du Monaftere d'Ilme- 
né (60). Un Moine Allemand (6r) lui en cherchoit dans 
Yltalie, & fe fervoit du miniftere de notre Vergerius, 
qui eût remis cette empléte entre les-mains de l'Electeur, 
s'il n'eût été attaqué d’une maladie pendant le voiage. Jaques 
Vergerius fon frere qui l'accompagnoit, & qui avoit été 
avec lui le furet du Moine Allemand, fut obligé par une 
femblable railon à s'arrêter. Il tomba malade lui aus- 
fi (62). Je croi que Pierre Paul efpéra pour récom- 
penfe une profeffion dans l'Académie de Wittemberg ; 
car on l’avoit recommandé comme un jeune homme qui 
avoit de l'érudition, & qui fouhaitoit d'avoir dequoi vi- 
vre en achevant fes études fous les Profeffeurs de -cette 
Univerfité, Voici les termes de la Lettre qui fut écrite 
de Venife par le Moine à Spalatin le 29 d'O&tobre 1527. 
Antendit ipfe Petrus Paulus, frater Jacobi, bermanere © com- 
tlere in Wittemberga fludium fuum , fi potueris © fit benepla- 
citum Principis moflri. Rogavir quoque me, nt tibi fupplex 
res pro co, © certe credo, m4 ni honoris € stilitatis effet 
5 Univerfirati; babet enim nobilifimum ingenium © meme- 
riam, ut experientia videre licet, reputaturque pracipuus de 
humanitate &: jure, inter juvenes fludii Patavint, Rogo prop- 
teres T. Dom, fufcipe > commenda eurs Principi Ser, ue 
flium, @ primo im Univerfitate, ut inveniat locum legendi, 
vivendi , @ proficiendi (63). Spalatin répondit qu'il n'a- 
voit rien à promettre aux deux Vergerius: & quant aux 
reliques qu'on avoit déjà reçues, & dont le Moine folli- 
citoit le paiement , on lui répondit qu'on les lui renvoie- 
roit, que le prix en étoit tombé depuis la réforme de Lu- 
ther, & que fans doute elles feroient plus eftimées & 
mieux vendues en Italie qu'en Allemagne: Reliquias nobis 
miflas, una cum cruce, recipies omnes, 4 te, quanticunque 
poteris, vendendas; credibile enim ef}, ific quam hic majo- 
ris effe tum pret tum honoris, Hic enim vel vulqus ita refi- 
puit, ut verbo Dei edoëtum fatis Jibi efe putet, nt & revera 
ef, fide e> fiducia erga Deum € charitate erga proximum (64) 
Celui qui écrivit ces chofes avoit dit à l'Éleéteur fon Mai- 
tre: qu'il eût été bon que la Difpute des Indulgences fe 
fut élevée plutôt, puis qu'elle eût épargné & bien des 
foins, & bien de l'argent (65). et 

CK ) Vergerio y efé maliraité cruellement.] Quand j'ai 
fait mention de fes Livres, je n'ai point parlé de celui 
qu'ilintitula, contra Caralogum Soannis della Cafa Sodemie 
Patronum. Il donnoit à Jean de la Cafa l'épithete d'A- 
pologifte de la Sodomie, à caufe du Capirelo del Foro. 
Il le difama de telle forte par toute l'Allemagne, que cet 
Auteur fe crut obligé d'adreffer un Poëme aux Allemans, 
pour leur ôter les finiftres impreflions qu'on leur donnoit 
contre lui. J'ai relevé ailleurs (66) la méprife d’un Mo- 
derne, quia cru que Jean de la Cafa avoit fait ce Poëme 
pour repouffer les invedtives de Naogeorgus. Il eft cer- 
tain qu'iln’en vouloit qu'à Vergerius. J'ai dit auffi quel- 
que part (67), que la raifon pour laquelle Jean de la Ca- 
fa fut difamé, pendant qu'on laiffa en repos plufieurs Poë- 
tes Italiens, dont les Poëlies étoient encore plus abomi- 
nables que les fiennes, fut qu'il perfécuta à Venife Ver- 
gerio, ce que les autres Poëtes ne firent pas. Mais par- 
Jons ici du petit Livre que Mr. Menage fit imprimer l'an 
1688, à la queue de l'Anti-Bailler. C'eft un Ecrit en fort 
bon Latin, que Mr; Menage avoit reçu du célèbre Monfr, 
Maglisbechi, & oùle Cala a répandu beaucoup d’injures 
contre Pierre Paul Vergerio. Il l'accufe d’avoir eu de lon- 
gues & de violentes querelles avec fon frere Jean Bap- 
tite Evêque de Pola; d’avoir commis un parjure pour ne 
paier pas fes dettes; d'avoir fait mourir fa femme ,- afin 
de fe pouvoir avancer aux bénéfices; d'avoir fuplié le Car- 

TOME IF, 


Vergerio y eft maltraité cruellement (K ). 


La prudence ne permettant pas 
de 


dinal de Tournon de le mener avec lui en France, & de 
lui avoir offert d'écrire touchant les Suifes & l'Allema- 
gne, & touchant la Religion, tout ce qu'on lui prefcriroit, 
Notez que Vergerio étoit alors dans le païs des Grifons ; 
ce Cardinal qui le prit d'abord pour un boucher! fut en- 
fin qui il étoit & le rabroüa d’une terrible maniere, & ne 
tint nul compte de fes offres de repentir (68). Ce petit 
Ouvrage nous aprend (60) que Vergerio prit dans fa jeu- 
neffe la Couronne Poëtique ; qu'enfuite il fut reçu Avo- 
cat, qu'il plaida des Caufes; mais qu'il fe rendit infupor- 
table, & aux Juges, & aux Plaideurs, & en général à tout 
le Barteau par fes fauffètez, par fes médifances, & par fes 
prévarcations : Linguë atque audaciæ fretus, cauffas agere 
ie wvelle dixifli: [ed cm, quoties diceres, totirs malediceres, 
mentireris, pejerares, calumniareris, pravaricarère, neque li- 
tigatores tibi, jam neque corona, neque Judices, fidem babe- 
bant; nemoque ferre ïe, ac ne afpicers quidem poterat (70). 
Que ne gagnant rien, & fe voiant veuf, graces au poifon 
qu'il avoit donné à fa femme, il jetta la vue fur les béné- 
fices, & s'en alla à Rome, où fon frere Antoine le récom- 
manda à Clement fept, & lui fit avoir la Nonciature d'Al 
lemagne. On ajoûre que François Spiera (71), qu'il fai- 
foit pañler pour un infbiré, lui caufa un jour une extrême 
confufion en l'apellant banqueroutier , empoifonneur , & 
hérétique (72). Enfin on l'accufe de s'être fauvé chez les 
Grifons., afin de fe dérober à la pourfüite de fes ‘créan- 
ciers (3 ). Lors que les Journaliftes de Leipfic donné- 
rent l'Extrait de l'Anti-Baillet, ils cottérent exactement la 
plupart des Accufations intentées à Vergerio; mais ils fu- 
polérent que Mutius l'avoir loüé , & que le Cafa réfuta 
l'Eloge: Murit landes Vergerio tributas p. 371. evertit Ca- 
Ja (14). Us fe fondent fur ces paroles du Cafa, de Murio 
vero. affirmare tibi hoc pofum non tibi illum honorem cum 
de te féripfit , habuille, [ed patrie weftre. Elles fignifient 
que Mutius n'eût pas fait l'honneur à Vergerio de le ré- 
futer, s'il n'eût eu égard à la gloire de leur commune pa- 
trie. {Tant s'en faut qu'il ait Jotié Vergerius, qu'il publia 
des Inveétives atroces contre lui. 

Faifons encore deux Obfervations fur cet Ecrit de Jean 
de la Cafñ. On y ohjeéte à Vergerio deux nullitez à l’é- 
gard des infamies qu'il avoit écrites de Paul LIL La pré- 
miere eft fondée fur ce que les crimes qu'il imputoit à 
ce Pape étoient de telle nature , qu'ils ne pouvoient être 
parvenus à fa conoïflance : la feconde eft prife de l'inimi- 
tié qu'il y ayoit eue entre Paul IIL & lui: Ob/ecro te quid 
#4 tibi voluiflé, aut quicumque ille fuit, qui de PauLt LIL 
vita [cripfit? puraline quemquam fore qui tibi de tot tantis- 
que criminibus ac fceleribus crederet ? qui tu iflbac [cire potuis- 
ti? prafertim cm tam multa [int inteflina ac domeflica, de 
quibus vix unus aut alter ex intimis familiaribus etiamfi ma- 
è vera fint, fufpicari aliquid fignis quibufdam pofit , qui 
igitur tu bec alienus , ac prope alienigena, tantopere affirmas, 
brefertim folus: quis ad te detulit? qui tefles afuerunt? que 
proferuntur litera? ubi t4 interfuiffi (15)2 Un peu après on 
lui parle ainfi fur fes invectives contre Pierre Louïs Far- 
nefe, & contre Jules IIL. 4 ve requirant Itali homines 
Japeriora illa fülices quibus teflibus, atque ‘ades quibus indi- 
cits id compereris? car id, quod tibi non magis quèm cateris 
omnibus compertum fit, folus affirmes (761? . .... Fadem 
tibi de Julie III refpondeant , deque is literis quas tu de 
Conclavi miffas, ad ie delatus ais. Negant tibi quicquam cre- 
di oportere à quoquam : vanitatis | levitatis , mendacii, te 
conviéluns defendunt. Profer, igitur eas literas: manum, [f- 
gnum, proba (77): Voilà des interrogations bien preflan- 
tes, & dans le fond très-légitimes: car l'ordre veut qu'un 
Ecrivain qui publie ce qui s'eft pañfé de plus occulte dans 
le Palais d'un Monarque, & qui là-deflus raconte mille 
infamies qui ont dû être commifes fous les ténèbres les 
plus épaifles, & avec la confidence de très-peu de gens: 
l'ordre veut, dis-je, qu'un tel Auteur nous aprenne com= 
ment il a fu ces chofes, qu'il produife , & qu'il nomme 
fes témoins, qu'il ait des Lettres originales, ou des Co- 
pies légalifées, en un mot qu'il puiffe prouver très-folide- 
ment ce qu'il avance. On ne peut donner de telles preu- 
ves de femblables faits, me dira-t-on: il ne faut donc pas, 
répondrai-je, fe porter pour délateur de ces faits-à auprès 
du public: il faut pour le moins donner en preuve l'auto- 
rité de fon nom, je veux dire qu'il faut déclarer à la tête 
de l'Ouvrage qui l'on eitt Mais s'il fe trouve que vous 
produifiez un nom à qui l'on ait droit de reprocher où 
trop de crédulité, ou trop de méchanceté, où le carac- 
tere d'ennemi de la perfonne difamée, il eft fâr que vos 
temoignages ne mériteront que peu de créance, Je croi 


avoir dit plus d'une fois que les faifeurs de Libelles ne 
font aucune attention À ce que je viens de dire: le pis eft 


que leurs Lecteurs n'y en font pas davantage: Je n'ai 
garde d'adopter les aplications du Cafa, je me contente 
de remarquer qu'il prérend que Vergerius étoit trop mal 
honnête homme, & trop ennemi de Paul III, pour mé- 
riter que fon témoignage foir écouté contre ce Pape. Ne 
favez-vous pas, dit-1l, que les perfonnes de la plus exacte 
probité ne font point reçues à témoigner dans la caufe de 
Jeurs ennemis (78)? Là - deffus il raporte l'inimitié qui 
éclata entre Paul III & Vergerius , & il dit que celui- 
ci fait un grand tort aux Allemans, de les eftimer capables 

lii d'ajoû- 


(B) Voie 14 
Rem. (M) 


(63) Qui 
cm te Jqua* 
Lidum, fordi- 
dim; pannis 
ob£tum, 
confpicatus y 
viféfque fbé 
videre lanio= 
nem aliguems 
efèts quafi- 
vit de te qui 
tu «es: aique 
ubi Verge= 
rum. fe 
dixiffi, mul= 
ts, homo gra= 
v'fimus 

Le verbis Mid 
lè accepit 
Anti- Bail- 
let, Tom, VIZ, 


Say, de Bail= 
let, de 172$ 
in 4. 


(69) Lätmé= 
16; PAZ. 256 
(ro) Là-mé= 
me. 

(71) Onne le 
Homme Boints 
mais Cf de 
lui (in: doute 
qu'on parles 
(72) Anti= 
Ballet, 
Tom. VII, 
pag. 257. 
(73) Là mêe 
me 

(74) A&a 
Eruditor. 
Lip£ 1689, 
Page 497a 


(75) Anti= 
Baillet, 

Tom. VII; 
bag, 252. 


(76) La méx 
ME PA: 25$a 


(77) Lè-mis 
me 


(78) el caf 


viriere 
à refimenie 
dicendo rémo= 
vers felent 
Cénimisitia. } 
Anti- Bail 
let, Tor VIT, 
pags 258» 


(5) A0 fauil- 
de 124 du I 
Livre. 


Vaier, Sec 
kendorf, 
Hift Lu- 
theran* 

in Supplem. 
Andicis T, 
ni, 80. 


{79) Anti-] 
Baillet, 
Tome VII, 
Page 252. 


(8) Dans le 
Corps de cet 
Article. 


{8r) Anti-; 
Billet, 
Tome VII, 
pag. 257. 
(32) Sec- 
kendorf, 
Hiftor. 
Lutheran. 
Libro 111, 
Fa, 60. 


(83) Joh. 
Val. An- 


vi fai 
Jacobi An- 
dtex, 


(84) Sec- 
kendotf, 
3bid, 


(85) Surius, 
dans PEdi- 
tion de Pan 
1567sne dit 
que ce que je 
Taporte; mais 
duns celle de 
Pan 1574, 
pag. 733 ile 


viri graves, 
hunc apof- 
tatam Ver- 
geñum füb 
Mortem te- 
terrimos 
exhalife 
fœtores, ac 
bovis inftar 
horrendos 
edidifle 


q 
dam, que 
Apero quan- 
doquè cer- 
tiùs prodi- 
turos eos, 
qui murienti 
adfuêre, Mi- 
hi necdum 
licuir om- 
nia exaûtè 
cognofcere, 


(86) Surius, 
Comment. 
Rerum in 
Orbe geft. 
ad amum 
1567» pag. 
ultima Edit, 
567. 


27) Petrus 
Paulus Ver 

gerius ; infa- 
rais Aboffata 


Eu cf, 
mwlris atto= 
aitis vicina- 
gum civita= 
Eu homini- 
dus felutare 
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VERGER 


I U $: 


de croire cé qu'un ennemi publie de fon ennemi fans le prouver, l’on doic tout au moins fufpendre 
fon jugement fur les infamies imputées à cet Ex - Evêque; mais je ne diflimule point qu'il y 
a des Proteftans qui avouent que c'étoit un homme volage , fourbe , & ignorant en Théolo- 
gie (Z). Je n'ai point vu dans les Auteurs que j'ai confultez le voiage qu'il fit en France de- 
puis qu'on l'eut fait Evêque : je n'ai apris cette partie de fa vie que dans un Recueil de Let- 
tres imprimé à Venife lan 1ff8. On y en voit quelques - unes de fa façon > qui nous aprenent 
qu'il admiroit la piété & les belles qualitez de la Reine de Navarre fœur de François 1, & qu'il 
commençoit à fe dégoüter de la vie qu'il menoit, & à fonger à la réfidence (A7). On y en 
voit auffi () une de fon frere AureLIuSs VERGERIUS (4) à Julie de Gonzague. Je n’au- 
rai pas beaucoup de chofés à dire contre Moreri (N). ga S 

Je me fuis aperçu trop tard que les paroles que j'ai citées de la Préface d'un Livre qu’on lui 
attribue font fufcepribles d’une autre interprétation que celle que je leur ai donnée. Je raporte- 
rai cet autre fens, quoi qu'enfin j'aie reconu qu’il n’eft pas le véritable (O). Ceci concerne le 


d'ajoûter foi à fes Libelles: Magna 29 Gelmazis homint- 
bus contumeliam facis quod idoneos arbitreris efe, apud ques 
tam impudenter mentiare , quofque ufque adeo contemmas , 
imperitofque rerum putes, ur tibi de ruo inimico tam inep- 
te, tamque apertè mentienti fidem habeant. Si literas , Je 
tefles , fi tormenta atque cquuleum , fi omnia probationum 
genera proferres , nemo tibi 1amen venefico atque uxoriide 
crederet; de tot tantifque prafatim tebus. Tuinnuenti mo- 
dù tibi fidem haberi exiflimas (79). F £ 

C'eft la prémiere de mes deux Obfervations: l'autre fer- 
vira à faire voir qu'un Satirique fait interpréter criminel 
lement les a@ions les plus pieufes. Nous ayons vu (80) que 
Vergerius, aiant deflein de réfuter le Luthéranifme, fit 
des études qui le convainquirent que l’Eglfe Romaine étoit 
une faufle Eglife; nous avons vu que fon frere fe perfuada 
la même chofe, & qu'ils réfolurent l'un & l’autre de tra- 
vailler adroitement à l'inftruétion de leur Diocefe, Le ma- 
lin Jean de la Cafa donne à leur conduite un tout autre 
tour. Il dit que Vergerius aiant épuifé les fources qui en- 
tretenoient les dépenfes de fa bonne table, & de fon luxe, 
fe mit à dogmatifer en fecret, & à féduire principalement 
quelques femmes riches. Sous prétexte d’enfeigner la pure 
doétrine, ajoûte-t-il, il vuida la bourfe de bien des gens: 
Gula fülicet creverat, © luxus atque fuperbia: qua quorum- 
dam bominum, qui malè te noverant, benignitate [ufentata 
aliquandiu [unt : [ed ubi exhaufla ef: nec enim tu parvo con- 
tentus efle poteras; convertifii te ad alium queflum : Homines 
quofdañ non nimitm fapientes, fuperflitiofos, ruflicanos, flul- 
tafque aliquot mulieres locupletes aggrefhs es: fevecafii : doce- 
re eos te poffe arcana quadam de Religione dixifli: Lam que 
adbuc tradita illis efent ab aliis, perperam effe tradita: mu 
tari ea opertere atque corrigé perfuades imprudentibus ac fatuis 
guibufdam. Interea; merces magifiri [olives magna; Defun- 
dati mulii à te funt, atque ad fummam inopiam redie- 
runt (81). Combien y a-t-il de Catholiques qui croient 
cela fur le fimple témoignage du Cafa ennemi déclaré du 
Vergerio? C’eft une grande injuftice. Peut-être même qu'il 
y a des indiférens qui en croient quelque chofe: ils favent 
que l’entreprife fecrete de réformer un Diocefe peut ouvrir 
Ja bourfe des bonnes ames: car il eft aifé de montrer, qu'a- 
fin que cette bonne œuvre s'avance , il faut faire tels & 
tels frais. On devient par là le dépoñitaire non comptable 
des aumônes, & des fubfides que le zêle des prémiers fre- 
res fait fournir. ü à 

(Z) y a des Proteflans qui avouent que c'étoit un bom- 
me volage, fourbe, e> ignorant en Théologie.] Mr. de Sec- 
kendorf fera ici mon témoin. Ver/atile ingenium Vergerio 
tribuitur, dit-il (82), nec fufbicione caruit quod conciliatio= 
nem religionis quovis modo moliretur, > tandem ad vetera 
Jacra redire cogitaret. C'eft-à-dire, que Vergerius fut foup- 
çonné de vouloir unir les Religions aux dépens même de 
la vérité, & enfin d'avoir envie de retourner au Papifme, 
On prétend (83) qu'il ufa de fraude dans des Lettres qu'il 
cnvoia à Paris lors qu'il fouhaita d'être l’un des Députez 
que le Duc de Wirtemberg envoioit en France l'an 1567. 
11 n'obtint point cet honneur, foit que le Prince ne fe fiât 
point en lui, foit qu’on ne le jugeñt pas aflez verfé dans 
les matieres de Théologie. Jaques André oubliant l'injure 
qu'il en avoit reçue fit fon Oraifon funebre , & le loüa 
d'avoir reconu la vérité, & d'avoir manifefté plufieurs mé- 


chantes intrigues de la Cour de Rome; mais il le taxa de : 


n'avoir pas bien conu les Controverfes de Religion (84). 
Surius conte que Gablerus Profeffleur en Médecine affifa 
à la mort de Vergerio, & y remarqua certaines choles 
qui lui firent prendre la réfolution de fe faire Catholi- 
que (85): Adfuerat is Petro Paulo Vergerio è corpore migran- 
#i apud quem mira quedam viderat que illj animum videban- 
tur perfregife, ut non modo Catholicus fed pientifimus quoque 
Catholicus fieret (86). Notez que Surius n’eft pas un Au- 
teur clafique en fait d'Hiftoire. A plus forte raifon vous 
devez vous défier de ceux qui groffiffent ce conte, Ils 
affûrent que la mort horrible de Vergerius fit rentrer dans 
le giron de l'Eglife plufieurs Proteftans. Voiïez en margé 
les expreffions modérées de ces Auteurs-là (87). 

Par une Lettre écrite de Paris le 9 d'Oétobre 1561, on 
aprend que le Duc de Wirtemberg avoit envoié en Fran- 
ce notre Vergerius l’homme du monde le plus propre à 
brouiller les chofes. On trouvoit étrange que ce Prince 
voulut fourrer parmi les dogmes de la Réformation de 


huit documentum, ut plerique [efe collegerint , ér ad pacem ac unitatem Ecclefie ve- 
Guerint, fruffra fremen 
ftatus, pag. 113, Al cire Ederus, 


bus lupis infernalibus, Jo, Paulus Windeck, Prognoftic, 


Livre 


France, l'ubiquité & les autres fantaifies de Brentius. M5: 
zor etiam Virtembergenfem nobis velle obtrudere ubiquitatens 
© alias nugas Brenti, nec religionis apud nos infantiam con- 
Jiderate, que non fit obruenda iflis fpinofis > futilibus dis- 
Putationibus ; ques ne quidem intelliguns qui eas proponunt , 
Jed omni indulgentia fovenda, © tanquam laëlis porn alen- 
da, donec magis in Chriflo adolefcat, Praterca huc milit 
Vergerinm hominem, quo nullus elf magis ideneus ad res tur- 
bandas (88). Languet écrivit une autre Lettre huit jours 
après, & fit favoir que Vergerius n'étoit point encore ve- 
nu à Ja Cour de France; mais qu'on difoit qu'il y feroit 
envoié bientôt, ou qu'au moins travailloit-il pour cela, Je 
voudrois, ajoûte-t-on, qu'il fe tint chez lui (89). 

(M) Il admiroit la piété . - - de la Reine de Navarre 
-.... Oil commenpoit à [e décoñter de la vie qu'il menoit, 
© à fonger à la réfidence.] Voici ce qu'il écrivit à Louïs 
Alamanni le lendemain du jour qu'il parla à cette Prin- 
cefle: Ne la Siemora Marchefa di Pefcara, ne la Signoria vos- 
tra, che fapete tanto ben tutti due ir vive voci, e tanto bene 
#e3 ferirté vofiri dir cio, che volete, ne il Cardinal noffro 1l- 
lufiriQ. ne sutta Roma, predicandomi l'altezza e> la bellezze 
dell” animo, © dell ingegno, & il fervor delle Jhirito: accefo 
ir Chriflo, @ la carità ardente della ferenifima Regina di 
Navara, me ne haucte faputo dire tanto, quanto io nel vero 
ho trovato hieri, che [ua maelfà degnd di fare, che io ndiffi 
un pexto quelle fue rare voci, il qual giorno mi ba portato 
una letitia inenarrabile, © fenza dubbio la maggiore, che io 
habbi havuto gia molto tempo (90). Tout lerefte dela Let- 
tre roule fur les fentimens de piété, que les lumieres de cet- 
te Reine avoient excitez dans le cœur de ce Prélat. Il 
étoit en France lors qu'il écrivit à 


à Ottonello Vida une 
Lettre, où il déplore les progrès du Luthéranifme, & le 
peu de foin que l'on prenoit de la vigne du Seigneur. Il 
déclare qu’aiant balancé avec ces paroles de l'Evangile , 
que Jert il à l'homme de gaçner toute la terre, s'il fair perte 

e Jon ame’, toutes les raïfons qui lui faifoient efpérer de 
faire fortune, il avoit trouvé que la balance étoit tombée 
du côté de ces paroles de Jefus-Chrift. C'eft pourquoi, 
ditil, je ferai mieux de m'apliquer deformais à la culture 
de la portion qui m'eft échue, Percid dico, che farà meglio, 
ch'io venga à coltivare quelle poche witi,ch'io fu quel confine 
Tedefco, © veder di circondarle con un buon fiepe, e> tenerle 
difefe, per poterne coglier qualche frutto da offérire à Dio; che 
Jfare fuori, &* otiofe ad afpettare, che altri fi rifoluino à vo- 
ler mettere in lavoro tuita la vigna infieme (01). La Re- 
ponfe (92), que lui fit Vida pour le confirmer dans cette 
réfolution, eft belle & bonne. 

CN) Se n'aurai pas beaucoup de chofes à dire contre Mo- 
reri.] I. Les deux Atticles Verger (Pierre-Paul) font trans- 
pofez. Celui, qui devoit être le prémier, eft le dernier; 
car on parle de l'Evêque de Capo d'Iflria, avant que l'on 
traite du Difciple d'Emanuel Chryfolore. Quant à celui- 
ci on nous renvoie aux aweurs de l'article Juivant, c'eft- 
à-dire, à ceux que Moreri cite après avoir amplement 
parlé de Sean Verger de Haurane Abbé de faint Cyran. Cet- 
te abfurdité a été ôtée du Moreri de Hollande ( 93 »e 
II. Ce que Moreri (94) aflüre, que Paul troifieme voulut 
faire Cardinal notre Vergerio, eft démenti par Pällavi- 
cin (95). IT. Ce qu'on ajoûte, qu'il emmena avec lui un 
de fes freres qui étoit auf Fuéque, eft démenti par Sleidan, 
qui affüre, qu'avant que l'Evêque de Capo d'Iffria quit- 
tât l'Italie, l'Évêque de Pola étoit déjà mort (96). IV. À 
quoi bon citer Paul Jove, Volaterran, Jaques de Bergame, 
Voflius, &c, à la fin de ce qu'on venoit de dire de l'E- 
vêque de Capo d'Iftria dont ils ne parlent pas, & qui n’a 
pu être conu à quelques-uns d'eux? V. Que veulent dire 
ces paroles, pour le fecond confultez Sponde? 11 femble qu’el- 
les nous adreffent à des endroits où il foit parlé de Jean 
Baptifte Vergerius Evêque de Pola : mais_ce feroit une 
fauffe adrefe, & ce n’eft point le fens de Moreri, C'eft 
l'effet d'une brouillerie abfarde des Imprimeurs É 

(O) Je raporterai cer autre fèns, quoi qu'enfin j'aie reconn 
quil n'eff pas le véritable. ] Remettons ici les paroles qu'on 
a déjà vues dans la Remarque (H): Qwoniam igitur Ana- 
tomie cognitio non folum medicis, chirurgifque, verum etiam 
aliis fummopere commendatur: eam ob caufam, Anthonium 
ab Ædam Italum imitatus, banc Mifle ac Mifalis Anato- 
miam Gallicè, ut ab omnibus percipi poffet facilius, in lucem 
edere flatui. Je les ai entendues comme fi elles fignifioient 
qu'on avoit voulu être le Copifte ou l’Interprete d'4zrho- 
nius ab Ædam Auteur Italien; & j'ai fupofé qu’elles étoient 
k Verfon de la Préface de l'Edition Françoife; & fur e 
pied- 


(88) Ean- 
guet. Epift, 
LVII Libri 
11,pa3,143. 


(69) Dicitur 
mirténdns 
brevi, ant 
faltem boc 
agere nt mit= 
tatur. Cupe 
rem eumma= 
nere domi, 
Idem, Epift, 
LX, pag. 157, 


(90) Lettere 
volgari di 
diverfi no- 
biliffimi 
Huomini, 
Libro I, folie 
de 


Marquife de 
Pefcair 


(ox) Zbidem, 
flio 82 ver- 
Les & folie 
83. 


(o2) Vous La 
trouverez, 
ibid. felo 83 
& feq. 


(93) Os! 
voit du pre- 
cedent «x 
dieu du fai 
vant, 


(4) 11 ledit 
après de 
Sponde, ad 
ann, 1548, 
num. 23. 


(95) Voiez le 
Rem. (D) à 
La fm. 

(96) LAnte- 
guam ex Ita = 
Lia décederer, 
jam erat mor= 
tuus dus fra 
ter Epifcopus 
Pole fifoi- 
tioque fois 
venens fuble- 


XXI, folis 
59% 


{2) Munf 
ter, in Cos- 
Mographia, 
Libro 111; 
pag, m. 694 


(57) LeTre- 
duéteur La- 
tin Le devoit 
donc apeller 
‘Antonium 
2b Adamo, 
ou ab Ada, 
7 non pas 
ab Ædam. 

Al wa point 
dirque ce fut 
ne Faure 

& Imprefior. 
(93; Préface 
de l’Anato- 
mie de la 
Melle, page 
mm, 13. Je 
De fers d'u 
ne Edition 
aire Pan 
1562 in ré. 
Le nom de 
L'Imprimeur 
(fear Mar- 
Sin)y ef 
marqué; mais 
non pas Le Lien 
de PImpref- 
ion. 


Ca) Poiez la! 
Rem, (A) 


O) Jo. Rut- 
gerhus, Var. 
Leët. Libr. 
I1,Cap. XII, 
PAg. 2353 
3 a 


C2) Dans La 
Rem, (D). 


X3) 44 Cha- 
pitre Il, où 
äl eff parlé 
de La Riviere 
Afimenus, 


(4) Equi- 
dem Ver- 
Berium 
Æum hæc 
Æcriberer, 
#obrium 
Œuifle non 
uto. Nam 
an Natali 
anirandum 
mon eft fi 
Corrupta 
mon reéte 
#ranftulit 
cum illi pe- 
me fatale 
fuerit, male 
Mwertendo, Ut 
ille ait, 
etiam ex 
Gracis benis 
Latina facere 
mon bona, 
Rutgerfius, 
Var. Le&. 
Libr. LIT, Cap, 
XLb.236, 
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Livre de l’Anatomie de ia Mefle. Aurerius Vercerius, frere de telui dort nous par- 


lons, étoit Chevalier de Malte, & fut emploié à des négociations qui lui aquirent de la gloire (7). (Gr 
Louïs VeRGERIus, fon-neveu, fe rétugia à Bâle pour la Religion. Il écrivit quelques Let- 553,514 


tres l'an 1f49, qui ont été inférées dans la Cofmographie de Muntter (#). 


pied-R j'ai cru que le Correéteur ne devoit pas avertir qu’il 
faloit, lire Zarinè au lieu de Gallicè: mais depuis j'ai reco- 
nu qu'il feroit peut-être plus raifonnable de fupofer que 
ces paroles font du Traduéteur Latin, & qu'il a confidé- 
ré Anthonius ab Ædam comme le Traduéteur Italien du 
Livre, & non pas comme l’Auteur; d'où il s’enfuivroit 
que l'Ouvrage auroit été compofé prémiérement en Fran- 
Sois. Cette fupofition m'a paru tout-à-fait probable; mais 
aïant enfin recouvré l'Edition Françoïfe , j'ai été entiére- 
ment convaincu que mes prémieres Conjectures font cel- 
les à quoi il fe faut tenir. L'Epitre Dédicatoire de cette 
Edition m’aprend que l'Anatomie de la Mefle fut prémié- 
rement publiée en Italien, & que le Marquis del Vico ex- 
horta quelcun à la traduire en François. Ce quelcun aiant 
fuivi ce confeil dédia fa Traduétion au même Marquis, & 
la fit imprimer à Geneve chez Jean Crespin. Son Epitre 
Dédicatoire eft datée de Geneve l'onzieme de Mai 1555, 
& fignée C.D.J. Elle eft fuivie d'une Préface aflez lon- 
gue, où le Traduéteur expofe pourquoi ce bon perfonnage 
Jtalion qui fe nomme Antoine d'Adam (97) (lequel a depuis 
quelque temps en-ca JF bien espluché les abominations de la 
Meffe & du Mefel, qu'il les a monfirées quafi au doigt) & 
voulu donner ce titre d'Anatomie à un Livre qw'il en à fait 
pour mieux exprimer en fomme ce que il avoit efcrit (98). Ce 


Traduéteur fe donna quelques libertez, & en fit l'aveu en 
cette maniere : ,, Au reite, je ne ferai pas longue excufe ; 
» de ce qu'en ce Livre je ne me fuis point tellement aflu- 
» jetti, que j'aye traduit de mot en mot de l'Italien, fans y 
» tien adjoufter ou laifler. Car ce n'a point auffi efté mon 
» intention quand j’ay entrepris de faire cette Anatomie. 
: Je me füis perfuadé que les Lecteurs ne trouveroyent pas 
mauvais, f je tafchoye de. m'accommoder à ceux qui né 
font du tout inftruits en la cognoiflance de la verité, tout 
ainfi qu'a fait l’autre, efcrivant pour les rudes de fa na- 
tion. Car j'ay quelque fois expofé plus amplement ce 
que il avoit bien dit en peu de parolles (09) ”. 
Notez que cette Anatomie fut réfutée par un Docteur 
de Paris,. & qu'il y a des gens qui l'attribuent à Calvin. 
Scriphit Calvinus in contemptum Mille librum que infcribit 
Anatemen Mile, in quo totam Miflam membratim diffecat, 
ac medicorum more @ philofophorum in fuas partes refoluit ac 
cgregiè irridet, Jubfannat, ac traduit. Hanc Anatomen con 
futavit Jacobus Faber Molinenfis Doëlor Theologus Parifienfis. 
Liber impreffus efl Parifiis Anno 1563: Libri inlcriptio eff ta- 
lis; Pro facrofanélo Mife facrificio aduerfus impiam Mife 
@ Mifalis Anatomen, difeftorum Laniorum , Mifolitur- 
gorum Calviniane familis perdivam excogitatam Hyperaspis- 
tes ec (100), 


» 
» 
52 
» 
» 


VERGERIUS (AnçeeLus) né dans l'Ile de Candie (4), traduifit de Grec en Latin le 


Traité de Flaviorum € Montium Nominibus attribué à Plutarque. 


Son écriture Greque étoit fi 


belle, qu'elle fervit d’original à ceux qui gravérent les caraéteres de cette Langue pour les Im- 
preffions Roiales fous François I (2) (4). I] étoit encore en vie fous le Regne de Charles IX (2). 
Il a été cenfüuré trop violemment par un Critique Hollandois (C). Nricocas Vercerius (2) 


fon 


() Mr. Chevillier, Otigine de l’Imprimerie, pag. 259, parle de eës bélles lettres qui furent fondues dans les Matricés que le Roi 


François 1 avoit fait frapper par une magnificence roiale. 


\ 

(4) Son écriture Greque étoit ff belle, qu'elle fervit d'ori- 
ginal .. . . pour les Impreffions Roiales fous François 1] J'ai 
lu cela idans les Varie Leéfiones de Rütgerfius. Dwos, dit- 
il (x), (interpretes) mibi videre contigis | Italum unum, 
Natalem de Comitibus, alterum Cretenfèm, Angelum Verge- 
rins eum qui tam eleganter Grecè pinxit, ut ejus manus pro 
archetypo üis fuerit, quorum opera 1n [culpendis regis charac- 
teribus Rex Francifeus ufus ef. Les deux Traductions dont 
on parle là font celles du petit Livre de Fluviorum & Mon- 
tium Nominibus. 

(3) 11 évoit encore en vie Jous le Regne de Charles Ix.] 
Je n’en ai point d'autre preuve, que l'Epitre Dédicatoire des 
Poëfies de Jan Antoine de Baïf. Elle eft adreffée à ce Mo- 
narque, & contient ceci entre autres chofes, 


Charle Etiene premier, difciple de Laxäré 

Ze dote Bonamy, de mode non barbare 

M'aprint à prononcer le langage Romain : 

Ange Vergece Grec, à la genrile main 

Pour l'écriture Gréque, Ecrivain ordinére 

De vos Granpere & Pere er le VOSTRE, wt faléré 
Pour à l'accent des Grecs ma parole dreffer, 

Et 104 main [ur le trac de [a lettre adreffer. 


Vous verrez ci-deffous (2) un autre paffige, où le nom de 
ce Candiot eft écrit Vergece tout comme ici. Cela me fait 
foupçonner qu’au lieu de dire Pergerius en Latin, il fau- 
droit peut- être dire Vergecius. 

(C) 1 a été cenfuré trop violemment par un Critique Hol- 
landois,] On a vu dans la Remarque (4), que Natalis Co- 
mes, & notre Vergerius, ont mis en Latin le Livre sep} 
FoTæuËy rai épôv Érevomizc. Ony trouve ces paroles (3): 
Kéduos 7ù) nemPéñure Jedxorre roftérus ; #4) edpds dre 
te mePuguaevubrn QiBs à Due, reptiegere ri yépar 
Srër maya. Natalis Comes les à traduites par celles-ci: 
Ubi Cadmus ferpertem fontis cuflodem jaculis confodiffat, in- 
veniffeique aquam quafi ob timorem veneno infeitam, regio- 
ñem lufiravit fontem inquirens. Voïons la Verfion de Ver- 
gerius: Cum Cadmus fontis cufflodem draconem jaculis confe- 
cifet, @ aquam ejus veneno infeélam cerneret, eam abhorrens 
circuivit regionem ad invellisandum fontem. Noici le juge- 
ment que Rutgerfius a fait de ces deux Verfions. Je croi, 
dit-il (4), que Vergerius étoit ivre quand il parla de la 
forte: & l'on ne doit pas s'étonner qué Natalis Comes ait 
mal traduit un paflage corrompu; car il gâtoit presque 
toûjours les endroits mêmes où le Texte étoit corred. 
Cette Cenfure eft fi outrée à l'égard de Vergerius, qu'elle 
eft moins capable de les deshonorer, que de flétrir la mé- 
moire de Rutgerfius Non feulement fa Traduétion eft 
meilleure que celle de Natalis Comes, quoi que le, Criti- 
que parle mille fois plus doucement de celle-ci que de cel- 
le-R ; mais auffi elle eft la meilleure que l’on puiffe faire 
en fupofant que le Texte Grec n'eft pas corrompu. Le 
doéte Mauflac l'a pris tout de la même maniere que Ver- 
gerius; car voici fa Traduétion: Cum Cadmus fagittis con- 
Âxifet dracenenm qui fontem cullodiebat, VERATUS ne aqua 


Voiez, la Remarque (CC) de l'Article de FRANÇOS IL 


veneno infeta efet, circuivit regiônem alium fontem quo fitire 
levaret, querens. Ainfi, toute la faute de Vergerius eft de 
m'avoir pas foupçonné, comme à fait Rutgerfius (5), 
qu'au lieu de 0688 il faut lire #x érs hoc eff à fanguine five 
tabo. Mauffac ne l'a point non plus féupçonné. Je m’é- 
tonne que fa Traduéion n'ait pas été cenfurée par Rut- 
gerfius, & je croi que c’eft à caufe qu'elle lui étoit inco- 
nue. Le tems néanmoins pouvoit permettre qu'il la co- 
nût (6); mais combien y a-t-il de Livres imprimez 
depuis long-tems, qui font inconus aux plus habiles ? 
Voila Mauflac qui n'avoit jamais oui parler d'aucune 
Verfion de cet Ouvrage lors qu'il entreprit de le tra- 
duire (7), & depuis il vit à la vérité la Traduction de 
Natalis Comes, & celle de Turnebe, mais non pas celle 
de Vergerius. On pourroit citer cent exemples de cette 
nature. 

(D) Nicozas VERGERIUS... fs des Vers fur là 
mort d'Hadrien Turnebe.] Vous aprendrez cela dans ces pa- 
roles de Mr. de Thou, £i (Hadriano Turnebo) Yoan. 4w- 
ratus, . :. +. Nicolaus denique Vergerius, Angeli illius Cre- 
tenfis elegantiorum Grece lingue charaëterum ad omnem ad- 
sairationem © oculorum jucunditatem formatoris F. ... © 
alii epitaphiis carminibus parentarunt (8). Il étoit né en 
Candie, d'où il paffa en France environ l'an 1540. C'eft ce 
que j'infére de deux paffages de Jan Antoine de Baïf, dont 
Jun m'aprend qu'en ce tems-là ce Jan Antoine fut mis fous 
là Difcipline de Tufan, & l'autre m’aprend qu'il fit amitié 
chez Tufan, avec Nicolas Vergece nouvellement venu de 
Candie (9). 


Amy qu'en la prime jeunaffe 
F'acointay chez le bon Tufan, 
Voicy cinq fois le cinquieme an 
Tout nouveau ven de la Grece, 


Bien jeune tu vis efumer 
Deffous 10y la ronflante mer 
Tiré de l'Ifle ta naïiffance 
Qui vit de Jupiter l'enfance (10). 


Je tire ces Vers de la Contretrens à Nicolas Vergece Candier 
dans laquelle vous trouverez cet Eloge de fà Mufe; 


FE, ces mignardifes laiffe, 
Te ne puis entendre à tes jeux: 
Lachons un peu couver nos feux, 
A fin que m'acquite à Vergece, 
Qui m'a misen foucy plaifanr, 
M'étrenant d'un mignard prefant 
Que la Mufe avec la Charite 
Ont ourdi de fleurons d'eflite. 
Ces beaux vers en langue Latine 
Confits au miel Catullien, 
Vers de bon heur, meritent bien 
Que boue de Dneaetinr (o) 
113 


Jan 


8. à 


(99) Pré 
de PAnato- 
mie de !: 
Melle, pag: 
25 & 30. 


(100) Cor 

nelius 

Schultin- 
us. Bi- 


ÎV, pagu2274 


(5) Rutgers 
fius; Var. 
Let. Libre 
1IL, Cap. XIE, 
pag. 235, 


(6) LeLivre 
dé Fluvio- 
rum ac 
Montium 
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bus rraduit 


Jaques de 
Mauffac, fut 
imbrimé à 


161$» 
dr celui de 
Rutgerfius 
à L 
Pan 
(7) Voix fa 
Préface. 


(8) Thua- 
nus, Libro 
XXKVUI, 
+ 769, aù 
an, 1565. 


(s) Jan An- 
toine de 
Baïf, Epitre 
au Roi au de= 
wait de fes 
Oeuvres en 


mées à Pa: 
Pan 1573 
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(ro) Jan 
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11% 
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mé, 


438 ‘ VERGERIUS VERON. VERONE. 


fon fils fat homme de Lettres, & fit des Vers fur la mort d'Hadrien Turnebé, 


Jan Antoine de Baïf ne finit point cette Piece, fans parler de Embraons-nous, confolons-nous 
fa pauvreté, & de celle de fon Ami, Le ciel ne fera touffours chiche 
Envers nous du bien qui des mains 
Pauvreté mes efpaulles prefe, De fortune vient aux humains : 
Me foule ex jamais ns me lailfe. Or vivons une vie effroitte 
Je fuis pauvre, &' tu n'es pas riche: En pauvreté, mais fans foufrette (12). 
Vion-t'en me voir, Amy tresdouxi 12) Jan Antoine de Baïf, Oeuvres en rime »felio m. 119, verfes 


VERON (Jean) François de Nation, & Proteftant de Religion, vivoit au X VI Siecle. 
11 publia en Anglois divers Ouvrages de Contreverfe, un entre autres fur le Purgatoire. (4). 


(a) Voiez le Galvino Turcifmus, Libro 1V, Cap, VIII, pag. m. 834. 


VERONE. Ville d'Italie, en Latin Perons. Les'uns difent qu'elle fat bâtie par les Gau 

lois; d'autres prétendent que les Gaulois ne firent que la rebâtir. Ie pere de Pompée y condui- 

Ca) Tiré de fit une colonie Romaine (4). Elle futpillée par Attila, & ‘poffédée fucceflivement par Odoacre 
gli # Roi des Herules, par Theodoric Roi des Goths, & par fes Succeffeurs jufqu’à Totila, par les 
qua, Zir.1, Lombards, par Charlemagne, & par fa poitérité; mais lors que fes defeendans perdirent l’Em- 
4 AVR pire, il s’éleva pluffeurs Seigneurs qui tâchérent de fe rendre Souverains dans plufieurs Villes 
d'Italie. _ Cela dura jufques à Othon 1, qui réünit à l’Empire plufeurs Etats qui en avoient été 

détachez. Verone rentra alors dans la mafle , mais elle reçut le pouvoir d’élire fes Magiftrats : 

de forte qu'elle étoit proprement une République libre fous le nom de Ville Impériale. Cet 

état dura jufques à ce qu’Aétiolin f fût emparé de la puiffance fouveraine, ce qui ne fe fit qu’a- 

vec beaucoup d’effufion de fang. Il jouit de la tyrannie trente-trois ans, & mourut l'an 1269. 

Après cela les Veronois élurent pour Genéral Martin de l’Efcale, & fe trouvérent fi bien de fa 
conduite, qu'au bout de cinq ans ils le créérent Diétateur perpétuel. Ses defcendans commandé 

rent dans Verone avec beaucoup de réputation, & en furent créez Princes par l'Empereur l’an 

(&) Tiréde 1310. Ils fe rendirent formidables par leurs conquêtes, & furent chaffez de Verone l'an 1387 
Rue par Jean Galeas Duc de Milan. Ils y rentrérent lan 1404, mais ils ne la gardérent gucres; car 
Defripr, les Venitiens s’en emparérent lan 1409 (2), & la gardérent fi bien qu’ils la poffédent encore. 
nel : On ne fait s’il refta quelcun de l’illutre race de l’kcale, qui ait laifé des enfans. Jules Cefar 
11 #48 fev Scaliger, l’un des plus habiles hommes du XVI Siecle, fe diloic iffu de cette Maifon. On lui 
ee contefta cette gloire ; & peu de gens croient aujourd’hui qu'il füt bien fondé. Quelques - uns 
Verone, croient que les Lettres de naturalité, qu’il obtint en France, font contraires à fa prétention, veu 
dl qu'il n'y eft qualifié que Médecin nâuif de Verone (c). Je füis für que le public fera bien aife 


Torellus 4 
Sayra de trouver ici ces Lettres (4): c’eft pourquoi je m’en vai les raporter. 
VER- 
Us) Vaiex les Nouvelles de la Républ. des Lettres, Février 1686, bag. m. 164, G Menagiana. päg. 25 dela 1 Edition de Hollande. 
Le Midicin Primerole, ciré duns les Curieufes Recherches de Riolan fur les Echoles de Médecine, aÿitre que les Medecins 


de Bordeaux ne voulutent xecevoir dans leur ville ÿulins Cafar Scaliger, qu’il n’euft (uby l'examen; ce que n’ayant voulu 
accepter, pour ne point hazarder fa reputation à une dispute quodlibetaire , il fe retira à LA4gen, 


(4) Le public [era bien aife de trouver ici ces Lettres.] ,, tes, & Seigneuries luy pourroient à: bon & jufte tiltre 
Mr. Baluze, l'un de ces homimnes rares qui font nez pour lè ,, parvenir & apartenir, & d'iceulx, enfemble de ceulx qu'il 
bien de la République des Lettres, & qui outre les produc- ,, y a jà acquis & pourra acquerir, ordonner & dispofer par 
tions dont ils l'entichiffent, fe plaifent encore à fournir aux ,, teftament de derreniere voulunté comme de fa propre 
autres Auteurs toute forte d'afflifances , a eu la bonté do ;, chofe & heritaige, & que fes heritiers ou autres À qui il 


m'envoier ce que l'on va lire. » pourra dispofer lui puiflent fucceder, prandre & appre= 
» hender la poffeffion, faifine, & joiflance de fesdits biens, 

Extrait d'un Regifire original de François I, qui ef » & generallement qu'il joiffe entierement de tous & chas- 

au Trefor des Chartes à Paris. » Cuns les honneurs, privileges, prerogatives, franchifes, 


» libertez, & droitz dont ont acouftumé joyr & ufer les 
n François &c. Sçavoir faifons &c. nous avoir reçeu ;, originaires & natifs d'icelluy noftredit Royaume, & foit 
s l'amble fupplication de noître chier & bien amé Julius ,, tenu & reputé noftre fubgeét & en tous actes comme ori- 
» Cæfar de l'Efcalle de Bordoms, Docteur en Medecine ,, ginaire de cedit Royaume; ‘& quant à ce l'avons habilité 
» natif de la ville de Veronne en [tallie, contenant que de- ;, & dispenfé, habiitons & dispenfons de noftredite grace 
puis quatre ans ença ou environ il s’eft retiré en cefluy ;, par cesdites préfentes; en nous payant toutes voyes finan- 
noftre Royaume en la ville d'Agen en Agenoïs, eninten- ;, Ce moderée pour une fois feulement, Si donnons en 
» tion & totale refolution d'y finer le refte de fes jours, en ,; mandement par ces mesmes prefentes à nos amez & 
» laquelle ville & ez environs ledit fuppliant a acquis une », feaulx les gens de nos Comptes & Treforiers à Paris, 
»» Maifon & plufeurs autres biens. Mais parce qu'il eft , Baillis, Senefchaulx, & à tous nos autres Jufticiers & Of. 
s» Eftranger & non natif de noftre dit Royaume, il doubte ;, ficiers, ou à leurs Lieutenans prefens & advenir, & à 
s» que és biens qu'il y peult avoir acquis & espere acquerir, ;, Chafcun d'eulx, fi comme à luy appartiendra, que de nos 
» Cnfemble en Ceulx qui par fes parens ou autres luy pour- », prefentes grace , licence, habitation, & tout l’effe& & 
» roient advenir & efcheoir ci-apres, nos Officiers &au- »,, il 
es pretendans iceulx biens à nous apartenir par droiét » 
trement, luy voulfffent donner quelque ., 
efchement, s’il n’eftoit par nous habilité 53, 
nt à ce, en nous humblement requerant » 
r ce nos grace & liberalité. Pourquoy » É 
# nous, Ces cho s, inclinant liberallement à la ,, tant les‘flatuz, ordonr es contre les eftrangiers, 
# fupplication & req ppliant, à icelluy pour ces »» & quelconques autres ordonnances &c. Et afin &c. fauf 
caufes & autres à ce nous mouvans avons donné & oc- » &c Donné à Paris ou moys de Mars l'an de grace. mil 
troyé, donnons & oétroyons congé & licence, voulons » cinq cens vingt-huit, & de noftre regne le quinziesmi 
& nous plaift de grace especial, plaine puiffance, &auc- ,, Ainf figné. Par le Roy. Gedoyn. Vifa Contentor. 
, par ces prefentes, qu'il puifle & luy loyfe », Des Landes 
& demeurer en ceftuy noftredit Royaume, & J'atendois du même Monfi. Baluze un Mémoire que 
#» En icelluy tenir & pofleder tous tels biens tant meubles je n'ai point reçu touchant Du Pin (1) Evêque de 
» que immeubles qu'il y a jà acquis & pourra licitement cy Rieux, Monfieur l'Evêque de Rieux (2), l'un des plus 
5» apres acqu & pareillement qu'il puifle fucceder à tous favans & des plus illuftres Prélats de France, devoit le Jui 
” biens & heritaiges qui en noftredit Royaume, païs, ter- faire tenir, 


»» & dispenfé 
#» luy impar 


(x) Joan: 
nes Pinus 
dant on & 
ci- defus 
l'Article. 


(C2) 
dune pure 
Le féconde 
en habiles 
gens. Cf 


celle de Bercul 


tier, Son pere 
p r Prés 


Choifies, 
pag. 270 

Edition de 
Hallandés 


{x) Opufcu 
les d’An- 
toine Loi- 
Cl, pag, 7514 


C2) D'un 
Mémoire 
mannferite 
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a la page 574 
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Opufcules 
de Loifel. 
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V' ER S O ®R I 


S. 430 


VERSORIS (Pierre DE)-Scigneur de Fontenai le Vicomte, de Marill, & eh partie 


de Montoger, & Chef du Confeil de Meffieurs de Guile 
Parlement de Paris ,-& lun des plus fameux & 
Paris le 16 de Février 1528 (5) d'une Famille noble & confidérable 
A avoit eflé defliné par Jon pere, pour efire Officier en Cour Sonveraine ; 


Propos dans Ja jeuneffe l'argent de 
travail, avet lequel . . : 
prefentes les chofes qui luy efloient necefjai 
da pour les Jéfuires l'an 1564, dans le fameux 
& à proprement parler il gagna la Caufe. 


iné à cola, il fe mit en devoir de reparer cett 
il devint wx des premi 
es, qu'il ne fe Jérvoit quafi point de Livres (d). 


(a) au XVI Siecle, füt Avocat au 
des plus illuftres de fa profefion. I näquit à 
depuis long-tems (c) (4). 

hais ayant defpenfé mal à 
aute Dar un grand 
Îl avoit tellemen: 
il plai- 


Procès qu'ils eurent avec l'Univerfité de Paris, 


Advocats de fon temps. 


Il fut Député aux Etats de Blois l'an 1576, & il 


porta la parole pour le: tiers Htat. 11 ne fut pas moins propre aux Confultations, qu'aux Plai- 


doiez (c). I] fe paffonnoit pour es parties, particulierement pour la Mailon de Guife .. ,.. 
le faiéé il mourut en moins de quatre ou cing heures le 25 Décembre 1588, de regret € de dl 
gw'il eut apres avoir entendu la mort de Mr. de Guile ( B) qui fut tué à Blois (f): 
ne lui fervoit de confeil que pour des afaires domeftiques, 


fe & 
1 
On dit qu'il 
mais non pas pour les cabales d'Etat (g). 


On verra ci-deflous en quoi confiftoient fes talens (C). Mornac luy afait un Eloge dans fon Ferie 


Forenfes (b). Nous parlerons de fes defcendans 


(4) D'une Famille noble & confidérable depuis long-tems.] 
La preuve de cela m'eft fournie par Monfr. Joly dans fes 
Notes fur l'Indice Alphabétique des Avocats, imprimé avec 
divers Opufcules d'Antoine Lioifél l'an 1652. ,, Maiftre 
» Pierre Verforis ”, dit-il (r), ;, Advocat en Parlement 
» Eftoit iflu de noble famille venuë originairement de Gen- 
» tils-hommes en Normandie, ez environs de Falaize, 
» ainfi qu'il a luy-mesme remarqué dans fa Genealogie 
>» Qu'il efcrivit de fa main pendant le loïfir que luy bailla la 
» Maladie contagieufe qui futen 1582, s’eftant lors retiré 
» €n fa maifon de Clichy la Garenne pres Paris. Leur nom 
» €ftoit le Tourneur, qu'ils ont changé depuis en celuy de 
» Vetforis. Jean le Tourneur dit Verforis eftant-venu le 
3» Premier à Paris, environ le regne de Charles VII, fut 
> un des premiers Docteurs de l'Univerfité ,  & compofa 
» plufieurs Ouvrages en Latin, quelques-uns desquels cet- 
» té Genealogie remarque fe trouver en la Bibliotheque des 
»» Minimes de Nigeon. Il changea fon nom de le Tour- 
> neur François en celuy de Verforis Latin, comme avoient 
3» lors accouftumé de faire les gens de lettres. Ilattira fon 
» neveu pres de lui, le mit dans le Barreau, & le maria à 
2» Jeanne Fournier, de bonne famille & proche parente du 
3» Lieutenant civil Charmoluë. De ce mariage tous les 
»» Verforis font defcendus, qui ont la plus part exercé avec 
3» €ftime dans le Palais & le Chaftelet la charge d'Advocat ”. 
Il manque quelque chofe à ce récit de Mr, Jely; on n'y 
Yoit pas que le neveu que JEan LE TournEuR attira 
fe nommoit Fsperie LE Tourneur, & qu'à l'imi- 
tation de fon oncle il prit le nom de Verforis. 11 laïffa un 
fils Gurirauue VErsonis, qui fut Seigneur de Gar- 
ge, & un fameux Avocat, & pere de notre PIERRE 
VErsonts (2). C'eft fans doute le Guillaume Verforis 
qu'on voit dans la Lifte des Advocats plaidans en la court de 
Parlement en 1524 (3), & qui mourut à vingt-cinq ans 
äpres avoir eflé marié cinq fois, ainfi qu'a remarqué M. Pier- 
re Verforis en la Genealogie qu'il à faite des Verforis en 
1582 (4). Monfr. Blanchard fait mention de cette Famille 
dans fon Catalogue des Confeillers du Parlement de Paris. 
Elle porte pour armes, d'argent à trois ancolies d'azur deux 
en chef & une en pointe avec une fafce de gueulles au 
milieu, 

(B) 1 mourat . de regret © de deuil qu'il eut apres 
avoir entendu la mort de M. de Guife.] Mr. Joly raconte 
cela de cette façon: Pierre Verforis (5) ,, fut.chef du Con- 
» fil de M. de Guife, & gardoit fes Sceaux, & eftoit fort 
» affectioné à toute fa maifon, fans y avoir neantmoins au- 
» Cune part ny communication que de fes affaires domefti- 
1 Ques ; tellement que le propre jour des Barricades en 
# 1588 il fut le matin en coche le trouver à l'Hoftel de Gui- 
» 2€ pour luy parler à l'ordinaire, ne fçachant rien de ce 
5» qui fe pañloit, & retourna chez luy fans l'avoir veu, M. 
»> de Guifé ayant bien lors à fonger à des chofes plus pres- 
> fantes. Il mourut la mesme année le matin du jour de 
3» Noël, ayant appris le foir precedent en faifant fa collation 
3 là nouvelle de ce qui s'eftoit paflé à Blois, dont il fut 
A fort touché, deplorant les malheurs où il voyoit que l’on 
3» alloit tomber, & dit mesme ces paroles avec douleur: 
3» que ces Princes (parlant de Mefieurs de Guife) effoient 
3» bien aimez, © que ff le Roy #y avoit bien pourveu, il au- 
3» Toit bien des affaires. 1] ne laifla pas neantmoins de garder 
3» Une tranquillité toute entiere, & fe coucha en refolution 
3 de communier à la Mefle de minuidt, s’eflant defia con- 
» fAÉ: mais n'ayant peu y aller s'eftant trouvé mal, M. 
>» de Verthamon Confeiller en Parlement fon gendre, & 
fes filles, l’eftans venu voit au retour fur les cinq heures 
» du matin; le trouverent mort dans fon liŒ. L'aisné de 
»» fes fils Federic Verforis eftoit encore jeune, & fut receu 
3 Conftiller en la Cour long-temps depuis: Ses deux Gen- 
» dres M. Rancher Maïftre des Requeltes, & M. de Ver- 
> thamon auffi Confeiller en la Cour deflors en charge, fui- 
2» Yant toufiours pendant ces mouvemens Ja perfonne & les 
> interefts du Roy, tant aux Eftats de Blois que dans le 
3 Parlement feant à Tours ”. 

(C) On verra... ... em quoi confifloient [es talens.] 
Antoine Loifel a fait une espece de paralléle entre Jean le 
Maiftre & Pierre Verforis. Lé prémier, dit-il (6), efloir 


(D). 
VES: 


de verité un fort @ puiffant Adwvotat, refolu en poinéts dè 
Droitt, de Couflumes, @ de pratique, fort prudent e> advifé 
en fes caufes, felon qu'il a fair paroifire tant au Barreau qu'en 
l'exercice de ces Eflats. Depuis aÿanr réfisné celuy de Prefi- 
dent à M. de Sillery, il voulut vivre @ mourir privé en fa 
maifon, en laquelle il confultoit fans aller au Palais, @ es- 
toit fouvent employé aux arbitrages. Après cela il ajoûte: 
» Ce qui n’eftoit pas tout à fait de mesme en M. Pierre 
» Verforis; car encores que l’on allaft à luy, c’eftoit princi- 
»» palement pour rhabiller les fautes qui fe font quelquesfois 
» en l'inftrution des procez; comme de: verité: il eftoit 
» plain de belles & fubtiles inventions, & fi fort tendu aux 
» affaires du Palais, qu'encores qu'il l’eût-par maniere de 
» dire quitté, toutesfois le Palais ne le: quitta jamais, fa 
s»-maifon eftant un autre Palais; jusques-là: qu’il luy falloit 
3» demander non feulement les jours, matinées, ou apres- 
x dinées, mais auffi les heures, lesquelles il diftribuoit telle- 
3» ment aux uns & aux autres, qu'il y avoit perpetuellement 
>» des attendans en fa grande falle, pendant qu’il confultoit 
»» €n la petite. Et comme il eftoit ainfi recherché fur les 
3; dernieres années pour les confüultations, auffi avoit-il efté 
» employé en fes jeunes ans plus que nul aütre de fon 
» temps aux plaidoiries, comme celuy qui parlait avec une 
3, Éloquence vive, prompte, & naturelle, (4) & avec une 
n grande facilité & perfuañon; ce qui le faifoit charger des 
» plus grandes & plus belles caufes de fon temps, comme 
» de celle des Jefuites, (J) que nous plaidasmes enfemble, 
» luy pour eux, (f) & moy pour l'Univerfité de Paris, 
» dont je ne vous diray rien, d'autant que chacun en peut 
» faire jugement, nos deux plaidoiers eftans imprimez , 
» finon qu'ayant leu le fien depuis quelques années en çà, 
»» je ne l'ay pas tant.eflimé à beaucoup prés, que j'avois 
» fait lors que nous plaidasnes: ce qui vient de la grace & 
» de la force & poids qui eft donné au difcours par la voix 
» & par l'action, mesmement par la fienne qui efloit belle 
»» & agreable, au prix d’une fimple leéture morte, muette, 
» &inanimée. Vray eft qu'il avoit un vice, qui eft, qu'il 
+. prononçoit ordinairement un À pour un E, & un E pour 
» un A; & fi connoifloit-on en ce qu'il alleguoit des Au- 
:» teurs d'humanité , qu’il n’y eftoit gueres verfé : neantmoins 
» à tout prendre c’eftoit un grand Advocat ”, 

(D) Nous parlerons de fes defcendans.] : Il fut marié à 
Marguerite Coïgnet, dont il laiffa deux fils & deux filles, 
Fspenic, Jaques, CarnErine, & Manrir, 
Celle- ci fut femme de François de Vertamont Confiller 
au Parlement de Paris, & mourut au mois d'Août 1624. 
Catherine fut mariée le s de Septembre 158oavec Antoine 
Rancher Seigneur de la Foucaudiere Confeiller au Parle: 
ment, Maître des Requêtes, & puis Préfident au Parlement 
de Paris, 

Fsprric pe Versonris, Confeiller au Parlement 
le 19 Février 1607, laiffa entre autres enfans FKançÇçors 
Frenerice Seigneur de Fontenai le Vicomte (qui n'a 
JE qu'une fille) & Louïs Seigneur de Marfilli Lieute- 
nant aux Gardes, qui ne laiffa que deux filles. Elles font 
moïtes fans poftérité. La cadete fut mariée le ro de Sep- 
tembre 1689 avec fon coulin iffu de Germain, & mourut le 
6 de Novembre 1697. 

Jaouzs pe VErsonrts, l'autre fils de notre Avo- 
cat; fut Seigneur de Coulommiers, Confeiller & Sécrétai- 
re du Roi, & pere de PrenRE DE Vrnsonris.Sei- 
gneur de Coulommiers , Beauvoir, & Malmufle, Maître 
d'Hotel ordinaire du Roi. Ce Pierre de Verforis laiffla 
cinq enfans , trois filles qui font Religieufes, & deux fils 
Charles & Pierre. Chances DE VEersOris Seigneur 
& Patron d'Agi, & de Beauvoir, a été marié prémiére- 
ment avec fa coufine iffue de germain fille de Louïs 
DE Versonas Lieutenant aux Gardes, & puis le 3 de 
Mars 1695 avec Genevieve Bourgoin , dont il n’a point 
d’enfans. Prerre DE VErsoris Seigneur de Beau- 
voir a époufé Mademoifelle Tonneliér à Orléans le 22 de 
Février 1700 (7). 
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adminiftroit Caisord Jefuite, né natif du païs d'Auvergne, l’un des plus braves 


follicireurs que jamais le Pala 
Monfieux le Cardinal de Lorraine, 
(7) Tiré d'un Mémoire mensfèrir, 


ait eu, & pour tel l'ay-je vêu pleuvir par feu 
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4 V2E5-SMPIA SIN 


VESPASIEN (Trre Fcavius) fils d’un bon Péager (4), & petit-fils d’un Collecteur. 
qui avoit été Capitaine d’une compagnie de cent hommes dans le parti de Pompée (a), & qui 
s'étoit fauvé de la bataille de Pharfle, monta à la plus fublime dignité qui.fût alors fur la ter- 
re, çar il devint Empereur de Rome l'an de grace 69. Ilétoit né dans un village du païs des 
Sabins proche de Reare (2) le r7 de Novembre 761 de Rome (c). il fur élevé à la campa- 
gnc par Tertulla fon aicule paternelle, & il conferva un fi grand refpeét pour fa mémoire, qu'aux 
grandes folennitez il but toûjours dans le gobelet de cette femme (4 ).. H paffa de dégré en dé- 
gré par toutes les dignitez. On le fit Tribun de foldats en Thrace à caule de fes fervices. La 
Crete & la Province de Cyrene lui échurent lors qu'il fur Quetteur. : On lui refufa l’édilité à 
prémiere fois qu’il la demanda. Il l'obtint enfüite, mais il ne fut que le dernier des fix Ediles, 
& il ne parvint même jufques-là qu'avec quelque peine. Il fur plus heureux en demandant la 
Préture; il l'obrint au prémier rang la prémiere fois qu’il la demanda. 11 fe frvit de beaucoup 
de rufés pour gagner les bonnes graces de Caligula, & il fut trés-bien auprès de Narcifle fous 
l'Empereur Claude. Ce fut par le crédit de ce Favori qu’on lenvoia en Allemagne à la tête 
d’une Légion. Il fut enfuite envoié dans la Bretagne (e), où il fe batit trente fois avec l’enne- 
mi, & fubjugua deux Nations puiffantes, & plus de vingt villes, & l'Ile de Veétis. Cela lui 
fit obtenir les ornemens du triomphe, deux Sacerdoces, & le Confüulat, 11 vêcut dans une es- 
pece de retraite pendant le crédit d’Agrippine, qui haïfloit tous les amis de Narcifle. Etant ren- 
tré dans les emplois, il fut Proconful d'Afrique, & remplit trè -dignement les fonétions de cetre 
Charge (2), & fans y gagner du bien. Il accompagna Neron dans le voiage de la Grece; mais 
n'aiant pas eu la complaifance d’aplaudir au chant de cet Empereur (C), il f vit entiéremenc 
difgracié, &c fe cacha dans une petite ville. Il ne s’y croioit pas en füreté, il y craignoit les 


(4) Fils d'un bon Péager.] C'eft-à-dire d'un Péager 
honnête homme qui fe comportoit dans fon emploi géné- 
reufement, & fi équitablement qu’il mérita que les villes 
rendiffent un témoignage public & durable à fa probité, 
Hujus (1) flius cognomine Sabinus « . . publicum quadrage- 
Jime in Afia egit. Manebantque imagines à civitatibus ei 
pofite fub hoctitulo, KAAQME TEAGNH'E ANTI. Pos. 
tea fenus apud Helveties exercuit ibique diem obiit, fuperfti- 
tibus uxore Vespafia Polla, @* duobus ex ea liberis: quorum 
major Sabinus ad prefeéturam urbis, minor Vespalianus ad 
Drincipatum usque proceffit. Que les médifans ne vien- 
nent donc point faire ici des glofes, & qu'ils ne s’avifent 
point de dire que le pere de Vespafien étoit un bon Péa- 
ger au même fens que l'un de ceux qu'on crucifia avec 
Jefus- Chrift eft nommé le bon larron. Celui-ci ne mérita 
point cet élogé ir fenfi compolito, comme parlent les Lo- 
giciens , mais feulement i# /enfw divifo. Îl ne fut point 
bon & larron en même tems, mais de larron il devint 
bon. La même chofe fe doit dire de Zachée: il ne fut 
point honnête homme pendant la levée des deniers publics; 
il le devint par des aétes de reflitution & de repentance (2 ). 
Cela ne fe peut point dire du pere de notre Empereur ; 
car il joignit enfemble la qualité d'honnête homme, & 
celle de Publicain fi décriée dans l'Evangile, & dans les 
Auteurs profanes.  Difons même que les Satiriques ne pou- 
vant nier ceci outreroient les chofes s'ils fe fervoient de 
l'aplication de cette penfée, ces deux mots font bien étonnez 
de fe voir enfemble, car apparemment ils ne sy font jamais 
veus. J'ai allégué autrefois cela (3), en remarquant qu'il 
eft fort rare qu'un grand favoir foit aflocié avec une gran- 
de modeflie. On voit néanmoins quelques exemples de 
cette aflociation : on en voit auffi de la compatibilité de 
païtifan & d'honnête homme, quoi qu'il faille convenir 
que de tout tems ces deux qualitez fe plaifent à faire di- 
vorce. La facilité de gaigner fait qu’on amañle des riches- 
fes, & qu'on ne regrette pas de s'en fervir pour les dépen- 
fes que le luxe infpire; mais pour foutenir ces dépenfes il 
faut renouveller l’extorfion , & l'amplifier (4). Voilà le 
poifon qui gâte le cœur des perfonnes qui manient les fi- 
nances. Voiez plufieurs Remarques contre ‘eux dans La 
Mothe le Vayer à la prémiere Partie de la Profe cha- 
grine (5). 

Obfervons que les Ancêtres maternels de Vespañen 
étoient plus illufires que fes Ancêtres paternels ; car Ves- 
pañia Polla fa mere étoit fœur d'un Sénateur , & fille de 
Vespafien Pollion qui avoit eu d'affez belles Charges à l'ar- 
mée. Polla Nurfie honeflo genere orta, patrem habuit Ves- 
pafianum Pollionen, ter Tribunum militum, Prafestumque 
caffrorum , fratremque fenatorem pretorie digniraris (6). 
L'on voioit plufieurs monumens de cette Famille dans un 
lieu qui s'apelloit Vespañes, au fommet d’une montagne à 
fix milles de Nurfie fur le chemin de Spolete. Celaiféntoit 
un ancien éclat. Ui (Vespafiis) Vespafiorum complura mo- 
numenta exflant, magnum indicium fplenderis familie & ve: 
tuflatis (7). Or puis que le frere aîné de Vespañen prit le 
furnom de Sabinus, il faut conclure que dès ce tems-là les 
cadets prenoient quelquefois un furnom emprunté de la Fa- 
mille de leur mere, & terminé comme ceux qui indiquoient 
l'adoption. 

CB) 11 remplit très- dignement les fonétions du Proconfu- 
lat d'Afrique. } Nous avons ici nne preuve de ce qu'on 
a dit ci-deflus (8), que Suetone n’étoit point pouffé par 
un esprit fatirique à dire du mal des gens. Il donne ici 
des éloges à Vespañen qui font fort contraires au téme 
gnage de Tacite: cela montre qu'il avoit examiné x foni| 
le bien & le mal que l'on avoit dit de la conduite de Ve 
pañen, & qu'aiant trouvé que les médifances étoient faus- 
fes, il les rejetta pour rendre à ce Proconfül la juflice qui 
Jui étoit due. Un Hiftorien naturellement malin & fatiri- 
que n'en ufe pas de la forte, ÆExin forritus Africam, inter 


fuites 


gerrime, nec fîne magna dignatione adminiffravit : nifi quod 
Adrumeti feditione quadam, rapa in eum jaëla funs. Rediit 
certe nihilo opulentior , + qui prope labefaëtata jam fde, om- 
via pradia fratri abligaris (0), Vous voiez que Suetone ne 
difimule point que les habitans d'Adrumete fe foulevérent , 
& qu'ils jettérent des raves à Vespalen, Il eft d'autant 
plus croiable fur les éloges qu'il lui donne, & ainfi nous 
pouvons croire que Tacite ne fut pas allez équitable ni 
aflez exact, lui qui ne dit autre chofe fi ce n'eit que Vespa- 
fien fe décria, & s’attira la haine publique durant ce Pro- 
confulat (ro). 

(C) N'aiant pas eu la complaifance d'aplaudir au chant 
de Neron.] L’attachement de ce Prince à la Mufique étoit 
une extravagance ridicule, La principale caufe de fon voia- 
ge de Grece fut la pañfion de fe fignaler aux Disputes de 
Mufique qui fe faifoient dans plufieurs villes de ce païs- 
À, & d'y remporter le prix (11). Suetone raconte fur ce 
fujet un bon nombre de circonftances tout-à-fait dignes 
d'étonnement (12). Il dit entre autres chofés, qu'il n'é- 
toit permis à perfonne de fortir du Théatre pendant que 
Neron chantoit, & qu'il y eut des femmes qui furent 
contraintes d'accoucher en ce lieu-là, & que parce qu'on 
tenoit fermées les portes des villes, il y eut des gens fi 
fatiguez & fi ennuiez d'entendre ce Prince & de le louër, 
qu'ils fe fauvérent fécrétement par les murailles, où qu'ils 
feignirent d'être morts, afin qu'on les emportât hors de la 
ville fous prétexte de les enterrér. Camrante eo, ne neces- 
J'aria quidem cauffa excedere theatro licitum erat, laque 
enixe quadam in fpeétaculis dicuntur, @ multi tedio audien- 
di laudandique, claufis oppiderum portis, aut furtim defiluife 
de muro, ant morte fimulata funere elati (13). Il ef aile 
de comprendre que l'indignation de Neron fut extrême 
contre Vespañien, qui fe retiroit affez fouvent du Théatre, 
ou qui s'y endormoit pendant le chant de fon Maître. 
Peregrinatione Achaïca inter comites Neronis, cum cantante 
60, au difcederet fepins, aut prefens obdormifteret, grav 
am contraxit ofenfam : prehibitusque non contubernio modo, 
Jed etiam publica falutatione,” fecelft in parvam ac deviam 
civitatem, quoad latenti, ctiamque extrema melwenti, pro- 
Vincia cum exercitu oblata eff (14). On demandera pour- 
quoi Suetone dit ici que Vespalien fortoit fouvent du T'héa- 
tre? N'avoit-il pas aflüré ailleurs (15) qu'il n'étoit permis 
à perfonne d'en fortir pour quelque caufe ou prétexte que 
ce fût? Je répons qu'à la vérité il ne s’eft pas trop bien 
fouvenu de mettre d'accord enfemble toutes les parties de 
fes récits; mais que pour le juftifier en quelque maniere 
on peut fupofer, que ja défenfe de fortir fut une fuite de 
la liberté que pluñeurs s’étoient donnée de n'afliter pas au 
fpedacle jusques à la fin. Vespañen avant la défenfe füt 
un de ceux qui fe contraïgnirent le moins. Il commença 
par là à déplaire au Prince, & il acheva fa disgrace depuis 
qu'on eut défendu de fe retirer. Il obéïffoit, mais il s'en- 
dormoir fur le Théatre. Je ne vois pas de meilleur moien 


de concilier ces deux endroits de Suetone. 
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fuites funeftes de la colere de Neron, quandil re 
ment d’une Province, & le commandement d’une armée. 
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çut la nouvelle qu’on lui donnoit le Gouverne- 
On n'avoit trouvé peifonne plus propre 


que lui à remettre fous l’obéiffance la Nation Juive, qui avoit eu la hardieffé de {e foulever. Cetre 


Expédition, où Titus {on fils lui fervoit de Lieutenant Général 


> lui fut tout-à-fait glorieufe, & 


lui ouvrit le chemin du thrône. 11 commença d’efpérer cette grande élévation pendant la guerre 


civile d’Othon & de Vitellius (f). 


Divers préfages, qui lui promertoient une trés-haute fortune, 


contribuérent puiffamment à lui faire prendre la réfolution de s'emparer de l'Autorité Impériale; 


car outre qu’ils faifoient de l’impreffion fur fon cœur & fur 


fon efprit, ils fournifloient à {es par- 


tifans un bon moien de l’animer à cette entreprife. Tacite (g) & Suetone (2), qui ont raporté 


ces préfages, n’ont pas oublié la Réponfe qui lui fuc faite 
par le vrai Dieu, fi l’on en croioit les Carmes, qui bâtiflent fur l'autorité 


fur le mont Carmel. Elle auroit été donnée 
de ces deux Hiftoriens 


la chimere de l'antiquité de leur Ordre, & la prétendue fuccefion des Difciples du Prophete Elie 


continuée jufques au commencement de leur Inftitut (D). Vefpafien 
par les inflances de fes amis, ne laifa pas de héfiter pendant quelque tems, 
cours de plufeurs caufes fortuites (:), & des raifons très- preflanres de 
fer de l'incertitude au deffein fixe de fe déclarer Empereur. 
fonges, que l’on fit courir adroitement, contribuérent beaucoup au fuccès 
Il fut le prémier qui s’amenda fur le thrône (2), & l’on 
média à plufieurs maux, & qu’il fit de belles chofes. 


animé par des préfages, & 
& il eut befoin du con- 
Mucien (4), pour pas- 
Il y a bien de l’aparence que les men- 
de fon entreprife {Æ), 
feroit injufte fi l’on n’avoüoit qu’il re- 
L’avidité de théfaurifer fut fon grand vi- 


ce, ilne prenoit guere de foin de le cacher: cependant on a lieu de croire qu'il fit enforte qu’une 
partie de fes extorfons fuffent imputées à fa concubine Cænis (F). C'éroit un pauvre moien de 


(D) La Rébonfe qui lui fut faite fur le mont Carmel. 
+... Les Carmes . , . . bätiffent . . . . la chimere de l'an- 
tiquité de leur... . Infliitut.] Raportons les paroles de 
Tacite: Ef Judeam inter Syriamque Carmelus, ita vocant 
montem, deumque: nec fimulacrum deo, aut remplum, (fic 
tradidere majores) ara tantum © reverentia. Illic facrifican- 
#è Vespaliano, cum pes occultas verfaret animo, Bafilides fa- 
cerdos, infpebtis idemtidem extis, Quidquid eft, inquir, Ves- 
pafiane quod paras, feu domum exftruere, feu prolatare 
agros, five ampliare fervitia, datur tibi magna fedes, ingen- 
tes termini, multum hominum, Has ambages @ flatim ex- 
ceperat fama, © turc aperiebat, nec quidquam magis in ore 
vulgi ; crebriores apud ipfum férmones : quanto fperantibus 
blura dicuntur (18). Les dernieres paroles de cette Cita- 
tion ne m'ont point paru devoir être fuprimées; car elles 
contiennent une excellente moralité, ou plutôt une vive 
image des fupercheries & des illufions de l'ambition. Le 
peuple s'entretenoit de ces préfages, mais ceux qui apro- 
choient de Vespañen en parloient encore plus; car plus on 
voit que ces difcours ont fait naître quelque espérance, plus 
fe plait-on à les groffir. Paffons à Suetone : 4pwd Judeam 
Carmeli Dei oraculum confulentem , ita confirmauere fortes, 
a? quidquid cogitaret wolueretque animo , quantumlibet mag- 
nur ; id effe proventurum pollicerentur (19). Ceux qui 
pefent les circonftances des paroles de ces deux Hiftoriens, 
& qui conoiffent la Religion que Dieu a donnée aux Juifs, 
n'ont point de peine à fe convaincre que l'Oracle confulté 
par Vespañien fur cette montagne étoit une fauffe Divinité, 
& auf fauffe que celle de Delphes. Néanmoins les Carmes 
n'ont pas laiflé de foutenir, que c'étoit l'Oracle du même 
Dieu que l'on adotoit dans Jerufalem. Un Religieux Espa- 
gnol, nommé Hermenigilde de faint Paul, réfuta cette pré- 
tention, en montrant le Paganisme de ce Dieu Carmel de 
“T'acite & de Suetone; mais le Carme Laurent Ange Epin, 
ne foufrit-point cette vérité: il publia à Sarragoce un Écrit 
qu'il intitula avec fafte, & avec infulte, Ruira Idoli Carme- 
Btici quod fomniavit Reverendifi. P. Fr. Hermenigildus à $. 
Paulo. Cet Ecrivain audacieux ne foutint pas fa fierté: on 
Je vit réduit au filence par le Marquis d’Agropoli, qui fit 
imprimer à Seville l'an 1678 un Ouvrage où il montra d'une 
maniere très-folide & pleine d'érudition, que le Pere Her- 
menigilde de faint Paul fon bon Ami foutenoit la bonne 
caufe. Les Carmes lui en voulurent du mal, & pour con- 
tenter leur paffion avec plus d'adreffe (20), ils firent un 
Procès à ce Marquis fur ce qu'il avoit rejetté le préten- 
du Haubeït de Seville. Ils le déférérent à l'Inquifition com- 
me complice de Papebroch Ecrivain François, difoient- 
il, & gagé pour écrire contre l'Espagne. Ils prétendirent 
qu'il avoit trahi l'Espagne , & que fa faute étoit un vrai 
crime de leze majefté, Neque Jcimus, inquiunt, wtrum 
major fit audacia quod homo Francus (qualem me fingunt) 
eo flylo utatur contra [ériptores Hispanos , quam quod Agropo- 
Branus Marchie homo mere laicus, feriptis fuis igrorantia ple- 
vis, pairie honorem prodat, favens autlori Franco, quem no- 
vit conduétum ut [eribat contra Hispaniamn . . quod 
grave Marchionis illius deliffum eff, perduellionis etiam cri- 
2hine sxaggeratur, adeoque facit eum facro Tribunali delata- 
bilem, ficut eum delatamus in trefentiarum, una cum Pape- 
brochio, ut eorundem peccatorum complicem (21). C'eft ce 
qu'ils firent l'an 1691: & l'on voit par là que les qualitez 
les plus éminentes ne mettent pas à couveït des perfécu- 
tions monachales; car on ne peut pas avoir plus de titres 
de grandeur qu'en a ce Marquis. Les voici en partie: je 
ne puis pas les raporter tous; un efcetera que vous. allez 
voir m'en empêche. Gaspar de Mendoza, lbaÿes de Sego- 
via > Peralta , Eques Ordinis de Alcantara, Marchio de 
Mondexar, Comes Tendilie, @: utroque titulo ex Primatibus 
Hispanie; nec nom Marchio de Valhermefe &* Agropoli, Do- 
minus Provincie de Almoçuera, Toparcha Oppidorum Corpe, 
Meci, Fuentonobilis, Lorancie, Aunionis, Viane, ec, No- 
tez que fon Ouvrage fut publié en Espagnol à Seville, & 
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qu'il a été traduit en Latin par le Pere Papebroch Jéfuite 
d'Anvers, & non pas François comme le prétendent très- 
ignoramment les Délateurs. Cette Traduétion Latine a 
été imprimée à Anvers l'an 1698. Voiez les Journaliftes 
d'Utrecht (22). 

Le Marquis d'Agropoli réfute les Carmes entre autres rai- 
fons par un Argument pris de la perfonne de Vespañien; car 
il cite (23) plufieurs Auteurs qui ont cru que cet Empereur 
eft le fanglier de la forêt, dont David avoit parlé par un es- 
ptit prophétique (24). 11 dit qu’on le nomme Cafor piorum 
dans les Vers Sibyllins, & que lui & fon fils Titus font les 
types de l'Antechrift, au féntiment de Malvenda. Quelle 
aparence, conclut-il, que le vrai Dieu ait honoré de fes 
Réponfes un tel perfonnage ? Il réfute folidement Marcellus 
Doratus (25) qui avoit cette opinion. 

CE) 119 a bien de l'aparence que les menfonges . 
contribuérent beaucoup au fuccès de fon entreprife.] On fit 
courir des copies d’une Lettre de l'Empereur Galba à Ves- 
pañien , par laquelle celui - ci étoit conftitué le dépoñitaire 
de la vengeance de celui-là, fans compter que Galba y 
témoignoit un grand defir que Vefpafien fecourût la Répu- 
blique. On fit auffi courir le bruit que Vitellius avoit réfolu 
de tranfporter en Syrie les Légions d'Allemagne, & en Al- 
lemagne les Légions de Syrie. Plwrimum cœptis contulerunt, 
Jjaëtatum exemplar epifiole, vere five falle, defunéli Othonis 
ad Vefpafianum , extrema obteflatione ultionem mandantis F 
@' ut Reïp. fubveniret, optantis, fimul rumor diffipatus, des- 
tinafe Vitellium viftorem permutare biberna legionum | eo 
Germanicas transferra in Orientem ad fecuriorem molliorem- 
que militiam (26). Ces deux chofes, qui étoient fans dou- 
te une invention fabuleufe des ennemis de Vitellius, pro- 
duifirent un grand effet en faveur de Vefpañen. La Let- 
tre prétendue de Galba pañoit pour une efpece de T'es- 
tament qui donnoit une prétention légitime à Vefpañen. 
Les Légions de Syrie, qui fe plaifoient à féjourner dans 
un climat fi agréable, & qui fe faifoient une idée afreufe 
des neigés & des glaces de la Germanie, furent facilement 
entraînées dans le parti d’un Empereur , qui empêécheroit 
ce changement des quartiers d'hiver, Les Syriens acou- 
tumez à ces Légions euffent été bien fâchez qu'on leur en 
cût donné d'autres tirées d'un païs barbare (27). Cela les 
encourageoit à favorifer Vefpañen. C'eft le deftin des Ré- 
volutions : il faut les aider par mille Ecrits fupolez, & pat 
de faufles alarmes jettées dans l'efprit des peuples. Sans 
celà de mille il n’en réüffiroit pas deux. 

CF) 1 fr en forte qu'une partie de fes extorfions Suffent im- 
puiées à [a concubine Cenis.] Xiphilin en abrégeant Dion 
Caflius retrancha beaucoup de chofes qui étoient fans dou- 
te très-importantes; mais, fi je ne me trompe, il n'en ufa 
pas ainfi à l'égard des faits qui concernoient cette concu- 
bine: il me femble qu'il les retint tous. On voit dans fon 
Abrégé en quel tems elle mourut (28). On y voit que Ves- 
pañien laima tendrement, & qu'il lui fut redevable du 
grand pouvoir quil aquit, & des grans thréfors qu'il amas- 
fa. Elle vendoit les Charges de Robe, celles d'Epée, & 
celles de Religion , & les Réponfes mêmes de Vefpañen. 
Perfonne ne perdoit la vie à caufe de fon argent fous cet 
Empereur; mais plufeurs fe garentirent de la mort par le 
moien de leur bourfe. C'étoit Cænis qui recevoit toutes 
ces fommes , & l'on foupçonna avec beaucoup de vrai- 
femblance qu'elle les prenoit au fu & au gré de Vefpa- 
fien. L'Hiftorien obferve que deux chofes le portérent à 
parler de cette femme, prém 
de fidélité, 
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e vous me donnez cer ordre; car ceci @r toutes les au- 
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fe difculper; car ceux mêmes, qui auroient cru qu’il ne favoit pas le trafic qu'elle failoit de tou: 
tes les Charges, lui euffent compté pour une faute très-honteule cette ignorance. ‘Il fut le pré- 
mier qui mit un.impôt fur Vurine (#). On a dit ailleurs (#) quelque chofe touchant certaines 


guérifons miraculeutes dont il a paflé pour auteur. 


11 mourut le 24 de Juin 79 , après un Re- 


gne de dix ans moins fix jours, à à l’âge d’un peu plus de foixante & neuf ans. 11 ne faut pas 


oublier qu'il ft 


paroître beaucoup de modération envers ceux qui, l'ofenfoient (0), & qu'il ré- 


andit beaucoup de préfens, & beaucoup de graces fur les beaux Efprits, & fur ceux qui culti- 
n L P ; 8 , 


voient les beaux Arts (2). 
il fe moqua des 
compagnons d'Hercule (GC). 
nicres des boufons, & ne fa 


11 n’eut jamais honte de la médiocrité de fa prémiere condition, & 
vains cfForts de quelques Généalogittes qui vouloient le faire-defcendre d’un des 

1 aimoit trop les plaifanteries,, &c il les poufloit jufques aux :ma= 
ifott nul ferupule de {€ fervir des paroles les plus fales. 


Il fe fervoir 


fort fouvent de ce tour d'efprit pour éluder les juftes reproches à quoi l’expoloient fon avarice, 


& la rigueur de fes exactions (A). 


mémoire, qu'elles n'en peuvent être effacées (31). J'aiadmi- 
ré cela en elle, dit l'Hiftorien (32). Avotôns que cetté 
Réponfe étoit digne d'avoir place dans les Ecrits de cet 
Auteur ; mais reconoiffons en même tems qu'elle n'alloit 
point au fair. Elle ne pouvoit être juite qu'au cas, qu'An- 
tonia eût fouhaité d'abolir toutes les idées de fa Lettre. 
Or ce n'étoit point fon fouhait; ni fon intention; elle ne 
vouloit abolir que les témoignages extérieurs de fon fecret, 
& ce qui eût pu le découvrir d'une maniere à former des 
preuves: elle ne fe défioit point de Cænis, & ne craignoit 
point les dénonciations purement verbales, & deftituées 
de l'appui de l'écriture. À quoi fervoit donc de dire qu'eri 
effaçant, qu'en biffant la lettre, on ne feroit rien qui püût 
prévenir l'inconvénient contre lequel Antonia vouloit pren- 
dre des précautions ? La bonne mémoire de Cænis n'eût 
pas empêché qu'Antonia ne {e tirât d'inquiétude , en fa- 
chant que ce qu'elle avoit écrit ne fubfifloit point. Notez 
que Cænis avoit été afranchie par cette Dame, & qu'elle 
étoit fon Sécrétaire. Vefpañen l'entretint dans fa maïfon 
avant qu’il fe mariât, & la renvoia lors qu'il fe fut marié; 
mais il [a reprit après la mort de fa femme, & peu s'en 
falut qu’il ne la traitât comme fon époufe. Poff uxoris ex- 
cefums , Canidem Antonie liberram , «> a manu dileétam 
quondam fibi, revocavit in contubernium : habuitque etiam 
Amperator pense jufle uxoris loco (33). Quand elle fut morte, 
il prit plufeurs concubines (34), ce qui marquoit qu'au- 
cune autre ne Jui paroifloit fufire à remplit la place de 
célle-à, & qu'il faloit recourir au nombre pour compen- 
fer le dommage qu'il avoit foufert par la perte d'une feule 
favorite. On obferve comme un témoignage de l'orgueil 
ou de l'incivilité de Domitien, que Cænis au retour d'un 
voiage le voulant baifer felon fa coutume , il lui préfenta 
fa main à baïfer (35). 

(G) fe moqua des vains efforts de quelqués Généalogis- 
Les qui vouloient Le faire defcendre d'un des compagnons d'Her- 
cul a plupart de ces gens-là font d'une impudence 
prodigieufe (36), & pour peu qu'un Favori: où qu'un 
Miniftre d'Etat, fe veuille laiffer piper, ils lui ofrent une 
éxtraétion toute telle qu'il la voudra. Un Surintendant 
des Finances n'a à choifir, & pourvu qu'il ait envie 
de récompenfer largement les faifeurs d'Arbres Généalogi- 
ques, il defcendra, s'il veut, des anciens Troiens. 

Tunc licet à Pico numeres genus, alraque fi te 
Nomina deleftant, omnem Titarida pugnam 

Inter majores ipfumque Promethea ponas : 

De quocunque voles proavim tibi fumito libro (37). 


. non content de 


Le ” Granadin Pegnafñel Contreras , 
3 nommer : . ... Cent dix-huit fucceflions depuis Adam 
» jufques à Philippes Troifiéme , en fait voir cent vingt 
» & une du mefme principe jufqu'au Duc de Lerme, 
pour qui ii compofa ce bel Ouvrage. Ce n'a pas efté 
3; fans donner, comme les-autres, dans les reliques de Ja 
» vicille Troye, où il trouve, avant même fa deftruc- 
tion ; deux freres, Illus & Afaracus, du premier des 
quels il fait fortir le Roy d'Efpagne , & de l'autre fon 
Excellence, qui eft une parenté affez éloignée: auili la 
rend-il bien plus proche par les lignes maternelles, qu'il 
a femblablement dreffées. Et pource qu'il n'y avoit pas 
d'apparence de laiffer un Duc fi bieñ apparenté fans 
Souverainetez , il met Enée entre fes ajeuls. : :. . .. 
Il couche de fuite, un peu après Enée, ce Brutus gu'on 
\ veut avoir dônné le nom à la Grand’ Bretagne (38) ”. 
Il n'y avoit pas moins de fourbes, ni moins de dupes an- 
ciennement , qu'il y en a aujourd'hui. Si Vefpañen l'a- 
voit voulu on auroit dreffé de telle forte l’Arbre Généalo- 
gique de la Maïfon Flavia, que les plus grans noms de 
l'ancienne Rome , y auroient eu une place, ou en ligne 
mafculine, ou'en ligne feminine. On y auroit vu: 
Stanteïis in curribus Æmilianos, 
Et Curios jam dimidios, humero[que #nirorem 
Corvinum, &7 Galbam auriculis rafoque carentem ? 


Esmofos equituxs cum diclatore maÿifiros (39 ). 
On y auroit vu ce Murranus qui fut tué au tems d'Enée, 
& qui étoit le rejetton des plus anciens Rois du païs Latin. 


Murranum bic, atavos e> avorum antiqua fonantems 
Nomina, per rerefque, aflum genus omne Latinos, 
Pracipitem [copulo, atque ingentis turbine [axi 
Excutit (40). 


VIGE: 


Il y eut des gens qui s’efforcérent de prouver que les fon- 
dateurs de la ville de Reate, & un Héros dont on voioit 
le monument dans une rue de Rome, & qui avoit ac- 
compagné Hercule ; étoient auffi les fondateurs de la Fa- 
mille de Vefpañen ; mais cet Empereur fut le prémier à 
fe moquer de leur travail, il ne Cacha jamais la petitefle 
de fa condition, & il en parloïit même fouvent. Medio- 
critatems pri] difimulavit umquam , ac freqtenter 
etiarm pre Je tulit. Quin &* conantes quofdam originem Fla- 
vi generis ad conditores Reatinos, comiremque Herculis, cu 
Jus monumentum exflat, via Salaria , referre, irrilit ul- 
tro (4t). Tn'eft pas étrange que pour flater un Empéreur 
on ait entrepris un tel travail généalogique, puis qu'on fit 
encore plus pour un homme qui n'étoit que fimple Ques- 
teur d'Auguite. Je parle d'un Quintus Vitellius. On Jui 
prouva par un Livre fait exprès (42 ), que fes ancêtres 
avoient régné dans tout le païs Latin, & qu’ils raportoi 
leur ‘extraction à-Faunus Roi dés Aborigines, & à Vite 
qui avoit été honoréel en divers lieux comme une Déeffe, 
Cependant, felon plufieurs autres Ecrivains, les Vitellius 
defcendoient d'un afranchi, ow même d'un favetier (43). 
On ne fauroit croire combien il y avoit de familles. qui fe 
vantoient d'un commencement beaucoup plus ancien que 
Je fimeux fiège de Troie, Les Glabrions fe difoient iflus 
d'Enée (44). La pieufe Paule fi célèbre dans les Ecrits de 
faint Jerôme fe difoit iflue d'Agamemnon : & cette Gé- 
Fee fut marquée dans fon Epitaphe compofée par faint 
rome: 


Scipio quam genuit, Pauli fudere parentes 
Gracchorum Soboles, Agamemnonis inclyta proles 
Hoc jacer in tumulo (45). 


Synefius Evêque de Cyrene au commencement du V Sie- 
cle fe difoit illu d'Hercule, & foutenoit que les archives 
de Cyrene contenoient les preuves de cette extraction (46), 
I n'eit pas inutile de marquer ces chofes; elles mon- 
trent que notre fiecle ne furpaflé pas en cette efpèce de 
chimeres l'antiquité la plus vénérable (47). Il nous fournit 
d'autre côté un exemple qu’on peut mettre en parallêle avec 
celui de Véfpafien. Lifez ces paroles de Naudé: Le Car- 
dinal Mazarin, dit-on (48), ” fe mocqua il y a plus de 
>» cinq ans, en pr ce de perfonnes d'honneur & de 
probité, defq l'ay fceu, d'un certain Flateur 
#» qui vouloir tir Ig 

; Mazarini, de ces vieux C 
Macerinus, M. Geganius Macerinus II, Proculus € 


ne de la Famille & des Armes de 
fuls Romains T. Geganius 


eganins 


FX S, M. Gegañins Macerinus IH. dont l'ancisnne 
4 e de Haloander, Panuinius, en fes faîtes & les 
»# autre as Romains font mention, és années à Re- 


gifugio vivre. & ab urbe condira CCcvir, cecx1y. 
» & ccocxvir Et qu'il fit menacer, quafi en mefme 
temps, un certain Preftre d'Avignon nommé Thomas 
Bomner de le faire mettré à la Baftille, sil publioit, con- 
tre les defenfes qu’il luÿ en avoit defia faites plufieurs 
fois, une Généalogie ou Hifloire di Cafa Mazarini, 
parce qu'il en difoit des merveilles fans les prouver, au 
moins legitimement, ny fans attacher par titres authen- 
tiques beaucoup de Familles‘illuftres dont il parloit, les 
unes avec les autres ””. 

(A) 1 aimoit trop les plaifanteries , à. . + ne faifoit nul 
Serupule de [à férvir des paroles les plus fales : . .! pour élu- 
der les reproches . . . . . de fes exaëtions.] S'y étant acou- 
tumé dans fa condition privée, il auroit eu bien de Ja 
peine à s’en abftenir fur le thrône; car la pañlion des bons 
mots eft une des plus incurables que lon puiffe avoir. 11 
eft néanmoins tout-à-fait indigne d’un grand Monaïque , 
de s'abaiffer aux plaifanteries burlefques éomme faifoit 
Vefpañien. Super cœnam autem, © femper alias comifimns, 
multa joco tranfigebat Erat enim dicaciratis plurime er fic 
Jcurrilis ac fordide, ut ne prarextatis quidem verbis abflin 
rer. Et tamen nonnulla ejus facetiffima exflant , in quibus 
© hoc: Menfirium Florum, confularem , admonitus ab 40 
plauftra potius quam ploftra dicenda , die pollero. Flaurum 
Jelutavit. Expugnatus autem à quadate, quafi amore fui de- 
periret , eus produëte pro concubit fefiertia quadraginta do- 
naffet : admonente difpenfatore quemadmodum. fammam ra- 
tionibus wvellet referri, Vefpañano , irquis, adamato (40). . 
Maxime tamen dicacitatem in deformibus lucris afeSfabat: us 
invidiam alique cavillatione diluerit ; transferretque ad fa- 
Les (50). Croioit-il faire oublier par des railleries l’opreffion 
que l'on fentoit fous fes maltotes? 


(nr) Sue- 
ton. in Vess 
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Cup XL. 
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(47) Voiegén., 
les Carac- 0 
teres de la 
Biuytre, ar 
Charitre de | 
quelques 
ufages, pag 
m. 
Voïez asffi 
la Rem, (AH) | 
de P'Articleln 
BzovIUs 
| 
| 
| 
| 
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VIGERIUS (Marc) Cardinal du titre de fainte Marie au delà du Tibre; étoit de Savo- 


ne. 


Il fut tiré du Cloître des Cordeliers par Jules IL, pour être élevé au Cardinalar. 


Enfuire 


il fur fait Evêque de Prencite, & Archiprêtre de l'Eglife du Vatican. Il avoir enfeigné la T'héo- 
logie dans Padoue, & dans Rome. Il mourut le 18 de Juin 1516 , à lâge de forxante & dix 
ans, & fur enterré fans Epitaphe à fainte Marie au delà du Tibre (4). Il fit plufieurs Livres, 


& un entre autres pour montrer que la tunique 
Longin (4). 


(A) LL fit plafieurs Livres, @ un entre autres poër mor- 
srer que la tunique de Jefus-Chrif ésois inférieure à la lance 
de Lorgin.] L'occafion de cet Ouvrage eit finguliere. Baja- 
zet Empereur des Turcs aiant deux Reliques très-précieufes, 
favoir la tunique fans couture de Jefus-Chrift, & Ja lance 
qui avoit fervi à percer le cœur du Meffie, fit préfent de 
cette lance au Pape, & garda pour lui la tunique (1). Là- 
deflus il s'éleva une Dispute dans l'Italie, pour favoir fi le 
préfent fait au Pape valoit mieux que ce que le grand Sei- 
gneur s’étoit réfervé. On examina foigneufement fi le goût 
d'un Prince Turc étoit bon quand il s’agifloit de juger du 
prix des Reliques, Notre Vigerius fut chargé de faire voir 
que le Sultan n'étoit point fur ces matieres un fin connois- 
feur, puis que la tunique fans couture devoit céder le haut 
bout à la lance de Longin. En effet, la lance pénétra jus- 
ques au cœur: elle fut teinte du fang le plus vital; mais la 
tunique ne toucha que les parties extérieures. Bartholin a 
fait mention de ceci. , Infedit hac opinio, dit-il PE Mar- 
co Vigerio Epifcopo Praneflino & Cardinali Senogallienfi in 
Gontroverfia quém jufu aqualiim fuorum de preflantiae> dig- 
nitate lances Longini Pontifici Rôinano à Turcarum Imperato- 
re mille, pre sunica inconfutili, quam ipfe Baïazctes fibi re- 
Jervarat, olim ipfe conferipfit, he Simone Begnio Modru- 
Jienfi Epifcopo per prelum Aftenfianum 1ypis divulgaram. 
Traétatu quarto fo/. ro. primas lances defert, quia, non ex- 
trema folum, ut tunica, fed fanétiffimi corporis medium at- 
tigit & nobiliflima; vel forte loca cordis; & ipfum attigit 
cor; ad quæ in morte Chrifti omnis vigor vitalis humoris, 
in exhaufto corpore reliqui, ut ad arcem muniendam, & 
ad proprium domicilium fe contulerat : qua forte de cau- 
fa fanguis defluxit & aqua per lanceam. Poffea paucis in- 


de Jefus- Chrift étoit inférieure à la lance de 


ferjeétis: Ferrum auteth aqua perfüfum eft; quam de fonte 
intimi cordis eduxit, & de micanti mucrone rubens & fan- 
guinolentum fpiculum regio facerdotalique fanguine cruenta- 
tüm extitit, 

Calvin n'avoit pas oui parler de ce préfent de Bajazet; ca 
il n'en dit rien dans l'endroit où il obferve que le fer de cet- 
te lance fe trouve en quatre lieux diférens, fi l'on en croit 
les Papiftes (3). Il n’oublie pas dans ce même Livre que.les 
Turcs fe vantent d’avoir la tunique. Voici fes paroles (CE 
» De la robbe qui eftoit tiflue de haut en bas fans coufture, 
> fur laquelle fut jetté le fort, pource qu'elle fembloit plus 
» Propre à esmouvoir les fimples 2 devotion il s'en eft trou- 
: Vé plufieurs. Car à Argentueil, pres Paris, il yYenaune: 
» & à trier une autre. Et fi la bulle de faint Saluador en 
» Hespaigne, dit vraÿy, les Chreftiens par leur zele inconfi- 
» deré ent fait pis, que ne firent les gendarmes incredules, 
» Cat iceux n'oferent la dechirer en pieces: mais pour l'es- 
3 pargner, mirent le fort deflus: & les Chreftiens l'ont des- 
» pecée pour l'adorer. Mais encor que respondront ilz au 
» Turc, qui fe moque de leur folie, difant qu'elle eft entre 
» fes mains? Combien qu'il n’eft ja meftier de les faire plai- 
> der contre le Turc. I] fufäift qu'entre eux ilz vuident leur 
» debat. Ce pendant nous ferons excufez de ne croire n’a 
» l'un n'a l'autre dé peur de ne favorifer à l'uné des parties 
> plus qu'a l'autre, fans cognoïffance de caufe. Car cela fe- 
>» Toit contre toute raifon ”. 

Oldoini vous donnera cette Lifte des Ecrits de notre Vi- 
genius, Apologiam contra Pifanum Concilisbulum Jriphit ,e* 
Dbellum unum decachordum Chriffianum pranotatum , € al- 
term de ferro lancée je Chrifii indumentis, corumque digni- 
Fate (5). Je laiffe la Lifte des Livres non imprimez (6). 


VIGILANTIUS, Curé d’üne Paroiffé de Diocefe de Barceloñe en Efpagne , étoit Gau- 


lois de Nation (Z), & vivoit vers le commencement du V Siccle. 


Il compofa quelques Li- 


vies où il fit paroître quelque zêle de Religion; mais s'étant laiflé féduire par l’amour dés loüan< 
ges; & préfumant trop de fes forces, & atant aquis plus de politeffé de ftyle (B), que d’intellit 


(4) Il ëïoit Gaulois dè Nation. |  Gennadius l’Affûre for- 
mellement (1); mais on l'accufe de fe tromper, & l’on fe 
fonde fur faint Jerôme qui a donné à Vigilance l'épithere 
Calaguritanus.  Fuit ipfe natione Hispanus, patriä Calaguri- 
tanus ut idem S. Hieronÿmus tradit, ex quo Génnadius redar- 
gwitur (2).  J'aimerois mieux me fonder fur faint Jerôme 
pour juftifier Gennadius; car un homme qui a fait mention 
de plufieurs monftres, & qui a dit nommément que Geryon 
eft né en Espagne, ériformem Geryonem Hispania prodide- 
runt (3), & qui ajoëûte que la feule Gaule n’en avoit jamais 
cu, & qu'elle avoit toûjours abondé en braves gens, & en 
perfonnes éloquentes; mais que tout d'un coup Vigilantius 
s'eft élevé, & a combatu l'esprit de notre Seigneur : un 
homme, dis-je, qui arrange de la forte fes périodes} veut- 
il que l’on croie que cet Hérétique eft né en Espagne, & 
non dans les Gaules? Il eft certain que fi l'on vouloit figni- 
fier que Vigilantius étoit Gaulois, & qu'il n’étoit pas Espa- 
gnol, on s’exprimeroit comme faint Jerôme. Caëwm deferi- 
bit Virgilius, triformem Geryonem Hispanis prodiderunt, Sola 
Gallia monflra non habuit, fèd viris femper fortifimis e> elo- 
quentifimis abundavit, Exortus eff fabito Vigilantius, [eu 
verius Dormitantius, qui immundo fpiritu pugnet contra Chris- 
ti fpiritum (4). Voici un autre paflage où faint Jerôme 
marque plus expreffément la patrie de Vigilance, & avec 
une précifion qui ne permet pas de douter qu'il ne le fafle 
nâtif du païs qu'on nomme préfentement Cominge.  Nimi- 
rum respondet generi fuo (Vigilantius) ## qui de latronum e> 
convenarum natus efé fermine: quos Cn. Pompeius, edomité 
Hispanié, © ad triumphum redire fefinans de Pyrenai jugis 
depofuit, © in unum oppidum congregavit; ande e Conve- 
2arum urbs nomen accepit. . Hucusque latrocinetur contra Ec- 
clefiam Dei: e> de Veétonibus, Arrebacis, Celriberisque des- 
cendens incurfet Galliarum Fcclelias, portetque nequaquars 
vexillum Chrifli, fed infigne diaboli. Fecit hoc idem Pom- 
peius, etiam in orientis partibus; at Cilicibus @ Ifauris pira- 
ts, latronibusque [uperatis, [ui nominis inter Ciliciam e> 
Tfauriam conderet civitatem.  Sed hac wrbs bodie fervat fcita 
majorum, € nullus IN EA ORTUS eff Dormitantius. Gal- 
lie VERNACULUM HOSTENM /#/linent, @* bominem moti 
capitis, atque Hippocratis vinculis alligandum , fedentem cer- 
nunt in Ecclefia (5). Pourquoi donc, demandera-t-on, 
s’eft-il fervi de l’épithete Calaouritanus, & cela d’une ma- 
niere qui témoigne qu'il prend ce mot au même fens que s'il 
eût voulu marquer le païs natal de Quintilien (6)? Pour 
toute Réponfe à cette difficulté je vous renvoie au favant 
Mr. de Marca : je ne doute point qu'il ne la leve pleinement 
dans une Differtation que je n'ai point lue, & que je co- 
noïs feulement par ces paroles de Mr. l'Abbé de la Roque: 
» Comme ce n’eft pas un deshonneur à ün homme d’eftre 
>» d'un pays qui en a produit de méchans, & qu'un Hifto- 
» tien eft obligé de dire toûjours la verité, M: dé Marca 

TOME I. 


gence 
#» dans un difcours qu’il fait fur la Patrie de Vigilantius, que 
#» ce monftre à deshonoïée par fes erreurs, Corrige la beveuë 
#» Que presque tous les Hifloriens ont faite touchant cet He- 
» retique, en faifant voir qu'il n'eft pas de Calaguris ville 
» d'Espagne, mais de Calaguri petite Bourgade proche Ia 
» Ville deS. Bertrand dans le Diocefe de Comenge, C'eft 
» Ce que Baronius na pas bien fceu, & que l'on peut feure- 
» Ment corriger dans le nouveau Didionnaire de M. More- 
» ri (7) ”. Je lille les Obférvations d'Hadtien Valois con- 
te St. Jerôme. Ce favant Critique montre (8) que ce Pere 
S’eft contredit, vu que la fituation des lieux ne foufre point 
que les mêmes gens deftendent des Vectons (9), des Are- 
baces, des Celtiberes, & des voleurs que Pompée raffembla: 
le Pere Pagi promet de répondre en faveur de St. Jerôme 
aux Objeéions de Mr. Valois (10), & il dit par avance 
qu'au lieu de Veélonibus il faut lire, non pas Veronibus (11), 
mais Va/conibus. Cette Correction ne levera point les difi- 
cultez à l'égard d'Arebacis Celiberisque. Cela foit dit en 
paffant. 

Notez que le Jurifconfulte Jaques Valdes a conjedturé que 
l'épithete Calaguritanus a pu être prife de quelque ville des 
Gaules; car il ne veut point convenir que Vigilance foit Es- 
pagnol. Gallus, dit-il (12), à Gernadio de Script. Ecclef, 
dicitur , © quamuvis Calagérritannus à Hieronymo nuntierér 
in princ. adverfus Vigilantiun, e> à Vyronio s. tom. anno 
406. @ Pampilonenfem dicat Mariana de Reb. Hifp. libr. 4. c. 
20. tamen non Hispanum appelant, [ed potins videntur Gal. 
lum nunciare, cum tunc monflrs Gallie nafti bareticorum di- 
xerint, © poruit effe Calagurritanum alind oppidum Gallia, 
vel ibi presbyterum fuife, nt Barchinone, non tamen natum, 
Dans un autre endroit il allegue faint Jérôme qui témoigne 
que l'Espagne n’a point produit d'autre Héretique que Pris- 
cillien (13). 

(8) Plus de politeffe de flyle. | C'eft ainfi que l'on pet 
traduire avec Mr. du Pin (14) le lingwa polisus de Gennadius. 
Je remarque cela afin qu'on voie plus d'opofition entre faint 
Jerôme & Gennadius. Celui-là dit que Vigilance écrivoit 
très-mal: Miférantque libros per fratrem Sifnnium quos inter 
crapulam Jlertens evemuit, .. . Eff quidem imberitus © ver- 
bis © féientia, ©* fermons inconditus, ne vera quidem potefs 
defendere (15). Gennadius, qui favoit ce jugement de faint 
Jerôme, n’a pas laiflé de reconoître que Vigilance avoit un 
langage poli. Il a voulu dire fans doute, non pas que cet 
Hérétique parloit poliment, & écrivoit groffiérement, mais 
qué l’on trouvoit de la péliteffe dans fes Ecrits. 1] juge donc 
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VGA EN TEPETAUNTS: 


gence de l’Ecriture, il expliqua mal l'une des vifions du Prophete Daniel: & débita quelques au- 


tres bagatelles qu’il falut mettre au Catalogue des Hérériques (a). 


St. Jerôme le réfuta (2 ): 


C'eit ainfi que Gennadius a parlé de ce perfonnage, d’où l'on peut conjeéturer qu’il n’aprouvoit 
guere la véhémence avec laquelle faint Jerôme a écrit contre Vigilantius; car on diroit, à entendre 
faint Jerôme, que ce Prêtre éroit le plus maudit Hérétique qui fe püc voir (CG). Les Proreftans 
men jugent pas.de la forte, ils  perluadent que Vigilantius condamnoit avec raifon les vœux de 
Virginité, l’ufage des cierges aux fépulchres des DIATTYIS les honneurs qu'on rendoit aux Saints, 
les pricres que l’on faifoit pour les morts, & les aflemblées noëturnes de dévorion, &c. Il fc com- 
mertoit du mal dans ces affemblées, & il falut faire enfin ce que Vigilantius confeilloit (D); il 
faluc les fuprimer, & l’on donna une autre forme à cette efpece de dévotion. Il fe méla peut-être 
quelque reffentiment perfonel dans l’ardeur que faint Jerôme témoigna; car il avoit été difimé 
comme fauteur d'Origene par Vigilantius, & cela à l’infligation de Ruffin (Æ). Il avoit donné 


de lui tout autrement que faint Jerôme, & il eft plus digne 
de foi; car quand on réfute un homme avec l’aigreur qui 
éclate dans l'Écrit de faint Jerôme, on n'avoue presque ja- 
mais qu'il écrive bien, on tâche de l'expofer de toutes parts 
au mépris de fes Lecteurs. 

(C) On diroit, à entendre faint Serôme, que ce Prêtre 
étoit le plus maudit Hérétique qui fe pét voir. | Il le waite 
de Samaritain & de Juif, d'homme puant à qui il faloit 
couper la langue , & de monftre furieux qu'il faloit lier. 
Ais, Vigilantium ; qui near érripeaciy hoc vocaiur nomine, 
nam Dormitantius reflits diceretur: os fætidum rurfum ape- 
rire, © putorem fhurcifimum contra fanéforum martyrum 
broferre reliquias; &x nos, qui eas fufpicimus, appellare cine- 
rarios @* idololatras , qui mortuorum hominum effa venere- 
mur. © infelicem hominem , © omni lacrymarum fonte plan- 
£endum, qui hec dicens, non [e intelligar elfe Samaritarum, 
©! Julleum (16).:..... © precidendam linguam à me- 
dicis, immo iifanum cérandum caput: ut qui loqui neftit, 
difcat aliquands reticere. Ego vidi boc aliquando portentum , 
© teftimoniis [cripturarum , quafi vinculis Hippocratis, volui 
Liçare furiefum: fed abiit, exceflit, evalit, erupit, & inter 
Hadria fluëtus, Cotisque regis alpes in nos declamande clema- 
vit. Quidquid ènim amens loquitur, vociferatio e clamor 
eff appellandus (17). 11 nomme les paroles. de Vigilantius 
un vomiffement très -impur d’ivrogne (18). Il dit dans un 
autre endroit que la conduite des Seétateurs de ce petfonna- 
ge n'eft pas tant leur propre aétion, que celle des Diables 
qui habitent en eux. @uales nuper [ub magifro cerebrofo in 
Gallia pullularunt qui bafilicas martyrum declinantes nos qui 
äbi orationes ex more celebramus , quafi immundos fugiunt. 
Hoc autem non sam illi faciunt quam habitantes in cis démo- 
nes, fortitudinem &* flagella fanéki cineris fugientes (19), Il 
le dit nommément de Vigilance, Sentio, fentio, infelicifime 
mortalium , quid doleas, quid timeas. Spiritus ifle immun- 
dus, qui hac te cogit [cribere, fepè hec vilifimo tertus eff pul- 
vere, immè hodieque torquetur: e> qui in te plagas difimu- 
lat, in ceteris confitetur (20). Notez que l'Evêque de Vi- 
gilance aquiefçoit à la doétrine de ce Prêtre. Saint Jerôme le 
trouve mauvais, il auroit voulu qu'avec une verge de fer on 
eût brifé ce vaiffeau de terre (21). 

S'il y a beaucoup d’excès dans ces invedtives, je ne penfe 
pas qu'il y en ait moins dans la defcription que faint Jerôme 
nous donne des opinions de Vigilance. Je croi qu'on lui 
faifoit la même injuftice que l'on fait aux Proteftans. 11 des- 
aprouvoit l'honneur religieux que l'on rendoit aux Reliques, 
& là-deffus on l'accufa d'avoir en horreur & la mémoire & 
les offemens des Martyrs, & de s'éloigner de leurs fépulchres 
commed’un lieu rempli de charognes. Mais qui ne fait la 
diférence qui fe rencontre entre haïr une chofe, & ne lui 
point rendre un culte de Religion? Je ne faurois croire que 
les fentimens de Vigilance à l'égard du célibat fuffent tels 
qu'on les repréfente, Sans doute il fe contentoit de dire que 
le mariage doit être permis aux Eccléfiaftiques, & qu'il ne 
faut point s'engager par vœu à la continence. Pour rendre 
odieufe cette doétrine, on divulga qu'il condamnoit & qu’il 
déteftoit le célibat, & qu'il regardoit comme inhabiles au fa- 
cerdoce ceux qui n’avoient point de femme. On broda en- 
core cette faufle glofe, on foutint que felon lui il faloit don- 
ner des preuves inconteftables d’un mariage confommé & 
fiutifiant, lors qu'il s'agifloit de l'ordination, & qu'il ne fa- 
loit pas s'y préfenter fans être fuivi d'une époufe qui fût 
groffe , ou qui portât fon enfant entre fes bras. Il n'y a 
nulle aparence qu'il fit pratiquer, ou qu'il enfeignât, de 
telles fotifes. Que voulez-vous donc que l'on juge, ou de 
la bonne foi de faint Jerôme, ou de celle des Déiateurs 
qui lui aprirent des nouvelles de cet Hérétique? Confidé- 
rez bien les paroles de ce faint Doéteur. Prob nefas, Epis- 
copos fui fcleris dicitur habere confortes (Vigilantius); ff ra- 
men Epifcopi nominandi funt, qui non erdinant diaconos, nifi 

à es duxerint, nulli cœlibi credentes pudicitiam, imd 
eflendentes quèm fané vivant, qui mal? de omnibus faspi- 
cantur, Et nifi pragnantes uxores viderint Clericorum, infan- 
tesque de uluis matrum vagientes, Chrifli facramenta non 
tribuunt (12). Il répete la même chofe à la fin de fon Ou- 
vrage (23). Pour peu que l'on eût continué les broderies, 
on auroit imputé à Vigilance une difcipline qui renou- 
velloit le f#s rium libererum en faveur des Eccléfiafliques, 
je veux dire qui accordoit des exemptions, & des privile- 
ges, aux Clercs dont les femmes n’avoient pas été flériles. 
On eût foutenu que les fatuts de fa difcipline affignoient 
les meilleures Prélatures, & les plus beaux Bénéfices, non 
pas à ceux qui avoient le plus de vertu, & le plus de 
fcience, mais à ceux qui avoient le plus d’enfans. On eût 


des 


dit qu'il foumettoit à des peines canoniques les Clercs ma- 
riez qui ne pouvoient pas montrer des héritiers ifus de 
leur corps. On eût foutenu qu'à l'égard même des laïques 
il renouvelloit tous les anciens réglemens du Paganisme, 
qui attachoïent au célibat une espece de flétriffure, & un 
dommage réel. On eût divulgué cent autres chofes de cette 
nature, 

(D) 1 Je commettoit du Mal dans ces affémblées, er il 
falut faire enfin ce que Vuilantius confeilloir. | En ce tems- 
là c'étoit la coutume de pañler les nuits dans les Eg 
lors qu'on célébroit certaines folennitez. La jeuneffe pro- 
fitoit de cette occafion pour des parties de galanterie, & 
il fe trouvoit des femmes qui fe prévalant de la conjonéture 
fe plongeoient dans limpureté , ce qu'elles n'auroient pu 
faire. fi elles étoient demeurées dans. leurs logis. Il eft donc 
certain que Vigilance condamnoit avec raifon ces Affem- 
blées nocturnes , qui fourniffoient tant d'occafions de pé- 
cher. Voiez ce que je raporte dans la Remarque (D) de 
lAsticle THesmorHoriEes. Saint Jerôme ne nia point 
que ces veilles ne fuflent accompagnées de plufeurs defor- 
dres; mais il foutint que cela ne prouvoit pas qu'on les 
dût rendre plus rares : il allégua que ceux qui péchoient 
dans ces rencontres trouveroient bien fans cela le moiem 
de fe fouiller ; qu’on fe prévaut plus foigneufement d’une 
occafion qui ne fe préfente que rarement: & que les veil- 
les du jour de Pâques n'étoient point exemtes de ces coups 
d'impudicité; & qu'ainfi il faudroit les abolir fi les raifons 
de fon Adverfaire étoient bonnes; majs qu'après tout, quoi 
que les méchans sbufent des chofes, il ne $’enfuit pas que 
l'on en doive abolir l'ufage. Je raporte fes paroles. ÆError 
autem © culpa juvenum , vilifimarumque mulierum, qui per 
notem fapè deprehenditur, non eff religioffs heminibus impu- 
tandus; quia &> in vigiliis Paftha tale quid fieri plerimque 
convincitur : © tamen paucorum culpa non prejudicatreligid: 
ni: qui © absque vigiliis poffunt errare vel in fuis, vel in 
alients domibus. Apoflolorum fidem Jude proditio non des- 
truxit, Et nofiras ergo vigilias male aliorum vigilis non des- 
truent : quin potis pudicitis vigilare cogantur, qui libidini 
dormiunt. Quod enim feciffe bonum eff, non poteft malum 
efe, Ji frequenter fiat : aut, ff aliqua culpa vitanda ef, non 
ex eo, quod fepè, fed ex eo, quod fit aliquando, culpabile ef 
Non vigilemus itaque dichus Pafche: ne expeétata diu adulre- 
rorum defideria compleantur; ne occalionem peccandi uxor in- 
veniat, ne maritali non polit recludi cave. Ardentius appe- 
titur quidquid eff rarins (24). Il feroit facile de montrer 
qu'il ya du Paralogisme dans chacune des raifons &e faint 
Jerôme, mais il me fufi de dire que l'événement les réfu- 
ta, & juflifia Vigilance; car on abolit enfin ces Aflemblées 
noëurnes, afin de faire ceffer les impuretez qui s'y com- 
mettoient (25). On fe fouviendra ici d'un Mandement que 
Mr. l'Archevêque de Paris fit publier l'an 1697 , pour re- 
medier à un femblable defordre. Obfervons par occafion 
que les Affemblées des fidelles dans les Bafiliques des Mar- 
tyrs furent expolées à un autre inconvénient. On y apor- 
toit dequoi faire bonne chere, on s'y enivroit. Cet abus ré- 
gnoit encore dans l'Afrique au tems de faint Augufin (26); 
mais on l’avoit déjà aboli en plufieurs autres endroits. La 
corruption de l'homme eft fi grande, qu'elle trouve jusques 
dans les exercices de la dévotion une ample matiere de fe 
produire. 

(E) 1 avoit été difamé comme fauteur d'Origene par Vigi- 
lantius, @* cela à l'infligation de Rufin.] Vous trouverez 
les preuves de tout ceci dans Baronius: vous y verrez que 
Ruffin étant à Jerufalem dispof Vigilantius à être mal avec 
faint Jerôme (27). Vous y verrez que Vigilance depuis 
fa fortie. de la Paleftine médifoit de faint Jerôme par tout, 
Dimififli Ægyptum © cunélas provincias reliquifli in qi 
Jeétam tuam libera plerique fronte defendunt, & elegiffi me 
ad infettandum qui omnia contra Ecclefiam dogmata reprehen- 
do, © publia voce condemno (28). Vous y verrez que cet- 
te Sedte de Vigilance n'a point de raport aux opinions par- 
ticulieres qu'il débita depuis dans les Gaules, mais aux 
médifances qu'il faifoit courir contre faint Jerôme , qu'il 
accufoit d'Origénisme , pour Jui imputer une conduite 
inégale (29), & un procédé affez ordinaire aux zélateurs. 
Ils condamnent dans leur prochain ce qu’ils font eux-mé- 
mes. D'ailleurs, vous y trouverez que ce faint Do@teur 
nioit qu'il eût accufé d'Héréfie Vigilantius. Unde aduer- 
Jus Ruffinum, illum in fe concitantem, ipfemet Hieronymus 
bec ait : (*) In Vigilantii nomine quid fomnies, nefcic, 
Ubi enim feripfi hæretic apud Alexandriam communione 
maculatum; Da librum, profer epiflolam; nusquam om- 
nino reperies, © imferi#s; Ego in Vigilantio tibi respondi. 

Eaderm 


CB) Tiré de 
Gennadius® 
de Scripts 
Ecclefiaf. 
Gb, XXXW 


(24) Hiës! 
ron. adv. 
Vigil. pars 
557» 558% 
Us) Voies 
PArtie 
THESMe* 
PHORIES, 
Citat, (37)à 


(26) Voiez 
PEpitre 
LX1V dé 
Fe 


vre de Ci 
vitate Dei, 
que les plus 
fages n'apotel 
toient patrie 
Leur [ouvert 
aux Erlifer | 
des Mari 
Voie: auf 
Le IL Chap 
tre du VI | 
Livre de fes 
Confes- 
fions, & 
St, Am- 
broife. Libs. | 
de Hclia | 
& Jcjunios! | 
Cap, XV 
| 


(27) Baro® 
nius ; ad alle 
AC6, num 
41, «x Hies| 
rouymi 
Apologiall. 


(28) Hies 
r0n. Epifl | 
LXXV, 
avul Barom 
sbid, nana 
42. 


(29) Se Jde 
10mé dédlae | 
moir bath | 
coup contre … | 
Les Origénise. | 
072 


C*) Hicrow 
Apoleg as 


(3e) Baro- 
ins, ad ann, 
406, num. 
41, Hie- 
sonymi 
Apologia Il, 


(31) Dans 
de Remar- 

que (C) Ci- 
Sasion (17). 


(22) Hie- 
xon. adv. 
Vigilant. 
BA m9, 559 


33) Voie 
Le 2 Article 
VeRGz- 
RIUS, Re- 
marque (E). 


(*) Palm. 
95. 


C4) Baro- 
US ,4d ann, 
406, num. 
52, pag, m. 
330. 


(x) Le La- 
boureur , 
Addit, aux 
Mémoires 
de Cañel- 
Rau, Tom. 
Lispag, 303, 


VIGILANTIUS. VILLAMARINI VILLAREAL, 


des marques d’eftime à Vigilantius 
gilantius fit un Voiage à Jerufalem. 
la Terre fainte Jui fit tant de peur, 
de ce païs-là il fut voir l'Egypte (4 
nions dans les Gaules. Sa Secte ne 
lirruption , dis-je, 


à objeéter à Mr. Moreri (A). 


Eadem enim accufabat , quæ tu pofteà & amicus Jaudas, 
& inimicus accufas. Némirim gudd ille diceret fanéium Hie- 
ronÿmm Origenis errores feétari; nam Jubdit : Scio à quo 
ilius contra me rabies concitata fit , novi cuniculos tuos. 
bec Sanbtus Hieronymus. Agçebat enim id aflutè Ruffinus, ut 
effet qui Origenis berefis acéufaret Hieronymum , qui ipfum 
Raffinum &? alios omnes Origeniflas ejufdem Origenis errorum 
infimulares; ipfumque talionis bœnam fubire cogeret , ut quems 
in Origeniflas ipfe gladium exacuerat, in Jua fe pracordia con- 
vertife non ignoraret (30). J'ai raporté (31) un paflage où 
fant Jerôme fe plaint que Vigilance le décrioit entre la 
mer Adriatique & les Alpes. Concluez de tout ceci qu'il 
étoit poffible qu'un reffentiment perfonel enflammât le 16- 
le que l'on témoigna pour la vérité, 

CF) LL Je fauva sout-à-fair nu à une Eglife.] Saint Je- 
rôme lui reprocha cette fraieur, & le mauvais fpectacle 
qu'il donna de fa vergogne aux yeux des fideles. Z2 hac 
Provincia chm fubitus terre motus , noétis medio omnes de 
Jomno excitafet, 14 prudentifimus © fapientifimus morta- 
lium, nudus orabas, réferebas nobis Adam e> Euam de 
paradifo. Er illi quidem apertis oculis erubuerunt, nudos fe 
ee cernentes, e> verenda texerunt arborum foliis; tu € 1u- 
nicä, @: fide nudus, Jabitoque timore perterritus, © aliquid 
babens noëturne crapule, fanétorum oculis obfcænam partem 
Gorporis ingerebas, ni tuam indicares prudentiam (32). No- 
téz qu'il l'accufe éternellement comme ici d'être un ivro- 

ne. 
5 (G) Les erreurs de cet Hérétique furent la caufe, ff l'on 
en croit l'Annalifle de l'Eglife.] C'eft de Baronius que je 
veux parler. Lui & cent autres Ecrivains célèbres fe font 
fait un lieu commun de donner les Héréfies pour la caufe 
des plus grans fleaux de la juftice de Dieu, je parle des 
fleaux qui châtient indiféremment les Sedateuts de l'er- 
teur, & ceux qui l'ont combatue; car par exemple les 
malheurs, dont les Gaules furent accablées, ne firent pas 
plus de quartier aux Orthodoxes qu'aux Difciples de Vi- 
Silantius, Tous les Partis fe plaifent à faire valoir ce lieu 
commun , fans fe fouvenir que les Païens s'en fervirent 
contre les prémiers Chrétiens (33). Quoi qu'il eh foit, citons 
les paroles de Baronius: elles nous aprenent que les Livres 
de faint Jerôme ne firent point taire les Sectateurs de Vi- 
gilance, & qu'il falit que Dieu emploiât bien d'autres 
Machines pour réprimer cette Héréfie. Porrd quod poflhac 
Jiluerit infamis barefis, nec amplins ad multa [ecula audita 
Jherit: hand [Gas brévem illam Hieronymi Jeriprionem elle 
Véritam, 1t capus tollere amplius aufa non füerit. Non enim 
88 ef} nètura hbereticorum , ut victi cedere Jciant, e> dent ma- 
Aus ratione conviéti: fed profirati licèt, pertinaciori audacié 
Jurgant , reflituantque acriora certamina. Sed unde accidis 
fit fileret? audi: (*) Terribilis Deus in confilis fuper 
flios hominum, vocavit gentes ab extremis terre: immifit- 
que in Gallias, in eamque potifimum partem gräflari fit, 
ên qua harefis nefanda plantara ef: adeo ut Jub barbarito gla- 
dio magis de vita tuenda contendere , gum de dogmatibus li- 
cuerit difpusare. Creduntur autem à barbaris illis effe fublari, 
gaorum hulla umquam fuit poficà vox audita. Ecce tibi quid 
Joleant vebre fecum , vel poft fe ducere berefès, clades nimi- 
rm provinciarum; quod multis exemplis fepe omnibus facu- 
Bis, @* hoc ipfo inféliciss contigie demonfirari (34). ° Les 
amis de Vigilance ne pourroient - ils pas foutenir , que 
les Gaules furent ainfi affligées pour n'avoir pas embras- 
fé les véritez qu'il leur. annonçoit ? Que leur opoferoit- 
on? Il en faudroit venir à cette Thefe, j'ai raifon, vous 
Voks trompez. Mais chacun ne tiendra-t-il pas ce langage ? 
n'a-t-il pas autant de droit qu'un autre à la pétition du 
principe, fi une fois elle pañle? Il n'eft donc rien de plus 


VILLAMARINI 
que (B) de l'Article Cary 


GIUS. 


VILLAREAL (Emanuer FERNANDEZ) 
avoir une penfion du Cardinal de Richelieu » fut brûlé 
avoit été Conful de la Nation Portugaile à Roüen, & 


qu'il y exerçoit cette Charge. 


(A) Auteur Plagiaire fut brélé ., 2 bour:le Fu- 
daïfme.] J'aprens de Mr. Le Labouteur toutes cés parti- 
cularitez: il les raporte en fuite d’une Obfervation qu'il a 
faite contre les Généalogiftes, qui ont débité, que le Cardi- 
pal de Richelieu defcendoit du mariage de Guyonne de La- 
val avec François du Pleffis. Il montre que c'eit une faus- 
feté, & par confequens, ajoûte-til (1), àl faut upprimer 
tour le Livre entier fait en Efpagnol par un Portugais nommé 
Ville- Real, depuis Grûlé pour le Sudaïfiwe à Lisbonne, fr- 
meux Plagiaire qui le copia fur le Sr. du Chefne , pour faire 
defendre le Cardinal de Richelieu par l'alliance de Laval dés 
Roys de Caflille ex de Portugal, e> qui ne laïifa pas de pro- 


que Paulin lui avoit recommandé (e ). 
Un tremblement de terre qui arriva pendant qu’il étoit dans 
qu'il fe fauva tour-à-fait nu à une Eglile (F). 
> & quand 
fut pas de longue durée: lirruption des Barbares Ja fit périrs 
que les Barbures firent peu 
Héréique furent la caufe, fi l'on en croit l’Annalifte de l'Eghie 


44 
Ce fut lors que Vi- 


En fortant 
il fut de retour en Occident, il fema fes opi- 
aprés en ce pais-là, & dont les erreurs de cet 
(@). Je-n'ai que deux fautes 


fivole que les réfléxions de Baronius, : 

CA) Je rar que deux fautes à objeéter à Mr, Moreri.] La 
1 confifte en.ce qu'il dit QUE Jaiñt Paulin. avoit entretens 
Vigilance malade à Barcelonne, C'eft fe tromper quant au 
lieu. Car voici les paroles de faint Pauhn rapoitées par 
Baïonius (35): Vigilantins quoque nofler in Camparia, © 
antequam ad nos veniret, e> Dofiquam pervenit vi febrinm 
laboravit, @ égritudini noftre qui e> ipfe fociale membrum 
erat, falativo (36) dolore compafus ef. On ne voit point 
là que faint Paulin ait exsreress Vigilance: on y voit feu- 


lement qu'ils furent tous deux malades en même tems: Je 
veux croire néanmoins que faint. Paulin fic tout-à-far bien 


les honneurs de la maifon. Sa bonté, fun honnêteté, fa 
piété, me le perfuadent, & d'ailleurs il avoit beaucoup 
d'efime pour Vigilantius; & il l'avoit fort conu a Barce- 
lonne (37). 11 le recommanda à faint Jerôme; & fa, Let- 
tre fut efficace, comme il paroît par ces paroles de ja Ré- 
ponfe, S. Ficilantiuns presbyterum qua aviditate fufceperim ; 
mnelius eff ut ipfius verbis quèm meis difcas lirteris (38). Saint 
Jerôme ajoûta foi au bon témoignage que l'on rendoit à 
Vigilance dans la Lettre de recommandation, Mais quel- 
que tems après en écrivant contre cet homme il marqua 
qu'il fe repentoit de s'être fé à ce témoignage de Paulin. 
Raportons cela un peu au long : Credidi faniti presbyreri 
Paulini epiflolis, @> illius fuper momine tuo non Putavi errare 
Jjudicium. Er licet flatim acceptä epiflolä, àvu arms fermo- 
2em tuur intelliserem : tamen ruficitatem co Jimplicitatem 
magis im te arbitrabar , quam vecordiam. Nec reprehendo 
Janëtum virum : maluit enim apud me difimularè quod 
noverat ; quäm portisorem clientulum fuis lisreris accujare, 
Sed_ memetipfum arguo, qui alteriis potins acquiedi quèm 
meo judicie; € oculis aliud cernentibus, aliud Jchedule cre- 
didi, quam videbam (30). La II faute de Mr. Moreri 
eft de dire que Vigilance srairoir d'illufions les miracles 
qui Je failoient aux tombeaux des faints Martyrs. C'eit 
calomnier Vigilance , & je m'étonne que Baronius ait 
avancé une telle calomnie, puis qu'il ne faloit pour la co- 
noître que confidérer les paroles qu'il raporte de faint Je: 
vôme. em nebule refjuens fanlorum reliquias addebat jl- 
lud” horrendutms diffs, figna apud eas feri folita, demonum 
elle prafligias (40). C’eft l'accufation atroce que Baronius 
intente à cet Hérétique, & voici comment il prouve ; 
Aifi forte in morem Gentilium, impiorumque Porÿhirii > Eu- 
nomnii has prefligias damonum efe confingas (ar). Il eft vif- 
ble que cés paroles de faint Jerôme té noignent que Vigi- 
lance ne nommoit pas prefliges du Diable Jes fignes, qui 
fe faifoient fur les tombeaux des Martyrs. Saint Jerôme 
n'auroit pas parlé comme il a fait, s'il avoit vu ou dans 
l'Ecrit de fon Adverfare, ou dans les Lettres dénonciatri: 
ces, l'opinion que Baronius impute à ce prétendu Héré 
que. Il l'eût réfutée comme un fentiment poñitif de Vi 
lance, & non pas comme un füubterfuge dont il fupofe que 
l'on fe pourroit fervir. Quand on prévient une Objeétion, 
quand on parle ainfi à fon Adverfaire, peut-être m'allegue- 
rex-vous une telle chofe, que fai-je fi vous ne pretendez pas 
comme failoient les payens &°c, il efl fr que l'Adverfire n'a 
rien dit de tout cela. Notez que la calomnie de Baronius 
fe trouve dans bien des Auteurs. Lindanus l'avoit . déjà 
avancée , je le cite pour faire voir fon manque de juge- 
ment, Porphyrius, Eunomius, Eufathius, Vigilantius, alji- 
que Hagiomallices [anétorum miracula ajebant efe demonum 
prafligias (42). Prateolus adopte tout ce pañlage (43):2Le 
Jéfüite Gaultier (44) l’adopte aufi fous la caution de Pra- 
teolus. Mais ce qui me furprend davantage eft de voir 
que Mr. Godeau ait affirmé cette calomnie (45)  C'eft 
de lui que Mr. Moreri l'a copiée, 


Bi 


(TsazezLe) femme du Prince de Salerne. Voiez la Remar- 


Auteur Plhgiaire d'un Livre qui lui fit 
à Lisbonne pour le Judaïfme (4). Il 
il fit un Livre contre Caramuel pendant 


VILLA- 
fter d'une bonne penfion. Je m'étonne que Don Nicolas 
Antoine ne dife rien de la mort tragique de cet Ecrivain : 
il fe contente de onner le Titre des deux Ouvrages dont 
j'ai fait mention dans le Corps de cet Article, & d'obfer_ 
ver qu'ils furent écrits pendant que l'Auteur étoit à Rouën 
Conful des Marchans Portugais (2), Le préier de ces 
deux Livres’ eft intitulé, Æ2 Politico Chrifliano, à Di/corfo 
Politico de la Vida y Acciones del Cardinal de R; 
&l'autre, Ansi-Caramuel (4), d Defenfa del Maïnifeflo 
Reino de Portugal. Noiez les Anri de Mr. Baillet (5 
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VILLAVICENTIUS. VILLEGAIGNON. 


VILLAVICENTIUS (LAurenT) Religieux de l'Ordre de faint Auguftin, & Pré- 


dicateur du Roi d'Efpagne Philippe IE, éroit né à Xerés dans l’Andaloufie. 
& avoir même acquis à Louvain le grade de Doëteur en Théolo- 


long tems dans le Pais- Bas, 


gics 


avant d'être apelé à la Cour, & de devenir Prédicateur du Roi d’Efpagne (4). 


Il avoit féjourné 


Il fit en 


1561 la derniere vifite de la Province de la bafle Allemagne dont il étoit le Vicaire général (2). 
Nous avons parlé ci-deflus (5) de quelques-uns de fes Ecrits, qui ne lui avoient coûté que la 
(4) Elf, peine d’ôter des Ouvrages d'autrui ce qui ne fntoit pas affez le Catholicifime. On n’eft pas cer- 
tain que même de certe façon il ait eu part à tous les autres Ouvrages qui lui ontété attribuez. 


l'a fleuri jufqu’en 1581 (4). 


VILLEGAIGNON (Nicotas Duranp p#) Chevalier de Malte, nâtif de Pro- 
vins en Brie (4), fervit long tems fur les galeres, & fe trouva en plufeurs expéditions navales, 


de forte qu’aiant d’ailleurs quelque érudition (4), il € ft 
fut pourvu de la Vice- Admirauté de Bretagne fous le Regne de Henri IL (4). 


rite, &.f 


fit confidérer comme un homme de mé- 
1 


 brouilla avec le Gouverneur du Chateau de Bret, & craignit les fuites de ce diférent (c). C’eft 
(6) Laemt- pourquoi il s’avifa d’une entreprifé qui fert fouvent d’épifode dans les Ouvrages de Controverfe ; 
& qui n'a pas été omife par Mr. Maimbourg (B). Il réfolut d'aller établir une Colonie dans le 


(4) Aiant d'ailleurs quelque erudition.] ce qui eft 
» Aflez rare dans les gens de fa condition, il eftoit auñli 
;, très-habile dans la connoïiflance des belles Lettres, com- 
, me il paroïft par la belle Defcription .qu’il a faite en La- 
» tin dela malheureufe expédition d'Alger où il fut bleffé 
À» en fervant Charles - Quint qui eftoit alors en paix avec 
» la France (1) ”. Mr. Maimbourg met en marge que l'on 
voit cette Defcription dans le IL Tome des Ouvrages His- 
toriques que Schardius a recueillis. Il auroit pu dire qu'elle 
fut imprimée toute feule à Strasbourg l'an 1542 3 8 (2). 
Son Traité de Bello Melitenfi © ejus eventu Francis impo- 
fito, fut imprimée à Paris chez Robert Etienne l'an 1553 # 
4. La Croix du Maine raporte que ce même Ouvrage fut 
imprimé en François, dans la même ville, la même année, 
chez Charles Etienne (3). Je dirai quelque chofe ci-deffous 
des Ouvrages de Controverfe de Villegaignon. Voici des pa- 
roles de Jean de Leri: %e #'oëy jamais homme mieux parler 
de Religion, & Reformation Chreflienne , qu'il faifoit lors (4). 

(B) Qui n'a pas été omife par Mr. Maimbourg:] Ce 
qu'il en à dit dans le fecond Livre de fon Hiftoire du 
Calyinifme a fervi d'original au Continuateur de Mr. Mo: 
reri, J'aurois donc un droit tout particulier de l'exami- 
ner; mais je dois convenir que ce Continuateur n'a rien 
pris que je veuille contredire. J'obferverai feulement, 
1, Que Jes Editions de Hollande ont changé mal à pro- 
pos l'an r557 en 1558, touchant l'arrivée des Genevois à 
Ylle de Coilignis 2. Que Mr. Moreri n’a pas eu raifon 
de dire, que Villegaignon ne rentra dans la Communion 
Romaine qu'après fon retour en France. Venons à Mr. 
Maimbourg. Son prémier menfonge eft de dire que la di- 
vifion fe #it auffi entre les Proteftans , ©@* mefme entre les Mi- 
aifires (5); car, ajoûte-t-il, les uns vouloient qu'on ff} la 
Cene à-la Romaine comme . C. l'avoit faite avec des axi- 
mes, ou du pain fans levair; ©? les autres difoient qu'on la 
devoit faire à la Greque avec du pain levé. Ceux-cy vou- 
loient qu'on retinff les céremonies de l'Eglife Catholique: © 
ceux-là les rojettoient comme fuperfitieufes. 1 cite l'Hiftoire 
ccléfiaftique des Eglifes Réformées, & c’eft ce qui le con- 
fond, puis qu'on y trouve qu'il n'y eut que Villegaignon, 
& un Etudiant de Sorbonne, qui excitaffent la Querelle ”. 
3; Un nommé Jean Contat eftudiant de Sorbonne, afpirant 
» fecretement à je ne fay quelle dignité epifcopale auffi 
» fantaftique qu’eftoit le Royaume de Villegagnon, eftant 
venu le jour deftiné pour celebrer la Cene , demanda 
où eftoient les habillemens facerdotaux ; & commença 
de difputer du pain fans levain, qu'il difoit eftre neces- 
faire, & de mefler de l'eau avec le vin de la Cene, avec 
autres queflions femblables. Ce néantmoins la Cene fut 
adminiftree felon la fimple ordonnance de Jefus-Chrift , 
& comme elle eft obfervée és Eglifes reformées de 
France: mais le different ne laiffa pas de croiflte, voire 
jufues à ce poinét, que Richer faifant un baptefme , 
& condamnant la fuperftition qu’on y adjoufte, Ville- 
gagnon dementit tout hautement le miniftre, proteftant 
plus à fes fermons, & de n’adherer à 
enne (6) ”. La feconde 


» e 
de ne fe trou Ê 
, la fee qu'il appelloit Cal 


faufleté eft de dire que le Miniftre Richer foutint corre les 
Ealvini 


s, que JEsus-Curisr %e doit étre ni adoré 
qué, © qu'en fuite la Cene ou l'Euchariflie; en quel- 
que maniere que l'on y reçoïve le corps de Sefus-Chriff, r'a- 
porte aucune utilité à celui qui communie (7). J'ai dit ail- 
leurs (8 } quels font les dogmes particuliers que l'on impu- 
teà ce Miniftre. Il eft aifé de s'apercevoir qu'il n'enfeignoit 
autre chofe finon que l'humanité de Jefus-Chrift étant une 
créature ne doit être ni adorée, ni invoquée ; imais cela 
ne fignifie point que Jefus-Chrift Dieu & Homme tout en- 
femble ne doive être adoré & invoqué (9). Si Pierre Ri- 
cher avoit eu les fentimens que Mr. Maimbourg lui impu- 
te, Calvin l’eût fait dépofer ignominieufement : & je ne 
fai même fi l'on n’auroit pas voulu lui faire fübir une 
peine plus rigoureufe ; car on l'eût confidéré comme uri 
miferable Anti-Trinitaire : or nous favons qu'il a été re- 
gardé comme un bon Miniftre de l'Evangile depuis fon re- 
tour du Brefil (10). Notez que le Jéluite Gaultier ne lui 


GC) Lè-mé- Brefil; & comme il favoit que l'Amiral de Coligni favorifoit la Religion Réformée, il lui fit en- 
tendre que fon but étoit d'avancer le Regne de Dieu en ce païs-là, 


& d'y procurer un afÿle aux 
fideles 


attribue point quant à la Cene lé féntiment monitrueux dont 
parle Mr. Maimbourg. La troifiéme faufleté eft de dire, que 
continuant 2 precher fes blafphemes, il fut dementi par Ville- 
gagnon (11). Celui que l'on cite dit nettement (12), que 
ce démenti ne regarde que la condamnation des füperfltions 
que les Papiftes ont ajoütées au baptême (13). 

Voilà comment le Miniftre qui a répondu à Mr. Maim- 
bourg eût dû critiquer cette partie de l’Hiftoire du Calvi- 
nifme : mais au lieu de s’y prendre de cette maniere, il 
s'eft amufé à remarquer (14), 1, Que l'Amiral de Col- 
ligni jetta les yeux fur Villegaignon pour l’envoier prépa- 
rer une retraite dans l'Amérique aux Réformer. 2. Que 
Villegaignon promit. de leur accorder la liberté de con- 
fcience. 3. Qu'après avoir tenu fa parole pendant quel- 
que tems, 4} perdit, il noie, il precipita dans là mer tous 
Ceux qui ñe voulurent pas fuivre fon apolialie, 4. Qu'il enfer- 
ma les autres dans une prifon mouvante: c'étoit un vien vais- 
Seau pourri, defgarni de vivres @ de munitions, dans lequel 
il remvoia ce qu'il put y faire tenir de Reformez. Le pré- 
mier de ces quatre faits eft démenti par T'heodore de Beze, 
& par Jean de Lieri, qui aflärent que Villegagnon fut le 
prémier qui donna cette ouverture à l'Amiral. Ils affü- 
rent auf qu'il promit de travailler de toutes fes forces à 
l'avancement du Regne de Dieu en ce païs-là, & qu'il fe 
déclaroit hautement un bon Réformé: Cela ruine Ie fe- 
cond fait, felon lequel Villegaignon eft un Catholique qui 
promet de tolérer les Proteflans. Le troifieme fait elt un 
menfonge aufi condamnable poûr le moins que ceux de 
Maimbourg; car il paroît par la Rélation de Jean de Leri, 
1, Que Villegaignon ne punit de mort que trois Réfor- 
mez qui retournérent dans fon Île après le départ des Ge- 
nevois (15). 2. Qu'il n'ofoit ou qu'il ne pouvoit empé- 
cher que les Miniftres ne préchaffent (16), ni ufer d’au- 
torité à l'égard des Genevois (17). 3. Que s'il étoit rude 
& cruel, c'étoit ou envers les fauvages, ou envers fes do- 
mefliques ; ou envers ceux qui violoient fes defenfes ; Ia 
Religion ne faifoit rien à cela (18). Le quatrieme fait n'eft 
pas moins faux que le précédent, puis que Jean de Leri 
aflüre (ro) que lui, & les autres qui s'en rétournérent en 
France fur ce vieu vaiffeau, traitérent avec le Maître (20) 
pour les frais de leur paflage, fans que Villegaignon s’en 
melât, & lors qu'ils étoient déjà hors de fon Ile ; & de 
fa Jurifdiétion. Conférez avec ceci la Remarque (D) vers 
la fin. Difons encore que cet Adverfaire de Maimbourg 
a mal glofé ce pañlage: 41 fe defit aïfement de tous les Pro- 
teflans qui ne voulurent pas fuïvre fon exemple. C'eft aflez 
avouër, dit-il, qu’il leur fût un cruel bourreau. Mais on 
verra ci- deffous ( 21 ) que Jean de Leri reconnoît, que 
pendant que, la troupe Genevoife féjourna dans l'Ile de 
Colligny aucun François ne fut mis à mort, & que de- 
puis qu'elle en fut partie, Villegaignon ne fit mourir que 
trois Proteftans (22). Ils étoient du nombre des cinq qui 
après s'être embarquez avec Richer , Jean de Leri, &c., 
aimérent mieux retourner dans le Brefil, que de continuer 
leur Voiage. Or puis que Villegaignon fauva la vie aux 
deux autres, il femble qu'on puifle croire, ou que les 
trois ne furent pas mis à mort fimplement, & abfolument 
pour leur Religion, ou que les deux autres apoftañérent, 
ce que perfonne que je fâche n’a obfervé, Qu'on n'aille 
pas dire que je me rens le défenfeur de Villegaignon; n’en 
raporte-je pas tout le mal qu'en dit Jean de Leri? Mais 
les Loix de l'Hiftoire ne foufrent pas que je garde le filen- 
ce furles faufetez qui ont été publiées contre qui que ce 
puifle être. 

Au refte, fi la matiere n'étoit trop grave & trop trifte, 
pourroit-on fe tenir de rire en lifant qu'un homme, aiant 
fait mourir rous ceux qui ne voulurent pas fuivre fon 
apoftafie, Chargea les autres dans un vaifleau ? Qui dit 
fout n'excepte rien. Il faudroit pour trouver du fens dans 
ces paroles, que ces autres euffent fuivi fox apoflafie; mais 
rien n’eft plus faux que cela : la fuite du difcours de cet 
Auteur en fait foi fufifamment. Il ne nous refte qu'à con- 
dure qu'il a écrit avec une extrême précipitation , & fans 
favoir la plupart du tems ce qu'il difoit, 


Ce) Dans la 
Femarg. (C) 
de P Article 
Hyr 
RIUS, 


(4) Elffius, 
Encomias 
tic. Augüs- 
tin, pag, 426» 


(x) Main: 
bourg, Hit. 
du Calvi- 
nisme, 
Livr. Il, 
pag. 104. 
(12) Beze, 
Hift. Ec- 
clef. Liv. 
IL, pag. 160. 


(x) Cef-1 
à dire de 
mefler du [el 
€ de lhuilè 
avec l’eau. 
Voiez Jean 
de Leri, 
Relation 
d’un Voi. 
gc, Chap. 
Vi; pag. 734 
C4) Ju- 
tieu, Apo- 
log. pour [4 
Réformat. 
Tom, L, page 
5524 


C5) Voies 
La Remar- 
que (E). 


(16) Leriz 
Relation 
d’un Voia 


(17) Voiez 
La Remar- 
que (D). 


(18) Leri, 
Relation, 
bag. 77 & 
Suiv. item 
pag. 85. 


(ro) Za- 
même, Chaps 
VI, pag, 84, 
& Chap, 
XXI, pag. 
339. 


(20) 11 w2= 
toit pas Bre= 
ton comme 
Reze dit 
Hift. Eccléf 
Livr, II, 
pag. 16e; 
mais du Ha= 
vre de Gracés 
(21) Dans là 
Rem. (H) à 
La fn, 


(22) Voiez la 
Rem, (E ) 


| 


(4) Theod, 
de Beze, 
Huit Ec- 
clefiaft. 
Livr. 11, 
pag 159. 


C)Lè 
mêmes mais 
Gien la Re- 
Jation de 

Mean de Le- 
Xi, page 0. 3» 
ee for ax 

mois de Mai, 


CF) Jean 
de Leri, 
Hidoire 
d'un Voia- 
ge fut au 
Brelil , p. 4e 


(2) LE 
même, dans 
La Préface, 


() Beze, 
HIÉ, Ec- 
clelaft. 
Livr. L1, 
pag. 159. 
Leri, Chep. 
VIL, p. 8. 


(i) Leri, 
Chap L, pag. 
2 & Juiv. 


Ck) Là- 


même Age 4. 


CL) Li 
EME, Paz. Se 
(r) Li- 
même, pags 7. 
{=) La 
méme, pag, 8. 


(23) Leri, 
Relation 
d'un Voia- 
ge» Chap. 
VI, pag. 68. 


(24) Li- 
sême, 43.69. 


C5) La- 
même päg.68. 


26) Beze, 
Hift. 


ciefaft. 
Livr, 11, 
pag. 150, 
M27) Leri, 
Relation 
d’un Voia- 

je, Chap 

Li pag. 69. 


Uz5) Li- 
Même, pagsBo, 


V DE 1 6 


À [I G N O N\. 43 


fidèlés qu'on perfécutoit en France. L’Amiral, cachant avec fa prudence ordinaire ce béau motif 


à Henri [1, & ne lui repréfentant cette entreprife que du côté des urilitez qu’elle pouvoit aporter 


à fon Roiaume, obtint à Villegaignon deux gran 


S navires bien équipez, & la fomme de dix mille 


livres (2). Ce Chevalier s’embarqua le 15 de Juillet r5$$ (e), & arriva au mois de Novembre 


füivant à l’embouchure de la riviere de Ganal 
Il tacha de planter fa colonie dans la terre f 
dans une Ile (g) qu’il apella Colligni pour faire 


para, fous le 23 dégré de latitude méridionale (JA: 
de; mais plufeurs raifons l'engagérent à fe retirer 


honneur à l’Amiral (b). J] c paroître un grand 


zêle pour la Religion Réformée (3); car la plupart dé ceux qui l’avoient fuivi en étoient, & 


n’avoient fait ce Voiage que fous lelpérance qu’il leur avoit donnée d'avancer l’œu 
& de leur procurer la liberté de confcience qu'Héori LL leur ôtoir. I} écrivit à lEglife de G 


re de Dieu, 


neve par le retour de fes navires, pour demander des Miniftres, & autres perfonnes qui puffent 
travailler utilement à l'inftruétion des fauvages (#).. Sa Lettre aiant été luc, on fendit premiere- 
ment graces à Dieu de l'amplification du regne de Jefus-Chrifl en pays À bintain, & puis on choifit 
deux Miniftres, Pierre Richier & Guillaume Chartier, qui lui furent envoiez avec quelques au- 
tres pefonnes propres à fes intentions (7). Ils partirent de Geneve le 10 de Septembre 1556 (#%) 


& s’embarquérent à Honfleur le 19 de Novembre de Ja même année (2), & déb 


de Collignile 10 de Mars 557 (0). Richier pré 


d quérent à l'ile 
cha dé; le mêins jours &fut écouté par Villes 


gaignon avec des marques d'un zêle extraordinaire (p).. On célébra la Cene quelques jours apres; 
& on Je vit communier très-dévotement, après qu'il eut récité deux longues Pricres fi ferventes 
qu'aucun Miniftre n'en eût pu dicter de meilleurés (4). On s'aperçut bientôt qu’il n'y avoit que 


du fafle en tout cela, & qu'il ne cherchoit qu'à 


fane le Controverfifte ; car lui, & un certain 


Cointa qui avoit étudié en Sorbonne, fe mirent à difputer fur la préfence réclle. Is foutinrent 
qu’encore que la tranfubftantiation & la confubitantiation fuffent des d'@rines abfurdes ; il étoit 


néanmoins vrai que le corps de Jefus-Chrift fe tr 
On convint que cette difpute feroit donnée à déc 


ouvoit ezclos fous les fignes de l'Euchariftie (RH 
ider aux Eglifes d'Allemagne & à celles de Fran- 


ce, & que le Miniftre Chartier ftroit renvoié en Europe pour les confülter (f).  Villegaignon 


epa 


s’engagea à fe foumettre à leur décifion, & nommém:nt à l'avis de Jean Calvin pour qui il faifoit 
paroitre beaucoup de refpeët (4) (C). 11 forma de nouvelles chicaneries quand on ft la Cene pour Ja 


feconde fois, & au bout de quelques jours il déclara tout ouvertement qu'il avoit ct 


nion (v); & fans attendre la Réponfe gn’i/ avoit 
31 dit que Calvin cfoit un mefchant heretique (x). 


angé d’opi- 
envoié querir en France par le Minifire Chartier, 
Depuis ce rems-là on fit laCene de nui& & à 


fon infu, & quelques-uns lui firent dire qu’ils ne vouloient plus dépendre dé lui (y).  C’étoient 


ceux qui avoient pris parti à Geneve pour luivre 
pour les contraindre à fuivre fes ordres, & fe co 
Jle. Is auroient pu lui defobéir impunément; mai 


(C) Nommément à l'avis de Jean Caluin pour qui il 
Saifoit paroître beaucoup de refpeët.] Calvin lui écrivit une 
Lttre parles deux Miniftres qui lui furent envoie. : Ville- 
gaignon lui répondit en Latin, e7 lui manda non feulement 
bien au long de tout fon effat en general, mais particuliere- 
ment il efcrivit d'ancre de Brefil de [a propre main ce qui 
s'enfuit : ” J'ajoufteray le confeil que vous m'avez don- 
» né par vos Lettres, m'efforçant de tout mon pouvoir 
» dé ne m'en defvoyer tant peu que ce foit, Car de 
3 fait, je fuis tout perfuadé qu'il n'y én peut avoir de 
n» plus fan, droit, ny entier. Pourtant aufli nous avons 
» fait lire vos Lettres en l'affemblés de noftre confeil, & 
» Puis après enregiftrer , à fin que s'il advient que nous 
» nous deflournions du droit chemin , par la leéture d'i- 
» Celles nous foyons rappelez, & redrelfez d'un tel four- 
» Yoÿement (23) ”. Jean de Leri ajoïte ceci: Nicolas 
Carmeaw qui fut porteur de ces Lettres... . en prenant 
congé de nous me dis, que Villegagnon luy avoit commandé 
de dire de bouche à monfieur Calvin, qu'il le prioit de croire 
qu'a fin de perpetuer la memoire du confeil qu'il lui avoir 
baille, il le feroit engrauer en cuÿvure (24). ” Je lui ai fou- 
» Ventefois ouÿ dire”, c'eft Jean de Leri qui parle (25), 
» & reïterer ce propos: Monfieur Calvin ef l'un de favans 
» petfonnages qui ait efté depuis les Apoftres: & n'ay point 
» leu de doéteur qui à mon gré ait mieux ny plus pure- 
», ment expofé & traité l'efcriture fainéte qu'il a fait ”. 
Théodore de Beze n'a pas oublié de dire, que Villegaignon 
ft enregiffrer au greffe de Jon Royaume imaginaire les Lettres 
qu'il avoit receuès de ve (26). Ilfe trompe à la date 
de la Réponfe de Villegaignon, il met le dernier de Fevrier 
1557, au lieu du dernier de Mars (27), & puis qu'il ve- 
noit de dire que les Genevois arrivérent là le 7 de Mars 
1557, il lui étoit facile de voit que la Réponfe aux Lettres 
qu'ils aportérent ne pouvoit pas être datée du dernier de 
Fevrier 1557. Je ne remarque ceci. que pour faire voir un 
exemple des bévues , où les diftraétions font tomber les 
plus grans Auteurs, & les meilleurs Correcteurs. Ceux 
du bas étage y font moins fujets, néanmoins j'ai bien peur 
qu'il ne s'en trouve quelques-unes de cette efpece dans ce 
Di&ionaire. 

(D) Is auroient pu lui defobéïir impunément, mais ils trou- 
vérent plus à-propos de s'en revenir.] Les Genevois lui aiant 
fait fignifier que puis qu'il rejettoit l'Evangile, 14: n'enten- 
doiens plus d'effre à fon Jèrvice, il leur fit ôter les deux gou- 
belets de farine de racine, qu'ils avoient accoutumé d'avoir 
chaque jour (28). lis furent bien aifes par tel refus d'efire 
entierement hors de fa fujettion. S'il eufl effé le plus fort, ©» 

wune partie de fes gens, © des principaux n'euffènt tenu 
eur parti, il eût effaié fans doute de les dompier par la 
force. Il voulut un jour mettre à la chaine Jean de Leri, 
& ün autre, fous prétexte qu'en dépit de fon ordonnance, 
ils étoient fortis de l'Île fans permiffion : il fait femblant 
d'ignorer que fon Lieutenant leur eut permis ce voiage. Ils 


les deux Minifres. {1 ne fe trouva pas afez fort 
ntenta de, leur commander qu'ils foruiffent de fon 
s ils trouverent plus à propos de s’en revenir (D). 

Ils 


fla doux (29). La principale: de leurs raifons fat qu'ils Jui 
avoient fait favoir , que puis qu'il avoir rompu la promefe 
g#il avoit faite de les maintenir en l'exercice de la Religion 
Bvangelique, ils n'entendoient plus rien tenir de buy. | à 
Les principaux de [es gens flans de nofre religion, c'eft Jean 
de Leri qui parle (30), & par confequent mal contcns de 
luy à caufe de fa revolre: nous n'eufions craint que mon- 
Jiéur l'Amiral, lequel fous l'auftorité du Roi (comme j'ai dis 
du commencement) l'avoit envoyé , er qui ne le cognoiffoit 
pas encores tel qu'il efloit devenu, en euf éflé marri; avec 
quelques autres refpetts que nous eufmes , il y en avoir qui 
ermpoignans cefle occafion pour fe ruer fur luy, avoyent gran- 
de envie de le jetter en mer. A fin, difoyent ils, que fa chair 
© fes grofles efpaules fervifent de nourriture aux poifonss 
Sur Ja fin du mois d'Oétobre, :illeur. dit: qu'il ne vouloit 
plus les foufrir, & leur commanda de s’en aller hors de fon 
Île (31). Vray. ef, ‘ajoûte Jean .de Leri (32), que nous 
avions bien moyen de l'en-chafer luy-mefme f nous eufions 
voté : maistant à fin de luy offer toute occafion de fe plaine 
drecde nous, que parce que outre.les rails fufdites, la Fran- 
ce @autres pays eflans abrévez que nous éflions allez parde- 
La pour y vivre felon la reformation de l'Evanvile | craignans 
de mattre quelque tache fur iceluy, nous aimajmes mieux ob- 
temperant à Villegagnon, @* fans conrefler. davanrage , luy 
quitter la place, 

Conduez de tout cela qu'un Auteur, que j'ai déjà: crid 
tiqué, n'étoit guere inftruit des chofes ; lors qu'il difoit 
que Villegaignon les enferma dans une prifon mouvañte, 8 
QU aimerenr mieux S'embarquer dans un mauvais vaifean 
Jur le plus infidele de tous les élewenss qué de demeurer plus 
long tems expofez à1la fureur dé cevtygre plus impitoyable ; 
ce? plas infidele que la mer (33). 

CE) Villegaignon qui, à ce que difent quelques! Fcrivains, 
Jut caufe de cette famine, leur avoït braffé une trabifon . 
dont ils échapérent heurewfement.], ‘Theodofe-de Beze as- 
fûre qu'il fit enforte que le Maître de navire n'eut pas lé 
quart des vivres neceflairest pour fomvoyage, éfperant par ce 
moyen. qu'ils mourroient de faim e> de mifere devant que 
d'arrriver. à port (34). Mr. Jurieu affirme Ja même cho- 
fe (35): mais Jean de Leri n'en-dit rien : il favoitinéan- 
moins autant que perfonne, &,beaucoup mieux qu'eux, ce 
qui en étoit & flrement il n'étoit pas homme à ménager 
Villegaignon.. Quant à l'autre perfidie, voici de quelle ma- 

iere il la raporte: ;, Non feulement Villegaignon nous en- 
» Voya un congé figné de fa main: mais auf il efcrivit une 
» lettre au, maitre dudit navire, par le quelle il luy man- 
» doit qu'il ne fift point de difficulté de nous: repañler pour 
» fon efgard: Car, difoit-il-frauduleufement , tout ainfi 
»» que je fus joyeux de leur venue, penfant avoir rencon- 
nitré ce que je cerchois; auf, puis qu’ils ne s'accordent 
».pas avec moy, fuis-je content qu'ils s'en retournent. De 
3» Maniere que fous ce beau prétexte, il nous avoit braffé 
le trahifon que vous orrez : c'eft qu'ayant donné à ce 


lui declarerent tout à lai qu'ils ne l'endureroïent poinf © il ;, mailtre du navire un petit coffret envelopé de toile cirée 
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Ils s’embarquérent le 4 de Janvier 1558 (2), & arrivérent au Port de Blavet le 26 de Mai füi- 
vant (za). La defcription des miferes & de l’horrible famine qu’ils fouftirent pendant ce voiage 
fe trouve dans la Relation de Jean de Leri l’un d'eux. Villegaignon qui, à ce que difent quel- 
ques Ecrivains, fut caufe de cette famine, leur avoit braffé une crahifon encore plus déloiale dont 
ils échapérent heurcufément (Æ). 11 s’en revint lui auffi en France quelque tems après, fans 
pourvoir à la défenfe de fon Fort de Colligni (4). Les Portugais s’en rendirent maîtres, & en 


traniportérent à Lisbonne l'artillerie. 
la Religion depuis fon retour. 


fut point avantageufe (F). Il mourut au mois de Décembre 171 (cc), dans une Co 


Il fit la guerre à toute outrance par fa plume à ceux de 
Ils écrivirent de leur côté contre lui d’une maniere qui ne lui 


uderie 


de Malte nommée Beauvais & fituée dans le Gafinois proche de Saint Yean de Nemours, & don- 


na fi mauveis ordre à [es afaires tant durant [a maladie qu'auparavant, € fut fi mal affet 


vers Jes parens, qu’ils ne profitérent guere de fon bien, ni pendant fa vie, ni après fa mort (44). 
Quelques - uns de fes Adverfaires ont avoüé qu’il ne f fouilla point avec les femmes fauvages de 


l'Amérique ( G ): c’eft un éloge que bien d’autres Gouverneurs n’ont pas mérité en pareils cas. 
Nous cotterons quelques fautes de Thevet (A). 


à la façon dela mer) plein de lettres qu'il envoyoiït par 
deça à plufeurs perfonnes, il y avoit auffi mis un pro- 
ces , qu'il avoit fait & formé contre nous & à noftre 
defceu, avec mandement expres au prémier juge auquel 
on le bailleroit en France, qu'en vertu diceluy il nous 
retinft & fift brufler, comme hérétiques qu'il difoit que 
2 nous eftions (36) ”. La providence de Dieu fit tourner 
à l'avantage de ces bonnes gens cette infame trahifon. 
Celui qui les conduifoit ayant eu cognoiffance à quelques gens 
de jufice de Bretagne, lefquels avoient fentimant dé la Reli- 
gion dont nous faiions profelfion: le coffret couvert de toile ci- 
rée, dans lequel efloit ce proces, er force lettres addreffantes 
à plufieurs perfonnages, leur eflant baillé, apres qu'ils eurent 
ve ce qui leur efloit mandé, tant S'en fallut qu'ils nous trai- 
saffent de la façon que Villesagnon defiroit, qu'au contraire, 
outre qu'ils nous firent la meilleure chere qu'il leur fut polfible, 
encor offrans leurs moyens à ceux de nofire compagnie qui 
en avoyent affaire, preflerent-ils argent audir conducteur, &* 
à quelques autres (37). C'eft ici que je dois parler des trois 
Martyrs Proteftans que ce perfonnage fit mourir. Il y eut 
cinq perfonnes de la troupe Genevoife , qui après le pré- 
mier péril du naufrage aimérent mieux s'en retourner au 
Brefil, dans une barque qui leur fut donnée, que de de- 
meurer dans le vaifleau. Îls regagnérent avec beaucoup de 
peine la côte de l'Amérique, Villegaignon en fit noïer 
trois pour caufe de Religion (38). Des perfonnes dignes de 
foi qui furent témoins de ce fuplice mirent par écrit la 
confeffion de ces patiens; & toute la procédure de Ville- 
gaignon (39). Cet Ecrit fut envoié par Jean de Leri des 
cefe mejme année 1558 à Jean Crefpin Imprimeur, qui 
l'infera au V Livre des Martyrs (40). 

CE) 11 fit la guerre . . par [a plume à ceux de la Reli- 
gion. Ils écrivirént de leur-côté contre lui d'une maniere qui 
ne lui fut point avantageufe.] : Du Verdier Vau-Privas me 
fournit le Catalogue que vous allez voir: Refbonfe aux Re- 
monfirances faiéles à la Roïne mere du Roy: à Paris 1567. 
ir 4. Les Propofitions cont fes entre le Chavalier de Vil- 
legagnon, & can Calvin, conienans la verité de la fainste 
Enchariflie : à Paris 1502 in 4. Refponfe par le Chevalier 
de Villegagnon fur la réfolution des Sacremens de Sean Cal- 
vin: à Paris 1562. Refponfe aux Libelles e> Injures publiées 
contre lui: à Paris, & puis à Lyon 1561. De Cœnz con- 
troverfi& Phil, Melanchth. judicio: à Paris 1561 in 4: Liber 
ad Articulos Calvinianos : à Venife 1565. De confecratione 
myffici Sacramenti, © duplici Chriffi oblarione adverfus Van- 
zum Lutherologis Profefforem: de Sudaici Pafchatis imple- 
zoento aduerfus Calvinologos : de poculo fanguinis Chrifii, 
e> introitu im fan6ta fanétorum adverfus Bezam : à Paris 
1561 (41). Ses Aduerfaires de Religion contraire, continue 
du Verdier, ont efcrit des Libelles diffamatoires contre li 
comme la Sufifance de Maifire Colas Durand. Item Efpos 
de [es armoiries > autres. Noiez ci-deflus l'Article Rien 

De tous les Livres qu'il publia je n'ai vu que ces trois- 
ci, Ad Articulos Calviniane , de Sacramento Euchariflie , 
ais ab ejus Minifiris in Francia Antarética evulrata 
ones, per Nicolaum Villegagnonum Equitem Rhodium, 
ad Ecclefiam Chriflianam : à Paris chez André Wechel 1560 
ën 4. De cæna controverfie. Philippi Melanchtonis judicio: à 
Paris chez le même Wethel 1561 is 4 Paraphrafe du 
Chevallier de Villeçaion refolution des Sacremens, de 
e de Genefue: à Paris chez 
On ne peut rien voir de 
mieux imprimé que ces trois Ouvrages. 

(G) Ses adusrfaires ont avoué qu'il ne fe fouilla point avec 
les femmes fauvages de l'Amérique. ] ” (42) Afin de ne taire 
» non plus ce qui eftoit louable que vituperable en Villega- 
» non, je diray en paflant, qu'à caufe de certains Nor- 
» mans, lefquels des long tems au paravant qu'il fuft en ce 
» Pays-l, s'efloyent fauvez d’un navire qui avoit fait nau- 
s, frage, & eftoient demeurez parmi les fauvages, où vi- 
> Vans fans crainte de Dieu, ils paillardoyent avec les fem- 
» mes & filles (comme j'en ai veu qui en avoyent des en- 
»» fans ja aagez de quatre à cinq ans) tant di-je pour répri- 
mer cela, que pour obvier que nul de ceux qui faifoyent 
leur refidence en noftre ifle & en noftre fort n'en abufaft 
de cefte façon : Villegagnon, par l'advis du confeil fit 
,» deffenfe, à peine de la vie, que nul ayant titre de Chreflien 
:, habitaftravec les femmes des fauvages. Ileft vray qu 
:» l'ordonnance portoit, que fi quelques unes eftoyent atti- 


» 


L'’Addi- 


rees & appellees à la cognoïffance de Dieu, qu'apres 
» qu'elles feroyent baptizees, il feroit permis de les epoufer. 
» +... (43) Comme celte loy avoit doublement fon 
» fondement fur la parole de Dieu, aufi fut-elle fi bien 
» Obfervee, que non feulement pas un feul des gens de Vil- 
» legagnon ni de noftre compagnie ne la tranfgreffa, mais 
» AU quoy que depuis mon retour j'aye entendu dire de 
» lui, que quand il eftoit en l'Amerique il fe poliuoit avec 
» les femmes fauvages, je lui rendrai ce tefmoignage, qu'il 
» n'en eftoit point foupçonné de noftre temps. Qui plus 
» €ft, il avoit la pratique de fon ordonnance en telle re- 
» Commandation , que n'euft elté l'inftante requefte que 
» Quelques uns de ceux qu'il aimoit le plus lui firent pour 
un Truchement , qui eftant allé en terre ferme, avoit 
» efté convaincu d’avoir paillardé avec une de laquelle il 
» Avit ja autrefois abufé, au lieu qu'il ne fut puni que de 
» la cadene au pied & mis au nombre des efclaves, Ville- 
» gagnon vouiloit qu'il fuft pendu. Selon doncques que 
» j'en ay cogneu, tant pour fon regard que pour les autres, 
» il eftoit à louer en ce poinét ”. J'ai cité ce long paffage 
pour avoir lieu de faire deux Notes. La I eft qu'il faut 
refréner févérement fa crédulité à l'égard des médifances, 
Combien y eut-il de gens qui crurent ce qui fut dit des 
impuretez de Villegaignon , & néanmoins le voici jufti- 
fié par le témoignage d'un homme qui, bien loin de l'é- 
pargner, eût débité avec joie toutes fes véritez defavanta- 
geules? Ma II Obfervation eft, qu'il n’y a point de pas- 
fion plus incorrigible, ni plus brutale, que l'impudicité, Tous 
les Chrétiens favent que la Loi de Dieu feur interdit le 
commerce des femmes infideles : ils font élevez fous des 
Maximes qui infpirent de l'horreur pour ce commerce, Les 
Loix humaines qui le puniffent fortifient les impreflions de 
l'éducation. Cependant jufqu'où ne s’eft point portée la las- 
civeté des Chrétiens qui ont découvert le nouveau monde? 

laideur, la groffiéreté des femmes fauvages, a-t pu 
refréner des gens qui portoient d’ailleurs le joug des Loix 
divines, & des Loix humaines, Ne fortons point de la Re- 
lation de Jean de Leri. Ne nous aprend-elle pas que des 
Normans fauvez d'un naufrage s'äbandonnérent à cetté es- 
pece d'impureté , & qu'il falut que Villegaignon établit la 
peine de mort contre ceux qui f plongeroient dans ce de- 
fordre, ce qui ne fut point capable d'arrêter la fougue d'un 
trucheman ? Si nous confultions d’autres Relations, elles 
nous feroient favoir qu'ila falu recourir à la même peine, 
pour empêcher qu'on ne fe fouillât avec certains animaux 
amphibies, qui ont en quelque façon la figure d'une fem- 
me. Dépravation horrible, paflion indomptable, qui pous- 
fe & au péché contre nature, & à celui de beftialité (44), 
& ce qui eft peut-être encore beaucoup plus fürieux, au 
commerce avec des cadavres. Nous aprenons d'Herodo- 
te (45), qu'après qu'on eut fu en Egypte qu'un de ceux, 
qui embaumoïent les corps morts, s'étoit fouillé avec une 
femme morte depuis peu de tems, on gardoit trois ou qua- 
tre jours le cadavre des belles femmes avant que de le li- 
vrer à ces gens-là (46). 

CH) Nous corterons quelques fautes de Thevet.] Pofons 
d’abord ce fondement. On imprima en 1558 un Livre 
intitulé des Singularitez de l'Amerique, dréflé & difpolé 
par Mr, de la Porte fuivant les Mémoires de Frere André 
Thevet. Il conte dans cet Ouvrage (47) que Thevet ar- 
riva le 10 de Novembre 1555 au Cap de rie, & que 
jours après à la riviere de , d'où il partit le 3r 
Janvier fuivant pour s'en retourner en France, Il S'enfui 
de Rà qu'il ment, lors qu'il affüre dans le XXI Livre de 
fa Cofmographie imprimée l'an 1575 (48), que les partia- 
litez de quatre Miniftres de la Religion nouvelle, le prir 
pal defquels S'apelloit Richier, excitérent une fédition qui 
attira le dernier fuplice à quelques-uns des mutins ; que 
les autres, & nommément Richier, fe fauvérent, & que 


5») 


»» 


les fanvages irritez de cette tragedie penférent mettre à mort 
ce qui reftoit, Il fé met du nombre de ceux qui coururent 
ce péril; pes s'en falut, dit-il, g#ils ne fe ruaffent [ur nous. 


11 dit dans un autre endroit ( 49 ) qu'il abandonna l'entre- 

prife de convertir les fauvages, tant parce qu'il n’étoit pas 

bien verfé en leur langage, que parce que les Miniftres de 
PLEINS À 


Calvin ertreprenoient cette charce, envieux, ajoûtetil, de 
ma deliberation, Ces deux paflages montrent il prétend 
avoit été en À pendant iniltres de Ge- 


neve y étoi Dr c'eft un menfonge infigne; car ils ny 
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VILLEGAIGNON VILLENA. 


l'un dé guerre, & l’autre de controverfe, qui lui firent peu d'honneur ( Es 
Ref A PA TR 2}: x à \ 

Ecrivain qui le méprifoit fit une promefle qu'il n'a point tenue, que 
publier bientôt les Mémoires de la Vie de Villegaignon, & de £ 


L'’Addition que j'ai à faire à fon Article eft curieufe, & concerne deux exploits de:l'an 1f66, 
J'ajoute auffi qu’un 
iche (K). Ce fur de 
{es principaux Parens (&e). 


atrivérent qu'au mois de Mars 1557, & il en étoit parti ,, navale, comme s'il euft efté queftion de refifler à uné 
le 31 de Janvier 1556. Lui-même réfuteroit ceux qui vou- ,, grande & puiflante armée, & rendre par icelle la riviere 
droïent dire qu'il ÿ fit un autre voiage, écoutez bien ces ,, de Loyre tellement inutile, que l'eau n'euft peu feule- 
paroles: £? m'esbabis qui a incité ledit Calvin de me taxer. », ment fervir à abbruver les chevaux de l'ennemi. Mais ce- 
en une Apologie qu'il a fait imprimer à Geneve, comme l'un ., ci, commencé avec grande despence, fut tellement trou- 
des premiers qui affifla à la mort," © ji ffoquement desdits vé ridicule , que lé tout tourna à leur mocquerie & con- 
Miniffres que feit faire le Seigneur de Villegaignon, les fai- fufion. Ce que voiant Villegagnon, pour ne demeuret 
Jant precipiter au par fond des abismes dela mer, veu qu'ily , oifif, entreprit d'aller à Tours disputer contre le Miniftre 
avoir trois ans o4 environ que j'eflois de resour en France, ,, de Loudun, Simon Brofier, qui autref oit efté fon 
comme il appert dans mon livre des Jingularitez qui peufl don- ;, compagnon d'efcole, & lors prifonniet es mains de l'Ar- 
ner ample tesmoignage de la fupputation du temps, & parplu- chevesque de la Maifon de Brefay, un aut Apoñtat, 
fieurs autres de mes efcrits. Il confefle donc que depuis le ;, Pour ce faire il eut Lettres du Roy ,& du Cardinal: mais 
31 de Janvier 1556, jusques au tems que Villegaignon fit ,, ilfit auffi mal fes belongnes qu'auparavant, enfoite que 
nojer quelques Hérétiques, il fut abfent de ce pais-là. 11 ,, ne pouvant expofer de bouche fes raifons, il les redigea 
n’y étoit donc point pendant le féjour de la troupe Genevoi- ,, par efcrit, principalement la dispute de la Cene. A quoy 
fe, qui dura depuis le mois de Mars 1557, jusques vers la ;, Broffier respondit, au contentement de toutes gens doc: 
fin de l'année. On voit donc par fes propres paroles, & ,, tes. Entre autres chofes, il luy remonftra que fà forme 
qu’il y étoit, & qu’il n’y étoit pas. Je laifle fes autres men- », de disputer n'eftoit Sorbonique, & encore moins Theo- 
fonges. Il n'eft pas vrai que ceux que Villegaignon fit pré- ,, logique : mais reffembloit plutot aux Academiques, & à 
cipiter dans la mer fuffent Miniftres, ni qu'on lui eût envoié ;,, gens qui fans aucun fentiment de Dieu ; disputent des 
de Geneve ou d'ailleurs plus de deux Miniftres. Notons feu- ,, chofes incognues aux hommes, Que s'il vouloit fayvre 
lement pour le mieux convaincre de fes impoftures, que la ,, la vraye maniere de disputer par les efcritures (comme 
fédition dont il parle précéda l'arrivée de Pierre Richier, & avoient fait tous les anciens docteurs: voire mesme plu- 
qu'aucun Miniftre avant Pierre Richier n'avoit vu Villegai- ;, fieurs heretiques, tant farouches ayent ils efté) il eftoit 
&non dans fon Colligni. La preuve démonftrative de toutes ,, preft de luy fatisfaire. Et neantmoins afin qu'il ne 
ces chofes fe tire de la Lettre que Villegaignon écrivit à ,, allaft fans responce, 1l confuta par argumens de l'Efc: 
Calvin le 31 de Mars 1557. Il y déclare que Richier (50), ,, re toute fa doëtrine, Et enfin le pria de conri 
& les autres freres, l'avoient trouvé redwiéf em tel point, ,, d'efcrire qu'il'avoit, a favoir de fe rendre c 
qu'il lui faloit faire ofice de Magiftrat © quant ©: quant la ,, n'eftre veu fans propos, quand il ne pouvoit rendr 
charge de Minifire de l'Eglife, ce qui, ajoûte-t-il, m'avoir ,, de fon faict ( DURE 
mis en grande angoiffe, car l'exemple du Roy Oxias me des- . (K) Un Ecrivain qui lelméprifoit ft une tromele qu'il r'a 
tournoit d'une telle maniere de vivre. Il y raconte la confpi- point tenue, que je [ache. ] Voici comment il en parle : 
ration qu'on avoit braffée contre lui, & comment les auteurs ,, Nicolas Durand Provençal, farnommé Villegangnon, plus 
avoient été découverts & châtiez. » Tenommé par les Efcrits de Reformez qui l'ont aigrement 
Jean de Leri (sr) a bien fait valoir ces raïfons contre ,, pourfüivy par divers Efcrits, pour le tot qu'il leur fit en 
Thevet, & il lui a foutenu que pendant que les Miniftres, ,, Brezil partie de l'Amerique; que pour autre chofe: laïiffa 
& leurs compagnons de Geneve, féjournérent à Colligni, ;; quelques Livres, qui l'ont fait cognoïftre mauvais Theo- 
il n'y eut ni fédition, ni confpiration, & qu'aucun François ;, logien, & pauvre guetrier: encore qu'il fe fit nommer 
n'y futtué, C'eft déjà une grande faute que de confondre ;, Chevalier de Malte. I] fit un Livre du Voiage que Char- 
les tems, mais on peche infiniment davantage quand on fe ,, les V Empereur fit en Affrique pour la prinfe d’Alge: 
fonde fur ces confufions pour calomnier des innocens. The- ,, un autre qu’il dedia à l'Empereur Charles pout la deffen: 
yet eft coupable de ces deux énormitez. » Ce des François far ce qu’on leur impofoit de l’évene- 
(1). Deux exploits de l'an 1560 . ... . .. lui firent peu: ment de la guerre de Malte, Je mettrai bientoft au jour 
d'honneur. ] Un Hiftorien Proteftant me fournira ce natré, ;, des Mémoires que j'ay de fa Vie @* de fes principaux Pe- 
Voici ce qu'il dit lors qu'il parle des perfécutions que Mrs, ,, rens (54) "La Popeliniere , qui me fournit ces paro- 
de Guife exercérent contre ceux de la Religion fousle Re- les, a eu tort de le faire Provençal. L'origine de cette fau- 
gne de François II. », Villegaignon . . .. penfant avoir te pourroit bien étre qu'un Auteur n’aiant pas réguliérement 
» trouvé matiere propre pour fe venger de ceux qui avoient formé les lettres du mot Provins, le Compofiteur d'Impri- 
» publié fes cruautez , commifes du temps de Henry en merie mit rovens, & que le Correcteur fit mettre Provence. 
» Amerique; accompagnant le grand Prieur frere des fus- La Popeliniere ; aiant donc lu que Villegaignon étoit de 


» dits (52) dreffa durant ce tumulte une fantaftique guerre Provence, le qualifia Provençal. 


s'en 


e raifon 


VILLENA, Marquifät aux confins de la nouvelle Caftille (4) & des Roïaumes de Mur- 
cie & de Valence, apartenoit à Don Manuel Z plus puiffant Seigneur qui fuf en Efpagne, aprés 
le Roi (a) au XIV Siecle. Il eut une fille qui époufa en 1350 Don Henri Comte de Tranfta- 
mare fils naturel de Don Alfonfe XI Roi de Caftille (4). Ce Comte étant devenu Roi de Cas- 
tille par la dépofition de Don Pedro le cruel l'an 1366 (c), donnale Marquifät de Villena à Don 
Alfonfe d'Aragon coufin du Roi d'Aragon & Comte de Denia (d). Ge nouveau Marquis de Vil- 
lena parvint à une très- grande autorité. Le Roi Don Juan 1 aiant v 


1 oulu qu'il y eùt dans fon 
Roiïaume de Caftille un Connétable, comme il y en avoit un en France & en Aragon, créa cette 
Dignité l'an 1382, & la donna à ce Marquis (e). Il ordonna par fon teftament que s’il venoir à 


mourir pendant le bas âge de fon fils, le gouvernement du jeune Roi, & du Roiaume, fût entre 
les mains de ce Connétable & de quelques autres Seigneurs (f). Il mourut l'an 1300, & comme 
fon fils Don Henri LIL n’avoit prelque pas atteint l’onzieme année de fa vie (g)» il falut for 
lui choïfir des tuteurs, & à créer un confeil qui gouvernât le Roïaume. On trouva des d 
tez dans le teftament du Roï, qui firent qu’on ne s’y conforma point; mais cependa 


1 à dant nôtre Mar: 
quis de Villena fut un de ceux à qui la Régence fut commife (h). Il étoit alors en Aragon (i), 


& parce qu’il adhéra aux mécontens, & qu’il demanda l'exécution du teftament du feu Roi, on 
lui ta la Charge de Connétable de Caftille (4). 11 la redemanda au Roi Don Henri IJI à Il- 
lefca l'an 1393, la prémiere fois qu’il eut l'honneur de le faluer (7). On lui promit de la Jui 
rendre, pourvu qu'il accompagnât le Roien Cañtille, mais il s’excufa de le faire, & ainf il nere- 
couvra point cette Dignité (#), & il reçut même d’autres mauvais trairemens (B). fait 


Duc 

(2) Villena, Marquifat aux confins de la nouvelle Caflille.] Mariana & les autres Hiftoriens ne donnent à ce Pacheco 
Mr: Baudrand dit que Villena chef du territoire de ce nom; ni à fon fils que le titre de Marquis de Vi 
caput agri cognominis, eft dans le Roïaume de Murcie (1); (3) 1 reçut même d'autres mauvais traite: s.] Citons 
mais je viens de confulter une Carte de Sanfon imprimée les paroles du fieur Mayerne Turquet (4): ,, Le Marquis 
l'an 1663, & j'y ai trouvé Villena dans la nouvelle Caftille. ,, s'eftänt purgé envers le Roy de toutes les chofes qui 
Mr. du Puy dans fon Hiftoire des Favoris raconte, que fous ,, luÿ avoïent peu eftre imputees, & ayañt mis en avant 
le Regne de Jean [I Roi de Caftille, & pendant la grandefa- ;, plufieurs excufes, de ce qu'il n’efloit pluftoft venu à Ja 
yeur d'Alvaro de Luna, le Prince Do Hezry d'Aragon ,, cour, luy fit requefte de le reftablit en fon eftat de 
Époufa en 1420 l'Infante Catherine fœur de ce Roi, à laquelle ,, Conneftable de Caftille, qui luy avoit efté ofté par 
on donna le Marquifât de Villena, qui fut érigé en Duché (2). ,, tuteurs, pour en pourveoir D, Pedro Comté de 1 


Il fut 


Hifloire de Je m'imagine que cette érection devint nulle ; car je voi dans > tamara , au prejudice de fon honneur, & 

D.Jeanxr 1e même Mr. du Puy que Pacheco Favori de Don Henri fils ,, quel le Roy fit douce & gracieufe responce , 

Roïde caf de Jean IT fut fait Marquis de Villena environ l'an 1445 (3). ;, tant qu'il mettroit ordre en fes affaires avec tou equi- 
tille, pag. 19, Edit. de Paris 1640. (3) Lä-même, pag, 229, nté, & juftice: puis le pria de pañler les monts, & ve- 


TOME IF. 


(53) La 
Planche, 
Hiftoire de 


(54) Lä ro: 
peliniere , 
Hiftoite des 
Hifoires, 
Livr. VIIL, 
bag. 450, 
45 


(z) Lä-més 
M€ PAZ 764 


(4) Lè-mé- 
Te, Pag, 7664 


(5) Maria- 


XIX 


IVpag 1864 


{n) Mariana 
de Rebus 
Hifpaniæ , 
Libr, XIX, 
Cap, 1X, 
pag. 190, 
Norez que 
peut-être ce 
palage de 
Mariana fe 
doit entendre 
du fils & non 


pas du pere, 


(4) Mayer- 
ne Turquet, 
Hift, d'Ef 
pagne, 
Livr. XVII, 
Page 786. 


bidines. 
Mariana, 


Libr. XIX, 
Ca. VIII, 
pag. 188. 


(7) Zdem, 
ibid. 


(8) Maria- 
a, Libr, 
XX, Cap. 
VI, pag. 221, 
raconte que 
pour obtenir 
la grande 
Mai 
POrdre de 
latrava 
il répudia fa 
femme Ma 


rie 


par le 


(ci Span- 
hermius, in 
eva 


114, 
Paz. 7e. 


e environ Pan 413, après fix ans de conteflations. 


ïs litteris, tantaql 
o egeuus vitæ reliquum exegit, 


459 


Duc de Gandie par le Roi d'Aragon l’an 1399 
Tantes {p) du Roi de Caftille Don Henri 111 


le (2): 


VILLENA VIN A Y. 


» & dont l’un fut pere d’un 1 
NA qui aima les Sciences, & qui paffà pour un Seétareur infigne de Ja Magie (C). Ce Marq î 
fat fut donné lan 144ÿ , à Juan Pacheco favori du Prince Henri fils de Jean 11 Roi de Caftil- 
Le fils de ce Juan Pacheco, aiant taché de faire tomber le Roiïaume de Caftil 5 


VIRET. 


(#), & il eut deux fils (0) qui épo 
arquis de Vi 


les mains des Portugais par le mariage du Roi de Portugal avec la prétendue fille du Roi Henri 


IV, s'expofa à de fâcheufes afaires, 


Ses propres vaflaux du Marquifat de Villena favorif 


les 


troupes de Ferdinand Roi d'Aragon: le chateau de Villena fut pris, € per ce moyen fut réüni le 


Marquifat à la couronne l'an 1475 avec promceffe 


(o) Ma 


a, Libr. XIX, Cap, VIII, pag. 188. 


nir avec luy en Cafille la vieille, dequoy le Marquis 
s'excufa, difant qu'il n’eftoit venu là en equippage de 
» luy pouvoir faire fervice, comme il defiroit, mais que 
» Sil luy en donnoit les moyens, il reviendroit le fervir 
» de tres-bonne volonté. Ainfi s'en retourna en fes ter- 
» tes, non trop content du Roy D. Henry » lequel ne 
» fit compte de le remettre en l'eftat de Conneftable , & 
fi quelque temps apres, par le confeil de 1 Archevesque 
de Tolede, il luy ofta le tiltre de Marquis de Villena, 
» pource qu'il ne fembloit point eftre afleuré, ny proff- 
s» table\à l'eftat de Cafille, qu'un Marquifat frontier à un 
» Royaume eflranger demeuraft és mains d’un chevalier qui 
y euft fi grand part, & fi eftroites alliances, comme avoit 
3 le Marquis D. Alfonfe avec les Rois, & Royaume d’Ar- 
»» lagon ‘4 

te) su deux fils qui épouférent . . .. dont l'un fut 
pere d'un Marquis de ViLLENA ..... Sebfateur . 
de la Magie] L'un des deux fils du prémier Marquis de 
Villena fe nommoit Alfonfe, & l'autre Pierre. Le dot de 
leurs femmes fût comptée aux Anglois pour la rançon de 
leur pere, & pour retirer Alfonfe qui fervoit d'étage. Cet 
Alfonfe fe fit démarier, ne pouvant foufrir l'impudicité ma- 
nifefte de fon époufe (5). Son frere Pierre fut tué dans une 
bataille, Le Roi Don Henri prenant fous fa protection les 
femmes de ces deux freres, & fe fâchant de ce qu'ils ne vou- 
loient pas rendre la dot, ‘leur enleva tout leur païs à la ré- 
ferve du château de Villena, & de celui d'Almanfa, qui ré- 
fiftérent, tant à caufe de leur fituation, qu'à caufe de la gar- 
nifon Aragonoife qui les défendoit (6). Pierre d'Aragon 
fils du Marquis de Villena laiffa un fils qui fut conu fous le 
nom d'Henri de VxzLENA, & qui étudia beaucoup. Il fit 
des Livres fort doctes, mais d’un ftyle fort groffier: Pèrrus 
ad Aliubarrotam ceciderat, ejus Henrici pater, cui à Villena 
cognomentum fuit, eruditionis tantum Jludium, ut magica 
etiam facra, carminaque caluiffe fama Ji. extant ingenii mo- 
#imenta: in quibus multa reconditaque eruditio eff, elegantie 
parum quippe affeétate, fed horride, © cum Hispana lingua 
Latinam mifcentis (7). Il mourut à Madrid l'an 1434, aiant 
fuporté conftamment jusqu’à fa vieilleffe les injures de la for- 
tune, la perte de fes biens, & celle de fes dignitez (8). On 
crut que pour avoir eu trop de paffñon d’être favant, il s’at- 
tacha à la Magie: fes Livres furent donnez à examiner par 
ordre du Roi à Frere Lopes de Barrientos Dominicain, & 
Précepteur du Prince des Afturies; on en brula la plupart, 
& cela déplut à plufieurs perfonnes, qui jugérent qu'une Bi- 
bliotheque qui avoit coûté tant d'argent pouvoit être confer- 
vée fans nul péril pour les ufages des gens doétes. Le Domi- 
Henricus , ajoûte Mariana in 
aque eruditione param fibi fapuifle vifus eft: repetitoque con- 


5, 
» 


5, 
5» 


» 


de ne l'en aliener jamais (r). 
(pb) C'étoient deux filles naturelles de Don Henri 11. 


nicain fit un Ecrit pour s'excufer de fa conduite fur les vo- 
lontez du Roi. Mariana raconte ce fait en bons & beaux 
termes. Henricus Villena Madriti, kbi Rex erat, extinétus 
ef. amiffas opes, atque ampliffimos honores ablatos, injuriam- 
que fortune honeflis folatiis ad extremam fencëtutem tolera- 
vit. tanto erudirionis fludio , ut ne à magicis quidem\ facris 
abflinuiffe feratur. libri juif Regis Lupo Barriento Dominica- 
no; Henricique Principis magifiro examinandi funt traditi. 
quorum parte combula, multorum vituperationem incurrit : 
libros exifimantinm magño comparatos, eruditorum ufibus fine 
bericulo noxaque fervari debuife. regiam ille de [cripto concep- 
ta defenfione, voluntatem excufavit, cui repugnare fas non 
effet (9). Mayerne Turquet fupofe qu’on ne brüla que les 
Manuftrits magiques compofez par le Marquis de Villena, 
& il dit même qu'on ne les brûla pas tous (ro). S'il avoit 
pris la peine d'examiner Mariana, il auroît parlé plus correc- 
tement, & il auroit vu qu'il faloit dire, que l’on brüla pres- 
que toute la Bibliotheque de ce Seigneur. Quelle abfurdité 
que de prétendre, que l'on épargna une partie des Livres 
magiques. Il eft bien mal aifé de ne faire qu'une faute. Cet 
Hiflorien, aiant mal compris de quoi il étoit queftion, s’eft 
fervi mal à propos d'une claufe reftriétive; & n'aiant pu er- 
rer conféquemment, il a doublé fes erreurs. Il court une 
plaifante fable en Espagne touchant ce Marquis: je le fai par 
la leéture de la Relation des diférens de Don Juan d'Auftri- 
che & au Jéfuite Nitard. Ce Jéfuite publia un Manifefte 
auquel on fit une Réponfe dont l'Auteur feignit, ,, Que le 
» Marquis de Villena accompagné de Don Pedro le Cruel, 
» & de l'ame de Pedro Hernandes, trois perfonnages affez 
» Connus, efloïent venus exprés de l’autre monde pour le 
» tefuter avec plus de liberté (11) ”. Iln'eft pas néceflai- 
re de rien dire ici du difcours qu'on fait tenir à Don P Ô 
voions feulement le début du fecond A@eur: ,, L'autre 
» Vicillard ayant pris la parole, luy dit, pour moy, Seisneur, 
» je fuis le Marquis de Villena, qui me rendis celebre dans 
» le monde par l’Aftrologie, & par l'invention de la bou- 
» teille, dans laquelle on dit que je me fis mettre en petits 
» Morceaux, afin de decouvrir à wravers le verre dans les 
» fiecles à venir, les chofes qüi devoient arriver aujour- 
» d'huy ; & en effet c’eft la verité, n’eftant pas poffible 
» Qu'un homme de mon humeur, & de ma naiflance, fe 
»1 pût empecher de fe faire mettre en pieces, pour voir les 
» évenemens de ce temps, le renverfement de cette Mo- 
» narchie par un fimple particulier, . . .. Il eft vray que 
» je me fis hacher je ne le puis celer, pour voir devenir ar- 
» bitre de noftre Foy, un homme qui devoit naïftre en Al- 
» lemagne fous des Loix fi peu conformes aux noftres, Je 
» me fis hacher, porté par la curiofité de voir qu'une Rey- 
» ne qui devoit gouverner l'Espagne felon nos Loix, deût 
» Choifir pour fon Directeur, &c (12) ”. 


VINAY (ALExANDRE DE) Miniftre de l'Eglife Réformée d’Annonai , publia un Livre 
l'an 1626 (4), & remarqua dans fon Epitre Dédicatoire qu’il y avoit environ trente ans qu’un 
fameux Prélat (4) avoit écrit que la ville d’Annonai étoit p/us ancienne em berefierque Geneve (b). 


a) Pierre de Villars, <Archevefque de Vienne, Tom. 11 de fes Opufc. Epift. Clem. VIII 
7 pufc. Ep 
(b) Conférez ce que defus Remarque ( D) de P Article RACHER, 


(A) 1 publia un Livre l'an 1626.] Il fut imprimé à 
Geneve, & contient 634 pages #7 8. Il a pour Titre, 
Ales de la Conference tenue à Annonay, depuis le 10 De- 
cembre 1625 , jusqu'au 25 Fevrier 1026 , entre Alexan- 
dre de Vinay Minifire de la Parole de Dieu, @: Jean Fran- 
çois Martinecourt Jefuite, rouchant la creance des Peres [ur 
des poin£ts de la fufifance des Efcritures, & de l'Eucharilie. 


VIRE 'L (Prerre) Miniftre de l'Eglife 
Canton de Berne lan 1$11. Il étudia à Paris, 


T jointe une Continuation tant de l'un que de l'autre Article; 
Gun Traitté du Purgatoire par le fusdis de Vinay. Je n'ai 
point trouvé ce Jéfuite dans la Bibliotheque d'Alegambe; 
& cela me fait juger qu'il ne donna point uné Contre- 
Relation de cette Dispute. C'étoit pourtant la coutume que 
chaque Parti publiât les Aétes de ces Conférences, & s'attri- 
buât la victoire, 
[ 


Réformée , nâquit à Orbe (4) petite ville du 
& il y conut Farel, dont il fur enfuite le com- 


pagnon d'œuvre dans l'établiffément de la Réforme en quelques villes de Suiffe (&). Il alla avec 


lui à Geneve l'an 1534, & 
le Papifime (c). 


L il le feconda habilement dans tout ce qu'il falut faire pour 
La ville de Laufanne aiant embraffé la Réformation l'an 1$36, on trouva bon 


y abolir 


que Pierre Viret y fût exercer le Minifterc. Il s’en aquita f bien, qu'il s’aquit l’amour & l’efti- 
me des habitans. Cela parut par la peine avec quoi ils conféntirent à le prêter à l'Eglife de Ge- 


neve pour fix mois, lors 


que l’abfénce de Calvin faifoit fouhaiter ardemment à cette Eglif la 


XI 
Pag, 1019, 


(9) Marias 
na, Lib 


ince 
des 
Lettres auf 
quelles ils 

S'éfloit exer= 
cé, a 
nant aux in 
fames ayrs 


Ge 
abnfant 


dont :L avoit 
cfeript plu” 
feurs tri 
ex. ; les0) 
par le com= 
mandement 
du Roy, 6 
par la cenfuz 
re de frere 
Lopes de Bar= 
rientos, lors 
preccpteur di 
Prince des 
Afluries, 
D. Henry 
furent pesy. 


Tuïquet, 
Hif. d'Ef 


pagne, 
Livr, X1X3 
pag. 859 à 

Pan, 143 4e 


(it) Relz= 
tion des Di= 
férens ax- 
rivez en 
Efpagne 
entre D, 
Jean d’Auf 
triche & 1e) 
Cardinal 
Nitard, 
Tom. L, page 
97 Edit. de 
Hollande, 
1677. 


(12) Là-mês 
Me, pag, 1008 


(z) Leti} 


Hiftoria 


Genevrinæ 
Tom, 11, 


préfence de Virer (4). Pour faire mieux entendre cela, il faut que je difé que Calvin s'étant ré- 
folu à/retourner à Geneve d'où il avoit été exilé (e), n’y put retourner auflitôt qu’on le fouhai- 
toit; car il fe trouva engagé à s’en aller aux Conférences de Ratisbonne (f). Pendant ce tems-là 
Viret fervit fort utilement l’Eglife de Geneve (g). Calvin réüni à ce troupeau fouhaita paffionné- 
ment d'avoir Viret pour Collegue (2); mais il n’eut point ce plaifir. Viret fut rapellé à Laufan- 
ne, & y remplit admirablement tous les devoirs de fa Charge, jufques à ce que les Réformez de 

France 


P.70. Voiem | 
auff Bezcs on | 
in Vita Cals | 
vini, ad | 
ann, X$4e | 

| 


(4) Voiez læ 


Rem, (E)s 


Qi) Melch. 
Adam. 
Witis Theo- 
log. Exter. 
pag. 127. 


CR) Lim 


LEA 


Cr) Virer, 

Œpitre Dedi= 
catoire du 

À Volume de 
fon inftrnc- 

tion Chref- 
tienne, 


t2) 2 adref- 
fe la parole 
à PEglife 
Réformée de 
Mifiness 


Us) Porc La 
Rem. (FF) 

de Article 
CALVIN, 


4) Au Li 
re V, page 
256 d Juive 


(5) Par une 
faute dm 
prefion on 
a mis 
MDLVIE 
dans HE: 
toire des 
Egliles. 


(6) Lè-mc. 
de , pag. 888. 


(7) ra 
Quier, Let- 
tres, Livr. 
AV, pag. 201. 


€) Melch, 
Adara. im 
Vitis Theo- 
log. Exter. 
pag rat, 


(5) Paulus 
Fréherus , 


VauR ee 


France obtinrent par leurs prieres qu’il fût donné à l’Eglife de Lion (:) (2). Il là fervit très. 

fidélement au milieu de mille dificulrez; car ce fut un tems de guerre civile, & un tems de pelte (4). 

us : ! SIN 5 Bite LE AE S 

il fut obligé de quitter Lion, lorfque Charles IX, par un Edit interprératif dé la Paix conclue 
8 1 , q 5 E P 


au mois de Mars 1563, défendir à fes fujets de la Religion d’avoir des Miniftres nez h 
Alors Viret fe retira à Orenge, d’où la Reine de Navarré le 
Bearn (#). Il y fit valoir fes talens, & il y mourut lan 1571 (2). 
taille, & de foible compléxion (#), & qui étoit devenu moins robufte de 
d'un Prêtre, & le poilon qui fat mis dans fes alimens (GC); mais il avoit beaucoup de f 


Roïaume (}). 


CZ rs du 
fic venir en 
C'étoir un homme de petite 
uis les coups qu’il reçut 


1) La vraie & entiere Hifloire dés Troubles, Livr. 7, folio 6 verfo à lanm. 1564. 
rl 4 


(A) Les Réformsx de France obtinrent par leurs prieres 
qwil.fét donné à l'Eglife de Lion.] Melchior Adam laïffe ici 
une lacune qu'il faut remplir. Il a ignoré que Viret alla fer- 
vir l'Eglife de Nimes, & puis celle de Montpellier, avant 
que d'aller fervir celle de Lion. On aprend cela de Viret 
même dans une Epitre Dédicatoire datée de Lion le 7 de 
Décembre 1563. Il y expofe qu'il y & deux ans pallez. qu'il 
tomba en une maladie, quile mit f? bas qu'il ne pouvoit at- 
tendre felon fon jugement, finon d'efire porté em terre... 
que Dieu l'a comme arraché par les cheveux, d'entre les peu- 
ples entre lefquels il avoir prefque paffé tout le principal cours 
dé fa vie (1)......7 Je fai bien ” ajoûte-t-1l, ” que mes 
» Seigneurs & femblablement mes freres & compagnons, 
» & toute l'Eglife en laquelle Dieu m'avoit conftitué Minis- 
ntre, ne m'euflent pas facilement envoyé & donné con- 
» 86, S'ils n'euflent veu & cognu la neceffité en laquelle le 
#» Seigneur m'avoit mis, & s'ils n'euflent mieux aimé que 
» j'euffe fervi ailleurs pour l'édification de l’Eglife tant de- 
» bile que je fuis, que demeurer inütile entre eux , & 
5» fans faire fervice ny à cette Eglife ny à autre, tel que 
#» je defire le faire. ., . . . Voilà le moyen par lequel le 
» Seigneur m'a tiré de l'Eglife en laquelle j'avoye bien oc- 
» Cafion de m'aimer, comme sil m'avoit empoigné par la 
» main pour me mener, comme tout tremblant de foibles- 
5» fe & à demy mott, & me rendre jufqu'à vous (2) qui 
>» eftes les prémiers du Languedoc, entre lefquels j'ay fait 
# refidence après mon depart de Geneve”. Îl fe loue ex- 
ttémement du bon accueil qu'on lui fit à Nîmes, quoi qu'il 
femblât à we voir, continue-til, que je w'efloye que com- 
me une anatomie [che couverte de peau, qui avoye là porté 
mes os, pour y eftre enfeusly: de forte que ceux-là mefme 
qui n'efloyent pas de noftre religion, ains y effoyent fort con- 
Graires, avoyent pitié de me voir, jufques à dire, Qu'eff ve- 
mu faire ce povre homme en ce pays ? N'y eff il ven que 
pour y mourir? Et mefme j'ay entends que quand je montay 
la prémiere fois en chaire plufieurs me voyant, craignotent que 
je ne defailliffe en icelle, avant je peuffe parachever le fermon. 

Il y a à certaines chofes que je ne faurois comprendre 
ni déveloper; & peut-être que Viret ne vouloit pas qu'el- 
les fuflent manifeftes, , Il dit qu'il ne pouvoit plus fervir 
fon ancienne Eglife, ue ce fut la feule raifon pour la- 
quelle fes Supérieurs lui accordérent fon congé. Cette rai- 
fon ne pouvoit pas être l'état où fa maladie l'avoit réduit; 
car malgré cet état il fut capable d'aller fervir l'Eglife de 
Nîmes. On pourroit conjecturer que le Temple de cel- 
le-ci étoit plus petit que le Temple de Laufanne, ou de 
Geneve, & que le même homme, qui n’avoit. pas aflez 
de forces pour prêcher dans un grand Temple , en avoit 
affez pour prêcher dans un petit Auditoire, Mais cette con- 
jeture n'eft guere valable (3). 

La preuve qu'il fervit enfuite l'Eglife de Montpellier fe 
trouve dans l'Épitre Dédicatoire du II Tome de fon Ins- 
truétion Chrétienne. Cette Epitre eft datée de Lion le 
12 de Décembre 1563. Il l'adrefle à cette Eglife pour lui 
témoigner fa reconnoïffance des bontez qu'elle avoit eues 
pour lui pendant qu'il y exerçoit le Miniftere , & notez 
qu'il la félicite de ce que plufeurs Médecins & Chirurgiens 
de Montpellier étoient de la Religion. Il nomme entre 
autres les Profefleurs en Médecine Rondellet, Saporta, & 
leurs adjoints Mefieurs Jonbert, Feynes , © Trial, € 
M. Michel Herouart fameux Chirurgien. Je mets ici cette 
particularité, parce qu'elle eft inconue à plufieurs de ceux 
qui conoiffent le mérite de ces illuftres Profeffeurs. 

Vous trouverez dans l'Hiftoire Eccléfiaftique des Eglifes 
Réformées de France (4) une fort belle Lettre que Viret 
écrivit-de Nîmes le r$ de Janvier 1562 (5) aux Miniftres 
de Languedoc afemblés au colloque de Montpellier, par la- 
quelle il les exhorte à fe conformer aux volontez de la 
Cour. Il paroît par les deux Epitres Dédicatoires que j'ai 
citées ci- deflus, que ce n'’étoit point un cornet de fé 
tion, mais plutôt un efprit doux & modéré qui déconfeil- 
loit les violences, & les émeutes populaires , autant qu'il 
pouvoit. La même Hiftoire nous aprend (6) qu'il alla à 
Montpellier pour remedier à fa fanté , & qu'il commença 
d'y exercer Le minifiere ayans efté l'Ediéé de Sanvier publié le 
vix du mois de Fevrier 1502. Soiez fûr que Pafquier fe 
trompe lors qu'il dit que Viret prêcha à Paris au Patriar- 
che vers la fin: de l'an 1561 (7). 

(8) 1 ft valoir fes talens en Bearn; @ il y mourut l'an 
1571.], Il enfeigna à Orthez, comme le remarque Mel- 
chior Adam (8). Quelques-uns difent qu'il y mourut (0): 
mais Mr. Moreri & quelques autres aflurent qu'il mourut 
à Pau. Très-peu d'Auteurs difent qu'il fut en prifon pen- 
dant quelque tems en ce païs-là. D'Aubigné eft le feui 
qui me l'ait apris. Il dit que le Gouverneur d'une ville. 


3m Theatro, que ceux de la Religion prirent d’affant l'an 1569 fur li- 
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beré fur la promeffe de racheter de prifon Pierre Viret Mi 
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tre prifonnier en Bearn (10). Ce qu'il y a de certain eft que 
ce Miniftre finit fes jours dans les Etats de la Reine de 
Navarre, ily a donc une fauflèté dans fes paroles de Mr. 
Ancillon. 
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{ Wiret +... enfeigna quelque tems à Ortez, d'où V, 

il retourna à Laufanne, 0% il dont public par l'impres- XII, 
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Bearn; & ainfi M. Ancillon fe tromperoit, quand 15994 

il auroit raifon fur le retour à Lauf (11) A 
(C) Depuis. les coups quil reçut d'u lon, Vie de 

qui fut mis dans fes alimens.] NU fat Farel , pags 


tre qui l'attaqua en trahifon qu'il c 
qu'on Je crut mort (12). Autems de 
dit que ce Prêtre ne favoit faire que des Argumens 
rio, & in Barbara, S'il fat injuite en recourant-à de 
voies de prévenir les innovations, ilne fut pas moi 
prudent lors qu'il ceffa de fr bien fûr qi 
Miniftre n’en rechaperoit jamais. 
qu'il fe faut bien fouvenir de la Maxime, Nunquam tenta- 
bis ut non perficias, Il ne faut pas commencer, Ji l'on ne peut 
achever, On tira contre l'Eglile Romaine toutes les m 
conféquences d’un affaffinat imparfait que l’on 
d'un affaflinat pa l'ous ceux qui étoient cap 
conduire par cette Regle, 1! faut qu'une caufe fois bien maw- 
vaile lors qu'on fait mourir ceux qui l'attaquent, titoient la 
même conféquence de ce que l'on réfutoit à coups de bâ- 
ton, ou à coups de poing , les Argumens des Miniftres, 
C'eft pourquoi le Prêtre qui batit Viret fit autant de mal 
à fa caufe par les fuites du préjugé, que s'il l'avoit mis à 
mort: mais en ne le tuant pas il laifla fa caufe expofée à 
un grand danger. Viretarmé de reflentiment travailla à là 
deftruétion du Papifme avec plus de force , & il s’y prit 
d'une maniere très-efficace. Il chercha le ridicule. des abus, 
il compofñ plufieuts Livres en François fort divertiflans, & 
remplis de facéties, Ce font les plus dangereux Ouvrages 
que l'on puiffe faire (13). Ainf,à ne confidérer que l'utilité, 
le Prêtre Suifle eût tres-bien fait de ne croire pas fans preu- 
ves indubitables la mort de Viret. Un Certificat de deux 
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Chirurgiens n’eût pas été fuperflu peut-être, ST. At- 
Paflons au poifon. Les uns difent que le valet d'un peconrrs 

Chanoine de Geneve le donna à Pierre Viret (14), Jes au- ( Fui 

tres imputent ce crime à une femme fubornée par les Cha- ve 4 


noïines. Quoi qu'il en foit, ce bon Minifte en penfa 
mourir, & l'on prétend que cette mauvaife action acheva 
de faire perdre leur caufe aux Catholiques de Geneve. Au 
fond, dans un tems de crife, & pendant que les deux 
Partis avoient à-peu-près Jes mêmes forces, rien n'étoit 
auf capable que cela de faire pancher la balance vers les 
Réforme. Un peuple ébranlé, & plein de foupcons, 
ne trouve préfque jamais fophiftique ce raifonnement ; 
fi ces gens-là foutenoient la caufe de Dieu, ilks ne fe 
ferviroient point des crimes les plus infames pour per- 
dre leurs Adverfaires. L'Auteur que je vais citer aj 
te; qu'il courut un bruit que les Prêtres jent réfolu de 
faire mourir tout d'un coup les Réformez, en faifant met- 
tre du poifon dans le pain de la fainte Céne, Je fuis bien 
perfuadé qu’un bruit de cette nature répandu par toute la 
ville, foit qu'il fût vrai, foit qu'il fût faux, pouvoit va- 
loir cent raifons démonftratives dans l’efprit de bien des 
gens. Cm preterea ve am, à Breflæ comitaru 
vicino oriunda, à: i erbi divini Minifiris tol- 
lendis mifeuerat ; P. morbo in fcelere deprehen- 
Ja; fead id flagitii à Canonicis condu£tam fateretur, mi 
quantum omniut animi à nefand. i 1 
int auerf, prefe mn in uulgus innotefteret, à fa- 

lis déliberat Jymbolis facris , Ca 

inice celebranda deflinatis, qud Evangelici omnes f 
oer4 in facratifimo [ue Religionis aëtu, ac 
non ficca morte vel defcenderent, vel ded 
flagitit, quod ne Thetis quidem ipfa nn 
rit, fola cogitatio ingenti horrore eo 
mos confudit. Experimentis id gen: 
Pertuis, omnes Clericorum machinas ad fi 
gelit infaurati flruéturam comparatas, occulta 
in Jummum ejus incrementum ceffiffe ( x5 ).. La conclu- 
fion de ce pañlage eft fort fenfée : la mauvaife conduite 
du Clergé Romain fut un très-grand inftrument pour faire 
ître le nombre des Réformez. On n'eût fi attaqu 
l'Eglife Romaine dans un tems plus favorable: Son C 
gé étoit tout plein d'ignorans & de perfonnes de mauvaif 
vie. Ceux qui prêchoient la Réformation étoient prefque 
tous éloquens & doctes: ils favoient un peu ou beaucoup 
d'Hebreu & de Grec; c'eft pourquoi les Prêtres fuccom- 
boient prefque toûjours dans les Difputes, Ils ne favoient 
comment tenir tête à des perfonnes qui les menaçoient 
des Langues originales de la Bible, & qui fuifoie oity 
fans peine que les RosdpE, de Religion, à quo 
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& une éloquence charmante. Il publia une infinité de Livres (D). Il étoit aflez bien verfe 
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dans 


la connoiffance des Auteurs Paiens. On voit cela dans un Ouvrage (0) qu'il ft imprimer à Geneve 


l'an 1560 fous ce Titre-ci, De Ja vraye € faufi Religion, 


touchant les vœus €? les fèrmens licites 


Ëg illicites: ES notamment touchant les vœus de perpetuelle continence | €? les vœus d'anatheme é? 


d'execration, € les facrifices d’hofties humaines, € 
la Moinerie, tant des Sfuifs que des Payens € des Turcs © des Papilles, € des 
loch, tant en corps qu'en ame. Son Article dans Mr. Moreri eft confus, 


Ples étoient foumis, n’avoient pas été prefcrites dans l'E. 
criture, Deux ou trois Prédications des Miniftres fufifoient 
dans quelques paroiffes à convettir la moitié des habitans. 
Quel remede? Euffiez-vous opofé raifon à raifon ? mais 
un Prêtre, un Moine ignorant, eût-il réüffi par là contre 
Viret, contre Farel? point du tout, On fe vit donc con- 
taint d'emploier la violence, le poifon, l'affaffinat, & 
autres voies iniques qui achevérent de perfuader , qu'une 
caufe qui fe défendoit de cette maniere n'étoit point celle 
de Dieu. 

Mr. Leti vous aprendra que l’empoifonneufe de Viret 
avoit nom Marie Navau; qu'elle étoit de Bourg en Bres- 
fe; qu'à la follicitation de quelques Eccléfiaftiques, qui 
lui promirent une bonne récompenfe , elle fe réfugia à 
Genève fur le pied d'une perfonne perfécutée pour la Re- 
ligion : que faifant bien la dévote elle fe familiarifa mer- 
veilleufement avec Farel, avec Viret, & avec Saunier ; 
les trois Miniftres des Genevois ; qu’ainfi elle trouva le 
moien d'empoifonner la foupe pendant que les deux Col- 
legues de Farel dinoient chez lui; que Farel & Saunier 
trouvant mauvaife cette foupe n'en mangérent point, que 
Viret qui la trouva bonne en mangea, & qu'il fentit bien- 
tôt les effets de ce venin; que für les foupçons que l’on 
conçut contre cette femme on l'emprifonna; que fans at- 
tendre la queftion elle chargea un Chanoïine , & qu'aiant 
tout avoüé elle fut pendue le 22 d'Avril 1535; & que le 
Chanoïne en confidération de fa famille ne fut condamné 
qu’au bannifflement (16). 

(D) 1 publia une infinité de Livres (17).] J'ai déjà dit 
qu'il chercha le ridicule de l’autre Parti, & qu'il prit un 
air raileur & divettifflant, Il éplucha le Rituel & le Cé- 
rémoniel , en un mot il combâtit l'Eglife Romaine beau- 
coup plus felon ce qu'elle laife faire aux Moines, & aux 
Curez, que felon ce qu'elle décide dans les Conciles œcu- 
méniques. C'étoit la prendre par fon foible ; car de nos 
jours , ceux qui ont le plus adroitement travaillé à la dé- 
fendre (18) ont demandé qu'on mît à part ce qu'elle pres- 
crit comme un article de foi dans les Conciles, & ce qui 
n'eft point d'obligation, ou qui peut être un abus. Ra- 
portons un long paflage der Verheiden, Sic #t Ecclefia Lug- 
dunenfis frequentifima , alisque vicinarum regionum , ob egre- 
giam operam quam preflitit in profeminando Dei Verbo, hunc 
virum maxime coluerint, Jéripraque tempori tum ingeniis rifu 
Papifmum excipientibus fummä voluprate perlegerint. Is C2 
tem Viretus erat, qui Myflicam illam Papiflarum Theologiam 
cogaitam babebat :. quam variis libris explicans leétori rifum 
Jepe movet, propter mira illa miracala @ ridicula que conti- 
At. Ethnicam praterea Theologiam cm ex brophanis Scripro- 
ribus haufifer, eamdem cum Papiflarum Sacris ita contulit, 
tamquam bac Romana Sacra Parallela effènt Veterumque Ro- 
manorum horrendà Idololatrig plenis refponderent. Forte inter 
Jirceriores Theologos nullus fuit, qui Myfficum illud Romani 
Jovis Regnum ita apcruit > perluffravit aïque hic Viretus, 
quod vel uno illo Centone (ut alia multa mittam) de Theatrica 
Mife Saltatione, ex veteribus Poëtis confarcinato , probari 
poteff: qui leétorems, pracipuè in Poëtis verfatum , novo genere 
volupratis (ut apud Belgas decaniatur illud Apiarium Roma- 
sum) perfundit @* recreat (19). WE à 

Au refte, il ne faut pas que l'on s’imagine , ni que tous 
les Livres de cet Auteur foient du caraétere que j'ai mar- 
qué, ni que dans ceux qui le font il y ait un air de bou- 
fonnerie. Il gardoit toûjours le tempérament d’un hom- 
me fage. Notez qu'il ne fe borna point à attaquer les fu- 
perititions , matiere propre à être tournée en ridicule ; 
mais qu'il travailla aufi très - férieufement , & dans toute 
la gravité que la chofe demandoit, à combatre les impies. 
Je m'en vais citer un long paffage de l'Epitre Dédicatoire 
de fon Il Tome de l'Inftruction Chrétienne. On y verra 
que la multitude des mécréans le détermina à tourner fes 
armes contre le Déïfme. ” Il y en a plufieurs, qui con- 
feflent bien qu'ils croyent qu'il y a quelque Dieu & 
quelque Divinité, comme les Turcs & les Juifs : mais 
quant à Jefus- Chrift, & tout ce que la doétrine des 
Évangeliftes, & des Apoftres, en tefmoignent, ils tien- 
nent tout cela pour fables & refveries. . . . Il y a bien 
» plus de difficulté avec ceux -cy, voire mefme qu'avec 
:; les Turcs, ou pour lé moins autant. Car ils ont des 
»» Opinions touchant la Religion, autant ou plus eftranges 
» que les Turcs & tous autres mefcreans. J'ai entendu 
» qu'il y en a de cefte bande, qui s'appelent Deiftes, d'un 
#» mot tout nouveau, lequel ils veulent oppofer à Athéïs- 
te. Car pourautant qu'Athéïfte fignifie celuy qui eft 
,, fans Dieu, ils veulent donner à entendre qu'ils ne font 
#» pas du tout fans Dieu, à caufe qu'ils croyent bien qu'il 
y a quelque Dieu, lequel ils recognoiffent mefme pour 
créateur du ciel & de la terre, comme les Turcs: mais 
de Jefus-Chrift, ils ne fçavent que c'eft, & ne tiennent 
tien ne de luy ne de fa doétrine ”, Ces Deifles defquels 
sous parlons maintenant, ajoûte Viret, fe moquent de toute 
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Religion ; ” nonobftant qu'ils s’accommodent ; 
» l'apparence extérieure , à la Religion de ceux 
» quels il leur faut vivre, & aufquels ils veulent plaire, 
» Ou lefquels ils craignent, Et entre ceux-cy, il y en à 
» les uns qui ont quelque opinion de l'immottalité des 
» ames: les autres en jugent comme les Epicuriens , & 
# Pareillement de la providence de Dieu envers les hom- 
» Mes: comme sil ne fe mefloit point du gouvernement 
»» des chofes humaines , ains qu'elles fuflent gouvernées 
» Ou par fortune, ou par la prudence, ou par la folie 
» des hommes , felon que les chofes rencontrent. J'ay 
» horreur quand je penfe qu'entre ceux qui portent le 
» nom de Chreftien, il y a de tels monftres. Mais l'hor- 
» Teur me redouble encore d'avantage , quand je conf- 
» dere que plufieurs de ceux qui font profeflion des bon 
» nes lettres & de la philofophie humaine, & qui font 
» Meéfme fouventes fois eftimez des plus favans , & des 
» plus aigus & plus fubtils efprits, font non feulement in- 
» fectez de ceft execrable Athéïfme , mais auffi en font 
» Profeffion & en tiennent efcole , & empoifonnent plu- 
» fieurs perfonnes de telle poifon. Parquoy nous fommes 
» Venus en un temps, auquel il y a danger que nous 
» n'ayons plus de peine à combattre avec tels monftres , 
» qu'avec les fuperfttieux & idolatres, fi Dieu n'y pout- 
» Voit, comme j'ay bonne efperance qu'il le fera, Car 
>» Parmy ces différens qui font aujourd'huy en la matiere 
» de Religion, plufieurs abufent grandement de la liberté 
> qui leur eft donnée, de fuyvre des deux Religions qui 
» font en different, ou l'une oul’autre, Car il yen a 
» plufieurs qui fe difpenfent de toutes les: deux, & qui 
» Vivent du tout fans aucune Religion. Et fi ceux, qui 
» n'ont point de bonne opinion d'aucune Religion, fe con- 
» tentoyent de périr tous feuls en leur erreur & athéïfme, 
» fans en infe&ter & corrompre les autres par leurs mau- 
vais propos & mauvais exemples, pour les mener à 
», mefme perdition avec eux, ce malheur ne feroit pas 
» tant à deplorer qu’il eft. Pour cefte caufe, en reyoyant 
» mon Inftruétion Chreftienne , laquelle a defa efté par 
» Cy-devant imprimée, je l'ay beaucoup augmentée, & 
+ notamment fur la matiere de la création du monde, & 
» de Ia providence de Dieu en toutes les créatures, & 
» fingulierement envers l’homme ; principalement pour 
» deux caufes. La prémiere, pource que l'Efprit de Dieu 
» nous propofe fouvent és fainétes  Efcritures tout ce 
monde viñble, comme un grand Livre de nature , & 
» de vraye Théologie naturelle » & toutes les créatures , 
» Comme des prefcheurs, & des tefmoins univerfels de 
» Dieu leur créateur, & des œuvres & de la gloire d'ice- 
#» luy. .... L'autre caufe qui m'a encore efmeu à trait- 
» ter tant amplement ces matieres, c'eft l'Athéïfme ts 
» Ceux qui en font profeffion : defquels j'ay tantoft pat- 
» lé (20), 

CE) Son Article dans Mr. Moreri eff confus & mêlé de 
Sauffrtez.] I. I eft faux que Viret & Farel fe joignirent 
à Calvin pour précher leurs nouveautez à Geneve, & pour 
en chafler les Catholiques en 1535. Calvin n'alla à Ge- 
neve qu'en 1536. Il. De la manicre que Moreri conte 
Que quand Calvin partit pour la Conference de Wormes, on 
apella Viret pour prêcher à Geneve, il fait entendre claire- 
ment que Calvin partit de Geneve. Or cela eft faux, Il 
étoit à Strasbourg depuis deux ou trois années quand il 
alla à ces Conférences. LIL. Il eft ridicule de donner le 
nom de preféremce à la vocation de Viret; car ceux de 
Geneve ne recoururent à Viret qu'à caufe qu'ils ne pu- 
rent faire revenir Calvin avant la tenue de ces Conféren- 
ces. Ceci nous montre que Moreri a été perfuadé que 
Calvin partit de Geneve en ce tems-Ià ; car fon fens eft 
que ce Miniftre fut très-marri qu'on le députât aux Con- 
férences, & que pendant fon abfence on fe fervit du Mi- 
nifere de Viret, LV. Il eft très- faux que Calvin ait re- 
mmoigné du déplaifir pour la Vocation de Viret: V. Très- 
faux qu'il agit f bien qu'on renvoia fon competiteur. VI. Très- 
faux que ceux de Laufanne ne reçurent Viret qu'avec pei- 
#e(21). Tant s’en faut que Calvin eût quelque envie que 
fon prétendu compétiteur fût renvoié à Laufine qu'il fit au 
contraire de grands efforts pour le retenir à Geneve. Mel- 
chior Adam l'un des Auteurs que Moreri cite le témoigne 
clairement (22). Cela même eft attefté par Théodore de 
Beze (23), & nous avons là-deflus une preuve litérale de 
la propre main de Calvin; car voici ce qu'il écrivit à Fa- 
rel: Qwod bene vertat Deus, hic retentus Jum nt volebas: 
Jépereft ut Viretum quoque mecum retineam , quem à me 
avelli nullo modo patiar. Tue quoque omniumque fratrum 
Partes me hic adjuvare, nife vultis me fruftra excruciari, ac 
fire commodo effe miferrimum (24). Je remarquerai en pas- 
fant une méprife de Monfr. Hofman. Il dit que Viret, 
étant Miniftre à Laufane l'an 1535, fut apellé à Geneve. 
Rien de plus faux. Il fut Miniftre de Geneve dès l'an 1534; 
& avant que de l'être à Laufane, 
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453 


Je m'en vais dire une chofe que j'ai leue depuis la fconde Edition, c’eft qu’il s’apuia de l’au- 
torité des Papiftes pour réprimer quelques Scétes dangercufes qui s’étoient formées à Lion dans 


le fein des Proteftans. L’Auteur qui m'aprend 
Religion; & pour la Maxime Cowpelle intrare, 


CF) Z s'apuia de l'autorité des Papilfes pour réprimer quel- 
ques Sectes . . . L'Auteur qui m'aprend cela entire une preu- 
ve..pour la Maxime... Contrain les d'entrer.] ‘ L'Edict 
>» prémier de pacification ne fut pluftoft publié en France, 
»» Que foudain s'efclouit à Lyon une Seéte d'Ariens, cou- 
»» Vée dez long -temps audit Lyon, & ailleurs, par un 
» Aleman, & un Italien, qui en eftoyent les chef. Dont 
advint que Mr. Pierre Viret, lors Predicant à Lyon, fut 
follicité d’avoir recours à Monfieur Buatier grand Vi- 
caire du Reverendiffime Archevefque de Lyon, pour 
efteindre ce feu croiflant, & qui menañoit d'un grand 
embrafement, fi on luy euft laiflé acquerir forces. Auf 
eftoyent prefts à fe faire paroïtre les Poftelliens , les 
Trinitaires ou Servetifes, & autres jufques aux Achris- 
tes, & Deiftes: qui tous prétendoyent pouvoir jouyr 
du benefice de l'Edi&, ne permettant qu'aucun indef- 
nitivement fut recherché pour le fait de la confcience. 
On adjoucte que tous les prénommez Seéaires, & au- 
tres, fe vantoyent eftre fondez en textes, ou raifons'ti- 
rées auffñi pertinemment de l'Efcriture, que les Calvinis- 
tes y fcauroyent prouver leurs opinions eftre fondées: 
tant une trop hardie affertion eft effrontée, & tafche 
occuper lieu de Verité, Voilà à quoy le defir de li- 
berté de confcience nous cuida reduire. Voila l’exces- 
#» five confufion de laquelle la Religion fut prefque enve- 
» louppée : & comment la différente varieté des croyan- 


cela en tire une preuve contre la Tolérance de 
Contrain les d'entrer (F). 


5 Ces, fut en traih d'eftouffer la foy en plufieurs: & re- 
, duire en irefolubles difficultez la confcience des bien 
» Croyantz. Ces raifons m'induifent à croire que nous 
» devons humilier nos cuidances : les fubmettre, & as- 
» fubjectir aux determinations de la faincte Eglife Apos- 
» tolique, & Romaine (25). .... Il nous faut (dis-je) 
»» Captivet nos fens, & nos raifons humaines, pour croyre 
» Par foy, ce que noftre infirmité ne peut autrement 
comprendre. Nous devons aufli obeyr à nos fupe- 
rieurs jouxte l'Efcriture : fans rechercher en eux des 
» défauts, qui ne gifent pas en noftre correction: : 
3, Que fi quelques hommes fe trouvent de fi dure cer- 
» Yelle, que de fe rendre opiniaftres à mefprifer, & fe 
; feparer de la prémentionnée Eglife, il faut fuyvre le 
»» Confeil du Prophete (26) difant : Coge eos intrare 
Conférez avec ceci ce que nous alléguons du même Au- 
teur dans l'Article STELLINGUES. 


2» 
» 


(25) Pierre 
de St, Ju- 
lien, Mes- 
langes Pa- 
radoxales, 
pag. 202, 
203; 2045 
€ voici ce 
qu'il avois 
dit pag. 189, 
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 confcien< 
» ce ne 
>» Pour 
» eftre 
5» mife, que 
» foudain 

» Une infi= 
»» nité de 

n» Seétes 


» (la pluspart abominables) ne fe prefentaffent pour jouyr du mesme privile- 
» 8e: felon qu'il advint à Lyon, quand par lEdit de pacification il fut dir, 
#» que perfonne ne féroit recherché en fa confcience: foudain fortit en public 


» Mn Alemanni, avec une trouppe de renouvellez Arriens 


& beaucoup pires) 


» qui pretendant tirer faveur de l’Edi& fat caufe que le Vicaire general du 
» Reverendiffime Archevesque de Lyon, & maiftre Pierre Viret fupetintendanc 
» en la pretendue Eglife Calvinienne dudit Lyon, furent contrainéts de fe join- 
» dre pour rembarrer ces Artiens, qui faifoyent la liberté de confcience couver- 


;, ture de leurs mefchancetez ”. 


26) 1! faloit dire de Fefus- Chriff dans PEvangile felon S, Luc, Chap: XIV, Verf. 234 
) 8 


VIRGILE, en Latin Publius Virgilius Maro, le plus excellent de tous les Poëtes de l’an- 
cienne Rome, a fleuri du tems d’Augutte. Il nâquit le 1$ d’Oltobre 683, dans un village (4) 
qui n’étoit pas loin de Mantoue. Îl pañla les prémieres années de fa vie à Cremone (4); & puis 
atant fait quelque féjour à Milan, il f tranfporta à Naples, où il étudia les Lettres Latines & 
les Lettres Greques avec une extrême aplication, & enfuite les Mathématiques & la Médecine. 
Quelques-uns difent que fa jeunefie fut fort éloignée de la chaftcté; d'autres affürent le contraire, 
& qu'il étoit fi modefte, fi retenu, & fi réglé dans fes paroles & dans fa conduite, que les ha- 
bitans de Naples lui donnérent un furnom pris de la virginité ( Z). Voilà une chofe qui nous 


fournit 


(4) Znitio ataris, 5d'ef usque ad feptimum annum, Cremone egit. Donatus, ibid, Du Verdier Vau Privas, Profopogr, 
Tom, 1, pag. 7663  plufieurs autres difent, qu'a 17 an de fon ge il étudia à Cremone, 


(4) Un Jurnom pris de la virginité. ] La Vie de Virgile 
attribuée à Donat nous aprend qu’il étoit fort fobre, mais 
qu'on difoit qu'il étoit enclin au péché contre nature; que 
les perfonnes équitables n'ajoûtoient point de foi à ce bruit, 
& qu'elles croioient qu'il n'avoit de l'affection pour de jéu- 
nes gens, que dans la vue de les inftruire (x); qu'on di- 
vulgua auffi qu'il avoit couché avec Piotia Hieria, mais qu'il 
avoit fouvent raconté qu'il refufa conftamment la part que 
Varius lui voulut faire de cette maîtreffe. Vulgarum eff con- 
Juevife eum cum Plotia Hieria. Sed Afconius Pedianus affir- 
7at ipfum poltea minoribus natu narrare folitum, © invita- 
sum quidem fe à Vario ad communionem mulieris, verum [e 
pertinacifime recufaffe (2). Les paroles fuivantes font nota- 
bles ; car elles affirment non pas comme un bruit, mais 
comme une chofe certaine, que ceux de Naples lui donné- 
rent le furnom de Virginal, à caufe de la pureté de fes 
mœurs & de fes paroles. Cetera Jane vita © ore @ animo 
tam probum fuife CONSTAT, at Neapoli Parthenias vulgo 
appellaretur. Voici une marque bien expreffe de fa modes- 
tic. Il aimoit mieux vivre retiré à la campagne, que de fé- 
journer à Rome où il étoit admiré. Il y alloit fort rare- 
ment, & il affectoit fi peu d'y paroître, que fe voiant fuivi 
& montré, il s’enfermoit dans la prémiere maifon qu'il trou- 
voit ouverte. Si quando Rome quà rarifime commeabat vife- 
retur in publico, feétantes demonftrantesque [e fubterfugere 
Jolitum in proximum teétum (3). Ce qu'il ya de certain, 
c'eft qu'il compofa dans fa jeuneffe quelques vers lafcifs. On 
n'en peut douter, puis que Pline (4), qui en avoit fait de 
femblables, s’en juflifie par un bon nombre de grans exem- 
ples, & nommément par celui de notre Virgile. Nec vero 
smolefle fero hanc effe de moribus meis exiflimationem, ut qui 
nefciunt talia doftifimos , gravifimos , fanctifimos homines 
JcriptitaÏe, me fcribere mirentur. Ab ällis autem qwibus no- 
tum eff quos quantosque auétores fequar facile impetrari pofe 
confido ut. . .. An ego verear. . .. . ne me non fatis décent 
guod decuit M. Tullium , Caïum Calvum, Neronems 
tranfeo, quamuis [ciam, non corrumpi in deterius, que ali- 
quando etiam à malis; fed honefla manere, que fepius à bo- 
nis fiunt. Inter quos vel precipue numerandus eff P. Virgi- 
lius, Corn. Nepos, @* prius Ennius, Acciusque, non quidem 
bi fenatores, fed fanéfitas morum non diftat ordinibus (5). 
L'Auteur de la Vie de ce Poëte le fait Auteur des Priapées, 
& il y a des Savans (6) qui veulent que l'Ouvrage qui 
fubfifle encore fous ce nom-là foit de Virgile: mais il vaut 
mieux croire que c'eft un Recueil de Poëfies compofées par 
divers Auteurs. Nous avons vu ci-deffus qu'Aufone allegue 
l'exemple de Virgile pour fa juftification (7): mais il eft un 
peu étonnant qu’il ne fe fonde que fur des paflages des Géor- 
giques, & de l'Enéide; car ces pañlages ne font guere 
propres à fon deflein. Quid etiam Partheniam dislum caufa 
pudoris? qui oflavo Æneïdos, quum defcriberet coitum Vene- 
ris aîque Vulcani, aicxeceuviur decenter immiftuit, Quid 


in tertio Georgicorum de [ummiffis in gregem maritis, nonne 
obfcenam Jignificationem honefla verborum trauflatione vela- 
vite Et fs quid in nofiro joco aliguorum hominum feveritas 
veflita condemnat, de Virgilio accerfitum ftiat (8). Il eût 
mieux valu imiter Pline le jeune, qui avoit égard fans con- 
tredit à de petits Poëmes particuliers, où Virgile s'étoit ex- 
primé trop librement fur des maticres gaillardes. Le pañlage 
de l'Enéïde qu’Aufone indiquoit n'a tien de trop fort pour 
ce tems-là; ceux qui le critiquérent méritent plutôt le titre 
de Chicaneurs, que le titre de Cenfeurs: & remarquez bien 
qu'une partie de ceux qui ne l'aprouvérent pas entiérement, 
donnérent de grans éloges au Poëte, C'eft ce qu’Aulugelle 
va nous aprendre. Awrianus poëta © plerique cum eo ejus- 
dem Mufe viri fummis affiduisque laudibus hos Virgilii verfus 
ferebant ; quibus Volcanum © Venerem junékos mixtosque 
jure conjugii, rem lege nature operiendam, verecunda qua- 
dam tralatione verborum quum olenderet demonfiraretque, 
brotexie : [ic enim [criplit : 


- - - Ea verba locutus à “as 
Optatos dedit amplexus; placidumque petivit 
Conjugis infafus gremio per membra foporem. 


Minus autem difficile effe arbitrabantur in ifliusmodi re dicen- 
da verbis uti uno atque altero brevi tenuique eam Jigno de- 
monflrantibus. , . . , Tot verd © tam evidentibus ac tamen 
non pratextatis, [ed puris honellisque verbis venerandum illud 
concubi pudici fecretum neminem quemquam alium dixife (9). 
Voions de quelle maniere cet Auteur cenfure un autre Criti- 
que beaucoup plus chagrin. Awneus Cornutus, homo fanè 
pleraque alia non indoëtus neque imprudens, in fecundo tamen 
librorum, quos de figuris fententiarum compouit, egregiam 
totius iffius verecurdie laudem inful[a nimis &* odiofa [cruta- 
tione violavit Nam quum genus hoc figure probalfer, © fa- 
tis circumfpettè fabtos elfe verfus dixiffet; membra amer, in- 
quit, panlo incautiès nominavit (10). À cet égard la gravi- 
té & la modeftie, qui regnent dans l'Enéïde font admirables, 
Pouvoit-on être plus court, que Virgile l'a été, fur la ca- 
verne où Enée & Didon confommérent leur mariage? Ses 
Bucoliques ne font pas de la même pureté : il y raporte des 
paffons très- criminelles; mais ce n’eft pas une preuve qu'il 
les fentit. L'amour des garçons n’étoit guere moins commun 
dans le Paganisme, que l'amour des filles, & ainfi un faifeur 
d'Eglogues pouvoit faire parler fes bergers felon ce maudit 
ufage, comme l'on fait parler aujourd'hui les Héros & les 
Héroïnes de Roman, c'eft-à-dire, fans que ce fût une mar- 
que où qu'il racontât fes Avantures, ou qu'il aprouvât les 
paffions qu’il racontoit. Nos meilleurs Romans François de- 
puis long-tems fe font par des filles, ou nar des femmes. 
A-t-on droit de dire qu'elles compoñfent l'Hiftoire de leurs 
Amours, ou qu’elles aprouvent que leurs Héroïnes fe laiflent 
percer fi vivement des traits de PAmour (11)? N'eft-il pas 
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E. 


fournit la matiere d’une affez longue Remarque, & une occafion foit naturelle de réfater ure 
fe 


Oblervation que l’on trouve dans lAnti- Baïllet (2 ). 


certain qu’elles peuvent compofer ces Livres, dans la feule 
vue de faire paroître leur Esprit, & l'Art de peindre les pas- 
fions, & de foutenir des caraéteres? Nous pouvons fupo- 
fer là même chofe en faveur de notre Virgile, puis que 
d'ailleurs on a des motifs de croire qu'il avoit beaucoup 
de vertu, J'avoue qu'il couroit des contes qui ne lui 
étoient pas favorables: mais ceux qui les raportent ne les 
donnent que comme un bruit (12); au lieu qu'ils affû- 
rent comme un fait certain que fa pudeur & fa probité 
étoient fingulie Outre les contes que j'ai raportez, 
on difoit (13) que Varus Poëte tragique étoit marié avec 
une femme très-doéte, qui couchoïit avec Virgile, & à qui 
ce galant donna une Tragédie qu'il avoit faite. La Dame 
fit acroire à Varus qu’elle en étoit l’Auteur, & Varus la ré- 
cita comme fon Ouvrage. On ajoûtoit que Virgile défigna 
cette Avantare en paroles couvertes dans ces trois Vers dé 
fon Eglogue 111: 


An mihi cantande viéius non reddcret ille, 
Quem mea carminibus merwiet fiflala, caprum? 
Si nefcis, meus ille caper fuit. 


Mais Servius rejette cela comme une chofe que perfoïne 
n'avoit écrite, & qui répugnoit à Ja nature de l'Églogue; 
Superfluam volunt elfe allegoriam, dicentes rem nusquam lec- 
tam de Virgilio. . .. lius fimpliciter accipimus : refutande 
enim Junt allegoris in bucolico certamine: nifi, st Japra dix 
aus ,ex aliqua agrorum perditorum necelirate defcendunt (14), 
Eï l'on voit affez clairement que c'eit une vaine imagination 
de ces ésprits mal tournez, qui cherchent par tout des allé- 
gories &.des myfteres, & à qui rien de naturel n'a jamais 
été de bon goût. La plus forte Objetion contre Virgile fe- 
roit de repréfenter qu’il a fait des Priapées: mais cette raifon 
toute feule n’eft point d’une grande conféquence contre les 
mœurs; car comme il y a des gens de bien & d'honneur qui 
lifent des Livres fales fans aucun mauvais motif, il yena 
qui peuvent faire des Vers impurs fans que leur cœur fe cot- 
rompe. On prétend que faint Chryfoftôme lifoit fouvent 
Arifiophane ; & il eft für que faint Jerôme lifoit fouvent 
Plaute, Voiez la Remarque (8) de l'Article Loxeus, 
& l'Epitre Dédicatoire des Notes de Scioppius i» Priapeia, 
Oferoïit-on mettre Jofeph Scaliger, Janus Douza, Daniel 
Heïnfius, & le Préfident Mainard, parmi les gens débau- 
chez, & en donner pour raifon que le prémier a fait des 
Notes fur les Priapées & fur Catulle; que le fecond a com- 
menté fort curieufement Petrone (15); que le troifieme à 
publié quelques Vers lafcifs, & que le quatrieme avoit fait 
des Priapées (16)? Quand on croit qu'un autre ne fauroit 
toucher à de telles chofes fans s’infeéter; on donne trop à 
conoître le peu de forces que l’on fe trouve contre de fem- 
blables objets. Z# äis, qua turpi © lafciviufeula funt, 
lle qui, ut ait Arifloteles, bot inflitutione pretnunitus ef, 
ofendere nequit.… Aded nt, molliculos iflos, qui vel una tali 
@ altera lettione verberantur, © ad mequitiam abducuntur, 
Jua fbi culpa © in Venerem putredine, perire videas. Hand 
Jecus, ac Ji terribili objeéta re timidus expavefcat, fortis non 
adfciatur (17). Cela me fait fouvenir d'une penfée de Mo- 
liere. Son Tartuffe prêt à écouter une fille tira un mouchoir 
de fa poche, & dit; 


Ah! mon Dieu, je vous prie, 
Avant que de parler, prenez -moi ce mouchoir) 


Couvrez ce fein, que je ne faurois voir, 
Par de pareils objets les amies Jont bleffées, 
Et cela fait venir de coupables penfées. 


Mais prenez garde à la Réponfe de cette fille: 


Vous êtes donc bien tendre à la tentation; 

Et la chair, fur vos fens, fait grande imprefione 
Certes, je ne fai pas quelle chaleur vous monts: 
Mais à convoiter, moi, je ne [uis point Ji promte; 
Et je vous verrois nf, du haut jusques en bas, 
Que toute votre peau ne me tehteroit pas (18)a 


Îl peut y ayoir des Poëtes, & des Cafüifles, & des Cri- 
tiques, qui font endurcis de Ja même forte à l'égard de 
ces objets dangereux .que tant d'autres petfonnes ne fau- 
roient lire impunément. Lipfe protefte que la ledure de 
Petrone ne le touchoit qu'à l'esprit, & qu'elle ne laifloit 
pas plus de traces dans fon cœur, qu'un bateau fur une ti- 
idifiin quidquam venullius | .arçutius (Petronio) 
atas Mufas ? Non ego: abeflet tantm nuda illa ne- 
a; qué tamen nibil offnder. josi me deleftant, urban. 
: cetera nec in animo nec in moribus meis magis la- 

int 3 quâm clim in fumine vefigiuns , cymba. 
ta vino[um movent; invinium, ut antiqui lo- 
on movent : fic ifla animurs jam ani impbro- 
bum fortalfe incitent; caflo @ cafligato 108 adhetent (19). 
Si cela eft vrai, j'oferois dire qu'il eût pu faire où des 
Vers, ou des Narrations en profe, felon le modele de ce 
Romain, fans perdre la pureté de fon cœur. Apliquez 
cela fi vous voulez, pofiris ponendis, aux Amufemens 
Poëtiques de Virgile; qui fervirent d'Apologie à Pline le 
jeune. 


chi 
Ceux qui difent, que fes Eglogues fu- 


rent 

Il ne faut pas oublier la conjeure ingénieufe de Mr. 
l'Evêque d'Avranches fur le nom Parshemias donné à Vir- 
gile. Ajant obfervé qu'on le lui donna peut-être, parce 
qu'on crut que comme Homere il étoit né d’une vicrge, 
il ajoûte qu'il eft plus probable que l'on confondit le nom 
Virgilius avec le nom Virginius, c'eft-à- dire que les habi- 
tans de Naples ne conoiffant pas l'étymologie ni le fens 
de Virgilius, & conoiffant bien ce que vouloit dire Vir- 
ginius, s'imaginérent que ce Poëte fe nommoit Virgi- 
nius, mot qui répond au terme Grec Parthenias. Cur 
Virgilins Neapolitanis diétus fit Parthenias, cauflam hanc ee 
J'espicari quis polfit; non quod virginali effet modeflia ut vulgo 
fertur ; fed quod virgine natum, perinde ut Homerum, credi 
voluérint.  Probabile [ane hoc ef; fed ne quid difimulem, 
longe ef probabilius ac fimillimum veri, fic diétum ee à Gre- 
cis, pro eo quod Romana lingua appellatum eum putabant Vir- 
girinm , non Virgiliuts , cum ignorarent nominis hujus. fignif- 
cationem © origimem, à virgulis, hoc efl ramis feu Jurculis, 
Pttitam; unde @* virgeta Ciceronis dicuntur arborim femi- 
Paris; prioris vero nominis vim notionemque probe calle- 
rent (20). 

Mr. Des-Maizeaux (21) a eu la bonté de me com- 
muniquer des Obfervations fur l'Article de Virgile. Il y 
En a quelques-unes où il combat tout ce pafflage de Mr. 
Huet, & où il donne une raifon toute contraire du fur- 
nom Parthenias, J'eufle emploié volontiers fes conjectu- 
res, fi je n’euffe cru qu'il faloit attendre les nouvelles Obfer- 
vations que je fai qu'il m'a envoiées, & que je n'ai pas en- 
core reçues. 

(3) Une occafion de réfuter ane Obférvarion que l'on trou- 
ve dans l'Anti- Baillet. | Mr. Menage prétend qu'il y a 
beaucoup d'ordures dans Virgile. Ses Églogues, dit-il (22), 
» font pleines d'amour deshonnête. Novimus @ qui te 
» transverfa tuentibus bircis, &c. Formofum Paflor Cory- 
» don ardebat Alexin. Il aimoit cét Alexis, comme nous 
» l'apprenons de cét endroit de l’Apologie d'Apulée, Quan- 
»s #0 modeflits tandem Mantuanus Poëta > Mi, itidem us 
» 680, pusrum amici Pollionis Bucolico ludicro laudans, & 


‘pigramme 
:» 56 du livre VIII de Martial ”. Mr. Menage avoit tort 
de vouloir prouver par ce paflage d'Apulée que Virgile 
car au contraire je m'en vais 
prouver par Jà qu'il ne l'étoit point, & que fon Eglogue 
quant à cela n’étoit qu'un pur jeu d'esprit. Les Accufa- 
teurs d'Apulée lui objeétérent entre autres crimes d'avoir 
fait des Vers galans fur des garçons qui s’apelloient autre- 
ment qu'il ne les nommoit, Il répond (23) que c'eft la 
coutume des Poëtes de changer le nom de l'objet aimé, 
Il prouve cela par plufieurs exemples; & il defaprouve la 
conduite de Lucilius ; qui ne s’étoit pas fervi d’un pareil 
déguifement (24): Il opofe à cette conduite la modeflie 
de Virgile, qui loüant, dit-il, tout comme j'ai fait le 
mignon de fon ami, changea les noms, &c. S'il eût pré- 
tendu qu'il y avoit dans cette Eglogue de Virgile un amour 
téel de l'Auteur, il eût avoüé nettement qu'il étoit cou- 
pable du même crime, & au lieu de réfuter fes Accufa- 
teurs, il feroit tombé d'accord de la juftice de leur caufe. 
Or rien ne feroit plus abfurde que de fupofer qu'il tomba 
dans cette bévue. Difons donc qu'il déclara que cette 
Eglogue de Virgile n'étoit qu'un amufement d'esprit, à 
quoi le cœur n’avoit point de part. C'eft ce qu'il déclare 
à l'égard des Poëfes dont on lui faifoit un crime. Il s’é- 
tonne qu'on ofât le faire venir. devant les Juges pour un 
tel fujet, S'égaier à faire des Vers, dit-il, n’eft pas faire 
montre de fes mœurs. Ceux qui pechent ne s’en vantent 
pas, mais ceux qui publient des Amours, n'y-entrent que 
par maniere de jeu; ce ne font que des fitions poëtiques, 
Sed fumme ego ineptus, qui hac etiam in judicio? an vos po= 
Bus calumniof, qui etiam bac in accufatione ? quaf ullurs 
Jecimen morum fit, verfibus ludere,  Catullum ita respon- 
dentem malivolis non lepiflis e 


Nam caftum efle decet pium poetam 
Ipfam, verficulos nihil necefle eft, 


Divus Hadrianus, cum Voconii amici fui poète tumlum v 
Jibus Muneraretur, isa Seripfit: 


Lafcivus verfu, mente pudicus eras: 


Quoû nunquam ita dixiffet, fi forent lepidiora carmina; av: 
SAmentum impudicitie habenda, . .. . .. Cujus (Platonis) 
Verfus ;quos nunc percenfui, tanto fanéliores funt quanto 
apertiores: tanto pudicins compoliti, quanto fimplicius profeffi. 
Narmque bec ex id genus omnia difimulare & occultare, pec- 
Cantis : profiteri > promulgare, ludentis eff. Quippe natura , 
Vox innocentia, filentium malefcio difiributa (25 ). On peut 
disputer contre ces Maximes d'Apulée, & prétendre raifon- 
nablement qu'il faut les modifier, & qu'elles font fort füuje- 
tes à des exceptions; mais on ne fauroit combatre ce que je 
foutiens ici contrel'Auteur de l'Anti- Baillet, que les paro- 
les d’Apulée fignifient clairement que Virgile n'a point chan- 
té fes propres Amours. 
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Vi PAR UGC ITULULE, 


aff 


rent admirées de Ciceron, fe trompent (C). Il n’étoit point envieux de la gloire de fon prochains 
& il faifoit paroître un fi grand fond de ‘bonté & d’honnéteté , que les autres Poëtes, qui cré- 
voient d'envie les uns contre les autres, s’acordérent prefque tous à l'aimer & à l’honorer (D). 
Ceux qui ont dit qu’une fecrete jaloufe le porta à ne parler point d’'Homere, & à lui préférer 
un autre Poëte qui eft moins conu, ont débité un fentiment tout-à-fait abfurde (Æ). Il n’étoit 


(C) Ceux qui difent, que fes Eglogues furent admirées de 
Ciceron, fe trompent.] Voici les paroles de Donat (26): 
Bucolica eo fucceÎfe edidit , ut in Jcena quoque per cantores 
crebra pronunciatione recitarentur. At cum Cicero quosdam 
verfus audiiffet, e> ffatim acri judicio intellexiffer non com- 
Muni vena editos, juffit ab initio totam eclogam recitari : quam 
cum accurate pernotäffet , in fine ait : Magnæ fpes altera 
Romæ, quaji ipfe lingue Latine [pes prima fuiffet, & Maro 
futurus effet fecunda. Que verba poltea Eneïdi ipfe inferuit. 

1 y a là une erreur de Chronologie; car il eft certain 
que Virgile ne compofa fes Eglogues qu'après le ‘Frium- 
virat d'Oétavius, de Marc Antoine, & de Lepidus, pen- 
dant lequel Ciceron fut cruellement maffacré, comme 
tout le monde fait. .Je ne m'attribue pas la découverte 
de cette faute; il y a long-tems que le Pere Vavaffeur a 
réfuté fur ce fujet les Compilateurs de Ja Vie de Virgi- 
le (27). Il a réfuté auffi Servius, qui conte que la VI 
Eglogue, aiant été écoutée avec de grans aplaudifflemens lors 
que l’Auteur la récita, fut chantée enfuite fur le Théatre 
par la Courtifane Cytheris ou Lycoris, & que Ciceron l'un 
des Spectateurs fut faifi d'étonnement, & demanda qui l'a- 
voit faite, &c (28). 

Claude du Verdier reprit cette faute de Servius, dans 
un Ouvrage (29) qu'il publia l'an 1586. Pierre Ramus 
avoit déjà réfuté la même faute, que le Pere Vavañfeur ré- 
fute: Hoc Donatns affrmat, fed chronologia repugnat: qua- 
tuor enim aut quinque annis antea jam Cicero triumvirali 
profcriptione perierat. Ce font les paroles de Pierre Ramus, 
dans la Vie de Virgile qu’il a mife au devant de fes Leçons 
fur les Bucoliques de ce Poëte. Il a joint fort à propos 
avec ces paroles-là un paflage d’un Dialogue attribué à Ta- 
cite. C'eft un pañlage qui témoigne, que tout le Peuple 
Romain fe leva en entendant réciter fur le Théatre quelques 
Vers de notre Virgile, & que ce grand Poëte fe trouvant là 
par“hazard y fut falué, & honoré comme l'Empereur: Malo 
Jecurum > fecretum VIRGILIT fecefum , in quo tamen 
neque apud divum Auguflum gratia caruit, neque apud popu- 
lum Romanum notitia, Tefles Augufii cpiftole, teflis ipfe po- 
pulus, qui auditis in theatro verfibus Virgilii, furrexit uni- 
verfus, © forte prefentem fpettantemque Virgilium veneratus 
ef, Jic quafi Auguflum (30). 

(D) Les autres Poëtes . . . . s’accordérent presque tous à 
l'aimer @* à l'honorer.] C'eft un grand éloge; & cela me 
donne plus d’admiration pour Virgile, que la beauté de 
fes Ouvrages, & que l'excellence de fa Mufe. ‘Il effaçoit 
tous les Poëtes de fa volée, & cependant ils l’aimoient. 
Soiez affüré qu’il n'y a guere de chofes auffi rares que 
celle-là; & fi l'Auteur qui la raconte ne nous préparoït à 
la croire par la defcription qu'il fait du cœur de Virgile , 
il ne perfuaderoit pas. Il lui donne beaucoup de bonté, 
& un grand foin de cultiver les honnêtes gens, & les fa- 
vans, & de rendre juftice à leur mérite, fans porter en- 
vie à perfonne, fans blâmet perfonne. Il n’avoit rien qui 
ne fût à fes amis: une belle penfée dans les Ecrits des 
autres Auteurs lu plaifoit autant que s’il l'avoit inventée , 
& il n'étoit point fâché que la gloire de fon travail lui fût 
ravie, & qu'un autre fe l'apropriât & en tirât du profit, 
Voilà fon portrait de la façon d’Afconius Pedianus. Refers 
etiam Pedianus (31) benignum , cultoremque omnium bonorum 
atque eruditorum fuille, &' usque adeo invidie expertem, ut 
Ji quid erudite diéfum infpiceret alterius, non minus gauderet, 
ac Ji fuum fuiffet: neminem vituperare, laudare bonos: ea 
humanitate effe, ut, nili perverfus maxime, quisque illum 
non diligeret mode, fed amaret. Nihil proprii habere videba- 
tur.  Ejus bibliotheca non minus aliis doëtis patebat, ac fibi: 
illudque Euripidis antiquum [ape ufurpabat , rè 767 Qire 
à, hoc eff, communia amicorum effe omnia. . . 
& vero adeo contemtor fuit : 


cum quidam verfus quos- 
bi adftriberent, eaque re doëfi haberentur, non modo 


Gloi 
datn fi 
<grè non ferebat, immo voluptuofum id ill erat (32). Après 
cela n’eft-on pas bien préparé à trouver du vraifemblable 


ans ces paroles du même Auteur: @uare coævos omnes 
oëtas ita adjunétos habuit, ut cum änter [e plurimum invi- 
dia arderent, illum una omnes colerent? On me demandera 
peut-être pourquoi le Texte de cette Remarque n'eft point 
conforme à ce Latin ; je me fers de l'exception presque, 
qui n'eft point dans les paroles Latines. Je répons que 
c'eft juftement que je l'emploie, puis qu'immédiatement 
après je trouve dans mon Auteur que le Poëte Anfer, & 
le Poëte Cornificius, furent ennemis de Virgile. C'eft 
donc cet Auteur qui eft blâmable d’avoir dit omes deux 
fois de fuite, âu lieu de ferè ommes. Il eft d'autant plus 
blâmable, qu'il ne pouvoit pas ignorer que les Adverfaires 
de Virgile avoient été plus de deux. Bavius & Mævius 
le haïrent (33): voilà donc quatre Poëtes contre lui. On 
pale d’un Anonyme qui critiqua les Bucoliques (34), & 
d'un Carbilius Piétor qui critiqua l'Enéïde, & d'un He- 
us & d’un Perilius Fauftinus, dont celui-là recucillit 
les fautes, & celui-ci les vols de Virgile (35). Et il faut 
bien qu'on avoue que ce grand Poëte fut expofé aux cen- 
fures de fes contemporains, puis qu’Afconius Pedianus fit 
un Livre pour le défendre (36). S'il n'y eût pas été ex- 


point 


pofé , il faudroit mettre cela parmi les plus grands pro- 
diges, qui aient jamais paru, Uri enim fulgore fuo qui, 
ec (37). 

CE) Ceux qui ont dit qu'une fecrete jalouffe le porta à ne 
parler point d'Homere . . . . ont débité un fentiment tout- à- 
fait abjurde.] Virgile fupofe dans la defcription de la des- 
cente d'Enée aux enfers, que la Sibylle voulant favoir où 
étoit Anchife le demanda à Mufée le plus illuftre de tous les 
Poëtes, & de tous les hommes d'élite, qui avoient un apar- 
tement au féjour des bienheureux. 


Hic manus, ob patriam pugnando vulnera aff; 
Quique facerdotes cafli, dim vita manebat, 
Quique pii vates, © Phæœbo digna locuti, 

Inventas aut qui vitam excoluêre per artes, 
Quique fui memores alios fecére merendo : 

Ornibus his niveñ cinguntur tempora vittä. 

Quos circumfufos fic eff effata Sibylla : 

(Mufeum ante omnes: medium nam plurimaturba 
Hunc habet, atque bumeris exflantem fuspicit altis.) 
Dicite felices anime, tuque optime vates, 

Qua regio Anchifen, quis haber locus (38)? 


C’eft-à-dire, felon la Verfion de Mr. de Seprais, 


Le front ceint de bandeaux en ce lien de delices, 

Sont les Prêtres exempts des fouilleures des vices, 

Ceux qui pour leur païs font morts aux champs de Mars ; 

Ceux que rendit fameux l'invention des arts, 

Les Poëtes divins, dont la celefle fläme 

A montré qu' Apollon illuminoït leur ame; 

Tous ces nobles esprits, dont les faits genereux 

Affranchirent leur nom de l'oubli tenebreux. 
A ces esprits. épars la Sibylle s'adreffe, 

A Mufée entre tous; car dans la foule épaiffe, 

Par fon port éminent il domine [ur eux. Û 
Dites heureux esprits, © toi Chantre fameux; 

Quels lieux font habitez par le celebre Anchife? 


Voici une fort bonne Remarque de ce Traduéteur: ,, Il 
» Y a des Commentateurs qui demandent pourquoi Vir- 
» Sile avoit fait cet honneur à Mufée, de le mettre dans 
»» les champs Elyfées, & de lui adreffer la parole de la 
» Sibylle, plûtôt qu'à Homere; & fur cela je vis un jour 
>» Une aflemblée d'hommes doétes répondre presque d’une 
» Commune voix ; que Virgile le devoit, & que fa ja- 
» loufe contre Homere l'en avoit empêché: je n’y reñé- 
>» Chis point pour lors, cependant rien n’eft plus groffier 
» Que cela, & la réponfe à cette objection n'eft pas difi- 
» Cle à trouver, à favoir que Virgile eût fait une épou- 
» Ventable faute de donner cette commifion à Homere 
» dès le vivant d'Enée, n'ayant vêcu que long-temps 
» aprés, & cela pour le faire répondre à la Sibylle feule- 
» ment. Ce fage Poëte y met Mufée plus judicieufe- 
» ment, puisque Mufée, ayant été difciple d'Orphée, étoit 
» bien plus ancien qu'Homere, étant environ du temps 
» de la guerre de Troye même. Il n'eft pas comprehen- 
» fible, que Scaliger le pere f foit trompé en cela, com- 
» me il a fait, quand il prend Mufée, qui eft Auteur du 
» Petit Poëme de Leandre & de Hero, pofterieur à Vir- 
» &ile même, à ce que tiennent beaucoup de favans hom- 
» mes, pour cet ancien Mufée; & quil allegue , pour 
» Montrer combien ce Poëte étoit au deflus d'Homere , 
» que c’eft pour cette raifon que Virgile l'a preferé à Ho- 
» mére, dans cet honneur qu'il lui fait recevoir aux hamps 
» Elyfées, fans fonger quelle impertinence c'eût été de 
» Mettre Homere aux Enfers devant la mort d'Enée, d'U- 
» life, & de tant de Heros, dont il a chanté les ayantures 
» & les exploits. Si Homere eût été du temps de la guer- 
» re de Troye, il n'eût pas pris ce fujet-là pour fon Poë- 
» me; & il faudroit qu'il l'eût fait promptement ; pour 
»» Avoir achevé l'Iliade & l'Odyffée en fept ans, afin de fe 
» trouver à l'entretien de la Sibylle. Mais il eft bien averé 
» qu'il n'a vêcu que long-tems après; & comme nulle rai- 
» fon n'obligeoit Virgile à faire ce contre-temps, & qu'il 
» ne pouvoit l'ignorer, il n’avoit garde de comméttre une 
» faute fi groffiere: ce qui s'apelle en un mot fairemourir 
»» Homere avant qu'il fût au monde. Je fuis perfuadé au 
» Contraire que s’il avoit pâ faire mention de lui, il lui au- 
» Toit rendu cet honneur bien volontiers, rien ne fe ren- 
» Contrant dans fon caraétere, comme je l'ai fait obferver 
» en ma Preface, qui ne foit digne d’un cœur gene- 
» reux (39) ”. 

Le doéte Tumebe (40) qui a raporté l'Obje@ion qu'on 
fait à Virgile, n'y a répondu quoi que-ce foit ; d'où il 
faut conclure que les plus favans perfonnages n'ont pas 
toûjours dans l'esprit ce qui devroit s’y préfenter le plus 
naturellement, & le plus néceflairement, lors qu'ils traitent 
une chofe, 
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point de ces Auteurs qui fe contentent facilement des produétions de leur plüme; il limoîr &c il 


retouchoit {es Vers avec une extrême févérité (F); & l’on prétend 
regardons comme une Piece achevée, étoit bien loin de la perfe. 
mment qu'elle fût brûlée, parce qu'il n'avoir pas pu y 


arc 
avoit deftiné à la polir une retraite de trois 
uniquement tout le refte de fes jours à l'étude de 
à Brundufium le 22 de Septembre 734 (1). 

ordonné (4). Ses Poëfies avoient infiniment 


CF) 2 retouchoït [es Vérs avec une éxtrême févérité.] Il 
emploia trois àns aux Eglogues; fept aux Géorgiques, & 
onze ou douze à l'Enéïde (41). En faifant le fecond de 
Ces trois Ouvrages il dictoit la matinée plufieurs Vers, & il 
s'occupoit le refte du jour à les corriger, c'eft-à-dire à les 
reduire à un petit nombre, Il fe comparoit à une ourfe, qui 
donne la forme à fes petits à force de les lécher. Cum Geor- 
gica [criberet, traditur quetidie meditatos mane plurimos ver- 
Ji diéfare folitum , ac per totum diem retraftando ad paucifi- 
205 redigere, non abfurde carmen fe urf+ more parere dicen- 
tem, © lambendo demum efingere (42). Aulugelle nous 
aprend la même chofe. Arnici farriliaresq P. Vergili in bis, 
que de ingenio moribusque ejus memorié tradiderunt, diere 
eur folisum ferunt, parere [e verfus more atque ritu arfino : 
Zamque, ut illa beflia fetum ederet inefigiatum informemque à 
lambendoque id polie, guod ita edidiffet, confermares © fin- 
quoque fui partus recentes rudi effe fa- 
Jed deinceps traéfando colendoque reddere is 
eament. Hoc virum judicii fabtilifimi 
ixife res, inquit, judicium facit: nm, 
qua reliquit perfeéta expolitaque guibusque impouit cenfus at- 
que delebfus [ui fupremam manum , omni poëtice venuflatis 
laude florent: [ed que procrafiinata funt ab eo us boft recen- 
Jerentur , © abfolui, quoniam mors Praverterat, nequive- 
TAN? Deqhaquam poëtaram elegantifimi nomine atque judicio 
digna funt (43). È 

(G) Or prétend qu'il fothaita ardsmment que 
fon Enéide f#? brélée, parce qu'il avoit pas pu y mettre 
iere main.] On affûre cela dans fa Vie attribuée à 
Voiez ci- deflous la Remarque (Z) (44). Cette 
Vie eft un Ecrit où il y a bien des faufletez, c'eft pour- 
quoi l'on ne feroit pas inexcufable de traiter ceci de men- 
fonge (45), fi d'autres Auteuts n'en ayoient parlé; mais 
puis que Pline, Aulugelle, & Macrobe, en ont fait men- 
tion, nous pouvons bien admettre ce fait fans craindre de 
pafler pout trop crédules, Voici les paroles de Pline: Dj- 
Vus Anguflus carmina Virgilit cretnari contra teflameñti ejus 
verecundiam vetuit: majusque ita vati teflimonium contigis 
quam JE ipfe [ua probavies (46). Aulugelle, immédiate- 
ment aprés ce que je cite de lui dans la Remarque précé- 
ente, continue de cette façon: Zaque cum morbo oppres- 
s adventare mortem videret; petivit oravitque à Suis ami- 
cifimis impensè, ut Æneida, quam nondumi fatis elimaffet, 
adolerent (47). Voiez Macrobe au Chapitre XXIV du 
I Livre des Saturnales. 

(A) 1 mourut... : 1° à Brundufium le 22 de Septem: 
bre 734] Le Pere la Rue dit que ce fut l'an 135; & 
que Virgile étoit né l'an 684. J'ai fuivi la Chronologie 
de ceux qui mettent la naiflance de ce Poëte à l'an 683, 
& la mort à l'an 734. Ils s'accordent ayec le Pere [a 
Rue fur les Confulats de la naïffänce & de la mort de Vir- 
gile, mais non pas quant à l’année de ces Confulats. Il 
regne de femblables variations dans presque toutes les parties 
des anciens Faftes Confülaires. Cette diverfité eft ici d’une 
fort petite conféquence: Virgile n'a pas plus vêcu feloni 
les uns que felon les autres; mais voici une variation d'une 
autre nature. Il femble que fa mot ait été placée par Pline 
fous l'an 740. Hec, dit-il (48), Virgilii vatis etate incogni- 
14 a cujus obitu XC aguntur anni. Lors que Pline compofa 
l'Epitre Dédicatoire de fon Ouvrage, Tite n'avoit été 
Confül que fix fois: il la compofa donc avant l'année 
832, qui fat celle du feptieme Confulat de Tite (49), & 
il y a de l'aparence qu'il Ia compofa l'an 830 fous le fixie- 
me Confülat de ce fils de Vespañien, & qu'aiant telu fon 
Ouvrage il y mit par tout la dite de cette année-là. Or 
il ne compte depuis la mort de Virgile que quatre- vingt- 
dix ans: il la faudroit donc mettre fous l'an 740. Vous 
remarquerez qu'en pareilles occafions il fe plaît à fuputer 
jufle, & qu'il ne s'arrête pas au nombre rond. Je croi 
néanmoins, Où qu'en cet endroit il s’eft fervi du nombre 
rond, où plutôt qu'il compofa le Livre XIV de fon His- 
toire naturelle l'an 825 (50), lors qu'au pied de la lettre 
il y avoit quatre-vingt dix ans que Virgile n’étoit plus. 
En relifént fon Ouvrage il fe propofa de réduire à la 
date de l'année de fa révifion toutes les dates particulie- 
res dont il s’étoit fervi à mefure qu'il compofoit ; mais 
aparemment il oublia de changer la date du XIV Li- 
vre, & il.y laïffa le nombre XC. Ceux qui ont corrigé 
leurs Ecrits pourroient rendre témoignage , que malgré 
leur attention, il leur échape beaucoup de chofes qui 
empêchent la parfaite uniformité des parties d'un gros 
Livre (51). 

Mais quand même nous fupoferions qu'il n’y avoit en 
efet que quatre-vingt-dix ans entrela mort de Virgile, 
& l'année du fixieme Confulat de Tite; & que ceux qui 
mettent cette mort-là fous l'an 735 de Rome, doivent 
être cotrigez par le paflage de Pline, où elle eft fous 


plu à l'Empereur (e). 
que ce que l'on conte de fa Magic, & des prérendus Prodiges qu’il 


que fon Enéïde, que nous 
ion à fon avis; & qu’il fouhaita 


mettre la derniere main (G), I] 
ans (ec )3 après quoi fon defléin étoit de s’apliquer 


la Philolophie; mais il mourut fur ces entrefites 


Son corps fut porté à Naples, comme il l'avoir 


Il n’y a rien de plus ridicule 
fit voir aux Napolitains (1). 
Les 


l'an 740; nous ne laifierions pas de trouver une groffe faute 
dans les Commentaires du Sieur Triftan. Cet Antiquaire 
fupofe (52) qu'au tems de l'expédition de Caïus Cefar con- 
tre les Parthes, Virgile semoigne qu'il acheva fes Georgiques : 
Car c'eff de noftre Caïus Cefar, dont il parle en ces vers du 
dernier livre de cét Oeuvre ur la fin, 


Htc fuper arvorum cultu, Pecorumque canebam ; 
Et füper aïboribus: Cæfar dum magnus ad altum 
Fulminat Euphratem bello, viétorque volentes 


Per populos dât jura, viamque affectat Olympo: 


© non pas d'Augufte, comme on l'a eflimé Jjusques à pro 
Sent : car il faux confiderer, qu'Augufie ne fut pas en cette 
Serre, mais Caïus fon neveu (53) @'tout enfemble for fils 
Par adoption, lequel force Phraates Roy des Parthes d'aban- 
donner l'Armerie, & la quiter aux Romains, Si cet Au- 
teur avoit pris la peine de confulter les Tables Chronolo- 
giques, il auroit vu que le Confüiat, fous lequel on place 
‘a moït de Virgile, eft trop éloigné du tems de l'expédi- 
tion de fon Caïus Cefar, pour qu'on puiffe s’imaginer que 
ce grand Poëte travailloit aux Géorgiques pendant que ce 
Caïus Cefar attaquoit les Parthes, Son expédition apar- 
tient à l'an de Rome 752 ou environ, Si Virgile avoit 
compolé depuis ce tems-là fon Enéïde, il auroit vêcu 
pour le moins jusqu'à l'an 763. Cela n'a pas befoin d'être 
réfuté, Je vous avertis que le Pere Noris allegue contre 
Triflan l'opinion commune {lon laquelle Virgile mourut 
l'an 735 (54). 

(1) Ce que l'on conte de Je Magie, @ des prétendus Pro- 
diges qu'il fit voir aux Napolitains.] Ce fut je penfe Fan 
1625 qu'il parüt un Livre intitulé, Nowveau Jugement de 
ce qui a eflé diff @ efcrit pour © contre le Livre de la Doc= 
trine curieufe des beaux Esprits de ce temps. On y accufe 
Virgile d'avoir effé un in figne hanteur &' Necromantien ; 
© de ce qu'il avoit fait une infinité de chofes esmervillables 
par le moyen de Ja Magie (55). On avoit tranferit cela 
270 poñr mot du Livre que le Sieur de Lancre avoit publié 
contre la meféreance du Sortilege. C'eft ce qui porta le 
Sieur Naudé à faire l'Apologie de tous les grands perfonna- 
ges qui ont effé faufèment Jowponnez de Magie. D'abord 
il reproche à Bodin & à de Lancre, qui ont mis Virgile 
au nombre des Magiciens, le pen de raïon qu'ils ont eu de 
Hrer cette faufté des efcrits fangeux © relants de certains 
Autheurs CES ont effé la bourbe € la lie de tous les Eféri- 
vains les plus barbares (56) + Ce Phœnix de la Poë 
Latine, continue-t-il, eff accufé, non point de cette Magie 
G* fureur Poëtique qui a charmé bar la perfeétion de fes œu- 
res tous les plus beaux Esprits, ©... maïs de la Geotique, 
Juperfitieufe & defendue, de laquelle toutesfois cet honneur 
du Parnafe n'euff eflé aucunement Joupsonné fans l'impudence 
cffrenée de ces potirons e> Jabalilles, ausquels certes je ne [ray 
Ÿ je me dois plufioft prendre, on à ces deux Autheurs moder- 
nés @* quelques autres, quos fama obfcura recondit, qui font 
Pi legers @° credules que de recevoir de tels faufaires pour cau- 
tions legitinres d'une calomnie qui tourne beaucoup plus à leur 
préjudice qu'à celuy de Virgile... .. 1 y & veritablement 
de quoy s'effonner de ceux là qui fe veulent aujourd'huy fer- 
vir des menfonges © inventions fabuleufes de Jèpt ou buis 
Efilaves de la Barbarie, e> des opinions de la populace, pour 
augmenter le catalogue des Magiciens du nom de ce Poëte, © 
ous conter de luy mille petites hifloires & frialitez q 
bosrroïent moins Ji elles efloient orayes, que de le Jaire eflimer 
pour l'un des plus experts qui ait jamais efié en cet art (57): 
Après cela il retraéte ce qu'il avoit dit (58), que nous effions 
redevables de toutes ces fables au Moine Helinandus. 1] avoit 
cru far l'autorité de Gesner que ce bon Moine a fleuri l'an 
1069; mais aiant apris q4'il vivoir environ l'an 1209 (59) 
je Juis contraint, ajoûte-t-il (60), de confefer ingenuèment 
que je me Juis mespris, @ que le premier Auteur de toutes 
Ces resveries n'a effé autre à mon aduis que ce Gervais lequel 
Theodoric à Niem ({) dit avoir effé Chancelier de | 1pe- 
reur Othon III (61) auquel il prefenta [on Livre intitulé 
Ocia Imperatoris , qui ef à la vérité f rempli de chofes 
abfurdes, fabuleufes, e> du fout impofibles, comme il me [o 
vient d'avoir defia remarqué, que difficilement me pourrois-je 
perfuader qu'il fuff en Jon bon fens quand il le compofoit. 
Voici ce que cet Auteur raconté (62): », Que V 
une mouche d'airain fur l’une des portes de la ville de 
Naples, laquelle durant l'espace de huiét ans qu'elle de- 
meura au lieu où il l'avoit mife empefcha que aucune 
mouche ne peuft entrer dans ladite ville; qu’en icelle il 
fit faire une boucherie dans laquelle fa chair ne fentoit 
ny ne fe corrompoit jamais; qu’il mit fur l’une des por- 
tes de ladite ville deux grandes images de pierre, l’une 
» desquelles fe nommoit Joyeufe & belle, & l'autre Trifte 
» & lideufe, qui avoient cette puiffance , que fi quel- 

» qu'un 


» 


(52) Trifians 
Comment. 
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(53) 11 fall 
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flh Le Sie 
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(54) Nori$ 
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La Préface dé 
l’Apologie 
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Apologie 
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Apologie 
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Vo LÉRD @ ILE EI 


Les Verfions & les Commentaires de fes Ocuvres font innombrables (4). 


(d) Voisz-en me longue Liffe à La tête du, Commentaire que PAbbéide Ma 
Mr. de Segrais, qui ef mort en 1701, promettait ne Ti 


ce qw'il a fair fur PEneïde aiant été f eflin 
Notes #rér-curienfes. 


% qu'un venoit à entrer par le cofté où eftoit la prémiere 
#» toutes fes affaires luy fuccedoient à fouhait, comme à 
” Celuy qui entroit par le cofté où eftoit l'autre, malheu- 
» reufenfent & contre ce qui eftoit de fon intention; qu'il 
» fit eriger fur une haute montagne proche de la ville de 
»» Naples une ftatue d’airain qui avoit en fa bouche une 
» trompette , laquelle fonnoit fi fort quand le vent de 
» Septentrion venoit à fouffler, que le feu & la fumée 
» Qui fortoient de ces forges de Vulcan, que l'on voit 
» éncore aujourd'huy près de la ville de Pouffole, eftoient 
» repouffées vers la mer, fans faire aucun. mal ny dom- 
» Mage aux habitans; que ce fut luy qui fit faire les bains 
» de Calatura di petra bagno @* adjuto di l'homo, avec de 
» belles infcriptions en lettres d'or, lefquelles furent de- 
3» puis rompuës & gaftées par les Médecins de Salerne, qui 
» eftoient fafchez que l'on cognuft par icelles à quelle ma- 
3» Jadie chacun bain pouvoit remedier; que le mefme fit 
>» en forte que perfonne ne peuft eftre offencé dans cette 
» merveilleufe grotte qui eft taillée dans la montagne de 
3» Pauñilippo pour aller à Naples; & finalement qu'il fit 
5» Un feu commun où chacun fe pouvait librement chauf- 
»» fer, proche lequel il avoit mis un Archer d’airain avec 
3 fà fléche encochée , & une telle infcription , Quicon- 
>» que me frappeta je tireray ma fleche, ce qui arriva 
3 lors qu'un fol frappa ledit Archer, qui ne manqua tout 
: auflitoft de décocher fa fleche & de l'envoyer droit au 
» feu, qui fur foudainement efteint ”. Moions les Co- 
piftes & les Amplificateurs de ces fornetes, ” Toutes ces 
» refveries furent prémierement tranfcrittes de cet Au- 
3» theur par Helinand Moyne de Fres-mont, dans fa Chro- 
» nique (|) univerfelle, & depuis par un Anglois nom- 
5» mé Alexandre Neckam Religieux de l'Ordre faint Be- 
; noift, qui en rapporte quelqu'unes des précedentes en 
» fon Livre de la nature & proprieté des chofes; & ou- 
tre cé adjoufte en iceluy que la ville de Naples eftant 
» afiligée d'une contagieufe & infinie quantité de fang- 
» fues, elle en fat delivrée dés aufli-toft que Virgile eut 
a» faict jetter une fangfue d'or dans un puits; & que le 
» mefme avoit entouré fa demeure & fon jardin, dans 
3, lequel il ne pleuvoit point, d'un air immobile qui luy 
À» fervoit comme d’un mur, & y avoit bafty un pont d’ai- 
» ain, par le moyen duquel il alloit par tout où il vou- 
» Joit; qu'il avoit auffi fait un clocher avec un fi mer- 
>» Veilleux artifice, que la tour qui eftoit de pierre fe mou- 
>» voit en mefme façon que la cloche, & avoient tous 
5» deux mefme branfle & mouvement; & de plus qu'il 
3» avoit faiét ces ftatues, appelées la Salyation de Rome, 
An lefquelles eftoient gardées nuict & jour par des Preftres, 
>» à caufe que dés auffi-toft que quelque nation vouloit 
» fe revolter & prendre les armes contre l'Empire Ro- 
>» main, foudain la ftatue qui portoit la marque, & eftoit 
» adorée par icelle, s’efmouvoit, une cloche qu'elle avoit 
#» au col fonnoit, & la mefme ftatue monftroit au doigt 
» cette nation rebelle, fi qu'on pouvoit veoir fon nom par 
» efcrit, lequel le Preftre portoit à l'Empereur, qui tout 
» auf - tôt drefloit une armée pour luy courre fus & la 
tenir en fon devoir: ce qui n'a pas efté oublié par un 
>» Autheur anonyme qui fe mefla ily a plus de fix vingts 
» ans de recueillir la vie des Philofophes & des Poëtes : 
» car quand il vient à parler de Virgile, il diét afleuré- 
» ment, (+) ic Philofophia natural praditus etiam Ne- 
» cromanticus fuit, © ira quadam arte hec fecife narra- 
» tur: après quoi il fait fuivre les hiftoires fufdites, les- 
# quelles ont encore depuis efté copiées mot à mot du 
» Latin de cet Anonyme par Symphôrien Champier (*), 
» & par Albert de Eib, qui a efté fi fat que de les ranger 
» en la feconde partie de fa Marguérite Poëtique, fous le 
» tiltre des Sentences & authoritez prifes de Diogenes 
, Laerce, & non content de ce les a augmentées de 
» l'Hiftoire d'une Courtifanne Romaine , laquelle ayant 
3 fufpendu Virgile à my eftage d'une tour dans une cor- 
» beille, il fit efteindre pour s'en venger tout le feu qui 
 eftoit à Rome, fans qu'il fuft poffible de le rallumer fi 
l'on ne l'alloit prendre és parties fecretes de cette moc- 
5» queufe, & ce encore de telle forte, quene pouvant fe 
3 Communiquer, chacun eftoit tenu de l'aller veoir & vi- 
;, fiter: & à peine ce beau conte eftoit-il publié, qu'un 
» nommé Gratian du Pont le jugea digne d’eftre couché 
» dans fes Controverfes du fexe feminin & mafculin, im- 
» primées à Thouloufe l'an 1534, comme une preuve trè 
;» manifefte dela malice & mefchanfleté des femmes: fes 
5 vers fermeront le recit d’une fi longue füite & deduc- 
:, tion de toutes ces inepties, 


Que dirons nous du bon homme Virgile, 
Que tu pendis fi vray que l'Evangile, 
3, Dans ta corbeille jadis en ta fenefire, 
» Donctant marry qu'efloit pol 
A liy qui efloit homme de gra 
» Nefis tu pas un tr 7 
» Hélas fi feiss car c'efboit dedans Rome, 
e là pendu demeura le pauvre homme, 


» 


4. C’eff une Verfion en Vers accompag 
On en a fait en Hollande l'an 1700 une 2 Edition corrigée pal 


Ceux, ‘qui 


les a ajoté 
s 


fa Traduition d 
On Paitendiit avec im 
d'une fort belle Préface, 


Virgile. 


Etion des Gcor, 


5, Par ta cautelle &* ta decepri 
3 Un jour qu'on ft groffe proce 
» Parmy la ville, donc dud 
5» Qui ne s'en rit ne f 


Naudé ne s’amufe point à réfuter les Compilateurs de 
ces fadaifes ; mais il fait quelque attention fur ce que la 
Vie de Virgile, attribuée à Tibere Donatus mailtre de S. Hie- 
rofme, témoigne que le pere de ce grand Poëte fut d'abord 
valet, & puis gendre d’un certain Magus (64). Il répond 
que füivant Delrio & Lacerda, certe vie telle que nous l'a- 
Vons maintenant n'a point été faite par ces ancien Donats 
Ce que l'on y trouvé touchant le pere de Virgile, 2j 
te-t-il (65), fuffit à faire juger de le fauffèré de certe piece. 
Voilà une étrange bévue; car c’eft prétendre que le mot 
Magus , que les bons Critiques corrigent pat Magi ou 
par Majus, fe prend là pour Magicien, L'autorité de Jean 
de Sarisberi, qui a fair mention de cette mouche d'airain qui 
chalfoit toutes les autres de la ville de Naples, ne paroît pas 
de grand poids. Toftat (ff) qui a mis Virgile au rang de 
ceux qui ont pratiqué la Necromantie n'eft pas un témoin 
valable , puis qu'il fe fonde fur la Chronique du Moine 
Helinand.. Mais puis queles Antheurs, pourfait Naudé (66), 
» qui ont parlé de ja Magie de Virgile font en fi grand 
» nombre, que l'on ne-pourroit les examiner lesuns après 
les autres fans perdre beaucoup de temps & admettre 
» une infinité de redites, il faut imiter les Jurifconfultes 
»» qui prennent les authoritez per fatwram , & ne faifant 
» plus qu'un article de tous ceux qui nous reftent, mons- 
» trer que encore que le Loyer (1) ait fait mention 
» de fon Echo, (#t) Paracelle de fes images & figures 
»» Magiques, (**) Helmoldus de la repréfentation de la 
» Ville de Naples qu’il enferma dans une bouteille de ver- 
5” te, Sibylle (f) & l'Autheur du Livre intitulé l'Image 
» du monde, de la tefte qu’il fit pour fçavoir les chofes 
» futures; (1) Petrarque & Théodoric à Niem (f), de 
x la grotte de Naples qu’il fit caver à la requefte d’Au- 
» gufte; (*) Vigenere de fon Alphabet, (ff) Tritheme 
3; de fon Livre de tables & calculations pour cognoiftre le 
> genie de toutes fortes de perfonnes; & finalement ceux 
> qui ont bien vifité le cabinet du Duc de Florence, d'un 
5» grand miroüer que l’on diét eftre celuy ; fur lequel ce 
3; Poëte exerçoit la Catoptromantie: fi efl-ce néanmoins 
3» Que toutes ces authoritez font trop recentes , abfurdes 
» Ou mal fondées, pour equipoler au filence de tous les 
3» Autheurs qui ont vefcu pendant une dixaine de fi 
» & qui auroient le plus grand tort du monde, de n° 
» tien diét & remarqué de toutes ces merveilles, s'il en 
» avoit efté quelque chofe, veu qu'ils fe font bien amu- 
» fez à beaucoup d’autres particularitez de moindre con- 
» fequence ”. Je pafle quelques raïfons qu'il allegue, & 
ce qu'il obferve comme une fable, que tous les Sodomites 
qui efloient au monde moururent la nuifé de la Nativité de 
Tefus-Chriff, & que comme l'affeure le fameux 


ze (LD 7 


” Pour ce qui eft des authoritez 
» précedentes, il ne fe faut point im er que Petrar- 
»' Que, Theodoric à Niem, Vigenere, & Tritheme ayent 
» Cfté fi peu fenfez, que de proftituer fi vilainement leur 
» Credit & reputation à la cenfure, & à la mocquerie de 
» ceux qui ne fe laiflent facilement piper à toutes ces fa- 
3 bles; car il eft certain que tout ce qu'ils en ontdiét n'a 
» €fté que pour les refuter, & nous donner à cognoiftre 
» qu'ils n’eftoient pas fi legers 8 credules que les auties 
» qui nous ont fourny le refte de ces authotitez, lefquels 
» ne peuvent en aucune facon reparer la qu’ils ont 
5» Commis, fe laiffant envelopper dans les toilles frefles & 
» honteufes d'un oùy-dire, d'un vaux de ville, & d’une 
» Opinion commune aux habitans de la ville de Naples & 
» lieux nvoifins, qui ont toufiours attribué à la Ma- 
» gie de Virgile tout ce qui leur femble tant foit peu ex- 
» traordinaire & efmerveillable , & de quoy ils ne peu- 
» Vent trouver d'autre commencement; comme il eft f 
» Cle de juger pour exemple en cette-grotte admirat 
» Cavée dans la montagne de Pauflippe proche la ville 
Naples, de laquelle con que Strabon , qui vivoi 
» du temps de Scipion & dela prife de C 
5» Athenée, ou d'Augufte & Tibere, 
3» face mention comme d'une chofe bien vi 
» ne; fi eft ce néantmoins que les payfi 
» feurent qu'elle fut cavée par V 
» de l'Empereur Augufte, à caufe qu 
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» montagne foubs laquelle elle eft taillée eftoit tellement 
» remply de ferpens & dragons, qu'il n'y avoit homme 
la traverfer (68).””. 
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traveflies en Vers burlefques.(K), ont mu la bile de quelques perfonnes doëtess & il faut avoüer 
que ce n’étoit pas entiérement fans railon. Le Commentaire in ufum Delphini par le Pere de la 
Rue Jéfuite eft fort bon. Il eft précédé d’une Vie de ce Poëte digérée {lon l’ordre des Confüulats, 


& ornée de Remarques bien judicieufes. J'aurai quelques fautes à reprendre dans Mr. Moreri ( 


» olleis © verbenas pingues, & thura mafeule, &' licia 
5» difcolora , & tout ce qui apartient à la Magie; qu'il 
» ne pouvoit manquer d'eitre foupçonné de l'avoir prati- 
» quée, par ceux à qui l'ignorance & la barbarie de ieurs 
» liecles ne permettoit paside fçavoir qu'il l'avoit traduite 
>» Mot pour mot de Théocrite (70); 

Gaffarel tâche de maintenir l'autorité de Gervais de Til- 


Co) Na 
ae 


pour Les leberi, & de répondre à Naudé (71); mais fes efforts font 
graus Hom- ridicule 

A .  (&) Goux qui les ont travellies en Vers burlefques.] Scar- 
Loi L oup mieux réüfi que tous les autres ; mais 
(71) Gaffe le ce Poëme méritoit bien qu'il la refpedtât, & 
es la profanât pas fi hardiment. Le Jéfuite Vavas- 


ez inoüies, 


que l'lalie a ouvert 
ci, de forum homi- 


feur s'en eff bien plaint, & a oblervé 
la porte à cette licence: Vide, Ba 


Meliam pallus ef; in m 
bilifimum e> claril] 
arunt , eodem ill e voluife, 
favis prius, adeoque vices innocentis &> ca 
alcifoi. Ur is enim Didonem Ænee turpi neque profli- 
fuit, neque ullam rationem habuit vel remporis, cum ab Ænea 
Dido difiaret ipfis trecentis annis; vel fame © exiffimationis 
bublice, quod eader omnes etatis Jue feminas pudicitia laude 
antoiret : ita iffi nulla inçenue artis preflantia, nulla principis 
porta dignitate deterriti funt, quo minus puram © caflars po 
Jim: corruptam & adulteratam extruderent in publicum, dif= 
J j 5» poffent, petulan- 
nofiris homini- 


(72) Frane 
Vavaffor, 
de ludicra 
Diétione, 
Pag. 180, 


(73) Idem, 
ibid, p.182. 
(74) Elle 
nous anren 


à quelques fautes à reprendre dans Mr. Moreri.] 
: maniere qu'il a rangé fes paroles dans cette Pro- 
pofition, Les deux premiers Ouvrages ont été écrits en faveur 
de Mecenäs > de Pollion, on doit croire que les Bucoliques 
furent compofées en faveur de Mecenas, & les Géorgiques 
en faveur de Pollion. Mais il a voulu, ou il a dû dire 
tout le contraire, Quand même il eût mis Mecenas après 
Pollion, il n'eût pas laiffé de s'exprimer vicieufement; car 
un homme qui diroit, Les Eglogues © les Géorgiques de Vir- 
gile ons été écrits en faveur de Pollion & de Mecenas, cho- 
queroit la bonne Logique (74), & les loix de notre Gram- 
maire. Cette Propoñition fignifie que chacun de ces deux 
Ouvrages fut écrit pour Pollion & pour Mecenas. Or cela 
eft faux. Dansles Editions de Hollande on a mis que Les 
deux premiers Ouvrages font pleins des loñanges de Mecenas 
@: de Pollion. Cela ne guérit point les deux défauts que 
j'ai marquez, & en introduit un troifieme, puis qu'il eft 
fûr qu'on ne loue point Mecenas dans les Eglogues , & 
qu'on ne parle de lui qu'en très-peu d'endroits des Géor- 
giques, toûjours fort fuccinétement, & quelquefois même 
fans aucune loüange, Néanmoins il feroit permis de dire 
que ce Poëme fut compofé en fa faveur; car il lui eft dé- 
dié: c'eft à lui que l’Auteur s’adreffe au commencement 
du prémier & du dernier Livre, & en quelques autres 
lieux. Pour ce qui eft des Eglogues, je ne nie pas que 
Pollion n’y foit loi mais comme bien d’autres y ont 
bonne part à lencens, il n’eût point falu réduire à un ce 
que Donat avoit répandu fur quatre perfonnes (75); & 
j'aurois mieux aimé dire comme il a fait, qu’elles furent 
compofées par le confeil de Pollion (76). J'avois dit dans 
Ja prémiere c 
Ja compofition de l'Enéide, Mr. Moreri ne devoit pas 
débiter qu'on y sravailla onxe ans : mais je rénonce au- 
jourd'hui à cette cenfure; car il y a plufeurs Editions qui 
portent avis andecim, & non pas anmis duodecim comme 
la mienne qui eft le Virgile Varierum imprimé à Leide 
Jan 1680 (77). Il. Virgile ne mourut point & allant 
au devant d'Augufle qui revenoit de [on voyage d'Orient. 
Il alloit chercher dans la Grece & dans l'Afie une retrai- 
te pour y vaquer à polir fon Enéïde, & en faifant ce 
voiage il rencontra Augufte à Athenes; Augufte, dis-je, 
qui revenoit de l'Orient. Cette rencontre le détérmina à 
en retourner en Italie avec l'Empereur; mais la maladie 
qui lui furvint, comme il alloit faire à Megere un voiage 
de curiofité, s'étant augmentée dans le trajet, il arriva à 
Brundufium en un fi mauvais état, qu'il y mourut dans 
peu de jours. Voilà comment on conte la chofe dans fa 
Vie. IIT. Puis que felon Moreri il nâquit l'an 684 de 
Rome, & qu'il mourut l'an 735, il ne pouvoit pas avoir 
cinquante-deux ans. Cette faute de Mr. Moreri eft dans 
Ja Vie de Virgile. On y marque le jour & les Confulats 
- defan e & de fa mort. Ces deux intervallés ne 

rempliffent pas tout-à-fait cinquante & un ans, & néan- 

moins Donat fupofe que Virgile s’en alla en Grece à l'à- 
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trans 
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Idem, ibid. 
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ge de cinquante- deux ans. IV, Ces paroles, ex mowrané 
il avoit ordonné qu'on brélis Jon Enéide; mais Argulle 
conférva cet admirable Poème, © il commanda à Tucca e> à 
Varius de le corriger, font bien trompeufes, & il eft bien 
néceflaire qu'on les rectifie: Voici le fait. Virgile, fen- 
tant croître fon mal, demanda avec inftance fes Manus- 
crits afin de jetter au feu l'Enéide ; & parce qu'on n'eut 
point la complaifance de les Jui aporter , il ordonna par 
fon Teflament qu'on la brûlét comme un Ouvrage impar- 
fair, Tucca & Varius lui repréfentérent qu'Augufle ne le 
permettroit pas, Là-deffus Virgile leur légua fes Ecrits , 
à condition qu'ils n’y ajoûteroient rien , & qu'ils laifle- 
roient à demi faits les Vers qu'ils y trouveroïent en cet 
état, Cum gravari morbo [efe fentiret, [trinia fepe © mag- 
24 inflantia petivit , crematurus Æneida : quibus negatis, 
teflamento comburi juffit, ut rem insmendatan imperfettam- 
que. Verum Tucca © Varius monuerunt, id Anguflum non 
Perrifurum. Tunc eidem Väris, ac fimul Tucce, Jcripta fub 
ca conditione legavit, ne quid adderent quod à fe editum non 
Jet ; © verjus etiam imperfetos , Ji qui erant , relinque- 
rent (78). Ainñ Augufte ne fut la caufe de la conferva- 
tion de ce Poëme, qu'entant que l'Auteur délifla de fon 
deffein, lors qu'il aprit que ce Prince n'en peïmettroit pas 
l'exécution, {Left glorieux à ce grand Monarque d'avoir 
fait paroître qu'il s'intérefferoit à cela bien fé eufement, 
& d'avoir eu foin que Varius remplit ponctuellement la 
condition fous laquelle le Manufcrit lui avoit été légué (79), 
Que diraije des Vers que cet Empereur compofa, fur le 
ir qu'avoit eu Virgile de brûler ce bel Ouvrage ? On 
n'en trouve qu'un petit Fragment (80). Que dirai-je ‘en- 
core de l'ardéur avec laquelle il demandoït durant les ex- 
péditions les plus difficiles, que l’Auteur lui envoiât jus- 
ques aux prémiers linéamens de fon Poëme? Awguftus cum 
tm férte expeditione Cantabrica abeflèt, & Jupplicibus atque 
#inacibus per jocum Literis efflagitaret, ut fibé de Æneïde ut 
itfius verba Jiint, vel prima carminis hypographa, vel quod- 
libet colon miteret, negavit Je fasturum Virgilius: cui tamen 
zaulto poft, perfefla demum materia, treis omnino libros re- 
citavit: fecundum videlicet, quartum,@ fextum (81). J'ai 
parlé ailleurs (82) de l'effet que produifit la récitation du 
VI Livre, Il étoit dû ce grand effet, & à la beauté des 
Vers, & à l'art de lire que l’Auteur poffédoit en perfec- 
tion. Lifez les paroles où nous aprenons qu'il lut à Au- 
guite fes Géorgiques: Georgica, reverfo ab Aéhiaca % ia 
AHguflo, atque reficiendarum virium caufa Atelle commo- 
Tanli, per continuum .quatridunm legit, fufcipiente 1 
legendi vice, quoties interpellarerur ipfe vocis offenfione. Pro- 
Aunciabat auteñs maxima cum fuavitate, &> lenociniis miris. 
Seneca tradidit , Sulium Montanum poëtam folitum dicere 
involaturum fe quedam Virgil JE vocem polles, > os, 
Bypocrifim : co[dem enim verfus eo fronunciante, b e fonare : 
Jine illo, inaretere, quafi mutos (83). On ne fauroit ren- 
dre un meilleur office à une Piece de Poëñe, que de Ja 
bien lire: cela fait évanouir plufieurs défauts (84), & il 
n'y a point de fi bon Poëme qu'un mauvais Lecteur ne 
puifle gâter (85). Quand l'Auteur d'une Comédie la va 
lire à [a troupe de Comédiens, avec qui ila deffein d'en- 
trer en traité, malheur à Jui s'il récite mal. C'eft ce que 
Mr. Chappuzeau obferve dans fon Théatre François, Que 
Virgile étoit donc heureux d'avoir tout enfemble le talent 
de compofer de beaux Vers , & celui de les bien lire! 
Mr, Corneille ne lui reflembloit qu’en partie (86). Mais 
revenons à Mr, Moreri. Sa V faute eft d'avoir dit qu'Au- 
guîte ordonna que l'on Ôtât de l'Enéïde ce qui y fercit de 
fans y rien ajoter. Hft-ce entendre le fammatis 
emendauit dont fe fert Donat? Corriger un Livre en ] 
ques endroits, & à l'égard de peu de chofes, ne fignifie. 
til qu'en ôter le fuperflu? Ne peut-il pas fignif qu'on 
met des mots à la place de quelques autres? VI. Le Pir- 
gile, Romain, Poète Comique, eft une marque que M 
reri copioit aveuglément. Il avoit là dans Voflius 7, 
temporibus fuit Virgilins Romanus, Poëta Comicus (87), & 
fans fe défier de rien il s'imagina que c'étoit le nom véri- 
table de ce Poëte; mais s'il avoit confulté les Originaux, 
il auroit apris que Pline le jeune cité par Voflius parle d'un 
Verginius, OÙ Virginius, & non pas d'un Pirgilius. D'ail- 


leurs Romanus ne devoit pas être traduit comme l'épithete 
e patrie, mais comme un nom de famille. Mr. Huet a 


obfervé cette méprife de Vofius, dans le Giraldi, & 
Glandorp: Hec autem nomina duo fepe confundi indi 
ginii Romani Poète Comici Plinio in epiffolis memorati nomen, 
qui à Lilo Giraldo, Glanderpio, & Voflo Virgilius appella 
tur (88), Mr. Coufin s'eft un peu mépris fur ce pañlage 
de Mr, l'Evêque d'Avranches. 1! 7e faut pas sé 
dit-il (89), que ces deux noms ayent elé confondus, 
Dlufieurs Sçavans de ces derniers Jiecles ont appellé Virs 
Romanus un certain Poëte Comique, que Pline appellé Vi 
lius Romanus dans fes Epîtres. Je ne puis finir fans obfer- 
ver, que lors que Pline le jeune fait l'éloge de ce Virgi- 
pius Romenus , il nous aprend que la maladie que nous 
voions aujourd'hui dans les efprits, fe voioit à Rome: car 
il déclare qu'il n'eft point de ceux qui méprifent le tems 

pré- 
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VER VG I E 7 4ÿ9 
Je sai point voulu faire mention d'un certain peuplier, que l’on apelloit l’Aïbre de Virgile. On 
Vavoit planté, {lon la coutume du païs, dès que fa mere fut acouchée de lui, & on le vit croître 
fi promptement, qu’il égala en peu d’années les peupliers beaucoup plus vieux. Les femmes en- 
ceintes & les accouchées en firent un objet de Religion (f). 

On peut compter à coup für, parmi les folies de Caligula, le mépris & la haine qu'il ft 
paroître pour Virgile, dont il tâcha de faire ôter de toutes les Bibliotheques les Ecrits & le Por- 
trait (g). 11 eut l'audace de dire que c’étoit un homme fans cfprit, & fans favoir (4). L'Em- 
pereur Alexandre Severe,en jugea bien autrement; il l’apelloit le Platon des Poëtes, & il en mit 
le Portrait avec celui de Ciceron dans la Chapelle où il avoit donné place à Achille & aux grans 


hommes (;). 
Virgile dont il étoit contemporain (4). 


CF) Aceeffit alind prefagium : fquidem virgs populea , mote retionis in puerperiis codem flatim loco depadta ,ita Lrevi coaluit nt m 
ê eo diéfa atque confecrata eff; fumma gravida 


populos adeqnärit. Qus arbir Virg: 
tinm vota. Donatus, in Vita Virgilii,#nit, 
(2) Lampridius, in Alex, Severo, Cap, XX XI, pag, M: 936 


préfent, & qui n’admirent que les Anciens: Sum ex üs, 
qui mirer antiquos: non tamen, ut quidam, tempordm 105- 
srorum ingenia despicio. Neque enim quafi laffa © effta na- 
tura, nt nihil jam laudabile pariat. Aique adeo nuper au- 
di Vergininm Romanum paucis legentem comædiam ; ad exem- 
plar wvsteris comadie [criptam, tam bene, ut effe quandoque 
poflit exemplar (90). 2 

Le pañage, que l'on a vu ci-deflus (or) touchant la 
Jeéture des Géorgiques faite à Augufte, a befoin d’un cor- 
re@tif. Ce Prince après la Bataille d’A&ium l'an de Ro- 
me 724 retourna en Italie, & rencontra le Sénat à Brun- 
dufium. Il s'arrêta à vingt-fept jours felon Suetone, ou 
trente felon Dion Cafius, & puis senalla en Afie, où il 
paffa tout l'hiver aux préparatifs de l'Expédition d'Egypte. 


VIRGILE, Evéque de Saltzbourg au VIII Siecle. 
toucher à une chofe qui méritoit d’être raportée. 


(g) Suetonins ,in Calig. Cap. XX XIV. 


Le Grammairien Cæcilius fut le prémier qui fit des Leçons fur les Poëfies de 


ante faras 
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fé minimaque doëtrine. 1d, 1b, 


m3 D fararum religions, fuféipientinm ibi 
e (4) Nullius 
(4) Sueton, de illufir, Gramm, € 


Il n'eft donc pas vrai qu'à fon retour de la guerre d'Adium 
on lui ait lu dans Atella (92) les Géorgiques de notre Poë- 
te. S'il les entendit lire dans ce lieu-là, ce fut après la 
guerre d'Egypte, & non pas lors qu'il repafla en Italie après 
Ja Bataille d'Adtium (93). J'emprunte cette Remarque du 
Pere la Rue, Je pourrois alléguer une autre raifon, qui eft 
que Virgile obferve à la fin des Géorgiques qu'il compofoit 
cet Ouvrage pendant qu'Augnfle faifoit la guerre en Orient; 
mais on me pourroit répondre, que ce Poëme lui aiant coû- 
té fept années (04), rien n'empêche qu'il n’en ait pu lire 
une partie avant qu'Augufte allât attaquer fon ennemi fur 
les bords du Nil. Sel 


in ! 
Delphini. Monfr. Des Maïzeaux m4 averti que ce Féfuite à fait cette Ollerve 
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11 n’a rien dit des perfécutions que ce Prélat 


efluia pour avoir cru des Antipodes (4). On en fair la guerre à la Cour de Rome: les flateurs 


(A) 1 wa rien dit des perfécutions . : . . pour avoir cru 
des Antipodes.] A peine eut-il débité cette Doétrine, qu'on 
l'accufa de foutenir qu'il y avoit un autre monde, & d'au- 
tres hommes au deflous de nous, un autre foleil, une autre 
lune. Boniface Archevêque de Maience prit feu là -deflus, 
& traita d'impies ces opinions. Il cenfura Virgile publique- 
ment, & Jui fit fignifier en qualité de Légat du Pape, de 
ne plus cerrompre par de telles réveries la pureté de la Doc- 
trine Chrétienne: Hoc ira acceptum eff, quaff Virgilius aliurm 
nundum, alios fub terr4 homines, alium denique folem, at- 
que aliam lunam efe afféreret. Bonifacius hac velut impia, 
© Philofophie divine repugnantia refutat, Virgilium public, 
privatim arguit, ad recantandum bas nanias provocat , effla- 
gitatque jure fuo ut Legatus Germanie, ne ille hujusmodi de- 
Liramentis fisceram @* Jimplicem Ghrilli [apientiam polluar 
aique contaminet (1). Nirgile, indigné d'un tel afront, 
s'en plaignit à Utilon Duc de Baviere dont il étoit fort ai- 
mé, & l'irrita contra Boniface. Celui-ci porta fes plaintes 
à la Cour de Rome; il écrivit au Pape en des termes qui 
dui rendirent fuspeéte la foi de Virgile. Le Pape envoia des 
Députez au Duc de Baviere, & lui écrivit que fon intention 
étoit que fi Virgile étoit Prêtre, on le dégradât du Sacerdo- 
ce, & qu'on l'envoiât à Rome pour, y rendre compte de fa 
conduite. 1p/e (Zachatias Pontifex Maximus) Zegatos cum 
mandatis © litteris ad Utilonem ire jubet, partes [as Boni- 
facio commendat. Virgilium Philofophum (Jf Sacerdos fit, 
inquit, meftio) ab templo Dei @ Ecclefià depellito, Sacerdo- 
1io in Concilio abdicato fi illam perverfam doftrinam fuerit 
confeffus. . .. Infuper regulo Boiorum denuntiatum ef, ut 
Virgilium Romam mittat, ubi Virgilius rationem reddat, ac 
à Pontifice Rom. examine comprobetur (2). Voilà tout ce 
que l’on fait de cette affaire: on n’en trouve point les fuites 
dans les Annales. On ne peut donc excufer d'inexaétitude 
une infinité de gens, qui difent que le’ Pape Zacharie ex- 
communia & dépofa un Evêque (3), pour avoir ofé enfei- 
gner que la terre eff ronde, & habitée dans tout fon con- 
tour, Kepler Auteur Catholique eft de ceux-là: Fuis qui- 
dem Virgilius Epifcopus Salisburgenfis ab officio dejetlus, quod 
antipodas effe efer amfus afferere (4). Origan Auteur Pro- 
teftant n'en a point dit. davantage: Qwi fane Virgilium nos- 
tram communt calculo damnarunt, à facerdotio, templo @* 
Ecclefia depulerunt (5). Mais encore qu'on ne trouve point 
que les menaces du Pape aient été exécutées, on ne laifle 
pas de pouvoir dire qu'elles font honteufes à fa mémoire, & 
plus encore à celle de Boniface. Il eft certain que Zacharie 
ordonna qu’on lui envoiât Virgile, comme une perfonne ac- 
cufée d'erreurs dangereufes : Nos Jéribentes pradiflo Duci 
(Utiloni) evocatorias de pranominato Virgilio mittimus litte- 
ras, ut nobis prefentatus > Jubtili indagatione requifitus, fi 
arroneus fuerit inventus, canonicis decretis condemnetur : qui 
enim feminant doleres, metunt eos. Ces paroles font tirées 
de la Lettre qu'il écrivit à Boniface (6). On y trouve auffi 
celles que je vai copier. De perverfä doftrinä, quam contra 
Dominum © animam [ua locutus eff (quod oilicet alius 
mundus, © ali bomines [ub terra [int , aliusque [ol ©? luna) 
f conviétus fuerit ita confiteri, hunc , accito Concilie , ab Eccle- 
f4 pelles Sacerdotii honore privatum. "Vous voiez là qu'il or- 
donne qu'on l'excommunie, & qu'on le dégrade du Sacer- 
doce, fi on le convainc par fa confeflion d'avoir enfeigné 
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qu'il y a un autre monde, & d'autres hommes fous la terre, 
un autre foleil & une autre lune. Je fai bien que la Doctri- 
ne pour laquelle il prétend qu’on le condamne n'eft point la 
fimple Doétrine des Antipodes; car celle-ci ne fupofe point 
qu'il y ait des aftres diférens de ceux qui fe levent fur notre 
horifon: mais enfin cette Doétrine des Antipodes eft vifible- 
ment lune de celles qu'il juge dignes dés punitions lés plus 
rigoureufes du Droit Canon. N'eft-ce pas une ignorance 
prodigieufe? n’eft-ce pas un abus énorme de la puiflance 
des clefs ? Je veux croire que Boniface l’avoit furpris, & qu'il 
lui avoit repréfenté infidellement les opinions de Virgile. Ils 
étoient brouillez depuis quelque tems; la jaloufie d'érudition 
& d'autorité lés avoit commis enfemble : cela faifoit une 
perfpeétive trompeufe pour les yeux de Boniface, à l'é 
des opinions de Virgile. Et que fait-on même fi Bon 
ne donna point un mauvais tour à la chofe, en y joignant 

plufieurs conféquences qu'il crut propres à faire peur (7)? (5) Comme 
Quelques-uns veulent qu'il f foit lailé tromper par de faux 
raports, & qu'il ait jugé des fentimens de Virgile, tout ce 
que des ignorans qui ne les comprenoient pas lui en difoient, 
C’eft la penfée charitable du dote Velferus. . Qvod quidam 
cenjecére, dit-il (8), #0# abnuerim: Virgilium de terre fpe- 
cie acutiis, quâm pro vulgi captu, disputafle, clobofam elfe, 
© vivere à contrarià parte, qui'adwerfis vefligiis contra nos- 
tra vefligia, quos antipodas vocemus. bos p e ac nos fole 
© lunà luffrari.  Ea ignoratione audientium perper dm ac 
detortaque, lonsè alio Jenfu ad Bonifacium perlasa, off 
num prabuile fementem. Mais cela ne difculpe point cet 
Archevêque; fon ignorance, fa précipitation, fa témérité à 
déférer à la Cour de Rome les innocens, font toûjours des 


tum Boica- 


ram, 
faits qu'on ne peut nier. Velferus, n'aiant trouvé nulles 

traces de la fuite de cette affairé, croit que Virgile échircit 

de telle forte fes opinions, qu'il les fit paroîre raifonnables, 

& qu'il fe reconcilia avec fon Accufateur. (9) Difcepratio. (9) 14m 
nis exitum non comperio. Fit verifimile, aut purgafe fe Vir-  Vellerus, 
gilinm Pontifici, five corèm, five per litteras: aut cognitis #4 
invidorum nirimque fraudibus . . . . ulird, quod inter bonos 

Jolet, in gratiam effe reditum. Sanè Bonifacius toto deir 

Jeptennio (x0) Juperfuit, neque iflins tamen diffenfionis £ (10) Con= 
tereà veffigium apparet. Prenez gaïde, je vous prie, que ‘“z4 


Velferus fait tout ce qu’il peut pour fauver l'honneur du Pa- 
pe, & celui de ces deux Saints (11): cependant il n’ofe 
affirmer que la concorde fut rétablie, il déclare qu’il ne f 
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t care 


quelle fut l'ifue de cette Querelle, mais qu'il trouve vrai 4 mort de 
femblable que Virgile fit fa paix avec Zacharie, & avec fon Ponifice à 
Délateur. Aparemment, dit-il, on découvrit la malignité !*” 7$5- 
de ceux qui entretenoient la difcorde par leurs faux raports, (r1) C8 


Il eft permis de conjeéturer dans des chofes incertaines : 
ainfi l'on n'a rien à dite contre Velfer: mais il n’eft pas 
jufte d'y faire le décifif; on a donc lieu de murmurer con- 
tre l'Hiftoriographe de Savoie, qui affirme qué per la p 
dence du Pape @ la fageffe d'Utilon les auteurs de 
furent decouverrs, e7 les faints Hommes qui n'étoient pas ca- 
pables de haine lierent une amitié plus étroite qu'aupara- 
vant (12). Cet Hiftorien n’eft pas le feul qui en ufe,de 
la forte: une i é d'Auteurs lui reffemblent ; ils con- 
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vettiflent en aflirmation les conjedures qu'ils lifent ; ils Baviere, 
font comme ces Nouvellifies hableurs, qui ajant lu dans T°”. 2,pag, 
3234 
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460 V 


IR GILE 


des Papes éludent cela autant qu’il leur eft pofible; mais ils ne fauroient éviter que l’on n’en con- 


clue l'ignorance craflé de ce Siecle-là. 


fage d'une riviere, débitent au bout d'une heure qu'une 
telle place eft inveftie, & qu'on eft déjà campé au delà de 
la riviere. Les Hiftoriens qui ont vêcu dans les fiecles 
d'ignorance étoient peut-être plus hardis à cet égard que 
ceux d'aujourd'hui; & fi cela eft, combien de menfonges 


nous font-ils croire? Combien fottifient- ils le Pyrthonisme 
Hiftorique qui s’augmente tous les jours (13 )? 


Diffextations du Pére Daniel ; gui accwfent de menfenge presque tout 
des Rois de France avant Clovis, 


VIRGILE, ou VERGILE (PoLYDORE) nâquit à Uibin en Italie au XV Siecle. 
11 ne manquoit ni d'Efprit ni d’Erudition. Je croi que fon prémier Livre fut un Recueil de Pro- 
verbes qu'il publia en 1498. Perfonne encore entre les Modernes n’avoit donné aucun Livre de 


cette 
ches bien defobligeans ( 4 ). 


fes; il le publia lan r499 (B). Ii fur envoié 


cle (4) pour y lever le Tribut que l’on nommoit Dewier de Jaint Pierre. 1 rec 
lut de telle forte, qu'aiant obtenu la Dignité d’Archidiacre 
Eglife cathédrale de Wais {2), il réfolut de pañler toute fa vie dans PAngleterre, & il re- 
11 entreprit un Ouvrage confidérable , & auquel 


mandable en ce païs-là, & il s’y p 
de l'E 

nonça à la Charge d’Exaéteur de ce Tribur. 
il travailla plufieurs années. 


VIII. 


Ce fut une Hiftoire d’Angleterre. 
Les Anglois n’en font pas grand cas (C). 


ure; c’eft pourquoi il fe vanta d’avoir précédé Erafme , & il lui fit même des repro- 
Son fecond Ouvrage fut celui qui traite des Inventeurs des Cho- 


en Angleterre au commencement du X V1 Sie- 
Il fe rendit fi recom- 


11 la dédia en 1533 à Henri 


Il avoit mis la derniere main à fon Traité 


des Prodiges l'an 1526 (D). Il n'étoit pas bon Papifte en toutes chofes (Æ); & il nef dégoûta 


(4) 11 fe vanta d'avoir précédé Erasme ,@ il lui 
des reproches bien desobligeans.] Je trouve dans’ e Dé 
dicatoire de fon Ouvrage de Inventoribus Rerum , qu'il dé- 
clare que tant par raport à ce fujet-là, que par raport aux 
Proverbes, il avoit fraié le chemin à tousles Auteurs, Nos 
infcior . .. . quin polfit quispiam de hac re, velut de prover- 
dis, quorum libellum proximo anno Guidoni principi, Urbini 
Daci inferipfimus, copioins tradere. Verum quicunque hoc vel 
illud pofthac ingredierur iter, quia nos primi fladium cucurri- 
us, is fortafe noflra vefligia fequi non gravabitur (x). Si 
vous lifez les Lettres d'Erasme, vous aprendrez que Poly- 
dore Virgile lui dit bien des duretez dans la Préface d'une 
nouvelle Edition de fes Proverbes: il l'accufa de vanité, & 
d'envie (2), ille traita de Plagiaire (3), & il trouva fort 
mauvais qu'on n’eût fait aucune mention de fon Livre dans 
la Préface de la prémiere Edition de celui d'Erasme. Il pré- 
tendit qu'onsavoit voulu ufurper fa gloire. Ubiram eff ifla 
risas quam in prefatione , [cribis procul eminere? quaque 
Jretus boni confulis quod ego callidus difimulator conatus Jim 
glorie tua poffelfionem irrepere (4)? Erasme fe juftifia très- 
bien dans la Lettre qu’il lui écrivit au mois de Décembre 
1521 (5). Voiez aufli fa XII Lettre du I Livre, à la page 
50. Il fit une chofe qui lui eft trop glorieufe pour ne de- 
voir pas être raportée. C'eft un beau modele à propofer à 
tous les Auteurs. Le Libraire de Bâle, qui vouloit reimpri- 
mer le Livre de Polydore, avoit réfolu d'en fuprimer la 
Préface, à caufe qu’elle étoit injurieufe à Erasme. Mais ce- 
ci n’y voulut pas confentir, & lui ordonna de n’en re- 
quoi que ce fût. Vel hic colligas licet, quäm non 
Fuerimus iniqui tuo libro. Frobenium, ur diélum ef, abhor- 
rentem ab editione perpuli. Prefationem tuam, qu me fug- 
gillas, ad me miferant, velut execrandam. Remi juffique, 
at bon fide, ficur abs te fuerat defcripra, excuderetur : de- 
leverat mentiorem Lei, quam tu de illo fanè quam honorif- 
cam facis. ui ut reponerent. Urrum hec [unt faventis an 
non (6)? Deux ans après il confeilla à l'Auteur même de la 
corriger, afin qu'il ne parût pas qu'il y eût entre eux quel- 
que jaloulie, Mibi videris confultè faburus, Ji primam illam 
prefationerm totam retexas. Primum faciet hoc ad operis com- 
mendationem ob novitatem. Deinde facier ad opinionem utrius- 
que noftrum , quod infunt in illa priore quedam, quibus ego 
guider non offendor, fed tamen fusbitionem prebent eruditis 
alicujus inter nos emulationis (7). Iln'y a rien contre Eras- 
me dans mon Edition de ce T'raîté des Proverbes (8). Cette 
petite Querelle ne rompit point le fil de leur amitié. Voiez 
Ja Lettre qu'Erasme lui écrivit l'an 1526 (9). Notez que 
Polydore Virgile lui avoit donné autrefois dequoi acheter un 
cheval (10). Notez auffi qu’il lui dédia la T'raduétion d'un 
Ouvrage de faint Chryfoftome l'an 1528 (r1). RS 4 

(8) A le publia l'as 1409.] Ufons ici d'une diftin&tion 
que Vofius n'a point emploiée: il a dit que cet Ouvrage de 
Polydore Virgile comprend VIII Livres qui furent prémié- 
rement imprimez l'an 1499 (12). Cela n'eft point exa&, 
L’Auteur ne donna d’abord que trois Livres, dont l'Epitre 
Dédicatoire eft datée de cette année-là (4). Il en ajoûta 
cinq autres an 1517, & les dédia (13) à Jean Matthieu 
Virgile fon frere Profeffeur en Philofophie à Padoue, Ainfi 
Mr. Pope Blount fe trompe quand il dit que l'on imprima 
ces VIIL Livres à Strasbourg #7 4 l'an 1509 (14). Mr. Mo- 
reri a commis la même faute que Voffius. 

$ («) Ces trois Livres furent traduits féparément, & im- 
primez ## 8. à Paris, l'an 1544. Rem. Crir. Al 

(C) Les Anglois n'en font pas grand cas. ] Voici ce 
qu'en dit Henri Savil. Polydorus, ut homo lialus, ce in 
rebus noflris Hospes, @> (quod capat ef!) neque in Republica 
verfatus, nec magni alioqui, vel judicii, vel ingenii; pauca 
ex multis delibans, © falfa plerumque pro veris amplexus, 


lim (Chryfoftomi Monachum ) in <Anglia vertit Virgilius Pelydorus 
bi dicatum.  Exculim eff autem Lurtie. Erafm Epift X1V 
(22) Voflius, de Hift. Latinis, pag, 678. 

de Londres le $ de Décembre 1517. 


point 


Hifloriam nobis reliquit, com cetera mendofam, tum exiliter 
Janè, © jeïune confcriptam (15). Un autre Ecrivain du 
même païs le traite de malin calomniateur, zominis Britan- 
nici gloriam non folum obfufcare, [ed etiam Brirannos 2pfos 
mendacifimis fuis calwmnis infamare totis viribus cona- 
ur (16). Voici une plainte d’une toute autre nature; Paul 
Jove remarque que les François & les Ecoflois fe plaignent 
que Polydore Virgile a trop flaté la Nation Angloife. Cos- 
cripfit Hiflorias rerum Britannicarum, ea fide ut Scotis, &> 
Gallis fèpe reclamantibus, aljeno potius arbitrio, quâm fue 
intexuife multa in gratiam gentis exiflimetur, quèd in recen- 
Jendis minorum Ducum nominibus, tanquam gloris avidis plu- 
rimum indulferit (17). Jean Leland a critiqué plufeurs fau- 
tes de Polydore Virgile, comme Voflius le remarque (18). 

(D) Soz Traité des Prodiges.] Ce font des Dialogues où 
il combat fortement les Divinations. Voici un morceau de 
fa Préface datée de Londres l'an 1526. Cujus (Chrifti) fe 
guoque doëtrina infiruétus confidenter veni in certamen cum 
ariolis, auguribus, haruspicibus, vatibus, fortilegis, q4os par- 
tm divinis, partim maturalibus debilitatos imo atque adeo de- 
vViélos rationibus , jacere cum [uis pelliferis artibus, videre 
jam licebit (19). C'eft donc un Ouvrage bien diférent de 
celui de Julius Obfequens augmenté par Lycofthenes, On 
parle d'une Edition de Londres 1526 (20): mais Gesner ne 
l'a point conue; il ne fait mention que de celle de Bâle chez 
Bebelius 1531. J'ai l'Edition de Bâle 1545 in 8 ber Mich. 
fingrinum. ” Elle eft précédée de trois autres Traitez de Po- 
lydore Virgile (21) dont l'Epitre Dédicatoire eft datée de 
Londres 1543.  C'eft lui qui l'a faite. 

(E) 1 n'étoit pas bon Papifle en toutes chofés.] 11 aprou- 
voit le mariage des Eccléfiaftiques, & il condamnoit le 
fervice des Images. Raportons un peu au long ce que 
Jean Balée dit de lui, cela nous fournit une preuve que 
J'ai promife (22). Ob infignem in omni bonarum literaram 
genere eruditionem, Wellenfis Ecclefie Archidiaconus (23) polt- 
modum faêtus, priori Officio Pontifici refignato, conftituit Ro- 
2nam non repetere, fed deinceps in nofiré permanere Infula. 
licer in plerisque [eriptis fuis were Religioni fuperfltioner 
tulerit, piè nihilominus Chriflianorum Miniflrorum conjug 
defendebat , piéque flatuarum culium damnabat, cum qui- 
busdam aliis Romanenfiim Rabbinorum impoluris. Quod an- 
tiquitati Britannice in Anolorum Hiflorit, quèm par eff, 
iniquior fit, 'ex veterum illius Gentis Chronicorum @ Hiflo- 
riarum ignoratione provenit. Qudd pretereà Reges aliquot ab 
impietate pios, e> alios à diverfo ab ip[4 aquitare iniquos etiam 
Promulgaverit, communi ante agnitam veritatem per Dei ver- 
bu, errori ac cacitati imputandum effe judico. . . . . Erar 
certè Polydorus ob erudita illa de Rerum Inventoribus, Sacro- 
rum Ritibus © Prodigiis Opufcula, ab ipfis etiam piis [uspi- 
ciendus (24). Le Traité de Inventoribus Rerum contient 
plufieurs chofes qui ont dépleu à l'Inquifition: c'eft pour- 
quoi elle n’aprouve que l'Edition que Gregoire treire en 
fit faire à Rome l'an 1576, qui fat repurgée de tout ce 
qui ne plaifoit pas aux Inquifiteurs. Quant aux autres 
Éditions on ordonna d'y effacer beaucoup de paffages (25). 
L'Index Espagnol veut qu'on retranche nommément la 
Réfléxion que Polydore Virgile avoit faite, fur ce que faint 
Pierre ne voulut pas que Corneille le Centenier lui baift 
les pieds. Cette réfléxion contient effe@tivement une Cen- 
fure aflez forte de l'orgueil des Eccléfiaftiques, la voici: 
Pater manfuetudinis plenus id feri non eff pallus, qui clevans 
eus fibi ad pedes jacentem, dixit: Surge, @ ego ipfe homo 
Jam. O\vocerm memorabilem, atque falutarem , fi bene multi 
hodie [efe quoque homines tantums effe perpenderent , qui prop- 
terea qudd facerdotio prediti {int, pland fe reliquorum morta- 
lium, longè pofl hominum memoriam imperiofifimos dominos 
Drebent, non communes patres, uti feri deberes (26). ve 

'Au- 


(24) Joan. Balæus, devScriptor. Britann. Cent XIII, apud 
Cenfüra Anthornm, pag. 451. 
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point de l'Angleterre lors que les afaires de la Religion y furent changées fous Henri VIII & fous 


Edouard. Il ne fouhaita d’en fortir l'an 1ffo, 


qu’à caufe que fa vicilleffle demandoit un climat 


plus chaud, & plus méridional. I] obtint ce qu’il fouhaitoit, & on le laïffa jouir du revenu de 


fes Bénéfices pendant fon abfence (F). 


On dit qu'il mourut à Urbin (6), l'an ipr. 


On 


l’accuie d’avoir brûlé plufieurs Manufcrits afin d'empêcher qu'on ne reconût les fautes de fon 


Hiftoire d'Angleterre ( G ). 


Elle a été imprimée plufieurs fois ( Æ)3 & cela montre qu’en ce 


Siecle-Jà on étoit plus dupe qu’en celui-ci, ou plus ardent à l'étude: on a bien de la peine au- 
jourd’hui à débiter une Edition des meilleurs Hiftoriens %# folio. : 

Depuis la feconde Edition de ce Diétionaire, j'ai apris les particularitez fuivantes. Cet Auteur 
fut fi heureux dans fon coup d’effai, qui étoit fa Colleétion de Proverbes, qu'il le vit fortir de 


deflous la preffle trois ou quatre fois en fort peu de tems. 


Cette bonne fortune l’anima à une 


plus, haute entreprife, qui fut celle de compofer un Traité fur les Inventeurs des Chofes. J'ai 
déjà dit qu’il le publia l'an 1499. Après cela il fut envoié en Angleterre par le Pape Alexandre 
VI, & aïant été prié par Henri V LI de compofer une Hliftoire de ce Pais-là, il y mit la main 


J'Auteur ne s'eft point émancipé à l'égard des Papes; car 
au contraire il a loüé & juftifié la pofleffion où ils font 
de faire baifer leurs pieds. Cependant il y a quelques Ecri- 
vains qui le citent comme s’il l’avoit defaprouvée. ;, Non 
» poflum, quin addam , quæ hac de re occurrunt apud 
>» Polydorum Virgilium, hominem Papiftam, de rerur in- 
» Vent: lib. IN cap. 13. Romani Pontifices, inquit, deos- 
» culandos pedes exhibendi morem à Chriflo fe accepife con- 
» tendunt. At Chriflus non Magdalens oféulandos pedes ob- 
> tulit; [ed fponte peccata fatentem, @ Juam mifericordiam 
» 208 folo amplexu genuum ; ut ethnici, [ed etiam ofculo pe- 
» dur implorantem, ejus confolande cauf4 admifit ? hoc 3p- 
» Jun honoris genus alioquin non minus repudiaturus ; etff 
» Jibi re ver4 debitum , quatn appellationem Magiffri boni. 
n Sic quoque Petrus Cornelium centurionem ad genua proci- 
» dentom manu [ua fublevavit, SURGE, inquit, HO MO 
» SUM TIBI SIMILIS: tantum abfuit ut ofculandos 
2» pedes exhibuerit, Decipimur Jhecie refti, © Jepe cum Ca- 
5» ligula pedes protendimus , du Chrifli bumilitatem vel 
» fhernimus , vel fucato confervarda Apoflolice autoritatis 
>» fitulo exornare laboramus (27) ”. C'eft un Miniftre Ar- 
Minien qui cite de cette façon les paroles de Polydore Virgi- 
le, & cela après avoir affûré dans fa Préface, qu'excepté 
deux ou trois fois il a toûjours vérifié les pañlages qu'il ra- 
porte. Il faut que celui de Polydore Virgile foit l'un de ces 
deux ou trois; car il y a une diférence énorme entre ce 
qu'il a dit, & ce que le Miniftre Arminien lui attribue, 
Confultez Mr. Crenius (28), qui a très-bien relevé cette 
méprife, & comparé enfemble les deux paflages, celui que 
je viens de raporter, & celui qui eft a@uellement dans Poly- 
dore Virgile à l'Edition de Strasbourg 1606 i7 8. J'ai con- 
fülté mon Edition qui eft de Lion apud haredes Seb. Gryphit 
1558 in 8, & j'y ai trouvé pécifément les mêmes paroles 
que Mr. Crenius allegue. J'ai confülté la Verfion Françoi- 
fe de cet Ouvrage de Polydore Virgile publiée par François 
de Belleforeft à Paris 1582; & j'ai vu qu'il s’étoit fervi 
d'un Original tout-à-fait femblable à mon Edition Lati- 
ne. Je ne faurois donc affez m’étonner de la prodigieufe 
dépravation qui s'eft introduite dans les Citations de ce 
affage. 

F Voici un Auteur qui affûre que Polydore Virgile mou- 
rut l'an 1562, & qu'au jugement de Lippoman le Traité 
de Inventeribus Rerum eft un miférable Livre. Mors etiam 
Polidori Virgili contigit Suafe (Ÿ), wbi natus erat.  Multa 
Seriplit, ed non omnes dobti ea exiflimant. Imperitifioum 
vocat eum 7 vanitatis redarçuit doétifimus Lindanus (|), 
atque bominis hujus [cripto, quod de rerum inventoribus fin- 
«it, nihil extare nofr4 atate in lucem editum , pluribus, quod 
Jcateat magis, aut futilibus perfluat conjebturis (29). Il eft 
certain qu'il ne plaît pas aux bigots. 

(E) 1 ne fouhaita d'en fortir l'an 1550, qu'à caufe que 
Je vieilleffe : + ibobtint ce qu'il demandoit, ec... À 
Japrens ceci dans l'Hiftoire de la Réformation d'Angle- 
terre: ,, Polydore Virgile, aprés avoir pañlé prés de qua- 
, tante ans en Angleterre ; demanda la permiffion d'al- 
» ler achever fes jours un peu plus proche du foleil: Il 
eftoit fort vieux. Cette permiflion luy fut accordée, le 
» 2 jour de Juin; & en confidération des fervices, qu'on 

croyoit qu’il avoit rendus au public, par#on Hifloire, on 
3; luy permit de conferver, durant fon abfence, l’Archidia- 
 conat de Wells, & la Prébende de Nonninton (30) ”. 
Mr. de Larrey raporte la même chofe (31); mais il fait une 
Obfervation marginale, qui nous aprend que la Critique de 
Harmer (32) dit que ce ne fut qu'en 1551 que Polydore 
Virgile fe retira, & il ajoûte ceci: ,, Peut-être qu'on eut 
3» auf égard à la moderation qu’il avoit temoignée, dans la 
; Reformation que Henri VIII avoit commencée, & qu'E- 
» douard avoit pouflée plus loin. Tout Italien qu'il étoit, 
» il ne fe trouva envelopé dans aucun party des defenfeurs 
» du fiege de Rome, & foufcrivit aux refolutions qui furent 
» Prifes dans les Aflemblées du Clergé, en faveur de la 
» puifance Royale (33). 

Au refte, nous ferons voir ci-deflous (34) que l'on n'a 
pu dire qu'en 1550 il n’eut demeuré en Angleterre que près 
de quarante ans. 

(G) On l'accufe d'avoir brôlé plufieurs Manufcrits afin 
d'empécher qu'on ne reconût les fautes de [on Hifloire d'An- 
gleterre.] On va voir là- deflus un petit détail: Qwem (Po- 
lydorum) ze aliquando intelligerentur errores , fama percre- 


» 


.dès année 1soÿ (Z). IL raconte lui-même ces chofes dans une Epitre Dédicatoire qu’il écrit à 


Jean 


buit, atque etiam cognitum © compertum certd eff, tot biffo- 
rias noftras vetuflas © Manuftriptas immani [celere igni com- 
mendalle, quot ne plauflrum quidem poffet capere atque fufti- 
nere, arbitratus, ut credo, fe ejus generis ges um ha- 
buife: aut veritus Jibi virio dari, quod [ecurus legem jam- 
pridem Bbrorum nweterum cafligatoribus datam (ur ipfe de fe 
ait in prefatione in Gildam) nonnulle refecuerit, que Scrip- 
tores prodiderunt.  Super[unt tamen Deo velente quamplurimi 
omnis generis, © illis Polydori mulsè pleniores &7 perfeftio- 
res (35). La Popeliniere nous va conter la même chofe: 
je ne retrancherai rien de fon Difcours; car ce que j'en 
ôterois mérite d'être conu. ,, Polidore Virgile , nâtif 
» d'Urbin en Italie, appellé & appoinété par Henry 8 
» Roy d'Angleterre (36), pour remettre l'Hiftoire des 
» Angloïs en fon vray jour, en dreffa vingt fix livres. 
>» plus recommandables pour ce qu'il ne refte prefque plus 
» Aux Anglois d'Autheurs anciens aufquels on puiffe avoir 
: TECOurs en cas de doute ou d’ignorance de chofe nota- 
» ble, aiant, apres avoir achevé , fait brufler tous ceux 
» Que par fes amis & authorité du Roy il avoit peu re- 
» Couvrer; que pour aucun bien dire, verité, foing,. ny 
» jugement qu'il y aye apporté. Ainfi parlent noz Fran- 
» Çois de P. Æmile fon voifin & contemporain: & plu- 
» fieurs autres qui ont cherché pareille recommandation 
» que Platon & Ariftotefirent, bruflans plufieurs de ceux 
» defquels ils avoient tiré la chrefme & quinte effence, 
>» pour en dreffer les livres qu'on a depuis publié fous leurs 
» noms (37). » 

(4) Elle à 46 imprimée plufieurs fois] Jai déjà dit 
que la date de l'Epitre Dédicatoire eft de lan 1533 (38). 
Je ne doute pas que la prémiere Ecition ne foit celle que 
Conrad Gefher a marquée, je veux dire celle de Bâle chez 
Bebelius 1534 7 fol. L'Auteur revit fon Ouvrage & 
le retoucha en bien des endroits pour la feconde Edition, 
gui eft de l'an 1536. Je me fers de celle de Bâle apud Mich. 
Jéngrinium 11556 in folio. Elle ne contient que XXVI 
Livres. Cependant je vois dans l'Epitome de Gefner (39), 
que cette Hifloire, en XX VII Livres ab auéfore recogniti 
ad amufim expoliti, fut imprimée par Ifingrinius, & enfin 
par Thomas Guerin x folio Yan 1570. Je voudrais que 
l'on eût marqué l'année de cette Edition d'Ifingrinius; & 
je ne faurois comprendre qu’elle contienne XX VII Li- 
vres, puis que l'Edition que Thyfius fit faire à Leïde en 
1649 (40) n'en contient que XX VI: car fans doute Thy- 
fius fe régla fur la plus complete, & fur la meilleure de 
toutes les Editions précédentes. Quoi qu'il en foit, les 
XXVI Livres de cette Hiftoire finiffent à la mort du Roi 
Henri VII, & c’eft pourquoi je ne comprens guere l'Au- 
teur qui accufe notre Virgile d'avoir falfifié fes Récits tou- 
chant le Regne de Henri VIII, afin de s'infinuer dans 
les bonnes graces de la Reine Marie. Il eft für qu'il for- 
tit de l'Angleterre avant qu'il y eût aucune aparence que 
Marie régneroit. Il eft fûr que fon Hiftoire imprimée à 
Bâle (4x) un an après fa mort ne contient que XX VI 
Livres , qui ne sétend que jufquà la mort de Henri 
feptieme. Voilà ce qui fait que le paflage que l'on va lire 
me femble obfcur. Maximè erravit Polydorus in defcriben- 
dis temporibus Henrici VIII, nam prater qudd lingue noftra- 
tis prorfus ignarus, plurima eorum temporum nefcire habuir 
neceÎle : plurima ctiam, ut Marie Résine gratiam promptids 
demerert poffet, fcripfiffe, non fine cauf# perhibetur.  Priorum 
verd temporum , eadem non eff fufpicio (42). D'ailleurs, il 
eft vraïifemblable que Polydore Virgile ne demeura pas fi 
long-tems à Londres, & cela fort occupé à dreffer l'His- 
toire de l'Angleterre, fans aprendre l'Anglois. Au pis al- 
ler, il lui étoit plus facile de conoître le Regne de Hen- 
ri VIII, que les Regnes précédens. Pourquoi donc veut- 
on qu’il ait été moins inftruit fur ce Regne-là, que für les 
autres? 

(I) Après cela il fut envoié en Angleterre par le Pape 
Alexandre VI, @: aiant été prié par Henri VII de compo- 
fer une Hifloire de ce Païs-là, il y mit la main dès l'année 
1505.] Tous ces faits fe trouvent avec-diverfes particu- 
laritez dans les paroles que je vais cépier. Placuit is (Ci 
mentariolus de Proverbiis) f#4 prefertim novitate : 
adso, deleétavitque ufque adeo, ut brevi mox terque qu 
que (Jicuti Poëta ait) fuerit formis excufus. Hac levi as 
(fateor ingenue) evebtus, tum majus aggreflus opus, de rerum 
Snventoribus, negocinm fucepi, naviterque minus menfibus 

Mmm 3 ROUE ÿ 
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VIRGILE VITELLIO. 


Jean MarrHiIeu VerGiLe fon frere (K). Il y dit auf qu'Anroine VEerGrLE fon 
bifaicul, homme très-verfé dans la Médecine & dans l’Aftrologie, avoit enfcigné la Philofophie 
à Paris. Au refle, comme les reproches qu’il fit à Erafme font contenus dans une Epitre Dé- 
dicatoire qui a été retranchée de la plupart des Editions, je les raporterai ci-deffous (Z). 


sovem confeci. Sic Polydorus ego primus apud Latinos; 
atrikfquerei argumentum aïtentavi, id quod in prefationibus 
snius © alterius operis affatim docuimus. Veni polihec mifu 
Alixandri fexti Roman pontificis in Britanniam que nunc 
Anglia eff, ut quefiuram pontificiam apud Anglos gererem. 
Ubi ne bonum ociwm tererem, rogatu Henrici ejus appellationis 
Jéptimi Regis preflantiffimi, res ejus populi geflas fcripfi, in 
biflorieque fiilurs redegi. Quod bercle opus duodecim annos 
Jub literatoria incude laboratum , ebflante fato, nondum ab- 
Jolvere licuit (43). Ce paffagel fe trouve à la tête de fon 
Ouvrage de Inventoribus Rerums imprimé à Bâle l'an 1521 
folio, & c'eft ainfi que l'Auteur parle à fon frere. Sa Let- 
tre eft datée de Londres le 5 de Décembre 1517. Elle eft 
au commencement du IV Livre du même Ouvrage dans 
plufieurs autres Editions; mais le paflage que j'ai cité ne s'y 
trouve point. C'eft l'une des raifons qui me devoient enga- 
ger à le mettre ici On fera bien aïfe d'ailleurs d'y voir 
une preuve que fi Polydore Virgile a demeuré en Angleter- 
re jufqu'en 1550, ou jufqu’en 1551, il y a demeuré près 
de cinquante ans (44). 

(X) Jean Marrureu VERG1:LE os frere] C'é- 
toit un homme dote &'en Grec & en Latin. Il prati- 
qua la Médecine dans Ferrare, & puis il y enfeigna pu- 
bliquement la Dialeétique,. après quoi il fut Profefleur en 
Philofophie dans l'Univerfité de Padoue (45). Il étoit avant 
l'âge de trente ans bon Philofophe, bon Médecin, & bon 
Orateur, & il joignoit à cela une extrême probité. C'eft 
fon frere qui le loue de Ja forte dans l'Epitre Dédicatoire 
dont j'ai déjà fait mention : Tibi megocium damus ©7 ju- 
vandi tu0 labore fludiofos, © nomini familis noftre ‘conf 
lendi, cui propè uni feculi nofri contigit ante fextums ataris 
lufirum , eum tanta morum probitate , effé philofopho, medi- 
co, ac oratori perfello. Ex qua doftrinarum füintilla, tota 
jam Italia lucem maximam maturifime erupiuram augura- 
sur (45), Ces paroles manquent dañs la plupart des 
Editions, 


(43), Polyd. 
Vergilius, 
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cat, Libre= 
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trem, Edir. 


marque (F). 
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(46) Idem, 
ibidy 


CZ) Les reproches qu'il fit à Erafine .….. je les rap 
ci-deffous,] Lis font dans l'Epitre Liminaire de fon Tr 
des Adages imprimé à Bâle chez Jean Froben l'an 15 
folie. Cette Épitre eft adreffée à un Sécrétaire du Roi 
Henri VIII, datée de Londres le 5 de Juin 1519. He 
Polydorus tuus apud Latinos primus hujufte rei argu 77/23 
attentavit: © quicquid id laudis fuir, jam pridem citra cu- 
jufcunque injuriam, jure [ibi optimo vindicavit. At pot ali- 
quot annos quäm îta de proverbiis commentariolum adideram , 
ecce tili, Juccefforem habui noffrum Erasmum, id quod ob 
Jingularem hominis doftrinam pergratum fuit, @ Ji ille cos 
ejusmodi commentarioli noffri minime [ciens, utrumque decus , 
anvente füilicet rei atque auéle ad fe irahere eff conatus , q 
tamen vix potuit ignorare, fi unquam fuum iplius Ad 
rum opus Argentorati, god efl [us Germanie oppidum, apud 
Matthiam Schurerium formulis excufum vidit : vidit haut 

it. Quippe 


3m ejus operis fronte Matthias atteflatur fe paulo ante noftra 


aité 


in 


Je apud Latinos id genus argumenti aïtentafle, ui cui tum nom 


a 


vent in mentem noffri libelli imaginis, Etenim penè incredi- 
bile eff Erasmum tot titulis redundantem, velle cuiquam tam 
modice inventionis gloriolam invidere. Quanquam funt non 
pulli fagaciores, qui adfrment eum idcirco illud difimulaffe, 
#i qui preter adagiorum multitudinem nihilo plus prefliterar, 
ne videretur efe imitatus, atque [ic primas ferret partes. Ego 
tamer (quia veritas procul eminet) totum iflud aqui bonique 
Jaciens, tantum apud te, qui utrinsque nofirum es ex equo 
amantiffimus , teflatum efe volui quo nibil ex eo offenfionis 
bofihac effèm habiturus. Nam (ué Martialis ait) qui velit 


(47) Polyd, 
Vergilius, 
Epiff. Libre 


ingenio cedere, rarus erit. Caterum [um gavifus (ui dixi) Adagiorunz 
tali fuccefüre (41). Conférez avec ceci ce que je raporte rie 


dans la Remarque (4), 


VITELLIO, où VITELLO, Auteur d'un Ouvrage d'Optique aflez eflimé, vivoit 


après le milieu du XIII Siecle (4). 


(+) Vial d’autres Je font Polonois ( Z ). 


curauit » Nom 
rin 

1535. Ko- 
nig Bibliot, 
pags 850, 


même l'avoir procurée (4). 


(4) 1 vivait après le milieu du XIII Siecle.] Cela fe 
juflifie par la raifon qu'il dédia fon Ouvrage à Frere Guil- 
Jaume de Morbeta, qui compofa un Traité de Géomance 
l'an 1269. Cette date a été marquée par l'Auteur même, 
comme nous laprend Federic Risnerus qui avoit lu en 
Manufcrit ce Traité-là (x). Il faut donc conclure que 
Tanftetter (2) s’eft trompé en mettant Vitellio au dixieme 
Siecle. Erasme Reinhold, Gauric, Peucer, Blancanus, 
Voflus, &c, s'accordent à le placer après le milieu du 
treizieme. 

CB) Quelques-uns difent qu'il étoit në en Allemagne : : . 


(x) Federis 
cus Rifne- 
Tus, Prafate 


Étitol & d'autres le font Polonois.] Ce dernier fentiment eft le meil- 
Orationum leur; €ar on trouve ces paroles dans le Theoréme LXXIV 
PetriRami. du X Livre de Vitellio, 1» noffra terra, [üilicet Polonie ha- 
C2) M Epif bitabili, ec (3). On lui donne au Titre du Livre le fur- 
tolé Optics NOM de flius Polonorum @* Thuringorum, ce qui fignifie 
Vitellonis au fentiment de Risnerus (4), que fon pere.étoit de Po- 
prapoñités logne ou de Thuringe, ou que fa mere étoit de Thurin- 


ge, ou de Pologne. Regiomontanus dans fa Préface fur 
Alphragan s'exprime ainfi, Viellio autem nofler Thurin- 
gus (5): c'eft prétendre que la Thuringe étoit la patrie de 
Vitellio. 

(C) y a beaucoup d'aparence qu'il compofa fon Ouvrage 
en Italie. ] Vous allez voir les preuves que Risnerus a re- 
cueïllies far ce fait-là: Quedam funt in Opricis note Vitello- 
nem in ltaliam venie, Italisque bibliothecis adjutum fu 
ÆEtenim Vitello ipfe de fe teftis eff lib. 10. theor. 42 fe primum 
omnium in Italia ad Gubalum (qui locus eff inter Paduam 
© Vincentiam) contemplatione aque tenuiffime ac limpidifime 
ad Opticas artes incenfum atque inflamimatum ele : barum 
enim formarum intuité (ait) @ mirabili transmutatione pri- 
24m nos amor hujus fludi allexit: @* lib. ro theor. 67 nbi 
bit ex Zride, quèm in aqua à fcopulo Viterbio proximo Ve= 


fnerus | 
ébid. pag, 
C 1 + FROE 


Quelques - uns difenc qu'il étoit né en Allemagne ; mais 
Il y a beaucoup d’aparence qu’il compofa fon Ouvrage en Ita- 
lie (C). L’Edition que Federic Rifnerus en procura lan 172 eft incomparablement meilleure 
que cclle de Nuremberg 1ÿ35. On verra ci - deflous les 
de Vitellio (D). Mr. Konig n'a conu que l'Edition de Nuremberg, 


loüanges qu’il a données aux travaux 
& il a cru que l’Auteur 


VIVIANI 


hementius precipitata fepenumero vidiffet, plerasque iridis af- 
Febtiones @* proprietates fibi animadverfas © obfervatas effe: 
illud (irquit) nobis principium cogitationis fuit, ut frafenti 
megotio fudium applicaremus. At quod Vitello in Italia, 
quèd Roma tum cateris liberälibus honeflisque fludis, tuns 
verd Opticis operam navarit, majus fortalle argumentum vi- 
deatur, quod Guilielmo de Morbeta (qui tum Romani Pon- 
tificis pœnitentiarinm , ut appellant , Roma agebat) fuafore 
© hortatore ; ut ipfe in proæmio teflatur , oprica primuns 
conféribenda  fufceperit, eidemque abfoluta pollea nuncu- 
parit (6). 

(D) Les lotanges que Risnerus 4 données aux travaux de 
Vitellio.] Le pañlage que je vais copier nous aprendra que 
Vitellio fit d'autres Livres que ceux d'Optique : Quid ex 
quantum viribus ingenii perfecerit, preclara cjus monimenta 
Jempiterno teflimonio erunt: non folm in Phyfiologicis, que 
citat lib. $ theor. 18 e> lib. 10 theor. 8o in libris de ordine 
entiums : de elementatis conclufionibus, qui nominantur in pre- 
fatione, @ bb. x. theor. 28 in libris de [cientia motuum cœles- 
tium, que allegat lib. 10 theor. 53 fed multd maximèin de- 
cem libris Optics : quos ut ex Albazeno imprimis, deinde à 
Grecorum authorum fontibus hauferit , certè mirandis acceffio- 
nibus amplificavit.  Alhaxeni, Euclidis, Ptolemei axiomata, 
hypothefes, theoremata omnia collegit : id laboris infiniti fuir. 
Sed ex Apollonio, Theodofio, Menelao, Theone, Pappo, Pro- 
clo, & aliis firmamenta permultarum demonftrationum Jingu- 
lari ordine, maximè naturali, per [ua genera, Jheciesque Op- 
ticam, Catoptricam, Mefopticam dispouit, artemque totars 
#mirabiliter abfoluit. Quid plura? Si artis opifex atque author 
habendus fit, qui arti formam, animamque dedit : Vitello 
jure optimo Oprica artis autor habeatur (7). Il paroît par là | 
que la gloire de Vitellio n'eft pas celle de l'invention, mais (7) Rifnez 
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VII V. ANNE OU TE FE LD. 


VIVIANI(ViNcENrro) Noble Florentin, Difciple de Galilée, & grand Mathémati- 


cien, publia en 1659 un Volume # folio intitulé, De maximis € minimis Geometrice Divinatio 
in quintum Conicorum Apollonii Pergei. Ses opinions fur la Religion ne valoient rien; car il croioit 
la nccefité de toutes chofes ; la nullité du mal, © la participation de l'ame univerfélle, comme il 
l'avoüa à Monfr. Monconys (4). 

Confültez l’Æalia regwante de Monfr. Leti à la page 411 de la III Partie. 


Le prémier Ouvrage qu’il entreprit fut fa Divination fur Ariftée contemporain d’Eucli ê& 
Auteur de ing Livres de Problemes fur les lieux folides, dont Pappus d°Alexand Les 
Propofitions toutes fimples. Ces Livres font enuérement perdus.  Monfr. Viviani interrompant 
» Divination fur Ariftée fe mit à reftituer le cinquieme Livre des Coniques d’Apollanius ( 2 ). 


Dans le tems qu'il y travailloit, le fameux Borelli . . . trouva dans la Bibliotheque du Grand 
Duc de Tofcane un Manufcrit Arabe avec une Infcription Latine qui portoit que c’étoient les 
» huit Livres (c) des Coniques d’Apollonius. . . . 11 emporta ce Manufcrir à Rome pour le 
n” traduire avec l'aide d’un fameux Profefieur des Langues Orientales (4). Mr: Viviani ne vou- 
» Jant pas perdre le fruit de fes travaux fe fit donner un certificat qu'il n’entendoit point l’Aras 
» be, & qu'il n’avoit aucune connoiffance de ce Manufcrit. Il ne voulat pas même foufrir que 
» Borelli lui mandât rien de ce qui regardoit fon Ouvrage. Enfin il acheva fon Livre & il fe 
» trouva qu'il avoit plusique deviné. & qu'il étoit fuperieur à Apollonius même. Il fut obligé 
» d'interrompre fes Ouvrages pour le fervice de fon Prince dans une afaire de très-grañde impor- 
» tance (4) ”. Il fut gratifié d’une penfion par le Roi de France, & il ongea pour lors à ache- 
ver fe Divination fur Arifiée, voulent confacrer cet Ouvrage à l'honneur de ce Monarque. Z} fut 
“honoré par Ferdinand Il], Grand Duc de Tofiane, du titre de prémier Mathematicien de [on Alreffe : 
titre d'autant plus glorieux pour lui, que Galilée l'avoit porté. 1] travailla à la folution de trois Pro- 
blemes de Geometrie qui avoient été propofez à tous les Mathematiciens de l'Europe , S dedia cet Ou- 
vrage à le memoire de Mr. Chapellain . . . fous Le titre d'Enodatio Problematum, &c. 1! propofa 
lui-même le Probleme de la Voute quarrable dont Mr. Leibnitz € le Marquis de P'Hofpital donnérent 
la folation par le calcul differentiel. 1] fut choifñi en 1699 pour remplir dans l’Académie Roiale des 
Sciences une place entre les huit Aflociez étrangers. Cette nouvelle faveur ranima fon zêle. il mit 
au jour trois Livres de fa Divination fur Arifiée (e) ( B), qu'il dédia au Roi de France. Z/ 
avoit aquis des liberalitez de ce Prince a fond qu'il emploia à Vätir dans Florence dne maifon qu'on 
peut apeller magnifique pour un particulier. Il y plaça honorablement le Bufle de Galilée, © l'ac- 
compagns de plufieurs Infcriptions à la gloire de ce grand Mathematicien, cherchant tous les moiens de 
Sigualer Ja reconnoiffance envers cet illufre Maitre: © l’on peut dire qu’il fuïvoit en cela le penchant de 
Jon. cœur qu'il avoit fort bon. 1] mourut au mois de Septembre 1703, âgé de quatre - vingt & 


un ans (f). 


(4) 2 fat obligé d'interrompre [es Ouvrages four le fervi- 
ce de fon Prince dans une afaire de très- grande importance. ] 
5» Hy avoit long tems que pour empêcher les inondations 
du Tibre . . . on avoit penfé à detourner quelqu'une des 
rivieres qui fe jettent dans ce fleuve, & fur tout l4 Chia- ,, relle, entre autres fur les infe@tes qui piquent le chene & 
3 24 appelée par les Latins Clanis, comme celle quia le ,, forment ce qu'on apelle la noix de Galle. Les projets 
» Plus de part à ces inondations. On avoit été prêt d'exe- ,, qu'ils dreflerent pour empêcher les inondations que cau- 
cuter ce deffein fous Tibere, mais les Colonies voifines ;, fent les debordemens fubits de la Chiana ne furent point 
aiant été écoutées là-deflus, ceux de Florence reprefen- ,, executez, comme il arrive presque toujours dans tout ce 
terent qu'en detournant le cours de cette riviere dans ;, qui s'entreprend pour le public (1) ”. 
l’Arne on inondetoit leur ville & leur païs. On eut égard (3) I mit au jour trois Livres de [a Divination fur Aris- 
à ces remontrances . . . on fe contenta donc pour arrêter ré] Cet Ouvrage fut imprimé à Florence l'an 1707. C'eft 
ces inondations de batir une muräille où lon fit une ou- un #7 folio de 128 pages, intitulé De locis folidis fecunda Di- 
verture par laquelle il ne put pafer qu'une certaine quan-  vinatio Grometrica in quinque Libros injuria temperum amiffos 
tité d’eau qui ne caufât aucun dommage. Il paroït encore Æriffai fenioris Geometra. C'eft une feconde Edition augmen- 
quelques reftes de cet édifice, Sous Alexandre VII la con- tée: Ja prémiere Edition avoit été faite à Florence l'an 
teftation fe renouvella entre Jes Romains & les Florentins 1673 (2). 
touchant le deffein qu'on avoit de detourner le couts de 
la Chiana. On'nomma des Deputez de part & d'autre. Sa (2) Voir. le Journal des Savans, du r2 Mars 1703, par. 162 Edit. de 
Sainteté choïifit Je Cardinal Carpegne avec Mr, Cafini, & Mémoires de Trevoux, Février 1703, pag. 142 Edir, d’LAmflerdans, 


2 
» 


un 


3 le grand Duc nomtma le Senateur Michelozi avec Mr. Vi- 
> Viani. Pendant que Mrs. Caffini & Viviani travailloient 
enfemble à l’afaire dont ils étoient chargez, ils eurent oc- 
cafion de faire plufieurs Obfervations fur l'Hiftoire natu- 


5» 
» » 


5 


E 
» 


ULEFELD, ou ULFELD (Jaques) Gentilhomme Danois, & Sénateur du Roïaume, 
fut envoié en Ambaffade à la Cour de Mofcovie l'an 1578 par Frideric HI Roï de Dannemarc. H 
compofa une Rélation de fon Voiage, & la donna à imprimer à un Libraire de Leide, qui la né- 
gligea de telle forte, qu’elle tomba entre les mains d’un Epicier. Elle eût fans doute fervi à des 
cornets, fi Goldaft ne leût achetée. Illa fic imprimer à Francfort l'an 1608 fous le Titre de Z2o- 
dosporicum Ruthenicum Sacobi, Nobilis Dani, & l'an 1627 fous le même Titre avéc l'addition d'U7- 
Jeldii après Yacobi (4). Ce Jaques Ulefeld publia (4) une Traduétion Danoife du Traité de Da- 
vid Chytreus fur les quatre Ans dernicres, la Mort, le Jugement, le Paradis, & l'Enfer. Il compo. 
fa avffi l'Hifloire de quelques Rois de Dannemarc; mais elle n’a point été imprimée (2). Goldatt 
reconoît (c), qu’encore qu'il ne foit pas fort élégant, il juge des chofes avec beaucoup de prudence. 

UL 


(4) Sous le même Titre avec l'addition d'Ulfeldii après 
Jacobi.] I n’aprit le nom de l'Auteur qu'après la pré- 
miere Edition. Un Théologien Danois nommé Claude 
Chriftophle Lyfchander lui fit favoir que l’Auteur de ce 
Voïage de Mofcovie étoit de la noble Famille d'Ulfeld ; 
qu'il avoit été doéte, riche, & grand Sénateur du Roïau- 
me: mais qu'il étoit tombé en disgrace, pour avoir traité 
de quelque afaire fans le confentement du Roi; que fes 
deux fils Macnus & Jaqurs étoient dans un état flo- 
riffant, & que Jaques Sénateur du Roiaume avoit été Am- 
baffadeur à la Haie l'an 1608 (1). Je croi que c'eft le 
même qui obtint en 1610 la Dignité de Chancélier de 
Dannemarc , & qui mourut le 25 de Juin 1630 (2). Je 
croi auffi que le Comte Ulefeld, dont je parle dans l'Ar- 
tie fuivant, étoit fils de ce Chancelier. Notez que le 
même Lyfchander dans une autre Lettre (3) aprit à Gol- 
daft, que les deux fils de l'Auteur de l'Hodæporicuæ Ru- 


thenicum avoient vu l'Ouvrage. Je conclus de là que l'Au- 
teur ne vivoit plus. 

Notez que Mr. Konig a bien bronché à l'égard de no- 
tre Jaques Ulefeld. Ille fait Auteur d'une Ambafflade de 
Pologne écrite l'an 1627 (4). Voilà deux fautes; car ce 
Jaques étoit déjà mort au tems de la prémiere Edition qui 
eft celle de l'an 1608, & fon Livre n'eft pas une Rela- 
tion d'une Ambaffade de Pologne. Mais fi on lui prête 
d'un côté une Relation qu’il n’a point écrite ; on lui ôte 
de l'autre l'Hodæporieum Ruthenicum, pour le donner à un 
perfonnage imaginaire nommé aqwes Danus (5), c'eft-à- 
dire que Mr. Konig à pris pour le nom de Famille d'un 
Auteur, lépithete nationale Dans, Danois, que Gol- 
daft avoit donnée à l'Auteur de cet Hodæporicum. Mr. 
Molletus a marqué presque toutes ces méprifes de Mr. 
Konig (6). 

(6) Mollerus, Hÿpomn, ad À, Bartholin, de Seript, Danor pag. 255. 


(F) Tiré di 
Mr. de Fon- 
tenelle, 
dans P'Elo- 
ge de Mr, 


traits aux 
Mémieires 
de‘lrevoux, 
Juin 1704, 
bag. 1087 & 
fiv. Edit. 
de France. 


(x) Tiré des 
Mémoires 
de Trevoux, 
Juin 1704, 
pag. toto, 
1071, dans les 
Exsraits de 
PEloge que 
Mr. de Fon- 
tenelle fr de 
Mr. Viviani 
ä une Af- 
femblée de 
cadémie 


Patis, & les 


mn. 


ad AIDER 
Barcholin. 
de Scriptis 
Danorum ; 
Page 255% 


(4) Konig, 
Biblioth, 
pag. 851. 


{s) Konigs 
iHidem , Paga 
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{c) Notez que 
je ne Pal 


a été un des prémiers Efprits du XV IT Siecle; 


li {on Souverain, on le mettroit 
f Ï de Dannemarc, le fit Zäce 


re, Relat, 


ULEFELD, ou ULFELD (Cornirips, ou Conrirs) petit-fils 


avec raïfon au nombre des plus 
oy de Norwegue, Grand Maifre de fes Roya 
graces qu'un Favory peut efperer (b) (A). 
maria à Éleonor qu'il avoit eue d’un mariage de la main gauche (2). Ceg 


UD EUF € L D! 


du précédent (4), 
putation en manquant 
rrans Hommes. Chri 

unes à € 
Il le choifit pour fon beau 


& s’il n’eûc pas térni {ar 


; 


’Ang STARS = See ë É a UE - 
Pre t fon Ambaffadeur extraordinaire en France l'an 1647.  Frideric [1L, fils & fucces- 
m4 1474 ñ 


oir éprouvé à 


rérd” 


Fer, Tome I; 
pag: 490, 


(4) Chriflien I . :. le combla de toutes les graces qu'un 
Favory peut espérer. ] La Nouvelle Hiftorique que je ci- 
terai m'aprend qu'il devint le Favori de Chrilten IV, non 
feulement par fon mérite, maisaufli par la faveur de fon 
pere qui étoit grand Chancelier du Roiaume, & qui gou- 
vernoït l'Etat. Ce grand Chancelier étoit d'une des premie- 
res & des plus anciennes Maïfons du Roïaume, @* feule ho- 
norée de de Comte par concefion de l'Empereur. 
Cornifix Ulefeld étoit le dixieme fils: la maniere dont on 
dit qu'il fut reconu de fon pere, qui le croioit perdu depuis 
long-tems , eft romanesque. Voiez la Nouvelle Hiftori- 
que. Je ne fai fi l'on peut accorder ce qui vient d'être ra- 
porté touchant la Dignité de Comte, avec un petit Livre 
Latin (x) qui porte que Comifix Ulefeld s'étant réfugié 
près de Chriftine Reine de Suede, & lui aiant prété de 
des fommes d'argent, s'aquit fa protection & fes bonnes 
graces, & le titre de Comte. : , : 

(B)...@ le maria à Eleonor qw'iltavoit-eue d'un ma- 
riage de la main gauche] ,, Le Roi après la mort de la 

Reine étoit devenu amoureux d'une belle Dame de l'an- 
» cienne Maïfon de Monch, apellée Chriftine, & n'ayant 
» pu obtenir d’elle aucunes faveurs, il l’avoit époufée fui- 
toutes les formalitez requifes dans un legitime ma- 
e, en prefence de toute la Cour & du Senat, avec 
» Cette claufe portée par le contraét, que les enfans qui naî- 
t de ce mariage ne feroient pas Princes, & fe con- 
nteroient de la qualité de Comtes de Sleswick & de 
olftein, dont ils porteroient le nom & les armes (2) ”, 
ce la voulut répudier, pour certaines chofes qu'elle 
avoit faites par jaloufie ; l'affaire devoit être jugée par le Sé- 
nat, Annibal Secfted plaida la caufe du Roi: le Comte 
d'Ulfeld plaida celle de la Reine, & la gagna (3). Le.Li- 
atin que j'ai cité porte que la répudiation fut faite ac- 
t, & que le Roi s’atracha enfuite à la femme de 
ambre (4) de fon époufe répudiée (5), & en eut un fils 
& une fil Le fils nommé Ulric Chriftien Guldenleeuw 
a les armes fous le Roi d'Espagne, & fit des merveilles 

of À par les Suedois, La fille fut ma- 
de Alfeld Gentilhhomme du Holftein. Le même 
Livre nous aprend pourquoi le Roi haït fon époufe, & ai- 
ma la ne de cham c'eft que celle-ci lui révéla que 
fon époufe avoit deffein de l’empoifonner. On fe vengea de 
à délatrice quand elle fut morte; car le Comte Ulefeld ne 


rio 
Cor 
Ule- 
fuc 
cinéta Nar= 
satio, 


(2) Nouvel- 
le Hiflori- 
; intit 
e Le Com- 
dut 
feld ; impri 
mée a Paris 
l'an 1677. 


q 


(3) Lä-mé- 
me. 


hors de la ville au cimetiere des pauvres. Elle ne 
Roi que de peu de jours; le chagrin l'empor- 
ta (6), dit-on. 


aintien des Privileges de la Noblefe.] Un 
é (7) dit que la bonté de Chriftien IV, 
» & les douceurs de la paix, avoient fait négliger à la 
» Noblefle, & au Peuple, quantité de privileges, que 
» l'on propofa de remettre en vigueur lors ” qu'on élut 


VDIATA 


Frideric II: le grand Maître fur obligé par fa 

EDS k Hgé P 
(é)Es 10 ferme; cat il repréfentoit toute Ja 
RU A ie, & il avoit la voix négative dans 


ne rien ne pouvoit pafer [ans fon 
utumé d'exprimer les placards 
en cestermes, de par le Roi 
(8) comme par conjedüre, 
fr. Ulefeld ,, de relever 1 
ideroit auffi ceux de fa 
avoit entre enfans de 

ufe de l'inesgalité du rang, &c 
ir du feu Roy pour la Com- 
”. L'Auteur d 


0m avoit acc 
Ordi 


qu'outre l'intérê 
3» privileges de 
5 famille, & 


l 


5») 


de fa femme eut la penfée de fe 
t de Chrifien IV, & qu'il p 


ire Roi, 
efures 


mais que voiant que fes 
roa adroïtement les chofes, 


leéfion du ? 


e FE à des ti ns 4 f) 
s pretexte de conférver les prie 


le chef en qualiré de Grand 


; de fx 7 mbre à faire 
a de bévue; ca { 


ter #n pole 4 


n IV, ne s’accommoda point de l’efprit & de la conduire du Comte Ulefe 
trop d’ambition, &c il étoit prefque impoñlble qu'il ne fe fouvint avec quélque efpe- 
fon avénement à la Couronne la grande roideur de ce Comte, 
pour.le maintien des Privileges de la Nobleffe (C). il c 
voié Ambafladeur en Hollande l’année 1649, pour y faire un traité touchant le p 
Ë comme on ne fut pas content de ce qu'il avoit négocié, il fe dépita auf, &c demeura p 
fix mois dans fà chambre à faire le malade ( D). 
fonner le Roi (2) (Æ); mais la femme qui l'accufoir (A), n° 


\, il 


uoi qu’il en foic, le grand Maître fut 
q ARBRE 


ge du 


Il fut acculé en 16ÿ1 d’avoir voulu empoi- 
jant pu prouver fon accufation , 
fut 


#i reculer pour aucun pretexte, ni perdre la pile des affaires, 
ni accoutumer les gens à fe paller de nous, ex, moins 
Je prevaloir de nolire abfence. : Mais en le blâmant de « 
conduite, il ne laiffe pas de prendre fi hautement fon par- 
ti, que l'Ambañladeur de fa Majefté Danoïfe s’en pla 
à la Cour de France. La fuite de ces plaintes fut q 
relegua Sorbiere à Nantes. Cet Auteur avoit a 
dédié un Livre (ro) au Comte Ulefeld, & en avoi 
doute reçu une bonne récompenfe: c'eft ce qui l'engagea 
à inférer dans la Relation de fon Voïage un épifode à la 
juftification de ce Seigneur. 11 n'étoit pas bien inftruit de 
tout le Procès ; la détention de ce Comte dans l'Ile de 
Botnholm , & la liberté qu'on lui accorda d'en fortir 
pour vivre dans l'Ile de Fuinen , étoient inconues à Sor- 
biere. 

CE) 2 fut accufé d'avoir voulu empoifonner le Roi. ] 
L'Auteur de la Nouvelle Hiftorique prétend qu'on füborna 
une femme apellée Dina, pour déclarer que le Comte & la 
Comtefle d'Ulfeld l’avoient follicitée d'empoifonner le Roi, 
la Reine, & toute la Famille Roïale ; que le Comte fe 
défendit en plein Confeil avec tant de jugement, que Di- 
na & le Capitaine Weller qui l'avoit produite, furent 
pleinement convaincus du crime de faux témoignage, & 
condamnez, elle à avoir Ja tête tranchée, & Weller à être 
bani à perpétuité; ce qui fut exécuté, Si l'on compare ce 
Récit avec ces paroles d'un Hiflorien moderne (11), Un 
certain Colonel Valter fut aufi Joupçonné, lequel ayant defen- 
du for innocence ft adjourner ledit Ulefelt; mais au lieu de 
comparoitre devant fa Majefté, il partit fecrettement avec fa 
Jemme, fe retira en Hollande, & du depuis, il eff allé en 
Suede; fi, dis-je, l'on fait une telle comparaifon, on 
tira que l'Hiftorien développe mal les chofes. Il fembl 
dire que le Comte & le Colonel furent foup 
même action; or cela eft fau: 


La Nouvelle Hi 
ne dit pas que le Comte fe retira d'abord en H 
cle dit qu'il voulut fe retirer en Pologne: ma 


1e 


fu à Dantzic que Roi de Pologne lui en 
permiflion, il s'en alla en Suede. Le Livre Latin le fà 
retirer d'abord/à Amfterdam, & puisen Suede, & ajoûte 
qu'il publia à Stralfand.une Apologie de fa conduite , & 
qu'après l'abdication de Chrifline | il alla demeurer ‘en 
Foméranie. 

(Æ) La femme qui l'accufoit. ] : Cette femme s’apelloit 
Dina: elle étoit-belle, & faifoit profeffion de galanterie: car 
elle déclara devant la Juftice qu’elle avoit eu un enfant du 
Comte Ulefeld. Le petit Livre Latin ne raconte pas les 
chofes comme Parival, mais de cette maniere-ci: Dina fe 
it chez le Comte p: er dérobé, & couchoit 
avec lui à Un jour de bon matinla 
Comt hambre de fon mari, & lui montra 
un poifon que le Médecin Sperlingius avoit préparé ( 
Ils concertérent les moiens de le faire avaler au Roi. 

ces difcours, s'étant bien 4 
afin qu’on ne-s'aperçüt pas qu'elle fût là, 
ce de la chofe à un Colonel (13) qui la 


la baifoit: celui-ci 
en fit fa cour au Roi fon Maître; le Roi fit venir Dina, & 


= 


Les Juges l'interrogérent: elle leur 
& nommément qu'elle avoit eu 
lors que ce Procè 
,; Où le Comte défendit fa c: 
fe dédit de tout, & fi 4 
à perdre 
Il y 2 
été fubornée ; car n'auroi 
pour parler d’une telle 
auroit fu qu'une Couttifane l'entendoit? Voilà 
des Souverains : on écoute férieufement 
Courtifane, lors que leur vie s'y trouve 
Ême vrai que ces fortes de créatures on 
Confpirations (15). Il eft jufte 
jouiffent de ce privilege: car le bien 
ble à l'obfervation des formalitez: & 
pas fe forn de voir mettre en qu: 
ou trente confpirateurs , fur, le témo 
plices, quoi que les dénonci 


fut d'elle tout le dé 

avoüa les mêmes chofe 

nt du Comte: 
DE 


e qu'elle‘a 
pis que bête, 
où.Je Comte 


t 


de récompenfes 
qu'ils ufent, 
le ces dans le complo 


(to) La Tra= 


ngoife di 
Traité de 
Cive de 
Hobbes, 
en 1649» 


Cr) 


Pari= 
val, Tom. 


pernicien 
Regis D 


venit, g) 
Relatio 

Hafnienfis 
<Anno 1650 


(16) De 
P'AmbafTa- 
deur & de 
fes Fonc- 
tions, Tome 
JL, pag. 1414 
Voie. les 
Mémoires 
de Chaaut, 
Tome 111; 
depuis pads 
342, j43qus 
a 


E 
Hollande, 
L>autcur de 
Ta Nouvelle 
Hiftorique 
raporie cela 
rot a 


P Ambafe- 
deur. 


(17) Wic- 
quefort, la- 
mime, pag. 
171. Voiez 
des Memoi- 
res de Cha= 
ut, Tome 
ZI1, depuis 
Page 292, 
Julques à 
Page 295. 
(18) Voir 
del1ITome, 
Page 7497» 
98, 100, 240; 
364 


(19) Mé: 
moites de 
Æerlon, 
pag 112. 


(20) Voie 
Parival, 
Tome LIT, 
Bag. 206; 
mais qui de- 
+roit être la 
210, 
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fat décapitée. Cela ne l’empêcha point de fe retirer fécrérément avec fa fmme hors dû Roiau- 
me, & de s’en aller en Suede, où la Reine Chriftine le reçut parfaitement bien (G). Il té- 
moigna beaucoup d’ardeur pour le fervice de la Suede ; ce qui n’auroit pas été criminel, s’il n'eût 
pas tâché de la fervir au préjudice de fa patrie Ses confeils furent d’une merveilleufe utilité à 
Charles Guftave (/7); & l’on ne fauroit dire combien les machinations politiques, qu’il mit en 
jeu, furent püiflantes pout avancer en Dannemarc les conquêtes de ce Prince. Il fur l’un de 
es Commiflaires au Traité de Rofchild; & il l’eût été encore à celui de Coppenhagen, fi l'Am- 


baffadeur de France n’eût prié ce Roi de nommer un autre Commiffüire ( Z ). 
dans la difgrace des Suedois (Æ), qui le firent metre en prifon. 
glorieufe pour lui, Jens l'impatience qu'il et, ES fans la crojance qu'il ajoñta à 
ui donna, que les Suedois lui alloient faire fon proces (e). 


11 tomba enfin 
I en /éroit forti d'une maniere 
a à quelques avis qu'on 
C’étoient de faux avis; car on avoit 


donné parole à l’Ambafladeur de France qu’il feroit mis en liberté. L’Ambafladeur en avoit écrit, 
parce que le Roi de Dannemarc demandoit ce Comte, comme étant compris dans le Traité (f). 
Les impreffions, que firent ces faux avis fur l'efpric du prifonnier, furent caufe qu’il chercha des 


expédiens pour tromper fes gardes. 


uns, de châtier la paillarde; mais la maquetelle qui la dé- 
nonce doit avoir un peu de part à la peine. Je répons que 
cette Maxime ne doit point s'étendre fur les cas privilégiez, 
comme font les punitions des crimes d'Etat. Salus populi 
Juprema lex efio. 

{G) La Reine Chrifline le reçut parfaitement bien.], Mr. 
de Wicquefort raporte fur ce fujet deux Hiftoires remar- 
quables. Je me contenterai d’en indiquer l'une: c'eft un 
tour que cette Reine joüa à l'Ambaffadeur de Dannemarc, 
pour faire qu’en fa préfence Ulefeld étalât tout ce qu'il 
avoit à dire pour fa juflification (16); mais pour l’autre 
Hüifoire je la raporterai fans la tronquer. Z’Ambafadeur 
de Dannemarc, pour faire voir qu'Ulefeld efloit indigne de la 
proteition de Chriftine, dit un jour à cette Reine que le 
Grand-maifire avoit converty à fon profit particulier une foms- 
me de vingt cinq mille efeus, que le Roy luy avoit fait remet- 
tre, pour en fecourir le Roy d'Angleterre dans fa neceffité. La 
Reine dit que Ji le Grandmaiftre afeuroir ; qu'il avoit fait 
payer cette forme au Roy d'Angleterre, elle l'en croiroit, © 
que fi celui-cy le nioit ,elle diroit qu'il em avoit menty, © que 
fi douxe autres Rois comme luy le difoient, elle foufliendroit 
qu'ils avoient tous douze menty. Puis que le Roy de Danne- 
marc ne vouloit pas remettre le Grandmaillre en la poffefion 
de fon bien, elle luy en donneroit tant qu'il n'auroit point de 
regret à celay qu'il perdroit en Dannemarc. L'Ambafadeur 
Danois luy repartit d'un ton affeuré, que [a Majefté luy pou- 
voit donner la moitié de fon Roiaume, f elle vouloir, fans 
que le Roy for maiftre y trouvafl à redire, mais que cela 
n'empefchoit point qu'il ne tinit Ulefeld pour le plus las- 
che & pour le plus perfide de tous les hommes. Cela /e 
ft en l'an 1654 (17). Monfr. de Wicquefort ne cite point 
fon Auteur; mais j'ai trouvé qu'il a pris cela des Mémoi- 
res de Monft. Chanut, où ces deux Hiftoires font rapor- 
tées avec plus de circonftancés néceffaires à favoir, que 
dans le Livre de Monfr. de Wicquefort. On aprend quel- 
ques autres chofes touchant le Comte Ulefeld dans ces Mé- 
moires (18). : re 

(A) Ses confeils furent d'une merveilleufe utilité à Char- 
les Guflave.] Voiez les Mémoires du Chevalier de Ter- 
Jon à la page 98, & 90. Voiez auffi la page 151: vous 
y trouverez ces paroles dignes de remarque: ,, Le Comte 
Wifeldt, qui conoifloit l'humeur de la nation, avoit 
,, confeillé au Roi de Suede de conferver religieufement 
,, les privileges qu'avoient eus les peuples de Schonen fous 
» le Roi de Dannemarc. Ce confeil étoit bon & peut- 
» être que s'il eût été, fuivi cette feconde guerre auroit 
, eu un meilleur fuccés ”. Ce Chevalier avoit déjà dit 
que le Roi de Suede fut fort fâché d'aprendre que l'on eût 
violé ces privileges : ;, Mais que le déplaifir qu'il en té- 
» moigna ne Jui fut d'aucune utilité dans Coppenhaguen, 
» On ÿ crut que ce n'étoit qu'une amorce pour les obliger 
» à ferendre ”. 

(1) Sil'Ambalfadeur de France n'eñt prié . . . de nom- 
mer un autre Cornmiffaire.] On ne fera pas fâché que je 
raporte ici ce fait avec un peu plus de circonflances. 
3» Monfieur le Marechal Duc de Grammont, & Monfieur 
» de Lyonne, qui étoient pour lors à Francfort Ambas- 
» fadeurs extraordinaires, Plenipotentiaires de V. M. pour 
» l'élection de l'Empereur, m'écrivirent pour detourner 
» le Roi de Suede de nommer le Comte Wlfeldt aux ne- 
» gociations de Copenhaguen, comme il avoit été à cel- 
les de Rofchild. A quoi ce Prince voulut bien confen- 
, tir lors que je lui en parlai, pour ne point donner le 
chagrin au Roi de Dannemarc de voir un de fes fujets 
qui étoit mal avec lui, dans le lieu de fa refidence trai- 
ter pour fes ennemis, & braver fon Souverain qui étoit 
dans le malheur & dans l'infortune, & ce que je dis au 
» Roi de Suede fit qu’il mit le Sieur Coyet à la place de ce 
Comte (19) ”. € ; 

(K) 1 tomba enfin dans la disgrace des Suedois.] Ty en 
a qui ont débité (20) que les Suedois pour fe deffaire du Com- 
te Ulefeld, le grand esprit duquel ils redoutoient, © ne pou- 
voient fafifamment reconoître [es bienfaits, lui mirent fus 
une srabifon pour Je faifir de fes grands biens. L'Auteur 
qui parle ainfi venoit de dire, que les Suedois avoient con- 
damné ce Comte à une prifon perpétuelle. Il auroit dû 
ne pas ignorer fon inclufion au Traité de paix: voiez ci- 
deffus le corps de l'Article. Or entre les chofes qui lui 
furent prifes par le Roi de Suede, il ne faut pas oublier la 
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A1 y réüfic ( ZL ) 2 il fe fauva de la prifon de Malmoe, & 


pafla 


Bibliotheque qui avoit aäpartenu à un Sénateur Danois 
nommé Sepheldt (21). Le Roi de Suede la trouva dans 
le chateau de Reinftedt , dont ce Sénateur ennemi capital 
du Comte Ulefeld étoit Gouverneur, & la donna à ce 
Comte, qui à la priere du Chevalier de T'erlon la voulut 
laiffer au Sénateur moiennant fix mille écus. Le Sénateur 
s'opiniâtra à ne pas donner cette Jomme, quoi que fa Biblio- 
theque fut eflimée So mille écus par quantité de Manufcrits 
tres=rares, @* par beaucoup de curiofitez. Sur ce refus le 
Comte Wlfeldt la fit transporter en Schonen , <> lors de fa 
detention par le Roi de Suede elle lui fut prife, © portée à 
Stockholm. 

Ç£) y réäfit.] Etendons un peu ce fait; les circons- 
tahces en font fingulieres : ,, Le Comte Wifeldt étoit un 
»» Cavalier fort habile & fort confideré en Dannemarc , 
» & il le croyoit bien puis qu'il hafarda d'aller à Cop- 
» penhaguen, fans favoir auparavant fi fon Roi l'auroit 
»» agreable, Ce prifonnier depuis le jour de fa detention 
» fut faire le muet fi adroïitement, & l'infenfible à tous 
3 les maux qu'on luifit, qu'il fut impofhble de tirer une 
» feule parole de lui, quand on l'interrogea pour lui faire 
# fon procés: & la maniere, dont il a fu par fa diffimula= 
» tion tromper les Gardes qui étoient toüjours prés de 
» fon lit où il faifoit le malade, eft une chofe presque in= 
» Croyable. Cependant il fit lui- même l'habit avec lequel 
» il fe fauva à Copenhaguen, & qui fut fa perte; car s'il 
» Eût pris confiance en ce que je lui avois fait dire tou- 
» Chant la bonté du Roi de Suede pour fa liberté, il au- 
n roit évité la disgrace qui lui arriva, & on ne lui auroit 
» pas confisqué fes biens en Suede comme on fit, & en 
» fuite en Danemarc (22) ”. La Nouvelle Hiflorique as- 
fûre, 1, Que par le traité de Rotfchild le Comte obtint 
une amniftie générale , & devoit être remis dans la pos- 
feflion de fes biens, & de fes émplois. 2. Que le Roi de 
Suede lui aiant permis de fe défendre publiquement devant 
le Sénat de Malmoe, & fon indispoñition ne lui permet- 
tant pas d'y comparoître, ce fut la Comtefle Eleonore 
qui plaida pour lui, & cela avec tant de force & tant 
d'éloquence (23), que les Juges prononcérent Sentence 
d'abfolution. 3. Que le Roi de Suede confirma cette Sen- 
tence, & que ce fut Hannibal Seefted ennemi caché du 
Comte, qui en lui faifant peur d’une plus rude captivité, 
lui confeilla de mettre tout en ufage pour fortir de fa pri- 
fon. Il ne faut pas que j’omette que felon le petit Livre 
Latin, la disgrace de ce Comte en Suede fut poftérieure 
à la mort de Charles Guftave. Ce fut après là mort de 
ce Prince que le Comte travailla, avec quelques Sénateurs 
de Malmoe , à faire retomber la Schanie au pouvoir du 
Dannemarc. On dit aufi dans le même Livre qu’il feignit 
d’avoir une paralyfie fur la langue pendant fa prifon, Je cus- 
todiam traditus eff in qua quamdiu fuit, bemiplexie #orbum 
co vitiatam loquelam raro patientie exemplo fimulaffe dici- 
zur (24). Cela confirme ce que Mr. le Chevalier de Ter- 
Jon a débité, & voici la confirmation d’une autre chofe qu'il 
avance. Jam in eo fuit (Ulefeldius) ivrercedente apud Re- 
gem Suecie Chriflianifimi Regis legato, fi unicum tantum oc- 
tiduum diutius in cuflodia [e continuiffet , nt libertati refti- 
tueretur. Quin litera quarum benefcio dimittendus effet à Re- 
gina matre Hedviga Éleonora lit rutrice ac proceribus regni 
Jubfcripte eodem quo evaferat momento, & hinc paulo ferius 
allata circumfertbantur (25). 

Eciairciflons ceci autant qu’il fera poffble par la nar- 
ration de Mr. de Puffendorf. Elle nous aprend la rufe 
qu’Annibal Seefted emploia pour empêcher que le Com- 
te ne fe rétablit en Suede, & ne jouit du revenu de fes 
biens. Il perfuada au Roi fon Maître qui l’envoioit en 
Suede de lui donner ordre de recommander aux Sénateurs 
la caufe du Comte. Il s'imagina que par ce moiïen il le 
rendroit plus fuspect; car on accufoit le prifonnier d'une 
trahifon complotée pour le Roi de Dannemarc; rien n'é- 
toit donc plus propre à ie faire paroître coupable que l'in- 
terceflion de ce Roi. Cette rufe de Seefted tomba par ter- 
re: les Suedois n'y prirent point garde, & ne voulant pas 
examiner les chofes à la rigueur après 12 fin de la guerre, 
& après la mort du Roiï, ils déclarérent abfous le Comte 
Uliefeld. Alors fon ennemi recourut à une autre rufe : il 
fut trouver le Comte Brañe , & le pria de ne faire pas 
éclater l’Arrêt du Sénat, mais de le lui mettre en main 
afin qu'il s'en pût faire un mérite auprès de fon beau 

Nnn frere. 


(+) Mémor: 
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de Terlon; 


Hollande, 
Voiez la Res 
marque (Ke 


(f) Mé 
moires de 
TFerlon, /4- 
méme. 


BigLie- 
THEQUÉ 
enlevée, 


(21) Mé- 
moires du 
Chev de 
Terlon , pags 
105,106, 


(22) Le 
Chevalier 

de Terlon, 
Mémoires, 
pag: 103. 
avoit dit 
pag, 59; que 
ce Comte étoit 
paiffant en 
biens, avoit 
sn grand 
crédit : parmi 
da Nobleffe, 
& par deÿus 
tout cela avais 
infiniment dé 
Pefprit, & 
étoit nn des 
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hommes dm 
Roiawme, 


(23) On voit 


Nouvelle 
Hiflorique. 


24) Machie 
nat. fuc 
cin&, Nar- 
rat. pag. 28. 


(25) Hidems 
pag. 30, 


466 U ERENEUL  L'D: 
paf à Coppenhagen fans avoir une abolition de tout ce qu'il avoit fait contre fon Prince. La 
Comtefle fa femme s’y rendit quelque tems après, & alors Frideric LUI, qui avoit finement difi- 
mulé le deflein de s’affürer de leurs perfonnes, les fit arrêter tous deux, & les envoia dans l’ile 
de Bornholm; mais par un effet de fa clémence il leur permit de demeurer dans l'Ile de Funen, 


(£) Cétte Let- 
tre efl datée 
du 27 d'Oc 
tabre 1661, 
dr Je trouve 
toute entiere 
dan 

val, Tome 
LL, pag, $80. 


(4) Sorbie- 
re Relation 
d'angle 
terre, pag. 
254. 


ab{olue. 


Ci) Parival, 
Tome 111. 


Mure, € fans fe faire conoître (£). 
à RE 


ær Article, 


tir. Il étoit âgé de foixante ans ou environ. 


& s’attacha auprès de la Reine de Suede. 


lors qu'il eut vu la Lettre que ce Comte lui écrivit (g). À soif 1 n’it 
ploroit que la pure miféricorde de fon Souverain , auquel il promettoit à l'avenir une. foumiflion 
Quelque tems après on lui permit de voiager hors du Roiaume ; il fut aux eaux de 
Spa (b), d'où il alla à Paris éncognito, & enfuite à Bruges, réfolu d'y pañler l'hiver avec fa Fa- 
mille; mais il fut obligé da s'éclipfer. Son fils tua le Colonel Wolf (A): fa femme, qui étoit 
pañlée à Londres, & qui en étoit fortie fécrétement, fur arrêtée dans Douvre, & tranfportée à 
Coppenhagen, & l’on prétendir avoir découvert une horr > ï 
tre fon Prince (N). 11 y eut un Arrêt rendu contre Jui à Coppenhagen le 24 de Juiller 1663» 
par lequel il fuë condamné à mort, comme atteint du-crime de leze- majefté au prémier chef. 
L’Arrét fut exécuté en effigie. On fit fa figure de cire: on la mena fur un traîneau jufques à la 
grande place; le bourreau lui coupa la main & la tête, & mit.le corps en quartiers, qui furent 
portez aux quatre coins de la ville (4). Le Comte en reçut Ja nouvelle à Bruges , & en partit le 
lendemain pour fe rendre à Bâle (O), où 5] demeura quatre ou cinq mois prejque tofj 
Il en foïtit aïant ouï dite qu'on le cherchoit pour le prendre, & 
quoi qu’il  portât très-mal, il fe mit la nuit dans une petite barque fur le Rhin, afin de s’en 
aller à Brifac; mais à peine eut-il fait deux lieues, que le grand froid qui le pénétra le ft mou- 
1 laïffa trois fils , dont l'aîné fe fit Catholique, 
Le fecond étoit Chevalier de Malte; & le troifie- 


11 y reconoifloit fes fautes, & n’im- 


ible confpiration qu’il avoit tramée con- 


15 malade, 


me, l’un des mieux faits & des plus fivans Gentilshommes de l'Europe, demeuroit en Angle- 


L'APUEA 


‘fondre l'Hiftoire avec le Romain (2). 


J'ai tiré ces derniers faits d’une Nouvelle Hiflorique intitulée Le Comte à Uffeld, impri- 
mée à Paris l’an 1677, & dédié à Mr. le Duc de Montaufer, par un Auteur qui figne Æous- 
feax de la Valette. J'en aurois pu tirer mille chofes très-curieules ; i 
Je ne laïfèrai pas de me feivir de ce Livre dans les Re- 


mais j'aurois craint de con- 


Puellis marques. Au refte, on parle fouvent de ce Comte dans le Voiage de Charles Ogier (Q). AA 

HE La Comtefle fa veuve mourut le 16 de Mars 1698. Elle favoit faire des Vers, & a laiffé 
un Ouvrage qui fera peut-être imprimé. C’eit la Vie de quelques Femmes illuftres (/), 

ULYS- 

(26) Le Com frere (26). Dès qu'il eut l'Arrêt en fa puiffance, il fit acroi- nifles. La Comtefle Eleonor 2voüoit que fon Hifloire te- 

te Vleféld eau Chevalier de Terlon (27) & à Mr. de Sidney (28), noit beaucoup du Roman (33): celui qui le lui avoit ouf di- 


que le Sénat de Suede avoit condamné Ulefeld ,. & les 
pria de lui en donner avis incefflamment, afin que cela le 
déterminât à chercher les voies de s'évader, Les Lettrés 
qu'ils lui écrivirent eurent toute l'efficace que Mr. Seefted 


(a 2e 
Fee avoit attendue. Le prifonnier fe fauva & s’en alla à Cop- 
penhagen , & y perdit la liberté qu'il venoit de recou- 
vrer (29). Ilme femble que Mr. Seefted fe commit beau- 
(29) Tiréde Coup; car fi les deux Ambaffadeurs qu'il avoit trompez 


Fuffendorf, euflent parlé de fes avertiflemens, les Sénateurs de Suede 


dams l« Vie  auroient fu fes tromperies malicieufes, & en auroienr fait du 
de Charles bruit, Cela ne l'eût-il point perdu de réputation? Notez 
SRE qu'il n’eft pas poffible d'accorder enfemble les récits du Che- 
num, 52, Valier de Terlon & de Mr. Puffendorf: l’un des deux débite 
Voiez, le des faufletez. 

Journal de (M) Le Colonel Wolf. ] Un Hiftorien moderne (30) 
Leipfc que j'ai déjà cité dit, que pendant que ce Colonel étoit en 
130 Pt carofle avec fa femme, le fils du Comte Ulefeld l'aborda, 
he & le falua fort courtoifement , & lui plant un petit poi- 
Co) Pañi-  gnard dans le cœur en mesme tmps qu'il difoir à Ja femme, 


val, Tome 


5 qui étoit celui qui les avoit abordez. L’'aflafin fut aflez 
Ii, pag, 584 


heureux pour fe fauver. Ce Collonel, étant Gouverneur de 
l'Ile de Bornholm, n'avoit pas fi étroitement gardé le Com- 
te Ulefeld, qu'il n'eût trouvé le moïien de prendre la fuite; 
mais on le rattrapa comme il étoit fur le point de s’embar- 
quer, & on le mit dans une prifon fort étroite; & fort in- 


(31) Le digne d’un homme de cette importance (31); & l'on n'eut 
Rossel plus aucune pitié de lui, de peur qu'il n'échapât une autre- 
“mir fois Voilà le fujet de la haine que ce Comte & fa Famille 


fait 


conçurent contre ce Colonel. 

CN) Une horrible confpiration + . . .. contre [on Prince,] 
On a dit que l'Ele@teur de Brandebourg avertit le Roï 
Frederic III que le Comte Ulefeld lui avoit écrit, que s'il 
lui vouloit preter main forte il deshroneroit le Roy &> [es heri- 
tiers, © feroit paffer la couronne [ur [a tête; car, difoit-il, 
j'ay tant des Ecclofiaffiques e> des feculiers qui fe declareront 
de mon côté, qu'il me fera facile de venir au bout de mon en- 
treprife (32).  L’Arrêt de mort expofe qu'on avoit les do- 
cumens de cela. Il eft vrai qu'on ne nomme point cet 
Eleteur. 

(O) Pour fe rendre à Bäle. ] Selon le Livret Latin il 
fe difoit à Bâle Gouverneur de trois Gentilshhommes Hol- 
landois , & il ne fut reconu que lors que l’un de fes fils 
eut une querelle avec un Capitaine de Zurich. Il avoit 
auprès de lui fes trois fils & une fille, Sa femme étoit en 
prifon à. Coppenhagen. Lors qu'il fe vir découvert il 
mit tout feul fur le Rhin, & mourut dans la barque au 
mois de Février 1664 proche de Nieubourg. Les bateliers 
le portérent dans un Couvent qui eft près de là: fes fils y 
accoururent, voulant recouvrer les pierreries qu’on avoit 
trouvées fur lui, & le firent enterrer fous un arbre au milieu 
d'un champ. 

(P) De confondre l'Hifloire avec le Roman.] Quoi que 
J'Auteur de la Nouvelle Hiftorique affûre que rour y ef 
tres veritable, & qu'il n'a rien écrit que [ur les Mémoires 
qui lui en ont été donnez par des gens du païs habiles «> defin- 
zerefez , .on ne peut s'empêcher de croire qu'il y a dans 
cet Ouvrage quelques embelliffemens imitez des Roma- 


traitement 
fait an Com- 
te, avant 


(32) Pari- 
val, Tome 
Ill, pag, 584 


re aiant raporté quelque chofe de cette Hiftoire , ajoûte 
que cela avec quelques epifodes pourroit fervir de jufle fubjeët 
ä un Roman (34). Sans doute l'Auteur de la Nouvelle 
Hiflorique a exécuté cette idée. Je n’entre point dans le 
fond des faits que cet Auteur tourne toûjours à l'avantage 
de fon Héros, & quelquefois d'une maniere fi dure con- 
tre la perfonne du Roi Frederic (35), qu'il méritoit mille 
fois plus que Sorbiere, que l'Ambaffadeur de Dannemarc 
fe plaignit de lui à la Cour de France; mais aparemment 
on me permettra de regarder comme une penfée Ro- 
manesque, cette feverité capable de faire trembler le plus as- 
Jûré de tous les hommes, avec laquelle le Comte fut regai- 
dé. lors qu'il fit fa ‘prémiere déclaration d'amour à la Com- 
tefle Eleonor , à laquelle , dit l'Auteur, ce 70m d'amour 
Paroifoit ff rude, Qu'elle ser ft un portrair effroyable. Je 
ne fais pas un tel jugement de cette plainte du Comte dans 
Ja fürcharge de fes infortunes, Hé Dieu quand ceffèrez vous 
de m'affiger ! La nature y eft trop vifible cia tout l'air 
d'une Hifoire : l'autre fait a tout l'air d'une invention, 
Qu'une propofition de mefalliance, ou de mauvaife ga- 
lanterie, faîle naître ces regards terribles & menaçans, à 
la bonne heure; mais ce Comte bien fait de corps & d'es- 
prit, & l'un des plus grands partis que la Comtefle pût 
espérer ,-2imoit pour le facrement. D'où feroit donc ve- 
nue la févérité foudroïante dontcet Auteur fait mention, 
que du pais des Romans? où & non ailleurs /4 declaration 
ef? fuivie d'un promt courroux qui paroît à nôtre rongeur 
Cceft Moliere qui fait parler une Précieufe ridicule) e> qui 
Pour un tems bannit l'Amant de roffre prefence. Enfuite, il 
trouve moyen de nous appaifer, de nous accoñtumer infenfi- 
blement au diftours de [a paÎior, &* de tirer de nous cet ave 
qui fait tant de peine (36). 

(@) On parle fouvert de ce Comte dans le Voiage de Char- 
les Ogisr.] Charles Opgier, digne frere du grand Prédica- 
teur François Ogier, fit le Voiage de Dannemarc & de 
Suede avec le Comte d'Avaux Ambaffadeur de Louis XIII. 
Is partirént de Paris l'onzieme de Juillet 1634 La Ré- 
lation de ce Voiage eft curieufe & bien écrite. On y 
trouve entre autres chofes concernant le Comte Ulefeld , 
qu'étant fiancé avec la fille du Roi fon Maître » & aiant 
un ulcere à la cuille, il fe fit un grand fcrupule de s'apro= 
cher d'une Dame du Sang Roïal avant que d'être guéri. 
C'eft pourquoi il fit un voiage en France, pour fe mettre 
entre les mains d’un habile Chirurgien que Mr. d'Avaux 
lui indiqua: Ulfldius crure laborabat infanabiliter, ex fers 
tentia [cilicet omnium Jua nationis Medicorum , qui tamen an= 
20 poflea, cm fe ex confilio Legati nofiri Lutetiam contulis- 
Jet, ab eximio Chirurgo P. Sudeo fanatus eff Alter mihi 
videbatur ille Philofetes, adeo acutis interdum doloribus cru- 
ciabatur: alioquin, chm per benigniorum temporum interval- 
la, vis mali paululum refederat, innitebatur baculo. Cate- 
rm tanta hominis virtus ac dignitas fuit, ut diletifimam 
3lli Rex Danie Filiam Leonoram dasponderit : at ille tam exi- 
nie puelle thalamis crus putridum infèrre reveritus , antequam 
nuptie celebrarentur, opera-pretium duxit, ff [e laboriofe cu- 
rationis carnificine, ac periculis devoveres (37). Cela étoit 
fort dans l'ordre, 


(33) Relat. 
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pag. 145, 


(34) Là mé- 
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viens , 
Smiglenfis 
Paflor. 
Biblioth. 
Antitrinit, 
pag. 96. 


(6) lbidem, 


Qi) De 1200 
francs, 


{z) Steph, 
ŒCurcellæus. 
Epiftola ad 
Ruarum. 
C'eft la 
LXXXVI 
de La 1 Centu= 
rie des Let- 
tres de Rua- 
IUS, pag. 407e 
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1 


ULYSSE ULM VOLKELIUS. 


ULYSSE, l'un des plus célèbres Généraux de l'Armée Greque au Siege de Troie.  Monfr, 


tormfrw Drelincourt (4) m'a communiqué tant de beaux Mémoires fur ce Héros de l'Odyflée (Z), 
on Médecins 


que je fuis extrémement fâché de ne pouvoir pas leur donner toute la place qu'ils méritent. Ex 
comme il vaut mieux fe taire fur les grandes chofes, que d'en parler à demi (4), je renvoie tout 
cet Article à un autre tems, & je fuis bien fiché que ce favant homme n'ait pas pu enrichir 


lui-même le public de cet excellent Tableau d'Ulyffe, comme 


le, dont on a vu trois Editions. 


(A) Tant de beaux Mémoires fur ce Héros da l'Odyffée.] 
Il a recueilli tout ce qui s'eft dit en bien & en mal du 
Prince d’Ithaque , & l'a rédigé en un très-bel ordre. 
C'eft un affemblage d'Erudition & de Critique qui éton- 
neroit les perfonnes les plus verfées dans la lééture des 


ULM, ou ULME, en Latin Uma, Ville Impériale, Capitale du Cercle de Suabe eft fi 
fur le Danube qui commence là à porter bateaux. Elle a été ainfi nommée 2 cu 
Elle. eff riche, peuplée, 
cmbolie d'un grand nombre de fontaines: fon pont de pierre fur le Danube cit fort bear. 
étroit autrefois qu'un Bourg, que Charlemagne avoit donné à l'Abbaye de Reichenew » € que Lot- 


grande quantité d'ormes aux environs. 


il l’avoit enrichi de celui d’Achil- 


anciens Auteurs Grecs & Latins. L'abondance & l'és 
xactitude , la fagacité & la méthode, la mémoire & le 


jugement, éclatent de telle forte dans ce travail qu'on 


ne fauroit dire laqüelle de ces vertus fe fait voir plus 
que les autres, 


tuée 
e qu'il y à une 
marchande, réculierement fortifiée, & 
Ce 


Daire IL ff depuis entierement ruiner. Maïs les babitans du païs S'y étant rérablis, ils r'acheterent à 
P J , 


la fin de l'Abbaye de Roichenaw, moyennant une grande fomme d'argent, leur liberté, € leur à 
pendance, & Je firent immatriculer parmi les Villes Imperiales (a). . . 


. . Les Catholiques n’y font 


Pas ‘en grand nombre & ny ont que deux Eglifés, les Proteflans s'étant rendus maftres de toutes les 


autres. Le Senat eff compolé de quarante une perfonne dont les deux Anciens, à 
font le Confeil fecret, où les Catholiques ne font point admis (&). L’Eleéteur de 


vec les cinq premiers, 
Bavicre furprit cette 


Ville le 8 de Septembre 1702, par un ftratagéme admirablement bien exécuté (c). ” Les bour- 


» gcois s'étant mis fous les armes, divifez en 18 compa 


gnies de deux cens hommes chacune , 


5» marcherent avec leurs drapeaux , & les femmes même de la Ville ÿ accoururent comme des 
» Bacchantes, ayant pris pour armes tout ce qui leur étoit tombé fous les mains ; mais malgré 


n tout cela les poftes ” pris par les troupes de Baviere furent confervez (4). 
commandez par le Général Thungen afiégérent cette Place au mois de 
Garnifon ne fit qu’une courte & très-foible réfiftance : 


Les Impériaux 
Septembre 1704. La 
clle capitula le onzieme dudit mois 51 6 


obtint toutes fortes de conditions favorables & glorieufes. Les Gazettiers de Hollande trompez 


par les Nouvelliftes des Villes Impériales, prefque toûjours 
qu’elle fut fortie honorablement, on la ft prifonniere de guerre, 
avoit été fait à la Garnifon de Verceil en Italie par le Duc de V 
ravant. On fut bientôt la faufieté de cette nouvelle; 


grans menteurs, publiérenc qu'après 
& cela en repréfailles de ce qui 
endome quelques femaines aupa- 
& au fond les deux cas n’euffent point été 


femblables,. puis que la Garnifon de Verceil fut traitée, non pas contre la teneur de la Capitula- 


tion comme les mêmes Gazettiers le publiérent, 
cifément felon les termes de la Capitulation fignée de part & d'autre. 


dequoi ils  retraétérent enfuite (e), mais pré- 


VOLKELIUS (Jean) Miniftre Socinien (4), étoit né à Grimma dans la Mifhie. C'eft 


un des plus habiles hommes de cette Seéte. 
la prémiere eft datée du 3 d'Avril 1593 (4). 


(c) Hoornbetk, Apparatu ad Controverf. Socinian, pag, 65e 


(4) Celui de Vera Religione, dont on brâla un grand 
nombre d'Exemplaires . . . em 1642.] Il fut imprimé a Ra- 
covie l'an 1630, après la mort de l'Auteur, La Secte ju- 
gcant à propos que cet Ouvrage fût un Syftême complet 
de la Doctrine Socinienne , & trouvant qu'il y manquoit 
quelque chofe, chargea Crellius d'y ajoûter un Suplément, 
favoir le Traité de Dieu, & des Attributs divins. Crellius 
exécuta cette commiffion ; ce qu'il écrivit fait la I Partie 
de l'Ouvrage: c'eit le I des fix Livres qui le compofent. 
Plufieurs croïent que le Socinianifme n’a rien publié de 
plus dangereux que ce Volume, & de là vint fans doute 
qu'aiant été reimprimé à Amfterdam , on crut qu'il étoit 
fort néceflaire de l’expofer aux rigueurs de la Juttice. Le 
Baillif d'Amfterdam fit enlever de chez le Libraire 450 
Exemplaires qu'on y trouva ; il obtint des Juges que ces 
Exemplaires fuffent confifquez, & que le Libraire fût con- 
damné à une amende pécuniaire (1): huit jours après on 
les brûla publiquement (2). Courcelles , aiant écrit ces 
nouvelles à Ruarus le 8 de Février 1642, lui manda le r2 
d'Avril fuivant que les nouveaux Echevins avoient café 
la Sentence de leurs prédécefleurs (3), & ordonné qu'elle 
fût ôtée des Regitres; fi bien quele Libraire, qui n’avoit 

as paié encore l'amende, en fut quitte pour la perte des 
Exemplaires. 11 fut néanmoins fi confterné de cet acci- 
dent, qu'on crut qu'il feroit bien malaifé’de l'induire à 
publier de tels Ouvrages (4). Courcelles fouhaitoit pas- 
fionnément qu'on en compofàt quelcun contre cette pro- 
cédure des Echevins d’Amifterdam. Urinam veflrum aliquis 
praceps Scabinorum nofirorum judicium vellet expendere, > 
éflos librorum incendiarios peccati [ui coarguere. Si quem no- 
veris ei rei idoneum, srge ut aggrediatur (5). 

Les deux Lettres de ce Miniftre Arminien, écrites en 
confidence & naïvement à Ruarus, nous donnent lieu de 
rejetter comme très - fauffe la Conjeéture de Mr. Stoupp. 
Lifez ce qui fuit, je le raporte felon la copie que Mr. Des- 
Maïzeaux (6) a eu la bonté de m’envoier, & non pas 
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On a quelques Lettres que Socin lui écrivit, dont 


1 lui en écrivit une l’an 1596, fur ce que Vol- 
kelius avoit fait conoître, qu’il ne trouvoit pas que Socin eût 


gois David (c). Il publia en 1613 une Réponie (2), & une 
le principal de fes Ouvrages eft celui De vera Religione, dont on brûl 
plaies à Amfterdam par ordre des Magiftrats le 20 de Janvier 1642 


bien réfuté lés Argumens de Fran- 
Replique(e), à Smiglecius; mais 
a un grand nombre d’Exem- 


(a) Intitulée, Nodi Gordii à Martino Smiglecio nexi Diffolutio, 


comme dans la prémiere Edition, où je donnai le paflage 
tout tel que Mr. Arnauld le donne à la page 46 de a II 
Partie de fon Apologie pour les Catholiques. Il a retranché 
& altéré quelques endroits, & cependant il s’eft fervi de 
Caraëtere [talique fans marquer aucune lacune. Cela n'eft 
pas d'un Auteur exa@, ” Il n'y à que peu d'années que les 
» Livres,des Sociniens eftoient très-rares! Entre ceux qui 
avoient vu le jour, comme on les avoit imprimez en des 
lieux fort éloignez , & qu'on n'en avoit tiré que peu 
d'exemplaires, on n’en pouvoit trouver aucun qu'en les 
payant très-cherement, & la plus grand part ne fe trou- 
voient point du tout. Les Eftats Generaux par leur bon- 
té & grace fpeciale, & par une tendreffe de confcience 
toute particuliere, ont remedié à cet inconvenient. Pour 
fatisfaire les Sociniens, & ceux qui voudroient le devenir, 
ils ont permis qu'on imprimaft en Amfterdam les Oeu- 
vres de quatre de leurs principaux Docteurs, à favoir de 
Socin, de Crellius, de Slichtingius, & de Wolzogenius. 
On vend a préfent publiquement en Amfterdam cette 
Bibliotheque des Sociniens en hui& volumes ;» foie, qui 
ne coute que cent francs. Il n’y a que peu d'années que 
l'on n’auroit pas eu pour deux cens piftoles une petite 
partie de ces œuvres, quel’on a préfentement toutes en- 
femble pour moins de dix. Il eft vray qu'il y a quelque 
temps que l'on fit brufler en Amfterdam un Livre des 
Sociniens, à la priere mefine (7 ), fans doute de Guillau- 
me Bleau, qui l'avoit fait inprimer. Peu de jours après 
cette execution publique il expofa publiquement en ven- 
te ce même Livre; & pour en recommander Ja vente, 
& en augmenter le prix, il fit mettre, dans la page où 
eftoit le titre, que c’eftoit ce même Livre, qui par or- 
dre des Eftats avoit eflé condamné à eftre bruilé publi- 
quement par la main du bourreau (8) ”. 
11 y a plufieurs chofes à reprendre dans ce paflage. En 
I lieu, Mr. Stoupp ne devoit pas ignorer que les Eftats 
Généraux ne fe mêlent point du Gouvernement d'Amfter- 
dam; ce n'eft point à eux à permettre ou à défendre quel- 
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à dire fur ce fait-làs car on ne le raporte pas bien dans le Livre de la Religion dés Hollandois 


que chofe aux Libraires de la Province de Hollande. IT. Il 
n'eft point vrai que ni les Etats Généraux, ni les Etats de 
Hollande aient permis l'impreflion des Livres Sociniens. 
Les Oeuvres de ces quatre principaux Doéteurs, dont 
Mr. Stoupp parle , furent imprimées en cachete, Voiez 
les particularitez de cela dans l'Apologie pour la Religion 
des Hollandois (9). III. Il eft très-faux que Guillaume 
Bleau ait prié qu'on brûlât ce Livre Socinien : les deux 
Lettres de Courcelles prouvent manifeftement que les Sieurs 
Blacw furent très-fâchez qu'on eût fait brûler le Livre de 
Volkelius; & voici de nouvelles preuves de cette vérité: 
je les emprunte de l'Auteur qui réfuta Monfi. Stoupp. 
»» (10) Ce n’eft pas Guillaume Bleau qui l'a imprimé, mais 
5» Jean Bleau. Mais quelle impertinente conjetture, que 
ce Blean auroit prié les Magiftrats de brûler ce Livre ! 
» Si Jon avoit brûlé feulement une douzaine d'Exem- 
» plaires, l'on pourroit dire, que votre petit Efprit foup- 
» Çonneux a eu quelque fondement de conjecturer fi ma- 
#» licieufement: Mais fçachez que l'Officier, ayant eu or- 
s dre de brûler ce Livre, faifit ce Monfieur Bleau dans 
»» la maifon d'un fien amy , où il étoit alors, & l'ÿ fit 
» garder par des Sergeans , pendant qu'il alla droit vers 
#n le magazin, où il trouva tous les Exemplaires, & les 
# fit tous brûler à l'inftant même (11). L'on y a employé 
une demy-journée tout entiere, fans faire autre chofe 
que jetter Continuellement des Livres dans le feu, jus- 
ques à ce que l'on eut confomé par la flame tout ce 
» qu'il y avoit de ces Livres, ce qui apportoit un dom- 
» mage fort confiderable à Monfieur Bleau , outre qu'il 
» fut condamné à l'amande de deux mille livres (12). Ju- 
ñ gez par-Rà fi c'eft 2 a priere que ce Livre a elté brélé, 
# & sil en doit javoir eu beaucoup de profit ”. IV. Il 
eft très-faux que nipe de jours aprés cette execution publi- 
que, ni en aucun autre tems, ce même Libraire ait expo- 
Jé publiquement en ventele Livre de Volkelius, & qu’il ait 
fait mettre dans le Titre, que c'étoit ce même Livre qui par 
ordre des Etats avoit été condamné à être brélé publiquement 
bar la main du bourreau. Celui qui fournifloit des Mémoi- 
res à Mr. Stoupp confondoit les chofes, & voici tout le 
fondement de cette fable. Ce Livre de Volkelius fut im- 
primé en Flamand à Rotterdam l'an 1649, & l'on marqua 
au titre que les Echevins l'avoient fait brûler en Hollande 
Fan 1642 (13), L’Apologifte de la Religion des Holian- 
dois obferve qu'un certain Colom , & non pas les Sieurs 
Blean, fit mettre cela au Titre, mais que cette Traduc- 
tion fut defendue tout de méme par Melfieurs les Etats (14). 
Mr. Des-Marets obferve que l'addition de cette claufe fut 
un leurre dont les emiffaires cachez des Sociniens fe fervi- 
rent, pour faire mieux vendre l'Ouvrage: Qsanrum prafi- 
di in eo reponant claneularii teterrima Herefeos emiffari e> 
promotorss, palam fecerunt ante biennium, illo in Belgicum 
édioma tranflato, © qud ad ejus leéfionem magis invitaren- 
dur homines prapofferà curiolf, quibus folemne niti in vetitums 
Jemper cupsreque negata, prefixo hoc Elogio, quod opus illud 
effet in Hollant by Schepen vonnifle gedoemt , openbaer- 
Mick geexecuteert, en met vyer verbrant anno 1642, in 
Fanuario (15). Les Synodes de Hollande n'oubliérent pas 
cette addition, dans la Remonttance dont j'ai parlé dans 
un autre endroit (16). Ils fe plaignirent que plufeurs 
Ouvrages Sociniens étoient traduits en Flamand, & ils 
cottérent en dernier lieu celui de Volkelius. Denique Crel- 
dius de Deo e> ejus attributis &@* Volckelii quinque libri de we 
ra religione : ©" ad irridendum xelum piortm judicum pro Deo, 
perverfofque homines ed magis alliciendum , in frontifhicio 
pofuerunt in Hollandia fententia Scabinorum eum librum dam- 
Datum © publice combufium elle anno 1642, menfe Januario. 

Il eft für que l'Ouvrage de Volkelius n’a point été im- 
primé à part en Latin, depuis la brûlure de l'an 1642 ; 
mais il a paru tout entier dans l’Hyra Socinianifini expug- 
mata , publiée à Groningue par Samuel Des-Marets (17). 
Ce Profeffeur orthodoxe; voulant réfuter le Syftême des 
Sociniens, ne foufrit pas que perfonne le foupçonnât d'avoir 
afoibli les raifons de fon Adverfaire. Il les raporta fans 
en rien ôter, & il y joignit dans les mêmes pages la Ré- 
fatation, Par ce moien tous les Lecteurs peuvent mettre 
en parallêle l'Héréfie & l'Orthodoxie, fans qu'aucun fe 
puifle plaindre que l’'Héréfie n’eft point là felon tout fon 
poids. Il faut convenir que cette maniere de répondre à 
fon Adverfaire eft la plus franche, & la plus loïale, qui 
fe puifle pratiquer. Elle montre que l’on fe confie dans 


5» 


» 


‘la bonté de fa caufe, & dans les forces de fa plume: elle 


écarte tous les foupçons de füpercherie; foupçons que l'on 
a fujet de former en mille & mille rencontres; car il n’ar- 
rive que trop fouvent qu'un Auteur raporte avec peu de 
fidélité les raifons qu'il veut détruire. Il fait femblant de 
n'avoir pas vu ce qu’il fe fentoit incapable de réfuter; & 
lors qu’il ne peut fe taire fur certaines chofes, il en écar- 
te quelques termes eflentiels. En un mot fupofez tant qu'il 
vous plaira qu'un Controverfifte procede de bonne foi, 
vous ne perfuaderez jamais que les pieces détachées qu'il 
raporte de l'Ouvrage qu'il réfute, foient une image fidelle 
de la force de cet Ouvrage; car cette force confifte pres- 
que toüjours dans l’enchainement des pieces. Ainfi Mr. 
Des-Marets ne pouvoit rien faire de plus à-propos, que 
d'inférer tout entier dans fa Réponfe le Livre brûlé. Il fit 
taire les fanfaronades des Hérétiques : il leur Ôta le pré- 
texte de reprochér à la vraie Eglife une conduite poltro- 


VOL- 


ne, & d'infulter les Orthodoxes cotme des gens qui n'o- 
foient regarder en face leur ennemi, & qui fe fentant in- 
capables de lui tenir tête, imploroient le bras féculier pour 
réduire en cendres, par un Arrêt des Magiftrats, un Livre 
dont ils ne pouvoient réfoudte les Objeétions. Certains 
plaifans, qui aiment trop à médire, ont prétendu que ce 
Profeffeur n'en ufa ainfi qu'à,caufe que le Libraire le vou- 
lût abfolument, dans la penfée que le Texte de Volke- 
lius feroit acheter la Réfutation quelle qu'elle fût. C'eft 
une faufle malignité, Il eft infiniment plus raifonnable de 
s'arrêter aux ralfons mêmes alléguées par l'Auteur, Mihi 
autem, dit-il (18), vitio verti nom deber quod textum inte- 
grum libri nefarit curarim recudendum. Cum enim fupprimi 
Der hominum curiolitatem es malitiam nsqueat, nec in eo vo- 
#5 fui compos extiterit Ampli. Magiffratus Amfiellodamenfis, 
mmalui illum integrum filtere Leétori, ne crederer fuffurari vel- 
le viétoriam , quod nolebat Alexander, © daté operé delum- 
bare atque extenuare Adverfarii mei argumenta; Ubi Leftor 
ipfam Beftiam fua verba refonantem awdierit, (at hic ad- 
hibeam diftum Æfchinis de oratione Dersofthenis in fe habita, 
relatum Hieronymo Epift. ad Paul. de lib. Divin. cap. 2.) 
€ fimul noftras ad illam Cenfuras & Annotationes &xctimésse 
expenderit, facilius de totius Caufe natura er merito judica- 
bit. Oppojita fibi mutud appolita magis elucefeunt. Et ficut 
vinum dulcius efl quod prope mandragoras crefcit, er fuavius 
olent lilia @ rofe que juxta capas @* allia carpuntur, fic ex 
bac antithefÿ plus accedet fuaveolentie illi veritatis Caufe 
quam fufcepi propugnandam. Ita vident LeËlores nibil nos me- 
sucre nobis ab sflorum hominum firophis © cavillationibus , 
guandoquidens eas integras, omnibufque [uis veflitas coloribns, 
Preponimus © expendimus, confif bonitati neffre caufe, er 
quod eorum Sententias prodidiffe fuperafle eft, #° loquitur 
Hicronymus ad Ctefiph. Ilajoûte qu'en cela il imite Fran- 
çois Junius (19), Sibrandus Lubbertus (20), Paul Tarno- 
vius(21), Jean Junius (22), Alftedius (23), & Bifterfel: 
dius gendre d'Alftedius (24). Il fait entendre dans la Préfa- 
ca du II Tome qu'il ne feroit pas fâché que les Magiftrats 
fe ferviffent d'une Réponfe différente de la fienne, c'eft- 
dire qu'ils fiffent brûler le Syftême Socinien. Autant qu'il 
Joue le zéêle pieux des Anglois, qui condamnérent au feu 
le Catéchifme de cette Seéte (25); autant fe plaint-il de 
la tolérance que Cromwel avoit accordée à ces Hérétiques, 
IL déplore prefque avec des larmes de fang la confufion de 
l'Angleterre devenue léur métropole (26), &foufrant que 
l'on imprimât à Londres un Catechifme qui contenoit tous 
leurs blafphêmes. Modo enim ex Anglia allatus ef) Anglicä 
linguñ confcriptus Catechifmus duplex, major & minor, Lon- 
dini @publicè excufus hoc anno 1654. apud Ja. Cottrel pro 
Rich. Moone, ad infigne feptem ftellarum, in Cœmiterio 
Paulino, awthore Johanne Beddle, ffve Biddello, Magifiro 
Artinm Oxonienfi, editus, uti pra fe fert, in eorum gratiam 
qui mer Chrifliiani nullique [eéfe addiéfi effe volunr , (quam- 
vis nequeant fe tales profiteri, quin eo ipfo feffam [pecialem 
ab aliis omnibus diféretam conflituant ,) &> omnes Socinianis- 
mi impietates ac blafphemias continet, eruéfat, propugnat (27). 
Aïant fait une Réponfe pied à pied à l'Ouvrage de Vol- 
kelius, .il auroit pu fe moquer de ces Setaires, s'ils fus- 
fent venus lui alléguer les réfléxions que faifoit Arnobe, 
fur ce que les Idolâtres demandoient que:le Sénar abolit 
par fes Arrêts quelques Livres de Ciceron (28), où la va- 
nité des faux Dieux eft démontrée. Réfutez-les, leur di- 
foit Arnobe , s'ils contiennent des impiétez ; car d'en in- 
terdire la leéture ce n’eft pas foutenir la caufe des Dieux, 
c'eft craindre le témoignage de la vérité. Cum [ciam effe 
non paucos qui adverfentur e> fugiant libros de hoc ejus, (Ci- 
ceronis) ec in aurem velint admittere letfionem opinionum 
Juarum prafumbta vincentem? cumque alios audiam mulitare 
indignanter, © dicere: oportere flatui per Senatum, abolean- 
ur ut hac féripta, quibus Chrifliana relligio comprobetur, & 
vetuflatis opprimatur aufloritas ? Quinimo Ji fidiris explora- 
tum vos dicere quicquam de Dis veffris, erroris convincite 
Ciceronem, temeraria e> impia diéfitare refellitote, redargui- 
te, comprobate. Nam intercipere [cripta, © publicarans vel- 
le fubmergere le£tionem, non eff Deos defendere, [ed veritatis 
teflificationem timere ( 29 ). Il eft certain'que Socin tiroit 
avantage de ce que fes Adverfaires interdifoient la leéture 
de fes Ecrits (30). 

N'oublions pas que les Anglois fe plaignirent de ce que 
Monfr. Des-Marets avoit accufé leur Nation de favorifer 
le Socinianifme , ,& d'en être devenue la métropole. Li- 
fez ce paflage de Jean Owen Profefleur en Théologie, & 
Vice -Chancelier de l’Académie d'Oxford: Ze (Marefius) 
univerfam gentem nofiram , ejufque Gubernatores Socinianis- 
mi accufat, e> qui viri mes eff, horrendés clamores exci- 
tat, afirmans barefin ibi fedem Metropoliticam fixifle exc. 
De temeritate hujus cenfurs © de flupenda ejus ignoran- 
tia in Jlatu rerum cpud nos geflarum, quas tamen refer- 
re, judicare, © condemnare prefumit, Jtriphi ad ipfum 
epiflolam (31). Monfr. Daillé fe fervit de cette plainte 
du Doéteur Owen quand il écrivit contre Monfr. Des- 
Marets. Celui-ci répondit qu'il n’avoit jamais reçu la 
Lettre de ce Doûteur, & qu'il aprenoit avec joie que les 
chofes ne fuffent plus en Angleterre dans l'état où elles 
avoient été (32). C'eft ainfi qu'il parle dans une Pré- 
face compofée au mois d'Avril 1658 Or VOUS remar- 
querez que celle du II Tome de l'Azti-Volkelins eft datée 
du 12 d'Août 1654, 
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excudi cura- 
wit, ad osoa- 
Zumnie obtur- 
vandum. 
Idem, ibid, 
Pag. I 3. 


QG) idem, 
Pas. E 3. 


C5) Mife 
Prater diver- 
fus literas 
fingularis bo- 
moris catfa 
tabicine dr 
duc vebere- 
tur. 1bidem, 
merfe, 


VOLSE VORSTIUS, 36% 


VOLSE (Pau) en Latin Zwfus, Abbé du Monaftere de Haugshofen (a), Ordre de 
Saint Benoît proche de Schleftad en Alface, vivoit au X VI Siecle. 


rite, & il a été loué extrémement 
fon Exchiridion Mihtis Chrifliani. 
renoncer à la Papauté (c). 


(6) Voies, la XXXV Lettre du 1 Livre d'Eralme, pag. m, 81, 


VORSTIUS (ConrAD) nâquit à Cologne le 19 de Juillet 1569. 
un teinturier n’avoit pas rompu encore avec l’Égufe Romaine, c’eft 


fa paroiffe. 


de Rhétorique dans le Village de Bedberdyk, 


feldorp l'an 1583, où il conrinua fes Humanitez jufques en 1586. Il 
logne dans le College de faint Laurent, où il aprit plufeurs chofes. 
d'y prendre le dégré de Bachelier en Philofophie (4). 
tion: la pauvreté fut caufe qu’on le voulut faire marchand. 
ce qui pouvoit lui fervir dans le commerce, l’Arithmétique, le François, & l'Italien. 
la 11 fbremit à l'étude, & fut envoié à Herborn l'an 1589. Il ÿ aVoit trois ans 
enfeignoit la Théologie. Vorftius l'étudia fous lui avec beaucoup de fuccès, 
enfeigner des enfans de condition. Il s’en alla avec 
de Mars 1$93. Il y fut créé Doëéteur en Théolo 
voir les Académies de Suifle (B), & celle de Geneve. 
te derniere, à l'inftigation de Théodore de Beze, & 


la Charge de Profefñeur. 


donnée à Geneve au mois de Février 1ÿ96. Il accepta cet emploi, 
d’une maniere qui le rendit fort célèbre, & qui le fit fouhaiter 
joignit en 160$ à la Charge de Profefeur celle de Miniftre de Stcinfurt; & comme fi ces deux 
Charges n’euffent pas fuf à l’occuper, on lui er donna encore d’autres, 


me de raïifon, une augmentation de gages (4). 


Yan 16103 & après un an d’irréfoluuon il accepta cette Charge (D), & fe tranfporta à Leide 


(A4) Deux raïfons l'ampéchérent d'y prendre le dégré de 
Bachelier en Philofophie.] L'une qu'il ne vouloit pas trahir 
fa confcience, en jurant qu’il fe foumettoit aux décifions du 
dernier Concile; l’autre que l'on fongeoit à le tirer des étu- 
des pour en faire un marchand, à caufe du mauvais état des 
afaires de la famille. 1nfabat tempus promotionis ejusdem ad 
Baccalaureatum , © magillerium philofophie , [ed que feri 
#0 poterat niff pro more folenniter jurarer in decreta Concilii 
Tridentini : itaque honorem illum licet ejus potiri poffet > for- 
te vellet, tamen cum er conftientie propter illud juramentum 
obfaret, © jam parentum res magis ac magis inclinarent , re- 
Dudiavit, © deliberatum eff de fludiis ipfius abrumpendis, 
ipfoque mercature addicendo (x). 

(B) 1 alla voir les Académies de Suife.] I] foutint deux 
fois des Thefes publiques à Bâle (2); 1, de Sacramentis; 
2, de caufis falutis. I] préparoit une troifieme Dispute con- 
tre Socin de Chriffo fervatore; mais voulant hâter fon voia- 
ge il n'acheva point cet Ecrit. Il en laiffa l'Original à Gry- 
næus, & il le retira lors qu’il repaffa par Bâle. Le prémier 
Ouvrage qu'on lui donne eft un Recueil de cette forte de 
Thefes, qui en contient plus de vingt foutenues én divers 
tems, à commencer par l'année 1594. Il mit en tête de ce 
Recueil les Thefes de Sanéta Trinitate, hoc eff de Deo Patre, 
Filio, © Spiritu fanbio, & les Thefes de Perfona > Officio 
Chrifli; & quelque tems après il s'en fervit comme d'une 
Apologie contre ceux qui l’accufoient de focinianifer fur ces 
deux points: car, afin de fermer la bouche à la médifance, 
il reimprima à part ces deux Thefes l'an 1612 (3). Nous 
verrons dans les Remarques fuivantes qu'il s’étoit rendu 
bientôt fuspe& de cette Héréfie. 

(C) A remplit [es fonétions d'une maniere qui le fit fou- 
baïter par d'autres Académies.] Mr. du Plefäis Mornai & 
l'Eglife de Saumur lui écrivirent au mois de Juillet 1602, 
pour le prier d'accepter. la Chaire de Profeffeur en T'héolo- 
gie dans l'Académie que l'on venoit d'établir en ce lieu-là. 
Vorftius ne répondit rien de pofñitif: le Comte de Bentheim 
qui le vouloit retenir à toute force répondit à Mr. du Ples- 
fis, & la chofe n'eut point de füite. L'an 1606 Maurice 
Landgrave de Hefle offtit à Vorftius la Profeffion en Théo- 
logie à Marpourg (4), & après lui avoir écrit diverfes fois 
far ce fujet, il lui envoia un caroffe & un trompette, afin 
que le Profeffeur fît le voiage honorablement & commodé- 
ment (5). Le Comte de Bentheim n’accorda point de con- 
gé: les parens & les amis de Vorflius le priérent de ne point 
changer de demeure; ainfi la vocation de Hefle fut fans ef- 
fet, comme celle de Saumur. Si celle de Leide avoit eu un 
pareil fuccès, il y a bien de l’aparence que Vorftius feroit 
mort en odeur d'Orthodoxie; car il faut noter que les foup- 
çons, qu'on eut contre lui dès avant l’année 1599, furent 
fufifamment effacez par les démarches qu'il fit au Palatinat, 
En effet, Monfr. du Pleffis Mornai ne l’eût point voulu à 
Saumur, s’il n’avoit été parfaitement convaincu de fon in- 
nocence, & il ne pouvoit pas ignorer ce qui s'étoit fait à 
Heidelberg. Le Comte de Bentheim, aïant fu qu'on foup- 
gonnoit fon Théologien, voulut que l'affaire fût éclaircie, 
& donna ordre à Vorftius de fe purger incefflamment, & 
d'aller pour cet effet à l'Académie qui l'avoit créé Docteur, 


par Erafme (4) qui lui dédia en 1518 la nouvelle Hdition de 
11 exécuta enfin le defféin de 


11 embraffa la Scéte des Anabaprifte 
Calvin environ l'an 1539, il fut Miniftre de l’Egli 


Bientôt après il s’agrégea fécréremenc à l’Eglife Protcitante, & y attira fa femme, 
Ils avoient dix enfans, & ils deitinérent aux études celui-ci. 


gie au mois de Juillet 1594. Unan après il alla 


Il ne l’accepta point, aiant des raifons de s’en retourner chez lui. C’eft 
(:) Le comte Qu'on lui ofroit une Profeffion en Théologie à Steinfurt (4). 
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11 avoit beaucoup de mé- 


(4) Beze, 
Préface du 
Comment, 
de Calvin 
far Jolue, 
Page, 10 


jetter le froc aux orties, & de 
S5 mais aiant été converti par 
de Strasbourg jufques à fà mort (4). 


(e) Voiez le XXXUL Lettre du X11 Livre d’Eraime , & la XLHLdu XVIIL, 


Son pere qui étoit 
pourquoi il le fit batifer dans 


à gén 


ides i-ci. Il aprit la Grammaire, & un peu PRES 
où il paf cinq années, après quoi il alla à Dus-' (Bentheï- 


menfi) asc= 
tus eff Cums 
duobus enins 
Confiliariis 

& Mivifiro 

awlico cogni= 
tioni ac je 


pañla l’année fuivante à Co- 
Deux raifons l’empéchérent 
Ses études foufrirent alors une interrup- 

Il emploia deux années à aprendre 
Après ce- 
que Pifcator y 
& fe mit même à 
quelques-uns d’entr'eux à Heidelberg au mois 


ciis caularuns 
& quaflio= 
num matri= 


. Il fit des Leçons en Théologie dans cet- 
il s’en aquita fi habilement qu’on lui ofrit 


bus Ecclefiar 
rum, In que 
um cnérum 


La Lettre de vocation lui fut 
& en remplit les fonétions 
par d’autres Académies (C). Il 


ce qui lui valut; com- 

Il fut apellé à Leiïde pour fuccéder à Arminius Gualrer. 
ubi infrà 

Citat, (c)e 


avec 


& d'y faire aparoître de fon Orthodoxie. Vorftius s'en alla 
à Heidelberg, y rendit raifon de fa foi, & s'en retourna 
juftifié en fa maifon (6). La Faculté de Théologie l'admit 
ad ofeulum pacis, & lui donna #efèram hospiralitatis, après 
lui avoir fignifié qu'il avoit eu tort d'avancer certaines cho- 
fes qui favorifoient les Sociniens, & après avoir tiré promes- 
fe de lui qu'il s’'abftiendroit desormais des phrafes fuspectes. 
I falat auffi qu'il proteftât qu'il abhorroit les fentimens de 
Socin, & qu'il étoit bien marri que le feu de Ja jeuneffe l'eût 
entraine à fe fervir de certaines expreffions qui fembloient 
favorifer cet Hérétique, & choquer la dodrine des Eglifes 
Réformées (7). Cela fe pañlà le 26 de Septembre 1599. 
Vous en trouverez l'Aéte dans la Vie de David Pareus. 
Vous y trouverez auffi le récit fuivant : il plaira à ceux qui 
veulent favoir un bon nombre de particularitez fur l'Hifloire 
des gens doétes. No ira pridem fupremos in S. Theologia ho- 
#ores ,_ five Doëtoratum Facultas Theologica contulerat Viro 
Clarifimo Domino Cowrkano VorsrTio Colonienfi, qui 
boflea à D. ParEo ob fingularem eruditionem, dispurandi 
acumen, © docendi capiviias, commendatus fuit ad Profes= 
Jionem Theologicam im nova Schola Steinfurtenfs, Ilufiri > 
Generofo Comiti D. AnNorDo, Comiti in Bentheim, &c. 
In qua cum aliquandin Orthodoxam doftrinam cum magna 
laude propofuiffet, abréptus tandem ingenii éyxwole, ant nœi- 
voroie docendi, animum applicuit ad lsblionem nefarii libri 
Fausri Socinx de Servatore: immo © authoris amici- 
tiam affeélavit ac coluit.  Hinc cothurnos corrumpendi recep- 
tam doctrinam , de lytro er fatisfaétione Jzsu-Cnrisrr a 
Jubdole excogitavit ,quos e> Disputasionibus tam publicis quam 
Privatis in Schola babitis nédeu tanquam Ürovror vénenum 
nonnunquam infperfit, ac juventurem non parum turbanvit. 
Sed fraus din latere non pornit fagaciores Theologes, qui fer- 
senturm illud odorati, magro conatu © xelo bominem monue- 
runt, ut refipifceret : juxta illud: Retundat me juflus: be- 
nignitas erit: &c corripiat me: unguentum erit præftantifli- 
mum, Quis © ipfe Generofus Da. Comes, admonitus à viris 
gravibus, Doftorem fuum ferio hortatus fuit, ut in gratiam 
rediret cum Eccleliis, @ fratribus, quos fua xaivodeËle magno 


(6) Voix, 
la Lettre de 
Vorflius 


miniens ; p 
46 de P'Edits 
in folio. 


(7) Teftetux 
ctiam fibi 
dolere 
quod impe- 
tu juvenili 
abreptus 
nonnulla 
fcripferit & 
fparferit 


rum refor- 


matarum , 


tione ad 
Doétora 
tum, advet- 
fari vide- 
bantur. F 


Vita David, 
Parei, page 


: 3 # e m 55,56. 
totius Ecclefis fcandalo non ceffaret offéndere : nec ante ad 

rounus docendi in fa Jchola rediret , quèm Taffimonium O'e- (9) Ates 
Seodobies anfèrres , ab üis prefertim, qui publicam docendi fa. 14m benig- 


culiatem in Academiis ei fuient largiti (8). 

(D) Après un an d'irréfelution 5l accepta cette Chars 
Il ne manquoit rien à la vocation; elle avoit été aprouvée 
par les Etats de Hollande & par le Prince Maurice, qui 
Chargea même les Députez dont l’un étoit fon propre Mi- 
niftre, de prefler Vorftius autant qu'ils pourroient de ve- 
nir fervir l'Académie de Leide (9). Je croi que fans les 
fortes & violentes follicitations des Chef des Arminiens, 
Vorftius ne fe feroit jamais embarqué fur une mer fi ora- 
geufe. Il étoit aimé & honoré à Steinfurt, il y jou 
d'un grand calme, & d'une belle réputation, & à] 
yoioit fans doute dans l'état où étoient Jes Contro 
d'Arminius & de Gomarus, qu'il trouveroit en Hol 


] 


Foannem 
Wienbagar-_ 


lande 


Dominum Vorflium , ne petitionem ac vacationem banc € 
neam effe veller, Gualther, de vita & obitu C. f 
Nnn 3 


(0) Gual- 
therus , de 
vita & obi- 
tu C. Vorf- 
til, folia 

E 4 


Cr) idem, 
slio M 3, 


(12) idem, 
folie F, 


C3) bidem, 
clio M 3. 
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avec fa famille, & avec les témoignages les plus authentiques d'Orthodoxie (Æ), & de bonne 
& fage conduite ; mais il trouva des opofitions infurmontables. Les Miniftres, qui foutenoient 
contre les Arminiens l’ancienne doétrine de Calvin, fe perfuadérent, que f Vorftius, qui n’étoit 
pas de leur fentiment, exerçoit à Leide la Profeffion en Théologie; il feroit un tort irréparable 


à leur Caufe. 


C’eft pourquoi ils repréfentérent fortement le danger ; ils accuférent cet homme 


d’une infinité d'Héréfies; ils fe munirent du concours des Académies étrangeres, où ils obtinrent 


des témoignages flétriffans contre fa doétrine ; 


ils allarmérent la Religion du Roi Jaques (F), 


& l’engagérent à recommander à la République de Hollande l'exclufion d’un tel Hérétique. Il 
y cut des procédures (G@), & les chofes s’échauférent à un tel point, qu'il falut que Vorftius 


bien des travetfes. On le tenta, fi je ne me trompe, par 
la gloire qu'il y avoit à foutenir un Parti que la mort d’Ar- 
minius avoit ébranlé. On y joignit les motifs de la coh- 
fcience ; on lui fit voir qu'il feroit un jour comptable du 
mauvais ufage de fes talens, fi l'amour du repos lui faifoit 
perdre une fi belle occafion d'établir la vérité dans un païs 
Où elle avoit déjà pris racine. Quoi qu'il en foit, fa mau- 
vaife étoile l'arracha du Comté de Bentheim, pour le 
transporter en Hollande, où voguant enfre mille écueils & 
mille rochers , il fit enfin un trifte naufrage: il y perdit 
& fon honneur & fa fortune; il y fut flétri & par les Tri- 
bunaux Séculiers, & par les Tribunaux Eccléfiaftiques. 
C'étoit une bonne leçon contre l’Arminianisme ; c’étoit 
de quoi reconoître la fatalité des événemens. Son Pané- 
gytife me fournit cette penfée. Vir optimus, dit-il (ro), 
jars litium Theologicarum que in Belgio inter Ecclefiaflicos 
exorte erant, gnars © ob,eas non temere tam durats provin- 
ciam capiendam ratus, non quidems prorfus quod offerebatur 
repudiavit fed toto nihilominus pene anno affenfum fuspendit, 
Idque co magis quod tenfo ac tenaci quodam germanifima be- 
nevolentie vinculo alligatus à [uis agerrime avelli polet, cer- 
zatim contra adniténtibus omnibus ut decus illud [hole novel- 
La retineretur : [ed currebant jam fropinqua viri FATA, que 
2pfum quoque communi 7 immerita cladi involvendum DbEs- 
TINAVERANT. Si Vorftius fe fût tenu coi à Steinfurt, 
les erreurs qu'il avoit mifes dans fon Traité de Deo ne lui 
euflent pas fait beaucoup d'affaires, & il fe fût tiré aifé- 
ment de ce faux pas: mais étant queftion de favoir s’il 
enfeigneroit à Leide ou non, c'eft-à-dire fi un Parti nais- 
fant feroit bouquer l’autre, on ne lui pardonna rien; ce 
Traité de Deo devint pire que l'Alcoran. Ce n’eft pas moi 
qui invente ce paralléle; je le trouve dans l'Auteur que 
j'ai cité depuis peu. Reip/a comperimus, dit-il (11), ve- 
hementius @* acerbius librum ipfum oppugnalle quam unquam 
quisquam Chriflianorum Mabumedis Alcoranum, aut recuti- 
torum Talmudica deliria invafis. Neque unquam Lucianus, 
Porphyrius, Julianus, Libanius, aut quisquis fimili in Chris- 
tianos maledicentia fuit, tams crude &> barbare exceptus à ve- 
teribas féripteribus, qui tamer etiam habebant acetum in pec- 
sore, atque hic Noffer ab infrunitis adverfaris [uis male mul- 
zatus ob ferium © folidum illud [criptum. Nous verrons dans 
la Remarque (O) le préjudice que fe firent les Arminiens 
pour l'avoir fait apeller. % 

(E) Les témoignages les plus authentiques d'Orthodoxie.] 
On voit dans fon Hiftoire le témoignage que les Comtes 
de Bentheim lui donnérent , & celui que l'Ecole Illuftre 
de Steinfurt lui expédia. Ce que j'en cite n’eft qu’une pe- 
tite partie des éloges que ces témoignages lui donnent (x2). 
Pofi exceffum nominati pientifimi Domini parentis noffré hac- 
tenus fidelem ipjins operam, vitam irreprehenfibilem, Chris- 
tianam © puram doëfrinam atque inflitutionem, © inde con- 
Jecutam propagationem © adificationem Ecclefis & Schole re- 
spfa experti fumus. Cela eft extrait du témoignage des 
Comtes. Voici quelque chofe de celui de l’Ecoie\llluftre, 
Publice & fanéte teflamur . . . .. Conradum Vorfiium . . ; 
îta fe probaffe ut . - - in hac Republica inculpatum [anc- 
tumque curfum fexdecim circiter annorum continuorum cum 
än Ecclefia docendo ,tum in [chola facras literas interpretando, 
publice privatimque disputando, juventutem in orthodoxa reli- 
gione erudiendo îta peregifle, ut pietate erga Deum, probitate 
© dilefione erga proximum nibil prius , nihilque antiquius 
habuerit, Et ut paucis, multa compreherdamus, vitam Deo 
Püsque omnibus placentem, orthodoxo Theologo > Profefore 
dignam egerit. Il en obtint de femblables du Confeil de 
ville & du Confiftoire, lesquels l'Hiftorien ne produit pas; 
il fe contente de dire pour être court, qu'ils contiennent 
en fubftance la même chofe que ceux qu'il produit. Æ4d- 
derem hic totidem praterea alis, num Senatus oppidani, al- 
erum Confiflorii (ut munc vocant) Steinfurtenfis, nifi & 
plane idem prioribus iflis dicerent, @ mihi brevitatis fludium 
aurem vellerer. Il faut noter que Vorftius obtint tous ces 
témoignages, depuis l'impreffion du terrible Traité de Deo, 
qui fit tant crier en Hollande contre fes Impiétez, fes Blas- 
Phêmes, & fes Athéïsmes. Ab bis Theonibus prope nil aliud 
audire cogeretur quam innumeras © uno libro non dicendas 
calumnias, difleria, convicia, [commata, punéliones, nem- 
pe de ejus impietate, “blasphemiis , mendaciis, perjurio, de 
Jlupore , infoitia, © pracipue de harejibus (fi DEO placer) 
Pelagianis, Arianis, Socinianis, Serveti, Enjedini, Ofloro- 
di, Papiflicis, er . .. Turcicis , Judaicis, Paganis, 
Atheis (13). Je le dis encore un coup, s’il avoit pu fe con- 
tenter de l'Ecole de Steinfurt toute fa vie, il y a beaucoup 
d'aparence qu’il feroit mort avec la répütation d'un Théolo- 
gien orthodoxe. 

CE) ds allarmérent la Religion du Roi Jaques. ] Voilà 
les guerres qu'il lui faloit: il s’intéreffa plus vivement à 
celle-ci, qu'à celle du Roi de Boheme fon gendre, & il 


par 


fit bravement brûler le Livre de Vorftius, J'entens le Li- 
vre de Deo. On en brula plufieurs Exemplaires à Lon- 
dres, à Oxford, & à Cambrige, Le Roi étoit à la chas- 
fe quand on le lui porta : il le parcourut fi diligemment, 
qu'au bout d'une heure il envoia à fon Réfident à la Haie 
un. Catalogue des Héréfies qu'il avoit trouvées dans cet 
Ouvrage. 11 ordonna à ce Réfident de notifier aux Etats, 
combien il déteftoit ces Héréfies, & ceux qui les vou- 
droient tolérer. Les Etats répondirent que fi Vorflius étoit 
coupable des erreurs qu'on lui imputoit, ils ne le garde- 
roient point. Cette Réponfe ne contenta point fa Ma- 
jefté Britannique : elle écrivit une Lettre le 6 d'Octobre 
1611 à Meffieurs les Etats, pour les exhorter vivement à 
chaffer ce perfonnage , quand même il nieroit les erreurs 
qu'on lui imputoit; car au cas qu'il les admît, & qu'il en 
fût convaincu, elle ne doute point qu'il ne dût être brû- 
lé (14). Elle déclare que fi l'on ne travaille pas ardem- 
ment à l'extirpation de ces pullulans atheïsmes , elle proteffera 
publiquement contre ces abominations, elle fe feparera de l'u- 
nion de telles fauffes e> heretiques Eglifes, & en qualité de 
Défenfeur de la Foi, elle exhortera toutes les autres Bglifes 
Reformées de prendre un commun confail, afin d'efeindre ex 
renvoyer aux enfers ces abominäbles herefies nouvellement pul- 
lulantes, & qu’en fon particulier elle défendra à tous fes 
füjets, de hanter une place Ji infeéfée comme l'Univerfité de 
Leyden, Avant que cette Lettre du Roi Jaques eût été 
rendue à Meffieurs les Etats, Vorftius avoit été inftallé à 
Leide. Cela fut caufe que l’Envoié d'Angleterre, en la 
préfentant, fit une Harangue très-véhémente contre cette 
inftallation, & menaça de l'inimitié du Roi fon Maître les 
Provinces Unies, fi elles toléroient Vorftius. On lui ré- 
pondit, que ce Profeffeur avoit reçu ordre de s’abftenir 
des exercices de fa Charge, jusques à ce qu'il eût répondu 
aux Accufations; ce qui feroit examiné dans-les Etats de 
Hollande au mois de Février prochain. L’Ambafadeur, 
peu fatisfait de cette Réponfe, harangua tout de nouveau 
pour faire fes proteflations, & menaça les Etats non feu- 
lement de la haine, mais auffi de la plume du Roi Ja- 
ques (15). ‘On répondit comme auparavant, & qu'on 
s'affüroit que S. M. B. feroit contente de la maniere dont 
on fe conduiroit dans les Etats de Hollande. Cette Ré- 
ponfe n’empêcha point que ce Prince ne fît imprimer un 
Livre, où il expofa fa conduite dans cette affaire, & les 
raifons de fa conduite, non fans disputer fortement contre 
Vorftius. Celui-ci publia une petite Réponfe aux Extraits 
que ce Monarque avoit communiquez aux Etats. J'en- 
tens la Réponfe aux Propofitions extraites du Livre de Deo, 
Il la dédia aux Etats le 15 de Décembre 1611. Elle eft 
tout-à- fait respectueufe envers le Roi Jaques, comme elle 
le devoit être. 


(14) Mais 
LE d’adven- 
ture ce mifes 
rable Verf= 
tius voudres, 
nier, 06 
équivogger 
Jr ces blas=, 
phemeux 
poinéts 
d'Héréfie & 
d’Athéifme 
qW'il à dejir 
publié, cela 
Vous pour= 
voit peut= 
effre efmou= 
voir d'efa 
guer Ja per= 
Jonne, en në 
Le faifant 
brufler, com, 
me jamais 
aucun Héré) 
tique n'a 
Mieux mê= 
rité,  com= 
me fur ce 
poinét là 
ous nous 
remettons & 
vofre Chrefà 
tienne pru- 
dence. Mais 
Jr aucune 
deffinfe où 
abnegation 
gwil pour= 
roit faire, 
de le permets 
tre de vivre 
d dogmatie 
zer entre 
vous, cela 
ef chofe E 
abominable à 
que nous 
nous 

rons qu'il 
nentrera ja 
mais en La 
penfée d'au 
cuu de vousë 
Lettre du 
Roi Ja- 
ques, dans 
le Mercure 
François, 
Tom. IL. p, 
460. Edit, d'a 
Cologne, 


(15) 2 fera paroitre par les Manifefles qu'il fera imprimer &: publier au monde, ‘de 
quelle baÿne sl deteffe les LAthetfmes & Herefies de Vorflius, 6 tous ceux qui les maine 


tiennent, - Dans le Mercure François, lä-méême, pag, 468. 

Toutes ces dates convainquent d'erreur Monfr. de Spon- 
de, qui récite fous l'an r610 (16), que le Roi Jaques indi- 
gné de la protection que les Etats Généraux avoient accor- 
dée à Vorftius, dont il avoit fait brûler les Livres, les me- 
naça, s’ils ne le chafloient, de les diffimer par toute la terre 
comme fauteurs d’Apoñtats, & de changer fes alliances en 
une haine immortelle ; & que les Etats, étonnez de ces 
menaces, congédiérent Vorftius à leur grand regret. Mr. de 
Sponde ajoûte que Vorftius fut honoré comme un Apôtre 
dans les divers lieux où il féjourna, depuis que les Etats l'eu- 
rent renvoié. Toutes les fautes de cet Auteur ne font pas 
des Anachronismes; car depuis que les Etats de Hollande 
eurent congédié Vorftius, il fe tint caché, & fut fujet à mil- 
le dangers, & à mille opprobres (17). 

(G) 11 y eut des procédures.] Marc Gualtherus a étran- 
glé ici fa narration ; il a fuprimé des faits qui devoient 
entrer effentiellement dans l'Hifloire de fon Héros, En 
voici‘deux. Il faloit dire que les Gomariftes s'étant opo- 
fez à la vocation de Vorftius, les Etats de Hollande leur 
ordonnérent d’en dire les caufes. Il y eut donc fix Minis- 
tres Contre-Remontrans, qui dans la fameufe Conférence 
de la Haie (18) propoférent leurs griefs contre Vorftius le 
29 d'Avril 16r1. Ils l'accuférent de plufieurs doëtrines So- 
ciniennes, & ils foutinrent que fon Livre de Deo fentoit 
plus l’Athée que le Théologien. Les Etats voulurenc qu'on 
foutint à Vorftius en leur préfence ces Accufations, & 
qu'il défendit fa caufe. Cela fut fait en préfence des fix 
Miniftres que chaque Parti avoit députez , & en préfence 
des Curateurs de l'Académie de Leide: & quand Vorftius 
eut été ouf , les Etats jugérent que rien n’empéchoit que 
la vocation, qui lui avoit été adreflée, ne fortit fon plein 
& entier effet (19). Ainfi, encore que les Miniftres Con- 
tre- Remontrans rejettaflent fes Réponfes, Vorftius auroit 

triorm- 


ERREUR 
de Spunde, 


(16) Num 
12,4 


(17) oiee. lA 


Rem. (K)e 


(18) Elle 
était compa 
Lée de fs 
Minifères 
Contre: Re= 
montraus, @ 
d'autant de 
Minifres 
Remontranfa 


{19) Voie là 
Livre antitia 
lé, Pacificas, 
torium dis 
fe&i Relgi, 
per Salo= 
monem 
Thcodo- 
tu , pag, 6E 
Ÿ fig 


(20) Ex eo- 
dem Pacifi- 
catorio 
Belgii dis- 
Lei, par. 64 
é fe7. 


(21) Sefe in 
omni con- 
verfatione 
&c aétioni 
bus gefferit 
honcite. 
robe, Mmo- 
lefte, & ad 
exemplum, 
nec qt 
quam nos 
fud quod 
ad mores & 
vitam cjus 
attinet, ob- 
fervaveri- 
mus vel au- 
diverimus, 
Apud Mar 
cum Gual- 
herum. 


(22) Theët. 
Virorum 
iluftrium , 
bag, 363. 
(23) Voiez la 
Vie de Go- 
marus, par 
mi celle des 
Profeffeurs 
de Gronin- 
ue ;pag. 77. 
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par, provifion renonçèt à 
jugement définitif fur la querelle. 
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l'exercice de fa Charge ,. & fortit de Leide, pour attendre ailleurs un 
11 fe retira à Tergou environ lé mois de Mai 1612, & il 


s'y tint coi ( Æ7) jufqu'en 1619 qu'il fut contraint de fortir de la Hollande :’ car le Synode de 
Dordrecht laiant déclaré indigne du Profefforat ( Z), les Etats de la Providence lui ôtérent cette 
Charge, &c le bannirenc pour jamais. Je ne fai pas bien où il s’en alla; mais il fe tint caché 
pendant deux ans, & fe vit plus d’une fois en péril de mort ( K).,.y aiant plufieurs perfonnes 


triomphé. fi un incident fâcheux ne fût furvenu à la tra- 
verfe. C'eft la feconde chofe que l'Hiftorien devoit ra- 
conter. Quelques Difciples de Vorftius firent imprimer ‘en 
Frife un petit Livre de Officio Chrifliani Hominis, qui con- 
tenoit plufieurs doctrines des Antitrinitaires, Il fut brûlé 
publiquement: on découvrit quelques-uns de ceux qui l’a- 
voient fait imprimer, & on leur trouva quelques Lettres 
qui furent rendues publiques, & qui contenoient bien des 
loüanges pour Vorftius, & bien des fujets de foupçon con- 
tre quelques autres Théologiens.. Ceux qui publiérent ces 
Lettres y joignirent un Avis à toutes les Eglifes Réfor- 
mées, pour leur donner l'allarme bien chaude. On fouil- 
la dans tous les Livres de Vorftius, dans ce qu'il avoit 
dicté, dans fes Manufcrits, afin d'y trouver matiere de le 
charger. Les Etats de Frife donnérent avis de tout cela 
à ceux de Hollande, & aux Curateurs de l’Académie de 
Leiïde. Il falut donc que Vuritius fe purgeât folennelle- 
ment, & qu'il déclarât qu'encore qu'il eût écrit quelque- 
fois aux Sociniens de Pologne, il étoit très-éloigné de leurs 
fentimens: & que ce qu'il en faifoit n'étoit que pour 
mieux conoître leurs opinions, & qu'il en ufoit ainfi envers 
les Jéfüites, aufquels il ne faifoit pas difficulté d'écrire. Il 
donna fa Profeftion de Foi bien fignée touchant le Mys- 
tere de la Trinité, & de la Divinité du Verbe, & le 22 
de Mai 1612 il prononça une Harangue apologétique de- 
vant les Etats de Hollande (20). Nous verrons ci-deflous 
que tout ceci l'engagea à publier pluñeurs Livres. 

(4) 1 fe tint coi à Tergou.] Cela paroît par le témoi- 
gnage que les Magiftrats du lieu lui expédiérent le 20 de 
Juillet 1619. Ils certifient que pendant les fept ans & trois 
mois qu'il a féjourné dans leur ville, il s’eft comporté en 
homme. de bien & d'honneur (21). Son Hiftorien en 
produifant ce témoignage fait remarquer , que les Magis- 
trats qui le donnérent étoient du nouvel établiffement, 
c'eft - à - dire très - opofez aux Arminiens. . Remarquons 
ici deux fautes du Sieur Paul Freher. Il dit (22) que 
Vorftius s'étant tranfporté en Hollande, & voiant que 
les troubles s’y augmentoient tous les jours, renonça à la 
Profeflion a@uelle, & fe retira à Steinfurt, jufques à ce 
que les Magifirats euffent prononcé far le différent. C'eft 
la prémiere faute. Tergou, & non:pas Steinfurt, fut Ja 
ville de retraite qu'il fe choifit Freher ajoûte que parce 
que Vorftius avoit fuccédé à Arminius, il eut de grandes 
difputes à foutenir contre Gomarus. C'eft une nouvelle 
faute: car cela veut dire qu'outre & après les différens qui 
contraignirent Vorftius à fe retirer , il eut des querelles 
particulieres avec Gomarus. Or cela eft faux en deux ma- 
nicres : il n’eut point de différens avec Gomarus qui s’é- 
toit retiré en Zelande, afin de ne l'avoir pas pour Colle- 
gue (23), & s'il en eût eu avec lui, ils euffent été les mé- 
mes que ceux qui le contraignirent de s'en aller à T'ergou. 

(1) Le Synode de Dordrecht l'aiant déclaré indigne du 
Profeforat.] Son Hiftorien exaggere odieufement la cir- 
confiance, qu'on condamna Vorfhus fans avoir égard à la 
priere qu'il avoit faite d'être ouï , avant que d'être jugé. 
Îl y a tant d'emportement, & tant d'injures dans cet en- 
droit de fon Hiftoire, que je n'en veux pas falir mon pa- 
pier. Je raporte feulement ce qui n'eft que narration, ou 
ce qui eft tellement lié à la narration , que fi on le fupri- 
moit, le refte ne feroit que tenebres. En tout cas fi je 
raporte des termes defobligeans, ce feront les moins gros- 
fiers. Procurante . . Bogermanno effeétum eff ut Vors- 
tius abfèns inauditufque condemnatus & Profefloris titulo ac 
honore indignus declaratus fit. . . . ut cujus doftrina in Ec- 
clefiis e> Scholis reformatis nequaquam'toleranda , [ed cum de- 
teflatione penitus eliminanda atque extirpanda effet. Non obs- 
tante quod tam ferio rogatu per literas ambierit ut Synodus 
ipfum audire, errorum ac herefum (ques clamabant) legiti- 
mè ac liquidè ex verbo Dei convincere, > Chrifliana lenitate 
reétiora docere vellet. Cujus equidem judicii ac fententie dam- 
natorie, quam nihil aliud quèm craffa invidia conflavit, & 
Vorflii ad cœtum iflum cepiflole fatis feris e> prolixe, fi vel 
minimam adhuc honefli fanguinis guttam habent, facrofanéti 
J'ilicet Concilii illius togatos patres aternum pudere debet. Ma- 
%ime cum tam probas colloquit conditions, itemque alia pra 
veritate aduerfus haereticos preflanda offérret. Sed viri hujus 
linguam: ac legitimam cum eo difputationem pejus ifli lucifuge 
formidabant, quam fullo ululam. Voilà comment les Amis 
de Vorftius tirérent un fujet de gloire de ce qu’on n'avoit 
pas voulu l'entendre: ils prétendirent qu’on avoit redouté 
la force de fon elprit , la vigueur de fon éloquence, & 
le poids de fes raïifons, & qu'on avoit craint de fortir 
vaincu de la difpute. Raportons auffi ce que dit l'Hifto- 
rien touchant ja Sentence des Etats de la Province” Poff 
5» bunc facri fulminis fragorem, alia Vorflium & immirior 
tempellas, quod necefum erat, excepis. Mox enim à pro 
#mulgata Flaminum fententia in fufragium eunt Senatus po- 
puli Belgarum, e> de capite innoxii Vorfhi ffatuunt in bunc 
modum.  Juxta fententiam venerandæ Synodi Dordra- 
cenæ Vorftius funétionibus fuis in Academia Leydenfi 
movetur, falariumque fuum deinceps ibidem ei proce- 


” 
ED 


animées 


» dere vetatur. Præterea Hollandia & Weftfiifia ei intérdi- 
» Citur,illaque intra fex feptimanas excedere jubetur, & in 
» €am non redire fub pœna arbitraria illi, ut pertutbatori 
publicæ pacis, irroganda.  Scilicer quia judicatum effet 
ejus in ifto traétu commorationem Reïp. damnofam efle ”. 
Quelques perfonnes m’aiant averti qu'on jugeoit , que 
je devois raporter les propres termes de là Condarr 
tion Synodale de Vorflius, j'en mettrai ici une parti 
» D'autant que ç'a eflé le plaifir des très-Illuftres & puis- 
fants Hftats Généraux d’enjoindre a ce Synode par la 
bouche de leurs Généreux & honotables Deputés, de 
déclarer fommairement ce qu'il penfe & quel Eftat il 
fait de Ja Théologie ou doétrine laquelle éft contenue 
es Efcripts de Conradus Vorftius Docteur en la S. Theo- 
logie , & femblablement fi elle peut eftre enfeignée fa- 
lutairement avec fruiét , edification & profit es Eglifes 
reformées, ou eftre en pieté tollerée en icelles: Ce ve- 
nerable Synode, après avoir en la crainte de Dieu, bien 
& deïement confideré & examiné toutes chofes, a de- 
claré unanimement & declare par ces préfentes que le- 
dit Conradus Vorftius , en fes derniers efcripts’, nom- 
mement au traiété qu'il a fait de Dieu & de fes proprie- 
tés, outre ce qu'il defend les erreurs des cing- articles 
des Remonftrans lefquels ont efté rejettés en ce Synode, 
revoque en partie en doubte non feulèment un ou deux 
points de la Religion Chreftienne & reformée, mais auffi 
doubte de plufieurs & des Principaux d’icelle ; comme 
font, pour exemple, les fuivans; Celuy de la l'rinité 
des Perfonnes (24)... .. Et qu'en partie auffi il affer- 
me & pole plufeurs chofes lefquelles font totalement & 
diametrallement contraires à la verité que Dieu nous a 
revelée es fainétes Efcriptures, & aux Confeflions de 
toutes les Eglifes Reformées. . . . : . Davantage auf 
qu'il enerve & debilite par cy par là avec un très-grand 
danger, les Principaux & plus forts argumens, que tant 
l'antiquité venerable que les Docteurs modernes de l'E- 
glife reformée, ont juftement tirés de la parole de Dieu 
& employés pour eftablir & maintenir la doëtrine Or- 
thodoxe', & fur tout la Deité éternelle de noftre Sei- 
gneur Jefus, fans en produire ny remettre aucuns auttes 
en la place, pour prouver plus puiffâmment & arbou- 
ter Ja doctrine de cefte verité qu'il choque. Qu'il avance 
foigneufement & prefle très - infamment & tant. qu'il 
peut des Sophifmes & vaines arguces par lefquelles la 
verité eft embrouillée & enveloppée, fans toucher aucu- 
nement à Ja folution d'icelless, ains les laifant toutes 
telles & en leur entier, pour les faire plus aifement re- 
cevoir & ficher es efprits de ceux qui liront fes Efcripts, 
de forte qu'il eft manifefte & evident, qu'il s'eft voulu 
finement fraier le chemin & ouvrir comme par fous 
terre une porte pour‘infliler les impies & mefchantes 
herefies de Socin & des autres ; & par ainfi de trom- 
per & feduire a bon efcient, fous ombre & apparence 
de faire enquefte & recherche de la verité. Qu'en vain 
& pour neant il avoit jufqu'a maintenant tafché & 
s'eftoit efforcé de couvrir, encroufler & farder tou- 
tes ces opinions de diverfes fortes & ineptes diftinc- 
tions , excufes frivoles, fuittes & efchappatoires mife- 
rables , frauduleufes & trompeufes diflimulations & 
defguifemens. Et partant que non feulement cefte fien- 
ne licence desbordée & defreiglée de difputer & mettre 
en doubte les principaux poinéts de la religion Chres- 
tienne, & cefte façon & maniere ondoyante, incertai- 
ne, douteufe, & oblique d'enfeigner eft très-pernicieufe 
à l'Eglife, nullement du monde feante ny convenable'a 
chofes fi fainétes & de fihaulte lice, & partant du tout 
indigne d’un Profeffeur qui fe dit Orthodoxe (CTA)ESES 
Et declare lediét Conradus Vorftius . . . totalement in- 
digne & du nom de Profeffeur ou Docteut es Eglifes 
Reformées. Finalement cefte affemblée Synodale prie fe- 
rieufement & inflamment les très-Illuftres & très- puis 
fans Eftats Généraux qu'il leur plaife de bonne heure par 
leur autorité ofter &retrancher des Eglifes Reformées ce 
fcandale & cefte Pierre a laquelle un chafcun choppe & 
s'aheurte, & de faire & procurer aufli en forte que les 
» Eglifes de ces Pays-Bas ne foyent plus entachées & fouil- 
s lées de tels dogmes & de telles herefies & blafphemes, 
» fupprimants à Ces fins, avec autant de prudence & de 
» prevoyance que faire fe pourra , les Efcripts dudi& 
» Voritius .& de ceux de fon calibre & de mefne fari- 
» ne (26) ”. Vorftius fit une Réponfe à ce Jugement Sy- 
nodal: elle eft aflez bien tournée; on la voit toute entie- 
te dans l'Ouvrage que je cite (27). 

CK) 1 Je vit plus d'une fois en péril de mort.] Îl y eut 
des gens qui firent une affaire de découvrir où il logeoit, 
afin de l'aller aprendre à fes ennemis. 11 falut qu'il chan- 
geât fouvent de demeure, & qu'il tint une échelle toute 
prête aux fenêtres, en cas qu'on voulût enfoncer la por- 
te, & quelquefois cela ne le pouyoit pas raffürer, parce 
que des gens armez environnoïent la maifon, & par de- 
vant & par derriere. Cela faifoit que plufieurs perfonnes 
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(24) Aë&tes 
du Synode 
de Dor- 
drecht, Sef- 
fin CLII, 
g. 588 de 
la Tradufion 
de Richard 
Jean de Nes 
rée, Edita 
de Leyden 
1624 in 4: 


{25) Là-mê= 
M8: , PAL: 589% 


(26) La-mez2 
ME PAg, S90 


(27) Epifto= 
æ Eccle- 
fiafticæ & 
Theologi- 
cé præftane 
tium ac 
eruditorues 
Virorum;, 
pag, 588 
Reg. Edit. 
ne C'eff le 
même Livre 
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fimplemen 
quelquefois 
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animées d'un zéle emporté , qui s’imaginoient qu’il ne faloit pas laifler vivre un tel perfonnage. 
Enfin un Duc de Holftein aiant recueilli dans fes Etats les débris des Arminiens, & leur aiant 


Ce) Tiré de 
da Harangue 
De vita & 

obitu Con- 
radi Vor- 

Ait, pronon- 
cée à Fride- 


n'ofoient lui fournir un logement. Je ne garantis point 
la verité de ces faits; je les donne tels que je les lis dans 
Gualtherus, dont voici les paroles: Uri quietem © fecu- 
rhatem aliquam in iflo fuo latibulo fperarer, tamen fieri non 
potuit quin Jingulis pene dicbus ex noëtibus centenis mortibus 
enccaretur, cutn turpilfimi proditores (genus (*) hominum 
publico exitio repertum ) juges operam darent uti virum la- 
titantem invefligare, extrahere, in manus perfecutorum tra- 
dere, © nefario indicii premio exhilarart poffent. Quories 
illic domum mutafle, quostes noëles infomnes ex mets jam jam 
irruentium duxiffe, quoties fcalas fencflris foris applicatas ad 
Jabitum effugium habuiffe puraris. Quoties in extrema confier- 
ratione arbitramini conflitutum fuiffle , cum non raro omnes 
eum domibus fuis recipere regarent periculi timore? cum Thra- 
Jones imartii & anticam e> pollicam cum fclopetis oneratis ob- 
Jervarent edium quibus tegi puraretur ? In tantis angufliis 


C*) Tacit, 


G3) Gual-  biennium circiter affumpfit (28). C'étoit alors qu'il avoit le 
RÉEL plus grand fujet de fouhaiter l'Epitaphe , qu'un Poëte de 
vita & obi RES À ae ap & ë 

e q ail elques à ù 2 
ta Conradi des amis fupoie qu'il fouhaita quelques années auparavant 
Vorftii, pag. 3 : ip 
Ns se At vos pofferitas tumulo hec infcribite verba, 


Pofihuma fortune figna futura mee. 
Nalla Reformata mihi pars dileétior #nquam , 
Nulla Reformata pars minus aqua mihi (29). 


(29) les que 
tre Vers font 
La concifion 
d'une Epi- 
gramme de 
8 Difhiques, 
qu'on üoit à 
la fin del'E- 
loge de 
Vorftius 
dins le Livre 
éntitulé, 1- 


On peut faire une Remarque confidérable fur les mauvais 
effets du zêle de Religion: c'eft qu'il Ôte les remors du 
crime, & met un homme hors d'état de recourir à la feu- 
le voie par où l'on obtient le pardon de fes péchez. On 
ne l'obtient que par le moien de la repentance. Ceux qui 
vouloient batre Vorftius, le piller, l'affaffiner , le traîner 
dans un cachot, le couvrir d'injures , croioient faire une 


Jaune bonne ation, & rendre un très-bon fervice à Dieu: ils 
& Wett- n’avoient donc garde d’être poullez par leurs remors à re- 


Frifie Om Courir à la clémence célefte , ils mouroient donc impéni- 
dinum al-  tens. On devroit faire attention à ce précipice, lors qu'on 
CES échauffe les efprits de la populace contre les Docteurs er- 
denis, 5m- FANS. 


(Z) Et fervent dans l'oraifon.] Son Panégyrifte dit des 
merveilles de la patience que Vorflius témoigna, au mi- 
lieu des inveétives qui lui pleuvoient fur la tête. Pofém, 
nie audisores, ad fingulas iflas patientie [eu fpecies feu proprietates 
Nunc fra Viva exempla proferre, maximè ad devoratas cum patientia 
tom inme Z4lli lingue dicenda oforum, zelotarwm , boflium infolentias, 
verfà co- diéteria, fcommata, convicia, calumnias quas à prima vi- 


primé à Lei- 
de Pan 1614. 
Les fix Vers 
précédens 


hors, & gore äuñ facri furoris Corybantum in Belgio ab aliquot annis 
prodist libenter &7 bono ex affuetudine flomacho concoxit, propter con- 
Æmula ci.  JCientiam © cœleflem veritatem, tam & devotis 4llis religiofs 
vili præla  Ordinis capitibus, quam à promifcua populi fece, e7 quibus- 
Mare ge- dam thrafonibus qui fe Martis pullos e7 Bellone filios, fefli- 
Re vo, Hercules, elogio ornare folent, pollen, inquam, hujus 
dre rei viva @ vera © admiranda exempla vobis referre, nifi me 
Au tempus, e7c (30). Il ajoûte qu'on le trouvoit fouvent à 
xum: de- genoux dans l'exercice de Ja prierc. Quam multos effe eos 
pofcitur putatis qui illum inter precandum humi in genua abjeilum, 
Re > in conclaui alicubi Jolum de improvifo non femel oppreffe- 


hrétienne dont on ne le 
& fur tout on prétend 


runt ? Il n'y a point de vertu 


& infontis Jus À 
repréfente éminemment revêlu : 


füpplicium 


fidei. qu'il fit une belle mort, Voiez non feulement notre Gual- 
ed mediis therus, mais aufi une Lettre que l'Auteur de l'Oraifon 
ee ma fanebre de Vorftius (31) écrivit à un defes Am 
pris eft parmi celle des Arminiens, à la page 684 de | 
reéti, in folio. 
Freta Deo, (M) 1l avoit publié plufieurs Livres.3 J'en ai déjà mat- 
nulli fuc- qué deux, dont l'un eft un Recueil de diverfes Thefes de 
a in- Théologie , & l'autre le fameux & pernicieux Traité de 
É Deo, feu Disputationes decem de natura e> attributis Dei, di- 
Ge) Sur verfo tempore Steinfurti publice habite (32). Avant qu'il pu- 
therps de i 


bliât celui-ci, on avoit vu fon Idea feu bravis Synopfis totius 


MR obi- fycre Theologia: un Livre de Pricres en Allemand: fes Dis- 


ta Conradi 


Vorftii, putes de caufis deferendi Romani Papatus: fon Index Erro- 
pag: N. rum Ecclefie Romans, fubjeëfo cui capiti Antidoto: fon 
des Traité Allemand des Indulgences: fa Tefaradecas Anti- 


Oraïfon fu 
faite en Fla- 
mand par 
Jean Gre- 
Vius, Voiez 
des Lettres 
des Armi- 


Pifloriana, fem Refponfi ad Librum Johannis Piflorii de qua- 
tuordecim articulis in Religions controverfis : fon Apologie 
Pro Ecclefiis orthodoxis contra Sefüitas, & fes Antapodixes de 
tribus primis fidei articulis, five contrarie Demonftrationes 
fres quibus totidem Sefuitice Apodixes à B, D. adverfus Apo- 
logiam emiffe confurantur. On vit paroître l'an 1610 fon 


niens , pag,  AAti-Bellarminus contraëtus, feu brevis Refutatio quatuor to- 
634 morum Bellarmini. Ses autres Ecrits furent faits depuis 
(32) Impr Qu'il fe fut tranfporté en Hollande, & concernent les Dis= 


putes Arminie nes, ou plutôt fon Traité de Deo. Il s'é- 
leva contre lui un eflain de plumes qu'il repouñla le mieux 
qu'il put pendant quelque terms; mais enfin il fut céder au 


afigné un lieu pour y bâtir une ville, Vorftius fe vit en fureté ë& en repos; car il fe retira dans 
ce païs-là au mois de Juin 1622: mais il y tomba malade peu après, & il mourut à Tonningen 
le 29 de Septembre 1622. 11 donna de grandes marques d’une pieufe réfignation à la volonté de 
Dieu en fortant du monde; & l’on prétend qu'il avoit été toûjours pénétré de devotion, & 
fervent dans l'oraifon (c) (L). Son corps fut porté à Friderichftad , la nouvelle ville des Ar- 
miniens, où on lui fit des funérailles affez pompeufes. Il avoit publié plufeurs Livres (44), tant 
contre les Catholiques Romains, que contre les Adverfaires qu’il eut dans le Parti Proteftant. Il 
fe méla fans doute beaucoup de paflion dans les querelles qu’on lui fufcita 5 mais au fond on n’a- 
voit pas trop de tort de le foupçonner d'un grand panchant vers le Socinianifme (AN), & peut- 


être 


nombre, & à la laffitude de répéter les mêmes chofes. Ses 
plüs ardens ennemis furent les Frifons, comme Bogerman 
Miniftre de Leewarden, & Sibrand Lubbeit Profeffeur 
en Théologie à Franeker. Il écrivit contre ce dernier Ca- 
talogus Errorum Sibrandi: Paranelis ad Sibrandum : & Scho- 
dia alexicaca ad Commentarios Sibrandi, Je ne parle point 
de J'Exegefis Apologetica pro Trabtatu de eodem , qu'il publia 
l'an 1611, ni de fon Prodromus adverfus criminationes quo- 
rundam fratrum, ni du Plenius Refponfum ad enfdem illas 
criminationes; mais je dirai quelque chofe de fa Difpute 
avec Pifcator. Elle comprend, 1, Parafteve ad amicam 
Collationem cum Sfoanne Pifcatore, fuper notis hujus ad loca 
quedam ex illius Traftatw de Deo es Exegef apologetica pri- 
dem excerpta.2. Amica Collatio cum eodem Pifcatore, 3. Ami- 
ca Duplicatio una cum Appendice five Paralipomenis ad tripar- 
titam Refponfionem apologeticam Pifcatoris. 4. Examen Trac- 
tatus Pifcatoris de divina Predellinatione. | ne répondit 
rien à Sopingius Miniftre Frifon, ni à Brokerus Miniftre 
dans la Nort-Hollande ; mais il en ufa autrement envers 
un Anglois nommé Matthieu Sladas , qui s’étoit rué fur 
lui avec une terrible furie. Il lui fit une Réponfe qui fût 
imprimée à T'ergou l'an 1615. Ce Sladüs étoit Recteur 
de l'Ecole d’Amfterdam , & voulut prendre la plume en 
faveur du Roi fon Maître , qui avoit demandé aux Etats 
que l'on chaffât Vorftiuss On ne peut pas écrire d’une 
maniere plus emportée, fi ce n’eft qu'on veuille dire qu'un 
autre fujet de ce Prince écrivit encore avec plus d'empor- 
tement contre Vorftius: je parle de George Eglifemmius, 
Médecin Ecoflois qui demeuroit à la Haie, & qui publia 
Crifis & Hypocrifis Vorfliani Refponfi, où il l'accufa devant 
les Etats juridiquement d’Athéïfme, de Paganifme, de Ju- 
daïfme, de Turcifme, d'Héréfie, de Schifme, & d'Igno- 
rance (33). Il lui envoia divers cartels de deffi, pour l'obli- 
ger à comparoître & à fe défendre; & s’adreffant aux Etats 
il leur dit qu'il demande & qu’il attend un examen de ri- 
gueur, & qu'il faut ou que Voritius, ou que fes accufa- 
teurs foient châtiez (34). C'étoit venir au fait: il n’y a rien 
de plus jufte qu'une telle alternative; & néanmoins il n'y a 
rien de plus rare que de voir les calomniateurs, en matie- 
re d'Héréfie ou d'Impiété , recevoir la peine qui leur eft 
due, On croit qu'il fuffit d’abfoudre les innocens ; & au 
lieu de faire fouffrir à l'Accufateur la peine du talion, on 
le remercie quelquefois de fon gränd zêle, ou bien l’on 
fe contente de l'avertir qu'il ne faut pas aller fi vite. Quoi 
qu'il en foit , le Médecin prenoit bien la chofe | mais il 
étoit affüré qu'il ne rifquoit rien, quelque abfurde & con- 
tradiétoire que fut fon Accufation: les menaces quele Roi 
Jaques avoit fait faire à la Republique des Provinces- 
Unies, fi elles foutenoient Vorftius, ôtoient toute crainte 
aux Accufateurs. Il.ne faut donc pas s'étonner que Vor- 
fius ait laiffé tomber les défis de l'Ecoflois, homme qu'il 
pouvoit d'ailleurs abîmer en trois mots. Il n’avoit qu'à 
lui dire, Vous m'accufez d'Atheïfme: or felon vous ma Doc- 
trine eff Fudaïque, Mahometane, & Hérétique; e> il eff clair 
comme le jour que les ‘Juifs, les Mahometans, &> les Héré- 
tiques ne font point Athées: donc par les propres termes de vo- 
tre Accufation, je [uis innocent à l'égard de l'Atheifme; er 
JF vous gagnez votre Procès à l'égard. de l'Héréfie, je devrois 
étre café aux gages, mais par la loi du talion vous devriez 
Jouffrir la mort. L'Ecofois fe feroit moqué de cette atta- 
que, & fans avoir honte de fes calomnies, fier de fon im- 
punité, il eût joui d'un plein triomphe, pourvu feulement 
qu'on eût convaincu d'Héréfie fon Adverfaire. Il y a 
quelques Oeuvres pofthumes de Vorftius, des Commen- 
taires fur l'Ecriture, &c. Voïez la Bibliotheque des Anti- 
trinitaires (35). 

CN) On n'avoit pas tort de le foupçonner d'un grand pan- 
chant vers le re) Les Sociniens lui offïirent une 
Profeflion en Théologie fan 1601, & lui députérent Je- 
rôme Mofcorovius pour traiter de cette affaire (36). Ce 
n'eft pas une preuve convaincante de fon Socinianifme , 
j'en conviens, & l’on peut voir fon Apologie là - deflus 
dans une Lettre qu'il écrivit à Uyttenbogard (37). Mais que 
dira-t-on contre Sandius, qui affüre (38 ) qu'aiant douté 
quelque tems sil placeroit Vorftius parmi les -Auteurs 
Unitaires, il n’a plus héfité après avoir vu la Confefion 
que Vorftius figna de fa main au lit de mort? 75 qua, 
dit-il, hawd obfcure prodit que ejus de Deo ac Chriflo Domina 
fuerit fententia, Il aioûte que Vorftius faifant imprimer le 
Traité de Fauflus Socin de auéforitate facra Scripture, y 
joignit une Préface de fa façon, & il lui donne le Livre 
qui a pour Titre Compendiolum Doétrine Socinianorum, que 
Cloppenbourg. a réfuté, & attribué à Offorodus & Voido- 
vius. De toutes ces preuves il n’y a que la Confeffion de 
foi, écrite & fignée au lit de mort, qui ait de la force, 

Un 
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être en auroit-il fait profefion ouvertement, s’il n’eût fuivi la maxime que les Catholiques Romains 
alléguent contre l:s Réformateurs, favoir que quand on fe perfuade que l'Eglife a befoin d’être ré- 
formée, il fat demeurer dans fa Communion, afin de travailler plus heureufement à la guérir, Il 


fc un grand tort au Parti Arminien (4) (O). 


drecht furent les principaux promoteurs de la profcription de ce Profcfleur ( P ): 


Un Ecrit de cette nâture ; il faut lavouér, confirme 
très- puiffamment les foupçons que l'on avoit formez con- 
tre fui depuis tant d'années; mais cela n'empêche pas qu'on 
ne puiffe conjeéturer, que les traverfes & les disgraces, 
qu'il fouffit, achevérent ce qu'un génie trop curieux & 
trop novateur avoit commencé. Je veux dire que peut- 
être il devint bon Socinien, à force de fe voir accufé de 
cette Héréfie, & mal-traité pour ce fujet; & qu'il fe fe- 
roit guéri de fes fantaifies particulieres, s'il eût trouvé 
dans l'Eglife Réformée un repos glorieux. Il n'y a rien 
qui indispofe davantage contre l'Orthodoxie, que d'en 
être perfécuté. Je croi même qu'il arrive aflez fouvent, en 
matiere d'Héréfie, ce qui n'eft que trop ordinaire par ra- 
port à l'amitié & à la fidélité. On enfeigne aux gens à 
être infideles, fi on les foupçonne de l'être déjà (39). Un 
mari jaloux & foupçonneux mal:à-propos s'attire fouvent 
le deshonneur qu'il eût prévenu par une conduite fans om- 
brages. Voilà donc ce que gagnent quelquefois certains 
criars qui ne peuvent voir qu'on leur propofe des difiicul- 
tez, ou qu'on s'éloigne de la traditive , qui ne peuvent, 
dis-je, voir cela fans former de mauvais foupçons contre 
leur prochain, & fans le rendre fuspeét à toute la terre : 
ils font caufe qu'il devient ce qu’il n'étoit pas. Plufieurs 
caufes produifent ce changement: or il feroit beaucoup 
plus utile & moins fcandaleux de n’en venir point à la 
rupture. Cependant il y a des occafions où l’on rend beau- 
coup de fervice à la caufe, en criant contre les perfonnes 
fuspectes: c'eft lors qu'elles fe propofent de pervertir tout 
fous le faux vifage d'ami, & à la faveur d'une belle réputa- 
tion. Qu'on a de la peine à trouver de bonnes regles! car 
la même conduite eft quelquefois pernicieufe, & quelque- 
fois avantigeufe, Ê 

(O) 1 ft un grand tort au Parti Arminien.] On crut 
avoir fait un coup de partie, en obtenant que. Vorftius 
fuccédât à Arminius dans la Profeflion de: Leiïde, & il fe 
trouva que rien ne fut plus avantageux aux Adverfaites 
des Remontrans. Vorflius donnoit tant de prife, par fa 
nouvelle maniere de dogmatifer fur les attributs de Dieu, 
& il fut fi aifé de foulever contre lui les foupçons publics, 
qu'on n'eut pas beaucoup de peine à le rendre odieux. 
Après quoi il fut très- facile à des gens qui ne manquoient 
ni de zêle, ni de langue, ni de plume, de faire tomber 
fur le Parti Arminien toute la haine que l’on avoit excitée 
contre le nouveau Profeffeur. On n'avoit qu'à repréfen- 
ter lempreffement des amis d’Arminius, pour faire venir 
à Leide ce perfonnage. C’eft ainfi que la providence de 
Dieu fe plaît tous les jours à confondre la prudence hu- 
maine. Ce à quoi l'on travaille le plus ardemment, comme 
au fujet le plus folide de nos espérances, eft la plupart du 
tems ce qui nous ruine. Il faut bien remarquer que quand 
les amis d'Arminius jettérent la vue fur le Profeffeur de 
Steinfurt, ils le croioient tout-à-fait pur de l'Heréfie So- 
cinienne (40); mais étoit-il aifé d'en convaincre les gens 
prévenus, ou d'empêcher que ces mêmes gens ne perfua- 
daffent le contraire ? Je trouve affez vraifemblables ce que 
j'ai ouï dire plus d’une fois, qu'Arminius & les Docteurs 
de fon opinion. euffent rendu un très-grand fervice à leur 
cufe, s'ils avoient gardé un profond filence. Leurs cinq 
Articles font de nature à s’infinuer d'eux-mêmes: il feroit 
arrivé, dit-on, au Calvinisme, la même chofe, qu’au Lu- 
théranisme, il fe feroit trouvé infenfiblement Arminien, fi 
on eût Jaiffé faire la nature. L'ancienne Eglife n’étoit point 
du fentiment de faint Auguflin. Ce Pere fut caufe qu'elle 
embraffa la doctrine qu'on nomme aujourd’hui le Calvinis- 
me; mais elle revint infenfiblement au prémier état. Si l’on 
voit la doctrine de la Prédeftination avec fes faites fortement 
foutenue dans le Parti Réformé, c'eft à caufe que les Dispu- 
tes y ont caufé deux Fadtions, & un Schisme qui fubfifte 
encore, L’Eglife Anglicane qui s'eft confidérée comme un 
corps à part, & détaché de celui où ce Schisme s'eft formé, 
n’a point été préoccupée du zêle ardent que Ja Dispute avoit 
fait naître dans l'esprit des Contre-Remontrans: ainfi elle a 
coulé peu-à-peu vers des Hypothefes mitigées, & bien dif- 
férentes du Calvinisme. La même chofe feroit arrivée en 
Hoïlande, fi Arminius n’eût point formé de Parti. Voilà ce 
que j'ai oui dire plufieurs fois à des gens de tête. Je n’exa- 
mine point s’ils ont raifon. 

Je dirai feulement qu'on auroit grand tort de préten- 
dre que les Disputes de l'Arminianisme n'ont pas exci- 
té beaucoup de desordres parmi les T'héologiens Anglois; 
car il y a eu des tems où ceux qui étoient fuspedts de fa- 
vorifer cette Seéte ont foufert perfécution (41). Mr, Des- 
Maiïzeaux (42) m'a communiqué fur cela plufieurs faits cu- 
rieux, qu'il a tirez de quelques Livres Anglois. On pour- 
ra Jes voir un jour dans le Suplément de ce Didionaire. 
Il ne faut donc pas qu'on fe figure que l'Eglife Anglicane 
ait été exempte de conteflations fur les matieres de la Gra- 
ce: elle y a eu fa bonne pat, & même avant le Synode 
de Dordrecht ; mais il faut pourtant avouër deux chofes, 
June qu'avant ce tems-là il étoit beaucoup plus libre aux 
Théologiens Anglois, qu'à ceux des autres païs, de ne 


pàs fuivre l'Hypothefe de Calvin fur la Prédeftination, & 
TOME IF. À 


Les Députez d’Anglererre au Synode de Dor- 
11 y alloit de 
la 


fût l'extinction du Frañc-arbitre; l'autre que depuis le ré- 
tabliffement de l'Epifcopat fous Charles II les Disputes 
fur ces points-là n’ont pas fait beaucoup de bruit dans la 
grand’ Bretagne; on ne s'y eft pas fort querellé fur cé 
Chapitre, & c'eft à la faveur de ce calme que l'Hypothelè 
d'Arminius s'eft acrue & répandue, Ceux qui l'ont goûtée 
n'ont point harcelé les autres, & ils les ont dispofez paf 
cette modération, À n'avoir pas tant de zéêle pour le Sy- 
node de: Dordrecht: + Voici une Citation. qui confirmer la 
prémiere de ces deux Remarques, & qui nous aprendra 
ce qui fut dit à Oxford un jour folennel en préfence d'une 
nombreufe Aflemblée par un Profeffeur en Théologie: Qwz 
fit in Anglia Calvini authoritas, dicam.  Anno 1608 Merfe 
Julio, in publicis comitis, ut vacant, que quotannis femel 
ä florentiffimi iflius regni Academiis, quibus nefcio an in tote 
terrarum orbe poffint elfe antiquiores, @* Collegioram, nnms- 
ro, amplitudine ; e> firuêlure magnificentià praflantiores ; 
habentur , ac tum folennis in omnibus facultatibus promotio 
celébratur, ‘que res 1bi maxim® vifu digna eff: Oxenis, Doc- 
tor Olandus, Theologus, © Promotor tum defignatus, hoc de 
Calvino judicium teffimoniumque ex alt cathedrä, în mille 
hominum prefentié, proferebai : Calvinüs vir fuit doétus, fed 
non feripfit in omnibus Catholicè: item paulo paf}: Calvini 
fententia de Deo peccati authore neque defendi, neque ex- 
cufari poteft: quia ille apértè Catholicorum. nudam permis- 
fionem deridet: & efficacis Dei voluntatis cum peccato con- 
curfam introducit (43) 

(P) Les Députez d'Angleterre au Synode de Dordrecht fu- 
rent les principaux promoteurs de la profcription de Vorllius.] 
Voici quelques particularitez für ce RC. Le bruit s'étant 
répandu que ce Profeffeur feroit fommé de comparoître à 
ce Synode, l’un des Députez d'Angleterre écrivit tout 
aufitôt à l'Ambaffadeur que le Roi Jaques avoit à la Haie, 
& l'exhorta puiffamment à fe fervir de fon crédit auprès 
du Prince d'Orange, & auprès du ComtetGuillaume, pour 
faire que cette procédure ne retardât point la profcription 
de Vorftius. 11 lui fuggéra l'expédient dont il faloit fe fer- 
vir, ce fut de confeiller à ces deux Princes de ne foufrir 
pas'que le Sÿnode s’engageñt dans aucune difcuflion avec 
ce Théologien , ou le reçut à donner des explications & 
des éclairciffemens de fa doctrine. Cela eût fait perdre 
trop de tems. Le Député Anglois fouhaite que la Com- 
pagnie déclare que tous ceux qui la compofent ont lu lé 
Livre de Vorftius, & l'ont condamné, & qu’il ne refte 
plus à l’Auteur que de retraéter fes fentimens, & que de 
demander pardon à Dieu & à fon Eglife afflemblée en ce 
lieu-là. Le confeil du Député d'Angleterre contenoit ce- 
ci, qu'au cas que Vorftius fe retractât, & demandàt un 
tel pardon , on le reconût pour frere; mais qu’autrement 
Ja Compagnie du Synode le châtiât comme elle voudroit: 
Ce Député fouhaite qu'elle veuille bien excommunier 
Vorftius publiquement, & il recommande toutes ces cho- 
fes à l'Ambañfadeur du Roi Jaques. Je ne repréfente qu'im- 
parfaitement le contenu de la Lettre, c'eft pourquoi je 
joins ici les termes mêmes du Livre, qui me fert d'origi- 
pal. Spargitur hic rumor de Vorflio citando, > Feflus Hom- 
tius heflerna wespera mihi dixit, [e ea de re tecum fuifle 
loquutum. Si citatur, tua apud Princibem Araufionenferm &* 
Comitem Gulicmum gratia nobis in ejus caufa opus erit; alio- 
qui non minus dim, quam Remonftrantes, Synodum detine- 
ret. Spero te, Vir Illuftris, illis hoc confilium daturum; ff 
Vorflius terpus petat tradendi.apologiam ac elucidationem de 
duris loquendi modis in ipfius libro de Deo, ac velit rationi- 
bus convinci fuorumque argumentorum confutatione ,quod bre- 
vi fieri nom poterit, ne Synodus de‘üs rebus cum illo loqua- 
tur: fed ut plane dicat, omnes, qui Junt in Synodo, legiffe 
ipfius librum, ac mulia in eo inven que proxime ad blas- 
Dhemiam accedunt , & fine dubio Ecclefiam Reformatam valde 
ofendunt: explicationem rerum , quas nemo in quaffionem vo- 
cat, non effe fatisfaëtionem : itaque fe omnino cupere , ut illas 
retrablet &7 palinodiam canat, Deumque veniam roget, e* 
Ecclefiam Dei ibi congregatam, cui eo libro fcandalum dede- 
rat. Si hoc facit, eum noffrum fecimus: Jin minus, Sÿno- 
dus hominem prollibitu caltiger. = Velim eum alis in exemplum 
palam à Synodo excommunicari. Harum aliarumque rerum 
curam tibi porifimum committimus, ut rite dirigantur (44), 
Le Préfident du Synode aiant demandé aux Députez d'An- 
gleterre, s'ils trouvoient bon que Vorftius füt ajourné à 
comparoître dans l'Affemblée, & quelle étoit fur cela l'in- 
tention de fa Majefté Britannique, ils répondirent qu'il faloit 
confülter fon Ambaffadeur, & qu'il leur fembloit qu'on trou- 
veroit fort mauvais qu'une perfonne fût condamnée fans 
avoir été onïe; ils ajoûtérent que pour éviter les longueurs ; 
il ne faloit point foufrir que Vorftius fe défendît, ou qu'il 
expliquât fes Propoñtions blasphématoites : qu'il ne lui fa- 
loit répondre que par oui, ou non, & par la demande 
s'il étoit prêt d’abjurer (45).  Voions ce qu'ils firent quand 
on recueillit les fufrages pour le jugement de Vorflius. ls 
le déclarérent indigne du Nom & de la Charge de Profes- 
feur orthodoxe, & ils démandérent que fon Livre de Deo 
fût brûlé, & ils lurent le Décret par lequel cet Ouvrage-là 
avoit été condamné à cette peine en Angleterre, Se itaque 
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(44) G, Bat 
canquailus 
Epif. ad 
Dudleium 
Carleto 
num C'ef 
La CCCXLIÉ 
pormi les 
Epiftolæ 
Ecclefiafti- 
cæ &'iheo- 
logicæ , im- 
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.Amfferdam 
in folio Pam 
1684» page 
5604 


(45) Non 
bermitten- 
dum Vorffio 
nt vel def 
dat, vel e%= 
plicet blas- 
Dhemas [usé 
fententias, 
Led véfrone 
dendiim inf 
pér ita vel 
non; rogan= 
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paratus fie 
heterodoxias 
abjurare. 
Idem ad 
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Epift 

ccc 
XLVII, 
#bi (apré, 
par 566, 
col. 2, 


(46) Balcan- 
quallus, 
Épift. ad D, 
Carleton, 


Ecclel. pag. 
575 à Col, 2 


(1) Fe cite 
vai fes paro 
Les dans la 
Rem. (D). 


€) Gefer, 
Biblioth, 
o 55 


verfo, 


(3) Spize- 
lius, in Fe- 
lice Lite: 
10; par. "ras 
Ildite. Bar= 
thol, Bo- 
nonienfis 
in Vita Co- 
dris 


(4) dem , 
Spizelius, 
ibid, page 184 


(s) tem, 


id, 


474 


VORSTEUS VOSSIUSURCE US. 


la gloire de leur Maître, & de la réputation de fa Science: 


non modo ipfum Vorflium orthodoxi Profelloris munere ac 20- 
mine indignum judicare, [ed etiam perfuadere, ne hujusmodi 
ejus libri in Libliopoliis proftare permittantur : Denique rogare, 
at in exemplum, © in fanéti, Dei caufa, xeli teflimonium, 
Vorffi de Deo traëtatus fummi Magiflratus juffu, aut Synodi 
decreto eadem munito, palam folenniterque flammis abjuma- 
tur: fimulque hujusmodi infamis holocaufli fhecimen, à Bri- 
tannis coram Synodo legitur authenticum , procancellarii Can- 
tabrigienfis Jisillo munitum, decretum xxt. Septembris 
C19 19 x1. Cujus vi, etiam Sereniffimi Regis noffri judicio 
braeunte, publice flammis ultricibus expurgatus eff liber pre- 
diblus : ejusdemque decreti Cantabrigienis exemplar inter Sy- 
zodi aëta relatum (46). On voit par Rà & par bien d’autres 


VORSTIUS (GuirLaume HENRr) 
Warmond dans la Hollande. 
Chevreau le cite fur une matiere curieufe (2). 

(a) Ex Biblioth. Antitrinit, pag. 1434 


(4) 1 compofs quelques Livres qui ont été imprimez. ] 
Voici ce que l'on en dit dans la.Bibliotheque des Auteurs 
Antitrinitaires. Difceptatio de Verbo vel Sermone Dei, cujus 
creberrima ft mentio apud Paraphraftas Chaldaos, Jonathan, 
Onkelos, 7 Thargum Hierofolymitanum.  lrenopoli apud, he- 
redes Sacobi Laringhii, 1643, 8. Idem Belgicè. A. 1646, 4. 
Tranfialit et Notis illuflravit Maimonidis conflitutiones de 
Fundamentis Legis: Edite ee funt Amfiel. apud Blavios; a, 
1038. 4. : Item Chronologiam facram profanam. Rab. David 
Ganz. © Pirke feu capitula R. Eliefer. Edita hac funt Lugd. 
Bar, 1644, 4, (1). Je croi que l'Ouvrage intitulé Bilibra 


endroits les correspondances continuelles du Synode & de 
la Cour. Les Arminiens ont bien crié contre cette fym- 
pathie des Empires, le Civil, & l'Eccléliafique, & con- 
tre cette concorde de la Roïauté & du Sacerdoce fur Ja- 
quelle, difent-ils fouvent, on feroit un aufli gros Livre 
que celui de Mr, de Marea (47). Mais que veulent-ils que 
l'on faffe? telle eft la condition des chofes humaines, que 
fans le concours des deux puiffances on ne peut presque 
jamais réüflir dans de femblables afaires (48). Cela fait du 
bien à la bonne caufe en certains pais, & du mäl en d’au- 
tres. Patience ! 


(47) Mr 
Marca 4 
fait um Li 
vre de COR: 
cordia 1e 
perii & 54e 
cerdotii. 


(43) cAlterius Jie Altera pojcit opem res &r conjurat amice, Horat, de Arte Poët, y. 4108) 


fils du précédent, fut Miniftre des Arminiens à 
11 compofa quelques Livres qui ont été imprimez (4) (4). Mr. 


(4) Au Tome 11 du Chevreana, pag. 106, de PEdition de Hollande. 


veritatis, qui à été imprimé l'an 1700, eft de nôtre Guil- 
Jaume Henri Vorftius. On le Jui donne dans Je Journal 
de Leipfic (2), & l'on obferve qu'il a été déjà réfuté par 
Mr. l'Evêque de Bats, & plus expreflément encore par 
Mr, Edzard Profeffeur à Hambourg. Voiez la Remarque 
(4) de l'Article Rirrancezrus, & les Nouvelles de 
Mr. Bernard (3). 


(3) Mois d’Août 1699, pag. 214 3 & Mois de Septembre 1609 , par. 
Journal de Trevoux Mars 1702, pag. 33: Edition de Trévoux 
Lertre de Mr, Nye «ff contre Le Bilibra de Guillaume Vorftius, 


VOSSIUS. Les Savans Hommes, qui ont porté ce Nom-là, me fourniflent une fi ample 
maticre, que je ne puis lui donner la forme > à caufe du peu de feuilles qui. me reflent. : Je la 
renvoie donc à une autre fois, avec le Mémoire qui m'a été communiqué, contenant la Réfu- 
tation de ce qu’on a dit contre Ifaac Voflius dans le Diétionaire de Moreri. 


URCEUS (Anroine Coprus) l’un des plus dodtes, & des plus malheureux. perfonna- 


ges du X V Siecle, étoit italien (4). 


Il fut f touché de la 


perte de fes Manufcrits, que non 


fulement il proféra des blafphêmes exécrables, mais auffi qu’il fe retira comme un fauvage dans 


les forêts, & que la focieté humaine lui devint infuportable ( 
péché, &c qu’il implora dévotement la miféricorde de Dieu (C). 
Ses Oeuvres imprimées à Bâle l'an 1540 contiennent 
On y voit fa Vie compolée par Barthelemi 


il reconut fon 
difent qu’il fut tué par des aflafins (D). 
des Harangues, des Lettres, & des Poëfcs. 


B). On dit qu’à l’heure de là mort 
Quelques-uns 


Bjan- 


chinus, de Boulogne. Il avoit douté que lame de l’homme fût immortelle (Z). 


(4) 1 étoit Italien.] De Ravenne, s'il en faut croire 
Pierius Valerianus (1); mais Gesner (2) citant Barthelemi 
de Boulogne le fait naître l'an 1446 à Herberia petit bourg 
du territoire de Regio à fept millesde Modene, 

(B) 1 proféra des blasphémes exécrables, . 4, il fe 
retira + 4... © la fociété humaine lui devint infuportable, ] 
Voici comment il perdit ce-qu'il avoit préparé pour l'im- 
preffion, 11 demeuroit à Forli, & avoit un apartement au 
Palais, » Sa ch: re étoit fi obfcure, qu'il avoit befoin d’une 
chandele en plein jour. Etant forti fans l'avoir éteinte, il 
arriva qu'elle mit le feu à fes papiers, & que fà Bibliotheque 
fut bientôt réduite en cendres. Dès: qu'il fut cette mauvaife 
nouvelle, il courut comme un furieux vers le Palais, & s’ar- 
rétant à la porte de fa chambre, iles’écria, Jefus-Chrift quel 
fi grand crime ai-je fait? Quel de vos feGateurs ai-je ja- 
mais offenfé, que vous me traitiez fi cruellement? Ecoutez 
bien ce que je vais dire, c'éft tout de bon que je parle, & 
de fens rafMis. Si par hazard je m'adreffe à vous à l’article de 
la moït ne m'écoutez point; car j'ai réfolu de pafñler dans les 
enfers toute mon éternité. @uodram ego tantum feelus con- 
cepi Chrifle, quem ego tuorum unquars laff, ut ita inexpiabili 
ën me odio debaccheris; Audi ea (pergebat ad quoddam con- 
vetfüs fimulachrum) que Tibi mentis compos ©* ex animo di- 
cam. Si forte cum ad uliimum vite finem pervenero fupplex 
accedam ad Te opem oratum, neve audias neve inter thos acti- 
bias oro, cum infernis diis in &ternum vitam agere decrevi (3). 
Ceux qui entendoient ces blasphêmes tâchérent dé le conio- 
ler, maisils n’y gagnérent rien > il quitta la ville, & s’enfon- 
ça dans la folitude d'une forêt. 4ded infuper ira © indiena- 
tio hominem oppreffèrat, ut extra portam urbis egreffus, amen- 
tie frenos no ante impofuerit, quam in vaflum fefe nemus 
proripuiffet, ingentique cure moleffial ibi totos dies tranfegis= 

er (4). Ë 

1 1 On dit qu'il implora dévotement la miféricordé 
de Dieu. | L'Auteur que je cite nous va fournir: la Pricre de 
notre Urceus. : Ulrima tandem aliquando appropinquanté hors 
toifer ille oculis ac manibus ad cœlum fublaris ? Qui cælum 
incolis (exclamavit) fer quæfo opem peccatori, noi me, qui 
tuum in fintim confugio fapplicem rejiceres Si unquam pec- 
cantem hominem voti reum fecifti, ficemihi extrema oranti 
dextram ab alto porrigas oro'( s ). Après avoir dit ces paro- 
les, ilvit.un homme de haute taille, tenant une to; à 


he à 
chaquelmain,-& tremblant par toutle corps. Etonné de cet- 
te vue; il fauta duilit, & demanda à ce perfonnage, qhe fai- 
tes-vous là à une heure fi indue, & le fommia de ne lui 
point faire de mal 44 hunc modum Je animamque Juste 


Il 


Deo commendans ,quendam confpexit ingentis Jatura virum, 
capite rafo, barba ad terram sque promifa ,ardentibus oculis, 
faces utraque geflantem manu, ac toto corpore tremebundum , 
quo vifo in bec à pavore diftata verba ernpis : Quisnam tu es, 
qui folus furiali habitu ea noétis parte, quâ moïrtales fomno 
premuntur, deambulas, noli ad me qui DEI amicus fum 
infeftus accedere, effare quid quæras, quo ire pergas? Mec 
cut dixifet, ® ffrato profiluit , quafi illum in [e irruentem ni- 
taturus (6). Mon Auteur nous laifle là; il ignore fi Urceus 
périt en cette rencontre (7): ce qui me fait foupçonner que 
non plus que moi, il n'avoit pas fous les yeux l'Ouvrage de 
Barthelemi de Boulogne, mais qu'il en citoit les morceaux 
que d'autres en avoient citez; car il n'y a point d'aparence 
que l'Hiftorien de notre Codrus hiffe fon Leëteur dans l'in- 
certitude fur les fuites de cet accident, Quoi qu'il en foit, 
Spizelius par un principe de charité juge favorablement de 
l'état de l'ame de ce doëte perfonnage , en confidérant fa der- 
niere exhortation à fes Difüiples. 1] la raporte; élle eft d'un 
homme craignant Dieu, & perfuadé des vanitez de la terre. 

(D) Quelques-uns difent qu'il fut tué par des afaffins. ] 
Pierius Valerianus, qui ne l’a pas oublié dans fon Catalogue 
des Savans infortunez, en parle ainfi: Codrus autem Urceus 
Ravenas multa, varieque doëtrine vir, eruditifimis plerisque 
Jcriptis, que nunc edita funt, omnibus innotuit. ‘L quoque 
Janguinaria peremptus el merte, ab adverfe faëtionis larroni- 
bus fœdiffimè trucidatus (8). 

CE) I avoit douté que l'ame de l'homme füt immortelle. ] 
Ses amis lui aiant un jour demandé ce qu'il penfoit là - des- 
fus, il leur répondit qu'il ne fivoit ce qu'il deviendroit après 
lh mort, & fi l'ame fe conferve où non après cette vie, 
Mais à l'égard des doétrines que l'on débite touchant les en- 
fers, il ne parloit pas en doutant, il afrmoit que c'étoient 
des contes de vieille inventez pour faire peur. Spizelius eft 
encore celui qui m’aprend cette patticularité. Cu efusdem, 
dit-il (9), de anima mortalitate opinionis pelfilens fidus olim 
infèlicem illim Codrum Urceum [eujus tragædiams Jupra me- 
moravimus] affaffet, parum abfuit, quin e7 ipfum in atheismi 
voraginem fuerit precipitatus.  Rogantibus enims amicis ; quid 
de immortalitate animæ Jeñtiret ? nefcire fe respondebat, 
quid paf mortem de Je futurum elfèt, viveretne animus, Jive 
anima, an interiret 4na cum corpore , quaque de inferis bormi- 
2es predicarent, anilia quedam terriculamenta ef dire 
hinc ipfi amarifimo epigrammate pol fata etiam fuit exp 
tm, quod non rëffe de Chriflo, inferis, animaru 
rortalitate fentiendo, latentis atheismi Jui haxd obfcura do. 
cumenta dedifer, 


Fr 359, 
5 GE eff dir que: La Le 


(2) Merfe 
Decembr. 
1700, page) 
542. 


Voiecule 


(6) Spizes 


lius,_ ;n.Fëai 


lice  Lireras 
50, pag: 13e 


(7) Utrum: 
extremur 


hoc evafe= 
rit pericue 
lum, & poil 
tantam 
tempeña= 
tem in pers 
pere fl 


citatis pors 
tum fie dés 
latus, dicés 
re non has 
bemus, 
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Valerianns 
de Litrera 
Torum In= 

felicia 


(o) Spizes 
lus, 5» Fes 
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440. 
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(4) Mayer- 
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Pagim, 331. 
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fa de Re- 
bus Hifp. 
Lib, X 


À és. V1, 
Page, 418, 


URCEUS. URGULANIA. URGULANILLA. URRACA: 47! 

Il mourut à Bologne, à l’âge de foixante & dix ans, fi nous en croions Leandre Albert (4), 
& il y fut enterré au Cloitre di Santo Salvatore au tombeau qu’il s’étoit fait préparer avec cette 
courte Epitaphe, Codrus eram; c'eft à dire, Wéfois Codrus. Or puis qu’il nâquit l'an 1446 (4). 
il faut conclurre qu’il mourut lan 1f16: 


URGULANIA, Dame Romaine, Favorite de l’Impératrice Livie. La part qu’elle eut à 
la faveur la rendit extrémement infolente, de forte qu'elle refufa d’aller au Sénat pour y rendre 
témoignage (4): il falur que le Préreur allâc chez elle pour l’interroger , & qu’on eût plus de 
déférence pour elle que pour les Veftales (4), qui étoient obligées de comparoître en perfonne 
au Barreau quand elles rendoient témoignage. Le grand crédit & la fierté d’Urgulania n’empé- 
chérent par Lucius. Pifon de l’apeller en: juitice l’an 769 de Rome, pour la contraindre de lui paier 
une dette. Elle refufa de comparoîre, & fe retira chez l'Empereur, Mais Pifon ne défiftant pas 
pour toutes les plaintes que faifoit Livie, qu’on perdoit le refpeét qui lui étoit dû, ni pour tou- 
tes les remontrances de fes parens, & Tibere n’aiant voulu fe mêler de ce procès, qu’en promet- 
tant à fa mere de folliciter les Juges en faveur d'Urguknia, la conclufion fut que Livie fit comp- 
ter la fomme que Pifon demandoit. Urgulania vivoit encore l'an 777, lors que le Préteur Plau- 
tius Silvanus fon petit-fils fu: accufé d’avoir tué fon époufe; car nous lifons dans Tacite (4) que 
ny aiant aucune aparence que l’accufé évitàt la condamnation, Ufrgulania lui fit tenir un poi- 


gnard, dont il ne put fe fervir, de forte qu'il fe fit ouvrir les veines. 


(4) On eft plus de déférence pour elle que pour les Vefla- 
les] Citons Tacite. Urgulanie potentia adeo nimia civi- 
tatierat, ut teflis in cauffa quadam qua apud Senatum trac- 
tabatur, venire dedignaretur; miflus ef? prator qui domi in- 
terrogaret , cum virgines Vefiales in foro &* judicio audiri, 

sotiens teflimonium dicerent, vetus mos fuerit (1). Mr. du 
fout a cru fans raifon qu'Urgulania étoit Veftale. Ce fur 
dit-il, we pratique tout à fait nouvelle quand la Veflale Ur- 
gulania dédaigne de venir dans le Senat pour porter tesmoi- 
gage dans une affaire qui s'y traittoit, ©* que la Cour fut 
obligée d'envoyer le Preteur pour l'iprerroger à la maifon. 
Ainfi en parle Cornel. Tacit. au l. 2. dont les paroles meritent 
bien d'effre rapportées (2). Il rapotte enfaite le paflage que 
j'ai cité: s’il l'avoit lu avec attention, il auroit pu conoi- 
tre qu'Urgulania n'étoit point Veftale; il l'auroit, dis-je, 


pu conoître fans avoir befoin de confulter l'autre pañlage 
de Tacite, qui la repréfente l’aieule d'un Préteñr Romain 
accufé d’avoir tué fa feconde femme. Cela fupoferoit une 
vicilleffle digne d'être remarquée par l'Hiftorien, (car une 
Veftale ne pouvoit fe marier tout au plutôt qu'à l'âge de 
trente fept ans) & ne s’accorderoit gueres avec ce que Mr. 
du Boulai remarque, que peu de Vefiales fe marioient après 
leurs trente ans de férvice, e> encore à tres- mauvais Juc- 
cés (3). Une Favorite d'autant de crédit qu'Urgulania , 
qui fe feroit mariée après avoir été Veftale, auroit été un 
très- grand exemple de bonheur. Je croirois volontiers que 
cet Ecrivain n’a vu le paflage de Tacite que dans les Com- 
mentaires de Tiraqueau fur Alexander ab Alexandro (4), 
où étant détaché du fil de la narration, il peut faire croire 
qu'Urgulania étoit Veftale, 


URGULANILLA, petite-fille de la précédente (Z), fut mariée à l'Empereur Claude 
avant qu'il fût Empereur(z). Ilen eut deux enfans (B), & il la répudia à caufe qu’elle s’étoit 
difamée par fes impudicitez, & à caufe de quelques foupçons d’homicide (2). 


(&) Sueton. in Clandio, Cp. XXV1, 


(A) Ptite- fille de la précédente. ]  C'eft le fentiment de 
Reinefius, l'un des Hommes du monde qui avoit le mieux 
étudié ce qui regarde les Familles Romaines. Il dit qu'Ur- 
gulania Favorite de Livie fut femme de Marc Plautius fils 
d'Aulus Plaatius, qui étoit Tribun du Peuple l'an de Rome 
698. Que Marc Plautius Silvanus fils de ce Marc Plautius 
& d'Urgulania fut Conful l'an 752, & honoré des ornemens 
du triomphe l'an 762. Que Plautius Silvanus fils de ce Con- 
ful fut Préteur de Rome l'an 777. Que ce Préteur avoit une 
fœur qui eft notre Urgulanilla, & deux freres, favoir Pu- 
blius Plautius Pulcher, & Titus Plautius Silvanus Ælianus, 
qui fut Conful l'an de Rome 799 & puis encore fous Vespa- 
fien (x). Il refte une fort longue Infciption (2) qui con- 
tient les Charges & les Actions de ce Titus Plautius, & 
nommément le Confüulat fous Vespañien. Cependant Lip- 
fe (3) a eu l'imprudence d'apliquer cette Infcription à ce 
Plautius Silvanus qui fe tua l'an de Rome 777, & qui étoit 
petit-fils d'Urgulania. Notez que dans mon Edition de Lip- 
fe (4) il y a Urgulania au Texte de l'Hiftorien, & Pirgula- 
#ia au Commentaire, & que le Commentateur remarque, 
que le furnom Firgulanius a apartenu à la Famille Plautia, 
ce qu'il prouve par une Infcription, & par Suetone qui 
nomme, dit-il, Plautia Virgulanilla l’une des femmes de 
l'Empereur Claude. Je trouve Urgulanius dans tous les Au- 
teurs qui raportent l’Infcription, d'où vient donc que Lipfe 
l'allegue pour prouver fon Virgulanius? Je croi pouvoir dire 
que les Imprimeuïs font très-innocens de cette faute, & 
que Lipfe ne fe fouvenant pas bien du mot Urgwlania crut 
que Tacite avoit dit Virgwlania. Il fuivit donc uniforme- 
ment fa prémiere erreur. Il auroit mieux fait de ne pas écri- 
re de mémoire les noms propres, mais l'original fous les 


() Ob libidinum probra & homicidii fufpicionem. Zdem, ibid, 


yeux. Si nous avions toûjours la prudence nous autres Au- 

teurs de nous défier de la mémoire, & de ne nous fier qu'à 

dre que attentive, il y auroit plus d'exaétitude dans nos 
crits. 

Notre Urgulanilla fut peut-être ainfi nommée parce que 
c'eft un diminutif du nom d'Urgulania fon aieule. 

CB) il en eut deux enfans.] Un fils & unefile. Le fils 
s'apelloit Drufus, & mourut avant l'âge de puberté, & d'un 
accident affez étrange, Il jettoit en l'air une poire, & fai- 
foit enforte qu’en retombant elle rencontrât fa bouche; elle 
y tomba & l'étrangla. Il avoit été en effet fiancé avec une 
fille de Sejan, & néanmoins on divulgua que Sejan l'avoit 
fait mourir (5). Tant il eft vrai qu'on fe plaît à imputer 
aux Favoris cent fois plus de crimes qu’ils n’en commettent. 
Suetone a rejetté cette impertinente accufation (6). Claudia 
fille de Claude & d'Urgulanilla nâquit avant que cinq mois 
fe fuflent paflez depuis le divorce de fa mere. L’exmari la 
reconut au commencement , mais peu après il fe ravifa, & 
la fit expofer toute nue à la porte de la mere. Il prétendit 
que Boter fon afranchi étoit le vrai pere de cette enfant. 
Mr. Chevreau n'a pas bien compris ces paroles de Suetone, 
g'amuis ante quintum menfem divortii natam , il a cru qu'el- 
les veulent dire, qwoi qw'elle fr née cinq mois avant leur di- 
vorce (7). Il femble vouloir critiquer ce qu'a dit Reinefus, 
que Plautie Urgulanille fut la prémiére femme de Clau- 
de (8): mais il n'y a rien là que l'on puifle critiquer; car il 
n'y eut que des fiançailles entre Claude & Lepide & Medul- 
lina. C'eft Mr. Chevreau que l'on pourroit cenfurer de ce 
qu’il n'obferve pas la diftinétion de Suetone. Il donne fix 
femmes à Claude, mais Suetone ne lui donne que quatre 
femmes & deux fiancées, qwatnor uxores > duas Jponfas (9° 


URR ACA, fille & héritiere d’Alfonfe VI Roi de Leon & de Caftille, époufa en prémiéres no- 
ces Raimond de Bourgogne dont elle devint veuve l'an 1100 (4). Elle époufa enfüite Don Alfon- 
fe Roi d'Aragon & de Navarre l'an 1106 (4). Ce mariage fut caufe de la réünion de prefque tous 
les Roïaumes Chrétiens d’Efpagne fur une feule tête; car après la mort (c) de Don Alfonfe VI 
Roi de Leon, & de Caftille, & de Tolede &c., ces Roïaumes tombérent entre les mains de Don 
Alfonfe Roi d'Aragon & de Navarre: ils y tombérent, dis-je, en vertu, de fon mariage avec Urra- 
ca. Les Seigneurs de Cafille n’avoient pas été contens qu’il eût époufée; c’eft pourquoi il n’alla 
point recueillir la fücceffion de fa femme, fans fe faire accompagner par de bonnes troupes qui pus- 
fent en cas de befoin mettre à la raïfon les Caftillans (4). Les préparatifs de fon voiage & d’autres 
foins encore retardérent la prife de poffeffion, mais en attendant il augmenta l'éclat & la pompe de 
fa Cour, & ferma les yeux fur la conduite d’Urraca qui l'expofoit à la honte (4). Il alla avec 


elle 
(A) Il augmenta l'éclat @ la pompe de [a Cour, e& ferma 
les yeux fur la conduite d'Urraca-qui l'expofoit à la honte. 
Ces deux chofes étoient une fuite naturelle de l'héritage 


qui étoit échu à cette Princefle. Deux ou trois Roïaumes 
TOME IV, 


que fon pere lui laifloit valoïent bien la peine de cacher 
Je reffentiment de fa mauvaife conduite, Les paroles de 
Mariana fignifient clairement que les impudicitez d'Urraca 
fe débordoient à grans flots, Prarerea varia Aragonii regni 
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476 U'R R A C'A, 

néanmoins il agit en hote qui favoit 
fe précautionner contre tour événement ( 8); & il fut bientôt obligé de remédier aux mauvais 
effets de l'ambition de fa femme , qui voulut perdre un grand Seigneur pour le punir d’avoir 
donné à fon époux le titre de Roi de Cafille (f). Elle fe déborda de telle forte, qu'il fut 
contraint de l’enfermer dans la Forterele du Caflellar 3 mais elle trouva enfin les moiens de s'évader, 
& fe retira en Caftille, & travailla à faire rompre fon mariage. L’Archevêque de Tolede & quel- 
ques autres Prélats l’apuiérent dans ce deflein, & en furent bien punis par le Roi. Les grans 
Seigneurs & les Etats de Caftille s’opoférent à ce divorce, & emploiant les voies refpeétueules, ils 
ramenérent Urraca en Aragon au Roi fon époux qui /4 receut en grace; mais comme elle continua 
en fes mœurs deshonnefles, © oubliaf} de plus en plus {on honneur € celui de fe maifons il la fit enfin 
conduire à Soria, &ÿ la chaffe pour jamais de fa compagnie (g)._ Ce fut alors que les partifans de 
cette Reine s'apliquérent le plus fortement à faire diffoudre {on mariage. Elle alléguoit non feule- 
ment, comme on fait toûjours en de pareilles rencontres, qu'elle avoit été mariée contre fon gré, 
mais aufli qu’elle étoit trop proche parente de Don Alfonfe pour avoir pu l’époufer légitime- 
ment (b). On eut recours au Pape, qui commit à cette afaire Don Diego Gelmirio, Evefque de 
Compoftelle (3). La conclufion fut qu'on rompit ce mariage. Il y a des Hiftoriens qui loüent Al- 
fonie de ce qu’aiant renvoié Urraca, il renonça en même tems à l'autorité fur le Roiaume de 
Cattilles mais ils fe contredifent vifiblement (C), puis qu’ils narrent plufeurs chofes qui font co- 
noître qu'il retint autant qu'il put cette autorité. 11 donnoit des batailles pour s'y maintenir, & il 
falut le contraindre à reftituer les places qu’il détenoit, (Æ) après même que les Caftillans eurent 
élu pour leur Roi en 1322 (7) Alfonfe Raimond de Bourgogne, fils d'Urraca & de fon pré- 
mier mari. Ils fe portérent à cette éleétion quand ils virent que cette Reine ne difcontinuoit 
point de s'abandonner aux galanteries les plus fcandaleufes, ni de permettre que fon mignon gou« 


megotia diflinebant ( Alfonfum) ne novam © amplifimam cer- 
neret hereditatem. Cunéla tamen ad novi imperi decorems 
compofita, dilata voluptates, difimulate Regine libidines :qua 
mon fine fugillatione majeflatis nimium in levitatem atque tur- 
pitudinem rcubuerat (1), 

(3) 1} agit en homme qui [avoit [e précautionner contre 
fout événement. |" ,, Dès qu'il eut le pied en Caftille, il 
» Commença à penfer à ce qui pourroit advenir, fi fa 
» femme venoit à moutit fans enfans de luy, partant mit 
5 6 principales places, & villes fortes de ce Royaume, 
» des gouverneurs, & capitaines de fes païs de Navarre, 
» & d'Arragon: afin que s’il eftoit béfoing de quitter ces 
#» Royaumes de Caftille, Leon, Tolede, & leurs depen- 
» dances , il peuft tenir quelque bride à ces peuples, & 
5» $'en deffaifir avec fon honneur & advantage: ce qui 
» Cflrangea aucunement les Seigneurs Caftillans. Il cog- 
# noiffoit aufli fa femme D. Urraca fuperbe, ingrate, le- 
» gere, & aflez peu honnefte de fa perfonne; partant com- 
» Ie bien advifé, il fe munifloit pour tous evenemens que 
» le temps pouvoit amener. Cefle femme, fur legere oc- 
» Cafñon, conceut une haine trés-maligne contre le Com- 
» te D. Pierre Anfures, Seigneur de Vailledolit, qui l’a- 
ñ» voit nourrie, & luy avoit gardé fes eftats apres la mort 
» du Roy fon pere, feulement pour ce qu'és lettres qu'il 
avoit efcrites au Roy fon mary, & à elle, les advertis- 
» fans qu'ils vinfent prendre poffeflion de leur heritage: il 
» avoit intitulé fon mary Roy de Caftille. Pour celà elle 
>> Entreprint de luy ofter fa terre de Vailledolit, & autres 
» biens, mais le Roy le reftablit en iceux incontinent; & à 
» fin qu’il fuft plus affeuré contre la rage de cefte femelle, 
il l'envoya en Arragon, avec D. Elo fa femme, leur don- 
» nant en gouvernement le jeune Comte d'Urgel fon ne- 
3 VEUIC2)0" 

(C) 1 y a des Hifloriens qui loïent Alfonfe de ce qu'añant 
renvoié Urraca, il renonça en même tems mais ils fe 
contredifent vifiblement, | Les branches de cette contra- 
diétion fe touchent dans l'Hiftoire de Mayerne. Don Al- 
fonfe, dit-il (3), chaffa Urraca ;, de fa compagnie à ja- 
»» mais. Ce nonobftant il retint plufieurs places fortes en 
#», Cafille, fans fe foucier beaucoup au furplus du gouver- 
» nement, ouadminiftration de ce Royaume. Haut pour 
»» Certain fut le courage de ce Roy, & monftra bien qu'il 
» faifoit plus d’eflat de la vertu, & de fon honneur, que 
» des biens mondains, fe defaififfant de fi amples juris- 
» diétions que celles de Caftille, & Leon, Tolede, & 
»» autres, que luy avoit apporté D. Urraca ”. Cet Hifto- 
rien commence dès la même page à raconter le reflenti- 
ment de Don Alfonfe, contre ceux qui avoient remis à 
Urraca les villes & les fortereffes qu’il avoit dans la Cas- 
tille. Ce reffentiment eft l’une des caufes dans le même 
Hliftorien qui engagérent Alfonfe à faire la guerre aux 
Caftillans. Citons les paroles de Mayerne; nous y verrons 
comme une autre caufe de la guerre l'impudicité d'Urraca: 
» De là en avant D. Urraca ne fit chofe qui valluft: car 
» Teprenant fon premier deffeing du divorce, elle l'obtint 
par l'autorité du Pape Pafchal. . . ... Ainfi fe voyant 
5 fans brides: ny retenueen fes appetits, elle fe desborda 
» €ftrangement en iceux. Elle eut familiere & deshon- 
#» Defle converfation avec le Comte D. Gomes de Can- 
»» despina, qui avoit autresfois pretendu d'eftre fon mary 
» & d'iceluy engendra, & accoucha à la defrobée d'un 
#» fils, nommé à ceïte caufe D. Fernand Hurtado, ou le 
» defrobé , duquel aucuns difent eftre defcendue la mai- 
%» fon des Hurtados , ïlluftre famille en Espagne, Quoy 
A» qu'aucuns veulent douter de cecy, il eft certain que le 
#» Comte D. Gomes, en bref temps eut l'entier gouver- 
3 nement du Royaume , & dispofa des affaires d'iceluy, 
» tant de la guerre, que de la paix, à fon plaifir & vo- 
# lonté, ufant avec Is Roine de mesme privauté, que s'il 


» 


Vernât 


» Cuft cfté fon mary : & neantmoins üñ autre chevalier 
» nommé D, Pedro de Lara . s'infinua auffi en la 
» bonne grace de la Roine, & fut en peu de temps de 
» fes plus aggreables & favorifez mignons: dont le Comte 
5» D. Gomes eftoit fort jaloux. La vie difloluë & des- 
» honnefte de D. Urraca eftoit tellement cogneuë de 
» tous, & par tout, que le Roy D: Alfonfe meu de jufte 
» desdain ; tant à caufe de ce, qu'aufi pour le divorce 
# fus mentionné, fe refolut d'entrer en Caftille avec gran- 
» de armée, mettant au feu & à l'espee tout ce qu'il ren- 
» Controit, irrité tant contre l'impudicité de la Roïne, que 
» Contre la lafcheté des Cafillans , qui obeifloient à icel- 
» le, ausquels il gardoit une dent de id, qu'autant qu'ils 
» luÿ avoient rendu les places par luy à eux baillees en 
» garde. Contre luy fe mirent aux champs les deux 
» amoureux de la Roine D, Gomes, & D. Pedro, avec 
» les forces de Caflille & Leon, & ayans rencontré l'ar- 
» mee Royale, compofe de Navarrois & Arragonois, 
> Vinrent aux mains pres de Candespina, non gueres loing 
» de Sepulueda. D. Pedro, qui conduifoit l'avant-garde, 
» fut des premiers chargé (4) ”, & prit la fuite prompte- 
ment © Je retira à Burgos où efloit la Roine, portant nou- 
velles de la roupte qu'il n'avoit pas eu le loifir de voir (5). 
Don Gomes l'autre galant fut tué au champ de bataille. Le 
victorieux Alfonfe pénétre jusqu'en Galice, aan cruel de- 
gaft © maffacre par où fon armee palais (63. I remporta 
une feconde victoire entre les villes de Leon & d'Aftorga, 
& contraignit Alfonfe Raimond fils d'Urraca de fe fauver en 
Portugal. Cette Reine aiant été dépofée le Roi fon fils penfa 
au recouvrement des forterelfes de Caflille que fon beau pere le 
Roy D, Alfonfe de Navarre luy detenoit (7). Il leva une 
grande armée, Don Alfonfe en fitautant, © defa enrroir 
en Cafiille, quand les Prelats des deux Royaumes Prevoyant 
les grands malheurs qui advierdroient , Ji ces deux grands 
Princes s'attachoïent une fois par guerre, fe mirent à pour- 
chaffèr la paix &> concorde entre eux, © frent tant qu'ils 
berfaaderent au nouveas Roy de Caflille, de venir par reques= 
tes vers le Roy de Navarre, © d'Arragon, pour obtenir [es 
villes @ chaffsaux (8): il obtint par ce moien une partie de 
fes demandés, mais Alfonfe ne voulut point lui reftituer les 
terres fituées entre Villorado & Calaorra, ni les Provinces de 
Guipufcoa © Alava: &c. Il prétendit qu'elles devoient être 
réünies à la Navarre, & qu'elles avoient été ufurpées par 
Don Alfonfe VI Roi de Caftille. 

Un Hiflorien, qui narre toutes ces chofes, a-t-il bon- 
ne grace d'affürer que l'époux d'Urraca ne voulut point 
retenir le patrimoine de la femme qu'il répudioit ? Ne fe 
réfute-t-on pas foi-même quand on écrit de la forte ? 
Voici une erreur femblable. Un Ecrivain que je cite blâ- 
me Don Alfonfe d’avoir fait divorce avec Urraca, ,, & par 
» Ce moyen d'avoir perdu la jouïffance de trois Royau- 
» mes. Car bien que l'Hiftoire d'Espagne le loüe dé ce 
» Qu'il préfera fon honneur à de grands Eftats, je trouve 
» Déantmoins que fi d'un cofté cette aétion peut pañler 
» Pour gencreufe , de l'autre on la peut dire tres-impru- 
» dente & peu politique, comme celle de Louïs VII 
» Roy de France, qui vefcut du mesme temps, lequel, 
» Pour avoir repudié fa femme Eleonor, laifa les femen- 
» Ces d'une guerre eternelle dans fon Royaume (0) ”. 
Cette comparaïfon entre Don Alfonfe & Louis VIE ne 
vaut rien; car cé Roi de France fe deffaifit pleinement des 
Etats de fon époufe répudiée: il fuivit de point en point 
la Maxime de Marc Aurele (ro), mais Don Alfonfe 
ne la fuivit pas, & il en eft blâmé par un des meilleurs 
Hiftoriens Espagnols (11): Alfonfus Aragonius eo nuncio (r2) 
Perculfis repudio faëlo, Reginam Soria dimittit, in cuius ur- 
bis arce cuflodie rurfus mancipara erat : imperandi tamen dui- 
cedine illeëtus, dotalem ditionem non deponit. Id iniquum elfe 
exnibus videbatur, 
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vernât d'une maniere tyranñique (#). Son propre fils fut contraint de lui déclarer la guerre, & 
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de l’afliéger dans le chateau de Leon: elle ne fe tira d’afaire qu’en promettant de renoncer à fes 
Roiïaumes, & de fe réduire à une vie privée moiennant une penfion convenable à fa Dignité (z#). 
On ne fait pas bien l’année qu'elle mourut: quelques-uns difent que ce fur environ l'an 112$ (0)3 
en acouchant d'un batard; d’autres difent que fa mort fut le chatiment d’un facrilege (D). Elle 
avoit une fœur qui pouvoit lui difputer la primauté en déréglemens impudiques ( Æ), & qui fut 


(a) Septimo decimo circiter anuo à morte patris. 


Mariana de Rebus Hispaniæ, 


caufe 


X, Cap. VIII, pag. 4255 


mais a Chap, X1V, pag. 433» il affüre quelle moxrut l'an 1126. 


(D) Quelques - uns difent qu'elle mourut e# aconchant 
d'un batard ; d'autres difent que fa mort fut le chatiment 
d'un facrilege.] Elle ” faifoit fa demeure en l'Eglife de 
» fainét Vincent, affez eftroiétement gardét : toutesfois 
» On dit qu'eftant un jour allee au temple de fainét Ifidore 
» de Leon, pour prendre les threfors que fon pere & fon 
ayeul avoient donnez à ce lieu, ainfi comme elle em- 
» Portoit la proye , eftant prefte à fortir, & ayant un 
» Pied hors, & l'autre dedans la porte, elle creva par le 
milieu, punition deuë aufli bien aux adulteres qu'elle 
avoit commis, & meurtres qui s'en eftoient enfuivis, 
» au dommage & deshonneur des maifons Royales, & 
de tout l’eftat Chreftien d'Efpagne, qu'au facrilege. Au- 
tres difent qu'elle mourut au chafteau de Saldagne , en 
» accouchant d'un enfant defrobé ( 13 ) ”. Mariana ra- 
porte ces deux opinions, & convient que cette Reine fera 
l'éternel oprobre de l'Efpagne : Pudicitiam [ane dum vixit 
haud fatis honefle babuit. in Saldanie arce èx partu extinc- 
tam ferunt. aternum Hispanie dedecus, alii Legione affirmant , 
cum thefauros D. Ifidori expilafet, quos auferre nefas crat, 
în ipfo rempli lismine ruptis vifceribus, manifefla numinis vin- 
difia exprraffe ( Ë $ 

(Æ) Elle avoit une fœur qui pouvoit lui difputer la pri- 
mauté en déréglemens impudiques.] Elle s'apelloit Therefe, 
& étoit fille batarde du Roi Don Alfonfe VI, qui la don- 
na en mariage à un Seigneur François , pour reconnoître 
les fervices qu'il en avoit reçus dans fes guerres contre les 
Maures. Ce Seigneur fe nommoit Henri de Lorraine fe- 
lon quelques Ecrivains, ou Henti de Bourgogne felon 
quelques autres. Ceux - ci difputent enfüite s'il étoit iffu 
des Ducs de Bourgogne , ou des Comtes de Bourgogne 
Les uns foutiennent (15) qu’il étoit fils de Henri Duc de 
Bourgogne , & petit-fils de Robert de: France I du nom 
Duc de Bourgogne, & qu'ainfi il étoit Prince du fang 
Roïal de France: les autres difent (16) qu'il étoit fils du 
Comte de Bourgogne, & frere du Pape Calixte IL. Quoi 
qu'il en foit, ce brave Seigneur fe rendit fi confidérable , 
que Don Alfonfe VI Roi de Caftille, en lui faifant épou- 
fer Therele, lui donna les terres de Portugal qu'il avoit con- 
quiles fur les Maures, avec titre de Comte hereditaire, pour 
luy © fes fuccefeurs legitimes, procedans de ce mariage, © 
enfemble luy fr promefle d'adioindre à ces feigneuries, les con- 
quefles qui fe feroient de la en avant és environs d'xelles fur 
les Maures, avec mefme droiét fuccefif & hereditaire . 
à le charge de recognoifire les Ross de Leon pour leurs feigneurs 
Jouverains ,e> tenir icelles terres d'eux à foy 7 hommage (17). 
Therefe fe trouva veuve l'an 1112, & mere de trois en- 
fans, un fils & deux filles (18). Elle fe remsaria tof apres 
. à Bermond Paex de Tranflamara (19), & aïant 
demeuré quelque tems avec lui, elle le quitta par defor- 
donné appetit, ou autre damnable occafion (20), & époufa 
Don Fernando Paez de Tranftamara propre frere de celui 
qu'elle quittoit. Don Bermond ainfi delaifé comme faifant 
à l'enuy avec la Comteffe fa femme, à qui pourroit eftre plus 
inceflueux d'eux deux; efpoufa la fille aifnee d'icelle, © fœur 
de D. Alfonfe Henriques, nommée D. Therefa Henriques. Ces 
beaux tracts fe faifoient entre Chrefliens, en la mailon nais- 
Jante de Portugal: . . .. Pour ces excès, effant fort troublé 
le jeune Comte Alfonfe Henriques, @ en outre fe voyant 
mefprifé, er reculé de tour credit © faveur, d'autant que 
l'adultere € inceflueux D. Fernand s'intituloit Comte de Por- 
tugal, à caufe de [a femme Je mit en armes contre lui (11) 
. - le pourfuivant comme un tyran © adultere inces- 
tueux, © virrent les armes d'une part © d'autre, s'entre- 
hurter pres Guymaranes , où fut D. Alfonfe vaincu, pour 
s'eflre trop haflé de combatre, . . . . Ayans depuis reparé 
raffemblé leurs forces , fut donnee une feconde bataille, où 
l'heur de D. Alfonfe fut meilleur : car l'ärmee de D. Fernand 
demeura vaincuë &> mife à vau de rontte, luy prifonnier avec 
la Comteffe mere, qui furent mis en forte & affèuree prifon: 
- .. . Tel fruiéé receurent les deux peu honnefles fœurs, filles 
d# Roy D. Alfonfe VI, de leur lubricité, © prefque en mefme 
temps (22). Therefe fut traitée très-rudement par le Comte 
Aïfonfe Henriques fon fils. ” Elle eut moyen de faire 
entendre fes travaux au Roy D. Alfonfe Raymond de 
Cafille, fon neveu, & le fit prier de prendre (a caufe 
en main, & la delivrer de Ja dure prifon où elle eftoit 
detenuë : en recompenfe dequoy elle Juy offrit de le 
» faire fon heritier de fa Comté de Portugal. Le Roy 
» D. Alfonfe defireux de rejoindre cefte piece à fon do- 
maine ,. vint en perfonne, à main armee, pour deli- 
vrer cefte femme, ne fe fouvenant point que le Comte 
>; luY avoit affñifté en la guerre qu'il avoit euë contre 
5» D. Urraca fa mere, Roïine de Caftille & Leon 3): 
» mais il ” fut vaincu & bleffé au pied. Apres qu'il fu 
gery l rentra en Portugal, & mit le fiege devant la ville 
de Guimaranes où le Comte Alfonfe Henriques s'étoit 
enfermé, ” Ce Siege fut fort long, & s'il attagua bien 
de fon cofté, l'autre ne fe deffendit pas mal du fien; 


» de forte qu'il leur ennuyoit fort à tous deux, quand 
» Egas Nugnes fortit de la ville avec un fauf-conduir, & 
» Nint propofer la Paix, qui fut conclue à condition que 

le Comte de Portugel viendroit dans fon Royaume luy 
» prefter le ferment de fidelité, comme à fon Souverain, 
» Ainfi le Roi ramena fon Armée à Tolede fans fe fou- 
venir des.interefts de fa tante, pour qui il avoit fait cet- 
te entreprife, foit que fa mauvaife vie luy fit horreur; 
» Où que fa feule ambition l'y euft engagé (24). 

Ceci pourroit être le fujet de quantité de réfléxions: 
je n'en ferai néanmoins qu'un petit nombre. Voici la 
prémiere: 

I. La plupart des Ecrivains, qui font des Vies, ne cho- 
fiffent que des Perfonnes illuitres ; & fi quelques-uns mé- 
lent enfemble les bons, & les méchans, c'eft à caufe qu'ils 
veulent donner l'Hiftoire entiere de tout un ordre de Per- 
fonnes. Je ne fache point que l'on fe foit aviié de faire 
un Ouvrage qui ne contienne que la Vie des grans Crimi- 
nels, Nous ne manquons pas d'Eloges de Femmes illus- 
tres; les Bibliotheques en fourmillent : mais pour ce qui 
eft du Recueil particulier des Femmes qui ont été le des- 
honneur de leur fexe, & de leur païs, je doute qu'il ait 
encore paru. C'eft pourtant une matiere aflez féconde 
pour mériter les veilles d'un Ecrivain. Elle pourroit être 
traitée felon le goût de Plutarque; je veux dire que com- 
me ce fameux Auteur à choifi les plus illuftres Romains , 
& les illuftres Grecs, pour les mettre en paralléle, l'on 
pourroit aufli comparer enfemble les Reines ; & les Prin- 
celles, de diférentes Nations. J'ai parlé (25) du parallêle 
que les Anglois firent entre la Reine d'Ecoffe Marie Stuart, 
& la Reine Jeanne de Naples On en pourroit faire un 
grand nombre de femblables, Notre Urraca pourroit être 
comparée avec l'Héritiere de Guienne, ou avec Margue- 
rite de Valois femme d'Henri IV; mais le meilleur pa- 
rallêle à fon égard feroit de la comparer à fà fœur The- 
refe. Elles furent toutes deux très - impudiques ; toutes 
deux caufe de la tyrannie que leurs galans exercérent, & 
de mille hofilitez civiles & étrangeres qui en naquirent, 
toutes deux dégradées, & empoifonnées par leurs propres 
fils, &c. 

IT. Ceci confirme ce que l’on a dit ci-deflus touchant 
les defordres à quoiles Etats qui n'ont point admis la Loi 
Salique font expofez, & touchant :les fuites très pernicieu- 
fes du tempérament lafcif d'une Souveraine (26). Urraca 
ne foufroit point patiemment que fes fujets reconuflent 
l'autorité de fon mari: elle avoit des galans au vu & au 
fa de tout le monde : il falut qu'il réprimât cette licen- 
ce; ilne le put faire fans donner lieu aux factions d'état; 
cela produifit la guerre: les Caftillans degoûtez de lui, & 
du galant de leur Urraca , fe tourmérent vers le foleil le- 
vant , ils excitérent le fils à chaffer du thrône fa propre 
mere , & il feconda très-volontiers leur inclination. Cela 
montre combien il importe à une Reine de fe garantir 
pour Je moins des impuretez qui éclatent ; car fi elle fe 
met au deffus de la honte , il n’y aura rien qui la puifle 
retenir. Elle placera indignement fon amour ; elle choi- 
fira, non pas le merite, mais la fanté & la beauté d’un 
jeune étourdi qui abufera de fon crédit, & qui fournira 
cent prétextes de guerre civile. Il deviendra fi infolent 
qu'il maitraitera fa maîtrefle, & qu’il faudra qu'elle le 
fafle affafiner (27). Elle ne confidérera pas qu'il faut 
marcher droit devant fes enfans , lors qu'une fuccefion 
prématurée ou recueillie avant terme les peut élever fur le 
thrône. En un mot, c’eft une chaine de fcandales, & 
de combuftions. 

III. Ce qui aggrave les crimes d'Urraca eft non feule- 
ment qu'elle n’avoit aucun foin de fauver les aparences , 
mais auffi qu’elle étoit femme d'un Roi illuftre. Il fut 
furnommé sl Bataillador, le Bataillant (28), parce qu'il 
s'étoit trouvé en vingt-neuf batailles rangées toûjours vic- 
torieux excepté deux fois. Il étoit Roï d'Aragon & de 
Navarre indépendemment d'Urraca , & ainfi fa condition 
étoit égale à celle de cette Reine. Néanmoins il n'évita 
pas le deshonneur conjugal. T'ant il eft vrai que la bra- 
voure d'un mari n’a pas la vertu de détourner cette tem- 
pête (29), a 

IV. Enfin, je remarque que Don Alfonfe Raimond 
Roi de Caftille, qui avoit dethrôné fa mere Urraca, & 
qui Ja tenoit en prifon, ne laiffa pas de faire la guerre pour 
fa tante la Comteffe de Portugal, que Don Alfonfe Hen- 
riques fon fils avoit traité d'une pareille maniere. Cette 
tante promettoit au Roi de Caftille de le déclarer fon hé- 
ritier à l’exclufion de fpn fils. Doloris illa impatientié Al. 
fonfum Caflelle Regem eo nomine feptimum , ut propinque; 
mifere e7 captive matri opem ferat, per litteras obteflatur ad- 
verfus impios flii conatus. Navata bpere mercedem, Portu- 
galie principatum pollicerur Alfonfo filio, pro eo ac par erat, 
abdicato. Annuit ille five ambitione dominandi corruptus ; 
Jive matertere calamitatem miferatus : validoque exercitu côn- 


Ooo 3 - flate 


(24) Cam- 
pion, Homa 
mes illuf- 
tres, page 
136 136, 


(25) Ci-dife 
Jus Remar= 
que (K,) de 
P Article 
Na?LKs 
(Jeanne 1, 
Reine de) 


(26) Voiëz 
ci defus Re- 
marque (G) 
de P'Aricle 
NaPLes 
(Jeanne 115 
keine de} 


(27) Votez 
la Rem. (X) 
de Particle 
ELIza- 
BKTH 


(28) Gol- 
lut, Mé- 
moires de 
la Franche 
Comté, pags 
34te 


(29) Voies. 
ci diffs la 
Rem. LB) 
de PArtièle 
BauTRUu 
(Guillau: 
mé). 
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caufe de beaucoup de maux dans le Portugal. Je m'étonne qu’on n'ait pas ceffé depuis ce tems-1à 
de faire porter aux Infanres de Caftille le nom d'Urraca, & je ne m’étonne point de ce que firent 
les Ambaffadeurs de France qui allérent prendre une des filles de Don Alfonie IX, wi] avoit pro- 
mile à leur Maiffre. Vis choifirent la moins belle parce qwelle s'apelloit Blanche, € que l'autre por- 
toit le nom d'Urraca qu'ils ne pouvoient foufrir (p). As le regardoient fans doute comme flêtri, & 
de très-mauvaile odeur depuis la mauvaife vie de Ja Reine qui fait le füjet de cet Article. 


(p) La Mothe le Vayer, Lettre XX XIII, pag. 265 du X Tome. 


11 cite Ant, Herrera tom. 2, L 15, c. 16, 


Voiez les Penfées diverfes fur les Cometes, #wr, 32. 


Ge) Maria- futo in Portugalie fines irruit (30). Il n’en falut pas da- 


For fon vantage pour le réfoudre à fe jetter à main armée dans 
Libr, X, Gp, le Portugal, & il eft très-vraifemblable qu’il allégua entre 
Vlibp.433. autres prétextes les intérêts de fa tante dépouillée & opri- 
(31) Voix  mée par un fils dénaturé ; car où font les gens qui aient 
l'Article honte de condamner en autrui ce qu’ils font eux-mêmes? 
Lamecu, Don Alfonfe Henriques fe pouvoit fort bien défendre par 
Rem LE: un argument 44 hominem, & fe fervir d’une réponfe fem- 
G:) Le- blable à celle que l’on fupofe que les femmes de Lamech 


Ra firent à Adam (31), 


Notez que Mr. Lequien de la Neufrille ne dit rien de 


Hift, Géné- 0 li e 

rale de Por- pofñitif fur les amours de cette Terefe, Il ne tient pas à 

tugal, Tom. ui qu'on ne la prenne pour une femme innocente fur le 

ARR chapitre de la chafteté; car ces termes vagues, elle ne fon- 
it. de 


Paris 1700, 804 AW'À mourir plus faintement qu'elle n'avoit vefcu (32), 


LÉ 

Nom de fa 
Famille, & 
qui fgmfie 

Ours, 
(&) Frehe- 
aus met le 


ne fignifient aucune galanterie, La conduite d'une fem- 
me peut être fort opofée à la fainteté, fans qu'elle ren- 
ferme les defordres de l'amour. Il afüre poñtivement 
qu'Alfonfe Roi de Cafille /e it en campagne . . . :. fous 
pretexte de délivrer cette Princeffe ( 33 ). Il fe range du 
parti de ceux qui ont dit qu'elle n'étoit point batarde (34), 
& il dit que Théodore Godefroi prouve évidemment que 
Don Henri fon époux étoit arriere-petit- fils de Robert le 
Dévot Roy de France (35). Le Pere Anfelme, qui em- 
brafle la même opinion, renvoie au Livre que ce Théo- 
dore Godefroi fit imprimer en 1624 fur l'origine des Rois de 
Portugal. Je n'ai point cette Edition; mais fi elle ne con- 
tient pas de plus fortes preuves que celle de l'an 1612 que je 
viens d'examiner, j'ofe bien dire que ce favant Hilftorio- 
graphe ne prouve point évidemmens ce dogme généalogique. 


Bucholcer 
met auf le 
20 Juim 


ce) mi fa Domini, qu’il donna lieu aux Demagogues (c’eft ainfi que l’Auteur de fa Vie parle (c), ) de le 


tim Urfinus 
S'acramenta 


traiter de Sacramentaire. 1] s’en jufüfia par un Ecrit , qui conténoit fes fentimens fur le Batéme 


vins à Dema- &t fur la Cénc; mais comme cela ne ramenoit point la paix, Urfin, qui n'aimoit pas ces fortes de 
ogis pracla= 
Maé 
farios 


adv 


b 
Melchior, 
Adam. in 


guerres, aima mieux quitter la partie. Il obtint un congé honorable des Magiftrats, & ne pou- 
vant plus f retirer auprès de fon cher Maître Melanchthon, qui étoit mort depuis peu au mois 
d'Avril 1560, il s’en alla à Zurich, où Martyr, Bullinger, Simler, Gefner, & quelques: au- 
tres grans hommes avoient beaucoup d'amitié pour lui. 11 fut bientôt tiré de là par l’Académie 
d'Heïdelberg , qui avoit befoin d’un habile homme. 
tembre 1561, & fut établi dans le College de la Sapience, pour inftruire les Ecoliers que l’on y 


11 arriva dans cette ville au mois de Sep- 


vitis Theo. entretenoit. Il fe voulut aufi mêler de prêcher (C)3 mais voiant qu’il n'y étoit guere propre, 
lg Pa il y renonça. S'il manquoit de ce talent, il avoit en récompenfe celui de Proféffeur dans le fouve- 
ù rain dégré; l’Efprit vif, beaucoup de Science, & beaucoup de dextérité à dévéloper les maieres. 


(4) 2 fut envoié à Wittemberg l'an 1550.]  Melchior 
Adam a dit deux chofes contradiétoires dans une même 
page (1). La r, qu'Urfin fut envoié à l'Académie de 
Wittemberg à l’âge de feize ans; la 2, qu'il entra dans 
Wittemberg le 1 de Mai 1552. L’une de ces deux cho- 


(1) Cef la 
$29 
me 


des Theo- fes eft néceflairement faufle, puis qu'Urfin étoit né le 18 
pans AL de Juillet 1534, comme nous l'aprend le même Melchior 


Adam. J'ai rejetté la feconde, encore que cet Auteur ait 
marqué l'an 1552 tout du long, & non pas en chiffre, 
ingrefus eff Wittembergam a»7o quinquagefimo fecundo 
Kalendis Maji. La raifon pourquoi je l'ai rejetté, eft qu'il 
dit dans la même page qu'Urfin, aiant étudie plus de deux 
ans à Wittemberg ,en fortit à caufe de la pelte, & fe re- 
tira prémiérement à Torga, où Melanchthon s'étoit re- 
tiré, & puis à Breflaw, remportant un témoignage avan- 
tageux de Melanchthon. Melchior Adam raporte tout en- 
tier ce témoignage daté du jour de faint Jaques 1562: il 
en raporte encore un autre, où le même Melanchthon as- 
fûre le x d'Oétobre 1557, qu'Urfin avoit pañlé environ 
fept ans à Wittemberg. J'ai donc eu raïfon de l'y faire 
aller en 1550, & d'avoir plus d'ésard aux preuves que 
Melchior Adam m'a fournies contre lui-même, qu'à fon 
propre texte. On peut juger par là qu'il n’examinoit pas 
beaucoup ce qu'il compiloit. Il à confondu le fecond 
voiage d'Urfin avec le prémier. Freherus, fans rien exa- 
miner ni rectifier, dit fimplement qu'Urfin alla à Wittem- 
erg lan 1552. Il ne raporte pas l'Épitaphe comme il faut; 
l'an LXXXII y eftau lieu de l'an LXXXIII, &lXI 


cô! ; car je remarque que Melanchthon le fait valoir 
principalement par ce talent dans l’un & l'autre de fes té- 
moignages : & il prend même à témoin où à caution 


On 


des loüanges qu'il lui diftribue dans Je prémier, les Vers 
Grecs & Latins qu'on voioit de lui. C7» extent Latina 
© Greca carmina Zacharie Urfini Uratiflavienfis ermdisè [erip- 
14, prudentes ©@* doëti viri leétis illis [uo judicio probabunt 
ingenium, fudia, ©& voluntatem jus, ec (2). Ürfin na- 
voit que dix-huit ans. Il publia en 1560 un Recueil d'E- 
pigrammes qu'il dédia à Jean Frifius, chez qui il avoit 
logé à Zurich, 5 

(C) I fe voulut auf méler de précher. |] Mr. de Thou 
n'avoit pas de bons mémoires, lors qu'il publia que les 
Proteftans du Diocefe de Cologne s’affemblérent l'an 1582, 
pour ouïr le Prédicateur Zacharie Urfin que le Prince Jean 
Cafimir leur avoit envoié (3). Uïfin renonça au métier 
de Prédicateur après quelques tentatives dont il fut lui- 
même peu fatisfait. Il ne bougea de Neuflad depuis qu'il 
y eut été établi: & il étoit fi café & fi infime en 1582, 
qu'il n'étoit nullement propre à la mifion de Cologne. 
Ce fut Jean Stibelius qui alla au païs de Cologne avec 
le Prince Jean Cafimir, en qualité de fon Minifire, Phi- 
lippe Pareus (4) fon neveu a relevé cette faute de Monfr, 
de Thou, & nous a fait fayoir en même tems que ce 
Jean Stibelius fat depuis Miniftre de Cour à Heidelberg, 
& Conféiller du Prince, & qu'il mourut l'an 1595 pré- 
mier Miniftre de Creutznac.  C’eft aparemment Mr. de 
Thou qui a été caufe que Jean Lætus nous a débité Ur- 
fin , comme un des Réformateurs de l'Electorat de Co- 
logne (5). Hofman après Lætus le fait travailler dans 
cette partie de la vigne du Seigneur. Je dis après Larus : 
car outre qu'il nous y renvoie, il n’a point pu s’egarer 
après Moreri, qui n'a dit autre chofe d'Urfin, fous la 
mauvaife pofition de Zacharie, finon qu'il étoit de Sileñe, 
& Profeffeur à Heidelberg, & qu'il a Jaiflé un grand nom- 
bre d'Ouvrages. Il cite la Bibliotheque de Gelher qui ne 
dit rien de cet Auteur. Il faloit citer l'Epitome de cette 
Bibliotheque, Plufieurs Ecrivains commettent la même faute. 


(33) Le- 
quien de {4 
Neufrille, 
Hi Géné- 
rale de Por* 
tugal, Tome 
13 ag, 81. 


(24) Lä-mês 
mes bag: 7e 


(35) Lä-mêa 
me, Page 70 


(2) Melch} 
Adam, ## 
Vitis Theolÿ 
German. 
PE: 540% 


3 ) Thuan 
Hift. Librai 
LXXVH 


(4) B Vita 
David. Pas 
ei, pag. ma 

29, 1 apellé 
Mr. de That 
Auguftinuss. 
at Lien d'A 
guflus. 


(5) come 
pend. Hil= 
Lor. pag, ma 
488. 


{6} Melch. 
Adam, ën 
Mitis Theo- 
1dgor. pag. 
ske. 

(1) Voiez cé 
ge Junius 
dit fer cela 
dans l'Orai- 
fon fanebre 
d'Urfin. 


4x) Epit, 
Biblioth, 
Gefheri, 
lg 509. 


Imundano, 


x) De 
de 


2) Molle- 
us, agoge 


ad Hifio- 
riam Cher- 


Honcf- Cim- 
bricæ, pag. 
629 


URSLN."URSINUS URSUS. 


479 


On voulut donc qu'en gardant l'emploi qu'il avoit déjà, "il exercât dans PAcadémié la Profefion 


des Lieux communs. Ilfalut pour cela que conformément aux Statuts’ il. fût 
en Théologie; ce:qui fut fait folennellement le 2ÿ d'Août 1562: 


promu au Doétorat 
11 exerça cette Profeflion des 


Lieux communs juiqu'en 1568. Ce fut lui qui compofa le Catéchifme du Palatinat, & qui en fit 
lApologie par ordre de l’Eleéteur Frideric LIL, contre les criailleries que Flacius Hlyricus, Heshu- 


fius, & quelques autres. Luthériens rigides, 
L'’Eleéteur fe vit expofé, non feuiement aux 
les de quelques Princes, 


avoient publiées en 1563 à l’occafion de cet Ouvrage. 
plaintes des Théologiens Luthériens, mais auf à cel- 
comme s'il avoit établi une Doétrine condamnée 


par la Confeflion d’Augs- 


bourg touchant le Sacrement de l’Euchariftie. C'eft ce qui l'obligea à faire imprimer une Expoi- 


tion de la véritable, Doétrine concernant les Sacremens : 


trouva l’année fuivante (4) 
FÜbiquité. Ilécrivit enfüite là-deflus, 
& les Statuts qu’il dreffà à cet Elcéteur 
fervices, 


au Colloque de Mauibrun; ‘où 


ce fur Urfin qui la compof, & qui fe 
il: parla fortement contre le dogme: de 


ê& contre quelques autres dogmes des Luthériens. Le Plan 

pour l'établiffément de quelques Ecoles, 

le lui rendirent tellement recommandable, que le voiant-rélolu à acce ter une Profefion 
319 P 


& plufieurs autres 


en Théologie à Laufane l'an 1577, il lui écrivit de fà propre main une longue Lettre, pour le dé: 
tourner de cette penféé par plulieurs raifons. La moït de ce Prince arrivée en 1$77 aporta une 


grande révolution au Palatinat, puis que le Prince Louïs fon fils 
fouffrir aucun Miniftre qui ne für bon Luthérien. 


de la Sapience, furent obligez de fortir (e). 


Il f retira à Neuftad, 


aîné, quilui fuccéda, ne voulut 
& les Etudians qu'il élevoit au College 
pour y étre Proféfleur en 


Urfin, 


Théologie dans l'Ecole Illuftre que le Prince Cafimir, fils de Frideric L1L ÿ établit en ce même 


tems. 11 y commença fes Lecons le 
bre. Il y publia quelques Livress 
fanté qui avoit été attaqué par plufieurs gran 


26 de Mai 1578. Il y enfcigna auffi la Logique dans fa cham- 
& il fe préparoit à en compoler plufieurs autres, Jors que fi 
es incommoditez, que fon incroïsble affiduité à l’étu- 


de lui avoit caufées, fuccomba enfin tout-à-fair fous le poids d’une longue maladie, dont il mourut 


à Neuftad le 6 de Mars 1583, à la quarante 
cucillies après fà mort tant par les foins de 
de David Pareus & de Quirinus Reuterus {es 


neuvieme annéc de fon âge. Ses Oeuvres ont été re- 
fon fils unique, qui a été Miniftre, que par les {oins 
Difciples. C'eft à ce dernier que l'on endoit la pu- 


blication entrois volumes, Urfin étoit laborieux (2), modefte, promt à { fâcher (f): Quant 


à la promtitude à répondre à des Objeéétions, 
for un pied que fi on Avoir à lui demander 
écrit à l’iffue de la Leçon, & le lendemain i 


ilne croioit pas qu’on s’en dût piquer; car il {e mit 
l’éclairciffement de 
y répondoit (g). 


quelque chofe, on le faifoic par 


On a vu ailleurs (2) combien il avoit trouvé pénible la dircétion d’un College. 


(D) Urfin étoit laborieux] Pour favoir cela, il 


ne 
faut que prendre garde à l'Inféription qu'il avoit mife fur 
la porte de fon Cabinet, La voici: 


Arice, quifquis buc venis 
Aut agito pancis, aut abi, 
dut me laborantem adjuva (6). 


Cela le fit pañler pour un homme de mauvaife hu- 
meur (7) ë 3 
Notez qu'avant lui Alde Manuce s'étoit fervi d’une fem- 


URSINUS (Jean) Médecin François au XVI Siecle, 
decine en Vers Latins (4), & un Commentaire fur les Diftiques dé Caton (4). 


loüé par Etienne Roybofius Tulinus (2). 


(4) I compofa quelques Traitex de Médecine en Vers La- 
tins.] Il méritoit donc la place qu'il na point eue dans 
la Lifte des Médecins Poëtes publiée par Bartholin. Sa 
Profopopæia Animalium aliquor eft un Poëme en Vers he- 
xametres & pentametres, où il raporte plufieuts chofes tou- 
chant Ja nature & les qualitez des Animaux, fur tout en- 
tant qu'elles apartiennent à Ja Médecine. Cet Ouvrage fut 
imprimé à Vienne en Dauphiné l'an 1541 4 4, avec les 
Scholies de Jaques Olivier Médecin, On imprima dans la 
même ville en la même année fes Ælegie de Pefle eaque 
Medecine parte que in vifs rationi confiflit (1). 


URSUS (Nicoras RaïmaArus) Auteur de 


à Henftede dans la Dithmarfe (4). 11 fur 
prendre à lire qu’à l’âge de dix-huit ans. 

à la garde des pourceaux; il fé mit, dis-je 
s'apliqua enfuite à l'étude des Langues favantes ; 


grès furent fort promts dans le Latin & dans le Grec. 
Mathématiques , l’Aftronomie (2), & les autres 
Etant forti de fon 
c’eft ce qu'il fit en Dannemarc l'an 1584, & fur 
Van 1585. Ce fur dans ce dernier pofte qu'il. inventa un nouveac 


cours, d'aucun Maïre ( 4). 


diférent de celui de Ticho Brahe. 


(4) Zaprit : «fans le fecours d'aucun Maître] Par 
un bonheur tout particulier il ne fit qu’un faut de la char- 
rue à la République des Lettres ; il ne fut pas obligé 
comme les autres à faire fon aprentiffage dans les Ecoles. 
Aliajque [éentias Philofophicas, brevi, & flerafque quidem 
durodidæwres , fibi reddidit familiares. SCholis enim , nt 
ile in Libro ( 1) paulo ante laudato , Rufticum fe vocans 
Dithmarfum, #efaswr,.uti fus hortum percurrit, & vix à 
limine falutavit, fed à Stiva illico, fingulari quodam fato 
ac genio, in Remp. literariam irrupit (2). C'eft une 
preuve qu'il avoit beaucoup d'efprit, On trouve dans fes 


blable Infcription : ”’. Rien ne lui étoit plus à charge que 
» les wvifites inutiles, qui lui fifoient perdre fon tems .. ., 
» Pour s’en délivrer honnêtement il avoit fait écrire fur la 
>» porte. de fon Cabinet ces paroles : Quifquis es, rogat te 
» Aldus: etiam atque etiam ut fivquid. ejt qguod_ à fe ve- 
>» lis; perpaucis agas, deinde aftatÿm abeas, if tamquam 
» Hercules veneris fuppofiturus bümeros : Jemper enim erit 
» Quod ©? 14 agass, ©? quotquot buc attulerint pedes. pas 
>» Toles, qu'emprunta deluicet habile Profeffeur en Lan- 
» Bue Grecque, & depuis Imprimeur à Baflé, Jean Opo- 
» tin, pour les mettre auffi fur le fien (8) ?* 


compofa quelques Traitez de Mé- 
Il à été fort 


CB) 1 a été fort loïé par Etienne Roybofius Tulinus.] 
Voici fes paroles raportées par Réinefiusi Is ef etenim , 
quo cum Ji congreffus füéris, nibil'ignotum bomini efe pa- 
tes, Mirus Poëta, eximins co bene fortunatus Medicus, Phi- 
lofophus Jummus , Orator facundus. Quorum documentum 
locupletifimun praflans qua de re medica carmine fcripfit , 
eruditifima, Comm.in Catonis libellum , ethologus elesans 
de moribus @> alia plura que [ub ejus nomine circumferun= 
tur, (2). 


(2) Reinefius, Epift, X LI ad Daumium, pag. 118, 


quelques Ouvrages d’Aftronomie » étoit né 


porcher pendant fa jeunefle, & il ne commença d’a- 
11 fe mit alors à ménager tout le tems qu’il déroboit 
> à le ménager pour aprendre à lire & à écrire. 11 


& comme il avoit beaucoup d’efprit, fes pro- 
Il aprit auffi la Langue Françoife, les 
puties de la Philofophie, la plupart fans le fe- 
païs il gagna fa Vie à inftruire de jeunes gens: 
les frontieres de la-Poméranie & de la Pologne 
Syftême d'Aftronomie , peu 


1l le communiqua année fuivanté au Landgrave de Heffe, 
& de là nâquit une violente Difpute entre lui & Ticho Brahe (3) 


dans laquelle notre Raimarus 
fit 


Ouvrages quelques marques de fes études précipitées : il 
ne difpenfoit pas bien fon. érudition, &-ne châtioit pas fon 
Îyle: Homo certe fuir admodum ingeniofus, in Antiquo- 
rum etiams leflione verfatus , [ed doëtrine indigefle, Seyli 
haud fatis cafligati, evere, quod Nafonis de Ennio fi Fu- 
dicium, Tngenio maximus, Âtte rudis (a): 
CB). nâquit une violente, Difpute entre L 
Brahe.]. Tycho Brahe l'accufe 


e ui © Ttho 
du crime de Plagüire, 


Urfüs, difoit-il, étant venu avec fon Maître dans mon 


Cabinet, y a vu fur un, Morceau de papier la figure de 
mon Sylème , & a eu l'audace quelque tems après de fe 
Yanter 


(4) ce 
dire Pan 


1564 


PAREUS, 
(David) «ns 


Texte , apr 
la citat.(d) 


(F) Fuit r= 
men GÉdyo= 
a@ 6 
in eyesmodi 
ingeniis, 
Melchior. 
Adam, in 
Viris Theo> 
logor.epags 
531 


(g) Tiré de 
Melchior 
Adam, qui 


Reuterus. 


(G) & 
Rem. (D) 
de P_Article 
PaREUS 
(David). 


(8) Chevil- 
lier, Oxigi 
ne de l’im- 
primerie de 


acques 
Zuinger 
dans le 

Theatrum 
Vita 
næ de Be 
1604,p. 


1134 


Ca) Voire la 


Rem (8) 


(4) Juftus 
Burgius, 
ce 


ngénieur de 
Philippe & 
de Mawrice, 
Landgrave 
de Hefe, lui 
enfigna les 
Mathemati= 
ques & 
PAfranas 
mie, 


(3) Moïlé: 


(4) Gaffen- 
dus, én Vita 
Tychon. 
Libr. Llybat. 
m. 4113 ad 
ann. 1584 
Vite auf 
Libre LIL, 
Pas. 428. 


(5) Gi 
fend. iuid, 
Libr. Vi pag. 
455 adann 
2597 


(4) Joann. 
Jefenios, 
in Orat fur 
nebri Ty- 
chon. Bra- 
heï, apud 
Gañlendum 
3n Abpéndice 
Vitæ Ty- 
chonis, pas. 
433. 


(4) Ou 
Done en 
iriunde, 


(1) Henric. 
Fitz Simon, 
Bétanno- 
mach. Mi- 
pifirorum, 
Libr. LE 
Cap. VI, page 
348 


430 URSUS USSERIUS. 

fit paroître qu'il fe reffentoit encore des manieres de fon prémier métier; cat il s’'emporta f bros 
talement contre Ticho, qu’il s’expofa à un Procès criminel (€). 11 ft des Leçons particulie- 
res en Mathématique dans Strasbourg l'an 1588 & lan 1589, &c il publia un Lavre. Aprés ce- 
la il fut apellé par fa Majeité Impériale, pour enfeigner les Mathématiques dans Prague. 11 { 
retira touc doucement de cette ville l'an 1598, pour fuir la préfence de T'icho Brahe, & il mou- 


rut quelque tems après ( «). 
{es Ouvrages (D). 


il a été enriérement inconu à Voflius: je donnerai le Titre de 


(c) Tiré du Livre de Jean Mollerus , intitulé Tfagoge ad Hifloriam Cherfoneff Cimbricæ, imprimé À Hamboure Pan 1697, pag 623, 
629, Parte 1V, Il cite pour La plupart de ces faits Ant Heimreichius, ir Cafalogo Aurorum Chronico Dithmarfico præfixo, 


vanter qu'il en étoit l’'Inventeur; Cm menfe Seprermbri ver- 
Jaretur apnd ipfum nobilis vir Ericus Langius, quidam illius 
Jfamulus nomine Nicolaus Raÿmarus, Dithmarfus, delinea- 
tam hyporhelin quapiarn in charsa obiter vidit, ac fibr quali 
& fe in angulo Polonie quodam excogitatam arrogans, tilam 
us fuam biennio polh apud Landgravium vendisavit; wbi er 
impudenter in Tychonem deblaterans repref[us & Rothmanno 
fuit (4). L'Accuté s'emporta d'une furieufe maniere, dans 
un Livre qu'il publia à Prague de Afronomicis Hyporhefr- 
bus. Il débita cent médifances contre ‘T'ycho Brahe, qui 
en fut piqué au vif. Gaflendi nous en va fournir les préu- 
ves. ” Quia fuperiore anno Raimarus Urfus, ille Dithmar- 
5» Jus, Librum Prage ediderat de ÆAftronomicis Hypothefibus, 
»1 48 quo Rothmannum quidem, Ca Roëflinums variis probris 
», Onerat, [ed Tychonem innumeris , occafione eorum , que 
» de fe in Epiflolis ejus legerat : ided, chm ejufmodi Liber 
ad Tychonis manus recens perveniffer, iffhac accafione 5p- 
Jius liveris inferuis , Vidifi proculdubio Plagiant me, 
impuri ilius Urfi, maledicentifimum fcriptum, in quo 
» Præter alia innumera convitia, meo, & meéorum honori 
» Non parcit. Ego quidem refutatione illum indignuin cen- 
» fo, cum omneis modefliæ limites, imd honeltatis longè 
37 tranfcenderit: efficiam tamen, ut non impunè ferat (5 ) ”. 
Tycho écrivit cela à Longomontanus. Nous en dirons 
davantage dans la Remarque fuivante, ae 

(C) & s'expofa à un Procès criminel} On débite dans 
FOrailon funebre de Tycho Brahe, qu'ur homme d'efprit 
& doéte, mais fans religion & fans vertu, ne s'étoit pas 
contenté de s’aproprier les inventions aftronomiques de ce 
grand homme , il l’avoit auffi déchiré cruellement par de 
noires calomnies; & l’on ajoûte que s'il ne fût pas mort, 
le Procès, qui lui avoit été intenté au fujet de ces outra- 
ges, lui eût attiré un très-rude châtiment. C'eft de notre 
Raimarus qu'on parle. Ame annos pauculos, quidam inge- 
aiofus, e> doëtus, fed abfque religione, e> virtute homo, 1e- 
tricum, © famofum contra praftantilfimum bunc Virum di- 
vulgavit feriptum, quale in hoc gentre non vidit antiquitas, 
mec fortallis fpeëtatura eft unquam polieritas. Non fat fuerat 
énfamatori il plagium committere littérarum, &* TxcHo- 
N1S Hypothelin ; Uraribaroi repertam  falfariè pro proprio 
q o venditare ; nifi etiam Virum auiti generis, fumima 
onis, incelpatifime vite, cum tota iplius honejiifima 
lia, fexcentis contumeliis, es totidem mendaciis, apud 
alios, f° non deformasum, fufpetum faltem reddidifes. Er 
profesto jure aëlum chm hoc fuiflet, velur etiam jam agi cœæp- 
sum fucrat, nifi mors feram illam fingulari benefcio affecis- 
Jet, © pœns fubduxiffet commeritifime (6). Gaffendi pro- 
duit un Fragment de Lettre, par où il paroît que Tycho 
Brahe avoit deffein de-mettre en Juitice fon Adverfaire. 
Je raporterai fes paroles: on y voit que Raimarus Urfus 
s'étoit évadé de Prague, Caterwm de fera ifla Dithmarfica, 


US5SERIUS (Henri) en Anglois Usher 


5” 
55 
5» 


nimis effèra, © bruta ; ut aliqua fabjungam, licer indigna 
fit, cujus recordetur ; fcias iflam  ante aliquor [eprimanas , 
prout nuper reftivi, Pragä fe Jubduxiffe, five male Jibi cons- 
cia, © quo juflas pœnas per leges formidaret ; Jive quid 
aliud Jin fuo latenrer more fuo ruminans, Sed invefliganda 
tamen [uo tembore per otiuti, atque in jus pertrabenda, &> 
punienda, quod etiam optimi quique Prage fuadent (7). Pour 
faire mieux conoître le caractere de cet ex-porcher , j'a- 
joûte qu'il avoit fait courir le bruit que Rothmannus étoit 
mort d'une maladie honteufe (8). Kothmnanus avoit pris 
le parti de Tycho avec vigueur, quand il vit qu'Urfus 
médiloit de lui à la Cour de Hefe. Depuis ce tems - à 
ils furent fort mal enfemble, & fe traitoient de Turc à 
More (0). Fuerat ille quoque Rothmanno ea propter infen- 
Jus, quod Caffellis tranfiens > Tychonem conviriis profcindens 
repreffus ab eo vehementer fuifles (10), 

(D) Je donnerai le Titre de fes Ouvrages.] Il publia à 
Strasbourg aux dépens de fes Écoliers fon Furdamentum 
Afronomicum Van 1589. Son Ouvrage de Affroomicis Hy- 
pothehbus jeu de Syflemate mundi fut publié à Prague l'an 
1597 , comme auf Affrosomicarum Hypothefium à fe in- 
ventarum Vindicatio @ Defenfio: item Problemata totius pro- 
cefus Aflronomice obfervarions feu rationis obfervandi à Ga 
veusve (11). Le Catalogue d'Oxford fait mention du Terra- 
gonifmus Girculi de notre Raimarus, expeditiori flruffura 
produëtus per Pet. Crugerum , à Leipfñc 1607 ir 4 Mr. 
Konig (12) lui donne un Livre de Doffrina finnum @* 
sriangulorum , imprimé l'an 1588. Monfr. Mollerus (13) 
nous aprend qu'il n’a jamais vule Livre de Civitaribus in 
Dithmarfia Hanfeaticis, imprimé à Leipfic l'an 1563, & 
attribué à Raimarus Urfus par Albert Bartholin, & par 
Lipenius. Il doute que cet Ouvrage ait jamais paru, parce 
qu'il n'y a en Dithmarfe aucune ville qui foit entrée dans 
la confédération Hanjéatique : Zmpofitum illis effe à cata- 
logis, quos frequenter exfiribunt, proleraris, conjeéto (54). 
Mais je ne fai s'il a pris bien garde aux paroles de Bar- 
tholin: les voici, Nicolaus Reimers. De Civitatibus Henfa- 
ticis in Dithmarfia, Gaodefia Rantzoviana, Libf. 1583. 
in 4 (15). Qui nous affürera qu'il s'agit ici de notre Raï- 
marus Urfus ? N'eft-il pas plus probable qu'il ne s’agit 
point de lui? 1 n’eft point Danois, & n'a point été Au- 
teur en Dannemarc; il n'y à donc aucune aparence qu'Al. 
bert Bartholin l'ait mis dans fon Catalogue. De plus il 
n'eft pas vrai que l'on dife que l'Ouvrage fat imprimé à 
Leipfic l'an 1563. 


(7) Tjché 
Brahe, 
Epift. ad 
Longomons 
tant , 44 
Gaflend. 58 
Vita Ty- 
chon. Librs 
VF; pags 4554 


(8) Rumo= 
rem fparfe 
faille ipem) 
pudendis nef 
cio quibus 
marbis pri= 
dem infer- 
tu, Ê tar 
dem confoc= 
tum. Gate 
fend, sbrd. 


(2) Voici ce 
gue Roth: 
mannus 
écrivoit l'an 
1586; Pluræ 
fcriberem 
prafertim, 
de impuro 
nebulone 
Nicolao 
Kaymaro 
Urlo Diriss 
mar , qui 
füperiori 
hyeme 
apud tuan 
Esxcellens 
tiam 1ypo= 
graphicar 
litéraium 
colie&to- 
nem & of 
dinatio- 
nem, ue 
opinor, À 


sbid, 


(ro) Idem 
ibid. % 


(ir) Mollers, IMagoge ad Hiforism Cherfonef Cimbricz, Pam. 17, pag, 62e 


(12) Bibliotheca ver. & nova, 44 mot Urlus. 
Ecriva: 
d'u Theatrum temporis in fat: 

(13) HMagoge, dre pag. sur, (14) Jbid. pag. 628. 

(15) AI, Barholinus, de Scriptis Dauoram , pag. 109. 


, où Ufiber, Archevêque d’Armach, & Primat 


d'Irlande au commencement du XV II Siecle, travailla long-tems à un Ouvrage contre le Car- 
dinal Bellarmin; mais on dit que fon époufe lui en extorqua tous les cahiers, & les jetta dans le 
feu, fous prétexte que la partie ne pouvoit pas être égale entre un homme chargé d’enfans, &c 
d’afaires domeftiques , & un homme détaché de tous les {oins de la terre. L’Auteur qui conte 
D a z FX 

cela, & qui peut pañler pour fort fufpeét, ajoûte que Toddus Evéque de Dun (a) étant dégoûré 
de fa femme, & la voulant répudier, demanda à ce Primat une lettre de divorce, & ne ja put 
point obrenir (4). 11 conjeéture que cet Archevèque ne rejeta la propofition qu’afin de ne pas 
déplaire à fon époufe, qui eût’ trouvé fort mauvais qu'on ouvrit ainf Ra porte aux ruptures dé 
mariage, ce qui eût pu la faire tomber un jour dans un pareil inconvénient. Chacun croira de 
ceci tout ce qu’il voudra, je n’en garantis point la certitude, & je ne le raporte qu'afin d'avoir 
lieu d'examiner une faufle imagination du Pere Garañle (B). Notez qu'Henri Usher ,* n'étant 

encore 
vent dans le paffage que je m'en vais rapotter; on conoît 
affez le flyle de cet Auteur. ” Les Minitres, ainft qu'il 
» ef porté dans Homfredas en la feconde partie du Je- 
» fuitifme, accufent les Jéfuites de magie en fuite de leur 
» fcience. Il ne f faut pas eftonner , difent -ils, fi les 
» Jéfuités font fçavans, d'autant qu'ils font tous Magi- 


» Ciens, & apprennent ce qu'ils fçavent, par le moyen 
# du diable. (2) .... Qu'ils fe fouviennent de lation 


.(A) L'Auteur qui conte cela, @* qui peut païler pour fort 
Jufpeét, ajoñte e7c. . .. -] Voici le narré d'Henri Fitz 
Simon Jéfuite Irlandois : Toddus pfeudo- Epifcopus Dunenfis 
in Ibernia, [us conjugis [eu werius corti pertafus . + . : eam 
voluit repudiare. Acceit primè Jymmillam faum (ut lo- 
quuntur) totius Ibernie Primatem , Henricum Ufherum ; 
libellum ab eo repudit acriter efflagitans. Nimirum frufra, 
apud virum integerrimum filicet , © apprimè uxoris (que È l Le 
àlli viribus fais quam renuiimis impar onus exanilanti} mempe ,, de ce brave citoyen Romain, lequel eftant accufé par 
multorum annorum elucubrationes contra Bellarminum, ex- , Îes ermemis, de ce que par fortilege il tiroit dans fes 
torfis, tradiditque Vulcano, quod iniqua futura effet, ut aje- », terres Ja greffe & la fubftance des terres voilines, d'au- 
bat, concertatio, inter bominem prolibus &* domellicis uris », tant qu'il avoit toufiours une plus belle moiffon que fes 
gravatum ; &o hominem omnis fecularis folicitudinis exper- », voifins, au jour affigné mena en pleine audiance fes 
tem) imperio, ac voluntati, obnoxium.  Diflicuiffet autem bœufs en bon point, fes charruës bien faites, fes enfans 
matrons gravi (abdominis centum pondio ) divortii Minis- bien nourris, & pour toutes fes raifons dit à fes Juges, 
tralis canfaria pretenfio , per quam ipla forfè brevi, technis Hec funt veneficia mes Quirites. Voilà mes fortileges , 
id generis Minifiralibus , conjugali toro difeluderetur (1). Meflieurs, & encores ne pouvez vous pas voir mes 

(B) D'examiner une faufe imigination du Pere Garalfe.] fueurs , mes vieilles, mes travaux. J'en dis le mefme 


On ne fera point furpris des Phrales burlefques qui fetrou- » aux Miniftres de Calvin, & de Luther; les Jéfüites 
» Ont 


» 
» 
” 
» 
57 
» 


\ : 1l'parle de lui comme d'in autre 
fous le mot Reimarus, > sl parte d’un Nicoïas Raimatus, Ayreuns 


| 
G) Garaf 
Recherché 
des Recher# 
ches d'E 
tienne Pal 
quier, page, 
973) 974 


(3) Garafle, 
puce 
les Recher- 
ches d’ES- 
ienne Pas- 
Quier, pag. 
p76 Gr niv. 


4) Plinius, 
Libr. XV/11, 
Cap, Vi, Page 
M, 448. No- 
x qu'au 
Chapitre 1V. 
XIV Li- 
Dre pag. m. 
126, à dit 
que Le Gram= 
mairies Pa- 
Lemon, dont 
les vignes 
étoient d’un 
iré grand 
raport, fut 
lonpenné de 
nalefice : 
litteris ejus 
altioribus 
contra id 
bigra vici= 
Girate Gi 
patrocinan- 
le, Ses voifins 
lxctfaient par 
La leur paref* 
. Du Pi- 
het « traduit 
bel pitoia- 
bement, 
Raifins, 
Mit-sl, qui 
Éertes exce- 
loient de 
beancoup 

a grandeur 
des lertres 
ue le maif- 
fre de la vi- 
ge pou- 
(rbit avoir 
ju cerveau. 
üint que, 
la Bree 
dé fes voi- 
fins don- 
hoït grand 
luftre à fon 
jabeur. 


ST. Vin- 
sentius 
Gravina, 

in Specimi- 
ne prifci 
furis, pag. 53 
(Opufculo- 
tum Editio= 
mis Romane, 
1696, in 12. 


Sûxes 
gens non 
marier étu- 
dicnt mieux 
l&e Fonr plus 
de bons Li- 
yres que les 
puariez, 


U:S;S:E 
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encore qu’Archidiacre à Dublin, fut député deux fois à la Reine Elizabeth, prémiérement pour 
une afaire qui regardoit l'Eglife de fainr Pamice (2), & puis pour la fondation de l’Académie de 


Dublin. 


(5) La Cathédrale de Dublin. 


3» n'ont point le fing d'une famille comme les Miniftres, 
» ils ne trainent point une femme & une nichée de petits 
3» Miniftrillons apres eux, ils n’ont point la nui& la tefte 
», rompuë par les cris de dix ou douze garçons, le jour ils 
5 ne fongent point à nourtir quinze ou feize petits affamez; 
:» ils ne font point deftournez par l’ufure, parla luxure, par 
s» les plaifirs. Hec funt eorum venefcia. Voyla leurs forti- 
3» leges dont je voudrois bien faire un brevet pour attacher 
» au col des Miniftres. Il me fouvient qu'il eft efcrit dans 
5» les Gevponiques de Conftantin Baflus, au livre 14. pag. 
» 380. qu'un bon villageois demandant un charme pour em- 
» pefcher que les chats, les rats, & les ferpens n'entraflent 
5» point dans fon pigeonnier, un autheur anonyme luy res- 
» pondit, qu'il fçavoit un charme fort efficace pour empes- 
>» Cher l'entrée des chats & des rats, I, dit-il, fermez, 
:; bien la porte de voftre pigeonnier, IT. tenez les feneftres 
» Ouvertes le moins que vous pourrez, III. prenez garde 
3 qu'il n'y ait aucune fente aux murailles, {V. bouchés foi- 
> gueufement tous les pertuits de la porte, & je vous pro- 
». nets que les chats ny les rats n'entreront point dans vos- 
» tre colombier, Or je fçay parcillement un bon charme 
» pour les Miniftres de Calvin à ce qu'ils viennent aufli fça- 
, Vans que les Jefuites. r. Qu'ils fe paflent de femmes, & 
; du traquats d’une famille. 2. Qu'ils ne mettent point 
5; tant d'heures à fe peigner, attiffer, ranger leur rotonde, 
» & accommoder leurs fraifes, 3. Qu'ils eftudient plus fe- 
» tieufement l'Evangile que Rabelais, ce qui s'addrefle 
#» nommément au Miniftre du Moulin. 4. Que Chamier, 
>» Pother, Bonnet; Bonvouloir, & autres Miniftres ne fe 
» Chargent pas tant de vin, & de viandes, pour avoir 
3 l'esprit un peu plus libre. 5. Je leur promets 
» que s'ils prennent & portent ce brevet, & qu'ils ayent 
#» autant d'esprit que les Jefuites, fans doute ils feront auffi 
» fçavans que les Jefuites (3) ”. 

Avant que de réfléchir fur ce paflage j'irai à la fource 
du fait qu'on nous raporte, concernant le Ciroyez Romain 
qui fut accufé de fe fervir de fortilege pour fertilifer fes 
champs. C'eft Pline qui narre cela. C, Fwrius Crefinus, 
dit-il, (4), « fervitute Üiberatus, cum in parvo admodum 
agello largisres multo fruëlus perciperet , quam ex ampliffimis 
vicinitas, in invidia magna erat, ceu frages alienas pelliceret 
vereficiis, Quamobrem à Sp. Albino curuli die diffa , metuers 
damnationem, cum im fuffraginm tribus oporteret ire, inflru- 
mentum ruflicum omne in forum attulit, @* adduxit filiam 
validam, atque (ut ait Pifo) bene curatam ac veflitam, fer- 
ramenta egregie faËa, graves ligones, vomeres ponderofos , bo- 
ves faturos, Poflea dixit : Veneficia mea, Quirites, hec funt: 
nec pofum vobis offendere, aut in forum adducere lucubra- 
tiones mens, vigiliasque, > fudores. Omnium fententiis ab 
folutus itaque eff. ne marque pas le tems de cette Avan- 
ture: mais on le peut découvrir en gros; car ‘on fait que 
le Spurius Albinus, dont il parle, fut Conful l'an de Ro- 
me 568. 

Vous noterez en paffant, qu’on fut fi-perfuadé dans l'an- 
cienne Rome, qu'il y avoit des charmes magiques qui 
pouvoient faire paffer d’un lieu en un autre les fruits de la 
terre, que les Loix des douze Tables établirent une groffe 
peine contre ces prétendus Enchanteurs, : Mr. Gravina , 
qui a joint à la politefle de la Litérature la fcience du 
Droit; fe moque très-juftement de cette erreur puérile, 
Sequitur, dit-il (5), frugum incantatio. Cum enim veteres 
3, omnium bonarum artium er difciplinarum rudes puta- 
rent fruges carminibus magicis vel averti poffe, vel tradnci 
(at enim Tibulls ait, 


Carmen vicinis fruges traducit ab agris) 


ideo Decemviri pro fua puerili ac ridicula fuperflitione fanxe- 
runt, ut qui fruges excantafit, five carminibus magicis cres- 
cere prohibuerit, aut Jegetem alienam pellexerit, Cereri fa- 
cer effet. 

Les réfléxions , que je veux faire fur les paroles de Ga- 
raffe, ne concernent point les injures, ou les hyperboles co- 
miques dont il fe fert: je lui abandonne cela, & ne m'arré- 
te qu'à ce qui peut confirmer en gros la Maxime, ou le 
Principe de la femme du Primat d'Irlande Henri Usher. 
Cette femme fupofoit qu'un Ecrivain qui a des enfans n’eft 
pas capable de tenir tête à un Religieux. Cette Maxime à 

uelque chofe de vraifemblable dans la théorie, mais elle eft 
auffe dans la pratique; car on peut prouver par beaucoup 
d'exemples, que des perfonnes embaraffées du tracas d’une 
famille ont été de fort grans Auteurs, foit eu égard à la 
quantité, foit eu égard à la qualité des Productions de leur 
plume. Si Garafle avoit écrit avec jugement, il n’auroit pas 


TOME IF, 


Ces deux députations furent fuivies d'un heureux fuccès (4). 


USSE- 


(c) Tiré de la Vie de Jaques Ufferius 5» Colleétione Bätefäna, pag, 735. 


amis en jeu Pierre du Moulin & Daniel Chamier, deux Mi- 
niftres qui font très- propres à renverfer ce qu'il vouloit éta- 
blir. Ils étoient mariez, & ils avoient des enfans , & néan- 
moins ils ont compofé un très-grand nombre de bons Li- 
vres, & ils ont disputé glorieufement, foit de vive voix; 
foit par écrit, avec les meilleurs Controvertiftes du Paru 
Romain. On pourroit joindre à ces deux exemples celui de 
plufieurs autres Miniftres. On peut aflürer en général que 
la Maxime de la femme du Primat d'Irlande eit fi fouvent 
combatue & réfutée par l'expérience, qu'elle ne doit nulle- 
ment pafler pour regle, Ce qui foufre tant d'exceptions ne 
mérite point ce nom-là, & fi l'on vouloit drefler où une 
Regie où un Aphorisme fur un tel point, il fe faudroit fer- 
vir néceffairement de cette limitation , routes chofes étant 
égales d'ailleurs, un Ecrivain degagé de toute afaire domejti- 
que furpaffera un Ecrivain chargé de femme , ©: d'enfans. 
Mais cette égalité qu'il faut fupofer où fe trouve-t-elle? 
Comparez tant qu’il vous plaira un Auteur non marie, & 
un Auteur marié, fi vous trouvez que l’un n'a pas moins 
d'esprit, moins de jugement , & moins de mémoire que 
l'autre, vous trouverez qu'à d'autres égards ils ne fe res- 
femblent point. Le marié fera plus fludieux , & plus ro- 
bufte, & par là il fe dédommage des diflraétions que lui 
caufent mille petits foins domefliques. Il fe remet à l'é- 
tude avec plus d’ardeur dès qu'il a expédié les afaires de 
famille ; la force de fa compiexion & de fa tête lui pet- 
met d'étudier jusques à minuit, & de regagner par ce 
moien les heures qu'il a perdues le jour. Il eit obligé de 
fortir deux ou trois fois avant midi, & autant après midi, 
mais il rentre dans fon cabinet aufli promptement qu'il lui 
eft pofible, & il étudie avec d'autant plus d'ardeur, qu'il 
fait qu'il a été. interrompu & qu'il le fera. Quatre ou 
cinq heures d'une telle étude valent bien fept ou huit heu- 
res d’un travail tiede & tranquille, comme l'eft pour l'or- 
dinaire celui des gens qui ont beaucoup de loifir.. Ils étu- 
dient à leur aife, fans fe preffer , fans s'échaufer ; & ils 
fe repofent de tems en tems, & n'évitent pas avec la mé- 
me aplication qu'un autre les inutilitez de quelques heu- 
res; & quand même ils ne fe repoñeroïent point, il fau- 
droit dire que leur journée eft comme celle d'un mefa- 
ger, qui fans s'arrêter va toûjours fon petit pas. 1] n'ar- 
rive pas plutôt au gite que celui qui s'arête plufieurs 
fois , & qui après cela fe met à courir. Ce dernier 
nous repréfente les études d'un Auteur aë@if, qui eft 
obligé de fe détourner pour donner ordre à fes afaires 
domeftiques. 

Que s'il fe trouve. des Auteurs qui, n'étant pas détour- 
nez par une telle raifon, ne laiffent pas d'étudier très-ar- 
demment, vous verrez que d'autre côté ils n'auront pas 
les dons naturels d'un autre, vu que leur fanté fragile les 
forcera de s'arrêter. Ils fe fentiront épuifez, ils sauront be- 
foin d'attendre à fe remettre à l'étude qu’un long repos ait 
réparé la difipation des esprits. Si cette incommodité ne 
les perfécute pas, il y en a d'autres qui les traverfent, com- 
me vous diriez le manque de Livres. On peut fupofer mil- 
le manieres très- véritables qui empêchent l'égalité, & qui 
compenfent le desavantage des interruptions, & ainfi Ga- 
rafle & la femme d'Henri Usher avançoient une Maxime 
fort incertaine. Il eft pourtant vrai qu'il y. a certains Au- 
teurs de qui l'on peut dire, ils auroient été plus illufires s'ils 
avoient vecu dans le célibat, ou bien js n'auroient pas pu 
faire tant de beaux Ouvrages, s'ils avoient été chargex de fa- 
mille, On peut affûrer aufi que certaines gens, qui font 
demeurez dans l'obfcurité , feroient devenus, très- doctes, 
S'ils avoient vecu fans femme, fans maîtreffle, fans enfans, 
fans procès, &c. 

Notez que les Moines n'ont pas autant de loifir que 
l'on s'imagine ; le Chœur & le Breviaire dérobent beau- 
coup de tems à ceux qui aiment l'étude; & fi quelcun 
d'eux fe diftingue par le Savoir & par ‘la Piété, on l'ac- 
cable de Confeffions., Il ne peut guere {e dispenfer de la 
Direétion des Confciences , & c’eft une chofe qui le tire 
très-fouvent de fon Cabinet, il faut donner audience à 
mille dévotes dont les ferupules font affez fouvent bizar- 
res, & d'un grand travers. Bellarmin n'avoit pas eu tout 
le loifir que la femme de l’Archevêque :d'Armach s’ima- 
ginoit. Voici ce que j'ai trouvé dans un Ouvrage que 
l'on publia l'an 1625. ,, Le Cardinal Bellarmin de faincte 
# memoire a dit fouvent à l'Illuftriffime Cardinal de jà 
» Roche-foucault, Monfignere veramente ci fono troppo 
» Chrifliani al mondo. Je vous affeure, dit-il, que je 
 fuis accablé de gens, & de vifites; & faut que je vous 
#» advouë qu'il me femble qu'il y a trop de Chrefliens au 
#» monde (6). 
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USSERIUS (JAqQuEs) neveu du précédent, & Archevêque d’Armach, a été l’un des 
plus illuftres Prélats du X V 11 Siècle, foit qu’on ait égard à fa piété, & à f$ autres vertus, 


foit qu'on regarde fa profonde Erudition. 


deux tantes qui lui aprirent à lire quoi qu'elles fuffent nées aveugles: cela eft fort fingulier. 
fit des progrès fi prompts dans les Sciences qu’à l’âge de dixhuit ans il fe trouva aflez fort pour 
difputer avec un fameux Jéfuite qui comme un nouveau Goliath défoit les Proteftans (4). 


1 nâquit à Dublin le 4 de Janvier 1f80., Il avoit 


Il 
Il 


fut ordonné Prêtre l’an 1601, quoi qu’il fût encore au deffous de l’âge que les Loix prefcrivent. 


I fut choïff pour la Profeffion en Théologie à Dublin environ l'an 1607, & 


il exerça cette 


Pa Charge pendant treize années. Il prit pour le füjet de fes Leçons les Controverfes de Bellarmin, 
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11 fut fair Evêque de Meath lan 1620, & Archevêque d’Armach l'an 1624 (4), 
avec beaucoup de vigueur au defféin qu’avoit Falkland Viceroi d'Irlande de permettre 
piftes l'exercice public de leur Religion (B), pourvu 


Il s’opofa 
aux Pa- 
qu’ils païañlent ce qui étoit néceffaire pour 


la fubfiftance des troupes. 11 fit un voiage en Angleterre l'an 1640, & ne retourna plus en Ir- 
lande, les guerres civiles l'en empécherent, & le firent pañer par un état affez fâcheux. Il mou- 
rut à Ricgat dans le Comté de Surrey le 21 de Mars 16ÿ5. Sa femme, qui étoit fille de Luc 


Challonier Docteur en Théologie, 


étoit morte dixhuit mois auparavant. Leur mariage avoit du- 


ré quarante années; il en fortit une fille qui fut mariée avec Timothée Tyrrel Gouverneur de 


Cacrdiff au païs de Galles. Cet Article auroit été bien plus long, 
tails fur le mérite ‘& fur les Ouvrages de ce grand homme, 


ët auroit marqué plus de di- 
fi je n’avois fu qu’on peut trouver 


dans.le Moreri, & plus amplement encore dans le fecond Volume de la Bibliotheque Univerfel- 


le (à), un bon Abrégé de fa Vie. 


(A) A l'âge de dixhuit ans, il fe trouva affez fort pour 
disputer avec un fameux Jéfuite +, qui défiois des Protes- 
sans. ] Ce Jéfuite eft le même Henri Fitz Simon que j'ai 
cité dans l'Article précédent. On le tenoit en prifon dans 
le Chateau de Dublin, & cela ne l'empêcha point de 
provoquer à la dispute les Miniftres, & de s'engager fié- 
rement à foutenir ce qu'ils jugeoïent de plus foible dans 
la Communion Romaine, & d'attaquer ce qu'ils jugeoient 
de plus fort dans leur Confeffion de Foi, Donec ego, dit- 
il (x), caufe bonitate fufultus, à efendere quicquid inter nos 
énfrmilimum , vel impugnare quicquid inter ipfos tutiffimum 
reputant , in me reciperem.  Jaques Ufferius n'aiant point 
encore de barbe voulut bien entrer en lice avec un fi 
vieux routier, & l’on affüre qu'il le vainquit : .Cum Hen- 
rico Simondio Sefuita, pofcente fibi dari adverfarios in caffro 
Dublinenfi de arce caufe fus (cl. Antichrifio) fepius ita con 
Jixit, imberbis juvenis cum veterano milite, ut @* provoca- 
#ionis eus fu peniteret, © fatis antagoniffarum in uno hoc 
oëtodenario tyrone experiretur. Ipfum audite Jefuitam in pre- 
fatione libri fui quem de Britannomachia miniflrorum tlacuit 
änfcribere. Prod quidem femel, (inquit) octodenarius 
præcocis fapientiæ juvenis, de abflrufiffimis rebus Theo- 
logicis, cum adhuc Philofophica ftudia non effet emen- 
fus, nec ephebis egreflus, disputandi avidus, &c. Quem 
bofiea cum adoleverat Acatholicorum doctifimum idem ille 
aunciabat, amplum [ane © infolitum ex id genus advuer- 
Jarii ore teflimosium (2). Prenez garde, je vous prie, à 
l'etcetera qui a été mis à la fin de ce que l'on a cité de la 
Préface du Jéfuite, & ne vous imaginez pas qu'on ait fü- 
primé quelques paroles parce qu'elles ne fervoient de rien 
au füjet; car on ne les a fuprimées qu’à caufe qu'elles ne 
pouvoient compatir avec ce que l'on venoit de dire, Voici 
tout le paflage de Fitz Simon : Se2 meque in Jpecula emi- 
mentem videre, neque in caffris, claulirisque Stentoria #$ 
agnofcunt voce provocantem , exaudire voluerunt. Prodiit 
qaidem femel in fumma wocis vultusque trepidatione, offode- 
Harius precocis fapientia (non tamen male, 2 videbatur in- 
dolis) juuenis, mefcio ar aure popularis cupidior, faltem de 
abfirufifimis rebus Theologicis cum adhuc Dhilofphica fludia 
non effet emenfus, nec Ephebis egrefus, disputandi avidus. 
Hunc autem juffi fuorum calcules adfèrre >, quibus pugil [eu 
agonila idoneus renunciaretur, © vel cum ipfo disputationems 
me initurum, Sel ficut ipfi eum minimè ranto honore dignati 
Junt, ità me vicifim [ua deinceps prefentia dignatus ipfe non 
fuir (3). Ce Jéfuite affüre, qu'il demanda à l'Ecolier qui fe 
préfentoit tout tremblant pour disputer avec lui, êtes-vous 
autorifé de vos fupérieurs ?"& qu'il s'ofrit en ce cas-là d'en- 
tret en lice; mais que le jeune homme, n’aiant point été 
honoré d'une telle commillion , ne put rien montrer, & 
ne revint plus. Cependant on nous affûre dans la Vie 
d'Ufferius que j'ai citée qu'il. disputa fouvent avec ce Jé- 
fuite, & qu'il en:triompha. On lit dans une autre’ Vie 
d'Ufferius, que du confentement de tonte l'Académie il 
entra dans cette Dispute | & ‘que dès la feconde Confé- 
rencé, il terraffa fon Antagonifte , & le réduifit au filen- 
ce, enforte que depuis ce tems-là, on ne le vit plus affez 
hardi pour ofer fe batre lors même qu'on le provoquoit: 


USSON 


Communi academie confenfu placuir Uferium , qui tum non 
»if Artium Baccalaureus 18 aut 19 atatis annum agebar , 
cum ipfo committere:. qui utut ab initio ab antagonifla fuo 
Jere pro puero ac despebtui haberetur , poll nnum tamen alte- 
rumque colloquium adeo prefidentiam ejus perdomuit, ut ad 
inciras fe, certe ad filentium redabtum mox agnofteret, nec 
ulserius confligere , ne provocatus quidem andere (4). I 
faut néceffairement qu'il y ait des fauffetez, ou dans le récit 
du Jéfuite, ou dans celui des Auteurs de la Vie d'Ufferius. 
(3) Z sopofa .. .. au defèin qu'avoit Falkland . 
de permettre aux Papifles l'exercice public de leur Religion. ] 
Falkland propofa cette affaire au Parlement d'Irlande l'an 
1626. Uflerius, n'ignorant pas combien une telle chofe 
feroit fatale à l'Irlande , convoqua tous les Evêques de fa 
Métropole, & dreffa une Formule qu'ils fignérent tous, 
C'étoit une Déclaration précife, qu'attendu la faufleté des 
dogmes & des cultes du Papisme, -ce feroit un grand pé- 
ché que de permettre l'exercice d’une telle Religion. L’E- 
crit qu'ils fignérent fut lu en chaire, & fit qu'on ne parla 
plus de la tolérance que le Viceroi vouloit procurer. Tont 
ceci eft contenu en plus forts termes, & avec plus de dé: 
tail dans ce pañlage Latin: Reverendifimus Primas facile 
Derfpiciens ea res quam fatalis Hibernia futura effet, omnes 
ditionis [ue Epifcopos convocavit , qui ejusmodi indulçentie 
impietatem , fabfériptis nominibus, unanimi confenfis in hanc 
fere fententiam teflati funr, Quod quum Papiflarum ‘reli- 
So Juperflitiofa effet ac idololatrica, fdes erronea ac beretica à 
Ecclefia utrinsque respettu Apoltatica , liberums àis religionis 
Jus exercitium liberamque fidei [ue ac doftrine brofefionem 
indulgere grave peccatum foret; tu quod bac ratione om- 
our Papismi fuperfitionum, idololatriarum, herefium, ac 
uno verbo abominationum ejus omnium, quin © perditionis 
omnium, quotquot in illius apoflafie diluvio perirent , culpa 
© reatu nos (aiunt) involueres, 14m vero etiam quoniam 
hoc facere pecunia gratia nil aliud foret guam religionem ve- 
#1 exponsre , imo © animas pretio prodere quas falvator nos 
ter Jefus Chrifius preciofo Juo fanguine die non dubita- 
vit. Deurm propterea veritatis comprecantes | ut vellet om- 
nes, qui cum imperio erant, xelo Dei glorie © vere religio- 
ais propagande fludio imbuere e> contra Papismum , Superffi- 
tionem, ac Idololatriam omners fortes eos reddere, xelo affec- 
405, © animo quam maxime obfirmatos. Epiftopi duodecim 
omnino erant qui huic protefation Jabféripferunt : quam 
Downhamus Dérrienfis Epifcopus, cum Dofiea coram Falklan- 
dio @ concilio predicaret, media concione publice recitavit ; 
quin @* Reverendifimus Primas eandem proximo die Dominico 
coram eisdem inter concionandum comprobavis; una innuens 
quan gravis ira Dei ob talem arimorum propenfionem ei genti 
tmpenderet. Unde tandem efffum eff ut ad alia confilia de= 
Jeëterent (5). Vous remarquerez, s'il vous plaît, qu'Uffe- 
rius & fes fufragans agirent felon les principes de l'intoléran- 
ce la plus outrée; car ils ne fe fondérent point fur des Maxi- 
mes d'Etat, comme font les intolérans mitigez: ils fe fon- 
dérent uniquement fur la qualité des cultes de la Commu- 
nion Romaine, fans faire mention de fon esprit perfécutant, 
qui eft la feule caufe pourquoi les tolérans mêmes fupofent 
qu'il ne la faut point tolérer, 4 
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USSON, en Latin Uo, où Uxo (a), petite ville d'Auvergne à une lieue de la. riviere 
d'Allier (2), & à fix licues dé Clermont, dépendoit autrefois du Comté de Brive (c).. Le cha- 
teau d'Ufon eft #res- fort à caufe de Jon affistte fer un baut rocher taillé naturellement en piliers 
ronds (4). Il n’y a rien qui ait fait aurant parler de ce lieu-là, que le long féjour de Margue- 
rite de Valois femme d'Henri 1V. Elle y vécut plufieurs années, non pas pour y faire péniten- 
ce de fes defordres pañlez (4), mais pour fe plonger de plus en plus dans les fouillures de l’in- 
continence (B) ; & cependant il s'eft trouvé des Panégyriftes qui ont comparé ce Chateau, en- 


(4) De fes desordres paffez.] On a vu ailleurs (rx) une 
partie de ces desordres tirée d’un Livre où l'on feint 
qu'Henri quatriéme raconte les mauvais commerces de fa 
femme. Voici la fuite de ce récit: ,,/(2) Le temps . .. 
» la pourveut de divers ferviteurs, dont l'un toutefois, à 
n fçavoir la Molle, s'en trouva marry, car fous pretexte de 
tremper en quelque confpiration, dont furent accufez les 
Marefchaux de Montmorency & de Coffé, en. laiffa la 
tefte à Saint Jean en Greve, accompagnée de celle de 
Coconas, où elles ne moifirent ni ne furent pas longue- 
ment expofées à la veuë du peuple; car la nuit venant 
ma preude femme, & Madame de Nevers fà compagne, 
fidele amante de Coconas, les ayant fait enlever, les por- 
terent dans leurs caroffes enterrer de leurs propres mains 
dans la Chapelle Saint Martin qui eft fous Montmartre, 
Jaiffant cette mort de la Molle maintes larmes à fa Mais- 
trefle, qui fous le nom d’Hiacinte a longuement fait 
fouspirer & chanter {es regrets, nonobftant les frequentes 
& nocturnes confolations de Saint Luc, que nous avons 
veu depuis arriver par fois inconnu & desguifé à Nerac, 
»» jusques à ce que Buffi luy en fit oublier la perte, qui a 
efté par elle defcouverte (3), quelque reputation qu'il 
eût d’eftre brave parmy les hommes, & de ne l'eftre gue- 
res parmy les femmes (4), à caufe de quelque colique 
qui le prenoit ordinairement à minuit, cette degouftée 
» déguifant en quelque façon fon appetit de diverfes fauces, 
S'en prit à Monfieur de Mayenne, bon compagnon gros 
& gras, & voluptueux comme elle, & font tousjours de- 
puis demeurez bons amis en toutes leurs rencontres; bien 
3; furent ils quelque temps broüillez pour une lettre efcritte 
3» à la Vitry: où il-promettoit de preferer le Soleil à la Lu- 
NÔL=se . à fes premiers Amans fuccederent doncques 
#» en diverstemps (car le nombre m’excufera fi je faus à les 
bien ranger) ce grand dégoufté de Vicomte de Turenne, 
» Que comme les precedens elle envoya bien-toft au chan- 
» ge, trouvant fa taille disproportionnée en quelque en- 
» droit, l’accomparant aux nuages vuides qui n'ont que 
l'apparence dehors; dont le trifte amoureux au defespoir, 
» aprés un adieu plein de larmes, s’en alloit perdre en quel- 
que lointaine region, fi moy qui fçavois ce fecret, & 
» qui pour le bien des Eglifes feignois pourtant de n'en rien 
» fçavoir, n'eufle très-expreflement enjoint à ma chafte 
#» femme de le rapeller: ce qu'elle fit très-mal- volontiers, 
3 defirant de tout temps pour la vanité, que quelque lour- 
daut fe rompilt le col à fon occafion: mais il n’eft guere 
plus de ces fots depuis qu'on s’en mocque; car de manger 
#» de rage les plumes de fon chapeau, comme la Bole, & 
caller en colere une bouteille d’ancre aux yeux des Da- 
mes, comme Clermont d'Amboife, ce font petites rages 
#» & jaloufies qui n’eftoient que trop ordinaires chez nous, 
» & que confentant à mon deshonneur, je fçavois & 
» Yoyois clairement, donnant par cette tolerance aux uns 
& aux autres fouvent le courage, & les commoditez de 
faillir; elle le fçait bien, & plufieurs de vous qui tenez la 
main à fes gentillefles , auffi je ne fuis point tellement 
#» Aveuglé moy mesme en un fait fi fenfible & fi apparent, 
» que je n'apperceuffle, comme les autres, que Clermont 
maintefois la baifoit toute en juppe fur la porte de fa 
» Chambre, tandis que le foir, pour luy donner loifir de fe 
mettre au lit, je joüois ou me promenois avec ma no- 
» bleffe dans la falle. ..... (5) Sa beauté m'attiroit for- 
» ce Gentils-hommes, & fon bon naturel les y retenoit: 
» Car il n’eftoit point fils de bon lieu, ni gentil compagnon, 
» qui n’avoit une fois en fa vie efté ferviteur de la Reyne 
» de Navarre, qui.ne refu{oit perfonne , acceptant ainfi 
3» que le tronc public les offrandes de tous venans ”. Joi- 
gnez à ceci le paflage qu’on a raporté du même Livre dans 
T'Aiticle de cette Reine (6). 

(B) Pour fe plonger de plus en plus dans les fouillures de 
l'incontinence. | Les paflages que je viens de raporter, ou 
d'indiquer, ne conduifent notre Marguerite que jusques à 
fon arrivée en Auvergne. Continuons d'entendre l'Auteur 
qui fait parler Henri IV. ;, (7) Le Roy fon frere oyänt 
cette fienne fuite . . . dit tout haut en prefence de ceux 
qui le voyoient disner, Les Cadets de Gafcogne n'ont 
peu fouler la Royne de Navarre, elle eft allée trouver les 
Muletiers & Chauderoniers d'Auvergne . ... cette perdnë 
eftant arrivée à Carlat, où elle fut long-temps, non feu- 
#» lement fans daiz & lit de parade, mais auffi fans chemifes 
pour tous les jours, elle commença de voir & de regar- 
#» der fur lequel de ceux-cy courroit l'honneur de fon nom, 
elle jetta l'œil fur fon Cuifinier, pour ne chaumer point, 
fe fachant d'attendre Duras qu'elle avoit envoyé vers le 
Roy d'Espagne querir de l'argent, encore que fa femme 
fa confidente, craignant qu’elle ne luy enlevat fon Caufa- 
#» quet, lui prefchât la confiance & le merite de cet abfent: 
» Mais fon defir infatiable esgal à la faim d’un limier qui 
 Caufe une defaillance à qui ne fe foule tousjours, ne peut 
>» endurer cette attente ni celle de Saint Vincent, qui pour 
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;» éviter la depenfe eftoit allé jusques à fa maïfon. Elle s'en 
» pritau trifte Aubiac comme au mieux peigné de fes do- 
meftiques, qu’elle enleva de l'Efcurie en la Chambre, & 
» Sen fit tellement picquer, que fon ventre heureux en tel- 
» le renconire en devint rond & enflé comme un balon, 
» Yomiflant en fon.terme un petit garçon , avec le fecours 
;» d'une femme fage que la mere de ce picqueur pour l'a- 
» mour de fon fils y avoit conduite, aflifté du Medecin du 
>» May, lequel outre fa profeffion, & de luy penfer quel- 
» Que apoftume fur fon derriere, luy fervit à ce coup de 
» Porter ce jeune Prince nouveau Lyfandre mal emmailloté 
en nourice au village d'Efcoubiac Jà aupres, fi fraiche- 
ment nay, que neantmoins pour le froid enduré du long 
chemin il en demeura pour tousjours privé de l’ouïe & 
de la parole, & pour ces imperfeétions, abandonné de 
» l'amour & du foin de fa propre mere, qui, ayant oublié 
les plaiñrs de la conception, a long-temps permis qu'il 
» Ait gardé les Oifons en Gafcogne, où Mademoifelle d'Au- 
» biac fon Ayeule l'a (tant: qu'elle a vefcu) prefervé de 
» Mourir de faim, & depuis elle Gefilax de Firmaçon fon 
:; beau- fils, qui monftre encore aujourd’huy par grande ra- 
» Teté ce gage de la Couronne à ceux qui le vont voir à 
» Birac, où il l'entretient, moyenant deux cens efcus de 
» Penfion que Goute Raquette luy va depuis quelque temps 
chercher à Uflon & à Paris. ... (8) Aubiac, Efcuyer 
» Chetif, rouffeau & plus tayelé qu'une truitte, dont le nez 
» teint en efCarlatte ne s’eftoit jamais promis au mirouër 
» d'eftre un jour trouvé dans le lit avec une fille de France, 
5» ainfi qu'ille fut à Carlat par Madame de Marie (0), qui 
» trop matineufe fit ce beau rencontre, allant donner le bon 
» Jour fuivant fa couftume à la Reine, payant neantmoins 
» Cet officieux devoir avéc la mort de fon mary, que cette 
» Vertueufe Princeffe entenduë au boucon.du païs maternel 
» fit empoifonner, esperant delivrée de cet obitacle & for- 
» tifiée des foldats que Romes coufin d'Aubiac eftoit allé le- 
» Ver en Gafcogne, fe rendre Maiftreffe abfoluë de la pla- 
ce, & en tirer ingratement ceux qui l'avoient liberale- 
ment receuë & mile à couvert. . .... (ro) La garde 
# renforcée, & fon fecours Gafcon découvert, on luy con- 
» fcilla familierement de trouver autre gifte, & de vuider 
»-Promptement le logis. Ce qu’elle (peureufe & apprehen- 
» five) executa fur l'heure, partant avec la mesme confu- 
» fion & defaroy qu'elle y efoit venuë, & parvenant par 
» fes journées à Ivoi, maïfon de Ja Royne fa Mere; où à 
» Peine arrivée elle fut du commandement du Roy par le 
3 Marquis de Canillac afliegée & prife avec fon amant, le- 
»» Quel on trouva vilainement caché fous quelques ordures, 
» fans barbe & fans poil; l'ayant fa Maiftrefle ainfi deguifé 
n de fes cifeaus mesmes pour le fauver ..... Canillac 
» «+ (11) preferant à la foy, qu'il devoit à fon Maitre, 
» un chetif plaifir, fe laiffa piper aux artifices de fa prifon- 
» Diere, oubliant fon devoir, & quittant tout ce qu'il pou- 
» Yoit pretendre de fa fortune, pour fe rendre amoureux de 
cette amoureufe, & tellement jaloux, qu'il en facrifia le 
#» Pauvre Aubiac au foupçon, luy faifant faire fon procez 
» Par Lugoly, & puis pendre & eftrangler à Aigueperfe, 
tandis qu’au lieu de fe fouvenir de fon ame & de fon fa- 
>» Jut, il baifoit un manchon de velous raz bleu, qui luy 
reftoit des bien - faits de fa Dame. . . . Canillac pour ce 
criminel, fur qui il exerça pluftoft fa jaloufie que ma ven- 
» Beance, ne laifla pas de faire les doux yeux, & de foi- 
gner fa petite taille outre l'ordinaire, devenant en peu de 
» temps d'auffi mal propre que je pourrois eftre, coint & 
»-poli comme un beau petit amoureux de village: mais de 
>» quoy luy fervoit à la longue fa bienfeance? Cette incons- 
» tante, dont il cuidoit retenir la legereté fous la clef & 
» fous l'inexpugnable forterefle d'Uffon, fe fâche de fon or- 
» dinaire & couftumiere façon de commander, & d'appro- 
» Cher de fon ratelier ores l'un, ores l'autre, & fouvent 
» Plufieurs à la fois, voulut devenir Maïftreffe & chercher 
» à l'accôuftumé dans le change, la pointe & l'esguillon de 
»{on appetit; pour à quoy parvenir & fçachant par expe- 
» Tience combien peut le defir fur la volupté, feint d'ai- 
» mer, de fe voir aimée; & confent à l'importunité, de 
» quelques prieres, elle esmeut & allume fi bien fon gar- 
dien, qu'enfin fes artificieufes careffes obtiennent fa liber- 
» té, fous promefles que ce qui fembloit eftre feulement 
» accordé pour lors chichement à la force, feroit prodigale- 
» mmént départi par la volonté, lorsque libre & Maïiftrefle 
d'Ufon abfolué , elle pourroit fans apprehenfion yaquer à 
» l'amour, & le tromperent en cette façon; car à peine 
» euft elle obtenu que la garnifon vuideroit, qu'elle rem- 
» Placeroït des gens à fa devotion, & que fon facile Mar- 
#» Quis cependant fe retireroit À Saint Cirque cueillir fes 
pommes ; qu'ingrate de ce ferviteur, elle ne peut plus 
» Ouïr feulement proferer fon nom; & raflurée d'une bon- 
» ne troupe d'hommes qui luy fut envoyée d'Orléans, qui 
» faillirent toft aprés à la traitter en fille de bonne maifon; 
elle fe refoud de n'obeïr qu'à fes volontez, & d'eftablir 
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tant qu'elle y demeure, à celui où Jefus-Chrift fut tranfiguré.… 4f4 guelfa confolation fufl parfaite, 
dir l'un d'eux (e), elle defira voir la Cour de Henry le Grand : . .", €3 quitter fon cher Uffon qui 
Pavoit gardée 20 ans, durant lefquels ce fort Chafieou de l'Auvergne fut un Thabor pour Ja devotion, 
un Liban pour Je folitude., un Olimpe pour [es exercices; un Parnafe pour fes Mufes, 5 un Can- 
cafe pour fes affiétions. Al y auroit moins de médifance à le comparer avec l’Ile de Caprée qui fur 
Ja retraite de ‘Tibere, qu’il n’y a de flaterie à le comparer à un lieu de dévotion, & àun /æré 
Temple de Dieu, comme a fait un autre Panégyrifte (C). Si l’on ne trouvoit que dans le Divorce 


fatirique, ou que dans quelque autre Libelle, les impuretez de cette Dame, 


on les pourroit révo- 


quer en doute; mais puis que de célèbres Hiftoriens n’ont point gardé le filence là-defiüs (D), il 


dans ce Roc l'Empire de fes deliées, où claufe de trois 
enceintes & tous les grands portaux murez, Dieu fçait &c 
toute Ja France les beaux jeux qui en vingt ans fe font 
5» jouëz & mis en ufagé. La Nanna de l’Aretin ni fa Sain- 
» te ne font rien auprés. Il eft vray qu'au lieu des galands 
3» qui fouloient adoucir fa vie pañlée, elle y a efté reduitte 
»» à faute de mieux, à fes domeftiques, Secretaires, Chan- 
tres, & Metits de Nobleffe, qu’à force de dons elle y at- 
tiroit, dont la race & les noms, inconnus à leurs voifins 
mesmes, font indignes de ma memoire, horsmis celuy 
tant celebré de Pominy, fils d'un Chauderonier d'Auver- 
» gne, lequel tiré de l'Églife Cathedrale de la ville, d'en- 
fant de Cœur parvint, par le moïen d’une affez belle voix 
qui le difcernoit d’avec fes femblables, à la mufique de 
cette Royne, s'introduifant enfin de la Chapelle à Ja 
» Chambre & de la Chambre au Cabinet pour Secretaire. 
5»... (12) C'eft pour lui qu’elle fit faire les lits de fes 
Dames d'Uflon, fi hauts qu’on y voyoit deflous fans fe 
courber, afin de'ne s’efcorcher plus comme elle fouloit 
» les espaulés, ni le feffier, en s’y fourrant à quatre pieds 
» toute nuë pour le chercher: c'eft pour luy qu'on l'a veuë 
» fouvent taftonner la tapifferie penfant l'y trouver, & ce- 
luy pour qui bien fouvent en le cherchant de trop d’affec- 
» tion, elle s’eft marquée le vifage contre les portes & les 
à parois ” 

Je laifle ce qui regarde les amourettes que l’Auteur pré- 
tend (13) qu'elle eut à Paris aprés qu’elle fut fortie d'Us- 
fon. Mais il ne fera pas inutile de woir ici un pañfage 
d'Hilarion de Cofte, qui, par raport à plufieurs faits, peut 
fervir de confirmation au narré qu'on trouve dans le Di- 
vorce fatirique: Xe fortit d'Agen en habit de Jimple Bour- 
geoife, fut portée en trouffe par Lignerac, à qui elle donna 
le nom de Chevalier de la belle-fleur, & gagna païs toute la 
nuit, avec un travail qui éprouva [on courage au peril de [a 
Jfasté. De Marfes la vint trouver [ir la frontiere avec cent 
Gentils-hommes, qui la logea en [a maïfon de Carlat; retour- 
na à Agen pour fauver [es pierreries, & recueillir le débris de 
Ja fuite: fe mort l'en fit fortir au bout de 18 mois, © vou- 
dant fonder une nouvelle [lation à Yboi, Maifon de la Royne 
Sa mere, elle y fut arreflée. Le foudre du courroux du Roy, 
la menaçant par tout, respefla les Lys facrez qui environ- 
noïent fa refle, © accabla l'un de [es ferviteurs à Aigueperfe 
par une fin tres-funefle Le Marquis de Canillac la mena e> 
enferma à Uffon; mais tof} aprés ce Seigneur d'une Maifon tres- 
Slluftre fe vid le captif de [a prifénniere :il penfoit avoir triom- 
phé d'elle, e> la feule veuë de l'yvoire de fon bras triompha 
de luy; e> deflors il ne vêquit que de la faveur des yeux vic- 
torieux de [a belle Captive: Mais les menaces du Roy, la 
crainte de la\mort, l'apprehenfion de la perte de [a fortune, 
© de la ruine de fa Maifon, entrerent plus profondément en 
Jon ame que toute autre confideration, © le forcerent aux fe- 
veres ©» rigoureux commandemens contre elle. Dieu par fa 
protellion, elle par [a prudence e fon adreffe , le Duc de 
Guyle par fon fecours à propos, tirerent fa vie des ombres de 
la mort, © fi heureufement , qu'au mesme inflant qu'elle pen- 
foit mourir captive, elle fe vid affeurée de regner libre en cette 
forte place, d'où elle déflogea ceux qui l'avoient logée, > leur 
fit connoifire que la vertu er la valeur ne diflingue point les 
Jexes (1x4). Vous voiez que ce Moine avoue tout ce qu'il 
croit pouvoir avouër fans être contraint de Je blâmer. 

(G) Comparer le Chateau d'Uflon . . . à un facré Tem- 
ple de Dieu, comme a fait un autre Panégyrille.] Cet Au- 
teur fe nomme Jehan Darnalt : il étoit Procureur du Roi au 
Préfidial d'Agen. Voici quelques morceaux de l'Eloge qu'il 
a fait de cette Reine: ,, C’eft une chofe très-vraye ” dit- 
il (rs), », que fa Majefté garde tres- eftroiétement là de- 
3 dans (x6) une couflume, depuis qu’elle y eft, fort loüa- 
3; ble. Apres s’eftre recreée moderément à l'exercice des Mu- 
3» fes, elle demeure la plus part du temps retirée en fa chap- 
» pelle, faifant prieres à Dieu, pleines d’ardeur, & de ve- 
» hemence: fe Communiant une fois ou deux la fepmaine: 
n'eft-ce pas fellis infedere, ex concilio ovis? Phenix qui 
» ouvrant vos efles, eflevés les yeux de voftre entendement 
» au grand Aftre celefte, par le moyen & lumiere duquel 
vous voyez, vivez, & vous revivez en luy. Phenix qui 
renaiffez journellement de vos propres cendres: bruflant 
& vous confommant en l'amour divin. Grande Princefle 
& Reyne, qui n’avés mouvement, vie ne lumiere, que 
celle que vous recevés de celte premiere lumiere. Vous 
vivés d'une autre vie, qu'on ne vit pas au monde, On 
lit que les belles & nobles Ames des champs Elyfiens, de- 
» Vant que faire leur derniere retraitte, 


» 


>, Îlluc, unde negant redire quemquam, 


3, dans le lieu le plus parfait & accomply en délices & con- 
» tentemens éternels 


faut 
35 Fortunatorum nemorum, fedesque beatas, 


» €floyent pour un temps espurées en un air libre, affranchi 
» de toute corruption. Aufl cefte tres-noble Ame Royale 
5» S'eft retirée dans le Chafteau Elyfen d'Huflon, ayant 
» qu'entrer à la gloire des Cieux, s’eft voulu avoifiner 
» d'iceux commençant d'y prendre fa volée: ayant apprins 
» de s'exercer en la vie contemplative, & de feparer fon 
5» Ame bien-heureufe, d'avec fon corps tres- parfait, & le 
» tout pour bien mourir. Car felon Platon rà HehËTUe dur 
»> TÈTe ési rûv DihorsQuy, Aüris nai pupioude Voyie éd 5 
» Séuuros (*). L'eftude du fage eft de deflier & feparer 
» l'ame du corps, C'eft l'Aigle divine de Jupiter, qui re- 
» Barde & contemple fixement, & de pres d’un lieu fi haut 
» €flevé, voyfinanr les Cieux, ies rayons Solaires: de Ja di- 
s» Vine bonté & providence, . .. (17) Rocher d'Huflon, 
» l'honneur & la merveille de l'Auvergne, la neige duquel 
» fe fond aux yeux, ou à mieux dire aux Soleils de celte 
» Deité presque adorable én terre! Rocher, fur lequel la 
» clarté efclaire perpetuellement, d'où le jour ne fe retire 
» jamais, les rayons de la facé Royale y luifant toufours, 
» & de ce lieu En hors illuminant toute la region Ce 
» (x8) Bel Aftre de l'Europe, qui refidez , & ne bougez 
» d'Huflon! Hufon, Royale demeure de la race derniere 
» = "+ de Valois. . ,. (19) Saincte & Religieufe habi- 
» tation, facré Temple de Dieu, qui as cfté prins, non 
>» Pour un afile ou refuge inviolable, ou pour un Autel de 
» franchife: mais, qui as retiré fa Majefté, comme dans 
» l'Arche du Jufte Noë, contre les deluges, innond: 
» & ravages de la France. . ... (20) Je ne puis encore 
» me despartir d'Huflon montagne couronnée de ce Chas- 
s» teau Royal, Hermitage S. Monaftere devot où fa Maje 
» té s'eftudie du tout à la méditation: qui ne tend qu'à la 
» fin des fins, à la fin fouveraine, Rocher témoin de la 
» volontaire folitude , tres-loüable & religieufe, de cefte 
» Princefle: où il femble par la douceur de la Mufique, & 
» par le chant harmonieux des plus belles voix de la Fran- 
» ce, que le Paradis en terre ne puifle eftre ailleurs, & 
» Où fa Majefté goufte le contentement & le repos d’es- 
» prit, que les ames bién-heureufes fentent en l'autre 
» monde ”, 

Notez que Monfr. de Perefixe avance mal à-propos , 
que Marguerite s’enferma volontairement au Chateau d'Us- 
fon (21). 

(D) De celebres Hifloriens n'ont point gardé le filence là- 
deffus.] On à vu (22) ce que d'Aubigné a dit, non pas 
dans quelque Satire, mais dans fon Hiftoire Univerfelle. On 
a vu un paflage de Mezerai (23), & l'on a été averti (24) 
que Varillas raconte les mêmes chofes. Voici un Hiftorien 
d'autant plus croiable qu'étant dévoüé à Catherine de Medi- 
cis, il n’avoit aucune dispofition à excufer la conduite du 
Roi de Navarre. Je veux parler de Davila, qui reconoît 
que ce Prince répudia en quelque façon fon époufe, à caufe 
qu'elle s’étoit décriée par fes impudicitez. Il avoue auf 
qu'elle menoit dans fa retraite une vie licentieufe: Movevalo 
grandemente il rispetto della Reina Margherita fua moclie, 
Perche havendola per la fama delle fue impudicitie, come re- 
pudiata, © effendof lei ritirata in Overnia a certi fuoi caflel. 
li a vivere con libertà molto licentiofa, vedeva neceffariamen- 
te, à convenire riceverla di nuovo all urione del fu matri- 
monio, à non poter mai flare in [incera amicitia, e> in intera 
confidenza con la fuocera, e co'l cognato (25). I repete à- 
peu- près là même chofe dans un autre endroit de fon Ou- 
vrage: La quale (Reina Margherita) haverdo abbandonata 
Je flefa a vita licentiofa per fospetto de riffentimenti del mari. 
40, Ji cra fugita da lui, ma pervenuta per ordine [ue 
commifions del Rè [uo fratello, ella f# polta nel ca) 
Carlar in Overnia come prigione, e di Là dopo qualche tempo 
trasferita ad Ufone nella medefima Provincia fotto alla cufio- 
dia del Marchefe di Canigliac: il quale come fi diceva, farto 
Prigione della fua prigiontera l'haveva ripofla in libertà, onde 
clla trattenendofi in alcuñe [ue caflella pur in Overnia, e 
continuando l'iflefo modo di vita, era di 
alle conventioni, che trà il marito, er il fr 
contrattarfi (26). 

Il y a quelques défauts dans le narré de Davila. L Il n’eft 
point vrai que la Reine Ma fe fût ée en Auver- 
gne afin de vivre ieufe e vivoit par tout de 
cette façon, & elle auroit mieux trouvé fon compte à Agen 
d'où elle s'enfuit, qu'en Auvergne où elle fe retira. La vé- 
rité eft que la crainte d'être prife dans Âgen fut caufe qu'elle 
en fortit (27): & fi elle fe réfugia en Auvergne plutôt qu'ail- 
leurs, ce ne fut point par un choix libre, mais par pure né 
cefiité Lio fon conduéteur n’avoit que là une place 
propre à fervir d’afgle (28). IL. Il n'eit pas vrai qu'elle fe 
fût retirée dans certains chateaux, qui fuffent à elle. JII. I] 
n'eft point vrai que par ordre de fon mari, & par commis- 
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faut croire que la chofe ft véritable. Scipion Du-Pleix cft celui qui en a parlé avec le plus de dé: 
tail (E): ilen fur blâmé, & il f juftifa: nous examinerons fi l'emportement du Maréchal de Bas- 
fompierre cit raifonnable (F); &, quoi qu'il en foit, on peut dire que les faifeurs d’Eloges jont 

beau- 


fion d'Henri trois, elle eût été emprifonnée à Carlat. Le ,, ment fes fœurs: mais en fin il haït Marguerite Roine 
C9) Voiæ frere de fon conduéteur l'y avoit reçue de gré à gré (29). ,, de Navarre, tant parce qu'elle vivoit mal avec fon ma- (28) Du 
Eds la Je crois bien qu'enfuite le Commandant de la place eut o1- ,, 1ÿ , qu'à caufe qu'elle fe trouvoit toufouts complice Pleix, Hifi, 
72 dre de répondre de fon hôteffe, & de la bien garder (30); ;, de toutes les conipirations du Duc d'Alençon. Non- de äenri 


(20) Conte ne difculpe point Davila. IV. Il eft faux qu'aiant ,, obflant tout cela il s'elloit monftré toufiours plus indul- fs L mr la 
fer Bran- été mife en liberté par le Marquis de Canillac, elle fe fût ;, gent à leur faire grace que fevere à les punir, jusqu'à 203 
TS “a vétirée fur fes terres. V. L'un des paffages de Davila fe ,, ce que Marguerite ({oit par jeu ou ferieufement) porta va 
œtie Rene, Peut réfüter par l'autre; car fi elle fe retira fur fes terres ,, une parole d'amour inceflueux à la Roine Louïfe es- Gsm 
pas. 421 dès qu’elle eut rompu avec fon mari, comme on l'aflüre ;, poufe de fa Majefté. Car ce bon Roy, fe fentant of- Henri v, 
Eee # dans le prémier paflage, il n'eft pas vrai comme on l'as- ,, fenfé au poinét qui offenfe le plus fenfiblement les ames à l'ann. 

1699 


d'aubigne, fûre dans le fecond, qu'elle ne s’y retira qu'après avoir ,, genereufes, ne vid jamais depuis de bon œil ce frere 1599,p. 264 
au LI Tome Cté Mile en liberté par le Marquis de Canillac. Mr. de ,, ny cete fœur incorrigible. Et Loüife Princefle tres- (40) Du: 
de fon His Beauvais Nangis (31) n'a cenfuré que cette derniere faute ,, chafte & vertueufe, ojant cet infame propos de fa belle Hpieix Hit. 
toire, Liv. de Davila, & a donné fon aprobation à tout lerefte. Ces ;, fœur, luy ferma foudain la bouche, en luy difant avec de Henri 

F; Chap. IV, petites inexactitudes n’empêchent pas que ce fameux His- ;, une grande modeitie (comme ne le prenant pas pour IV, 4/ 
‘EE torien ne foit très-digne de foi lors qu'il afirme, qu'Henri ;, ferieux) Je vous prie, ma fœur, ayez plus à agreables RER 
werferceqwil Troifieme & Catherine de Medicis délibérérent de faire ,, railleries. Nezntmoins, craignant les artifices de fa me ; 
avance dans  Cafler le mariage du Roi de Navarre, & d'abandonner ,, lice, elle rapporta au Roy l'effronterie de fa fœur, « (41) Le mé- 
de Divorce Marguerite comme une perfonne indigne d’être reconue ,, quoy il fut tres fenfiblement outré contre elle & contre ”* Hift de 


Ho de leur fang. Deliberarono finalmente, che non era da tener ;, fon frere, & en cherit d'autant plus tendrement Lou- 7°" 11» 
S Es 6 é à FE cor L D pag 

(31) Dans  pi% conto della perfona di Margherita, refafi da fe fiefa poco ;, fe (38) ”. Lors que Du-Pleix compte lés raifons qu'a- à 

fes Remar-  degna d'effèr da loro riconoftinta, nè per Jorella, nè per f- Voit Henri IV de demander la diffolution de fon mariage GI Es DE 

ie. gliuola, e che, poiche la dispenfa difettofa ottenuta dal Pon- il s'exprime ainfi (39): » La VI nullité éftoit fondée fur Henri iv, 


tefice al tempo del [io matrimonio, porgeua caufa, e preteflo ,, les mœurs de la Reyne Marguerite, lefquelles eftoient 3 peus 
a poterlo diftiogliere , fi doueffe fare quelto divortio, e dar ‘,, aufli infupportables que manifefles à tour le monde. 16e, 

Jpavila, 227 #oglie al Rè di Navarra Chrifliana figlinola del Duca di ;, Toutesfois il n’allegua pas celle-cy, ‘afin d'obtenir d'elle 368. 
4] FILE, Loreno (32). L'’Ambaffadeur Busbec vaut bien un Hifto- ;, fon confentement à la diflolution & annullement de 


A4 149. 


: . Cr : ; ARTE © (43) Le m8 
432,ad Tien. Or voici ce qu'il raconte dans une Lettre qu'il écri- », leur mariage. Mais le Pape & le facré Confiftoire , Qui me, Hift. de 


a. 1536, vit de Paris à fa Majefté Impériale le 27 d'Août 1583. ,, en eftoient aflez inflruits, loüerent grandement la bonté Louis XI, 
Rex fororem [uam, Reginam Navarre, palèm multis au- ,, du Roy, lequel la pouvant convaincre & faire punir Pas 53. 
dientibus graviter increpuit, quod vitam degeret turpem, & avec bonne juftice (comme aucuns de fon Confeil en 
fagitis contaminatam.  Commemorat memoriter mæchorum  ;, eltoïient d'advis) aima mieux chercher la liberté d’un fe- 
introduéfiones , quibus illa confueviffèt. Etiam puerum ire cond mariage par une autre voye.” Voici un bon 
smariti opera natum objeffavit, eaque omnia [uis temporibus, fuplément de l'expofition de cette fixieme nullité: , Henry 
& reliquis rebus ita notata, ut ipfe interfuiffe videretur, e* ,, le Grand fut marié deux fois: la premiere, avec Mar- 
Reginams em magis confiteri puderet , quam confutare poller. ;, guerite de France, parti qui fembloit avantageux à fes 
Finis orationis fuit, ut eam flatim Lutetië migrare juberer, ,, affaires s'il luy eût efté autant agreable qu'honorable. 
urbemque fui contagione liberaret.  Sic illa, colleffis raptim ;; Car il fçavoit bien qu'elle ayant logé ailleurs fes affec- 
Jarcinis, die fequenti, non modè fine ullo profequentium of-  ;, tions amoureufes n’avoit point d'amour pour luy..... Ne pouvant 

(33) RES Jicio, fed fine jufto etiam famulirio , Lutetiä exceffit (33). » Luy pourtant ne laifloit pas de l'aymer & fupportoit mef- quelquefois 

td Vous voiez là que non feulement Henri III fit un détail ;, me en elle des actions les moins fupportables aux maris 

Rudol- qui contenoit les circonftances des adulteres de fa fœur, », 

bhum 11, mais auf qu'il lui reprocha d’avoir acouché d'un batard. ,, 

uperato-  L’Auteur ajoûte que depuis cette Mercuriale, Chanvalon, ;, deux fils: l'un du fieur de Chanvalon; & cetuy-ci vit 

“EE Page beau jeune homme qui pafloit pour lun des prémiers ga- ,, encore & eft Preftre Capucin nommé Pere Ange: l’autre, 

psu7e lans de Marguerite (34), s'étoit retiré en Allemagne, Il ;, qui eft decedé, du fieur d'Aubiac, & je les ay cognus 

34) Chax- avoit perdu les bonnes graces du Duc d'Alençon (35) à », tous deux, La verité trop manifefte m'oblige, malgré- 

Dares caufe de quelques Lettres qu'il avoit écrites d'Anvers; ;, moy, à remarquer cecy: veu mefme que c'eft une tre: 

: 1h a mais felon d'autres ce fut pour s'être vanté des faveurs ,, efclatante preuve de la bonté de ce tres-iluftre Roy, qui 

taris, fuavi- d'une grande Dame. Lifez ces paroles de Mr. Varillas: ,, pouvoit bien prendre de là une invincible raifon pour fe 

Fate morum, Le Seigneur du Royaume, qui faifoit le plus regtlieremens fa  ;, deffaire d'elle par la juftice, fuivant l'advis de plufieurs de 

atatis fre, Cour à la Reine Margucrite, éreit Sacques de Harlay-Chan- ,, fon Confeil: mais il ayma mieux rompre fon mariage 

S forme ve val, qui avoit fuïvi le Duc d'Anjou en Flandres, où il ;, fans effufion de fang, par les evidentes nullités ci-deflus 


LR avoit donné des marques de [a valeur en diverfes rencontres. >, remarquées (40) ”. 


5) On fait 
à Henri 


inter primes Ce Duc le recevoit fouvent à [a table; mais comme il m'étoir Je laifle ce qu'il a dit qu'elle avoit eu avec le Duc d'Alen- 

ejus Regime pas fi difcret qu'il auroit été neceffaire, il lui échapa un jour  çon fon frere une amitié plus que fraternelle ( 4x). 

proces. de Je vanter d’une bonne fortune, que fa beauté &> [a bonne CF)... il en fut blâämé er il Le juflifa: nous examine- 

dem, ibid. yige ( dioit-5l) avoient obtenue d'une des plus grandes Da-  rons fi l'emportement du Maréchal de Baffompierre eft raifon- 

pag. 518. mes de la Gour de France. Le Duc d'Anjou, qui avois oui ‘nable.] Du Pleix, ajant à parler du retour de la Reine fareuts & 
Gs) em; Chanvalon, le chaffa de Ja table, ©! méme des Païs-bas; ex Margüerite à la Cour, ne la traita point obligeamment, chaude fes 
ibid, 


il n'y avoit qu'un an que Chanvalon en étoit retourné. Com- & avoüa néanmoins , Qu'elle voulus qu'il eut l'honneur  Rufiens en 
me il n'étoit pas bien venu auprés du Roy, à caufe que les d'efire des ordinaires de [a maifon en qualité de Maiffre des DANSE 
Favoris ne regardoient pas de bon œil ceux qui s'étoient decla-  Requefles ,avec un honnefie appointement (42\; © nonobflant, plus cachez 
rex pour le Duc d'Anjou; il Sattacha au fervice de la Reine ajoûte-t-il, qw'elle Je pleñt grandement au changement, je Ge fa mai. 
de Navarre, ©* les Favoris en prirent occafion de publier, que fs toufiours fort bien auprez d'elle: dont plufieurs ayant cog- (on, bien 
l'amour en étoit la feule caufe. Le Roy, à qui l'on ne pou- noilance, aucuns ont trouvé effrange que j'aye parlé bardi- qu'elle re 
voit alors rien dire de JF honteux pour [a Sœur, qu'il ne le “ment des defreglemens de [a vie [oubs le regne de Henry III, Pile iguo- 
crût, ajouta tant de foy à ce bruit, qu'il chafa Chanvalon ‘comme je feray encore Joubs celui-cy. Et moy je trouve plus Giant 
d'auprés d'elle, fans fe mettre en devoir de prevenir par quel- eflrange qu'il y ait homme de Jugement qui n'ait peu juger part; & oves 
que pretexte, le contre-coup de cet éloignement qui rejailliroit que c'eft avec des confiderations © jufles © neceffaires, [ans L 
Jr elle. 11 parois encore que le Roy ft des plaintes publiques à qu'il foit befoin que je les exprime, Te remettray [es eloges 
(36) Varil- Ja Sœur, de la maniere dont elle vivoit avec Chanvalon (36). aprez fon trefpas, où avec verité je diray des chofes effrans 
das, Hif. de Nous allons .voir les récits de l'Hiftorien Du-Pleix: nous y ©'admirables. Il s'aquitta de cette promelle en parlant de que fous 
CO trouverons, entre autres chofes, que Chanvalon fit un en- la mort de Marguerite, fous l'an 1615. Voici quelques 
par.m.231, fant à la Reine Marguerite. morceaux de fon Difcours (43): ,, Tout le monde la 
32. CE) Scipion Du-Pleix eff celui qui en à parlé avec le plus *, publiant pour Déefle , elle Simaginoit aucunement de tes c 
de détail. | Raflemblons ce qu'il difperfe en plufieurs en- ,, l'eftre: & de là prit plaifr toute fa vie d’eftre nommée pri ie 
droits, & commençons par ces paroles: Le Roy de Nu- ,, Venus Uranie, C'eltà-dire, celefle: tant pour monfirer gi m 
varre . . . . fit l'amour aux filles de Ja Reïne Marguerite ,, qu'elle participoit de Ja divinité, que pour faire diflin- faire, & p. 
fon efpoufe, elle le Joufrant d'autant plus patiemment que ;, guer fon amour de celuy du vulgaire. Car elle avoit 210, Elle 
Jon mary ne contre-relloit pas [es abtions: guoy qu'elle fe plai- ;, un autre ordre pour l'entretenir que celuy des autres se rendue 
gne en [es Mémoires de'ce que fes filles luy rendoient de mau- ,, femmes: affeétant fur tout qu'il fuft plus pratiqué de prie: 
vais offices envers luy: ce qu'elle dit ainfi pour couvrir les pe- ,, l'elprit que du corps , & avoit ordinairement ce mot de à 
chés qui fe commettoient de [a part contre les loix du mariage. ,, en bouche: Voulez-vous c [fer d'aimer, polfedez la chofe 1er qu'on 
L'efcriture ne rougit point: mais je rougirois en l'eferivant fi ,, aimée. J'en poutrois faire un Roman plus excellent & roue si 
je couchois [ur le papier ce que je luy ‘er aÿ oùy dire ferieufe- *,, plus admirable que nul qui ait cflé compofé és fiecles 0" IE 
! ment à elle-mefme. Certaivement c'efloit une Princefe qui ,, precedens: maïs j'ay des occupations plus ferieufes ee 
avoit de tres-excellentes conditions &* toutes roiales: mais elle ,, La perfecution & les menaces de ce fire (44), les ef- 
avoit aujfi de grandes foibleffes, & mefines aucunes mauvailes ,, frois qu'elle en receut, l'aprrehenfion qu'elle eut en 
habitudes.  Paravanture en parleray-je plus amplement er ,, fuite, que fes fautes obligeaffent fon mary à atrenter 
plus à propos fous le Rezne de Henry le Grand: es le fubjer ;, fur fa vie, & la folitude en laquelle elle vefquit durant 
m'y obligeant, encore le feray-je à regret ajant eu l'honeur vingt ans, luy troublerent fi fort l'efprit, qu'elle 
d'efire de [a maifon durant fix ans toufiours tres favorable ,, en une extrême defliance de tout le monde: de 
ment traité de cette tres-illufire Princefe (37). Ce quifuit ,, que ces facheries & térreurs continuelles | 
donne de l'horreur: ,, Henri III, , ,, cherit fraternelle- ,, hypochondriaque (45): mais cette foible 
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beaucoup moins dignes d’excufe, eux qui ont entiérement fuprimé les mauvais endroits de la vie de 
cette Reine, pour ne la couronner que des loüanges les plus magnifiques qu’on puifle donner aux 


foit au commencement qu'en certains objects cognus à 
; fes domeftiques : mais depuis fon dernier voyage à la 
Cour ils ne furent que trop divulgüés, elle mefme les 
faifant cognoïfire à tout le monde. . . (46) Elle 
» Eflant autant recherchée d'amour qu'il (47) en récher- 
» Choit d’autres femmes , ils faifoient un très-mauvais 
»» inefnage. Elle en ayant voulu rejetter toute l'ordure fur 
ce grand Roy par fes Memoires qui ont veu le jour , j'ay 
efté obligé de luy en faire porter fa bonne part en fon 
lieu dans l'Hiftoire. Carje n’efcris pas ici des Panegyri- 
ques pour les Princes & Princeffes : mais une vraye Hif 
toire, qui doit exprimer leurs vertus, & ne fupprimer 
pas leurs vices, afin que leurs fucceffeurs craignans une 
pareille fleftriffeure en leur memoire, imitent leurs loüa- 
bles actions, & s'eloignent des mauvaifes. D'ailleurs par 
confideration d'Eftat il importoit de marquer que fes 
baftars eftoient nés d'elle durant fon divorce & elloigne- 
ment du Roy, Car autrement ils pouvoient pafler pour 
legitimes: veu mefmes qu'on n’a jamais voulu punir 
comme impofteur ce Religieux qui s’eft fi longuement 
produit (ainfi qu'il fait encore) pour fils de la Reyne 
Margucrite. Je fuis contraint de declarer cela pour la fa- 
tisfaction de ceux, qui ont attribué à detraétion une nar- 
» lation fi importante ”. Après cela il étale plufieurs Eloges 
de cette Reine. 

Sur le pañlage où il a dit qu'elle avoit eu deux batars, 
le Maréchal de Baflompierre a fait cette Obfervation : 
Infame vipere, qui par ta calomnie déchire les entrail- 
les de celle qui t'a donné la vie ! Ver qui mange la 
mefme chair qui t'a procreé! Chien enragé qui mord 
ton propre maifire, qui te meut d'outrager apres fa 
mort une pauvre Princefle, qui t'a nourrie pendant fa 
» Vie: eft-ce l'intereft du feu Roy, lequel, au préjudice du 
fien, a mieux aimé retarder fon démariage d'avec elle, 
que de dire une feule parole à fon defayantage , .& qui 
ne la pouvant pour le bien de fon Eftat plus tenir pour 
fa femme, l'a honorée comme Reyne, l'a aimée com- 
me fa fœur, luy a donné de grandes penfons , & fait 
des dons immenfes? Eft ce la verité quit'y oblige, toy 
qui as donné le titre d'Hiftoire à ce Livre remply de 
fables , & farcy de calomnies & d'injures ? Quelle 
honte fais-tu à la France, de publier à tout le mon- 
de, & de Jaiffer à la pofterité, des chofes fi infames 
d'une des plus nobles Princefles du Sang Royal, qui 
peut-eftre font faufles, ou au pis aller n’eftoient con- 
nues que de peu de perfonnes? Eft-il permis à un 
particulier, fous le nom d'Hiftorien ,. de publier les 
fautes d'autruy, de tacher & diffamer la race Royale, 
& de foüiller la memoire des morts ? Si l'on t'avoit 
voulu forcer de médire legerement de cette pauvre 
Princefle (qui t'a empefché de mourir de faim) tu de- 
vois plûtoft fouffrir le martyre que d'y confentir; & 
au contraire, fans y eftre contraint, ny mefme con- 
vié, tu cherches des occafions, tu les controuves mefme 
hors de propos & de raïfon, pour dire d'elle des cho- 
» fes execrables , qu’un Chreftien ne peut proferer fans 
» peché, ny écouter fans horreur. Non, non, il y a des 
n loües & des bourreaux en ce monde, pour te rigou- 
» eufement punir, & une Juftice Divine en l'autre pour 
# Châtier par des tourmens éternels tes fautes infinies (48) ”. 
Mettant à part les injures on ne trouvera guere que ceci 
dans cet Arrêt de condamnation , c’eft que Du Pleix ne 
devoit point difamer une Princefle dont il avoit été 
domeftique , ni publier des Avantures peu conues qui 
deshonoroïent la Maifon Roïale. Je. n'ai pas befoin-d’exa- 
miner la feconde de ces deux raifons, Il y fatisfait lui- 
même dans l’un des paffages que j'ai raportez, & l'on ne 
voit point que Mr. de Baffompierre ait réfuté cette partie de 
la défenfe. Artêtons nous donc feulement à la prémiere 
raifon, 

Tous ceux qui favent les loix de l'Hiftoire tomberont 
d'accord qu'un Hiftorien, qui veut remplir fidélement fes 
fon&tions, doit fe dépouiller de l'efprit de faterie, & de 
l'efprit de médifance, & fe mettre le plus qu'il lui eft pof- 
fible dans l'état d’un Stoïcien qui n’eft agité d'aucune pal 
fion. Infenfble à tout le refte , il ne doit être attentif 
qu'aux intérêts de la vérité, & il doit facrifier à cela le 
reffentiment d'une injure, le fouvenir d'un bienfait , & 
l'amour même de la patrie. 11 doit oublier qu'il eft d'un 
certain Païs, qu'il a été élevé dans une certaine Commu- 
nion, qu'il eft redevable de fa fortune à tels & à tels, & que 
tels & tels font fes parens, ou fes amis. Un Hiftorien en- 
tant que tel eft comme Melchifedec, fans pere, fans mere, 
& fans généalogie. Si onluidemande, D'o êtes vous? il 
faut qu'il réponde, Fe ne fuis ni François, ni Allemand, ni 
Anglois, ni Efpagnol, ec: je uis habitant du monde, je 
ne Juis ni au fervice de l'Empereur, ni au fervice du Roi de 
France, mais feulement au fervice de la Verité; c'efl ma feule 
Reine, je n'ai prêté qw'à elle le ferment d'obéifance (49): 
je Juis fon Chevalier voñé, @* je porte pour colier de l'or- 
dre le même ornement, que le Chef de la juflice e> du fa- 
cerdoce des Egypriens (50). Tout ce qu'il donne à l'amour 
de la patrie efl autant de pris fur les attributs de l'Hifloïre, 


faphire gemma confiéfam geflabes : que vocsbatur Veritas, Ælian, Var. 
XIV, Cspite XX XI1Va 


Prin 


& il devient un mauvais Hiftorien à proportion qu'il fe mon- 
tre un bon fujet. 


Dam patriam lasdat, damnat dum Poggius hofiem; 
Nec malus eff civis, nec bonus hifloricus (51). 


Ainfi les cruels reproches, que Mr. de Baffompierre fonde 
fur ce que Du Pleix avoit eu des apointemens & des Char- 
ges chez la Reine Marguerite, font injultes; car ce n'étoit 
point à Du Pleix l'Hiftoriographe à s’aquiter des obligations 
de Du Pleix Je domeftique de cette Reine. Il n'a dû entant 
qu'Hiftoriographe ni reconoitre un bon office, ni fe venger 
d'une injure: fon obligation unique a été de repréfenter les 
chofes comme elles étoient, fans les déguifer, où en faveur 
de fes amis, ou au préjudice de fes ennemis. Il avoit à 
l'égard de la Vérité les mêmes engagemens, que les Juges 
ont à l'égard de la Juftice: puis donc qu'on feroit déraifon- 
nable de reprocher comme une noire ingratitude à un Con- 
feiller au Parlement, d'avoir fait perdte un méchant Procés 
à fon bienfaiteur, on n'eft point en droit de fe plaindre de 
Du Pleix fous prétexte qu'il a publié des véritez difamantes 
d'une Princefle chez qui il avoit eu de l'emploi. C'eft igno- 
rer les bornes des chofes, que de foutenir que la gratitude 
doit s'étendre fur les biens mêmes qui ne nous apartienent 
point, je veux dire que pour s'aquiter des obligations que 
l'on a aux gens, on fe peut fervir du bien d'autrui. Si vous 
voulez reconoître les bons ofices qu'on vous a rendus, fai= 
tes-le à vos dépens , ne le faites pas aux dépens de votre 


prochain, Un tel eft caufe que vous êtes riche, que vous 
poffédez la Charge, ou de Maître des Requêtes, ou de Pré- 


fident, &c: afliftez-le de votre bourfe dans fon indigen- 
ce, mais ne lui faites pas gagner un Procès où il a tort; 
car fi vous le lui faites gagner, votre gratitude eft un lar- 
cin, & une infraétion de vos devoirs les plus effentiels, 
Vous êtes le Miniftre de la Juflice, rien ne vous permet de 
la violer: ce n’eft point à vous entant que Juge à reconot- 
tre les bienfaits, que vous reçutes autrefois entant que 
Maître d'hôtel, ou que Précepteur. L'aplication de tout 
ceci à un Hiftoriographe Miniftre public de la Vérité n’eft 
point mal aifée. 

Si pendant le couts d’une procédure criminelle Du Pleix 
eût refufé d'être témoin contre Marguerite de Valois, & 
s'il eût foufert la queftion plutôt que de révéler les adulte- 
res de cette Dame dont il étoit domeftique, il eût mérité 
des éloges; fon filence en ce cas-là eût été cent fois plus 
loüable qu'une confeffion ingénue: mais en compofant 
l'Hiftoire de France, il a été dégagé de tous les devoirs 
de domeftique, & il a pu déclarer publiquement ce qu'il 
n'auroit pas dû dire à des Commiflaires qui auroient ins 
truit un Procès. J'avoue qu'il a difiâmé une Princefle du 
Sang (æ): mais fi de peur qu'il n'en rejalît quelque honte 
fur la Famille Roiale, il eût été obligé de ne rien dire, il 
faudroit conclure qu'un Hittorien fe doit taire fur toutes les 
Confpirations des Princes du Sang ; que par exemple les 
Hiüftoriens Espagnols n'auroient jamais dû parler, ni des 
complots de Don Carlos, ni de la peine qui les füivit. Or 
comme cela eft abfurde, il s'enfuit que Monfr. de Baflom- 
pierre n'a point critiqué juffement la conduite de Du Pleix, 
Ses remarques font par tout ailleurs beaucoup meilleures ; 
car il faut avouër qu'il l'a convaincu d’une infinité de fautes 
groffieres, Si l'on me répond que les Rebellions des Princes 
font des faits publics, & par conféquent qu'un Hiftorien ne 
les peut pañler fous filence, je repliquerai que les amourettes 
de à Reine Marguerite étoient en leur espece auffi conues, 
que les frequentes rechutes du Duc d'Orleans (52). Tou- 
te la Cour étoit bien inftruite de la réprimande que cette 
Reine reçut du Roi fon frere, qui lui reprocha entre autres 
chofes d'avoir acouché d'un batard. Tous les Ambafladeurs 
furent informez de cela, & fans doute ils l’écrivirent à leurs 
Maîtres aufli bien que celui de l'Empereur (53). Toute la 
France fut informée de l'afront que le même Roi fit faire à 
Marguerite dans un chemin public. Les fuites de cet afront 
éclatérent par les plaintes du Roi de Navarre, En un mot, 
ce n'étoit point révéler des Anecdotes, que de dire dans 
une Hiftoire ce que Du Pleix a publié touchant les galante- 
ries dé la Reine de Navarre. Et vous noterez, sil:vous 
phiît, que certaines raifons d'Etat qu'il a marquées (54), 
l'obligérent à parler. C'eft une bonne juftification. Notez 
aufli, je vous prie, qu'il y a bien eu des gens qui l'ont cen- 
furé d'avoir mis ces chofes dans fon Ouvrage; mais qu'ils 
n'ont point foutenu que ce n'étoient que des menfonges. 
Voiez la marge (55). Ils fe font bornez à dire qu'il fa- 
Joit cacher cela fous le voile de la difcrétion. Or puis qu'il 
n'a eu befoin que de fe juftifier de la liberté qu'il s'étoit don- 
née de publier de femblables véritez, & puis qu'après cette 
juftification il a laiffé dans fon Ouvrage tous ces endroits-là s 
enforte qu'ils ont été imprimez & reimprimez avec Privile- 
ge, nous pouvons conclure que ce font des faits qui doivent 
pañler pour conftans; car fi c’étoient des calomnies, on eût 
obligé l'Auteur à s’en retraéter, & à les ôter de la feconde 
Edition. 

On peut dire qu'il a contribué plus que tout autre à 
fixer la certitude de ces faits. Les Satires du Sieur d'Au- 
bigné ne fervoient pas d'un témoignage affez authentique : 
mais quand on les voit confirmées par l'aveu public d'un 
Hiforien, qui a été commenfal de la Mailon de cette 

Reine, 


(sx) Sanns® 
za. apué 
Jovium, 
Elog. Cap. 
X, pag. mm 
3% 


$ (a) Elle 
étoit fille 8e 
fœur de 
Rois. Il fa= 
loit donc la 
qualifier de, 
Fille de 
Frames 
Ram, CRrr4 


(52) Frere 
de Lonïs 
X11L 


(53) Voie, 
ci-defus 
Citat, (34)4 


(54) Ga 
Gitas, (46). 


(55) Bas- 
fompierre , 
à la page 149 
du Journal 
de fa Vie, 
dit qu’en 
1606 la 
Reine Mar 
guerite per= 
dit le Sr, 
Sulliendat 
fon galland 
qu’un Gen- 
tilhomme 
nommé 
Charmond 
avoit tué. 


(56) Voice, 
-deffous la 
Diflerta- 
tion fur les 
Libelles 
diffamatoie 
es, Para- 
graphe VIII. 


{s7) 25 finis 
fuir ulcifeen 
da Germanici 
morte, non 
modo apud 


| los hormines 


qui tum age- 


porsbus vario 
æumore jac= 
#ata. adeo 
maxima que- 
: 


uns , dum 
Ait quoquo 
modo uwditæ 


F0 vompertis 
habent 5 ali 
vers in. con- 
srarium ver- 
sut  glif- 
cit utrumque 
Polleritate 
facir. An- 
nal. Libr. 
111, Cape 
X1X. 
Css) Cf 
fans doute 
ane faute 
d’Impreffion, 
je croi 
qi! fout liré 


fera foi. 


(so) Divor- 
ce Satyri- 


ges des Da 
imes illus- 
ttes, Tom. 


US S ON. 


437 


Princeffes les plus illuftres. Elle s’eft attiré cela par fes libéralitez pour les Couvens (G), moien 
für & infaillible dé couvrir #x/itude de pechez (f). Au refte, fi elle donna du bon tems au Cha- 


teau 


(F) Voie ci- difus la Remarque (1) dé PArricle Gracotrx 


Reine, on ne peut plus en douter. Que leur manque-t-il? 
L'Hiflorien a vecu en ce tems- là: il a été domeftique de 
cette Princefle: il lui a donné toute la gloire qu’elle méritoit 
ar d'autres endroits: il a été blâmé, non pas de l'avoir ca- 
lomniée fur celui-là; mais de ne l'avoir point épargnée: il 
ne s’eft point retra@té, il n'a point fuprimé dans une nouvel- 
Je Edition ce qu'il avoit dit dans la prémiere. Qu'on alle- 
gue tant qu'on voudra le filence de mille & mille Ecrivains, 
& les éloges qu'ils ont répandus fur la mémoire de Margue- 
tite, on n'afoiblira jamais cette vérité de fait; ‘car il faut 
bien prendre garde que les flateurs n’ont pas ofé foutenir 
qu'elle a été un exemplaire de pudicité: ils fe contenteñt de 
ne rien dire fur ce chapitre. S'ils avoient foutenu qu'elle fut 
toujours très-chafte, ils formeroient une Faétion, & une 
espece de Schisme dansle monde de l’Hiftoire, & ils y fo- 
menteroient le Pyrrhonisme qui n’y eft déjà que trop étendu 
à d'autres égards: desordre qui doit principalement fa proga- 
gation au partage qui fe fait dès le tems même qu’une chofe 
arrive (56). On fupofe que le menfonge eft toûjours pos- 
térieur à la vérité; mais cela n’eft point certain par raport 
aux relations: il n'arrive que trop fouvent que les faufles 
précédent les vraies, ou qu'elles n’en foient jamais fuivies; 
& il arrive très-fouvent que les véritables, & les fauffes, fe 
forment à Ja: même heure; & ainfi elles courent dans les 
fieckes à venir fous les auspices d’une Tradition également 
vieille. Voiez ce que dit T'acite au fujet d’un événement 
fort remarquable, qui fut d’abord raporté de diférentes ma- 
nieres (57). 

On avoit prédit que la vétité ne feroit point étoufée par 
la fupercherie des plumes, & des langues venales. ,, Ceux 
» qui fous cette esperance de liberalité la louënt en leurs 
à prefches, luy adreffent des livres, ou qui efcrivent à fa 
» lotiange, ont beau luy attribuer des qualitez qui ne luy 
» font pas deües , car la veritable traditive , que malgré 
3 eux les fiecles futurs conferveront de pere en fils imme- 
3 Morialement, faifent fort (58) qu'ils font des menteurs 
, autant pleins d'avarice , & de flatterie, comme elle eft 
» ennemie de la vertu (59) ‘. L'événement a vérifié cet- 
te prophétie, & l'on n'eft pas peu redevable de cela à l'His- 
torien Du Pleix. 

(G)+Elle s'eft attiré cela par [es libéralitez pour les Cou: 
vens,]| Hiarion de Cofte Religieux Minime a parlé ainfi 
des charitez de cette Princefle: ,, Aux quatre Feftes plus 
», iolernnelles, & le jour de fa naiflance, elle donnoit de 
» fa main cent efcus d'or, & autant de pains, à cent 
> pauvres. Elle en entretenoit cent onze par an, & qua- 
» rante Preftres Anglois, Efcoffois, & Hibernois, outre 
3; les aumofnes qu'elle faifoit tous les jours en fon Hoftel, 
5 & à l'ifluë de la Mefle, foit aux pañlans étrangers, foit 
#» aux pauvres honteux, Elle départit auffi plufeurs fom- 
»» mes de deniers à la confiruétion de diverfes Eglifes, & 
» de plufieurs Monafteres. Elle baftit & fonda le College 
» de la Compagnie de JEsus à Agen, & le Couvent 
» des Auguftins Réformez prés fon Hoftel au fauxbourg 
» de S. Germain des Prez à Paris. Il n'y a point de Re- 
» ligion des Mendians qui ne fe foit reffentie de fes libe- 
5 ralitez annuelles; entre autres les Carmes, les Augus- 
» tins, Cordeliers, les Jacobins, les Jefuites de S. Louys, 
» les Filles de l'Ave Maria, les Feüillans, les Capucins, 
» les Recolez, & les Minimes de Nigeon. Les dernieres 
> années de fa vie, mettant toutes fes esperances en Dieu, 
» elle oyoit tous les jours trois Mefles, une haute, & 
» deux baffes (8); communioit trois fois la femaine, le 
5 Jeudy, Vendredy, & Dimanche; vifitoit tous les Same- 
2 dis la baffe Chapelle de Noftre-Dame en l'Eglife de 
S. Viétor; & la Semaine fainte les Hospitaux , & n'y 
» donnoit jamais moins de trois À quatre mille couvertu- 
» tes; & fouvent elle donnoïit une fomme notable pour 
» marier des pauvres filles (60) ”. Scipion Du Pleix ra- 
conte les mêmes chofes (61); mais il y ajoûte une réflé- 
xion qui met une grande diférence entre fon narré, & ce- 
Jui du Moine Minime. ,, Si elle”, dit-il (62), ;, s'eftoit 
#» donc if gliffer à quelque fenfualité en fa jeuneffe par- 
>» mi tant de mauvais paflages qui fe rencontrent en la vie 
» des Princes, & parmy les allechemens de la Cour, qui 
» doutera que s’en eftant retirée pour retourner à Dieu, 
» & ayant racheté fes pechés par de fi.grandes charités, 
3 les prieres de tant de perfonnes religieufes,, &\la bene- 
» diétion du peuple, n'ayent ouvert les cieux à fon ame, 
» pour y eftre accueillie des bien heureux Anges aprez 
s»fon trespas, veu mesme qu'elle s'y prépara & dispofa , 
5» (notament fur la fin de fes jours) avec une-contrition & 
ssrefolution vrayement Chretienne ”. Le, Minime s’eft 
bien gardé d’entreméler quelque chofe de femblable dans 
fes récits: on n’y woit rien qui infinue que Marguérite 
ait,eu befoin de racheter par tant d'aumônes.les péchez 
de fa jeuneffe, &: voilà des omiffions qu'on,ne peut fou- 
frir. Généralement parlant, on ne pourroit: point fe plain- 
dre de, ce qu'il l'a mife parmi les Dames illuftres ; mais 
qu'il l'ait placée dans un. même rang ,  & fans. nulle dis- 
tinéion , ! avec celles dont la vertu ne s'eft jamais démen- 
te, c’eft ce qu'on ne fauroit excufer. Il auroit dû faire 
pour le moins trois Clafles, une pour les Dames dont la 
réputation a toûjours été entiere, une pour celles dont 
on a médit injufiement, & une pour celles qui ont com- 


penfé leurs vices par de bonnes qualitez , & dont la fage 
vieillefle à fervi d'expiation aux péchez de la jeunetle, 
Perfonne ne feroit choqué de voir notre Marguerite dans 
cette derniere Clafle, & l'on ne trouveroit point mauvais 
que les Moines, en reconnoiffance de fes aumônes, la fis- 
fent paroître avec éclat parmi les iluftres repenties , & 
qu'ils célébraflent fon esprit, fon favoir, & le refte de fes 
bonnes qualitez. Il faut rendre juftice à tout le monde , 
ê& donner même aux Courtifanes les éloges qu'elles méri- 
tent, quand elles fe. font diftinguées par quelques vertus, 
comme il y en a des exemples (63). On n'ignore pas la 
nullité qu'il y avoit dans fes aumônes, c'eft qu'elle les fai- 
foit aux dépens-d'autrui, & à la ruine de fes-créanciers: 
Aer vous jamais veu fes amans, fait-on dire à Henri IV, 
excépré quelques-uns, enrichis de fes mains, vous qui voyez 
les frifons pleines de ceux qu'elle appauvrit? . . Elle 
donne, je le feay bien, @* à mes despens, la disme de toutes 
fes rentes © penfions aux Cowvents © Monalleres tous les 
quartiers : ‘mais auf elletretient, dont j'ay grand pitié, le 
Jalaire de fes domelliques, @* de ceux qui le long de l'année 
luy ont fourny leurs denrées, e> leur labeur (64). Si l'on fe 
fafoit un fcrupule d'ajoûter foi à ce paflage fous prétexte 
qu'il eft tiré d'un Libelle diffamatoire, on n’auroit qu'à 
confulter l'Hifloire de Henri le Grand compofée par Mr, de 
Perefixe, qui eft mort Archevêque de Paris. On y trouve 
que le Palais que la Reine Marguerite avoit fait bâtir près du 
Pre=aux-Clercs fut vends pour payer [es dettes... : qu'elle 
eflois liberale jusqu'à la prodigalié, pompeufe, &* magnifique; 
mais elle ne fçavoit ce ‘que C'efloit que dé payer fes dettes. 
5> Cequi eff fans doute le plus grand de tous les défauts dans 
» #n Prince, parce qu'il #y'a rien qui foit Ji fort contre La 
5» juflice, dont il doit eftre le prote&teur &: le modele (65) ”. 
Ce témoignage eft conforme à celui de Mezerai (66), & 
néanmoins On excuferoit les Panégyriftes d'avoir loüé les au- 
mônes de cette Reine, s'ils avoient tout dit comme Du- 
Pleix, & l'on n’exigeroit pas d'eux à la rigueur qu'ils apro- 
fondiffent les circonftances de fa libéralité envers les pauvres 
& envers les Monafteres. 

$ (8) C'eft elle que défigne cette Epigramme, 1, 3.ch. 
21, de Fenefte: 


Commune, quite communies 

Ainfi qu'en amours en hoflies; 

Qui communies tous les jours 

En hollies comme en amours: 

A quoi ces Dieux'que îu confommes 

Etien tous temps er emtous lieux 2 

Toi, qui ne t'es peu fouler d'hommes, 

Te penfes tu crever de Dieux? REn. CriT. 


J'en reviens toñjours là, que le Minime Hilarion de Cofte 
auroit dû faire, dans fon Ouvrage, ce que Robert d'Ar- 
briffel avoit fait dans fes Monafteres , dont l’un étoit defti- 
né aux femmes de bonne réputation, & l'autre à celles 
qui avoient quité leur mauvais train (67). . C'eft un mé- 
lange fcandaleux que de voir dans un même Livre les Elo- 
ges d’Anne de Bretagne & d'Ifabelle Claire Eugenie, avec 
ceux de Bonne Sforce, & de notre Marguerite de Valois. 
J'ajoûte que c'eft un mélange qui anime à s’abandonner 
celles que l'envie d’être un jour placées parmi les, Dames 
illuftres pourroit retenir dans la bonne voie. Il n’y a rien 
de plus pernicieux que’d'encenfer & que d'honorer égale- 
ment les Dames galantes, & les Dames vertueufes (68). 
Ce Minime feroit moins blâmable, fi fes Eloges fe rédui- 
foient à la defcription particuliere de quelque ation; mais 
il les drefle de telle forte qu'ils contiennent la fuite hifto- 
rique de toute la vie. Il y enchafle tout ce qu'il trouve 
de beau, il n'oublie que le mal. J'obferve ceci afin qu'on 
Yoie que je nai point prétendu , que tous ceux, qui ont 
parlé, ou du favoir, ou des charitez de la Reine Mar- 
guerite, ont dû faire aufli mention de fes défauts. Ce n'eft 
nullement ma penfée,; & je ne trouve point mauvais 
qu'Etienne Pasquier s'étant contenté de toucher en général 
ce qu'il condamnoit en elle (69), fe foit étendu d’avanta- 
ge fur ce qu'il y admiroit; car il n’avoit point entrepris, ni 
une Hiftoire, ni un Eloge Hiftorique. Voici ce qu'il dit 
des repas de cette Princefle: ;, Combien que les disners & 
#» foupers foient principalement dediez à la nourriture des 
» Corps, toutesfois elle faifant plus d’eftat de la nourritu- 
5 te d'esprit, a ordinairement quatre hommes pres de foy, 
# ausquels d'entrée elle propofe du commencement telle 
» propofition qu'il luy plaift, pour l'examiner; chacun des- 
» quels ayant deduit: fa: ratellée, ou pour, ou contre, & 
eftants de fois à autre par elle contredits, comme elle eft 
> pleine d'entendement, leur fait perdre fouvent le pied, 
n'eftant marrie d'eftre par eux controllée ; mais que ce 
5; foit avec bonnes & valables raifons.… Nourriflant ainfi fon 
esprit , elle noutrit par mesme moyen avec toute fobrie- 
té fon corps, auquel donnant nourriture, apres que ces 
doétes hommes ont donné fin à leurs discours, pour ne 
rabatre rien de fa Royauté, s'enfuit puis apres une bande 
de violons, puis une belle mufique de voix, & finale- 
ment de luths, qui tous joüent l’un apres l'autre à qui 
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488 USSON. UTINO. VULCANIUS, 

teau d'Uflon, elle y foufrit aufi des chagrins & des inquiétudes. ?’ Du haut de la terrafle de ce 
Chafteau là, elle vid fes amis taillez en pieces, & le Comte de Randan leur Chef, Seigneur de 
la Maifon de la Rochefoucaud, tué au mefme jour que le Roï fon mary triompha de {es enne: 
mis à Yvry: Et bien que cette place ne craigne que le Ciel, que rien que le Soleil n’y puifle 
, cntrer par force, & que fa triple enceinte méprife les efforts des affaillans, comme un roch élevé 
, les flots & les vagues, la néceflité toutesfois y entra, & l'obligea, pour en éviter les outrapes; 


5, 


d'engager fes picrreries à Venif, fondre fa vaiflelle d'argent , & à n’avoir rien de libre qué 
l'air, efperant peu, craignant tout; car tout cftoit en feu & en defordre autour d'elle (g) ”. 


iniflons par ce paflage de Brantome: Le Chafieau d'Uffon eft une bien forte place, voire imprenas 
ble, quele bon © fin Renard le Roi Louis XI avoit rendu en partie 16l pour y loger fes prifonniers 
les tenant là plus en Jéureté cent fois qu'à Loches, Bois de Vincennes, € Lufignan (b). 


Difons en paffant que cette Reine, & tant d'autres Da- 
mes qui limitent, font peut-être un plus grand mal au pu- 
blic par leurs fréquentes communions, & par leur extrême 
afliduité aux Couvens, & aux Eglifes, que fi elles vieillis- 
foient fcandaleufement dans l’impenitence. On les immorta- 
life par cent Eloges artificieux, qui ne font aucune mention 
de leurs péchez précédens. N'eft-ce point faire espérer un 
renom fans tache, & couvert de gloire, à celles qui vivent 
dans le desordre, pourvu que dans l’âge de la laideur elles 
deviennent dévotes ? Et pourquoi n’espéreroient-elles pas 
de le devenir après tant d'exemples, qu'elles ont devant les 
yeux? Car c'eft le train ordinaire des femmes galantes de fe 
jetter dans la dévotion lors qu’elles ne font plus en état de 
‘charmer les hommes (71). On les voit fort aflidues au 
Sermon & à la Mefle, & fort libérales pour les Couvens; 
cela fait croire qu'elles fe r’ouvrent la porte du Paradis, & 
ainfi les jeunes Dames fe peuvent flater que leurs débauches 
ne les priveront ni de Ja gloire humaine, que les Eloges des 
Religieux procurent aux morts, ni de la félicité éternelle, 
Qu'y a-t-il de plus pernicieux que cette fécurité ? Qu'y 
a-t-il de plus capable de lâcher la bride à la nature cor- 
rompue? On craindroit & l'infamie de la réputation dans 
les fiecles à venir, & les tourmens de l'enfer, fi l’on 
voioit que toutes ou presque routes les Dames coquettes, 
s'endurciffent dans le crime jusques à la mort. Cette crain- 
te feroit un frein & une leçon efficace de fagefle, & par 
ce moien la damnation de quelques-unes feroit le remede 
de l'incontinence , & le falut de plufieurs, S'il n’y avoit 
dans chaque fiecle qu'une Courtifane qui fit la dévote 
quand elle a vieilli, elle n'infpireroit pas l'esprit de f 
rité, non plus que le bon larron (72), elle pourroit feu- 
lement éloigner le defespoir. Mais quand le nombre de 
ces Magdeleines (73) eft grand , il feme par tout Ja har- 
diefle & la confiance, de forte que l'on peut dire qu'in- 


UTINO (Leowarp De) Moine Jacobin, + fleuri au XV Siecle. 


direétement ;: & contre leur intention, elles font les co- 
lonnes les plus fermes de l'Empire de Venus, lors même 
qu'elles s'en font retirées. Qu'elles fourniroient de bon- 
nes armes aux Prédicateurs & aux Confefleurs ; fi s'étant 
rendues le joüet & l'execration de toute la ville en blan- 
chiffant fous le harnois de Venus, & en faifant ce métier 
avec tout le ridicule qui accompagne la jonétion des ri- 
des & de la coqueterie, elles mouroient enfin dans le 
defespoir ou dans le blaspheme , enforte que la rejeétion 
des Sacremens fût une raifon de faire trainer leurs cada- 
yres fur une claie jusqu'à la voirie ! Un fpedacle fi afreux 
fervirdit d'épouvantail. Le petit Pere André en eut pris 
fouvent occafion de dire dans fes Sermons, autant vous em 
pend à l'orcille, 

Un Auteur illuftre écrivoit le 23 de Juin 1678, que la 
maladie dont Madame de M * * * étoit morte lui avoit 
fait faire pénitence, & qu'elle feroit de ces gens de l'Evan- 
gile, qui font payez pour la derniere heure, comme ceux qui 
Jont venus le matin (74). Le Pere Bourdaloue affüre (75) 
qu'il y avoit eu beaucoup de Chriftianisme dans la fermeté 
que cette Dame avoit témoigrée en mourant. Cela édi- 
fie le public, & tend néanmoins un piege aux pécheurs. 
Remarquez qu'il y a des gens qui enfeignent qu'on a plus 
de part aux faveurs de Dieu quand on fe retire d'un grand, 
vice, que.fi l'on n'y tomboit pas, Autre piege. Mr. de 
Meaux dévelope bien cela après avoir avancé (76) : que 
guand on voit dans l'Evangile () le brebis perduë preferée 
bar le bon Pafleur à tout le refie du troupeau; quand on 
lie cet heureux retour du Predigue retrouvé, © ce transport 
d'un pere attendri qui met en joye toute [a famille: on ef* 
tenté de croire que la penitence efl preferée à l'innocence mes: 
me; que le Prodigue retourné reçoit plus de graces que fon 
aisné , qui ne s'efl jamais échapé de le maïfon paternelle. 
Voiez la fuite dans l'Original. 


Ïl étoïit grand Prédis 


cateur. Ses Sermons fur les Saints font un des prémiers Ouvrages qui foient {ortis de deffous là 


preffe; car ils furent imprimez l’an 1446 (4) (4). 


Ses autres Ouvrages furent imprimez avant 


la fin de ce même Siecle (4). C'eft aparemment lui qui trouvoit défe&tueux cn certains points 
les récits que font les femmes au Confeflional (2). 


$ (4) On convient presque généralement que l'Imprime- 
rie, en l'état qu'elle eft aujourd'hur, n'eft en ufage que de- 
puis l'an 1457. Aïnfi ce pourroit bien être ici une faute, 
ou dans Olearius ou pour le moins dans Konig: & ileft 
bien plus für de dire avec Mr. de la Monnoye, dans Ja 
Note 10. fur le Ch. XXI. du I. Liv. de Rabelais, que la 
prémiere Edition des Sermons de Léonard de Urino eft de 
Venife, 1473. Rem. CRiT. CULE 

(4) Ses autres Ouvrages furent imprimez avant la fin de 
ce même Siecle. ] On imprima à Ulme fon Traité des 
Lieux communs l'an 1478. Ses Sermons fur le Carême 
& fur les Dominicales furent imprimez à Lion l'an 1495. 
Voïiez l'Epitome de la Bibliotheque de Gesner , à la pa- 


8e 543: 


(B) Defebtueux . . :,. les récits que font les femmes au 
Confeffional, |. Jaques Olivier, Licentié aux Loix & en 
Droit Canon, aflûre que le doffe de Utino remarque que 
les confeffions des femmes ,, font ordinairement manchot- 
» tes en trois cas, qu'elles ne confeffent jamais ou rare- 
A» ment; le luxe & la vanité des habits, croyant que cela 
» €ft deu à leur fexe: le peché de luxure de volonté ou 
» d'effet, felon l'effence du peché, ou de fes circonftances, 
par honte ou par accouftumance ; & le demefuré babil, 
qui n’eft fans peché mortel ou veniel, duquel il faut ren- 
» dre compte devant Dieu, ouy mesme des paroles oyfi- 
» ves (1) ”. Je ne prétens pas que cela foit vrai: je dis 
feulement qu’il ÿ a beaucoup d'aparence que l’Auteur qu'on 
cite eft le Moine dont je parle, 


» 
» 


VULCANIUS (a) (BonaAveNTURE) nâquit à Bruges le 30 de Juin 1538. Il s’avan- 
ça promptement dans la conoiflances des belles Lettres, de forte qu'à l’âge de vingt & un ans 
il fut choifi pour être l’homme d’études du Cardinal François de Mendoza (2), qui le fit fon Sé- 
crétaire & fon Bibliothécaire, & lui donna à traduire de Latin en Grec quelques Peres de l'E- 
gli («). Ilrevint d'Efpagne au Païs-Bas après une abfence d’onze ans, & comme il vit es afai- 
res de fa patrie dans un grand defordre, il s’en alla à Cologne, & puis à Bâle & à Geneve, & 
publia dans chacune de ces villes quelque Ouvrage de fa façon. Etant retourné en fon païs il 

fut 


$ («) I y a Rà deux groffes fautes, & il eft étonnant doza, qui travailloit alors avec ardeur à un Traité De varu- 
qu'elles foient échappées à Mr. Bayle. Mais telle eft la rai nofra per dignam Euchariflie Jumptionem cum Chrifis 


malheureufe condition des Hommes: la moindre diftraétion, 
la moindre inattention, fait tomber les plus habiles dans des 
bévues presque incroiables. Ce devroit être une excellente 
Leçon de moderatioh & de retenue à ces Critiques de mé- 
diocre capacité, qui relevent tout avec tant de hauteur, & 
qui font tant de bruit pour la moindre petite faute qu'ils 
rencontrent. La premiere, que Mr. Bayle ait faite dans les 
paroles de ce Texte, eft d’avoir dit que Vulcanius sraduifis 
de Latin en Grec : il faloit dire tout le contraire. La fecon- 
de eft d'avoir dit qu'il sraduifis quelques Peres de l'Eglife: il 
faloit dire, beaucoup d'Autoritez des Peres Grecs non encore 
smprimes; Autoriez dont avoit befoin le Cardinal de Men- 


unions. Voici la preuve de ces deux Remarques. Cum au- 
zem is (Francifc. de Mendoza) ##nc remperis totus effet in 
Jcribendo Libro De naturali noftra per dignam Eucharitiæ 
fumptionem cum Chriflo unione, ej#s (Vulcanii) oper4 
Jatim ia tranfcribendis e LATINE VERTENDIS, ”rulris 
Patri Gracorum , Cyrilli maximè Alexandrini, © Ifidori 
Pelufiote . .. . . aliorumque AUCTORITATIEUS, anres 
non editis, fuit magnopere adjutus. Je tire cette preuve de 
l'Athens Batave,de Meurfus (f), qui eft le même Livre que 
Mr. Bayle a cité & auquel il eft vifible: qu’il n’a pas fait aflez 
d'attention. La même Cenfure fe doit apliquer aux dernieres 
paroles de fa Remarque (B) fur cet Auticle, Rem. Crxr. 


(74) Bufi 
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pag, 257 
Edition dé 
Hollande. 
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fat défigné Profefleur en Langue Greque dans, l’Académie de Leide l'an 1578, & commença 


trois ans après à exercer cette Charge. 


Il en fit les fonétions trente deux ans (c), & mou- 


rut à Leïde le o d'oëtobre 1614 (4), après avoir publié plufieurs Ecrits (4), qui firent pa- 


roître fon Erudition. 
Oraïfon funebre fit murmurer quelques Cenfeurs 


11 avoit promis de donner toutes les Oeuvres de faint Cyrille ( B ). 


son 
(G). Le Ghilini a fait bien des fautes (e). 
WART 


(4) La Moteri donne le Titre de quelques-uns: vous en trouverez toite la Liflé dans Meurfius ibid. pag, 107, 108, om dans 
Valere André Bibl. Belg. pag. 116, 117. 


(4) 1! mourut à Leide le 9 d'Oétobre 1614.] Cette date 
quant au jour m'a été fournie par l'Athene Belgica (1), & 
je la crois bonne (2), quoi que la date d'année qui la fuit 
dans le même Livre foit faufle ; car il n’eft pas vrai que 
Vulcanius foit mort l'an 1610, comme on le dit là. Mr. 
Konig adopte cette faufleté. Meurfius & Valere André, & 
Mr. Moreri après eux, fe trompent en mettant la mort de 
Vulcanius à l'an 1615. Le Ghilini, qui n'a fait que pata- 
phrafer & mal traduire Swertius, a renchéri fur la faute de 
fon original, puis qu'au lieu de l'an 1610 il a mis l'an 1600 
& n'a pas laiffé de dire, que Vulcanius né felon lui & felon 
la vérité le 30 de Juin 1538 avoit vecu plus de foixante & 
dix ans (3). Ce n’eft point la feule bévue qu'il a commife: 
il a dit de plus (4) que le Cardinal François de Mendoza 
étoit Evêque de Bruges, & que Vulcanius, aiant été Pro- 
fetfeur en Langue Greque dans la Flandre pendant trois ans, 
pafla à Lion & obtint din cette Univerfité la même Char- 
ge, & l'exerça trente deux ans avec la pleine fatisfaétion des 
François (5). Il n’eft pas befoin de dire qu'au lieu de Bur- 
gos ville d'Espagne , il a dit Bruges ville de Flandre, & 
qu'au lieu de Leide, il a dit Lion qui n'a jamais eu d'Uni- 
verfité. Il n’a rien compris dans ces paroles de Swertius: 
Lugduno Batavorum îter faceret, à Curatoribus Academie 
Profefor lingue Grace defignatus eff anno Domiri M. D. 
LXXVII. Triennio demum pol} Lugdunum venit, © Profes- 
fonem fifcepit (6). Puis qu'il fe trompe fur de telles cho- 
fes, il Faut croire qu'en cent autres occafions plus dangereu- 
fes il a bien gâté les Auteurs qu'il paraphrafoit. 

(B) Z avoit promis de publier toutes les Oeuvres de faint 
Cyrille] Scultet donne fur cela un récit curieux, en 
parlant des Hommes doétes qu'il vit à Leide l'an 1612. 
Quem (Bonaventuram Vulcanium) Jérem admedum [elle 
affxum, © manibus pedibusque cabtum inveni.  Promiferat 
ile triginta quatuor annis antè, editionem omnium operum 
Gracorum Cyrilli haëtenus à multis defideratam: hanc cm 
fruftrà haëtenus [ingulis propemodum nundinis expettalfem , © 
jam corm hominis atatem valetudinemque perditam conjide- 
rarem , petii ab eo, ut Cyrillum Grecum fidei mes concrede- 
ret: me non folèm operam daturum, ut ex ipfius voto ille in 
vulgus exiret, fed etiam de Codicis precio ipfs fatisfablurum : 
At ille gratiis pro officio a6tis, tantum adhuc virium Jibi Ju- 
perelfe adjebat, ut ipfemet promiffo fe exfolvere poljit; usque 
adeo verum eff, Neminem elfe tam fenem , qui, non dico 
diem, fed annos fupervivere fe polfe, fperet. Quanquam erat 
non nemo in Angliä, qui Bonaventuram de tanti thefauri 
pofefione magnificè potits fe jaëtale , quèm verè gloriatum 
file, affrmaret (7). Notez que Vulcanius avoit commen- 
cé à traduire faint Cyrille, pour aider le Cardinal de Men- 
doza qui travailloit à un Ouvrage de naturali nofra per 


dignam Euchariflie fumprionem cum Chriffo unione (3). 

(C) Son Oraifon funebre fit murmurer quelques Cenfeurs.] 
On trouva mauvais que Cuneus, qui l’avoit faite, n’eût 
point dit que le défunt fe recommanda en mourant aux mé- 
rites de Jelus- Chrift, & chofes femblables.  Cungus fe jufti- 
fia par la raifon qu’il n’eût pu parler ainfi fans un menfonge 
officieux, On fait aflez, ajoûta-t-il, que ce bon vieillard 
entroit en colere contre ceux qui l’exhortoient à fe préparer 
à la mort, & qu'on ne voioit jamais qu'il fe contolât pat 
des maximes de piété, Je m’en vais donner toute la Lettre 
de Cuneus: c’eft une Anecdote qui ne déplaira point. Un 
de mes Amis l'a copiée exactement fur l'Original, & m'a 
fait la grace de me communiquer fa Copie. Je fai le nom 
de celui qui garde l’Original. 


Amplifimo Viro Rumoldo Hogerbetio Petrus Cunaus S. D. 


ir Ampliffime. Ante dies aliquor rogath Mag. Refboris, © 


Senatus Academici, laudavi Bonaventuram Vulcanium funebri 
Oratione ,in qua reprehendi quedam audio ab ineptis. Et jam 
perlatus Hagam rumor ef. Ego non decrevi Orationem publi: 
Care, neque enim tanti efl. Sed 1amen animi caufa [cripfi. 
brevem Différtatiunculam quam legi à vobis cupio, uti intel- 
ligatis quam frigida @ febriculofa fins , qua illi culpauere. 
Pracipue illud exagitatum eff de Lipfio &* Erasmo. De Lipfio 
crimen dilui fatis folide: Erasmum autem ita defendi ut [ub 
illius perfona cauflam ipfe meam egerim. Etiam illud culpa- 
vere quod de Chrifii meriris locutus non fum. Sed multa 
cauffe fuere cur bec &> alia multa omiferim.  Novimus nos, 
novere cateri Vulcanium qui familiariter cum illo vixerunr. 
Sane quosies aliquis hominem extrema feneétute ad mortis me- 
ditationem hortaretur, vehementer irafcebatur ille. Sermones 
vero de Chriflo aut de pierate, adeo nunquam ex fene audivi- 
mus, ut [ape mirati fimus quibus ille cogitationibus fefam 
atatem folatus fuerit.  lsaque laudo in funere ea que cunétis 
eruditis literatisque communia.  Catera omifi ne viderer [cena 
infervire.  Sermones de Chriflo non funt gladii Delphici qui 
omnibus aptari polfint. Et profeëto qui hec indignantur rele- 
gandi funt ad D. Heinfii Orationes quibus nobilif[. Douxam e> 
Scaligerum laudavir. Eadem enim illi objici pofunt atque 
etiam objefla fuerunt, Vale Amplifime Senator. Lugdun. Ba- 
tav. Kal. Nov. C19 19C x1Y. 

Si quelcun m'objeéte que je n'ai point dû révéler ce grand 
défaut de Vulcanius, il ignorera que le public en eft informé 
depuis long tems; car voici ce que l'on trouve dans le Sca- 
ligerana: Vulcarius ef? de la Religion des dex, © des cartes; 
il ne fait de quelle Religion il eff, ny de la difference des Re- 
ligions. .....,. Vulcanius veut fembler efire des nofires, 
maïs il ne fait ce que c’eft de Religion (9). 
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WART. WE CHEL: 


W. 


M ART (BerNarD) Dominican, Doëfeur € Profefeur en T héologie dans les 
Ni, Efcholes de $. Thomas d'Aquin de Poïétiers, publia (a) en 1650 un Livre intitulé 
 L'Hérétique vaincu € mis au tombeau (b). C'eft une Réponfe aux Motifs de 
Converfion publiez par Gilles Goffarc qui s’étoit fait Huguenot. Le Jacobin les 
inféra tout entiers dans fa Réponic. Ni l’un ni l’autre de ces deux Livres ne 
valent guere, 
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ser 


WECHEL (CRrerten) Imprimeur célèbre à Paris avant le milieu du XVI Sic- 
cle. 11 étoit fi corrcét dans fes Editions, que l’Errata d’un 5# folio ne contenoit pas quelquefois 
plus de deux fautes (4). Ceux qui difent, qu'il commença d'imprimer en Grec l'an 1538, 
trompent (4). On a des Livres Hébreux qu'il imprima l'an 1533 (#). Par le Catalogue des 
Livres qui éroient fortis de deffous fes preffes avant l'année 1548, il paroît que c’étoit un hom- 
me diligent , & qui imprimoit beaucoup. Ce Catalogue fe trouve au commencement du trei- 
zieme Livre des Pandeëtes de Gefner, avec une Epitre Dédicatoire fort obligeante.  Entendez 


par là que Gefher lui a dédié ce treizieme Livre. On lui fit des afaires l’an 1f34 pour avoir 
vendu un Livre d'Erafme De ex interdiéto carnium , que la Faculté de Théologie avoit eenfu- 


RC) Quelques Auteurs content qu’il devint pauvre, par 
d'un Livre impie qu’il avoit imprimé ( 2 ). 


à cauf 


(4) Ceux qùi difent, qu'il commença d'imprimer en Gréc 
l'an 1538, Je trompent, ] J'avois raporté ceïte époque en 
citant la page 256 du Livre de Mr. Chevillier fur l'Ori- 
gine de l'Imprimerie de Paris ; mais j'ai fu de Mr. Van 
Dale qu'il a des Livres imprimez en Grec à Paris chez 
Chreftien Wechel l'an 1530, & l'an 1531. De Ce nom- 
bre font l'Hermogene spi Évpéreun rép récoæpss Ün 4, 
& les Dialogues des Dieux de Lucien. Ces deux Ouvyra- 
ges ne font qu'en Grec, & fortirent de deffous la preffe 
l'an 1530. De ce nombre font auf le même Hermogene 
pi pebode dsivréruros , À epi idéav rômor déo. Cela fut 
imprimé l'an 1531, en Grec feulement. Je remercie ici 
Mr. Van Dale de m'avoir fait conoître la méprife de Mr. 
Chevillier. . L 

(3) Quelghes Auteurs content quil cvint pauvre .. 
à caufe d'un Livre impie qu'il avoi imprimé.] Voici mon 
témoin. ” L'an mal cinq cens trente, après ces effroya- 
bles & prodigieufes impudicitez racontées par nos His- 
toriens, & par le Doéteur Cochlee en divers endroits, 
s'efleva cet vortoh d’Enfer, qui fit un Livte contre la 
Jufice Divine en faveur des enfans décédez fans Bap- 
» tefme, duquel graces à Dieu , il ne hôus refte que le 
tiltre dans la Bibliotheque de Gefner; & quelques uns 
ont remarqué fagement que la ruyne de Chreftien 
Wechel & de fes travaux ne venoit qu’en punition de 
ce que fes prefles & fes characteres avoyent fûé fous un 
>» Ouvrage fi‘infame. Ce fut ce malheureux Anonyme; 
3 lequel fous le nom emprunté d'Antoine Cornelius, tra- 
» Ça les prémiers linéamens de ce monftre d'Athétfiie ; 
qui peu à peu comm’ un ferpent venimeux a pris fon 
accroifflement , & à toruis coulans s'eit gliffé jufques à 
nous (1) ”. Afin qu'on fache un peu plus précifement 
ce que c'étoit que ce Livre, je dois raporter ce que le 
Pere Garafle en dit dans un autre endroit de fon Ouvra- 
ge: ” La feconde objeétion n'eff pas couchee er termes fj ele- 
> Sans que la prémiere, mais elle eff fans comparaifon plus 
5» farouche &* tient plus de l'impiété que celle de Symmachus : 
Elle eff prife de ce maudit Eftrivain Anonyme, qui em- 
branta le nom d'Antonius Cornelius, &* fit un Difcours 
Latin contre la Suflice diftributive du Createur, prenant 
3» la caufe des enfans decedex devant le Baptefme, la plai- 
5» dant de part @ d'autre avec textes © allegations formelles 
des Loix, par lefquelles il condamne la Sufice Dévine >» 
5» appelle fa procedure, injufle, mefchante , e> inbumaine. 
3 +... Le temps, qui eft le dernier & le plus incor- 
» Tuptible juge de nos travaux , a fait voir l'impieté de 
» Ce miferable avorton; car Chreflien Wechel,_ pour l'a- 
voir imprimé, a veu fondre fes moyens devant fes 
yeux, fans pouvoir arrefter le cours de fà ruîne, & 
graces à Dieu il s’eft tellement aneanty , qu'il ne s'en 
» treuve plus de coppie dans les Bibliotheques , & nous 
3 n'avons aujourd'huy que le titre, pour reftes & reli- 
» ques infames d'un travail fi abominable (2) *, 

Plufieurs chofes me font douter des principales parties 

de ce conte. I. Le Pere Garalle ne cite perfonne , & il 
avance un fait qui eft faux, favoir que le Titre de ce Li- 
vre impie s'eft confervé dans la Bibliotheque de Gefner. 
I eft für qu'on ne trouve aucun Antoine Cornelius dans 
cette Bibliotheque, & que celui, que l'on trouve dans 
l'Epitome de cet Ouvrage de Gefher, n'y eft point com- 
me l'Auteur de l’Ecrit dont nous parlons. II. Auroit-on 
laiflé en repos Chretien Wechel l'an 1530, s'il eût impri- 
mé un tel Ouvrage ? Ne l'eût-on pas tout'autrement in- 
quiété pour cette entreprife, que {pour la vente d’un Li- 
vre d'Erafme qui n’avoit point de plus grande tache, que 
d'avoir été cenfuré comme un Ouvrage fufpe& (3)? Au- 
roit-on laïiflé fleurir dans Paris cet Imprimeur depuis l'an 
1:30 jufques à l'année 1548 pour le moins ? Je m'expri- 
me avec cette reflriéion ; parce que je n'ai pu' le condui- 


5) 


> 
5 


5» 


une malédiétion particuliere de Dieu; 
ANDRE WecHeL fon fils fut auffi un 
très= 


re que jüfques à cette année-là, où je trouve que Conrad 
Gefner lui dédie un Livre (4); & le repréfente comme 
une Imprimeur qui jouïfloit d'une pleine profpérité dans la 
ville de Paris III. André Wechel fon fils fe diftingua 
de telle forte dans Paris parmi les Libraires & les Impri- 
meurs, qu'il n'y à point d'aparence que les affaires de 
fon pere cuffent été fi délabrées. IV. Enfin on n'eft point 
d'accord touchant le maudit Ouvrage qu'on prétend qui le 
Tina; Car quelques-uns difent que ce fut le Livre de #ri- 
bus Lnpofloïibus, Livre chimérique qui n’a jamais exifté, 
s'il en faut croire ceux qui peuvent le mieux répondre de 
cette efpece de chofes (5). Chriffus Deminus . . .. im- 
poftor aigue adeo mendax &> planus audivit non modo à 
Celfo ...... [ed etiam ab impio © immemorando bomni- 
ne, imo Darone corporalo, cujus opus de tribus Magnis Im- 
poitoribus, Mofe, Chtifto, Mahumete, exitiale fuife Wec- 
helo , infigni aliès Typographo , Jed ejus libri peflifero ar- 
tablu funditus everfo, referunt qui legerunt. digni fido tefies. 
Mihi incéflare oculés tam infanda Jcriptionis leétione, ad in- 
gens Jeclus videtur pertinere (6). Par ces quatre Notes je 
ne prétens pas nier tolt ce que Conte le Pere Garafle; je 
Yeux feulement lui contefter que Chretien Wechel ait 
fenti les effèts terribles de la colere d'enbaut , pour avoir 
imprimé un Livre l'an 1430, & que la Diffettation fur la 
peine des enfans foit auf impie qu'on la repréfente. 
Quant au refle, je tombe d'accord qu'il ya un Livre in- 
tUtulé, Querela infantiam in limbo clanforum aduverfus divi 
num cum, ab Ant. Cornelio (7) %. U. Lic. Sil'on s'en 
fapoïte au Titre, ÿ fut imprimé à Paris chez Chrétien 
Wechel l'an 1531 i 4. Ily ena deux Exemplaires (8) 
dans la Bibliotheque de Mr. l’Archevêque de Reims. Sans 
aveir lu cet Ouvrage, je conjecture qu'il n'eft point im- 
pie, & qu'il refflemble à celui de Barsolus à Saxoferrato, 
& à celui de Facobus de Ancharana. Le prémier de ces 
deux Jurifconfultes eft Auteur d'un Livre intitulé, Proces- 
Jus Sathana contra D. Virginem coram Sndice JFefu: l'autre 
a fait le Procefus Luciferi contra Jefum coram Judice Sa- 
lomore. Ils introduifent le Diable intentant Procès, & ob- 
fervant les formalitez du Barreau, & difant par conféquent 
toütes fes raifons. Pouvoit-ôn le faire parler, fans lui fai- 
re dire des impiétez ? Néanmoins ces deux Ouvrages ne 
font point impies. Tout s'y tèrmine à la confufion du 
emandeur. ‘ 

Depuis la prémiere Edition de ce Didtionnaire j'ai lule 
Livre dont il s’agit (9). En voici le Titre tout entier: 
Exabhifima infantium in limbo clauforum Querela adverfus 
divinum judicinm apud equum judicem bropofita.  Apologia 
divini juédicit contra Querelam Infantium.  Infansium ad 
Apologiam divini judicii Refponfio. Æqui Judicis Jiper bac 
re Sententia.  Autore Antonio Cornellio uris utriufque Li- 
centiato Doétif. Lutetie apud Chrifliansm\Wecholum in via 
Jacobea [ub Jeuto Bafilienfi, anno M. D. XXXI. men Ja- 
zuärio. Cet Ouvrage d'environ 70 pages 4 fut dédié par 
l’Auteut à Antoine du Bourg Lieutenant Civil à Paris (Go), 
& Préfident du Confeil de Louïfe de Savoie mere de 
François I (11). L'Epitre Dédicatoire eft fort courte, & 
précede une Préface un peu plus longue qui eft datée de 
Paris le 2 de Janvier r531. Antoine Cornellius reconoît 
qu'il a de grandes obligations à celui à qui il dédie fon 
Ouvrage, & qu'il entreprit ce Traité à la priere d’un de 
fes Amis, qui avoit fu qu'il avoit fongé que les enfans 
détenus aux limbes fe plaignoïent d'avoir été deshéritez : 
Contre la difpofition de la Loi Plautins, où l'on trouve 
Beminem ex fatfo alterius exheredari poffe. Il déclare qu'il 
les trouve mal fonder dans cette plainte (12). Où eft donc 
fon impiété? Confifte-t-elle en ce qu'il raporte des paffa- 
gés de l'Ecriture,; & du Droit civil, & canonique , favo- 
rables à la caufe des enfans ? Mais n’en raporte-t-il pas 
auffi qui leur font contraires, & enfin après leur replique 
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très- habile Imprimeur (C). Il fe retira de Paris à Francfort {Z), & quelques-uns difent que 
ce fur après le maflacre de la faint Barthelemi (e). Voiez la Remarque (B). 


(4) Ballet, Jugemens des Savans, Jar les Imprimeurs,  Anticle XVIII, 


ne fait-il pas prononcer cet arret définitif? Pemfiraris diligen- 
tifime in utramque pariem legibus, cenfeo infantes injufte de 
divino judicio queri per tex. in c. regenerante de confec. difii. ii 
fallit dicit lex. e> fallitur qui parvulos non baptifatos predicat 
in condemmatione non futuros, cum dicat Apojlolus ob wrnius 
deliélum omnes homines damnari. 

On voit à préfent avec quelle témérité le Pere Garafle 
s'ingéra de faire mention du Livre d'Antoine Cornellius. 
Qui pourroit s'étonner fufffamment de fa bévue? Quelcun 
me dira peut-être que les objections des enfans font trop 
pouflées, & que cela rend fuspeéte la foi de leur Avocat. 
Je ne daignerois répondre à cette difficulté , fi je ne favois 
qu'elle eft dans la bouche d’une infinité de gens contre tous 
ceux qui étalent fans aucun déguifement les raifons des Hé- 
rétiques ou des Libertins. Répondons à ces gens-là par 
cette demande, Si vous aviez à examiner quelqu'une des 
Controverfes qui font agitées entre les fidelles & les infidel- 
les, raporteriez-vous tout ce que vous fauriez que ces der- 
niers peuvent dire de plus fort en faveur de leurs opinions ? 
Afoibliriez - vous de deflein prémédité leurs Argumens, afin 
que vos Lecteurs ne trouvaffent rien qui rendît douteufe vo- 
tre victoire? Vous me répondrez fans doute que vous feriez. 
la prémiere de ces deux chofes, & que la feconde eft une 
fupercherie très- indigne d'un homme d'honneur, tant s’en 
faut qu'on Ja puiffe pardonner à un ferviteur de Dieu. Pour- 
quoi donc eee étrange que l'on donne aux difi- 
cultez des Impies toute la force .que la raifon naturelle leur 
peut donner? Vous le feriez, dites- vous, fi vous aviez à 
les réfuter, & vous convenes qu'en ne faifant point cela 
vous commettriez une fraude ignominieufe. Aprenez donc 
à ne point prendre pour des prévaricateurs ceux qui font 
paroître par fon beau côté la caufe de leurs Adverfaires; & 
s'ils font obligez de confefler qu'il n’y a que l'Ecriture qui 
puifle fournir des armes contre certaines objettions des Im- 
pies, & que c'eft à elle qu'ils recourent comme au fonde- 
ment inébranlable de leur Foi, foiez très-contens de leur 
conduite; car autrement on aura fujet de fe défier de vous, 
& de prétendre que vous cherchez à triompher par un atti- 
rail de rufes de guerre qui ne convient point à la milice 
évangélique. j 

J'ai découvert depuis peu l'une des caufes qui portent 
beaucoup de gens à foupçonner de Libertinage ceux qui 
propofent avec force les Objections des Libertins. Un fort 
honnête homme, & bien craignant Dieu, me dit l'autre 
jour, en me nommant quelques Ecrivains dont le zêle pour 
la bonne caufe eft conu de tout le monde, Vous ne voiez 
point dans leurs Livres que les ennemis de la Vérité allé- 
guent rien de confidérable: ce font des Livres où les Objec- 
tions des Incrédules font propofées en peu de mots, & réfu- 
tées amplement, & vidtorieufement; mais dans un tel, & 
dans un tel Ecrivain qui ne pañle pas pour zêlé, elles font 
prolixes, & plus capables de fraper que la Réponfe. Je me 
fervis de la demande qu'on a vue ci-deflus. Ces Ecrivains 
zêlez ont-ils fu tout ce qui fe trouve dans les Auteurs non 
zêlez, ou bien l’ont-ils ignoré? En ce dernier cas, il ne 
faut point leur faire un mérite, ni de leur filence, ni de 
leur victoire. Au prémier cas, ils méritent d'être bien blà- 
mez; car ils font coupables d’une fraude pieufe dont la vé 
té ne doit point avoir befoin, & je fuis bien für qu'ils n'ofe- 
roient dire qu'ils aient diffimulé la moindre chofe de ce qui 
pouvoit repréfenter fous une belle aparence les Objeétions de 
YEnnemi. En quoi donc leur zêle a-t-il furpaifé cet Ecri- 
vain indévot dont vous me parliez? Ils ont dit tout ce qu'ils 
ont pu en faveur de l'Adverfaire avant que de lui répondre; 
l'indévot en a-t-il fait davantage ? Ho à 

On a vu quelques autres méprifes de Garafle dans l'Article 
CoRNELLIUS- 3 J 

(G) AnDpre Wecmez fon fils fut auf un très= babi- 
le Imprimeur. 3 J'ai lu dans l'Hiftoïre de l'Imprimerie (13) 
1, Qu'il fut obligé de fe retirer à Francfort, fous. la protec- 
tion du Comte de Hanau, pour le fujet de la religion, vers 
l'an 1573. En 2 lieu, que fon fils Jar marié à une des fl- 
les de Sérosme Drofart (14) Libraire à Paris, en fe retirant 
à Francfort avec fon pere emporta la moitié de l'Edition de 
Polybii opera Gr. Lat. cum notis Cafauboni in folio en 1609; 
ce qui fait qu'on trouve de ce Polyhe à fon nom, qui efi la 
même édition que celle de Paris, É; Qu’André Wechel mou- 
rut à Francfort vers l'an 1600. En 4 lieu, que /o7 fils Sean 
imprima auf dans la même ville de Francfort dès l'année 
1583, © 67 fuite Diodori Siculi Biblioth. Hiforiæ Gr. Lat, 
en 1604, @* autres qui lui ont attiré la reputation d'avoir eflé 
Lun des plus habiles Imprimeurs & Libraires qu'il y ait eu de 
Jon tems. Sur le 1 de ces quatre faits, je remarque que la 
ville de Francfort étant une République, qui ne dépend 
point des Comtes de Hanau, il ne paroît point qu'André 
Wechel ait dû fe mettre dans cette ville fous la protection 
de ces Comtes. Peut-être a-t-on confondu les tems: pour 
le moins eft-il bien fûr que les héritiers de Wechel ont eu 


TOME IV, 


WEID- 


(«) Lä-même, 


des Imprimeries à Hanau vers le commencement du XVII 
Siecle; & ce fut alors qu'ils fe mirent fous la proreétion du 
Comte de Hanau. Sur le 2 chef, j'obferve que Cafaubon 
n'avoit pas encore quinze ans, lors que Jean Wechel fe re- 
tira avec fon pere à Francfort vers l'an 1573: 1 n'eit donc 
pas pofñtble que cet Imprimeur ait emporté avec lui la moi- 
tié de l'Edition du Polybe de Cafaubon. Sur le 3, je re- 
marque qu’André Wechel mourut le t jour du mois de No- 
vembre 1581, comme on le peut inférer de la Préface que 
Jean Opfopæus fon Correéteur mit au devant des Commen- 
taires de Pierre Ramus fur quelques Harangues de Ciceron 
imprimez à Francfort apud heredes Andres Wecheli Van 1582. 
Enfin je dis fur le 4, que fes héritiers continuant à faire va- 
loir l'imprimerie fe nommoient Claude Marni, & Jean Au- 
bri. Ce qui montre que Jean Wechel n’a pas été ce que dit 
l'Auteur de l’Hiftoire de l’Imprimerie. L’Edition de Dio- 
dore de Sicile r604 fut faite par ce Claude Marni, & par les 
fils de ce Jean Aubri. 

Notez qu'Opfopeus en parlant des héritiers d'André 
Wechel ne fait mention que de Claude Marni, & de Jean 
Aubri, gendres de cet Imprimeur (15). Cela me fait 
renoncer à la penfée que Jj'avois que Jean Wechel étoit 
fils d'André. Une Lettre de Frideric Sylburgius , datée 
du 20 de Juin 1587 (16), m'aprend qu'il ne logeoit plus 
chez Jean Wechel, mais chez Jean Aubri. Après la mort 
de celui-ci le nom de fes fils parut au Titre des Livres, avec 
celui de Claude Marni; ils eurent quelquefois des contefta- 
tions avec ce Claude. Aubriani rationes reddi Jibi à Marnio 
volunt, 7 hereditatem prorfus dividi; adso ut aliquoties of- 
ficina claudi debuerit, quum alias inter has occupationes ad 
calculos federe quicte nequeant (17). Il eft für que ce que 
l'on apelloit Types Wechelianos, Typographiam Wechelianam , 
étoit au pouvoir de Marni & des Aubri. Pendant ce tems- 
à Jean Wechel imprimoit à part. J'ai entre autres Livres 
imprimez chez lui, la Paraphrafe & les Scholies de Monlo- 
rius » Ariflotelis analyticorum priorum, [eu de rariocinatione 
libros duos, avec le Traité du même Monlorius De Entele- 
chia, & de Univers, Francofurti in oficina typographica 
Joannis Wecheli 1593. 

Il y a une groffe faute dans la Traduétion Françoife 
des Lettres de Bongars; on y trouve ces paroles: ai 
écrit à un homme de Vechel afin qu'il en eut grand foin, qui 
répondent à ce Latin, Commendaui eas Aubrio Wechelia- 
no (18); & celles-ci, j'ai ordonné à un homme de vous en- 
voir l'Ecrit que vous demandez, qui répondent à Zibellum de 
Murrhinis juffu meo mittet ad te Marnius Wechelianus (19). 
Bongaïs écrivoit cela en 1597: fon Traduéteur le fair par- 
ler comme fi Wechel eût été encore en vie, & 1 n'a 
point fu que l'original contenoit le nom des gendres de ce 
Libraire. 

Au refte, jai d'aflez bonnes raifons de croire qu’André 
Wechel s'étoit retiré de France avant le maflacre de la 
faint Barthelemi. Je voi dans Melchior Adam que Lau- 
rent Zinégref fut fort en peine à Paris l'an 1569, à caufe 
que l'argent qu'on lui avoit fait tenir fut intercepté chez 
Wechel. On ajoûte que ce Wechel avoit été banni du 
Roiaume, que tous fes biens avoient été confisquez , & 
que fes Livres la plupart Proteftans avoient été enlevez de 
fa boutique pour être brûlez en public: Malta hoc in itinere 
perpellus eff indigna (Zincgrefius) 4m propter alia éncom- 
moda, tum propter rei pecuniarie penuriam : Cum inter pere- 
grinos açens à patre nihil acciperet: ex illa, qua ex principis 
liberalitate, nec non fecretd à matre transmilla fuerant, in- 
terciperentur apud Wechelium , Bibliopolam notifimum ; 
quippe cujus bona omnia confifcate fuerant, ipfo regni limiti- 
bus proftripto, reliquisque ut plurimum Proteflantium libris 
ab officin4 illius, Lutetie public combuflis (20). TZincgref 
tranfigea avec les Wechel, & prit en paiement quelques- 
uns des Livres qu'ils avoient fauvez de l'inquifition (27). 
Il reçut enfuite quelque autre argent de chez lui, & s'en 
alla. à Orleans, où il fut reçu Doëteur en Droit l'an 
1570 (22). Voilà des faits antérieurs à la faint Barthe- 
lemi. ; 

Tout cela n'empeche point qu'il ne foit très- véritable 
qu'André Wechel étoit à Paris pendant cette cruelle journée, 
11 s'étoit fauvé en Allemagne l’an 1560, lors qu'on lui eut 
fait les affaires que Melchior Adam raconte, & dans lesquel- 
les il eût péri, fi le Préfident de Harlai ne lui eût rendu de 
bons offices (23). Il retourna à Paris, & dès le commen- 
cement de Juin 1571 il y avoit rétabli fon Imprimerie (24), 
Il raconte lui-même (25) le grand danger où il fe trouva 
la nuit du maffacre, & comment il fut fauvé par le moien 
d'Hubert Languet qui étoit logé chez lui. Il lui en témoi- 

me fa reconnoiflance dans l'Epitre dédicatoire du Vandalia 
d'Albert Krantz. 
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492 WEIDNERUS. WEILE WERT 

WEIDNERUS (Paur) Médecin Juif au XVI Sieclke, fut apcllé d'Udine ville d'Italie 
pour exercer la Médecine dans la Carinthie. 11 y demeura fx ans > & y reçut du public une 
penfion bien honnête. Pendant ce tems-là il conçut des doutes fur fa Religion qui l'obligérent 
à comparer enfemble le vieux & le nouveau Teftament, & à bien examiner les Expoñtions des 
Rabins: & comme il comprit par cette leéture que Jefus-Chrift eft le Mefie il réfolut d’em- 
brafler ouvertement la Foi Chrétienne. Il chancela pendant un an depuis même la plénitude de 
fa perfuañon (4), & il cacha foigneufement fes penfées: il n’ignoroit pas les périls où il s’expo- 
foit (4), s'il laifloit conoître aux Juifs l’état de fon ame ; mais enfin les intérêts de fon falut 
l'emportérent fur les confidérations de la chair. Il quitta la Carinthie, & fe tranfporta à Vienne, 
& s’y fit batifer folennellement avec fa femme & fes quatre enfans dans l'Eplife de fainr Etienne le 
21 d'Août 1ÿf8. Il fut fait Profefleur en Langue Hébraïque dans l'Académie de Vienne, & il pu- 
blia quelque chofe fur les motifs de fa converfion, & pour réfuter le Judaïfme (4). 


(6) Tiré de PEpitre Dédicataire à L'Empereur. Ferdinand, à La tête de fon Livre De locis prxcipuis Fidei Chrifiane, imprimé à Vivane 
Pan 1559, Voix Jean Henichius, Prefafeur en Théoligie à Rimbel, de Veritate Religionis Chriftians ; pag. 360, 6 fig. 


(4) 1 n'ignoroit pas les périls où il S'expofoit. ] Croire que je n'approuvois point cette difimulation, elle refolut de Je 
fermement qu'une Religion eft véritable, fe réfoudre à Ja découvrir, g0y qu'avec bien de la peine... Il y em 
profeffer, & foufrir bien des combats dans fon ame avant peur avoir auf}, comme au temps de S, Auguflin, qui fonc 
que d'exécuter une telle réfolution, ne font pas des chofes convaincus de la verité de la Religion Catholique, mais qui 
incompatibles. Il ne faut donc pas prétendre que le narré #e peuvent rompre les liens de l'accoutumance qui les entrais- 
de Weïdnerus manque de fidélité. Il y a très-peu de des- es au prefihe, ni s'expofer au reproche qu'ils craignent que 
feins dont l'exécution foit plus traverfée que celui du chan- Leurs parens on leurs amis du même party ne leur faffens de 
gement de Religion; car pour ne rien dire des autres fujets leur changement; à moins que quelque autre confideraiion bu- 
de retardement, ne fait-on pas que l’on mettra en colere 7naïne obpofée à celle là, faifant le contre poids G* empefchans 
les perfonnes que l'on aîme, & que l'on respeéte le plus? limpreffion que les brerieres faifoient fur leur cœur, ils ne fe 
Ne fait-on pas que l’on deviendra odieux &z infame à la pa- #rouvent en eflat de fuivre plus facilement la verité qu'ils 
renté? Je dis infame; car tous les peuples font en poffeflion connoifent. Il y a des Communautez qui fe croient telle- 
d'attacher l'idée de l'infamie à l'aétion d'un homme qui quit- ment deshonorées par l'Apoñtafe d'un Religieux de mérite, 
te leur Religion. On ne fe contente pas de le nommer un & qui craignent que ce ne foit un fcandale funefte à la foi 
Révolté, un Apofñtat, on le nomme auffi un Renegat (1). des fimples , ,& un trop grand füujet de triomphe au patti 
On foutient que fa révolte eft une tache ignominieufe à fa contraire, qu'elles mettroient tout en ufage contre une per- 
famille, & j'ai vu une dévote qui difoit fort férieufement, fonne qui témoigneroit quelque envie de deferter, Les Juifs 
qu’elle aimeroit mieux que fes fœurs fiflent le métier de ont le même génie. Ne voulurent-ils pas fe défaire de Spi- 
Coutifane, que de les voir aller à la Mefle. Cesidées af noza par l'aflaffinat (4)? & ne tâchérent-ils pas de perdre 
freufes font néceffaires au bien temporel d'une Communion, notre Weidnerus depuis fa converfion? Perro, dit-il (ERUTA 
& de Jà vient qu'on les fomente. Un Cafuïfte ne trouvera frmwlatque res celari amplius non potuit, brotinus à meis [e- 
point mauvais qu'un pere chafe fes fils qui apoftafent, & cwrdum carnem mon médiocria propter fidei Chriflians fuspi- 
qu'en pareil cas un frere ne veuille plus voir fon frere, &  ciosem exfpetare pericula cogebar, qua proh dolor! in bumc 

u’un mari abhorre fa femme, ou qu’une femme abandonne  wsqwe diem mihi intentari video > experior. N'oublions pas 
on mari. Siles Proteflans reprochent aux Catholiques cette une espece de perfécution fort terrible à ceux qui changent 
espece de perfécution, les Catholiques de leur côté la répro- de Communion. On les accable de Libelles difamatoires (6): 
chent aux Proteftans (2). Quoi qu'il en foit, ileftfür que on épluche toute leur vie; .& fi l'on y trouve quelques ta- 
cet ufage fert affez fouvent d'épouvantail à ceux qui fe per- ches, on les aprend au public avec tous les artifices de l'hy- 
fuadént qu'ils doivent quitter l'Eglife où ils ontété élever. perbole, Les plus petites fautes de leur jeunefle ne leur font 
Citons Mr. Arnauld : Le deffein de changer de Religion à quel- point pardonnées. S'ils ont écrit des billets de confidence 
ue chofe qui eflonne, dit-il (3), ©: l'on à quelque-fois de dont on puifle fe prévaloir contre leur réputation , on les 
B peine à l'executer, lors même qu'on y eff refolu. : ... € publie. En un mot, pour l'intérêt de la caufe, &afin de 
Jay qu'une Demoifelle, fille d'un Huguenot trés zelé, a caché  décréditer l'autorité de ce changement, on ne fait guere de 
7 ans à fon Pere qu'elle efloit Catholique; © que pendant tout fcrupule de convertir en grans crimes les mêmes chofes qui 
ce temps Là elle l'accompagnoit au prefche s'abltenant feulement  n'euffent pas empêché que l'on ne continuñt d’eftimer & d’a£: 
de faire la Cene, dans la peur qw'elle avoir qu'il n'en mouruff_ fectionner une perfonne fi elle eût perfévéré dans fa Religion, 
de douleur. Elle me ft confulter fur ce cas, @* ayant Jeu Voiez la Remarque (C) de l'Article SPoNDE (Jean de). 


WEILE (4) (FripericRacGsrar pe) Rabin Allemand f convertit de bonne 
heure au Chriffianifme ; car il n'avoit que vingt - trois ans lors qu’il publia un Livre contre les 
Juif. Il avoit abjuré depuis peu leur Religion, & avoit été baptizé à Cleves dans l'Eglife des 
Réformez. On lui donna le nom de Frideric qui étoit celui de l’Elcéteur de Brandebourg (4). 
Le Livre dont je parle fut imprimé à Amfterdam en 1671 7 12, & contient 1fo pages. Ila 
pour Titre Theatrum lucidum exbibens verum AAefiam dominum noffrum JEsum-Curisrum, 
ejufque bonorem defendens contra accufätiones Gudeorum, feu Rabbinorum, zz genere, fheciatim R. 
Lisman NrrzacHon. On y trouve des particularitez fort fingulieres touchant les impos- 
tures du faux Meffie Sabbathi T'zcbhi qui avoit fait beaucoup de bruit en Turquie depuis peu 
de tems. Mr. Lendt les a raportées, & a donné des éloges à notre de Weile (c) » qui fut Mi- 
niftre à Spük proche de Gorcum en Hollande. Il y baptiza le 10 de Fevrier 1686 un Juif Por- 
tugais (4) (4). Le Sermon Flamand qu'il prononça en cette occafon fur le 6 vérfét du 2 
Picaume fut imprimé à la Haie bientôt après 57 8. 

(A) 1.... baptixa . .. , un Juif Portugais. ] Les rer avec l'Auteur pour s'éclaircir de plus en plus. Mon: 
Ecrits de Mr. de Weile, & notamment le Livre qu'il avoit fieur de Weile, qui avoit été trompé en diférens tems 
fait imprimer l'an 1683 en Langue Flamande (x), firent par deux Juifs, rejeta d’abord les propofitions de celui-ci; 
beaucoup d'impreffion fur ce Juif-à , deforte qu'il fe fentit mais enfin il l'écouta, & en fit un Profélyte. On voit 
dispofé à la Foi Chrétienne, & qu'il fouhaita de confé- un narré là-deffus au devant de la Prédication qui fut 

faite à Spik par ce Minifire le jour du Batême de ce 
Portugais. 


WERT (JEANDE)un des grands Guerriers du XVII Siecle, étoit nâtif d’un Village 
de la Province de Gucldres, nommé Wert. On peut voir par là qu’il n’étoit pas de naiflance, 
puis qu’il ne fut conu que fous le nom de fon Village. : .... Il fut fair prilonnier à la Ba- 


taille de Rhinfeld (4). ù k ; à ; K x à d k : 
Au 


(4) 2 fut fait prifonnier à la Bataille de Rhinfeld.] On ;, fiées de Paris fe faifoient un divertiflement de l'aller 
lamena à Paris, & on le logea dans ,, le Chateau de ,, voir manger. Il leur faifoit à toutes mille honneftetez, 
» Vincennes ; & dès qu'il eut donné fa parole, on fe fit ,, qui cependant fe reflentoient toujours de l'Allemand & 
» un plaifir de Iuy laifler une entiere liberté , il alla faire ,, du Soldat. .. .. Il buvoit admirablement, & n’excel- 
s» la Cour au Roy, qui luy fit mille carefles, il fut regalé ,, loit pas moins à prendre du Tabac en poudte, en cor- 
» par les Seigneurs les plus confidérables, & alla à tous ,, don, & en famée. Il cftoit accompagné de plufieurs 
» les fpeëtacles. Quand il reftoit à Vincennes, on lui fai- ,, Officiers Allemands » qui tous avoient les mesmes ta- 
» foit une chere magnifique, & les Dames les plus quali- ,, lens (1) ?. 


(4) Voies 
l'Article 
SPINGzA , 
dans Le texte 
entre les 
Citations (4 
é (e). ® 
(5) Weïd- 
nerus, 
Evil. De- 
dicat. ad 
Ferdinas= 
dun. 


(6) Confe- 
vez, avec ceci) 
Les paroles 
que j'ai ram 
portées de 
Pierre 
CHARRON 
dans fon 
Article 


Rem. (P}e 


(a) Qei 
S’apellois 
Aaron Gabay 
Faro, & à 
qui dans for 
Baptème om 
donna le noms 
de can Ron 
driguess 


l'Héritiere, 
dans le Mer: 
cure Ga- 
lant, ds 
Mois de Moi 
1702, page 
77 € Juiv, 
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493 
Au refte, {on nom ne fafoit pas feulement du bruit dans les Nouvelles publiques , il retentifloit 
aufli dans les Chanfons: on en fit courir beaucoup où il fervoit de refrein, & on les à trouvées 
fi jolies dans ces derniers tems, qu'elles ont été renouvellées plus d’une fois (8). 
€) Menage, (3) On ft courir des Shan où il fervoit de refrein; Comme l'on fe retire loin 
pers on E G Ces Gt renouvellées plus AR Me- De la galanterie 
“nage (2) voulant prouver que rous nous fervons elegamment n fui : 
gueftin du mot Tudefque dans le difcours familier, pour dire um 8 ie FADAGE ERGUTEN 
5 passe, “leman (3), Cite M. de Montpléfir qui a dit dans une de PDO SIONNENE: 
4 Jès Chanfons, On dit des bons mots plus groffiers 
(3) 10 réfure Fans fe lever fi men , Que les Goujats des officiers 
de Pere Bou- it le Comte de Fiefque. : De Jean de Vert, de Jean de Vert (8), ..: ; 
hours , gui a On ne doit non plus qu'un Lutin J a (8) CE 
ue Avecque ce Tudefque. 3 Mademoifelle l'Héritier va nous aprendre l'origine de ces Madle. 
fes Remar- anne de la Ro , Chanfons. Elle dit (9) que Jean de Vert s'étant rendu l'Héritier, 
ques, que Et] El PARUS aion, Maître de plufieurs places dans la Picardie ( 10 ) porta la Fe pqecs 
Tudejque can de Vert. terreur jufqu'aux portes d'Amiens par les troupes qu'il en- ©" Ga 
me {e dit voloit em party. Cette terreur fe refbandit mefime res 
Se On compol pleurs Vers fur le même ait l'an 1690. ss pari, Gomme le Pauple grafl tome le le UE» 
nier le Ré monde les GE en a cour RSON Ga. Jul nom de Jean de Vert y infpiroit l'éfroy : ce nom de- Ghuees 
Langage tres depuis ce tems-là (4) e Jiaisvu se RÉSIENES € vint fi terrible qu'il ne falloit que le prononcer pour epou- SÉase 
des anciens ant du PROS d'Avril 1702 un Romance qe HSAVA as vanter les enfans. Ce Général ajant été fait prifonnier à ds Mois dé 
pins deux chofes : hic conne CEsque, Je ï cn Set QUE Ja Bataille de Rhinfeld (11), le Peuple de Paris eut à cet. Mai 17025 
“même endroit (5), fur l'ivrognerie qui devient à la mode par 4 pouvelle des cran/paris de joye qu'il feroir difficile d'ex. Pt 74: 
i4 mi les femmes : l'autre nous aprendra fi Mr, Chevreau a primer. La Mufe du Pont neuf celébra la fienne fur un air {10) L'an 
De RU MA DATES QUE AE eZ quelques part (Ceres quite dom ae d'élle y alle triomphe des 1636. 
Tin fr ap sis sente qu'il GT quon Eu une chafleté de con- François, @ difoit qu'ils avoient battu les Allemands, & (11) L'an 
Lair dans um YEHAHON inconue à nos Ancêtres, Jean de Vert. Elle Ge r . he beaucoup de 1638. 
Livre qui Drapeaux, beaucoup d'Etendarts, © %ean de Vert, qu'ils 
fat imprimé À fe batbouïller de Tabac avoient pris ur tel nombre de Prifonniers, © Jean de Vert, 
Le CEE à RÉOEUn de la gloire, Enfin, tous ces couplets de cette Mufe du Savoyart (12), (12) Tous 
pose S ADAEGR GRR couplets qui efloient tres-nombreux | finiffoient tous par ce mieu 
Porte  feuil- Qu fut fi propre à boire. Refrain, © Jean de Vert. Comme il y avoit dans ces Chan- homme voie 
le de Mr. rene Dames de SRE ï Jons une certaine naïveté groffers qui ne laifoit pas d'avoir !* REA 
L. D, F. SE Je dé Ve für Jean de Vert (1) quelque chofe de réjouiffant, la Cour e> la Ville les chante- pla L 
can , FEV] rent; @ Jean de Vert & fes Chanfons efloient fi à la mode, Dassoucr 
(5) Dans = * # 5 o - quon ne parloit plus d'autre chofe(13).....: Ce vaillant ; 

F Rem (F) és à à x à : 5» Général, dont le nom avoit fait un bruit fi éclatant, fem 
| ne pt Fe À & ur + = “ ne en France ue memoire Gone see prifon, Mai 1702, 
Le Dans les cercles les mieux choïfs 5 de Jeun de Vert. On nomma far de Trompes Me 

à rs HER À 

(6) Viiez us ee ÊE ne ane olis #» dont je vous ay tantoft parlé, l'air de Jean de Vert Soc 

PEclaircite RE LR P » Bien des gens d'efprit de la Cour & de la Ville firent 

fement fur Te titi PEER » après le pont neuf diverfes jolies Chanfons fur cet air 

les Oblcé- Po 7 FA pare Tera ee 3 qui toutes avoient raport à ea de Vert, qui enfin a 

QUtEzqURe= ASE » immortalifé fon air aufli bien que luy , puifque depuis (14) Mereuz 

marque (A). De Jean de Vert, de Jean de Vert... fon temps il ne s’eft point pañlé de dixaine d'années ° Galant, 
DANS TENRTIES ; ES Jà-même, 

(7) Romance de Madle, l’Héritier, dans Le Mercure Galant d'Avril 1702,p4g, 298. >> Qu'on n'ait fait d'agreables Chanfons fur cet air (14) ”. parts 


fr) Orthui- 


WESALIA (Jean pe) Docteur en Théologie dans le XV Siecle, fut fort maltraité 
par l’Inquifition d'Allemagne, pour avoir enfeigné des chofes qui ne plaifoient point aux Catho- 
liques. On prétend que le commerce qu’il eut avec quelques Juifs lui brouilla la tête, & le fit 
tomber dans pluficurs extravagances (4). C'étoit un fameux Prédicateur, que les Moines, & 


particuliérement les Thomiftes, n’aimoient pas. 
perfécutions qu’il endura. 


Les Thomiftes furent les prémiers Auteurs des 


Ils le déférérent fur certaines Propoñitions qu’ils lui avoient oui débi- 


ter en chaire; & ils contraignirent l’Archevéque de Maience à procéder juridiquement contre 
lui (4). Ce Prélat, ne voulant point s’expofer encore une fois à l'indignation de la Cour de 
Rome (B), convoqua une Affemblée de Doéteurs l'an 1479. Jean de Wefilia, que l'on tenoit 


en prifon dans le Cloître des Cordeliers à Maience 


> fut interrogé par l’Inquifiteur Jean Elten 


Préfident de l’Affemblée. Il & tint für la négative à l'égard de prefque toutes les Quettions qui 
lui rent faites, & il parut un peu biaifer fur quelques autres.  C'eit pourquoi l’Inquifiteur dé- 
clara le lendemain avec beaucoup d’éloquence (GC), qu'il le faloit interroger encore une fois. 


(4) Le commerce qu'ileut avec quelques Juifs lui brouil- 
la la tête, @ le fit tomber dans plufieurs extravagances. 
La pete l'aiant obligé de quiter Maience , il fe retira à 
Worms, où il fréquenta les Juif. C'eft ce qu'un Rabin 
converti au Chriftianifme aprit à Orthuinus Gratius, Ce 
Rabin nommé Viétor de Carben embrafla la Foi Chré- 
tienne l'an 1515, à l'âge de quarante deux ans, & fe fit 


Ses 


cis, quod commeruerat ante levibns verbis Romanorum in ven- 
dendis pallis notata avaritia. Et minabantur ei Romani pre- 
Julis iram, quam pridem non tam ipfe fuerat expertus, quam 
totæ Moguntia © capta direpta, ac à viéioribus nullum 
208 contumeliarum genus pafa. Unde ferunt Pium Pontif- 
cem ad Moguntis mentioncm femper ingemuife, quod j: 

Juum tam infigni damno vindicaffet (3). Îne faut pas s'é- 


(a) Voie. LE 
Rem. (B )e 


Prêtre, & vêcut quatre-vingt-douze années (1). Ilcom- tonner que les fupôts de l'Inquifition foient fi avides de 2 PHeBt 

ps pofa en l'honneur de la ‘fainte Vierge, & de l'Eglife > rendre les gens fufpeñts, & d'amplifier les chofes par des NE A 
Pifculo quelques Ecrits que le même Orthuinus Gratius a mis en interprétations malignes; car ceux, qui fe voient foupçon- de Wefalia, 
Reumex- Latin. 15 Viéfor quum achillicè adhuc valeret, mihi Jépius nez, craignent pour leurs Charges s'ils en ont, & fe POI- amd Or= 
pérend. &  retulit pratattum Sohannem Wefalienfem à Moguntia ob pes- tent à mille violences, afin d'effacer les mauvaifes impres- thuinum 
[fügiendar, is merum Wormaciam [fe contilife, atque ibidem cum. Ju- flons qu'on à données. Les Inquifiteurs favent bien que Gratium 
par. 325, dais Chriffi inimicis frequenters habuife comverfationem , leurs médifances produiront cet effet là, c'eft pourquoi js ”’Faficulo 
Œdit. Lon- pa É 2 J » T efiet la, Rerum ex= 
D cc0. cumque ab illis deceptum in putidam errorum Jentinam cor- ne fe font pas un fcrupule de médire. À combien de gens petend. pagd 
| ruife (2). Ce conte n’a nulle aparence de vérité; car peut-on apliquer ce mot d'Horace, Vous voulez apaifer l'en 317. 
1C2) Zdm, les doctrines de Jean de Wefalia condamnées par l'Inquifi- wie par l'abandon de la vertu (4). ire 

“à tion ne favorifent en rien le Judaïfme. # A 


(B) L'Archevëque de Maience . .. ne voulant point s'ex- 


CC) Declara le lendemain avec beaucoup d'éloquence.] 
Ceux , qui liront ce qu'il dit, n'auront pas befoin qu'on 


dia placaré 
paras virtute 


polér encore une fois à l'indignation de la Cour de Rome.] La les avertifle que je me fers de l'Ironie. Ædduéto ohanne  r:lita. Ho- 
liberté qu'il s'étoit donnée de condamner l'avarice de cette de Wefalia dixit Inquifiror : Tria jam futura in hoc aëtu, 315: Site 1 
Cour lui avoit été funefte: cela fut caufe que non feule- Primum qtia M. Sohannes heflerna die non fatis refolutus © ? 


ment on lui ôta fon Archevêché, mais aufi que l'on dé- 
truifit Maience. Nous allons voir & fon nom & fa fa- 
mille: Reverendifimus praful Moguntinus Dietherus Ifenbur- 
gius mifit litteras ad Univerfitatem Heidelbergenfem & Colo- 


ad certos refponderet articulos , iterum fibi illos proponendos 
effe, ut luculenter &* clare, plus mallicando , refponderet : 
deinde ad quofdam alios articles beri nom audites quid fen- 
tiat, refpondere deberet: tertio relegi debere omnes articulos 


Verf. 33. 


mienfem infligantibus , imo cocentibus Thomiflis quibufdam : principaliores cum refbonfionibus, ut audiatur fi adhuc in il Graium, 
veritus ne denno ab epifcopatu ejiceretur juffu Romani Ponifi- lis welit berfiflere ant ab illis refilire (5), PAG: 3304 


Qq9 3 


C2) Tiré 
d'une Rela= 
tion de ce 
Procès, infe- 


Falciculus 
Rerum ex- 
etenda- 
Fun & fa- 
giendarum, 
pag. 125 & 
fe. Edit. 
Lind, 1690. 


davit eidem 
Johanni 


abfolvere 

nif folus 

Papa, vel 
Tnqui- 


cs 
fine imba- 
gibus, fine 
verborum 
fophiftica- 
tione, 
Auëtor 
Examin. 


Aral. 


propre perfon= 
ne, que 


rroit Le 


peine & 
<communic 
ti) 


y reche= 
mortel 
Lment, 


C7) dem, 
Auétor 
Examiois, 


C2) 1dem, 
ibid, pag. 
330. 


(9) Hide, 
pags 332. 


(ro) bd, 
Rage 333 


(a) Cétoit 
sx Boulan- 
ere 


{<) Comme 
Hardenber- 
gius. Sec- 
kendorf, 
Altiog, &ce 
Voix, le Lu= 
théranifme 
de Secken- 
dorf, Libr, 1 
Paz. 226. 


a 
demix Groningz & Omlandiæ, pag, 12, 13, @ 24, 


494 WESALIA. 


WESSELUS, 


Ses Réponfes furent aflez conformes à celles du jour précédent; mais il eut la confufion d’êtré 
convaincu par fes Ecrits ( D), d’avoir enfeigné des chofes qu’il avoit niées en répondant à l’In- 


quifiteur. 
ple. 


I fe foumit à la peine qu’on lui impofa, qui fut de fe retraéter devant tout le peu- 
Ses Livres furent brûülez, & il y eut des Doéteurs qui trouvérent qu’on ufa d’une trop 


grande févérité envers ce vénérable vieillard, & que la paffion monachale eut beaucoup de part 


a cette afaire (b) (ÆE). 


Il fut mis en pénitence perpétuelle dans un Couvent d’Auguitins, où 


il mourut bientôt après (c). Les Proteitans ont mis cet homme dans la Lilte des Témoins de 
la Vérité. Jene m'en étonne point; car il fut condamné pour plufieurs doétrines qu'ils ont de- 


puis enfeignées. 
dans Erford (4). 


Ce que Coëffeteau a répondu n'eft point folide ( Æ), 
Confultez l'Article WesrpHALE (Jean). 


Weflia avoit enfcigné 


(c) Trithemius, #5 Chronico Sponheimenf , ad am. 1479, aitépar Coëfeteau, Réponfe au Myflere d’Iniquité, page 1213. 


(D) 1 eut la confufion d'être convaincu par fes Ecrits.] 
Ce pauvre homme caffé de maladies & de vicilleffe n’a- 
yoit pas la force de dire ce qu'il penfoit en préfence d'un 
“Tribunal fi redoutable, Peut-être ne fe fouvenoit -il pas 
de tout ce qu'ilavoit écrit, Les Inquifiteurs previrent bien 
fa négative ; c'eft pourquoi ils ne fe contentérent pas de 
le lier par les fermens les plus folennels (6), ils voulurent 
avant toutes chofes être fafis de tous fes papiers. ‘Cozclu. 
Jim quod M. N. Wefalia jusjurandum facere deberet, quod 
Drefentare © tradere veller omnes traëtatus, opera, [cripra 
J'ua qualiacunque que condidiffèt, ut per proprios fermones vin- 
cererur. . . ... Adjungebatur quod doélores Heïdelbergenfes 
cum tribus aliis, [cilicet Macario, decano San£fi Vibioris, 
c quodam alio perfpicerent traëtatus ejus | errores excerpe- 
rent, dearticularent (7). Il fut donc facile de le convain- 
cre {ur les points où il nia mal-à- propos. Dm certas 
propolitiones negafet fe feripfiffe, sraëtatus fui propria manu 
confcripti ei prafentabantur, quam revera literam elfe fuam 
non valuit regare (8). 

(£) Doéleurs qui trowvérent qu'on ufa d'une trop 
grande [évérité . ... © que la palion monachale eut beau- 
coup de part à cette afaire.] C'elt ce que témoigne l’Au- 
teur anonyme du Procés verbal: il avoit affifté à tout. 
Dempto folo articulo, dit-l(9), de procellione Spiritus Sanéti 
in, aliis videtur non ita gravi cenfura fuife cafligandus, fi in- 
ducie data fuifent, fi confultores ei fuiffent adhibiti, ji non 
omnes , uno folo dempto, fuiffent de via realium, Et nif 
Jorfitar impetus quidam irrepfiffet in religiofos triumphandi de 
Jeculari, @* prafèrtim de eo qui illorum Thomam peculiariter 
nox coluerat: forfitan poterat cum eo mitius, humanius, 
clementins benigniufque aftum © proceffum fuiffe. Deum tes- 
tor qui omnia novit bunc proceffum qui cum eo fervatus fuit 
ufque ad revocationem e> librorum fuorum exuflionem, vehe- 
mentifime difplicuife Magifiro Engelino de Brunfuico, maxi- 
#00 theologo, © Magifiro oanni Keifersbergio, duobus utique 
viris cum doétis tum integris. Pracipue Magiffro Engelino vi- 
Jum fuit nimis pracipitanter cum tanto viro aftum efe. Im- 
200 non verebatur afferere multos articulos ejus, ©7 majorem 
partem polfe fufiineri. Nec obticuit de fimultate Thomiliarum 
contra Modernos, € de gandio triumphandi religioforum con- 
tra feculares. I] ajoûte que c'eft le Diable qui à femé la 
zizanie entre les Théologiens & les Philofophes, & qui 
les à tellement aliénez les uns des autres, que fi quelcun 
nie la réalité des Univerfaux, on s’imagine tout auffi-tôt 
qu'il peche contre le faint Efprit, & qu'il ofenfe mortel- 
lement la Divinité, le Chriftianifme, la Juftice, & la Ré- 
publique. Cet aveuglement peut-il venir que du Diable, 
qui pour nous détourner des bonnes chofes nous attache à 
de vaines fpéculations, qui ne nous infpirent, ni la dévo- 
tion envers Dieu, ni la charité envers le prochain? Urde 
hac cecitas mentis niff à diabolo? qui ne utiliora, ne hones- 
tiora, ne moribus, virtutibus, € faluti animarum conducen- 
tia difcamus, phantafias noffras illudit, © trahit ad res mi- 
nus falutares, & ad gelidas harum intentionum fpeculationes 
guibus noque ad Deurm devoti reddimur , neque ad proximi 
dileftionem inflammamur (xo). Cette réfléxion eft belle; 
& capable de mortifier non feulement les Reaux & les No- 
minaux, mais aufli d’autres Fadions. 

CF) Ce que Coëfeteau a répondu n'eff point folide.] Du 
Plefis Mornai n'oublia point que (11) ea de Vefalia 
Doëleur ©? Precheur de Wormes fus accufé devant les Inquifi- 
teurs d'avoir tenu ces Propolitions que les Prelats n'ont point 

(ax) Du Ficflis, Myftere d’Iniquité, pag. 598 


autorité d'inflituer Loix nouvelles en l'Eglife, mais bien d'in- 
duire les fideles à obferver l'Evangile, ec (12). Coëffe- 
teau ajant étalé d'une autre maniere les opinions de ce 
perfonnage, telles, dit-il (13) que les raportent les Protes- 
tans mefmes, s'écrie (14), ” Voila les refveries de ce pres- 
» Cheur de Wormes, d’entre lefquelles du Plefiis a fait 
» eclypfer celles qu'il voyoit eftre contraires à fa doctrine 
auf bien qu'à la Catholique , à favoir l'article de la 
proceflion du fainét Efprit de la perfonne du Fils, com- 
me de celle du Pere, que l'Eglife Latine a toufiours 
tenue contre la Grecque. Et certes ceux que du Ples- 
fis allegue , qui le fouftenoient contre les Thomiftes , 
avoüoient qu'il erroit en cet article, & pour la plus 
part des autres poinéts , il nioit avoir dit les uns, & 
tafchoit d'interpreter les autres: mais après tout cela il 
» fe dedit publiquement dans le Cimetiere de Maience , 
» €n préfence de l'Archevefque & de plufieurs celebres 
» Doéteurs des Univerfitez de Maience , de Colongne , 
» de Heidelberg, & comme dit Trithemius, fes livres & 
#» fes efcrits furent jettez dans le feu, & luy en perpetuelle 
» Penitence relegué en un Convent d'Auguftins où il 
» mourut bien-toft après. Voilà quels font les tefmoins 
» de Saumur, Cependant le Lecteur fe reffouviendra que 
» l'Autheur Proteftant, duquel nous avons raporté les 
» points de fa doétrine , les a couchez comme il luy à 
» Pleu, pour les faire trouver moins odieux, & plus plau- 
» fibles. Trithemius y ajoufte qu'il difoit, qu'il n'y avoir 
» point de Peché Originel, e> qu'il n'y en avoit jamais eu, 
» © que les enfans n'efloient point conceus en peché Originel. 
» Il rapoite aufli fes autres Articles tout autrement que 
» le Proteflant qui a foüillé les Chroniques de l'Abbé 
» d'Urfperg, duquel ceux qui les ont fournis à du Pleffis, 
» les ont extraiéts. ”. On repliqua pour du Pleffis qu'il 
eft vrai que Jean de Wefalia fénsait avec l'Eglife Greque 
touchant la procefion du St. Efprit (15), mais qu'en fes au- 
tres Propoñitions au nombre de vingt trois 4/ saxoit les mes- 
es erreurs que les Proteftans ont taxées, @ ce felon le de- 
ombrement ex le raport non d'un Proteflant, comme mens 
Coëfeteau, mais d'un Papifle palionné (16) qui apelle im- 
pios Waldenfes , impiorem Wefalienfem , impiflimum 
Wiclefum , pour monfirer qu'il ne tient rien du Proteflant, 
© parlant de ce poure vieillard lui reproche l'enfance e> le 
delire. En général Rivet à raifon; car on trouve dans un 
Livre d'Orthuinus Gratius, bon Papifte , les Propoñitions 
de Jean de Wefalia raportées par Du Pleflis; mais c'eft à 
tort qu'on reproche à Coëffeteau d'avoir prétendu ici que 
cet Orthuinus fût Proteftant : ce n’eft point le Faféiculus 
Rerum expetendarum qu'il a cité; il ne cite que le Continua- 
teur de l'Abbé d'Urfperg. C'eft à la page 1188 & 1189, 
qu'il a dit que l'Auteur du Fafciculus Rerum expetendarum 
étoit Proteflant & Lurherien.  Rivet à eu très-grande rai- 
fon de l'en reprendre en cet endroit-là (17). 

Notez en paflant que l'Auteur des, Préjugez légitimes 
contre le Papifme, a eté cenfuré de s'être fervi du témoi- 
gnage du Continuateur de l'Abbé d'Urfperg. On lui a dit 
qu'on fait que celui, qui a donné au public cet Ouvrage, eft 
un appellé Cratomlius de Scheleflad , difciple de Melanch- 
ton (18). Je croi qu'on a voulu dire Crato Mylius; car 
c'eft ainfi que fe nomme le) Libraire qui publia en 1537 la 
Chronique de l'Abbé d'Urfperg, corrigée & continuée par 
Gafpar Hedion Miniftre de Strasbourg. Voiez l'Epitome 
de la Bibliotheque de Gefher (19), & le prémier Tome 
Oëbfervationum feleétarum imprimé à Hall en 1700 (20). 


WESSELUS (Jean) l’un des plus habiles hommes du XV Siecle » nâquit à Groningue 
environ lan 1419 (4). Aiant perdu fon pere (4) & fa mere pendant fon enfance, il fut élevé 
par les foins dune bonne Dame qui m’avoit qu’un fils avec lequel elle le fit étudier. Elle les 


(A) 1 néquit à Groningue environ l'an 1410.]  D'au- 
tres mettent fa naiflance environ l'an r400 (1); maisil y 
a quelque aparence qu’ils fe trompent, puis que deux Au- 
teurs Frifons difent qu'il mourut l'an 1489 à l’âge de foi- 
xante & dix ans (2), Si nous en croions Geldenhaur, il 
vêcut plus de quatre-vingt-dix ans, & il eut toûjours la 
vue fi bonne qu'il ne fe fervit jamais de lunettes ni pour 
lire ni pour écrire: Geldenhaurius nonagelimum eum ‘annum 
J'uperäfe narrat, integro vifu er auditu, ita ut nunquam fpe- 
cillis ufus fit, minutifima[que literas e commod? leçeret , &> 
pulchre ipfe pingeret (3). Hardenbergius ne convient point 
de tout cela; il dit au contraire que Weffelus, n'’aiant ja- 
mais eu la vue bonne, l'eut fi foible dans là vieilleffe que 
bronchant à tout moment dans la leéture d'un Chapitre 
de l'Ecriture devant les Moines , il faifoit rire fes Audi- 
(3) Hbidum, pag. 24 


en 

teurs, 4? quod ad vifum, Hardenbergius lufcitiolum eur 
Juife, © fenio quoque caligare oculos cœpiffe sradit, ut cum 
Jemper die Cœne Dominice in Cœtw Fratrum velperi pro col- 
latine, ut illi vocant , legeret fermonem Domini in Cœnä 
habitum à cap. Job. 13-ufque ad 18. frequenter à textu aber- 
rans à Monachis rideretur (4). Quant à l’âge que lui donne 
Geldenhaur voici de quelle maniere on le réfute : @Qsod 
verd ad atatem, Suffridus Petri © Regnerus Predirius, qui- 
bus ut Frifiis © in Urbe hac verfatis reftins conflare potuir, 
unie feptuaginta annos vixille affirmant, natum 1410, mor- 
tuum 1489 (5). Les Regîtres de l’Eglife où Weffelus fat 
enterré marquent l'année de fa mort, mais non pas celle 
de fon âge: s'ils euffent marqué celle - ci nous pourrions 
être plus certains, ou de l'erreur de Geldenhaur, ou de 
celle de Suffridus. Sepultus Grominga, in Monafierio, quod 
Sbiritualius Virginum dicitur, in ipfo templi choro, nor longe 
à 


(4) Wimp- 
felingus, 
apud Wol- 
fum, Leds 
memorab. 
Tom. 1, pag. 
875. ad ann 
1464 


(12) Vons 
trouverez, ls 
auiyes Propo® 
Jisions de ce à 
Doéteur dans 
le Myflere 
d'Iniquité , 
pag. 598. 


(13) Ré- 
ponfe au 
Myfere 
d’iniquité, 
pag. 1214 


(14) Lè-mê= 
CARE TE 


(xs) River, 
Remarques. 
fur la Ré- 
ponfe au 
Myflere 
d’iniquité, 
II Partie, 
pag. 631. 


(16) cf 
à-dire d'Ors 
thuinus) 
Gratius, 

Voiez, ce 

gw'il dit de 
Jean de Weil 
falia ci-def- 
Jus Remar- 
que (A). 
(1x7) Re- 
marques 
far la Rép. 
au Myflere 
d'iniq page | 
m, Gi. 
(8) Criti- 
pue des 
Préjugez, 
pag. 256. 
(19) Au 
mot Gaspar 
Hedio, 


(20) A la 


page 307. 


(4) Vitæ | 
Weffeli, | 
inter Nitas: | 
Profeflor. | 
Groning. | 
Page 24: 


(5) id, | 


WE NSHSME EL 2 UNS: 49$ 
envoia tous deux à Swol, ,où il y avoit un College plus eftimé que ne l’étoit .celui de Gronins 
guc. C'étoir une Commuñauté de Clercs Réguliers qu'on nommoit de faint Jerôme, où l’on 
inftruifoit la jeunefle. ‘Lous ceux, qui y étoient élevez, portoient l’habit de la Religion avec la 
ronfure cléricale; mais quand ils quittoient ce College ils {€ pouvoient habiller comme il leur plai- 
foi. Ainfi, quoi que Weflclus ait porté le froc pendant qu'il étudioit à Swol, on ne peut pas 
dire qu’il ait été Moine; car il eit certain d’ailleurs qu’il ne s’engagca jamais à la vie monaiti- 
que (2). Il en eut envie au commencement de f jeuneffe; mais il alla bride en main quand il 
1e füt aperçu de quelques fuperftitions qui lui déplurent, & enfuite cette fantaifie fe pafla. Com- 
me il avoit beaucoup d’efprit, & qu’il s’apliquoit à l'étude avec une ardeur incroiable, il fit beau- 
coup de progrès à Swol, & il y enfeigna même publiquement. Ilen fortit pour aller continuer 
fes études à Cologne, où il fe rendit fi habile que non feulement on l’admiroit, mais auffi qu’on 
crut qu’il n’étoit pas orthodoxe. Il alloit aux fources, & il y trouvoit dequoi propofer des difi- 
cultez & des Argumens qui embarrafloient & qui étonnoient fes Maîtres. Il ne fe paioit point 
des Réponfes qu’ils lui faifoïent , qu’Ariftote, que faint Thomas, que le Doéteur Séraphique , 
&c, avoient dit telle & telle chofe (2): & parce qu’il étudia beaucoup la Philofophie Platoni- 


ORAN 
que, & que cela lui fit méprifer celle d’Ariftote, il fe rendit fort defagréable aux Profeffeurs Scho- 


Rem. (D) à 


: *e : . la Gi. (12) 
lafiques. Il traverfoit fouvent le Rhin pour aller lire dans le Monaïîtere de Duytz («) les Ou- Ce) ss 
vrages de l'Abbé Rapeït; dont il étoic grand adinirateur. On l’exhorta de s’en aller À Heidel- vira-vis de 


Cologne, Ru« 
pet, g#on 
nomme Ab- 


berg pour y enfeigner la Théologie : il fuivit ce confeil, mais les Directeurs de l’Académie lui 
alléguerent qu'il ne pouvoit pas exercer cette Profeflion ; puis qu’il n’avoit pas été promu au 


Ë à ; F 4 à , bas Tui- 
Doétorac (CG); & quand il eùt demandé d’y être promu, on lui fit réponfe que les Canons ne Pan à 
permettoient pas de donner ce grade à des Laïques. Ainfi, ne voulant point s'engager à l’état fr bé 


de cléricature, il fe contenta de faire quelques Leçons en Philofophic: après quoi il retourna à 
Cologne, d’où il pafla à Louvain; & y aiant oui pendant quelque tems les Profefleurs en ‘L'héo- 
logie, il s’en alla à Paris. Les Difputes de Philofophie étoient alors trés - échaufées entre les 
Réaux, les Formaux, & les Nominaux. {1 râcha de convertir les principaux Chefs des For- 
maux en les attirant à la Seéte des Réaux, & puis il pafla lui-même dans la Seéte des Formaux; 
$& ne laiant pas trouvée plus raïfonnable que l’autre, il embraffa le parti des Nominaux. Quel: 
ques-uns difénc qu'il voiagea en Grece & dans le Levant (D), pour mieux aprendre la Langue 


Greque 
à fummo altari, In libro memoriali templi illius bec legun- mile aut in Gracia nnquam fuife Weffelum, aut in ea fami- 
##r: Anno Domini 1489 obüt Venerabilis Magifter Wes- Jiariter ufum fuife Beffarione: cm enim hic tefle Sovio jars 
felus Hermanni, egregius Doétor SacræsTheologiæ , & anno 1434 in Italia vixerit, aique anno 1430 ab Eugenio 
u in Latina, & Græca , & Hebræa linguis multùm eruditus, Papa creatus fit Cardinalis, debuerit Weffèlus ante annum xV 
€) Vita  & in tota Philofophia quafi univerfalis (6). atatis in Graciam ad Beffarionem abüfle; quod à vero abhor- Ê 
Mine (B) 1 eff: certain qu'il ne s'engagea jamais à là vie mo- ret (xx). Peu après il fait parler Wellelus comme un hom- Ga 
#ef, Gro-  4flique.] , On le dit & on le répete plufieurs fois dans me qui fe vantoit d'avoir voiagé en Grece: 22 difputatio- pas à 
ming.pé.  l'Écrit d'où j'ai tiré cet Anticle (7); & l'on y affüre mé- mbus Thologicis magnos titulos Doélorum contemmebat , CV FQrRe 
2à me qu'il réfta conftamment aux defirs & aux follicita- Dévinis literis firmiter adharens. Quare Jiquis fortè inter 
(7) Cul tions du Général des Cordeliers, qui le prefloit de pren- difpurandum , us Jieri folet, ei objiceret , hoc dicit Doftor 
um mo- dre l'habit de fon Ordre; Is cm effet eruditus e> erudito-  Sanélus; hoc Serabhicus ec. ipfe refpondere folebat; Thomas 
nafticum rum fautor, ad fe atiraxit Weffelum, tm ut in difputatio- fuit Doftor, quid tum poflea? Et ego Doëlor fum. Thomaï 
fiveFlan  yjbus, quarum avidiffimus erat, &> quotidiano exercitio ejus  vix latinè intellexit, © unilinguis fuir. Ego trium princi- 
ÆfCanOUM opera uferetur: tm verd nt fui ordinis morachum cum pos- palium linguarum mediocrem peritiam affecutus fum. Tho- 
sie tea faceret: à quo tamen Weffélus abhorrebar. Sed ufus pr&- mas vix umbram Arillotélicam vidit: Ego Ariftotelem Gre 
nünquam  Yé2té fortund in familiam fe ipfius dedit (8), Néanmoins cum 1N 1psa GRa#ctA pitpier (12). Mais/il ne 
Anduit. 1454, Voici, des! paroles où un favant homme débite que Wes- laiffe pas dans la même page de regarder ce voiage com- pag. 14, 15e 
Pas, 13. felus fut Cordelier. C'ef pourquoy Louïs XI commanda à me une fiction: Poffea in Greciam abife creditur: at fi quis 
Ropatus Dean Boucart Evefque d'Avranche de prendre le foin de cette cogitet eo tempore non folèm literas in Gracia jacuiffe , fed to- 
rer prie reforme, lequel affijté d'un Gordelier nommé Wejelus Grans- tam quoque regionem bello arfiffe, © hoc confiétum fuife cos 
mamton- Jortius de Groninge, qui s'efoit acquis la cognoïfance d'Aris- nofcer. .lra de Petro de Aliaco quoque relatum eff, quod Gre- 
füram ad-  fote @* de tous les bons Autheurs Grecs en chaque Science par © exaëfè [üiret , per decennium in Gracia vixiffe; quamuis cer- 
fumer?  Jes voyages en Levant, fx affembler tous les principaux Off- tum fit nunquam Italiä exceffiffe (13). Voïons aufli comment (13) Ili4 
LEA ON ciers © Suppolis de l'Univerfité. &> de leur bon advis &* con il raifonne fur la réponfe que fit Weffelus à un Difciple qui P# 15 
patibulum  Jétement drefa © publia l'Edié contre les Nominaux, que lui propofoit une Queftion: Astendez que je revienne d'E- 


nous inférerons tout entier [ur la fin de ce chapitre , com- 


gypte pour Là feconde fois ; vous aurez alors la fointion de vo- 
me une piece nom encore imprimée, tres-avantageufe pour 


tre dificulré. L'Auteur que je cite fe figure que par l'Esyp- 


rempore, noffre Loys XI (0). te on entendoit Rome myfliquement: 1? Ægyptum quoque 
ments Ma (CG) Puis qu'il n'avoitpas été proms au Doftorat.] Pat  profeétus creditur Wefelus nofer, perfuafus omnes libros Sa- 
LL een cette Objeétion l'on peut réfuter invinciblement ce que lomonis, © totam illam gloriofam Bibliothecars Sudeorum. 
Fe 14. débitent quelques Ecrivains, que notre Weffelus aquit une 45 adhuc fervari: fed reverfus folebat dicere; fruftra perfec- 
Erudition fi .vafte dans J'Univerlité de Cologne, qu'il y tionem abfolvi. Judæi enim toram bibliothecam fuam per- 
(A de fut promu Duéteur en Théologie, en Droit, & en Mé- dere maluerunt, quam legere quod confiteri maluerunt. 
Fa decine” Geldenhaurins refert magno © afiduo &* vix credi- Quamuis eço ratione habité belli: quo eo tempore totus Oriens 
Co) Naudé, bili labore hoc eur adfecutum ee, ut non folum Theologica  flagrabat , exillimarim Wefelum nunquam profeftionem in Æ- 
Aidion à Majefatis laurcam mereretur, fed etiats Gurecenfultis © Me- gyptum inflituife, [id intellexife Ægyptum myflicam , five 
Daitoe dicis Dofforibus annumeraretur : adeoque [ummis in omnibus  Romanam, juxta fiylum Sp. Sandli, atque Cantero fignificare 
XI, page Facultatibus titulis fait ornatus; ut valgd quidem perhibetur.  voluife, fe runquam Romam rediturum elfe. Soannes Cante- 
293, Mihi tamen vix verifimile videtur. Si enim jam tum tri- vus, quem ipfe inflituerat, © preter alia artem Raïmundi 
plici laure infignitus fuifet Weffelus, que ratio fuerit, quod  Lulliÿ eum docuerat ; aliquando curiofiorem quaflionem ci pro- 
poflea admifus non fuerit ab Heidelbergenfibus, nullam aliam pofuit: ad quem Weffelus : Exfpeëta donec fecundd ex Ægyp- (r4) dia. 
ob caufam , quam quod titulo Doéforis deflitueretur. Pro to rediero: tunc refpondebo tibi. deridens curiofitatem Can- pag. 22,23. 
exaggeranda ergo Wefeli viri ivcomparabilis eruditione hanc “teri (14). Tout ceci nous montre que la vie de Wefielus Grs) Galloïd 
_: a de @ plura alia, jaétatam jam olim ner Eee one jen ae pas naiss ï 
û Giffe credo (10). ur cet illufire perfonnage. Un Moderne affûre que Wefle- plus belles 
: 10 (D) Qu'il voiagéa en Greve > dans le Levanr.] Nous lus alla exprès fur les rives de l’Euphrate pour Sr le tom- Bibliothe- 
“ti avons vu ci- deflus que Naudé l'affüre. D'autres préten- beau d'Ezechiel, & l'ancienne Bibliotheque des Juifs, mar- dues, par. 
| dent que le nom Baflius, quilui eft donné par plufieurs que évidente du mal contagieux qui perpetue: les fauffeter, AA 
| Auteurs, fut un préfent de Befarion, Ils difent que Bes- coutons ce Moderne (15): Encore que le Rabbin Benja: pass, 


farion , aiant conu notre, Weflelus en Grece , le nomma 
d'abord Beffelus par un.changement de l'U en B, & puis 
Bafilius. L'Auteur que je cite rejette ces traditions; & 
doute que jamais Weflelus ait été en Grece. Voici fes 
paroles: Hardenbergius pro Weffelo Bafiliums diflum ait, quod, 
alegantiorum hominum auribus Wef[eli nomen nitnis durum © 
veluti barbarum videretur : vel quod\alterum quodammodo 
Bafilium magnum judicarent; vel quod Beffarion Cardinalis 
Gracus, quo ibi amicifimo ufus, fuum E per nofirum B 
quam V exprimere maluerit , atque pro Weffele Bafflelum ac 
mox Bafilium cœperis vocare, Quamuis vix videatur verili- 


» min foûrienne qu’on voyoit de fon temps fur la rive de 
» l'Euphrate le tombeau du Prophete Efechiel, avec la Bi- 
: bliotheque du prémier & du fecond T'emple, néanmoins 
, le Sieur Weflel de Groningue, & beaucoup d'autres il- 
» lufres Perfonnages ; qui font allez exprès en ces païs Ià, 
» pour voir ce Tombeau & cette Bibliotheque, ont tous 
3, unanimement rapporté que c’eftoit une réverie du Rab- 
, bin, & qu’on n'y voyoit ny l’un, ny l'autre. C’eft en vain 
», que je fuis allé à, dit le Sieur (16) Weffel, puifque les 
>> Juifs ont mieux aimé perdre tous leurs Livres, que de 
» lire ce qu'ils ne vouloïent pas conféfier ”, 


Lomeier, 


1 d) Tiré de 
fa Vie parmi 


(13) Vita 
Weflèli, 
inter Vitas 
Frofeflor. 
Groning. 
18 17e 


(19) Voir le 
Pere Jacob, 
au Tr: 
dés Biblio 
theques, 
pag. 84. 
Lomeier, 
de Biblio- 
thecis, pag. 
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Greque & l’Hébreu. Quoi qu'il en foit, la réputation qu'il s’étoit aquife le fit eflimer fingu- 


liérement de François della Rovere Général des Freres Mineurs. 


Il s’attacha à lui, & s’il le 


fit malgré plufeurs chofés condamnables dont il faloit être témoin, ce fut entre autres motifs 
par l’efpérance d'aller à Bâle pendant la tenue du Concile (£), où il ne douroit point que fon 


Maître n’afliftât, 


Cette cipérance ne fut point trompeufe. 
conoître aux habiles gens ; il fur confulté, il fut admiré dans quelques Difputes publiques. 


il fe fit 
Il 


Weffelus vit ce Concile : 


retourna à Paris avec françois della Rovere fon Patron, & quelques-uns difent qu'il y fut per- 
fécuté jufques au banniffement ( #). Son Mecene aiant été élu Pape fous le nom de Sixte IV 


continua de l’aimer, & lui ofrit toutes fortes d’avancemens ; mais Weflelus ne lui dem: 
qu’un Exemplaire de la Bible en Hébreu & en Grec, ce qu’il obtint (G ). 


a 
1 quitta Rome & 


s'en retourna en fon païs, où il fut aimé & confidéré d’un chacun. Il mourut à Groningue le 4 


d'Oétobre 1489. 


derniere maladie ; mais ils { diflipérent enfin pleinement (Z) (A). 


Il fut tourmenté de quelques doutes fur la Religion Chrétienne pendant fa 


On ne peut douter qu’en 


pluficurs chofes fes fentimens ne fuflent contraires à ceux de Rome (7), & l’on a raïifon de dire 


C£) Par l'efpérance, d'aller à Bâle pendant la tenue du 
Concile. |]  L’Auteur que j'ai abrégé dans le Corps de cer 
Atticle mérite ici quelque cenfure. . Il dit que Weflelus 
s'étant intrigué pour les Formaux dans les Querelles qu'iis 
avoient avec les Réaux , & avec les Nominaux , fe fixa 
enfin au parti des Nominaux. Ces chofes fe firent, con- 
tinue-t-il, au tems du Concile de Bâle, & Wefelus étoit 
déjà dans le domeftique du Pape Nicolas V, par la re- 
commandation de François della Rovere Général des Cor- 
deliers qui fut enfuite Sixte IV, & qui a fondé la Biblio- 
theque du Vatican. ÆErant bac fub id tempus, quo Conci- 
lium Bafilenfe celebrabatur. Ipfe autem jam pervenerat prop- 
ter celeberrimam famam © incredibilemseruditionem in omni 
genere difciplinarum © artium in familiam Nicolai Vi Donti- 
Jicis Maximi, oper& Francifci à Ruvere, Generalis minifiri 
Fratrum Minorum , qui poflea Papa creatus Sixtus IV vo- 
catus ef, primufque fundamenta jecit celebratifime illius Bi- 
bliotheca, que à loco vulgo Vaticana vocatur . . . (17). 
im qua (Familia Fr. à Ruvere) #wlta digna © indigna , 
quadam etiam pia, fed pleraque impia vidit @ expertus efl. 
Obduruit tamen, ut per illum in, notitiam omnium doétorum 
Virorum magis magifque perveniret, © liberiäs fine periculo 
difputare polfit, fimulque nancifèi liberam occalionem admo- 
nendi hominis de vitandis idololatricis fuperflitionibus & aper- 
tis obfcænitatibus monalicis: maxime vero, ut via aperire- 
tur, quà pervenire poÎlet in Synodum Bafilienfem , in quam 
Jüiebat Francifeum , uthote totius Ordinis Supremum , voca- 
sum iri, quod © contigit. Nam pauld pofl eè profebtus fr, 
© operâ Domini fui in Doitifimi cujufque notitiam pervenit, 
@ ad multa confilia adhibitus eff, © publicè aliquories audi- 


tus difputare cum Jumma omnium admiratione (18). 
Il y à beaucoup de fautes dans ces paroles. [. Le 


Concile de Bâle fut commencé l'an 1431, & finit à pro- 
prement parler lan 1443 : puis donc que l'Auteur que ie 
cenfure a fupofé que l'an 1419 eft celui de Ja naiffance de 
Weffelus, il n'a pu dire que ce Docteur fe fit admirer à 
Bâle pendant ce Concile. Prenez bien garde que felon 
lui, ce voiage à Bâle eft poftérieur au long féjour que Wes- 
felus fit à Cologne, à fon voiage d'Heidelberg, à fon re- 
tour à Cologne, à fon voiage de Louvain, à fon voiage 
de Paris, & à toutes les intrigues pour les Formaux con- 
tre les Réaux , & enfin à fon adhérence à la Seéte des 
Nominaux, Supofez que notre Weffelus n'ait été à Bâle 
qu’en l'année où le Concile finit, vous ne laiflez pas de 
dire qu'avant l'âge de vingt-quatre ans il avoit fait toutes 
les chofes que je viens de dire: or ce feroit une penfée 
très-abfurde , & fi fauffe que rien plus. IL Nicolas cin- 
quieme ne fut élu Pape qu'en 1447. Il n’étoit donc point 
Pape pendant le Concile de Bale. C'eft lui qui pañfe pour 
le Fondateur de Ja Bibliotheque du Vatican (19). Il eit 
vrai que d'autres attribuent cette gloire à Sixte [V. Tous 
peuvent avoir raifon à divers égards. Ainfi je ne compte 
point pour une faute ce que notre Auteur débite fur ce 
point-là. III. Il eft faux que François della Rovere ait 
afBfté comme Général des Cordeliers au Concile de Bâle 
TM nâquit l'an r4r4. Il acheva fes études à l’âge de vingt- 
deux ans, & il enfeïigna enfüuite plufieurs années avant 
qu'il devint compagnon du Général de fon Ordre. Il ya 
eu trois Généraux depuis celui-là avant que François della 
Rovere foit parvenu à cette Charge (20). Il n'eft donc pas 
poffble qu'il l'ait exercée pendant le Concile de Bâle, dont 
la cloture tombe fur l'an r441 , ou fi l'on veut fut l'an 1443. 

(F) Quelques-uns difent qu'il fut perfécuté à Paris jus- 
ques au banniffement.] Cela eft fort incertain ; Harden- 
bergius affüre que jamais il n’en a ouï rien dire à ceux 
qui avoient conu Weflelus. Cww Domino fuo Franciféo, 
Generali miniflro, reverfus ef} Lutetian, ubi multa expertus 
la etiam paÎlus, ita ut quidam [tribant, illum Schola 
fum elfe propter reprehenfas fuperfliviones : 
lardenbergius à nemine unquam fibi audisum eorum 
ait, qui cum illo demeflicè verfat 
lum plus minhs fedecim annos Par verfatum elle 
Domino fuo, jam in Papam eleéto, una Romam profeélum. 
Unde n0n videtur verifimile, Papam.e> eundem Monachurm 
© quidem Minoritanum monachum , pallurums eum fuife, fi 
à Schola Theologica Parifienff proferiptus fuifet antea. Fieri 
quod polfea illuc reve: pulfus fr (2x). Notez que 
e Louïs XI contre les Nominaux eft daté du 1 de 
1473 (22). S'il étoit donc vrai que Weflélus eût 


pot 


qu'il 


été l'adjoint de Jean Boucart Evêque d'Avranches dans 
les préliminaires de cet Edit (23 ), il eût été fort 
puiflänt en France fous le Papat même de Sixte qua- 
trieme, 

(G) I ne lui demanda qu'un Exemplaire de la Bible... 
quil obtint. ] Le Pape trouva cette demande fort niaife. 
Pourquoi ne demandez-vous pas plutôt une Mitre ou quel- 
que chofe de femblable , lui dit-il ? Parce que je n’en ai 
pas befoin, répondit Weffelus. I] choïfifloit la bonne pat, 
mais il s’expoloit à la moquerie des mondains. Refhon- 
dis Sixtus; Hac nobis cure erunt, tu pro te aliquid pete, Rogo 
ergo, inquit Wefelus, ut mihi detis ex Bibliotheca Vaticana 
Greca © Hebrea Biblia, Ea, inquit Sixtus, tibi dabuntur : 
Sed tu Julte, quare non petis Epifcopatum aliquem, aut fi- 
toile quidpiam ? Refpondit Wffelus, quia is non indigeo. Hec 
3pfe Ébrea Biblia din hefèrunt Groninge, apud virgines Spiri- 
tuales, eorumque adbuc hodie quadam fragmina fuper[unt (24). 
D'autres difent que ce fut à Nicolas V, qu'il demanda ce 
préfent. Tanrd eum promovendarum litterarum Hebraicarum 
Jludio flagraffe accepimus, ut, cm Romam profeffus Nicolao 
Pontifici gratifimus effet, ifque amplifima Weflelo murera 
offèrret, bis omnibus repudiatis unicum mod petierit e obri- 
puerit, Biblia Hebrea MSS, fibi ut liceret à Bibliotheca Va- 
ticana in Belgium afportare (25). 

(H) LL fut tourmenté de quelques doutes fur la Religion 
Chrétienne …. .; mais ils fe difipérent enfin pleinement] Ces 
fortes de doutes font plus rares dans le lit de mort, que 
dans la vigueur de la jeunefle. Je raporterai donc pour la 
rareté du fait toute cette narration. Zlapfum in morbum, 
qui etiam vite ipfi finem attulit, cum amicas quidam invi- 
Jeret, utque valeret interrogaret : Refpondit, fe pro fua ætate 
& morbi moleftia utcunque valere ; fed unum- admodum 
moleftum fibi effe, quod varis cogitationibus & argumen- 
tationibus circumactus de veritate Chriftianæ religionis fub- 
dubitare inciperet. Ofwpeftebar ille, ac hortari agrum ce- 
pit, ut omnes cogitationes [uas in Chriflum Servatorem uni- 
cum rejiceret. Sed cm huju/modi admonitionem ei moleffio- 
rem efe fenfiffet, triflis tum abiit. Arque poli unam vel al- 
teram horam reverfum ad [e cm Weffèlus vidiffer, alacri 
animo, © quantum valetudo finebar exfultans dixit; Gra- 
tias ago Deo,.omnes illæ vanæ difputationes abierunt : & 
nihil fcio , nifi Jefum & hunc crucifixum. Es in hac con- 
fefione animam DE O reddidit (26). 

(1) Ses fentimens ne fuffent contraires à ceux de Rome, ] 
Voiïez le Catalogue des Temoins de la Vérité, Confultez 
auffi le Myftere d'Iniquité, vous y trouverez ces paroles: 
» Vivoit de mefme temps, mais un peu plus jeune, Je 
» Doéteur Weflele de Groeninge, appellé 4 lumiere du 
» monde, qui par uñe fienne Épiftre s'attendoit, que les 
» Inquifiteurs après avoir condamné Wefale ; viendroient 
» à lui, & dit avoir defendu fon opinion à Paris & à Rome 
» Contre plufieurs Articles de l'Eglife Romaine; que quel- 
» ques-uns, mefme de la Cour , l'auroient approuvée, 
» peu diffemblable toutefois , comme nous pouvons re- 
» Cueillir de fes Ecrits, de la Confeflion des Vaudois ; 
» Comme aufli en fon livre des fubjedts & des fuperieurs, 
» il traite que le Pape peut crrer, qu'errant on lui doit 
» téfifter: qu'en fa fimonie & mauvaife adminiltration, il 
» fait aflez paroïltre, qu'il n’a cure de Dieu, ni du falut 
» de l'Eglife ; Que fes commandemens n'obligent qu’en- 
» tant qu'ils font conformes à la parole de Dieu ; Que 
» fes Excommunications font moins à craindre, que du 
» moindre homme de bien & doéte; Et qu'ainfi le Con- 
» Cie de Conftance efcouta pluftoft Jean Gerfon que 
» Jean 23. Les gens de bien auffi jadis St. Bernard, que 
» le Pape Eugene; Et fe lifent fes œuvres imprimées par 
» pieces à Leïpfic, à Anvers, & à Bafle (27) ”. Onre- 
marque dans fa Vie qu’il eût été englouti par la tempête 
qui accabla Jean de Wefel l'an 1479, fi David de Bour- 
gogne Evêque d’Utrecht, fon bon patron, ne l'eût fou- 
tenu, @wibus (fratribus prædicatorii ordinis hæreticæ pra- 
vitatis inquifitoribus) 7202 7i7us quam coavus © amicus 
Joannes Wefalienfis jam anno 1470 fuccubuiffet, nifi Epifcopi 
Ulrajeétini Davidis de Burgundia (cui non quidem Modicus 
erat Wefelus, ut multi perperam tradiderunt , [ed dileétus 
Cliens) autoritas eum protexiffet (28). Ajoûtez à tout ceci 
les paroles de Luther que j'ai raportées dans l'Article de 
Sixrr IV (29), & les Extraits que Mr. de Seckendorf 
donne des Ecrits de notre Weflel (30). 
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qu'il a été le précurfeur de Luther. N'oublions pas qu’il eft cité fous diférens noms (K). Une 


partie de fes Ecrits font perdus (Z.). 


(K) Left cité fous diférens noms.] Voïci par où l'on a 
commencé fa Vie dans le Recueil de celles des Profeffeurs 
de Groningue. Wefelus Groningenfis . . . . diverfis aliès e 
nominibus infignitus, ©* elogüs celebratus. In Chronici Urs- 
pergenfis Paralipomenis Magifter Joannes Weffelus Gronin- 
genfis #ominatur. In libro memoriali templi Groningani quo 
Jepultus Weflelus Hermanni, Pelantino (qui ad annos plu- 
fes fuit Archiater Davidis Burgundi Epifcopi Ultrajettini) 
Weflelus Gosvoert, Alberto Hardenbergio Goesvort, Gel- 
denhaurio Gansfortius vocatur. Rodolphus Agricola im epis- 
tolis ad Reuchlinum , aliüque , Bafilium vel Bafilium Phri- 
Jium oum indigitant. Quarum appellationum diverfitas, Fri- 
Jficorum nominum non ignaro , facilè agnoftetur ; quo fonte 
Dromanärit. Nempè Soannis nomen ei proprium ex facro Bap- 
tismate videtur, Hermanni à patris, Weffeli ab avi nomint- 
bus adjcitum, quod pofiremum in Gracia, (ut vulgo credi- 
tr) aut potius [upra feculum Gracorum lingué imbutus, ad 
ejus fonum vel ipfe inflexit, vel detortum ab aliis admilit, ut 
Bafilius diceretur (31). .... Gosvoerti autem fem Goefe- 
forti, au Ganfefortii cognomen, dialeéto illud Wefiphalicé , 
hoc Germanicé anferum vadum fonans (Weflphalis enim Goos 
vel Goes eff, que Germanis olim tefle Plinio 10. 22. hodieque 
Ganfa) fuspicari liceat inde ei obvenife, quod majores forrè 
ex vicina Wefiphalia (ut multe alie honefie hujus Urbis fa- 
milie) buc commigräfent, quum illud nomen ville non pro- 
cul Harena, hodieque maneat. Catera appellationes Patriam 
teflentur. 

(Z) Une partie de fes Ecrits font perdus.] Il avoit fait 
beaucoup de Recueils des Oeuvres de l'Abbé Rupert, & 


de celles de plufieurs autres, & il y aVoit joint fes pro= 
pres penfées. Cette Compilation, ou ces Rhaplodies 
avoient cru de telle forte fous fa plume, qu'il les apella 
Mare magnum. On en conferva beaucoup dans le Mo- 
naftere du Mont fainte Agnes ; mais parce qu'on en en- 
yoia le Manufcrit à quelques Savans de Zelande, & de 
Brabant, on fut caufe que tout cela disparut (32). Après 
la mort de Weffelus, les Moines, & quelques autres per- 
fonnes, firent périr par le feu tous les Manufcrits qui fe 
trouvérent dans fon cabinet (33). Ce qui échapa à cet 
incendie fut imprimé à Groningue l'an 1614, & à Amfter- 
dam l'an 1617 (34). Valere André cotte ces deux Edi- 
tions ; mais au lieu de dire que la prémiere fut faite à 
Groningue, il dit qu'elle eft d’Arnheim (35). Il eft pos- 
fible qu'il ait vu Armhemi au Titre de fon Exemplaire , 
fans qu'il foit vrai que la ville d'Arnheim foit le lieu de 
l'impréfion. C'eft l'ufage des Libraires de confentir qu'un 
correspondant qui leur achete un certain nombre d'Exem- 
plaires, y foit vu au Titre comme celui qui les à fait im- 
primer. Aparemment le Libraire de Groningue permit ce- 
la à un Libraire d'Arnheim. Cet ufage fait illufion aux Bi- 
bliographes; car il arrive de Jà qu'ils multiplient les Editions 
fans néceffité, 

Il ne’fant pas que j'oublie que divers Traitez de notre 
Weffelus avoient paru avant l'Edition complete de l'an 164. 
On en publia quelques-uns à Leipfic l'an 1522 fous le Titre 
de Farrago Rerum Theologicarum, avec une Préface de Mar- 
tin Luther. Cela fut reimprimé à Bâle l'an 1523 par Adam 
Petri, &c, 


WESTPHALE (Jean) perfonnage imaginaire, dont Mr. Moreri dit qu'il fut 47f nom- 


mé parce qu'il étoit de Wefiphalie. 


Il ajoûte que c’étoit un Hérétique Luthénen, qui ” com- 


» mença vers lan 1533 de prêcher des erreurs abominables;. qu’il n’eft pas dit en l’Ecriture que 
3 le Saint Efprit procede du Fils; que l'Eglife a erré, & diverfes autres impoftures dignes de 


» l'Enfer dont elles procédoient ”. 


» 


Il cite Prateole v. Veit. Gautier in Chron. 
montrer que tout ceci eft chimérique (2). Ce n’eft pas qu’il n'y ait eu un Jean DE Wesr- 


Nous allons 


PHALE; mais c'étoit un Imprimeur, qui s'établit à Louvain l’an 1475 (2). 


(A) Nous allons montrer que tout ceci eff chimérique.] 
On ne peut point accufer Mr. Moreri d'avoir cité faufle- 
ment Prateolus; car il eft vrai que cet Auteur nous affû- 
re (1) que Jean Weftphalus, /ex de Wefiphalia fuperiore, 
Allemand de Nation, Doéteur en Théologie, fut fort in- 
fecté de l'Héréfie de Martin Luther, & que fes Livres 
furent brûlez à Maïence au tems de l'Empereur Charles- 
Quint, & du Pape Clement VII, environ l'an 1533. Il 
raporte dix-fept erreurs de ce perfonnage, & il conclut par 
ces paroles : Hi ergo Junt articuli, qui (authore Bernardo 
de Luxemburgo facrarum literarum profeffore, Ordinis Pradi- 
catorii, in fuo Catalogo Hereticorum) per fratrem Gerardum 
de Elrhen inquifitorem Jfidei, es patrem Sfacobum Sprenger, 
doéores itidem facre pagine , ejusdem Ordinis Predicatorii, 
conventus Colonienfis, ex Soannis de Wefiphalia libris excerpti 
funt. I nous indique la fource où il a puifé; c'eft le Cata- 
ogue des Hérétiques compilé par Frere Bernard de Luxem- 
bourg Moine Dominicain, Aiant confulté ce Catalogue, 
j'ai trouvé que Prateolus à changé Toannes de Wefalia, en 
Soannes de Wefiphalia; car c'eft à oannes de Wejalia Jupe- 
riore (2), que Bernard de Luxembourg attribue les dix-fept 
Héréfies que Prateolus impute à oanres Wefiphalus, [eu de 
Wefiphalia fuperiore. Je ne puis comprendre par quelles 
machines Prateolus, ou ceux qu'il a copiez, ont produit 
tant de métamorphofes. Ils ont changé les noms &Jes tems: 
Je Moine Dominicain obferve que les Livres de Jean de 
Wefalia furent brûlez à Maience fous l'Empire de Frideric 
HT (3), & il fait mention de cela fix ans pour le moins 
avant l'année 1533 (4). 

Mr. Moreri n'a pas été moins fidele dans la Citation du 
Pere Gaultier; car il eft fûr que ce Jéfuite (5) a mis Yo- 
hannes Wefiphalus au nombre des Hérétiques du XVI 
Siecle. Il en à fait un Luthérien convaincu juridique- 
ment de plufieurs erreurs, par fa propre confeflion envi- 
ron l'an 1533. Îl cite Prateolus ex Bernardo Lutzemburgo. 
Voiez comment ces gens-là fe copient les uns les autres, 
fans prendre même la peine de remonter au deuxieme dégré. 
Ce Jéfuite s'arrête à Prateolus, fans confulter l'Auteur cité 
par Prateolus. n 

Mr. Moreri etre de fon chef, en débitant que fon pré- 
tendu Jean Weftphale fut ainfi nommé, parce qu'il étoit 
de Wefiphalie. Les deux Auteurs qu'il cite ne font point 


où qu’il parle de Jean de Wefalia dans les précédentes 3 mais je n’én fiais pas certain, 


WE ST- 


cette Remarque, & je fuis bien für qu'il ne l’a trouvée 
nulle part. Prateolus à cru fans raifon que la Weftphalie 
fe divife en haute & bañle. Au refle, il ne faut point 
s'étonner que Moreri ait donné dans le panneau, puis que 
le Pere Theophile Raynaud . qui avoit tant lu y a donné. 
Il nous débite, apuié fur Prateolus, que le Luthérien Jean 
Weftphalus eft le feul qui ait douté que Jefus-Chrift ait 
été cloüé à la croix. De hac (clavifixione) emo dubita- 
vit, prater unum quendam haud dubie cum ea effutiret, bi- 
lariorem ; ® Lutheri caula, Soannem Wefiphalum , ut ex eo 
refert Prateolus eo verbo artic. damnato 17 (6). Voilà deux 
fautes: 1. Jean Weftphalus eft un homme imaginaire. 2. Su- 
pofé qu'il eût été un Luthérien effe&if, qui eût eu le dou- 
te dont nous parlons, il ne feroit ni le feul, ni le prémier 
qui auroit formé ce doute; car ce fut l’une des chofes que 
Von objeéta à Jean de Wefalia, dans le Procès d'Héréfie 
qu'on lui fit l'an 1470. Item predicavit publice in Ser. de 
pallione Chrifli crucifixerunt eum, quis [cit an funiculis ipfum 
alligaverunt ; aut clavis crucifixerunt. C'’eft ce qu'on lit 
dans Frere Bernard de Luxembourg (7); & voici ce que 
l'on trouve dans l'Examer Magifirale Doéforis oannis de We- 
Jalia , inféré au Fa/fticulus rerum expetendarum d'Orthuinus 
Gratius. Picefimo quinto (interrogatus) 42 predicauerit pu- 
blice populo dubium effe an Chriflus fuifet funibus cruci alli- 
gatus aut clavis affixus. Fatetur fe dixiffe, quod non habea- 
tur in Evangelio palliohis an clavis fit affixus , an funibus; 
credit tamen quod clavis (8). 

(B) Un Imprimeur qui s'établit à Louvain l'an 1455. 
Examinons ces paroles de Gabriel Naudé: Le premier de ma 
cognoiffance qui fe mefla de l'imprimerie dans le Païs- Bas fs 
un Sfoannes de Wefiphalia, lequel s'eflablit à Louvain l'an 
1475, © commencea fon labeur par les Morales d'Ariflore (9). 
On ne peut point réfuter cela par l'Hitoire de Deventer 
que Revius à compofée; car encore qu'on y trouve que 
Richard Pafroed, ou Pafraed, natif de Cologne, & Im- 
primeur à Deventer, y publia le Doéfrinale alsum, feu Li- 
ber Parabolarum Alani metrice defcriptus Yan 1449 (ro), on 
n'oferoit le croire, vu que ce Livre eft le. douzieme dans 
Ja Lifte que Revius donne des Ouvrages imprimez par ce 
Pafroed. Les deux prémiers Livres de cette Lifte n'ont 
point de date: le 3 a celle de l'an 1477, le 4 qui eft la Lé- 
gende dorée a celle de 1479, les fuivans jusques à l’onzieme 
ont leurs dates depuis 1480 jusques à r494. Quelle aparence 
donc que le 12 foit de l'an 1449? C'eft fans doute une faute 
d'impreffion. 
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ET SAR PI HS ABIL NE 


WESTPHALE (Joacurm) en Latin #efphalus, Miniftre Lüthérien au XVI Siecle, 


nâquic à Hambourg (4) 1ÿ10. 


quoi il y fut Miniftre de l'Eglif 


Il y régenta la feconde clafle au College de faint Jean, apres 
e de fainte Catherine depuis l'an rÿ4r jufques en l’année 1571 (8). 


Depuis ce tems-là jufques au 16 dé Janvier 1574» qui fut celui de fa mort , il y fut Surinten- 


dant des Eglites. 


Luthériens mitigez, les autres Luthériens rigides. 
Il étoit d’une violence qu'on pourroit nommer brutale (C). Les Luthériens avouent 


niérs (4). 


eux-mêmes qu'il y avoit de l'excès dans fa maniere d'agir (D). 


Les Miniftres de Hambourg étoient dans une grande difcorde: les uns étoient 


Weftphale fur le plus ardent parmi ces der- 


Calvin accommoda afféz bien 


fon flyle à celui de cet Adverfaire, quand il écrivit contre lui (Z)3 mais on prétend qu'il ne 


lui a pas reproché d’être un ivrogne (Æ). Beze 


trouve forc étrange, & avec raïon, que .Weft- 


phale eût publié qué la mére de Calvin avoit été la concubine d'un Prêtre (F). Il réfuta for- 


CA) I néquit à Hambourg. ] Ceux qui difent qu'il fut 
apellé Weftphalus, à caufe qu'il étoit né dans la Weftphalie, 
fe trompent. Mr. Moreri débite cette faufleté ; il l'avoit 
prife de Mr, Teifher (1), qui la tenoit d’un Luthérien Al- 
lemand, je veux dire de Quenftedt, comme il paroît par fa 
Citation (2). Mr. Mollerus, en critiquant Mr. Teiffier là- 
deflus, épargne Quenftedt (3). ï 

CB) Depuis l'an 1541 jusques en l'année 1571.] Mr. de 
Seckendorf (4) raporte que Weftphale fut apellé de Wit- 
temberg à Hambourg l'an 1542, pour fuccéder à Kempius 
dans la Charge de Pafteur de l'Eglife de fainte Catherine, & 
qu'enfuite il fuccéda à Æpinus dans la Charge de Surinten- 
dant. Monfr. Mollerus (5) me paroît plus digne de foi, 
qui met le commencement du Miniftere à l'an 1541, & ce- 
Jui de la Surintendance à lan xç7r. Etoit-ce fuccéder à 
ÆÆpinus qui mourut l'an 1553 (6)? Ê 

(C) 1 éroit d'une violence qu'on pourroit nommer brutale. ] 
Les Théologiens de la Confeffion de Geneve ne lui épar- 
gnérent point cet éloge. Ily en eut un qui dit qu'il feroit 
mieux de penfer des bêtes de fomme, qui d'adminiftrer les 
Sacremens. ,, H. Bullingerws hominem ällm vocat vere 
» Wefiphalum, id eft craflum. Theod. autem Bibliander 
» hominem ineptum & importunum, qui reélius in agris 
>; farragines jumentis colligeret ac mifceret, quam facro- 
» fanéta myfteria unionis ac fidei Chriftianæ, & falutis hu- 
» mManæ facramenta traétaret (7) ”. Bibliander faifoit allu- 
fion à un Livre que Weftphale avoit publié l'an 1552 fous le 
Titre de Farrago confufanearum © inter Je difidentium de S. 
Cœna opinionum , ex Sacramentariorum libris congefa. On 
croit que ce Livre raluma la guerre Sacramentaire, qui fem- 
bloït éteinte depuis la mort de Luther. (8) Belli Encharis- 
eri obitu fopiti acrius denuo inflaurandi claficum A. 
1552 ipfum ceciniffe, edita adverfus Calvinum Farragine con- 
fufanearum &c. è Ponrificiis (*) Laur. Surius, ex Calvinia- 
mis ({) J. Sleidanus, (1) À. Sturmius ; (4) Cafp. Peuce- 
rus, (**) Lud. Lavaterus, © (Yf) Rad. Hofpinianus uno ore 
clamitant. L'Auteur que je cite (9) raporte ce qu'Alting 
& Hoornbgeck ont dit de Weftphale. ,, 4b Her, Alringo 
» Lutheranis accenfetur immoderatis, furiofis, & blasphe- 
» is, ab Hoornbeckio autem animi inflati € aüroyièperos 
» infimulatur ”. 3 « ; 

(D) Qu'il y avoit de l'excès dans [a maniere d'agir.] Ci- 
tons encore Mr. Mollerus (10). Theologus celebris quiders, 
fed famam (ff) Foach. Vagetio Judice, per magni nominis 
Adverfrios, quos Scriptis provocabat, adeptus. Zeus il- 
lus, © fumma, in impugnandis Calvinianis, Crypro-Cal- 
vinianis, Synergiflis, Adiaphoriflis, Majorilis, atqte Hete- 
rodoxis alis, vehementia , Thealogis ctiam aliquot ywrius 
Lutheranis, &© in his Sim. Sulcero, Prof. Bafleenf (+), in 
exceffe vif peccare, plurimis in Germaria certaminibus facris 
vel anfam prabuit, vel fomitem fuppeditavis. 

CE) Qu'il ne lui a pas reproché d'être un ivrogne.] La 
preuve que j'en vais donner nous aprendra que Wefphale 
accufoit Calvin de gloutonnie. Ufus efk aliquoties Calvi- 
ts, carnalem edendi modum oppugnans ab abfurdo, vocabu- 
lis voracitatis @* ingurgitationis, Quid tu ad bac Westhale? 
Admodum, érqzis, religiofè & reverentér loquitur Calvi- 
nus, ex crudo fuo ftomacho eruétans voracitatem & in- 
gurgitationem. Nempe Caluinum bene nofli, ut video: quem 
tota bac ciuitas teflari potefl tam parvam [ui rationem habere 
in cibo &> potu, ut in eo interdum armicis non leviter peccare 
dideatur, Quum te de temulentia reprehenfum à Calvino 
agrè patereris, respondit Calvinus id quod res ef}, fefe de fi- 
ritus temulentia loquutum; © cur ad iflam werberum asperi- 
tatem adaëtus effer copiosè declaravit (11). Mais voions ce 
que Calvin même avoit répondu, & donnons l'Hiftoire de 

émêlé. 
etui du fur la do@rine de l'Euchariftie dura 
quelque tems entre l'Eglife de Zurich & Calvin, mais il 
ceffa Jan 1549. On convint d'un traité de paix qui con- 
tenoit XX VI Atticles, & qui fut nommé Cor/enfio mu- 
tua in Re Sacramentaria (12). Les Luthériens rigides fu- 
rent choquez de cet accord, & l'aitaquérent par plufieurs 
Libelles : ce fut à cette occafion que Weftphale publia le 
Livre dont on a pu voir le Titre dans la Remarque (C). 
Calvin fe crut obligé de réprimer toutes ces criailleries, en 
publiant une Expoñition de fon Concordat, C'eft ce qu'il 
fit l'an 1554, par un petit Livre où il frapa rudement 
Weftphale fans le nommer. Il n’eut pas le même ména- 
gement deux ans après, lois qu'il réfuta (13) la Réponfe 


Ci Beza de Cœna Domini,contra Wefphalum; Oper. Tam. L hat: 257. 


(12) Vorez le V 


(ES 


mentis fide 


rame des Opufcules de Calvin, farm, 75 
warion à baur Titre, Secunda Defenfio piæ & orthodoxæ de Sacra- 
dyerfus foachimi Weftphäli calumnias, 


“redimere. 


temént 


de cet Adverfaire, ni l'an 1557, lors qu'il lui adreffa’ un 
nouvel Ecrit s car il le nomma dans l’un & dans l'autre 
de ces deux Ouvrages. Il l’abandonna enfuité à fon fens 
réprouvé, & il lui en fit la menace dans le Titre du der- 
nier Ecrit (14). Voïons le fondement de la plainte con- 
cernant l'ivrognerie, Zndoëti &> termulenti homines dum [a- 
cramentarium bellum inflaurant, primis librorum paginis au- 
daëter jatfant pro tota Saxonia &* vicinis regionibus fe pug- 
mare. Cette période (15) de Calvin engagea Weftphale 
à fe phindre, qu'on lu reprochoit à lui en particulier , 
& aux Allemans en général, le vice d’ivrognerie. Calvin 
répondit qu'il n’avoit nullement parlé de l'ivrognerie de 
vin, mais d'une autre ivrognerie métaphorique dont le 
Prophête Efaïe a fait mention. Qwia forfè veritus eff, ne 
Ji Jolus ipfe lafis foret , paucos inveniret privati doloris fo- 
cios, totam gentem fuam ad commune prelium incitat, ac fi 
Germanis omnibus vulgatum temulentié probrum à me objec- 
tum foret. Siita effet, ne ipfe quidem mihi vellem ignofci. 
Sed notanda ef? quam mox addit probatio. Crimine hoc, in- 
quit, femel atque iterum me pérfiringit. Quafi verd ff bibu- 
lus eff, fine compotoribus inebriari nequeat. Quanquam ne 
hic de nibilo anxius fit, [ciat non indiéfum fuife prelium 
Suis poculis, Jciat de alia temulentia me loquutum eff, quam 
Propheta Ifaias dicit non effe à vino (16). Il renouvela cette 
Apologie à la fin de fon dernier Avertiflement, W#We/pha- 
lum alicubi horninem temulentum vocare contigerat , non ut 
bibacitatem ill objicerem , [icuti interpretatus Jum: [ed quali- 
ter Prophetaebrios effe dicit, © non à viño, qui flupore fer- 
cuffi, aut vertigine correpti, à [ana mente exciderunt. @uod 
privatim de uno homine diflum eff, ad totam Gentem trahi 
ceca profeéto temulentia eff (17). Je croi qu'un tel Ecdhair. 
ciffement ne contenta point Weftphale, & en effet cela 
laifle de grans foupçons, & l'on voit très-bien que Calvin 
mefure de telle forte fes paroles, qu’il n’eft pas fâché qu'on 
croie qu'il eût eu raïfon de reprocher ce défaut à fon Ad- 
verfaire , quoi qu'il protefte qu'il Jui faifoit la guerre d'un 
autre vice. Il ne nie point qu'il ne l'ait traité durement ; 
mais il foutient que fon aigreur étoit légitime, & il la 
juftifie par l'exemple de Dieu. Sicubi vehementihs in eum 
invehar, pro veftra prudentia ex. aquitate, quibus me flimu- 
lis adegerit expendire. . .. … Quid mihi hic refiduum fuit, 
Aifi ut malo nodo aptarem durum cuneum, #e fibiin [ua ve- 
cordia mimis placeret? Equidem Ji homines iflos mollire polfe 
Jhes effet, non recufarem demiffus ac fupplex Ecclefie pacem 
Sed qud feratwr ipforum violentia , omnibus [atis 
notum ef. ltaque meam in ifla duritie traétanda auflerita- 
tem, (*) Dei quoque exemplum excufat, qui fe pronuntiat 
non modè inclementius alurum cum prefrabtis, fed contra 
cos prafraétum fore (18). C'eft-à-dire, felon l'Edition 
Françoife de cet Ouvrage de Calvin: ,, S'il y a quelques 
3» endroits où je le poutfuy un peu rudement & ufant de 
>, termes aspres, il vous plaira felon voftre prudence & 
» difcretion equitable confiderer quels aiguillons il avoit 
3»; poinctez contre moy pour m'y contraindre. . ... Que 
» Pouvoy-je faire autre chofe là deffus, finon comme 
:; porte le proverbe, À rude asne rude asnier, à fin qu'il 
» nefe pleuft par trop en fa forcenerie? Pour vray S'il y 
» avoit esperance que telles. gens fe peuffent adoucir, je 
» ne refuferoy’ point de me demettre jusques à les fupplier 
: humblement, pour racheter paix en l'Eglife. Mais cha- 
» cun void bien où tend leur impetuofité extravaguante. 
» Ainfi fi je fuis rigoureux en maniant des gens fi eftran- 
» ges & obflinéz, j'ay encore pour mon excufe l’exemple 
» de Dieu, qui prononce non feulement qu'il ira fans 
» douceur contre les revefches; mais auf qu'il leur fera 
» tevefche (19) ”. 

(FE) 1 publia que la mere de Calvin avoit été la concubs- 
ne d'un Prêtre. | Un peu après les paroles de T'heodore de 
Beze que j'ai citées on voit celles-ci. @wid amplius? In- 
gerit, snqwis, Calvinus voces auribus & oculis, meretrici- 
bus convenientes : quas fortafle didicit à matre fua Pon- 
tificii facrificuli concubina, Itane verd nugator ? honeflifi- 
mMmam matronam jam olim defunétam, e> ejus viri matrem, 
cui quantum debeat Chrifliana Ecclefia tot Juftepti labores 
teflantur, © gratioribus futuris polteris (ut confido) tefla- 
buntur , tuis verè meretriciis probris aficere maluiffi quam 
animo tuo morem nom gerere? Sed continebo ibfè me, © quid 
nos potixs quam quid te deceat, fpeétabo. Calvinum © ho- 
neflo loco e> integerrime fame parentibus natum, © in nobi- 
lifima familia à pueritia educatum ff teflibus probare oporte- 
ret, nos non unum aliquem teflsm, fed integram civitatem 
ioduvenfem citare pofumus. ltaque de hoc refutando con 
0 minime laboramus, 
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WESTPHALE WICGELIUS 


#99 


tément cêtte calomnie. Il n'eft pas vrai, comme quelques - uns le difent, que ée Doéteur 


Luthérien foic l’Inventeur de l’Ubiquité ( G). 


Pour juger de fon caractere il fufit de fe fous 


venir, qu’il fe moquoit de trous les Martyrs Proteftans qui ne croioient pas l’impanation (77). 
Les Argumens, qu'il emploia une fois contre des Miniflres de la Confeflion de Geneve, font 


ridicules (/). 


Je n'ai pas dit qu'on lui reproche d'avoir loüé comme un aéte très-chrétien l'intolérance que 
les Réformez banis d'Angleterre éprouvérent fi durement en Allemagne ( X ). 


(G) Zn'eff pas vrai qu... . à foit l'Inventeur de l'Ü- 
biquité.] Geotge Hormus affûüre cela; mais Mr. Mollerus 
le réfute par le témoignage d'Hospinien, qui reconoît que 
Weftphale & Heshufius, bons Luthériens d’ailleurs, com- 
batoïient le nouveau dogme de l'Ubiquité que Brentius. & 
Smidelin mettoient en avant (20). Mr. de Meaux set 
donc trompé, quand il a dit dans fon Hiftoire des Varia- 
tions (21) fous l’année 1558, que le grande affaire du tes, 
parmi les Lutheriens, fut celle de l'Ubiquité que Wefiphale, 
Jaques André Smidelin, David Chyrré, ex les autres éta- 
blifoient de toutes leurs forces. À 

(AH) 1 fe moquoit de tous les Martyrs Proteflans, qui ne 
croïoient pas l'impanation.] Beze le relance là -deffus d’une 
terrible manieré. Ut suam pietatem orbi tefleris, in marty- 
res jocaris qui apud Gallos © alias gentes quotidie crudelijfi- 
mam Cignominiofifimam morterm perpetinntur, Extant enim 
eorum aliquot confelfiones, que tibi non fatisfaciunt. Atque 
ut tibi non fatisfaciant, an ideo digni erant quibus etiam 
mortuis infultares? Nam certè pro Chrifli nomine ingreffi Jun 
flammas, quas haud fatis [cio an tu vel uno digito velles at- 
tingere. Qudd fi negotismn Cœne Domini nonnifi ex parte 
cognoverunt (demus enim id Wesphalo, ac ne nobis quidem 
fingula eorum diéta ac fabta fatisfaciunt) an idcirco non fue- 
runt viflime Deo grate, quum ad extremum asque halitum 
omnes idolomanias fint execrati, © Chriflum uf verum Ti- 
lium Dei @' unicum noffrum per fidem usriiw [int ample. 
xi (22)? Conférez avec ceci l'Article Hurrerus (23). 

(1) Les Argumens qu'il employa . . .. . . font ridicules. ] 
Lafcus & Micronius, Pafteurs de l’Eglife Flamande de Lon- 
dtes, aiant été contraints de quitter ce païs-là, tâchérent de 
s'établir avec leurs brebis dans les Etats de fa Majefté Danoi- 
fe (24). Les Luthériens s’y opoférent, & leur refuférent 
même pendant quelque tems une Conférence amiable, Ils 
dirent qu'elle n’étoit point néceffaire, puis que le Roi ni eux 
n'étoient nullement en doute de la vérité des dogmes établis 
dans le Dannemarc. Enfin ils eurent la condefcendance de 
conférer, & repréfentérent que les Calviniftes rejettoient les 
Textes les plus évidens de l’Ecriture; car qu'y a-t-il de 
plus clair que ces paroles, ceci eff mon corps? Outre cela, 
dirent-ils, vous ne fuivez point Luther, ni les Eglifes Sa- 
xones, & vous êtes condamnez par la Confeflion d’Augs- 
bourg; en un mot, vous enfeignez une doctrine qui n'eft 
point conforme à l'opinion dominante dans le Dannemarc. 
On leur répondit que la Regle de la Foi n’étoit point, ou 
ce que Luther avoit enfeigné, ou cé que le Roïaume de 
Dannemarc avoit aprouvé, mais la Parole de Dieu, Cette 
Réponfe & plufeurs autres femblables furent inutiles aux 
Réfugiez Flamans. On les contraignit de fe retirer hors du 
Roïame au milieu de l'hiver (25). Micronius conféra quel- 
que tems après à Hambourg avec Joachim Weftphale, qui 
Jui allégua d’abord comme un Argument invincible le con- 
fentement des Eglifes Saxones. Elles ont condamné le dog- 
me de Zuingle, difoit-il, il eft donc faux, il le faut donc 
rejetter. Micronius répondit que fi l'on devoit juger de Ja 


&mEpiftola Gratulatoria & Apologetica , imprimée l'an 1690 contre la Dania Or- 
hodoxa, fidelis, & pacifica de Mr. Malus, Profeffeur en Théologie à Coprenbagen. 
29) Woiez, les Aëtes de la Conférence de Coidingen , publiez par Jean Utenhe- 
Ancien de l'Eclife Flamande fusitive, 


Voffius en raporte tout ceci dans wne Let- 
Ceff fa X XIII Lettre. 


WICELIUS (GEorGE) aflez bon Théologien du XVI Siecle, 


vérité d’un dogme par le confenteinent des Eglifes, la caufe 
du Pape feroit triomphante. Weftphale repliqua que les 
Eglifes Saxones étoient l'Eglife de Dieu; & lors qu'on lui 
eut repréfenté que la vraie Eglife n’eft point attachée à cer- 
tains lieux, & qu'il ny a point d'Eglife qui ne puifle errer, 
comme Luther en tomboit d'accord, il foutint que les paro- 
les de Luther vouloient dire, on pas que l'Eglife de Jefus- 
Chrift peut fe tromper, mais que l'Eglife du P le peut. 
Micronius infifla toûjours fur la maxime que l'Ecriture fainte 
eft la feule Regle de la Foi, ce qui n’empêcha pas Weltphaz 
le de lui répondre, il s'enfuivroit de vos raifons que fà Ma- 
jefté Danoïfe, & le Sénat de notre ville, qui ont décrété 
contre Vous, aurojent fait une grande faute : fongez que 
Vous avez été condamnez par une Diete d’Augsbourg (26). 
St dubia adhuc effet noffra doftrina, graviter peccalfet fenatus 
nofèr, © ferenifimus Dania Rex, qui aduerfum v6s decreta 
tulerunt. Contra veflram dobirinam Comitiis Auguf 
#15 pronunciatum eff (27). Micronius ne manqua pas de r 
pondre qu'avec de tels Argumens le Papisme gagneroit p: 
tout fon Procès (28), Nous avons ici une preuve de l'ir 
dlination naturelle qu'ont tous les Partis à fe fervir de la voie 
courte de l'Autorité, & À convertir les erreurs de l'Adver/ai= 
re en Crime d'Etat, Ofez- vous dire que le Magiftrat de 
Hambourg, & la Cour de Dannemarc; qui vous condam- 
rent, commettent une injuflice? Si Weftphale fe fût fouve- 
nu, avec quelque ufage de fa raifon, qu'il y avoit bien des 
Papiftes au monde, eût-il parlé de la forte ? 

(K) On lui reproche d'avoir loñé . . . . l'intolérance qu 
les Réforméz bamis d'Angleierre éprouvérent fi durement en 
Allemagne. ] Jai déjà parlé (29) du traitement qu'on 
leur fit; mais j'ajoûte que la del tiption qu’ils en donné- 
rent fe peut voir, non feulement dans les Livres d’Uten- 
hovius » & de Lafco, & de Micronius, mais auffi dans 
les Réponfes qui furent faites à notre Weftphale l'an 1555 
& aptès (30). On cite auffi 31) la prémiere Lettre de 
Theodore de Beze, & a page 40 Inflitutionis Sacramen- 
farie de Lavaterus; mais voici un paffage qui nous apren« 
dra que rien ne fut plus defagréable dans cette perfécution 
que de, voir qu’elle fut loüée publiquement, & fur cela on 
nous renvoie à un Livre de Weftphale. Nez memiverunt 
illi fratres, quidnam fit illud pallorale perercmru des vai vou- 
radeh de qo Apofl. ad Hebr. cap. 5. à. Qui in tanta cœli 
inclementié, inter tot hofles, noftros palantes majores indi- 
gnifimè Juis fnibus ejecerunt, e> ne quiders illud Facobi c. 2. 
V, 16, (quod vel in ipfos reprobos cadit) illis apprecabantur 
Abite cum pace, calefcite, & fatur mini, vx ac nec vix 
gaidem illis dantes rè 2 eliter is 
invidentes 7à Émiridete Sed hoc imprimis noftris 
displicuit, äffius éverQucies aublores &* Jib5 hac in re fuilfé 
gratulatos © reperife pofimodum qui illud fi à 
praclarum, Deo gratum, Regibus @ Ma 
publice anfi fuerunt defendl j 
© alüs, tt nè nofiri, odiosè diéti Sacramentarii, #2 Dania, 
Hamburgi, © in aliis maritimis wrbibus, vel hospitio ea 
rentur. Vide lib. Wefphali de Cæn Domini ex Augullino, 
ad an. 1555 (32). Celui qui parle de la forte étoit Miniftre 
& Profeffeur en Théologie à Breda l'an 1651, lors qu'il y 
fit reimprimer l'Ouvrage qu'il accompagna de quelques No- 
tes, & dont j'ai parlé ailleurs (33). k 


nâquit à Fulde lan 1for. 


Il entra de bonne heure dans un Couvent (4), mais il n'y demeura guere; & non feulement il 
renonça à la vie monaftique, il renonça aufli à la Catholicité, pour fe faire Luthérien, I n'eut 


pas le don de perfévérance; car il rentra dans la Communion Romaine. 
digérer les divifions qu'il vit naître entre les Réformateurs, & les trave 
Dans quelque Parti qu’il ait été, il n’a 
Prêtres (#). On peut donc facilement s’imaginer qu’il fe maria pendant qu'il fut Proteftant 
mais il n’eft pas vrai qu’il ait eu fucceflivement plufieurs femmes ( 


fufcita. 


CA) Z nef pas vrai qu'il ait eu fuccefivement plufieurs 
femmes.] Sa Vie, inférée dans le Il Tome du Feféiculus 
Rerum expetendarum , réfute à-deflus Corneille Loos, qui 
a dit que Wicelius ajant perdu fa prémiere femme en 
époufa une autre, & puis une troifieme, & puis encore, 
dit-on, d'autres. Adolefcens Monallicen amplebtitur, à quo 
vite inflituto mox refiluit, uxorem duxit, qua defunéta, al- 
tram, © hac, tertiam, © (ut ferunt  plures. Serarius 
laccufe d'avoir quitté les Luthériens, à caufe de leurs 
divifions, & d'avoir pourtant retenu quelques-uns de leurs 
fentimens, & fur tout quant au mariage ; que pour poù- 
voir vivre Prêtre marié il chercha à fe faire confacrer par 
un Evêque de l'Eglife Greque; qu’aiant voülu fervir à 
deux maîtres, il ne fut fidelle ni à l'un, ni à l'autre; qu'il 
defobéït aux Latins, en uniffant le mariage avec la Pré- 
trife, & aux Grecs, en fe mariant plus d'une fois. Geor- 
gium Wicelium lego primis adolefentia annis ad monafficum 

TOME IF. 


11 n’eut pas la force de 
à s perfonnelles qu’on lui 
point cru que le mariage dût être interdit aux 


4). Il sen tint à fs pré- 


micres 


Safe flatum applicuife : [ed poflea carnis Luth 
dementatum uxorem quefiille : magnoque Apud 
propter aliquam eruditionis, linguarwmque peri 
loco fuife. Ab illis tamen cum nova, n. 
tica antiquitatis norma [atis confentanea ac tefingi que- 
tidie cerneret, vatiisque illos e> açerbis inter fe opinionibus 
difidere, pedem retulit; [ed ita ut proprii neféio qu cerebr: 
pertinacié ei quam par effet diutiès 4 itinatinsque adhaferit 
in uxoria prefèrtim re: cv Jimulque facerdos effe cm 
vellet, dicitur Grecum fcopum, ut ab 60 con 
craretur, quefiffe. Sicque cum quodam veluii probro & rifi 
Græcus audiebat facerdos.. 4* fellis federe duabus dum vo- 
luit, “utraque decidir jue enimLatinus [acerdos bon 
fuit, qui ad nuprias tr meque facerdos Gracus bonus, 
qui ad fecundas © tertias, », HE quicam férunt, etiam 
ad plures : [ed prole parum félici : ut Moguntis eff no- 
tum (1). J 
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WICELIUS. WICK A M. 


ï ces, quoi qu’il fût perfuadé que l'on ne peut ni bien vivre, ni b 
libar (c): & il femble que même pendant qu’il fur Luthérien, il trouvoit 
C r à l’âge de trente ou de trente & un ans qu’il embraflà la Religion 
t Pafteur d'une Eglife, dont il dit qu’on l’arracha par une cruelle 
nas fut un de fes plus ardens Antagoniftes ; mais Luther au contraire écrivit er 
smpêtes dont on l'avoir agité par quelques Accufations de Crime d’ 
r au giron du Catholicifme ne lui procura que fort lentemen 
plufieurs difgraces avant que de pouvoir être fimple Curc 
} Ferdinand & Maximilien. Le principal caraétere de Wice 

Jonez, we. une bonne réünion dans le Chriftianifme; & pour y parvenir, il eût voloi ieurs 
‘choles que life Romaine pratique (G), dans le fein de laquelle néanmoins il demeura jufques 
à fa mort, depuis qu'il y fut rentré. Le Pacificateur Caffander avoit pris de lui l’efprit d’accom- 
eate modement.  Mafus, le Cordelier Ferus , .& l'Evêque Jules Pflug qui avoit été pour l’Zserir, 
te furent des amis particuliers de Wicelius. On peut juger par là de fon panchant, mais beaucoup 
>, féditie= mi encore par fes Ecrits, par V4 Regia, par Aethodus Concordie, Etc. Al écrivit un prodi- 
« nombre de Livres, la plupart en Allemand; on les a traduits en Latin, &c imprimez plu- 
ficurs fois. Il mourut à Maience l'an 1573, & y fut enterré dans l’Eglife de fainc Jgnace. Il 
kiffe un f 
les ‘confonde, l'ufage a voulu que le pere fût furnommé #4jor où /énior. Voilà ce que j'ai cru de- 
ire de la Vie de Wicclius (e), qui a été inférée dans l’Appendix du Fa/ti 


aiter 


63. 
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(e) ‘Yhomas 
James enef 
PAuseur, 


CF) Imprimé 


volant que aux Remarques. L’Auteur de cette Vie étoit un très-favant homme; mais à Londres 
on me icttra de dire qu’il pouvoit, & qu’il devoir, la faire beaucoup plus exacte. FEES 
(B) Ce fur à l'âge de trente ou de trente © un ans qu'il Rerum expetendarum, que Wicelius auroit facrifié bien des 
la Religion Protellante.] Le Théatre de Paul Fre- chofes aux Luthériens pour le bien de la paix, & qu'il vi- Mol 
contredit ici Thomas James: car on y voit que Wice- voit encore en 1564. Bien plus, un de fes Traitez inféré G) a 
lius alla étudier en Théologie à Wittemberg environ l'an dans cet Appendix à la page 750 eft daté du ro d'Août 1575 bliotheca 
1521, qu'enfuite il devint chef des rebelles en Thuringe, & cependant à la page 787 on accorde à Corneille Loos, Sacra, MS, 
qu'il fut pris & condamné à la mort, qu'on lui fit grace par que Wicelius eft mort en 1573. Molanus (3), & Sera- apud Mi- 
Y'interceffion de Pontanus Chancélier de Saxe; que Luther tius (4) mettent fa mort à la même année r573. PR de 
J'établit Miniftre dans un villâge nommé Nimec, proche de (C) Plufieurs chofes que l'Eglife Romaine pratique.] Voïez- PAT 
Wittembers ; qu'en 1531 on l'emprifonna par ordre de en un échantillon extrait de fes Livres, dans l'Appendix du pag, 23. ‘ 
J'Eleéteur Jean Frideric, & par le confeil de Melanchthon, Fafciculus Rerum expetendarum à la faite de fa Vie. 
parce qu’il combatoit la Divinité de Jefus-Chrift; que peu Voiez auf le Il Volume des Leffiones memorabiles de (4) Seraz 
après on le banit des Etats de l’Eleéteur; qu'il fe retira à Jean Wolfius (5). Les Lettres de Wicelius imprimées à A ms: 
Leipfc, où le Duc George le prit fous fa proteétion; que Leipfic l'an 1537 contiennent autant d'inve@ives contre les Enr 
C2) Mola- peu après il fe fit Papifte (2), & qu'il écrivit en 1534 con- Canoniftes, & contre les Scholaftiques, que contre les Lu- sd. 
nüs, #bi tre le Livre de Luther de bonis operibus; qu'après la mort. thériens. On admire très-juftement que l'Inquifition n'ait 4 
infra dit de ce Duc il fut chaflé de Leipfic, & pafña le refte de fes pas fulminé ces Ouvrages (6): cela confirme ce que l'ona (De 
gw'il rentré ours à Maience & à Cologne, ennemi très- violent des Lu- dit que fa conduite n’eft pas uniforme (7). jusque a 4 
thériens, & qu'il mourut en 1563. À l'égard des derniers 393. 
mame Pan points le Théatre de Freherus a befoin de corre@ion; caril (6) Voix Rivet à la page 976 du 111 Tome de fes Oeuvres. (7) Voir, les Not 


15320 y a des preuves inconteftables dans l'Appendix du FafGculus  Velles de la Rep. des Lettres, Swpr. 1685, pag. 1053, @ «libi palfime 


WICKAM (Gurzzaume) Evêque de Winchefter, nâquit au village de Wickam dans 
la Comté de Southampton l'an 1324. Ül fit fes études de Grammaire à Winchefter , & outre 
cela il y aprit les élémens de Géometrie, la Langue Françoife, l’Arithmétique, & la Dialeéti- 
que. Âprès quoi on l'envoia à Oxford où il s’actacha aux Leçons de Louis Carletan Profeffeur 
en Mathématique, & à celles de Guillaume Dorachéce Profefleur en Jurifprudence. Il demeura 
près de fix années dans cette Univerfité, & s’y fit fort cftimer des plus célèbres Doéteurs. Il 
s’y froit arrêté beaucoup plus long-tems fi fon patron Nicolas Wedal (4), aiant été fait Gou- 
aeur de la Province de Southampton par le Roi Edoüard I[L, ne l’eût fait venir auprès, de 
foi pour le faire fon Confeiller & fon Sécrétaire. Il ne pouvoit pas choifir un homme plus pro- 
à cet emploi; car perfonne n’écrivoit & ne parloit plus poliment en ce tems-là que notre 
Wickam. De là vint qu’au bout de trois ans Edinron Evêque de Winchefter, grand T'hréforier 
du Roïaume, le choifit pour fon Sécrétaire. Le Roi Edouard, aiant vu ce perfonnage dans le 
chateau de ce Prélat, ne put s'empêcher de dire qu'il lui trouvoit une mine majeftueufe, & dès 
qu'il eut fu le bon témoignage que Wedal & Edinton lui rendoient, il le prit à fon fervice. 
i n fit fà cour à ce grand Monarque avec beaucoup d’afliduité, & s’aquita très-habilement 
miniflions qui lui furent confiées. Il répondit d’ailleurs: fi pertinemment à plufieurs ques- 
at que le Roi lui fit, qu’il donna de plus en plus une grande 1dée de fon mérite (). 
Comme il entendoit la Géométrie & l’Architeéture, il fur honoré de l’Intendance des Bâtimens, 
& l’on joignit à cette Charge celle de grand Forétier. Ce fur lui qui dirigea la conftruétion du 
Palais de Windfor. Edoüard y étoit né, & y unt tout à la fôis en prilon un Roi de Krance 
& un Roi d'Ecofle. Aiant donc envie d’ériger un fuperbe monument de fes victoires, il choifit 
ce lieu plutôt qu'un autre; il en fit démolir tous les anci difices, & il ordonna qu’on y en 
bâtit de nouveaux avec la derniere magnificence. Wickam chargé de ce foin s’en aquita glo- 
ricufement, & n’y emploia que trois années. Ses i nt un tour f malin à une Ins- 
cription qu'il avoit mile fur ce Palais (), qu'ils ndignation du Prince; mais il 

diffipa 
(A) Un tour Ji malin à une Infription qu'il avoit mife  faloit que les délateurs fuffent bien malins, ou qu'ils igno- 
«mn Palais. ] Les paroles Angloifes de cette Inféription, raffent la Grammaire, puis que le vrai fens de l'Infcription 
s made Wickam, étoient équivoques : elles fignifient étoit celui-ci, %e ais Le creature de ce Palais, c'eff lui qui 
kam a fait ceci, que ceci a fait Wickam. Ses m'a procuré bonnes graces de mor Prince, © qui d'une 
les interprétérent de la prémiere façon, & firent  &aÿè condition m'a élevé à une haute fortune. Il eft bon 

u Roi que l'Intendant de cet Edifice s'en attri- de mettre ici les propres termes de l'Hiflorien : Cum au- 
olemment toute la gloire: Non deerant quidam tem Rex Jlor retur @ iracunde Wicamo crimenobjicerer, 
à qui Regi inaures infufurrarent Wicamum guod delatum era iltu non trifli aut conflernato, [ed 
fure honorem Jibi arrogarter vendicafe, hilari ac 
adeoque in n um in intériori quodarm pariete arcis Win- 
Jeforise infculprum regalis adificii titulum nominatim traje- 
. Le Roi fort en colere reprocha ce crime à Wic- (irquit) ego hanc 
mais il s'apaila, & fe mità rire, aprèsavoirentendu Ja effécit, hoc eff mein 
onfe de l'accufé, On répondit d'un air riant qu'il 
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Alexandro , pag: 673, C 


W I C K A M. soi 
diffipa bientôt .cette tempête, & la ft fervir à l'augmentation de fon crédit. S’étant confacré à 
l'étac Eccléfiaftique, il fe vit pourvu coup fur coup de plufieurs bons Bénéfices par la libéralité 
de ce Monarque, qui non content de cela le fit fon prémier Sécrétaire, & Garde du Seau p 

vé. Pendant qu'il remplifloit admirablement les fonétions de toutes fes Charges, il fut fair Evé: 
que de Winchefter à la place d'Edinton lan 1367. Un peu après il obtint la Charge de grand 
Chancelier, & puis celle de Préfident du Conicil privé. En un mot, fa faveur fut telle, qu’on 
lui apliqua ce que faint Jean dit du Verbe éternel (B). Pour remplir en même tems les devoirs 
que lui impofoient fes Charges Eccléfiaftiques & fes Dignitez féculieres, il s’apliqua d’un côté à 
regler fes mœurs felon la févérité de la Düifcipline, & à n’établir dans fon Diocele que des Cu- 
rez qui fuffent capables de bien inftruire leurs paroiffiens, & qui vécuffent exemplairement (C); 
& d’autre côté il n’oublia rien pour faire enforte que la juftice fût exaétement adminiftrée. Aiant 
preflenti en 1371, qu'on lui ôteroit la Charge de grand Chancelier , il prévint ce deshonneur; 
& la remit entre les mains de fon Prince.  Édoüard revenu en Angleterre, après avoit fait la 
guerre en France avec beaucoup de bonheur, trouva fes finances dans un grand defordre. Le 
Duc de Lancaftre l’un de fes fils à la rête de plufieurs Seigneurs le fut trouver, pour fe plaindré 
des Eccléfaftiques qui avoient alors la plupart des Charges du Roïaume. Il repréfenta que ce 
n’étoit point à eux à {€ mêler des afaires temporelles, & que des laïques s’en aquiteroient plus 
fidélement & avec plus de bienféance. Le Roi fe perfuadant que s’il négligeoit ces plaintes il 
mécontenteroit une puiflante fa@tion, & que s’il éloignoit des Charges les Eccléfiaitiques, il ti- 
reroit de groffés fommes de ceux qu’on obligeroit à rendre compte, fe réfolut à ce changement. 
Voilà pourquoi notre Wickam rendit de bonne heure le grand Seau. 11 demanda permiflion de 
retourner à {on Diocefe, & ne l’obtint qu'en 1374. Les laïques, qui furent promus aux Charges, 


dignitates evexit. Quod responfum tam facetum ac Wicamo 
dignum (erat enim verum fpecimen humanitatis, venuflatis, 
ac leporis) non folum omnem iracundia acerbitatem Regi abs- 
terfit, verum etiam letitiain in ejus animo tum cemmotionems 
fuavem jucunditatis in corpore excitavit (2). Je ne voudrois 
pas jurer que Wickam n'eût eu deffein de tirer quelque 
avantage de l'équivoque de l'Infcription. Mais, afin qu'on 
ne prenne pas pour une foibleffe peu commune la colere où 
cela mit Edouard, je raporterai quelques faits qui concer« 
nent la délicatefle, ou la jaloufie, que les Souverains ont 
témoignée en pareils cas. : 

On fait la magnificence avec laquelle Pericles fit tra- 
vailler dans Athenes à des Edifices publics : ;, Mais com- 
» me les Orateurs qui eftoyent de la ligue de Thucydides 
» Criaffent à l'encontre de Pericles en leurs harengues or- 
» dinaires, qu'il confommoit en vain les finances de la 
» Chofe publique , & y despendoit tout le revenu de la 
» ville, Pericles un jour en pleine affemblée de ville de- 
» manda à l'afliftance du peuple, sil lui fembloit qu'il 
» euft efté trop despendu: le peuple respondit, Beaucoup 
» trop: Bien doncques, dit-il, ce fera fi vous voulez à 
» mes despens, & non pas aux voftres, pourveu qu'il 
» n'y ait auffi que mon nom feul efcrit en la dedication 
» des ouvrages. Quand Pericles eut dit ces paroles, le 
» peuple, foit ou pource qu'il euft en admiration fa ma- 
3 gnanimité, ou qu'il ne lui, vouluft point ceder l'honneur 
» & la louange d'avoir fait faire de fi fomptueux & fi 
» magnifiques ouvrages, lui cria tout haut qu'il ne le 
» Vouloit point, ains entendoit qu'il les fit parachever aux 
» despens du public fans y rien espargner (3) ”. Lors 
que Paufanias Roi des Lacedemoniens confacra un trépied 
d'or au Temple de Delphes, il y mit une Infcription qui 
témoignoit que fous fa conduite l’on avoit batu les Perfes 
à la journée de Platées. Les. Lacedemoniens ne pouvant 
foufrir cette vanité, firent effacer cela, & mettre à la 
place le nom des villes qui avoient fourni les troupes vic- 
torieufes. C'eft l'Hiftorien Cornelius Nepos, qui.nous 
l'aprend: Qua viétorid elatus plurima miftere cœpit, © ma- 
Jora concupifcere. Sed prima in eo ef} reprehenfus, quod ex 
prada tripodem aureum Delphis pofuiffet ,epigrammate [cripto, 
32 quo erat bac fententia: SUO DUCTU BARBAROS, 
APUD PLATÆEAS ESSE DELETOS, EJUS- 
QUE VICTORIÆ ERGO APOLLINI DONUM 
DEDISSE. Hos verfus Lacedemonii exfculpferunt, neque 
alind. [cripferunt, quèm nomina earum civitatum, quarum 
auxilio Perfe erant viéti (4). Quelque fier que fût Âlexan- 
dre, quelque difficile qu'il fût fur le partage de la gloire, 
il ne laiffa pas d'emploier une Infcription qui communi- 
quoit aux Grecs l'honneur du triomphe (5). Ce fut après 
la Bataille du Granique, Il avoit encore befoin de leur 
afäftance, il craignit de les irriter s’il ne mettoit point leur 
nom fur les monumens de fes viétoires, & il espéra qu'en 
l'y mettant il fe les rendroit plus affectionnez (6). Il fou- 
haita de s'aproprier toute l’Infcription du Temple de Dia- 
ne, & il voulut bien qu'il lui en coutât toute la dépenfe 
de la conftrudtion de cet Edifice ; mais les habitans d'E- 
phefe n'y voulant pas confentir, & n'ofant pas lui refufer 
ouvertement cet honneur , recoururent à une rufe de fla- 
terie qui les tira d'affaire. Ils lui dirent qu'il ne conve- 
noit pas à un Dieu d’ériger des monumens à un autre 
Dieu. Scripfit Ephelis, fe omnes fumptus qui in id ædi- 
ficium facti eflent , reftituturum ; quique porro require- 
rentur ,: præbiturum de fuo. ita tamen ut ipfius nomen 
inftaurato operi infcriberetur. idque deprecati funt Ephefi. 
quo tempore, quiæ Alexandro petenti aliquid denegare arduum 
érat, legatus eorum ad adulationem confugit , qua maxime 
expugnabilem norat , dixitque dedecere culmen _ipfus, fi 
diis aliquid confecraret, quum iple deus effet. nam eum 
(6) Voiez Freinshemius , Supplem, in Q Curtium, 


Libr, II, Cap, Vs 


les 


honorem ab hôminibus habeti potiori natur&, Æ4 glorië 
contentio inter maximum reçem, © unam civitarem fuit. ob- 
tinuerunt Ephefii; @ maluerunt ingenti pecunia carere, quam 
inflaurati templi titulo regi cedere (7). Les Thebains fans 
doute ne fentirent point le même embarras, lors qu'à de 
femblables conditions une Courtifane leur offrit de rebâtir 
leurs murailles, Je fuis affâré qu'ils rejettérent hautement 
la propofition ; bien entendu que ce qu’Athenée va nous 
dire foit véritable, E’aures dé cpodpe #ÿ Qpé et À 
griro sait rès Oifms, tèr émiyedlart Onfai 
EANAPTOËZ MEN KATEEKAYEN, A ÈTHESE 
AË OPYNHH ETAIPA, dc isopei KahAisearog Ey 7@ 
mepi Éraipäs. Phryne ufque aded dives erat, ut Thebarum 
mania extrubluram [fe polliceretur, ff adfcriberetur, 4 LE- 
XANDRUM DIRUISSE, PHRYTNEN VERO 
SCORTUM REFECISSE , ut ait Callifiratus libro de 
Scortis (8). Ne finiflons pas fans raporter une rufe qui vaut 
bien celle de Wickam, L’Architeéte du Phare grava fon 
nom fur une pierre, & celui du Roi fut la chaux qui cou: 
vroit la pierre. Pendant fa vie on ne conut pas cette fi- 
neffe, il ne s’expofa donc point à quelque péril, perfoñne 
ne le pouvoit déférer au Roi comme un voleur de la 
gloire qui apattenoit au Prince; mais il espéra qu’au bout 
de plufieurs années le nom marqué fur la chaux feroit en- 
levé, & qu'on ne verroit que le fien, qu'il avoit mis fur 
une matiere beaucoup plus durable que la chaux, Vous 
allez voir comment fe nommoit cet Architeéte,  Oixode- 
mice Sy 70 eyoy, Eydodey perdç war Tûr XiJav rd &bTS ovoues 
éméyeuÿer. émixgpiraus dE rirdvo, not minable, imtyea- 
Ve sobroua rûv rôre Barinévoyres, #idès éme nai Éylvere, 
æéyv GAlyer geérs reatoodutin ue 7 xelouart Tè yeéu- 
pare: ÉxParnrouey dt, Zésearos Aripérme wvidios, Seoïg 
cosieow die räv rraïdoutrar.  Poflquarn igitur hoc opus exa- 
dificaffet, intus in faxis fuum nomen inferipfit : quo calce il- 
lita occultato, nomen ejus qui tum regnavit, fuperinfcripfit, 
ratus, id quod etiam evenit, fore ut brevi admodum, litéræ 
slle cum illita calce caderent: hoc verd appareret: Sofitatus 
Cnidius, Dexiphanis filius, Diis fervateribus pro falute na- 
vigantium (9). 

(B) On lui appliqua ce que faint Jean dit du Vexbe éter- 
nel.] L'Auteur que je cite (10) raporte un paflage de 
Froïflard où l'on trouve ces paroles, ex ce temps regnoit 
ung prefire qui an appelloit mellire Guillaume de Wickam. 
I celluy Guillaume de Wickam efoit fi bien in la grace 
du Roy Anglieterre, que par lui efloit tout fait, © fans 
lui en lee faifoit riens. Comparez cela avec les paroles 
de faint Jean (11), vous ne trouverez pas une grande 
diférence, 

(C) Des Curez qui fulfent capables de bien infiruire . à. 
@' qui vécuffent exemplairement.] Ce n'eft pas affez qu'ils 
foient doétes, ou gens de bien, ils doivent unir enfemble 
ces deux qualitez. Mais au tems dont nous parlons il 
étoit beaucoup plus facile de trouver des Prêtres qui n'eus- 
fent ni l'une ni l'autre, que d’en trouver qui euflent l’une 


des deux; & encore que l'ignorance fût prodigieufe dans 
ce fiecle-là, l'on trouvoit plutôt en eux la ité d’ins- 
truite, que la bonne vie: c’eft pourquoi les foins de no- 


tre Wickam düûrent être une fatigue bien pefante, puis 
qu'il ordonna fur tout que les Diacres, & les Prêtres, Fus- 
fent obligez à être exempts de l'ivrognerie, & de l'impu- 
dicité, Ante omnia tam Diaconos quam qui fupra eos collo- 
cati funt presbiteros ac Jacerdotes ab infami illa ebrietatis e> 
libidinis macula omnino immunes effe woluit. Nam quum 
Jfalterre, lux mundi, ac dispenfatores myfieriorum Dei 
bro in féripruris ufurpentur , nimis indignum efle dic 
eos winolentia deformari vel cubilibus e> immunditie inq 
nari, à qua turpitudinis labe © ignominia omnes etiam ex 
popule (gwos Laicos vocant) #elioris note abhorrerent (12). 
Ce n'eft pas la moins glorieufe partie de fon adminiflra- 
tion, 


Rrt 3 


(7) Ereinss 
hemius, 
Supplem. 
in @ Cur- 
tium, Libre 
11, Cap. 


Paufa- 
nias Dies 
€ Strabon 
bib. 14 Je 
n'ai rien 
trouvé de 
cela dans 
Paufanias ; 
mais bien 
dans Stra- 
bon, Librs 
X1V; pags 
m, 44r. 
(3) Ath 
næus, Li 
XIII, pag: 
591; P. 


(9) Lücié- 
nus, de 
confcriben- 
da Hiftoria; 
fab fin. pag. 
m. 706 Tomi 
L 


(ro) L’48- 
eur du His: 
torica Des- 
criptio, à 
la p. 32. Ÿe 
nai rien 
changé à foi 
orthographe 
quoi qwelle 
me foit fius= 
petle en que 
ques endroits, 


(x) Toutes 


chafes ont été 
faites par Le 


Verbe, & 


fans lui rien 


(12) Hiflofe 
Defcriptie. 


pes. 34. 


Ce) IL était 
fils du Prir= 
ce de Galles. 


(d\ En 
377 


(ce) Omnes 
illos fimul 
ac conjunc- 
odf- 


Regem 1e- 
gio imperio 


Ken, Page 
109 


Cr3) Vehe- 
mentifima 
regni appe- 
tendi 
cione & in- 
vidia labo 
sabat. Hifé. 
Defcript. 


credulus à 
füicioni- 
bus paulo 
indulg 


jeétum pau- 
Lo alienior 


caffrie pater 
nonnullis 
videbatur. 


jifloi- 
re du Wi- 
cléfiani: 


(6) Larro- 
que, nou- 
velles Ac- 
cufations 

contre Va- 
xillas, pag. 
13 © fuir. 


(x7) Epitre 


Pl 
pag. 35,36. 


Gs) u 
avoit choifé 
lui mime, 


(2c) Tiré du 
même Livre, 
101, 102, 


soz W. LC K A M. 

les exercérent fi mal qu’on fut obligé d'y remettre les Eccléfaftiquess Le Duc de Lancaftre fut 
éloigné du timon; mais il le reprit lors que la mort du Prince de Galles eut fait tomber le Roi 
Edoüard dans une langueur mortelle. Ile déclara violemment contre le Clergé, & il mit tout en 
ufage pour perdre Wickam. Ille ft accufer du crime de faux ê& du crime de concuflion, & le 
contraignit à comparoître au Banc du Roi, comme au Tribunal légitime de cette afaire. Il lui ft 
donner des Juges qui le condamnérent, fans lui accorder le tems qui Jui étoit néceffaire pour met- 
tre en ordre fes pieces juitificatives. Non content de lui Gtér tout le temporel de l’Epifcopat, il 
confeilla à Edotard de le banir; mais ce Prince, quoi qu’afoibli de corps & d’efprit, rejetta la 
propoñtion. I] fe fouvint que cet Evêque s’étoit trouvé net de toute rapine, lors que cinq ans 
auparavant on avoit fait rendre compte à tous les Eccléfiaftiques qui avoient adminiftré les finances. 
11 foupçonna donc d’injuftice la Sentence qui venoit de le condamner, & il donna de fort bonnes 
cfpérances aux Députez que les Evêques lui envoiérent pour lui demander Ja caffation de cetre 
Sentence; & comme en ce même tems il foupçonna le Duc de Lancaftre de quelques mauvais 
complot (D), il déclara pour fon fuccefeur le Prince Richard fon petit-fils (:), & reftitua à 
Wickam tout ce que ce Duc lui avoit fait perdre. 11 mourut bientôt après (4). Richard qui lui 
fuccéda n’avoit qu’onze ans: il fut donc facile au Duc de Lancaftre Chef du Confeil de faire revivre 
les accufations contre notre Evêque de Winchefter. Elles furent réduites à fept chefs, & foute- 
nues devant le Confeil du Roi avec une extrême audace par les Délateurs; mais l’accufé les ré- 
fta avec tant de force qu’il fut déclaré abfous. Depuis ce tems- là il { remplit plus que ja- 
mais de la noble envie de faire un très-bon ufage des bicns que la Providence lui avoit donnez; & 
comme il ne trouva point de deftination plus utile que de fournir à ls jeunefle le moien d’aquérir 
les Sciences, il fonda deux beaux Colleges, l’un à Oxford, & l’autre à Winchefter (Æ). Pendant 
qu’il travailloit à toutes les chofes qui pouvoient perfectionner ces deux beaux établifiemens, il fut 
rapellé à la Cour, &t obligé prefque par force à accepter la Dignité de grand Chancelier l'an 1389. 
11 l’exerça pendant trois ans d’une maniere qui rendit heureufe la Nation, & c’eft pour cela qu’il 
ne put obtenir du Roï qu'avec mille peines la permiffion de fe retirer lors qu'il prévit les grans 
troubles qui alloient éclore, & qui lui firent fouhaiter une retraite qui le mit à couvert de cet 
orage. Retourné qu'il fut à fon Eglife, il y fit achever la conftruétion du College, & bâtit une 
Cathédrale fi magnifique, qu’elle égale ou peu s’en faut celle de faint Paul de Londres. Il fit plu- 
fieurs autres dépenfes très-utiles au public & aux pauvres, ce qui n’empécha pas qu’en 1397 il ne 
fe vit expofé à un grand péril. On l'accufa lui & quelques autres de Crime d’Etat en plein Par- 
lement (e); mais il en fut hautement juftifié. Depuis ce tems-là jufques à fa mort il {e tint coi 
dans fon Dioccle, & y vaqua à tous les devoirs d’un bon Prélat. {ly fut même aflez exemt des 
agitations qui fecoüérent violemment l’Angleterre. 11 mourut l’an 1404, dans fa quatre vingt & 
unieme année. Ila été expolé à diverfés médifances; car entre autres chofes on a dit qu’il révéla 
le fecret de Ia Confeflion touchant un fils fupofé (F), & qu'il ft des préfens & des promefles à la 


(D) Edoïñard . : foupçonns le Duc de Lantafre de quel- 
que mauvais complot. ] On penfa que ce Duc fongeoit à 
Ufurper la Couronne (13), & l'on fe fonda fur les mefu- 
res fecrettes qu'il prit avec des membres du Parlement, 
pour faire que les Anglois à l'imitation des François éta- 
bliffent une Loi , quine permit pas aux femmes de 
fuccéder au Roiaume. Cela le rendit odieux , & donna 
de l'inquiétude au Roi Edoüard foupçonneux plus que de 
coutume (14), & le porta à declarer pour fon fucceffeur 
fon petit-fils. Voilà le récit de mon Auteur. On de- 
mandera peut-être à quoi fongeoit le Duc de Lancaftre, 
que l'étab! ent de la Loi Salique n’eût pas empe- 
que la repréfentation n’eût lieu, 1Îl ne pouvoit donc 
rien gagner par cet établiffement; il lui faloit une Loi qui 
donnât la préférence aux oncles fur les neveux. On peut 
répondre que n’ofant d'abord travailler à l'exclufion de Ri- 
chard fils du fils aîné, il commença par le projet d’une in- 
novation où l'on ne püût foupçonner qu'il eût en vue fes 
avantages; mais s'il fût venu à bout d'établir la Loi Sali- 
que ; il eût trouvé la planche.faite pour d'autres innova- 
tions , il eût demandé des Loix pour la préférence des 
droits de l'oncle. Monfi. Varillas s'imagine qu'il eut des- 
fin de faire abroger la repréfentation, & qu'à caufe de 
cela il fut fauteur de Wiclef (15). Mr. de Larroque ré- 
fute agréablement & folidement cette penfée (16). 

CE) 1 fonda deux beaux Colleges, l'un à Oxford, & l'au- 
tre de Winchefler.] Il y avoit long tems qu'il donnoit des 
preuves d'une forte inclination à foulager les miférables. 
L'hofpitalité, l'une des vertus, qui felon faint Paul (17) 
doivent briller dans la vie des Evêques, étroit une chofe 
qu'il pratiquoit hautement. Il logea dans fa maifon vingt 
quatre pauvres, & les y fit entretenir toute fa vie, Ilre- 
cevoit chez lui fort humainement les étrangers; & fept 
ans avant la fondation des Colleges dont je parle, il com- 
mença de fournir une penfion annuelle à cinquante jeu- 
nes garçons de bonne efpérance, qu'il faifoit étudier à 
Oxford (18). Ce furent fes préludes. Enfuite aiant ob- 
tenu des patentes pour la permiflion de faire bâtir un 
College dans cette ville -là , il y mit de grand matin la 
prémiere pierre le 5 de Mars 1379 il deftina à ce Col- 
lege cent perfonnes outre les valets, Il voulut qu'on 
y entretint cinquante Ecoliers pour y être initruits aux 
Sciences , & qu'un homme grave , & recommandable 
par fon Savoir , & par fa Vertu fût leur Chef & 
leur Gardien. Il y ajouta dix Chapelains , trois Clercs, 
& feize Enfans de Chœur. L'édifice aiant été achevé 
au bout de fept ans, il y fit entrer ces cent perfon- 
nés (19) à trois heures du matin le 14 d'Avril 1386. 
La prémiere chofe qu'on fit fat d'implorer publique- 
ment par une Priere folemnelle la bénédiction de 
Dieu (20). L'année fuivante il fonda un autre College 
dans un Fauxbourg de Winchefter, proche du Palais Epis- 


Maitrefle 


copal Il y mit la prémiere pierre le 26 de Mrs 1387: Il 
le deftina à cent cinq perfonnes fans compter les gens de 
fervice. Ces perfonnes étoient le Chef ou Gardien, dix 
Prêtres, foixante dix Ecoliers, un Principal, un Sous: 
Principal , trois Chapelains, trois Clercs , & feize enfans 
de Chœur (zr). Toutes ces perfonnes y entrérent à trois 
heures du matin le 28 de Mars 1393 (22). Au refte, les 
Statuts de ces deux Colleges font f beaux, qu'ils ont fervi 
de modele pendant deux cens ans à ceux qui ont fait de 
femblables fondations à Oxford & à Cambrige (23). N'ou- 
blions pas que Wickam voulut que fon College de Win- 
chefter fût la pepiniere de celui qu'il avoit fondé à Ox- 
ford ; car il ordonna que toutes les places, qui vaque- 
roient dans le College d'Oxford, fuffent remplies par des 
perfonnes tirées de celui de Winchefter. Cela s’obferve 
encore aujourd'hui. L'Auteur que je cite repréfente en 
mots nerveux cette partie des Réglemens. On va le voir: 
Quod Collegio [uo Oxonienfi quaff fons © feminarium infer- 
Viret ex cwjus (uéita dicam) utero junior alia, foboles guo= 
tannis nafceretur, © in alterum Collegium decrefcentium lo- 
co veluti ad patres literarum ac Senatores immigraret. : EfA 
enim hoc illius Gollegii Oxonienfis proprium @* peculiare , 
ejufque flatutis fancitum ut cum catera Collegià Oxonienfia 
37 demortuorum aut difcedentinm locum ex [cholis quibus- 
cunque afcititios cooptare foleant , folum hoc non nifi natu- 
rales ex Jeminario [uo Vintonienfi velur ex fua > propria 
Jlirpe fuccrefcentes eligat , © elebtos ad Je tanquam ad no- 
vam Coloniam /#o tempore > loco deducar (24). Notez 
que fon Teftament & fon Codicille furent une preuve 

très-mémorable de fa charité, & de fa libéralité (25). 
CF) On a dit qwil révéla le fecret de la Confeffion touchant 
un ils Jupofé.] C'eft la troifieme des cinq calomnies 
que l’Auteur dont je me fers fe propofe de réfuter. Les 
deux prémieres font, que le Savoir de Wickam étoit 
moins que médiocre, & que ce Prélat à été valet. On 
réfute cela par plufieurs Remarques qu'il n’eft pas befoin 
de tranfcrire. Ceux qui feront curieux de les voir pour- 
ront recourir à l'original (26); je les y renvoie. Mais à 
l'égard du troifieme chef de médifance je donnerai le pré- 
cis de l'Apologie. Commençons par l’Acufation. On pré- 
tend que l'inimitié du Duc de Lancaftre pour Wickam 
étoit fondée fur ce que Wickam divulgua que ce Duc n'é- 
toit point fils d'Edoüard troifieme. On ajoûte que Phi- 
lippe femme d'Edoüard révéla en Confeffion à notre Evé- 
que de Winchefter, que Jean de Gand Duc de Lancaftre 
étoit fils d'un Allemand, & qu'elle l'avoit fupofé au Roi 
fon mari à la place d'une petite fille, qu'elle avoit eue de 
fon époux. On ajoûte encore qu’elle fuplia cet Evêque 
de reveler ce fecret aux Grands du Roïiaume, en cas que 
ce Duc fils putatif d'Edoüard afpirât à la Couronne, ou 
fe préparât à fuccéder felon les Loix aux véritables Prin- 
ces du fang. On prend occäfion de là d'imputer à ce 
Prélat 


(1) Tire dé 
Hiftorica 
Defcriptio, 
pag. 102, 
103.1 

(22) Hbid. 
bag. 104. 
(23) id 


(24) 1bié. 
Pag. 1024 
(25) Zbid. 
pag. 112, 
113. 


(26) lbid, 
pag. 116 
& feqe 


(27) Si pri- 
mo hujus ca- 
Aurmnie auc- 
Rori credi- 
mus, 64 
Quere non pe 
port, ali, 
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Müitrefle d’Edoüard, pour obtenir la reftitution de fes droits épifcopaux (f) (G). 
pas qu'il fut emploié à faire chafler Wiclef (77). 


503 


N'oublions 


(f) Tiré d'un Livre intitulé Hiftorica Defcriptio compleétens Vitam ac Res geftas bestiflimi viri Gulielmi Wicami 
quondam Vintonienfis Epiicopi dc. imprimé & Oxford l’an 1690 in 4+ 


Prélat un grand facrilege, je veux dire l'inobfervation des 
Loix Canoniques , qui défendent de divulguer les fecrets 
de la Confefion. Son Apologifte le jufufie, x, par la 
vertu éclatante de la Reine. 2. Par fa concorde qu'il y 
toûjours entre elle & le Roi. 3. Par l'impunité de 
am. 4. Parfa reconciliation avec le Duc de Lan- 
$. Par le filence des Hiftoriens , & des Regires 
Ïl n'eft pas poffble, dit notre Auteur, qu'une 
Princefle fi vertueufe ait fait mourir fa propre fille (27) 
pour mieux couvrir une fraude abominable. Un Roi, 
qui avoit le cœur fi haut, n’eût point laiffé impunie une 
telle méchanceté de fa femme. 1l n’auroit pu lignorer , 
puis qu'on prétend qu'elle fut manifeftée aux Grands du 
Roïaume, Et sil ne l'avoit point crue, il auroit traité 


De Wickam comme le méritent les calomniateurs les plus in- 

Hiftorica  fames:'toute la Famille Roiale, deshonorée par un raport 

Deicript. ii injurieux à la Reine, auroit châtié le Délateur. Le Duc 

1e, page de Lancaftre deshonoré plus que tout autre l'eût mis en 

DES" juftice, & ne fe feroit jamais reconcilié avec lui; & néan- 

moins il eft fûr que depuis que le Roi Richard les eut re- 

conciliez ils vecurent bien enfemble jufques à la mort du 

(5) Did. Duc (28), c'eft-à-dite pendant vingt & un an. Notez que 

DS" T77e ce conte ne fe trouve que dans la Compilation d’un Moi- 

ne: Reëfe Harpisfieldus în hifloria illud de fappolito Regine 

Re partu tanquam fiélum © commentum rejicit, ac nullibi nifi 
(29) Ibid. ir Monacho Albanenfi reperiré feribit (29). 

pes: 144 (G)....e quil fit des préfens & des promeffes à la 

Maîtrefle d'Edoñard, pour obtenir la reflitution de Jes droits 

épifcopaux.] Voici la quatrieme médifance: notre Auteur 

la réfute, mais par des Argumens bien plus foibles que 

ceux qu'il alleoue contre la troifieme. Raportons les ter- 

mes de l'acufation. Regi jan agroto, ipfaque fencétute con- 

fiéto femper aderat atque minifirabat quadam fœmina Alicia 

Peers, que Regi lançuido e infirmo obfecuta majorem quam 

Go) Cf-  ipfe dux (30) cum Rege init gratiam; hanc prefenti mercede 

LS © uberiori premifla fpe Wicamus adduxit ut à Rege reflieui 

5e #7 Jibi ablasa Epifcopatus jura tam que ante percepta & in fifco 

à refervata effent , quam omnia predia procuraret , quod alla 

Gr) Did. ÿyvito duce, continuo impetrauit (31). On réfute cela, 1, 

lé 55. par la haine de cette femme impudique pour les Evéques. 

thoin Via 2 Pat le peu.de confiance qu'on pouvoit avoir en elle, 

Sadbureï, vû Ja cortuption de fes mœurs. 3. Par fes liaifons étroi- 

tes avec les ennemis de Wickam. 4. Par les termes des 

Lettres patentes qui furent expédiées à ce Prélat pour fon 

tétabliffement, Elles en contiennent les raifons : & dé- 

clarent que le confentement du Duc de Lancatre, celui 

de tous les Grands, & celui de tous les Confeillers de fa 

Majefté, y intervinrent. On y voit à la fin cette Soufcrip- 

tion, per ipfum regem © confilium, par le Roi © par fon 

confeil, L'exclamation de l'Apologifte ne doit pas être ou- 

bliée.  O infignes calumniatores, © chartarum publicarum 

smaliciofos interprètes, qui quod infirumenta Regalia per fanc- 

sum Senatur fieri affèrunt, id per impurum fcortum fabtita- 

turn predicant. Num fcortum © confiliumaiflis idem [o- 

(32) Zid: nant (32)? Il trouve fort étrange que malgré. cette décla- 

#26 ration d'Edoüard , fe liberalitate Epifcopi ex promiffione in 

difficultatibus fuis atque Regni adduitum fuife ut ea bona 

reflitueret, on ofe donner pour caufe de cette reftitution 

les bons offices d'une Courtifane achetez à prix d'argent. 

5. Enfin il dit que le Roi Richard de l'avis de fon Con- 

(33) Quum feil, où fe trouvérent le Duc de Lancaftre, les Prélats, 

jam 4licis les Comtes, les Barons, confirma Ja reftitution lors qu'A- 

Pers fe in Jize Peers avoit déjà pris la fuite (33). Je veux croire 

Pie que la médifance dont on’ vient de Voir la refutation eft 

pernicie "” .calomnieufe ; mais je ne vois pas qu'on Ja combate par 

converti de fort bonnes raifons. Mille & mille exemples prouvent 

et, Ibid, 


C)otre.ad 


ces deux chofes , l'une que ceux, qui foufrent perfécu- 


tion (de la part d'une Favorite, recourent à elle pour fe 
rétablir, & tâchent de la gagner à force d'argent, & de 
promefles, fans entrer en défiance fous prétexte qu'une 
impüdique de profeflion doit être capable de toutes lortes 
de perfidie; l’autre que les Arrêts de reintégrande obtenus 
par le crédit d’une Maîtrefle font du même ftyle, que 
ceux qu'on obtient par la voie du bon droit. Un Roi qui 
accorde quelque chofe par les follicitations de fa Maïtreile 
fait bien ja faire goûter à fon, Confeil : :& s'il ne: ie: fai- 
foit pas, fa Maïîtreffe fauroit bien gagncr les: principaux 
Conieillers, & ainfi les claufes les plus favorables, & les 
plus glorieufes, font inférées dans les patentes, on n'y ou» 
blie rien du formulaire de Ja Chancellerie. Joignez à ceci 
qu'il y a des gens injuflement oprimez , qui re fe rele- 
vent qu'en achetant les bons offices d'une Favorite. Ilne 
faut pas s'étonner qu'après la chute de cette femme ils eb- 
tiennent la confirmation d'un Arrêt: cela n'eft pas ex- 
traordinaire. Je ne vois donc pas queles Argumens de 
notre Auteur aient dela force. Mais il fufiroit de dire 
que c'eft aux Auteurs de la médifance à la prouver. Ce 
qu'il y a de bien für, eft que la Maîtreflé d'Édoüard pou- 
voit tout fur lui en ce tems-là, & que fon pouvoir ne 
finit qu'avec la vie de ce grand Prince. Ce Roi fut furpris, 
@* n'eut de.tems que pour témoigner du gelle & des yeux, 
ayant tout d'un coup perdw la parole, quelques fentimens de 
pisté à un Prejfre qui l'exhorroit. Ce neff pas qu'il n'y eut 
afez long - temps qu'il fujt malade, 7 mefme en danger : 
mais la fameufe. Alix Perez trop veritablement: Ja maifirefe 
l'avoit tellement obfedé, que perfonne ne luy pés parler que 
quand il eut luy-mefime) perdu laparole. Alors cette impuili- 
que harpie, luy ayant arraché dla hafe des diamans qu'il 
portoit au doigr, fe retira, @* le laifuentre les mains d'un 
Chapelain, qui n'en pt tirer autre chofe que quelques fignes 
de peniténce, bons quoy que tardifs, quand ils fonr Jinceres; 
mais rarement finceres quand ils Jonr fi tardifs (34); 

Difons en pafflant que la. cinquieme calomnie réfutée 
dans l'Ouvrage que je cite (25) eft que Wickam fut ba- 
ni, & que fon exil dura trois ans félon quelques-uns, & 
fept ans entiers felon . quelques autres. Cela ’eft’ abfolument* 
faux; il n’y eut jamais contre lui Sentence d’exil J'ajoû- 
te.qu'il ne fut jamais privé de l'Epifcopat, & ainfi l'Evé- 
ché de Winchefter ne fut jamais vacant depuis l'an 1367 
jufques à r404. : Il faudroit donc qu'on l'eût refufé à Wi- 
clef en 1367 ,' s'il étoit! vrai comme.le prétend Mr. Va- 
rillas (36), que le dépit de n'avoir pu obténir cette Pré- 
lature lui eût l'infpiré le deffein de s'ériger en-Héréfiarque; 
mais s’il ne l’eût pu obtenir cette année-là, l'une des rai- 
fons' par lesquelles Mr. de Larroque (37) a réfuté Mr. 
Varillas, fur les fuites de ce prétendu refus, deviendroit 
encore plus fpécieufe. 

(4) fut emploié à faire chaffèr Wickef.]: Mon Auteur 
ne-touche cela qu'incidemment : c'eft lors qu'il prouve 
que notre Evêque de Winchefter étoit plus docte que les 
médifans ne s'imaginent, Quid animi fuifle putas Richar- 
dorRegi quum Wicamum amo Regni [ui Jeptimo una cum 
Couïtneo  Cantuarienfi Archiepifcopo Oxonium contra “vi- 
rurs acerrimum Johannem Wicklefum #ifrerer ? An me- 
diocris eruditionis © ingenit effe oportebat , qui (quod ille 
ibi preflitit) diffentientes in religione opiniones conciliaret, @> 
tam celebrem © acatum virum fufpeite fidei rédargueret 
ex. Academis finibus exterminaret (38)? Voici un fait as- 
féz notable dont le Jéfuite Maimbourg (39), Mr. Varil- 
las, nimême Mr. de Larroque &  plufieurs autres ne par- 
lent point : c'eft que l'Archevêque de Cantorberi fut en 
perfonne à Oxford avec l'Evêque de Winchefter l'an 1383 
ou l'an 1384 (40) pour faire chafer Wicief de cette Uni- 
verfité. 


WIDA (4) (HERMAN DE) fils de Guillaume de Wida Comte de l’Empire, fut fait Ar- 
chevêque de Cologne l'an 151$ (2). Long teme après il fut élu Ævêque de Paderborn, & per- 
fécura les Proteftans de ce lieu-1à (7). Il célébra en rÿ36 un Concile dont les Réplémens fu- 
rent fort loüez (B) ; car comme c’étoit un très- honnête homme, & qui menoit une bonne vie, 


il 


(4) Cette orthgraphe eff plus wfitée en LAllemagne que celle de Wedx, ou Weïidas Voix Seckendorf, Hift. Luther. Libr. 1IT, par. 435. 
ubà Seckendorf, ibid. Theod. de Beze, i» Iconibus, dit que ce fur l'an 1510, 


(4) 1 perfécuta les Proteflans de Paderborn.] Com- 


#nn. 1532  mentons cela par les paroles du Pere Maimbourg, Après 
QG) Maim- ,, (*)Ja mort d'Eric de Brunfwic Evefque de Paderbor- 
nn » ne, ayant éfté éleu par les Chanoines de cette Eglife 
Œuthéranif. »> pour luy fucceder , afin qu'il s'oppofaft aux Lutheriens 
Mivr11, » Qu commençoient à s'y établir, il fit fi bien, qu'à l’ai- 
pre » de de fes amis qui l'accompagnérent avec de bonnes 
"de Holl. 


(2) Zrritatu. 


Flibis Pader- 


bornenfis pe- 
tulantia 
à Canonicis 
fimularus. 
Secken 
dorf. Hift, 
Luther. 
Libr. 111, 


sg 435° 


, troupes, il fe rendit maiflre de la Ville, en chafla tous 
5", es Prédicans qu'il y trouva, y abolit entierement le 
» Latheranifme, & défendit fur peine de la vie que per- 
» fonne n’en fift plus profefion (1) ”. Mr. de Secken- 
dorf obferve que notre Herman fut poufé à cette rigueur 
par les Chanoïines, & par la colere qu'il conçut contre 
l'infolence de la populace (2). & que néanmoins il don- 
na des preuves de modération. Il n'inquiéta point deux 
Miniftres qui s’étoient fauvez de la prifon, & il fit gra- 
ce à feize bourgeois condamnez au dernier fuplice. Les 


prieres de leurs parens, & le refus que fit le bourreau de 
les décoler, contribuérent, beaucoup à cette clémence. 
Civibus Paderbornenfibus XVI ad imartem condemnatis gra- 
tiam. fecit, precibus Jupplicum ce adflantium, immo © car- 
nificis faÿlo Jingulari, motus: Hic gladinm , quo produéfos in 
forum decollare jufus erat, judicibus publice tradidit, negans, 
Je innocentium cruore manus polluturum -effe (3). 

(B) 1 célébra..…..un Concile dont.les Réglémens fu- 
rent fort loüez.] Citons .encore le Pere Maimbourg. 
» Dans l'apprehenfion qu'il eût que les Lutheriens, qui 

s'eftoient déjà répandus dans (*) le voifinage, ne fiffent 
infenfiblement glifler le venin de leur hérefie dans fon 
Eleétorat , il tint avec fes Suffragans un Concile à, Co- 
logne, où il fit les, plus, bezux .Decrets qu'on puiffe fou- 
haïter pour maïntenir la Religion dans fa pureté , pour 
5 rétablir la difcipline Eccléfiaftique dans fa ivigueur, & 
» pour regler les mœurs & les devoirs d’an.vray .Chreflien 
cn 
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ibid, 


(10) Hez- 
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(12) Zdem , 
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(13) Idem, 
Aid, 
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il Qouhaitoit pañlionnément que fon Diocefe fût dans l’ordre. 


D À: 


Il ne f contenta pas de travailler 


à y faire rétablir une bonne Difcipline, il voulut y réformer auffi la Doétrine, & aiant conful- 
té Melanchthon, & eu quelques Conférences fecretes avec Bucer, il fit prêcher celui-ci à Bonn, 


& fit venir l’autre quelque tems après (C). 


La plupart des Chanoïines de Cologne s’opoférent 


à cette entreprile, & ne pouvant rien gagner par les Ecrits qu'ils publiérent, ils recoururent au 


Pape & à l'Empereur. 


Le Pape excommunia & dépofa cet Archevêque; & fut enfuite fi bien 


fécondé par Charles-Quint, que ce Prélat fut contraint de renoncer à fà Dignité l'an 1 f47 (Ga 


>; en toutes fortes de conditions (4) ”, Le Cardinal Sa- 
dolet lotüa beaucoup ce Concile de Cologne; mais il trou- 
va un peu étrange que l'on n'y eût point parlé du Purga- 
toire. Voiez la Lettre qu'il écrivit à Herman (5) Au 
refte, cet Archevêque ne craignoit guere que les Luthé- 
riens ne fiffent gliffer dans le païs de Cologne le venin de 
leur Héréfe ; fes véritables penfées n'étoient pas conues 
au Pere Maimbourg ; lifez Mr. de Seckendorf, vous 
trouverez que ce Prélat étoit déjà plus que demi Luthé- 
tien, Hermannum ja sum meliora intendifle, ex épiftola 
MS. Joh. Lumpii, Dof, Colon. qua inter Heckelianas , 
extat, © d. 6. Of, hoc anno data eft, apparet. Scribit enim: 
Archiepifcopus nondum audet, quæ fentit, prodere , ob 
Monachorum & Theologorum fuperftitiofi fupercilia, qui- 
bus adhuc infipidum eft, quod ex eorum non prodit culi- 
na, fperatur tamen finis. Addir: Minoritanum, qui Præ- 
fuli a confeffione & facra concione eft, cucullum ferre ad- 
huc, fed aliud fentire : in templo majori concionati ali- 
quem puram Evangelii doétrinam, advolantibus ex vicinis 
oppidulis, etiam ex Haffiaca ditione procul diffita, tot 
milibus, ut eos vix capiat templum (6). 

(C).-Aiant confulté Melanchthon , © eu quelques Confé- 
rences fecretes avec Bucer, il fit précher celui-ci, . . © 
ft venir l'autre quelque tems atrès.] I] députa Pierre Med- 
man à Melanchthon l'an 1539, & il auroit bien voulu 
que Melanchthon le vint trouver incefflamment ; mais ce 
voiage fut diferé jufques à l'année 1543. Bucer mandé 
par cet Archevéque-fe rendit auprès de lui vers la fin de 
1541, & aprés plufieurs Conférences qui furent goûtées il 
s'en retourna à Strasboutg , d'où il revint auprès d'Her- 
man l'année fuivante, & prêcha publiquement à Bonn. Il 
avertit l'Electeur de Saxe & le Landgrave de Hefle, que 
ce Prélat avoit de très-bons deffeins, mais qu’il faloit l'en- 
courager parce que fon âge le faifoit agir timidement & 
lentement. Ces Princes ne manquérent pas de lui écrire 
pour le fortifier dans fes Chrétiennes intentions. Il les en 
remercia, & leur fit favoir qu'il n’avoit en vue que la 
gloire du bon Dieu, & le falut du-prochain. Ilavoit déjà 
prié l'Eleéteur de Saxe de lui envoier Melanchthon,  Ce- 
lui-ci partit environ la fin d'Avril 1543, & drefla avec Bu- 
cer un Projet de Réformation que l’Archevêque fe fit lire, 
& qu'il difcuta attentivement (7). On lui pañla certaines 
chofes qui ne fentoient pas le Proteitant, & qui-obligé- 
rent Luther à fe plaindre de la connivence de Melanch- 
thon, & de celle de Bucer. L'Eleéteur de Saxe ne fut 
pas non plus content de cette conduite, quoi que le Land- 
grave l'eût averti qu'il ne faloit pas fe promettre que dès 
le commencement on perfectionât l'Ouvrage (8 ).: Il faut 
favoir que l’Archevêque fouhaitoit que l'on retint toutes 
les Cérémonies qui ne feroient pas impies, & que chaque 
ordre confervât fes privileges : il ne prétendoit pas abolir 
l'Epifcopat. Propofitum [cilicet erat Hermanno st ex Me- 
lanchthonis liseris colligi poteff, Chytræus eiam Lib, XVI 
fol. 460. apertius tradit, ceremonias veteres omnes , quotquot 
Jine impietate fervari pofent, una cum collegiorum dignitate, 
libertate, prarogativis &* juribus omnibus, retinere, ut mode- 
rate © pie ordinationis Eccleffe Cathedralis exemplum efe 
bofet: fed eventus offendit, ir rebus tantopere corruptis mo- 
dum dificillime inveniri; quapropter omnis ifla cautio inutilis 
Juit, ©, retenta illa pompa , doéfrina puritati incrementa 
omnia fubtraëa fuerunt (9). Dans le Projet de Réforme 
qu'il publia il ne fit aucune mention ni de Luther, ni.du 
Pape (10); &il ménagea de telle forte fes expreffions fur 
l'Article de la Cêne, queles Zuingliens s’en pouvoient ac- 
commoder (11). Luther trouva bon qu'on ne Ty eût pas 
nommé (12); car il favoit bien que fon nom eût pu re- 
buter le monde; mais il condamna les autres ménagemens, 
& fe mit dans une furieufe colere contre: Melanchthon 5 
& peut-être ne fe feroit-il jamais apaifé fi Melanchthon n'a- 
voit mis la faute fur Martin Bucer, & fi l'Electeur de 
Saxe n’eût travaillé à prévenir la rupture ouverte entre ces 
deux perfonnages. No latuit Melanchthonem irdignario 
Latheri, immo tantopere eum affhxit, ut de deferenda Wit- 
tenberga cogitaret, Ji Luthero invifus effet, aut quod futurum 
efe dicebatur, publice ab illo refuraretur. Scd pia Eleëtoris 
Saxonie providentia @* indufiria Pontani placatus ef Luthe- 
ras, © Melanchthonis excufationem accepit, dicentis Je ne- 
que caput illud reformationis Colonienfis de facra Cœna com- 
Pofeife, neque Buücerum celaffe, que in eo defideraret, bunc 
tarien admonitionis [ue nullam habuiffe rationem.  Sic ira 
Lutheri vehementins in Bucerum vera eff (rai) 

Ce Projet de Réformation fut imprimé à Bufshoven , fi 
Ton sen raporte à la Préface. On n'en fait pas davan- 
tage; le tems de l'impreffion ne fut point marqué. Il en 
parut une feconde Edition faîte à Bonn l'an 1543 chez 
Laurent Mylius, ou von der Mublen. Ilen parut une au- 
tre l'année fuivance. Ces trois Editions font en Allemand, 
L'Edition Latine faite à Bonn l'an r545 chez le même 
Mylius à pour Titre: Noffra Hérmanni, ex gratia Dei Ar- 


chiepifcopi Colonienfis & Principis Eleétoris , Jimplex ac pia 
Deliberatio, qua ratione chrifliana, > in verbo Dei funda- 
ta, Reformatio doëtrine | adminilirationis divinorum Sacra- 
entorutm, Ceremoniarum , totiufque cure animarum, ex alio= 
rum minifleriorum Ecclefiaflicorum , apud eos, qui nofire pas- 
torali cure commendati funt, tantifper inflituenda fit, donec 
Dominus dederit conflitui meliorem , vel per liberam ex chris- 
tianam Synodum , five generalem five nationalem , vel per Or- 
dines Imperii Nationis Germanice in Spiritu fan£lo congrega- 
tos. Les Exemplaires de la prémiere Edition furént gar- 
dez quelque tems comme fous la clef (14), & peut-être 
que l'on eût diféré davantage à les publier, fitout le mon- 
de avoit eu autant de flegme qu'Herman. Le Chapitre 
de Cologne n’eût pas plutôt fa qu'on les répandoit de 
côté & d'autre, qu'i fit publier un Livre en Allemand & 
en Latinintitulé, Awtididagma, feu Chriflians &* Catholice 
Religionis per Rever. ex Iluft, Dominos Canonicos Metropoli- 
tana Ecclefie Colonienfis Propugnatio, adverfus Librum quer- 
dam univerfis Ordinibus fes Jlatibus Diwcefis éjufdem nuper 
Bonne titulo Reformationis exhibitum, ac pollea mutatis qui- 
bufdam , Confultorie Deliberationis nomine imprefum (is). 
On trouve à la fin de l'Arrididagma un Ecrit gravé & mo- 
déré, qui ne contient qu’une: douzaine de pages, & qui a 
pour Titre, Sententia deleélorum per venérabile capitulum Ec- 
clefie Colonienfis de vocatione Martini Buceri. Ce ne furent 
pas les feuls Ecrits que l'on publia de part & d'autre: Mr. de 
Seckendorf nous aprend (16) qu'il parut un Livre intitulé , 
Judicium deputarorum Univerfitatis & fecundarii Cleri Colo- 
mienfis de doftrinae> vocatione Martini Buceri, qu'on attribuoit 
au Carme Everard Billicus. Il étoit parfemé de tant de bou- 
fonneries, que les Chanoines de Cologne ne voulurent pas 
l'autorifer, c'eft pourquoi l’on êta le prémier Titre, Hudiciwr 
Cleri @' Academie, & l'on fe fervit de l'autre. C'eft ce que 
l'on trouve dans une Lettre de Melanchthon. Coloniz liber 
editus efl,non tam contra Bucerutn,quam contra univerfam 
doftrinam Ecclefarum noffrarum, @* contra nofiros Principes. 
Poeta operis efl Carmelita ille bene faginatus, & Bacchi ac 
Veneris facerdos. Titulum operi fecérant; Judiciam Cleri & 
Academiæ. Cum autem faniores in Collegio quidam Comi: 
tes vidifent, feriptum dignius ee Jeurris, quam Clero, jus= 
J'erunt mutari ttulum, ac teflati funt, id opus non probari 
Juo collegio. Addita ef ergo tituli correffio, pro Clero jubens 
legi Clerum fecundarium , 20h05 widelicet Cleros éntelligunt. 
Petulantiffime convitiatur doëtrine © Luthero, er in loco de 
confugio, fpurcitie e> obfcœrnitate verborum utitur, quam vix 
än lenone ferrent aures mediocrium hominum.  Convitia ex 
Plauti fabulis leëla funt, quibus fortafe Carmelita ille magis 
deleéfatur, quam Pfalmis (17). Cafpar Gennep fit une 
Verfion Allemande de cet Ouvrage (18).  Melanchthon 
en publia Ja Réfutation. L’apel interjetté au Pape par le 
Chapitre de Cologne peut pañer pour un Ouvrage de 
Controverfe (19): l'Archevêque le fit réfuter. Le même 
Chapitre fit publier un Programme en Allemandle +8 de 
Novembre 1544. L'Archevêque y opofa fa Réponfe le 
13 de Décembre de la même année (20). La prodigieufe 
fuperflition de la ville de Cologne fut aparemment l'un des 
obfiacles qui firent évanouir le deffein d'Herman. Cette 
ville eft la Rome Teutonique, tant elle abonde en Clof- 
tres, en Reliques, & en Simulacres. Manfs aus reflituta 
eff; derqua Melanchthon queflus fuit, populi JSuperflitio, Co- 
loniæ porifimum Agrippinæ, Clero, remplis, facellis, fla- 
tunis, reliquiis, plus, quam ulla in Germania civitas, reple- 

te, ita ut Romam T'eutonicam fe: dicant (25). 
(D) 2 fut obligé de renoncer à fa Digrité l'an 1547.] 
On lui promettoit du fecours, & d’opofer la force à la 
force,, mais il aima mieux céder afin d'épargner à fes fideles 
fujets les defordres de la guerre. Lifez ce qui füit, vous y 
verrez le caraétere d’une bonne ame: Coffanriam brofiteban- 
tur Ordines, <> res ad vim fpestabat : [ed bonus fenex Comi- 
tibus Manderfcheïdio ex Nuenario, nobilitaris in Archie- 
Pifcopatu facile primis, ita fuadentibus obtemperans, tum mi- 
Jericordia populi fui motus, e ne bello valfaretur rovin 
altro ceffit, fidemque © jusjurandum omribus remifit.  Obi 
off anmos fex Idibus Ançufii anno 1552. in patrie fus, &, 
#? Sleidanus loquitur , qualem expetivir, finem babuir. 
Nam, aut Evangelii propagare doftrinam, ©» reffe conflitue- 
re fus ditionis Ecclefias, aut privato fibi vivere licere, non 
Jemel optaverat: Et ab amicis aliquando monitus, quantum 
invidiæ fibi conflaret ex ifta religionis mutatione ; refbon- 
dere folebat : nihil effe , quod inopinanti poflet accidere , 
feque jam pridem in omnem cafum obfrmafle men- 
tem (22), Erafme auroit admiré cette conduite, lui qui 
étoit fi charmé d’une parole d'Othon qu'il la trouvoit digne 
d'obtenir pour récompenfe l'Empire Romain, Othon à 
voiant qu'il ne pouvoit point difputer l'Empire fans faire 
durer la guerre, aima mieux mourir que de la faire durer, 
Cum inter ethnicos etiam hoc animo repertus [it Otho, ur po- 
tius duxerit fpontanea morte vitam abrumpere, quam impe- 
riurs tot hominum vita mercari, wir vel ob boc ipfum digaus 
émperio 
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WIDA WILHEM: sos. 


Ce) vor A1 fe retira fur les terres de fa Famille (c), & y mourut le 13 d’Août rfz à l'âge de quatre 
JaRem. (D)e vingrs ans (4). Son plan de Réformation reflembloit mieux à celui de l'Angleterre qu'à celui 
Hnre de l'Allemagne (e). Quoi qu'on ne puifle nier que cet Archevêque ne fût plus homme de bien NS 
Di, ad am. que doéte, on-peut dire qu’il ne manqüoit pas de conoiffances (Æ). . L'erreur du Suplément de Rem. (C)a 
252 fe Morcri cft des plus énormes qui fe puifle voir (#). Ona donné dans le Moreri de Paris en 


1699 (f) l'Article de notre Herman felon les paroles de Maimbourg. qe Wei- 
J'ajoucerai quelque chofe à la, Remarque (£g) touchant l'erreur prodigieufe du Suplément de F ï au 
CE Cf lé 
Moreri (G). Gi, CF} 
(3) Erafm. Zrmperio, Ji fortuna virtuti faveret (23). Ce fentiment à vit Uibros Germanicos, ait ille, & auod certo nov religioners 
Æpif. Dedic. quelque chofe de fi héroïque , que c'eft dommage qu'un ézrelligir. Melanchthon va nous aprendre que ce Prélat fit 
CC homme auffi efféminé qu'Othon ait fait paroître tant de gé- paroître dés lumieres pendant qu'on examinoit en fa préfen- 
fi de. nérofité. Mais comme on l'a vu ailleurs (24), fon ame & ce le modele de la Réformation: Lesi fibi totum librum Jjus- 
fon corps n'étoient pas de la même trempe (25); le corps Ji, attentifime audivit, multa de plerisque locis graviter dis= 
4) caf étoit abîmé dans la molleffe, l'ame retenoit beaucoup de Joruit, quedam fuo judicio recle mutauit, inrerdum noftras 
fisRemar- force, je parle de cette force qui fe regle fur les idées de Jérrentias, re disputatä, [ua opinioni pratulir. Huic labori 
qe(8) de l'équité. Il avoit eu toûjours en horreur les guerres civiles; dies fex tribuit, ac quotidie matutinas horas quatuor contt- 
Dearticle & il n’auroit pas entrepris de s'élever contre Gelba, siln'a- was Miratus [um fenis affiduitatem ce diligentiam, ac 
#1 voit cru que cette afaire fe termineroit fans nulle effufñon de animadwverti, ferio hanc rem tantam ab eô agi; quèd, quañ- 
| fang. Othonem etiam privatum usque adeo deteffatum civilia tm referat, inselligis. Et has controverfias, pene ut artifex; 
: arma, ut memorante quodam inter epulas de Caffii Brutique dijudicat (30). (30) Me: 
US) No ju cohorruerit: nec concurfurum cum Galba fuife, ni (F) L'Erreur du Suplément de Moreri eff des plus énormes lanchthon; 


d'Her-  Epiftola 
CCcCIiv 
Libr. LVz 


3 confideret fine bello rem tranfigi pole (26). Quand 'ilpritla qu Je puiffe voir.] , Ce fut par le commandemen 
Ærori fmi-  rélolution de renoncer à la vie, il lui reftoit aflez de forces ;, man, que le Cardinal Jean Gropper fut étranglé avec le 


Bsenimes. pour continuer la guerre avec de juftes espérances de réüffir; ;, cordon de fon chapeau; pour avoir voulu s'oppoier à far écrité 
is Hit. mais commeilen eût couté la vie à beaucoup de gens, il ,, cette nouvelle religion ”. Voilà les paroles de ce Suüplé- dErford à 
Mir. jugea qu’il acheteroit trop cher la confervation d'une Cou- ment (3x ). On auroit de la peine à imaginer des conjec- CHMEraTIAS 
ronne. Voilà ce qu'Erasme trouvoit fi beau: il l'avoit lu tures viaifemblables fur cet horrible menfonge, fi l'Auteur ‘77107 
(26) Sue- dans Tacite & dans Suetone. Hwrc, énquit (Otho) ani- n'avoit cité Beze; mais quand on va au lieu qu'il indique, Le 


Bone mum, banc virtutem veflram ultra periculis objicere, nimis on voit ce qui l'a trompé, & alors l’étonnement ne cefle 
Gp. Xe grande vite mea pretium puto. . ... Civile bellum à Vitel= point, au contraire il s'augmente, Beze compare notre Her- (31) <44 
: Lio cœpit ; © ur de principatu certaremus armis, iritium illic man à Jefus-Chrift, & Jean Gropper à Judas. Il prétend Re 
LS fuit: ne plusquam femel certemus, penses me exemplum erit, que Gropper trahit fon maître, & qu'il obtint pour récom- HS 
PE ce. binc Othonem polleritas affimet. . . .. .. An ego tantum Ro- penfe un cordon qui l'étrangla, c'eft-à-dire le chapeau de  amicle nè 
XLVI1 mane pubis, tot egregios exercius, flerni rurfus, ©* Rip. ert- Cardinal. Tu vero haud fecus quam olim à Fuda Chriflus à Je trouve 
Des paroles pi patiar (27)? Erasme n'eût pas manqué d'aprouver la mo- +40 Joanne Groppero proditus quum efles, retulit quidem hic Pa dans le 


de Suerone  deflie pacifique de notre Herman, s'il avoit vécu jusqu'à ce gwoque proditor Jlipendium peccati mortem Cardinaliti galeri FEI 
LS tems-là ; mais je ne penfe pas qu'il eût dit qu'elle étoit moins wircalis flrangulatus (32). On feroit infiniment plus excu- Ne Lee 
Dalles furprenante dans un Evêque, que dans un Paien. fable fi avec le Pere Maimbouig on aflüroit que Theodore  Moreri « 
Moriendi (E) Quoi qu'il für plus homme de bien que dofte . . . . . de Beve, voulant puérilement faire le bel esprit (33), a bÉ- nommé faufs 
imperum il ne manquoit pas de conoifances.| Voici encore un pañla- bité là #re froide @ mechante plaifantèrie, qu'on ne leon eme 
cépit: ut ge du Pere Maimbourg: ,, Il eftoit (f) fort ignorant, ne y trouvant un crime exécrable de l'Archevêque de Cologne. NE 
ARra opt » fçachant rien du tout de ce qu'un Prelat doit fçavoir, jus- (G) S'ajouterai quelque ‘chofe . . . touchant l'erreur . . . Meurs, 
ntur, » ques-là mesme qu'il ne fçavoit pas autant de Latin qu'il dx Suplément de Moreri.] Cette Addition me fera fournie : . 
magispu  » en falloit pour dire f Mefle & fon Breviaire. Eneffet, par Florimond de Remond. I] dit que Theodore de Beze, ROBE 
dore, ne :, comme le Lantgrave de Heffe, qui (|) l'avoit pris en fa non content d'avoir emploié en profe cette allufion à Judas, 7" 
et proteétion aprés qu'il fe fut perverti, eût dit un jour à a voulu auffi l'exprimer en [a rithme: (33) Maima 
Date pee l'Empereur que tout le crime de cet Archevesque eftoit ! de 
Heula domi. > d'avoir entrepris la réformation de fon Eglife: Helas, luy Voy d'un autre coffé ce malheureux Groper, re $ 
nationem 3 répondit ce Prince, qwe peut-il reformer le bon homme qui Qui fon Seigneur trompant, fon cœur laiffe attraper, Livr, 1113 
fibiaferere ,, n'entend qu'à grand’ peine un peu de Latin? Il n'a jamais Eftranglé d'un cordon d'un chapeau deteftable. Page 268 
perfevera »» Pé dire en [a vie que trois Melfes, dont j'en ay oëi deux, De la grace divine Herman ef le tesmoing 

Lette » © je frs temoin qu'il ne pouvoir pas mesme lire l'Introir. A celuy qui du Ciel plus que du monde a foing, 

Meulla,aut » Aulü tous ces beaux Decrets de fon Concile, qui font fi Groper monftre de Dieu la vengeance effroyable. 


(diffidentia  » bien faits, ce n’eftoit nullement luy, qui n'y entendoit 
|copiarum, » tien du tout, mais le célebre Docteur Gropperus Archi- ;; Un pauvre fot ”, ajoûte-til, ,, prenant au pied de la 
Qt) mur.» diacre de l'Eglife de Cologne, qui les avoit dreflez, & ,, lettre les mots de Beze, me vouloit faire à croire, que 


Dos Sur, - » mis en l'eftat où nous les voyons (28) ”. Ileft certain ,, Groper avoit filé un licol du cordon de fon chapeau, & (34) Flor. 
Gimm, Sid. que Sleidan (29) raporte ce difcours de l'Empereur & du ,, Sefloit eftranglé de fes mains: au lieu que Beze veut dire, ï EE Hifk 
Lx Landgrave; mais il ajoûte que le Landgrave repliqua que ;; l'appetit d’un chappeau luy avoit ofté la voix qu'il vouloit de PHerefs 
Ci\ ski, cet Archevêque avoit lu avec un grand foin les Ouvrages ;, émployer pour Ja defenfe du Lutheranisme (34). Livr. 111, 
L 17. Allemans, & qu'il entendoit la Religion. Sed diligenter evol- Qui auroit pu s'imaginer qu'une métaphore auf intelligi- Ch. IX5 
(28) Maimbourg, Hifloire du Luthéranifime, Livr. 111, pag, 2654 ble que celle-là feroit naître des penfées fi faufles, &firi- 197 F8 


(29) Livr, XV IT) pags mr 438 verfo, dicules ? 


WILHEM (Davio Le-Leu pe) Confiller au Confeil des Princes d'Orange, & à 
celui de Brabant, mérite d’être compté parmi les Hommes illuftres du X VIT Siecle. 11 étoit 
ifu d’une très-noble & très-ancienne Famille (2), & il nâquit à Hambourg le 15 de Mai 1588. 
Sa mere qui joignoit à la nobleffe du fang (B) beaucoup de piété, & beaucoup de zéle pour la 

Religion 


(4) 1 étoit iffu d'une très-noble eo tnds-ancienne Famil- fans Micuezr LE-Ltu DE Wi:LHEm, né le 2 ) ? 
Le] Elle à tenu rang parmi la Nobleffe d'Artois & du Cam- Septembre 1587, qui eft mort Confeiller Echevin de A miens 
brefis dès l'an 1096, aiant poffédé dès ce tems-Ià entre au- Haie, & qui époufa à Delft le 25 de Mai 1614 Anne de 4 Mémoire 
tres biens les Seigneuries & Terres de Bantœux, & de Rechtere niece de Mr. le Sécrétaire Adrien Duyck: la ‘””#9#é 
Bantoufel, de Wilhem, de Chantemerle, de Froidebize, fœur (1) étoit mariée à Meffire Dudley Carleton (2),Am- “* Dita 
d’Avesnes lez Gobeït, &c., comme il paroît par une Sen- baffladeur du Roi Jaques en Hollande (3). / 
tence donnée dans le Confeil de Brabant à Bruxelles, le (B) Sa mere qui joignoit à la nobleffe du fans] Elle s'a- (z) Qui de 
3 de Juillet 1678. GEoRGE LE LEu DE WirHem, peloit Gilliette van Opalfens, & étoit file de Jean van res, 
pere de celui qui fait le fujet de cet Auticle, fortit de Opalfens Ecuier, & de Damoifelle Jeanne l'Empereur ne 
‘Tournai au commencement des troubles de Religion; car d'Oppyck, fœur de Jean l'Empereur d'Oppyck,_ Seigneut de (Ge 
il fut profcrit avec fes cinq freres, parce qu'ils avoient en- de Malerit &c (4), qui fut député à la Ducheffe de Parc 1696-) Elle 
serré leur mere fans obferver les Cérémonies de la Com- me, Gouvernante des Païs-Bas, par la ville de Tournai ef? veuve ds 
munion de Rome. Il paroît par un Adte authentique du avec les Nobles confédérez. Son fils Antoine l'Empereur DUQAES 
22 de Decembre 156$, qu’ils abandonnéfent leurs Terres d'Oppyck fut pere de CoNsTaNTIN L'EMPEREUR Le = 
| à la confifcation : mais on tâcha de fe relever de cet A@e né à Breme l'an 1591, & Profeffeur en Théologie à Lei tefe PA 
| après l'an 1576, attendu la pacification de Gand. Ja- de, & Confeiller du Prince Maurice , homme fort verfé "17: véuve 
QUES LE-LEu DE Wire, l'un de ces fix freres, fe dans les Langues Orientales, comme il l'a témoigné par d'un ls du 
réfugia en Angleterre, & fe maria en prémieres noces divers Ecrits. Il fut marié deux fois; r, avec Levine de ra Re 
avec Marguerite de Zegre, & en fecondes avec Marie de Witt, fille du Seigneur de Rofenbourg Confeiller d'Ams- Pure fl 
Duyts. Du prémier mariage il eut entre autres enfans terdam; 2, avec Catherine Thyfius de Kynogén. Il mou #nigre très« 
| RE Ne Dot DE aUee REM, né à Londres UD ARE 
le 26:de Novembre 1568, & Seigneur de Borgerie Finges Tiré d'un Mémoire communiqué ab Librai : RUE A 
lez-Couttrai. Du fecond mariage , il eut entre autres en- Se # ( Il avoit Er ms Das PS fi me 
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Rcligion Proteftante, le fit très-bien élever, & l’envoia étudier à Stade dès l'âge de dix ans fous 
de fort bons Maîtres: & après qu’il eut profité à Hanaw des Leçons de Jean George Crobius, 
& de Jean Rodolphe Lavaterus, ‘elle le mena à l’Académie de Franeker. 1 y demeuratrois ans, 
& en partit lan 1611, pour aller voir celle de Leide, où il fit de grans progrès en Philofophie, 
en Jurifprudence, dans les Langues Orientales, &c. Après quoi il alla en France, & s’arréra 
quelque tems à l’Académie de Saumur, & puis l’an 1613 il alla loger à Thoüars chez le dote 
André River, dont il £ fit cftimer d’une façon très-particuliere (C), entre autres chofes par les 
conoiffances qu’il avoit aquifes en Théologie. 11 perfectionna beaucoup dans le Levant par les 
voiages qu’il fit au grand Caire, à Jerufalem, à Alexandrie, &c. les années 1617, 1618, & 1619. 
Il eut une grande familiarité avec Cyrille de Lucar, & il conféra fouvent avec lui far les diffé- 
rens de l’Eglife Greque & de l'Eglie Latine. Il reçut plufieurs Lettres de ce fimeux Patriar- 
che (4), qui méritent de voir le jour, & que fes héritiers promettent de publier, pour fatis- 
faire la curiofité des Savans. Après qu'il fut de retour de ce grand voiage, il s’arréta quelques 
années à Amfterdam avec fon frere (D); mais la forte envie d’une connoïflance plus parfaite des 
Langues Orientales, & l'inclination qu’il avoit pour le Levant, l’engagérent à y faire un Æcond 
voiage lan 1625. Il eft für qu’il fit ces voiages en habile homme, c’eft-à-dire en faifant de 
belles & de curieufes Obfervations, & en aquérant un grande connoiffance de l'Arabe , du Per- 
fan, & du Chaldaïque (2). Il fut rencontré en ce païs-là par le doûte Golius, qu’on lui avoit 
recommandé (Æ£); & il forma entre eux une liaifon cordiale & intime, Qui a duré autant que 
leur vic. Etant de retour en Hollande environ lan 1631, il fe fit tant eftimer du Prince d'O- 
range Frideric Henri, qu’il obrint la Charge de Confeiller au Confeil de fon Alteffe à la Hhaie. 
Il fe maria avec une fœur du célèbre Mr de Zuylichem (c), femme de beaucoup d’efprit. Ilen 
eut des enfans (F), comme on le verra ci-deflous. Les Etats Généraux aiant fait de belles con- 
quêtes dans la Province de Brabant; par les armes viétorieufes du Prince Frideric Henri, augmen- 
térent le Confeil de cette. Province l'an 1634, & y donnérent une Charge de Confeiller à notre 
Monfieur de Wicuem. Ils le firent Surintendant du même Païs l’an 1640. Comme il aimoit, 
& qu’il entendoit les Sciences & les beaux Arts, jamais les grandes occupations que tant de Char 


ges lui donnoient, ne l’empêchérent d'étudier beaucoup, & d'entretenir un grand commerce de 


rut l'an 1648, ne laiffant qu’une fille Sara l'Empeteur d'Op- 
pyck, qui a été mariée à Marc du Tour, Gentilhomme de 
fon Altefle le Prince d'Orange, pere du Roi de la Grand’ 
Bretagne. Il eft mort Confeiller à la Cour de Brabant. 
Après cette digreffion qui étoit due au mérite de Conftantin 
l'Empereur, je reviens à la mere de notre David de Wil- 
hem. Elle étoit à Paris le jour de la faint Barthelemi, & 
fut fauvée du maflacre comme par miracle: fon mari étoit 
alors à Rouën, & fut préfervé auffi., Son pere Jean van 
Opalfens avoit eu le même bonheur quelques années aupara- 
vant. On l'avoit condamné à mort pour caufe de Religion: 
Ja Sentence étoit déjà prononcée; mais il s’échapa de la pri- 
fon de Tournai par la connivence du geolier, & fe fauva en 
Angleterre. 

(C) André River dont il fe fit eflimer d'une façon très- 
particuliere.] Pour conoître la liaifon qui fe forma entre eux 
deux, & l'eftime finguliere que Mr. Rivet eut pour lui, il 
ne faut que voir l'Epitre Dédicatoire de fon Commentaire 
fur le Décalogue (5). Elle rend auffi un témoignage très- 
avantageux à la vertu, à la fcience, à la piété, & aux au- 
tres belles qualitez de David de Wilhem. 

(D) Avec fon frere. ] C'eft-à-dire avec Pauz LE- 
zEu DE Wiznem pete de Davin LE-LEU ps Wii: 
HEM qui vit encore (6), & qui eft Préfident des Echevins, 
& Receveur de la ville d'Amfterdam. Il a pour femme Hil- 
legonde van Beuningen, fœur de feu Mr. Conrad van Beu- 
ningen fi conu par fes Ambañlades. 

CE) Le doëte Golius qu'on lui avoit recommandé. | J'ai 
vu l'original de la Lettre que Mr. Rivet écrivit à Mr. de 
Wilhem (7) le 20 d'O&tobre 1625; & j'en ai extrait ces 
paroles, Servo adbuc tibi literas itineris tu Hierofolymitani, 
© eas quas à Patriarcha Alexandrino acceptas mihi commu 
micali quas vel tibi, vel ei qui to nomine eas petet, refti- 
tuam cm volueris. Commendationc mea apud te non opus 
habet Clarife Golins, vir in rara eruditione, rara pietate @> 
modeflia praditus, noffro defunéto Erpenio intimus, © mihi 
tam proprio nomine quam tali necefitudine charifimus, &c. 
Cela nous aprend que Mr, Rivet étoit alots le dépoñitaire 
des Lettres que le Patriarche Cyrille avoit écrites à Mr, de 
Wilhem. 1 à fait favoir au public le commerce que fon 
ami avoit eu avec ce Cyrille; car nous trouvons ces paroles 
dans l'Epitre Dédicatoire que j'ai déjà alléguée. Ex xs (re- 
gionibus).eriams ex ipfa Æpypto que tabernaculo Dei infervi- 
rent abfiulifii non panca, aliis liberaliter communicaturus, ad 
communem utilitatem. Inter que nor minima [unt, que ex 
intimA 414 admifione cum Reverendiff. Cyrillo sum Patriar- 
cha Alexandrino, haufifli; ‘cujus communicationis fru£tus, 
© fedulitatis tue in eo de rebus nofiris plenins informando 
atilitatem, ringentibus adverfaris , etiamnsm colligimus © 
percipimus, pollquam eveétus eff ad fummam inter Orientales 
Chriflianos dignitatem. Que argumento [unt, quante fuerit 
in te propagande vera Religionis cura , etiarn inter remotiffimos 
à nobis (8). 

CE) Femme de beaucoup d'esprit il en eut des en- 
fans. le s’apelloit Confiance Huygens, & avoit bien 
dell re. Mr, Descartes l'eflimoit beaucoup , & lui 
volontiers, & même avec déférence, ce qu'el- 
le penfoit fur les nouvelles idées de Philofophie qu'il in- 
ventoit. Elle furvêcut environ dix ans à fon mati, & 
mourut le 1 de Décembre 1667, fort regretée de tout ce 
qu'il y avoit de ens raifonnables à la Haie. Mr, de Wil- 


Let- 


hem laïfla trois filles, & un fils MAURICE LE-LEU DE 
WizHem, qui et aujourdhui Doien du Confeil & 
Cour Féodale de Brabant à la Haie (9). C'eft un très- 
honnête homme , qui a beaucoup de fayoir & de méri- 
te, & dont la converfation à mille agrémens, J'en puis 
parler par expérience ; car c'eft une des prémieres co- 
noiffances que j'eus l'honneur de faire à mon arrivée en 
Hollande. Dès qu'il eut fait fes études il voiagea en lta- 
lie, en France, en Allemagne, en Hongrie, en Suede, 
& en beaucoup d'autres païs, & fe fit confidérer des gens 
diftinguer. Il accompagna à Orange en 1665 Mr, de Zuy- 
lichem fon oncle, lors que cette Principauté fut remife 
avec toutes les formalitez nécefaires fous le pouvoir de 
fon légitime Maître. Il fut reçu 2lors Docteur en Droit 
avec beaucoup d'aplaudiffement (ro). Il a été toujours 
fort curieux , non feulement des Antiquitez de fon Pais, 
mais aufi des Antiquitez Romaines. Îl interrompit par 
cette pafñion fes études de Jurisprudence praétique l'an 
1670, pour aller voiager une feconde fois dans un âge plus 
avancé, & s'étant arrêté à Paris pendant quelques mois il 
entreprit le voiage d'Italie ayec Don Francifco Brancac- 
cio (11) neveu du Cardinal de ce nom, & avec Meffieurs 
de Grancei fils du Maréchal. Il s'arrêta une année entiere 
à Rome, afin de fouiller tout ce qu'il y a de remarquable 
dans cette fameufe ville. Etant revenu en Hollande il s'a- 
pliqua fortement à examiner le Droit public, & l'intérêt 
des Princes & des Etats de l'Europe. Son génie le portoit 
à cela, & la conoiflance qu'il avoit de beaucoup de Lan- 
gues lui fournifloit de grans fecours dans cette étude. Il 
alla en Suede au mois de Novembre 167r, avec fon Ex- 
cellence Mr, de Haren Ambaffadeur des Provinces- Unies, 
& il fut choifi (12) par les Etats Généraux pour avoir foin 
des afaires de la République en cette Cour-là, lors que 
cet Ambafladeur fut fur le point de s'en retourner. Les 
mêmes Etats peu de jours après lui conférérent la Charge 
de Conféiller à la Cour de Brabant, à la place de Mr. 
Fagel qu'ils avoient fait leur Greffier. Comme il avoit lié 
de très-bonnes habitudes à la Cour de Suede, & qu'il 
étoit fort bien dans l'esprit du Chancelier de la Gardie, 
& des autres Sénateurs du Roïaume, les Etats de Hollan- 
de conclurent au mois de Juin 1673 une réfolution pour 
faire qu'il fut envoié en cette Cour-là en qualité de Dé- 
puté extraordinaire des Provinces- Unies. L'année fuivan- 
te il eut deux fois aux mêmes Etats la nomination à la 
Charge de Confeiller à la Cour de Hollande , prémiére= 
ment de la part des Villes, & puis de la part des Nobles. 
Il épeufa en 1683 la fille aînée de Mr. Timmers Bourg- 
maître de Rotterdam ,. qui a été Directeur de la Compa- 
gnie des Indes, & Député plufieurs fois à l'Amirauté de 
la Meufe (13) («). 

$ (z) Il en à une belle Famille, favoir, DAyiD LE 
Leu pe Wizxzm, Seigneur de Barlicum, de Middelro- 
de, &c., Confeiller du Confeil & Cour Féodale de Bra- 
bant, par la démiflion volontaire de fon Pere Seigneur de 
Woelwyk, qui avoit été long-tems Doien & pendant quin- 
Ze ans Préfident de cette Cour: PauL-SEBASTIEN, & 
ConstTanriN, ze LEu DE WiLHEM, qui ont pris 
leurs Dégrés en Droit dans l'Academie de Leyde; & Ma- 
RIE Constance LE LEu be WiLhem, mariée à 
ne aus Paedts Confeiller de la Ville de Ley- 
e ( 


(2) 24 
été fait Pres 
fdent a male 
de Septembre 
1793 


(10) Voie) 
la Relatio® 
de Mr. 
Cham- 
brun, m= 
brimée à 
Orange l'ar 
1666, page 
161. 


(11) IL avoit 
êté Capitaine 
de Cavalerie 
a fervice di 
Roi d’Efpas 
gne dans le 
Païs-Bass 


(12) Par un8 
réfilution 
prife le 26 
d'Aoës ! 
1672 


| 
| 
(23) Tiré 
(qnant aux | 
Ê | 


pie | 
aw Libraires 


communiquan | 
a Librairsle | 
€B 1719a 


fra) Gtte 
Æpitre Dédi- 
gatoire me 
vite d'être 
onfultée ; 
lle peut fer- 
wir de preuve 
d\cer LArti- 
cle, 


rs) Remarque (L) de PArricle BOR£, 


) C4 
ame petite 
Ville de lO- 
dinwald , 
an Diocefe 
de Wurts= 
bourg. 


(6) L'an 
3506. 


Ce) Tiré du 
| Livre rublié 
jar Joa- 
chim Jean 
Maderus à 
Hebfad 
1660, & 
compofé par 
Sn Anonyme 
fous Le Titre 
dé Scripto- 
| um infig- 
| mium, 
Centuria. 


(x) A Helm- 
| fad l'an 
| 166e in 4 


WILHEM WIMPINA WINDECK. 


Lettres avec les Savans (@). Il {e faifoit un plaifir de les protéger, & de les fervir en toutes 
rencontres, & à la Cour & ailleurs. 11 eut une très-belle Bibliotheque, fournie des Livres les 
plus excellens en toutes fortes de Facultez. On y trouvoit un grand nombre de Manufcrits très 
curieux (4), Arabes, Perfans, Chaldaïques, &c. Le préfent qu'ilfit de Momies, de Manufcrits; 
& de telles autres raretez à l’Académie de Leide (4), y elt confervé encore comme un orne- 
ment. Il mourut de la pierre le 27 de Janvier 1658, aiant fervi fidélement & avec beaucoup d'a- 
plication trois Princes d'Orange ; favoir Frideric Henri, Guillaume 11, & Guillaume Henri à 
préfent Roi d'Angleterre (e). 
(4) confrmez ceci par un palfage dy Friderie Spanheim, Vindic. Exercit. de Grat. univerfali, Parte I, pag, @7, où il dir 
de Wiühem & tenebris eruit eraftatum de enbus quefhontbus, compoñitum à Lupo Servato Abbare Or 
Rabani difcipule, qui vixit vétavo feculo, & #165 communicavir, (e) Tire d'un Memoire communiqué at Librarre, 


David 


(A) Le préfent qu'il ft ..... à l'Académie de Leïde.] 
Voici là-deffus un témoignage public: 14 mihi filentionon 
eff pretereundum, quod ergè hanc noffram Academiam, flu- 
diorum tuorurn olim promotricem, matrem proinde tuam, li 
beralem admodum te prabueris: fastum ef enim id cura tuñ 
Gare tuo, tt Theatrum in eñ Anatomicum, vor raris e> pre: 
Tiofis meumAiors, eXterorum omnium qui illad inoifunt animos 
in admirationèm rapiat; inter que eminent duo condita cada- 
vera ( Mumias vocant) antiquiima, que in Ægypto eruta, 
@ à te redempta, éntegerrima, te mittente, ad nos pervene- 
runt (16). 


(G) Un grand commerce de Lettres avec les Savans.] Et 
fur tout avec Saumaife, Heurnius , Rivet , Descartes, 
Heinfius, Voffius, Junius, Menafle Ben Ifraël qui lui dédia 
fon Traité de Creatione (14), Les Letires qu'il reçut d'eux, 
& de plufieurs autres Hommes illuflres, font par monceaux 
parmi les papiers de Mr. de Wilhem fon fils. S'il avoit le 
tems d'y faire un triage, il en trouveroit beaucoup dont il 
pourroit faire un préfent confidérable à la République des 
Lettres. Il y trouveroit aufli bien des Pieces manufcrites 
femblables à celle qu’on a vue ci-deflus (15). 


WIMPIN A (ConraD) Profeffeur en Théologie à Francfort fur l’Oder dans le XVI 
Siecle, étoit né à Buchen (4). Ils s’aquit beaucoup de réputation par les Leçons, tant publi- 
ques que particulieres , qu’il faifoic à Leipfic fur la Philofophic, fur la Théologie, fur la Poë- 
tique, &e. Il s’attiroit un grand nombre d'auditeurs, & en même tems beaucoup d’envieux. 
Ceux -ci tâchérent en vain d’obfcurcir fa gloire ; & n’aiant pu y réüfir par les fubilitez fo- 
phiftiques qu’ils lui propoférent, .8& aufquelles il répondit habilement, ils recoururent aux Més 
difances , & aux Libelles. 111 falut qu'il fe préféntât au Tribunal de l’Archevèque de Magde- 
bourg» Primat d'Allemagne, & il y triompha de fes ennemis. 11 monta d’une façon éclatante au 
Doétorat en Théologie: un Cardinal Légat qu’il harangua dans l’Eglife de faint Paul à Leipfc, 


& qui admira fon Éloquence, lui fit conférer ce grade. 


Faculté de Théolopie. 


Wimpina fut préfénté par toute la 


La réputation de ce Doéteur devint fi grande, que quand les Marquis 


de Brandebourg voulurent créer une Académie à Francfort fur l'Oder, ïls lui ofrirent des ga- 
ges très-confidérables s’il vouloit y profefler. Il accepta ces ofres, &c alla jetrer (2) les fonde- 
mens de cette nouvelle Univerfité. Il y fur Reéteur des deux Colleges, & prémier Profeñleur en 


Théologie. 


Il publioit fouvent des Livres (c) (4). 


Il fut un des Antagoniftes de Lu+ 


ther (B); & il pañla pour le véritable Auteur des T'hefes qui parurent fous le nom du Domini- 


cain Jean Tezel contre ce Réformateur (4). 


(4) 1 publioit fouvent des Livres. | L’Anonyme, quia 
compofé le Catalogue d'Hommes illuftres publié par Joachim 
Jean Maderus (1), fait mention de plufieurs Livres que 
Wimpina avoit compofez avant l’année 15143; mais il ne 
diflingue point, de ceux qui étoient déjà imprimez, ceux 
qui ne l'étoient pas encore. Quoi qu'il en foit, voici fa 
Lifte : Editio proprictatum logicalium in commentatione non 
wulgari libri IV. De erroribus Philofophorum in fide Ghris- 
tiana, De nobilitate cœleflis corporis. De eo an animatt cœli 
polfint dici… De nobilitate animarum cœli. De fato opus infig- 
ne > praclarum. _Palillogia de Theologico faflidio. Panegyrict 
de Chhifli mirabilitate ac fublimitate. Apologeticus in facre 
Theologis defenfionem.  Apologia fecunda contra obtreftatio- 
nem Theologis. Apologia tertia ad Mellerffatinas offénfiones © 
denigrationes S. Theologie. Apologia quarta contra Laconis- 
mum Mellerflat. pro defenfione Theologia. Apologia quinta pro 
reprefione errorum Mellerflat. Cribratio in tergiverfationes 
Martini Mellerfiat. De ortw, progreffu, © frubta S. Theolo- 
gie. Super fententias libri IV. Pracepta coagmentandi rhetori= 
& orationes, Opus quodlibetice disputationis mirum @* varinm, 
Orationes &* Carmina. Je ne doute point que ce Martin 
Mellerftat, contre lequel Wimpina mit fi fouvent la main à 
Ja plume, ne foit le Martin Melrftat dont l'Anonyme parle 
en paticulier fous le nombre XXXI, & dont il raporte un 
Catalogue des Ouvrages dans lequel on ne trouve nulle trace 
de fes Disputes avec Wimpina. Ce Martin Melrftat portoit 
Je nom de fa patrie fituée dans la Franconie. Il enfeigna la 
Philofophie des Thomiftes pendant vingt ans à Leipfic, avec 


beaucoup de réputation: après quoi il s’apliqua à l'étude de 
la Médecine; & s'étant fait recevoir Doéteur en cette Scien- 
ce, il y devint fi célébre, que Frideric Electeur de Saxe le 
choifit pour fon Médecin (2). 

Au reile, l'un des principaux Ouvrages de Wimpina eft 
eft celui de Divinatione; mais on l'acufe d'y être le Plagiaire 
de Pic de la Mirandole (3). Voilà donc un Auteur à join- 
dre au Catalogue de Thomafius. Ce Livre de Divinarione 
fat imprimé avec plufieurs autres Traitez de Wimpina, à 
Cologne, l'an 1531 ## folie. Et l'on avoit publié à Franc- 
fort fur l'Oder en 1528 les trois Tomes du même Auteur 
De feëlis, ertoribus, àc fehismatis, avec les Traitez De pra- 
defiinatione & de fortuna, in fulio. 

(B) il fut un des Antagonifles de Luther, ] Il fat l'un 
des quatre Théologiens de Brandebourg qui réfutérent en 
1530 les Articles de Foi que Luther avoit publiez, & qui 
fervirent de bafe à la Confeffion d’Augsbourg. Il fut l’un des 
Théologiens que les Princes Catholiques amenérent cette 
année à la Diete (4). On avoit choifi les plus propres à la 
dispute (5), & quand on vit que les prémieres Conférences 
entre les Députez des deux Partis n'avoient point fraié le 
chemin à un accommodement, & qu'on foupçonna que Ja 
multitude des disputans de part & d'autre éloignoit les voies 
de paix, on ne retint que trois T'héologiens de chaque côté, 
Ceux du Parti Catholique furent Eccius, Wimpina, & Co- 
chleus (6). Concluez de là que le Sieur Konig n'a pas bien 
marqué à l'an 1529 la mort de Conrad Wimpina, 
verfariis Luthers, Seckend. sbid, pag, 171, num. 1, 


WINDECK (JEAN Pau) Doéteur en Théologie, Allemand de nation (4), & Cha- 


noine de l’Eglife Collégiale de Marchdorff, publia à Cologne en 1603 un’Livre où il prétendit 
prouver par quarante-deux raifons démonitratives que les Proteftans périroient bien-rôt (4) Ce 
qui l'engagea à cet Ouvrage fut qu'un Luthérien avoit publié depuis peu un.Livre touchent les 
préfages de la prochaine deftruétion de Ja Papauté (B). L'événement a fair voir que ces deux 


(4) 1 publia un Livre oh il prétendit prouver à. . . . que 
les Proteflans périroient bien-16t. | C'eit un in quarto de 423 
pages. En voici le Titre tout entier: Progefficon futuri fla- 
#us Ecclefie, oppolitum infulfi cujusdam per Sueviam Luthero- 
logi libro, ab hinc bimejtri edito, de fignis ruituri Papatus, 
alisque feétariorum jaéfabundis mendaciis. in quo duabus © 
quadraginta rationibus  Apodificis demonfiratur, Lutherano- 
rum, Caluinianorum, aliasque feëfas, contra Romano-Ca- 
tholicam Eccleffam longè lafèque ac dirè grafantes, breut effe 
perituras: illam verd ffabili conffantia permanfuram. Eisdem 

TOME Ip. 


Auteurs 


totidem etiam Caufe continentur, cur ad unicum Ovile redire 
débeant feëtarii, ex in eodem permanere Catholici, Zrem 
Chrillians Deliberatio, de optimo Religionis flatu continendo, 
Jeu quibus remediis, à Catholicorum provinciis Jèffe omnes 
arceri, aut ubi nidificärunt, funditus evelli gteant. L'Au- 
teur dédia cet Ouvrage à Maximilien d'Auftriche Grand 
Maitre de l'Ordre Teutonique. 

(Z) Un Luthérien avoit publié depuis peu un Livre touchant 
les préfages de la prochaine deflruétion de la Papauté (1).] 
J} n'étoit pas le feul qui ARC) de femblables Prophé- 

Sffz ties, 


(4) Ses- 
kendorf, 
Hift. Lu- 
theran, 
Libr, I, page 
25; tm, Ya 


(2) Es 
Centuria 
Scriptor, 
infigrium, 


ap. I, 
Quaff. VIT 
II, 

: Me 247e 


(4) Sec- 
kend, Hit, 
Lutheran, 
Libr, 11, 
pag. 152. 


(5) Adduéi 
crant à va- 


(6) Ld ibid page 177, num, 16, 


() 1 étoie 
né en Al 
comme :l 
dans l'E; 


1 


nofticon. 


Sig= 


() De 


Remergs (1) 
É P Article 
WEsT- 
PHALE, 


() Konig, 
Biblioth, 
bag, 870. 


(2) Win- 
deck, 
Dédicat, 
do (:) 
2 werfo. 


C4) Win- 
deck. Epift, 
Dedicar. 
Prognoftic, 
folio (:) 3 


C5) ta de- 
plorasifimi 
385 homun= 
ciones im= 
drobo livore 
tabeféentes 
guad vanif- 
Jôme optant, 
je fperant 
& anguran- 
tu. Idem , 
ibid, verfo. 


(6) Win- 
deck, Prog- 
noft, pag. 
27, 28. 


(7) Voier, la 
Rem. (C) 
de P Article 
MORLIN, 


C8) celte 
des Nefo- 
riens, des 
Etychiens, 


€9) Voie 
Bcrnepge- 
zus, #» Tuba 
Facis, pag. 
6 à feg. & 
19 & fig 


ço$ 


ME LSNOUDS EG 


Auteurs étoient aufli fous l’un que l’autre (C). Windeck ajouta à fon Ouvrage une feconde Par- 


tie où il propofe aux Setaires quarante- deux motifs 
une Confultation Chrétienne fur les moiens d'extirper les Se&cs. 


de fe réünir à la Catholicité. 11 Anit par 


11 adopte tout ce qu'il y a de 


plus févere dans les principes des Intolérans, & il argumente quelquefois 47 hominem, c'elt à dire 
qu’il allegue les Loix pénales établies contre les Catholiques Komains dans pluficurs États Protes- 
tans, & les perfécutions que quelques-unes des nouvelles Seétes ont à foufftir de la part des au- 


tres. 


leurs (2). 11 publia à Cologne en 1604 un Livre de Theologia Jurifconfiultorum. 


Elcéteurs fut imprimé l’an:1616 (c). 


teur n’avoit fait que fuivre fes idées 
feils de l'Empereur (D). 


tie. Windeck fe fouvint de plufieurs autres Pronoftiqueurs. 
Deriratus [um -effrontem Pfeudo- Evangelicorum impuden- 
tiam: ë quorum caterva multos ejusmodi fanatica, prodigio- 
Jeque vanitatis vaticinia, in vulgus fparfife memineram (2). 
Il remarque que Luther fe vantoit fouvent d'être deftiné à 
faire périr l'Églife Romaine, & que Peucer a écrit que cela 
étoit arrivé effectivement. Per doffrisam Lutheri Pontifica- 
sum Romanum corruife (3). Il ajoute qu'il ne fe pafle pres- 
que point d'année fans quelque Pronoftic Anglois qu'un tel 
Pape périra, & que petfonne ne lui fuccédera. Il n'oublie 
point les Calviniftes de France, qui font courir, affeure-t-il, 
une Prophétie faite par un certain Pierre Clement Huguenot 
brulé à Paris il y avoit quarante années, fur quoi ils débitent 
une Infcription trouvée parmi des mafures. Calvirifls in 
Galliüis . .. . fplendidè nugantur de vatidinio cujusdam Petri 
Clémentis Hugonote, ante XL annos Parifiis combufli. Aiunr 
enimin ultima obfidione Parifienfi, chm tormentis muri qua- 
Zerentur, inter rudera lapidem inventum, cui artificiosè vati- 
cinium hoc fuerit infculptum : ,, Pontifcem Roman. extermi- 
» tandum, © ejus Doëtrinam.radicitus eradicandam : vicis- 
»» Jim verd Calvinismum ubique recipiendum, &> regnaturum 
1 efe (4) ”. Tout cela, conclut-il, procede d'une jalou- 
fie Chagrine qui fait espérer fortement à ces gens là ce qu'ils 
fouhaitent vainement (5 ). 

(C) L'événement à fait voir que ces deux Auteurs étoient 
auf fous l'un que l'autre.] Les Catholiques & les Protes- 
tans fe font maintenus depuis ce tems-là jusqu'à cette année 
1704, dans le même état à peu près où ils fe trouvoient 
alors. Je ne fai point les raifons qui faifoient dire au Minis- 
tre Luthérien que la Papauté s’en alloit périr: elles ne pou- 
voient être que fauffes, puis que l'événement les à démen- 
ties; mais fans confulter l'expérience, je puis affûrer que les 
raifons de Windeck étoient la foibleffle même. 

Il fe fondoit entre autres chofes fur les divifions des Pro- 
teftans, il en fait une defcription odieufe, & il raconte en 
pAtEaRes (6) ce qui arriva à Hunnius qui avoit préché à 
Ratisbonne en 1594 avec une extrême véhémence contre 
ceux qui accufoient les Evangéliques de fe quereller. C'eft 
une infigne calomnie, avoit-il dit, mes Collegues & moi 
dans l'Académie de Wittemberg vivons dans une douce con- 
corde & entre nous, & ailleurs. A peine fut-il revenu À 
fon logis, qu'il reçut ordre de l’Adminiftrateur de Saxe de 
retourner promptement à Wittemberg afin de remédier aux 
Diffenfions Théologiques que Samuel Huber avoit excitées 
concernant le dogme de la Prédeflination. Voilà ‘un foible 
motif de préfager la prochaine ruine des Proteftans: car puis 
que les Querelles qui les avoient agitez dès leur naiflance 
n'avoient pas pu empêcher qu'ils ne parvinffent à un point 
notable d'agrandiflement (7), on n’avoit pas une jufte cau- 
fe de s’aflurer qu'elles les empêcheroient de fe maintenir, 
Windeck devoit être perfaadé que toutes leurs Seétes oublie- 
roient leurs difcordes, afin d'agir de concert contre le Papis- 
me quand leur intérêt commun le demanderoit. Le Luthé- 
rien & l'Anabaptifte, le Socinien & le Quaker, l'Epifcopal 
& le Puritain, le Calvinifte & l'Indépendant, l’Arminien 

x le Brownifte, joignent leurs forces enfemble toutes les 
fois qu'il s’agit de fe garantir des machinations de la Papauté. 
Nous en avons vu un exemple en Angleterre lors que le Roi 
Jaques IT fut chaffé de fes Etats l'an 1688, 

Ce Pronoftiqueur fe fonde auffi fur ce que la Providence 
divine à ménagé que les Héréfies fuflent de courte durée, Il 
en donne divers exemples; mais d’où vient qu'il n’a pas 
confidéré que l'Eglife Greque fubfifte encore, quoi qu'il y 
ait fi long-tems qu'elle ait rompu avec Y'Eglife qu’il appelle 
Catholique? Ignoroit-il que des Héréfies (8), anathémati- 
fées par les prémiers Conciles univerfels, s'étoient confervées 
conftamment & avec beaucoup détendue jusques au fiecle 
où il écrivoit? Outre cela, il devoit confidérer qu'il avoit 
été beaucoup plus facile d’exterminer les Albigeois, ou tel- 
les autres petites Seétes renfermées dans un feul Païs, qu'il 
ne le feroit de venir à bout des Proteftans répandus dans 
plufieurs Nations belliqueufes, & foutenus par quantité de 
Souverains, C'eût été une vifion chimérique que de préten- 
dre qu’on les extermineroit autrement que par une guerre 
ouverte. Or c'eft une folie que de compter für  Jes bons 
faccès d'une guerre (9). La fortune s'y joue de la pruden- 


11 n'oublie pas la dureté des Luthériens pour les fupitifs d'Angleterre dont je parle ail- 


Son Traité des 


Les Proteftans fe prévalurent de’fes Maximes pour rejet- 
ter fur la Cour de Vienne la caufe des Guerres d'Allemagne; ï 
païticulieres, & qu’il n’avoit eu aucune Charge dans les Con- 


mais on leur répondit que cet Au- 


WIT- 


ce & de la valeur, elle fait pañler la vi@oire d'un Parti à 
l'autre lors qu'on s'y attend le moins (ro): elle trompe éga- 
lement nos espérances & nos craintes, elle procure des res. 
fources imprévues au Parti foible ; & quand ce dernier fe 
voit capable de triompher à fon tour le plus pleinement, il 
lui arrive de nouvelles disgraces qui font revenir le cœur à 
fon ennemi. Voilà dequoi l'on fit une dure expérience dans 
la guerre d'Allemagne depuis l'an 1618 jusques à la Paix de 
Munfter. En un mot, fi ceux qui fe mêlent de conjedturer 
les événémens des guerres fe trompent presque toujours de 
mois en mois (11), que doit on penfer de ceux qui fe fla- 
tent qu'une guerre qui n’eft pas encore commencée fera Ja 
ruine de plufieurs Nations. L'expérience du pafñfé pouvoit 
aprendre à notre Pronoftiqueur qu'il étoit bien téméraire. 
Ne favoit-il pas que les Princes Catholiques avoient fecouru 
les Proteftans (12)? & pouvoit-il révoquer en doute, vû 
la fituation des afaires de l'Europe, que cela ne manqueroit 
pas d'arriver dans toutes les occafions. Il avoit nommément 
prédit la ruine totale des Hététiques des Provinces Unies, 
& il promettoit ce grand exploit à la Maïfon d'Autriche. 
Aufiriaca propage , acerrima Catholice fidei propuignatrix, 
Jef cew mururm opponit pro Domo Dei, ad profiigandos imma- 
35 ejus hofes, Turcas &* Heréticos: aded nt Jpes certa nos 
Soveat, faventi potenti Nurmine, Heroicis veffris facinoribus 
#trosque tandem ac prefertim infelices feftarios in Belgio radi- 
citus evulfum iri. Quod hoc Opuftulo, proxima fætura apud 
me #ato, evincere conor (13). L'ignorant qu'il étoit ne fa- 
voit-il pas que la France étoit la protetrice des Hollandois ? 
S'il eût conu l'avenir il eût fu que cette Couronne continue- 
roit d'être le principal inftrument de leur agrandiffement, & 
un très-puiffant obftacle à Ja Maifon d'Auftriche; & que 
celle- ci à fon tour deviendroit leur plus ferme apui, & les 
fauveroit de la rüine que la France leur prépareroit ? Il eft 
fûr que la Maifon d'Autriche a été l’une des principales. 
Caufes de leur confervation dans Ja guerre de 1672 (14); 
car la France n'abandonna fes conquêtes qu'à caufe que 
l'Empereur & l'Espagne lui déclarérent la guerre en faveur 
de cette République. L'Espagne fe mit à la bréche pour cou- 
vit la Hollande, & voulut bien devenir le théatre de la 
guerre pour l'en décharger, & ce fut elle qui en paia les frais. 
Les Provinces Unies recouvrérent tout ce qu'elles avoient 
perdu; mais l'Espagne y perdit la Franche- Comté & plu- 
fieurs Villes du Païs- Bas. 

Il feroit aifé de montrer la nullité de toutes les autres rai- 
fons du Pronoftiqueur Windeck. Il n'en eût pas trouvé qua- 
rante - deux s’il n'eût divifé la même en plufieurs branches, 
& fi pour multiplier fes nombres il n’eût tourné en plufieurs 
manieres le même Lieu commun, afin de le préfenter fous 
diférens points de vue. Il eft bon de remarquer qu'il en à 
fondé plufieurs fur de faux faits, ou far des faits qu'il prou- 
ve très- mal. 

(D) Les Proteflans fe prévalurent de Jes Maximes ,:,. 
rsais on leur répondit que &c. . .]. L’Auteur du Cancella- 
ris Bavarico- Anbaltina (x5) avoit avancé que la Ligue 
Proteftante n'avoit pu encore tien alléguer de particulier 
par où il parut que les Catholiques euflent formé des des- 
feins contre les Etats de la Confeffion d'Ausbourg. On 
lui répondit que le projet drefle contre tous les Proteftans 
en général étoit affez manifefte par le Livre de Panl Win- 
deck. Quis is Proteflantes omnes Gemeralis, CN ENS 
à l'Imprimé du Carcellar Anhaulr. Appendix, pag. x. jus- 
qu'à (16) Ut exclus. 

La Replique fut que Windeck & Scioppius étoient des par- 
ticuliers dont les Penfées & les Ecrits ne tiroient point à 
conféquence, Dyos nefio cujus Marti SPHUSEUE NAT 
à l'Imprimé pag. 2. jusqu'à (17) Quid enim exclus. 
L’Auteur Proteftant repliqua que les Catholiques alléguoient 
jusqu'à des Fragmens de Lettres pour convaincre les Protes- 
tans, & qu'à plus forte raifon on pouvoit leur reprocher les 
Ouvrages de Windeck qui avoit une Charge Eccléfiaftique, 
& ceux de Scioppius qui avoit la qualité de Confeiller de 
l'Empereur (18). 


Cancellariz Bayarico- Anbhaltinæ, initie. 
(17) Appendix Cancellariæ, pag. 2. ; 
(18) Voier Refponfio Apologet, ad Fab, Hercynianum, pag, 12, 13, 


(ro) Suens 
dam etram 


(1x) Voiez, 
la Réponfe 
aux Quef- 
tions d’un 
Provincial, 
Fag, Ysx 

& fuiv. 


(1x2) Poil 
la Remar= 
que (R} dé 
P Article 
ELiZa4- 
BETH, 

La Remay= 
que ‘ P) da 
P Article 
FRAN- 
sois, 

É La Re- 
marque. (R) 
de P Article 
HaNRi Ile 


(13) Win= 
deck, 5» 
Epifl. Dedis 
cat, folio (? 
(:) 2 wrfol 


(14) Voice 
les paroles 
dun célé- 
bre Pro- 
fefleur Pro+ 
réftant à 
Hal en 
Saxe: Certe 
nf impera= 
tor noffer 
atque Hiypas 
pus tums 
(anno 

1672 ) ad= 
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Gallorum 
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Prifinam 
frifira ve= 
guirens li-® 
bertatem, 
Belgium. Jo; 
Fine 1 
Buddæus, 
Selett Fuyis 
Nat. & Gerte 
PA£. 6234 


(15) Voier 
La Remar- 
que (C) 

de P Article 
KELLERS 


(x6) plesi 
fins , in Res» 
ponf. ad À 
Precipua 
Capitz 


(4 


1) Tiré 
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gus Witte , 
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ha 


( 


hilofoph. 


pag. 85, 82. 


{2) Mor- 


ofius, Po- 


lyhift. Libre 


d 


; Cape 


XXIV, 
lag. 304 


ÿ 


NE dit que 
rette 
ut faite à 
Hambourg 


Edition 


an 1608 3 


mais com- 


ment accor= 


Ale 


ler) cela avec 


1e Sieur Wit- 


Cubi fupraà; 


lag. 82, qui 


fsargue 


lp Elmen- 


lon fr im- 


drimer ce 


| 


3) tlufri 
laronum 
ipe 
riundus. 
dem, 


ape sp. 7e 


| 


4) Bau- 


us , Epift, 
XIX centurie 1, 
) A La page 875, 


WITTICHIUS. WOUVWER. 


sg 


WITTICHIUS (CHrisrornze) Profefleur en Théologie à Leide, s’eft rendu célé- 


bre centre autres choles pour avoir introduit le Cartéfianifime dans les Ecoles de Théologie, 


Il 


nâquit en Silefie le 7 Oétobre 1625 d'un pere qui, aiant été au commencement Lutherien, fe 


fit Calvinifte à la Cour du Duc de Brieg, 
tout le Pais de Brieg. Son fils dont nous 


& y fut Miniitre en qualité de Vice-Surintendant de 
parlons fut envoié à Breme pour y étudier en Droit 


en l’année 16423 mais il ‘quitta bientôt cette étude poûr s'attacher à celle de Théologie, en la- 


quelle il fit de grands progrès rant à Breme, qu’à Groningue, & à Leide. 


ge qu’il exerça dans les Académies lui fut 


ticulier les Erudians en Théologie. 
bientôt, pour aller enfeigner. dans le 


la Charge de Miniftre dès l’année 1653. Ce College aiant été érigé en Académie en 

Wittichius y reçut le dégré de Doëteur en Philofophie & en Théologie, & s’en alla 
qu’il fit pendant feize ans. 
& qui rouloient quafi tous fur des matieres en partie Théologiques & en parue Philo- 
ophiques à la Cartefienne ; lui attirérent beaucoup de contredifans 
faire conoitre davantage, de forte qu'on le jugea digne d’enfeigner la Théologie à Lei 
cipale Univerfité des Provinces Unies du Pais-Bas. 


gue pour y profefler la Théologie, ce 
publiez, 


La prémiere Char- 


conférée en lan 161, aiant été fait Profefleur ordi- 
maire en Mathématique à Herborn dans le Comté de Nafau, 


avec permiflion d’inftruire en par- 


Il trouva fi peu d’agrémens dans ce poilc, qu'il le quitta 
College de Duisbourg au païs de Cleves, où il exerça aufli 
’an 16ff; 
à Nime- 


Comme les Ecrits qu’il avoit 


, cela ne fervit auf qu’à le 
e la prin- 
Il commença fes fonétions au mois de No- 


vembre 1671, & les exerça jufques à fa mort avec le concours d’un grand nombre d’Audireurss 


à quoi contribuoit non feulement la clarté de fon efprit, mais aufli l'attachement qui 
Cartéfianifme & au Coccéianifme, qui eft le Parti à 
fances en Hollande, mais le plus au goût de la jeunefle, & de 
tichius mourut le 19 Mai 1687. Ses principaux Livres font, 
vina € infallibili revelate cum sveritate philofophica à 


tationes Theologice. Caufa Spiritus Sani. 


Commentarins in Epifiolam ad Romanos. 


avoit au 
la vérité le moins en faveur auprès des puis- 
ceux qui fe piquent d’efprit. Wit- 
Confenfus veritatis in Scriptura di 
Cartefo deteéta. Theclogia Pacifica. Exerci- 
Depuis fa 


mort fon frere, Avocat à Aix la Chapelle, a publié l'Ænri-Spinoze, & quelques Notes [ur les 


Méditations de Monfieur Descartes (4). 


WOUVWER (Jean De) l’un des Savans du X 


VI Siecle, & Auteur de quelques Li- 


vres (2), étoit de Hambourg, & fils d’un Réfugié en Allemagne pour caufe de Religion (4). 
11 nâquit le ro de Mars r$74, & aiant fait fes Humanitez dans fa patrie, il fut envoié à Leide 


Van 1592. 


11 y pafla cinq années dans une étroite liailon avec les plus favans perfonnages , .& 
même avec le grand Scaliger. De là il paf en France, 
celle de François Pithou, & de plufieurs autres illuftres. 
reçut beaucoup de carefles de quelques Prélats, 
auprés du Pape qui lui témoigna beaucoup d’afcétion, 


& y aquit l'amitié de Claude du Puy, 
Enfüite il fut deux ans en Italie, & y 
& de quelques Cardinaux. Il.eut même accés 
& qui lui ofrit une penfion très-honorable, 


Etant de retour en Allemagne, il accepta la Charge de Conféiller du Comte d'Ooft-Frife, & fut 


fon Envoié à la Haie pour la pacification d’ 
de Holftein. 


Embden , 
Il plut tellement à ce Duc dés la prémiere converfation , qu’on lui fit promettre 


& puis à la Cour de Jean Adolphe Duc 


avec ferment de s'engager à fon fervice. Il fut honoré de la Charge de fon Confailler, & puis de 
celle de Gouverneur de Gottorp.  L’aiant exercée pendant trois ans il tomba dans une maladie 


qui le mina peu-ä-peu. Ilen mourut le trente de 


ët le fit enterrer avec pompe dans la grande Eglife 


tres avec les plus favans hommes de Hollande, 
quoit ni d’érudition, ni de bonnes qualitez; 


Mars 1612. Son Maître le regreta Extremément, 
de Slfwic (2). Il entretint commerce de Let: 


& de plufieurs autres Nations (B). Il ne man- 
mas on prétend que fes défauts n’étoient pas moin- 


dres que fes vertus (c). Etant né Proteftanc il embrafla en Italie la Communion de Rome (G); 


le bruit en courut du moins. 


(A) Auteur de quelques Livres.] I] publia avec des No- 
tes les Ocuvres de Sidonius Apollinaris, Petrone, Firmicus 
de errore profanarum Religionum, Minutius Felix, & Apu- 
lée. [1 publia auffi quelques Notes fur Tertullien, un Trai- 
té de Polymathia, une Diflertation de cognitione veterum n0- 
vi orbis. Dies afliva feu de Umbra. Le Panégyrique de 
Chriftien IV Roï de Dannemarc. Nous avons deux Centu- 
ries de fes Lettres Latines, & un Syrragma de Graca © La- 
tina Bibliorum Interpretatione (1). 

(3) 1 entretint commerce de Lettres avec les plus favans 
+. : de plufieurs . . . Nations.] Cela paroît par le Recueil 
de fes Lettres imprimé avec fon Syntagma de Greca € La- 
tina Bibliorum Interpretatione. Voici le jugement que Mr. 
Morhof en fait. Varie hic inffiture J'unt de multis rebus lite- 
rariis confulrationes @ judicia: nam multa, que agitabantur 
illo tempore inter viros literatos, his in Epiflolis recenfentur. 
Scripte ile [uns ad illufires ejus temporis viros, Scaligerur , 
Meurfium , Heinfium , Graterum, Scriverium, © blures alios, 
cum quibus non nifi erudita traélari porerant. Epifiolas ejus 
mulras ineditas fervat illuflris Gudius, latitant alique in- 
ter MSta Bibliotheca Hamburgenfis (2). 

(C) Etant né Proteflant il embraa en Italie La Commu- 
sion Romaine. | Nicolas de Wouwer fon pere, homme 
d'ancienne nobleffe (3), abandonna le Pais, à caufe des 

etfécutions que les Proteftans y foufroient, & s'établit à 
Era C'eft une preuve manifefte que celui dont nous 
parlons dans cet Article nâquit Proteftant. Les Lettres de 
Baudius nous aprenent qu’il changea de Religion. Zud pro 
certe habetur, eum Rome publicitus religionem abjuraffe, nul- 
lo metu qui in virum conflantem cadere boit, fèd contempts 
@* infcitia pietatis, vel (quod his potentius ef apud mentes 
pracipiti armbitione afflatas) fhe confequende alicujns opimæ 
largitionis. Sed, ut audio, efca elapfa eff, foum bamum re- 
tinuit (4). ] y a dans le Il Tome du Fafciculus Rerum 
expetendarurm © fugiendarum (5), une Lettre d'un certain 


m3, xo1, Elle fl datée ds 18 de Février 16034 


Onle met au nombre des Plagiaires (D 


11 aimoit l’encens avec 
trop 


). 


François Broccard (6), où l’on met notre Jean de Wou- 
wer (7) entreles Hommes de Lettres qui, aiant apoftafié, 
favorifoient les machinations de l'Inquifition à Rome. Mais 
lifez la Lettre qu'il écrivit à Baudius, vous trouverez qu'il 
nie qu'il ait abjuré fa Religion. Il avoue feulement qu'il 
defaprouve en plufieurs chofes la Réformation de Luther & 
de Calvin. _Noz #ego pre eos, qui relisionem reforman- 
dam fufceperunt, multa , que fortalle difuenda erans, pio 
Jed improvido zelo tota refcidife, hoc me fério improbare aper- 
te fateor: neque illa fententia beri aut bodie mibi nata, fed 
ex illo tempore quo aliquems veri gulfum Jenfus communis mibi 
Juggefit, hoc ff omnes in me improbant, ne irafcor quidem. 
Mibi vero ita [entire liberum erit, @ oflendere fuam cuique 
Jhonfam effe pulchram (8). 

(D) On le met an nombre des Plagiaires.] Le doûte 
Mauffac aiant dit qu’attendu que Cafaubon n'avoit pu met- 
tre la derniere main au Livre des Etudes des Anciens, il en 
traiteroit un jour s'il en avoit le Joifir, ajoûte que Wouwer 
avoit couru fur les brifées de Cafaubon, fans avoir rien pu- 
blié qui n’eût été pris de ce grand Critique, On fupofe que 
Wouwer s’apropria ces T'hréfors pendant qu’il étoit à Mont- 
pellier avec Cafaubon. De aaco Cafaubono loquor, in cujus 
#neÎlem falcem injecit Soannes Wouer vir certe ingeni non val. 
garis,. fed qui opus imperfe&tum reliquit, quamvis omne quod 
edidir à Cafaubono habuerit, dum una cum eo agebat Mons- 
pelii (9). L'Ouvrage dont je tire ces paroles fur imprimé 
à Touloufe l'an 1615. Celui de Wouwer dont Mauflac pré- 
tend parler a pour Titre de Polymathia Traëatio, & fat im- 
primé l'an 1603 (ro). Ilavoit couru plufieurs difcours au 
defavantage de Wouwer avant que Mauffac eût rendu publi- 
que cette Accufation. Wouwer protefta de fon innocence 
dans une Lettre qu'il écrivit l'an 1605 (11). Baudius à qui 

il 

Uro) L’Edition dont je me fers 

Thomafus de Plagio Literario, 

(1x) Elle ef la V1 dela 11 
Laïde 1650, 

Sff 3 


(4) Gro: 
Rovius, in 
Orat. fu- 
nebr. 
Chrift. 
Wittichie, 


(4) Vies 
da Remar= 


que (Ch 


C4) Tiré dd 
Henningus 
Witce, iæ 
Memoria 
Woweria= 
na, à la 

e 793 
Juiv. des 
Memorig 
Philo(o- 
phorum. 


(ec) Voie 
la Remar= 
que (E). 


(6) Tow- 
chant ce perà 
Jennage, 
voiez, l’His= 
toire de 
PEdit de 
Nantes, 
Tom. 1, 
pag, 3745 

Ê fuir 


(7) On te 
nomme mal 
Johannes 
Wourenius 
Ambur- 
genfs. 


{8) Joh: 
Wouwer, 
Epiflola ad 
Baudium , 
ag. 110: 
LE La 
LXXIT 
de la I Ces 
turie des 
Lettres de 
Baudius, 


(9) Fhilip= 
pus Jaco- 
Mauf- 
us, No= 
tis in Plu- 
tarchum de 
Fluvis, 
Page 149 


cf de cette année-là ex Bibliopolio Frobeniano; 
PAZ. 261, ne marque que celle d Hambourg 1604. 
Centwrie des Lettres de Baudius dans P'Edition 


fe 


€r2) Pau 
dius, Epift. 
IX Centure 
11, pas 
365. 


(13) Monsi 
vos jampri- 
dem difipa- 
dm fui 
rumoremn de 
Wawuerio 
nofiro quafi 
plagio do- 
mefico fub- 
legerit potif 
Jimam per- 
tem [ue Po- 
lymathie. 
Baudins, 
Epift. LIT 
Cent, 113 
Page 155« 


(14) Mor- 
hofius, 
Polyh. Libr. 
I, Cap Ts, 
pags 7e 
€ts) Voie 
de Scalige- 
xana,a# mot 
Wouverius, 


(16) Vois 
des Lettres 
de Scaliger, 
 nommé- 
ment celle 
dont j'ai fait 
mention ci= 
defus Cita- 
tien (1) de 

P Article 
ELMEN- 
HORST. 


(17) 1 a 
pour Titre 
Dies æftiva, 
five de Um- 
bra Pacg- 
union, 1 fus 
imprimé lan 
1610: VE 
dition duñt 
je me fers sf 
d'Oxford 
1636 in 12e 


(18). Mor- 
hof. Poly-. 
hift. Lib. I, 
Cap. XXIV, 
PRE: 304 


Ct)2rr 
€ 13. 6.3. 
pag. 1984 
199% 


(4) Promi- 
fit cam 

A. 1613. 
in Epit. 
quadam 
MSta, cujus 
Autogra- 
phum Gu- 
dius à par 
xagirns af 
fervabat. 
Conf. Mor- 
hofi Poly- 
hifi Lt. 
€. 24: page 
304. 


re W Oo U 


trop de vanités 
gyrique aprés fa mort (Æ). 
fincérité qui fe 
dent notre Jean de 
parlerai dans une Remarque (G). 


il J'avoit écrite lui fit Réponfe que ces bruits étoient tombez, 
& qu'il n’en faloit pas attribuër la naiffance à Cafaubon. 
Refrixit jam fermo leviffimorum hominum, qui Polymathiam 
suam blapi fuficione infamabans. Cafaubonus vir melior &* 
candidior eff, quam ut hujus culpe injimulandus effè videa- 
tur (12). 1 lui envoie le Fragment d’une Lettre de Cafu- 
bon, par où il paroît que fans fe plaindre d'aucun larcin ce 
doéte Critique loüoit beaucoup l'Ouvrage de Wouwer. 
Voiez auffi ce que Baudius écrivit à Mrs. du Puy la même 
année (13); mais fur tout voiez la Préface que Thomafius 
a mife au devant de la nouvelle Edition du Traité de Poly- 
mathia. Elle réfute fortement Mr. de Maufac. Mr. Mor- 
hof parle de ceci, & cite Schoockius qui a dit que ce repro- 
che de Mauflac étoit un effet d'envie, & que Voflius étoit 
Plagiaire à l'égard de Wouwer. Ex invidià profeflum hoc 
Maufaci judicium Martinus Schockius  Confutatione Fab. 
Hamel. p. 2. c. 4. exiflimat. Ex ipfo autem Womwerio multa 
cepife, fupprefo ejus romine, Volium etiam Schokius loco lan- 
dato, @& Joannes Jonflius lib. 1. de Scrip. Hift. Phil. c. 10. 
c. 49. telatur (14). Scaliger difoit en converfation la mé- 
me chofe que Mauflac a dite dans un Ecrit imprimé (15). 
En général il traitoit Wouwerius de grand Plagiaire, ët de 
donneur de billevefées. Cependant il lui écrivoit beaucoup 
de douceurs (16). 

Lindenbrouch lui en vouloit terriblement. Il l'accufe 
d'avoir été Plagiaire en mille chofes, & nommément dans 
le petit Livre de Umbra (17). Il prétend que Wouwer, 
J'aiant trouvé parmi les papiers de Gulielmius, ne fit qu’en 
changer la forme & qu'y entreméler quelques Vers Latins 
qu'un autre avoit compolez., Lindenbrogium neftio quomodo 
îs femper infenfum habuit: fuperfunt enim Lindenbrogii tum 
in Bibliotheca Hamburgenfi, tum in Gudian#, Ppiflole, qui- 
bus illi aterbè infultar. Vocas illum hominem cum latrante 
nomine (à baubando.) Multain illo plagia notat, ac in ali- 
quà Epiflolà bac de illo habet, ejus de Umbré Traétatum in 
ter plagia recenfens: Quem novifimè edidit librum tenebri- 
cofum umbratilis ille , inter doétiflimi optimique viri Jani 
Gulielmi fchedas repertum ajunt: in quo id tamen præflitit, 
quod aliam illi veftem induit, & fuo more turpavit. Nam 
& carmina, quæ pañlim intermixta, non.adulteri hujus fuc- 
runt, fed Scholæ Schleswicenfis ReGoris, viri eruditi & 
probi, qui etiam nunc vivit, & id apertè fatetur.  Æpifola 
has feripta ef Hamburgi an. 1613. Gravis hec in illum vi- 
rurs énjuria eff, @ nefcio quid acerbitatis fapit. In aliis 
Epiflolis paim in eum invehitur , ac plura ejus plagia no- 
tat (18). 

(£) 1 aimoit l'ancens avec trop de vanité, @» cela parut 
par le legs exc. . ... 4 Cette promeffe teftamentaire eut 
fon effet. Il fe trouva des Panégyriftes qui pour toucher la 
fomme promife loüérent Wouwerius à perte de vue. Mais, 
fi nous avions fa Vie compofée par Lindenbrouch, nous y 
trouverions bien des chofes peu conformes à leurs relations. 
Felicior @> alis Eruditis, © ipfo Principe Jo, Sohan. Adol: 
pho, nulles, uti fupra (+) monuimus, Encomiaflas Pofhu- 
mos naëto, fuit Joh. Wowetius, Minifler Aulé Gostorp. Pri- 
marius. Biographias enim, @* Sermones Panegyricos, memo- 
rie illius facros, publicarunt Gev. Elmenhorffius, Ad. Olea- 
rius, Nic. Johann. Crufius, aliique complures , fpe potius 
Nummi dolofi. (Préwii fc. LX, oachimicorum, quod cuili- 
bet, Laudationem fibi pefibumam [cripturo, in Tabulis ulti- 
me Voluntatis Wowerius deflinavit ,) ipfis affulgente invirati, 
qam fincero in Virum Virtutibus pariter atque Vitiis magnum 
duëti afebu? Alio haud dubie fine, ut Animo Jt. fuo, in 
Wowerium ob fludiorum Æmulationem iniquiori, morem ge- 
reret , Vite illius Hifloriam (|) fcribere in Animo habuit 
Frid. Lindebrogius , Civis ipfius, quo rigidiorem Vitiorum 
ejus Cenforem haëtenus obfervavi neminem (19). L'Auteur, 
dont j'emprunte ces paroles, avoit remarqué ailleurs que 
Wouwer étoit un peu vain, & qu'il parloit fouvent de foi- 
même (20). Baudius avoit remarqué en lui une grande 
préfomption. Lifez ce qui fuit: De Wowwerio eadem ad 
nos fama pervenit, eum 14 atatis bominem admiratione doc- 
trine (vide © ride ludibria judiciorum) cooptatum in colle- 
gium Senatorum facre Cefares Majefatis, fed certifimo argu- 
mento perfuadeor rem ita fe non habere (21), quod cum à re- 


(19) Joh. Mollerus, Ifagoge ad Hiftoriam Cherfonefi Cimbricæ , Parte LI, 
Bag. 209, 210, 

(20) Satis alias arrogans & msgtauréney@. Idem, ibid. Parte 1, pag. 188. 

(ar) Wouwer dans wne Lattre poflérieure écrite, à Baudius afière que cela ef vrai: 


Me Confiliarium Czfaris ele&um vera fama fuit, 
LXXXIU Cent. L 


CUIR 


Voisx, las Létires de Baudius 


W ER. 


&c écla parut par le legs teftamentaire qu’il lifla à ceux qui feroient fon Pané: 
Les Lertres que Baudius lui écrivoit fonc un exemple du peu de 
rencuntre dans les complimens qu'on fait aux Auteurs (F). Quelques-uns confon- 
Wouwer avec un autre de même nom, qui fut Difciple de Lipfe, & dont je 


XENO- 


dit fuo bis terve feripferit ad Scaligerum , ad Scriverium ,ad 
Francifium Doufam efiam , cum perhoncrifica noffri mentione, 
tamen ubique miferabiliter infeétatur fortune [ue malignita- 
tem, nec homo fui oflentator magnificus, guidquam de fuper= 
Lo illo titulo adjicit , quem proculdubio non fuit omifurus , rif 
prorfus ab ingenio defciféere veller. Detepuit jam mucro ira- 
cundia noftre adverfus eum, quod ex pluribus indicis apparet 
eum non tam nocendi animo , quam fui extollendi vanitate 
Solitum detrahere fame & meritis laudibus amicornm. Demp- 
to certe hoc vitio, mulia babet ingenii natureque dona, qui- 
bus fapra vulgus fapit , © illafirium virorum amicitiam me- 
retur (22). 

CF) D4 peu de fincérité qui fe rencontre dans les compli- 
mens qu'on fait aux Auteurs.] Wouwer publia un Panégy- 
rique de Chriftien IV Roi de Dannemarc lan 1603. Bau- 
dius en écrivant à l'Auteur le combla de loüanges, mais en 
écrivant à un autre il parla de cette Piece comme d'un Ou- 
vrage plein de défauts. Voici la preuve de ces deux chofes: 
In Dominici Baudii &nnergoréaas Epiftola ad Wowerium (+) 
haud parem obferves ënevSeposouiar. Illic enim non tantum 
Generofos Woweri; impetus, & ardua felicis Ingenii tenta- 
menta, laudem apud Doétos, Amorem apud Honeftos, 
admirationem apud péritos Rerum Æftimatores cer/es mere- 
ti, [ed Ironite eriam eundem laudat, quod, Vividarum & 
Ereétarum mentium exemplo, Eloquentiam /#am in Panesy- 
rico Præceptiunculis Magiftellorum non circunfcribat , fed, 
Artium repagula fidenter perrumpens, libero curfu feratur, 
In Epiflola contra ad Corn, Mylium.(*) , Scaligero éuanDos, 
majori, quam ille, rajinoie, quid in Oratione hac defideret, 
Jigrificat: Affeétavit Wowerius, #qwit, in Panegyrico fubli- 
me & floridum fimul genus dicendi. . Laudandus ob genero- 
fum conatum, etfi interdum languefcit, & pellucet nimis 
-Æmulatio Antiquorum. * Multa funt, quæ non Ignavo Lec- 
tori placere poflunt. Si currum interdum non bene modera- 
tur, magnis tamen excidit aufis. Generofiores Animi, dum 
vitant humum, fæpe nubes & inania captant. /Etas & pos- 
teræ curæ, limabunt, & depafcent luxuriem agnatam me- 
lioribus Ingenis (23). Wouwer reconut’lui-même les im- 
perfections de fon Ouvrage, & en fit bien des excufes fur la 
précipitation avec laquelle il l'avoit fait. Il fouhaita qu'on 
ne jugeât point de fon esprit par cet effai. Notez qu'il le 
compofa à l'occafion de l'hommage que la ville de Ham- 
bourg rendit à fa Majefté Danoife; mais comme il lui écha- 
pa quelque chofe qui pouvoit préjudicier aux libertez de cet- 
te ville, le Sériat de Hambourg défendit la vente de cette 
Piece jusques à ce que les prémieres pages en euflent été 
corrigées (24). 

(G) Quelques-uns confondent notre Jean de Wowrver avec 
un autre de même nom . . . dont je parlerai dans une Remar- 
que] Cetautre JEAN DE Wouwer (25) nâquit à An- 
vers l'an 1576. Il y commença fes études fous les Jéfuites, 
& puis il alla à Louvain, & logea chez Lipfe qui l'aima, & 
qui l'eftima fi fort, qu'il le choifit pour l'un des exécuteurs 
de fon Teftament, & qu'il recommanda à lui feul le foin de 
fes Manufcrits.… Wouwer aiant mis trois ans à voiager en 
France, en Espagne, & en Italie, ne fut pas plutôt de re- 
tour qu’il obtint la Charge de Confeiller dans fa patrie. Il 
obtint enfuite une place dans le Confeil des Finances, & 
dans le Confeil de guerre. L'’Infante Ifabelle Claire Eugenie 
le députa au Roi d'Espagne Philippe IV, qui l'honora de la 
dignité de Chevalier. Il publia quelques Livres, & mourut 
le 23 de Septembre 1635. On attendoit de Jui la publication 
de deux cens Lettres écrites à Lipfe (26). Le Pere Schot- 
tus l’a confondu avec celui de Hambourg; comme le remar- 
que Mr. Morhof. Duo monenda nobis funt, dit-il (27), 
in quibus erratum à Viris doëtis ef. Primum ef, quod due 
confundantur ejus nominis , Antwerpianus ©@* Hamburgenfis 
Polymathie Autor. Andreas Schottus bunc Belçam facit in no- 
tis ad proverbia Græca p. 68. ed falso. Lipjiusin Epiftolé 8. 
Kal, Novembr. 1500. ad Antwerpianum illum [eripté (28), 
utrumque probè diflinguit : Janus Wouwerius, ##quit, cogno- 
minis tuus, fi non Gentilis, quam bona tecum fœderatio! 
Optimum par, nec vel Di dederint magis ex ufu aut Voto. 
Modeftiam & probitatem in eo adolefcente femper amavi, 
& ut vidi primüm (Hamburgi id fuit, ante annos novem) 
unà laudatum illam indolem ivi. Vivat, crefcat, & lampa- 
da à nobis in hoc curfu jam feffis accipiat: me libenter & 
judicia tradente. Konig (29) n’eft pas exempt de la même 
faute, puis qu'en parlant de notre Wouwer il cite Swer- 
tius (30) qui n'a parlé que de l’autre. Mr. Mollerus à re- 
cueilli plufieurs méprifes fur ce fujet (3x). 
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{r1) Athe- 


pæus, Libr. 


Arorien Ti- 
[mee, 


X E N O CR A TE, 


EL 


X. 


ENOCRATE, lun des plusilluftfes Philofophes de l’ancienne Grece, nâquit 
à Chalcedoine (4), & fe mit de très-bonne heure fous la difcipline de Platon, ët 
eut toûjours pour lui beaucoup de refpeét, & beaucoup de fidélité (4). Il étudia 
fous ce grand Maître en même tems qu’Ariftote, mais non pas avec les mêmes ta- 
lens; il avoit befoin d’éperon, l’autre ayoit befoin de bride (4) : c’eft ainfi que 
Platon jugeoit d'eux, & il ajoûtoit qu’en les commettant enfemb 
cheval avec un âne (c). Mais fi Xenocrate par la pefanteur de fon efprit fe trouva 


c il aparioit un 


très-inférieur à Ariftote (4), il le farpañla de beaucoup dans ce qui concerne la Philofophie pratique: 
la pureté de fes mœurs eut quelque chofe d’extraordinaire; fa gravité, fa févérité, ou plutôt fon auf- 


térité, furent de telle nature, qu’un Théologien qui lui reflémbleroit aujourd’hui 
blement pour Janfénifte, & pour Rigorifte. Il avoit aquis un tel empire fur {es 
très-belle Couttifane, qui avoit parié de le faire fuccomber, perdit la gageure (B), 
la liberté de fe coucher auprès de lui, elle cût pu mettre en ufage tous les tours de 
l’animer à jouir d'elle. Voilà un triomphe aufi remarquable que celui de faint A 
de quelques autres canonifez qui font fortis impunément de telles épreuves, à ce 
chalteté ne fut point l’unique vertu de ce Philofophe : toutes les autres parties d t 
éclatérent dans fa conduite (C): il n’aima ni les plaifirs, ni les richefles, ni les loüanges (f). 


(4) 2 eut tobjours pour Platon beaucoup de repelt, © 
beaucoup de fidélité, “Ï l'accompagna au voiage de Sicile, 
& fut avec lui à la Cour de Syracufe (1). Denys le Tyran 
fe fervit un jour de ces paroles en parlant à Platon, quelcun 
vous coupera la tête, perfonne, dit Xenocrate, ne le fera avant 
que d’avoir coupé la mienne (2). Et notez que l’expreffion 
du Tyran fignifioit la même chofe que s'il eût dit, je vous 
comperai la tête (3). Cela donne une plus grande idée de la 
générofité de Xénocrate, Nous avons vu ci-deflus (4), ce 
que l’on conte de fon zêle pour l'honneur de Platon maltrai- 
té par Arifote. J'ajoûte qu'il fouftit très-patiemment les 
réprimandes de Platon; & lors qu'on le voulut exciter à fe 
défendre, il ne répondit autre chofe fi ce n’eft, 4 me traite 
ainff pour mon profit. Esvwrpérns (5) à Xanndbnos md 78 
Mérôves, els 7ù dep (6) crwrromees, ddr dyavéurer 
noir, SAS val es rù mapobdrorre ar, date rére, he 
51 émonelnrat r@ ITAdraÿt, 00e nai mére luQetros tarartyd- 
La sy deu, EDaro &Anè rôro Éuoi comDéper. Kenocrates 
Chalcedonius , quum à Platone propter mores inurbanos repre- 
hendéretur, nünquam indignatione irave commotus efl: fed & 
Bi, qui ipfum ad respondendum Platoni infligaret, Hoc, in- 
quit, mihi bonum atque commodum eff: > prudentifime ho- 
mini filentium impoluir. Aulieu de cela on trouve tout le 
contraire dans un Écrivain Latin: on y trouve, 1, qu'il fut 
raporté à Platon que Xenocrate avoit mal parlé de lui. 
2. Que Platon n’en voulut rien croire. 3 Que le Délateur 
demanda d'un air audacieux la caufe de cette incrédulité. 
4. Que Platon répondit, il n’eft pas croiable qu'une perfon- 
ne que j'aime tant ne m'aime auf. 5. Que le Délateur 
S'ofrit de jurer. 6. Que Platon n’en voulut pas venir là, & 
qu'il mit fin à l'afaire par ces paroles, Xenocrate m'eûf jamais 
parlé de la forte S'il n'eft jugé que cela m'étoit urile (GE 
Poftremd cm ad jusjnrandum inimicitias ferentis malignitas 
confugiffet ; ne de perjurio ejus dispuraret, afirmavit nunquam 
Xenocratem illa diffurum fuife, nifi ea dici expedire fibi ju- 
dicaffet (8). Il me femble que ce conte de Valere Maxime 
cft la corruption, ou bien la transpoñition de celui qu’on 
trouve dans Elien, & qui confirme le Texte de cette Re- 
marque, 

(8) Une très-belle Courtifane, qui avoit parié de le faire 
Juctomber, perdit la gageure. | J'en parle ailleurs (0); mais 
J'ajoûte ici ce que Valere Maxime en à dit: Phryre mobile 
Athenis [cortum juxta eum (Xenocratem) vino gravem in 
pervigilio accubuit, pignore cum quibusdam juvenibus pofito, 
an temperantiam ejus corrumpere polfet : Quam nec tabiu, nec 
Jèrmone aspernatus, quoad voluerat in Jia [ao morari, irri- 
farm propoliti dimifit. Faëtum [apientia imburi animi ablli- 
ens; Jed meretricule quoque diffum perquam facctum , De- 
ridentibus enim fe adole[centibus, quia tam formofa, tatique 
slogans poti fenis animwm illecebris pellicere non potuillet, pac- 

#raque viélorie pretinm flasitantibus: de homine fe cum is, 
mon de flatua pignus pofuiffe, respondit. Poteff ne bec Xeno- 
cratis continentia à quoquam magis vere, magisque proprie de- 
monflrari, quam ab ipfa meretricula expreffa eff? Phryne pul- 
chritudine [ua, nulla ex parte conflantifimam ejus abflinen- 
tiam labefecit (x0). Vous voiez que cet Auteur fupofe des 
circonftances qui fervent à relever le mérite de Ja victoire: 
car elle fut complete quoi que toutes chofes favorifaflent 
l'ennemi. Il veut que la Courtifane ait pris fon tems lors que 
Xenocrate avoit bien bu; & il ajoûte que ce Philofophe ne 
refufa pas les carefles de la main, & de la voix, & que 
Phryne eut “ne auffi longue permiflion, qu’elle voulut, 

(C) Toutes les autres parties de la tempérance éclatérent 
dans fa conduite, ] On peut opofer à cela le vin dont nous 
venons de voit qu'il étoit chargé lors que Phryne le tenta. 
On peut auffi m'opofer le conte que nous lifons dans Athe- 
née cet Auteur raporte que Xenocrate gagna la Couronne 
d'or que le Tyran de Syracufe avoit promife à celui qui vui- 
deroit le prémier une certaine mefure de vin (tr). Un hom- 


pañleroit infailli- 
paflions, qu’une 
quoi qu’aiant eu 
fon métier pour 
dhelme (e), & 
qu'on dit, La 
e la tempérance 


On 


me, me dira-t-on, qui gagne le prix deftiné au plus grand 
buveur dans la Cour d'un Prince ivrogne, n’eft point fobre. 
Or Xenocrate a remporté ce prix-là, donc il n’eft point fo- 
bre. Confidérez cette expreffion de Diogene Laërce; Xeura 
sePére riunItyre êm do monvaories, Corona aurea dona- 
tu in PR ÆMIUM LARGIORISCOMPOTATIONIS(I2) 
Souvenez vous aufi qu'Elien à inféré Xenocrate dans Je 
Chapitre, où il donne le Catalogue de ceux qui aimoient à 
boire, & qui pouvoient boire beaucoup (13). Le prémier 
dans cette Lilte eft le Tyran de Syracufe , qui promit la 
Couronne d'or que Xenocrate remporta; cette Couronne, 
dis-je, qui devoit être la récompenfe de celui qui furpafle- 
roit les autres à boire beaucoup: Mpëxerro do 70 riôyr 
mAËoy séases xpuobs" ral Élnnce Æevorpéras à Xewedévroc: 
Premium ordinatum ef} ei, qui PLUS RIBISSET, awrea 
Corona ÿ quam meritus eff Xenocrates Chalcedonins (14). 
Après cela vous verrez que l'Obje@tion eft munie de toutes 
les preuves nécefaires. Ce feroit en vain que l'on répondroit 
que Xenocrate fut admiré en cette rencontre (15); car 
l'Hiftorien qui dit cela avoit raconté une autre chofe qui eft 
cffeétivement louable, c'eft que le vainqueur ne garda point 
la Couronne d'or, il la mit fur uñe Statue de Mercure en fe 
retirant chez foi. Il avoit acoutumé les autres jours de met- 
tre une Couronne de fleurs fur cette Statue, mais ce foir-là 
il y mit la Couronne d'or, C'étoit un figne de defintéreffe- 
ment, c'étoit faire voir qu'en l'honneur des Dieux il pou- 
voit aufli aifément fe défaire d'une chofe très-précieufe, que 
d'un bouquet. Si l'on s'opiniâtre à foutenir qu'Athenée a 
voulu dire que Xenocrate fut admiré, & à caufe de cela, & 
à caufe aufñ qu'il avoit pu boire plus que les autres; on ga- 
gnera peu de chofe : tout ce qu'on admire n’eft pas une 
bonne qualité morale: on admire beaucoup de chofes par la 
feule raifon de leur fingularité, & c’eft fur ce pied-là que 
Ton pouvoit admirer qu’un Philofophe eût gagné le prix fur 
tous les buveurs de Syracufe. C'étoit à lui à être vaincu: il 
devoit même s'éloigner d’un tel combat; & s'il eût été tem- 
pérant, il n’eût point paru dans cette lice. Voions donc fi 
l'on peut imaginer quelque autre voie de juftification, 

Il faut dire que des gens fort fobres peuvent être d'un 
tempérament à boire beaucoup fans en perdre la raifon. So- 
crate, dont l’auftérité de vie, & dont la fobriété font incon- 
teftables, n’aimoit pas à boire: meantmoins quand on l'y for- 
goir, perfonne ne luy pouvoit tenir tefle; © il y avoit cela 
d'adrmirable, qu'il ne S'en efloit jamais trouvé incommodé, e> 
qu'il n'y avoit point de difference entre Socrate à jeun, © luy- 
mmesme at fortir d'un fefiin ©: d'une refiouifance (16). Si un 
tel homme dans quelque cas extraordinaire, comme étoit Ja 
Fête que l'on célébroit à Syracufe lors que Denys le Tyran 
deftina la Couronne d’or au plus grand buveur, fait épreuve 
de fes forces, & gagne le prix, il ne faut pas en conclure 
que ce foit un intempérant. Îl ne perdra point pour cela la 
lité d'homme fobre: il faut raifonner de cette vertu com- 
des autres qualitez habituelles. Elles fondent un titre que 
J'on ne perd point par quelque acte de la qualité opofée. Mr, 
Daillé fit cette Remarque lors qu'on l’accufa d’avoir traité de 
vifionnaire extravagant Mr. Cottiby. ,, Le peu d'attention 
> quelquefois ”, répondit-il (17), ;, & fouvent le trop 
de paflion , mettra une penfée folle , ou extravagante, 
dans l'esprit d’un homme fage. Vous ne l’appellez pas fo/ 
pour cela. Si vous en croyez Horace, le bon Homer 
fommeille quelquefois. Accuferez-vous Horace d’avoir 
outragé cet écrivai 


» 
» 
» 


» 


à n incomparable, qu'il eftime & admire 


fi fort ailleurs? Direz-vous, qu'il l'a appellé un Poëre ex- 
dormi, lafthe, resveur , © engourdy ? Non. Car ci 
Noms-là, auffi bien que ceux de Calomniateur & de vi- 
Jionnaire, ne fe donnent qu'à ceux, qui ont les habitudes 
de ces vices, & non à ceux à qui il eft fimplement échap- 
pé quelques aétions; mais rarement, ou par une foibleffe 
humaine, ou par la force de quelque caufe extraordinair 

» Urs 


” 
» 
n 


marque (B} 
de PArticle 
THEOPOM- 
RE 


(c) Ex 
Diog, Laerti 
Libro IV, 
num. 6. 


(4) 14, it 


(e) Voies 
ci-deus La 
Rem. ( C) de 
Article 
FRANÇOIS 
d'Afife. 


(f) Diog. 
Laert. Lin: 
IV, num, 114 


(12) Diog; 
Lacit, Libri 
AV in, 8. 


(13) dne- 
Téva mise 
24 maxvré= 
rat, De 
quibufdam 
qui & mul= 
tum bibe- 
bant. Cf 
le Titre du 
Chapitre X LE 
du 11 Livre 
d’Elien, 


(14) Ælian; 
Var. Hit, 


4 
Quamobrens 
in admira- 
tione funmé 
fuir. Athen, 
Libr. X, 
Page 437s 


(ré) Char= 

péntier, VIS 
rate, 

4Z. 2 1094 


Chap. 1113 
page m8, 157 


(£) Diog. 
Laert, Libr. 
1Vnum.6. 


(b) Andiui 
ve illem 
(Scipionem 
Naficam) 
qui T. Grac- 
chi conâtés 
pérdites vin- 
dicavit, nul- 
Lam comita- 
sem babuife 
Jermonis © ne 
Xenocratens 
Guidem, fe- 
verifimu 


thilefopho- 


C:) Ari. 
en fes Mrs 
à Nicom. 
Lac, 7e 
vers La fin. 


(18) Kuh- 
#ius in 
Diog. Laert, 
Libr. IV, 
num, 8. Pe- 
xizonius in 
Ælian. Var, 
Hi. Libr. 
11, C4 

ar 
notez que 
Mr. Perizo- 
nius n'em- 
braffe pas 
auli pofri- 
vement que 
l'autre cette 
Opinion. 


19) Sto- 
bæus, de 
continen. 
& fobr 
Serm. XV, 
faliom, 69. 


(20) Ex 
Diog. Laert. 
Libre 1F, 
num 8,û 9. 


(21) Zdem, 
ibid, num, 3, 


(22) Cice- 
10, Tufcul, 
Queft. Libr. 
V; folio m, 
277 B. 


(23) Dieg. 
Läer, Libr,. 


der? an di- 
vitits um 
guatere po- 


Éuam € qui 
em «que 

frfira ten= 

Zaram putes, 


III, num. 3, 
an Ext. 


(as) Zta rex 
Philefophi 


SIé 


XE: BiLNLLONICA0R, ADM: 


On ne put jamais le corrompre par des préfens (D), & il s’aquit une fi haute reputatioh de fincéri- 
té & de probité, qu'il far le feul que les Magiitrats d’Arhenes difpentérent de confirmer {on té- 
moiunage par le ferment (Æ). Une Leçon, qu’il faifoit fur la tempérance , toucha tellement le 
plus difiolu débauché de ce tems-là, qu’elle lui fit prendre tour à l'heure la réfolution de renon- 


ce 


aux voluptez, & de s'attacher à la fageñle (F). Cette converfion fut ferme; car le converti 


devint enfuite un trés-grave Philofophe. On ne doit pas attribuer ce grand changement aux char- 
mes de l'Eloquence, mais plutôt à la gravité auftere de Xenocrate. Les agrémens n’étoient pas 
fon lot; le féricux, la févérité, ne quitroient jamais fes manieres; & c’eit pour cela que Platon 


Vexhortoit fouvent à facrifier aux Graces (g). 
gloire qu’il s'étoit aquife par l’auftérité (4). 


Cette privation de politeffe donna du relief à la 
Il ne faut pas s'étonner qu'avec cette fécherefle 


d’efprit il ait eu rant d’attachement aux Mathématiques, qu'il ne vouloit point d'Ecolicrs qui les 
ignoraffent (4). Il faudroit admirer davantage qu'avec ce grand caraétere de rigidité il ait eu le 


»» Une arondelle (comme dit le (*) Philofophe fur un fujet 
» femblable) ze fair pas le printemps ”. Cela fufit à juftifier 
ce que j'affure de Xenocrate. 

Difons en paffant que deux fort doétes Critiques (18) fe 
perfuadent, qu'il n’étoit pas à Syracufe lors qu'il rempor- 
ta ce prix, & que ce fut dans Athenes même qu'il le 
gagna. J'avoue que leur fentiment eft probable; mais il 
me paroît moins probable que celui que j'ai fuivi. On ne 
peut nier que Xenocrate n'ait été à la Cour du Tyran 
Denys, & qu'alors il ne fût encore bien jeune. N'y a-t-il 
donc pas pius d'aparence qu'il s'émancipa à boire en cette 
occafion , que dans la ville où il s'étoit mis fur le pied 
d’un Philofophe tout-à-fait auftere ? 

Quelle preuve plus authentique pourroit-on avoir de fa 
grande fobriété que ce Proverbe des Anciens, Le fromage 
de Xenocrate. On fe fervoit de cette façon de parler quand 
on vouloit dire qu'une chofe duroit long tems. Celui 
qui raporte cette particularité ( 19 ), ajoûte, 1, qu'il fe 
pañloit un fi long tems depuis que ce Philofophe avoit 
mis en perce un barril jufques à ce qu'il l'eût yuidé, que 
le vin perdoit toute fa vertu, 2. Que Xenocrate jettoit 
quelquefois fes provifions, parce qu'elles étoient devenues 
rances, ou qu'elles s'étoient moifes. Cela ne feroit point 
arrivé chez une perfonne moins frugale. 

(D) On ne put jamais le corrompre par des préfens.] La 
Cout de Macedoine corrompoit par ce moien beaucoup 
de perfonnes dans les Républiques du voifinage, & quand 
on-réfufoit fes prélens, on donnoit affez à conoître qu'on 
ne feroit jamais de démarche contre les vrais intérêts de 
fa patrie. Xenocrate s'y prit de cette façon, il refufa les 
ns du Roi Philippe, de là vint que ce Monarque 
n'efpérant point de le gagner le traita incivilement. Ilne 
ladmit_ point aux Conférences qu'il avoit avec les autres 
Ambaffadeurs de la République d'Athenes. Il les avoit 
adoucis par fes libéralitez , par fes feftins, & par fes ca- 
tefles. Xenocrate confervant toute fa roideur , toute fon 
intégrité, ne parut point aux audiences ni aux feflins 
comme fes Collegues. Ils fe plaignirent qu'il n’avoit fervi 
de tien dans cette Ambaflade, & l'on étoit prêt à le con- 
damner à l'amende ; mais il découvrit tout le fecret, & 
avertit les Athéniens qu'il étoit bien néceflaire de veiller 
au bien public, puis que les autres Ambaffadéurs avoient 
été corrompus par des préfens. Cela lui fit recevoir un 
double honneur (20). Il ne voulut point recevoir l'argent 
qu'Antipater lui envoia (21), & lors qu'il prit une petite 
partie de la fomme que les Députez d'Alexandre lui apor- 
térent, ce ne fut qu'afin de ne pas témoigner quelque 
mépris pour ce grand Monarque : Xewocrates quum legari 
ab Alexandro quinquaginta ei talenta attulifènt, que erat pe- 
cunia temporibus illis Athenis prefertim maxima, adduxit le- 
gatos ad cœnatm in Academiam. lis appofuit tantum, quod 
Jatis effet, nullo apparatu. Quum pofiridie rogarent eum, cui 
numerari juberet, quid vos hellerna inquit cœnula non intel- 
is me pecunia non egere? Quos quum trifliores vidiffer, 
xxx. minas accepit, ne afpernari regis liberalitatem videre- 
tur (22). Remarquez bien dans ce pañlage Latin la con- 
féquence qu'il tire.du petit & maigre fouper qu'il avoit 
fait voir aux Envoiez d'Alexandre. Cela, leur dit-il, ne 
vous fait-il pas comprendre que je n’ai point de befoin 
d'argent? Un autre Hiftorien dit (23 ) qu'aiant accepté 
quelque chofe , il renvoia le refte à Alexandre : il en a 
plus de befoin que moi, ajoûta-t-il; car il nourrit un plus 
grand nombre de gens. Ce font toutes Maximes d’une 
excellente Morale ; c'étoit marquer les vraies fources de 
Vavarice , & du mépris des richeffes. Notons que Valere 
Maxime , qui ne pouvoit pas ignorer ce que Ciceron ra- 
poite, en a retranché une circonftance qui ne l’accom- 
modoit pas. Il vouloit trouver un jeu d’antithefes & de 
parallêles , il vouloit lier enfemble le triomphe remporté 
fur Phryne, & le triomphe remporté fur l'or d'Alexandre. 
Il avoit dit que Xenocrate au jugement même de Phryne 
avoit été une Statue: il trouva ingénieux de dire que ce 
Philofophe ne fut pas moins une Statue par raport aux 
charmes de l'or, que par raport aux charmes d’une Cour- 
tifane (24); & d'ajoûter qu'un grand Prince voulut'ache- 
ter l'amitié d’un Philofophe, mais que le Philofophe ne 
voulut point vendre la fienne à ce grand Prince (25 ). 
Tous ces traits d'efprit euffent été émouñlez, fi l'on fût 
tombé d'accord que Xenocrate prit une pattie du préfent, 
On füuprima donc cette circonftance, Voilà quelle eft Ja 
bonne foi de cet Ecrivain, & celle de plufieurs autres; ils 
allongent , où ils accourciffent les chofes , felon qu'ils le 
trouvent à propos pour les ajufter à leurs penfées, 


cœur 


Le Pere Abraïn cite un paffage de Themiftius , où cet- 
te aétion de Xenocrate eft attribuée à Xenophanes (26 ). 
Il eût falu corriger cette méprife. 

CE) 1 fut le feul que les Magiftrats . . . . difpenférent 
du Jermment.} On ne peut pas recevoir un plus grand hon- 
neur.que celui-là. Valere Maxime eft ici fort judicieux : 
Quantum porro honoris Athenis Xenocrati fapientia pariter ac 
Janéfirate claro triburum efl ? Qui cum tellimoninm dicere 
coaëtus ad aram accefifer, ut more civitatis juraret, omnia 
Je vere retuliffe; uniuerfi judices confurrexerunt, proclama- 
Tunique ne jusjurandum diceret: Quodque fibimeripfis poflmo- 
dum  dicende fententie loco remijuri non erant , Jinceritati 
ejus concedendum exiflimarunt (27). Ciceron parle de ce- 
la dans l'une des fes Lettres à Atticus (28). 

(F) Une Leçon, qu'il faifois [ur la tempérance . . . . fit 
prendre... la réfolution de renoncer aux voluprez , @ 
de s'attacher à la fageffe.] Si une Prédication de Capucin 
faifoit aujourd'hui un tel changement, on y réconoitroit 
üne opération particuliere du faint Efprit, & l'on y admi- 
reroit l'influence d'une Grace, qui felon les Janféniftes fe 
roit efficace par elle-même au plus haut dégré; car celui 
que la Leçon de Xenocrate obligea de changer de vie 
n'étoit pas un voluptueux ordinaire , c'étoit un chef de 
parti en ce genre-là, c'étoit un homme qui faifoit gloire 
de fes débauches: fa femme l'avoit mis en juftice, parce 
qu'il la négligeoit pour s'attacher à des garçons : elle lui 
avoit intenté le Procès qu'on nomme sale #raéfationis (29). 
Il n'avoit point de honte de faire voir les excès de fon 
ivreffe dans Ja grande place d'Athenes, accompagné d’une 
chanteufe , & de jouëurs d'inflrumens. Il étoit prefque 
toûjours fou quand il fe montroit dans les rues (30). Son 
impudicité n'étoit pas moindre que fon ivrognerie: 1l mar- 
choit toûjours bien garni d'argent, &ül en cachoit même 
dans divers endroits de la ville, afin que felon que le 
cœur lui en diroit il eût en tout tems, & en tout lieu, 
dequoi fournir à la dépenfe pour affouvir fes paftions (3x ). 
Enfin c'étoit le plus fameux débauché qui fut dans Athe- 
nes. Un jour qu'il avoit bien bu, & que felon fa coutu- 
me il couroit les rues avec l'équipage ordinaire, & avec 
fes camarades de débauche (32),4il entra dans l’Auditoire 
de Xenocrate à deffein de s'en moquer, & d'y faire des 
infolences. Tous les Auditeurs s'indignérent de fa maniere 
d'agir. Xenocrate ne fe troubla pas (33), il continua en- 
core avec plus de force la Leçon qu'il avoit commencée 
fur la tempérance. Quelques - uns difent qu'il ne traitoit 
point cette matiere, mais qu'il abandonna fon fujet, & 
qu'il tourna fon difcours vers ja doctrine de cette vertu, & 
qu'il en parla fi noblement, & fi gravement, qu'il, fit naf- 
tre tout-d'un-coup, dans l'ame de ce pécheur endurci, l'a- 
mour de la modeftie & de ja fagefle (34). Polemon, c'eft 
ainfi que s’apelloit cet ivrogne, devint dès ce moment là un. 
Difciple de la vertu, & un parfait imitateur de la gravité 
de Xenocrate (35). Il lui fuccéda dans la Chaire de Philo- 
fophie. Il renonça téllement au vin qu'il ne but plus que 
de l'eau (36). La defcription Latine que je m'en vais co- 
pier de fa converfion eft affez belle: Perdite luxurie Athe- 
ais adolefcens Polemo, neque illecebris tantummodo, fed etiam 
ipfa infamia gaudens; cum è convivio non pol} occafum Je- 
lis, fed pol? ortum [urrexiflet, domumque repetens, Xenocra- 
tis Philofophi patentem januam vidiffet : vino gravis, un- 
guentis deliburus, [ertis capite redimito, pellucida vefle amic- 
tus, refertam t#rba doftorum hominum [cholam ejus intra- 
vit; Nec contentus tam deformi introitu, confedir etiam, ut 
clarifimum eloquium , e7 prudentifima pracepta temulentie 
lafciviis eluderet. Ortà deinde, ut par erat, omnium indig- 
#atione ; Xenocrates vultum in eodem habitu continuit, omis- 
Jifque de quibus différebat, de modellia ac temperantia loqui 
cœpit,  Cujus gravitate fermonis refipifcere coaëtus Polemo , 
Drimum coronam capite detraftam projecit , paulà poft brachium 
intra pallium reduxit, procedente tempore oris convivalis bi- 
laritatem depofuit ; ad ulrimum totam luxuriam exit, unius- 
que orationis faluberrima medicina fanatus, ex infami £aneone 
maximus Philofophus evalit. Peregrinatus ef? bujus animns ie 
nequitia, non habitavit (37). On peut ajouter à cela ces 
Vers d'Horace: 


Faciafne, quod olim 
Mutatus Polemon? ponas infignia morbi, 
Faftiolas, cubital, focalia: potus ut ille 
Dicitur ex collo furtim carpfiffe coronas, 
Poffquam eft impranfi correptus voce magifiri (38). 


Notez que Plutarque affäre que Xenocrate n’eut befoin 
que d'un regard pour convertir Polemon (39). 
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XYENGCÉRÀTE 


cœur très-fufceptible de compañions non feulement enveïs fon prochain, mais aulfi envèrs les bêtes. 


jt} 


On afirme qu’il en donna bien des preuves (4), & nommément celle-ci: il cacha un moineau qui 
s'étoic jetté fur lui en fuiant un épervier, & le relacha dès que le péril fut pañé (7). 11 recom- 
manda à Polyfperchon un homme qu’il ne conoifloic gueres, & qui fe montra indigne de\fa re- 
commandation, ce qui fut caufe qu'on l’avertit d'examiner mieux une autre fois le caractere des 
gens (#7). Voilà une méprifé qui fait conoître fon inclination bienfaifante. Il compoia plufieurs 
Ouvrages qui fe font perdus (7). Il.ne manqua pas de loifir pour compofer; car il ne perdoit 


guere de tems en viftes : il 
le voioit 


imoit beaucoup la retraite du cabinet, il méditoit beaucoup, on 
très-rarement par les rues, mais quand il y paroifloit, la jeunefle débauchée n'ofoit y 


tenir, & s’écartoit. pour éviter fa rencontre (G). Il fur le Chef de l’Académie vingt-cinq ans (0); 
il avoit fuccédé la feconde année de la 110 Olympiade à Speufippus, que Platon avoit choifi pout 


fon Succefñeur. 
vais trai 
pofoit fur les étrangers. 


li eft éconnant qu’un Philofophe de cé mérite ait reçu des Atheniens un fi mau- 
ement qu'ils le vendirent, parce qu'il ne pouvoit point paier la capitation que l’on im- 
Demeirius Phalereus fit alors une belle action : il acheta Xenocrate, 


& le remit aufi-tôt en liberté, & paia la dette aux Atheniens (p) (A). La Théologie de ce 


Philofophe étoit pitoiable (/), comme on le verra ci-deflous. Il vécut quatre-vingts quatre ans 


(G) 1 méditoit beancoup, on le voioit très-rarement par 
les rues, mais quand il y paroifoit, la jeuneffe débauchée 
... s'écartoit , . . à a rencomsre. | Citons Diogene Laër- 
ce: [lo % 5 CUEMeËTE , LA Gpas pic 
Sape interdiu meditationi infervicbar, 
atque uram filentio difiribuebat horam (40). Le Traduc- 
teur François (41) de cer Ecrivain a rendu ainfi ces pa- 
roles Greques: 41 Je plaifoit à la vie foliraire, jufques à pas- 
Jer tout un jour en meditation, mais fon ordinaire efloit de 
prendre une heure d'iceluy de relafche, Cette Traduétion 
me femble bonne, quoi qu'elle ne fuive pas à la lettre 
l'Original. La Verfion Latine eft plus litérale & moins rai- 
fonnable; car elle diftingue entre le rems qu'un Philofophe 
médite, & le tems qu'il ne parle point. Quelle forte dé 
diftinétion! Ceux qui méditent font-ils obligez de parler? 
Ne font-ils pas pour l'ordinaire dans un très-profond filen- 
ce? Voici un autre paflage où le Traducteur François s'eft 
bien trompé (42); A êy A’radmuie Tè mAsis 
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mum in Academia. Si quando verd ad urbem profeëturus es- 
Jet tutbas omnes tumultuoforum ac impudicorum ipf? tranfi- 
turo de via decedere folitas fanr tradänt (43). C'eft-à- 
dire felon le Sieur de Fougerolles, 4 paffa la plus grande 
paitie de fon aage en l'Academie fans gueres aller dehors : 
tnais fi d'avanture il vouloit fortir de La pour S'en aller à la 
mille, on dit que quelques canailles l'attendoyent au chemin 
pour l'inquieter de leur impudence @' crierte. C’eft perveruir 
la penfée de l'Auteur Grec, & dérober à Xenocrate une 
très-bellé partie de fa gloire. Les débauchez rédoutoient la 
vue d'un perfonnage fi vénérable, & n'oloient paroître de- 
vant un homme fi rigide daus fes mœurs. N'eft-ce pas un 
grand éloge de X rate ? Ne furpañle-t-il pas ce que l'on 
a dir de Catonau lujet des Jeux Floraux (44)? Joignez à 
ceci le paflage de Plutarque touchant l'efficace d'un fimple 
regard de ce Philofophie (45), & touchant ce qui obli- 
gea les Atheniens à le députer en Macedoine (46). 

N'oublions pas ce que dit le même Plutarque, que Xe 
nocrate ne fortoit de l'Académie qu’une fois l'an ; & que 
c'étoit afin d'honorer, la Fête (47), c'eft-à-dire, afin d'as- 
filter aux nouvelles Tragédies que l'on joüoit pendant la 
Fête de Bacchus. 

CH) ds le vendirent . . . . Demetrius Phalereus l'acheta 
è... @"le remit , . . . . en liberté, & paia la detre aux 
Atheniens.] Toutes ces chofes fe trouvent dans Diogene 
Laërce (48), & je m'étonne que Plutarque n'en ait fait 
aucune mention , puis qu'il a parlé d'une Avanture qui 
aproche de celle-là ; ” Or dit on que l'Orateur Lycurgus 
3» Voyant un jour comme les fermiers & .receveurs des 
»» tailles menoyent en prifon le Philofophe Xenocrates, à 
» fâute de payement d'un certain impoft que devoyent 
3 les eftrangers habitans en la ville d’Athenes, le Jeur ofta 
»» par force d'entre les mains, & outre cela ; les pourfui- 
», vit fi bien en juftice, qu'il leur fit payer l'amende pour 
» l'injure qu’ils avoyent faite à un tel perfonnage, & que 
3» depuis le Philofophe rencontrant par la ville les enfans 
» dudit Lycurgus, leur dit: Je rends à voftre pere une 
» belle recompenfe du plaïfir qu'il m'a fait, car je fuis 
» caufe qu'il eft loué & prifé par tout, de ce qu'ila fait 
» €n mon endroit (49) ”, Ce que Plutarque vient de nous 
dire ne peut point faire de tort à l'ancienne Athenes ; 
£ar les duretez des colleéteurs des impôts ne tirent pas à 
conféquence contre toute une Nation. C’eft un ordre de 
perfonnes qui a fes maximes particulieres, & que l'on n'a- 
prouve point; on les détefte plutôt; gens inexorables, qui 
n'ont égard ni à l’efprit, ni à la vertu, ni au favoir. On 
ne fe tire de leurs griffes qu'en paiant comptant, Et puis 
qüe lation de Lycurgue fur aplaudie, c'eft une marque 
qu’en général les Atheniens doivent être déchargez de blâ- 
me fur ce point-ci. Mais dans j'efaire racontée par Diogene 
Laërce on ne peut les difculper. Quoi! permettre qu'un 
Xenocrate , l'honneur & l'or nt de l'Académie, foit 
fi pauvre qu'il ne puifle fatisfaire les collecteurs la taxe 
impofée für les étrangers, c’eft déjà un jufte fujet de re- 
proche; mais de foufrir qu’à caufe de fon indigence il per- 
de la liberté, qu'il devienne ef ; & qu'il foit mis à 
encan comme un Cappadocien , ï 
thenes. Perfonne donc ne fut allez g; 
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énéreux, ou pour lui 


prêter, ou pour lui donner la petite fomme que le mal: 
totier lui demandoit? On lui laifla courir tous les rifques 
de la fervitude, on permit qu'il fût vendu aétuellement, 
Et que favoit- on sil ne féroit pas acheté par quelque 
marchand d’eftlaves qui le revendroit à ün meu 
hazard voulut qu'un honnête homme qui aimoit lés S 
ces l'acheta, & lui redonna la liberté. 11 eût encore mieux 
fait s'il l'eût garanti de la vente , en lui donnant dequoi 
fatisfaire les colleéteurs. Voiez ce que l'on a dit fur un 
cas pareil (50). 

Parlons d'une autre chofe :que Plutarque à racontée : 
» Phocion . . : voyant que Xenocrites payoit un certain 
» tribut à la chofe publique, que payoient par chacun 
» an les eftrangers habitans à Athenes, lui voulut fare 
» donner droit de bourgeoïlie, &e le faire enregiftrer au 
» nombre des citoyens: mais Xenocrates ne le voulut 
»» pas > difant qu'il ne vouloit point avoit part à celle 
 bourgeoifie , pour laquelle empefcher il avoit éfté en- 
» Voyé Ambaffadeur (51) ”. Pour bien entendre cela, il 
faut confulter le paflage que je citerai ci- deffous (52) con- 
cernant les conditions qu’Antipater impofa aux Atheniens, 
lorfque Phocion, Xenocrate, & quelques autres le furent 
trouver comme Ambafadeuts d'Athenes. 

(1) La Théologie de ce Philofophe étoit pitoiable.] Il ne 
reconoifloit point d'autres Dieux que les fépt Plantes, & 
le Ciel des Etoiles fixes. Cela faifoit huit Divinitez; cha 
que Planete étoit un Dieu, & toutes les Etoiles fixes én- 
femble n'en failoient qu'un. Voici comment Ciceron re- 


jette cette doétrine: Nec werd ejus (Ariltotelis) éondifcipu- 
lus Xenocrates in hoc genere prudentior eff, cujus in libris, 
qui funt de Naturé Deorum, nulla fpecies divina defcribis 
tur. Deos enim oflo effe dicit: quinque eos, qui in flellis va- 
gis nominantur: unum) qui ex omnibus Jideribus , que in- 
fixe calo funt, ex difperfis quafi membris fimblex [ir putan- 
dus Deus: [optimum folem adjungit : oétavunique lunam , qui 
quo fenfu beati effe pofint, intelligi non poteff (53). Cette 
penfée de Xenocrate eft abfurde, non feulement fi on 
l'examine felon les lumieres de la Révélation, mais même 
fi l'on ne fait que la comparer aux Lumieres naturelles : 
car nous concevons diftinétement. fans l’affiftance de la Bi- 
ble, que l'idée de Dieu n'eft ni, celle d'une efpece , ni 
celle d'un genre, & par conféquent qu'elle ne peut con: 
tenir fous foi qu'un individu. C'eft donc pécher contre 
la Raïfon, que d'admettre plus d'une Divinité. C'eft une 
autre faute contre la Raifon que d'admettre des Divinitez 
compofées de matiere : c’eft les affüjetir neceffairement à 
l'imperfeétion; c'eft les borner, & quant au lieu, & quant 
au pouvoir: c'eft en.un mot ne leur donner que la difé- 
rence du plus au moins à l'égard des créatures les plus 
infirmes, : Quelle étoit en particulier la difparate de notre 
Philofophe! Qu'il raifonnoit peu conféquemment ! I] vou- 
loit que la Lune fût un Dieu très-diftin&@ de tous les au- 
tres, il difoit le même de chaque Planete, & il ne le di- 
foit pas de chaqu'une des Etoiles fixes: il ne leur donnoit 
que l'avantage d'être des parties d'un Dieu.  L'Objection 
qu'on lui propofe dans le paffage Latin que j'ai raporté 
eft bonne, quoi que peut-être il auroit pu l'éluder .en fu- 
pofant qu'une Planete eft un Dieu tout comme Socrate 
eft un animal raifonnable, Il n'eft pas raifonnable entant 
qu'il eft compofé d'os, & de chair, &c: mais entant qu'il 
poflede une ame qui conoît, &. qui raifonne: Le Soleil, 
par exemple ; n'eft pas un Dieu entant qu'il eft composé 
de cette matiere lumineufe qui envoie fes raions , & fa 
chaleur fur la terre ; mais entant qu'il eft le fiege d'une 
vertu intelligente qui fait mouvoir ce vafte corps: Qui 
empêche que cette vertu ne jouïffe du plaifir, & de la 
felicité? Voilà ce qu'on auroit pu répondre à l'Objeion: 
dénouëment très- mauvais; car cette vertu. intelligente ; 
n'étant pas la même en nombre que celle des autres Pla- 
netes, fera cloüée, & concentrée dans le Soleil par une 
néceffité naturelle; & dépendra par conféquent de la ma- 
tiere du Soleil, & en fuivra les conditions, & les chan- 
gemens comme ces efclaves que l'on apelloit /erviglebas , 
où gleba afcriptitios. On ne peut point concevoir de véri- 
table bonheur dans une telle dépendance. La Dodtrine 
de l'Ame du Monde ne choque pas tant la droire Raïfon; 
elle ne partage point la Divinité en plufieurs individus 
réellement féparez les uns des autres, 
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fi nous en croions Lucien (4). 


Quelques - 
l'eftime d'Alexandre le Grand (/), & 


Il avoit été envoié en Ambafñlade 


des loix porte les autres (4), 
(r) Diog. Laert. Libr IV, num, 14, & 15, 


Voici ce me femble une contradidtion dans la Doétrine 
de Xenocrate, Il prenoit les Planetes pour des Dieux: il 
fupofoit donc que la matiere des Planetes étoit une partie 
eflentielle des Dieux; car il feroit abfurde de dire que So- 
crate eft un homme, & que le corps de Socrate n’eit point 
effentiel à cet homme. Mais d'autre côté Xenocrate ad- 
mettoit entre les Dieux, & certains Génies, une diftinc- 
tion qui fupofe qu’il ne croioit pas que la matiere fût une 
partie de la fubfance des Dieux. Etoit - cé favoir raifon- 
net conféquemment ? Citons Plutarque qui obferve (54) 
que Pythagoras, Platon, Xemocrates, &* Chryfippus, fuivant 
en cela les opinions des vieux & anciens Thologiens ; Ont ré- 
CQU quelques grands Demons , qui n'étoient ni Dieux ni 
hommes, & qui ” ont efté plus forts & plus robuftes que 
»» les hommes, & qu'en puiflance ils ont grandement fur- 
monté noftre nature: mais ils n’ont pas eu la divinité 
pure & fimple, ains ont efté un fupoft compofé de na- 
ture corporelle & fpirituelle , capable de volupté & de 
douleur, & des autres paflions & affections qui accom- 
#» Pagnent ces mutations-là , travaillans les uns plus , les 
»» autres moins; car entre les dæmons il y a, comme en- 
tre les hommes , diverfité & difference de vice & de 
vertu, ..... (55) Platon attribue aux Dieux Olym- 
piques & celeftes, tout ce qui eft dextre, & non pair, 
& tout ce qui eft feneftre & pair aux Dæmons: & Xe- 
nocrates tient que les jours malencontreux , & les fes- 
tes où on fe bat, & où on fe donne des coups, & qu'on 
fe frappe l'éftomac, ou qu'on jeufne, où il fe fait ou 
dit quelque chofe honteufe & vilaine, il n'eftime point 
qu'elles apartiennent aux bons Dieux, ny aûx bons Dæ- 
mons; mais qu'il y a en l'air des natures grandes & 
puiflantes , au demeurant malignes & mal - accointa- 
bles, qui ont phifir qu'on face de telles chofes pour 
» €lles, & que quand elles les ont obtenuës , elles ne 
» S'adonnent plus à pis faire ”. Un Commentateur de 
Ciceron à fait une Note fur ce fentiment de Xenocrate. 
Il à dit que les mauvais Anges fe peuvent bien plaire aux 
difcours fales des hommes, & que fi quelque chofe étoit 
capable de les radoucir, ce feroit celle-là ; mais que les 
jûnes, les macérations , les flagellations , avec quoi les 
pénitens s'efforcent d'expier leurs fautes, déplaifent infi- 
niment à ces malheureux Génies: Longè fallitur Xenocra- 
3es, cum miferos illos Genios mortalium planëtu, verberibus, 
Jejuniis, alitfque id genus corporis affliétationibus delestari pu- 
fat: nibil enim perinde averfantur, atque oderunt, ut vo- 
luntaria, <> fanéta ejufmodi fapplicia, quibus debita flagiriis 
exoluitur pœna, ac Divina Nemefis placatur. At fi quo modo 
leniri poffent hofles crudelifimi, no» dubium quin malè omie 
2ofis obféœnifque vocibus, que impurifimorum Geniorum pol- 
lutas ad aures jucundiffime femper accidunt, Jinerent fe mul- 
ceri (56). Je ne fai d'où le Traduéteur François de Dio- 
gene Laërce à pris ceci ; ” Xenocrate +. + « Comparoit 
1 Ja nature des triangles à la nature des intelligences: car, 
» difoit-il , la nature divine eft femblable à celle du 
triangle equilateral, & celle des hommes au triangle 
de tous coftez inegal, & celle des Demons au trian- 
» &le , qui a un cofté inegal , & les autres deux es- 
ss gaux (57) ”. L 

Je laiffe ce que difoit Xenocrate que l'ame eft un nom- 
bre qui fe meut de lui-même (58). Il fit goûter à beau- 
coup de gens illuftres cette définition ( 59 ); mais je ne 
fai fi aujourd'hui l'on peut y comprendre quelque chofe : 
je croi que les Grecs attachoient au mot édu; une idée 
que nous n'attachons pas au mot sombre, & que de là 
peut venir l'obfcurité que nous trouvons dans cette défini- 
tion de l'ame. 

Obfervons que le Doéteur Jacobin, qui a écrit une Let- 
tre au Pere le Comte fur les Cérémonies Chinoïifes, ne 
s'eft pas bien informé de la doërine de Xenocrate; car 
après avoir parlé des Philofophes qui n'admettoient g#4# 
Dieu, qu'ils reconnoiffoient le principe ©? l'auteur de tous les 
êtres, un Efprit repandu par tout, & qui gouvernoit toutes 
chofes . . . un Efprit pur, dont la jouiffance & l'amour 
rendoient les hommes heureux , il ajoûte que ” Xenocra- 
»te, Heraclide, & Theophrafte, Difciples d’Ariftote, 
» Ont eu les mêmes fentimens de la Divinité (60)”. Voi- 
RÀ les trois Philofophes que Ciceron range de füite ( 61), 
quand il réfute les fentimens erronez fur la nature de Dieu. 
Je voudrois bien favoir d'où peut venir qu'on les met 
tous trois ‘enfemble comme orthodoxes dans la Lettre du 
Doéteur. Souvenez-vous que les deux prémiers n’étoient 
point Difciples d'Ariflote, $ 

(K) ... Prétendent qu'il vécut cent trois années. ] Meur- 
fius a foutenu ce fentiment: voici fes raifons. Xenocrate 
nâquit lan r dela or Olympiade. Il commença. d'enfei- 
gner l'an 2 de l'Olympiade 110, & il enfeigna vingt-cinq 
ans. J1 faut donc dire qu'il mourut l'an fecond de la 16 
Olympiade à l'âge de cent deux ans (62). C'eft la con- 
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D'autres difent 
lors qu’il mourut, aiant donné du front par mé 
uns prétendent qu’il vécut cent trois années GK) 
il avoit fait à fa priere un traité de l’Art de régner (4). 
plus d’une fois (Z). N'oublions pas que felon lui les véritables 
Philofophes font les feuls qui font de bon gré, & de leur propre mouvement, 
& qu'on pêche autant lors que l’on jette les yeux fur la mailon de 


CS) Voiez la Remarque ( D ). 


X E N OCR AT E£. 


qu’il étoit dans fa quatre vingt deuxieme arinée 


garde contre un chauderon pendant la nuit (7). 


11 avoit eu part à l'amitié & à 


ce à quoi la crainte 


fon 
(4) Plut. adv. Colot, circa fn. pag. 1126: 


clufion de Meurfius au Chapitre IX du III Livre des Ar- 
chontes Atheniens. Mais au Chapitre XII du 1V Livre 
il donne un calcul qui contient cent trois années, & il fe 
fonde fur les mêmes faits. {la raifon d'en condure que 
Xenocrate mourut l'an 3 de la 116 Olympiade, il compte 
mieux qu'il n'’avoit fait; mais entre cette année-là, & la 
prémiere de l'Olympiade or, il ne devoit pas trouver plus 
de cent deux ans. Venons au fond de l'afaire. Je penfe 
qu'il ne fe fant point fier comme il a fait à TAnonyme 
qui a décrit les Olympiades, & qui a mis la naiflance de 
Xenocrate à l'an r de la 91. Deux raifons me portent 
à croire qu'il s'efttrompé. La r eft que Xenocrate étoit 
fort jeune quand il devint le Difciple de Platon (63). Or 
comme Platon étoit avancé en âge quand il commença 
d'enfeigner , il ne feroit point pofñble que Xenocrate für 
entré fort jeune dans fon Ecole s’il étoit né la x année de 
la 91 Olympiade; car il n'auroit eu que douze ans moins 
que Platon, En 2 lieu, je remarque qu'il fut député à 
Ântipater l'an 2 de la 114 Olympiade (64). Il auroit eu 
quatre - vingt treize ans felon le compte de l'Anonyme. 
Or il n'eft pas aifé de s'imaginer que les Auteurs qui ont 
fait mention de cette Ambaffade n’eufent rien dit de la 
vicilleffé extraordinaire de l’Ambaffadeur. 

CL) 1 avoit été envoié en Ambafade plus d'une fois.] J'ai 
déjà dit (65 ) qu'il fat du nombre des Ambafladeurs que 
I République d'Athenes envoia au Roi Philippe pere d'A- 
lexandre le Grand. ” Eftant auf député en ambaflade 
» Yets Antipater pour la délivrance des prifonniers de 
»» &uërre du combat Lamiaque, il fut invité de lui à foup- 
» Per, auquel il refpondit, en ufant des vers fuivants: 


n» Qui (*) feroit, 6 Circé, l'homme prudent ou age, 
s> Qui de boire ou manger euft vouloir feulement, 

» Que fes amis ne foyent tirez premierement 

» Du lieu, auquel caprifs ils confument leur aage. 


» Voulant monfirer par là, qu'il ne mangeroit jamais, que 
» Prémierement il n’euft impétré ce qu'il demandoit, à 
#» fçavoir, que fes citoyens & amis fuffent relafchez. Luy, 
» Voyant la dexterité de ceft homme, condefcendit libre- 
» nent à fa demande, & renvoya dés aufli toft un cha- 
#» cun en liberté ( 66) ”. Antipater ne fut pas fi équita- 
ble dans là conjondure que voici. Il exigea des Âthe- 
niens qu'ils lui envoiafent la carte blanche, & remifent à 
fon plaifir les conditions du traité de paix. Ils lui député- 
rent Phocion ” avec d'autres Ambafladeuts : entre les- 
» Quels ils efleurent le Philofophe Xenocrates ; pource 
» Que le renom, l'eflime, & la reputation de la vertu de 
» Ce perfonnage eftoit fi grande par tout le monde, qu'on 
» difoit qu'il n’y avoit arrogance , ny cruauté, ny cho- 
lere fi grande en cœur de homme, qui qu'il fuft, que 
le regard feul de Xenocrates n'amolift , jufqu’à le con- 
traindre de luy porter quelque honneur & quelque re- 
verence. Ce nonobftant il avint tout au contraire par 
la malignité de la nature d’Antipater ennemie de toute 
vertu : car tout premierement , il ne le daigna onques 
» feulement faluer, Jà où il embrafla tous les autres, Sur 
» Quoy l'on trouve que Xenocrates dit adonc , Antipater 
» fai& bien d'avoir honte de me voir tefmoin de mauvais 
» tour & traitement inique, qu'il veut faire aux Athe- 
» niens, Puis quand il commença À parler , il n'eut ja- 
mais la patience de l'oüyr: ains l'interrompant à tous 
propos, & le rabroïant, il luÿ commanda à Ja fin de 
fe taire du tout; mais après que Phocion eut parlé, f 
» leur fit refponfe , que les Atheniens auroient paix , al- 
» liance, & amitié avec luy , pourveu qu'ils luy livras- 
» fent Demofthenes & Hyperides entre fes mains , qu'ils 
» Bouvernaflent leur chofe publique felon la, forme de 
» Souvernement inflituée par leurs ancefires, là ou il n'y 
eut que ceux qui auroient dequoy , qui fuffent admis 
aux cftats & offices de la chofe publique, &c. ..... 
Tous les autres Ambañfadeurs s'en contentérent, & ac- 
cepterent ces conditions de paix, comme douces & 
humaines, excepté Xenocrates , lequel dit, que pour 
efclaves., il les traitoit affez doucement: mais pour un 
peuple franc & libre trop durement (67) ”. 
Quelques-uns s'imagineront peut-être qu'Antipater ra- 
broüa ce Philofophe afin d'avoir fa revanche de l'incivilité 
avec laquelle il en avoit été reçu. On conte (68) qu'é- 
tant allé à Athenes , il rendit une vifite à Xenocrate qui 
ne daigna interrompre fa Leçon, & qui ne lui répondit 
rien qu'après l'avoir achevée, Mais comme il étoit conu 
de tout le monde que ce Philofophe affeétoit de n'être pas 
courtifan , & que l’eftime qu'on avoit pour lui étoit fon- 
dée fur fa gravité philofophique , il n'y a nulle aparence 
qu'Antipater ait trouvé mauvais qu’on l'eût reçu de cette 
façon, 
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XENOCRATE XENOPHANE&, 


si 


fon prochain, que lors qu'on y met le pied (x). Cette derniere penfée condimne la convoitif@ 
P. , P 


du bien d'autrui, & l’humeur curieufe. 
fans (M). Onle loue de ce 
cours de fes études (AN). 


Il avoit une affez bonne maxime fur l'éducation des en: 
que la pefanteur de fon efprit ne lui fit pas perdre courage dans le 


(&) Mur, de Curiofit, pag: 521 Voiez anff Elien, Var, Hiflor, Litr, XIV, Ce XLII 


CM) I avoit ne afe£ bonne maxime fur l'éducation des 
enfans.] Il vouloir qu'on leur mift des aureilletes de 
fer pour leur couvrir & deffendre les aureilles , pluftoft 
qu'aux combatans à l’efcrime ‘des poings, pource que 
» Ceux-Cy ne font en danger que d’avoir les oreilles rom- 
>» pues & defchirées de coups feulement, & ceux - là les 
» mœurs gaftées & corrompues : non qu'il les vouluft du 
» tout priver de l'ouïs ou les rendre totalement fourds, 
» mais bien admonefter de ne recevoir les mauvais pro 
» pos, & s'en donher bien de garde , jufques à ce que 
3; d'autres bons y eftans nourris de longue main par la 
» Philofophie , .euflent faifi la place des mœurs la plus 
mobile , & la plus aifée à mener, y eftans logez par 


» la raifon comme gardes, pour la preferver & deffen- 
» die (69 ) Plutarque aprotive beaucoup ce con- 
feil ( 76). 


CN) On le loue de ce que la pefanteur de fos efprit ne lui 
fit pas perdre courage dans le cours de fes études, | Plutar- 
que s'eit fervi de cet exemple pout encourager les efprits 
lourds : ” Suportons doucement les rifées des autres qui 
» feront ou penféront eftre plus vifs & plus aigus d'enten- 
» dément que nous: comme Cleanthes & Xenoc tes ; 
» eftans ur peu plus grofliers d'efprit que leurs compa- 
» 8nons d'eftolle, ne fuyoyent pas à aprendre pour cela, 
»"ni ne fe defcourageoyent pas; ains fe rioyent & fe mo- 
» Quoyent les premiers d'eux - mefmes , difans qu'ils res- 
» fembloyent aux vafes qui ont le goulet eftroit, & aux 
» tables de cuivre; pour ce qu'ils comprenoient difici 
» IMent ce que on leur enfeignoit, mais auffi qu'ils le 
> Tetenoyent feurement & fermement ( 71)”. L'une 
# de ces comparaifons à paru dans les Comédies de Mo- 
liere (72). 


XENOPHANES, Philofophe Grec, nâtif de Colaphon, fut Difciple d'Archelaus à ce 


que dilent quelques-uns (4). Selon cela il auroir été contemporain de Socrate ( 4 ). 


D’autres 


veulent qu’il ait apris de lui - même tout ce qu'il favoir (&), & qu'il air vécu en même tems 
qu'Anaximandre (4). Selon cela il auroit fleuri avant Socrate, & environ ’Olympiade foixan- 


tieme, comme Diogene Laërce l'aflüre (e). 


11 vêcut long-tems; car on raporte des Vers où 


il déclare, 1, qu'il y avoit foixante fept ans que fes études étoient aplaudies dans la Grece: 2 ; 
qu'il commença à être aplaudi à l’âge de vingt cinq ans (f) (4). 11 compofa plufieurs Poëmes 
fur des matieres de Philofophie: il en compofa auf jufqu'à deux mille fur la fondation de Colo- 
phon (g), & fur celle de la colonie d’Elée (b). Il 'avoit für la nature de Dieu une opinion qui 
n'eit guere diférente du Spinozifme (2). Il fr des Vers contre Homcre & contre Hefñode (2), 


(e) Laeïtins, sbidem, num. 30. Voiez la Remarque ( À), 


+ fur 
(F) Lnertiüs, ibid, 


HR. TO, 


(2) Laert, ibid. num. 20, Notez que Moreri réduit à ce nombre tous les Vergde Xenophanes. Athenée 4 cité fowvens plafieurs Vers ds ce Philofophes 


(A) 1 vécut long-tems, ca où raporte des Vers, &e....7 
Il paroît par ces Vers - là qu'il avoit quatre vingts douze 
ans lors qu'il les fit, & comme il n’y à point de raifon qui 
nous oblige à penfer qu'il mourut un peu après, nous 
conoiffons plus certainement l'erreur de Lucien qui ne lui 
donne que quatre vingts onze ans de vie (rt). Cenforin 
lui en a donné plus de cent (2). Scaliger panche à croire 
qu'il faut pour le moins le faire vivre cent quatre an- 
nées ( 3). Cette lonÿ vie fournit dequoi accorder en- 
femble ceux qui le font fleurir en l'Olympiade 56 (4) 
ou 60 (5), & ceux! qui le mettent fous la 40 Olympia- 
de 6); car on peut fupofer que ceux-ci indiquent non 
pas le tems où il florifloit, mais le tems où il nâquit. No- 
tez que même dans cette fupofition on ne pourroit pas les 
accorder avec ceux qui difent qu'il a vêcu jufques au 
tems que les Perfes furent chaflez de la Grece. Nous 
avons éncore des Vers où l'on prétend qu'il a fait men- 
tion de leur fuite: Athenée les raporte (7): Si vous en- 
tendez par là le tems où ils perdirent la Bataille de Ma- 
rathon , c’eft l'Olympiade 72; fi vous entendez la Ba: 
taille de Salamine, ou celle de Platées, c'eit l'Olym- 
piade 75. Supof z enfuite, non pas comme Cafaubon qu'il 
fit ces Vers quinze ou vingt ans après la défaite des Per- 
fes (8), mais l'année même de ce grand événement, vous 
trouverez qu'il n’a pu venir au monde pendant la 40 
Olympiade ; puis qu'en ce cas - là il faudroit dire qu’il a 
vêcu pour-le moins cent vingt fix ans. Que penfera-t-on 
donc d'un paflage de Cement d'Alexandrie , qui nous 
aprend qu'il nâquit en l'Olympiade 40 & qu'il vécut jus- 
qu'au tems de Darius? T% ÉAcarixis dywyis , Eeyob: ] 
KoncPatos tarapget, àv Pnoi Tipaios xarè \ésae Tor Er 

vds, tai Emigapuey rèy moinris ÿ Yeyorésal. AzronÀ 
dE, nurè 79 Ticrepurossy Ohoumiade ‘Vevopives, mapar 
dei dpt rûv Aapeis te mal Küos ypovavt Eleatice difciplina 
princeps fuit Xenophanes Colophonins, quem dicit Timaus fuis- 
Je tempore Hieronis, qui in Sicilia obtinuit dominatum, © 
Epicharmi Poste, Apollodorus autem eum , cm natus effet 
quadragefimä Olÿmpiade, pervenife fque ad tempora Darii 
& Gyri (9). Croira-t-on qu'il s’eft gliffé quelque faute 
dans le Texte Grec, & qu'au lieu de Awpsis il faut lire 
Kpoiry ? Je répons que cela n’eft pas néceffaire. Cent 
ans de’ vie que l’on donne à Xenophanes fuffent à rem- 
plir l’efpace qui fe trouve entre la 40 Olympiade & la 65, 
qui fut le commencement du Regne de Darius Je ne 
nie pas qu'il ne foit un peu étrange de voir, qu'un Au- 
teur auffi bon qu’Apollodore dife que Xenophanes à vêcu 
jufqu'au tems de Darius & de Cyrus. Il feroit bien plus 
dans l'ordre de dire ju/qu'du tems de Cyrus & de Darius, 
comme Mr. Menage l'a obfervé (ro). Iieft certain d'ail- 
leurs qu'en marquant les tems, les Anciens joignoient en- 
femble Crefus & Cyrus, ce qui fert d’apui à la corretion 
que j'ai marquée: mais au fond il n’ÿ à ni abfurdité, ni 
fauffete dans l'Hypothefe d’Apollodore , que Xenophanes 
ait vêcu depuis la 40 Olympiade jufqu'au tems de Darius. 
Cependant j'äimerois mieux mettre fa naïflance beaucoup 
plus bas, puis que felon Timée (11) il a fleuri au tems 
d'Hieron qui ne commença de régner qu'en la 76 Olym- 
piade. Je dirai en paffant que je troüvé mal fondée l'o- 
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pinion de ceuxequi difent qu'il fut Difciple d’Archelaus: 
C'eit l'opinion de Lucien (12). 

CB) 1 avoit fur la nature de Dieu une opinion qui n'eff 
gusre diférente du Spinozifme.] Si nous avions tous {es 
Ouvrages, nous pourrions beaucoup mieux réduire fon 
Syftême à quelque chofe de précis; &f l'on ne conois- 
foit fes fentimens que par les petits morceaux bien obs- 
curs que Cicéron en raporte, l'on n'en pourroit pas diffi- 
pér la confufion: Xerophanes qui mente adjunéta omne pre- 
terea quod effet infinitum Deum voluis efè, de ipfa mente 
item repreher nt cateri : de infinitate antem vebemen- 
tius, in qua nibil neque fentiens neque conjunétum effe po: 
teff (13). Ces parolés de Ciceron témoignent que Xeno- 
phanes à enfeigné que l'entendement eft Dieu, & que 
tout ce qui eft infini éft Dieu. Quant à la prémiere par- 
tie de ce dogme, Ciceron ne Jépete pas ce qu'il avoit déjà 
dit, pour réfuter ceux qui tenoient la Divinité de l’enten- 
dement; il fupofe que cette réfutation tombe aufi fur ce 
prémier point dela doéhine de Xenophanes. A l'égard 
de la féconde partie, il expofe ce qu'il croit capable de la 
réfu r il obferve que l'infini n'aiant rien qui fente ni 
qui foit lié, ne peut pas être Dieu: Je n’examine point 
le foible-de cette raifon, cela n’eft pas nécefläire: chacun 
conçoit clairement que puis qu'il y à dans une etendue fi- 
nie comme l'homme quelque chofe de lié & de penfant, 
il peut y avoir aufli de telles chofes dans uné étendue in- 
finie. Je croirois fans peine que eron n'a pas bien 
Compris le fentiment qu'il raporte : il lé divife en deux 
parties , & peut - être ne faloit - il pas le divifer. Il eft 
plus probable que Xenophanes à voulu dire que Dieu n'é- 
toit autre chofé que l'infinité de la nature accompagnée 
d'entendement (14). Ce feroit une doë&rine bien étrange, 
que de dire d'un côté que tout ce qui eft infini eft Dieu, 
& de l'autre que l’entendement de l'homme eft Dieu: ce 
feroit multipliër Dieu d'une façon difcordante, ce feroit 
errer inconféquemment. Je fai bien que les anciens Phi- 
Jofophes ne nous paroiffent nullement exa@s, dans les 
morceaux qui nous font reftez de leurs opinions fur les 
principes de toutes chofes; mais ce qui me fait croire 
particulier que Xenophanes ne faifoit point le pr 
qu'on lui attribue ; eft de voir que felon le témoignage 
même de Ciceron il a enféigné qu'il n'ÿ avoit qu'un feul 
être, & que cet être étoit immuable, éternel 
Dieu: (15) Xerophanes paulo etiams antiquior u 
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sy an Sion éme Vus, Ent 
nophanes autem, quanquam p um poluerat, ( 


Parmenides ejus auditor fuiffe “ihil tamen clarum 
dixit, © neutrius horum naturam atti 1ffe videtur: fed ad 
sotum cœlur refpiciens, ip{um unum ait elle Deum (17), Ces 
paroles d'Ariflote nous aprenent que Xenophanes s'étoit 
arrête à des notions peu diftin@tes , ,& qu'il n'avoir. pas 
examiné en particulier fi l'unité convenoit à Dieu quant 
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fur les fottifes qu'ils ont chantées des Dieux. 1] tenoit une Maxime qui ruinoit de fond en coms 
ble la Religion Paienne , favoir qu'il n’eft pas moins impie de foutenir que les Dieux aiffent , 
que de foutenir qu'ils meurent,, puis qu’en lun & l’autre de ces deux cas il feroit, également vrai 
qu'ils n’exiftent point toûjours (£). Cette Maxime eft trés-véritable, & n’eft point contraire au 
Dogme de l’Incarnation. il croioit que la Lune cft un pais habité (CG), & qu’on ne peur pas 
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Vtroque enim modo contingit, we nen int alighando Di, Ariftot. Rhetor, Libr, 11, Cap. XX111, pag. 446, B. 


à la raifon, ou bien quant à la matiere, & qu'il avoit dit 
en général ce qui eff nn eff Dieu, D'autres difent qu'il fou- 
tenoit que la nature n'a point eu de commencement , & 
qu'elle n'aura point de fin, & qu'elle eft toûjours fembla- 
ble à foi-même (18); mais qu'il parloit des Dieux au 
nombre pluriel. Il eft vrai qu'il rejettoit le dogme ordi- 
naire que les Dieux euffent befoin les uns des autres, & 
qu'ils commandaffent les uns aux autres (19). La dépen- 
dance lui paroifloit incompatible avec la nature divine, Il 
ajoûtoit que les Dieux voioient & oioient en général 3 
mais non pas. en particulier ceci ou cela. C'eit ainfi que 
j'entendrois ces termes d'Eufebe, éxvew dè xai opéy xa- 
Dés ni pd ner pépes, in univerfum audire ac cernere, 
nom wverd per partes (20). Ceci fent le Spinozisme ; car 
Spinoza foutenoit que Dieu entant que fubfiance n'eft doué 


gel. Zibr. 1, Que de la penfée en général, & que les conoiffances par- 
Cap. VIII, ticulieres de chaque objet ne fe réüniflent pas dans un feul 
Pa 23, x entendement, pour repréfenter toutes chofes à la fabftance 
Re de Dieu. J'avoue qu'on pourroit prétendre que Xeno- 


phanes vouloit dire, que par- un acte fimple d'entende- 
ment Dieu voit toutes chofes, & non pas chacune par 


Eur Sp en ; it à Jui à s'expli ÿ 
C3) Euftb.  ÿne idée particuliere. Ce feroit à lui à s'expliquer s'il 


ie revenoit dans le monde: il ne feroit pas peu empêché à 
fatisfaire aux difficultez qu'on lui pourroit propofer , tou- 
Ge) 4 Chant fes contradictions ; Ou touchant fes inconféquences. 
u Il admettoit une infinité de mondes invariables, & quatre 
(QE Han élémens de toutes chofes (21). A quoi bon cette multi- 
Libr. 1X3 plicité de mondes, puis qu'il enfeignoit que toutes cho- 
24m, 39. fes n’étoient qu’un être, & que cet être feul & unique 
étoit Dieu ? N'étoit-ce pas parler du monde comme le 
(22) aix peuple, qui apelle l'Amérique un nouveau monde, & qui 
& Di&io- donne le nom de monde au genre humain, & même aux 
naire de valets d'un grand Seigneur, &c (22)? Il difoit que Dieu 
Furetiere,  étoit de figure ronde, & cependant il le faifoit infini (23). 
onde: 11 difoit que Dieu ne reflemble en rien à l'homme, que 
Dieu voit tout & entend tout, mais fans respirer (24). 
ï Belle exception ! étoit-il néceflaire de marquer cela ? S'il 

(23) Diog. Et £ NE AEA 
Laut, Liy, n'a rien de commun avec l'homme, n'eft-il pas évident 


qu'il eft fans poumons , & qu'il ne respire point? Pour- 
quoi n'excepter pas aufli-tôt les yeux, les oreilles, le vi- 
fage, &c, que l'acte de respirer ? Xenophanes parloït plus 


IX, num, 19e 


(24) Idem, : 

sbid, juite dans les Vers que Clement Alexandrin raporte (25); 
‘car il y difoit feulement que Dieu n’eft femblable à l'hom- 

€25) Clem, me ni quant au corps, ni quant à l'ame; & que fi les bé- 

Alexandr. tes favoient peindre, elles repréfenteroient Ja Divinité felon 

Strom, Libr. Ja figure de leur espece. Il revenoit toûjours à fon unité. 


a RD 0 On CNE OT malte 
(Deum) efe omNiA, #mentem, prudentiam , aternita- 
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re em (26). Toute la Secte Eléatique croioit avec lui l'u- 
Evang. nité de toutes chofes (27), & leur immobilité (28): & 
XZLL, Cap. peut-être ne me tromperai-je point, fi j'ofe dire que de là 
See eft né le dogme que les Sceptiques ont tant prôné, que nos 

ru fens nous trompent, & qu'il ne faut pas fe fier à leur té- 
G9) moignage. Car comme l'on objeétoit à ces Philofophes 
ail pese, qu'il fe fait continuellement de nouvelles générations dans 


l'Univers, ce qui fupofe ou qu'il.y a deux principes, l'un 
adif, l'autre pafif; ou qu'à tout le moins la fubftance 
unique de la nature n'eft pas immuable, ils ne trouvérent 
point de meilleur expédient contre cette difficulté, que de 
nier qu'il fe fit des générations, Il falut donc qu'ils fou- 
tinffent que la nature demeuroit toûjours la même, & que 
les changemens que nous croions qu'elle foufre ne font 
que des illufions de nos fens, & que de pures aparences. 
Confultons Eufebe, qui nous aprend que Parmenide en- 
feignoit que l'Univers étant éternel & immobile, & un 
feul être , demeuroit toûjours le même quant à la réalité 
des chofes, & que les générations n’étôient fondées que 
fur un faux préjugé des fens: (29 ) ’Aïdroy pèr yèp rà mè 
(29) Eufé- ua éelyre) émopaieras, nai #@ré vi TÔr mpeymérer à 
bius, de vas yép aëro père paryeès 7e #4) à 
: ro. Yéveon Où rûv na% à Ê 


pag. 725, B. 


(27) Eufeb, 
ibid 


(23) Zen, 
Libr, XIV, 
Cap, XVIL. 


C, ex Tue jusque nature veritatem omnino conflare defendit (30); fin- 
GER? gularem enim illum © unigenam, flabilem ac quietum, nec 
C30) Gt certo aliquo tempore generatum fe: generation 


endroit me 
femble mal 


traduit; 


le même Eufebe, 
on de ce fubterfuge. Ariftate montra clairement à ces 
défenfeurs de l'immutabilité, ou de léngérérabilisé, qu'ils 
trouvoient leur confufion dans l’afyle qu'ils choififloient ; 
car puis qu'ils n'ofoient nier que les aparences ne chan- 
geafent, c'eft-à- dire que nous ne fentifions tantôt que la 
terre eft froide, tantôt qu'elle eft chaude, il s'enfuit que 


motu care- 
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dire que le mouvement nexifle p 
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la nature n’eft pas immobile; elle doit Changer néceffaire< 
ment dans le fujet qui produit, ou qui reçoit nos fenfa- 
tions. Le fentiment «eft une pañlion, & ainfi le change- 
ment de fentiment fupofe une caufe efficiente & un prin- 
cipe pañif: & voilà votre unité de toutes chofes renver- 
fée. Outre que ce changement eft incompatible avec vo- 
tre prétendue immobilité , ou incorruptibilité. se ea 
Toy Ein dy TO Aeyomevoy Erepol. « Émerre E À 70 01 dx 
Éçai nai pi d0è éxiygroy à yèp alrOncis st mivneis Ha- 
bemus ergo primum id efe, quod diverfum vocatur. . . . ... 
deinde quicquid ef, non efe quid unum. Adde ne immo- 
bile quidem illud » Cum ipfa Jentiendi ratio motus qui- 
dar fit (31). Je retoucherai cette matiere dans la Re- 
marque (K). 

Difons en paffant qu'il y a beaucoup d'aparence, que 
l’Auteur de l'Art de penfer cenfure Arifote mal à propos 
en faveur de Parmenides. ,, Il euft efté à fouhaiter ” 
dit-il (32), », qu'Âriftote qui a eu foin de nous avertir 
» de ce défaut (33), euft eu autant de foin de l'éviter. 
» Car on ne peut diffimuler qu'il n'ait combattu plufieurs 
» des anciens Philofophes en rapportant leurs opinions 
» peu fincerement. Il refute Parmenides & Meliflus, 
» pour n'avoir admis qu'un feul principe de toutes cho- 
» fes, comme s'ils avoient entendu par là, le principe 
> dont elles font, compofées, au lieu qu'ils entendoient le 
» feul & unique principe, dont toutes les chofes ont tiré 
» leut origine, qui eft Dieu ”. L’Auteut de l'Art de 
penfer fait plus d'honneur à Parmenides & à Meliflus 
qu'ils n'en méritent, Il les repréfente comme des gens 
orthodoxes fur l'origine des créatures, & néanmoins ils 
étoient auffi impies que Spinoza , ou peu s’en faloit: ils 
ne reconoifloient point de diférence entre le principe dont 
les chofes font compofées, &le principe qui les a pro- 
duites. Ils n’admettoient qu'un feul être, & ils préten- 
doïent que tout étoit éternel. Voilà ce qu'on leur im- 
pute dans Eufebe, comme on l'a vu ci-deflus. Ariftote 
ne leur impute point tout cela à tous égards : il reconoît 
que Parmenides enfeignant d’un côté que réellement il 
n'y à qu'un être, mais que felon l’aparence il y en a plu« 
fieurs, s’eft accommodé à l'aparence, & a fupofé deux 
autres principes, le chaud & le froid, le feu & la terre: 
A'raynagämers à dxonsSeïs so Panouérois , ai à d pèy 
arè Royer, mio Où nart rh airdnri ÜroncuBdywr sie 
dés règ airies, mul déo rès épyds 7 
za Nuxpov, cioy mÜp ne VE Aya. 
Coaëlus verd illa, que apparent, fequi, 7 unum ratione, 
blura wverd fecundum fenfum putans ele, duas caufas rurfum , 
ac duo principia ponit, calidum, © frigidum , velut ignem 
© terram dicenss Horum autem alterum, ©c (34). Îleft 
difficile de comprendre par quel tour d'esprit un fi grand 
nombre d'anciens Philofophes ont pu croire qu'il n’y avoit 
qu'une fubftance dans l'Univers (35). Mais on comprend 
facilement que cela pofé, ils ont dû dire que l'Univers de- 
meuroit toûjours au même état: car un être qui exifte né- 
ceflairement, & qui eft lui feul toutes chofes, doit avoir 
néceffairement une parfaite immobilité, Aucune caufe ex- 
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terne ne le peut changer, & il ne peut point fe changer lui- 
même, 1l poflede indépendemment de fa volonté, & fon 
exiftence, & tous les attributs de fa nature. Tout ce qu'il 
a une fois il le doit avoir toûjours; car ce qui n’a point de 


Moïennant cela on peut croire que le princi- 
pe a@if demeure toûjours dans le même état, au milieu des 
variations continuelles de la nature (37). Son action uni- 
forme & invariable reçue fur des fujets diférens, devra pro- 
duire toutes les vicifitudes du monde, Ne voions-nous pas 
que le mouvement de l'air ne changeant pas en lui-même 
produit diférens effets, felon qu'il rencontre ou un moulin, 
où un vaifleau, ou des pailles disperfées, ou des feuilles en- 
taflées, &c? 

(C) A croioit que la Lune eff un païs habité] Ciceron 
nous aprend cela, & il n'eft pas le feul qui le dife. H4- 
bitart ait Xenophanes in Luna, eamque effe terra multarums 
m (38). Laétance s'eft fort moqué de 
ce fentiment, & il le raporte comme fi XKenophanes avoit 
cru, non pas que la Lune étoit habitée dans fa circonféren- 
ce, mais qu’elle contenoit d fon fein une terre où il y 
avoit des hommes. Il le blâme raifonnablement d'avoir 
prétendu que cette planete eft dixhuit fois plus grande que 
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prédire les chofes futures (7); & fi la Conjeéture d'un doëte Critique eft bien fondée, il préten- 
doit que le bien furpaffe le mal dans la nature des chofes (D). Il ne f&roit pas le feul qui auroit 
cette penféc: mais aparemment il avoit unç toute autre opinion; & s’il ne s’agifloic que du mal 


confidéré moralement (Æ), je ne penfe pas qu'il trouvât aucun Adverfaire. 


la Tetre: Xenophanes dicentibus mathematicis orbem lune duo- 
deviginti partibus majorem effe, quam terram, flultiffime cre- 
didit. @ quod huic levitati fuit confentaneum, dixit, intra 
concavum lune finum ee aliam terram: e> ibi alind genus 
hominum fimili modo vivere, quo nos in hac terra vivimus. 
Habent igitur ill lunatici hotmines alteram lunam, que illis 
noélurnum lumen exhibeat, Jicut bac exhibet nobis. Et for- 
#affe nofter hic orbis alterins inferioris terre luna [ir (30). Je 
ne voudrois pas répondre qu'il ait bien compris le fenti- 
ment de ce Philofophe, mais de fort grans perfonnages de 
ces derniers fiecles fe moqueroient de ce qu'il s'en eft 
moqué. Cette opinion de Kenophanes lui fait honneur: 
c'eft celle de plufieurs célèbres Mathématiciens. Voiez ce 
qu'en a écrit le Docteur Wilkins qui a été Evêque de 
Chefter (40). Son Traité 4 Monde dans la Lune, traduit 
en François par le Sieur de la Montagne, fut imprimé à 
Rouën l'an 1656 iz 8. Voiez aufli le Cosmorheoros de 
Mr. Huygens. Mr. Basnage de Bauval en donna l'Extrait 
dans fon Journal du mois de Mai 1698. Quant au refte 
les opinions de Xenophanes fur le mouvement du Soleil 
& de la Lune, & fur la caufe des éclipfes, étoient pitoia- 
bles : il difoit que l'éclipfe de foleil ,, fe fait par extinc- 
» tion, & puis qu'il retourne derechef à fa premiere 
5» Clarté le lendemain à fon lever: & fi efcrit d'avantage, 
» qu'il y a telle eclipfe de foleil qui dure tout un mois, 
& aufli une eclipfe toute entiere, de forte qu'il fem- 
ble que le jour deviene nuit . ... qu'il y a plufieurs 
Solcils, & plufieuts Lunes, felon la diverfité des Cli- 
»» mats de la terre, & à quelque revolution de temps le 
» rond du Soleil vient à donner en quelque apartement 
»» de la terre qui n’eft pas habitée, & que ainfi marchant 
comme par un païs vuide, il vient à foufrir eclipfe:: 
le mesme dit, que le Soleil va tout droit à l'infini, mais 
» Que par la longueur de la diftance il nous femble qu'il 
» tourne (41) ”. 

(2) Z prétendoit que le bien furbalfe le mal dans la na- 
ture des chofes. | Diogene Laërce comprend parmi les 
principaux dogmes de Xenophanes, sè meaaë #77 18 éf= 
vai, que la plupart des chofes font plus mauvaifes que 
l'entendement, ou inférieures à l'entendement (42). Il 
paroît indigne d’un Philofophe de parler ainfi; car le 
moindre païfan fait très-bien cela, & perfonne n’a befoin 
qu'on lui aprenne que l'esprit de l’homme vaut mieux que 
les métaux, que l'eau, que l'air, &c. C'eft pourquoi nous 
devons croire que Xenophanes a voulu dire quelque chofe 
de plus relevé. Voici la Conjedture de Meric Cafaubon. Il 
prétend que ce Philofophe a enfeigné que l’entendement di- 
vin, qui à fait le Monde, a tâché de donner à toutes les 
créatures un état de perfeétion ; mais qu'aiant trouvé de 
puiflans obftacles dans la matiere, il n'a pu toûjours exécu- 
ter fes defleins; qu'il a donc été forcé en quelques rencon- 
tres à produire de mauvaifes chofes (43). C'eft dire que 
dans ce combat il fut vaincu quelquefois, & vainqueur le 
plus fouvent; c’eft dire que la plupart des chofes ont été fou- 
mifes aux defirs &:à la puiflance de l’entendement divin, 
& par conféquent #rro v& elvxs ne veut pas dire être pire 
que l'entendement, mais lui être aflujeti, mais être la 
matiere de fon triomphe. Cafaubon confirme fa Conjec- 
ture par un paffage de Platon, où il eft dit que la néces- 
fité & l’entendement ont concoutu à la production du 
monde, & que la néceffité fe laiffa perfuader de confentir 
que les chofes fuflent conduites, pour la plupart, à ce 
qui étoit meilleur ; (44) Memymér yèe 8v à 70e xôcus 
TS Véverie, ÉE dudyuns Te nai VS cuséreuç Eyerdm. VS OÙ 
Gndyens Épyores, 58 melden aër rû vrnonhes rà mAse 
ml ro RéAriso dyen , sadrn nurè radre OÙ dyéyen (AS) 
Ürd meiddc EuPecros, ru nur àgxès Enisare 
réde rù 7. Mundi enim hujus generatio ex necefitatis men- 
tisque coits mixta ef. Nam cum mens neceflitati dominare- 
tr, propterea quod perfaadendo cam ad optimos ut plurimums 
rerum eventus induceret, ipfaque hac ratione cedens [apienti 
perfualioni pareret , mundi hujus exordia confliterunt. Ca- 
faubon obferve (46) quHomere aiant dit dans une occa- 
fion particuliere que le mal furpafle le bien, on a converti 
cela en Maxime générale (47); comme fi univerfellement 
parlant les malheurs de la vie humaine emportoient la ba- 
Jance far le bonheur. Le même Critique obferve que 
ceux qui parloient avec la plus grande modettie excufoient 
Ja Providence fur la néceflité fatale qui l'avoit contrainte 
d'ouvrir la porte à plufieurs maux. Qui parcifime loque- 
bantur Deum excufabant qui Bonus non nifi bona in operibus 
Suis @ omni adminiflratione [ua propofwilfet , [ed materie 
obluéfantis- vel deficientis necefltate coaffus, etiam malis 
non paucis invitus locum reliquiffer. | ajoûte qu'Euripide 
a fortement réfuté le fentiment ordinaire que le mal fur- 
pañle le bien, & il raporte le commencement de cette Ré- 
fatation. 
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La fuite des paroles d'Euripide a ‘paru à Cafaubon l'Ou- 
vrage d'un Ecrivain infpiré (48). Pline n’eft pas du fen- 
timent de ce Poëte; car quoi qu'il ne décide point qu'il 
eft aifé de conoître, que la nature fe comporte beaucoup 
plus en dure marâtre Qu'en bonne mere à notre égard, il 
ne /laiffe pas de témoigner qu’il en juge ainfi: Principium 
jure tribuetur homini cujus caufa videtur cunëta alia geruiffe 
2athra;, magna [eva mercede contra tanta Jua munera : \non 
Jit ut [atis eflimare parens melior homini, an triflior noverca 
firit (49). Elle nous vend au prix de mille foufrances, 
dit-il, les préfens qu'elle nous fait. Là-deflas il nous 
étale une longue defcription des infirmitez humaines + 1e 
les opofe aux avantages des animaux ; & il n'oublie pas 
les vices en quoi l'homme furpaffe la bête: Uri animan= 
tium luëlus eff datus, nni luxuria, & quidem innumerabili- 
bus modis, ac per fingula membra: uni ambitio, uni avar 
tia, uni immenfa vivendi cupido, uni [uperflitio, uni fe 
ture éura, atque etiam poft Je de futuro. Nulli vita 
lior, pulli rerum omnium libido major, nulli pavor confufior, 
nulli rabies acrior. Denique cetera animantia in [uo genere 
brobe degunt : congregari videmus, @* flare contra diffimilia : 
Leonum feritas inter fe non dimicat: ferpentium morfus non 
petit ferpentes: ne maris quidem bellue ac pifces, nifi in di- 
verfa genera, faviunt, At hercules homini plurima ex ho- 
sine funt mala (50). Il n'oublie point la réfléxion que 
plufeurs ont faite, qu'il feroit très-bon à l'homme de ne 
naître point, ou de mourir promtement (51). Il afûre 
dans un autre Livre que le plus grand bien, que Dieu ait 
donné aux hommes parmi tant de peines de la vie, eft qu'ils 
peuvent fe faire mourir: Nec fibi poreff (Deus) mortem 
confcifcere, ff velit, quod homini dedit optimum in tantis vi- 
ta pœnis (52). Il avoit raporté plufieurs fotifes de la Reli- 
gion Paienne, & il venoit d'en tirer cette conclufion, que 
de toutes ces chofes il n’y en a qu'une qui foit certaine, 
c'eft que tout eft incertain, & que l'homme eft la plus vaine 
de toutes les créatures: Que Jingula improvidam mortalita- 
tem involuunt , folum ut inter iffa certum it, nihil effe certi 
NEC MISERIUS QUIDQUAM HOMINE, AUT SUPER- 
BIUS. Ceteris quippe animantium fola viélus cura ef}, in quo 
Jhonte nature benignitas [ufficit : uno quidem vel prefèrendo 
cunélis bonis, quod de gloria, de pecunia, ambitione, fuper- 
que de morte non cogitant (53). 

Plaute a exprimé fi naïvement une opinion toute contrai- 
re à la Maxime d’Euripide, que je fuis d'avis de copier fes 
paroles: 


Satin’ parva res ef} voluptatum in vit; 

Atque in atate agund4, 

Praquäm quod moleffum ff! ita cuique comparatum 

Ef} in etate hominum., 

Ja Dis placidum , voluptatem ut maœror comes confe- 
quatur : 

Quin incommodi plus malique ilico adfit , boni fi obrigis 
quid (54). 


Le Poëte Diphilus jugeoït que la fortune nous fait boire une 
liqueur compofée de trois maux, & d’un feul bien, 


D'exte a0aSiCur inlod ju à rÜuns 

Es éyeSor Emigiare 1el émavrdel rend: 

Fortune nobis, tanquam cyathos exficcantibus, 

Si unum bonum infundat, tria mala affundit (55 


CE) S'il ne s'agiffoit que du mal confidéré moralement.] Il 
y auroit cent chofes à obferver fur la Queftion fi Euripide 
eft plus croiable que Pline, & que tant d’autres grans hom- 
mes qui ont foutenu que le mal de la vie humaine furpafle 
le bien. Arrétons-nous y un peu; & difons prémiérement 
que s’il ne s’agit que du mal de coulpe, le Procès fera bien- 
tôt terminé à l'avantage de Pline: car où eft l'homme qui 
oferoit foutenir que les actions vertueufes font comme dix 
à dix mille, par rapoit aux crimes du genre humain? Di- 
fons en fecond lieu que s’il eft queftion du mal de peine, 
Euripide trouvera des partifans. Renvoiïons ce fecond point 
à la Remarque füivante, & difons ici quelque chofe fur le 
prémier. 

Quelque déteftable qu'ait toûjours paru à toutes les 
Communions Chrétiennes (56) le dogme des deux princi- 
pes, on n’a pas laiffé de reconoître dans le Chriftianisme 
un principe fubalterne du mal moral. Les Théologiens 
nous enfeignent qu'un grand nombre d’Anges , aiant pe- 
ché, ont fait un parti contre Dieu dans l'Univers. Afin 
d'abréger on défigne ce parti fous le nom de Diable, ou 
de Démon, & on le reconoît pour la caufe de la chute 
du prémier homme, & pour le tentateur & le fédu@teur 
perpétuel du genre humain. Ce parti aiant déclaré Ja 
guerre à Dieu, dès le moment de fa chute, a toûjours 
continué dans fa rebellion ; fans que jamais il y ait eu ni 
paix ni treve. Il s'eft continuellement apliqué à ufurper 
les droits de fon Créateur, & à lui débaucher fes fujets, 
pour en faie des. rebelles qui ferviflent fous fes étendars 
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X EN IOMPU'F CACINAIE 6: 


avoue que les gens de bien, les honnêtes gens, font rares, & qu'il n’ÿ rien de plus ordinaire 


que ce qui s'éloigne des regles de la vertu. 


contre leur maître commun. Les prémietes hoftilitez à 
l'égard de l'homme lui réüffirent: il attaqua dans le jardin 
d'Éden la mere de tous les vivans, & la vainquit; tout 
aufli-tôt il attaqua le prémier homme, & le renverfa. Le 
voilà donc maitre du genre humain, Dieu ne lui aban- 
donna point cette proie, il la délivra de cet efclavage, il la 


retira de cet état de félonie, «en vertu de la fatisfation 
que la feconde perjonne de la: Tr devoit faire à fa 
juftice.  Certe feconde perfonne s’engagea à devenir hom- 


me, & à faire l'office de Médiateur entre Dieu & le genre 
humain, & de Rédempteur d'Adam & de fa poliéfité, Il 
prit für lui de combatre le parti du Diable, de forte qu'il 
fut le f du parti de Dieu, contre le Diable chef des 
créatures rebelles, Il s’agifoit, non de conquérir tous les 
defcendans d'Adam ; car ils étoient ‘tous fous le pouvoir 
du Demon par la condition de leur naiffance; mais il s’a- 
gifloit de conferver, ou de recouvrer, le païs conquis. Le 
but du Médiateur Jefus-Chrift & Fils de Dieu étoit de le 
recouvrer: celui du Diable étoit de s'y maintenir. La 
vidoire du Médiateur confiftoit à faire marcher les hom- 
mes dans le chemin de la vérité & de la vertu: celle du 
Diable confiftoit à les conduire par les routes de l'erreur 
& du vice. De forte que pour conoître fi le bien moral 
égale le mal moral p 


comparer les viétoires du Démon avec celles de Jefus- 
Chrift, Or en parcourant l'Hiftoire, nous ne trouvons que 


fuite © de prospétitez du 
& fi œ p ifoit des Annales 
exploits, il n'y auroit point de jour qui n'y fût 
qué d ample re de feux de joie, de chants 
de triomphe,, & de telles autres marques des bons fuccès, 
eroit pas néceflaire que l'Annalifte uft d'hyperbo- 
les & de flateries, pour faire conoître Ja fupériorité de 
faction, L'Hificire Sainte ne nous parle que d'un 
ête homme dans la famille d'Adam (58); elle réduit 
à un honnête homme Ia famille de cet honnéte homme, 
& ainfi de fuite dans les autres géné ns jusques à Noé, 
chez qui fe trouvérent trois fils que Dieu fauva du déluge 
avec leur pere, leur mere, & leurs femmes. Voilà donc 
au bout de feize cens cinquante fix ans tout le genre hu- 
main, à la referve d'une famille compofée de huit per- 
fonnes ; le voilà, dis-je, fi engagé dans les intérêts du 
Démon, qu'il falut l’exterminer à caufe de l'énormité de 


ma 


d 


fes crimes. Ce déluge, ce monument formidable de la 
juftice de Dieu, eft un monument ictoires 


du Démon; & d'a 


nt plus que ce châtiment général ne 
lui ôta point fa p# 


les ames de ceux qui périrent dans 
le déluge furent envoiées aux enfers: c'eft fon but & fon 
intention, & par téquent c'eft fon triomphe. L’er. 
reur & le vice levérent bientot la tête après le déluge dans 
la famille de Noé: fes defcendans fe plongérent dans l'i- 
dolatrie, & dans toutes fortes de débauc} 


Il n’y eut 
ns la Judée, qui lui 
encore faut-il avouër 


qu'une poignée de g 


cet éga 
de tems en tems: de forte que fa conduite étoit une al: 
ternative de vrai culte 


urs, les fchismes, les 
y rent, avec l'atirail fu- 
nefte des pañlions honteufes qui les accompagne ordinai- 
tement. Les Héréfies, les fuperflitions, les violences , 
les fraudes ; les extorfions, les impuretez , qui ont paru 
dans tout le'monde Chrétien pendant plufieurs fiecles , 
font des chofes que je ne faurois décrire qu'imparfaite- 
ment, quand même j'aurois plus d'éloquence que Cice: 
ron. Ce que difoit Virgile (50) eft vrai au pied de la 
lettre, Ainfi pendant que le Diable régnoit feul hors du 
Chriftianisme , il disputoit le terrain de telle forte dans le 
Chriflianisme , que les progrès de fes armes étoient fupé- 
rieurs fans comparaifon aux progrès de la vérité & de la 
vertu On les arréta, & on le fit même reculer au XV} 
Siecle ; mais ce qu'il perdit d'un côté, ille regagna de 
l'autre: ce qu'il ne fait point par le menfonge , il le fait 
par la corruption des mœurs. n'y a point d’afyle, point 
de foitereffe , où il ne faffe fentir à cet égard les effets 
de fon pouvoir. Sortez du monde, enfermez vous dans 
les Monafteres, il vous y fuivra, il y fourrera les brigues, 
l'envie, les fiétions ; où au pis aller l'impudicité : cette 


Mais fans doute Xenophanes prétendoir parle du 


mal 


derniete reffource eft presque infafllible; Diaboli virtus in 
lumbis eff, dit faint Jerôme (60). Un Auteur moderne 
foutient, que dans les lieux où le Papisme efé encore domi- 
ant, ilny a aucune veritable pieté . .. . e7 que l'Italie 
l'Espagne Jont des lieux 0% il »'ÿ à gueres plus de veritable 
vertu qu'en Turquie (61). Il dit dans un autre Ouvrage (62) 
que c'eff une notorieté publique e> reconnue, que tous les Cou- 
vents d'Espagne © de Portugal font des lieux de proftitution : 
© quand une fois le hazard tire le rideau, pour nous laiffer 
voir ce qui fe pale dans les Couvents de France, nous décou- 
vrons qu'on y Jauve un peu mieux les apparences, mais que 
le fonds eff impur comme ailleurs. 1] épargne un peu plus les 
Proteftans; mais il ne laifle pas de dire (63) que la Cortup- 
tion elt extrême parmi eux, & qu'elle y'eft fi générale, que 
le desordre fe trouve non feulement dans les Réformez de 
France, mais aufi dans ceux d'Angleterre; des Roïaumes 
du Nord, & des Provinces d'Allemagne; que les Princes & 
les Souverains y penfent uniquement aux intérêts politiques ; 
que les Peuples ÿ font fans piété, & les Pafteurs relâchez ; 
qu'une prodigieufe indiférence pour la Religion y regne pat 
tout généralement parlant; que les Princes n'ont nul foin de 
la vérité; (64) que les femmes d'Angleterre font fouvérai- 
nement débordées, & que les Provinces Protéftantes d’Alle- 
magne font plongées dans une débauche qui les abaifle & 
Jes abrutir. Qu'on dife fi l'on veut que les defcriptions de cet 
Auteur font outrées; il fera toûjours fort vrai que la corrup- 
tion des mœurs parmi les Chrétiens eft déplorable. 

Prenez garde à ces deux chofess La guerre régne pot le 
Moins autant de tems que la paix parmi les Chrétiens : je me 
borne au Chriftianisme; car pour les Nations infidelles, il 
n’eft pas befoin que j'en parle: elles font toûjours au fervice 
du Démon, & fous fon empire; l'ufutpateur n’y eft point 
troublé. On ne peut nier que la*guerre ne foit fon tems, 
& pour ainfi dire fon tour de régner; car fans parler des vio- 
lences, & des débauches qui s'y commettent, tout Je mon- 
de y doit faire néceffairement profeffion de ne fouffiir point 
l'injure; il faut ou renoncer au métier, ou fe venger d’un 
affront: or manifeftement c'eft fe fouftraire à l'empire de Je: 
fus- Chrift, & paffer dans l'autre parti. Le tems de paix ne 
femble pas favorable à l'empire du Démon , cependant il 
l'eft beaucoup; car à mefüre que les peuples s'enrichis- 
fent (65), ils deviennent plus voluptueux, ils fe plongent 
davantage dans le luxe & dans la mollefle. Mon autre Re- 
marque ef plus décifive. Les Catholiques & les Proteftans 
conviennent qu'il y a très- peu de gens qui ne foient dam- 
nez. Ils ne fauvent que les Orthodoxes qui vivent bien, 
& qui fe repentent de leurs crimes à l'article de la mort, 
Hs ne nient pas que les pécheurs d'habitude ne puiffent 
être fauvez , en cas d'une bonne repentance au lit dé la 
mort; mais ils foutiennent qu'une telle repentance eft fi 
rare que rien plus: Selon cela il eft clair que pour un 
homme fauvé, il y en a peut-être un million de dam- 
nez. Or dans la guerre que le Démon fait à Dieu, il eft 
queftion de Ia conquête des ames; il eft donc für que la 
viéoire demeure au Démon ; il gagne tous les damnez ; 
& il ne perd que le petit nombre des ames prédeftinées 
au Paradis. Il eft donc viffor prelio, & viétor bello: car 
aiant infpiré aux hommes infiniment plus de mauvaifes 
aétions que Jefus-Chrift ne leur en a infpiré de bonnes, 
il a été fupérieur pendant le combat; & comme il fait 
moutir dans l'impénitence finale prefque tous les hommes, 
il conferve prefque tout ce qu'il avoit conquis (66). La 
mort met fin à la guerre ; Jefus-Chrift ne combat point 
pour lui arracher les morts: il faut donc dire que cette 
guerre fe termine à l'avantage du Démon ; on lui cede, 
On lui abandonne ce qu'il prétendoit, Je fai bien qu'il 
fera puni de fes viétoires éternellement: mais cela, bien 
Join d’obfcurcit ma thefe ; favoir que Je mal moral fur- 
paffe le bien, ne fert qu'à la rendre plus inconteftable : 
car les Démons au milieu des flammes mauditont & fe- 
ront maudire par tous les damnez éternellement le nom 
de Dieu: il y aura donc plus de créatures qui le heïront, 
qu'il n'y en aura qui l'aimeront. Outre que dans cette Re- 
marque, il ne s’agit proprement que de l'état où font Les 
chofes pendant cette vie. 

J'ai un Livre Italien qui a pour Titre Morarchia del 
Aoffro Sigror Giefu Chriflo, imprimé à Venife l'an 15733 
& compofé par Giovann Antonio Panthera Parentino. L' Au 
teur y donne l'Hiftoire des combats de Lucifer contre 
Jefus-Chrift, depuis le commencement du monde jufques 
au tems du Mahométifme. Il pafle légérement fur quel- 
ques-unes des tentatives où Lucifer eft venu à bout de 
fes deffeins; mais il expofe amplement & fans. en omettre 
aucune celles qui ont échoüé : comme le deflein de faire 
périr les defcendans d'Abraham en Egypte, les entreprifes 
Contre David, contre les Maccabées, contré la perfonne 
de Jefus-Chrift, &c. C'eft faire comme fi en regardant 
jouér, on tenoit feulement compte des coups de perte (67): 
Î1fe trouveroit par une telle fuputation que celui, qui auroit 
le plus gagné, auroit perdu tout fon argent. Voilà une 
image de à conduite de plufeurs Hiftoriens : leur Nation 
paroït toûjouts viétorieufe ; car ils n'étalent que les bons 
événemens. 

Notez que toutes les chofes que je viens de dire font 

préchées tous les jours, & cela fans qu'on prétende don- 
ner 
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que les douceurs de la vie n’égalent pas les amertumes qu’elle nous 


fait avaler (F). Bien des gens fe perfuadent que cela eft véritable, & ne manquent pas de rai- 


ner atteinte à l'Empire tout-puiffant du Verbe fncarné, On 
ne veut dire autre chofe, & c’eft auffi ma penfée, finon que 
l'homme eft de fa nature fi porté au mal, qu'excepté le pe- 
tit nombre d'élus, tous les autres hommes vivent & meurent 
aux gages de l'Esprit malin, fans que les foins paternels de 
Dieu pour les fauver puiffent guérir leur malice, ni les ame- 
ner à {a repentance. 

CE) Son Jens étoit que les douceurs de la vie n'égalent pas 
les amertumes qu'elle nous fait avaler. ] Ceux qui tiennent 
le contraire s’apuient principalement fur le parallle des 
maladies & de ja fanté. Il y a très-peu de perfonnes, à 
quelque âge qu'on les prenne, qui ne puiflent compter 
incomparablement plus de jours où ils fe font bien portez, 
que de jours où ils ont été malades; & il y a bien des 
gens qui dans l'espace de vingt années n'ont pas eu de 
maladies , qui jointes enfemble puñent remplir quinze 
jours. Mais cetté comparaifon eft trompeufe (68); car la 
fanté confidérée toute feule eft plutôt une indolence, qu'un 
fentiment de plaifir: c'eft plutôt une exemption fimple 
de mal, qu'un bien; au lieu que Ja maladie eft quelque 
chofe de bien plus fort que la privation du plaifr: c'eft 
un état poftif qui plonge l'ame dans un fentiment de 
fouffrance , & qui l'accable de douleur, Quelcun (69) a 
dit judicieufement, que quad le fanté ef toute feule, c'eft 
un bien qui ne fe fait pas trop fentir, & qui ne fert quel- 
quefois qu'à faire fouhaiter plus ardemment tous les autres 
Plaïfirs qu'on ne peut avoir. Servons nous d'une compa- 
raifon empruntée de la doctrine des Scholaftiques : ils di- 
fent que les corps rares contiennent peu de matiere fous 
beaucoup d'étendue ; & que les corps derfés contiennent 
beaucoup de matiere fous peu d'étendue (70). Selon ce 
principe, il faudroit dire qu'il y a plus de matiere dans 
trois pieds d'eau, que dans deux mille cinq cens pieds 
d'air. Voilà l'image de la maladie & de la fanté. La 
maladie reffemble aux corps desfes, & la fanté aux corps 
rares. La fanté s'étend fur beaucoup d'années de fuite, 
& néanmoins elle ne contient que peu de bien. La maladie 
ne s'étend que fur quelques jours, & néanmoins elle ren- 
ferme beaucoup de mal. Si l'on avoit des balances pour 
pefer une maladie de quinze jours, & une fanté de 
quinze ans, on verroit ce que l'on éprouve quand on 
met en équilibre un fac de plume & une piece de plomb. 
D'un côté l'on voit un corps qui remplit un grand espace, 
& de l'autre un fort petit corps. Cependant il n'y à pas 
plus de poids fous ce grand espace, que fous le petit. Gar- 
dons-nous donc bien de lilufion que nous pourroit faire, 
dans le parallêle de la maladie & de la fanté, l'étendue de 
celle-ci. Vous m'allez dire que la fanté eft confidérable, 
non feulement par la raifon qu'elle nous exemte d'fn très- 
grand mal, mais auffi par la liberté qu’elle nous donne de 
goûter mille plaifirs vifs & très-fenfibles. J'accorde tout 
cela: mais il faut d'ailleurs confidérer qu'y aïant deux for- 
tes de maux à quoi nous fommes aflujétis, elle ne nous 
fauve que de l'une, & nous laifle pleinement expofez à 
l'autre, Nous fommes füjets à la douleur, & à la trif- 
tefle, deux fleaux fi terribles , qu'on ne fauroit décider 
lequel eft le plus affreux. La fanté la plus vigoureufe ne 
garantit pas du chagrin. Or le chagrin eft une chofe qui 
coule fur nous par mille & mille canaux, & qui eft de la 
mature des corps denfés: il renferme beaucoup de matiere 
fous un fort petit volume ; le mal y eft entañé, ferré, 
foulé. Une heure de chagrin contient plus de mal, qu'il 
n'y a de bien dans fix ou fept jours commodes. On me 
parloit l'autre jour d'un homme qui s’étoit tué, après un 
chagrin de trois ou quatre femaines. Chaque nuit il avoit 
mis fon épée fous fon chevet, dans l’efpérance d'avoir le 
courage de fe tuër, lors que les ténébres augmenteroient 
fa triftefle: mais il manqua de réfolution plufeurs nuits 
de füite. Enfin il n’eut plus la force de réfifter à fon cha- 
grin, il fe coupa les veines du bras. Je foutiens que tous 
les plaifirs dont cet homme avoit jouï pendant trente ans, 
n'égaleroïent point les maux qui le tourmentérent le der- 
nier mois de fa vie, fi on les pefoit dans une jufte ba- 
lance. Recourez à mon paralléle des corps denfes & des 
Corps rares, & fouvenez-vous de ceci, c'eft que les biens 
de cette vie font moins un bien, que les maux ne font 
un mal. Les maux font pour l'ordinaire beaucoup plus 
purs que les biens: le fentiment vif du plaifir ne dure pas, 
il s'émoufle promtement, il eft fuivi du dégoût (TIGE 
qui nous paroiffoit un grand bien, quand nous n’en jouis- 
fions pas, ne nous touche guere quand nous l'avons: ainfi 
nous aquérons avec mille peines & avec mille inquié- 
tudes, ce que nous ne poflédons qu'avec une joie mé- 
diocre ; le plus fouvent la peur de perdre le bien que 
nous poflédons furpaffe toutes les douceurs de la jouis- 
fance. 

On m'a indiqué un très-beau pañlage de Pline, & qui 
eft très: propre à confirmer les penfées dont je viens de 
me fervir. Si verum facere judicium volumus, ac repudia- 
ta omni fortune ambitione decernere , mortalium nemo ef 
felix (72). Abunde igitur, atque indulgenter fortuna deci- 
dit cum eo, qui jure dici non infelix potefl. Quippe ut alia 
non fint, certe, ne laffefcar fortuna, metus ef: quo femel 
recepro, folida félicitas non ef, Quid quod nemo mortalium 
omnibus boris fapit? utinamque falfum hoc, © non a vate 
diélum quem plurimi judicens ! Vana mortalitas, @ ad cir- 


fons 


curfcribendum feipfam ingenio[a, computat more Thracie gen: 
tis: que calculos colore diflinétos , pro experimento cujusque 
diei ir urnam condit, ac fupremo die Jeparatos dinumerat, 
aique ita de quoque pronunciat. Quid quod ifle calculi can- 
dore illo laudatus dies, originem mali babuit ? Quam mule 
accepta aflixere imperia ; quam mulros Lona perdidere, &: ul- 
timis merfere fuppliciis? ifia rimirum bona, Ji cui inter illa 
hora in gandio fuir. Ita eff profeéto, alius de alio judicat 
dies, © tamen Jupremus de omnibus: ideoque nullis creden- 
dum ef. Quid quod bona malis paria non Junt, etiam pari 
numero: nec letitia ulla minimo mærore penfanda? Heu va- 
na © imprudens diligentia ! numerus dierum Comparatur : bi 
queritur posdus (73). J'ai trouvé un autre pañlage qui 
contient une vive defcription du niauvais côté des biens. 
Je parle des biens les plus communs à tous les hommes, 
j'entens en un mot les plaifus du corps. Quid autem de 
corporis voluptatibus loquar , quarum appetentia quidem plena 
eff anxietatis, fatietas verd pœnitentie? Quantos ille morbos, 
qua intolerabileis dolores, quai quendam fruétum nequitie 
fruentium folent referre corporibus! . .. . Triffeis vero efe 
voluptatum exitus, quisquis remini[ci libidinum Juarum vo- 
ler, intelliger. . 
Habet omnis hoc voluptas, 
Stimulis agit fruenteis, 
Apiumique par volañtum, 
Ubi grata mella fudit, 
Fugit, © nimis tenaci 

Ferit i6Ea corda morfu (74). 


C'eft ainfi que Boëce fupofe que Ja Philofophie lui parle, 
Vous voiez dans ce difcours que fi l'inquiétude précede la 
jouïffance des plaifirs, le dégoût & le repentir la fuivent de 
près. Une infinité d’Auteurs obfervent cette malheureufe 
concomitance, Où pour parler plus intelligiblement, cette liai- 
fon de la volupté & de l'inquiétude. J'en ai déjà cité deux 
dans la prémiere Edition (75): en voici un troifieme: il fe 
nomme Antiphanes, 


Er 56 aèro D ye rére , a rà 
H'OÙ best, manclor m8 nai rù hornph, ai yèe sde) 
Oùx rl rDôv aërdr éuropeéovres, dAN éronsbSo abruts 
Ames ai mévol. 


Id ef, 


At in coder ipfo, in quo 
Jucundiras inefl, prope fanè © moleflia braflo eff. Volupta- 
tes enim 
Non ipfe fole ingrediuntur , fed earum comites Junt 

Dolores ac labores, 

Marquons encore cette circonftance: non feulement ona 
peur de perdre ce que l'on poffede, mais auffi l’on a le cha- 
grin de voir que d'autres gens nous égalent où nous furpas- 
fent, & que d'autres feront bientôt en état de nous attein- 
dre, & puis de nous gagner le dévant, Notez qu'afin de 
prouver que le bien n'eft pas autant bien que Je mal eft mal; 
je ne me fuis point fervi de cette railon, qu'il arrive rare- 
ment que l'on fafle un bon ufage des faveurs de la fortune, 
qu'elles ne nous conduifent pas à de grans malheurs, & 
qu'ainfi l’on puiffe dire qu’elles ne font pas une grace, mais 
un piege (76): j'ai négligé, dis-je, cette raïfon, parce 
qu'on ne confidere point ici les caufes ou les occafions du 
bien & du mal, mais Je bien & le mal même formellement 
pris. Au refte, ée feroit fortir de l’état de Ja queflion ; que 
de dire que l'homme s'afflige mal-à- propos; car il ne s'agit 
pas ici de favoir fi fes chagrins font raifonnables, ou l'effet 
de fa foiblefle ; il s'agit de favoir s'il a des chagrins. Cela 
même qu'on fe chagrine fans raifon, & qu’on fe rend mal- 
heureux par fa propre faute, eft un mal. 

11 faut avouer avec Seneque, en confidérant la multitude 
de biens que la nature nous communique, & l'induftrie iné- 
puifable avec laquelle l'esprit de l'homme fait diverfifier les 
plaifirs, & en déterrer les fources ,que Dieu ne s'eft pas con- 
tenté de pourvoir à nos befoins, mais qu'il nous à même 
fourni dequoi vivre délicieufement. Unde bec innumerabilia 
oculos, aureis, amrimum mulcentié? unde illa luxuriam guo- 
que infiruens copia ? Neque enim heceffitatibus tantummodo 
nofiris provifum efl: usque in delicias amamur, Tor arbufla, 
#on uno modo frugifera, tot herbe falutares, tot varietates 
ciborum , per totum annum digefla, ut inerti quoque fortuira 
terre alimenta preberent. Sam animalié omnis generis, alia 
in Jicco folidoque, alia in bumido innafcentia, alia Per fabli- 
me dimifla : ‘ut omnis rerum nature pars tributum aliquod 
nobis conferret (77)... .. Unde ifla palatum tuum Japori- 
bus exquifitis wlira fatietatem lacefentia ? unde bec irrita. 
menta jam laffe volupratis? unde ifla quies, in qua putrefcis, 
ac marces? None fi gratuses, dices, 


-- = - Deus nobis hæc otia fecit (78): 


Tout ce que Seneque dit dans cette partie de fon Ouvrage 
de Benefciis eft très- vrai ; mais d'ailleurs Pline (79) n’as 
fûre-t-il pas que la nature nous fait acheter fes préfens au 
prix de tant de foufrances, qu'on ne fait fi ele mérite 
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fons plaufbles, comme ôn le verra ci- deffous. 


mieux le nom de mete, que le titre de marâtre? Pour con- 
cilier ces deux Auteurs, il faut confulter ce que la Théolo- 
gie nous enfeigne de l'œconomie de Dieu; entant que pere, 
& entant que juge du genre humain. Ces deux relations 
demandent que l'homme fente du bien & du mal; mais la 
queftion eft fi le mal furpafle le bien: & fur cela je ne penfe 
pas qu'on puifle formet autre chofe, que des opinions & des 
conjectures. Bien des gens difent que la plupart des perfon- 
nes un peu âgées reflemblent à la Mothe le Vayer, qui n'eût 
point voulu pañler encore une fois par les mêmes biens; & 
les mêmes maux qu'il avoit fentis pendant. fa vie (So). Si 
cela. étoit il faudroit croire que chacun éprouve; que tout 
bien compté les plaifirs dont il a jouï n'égalent pas les dé- 
plaifirs; & les douleurs qui l'ont affligé. Je n'allegue point 
que perfonne n'eft content de fa condition (8r); car ce 
n'eft pas une preuve que chacun fe confidere comme moins 
heureux que malheureux, Quatre incommoditez ; mêlées 
avec vingt commoditez; feroient capables d'obliger un ho 


me à fouhaiter un autre état; je veux dire une condition 


moindre mal, 
ils ont joui: car il ne fert de rien ici de confidérer quelle 
peut être en elle-même la quantité abfolue du bien & du 
mal envoié à l'homine; il n'en faut confidérer que la qua- 
lité relative, ou pour m'exprimer plus clairement , il ne 
faut confidérer que le fentiment de l'ame. Un bien très- 
grand en lui-1 xciteroit qu'un plaifir fort mé- 
diocre ; ne devroit pañfer que pour un bien médiocre : 
mais un mal petit en lui-même qui exciteroit une inquié- 
tude, chagrin; une dou infuportable; devroit pañler 
pour un très-grand mal: de forte qu'afin qu'un homme puis- 
fe être dit moins heureux que malheureux, il fafit qu'on lui 
env trois maux fur trente biens, fi ces trois maux auffi 
petits en eux-mêmes qu'il vous plaira, lui donnent plus 
d'inquiétude que les trente biens, aufi grans en eux-mé- 
mes qu'il vous plaira, ne lui caufent de plaifir. Le Gou- 
vernement d'une Pro eft en lui-même un plus grand 
ien qu'un ‘ruban; & néanmoins fi un Duc & Pair fentoit 
de joie en recevant.un rub e, qu'en 
ant de fon Roi le Gouvernement d'une Province, je 
qu'un ruban feroit pour lui un plus grand bien que 
tonté de Gouverne ar la même raifoh, ce feroit 
grand ré de ce ruban; qué 
s de chagrin en fe 
ge. C'eit ce qui 
r* ni di malheurs. ni 
2)È us ne connoïffons 
ae connoiffons que les cau- 
rieures du mal & du bien: or ces.caufes ne font 
pas toûjours proportionnées à leurs effets; celles qui nous 
femble il ent fouvent un fentiment vif; cel- 
grandes ne produifent affez fouvent 
qu'un fentiment foible. Ces. paroles de Tacite font un 
oracle :  Neque mala vel bona que vuleus putet: multos qui 
conflictari aduerfis videantur, beatos, ac plerosque quamquam 
magnas per opes miferrimes, ff illi gravem forturam confian- 
ter tolerent, hi profpera inconfulte utantur (84). Il faut 
feulément étendre la fignification d'irconfulre, afin qu'elle 
prenne la dispofition de tempérament qui fait qu'on 
poffede avec ch: > Où fans joie, les faveurs de la 
fortune, 


de fon p 
qu'un autre fent; nous 


Tout ceci marque Que perfonne ne peut juger füre- 
ment fi la deftinée de fon prochain a été puifée dans les 
tonneaux d'Homere (851, de telle forte que la dofe 
bien, foit auffi forte ou même plus forte que celle du 
ï Tout ce qu'on peut dire avec une pleine certitude, 
éft que le fort d'aucun homme n'a jamais été puifé uni- 
Guement dans le bon tonneau. Sur cela j'ai à citer un 
au paflage de Paufanias: c'eft la réfléxion qu'il fit fur 
ce qu'il ente qu'un certain Aglaus fut heureux 
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De 


LUTOY LoIÉ Te 7poréire 
ds Gb o1s Guoias (86). Quod 


verd Pfophide audivi Aglaum Pfophidium , ficuti & Cræ- 
Jum (87) Lydorum regem, vitam omni atatis tempore 
beatam egife, id ego ut credam non facilè adducor, Nam ut 
hominum quis levioribus mulid, .quam alius quifquam qui 
äisdem vixerit temporibus, incommodis affétlus, non dificil- 
limè fortafe reperiatur, uti navis adverfis tempeflatibus mi- 
aus agitata ; [ic propemodum neminem unquam crediderim 
perpétud molefliarum & calamitatum immunem fille, quando 
néque ulla ravis mémorari polir, que femper fecundiffimis ufa 
Juerit tempeflatibus. Nam @+ Homerus id fenfiffle videtur, 
quo loco duo, bonorum unum , alterum malorum, dolix 
apud Sovem flatuir. id enim ille ex Delphico Apolline didice- 
rats qui ipfum © miferum fimal, © beatum dixerat, ut- 


IN AOMPAMET 


ANIME ES: 


Ceux - même qui reconoiflent que la nature à 
fourni 


bote ad niramque vite fortem genitum. Comme cet Aglaus 
étoit en vie du tems de Crefus, il n'y a point lieu de s'é- 
tonner que Solon l'omette , en nommant à ce Monarque 
trois hommes qui lui paroifloient heureux (88); car il 
croioit que pour mériter ce titre , il faloit être à couvert 
de l'inconftance de la fortune, & que pendant cette vie 
on n'étoit jamais à l'abri de cette inconftance. Si Solon 
eût prétendu que ces trois hommes ne fentirent jamais ni 
du chagrin; ni de la douleur , il fe feroit abufé (89), & 
eût démenti cette profondeur de bon fens, qui le porta à 
chercher quelques exemples de bonheur, non pas à la 
Cour de Crefus, mais parmi des hommes de condition 
médiocre; 

Il eft fûr que ceux qui voudroient trouver des perfonnes 
qui eûffent fenti plus de bonheur, que de malheur, les ren- 
contreroient plutôt chez les païfans, ou chez les plus petits 
artifans, que parmi les Rois & les Princes (90). Qu'on life 
ces paroles d’un grand homme: ;, Vous croyez donc que 
» les déplaifirs & les plus mortelles douleurs ne fe cachent 
» Pas fous la pourpre, ou qu'un Royaume eft un remede 
» üniverfe] à tous les maux, un baume qui les adoucit, un 
» Charme qui les enchante? Au lieu que par un confeil dé 
» la Providence divine, qui fçait donner aux conditions les 
» Plus élevées leur contrepoids, cette grandeur, que nous 
> admirons de loin comme quelque chofe au deflus de 
>» l'homme, touche moins quand on y eft né, oufe con- 
> fond elle mesme dans fon abondance; & qu'il fe forme 
» au contraire parmi les grandeurs une nouvelle fenfibilité 
» pour les déplaifirs, dont le coup eft d'autant plus rude, 
3 qu'on eft moins préparé à le fouftenir (or) ”. Voilà les 
deux fources du malheur des Grans: l'ufage continuel du 
beau côté de leur condition les rend infenfibles au bien, & 
très-fenfibles au mal. Qu'on leur aporte trois bonnes nou- 
velles; & une mauvaife, ils ne fentent presque point ce qu’il 
y a de bonheur dans celle-là, & ils fentent vivement ce qu'il 
y a de malheur dans celle-ci. Peuvent- ils donc manquer de 
chagrin ? Leur arrive-t-il des prospéritez non traverfées 
par quelque disgrace ? Lifez tout ce que Guflave fit en 
Allemagne, vous y verrez une fupériorité de fortune qui 
a peu d'exemples ; & néanmoins vous y trouverez un fi 
grand mélange d’événemens desavantageux , que vous 
comprendrez fans peine qu'il efluia bien des chagrins (92). 
Supofez même que les victoirés, remportées dans quel- 
ques Provinces; ne concourent pas avéc les pertes que l’on 
foufre en d'autres lieux, vous autez fujet de croire que la 
joie n’eft point pure. Cent réfléxions importunes la vien- 
nent troubler, On s’imagine que l'attaque fe fit trop tôt, 
Ou trop tard; on a trop perdu de monde, on ne s'eft 
point prévalu du desordre des vaincus, on les a laillé re- 
venir déileur fraieur ; on croit voir que fi l'on s'étoit 
conduit d'une autre maniere, l'avantage feroit plus folide: 
Combien y a-t-il de Généraux qui pañent très-mal la 
nuit, après des victoires completes? Ils fenteñt qu'ils em 
font redevables à quelque coup dé hazard, à la faute de 
l'ennemi, quelquefois même à leurs propres fautes. Ils fen- 
tent qu'ils n’ont pas fait tout ce qui fe pouvoit faire. Ils 
craignént la glofe des experts, & les réfléxions malignes de 
leurs ennemis, En un mot, ils ne fauroient fe rendre à 
eux-mêmes un bon témoignage, ni aplaudir intérieuré- 
ment aux éloges qu'on leur donne. Cela les inquiete 
& les bourrelle, Leur confcience ; qüelquefois ent 
ment endormie par raport aux transgreflions de la: Loi 
de Dieu; eff d'une vivacité furprenante par raport aux 
transgreffions des Loix de la Guerre, & à l'inobfer- 
vation des Regles qu'un très-habile Général eût fuivies. 
Notez que les Princes les plus heureux, foit à gagner des 
batailles, foit à conquérir des villes, font ceux que la dé- 
faite d'une armée, ou la levée d'un fiége, défolent le plus 
cruellement. Une longue füite d'adverfitéz endurcit les 
autres; mais ceux-ci deviennent presque infenfibles aux 
bons fuccès , & infiniment fenfibles aux moindres disgra- 
ces. Augufte nous en fournit un exemple. Il remporta 
en mille occafions fur fes ennemis les plus folides & les 
plus pompeux avantages qu’il auroit pu fouhaiter, & il 
n'éprouva gucre les effets de la mauvaife fortune: mais la 
perte de trois Légions l’afigea fi hotriblement, qu'on peut 
dire qu'il foufrit alors plus de mal, que dix victoires ne 
lui avoient fait fentir de bien. Lifez ce qui fuit: Graves 
ignominias cladesque , c'eft Suetone qui parle , après avoir 
fait une longue énumération des prospéritez de cet Empe- 
reur, duas omnino, nec abibi quam in Germania, accepit, 
Lollianam , &* Varianam : fed Lollianam majoris infamie 
quam detrimenti: Varianam pene exitiabiler, tribus legioni- 
bus, cum duce, legatisque, ex auxilis omnibus cafis. Haë 
nuntiata, excubias per urbem indixit, ne quis tumultus ex= 
fifleret : &* Prafidibus provinciarum propagavit imperium , ne 
er à peritis @> affuetis focii continerentur. Vovit e>, magnos 
ludos Sovi Oft. Max. S1 KREMPUSLICAM IN MELIO- 
REM STATUM VERTISSET : god faflum Cimbrico 
Marficoque bello erat, Adeo namque conffernatum ferunt, nr 
per continuos menfes barba capilloque [ummifo, caput inter- 
dum foribus illideret , vociferans: Quintili Vare, legiones 
redde: diemque cladis quofannis mœflum habuerit ac lugu- 
brem (93). On ne fauroit mieux prouver que par l'exem=1 
ple d'Augufte , qu'il ne faut point chercher fur le, thrône 
les gens heureux; car fi quelcun y a été favorifé de I 
fortune ; c'eft Augufte : & néanmoins la lite de fs cha- 
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fourni au genre humain une infinité de commoditez, & qu’elle lui a defliné l'ufage (de toutes les 


autres choles , le confiderent d’un autre côté comme un être malheureux (€ ). 


Ce n’eft pas 


une petite partie de la rigueur de fon fort que cette efpece de néceflité où tant de gens font ré- 


grins (94) eft fi grande, qu'il n’y a perfonne qui n’en 
conclue, que pour le moins il fentit autant de mal que 
de bien. Voiez ce que je remarque de Charles Quint (95), 
& de la Reine Elizabeth (96), & de Louïs XI (97), & 
de Louïs XIII (08). Monfr. Silhon a dit judicieufèment 
que route la vie de Ferdinand, de Charles-Quint, & de 
Philippe IL n’a eflé qu'un meflange de bier ©! de mal; qu'on 
y voit Les profperitez fans nombre: les difgraces fans mefu- 
res: les playes couvertes de lauriers : les triomphes parez de 
dueils, Voyez Ferdinand glorieux de la reduftion du 
Royaume de Grenade, © du tiltre de Catholique: voyez-le 
triemphant de la conquefle de Naples, & de la fortune de la 
France: voyez qu'un caprice luy donne la Navarre, &> que 
le hazard luy fait trouver un monde incognu, & de nouvel- 
Les richeffles. . D'ailleurs contemplons l'envers de fa vie, 
@* l'autre face de la me Nous verrons un Prince mal 
traitè de la fortune, © un diademe brifé de [es coups. Nous 
verrons un pere qui enterre [on fils unique, © fait les fune- 
railles de fa fille aifnée. Un mary qui perd fa femme, qui 
efoit fa gloire, @* qui avoit plus effé la compagne de fes tra- 
vaux, que de fa couche. Un mailtre qui ef? abandonné de [es 
Jerviteurs © de Jes creatures: un vicillard qui eff chaïfé de 
Ja maifon, © ur beau-pere qui ef? defpoñllé par fon propre 
gendre (99). Ajoutez à cela qu'il ne put fouffrir la répu- 
tation du grand Capitaine. Cette jaloufe ne fut pas le 
moindre de fes. malheurs. Allez voir dans l'original ce 
que dit Monfr. Silhon de Charles - Quint ( 100), & de 
Philippe II, & voiez ce que Plutarque raporte d'un grand 
Prince que l'on eftimoit heureux (ro). 


Que Mr. l'Abbé Regnier a raifon de dire (102)! 
Qu'ont ils d'ordinai 
Qu'ont ils au deffus 
Du deflin vulgaire 
Ceux qu'un fort profbére 
Eleve le plus? 

Une montre vaine 

De grandeur humaine, 
Qui marche avec eux, 
Des dehors pompeux , 
Brillanis agreables, 
Des foins devorants, 
Des biens apparents, 
Des maux véritables : 
Les Grands en un mot 
N'ont pas le bon Lor. 


Ces paroles de Monfr. le Comte de Bufli me frapérent la 
prémiere fois que je les lus: ” Quand nous n’aurons pas 
» Vous & moi la dépenfe de la guerre fur les bras pour nos 
» Enfans, nous aurons d’autres peines pendant la paix; car 
» Enfin il en faut avoir: & fur cela écoutez notre ami Co- 
3» Mines fur le chapitre des traverfes de la vie humaine: A4w- 
» CUne creature n'efl exempte de palion, tous mangent leur 
» pain en peire © douleur; notre Seigneur le promit dés qu'il 
>» Jit l'homme, &: loyaument l'a tenu à toutes gens (103) ”. 
Si l'on eût demandé à Philippe de Comines , creiez- vous que 
les Monarques aient plus de part que les autres hommes à 
l'execution de cette promeffe de nôtre Seigneur? je fuis très- 
pérfuadé qu'il eût repondu, ow?, je le crois (104). 

Ce qu'on viént de dire des Rois fe peut dire à proportion 
de tous ceux que la Providence éleve”aux Charkes d'éclat, 
pent à la grandeur par quelque côté. Leur fort 
ge où Je mal trouve plus de jour à prédomi- 
ner. Le grand favoir & le grand génie n’exemtent point de 
cette fatalité, Cherchez plutôt parmi la canaïlle la plus igno- 
rante, que parmi les hommes illuftres en doctrine, une con- 
dition heureufe: la gloire, qui environne les Auteurs & les 
Orateurs célèbres, ne les fauve pas de mille chagrins. Elle 
les expofe à l'envie en deux manieres très-incommodes: ils 
ont des rivaux qui les perfécutent, & ils font jaloux à leur 
tour des lotianges que d'autres méritent; une faute d'impres- 
fion leur donne plus d'inquiétude, que quatre Lettres plei- 
nes d’éloges ne leur donnent de plaifir. La gloire qu'ils ont 
aquife diminue leur fenfibilité pour l’encens, & augmente 
leur fenfibilité pour la privation de l'encens, pour le blâme, 
pour le partage de la renommée, &c. Outre que plus ils 
ont de lumieres, plus ils conoiffent que leurs Ouvrages font 
imparfai s'ils fe garantifient des foibleffes des préjugez, 
&z du travers de cent’ petites pañfions, & qu'ils veuillent ré- 

ge & leur conduite fur cet état de leur ame, 
nt odieux, & ils n’ont qu’à renoncer aux com- 
Ext En n’entrant pas dans ce tourbillon, 
on ne fe met point hors de la fphere de fon a&ivité; au 
contraire on s’y expofe bien plus qu'en y entrant pour y fai- 
re duravage. S'ils fe conforment extérieurement au goût 
dépravé du monde, ils fe reprochent à eux-mêmes cent fois 
le jour cette lâche hypocrifie, & troublent par là leur repos. 
Ily en a peu qui puiffent, comme faifoit Democrite, co- 

1 


noître les bizarreries des pafions & s'en divertir. Que ce 
Philofophe étoit éclairé Jà-deffus! Lifez la Lettre d'Hippo- 
crate à-Damagetes, & joignez y la Paraphrafe qu'un Auteur 
du XVI Siecle (105) en publia. Il dévelope avec afez 


d'élégance, & par le menu, ce que l’Auteur Grec avoit dit 
engros. Ilfe divertit à cette cenfure, & l'on fent bien qu'il 
TOME 


duits, 
étoit chagrin lui-même, & que fi on lui eût demandé: 


Quelle humeur fombre 
Fais tu voir à contretems? 


Il eût pu dire 


C'efl que je ne fuis point du nombre 
Des Atteurs qui Jont conters (106), 


Paufanias (107) raporte l'Oracle qui fut rendu à Homere, 
Vous êtes malheureux © heureux, répondit-on à ce grand 
Poëte, Apollon ne pouvoit pas mieux répondre 

11 eft tems de mettre fin à ces Lieux communs. Fai 
fons-le par quatre petites Remarques. La I eft qu'à pren- 
dre en gros tout le genre humain, il femble que Xenoph 
nes auroit pu dire, que le chagrin & la douleur y préva- 
lent fur le plaifir. If, Qu'i y a des particuliers dont on 
a lieu de préfumer, qu'ils fentent dans cette vie beaucoup 
plus de bien que de mal. III. Qu'il y en à d'autres dont 
on peut croire qu'ils fentent beaucoup plus de mal que dé 
bien. IV, Que ma feconde Propofition eft fur tout pro- 
bable, à l'égard de ceux qui meurent avant le déclin de l’à- 
ge; & que la quetrieme paroit principalement certaine, à 
l'égard de ceux qui vont jusqu’à la vieillefle décrépite. Lors 
que Racan affüroit, 


Que pour eux feulement les Dieux ont fait la gloire, 
Et pour nous les plailirs (108), 


il ne confidéroit fans doute que le bel âge. 
les plaifirs prédominent ; le bien emporte alors la balan- 
ce (109): la Nemelis des Païens fait nces, & du 
crédit: elle agrée que les comptes foient rendus fans com- 
penfation; mais elle fe dédommage fur la vicillefle, 


C'eft alors que 


Multa fenem circumveniunt incommoda, vel qud 
Querit, © inventis mifer abfhiner , ac timer uti: 
Vel quèd res omnes timide gelideque minifirat, 
Dilator fpe longus, iners, avidisque futuri: 
Dificilis, querulus, landator temporis aëfi 
Se puero, cenfor cafligatorque minorum. 
Multa férunt anni venientes commoda [ecum , 
Multa recedentes adimunt (x10). 


Ce Poëte ne dit pas tout ; auf ntoit-il pas néceffaire 
qu'il touchât aux mauvais endroits’ que Juvenal nous va 
montrer, 


Ut vigeant fenfus animi, ducenda tamen funt 
Funera natorum, rogus aspiciendus amate 
Conjugis, © fratris, plenaque fororibus urna, 
Hec data pœna diu viventibus, ut renovata 
Semper clade domus, muliis in luéfibus, inque 
Perpetuo mœrore, © nigra velle fenefcant (111). 


Joignez à cela ce paflage de Virgile: 

Optima quaque dies mifèris mortalibus avi 

Prima fugit : fubeunt morbi, trillisque fene£tus; 
Et labor, @ dure rapit inclementia mortis (112), 


Notez que Racan avançoit une Maxime qui donne le dé- 
menti au plus grand Poëte de l’Antiquité; çar voici ce que 
difoit Homere: 


Les Dieux pour eux ont retenu li 
Et refigné aux hommes la triflel 


Ceft ainfi qu'Amyot tourne ces deux Vers de l'Iliade citez 
par Plutarque à la page 20 du Traité de audiendis Poëtis : 


D'oyèe 
Zder dv # 
Sic enim fato tribaunt dii miferis mortalibus, 

Uë vivant trifles: ipff verd Jine curis funt (113): 


(G) Ceux mêmes qui reconoiffent que la nature... .: a 
defliné au genre humain l'ufage de toutes les autres chofès, le 
confidérent . . . comme un être malheureux.] N nous 
pas vu (rr4) que Pline, après un prologue qui donne Ja 
Principauté à notre espece, la met au deffous du refte des 
animaux en fait d'incommoditez ? Seneque, qui repréfente fi 
bien les faveurs que Dieu communique aux hommes (115), 
eût-il pu nier Jes Obfervations de Pline? Socrate auroit-i 
pu les nier, lui qui a décrit fi avantageufement les pré- 
rogatives humaines ? ,, Tu ne penfes pas ”, répondit-il 
à un Difciple qui nioit la Providence , 
» ayent foin des hommes , ceux, 
» ont accordé à l'homme feul le privi 
» droit, ce qui luy donne un grand avantag 
» Couvrir de loin, pour € 
1» fes d'en haut , pour eviter beaucoup d'incommodi- 
»» téz. En fuite, tous les animaux qui marchent ont 
» pieds; mais ils n'en tirent point d'autre ufage que de 
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duits, de chercher dans les plaifirs défendus quelque remede à leurs inquiétudes (A). . Quoi 
qu'il en foit, on peut alléguer ici l'autorité d’Ariftote 3 car ce grand génie qui avoit philolo- 

hé avec tant d’aplication , & avec tant de pénétration, a reconu qu’il y avoit dans la nature 
plus de mal que de bien, & que ce fut par cette raifon que ’Hypothefe de lunité de principe 
ne plut pas à Empedocle, qui commença de fupofer deux principes, l’un du bien ; l’autre du 
mal (Z). L'Ecriture Sainte a repréfenté fi fortement les miferes de cette vie (æ), qu'elle 
peut fournir fur cette queftion un Argument démonftratif. Je m'étonne que le Rabin Maïmo- 
nides, qui avoit-& beaucoup de fcience, & beaucoup de jugement, & qui étoit un affez bon 


Philofophe, ait pu croire qu’il avoit bien réfuté la doctrine dont je parle ( X). 


3; marcher : les Dieux outre cela ont donné des mains à 
» Thomme, par le moyen desquelles il fe rend le plus 
»» heureux animal du monde. Tous les animaux ont des 
#» langues; mais il n'y a que la langue de l'homme qui 
» puille former une parole, dont il explique fes penfées, 
» & par laquelle il fe communique à fes femblables, Et 
»» Pour montrer mesmes que les Dieux ont eu foin de 
nos plaifis, ils n'ont point determiné de faifon pour 
les amours des hommes, qui peuvent jouir à ‘toute 
heure, jusqu'à leur extreme vieilleffe, d'une volupté 
que les brutes ne gouftent qu'en un certain temps de 
l'année. Enfin, ils ne fe font pas contentez d'avoir 
fait à l'homme tant d'avantages pour le corps, ils luy 
ont encore donné une ame, la plus excellente de toutes. 
Car quelle eft l'ame des autres animaux, qui connoifle 
l'eftre des Dieux, par qui font faits tant de merveilleux 
ouvrages? Y a-t-il une autre espece que les hommes qui 
les ferve & qui les adore ? Quel eft l'animal qui puiffe 
comme luy fe deffendre de la faim, de la foif, du froid, 
du chaud; qui puifle, comme nous, trouver des reme- 
des aux maladies, qui puifle exercer fa force; qui foit 
aufñ capable d'apprendre; qui retienne fi parfaitement les 
chofes qu'il a veuës, qu'il a ouïes, qu'il a fceuës? En 
un mot, il eft clair que l’homme eft un Dieu en compa- 
raifon des autres especes vivantes, veu l'avantage qu'il a 
» naturellement fur elles, tant du corps que de l'ame (116) É” 
Il eft bien aparent qu'après cette belle defcription , il eût 
avoué le revers de la médaille, fi on l'eût prié de le bien 
examiner. Le 

(H) De chercher dans les plaïfirs defendus quelque remede 
à leurs inquiétudes. ] N'eft-ce pas fe délivrer d'un mal phy- 
fique par un mal moral? Un tel remede n'eft-il pas pire 
que la maladie? N'eft- on pas donc bien malheureux, quand 
on ne fait recourir qu'à une telle reflource? Il eft très- cer- 
tain qu'une infinité de gens n'en trouvent point d'autre. 
Les criailleries domeftiques, la vue du mauvais état du mé- 
nage, les contraignent à fortir pour aller juüer, ou pour al- 
ler boire dans un cabaret. Ils ne peuvent fans cela diffiper leur 
mélancolie; c'eft la feule diverfion qu'ils opofent au chagrin. 
Il yen a même qui s'énivrent tout exprès afin d'éviter les 
inquiétudes de la nuit, qui eft un tems où elles font les plus 
incommodes. Ils ont eprouvé qu'elles les empêchent de 
dormir, & qu'elles les tiennent trop cruellement attentifs à 
leur malheur. C’eft pourquoi ils fe procurent par le vin un 
profond afloupifflement, C'eft autant de pris fur la mauvai- 
fe fortune, c’eft fauver la plus redoutable potion des vingt- 
quatre hêures de la journée. Généralement parlant, les 
femmes ne peuvent pas fe fervir de ce bouclier contre le 
chagrin, & ainfi leur condition eft plus à plaindre que celle 
des hommes. De là vient que la Medée d’Euripide déclare 
qu’une femme mal mariée eft dans un état fi pitoiable, qu'il 
vaut mieux mourir que d'y demeurer; elle ne peut pas com- 
hommes aller chercher hors du logis les confolations 


Kè pv ré)" qui Exmoysméiveir eù 
Nécis Euvoxñ, pi Be Qépar Guyot» 
rès aid el dè un, Jarei 
T5 Edo 4 y 


€ à érar 


E'£o pond Ër 


» 
>» H'æg06 Oinar sw, É 
2 Hu dévéyen mecs mia Vu B 


Et f5 nobis bac quidem perager paie 
Cohabitaverit maritus, mon violentum nobis irponens 
jugum : 

Beata eff vita: Jin minus, fatius ef} mori, 

» Vir vero cum doler propter res domeflicas, 

s Foras egrefqus fedat cordis bilem , 

»» Converfus aut ad aliquem amicum , aut costaneum; 

3» Sed nos oportet fpeétare ad unam animam (117). 


(1) Ariflote . ... . à reconu qu'il y avoit dans la nature 
plus de mal que de bien, © que . . . . par cette raifon . : 
ppedocle commença de fupofer deux principes, l'un du en, 
autre da mal.] Avant que de raporter ce qu'il a dit, 
il faut que j'obferve qu'il fe donne Je liberté de déveloper 
le fentiment d'Empedocle, & de l'expliquer felon l'esprit 
plutôt que felon la lettre; mais après tout il pofe en fait 
que le bien eft la caufe de tous les biens, & que le mal 
eft la caufe de tous les maux. Les deux principes d'Em- 
pedocle étoient 1 dE za} 

Tia Toiç éyadoic 
2E ù xæ> 


CS 
æ 
2 
8 
g 
FA 
& 


rè 


16 Price 


salu), Kul Un me 


Il y a quel- 
que 


av pèy Quiey ever Tv éyaS dr , dÀ veines Tüv nano: 
BeT dits Qain Téémey Th ] à ; 
nai 50 éyado éexès E dy AiYar a- 
ei To rav GyaS@ dmévray airioy, aùrd 70 yaér 
ÉoTi, ni TÜv max@y, 7 nano Cm autem Contraria quo- 
que bonis 1nefe nature apparerent, nec folkm ordo, © pul- 
chrum, verbm etiam inordinatio, © turpe, pluraque mala, 
quèm bona, @iturpia, quèm pulchra ,ideo alius quidam ami- 
citiam introduxit, © Contentionem, utrunque tiriusque ho- 
rum caufam. Si quis enim fequatur , © fecundhm fenten- 
tiam accipiat, non fecundim ea, que balbutiens Empedocles 
dicit, inveniet amicitiam quidem bonorum caufam éffe,.con- 
tentionem verd malorum. Quare Ji quis dicat quodam modo 
dicere, @ primum Empedoclem dicere malum , © bonum elfe 
brincipia , fortaffe bene inquiet : fiquidem bonorum omnium 
caufa , ipfum bonum, ac malorum, ipfum malum eff (118). 
Prenez garde qu'il critique ailleurs (119) ce fentiment d’Em- 
pedocles, & qu'il n'a point cru qu'il ÿ eût aucun principe 
éternel du mal; car il affüre (120) qu'il n'y a rien que de 
bon dans les êtres éternels. 

(K) Je m'étonne que le Rabin Maïmonides . : . . . ait pu 
croire quil avoit bien réfuté la doftrine dont je parle.] Il 
avoue que les Paiens, & même quelques Rabins, ont 
fait des déclamations fur la fupériorité du mal, & il les 
traite d'infenfez & de ridicules, Sepifime, dit-il (121), 
Jolent in cordibus hominum imperitorum ifiusmodi cogitatio- 
nes exfurgere, ac ff longè plura effent in Mundo Mala quam 
Bona: ita ut in multis poëmatis ©: cantilenis Gentilium hec 
© fimilia reperiantur; Miraculi inftar effe, quando in Tem- 
pore boni aliquid invenitur: Mala autem efle multa & per- 
petua. Ætque bic error non folèm in Vulgo obtinuit, ve- 
rm etiam apud eos, qui Saÿientes haberi volunt, © apud 
ipfem Alta #2 libro illo celebri, quem Sepher Elohuth b. e, 
Theofophiam rominauit, in quo multa ex deliris > floli- 
ditatibus fuis congelfit, à quibus er iflud eff, quod plura exis= 
tant Mala quèm Bora; ed quèd, Ji comparationem inf 
inter. recreationes @* voluprates Hominis, quas tempore tran- 
quillitatis percipit, cum doloribus, cruciatibus, perturbation 
Bus, defeétibus, curis, follicindinibus, © affitfionibus, de- 
brehendatur, vitam Hominis illorwm bonorum respe ee 
Vindiélam magnam © Malum magnum. I] dit que la caufe 
de leur erreur extravagante eft (122), qu'ils s'imaginent 
que la nature n'a été faite que pour eux, & qu'ils ne 
comptent pour, rien ce qui eft diflinét de leur perfonne, 
d’où ils inferent que quand il arrive quelque chofe contre 
leur gré, tout va mal dans l'Univers. Il ajoûte que fi 
lon confidéroit la petiteffle de l'homme eu égard à l'Uni- 
vers, on comprendroit avec évidence que la fupériorité 
du mal n’a point de lieu parmi les Angés, ni parmi les 
corps céleftes, ni parmi les élémens, & les mixtes inani- 
mez, ni parmi plufeurs especes d'animaux. Cette Re- 
marque de Maimonides ne va point au but; car ceux qu'il 
réfute n’entendent autre chofe finon que parmi les hom- 
mes le mal fürpañle le bien. À quoi fert-il donc de dire 
pour les convaincre d'erreur, que le mal ne furpañle pas 
le bien dans le refte de la nature? Tous les corps inani- 
mez font incapables de bien & de mal, ils ne doivent 
donc point être mis en ligne de compte quand il s'agit 
de cette queftion; & il n’y a petfonne qui ne fût en 
droit de foutenir, que tout ce en quoi nous mettons l'or- 
dre, la beauté, & la perfection des corps céleftes, &c, 
étant changé, ce ne feroit point un mal à l'égard de l'U- 
nivers, encore que l’homme ou quelque autre créature 
particuliere en foufrîit quelque dommage. Si le foleil & 
les planetes étoient dans les mêmes ations que les 
vaifleaux qui vont & viennent de Marfille à Naples 
tôt en moins de j tantôt en plus de jou: 
cune régle fixe, ne pourroit-on pas prétendre qu'eu éga 
à tout l'Univers ce n’eft pas un mal, une imperfeétion, & 
un desordre ? 

Après cela Maimonides dit que les maux de l'homme 
fe peuvent réduire à trois clafles: la prémiere comprend 
ceux qui procedent de ce que l'homme a un corps: la fe- 
conde ceux qui procedent de ce que les hommes machi- 
nent les uns contre les autres: la troifieme ceux que 
l'homme fe fait à lui-même par fa propre cupidité, I! 
fait de belles Remarques fur tout cela, mais il fort de la 
quefion ; car il ne s’agit pas de la caufe du malheur des 
hommes, il s’agit de ce point de fait, fi les maux qu'ils 
foufrent furpaffent les biens dont ils jouï On à beau 
nous dire que nous fommes nous- memes ife de nos 
tunes, & que fort fouvent nous no geons fans 
, & que plaïfirs de la vie font innombrables 
quefois même fort Jongs; tout cela eft incapable 
e la difficulté. Un grain de mal, pour ainfi dite, 

dégrez bien (123); un petit morceau de fer 
chaud au feptieme dégré brûle mieux qüe cent pieds de 
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que aparence que Xenophanes a ciu l’incompréhenfbilité de toutes chofes (Z). Il donna un 
bon avis aux Egÿptiens, quand il les vit faire des lamentations pendant leurs Fêtes: 85 es ob- 
jets de vôtre culte, leur dit-il (#), font des Dieux, ne les pleurez pas S'ils font des hommes, ne 


leur ofrez point des füacrifices. 


fer chaud au quatrieme dégré. Nul mal n’eft petit lors 
qu'il eft fenti comme grand ; & rien n’accable davantage 
un homme chagrin que de favoir qu'il n’a pas raifon d'é- 
tre chagrin, ,, Il ÿ a ”, dit Mr. de faint Evremont, 
» une forte de chagrin dont je ne puis deviner la caufe; 
3, & comme on n'en fçauroit bien conoître le veritable 
TIC À trouve qu'il eft malaifé de l'adoucir, ou de 
» S'en defendre . ..:..,: Cette espece de chagrin eft 
3; Commun à tous les hommes ; ce font de ces cha- 
» Brins qui nous broüillent avec nous-mêmes, & qui nous 
3» faifant connoître que nous n'avons aucune raïon d'é- 
>» tre fâchez, nous forcent, malgré nôtre amour propre; 
3 de nous avoïüer que nous fommes injuftes & déraifon- 
3 nables (124) ”. 

(Z) Xenophanes a cru l'incompréhenfibilité de toutes cho- 
fes.] Commençons cette Remarque par un pañlage de Dio- 
gene Laërce: Quoi di Soriar meûror «vbs elmeiy duréAyr- 
Te éveil vè mévræ, mhtèuevos, C'Eft-à-dire, Sotion qui dit 
que Xenophanes eff le premier qui ait foutenu que toutes cho- 
Jes étoient incomprehenfibles, [e trempe (125). On ne voit 
point dans ces paroles fi Diogene Laërce nie que Xeno- 
phanes ait tenu pour l'incompréhenfibilité ; car il pourroit 
ne le pas nier, & accufer néanmoins Sotion d’erreur. Cette 
accufation feroit jufte, fi avant Xenophanes d’autres avoient 
enfeigné, que tous les objets de notre esprit font au delà 
de notre compréhenfion. Il y a mille endroits femblables 
dans Diogene Laërce; cela ne lui fait guere d'honeur: un 
esprit exact auroit évité ces équivoques , & ces ténébres. 
Je conje@ure qu'il a voulu dire que Xenophanes n’enfei- 
gnoit point l'incompréhenfibilité (126); mais en même 
tems je m'imagine qu’il a eu tort de parler ainfi de ce Phi- 
lofophe. Toutes les aparences nous conduifent à juger 
que Xenophanes enfeignoit, que l'on ne pouvoit compren- 
dre quoi que ce fût dans la nature des chofes. Plutarque 
lui attribue d’avoir dit, que nos fens & notre raïfon font 
des facultez trompeufes (127). D'autres veulent qu'il ait 
rejetté le témoignage des fens, afin de conclure qu'il ne 
faut ajoûter foi qu'à la raifon, & ils difent qu’il eft le pré- 
nier Auteur de cette doétrine. Ofévres der rèç ir air 94= 
Gels nai vèc Davrarius taraBAAAEI, adré DE uévey 7 6e 
miseden. Toradre yée sua meôreper iv EtvoPévne, nul Tlag- 
mevidne à syor. Senfus vifaque omnia funditus repu- 
dianda, ration uni fidem habendam opinantur. Ac primum 
quidem Xenophanes, © Parmenides . . . in ea funt doëtrina 
verfati (128). Je croi que Plutarque nous repréfente plus 
fidélement que ne’la fait Ariftocles le Syflême de Xeno- 
phanes. Je croi que Xenophanes ne fe fioit guere plus à 
la raïfon qu'à fes fens: voici ce qui me le perfuade. Il fut 
Îe prémier qui enfeigna’que tout ce qui a été fait eft corrup- 
tible (129): Il enfeigna auffi que toutes chofes n’étoient 
Qu'un feul être; qu'il n’y avoit point de géneration ni de 
Corruption; & que cet être unique demeuroit toûjours le 
même, & ne pouvoit être fujet à nul changement (130). 
O'Sey Elu Sroi ye 7 dy Éy élvet, Hal Tô y Ov Érepoy ever, 
pndë yenärdai 71, undë Pdciper Qui, pdt wiweir Jar Td rapé= 
me. Hi quicquid effet, unum dhntaxat ele: quod ab eo di- 
verfüm effet, id non elfe: generari nihil: nihil corrumpi, mo- 
dert omnino nihil flatuebant (131). Mais voici plus nette- 
ment les principes de Xenophanes, & dans toute leur Jiai- 
fon. Prémiérement il affüroit (132) que rien ne fe fait de 
rien, c’eft-à-dire, pour ôter toute équivoque, qu’une 
chofe qui n’a pas toûjours exifté ne peut jamais exifter. Il 
concluoit de là que tout ce qui eft a toûjours été; or, ajoû- 
toit-il, ce qui a toûjours été eft éternel: ce qui eft éter- 
nel, eft infini: ce qui eft infini, eft unique; car s’il con- 
tenoit plufeurs êtres, l’un termineroit l’autre, il ne feroit 
donc pas infini. De plus, difoit-il, ce qui eft unique eft 
par tout femblable à foi-même ; car s'il enfermoit quel- 
que différence, il ne feroit pas un être, mais plufieurs 
êtres. Enfin cet être unique, éternel, & infini, doit être 
immobile, & immuable; car s'il pouvoit changer de pla- 
ée, il y auroit quelque chofe au delà de lui; il ne feroit 
donc pas infini: & fi fans changer de place il pouvoit être 
altéré, quelque chofe qui ne feroit pas de tout tems com- 
Menceroit à être produite, & quelque chofe qui auroit été 
de tout tems ceferoit d'être. Or cela eft impofñfible; car 
toute chofe, qui n’aiant pas exifté éternellement commen- 
ceroit d’exifter, feroit produite de rien, & toute chofe qui 
n’a point eu de commencement a une exiftence néceffai- 
re; elle ne peut donc jamais cefler d'exifter. Voilà quels 
étoient fes principes, fi nous en croions Ariftote (133). Je 
ne doute point qu’ils ne lui paruffent évidens, & qu'il ne 
crût avoir là une gradation de conféquences tirées néces- 
fairement d'un principe inconteftable. Les Théologiens 
orthodoxes lui nieroient que rien ne puifle avoir un com- 
mencement ; mais ils lui accorderoïent que l'être qui n’a 
jamais commencé eft unique, infini, immobile, immua- 
ble, & que tout ce dont l'exiftence eft néceffaire eft indes- 
truétible. Ils enfeignent ; & avec raïfon, que Dieu n’eft 
fujet à nul changement; car s’il lui arrivoit quelque chan- 
gement, il aquerroit & il perdroit quelque chofe. Ce qu'il 
aquertoit feroit ou diftinét de fa fubftance , ou un mode 
identifié avec fa fubftance. Si c'étoit un être diftin&, Dieu 
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ne feroit pas un être fimple; &, qui pis eft; il feroit com- 
pofé d'une nature incréée, & d'une nature créée (134). 
c'étoit un mode identifié avec fa fubftance, Dieu ne je pour- 
roit produire qu'en fe produifant lui-même: or comine il 
exifte indépendemment de fa volonté, & qu'il ne s'eft point 
donné à lui-même fon exiftence au commencement, il s’en 
fuit qu'il ne peut jamais fe la donner. D'ailleurs rien de ce 
qui exifle néceffairement ne peut cefler d'être: il faut donc 
de toute néceflité que Dieu ne puifle jamais perdre ce qu'il 
a eu une fois. Or tout ce qu'on apelle modification, ou e7s 
inharens in alio, eft d’une telle nature qu'il ne peut être pro- 
duit que par la ruine d'une autre modalité; tout de même 
qu'une nouvelle figure elt néceffairement la deftrudion de la 
vicille, C'eft pourquoi fi Dieu aquéroit quelque chofe de 
nouveau , il perdroit néceflairement quelque autre chofe; 
car cette nouvelle acquifition ne feroit pas une fubftance; 
mais un accident, ou un ezs inharens in alio. Puisdonc que 
rien de ce qui exifte néceffairement ne peut cefler d'exifter, 
il s'enfuit que Dieu ne peut jamais aquérir rien de nouveau: 
Voilà donc l'immutabilité de Dieu apuiée fur des notions 
évidentes. Xenophanes ajoûtoit à ces maximes celle-ci, 
que rien ne fe fait de rien: or tout accident produit de nou- 
veau, & diftinct de la fubftance divine, feroit tiré du néan 
11 faloit donc qu'il niât que l'être éternel pt aquérir aucun 
nouveau mode diftinét de fa propre fubitance. Mis il fe 
trouvoit bien embarraffé, quand on lui montroit les généra- 
tions continuelles qui fe font dans la nature. Elles prouvent; 
& que l'Univers n’eft pas un feu] être, & qu'il contient quel- 
que chofe qui eft muable, puis qu'il change aétuellement. 
Pour fe tirer de cette Objcétion il recufa le témoignage des 
fens; il dit qu'ils nous trompent, qu'il n'eft pas vrai qu’il fe 
fafle des générations dans la nature, & que ce ne font que 
de fauffes aparences. Mais, Jui difoit-on fans doute, les 
aparences des fens ne changeroient pas; fi notre ame demeu- 
roit toûjours la même, & fi les êtres qui font hors dé nous 
ne changeoïent point: il faut donc que pour le moins ce qui 
eft en nous le fujet pañlif des perceptions, que vous apellez 
des tromperies des fens, foit un être muable & altérable: il 
n'eft donc pas vrai, comme vous le prétendez, qu'il ne fe 
fafle aucun changement dans l'Univers. Je ne voi point 
qu’il ait pu répondre autre chofe que ceci: notre raifon ef 
auffi trompeufe que nos fens, tout lui eft incompréhenfible, 
Car fi lors même qu’elle eft apuiée fur l'évidence, qui eft fon 
non plus ultra, elle n'atrape pas la vérité, c'eft un figne que 
la vérité eft une chofe incompréhenfible & impénétrable. 
Or m'apüiant fur des notions évidences, j'avois affüré que 
rien ne fe fait de rien: d’où il s'enfuit néceffairement 
que rien ne peut commencer; & que tout ce qui exifte 
üne fois exifte toûjour$, ce qui prouve évidemment Fim- 
mobilité & l'immutabilité de toutes chofés; j'avois, dis-je, 
Compris cela clairement, & néanmoins l’expérience de mes 
fenfations, & de mes paflions, me convainc que je fui 
muable : je n’ävois donc rien compris de certain, je n° 
donc point une faculté proportionnée à la vérité. C'eft 
ainfi qu'on peut fupofer qu'il raifonnoit, & de là nous 
pourrions conclure que la Seéte des Acataleptiques (13£), 
& celle des Pyrhoniens, n'ont eu leur berceau que dans le 
principe de l'unité immuäble de toutes chofes foutenu par 
Xenophanes. Je ne prétens pas qu'il ait eu raifon dans 
les conféquences qu'on vient de voir; je n'allegue ceci 
qu'afin qu'on voie que je ne contredis pas fans de bons 
motif l'Hiftorien de ce Philofophe (136). J'ai prémiére- 
ment pour moi le témoignage de Sotion (137), celui de 
Ciceron (138), celui de Plutarque (139), & quelques Vers 
de Xenophanes (140) qui n'ont pas été inconus à Diogene 
Laërce (141). En fecond lieu, je puis dire que Xeno- 
phanes avoit des principes qui l'engageoient néceffaire: 
ment, comme je viens d'en donner les preuves, à tenir 
l'incompréhenfbilité. Raportons les Vers où il déclare fon 
fentiment, 
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On voit manifeftement dans ces paroles que Xenophanes 
déclare, que perfonne ne peut parvenir à la conoiffance 
chire & certaine de la vérité; & qu’encore qu'un homme 
rencontrât la vérité, il ne pourroit point favoir qu'il l’eût 
rencontrée ; il n’y a, continue-t-il, Que des opinions 
à attraper fur toutes chofes. Sextus Empiricus (143) le 
met nettement parmi ceux qui nient qu'il y ait un eri- 
terium veritatis , ou une regle, ou une mefure de la vé: 
fité, J'avoue qu'il n’adopte pas (144) le fentiment de 
ceux qui le mettent au nombre des Acataleptiques ; mais 
il lui attribue pourtant d'avoir cru qu'on ne comprenoït 
jamais les chofes jusques au dégré de certitude qui fait la 
fcience, & qu'on ne parvient jamais qu’à des jugemens de 
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D'autres prétendent (0) qu'il fe fervit de cette penfée lors que les Eleates voulurent favoit 
de lui s'ils devoient faire des facrifices à Leucothée, & verfer des larmes pour elle, ou non: 
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vraifemblance ou de probabilité? N'eft-ce pas au fond fou- 
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let Tè, O6: 
Sroy Tèv Dofusor Aoyoy rarést Toy TÈ eixôTos, dAAZ 
He TS mayis, êx8 Videtur non omnèm tollere con- 
prehenfionem, [ed eam que eff ex fcienria, e7 qua non poreft 
aber Relinquit ergo opirabilem, hoc enim indicat illud 
cunttis @> opinio in his ef :quo fit ut ex ejus fententia id quod 
judicat fit ratio opinabilis, hoc eff ratio ejus quod eff probabile, 
non autem ea que foquitur id quod eff firmum ac flabile (145). 
Je ne voi donc pas que Mr. Menage ait eu beaucoup de 
raifon de dire, que Sextus Empiticus eft favorable en cet 
endroit-ci à Diogene Laërce contre Sotion (146). Et ce 
gui m'empéche d'autant plus de voir cela eft que ce dote 
Commentateur venoit de dire que Ciceron & Origene fa- 
vorifent Sotion (147): Sorioni adffipulatur Cicero in Lucullo : 
Parmenides, Xenophanes, minus bonis quamquam verfi- 
bus, fed tamen illis verfibus, increpant eorum arrogantiam 
quafi irati, qui, cùm fciri nihil poffit, audeant fe fcire di- 
Cere. Ztem Origenes im Philofophicis : Oëôrs pn meëüros 
dires, elron Grass Et yae kdi rà péAte 
ov cirèr, Aôres ous 8 oÙde, dons à im} 
7 Quant à la Queftion particuliere fi ce Phi- 
lofophe eft le prémier qui ait tenu pour l'incompréhenfibi- 
lité, comme Sotion l'aflüre, il y a plus de fujet de demeu- 
rer en fufpens; puis que Platon dit qu'avant Xenophanes 
d'autres avoient cru l'unité de toutes chofes (148): dogme 
qui me paroît être le grand chemin de l’incompréhenfibi- 
lité. Rien n'eft plus curieux que les Vers de Timon rapot- 
tez par Sextus Empiricus (149). Je ne fai pourquoi les In- 
terpretes n'ont pas traduit en Latin cet endroit-à. 

Les raifons, qui conduifirent Xenophanes à l'unité de 
toutes chofes, font aparemment les mêmes qu'Ariftote 
donne à Meliflus & à Parmenides (150). Elles paroiflent 
allez fubtiles, quoi que felon la proprieté des grans génies 
Ariftote les ait raportées un peu obfcurément, parce qu'il 
affectoit d’être court, Ce font fans doute des Sophifimes, 
auf bien que celles qu'on a pu lire ci-deffus (151); mais 
néanmoins elles pouvoient impofer, & je ne fai fi Ariftote 
a toûjours bien réfuté ces deux anciens Philofophes. Prenez 
Ja peine de confulter les Jéfuites de Conimbre (152), qui 
ont mis dans toute fa force l’une des raifons de Meliflus, 
& la réponfe d’Ariftote. Vous verrez qu'il n’y a rien de 
plus foible que cette réponfe, & qu'il n'eft pas vrai que 
Meliflus raifonne mal dans cette Propofition , f£ rout ce 


Spas à 


nifefte, 


yég ei 


HA 7 a dx Eyes.  Captiosè itaque Melifum ratiocinari 
manifoftum eff: [umpfiffe enim arbitratur, fi quidquid ortum 
ef} principium habeat: id non habere, quod ortum non eff (x53). 
Or, ajoûtoit Meliflus, rien n’a été fait; car fi quelque 
chofe avoit été. faite, elle auroit été produite ou de rien 
ou d'une autre chofe: fi d'une autre chofe, elle eût déjà 
exiflé auparavant, ce qui ruine votre fupoñtion : fi de 
rien, donc de rien il fe pourroit faire quelque chofe, ce 
qui eft faux (154). Voilà un Raïfonnement démonftratif 
contre Ariftote qui n’admettoit pas la création proprement 


dite. Et quant à fa diftinétion entre principe de fubftan- 
ce, & principe de formes & de qualitez , elle eft nulle 


dans l'Hypothefe de l'impoffbilité de la création; car toute 
fubfiance qui n’a jamais commencé, & qui exifte néces- 
fairement, doit être immuable. ÆEn-vain donc cherche- 
riez-vous les principes des générations, & des corruptions; 
car il ne s’en feroit point fi toutes chofes étoient incréées: 
or elles l'étoient felon Ariftote, qui n'a jamais combatu 
cette Maxime, ex wibilo nibil ft. Mais après avoir avoüé 
que cette Obje&tion de Meliffus, que l'on ne fauroit ré- 
foudre que par les principes de l'Orthodoxie Chrétienne 
concernant Ja création , furpañloit toutes les forces d’Aris- 
tote, il faut reconoître que les autres fubtilitez de Melis- 
fus & de Parmenides ne l'embarraffoient pas tant, & qu'a- 
pliquées à l'expérience, c'eft-à-dire, à la variété de cho- 
fes que l'Univers nous fait voir, elles'ne pouvoient parof- 
tre que des puérilitez. À È à 

J'obferve en paffant que le Jéfuite, qui a commenté 
l'Ouvrage de Ciceron de matura Desrum , à pris le parti 
de Xenophanes contre Ariftote un peu inconfidérement. 
Dubio procul, dit-il (155), exciderir ill: (Velleio) convitium 
illud quod in Xenophanem contorquet Arifloteles lib. primo Me- 
taphyficorum, capite quinto, ubi @* obfcurum illius, vel in- 
genium, vel dicendi genus notat, © hominem quaf agreflem 
magné quadam negligentiä defpeftat, > ab toto Philofopho- 
rum fenatu relegandum cenfet. Eam tamen Xenophani de Deo 
Jententiam afcribit que minimè agrefle ingenium fapiat : nempe 
70 y état ror Os4r. à, id quod eft unum, effe Deum: vel 
ut Theophrallus habet apud Lilium: unum, & univerfum, 
& omne efle Deum,. Ce Pere a grand tort d'attribuer à 
Xenophanes un fentiment raifonnable fur la Nature de 
Dieu: le fentiment de ce Philofophe là-deffus eft une im- 
piété abominable, c’eft un Spinozifme plus dangereux que 
celui que je réfute dans l'Article de Srinoza; car l'Hyz 


pothefe de Spinoza porte avec foi fon préfervatif, par la 
mutabilité où par la corruptibilité continuelle qu'il attri- 
bue à Ja nature divine, eu égard aux modalitez. Cette 
corruptibilité fouleve le fens commun, & choque tout à 
la fois horriblement les petits efprits & les grans efprits : 
mais limmutabilité en toutes manieres ; que Xenophanes 
attribue à l'être infini & éternel, eft un dogme de la plus 
pure Théologie ; il pourroit donc être plus féduifañt en 
faveur du refte de l'Hypothefe. D'autre côté la mauvaife 
chute de ce Philofophe peut devenit plus contagieufe que 
le Spinozifme, Cet homme-là, ne pouvant fe foutenir 
dans le pofte où fa Raïfon l'avoit mené, fe laiffa tomber 
dans un précipice: il querella fa Raifon /qui l'avoit embar- 
raffé dans des filets qu'il ne pouvoit rompre ; il l'accufa 
d'être incapable de rien comprendre. Bien d'autres fe pour- 
roient jetter dans de telles extrémitez, s'ils ne recouroient 
à un fecours fupérieur à la Raïfon. Mais le Jéfuite que 
je réfute n’a pas tort en tout: ila pu avec juitice blâmer 
Atiflote de fon mépris pour le génie de Xenophanes; car 
quoi qu'une véritable grandeur d'efprit, & une folide force 
de railonnement, ne permettent pas que l’on fuccombe de 
cette maniere, il eft pourtant vrai qu'un génie mediocre 
ne volera jamais aufli haut que Xenophanes, & ne tom- 
bera comme Jui. Il raifonnoit plus conféquemment qu'A- 
riflote, qui n'admettant point de création reconoifloit une 
matiere éternelle, & fufceptible fucceffivement d'une infi- 
nité de formes, Si les éléphans n’ont pas à craindre de 
telles toiles d’araignée , les mouches les doivent craindre 
encore moins. Ce n'eft point la médiocrité de l'efprit qui 
fait douter (156), que l'on ne foit point parvenu à la cer- 
titude legitime ( 157 ); elle eft plus propre à remplir de 
confiance (158), qu'à infpirer de la defiance: & l'on peut 
dire que les Acataleptiques, Faciunt n4 intelligendo ut nibil 
intelligant (159). Ils parviennent au dogme de l'incom- 
préhenfibilité, non pas en ne conoiffant rien, mais en co- 
noiflant les chofes beaucou mieux que la plupart du mon- 
de ne les conoît; quoi qu'ils ne les conoïflent pas felon le 
bon tour. Bien plus, il S'en trouve qui dirigent à la gloire 
de Dieu leur Hypothefe ; comme fi par le fentiment de 
notre foiblefle, & de l'infinité de Dieu, nous ne devions 
pas afpirer à des conoiffances qui doivent faire le partage 
de la nature divine. Nous parlions tantôt d'un Poëte qui 
dit que les Dieux réfervoient pour eux la gloire, & pour 
nous les plaifirs; ceux-ci difent que Dieu garde pour lui 
la fcience, & pour nous les opinions (160). Cela me fait 
fouvenir d'une penfée de Plutarque qui m'a paru excel- 
lente. Je la raporte felon la Verfion d'Amyot. ” Les 
» hommes fages doivent en leurs prieres demander tous 
» biens aux Dieux, mais ce que plus nous defirons obte- 
» nir d'eux, c'eft la conoiffance d'eux - mefimes, autant 
» Comme il eft loifible aux hommes d’en avoir, pour ce 
» Qu'il n’ÿ a don ne plus grand aux hommes à recevoir; 
» ne plus magnifique & plus digne aux Dieux à donner, 
5» que la conoiffance de la verité: car Dieu donne aux 
» hommes toutes autres chofes dont ils ont befoin, mais 
» Celle-à ïl la retient pour lui-mefme & s'en fert: & n'eft 
» Point bien-heureux pout pofleder grande quantité d’or 
» ni d'argent , ni puifflant pour tenir le tonnerre, & la 
» foudre en fa main, mais bien pour fa prudence & fa- 
» pience: & eft une dés chofes qu'Homere a le mieux & 
» le plus fagement dites, en partant de Jupiter & de Nep- 
» tune. 


» Is font tous deux de mefme extraëtion, 

3 Et tous deux nex en mefme region, 

» Mais Gupiter en eff le fils aifné. 

» Et de favoir plus grand que l'autre orné (167). 


» Il afferme que la preference & precedence de Jupiter 
» eftoit plus venerable & plus digne en ce qu'il eftoit plus 
» favant, & plus fage. Et quant à moi j'eftime que la 
» beatitude & la felicité de Ja vie éternelle, dont Jupiter 
» jouit, confifte en ce que il n'ignore rien, & que rien 
» de tout ce qui fe fait ne le fuit: & penfe que l'immor- 
» talité, qui en ofteroit la conoiffante & intelligence de 
» tout ce qui eft, & qui fe fait, ne feroit pas une vie, 
> mais un temps feulement. Pourtant pouvons nous di- 
» Ie, que le defir d'entendre la verité eft un defir de Ja 
» divinité, mefmement la verité de la nature des Dieux, 
» dont l'eftude & le prochas de telle fcience eft comme 
»» une profeffion & entrée de religion, & œuvre plus fainéte 
» que n’eft point le vœu & l'obligation de chafteté, ni de 
» là garde & clofture d'aucun temple (162) ”. Ajoûtez 
à cela que les Chrétiens, à l'égard des chofes qui confti- 
tuent le caractere du Chriftianifme fpéculatif, font une pro- 
feflion ouverte de l'incompréhenfibilité ;. & qu'ils regar- 
dent comme des hibous, & comme des Turcs, ceux qui 
dans le Chriftianifme refufent de croire ce qui furpafle la 
portée de leur efprit. Tel eft le Myftere de la Trinité, 
qui, comme l'avoue Mr, Nicolle, (163) ” accable & re- 
» Volte la raifon. S'il y a des diffcultez qui fautent aux 
» Yeux, ce font celles qu'il fournit que trois perfonhes 
réellement diftinétes n’ayent qu'une mefme & unique es- 
» fence, & que cetteteffence eflant la mefme chofe en cha- 
» que perfonne que les relations qui les diftinguent , elle 
s) Puifé fe communiquer , fans que les relations qui dis- 

» tins 
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@) Dig: Îl ne faut pas oublier qu'on le banit de fa patrie, & qu'il fe retira en Sicile (p), & qu'il demeura 
pe à Zancle (4), & à Catane, & qu'il fonda la Scéte Eléarique (7), & que Parmenides fut fon 
m1.  Eleve, & qu'il fe plaignit d’être pauvre (4). La Réponie, qu’il ft à un homme avec qui il 

avoit refufé de jouër aux dez, eft fort digne d’un Philolophe. Cet homme l'apella poltron ; oui, 

répondit-il, je le fuis extrémement par raport aux aétions honteules ( ). 

(4) Cefln même Ville que Meflena, aujourhi Mefine, (7) Cicero, Acad, Quæft. Zibr. IV. Clem. Alex. Sirom, Libr. I, pag, 3612 
Cf) Luonoyt nai maru Jeinds eivas mpôc à air kpà nai dronu@. Fafus ejt ad res inbonejlas Je timsd Îimsm etiam ee. 
Plutarchus, de vitiolo Pudore, pag. 530. 
»» tinguent les perfonnes fe communiquent. Si la Raifon c'eft fuir üne incommodité, pour fe jetter dans une plus 
>» humaine s'écoute elle-mefme, elle ne trouvera en foy- grande. Ma feconde Obfervation eft que l'évidence de ces 
: 2e à ë eft.q 

3» qu'un foulevement général contre ces veritez inconce- principes de Xenôphanes nous fournit une très - belle dé- 

» Vables. Sï elle prétend fe fervir de fes lümieres pour monfiration contre Spinoza ; car fi tout ce qui n'a point 

3; les penetrer, elles ne luy fourniront que des armes pour de commencement eit immuable, le Dieu de Spinoza eft 

» les combattre. Il-faut pour.les croire qu'elle s'aveugle incapable de tout changement: il n’eft donc pas la caufe im- 

» €lle-mefme, qu’elle faffe taire tous fes raifonnemens &  manente des changemens qui arrivent dans l'Univers (x65). (és) No: 

» toutes fes veues, pour s'abaifler & s'aneantir fous le Toute caufe immanente produit quelque chofe en elle- FAI 

3; poids de l'autorité divine ”. Les Sociniens eux-mêmes, même: cette chofe eft ou un mode i/emriffé avec là fubs=  auoienr er 

à certains égards, font des Acataleptiques ; ils ne fau- tance qu'il modifie, ou bien une qualité abfolne, & reel- ce que e Mi= 
64) 1 roïient dire fincérement qu'il n'eft pas incompréhenfible , lement diftincte de fon fujet d'ixhefon. Si c'eft un mode nifre Aurer 
pu, qu'une nature qui exifte par elle - même foit muable. Il identifié, Dieu ne le peut pas produire ; car puis que la des Paftora- 


fémble donc qu'à certains égards, leur témérité furpañle 
celle de Xenophanes. Celui-ci enfin s’avifa de dire, qu'il 
ne comprenoit, ni qu'une nature éternelle füt muable , 
ni qu’elle fût immuable; mais quant à eux ils décident 
qu'elle eft muable : d'où il s'enfuit qu'un être qui exifte 
néceffairement & de toute éternité eft deftruétible (164), 
la chofe du monde la plus contraire à l'évidence de nos 
idées, 

Je ne faurois finir fans faire encore ces deux Remar- 
ques , l'une que l'évidence des principes de Xenophanes 
fur limmutabilité de ce qui eft éternel a tous les dégrez 
que l'on voie dans les notions les plus claires de notre es- 
prit: de forte qu'étant d’ailleurs inconteftable par les cho- 
fes qui fe pañlent au dedans de nous, qu'il fe fait des chan- 
gemens, le meilleur parti, que notre Raïfon puifle pren- 
dre, eft de dire que tout hormis Dieu a commencé. Voilà 
le dogme de la création : car de prétendre expliquer les 
générations de la nature, en fupofant plufieurs principes 
éternels , & dont l'aétion & :la réaction diverfifie ce qui 
demeureroit uniforme : fi rien d’externe n'intervenoit : 
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fubftance divine exifte néceffairement , elle ne peut point 
dépendre d'aucune caufe efliciente. Si c'eft une qualité 
difinéte , Dieu peut donc créer des êtres difinéts de lui- 
même; & dès lors l'Hypothefe des Spinoziftes n'a plus de  a#roient ew 

lieu. Joignez à cela que la produétion d'un mode, ou /#7 ls muta- 
d'un accident (166) eft la deftruétion d'un autre. D'où que qe 

il s'enfuit que fi Dieu étoit la caufe immanente des chan- ALLIER 
gemens de la nature, il y auroit des modalitez éternel qe aff ima 
les qui auroient péri: car Spinoza ne fauroit dire fans fe Pie que celui 
couper , que ce qu'il apelle Dieu n'a pas eu toujours des de Spinoza. 
modalitez. ÆExaminez fa diftinétion entre zatwra naturans 


Voiez Janwa 


cœlorum 
& natura naturata , NOUS ÿ trouverez un tas de contra- referata, 
diétions. pag. 128 
(M) 1 fe plaignit d'être pauvre.] Je fuis fi pauvre, J9. 
difoit-il (167), un jour à Hieron Roi de Syracufe, Qze je (x66) %e 


n'ay pas le moyen d'entretenir deux fervireurs. Hicron lui 
refpondit : Et comment, Hormere que tn reprens © que 14 
blafmes ordinairement, tout mort qu'il efl, en nourrir plus 
de dix mille. 

(167) Plurarchus, is Apophthegm, pag. 175, Verfion d’Amyot. 
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XYLANDER (GurzrauMe) naquit à Augsbourg lé 26 de Décembre 1$32. L’in- 


clination qu’il eut pour les Sciences auroit été inutile, à caufe de Ja pauvreté de fon pere, s'il 


{ magnac à 


À Mois de Fé- 


tine de quelques Ecrivains Grecs (C): 


(4) Celle d Augsbourg. 


(A) Et puis daus celle de Bäle.] Melchior Adam as- 
fure qu'il y reçut folennellement le dégré de Maître és 
Auts l'an 1556 (1). Cette date m'elt fufpeéte; car quelle 
aparence qu'un homme qui avoit étudié avec tant d'ar- 
deur, & avec tant de beaux talens, n'ait reçu ce petit 
grade que dans fa vingt quatrieme année? Joignez à cela 
qu'il fit fa Verfion Latine de Dion Cafüus l'an 1557. Il 
étoit déjà fi docte qu'il n'emploia que fept mois à cet 
Ouvrage , comme il en prend à témoin celui à qui il le 
dédia.  C'étoit Jean Henri Herwatt Patrice d'Augsbourg 
fon Mecene, & chez qui il avoit été entretenu pendant 
quelque tems, & qui l’avoit exhorté à faire cette Ver- 
fion. Tu, Patrene optime, cum me in familia tua aliquan- 
diu commode ex liberaliter habitum , autoritate , hortatu , 
officiis infuper © benefciis ed adduxeris ut optimum Rom. 
hiflorie conditorem Dionem Caffium de Greco Latinum fa- 
cerem, &rc (2). L'Epitre Dédicatoire eft datée de Bâle le 
1 de Novembre 1557: l'impreffion fut achevée chez Opo- 
rin au mois de Mars 1558. Xiphilin accompagna Dion 
Caflius ; mais Xylander n'en fit pas la Traduétion , il fe 
contenta de donner celle qui avoit été faite par Guillau- 
me le Blanc natif d'Albi (3), & de la re@ifier en quel- 
ques endroits. Les Notes qu'il fit fur Dion & fur Xiphi- 
lin font affez bonnes pour perfuader qu'en 1556 l'Acadé- 
mie de Bâle l'eût honoré d’un plus haut titre que celui de 
Maître és Arts, 

(B) 1 témoigne . . . que l'indigence lui avoit fait effuier 
beawcoup de chagrins. ] C’eft fans doute ce qu’il veut dire 
par ces paroles: Ego cum ab ineunte atate bonas literas fla- 
granti amorce effem perfecutus, earumque caufa adverfifima 


(x) Melch. 
Adam. is 

Vitis Philo- 
Soph, p. 289. 


(2) xyland. 
Æpif. Dedi- 
cat. Dion. 
Cam, 


(3) Et fut 
dédiée au Car- 
dinal dAr- 
Rome au 


Vrier 1550, 


L'RSS es acerbifima queque perpefus, ec (4). I fe met au nom- 
Dion. * bre de ceux que la pauvreté contraint de cultiver les bel- 
Cali, les Lettres: #6e conditionis hominum, quorum honeftos cona- 


| 
| 
| 
| 


C)wag n'eût trouvé un patron (4) qui le fit entretenir des deniers publics, jufques à ce que fes pro- (c) re as 
LR grès le firent entrer dans les Colleges où la Ville (2) fournifloit la fubfiftance à un certain nom- JÉcRon 
bili pa bre d’Ecoliers. Il étudia en fuite dans l’Académie de Tubinge, & puis dans ceile de Bâle (4): vitis rhilo 
qu Sum  & aiant donné des preuves de fon Erudition il fut apellé à Heidelberg pour fuccéder à Mycil- fophe pas. 
pure lus (c) qui étoit mort Profeifèur en Langue Greque l'an 1558. Îl n'y avoit pas long-tems que (pe 1 
fphomm, ZéYlander avoit publié à Bâle fa Verfion Latine de Dion Cafius (4). Il témoigne dans fon Re. (4). 
#«. 289.  Epitre Dédicatoire que l’indigence lui avoit fait efluier beaucoup de chagrins (8). 11 donna une (e) oiez 
Traduction Latine de l’'Ouvrage de Marc Aurele l'an 1$50: & parce qu'il s’y étoit glifé un RD 
trés- grand nombre de fautes (e) il la fit reimprimer plus correéte lan 1568 avec la Verfion La se 
le 


On a eutort dans le Di£tionaire de Moreri de dire après Mr. Teïflier, Addit, aux Eloges, 
Tom, l, pag: 448, que les Magifirats de Sirasbowrg l'entretinrent dans les Académies. 


tus in hoc genere angullia vite [uflentande, € paupertas quafs 
infligar. Voïez fur tout l'Elégie qu'il a mife à la fin de 
l'Épitre Dédicatoire de fon Dion Caflius. Il y-reconoit 
qu'à l'âge de dixhuit ans il étudioit pour aquérir de la 
gloire ; mais qu'à l'âge de vingt - cinq le mauvais état de 
fa fortune l’obligeoit à étudier pour gagner fa vie. 


Te mala pauperies, pulcrifque gravifima cepris 
Conatu indignor plus potuife meo. 


Urcumque excidimus preclaris protinus aufis 
Jam quarant, quibus hoc fata dedere decus 

Et mea cum Fortuna Jolo me affixerit, atque 
Abjeëtum cogat ferbere preter humum. 


Ergo, divinis quantumuis eger inherens 
Artibus, @ fludiis deditus ingenuis : 

Et TOLERARE QUEAM VICTUM, © fuflenter honefle 
Non afpernandi fruge laboris alor. 


(C) Avec la Verfion Latine de quelques Ecrivains Grecs. } 
C’eft-à-dire d'Antonin Liberalis, de Phlegon de rabi- 
libus © longavis, ©: de Olympiis, d'Apollonius Hifloris me- 
morabiles, & d'Antigonus mirabilium Narrationum Conge- 
ries. Tout cela avec Marc Aurele fait un aflez gros Oc- 
tavo : le Grec & le Latin sy trouvent, mais chaeun à 
part. Les Notes que Xylander y joignit en petite quan- 
tité ne font, ni confidérables, ni mébprifables. 


fon fepulcre 


porte qw'il 
7 a 
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Cardinal 
Diacre ( & 
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comme Gel 
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Ce) Lai 
1413. 

(4) Céoit 
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Chalant. 
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Ce) Et 08 
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me l'affäré 
Forflerus, 
Hif. Juris 
Civil. Rom. 
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(XI; 


(f) Une 
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2 A B A RE L L À; 


Z. 


mais elle n’en obtint point, 
de Venife, 


le Harangue (4 ). 


devenue vacante, il fut élu pour la remplir: 


ABARELLA,ou DE ZABARELLI 
de Florence & Cardinal, a été l’un des plus célèbres Canonittes de fon Sicele. 
11 nâquit à Padoue lan 1339 (4). 
& l’enfeigna dans Padoue avec beaucoup d’aplaudiflement. Cette ville étoit alors 
fous la puiffance de François Carrari : 
1406, & députa Zabarella au Roi de 
& fe vit contrainte de fe foumettre à la 
L’aéte de fa foumiffion fut fort folennel : 
Députez, livra au Sénat dans la grande place de Venife 


mais cela n’eut point d’efet; 
plus diligent, il l'avoit déjà donnée à un autre. 
arrêta quelque tems, & y donna fon avis far une 
concernoit les moiens de faire cefler le Schifme. 


S (François) Archevéque 


Il étudia le Droit canonique à Boulogne , 
elle fut atraquée par les Venitiens lan 
France pour lui demander du fecours, 
République 
Zabarella , à la cête de quatorze autres 
le pavillon de Padoue, & fit une bel- 


Il s’en alla à Florence quelque tems après pour y cnfcigner le Droit cano- 
nique, & il s'y fit tellement aimer, & tellement eftimer 


> que la Chaire Archiepifcopale étant 
car le Pape avoit été 
Zabarella attiré à Rome par Boniface I X s'y 
queftion importante qu’on lui propofa, & qui 
Il retourna enfuite à Padoue, & fur honoré 


de plufieurs Députations. 11 refufa fagement l'Evêché de cette ville qu’on lui avoit conféré; caf 
il le refufa pour ne fe pas expofer à l'indignation du Sénat qui deftinoit à un autre cette Prélaz 


ture. 
& lui donna l’Archevêché de Florence. 
fit Cardinal (b) en 1411. 1] l’envoia en 


Le Pape Jean X X III, voulant fe fortifier d'hommes doétes, le fit venir à fa 
11 ne borna 
Ambaflade (c) avec un autre Cardinal (4), & avec 


Cour ; 
point fes libéralitez à cela, puis qu'il lé 


Emanuel Chryfolore à la Cour de l'Empereur Sigifmond qui demandoit un Concile; tant à cau< 


fe des Héréfies de Boheme, qu’à caufe 


es Antipapes. 


Ce Pontife chargea fes Ambaffadeurs de 


choifir pour la tenue du Concile une ville qui ne lui fût pas fufpeéte. On affûre qu'il leur mar- 


qua par écrit les villes qu'il fouhaitoit, 


mais qu'au moment de leur départ il déchira le papief 
où il les avoit marquées ( Z), & leur donna un plein pouvoir là - 


deffus. Cela fut caufe qu’ils 


liflérent cette afaire au choix de fa Majefté Impériale. La ville de Conftance fut choîfte. Fran- 


çois Zabarella parut beaucoup au Concile qui 


X XIII, auquel on attribuoit quarante crimes très - infignes. 


s’y tnt: il confcilla la dépofition du Pape Jean 
Si lon eût laiflé aux Cardi- 


naux le droit d’élire , il y a beaucoup d’aparence que Zabarella eût été mis à la place du Pon- 
tife dépofé; mais il falut partager ce droit entre eux & les autres membres de lAffemblée {G). 


On la divifä en cinq clafles, 


fut prononcée par Pogge: 


qui nommérent chacune fix perfonnes lefquelles avec 
des CardinauX élurent pour Pape Othon Colonna, qui prit le nom de Martin V. 
lan 1417: Zabarella mourut à Conftance (+) le f de Novembre de la même année 
lui fit des funérailles magnifiques ; l'Empereur & tout le Concile ÿ affiftérent : 


Paflociation 
Cela fe fit 
(f). On 


lPOraifon funebre 


le corps du défunt fut aporté à Padoue, & enterré dans à Cathédra= 


le au côté gauche de l’Aurel de la fainte Vierge. Notre Zabarella fit beaucoup de Livres (D), 


CA) I fit une belle Harangne.] Il étoit non feulement 
üun dode Jurifconfulte, mais aufi un bon Orateur (Gi) 
Il harangua éloquemment le 4 de Juillet 1397 fur le ma- 
triage de Nicolas d'Eft avec Giliole fille de François Car: 
rari fecond du nom Seigneur de Padoue. Sept ans après 
il harangua la Dame Belflore mariée avec le fils du même 
Carrari, lors qu'elle fit fon entrée à Padoue, & qu'on la 
reçut fous le dais; il la harangua, dis-je, au nom de l'A- 
cadémie (2). 11 fit aufi l'Oraifon funebre de François 
Carrari, & celle d'Arcuanus Buzacharinus (She 

(B) Au moment de leur départ il déchira le papier où il les 
avoit marquées. ] Panzirole, que j'ai fuivi fidélement dans le 
Corps de cet Article, attribue ce changement du Pape à un 
coup d'infpiration (4). Mais afin qu'on voie dans toute fon 
étendue ce fait-là, qui eft un peu trop concis dela manie- 
re qu'il le raporte, je m'en vais citer un Auteur Fran- 
gois (5): ” On ne vit jamais mieux qu’en cette rencontre ; 
» comme la Providence de Dieu renverfe fouvent tout 
# d'un coup tous les deffins de la prudence humaine, pour 
» faire réüflir les fiens. Ce Pape, comme Leonard Aretin 
» fon Secretaire, auquel il en fit confidence, nous en as- 
» feûre, avoit donné en apparence plein pouvoir à fes Le: 
> &ats de s’accorder avec l'Empereur fur ces deux points (6) ; 
#» Comme ils trouveroient bon: mais parce que d’ailleurs il 
# ne vouloit pas fe mettre à la difcretion de l'Empereur 
;. dans une Ville où ce Prince fuft le maiftre , il avoit mar- 
» qué dans un papier fecret certaines Villes d'Italie; hors 
» defquelles il Jeu defendoit très-expreflément d'en accep- 
» ter aucune, Et néanmoins comme en les congediant, il 
» les exhortoit à fe bien aquiter de leur devoir, & qu'il 
» eftoit fur le point de leur donner cet écrit, qu'il tenoit 
» entre fes mains, il changea tout-à-coup de fentiment; & 
» après s’eftre mis fur leurs loüanges avec de grans trans“ 
» Ports de tendrefle & d'affection, en proteftant qu’il avoit 
» Une pleine & entiere confiance en leur fidélité, il Jeu 
# dit que, contre ce qu'il avoit réfolu auparavant ; il ne vou- 
» loit point limiter leur pouvoir, & déchira fur le champ 
# devant eux cet écrit, après le leur avoir montré. Il re 
» fütspas toutefois long-temps fans changer d'avis encore 
s» une autre fois: car apprenant que fes Legats avoient enfin 
» Confenti, felon le defir de Sigifmond, que le Concile, Gé- 
5 néral f voqué pour le prémier jour de Novembre 
à Conftance ville d'Allemagne, & fu- 
ar, ilen penfa defefperer, & en maudit 
oïtune, ou plütoft fon imprudence, d’avoir 


5» Mille fois fa 


» fi legerement changé de réfolution, & de s'efire Enfuité 
# Comme livré pieds & poings liez à un Prince qui feroit 
» toûjours en eftat d'exécuter tout ce qu'il plairoit au Con- 
» Cile d'ordonner contre luy: Mais il fallut diffimuler, de 
» peur de fe rendre fufpeét &c ”. 

(C) Zabarella eût été mis à la placé du Pontife dépofé; 
Thais EC. , 0e ] Le narré de Panzirole n’eft pas allez 
jufte: il nous porte néceflairement à croire que Zabarella 
étoit en vie lors qu'on entra dans le Conclave pour l’élec- 
tion d'un Pontife. Cela eft faux. On y entra le 8 de No- 
vémbre (7), & Zabarella felon Panzirole étoit mort le si 
D'autres difent qu'il mourut le 6 (8). Ainfrje trouve que 
Tomafin fe conforme mieux aux circonftances du tems : 
Zabarella felon lui feroit parvenu au Pontificat par le con- 
fentement unanime des Eledteurs, fi la mort ne l'eût 
tranfporté au ciel. Il dit auf que ce Cardinal tint dans 
le Concile la place du Pape. : Goncilio convocato pontificis 
vices gefit.  Unde omnium confenfu fummus Pontifex diéti- 
fatus, re quoque ipfa defignatus fuiffet, ni Deus Opt. Max: 
ipfum in Cœlum, ibi Jatins Ecilefie [ue profuturum evexis- 
Jet (9). Panzirole à trompé Mr. Doujat qui aflûre que 
Zabarella mourut après l'élection de Martin VI (xo). 

(D) 1 fit beaucoup de Livres.] Six volumes de Coma 
mentaires fur les Décrétales & fur les Clémentines. Un 
volume de Confeils. Un volume de Harangues & de Let- 
tres. Untraité de Horis canonicis, De Felicitate libri tres: 
Varie Legum Reperitiones, Opufcula de Artibus liberalibus. 
De natura rerum diverfarum. Commentari in naturalem ex 
#oralem Philofophiam, Hifforia Jui temporis:  A6ta in Con: 
ciliis Pifano &' Conflantienf. In vetus > novum Te amen- 
um. De Schifmate (11). Ce dernier Ouvrage n'eft pas 
du goût de la Cour de Rome, Les Proteftans l'ont pu- 
blié pius d'une fois (r2), avec d'autres Pieces femblables ; 
où l'on maintient la jurifdi@tion des Princes fans la fou- 
mettre au pouvoir des Papes. Lifez ces paroles de Bel- 
larmin: Occafione longifimi féhifmatis Jcriplit etiam librum 
de Schifmate, in quo funt aliqua corrigenda : quare in in- 
dice librorum prohibitorum ; liber ejes de [chifmate cum pre- 
Fationibus, Argentine impreffus ab hereticis, prohibitus eff, 
donec corrigatur (13), Notez que l'on cite Zabarella fous 
le nom de Cardinal tout court (14). 


(3) Via 
Maim- 
bourg , Hifi} 
du grand 
Schifme 
#’Occident, 
Livr, VI, 
pag. 264 


(8) Conf 
tie extine= 
tus eff anné 
CI9, ccce 
XŸIL, VIT TS) 
dus Novems 
bris. Tomas 
fin. Elog. 


Part. 1, pages 


5. Freher, 
in TheatroW, 


cela , puis 
qu'il dit ex= 
finétus. eft. 
Idib. Nov. 


(9) Toma- 
fin. Elog. 
Parte I, pagè 


(16) Dou- 
Jat, Prænot® 
Canonic. { 
Pag. 609. 


(rx) Ex 
Tomafn6; 
Elogior. 
Part, L page 
9. Taies 
Oldoini, ## 
Athenxo 
Romano, 
page 258 


(12) Par exemple”, à Bôle chez Jean Oporinus Pan 1565 in folio: je me fers dé 


cette Edition. 


(13 ) Bellarm, de Scriptor, 
(14) Tomafin, 


Elogior, Tom, 1; parte Z pag, 5 


Ecclefiaft, pag, 7, 384, 


xs) Pan- 
zirolus, de 
claris Le- 
gum Inter- 
pret. pag. 
445. 


(16) Zn Ca- 
thedrali Pa- 
tavina Ec- 
Glefia Ar- 
chipresbyte= 
Yatus honore 
nfignitus 
pauperam 
Sicommodis 
Pnira fubue= 
Hicbat Libe- 
Talitate. 
Tomañn, 
Ælogior. 
Part. 1, 
Page 4 


(17) Dans 
Le Corps de 
d'eArticte. 


(15) Toma- 
fin. Elog, 
Part. 1, 
Paz. 4. 


ZNCAY BARRE ES D ATIEAS 


& mérita l’eftime publique autant par fes bonnes mœurs (Æ), que par fon habileté. 11 inflitua 
pour fon héritier BARTHELEMI ZABARELLA fon neveu (g);, dont je parlerai dans une 
Remarque ( F). N'oublions pas qu’il eut entre autres Difciples Pierre Paul Vergerio, qui fit 
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une belle Lettre, & fort exacte, für la vie & fur la mort de fon Profefleur (4). 


(3) Tiré de Panzirole, de claris Legum Interpretibus, Zibr. II, Cap, XX VI 
(Ch) Panzirol, ibid, pag. 444. Mr. Teiflicr n’en parle point dans fa Biblioth 


CE) 1 mérita l'eflime publique .…. par [és bonnes mœurs. ] 
Non feulement il dormoit peu, & il avoit un foin extrême 
de ne perdre point de tems, mais auff il étoit d’une probi- 
té, & d’une chafteté particuliere,  Ennemi du luxe il faifoit 
régner dans fon domeftique une grande frugalité, afin de ré- 
pandre au dehors fes biens fur les pauvres. Il n’avoit point 
de connivence pour les défauts de fon prochain; car il ex- 
hortoit toûjours fes amis & fes difciples à la vie vertueufe. 
Somni parcifimus , © ne quam temporis jaéturam faceret, 
valde folicitus. Vir reéti animi, [uavifime confuetudinis, © 
integerrime, caflifimeque vits fuit, familiares @ difcipulos 
ad bonos mores hortari folitus ab ipfis non fecus ac pater dilige- 
batur. Domi parcus , foris fortunas inter pauperes divide- 
bat (x5). Je penfe que l’une des chofes, qui le firent juger 
digne de l'Evêché de Padoue, fut la charité qu'il exerça en- 
vers les pauvres, lors qu'il étoit Archiprêtre de l'Eglife Ca- 
thédrale (16). J'ai raporté (17) la raifon qui le fit réfoudre 
à refufer cet Evêché. Ce refus le fit admirer des Padouans, 
& les obligea à lui réfigner une très-riche Abbaïe qui avoit 
apartenu à des Moines. Il ne la retint que fort peu de tems: 
il la rendit bientôt à fes-anciens poffeffeurs: ils en eurent une 


pag. m. 443 fige 
Bibliothecarum, 


J'ai donné auffi (20) la raifon pourquoi ce choix devint 
alors inutile, 

(F) BARTHELEMrI ZABARELLA dont je parlerai 
dans une Remarque.] Il étoit fils d'ANDRE ZABAREL- 
LA frere de notre François; & il profefla le Droit canon à 
Padoue avec beaucoup de louange. Il fut enfuite apellé à 
Rome où il fit paroître beaucoup de favoir , foit dans les 
Difputes, foit dans les Confültations. Il fut élevé prémié- 
rement à la Prélature de Spalato , puis à l'Archevêché de 
Florence, & enfin par le Pape Eugene IV à la Dignité de 
Référendaire de l'Eglife. On croit que fà fortune feroit de- 
venue encore plus haute, s'il ne fut mort avant fa vieilleffe 
l'an 1445. Son corps fut porté à Padoue dans le fépulcre de 
fon oncle (21). Je m'étonne que fon nom ne paroifle pas 
dans l'Epitaphe de notre François, & qu’au lieu du fien on 
y voie Joannes Facobi viri clarifimi \Filius 14 monumenti 
ponendum curavir. Panzirole & Tomalin raportent toute 
l'Epitaphe : ce dernier obferve que l’Auteur du Paravina 
Felicitas, & Swertius (22), l'ont raportée avec quelques 
fautes. On peut reprocher auf cela à Panzirole;. car il 
y a dans fon Livre obiit Conflantis MCCCCVIII I fa- 


extrême reconoiffance, qu'ils perpétuérent autant qu'il leur 
fut poffible: car on garde encore aujourd'hui dans ce Monas- 
tere fes habits Sacerdotaux, & l’on y voit fes armoiries en 
divers endroits (18). Ce fut à caufe de la fainteté de fa 
vie, autant qu'à caufe de fon favoir, qu'on le éhoifit pour 
Archevêque de Florence, lors qu’il n'étoit encore que Pro- 
feffeur en Droit Canonique (r9 ). 


loit mettre MCCCCXVIL Une infinité de Copifles & 
d'Imprimeurs d'Infcriptions fe rendent coupables de pareil- 
les négligences. Mais revenons à notre Barthelemi. Il 
mourut à l'âge de quarante fix ans le 12 d'Août 1445, 
pendant lAmbaffade dont Eugene I V l'avoit honoré vers 
Je Roi d'Efpagne, & le Roi de France. On affure qu'il 
étoit défigné Cardinal (23). 


(19) Florentiom vecaths jus Canonicum explañanit ibique ob vité S ANCTIMO- 


NiAM ac doflrine preffantiam ab illins Rip. proceribys ad Archi 
tem conclamatus ef, Tomalin, #bi fuprà ; pag, 3x 


{a) Jean 
Fafcolus, 
& François 
Eobortel, 


(&) Tiré de 
aques Phi- 
lippe To- 
malin, Par- 
te I. Elo- 
gior. pag. 
136 © feg 


(x) Kec- 
kerman. 

Frxcognit. 
Logicor. 

Traë, Il, 
Can, V, pag. 
mi. 183. 

Voies auf 
omafin 
log. Part. 
Dpag. 137. 


(2) 2dem , 
ibid. 


(3) Voiez La 


À Ré. (E). 


(4) Impe- 
ialis, se 
Muixo 
Hifor, pu. 
dis. 


œaus dignita= (23) Tiré de Riccobon, in Defcriptione Gymnafñi Paravini, and 


Eréherum, a Theatro, pag. 19. 


ZABAREL LA (Jaques) l’un des plus grans Philofophes du XVI Siecle, nâquit à 
Padoue.le ÿ de Septembre 1533. Aiant apris la Rhétorique & ja Langue Greque fous d’excel- 
lens Profefleurs (4), il s’apliqua à l'étude de la Logique, & à celle des Mathématiques, & il 
y fit de grans progrès. 11 fe plut extrémement à l’Aftrologie, & s'amufæà dreffer beaucoup 
d'Horofcopes ; & l’on prétend qu'il fic plufieurs fois des Prédiétions véritables. Il aquit une 
conoiflance profonde de la Phyfique & de la Morale d’Ariftote , & ainfi l’on ne doit pas s'é- 
tonner que l’Académie de Padoue l'ait mis au nombre de fes Profeffeurs des l'an 1564. Il y en- 
fcigna la Logique pendant quinze années ; &. puis la Philofophie jufques à fa mort. Il publia 
des Commentaires fur Ariftote, qui firent conoître que fon efprit étoit capable de débrouiller 
les grandes dificultez , & de comprendre les queftions les plus obfcures (). Aiant été député 
aflez fouvent à Venife pour des afaires de conféquence , il harangua devant le Sénat avec beau- 
coup de fuccès. , Il n’accepta point les ofres de Sigifmond Roi de Pologne, qui le voulut ats 
tirer dans fon Roïaume. Il mourut à Padoue au mois d'Oétobre 1589, & fut enterré dans l’E- 
glife de faint Antoine, où fon Oraifon funcbre fur prononcée par Riccobon. 1] avoit porté le: 
titre de Comte Palatin (B).. Il eut de fon mariage avec Elifabeth Cavacia fix ls & trois fil- 
les (G), & compofa l'Horofcope de chacun d'eux. Je ne fai point s’il y réüffit, & fi par exemple 
il devina que le Sénat de Venile lui donneroit mille écus pour le mariage de la derniere de fes fil- 
les (2). Les Auteurs ne s’acordent pas à l’égard de certains faits qui le regardent, & qui ne devroient 
pas être une matiere de difpute. Les uns difent qu’il étoit bel homme, les autres qu’il étoit laid (D): 


(4) L publia des Commentaires fur Ariflote qui firent cos 
moître @'c...] Il publia quelques Traitez de Logique l'an 
1578. Il y traita amplement de la méthode, & l'on crut, en 
Allemagne principalement, que fur ces matieres il étoit le 
meilleur guide qu'il y eut à prendre (1). Voici l'éloge que 
l'on donne au Commentaire qu'il publia l'an 1582. A0 82. 
cdidit illa admirabilia Commentaria in bof. Anal. Ariflotelis 
quibus emnibus Gracis, Arabibus, Larinis palmam im hoc 
divino Arilotelici ingenii opere illuftrando préripuis (2). Fran- 
çois Piccolomini, fon Collegue, & fon émule, l’attaqua fur 
la doétrine de la méthode. ‘Zabarella fit voir le jour à fa Re- 
plique l'an 1584 L'Imperialis obferye que Zabarella, infé- 
rieur à François Piccolomini quant aux talens de la lan- 
gue (3), le furpafloit la plume à la main dans la force de 
raifonner: s'il faloit détruire les fentimens de fes Adverfaires 
il aportoit une foule d’Argumens qui les accabloient: s’il fa- 
Joit foutenir fes opinions, il s'y prenoit d’une maniere bien 
entendue, & il y réüffifloit avec beaucoup de bonheur, 
Presque petfonne ne légale, foit à ruiner le parti contraire, 
foit à défendre le fien. Neminem facile quis dixerit equare 
Zabarelle Scriptorum venuflatem atque elegantiam quibus ac- 
cedit incredibile argémentandi robur © opinionum firmitas, 
quo nomine wix aljus in evertendis aliorum placitis uberior, in 
afiruendis propris fœlicior unquam et babitus (4), Son Ou- 
Vrage De Rebus naturalibus Libri XXX,1quibus Quefliones, 
ab Ariflotelis Interpretibus hodie traëtari folent, accurate 

; fut imprimé lan 1589. Ille dédia au Pape 
Sixte V :l'Epitre eft datée de Padoue lesr d'Oétobre de cette 
é 11 en avoit publié un petit échantillon l'an 1586, 
& l'avoit dédié au neveu de ce Pontife. Ses Commentaires 
fur les II Li d'Ariftote de Anima ne parurent qu'après 
fa mort. François Zabarella fon fils les publia l'an 1604, 


T 


les 


(&) Le titre de Comte Palatin.] Un Jaques ZaBa- 
RELLA l'avoit obtenu de l'Empereur Maximilien: fon fils 
Juces fut maintenu dans cette prérogative par l'Empereur 
Ferdinand 1, qui ordonna même qu'elle paffit aux aînez de 
la Famille. C'eft pourquoi Jules Zabarella fon fils porta ce 
titre, & le fit porter à notre Jaques fon fils aîné (5). 

(C) six fils @ trois filles. ] L'aîné s'apelloit Juzes, 
& fut un bon Mathématicien, Vous trouverez dans Mo- 
reri qu'il s'abandonna à la debauche des femmes avec tant 
d'excez, qu'il en contraëta une grande foiblefe de nerfs, qui 
l'obligea de garder le lit cinq ans avant [a mort 6). Mr. Mo- 
reri le fait Auteur de plufeurs Ouvrages, & il donne le 
Titre des plus confidérables : mais il fe trompe; car tous ces 
Ouvrages font de Jaques Zabarella, & non pas de Jules 
fon fils. 

(D) Les uns difent qu'il étoit bel homme, les autres qu'il 
étoit laïd.] Sa Taille-douce dans Tomafin le repréfente 
de bonne mine, & confirme admirablement ces paroles, 
Vultu fpetabilis (7): mais dans l'Impérialis elle le repré- 
fente d'une mine fombre, farouche, & balle, & prouve 
très-bien' ces paroles, Nec Jubhefitantis lingue nota vel TE- 
TRICA forte OR1IS SPECIES sllas urquam fu gloris 
ulas afpergere potuerunt (8). Eft-il poffible que fur des 
expofées à la vue de tout le monde, les Auteurs 
produifent le blanc & le noir, tant par les traits de leur 
plume, que par le pinceau des Peintres? S'il s’agifloit des 
inclinations de 1 
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SE M te pariter 
#am ferret ir rites ir queflionibus inopinate Joluendis 
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m dicerent (10): 
abarella bégaioit , 
ieres étoient grofficres. J# 
relle College fuo (Francifcus Picco- 
lirate quadam dicendi praditus junéta 
imis humanitati: alter Jèrmone durior, 
civilibus in fludiis inops patins quam re- 


i Facol 
lomineus) qwod ; 


mptus , 


oir eu quelques fentimens impies. 3 
ici en faute Mr. Moreri. 1} ef accufé par 
t-il (12), d'avoir combatu la doéfrine de l'im- 


ne paroït pas dans l'Imperialis; & fi la pré: 
miere y païoïit, ce n’eft pas comme une chofe affirmée 


par cet Auteur, mais plutôt comme un bruit fort incer- 
tain, qu'il réfute en quelque mâniere. Voici fes paro- 
les (13): Preterea impenfius te aliquanto impugnalle immor- 


atem anima, deterrimam Alexandreorum fententiam pa- 
profefum: quos tamen de te rumores ut forte ab exulce- 
exitos, ita Vel elufft poferitas, vel admirabili ac 
divina tuarum virtutum fama compenfavit (14): praal- 
dem mentis lumen in foriptis diffufum tuis , nullam 
emporis nullamque livoris noxam vereri, Cette 
s fi je ne me trompe, n'avoit point d'autre fon- 
dement que celui-ci. Il a régné dans l'Italie, & principale- 
ment à Pad nt plus d’un fiecle une fameufe con- 
favoir fi par les principes d’Ariftote 
ves de l'immortalité de notre 
l'on regardoit comme par- 
d'Aphrodifée foutenoient la négative. 
enoient l'afrmative. Pomponace, notre Za- 
monin , &c., embrafférent le prémier parti : 
u'une infinité de gens incapables d'emploier la 
is les chofes, où elle eft la plus néceffaite, 
qu'abfolument ces Philofophes enfeignoient 
de l'ame. Voilà le Sopl 
d'ad diffum fimpliciter 
e, une iniquité, que les St pas 
car il y a une diférence prodigieufe entre foute- 
lument que l'ame eft mortelle, & foutenir que fe- 
s Hypothefes d'un tel Philofophe, il eft impoñfible 
de prouver qu’elle ne (oit pas mortelle, Voiez l'Article 
difirent par un 
érent des dé- 
t que par la grace de Dieu il éto 
hodoxie , encore que les raifons naturel- 
principes d’Ariftote lui parufent incapables de 
en Jui cette précieufe perfuañon. Il publia un Ecrit 
utenoit, que l'exiftence d’un prémier moteur, fé- 
corps qui compofent l'Univers, ne pouvoit être 
ant l'éternité du mouvement. C’étoit 
ju'un Philofophe Chrétien n'eft pas capable de 
des preuves de l'exifténce d’un prémier moteur, 
e foit fpirituelle; car il eft de foi que le mou- 
pas éternel, barella difoit donc qu'afin de 
e cette  exiflence qu aturelle ne dé- 
ï e, l'on a befoin de la g prit. Le faint 
Office ne trouva rien là que de ; & donna fon 
approbation au Livre de ce Philofophe. C'eft ce qui fit 
à Berigardus”la liberté de fout la même opi- 
ft vrai qu'il ne le fit pas Î cruement; c: 
autre interlocütenr contre cette Thefe, 
eau de fa Préfa q 1) 
tur in noffris Circulis permifa jam fuile à $. Of- 
et pauca [ubjicere |  maximiè ne cui durum videa 
quod introduco Arillaum defendentem Jententiam Sacobi Za- 
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obato fapius à S. Oficio, docer 
opho naturali ad demonfrandum dari 
nélum efe motus aternitatem, 
a certi fumus, fequitur-pri- 
Î non pofénaturaliter, fed ad hoc 
culiari, Neque propterea Zabarella pu- 
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fort vif, ï t 
fes Difciples qu'après avoir demandé du tems pour y 
cu quelques fentimens impies ( F ), comme de 


fort prompt, fort prélent ; les autres qu'il 


n'avoir 
point 


ationem, utpote cujus medium fal 
Jumef, fed loquitur ex fallis principiis Ariflorelis, nempe Ji 
verus effes motus aternus, inde folëm offendi poffe MB k 
sotorem.  Hanc Zabarelle epinionem jam permil] tug= 7 
rer; id fortaffe tutù facere poffem, verëm contrar 
mo magis efe confentaneam pietati, propterea illi oppono C 
rilaum qui Circ. Li. &* XVIIL contendit Deum verum cogno/ 
pelle naturaliter, & licer rationes ille feorfum accepta non vi- 
deantur fufficere ad convincendos pertinaces Epicureos, ut 
concludir ultimis verbis, omnibus tamen fimul safir 
intelleéium reëfè dispelitum pole elevari ad hanc cogni 
paturaliter, [ed absque merito gratis 7 gloria, ut fic 
cufabiles ver dicantur a Divo Paulo qui contemptis his ratio- 
nibus ad falfas er irreligiofas opiniones delapfi funt, Zabarel. 
lam tamen Jequi videtur Campanella cap. 9. n. 2. ubi ait reli- 
gionem veram (ac proinde Deum) citra fidem cognoci non 
bofe: quin etiam apud philofophos plus valere fidem quam ra- 
tionem (15), 

En attendant que je déterre ce Liv 


aterno, effe veram derso 


(15) 
dius Beri 


re de Zabarella, ce qui 


dar SENTE EP TARA ardus, j# 
eft très-difficile en ce païs-ci (16), je ferai une réfléxion HU Ê 
Je ne fuis pas fatisfait de mes Conjeétures fur la maniere Gicu 


dont ce Philofophe a raïfonné. Il a prétendu (17) que la fani, 
conféquence eft bonne de l'éternité du mouvement à l'exis- 5. 6. 
tence d'un prémier moteur fpitituel, mais qu'un mouve- (16) On y à 
ment qui a-commencé n’eft nullement une preuve qu'il y ait d 
un prémier moteur difliné des corps. Pour raifonner de cet- 
te matiere il faut fupofer, qu’il eft impoffible qu'un principe 
matériel agifle éternellement (18), quoi qu'il foit capable 
d'agir pendant plufeurs fiecles. Or je ne vois point für quoi 
cette prétention peut être fondée; car fi Zabarella m'accorde 
qu'un principe matériel a pu prodüire le mouvement qui 
dans la fupofition de Moïfe n’a commencé que fix joufs 
avant la vie d'Adam, il fant qu'il croie que ce principe aiant 
été en repos pendant toute l'éternité s’eft mû enfin de lui 
même, & qu'un jour il fe remettra en repos, puis que fa 
matérialité ne foufire pas qu'il fafle rien d'éternel, Mais qui 
ne voit l'abfurdité de cette Hypothefe? Chacun conçoit clai- 
rement, I, que tout corps, qui autoit été en repos pendant 
une éternité, y demeureroit toûjours fi quelque vertu exter- 
ne ne l'en titoit, 2. Que tout corps qui auroit pu com- 
mencer à fe mouvoir, & qui auroit continué à le faire au- 
tant de tems que l'Univers a duré felon l'Ecriture, pourroit 
perfévérer éternellement dans cet état. 3. Que tout corps 
qui auroit pu commencer à fe mouvoir il y a cent fiecles, 
auroit pu Commencer vingt mille ans, cent mille ans, &c, 
plutôt; car il n'y a point plus dé raifon:d’attacher le com- 
mencement du mouvement à une heure qu'à une autre, à 
moins que l'on ne recoure au bon plaifir d'une caufe fpiri- 
tuelle: or de ce qu'un c eût pu commencer à fe mou- 
voir avant tout térme donné, il s'enfuivroit qu’il eût pu être 
toûjours en mouvement; & qu’ainfi le mouvement auroit 
pu être éternel fans être produit par caufe diftinéte de Ja 
matiere, Ce que je viens de dire montre que l'on peut fort 
bien conclure l’exiftence d’un prémier moteur fpirituel, de 
ce quele mouvement de la matiere a commencé, & que 
l'on ne pourroit pas la conclure fi l'on accordoit une fois, 
qu'un mouvement qui a commencé a pu venir d'une caufe 
materielle. Par conféquent on ne voit pas que Zabarella ait 
été un bon Raifonneur. 

Il me femble même qu'il eft beaucoup plus facile de 
prouver, qu'il y a un prémier moteur difinét des corps, 
fi l'on fupofe que le mouvement à commencé, que fi l'on 
fupofe qu'il eft éternel.  Supofons qu'il à commencé, il 
s’enfuivra néceflairement, ou que tous les corps ont com- 
mencé d'être, ou qu'aiant été de tout le tems ils ont dé- 
meuré en répos une éternité. Si tous les corps ont com- 
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mencé d'être , il faut néceffairement qu'ils aient été pro- ment par 
duits, par une caufe fpirituelle , & voilà le prémier mo- AS à 
teur que nous cherchons; car ce principe fpiritus}, auteur de D 


de l’exiftence de tous les corps, fera auffi le principe de 
leur mouvement. Si tous les corps font éternels, & fi c 
pendant leur mouvement n’eft pas éternel, il s'enfuit qu'ils 
n'ont point en eux la vertu motrice; car aiant cette vertu 
ils fe feroient mûs éternellement. La vertu motrice eft 
donc hors des corps, elle eft donc dans un füujet fpirituel, 
& voilà encore le prémier moteur que nous cherchons. 
S'il eft la caufe cfficiente des corps (19), tant mieux; car 
à plus forte raifon fera-t-il la caufe efliciente du mouve- 

t. S'il n’eft point leur caufe efficiente, fi la matiere 
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qu'un principe ex- 
D'autre côté, fi nous fupofons 
nel, il fera plus difficile de fou- 
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lité qui fait qu'il y a une matiere 
nent fans avoir été créée (20), a fait 
e s'eft mûe éternellement fans avoir befoin d'un pri 
cipe externe, ou d'un moteur fpirituel. Je ne faurois 
donc comprendre Ia route de Zabarella; car tout ce que 
j'en conjetture eft plus propre à me faire croire, qu'il fe 
vouloit divertir à débiter un paradoxe, qu'à me faire croi- 
re qu'il s'étoit laïfé féduire par des raïfons fpécienfes. 
À-t-il craint qu'on ne lui dit qu'un moteur fpirituel n’au- 
roit 
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point cru l'immortalité de l'ame; mais on le loue d’avoir vécu exemplairement (c). Nous par- 


lerons de l'Ouvrage où il foutinr que la preuve, il 
d'un prémier moteur, n'eft bonne, que quand on fupofe que 


Ce) Quibus omnibus ( Gliis & filiabus ) . 


fuo cunblis exemplo pralucens. 


foit pas laiffé les corps dans l'inaétion pendant toute l'éterni- 
té, & qu'ainfi le commencement du mouvement eft une 
preuve que le prémier moteur n’eft pas un esprit? Mais cet- 
te Objeétion eft plus forte contre ceux qui foutiendroient la 
matérialité du prémier moteur. N'eft-il pas plus malaifé de 
comprendre qu'une caufe corporelle agifle avec liberté, & 
commence fes actions quand il lui plaît, que de compren- 
dre cela d’une nature fpirituelle ? 

(G) Nous parlerons de l'Ouvrage où il foutint que la jreu- 
ve, qu'il y a un Dieu, tirée de l'exiflence d'un prémier mo- 
eur, nel bonne, que quand on fupofe que le mouvement ef 
éternel.] Tout ce que l'on vient de lire de cet Article, & 
tout ce qui eft contenu dans la Remarque (Æ), fut com- 
pofé au mois de Mars 1607. Je l'ai relu au mois d'Août 
707 , pour l'envoier à l'Imprimerie, & je me fuis fou- 
venu en le relifant que j'avois les Oeuvres de notre Za- 
barella depuis deux ou trois années, J'ai donc cru qu'il fa- 
loit examiner ce qu'il a dit, & y conférer les conjeétures 
que j'avois faites lors que je n’avois pour tout guide qu'une 
Citation de Berigardus. Cet examen m'a fait voir qu'elles 
ne vont point au but, & que l'état de la queftion n’eft pas 
tel que je m'étois figuré. Je les donne néanmoins fans nul 
changement , elles pourront être un fujet à réfléxion, & 
en tout cas elles feront un temoignage de mon ingénuité, 
& feront conoître que je n'ufe point d'artifice. Il y a 
bien des Auteurs qui dans de pareilles rencontres corrige- 
roient leur Manufcrit, & ne laifferoient pas de dire, Voilä ce 
que nous avions conjeéluré avant que de voir l'Ouvrage, nous 
avons trouvé depuis en le lifant que nos Conjeëtures étoient 
conformes au Livre même. Je veux agir de meilleure foi, je 
veux qu'on fache la diférence qu'il y a entre ce que je ju- 
geois de l'Ecrit de Zabarella avant que de l'avoir 1, & ce 
que j'en dois dire après l'avoir lû. Voici une petite Analyfe 
de ce Traité-là. 

Il'eft intitulé De inventione aterni motoris, & ne contient 
que 8 pages & demi dans mon Edition (21). La prémiere 
Thefe de l'Auteur eft celle-ci, on ne fauroit découvrir 
que par le moien du mouvement qu'il y ait une fubftance 
immatérielle ; mais il protefte qu'il fe borne aux conois- 
fances que l’on peut avoir naturellement, & qu'il excepte 
la Révélation. AHac premiffa proteflatione, nos hac de re Je- 
cundum principia philofophie Arifl. effe loquuturos, e> illam 
tantum fubfantiarum à materia abjunétarum notitiam , quam 
via naturali aditifcimur, confideraturos, omiffa penitus ea- 
rundem cognition, quam revelarione divina © lumine 
fupernaturali accepimus; verifimam illam quidem, fed 
Arifé. cujus diéla interbretanda fufcepimus, prorfus abfcondi- 
tam (22). Il embraffe la doûrine d'Avertoes, qui a re- 
jetté les autres preuves qu'Avicenne prétendoit trouver 
dans les Livres d’Ariftote, celles-ci par exemple; il ÿ a 
un être dépendant d'un autre, donc il y a un prémier 
être qui ne dépend de quoi que ce foit; car autrement il 
faudroit admettre le progrès à l'infini. Or ce prémier 
être eft Dieu, donc &c. Il y a une perfetion, & une 
bonté plus grande qu'une autre, donc il y a une perfec- 
tion& une bonté fouverzine. Or l'être qui a cette per- 
fe@ion & cette bonté eft Dieu, il y a donc un Dieu. 
Averroes répond que tout cela prouve feulement l'e 
tence d’une nature indépendante des autres, & plus par- 
faite que les autres, mais non pas fon immatérialité. Il 
ajoûte que les anciens Philofophes, qui n’admettoient que 
des corps, diroient que cette nature indépendante & très- 
parfaite n'eft autre chofe que le ciel (23). Zabarella con- 
clut que pour parvenir naturellement à la notion d'une 
fubftance immatérielle, il faut raifonner aïnfi, le ciela un 
mouvement qui ne cefle pas, tout ce qui fe meut eft mû 
par un autre, tout ce qui eft corporel eft mobile, & il 
n'y a point de progrès à l'infini entre les moteurs & les 
chofes müûes, il ya donc un prémier moteur qui eft féparé 
des corps. 

Il recherche enfuite fi le mouvement quel qu'il foit 
fournit une preuve de l'exiftence d'un tel moteur, & il fe 
range à la négatives car il conclut qu'il n'y a que l'éter- 
nité du mouvement qui puifle prouver l'exiftence d’un 
moteur féparé de la matiere. 11 examine l'opinion de ceux 
qui prétendent qu'Ariftote a foutenu (24), que même le 
mouvement qui a commencé nous peut conduire à la 
tonoiffance d’un prémier moteur fpirituel. Ce Philofophe, 
difent-ils, a raifonné de cette maniere, tout ce qui fe 
meut eft mû par un autre, & iln'ÿ a point de progrès à 
V'infini, il y a donc un prémier moteur qui eft immobile, 
& par corféquent incorporel ; . car s'il étoit un corps, il 
faudroit de toute néceflité qu'il fût mobile. Zabarella ré- 
pond que cet Argument d’Ariftote ne peut nous mener 
qu'à l'exiftence d'un moteur qui n'eft immobile que dans 
un fens général, où l'on peut trouver renfermée les ames 
des bêtes. Cesames-là, continue-t-il, font immobiles en- 
tant qu'elles ne font pas mobiles pat elles-mêmes , mais 
feulement par accident. Or quoi qu'elles foient mobiles 
par accident, on ne laifle pas de les apeller prémiers mo- 
teurs felon l'ordre qui eft effentiel aux chofes mouvantes, 
Si bunc Ariflotelis difcurfum confideremus, manifelum ef, 
per eur nos non duc ad alim motorem immobilem , quan 
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late acceptum, qui animas quoque animalium mortalinm com 
pleftatur ; immobiles enim funt, quatenus non Junt per fe 
mobiles, quum incorporee fint, [ed tamen funt per accitens 
mobiles; neque per id fit, quin dicantur motores primi juxta 
ordinem moventium efflentialem (25). Il ajoûte que ceux 
qu'il combat, aiant bien fenti le défaut de l'Argument, ont 
fupléé ce qui y manque, & s’y font pris de cette façon; le 
ciel fe meut, il eft donc mû par une autre chofe, il ya 
donc un prémier moteur immobile. Mais ce moteur eft- 
il éternel, ou ne l'eft-il pas? S'il left, nous avons ce que 
nous cherchons, le mouvement du ciel, quel qu'il puiffe 
être, ne fût-il que de deux jours, nous conduit à l’exi 
tence de Dieu, Que fi ce moteur n'eft pas éternel, il pé 
rira donc un jour, il y a donc quelque chofe qui le dé- 
truira, il n’eft donc pas le prémier moteur, il faut lui ôter 
ce caractere, & le donner à cette autre chofe qui le fera 
périr. Nous étions pourtant montez jufques au prémier 
moteur, & nous raifonnions fur cette Hypothefe: quelle 
abfurdité donc n'eft-ce pas que de répondre ce qui contre- 
vient à une fupoñition, dont les parties conteftantes étoient 
convenues? Mais enfin cette chofe, qui fera périr tôt ou 
tard ce que nous avions confidéré comme le prémier mo- 
teur immobile, ne fera-t-elle pas ce prémier moteur? Et 
pour l'être ne faut-il pas qu'elle n'ait rien au deflas de foi 
qui puille produire en elle aucun changement ? Elle ft 
donc éternelle , elle eft donc ce qu'il nous faloit trouver 
en fuivant la pifte de l'Argument d’Ariftote. Voions la 
Replique de Zabarella, elle porte uniquement für la folu- 
tion de ce Dilemme: le prémier moteur eft éternel, ou il 
ne l'eft pas; s'il left, nous avons gagné; s'il ne l'eft pas, 
il y a donc un autre moteur qui le peut détruire, il y a 
donc un moteur au deffus du prémier moteur. Or cela eft 
abfurde , & contraire à la fupoñition dont l’on étoit con: 
venu. Il répond (26) que le prémier moteur que fes Ad- 
verfaires ont trouvé n'eft pas éternel, & que c'eft un être 
de même nature que l'ame des bêtes, que c'eft la forme 
du ciel, & quelle ciel, étant compofé des quatre élémens 
contraires les uns aux autres, a commencé, & finira tout 
comme les autres parties du monde ; que de la ruine du 
ciel réfultera néceffairement la deftruétion de l'ame motri- 
ce du ciel (27), qu'elle ne périra point par l'aétion d'un 
prémier moteur, & qu'ainfi de ce qu'elle fera détruite il 
ne s'enfuit pas qu'il y ait au deffus d'elle un agent ou une 
caufe efciente, il fufit qu’elle foit unie à un corps péris- 
fable de fa nature, car la corruption de ce corps ehtraîne 
néceffairement la corruption de fa foïme, ou de l'ame qui 
faifoit en lui les fonétions de prémier moteur. @wando igi- 
gitur hi dicunt, fi primus motor univerfi eff corrupribilis, ergo 
non eft primus, negandum ef confequens; ad probationem au- 
tem, quum dicunt, corrumpetur à motore priore, hoc quoque 
ef negandum; non enim ex eo quod ef} corruptibilis, requiri- 
iur motor prior, à quo corrumpatur, fed quum it incorpo- 
reus, @ forma corporis, fatis caufe eft ad ipfum interimen- 
dum corruptibilitas corporis , cujus efé forma; corpus autem 
ipfum, quum fit elementare , à [uo contrario ledi © intert- 
mi potelt (28). C'eft pourquoi, conclut-il, le mouvement 
en général ne prouve autre chofe, finon qu'il y a un pré- 
mier moteur immobile de la maniere que le font les ames 
des animaux , & il n'y a qu'un mouvement éternel qui 
foit la preuve d'un prémier moteur éternel. Æx 77044 igi- 
tur abfolute accepto abfque confideratione aternitatis nil alind 
offenditur, quam dari primur: motorem univerfi immobilem 
eo modo, quo anime arimalinm bratorum funt immobiles , 
oc eff, non per fe mobilem; quod autem nec per fe, nec per 
accidens mobilis fit, proinde à materia abjuntius: © impar- 
tibilis, © infatigabilis, e> fempiternus, id ea ratione non 
offenditur ; quapropter nullum aliud philofopho naturali me- 
dium relinquitur ad demonfirandum primum motorem «ter- 
num, nifi motus arernus; quando enim fumimus motum uni- 
verfi num © cundem numero aternum elfe, flatim inferimus, 
eum ab uno tantum motore totum produci; quare necefe eff, 
motorem illum elfe infatisabilem, & fempiternum (29). 

Il ne feroit point facile aux Péripatéticiens de réfuter 
ces raifons de Zabarella : il argumente contre eux 42 ho- 
minem; il fe prévaut de leur doétrine fur les formes fub- 
flantielles, & fur la vertu motrice & primitive de l'ame 
des animaux (30). Les Modernes qui ont rejetté avec rai- 
fon tous ces dogmes - là le réfuteroient fans peine, & ne 
trouvent rien d’épineux dans fes Objeétions. Notez en 
pañlant combien peuvent être dangereufes & pernicieufes 
les conféquences de l'Hypothefe des Ariftoteliciens, fur 
l'adivité interne des formes diftinétes de la matiere. C’eft 
un dogme qui admet un nombre prefque infini de pré- 
miers moteurs, & de là l’on peut pañler aifément à la rejec- 
tion d'un prémier moteur univerfel, ou à dire qu'il eft fu- 
jet à la mort. L’ame de chaque homme, & de chaque 
bête, eft en fon genre un prémier mobile. Elle fe, meut 
elle-même, & imprime du mouvement au corps dont elle 
eft la forme. On peut à proportion trouver le même prin- 
cipe dans les corps inanimez. La forme des corps pefans 
n'a pas befoin d'un moteux.externe pour les pouffer. vers 
le centre, ni celle des corps légers pour les en faire éloi- 
gner, Elle eft elle-même leur prémier moteur à cet égard-là. 
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Je dirai par occafion qu'il y a plus d'équivoques qu’on ne s’imagine dans la Controverf (A) 


Or fi une fois cette Hypothefe des Ariftotéliciens eft ad- 
mife, il ne fera plus néceffaire d'un moteur univerfel des 
cieux, chaque planete fera müûe par fa forme, le ciel des 
étoiles fixes fera müû auffi par la fienne, & aucun de ces mo- 
teurs ne pourra pafler pour indeftruéhble, il fera fujet au 
deflin commun des formes, qui ne peuvent fubfifter après le 
dérangement de la matiere qui leur eft unie (3x). Zabarella, 
comprenant fort bien cette conféquence, a dit que l'ame du 
ciel périra un jour, attendu que la matiere du ciel eft com- 
poiée de principes qui fe choquent les uns les autres. Il eft 
fi évident que la matiere eft muable, que les anciens Phi- 
lofophes, qui ont cru que les Génies n'étoient point entié- 
rement féparez de la matiere, les ont crus moitels, fans en 
excepter le plus grand de tous, Témoin l'Hiftoire racontée 
par Plutarque, le grand Pan eff mort (32. Si Zabarella a fu 
pénétrer les fuites du dogme commun des écoles, il n'a pas 
eu moins de jufteffe lors qu'il a dit que pour trouver un pré- 
mier moteur éternel, il faut s'arrêter à une caufe qui foit 
unique, & qui ait produit tout le mouvement. C’eft un 
avantage que l'on rencontre dans la Philofophie Cartéfien- 
ne. Elle donne à Dieu toute la force motrice & immédiate 
de l'Uni , & ne fait pas un partage de cette force entre 
le créateur & les créatures. La multitude de moteurs peut 
conduire infenfiblement à l'Athéïfme le plus dangereux, & 
c'eft de là fans doute qu'’eft -forti l'Athéïfme des Philofo- 
phes Chinois (33). Ils croioient au commencement un 
Dieu fupérieur, immatériel, & infini; mais comme ils 
attribuoient de grandes vertus naturelles au corps, & prin- 
cipalement aux célefles, is ont oublié peu-à-peu Ja Divi- 
nité immatérielle, & fe font arrêtez aux principes maté- 
riels. Le ciel vifible & matériel eft à préfent leur grand 
Dieu (34), 
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Au refte, il ne faut point s'étonner que l'Inquifition d’I- 
talie ait permis à Zabarella de fuivre Averroes, dans la ré- 
jection de quelques preuves de l'exiftence de Dieu, La li- 

grté eft 2flez grande par tout à cet égard-là ; & pourvu 
qu'un Doéteur avoue que cette exiftence fe peut prouver 
par d'autres moiens, on lui laiffle la liberté de critiquer 
telle ou telle preuve particuliere. 11 n’y a rien fur quoi les 
Caïtéfiens foient plus harcelez, que fur la Démonftration 
que Mr. Descartes a donnée de l'exifience de Dieu, Il fut 
obligé de répondre à une infinité d'Objeétions. On voit 
tous les jours que des gens très - orthodoxes renouvelent 
cette Difpute. Mr. Werenfels Profefleur à Bâle a foutenu 
par un Ecrit imprimé que cet Argument de Mr. Descar- 
tes eft un pur Paralogifme, Mr, Swicer Profefleur à Zu- 
rich lui a répondu. Mr. Jaquelot Miniftre à la Haie lui a 
fait auffi une Réponfe, qui a été inférée- dans J'Hiftoire 
des Ouvrages des Savans ( 35). Mr. Brillon Doéeur de 
Sorbonne à vu cette Réponfe, & n’en a pas été content, 
il a publié (36) un Mémoire pour montrer que Mr. Des- 
cartes donne un Sophifme, & non pas une Démonftra- 
tion. Le Pere François Lami Religieux Benedictin à ré- 
futé ce Mémoire! ( 37). Mr. Jaguelot a repliqué pour le 
fien (38). Mr. l'Herminier Doéteur de Sorbonne vient de 
publier un Livre, où non feulement il rejette les Demos 
frations de Mr. Defcartes touchant l'exiflence de Dieu, maïs 
auf la plupart des autres, ? De cinq qui. ont été propo- 
» fées par S. Thomas, & qui font ordinairement em- 
ployées par les Philofophes & par les Théologiens, ce 
Doéteur en rejette quatre, & n'en réconnoit qu'une 
» feule qui foit fufifante contre les Athées. Car il regarde 
comme un paralogifme de prouver la Divinité par quel- 
qu'une de ces raïfons. Que tout ce qui exifte ne peut 
pas être contingent, & qu'il doit y avoir un Eftre qui 
» exifte neceffairement de lui-même, Qu'on ne peut 
» point admettre un nombre infini de caufes fubordon- 
ñ nées entre elles, &.qu'il faut abfolument reconnoître 
» une prémiere caufe de laquelle toutes les autres foient 
» dependantes. Que la matiere ne peut fe donner le mou- 
» Vement d'elle-même, que c’eft une neceffité qu'il y ait 
>» un prémier moteur non corporel, de qui elle l'ait reçû 
:» Mediatement ou immediatement. Que fe trouvant dans 
3» les êtres qui exiftent divers dégrez de perfedion, com- 
» me de bonté, de beauté, de puiffance &c., il faut qu'il 
» ÿ ait un Efre fouverainement parfait, par rapport au- 
» quel on puifle dire qu'ils font plus ou moins parfaits les 
>» uns que les autres, felon qu'ils approchent plus ou 
moins de fa perfection. Après avoir mis ces quatre de- 
» Mmopfirations au rang des fophifmes, la cinquiéme, que 
» M. l’Herminier regarde comme une vraye demonftra- 
» tion de l’exiftence de Dieu, eft celle qui fe tire de Ja 
» future de l'Univers, & de la maniere dont il fubfifte 
5 dans un fi bel ordre de toutes fes parties, & avec une 
régularité fi conflante de leurs mouvemens (39) ”. 
Voilà ce qu'on trouve dans le Journal de Trevoux, à l'E 
trait du Livre de Mr. l'Herminier (40). Il y a long tems 
qu'un très- fameux Schôlaftique (41) a déclaré, que tou- 
tes les preuves que Ja Raïfon peut fournir de l'exiftence de 
Dieu ne font ique probables. Ce Docteur de Sorbonne 
ne va pas fi loin. 

(A) 1 y à plus d'équivoques qu'on ne Simagine dans la 
Controverfe de l'éternité du Monde. ] Tous les Chré- 
tiens (42) demeurent d'accord qu'il n’y a que Dieu qui 


e 


ait tofjours exifté; mais plufieurs foutiennent qu'il a pu 
créer actuellement le monde aufitôt qu'il a formé le dé- 
cret de la produire, d'où is concluent que le monde a pu 
exifter éternellement, puis qu'il et indubitable que le dé- 
cret de le produire it éternel. Plufieurs foutiennent auf 
qu'il eft impoflible qu'une créature foit éternelle, Chacun 
de ces deux partis eit plus fort en Objedtions, qu’en So- 
lutions. Cette Difpute que l'on rend fi longue, & fi difi- 
cile ; fe termineroit bientôt, pourvu que de part & d'au- 
tre l'on.s'expliquât nettement, & qu’on écartât les équivo- 
ques d'éternité. Il faudroit pofer aufli la queftion: Æf-il 
bofible que Dieu e> fes créatures aient toñjours exiflé en- 
Jemble? On ne prendtoit pas fi hardiment la négative; car 
le terme d'éternité du monde, ce terme, dis-je, qui ef- 
farouche tant de gens, ne fraperoit pas l'efprit. Pour écar- 
ter encore mieux la pierre d'achopement, il faudroit dire 
qu'une créature qui auroit toûjours coexiflé avec Dieu ne 
feroit pas éternelle, & il faudroit auffitôt en donner cette 
raifon , c'eft que la durée des créatures eft fucceflive, & 
que l'éternité eft une durée fimple qui. exclut | effentielle- 
ment le pañlé, & l'avenir, Par cette ditérence effentielle 
entre la durée de Dieu & celle des créatures, on fcroit 
tomber prefque toute la conteflation; chaque parti trouve- 
roit fon compte. On accotderoit à ceux qui nient que la 
créature puifle être éternelle , qu'ils ont rafon; & l'on ne 
nieroit pas qu'il ne foit poflible que Dieu & la créature 
aient toûjours exilé enfemble, puis qu'il. eft certain que 
la caufe n'enferme point dans fon idée une priorité de tems 
par raport à fon effet, & que cela eft fur tout vrai quant 
à une çaufe toute puiffante qui n'a qu'à vouloir pour pro- 
duire actuellement tout ce qu'elle veut. Mr, Poiret a fort 
bien compris les équivoques qui embrouillent cette Difpu- 
te, & quila rendent en quelque façon ‘une Difpute de 
mot. Il remarque judicieufement qu'il n'eft pas vrai que 
les créatures feroient éternelles » fi leur exifence n’avoit 
point de commencement. Il dit que ceux qui l'afirment 
ignorent l’eflence de l'éternité, Affèrentibus (Platoni us 
ajunt © Arifloteli) mundum exiflentie initio carere , Jfuié 
objeélum, Ji id ita fe haberes, mundum igitur aternum fo- 
re. Ecce, homines 5ffi (bi imaginantur Æternitatem, quaff 
effet infinitorum momentorum ordo principio atque fine carens, 
que vera aternitatis ignorantia ef. Falfum eff, mundum 
Batui eternum fi dicatur vel Jemper exfliniffe, vel non pole 
affirmari in eo effe aliquod momentum quod ab alio non fue- 
TH prece]um : quamvis enim hoc effet, nibilominus mundus 
temporarius effet &7 dependens; neque hoc quicquam Dei Æ- 
ternitati aut Potentis detraberes ( 43). Notez en paflant 
que cet Auteur fait trois chofes. Nous venons de voir la 
prémiere: c'eft la faufle conféquence que le monde feroit 
éternel , s'il n’avoit jamais commencé, En fecond lieu il 
avoue que les raifons qu'on allégue ordinairement contre 
ceux qui difent que le monde n'a point commencé, font 
foibles. Il excufe ceux qui, n'aiant pas les lumieres de la 
Révélation, n'ont point donné de commencement à l'U- 
nivers. Al dit que même compofant ce Chapitre il étoit 
petfuadé qu'on ne pouvoit trouver de bonnes raifons con- 
tre ces gens-là, quoi qu'il eût long tems cherché de meil- 
leures preuves que toutes celles qu'il avoit lues, & qui lui 
avoient paru infirmes.  Po/quam aliorum quæ occurrerunt 
rationes infirmas deprebenderem , alias dix in mente mea 
quefieram , putavi fepofisa revelatione non pofft ex lumine 
2ature démonfirari Mundum fic effe, ut prius non fusrit (44), 
Troifiémement, enfin, il aporte une preuve qui s’étoit 
oferte à {on efprit, en écrivant, il l'aporte , dis-je, contre 
ces gens-là. Mais prenez garde qu'on lui fit une Objec- 
tion (45), à quoi il donna une Réponfe (46) qui n’ête 
rien à la force de ce qu'on lui obje&oit. 

Voici d'autres jeux de mots qui regnent dans cette Dis- 
pute, Ceux qui difent que les créatures n’ont pas toû- 
jours coexifté avec Dieu ; font obligez de reconoître que 
Dieu exifloit avant qu’elles exiftaflent. 11 y avoit donc un 
avant lors que Dieu exiftoit feul , il n'eft donc pas vrai 
que la durée de Dieu foit un point indivifible, le tems a 
donc précédé l'exiftence des créatures. Ces conféquences 
jettent en contradiction ces Meffeurs-là ? Car fi la durée 
de Dieu eft indivifible , fans paflé ni avenir, il faut que 
le tems & les créatures aient commencé enfemble , & fi 
cela eff comment peut-on dire que Dieu exifloit avant l'é- 
xiftence des créatures ? Cette phrafe eft impropre & con- 
tradiétoire. Celles-ci ne le font pas moins, Die potvoit 
créer le monde plutôt on plus tard qu'il ne l'a créé: il l'es 
pu faire cent mille ans plurér, &c. 

On ne prend pas garde qu'en faifant l'éternité un inftant 
indivifible , on affoiblit l'Hypothefe du commencement 
des créatures. Comment prouvez-vous que le monde n’a 
pas toûjouts exifté ? N'eft- ce point par la raifon qu'il y 
avoit une nature infinie qui exiftoit pendant qu'il n'exiftoit. 
pas ? Mais Ja durée de cette nature peut- elle mettre des 
bornes à celle du monde? Peut-elle empêcher que la du- 
rée du monde ne s'étende au delà de tousles commence- 
mens particuliers que vous lui voudriez marquer; Il s’en 
faut un point de durée indivifible, me dites-vous , que les 
créatures ne foient fans commencement; car felon vous 
elles n'ont été dées que de la durée de Dieu qui eft 
un inflant indivifible. Elles n’ont donc point commencé, 
vous répondra-t-on; car s'il ne s’en falloit qu'un point (je 
parle d'un point mathématique) qu'un baton n'eût anse 
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de l'éternité du Monde. 


pieds, il auroit certainement toute l'étendue de quatre 
pieds. Voilà une inftance que l'on peut fonder fur la dé- 
finition ordinaire de la durée de Dieu (47), définition 
beaucoup plus incompréhenfble que le Dogme de la Tran- 
fubftantiation ; car fi l'on ne peut concevoir que tous les 
membres d'un homme demeurent diftinéts l'un de l'autre 
fous un point mathématique , comment concevra - t-on 
qu'une durée qui n'a ni commencement ni fin, & qui 
coëxifte avec la durée fucceflive de toutes les créatures, 
eft enfermée dans un inftant indivifible (48). 

Cette hypothefe fournit une autre dificulté en faveur 
de ceux qui foutiennent que les créatures n'ont point eu 
de commencement. Sile décret de la création n'enferme 
pas un moment particulier, il n’a jamais exifté fans la créa- 
ture; car on le doit concevoir fous cette Phrafe, Se veux 
que le monde foi. Il eft vifible qu'en vertu d'un tel décret 
le monde a dû exifter en même tems que cet aéte de la 
volonté de Dieu. Or puis que cet aéte n’a point de com- 
mencement , le monde nen a point auf. Difons donc 
que le décret fut conçu en cette maniere, Fe veux que le 
monde exille en un tel moment. Mais Comment pourrons- 
nous dire cela, fi la durée de Dieu eft un point indivifi- 
ble? Peut-on choifir ce moment-là, ou celui-ci, plutôt 
que tout autre dans une telle durée? Il femble donc que 
fi la durée de Dieu n’eft point fucceffive, le monde n'ait 
pu avoir de commencement. Cette Objection fut propo- 
fée à Mr. Poiret l'an 1679 (49). Il y fit une Réponfe (50), 
qui ne leve aucunement la dificulté, & qui ôte même 
tous les moiens dé la lever; car il fupofe qu'il n'y a point 
de momens poffibles ayant l'exiftence des créatures: il 
femble même fupofer que le décret de la création ne fut 
fait qu'an même moment que les créatures exiflérent. Ci- 
tons fes paroles: Nec porterat exiflere mundus, nec momen- 
ta ulla, fine alio decreto, nempe eo cm dixit Deus, Volo 
mundum exiftere; © tunc, (ur ait Scriprura,) dixit, & 
fada funt, sunc exflitit extemplo mundus: Et hoc fuit pri- 
mum ejus momentum, © ante hoc nullum fuit de faëto polfi- 
bile momentum; eflque contradicens concipere ante mundum 
plura momenta ex quibus unum eligatur ad exiflentiam pri- 
mam mundi, cateris partim fine mundo praterlapfis: nam 
momentum eff modus creature què exiflentis ( s1). Pour 
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moi je fais toute une autre fupofition, & je in'aflüre 
qu'elle réfout ‘la dificulté. Je fupofe qu'entre les êtres 
poflibles que Dieu a conus avant (52) qu'il fit des décrets 
de création, il faut mettre une durée fucceffive qui, n’a 
ni commencement ni fin, & dont les parties font aufli dis- 
tinétes les unes des autres que celles: de l’érendue poffible 
que Dieu a pareïllement corue avant fes décrets, comme 
infinie felon les crois dimentions. Il a laiffé dans l’état des 
chofes poffibles une partie de cette durée infinie, & il a 
fait des décrets pour l'exiftence de l'autre. Il a choifi tel 
moment qu'il lui a plu dans cette durée idéale pour le 
prémier qui exifteroit, & il y a attaché l'aéte par lequel il 
a décrété de créer le monde. Voila pourquoi l'éternité de 
cet acte ne prouve point celle du monde. Voilà encore 
comment l'indivifibilité de la durée réelle de Dieu ne prou- 
ve point que le monde n'ait pas commencé, Nous avons 
auffi dans cette durée ideale ou poffble la vraie mefure du 
tems. D'autres la cherchent en vain dans le mouvement 
des cieux, D'autres difent plus chimériquement encore , 
que. le tems eft un être de raifon, une maniere de conce- 
voir les chofes, & que fans le mouvement, ou fans la 
penfée de l'homme, il n'y auroit point de rems. Abiur- 
dité groffiere : quand tous les efprits créez périroient , 
quand tous les corps cefleroient de fe mouvoir, il y au- 
roit néanmoins une durée fucceflive, fixe, & régée dans 
le monde, laquelle correfpondroit aux momens de la du- 
rée poflible conue à Dieu, & felon laquelle il fe régleroit 
pour conferver plus ou moins, tant ou tant d'années, 
chaque chofe, Une étendue qui eft, en repos n'a pas moins 
de befoin d’être créée dans tous les momens de fa durée , 
qu'une étendue qui fe meut, La confervation des créa- 
tures, eft roûjours une création continuée foit qu'elles fe 
meuvent , foit qu'elles demeurent dans la mêrme- fitua- 
tion. C'eft dans les idées de Dieu que fe trouve la vraie 
mefure de la quantité abfolue des chofes , tant à l'égard 
de l'étendue qu'à l'egard du tems. L'homme n’y conoît 
rien ; il ne conoit que des grandeurs où des petitefes 
relatives, . Le même tems lui paroît court, ou lui paroît 
long , felon qu'il fe divertit ou qu'il s'ennuie. Pendant 
qu'une heuré paroîr courte à Pierre, elle paroît longue à 
Jean, 


ZAHURIS, c’eft ainfi qu'on nomme certains hommes en Efpagne, qui ont la vue fi fub- 
tile, à ce qu'on prétend (4), qu'ils voient fous la terre les veines d'eau, les métaux, les thré- 
fors, & les cadavres. Ils ont les yeux fort rouges. Martin Del Rio raconte que lors qu'il étoit 


à Madrid en 1ÿ7ÿ on y voioit un petit garçon de cette efpece de gens. 


Il cft remarquable 


qu’encore que cet Auteur aille forc vite à imputer aux Démons les cffets extraordinaires , il ne 
croit pas que les Zahuris découvrent l'eau & les méraux fous la terre par aucun pate magique; 


il croit que les vapeurs leur font conoître cette 
des herbes qui cro 


eau, & qu'ils conoiflent les mines par le moicn 


nt en ces licux-là. Quant aux chréfors & äux cadaires, il prétend que le 


jable le. sur idaue : 2 3 3 . ag le fre: R7 F : x 
Diable les leur indique ; attendu qu’ils peuvent maques quels vhréfors & quels cadavres ils voient, 
& qu’ils n’ont cette puiffance que les mardis & les vendredis. 11 ne railonne pas bien conféquem- 
ment fur ce que l’on conte de ces gens-là (4) ; & tous ceux qui le citent:ne le font pas 


à leur honneur ( B): ou ils n'entendent pas le 


Latin, ou ils {e fient à des Citations fuififiées. 


Gutierrius Médecin Efpagnol fe moque de ce que l’on conte des Z.huris ( C). 


(A) Del Rio ne raifonne pas bien conféquemment [ur ce 
que l'on conte de ces gens-là. | Car fi une fois on accorde 
que les Zahuris voient les cadavres & les thréfors, on n’a 
nulle raifon de prétendre qu'ils ne voient pas les veines 
d'eau, & les mines d’or & d'argent. Pourquoi donc Del 
Rio accorde-t-il l'un, & nie l'autre? car c'eft le nier que 
de dire qu'ils conoifient par le moien des vapeurs, ou par 
Je moien des herbes, ce qui eft caché en-un certain en- 
droit de la terre, / Une connoïiffance , qui s'aquiert ainfi, 
n'eft nullement ce que nous apellons vue. Pour raifonner 
conféquemment fur ce chapitre il faut, ou nier les faits, 
ou les expliquer tous par une même Hypothefe: fi le Dé- 
mon eft la caufe des deux derniers, il peut fort bien l'être 
des deux autres. 

(B) Tous ceux qui le citent ne le font pas à leur bonneur.] 
Un de ceux, qui ont écrit fur la baguette de Pierre Aymar, 
allegue Martin Del Rio, comme un homme qui fur le 
fait des Zahuris ne s’élance point au delà des caufes natu- 
relles (r). Or cela eft vifiblement faux, puis que de qua- 
tre opérations de ces gens - là il en attribue deux'au Dé- 
mon. Voici ce qu'on lui fait dire: Del Rio raporte qu'on 
a vu en Efpagne certains hommes qu'on apelle ‘Zahuris, à 
caufe de leur veuë de Linx. Il dit qu'ilen a vu un à Ma- 
drid en 1575 ,€7 que ces Zahuris étoient en repuration de voir 
à travers l'épaiffeur de la terre les fources d'eau, les trefors, 
© les mines des metaux : il nous aprend qw'encore que ces ef- 
fets paraffènt fort furprenans , neanmoins il les expliqua na- 


TOME IF. 


ZAN- 


turellement, @ que plufieurs Philofophes les raportsient auff 
à des caufes naturelles. 1. 1] ne dit point que ces gens-la 
foient nommez Zaburis à caufe de leur vue de lynx (2). 
II: On fuprime la vue des corps entertez , de laquelle il 
ne dit point qu'il ait expliqué naturellement les trois effets 
que l'on raporte ; il dit qu'à l'égard des deux prémiers il 
perfifte dans l'explication naturelle qu'il en a donné ail- 
leurs (3): mais il attribue l'autre au Diable. 

(C) Gutierrius .. .. . fe moque de ce que l'on conte des 
Zahuris.] Iles nomme Zahories , & il blâme d'autant 
plus la crédulité du peuple à cet égard, que l'on fupofe 
que ces gens-là font nez le Vendredi faint, & que c'eft de 
la vertu de ce jour natal qu'ils tiennent ce merveilleux pri- 
vilege. Eo magis ili damnandi, quia ex fuperftitiofa homi- 
num opinione admittantur putantes tali praroçativa hos im- 
pofores donari, quia nati fuerint die illa facra, humano ge- 
neri femper faufla ac felici, in qua celébratur apad Catholios 
memoria Palfonis Domini JE su-Chrifli, feria inquam [exta 
JFadaorum perfidia crucifixi, © quemadmodum tunc terra 
commota aique monumentis apertis latitantia, ac fépulta cor- 
pora apparuerunt hominibus illa die, fic altera in qua recoli- 
sur felix illa memoria ff natalis alicui hominum fuerit, 
lam virtutem videndi potentia rribuit, aut donat que ad in- 
zéranea terrarum pertingere poffit : vide quam futile ac irreli- 
giofum commentum (4), 
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ZANCHIUS, où ZANCHUS (BasiLe) 


E ; 1 Uiys. 


lun des favans hommes du XVI Siecle, 


étoit de Bergame. Il prit l’habit de Chanoine régulier ,. & s’apliqua avec une ardeur extrême ; 


non feulement à l'étude de la Philofophie & de la Théologie 
nitez. Les Ouvrages qu’on a de lui témoignent fon Erudition ( 4). 


» mais auf à celle des Huma- 
11 s’aquit des conoiffances 


fi étendues, qu’on le crut digne d’être Garde de la Bibliotheque du Vatican. Il excrça cet em- 


ploi glorieufement, & à la farisfaétion des gens de Lettres. : 
dévotement (4). C’eft ce que je tire du Théatre du Ghilini. 
les circonftances d’une chofe que jai lue ailleurs, c’eft que 
cruelle maniere, finit fes jours milérablement (2). Ilétoit coufin du 


Il mourut à Rome l'an 160 fort 

Je fuis fiché de n’y trouver pas 
Zanchius, perfécuté & oprimé d’une 
Zanchius (4) dont je vais 


parler, & il avoit deux freres qui étoient Chanoines réguliers tout comme lui (c). 


(4) Les Ouvrages qu'on à de lui témoignent fon Erudi- 
tion. ] Le Ghilini le fait paffer pour un homme qui avoit 
étudié à fond la Langue Latine, & qui avoit aquis autant 
de gloire par là, que les plus excellens Profefleurs de cet- 
te Langue: S'afaticd molto nell” acquiffo della Lingua Lati- 
#4, dalla quale ne configui la maggior gloria, che dar Ji poli 
al più esquifite profefore di cos} necearia favella (1). Il per- 
feétionna, ajoûte-t-il, le Ditionaire de Marius Galezinus. 
Je croi qu'il eût falu dire de Marius Nizolius. fais 
fimo li devono tutti à Jludiofi, e devono anco in gran parte 
riconofcere dal fuo infaticabile intelletto la perfezione del' frut- 
#uofo Dixionario di Mario Galefino, il quale fu aumentato, € 
ridotto al termine, che hoggidi ff vede ; che bà per titole 
Verborum latinorum ex varis auétoribus lib. 1. Vanño anco 
attorno com molta commendazione del fo nome quefle alrre 
opere.  Diétionarium Pocticum, & Epitheta véterum Poe- 
tarum: de Horto Sophiæ libri duo carmine confcripti: Ad- 
notationes in divinos libros: Quæftiones in libros Regum, 
& Paralipomenon: Poematum libri oéto (2). Joignons à 
cela ces paroles du Giraldi (3): Ef & Petrus Zanchus Ber- 
gamas, qui mutato vita inflirpto à Sodalibus Bafilius Vocita- 
sus eff: vivit adhuc, à prima ejus adolefcentia mibi cognitus 


Rome in fludis bonarum literarum verfatus , nec minus in 
Jacris ben erudieus : plurima ad banc diem tum Loluta ora- 
tione, tum pedefiri © carmine Perfcriplit , inter que Rome 
Publicata ir manus feritorum vagantur duo libri verf heroico 
elaborati ad Petr. Bembum Card. qui infcribuntur Hortus So- 
phiæ, © praterea alia fimul imprefa: extat © laboriofums 
opus, Sylva vocabulorum , ex oprinis aubtoribus lingue Lati- 
m4, item Nixoli ex Cicerore Paraliporens. 

(B) Zanchius. .... oprimé d'une cruelle maniere, finit 
Jes jours miférablement.] Paul Manuce déplore cette trifte 
deftinée dans üne Lettre à Gambara intime ami du défunt. 
Bafilii Zanchi, dit-il (4), Poste fummi, hominisque non 
vulgariter eruditi, miferabilis indignifimus interitus bilari- 
taterm mihi pror[us omnem eripuit, quem enim donare [ummis 
Premiis ob excellentem virtutem:; decorare honoribus.ob Jingu- 
larem integritatem, atque innocentiam <quum fuit; eur tam 
ignominosè vexatum, tam acerbè, tam crudeliter exfhinélur , 
quis non ferat iniquifimè ? equidem , 4t audivi, etiam dolore 
2u0 vehementer dolui, nam © vixiflis un Jemper conjunétalfr- 
mè, alter alteri egreg carus. Ce qui fuit dans la Lettre de 
Manuce a été raporté ci-déflus (5), recourez y afin de 
voir les éloges qu'il donnoit aux Vers de notre Bafile. 


ZANCHIUS(JERÔME) l’un des plus célèbres Théologiens du Parti des Protcftans, 
nâquit à Alzano dans l'Italie (2) le 2 de Février 1f16. Ilentra' dans la Congrégation des Cha- 


noines réguliers de Latran à l’âge de quinze ans, 
s’y apliqua d’abord à l'étude de la Philofophie & 


& y demeura dix neuf années à-peu-près.. Il 
de là Théologie Scholaftique; mais après avoir 


oui les Leçons que Pierre Martyr faifoit dans Luques fur l’Epitre de faint Paul aux Romains , 
& fur les Pfeaumes, il s’attacha à une étude plus profitable; ce fut à celle de lEcriture, & des 
Peres. Chacun fait que Pierre Martyr, qui étoit Chanoine dé la même Congrégation, commu- 


niqua les fentimens des Proteftans à plufeurs de fes Confreres avant qu'il jettât le froc. 


preffions. qu’il leur donna furent fi 


& s'arrêta quelque rems chez les Grifons, 


& puis à Geneve, 


Les im- 


fortes, que dans l'efpace d’un an dix-huit d’entre eux imité- 
; : CL Li Pl 
rent fon abjuration du Papifme. Notre Zanchius fat un 


de ceux-là. 11 fortit d'Italie l'an 1ff0, 


d'où il eut defléin d’aller à Lon= 


dres, attiré par Pierre Martyr qui lui deftinoit en ce païs-là une Chaire de Profefleur en Théo- 


ie. 
FE Profeffeur aux faintes Lettres, 
années, faifant d’ailleurs quelquefois des 
Conféffion d’Augsbourg , & on ne l’obtint 
& que les Scholarques lui accordérent. 
mas lan 1ff5. Il aimoit la paix (8), 


Mais fe voiant prié par les Scholarques de Strasbourg de remplir la place de feu Galpar 
il accepta cet emploi l'an 1553; 
Leçons fur Ariftote. On exigea de lui la fignature de Ja 
qu'au moien de quelques limitations quil £ réferva , 
Il fut aggrégé au Chapitre des Chanoines de faint Tho- 
& 11 haïfloit 


& l’exerça près d’onze 


les guerres civiles théologiques: néanmoins 


il ne put les éviter. On l'accuf d'erreur, il fe défendit, & cette affaire fut pouffée f chaude- 


ment qu’on la réduifit aux termes, 
congédiaflent. 
beaucoup afin de fe maintenir. 
gner un Formulaire. 


(4) 1 näquit à Alxzano dans l'Italie. ] La diférence que 
Mr, Teifier (x) a trouvée entre Melchior Adam & Mr. 
de Thou eft nulle. Celui-là, dit-il, à écrit que Zanchius 
étoit natif d'Alxane, Mr. de Thou & Verheïden le font 
de Bergame. J'avoue que ces deux derniers Auteurs lui 
cnt donné l'épithete de Bergomas; mais puis qu’elle ne 
convient pas moins à ceux qui font nez dans le Berga- 
masque, qu'à ceux qui font nez dans la ville de Ber- 
game , on n'a point de droit d'imputer à Mr, de Thou, 
ni à Verheïden, le fens limité qu'on leur attribue. Il eft 
permis de fupofer qu'ils ont voulu dire en général, que 
Zanchius étoit né dans le païs de Bergame; & fur ce pied- 
R Melchior Adam ne difere d'eux qü'en ce qu'il défigne 
plus particuliérement la patrie de ce grand Théologien: il 
la nomme Ælzanum (2), & il ait qu'elle eft fituée dans le 
val de Seri (3). Or il eft certain Qu'Alzanum , & cette 
vallée, apartiennent au Bergamasque (4) Mr. Teifier 
tombe dans une autre erreur quand il affûre qu'Alzane eft 
ne petite ville diflante de quatre liees de Venife.. Si au lieu 
de quatre lieues il en eût mis quarante > il n’eût pas dû 
craindre d'en dite trop. Melchior Adam l'a trompé: il 
avoit lu quelque part que le pere de notre Jerôme aiant 
apris la mort de fon pere quita les études de Jurispruden- 
ce, & fe maria Le foin qu'il lui falut prendre de fes 
fœurs lui fit conoître qu'il feroit mieux de s'attacher aux 
afaires domeftiques , que de füivre le barreau: il quita 
même la vile, & fe transporta à Âlzane qui en étoit 
éloignée de quatre milles (5), & il fit cela en bon œco- 
nome (6), c'eft-à-dire, ce me femble » pour dépenfer 


C6) Quod rebus fais confultius fore judicatet, em, ibid 


ou qu’il fe retirât de bon gré ; 
I ne trouvoit point fon compte dans cette alternative, c'eft pourquoi il fe remua 
On chercha mille expédiens, 
11 le figna avec quelques reftriétions (C); 


ou que les Scholarques le 


& l’on prit enfin celui de faire f- 


mais qui n’empéchérent pas que 
fes 


moins, Voilà ce que Melchior Adam avoit trouvé dans 
quelque Livre (7). Ilfe mêla de conjeéturer, & ne le fit 
pas heureufement ; il mit (8) dans une Note marginale 
qu'à fon avis la ville que le pere de Zanchius avoit quit- 
tée eft Venife. S'il avoit été bon Géographe , il n'auroit 
pas eu cette penfée, il auroit fu que la diftance d'Alzane 
à Venife eft de plus de quarante lieues. Sa Conje@ure à 
été convertie en afirmation pure & fimple par Mr. T'eis- 
fier, qui d’ailleurs a interprété quartum lapidem Par quatre 
lieues, quoi que dans le ftyle des Latins cela comprene 
feulement quatre mille pas. Je croi que Bergame eft Ja 
ville d’où le Pere de Zanchius fortit par des raifons d'œco- 
nomie, Quenfiedt a commis deux grofles fautes: il a dit 
dans la page 276 (9) que Jerôme Zanchius eft né à Alzane 
dans la vallée de Seri à quatre milles de Venife; mais dans 
la page 302 il le fait naître dans la ville de Ben ame, 

(B) Zanchius 4imoir la 
Adam (ro) 


Jigna avec quelques 
Il faut favoir qu'il y eut bientôt quelques 
Pafteur & Pro- 
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mais ce feu demeura caché 
qu'en 1561 Zanchius fit fu- 
primer par l'autorité des Magiftrats un Livre de Tileman- 
Aus, 


(4) Paulu$: 
Maänutiush 
Epifol. 
XXVIIE 
Libri IV} 
pag, m.216% 


(5) Dans 8 
Rem (B) de 
PArticte 
Gaus 4% 
AA 


(7) 2! avoié 
D trouver 
cela dans le 
11 Livre def 
Lettres de 
Zanchius,, 
PAG. 444 
(8) 1dem} 
sbié, 


(9) Du Li 
vre de Pa= 
triis illuf- 
trium Viro= 
um, 


(to) M VE 
tis Theo- 


log. Extergi 


PAG. 1494 
(11) Zdem 
Page 152, 
(x2) San< 
derfon, ‘fe 
Obligat,, 
confcie nt. 
Prele®. 13 
amd Pope 
Bloant, 
C'inf, Aus 
tuor, pagé 
S4Te 


pag: 298, 
(299. 


tic. pag. 299, 


{(xs) Quo- 
miam in ar 


Homnia pro 
fe interpre- 


prusquam 
fcompone- 
retur Zan- 
chius dis- 


|fmplicirate 
menfus. 

"A Melchior 
Adam in 
Mit. Theol. 


(17) Voie, 
là Citation 
grécélente, 


ZA NE CH LE U: 5: 533 
fs Adverfaires ne triomphañlent, & ne répandifent par tout les nouvelles de leur viétoire. 11 
voulut fe relever, & l’on commençoit à faire d’autres propofitions d'acomodement , lors qu’une 
occafon favorable lui, vint fournir un prétexte honnête de fe tirer de ce labyrinthe. L’Eglife de 
Chiavenne dans le Païs des Grifons le demanda pour fon:Miniftre, &c il accepta cette vocation. 
Il rendit fon Canonicat, il demanda fon congé, & fe retira de Strasbourg au mois de Novem- 
bre 1563. Il fervit utilement, l’'Eglife de Chiavenne depuis ce rems-là jufques en l’année 1568, 
& y trouva aufi la, croix à porter (a). On lui ofrit à Heidelberg une Profeffion en Théologie 
qu’il accepta, & dont il commença les: fonétions au mois de Février 1568. Il fut promu au 
Doëétorat la même année en préfence de l’Eleéteur Palatin Frideric LI. : Il écrivit à la follici- 
tation de ce Prince un gros Ouvrage contre les Antitrinitaires, &c après la mort de cet Elcéteur 
il refufa les vocations de l’Académie de Leide, &de l'Eglife d'Anvers, & aima mieux s’arrêter 
au College de Neuftad_où Jean Cafimir Comte Palatin avoit recueilli les Profeffeurs que le nou- 
vel Eleéteur, grand partifan du Luthéranifme, avoit fait fortir d’Heidelberg.s Cet Eleéteur étant 
moit, l’adminiftration du Palatinat fut entre les mains du même Jean Cafimir, qui remit dans 
leur ancien pofte les Profefleurs; mais Zanchius, à caufe de fa vicillefle, fut déclaré émérite. Il 
mourut à Heidelberg le 19 de Novembre 190. Il perdit la vue quelque tems avant fa mort (2). 
On ne voit point dans fon Hiftoire compofée par Melchior Adäm qu'il ait été marié; mais {e- 
lon Mr. de Thou il laïffa bien des enfans (D). Il :compofa plufieurs Ouvrages qui. font fans 
doute aufli bons que ceux de Théologiens plus modernes, & néanmoins il n’y a perfon- 
ne qui les life: on les donne prefque pour rien dans les ventes des Bibliotheques; les Epi- 
ciers ont plus de foin de fe prévaloir du vil prix que les Propofans & que les Miniftres: La 
deftinée des Ouvrages des autres Théologiens, qui ont tant brillé au XV I Siecle, eft aflez 
femblable à celle-là. On peut cenfurer Mr. de Thou en quelque chofe (Æ), & Mr. Moreri 


aus Heshufius qu'on avoit reimprimé à Strasbourg, en met- 
tant au Titre pour lieu d'impreffion Magdebourg. Ce Li- 
vre traitoit de la Préfence réelle 7, cum, fub pane, & 
contenoit une Préface injurieufe à Frederic IL, Eleéteur 
Palatin, à Melanchthon, & à plufieurs autres excellens 
Théologiens. L’Auteur de cette Préface-accufoit & d'Hé- 
réfie, & d'Athéisme, tous ceux qui n'aprouyoient.pas 
fon opinion touchant la Réalité, & la Manducation orale. 
Zanchius fit fuprimer cet Ouvrage, non pas à caufe du 
dogme, dont il laifloit le jugement à l'Eglife, mais à cau- 
fe des injures de la Préface. Cela déplut à Matbachius, & 
aux autres zélateuts du Luthéranisme, &- les obligea à 
chercher tous les moiens dé débusquer Zanchius. Ils éplu- 
chérent fes Leçons , & les Cahiers qu'il avoit didtez; & 
quand ils en eurent tiré tout ce qu'ils purent, ils l'accu- 
férent d'Hétérodoxie fur la Prédeftination, & fur la perfé- 
vérance , &c. L’afaire fut agitée vigoureufement: Zan- 
chius fit, confulter en divers lieux les Théologiens d’Alle- 
magne, & ofrit de conférer verbalement avec fes parties. 
Cette propofition fut rejettée, & cependant on déclamoit 
contre lui devant le peuple avec beaucoup d’animofité (13) 
Enfin, l'on en vint à l'arbitrage: l'on fit venir de Tubin- 
ge, Jaques André; de Deux-ponts, Cuman Flinsbach; & 
de Bâle, Simon Suicerus, & Ulric Coccius: les arbitres 
prononcérent qu’il n'y avoit point d'Héréfie dans les fen- 
timens de Zanchius ; mais ils dreflérent des Articles qu'il 
figna en cette maniere le 28 de Mars 1563. Hanc doétrina 
formulam ut piam agnofco, ita etiam recipio (14); c'eft-à- 
dire, comme Ou entant que je reconnois que ce formulaire de 
dotirine eft pieux, ainfi le reçois-je; ou bien, je reconois que 
ce formulaire de doëtrine ef pieux, © je.le reçois auffi. Les 
paroles Latines peuvent foufrir ces deux fens, & je ne 
voudrois pas répondre que Zanchius ne s’aperçut point de 
l'équivoque, & qu'il ne prétendit pas en tirer jamais quel- 
que utilité. Quoi qu'il en foit, fes Adverfaires furent en- 
core plus fins: ils firent glifler des ambages, & des ambi- 
guitez, dans les Articles du Formulaire fi adroitement, qu'ils 
pouvoient tout expliquer à leur avantage: aufli ne man- 
quérent-ils pas d'interpréter tout à fon préjudice, ce qui 
réveilla Ja querelle; mais il Jeur quita la partie en s’en allant 
chez les Grifons (15). , Voilà comment Henri Alting rapor- 
te ces chofes. Nous pouvons joindre à fa narration quelques 
circonftances qu’il a omifes, & que Melchior Adam fournit, 
Les Accufations intentées à Zanchius rouloient non feule- 
ment fur le dogme de la Prédeftination, & de la Perféve- 
rance des Saints; mais auffi far l'Euchariftie, fur l'Ubiquité, 
far les Images, fur l'Antechrift, fur la fin du monde. Le 
Chapitre de faint Thomas dont il étoit membre tenta plu- 
fieurs voies d'accommodement: l’afaire fut portée enfaite au 
Confeil des treize. 11 fut confulter en perfonne les Eglifes, 
& les Univerfitez d'Allemagne , & il publia les jugemens 
qu'il en obtint. Il balança quelque tems fur la fignature du 
Formulaire dreffé par les quatre arbitres, & il s’en excufoit 
fur la crainte de fcandalifer les ames pieufes, & de confir- 
mer dans leurs fentimens ceux qui erroient, , Enfin , s'étant 
réfolu à la fignature pour le bien de la paix, & dans la pen- 
fée que cela ne feroit aucun préjudice à fon fentiment, il 
fe munit d'une précaution par la maniere dont il foufcrivit, 
& il mefura par fa candeur l’artifice de fes Adverfaires (16). 
C'eft Melchior Adam qui parle ainfi; mais pour moi, j'a- 
voue que je ne découvre point cette candeur; car la fouf- 
cription de Zanchius eft fi équivoque , & fi ouverte aux 
chicaneries , & aux fubterfuges , qu'il ne paroît pas qu'il 
l'ait couchée de la forte fans fonger à l'avenir. N'avouet-on 
pas qu'il choifit par précaution cette phrafe-là plutôt qu’une 
autre (17; S'il y'eut là quelque rufe, elle ne fervit de rien 
à fon Auteur, ni à l'ouvrage de la paix. Sed ne fic quidem 
benè coiit gratia: cm flatim poft aduerfarii de viétoria jaëti- 


auf 


tare, triumphare, @laureatas in Saxoniam , atque alias re: 
giones literas mifitare (18). 

J'avois écrit tout ce que deffus avant que je m'avifafle 
de confüulter l'Hiftoire Sacramentaire d'Hospinien: Je l'ai 
enfin confultée, & j'y ai trouvé un longue narration de 
cette Dispute, J'y ai vu (19) qu'un des bons Amis de Zan- 
chius rompit avec lui, & fe prévalut d'une Lettre qu'il lui 
avoit communiquée. J'y aivu (20), que Matbachiue, & 
fes adhérans, ceflérent de lui parler, & dé lui tirer le cha- 
peau, depuis la disgrace du Livre d'Heshufius. Mais ce 
qui m'importe le plus pour/la fûreté de mes Conjectures, 
jy ai vu que Zanchius donna dans fon ame un fens tout 
particulier aux termes de fa foufcription. Voici quelle étoit 
fa réfervation mentale: Hanc doétrine formulam recipio qua- 
tenus illam piam elfe judico (2x). Ses Adverfaires, envoiant 
par tout des copies de ce qu'il avoit figné, ne faifoient au- 
cune mention des termes de fa fignature (22): c’eft qu'ils 
craignirent que leur triomphe ne parût pas affez grand à 
ceux qui pourroient pefer les mots équivoques de Zan- 
chius. 

Si l'on s’en raporte à une Lettre qu'il écrivit à David 
Chaillet le r de Novembre 1563 (23), ils fe fervirent de 
beaucoup de fraudes. C’eft une Lettre qui mérite d'être lue, 
il y fait fon Apologie, & s'éforce de prouver qu'il n'a rien 
fait contre fa confcience. 

(D) Selon Mr. de Thow il laifa bien des enfans.] Voici 
fes paroles : Scripfit mulrar. . .... quorum partem, dum 
vixit, in lucem dedit, partem > Quos PLUREIS rel- 
quit; pofé mortem ejus publicaruit (24). I1y a à un peu 
d'hyperbole , car l'Epitre Dédicatoire des Lettres de Zan- 
chius fignée par fes héritiers ne contient que le nom de fes 
deux fils, avec celui de fon gendre. Raportons ce que l'on 
trouve concernant fes mariages. Il époufa en prémieres no- 
ces une fille de Coœlius Secundus Curion; de laquelle il eut 
une fille qui ne vêcut pas long tem. ‘ Il fe maria enfüuite 
avecla fœur d’un Gentilhomme nommé Laurent Lumage, 
Les deux jumeaux dont elle acoucha l'añnée des noces 
moururent bientôt après. La fille qui vint au monde l’année 
fuivante mourut à trois ans. Voilà ce que Jerôme Zanchius 
écrivit à Lelius Zanchius le 2 d'Avril 156$ (25). I lui 
marque qu'il avoit alors deux filles. 

(E) On peur cenfurer Mr. de Thou en quelque chofe. ] 
I. Martyr quita l'Italie l'an 1542. Zanchius fit la même 
chofe l'an 1550. Ainfi ces paroles de’ Mr. de Thou ne 
font point exaétes: Hisronÿmus Zanchius .. , . paulo pol 
Petri Martyris +... difcefue ob eandem caufam Argenti- 
nam concefit (26). IL. Élles font fautives d’un autre côté; 
car Zanchius n’alla à Strasbourg qu'après avoir féjourné 
environ neuf mois dans le païs des Grifons, & autant de 
terms à Geneve (27). II. Verwilio in Angliam evocato 
anno 54 in munere fucceffr. Ce Latin peut fignifier que 
Pierre Martyr s'en alla en Angleterre l'an r554 Mais cela 
eft faux, il y alla en 1547. Ne prenons point les chofes 
à la rigueur: accordons à Mr. de Thou que l'année dont 
il parle ne concerne que l'inftallation de Zanchius, nous 
ne laïfferons pas:de le critiquer juftement, puis qu'il eft 
fûr que Zanchius fut inftallé l'an 1553 non en la place de 
Martyr, mais en celle d'Hedion. Succefit ei (Caspari He- 
dioni) ## profafione Hieronymus Zanchius Jalus (28 ); 
Cum anno Quinquagefimo tertio, # demortui Caspatis Hedio- 
nis locum Theologus, qui in fchola facras literas doceret , effet 
Juficiendus : ab amplifimo illins Reipubl. magifratu > [tho- 
larchis decretum eff; Italum quendam, Martyri non abfimi- 
lem , vocandum. lim ergo primbm ef à Cœlio Secundo 
Curione, cui ea cura ab Argentoratenfibus demandata, ad 
comitem illum Maïtinengum: €, cum hic Evclefiam Geneve 
plantatam deflituere noller ad iflum Tanchium : ques deinde 
Argentoratum ipf etiam Scholarche, miffis benevolentie ple- 
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auf (F)3 car les preuves, . qu’ils aportent de la modération de Zanchius, 
Il eft rès- certain au fond que peu de Miniftres ont été auffi modérez que lui. Il ne 
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ne font point bon- 


croioit point que le Pape fût l’Antechrilt, & il condamnoit hautement la prévention qu’il croioit 


avoir remarquée dans les Ecrits de plufeurs Auteurs Proteftans (c ). 
avec le Nonce du Pape l'an 1564 eft affez curieufe. 
le Chapitre X du XV Livre de fon Hiftoire du Concile de Trente. 


La Conférence qu'il eut 
Le Pallavicini en parle amplement dans 
Aurrefte, ily a plufeurs 


Auteurs nommez ZaNc#ius, comme il paroît par la Scêne des Eciivains du Bergamalque pu- 


bliée l'an 1664 (4). 
de Jurifprudence. 


Il y a entre autres un JERÔME ZaANcHius qui a publié des Livres 
Il étoit coufin fecond de notre Théologien (e). 


On ne fera pas fâché, je 


m'aflüre, que je difé ici que notre Jerôme eut un valet nommé Frideric Sylburgius, qui devint 


un fort favant perfonnage. 


datée du 2 d'Avril 1565. 


mis Biteris, invicarurs (29). Il eft vrai que la Lettre (30); 
qui lui fut écrite par Jaques Sturmius au nom des Scho- 
larques de Strasbourg , lui ofroit les mêmes emplois, & 
les mêmes gages que Pierre Martyr avoit ets; mais cela 
n'emporte point qu'il lui fuccédà proprement parlant. 
IV. H ne fortit de Chiavenne que pour aller profefer la 
Théologie à Heidelberg : on a denc tort de lui afligner 
un pofle dans Bâle entre fa fortie de Chiaverine, & fa vo- 
cation au Palatinat (31). V. On fe trompe éncore davan- 
tage lors qu'on affüre, qu'il n'alla au Palatinat qu'en 1578. 
Il y alla dix années auparavant. Vi. On ne devoit pas 
omettre qu'il y alla pour enfeigner la Théologie dans Hei- 
delberg, & qu'il l'enfeigna dans cette Univerfité jusques 
aux troubles qui s'élevérent contre les Doë&teurs Calvinis- 
tes, après la mort de l'Electeur Frideric troifieme: on ne 
devoit pas, dis-je, l'envoier tout droit de Bâle à Neutad, 
puis qu'il n’enf&igna dans cette derniere ville qu'après avoir 
profelé huit ans à Heidelberg. Ajoutons une erreur de 
droit à ces fix fautes de fait. VIL ,, On remarque une 
s»» &rande moderation en fes Ecrits, & il a toujours fait 
# Connoître le fincére defir qu'il avoit de terminer tous 
s les différens que la Religion a caufez: car étant âgé 
s# de foixante & dix ans il adreffa fa Confeffion de foi à 
»» Uliffe Martinengue Noble Venitien Comte de Barco , 
s» & il la donna au public tant en fon nom, qu'au nom de 
5 À famille, car c'eit le titre qu'elle porte. Or dans cette 
# Confeffion il protefte qu'il n'a pas renoncé fimplement 
 & en toutes chofes à l'Eglife Romaine & à tous fes 
# dogmes, mais feulement à ceux qui ne font pas con- 
ss formes aux Ectits des Apôtres & 2 la doétrine qu'elle- 
s° même enfeignoit autrefois, 8 qui étoit cruë par l'ancien- 
mn ne & par la pure Eglife ; & que quand il avoit abandonné 
»» là Communion Romaine, çavoit été dans le deflein d'y 
# retourner, en cas que Corrigeant fes erreurs, elle reprît fa 
s+ prémiere forme : qu'il fouhaitoit de tout fon cœur que 
s, Cet heureux changement arrivât un jour ; car qu'eft-ce 
s» qu'une bonne ame peut fouhaiter avec plus d’ardeur , 
s» Que de vivre jusqu'à la fin de fes jours dans l'Eglife, où 
51 l'un a eu l'avantage de renaître par le Baptême, pourvû 
1 Qué la communion que l’on entretient avec elle n’offenfe 
# pas le Seigneur (32) 2? Luther, Calvin, Jaques André 
dont Mr. de Thou fit mention tout auflitôt comme d'un 
Théologien beaucoup plus envenimé contre l'Eglife Ro- 
maine & contre le Pape (33), auroient figné très- fincé- 
rement cette Confefion de Foi de Zanchius; elle n'eft donc 
point une bonne preuve que Zanchius diférât des autres Mi- 
niftres. 

(F) © Mr. Moreri auffi.] 1 Ce n’eft point fa 
faute, mais celle de fon Didtionaire, que de dite que Zan- 
chius étoit un Moise Apoflat de Londres. Les Imprimeurs 
ont mis de Londres au lieu de l'Ordre: & je remarque cela 
afin qu'on voie à quelles.erreurs ils expofent; car combien 
y a-t-il eu de Leëteurs qui ont cru fort bonnement que 
Zanchius s'évada d'un Cloître de Londres, quand il fe fit 
Proteftant. IL. Il n'étoit point des Hermites de St. Augufiin 
comme l'aflûre Mr. Moreri; ceux que l’on apelle ainfi 
font diférens des Chanoïnes réguliers. Je veux qu'ils aient 
les uns & les autres faint Auguftin pour Chef de Regle : 
on ne laifle pas d'emploier un ftyle de difinétion, quand 
on parle d'eux. IL On a copié de Mr. Teiffier (34) la 
prétendue différence entre Melchior Adam, & Mr. de 
Thou, touchant la patrie de Zanchius. IV. Et la préten- 
due diffance de quatre lieues entre Venife, & ce lieu-là. 
V. Qu'on eût dû nommer Alzane, & non pas Azane, 
VI. On a copié de Mr, de Thou que Zanchius alla tout 
droit à Strasbourg. VII. Et l'on a groffñi la faute de fa 
prétendue fucceflion à Martyr; car on peut bien dire fans 
commettre qu'un menfonge, que Zanchius fût apellé à 
Strasbourg pour y occuper la place que Pierre Martyr y 


Il le garda quatre ans (f), & puis il le recommanda à Lelius Zan- 
chius afin qu’on lui procurât une condition à Padoue (g). 


La Lettre de recommandation eft 


ZAR- 


avoit laïfée vuide ; mais on ne peut pas affürér fans des 
fautes redoublées, qu'il alla faire prafefion publique de l'Hé 
réfie dans Strasbourg à la place de Vermigli. La profeffion 
publique d'une doctrine fe fait-elle à la place d'un autre? 
VILL I ne faloit pas copier Mr. de Thou quant au pré- 
tendu féjour de Zanchius dans Bâle. IX. Et moins «encore 
Jui imputer d'avoir dit que ce Miniftre enfeigna dans Spire. 
Il ne dit point cela, fon Neapolis Nemetum'efl Neuftad , 
ville dont les Gazettes font mention inceffamment depuis 
fept ou huit années (35). C'eft à tort que le Traducteur 
de Mr. de Thou la nomme Sire. Mr. Teifier nous per- 
mettra donc, s'il lui plaît, de defaprouver cette période 
de fes Additions, Zanchius n'a jamais enfeigné ni à Bâle, 
ni à Spire, comme l'a cru Mr. de Thou (36). Heidelberg 
n’eft pas la derniere ville où Zanchius ait enfeigné, com- 
me Moreri l'affüre, On le déclara emerirus, quand les Pro- 
fefleurs de Neuftad fes Collegues furent rétablis dans Hei- 
delberg. S'il mourut dans cette derniere ville ce fut par 
accident; il Y avoit fait un voiage afin de voir fes anciens 
amis (37). IX. Prouver que Zanchius a plus de modération 
que tous les autres Proteftans, le prouver, dis-je, par les 
paroles que Mr. de Thou a citées, eft une illufion. XII. 
Conjeéturer que le Pere Labbe fe fonde fur les mêmes pa- 
roles, quand il dit que Zanchius ef le plus fubtil de ceux de 
a communion, eft une penfée qui ne fait guere d'honneur 
à ce Jéfuite, & qui paroît mal fondée quand on confülte 
l'Original. Ce n’eft pas être raifonnable, c'eft être aveugle 
par fes préjugez, que de ne donner de l'efprit & de la fub- 
tilité à fes Adverfaires, qu'à proportion des égards qu'üs 
ont pour nous, ou de la modération avec quoi ils parlent 
de notre caufe. En tout cas, l'endroit où le Pere Labbe 
donne cet éloge à ce Miniftre fournit une Conjeéture plus 
vraifemblable que ne l'eft celle de Moreri. Ce Jéfüite ra= 
porte là un paffage où Zanchius dit beaucoup de mal des 
Ecrivains Proteftans. On prétendroit donc avec plus de 
vraifemblance que l’emportement de ce Miniftre contre 
fes Confreres lui auroit valu les éloges du Pere Labbe , 
qu'on ne prétendroit que fa modeftie envers l'Eglife Ro- 
maine les lui a valus. Peut-être vaut-il mieux dire que le 
Pere Labbe n’a eu égard qu'à l'efprit même de Zanchius, 
qui fans doute étoit fort fubtil. Afin que l’on juge mieux 
de ceci je raporterai tout le pañlage. On y verra claires 
ment l'efprit d'un Auteur dont la colere n'étoit pas inter 
mittente, maïs continue: @wid de céteris Lutheri & Cal 
viré Minifiris dicam , qui dum Conciliorum, Patrum , [cripto- 
rum antiquorum opuftula interdum volunt apertifimam hare- 
Jeon fuarum damnationemn legunt, numquid non difimulant , 
numquid non tergiverfantur, nunquid non argatantur? Audi 
domeflicum teflem Hieronymum Zanchium omaium Sacramen- 
tariorum fubiilifimum : Legi librum ( P/ewdo- Evangelici 
nefcio cujus) fed non fine ftomacho perlegi; cèm nimirum 
viderem qualisnam fit fcribendi ratio, quä in Ecclefüs ex 
Evangelio reformatis (eo vomine Lutheri, Calvini, fimi- 
liumque [efas appellat) permulti, ne dicam plerique om- 
nes, utuntur: qui tamen Paftores, qui Doétores, qui Co- 
lumnæ Ecclefiæ videri volunt. : Statum caufæ ne intelligant, 
de induftria fæpe numero tenebris involvimus : quæ funt 
manifefta , impudenter negamus : quæ falfa, fine fronte 
affeveramus: quæ apertè impia, tamquam prima fidei 
principia obtrudimus : quæ orthodoxa, hærefeos damna- 
mus: fcripturas ad noftra fomnia pro libidine torquemus : 
Patres ja&tamus , cùm nihilminus quàm illoram dodtrinam 
fequi velimus: Sophifticari, calumniari, conviciari, nobis 
cft familiare; modd caufam noftram, five bonam five 
malam , quo jure, quaque injuria tueamur ; reliqua om- 
nia fusque deque facimus. Hac ille siç E aûrès ldles aë- 
rûv meoPinne, Mt de Epimenide Crerenff dixit Apollolus 
Paulus cap. x Epiflole ad Titum , 5 pegrvgin uèry ii 
éandus (38). 
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ZARLINO (Josepx) nâtif de Chioggia (æ), Préfident & Direéteur de la Chapelle de la 

Seigneurie de Venife, fut l’un des plus exccliess Muficiens du X V1 Siecle. Il compola des Airs 

qui furent chantez & aplaudis à Venife lors qu’on y fit les réjouiffances pour la victoire de Le- 

pante en ag7t. Îl publia plufieurs Livres qui foucinrenc & qui, étendirent fa réputation (2) (4). 
1 mourur à Venifé le 14 de Février 1599, à l'âge de cinquante neuf ans (c). 


(a) Ville Epifcopale dans une Ile da Golfe de Venife, en Latin Clodia, d’ox vient le furnom Latin Clodienfis de Zarlino, 
(b) Tiré de Mambrino Rofeo, Iftor. del Mondo, ad ann, 1571, pag. m, 44. Ce) ‘Yhuan, Libr, CX XII in fines 


(4) 1 publia plufieurs Livres qui . .. étendirent [a ré- idiomate: quibus breviter, clare & perfpicue rem fludiofis pros 


putation.] La Bibliotheque de Mr. de Thou (1) contient 
deux Ouvrages 4x folio de Zarlino l’un intitulé Démoffrationi 
Harmoniche imprimé à Venife l'an 1571, & puis avec des 
Augmentations l'an 1573: l'autre imprimé dans l2 même 
ville l'an 1588, & intitulé Swpplementi Melicali. Lie Cata- 
logue d'Oxford marque rutre le Opere de Zarlino en quatre 
Volumes imprimez à Venife l'an 1589 i# folio, & outre 
cela un Traitté Latin De vera anni forma Jeu de refla ejus 
emendations , imprimé à Venife 1580 iz 4. Jean Albert 
Banniys a loué extrémement les Ecrits de ce Muficien, So- 
Jéphus Zarlinus Clodienfis ; dit-il (2), Theoria inflruétiffimus 
.…. dobtiffimis inflitutionibus, démonfirationibus, ac [upple- 
mentis, linguê Italicé editis (apud Venetos, anno 1580.) 
Muficam pre cateris felicius tradidit, @ abfolvir. Prolixior 
nonnihil eff, [éd eruditione compenfat faflidium; ex go ve- 
rior Mufice erditio haurienda.  Ejus Compendium in Tabulas 
redegit Soannes Maria Artufius Bononienfis, Italico etiam 


Don. Scripferunt © alii; qui an Zarlinum aquenr, nefcio: 
Jaltem non fuperant. . .,. ..  Unus ergo, inflar omniutn erit, 
Jine quo nec vererum [ententie expedire poterunt, nec perfeëte 
hujus difcipline notitia facile obtinebitur, Ad perfeétionens 
tamen Mufice moderns non accedit (3). . ; . . Unum Zarli- 
nur pre cœteris commendavi; non quod aliorum feripta nul 
lins momenti fint; cum multa preclara eruditaque dosmata 
contineant: fed unum Zarlinum corÿpheum dixi, : Cum enim 
Müfica ab Authoribus defcripta, in plerisque defeélum patia- 
tur, magno fiudio, indufiris, ac lectione varia fuapplendum: 
unum aliquem commendare nequeo, ex quo bauriant fiudiof 
(pauci eriam totam Muficam Theoricam ac Praélicam fimul 
tntellexerunt > excufferunt) prater Zarlinum. Is, inquam, 
Dre cœteris dottius, felicinsque, ©! propemodum folus, rem 
exfecutus, meo judicio, videtur. Ordinarie Praxi defervir 
precipue poteff Zarlini Compendium à Joanne Maria Art 
Bononienft, optima methode doitifime confeétum (4), 


ZENOBIE, l’une des plus illuftres femmes qui aient porté le fceptre, fe difoit ifüe des 
Ptolomées & des Cleopatres (4). Elle époufa Odenat Prince Sarazin (8), & contribua beaucoup 
aux grandes viétoires qu'il remporta {ur les Perfes (4), & qui confervérent l'Orient aux Ro- 
mains, lors qu'après la prife de Valerien il étoit fort aparent que Sapor leur enleveroit tout ce 
païs-là. Aufi fut-elle honorée de la qualité d’Augufte («), lors que Gallien pour reconnoître les 
fervices d’Odenat le fit Empereur l’an 264. Après la mort de fon mari elle fe: maintint dans l’au- 
torité, &c régna d’une maniere très-vigoureufe & très-glorieufe. Ses fils à caufe de leur bas âge 
ne poflédoient que le nom & les ornemens d'Empereur { d ). Non feulement elle conferva les 
Provinces qui avoient été fous l’obéifflance d'Odenat; mais elle conquit aufi l'Egypre, & fe pré 
paroit à d’autres conquêtes, lors que l'Empereur Aurelien lui alla faire la guerre (e). Elle perdit 
deux batailles (f), & fe vit contraire de fe renfermer dans la ville de Palmyre, où Aurelien l’as- 
fiégca. Elle s’y défendit courageufement; mais ne voiant point d’aparence que cet Empereur man- 
quât de prendre la ville, elle en fortit fécrétement. Aurelien en fut averti, & la fit füivre avec 
tant de diligence, qu’on l’'atteignit lors qu’elle étoit déjà dans le bac pour pañer lEuphrate (g). 
Ce fut en 272. Il lui fauva la vie, & la fit fervir à fon triomphe (B), & lui donna proche 
de Rome une mailon de campagne, où elle pafla doucement tout le reite de fes jours (G). On 
dit que für les preuves qu’elle donna Aurelien fit mourir beaucoup de perfonnes (h). Ce fut une bel- 
le fmme, chaîte, favante, courageufe, fobre, quoi que par politique elle büût beaucoup de vin 
en quelques rencontres (D). Si clle avoit pu joindre à ces qualitez celle d’être une bonne belle- 


(4) Elle contribua beaucoup aux grandes wiéoires qu'il 
Yemporta fur les Perfes.] C'eft le témoignages qu'Aurelien 
lui à rendu dans une Lettre qu'il écrivit au Sénat. Awdio 
P. GC. mihi objici quod non virile munus impleverim, Zeno- 
biam triumphando, Na illi qui me reprehendunt ifatis lau- 
darent , fi fürent qualis illa eff mulier , quam prudèns in 
confiliis, quam conflans in difpolitionibus , quam erga mili- 
tes gravis, quam larga quum necelfitas polluler, quam tris- 
dis quum feveritas pofcat. Pour dicere illius efe quod Ode- 
natus Perfas vicit, ac fugato Sapore Ctefiphontem wfque per- 
venit. Poflum aferere, tanto apud Orientales e> Ægyptiorum 
populos timori mulierem fille, ut [e non Arabes, non Sarra- 
ceni, non Armeni commoverent (1). 

C8) Aurélien , . :.... la ft fervir à fon triomphe, ] 
La Lettre qu'elle écrivit à l'Empereur Aurelien en Re- 
ponfe à celle qu’il lui avoit écrite, pour la fommer de fe 
rendre, témoigne qu’elle vouloit fuivre l'exemple de Cleo- 
patre qui aima mieux fe donner la mort, que de vivre 
fans régner (2); mais elle changea de réfolution; elle fe 
foumit d’aflez bonne grace à la néceflité d'être un orne- 
ment du triomphe d'Aurelien, Elle y parut fi chargée de 
pierreries ; qu’encore qu'elle fût robufte elle avoit de la 
peine à foutenir ce fardeau. Il eft vrai qu'il faut compter 
pour beaucoup les fers d’or qu'on lui mit aux pieds, & 
les chaines d'or qu'on lui mit aux mains. Dufa eff igitur 
per triumphum ea [pecie ut nihil pompabilius populo Rom. vi- 
deretur. Jam primum ornata gemmis ingentibus, ita ut or- 
namentorum onere. laboraret. Fertur enim malier Sortiffima 
Jepifime refitife quum diceret fe gemmarum onera ferre non 
Pole. Vinéfi erant preterea pedes auro, manus etiam catenis 
aureis: nec collo aureum vinculum decrat, quod feurra Per- 
Jicus praferebat (3). 

Le Pere Pagi foutient que Zenobie fut menée en triom- 
phe l'an 274, deux ans après qu'elle fut tombée entre les 
mains d'Aurelien, Il réfute de fort favans Chronologues 
qui ont mal marqué l’année de ces événemens. Voiez fa 
Différtario Hypatica vers la fin. 

(C) Une maïfon de campagne, où elle paffa doucement le 
refle de fes jours.] Continuons de citer Trebellius Pollion. 
Huic ab Aureliano vivere concef[um eft. Ferturque vixifle cum 
biberis, matrone jam more Romans , data Jibi poffeffone in 
Tiburti, que hodieque Zenobia dicitur, non longe ab Adriani 
palatio, atque ab 60 loco eni nomen eff Conche, 


* cée, avec la diffiparion de 


mere, 


(D) Ce fut ne belle femme, chafle, favante, courageu- 
Je, Jobre, quoi que par politique elle bét . . . . . en quelques 
rencontres, | Pollion , aiant parlé des exercices de chaffe 
qui endurcirent Odenat aux fatigues les plus rudes, ajoûte 
que Zenobie avoit contraété le même endurciflement, & 
qu'au dire de plufeurs elle étoit plus vigoureufe que fon 
mari. No aliter etiam conjuge affueta, que multorum [en- 
tentia fortior marito fuille perbibetur : mulierum omnium no- 
bilifima Orientalium feminarum, @& (ut Cornelius Capitoli- 
nus afferit) fpeciofifima (4). Ce dernier mot me fourniroit 
une bonne preuve, s'il étoit certain que l'Auteur cité s’en 
fût fervi: mais les Manufcrits varient; les uns portent ex- 
peditifima, au lieu de fpeciofifima : il ne faut donc point s'y 
arrêter; cherchons d’autres témoignages. Voici un ‘portrait 
qui la repréfente un peu bien brune, mais néanmoïns fort 
charmante, & qui lui donne les plus belles dents du mon- 
de. Fait vultu fubaquilo, fafci coloris, oculis fupra modum 
vigentibus, higris, [piritus divini, venuflatis incredibilis : 
tantus candor in dentibus, ut margaritas cam plerique pura- 
rent habere, non dentes (5). ,, Sa chafteté étoit fi grande, 
» qu'elle n’ufoit même de Ja liberté que lui donnoit le 
» Mariage, qu'autant qu'il étoit néceflaire pour avoir des 
» Enfans (6) ”. Cujus ea callitas fuiffe dicitur, ut ne vi- 
rum Juum quidem [ciret, nifi tentatis conceptionibus. Nam 
quum femel.concubuiffet, expeStatis menflruis continebat fe, 
Ji pragnans effet; fin minus, iterum poteflatem querendis li- 
beris dabat (7). Voilà ce que certains Cafuïfles rigides vou- 
droient impofer à tous les gens mariez, Ceux qui écri- 
vent pour la Polygamie font fervir cette morale à leur per- 
nicieux deffein ; car ils prétendent qu'un homme fe doit 
abftenir de fa femme dès qu'elle eft grofle, & que s'il ne 
peut fe contenir, il en doit avoir une autre qui ne le foit 
pas. Un dote Commentateur des Offices de Ciceron ob- 
ferve, que fi fon fiecle portoit des femmes qui refflemblaf 
fent à Zenobie, il y auroit moins de péril dans Je maria- 
ge pour les perfonnes d'étude , & d’un tempérament foi- 
ble; gens, ajoûte-t-il, qui ont à craindre, ou le deshon- 
neur, ou des querelles continuelles, ou une mort avan- 
Ses Maximes fon! 
un peu dures, lifez ce qui Jacre r4 
omnes vagas libidines deteflentur : in ipfo etiam matrimoni 
bic fnis ab ipfa natura deflinatus, diligenter confideretur , 
(anantum vel nature imbecillitas, vel conjugii fervitus ins) 
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ZENOBIE ZENON. 


mere, on la pourroit mettre au nombre des plus grandes raretez; mais elle fut & éloignée de cet- 
te vertu, qu’on la foupçonna d’avoir confenti qu’on aflaffinât fon époux l'an 267, indignée de la 
tendrefle qu’il témoignoit à fon fils Herode (Æ), qu’il avoit eu d’une autre femme. 


Elle n’oublia point de fe mêler des Querelles de Religion, elle protégea Paul de Samofate (F) 
qui avoit été condamné au Concile d’Antioche: 


cette protection empécha qu’il ne fût chañlé de 


fon Eglif. On ne l’en chaffà qu’après que cette Princefle eut été. vaincue par Aurelien. Voiez 


la Differtatio Hypatica du Pere Pagi vers la fin. 


Jervetur ne homo infra beflias [efe abjiciat : quarum plereque 
non nifi certo anni tempore ad procreationem incitantur : © 
femelle pleraque, concepto fœtu, marem non admittunt. Ea- 
dem etiam Zenobie Palmyrenorum regine continentia celebra- 
ur, que cum fe gravidam fenfifet, Odenatum maritum in 
thalamum fau non admifit. Digna (ut quidam exclamat) 


que fine omni dolore pareret: cum in matrimonio non volup-, 


saters, Jed procreationem [obolis fpetaret. Cujusmodi matro- 
nas fi nofira atas ferret, etidm Jiudiofi homines, © non fir- 
2mifima prediti valetudine, minore periculo uxores ducerent : 
quibus nunc aut infamia, aut rixe perpetue, aut immaturus 
obitns cum detrimentis rei familiaris funt metuenda. Riden- 
tur hac fülicet à lafcivis hominibus, © in lufiris ac gancis 
magis verfatis, quèm in Theologia > Philofophia: quibus nos 
hac non preftribimus.  Indulgeant illi genio : [ed probus ado- 
lefcens hominem [e elfe, non pecudem meminerit. Quèd fi ve- 
rum eff, quod évévouos Ptolemai [cribit interpres, Ægyptios 
Jingulis menfibus femel tantum confuetudine uxorem ufos, .quù 
infantis concepti momentum, deprehenderent : quid Chriflianis 
Jacere par eff propter Deum, fummam © continentiam @* ab- 
Jlinentiam flagitantem (8)? Il ne ferviroit de rien d'allé- 
guer contre Zenobie, qu’elle n'avoit que très- peu de filles 
à fon fervice (9); car d'ailleurs fon domeftique étoit com- 
pofé d'Eunuques avancez en âge: cela convenoit beau- 
coup mieux à une Reine guerriere que plufieurs femmes 
de chambre. Quant à fon favoir il fuffit de dire que 
Longin l’avoit inftruite, qu’elle parloit l'Egyptien en per- 
fection , & qu'elle entendoit fi bien l'Hiftoire d'Egypte, 
& l'Hiftoire Orientale, qu’elle en fit un Abrégé. Elle avoit 
lu en Grec l'Hiftoire Romaine ; elle entendoit le Latin, 
mais elle n'ofoit le parler. 1p/4 Latini fermonis non usque 
guaque iguara, [ed ut loqueretur pudore cobibita : loquebatur 
© Ægyptiace ad perfoftum modum.  Hifioris Alexandrine 
atque Orientalis ita perita ut eam epitomaffe dicatur: Lati- 
na autem Grace legerat (xo). J'ai tâché de l'excufer à 
l'égard du vin; comme fi elle n’avoit tenu tête le verre à 
la main à fes Généraux, & aux étrangers, que pour les 
attacher ou les attirer à fon parti; mais j'avoue que cette 
fupoñition eft bien arbitraire, & que les termes de l'Hifto- 
rien (11) fignifient qu'elle terrafloit à boire les Perfes & 
les Armeniens. Il eft pourtant vrai qu’il dit que d’ailleurs 
elle étoit fobre. 

(4) On la foupsonna d'avoir: confenti qu'on affafinät fon 
époux, indignée de la tendrefe qu'il témoignoit à fon fils He- 
rode.] L’Hiftorien , aiant expofé la complaifance exceffi- 


ZENON d’Elée, l’un des 
piade (4). 
C’étoit un bel homme. 


ve d'Odenat envets Herode fils d'un autre lit, ajoûte que 
‘Zenobie animée de tout l'esprit de marâtre contre cet He- 
rode, avoit augmenté l'amour du pere pour ce jeune hom= 
me. Cela femble dire que l'amitié d'Odenat pour Zeno- 
bie n’étoit pas extrême; car s'il l'eût aimée fort tendre- 
ment, il eût moins favorifé fon Herode, que les fils qu'il 
avoit d'elle; & il n’eût point regardé la haine de Zenobie 
comme un grand motif de redoubler fon affe&tion à He- 
rode. Erat circa illum (Herodem) Zenobia novercali animo : 
qua re commendabiliorem patri eum fecerat (12). Cet 
Auteur dit peu après en parlant de Mæonius meurtrier 
d'Odenat : Hic confobrinus Odenati fuit : nec ulla re alia 
duëtus nifi damnabili invidia,: imperatorem optimum intere- 
mit, quum ei nibil aliud objiceretur preter filii Herodis de- 
icias. Dicitur autem primum cum Zenobia confenfife, que 
Serre non poterat ut privignus ejus Herodes priore loco quam 
flit ejus Herennianus @* Timolaus, principes dicerentur (13): 
Jugez de quoi font capables les perfonnes fans. vertu : 
puis que Zenobie, qui avoit de fi belles qualitez , fa- 
crifa fon mari à la tendreffe ambitieufe qu'elle avoit 
pour fes enfans, & au chagrin de marâtre qui la dévo- 
roit. 

(F) Elle protégez Paul de Samofate.] J'ai de la peine 
à croire que la raïifon, pourquoi elle lé favorifa, foit cel- 
le que vous allez voir dans les paroles que je tire de la 
page 1040 du III Volume de l'Hiftoire des Empereurs , 
compofé par Mr. de Tillemont: ” (*) S. Athanafe dit 
» Qu'elle eftoit Juive, [ de religion fans doute]; ( **) ce 
>» qu'Abulfaraje écrit après luy : (f) mais au moins elle 
» fuivoit beaucoup les fentimens des Juifs: & on prétend 
» que ce fut à caufe d'elle que Paul de Samofates Eves- 
» que d’Antioche, (|) duquel elle eftoit protectrice, (+) 
» tomba dans l’herefie d'Artemon, dont les fentimens tou- 
» Chant JEsus-Carrsr approchoient fort de ceux de 
» I Synagogue ”. Pour perfuader aux gens qu'elle étoit 
Juive de Religion , il faudroit qu'on alléguât d'autres té- 
moignages. Il ceft facile de concevoir qu'une Princeffe 
Paienne fe fait un plaifir d'arrêter le cours d’un jugement 
fynodal, pour peu qu'on fache lui infinuer que la perfon- 
ne condamnée eft digne de fa protection, & qu'il impor- 
te même au Paganifime que les divifions des Chrétiens foient 
fomentées. Il y a de favans hommes qui ont cru, que 
ce Paul de Samofate ne fut condamné par le Concile d'An- 
tioche qu'après la ruine de Zenobie: le Pere Pagi les ré- 
fute folidement (14). > 


principaux Philofophes de l'Antiquité, florifloit dans la 79 Olym- 
I fut Difciple de Parmenides, & même, felon quelques-uns , fon fils adoptif (2). 
Quelques Ecrivains prétendent qu’il fut aimé de fon Précepteur plus 


qu'il ne faloit (Z). Vous trouverez dans Moreri qu'il fut l’Inventeur de la Dialeétique ( Z). 


(A) C'étoit un bel homme. Quelques Ecrivains préten- 
dent qu'il fut aimé de fon Précepreur plus qu'il ne faloit.] 
Je rapotte ailleurs ( x ) le reproche qui fut fait à Apulée 
qu'il étoit beau, & qu'il s'habilloit trop proprement pour 
un Philofophe. Il répondit entre autres chofes que la beau- 
té n’a pas éte toûjours féparée des perfonnes de fa profes- 
fion, & il le prouve par l’exemple de Pythagoras, & par 
celui de Zenon d'Elée. (2) Praterea, licere etiam Philofo- 
phis effe vults liberali. Pythagoram, qui primum fefe Phi- 
lofobhum nuncupérit , eum [ui feculi excellentifim4 formé 
Juile: item Zenonem illum antiquum Velia (3) oriundum, 
qui primus omnium diffionem folertifimo artificie ambifariam 
difoluerit, eum quoque Zenonem longè decorifimum fuie, 
at Plato autumat. La citation de Plason eft jufte; mais 
il y a de certaines chofes dans le paffage de Platon qui 
n'ent pas été aprouvées de tout le monde, & je croi 
qu'on a eu raïifon de l'en cenfurer. Voici ce qu'il dite: 
En 0 dù à Avnpér, Aéyen 5 NloSédape Gr éQinorré 
more is Modes Tè meyéhe Zivar 7e nel Ileemeide 
a pèr & Teguelôm , e pére y meerGürm char, ceé- 
deu mon, aux JE na dyaSè ri EU , meps Ésn mé 
Asa mévre mal Effuovre. Zinars Où, Elyds Erân rerrapé- 
ovra nôrs élvat, eduen CE, nai ggaplevre ide na) Aéyerdai 
durèy radin 78 IleemeiOs yeyovar.  Dicebat ergo Anti- 
Phon, Pythodorum narrafe, Zenonem atque Parmenidem ve- 
aile quondam ad magnorum Panathensorum celebritatem : >» 
Parmenidem jam fenem, atque canum , afpeltu decorum fuis- 
Je; annos ferme quinque © fexaginta atatis agentem:; Zeno- 
em Verd annos perè quadraginta natum; procero infuper er 
grato corporis habitu: dicebatur autem in deliciis Parmenidi 
fuie (4). Athenée le blâme d’avoir donné icette atteinte 
fans néceffité aux mœurs de deux Philofophes. Ceux qui 
voudront conoître fes termes feront bientôt fatisfaits. ee 
mevidn vèe Hal Éd els Adyec s$ IAéraves Zoxpdrm, 
mé 9 GAkle cvyxupi x de nai rotres tire à étre 


On 
Ay86 7 dù mévrar cerhiéreror, val 7ù cire d0euite 
raremelyéons secles, 07e mæidin yeyérot TS Tlepuenids Zi 


vay à modirys adrS. Parmenidem certè cum Socrate Platonis 
confabulatum fuifle atas vix permittat, nedum bos vel illos 
Jermones edifferuife, aut audiviffe. Quod autem indignifimum 
eff, nullé compulfus necefitate [cribere is non erubuit Parme- 
nidi Zenonem civem fuum in amoribus ©* delitiis fuiffe (5). 
(B) 1 fat l'Inventeur de la Dialeétique.]  Ariftote lui 
en donne la loïüange', comme Sextus Empiricus (6) & 
Diogene Laërce (7) l'ont remarqué. Cette Dialedique de 
Zenon femble avoir été deftinée à brouiller tout, & non 
pas à éclaircir quelque chofe. Il ne s’en fervoit que pour 
difputer contre tout venant, & pour réduire fes Adverfai- 
res au filence, foit qu'ils foutinffent le blanc, foit qu'ils 
foutinffent le noir. Plutarque nous en donne cétte idée. 
Aiéesos Où Teptxdÿs nat Zavevos T8 E'hcérs, TeRtyuarevoutrs 
60) Péri de ITagun dns ÉheYer bo OÙ nes 1e) M Uarrie 
Devis ele éropias veranneluren ÉEaruicarros LE Grmee var 
Tinoy à Diuérios élpune diè rétro. 


A'aPorepoy dress 1e méye cItroc 2x Émérndos 
Zirayos, méyra ÉruirTopos. 


Audivit Pericles Zenonem quoque Eleatem, de natura, Par- 
menidis more, philofophantem : qui impugnans quemlibes , 
#fum paraverat quemdam refutandi, qui deduceret ad perple- 
xitatem. Quod Phliafins Timon afirmat quoque, his verbis, 


Omnia perftringens, Zeno difceptat, utraque 
Ex parte invictus, fed non fallax (8). 


Ces Vers de Timon font moins tronquez dans Diogene 
Laërce: je les copie felon l'Edition d'Amifterdam : 
A'uPorepoy dors re péye cer 2x duration 
Ziraros révras ÉmiApmropes, 40è Medivos, 
Toaagr Parrarudr érére à madpor Ye mir étre (9). 
Exproe= 


(12) Tre- 
bellius Pok« 
lio, in tri= 
ginta Ty- 
rannis , Pafx 
301. 


(t3) idem 
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857: d. 
(+) Auf 
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pag. 222: 64 
(4) Ath 
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Ct) Thdrta 
pag. 222. dj 
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Differtat, 

Hypat, 
375 & Jet 


(6) Zdem; 
ibid, num 
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(5) Athe: 
naus , Litr} 
XI, pags 
505, Fe 


(6) Sextus 
Empiricue 
adverfus 
Mathema- 
tic. pag 139] 


(7) Diog. 
Laert. Libr 
IX, num 
254 


(3) Plur: 
in Pericle 4 
Pag. 154 
On verra 
la Tradu 
tion Fran= 
poife d'A= 
myot ci= 
defous Re= 
marque (E} 
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() Diog- 
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Exprefitque Plato vires atriusque periti 


HO} Es Lingue Zenonis, jurgätorisque Meliffé, 
Re. fi Phantalias qui aluit paucas, multasque fubegis (x0), 
n Exem- 


Jaire où le 


On voit là un homme qui critiquoit tout, qui renverfoit 
rec portoits 


beaucoup d'opinions, & qui en gardoit très-peu pour lui. 


ob. S'il n'étoit point le Palamede dont Platon à dit quelque 
DEMO chofe, il Jui reflembloit parfaitement. Ce Palamede dis- 
# lier de Couroit avec un tel artifice, qu'il rendoit probable à fes 
DTUCA auditeurs le pour & le contre : il leur faifoit voir que les 
lu iri- . mêmes chofes fe reflembloient & ne fe reflembloient pas, 
9H qu'elles n'étoient qu'une & qu'elles étoient diverfes, qu'el- 
mPlato, les étoient en repos & en mouvement. Ty # E'acarimd 
BPhædro, Team Aéyorræ. dx Tome véyin, de Doneiy Paire 

C'ACELONSS> répare nat Hal dy mel mod, pédovré. 
F2) Diog. TE &Ù vai Qepeusva. ‘Enim vero Eleatem Palamedem artificio 


Juo efficere folisum accepimus, ut eadem audientibus fimilin e> 
diffimilia , unum © multa, manentia @* fluentia videren- 
tur (11). Diogene Laerce (12) débite que Zenon a été 
nommé le Palamede d'Elée, dans le Sophifte de Platon; 
mais Mr. Menage l’accufe de deux erreurs. Il montre qu'il 
n’eft point parlé de ce Palamede dans cet Ouvrage de Pla- 
ton, mais dans le Dialogue intitulé Phedre: & puis il mon- 
tre par le témoignage de Quintilien, que ce Palamede éft le 
Rhéteur Alcidamas, Que non de Zenone Eleate, verum de 
Alcidamante intelligenda funt, fi fides Quintiliano, Ita enim 
ille libre III, Inflitut. Oratoriarum capite I, ubi de Scrip- 
toribus Artis Rhetorice: Et Hippias Eleus, & quem Pala- 
medem Plato appellat, Alcidamas: Eleates (13). 

(C) Cette affaire eff raportée avec mille variations] Le 
Tyran d'Elée qu’il voulut perdre s'apelloit Nearque, felon 
quelques-uns , & Diomedon felon quelques autres ( 14). 
Plutarque le nomme Demylus, comme on le verra dans 
la fuite: Tertullien le nomme Denys, & le prend fans 
doute par une erreur, de Chronologie (15) pour ce Tyran 
de Syracufe , qui fous le nom de Denys fe trouve dans 
les Auteurs à tous momens. Zero Eleares, dit-il vers la 
fin de fon Apologétique , confulrus à Dionyfio, quidnam 
Philofophia prafiaret , cum refpondifet, contemptum mor- 
tis, émpallibilis flagellis Tyranhi objettus , fententiam fuam 
ad mortem ufque fignabar. Voilà déjà un témoin de la 
conftance admirable de ce’ Philofophe. Je crois que Ter- 
tullien a mis la fcêne de tout ceci (16) non pas à Elée, 
comme il eût falu, mais à Syracue. D'autres la mettent 
dans l'Ile de Cypre, & fe trompent d’ailleurs quant à la 
perfonne tourmentée, & quant au Tyran, Ducebatur in- 
trepidus (Eufebius) remporum iniquitati infultans, imitatus 
Zenonem illum veterem Stoïcum qui ut mentiretur quedam 
laceratus diutius, avulfam fedibus linguam [uam cum cruento 
Jhutamine in. eculos interrogantis Cyprit Regis impegit (17). 
La Note de Mr. de Valois fur ce paflage de Marcellin vous 
aprendra Îles erreurs de l'Hiftorien, & fi vous confultez 
Mr. Menage (18 ), vous trouverez une conjecture très- 
heureufe fur la caufe de ces méprifes. L’a&tion même de 
Zenon eft diverfement raportée. Les uns difent qu'étant 
fommé de déclarer fes complices il affûra que tous les 
amis du Tyran avoient eu part au complot, Il en ufa de 
la forte, afin de le faire voir comme une perfonne aban- 
donnée de tout le monde, Après cette déclaration géné- 
rale il donna le nom de quelques particuliers , 8 dit au 
Tyran qu'il fouhaitoit de lui parler à l'oreille. Le Tyran 
s'étant aproché Zenon lui mordit l'oreille, & s’y acharna 
de telle forte, qu'on ne put l'obliger qu’à force de coups 
d’aiguillons à lâcher prife, Eire mepé rue eimèv Exeu rwè 


Libr. 


X, nem. 


Nsppag. 403 , 
ls 2. 


X, num. 
LA 


15) Anti 
Méior Zeno 
Eleares Dio- 
byfio Tyranno 
fentum quin- 


brracur. 


f17) Am- 
. Mar- 


Diogenem 
+ Libre. 


) Diog. 
Laert. Libr. 
EX, num. 


den Satyri 
Epitome, 


de quibusdam dixiffet, quiddam fibi ad aurem loqui velle, 
eam mordicus apprehenfam non ante dimifis quèm limulis fo- 
deretur, idem agens quod Ariflogiton tyrannicida (19). D'au- 
tres difent qu'il emporta le nés au tyran (20). Ily ena 
qui affürent qu'aiant déclaré fes complices (21), & donné 
le nom de-pefte dela patrie à l'Ufurpateur (22), il s’adreffa 
aux affiftans pour leur dire qu'il s’étonnoit de leur lâche- 
té, fila crainte d'être traitez comme lui les obligeoit à 
demeurer dans la fervitude; & qu'enfin coupant fa langue, 
il la jetta fur le vifage du Tyran (23); ce qui émut de 
telle maniere la bourgeoifie, qu'elle lapida: tout auffitôt 
cet Ufurpateur de la liberté, Voïlà ce que Diogene Laërce 
raporte. Plutarque obferve que enon coupant fa langue, 
& la jettant au vifage d'un Tyran, mit en pratique la 
Maxime de fon Maître, que le deshonneur eft redoutable 
aux grans hommes, mais qu'il n’y a que les enfans, &:les 
femmes, & les hommes lâches, qui redoutent la douleur, 
Zivoy roy à Tlagueside yrôpinos y émidéméres | Ammihe ré) 

2} dusugiras mp 


h meGbu, à ru sn Nec- 
uroy #ai Doxiuey mapérye, Ma 
DD oD dar si aire VAE destine 
5, raides, ua) YÜvaiz, 24 Yuvaiey Yoyès Eyes 
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uvre, Zeno Parmenidis difcipulus, Demylo tÿ- 

, re infeliciter gefla, doltrinam Parmenidis, 

ie igne, illefam ac probam faëto oflendir. Scili- 


à dorie peur dx 


Seneque à velut au 


Pndecete ces surpitudiners magno viro metuendam: dolorem à pueris @ 

Harque, ARE sno L pis € 
Keane smulierculis, ac viris animum mulicbrem gerentibus timeri, 
23) Conférez ce qui eff dit dans PArtide PYTHAGORR, Citation (85). 
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On devroit y voir auf qu’il entreprit de redonner la liberté à fà patrie oprimée par unñ Tyrans 
| & que l’entreprife aiant été découverte, il fouffrit avec une fermeté extraordinaire les rourmens 
les plus rigoureux. Cette affaire eft raportée avec mille variations (C), comme on le verra dans 


nos 


Linguarm enim fuam, dentibus amputatam, in tyranrum ex- (24) iuté 
puit (24). Hermippus aflüre (25) que Zenon fut pilé dans adverfus 
mortier Colotem, 
Valere Maxime n'avoit garde de ne pas parler de la Fe 
conftance de ce Philofophe : mais il y a fait des fautes ; LEA Pr 
car au lieu de donner à Zenon d'Elée ce qui concerne le de Gamru- 
Tyran Nearque, il le donne à un autre, & outre cela il lit pag. so$s 
fupofe que ce Zenon voulant délivrer de la T'yrannie de 
Phalaris les Agrigentins, fit & foufrit, ce que d’autres con- 
tent par raport au Tyran d'Elée. Qui (Zeno Eleates) cum 
effet in dispicienda rerum natura maxime prudentie ; inque 
excitandis ad vigorem juvenum animis promprifimus, pre- 
ceptorum fidemexemplo virtutis fue publicavit. Parriar enim 
egrefus, in qua frui fecura libertate poterat , Agrigentum 
miferabili fervitute obrutum petit , ranta fiducia ingenii ac 


(25) c4pud 
Diogenem 
Laertium, 

Libr. IX, 

DH, 27e 


(26) Valer 


3 . Maximus, 
morum fuorum fretus, ut Jperaverit, © tÿranno e7 Phalari- Lits. 111: 
di vefane mentis feritatem à [fe diripi pofe. Poflquam deinde Car. 111, 


apud illum plus confuetudinemdominationis, quam confilii 
Jalubritatem valere animaduertit ; nobilifimos ejus civitatis 
adolefcentes cupiditate liberande patrie inflammanit. jus 
rei cum indicium ad tyrannum manalfet, convocato in forum 
populo,, torquere eus vario cruciaius genere cœpit : fubinde 
querens, quosnatm confilii participes haberet: Ar ille nec eo- 
rhum quémpiam nominavit, [ed proximum quemque, ac fide- 
lifimum 1yranno fuspeëtum reddidir : increpitansque Agrigenti- 
nis ignaviam ac timiditatem , effecit ur [ubito mentis impulfa 
cancitati, Phalarim lapidibus proffernerent. Senis ergo unius 
eculeo impofiti, non fupplex vox, nec miferabilis ejulatus; [ed 


num. 2, à 
Exter, pags 
m, 280, 


(27) 14m; 
ibid, num, 36 


(8) oli- 
vie 4} 
cela, 


(29) Diog: 


Jfortis cobortatio totins urbis animum ; fortunamque muta- Lac, 
vit (26): Après cela il raconte ce que voici: Æjusdemno= Lit. IX, 
minis philofophus ; cum à Nearcho 1yranno, de cujus nece Tonus, de 
confilium inierat ; torqueretur , fupplicii pariter atque indi- Scripronb, 
candorum confciorum gratia; doloris viftor, [ed ulrionis eu=  Hift. Philo, 
tidus,-efe dixir; quod eum fecreto audire admodum expedi= Pa. 163 
ret s laxatoque eculeo , poflquam infidis opportunum tempus Orte 
animadwertit, aurem ejus morfu corripuit, nec ante dimifit, ee k 


quam © ipfe vita, © ille corporis parte privaretur (27). Le 
Commentateur Olivier ne trouve: là qu'une faute: ‘il ne 
blâme Valere Maxime que d'avoir dit que Zenon, le Chef 
des Stoïques , fut mis à mort pour avoir tâché de petdre 
un Tyran. Cette cenfure eft injuite, & l’on a beau dire 


30) Ex uné 
Zenone Elezs 
te duos pex- 


peram facir, 
que ce Zenon fe donna la mort de bon gré à l'âge de qua- Heu : 
tre vingt dix ans (28), on ne convainc point d'erreur Va Ko in 


lere Maxime, puis qu'il n'a point dit que l’un de fes deux 
Zenons fût le Chef des Stoïciens. : Diogene  Laërce ne dit- 
il pas qu’il y a eu huit Zenons (29)? I] n’eft donc pas né- 
ceffaire que celui que l’on diftingue de Zenon d'Elée foit 
le Fondateur des Stoïques. . Henri de Valois blâme Valeré 
Maxime d'avoir fait de Zenon d'Elée deux Zenons (30). 
L'un de nos meilleurs Critiques à fait la même Remarque; 
& indiqué qui plus eft ce qui à pu faire errer cet ancien 
Auteur (31). Il obferve que Jean Vorftius, en faifant la 


Amm, Mars 
cellin, Libre 
XIF, Cap. 
IX, pag. 463 


(31) Vimo 


gefas uni 


cum alfig= 
même critique, s'eft rendu digne de cenfure, aiant débité #4 contra 
que Nearque étoit Tyran des Liparitains. Vorftius fe fon- Pighi#m 


probauimus 3 | 
ita contrarià 
plane culpa 
tnits Philér 
fophi fa 
in dues e 
dem nor: 
divifit, Libr: 
II, cap. 3: 
Nam quum 
retaliffét à 


de fur ce que Zenon fut queftionné touchant lés armes qui 
avoient été portées par fes foins dans l'Ile de Lipara. Il 
juge que ce Fhilofophe, après avoir délivré de-la tyrannie 
de Phalaris les Agrigentins, fe retira dans cette Ile, & tâ- 
cha de l'affranchir du joug de Nearque. On lui prouve 
manifeftement (32) que ce fut la ville d'Elée que Zenoh 
tâcha d'afranchir de la Tyrannie de Nearque. Paffons plus 
avant, &. prenons la liberté d'obferver que ces favans 
hommes laiflent impunie la faute la plus grofliere de Va- 


lere Maxitne, Elle confifte à débiter que Zenon d'Elée 94 pa- 
fit un complot contre Phalaris, La Chronologie ne fau nu ze 


roit foufrir cela. Supofons qu'Eufebe fe foit trompé, en 
pofant les: vingt huit ans de Ja. T'yrannie de Phalaris entre 
la 2 année de la 31 Olympiade ,  &, la 4 de la 38, Pré- 
férons ce qu'il.a fait lors qu'il a placé ce Tyran vis-à-vis 
la fin de la 53 Olympiade , après feize ans d'ufurpation. 
Difons même , comme le fupofent de fort favans hom- 
mes (33), que Phalaris s'empara de l'autorité fouveraine 
dans Agrigente environ l'Olympiade.52, & qu'il s'y main: 
tint feize ans felon quelques-uns, & vinet-huit felon quel- 
ques autres , il fe trouvera néanmoins qu'il fera mort avant 
que,notre Zenon füt en âge d'entreprendre ce que Valere 
Maxime raconte. Nous ayons vu ci-deffus (34) que 
Parmenides étoit âgé d'environ foixante cinq ans lors 
que Zenon n'en avoit que quarante, Or Parmenides a 
fleuri la 80. Olympiade (35): jugez fi Zenon a pu être 
quelque chofe dans la 59. Mais pour ñe rien diffimuler, 
je trouve quelque embarras dans le tems où l’on fait 
fleurir Parmenides : car puis que Pericles décédé l'Olym: 
piade 87 avoit été Difciple de Zenon ; il faudroit mettre 
l'état floriflant de Zenon vets la 76 (36); & un peu plus 
haut celui de fon Maître Parmenides (37): Cela füfit à 
mon deffein. .J'euffe examiné tout ceci avec plus de pré- 
cifion , fi j'eufle donné l'Article de Phalaris. J'étois prêt 
à le comméncer, lors que j'apris qu'un digne neveu du 
très-illuftre Mr. Boyle avoit publié Ja Vie de ce Tyran: 
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nos Remarques. Je n'ai que deux péchez de commiffion à reprocher à Mr. Moreri (D ). 


Z E N O©O N. 


Aù 


refte , les fentimens de Zenon d’Elée étoient à-peu-près les mêmes que ceux de Xenophanes & 
de Parmenides touchant l'unité, l'incompréhenfbilité, & l’immutabilité de toutes chofes. Je ne 
faurois croire qu’il ait foutenu qu’il n’y a rien dans l'Univers (C2E car comment cût-il pu dire 
que lui qui foutenoit un tel dogme n’exiftoit pas ? Comment lui qui ne cherchoit qu’à embaras- 
fer par fes difputes fur le pour & fur le contre tous ceux avec qui il difputoit (c), à les emba- 


rafler, d 


s-je, de telle forte qu’ils ne fuflent de quel côté fe tourner; eût-il voulu fe commettre 


fi vifiblement? Ne voioit-il pas qu’il étoit facile de le confondre par la demande f le néant peut 


raïfonner ? {1 argumentoit avec vigueur contre l’exiftence du mouvement. 


Quelques -unes de fes 


Objections là-deflus nous ont été confervées dans les Ecrits d’Ariftote (F); mais il eft vraifem- 


Je la fis chercher par tout fans la trouver, & cela fut cau- 
que je laiffai cet Article: je le renvoiai à un tems où je 
pue profiter des lumieres de cet Auteur, dont je ne co- 
fois encore (38) l'Ouvrage que par les Extraits des Jour- 
naliftes. . Quoi qu'il en-foit, nous pouvons croire que Va- 
lere Maxime n’a point parlé de deux Zenons fans quelque 
coup de réfléxion. I] aura fu que Nearque a vecu après 
Phalaris; de forte que s'étant trompé en faifant Zenon 
d'Elée (39) contemporain de Phalaris, il n'aura pu fe per- 
fuader que le ‘Zenon, qui avoit voulu chafler Nearque, fût 
le mêmé qui avoit fait un complot contre le Tyran des 
Agrigentins. 

otez que plufeurs Critiques veulent que Seneque ait 
païlé de notre Zenon d’Elée lors qu'il a dit, Norus ef ille 
tyrarnicida, qui imperfeélo opere comprehenfus, @ ab Hippia 
tortus, st confcios indicaret, circumftantes amsicos tyranni no- 
minavit, quibus quam maxime caram [alutem ejus fcisbar. 
Et cum 1lle fingulos, ut nominati erant, occidi julfiffet, in- 
terrogavit: Ecquis fupereffet? Tu, inquit, [olus: neminem 
enim alium , cui carus effes, reliqui,  Effecitira, ut tyrannus 
tyrannicide manus commodaret, © prefidia fua gladio fuo ce- 
deret (40). Mais n'en déplaife à Muret & à Jufte Lipfe, je 
croi que Senequs a voulu parler de quelcun de ceux qu'Hip- 
pias fils de Pififtrate fit torturer. Je ne croi point que Sene- 
que ait eu en vue Zenon d'Elée, quoi qu’il raporte ce que 
d'autres attribuent à ce Zenon. C'eft fa coutume, & celle 
de plufieurs Auteurs, d'apliquer à certaines gens ce que l'on 
a dit de quelques autres. 

(D) Je n'ai que deux péchez de commifion à reprocher à 
Mr. Moreri.] Le prémier eft qu'il a cité Diogene 4x livre 
9. de Hifi. Græc. & de Se@. Philof. Or il n’eft point vrai 
que Diogene ait fait des Livres de l'Hiftoire Greque, ou 
des Hiftoriens Grecs, ni que l'Ouvrage qu'on a de lui foit 
intitulé, de Seéfis Philofophorum. Il a pour Titre, de Pitis, 
Dogmatis, ex dpophthegmatis clarorums Philofophorum, Li- 
bri x. La feconde faute eft de dire que Diogene parle de 
Sept autres Zenons, dont il n’a point donné la Vie. Car un 
de ces autres eft Zenon le Cittien chef des Stoïques, duquel 
Diogene nous donne la Vie très-amplement. £ 

(E) Se ne faurois croire qu'il ait foutenu qu'il n'y à rien 
dans l'Univers. ] Je me défie donc de Seneque qui lui at- 
tribue ce fentiment; Jufte Lipfe s'en eft défiéauflis Audi, 
quantum mali faciat nimia fubtilitas, e> quäm infifla veri- 
tati fit. Protagoras ait, de omni re in uiramque partem dis- 
putari poffe, ex aqua, © de bac ne an omis res in utram- 
que partem disputabilis fit. Naulphanes ait, ex his qua wi- 
dentur effe, nihil magis efe, quam nonefe Parmenides air, 
ex his que videntur, nil efein univerlum:  Zenon Eleates 
omnia negotia de negotio dejecit, ait nihil effe.  Circa eadem 
ferè Pyrrhonï verfantur, ex Megarici, &> Eretrici, @ Aca- 
demici, qui novam induxerunt [cientiam, nibil füre Hec 
omuia in illum fupervacuum fiudiorum liberalium grecem 
conjice, ‘Ilj mihi non profuturam [cientiam tradunt, bi fpem 
omnis [cientie cripiunt : [atius eff fapervacua foire, quam ni- 
bil._ Ilis non preferunt lumen, per quod acies dirigatur ad 
verum: he oculos mihi efodiunt. Si Protagora credo, nibil 
in rerum naiura eff, nifs dubium: fi Naufiphani, boc unum 
certum ef, nibil effe certi: ff Parmenidi, mihil eff preter 
sn : fi Zenoni, ne unum quidem. Quid ergo nos fumus? 
quid ifla que nos circumflant, alunt, fuflinent? Tota rerum 
patura wmbra eff, aut inanis, aut fallax. Non facile dixe- 
rim, atrum magis irafcar illis, qui nos mihil [cire volrerunt: 
an illis, qui ne hoc quidem nobis reliquerunt, nibil fèire (4). 
J'ai raporté un peu au long les paroles de Seneqüe , afin 
qu'on y vit tous les dégrez du Scepticifme, entre lefquels 
ilen'y a rien d'aufli outré que le fentiment de notre Ze- 
non. S'ila foutenu efFedivement un tel paradoxe, il vou- 
loit feulement fe divertir, où il n'entendoit pas le mot 5er 
comme les autres l'entendent, on bien il extravagoit. Mais 
on -ne trouve aucune trace de folie dans lé refte de fes 
opinions. Il vaudroit donc mieux recourir, ou à Y'Hypo- 
thefe d’un jeu d’efprit, ou à celle d’une notion particuliere 
du mot rien. Difons la même chofe touchant le Livre où 
Gorgias Leontin foutenoit trois Thefes (42): la prémiere, 
qu'il n'y a rien; la feconde, que s'il y a quelque être, 
l'homme ne le peut comprendre ; la troifieme, qu’encore 
que l'homme le pût comprendre, il ne pourroit pas l'ex- 
primer. Voions la penfée de Jufte Lipfe fur le paffige de 
Seneque: Sententia eff. Zeno Eleates molofliä nos liberanit, 
@> om inquifitions: nam ait, Nihil elle. Sed bec mira, € 
eximiè fasua aut fapiens fententia, nec mibi nunc capienda. 
An ad contemptum rerum rettulit, Nibil bec (non tamen Ni- 
bil) efe? velim, @ fic laudem , non folum tolerem. Si alter; 
@> de ipfa exiflentia: elleboro bac event. Cetertm Zeno Elsates 
nusquam tale, apud Laëriium quidem: ubi dogmata ejus di- 
verfa, fed nec alibi commemini legife. Viderit Seneca (43). 


lable 


On m'objeétera fans doute ce que Plutarque raporte du ca- 
raëtere de Zenon: Pericles, dit-il (44), fur auf quelque 
temps auditeur © difciple du Philofophe Zenon natif de la vil- 
le d'Elée, qui enfeignoit la philofophie naturelle comme Parme- 
nides; mais il faifoit profellion de contredire à tout le monde, 
& d'alleguer tant d'oppofisions en dispusant , qu'il rangeoir fon 
homme à ne favoir que respondre, ni à quoi fe refoudre , ainfi 
comme Timon Phliafien le resmoigne en ces vers: 


Grande eloquence, & grande force d'art, 
Pour disputer en l’une & l’autre part 
Avoit Zenon, reprenant tout le monde 
Quand il vouloit desployer fa faconde, 


Un Philofophe de cette humeur, me dira-t-on, étoit bien 
capable de pouffer la chicanerie jusqu'à foutenir que tout 
eft rien, Je répons qu'il ny a point d'aparence qu'un Dis= 
puteur auffi adroit que celui-ci fe foit engagé à de telles 
extrémitez, d'où il ne femble pas poffible qu'il auroit pu 
fe tirer, 

Mais quelque incroisble que ceci paroïffe difons néan- 
moins que les fuites du Pyrhonisme ont pu engager à 
foutenir bien des chofes extravagantes, &modérons un 
peu les afirmations que l'on Vient de lire (45 > Difons auffi 
que peut-être notre Zenon ne foutint qu'il nya rien, 
qu'en argumentant far les principes qu'il vouloit comba- 
tre. Il fe pourroit faire que d'un Argument 47 hominem 
on eût conclu, qu'il enfeignoit poñitivement & abfolu- 
ment cela, quoi qu'il ne l'eût avancé que comme un dog- 
me qui réfultoit de l'Hypothefe dont il avoit entrepris de 
montrer la faufleté. Nous favons qu'il a raifonné de cette 
maniere : s'il y a un être il eft indivifible; car l'unité ne 
fauroit être divifée : or ce qui eft indivifible n’eft rien , Puis 
qu'il ne faut point compter entre les êtres ce qui eft de telle 
nature qu'étant ajoûté À un autre il ne produit point d’aug- 
mentation , & qu'étant retranché d’un autre il ne caufe 
point de diminution; il n’y a donc point un étre. Ce rai. 
fonnement eft raporté par Atiflote qui le traite de ridicu- 
le (46). Laiflons le Grec, & mettons plutôt ici Ja Para- 
phrafe de Fonfeca, qui nous aprend que Zenon attaquoit 
ainfi un dogme de Pjaton: Peferior ratio, quam affert (Aris- 
toteles) pro opinione Naturalium contra Platonem , erat Zeno- 
mis Eleate Parmenidis difcipuli, qui bunc ir modum argumen- 
tabatur,  Ipfum unum feparatum fi datur eff omnino indivi- 
Jibile, ergo nihil eff: unde fequitur, non tantum illud non 
effe fubllantiam rerum , fed Peque omnino quicquam , quo ad 
eas perrineat  Confequentiam verd ex co frmam putabat Ze- 
20, quia nihil efe credebat, vif quod aliquam maçritudinens 
baberet : quam ob cauffam fepe vtebatur hoc quafi principio, 
Quod nec additum facit majus, nec detra@um reddit mi- 
nus, Dihil eft @ocirca dicebat, nibil effe, quod omni ex 
Parte effet ens, nifi corpus, quando quidem [olum corpus addi- 
tum, fecundum quamcumque dimenfionem facit Mmajus, fiqui- 
dem linea addita non fact majus, nifi fecundum longitudi- 
mem s nec [uperficies, nif? fecundum longitudinem e> latitudi- 
nem. Unde fèquebatur, unitatem abfraéfam, qualem pone- 
bas Plato, itemque punélum nibil omnino effe, quia nequeant 
rem ullam majorem facere (47), 

(F) Quelqnes-unes de fes Objeéfions contre l'exiftence du 
mouvement #ous ont été conférvées dans les Ecrits d'Ariflo- 
te] Lifez la Phyfique d'Ariftote (48), vous ÿ trouverez 
l'examen de quatre Objetions de Zenon. 

Voici la prémiere (49). Si une fleche qui tend vers un 
certain lieu fe mouvoit, elle feroit tout enfemble en re- 
pos & en mouvement. Or cela eft contradidtoire, donc 
elle ne fe meut pas. La conféquence de la majeure fe 
prouve de cette façon. La fleche à chaque moment eft 
dans un espace qui lui eft égal. Elle y eft donc en re- 
Pos; car On n'eft point dans un espace d’où l'on fort : il 
n’y à donc point de moment où elle fe meuve; & fi elle 
fe mouvoit dans quelques momens, elle feroit tout enfem- 
ble en repos & en mouvement. Pour mieux comprendre 
cette Objcétion , il faut prendre garde à deux principes 
que l'on ne fauroit nier, l'un qu'ue corps ne fauroit 
être en deux lieux tout à la fois, l’autre que deux parties 
du tems ne peuvent point exifter enfemble. Le prémier 
de ces deux principes eft fi évident, lors même qu'on 
n’emploie pas de l’atention , qu'il n’eft pas befoin que je 
l'éclairciffe: mais comme l'autre demande un peu plus de 
méditation pour être compris, & qu'il contient toute Ja 
force de l'Obje&tion, je le rendrai plus fenfible par un 
exemple. Je dis donc que ce qui convient au lundi & au 
mardi à l'égard de la fucceffion, convient à chaque partie 
du tems quelle qu’elle foit. Puis donc qu'il eft impoñüble 
que le lundi & le mardi exiflent enfemble > & qu'il faut 
néceffairement que le lundi cefle d'être avant que le mardi 
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commence d’être, il n’y a aucune partie du tems, quelle 
qu'elle foit, qui puiffe coexifter à un autre; chacune doit 
exifter feule; chacune doit commencer d'être, lors que la 
précédente ceffe d'être : chacune doit ceffer d’être, avant 
que la fuivante commence d'être. D'où il s'enfuit que le 
tems n’eft pas divifible à l'infini, & que la durée fucceffive 
des chofes eft compofée de momens proprement dits, dont 
chacun eft fimple & indivifible, parfaitement diftinét du 
pañlé & du futur, & ne contient que le tems prefent. 
Ceux qui nient cette conféquence doivent être abandon- 
nez, où à leur fupidité, ou à leur mauvaife foi, ou à la 
force infurmontable de leurs préjugez. Or fi vous pofez 
une fois que le tems préfent eft indivifible, vous ferez con- 
traint d'admettre l'Objeétion de Zenon. Vous ne fauriez 
trouver d’inftant où une fleche forte de fa place, car fi vous 
en trouviez un, elle feroit en même tems dans cette pla- 
ce, & elle n'y feroit pas. Ariftote fe contente de répon- 
dre que Zenon fupofe très-faufflement l'indivifibilité des 
momens (50). DPESE e 
La II Objeétion de Zenon étoit celle-ci. S'il y avoit 
du mouvement, il faudroit qué le mobile pût pañler d’un 
lieu à un autre; car tout mouvement enferme deux ex- 
trémitez , rerminum à quo, terminum ad qusm, le lieu 
d'où l'on part, & le lieu où l'on arrive. Or ces deux ex- 
trémitez font féparées par. des espaces qui contiennent une 
infinité de parties ,: vu que la matiere .eft divifible à l'in- 
fini. * Il eft donc impoflible que le mobile parvienne d'une 
extrémité à l’autre. Le milieu eft compofé d'une infi- 
nité de parties qu'il faut parcourir fucceflivement les unes 
après les autres, fans que jamais_vous puifliez toucher 
celle de devant, en même tems que vous touchez celle 
qui eft en deçà : de forte que pour parcourir un pied de 
matiere, je veux dire pour arriver du commencement du 
prémier pouce à la fin du douzieme pouce, il faudroit 
un tems infini; car les espaces qu'il faut parcourir fucces- 
fivement entre ces 2 bornes étant infinis en nombre, il eft 
clairs qu'on ne les peut parcourir que dans une infinité de 
momens, à moins qu'on ne voulût reconoître que le 
mobile eft en plufeurs lieux à la fois, ce qui eft faux & 
impoñfble. La Réponfe d'Arifote eft pitoiable: il dit 
qu'un pied de matiere n'étant infini qu’en puiflance, peut 
fort bien être parcouru dans un tems fini. Raportons fa 
Réponfe, avec la clarté que les Commentaires de Conim- 
bre lui ont donnée. Huic rationifatisfattum ab [fe jam 
ante Arifloteles ait, videlicet cum hoc libro docuit infinitum 
feétione, quod non aëlu, fed poreltate infinitum fl, rempore 
frito decurri pofe. Enim vero chm tempus continuum fit, 
parique modo infinitum , eodem infinitatis jure, eisdemque par- 
tium divifionibus fibi mutud respondebunt tempus e>7 magni- 
tudo. Nec contra naturam talis infiniti ef} hoc modo pertran- 
fri (sx). Vous voiez à deux chofes, 1, que chaque par- 
tie du tems eft divifible à l'infini; ce que l'on a réfuté 
ci-deffus invinciblement: 2, que le continu n'eit infini 
qu'en puiflance. Cela veut dire que l'infinité d'un pied 
de matiere confifte en ce qu'on le pourroit divifer fans fin 
& fans cefle en parties plus petites, mais non pas en ce 
qu'aétuellement il foufre cette divifion. C'eft fe moquer 
du monde que de fe fervir de cette doétrine; car fi la ma- 
ticre eft divifible à l'infini, elle contient actuellement un 
nombre infini de parties, ce n'eft donc point un infini en 
puifance, Ceft un infini qui exifte réellement, aétuelle- 
ment. La continuité des parties n'empêche pas leur dis- 
tindion actuelle; par conféquent leur infinité actuelle ne 
dépend point de la divifion : elle fubfifte également dans 
la quantité continue, & dans celle qu'on nomme di/crete. 
Mais quand même on accorderoit cet infini en puiflance, 
qui deviendroit un infini aétuel par la divifion aétuelle de 
fes parties, on ne perdroit pas fes avantages, car le mou- 
vement eft une chofe qui a la même vertu que la divifion. 
Il touche une paitie de l'espace fans toucher l'autre, 
& il les touche toutes les unes après les autres: n'eft- 
ce pas les diftinguer actuellement ? N'eft-ce pas faire ce 
que feroit un Géomettre fur une table, en tirant des li- 
gnes qui défignaffent tous les demi pouces? il ne brife pas 
la table en demi-pouces; mais il y fait néanmoins une di- 
vifion qui marque la diftinétion aétuelle des parties: & je 
ne croi pas qu'Ariftote eût voulu nier que fi l'on tiroit 
une infinité de lignes fur un pouce de matiere, on n’y in- 
troduisit une divifion qui réduiroit en infini actuel ce qui 
n'étgit felon lui qu'un infini virtuel. Or ce qu'on feroit à 
l'égard des yeux en tirant ces lignes fur un pouce de ma- 
tiere, il eft für que le mouvement le fait à l'égard de l'en- 
tendement (52). Nous concevons qu'un mobile en tou- 
chant fucceflivement les parties de l'espace les défigne, & 
Jes détermine comme Ja craie à la main. Mais de plus 
quand on peut dire que la divifion d'un infini eft achevée, 
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Difons donc que fa diftinétion eft nulle, & que 

YObjeétion de Zenon conferve toute fa force, Une heu- 

re, un an, un fiecle, &c, font un tems fini: un pied de 

matiere eft un espace infini, il n’y a donc point de mo- 

bile-qui puiffe jamais arriver du commencement d’un pied 

à Ja fin. Nous verrons dans Ja Remarque füuivante f l'on 
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blable qu'il en propofoit plufeurs autres, qui étoient peut-être les mêmes que l'on verra ci-des- 


fous 


pourroit éluder cette Objedtion en fupofant que les parties 
d’un pied de matiere ne font pas infinies. Contentons-nous 
ici d'obferver, que le fubterfuge de l'infinité des parties du 
tems eft nul; car s'il y avoit dans une heure une infinité de 
parties, elle ne pourroit jamais ni commencer ni finir, Il 
faut que toutes fes paities exiftent féparément; jamais deux 
n'exiftent enfemble, & ne peuvent être enfembl 1f 
donc qu'elles foient comprifes entre une prémiere & une 
derniere unité, ce qui eft incompatible avec le nombre 
infini. 

La HI Objeéion étoit l’Argument fameux qu'on nom- 
moit Achille (53). Zenon d'Elée en fut l'inventeur, fi 
l'on s'en raporte à Diogene Laërce (54), qui dit néan- 
moins que Phavorin l'attribue à Parmenides & à plu- 
fieurs autres. Cette Objeétion a le même fondement que 
la feconde ; mais elle eft plus propre aux Déclamations. 
Elle tendoit à montrer que le mobile le plus vite, pour- 
fuivant le mobile le plus lent, ne pourroit jamais l’atein 
dre. Tweres dE mapé 7 ñ £ 
yèe cuuBaives an éQixy 
700 meyÉdue, GAAË TebTHEITE ÉV TÉTEO , 
reteayadmmérer à 1ù diénew à Peadbreper, de 
a Alu élves 72) adm. Ob idem autem evenit atque ir 
divifione in dimidia. Nam in utraque accidit, ut ad finem 
non perveniatur , quoquo modo magnitudine divifa. Sed in 
hac additur ne illud quidem, quod celerrimum eff, (quod 
tragicè prolatum ef) id quod tardifimum eft attingere perfe- 
guendo. Quamobrem folutio eadem fit neceffe eff (55). Su- 
pofons une tortue à vingt pas devant Achille, & limitons la 
vitefle de ce Héros à la proportion d’un à vingt. Pendant 
qu’il fera vingt pas la tortue en fera un: elle fera donc en- 
core plus avancée que lui. Pendant qu'il fera le vingt & 
unieme pas, elle gagnera la vingtieme partie du vingt-deux 
& pendant qu'il gagnera cette vingtieme partie , elle par- 
courra la vingtieme partie de la pattie vingt & unieme, & 
ainfi de fuite. Ariftote nous renvoie à ce qu'il a répondu à 
la feconde Objeétion : nous pouvons le renvoier à notre Re- 
plique, Voiez aufi ce qui fera dit dans la Remarque fui- 
vante, touchant la dificulté d'expliquer en quoi confifte la 
viteffe du mouvement. 

Paflons à la IV Obje“ion: elle tend à faire voir les 
contradictions du mouvement. Aiez une table de quatre 
aunes, prenez deux corps qui aient auf quatre aunes, l'un 
de bois, l’autre de pierre (56). Que la table foït immo- 
bile, & qu'elle foutienne la piece de bois, felon la lon- 
gueur de deux aunes à l'Occident. Que le morceau de 
pierre foit à l'Orient, & qu'il ne fafle que toucher le bord 
de la table. Qu'il fe meuve fur cette table vers l'Occident, 
& qu’en demie heure il faffe deux aunes, il deviendra con- 
tigu au morceau de bois. Supofons qu'ils ne fe rencon- 
trent que par leurs bords, & de telle forte que le mouve- 
ment de l’un vers l'Occident n'empêche point l'autre de 
fe mouvoir vers l'Orient. Qu’au moment de leur conti- 
guïté le morceau de bois commence à tendre vers l'O- 
tient, pendant que l'autre continue à tendre vers l'Occi- 
dent; qu'ils fe meuvent d'égale vitefle : dans demie heure 
le morceau de pierre achevera de parcourir toute la table‘ 
il aura donc parcouru un espace de quatre aunes dans une 
heure, favoir toute la fuperficie de Ja table. Or le mor- 
ceau de bois dans demie heure a fait un femblable espace 
de quatre aunes, puis qu'il a touché toute l'étendue du 
morceau de pierre par les bords: il eft donc vrai que deux 
mobiles d'égale vitefle font le même espace; l'un dans de: 
mie heure, l'autre dans une heure; donc une heure & 
une démie heure font des tems égaux, ce qui eft contra- 
diétoire. Ariftote dit que c’eft un Sophisme, puis que 
l'un de ces mobiles eft confidéré par raport à un espace 
qui eft en repos, favoir la table, & que l'autre eft con 
fidéré par raport à un espace qui fe meut, favoir le mors 
ceau de pierre. J'avoue qu'il a raifon d'obferver cette di- 
férence : mais il n’ôte pas la difficulté; car il refte toû- 
jours à expliquer une chofe qui paroît incompréhenfible : 
c'eft qu'en même tems un morceau de bois parcoure qua- 
tre aunes par fon côté méridional, & qu'il n'en parcoure 
que deux par fa furface inférieure. Voici un exemple plus 
débaraflé.. Aiez deux Livres 7 folio d'égale longueur, 
comme de deux pieds chacun. Pofez-les fur une table 
l'un devant l'autre; mouvez-les en même tems l'un fur 
l'autre, l'un vers l'Orient, & l'autre vers l'Occident, jus= 
ques à ce que le bord oriental de l'an & le bord occi- 
dental de l’autre fe touchent: vous trouverez que les bords 
par lesquels ils fe touchoient font diflans de quatre pieds 
l'un de l'autre , & cependant chacun de ces Livres n'a 
parcouru que l’espace de deux pieds. Vous pouvez forti- 
fier l'Obje&tion, en fupofant quelque corps qu'il vous 
plaira en mouvement, au milieu de plufieurs autres qui fe 
meuvent en diférens fens, & avec divers dégrez de vi- 
tefle; vous trouverez que ce même corps aura parcouru 
en même tems diverfes fortes d'espace, doubles, tri- 
ples &c, les uns des autres; & fongez y bien, vous trou- 
verez que cela n’eft explicable que par des calculs d 
rithmétique , qui ne font que des idées de notre esprit ; 
mais que dans les corps mêmes la chofe ne paroît point 
praticable (57): cat il faut fe fouvenir de ces trois pr 
priétez effentielles du mouvement: 1, Un mobile ne pe 
point toucher deux fois de fuite la même partie de l’es- 
pacs 2, Il n’en peut jamais toucher deux à la ; 
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fous (G), & dont quelques-unes combatent l'exiflence de l'étendue ; & paroïffent beaucoup 


3, I ne peut jamais toucher la troifieme avant la fecon- 
de , ni la quatrieme avant la troifieme , &c. Quiconque 
pourra accorder phyfiquement ces trois chofes,. avec la 
diflance de quatre pieds qui fe trouve entre deux corps 
qui n'ont parcouru que deux pieds d'espace (58), ne fera 
pas un mal habile homme. Remarquez bien que ces trois 
propriétez conviennent auf néceffairement à un mobile 
qui traverfe des espaces, dont le mouvement eft contraire 
au fien, qu’à un mobile qui traverferoit des espaces où rien 
ne refifteroit, ù 

(G) Les mêmes que l'on verra ci-deffous.] Il me femble 
que ceux, qui voudroient renouveller l’'Opinion de Zenon, 
devroïent d'abord argumenter de cette maniere. 

L Il n'y a point d'étendue, donc il n’y a point de mou- 
vement. La conféquence eft bonne; car ce qui n’a point 
d'étendue n’occupe aucun lieu, & ce qui n'occupe aucun 
lieu ne peut point paffer d'un lieu à un autre, ni par con- 
féquent fe mouvoir. Cela n'eft pas conteftable: Ja difi- 
culté n’eft donc qu'à prouver qu'il n'y à point d'étendue. 
Voici ce qu'auroit pu dire Zenon. L'étendue ne peut étre 
compofée, ni de points Mathématiques, ni d'atômes, ni de 
paities divifibles à l'infini, donc fon exiftence eft impofl- 
blé. La conféquence paroît certaine, puis qu'on ne fau- 
roit concevoir que cés trois manieres de compofition dans 
l'étendue : il ne s'agit donc que de prouver l’antécédent, 
Peu de paroles me fufiront à l'égard des points Mathé- 
matiques , car les esprits les moins pénétrans peuvent co- 
noître avec la derniere évidence, s'ils y font un peu d'at- 
tentfon, que plufieurs néants d'étendue joints enfemble 
né feront jamais une étendue (59). Confultez le prémier 
Cours de Philofophie Scholaftique qui vous tombera entre 
les mains, vous y trouverez les raifons du monde les plus 
convaincantes , foutenues de quantité de Démonftrations 
Géometriques contre l'exiftence de ces points (60): n'en 
parlons plus, & tenons pour impoñible, ou du moins pour 
inconcevable, que le continu en foit compofé. Il n'eft pas 
moins impofible ou inconcevable qu'il foit compofé des 
atômes d'Epicure, c’eft-à-dire de corpufcules étendus & 
indivifibles ; car toute étendue, quelque petite: qu'elle 
puiffe être, a un côté droit & un côté gauche, un deffus 
& un deffous: elle eft donc un affemblage de corps dis- 
tin@s ; je puis nier du côté droit ce que j'affirme du côté 
gauche; ces deux côtez ne font pas au,même lieu; un 
corps né peut pas être en déux lieux tout à la fois, & 
par conféquent toute étendue qui occupe plufieurs parties 
d'espace éontient plufieurs corps. Je fai d’ailleurs, & les 
Atomiftes ne le nient pas, qu'à caufe que deux atômes 
font deux êtres, ils font féparables l’un de l’autre; d'où je 
conclus très- cértainement, que puis que le côté droit d’un 
atôme n’eft pas le même être que le côté gauche, il eft fé- 
parable du côté gauche. L'’indivifibilité d'un atôme éft donc 
chimérique. Il faut donc s’il y a de l'étendue, que fes par- 
ties foient divifibles à l'infini. Mais d'autre côté f elles ne 
peuvent pas être divifibles à l'infini, il faudra conclure quë 
l'exiftence de l'étendue eft impoffible, ou pour le moins in- 
compréhenfible, J 

La divifbilité à l'infini eft l'Hypothefe qu’Arifiote à 
embraflée ; & c’eft celle de presque tous les Profeffeurs en 
Philofophie, dans toutes les Univerfitez depuis plufieurs 
Siectes, Ce. n'eft pas qu'on la comprenne, où que l’on 
puiffe répondre aux Objections ; mais c’eft qu'aiant com- 
pris mañifeftément l'impoflibilité des points, foit mathé- 
matiques foit phyfiques, on n'a trouvé que ce feul parti 
à prendre. Outre que cette Hypothefe fournit de gran- 
des comtnoditez; car lors qu’on à épuifé fes diftinétions , 
fans avoir pu rendre compréhenfible cette doctrine, on fe 
fauve dans la nature même du füujet, & l’on allegue que 
notre efprit étant borné, perfonne ne doit trouver étrange 
que l'on ne puifle réfoudre ce qui concerne l'infini, & 

u'il eft de l’eflence d’un tel continu d'être environné de 
dificultez infurmontables à la créature hümaine. Notez 
que ceux, qui adoptent les atômes, ne le font pas parce 
qu'ils comprennent qu'un corps étendu peut être fimple , 
mais parce qu'ils jugent que les deux autres Hÿpothefes 
font impoffibles. Difons la même chofe de ceux qui ad- 
mettent les points mathématiques. En général tous ceux 
qui raifonnent für le continu ne fe déterminent à choifir 
une Hypothefe qu'en vertu de ce Principe: S'il »'y 4 que 
trois manieres d'expliquer un fait, la vérité de la troifiéme 
réfulre néceffairement de la fauffeté des deux autres. Îls ne 
croient donc pas fe tromper dans le choix de la troifieme, 
lors qu'ils ont compris clairement que les deux autres font 
impofibles: & ils ne fe rébutent point des dificultez im- 
pénétrables de Ja troifieme: ils s’en confolent, où à caufe 
qu'elles peuvent être rétorquées, ou à caufe qu'ils fe per- 
fuadent qu'après tout elle eft véritable, puis que les deux 
autres ne le font pas. Le fubtil Arriaga, s'étant propofé 
une Objeion infoluble, déclare qu’il n’abandonnera point 
pour cela fon fentiment; car, dit-il, les autres Seûtes ne 
la réfolvent pas mieux. Video hec adhuc urgéri arourmento 
fapra faëto, quod à nemine vidi folutum? fed nec illud fel- 
“vere prafumo: chm autem commune fit omnibus fententis de 
continu compolitione, non eff cur propter illud aliquis à pro- 
pria fententia difcedat (61)... . Quèd autem alis in fen- 
teitia Ariflotelis difficilia valde fint, @ que à nobis folvi 
non polfirt, mon cogit nos banc fententiam deferere: materie 
enim difficultas eff talis, ne ubique aliqua nobis inexplicabilia 


plus 


occurrant. Malo autem apertè fatéri me ignorare folutionem 
aliquorum argumentorum, quèm eam dare qua forte à ne- 
mine intelligatur (62). 

Un Zénonilte pourroit dire à ceux qui choififfent l'une 
de ces trois Hypothefes, vous ne raifonnez pas bien, vous 
vous fervez de ce Syllogifme disjonétif, 

Le continu eft compolé, ou de points mathématiques , 
ou de points phyfiques, ou de parties divifibles à l'infini ; 
Or il n'eft compofé, ni de. . . . ni de (63)... .. 

Donc il eft compofé de. . ... 

Le défaut de votre raifonnement n’eft point dans la for- 
me; mais dans la matiere: il faudroit abandonner votre 
Syllogifme disjonétif, & emploier ce Syllogifme hypothé- 
tique, 

Si l'étendue exiftoit, elle feroit compofée, ou de points 
mathématiques, ou de points phyfiques, ou de parties di- 
vifbles à l'infini: 

Or elle n’eft compofée ni de points mathématiques, ni 
de points phyfques, ni de patties divifibles à l'infini. 

Donc ellé n’exite point. 

11 n'y a aucun défaut dans la forme de ce Syllogifme; le 
Sophifme à non fufficienti enumeratione partium ne fe trouve 
pas dans la majeure , la conféquence eft donc nécefire , 
pourvu que la mineure foit véritable. Or il ne faut que 
confidérer les Argumens dont ces trois Seétes s'accablent 
les unes les autres, & les comparer avec les reponfes; il 
ne faut, dis-je, que cela pour voir manifeftement la vé- 
tité de la mineure. Chacune de ces trois Sectes’, quand 
elle ne fait qu'attaquer, triomphe, ruine, terrafle; mais 
à fon tour elle eft terraffée & abymée, quand elle fe tient 
fur la défenfive. Pour conoître leur foiblefle , il fufit de 
fe fouvenir que la plus forte, celle qui chicane mieux le 
terrain , eft l'Hypothefe de la divifibilité à fini. Les 
Scholaftiques l'ont armée de pied en cap de tout ce que 
leur grand loifir leur a pu permettre d'inventer de Dis- 
tinétions : mais cela ne fert qu'à fournir quelque babil à 
leurs Difciples dans une Thefe publique , afin que la pa- 
renté n'ait point la honte de les voir muets. Un pere ou 
un frere fe retirent bien plus contens , lors que l'Ecolier 
diftingue entre l'infini caregorematique, & l'infini fyrcatego- 
rematique, entre les parties communicantes & non commu- 
aicantes, proportionelles & aliquotes, que s'il n'eût tien ré- 
pondu. Ila donc été néceflaire que les Profeffeurs inven- 
taffent quelque jargon ; mais toute la peine qu'ils fe font 
donnée ne fera jamais capable d’obfcurcir cette notion 
claire & évidente comme le foleil : Ur nombre infini de 
parties d'étendue, dont chacune efl étendue, > diflinéte de 
toutes les autres, tans à l'égard de [on entité, qu'à l'égard 
du lieu qu'elle occupe, ne peut point tenir dans un efpace cent 
#ille millions de fois plus petit que la cent milliéme partie 
d'un grain d'orge. 

Voici une autre difficulté. Une fubftance étendue, qui 
exifleroit, devroit néceflairement admettre le contact im- 
médiat de fes parties. Dans l'Hypothefe du vuide il y 
auroit plufieurs corps féparez de tous les autres, mais il 
faudroit que plufieurs autres fe touchaflent immédiatement. 
Ariftote , qui n’admet point cette Hypothefe , eft obligé 
d'avouër qu'il n'y a aucune partie de l'étendue qui ne 
touche immédiatement à quelques autres par tout ce qu'’el- 
le a d'extérieur. Cela eft incompatible avec la divifibilité 
à l'infini; car s'il n'y a point de corps qui ne contienne 
une infinité de parties, il eft évident que chaque partie 
particuliere de l'étendue eft féparée de toute autre par une 
infinité de parties, & que le conta& immédiat de deux 
parties eft impoflible. Or quand une chofe ne peut avoir 
tout ce que fon exiftence demande néceffairement , il eft 
fûr que fon exiftence eft impoffible : puis donc que l'e- 
xiftence de l'étendue demande ‘néceffairement le contaét 
immédiat de fes parties, & que ce contaét immédiat eft 
impoffble dans une étendue divifible à l'infini ,, il eft évi- 
dent que l’exiftence de cette étendue eft impoffible; & 
qu'ainfi cette étendue n’exifle que mentalement. Il faut 
reconoître à l'égard du corps, ce que les Mathématiciens 
reconoïffent à l'égard des lignes & des fuperficies, dont 
ils démontrent tant de belles chofes. Ils avouent (64) de 
bonne foi qu'une longueur & largeur fans profondeur, 
font des chofes qui ne peuvent exifter hors de notre ame. 
Difons-en autant des trois dimenfons. Elles ne fauroient 
trouver de place que dans notre efprit ; elles ne peuvent 


exifter qu'idéalement. Notre efprit eft un cettain fond où 


cent mille objets de diférente couleur, & de diférente fi- 
gure , & de diférente fituation, fe réüniflent : car nous 
Pouvons voir tout à la fois du haut d’une côte une vafte 
plaine parfemée de maïfons, & d'arbres, & de trou- 
peaux, &c. Bien loin que toutes ces chofes foient de 
nature à pouvoir être rangées dans cette plaine, il n'y en 
a pas deux qui y puiflent trouver place; chacune deman- 
deroit un lieu infini, puis qu’elle contient une infinité de 
corps étendus. Il faudroit laiffer des intervalles infinis au- 
tour de chacune, puis qu'entre chaque partie & toute au- 
tre (65 ) il y a une infinité de corps. Qu'on ne dife 
point que Dieu peut tout; car fi les Théologiens les plus 
dévots ofent dire qu'il ne peut point faire que dans une 
ligne droite de douze pouces, le prémier & le troifieme 
pouce foient immédiatement contigus , je puis bien dire 
qu'il ne peut point faire que deux parties d'étendue fe 
touchent immédiatement, lors qu’une infinité d'autres par- 

ties 
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Là pivre . Objeétons préfentement tout le contraire. La pénétra- rable détail, & fort capable de porter mon Objeétion à Gp. Vi, 
Si | tion des dimenfions eft une chofe impoñlible, & néanmoins un haut dégré de force. & Jui 
EE neroit elle feroit inévitable fi l'étendue exifloit: il n'eft donc pas (65) Lami, Connoiffance de foi-même, Tom, II, pag. 112 © fiv, 
Japénérra- Vrai que l'étendue puifle exifter. Mettez un boulet de ca- ; 4 
tion des die non fur une table; un boulet, dis-je, enduit de quelque Ma derniere difficulté fera fondée fur les Demonftra- Emrror 
menfons, couleur liquide, faites-le rouler fur cette table, vous ver- tions Géométriques que l'on étale fi fubtilement , pour 


ZENON. 


ul, 
far 


plus fortes que tout ce que les’ Cartéfiens fauroient alléguer. Je parle de quelques Cartéfiens qui 


ties les féparent l'une de l'autre. Difons donc que le con- 
taét des parties de la matiere n'eft qh'idéal; c'eft dans no- 
tre clprit que fe peuvent réünir les extrémitez de plufieurs 
corps, 


rez qu'il y tracera une ligne par fon mouvement: vous 


fou- 


» là mefme chofe que les yeux des autres leur reprefen- 
» tent, parce que ce font des lunettes autrement tail- 
» lées ”. Le Pere Mallebranche (67), & le Pere Lami 
Bénédiétin (68), vous donneront fur tout ceci un admi- 


prouver que la matiere eft divifible à l'infini 


de la Vexie, 
té, Livre I 


Je foutiens 


En Shre : Ro a 15 tions Géo= 
aurez donc deux fortes preuves du contaét immédiat de qu'elles ne font proprés qu'à faire voir que l'étendue n'é- See 
ce boulet & de cette table. La pefanteur du boulet vous xiffe que dans notre entendement, En + lieu, je remar- contre l’ex- 


aprendra qu'il touche la table immédiatement ; car s'il ne que que l’on fe fert de quelques-unes de ces Demonflra- iflence de 


la touchoit pas de cette maniere, il demeureroit fufpendu tions, contre ceux qui difént que la matiere eft compofée étendue, 
en l'air, & vos yeux vous convaincront de ce contaét par de points mathématiques. On leur objeéte que les côtez 
la trace du boulet, Or je foutiens que ce contact eft une d’un quatré feroient égaux à la ligne diagonale, & qu'en- 
pénétration de dimenfions proprement dite. La partie du tre les cercles concentriques celui qui feroit le plus petit 
boulet qui touche la table eft un corps déterminé, & réel- égaleroit le plus grand. On prouve cette conféquence , 
lement diftinét des autres parties du boulet qui ne tou- en faïfant voir que les lignes droites, que l'on peut ti- 
chent point la table. Je dis la même chofe dela partie rer de l'un des côtez d'un quarré à l’autre rempliffent la 
de la table qui eft touchée par le boulet. Ces deux par- diagonale, & que toutes les lignes droites que l'on peut ti- 
ties touchées font chacune divifibles à l'infini en longueur, rer de la circonférence du plus grand cercle , trouvent 
en largeur, & en profondeur: elles fe touchent donc mu- place fur la circonférence du plus petit. Ces Objections 
tuellement felon leur profondeur, & par conféquent elles n’ont pas plus de force contre le continu compofé de 
fe pénétrent, On objedte tous les jours cela aux Péripa- points, que contre le continu divifible à l'infini; car fi 
téticiens dans les Difputes publiques : il fe défendent par les parties d'une certaine étendue ne font pas en plus grand 
un jargon de diftinétions , qui n'eft propre qu'à prévenir nombre dans la ligne diagonale que dans les côtez, ni dans 
le chagrin que pourroient avoir les parens de l'Écolier, Ja circonférence du plus petit cercle concentrique, que dans 
s'ils le voioient réduit au filence; mais quant au refte ces la circonférence du plus grand , il eft clair que les côtez 
diftinétions n’ont jamais fervi qu'à faire voir que l'Objec- du quarré égalent la diagonale, & que le plus petit cercle 
tion eft infoluble. Voici donc un fait bien fingulier; fil'é- concentrique égale le plus grand. Or toutes les lignes 
tendue exiftoit, il ne feroit pas poffible que fes pattiesfe droites que l'on peut tirer de l'un des côtez d'un quarré à 
touchaffent, & il feroit impoffible qu'elles ne fe pénétras- l'autre, & de la circonférence du plus grand cercle au cen- 
fent point, Ne font-ce pas pas des contradictions très-évi- tre, font égales entre elles: il les faut donc confidérer 
dentes enfermées dans l’exiftence de l'étendue ? comme des parties aligwores, je veux dire comme des 
Les moiens Joignons à ceci que tous les moiens de l'époque qui parties d'une certaine grandeur & d'une même denomina- 
Renepoque renverfent la réalité des qualitez corporelles, renverfent la tion. Or il eft certain que deux étendues où les parties 
come lex léalité de l'etendue. De ce que les mêmes corps font doux  aliquotes & de même denomination, comme powce , pied, 
iflence de à l'égard de quelques hommes, & amers à l'égard de pas, font en pareil nombre, ne fe furpañlent point l’une 
Pétendue, quelques autres, on a raifon d'inférer qu'ils ne font ni l'autre: il eft donc certain que les côtez du quarré feroient 
doux niamers de leur nature, & abfolument parlant. Les auf grans que la ligne diagonale , s’il ne pouvoit point 
nouveaux Philofophes , quoi qu'ils ne foient pas Scepti- pafler plus de lignes droites par la ligne diagonale que par 
ques, ont fi bien compris les fondemens de l'époque par les côtez. Difons la même chofe des deux cercles con- 
raport aux fons, aux odeurs, au froid & au chaud, à la centriques. En 2 lieu, je foutiens qu'étant très- vrai que 
dureté & à la molefle, àla pefanteur &c à la légéreté, aux s'il exiftoit des cercles, on pourroit tirer de la circonté- 
faveurs & aux couleurs, &c, qu'ils enfeignent que toutes rence au centre autant de lignes droites, qu'il y auroit de 
ces qualitez font des perceptions de notre ame, & qu'el- parties à la circonférence, il s'enfuit que l'exiftence d'un 
les n'exiftent point dans les objets de nos fens. Pourquoi cercle eft impoffible. On m'avoüera je m'affûre que tout 
ne dirions-nous pas la même chofe de l'étendue? Si un être qui ne fauroit exifter, fans contenir des propriétez 
étre qui n’a aucune couleur nous paroît pourtant fous une qui ne peuvent exifter, eft impoffible : or une étendue 
couleur déterminée quant à fon efpece, & à fa figure, ronde ne peut exifter, fans avoir un centre auquel vien- 
& à fa fituation , pourquoi un être qui n'auroit aucune nent aboutir tout autant de lignes droites qu'il y à de par- 
étendue, ne pourtoit-il pas nous être vifible fous une apa- ties dans fa circonférence ; & il eft certain qu'un tel cen- 
rence d'étendue déterminée, figurée, & fituée d’une cer- tre ne peut exifler: il faudroit donc dire que l'exiflence de 
faine façon? - Et remarquez bien que le même corps nous cette étendue ronde eft impoñfble. Qu'un tel centre ne 
paroît petit ou grand, rond ou quarté, felon le lieu d'où  puiffe exifer, je le prouve manifeftement. Supofons une 
on le regarde : & foions certains qu'un corps, qui nous étendue ronde dont la circonférence ait quatre piés: elle 
femble très-petit, paroît fort grand à une mouche, Ce contiendra quarante huit pouces dont chacun contient 
n'eft donc point par leur étendue propre, & réelle ouab- douxe lignes: elle contiendra donc cinq cens feptante fix 
foluë, que les objets fe préfentent à notre efprit: on peut lignes; & voilà le nombre de lignes droites qu'on pourra 
donc conclure qu'en eux - mêmes ils ne font point éten- tirer de cette circonférence au centre, Traçons un cercle 
dus.  Oferiez- vous aujourd'hui raifonner de cette façon, fort proche du centre; il pourra être fi petit qu'il ne con- 
Puis que certains corps paroiffent doux à cet homme-ci, aigres tiendra que cinquante lignes ; il ne pourra donc point 
à un autre, amers à un autre, ©7c, je dois afférer qu'en ge- donner pañlage à cinq cens feptante fix lignes droites; il 
seral ils font favoureux, encore que je ne convie pas la fa- fera donc impoffible que les cinq cens feptante fix lignes 
veur qui leur convient abfolument, @ en eux-mêmes? tous droites qui ont commencé d'être tirées de la circonférence 
les nouveaux Philofophes vous fifleroient. Pourquoi donc de éétte étendue ronde parviennent au centre : & cepen- 
ofériez-vous dire, Puis que certains corps paroifent grans à dant fi cette étendue exiftoit, il faudroit néceffairement 
cet animal, mediocres à cet autre, très-petits à un troifiéme, que ces cing-cens feptante fix lignes parvinffent au centre, 
je dois affürer qu'en general ils font étendus, quoi que je ne Que refte-t-il donc à dire, finon que cette étendue ne peut 
Jache pas leur étendue abfolues Voionsdl'aveu d'un célèbre exifter, & qu'ainfi toutes les propriétez des cercles, & des 
{56) Nicol- dogmatique (66): ” On peut bien favoir par les fens, quarrez, &c, font fondées far des lignes fans largeur qui 
le, Aitde ,, qu'un tel corps eft plus grand qu'un autre corps; mais ne peuvent exifter qu'idealement? Notez que notre Raïfon 
Dinar » On ne fçauroit fcavoir avec certitude quelle eft la gran- & nos yeux font également trompez dans cette matiere. 
pes. m.  » deur véritable & naturelle de chaque corps; & pour Notre raifon conçoit clairement ; 1,: que lé cercle con- 
387, 388. » Comprendre cela, il n'y a qu'à confiderer, que fi tout centrique plus voifin du centre eft plus petit que le cercle 
Voiez. auf » le monde n’avoit jamais regardé les objets exterieurs qui l'environne: 2, que la diagonale d’un quarré eft plus 
Mfr.Ro-=  ,, qu'avec des lunettes qui les groffiffent, il eft certain grande que le côté. Nos yeux le voient fans compas , & 
LEE » Qu'on ne fe feroit figuré les corps & toutes les mefures encore plus certainement avec le compas; & néanmoins 
Que, / Par- » des Corps, que felon la grandeur dans laquelle ils nous les Mathématiques nous enfeignent, que l'on peut tirer 
tie, Chap. » auroient cfté reprefentez par ces lunettes. Ornos yeux de la circonférence au centre autant de lignes droites, qu'il 
XXII,  ,, mefines font des lunettes, & nous ne fçavons point y a de points dans la circonférence, & d'un côté du quarré 
num. 6 pag. ,, precifement s'ils ne diminuent point ou n’augmentent à l’autre autant de lignes droites, qu'il y a de points dans 
parte dla » Point les objets que nous voyons, & fi les lunettes ar- : & d'ailleurs nos yeux nous montrent qu'il n'y a 
diverfe ape-  » Uficielles, que nous croyons Îes diminuer ou les aug- dans la circonférence du petit cercle concentrique aucun 
M aemce des mi- ,, enter, ne les établiffent point au contraire dans leur point qui ne foit une partie d'une ligne droite, tirée de la 
M mescolurs; ,, grandeur veritable; & partant on ne connoïft point cer- circonférence du grand cercle, & que la diagonale du 
M illa avoir #» tainement la grandeur abfolue & naturelle de chaque quarré n’a aucun point qui ne foit une partie d’une ligne 
pe Pt, corps. On ne fçait point auffi, fi nous les voyons de droite, tirée d'un des côtez du quatré à l'autre, D'où 
n là mefme grandeur que les autres hommes; car encore peut donc venir que cette diagonale eft plus grande que 
» que deux perfonnes, les mefurant, conviennent enfem- les côtez? 
» ble qu'un certain corps n'a par exemple que cinq pieds, Voilà pour ce qui concerne la prémiere preuve dont je 
» heanmoins ce que l'un conçoit par un pied n'elt peut- fupofe que Zenon eut pu fe fervir pour réfuter l'exif 
| » fre pas ce que l'autre conçoit; car l’un conçoit ce du mouvement. Elle eft fondée fur Y'impoffibil 
» Que fes yeux Iuy rapportent , & un autre de mefme; tence de l'étendue, On verra ci- deffous une autre raifon Res 


or peut-eftre que les yeux de l'un ne luy rapportent pas 


de la même impofbilité (69). Je veux croire que ce qw'il 
Yy3 3 auroit 


Ré 


ps (AY 


& 


foutiennent publiquement , 


Foi, il y ait d 


nous devons donc nous dé! 


auroit pu dire en dernier lieu, en fe fervant des démons- 
géometriques, eft aifé à réfuter par les mêmes 
mais je fuis fort convaincu que les argumens que 
Mathématiques (70), pour prouver la 
fini, prouvent trop; car, ou ils ne prouvent 
prouv des parties aliquotes, 
Gion de Zenon eût pu être celle-ci, 
l'étendue hors de notre esprit, je le veux (71), 
pas de dire qu'elle eft immobile. Le mou- 
: flenriel, elle ne l'enferme pas dans 
fon idée, corps font quelquefois en repos. 
C'eft dor Mais eft-il diftinét de la matiere? 
S'il en eft difinét, de quoi fera-t-il produit? De rien fans 
doute, & quand il ceffera d’être il fera réduit à néant, Mais 
ne favez-vous pas que rien ne fe fait de rien, & que rien 
ne retourne à rien (72)? De plus ne faudra-t-il pas que 
le mouvement f fur le mobile, & dans le mo- 
Il fera 


voies ; 
lon emprun 
divifibilité 
rien, oui 

Ile 
Qu'il y ait 
jé ne aiff 
vement ne | 


(7e) 11 y en 
a de fert 

Part 
penfér, 1W 


dato non 
conceflo. 


bile ? jon du que lui, &.de la même 
re; il y aura do tendues égales dans le même 
ce, & par confé nt pénétration de dimenfions. Mais 


ois Où quatre caufes meuvent un corps, ne fau- 
oduife fon mouvement? ne fau- 
quatre mouvemens foient pé- 

mble, & avec le corps & entre-eux? Com- 
ment donc pourront-ils produire chacun fon effet? Un 
aiffeau mu par les vens, & par des courans, & par des 
neurs, décrit une ligne qui participe de ces trois actions 
ou plus ou moins, felon que l'une, eft plus forte que les 
autr Oferiez-vous dire què des entitez infenfibles & 
pénétrées entre-élles, & avec tout le vaifleau, fe respec- 
teront jusqu'à ce point-là, & ne fe brouilleront point? Si 
vous dites que le mouvement eft un mode qui n'eft pas 
diftinét de la matiere, il faudra que vous difiez que celui, 
qui le produit, crée la matiere; car fans produiré la matie- 
re, il n’eft pas poffble de produire un être qui foit la même 
chofe que la matiere, Or ne feroit-il pas abfurde de dire, 
que le vent qui meut un vaiffeau produit un vaiffeau? Il ne 
paroît pas qu'on puiffe répondre à ces, Objections , qu’en 
fupofant avec les Cartéfiens que Dieu eft la caufe unique & 
immédiate du mouvement. 

III. Voici une autre Objeétion. On ne fauroit dire ce 
que c'eft que le mouvement; car fi vous dites que c’eft aller 
d’un lieu à un autre (73), vous expliquez une chofe obfcu- 
re par une chofe plus obfcure, ob/curum per obfeurius. Je 
vous demande d’abord qu’entendez-vous par le mot Ze? 


Res 


genitas ad 
nil revoca- 


Lu- 


1 Verf, 266, 


C3) Mi 
vio de loco in 
locum. 


(74) Voïex le Entendez-vous un espace diftiné des corps? mais en ce cas- 
Kemsi(D). là vous vous engagez dans un abîme d'où vous ne pourrez 
(75) Le jamais fortir (74). Entendez-vous la fituation d’un corps, 
Les entre quelques autres qui l’environnent? mais en ce cas là 
je il, Phy ; 


vous définirez de telle forte le mouvement, qu'il conviendra 
mille & mille fois aux corps qui font en repos. Il eft für que 
jusqu'ici on n'a point trouvé la définition du mouvement, 
Celle d'Ariftote eft abfurde , celle de Mr. Descartes eft 

à Mr. Rohault, après avoir bien fué pour en trou- 
“ifiât celle de Descartes , a produit une 
tion qui peut convenir à des corps que nous con- 


rejetter (76): 
e de diftinguer 


teur, felo 
même chofe que fur l'air, qui s’en écarte pendant un 
grand vent: il doit créer cet air dans chaque moment avec 
de nouvelles relations locales, par raport à cette maifon: 
il doit auffi créer dans chaque moment cette maifon avec 
de nouvelles relations locales, par raport à cet air. Et 
fûrement , felon les principes de ces Meflieurs, aucun corps 


tie, Chap. 1 


Fe. n’eft en repos, fi un pouce de matiere eft en mouvement, 
Zditionde Tout. ce donc qu'ils peuvent dire aboutit à expliquer le 
Lion 1691 mouvement aparent, c’eft-à-dire, à expliquer les circonf- 
in 12, 


tances qui nous font juger qu'un corps fe meut, & qu'un 
autre ne fe meut pas. Cette peine eft inutile, chacun eft 
capable de juger des aparences. La queftion eft d'expliquer 
la nature. même des chofes qui font hors de nous; & puis 
qu'à cet égard le mouvement eft inexplicable , autant vau- 
droit-il dire qu’il n'exifte pas hors de notre efprit. 

IV. Je m'en vais propofer une Objection beaucoup plus 
forte que la précédente. Si le mouvement ne peut jamais 
x il n'exifte point; or il ne peut jamais com- 
donc. Je prouve ainfi la mineure. Un corps 
jamais être en deux lieux tout à la fois: or il ne 
aais commencer à fe mouvoir fans être en une 
€ de lieux tout à Ja fois; car pour peu qu'il s'a- 
t il toucheroit une pattie divifible à l'infini, & qui 
xd par conféquent à des parties: infinies d’efpace, 
Outre cela, il eft fûr qu'un nombre infini de par- 
ient aucune qui foit la prémiere ; & néan- 
mobile ne fauroit jamais toucher la feconde 

car le mouvement eft un être effentiel- 
; dont deux parties ne peuvent exifter en- 
c'eft pourquoi le mouvement ne peut jamais com- 
ncer, file continu eft divifible à l'infini, comme il l’eft 
fans doute en cas qu’il exifte. La même raifon demontre 
qu'un mobile, roulant fur une table inclinée, ne pourroit 


mencer, 


c 


Z E N O N. 


même dans les Païs d’Inquifition, qu’on ne peut favoir que par là 
corps : les fens nous trompent, difent-1ls, à l'égard des qualitez de la 
r de leur. témoignage à l'égard des trois dim ) 
, ajoutent -ils, qu'il y ait des corps: Dieu peut fans cela communiquer à 


nl 


1015. 


notre 
jamais tomber hors de la table ; car avant que de tomber il 
devroit roucher néceffairement la derniere partie de cette 
table. Et comment la toucheroit-il, puis que toutes les 
parties, que vous voudriez prendre pour les dernieres , en 
contiennent une infinité, & que le nombre infini n’a point 
de partie qui foit la derniere? Cette Objeétion a obligé 
quelques Philofophes de l'Ecole à fupofer , que la nature 
a mêlé des points mathématiques avec les parties divifibles 
à l'infini, afin qu'ils fervent de lien, & qu'ils compofent 
les extrémitez des corps, Ils ont cru par là répondre auffi 
à ce qu'on objecte du contact pénétratif de deux furfa- 
ces: mais ce fubterfuge eft fi abfurde, qu'il ne mérite pas 
d'être réfuté. 

V. Je n'infifterai guere fur l'impoffibilité du mouvement 
circulaire , quoi que cela me fournifle une puiffante Ob- 
jection, Je dis en deux mots que s’il y avoit un mouve- 
ment circulaire, il y auroit tout un diametre (78) en re- 
pos, pendant que tout le refte du globe fe mouvroit rapi 
dément, Concevez cela fi vous pouvez dans un continu, 
Mr. le Chevalier de Meré n'oublia pas cette Objection dans 
fa Lettre à Mr. Pafcal (79). 

VI. Enfin, je dis que s'il y avoit du mouvement , il 
feroit égal dans tous les corps: il n'y auroit point d'Achil- 
les & de tortues; un levrier n'atteindroitijamais un lie- 
vre. Zenon objeétoit cela (80); mais il femble qu'il ne 
fe fondoit que fur la divifñbilité à l'infini du continu; & 
peut-être, me dira-t-on, eût-il renoncé à cette inflance, 
s'il eût eu à faire à des Adverfaires qui euffent admis ou 
les points mathématiques , ou les atômes. Je répons que 
cette inftance frape également tous les trois Syffêmes. Car 
fapofez un chemin compofé de particules indivifibles, met- 
tez-y la tortue cent points au devant d'Achille, il ne l'a- 
teindra jamais, fi elle marche; Achille ne fera qu'un point 
à chaque moment, puis que s'il en faifoit deux, il feroit 
en deux lieux tout à la fois. La tortue fera un point à 
chaque moment : c'eft le moins qu'elle puifle faire, rien 
n'étant moindre qu’un point (81). La raifon formelle de 
la viteffe du mouvement eft inexplicable: la plus heureufe 
penfée là-deflus eft de dire que nul mouvement n’eft con- 
tinu, & que tous les corps, qui nous paroïflent fe mou- 
voir, s'arrêtent par intervalles. Celui qui fe meut dix fois 
plus vite que l’autre s'arrête dix fois contre l’autre cent, 
Mais quelque bien imaginé que paroifle ce fubterfuge , il 
ne vaut rien; on le réfute par plufieurs raifons folides, que 
vous pouvez voir dans tous les Cours de Philofophie (82 }. 
Je me contente de celle qui eft tirée du mouvement d'une 
roue, Vous pourriez faire une roue d’un diametre fi grand, 
que la partie des rais la plus éloignée du centre fe mou- 
vroit cent fois plus vite, que la partie enchaflée dans le 
moieu. Cependant les rais demeureroient toûjours droits: 
preuve évidente que la partie inférieure ne feroit pas en 
repos, pendant que la fupérieure fe mouvroit, La divifi- 
bilité a l'infini des particules du tems,, rejetée ci-deffus (83) 
comme une chofe vifiblement faufle & contradictoire, ne 
fert de rien contre ce fixieme Argument. Vous trouve- 
rez quelques autres Objections aflez fubtiles dans Sextus Em- 
piricus (84) 


yuhon. Hypotyp. Libr. 111, Cap. VIIL 


C'eft ainfi à-peu-près qu'on peut fupofer que notre Ze- 
non d'Elée a combatu le mouvement. Je ne voudrois 
pas répondre que fes raifons lui perfuadaflent que rien ne 
fe meut; il pouvoit être dans une autre perfüafion, en- 
core qu'il crût que perfonne ne les réfutoit, ni n’en élu- 
doit la force. Si je jugeois de lui par moi-même, j'affü- 
rerois qu'il croioit tout comme les autres le mouvement 
de l'étendue ; car encore que je me fente très-incapable 
de réfoudre toutes les Difficuitez qu'on vient de voir, & 
qu'il me femble.que les Réponfes Philofophiques qu'on y 
peut faire font peu folides, je ne laiffe pas de füivre l'o- 
pinion commune. Je fuis même perfuadé que l'expofñ- 
tion de ces Argumens peut avoir de grans ufages par ra 
port à la Religion, & je dis ici à l'égard des Difficultez du 
mouvement, ce qu'a dit Mr. Nicolle fur celles de la divi- 
fbilité à l'infini ,; L’utilité que l'on peut tirer de ces 
» fpeculations n'eft pas fimplement d'acquerir ces con- 
» noiflances , qui font d'elles-mesmes aflez fteriles ; mais 
» Ceft d'apprendre à connoïftre les bornes de noftre es- 
» Prit, & à luy faire avoüer malgré qu'il en ait, qu'il y 
» à des chofes qui-font, quoy qu'il ne foit pas capable de 
» les comprendre: & c’eft pourquoy il eft bon de le fati- 
» guer à ces fubtilitez , afin de dompter fa prefomption, 
» & luy ofer la hardieffe d'oppofer jamais fes foibles lu- 
» mieres aux veritez que l'Eglife luy propofe, fous pre- 
» texte qu'il ne les peut pas comprendre ; car puisqué 
> toute la vigueur de l'esprit des hommes et contrainte 
» de fuccomber au plus petit atome de la matiere, & d' 
» Voïüer qu'il voit clairement qu'il eft infiniment divifi- 
» ble, fans pouvoir comprendre comment cela fe: peut 
» faire; n'eft-ce -pas-pecher vifiblement contre la raifon , 
» que de refufer de croire les effets merveilleux de la 
» toute puiflance de Dieu, qui .eft d'elle-mesme incom- 
» prehénfible, par cette raifon que noûre esprit ne les peut 
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notre ame tout ce qu'elle fént, & tout ce qu'elle conoît; & par conféquent les preuves, que 


la Raïfon nous fournit de l’exiftence de la mai 
bonne Démonitration fur ce point-là ( A). 


(H) Les preuves, que la Raifon nous fournit de l'exiflence 
de la matiere, ne font pas affez évidentes pour fournir une 
bonne Démonfiration fur ce point-là.] 1 y a deux Axio- 
mes Philofophiques qui nous enfeignent, l'un que la nature 
ne fait rien inutilement (86), Mautre que l'on fait inutile- 
ment par plus de moiens ce que l'on peut faire par moins de 
“moiens avec là même commodité (87). Par ces deux Axio- 
mes les Cartéfiens dont je parle peuvent foutenir qu'il n’exis- 
te point de corps; car foit qu'il en exifte, foit qu'il n’en 
exifte pas, Dieu peut nous coïnmuniquer également tou- 
tes les penfées que nous avons. Ce n'eft point prouver 
qu'il y ait des corps, que de dire que nos fens nous en 
aflürent avec la derniere évidence. ls nous trompent à 
l'égard de toutes les qualitez corporelles fans en excepter 
la grandeur, la figure, & le mouvement des corps (88), 
& quand nous les en croions nous fommes perfuadez , 
qu'il exifte hors de notre ame un grand nombre de cou- 
leurs, & de faveurs, & d'autres êtres que nous apellons 
durcté, fluidité, froid , chaud, &c. Cependant il n’eft 
pas vrai que rien de femblable exifte hors de notre efprit, 
Pourquoi donc nous fierions-nous à nos fens par raport à 
l'étendue ? Elle peut fort bien être réduite à. l’aparence 
tout comme les couleurs. Le Pere Mallebranche aiant 
étalé toutes ces raifons de douter qu'il y ait des corps au 
monde, conclut ainfi: ” Il eft donc abfolument nécefai- 
» te, pour s'affurer pofitivement de l’exiffence des corps 
» de déhots, de connoître Dieu qui nous en donne le 
» fentiment, & de fçavoir qu'étant infiniment parfait, il 
» ne peut nous tromper. Car fi l'intelligence qui nous 
» donne les idées de toutes chofes, vouloit, pour ainfi 
» dire, fe divertir à nous repréfenter les corps comme 
» actuellement exiftans , quoiqu'il n'y en eût aucun, il 
» €ft évident que cela ne lui feroit pas difficile (89) ”. fl 
ajoûte que Mr. Descartes n’a point trouvé d'autre fon- 
dement inébranlable , que la raïon empruntée de ce que 
Dieu nous tromperoit s'il n'y avoit pas de corps; mais il 
prétend que cette raifon ne peut point paffer pour dé- 
monftrative. Pour éfre pleinement convaincus qu'il y à des 
corps, dit-il (00), à faut qu'on nous démontre non feule- 
ment qu'il y à un Diem, © que Dieu n'eft point trompeur, 
ais encore que Dies nous à affuré qu'il en a efféélivement 
créé: ce que je ne trouve point prouvé dans les Ouvrages de 
M. Deféartes. Dieu ne parle à l'esprit, © ne l'oblige à croire, 
qu'en deux mañicres, par l'évidence &> par la Foi. Je de- 
meure d'accord que l& Foi oblige à croire qw'ily a des corps? 
mais pour l'évidence, il ef} certain qu'elle n'ejt point entiére, 
© que nous ne fommes point invinciblement portez à croire 
qu'il y ait quelqu'autre chofe que Dieu & notre esprit. Prenez 
garde que lors qu'il affüre que Dieu ne nous pouffe pas in- 
vinciblement par l'évidence à juger qu'il y a des corps, il 
veut enfeigner que l'erreur où nous ferions à cet égard-Jà ne 
doit point être imputée à Dieu. C'elt rejetter la preuve de 
Mr. Descartes , c'eft dire que Dieu ne feroit nullement 
trompeur, quand même il n’exifteroit aucun corps dans la 
nature des chofes. 

Un Sicilien qui s'apelle Michel Ange, Fardefla fit impri- 
mer à Venife en 1696 une Logique, où il foutient les 
mêmes dogmes que le Pere Mallebranche. Voici un Ex- 
trait de ce Livre; il (or) s'attache particulierement à prou- 
ver qu'il eff tres-pofible que les objets ne foient pas conformes 
à leurs idées, Il dit qw'il conçoit tres- clairement que l'Au- 
teur de la nature peut tellement dispofer nos fens, qu'ils nous 
reprefentent comme exiflans des objets qui n'exiflent point du 
tout. Cependant (92) quand il à defini les fenfations dans 
la feconde partie page 06, ila dit qu'elles maïfent dans l'es 
brit à l'occafion de l'imprefion que les corps exterieurs font fur 
l'extremité des nerfs. Quand on lui objeéte que fi l'évidence 
des Jens n'efl pas infaillible, Gefus-Chrifl s'ef moqué des Api- 
2res lors que pour leur perfuader qu'il avoit un vrai Corps, il 
leur a dit, Palpate & videte quia fpiritus carnem & offa 
non habent; #! répond que les façons d'arguthenter dont l'E- 
criture fe fert pour l'ordinaire font plutés tirées d'une dialeéti- 
que atcommodée à la portée du vulgaire, que d'une vraye lo- 
gique: d'où il conclut que efus-Chrifl pour perfuader aux 
Apôtres qu'il n'effoit pas un phantéme mais ur vrai homme, 
S'eff fervi de la Logique qui a offé la plus profortionnée au 
Jens du vulgaire, par laquelle le peuple à coutume de fe per- 
Jaader que les chofes exiflent. Il ajoñte que Dieu n'eff pas 
obligé % nous aprendre infailliblement qu'il y a des corps qui 
exifent, © que ff nous en avons une certitude plus que mo- 
rale, nous ne l'avons que par la Foi. Les raïfons du Pere 
Mallebranche ont fans doute bien de Ia Force: mais j'o- 
ferois bien dire qu'elles en ont beaucoup moins que ce 
qu'on à vu ci-deffus (93). Je voudrois bien favoir de 
quelle maniere Mr. Arnauld auroit réfuté céla. Perfonne 
n'étoit plus capable que lui d'en trouver Ja folution. Il a 
fait voir, en examinant le dogme du Pere Mallebranche, 
qu'il enténdoit l'art d'attaquer par les fondemens. 1] s’eft 
attaché à la bafe de l'opinion de fon Adverfire; car il a 
montré que sl n'y a point de corps, on eft contraint 
d'admettre en Dieu des chofes tout à fait contraires à La na- 
ture divine, comme d'être trompeur, ot [ujet à d'autres im- 
Perfeëlions que la lumiere naturelle nous fait voir évidemment 


ere, ne font pas aflez évidentes pour former une 
Quant aux Objeétions que l’o 


peut fonder fur 


la 


#e pouvoir efire en Dies (04). Il fe fert de huit Argumens: 
le Pere Mallebranche les apélle de bonnes preuves, mais de 
Sort mechantes demonfrations (05): %e cros, conunue-t-l, 
qu'il y à des corps, mais je le croi comme bien prouvé e> 
mal démontré. fe le croi même comme démonué, mais en 
Juppofant la foi. Il fe propofe une Objection qu'il fonde 
fur les pez/ées deshonnêtes &> impies de Y'ame (96), & il ré- 
pond, ;, Qu'il eft certain que le corps n'agit point immé- 
 diatement fur l'esprit, & qu'ainfi c'eit Dieu feul qui met 
» immédiatement dans l'esprit toutes les penfées bonnes 
» & mauvaifes, comme c'eft lui feul qui remuë le bras 
» d'un affaflin & d’un impie, aufi bien que le bras de 
» Celui qui fait laumône; & que la feule chofe que Dieu 
» ne fait point, c'eft le peché, c'eft le confentement de 
» la volonté. Il eft vrai que Dieu ne met dans l'esprit de 
» l'homme des penfées inutiles & mauvaifes , qu'en con- 
» féquence des loix de l'union de l'ame & du corps , & 
» du peché qui a changé cetté union en dépendance, 
» Mais comment Mr, Arnaud démontrera- t-il, j'entens dé- 
» 7ontrer , Qu'il n'a point fait queique peché il y a dix 
» Où vingt mille ans: & qu'en punition de ce peché il a 
» Ces penfées facheufes, par lesquelles Dieu le punit & le 
» Veut faire meriter fa récompenfe , en combattant con- 
» te ce qu’il appelle les mouvemens de la concupifcen- 
» C@? Mr. Arnaud démontrera-t-il, que Dieu qui a pà 
» Permettre le peché, & toutes fes fuites, qui l'obligent 
» €n confequence des loix naturelles qu'il a établies, à 
» Mettre dans l'esprit tant de fales penfées & de fentimens 
» impies, n'a pas pû permettre qu'il ait peché lui-même 
» il Ya vingt mille ans? Démonirera-t-il, que Dieu ne 
» peut fans corps Jui donner les penfées qui l'incommo- 
» dent: & cela en confequence des loix de l'union ‘de l'a- 
» me & du corps, qu'il a prévüës & qu'il peut fuivre , 
5» fans avoir formé aucun corps? Mais qu'il raifonne tant 
» qu'il voudra, je romprai fans peine la chaîne de fes dé- 
 monfirations, en lui difant que Dien peut avoir eu des 
» defféins, dont il ne lui a point fait de part (97) ” Mr, 
Atnauld repliqua beaucoup de chofes, & nommément 
celle-ci, qu'il y a dans la Réponfe du Pere Mallbranche 
quelques propofitions outrées qui eftant prifes à la rigueur 
vont à établir un tres-dangereux Pyrrhonisme (98). Sa 
preuve fe pourra voir dans ce paffage (99): ;, Je le fapplie 
» de me dire ce qu’il a entendu, quand il eft demeuré d’ac- 
» Cord que l'on pouvoit prendre cette propofition pour un 
» Principe évident: Dieu nef point trompeur ; @7 il n'eff 
» pas pofible qu'il veuille prendre blailir à me tromper. 
» À-t-il pretendu que l'évidence de ce principe eftoit abfo- 
» lue, ou s'il a crû qu'elle eftoit reftreinte par cette condi- 
» tion, ff ce n'efi que j'euffe commis quelque peché il ya ro 
» 04 20 mille ans, en punition duquel Dieu pourroit pren- 
» dre plaifir, à me tromper? S'il répond qu'elle éft ablolue , 
» Ce qu'il dit de ce peché que j'aurois pû commettre ly 
» à dix mille, ou vingt mille ans, eft tout à fait hors de 
» propos. Et s'il difoit qu'elle n’eft pas abfolue mais res 
» teinte à cette condition , rien ne feroit plus facile que 
» de luy faire voir, que cela ne fe peut dire fans renver- 
» fer & Ia foi divine & toutes les fciences humaines. Car 
» il foûtient que non feulement la foy divine, mais que 
» tout ce que nous fçavons par raifonnement, eft appuyé 
» fur ce principe, Qve Dieu n'efl boint trompeur, 
» (100) Or ce principe, que Dieu n'eft point trompeur fe- 
» Toit de nul ufage, fi celuy qui s’en fert eftoit obligé de 
» démonftrer auparavant qu'il n'a point commis quelque 
» peché il y a dix mille où vingt mille ans. Je n'en veux 
» Pas dire davantage: les fuites de cette chiquanerie ess 
» tant fi horribles & fi impies, qu'il eft même da Dereux 
» de les faire trop envifager, .... (ror) Eft-ce qu'il eft 
» neceffaire que Dies nous ait Part de tous fes deffeins 

» pour efre afluré qu'il ne peut avoir le deffcin de nous 
#» tromper? Si cela éft, perfonne n'en pourra eftre af 
» & ainfi plus de foy divine, plus de fciences humai- 
» nes, felon l'Auteur même, comme je le viens de mons- 


MILIEU 
Plufeurs raifons exigeoient que je raportaffe quelques 
morceaux de la Dispute de ces deux illuftres Auteurs , & 
que j'inférafle en général dans cette Remarque tout ce 
qu'on y trouve, Car en 1 lieu, j'étois obligé de prouver 
qu'il ya des Objeétions encore plus fortes que celles du 
Pere Mallebranche. En effet, s'il étoit vrai que l'exiftence 
actuelle de l'étendue enfermäc des contradi@tions, & des 
impoffibilitez (102), comme-on le débite ci- deffus (ro3), 
il feroit abfolument néceflaire de recourir à la foi pour fe 
convaincre qu'il y a des corps. Mr. Arnauld , qui à trouvé 
d'autres afyles ; feroit obligé de ne recourir qu'à celui- AR. 
En 2 lieu, il convenoit à l'Article de Zenon d'Elée, que 
lon y trouvât une extenfion des dificultez, que cé Philo- 
fophe à pu propofer contre l'Hypothefe du mouvement, 
3. Il eft utile de favoir qu'un Pere de l'Oratoire, auf 
illuftre par fa piété que par fes lumieres philofophiques, a 
foutenu , que la foi feule nous convainc légitimement de 
l'exiftence des corps. La Sorbonne, ni aucun autre Tri- 
bunal, ne lui a point fait d'afaires à cette occafion, Les 
Inquifiteurs d'Italie n'en ont point fait à Mr. Fardella, qui 
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ja diftinétion: du plein & du vu 


Cela 
“teurs, qu'il ne faut pas qu'ils trou- 
e je fafle voir quelquefois, que fur les ma- 
myftérieufes de vangile la raifon nous 
nous deyans nous contenter plei- 


ofe dans un Ouvrage imprimé, 


nement des 


de Enfin, une bonne par- 
tie des © que j dans cette Remarque, 
peut fervir Suplément à un autre endroit de ce Dictio- 


re (104) 
(1) Je trouve très-apa 


tions que l'on peut fon 


vuide.} Méliffus, qui avoit étudié fous le même Maître 
que Jui (105), de mouvement, & fe fer- 
voit de cette preuve avoit du mouvement, il fau- 
droit de toute néceff 1 vuide (106); or il 
vyap de vuide, d la nous montre qu'au 


tems de Zenon il y avoi d Philofophe, qui ne 
croioit pas que le mou Je plein fuflent compati- 
bles enfembie. Puis donc que Zenon rejetta le vuide (ro7), 
je ne faurois me perfuader qu'il ne fe foit point fervi de 
Ja même preuve que Meliffus contre ceux qui admettoient 
le mouvement. Il fe faifoit une afaire de les combatre, 
& il emploioit pour cela plufieurs raift Eût-il oublié 
1 ament que les Sedtateurs du vuide ont fi fouvent mis 
en ufage? Il l'eût tourné autrement qu'eux; mais non pas 
d'une maniere moins fpécieufe. S'il n'y avoit point de 
vuide, difoient-ils, il n'y auroit point de mouyement; or 
il y a du mouvement, donc il y a du vuide. Il eût rai- 
fonné d'un fens contraire en convenant avec eux de ce 


principe, que le mouvement ne peut exifler fi tout eft 
car de cette 
tiré 


Thefe commune entre-eux & lui il 
une conféquence diamétralement opofée à la 
i quel devoir être fon Syllogisme : S'il y avoit 
nt il y auroit du vuide; or il n'y a point de 
donc il n'y a point de mouvement. Notez que 


plein ; 
auroit 


vuide , 
Jors que j'ai dit que fa maniere de raifonner n'eût pas été 
moins fpécieufe que la leur, je n'at entendu cela que par 


raport à des Philofophes très-capables de comprendre les 
taifons contre le vuide: je fai tort bien qu'à l'égard du 
peuple, c'étoit un Paradoxe presque auffi étrange de nier 
le vuide, que de nier le mouvement, Anaxagoras trouva 
le. peuple fi prévenu de l’exiftence du vuide, qu'il recou- 
rut à que expériences triviales pour détruire ce faux 
préjug Ariftote (108); dans lé Chapitre où il remarque 
cela, allegue quelques-uns des Argumens dont on fe fer- 
voit pour prouver le vuide. Ils ne font point forts; &'il 
les réfute affez bien dans le Chapitre fuivant. Gaflendi a 
donné toute la force qu'il lui a été pofñfble aux Expérien- 
(HU Raifons qui favorifent l'Hypothefe d'Épicure 
touchant le vuide (109); mais il n'a rien dit de convain- 
cant, & dont l'on ne fafle voir le foible dans l’Art:de pen- 
fer (ro): Je croi néanmoins que notre Zenon fe fit crain- 
dre fur ce Chapitre: un auffi fubtil & aufñi ardent: Dialec- 
ticien que lui, pouvoit bien brouiller les cartes dans 
matiere- là, & il n’eft pas vrailemblable qu'il aitnég| 
te topiqu . 

Mais s'il avoit fu ce que difént aujourd'hui pl 
excellens Mathématiciens (rrr), il auroit pu fai 
ravages, & fe‘donner di | 
faut de toute néceffité qu'il ÿ ait du vuide, & qüe fans 
les mouvemens des planetes, & ce qui s' 
roient. des chofes inexplicables & impoffble: 
dire à un grand Mathématicien , qui a profité beaucoup 
& des Ouvrages & de la converfation de Mr. Newton, 
que ce n'eft plus une chofe problématique 5 tour étant 
plein", tout a peu fe mouvoir , que la faulfeté & l'impofñti 
bilité de cette Propofition a été non feulement prouvée, 
mais démontr mathématiquement, & que desormais 
nier le vuide fera nier un-fait de la derniere évidence. ‘Il 
affüroit que le yuide occupe” incomparablement plus de 
| corps, dans les mati quipefent le plus, 
dans l'air, par exemple ,: il n’y a ‘pas plus de 
qu’il n'y a de grandes villes fur Ja terre. Nous 
doute bien redevables aux Mathématiqu 
les entrent l'exiflence d'une chofe, qui eft contraire 
aux notions les plus évidentes que nous aions dans l'en- 
tendement: car s'il y a quelques nature dont nous conois- 
fions avec évidence les propriétez ntielles, c'eft lé- 
tendue : nous en avons une idée claire & diftinéte, qui 
nous fait conoître que l’effence de l'étendue confifte dans 
les trois dimenfions, & que les propriétez ou les attributs 
inféparables de l’étendue font la divifibilité, la mobilité, 
l'impénétrabilité, Si ces idées font fauffes, trompeufes , 
chimériques, & illufoires, y a-t-il dans notre efprit quel- 
que notion que l’on ne doive pas prendre pour un vain 
fantome, ou pour un fujet de défiance? Les Démonftra- 
tions, qui prouvent qu'il y a du vuide, peuvent-elles nous 
raffürer ? font - elles plus évidentes que l'idée, qui nous 
montre qu'un pied d'étendue peut changer de placé, & né 
peut point être dans le même lieu qu'un autre pied d’éten- 
due? Fouillons tant qu'il nous plaira dans tous les recoins 
de notre efprit, nous n’y trouvons nulle idée d'une éten- 
due immobile, indivifible, & pénétrable. Il faudroit pour- 
tant que s'il y avoit du vuide, il exiffât une étendue, qui 
eût ces trois attributs effentiellement, Ce n'eft pas une pe- 
tite dificulté, que d'être contraint d'admettre l'exiftence 


er 


difent qu'il 


J'ai oui 


corpufcul 
voilà fan 


el- 


fle 


O, N: 


& qui peuvent être bien embarrafläntes pour les Philofophes 
modernes, je trouve très-aparent qu’il ne les oublia pas (2). 


N'aiant pas été contemporain de- 
Dio- 


d'une nature dont on na aucune idée, & qui répugne 
aux idées les plus claires que l'on ait. Mais voici bien d” 
tres inconvéniens. Ce vuide , ou cette étendue immobi- 
le, indivilible, & pénétrable, eft-elle une fubftance , ou 
un mode? Il faut que ce foit lun des deux; car: la divi- 
fion adequata de l'être ne comprend que ces deux, mem- 
bres, Si c'eft un mode, il faudra que l’on nous en .défi- 
nifle la fubitance; or c’eft, ce qu'on ne pourra jamais faire. 
Si c'eit une fubftance: je demanderai, eft-elle, créée, .ou 


incréée ? fi elle eft créée, elle peut pénir, fans que les 
corps dont elle eft difinéte réellement, ceflent d'exifier. 
c'eft-à- 


Or il eft abfurde & contradiétoite que le vuide, 
dire, un éfpace diftinét des corps foit détruit, &.qu 
moins les corps foient diftans les uns des autres, comme 
ils le pourtoient être après Ja ruine du vuide, Que fincet 
efpace diftinét des corps eft une fubflance incréée, il s'en- 
fuivra, ou qu'elle eft Dieu, ou que Dieu n’eft pas la feu- 
le fubitance qui exifté néceflairement,  Quelque.païti que 
Ton prenne dans cette alternative , l'on fe trouvéra con- 
fondu : Je dernier part{ eft une impiété formelle , l'autre 
eft pour le moins une i té matérielle; car toute éten- 
due eft compofée de parues diftinétes , & par confequent 
féparables les unes des autres; d'où il réfulte que fi Dieu 
étoit étendu, il ne feroit point un être fimple, immuable 
& proprement infini, mais un aflemblage d'être, es per 
aggregationem , dont chacun feroit fini, quoi que tous en- 
femble ils n’euflent aucunes bornes. Il feroit femblable au 
monde matériel, qui dans l'Hypothefe Cartéfienne a une 
étendue infinie, Et quant à ceux qui voudroient préten- 
dre que Dieu peut être étendu fans être matériel où cor- 
porel, & qui en donneroient pour raïfon fa fimplicité, 
vous les trouverez folidement réfutez dans un Ouvrage 
Mr. Arvauld ; ‘je n'en citerai que ces paroles: ,, Tant 
s'en faut que la fimplicité de Dieu nous puifle donner 


» 
» lieu de ctoire qu'il peut eftre étendu que, tous les 
» Théologiens ont reconnu aprés S. Thomas, que c'eftoit 
» une fuite neceflaire de la fimplicité de Dieu de né pou- 
» Voir eftre étendu (r12),,. Dira-t-on avec les Scholafii- 
ques que l'efpace n'eft tout au plus qu'une privation de 


corps, qu'il n'a aucune réalité, & que proprement parlant 
le vuide n’eft rien ? Mais c'eft une prétention fi déraifon- 
nable, que tous les Philofophes modernes partifans du vui- 
de l'ont abandonnée , quelque commode qu'elle fût d'ail- 
leurs, Gaflendi s'eft bien gardé de recourir à une Hypo- 
thefe fi ablurde (113); il a mieux aimé s’enfoncer dans un 
abîme très-afreux qui eft de conjeäurer, que tous les êtres 
ne font pas ou des fubftances ou des accidens, & que tou- 
tes les fubitances ne font pas ou des éfprits ou des corps; 
& de mettre l'étendue de l'efpace entre les êtres qui ne 
font ni corporels, fpirituels , ni fubftance, ni accident. 
Mr. Locke, r c pas cru qu'il püût définir ce que c’étoit 
que le vuide, à néanmoïns fait entendre clairement qu'il 
le prendit pour un être pofitif (1x4). Il a trop de lumie- 
res pourne voir,pas que le néant ne peut pas être étendu 
en longueur, en largeur, & en profondeur. Mr. Hartfoeker 
a fort bien compris cette vérité, ! z'y «4 point de vuide 
dans la nature, dit-il (115), ce que l'on doit admettre, fans 
difficulté, parce qw'il ef tout- à-fait contradiéloire d'y conce- 
Voir #n rien tot pur avec des propriètez qui ne peuvent con- 
venir qu'à quelque chofe de réel. Mais s'il eft contradictoire 
que le néant ait de l'étendüe , ou aücune autre quali- 
té (116); il n’eft pas moins contradiétoire que. l'étendue 
foit un être fimple, vu qu’elle contient des chofes dont on 
peut nier véritablement ce que l'on peut afirmer véritabl 
ment de quelques autres chofès qu'elle renferme, L’efpace 
occupé par le foleil n'eft point le même que celui qui eft 
occupé par la lune; car fi le foleil & la lune rempliffoient 
le même espace, ces deux aftres feïoient dans le même 
lieu, & feroient pénétrez l’un avec l'äutre, puis que deux 
chofes ne fauroient étre pénétrées avec une troifieme 
fans être pénétrées entre elles (117). Il eft de la derniere 
évidence que le foleil & la lune ne font point dans le mé- 
me lieu. On peut donc dite véritablement de l'espace du 
foleil, qu'il eft pénétré avec le foleil, & on peut nier cela 
véritablement de l’espace pénétré avec la lune: voilà donc 
deux portions d'espace réellement difinétes l’une de l'au- 
tre, puis qu’elles reçoivent deux dénominations contradic- 
toires, être pénétré, & n'être pas pénétré, avec le: foleil. 
Ceci réfute pleinement ceux qui ofent dire que l'espace 
n'eft autre chofe que l'immenfité de Dieu, & il eft fûr 
que l'immenfité divine ne pourroit être le lieu des corps, 
fans que l'on en pât conclure qu'elle eft compofée d'au- 
tant de parties réellement diftinétes, qu'il y a de: Corps 
dans lé monde. Vous alléguériez en vain que l'infini n'a 
point de parties, cela eft faux de toute néceflité dans tous 
les nombres infinis , puis que le nombre renferme efentielle- 
ment plulieurs unitez: vous m'auriez pas plus de raifon de 
nous venir dire que l'étendue incorporelle eft toute dans 
fon espace, & toute dans chaque partie de fon espace (118); 
car non'feulement c'eft une chofe dont on n’a aucune 
idée, & qui combat les idées que l'on a de l'étendue 
mais aufli qui prouveroit que tous les corps occupent le 
même liéu, puis qu'ils ne pourroient occuper chacun le 
fien , fi l'étendue divine étoit pénétrée toute enti 
chaque corps, la même en nombre avec le foleil, & a 
la terre, Vous trouverez dans Mr. Arnauld [a réfutation 
folide 


(x12) Ar 
nauld, Dés 
fenfe con- 
tre la Ré= 
ponfe au 4 
Livre des 
vraies 8e 
dés feufles 
Idées; pags 
360. 


(113) Ga@ 
fend. Phyf 
544. I, Libfel 
11, C 
Dax 
(t14) Loc= 
ke, Efflai 
Philofophis 
que concers 
nant l’En 
tendements 
Livr, 113 
Chap. XIITS 
pag. m, 1884 
189, 
(rs) Hart 
foeker, 
Principes 
de Phyf-n 
que ; pag. 4 
(x16) Non 
entis nullas 
| 


fanr acci- 
dentia. À 
une Notion 
commune 
aufi évidehe 


tur cum 
uno tertio 


penerrantuË 
inter {e. 


(x18) Tota | 
in toto & | 
tota in fin 
gulis partiel] 
bus. C'jbn | 
ce que les | 
S'eholaftiquene | 
| 


affarencide 
La préfence 
de l'ame dans | 
Le corps bn2) | 
main, 6° do | 
la prefencenr | 
des Anges 
en certains à | 
lieu, | 


Krzo) Ar- 
mauld, Let- 
tres VITL 
& 13 
Pere Mal- 
lebranche, 
Voie. y fer 
tout, pas. 
71 & fuiv. 
épag, 210 
er frvant. 
lOnn peut voir 
aa le Li- 
wre de Pier- 
re Petit, 
Médicin de 
Paris de ex= 
enfione 
animæ &c 
rerum in 
corporea- 
[Étin natu- 
nas ér la 
ÉRébonfe que 
Mr de la 
Chambre 
ui fr ér 
il publia 
A Paris Pan 
H£66 in 4, 
fois Le Titre 
dé befente 
de Pesr 
fon & des 
arties li- 
ses de l’a- 
me, Toutes 
Les raifons 
gl llegtte 
pour l2 com- 
paribiiré de 
Pétendie 
avec La foie 
mitmalités 
font fi mau- 
ailes qu'el= 
Nes ne jer= 
tuent qu'à 
faire voir la 
fauté de fa 


TS 


fr20) Loc- 
ke, Efai 
fur PEn- 
end, p, 188, 


| 
121) Lè- 
même ; pag. 


EPA 


(122) Les 
Anciens 
étaient fi em- 
baraflez dons 
aDisure du 
Wuide, qu'il 
y en eut qui 


Haéerec, 
Matidam va- 
euur ele 
corporum 
materiam 
dicunt, qui 
(guidem dr 
Lactm hoc 
idem afferunt 
an Arifot. 
AThyl Libr. 
AW, Cap. 
y. 


| 
| 

AUrzs ) M 
Leibniz, 
Dacur. de 


Di Leide. 
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Z E N O N 


saÿ 


Piogene le Cyniqüe, ce ne fut point fa Leçon que l’on réfuta par ün tour de fale.. Tout le mon: 
de admire la méthode dont ce Diogene fe fervit pour renverler les raifons du Philofophe qu'il 


avoit oui dogmatifer fur la négation du mouvement. 


Il fit une promenade dans l’Auditoire, &t 


il jugea qu'il n’en faloit pas davantage pour convaincre de fauffèté tout ce que le Profefleur ve- 
noit de dire; maisil eft. certain qu’une Réponfe comme celle-là eft plus fophiftique, que les rai- 
fons de notre Zenon {K). Je nie penfe pas qu'il enfeignât, comme quelques-uns l’afürent (4), 


folide de ceux qui attribuent à Dieu de fe répandre dans des 
espaces infinis (119). j 
Par cet échantillon des Dificultez que l’on peut former 


contre le vuide, mes Lecteurs pourront aifément com- 
prendre, que notre Zenon feroit aujourd'hui beaucoup 
plus fort qu'il n'étoit de fon tems. On ne peut plus dou- 
tér, diroit-il, que fi tout eft plein, le mouvement ne foit 
i ible. Cette impoñlibilité a été prouvée mathémati- 
tr. Il n'aroit garde de disputer contre ces Dé- 
tions , il les admettroit comme inconteftables , il 
s'attacheroit uniquement à faire voir que le vuide eft impos- 
fible, & il réduiroit à l'abfurde fes Adverfaires. Il les me- 
neroit batant de quelque côté qu'ils fe tournaflent , il les 
jetteroit d'embaras en embaras par fes dilemmes, il leur 
fcroit perdre terre par tout où ils fe voudroient retirer , 
& s'il ne les contraignoit pas à ne dire mot, il les force- 
roit pour le moins à confefier qu'ils n'entendent point 
& qu'ils ne comprennent point ce qu'ils difent. Si quelcur 
ms demande, ce font les paroles de Mr. Locke (120), ce 
que c'efl que cet Espace, dont je parle; je fuis prés à le luy 
dire, quand il me dira ce que c'efl que l'Étendue. , . F 
Ils demandent fi YEspace eff Corps, ou Esprit£ A quoy je 
répons par 2; Qui vous à dit, ilnya, 
ou qu'il n'y peur avoir, que des Corps & di Esprits? . era 
Si l'on demande, comme on à accoñtumé de faire, fi l'Espace 
fans Corps ef Sublance ou Accident, je repondrai fans héf- 
je n'en fai rien; © je n'aurai point de hante d'a- 
vouër mo ignorance, jusqu à ce que ceux qui font cette Ques- 
tion me donnent une idée claire @ diflinéte de ce qu'on nomme 
). Puis qu'un auffi grand Métaphyficien que 
voir tant médité fur ces matieres, fe 
trouve réduit à ne répondre aux Queftions des Cartéfiens, 
que par des Queftions qu'il croit encore plus obfcures, & 
plus embrouillées que celles-là, nous devons juger qu'on ne 
peut réfoudre les Objeétions que Zenon propoferoit, è 
nous pouvons fûrement conjeéturer qu'il adrefferoit ainfi 
Ja parole à fes Adverfaires: Vous vous fauvez dans le vui- 
de quand on vous chafñle de l'Hypothefe du mouvement 
& du plein; mais vous ne fauriez tenir dans le vuide, on 
vous en démontre l'impoffbilité; aprenez un meilleur 
moien de fortir d'afaire: celui que vous choififez elt d'é- 
viter un précipice en vous jettant dans un autre, Suivez 
moi, je vous donne, une meilleure ouverture, ne con- 
cluéz point de l'impoffibilité du.mouvement dans le plein, 
qu'il y a du vuide, concluez plutot de l'impoffibilité du 
vuide qu'il n'y a point de mouvement, c'eft-à-dire, de 
mouvement réel, mais tout au plus une aparence de mou 
vement, ou un mouvement idéal, & intelligible. Voiez 
1 marge (122). 

Recueillons d'ici quelques Coroll 

I. Le prémier et, que la Dispute de Zenon ne pour- 
roit pas être entiérement infrutueufe ; car s'il manquoit 
fa principale entreprife qui eft de prouver qu'il n'y a point 
de mouvemeñt, il auroit toûjouts l'avantage de fottifier 
lHypothefe de l'Acatalepfie, ou de l'incompréhenfibilité 
de toutes chofes. Les Démonfirations de nos nouveaux 
Mathématiciens, qu'il y a du vuide, leur ont fait conoi- 
tre que le mouvement dans le plein n'eft pas une chofe 
qu'on puiffe comprendre. lis ont donc admis la fupofition 
du vuide: ce n'eft pas qu'ils ne la trouvallent environnée 
de plufieurs dificultez inconceyables & inexplicables;, mais 
aiant à choifir entre deux Syftêmes incompréhenfibles, ils 
ont pr ui qui les oit le moins. Îls ont mieux 
aimé fe fatisfaire fur la N ue que fur Ja Métaphyfi- 
que, & ils.ont même négli Dificultez Phyfiques qui 
leur tombent fur les bras, celle-ci par exemple , il n’eft 
pas poffible de donnet raifon de la réfiftance de l'air & de 
eau, s'il y a fi peu de matiere, & tant de vuide, dans 
ces deux portions du monde. D'autres Mathémati- 
ciens (123) rejettent encore le vuide , ce n'eft pas qu'ils 
n'aient fenti les Dificultez qui ont obligé à l'admettre ; 
mais ils ont été plus frapez des embaras épouvantables qui 
fe trouvent c cette fupofñition : ils n’ont point cru que 
pour ces Dificultez, il fût à propos de renoncer aux idées 
claires que l'on a de la nature de l'étendue. , Prenez garde 
qu'il y a des Philofophes de la prémiere volée (124), qui 
ñe croient pas que noûs congiflions, ni ce que c’éft qu'é 
tendue, ni ce que c'eft que fubflance, ils ne peuvent par- 
Jer autrement tandis qu'ils croient le vuide. Grand triom- 
phe pour Zenon, & pour tous les autres Acataleptiques; 
car pendant qu'on disputera fi J'on fai, ou fi l'on igno- 
re, la nature de la fubftance , & celle de la matiere, ce 
fera un figne qu'on ne comprend rien, & qu'on ne peut 
être jamais affüré qu'on frape au but, ou que les ob- 
jets de notre esprit foient femblables à l'idée que nous en 
avons. 
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que 


Il. Je dirai en palfant que l'Hypothefe du vuide eft là 
plus propre du monde à renverfer le Syftême de Spinoza. 
En effet, s’il y a deux especes d'étendue; l'une fimple, ia- 
divifible , & pénétrable ;, l'autre compolée , divifble , .& 
impénétrable , il faut qu'il y ait plus d'une fubftance dans 
l'Univers. Cela fe conclut encore mieux de cé que la 
fubflance impénétrable ne feroit pas un tout continu; mais 
un amas de corpufcules féparez entiérement les uns des 
autres, & environnez d'un grand espace incorporel. Les 
Spinoziftes ne nieroient pas, que chacun de ces corpufeu- 
les ne fût une fubftance particuliere diftincte de la fubftan: 
ce de tous les-antres. Et ainfi parleurs propres Axiômes 
ils abandonneroiïent leur Syflême, s'ils avoüoient une fois 
qu'il y a du vuide. 

IL. La derniere conféqueñce, que je veux tirer, eft 
que les Disputes du vuide ont fourni une raifon fpécieufe 
de nier, que l'étendue ait une exiftence réelle hors de no- 
tre entendement. On a compris en disputant contre Les 
Cattéfiens qui nient la poffibilité du vuide , que l'étendue 
eft un être qui ne peut avoir de bornes. Il a donc falu; 
ou qu’il n'y eût point de corps dans la nature, ou qu'il y 
en eût une infinité On ne fauroit en détruire aucun fans 
les anéantir tous, ni conferver les plus petits fans confer- 
ver tous les autres: cependant nous conoiflons par des 
idées évidentes, que quand deux chofes font difinétes 
réellement , l’une peut être confervée ou détruite fans.que 
l'autre le foit; car tout ce qui eft diflinét réellement d'une 
chofe lui étant accidentel; & chaque chofe pouvant être 
confervée fans ce qui lui eft accidentel (125 ), il s'enfuit que 
le corps À, réellement diftinét du corps B, peut demeurer 
dans l'être des chofes, fans que le corps B fubfifte, & que 
Ja confervation du corps À ne tire point à conféquence 
pour la confervation du corps B. Cette conféquence, qui 
paroît fi claire, & fi conforme aux notions communes , 
ne peut point pourtant convenir au fujet dont nous par- 
lons, & vous ne pouvez fupofer que tous les corps enfe 
mez dans une chambre périflent , & que les quatre rnu- 
railles foient confervées; car en ce cas- là il reftéroit entre 
élles la même diftance qu'auparavant; or cette diflance 
difenc les Cartéfiens n'eft autre chofe qu'un corps. Leur 
doétrine femble donc combatre la fouveraine liberté du 
Créateur, & le plein domaine qui lui elt dû fur tous fes 
Ouvrages. 11 doit jouir d'un plein droit d'en créer peu ou 
beaucoup felon fon bon plaifir, & de conferver, & de dé- 
truire ou celui-ci ou celui-là comme bon lui fémble. Les 
Cartéfiens peuvent répondre qu'il peut détruire chaque corps 
en particulier, moïiennant qu'il en faflé un autre de même 
grandeur; mais n'eft-ce point donner des bornes à fa li- 
berté? N'eft-ce point lui impofer une espéce de fervitude, 
Gui l’oblige néceffairement à créer un nouveau corps tou- 
tés les fois qu'il en veut détruire un autre? Voilà des Dif- 
cultez qu'on ne peut parer en fupofant que l'étendué, & le 
Corps font la même chofe; mais on peut les rétorquer tous 
tes contre ceux qui les propofent à Mr. Descartes , fi d’ail- 
leurs ils reéconoïflent une étendue fpaciale réellement exis- 
tente & diftinéte de la matiere, Cette étendue he peut pis 
être finie, on ne fauroit en r une portion, fans en rez 
produire une autre, &c. Or fi-ja nature de l'étendue PÉnÉ= 
tiablé ou iitpénétrable entraine avec foi de fi gtans i ë 
xiens, le plus court eft de dire qu'ellé ne peut exifter que 
dans notre esprit. 

CK) Une Répon/e comme celle de Diogene 
que, que les raïfons de notre Zenon.| 1 + 
pris dx rw, dvasds mepterére. Dicente Jibi quodam non 
efe moturs, exurgens ambulabar (126). Voilà tout ce que 
l'on trouve fur ce fujet dans Diogene Laerce. La chofe 
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teurs modernes l'ont un peu amplifiée. Vulgo etiam fe 
Diogenes, cm nègart à Zenone motum localerm audiffe 
Jurrexife, e> itu rediruque aliquoties magna 
plicata inambulalfe; e rogatus, quis eum | 
mus percalifet, respondiffe: Zenonem refello (12 
nommé le Philofophe qui nioit le mouvement, 
embelli les circonftances de Ja Réponfe pratique, ils en 
ont fait la matiere des chreïes actives à l’ufa 
Rhétoriciens. Je m'étonne que Sextus Empir 
nommer celui qui réfuta de la forte les Objeétions contre 
l'exiftence du mouvement, Ce qu'il a dit de moins vague 
eft qu'un Cynique fe fervit de cette maniere de les réfu- 
ter: Tadré roi mal Éparr L 
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que la maticre eft compofée de points mathématiques : je croirois plutôt qu'il foutenoit qu’el 
; peut être compofée (6). Je ne dois pas oublier qu’il fut moins ferme à fouffrir les mé 


un homme 
répo fois 11 
pas digne d’un Philofophe. 


potum (129). Il vaut mieux ne nommer perfonne, 
Fûrer que Diogene le Cynique & Zenon d'Elée 
furent les adteurs. Cette faute de Chronologie eft inexcu- 
fable (130): les Jéfuites de Conimbre l'ont imputée à Sim- 
plicius fans le réfuter. Ils étoient à cet égard dans l'er- 
reur vulgaire. Cerrè, difent-ils (131), bac Zenonis tam 
abfurda opinio nullo melius quèm experientis ipfius argumen- 
10 refellitur. Quod Diogenes Cynicus fecit, ut refert Simpli- 
cius hoc in libro commento 53. © lib. 8. comment. 25. Nam 
ms Zenonis rationes aliquando audiffèt, furrexit, nec aliter 
quèm coram ambulando respondit. Ïls n'ont point commis 
l'autre faute qui eft fi commune; ils n'ont point cru que 
le Zenon qui nioit le mouvement , & dont Ariftote 
examine les raifons, fût le Chef des Stoïciens ,‘ ils ont 
dit (132) en propres termes que c'étoit Zenon d'Elée. Voi- 
ci un pañlage tout plein de fautes: Conrisuum ex partibus 
indivifil us tonftare contra Ariflotelem conftanter defende- 
bat Zeno Stoïcorum Princeps ; quem ducem [ant fequuti ex 
Philofophis Démocritus, @' Leucippus. Ex Theologis antiquis 
May. in 2. dift.2. quæft. 5. Gerardus apud Tartaletum hoc 
lib. quel. 1. &' Ægidius difcipulus D. Tom. lb. 1. de gene- 
rat, quafi. 8. citatus à Véracrux 6. Phyfic. fpeculat. 1. (133). 
Il n'y a point lieu de douter qu'on n'ait eu deffein dans 
ce'pañlage de parler du même Zenon qu'Ariftote a réfuté 
dans le Chapitre IX du VI Livre de fa Phyfique. Or il 
ne paroît pas que Zenon d'Elée ait enfeigné que le conti- 
nu füt compofé de parties indivifibles. Il fe: contentoit 
de fe prévaloir de la doétrine contraire, pour montrer 
que le “mouvement étoit impofñfible. Il difoit même qu’un 
corps indivifible ne difere point du néant (134); & nous 
ferons voi fous qu'il n’admettoit aucune compofi- 
on dans l'Univers. (Cependant on le regarde comme 
l'Auteur de la Seéte qui foutenoit , que les points mathé- 
matiques compofent le continu (135). Il feroit plus rai= 
fonnable d'attribuer ce fentiment à Pythagoras, & à Platon, 
comme à fait le Sieur Derodon # fondant à l'égard de Py- 
thagoras fur le témoignage de Sextus Empiricus, & à l'égard 
de Platon fur le témoi d'Ariftote (136). Mais quelle 
bévue de nous donner pour le ‘guide de Démocrite & de 
Leucippe le Fondateur des Stoïciens! Il faloit favoir que 
Lencippe a précédé Démocrite, & que l’un & l’autre ont 
précédé de plufieurs mpiades le Chef des Stoïqu Ou- 
tre que leurs atômes forment un Syftême bien diférent de 
celui qu'on’ attribue aux Zenoniftes, fur la compofition du 
continu. è L 
Quoi qu'il en foit, la Réponfe de Diogene le Cynique 
au Philofophe qui nioit le mouvement, eft le Sophisme 
que les Logiciens lent sgmorationem elenchi,  C'étoit 
fortir de l'état de la queftion: car ce Philofophesne rejet- 
toit pas le mouvement aparent, ïil ne nioit pas qu'il ne 
femble à l'homme qu'il y a du mouvement; mais il fou- 
tenoit que réellement rien ne fe meut, & il le prouvoit 
par des raifons très-fubtiles & tout-à- fait embarraflantes. 
Voici ce que Sextus Empiricus a dit des Scéptiques: O'cer 
dy yde èmi vois @ " set xiyacis* co) CE èx} 
F5 Ounercde Nye ee Quantum ad apparentia 
quidem videri effe motum, [ed quatenus quis Philofophicam ra- 
tionem fequatur non effe (137). À quoi fert contre cela de 
fe promener, ou de faire un faut ? Ef- ce prouver autre 
chofe que l'aparence du mouvement? s'agifloit-il de cela? 
Le Philofophe la nioit-il? Point du tout: il n'étoit pas affez 
fot pour nier les phenomenes des yeux: mais il foutenoit 
que le témoignage des fens doit être facrifié au raifonne- 
ment. Confultez Ariftote, qui vous aprendra que quel- 
ques anciens Philofophes, aiant trouvé des raifons pour re- 
jetter entiérement la pluralité de parties, la divifibilité, la 
mobilité du monde, avoient enfuite compté pour rien [a 
dépofition des fens: Sy séray rôv ÀA:ÿay D = 


40= 
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j'étois infenfible aux injures, je le férois auffi aux lo 
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gnation, il 
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Cette 


ges (F). 


cientesque quaff rationem fequi ducem oporteat , sniverfum 
iplum, unum © immobile © infinitum effe afferuns (138). 
Parmenides & Meliflus font Jes anciens Philofophes dont 
il parle. Il faut croire que Zenon d'Elée rctint tout le 
fond de la doctrine de Parmenides fon Maître. Plutarque, 
aiant dit que Parmenides admettoit l'éternité & l'immuta- 
bilité de toutes chofes , ajoûte que Zenon-d'Elée ne, par- 
ticularifa rien, & parut floter dans l'incertitude ( 139 ). 
Mais d’autres déclarent (140) qu'avec Xenophanes, avec 
Parmenides, & avec Melifus, il enfeigna l'unité, & l 
corruptibilité de toutes chofes, & l'imperfeëtion du té- 
moignage des fens, Il ne fut pas affez humble pour de- 
meurer dans les principes de fon Maître fans y tien chan- 
nous voions fes innovations dans un Ouvrage (141) 
que lon attribue à Aritote. Ælles n'empêchent pas qu'il 
ne crût qu'il ne fe fait aucune génération: ainfi, par une 
faite néceflaire de fon principe, il devoit combattre le mou- 
vement, la diviñbilité, la compofition de l'étendue, &c. 
Nous avons vu ci-deflus dans l'Article de Xenophanes , à 
la page 516 colonne 2, que l’Auteur de l'Art de penfer a 
fait un procès à Ariftote en faveur de Parmenides & de 
Meliflus. Il y a long-tems qu’on tâche de les juftifier, en 
donnant à leur opinion un fens favorable, & un grand 
air de conformité avec le dogme des Orthodo%es fur la 
mature de Dieu. Mais, felon toutes les aparences , Ariftote 
ne mérite point ici de blâme: il a bien compris, & bien 
raporté, ce qu'ils enfeignoient; & par conféquent nous 
devons croire que leur Syfême étoit une efpece de Spino- 
zifme. Il n'y à point lieu de s'imaginer (142) qu'ils s'expli- 
quoient par énigmes ou par emblêmes; car le dogme parti- 
culier dé l'unité & de l'immutabilité de toutes chofes étoit 


une fuite de plufieurs principes clairs & év Voiez 
ci-deflus l'Article XENOPHANES, pag Ainfi 
c'étoit tout de bon, & par doctrine de $ & non 


pas par jeu d’efprit, qu'ils nioient le mouvement, & qu'ils 
foutenoient que fon exiftence n'étoit que mentale. Voici 
les noms de quelques Apologiftes de ces gens-là; (143) Si pre- 
diff Philofophi fuum illud dogma ad hujus tam recondite ve- 
ritatis intelligentiam retulere (144\, non modd reprebendendi 
non funt, fed magnepere etiam commendandi, Certè Parmeni- 
dem defendit , atque interpretatur Simplicius, hoc in libro ad 
textum 6, Befario, 2. libro contra Calumniatorem Platonis, 
capite 3. © Nicolaus Cufa, in lib. de filiatione Dei. Le 
etiam pro eadem re Eug mm, lib. 3. de perentii Philofophia 
cap. G@ 7. F. Mirandalam lib. 6. de examine vanitatis, 
cap. 1. , 

De tout ceci il réfulte que la Réponfe de Diogene étoit 
fophiftique , quoi qu'elle fût propre à s'atirer l'aplaudifle- 
ment dela Compagnie. Cette Réponfe étoit moqueule; 
mais je penfe aufli que le Philofophe qui y avoit intérêt 
ne fit que la méprifer. Il en rit peut-être, & il s'en mo- 
qua tout fon faoul ; plus heureux mille fois que le Sophifte 
Diodore, qui ne fe trouva pas en état de rire, lors qu'on 
l'attaqua par une maligne ironie fur fes Leçons contre 
l'exiftence du mouvement. Il s’étoit demis l'épaule, & il 
fat trouver le Médecin Herophile, pour le prier de la lui 
remettre, Vots ne fongez pas à ce que vous dites , lui 
répondit Herophile: quoi? vôtre épaule difloquée: cela 
ne peut pas être : car elle n’eft fortie de fa place ni où 
elle étoit, ni où elle n’étoit pas. : Voilà l'unedes raifons 
de ce Sophifte , pour combatre le mouvement. Si un 
corps fe mouvoit, difoit-il, il le feroit ou dans le lieu où 
il eft, ou dans le lieu où il n'eft pas. Or il ne fe meut, 
ni dans le lieu où il eft, (car s’il y eft il n’en fort point) ni 
dans le lieu où il n'eft pas, car il ne peut rien fonfrir ni 
rien faire où iln’eft point. Donc. Diodore, peu capable 
alors de goûter cette Logique, pria Herophile de ne fe plus 
fouvenir de ces difcours, & de lui fournir le remede né- 
ceflaire (145 ). 
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Je fruiturum aut in omni, aut in magna parte vit&, dolore 
non interveriente: “aut fi interveriret, Ji fummus foret, fu- 
turum brevem: fi produitior, plus habiturum jucundi quäm 
mali, Hec cogitantem fore beatum, prefertim Ji e> ante pre- 
ceptis bonis contentus effet, nec mortem, nec deos extimefte- 
ret.  Habes formam Epicuri vite beate verbis Zen 
Jam, nihil ut poffit negari (x). J'ai trouvé auffi le paf 
du I Livre des Queftions Académiques: le voici: Carnea- 
des nullius philofophis partisignarus, © ut cognovi ex iis qui 
ill, audierant, maximeque ex Epicureo Zenone (2) qui 
gum ab eo plurimum difentiret, wnum tamen prater cateros 
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pé (B). On repréfente ce Zenon comme un Philofophe qui traitoit és Adverfairés avéc beaucoup 
demépris, & fort aigrement (C). Il n’y a, gucres de chofes par où l’on puiffe mieux conoître 
qu'il étoit hardi, que par l’Ouvrage qu'ibécrivit contre les Mathématiques (D). Nous n'avons ni 


#irabatur , incredibili quadam füit facilitate (3). Je n'ai 
point trouvé le paflage du II Livre de Finibus (4); mais 
j'ai trouvé ceci dans le prémier Livre: Hic mihi Phadrum, 
inquam mentitum , aut Zenonem putas , quorum Wirumque 
audivi, quum mibi nihil fanè preter fedulitatem probarent. 
Omines m1hi Epicuri fententie fatis note funt, atque eos quos 
nominavi cum Attico nofiro, frequenter audivi, quum mi- 
raretur ille quidem utrumque, Phsdrum autem etiam ama- 
ret, quoridieque inter nos, ea que audiebamus , conféreba- 
HS: neque erat unquam controverfia quid ego intelligerem, 
Sd quid probarem (5). Ajoutons à ces trois pañages celui 
où le Puntife Cotta contemporain de Ciceron reconoît 
qu'il a été le Difciple de ce fameux Epicurien: Zerorem, 
quem Philo nofler corÿpheum appellare Épicureorum folebar, 
quum Athenis efèm, audichäm frequenter , &> quidem ipfo 
äutore Philone, credo ut facilius judicarem, quäm illa berne 
reféllerentur, quum à principe Epicureorum accepiflem quem- 
admodum dicerentur. Non igitur ille, us plerique, fed ijlo mo- 
do, ut tu, diflinéte, graviter, ornate. Sed quod in illo mihi 
Hf4 fepe venit, idem modo quum te audirem acciderat, ur 
moleflé ferrem tanturs ingenium (bona venia me audies) in 
tam leves, ne dicaïñn in tam ineptas Jententias incidife (6). 
Mr. Menage n’a point imité Gaflendi, qui nous renvoie 
à l’une des Lettres de Ciceron à- Atticus, afin d'y trou- 
ver la grande amitié de ces deux illuftres Romains pour 
notre Zenon: Qwando Cicero &7 ipfum audivit @* de codem 
ad Atticum [cribens; Zenonem, f#quit, tam diligo quam 
tu (7). Gaflendi fe trompe, ce me femble. Cette Let- 
tre de Ciceron fut écrite lan 702 de Rome. Quelle apa- 
rence que Zenon fût encore en vie, lui qui étoit déjà 
fort vieux lors qué Ciceron aflifta à fes Leçons l'an de 
Rome 674 (8)? Quelle aparence, que s'il eûr été en vie 
l'on ne trouvât rien fur fon grand âge dans la Lettre de 
Ciceron que Gaflendi a citée, ni dans la Lettre précé- 
dente où il eft parlé du même homme? Notez que dans 
les meilleures Editions, par exemple dans celle de Mr. 
Grevius, cet homme ne s'apelle point Zenon, mais Xe 
non. Le fentiment de Manuce eft incomparablement 
meilleur que celui de Corradus. Selon Corradus il s'agit 
R du Philofophe Epicurien (9); mais felon Manuce il s’a- 
git d'un homme d’afaires de Pomponius Atticus (10). Re- 
maïquez que plufieurs croient que Lucrece fut Difciple 
de notre Zenon (rr); & voiez ce que nous avons obfer- 
vé (12) contre le Mémoire, où le Baron des Coutures a 
été repris d’avoir avancé, que Zenon étoit l'honneur de la 
Seëte Epicurienne. 

(B) Pofis sy eff trompé] Ila dit (13), 5. Que Ze- 
non le Sidonien Philofophe de la Seéte d’Epicure fut Difci- 
ple d’Apollodore. 2. Que cet Apollodore fut Difciple d'E- 
picure. Il cite Diogene Laërce pour l’un & pour l'autre de 
ces deux faits, & il fe trompe quant au derniet; car Dio- 
gene Laërce dit feulement qu'Apollodore fürnommé x. 7 
payes horti tyrannus, fut un Sedtateur illuftre de la Doëtri- 
ne d'Epicure (14). S'il eût fongé aux pañlages qui nous 
aprenent que Ciceron, Cotta, & Pomponius Atticus, Fu- 
rent Auditeurs de Zenon , il ne lui eût point donné pour 
Maître un Difciple d'Epicure; car puis qu'Epicure mourut 
l'an 2 de la 127 Olympiade, & que Ciceron ouït Zenon 
l'an 674 de Rome, c'eft-à-dire, la 1 année de la 175 
Olympiade, il n’eft pas poffible qu'un Auditeur d'Epicure 
ait enfeigné Zenon. Il y a plus de cent quatre vingt dix ans, 
entre la mort d'Epicure, & l’année où Ciceron ouït Zenon. 
Voiez Jonfius (15) qui a obfervé cette méprife de Voffius. 
Mr. Menage l’a adoptée (16). 

(C) 1 traitoit es Aduerfaires avec beaucoup de mépris, 
@* fort aigrement.] Cotta, voulant faire voir que la Seéte 
d'Epicure étoit médifante, allegue notre Zenon. (17) Zezo 
quidem non eos folum qui tum erant Apollodorum, Syllum, 
caterosque figebat malediftis, [ed Socratem ipfum parentem 
philofophis latino verbo utens [eurram Atticum fuiffe dice- 
bat (18), Chryfippum nunquam nil Chelibpum (19) vo- 
cabat. 

(D) L'Ouvrage qu'il écrivit contre les Mathématiques, ] 
C’eft ce qu’on aprend de Proclus (20), qui ajoûte que Pos- 
fidonius le réfuta. Mr, Menage raporte quelques paroles de 
Proclus: Eum (Zenonem) inresro volumine tefutavit Pofido- 
nius Apameenfis; alias Rhodius; tele Proclo libro LIL ad 1. 
Euclidis. Zirar, inquit, à Siddine, vis E'œiedpu perégen 
aipéreus y meds 01 #a) 0 [orsid@vtos 8 nov yérpaŸe PIB Alo, detuvdg 
cadeès aûrS märay si Emlrerær (21). Mr. Huet ajant dit 
qu'Épicure rejetta la Géometrie, & les autres parties des 
Mathématiques , parce qu'il croioit qu'étant fondés fur 
de faux principes elles ne pouvoient pas être véritables, 
ajoûte que Zenon les attaqua par un autre endroit. Ce 
fut d’alléguer qu'afin qu'elles fuflent certaines, il, auroit 
falu ajoûter à leurs principes certaines chofes que l’on n'y 
avoit point jointes. 4ia via aduerfus Geometriam graffa- 
batur Zeno Epicureus, imperfebta ejus effe docens initia, unde 
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pag. m. 201. (19) Aro në yiéuv, quod eft aluwm exunerare, 
(20) Proclus, pag. 55, apud Barrow, Le&. V Mathem. pag. 76, 
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nibil effici pofet, nif alis quedam adjicerentur, que in üis 
pratermiffa funt :, quam ejus fententiam toto libro confutare 
conatus eff Pofidonus C2 Les Mathématiques font ce 
qu'il y a de plus évident & de plus certain dans les con- 
noïffances humaines, & néanmoins elles ont trouvé des 
coniredifans. Si notre Zenon eût été un grand Métaphy- 
ficien, & qu'il eût fuivi d'autres principes que ceux d'É- 
picure, il eût pu faire un Ouvrage malaifé à réfuer, & 
il eût taillé plus de befogne aux Géometres qu'on ne s'i- 
magine. Toutes les Sciences ont leur foible ; les Mathé- 
matiques ne font point exemptes de ce défaut. I! eft vrai 
que peu de gens font capables de les bien combatre : car 
pour bien réuflir dans ce combat il faudroit être non feu- 
lement un bon Philofophe , mais un t:è -profond Mathé- 
maticien. Ceux qui ont cette derniere qualité font fi en- 
chantez de la certitude & de l'évidence de leurs recher- 
ches, qu'ils ne fongent point à éxaminer s'il y a là quel- 
que illufion, ou fi le prémier fondement a été bien établi, 
lis s'avifent rarement de foupçonner qu'il y manque quel- 
que chofe, Ce qu'il y a .de bien conftant eft, qu'il regne 
beaucoup de disputes entre les plus fameux Mathémati- 
ciens. ls fe réfutent les uns les autres; les Repliques, 
& les Dupliques fe muitiplient parmi eux tout comme 
parmi les autres Savans. Nous voïons cela parmi les Mo- 
dernes’, & il eft fûr que les Anciens ne furent pas plus 
unanimes (23). C'efl une marque que l'on rencontre dans 
cette route plufieurs fentiers ténébreux , & qu’on s'égare, 
& qu'on perd la pifte de la vérité. Il faut néceffairement 
que ce foir le fort des uns ou des autres, puis que les uns 
aflürent ce qui eft nié par les autres. On dira que c’eft le 
défaut de l'Ouvrier & non pas celui de l'Art, & que tou- 
tes ces Disputes viennent de ce qu'il y a des Mathémati- 
ciens qui fe trompent, en prenant pour une Démonftra- 
tion ce qui ne J'eft pas; mais cela même témoigne qu'il 
fe mêle des obfcuritez dans cette Science: outre qu'on fe 
peut fervir d'une pareille raifon quant aux Disputes des au- 
tres Savans, on peut dire que s'ils fuivoient bien les re- 
gles de la Dialedtique , ils éviteroient les mauvaifes confé- 
quences, & les faufles thefes qui les font errer. Avoüons 
pourtant qu'il ÿ a beaucoup de matieres Philofophiques fur 
quoi les meilleurs Lopiciens font incapables de parvenir 
à la certitude, vû l'inévidence de l'objet; or cet inconvé- 
nient ne fe trouve pas dans l'objet des Mathématiques. 
Tant qu'il vous plaira: mais il a d'ailleurs un défaut irré- 
parable, & très- énorme; car c'eft une chimere qui ne fau- 
roit exifier. Les points Mathématiques, & par conféquent 
les lignes & les furfaces des Géometres, leurs globes; leurs 
axes, font des fiétions qui ne peuvent jamais avoir aucur 
ne exiftence : elles font donc inférieures à celles des P 
tes; car celles-ci pour l'ordinaire n’enferment rien d'im- 
pofñble , elles ont pour le moins la vraifemblance & la 
pofibilité, Gaflendi à fait une Obfervation ingénieufe. 11 
dit que les Mathématiciens , & fur tout les Géometres, 
ont établi leur empire dans le païs des abftra@tions & des 
idées, & qu'ils s'y promenent tout à leur aife, mais que 
s'ils veulent defcendre dans le païs des réalitez , ils tro 
vent bientôt une réfiftance infurmontable,  Marhematici , 
imprimisque Geometre, quantitaterm abflrahentes à Materia, 
guoddam quafi regnum fibi ex ea fecerunt quamliberrimum 
quippe nullo faëlo à materie craffitie, pertinaciaque impedi- 
Mento. Quare er fuppoluere imprimis in ea fic abfirafFa ejus- 
cemodi dimenfones, we punétum , quod foret prorsts immune 
partibas fluendo lineam, longitudinemve larirudin: rte 
crearet, @'c. . .. Atque ifle quidem fuppofitiones funt, ex 
quibus Mathematic: intra pure, abflraëlave Geometrie cam 
cellos, © quafi regnum confiflentes fuas 1llas braclaras De- 
monfirationes texunt (24), . . . Uno igitur verbo Marhema- 
tici fant , qui in Juo illo abffraëlionis regno ea indivifibilia 
Jupponunt, que Jine partibus, Jine loncitudine, fine latitudi- 
ne fint, ac eam multitudinem, divifionemque par. 
ad finem nunquam perveniat; non item verd Phyfici, quibus 
in regno materie verfantibus tale nibil licer (25 }. Il donne 
un exemple de la vanité de leurs prétendues Démonttrations, 
c'eft que deux fubtils Mathématiciens venoient de prouver 
qu'une quantité finie, & une quantité infinie, étoient éga- 
les. Nuper Viri praclari Cavalerius, & Torricellius, ofen- 
derunt de acuto quodam folido infinitt lonço, e cuipiam ta- 
men parallelepipedo , cylindrove finite aquali (26). D'au- 
tres prouvent qu'il y a des quantitez infinies bornées de cha- 
que côté (27). S'ils trouvent de l'évidence dans ces fortes 
de Démonftrations, ne leur doit-elle pas être fuspecte, puis 
qu'après tout elle ne furpañle pas l'évidence avec quoi le 
fens commun nous aprend que le fini ne fauroit jamais 
être égal à l'infini, & que l'infini entant qu'infini ne peut 
avoir de bornes? J'ajoûte qu'il n’eft pas vrai que l'éviden- 
ce puiffe accompagner ces Meffieurs par tout où ils fe pro- 
menent. J'en prens à témoin un homme qui entend bien 
leurs rafinemens. ,, 11 feroit à fouhaiter ”, dit-il (28), 
» que l'Analyfe des infiniment petits, que lon prétend être 
» d'une fecondité admirable, portât dans fes démonttra- 
tions cette évidence que l'on attend, & que l’ona droit 
» d'attendre de la Geometrie. Mais quand on raifonne fur 
» l'infini, fur l'infini de l'infini, fur l'infini de l'infini de Li 
» fini, & ainfi de fuite, Jans trouver Jamais des termes q 
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5, arrêtent , & que l'on aplique à des grandeurs finies, ces 
infinitez d'infinis, ceux que l'on veut infiruire, ou que 
l'on entreprend de convaincre, n'ont pas toûjours la pe- 
netration requife pour voir clair dans de fi profonds abi- 
mes. . (29) Ceux qui font accoûtumez aux ancien- 
» nes mani de raifonner en Geometrie ont de la pei- 
» ne à les quitter pour fuivre des methodes fi abftraites, ils 
#» aiment mieux n’aller pas fi loin que de s'engager dans les 
nouvelles toutes de l'infini de l'infini de l'infini, où l'on 
ne voit pas toûjours aflez clair autour de foy, & où l'on 
peut aifément s'égarer, fans qu'on s'en apperçoive. Ilne 
fufit pas en Geometrie de conclure, il faut voir évidem- 
ment qu'on conclut bien ”. Eine. 

C’eft un aflez bon préjugé contre les Mathématiques , 
que de dire que Mr. Pafcal les méprifa avant même qu'il 
s’attachât à la dévotion. Il les avoit aimées paffionnément, 
& il y avoit fait des progrès extraordinaires. Il avoit d'ail- 
leurs un jugement très-folide, peu de gens pouvoient co- 
noître mieux que lui le prix des chofes. Ce ne fut point 
par fa converfon à l'unique néceflaire, qu'il fe dégoûta 
des Sciences qui l'avoient charmé. L'Examen même de 
la chofe, & les Réféxions qu'il fit fur les difcours d’un 
homme du monde, le guérirent de fa prévention. Nous 
ferions trop fimples fi nous nous imaginions que le Cheva- 
lier de Meré l'attaqua par des penfées pieufes: il nem- 
ploia fans doute que des Confidérations Philofophiques. 
Voions quel en fut l'effet, & alléguons le commence- 
ment d’une Lettre-qu'il écrivit à Mr. Pafcal. » Vous fou- 
venez vous de m'avoir dit une fois que vous n'eftiez 
plus fi perfuadé de l'excellence des Mathematiques ? 
#» Vous m'écrivez à cette heure que je vous en ay tout- 
à-fait defabufé , & que je vous ay découvert dés cho- 
fes que vous n'eufliez jamais veües, fi vous ne m'euflez 
connu. Je ne fçay pourtant, Monfieur, fi vous m’es- 
tes fi gé que vous penfez. Il vous refte encore une 
habitude que vous avez prife en cette ftience à ne ju- 
ger de quoy que ce foit que par vos demonfrations , 
qui le plus fouvent font faufles. Ces longs raifonne- 
mens tirez de ligne en ligne vous empefchent &’abord 


»» à 4 1 
> en dés connoiffances plus hautes, qui ne trompent ja- 
», mais , .... mais vous demeurez toûjours dans les er- 


reurs où les fauffes Démonftrations de la Geometrie 
vous ont jetté, & je ne vous croiray point tout-à-fait 
gueri des Mathématiques, tant que vous foutiendrez, que 
ces petits corps, dont nous disputames l'autre jour, fe 
s peuvent divifer jusques à l'infini (30) ”. Mr. le Cheva- 
lier de Meré lui propofe enfuite plufieurs Objeétions fur cet- 
te divifibilité infinie du continu. Les unes font affez bonnes, 
& les autres très-mauvailes, & fentent plutôt la plaifante- 
rie que le raifonnement; & l'on a lieu de s'étonner qu'u- 
ne même Lettre foit mêlée de tant de chofes fi inégales. 
L'Auteur fe vante néanmoins d'une merveilleufe habileté 
dans les Sciences dont nous parlons. Vous fjavez, dit- 
il (31), ge j'ay découvert dans les Mathematiq ues des cho- 
fes Ji rares que les plus Jpavans des anciens n'en ont jamais 
rien dit, @ desquelles les meilleurs Mathematiciens de l’Euro- 
pe ont eflé furpris: vous avez écrit [ur mes inventions auffi- 
bien que Monfieur Hniguens \Monfieur de Fermac(32),@ tant 
d'autres qui les ont admirées, Vous devez juger par-là que 
je ne confeille à perfonne de meprifèr cetre Scrence : @> pour di- 
re le vray elle peut Jervir, pourveu qu'on ne sy attache pas 
trop; car d'ordinaire ce qu'on y cherche Ji curieufiment paroiff 
inutile, @ le temps qu'on y donne pourroit efrre bien mieux 
employé. Il me femble auÏfi que les raifons qw'on trouve en 
cette Science pour peu qu'elles foient obftures, ou contre le fen- 
timent, doïvent rendre les confequences qu'on en tire fort Jus- 
peites, fier tout comme j'ay dit quand il s'y mefle de l'infini. 
Notez qu'il eft fort dans l’ordre que ceux qui s’attachent à 
montrer le foible des Mathématiques faffent favoir au public 
qu'ils les entendent, qu’ils les ont étudiées, qu'ils en reco- 
noiffent l'utilité, & qu'ils n’ont point deffein de leur dérober 
leur jufte pr C nfi que le favant Evêque d'Avran- 
ches, que j'ai cité ci-deflus, en a ufé (33), après avoir 
dit plufieurs belles chofes touchant les incertitudes & les illu- 
fions de cette Science (34). 

Voici encore un pañage de la Lettre du Chevalier de 
Meré: ;, Je vous avertis qu'outre ce Morde naturel, 
» qui tombe fous la connoiïffance des fens , il y en a un 
autre invifible, & que c'eft dans celuy-ià que vous pou- 
vez atteindre à la plus haute fcience. Ceux qui ne sin- 
forment.que du Monde corporel, jugent pour l’ordi- 
naire fort mal, & toûjours groffierement, comme Des- 
; Caïtes que VOUS eftimez tant qui ne connoïfloit l'espace 
des lieux que par Jes corps qui les occupoient. . ..,.., 
» Mais fans m'arrefler à le convaincre de cetté erreur, 
z que c'eft dans ce Monde invifible, & d'une 
infinie, qu'on peut decouvrir les raifons, & les 
les veritez les plus cachées, les 
s, les proportiôns, Jes vrais 


convenan: 


» £ 
5 Originau tes idées de tout ce qu'on cher- 
3 Che (35) ”. conclufion de fa Lettre à Mr. Pas- 
al, Qu is de dire qu’on ne comprend pas à 


qui il en veut, & qu'il a befoin d’un peu de fuport; car il 
s'exprime d' mani fi vague; qu'on en peut conclure 
tout le contraire de ce qu’il a dû penfer, & repréfen 
Son büt étoit de guérir entiérement Mr. Pafcal de la pas- 


Er N° O! N: 


pour le réfuter. Il y a des gens qui regrettent 


de ces deux Livres, que celle de vingt ou trente Pieces de Théatre, ou que celle 


des 


fion des Mathématiques: il a donc voulu lui marquer un 
autre objet que celui de cette Science; le lui marquer, dis- 
je, comme la fource, & le fiege des véritez où nous aspi- 
rons: & cependant il lui décrit un objét qui reffemble fort à 
celui des Mathématiques; car elles ne contemplent point ce 
Monde qui tombe fous le connoïffance des fens, mais ce Mon- 
de invifible & d'une étendue infinie, où l'on peut decouvrir 
les jufieffes, les proportions, ec. Je croi qu'on vouloit re- 
commander la Philofophie des idées, la plus fine Métaphyf- 
que, celle qui ne tend qu’à contempler les esprits, & le 
Monde intelligible qui eft dans l'entendement de Dieu 
mais on-n'a point pris garde aux caraéteres qui diftinguent 
cette Science d’avec les Mathématiques ; & l'on ne s’eft 
point fouvenu qu'elles ont cette principale propriété, de 
confidérér l'étendue entant que féparée de la matiere, & 
de toute qualité fenfible, L’étendue ou la matiere intel- 
ligible eft leur objet, comme la matiere fenfible eft celui 
de la Phyfique (36). Leur excellence felon les Anciens 
confifte à nous detacher des chofes caduques, & corpo- 
relles, & à nous élever aux chofes fpirituelles, immua- 
bles, & éternelles. De là vint que Platon defäprouva la 
conduite de quelques Mathématiciens, qui s’éforcérent de 
vérifier fur la matiere leurs Propofitions fpéculatives (37). 
Je m'en vais copier un très-excellent paflage du Plutar- 
que : il roule fur une Maxime de Platon que Dieu exerce 
toûjours la Géométrie (38). , Cefte fentence . ..... 
» nous fignifie .. . . . . ce que lui-mesme a plufieurs fois 
» dit & efcrit en louant & magnifiant la Geometrie, com- 
» me celle qui arrache ceux qui s’attachent aux chofes 
» fenfiblés, & les deftourne à penfer aux intelligiblés & 
» éternelles, dont la contemplation eft la fin & le but 
» dernier de toute la philofophie, comme la veuë des 
» fecrets eft la fin de la religion myftique; car ce clou de 
» Volupté & de douleur qui attache l'ame au corps, entre 
» autres maux qu'il fait à l’homme, le plus grand eft, 
» Qu'il lui rend les chofes fenfibles plus evidentes que les 
» intelligibles, & contraint l’entendément de juger par 
» Pañlion plus que par raïfon. Car eftant acouftumé par 
» le fentiment du travail, ou du plaifir, d'entendre à la 
nature vagabonde, incertaine, & muable des Corps com- 
» me chofe fübfiftante , il eft aveugle & perd la conoi 
fance de ce qui veritablement eft & fubfifte, la lumiere 
» & inftrument de l'ame qui vaut mieux que dix mille 
yeux corporels, par lequel organe feul fe peut voir la 
divinité. Or eft-il qu'en toutes les autres fciences Ma- 
thematiques, comme en mirouërs non raboteux, mais 
également pat tout unis , aparoïffent les images & ves- 
» tiges de la verité des chofes intelligibles : mais la Geo- 
metrie principalement, comme la mere & maiftrefle de 
» toutes les autres, retire & deftourne la penfée purifiée 
» & deliée tout doucement de la cogitation des chofes 
» fenfuelles. C’eft pourquoi Platon lui mesme reprenoit 
5 Eudoxus, Archytas, & Menechmus, qui tafchoyent 
» à reduire la duplication du folide quarré des manufac- 
» tures d'infrumens , comme s'il n’efloit pas poflble part 
» demonftrition de raifon, quoi qu’on y tafchaft, de trou- 
ver deux lignes moyennes proportionnelles. Car il leur 
» Objiçoit que cela eftoit perdre & gafter tout ce que la 
Geometrie avoit de meilleur, en la faifant retourner en 
» arriere aux chofes maniables & fenfibles, en la gardant de 
» monter à mont, & d'embraffer ces eternelles & incorpo- 
» telles images , ausquelles Dieu eftant toufiours ententif, 
>» en eftoit auffi toujours Dieu (39) ”. Plufieurs pañlages 
d'Arifote (40) nous aprennent que la quantité, entant que 
détachée de tout ce qui tombe fous les fens, eft l’objet des 
Mathématiques. La plupart des Mathématiciens avouent 
que cet objet n’exifte point hors de notre entendement. Mr. 
Barrow a trouvé mauvais qu'ils l'avoüaffent (4x ). Sa cen- 
füre tombe nommément fur le Jéfuite Blancanus & fur Vos- 
fus; mais il eft certain que Blancanus a raifon, & qu'il ne 
le faut cenfurer qu’en ce qu’il a prétendu, que l’exiftence du 
lobe & du triangle &c. des Géometres, eft pofible: Ulimo 
dici poteff; hec entia effe polfibilia, quis enim neget Angelum, 
aut Deum, ea pole eficere (42)? On n'a pas befoin d'un 
long difcours afin de montrer qu'il eft impoflible que ce glo- 
be, ni que ce.triangle, &c., exiftent réellement; il ne faut 
que fe fouvenir qu'un pareil globe pofé fur un plan, ne 
le toucheroit qu'en un point indivifible, & que roulant 
fur ce plan, il le toucheroit toujours à un feul point. Il 
réfülteroit de là qu’il feroit tout compofé de parties non 
étendues: or cela eft impoffible, & enferme manifeftement 
cette contradiétion- ci qu’une étendue éxifteroit, & ne fe- 
roit point étendue. Elle exifteroit felon la fupoñition, & el- 
le ne feroit point étendue, puis qu’elle ne feroit point dis- 
tinéte d’un être non étendu. Tous les Philofophes convien- 
nent que la caufe matérielle n’eft point diftinéte de fon ef 
fet, donc ce qui feroit compofé de parties non étendues, 
ne feroit pas diftingué d'elles: or ce qui eft la même chofe 
qu'un étre non étendu, eft néceffairement une chofe non 
étendue. Nos Théologiens, lors qu'ils enfeignent que le 
monde a été produit de rien, n’entendent pas qu'il foit com- 
pofé de rien, le mot riez ne fignifie pas la caufe miel 
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du monde, #ateriam ex qua, mais l'état antérieur à l’exis- 
tence du monde, ce qu’ils apellent. terimum à quo, & ils 
reconoiffent qu'en prenant le mot de rien au prémier fens, 
il eft abfolument impofñfible que le monde en ait été fait, 
Il n'y a pas plus d’extravagance à foutenit que le monde 
a été fait de rien comme de fa caufe matérielle, qu'à fou- 
tenir qu'un pied d'étendue eft compofé de parties non éten- 
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dues (43). T1 n’eft donc pas poffible, ni qu'un Ange, ni 
que Dieu même, produifent jamais le triangle, ni le plan, 
ni le cercle, ni le globe, &c., des Géometres; & ainfi 
Blancanus s’eft rendu digne d'être cenfuré. 

Je laiffe à juger à mes Leéteurs fi ma Critique du dernier 
paflage du Chevalier de Meré eft bien fondée. 
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de P Article précédent, 


ZEUXIS, Peintre fort célèbre, florifloit quatre cens ans avant Jefus - Chrift, vers la og 
Olympiade (4). Ce que l’on fait touchant {à patrie, eft un peu confus (Z). La Peinture étoit 
alors aux prémiers déprez de fon éclat: il l’éleva de ce commencement de gloire où Apollodore 
lavoit portée à une grande parfcétion. Il y a des Auteurs qui difent que ce fut lui qui inventa 
la maniere de ménager les jours & les ombres (4) (CG); & l’on demeure d’accord qu’il excella 


(4) 2 foriffoit . ..... vers la 05 Olympiade.] C'eft 
une faute à Mr, Moreri, d’avoir dit tout fimplement que 
Zeuxis vivoit dans la 78 Olympiade (1); car il ne devoit 
pas ignorer que Pline, qui a marqué la Chronologie de 
ce Peintre avec la derniere précifion (2), favoir à la qua- 
trieme année de Ja 95 Olympiade (3), réfute ceux qui 
l'ont placé à la 89. Je m'étonne que Sceliger n’ait point 
obfervé cela dans la Note qu'il a faite far l'endroit d'Eufebe, 
où il eft dit que Zeuxis florifloit dans la 78 Olympiade, 
Eufebe méritoit là d'être relevé; puis qu’on ne peut nier, 
fans démentir presque tous ceux qui parlent de Zeuxis , 
qu’il n'ait été fort conu d’Archelaus Roi de Macedoine, 
Or y aiant eu deux Archelaus, & le prémier n’aiant com- 
mencé à régner, felon la Chronologié d'Eufebe, qu'au 
commencement de la 87 Olympiade, il faudroit que 
Zeuxis fût parvenu à une vicilleffe digne d'être remar- 
quée, fi fon état floriffant tomboit à la 78 Olympiade, & 
que néanmoins il eût travaillé à la Cour d’Archelaus, J'a- 
voue que ce ne font pas des chofes incompatibles ; mais 
en tout cas Eufebe fe feroit trop hâté, il auroit dû ren- 
voier Zeuxis au tems de ce Roi de Macedoine, Je dirai 
en pañflant que la maniere, dont les Anciens ont placé la 
Chronologie des Hommes illuftres ; eft propre à jetter 
dans la confufion. Il faloit marquer l'année de leur nais- 
fance , & celle de leur mort, -& non pas le tems où ils 
ont fleuri ; car ce tems eft vague , il avance ou il recule 
felon les occafons ; il y a des gens qui font au faîte de 
leur réputation à trente ans, d’autres n’y font qu’à foixan- 
te. Cela me fait prendre garde à la preuve que Pline em- 
ploie, contre ceux qui ont placé Zeuxis à la 89 Olympia- 
de. Il les réfute par la raïfon que c'eft une Olympiade, 
où il faut néceffairement placer le Peintre dont Zeuxis a 
été l'éleve. Cette raifon peut pañler, vu le tems où Zeuxis 
paroit dans Pline; mais fi l'on change dans le texte la 
89 Olympiade en la 79, comme a fait le Pere Hardouïn 
fur la foi des Manufcrits, le raifonnement de Pline ne pa- 
roitra gueres bon: il réfutera ceux qui font fleurir ce Pein- 
tre dans la 79 Olympiade; il les réfutera, dis-je, en mon- 
trant que c'eft le tems qu'il faut afligner au Maître de 
Zeuxis. Mais pourquoi faut-il lui afligner un tel tems ? 
Parce que Zeuxis ne s’eft fignalé qu'à la fin de la 95 Olym- 
piade. C’eft une foible raifon : faut-il qu'un Peintre ne 
fafle du bruit que foixante ans après fon aprentiflage ? 
J'aimerois donc mieux la leçon ordinaire de Pline, que 
celle des Manufcrits de la Bibliotheque du Roi. Je n'ai 
garde d'imputer à un auffi habile homme que le Pere 
Hardouïn ce que je vai dire; il faut que fes Imprimeurs 
aient oublié quelques chiffres. Il prétend que Suidas 
s'accorde avec Pline fur le tems de Zeuxis, puis que Sui- 
das, apuié fur Ariftote, met la naïffance de ce Peintre à 
J'Olympiade 86, & le fait fleurir au tems d'Ifocrate. Peu 
après on réfute la leçon vulgaire de Pline touchant la 
89 Olympiade, par la raifon qu'il eft conftant, en ver- 
tu même de ce qu'on venoit de raporter de Suidas , que 
Zeuxis mourut en la 89 Olympiade, Je fuis für que fi 
mes yeux ne me trompent point, les Imprimeurs du 
Pere Hardouïn ont brouillé ici les lettres numérales de 
l'original. 

Au refte, je ne voudrois pas trop m'attacher à la pré 
cifion de Pline; elle me paroit mal placée (4). Ce n'eft 
pas fur la réputation d’un grand homme qu'il faut regar- 
der de fi près au tems, & il feroit aifé de prouver, en 
prenant droit fur les propres paroles de cet Auteur, qu'il 
eût été plus exact, s’il eût marqué la Chronologie d'une 
façon un peu plus vague. Car que veut-il dire par cette 
quatrieme année de la Olympiade? veut-il dire qu'a- 
vant ce tems-là Zeuxis avoit vecu dans l'obfcurité, & qu'il 
ne commença à fe faire conoître que cette année? Mais 
ce n'eft pas ainfi que l'on doit marquer le tems où quel- 
cun fleurit; il faut le marquer par raport à une réputation 
qui ait'eu quelque durée; & fi Pline en avoit ufé au- 
trement pour Zeuxis, il fe feroit bien trompé. En effet, 
il nous aprend que ce Peintre ne donna pour rien fes 
Ouvrages, qu'après qu'il fe extrémement enrichi. 
Or quand il les’ donnoit pour rien, Archelaus étoit en 
vie; car le don qu'il fit de Pan à Archelaus.eft un des 
exemples de fa libéralité raportez par Pline. Il avoit donc 
aquis avec de grandes richefles une grande réputation par 
la Peinture, avant la mort du dernier Archelaus, c’eft- 
à-dire avant la fin de la 94 Olympiade (5); & par con- 


dans 


féquent Pline fe feroit étrangement abufé , s’il avoit mis 
le commencement de la réputation de Zeuxis à la 4 an- 
née de Ja 95 Olympiade. Je croi pour moi qu’il faudro: 
prendre le milieu entre Eufebe & Pline, d'autant plus 
que nous lifons dans Plutarque (6), que ce grand Peintre 
florifloit lors que Pericles fit conftruire un grand nom- 
bre d'édifices publics , dont il donna l'intendance À Phi- 
dias. Or fans alléguer que Pline (7) a mis Phidias dans 
la 84 Olympiade, il eft für que Pericles fit faire ces bâti- 
mens plufieurs années avant fa mort, qui arriva durant 
la 87 Olympiade. On ne voit donc pas que Pline ait eu 
beaucoup de raifon de réfuter ceux qui ont mis Zeuxis 
à la 89 Olympiade, & de n'en faire alors qu'un jeune 
Eleve. 

(B) Ce que l'on fait touchant fa patrie, eff un peu confus.) 
Car encore que le témoignage de Tzetzes (8), qui le fait 
nâtif d'Ephefe, ne doive point nous faire douter qu'il. ne 
foit né à Heraclée, puis que Ciceron (9), Pline (10), & 
Elien (11), s'accordent à l'affürer; ce n’eft point un fort 
petit embarras que de choifir entre un grand nombre de vil- 
les, qui ont porté le nom d'Heraclée, celle où Zeuxis eft 
venu au monde. Il y en a qui conjeätutent qu'il étoit d’'He- 
raclée, proche de Crotone dans l'Italie (12). 

(C) Ly en à qui difènt que ce fut lui qui inventa la 1a- 
niere de ménager les jours &> les ombres (13).] La gloire 
de l’Invention étant celle dont les hommes font le plus de 
cas, il faloit que Mr. Moreri fit favoit à fon Lecteur cet 
endroit de Quintilien. Au lieu de cela il nous aflüre, que 
l'artifice des ombres des belles pieces de Zeuxis excedois toute 
forte de prix. C'eft d'un côté oublier le principal, & de 
l'autre c'eft outrer la chofe. Ila oublié de dire que Zeuxi: 
fût l'Inventeur du mélange des ombres & de la lumi 
dans les Tableaux; & il a dit fans fondement, que l'a 
fice des ombres étoit ce qui rendoit ineftimables les P 
de Zeuxis, Voici ce qui l'a trompé. Il avoit lu dans un 
Auteur (14) dont il a ‘pris plüfieurs chofes, q#! 
quoit de Zeuxis qu'encore que fes tableaux, où 
ombres parut premierement, excedaffent toute forte de p) 
qui le reduifit à la necefité de les donner gratuitement, il 
avoit neanmoins ce defaut de repréfenter les têtes plus grofès 
qu'elles r'étoient, © la pläpart des membres de même (15); 
en quoi Quintilien (16) trouve qu'il ne faifoit qu'imiter Ho« 
mere, dont les plus belles femmes font robufles & pleines 
d'embonpoint: Mr. Moreri, dis-je, avoit lu cela, & ne fut 
point s’en fervir. Il en devoit tirer ce que l’on trouvoit 
à redire dans les Ouvrages de Zeuxis; mais fur tout il en 
devoit tirer cette Remarque, que l’artifice des ombres fut 
une Invention de ce Peintre. Il devoit au moins, après 
avoir fuprimé cette Remarque, ne pas lier enfemble les 
paroles qui la précédoient , & celles qui la fuivoient; car 
en le faifant ila felfifié le paflage de la Mothe le Vayer, 
qui avoit plus de befoin de correction que de falffication. 
Ce qui m'en fait juger de la forte elt que ce fameux 
vain donne pour un fait conftant, que la véritable 
raifon, pourquoi, Zeuxis difcontinua de vendre fes Ta- 
bleaux, fut qu'il n’auroit été poffible à petfonne d’en paier 
le jufte prix. C’eft prendre trop à la lettre les paroles de 
ce Peintre (17), qui aparemment ne penfoit pas ce qu'il 
it été us fanfaron de 
tous les hommes: & pa de ne 
devroit pas être alléguée comme une table raifon. Il 
eft fort aparent que les Tableaux qu’il donnoit, après être 
devenu fort riche, n'étoient pas meilleurs que ceux qu'il 
avoit vendus; car ce n'eft pas Ja coutume de travailler 
plus ce qu'on veut donner pour rien, que ce qu'on veut 
vendre bien chérement. À propos de quoi je me fouviens 
qu'on dit, que les: Sermons d'un Abbé font, beaucoup 
meilleurs pendant qu'il aspire à l'Epifcopat, qu'après qu'il 
y eft parvenu, Si donc la raifon de Zeuxis eût été vérita- 
ble, il auroit dû ceffer de vendre plutôt qu'il ne ceffa. 
J'ai été furpris de ne trouver pas les Remarques de Quin- 
tilien, parmi ce que Mr. Félibien a dit de Zeuxis. Mr, 
Hofiman: a traduit l'expreffion de Mr. Moreri d'une façon 
un peu équivoque, puis que ces paroles, Doxare opera 
Ja, INTER Quæ UMBRÆ EMINEBANT, inffit #, 
orthographiées comme elles font, femblent fignifier qu'il 
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dans le coloris. Ariftote (2 ) trouvoit ce défaut dans fes Peintures, que les mœurs où les pas: 
fions n’y étoient pas exprimées ; cependant Pline témoigne tout le contraire à l'égard du Por- 
trait de Penelope, dans lequel il femble, dit-1l, que ZLeuxis ait peint les mœurs (c. El gagna des 
richeffes immenfes (4); & il en fit une fois parade durant la célébration des Jeux Olympiques, 
où il fe fit voir avec un manteau fémé de lettres d'or qui formoient fon nom. Quand il fe vit 
fi riche, il ne voulut plus vendre fes Ouvrages; il les donnoit, & il difoit fans façon, qu'il n'y 
fauroit mettre un prix égal à ce qu'ils valoient. Avant cela, il en faifoit paier la vue: on n'étoit 
admis à voir fon Helene qu'argent comptant; & de là vint que les railieurs apellérent cé Por- 
trait Æelene la Courtifane (e). ne fit point difficulté de mettre au bas de ce Portrait les trois 
Vers de l’Iliade, où Homere raporte que le bonhomme Priam, & les vénérables vicillards de 
fon Confeil, demeurérent d'accord, que les Grecs & les Troiens n’étoient point blâmables de 
s'expofer depuis fi long tems à tant de maux pour l'amour d’Helene, dont la beauté égäloit cel- 
le des Déeffes (f). On ne fauroit bien dire fi cette Helene de Zeuxi$ étoit la même qui éroit 
à Rome du tems de Pline, ou la même qu’il fit aux habitans de Grotone, pour être mile au 
Temple de Junon (g). Ine fra pas hors de propos de dire ici ce que Zeuxis exigea de ceux 
de Crotone ; par raport à ce Portrait. Ils l'avoient fait venir à force d'argent , pour avoir un 
grand nombre de Tableaux de fa façon, dont ils vouloient orner ce ‘l'empie; & lors qu'il leur 
eut déclaré qu’il avoit deffein de peindre Helene ( D ) ils en furent fort contens, parce qu'ils 
favoient que fon fort étoit de peindre des femmes. Enfuité il leut demanda quelles belles filles il y 
avoit dans leur ville, & ils le menérent au lieu 6ù les jeunes garçons aprenoient leurs exercices. 
11 vit le plus commodément du monde s'ils éroient beaux, & bien faits par tout; carils étoient 
nuds : & comme il en parut très-content, on lui fit entendre qu’il pouvoit juger par là s’il y 
avoit de beiles filles dans la ville, puis qu'on avoit les fœurs des garçons qui lui paroifloient les 
plus admirables, Alors il demanda à voir les plus belles, & le Confeil de ville aiant ordonné 
que toutes les filles vinffent en un même lieu, afin que Zeuxis choifit celles qu’il voudroit , il 
en choifit cinq; & prenant de chacune ce qu’elle avoit de plus beau , il en forma le Portrait 
d'Helene. Ces cinq filles furent fort loüées par les Poëtes, de ce que leur beauté avoit obtenu 
le fuffrage de l’homme du monde qui s’y devoit conoïître le mieux (#) (Æ), &. leur nom ne 
manqua point d’être confacré à la poitérité, Je penfe pourtant qu'il n'en refte plus aucune tra= 
ce. Ciceron, qui nous aprend toutes ces chofes, a laiffé à deviner à fon Lcéteur que le Péintre 
voulut Voir toutés nues ces cinq jeunes beautez: mais Pline l’a dit exprefflément; & même qu’a- 
vant que d'en choifir cinq, il les avoit vues toutes en cet état (4). à Il eft vrai qu'il veut que 
Zeuxis ait travaillé pour les Agrigentins, & non pas pour les Crotoniates, & qu'il ne dit point 
de qui étoit le Portrait: à cela près on voit qu’il raporte la même Hiftoire que Ciceron. 11 
ne faut pas oublier que Zeuxis aiant difputé le prix dela Peinture avec Parrhafius, le perdit (4) CF); 

voici 


he beauté fort médiocre, qui à ne comparer que quelque 


avoit un Tableau de Zeuxis où il avoit peint les Om- 0 G 
partie à quelque partie furpaflent les grandes beautez. Ainfi 


ie ; qui étoit le plus excellent de fes Ouvrages. D'ail- 


leurs le terme eminebani ne femble point fait pour #mbre 
en ftyle de Peintre ; car il n’y a point d'endroits qui fem- 
blent avoir moins de relief dans la Peinture, que ceux qui 
marquent les ombtes (18). 

(D) De paindre Helene.] N'avoir dit autre chofe fur le 
Portrait d'Helene, fi ce n'eft que Zeuxis le fit, eft un pé- 
ché d'omiflion inexcufable à Charles Etienne, & à Mrs. 
Lloyd, Moreti, & Hofman, vu les fingularitez de plu- 
fieurs fortes que les Anciens ont raportées touchant ce 
Portrait. Charles Etienne n'a cité que Pline, qui n'en a 
païlé qu'en paffant ; il faloit citer Ciceron & Elien, qui en 
ont touché les circonftances. Mrs. Lloyd & Hofman ne 
citent à proprement parler que comme Charles Etienne : 
car encore qu'ils nous renvoient à Ciceron , il eft vifible 
Que c'eft par raport à Zeuxis en génér & non par ra- 
port au Portrait d'Helene; cela, dis-je, eft vifible, 
puis qu'ils nous renvoient aufi à Plutarque dans Ja Vie 
de Pericles, où il ne s’agit point du tout de ce Portrait, 
Par la faute des Imprimeurs on voit Ciceron cité dans le 
Ditionaire de Mr. Lloyd , 2. de Guvent.; & dans celui 
de Mr. Hofman, Gb. 2. de uventus, au lieu de lib. 2, 
de Invent. ce qui eft capable de faire acroire à pluñeurs 
Lecteurs que Ciceron a écrit de Juventute, non moins 
que de Senestute. Voflius (19) a relevé une faute de Bou- 
lenger , qui à dit dans fon Livre de la Peinture, que ce 
fut Venus & non Helene que Zeuxis peignit, fur les 
cinq originaux vivans qu'il avoit devant fes yeux: mais 
en relevant cette faute Voffius en a fait une autre, ajant 
affüré que Pline ne marque pas moins expreflément que 
Ciceron, que Zeuxis peignit Helene. Il n'eft pas vrai 
que Pline marque cela; il parle en général d'un Por- 
trait. Notez que Celius Rhodiginus à fait un gros fo- 
lécisme, en parlant du Tableau d'Helene la Courtifa- 
né (2 Zeuxin, dit-il, piffura nobilem, inter carera ejus 
artificii, haud parum mulia que circumferuntur, & hominum 
defideria vix explent, Helenam quandoque ab eo expiélam fe- 
runt, cui tantum fanè attribuerit, ut non temerè nec quemli- 
bet, ac (ut Graeci dicunt) à rue, fpeétatum admitteret, 
ni Énrè deryéptor, id efl propofitam pecunie quantitatem erc- 
gaflet. 1 eft échapé de femblables fautes de langage aux 
meilleurs Auteurs. 

CE) Ces cinq filles furent fort loüées . . . . de ce que leur 
beauté avoit obtenu le fufrage de l'homme du monde qui s'y 
devoit conoître le mieux. ] On pourroit douter fi les cinq 
filles, que Zeuxis choifit, étoient chacune plus belle que 
celles qu'il ne choifit point. La raifon de ce doute eft 
qu'il ne vouloit que raflembler en un corps les beautez 
qui fe trouvoient féparément dans ces cinq filles : pour 
cela il n'étoit pas befoin qu’elles fuffent toutes fort belles; 
il fuffifoit que les unes euffent les beautez qui manquoient 
aux autres, Or qui peut nier qu'il n'y ait des femmes d'u- 


on ne voit pas que Ciceron, ni les Poëtes dont il parle, 
aient été néceflairement bien fondez, à préférer les cinq 
filles de Crotone choifies par le Peintre d'Helene , à cel- 
les qu'il renvoia. Peut-être en renvoia-t-il aufquelles il ne 
manquoit que peu de chofe, pour être parfaitement bel- 
les; mais qui ne fervoient de rien à fon but, parce que 
les mêmes beautez , dont elles étoient pourvues, fe trou- 
voient en un dégré plus exquis dans l’une des cinq; après 
quoi il fufäfoit qu'une autre des cinq, médiocrement jolie 
d'ailleurs, eût ce peu de chofe qui manquoit à celles qu'il 
renvoia, La queition, comme chacun voit, n’eft pas im- 
portante, on peut la laiffer là pour ce qu'elle vaut; & fi 
l'on veut mettre en fait que Zeuxis choifit les cinq plus 
belles, non pas à caufe que cela étoit néceffaire à fon en- 
treprife, mais afin de jouit d’un fpeétacle plus divertiffant, 
je ne m'y opoferai pas. Un des principaux fondemens de 
l'Hiftoriette a été ce que l’on dit ordinairement, qu'il ny 
a rien de parfait en ce monde, Cela eft fur tout véritable 
en matiere de beauté : je m'en raporte à Ja critique que 
les belles femmes font les unes des autres; & fi ne voient- 
elles pas tout , comme Zeuxis voulut faire, réfolu fans 
doute de ne fuivre pas la méthode dont Horace parle daps 
la feconde Satire du [ Livre: 


Ne corporis optima lynceis 
Contemplere oculis, Hypfea cacior, illa 
Que mala funt fpettes. O crus! 6 bracchia! verum 
Depygis, nafuta, brevi latere ac pede longo eff (21), 


Au fond ce Peintre n'avoit befoin que de fon imagination 
pour faire le Portrait d'une beauté achevée; car il eft certain 
que nos idées vont plus loin que la nature. Ægo fic farno 
#ihil eff in ullo genere tam pulchrum quo non pulchrins 34 fis 
unde illud ut ex ore aliquo quafi imago exprimatur, quod neque 
oculis ,neque auribus ,neque ullo fenfu percipi poteff, cogitatione 
tantum © mente compleëtimur ...... Nec verd ille artifex 
(Phidias) quum faceret Hovis formam aut Minerve, contem- 
blabatur aliquem ? quo firilitudinem duceret, fed ipfius in 
mente infidebat fpecies pulchritudinis eximia quedam, quam 
intuens, in eaque defixus, ad illius fimilitudinem artem & 
manu dirigebat (22). Il ne feroit pas plus impoffible de 
trouver des hommes auffi parfaits que les Héros de Roman, 
que de trouver des femmes auffi belles que les Heroïnes du 
même païs. Cela eft fi vrai, que quand les Auteurs veulent 
repréfenter en peu de mots une perfonne parfaitement bel- 
le, ils fe contentent de dire qu'elle furpaffe les idées des 
Poëtes & celles des Peintres (23). 

CF) Zeuxis aiant difputé le prix de la Peinture avec Par- 
rhafius, le perdit. | Ordinairement on raporte avec peu 
de neteté le fait qui concerne les oïfeaux, que Zeuxis 
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voici comment. ‘Zeuxis avoit fi bien peint des raifins, que les oifeaux fondoient deflus pour les 
bequeter. Parrhañus peignit an rideau fi artifement, que Zeuxis- le prit pour un'vrai rideau qui 


cachoit l’Ouvrage de fon Antagonifte, & tout plein de confiance il ‘den 
ce rideau, afin de montrer ce que Parrhafus avoit fait. 


nada que l’on tirât vite 
Aïant conu fa méprife il { confefla 


vaincu, puis qu'il n’avoit trompé que les oifeaux, & que Parrhafius avoit trompé les Maîtres 


mêmes de l'Art. 


cu peur du garçon. 


Une autre fois il peignit un garçon chargé de raifins: les oil 
core fur ce Tableau; il s’en dépita, & reconut ingenüment que fon Ouvrag, 
fini, puis que’ s’il eût auf heureufement répréfenté le garçon que les raifins, 
On dit qu'il effaça les raifins, & qu’il ne garda que la figure où il avoit 


volérent en 


oit pas affez 
oifeaux auroient 


ge né 


le moins réüufi (7). Archelaus Roi de Macedoine fe fervit du pinceau de Zeuxis pour l’embel- 


liflement de fon Palais; on peut voir là-deffus une bonne réf 
L'un des meilleurs Tableaux de ce Peintre étoit un Hercule € 
mais il eftimoit principalement fon Athlete, fous lequel 
il mit un, Vers qui devint célèbre dans la fuite (7) (@). 1 y a de l’aparence qu'il faifoit cas de 
fon Alcmene (0), puis qu'il en fit préfent aux Agrigentins. Ilne f piquoit pas d'achever bien- 
tôt fes Tableaux (/7). On dit qu’aiant peint une vieille femme, il {e mit tellement à rire à la 
vue de ce ‘Portrait, qu'il en mourut. C’eft Verrius Flaccus qui le faporte (2) (7). H y a dans 


ceau, à la vue de fa mere épouvantée: 


ttompa par des raifins en Peintute. Si l'on confultoit bien 
Pline on ne tomberoit pas dans la confufion; car on vet- 
roït que Zeuxis fit deux différens Tableaux qui fe rapor- 
tent à ce fait, & qui eurent chacun leur Avanture particu- 
licre. Je ne remarque point que beaucoup d'Auteurs ra- 
content, que Zeuxis voulut tirer lui-même Je rideau .de 
Parrhafus: ce n’eft pas ainfi que Pline rapotte la chofe; mais 
c'eft une altération des circonftances trop petite pour en 
parler. On a beaucoup plus de raifon de trouver étrange, 
que le Diétionaire de Moreri ne dife rien du défi, ou de la 
gageure, de ces deux Peintres, & que Mrs. Lloyd & Hof- 
man n'en difent qu'un petit mot, Pour ce qui regarde 
l'autre Tableau où un garçon portoit des raifins, Mr. Mo- 
reri en a parlé d’une maniere qui ne lui fauroit faire 
d'honneur, puis qu'il en à retranché les principales cir- 
conftances, n’aiant rien dit du jugement que Zeuxis porta 
lui-même de ce Tableau. Mr. Hofman n'a pas oublié 
celas mais il s’eft fervi d'une Phrafe qu'il devoit entiére- 
ment fuprimer: eadem ingenuitate, dit-il, proceffit (Zeuxis) 
ératus operi ac dixit, Ces paroles font de Pline, & font un 
très-bel effet dans l'Original, où elles ont relation à l'His- 
toire de la gageure, c’eft-à-dire, au narré de Pline , tou- 
chant l'ingenuité avec laquelle Zeuxis avoüa qu'il étoit 
vaincu. Mais lors que dans un Article où'il n’y a rien de 
cette ingénuité, on nous vient aprendre que Zeuxis re- 
conut avec la même ingénuité, &c., on nous jette dans 
des ténèbres impénétrables , où nous pouvons feulement 
conjecturer que l’on nous donne une piece toute tron- 
quée. Préfque tous les Abbréyiateurs font fujets à ce dé- 
faut (24). Mr. Hofman eft ici beaucoup plus excufable 
que Mr. Lloyd; car:quand ce dernier a gardé la P 5 
eadem ingenuitate proceffit, qu'il trouvoit dans Charles 
Etienne,.il lui étoit aifé de fentir qu'on la raportoit à une 
chofe à quoi le Lecteur de Charles Etienne étoit renvoié. 
Mr, Lloyd a fuprimé ce renvoi, & par ce moïen il a mis 
plus de ténèbres dans fon Article. Ce n’eft pas que je 
prétende excufer entiérement Charles Etienne; car fon #+ 
in Parrhafio fupra vidimus ,. ne lui pouvoit pas donner 
droit de fe fervir de ces termes eadem ingenuitate procelfit, 
puis qu'il ne venoit pas de parler du fuccès de la gageure. 
L’Article de Zeuxis eft beaucoup meilleur dans Calepin (25), 
que dans tous les Ditionaires dont je viens de parler. Mais 
je n'ai point vu d’Auteur qui ait plus mal récité la Dispu- 
te des deux Péintres, que celui (26) qui fait le plus de figu- 
re dans le Commentaire Variorwm fur Valere Maxime, Il 
affûre que Parrhafius peignit des oifeaux fur une toile, fi 
femblables à la vérité, que Zeuxis craignant le jugement 
des oifeaux, lui donna caufe gagnée par une pudeur ingé- 
nuë. Je fuis fort trompé fi la phrafe qu'il emploie, Zeuxis 
alitum judicium timens, n'eft une corruption de celle de Pli- 
ne, Z s alitum judicio tumens; & fi cela eft, quel exem- 
ple n’avons-nous point ici des métamorphofes qui arrivent 
aux penfées ? 

Souvenons nous que Don Lancelot de Peroufe traite de 
fable tout ce qu'on a dit de l'effet de ces deux Peintures, 
Il ne croit point que les oifeaux bequetaflent la vigne de 
Zeuxis, ni que Zeuxis ait pris pour un vrai rideau celui de 
Parrhafius. Voilà comment il fe tire de l'Objettion que cela 
fournit à ceux qui méprifent l'habileté des Modernes : il nie 
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0 di riconof= 
3 #5 di colore per raturali (27). Mr. 
pour les Modernes que Don Lancelot, 
onfe bien plus folide ; il allegue des 
ables & de fraîche date, & qui prouvent que 
licateffe de la Pein- 
On dit que Zeuxis reprel 
que des O les wi guerer: 
lle va-t-il à cela? Une infinité d'oi- 


a trouvé une R 
faits fembl 
ce n'eft 
ture: ,Vc 
fn 


Quelle grande mervs 


A: 1te 


28.) 


ion de Socrate 
anglant des dra 


dans Elien (#), 


gons dans fon ber- 


* 


Co) Monfr 
Felibien, 
pag. 56,4 dit 


Lucien 
Jeaux fe font tuex contre le Ciel de la Perfpeëtive de Ruël, en 
voulant paler outre, fans qu'on en ait efté furbris , &> cela 


méfie n'elé pas beaucoup entré dans la loïange de cette Per- 
fheétive . .. . (20) Il y a quelque temps que palfant fur le 
Folé des Religienfés Angloifes, je vi chofe auf honorab 
à la Pe e que l'Hilloire des raifins de 
plus divertifante. On avoit mis Jecher dans la co 
Brun, dont la porte effoit ouverte, un Tableau nouvellement 
peint , où il y) avoit fur de devant un grand chardon par- 
faitement bien reprefenté. Une bonne femme vint à palfer avec 
Jon afne, qui ayant vu le chardomentre b lement dans la 
cour, renverfe la femme qui tachoit de le retenir par fon licou; 
@ fans deux forts garcons qui luy donncrent chacun quinze 
où vingts coups de bâton pour le faire retirer, il auroir mangé 
le chardon: je dis mangé, parce qu'effant nouvellement fait 
il auroit emporté toute la peinture avec fa lan + Ph- 
ne raconte encore que Parrhafius avoit co! ement 
un rideau, que Zeuxis mefme y futtrompé. De femblables 
tromperies fe font tous les jours par des Ouvrages dont on ne 
fait aucune eflime, Cent fois des Cuifiniers ont mis la main 
Jur des Perc © fur. des Chappons naïvement reprefentez 
pour les mettre à la broche: qu'entell-il'arrivée on eh a ri,ex 
le Tableau elt demeuré à la Cuifine, 

(G) Sous lequel il mit un Vers qui devint 
fuite.] Si l'on en croit Plutarque (30), ce fu 
bleaux d'Apollodore que ce Vers fut mis 
qu’Apollodore lui-mê 


lèbre dans la 
it fous les T'a- 
Il ne dit pas 
ne y marqua, cette foufcription, com- 


d’Apollodore 4 


ov ? 


quis quèm imitabi Ce 
que attribue à Apollodore, & ttribuer à Zeu 
comme font d'autres ; il veut auf. qu’Apollodore ait 
TInventeur des ombres dans la Peinture , À 
Levpèy ODopèr tai émégéors cuiêe, Primus bominum inven 
colorum temperationem diverforum © umbra coleribus expri 
mende rationem. Noiïci tout le pafñage felon la Verfion 
d'Amyot: Apollodorus le premier de tous les hommes qui a 
inventé les definiffemens e» coloremens des ombres eftoit Athe- 
nier, fur les ouvrages duquel il y'avoit efcrit, 


(32)1n Pline 
Tom, V pars 
200, 


On l'ira pluflot r 
Que l'on ne l'ira 


Un de nos Poëtes (33) témoigna une pareille confiance eu 
égard à fa Franciade par ces quatre Vers: 


Un lit ce livre pour aprendre, 
L'autre le lit comme envie 
Il ef Lien aifé de reprendre, 

Mais mal aifé de faire mieux. 


(H) ne fe piquoit pas d'achever bientôt [es Tablea 
Plutarque raporte que Zeuxis fachant qu'Agatä?chus fe glor 
fioit de peindre facilement, & en peu de tems, dit que pour 
lui il fe glorifioit au contraire de fa lenteur, parce que c'étoit 
le moïén de faire un Ouvrage de longue durée (34). Le 
même Plutarque dans un autre Livre (35) raporte la chofe, 
comme fi Zeuxis avoit avoüé à quelques-uns qui lui repro- 
choïent fa lenteur, 942 la vérité il étois long tems à pein- 
dre, mais que c’étoit auffi pour long + Tout le monde le 
fait répondre qu'il peignoit pour l'éter & c'eft ainfi qu'en 
dernier lieu on a apliqué fa penfée au Diétionaire de l'Aca- 
démie Françoife ;. dans la Préface de celui de” Furétiere. 
C'eft à ceux qui amplifient la vanterie de ce Peintre à voir 
quels garans ils en ont. 

C2) C'eflf Verrius Flaccus qui le raporte.] Il y joint deux 
Vers qui font allufion à cette Avanture, 


(34) Pluti 
in Vita Pes 
siclis, Pags 
159. 


(35) Zdem, 
de mul 
dine Ami- 
corum, pags 
4 


ue 


il ef 
ment a-t 
Qu'y avoit 


y) 1 a été 
emprimé 
devais mor 
Projet , Pan 
1693. 


(36) Vie 
fm Offcina 
ou Thea= 
trum Hiflo- 
ficum, Libr. 
113 Cap. 
LXXXVI. 


(37) Simon 
fajolus 


rium , Collage 
1V, pag. 165 
Eux. Romar 
na 1597: 


prodidit Ver= 
vus, dum 
anum à fe 
piéam rider 
affluentius. 


Cœlius 
Rhodig 
nus, 
IV, Cap 
XVIII, pag. 
mi 207, 


(39) Voiez 
Sohcbant fon 
bumeur off 
cieufe pour 
des Auteurs; 
ér fon zéle 
pour le bien 
des Lettres, La 
ce da 


Mr. Nicolle 
contre les 


Quiétilkes. 


(40) Elle 
ef trés-bien 
écrite, on 
Pattribue au 
Pere de la 
Panne, 


(a) Plinius, 
Libr, IV,Cap. 
XII, pag, ms 
453. 


(4) Idem ; 
ibid. 


{c) Strabo, 
Libr. X 
335. 
aufÿ Pline, 
ibid 


(d} Strabo, 


ibid, 


(1) Bau- 
drand. Geo- 
h. Tom. 
dpag, 257. 


+ 


F52 7. ES UE ETUIS." ART À 

Lucien la Défcription d’un Tableau de Zeuxis, qui mérite d’être lue. Ce Tableau repréfentoit 
un Centaure femelle. J’avois raffémblé beaucoup de chofes pour cet Article; mais je les fuprime, 
à caufe du Junius de Pi&ura Veterum (q) (K). Je mettrai ici une Remarque qui fut inférée 


dans les Additions de mon Projet. Elle concerne un Ouvrage de Carlo Dati (L). Je n’oublierai 


point la prémiere que je fis dans cet Article du 
générales da Diétionaire de Mr. Moreri. 


qu'une telle fingularité de fa fin? Cependant parmi cette 
foule d'Anciens qui ont fait mention de Zeuxis, il n'y a 
que Verrius Flaccus qui nous ait apris cette fingularité, 
Encore J'a-t-il fait par hazard, & fi peu à-propos qu'il en 
a été grondé par fon Abbréviateur Pompeïus Feftus, com- 
me fi un fait de cette nature n’eût pas dû entrer dans un 
Ouvrage, où l'on s'étoit propofé de traiter de la fignifica- 
tion des mots. Je voudrois que nous euffons le pañage 
de Verrius Flaccus en fon entier. Ce qui nous en relte 
étoit dans le plus pitoiable état du monde, avant que Jo- 
feph Scaliger y eût apliqué fa Critique divinatrice. Si Mis. 
Moreri & Hofman avoient conu cette fource, ils l'auroient 
indiquée, comme cela fe devoir, & ils nous euffent donné 
les deux Vers Latins un peu plus intelligibles. Le bon Ra- 
vifius T'extor (36) n’a point mis notre Peintre dans fon Ca- 
talogue de ceux qui font morts de rire: c’eft fans doute une 
omiflion involontaire. 

Notez que Simon Majol Evêque de Volturara s'eft fort 
trompé fur ce fait. Zewxis piélor, dit-il (37), deformili- 
snam fpeftans quandam piéfuram folutus in rifum expiravit. 
Verrius alter pictor quod anum quandam deformiimam pin- 
xifet eandem mortem in rifum Jolutus obiit, Rhodigino teffe 
lib. 4. cap, 18. Il y a un gros péché d'omifion dans ce 
qu'il conte de Zeuxis, & un peché énorme de commis- 
fion dans le refle: car ce Verrius prétendu Peintre, & 
moït de rire, eft un perfonnagé chimérique : outre que 
Rhodiginus eft très-mal cité. Voiez la marge (38); vous 
admirerez la métamorphofe des penfées copiées par certains 
teurs: elle eft quelquefois auffi furprenante que cél- 
'Ovide. 4 

(K) 4 caufe du Tunius de Piétura Veterum,] J'aime 
mieux renvoier aux beaux & doctes Recueils de Junius, 
qu'entafler ici des chofes qui fe trouvent là. J'obferve par 
occafon que cet Ouvrage, imprimé à Rotterdam chez Rei- 
nier Leers, feroit encore peut-être caché dans un Cabi- 
net, fi Mr. l'Abbé Nicaife (39 ) ne s'étoit donné mille mou- 
yemens pour en procurer l'Édition. On a oublié de faire 
favoir cela au public dans ja Préface, Ce bel Ouvrage à été 
dédié à Mr. l'Abbé Br6 Non, l'un des plus illuftres Protec- 
teurs qu'aient aujourd'hui les Sciences, & qui foutient fi di- 
gnement par fon esprit, par fon éloquence, & par l'éten- 
due de fon favoir, la gloire du nom qu'il porte. Lifez cet- 
te Epitre Dédicatoire (40). an 

CZ) Ellesconcerne un Ouvrage de Carlo Dati] Voici la 
derniere Piece des Additions de mon Projet: ;, Depuis 
» limpreffion de cet Article, il m’eft tombé entre les 
3 mains un Livre qui m’auroit épargné beaucoup de pei- 
3 ne, fi je l’avois eu’plutôt, C'eft la ViedeZ 


Leuxis com- 
pofée. en Italien par Carlo Dati, & imprimée à Flo- 
rence en 1667, avec celles de Parrhafius, d'Apelles, 
& de Protogene. L'Auteur a recueilli tout ce qui fe 
trouve concernant ces quatre Peintres dans les Ouvra- 
ges des Anciens, & a donné à tout cela une liaifon 
fort jufte ; il a d’ailleurs ajoûté à chaque Vie plufeurs 
Remarques , remplies d'une belle & curieufe érudition, 
Celles qui regardent la Vie de Zeuxis me fourniroient 
beaucoup de matiere, fi je n'étois pas à la derniere page 


5» 
» 
» 


ZIA, ou ZE À, Ile de l'Archipel, l’une 


Cea. Elle éft à dix mille pas dù Promontoire 


Projet, Elle indique quelques imperfections (41) 


de mon avantcoureur,, Je dirai feulement qu'elles m'ont 
apris une chofe que Voñius ne favoit pas, c'eft que 
Boulenger n'eft pas le prémier qui à dit que Zeuxis pei- 
gnit Venus, & non pas Helene, fur.les originaux vi- 
vans qu'il avoit choifis parmi les plus belles filles de \la 
ville. Volaterran & Jean de la Cafa avoient déjà pris 
en cela l'un pour l'autre: Lipfe qui plus eft à dit quel- 
que part (4x), quece fut Junon que Zeuxis peignit, & 
non pas Helene. Je dirai en paflant que Carlo Dati à 
fait un procès à Pline, qu'il n’a point foutenu de bon- 
nes raifons. Il croit qu'à caufe que le Temple de Ju- 
non Lacinia étoit auprès de Crotone dans la Calabre , 
les Agrigentins n'ont point fait faire à Zeuxis un T'ablea 
qui dût tre confacré dans ce Temple. Mais le Temple 
de Delphes; & celui de Jupiter @lympien, n'étoient-ils 
pas remplis des dons de toutes fortes de peuples; comme 
» aujourd'hui Nôtre- Dame de Lorette des Ex voro de tous 
3 les Païs Catholiques ” ? 

Quand je publiai ce qu'on vient de lire, je ne favois 
pas que le Tafoni ef tombé dans la même faûte que Jufte 
Liple. Quefi fu colui, dit-il (42) en parlant de Zeuxis, 
che chiamato de gli Agrigentini, à come banno alrri voluto 
da 3 Protoniati (43), à fare ilritratto di Giunone, il cop 
dalle fattezze pin bélle di cinque vergine da loro elette fra un 
#wmero infinito, che ne vide d'ignude. La Langue Italienne 
n'eft guere moins expoféé aux équivoques que les Langues 
mortes: fi un François donnoit à fes termes l'arrangement 
que l'on vient de voir dans ceux du Tafoni, on lui attti- 
bucroit avec raifon d'avoir dit que Zeuxis vit nuës tne infini- 
té de filles, & que de cegrarid nombre leshabitans d’Agrigente 
en choifirent cinq qui fervirent de patron au Peintre. Ce n'eft 
point ainfi qu'il faut rapotter les circonitances de ce Tableau, 

Quelques imperfeétions générales du Ditionaire de 
Mr. Moreri.]  Raportons une autre piece du Projet : ‘elle 
eft tirée de la page 387. ,, Je n'ai garde de propofer cet 
» Article comme un modele parfait: on me fera aflez de 
» juftice fi on le trouve exempt de quelques défauts, qui 
regnent dans le Diétionaire de Mr. Moreri. C'eft fans 
doute un grand défaut que la maniere dont cet Auteur 
cite : il entalfe toutes fes’ Citations à a fin de chaqué 
Atticle, fans faire favoir qu'une telle chofe à été dite 
par celui-ci, & une telle autre par celui-R : il laifle 
donc à fon Leéteur une grande peine, puis qu'il faut 
quelquefois heurter à plus de cinq ou fix portes, avant 
que de trouver à qui parler. C’eft un défaut qui regne 
en bien d'autres Livres, & dont les conféquences ont 
été conuës à un Ecrivain fort éclairé, & fort judicieux, 
qui nous 2 donné depuis peu l'Hiftoire des Empereurs 
Romains ( 44). J'ajoûte que Mr, Moreri avance mille 
chofes , ou qu'on ne trouve point dans fes Citations, 
ou de quoi il ne fournir aucun garant, ou qui font 
toutes mutilées , par le retranchement de certaines cir- 
» Conftances , qui conflituent l'espece du fait, & qui en 
» font le principal agrément. Enfin je dis qu'il ne fait 
pas toûjours conoitre les gens par les endroits les plus 
» remarquables. 11 me femble qu'on ne trouvera pas ces 
5» défauts dans mon Article de Zeuxis ”. 


» 


des Cyclades ; s'apelloit anciennement Ceos; où 
de l’Atrique nommé autrefois Sunium (a), & 


aujourd’hui Cap des Colonnes. Elle avoit été autrefois une portion de PEubœe; mais la Mer l'en 
détacha, & lui enleva enfüite le quart de fa longueur ä-peu-près. Cette longueur avoit compris 
cinq cens ftades, ou foixante deux mille cinq cens pas (4) (4). Au tems de Strabon les qua- 


tre Villes, qui avoient été dans l’Ile de Cea, étoient réduites à deux, dont l’une s’apelloit Juli 


& l’autre Carthæa (c). L’une des deux Villes 


5 
ruinées avoit porté le nom de Careflus, & l'au- 


tre celui de Pæceffa. Il y'avoir au voifinage de ces deux dernieres Villes un Temple d’Apollon 


Sminthien; & l’on voioit entre les mafures de Pæeefla & ce Temple, celui de*l 

4 : prise LC CNE PCA 
fia que Neftor avoit confacré après fon retour de Troie (4). 
quelques perfonnes illuftres qui étaient nées dans l'Île de Cea 


par raport à Ariftée l'inventeur du miel. 


rve Nedu- 
)n a vu ailleurs (e) le nom de 


a, & (f) tout ce qui la concerne 


Il fut ajouter ici qu’une femme de cette Ile inventa 


lArt de filer l'ouvrage des vers à foie, & d'en faire des étofes {B); & que la coutume des ha- 
, «2 )3 q 


(4) Cette longueur avoit compris cinq cens flades, on 
Joixante deux mille cinq cens pas. ] Pline l'affûre : Mr, Bau- 
drand fe trompe donc en afrmant fur le témoignage de 
cet Auteut, que le circuit de l'Île de Cea étoit autrefois 
de foixante mille pas ( 1). Il y à une grande diférence 
entre le circuit d’une Ile & fa longueur; & en tout cas il 
faloit compter comme fon témoin fans diminuer fes nom- 
bres. Il ajoûte que préfentement le circuit de cette Ile-là 
contient à peine quarante mille pas, la mer en aiant dé- 
voré une partie, 

(CB) Une femme de cstte Ile inventa l'Art de filer l'ou- 
vrage des vers à Joie, ce d'en faire des étofes.] Pline & 
Solin nous l'aprenent, £x bac (infula) proféétam delicatie- 


bitans 


rem feminis veflem , aublor eff Varro (2), Ceos que ut 
Varro teflis eff, fubtilioris veffis amicula arte lanifica [cien- 
tia prima in ornamentum fo um dedit (3). Ce que 
je vais raporter eft plus précis. Teles araneorum modo te- 
xunt (bombyces) 42 veflem luxumque feminarum, que 
bombycina appellatur, Prima eas redordiri, rurfufque texe- 
re invenit in Ceo mulier Pamphila, Latoi filie, non frau- 
danda gloria excogitate rationis , ut denudet feminas ves- 
ts (4). Ariflote (5 ) a fourni ce fait à Pline. Mr. de 
Saumaife prétend que les paroles d'Ariftote doivent s'en- 

tendre 


(4) Plin. Zibr, X1, Cap. X XII, pag. 515. 
(5) Axiflor, Hif, Animal, Libr, V, Caps XIX) page m, 6492 


(ar) Lip£ 
Monit, PG# 
dir, Libr, 14 
Cap, 


(42) Alef 
findto TAC 
foni, Fen= 
fieri diverfis 
Libr. X, Cap 
XIX, page 
414 

(43) Cf 
fans doure 
une Faute 
reffions 


(44) Mr. dà 
Tillemont. 
Le prémier 
Tome de foñ 
Onvrareis 
été imprimés 
à Paris em 
1696 (Voie 
Monfr. de 
Beauval 
dans fon 
Journal du 
Mois de Fuiréi 
1691. La 
maniere de 
citer y cf dé 
la dirnicre 
rxkalFiudes 


(e) Dans 
L'Anicle 
Jucré. 
CF) Gdef 
Jus dans lé 


1 Ariicle 
ARISTE'ES 


(2) Plinius, 
Libr, IV, Capa 


(3) Sotin. 


Cap. VIL, pal 
m, 234 


(#) Gillet, 
Athenes 
ancienne 

& nouvel- 
le, fag, me 
354 


(6) Salmaf, 
in Solin, 
Page T44e 


(7) Strabo, 
Libr. X ,pag. 
335. 


(3) Cafaub. 
Comment. 
inhunc lo- 
eum Stra- 
bonis, page 
m,. 165. 


(2) Hera- 
clides, de 
Politis, 
pag. m. 20, 
Notez que 
Berkelius, 
in Srepha- 
num, Byzan- 
tinum ; pag, 
421, a fepofé 
faufiment 
gw'Eleracli- 
des dit que 
des fermes 
étoient prin- 
cipalement 
ébligées à 
éxicuter la 
Loi. 


(ro) Ælian. 
Var, Hiftor. 
Libr. 111, 
Capite 
XXXVIL 


(x) 

Steph. By- 
zant, pag. 
331. 


(12) In 
Ælian. Libr, 
III, Cap, 
XXXVIL 
(13) In 
Stephan. 
Byzant. pag. 
421 


(ra) Scali- 
ger in Var- 
zonem de 
Ling. Lat: 
Libr. VI, page 
mm. 18, 


C5) Steph. 
Byzantin. 
moce L'eAis. 


(16) Hec 
quanquans 
heciofs vi- 
dentur ,mini- 
me approban- 
da jndico, 
cine antique 
nitmi @ hiffo- 
die plane fint 
contraria. 
Berlcelius 

in Stephan. 
Byzant, pag, 
421. 


(27) Kuh- 
mit in 
Ælian. Libr. 
TIX., Cap. 
XX XVII, 
Pag, 233. 


Cris} Pighius, 
in Valerium 
Maximum, 
Libr. 11, 
Cap. V1 


(F9) Poiez 
la Citation 
d'Heraclide 
ci-rleffes 

nains (9) 


PTS A 4 


bitans étoit de s’empoifonner dès qu’ils étoient parvenus à un certain âge (C). Le port de Zia 
eft un %s plus affèurez de la Mediterranée, outre que les vaiflèaux y font de l'eau, du bifi j 


553 


FE 


du bois (g). L'Ile paie au Turc dx-fépt cent pialfres pour le carafih, © deux mille cinq cent de 


difmes (b). L'Evêque de Thermia y pañle la moitié de l’année (2): elle a une Ville afle 
Confultez le Diétionaire de Moreri au mot Zez. 


ple avec un Château ruiné. 


flez am- 
C'eft à ce mot 


qu'on auroit dû renvoier plutôt qu’à celui de Céc, quand on a marqué celui de Zia. 


tendre de l'Ile de Cos, & que Pline s’eft trompé en les 
entendant de l'Ile de Ceos (6). Sa prétention n'eft pas 
tout-à- fait fans fondement , mais elle n’eft pas inconteftable. 

(C) La coutume des habitans étoit de s'empoifonner dès 
qu'ils étoient parvenus à un certain âge.] On prétend qu il 
ÿ avoit une Loi qui les engageoït à cela, Strabon cite 
fur ce fujet deux Vers de Menandre , & il croit que les 
perfonnes qui avoient paflé foixante ans étoient obligées 
de fe conformer à cette Loi, afin qu'il reflât affez de vi- 
vres pour les autres. Ilæpè sarois CÈ Jonei sedyui more yon 
pos, S pépnres xai Mévasdeos: 


Kay 7 Kelan véapér ês1 perle 
Op durdpeevos Ci na nds, 8 Ci xande 


Igocéranre yèe de Yom 6 vues 10d6 de rs 
yeyovéres norderdus, voù Cimgnai Toïe GAAOIS Th TeoPav. 
e. Apud hos lex polita aliquando videtur, cujus meminit 
etiam Menander : 


Oprimum Ciorum inffitutum ef? Phania >? 
Qui non potef vivere bene, non vivat malè. 


Jubebat enim, ut videtur, lex, eos qui fexaginta annos ex- 
cefifent, cicutam bibere, ut aliis vibtus fufficeret (7). Il 
affüre auffi qu'on difoit que les habitans de cette Île étant 
afliégez par ceux d’Athenes firent un Décret qui condamna 
à la moït tous les vieillards, & que là-deflus les Atheniens 
fe retirérent, Le terme Grec zaségerdær qui eft dans Stra- 
bon doit être changé en celui de xavstégirdæi qui fignifie 
boire de la cigue. C'eft la conjeéture de Cafaubon (8): 
il l'a confirmée par deux pañages, l’un d'Heraclide, l'au- 
tre d'Elien, Le prémier de ces deux Auteurs raconte que 
l'air de l'Ile de Cea eft fi bon, que les hommes & for 
tout les femmes y peuvent vivre long - tems; mais quon 
ne fe prévaut pas de cette faveur de la nature, & qu'avant 
que de fe laiffer atteindre par les infirmitez de l'âge caduc, 
on fe fait mourir les uns avec du pavot, les autres avec 
de la cigue, Oùrne Où dyunie 5% Vars , mal tvyñpay Tâv 
9e D rè yuandr, où menées yrpaici 


, péisa dE L 
reheur, dAAd mel dcdevirai s à mnpodhal vi, où puè pé- 
sun, où Où malo tavrobs tédyurs Quum falubri cœlo 
fruatur bac infula, & extremam fencétam attingere äbi ho- 
minibus detur, prefertim fœminis, non expeëtant tamen fro- 
veble atatis qui funt, fatum: faum , [ed illud antevertunt 
prinfquam vel imbecillitas accedat , vel parte alique manci 
Jiant, ita ut hi quidem papauere, illi verè cicuta Gb ipfis 
vitam eripiant (9). Quant à Elien,, il afirme que ceux qui 
fe fentoient incapables , à caufe de leur décrépitude , de 
rendre quelque fervice au public, s’affembloient en un fes- 
tin, & avaloient de la cigue. Nôxos è5i Kelav, où mé 
mag aëroïs yeymandres, Uroee tn Enle mapananidvres ave 
mobs, D mi vie Éogrusteir Évciar dneADérree ; nai separoré= 
peer, mhgre névelos, Oran éavrols cwadärb, dr med Tà 
Loye à 59 murpldi Avéurshodire Uygpusoi élris ; ÜareXmpolrns 
dn 1 adroïe nai vü idune dié vo gpa. Confuetudo ef 
apud Ceos, ut à, qui fenio plane confeëti funt, tanquam ad 
convivium fe mutuo invitent , aut ad quoddam folenne [a- 
crificium conveniant, @> coronati cicutam bibant: quum Jibi 
iphis confcii funt, fe ad promovenda commoda patrie inutiles 
amplius efe, animo jam ob atatem delirare incipiente (10). 
Pinedo (11), Kuhnius (12), & Berkelius (13), aprouvent 
la Correction de Cafaubon, & il n’y a point lieu de dou- 
ter qu'elle ne foit bonne. Scaliger (14) citant le pañage 
de Strabon a, mis rendre & non pas roré@erdar Voici 
une autre Conjeéture de Cafaubon: il croit qu'Etienne de 
Byzance (15), quijà raporté la même chofe que Strabon, 
mais de telle forte qu'au lieu de dire que les vieillards 
avaloient de la cigue, il a dit qu'ils fe batoient en duel, 
éyone:rder in certamine dimicare , fe fervit d'un Exem- 
plaire de Strabon où on lifoit zoledur Où #/@ecdes in are- 
nam defcendere, & non pas zanéer das. Berkelius a réjetté 
cette Conjedure fous prétexte qu’elle eft contraire à la prati- 
que des vieillards de Ceos, & au témoignage des Hifto- 
riens (16); mais il n’a nullement compris la penfée de Ca- 
faubon : il s’eft figuré qu’on fupofoit que ce mot-là pouvoit 
être celui de Strabon, & il faloit croire qu'on fupofoit que 
l'Exemplaire de Stephanus Byzantin étoit corrompu. Monfi. 
Kuhnius avance une autre Conjeäure, c’eft qu'on avoit 
lu dans Strabon éxonerdæs boire de l'aconit (17). : Le 
changement de ce mot-là.en celui d'éyanderSes a été faci- 
le. Pighius avoit déjà dit que l'on devoit corriger de cette 
forte le Texte de Stephanus (18). 

[l refte à examiner fi cette pratique des vieillards de Cea 
étoit fondée fur une Ordonnance de l'Etat, ou fimplement 
fur une de ces coutumes qui, étant une fois liées à des no- 
tions de grandeur dame, s’obfervent presque auff exacte- 
ment que les Ordonnances. Nous avons vu que Strabon 
s'eft imaginé, qu'il y avoit un Edit felon lequel il faloit que 
l'on fe donnât la mort dès que l'on avoit plus de foixante 
ans. IÎlya beaucoup d'aparence qu'il fe trompe; car puis 
que l'air de cette Ile étoit fort fain, & que les gens y vi- 
voient beaucoup (19), on fe füt privé de plufieurs fujets 

TOME IF. 


ZIE- 


robuftes, & capables de fervir encore la patrie, fi l'on eût 
contraint par l'autorité des Loix à s'empoifonner tous ceux 
qui avoient foixante & un ans. Et prenez garde que les ter- 
mes d'Heraclide infinuent beaucoup plutôt une coutume vo- 
lontaire, qu'une Loi qui obligeñt. Prenez garde aufi que 
les termes d'Elien défignent très- clairement les perfonnes dé- 
crépites, & non pas tous ceux qui ayoient atteint l'année 
foixante-unieme. Tout cela eft propre à bien réfuter l’opi- 
nion de Strabon. Que fi elle étoit véritable, nous pourrions 
du moins prouver que cet Edit de l'Île de Cea ne fubfiftoit 
plus au tems de Tibere. La preuve que Valere Maxime 
nous en donne eft fort capable de nous découvrir le vrai état 
de la chofe. C'eft pourquoi il fera bon de confidérer ici les 
circonftances du narré de cet Ecrivain: elles nous feront co- 
noître que l'autorité publique ne fe méloit là-dedans, qu'afin 
de permettre de s’empoifonner à qui étoit las de vivre, mais 
non pas afin de le commander à ceux qui ayoient paflé un 
certain âge. Valere Maxime , avant que de raconter ce 
qu'il avoit vu dans l'Ile de Cea, raporte que l’on gardoit pu- 
bliquement à Marfeille un bruvage empoifonné, & qu'on le 
donnoit à ceux qui expofoient au Sénat, & qui lui faifoient 
aprouver les caufes pour lesquelles ils fouhaitoient de s’ôter la 
vie, Le Sénat examinoit leurs raifons avec un cértain tem- 
pérament, qui n'étoit ni favorable à une paflion téméraire 
de mourir, ni contraire à un defir légitime de la mort, foit 
qu'on voulût fe délivrer des perfécutions de la mauvaife for- 
tune, foit qu'on ne voulût pas courir le risque d’être aban- 
donné de fon bonheur. Voïlà quelle étoit la regle de ce Sé- 
nat , il ne contraignoit petfonne à s'empoifonner ; mais il 
en donnoïit la petmiffion quand il le trouvoit à propos: on 
ne pouvoit donc fe faire mourir dans les formes &x canonica- 
mente, fans s'être fait autorifer par le Souverain. Verenum 
cicuta temperatum in ea civitate publicè cufloditur, quod da- 
tur ei, qui caufas Sexcentis (id enim Senatus ejus nomen efi) 
exhibuit, propter quas mors Jit ill expetenda: Cognitione vi- 
rili benevolentia temperata, que nec egredi vita temere pati- 
tur, © fapienter excedere cupienti celerem fati viam prébet; 
ut vel adverfa, vel prospera nimis ulis fortuna (utraque 
enim finiendi fpiritus, illa ne perfeveret, hac ne deflituat, 
rationem prebet) comprobato exitu terminetur (20). L'Au- 
teur ajoûte qu'à fon avis cette pratique des Marfeillois avoit 
été empruntée de la Grece (21); car j'ai remarqué, dit-il, 
qu’elle eft auffi en ufage dans l’lie de Cea. Là-deflus il ra- 
conte qu'allant en Afie avec Sextus Pompée, & pañlant par 
Ja Ville de Julis, il affifta aux dernieres heures d'une Dame 
qui avoit plus de quatre vingt dix ans. Elle avoit déclaré à 
fes fupérieurs les raifons qui la portoient à renoncer à la vie, 
& après cela elle f tint.prête à avaler du poifon; & comme 
elle crut que la préfence de Pompée donneroïit un grand 
éclat à cette cérémonie, elle le fit fuplier très-humblement 
d'y affifter. [1 lui accorda cette faveur, & l’exhorta élo- 
quemment. & avec beaucoup d'inftances à vouloir vivre; 
mais ce fut inutilement. Elle le remercia de fes bontez, & 
chargea de fa reconoiffance, non pas tant les Dieux qu'elle 
alloit joindre, que ceux qu'elle alloit quitter (22). Elle dé- 
clara qu’aiant été toûjours favorifée de la fortune elle ne 
vouloit point s'expofer à fes revers. Cererum ipfa hilarem 
Fortune vulium femper experta, ne aviditate lucis triflem in- 
tueri cogar; reliquias fhiritus mei prospero fine , duas filias 
e Jéptem nepoturs gregem fuperflitem relifura, permuto (23). 
Elle laifloit deux filles & fept petit-fils, & les aiant exhortez 
à la concorde, &c, elle prit avec beaucoup de courage le 
verre qui contenoit le poifon, & après s'être recommandée 
à Mercure pour l'heureux fuccès de fon pañage, elle but avi- 
dement cette mortelle liqueur.  Cobortara deinde ad concor- 
diam [uos, diffributo eis patrimonio, & cultn [uo facrisque 
domeflicis majori filie traditis : poculum , 31n quo venenum 
temperatum erat, conflanti dextra arripuit. Tim defufis Mer- 
curio delibamentis, @*invocato nurmine ejus, ut Je placido iti- 
nere in meliorem fedis inférne deduceret partem; cupido b. 
mortiferam traxir potionem (24). Je laifle la fuite du ré 
je n’en aurois pas même tant rapoïté, s’il n’étoit fort rare de 
trouver dans les Ecrivains Paiens la maniere dont on fe re- 
commandoit aux Dieux à l’article de la mort. Il ne me fou- 
vient pas d'avoir remarqué qu’on leur demandât le pardon 
de fes péchez. Nous ne voions pas que cette Dame de l'Ile 
de Cea le leur demande. 

Obfervons en pañlant qu'on admiroit moins ceux qui fe 
faifoient mourir dans leur mauvaife fortune, que ceux qui 
renonçoient à la vie dans un tems de prospérité, & par la 
feule raifon de fe dérober à l'inconf du fort. Etoit-on 
une fois prévenu des Maximes des Stoïques, on t 
comme des lâches ceux qui aimoient la vie pendant les infir- 
mitez du corps, ou les i étriffantes, On prétendoit 
qu’en de tels cas il ne faloit point recourir à d’autre remede 
qu'à la mort, fans mur & fans fe plaindre, 
c'étoit le propre de ceux qui aimoïent la vie d'a 
Dieux & les hommes. Othon allégua cette Maxime en 
mourant. Plura de extremis loqui, pars ignavia eff : pracipuum 
deflinationis mee documentum habete, quod de nemine queror; 
nan incufare des vel homines, ejus eff, qui vivere velit (25), 
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sÿ4 Z EG L EVR. 

ZIEGLER (Jaques) Profeffèur en Théologie, Mathématicien, & Cofmographe, à feu: 
ri au XVI Siccle. Il étoit né à Landshut dans la Baviere (4). On dit qu'il fur Profefleur 
en Mathématique dans l’Académie d'Upfale (a). Paul Jove l’a cru Suedois (4), & il fe fon- 
doit aparemment fur quelques Ouvrages de Ziegler qui concernent ce païs-là ( 2). Mais cette 
preuve feroit à peine fufifante à ceux qui auroient dit fimplement qu'il y a fait quelque féjour ; 
car il dit lui - même qu'il a compofé fon Ouvrage de la Scandinavie fur les Mémoires qui lui 


avoient été communiquez pendant qu'il étoit à Rome (C). 


L’Evêque de Paflau (#), Prélat de 


beaucoup d’Erudition, fut fon Mecene, & lui fit faire un tombeau dans fa ville Epifcopale (c). 


Ziegler s’étoit retiré chez ce Prélat, lors que la terreur des armées Ottomanes l’a 


voit obligé de 


fortir de Vienne où il avoit enfeigné long-tems (4). Il mourut au mois d’Août 1f49, & non 
pas 1ff9, comme on le débite dans le Moreri. -La leéture de quelques -uns de fes Ouvrages a 
été abfolument interdite par l’Inquifition ; celle des autres ma été permife qu’à condition que 
lon y corrigera certaines chofes , & que l'on apofera toujours au mot Zéegler Ja note d’Autcur 
condamné (e). Il y a des Ecrivains Proteftans qui le reconoiffent pour leur frere (f). Il avoit 


dès lan 1523 beaucoup de difpofitions à fe réformer. 


Cela paroît par un Ouvrage qu’il fit à 


Rome en faveur dlrafme contre Jaques Stunica (D), & qui fut imprimé à Bâle par Jean Fro- 
ben cette année-là. Ce qu'il fit fur j’Aftronomie n’eit pas mauvais (Æ). ‘Il y a plufeurs Au- 
teurs qui fe nomment Z1EGLER: vousen trouverez quelques - uns dans Monfr. Konig, mais 


non pas JERÔME Z1EGLER Profefieur en Portique à Ingolftad au X VI Siecle. 


li fit im- 


primer les Annales d’Aventin, comme on l'a dit ci- deflus (g), & il compofa plufieurs Pieces 


de Théatre, qui ont été publiées (D). 


(A) 1 étoit né à Landshut dans la Baviere.] Et non 
pas à Landau, comme on l’aflûre dans Ja Traduction Fran- 
çoife de Mr. de Thou raportée par Mr. Teiflier (1). On 
aflüre la même chofe, & avec une nouvelle méprife, dans 
le Dictionaire de Moreri; car on y marque que Jaques 
Ziegler étoit sarif de Lardaw, dans la baffe Alface. Les 
Editions de Hollande , & le de Paris (2), ont gâté cela 
au lieu de le corriger; e tÔté dans la baffe Alface, & 
mis dans la baffe Allemaz: Mr. de Thou s’étoit fervi du 
mot Lisdavus (3), qui fignifie plutôt que Jaques Ziegler 
étoit de Lindau, que non pas quil fût de Landau. Quoi 
qu'il en foit, nous devons croire que quand Gefner (4), 
& plufeurs autres, le qualifient Landavum Bavarum , ils 
entendent qu’il étoit né à Landshut. Paul Jove fe trompe 
de le faire Suedois. ,On verra fes paroles dans la Remar- 
que fuivante. Son erreur a été fuivie par quelques Au- 
teurs, comme Mr. Mollerus l'a obfervé dans fes Additions 
au Swecia Literata de Jean Scheffer page 441. Le doté 
Mr. Schurtzfleifch (5). n’eft pas du nombre de ces Seda- 
teurs de Paul Jove ; mais il débite qu'originairement notre 
Ziegler étoit Suedois. Je ne fai non plus que Mr. Mollerus 
fi cela eft véritable, 

$ (x) Lindaw, cer Paul Jove avoit aparemment là Zi#- 
davium, eft en Suabe, proche le Lac de Conftance. Aïnf 
fa méprife touchant la patrie de Jaques Ziegler étant pro- 
prement d'avoir mis Swecus pour Swevus eft moins une 
méprife qu'une diftraétion d'esprit REm. Crir, 

CB) Paul Sove l'a cru Suedois, &> il fe fondoit aparem- 
ment fur quelques Ouvrages qui concernent ce Païs-là.] Il 
allegue avec de grans éloges ce que Ziegler compofa fur 
la cruauté du Roi Chriftierne 11. Quis ed Latinas literas, 
quù Romana arma penetrare neguierint, pervenifle nom mire- 
zur? Hic enim in terra Gothica natus, ac educatus, aded 
exailè, puriter @ facundè, Chriflierni Dani > atque Norve- 
gie Regis immanitatem, neque ibf? fanguinario Tyranno din 
letam, neque demum Dis ultoribus negleftam perfcripfit, ut 
eruditis gentibus pudori effe polfit; quèd Latina facundie fru- 
ges, [ub Cimmerio calo penè felicins ac uberius , quam fab 
bac benigniore, ac temperatiore plaga proveniant (6). Schef- 
ferus obferve que cet Ouvrage de Ziegler fut imprimé à 
Strasbourg chez Wendelin Rhiel l'an 1536 (7). Gesner le 
dit aufli; mais il remarque qu'on l'imprima avec quelques 
autres Livres du même Auteur, & avec une Defcription 
que Wolffgang de Weiffenbourg ayoit faite de la Terre 
Sainte: Terra fanfle, quam Paleinam nominant, Syrie, 
Arabis, Ægypti, © Schondia doébifima defcriptio, #nè cum 
Jingalis tabulis earundem regionum topographicis. Item, Hol- 
214 plarè regie urbis calamitofifima clades ab eodem defcrip- 
ta: cujus libri © hic titulus eff : Chriflierni fecundi regis 
Danmarchia crudelitas perpetrata in proceres Suecie © popu- 
lum Holmenfem. Volumen impreffum Argentorati apud Wend. 
Rihelium, 1536 in folio cum alia defcriptione Terre fanéfa 
juxta ordinem alphabeti, ad Jéripturam proxime dire£ta, au- 
thore Wolffgango Weifenburgio (8). Cette Hiftoire de la 
cruauté de Chriftierne fe trouve au II Tome Scriprorum His- 
toria Germañica, imprimé à Bâle par les foins de Schardius 
l'an 1574 Elle fut jointe par Jean Wolfius avec la Scandi- 


ZO- 


navie de Ziegler à l'Riforia Regnorum Septentrionalium d'Al- 
bert Krantz, dans l'Edition de Francfort 1583. L'Index 
Librorum prohibitorum (9) m'aprend, que la Defcription 
de la Terre Sainte, &c, avoit été imprimée à Strasbourg 
apud Petrum Olipionem dès l'an 1532. Gesner n’a point co- 
nu cette Edition-là, 

(C) 2 dis... .. qu'il à compofé fon Ouvrage della Scan- 
dinavie, fur les Mémoires qui lu avoient été communiquez 
pendant qu'il toit à Rome. | Moici un morceau de fa Pré- 
face: je le tire de la Bibliotheque de Gesner au feuillet 368. 
Ego qui de locis Seprentrionalibus, veteri biflorie incognitis, 
commentarium editurus [um , atque ita ut illa loca rebus his, 
snde rogiones beata dicuntur , affluentia fim offenfurus , ut 
bac plena fide apud auditorem reporam , necelfirio quoque 
brafabor quibus auétoribus conftet fufceptum opus. Roma dum 
efem , fuerunt in urbe continuo tempore , duo archiepifcopi 
Nidrofienfes regni Norduegia, prior quidem gente Danus, 
@c. Pofé hujus mortem [ublitutus ei Olavus Romam ve- 
nit, quem frequenter conveni, @ didici reliqua Norduegie, 
quanta tradi ab uno potuerunt. Gothiam vero, Sueciamque, 
© Finlandiam, fupraque bas ad Boream Laponiam extenfam, 
Jed etiam Gronlandis Cherfonefum > infulam Tylen accepi à 
reverendis epifcopis, Joanne Magro Upjalienfi, & Petro 4o- 
rofienfs Gothis, tunc in urbe privatis amicis, @ mecum con- 
Junthifime converfatis. Et quidem Upfalienfis in commentario 
Schondie Jéribenda, antea fuerat , permiferatque id cenfure 
noffra, ec. 

(D) Un Ouvrage qu'il fit à Rome en faveur d'Erasme con= 
tre Stunica.] Ila pour Titre, Libellus -Jacobi Ziegleri Lan- 
davi Bavari aduerfus Sfacobi Stunice maledicentiam » pro Ger- 
maria. L'Imprimeut Frobenius en dit ceci: Commodum à 
Roma miffus eff Libellus ‘acobi Ziegleri Landavi Bavari, quo 
Dromittit perpetnam rerum geflarum feriem ex quatuor Evan- 
gelüs contextam, © obiter Stunicam pro ipfius digritate trac- 
ta, Videtur hic Landavus homo multe reconditeque 
leéfionis, ingerio feffivo, magno judicio, flilo non negleëto, 
denique toto pe£tore Germanam fpirans indolem. 

CE) Ce qu'il ft Jur l'Afronomie n'eff pas mauvais.] On 
publia à Bâle en 1536 57 4 fon Livre de conffruffione folida 
Sphere, cum Scholiis in Opufeulum Procli de Sphera, e de 
canonica per Spharam operatione, © de hemicyclio Berofi me- 
morato à Vitruvio (10). Adjunélis Arati phanomenis Gre- 
cis, cum Commentariis Theonis. Son Commentaire fur le 
fecond Livre de Pline; quo diffcultates .Pliniane, brefertim 
Afronomice, emnes tolluntur : item Organum quo catholica 
Jderum, ut apud Plinium ef, mira arte docetur, fut im- 
primé à Bâle l'an 153r. Jaques Milichius en parla hono- 
rablement dans la Préface d'un Livre qu'il fit imprimer fur 
ce füjet l'an 1534 4(11). Extant, ditil(12), ia une 
libram (fecundum Plinü) Cigleri, hominis doëli, Commen- 
tarit, erudirè & fubtiliter [cripti, [ed neque integrum librum 
interpretantur , © à fcholarum confuetudine nonnibil recedunt. 
Quare fhero eur boni confulturum effè, quèd amicis morem 
geffi , qui mihi autores fuerunt , ut hec ad urtilitatem Ju 
ventutis collefta ederem. Adeo enim nihil de iplins exiffima- 
tione detraho, ut libenter profitear, me ab ipfo fepe adjutum 
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(12) Jaco= 
bus Mili- 


Z 


pour l’Inventeur de la Magie ( 4). 


ONR'ONA 5° TRUE 
ZOROASTRE, en Latin Zoroaftres, Roi des Baëtriens, fut-vaincu par Ni 


sf 


is, Gta pàté 


Eufcbe pole fous lan 7 d’Abraham cette victoire de-Ni- 


nus, & il y a bien des Auteurs qui font Zoroaftre beaucoup plus ancien. Quelques-uns auffi le 
font beaucoup plus moderne; tout eft plein de variations fur ce Chapitre de l'Hiftoire de ce far 
meux perfonnäge (2), & l'on ne s’acorde ‘guere mieux fur le refte, Aïnfi mes Leéteurs ne doi» 


C4) à fut vaincu par Ninus, @ à pal. pour l'inventeur 


n)Jofiin. de la Magie.]  Juflin va nous dire que ce fut Ja derniere des 
Abe LGP.l+ viéoires de ce Conquérant, & que Zoroaftre philofopha 
2) Theo, avec beaucoup d'exactitude fur les principes de l'Univers, & 
mProgym. fur le mouvement des étoiles. Poffremum illi (Nino) bel- 
Me PS um cum Zoroafre rage Baëtrianorum fuit, qui primus dici- 
111 turartes magicas inveniffe, & mundi printipia, fiderumque 
a) Diodor. yorus diligentifime fpebtaffe. Hoc occifo, ex ipfe deceffit (x). 
7 A Quelques-uns (2) attribuent à Semiramis la gloire d'avoir 
2" © vaincu Zoroaftre, Ils entendent fans doute quelque chofe 
4)Nemmé de plus fort que ce qu'on lit dans Diodoré de Sicile (3), 
ire qu'aiant été trouver fon mari au fiege de Baétra, elle con- 
Hadrien. feilla, & fit une attaque qui fut fuivie de la réduction de la 
Voix Mars- Ville. Ninus l’époufa depuis. Je croi qu'ils veulent dire que 
LA #i l'une des guerres qu’elle termina glorieufement après là mort 
nfra 


Chron. Can. 


sd Sacul. I 


> 
pag me T4 
(6) Propert. 


Eleg. X. 
Liv. 111. 


(7) Thoma: 
Stanleius , 


de ce grand Monarque fut celle où Zoroaître perdit fes Etats. 
Un Hiftorien (4) cité par Syncellus traite de la naiflance de 
Semiramis, & de celle de ce Magicien après avoir raconté 
les a@tions de Ninus (5). Ce feroit donc à Semiramis plu- 
tôt qu'à Ninus qu’il auroit attribué la viétoire dont nous par- 
ç, Jons, & je ne fai fi pour confirmer la chofe, on ne voudroit 
point fe prévaloir de ces Vers Latins, 


Petfarum flatuit Babylona Semiramis urbem, 


: Safi © imperio furgere Babtra caput (6). 


Hift. Philo, 


Orientalis , 


Mr. Stanlei (7) dit que Zoroaftre felon Eufebe à été con- 


Libr. 1, Ca. temporain de Semiramis ; mais il eft für qu'au-raport d'Eufe- 
WI, pa. 10 be jl fut vaincu par le Roi Ninus. S'il étoit vrai, comme 
_ re Arnobe le raconte, que de part & d'autre l'on fe fervit des 
Jo. Chen fecrets de Ja Magie dans cette guerre des Affyriens, & des 
(5) Arnob, 


Libr. 1, pag. 
ms 5. 


(9) Crjus 
(Magie) 
fente fe- 
culis prifeis 
multa, ex 
Chaldaorum 
arcanis Bac- 


trianus addi= 


dit Zoroaf- 
êres. Amm. 
Marcell. 
Libr. XXII) 
Cap. Vipage 
me374 


(re) Plinius, 


Libr. X 
Cap, L Page 
im. 725. 


vum artinm 


#4Y invenror 


(1) Magica- 


faille perhibe- 


Ba@triens, il.feroit malaifé de croire que Zoroaftre eût in- 
venté cet Art-Jà; car il faudroit fupofer que fes fecrets pas- 
férent bientôt en Chaldée , & qu’on les y perfeétionna fi 
promptement que les Magiciens de Ninus furent capables de 
disputer avec l'Inventeur, & de le vaincre. Je ne donne pas 
cela pour une impoffibilité. Mais voici les paroles d'Arno- 
be: Ut inter Affyrios @* Battrianos Nino quondam Zoroafire- 
que duétoribus non tantum ferro dimicaretur © sviribus, ve- 
Fum etiam magicis @* Chaldeorum ex reconditis diféiplinis, 
invidia noftra hac fuit (8). Ammien Marcellin veut que 
‘Zoroaftre n'ait fait qu'augmenter les fecrets magiques des 
Chaïdéens (0). Quelques-uns difent qu'Azonace fut celui 
qui inftruifit Zoroaltre: ce feroit donc Azonace qu'il faudroit 
confidérer comme l’Inventeur de la Magie. Hermippus qui 
de tota ea arte diligentiffime [eripfit, @ vicies centum millia 
verfuum a Zoroafire condita , indicibus quoque voluminum 


(0 


X; ejus politis explanavit, praceptorem , à quo infitutuir diceret, 


fradidit Azonacem , ipfum vero quinque millibus annorum an- 
te Trojanum bellum fuife (xo). Saint Auguftin (1r)18& 
Orofe (12), ont fuivi la tradition raportée par Juftin. La 
Lifte qu'Apulée donne des plus fameux Magiciens de l'An- 
tiquité met Zoroaftre au prémier rang, au plus ancien pofte. 


(ne). Si quamlibet modicum emalumentum prabaveritis ego ille frs 
Auguñtin. Cärinondas, vel Damigeron, vel Mofes, vel Sannes, vel 
déCivitat. Apollonius, vel ipfe Dardanus, vel quicumque alius POST 
Dei, Libr Zoroaftrem © Hofianem inter Magos celebratus eff (13). 
di Fab Notez que Diodore de Sicile (r4), qui raconte aflez am- 

F plement la guerre de Ninus & des Badtriens, nomme le Roi 
(t2)Orofius, de ceux-ci, non pas Zoroaftres, mais Oxyartes, & qu'il 

\Zibr. 1, Cap. ne fait mention d'aucune Magie. Cependant il narre ce qu'il 

PA avoit lu dans Ctefias, qui étoit un Hiftorien aflez enclin au 

(23) À débit de pareilles chofes (15).. Vofius (16) & Henri Va- 

|leius, Apo- Jois prétendent que Juftin affüre que Zoroaftre fe defendit 
108 2487 contre Ninus, non feulement par les armes, mais auffi par 

4 la Magie. Il n’eft pas vrai que Juftin dife cela. Le même 
(t4)Diodcr. : Vofius affüre que ce narré de Juftina été riré du prémier 
pol ere Livre de Ctefias, comme Arnobe l'a indiqué. C'eft un 
10 “ nouveau menfonge. Les paroles d’Arnobe font fort em- 

È brouillées (17), & l'on n’y fauroit trouver ce fait-là. 
: (B) Tout eft plein de variations fur le tems de Zoroas- 
MR Rte tre.] Nous ayons yu qu'on le fait contemporain du Roi 
caler.  Ninus, qui mourut felon Eufebe environ 825 ans avant la 
ACT11, prife de Troie, Nous avons vu auffi (18) que Zoroaftre 

Patm. 374 felon l'opinion d'Hermippus a.précédé de cinq mille ans 
Cré)Vetius, la guerre de Troie. Le Platonicien Hermodore à füivi la 

| de Orig. même Chronologie qu'Hermippus (19), & Plutarque l’a ra- 
ädolol. Lib. portée comme la plus commune (20); mais felon Suidas il 
DE#p. V n'y a qu'un intervalle de 500 ans depuis Zoroaftre jusques 
PM: +33 à la guerre de Troie. Il y a de grans Auteurs qui ont dit 

| (7) Arnob, que Zoroaftre a vecu fix mille ans avant la mort de Platon: 
Libr L, pe Eudoxus, qui inter [apientie feéfas clarifimam, utili 
LS que «am (Magicam artem) i2telligi voluit, Zoroaftrem hunc 
(18) Dans la [ex millibus annorum ante Platozis mortem fuille prodidit. 
crie Sie & Arifloteles (21). D'autres comme Xanthus le Ly- 
péitne en (22) ne le font antérieur, que de fix cens ans à l' 
ESEoi pédition de Xerxes. D’autres difent qu'il le faut confon- 
(9) .4pud Diogen Laert. in Proœm. num, 2. 


| (22) 4ped 


| (20) Plut de Ifide 


369 (20) Plinius, Litr, XXX; Cap, Ip, 725. 
Laert. in Proœm, #æm. 2, 


TOME IP, 


Diogen 


vent 


dre avec un Pamphylien qui fe nommoit Er, & qui étoit 
fils d'Armenius, & qui étant refufcité douze jours aprés fa 
mort , raconta les chofes qu'il avoit vues dans l'antré 
monde (23 Ses narrations femblent prouver qu'il avoit 
lu l'Iliade. ÆElles font pour le moins une preuve démonf- 


trative, qu'il a vécu après le fiege de Troie. Vous les 
trouverez dans Platon au X Livre de la République (24). 
C'eft Clement d'Alexandrie, qui fupofe que cet homme-là 


ne difere point de Zoroaftre, ce qu’il prouve par la raifon 
que celui-ci fe déclare fils d'Armenius, & Pamphylien de 
naiflance (25),.& inftruit divinement de plufieurs chofes 
dans les enfers (26). Or puis qu'Arnobe remarque que ce 
Pamphylien fils d'Armenins a été aimé de Cyrus, voilà 
une tradition felon laquelle Zorozitre a paru au monde 
beaucoup plus tard qu'on ne croit. Armenius Zofiriani ne- 
pos, © familiaris Pamphilus Cyri (27). Ce font les paro- 
les d'Arnobe. Mr. de Valois obferve qu'Armenius fe prend 
là pour flius Armenii (28); le mot Cyri lui eft fufpeét, il 
aimeroit mieux lire Nizi, parce, dit-il, qu'il s'a à d'un 
Zoroaftre dont le prémier Livre de Crefias avoit fait men- 
tion. Or Ctefas n'avoit commencé à parler des Rois de 
Perfe, qu'au VII Livre, & il avoit emploié les fix Li- 
vres précédens à raconter les aétions des Affyriens & cel- 
es des Medes. Je répons qu'il n'eft nullement certain 
qu'Arnobe prétende, que Ctefias ait parlé de ce fils d'Ar- 
mnius. Notez que plufieurs Critiques veulent qu'au lieu de 
Zoftriani, on mette Offanis, ou Hoflanis: mais ils ne pre- 
nent pas garde qu'ils attribuent à Arnobe un Anachronisme 
bien groflier; car Offanes aiant fuivi Xerxes dans l'Expédi: 
tion de Grece (29), il n’eft pas poffible qu'il foit l'aieul d'un 
ami de Cyrus. 

Agathias, qui a vécu fous l'Empire de Juftinien, affûre, 
que felon les Perfes de ce tems-là Zoroaître & Hyflaspe 
avoient été contemporains, Mais ils ne difoient pas fi cet 
Hyftaspe étoit le pere de Darius, ou quelque autre. Mr: 
Marsham décide tout net qu'il faut entendre le pere de 
Darius (30); & il fe fonde fur ce que l’un des éloges, qui 
furent gravez fur fon tombeau, fut d'avoir été l’inftruéteur 
des Mages, &.fur ce que le même Hiftorien qui afüre 
qu'Hyftaspe a excellé en Magie, l’a qualifié pere de Da- 
rius (31): Deinde (poft Zoroaftrem) Hyflaspes Rex pruden- 

mus Darii pater. Qui cum fuperioris Indie fecreta fiden: 
ts penetraret ,ad nemorofam quamdam venerat folitudinem , 
cujus tranquilis filentiis precel[a Brachmanorum ingenia po- 
tiuntur : eorumaque monitw rationes mundani motñs e fide- 
rum, purosque facrorum ritus quantum colligere potuit eru- 
ditus, ex bis que didicit, aliqua [enfibus Magorum infudit : 
que illi cum difüiplinis prefentiendi futura, per Juam quisque 
progeniem, polleris «tatibus tradunt. Ex eo per fecula mulra 
ad prefens un& eadèmque profapià multitudo creata, Deorum 
cultibus dedicatur (32). Ammien Ma n n'a pas eu rai- 
fon de dire, que ce pere de Darius étoit Roi, & peut-être 
n'a-t-:il commis cette faute que pour avoir lu en général, 
qu'un Roï Hyftaspe avoit été un grand Magicien, & pour 
avoir cru qu'il n'ÿ avoit point d'autre Hyftaspe, que le pere 
de Darius. Mais il eft für que l’on a parlé d'un: Roi Hyftas- 
pe grand Prophête, & plus ancien que la fondation de Ro 
me. Hydaspes quoque., qui fuit Medorum rex antiquiflimus, 
à quo amnis.quoque nomen accepit. qui nunc Hydaspes dicir: 
adimirabilis omnium, [ub interpretatione vaticimantis pue 
memoriam polleris tradidis, [ublatum iri ex orbe imperium, 
nomenque Romanum ; multo ante prafatus, quam illa Troja- 
na gens conderetur (33). Il faut lire Hyflaspes & non pas 
Hydaspes dans ce pañlage de Laëtanc ft ainfi que les 
bons Critiques ont corrigé les deux endroits où Juftin Mar- 
tyr a fait mention de ce Prophête Paien , dans l’un pout 
nous aprendre qu'il.a prédit l'incendie toutes les chofes 
périffables, dan ver que la Jeéture de fes 
Ec $ je, parce qu'elle pou- 
voit découvrir les véritez que les inf atoient, (34). 
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2 HAeboITEG Ha= 
TÉ e Operä autem © 
infliniu malorum demorum mortis fupplicium adverss libro- 


rum Hydaspis aut Sibylle aut propherarum leétores confiirutum 
ef: utiper timorem bomines ab illis, quo mins [cripta ea le- 
gentes rerum bonarum notitiam percipiant , [ed in férwitute eo- 
rum retineantur, abflerreantur (35). Pour le dire en pas- 
fant, ces Ecrits-là (36), auffi bien que ceux des Sibylles, 


)» 
étoient de la forge pieufe de quelques Chrétiens. Difons que 
Mr. Marsham pouyoit fe fervir encore d'une autre preuve, 
& la bâtir de cette façon: Clement d'Alexandrie a prétendu 
que Zoroaftre ne diféroit point du Pamphylien fils d'Arme- 
nius: or felon Arnobe ce Pamphylien a été ami de Cyrus, 
& nous lifons dans Herodote un Entretien de Cyrus, & 
d'Hyftaspe pere de Darius; il eft donc vrai que Zoroaftre & 
cet Hyftaspe ont vecu en même tems (37). Mr, de Valois 
le jeune afirme (38), que flon le témoignage d'Agathias 
quelques-uns difoient qu'Hyfaspe Je Doéteur des Mages, 
étoit beaticoup plus ancien que Je pere de Darius. Il efk 
Aaaa 2 cet» 
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556 
C4) x: vent s'attendre qu’à trouver ici un ramas d’incertitudes, & de contes bigarrez. On raporte (4) 
codem dés — que Zoroaftre fe mit à rire le même jour qu’il nâquit, & qu’il eft le feul de tous les hommes à 


quo genitus 
efet, num 
hominem ac= 
cepimus Zo- 
roaffrem. 
Eidem cere- 
brum.ita pal= 
pirafe, #5 
impofitam 
repelleres 
manu 3 fé 
sure prafagio 
féentie. 


qui cela Dit arrivé; & que la palpitation de fon cerveau étoit f forte, qu’elle repoufloit la main 
que l’on mettoit fur fa tête, ce qui fut un pronoftic de fa Science. On ajoûte (b); qu'il paffa 
vingt ans dans les deferts, & qu'il n’y mangea que d’un fromage qui ne vicillifloit jamais (c)3 
que l'amour de la fageñle & de la juftice l’obligea à fe retirer fur une montagne pour y vivre dans 
la folitude; que lors qu’il defcendit de cette montagne il y tomba un feu célefte qui brüloit tou- 
jours; que le Roi de Perf s'en aprocha acompagné des plus grans Seigneurs de a Cour afin de 
faire des prieres à Dieu; que Zoroaftre fortit de ces flâmes fans en être endommagé; qu’il con- 
fola & encouragea les Perfes, & qu'il ofrit quelques facrifices comme fi Dieu avoit accompa= 


RONDE gné jufqu’à ce lieu-; qu’enfuite il ne vécut point indiféremment avec toutes fortes d’hommes, 
Gr XVI, mais feulement avec ceux qui étoient nez pour la vérité, & qui étoient capables de conoître 
te” Dieu, gens que les Perfes nommoient Mages ; (4) qu’il fouhaita d’être frapé de la foudre, ë& 
G)ltm» d’être confume du feu du ciel, & qu’il ordonna aux Perfes de recueillir fes os après qu'il auroit 
Gw. XL, Été brûlé de cette façon, & de les garder & vénérer comme un gage de la conférvation de 
F8 %% leur Monarchie; qu'ils eurent en efet pour fes reliques une grande vénération, mais qu’enfin étant 
Ce tombez dans la négligence à cet égard-là, ils déchurent auf de Ja Roñuté. La Chronique d'A- 
Orat, Bo-  Jexandrie ajoûte qu'après leur avoir tenu ce difcours, il invoqua Orion , & fut confumé d’un 
riheniæ feu célefte. Quelques-uns difént (e) que Mefraim fils de Cham fut inflruit dans la Magie par 
CSS fon pere, & (f) qu'il fut brûlé tout vif par le Démon qu’il importunoit trop fouvent ; (g) 
Suidas. que les Perfes l’adorérent comme un ami de Dieu, & comme un Saint à qui la foudre avoit 
to © {crvi de véhicule pour monter au ciel, & comme un aftre vivant, d’où vint auffi qu'il fut nom- 
HAE mé Zoroaftre après fa mort. Gregoire de Tours affüre à - peu - près la même chofe touchant 
Liw.17,  Chus fils aîné de Cham (C). D'autres difent que Cham même cit Je Zoroaftre des Orientaux 
Sanrce Inventeur de la Magie (h). Mr. Bochart réfute trés-bien cette fauffèré Or . Ccdrenus obferve 
Sara, Lir que Zoroaître, qui devint un fi fameux Aftronome parmi les Pertes, étoit ifu de Belus. Cela 
Mr fignifie qu’il étoit iflu de Nemrod. Quelques-uns l'ont pris pour Nemrod même (#); quelques 
CF) em, AUS, ou pour Affur, ou pour Japher. Les anciens Perfans veulent tous que Zorcafire Joit plus 


and ancien que Moyfe, & il y a des Mages qui prétendent même qu'il ef} le même qu’ Abraham, € qui 
lapellent fouvent Ibrahim Zerdafiht , comme qui diroit, Abraham l'Ami du Feu (7). Les Chré- 
tiens Orientaux difent que Zoroaftre commença à paroître fous le Regne de Cambyfes, qu’ étoit 
if de la Province de Medies Mais d'autres le font Afÿrien, © veulent quil ait été Difiiple du 
Prophete Elie (m). ... .. . Ben Schébnab dit, qu'il fut diféiple d'Ejäras, & que ce Prophete 
luy donna Ja maledittion , à caufè qu'il foñtenoit des opinions fort oppoltes aux Princises de la Loy 
Judaïque, € qu'il devint lepreux pour punition de [on impieré, € gwayant été à ce fujet chaffé de 
Jerufalem, il Je retira en Perfe, où il fe fit l'Auteur d'une nouvelle Religion (n).  Quelques-uns 
l'ont pris pour le Prophéte Ezechiel (0), & l’on ne peut difconvenir qu’ils ne fe fondent fur 
quantité de conformitez entre ce qui apartient à l’un & ce qui eft raconté de l’autre (p). Geor- 
ge Hornius s’eft imaginé que Zoroaftre eft le faux Prophête Balaam (7). Mr. Huet montre 
que c’eft le Moïfe des Juifs, & il raporte une infinité de convenances entre ce que l’Ecriture 
nous aprend de Moïfe, & ce que les Auteurs Paiens ont débité de Zoroaftre (r). 11 n'y a gue- 
re de gens qui ne croient qu'il y a eu plufieurs Zoroaftres, tout comme plufieurs Jupiters & 
plufieurs Hercules. Voiez le Traité de Thomas Stanlei (/), que Mr. le Clerc à mis en Latin: 
vous y trouverez (4) un Zoroaftre Chaldéen, un Baétrien, un Perfe, un:Pamphylien, un Pro- 


profs 1V, Cap. 
Vip. m. 156, 


(cg) Zdem, 
sbidem, 


apud 
ibid, 


connefien, & un Babylonien 


gicux. Platon le déclare formellement (D). 


certain qu'Agathias ne dit point cela, & qu’au contraire il fe 
plaint de ce que les Perfes ne marquoient pas fi leur Hyftas- 
pe étoit le pere de Darius ou non. Je ne remarque ceci, 
afin qu'on voie que les Citations des Auteurs les plus ju- 
dicieux nous trompent fouvent, & qu'ainfi la prudence veut 
que l’on vérifie les paflages, qui que ce foit qui les allegue. 
Je repete ici cette Obfervation , je me fouviens bien de 
l'avoir faite en d’autres endroits. M 
Je n'aurois jamais fait fi je voulois relever toutes les in- 
cxaéitudes de nos Auteurs, & raporter toutes les variétez 
qui concernent la Chronologie de Zoroaftre, Mais voici de- 
quoi confirmer encore la penfée de Mr. Marsham. On a dit 
que Pythagoras fut Difciple de Zoroaftre fous le Regne de 


Gs) Gide Camby£e fils de Cyrus. J'ai cité ailleurs (39) les paroles 
RÉ d’Apulée qui nous aprenent ce fait. Quelques-uns les en- 
HA € tendent comme fi Pythagoras , aiant été fait efclave en 
Pvrmaco- Egypte, avoit été transporté en Pcrfe. Quelques autres veu- 
RAS. lent qu'il ait été transporté en Babylone, & qu'il y ait été 

inftruit par Zoroaftre le Babylonien qu’ils diftinguent du Per- 

fan. Hifc (quinque Zoroaftris) add poteff Sextus Zoroas- 
Ci) im Fh- ter, fic enim ab (f) Apuleio vocatur, qui Babylone vixit, 
ridis, quo terpore Pythagoras captivus à Cambyfe ed deduétus ef. 


Idem feriptor eum vocat, omnis divini arcanum antiftitem, 
coque magifiro pracipuè ufum effè Pythagoram dicit. Videtur 
idem effe ac Zabratus, à 90 Diogenes (1) affrmat Pytha- 
Soram purgatum ele omnibus prifline vite fordibus, & edoc- 
warurm rerum probos expertes effè oporteret, nti @ Phy- 
dem quoque erit Nararatas Affÿrius, quem Alexan- 
2 libro de Pythagoricis Symbolis, affrmar magifirum 
gore. Hunc eundem Suidas vocat, Zarem, Cyril- 
M, Plutarchus Zaratam (40). Ces paroles font 
lun Ouvrage de Thomas Stanlei; je ne fai point ce 
1 veut dire lors qu'il remarque qu’Apulée fe fert de cette 
Expreffion Sextws Zorsafler: je ne la trouve point du tout 
dans le Livre que l'on à cité. Je né fai point non plus fur 
quoi l'on fe fonde en affürant que Pythagoras fut amené pri- 
fonnier à Babylone par le Roi Cambyfe. Les termes d’Apu- 
Iée fignifient vifiblement qu'il fut envoié en Egypte avec les 
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Vit Pytha= 
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(4). On a tort de croire que Zoroaftre ait enfeigné la Magie dia- 
bolique ; car fa Magie n’étoit autre chofe que l’étude de la Nature divine, & du Culte Reli- 
Maïs fi à cer égard-là il eft facile de le difeul- 


per, 


prifonniers de ce Monarque (41). Pout bien entendre cela, 
il faut confülter Herodote (42), qui raconte que Polycrate 
Tyran de Samos, voulant fe défaire de quelques perfonnes 
qui lui étoient fufpectes de brafler une rebelion, fit prier 
Cambyfe de lui demander des troupes.  Cambyfe lui en 
aiant demandé, Polycrate lui envoia en Egypte quarante 
Yaifleaux où il avoit embarqué ces perfonnes-là , & le fit 
prier de ne pas permettre leur retour. Apulée a voulu dire 
fans doute, qu'il y a des gens qui prétendent que Pythagoras 
fut un de ceux qui furent alors livrez à Cambyfe par Poly- 
crate, Il ne parle point du tranfport de Pythagoras, foit en 
Perfe, foit à Babylone. 

(C) Gregoire de Tours affñre à-peu-près la même chofe tou- 
chant Chus fils aîné de Cham.] ,, Le fils aîné de Cham ñ 
» dit-il (43), », s’appella Chus. Celuy-cy fut le premier 
» Inventeur de l'Art Magique à la fuggeftion du Diable, 
» & le premier auffi qui donna commencement à l’Ido- 
» lattie. Il fut le premier qui par une fuggeftion diaboli- 
» Que fit une petite Statuë pour eftre adorée: il faifoit ac- 
» Croire aux hommes qu'il avoit la puiflance d'attirer les 
» Eftoiles & le feu du Ciel, Il s’en alla parmy les Perfes, 
»» Qui l'appellerent Zoroaftre, c’eft à dire, vivante Eftoile. 
» Ayant aufli appris de Juy la maniere d’adorer le feu, ils le 
» tevererent lui-mefme comme Dieu, ayant efté confumé 
» divinement par le feu.,, 

(D) Sa Magie n'étoit autre chofe que l'étude . . . .. du 
Culte religieux. Platon le déclare formellement.] 1 y a qua- 
tre perfonnes d'élite, dit-il, qui élevent le fils aîné du 
Roï des Perfes. On choifit le plus fage, le plus jufte, le 
plus tempérant, & le plus brave qui fe puiffe trouver, Le 
plus fage lui enfeigne la Magie de Zoroaftre, c’eft-à-dire 
le Culte des Dieux : il lui enfeigne auf l 
vo è Hay À 


Css de voûte Seëv Sepumelæ) didére cé 
Quotum primus magiam Zoroafiri Oromalii fli docet, eft au- 
tem illa Deorum cultus : atque idem tradit inftituta regia (44): 
Notez que Zoroaftre eft qualifié fils d'Oromafe, & qu'O- 
romafe eft le nom que lui & fes Se@ateurs donnoïent au 

bon 
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per, il eft mal aifé de le faire fur le dogme des deux princi 
qu'il a enfeigné aétucllement qu’il y avoit deux caufes coë 
l'autre des méchantes (Æ£). Mr. Hyde dans fon excellent T' 


bon Dieu ; il femble donc que c'étoit la même chofe de 
l'apeller fils d'Ordmafe, que de l'apeller fils de Dieu. Mr. 
Stanlei conjecture avec beaucoup de vraifemblance qu'on 
lui donnoit ce dernier titre, Hinc colligas verba Plaronis 
efe intelligenda de Mago Perfa, qui Propter inufitatam eru- 
ditionem figuratè, aut fabulosè dicebatur filius Dei, aut ali- 
cujus boni Genii, quo honore affefti fant Pythagoras, Plato, 
aliique praffantifimi viri (45). Qui voudra voir une inf 
nité de pallages qui témoignent que la Magie des Perfes 
inftituée par Zoroaftre étoit l'étude de la Religion, & de 
la Morale, n'aura qu'à lire Briflonius (46), & Boulan- 
ger (47). Perfonne n'ignore que Gabriel Naudé juftifie 
doétement & folidement notre Zoroaftre de l'Accufation 
de Magie noire (48). Il indique bien des Auteurs que 
lon pourra confülter. 

CE) Qu'il y avoit deux caufes coëternelles, l'une des bon- 
mes chofes , l'autre des méchantes.]  Plutarque affüre que 
C'eft l'avis © l'opinion de la plus part e> des plus fages des an- 
ciens (49). ” Zoroaftre le Magicien ”, ajoûte-t-il, ” qu'on 
» dit avoir efté cinq cens (50) ans devant le temps de Ja 
» guerre de Troye . . , . appelloit le bon Dieu Oroma- 
» Zes, & l'autre Arimanius (51 . & enfeigna de 
» facrifier à l’un pour lui demander toutes chofes bonnes, 
» & l'en remercier; & à l’autre, pour divertir & deftour- 
» ner les finiftres & mauvaifes : car ils (52) broyent ne 
» fai quelle herbe, qu'ils appellent Omomi, dedans un 
» Mortier, & reclament Pluton & les tenebres, & puis 
» la meflant avec le fang d'un loup qu'ils ont immolé, ils 
» la portent & la jettent en un lieu obfcur où le foleil ne 
» donne jamais : car ils eftiment que des herbes & plan- 
:» tes lés unes apattiennent au bon Dieu, & les autres au 
» mauvais Dæmon ; & femblablement des beftes, com- 
» me les chiens, les oïifeaux, & les heriflons terreftres 
» foyent à Dieu: & les aquatiques, au mauvais Dæmon, 
#» à Cefle caufe reputent bien - heureux ceux qui en peu- 
» ent faire mourir plus grand nombre : toutefois ces fa- 
» 8es-là difent beaucoup de chofes fabuleufes des Dieux, 
» Comme font celles-ci, que. Oromazes eft né de la plus 
» pure lumiere, & Arimanius des tenebres; qu'ils fe font 
» là guerre l'un à l'autre, & que l’un à fait fix dieux, le 
» Prémier celui de Benevolence, le fecond de Verité, le 
» troifieme de bonne Loi, le quatrieme de Sapience, le 
» Cinquieme de Richefle, le fixieme de Joye pour les 
» Chofes bonnes & bien faites: & l’autre en produit au- 
» tant d'autres en nombre , tous adverfaires & contraires 
» à ceux-ci. Et puis Oromazes s’eftant augmenté par 
» trois fois, s’efloigna du foleil autant comme il y a de- 
» puis le Soleil jufques à la terre, & orna le ciel d'aftres 
» & d'eftoiles, entre lefquelles-il en eftablit une: com- 
» me maitreffle & guide des autres, la Caniculaire. Puis 
» ayant fait autres. vingt & quatre Dieux, il les mit 
» dedans un œuf; mais les autres, qui furent faits par 
» Atimanius en pareil nombre , graterent & ratiflerent 
» tant ceft œuf, qu'ils le percerent, & depuis ce temps-là 
» les maux ont efté pefle-mefle brouillez parmi les biens. 
» Mais il viendra un temps fatal & predeitiné, que ceft 
» Arimanius, ayant amené au monde la famine enfemble 
» & la pefle, fera deftruit & de tout point exterminé 
» par eux, & lots la terre fera toute plate, unie & égale, 
» & n'y aura plus qu'une vie, & une forte de gouverne- 
» ment des hommes qui n'auront plus qu’une langue en- 
» t'eux, & vivront heureufement, Theopompus auff 
» Efcrit que felon les Magiciens , l’un de ces Dieux doit 
3 Cftre trois mille ans veinqueur, & trois autres mille ans 
» Yeincu, & trois autres mille ans qu'ils doivent demeu- 
» Ier à guerroyer & à combatre l’un contre l'autre, & à 
» deftruire ce que l'autre aura fait, jufqu'à ce que fina- 
» lement Pluton fera delaifé , & perira du tout » & lors 
» les hommes feront bien-heureux, qui n'auront plus be- 
» foin de nourriture, & ne feront plus d'ombre, & que 
n le Dieu qui a ouvré, fait & procuré cela, chomme ce- 
» pendant & fe repofe un temps, non trop long pour un 
» Dieu, mais comme mediocre à un homme qui dor- 
» mioit. Voilà ce que porte la fable Controuvée par les 
>» Mages ” 

Il n’a pas été inutile de raporter tout ce paflage , puis 
que l'on y voit quelque détail fur les Opinions, & fur les 
Préceptes de Zoroaftre, & que nous pouvons conoître par 
JR que les Sectateurs des deux Principes s'embarrafloient 
dans plufieurs inconféquences abfurdes, dès qu'ils defcen- 
doient à l'explication particuliere de leur Syfême. _ J'ai 
obfervé la même chofe en parlant des Manichéens (53) 
Or puis que felon la tradition la plus commune Zoroaître 
doit pafler pour le Fondateur des Mages, & qu'on peut 
prouver pat un grand nombre d’autonitez qu'ils-ont admis 
un bon Dieu & un mauvais Dieu, celui-là nommé Oro- 
mafe où Orofmade, celui-ci nommé Arimanius si 
a beaucoup d’aparence qu'il a foutenu effedtivement cette 
doétrine (54). 

Obfervons que Plutarque aiant raporté ce qu'on a vu 
ci-deffus ajoûte: voilà ce que porte la fable controuvée par 
les Mages (559 Si l'on inféroit de là qu'il rejetoit en gé- 
néral toute l'Hypothefe des deux principes, l'un bon & 
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pes, tant la préfomption cft grande 
ternelles , l’une des bonnes chofes, 
aité de la Religion des anciens Per- 

fes, 


l'autre mauvais, on ne fauroit guere fes fentimens. Il 
pouvoit bien condamner les explications patticulieres des 
Seétateurs de Zoroaftre ; mais fans doute il admettoit tout 
le fondement de leur Syflême , que le Dieu qu'ils apel- 
loïent bon n’eft la caufe d'aucun mal. J'ai cité divers en- 
droits de fes Oeuvres où il fe déclare là-deflus fans équi- 
voque, & cependant ils ne nous découvrent point tout le 
fond de fa doétrine (56). C'eft pourquoi je mettrai ici 
quelques paflages qui nous la feront mieux conoître, Je 
croi qu'elle étoit affez conforme au fentiment qu'il attri- 
buoit à Platon, Ce Philofophe, dit-il (57); admet deux 
ames du monde, l’une bienfaifante , l'autre malfaifante : 
» & laifle encore entre-deux une troifieme caufe, qui n’eit 
» Point fans ame, ni fans raifon, ni immobile de foi-mes- 
5» ME, Comme aucuns efliment, ains adjacente & adhe- 
» l'ante à toutes ces deux autres, apettant toutefois tou- 
fours la meilleure, la defirant & la pourchaffant . . 

» Parce que la generation, compofition , & confitution 
» de ce mondeici eft meflée de puiffances contraires, non 
»» Pas toutefois égales, car la meilleure le gagne , & efk 
>> Plus forte, mais il eft impoffible que la mauvaife petiffe 
» du tout, tant elle eft avant imprimée dedans le corps 
» & dedans l'ame de l'univers, faifant toufiours la guer- 
» 1€ à la meilleure ”. Il expofe plus amplement en un 
autre endroit cette Doëtrine de Platon, & nous fait enten- 
dre que l'origine du mal n’eft point dans une matiere in- 
fenfble, & inanimée, qui n'ait point d'action, ni de qua= 
litez, & qui puifle recevoir toutes les formes imaginables ; 
mais dans une matiere qui fe meut, & qui eft unie à une 
ame dont les defordres ne peuvent être entiérement & 
pleinement corrigez. Je dirai ci - deflous pourquoi je ra- 
porte un fi long morceau de fon Ouvrage, 

» (58) Heraclitus dit qu’il n'y a eu ni Dieu ni homme 
>» Qui ait fait ce monde: comme craignant que fi nous 
» defavouyons Dieu pour Createur, il ne fuft incontinent 
» neceffaire de confefler que l’homme en euft efté l'archi- 
» tete & l'ouvrier : mais il vaut beaucoup mieux , fui- 
» ant la fentence & avis de Platon, que nous avouyons, 
» Noire chantions, qu’il a efté fait & creé de Dieu, com- 
>» me eftant Jun le plus grand chef d'œuvre qui jamais ait 
» Cfté fait, & l'autre le plus excellent ouvrier & la meil- 
» leure caufe qui puiffe eftre: maisla fubftance & la ma- 
» tiere dont il a efté fait n’a pas efté creée, ains a de 
» tout temps cfté fujette à l'ouvrier, pour la difpofer & 
» ordonner, & la rendre le plus qu'il feroit poflible, fem- 
» blable à foi, car generation ne fe peut faire de ce qui 
»» n'eft point, mais de ce qui n'eft pas bien, ou ainfi qu'il 
»» apaïtient. . Or avant la creation du monde l’uni- 
» Vers éftoit un chaos, c’eft à dire un defordre confus ; 
» lequel toutefois n’eftoit pas fans corps, ni fins mouve- 
» ment & fans ame, mais ce qu'il y avoit de corps eftoit 
» fans forme & fans confiftence, & ce qu’il y avoit d’a- 
» me mouvante efloit temeraire, fans entendement ni rai- 
» fon, ce qui n'eftoit autre chofe qu'un defordre d'ame 
3» Non regie par aucun jugement de raifon, Car Dieu h’a 
>» Point fait corps ce qui eftoit incorporel, ni ame ce qui 
» Cftoit inanimé; comme le Muficien ne fait pas la voix, 
» ni le baladin le mouvement, mais il rend bien la voix 
» douce, acordante & harmonieufe » & le mouvement 
» mefuré de bonne grace & bien compafé: aufi Dieu 
» n'a pas fait la folidité palpable du corps, ni la puiflance 
» Mouvante & imaginative de l'ame : mais ayant trouvé 
» Ces deux principes-là, l'un tenebreux & obeur, l'autre 
» infenfé & turbulent, tous deux imparfaits, defordonnez 
» & indeterminez, illes a ordonnez & difpofez tous deux, 
» €n forte qu’il en a compofé le plus beau & le plus par- 
> fait animal de tous. La fubftance du corps donc > qui 
» Cf la nature qu’il (59) apelle fufceptible de toutes cho- 
» fes, le fige & la nourrice de tout ce qui eft engendré, 
> n'eft autre chofe que cela. Quant à fubflance de l'a 
» me, il l'apelle, au Livre intitulé Philebus, infinité, qui 
» et privation de tout nombre, de toute mefure, & 
» de toute proportion , qui n’a en foi ne fin ne terme, 
> ne plus ne moins, ne peu ne trop, ne fimilitude ne 
» difimilitude. Et celle qu'il dit au Timæus eftre meflée 
x, avec l'indivifible nature, & devenir divifible par les 
» Corps, il ne faut pas entendre que ce foit ni multitude 
» cnunité, ni longueur & largeur en poinés: car ce font 
» Qualitez qui convienent plutoft au corps que non pas à 
>, l'ame, ains ce principe-là defordonné, indefini, fe mou- 
» Yant foi-mefme, &'ayant vertu mouvante lequel il apelle 
>, cn plufieurs lieux necefité, en fes livres des Loix il 
>, l'apelle tout ouvertement, ame defordonnée, mauvaife 
», & mal-faifante. C'eft l'ame fimplement dite à par foi, 
» laquelle depuis a efté faite participante d’entendement ; 
» & de difcours de raifon, & de fage proportion : afin 
» qu'elle devinft ame du monde. Et auffi ce principe-là 
» Materiel qui reçoit tout, avoit bien magnitude , dis- 
» tance & place, mais de beauté .de forme & figure 
» Proportionnée, & de mefure , il n'en avoit point, 
» Mais il en eut quand il fuit accouftté, afin qu'il de- 
>» Vint corps de la terre , de la mer, des efloiles & 
» du ciel, des plantes & des animaux de toutes fortes. 
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fes, cite des Auteurs qui le difculpent fur ce point - là. Nous examingrons s'ils méritent d'être 
crus (). On veut même qu'il n'ait pas été idoïtre, ni quant au culte du feu, ni quant à 
celui 
Posnnr ;, Or ceux qui attribuent à Ja fratiere, ce qu'il apelle au pers... ... Nous examinerons s'ils méritent d'être crus. ] Pire 
deux prin » Timæus, Neceflité, & au traité de Philebus, infinité & Ceux qui ont lu le Journal de Mr, Bernard (6), mont Les 
GER » immenfité de,plus & de moins, de peu & detrop, d'ex- pas befoin qu'on leur aprenne Que l'Ai/fris R L Republique: 
gn . ,, cez & de defaut, & non pas à l'ame, ilsne pourront pas erwrs Perfarum publiée pat Mr. Hyde (63) à Oxford l'an des Leurres, 
He doit es tenir qu’elle foit caufe du mal, dautant qu'il fupole 1700 i# 4 eft un des plus beaux Ouvrages qui fe put faire Mois de Fée 
matiere :, toüfiours que cefte matiere-là foit fans forme ne figure fur un tel fujer, L'idée que cet habile Journalifte en donne FA 104 
premiere, » quelconque , deftituée de toute qualité & faculté pro- fait afféz entendre, que cette Hiftoire de la Religion des id Mi 
u res #» Pre à cle, la comparant aux huiles qui n'ont odeur anciens Perfes contient une Erudition exquife, & des Dis 350 
qu fe ds » quelconque leur, dont les parfumiers fe fervent à faire  cuflions profondes qui déterrent des raretez, & qui décou- (EUR 
la caufe du 7 leurs parfums: car il n’eft pas poñfible que Platon fupo- vrent des païs que l'oh ne conoiffoit gue: Venons au fer D 
mal n fe, que ce quieft de foi oïfeux, fans qualité aétive, ni fait. Mr. Hyde affûre (64) que les anciens Perfes n'ont Le 
s » Mouvement ou inclination à chofe aucune, foit la caufe reconu. qu'un feul principe incréé, c'étoit le principe du ovicsrales 
Dante», & le principe de mal, ne qu'il la nomme infinité mau- bien, Dieu en un mot : Quant au principe du mal ils le dans P'Unia 
bats n Vaife & mal-fafante, ni auffi la neceffité qui en plu- regardoient comme une chofe créée. L'un des noms qu'ils eu d'Ox= 
re fainéte, 5» hofes repugne à Dieu, lui eftant rebelle, & re- donnoient à Dieu étoit Hormizda, & pour ce qui eft du 7 
>» fufant de lui obéir: Car celle neceflité, qui renverfe le mauvais principe ils le nommoient Ahariman. Voïà l'o- ‘64) Tho- 
,, ciel, comme il dit en fon Politique, & le retourne tout  rigine des deux mots Grecs Q'ruardne & A'peteyiag à l mas Hyde; 
>» au contraire : la concupifcence qui eft née avec nous,  étoit lé nom du bon principe, l'autre celui du mauvais prin- ne 
>» & la confufion de l'ancienne nature, oil n'y avoit or- cipe, comme on l'a vu ci-deffus (65) dans un.paff NE 
» dre quelconque, avant qu'elle fuft rengée en la belle Plutarque. Les Perfes ont prétendu qu'Abrab rum, € 
3 difpolition du monde qui eft maintenant, d'où eft-ce pa, 
» qu'elle et venue és chofes, fi le fujer qui eft la matie- (6) DM 
n te, efloit fans qualité quelconque , exempt de toute Rem TE) 


» eficace de caüfe * Et l’ouvrier eftant de fa nature tout 
bon, defroit, autant quil eft poffible , rendre toutes 
» Chofes femblables à foi, car il n’y a point de tiers, ou- 
tre ces deux principes là: & fi nous voulons introduire 
le mal en ce monde, fans caufe precedente .& fans 
principe qui l'ait engendré, nous tomberons és dificul- 
», tez & perplexitez de Stoïques : car des principes qui 
3 font en etre, il n’eft pas poilible que celui qui eft bon, 
# né celui qui eft fans force ne qualité quelconque , ait 


te fon innovation à cet égard fut de donner au bon p 
pe le nom delumiere, & au mauvais principe le ñom de 
ténébres (67). Voici un témoin (68): Zerdusht affrmavir 
Lucem & Tenebras effe.:..duo Principia fibi invicem contra- 
ria: er Jic effe Tezdan 7 Ahreman, qui fuerunt .….…..initium 
corum que invensuntur in Mundo: ex corum miflione ({eu 
combinatione) extitile Compofitiones: @ ex vvariis Compolitic= 
nibus produëtas fuyfe formas. Et quèd Deus qui créavit Lucem 
ex Tenebras, utrinfque Aütor unicu fit, Jine Socio, fine Pari 


Gitat. (so) 


3» do: eftre ni generation à ce qui elt mauvais. Er n'a av Simili; nec ei referenda fit . . . : exiflenria Tencbrarum, 
3% Point fait Platon comme ceux qui font venus depuis écut dicunt Zervanite: [ed PBonum & Malum, Inteuriras ac doi, «ph 
n lui, lefquels à faute d'avoir veu & entendu letroifieme Corrwprio, @ Puritas ac Spurcities exiverunt ex miflione ( yde #bi 


5» princi & troifieme caufe ; qui eft entre Dieu & la 
matiere , fe font laiflez aller, & tomber en un propos 
» le plus eftrange, &1le plus faux du monde, faifans je 
» ne fäi comment venir de dehors cafuellement la nature 


commifiane) Lucis 7 Tenebrarum: & niff bec duo commifla 
faillent, non extitiffet Mundi Et hac duo contra fe invi- 
cem infurgebant &> de viéforià contendebant, donec Lux vin- 
ceret Tenebras, © Bonum Malum. Tum pofleà faluum evafie 
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> puis ,, da mal par accident, ou bien de lui-mefme, là où ils Boum ad mundum fuum,@> Malum divertebat ad Mundum  jont dans ce 
deferie lo. !,, ne veulent pas conceder à Epicurus qu'un feul Atome Juwm: @> fic fuit caufa Liberationis. Cumque Deus excel. pallige de 
A e » gauchifle ni deftourne tant peu que ce foit, pource qu'ils ÿ4s duo temperaverat © mifcuerat pro arbitrio fo, ea- 2 Hyde 
chavr la » difent qu'il introduit temerairement un mouvement, gwe i# Compolitione widerat, tums inflituit Lucem ut originale a vite 
caufe du 5 fans ent fupofer aucune caufe precedente: & eux cepen- gwiddam, & indixit exiflentiam ejus ut exifleret. Sed Tene- deux on tro 
mal. 3, dant difent que le vice, la mefchanceté, & mille autres De Jecute funt ficut umbra perfonäm. Nam chm videret eas points. Cec 

5» diformitez & imperfections des corps, avienent par awodammodo exiflere, fed non realiter exiflere, tum plane pro- Sera pratiqué 

(Go) Voies ;, confequence, fans qu'il y ait autre caufe eficiente (Go). duxit Lucem, @* acquilitæ funt Tenebre per confequentiam : F me 
si-difus, Rec ,, Mais Platon ne dit pas cela, ains defpouillant la matiere nam ex neceitate extitit contrarium, quippe cujus exillentia je ol “Hydd 
HA Ag » de touté qualité, & mettant bien au loin arriere, de Juif mecefaria, Âc. ut contingens in creatione, non AutEmM EX cites, ar-defe 
Cuivsireg » Dieu toûte caufe de mal, à ainfi efcrit touchant le. prim& intentione, fecundum exemplum quod adduxirñus de - fous, 
Philofophe, ; monde, en fes Politiques: Le monde a eu, dit-il, toutes ZPer/orä e& Umbr&. | Ces! paroles marquent clairetnent que 

Kemar- » bonnes chofes de fon auteur qui l’a compofé, mais de fon dans l'Hypothefe de Zoroaftre les deux principes l'un du 
gue (L) de, habitude exterieure du paravant, tout ce qu'il y a de bien, & l'autre du mal, Oromaze, Arimanius, on la Ju- 
LE » mauvais, de mefchant & d'injuite au ciel, il le tient miere & les ténébres, n'étoient à proprement parler que 
EN » de à, & puis il l'imprime ça bas aux animaux. Et fecondes; & ne méritoient pas en rigueur le nom de 
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» après, un petit plus avant: Par trait de temps, dit-il, 
» Oubliance prenant pied, & s'imprimant en lui la paffion 
» de fon ancien defordre & confulion, y domine de plus 
;, en plus, & y a danger que venant à fe difoudre il ne 
» S'én retourne derechef plonger en fa fondriere vafte & 
5» infinié de diverfité. . .. Platon apelle bien voirement 
» Ja matiere mere & nourrice, mais auf dit-il, que la 
f, caufe du mal eft la puiflance motive reffeante en icelle, 
» & qui pat les corps eft divifible, qui eft un mouve- 
5 ment desraifonable & defordonné , mais non pas tou- 
»» tefois fans âme, laquelle il apelle difertement & expres- 
>» fément és livres de fes Loik, ame contraire & repu- 
» gnante à celle qui eft caufe de tout bien, parce que l'a- 
» me eft bien la caufe & le principe de mouvement, mais 
» l'entendement eft la caufe & le principe de l'ordre & 
» de l'armonie du mouvement: car Dieu n’a point rendu 
5» la matiere oifeufe, mais il a empefché qu'elle ne fuft 
» plus agitée ni troublée d'une caufe folle & temeraire, & 


cipe;  C'étoit l'Ouvrage d’une autre caufe, & la produc- 
tion de Dieu. Îly a bien des abfurditez dans l'explication 
particuliere de la Dodtrine de ce Mage; car il difoit d'un 
côté que Dieu feul avoit produit les ténébres, & de l'autre 
que leur exiflence ne devoit point être raportée à Dieu. IE 
difoit que Diem mêla la lumiere avec les ténébres, à caufe 
que fans ce mélange le monde n’auroit pu être produit; que 
le bien & le mal, la pureté & l'impureté, foitirent de ce 
mélange; qu'il y eur un grand combat entre Ja lumiere & 
les ténébres, jufqu'à ce que celles-ci furent vaincues; qu’a- 
près leur défaite elles fe retirérent dans leur monde, & la 
lumiere dans le fien ; que Dien aiant mêlé enfemble ces 
deux contraires établit une lumiere originale: & la fit exi 
ter: que les ténébres réfuitérent de cela comme l'ombre fait 
le corps; car Dieu voiant que les ténébres exiftoient en 
quelque façon, mais non pas réellement, donna une pleine 
exiltence à la lumiere, & ainfi les ténébres exiftérent par 
une füite inévitable, & non pas felon l'intention directe & 


5 n'a pas donné à la nature les principes de mutations & primitive du créateur (69). Nous ne faurions voir goutte (69) cf 
» de paffions, mais elle eftant envelopée de toutes fortes dans ce cahos de penfées nous autres Occidentaux: il n'y 7e 6e gi 
s de pañions & de mutations defordonnées il en a ofté a que des Levantins accoutumez à un langage myftique , age 

» tout le defordre & tout l'erreur qui y eftoit, fe fervant & contradictoire, qui puiflent foufrir fans dégoût, & fans ER 


s pour outils propres À ce faire des nomb 
» res, & des proportions ”. 
Ce dévelopement de la Dodtrine de F 


; des mefu- 


horreur, un fi énorme galimatias. Mais quoi qu'il en foit, 
me dira-t-on, voilà Zoroaftre difculpé fur la principale Ac- 


lofoph 


Rem. 


T,, 0 


aton fur la créa- cufation: il ne fera plus permis de prétendre qu'il a reconu © Article 
tion du monde, & fur l'origine du mal, eftl'ün des plus deux principes incréez, un Arimanius effentiellement mé: ?AU:t 
beaux endroits qui fe trouvent dans Plutarque ; & quoi chant qui exifte par foi- même. C'eft ce qui me refte à re (D É:. | 
que cette Dodtrine ne foit pas vraie, elle mérite pourtant examiner. 3 à linié 
d'être lue avec attention , & contient de belles idées, & I. Je répons en prémier lieu qu'il eft hors de doute que | 


des conceptions fublimes , & d'une fécondité merveilleufe 
par raport à ceux qui favent profiter des conféquences. 
C'ef la raifon qui m'a engagé à ne point tronquer cet 
endroït-là. Combien y a-til de gens qui le liront qui ne’ 
prendroient pas la peine de recourir à Plutarque, fi je 
m'étois contenté de-Jeur indiquer les pages, ou de la Ver- 
fion d'Amyot,-ou celles de l'Original ? Une autre raifon 
m'a empêché de me contenter de cela, c'eit qu'on trouve 
dans ce paffagé de Plutarque certaines chofes dont il fau- 
dra que je me ferve ci-deffous (6x). 

CF) Monf. Hyde... .. cite des Auteurs qui le discul- 


les Auteurs Grecs, qui ont donné à Zoroaftre l'opinion 
des deux principes, ont prétendu lui attibuer un fenti- 
ment qui étoit contraire, & à la Théologie commune, & 
au Dogme des Ariftotéliciens, & des Stoïciens: ces deux 
Sectes s'accordoient avec le peuple fur ce point-ci, que le 
même Dieu, qui verfe les biens fur la terre, y verfe les 
maux, que s'il punit d'un côté, il récompenfe de l'au- 
tre, &c: Or fi l’on a prétendu que Zoroaftre, & les Ma- 
ges, étoient dans un fentiment opofé à celui-là, il faut 
qu'on ait cru qu'ils enfeignoient que le principe, qui di 
tribue les biens, eft diftingué petfonnellement du: princips 

qui 


(75) Monfr. 
Hyde con- 
vient que 
ceux dont 
Plutarque 
parle enfei- 
soient cela, 
Woiez ci- 
defous Cite= 
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(71) Voie 
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celui de Mithra (G@). Ge qui paroît de moins incertain, parmi tant de chofes que l’on conte 


qui fait le contraire, & que ces deux principes font indé- 
pendans l’un de l'autre, & auffi éternels l’un que l’autre (10). 

II. Cela fe confirme par la raifon, qu'on ne recouroit à 
cette Hypothefe qu'afin d'éviter les embaras (71) qui fe ren- 
contrent dans la fupofñition que le même être, qui eft la cau- 
fe du bien, foit auffi la caufe du mal. Or on ne les eût pas 
évitez fi l'on eût dit qu'Arimanius étoit une production du 
bon Dieu; car la queftion feroit revenue, comment Arima- 
nius principe du mal avoit pu être produit par une caufe infi- 
niment bonne. Chacun comprend que foit que l'on dife que 
Dieu produit lui-même tous les maux particuliers, foit que 
l'on dife qu’il produit Arimanius, qui eft enfuite l’auteur né- 
ceffaire de tous les maux particuliers (72), cela revient à la 
même chofe, quod ef caufa caufe eff caufa caufati. Ainfi 
Zoroaftre n'eût pu fe fauvér d'aucune Objedtion, fi fa doc- 
tine eût été telle que Shahriftäni la raporte (73). Difons 
donc que les Grecs ne lui ont point impofé. 

IIL. Je n'ignore pas qu'on me peut dire, qu'ils ont mal 
conu les opinions des Philofophes qu'ils nommoient Batbares. 
Ce qu’ils ont écrit de la Nation Judaïque, & des Antiquitez 
d'Egypte, n'a rien d'exa&. Qu'on repete cela tant qu'on 
voudra, je répondrai que les Ecrivains Arabes ne font pas 
une meilleure caution, quand ils parlent d’un Philofophe 
aufli éloigné de leur tems que l’a été celui- ci. 

IV. Je conjedture que fes Seétateurs lui ont prêté charita- 
blement, & pour leurs propres intérêts, la création du mau- 
vais principe, & qu'ils en ont ufé de la forte depuis qu'ils 
ont été foumis à la dure domination des Mahométans, qui 
les abhorrent, & qui les traitent d'idolâtres & d’adorateurs 
du feu. Ne voulant point s’expofer encore plus à leur hai- 
ne, & à leurs infultes, fous prétexte qu'ils reconoitroient 
une nature incréée, & fouverainement méchante, & indé- 
pendante de Dieu, ils ont trouvé à-propos de donner une 
autre interprétation à cette partie de leur Syfême; car pour 
nier abfolument qu’il ait admis deux principes, ils ne pour- 
rojent pas. On fait trop qu'il les admettoit: ,, Le Tarikh 
» Montekheb dit, que Zoroaftre, Auteur de la Secte des 
» Megioufth, ou Mages, eft aufli le premier qui a enfeigné 
» là dodrine des deux Principes de toutes chofes, & que le 
» furnom de Megioufch, que l'on luy donne, eft un nom 
» Corrompu par les Arabes, du mot Perfien, Meïkhoufch, 
» qui fignifie, Aigre doux, à caufe des deux Principes, 
» Bon, & Mauvais, qu'il établifloit (74) ”. Voilà un Au- 
teur qui attribue à Zoroaftre le prémier établiffement de ce 
Dogme; mais Mr. Hyde nous va donner un paflage qui fait 
ce Syftême beaucoup plus ancien, & qui femble même di- 
re que Zoroaftre le réforma: Qwod Perfarum gentem . . 
ei eff Religio pervetufla: © in e4 Doi vocantur Keiomarfii. 
Ii flatuunt aliquem Deum aternum quem vocant Tezdar, eo 
defignantes mn Oct : @' alium deum creatum ex Tenebris, 
ques nominant Ahrenam, defignantes Diabolum.  Magnifa- 
ciunt Lucem, ed nsque dum colant Ignem: © cavent Jibi à 
Tenebris.… Nec defliterunt Jic facere (75), Donec prodiit 
Zerdusht jaëtans prophetiam.  Afférunt itaque Deum Creato- 
rem, quod oil. creavit Lucem © Tenebras: eumque effe Uni- 
cum , nec habere Socinm. Et quèd Bonum © Malum, © 
Probitas > Improbitas conquifita funt ex mixtione Lucis © 
Tenebrarum : & quod fi bac duo hon fuient mixta, nonex- 
titifet Mundus: @', qudd bac duo hoc modo mixta non defi- 
ent, donsc Bonum afproprietur Mundo [uo, © Malum Mur- 
do fu; i. e. utrumque horum tandem concedet ad Mun- 
dun fibi proprium, fcil, in fine Mundi. .... Æs hanc ee 
Religionem Magorum (76). 

V. Enfin je dis que Mr. Hyde reconoît qu'il y a encore 
des Sectes, qui en admettant comme deux natures coëter- 
nelles Dieu & le Diable, font conformes aux Seétateurs de 
l'Oromaze, & de l’Arimanius de Zoroaftre. Voici fes pa- 
roles: Dudliftæ Diaboli côerernitatem afferunt.  Sunt enim ex 
Indo- Perfis &* Dualiffis Manicheis aliisque Hereticis (C2 
dam funt in omni Religione,) qui opinantur Diabolum à Jeip- 
Jo proceÏife, ut loquuntur, i, e. aternum fuife, & malos An- 
£elos fbi creëfle: [ed ef} Heretica opinio, eaque ignorantium 
quorundam hominum qui peculiariter vocantur . . . . Thana- 
Via, à e. Dualiftæ /eu . . . Domini duorum , J&/. Afferto- 
res Autores duorum principiorum ; qui (irquit Shabris- 
täânt,) Lucem & Tenebras /ës Deum & Diabolum ftatuunt 
duo Principia coæterna, in contrarium Magorum qui Lu- 
cem æternam & Tenebras creatas ponunt. If sales fue- 
runt, qui Oromazen @ Areimanium duos efle Deos affere- 
bant, #t Plur. lib. de Ifide & Ofir. (77). Il y ades chofes 
bien particulieres, & bien extravagantes, touchant ce Syfté- 
me des Mages Zoroaftriens dans le Livre d'un Mahométan. 
Je vais citer ce qui concerne les Dualiftes qui tiennent enco- 
xe la coëternité du Diable, & qui demandent d'une maniere 
très-importune d’où le mal a pu venir, fi le mauvais princi- 
pe n'eft pas éternel? Addit Shabrifläni, Qudd Magufæis 
peculiaris fit . . . Dualitas, aded ut flatuant . . . Ductores 
Jeu Gubernatores duos æternos, qui dividuntur in Bonum & 
Malum, & Probitatem ac Improbitatem, Emolumentum ac 
Nocumentum. Horum unus nominatur Lux, & alter Te- 
nebræ, fc. Vezdan /&x Deus, & Ahreman /éx Diabolus. 
Eorumque Religionem efle fec. hanc divilionem /6x diftinc- 
tionem: & quod omnes Magorum Quæftiones vertantur fu- 
per duobus Cardinibus, quorum unus eft Explicatio caufæ 
Miftionis Lucis & T'enebrarum: & alter eft Explicatio Libe- 
rationis Lucis à Tenebris, Et quidem, quèod Miftionem 


d 


[r] 


fatuant . .., [nitium /&x fatum à quo, & Liberationem 
. .-. Reditum /êx flatum ad quem. Citons encore cecis 
Supradiblus Shabriflani pergit narrare, Quod Magi ftatuant 
+... Principia duo, ficuti d t: fed quod .... Ma 
originales non exifliment expedire ut ambo fint . ,.. cé 
terna ab initio; fed quod Lux fit . .. . . æterna ab initio, 


& Tenebræ ...\ produétæ, Et quod tum, differant de 
modo fes caufà produétionis ejus; cùm à Luce producitur 
tantüm Lux, quæ non producit ullum Malum; & quomo- 
do ergù produétum Principium Mali aut alîus cujusvis rei, 
cùm nihil adjunétum (/e par fuerit) Luci quoad primam 
ejus produdtionem & æternitatem (78). 


Quelques-uns de 
ces Mages difent qu'Arimanius, ou le mauvais principe, fut 
créé par une mauvaife penfée qui s’éleva dans l’entendement 
divin. Cette penfée étoit, que Jéra-ce Ji je n'ai point de 
querelles ? que peut-on dire de plus abominable? Seroit-il 
plus blasphématoire de ne donner aucune origine à cet Ari- 
manius, que de lui donner celle-là? Aferentes Yexdän fuis- 
Je"... Jineinitio aternum, & Abreman Juie . . . produc- 
um © creatum. Vexdän cogitäfle fecum, fuerint mihi 
controverfie, quomodo erit? Hancque cogitationsm pravam na- 
tur& Lucis minds analogam, produxifle Tenebras diéfas Abre- 
Man, qui naturà difpofitus ad malum © difidium & impro- 
bitatem © noxam G' omnia nocumenta: © prodiens contra 
Lucer, cam oppofuit tam natur4 (feu facto) quèm difto (19). 
Ils ajoûtent qu'il s’éleva une guerre entre l'armée de la lu- 
miere , & l'armée des ténèbres, qui fe termina enfin par un 
accommodement dont les Anges furent médiateurs, & dont 
les conditions furent que le monde inférieur feroit laiffé plei- 
nement à Arimanius pendant fept mille ans, après quoi il le 
reflitueroit à la lumiere. Il avoit exterminé avant la paix 
tous les habitans du monde. La lumiere avoit apellé les 
hommes à fon fecours pendant qu’ils n’étoient encore que 
des efprits: elle avoit fait cela, ou afin de les retirer du païs 
d’Arimanius, ou afin de leur donner des corps qui combatis 
fent contre cet Adverfaire. “Ils acceprérent les corps, & 
le combat , à condition d'être affiftez par la lumiere, & 
de vaincre enfin Arimanius. La refurreétion viendra après 
qu'il aura été vaincu. Voilà, concluent-ils ( 80), quelle 
fut la caufe de la mixtion , & quelle fera la caufe de la 
délivrance. Les Grecs n'ont pas ignoré que Zoroaftre en- 
feignoit la réfurrection future (8r). 

(G) On veut qu'il n'ait pas été idolätre, ni quant au culte 
du feu, ni quant à celui de Mithra.] Mr. Hyde aflure (82) 
que les Sectateurs de l'ancienne Religion des Perfes nient 
qu'ils aient jamais rendu aux aftres le culte divin. Ils fou- 
tienent qu'ils n’adorent pas le foleil, & qu'ils fe tournent 
feulement vers cet aftre lors qu'ils prient Dieu, Il à trouvé 
parmi les Préceptes de Zoroaftre qu'il faut faluer le foleïl, 
& lui donner des éloges, mais non pas qu'il faille le fer- 
vit religieufement. 11 prouve que leurs cérémonie peu- 
vent jufftement paffer pour des honneuïs civils, & il fait 
là-deflus des Obfervations tout-à-fait curieufes Ii aplique 
au feu ce qu'il a dit du foleil; les révérences & les pros- 
trations des Perfes devant le feu facré n'étoient pas une 
adoration religieufe ,. mais feulement civile : Idem quoque 
dicendum eff de eorum cultu Ignis, quem (ut fupra tetigi- 
#us,) imitando Sudzos in Pyreis fervarunt. Nam quamvis 
ei exhibuerint Reverentiam quandam , eamque per Pfoftratio- 
mes, he tamen non fusrint Adoratio divina, [ed tan i 
vilis, prout fe habet mos Orientis erga quofvis Magnates, @ 
olim fuit erga Angelos tanquam Dei Legatos ejus perfonam ré- 
brafentantes; cujus reiexempla affatim fuppetunt non tantum 
3n Vet. Tefi. fed &> ir Novo, uli fæmine ad ruram Fidem 


converfz (vifis apud Chrifii fepulchrum Angelis ,) adorarunt 
idque quamuis probè [crent 


procidentes faciebus in terram 
non efe Deum, fed Angelos, nt conflat ex verbis earum pro- 
ftentium. fe vidifle vifionem Angelorum (83). Il con- 
clut (84) que l'ona: tort de les nommer idolâtres, & ado- 
rateurs du feu, & il veut que Zoroaftre ait été un inftru- 
ment pour les faire perfévérer dans la vraie foi (85). C'é- 
toit un homme qui avoit été nourri dans la fconoifflance 
du vrai Dieu, & qui l'adora particuliérement dans un an- 
tre naturel , où il mit divers fymboles qui répréfentoient 
le monde. . Mithra repréfentant le foleil.y tenoit la place 
du Maître. ais ce n’étoit point à Mithra, c'étoit au 
vrai Dieu qu'il rendoit fes adorations: 3 cm effet infignis 
Philofophus, Religione auficrus, e> totius Mathefeus peritiff- 
2245, bac ratione Per[as [ui admiratione perculit, @* [ua Doc- 
trins attentos reddidit. Prafertim coluit Deur in natural 
qguodam Antro, quod ille Mithriacum effecit & mirifiè ac 
#rathematicè comparavit; ubi [él Mithra prafidens, hec ins 
feriora Regio modo regens eag mans fedebat: aded ur 
omnes pollei non tantim in [ummis Montium jugis antiquis= 
Jimo more Deurm colebant, fed er fubinde illius exemplo, Sa- 
cra fua Mithriaca in tali Antro preflare © peragere didice- 
runt. In eo erant Mithre &> hujus Mundi Symbolica philo- 
Jophicè &t mathematic® fpeëtanda & contemplanda , non autem 
colenda ; quà itaque in re falluntur Autores: nam Perfe tunc 


talia Simulachra non coleb (86). Confultez ce favant 
homme au Chapitre IV de fon Ouvrage, vous y tr 
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$60 ZOROASTRE. ZUERIUS 

de cet homme; eft qu'il a été l’introduéteur d’une nouvelle Religion dans la Perf, & qu'il a 
fait cela environ le Regne de Darius qui fut le Succefleur de Cambyles. Il eft encore dans une 
grande vénération parmi les Perfes qui ne fuivent pas la Religion Mahométane, mais l’ancienne 
Religion du païs. Ils le nomment Zardhuft, & plufieurs croient qu’il étoit venu de la Chine, 
& ilsen content une infinité de chofes miraculeufes. Vous en pourrez voir un échantillon dans 
la Bibliotheque Orientale de Monfr. d'Herbelot (x), & dans l’'Hiftoire de la Religion des Ben- 
jans traduite de l'Anglois de Monfr. Lord par Monfr. Briot (y). Confultez auf la Démonftra- 
tion Evangélique de Mr. Huct (z), & l’Ouvrage de Monfr. Hyde. Bien des gens croient que 
tous les Ouvrages qui ont couru fous le nom de Zoroaftre, & dont quelques-uns fubfiftent en- 


core, font fupolez. Monfr. Hyde n’eft pas de ce fentiment (/Z). 


prefentaret: ea verd que intra Antrutn, erant certis invicem 
intervallis difpofita, ut Elementorum Climatumque mundano= 
rum fymbola feu figuras gererent (87). 

Vous remarquerez , s'il vous plaît, qu'il y a dans cet 
Ouvrage de Mr. Hyde quelques Obfervations qui peuvent 
être officieufes aux Jéfuites, dans le Procès qu'on leur fait 
touchant les honneurs de Confutius , qu'ils foutiennent 
n'être que civils Le Pere le Comte qu'on a tant blâmé 
pour avoir dit que la vraie Religion, ou la conoiffance 
du vrai Dieu, a fubfifté dans la Chine pendant plufieurs 
Siecles (88), trouvera un bon fecond dans ce doéte Pro- 
fefleur d'Oxford. = 

(A) Bien des gens croient que tous les Ouvrages qui ont 
cour fous le nom de Zoroaftre . . . font fpofez. Mr. Hyde 
n'efl pas de ce fentimenr. |  Suidas affüre que l'on avoit 
quatre Livres de Zoroaftre xepi Qüccos de Natura; un Li- 
Vre mepl Aidov rixiay de Gemmis, & cinq Livres d’Aftro- 
logie judiciaire, A'sépornominé émoreAtruare Pradiéfiones 
ex infheétione flellarum. 1 eft fort aparent que ce que Pline 
rapoïte fous la Citation de Zoroaftre (89), avoit été pris 
de ces Livres-là. Eufebe (90) cite un pañlage qui con- 


tient une magnifique defcription de Dieu, & il le donne 
propres termes de Zoroaftre, # 7% icpë œwaydyn 


pour les 
y IT, », &n facro Perficorum rituum Commentario. Je 
ne voi perfonne qui ne croie que Clement d'Alexandrie a 
dit que les Seétateuts de Prodicus fe vantoient d’avoir les 
Livres occultes de Zoroaftre (or). Mais peut-être que 
fes paroles ont un autre fens, & fignifient qu'ils fe van- 
toient d’avoir les Livres occultes de Pythagoras On à 
imprimé en dernier lieu avec les Vers des Sibylles à Ams- 
terdam 1689 felon l'Edition d'Opfopeus , Oracula Magica 
ris cum Scholiis Plethonis &1 Pfelli. Ces prétendus 
Oracles Magiques ne contiennent pas deux pages. Voici 
le jugement de Mr. Huet fur tous les Livres en général 
qui ont couru fous le nom de Zoroaftre. Il les traite tous 
de fupoiez. Ex cujus (Zoroaftris) fama © exiflimatione 
provenit eorum fallacia , qui fub ejus nomine Oracula que- 
dam magica Grace fcripta incautis obtruferunt, Edita illa 
Junt cum Pfelli > Plethonis [choliis: [ed 5 nares admoveris, 


fraus fubolebit. Vetufliora quidem illa funt, nihilo tamen 
yviridrepæ (finceriora) Oracula , que Crafi temporibus ex- 
titife narrat (*) Nicolaus Damafcenus.  Infinceros quoque 
eos dixerim libros, quos Chaldaice Jcriptos, > Chaldaïcis com- 
mentariis illuftratos, © effata ac Jententias complexos Johan- 
nem Picum habuife ferunt; infincerum ©: librum Zind, mihi 
de nomine [olum cognitum, quo ritus magicos, & ignis co= 
lendi difciplinam ajunt contineri Infinceros © quos 
Hermippus, Plinio tefle, ducentis verfuum millibus [ub Zo- 
roaflris nomine conditos indicibus quoque pofitis explananvit. Ex 
äisdem falfariorum incudibus profiitus eft fupra memoratus 
Perficarum Legum codex Zundavallaw, quem vetufiifimum 
tamen conjicio, &' eumdem fortaife, qui ab (Ÿ) Eufebio Col- 
leélio facra Perficarum rerum appellatur.  Indidem profeltus 
@ quem fe in arcanis habere jattabant , qui Prodici Philof[ophi 
doëtrinam feéfabantur, ut eft apud (Ÿ) Clementem Alexan- 
drinum; indidem © quos cornmemorat (f) Suidas ; © qui, 
de Magia , Zoroaftris nomine, [cripti circumferebantur ,ut ba- 
bet (**) Auëlor Recognitionum; © quem tradit Autor As- 
trologie cujusdam Perfice, Ebraice reddita,ab eo lucubratum, 
@ Regnum Dei fuille infcriptum, © manibus Perfarum alf- 
due geflari effe folutum (92). Mr. Huet ajoûte (93) que 
Porphyre (04) a reproché aux Chrétiens la fupofñition de 
beaucoup d'Ouvrages, & qu'il fe vante d’avoir prouvé 
que l’Apocalypfe de Zoroaftre étoit du nombre de ces Li- 
vres-là. 

Mr, Hyde reconoît que les anciens Hérétiques ont allé- 
gué fauflement fous le nom de Zoroaftre, quelques Prophé- 
ties touchant Jefus-Chrift ; mais il prétend qu'ils n’eurent 
cette hardiefle, que parce qu'ils n’ignoroient pas qu'il y avoit 
de légitimes Ecrits de Zoroaftre qui contenoient de ces Pro- 
phéties (95). Il croit (96) que Dieu avoit révélé à Zo- 
roaftre l'avénement du Mefüie, & que Zoroaftre inféra dans 
fes Ouvrages cette merveilleufe Révélation. Il regarde com- 
me un véritable Ecrit de cet homme le Zundavaftaw, que 
Mr. Huet rejette: il en donne le vrai Titre, & l’Analyfe, 
& il eft perfuadé (97) que les Compoñitions de cet Auteur 
furent faites en ancien Perfan, & qu’elles fe font confervées 
jusqu’à ce tems- ci. 


ZUERIUS BOXHORNIUS (Marc) Profefleur à Leide, fils de Jaques Zuerius Mi- 


niftre de Bergopzoom, & d'Anne Boxhorn fille d’un Miniftre de Breda dont je parlerai ci-des- 
fous (4), nâquit à Bergopzoom au mois de Septembre 1612 (&). Il n’avoit que fix ans lors 
que fon pere mourut. Il fuivit fa mere quelque tems après à Breda, & y fut élevé par Henri 
Boxhornius fon aieul maternel, jufques à ce que les Efpagnols fe furent rendus les maîtres de cet- 
te ville en 162$. Alors il fut amené à Leide par Henri Boxhornius, qui n’aiant point d’enfans 
mâles voulut qu’il portât fon nom. Ce jeune Ecolier fit tant de progrès, & avec une telle prom- 
titude, qu’il publia d’aflez bonnes Poëfies l'an 1629 fur la prife de Boifleduc, & fur quelques 


autres victoires remportées par les Hollandois. 


que vingt lors qu’il publia plufeurs Ouvrages confidérables (_B ). 


(4) 2 étoit petit-fils d'un Minifre de Breda dont je par- 
lerai ci-defous. | I sapelloit Henri Boxxonnius 
ou Boxnorn, & il étoit du Brabant. Il fit fes études à 
Louvain, & après y avoir obtenu le dégré de Licentié en 
Théologie, il fut pourvu du Doïenné de Tillemont, & il 
témoigna tant de zêle pour la Religion Romaine qu'on le fit 
Inquifiteur. Mais il changea de fentimens, & embraffa la 
Religion Réformée. Il fut Miniftre prémiérement au païs 
de Cleves, enfuite à Woerden dans la Hollande, & enfin à 
Breda (1). Il fortit de cette derniere ville lors que les Es- 
pagnols l’eurent fubjuguée l'an 1625, & fe retira à Leide où 
il eut foin de l'éducation de fon petit-fils (2), qui fert de 
matiere à cet Article. Henri Boxhornius eft Auteur de quel- 
ques Livres de Controverfe. Il eut pour Antagonifte Henri 
Cuyckius , qui l'accufa de fe dire fauffement de Ia Famille des 
Boxhom. Ce Cuyckius, Profeffeur en Philofophie à Louvain, 
grand Vicaire & Official de l’Archevêque de Malines, & enfin 
Evêque de Ruremonde, publia en 1596 une Epiffola para- 
aetica, dans laquelle il exhortoit Henri Boxhorïn à rentrer 
dans le giron de l'Eglife. On lui répondit qu’on n’avoit 
garde de rentrer dans une Eglife fi corrompue. Il revint 
à la charge: on lui repliqua par un Anti-Cuyckius impri- 
mé à Leïde lan 1598. Boxhornius avoit été attaqué fur la 
Nobleffe; Cuyckius ne lui paffa point la prétention d'être 
defcendu des Boxhorn, Famille noble dans: le Brabant (3). 
Voiez l'Hiftoire du Siege de Breda (4). 

(B) 1 n'avoit que vingt ans lors qu'il publia plufieurs Ou- 
vrages confidérables, | Comme Theatrum Urbium Hollandie; 
Seribtores Hifloria Angufle cum Animadverfionibus ac No- 


Il n’en avoit 
Cela lui aquit une fi grande 
réputa- 


11 n’avoit alors que dixfept ans. 


tis(s)3 Poète Satyrici minores cum Commentariüs; Pliniÿ Pa= 
negyricus. Il méritoit d'avoir place parmi les Enfans célè- 
bres dont Mr. Baillet a dreffé une fi curieufe Life; car 
pour nerien:dire des Vers qu’il publia à l’âge de dix-fept 
ans, & qui furent fort aplaudis (6) , il cft certain qu'en 
1631 il donna une Edition de Suetone avec des Notes, 
qui potta les Profefleurs de l'Académie à lui confeiller de 
demander la Profeflion en Langue Greque qui étoit va- 
cante (7). Il étoit donc Auteur dans les formes à l’âge de 
dix-neuf ans. Combien de Livres confidérables publia-t-il 
l'année fuivante ? Il n'étoit pas nécellaire de fe fervit d’au- 
cun menfonge officieux , pour le mettre fur le pied d’un 
Auteur précoce, la vérité la plus exaéte pourvoit fufiire à 
cela: je voudrois donc que Valere André s’y fût tenu en 
toute rigueur, & qu'il n'eût point dit que Boxhornius pu- 
blia des Livres dans fa feizieme année, & qu'il fut ins- 
tallé Profeffeur en Eloquence & aux belles Lettres avant 
l’âge de dix-neuf ans. La prémiere de fes produétions pa- 
rut l'an 1629, & il ne fut Profeffeur qu’en 1632. Ajoû- 


tez qu'il avoit treize ans lors qu'il fortit de Breda pour al- 
ler à Leide; on fe trompe donc encore d’un an lors qu'on 
ne le fait âgé que de douze au tems qu'il füt immatriculé 
à Leide (8). 


Il arriva à Boxhornius comme à plufeurs 
autres, 
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‘réputation, querles Curateurs de l’Académie de Leide lui conférérent dès la.méme année 1632 


la Profihion en Éioquence.. Il la remplit avec tanc d'éclat que le Chancelier Oxenftiern, étant 
Ambafladeur extraordinaire de Suede en Hollande, le demanda pour un bel emploi au nom de la 


Reine Chuiftine (C): mais Boxhornius prétéra 


à tous ces honneurs l'état où 1l fe trouvoit dans 


fon pais ( 2); & continuant, foit par fes Leçons, foit par fes Livres, à donner des preuves d'u- 
ne belle Litérature, & d’une exquile conoiffance de la Politique & de l’Hiftoire, il en fuc fait 
Profeffeur à la place de Daniel Heinfus déclaré emeritus. 1] s’aquita de cet emploi d’une manie- 


re très-utile à fes Auditeurs, & très-glorieufe pour lui. 


avec Saumaile; 
table Critique, s’apaifa enfin (Æ ). 


I fur brouillé pendant quelque tems 


mais cette Querelle, qui l’obligea à mettre, la main à la plume contre ce redou- 
11 communiquoit volontiers aux autres, Auteurs fes conois- 


fauces, comme Vaiere André le confefle dans fa Bibliotheque du Païs-Bas. Il mourut aprés une 


affez longue maladie à Leide le 3 d’Oétobre 1653, âgé de quarante & un an. 
plufieurs fortes de matieres (F), & nommément {ur l'invention de l’Imprimerie (G). 


Il cravailla fur 
Il avança 


là - deffus une opinion qui étoit fort diférente de celle de Mallinkrot, & néanmoins fa Differta- 


tion Jui fit aquérir l'amitié de ce favant homme. 


11 étudia ‘beaucoup les Origines Gauloifes (77), 


ce quile mena à la recherche de la Langue Scythe, & des Antiquitez de cetre Nation, fur quoi 


il a écrit fort ingénieufement en Flamand & en Latin. 


Il avoit aufli travaillé à la Bibliotheque 


des Femmes illuftres par leur Erudition, & par leurs Ecrits; mais cet Ouvrage n’a point paru (2). 


aütres, que quand l'âge eut augmentée fes lumicres il eut 
quelque honte de fes prémieres Productions, & qu'il té- 
moigna quelque envie de les renoncer pour fiennes. Il 
paroît néanmoins qu'il gardoit en même tems un bon refte 
de tendreffe, puis qu'il eut foin de publier avec cette es- 
pece d'exhérédation les loüanges que Saumaife lui avoit 
écrites. Claudius Salmafius juveniles hofte conatus fibi adeo 
probari tum temporis liceris ad Boxhornidm datis figmificavit, 
ut maxima queque ab ipfo non tantum fperare, Jed Jibi e> 
eruditorum.orbi &* quidem ex vero promittere adeoque prefa- 
gire fuerit aufus : que illius Herois verbis ipfis publice alibi (9) 
leguntur, eo nempe loco quo Boxhornius ipfe pofimodum bac 
ipfa aliaque Huvenilia damnavir, ac proinde inter [cripta [ua 
dix pumeravir, C'eft ce que nous aprenons dans la Vie 
de Boxhornius, Cela me fait fouvenir de ce que Grotius 
écrivit un jour à Scriverius (10). 

(C) Le Chancelier Oxenfliern . le demanda pour un 
bel emploi au nom de la Reine Chrifline (11).] L'Hiftorien 
de Boxhornius ne dit point en quelle année ce Chancelier 
int en Hollande: s'il avoit pris la peine de la marquer, 
il eût évité une faute de Chronologie, il n’eût point dit 
Qu'un peu après le refus d'aller en Suede, Boxhornius re- 
fufa d'aller à Dot, où on l'apelloit pour enfeigner dans 
e que les, Magiftrats rétablifoient l'an 1634. Now 

if cena proceres illufire fuum e> ve- 
tuflifinum à Reformatione in fœderato Belgio, Gymnafium 
anne quidem unde oétogelimo fuperioris feculi erebturs fed col- 
lapfem rellaurarent an. 1634 ominium calculis Boxhornius dig 
us jadicatus ex habitus ef? cui res literaria in eo promovenda 
committeretur. Les tems font là confondus, puis qu'il eft 
certain que lè Chancelier de Suede ne vint en Hollande 
qu'en 1635. Les Magiftrats de Doit offrirent à Boxhor- 
hius une meilleure penfion que celle qu'il avoit à Leiïde; 
néanmoins il n’accepta pas leurs offres, ce qui lui procura 
À Leide une augmentation de gages. C'eit la fuite ordi- 
naire de ces fortes de refus, quand on fait, ou quand on 
veut fe faire valoir, 

(D) Boxhornius préféra à tous ces honneurs l'état où il 
fe trouvoit dans fon païs.] Avant que fon Hiftorien: pu- 
bliit ce fait, on l'avoit pu lire dans Valere André: d'où 
vient donc que Mr. Moreri aflüre que Boxhornius pafa 
en Suede, où fon merite lui fit avoir des charges confiderablese 
Eft-ce ainfi qu'il faloit traduire ces paroles ? Evocatus fu- 
perioribus annis à Suécorum ad. Ordines fœæderatos Legato, Re- 
gine © Procerum nomine ad ampliffimas dignitares in Sueciam 
4lli feptentrioni amorem pretulit patrie (12). 

(E ) Cette Querelle avec Saumaife s'apaifa enfin.] E 
tendons cela avec quelque diflinétion: les actes d’hoftilité 
ceflérent, on renonça à la profeflion extérieure d’ennemi; 
mais le cœur ne changea point, & ne fut pas capable de 
fuprimer en toutes rencontrés fes irruptions & fes forties. 
Boxhornius un an avant que de mourir , atteint déjà de 
la maladie dont il mourut, recevoit dédaigneufement les 
vilites des étrangers qui avoient été recommandez à Sau- 
maife. Eos qui à Salmalio venerant faflidiosè excipiebat, jam 
um nimio tabaci ufu correpta valetudine que altéro poft anno 
éum cum vita deflituit. Voilà deux faits que l'on trouve 
dans les Oraifons funebres de Jean Cafpar Lentzius (13). 
Ce qui regarde le tabac me fait fouvenir d’avoir out dire, 
que Boxhornius avoit un chapeau troüé qui lui foutenoit 
la pipe, & qu'ainfi il pouvoit fumer en étudiant, & en 
compofant. 

(FE) 1} travailla [ur plufieurs fortes de matieres.] | fa- 
Joit non feulement qu'il fût très-laborieux, mais auffi qu’il 
fût beaucoup de chofes, & qu'il eût beaucoup de facilité 
À compofer; car fans cela une vie auffi courte que la 
fienne n’auroit pas fuffi à tous les Ouvrages qu'il a pu- 
bliez. J'ai déjà parlé de quelques-uns de fes Commentai- 
res fur les anciens Auteurs, mais je n'ai point parlé de fes 
Notes fur Juftin, fur Tacite, far les Epîtres de Pline, ni 
de fon Commentaire fur la Vie d’Agricola publié l'an 1642 
& défendu peu après contre les attaques d'un Anonyme. 
Je n'ai point parlé des Annales de Zelande & de Hollande 
qu'il fit imprimer en Flamand avec beaucoup d’Additions, 
& en meilleur ordre; celles de Zelande l'an 1644, & cel- 
lés de Hollande l'an 1650, Il tâcha de fe faire conférer 
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Quel. 


le titre d'Hiftoriographe de Zelande (14), & puis celui 
d'Hiftoriographe de toutes les Provinces- Unies (15): mais 
je croi qu'il n'obtint rien; car fi fes demandes avoient 
réüfi, l’Auteur de fa Vie en auroit touché quelque chofe; 
or je n'ai point remarqué qu'il en dife mot, L’Index de 
fes Lettres marque qu'il obtint ce qu'il avoit demandé à 
l'égard de la Zelande; mais quand on confulte la page où 
l'on fe voit renvoié, on n’ÿ trouve rien d’aprochant. Son 
Hiftoire du Siege de Breda eft d'une bonne Latinité, Il 
compofa divers. Traitez qui fe raportent à la Politique, 
comme l'Apologie des Navigations des Hollandois. Difer- 
tatio de Trapuzitis vulgo Longobardis, qui in fœderato Bel- 
gio fœnebres menas exercent : Differtatio de fuccefione e> jure 
primogenitura adeundo principatu ad Carolum Il magna Bri- 
tannie Regem: De Majeflate liber fingularis adverfus %. B. 
Cogitationes fubitaneas im pracedentem Differtationem., |] pa- 
roft par cette derniere Piece, que ce qu'il avoit publié en 
faveur du Roi d'Angleterre Charles IL fugitif de fes Etats, 
avoit déplu à quelque Républicain. On a un Recueil de fes 
Disquifitiones Politice, id eff LX Cafus Politici ex omni His- 
toria feleëli, imprimé l'an 1651 8 12. Il publia un bon 
nombre de Harangues fur divers fujets, & depuis fa mort 
on a publié es Idea Orationum ex [eleSkiori materia moderni 
Jlatus politici defumpte, fes Inflitutiones Polirice, fes Lettres 
&. fes Poefes Latines. Ce dernier Ouvrage, imprimé en 
1659, a été réimprimé en Allemagne l'an 1679 avec une 
Préface qui mérite d'être lue. Jaques Thomafius Profefeur 
à Leïpfic en eft l'Auteur. 

(G).... @ nommément [ur l'invention dé l'imprimerie. ] 
11 foutint que la gloire de cette invention eft due à la 
Ville de Haerlem, & non pas à celle de Maience, com- 
me il l'avoit cru autrefois. Cxjus invente gloriam Har- 
lemenfibus, non Moguntinis, ut olim, nunc denuo afferium 
imus (16). Sa Diflertation fur ce fujet fut imprimée l'an 
1641. 

(AH) 1 étudia beaucoup les Origines Gauloifes.] Voici ce 
que fon Hiftorien nous aprend: Nurc hifce finem impone- 
rem, nifi paucis dicendum effet de üs, que fupèr Dea: Neha- 
lemia (17) 1647 ptimum in Walachrie ois invent4 eff com- 
fentatus, ©‘ inde ad Scythice gentis linguam, antiquitatens, 
@* mores indagandos multa ingeriosè [ane [eripfir > [cripturi- 
vit non vernacule modo, prout inceperat, [ed € Latine: no- 
#inatim librum Originum Gallicarum (18), in quo Gallos à 
Germanis ortos ex veteri ipforum lingua afferere conatur, qui 
tamen non nifi à morte authoris © alia ejusdem, prodiit in 
lucem, obfletricante Georgio Hornio in profelione Hifloriarurs 
on indigno fuccelfore. Il paroit par les Lettres de Boxhor- 
nius , que fon Livre des Origines Gauloifes étoit déjà fous 
la preffe l'an. 1648 (19), & qu'il y étoit encore l'an 
1652 (20). Iln'en parle que comme d’un Opufcule (21 ); 
mais il a bonne opinion de fon Syflême: il espéroit de prou- 
ver que les Grecs & les Roniains devoient tout aux anciens 
Frifons (22). Son Traité de Scyrhicis Originibus étoit ache- 
vé en 1647 (23)3. mais il eut cent chofes à y ajoûter; car 
voici comme il parle dans une Lettre qu'il écrivit à Mr. de 
Zuilichem l'an 1652. Dé originibus noftris &> fepultis haëte- 
nus Scyÿthicis Antiquitatibus (am ©: de üs querere digra- 
24 es) hoc eff, ut ego accipio, Afie totius & Europe, fuper- 
bius forte © jabtantius respondeo. Mulia excuffi diligenter, 
conquifivi multa, multa meditatus um, multa etiam igno- 
rata, feliciter, nifi fallor, tandem deprehendi; que aliquau- 
do publicis judicis [iflere ac exponere tuo imprimis, quod [üio 
effe © gravifimum pariter, ex équifimum, audebo (24). Il 
avoit publié en 1650 un Difcours Latin, pour montrer la 
fympathie de la Langue Greque, de la Langue Latine, & 
de la Langue Allemande. 

(2) 1 avoit travaillé à la Bibliotheque des Femmes illus- 
tres . . . .; mais cèt Ouvrage n'a point pari] Valere An- 
dré à eu tort de mettre dans le Catalogue des Oeuvres de 
Boxhornius , Bébliothecam) Eruditione ac Scriptis illuffrium 
Fœminarum; & fans doute c'éft lui qui eft caufe que bien 
des gens s'imaginent, & publient même , que Boxhornius 
a mis au jour ce curieux Ecrit, Voglerus l’affüre auf 
fermement que s'il avoit lu le Livre (25), & n'en elt 
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Quelques - uns ont voulu dire qu’on fut fiché en Hellande de la publication d’un petit Ecrit, 


qu'il avoit diété à fes Ecoliers, & qui expliquoit la conflitution de la République des Provinces 


Unies (2) (X). 


On eftime fon Hiftoire Sacrée & Profane, qui s'étend depuis la naiflance de 


Jefus-Chrit jufqu’à l'année 1650. Ce n'eft qu'un Volume 57 guarto. Ce qu’il contient de meil- 


leur regarde le X VI Siecle, & le commencement du XVII. 
& fi bafanné qu'on le prit un jour pour un Efpagnol ( L ). 


Boxhornius étoit un peu laid, 
I1 ft là -deffus une réponte pleine 


de zêle pour fa patrie (c); mais c’eft aux Cafuïftes à voir fi elle eft conforme à l'elprit de l’£- 


vangile ( A7). 


Sorbiere, le voiant un peu emporté contre Grotius, eut l'équité de l’exculer, 


& de fe dire à foi- même que ce langage étoit conforme aux loix de l’œæconomie (MW). 
Quelques Savans d'Allemagne n’ont pas eu beaucoup d’eftime pour fon Savoir, & ont remar- 
qué beaucoup de fautes dans fes Ouvrages. Il en fut averti, & il réfolut de fe-venger par une 


Satire (O) : 


point cenfüré par Meïbomius (26). Ce qu'il y a de cer- 
tain, c’eft que Boxhornius a eu ce projet en tête: il avoit 
de bons Recueils fur ce fujet, il en fit offre à Ifac Ponta- 
nus (27), qui rouloit dans fon esprit une pareille entre- 
prife (28); mais fi vous n'y fongez plus, ajoûta-t-il, & 
f vous voulez me transférer cette commiflion, je vous fu- 
plie de m’envoier vos Mémoires. Erneft Brinchius lui avoit 
communiqué une Lifte de Femmes favantes. Welim mobili 
wiro Erneflo Brinchio gratias meo nomine agi, ob transmifum 
Syllabum eruditarum fœeminarum. In quarum gratiam Bi- 
Dliathecam meam, © amicorum {crinia nuper exculfi. Depre- 
bendi autem non pœnirendum earum numerum , que vulsd 
ignorantur. Si tibi animus Jit pergere in eo, quod aliquando 
cœpifle te intelligo, lubens qualiacunque mea transmittam , fin 
vero tibi wifum lampada mmibi tradere, ut tua non densges, 
#nicè rogo. Je dirai par occañon qu’un Carme François, 
nommé le Pere Jacob, avoit compoié un femblable Livre: 
quantité de gens le citent & y renvoient; & néanmoins il 
n'a jamais été imprimé, & ne le fera jamais, car le Manus- 
crit s’en eft perdu. 

(K) Quelques-uns ont voulu dire q'on fut fäché en Hol- 
lande, erc. . . ...] C'eft Sorbiere qui écrit cela à Monfr. 
Patin; voici fes paroles: ,, Je vous ai envoié un petit Li- 
» vre afflez curieux, Commentariolus de Statuw Provinciarum 
» federari Belgii, de la publication duquel on a cfté fafché 
» en ces Provinces, pource qu'il donne une idée fort nette 
» du gouvernement de cette Republique, & que cela de- 
» voit demeurer rer Arcana Împeri. Bexhornius avoit 
» dreffé ce Commentaire pour fes écholiers en politique, & 
» le leur avoit diété en particulier : mais le fecret a efté 
» éventé, & il s’en eft fait tant de copies, qu’enfin un Li- 
» braire l'a mis fous la preffe, fans y mettre fon nom; & 
» l'édition a efté plutoft vendue, qu’on n’a eu le loifir de 
3» S'en formalifer (29) ”. Je ne fai pas trop fi Sorbiere a 
eu raifon de parler ainfi; mais je fai que ce petit Livre fut 
imprimé à la Haie chez Jean Verhoeve en 1649 & en 1650, 
& que l'Edition de l'an 1650 fut revue & augmentée, Il 
s'en fit d'autres Editions: j'ai vu la fixieme; qui eft de la 
Haie chez Adrien Vlacq en 1659. 

(Z) I étoit . .. fi bafanné qu'on le prit un jour pour un 
Espagnol.] Ce fut en 1637 , lors que la garnifon Espagno- 
le fortit de Breda felon la capitulation, Boxhornius qui étoit 
au camp du Prince d'Orange, & qui voioit pafler cette gar- 
nifon, entendit un Soldat Hollandois qui le prenoit pour un 
Espagnol: Vous vous trompez , lui dit-il, ne jagez pas de 
moi par mes cheveux © par ma mine, Ji vous connoifiez ma 
candeur d'ame vous ñe douteriez pas que je ne fois un bon 
Hollandois. Si j'en avois la puiffance je donnerois tout à l'heu- 
te la fevre au Roi d'Espagne, © je l'attacherois au lit de f 
bonne forte, e> lui ferois tant de peur, qu'il cefferoit d'atta- 
quer injuflement notre liberté Ceux qui aimeront mieux lire 
le Latin de l'Original feront bientôt fatisfaits.  Ssarwra corpo- 
ris ipfi fuit longa e7 erebta, © quam cum Jubfufcä facie cri- 
nes efficiebant qualemcunque deformem : nigredinem eam can- 
dote animi fui albicantem reddere folebat. Unde cum Bredi 
captà inter exeuntium Hispanorum fpeitatores e> ipfe effet, > 
à noffrate quodam milite 1pfo audiente pro Hispano ob ditlam 
nigredinem habits, illi homini faceiè non minus quam ere 
respondebat, ,, Tu meex vulté & crinibus Hispanum judi- 
5) cas, fed malè: nam Ji candorem animi Belgici mei nolfes, 
» qui tam maghus ef} ac nigri [ant mei crises, © in mea es- 
3» Jet poreflate , pro amore in communem patriam vel hodie 
» Hispariarum Regem febri affligerem leétoque alligarem, © 
» ein fic terrerem , ut impolierum abflineret ab injufta libe- 
» rorum Belgarum opprefione ©* oppngnatione (30) ”. 

(M) C'efl aux Cafuifles à voir Ji cette Réponfe ef? cox- 
forme à l'esprit de l'Evangile.] La Dénonciation qui parut 
en feuille volante au mois de Mars 1694 (31) prouveroit fi 
elle étoit jufte, que Boxhornius obtiendroit facilement fon 
abfolution , & même une pleine aprobation des Cafuïftes 
qui feroient femblables au Prédicateur dénoncé; car on pré- 
tend qu'il prêcha que le Précepte d'aimer & de benir les 
perfécuteurs de l'Eglife, ne nous engage qu’à leur fouhaiter 
& procurer les biens céleftes. Le mal temporel (32), que 
Boxhornius vouloit faire au Roi d'Espagne, n’eût pas em- 
pêché qu'il ne fouhaitât la converfion de ce Prince, D'ail- 
jeurs une maladie n'eft pas un affaffinat, or le Prédicateur 
dénoncé a dit dans l’un de fes Livres, qu'hormis l'affaffinat 
zout ef} permis © de bonne guerre contre un ennemi décla- 
r6(33)- Ia fi mal répondu à Ia Dénonciation, & avec 
des tours de Sophifte fi embaraflez (34), que cela, joint au 
foin qu’il à pris de retirer de l'Imprimerie fes Sermons, con- 


je ne fai pas s’il exécuta ce deffin. 
(P) ; | Ë , ; ë 


vainc les perfonnes équitables qu'on le dénonça fort jufte- 
ment. Confultez le Livre de Mr. Saurin (35). 

Voiez ci-deffous la Remarque (2). 

CN) Sorbiere . . . eut l'équité de . ! . dire. . . . que ce 
langage étoit conforme aux loix de l'œconomie, |  Boxhoinius 
étoit âgé de trente.ans lors que Sorbiere l’alla voir: on le co- 
noifloit déjà par beaucoup de Livres, & peut-être même 
par trop de Livres (36). Il s’échauffa peu-à-peu contre 
Grotius dans cette Conveïrfation, & le blâma non feulement 
par raport à la méthode de la Réünion des Chrétiens, mais 
aufli quant aux Affaires politiques de la Hollande. 15 vifus 
eff rS réw, Grotio minus amicus; nam Jenfim procedenre, 
#it fit, fermone ad quaftiones tunc temporis volitantes dobta per 
era virum © nupera [cripta, non Jolum difentire (quod ja- 
ciunt multi boni er amicé Grorio) Je faflus eft circa initum 
conciliationis modum & tributam nimiam Rom. Pontifict au- 
thoritatem, [ed ipfum infimulatus eff cmca politica patrie ne- 
gotia, unà cum cateris Remonftrantibus (37). Soibiere ex- 
cufoit Boxhornius fur ce qu'il n'eût pas été de la prudence 
d'un Profeffeur qui veut être bien dans fes affaires, &g tra- 
yailler utilement à l'avantage & à la prospérité domeftique, 
de s'expofer à la disgrace du Parti qui dominoit. @uarens 
apud me rationem qua excufarem Boxhornium ; aut quia ju- 
nior res geftas audierat ab als non probate fidei teflibus: aus 

uia profeforium munus exercens condu£tum mercede fe puta- 
ee à Calvinianis, quorum excidere gratia, clavum Reïpubl, 
tenentium, non efi hominis bene rem familiarem gerere que- 
rentis. Il y a peut-être un peu de malignité dans ces excu- 
fes; mais puis que Sorbiere ne nie pas que Boxhornius ne 
pât parler felon fa perfuafion , on ne doit pas fupofer qu'il lui 
apliquoit le beneficium accipere libertatem vendere eji : une 
rente bien païée ne permet pas que l'on dife ce que l'on penfe. 

(O) Quelques Savaus d'Allemagne . . . . . ont remarqué 
beaucoup de fautes‘ dans fes Ouvrages. 1... réfolut de fe 
venger par une Satire.| On voit cela dans une Lettre de 
Rupert à Reïnefius. Piderur Boxhornius mirsium tribuere 
ingenio [uo., © ante tempus togä brachium exercre. Quums 
olim vidiffem Florum ejus, occurrebant multa valdè putida; 
que privato fludio notata , [ed polteà nefcio qué fraude in vul- 
gus para, in ipfius Boxhornit manus venille dicuntur. Etiam 
Satyram, ut audio, minatus ef} in literis ad quendam Dres- 
denfem; quafi pro meis agnofcere debeam univerfa, que ini- 
mica manus transmifit: Vivimus enim hic in Viperina focieta- 
te. Sed quicquid velit, agat, © typographica tuba propriums 
dedecus infonet in eruditas aures: ego nullus trepido, quamnvis 
illud poète infufurrare quispiam polfit : 


Occurfare Capro, cornu ferit ille, caveto (38). 


Reinefius dans une Lettre à Hoffman s’eft fervi de ces paro- 
les: Tragocerotem Batavum qui mefcio quid Ruperto zofro 
minatus fuerat, confidentifimum Criticum effe & in Antiqui- 
tate videre pre calore parum, offendam ex ejus Quæftionibus 
Romanis, #bi circa Infcriptiones sonnullas pueriliter hallu- 
cinatur (39). Voiez aufñi la XX VII Lettre du même 
Reinefius (40): on y traite Boxhornius avec beaucoup de 
mépris: € 

(2) : à i î 1 ; : 
Puis que l'occafion s’eft préfentée de parler de cette Dénon- 
ciation de la nouvelle Héréfie touchant la Haine du pro- 
chain ; je ferai ici une Digreffion qui me paroit importante, 
Je fuis perfuadé qu’un Compilateur de Faîts manque à fon 
devoir, lors qu'il néglige d'attirer l’attention de fes Ledteurs 
fur les accidens qui ont quelque fingularité. Or il n’y a rien 
de plus capable d'attirer cette attention, que la peine que 
l’Auteur fe donne de réfléchir fur ces accidens, & d'y obfer- 
ver les endroits qui font conoitre les paffions les moins com- 
munes. , Tout cela fournit au Leéteur une ample matiere de 
mediter, & l’art de juger de l'homme, & d'éviter les furpri- 
fes d’une téméraire crédulité. 

C'eft ce qui m'engage à faire ici quelques Remarques fur 
les fuites de la Dénonciation ; & comme la plupart de ceux 
qui liront ceci ne fauront point la teneur de cette Feuille vo- 
Jante, & ne pourront plus trouver chez les Libraires un 
Ecrit de cette nature, il faut que le fondement de ma Di- 
greffion foit un Précis dece petit Imprimé. 

Le Dénonciateur fait deux chofes. Prémiérement il ra- 
porte la Doétrine qui avoit été préchée, & en fecond lieu il 
en montre les conféquences pernicieufes, 

Ïl prétend que la Doëtrine de Mr. Jurieu le Miniftre dé- 
honcé revient à ceci: I, Que les fentimens de haine, d'indi- 
guation, & de colere, font permis, bons, @ louables Jp 
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les ennemis de Dieu, c'eft à dire comme il l'a e: cpliqué lui mé 
7e contre les Sociniens > les autres Heretiques de Hollande, 
contre les Superflitieux , les Idolatres, &c. IL, Que l'on doit 
témoigner ces Jentimens de haine 7 d'indignation en rompant 
toute Socieié avec ces ge Jaluant point, em ne 
mangeant point avec e se ce n'efé point [eule- 
ment les Herefies &* les fes qualitez de ces gens la qu'il 
faut haïr, mais qw'il faut haïr leur perfonne e la détejter. 
Une des Objettions qu'il S'eft faites &* qu'il à rojeitées avec des 
airs les plus dedaïgneux ef celle qui porte qu'il faut faire la 
guerre à l'erreur eau vice, © avoir néanmoins de la chari- 
té pour la perfonne du pecher Après ces Propofñitions géné- 
rales où l'on réduit la Dodrine du Dénoncé, on l’accufe en 
Pa 
ritain, l'exemple de Ÿefus- Chrifé qui converfoit avec les gens 
de mauvaife vie, l'ordre qu'il nous donne d'aimer nos enne- 
mis, de Jervir ceux qui nous maudiffent , © de prier pour 
ceux qui nous perfecutent, © en général sout ce que l'on a 
coutume de repréfenter am Peuple Chrétien lors qu'on veut le 
faire renoncer à l'esprit vindicatif: on accufe, dis-je, le 
Miniftre de s'être obje&é toutes ces chofes, & de s'être 
moqué de ces Objeéfions. 1 a prétendu qu'on n'entend point 
ces paages, © il en eff venu jusques à dire que les Sermons 
de Sejus-Chrift fur la montagne font une parole dure qu'il 
faut nécefairement adoucir en les prenant , non à la lettre, 
mais dans un fens figuré; @* que par les Perfécuteurs, pour 
lesquels le fils de Dieu nous commande de prier, il ne faut 
point entendre ceux qui perfecutent l'Eglife, mais les ennemis 
particuliers &> perfonnels que: l'on peut avoir dans le liew de 
Ja réfidence: qu'au refle, on peut fatisfaire au commandement 
de benir ceux qui nous maudiffent, pourven feulement qu'on 
leur fouhaite les biens fpirituels, encore qu'on baïfe leur per- 
Jonne > qu'on leur fouhaite des maux teriporels. Là defus 
apollrophant [es auditeurs il leur à declaré qu'ils pouvoient 
qu'ils devoient baïr le Roi de France ©> lui fouhaiter du mal: 
non pas, ajoutoit-il, à caufe qu'il vous a ôté vos biens; mais 
à caufe qu'il perfécute votre Religion. 

là les Dogmes que l’on impute au Dénoncé: je me 
fais fervi des propres termes du Dénonciateur dans toute leur 
étendue, parce que je craignois qu'un abrégé ne fût pas as- 
fez fidele. Vous avez là fon prémier point: on vous va don- 
ner le fecond. 

Le Dénonciateur, aiant expofé l'Héréfie qui avoit été 
É , exhoïte vivement les Pafteurs & les Confiftoires à 
la cenfurer; & pour les y animer davantage, il leur montre 
les fuites funeftes qu’elle peut avoir fi elle demeure impunie. 
Il leur répréfente l'afcendant de Mr, Jurieu fur les peuples, 
& la facilité avec laquelle on fe laifle perfuader ce qui flate 
nos paflions: & il ajoute que la plus forte ©! la plus naturi 
Le palion du cœur humain ef celle de la vengeance © de la 
haine de fes ennemiss que rien n'efé fi dur à notre nature 
Corrompue, que de ne pouvoir pas en bonne conftience vouloir 
du mal à ceux qui nous ont tourmentez pour la Religion: que 
ce) foroit une confolation extreme pour un homme qu'un Prêtre 
ou qu'un Capitaine de Dragons a perfécuté pour le faire aller 
àla Mefe, que de pouvoir fans ferupule lui fowhaiter la pes- 
te,la gravcle, la faim , @ les galeres, ©c, e> l'accabler de 
zmaledittions © d'injures; e7 que rien n'efl plus genant que 
les traittez qu'on a coutume de lire pour [e preparer à la fai 
16 Cene, 0% l'on trouve que l'on communiera à [a damnation, 
Jion Je prefente à la table du Seigneur le cœur gros de reffen- 
timent © de haine perfonnelle contre qui que ce fait. Voilà, 
continué-t-il, Momfr. Furien qui vient ôter tous ces faints 
Jürupules. 11 permet (4x) de communier le cœur plein de 
hai © d'une bouche qui fulmine des malediétions contre 
ceux qui ont perfe D Il veut que nous les haïs- 


ticulier de s'être objeëté l'Hifloire ou la Parabole du Sama- 


ecuté les Refus 
Jions, & il nous defend de leur fonhaiter les biens temperels. 
Le Dénonciateur prétend que felon ces Dogmes il ne feroit 
pas permis de procurer les biens temporels aux Perfécuteurs, 
ue lon ferait très-mal de les fecourir dans leurs maladies, 
le feu dans leurs maifons, 1} exhorte nom- 
ode des Eglifes Walonnes (42) à prévenir les 
mauvaifes fuites de ces faux dogmes: il leur repréfente plu- 
fieurs raifons qui les y doivent porter; & il leur dit entre au- 
res chofes que la prospérité de l'Etat eft incompatible avec 


mément le Syn 


l'Héréfie dénoncée; car que feroit-ce, dit-il, f? les Réfor- 
mezine vouloient ni faluer ceux qui font d'une autre Religion, 
nimanger 


ni 


dabl 


gocier avec eux; que [eroit-ce s'il leur étoir 
e dehaïr la perfonne de tous les Papifles, de 
ns, Mennonites, @c, © s'ils n'étoient obligez 
à leur fowhaiter les biens fpirituels, fans être 
obligez de leur procurer aucun bien temporel, de les tirer d'un 
fo Ji on les y voioit plongez, de leur donner l'aumone Ji on 
les woioit dans l'indigence? Ce pays pourroit-il prosperer [e- 
lon de telles maximes? Au refte, 1l déclare qu’il ne demande 
pas que le Synode ajoute foi à fa Dénonciation, & qu'il n'a 
pour but que de faire en forte que la Compagnie fafle infor- 
mer du fait, & oblige Mr, Jurieu à pablier les deux Sermons 
tout tels qu'il les a ÿ 

1 eft bon de fe fouvenirique ces Sermons furent pré- 
chez le 2 ier. & le 21 de Février 1694: & que la 
Dénonciation parut au mois de Mars de la même année, 
tems où les Auditeurs avoient e les idées toutes frai- 
ches de ce qui leur avoit été p: Cette circonftance eft 
notable. 

Voïons ce que fitle Miniftre dénoncé, Dés qu'il fut que 
plufeurs de fes Auditeurs étoient choquez de fa Doctrine, 
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il envoia fes deux Sermons à l’Imprimerie. La preffe rou- 
loit deflus , & ils euffent paru bientôt; mais on arrêta l'im- 
preflion dès que l'on eut veu la Feuille volante du Dénon: 
ciateur, & on prit d’autres mefures, On publia des Réflé- 
xions fur cette Feuille volante: on foutint qu’elle étoit plei- 
ne de faufletez ; car il eff faux, ce font les termes de l'Au- 
teur des Réfléxions, 

» 1. Que l'on ait dit, que les fentiments de hayne foyens 
»» bons © lofiables contre qui que ce foit, à prendre la hay- 
» ne pour une pafion humaine qui a fon principe dans l'a- 
mour propre, 

3» 2. Îl eft faux qu'on ait dit abfolument qu'il faut témoi- 
gner cette hayne aux heretiques, en ne les faluant pas, 
& ne mangeant pas avec eux, On a dit là-deflus, ce 
qu'ont dit S. Paul & S. Jean, modifié comme on le vet- 
ra dans les Sermons. ; 

» 3. Îl eft faux qu'on ait dit qu’il. faut rompre tout com- 
merce de la vie civile avec les Papiftes, Mennonites, At- 
miniens, @c. C'eft à dire, qu’on ne devroit pas même 
prendre ni donner des lettres de change des Juifs deflus Ja 
bourfe, Impertinence qui n’a été dite ni penfée, 

» 4. Il eft faux qu'on ait rejetté cette maxime, 4! fawr 
aimer la perfonne &* hayr le vice, comme mauvaife ou 
faufle, on l'a rejettée comme trop fubtile, comme n'étant 
pas trop intelligible, & enfin comme ne pouvant être ap- 
pliquée par tout. Ces Meflieurs qui ont tant d'esprit com- 
prenent fort bien comment on peut faire fouffir à la per- 
fonne d’un parricide des fupplices espouvantables, le fer 
chaud, le plomb fondu, la roue, le demembrement 
à quatre chevaux, & aimer pourtant cette perfonne. 
Mais ils doivent pardonner à ceux qui ne le comprenent 
pas. 

5» 5. Il eft faux que M. J. ait dit dire“tement ni indirec- 
» tement,, en tout ou en partie, gwe par les perfècute 
5» pour lesquels le fils de Dieu nous commande de prier, il 
» Saut pas entendre ceux qui perfecutent. 

35 6: Il eft faux qu'il ais apoftrophé [es auditeurs pour leur 
5» dire qu'ils pouvoyent &> devoyent hayr le Roy de France, e* 
>» luy fouhaiter du mal. On verra ce qui a été dit là deflus. 
» TJ Il eft faux qu'il ait permis de communier le coeur 


» 


,» 
2» 
» 
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» 
» 
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ne 


, plein de haÿne, e> d'une bouche qui fulmine des maledic- 
» pl ÿne ; 4 
5» ti0n5 

>» 8. Il eft faux que M. J. ait defendu de faire du bien où 


» de fouhaiter les biens temporels à nos perfécuteurs , & 
»» qu'il ait dit que nous ne fommes pas obligés à procurer au- 
» Cun bien temporel aux Papilles, Mennonites, exc ”. 

Remarquez qu'on promet deux fois la publication des 
Sermons comme le véritablé dénoüement ,, & comme la 
preuve invincible des faufletez du Dénonciateur. Mais, dans 
la même page 3 où on l'a promife, on avertit que peut-être 
au lieu de publier les Sermons, on donnera un Traité com- 
plet fur cette partie de la Morale. Un peu plus bas on aver- 
tit qu'on inftruira les honnêtes gens 67 terms &> lieu fur cette 
matiere; mais que pourle préfent on ne publiera point les 
Sermons, parce qu'on a fu de plufieurs cotez que l'ennemi 
avoit préparé [es bateries pour Y trouver des herefies à quel- 
que prix que ce foit (43). . : . On attendra un peu, pour- 
fuit-on, que leur feu foi pafé. Je laifle R le refte, ce n’eft 
qu'un tiflu de loüanges & d'invedives: celles 1à pour Mr 
Jurieu lui-même qui fe couronne de fes p: mains, & 
qui étale fes proüeffe Je laifle 
là pareillement un Ecrit qui fut oppofé aux Réfléxions de .ce 
Miniftre, non pas eu égard à la Dénonciation, mais eu égard 
à fes Querelles avec Mr. de Beauval. Cela, & l’Apologie de 
Mr. Jurieu (44), & la Replique de Mr. de Beauval, font 
des incidens tout à fait externes à la Dénonciation, & par 
conféquent à ma Digreffion.; mon deffein étant feulement 
de confidérer les fuites direétes de la Dénonciation, 

Si là Dénonciation avoit fait parler des deux Sermons ñ 
l'Ecrit du Miniftre dénoncé en fit parler davantage, & com- 
me on étoit à la veille du Synode, chacun attendoit : 
impatience ce que la Compagnie réfoudroit furune aff 
délicate & fi fcandaleufe. . On en fut bientôt éclairci, Le Sy- 
node treita également de Libelle l’Ecrit du Dénonciateur, 
& celui du Dénoncé, & laiffa tomber l'affaire comme une 
chofe non avenue. Cela furprit étrangement ceux qui avoient 
cru que là Compagnie feroit informer du fait, & laifla le 
Public dans un grand fcandale, ou contre le Dénonciateur 
s'il avoit calomnié Mr. Jurieu, ou contre le Dénoncé s'il 
avoit préché la Doëtrine qu'on lui impute. C'eft à le point 
où je veux aller. Il eft-honteux à notre Siecle qu’on ofe fe 
jouër du Public auffi hardiment qu’on s’en joue, & c’eft de- 
quoi nous faire perdre les plus fpécieufes Maximes que: nous 
puflions opofer aux Incrédules fur les matieres de fait. Com- 
me donc la groffeur de cet Ouvrage fera peut être qu'il réfi 
tera aux injures du tems un peu plus qu'un petit Livre, je 
me fens obligé de communiquer à mes Leéleurs pendant 
que les chofes font fraiches quelque forte d'éclairciffement fur 
la Dénonciation de la nouvelle Héréfie, afin qu’un facheux 
Pyrrhonien ne puifle point objeéter qu'une Dispute s'étant 
élevée l'an 1694, fi un Miniftre qui avoit plus de 1200 Au- 
diteurs'avoit préché une certaine Doétrine, il a été impoffi 
ble trois jours après de favoir le Oui ou le Non. Ceux qui 
peferont bien mes Remarques m'avoueront, je m'aflûre, 
qu'il eft poflible dans cette affaire de difcerner la vérité & la 
fauffeté. 

1, Je commence par cette Confidération, 
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ér ici pour rien ce Principe, S'il évois Jaux qu'un Mi- 
préché devant 1200 perfonnes l'Héréfie de la Haine 
fonne n'auroit éré afez hardi pour l'en accu- 
s jours après. La raïfon, pourquoi ce 
Principe n’eft ici d'aucune force, eft parce qu'on le peut 
combatre par celte autre Propofition, S'il éroir vrai qu'un 
Minifire eht préché cette Héréfie devant 1200 perfonnes, ilne 
l'auroit pas ofé nier publiquement trois jours après. Voulez. 
vous conclure du prémier Principe qu'il faut que cette Hé- 
tété préchée, puis qu'auflitôt elle a été dénoncée pu- 
iemént, je conelurai du fecond Principe qu'il faut qu'el- 
Je n'ait pas été préchée, puis qu'on s'eft inferit en faux pu- 
bliquement tout auflitôt contre la Dénonciation. Le plus 
court eft de rénoncer à cette voie de raifonnement, & de 
mettre en équilibre l'affirmation du Dénonciateur, & la né- 
gation du Dénoncé, Imitons le Synode de Tergou, quin'a 
eu égard ni à l’une ni à l'autre, & qui a traité également de 
elle l'Ecrit du Dénoncé, & l'Ecrit du Dénonciateur, Gé- 
néralement parlant pofons en fait que toute Ja preuve, qu'on 
pourroit tirer de ce qu'il y a un homme qui affirme, eft rui- 
née par Ja raifon qu'il y a auffi un homme qui nie, & cher- 
chons en fuite dans les circonftances par s'il eft plus 
für de fe ranger dans le parti qui affirme que dans le par: 
ti qui nie, C'eft à quoi font deftinées les Obfervations fai- 


L 


; Le Dénonciateur n’a pas été obligé de fe nommer puis 
voit en vue que d'engager le Synode à s'informer fi 
réfie qu'il dénonçoit avoir été aétuellement préchée. 
Ainfi, l'on ne peut tirer aucun préjugé favorable à Mr. Ju- 
rieu de ce que fon Dénonciateur n’a pas déclaré fon nom. 

III. Le Dénonciateur n'a pas été obligé de répondre à 
J'Ecrit du Dénoncé; car il a du attendre ce que le Synode 
feroit dans ce conflict d’affirmative & de négative: & aiant 
vu que le Synode ne fe vouloit point mêler de cette Ques- 
tion, il a du labandonner vû qu'un fimple particulier n'a 
point droit de faire prêter interrogatoire, & c'étoit Ja feule 
voie de vuider le différent. Aüinf l'on ne peut tirer aucun 
préjugé favorable à Mr. Jurieu de ce que le Dénonciateur n'a 
point foutenu fon prémier Ecrit par un fecond; car tous les 
Ecrits du monde euffent été inutiles, à moins que les Supé- 
rieurs ne fiflent otir des témoins. 

IV. C'eft un fait certain & inconteftable, que les Synodes 
Wallons favorifent Mr. Jurieu. Il s’eft loué plus d'une fois 
de la confidération qu'ils lui avoient témoignée; il s'eft glo- 
rifié autant de fois des triomphes qu'ils lui avoient fait rem- 
porter fur fes ennemis. On n'a qu'à voir fa Réponfe à Ja 
Dénonciation (45). Ses Adverfaires fe plaignent de l'indul- 
gence que les Synodes ont pour lui, & remarquent qu'il a 
abufé de cette exceffive tolérance (46). On peut voir l'His- 
toire de cette faveur Synodale dans le Livre de Mr. Saurin 
Miniftre d'Utrecht (47). On peuttirer de cela deux Con- 
féquences, l’une pour difculper le filence du Dénonciateur, 
l'autre à la charge de Mr. Jurieu. En effet, fi de l'aveu mé- 
me de ce Minittre le Synode de Breda a jetté dans les ba- 
lieures les Accufations que les Députez de quelques Eglifes 
avoient portées contre lui; fi ce Synode n’en a relevé que 
il'a pris foin de juftifier Mr. Jurieu; on com- 
lement que l’Auteur de la Dénonciation a du fe 
tenir en repos: & s'il a eu raifon dans le fond, la prudence 
1 point inutilement 
autre Conféquence, dont j'ai à par- 
Un Synode qui favorife manifeftement un 
e point de s'informer d'une affaire, lors 
qu'il eft fêr que l'information juflifiera pleinement ce Minis- 
tre, & confon es Accufateurs. Puis donc que le Synode 
inftamment follicité par l’Auteur de la Dénonciation de faire 
informer du fait, néglige toutes fortes de recherches, il eft 
très- probable qu'on à craint de ne trouver rien de bon pour 
fr. Jurieu. Ainfi, la préfomption eft que ce Miniftre à 
les Héréfies qu’on a dénoncées. 

V. Il eft certain que Mr. Jurieu a été perfuadé qu'un 
Théologien étoit l'Auteur de la Dénonciation (48), & que 
tout le Parti, avec lequel il a eu de fi rudes prifes, avoit 
part à cette Piece. De là vient que presque toujours dans 
fes Réfléxions il fe fert du nombre pluriel ces Mefieurs. On 
ne peut donc pas dire que s'il ne s’eft point fervi d'une voie 
très-efficace pour réfuter cette Dénonciation, c’eft qu’il n’y 
auroit gagné que la confufion d’un inconu: car il eft für 
qu'il auroit cru y gagner la confufion de tous les Miniftres, 
avec qui il eft en guerre. D'où vient qu'il a négligé fes avan- 
dans une conjoncture fi décifive ? D'où vient qu’il n’a 
point prié le Synode de nommer des Commifläires qui fe 
transportaffent fur les lieux pour interroger les Auditeurs les 
plus capables? D'où vient qu'il n’a produit aucune Dépofi- 
tion en fa faveur, aiant tant d'amis qui ne lui auroient point 
refufé ce que la Confcience leur eût permis de déclarer à fa 
déchars En un mot, d'où vient qu'il n’a pas publié fes 
deux Sermons? La Dénonciation devoit lui faire naître l’en- 
vie de Jes publier; & au contraire, elle a été caufe qu'il en 
a arrêté l'impreffion, 11 faudroit être vieux profès dans l'Or- 
dre des Pyrrhoniens pour ne pas dire décifivement que cette 
conduite eft une piece juftificative de la Dénonciation. Tou- 
tes les aparences nous portent à croire que Mr. Jurieu fe dé- 
termina à publier fes deux Sermons, quand il vit que fes 
Auditeurs en étoient choquez. H envelopa fans doute & il 
déguifa lés Maximes les plus dures qu'il avoit préchées, & il 
espéra qu'avec ce remede il gmériroit les esprits fcandalifez. 


Mais quand il vit la hauteur avec laquelle on traitoit la cho- 
fe dans la Dénonciation, & le tour odieux & féditieux dont 
fa Doétrine étoit fufceptible, il comprit qu'il n’avoit pas as- 
fez adouci les chofes, & que pour jetter de la poudre aux 
yeux à fes Cenleurs, il faloit faire dans fa copie plufieurs 
autres changemens plus confidérables. Là -deflus le feul parti 
qu'il y eut à prendre fut d'arrêter l'impreffion; car s'il eût 
corrigé fa copie jusques à fe mettre hors de la portée des 
traits de fes ennemis, il auroit débité le plus horrible galima- 
tias qu'onait jamais vu, fon Syfteme eût été contradiétoi- 
re, d’un bout à l’autre, & d'ailleurs quantité de gens fe fus- 
fent bien fouvenus que fes Sermons imprimez n'étoient point 
les mêmes qu’ils avoient ouïs. On n'eût parlé dans les Com- 
pagnies que de la mauvaife foi avec laquelle il préchoit une 
Doëtrine, & en publioit une autre. Une Atteflation du 
Confiftoire portant que les Sermons imprimez étoient parfai- 
tement femblables aux Sermons préchez n'étoit pas facile à 
obtenir, & n’eût pas convaincu les gens qu'ils avoient oui 
précher, ce qu’ils fe fouvenoient bien de n’avoir pas oui 
précher. Il n'y eut donc point de choix à faire, il falut fe 
déterminer À la fupreffion, & fe priver par là de la voie la 
plus efficace, & la plus courte de couvrir d’une-confufon 
éternelle fes ennemis, en cas qu'on eût été innocent, en 
cas que la Dénonciation® fût faufle. Cela eft décifif contre 
lui. 

VI. Pour peu qu’on fache la carte de ce Païs, on fait de 
fcience certaine que le Confiftoire Wallon de Rotterdam 
accorde tout ce que Mr. Jurieu peut avoir raifon de deman- 
der (49). Ily a même des gens qui croient que fon crédit 
n'eft pas renfermé dans des bornes fi étroites. Mais je fupo- 
fe feulement qu'il n'y obtient que des chofes raifonnables. 
S'il n'avoit point préché les Doëtrines dénoncées, il n'y 
avoit rien de plus jufte que de lui en donner un Certificat. 
Il l'auroit donc obtenu, s’il l'eût demandé à fon Confiftoire, 
D'où vient donc qu’au lieu de s'infcrire en faux fans fe nom- 
mer contre la Dénonciation , il n'a point nié la tête levée & 
apuié fur un bon Certificat de fes Collegues, de fes Anciens, 
& de fes Diacres, qu'il eut préché les Érreürs qu'on lui im- 
putoit? Il pafle pour très-fenfible à fa gloire & à fa réputa- 
tion, & il ne ceffe de dire que fon honneur eft néceflaire à 
l'Eglife: on ne fauroit donc prétendre qu’il ait négligé d'ob- 
tenir un Certificat, parce qu'il ne fe foucie point, fi on le 
diffame ou fi on le loue, content du témoignage de fa Cons 
fcience, & de celui des bonnes ames qui l'affeétionnent. Ce 
feroit fe moquer du monde, & de lui tout le prémier, que 
de le défendre de cette maniere. 

VIL. Il a bien prévu que la fupreffion de fes deux Ser: 
mons feroit triompher fes Adverfaires. C'eft pourquoi il 
n'a eu garde de dire qu'il avoit deffein de les fuprimer. 
Il s'eft contenté de donner quelques raïfons pourquoi le 
Public ne les verroit pas fi tôt; & en cas qu'il les fupri- 
mât, ila promis un Traité complet fur cette matiere. 
Tout cela plaide pour le Dénonciateur mieux que ne fe- 
roit un bon Avocat; car voici les raifons de ce beau dé- 
lai. On à fu que ces Meffieurs vouloient critiquer les 
deux Sermons, & on n’a pas jugé à propos de leur donner 
pour le prefent le plaifir de l'efcrime. Cela les divertiroit ; 
mais cela Jcandaliferoit le public. On attendra un jeu que 
leur feu foit paffé (so). Chacun voit que ces Meffieurs 
n'auroient pu que fe rendre ridicules par la Critique de 
deux Sermons Orthodoxes, puis qu'ils les avoient dénon- 
cez comme remplis d'Héréfies. Où les euffent-ils trou- 
vées ces Héréfies, fi la Dénonciation étoit telle que Mr, 
Jurieu le prétend? Le Public n’auroit point été fcandalifé 
de voir paroitre l'innocence d'un fameux Miniftre : il eût 
été au contraire très-édifié de la honte d'un faux Dénon- 
ciateur. Une difpute par écrit fur cette matiere ne pou- 
voir venir trop tôt, puis qu'elle pouvoit contribuer fi puis- 
famment à montrer l'innocence du Minifire, & la calom- 
nie de fon Cenfeur, Plus les Critiques euffent agi felon 
l'ardeur de leurs prémiers mouvemens , plus fe fuffent-ils 
enferrez. Un habile homme auroit profité de leur fou- 
gue, . Mais accordons à Mr. Jurieu que fes délais étoient 
raifonnables; qu'y gagnera-t-il, puis que Ja fuite a montré 
qu'il ne fongeoit point à l'impreffion, Un an s'eft déjà 
pailé fans que l'on ait vu, ni les deux Sermons, ni aucun 
Livre fur la Haine du prochain. Eft- ce que le feu des 
Adverfaires n’eft pas encore un peu pañlé ? Mais, fi tout 
fent la mauvaife foi dans les raifons qu'il a alléguées tou- 
chant la fupreffion des deux Sermons , tout la fent aufi 
dans les Réfléxions qu'il a faites fur la Dénonciation. 

VIII. I n'a point ditingué l’une de l'autre les deux 
chofes que le Dénonciateur a fi nettement diftinguées, Voiez 
ci-deffus les deux Points de la Dénonciation. Le prémier 
regarde les Dogmes que Mr. Jurieu débita: le fecond con- 
cerne Jes fuites que peuvent avoir ces Dogmes. Tous ceux 
qui favent la Polémique nous enfeignent que les Confé- 
quences qui réfultent d’une Doétine ne doivent point 
être imputées au Défenfeur de cette Doctrine, quand on 
fait qu'il les rejette ; mais foit qu'il les rejette , foit qu'il 
les admette , il eft permis de les lui marquer, parce que 
ce peut être un moien de le convertir. Combien y ail 
de gens qui abandonneroient un Principe s'ils connoïffoient 
les mauvaifes Conclufions qu'on en peut legitimement ti- 
rer? Ainfi, le Dénonciateur n'a rien commis qui ne foit 
dans l'ordre, lots que pour induire plus fortement les Sy- 
nodes à cenfurer l'Héréfie qu'il denonçoit , il en a mon- 
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tré les pernicieufes Conféquences. Il eût mal fait s'il eût 
dit que Mr. Jurieu les avoit préchées nommément & ex- 
preflément; mais c'eft ce qu'il n’a point fait : les plus igno- 
rans peuvent difcerner avec autant de facilité que les plus 
favans quelles font les Propoñitions qu'il lui impute, 


ë& 
quelles font les Propoñitions qu'il infere de celles - là fans 
prétendre qu'il les ait préchées, peut-on donc croire que 
Mr. Jurieu ait agi de bonne foi en confondant ces deux 
fortes de Propoftions? N'eft-il pas vifible qu'afin de trom- 
per les bonnes ames & les efprits crédules , il s'eft plaint 
qu'on l'a accufé d'avoir préché quil ef permis de commu- 
nier le cœur plein de haine, © d'une bouche qui fulmine 
des malediétions ? Tous les Auditeurs, à qui On aura de- 
mandé s'ils ont ouï fortir de fa bouche une telle Propof- 
tion, auront répondu que non, @ néanmoins, fe fera-t-on 
écrié, voilà ce que ce malheureux Dénonciateur lui impute; 
après une telle Calomnie que peut-on attendre de lui? Tout 
Jon Ecrit n'eff qu'un infame Libelle, Cet artifice, tout gros- 
fier qu'il eff, à pu tromper une infinité de gens; & c'eft 
pour cela que Mr. Jurieu s'en eft fervi dans fa Réponfe. 
Difons la même chofe de cette autre Propoftion qu'on 
laccufe d'avoir préchée, dit-il, il faut rompre tout com- 
merce de la wie civile avec les Papifles, Mennonites, Ar- 
miniens, ©@c: C'efl à dire qu'on ne devroit pas même pren- 
dre ni donner des lettres de change des ‘Juifs deffus la bourfe. 
Il eft très-faux qu'on l'ait accufe d’avoir préché ces paroles 
& d'être defcendu dans un tel détail ; il faudroit le pren- 
dre pour un fou fi on l'accufoit de femblables chofes. On 
a feulement répréfenté au Synode, qu'à vivre conformé- 
ment aux Dogmes qu'il a préchez, il ne faudroit entrete- 
nir aucun commerce avec les ennemis de la Vérité. C'eft 
à lui à rajufter comme il pourra fes Principes avec ces 
monfirueufes. Conféquences, 

Remarquez bien qu'il y a des Conféquences qui ont une 
liaifon fi prochaine & fi nette avec leur Principe, qu'on 
ne fauroit jamais fe perfuader qu'un habile homme, qui 
enfeigne le Principe , rejette ces Conféquences. Si une 
fois vous enfeignez qu'il eft permis de haïr & de maudire 
les Perfécuteurs, comment pouvez-vous nier qu'il ne foit 
permis de fe préfenter à la table le cœur plein de haine, 
& la bouche pleine de malediétions , contre les Perfécu- 
teurs? N'eft-il pas évident qu’afin de fe préparer à la Com- 
munion il fuffit de renoncer aux chofes qui font illicites ? 
Mais, quoi qu'il en foit, ce que le Dénonciateur impute 
fur ce point-là eft vifiblement une Conféquence qu'il tire 
de l'Héréfie dénoncée, & non pas une des Propoñtions 
dénoncées. D'où paroït de plus en plus la mauvaife foi 
du Prédicateur dénoncé. Et dès lors on le doit croire très: 
capable de nier qu'il ait préché l'Héréfie dénoncée, en- 
core qu'il foit très-vrai qu'il l'a préchée. 

IX. Cette même mauvaife foi paroitra encore très-fen- 
fiblement fi l'on confidere comment il répond fur les Dog- 
mes qu'on dénonce, Comparons fa Réponfe avec les ter- 
mes de la Dénonciation. On l'accufe d'avoir Préché, que 
les fentimens de haine font bons es leuables contre les enne- 
mis de Dieu: voici fa Réponfe, il «ff faux qu'il ait dit que 
les fentimens de haine foient bons & louables contre qui 
que ce foit à prendre la haine pour une palion humaine qui a 
fon principe dans l'amour propre. C'eft moins jetter de la 
poudre, que de la mauvaife foi, aux yeux des Lecteurs; 
car c'eft fupofer qu'on l'a accufé d'avoir dit que la haine, 
lors même qu'elle eft une pañlion humaine qui à fon prin- 
cipe dans l'amour propre, eft bonne & louable. Mais il eft 
évident qu'il ne s'agit point de cela: l'Accufation ne porte 
finon qu'il a dit que les fentimens de haine font bons & 
louables contre les ennemis de Dieu, Un homme qui va 
rondement, & qui ne fe fent point coupable, n'ufe point 
de telles fupercheries: il ne fe juflifie point fur des chime- 
res dont il n'eft pas accufé ; il repréfente fidélement le 
crime dont on l'accufe , & il répond dans le fens net & 
précis des termes de l’Accufation. Mr. Jurieu en a-t-il ufé 
de la forte ? Â-t-il répondu comme il faloit faire dans le 
cas d'une jufte négation , %e n'ai point dit que les fenti- 
mens de haine foient bons © louables contre les ennemis de 
Dieu? Nullement, il a mieux aimé s'embatraffer dans des 
Diftinétions captieufes , Se n'ai pas dis que les fentimens 
d'une haine humaine qui a fon principe dans l'amour pro- 
bre foient bons IDE contre qui ce for. Mais, vous 
avoit-on accufé de cela, lui peut-on répondre ? Dequoi 
vous fert une juflification de cette nature qui ne fe rapor- 
te point à la Dénonciation ? Je pañle plus avant, & je 
foutiens que fa Diftinétion lui coupe la gorge; elle prou- 
ve qu'il a préché que, pourvû que les fentimens de haine 
ne foient point fondez fur l'amour propre ils font bons & 
louables contre les ennemis de Dieu, & ne doivent point 
être apellez pafion humaine ; il a donc préché que fes 
Auditeurs pouvoient haïr légitimement les Papiftes, pour- 
vû que leur haïîne ne fut pas fondée fur quelque injure 
reçue , mais fur la guerre que les Papiftes font aux véri- 
tez que Dieu nous a révélees. Or c'eft là ce que le Dé- 
nonciateur apelle une nouvelle Héréfie dans la Morale tou- 
chant la Haine du prochain. Il n’a point fait confifter cet- 
te nouvelle Héréfie dans cette Propofition ; 1] ef bon e> 
louable de haïr fes ennemis; mais dans celle-ci, 11 ef per- 
ais © louable de haïr les ennemis de Dieu : & par con- 
féquent le Dénoncé en avoue autant qu'il en faut & jufti- 
fie en dépit de (5  chicanes la bonne foi du Dénonciateur, 


jér 


Ce n'eft pas mon affaire d'examiner fi l’on a raifon de 
qualifier d'Héréfie le Dogme qu'on a dénoncé; jene cher- 
che que la vérité du fait, & je ne penfe pas qu'il foitné- 
ceflaire d’avertir perfonne que ce Dogme eft réellement 
une pernicieufe Héréfie (51). Il n’y a que ceux qui n'ont 
jamais rien compris dans le Nouveaux Teftament, qui 
puiffent douter là-deflus; &fi une fois il étoit louable de 
haïr là perfonne de fon prochain pour l'amour de Dieu; 
il n'y auroit point de Précepte de l'Ecriture qu'il ne fut 
permis d'enfraindre pour l'amour de Dieu. 

X. Je marque expreflément hair la perfonne de fon pro= 
chain, parce que cela me donne occafion de faire conoi- 
tre tout de nouveau la bonne foi du Dénonciateur. Mr. 
Jurieu reconoit qu'il a rejetté cette Maxime, 4 fa mer 
la perfonne @7 haïr le vice, non pas comme mauvaife ou faus- 
Je, Mais comme trop fubtile, comme n'étant pas trop intelli- 
gible, © enfin comme ne pouvant être apliquée par 1: ÿ 


par exemple, dit-il, elle ne peut pas être apliquée à ceux 
qui font fouffir le dernier fuplice à un criminel. Il n’eût 


pas été facile de rendre un meilleur témoignage que celui-là 
à la bonne foi du Dénonciateur. Il a dit que l'ure des Ob- 
jeétions que Mr, Jurieu 4 rejerrées avec des airs les plus de- 
daigneux eft celle qui porte qw'il faut faire la guerre à l'erreur 
C7 au vice, © avoir neanmoins de la charité pour la perfonne 
du pecheur. Mr. Jurieu ne convient-il pas de ce fait puis 
qu'il avoue qu'il a rejetté cette Objeétion comme trop 
fubtile , comme peu intelligible, comme non aplicable 
aux Juges qui puniffent les criminels ? Dans le ftile de la 
Difpute ceux qui rejettent une Diftinction comme trop 
fubtile, & trop obfcure, & ceux qui la rejettent comme 
faufle & chimérique, ne différent que quant aux manieres 
de s'exprimer. Les prémiers fe fervent de termes honnéz 
tes, & d’une efpece de compliment ; les autres ont un 
langage incivil : mais au fond, les uns & les autres for- 
ment la même penfée; & il eft certain que les Diflinctions 
des Logiciens Hibernois ou Efpagnols n'ont point de plus 
grans défauts que d'être peu intelhgibles, trop abftraites, & 
trop fufceptibles d'exception. Ajoutez que fi la diftinétion 
entre le crime & la perfonne du criminel n’a point lieu 
dans les Tribunaux des Juges , elle n'en fauroit avoir ail- 
leurs, vu qu'il n'y a point de gens au monde qui foient 
autant obligez de renoncer à toute paflion perfonnelle con- 
tre un criminel, que ceux qui le jugent. Je renvoie mon 
Leéteur à Mr. Saurin (52), & me contente de dire que la 
Réponfe de Mr. Jurieu fur les deux principaux Dogmes 
qui avoient été dénoncez , forme contre lui un préjugé 
qui n'a guere moins de force qu’une bonne preuve. 

Si l'on veut multiplier les préjugez contre lui, on n'a 
qu'à, marquer les endroits de fes Réfléxions où il agit de 
mauvaife foi, 

XI. C'eft agir de mauvaife foi, & avec un efprit féditieux 
& perfécuteur, que de dire que celui qui le dénonce eft So- 
cinien & Anabaptifte par raport aux Magiftratures & à la 
Guerre. Le Dénonciateur s'étoit contenté de dire que les 
Preceptes de efus-Chriff @ les Maximes de la charité font 
crues &> enfeignées par ces mêmes Hérétiques qui combatent 
la Trinité, l'Incarnation, & la Prédeftination. Cela fignifie- 
t-il que l'on aprouve ce qu'ils enfeignent fur la Guerre, & 
fur les Magiftratures ? 

XIL. C'eft agir de mauvaife foi, que de dire qu'il fut ob- 
ligé de prononcer les deux Sermons, afin de réfuter entre 
autres Maximes celle-ci, qwe la charité ne permet pas que 
l'on chagrine perfonne fous pretexte de Diété > de Religions 
@ que l'on ne doit pas inquieter les Hérétiques en qualité d'en- 
nemis de Diem. Il prononça ces deux Sermons afin de réfu- 
ter ce que l’un de fes Collegues avoit préché depuis peu, Of 
il eft bien certain que ce Collegue n'a jamais ni dit ni cru 
qu’il ne faloit point chagriner ou inquiéterles Hérétiques. Ii 
eft fort perfuadé qu'il faut écrire contre eux, démonter leurs 
chicaneries; les poufler vivement fur leurs Sophismes, & 
faire paroitre leur Syfleme auf faux & auf abfurde qu'il 
left; toutes chofes qui ne peuvent que chagriner & qu'in- 
quiéter les Hérétiques. 

XIII. C'eft agir de mauvaife foi, que d'apeller preuve de 
Commerce avec la Cour de France ce qui s'eft paffé au fujet 
de certaines Lettres que Mr. Jurieu avoit écrites à Mr; de 
Montaufer. Les Ennemis de Mr. Jurieu ont eu la copie de 
ces Lettres & de celles que Mr, de Montaufier lui répondit; 
& s’en font fervis pour le chagriner, ou pour le démasquer, 
comme ils parlent (53). Ils en ont donné quelques Extraits 
au Public, qui témoignent qu'il faifoit des complimens au 
Roi de France tout-à-fait flateurs, & diamétralement con- 
traires au langage qu'il tenoit ici, & en converfation,; & en 
chaire, & dans les Livres. Le Dénonciateur toucha ce fait 
en paflant. Cela mit fort en colere M il foutint 
que ces Meflieurs en produifant ces Extraits avoient we 
prewve à laquelle il n'y a pas de replique, qu'ils ont entretenu 
un commerce peu bonnete avec les ennemis de l'Etat (54). | 
foutint que la Cour de France leur renvoioit ces Lettres, & 
qu’en cela elle témoignoit la confiance qu’elle avoit en eux, 
En un mot, il foutint que la preuve ef} tellé qu'en tout autre 
gouvernement que celui-ci on auroit placé ces Meflieurs en lien 
d'où ils ne feroient jamais fortis. Il n’y a point d'homme 
raifonnable, qui fe puifle perfuader que Mr, Jurieu foit ici 
dans la bonne foi. Les pafions aveuglent, ] 
&l ‘esprit fe bouche aifément en faveur d’un grand defir de 
engeance; mais toutes chofes ont leurs bornes, & il ne 
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paroit pas poffible de fe tromper én certains cas. Mr. Ju- regarde comme une parole dure qui doit être prife au fens 


rieu fe fouvient très- bien qu'il s'étendit fort dans ces Lettres 
fur les Fanatiques du Dauphiné, & qu'il lui échapa des fou- 
miflions pour le Roi de France qui le mettoient aux prifes 
avec lui-même. Voilà deux endroits qui furent caufe que 
les Savans & les beaux Esprits qui faifoient leur cour à Mr. 
de Montaufier connurent ces Lettres. Mr. de Montaufier 
leur fit part, & de ce qu'on lui avoit écrit, & de ce qu'il 
avoit répondu; il laifla tirer des Copies: de toutes. ces Let- 
tres: les ennemis de Mr. Jurieu en France furent ravis d'a- 
voir une preuve, & de fon hypocrifie, & des negotiations 
où il entroit pour foutenir des fripons qui faifoient les petits 
Prophetes. Ils envoierent une de ces Copies à un Marchand 
de Hollande qui la fit voir à fes amis, & entre autres à Mr. 
de Beauval & à Mr. Bayle. La chofe ne fut point inconue 
à Mr. Jurieu, Ils étoient alors fes grans Amis, &ils furent 
les prémiers à lui aprendre que l'on avoit vu cette Copie. 
Leur commerce n’en fut pas plus froid pour cela, & ne fut 
rompu qu'au commencement de r691, à l'occafion de la 
chimérique Cabale de Geneve. Mr. Jurieu a donc été per- 
fuadé pendant plus d'un an que la reception de cette Copie 
n'étoit pas une preuve de commerce avec la Cour de France. 
Il a cru que certains Savans de Paris qui n'avoient pas fujet 
de le ménager, un Mr. de Meaux, un Mr. Pelliffon, un 
Mr. Nicolle, aiant fu de Mr. de Montaufier la teneur des 
Lettres, s'en étoient bien divertis, & avoient confenti de 
bon cœur que les Copies fe multiplafent, & fuflent com- 
muniquées aux Etrangers. Comment fe perfuader après ce- 
la que l'unique voie de recevoir la Copie de ces Lettres eft 
d'entretenir un commerce peu honête avec la Cour de Fran- 


ce? N'eft-il pas vifible que le feul commerce que nos Ga- 
zetiers entretiennent à Paris fuffit à procurer cette Copie? 
N'eit-ce donc point contre fa confcience, & au hazard ma- 


nifefte de fe rid 


recept 


ule, 


e l'on a ofé publier que la 
il prouvoit fans replique un commer+ 
ce fi crim a ur de France, qu'en tout autre 
païs que celui-ci on auroit condamné à une prifon perpé- 
le pour le moins ceux à qui cette Copie avoit été en- 
(55)° 
XIV, C'eft agir de mauvaife foi, que de réduire comme 
fait Mr. Jurieu à ne dire pas des injures, & à faire quelques 
foumiffions générales, ce qu'il a écrit à Mr. de Montaufer 
touchant Louïs XIV (36). 

XV. C'eft agir de mauvaife foi, que de fuprimer tous les 
côtez par où les Lettres avoient paru dignes d'être copiées, 
& communiquées aux Etrang, Il n’en parle qu’entant 
qu'elles propofoient l'échange d’un Miniftre prifonnier & 
d'an homme qui avoit offert fes fervices pour affaffiner le 
Roi de France. S'il en avoit parlé entant qu'elles contenoient 
plufieurts réfléxions concernant les petits Prophetes, il n'au- 
roit pas ofé dire que c'étoit une Affaire d'Etat. Il y a donc 
ici un artifice très- malin & très- frauduleux, 

Voilà de grandes avances pour découvrir l'impofture. Elle 
eft, ou dans le Dénonciateur, ou dans le Miniftre dénoncé, 
& tout parle en faveur de celui-là contre celui-ci. 

XVI. Voici de nouveaux préjugez. Les plus grans Amis 
de Mr. Jurieu n’oferoient nier qu'il ne foit bilieux, & em- 
porté, & très-dar ux ennemi. Tous ceux qui le con- 
noifent favent que quand il a des querelles, & il n’eft ja- 
fans cela, il remue le ciel & la terre pour terrafler fes 
ennemis. Cependant il veut paffer pour dévot; & pour un 
grand zélateur. Le moiïen d'accorder ces chofes eft d’enfei- 
gner que l'Evangile ne nous défend point la Haine des en- 
nemis de Ja vérité, & qu'il nous permet de leur déclarer la 
guerre à outrance pourvu que nous le faffions par le zele de 
la Maïfon de D Il eft donc très- probable qu'il a préché 
J'Héréfie dénoncée; car il y a pu trouver l'Apologie de fa 
conduite, & un moien affüré de perfuader aux peuples qu'il 


tempéram: 
capital que la nouvelle Héréfie qui a été dénoncée foit véri- 


; fes paffions 


table. Ne demandez point le cwi bono , il eft trop vifible 
qu'il retireroit un grand avantage de ce faux Dogme. Il eft 
donc très- vraifemblable qu'il l’a préché (57). Les inclinations 


@* les aëtions ont entr'elles un raport mutuel. Les inclinations 
produifent les aëtions; &* les aétions portent la teinture & le 
caraébére des inclinari «.. Comme les Théologiens har- 
dis, © qui fe croyen 2, me font pas de fcrupule de 
faire pa Log cles de foi leurs palfions e> leur 
conduite, @* de reduire leurs dogmes en pratique, on 4 fi 
de craindre que l'on ne voye le cœur de Mr. furieu, dans fon 
Sentiment [ur la haine du prochain, auf bien que dans fes 
maximes fur les droits des Chrétiens dans la guerre. C'eft de 
ce préambule qu'un favant Miniftre (58) s’eft fervi en atta- 
qua Jurieu far l'Affaire de la Dénonciation. 

XVII. Je tire un nouveau préjugé de ce que Mr. Jurieu 
ñe nie point qu'il ne donne un fens de figure au Précepte 
de Jefus-Chrift aimez vos ennemis , beniflez ceux qui vous 
maudifent, @xc. Tant s'en faut qu'il s'en défende, qu'il 
accufe de Socinianisme, & d'Anabaptisme, fon Dénoncia- 
teur, pour avoir trouvé mauvais que l'on ait préché que les 
Sermons de Jefus-Chrift fur la Montagne font une parole 
dure qu’il faut adoucir en ne les prenant pas à la lettre. Mr. 
Jurieu n'aiant point dit que le Précepte de benir ceux qui 
nous maudiflent, & d'aimer nos ennemis, eft de ceux qu'il 
faut interpréter à la lettre, il s'enfuit manifeftement qu'il le 


figuré, & par conféquent il eft très- probable qu'il a préché 
ce qu'on lui impute. 

XVIIL. Le préjugé dont je vais parler eft beaucoup plus 
foit: jele tire des rumeurs @ de l'emotion de fon Auditoi- 
re (59).. Je fuis témoin que plufieurs perfonnes ont été cho- 
quées des deux Sermons; mais je ne prétens point que mon 
témoignage foit compté. Citons donc d’autres témoins, Ce 
que l'on peut dire de plus favorable de ces deux Sermons, c'efl 
que toutes les bonnes ames qui les entendirent en furent fcan- 
dalifées e> pénétrées de douleur, © que les amis de Mr. Ju- 
rieu en furent mortifiez. C'eft ce que Mr, Saurin, témoin 
de grand poids, & de grande autorité, affirme dans un Li- 
vre qui porte fon nom (60). Un autre Auteur pafle plus 
avant, 1l affüre que quelques uns des Auditeurs choquez © 
revoltez contre Mir, Jurieu ont renoncé à l'entendre 4 l'ave- 
nir (61). C'eft une preuve manifefte que Mr. Jurieu 
ayoit préché la pernicieufe Morale qu'on lui imputé; car 
s'il avoit préché les huit Maximes qu'il dit qu'on verra 
dans les Sermons (62), il n’auroit rien dit de particulier, 
il fe feroit tenu dans la route de tous les autres Miniftres, 
& même dans les principes rigides touchant l'Amour du 
prochain. 

XIX, Nous ne finiffons pas encore: voici une Confidéra- 
tion de grand poids. Le Dénonciateur eft inconu : il eft 
poflible qu'il foit fincere, il eft poflible qu'il ne le foit pas; 
on n’en fauroit juger par fes actions précédentes, puis qu'on 
ne fait pas qui Îeft. Mais pour le Dénoncé, il eft conu de 
tout le monde, & fes meilleurs Amis n'oferdient nier qu'il 
n'ait fouvent avancé des chofes qui fe font trouvées faufles. 
Qu'on life ce qui s'eft écrit pour & contre au fujer de la Ca- 
bale de Geneve & de l'Avis aux Réfugiez, on trouvera de 
longues Liftes des Faufletez que fon Adverfaire lui a don- 
nées à prouver & qui n'ont jamais été prouvées (63): on 
en trouvera, dis-je, de longues Liftes qui étonneront, foit 
qu'on confidere la qualité de ces Faufletez, foit qu'on confi= 
dere la hardieffe qu'il faut avoir eue pour les foutenir publi- 
quement. On verra qu'il a été convaincu d'avoir altéré &c 
falfifié ce que fon Librane lui raportoit touchant l'impreffion 
d'un Projet de Paix; de l'avoir, dis-je, falfifié dans des 
chefs capitaux & effentiels (64). Mr. de Beauval long tems 
après l'a convaince d'Impoflure &* Calomnie fi fortement 
qu'on n'a pu oppofer à fes convictions qu'une défenfe des 
Magiflrats contie le debit du Livre. Cela ne guérit de rien; 
car lorsque les Magiftrats défendent un Livre, ils ne garan- 
tiffent point qu'il contienne des faits faux. Mr. Jurieu ne 
prétend pas que lors que les Etats de Hollande défendirent le 
débit de l'Esprit de Mr. Arnaud, ils décidérent que les faits 
contenus dans cet Ouvrage étoient des menfonges. Enfin, 
un Miniftre vénerable pat fon age , par la gravité de fes 
mœurs, par fa piété, & par fon favoir (63); un tel Minis- 
tre, dis-je, qui a vu cent fois Mr, Jurieu dans les Synodes, 
aflûre que la prefence de Mr. urieu gate ordinairement [es 
affaires parce quil a des emportemens qu'il ne peut pas foute- 
ir, & QU'IL AVANCE TEMERAIREMENT DES CHO- 
SES DE LA FAUSSE DESQUELLES IL EST CON- 
VAINCU SUR LE CHAMP, Qui ne voit que puis qu'il 
faut néceffairement que le Dénonciateur , ou le Dénoncé 
foit un Impofteur, la raifon & le bon fens veulent qu'on 
foupçonne plutôt celui-ci que celui-là (66). 

XX. Quelcun me dira peut-être qu'on pourroit dans 
une Aff de cette nature préférer un inconu s'il ne 
s'agifloit pas d'une faufleté dont tant de perfonnes vi- 
vantes ont été témoins. Afin de répondre à cette Ob- 
jeétion, je remarquerai deux chofes, l'une eft que Mr, Ju- 
rieu ofa publier en 1691; que les Bourgmaitres de Roterdam 
s’étoient fervis envers lui d’une diftinétion avantageufe lors 
qu'ils les mandérent lui & l’Auteur de la Cabale Chimérique 
pour leur faire favoir leur intention. Cependant il étoit très- 
vrai que ces Meffieurs avoient tenu la balance égale entre les 
deux parties, & n’avoient étigé de l’une que ce qu'ils a- 
voient éxigé de l’autre (67). Il y avoit cinq bons témoins 
de cela, Meffieurs les quatre Bourgmaitres & le Penfionaire 
dela Ville, Mr. Jurieu ne laiffa pas de faire imprimer fur le 
champ cette prétendue diftinétion, fans craindre le démenti 
que cinq perfonnes vénérables lui pouvoient donner, Il avoit 
fon échapatoire toute prête: c’eft qu’il n’avoit point mis fon 
nom à fes Faétums; & outre cela, il favoit bien qu’on n’en 
viendroit pas à des Eclairciffemens juridiques, Ce qu'il a 
fait depuis eft tout autrement hardi, il a dit (68) que ces 
Meffieurs ve fe confoleront jamais du zele que les venerables 
Masiftrats de Rotterdam ont fait paroitre contre leur ami Pro- 
feffeur en Philofophie. Peu de jours après il s'aperçut que 
cela faifoit contre lui; car cela fignifie vifiblement que ce 
Profefleur n’a perdu fa Charge que pour des Dogmes de 
Religion, & qu'ainfi les Accufations de Crime d'Etat, que 
Mr. Jurieu lui a intentées avec tout ce grand fracas qui a 
retenti par toute l'Europe n’ont été comptées pour fien, Il 
n'y à pas loin de là jusqu’à être reconu pour un C2lomnia- 
teur public, ou pour un Délateur étourdi qui n’a nul difcer- 
nement. Qu'a-t-il fait pour parer ce coup? Il a changé de 
langage: il a foutenu que le Livre des Cometes n’a point 
été la vraie caufe de Ja disgrace du Profefleur, & que c’eft 
principalement à caufe de l’Avis aux Réfugiez que la pen- 
fion & la permiffion d'enfeigner lui ont été Gtées, non pas 
fans avoir été entendu, mais après que les Magifirats eurent 
emploié un long-tems à examiner toutes les Pieces, Répon- 
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fes, Répliques, &c. C'eft une faufleté ‘dont toute la Ville 
de Rotterdam elt convaincue, parce qu'il n'y a pas de Bour- 
Beois qui n'ait demandé à quelcun de Meflieurs jes Confeil- 
lers comment la chofe-s'éroit ée, & qui n'ait pu aprendre 
par ce muien que dès la prémiere fois que l'on propofa dans 
le Confeil fi l'on révoqueroit la permiffion qui avoit été 
donnée l'an 1681 à ce Profeffeur d'enfeigner en public & 

particulier avec une penfion de 500 francs, la pluralité 
des voix alla à l'affirmative. Ainfi dans la même féance 
l'affaire fut propolée, & conclue: je ne fai pas fi cela dura 
une bonne heure. 1] n'y fut parlé, ni directement, niin- 
diretement, de l'Avis aux Réfugiez; quelques-uns des opi- 
nans alléguérent feulement les Penfées fur les Cometes, & 
repréfenterent le danger qu'il y avoit à laifler enfeigner à la 
jeunelle les opinions qui fe trouvoïent dans ce Livre. Quelle 
hardiefle ne faut-il pas avoir, pour foutenir publiquement au 
bout de deux ou trois mois, pendant que tous les membres 
du Confeil font pleins de vie, que ces Meffieurs fe fondé- 
rent principalement fur l'Avis aux Réfugiez, & qu'ils avoient 
examiné à fond cette Affaire depuis long-tems? Cette har- 
dieffe eft d'autant plus furprenante , que plufieurs de ces 
Meffieurs ne favoient pas en entrant dans le Confeil que l'on 
Y propoferoit une telle chofe; je veux dire fi l'on révoque- 
Yoit la penfion & la permiffion d’enfeigner. Jamais dans leur 
Compagnie il n'avoit été dit un mot fur ce fujet, jamais on 
n'avoit exhorté les membres à examiner les Pieces > jamais 
nommé des Commiffaires pour les examiner & pour en fai- 
re le raport. Chacun fait que la plupait de ces Meffieurs 
n'entendent pas le François, & n'ont pu par conféquent exa- 
miner aucun Faétum fur l'Accufation de l'Avis aux Réfugiez, 
nile Livre des Cometes. La témérité de Mr. Jurieu, fon 
indifcrétion, & fon manque de refpeët pour le Confeil de 
Rotterdam, dont il s’eft ingéré mal à propos & fans aucune 
néceflité de juftifer la conduite, pourroient être démontrées 
dans toute leur étendue fi on favoit auffi peu que lui rendre 
à Cefar ce qui apartient à Cefar. Le Confeil de cette ville 
n'a nul befoin de juftifier ce qu'il a fait, Il eft fouverain ab- 
folu à l'égard des permiffions d’enfeigner; &:il peut ordon- 
ner comme bon lui femble que tout Philofophe qui voudra 
obtenir penfion, & permifion d’enfeigner, fuive tel ou tel 
Syiteme; de forte que l'Auteur des Cometes a pu être exclus 
de fon bénéfice par céla feulement qu'il n'étoit point Voe- 
tien, tout de même qu'en d'autres Païs on a interdit les 
Chaïres aux Ramiftes, aux Cartefiens, &c. Concluons qu'un 
homme, qui eft capable de foutenir que les Magiftrats de la 
Ville ont fait une chofe qu'ils n'ont point faite; de le foute- 
tenir, dis-je, lors que ces Magiftrats font encore pleins de 
vie, & ont les idées toutes fraiches, eft bien capable de fou- 
tenir qu'il n’a point préché une ceïtaine Doétrine, quoi qu'il 
foit certain qu'il l’a préchée. 

XXI, Ile refte une Obfervation à faire qui me paroit 
confidérable, Il eft aifé de concevoir > pourront dire nos 
defcendans; qu'un homme qui ne fe nomme point publie 
des Feuilles volantes pour accufer contre toute forte de rai- 
fon un fameux Miniftre d'avoir préché des Héréfies: mais il 
paroit incroiable que ce Miniftre ofe nier qu’il ait préché ce 
qu'il a efféétivement préché, Deux mille Auditeurs fi vous 
voulez détefteront la hardieffe du faux Dénonciateur ; mais 
quel mal lui feront-ils? ils ne favent qui il et, ni où le 
prendre; il eft afüré de ne recevoir jamais la confufon qu'il 
mérite, Le Miniftre ne fe peut point flatter de cette efpé- 
tance. Deux mille Auditeurs indignez de fa hardiefle, ou 
plutot de fon efftonterie, le pourront mortifier par tout où 
il paroitra. Il ne faut que le fens commun pour prévoir que 
cette peine eft inévitable. Il n’eft donc point aparent qu'un 
Miniftre s'y expofe, puis donc que Mr. Jurieu peu de jours 
après fes Sermons a publié un Ecrit où il nie qu'il ait préché 
l'Héréfie dénoncée, il eft plus digne de foi que ne l'eft le 
Dénonciateur, 

Cette obje@tion eft plaufible, & peut fraper dès aujout- 
d'hui les Etrangers; mais eux & nos defcendans éviteront 
ans beaucoup de peine toute furprife, s'ils confidérent les 
deux chofes que je m'en vais propofer. 

La prémiere eft que cette Obje@ion prouve trop; car 
fi elle étoit bonne, Mr. Jurieu n'auroit pas dit publique- 
ment les chofes dont j'ai parlé ci-deffus, & n’oferoit pas 
avancer dans les Synodes plufieurs Fauffetez dont on le 
convainc fur le champ; comme Mr. Saurin témoin ocu- 
laire le lui areproché à la face du public (59). Cinquante 
Miniftres & autant d’Anciens plus ou moins, dont on eft 
environné entre quatre murailles durant les Séances d’un 
Synode . font plus à craindre qu’une multitude de Peuple 
répandue dans une grande Ville; ils font, dis-je, plus 
à craindre pour un Minifie.qui ofe nier une vérité co- 
nue. 

En fecond lieu, la plus nombreufe partie des Auditeurs 
n'eft pas capable de certifier fi un Miniftre a préché les 
Propofñitions qu'on dénonce, ou celles qu'il reconoit avoir 
préchées. Ils n'ont pas aflez d'attention, ou aflez de pé- 
nétration, ou aflez bonne mémoire, pour pouvoir répon- 
dre qu'il y a eu des reftrictions, qu’il n'y a point eu telles 
ou telles modifications, dans la Doëtrine préchée. Ainfi, 
üun Miniftre fe peut tenir en repos à l'égard de la plus 
grande partie de fon Auditoire; il peut s'affürer qu'il niera 
impunément qu'il ait préché ce qu'il a préché, il peut le 
déguifer comme bon lui femblera fans craindre les fuites. 
Pour ce qüi eft des Auteurs intelligens, ils feroïent à crain- 


dre; mais Mr, Jurieu eft fur un pied à ne les 
douter. x 

11 a prévu de loin ce qui lui eft arrivé; je veux dire 
qu'il fe feroit beaucoup d’ennemis: c’eft pourquoi il a eu 
l'adrefle de fe fortifier plus foigneufemeut qu'on ne fortifie 
les Villes frontieres les plus expofées. Il à temoigné un 
zele plein de fureur pour la ruine du Papifme , & pour 
celle de la France (60). Il a infulté & brufqué tous les 
Seétaires de Hollande , tant fur le pié d'Hérétiques , que 
fur le pié de Républicains , afin de fe faire un mérite de 
leur être devenu odieux. Il a fait une grande parade de 
fon crédit: & aiant perfuadé à fes émiflaires que ce n'eft 
pas un crédit de médiation , mais un crédit primitif & 
de la prémiere main, ceux-ci ont répandu cette nouvelle 
de maïfon en maifon ; de forte que ceux qui compofent 
l'auditoire de Mr. Jurieu font perfuadez qu'il peut faire 
beaucoup de bien à ceux qui lui font dévouez, & beau- 
coup de mal à ceux qui lüi font contraires (6x): je fuis 
perfuadé que par une Gafconade fine & adroite il a agrandi 
l'idée de fon pouvoir; mais il eft certain qu'il a de puis- 
fans patrons qui par Maxime d'Etat le tireront des plus 
mauvaifes affaires où il fe fauroit engager, De là vient 
qu'il n'y a prefque perfonne qui n'évite foigneufement 
d'encourir fon indignation. Il le fait bien & c'eft pour- 
quoi il ne ‘s’eft guere mis en peine fi deux ou trois cens 
paiticuliers étoient convaincus qu'il nioit la vérité en dé- 
mentant le Dénonciateur. Il étoit très-affüré que perfonne 
ne fe porteroit pour témoin contre lui: il fait que les fidel- 
les font perfuadez qu'il faut cacher les fautes de fes Pafteurs 
comme Sem & Japhet couvrirent la nudité de leur Pere. 
Il a tant de fois dit &, repeté que l’on ne peut le flétrir 
fans faire tort à l'Eglife, qu'il l'a perfuadé à un très-grand 
nombre de gens. Il a repéfenté tant de fois d'une ma- 
niere fi pathetique qu'il avoit ufé fes forces au fervice de 
la Caufe, & qu'il ne faifoit plus que trainer une vie lan- 
guiffante pour avoir facrifié au bien de l'Eglie fes veilles 
& fes travaux, que la plupart de fes Confreres font per- 
fuadez qu'ils feroient un aéte de cruauté s'ils donnoient la 
moindre atteinte à fon honneur; & ils ne veulent point 
fe reprocher d’avoir fait defcendre fes cheveux blancs avec 
douleur au fépulcre. Voilà l’une des raifons de ce que fes 
Adverfaires apellent ro/erance exceffive des Synodes. Or de- 
puis fon Avis important au Public, & fa merveilleufe Dé- 
nonciation de la Cabale de Geneve, on apréhende de s'y 
voir incorporé pour peu que l'on parle ou que l’on agifle 
felon le gout des prétendus Cabaliftes. Il femble qu'on 
s'imagine qu'il tient banque ouverte pour cette efpece de 
négoce, Cela me fait fouvenir d'une chofe que je devois 
mettre en tête de tous les moiens dont il s’eft fervi pour 
affermir fon Autorité. . Il s'eft rendu Délateur de deux 
grandes Confpirations qu’il a prétendu avoir découvertes 
parmi les Réfugiez. L'une eft une Cabale d'Etat & de Re- 
ligion tout enfemble, l'autre eft fimplement une Cabale de 
Religion: La prémiere eft répandue du Midi au Nord, & 
a fon centre à Geneve, & pour but de rendre le Roi de 
France maitre de toute l'Europe afin qu'il y extermine 
les Proteftans. L'autre eft compofée d’un grand nombre de 
Miniftres fortis de France infecter des Héréfies de Pelage 
& de Socin, & réfolus de les femer le plus qu'ils pourront, 
depuis qu’ils ne font plus retenus par la crainte qui les 
obligeoit en France à cacher leurs fentimens. Il s’eft trou- 
vé que ces deux. Confpirations étoient auffi chimériques 
lune que l'autre; & néanmoins le Délateur en a tiré un 
très-grand profit. Il s'eft fait confidérer par là comme le 
rempart de l'Orthodoxie, & peu s’en faut que les bonnes 
gens ne lui aient donné le titre de MARE CHAL DE LA 
For: j'entens Maréchal, ou Prévot du moins de Robe 
longue. Plufieurs Confrerés ont attribué à un excès de 
zele fes plus grandes fautes , & ne les ont regardées que 
comme des irrégularitez que l'on pouvoit én bonne Con 
fcience protéger ou excufer, pour ne pas priver l'Eglife d'un 
Défenfeur fi néceffaire, Plufieurs autres n'ont ofé fe décla- 
rer contre lui, de peur de paffer pour membres de l’une ou 
de l'autre de ces deux Cabales imaginaires. L'un a craint 
pour fa penfion , l'autre de n'être jamais avancé. Après 
tout, fi l'on s'étonne que les Miniftres en corps n'aient 
pas voulu toucher à l'affaire de la Dénonciation ; on ne 
doit pas trouver étrange qu'aucun en particulier, nait don- 
né fon Atteltation dans cette Caufe. L’Autorité légitime 
n'a exigé cela de perfonne, & d’ailleurs le fait dont il ent 
falu rendre témoignage étoit fcandaleux, & paroifloit fuff- 
famment réparé par le defaveu public de l'Accufé, C'eft 
beaucoup de voir un tel homme n’ofer foutenir ce qu'ila 


point re- 


préché.  C'eft une retraëation tacite dont on a cru qu'on 
fe devoit contenter. Et il favoit bien que l’on s’en con- 
tenteroit, 


Où fera l'homme qui après avoir réfléchi fur toutes ces 
chofes trouve étrange qu'il ait ofé démentir le Dénoncia- 
teur. 

Voilà les armes que j'ai cru devoir fournir à nos defcen- 
dans contre les Pyrrhoniens à venir. Un Pyrrhonien ravi 
de jetter tout les faits dans l'incertitude auroit pu dire d'ici 
à trente ans, O7 ne fauroit avérer fi un Manifire fameux & 
bréché ou non un tel jour une Héréfie : Quel moien donc d'avé- 
rer ce qui fe pale dans les Cabinets? On lui pourra répon- 
dre en vertu de mes Eclairciffemens , qu'il eft très-facile 
d’avérer que le Miniftre a préché les Dogmes dont le Dé- 

ñons 


(60) On ns 
donne ici 
guune partie 
des moiens 
par lesquels 
il Peff rendis 
formidable. 
On ne fair. 
gas les autres, 
04 on ne les 
fait que par 
Oni dire, 

& quand 05 
Les j'auroit, 
il ne feroit 
peut-être pas 
de la pruden= 
ce de Les pn= 
blier. On 
eff pas 
Ecrivain 
d’Anecdotess 


(61) 11 « 
des exemples: 
de lun & de 
Paures & 
cela perfuade 
plus que ne 
font les van- 
teries, On 
fait qw'il à 
eu Padreffe 
de devenir 
une efpece 

d Aumo- 
nier, je veux 
dire le Dis- 
tributeur de 
plufieurs [om= 
mes que dat 
tres defli- 
nent à des 
ufages pieux, 
Cejt un grané 
leuvre pour fe 
faire des 
créaturess 
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nonciateur le charge. Si pendant que les chofes étoient nou- 
velles quelcun avoit pris la peine de les éclaircir comme j'ai 
fait celle-ci, nous ne ferions pas obligez d'adopter en tant 
de rencontres le Pyrrhonisme Hiftorique. L’Argument né- 
gatif n’y feroit pas redoutable. : J'apelle Argument négatif le 
filence des Auteurs contemporains par raport à des accidens 
remarquables, foit que perfonne n'en ait rien dit, foit que 
perfonne n'ait contredit celui qui en a parlé. Nous fommes 
dans ce dernier cas. Mr. Jurieu nie, & tout le monde le 
Jaifle nier; le Dénonciateur même le fouffre. On pourroit 
donc dans les fiecles à venir emploier pour lui la force de 
l'Argument négatif, fi l'on ne connoifloit pas la teneur de 
ma Digreffion. 

Rien n'empêche qu'on n'étende jusqu'aux Etrangers ce 
que j'ai tache de faire en faveur de nos Defcendans ; ,car 
pour ceux qui vivent aujourd'hui dans la Hollande ils n'ont 


ZUERTUSZUYLICHEM. 


è ns » 3 3 - 


pas befoin de cette Infiruétion. Ils ne doutent point que 
Mr. Jurieu n'ait préché la Haine de fon ‘prochain au fens 
qu'on l'a dénoncée. La fupreffion des Sermons parle clai- 
rement là-dellus,. & ceux d'entre les Auditeurs qui peu- 
vent.parler fans craindre les fuites difent aflez franchement 
la vérité quand l'occafion s'en préfente. Il eft vrai que 
ce ne. font que des Difcours de converfation , & non pas des 
Certificats publics. On difoit un jour en préfence d'un Ma- 
giftrat qui avoit oui les Sermons, que Mr. Jurieu nioit 
toute Ja Dénonciation. @woi,, dit le Magifirat, 5 mie 
qu'il aitipréché qu'on fatisfait au Precepte, pourus qw'on fou- 
aire les biens fpirituels aux perfécuteurs? Oui, Jui dit-on; 
c'eft un des points qu'il delavoue le plus hautement, Le 
Magifirat hauffa les épaules , & protefta qu'il fe fouvenoit 
difintement d'avoir oui ce nouveau Dogme. J'étois pré- 
fent à cette converfation, 


ZUYLICHEM (CoNSTANTIN Huvyéens, Sereneur pe) Sécrétaire & Conféiller 


des Princes d'Orange, & l’un des beaux 
quit à la Haie le 4 de Septembre 1596: 


érétaire du Confeil d'Etat de la République des Provinces- Unies, & 
11 continua de l'exercer fous fes Succefleurs juques à 
On l'envoia à la Cour de France l’an 1661, pour folli- 
d'Orange dont le Roi Louïs XIV s’étoit mis en poffflion. Aiant obtenu en- 
fin en 1665 ce qu'il demandoit, il fit un Voiage à Orañge pour faire remettre cette Principauté 
Cela fut fair avec beaucoup de folennité (4). 
le bonheur de ne point perdre ni là folidité, ni même la vi- 
de voir fà Famille bien établie, & l’agrément des férvices qu'il avoit ren- 
à la Maifon d'Orange. Il avoit entretenu un grand commerce 


deric Henri dans l'emploi dont j'ai parlé. 
ce qu'il l’eût réfigné a fon aîné (4). 
citer la reftitution 


(a) Voie 
LÉRemar- 
que (D). 


() Voiez 
La Relation 
que Mr 
Chambrun 
Miniffre 
d'Orange en 
publis Pan 
1666, 


entre les mains de fon légitime Maître. 
vint à une extréme vicilleffe, avec 
vacité de fon efprir, & F 
dus pendant foixante deux années 


l’âge de quatre vingt dix ans 
Huygens, l’un des prémiers 


CA) Et des bons Poëtes.] On a de lui une infinité de 
Vers Élamans: il a publié auffi des Poëfies Latines fous le 

Titre de Momenta defultoria. 
(B) A éroit le fecond fils de Chriflien Huygens. ] Ce Curis- 
Wien étoit fils de Cornerzze HuyxGzns Gentilhom- 
(n) Qui és me de Brabant, & de Geertrude Back (1). Il fut le pré- 
fille de Chris mier de fa Famille qui s'établit en Hollande. I prit al- 
tien Back; & Jiance ( 2) dans une Famille très - confidérable d'Anvers ; 
CE car il époufa Sufanne Hoefnagle fille de Jaques Hoefna- 
dlamème Ses & d'Elizabeth Vefeler (3 ). Ce jaques Hoefnagle 
tige que us Étoit fi riche, qu'il donna trois cens mille francs pour fe 
d'eAfrers racheter de la garnifon Efpagnole quand elle fe mutina 
(2) Etant dans Anvers l'an 1576. Cette groffe rançon le mit à cou- 
êgé dez6ans.  VETt de la fureur du Soldat lui & fa Famille, & Ja belle 
:  Maifon qu'il avoit bâtie; mais elle n'empêcha pas qu'on 
GUERRE #7 fe tuât entre fes bras un de fes parens qui s'étoit réfugié 
éd. auprés de Jui. La maifon de plaifance, qu'il fit bâtir à un 


re Vefeler In= L : 
Fou gæ quart de lieue d'Anvers, y eft encore conue fous le nom 
aiéral des de Lantermhof. Balthazar Hoefnagie, fon fils aîné, fe ma- 


Monnoies du 


Xe d'Efpas ria avec là fille du Chancelier de Brabant (4). Quant à 
ei d'Efpag- 
#êe 


Cuxisrien HuyxGens, il fe trouva auprès du Prin- 
ce Guillaume en qualité de Sécrétaire des commande- 
mens, dès la fondation de la République des Provinces 
Unies: L’Hiftoire de Reydanus & celle de Hooft rapor- 
tent une belle a@ion qu'il fit étant Député de ce Prince, 
aprés la mort duquel il fut Sécrétaire du Confeil d'Etat. 
Il mourut à la Haie l'an 1624, laiffant deux fils & deux 
filles. Maurics HuyGsns fon fils aîné, filleul du 
Prince Maurice, nâquit à la Haie le 12 de Mai 1595, & 
fat Sécrétaire des Etats après la mort de fon pere: il a lais- 
fé poftérité. Consranrin HurGzns, fecond fils de 
Chriftien, eft celui qui fait le fujet de cet Article, Il avoit 
deux fœuts: GsEeRTRUDE MuyGgns l'aînée époufa 
Philippe Doublet Seigneur de faint Annelant , &c., Re- 
ceveur général de la République des Provinces Unies. De 
ce mariage et fotti Philippe Doublet, Seigneur de faint 
Ânnelant, &c, qui a époufé Susanne HurGEns fa 
coufine germaine , fille de notre Constantin Huyx- 
&xws, L'autre fœur dudit Conftantin sapelloit Cons: 


(4) Nommé 
Theodere van 
Liefvelt Sei- 
gneur de 
Hamme, 
Ste. Ame, 


Opderp, Ge. 


Efprits & des bons Poëtes (4) du XVII Siecle, nâ 
Il étoit le fecond fils de Chriftien Huygens (2), 8 


de Lettres avec les Savans les plus illuttrès (CG), 
beaux Aits, il s'étoit plu à favorifer ceux qui en 
& fix mois. Il étoit Prélident du Confcil du Prince d'Orange. Mr, 
Mathématiciens de l'Europe; étoit l’un de {es crois fils (D). 


il entra fous le Prince Fr 


Il par- 


& comme il aimoit & qu’il ‘entendoit tous les 
faifoient profeffion, Il mourut l'an 1687, à 


DIS: 


rancs Huyczens; elle nâquit le 2 d’Août 1602; & 
époufa David le-Leu de Wilhelm, comme je l'ai dit ci- 
deflus (5). 

(C) il avoit entretenu un grand commerce de Lettres aveë 
les Savans les plus illuftres.]  Principalement avec Daniel 
Heinfius, avec, Nicolas Heinfius fils de Daniel, avec Vos- 
fius, avec Ericius Puteanus, avec Balzac (6), avec Cor- 
neille, & plus encore avec le Pere Merfenne, & avec 
Mr. Descartes (7). Notez qu'il eft fort parlé de lui dans 
les Lettres qu'on a imprimées de plufieurs Savans : voiez 
entre autres celles de Mr. de Wicquefort & de Barleus, 
qu’on vient de donner au public en Latin & en François (8). 

(D) Mr. Huygens, l'un des prémiers Mathématiciens de 
l'Europe ésoit l'un de fes trois fils.] A s'apelloit Carts- 
TIEN; ileft moit le 8 de Juillet 1695, à l'âge de foixan- 
te fix ans, fans avoir jamais été marié, L’Hymen ,n'eût 
convenu guere à une perfonne toute confacrée ; comme 
Jui, à la recherche de ce qu'il y à de plus profond dans 
les Méchaniques , dans l’Aftronomie, dans la Géomé- 
trie, &c Voiez fon Eloge dans l’Hiftoire des Ouvrages 
des Savans (90). Pour le bien dreffer Mr. de Beauval n'a 
eu befoin que de nous donner la Lifte des Ecrits, & des 
Inventions, de ce grand Homme. Vous trouverez auffi 
fon Eloge & celui de Mr. de Zuylichem fon pere, dans 
une Lettre qui fut écrite par Sorbiere le 13 de Juillet 
1660 (10). Mr. Huygens n'avoit alors que trente un 
an(xr) Son frere aîné qui s'apelloit ConsTANTIN 
fut Sécrétaire de Mr. le Prince d'Orange, par la démiffion 
de fon pere, & il continua de pofléder cet emploi depuis 
l'infallation de ce grand Prince fur le thrône de la grand 
Bretagne. Il mourut à la Haie au mois de Novembre 
1697. Mr. de Zuylichem laiffa un troifieme fils, qui eft 
mort à Rotterdam au commencement de Juillet. 1699. Il 
avoit la Charge de Député à l'Amirauté de la Meufe pour 
toute fa vie. Il a laiffé une fort belle Famille. Son fils 
aîné pofñede la Seigneurie de Zeelhem , dont Mr. Huy- 
gens le Mathémtaicien a poité le nom les dernieres an- 
nées de fa vie. 

(12) Sorbiere ne li em donne que 245 il Le trempes 


(5) Dans 
Article 
WILHEM | 
Rem (EF). 
Tout cc eff 
tiré d’un 
Mémoire 
communsqué) 
au Libraircé 


(6) Balzac, 
lui adrefe l& 
Critique de 
PHerodes 
infanticidæ 
de Heinfiuse 
Diverfes 
Lettres qu'il 
lui a écrites 
Jont impri= 
méese 


(7) Voies 

Mr. Baillets 
dans la Vie 
de Descar= 
tes, pafjime 


(8) 4 Ame 
terdam 1696 


(9) Mois 
d' Août 
1695 » Arte 
IX , pag. 54à 
& fuivanters 


(ro) Sor= 
biere, Lets 
tres & Re> 
lations, pag, 
143 6° Juive 
Edit. de 
Paris 1668) 
CEA 


I. 
rteur de 
Jeckher. 


IL 
Erreur de 
Barclaï, 


AIT. 
Hétman 
cru Auteur 
du Livre, 


IV. 
L’Auteur 
dés Nou- 
yelles de 
Ta Républi- 
que des 
Lettres cen- 
duré, 


(n) La été 
Seprimé à 

Paris Pan 

{26963 mais 
n'y & mis 
mi le lieu de 
d'inpreffion, 
{ni le nom de 
Linprimeur, 
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DISSERTATION 


CHORNIC  EUAUNEANNERNLTES LIPVÉRSE 
DETIENNE JUNIUS.BRUTUS; 


imprimé lan 1579. 


Out le monde derneure d'accord, que celui, qui a compofé fous ce Nom:-là le 
Livre qui s'intitule, Vérdicie contra Tyrannos, five de Principis in Populum, Po- 
pulique in Principem legitima Potellate ; ne s’apelloit pas ainfi ; mais on eft en- 
core dans des fentimens différens fur fon véritable Nom. Le plus envenimé de 
tous les Libelles, qui nous furent envoiez de France par la poite l'an 1689 au 
fujet des Révolutions d'Angleterre (4), attribue à Mr. du Plefis Mornai le 
Livre de Junius Brutus ce qui eft aflez étrange; car, après les preuves que l’Au- 
teur d’un autre Libelle (4) a prifes de divers Ecrits très- communs, perfonne ne devroit ignorer 
que Hubert Languet & Junius Brutus font la même chofe. Voici quelques méprifés concer- 
nant ce fameux Ecrit. 

Mr. Deckher (2) Avocat à la Chambre Impériale de Spire prétend, que fi l’Auteur s’étoit 
nommé Lucius Junius Brutus, il fe feroit donné un Nom plus convenable, & mieux fondé fur 
l'Hiftôire de Tite Live, que ne l’eft celui de Stephanus Junius Brutus, qu’il s’éft donné dans 
JEdition de Hanau de l’an MDVC: & 1l remarque que Boeclerus (6) l’a cité Lucius Yunius 
Brutus. Mais, prémiérement, c’eft ignorer que le Prénom Séephanus avoit paru dans les Edi- 
tions précédentes, & dans la prémiere même, qui cft celle qu’on fupofe avoir été faite à Edim- 
bourg l'an 1579. La Verfion Françoile, imprimée lan 1581 #8, porte aufli le Nom d’E- 
tienne Junius Brutus. En fecond lieu, pourquoi veut - on que l’Auteur ait eu plus d’égard au 
Brutus qui délivra Rome de la Tyrannie de Tarquin, qu'au Brutus qui la délivra de la T'yran- 
nie de Cefar? S'il n’a point dû les préférer l’un à l’autre, il n'a point dû fe nommer Lucius 
plutôt que Marcus; ila donc pu fe donner le Prénom d’Etienne auffi légitimement que tout au- 
tre. Qu'on né dife pas que la maniere, dont Marcus Brutus s’éleva contre le Tyran, n’eft pas 
auf conforme que celle de l’autre Brutus aux Principes de l’Auteur: qu'on n’ajoûte pas pour le 
prouver, qu’il veut bien que les perfonnes qui ont quelque Charge, comme Lucius Junius Bru- 
tus avoit celle de Tribun des Celeres, excitent le Peuple à prendre les armes, mais qu'il ne 
donne point ce droit aux fimples particuliers, & moins encore celui d’afläfliner le Tyran, hor- 
mis les cas d’une infpiration d’enhaut ; en quoi même il veut qu'on s’examine bien exaétement, 
Qu'on ne fe ferve point, dis-je, de ces raïfons; car il a déclaré nettement (Z) que Brutus & 
Cafius font dans le cas de ces meurtriers de T'yran, aufquels les Loix promettent des récompen- 
fes, & font drefler des Statues. . 11 a mis Celar au nombre des Ulürpareurs, contre lefquels il 
cft permis au prémier venu de confpirer. Ainfi la Critique de Mr, Deckher eft faufle, & ne 
vaut gueres mieux que la mauvaife & fade plaifanterie de certaines gens , à qui l’on a oui dire 
que Hubert Languet fe mafqua entre autres Noms fous celui d’Etienne, non pas par raport à 
cet Etienne qui afaflina l'Empereur Domitien , & à qui Apollonius de Tyane cria de plus de 
300 cens lieues loin Courage, frape le fcelerat (e) 3 mais par raport à faint Etienne le prémier 
Martyr de l'Evangile, & la prémiere viétime de la patience Chrétienne. 

Mais la Critique de cet Avocat eft néanmoins plus fuportable , que la raifon emploiée par 
Guillaume Barclai (f), pour prouver que Ouvrage de Stephanus Junius Brutus eft Pieudony- 
me, & que l’Auteur n’a choifi le Nom de Brutus, qu'afin de fe mettre en campagne avec plus 
de diftinétion, fur le pied de Libérateur des Peuples; c’eft, dit-il, qu’il n’eft point vraifembla- 
ble, que la poftérité de celui qui chaffa Tarquin ait été continuée jufques à notre fiecle, puis 
qu’un des meilleurs Hiftoriens aflüre (*), qu’il mourut le dernier de fa Famille à la guerre con- 
tre ceux de Vejes. Sans mentir c’eft fe tourmenter bien inutilement; car il ne froit jamais 
venu dans lefprit d’aucun Leéteur, que cet Ecrivain pourroit bien être defcendu en droite ligne 
de ce Junius Brutus, qui abolit l'Etat Monarchique de Rome ; & je ne penfe pas qu’en lifant 
les Livres des Auteurs modernes qui s’apellent effectivement Brutus, on foit aflez fimple pour 
les croire de la Famille des anciens Brutus. 

L'erreur de ceux qui attribuérent l’Ouvrage à François Hotman eft plus petite de beaucoup , 
que celles que l’on vient de remarquer (g). 11 y a encore aujourd’hui d'habiles gens qui le lui 
donnent. C’eft ce que Mr. Conftanc (2), Miniftre & Profeffeur célèbre à Laufanne, a fait dans 
fon Abrégé de Politique (5). 

Celui qui a compolé les trois prémieres années des Nouvelles de la Republique des Lettres aiant 
dit une fois en paflant (4) qu'on croit qu'Hottoman s’eft caché fous le Nom de Junius Brutus, 
en donna (7) quelque ‘tems après pour caution un Livre imprimé à Paris en 1580, & intitulé 
Traité. de la Puiffance des Rois contre le Roi de Navarre: maïs, s’il avoit bien fu fon d’Aubigné, 
il auroit pu nous aprendre en même tems, & qu’Hotman avoit paflé pour l’Auteur du Livre de 
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re ne fe trompe pas quant à l’Auteur du Libelle, il fe 
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eft faux que Mr. Arnauld ait publié en Hollande cet Ecrit-Ià, 
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Junius Brutus, ‘8 que c’étoit fans raifon. Nous allons voir ce qu'en a dit d'Aubigné. Com- 
mençons par écouter un Auteur qui seit montré fort curieux en ces fortes de Recherches (#): 
voici fes paroles. *” M. Daillé m'a dit qu'il avoit appris, que lAuteur du Livre intitulé 757- 
» dicie contra Tyrannos, fous le nom de Stephanus Junius Brutus , eft Hubert Languet, fçavant 
homme & grand Politique. Ce qui m'a efté depuis confirmé par M. Legoux de Dijon; qui 
ajoûta que M. de la Mare Coneiller de la meme ville avoit remarqué cela faifant l’'Eloge 
d'Hubert Languet. D'autres attribuent ce Livre à M. du Pleflis, à qui je le donnerois auffi 
volontiers fur ce témoignage de d’Aubigné (Ÿ): 2] paroiffoit un autre Livre qui s'apelloit Fu- 
sius Brutus, ou Défenfe contre les Tyrans, fait par un des doëtes Gentilshommes du Royaume, ve- 
nommé pour plufieurs excellens Livres, 9 vivant encore arjourd'buy avec autorité. Dans un autre 
endroit de {on Hiftoire (.) d’Aubigné dit, que ce Gentilhomme luy a avoüé qu'il en eftoit 
l’Autheur ”. On avoit raifon fur de tels pañlages d’artribuer le Livre à Mr. du Plefis, auf 
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volontiers qu'à Hubert Languet. Mais fi l’on avoit conu la feconde Edition de d’Aubigné, on 


n'eût plus été en balance: on auroit vu que depuis lan 1616, date de Ja prémiere Edition, 
il avoit découvert tout le myftere.  Ecoutons - le donc dans la feconde Edition qui eft de l'an 
1626 ”. (#) Voilà prémierement les plumes defployées en tous genres d’efcrire , foit pour la 
» Religion. foit pour l'Eftat. Le prémier poinét produifit infinité de Livres; pour le fecond 
il en courut un que je remarquerai entre les autres, ayant pour tiltre, Defenfés contre les Ty- 
» ras. Là eftoit amplement traitté jufques où s’eftend l’obéiffance aux Rois, à quelles caufes 
& par quels moyens on peut prendre les armes, à qui il appartient les authorifer, fi on peut 
appeller les eftrangers, fi eux peuvent donner fecours legitimement. Ottoman fut long temps 
& à tort foupçonné de cette Piece , mais depuis un Gentilhomme François, vivant lors que 
j'efcris, m'a advoüé qu’il en eftoit l’Auteur. Mais il seit trouvé en fin qu’il lui avoit donné 
» le jour, l'ayant eu en garde par Hubert Languet, de la franche Comté (0), Agent en Fran- 
» ce, pour le Duc de Saxe”. En un autre endroit de fon Hiftoire (p) il repete Ia même cho- 
fe en ces termes : J/ paroiffoit un autre Livre qui s'apelloit unius Brutus | ‘ou Defenfe contre Les 
Tyrans ; advoüé par un des doëtes Gentilshommes du Royaume , renommé pour plufieurs excellents Li. 
vres ÊŸ vivant encores aujourd'hui avec authorités traibiant les queflions des bornes de l’obeyfance 
quon doibt anx Rois ; en quel cas il ef} permis de prendre les artmes contr'eux : par qué telles chofes 
Je doivent entreprendre : J& les voifins peuvent juffement donner fècours aux peuples: en quel cas € 
comment toutes chofes S'y doivent conduire: tout cela traité en grand “furifconfulte, € grand Theolo- 
gen. Depuis on a Jeu qui en effoit le vrai Autheur, Jravor Humbert Languet (4). 

Je remarquerai trois chofes fur ces deux paflages de d’Aubigné. 

La I eft que je ne croi pasique le Livre en queftion ait été jamais intitulé, Suwus Brutus, 
& ainfi cet Hiftorien aura pris le Nom de l’Auteur pour le Titre de POuvrage; ce qui au pis 
aller n’eft que s'être un peu écarté de la rigoureufe exaétitüde. Ce n’eft pas qu’au fond l’Ou- 
vrage n’eût pu étre intitulé ÿunius Brutus, & qu'il ne puifle être cité ainfi. Mais il ne s’agit 

as de cela; on fait affez qu’un Nom propre a été fouvent le Titre d’un Livre, qu’il y a même 
un Traité de Ciceron intitulé Brutus, & l'on n’ignore pas que l'ufage donne de grands droits pour 
abréger une Citation. Ce n’eft donc point là de quoi il s’agit : la queftion eft fi le Livre dont 
nous parlons a eu le Titre que d’Aubigné & Boeclerus lui attribuent. 

Ma 11 Remarque eft un peu plus confidérable. D’Aubigné à eu grand toit de laifler dans fà 
derniere Edition ce qu'il avoit dir dans la prémiere, pour défigner Mr. du Pleffis Mornais car 
puis qu’il avoit apris dans Ja fuite, que le vrai Autheur de l'Ouvrage étoit Hubert Languer, & 
que l’autre n’avoit fait que le publier, il ne devoit plus afiûrer fi précifément, que cet autre {À 
avoit advoüé qu'il en efloit PAutheur ; & que le Livre étoit avoüé par cet autre. C’étoit repré- 
fenter Mr. du Pleflis Mornai à toute l’Europe comme un menteur, qui fe paroît des’ plumes 
d'autrui. Or cela ne paroîtra jamais vrai à ceux qui feront réfléxion fur fa vertu | & fur la 
gloire qu'il avoit acquife. D'autre côté, il n’y a nulle aparence, que d’Aubigné eût voulu met- 
tre un tel fait dans fon Hliftoire, s’il n'avoit cru fermement fe fouvenir.que du Pleffis, à qui 
feul cela convenoit, & qui étoit plein de vie, lui en avoit parlé en ces termes. Mais voici ce 
me femble le dénouément: Mr. du Plefis avoit avoüé cet Ouvrage, par des expreflions qui con- 
viennent egalement & à celui qui compofe, & à celui qui publie; comme auroit été par exem- 
ple d’avouér , qu’il avoit donné au public le Livre de Junius Brutus, que c’étoit à lui que le 
public étoit redevable de ce préfent: & d’Aubigné, n’y prenant pas aflez garde , détermina ces 
expreflions au fens particulier d'avoir compolé le Livre, Pendant qu'il n’avoit pas d’autres ins- 
tructions c’étoit une faute affez legere, d’avoir limité À un certain fens ce qui en pouvoit rece- 
voir un autre; mais aiant enfin publié ce qui en étoit, il n’a pu laiflér fon texte dans le prémier 
état, fans faire pafler Mr. du Pleflis Mornai pour un menteur plagiaire. De femblables négligen- 
ces à rapeller fa mémoire, qui aparemment lui eût fait voir que ce Gentilhomme ne s’étoit ex= 
primé que comme auroit pu faire la fage- femme d’un Livre, font beaucoup moins pardonnables, 
que celles que nous avons déjà remarquées dans les faifeurs d’Additions (r). 

En III lieu, il me femble que d’Aubigné donne dans un étrange Anachronifme, par les deux 
époques qu’il établit pour le Livre de Junius Brutus. Il veut par fon prémier paflage , que ce 
Livre ait précédé la Conjuration d’Amboife, & qu'il ait été l’un des Écrits qui encourapérent 
les Proteftans ; & par l’autre qu’il ait paru l’année d’après le maflacre de la faint Barthelemi. 
Quelque époque que l’on choififfe de ces deux-là, il n’y aura plus de moien d’ajoûtér foi au 
récit que je virerai ci-deflous de l’Oraifon funebre de Simon Goulart, la Piece la plus authen- 
tique que l’on ait pour lé Syftême Hiftorique de Junius Brutus. Ce n’eft pas la feule faute où 
d’Aubigné foit tombé pari rapoit au tems & à la matiere des Libelles de ce Siecle-là. 

Mr. Placcius Profeffeur à Hambourg a inféré dans fon Livre des Ecrivains nomymes & Pfeu- 
donymes tout le paflage de Mr. Colomiés, fans y apofer le corrcétif de la feconde Edition de 
d’Aubigné. 11 raporte auffi un paflage de Boeclerus, que je trouve fort changé dans mon Hdi- 
tion (/), quoi qu’on n’avertifle pas au Titre qu’elle foit diférente de la prémiere:* mais pour la 
fubftance de ce que Mr. Placcius raporte, je la rrouve en fon entier dans mon Edition: favoir, 
1, que Grotius, dans fon: Apologie contre Mr. River, attribue à du Plefis Mornai l’'Ouvrage 
de Junius Brutus; 2, qu'on a pourtant vu à Laufanne quelques pages de ce Livre écrites, rant 
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SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS. f7 
de la propre main de Languet, que de la maniere qu'un Auteur écrit (B). Ilertend fais doute 
que l’on y voioit des renvois & des ratures, ou tels autres caraéteres qui diftinguent l’Original de l’Au- 
teur d’avec les Copies. Cependant Boeclerus ne paroît pas tout-à-fait certain dans cette Citation 
de Placcius, que Languet ait compofé le Livre; & il le paroît encore moins dans un autre Ou- 
vrage cité par le même Placcius (): mais dans fes Diflértations Politiques imprimées (4) après 
fa mort par les foins de Mr. Obrecht fon gendre, il ne témoigne nulle incertitude: il y donne 
pofitivement cet Ouvrage à Hubert Languer (x). 

L'endroit, où Grotius affüre que l’Ecrit de Junius Brutus a été fait par Mornai, eft à la page 
o1 defon dernier Ouvrage contre River. C’eitun Ouvrage pofthume, imprimé l'an 164$, fous 
le Titre de Révetiani Apologetici pro Schifmate contra Votum Pacis fatti, Difeufio. Dans un Ecrit 
précédent, je veux dire dans fon Appeñdix de Antichrifo, il n’avoit pas voulu nommer Mornai. 
L'execrable Livre de Boucher, dit-il (y), touchant la depofition de Henri 111 Roi de France a été tiré 
quant aux railons, € même quant aux expreflions, non pas de Mariana où de Santarel, mais de Ju 
aniss Brutus, (je Jai afez qui c'efl, mais puis qu'il a voulu être caché qu'il le foit) ES de quelques au- 
tres Savans de la même Seëte. Liber flagitiofiffimus Boucherii de abdicatione Henrici III Gollisrum 
regis non argumentis tantum [ed €? verbis defumtus eff, non ex Mariana aut Santarello, fed ex Surio 
Bruto (quis is fit Jat Jiio, fed quia latere voluit, lateat) G* ex viris doëtis quidem at faëtionis cjus- 
dem. Dans.une Lettre qu'il écrivit de Paris le 28 de Février 1643 (2) il n'ufe point d’une fem- 
blable retenue. Ÿe crois avoir écrit, dit-il, que l'Auteur du Yunius Brutus éf} Philippe de Mornai, 
€ que Louïs Villiers eff celui qui fit imprimer le Livre: je le redis encore, parce que Des - Marérs 
avance que c'eff un Ecrivain inconus la chofè ef} neanmoins conue de beaucoup de gens. Puto féripfiffe 
me antehac auétorem Sunii Bruti efe Philippum Morneum Plefiacum, editorem Ludovicum Villerium, 
Loïfelerium.  Repeto id quia ignotum effe Jériptorem dicit Marefias, cm plurimis ea res nota fit: € 
idem Plefiacus teflamento generos © amicos fuos hortatus fit, arma ut fumerent, ff Ediëla à Rege 
son férvarentur (aa). Dans une autre Lettre (bb) il parle d’un Ecrivain Allemand nommé Rus- 
dorf, qui a cité Junius Brutus fous le nom de Mornai. Les Imprimeurs ont bronché là 34 Car 
au lieu de mettre Re/drfus in Defenfione caufe Palatine, ils ont mis «auf politice. 

11 eft certain que Des- Marets, en répondant à l’Appendix de Grotius l'an 1642 foutint tou- 
jours que Junius Brutus étoit un homme inconu , obfcur, _& dont aucun Réformé ne voudroit 
foutenir l'Ouvrage , & ne l’avoit jamais ni loüé ni aprouvé. Il s'avança même jufques à dire, 
que c'étoit peut-être un Papifte comme le Roi Jaques J'avoit foupçonné > qui avoit publié cet 
Ouvrage fous le mafque d’un Proteftant, afin de rendre odieufe la Keligion Réformée. Quid quefo 
ille iplè Funius-Brutus quem nobis exprobrat (homo anonymus, obfeurus, ignotus, cujus fériptum pri- 
Vata emiffum autoritate Reformatorum nemo tueri velit (cc)3) « . . Ju us Bratus quilquis ille 
fit (dd)... Nobis multo crimini dandum quod que fècus guèm par effèt ille (Junius Brutus) /érip- 
Jerat, bomo à nemine noffrüm nec laudatus, nec approbatus, Boucherius ex malis pellima fecerit € in 
virus tranfmutérit (ee) . . . . Qui verd poffèt conferri Junius Brutus, qui Jine Autoris nomine, fine 
ulla approbatione prodiit, forte etiam confiétus ab aliguo Pontificio in odium Reformatorum ; ut fus- 
pisabatur Rex Sacobus, cum hoc Santarelli Traëtatu &c (ff). ’ 

Mr. Rivet, en répondant au Livre pofthume de Grotius, dit bien qu'on ne fauroit donner 
des preuves de ce qu’on avance contre Mr. du Pleffis; mais qu’en cas qu’il fût l’Auteur de Ju- 


nius Brutus, il faudroit avoir égard, & à fon âge, & à la condition du tems, c’eft-à- dire l'ex" 


cufer für fa jeuncfle, & fur les horribles perfécutions que les Proteltans efluioient alors (gg). Il 
s'enfuit de là que fi Mr. Rivet n’avoue pas que Junius Brutus foit le malque de Mr. du Plefis 
Mornai , il ne le nie point non plus: ce qui montre qu’il panchoit plus à le croire qu’à ne le 
pas croire. La feule chofe qu'il afirme bien nettement, c’eft que le Livre fut imprimé hors du 
Roïaume, durant.le feu des perfécutions & des maflacres; lors que Mr. du Pleflis étoit fort jeu- 
ne. Mais cela montre clairement que Mr. Rivet n’étoit pas initié au myftere, & qu'il ne favoit 
gucres mieux que d’Aubigné la vraie époque du Livre. Il eft étonnant que ni Grotius qui fa- 
voit prefque tout ce qui fe pafloit dans la République des Lettres, ni Rivet, ni Des-Marets, 
defquels la leéture étoit fort vafte, n’aient rien fu ni de ce que d’Aubigné avoit dit concernant 
Junius Brutus, dans fa feconde Edition en l'an 1626, ni de lOraifon fuuebre de Simon Gou- 
lat, prononcée & imprimée à Geneve l'an 1628. Les Savans font d’étranges gens, ils courent 
après les chofes éloignées & qui les fuient, & laïffént ce qu'ils ont comme fous la main ( h4). 
Un chafleur en fait autant, Zran/volat in medio pofita © fugientia captat (ii). 

C’eft à la mort de Simon Goulart que les feaux ont été levez, pour la pleine révélation du 
myftere. En effet Théodore Tronchin (4£), Profefleur en Théologie, faifant l'Oraifon funcbre 
de ce Miniftre, expofa qu’il avoit une lecture & une mémoire prefque infinies, & qu’on recou- 
roit à lui comme à un oracle, pour favoir au vrai ce que l’on fouhaitoit de bien favoir. Preu- 
ve de cela, c’eft que le Roi Henri LH, aiant une paflion ardente de conoître l'Auteur qui s’é- 

toit 


(B) On a vu à Laufanne quelques pages de ce Livre écri- 
tes tant de la propre main de Lançguet,que de la maniere qu'un 
Auteur écrit. ] Il pourroit être que la prémiere Edition 
de Junius Brutus fe fit à Laufanne, Monfr. Rivet cité ci- 
deffus certifie qu'elle fe fit hors.de France. Perfonne n'a- 
joûte foi au Titre portant que ce fut à Edimbourg. Bar- 
chi, felon Voetius (2), dit #.Præfat. libri de regno ec. 
qu'il s'eft fervi d'un Exemplaire imprimé à Edimbourg en 
1579 ; mais qu'il croit que le Libraire à fupofé certe Ville. 
Je ne trouve point ce pañage dans mon Edition de Bar- 
clai, qui eft celle de Hanau en 1617, oùil n'y a pas mê- 
me de Préface; mais je l'ai trouvé depuis peu dans l'E- 
dition de Paris 1600, # 4, qui contient une Préface de 
quatre pages. Outre ce que dit ici Boeclerus de quelques 
pages de l'Original vues à Laufanne, Deckher, page 00, 
aflûre avoir oui dire en 1667, qu’on avoit trouvé tout 
JOriginal dans la même Ville, Je ne fai pourquoi Mr. 
Voet a conjedturé, que la prémiere Edition de ce Livre 
eft de l'an 1587. Je lui avoue que les Catalogues deDrau- 
dius ne font rien contre fa Conjedture, encore qu'ils mar- 
quent que le Junius Brutus a été imprimé à Edimbqurg 

TOME IF. 


l'an 1580; car comme ils ont été pouffez jufqu'en 1610 
dans l'Edition citée par Mr. Voet (3), on a pu y mar- 
quer de la forte Junius Brutus, foit qu'il ait été imprimé 
pour la prémiere fois en 1587 avec l'antidate de 1580, 
foit que la prémiere Edition foit de l'an 1580 fans nulle 
antidate. Mais que dira-t-il contre l'Epitome de Ja Bi- 
bliotheque de Gefner imprimé l'an 1583, où fe trouve 
Junius Brutus comme imprimé 37 8 à Edimbourg en 
1580 (4)? Que dira-t-il de la Bibliotheque Françoïfe de 
du Verdier imprimée l'an 1585, où (5) fe trouve la Tra- 
duction Françoife du même Livre, comme imprimée 3» 
8, par François Etienne, l'an 15812 Ce font des preuves 
convaincantes, que fi la prémiere Edition n’eft pas de l'an 
1579, comme le Titre le porte, clle à du moins précé: 
dé de quelques années l'an 1587. 
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fait mention quatre fois de ce Livre, faveir pag. og, ( où PEdition d'Edimbeure 15999 


Sr celle de Strasbourg n°12 » font marquées 3 | pag. 1136, où PE: 


tien 


d'Amfrerdans 


2611 ef marquée 3 pag, 12753 où l'Edition de Sirachourg eff encore mife 3 @ pag, % 
des Livres François, a [e voit le Titre dela Traduétion comme dans DU Vetdien + 


C4) Pag. 766, & par là 1l paroït que Monfr. Voët n’a pas dù [e prévaloir, 


de ce que 


Du Verdier dans le Suplément de:cet Epitome na point parlé de Juniu Brutus, puis 


que ce Suplément ne texche que les emifliens de P'Epitome, 
Ccécz 


(5) Page sce, 


s72 D: 1: S S'EIR TAXE NW 10: N 
(1) Vox toit caché fous le faux Nom d'Etienne Junius Brutus, & n'aiant pu en venir à bout quelques cxpé- 
la Remar-  diens qu'il eût emploiez, réfolut enfin d'en venir à Ja voie qu’il crut la plus courte, ce fut d’en- 
site voier le demander à Simon Goulart. Mais celui-ci > Pour ne pas commettre les intereflez ne 
en or parla pas entce tems-là, quoi qu'il eût vu Original de Auteur, &c qu'il fût que l'Ouvrage avoit 
ce tems-là Été compofé par Hubert Languct, & que du Plefiis Mornai étant devenu le maître du Manufcrit 
après la mort de l’Auteur, le fit imprimer par Thomas Guarin. ns ‘ 
; Il paroit clairement par là, r, Que ce Livre n'a puétre imprimé tout au plutôt que fur la fin 
comme en de l’année 1581, puis que la mort de Languet m’arriva ‘que le prémier jour d’Oétobre de cette 
ae année. 2. Que tout fut falfifié dans le ‘Titre de la prémiere Edition, le tems êc le lieu de I Im: 
matin des preffion, auf bien que le Nom de l'Auteur : car on fupofa que le Livre avoit été imprimé à 
ne Edimbourg en 1579 (17). Outre qu'on y ajoûta une Préface fous le Nom de celui qui le pu- 
Eufberhi-  blioit, dans laquelle il fe donne le faux Nom de Conon Superantius, Vafto, à fe fert d'une faufle 
LE daté pour le tems & pour le lieu, favoir de Soleurre le prémier jour de Janvier as77. eft aifé 
de vérifier, que du Pleffis ne fut point en Suifle, dans Je tems qui s’écoula depuis la mort de Lan- 
guet, jufques à la publication du Junius Brutus; & je ne penie pas que perfonne ofàt foutenir, 
ét que Thomas .Guarin fût un Libraire d'Edimbourg (am). 1 paroi en troifieme lieu que les ex- 

cufes alléguées par Mr. River ne font pas valables , puis qu'il eft certain que lors que Languet 
mourut, la France n’étoit plus en état de perfécuter les Proteftans que par des Guerres civiles, (+) One: 


a où chaque Parti foufroit, & que Mr. du Pleffis âgé de  trente-deux ans avoit déjà compofé 59 tu à > 
en 573 très-beaux Ouvrages, les meilleurs peut être qu il ait jamais faits, favoir le Traité de l'Eglife, & 

celui de la Vérité de la Religion Chrétienne. + É à Virndii 
SR Mr. Voct (##), Profeffeur en Théologie à Utrecht, homme d’une lcéture immenfe, AUTOÏT Junius Bras 
tion de peut-être ignoré toute fa vie comme Grotius, & Rivet, & Des-Marets, ce dénouement de Théo- tus qu'il 


Veau 1 dore Tronchin, fi l’on ne fe fût avifé de rcimprimer à Amfterdam les Vindicie contra Tyrannos Cr 
rlac- | l'an 1660, & d’ajoûter après ces paroles, Siephano Janio  Bruto Celta , cette queue, five, ut puta- ee +. 
tur, Theodoro Beza Auëtore. Mis. de Geneve, aiant fu cela, crurent qu’il ne faloit point laïfler le Aureur in 
nom de Théodore de Beze fous cette faufle imputation. Ils craignirent que fa mémoire n’en fût ue 
êtrie; voiant que le Livre de Junius Brutus étoit traité comme n'étant pas bon à donner aux que quel 
chiens: car quand le Roï Jaques eut à repoufler le reproche qu’on en faifoit à ceux de la Reli- EUt Be 
gion, il répondit qu'aparemment quelque Papifte avoit fupofé cet Ouvrage aux Proteftans, afin nrabel 
de les rendre odieux: Quem nobis objicit Junius Brutus, author eh ignotus, C* forte Romanenfis Ec- pour 5 
clefe emiffarius, ut per illum Fate religion apud. Principes conflarent invidian (00). Et lors CAES aux 
que les Ecrivains du Parti étoient harcelez fur la même afaire , ils ne manquoient pas de dire, ceux de la 
qu’on leur objeétoit là un inconu, un homme fans nom &c fans figure, dans l'Eglife & dans le Re. 
Monde, un fantôme. C'étoit une nouvelle raïfon de s’emprefler à juftifier ce grand ferviteur de 18 de le 
Dieu, & en tout cas il valoit mieux que les reproches tombaffént fur des laïques, vrais Auteurs des Défnfe du 
fentimens qu’on objeétoit, que für des Théologiens innocens. À ces caufes, &c autres bonnes con- Rois m2 
fidérations à ce les mouvans, Mrs. de Geneve écrivirent au Magiftrat d’Amfterdam les preuves de Enbel O 
l'innocence de Théodore de Beze (pp); & c'eft aparemment par là que Mr. Voct vint à la co- ‘rangue du 


noiflance du myftete révélé par Simon Goulart. Quoi qu’il en foit, il publia en 1662 (44) une Sr 
Differtation Anonyme, qu'il inféra quatre ans après au quatrieme Volume de fes Thefes, & il ft (,,) pp 
voir là-dedans par plufieurs raifons, que Théodore de Beze n’étoit point Junius Brutus, & s’é- cius, de 

tendit fort au long fur Hubert Languet. un a 


Monfr. Placcius l’a relevé fur l’une des preuves juftificatives de Beze; car Mr. Voet aïant dit 169. 
qu'avant l'an 1660, perfonne, ‘ni entre les amis ou les ennemis de Beze & de Languet, ni entre Gn,2 mars 
ceux qui ont procuré les Editions de Junius Brutns, n’avoit imputé ce Livre à Beze, foitexpres- #7 


fement, foit par foupçon, & qu’ainfi la nouvelle Conjeéture d’un quidam jettée en l'air (rr) ne de- né «1m 


ESA EL " x s Le Val. d 

voit être de nulle force, Mr. Piaccius lui montre qu’en l’an 162 un Anglois nommé: Jean Philip- Thcles 30 
pe, Auteur d’une Réponfe à une Apologie pour le Roi & le Peuple d'Angleterre, affüra que ne 
Beze avoit compolé l’Ouvrage de Junius Brutus. met en 1661a 


On pouvoit reprendre la chofe de plus loin, puis qu’il y avoit long-tems que ce Jean Philippe (+) zaphres 
avoit été devancé par des Jéfuites François: de forte que Mr. Voct s’abufe, lors qu'il fe prévaut Are. 
du filence, non feulement de Becan, de Gretfer, & d’Eudæmon Johannes, mais aufi de toute la 7 pee 
Société des Jéluites, ofaque Tefuitarum natios cat on voit qu’en 1611 le Pere Coton (/f) aiant !! 
recueilli divers paflages d’Auteurs Proteftans, qu’il crut donner lieu à la récrimination, & n'’aiant 
pas oublié Junius Brutus, mit en marge Theodorus Beza, Jive Stephanus unius Brutus, in Libro 
cui titulus, Vindicie contra Tyrannos, &c. Le Jéfuite Richeome (7), récriminant tout de même, 
dans la même vue, & dans la même occañon, s’adreffa ainfi à fon Adverfaire, Comment excufe- 
ras-tu Bexe, qui caché Jous l'éguivoque du nom de Junius Brutus, comme toy fous celui d'Anticoton 
accompagné de trois lettres, fait un livre de la puiffance legitime du Prince, Éÿc. Un Miniftre de ton, &à 
Gergcau, nommé David Home, répondant en 1612 à lApologie des Yéfüites, faite par un Pere Fe 
de la, Compagnie de Gefus de Loyela , nia ce que l’Auteur de l’Apologie avoit affûré, que Théodore 173: 
de Beze avoit pris le mafque de Junius Brutus. Le Livre de David Home eft intitulé 4 Com (+) At 
Afaffn. On y lit ces paroles à la page 329 : Quant à ce Stephanus unius Brutus qu'il produit JE #78 


PExamen! 

apres, nous ne Javons qui il ef}: bien difons-nous que le Fefuite en affirmant que c'eft Theodore de Beze, cos 

fens aporter la moindre petite conjetlure du monde de fon dire, ment efuitiquement, c'efl-à-dire effron- baie Autis 

tément, € en Machiavellifle, qui tient que quand un menfonge ne courroit qu'une demi-heure il profite Co 

tousjours en matiere d'effat, combien que Dieu affirme qu'il ne faut point rendre faux temoignage contre 1613. mes 

qui quece foit, comme fait celui-ci contre Monfieur de Beze, és Eférits duquel il ne fe trouve #n feul Tanius 80 

mot de confeil de tuer les Tyrans, Er. Après quelque Citations, l’Auteur continue ainfi: 7/0il2  tus dela 

des paroles de Monfieur de Bexe qui dementent affèz le fefuite l'affirmant effre l Auteur de ce Traité Se 
qu'il produit fous le nom de Funins Brutus, qui n'a nulle conformité avec eclui de Theodore de Beze | € 6e. 

gui el en apparence le vrai nom de l'Auteur, ven qu'il y & pli s hommes doëtes portans le furnom 

de Junius. Un Jéfüire Irlandoisi(##) cita comme un Livre de Théodore de Beze celui de Junius 

° : Brutus l'an 1614. Je ne doute pas que bien d'autres, & avant & après les Réponfes à l'Anti- 

Coton, n'aient emploié cette calomnie contre Théodore de Beze, & je m'attens qu’au prémier 

jour on me rendra ce que j'ai prêté à Mr. Placcius; je veux dire qu'on me fera voir que je pou- 

vois remonter encore plus haut: d’où il paroîtra de plus en plus combien il faut être réfervé fur 

les 
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les affirmations générales, lors même qu’on à la vafté leéture du célèbre Profefleur d'Utrecht; 
car enfin cette grande conoiffance qu’il avoit de toutes fortes de Livres ne lempêcha pas d’igno- 
rer: T, Qu’avant l’année 1660 Beze avoit été aceufé plufieurs fois d’avoir compolé le Livre de 
Junius Brutus: 2. Que deux ans avant qu’on fit l’Oraifon fanebre de Simon Goulart, le public 
avoit fu de d’Aubigné que Hubert Languer avoit pris ce mafque. 3. Que Grotius avoit publique- 
ment défigné Mr. du’ Pleffis Mornai pour l’Auteur de cet Ecrit. 

En attendant le retour du prét, je dirai ici qu’un Prêtre: Anglois nommé Jean Brereley cite 
dans fon Apologie des Catholiques parles Proteftans (4); un Auteur nommé Sutcliffus (6); qui 
avoit dir que les Vindiciæ contra Tyrannos étoient un Livre compolé, ou par Théodore de Beze, 
ouspar Hotman. Quoi que je n’aie pu découvrir en quel tems cette Apologic fut imprimée pour 
la prémiere fois, je ne faurois douter que ce n'ait été avant les Répoñfes:dés Jéfuites à l’Anti- 
Coton, puis que j'aprens du Traduéteur, que dès qu’elle eut paru en Anglois, Bancroft qui étoit 
alors Archeyêque de Cantorbery chargea quelques favans Théologiens, & nommément Moïrton, 
d'y répondre, & que la Réponfe de Morton cit intitulée Cetholice Appellatio pro Proteflantibus. 
Or c'eit fans doute l'Ouvrage de Moïton ; qui felon le Catalogue d'Oxford parut en 1606 fous 
le titre de 4 Catholick Appeal for Proteflanss & ainf je ne dois pas juger que ce Catalogue mar- 
que la prémiere Edition de l’Apologie dans ces paroles de la page 107, The Proteftants Apology for 
tbe Roman Church 1608: Or comme Ouvrage de Surcliffus cité par Brereley eft la Réponfe à 
une Requête des Presbytériens, & que le Catalogue d'Oxford met l'impreffion de cette R éponfe 
à l'an xÿ92 fous ce Titre, AZwfver 10 a petition of the Confiflorian faëtion prefented to her Mjes- 
#5, ileft clair que le Livre ‘de Junius Brutus a été imputé à Théodore de Beze, long-tems avant 
que les Jéfuites répondiffent à l’Anti-Coton. 

Il ne paroïît pas que Brereley, qui allegue un nombre prodigieux d’Auteurs Proteftans en tou- 
tes maticres, eût lu Junius Brutus; car il n’en cite point de paflages: & c’eft pour cela que l'E- 
vêque de Luçon (c) n’en cita point dans l’Ecrit qu'il publia contre ceux. de la Religion en l’an- 
née 1618 où il leur objette quelques autres Ecrivains imbus des Maximes de:Hubert Languet , 
defquels il avoit trouvé les Citations dans Brereley, comme Monfr. Rivet l'infinue,. en répondant 
au Jéfuite Petra Sanéta. Z go (libello Epifcopi Luffonenfis!) video non pauca 1e mutuatum, 
guemadmodum lle; aut ‘potins facerdos Angus qui tum ei fuit à manu ex laciniis Anglo=Pa* 
Déflarium (d). Je n'ai point vu ce Livre de lEvêque de Luçon; mais ce qui me fait croire qu’on 
n'y a point parlé de Junius Brutus, c’eft que David Blondel (e), en répondant à ce Prélat, ne 
lui répond rien touchant cer Auteur mafqué.. Il neft pas dificile de favoir préféntement pour- 
quoi Petra Sanéta (f) ne parle pas non plus de cet Auteur; c’eit qu’il emprunta du Prelar, com- 
me Mr. Rivet le lui reproche fort bien, toutes fes Citations d’Auteurs Proteftans Anti-Monarchi- 
ques. Il paroi de là que !’Auteur de la grande Réponfe au Calvinifme de Maimbourg s’eft trom- 

é, lors qu’il a dit (g) qué la Afethode attribuée au Cardinal de Richelieu, € le ejuite Sylvefire 
à Sanéta Petra, ont fourni à Mr. Arnauld l'Objeétion qu'il nous a faite fur l'Autorité Roiale:, 
dans fon Apologie pour les Catholiques: car prémierement. ce n’eft pas dans la Méthode, qui n’a 
été publiée qu'après larmort du Cardinal de Richelieu, mais dans un Livre qu’il avoit publié avant 
fon Cardinalat; qu'il a objeété ces fortes d’Ecrits Républicains : 8&cien fecond lieu, Mr. Ar- 
nauld avoit puifé dans ces deux fources, il n'y auroit pas trouvé l'Ouvrage de Hubert Languet, 
ni l’Ecrit de Magdebourg, defquels il a fait fon fort. 

Cer Ecrit de Magdcbourg a pour Titre, de Ÿure Magifiratuum in fubditos, €offcio fubditorum 
erga Magiffratäs. * Brereley (b) n'en parle qu’en général, & fur la foi-de Suclivius qui l’attribue 
à Théodore de Beze. Cet Ouvrage fut publié l'an rÿso, fous le nom des habirans de Magde- 
bourg. Je ne fi point fi c'eft le même que celui dont Sleidan donne le Précis (2). Jene le co- 
nois que par l'Edition Françoïfe de l’an 1578 #3 12. Klle a pour Titre, 44 Droit des Magiffrats 
Jer leurs Subjets. Traité très-neceffäire en te temps, pôur advertir de leur devoir, tant les Magiffrats 
que les Subjets: publié par ceux de Mogdebourg l'an M D L: © maintenant reveu € augmenté de plu- 
Jieurs raifons & exemples. Cette Edition avoit été précédée de pluficurs autres. Mr: Arnauld (£) 
s’eft fervi d’une, Traduction Latine imprimée l'an 1$76 apud oannem Marefthallum Lugdunenfèm 
in 8, & faire fur le François. L’Auteur des Commentaires De ffatu Religionis € Reipublice in 
regno Gallie, fait mention d’un Livre qui parut lan 1573, & qui n’eft autre que celui-ci. Il re- 
conoit:(/} que l’Auteur fe propofa de faire l’Apologie de ceux de la Religion, qui étoient alors 
en Gueïre civile, pour la quatrieme fois contre Charles IX. Mr. de Thou: marque expreffément 
fous l’année 1574 (77) , qu’il parut une nouvelle Edition d’an Livré qui avoit été imprimé en 
Allemagne au tems du fiege de Magdebourg, & que cette nouvelle Edition étoit augmentée de 
pluGeurs exemples, & de plufieurs raïfonnemens. Jean Beccaria, qui réfura cet Ouvrage l'an rf9o, 
le repréfente comme un Livre fort nouveau : Quurm fuperioribus dicbus: commentabamur aliguid: de 
bello, liceret ne Jcilicet Chrifliano bellare, vel non, prodiit libellus quidam cui hic erat titulus, De jure 
Masiflratuun in fubditos, € ofitio fubditorum erga Magifratus (#): C'eft une marque qu'il s’en 
étoit fait depuis peu une nouvelle Edition, ‘8& qu’il n’avoit poirit de conoiffance des précédentes. 
Quelques-uns foupçonnent que Jean Beccaria n'eft point:le vrai Nom de cer Auteur (0). Ce qu'il 
y a de certain c’eft qu’il n’étoit pas Catholique. C'étoit peut-être une maniere de Socinien. Il 
traite mal fon Adverfaire, &cle fait pafler pour une ame fanguinaire & ennemie dela paix. Videri 
hominem effe vere Janguinarium, bello, armifque amicum, hoflem capitalem pari, nomini regio infen- 
Silimum, verfatum in literis bumanis, prefertim bifloriis, atque fi divinare licet leguleium, 1n divinis 
haud aded multum: nibit prorfus habentem illius manfuetudi ÿ ici, C9 mitiffimi 
agni efu Chrifii (qui quidem dixit: (4) Diféite à me, quod mitis fum, € bomilis : 20h aufe 
dixit, Dilcite à me contendere, € litigare, multù certè minus bellare) [ed abundare fpiritu contentio- 
mis, ambitionis, 9 fuperbiæ:, nefüire prorfus quid fit vera concordia, quid pax, quid bumilitas, quid 
patientia,quid fit injuriam pari: fédoptimè [cire quid fit injuri illatan vindicare: igno- 
rare etiam omninc quid fit proximus, illud bene Jcire, (1) Pr 
meë Jcire, nec foire curare : omnia bumana ad trutinam , id eff « arbitrinm ponderare (p ). 
Avoüons que Mr. Arnauld-ne conoifloit guere cet Ecrit de Magdcbourg. 


1576. Elle le détermina à le réfuter par un Ecrit qui fut imprimé à Ingolftad lan. 1578. fous 
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574 DITS SNS PEUR QT CAT OLEN 
Bellum cujufdam Calviniani, Jub eadem infcriptione, fedretioito nomine Authoriss (4 loci Tÿpographies 
fperiori anno æditums nunc autem veritatis fludio reformatum, retento quidem illius Jylo, Jed pleris- 
que argumentis ad rei veritatem applicatis. Traëtatus brevis € perfbicuus, hifce ambiguis temporib. 
Chriffiano bomini leëtu admodum utilis € neceffarius. L ; à 

Je dirai en pañlant qu'il ne fait pas bon parler des Livres qu'on n'a point vus. Le Pere Labbe, 
qui avoit une leéture prefque infinie, & qui néanmoins n’avoit jamais vu l'Apologie des Proteftans 
par Brereley, en ouït parler pendant que fa Diflertation fur les Ecrivains Ecciéfiattiques étoit fous 
ja prefic: il voulut faire une Addition de quelque chofe qu’on lui en avoit dit; mais trois lignes 
lui coûtérent deux fautes (4): l’une eft qu'il apelle Bretleium, au lieu de Brerleiurs , V'Auteur de 
cette Apologie; l'autre eft qu'il lui attribue la Préface où le Pape faint Gregoire eft juftifié,:au 
lieu que c'eit le Traduéteur qui l’a faite. ë , 

Ce que j'ai raporté de Sutlivius nous aprend, que la preuve que Mr. Voet à fondée fur le fi- 
lence de rous les Epifcopaux n'eft pas meilleure , que celle qu’il a fondée fur le filence de tous 
les Jéfuites. Outre cela je remarque que parmi les Adverfaires de Beze, qui ne l’auroient pas 
épargné, dit-il, s'ils avoient pu lui atribuer Ouvrage de Junius Brutus, ilen met pour le moins 
cinq dont le filence ne prouve rien. Voici ceux qu’il nomme (r), Charpentier , Baudoüin , 
Caftalion, Eraftus; Morellus, Saravia, Montaigu, Tilenus, Ladus, &t le Doéteur Bramble. Pour 
Charpentier, qui a dit beaucoup de mal de Théodore de Beze, dans la violente Satire qu’il écri- 
vit à François Portus l'an 1572 (/), il ne pouvoit pas parler de Junius Brutus, qui ne parut 
que quelques années après (#). Baudoüin & Caftalion morts, celui-là en 1573» celui- ci en 
1563, en ont pu parler encore moins, Thomas Eraftus, il eft vrai, a écrit contre Théodore 
de Beze fur la matiere de l’Excommunication; mais ce fut long-tems avant que le Livre de Ju- 
nius Brutus eût paru. La Réponfe d’Eraftus eft datée du 24 de Décembre 1569 : le nom de 
Beze ne paroifloit point dans l'Original (#). Ce ne fut qu'après la mort d’Eraftus que l’on im- 
prima fon Livre lan 1589: ceux qui le rendirent public y fourrérent le nom de Beze. Ces deux 
Antagoniftes en manufcrit s’étoient fait cent amitiez à Bâle depuis la Difpute. Pour ce qui cft 
de Morellus, je ne pente pas que depuis le Synode National tenu à Nîmes l'an 1$72, où fon 
fentiment fut condamné, il ait paru fur les rangs. Cet homme avoit fourenu dès l'an 1562, que 
le droit d'excommunier apartenoit, non aux Confiftoires & aux Synodes, mais à tout le Corps 
de l’Eglife. Il fut excommunié pour ce fentiment; & l’Ecrit qu'il publia fur cette matiere fut 
brûlé, & défenfes furent faites à routes perfonnes de le lire (æ). Il ne laiffa pas de perfifter dans 
fn opinion, & il fut en 1572 l’un des membres de la Cabale qui tâcha de faire changer de rel- 
le forte la Difcipline des Églifés, que deformais le pouvoir des clefs fût adminiftré par tout le 
Corps du Troupeau (x). Ramus étoit l'un des piliers de cette Cabale (y). . Beze, qui aflifta 
au Synode National de Nîmes l'an 1ÿ72, s’opofa & de vive voix & par écrit au defféin de ces 
faétieux , & le fit aller en fumée. Quoi qu'il en foit, on ne fauroit plus nier qu'avant l’année 
1660 l’Écrit de Junius Brutus n'ait été fouvent donné à Théodore de Beze dans des Livres im- 
primez: néanmoins celui qui k publia à Amfterdam cette année-là n’en favoit riens car toute la 
raïfon qu’il donne pourquoi il a voulu que le Livre fût allongé de cette queue, fe, ui Putatur, 
Theodoro Beze Autre , eft qu'il avoit vu un Exemplaire fur lequel un favant Profefeur avoit 
écrit, que Beze avoit compolé ce Livre. Cela détruit la Conjcéture de Monff. Placcius (z), 
favoir que l’Auteur Anglois qu'il cite a été caufe que le nom de Beze a paru dans l'Edition de 
1660. Je m'étonne qu'il n'ait point cité Milton qui parle ainfi dans l’un de fs Livres: Doéfrina 
bec nobis baud magis quam Gallis quos tu hoc piaculo cupis eximere debetur : unde enim Francogallia 
illa nif ex Gallia? unde Vindicie contra Tyrannos? qui Liber etiam Bexe vulgo tribuitur (aa). Au 
refte, plufieurs ont cru que Milton étoit l’Auteur de l’Apologie de Jean Philippe. Monfr. de 
Saumaife l’aflüre fans héfiter (44). D’autres ufent d’alternative, ils difent qu’il la compofa, ou 
qu'il fut caufe qu’on la publia, Esndem culpam commiffam fuiffe in Refponfione Philippi Angli ad 
Apologiam Anonymi cujufdam &c. aliquando Hartlibo feripf cujus libri authorem effe Miltonium, 
Jeltem cjus confilio publicatum, firmiffime creditur (cc). 


XIV. 
Adverfaires_ 


c Beze qui 
ie l'ont pas 
du açcuier. 


Er Le Depuis la Differtation de Mr. Voet, il a été plus facile de favoir à quoi s’en tenir fur Junius Bru- 

ont ignoré us; & cependant Mr.Colomiés, & l’Auteur des Nouvelles de la Republique des Lettres, n'avoient 

FR que de fort légeres teintures fur ce fait-là, l’un en 1668, l'autre en 1686 (44). Bien plus Mr. Ar- 

Junius Bu nauld compofant fon Apologie pour les Catholiques en 1682, & tirant du Livre de Junius Brutus tout 

Re ce qu'il y put trouver de plus propre à rendre fufpeéte aux Princes la Doétrine des Proteftans fur 
l'Autorité fouveraine, ne s'avifa jamais de fortifier fes preuves par des confidérations prifes de la per- 
fonne de l’Auteur; ce qui montre vifiblement qu'il ne favoit pas à qui l’on attribuoit l'Ouvrage. Je 
remarque toutes ces petites chofes, afin de montrer que ceux d’entre les Proteftans qui ont dit dans 
ces dernieres années (ce) que Junius Brutus étoit un inconu, un homme fans nom, fans caractere, 
fans autorité, ont pu parler de la forte fans fupercherie; quoi que l’un des Libelles, dont j'ai parlé 
au commencement de cette Difertation, veuille infinuër le contraire. J’entens cette maniere de Ser- 
mon où l'on cenfure d’un prétendu panchant pour les Libelles, & pour les Guerres civiles, avec au- 
tant de véhémence, que jamais Miniftre en ait témoigné dans un Sermon de jour de jûne, en dé- 
criant fes Auditeurs comme coupables de la tranfgreffion du Décalogue. 

XVL Et puis que l’occafon s’en préfente, il ne {era pas hors de propos de dire ici, que les violens 
get reproches de ce Sermonneur ont produit un bon effet. Peut-être ne fonr-ils pas caufe que les 
Libelles de méchans petits Livres fatiriques tombent moins dru qu'auparavant ( €); mais au moins eft - il 
Auelques certain 
particuliers, , 


{C) Peut-être ne font-ils pas caufe que les méchans petirs 
Livres fatiriques tombent moins dru qu'auparavant. ] C'elt 
bien fait de parler de cela par un pewr-érre; car il y a bien 
plus d'aparence que les deux autres chofes font caufe de Ja 
diminution : prémiérement, l'indignation que les honné- 
tes gens avoient déjà témoignée: en fecond lieu, un com- 
mencement de laffitude dans les Ledteurs, qui ne manque 
jamais d'arriver lors qu’ils font trop fouvent fervis d’un mé- 
me ragoût, & lors que parmi la multitude, de ceux qui 
fe mélent de l'aprêter , il s'en trouve beaucoup quile font 
fort fade & fort infipide. C'eft une Maxime que les Au- 
teurs doivent confulter foigneufement, qu'il ne faut ja- 


mais abufer de l'avidité du public, qu'il faut éviter la fa- 
tiété jufques dans l'admiration, & pour cela ne pas défé- 
rer avec excès à ce compliment des Académies d'Italie, 
Di grafia, Signor, un altra wolta. Ce compliment eft fans 
doute un témoignage d’aprobation, & tout le monde s’en 
fert pour un Muficien qui a charmé plus qu’à l'ordinaire, 
& alors on n'eft pas fâché d'être pris au mot ; mais qui 
voudroit abufer de la courtoifie jufques à pafñfer la regle 
des Grecs, diç ai seis ro xæaèr, bis © ter quod pulchrum, 
& même ce qu'a dit un Poëte Latin (6), qu'il y a tel 
Poëme qui plaît jufqu’à la dixieme répétition , décies repe- 
tita placebit , mériteroit d'être renvoié au vieux Proverbe 
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SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS. 


certain, qu'ils ont obligé les plus excellentes plumes du Parti (ff) à faire favoir au public, que 
c'eft à tort qu’an veut rendre le Corps des Réfugiez responfable de ces mauvais Livres: fi bien 
que dans toute la peftérité il y aura quelques aétes contemporains , pour le purger des malignes 
imputations qu’on tâchera de verfer fur cette Caufe. Qu’on ne dife pas que ces excellentes plu- 
mes, qui ont donné le defaveu, l’ont fait anonymement; car aiant répondu pour le général, fans 
que perfonne fe foit pourvu contre leur Déclaration, c’eft une marque que le Corps y. aquiefce. 
Joignez à cela, que le nom de celui qui a écrit tous les quinze jours fur les matieres du tems, d’une 
maniere fi fine & fi judicieufe, eft très-conu d’un chacun. Et pour celui qui publie l’inimitable 
Hiftoire des Ouvrages des Savans, y a-t-il quelcun qui ne le cohoiffe par fon nom; nom qui de- 
puis long-tems s’eft rendu illuftre ; & dans le Barreau & dans lEglife, & de vive voix & par 
écrit; nom que deux freres rendent tous les jours célèbre de plus en plus; l’un (gg) par d’éloquen- 
tes Prédications, & par de favantes Réponfés à Mr. l’Evêque de Meaux; l’autre (bb) par l’incom- 
parable Journal dont j'ai parlé. Pour ne rien dire d’un Coufin (x), qui a relevé Cafaubon à l’at- 
taque des Annales de Baronius. Quant à la Défenfe des Réfugiez contre l’Avis important, ce ne 
peut être qu’une perfonne très- digne d’en être crue (£k), lors qu'elle affüre quelque chofe comme 
de la part de fes confreres. 11 fatisfait pleinement aux reproches qui regardent l'esprit fatirique, & 
il éclaircit fon fentiment fur l’autre point avec une grande dextérité d'esprit. Tout bien confidéré 
l’on trouvera, qu’encore qu’un defaveu qui auroit précédé les fanglans reproches de l’Adverfaire, & 
qui auroit été fait par des gens chargez d’une procuration fynodale, auroit été & plus glorieux & 
plus authentique, il n’y a néanmoins que des chicaneurs outrez qui puiflent revenir à la charge. Mais 
je reviens à mon fujet. 

Mr. Voct ne s’eft pas aflez fé au témoignage de Simon Goulart, pour trouver étrange qu’on 
veuille demeurer encore dans le Pyrrhonisme à l'égard de Junius Brutus;  & j'avoue pour moi 
que j'y aperçois encore des dificultez & des embarras, quelque fortement qu'il femble que je 
me fois déclaré pour Hubert Languet ; qui eft celui auquel Monff. de la Mare adjuge le Livre. 


C'eft dans un Ouvrage qui n’eft point encore imprimé (D), & je ne fai point fi la c 


cft particularifée, comme dans la Harangue du 


les preuves on donne. Si l’on pouvoit prouver que l'Ecrit de Junius Brutus a été public 


hofe y 
quel- 
avant 


Profefleur de Geneve, ou autrement; ni 


la mort de Languet, adieu toute la dépofition de Goulart.. Ceci excitera peut-être quelcun bien 


pourvu de Livres & de loifir, à chercher quelques lumieres fur ce fujet, & j'espere que Mr. 


Baillet 


épuifera la matiere; dans le grand Ouvrage qu'on attend de lui ur les Auteurs qui ont déguilé 


leur nom. 


11 y a dans la Suite du Aferagiana une faute que je ne dois pas omettre. ;, C’eft un excellent 


Livre que les Lettres de Languet. 
de grand mérite. 


p] 

4 toit paflée ”. 
guet a eu cette Charge au Parlement de Paris. 
Parlement de France. 
avoir. 


du chou recuit, die xpau6n Swréros, crambe bis pofita mors. 
11 n'eft pas jufte que le Public foit expofé au traitement 
déplorable de ces Régens de Rhétorique d'autrefois, qui 
étoient contraints d'entendre en plufieurs manieres les dé- 
clamations de toute leur clafle fur le renverfement des 
thrônes. 


Declamare doces, 6 ferrea peétora Vetti! 

Cum perimit fevos claffis numero[a Tyrannos. 

Nam quacunque fedens modd legerat, bac eadem flans 

Perferet : atque eadem cantabit verfibus iifdem. 

OCCIDIT MISEROS CRAMBE REPETITA 
MAGISTROS (7). 


La condition des Régens n’eft pas meilleure aüjourd'hui, 
Ils diétent un thême à toute une claffe, pour le revoir 
enfuite tourné en plufeurs manieres par leurs Ecoliers; li- 
téralement par les uns, paraphrafé par les autres, en vers 
ou en Grec par quelques-uns, en deux fortes de profe La- 
tine par quelques autres. C’eft toñjours le même thême, 
toûjours la même chofe, fous différens mots. Le Public 
n'étant point paié pour cela, ne doit pas s’y laifler rédui- 
re. Or il eft certain qu'on nous à tant de fois rebatu les 
mêmes chofes, & qu'on a laiflé f loin derriere foi les bor- 
nes pofées dans le nombre de dix, qu'il ne faut pas s'é- 
tonner que cette pluie tombe moins dru préfentement. 
Tout le monde s’en meloit (8); il ne feroit donc pas 
étrange que le métier n’en valut plus rien, 

(D) Mr. dela Mare adjuge le Livre, C'efl dans un Ou- 
vrage qui n'eft point encore imprimé.] J'en parlois ainfi l'an 
1606; mais préfentement il faut que je dife qu'on l'a im- 
primé à Hall en Saxe l'an 1700. Je n’y ai pas trouvé ce 
que j'en avois attendu ; Mr. de la Mare me laiffe dans 
toute l'incertitude où je pouyois être auparavant. Il dit (9) 
que l'année 1580 fut fertile en Ecrits de Politique , puis 
qu'outre le Traité de la Servitude volontaire compofé par 
la Boetie, & la Franco-Gallia d'Hotman, on vit paroître 
le Vindicis contra Tyrannos, Ouvrage, continue-t-il, com- 
FRE par Hubert Languet. Cela eft très-certain, j'en ai 

ien des preuves, & quand je n’aurois que celle dont je 
vais parler , j'en aurois fufifamment, 44 Vindicias rédeo, 


Mr. Languet étoit Confeil 
C’eft lui qui eft Auteur d’un Ouvrage admirable intitulé Jndicié 
contra Tyrannos.. Il fit ce Livre pour defendre la Caufe d'Henry IV. Comme il y al 
la vie de s'en declarer Auteur , il prit # bien fes mefures avec fon Imprimeur , : & le fecret 
fut fi bien gardé par l’intéreft qu'ils y avoient l’un & l’autre, 
après la mort de M. Languet, que ce Livre étoit de lui; & 
Pavoit imprimé après la paix faite, decouvrit auf au Roy Henri [V comment la-chofe s’6- 
1. Cette expreffion Comféiller au Parlement doit 


er au Parlement, & homme 
Regie 
oit de 


qu’on ne fut que longtemps 
"Imprimeur, qui déclara qu'il 


fignifier ici que Huberc Lan- 
Mais il eft certain qu’il ne l’a eue dans aucun 


2. Son Livre n’a point le Titre de indicie Regie, & ne l’a point dû 
3. Mr. Menage ne l’auroit jamais nommé adwirable, si 


avoit fu quelle eft la matiere 
que 


quas etfé nonnulli tribrere videantur Francifce Hoitomano 3 
certifimums tamen eff illarum auélorem effe Languetum:, cujus 
rei quamuvis alia me defcerent argumenta, [unt autem qua 
blurima , unum inflar omnium hoc erit, quod modo [um 
Prompturus Antonit Vioni Herovalli fde (to). Cette grande 
preuve, l'unique Que Mr. de la Mare ait voulu commu- 
niquer au public, confifle en ceci, c'eft qu'il avoit oui 
dire à Mr, Vion d'Herouval qu'Henri IIL aiant fa que 
Simon Goulart conoïfloit l'Auteur du Pindicie contra Ty- 
rannos, (le fit venir tout auflitôt, & lui demanda le nom 
de cet Ecrivain; que Goulart fe contenta de répondre: que 
fon ferment l’engageoit à ne rien dire pendant la vie de 
cet Auteur; que le Roi ajoûta en vain les menaces aux 
prieres , & que rien ne fut capable d’ébranler la fermeté 
de Goulat, qui par un exemple rare’ de fidélité & d'ami: 
tié perfifta à tenir caché pendant la vie de Languet le 
myfiere qui n'avoit été confié qu'à lui. Gzi (Henrico III) 
cum Gulartius prefraële refpondifet, non nifi polt awéforis obi= 
tum nomen illins revelare fibi licitum effe, quod folemni [a- 
cramento obfervaturum fe promiferat , Rexque precibus minas 
adderet, perfliifé tamen in propolito Gulartium , neque pre- 
cibus neque minis adduci unquam potuiffe, ut priufquam fato 
funélus fuifet Languetus, quod fibi foli commiferat arcanums 
proderet , raro conflantis fidei e> amicitia exemplo (0x). Voilà 
une preuve qui ne nous fert de rien; car quand même 
Mr. Vion d'Herouval auroit mieux conu les circonftances 
du fait, nous n'aprendrions de lui que ce qu'on favoif 
déjà. Il eft vifible qu'il ténoit où médiatement ou immé- 
diatement de l'Oraifon funebre de Simon Goulart, les par- 
ticularitez qu’il raconta à Mr. de la Mare. Il ne pouvoit 
donc pas être un nouveau témoin. Or, foit par un dé- 
faut de mémoire, foit que d’autres l'euffent mal inftruit 
de la narration de Theodore Tronchin, il la raporta très- 
mal, puis qu’il n’eft point vrai qu'Henri troifieme ait man- 
dé Simon Goulart, qu'il l'ait prié, qu'il l'ait menacé, & 
que Goulart ait répondu que fon ferment l’engageoit à ne 
rien dire, & que le fecret n’avoit été confié qu'à lui. Je 
m'étonne que Mr. de la Mare ait cru qu'un Miniftre ré- 
pondit impunément de cette façon à Henri troifieme. Je 
ne parle point de la faufle époque qu'il donne au Livre 
d'Etienne de la Boctie, & à celui de François Hotman, 
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que l'on y traite, &t fur quels principes on y raifonne. 4. Rien ne pouvoit être plus pernicieux 


à Henri lV, que le Livre de Languet, parce qu’il autorifoit les François à dépofer Henri II, 
& à conférer la Couronne au Duc de Guife. $. Enfin tout le refte du narré, ce fecrer dé 
l'Imprimeur, & la découverte du myftere après La paix, font diamétralement contraires à la vé- 
rité, & à l’aparence même de la vérité. Je ne nic point qu’en un certain fens Mr. Menage n’eût 
pu juger que cet Ecrit de Languet eft admirable: il y eût trouvé de l’érudition, & de l'adrefle, 
beaucoup d'ordre & de méthode, & ce qu’on peut dire de meilleur & de plus folide fur le Droit 
des Peuples, qui ett une chofe bien problématique, Elle a plufeurs beaux côtez (7), & on 
la peut foutenir par tant de raifons plaufibles, qu’il ne faut pas trouver étrange que non feule- 
ment les esprits faétieux, bouillans & brouillons, l’aient foutenue, mais auffi plufieurs perfonnes 
de grand jugement, & d'une vertu exemplaire. Je puis compter parmi ceux-ci Etienne de la 
Boetie, ÂAureur du Difcours æ la Servitude volontaire, où du ConNTRE-UuN. I ne fut jamais 
un meilleur. citoyen ni plus ennemi des troubles que lui, © il eût bien pltôt employé on esprit € Jon Je 
voir à les éteindre, qu'à les allumer (mm). Ce qu'il y a de blâmable eft qu'aflez fouvent les mé- 
mes perfonnes, qui écrivent pour le Droit du Peuple, écriroient pour la Puiflance arbitraire, f 
les affaires changeoient , c’eft-à-dire fi le pouvoir despotique venoit à être exercé en leur faveur, 
& au grand dommage d’un Parti qu’elles haïroient. Quand les Catholiques de France au XVI 
Siecle virent naître les Guerres de Religion, ils écrivirent fortement pour le Droit des Rois ; 
mais quand ils virent le Droit de la Succefion dévolu à un Prince Proreftant, ils changérent de 
principes (#7), ils écrivirent fortement pour le Droit des Peuples. Nous avons vu ce caprice 
ridicule dans l’Article de Claude de SAINTES. Je doute qu'après la mort d'Henri III Arnaud 
Sorbin eût voulu écrire ce qu’il publia l'an 1576 (00). Pierre Charpentier eût-il écrit contre les 
Guerres civiles l'an 190 ce qu'il écrivit un peu après le decès de Charles IX? On lui fit une 
Réponfe bien verte intitulée Petri Fabri Responfio ad Petri Carpentarii famelici Rabule facrum de 
retinendis armis € pare repudianda Confilium ad V. GC. Lomanium Terride, © Sereniaci Baronem. 
Elle fut imprimée à Neuftad l'an 1575, & publiée en François l’année füuivante, fous le Titre 
de Traité duquel on peut apprendre en quel cas il eff permis à l'homme Chreflien de porter les armes, 
€? par lequel eff respondu à Pierre Charpentier, tendant à fin d'empefcher la paix, €ÿ nous laiffèr la 
guerre: par Pierre Fabre, à Mowfieur de Lomanie, Baron de Terride € de Seriniac. 1 a été né- 
ceflaire que je raportafle ce Titre François; car le Lain n’eût jamais fait croire au Leéteur que 
Charpentier animoit les peuples à poler les armes , & qu'il ne leur propofoit que la foumiflion 
Evangélique (2p). Dans tous les Partis il fe trouve des indifcrets qui publient des Ouvrages, 
dont on tâche enfuite de faire honte à tout le Corps. Un Anglois nommé William Allen, fous 
Fufurpation de Cromwel, publia un Livre qu'il intitula, Que suer um tyran nef} pas un crime. 
Un Chanoine d'Aneci mit bientôt cette doctrine fur le compte des Réformez , dans un Ouvra- 
ge qui fut réfuté par feu Mr. Turrettin. N'évoit-ce pas faire un reproche ridicule ? Les Com- 
munions les plus fages & les plus réglées peuvent - elles retenir la plume fougueufe de trous les 
particuliers? Guy Patin fut judicieux quand il parla de ce Livre Anglois, mais il étoit mal in- 
itruit des circonftances. O 4 imprimé en Hollande, dit-il (gg), un Livre intitulé Traité politi- 
que &c. que tuer un tyran n'eft pas un meurtre. Oz dit qu’il eff traduit de l'Anglois, mais le 
Livre a premierement eflé fait en François par un Gentilbomme de Nevers, nommé Monfieur de Ma- 
rigni, qui ef} un bel efprit. Cette doëtrine ef? bien dangereufe € il feroit plus à propos de n'en rien 
écrire. Je n'aime point qu'on faffe tant de Livres de venenis, par la même raifon: Ÿ'ai tofjours en 
vhe le bien public, € je n'aime point ceus qui y contreviennent. Il n'eft point vrai que l’Ecrit An- 
glois ait Marigni pour Auteur, il eft Anglois d’origine, & Marigni n’étoit point capable de la 
gravité, & du férieux, qui regne dans cet Ouvrage. 

Au refte, Languet n’eft pas le feul qui fe foit caché fous le nom de Junius Brutus. Le fameux 
Socinien Crellius l’a fait aufi dans un Livre fur la Liberté de Confcience. Le Catalogue de la 
Bibliotheque d'Oxford en fait mention de cette maniere : Yunius Brutus Polonus; Vindicie pro 
Religionis libertate ; & nous renvoie à Val. Magnus. Mais quand on va confulter l’Article du 
Pere Valerien Magni, on n’y trouve rien qui ait du raport à ce Junius Brutus Polonus, excepté 
qu'il y eft fait mention d’un Livre imprimé comme le fien à Eleutheropolis (rr); & là même 
le Catalogue nous renvoie à Pet. Haberkornius, quoi que Mr. Hyde n’ait mis fous ce nom-là 
aucune chofe qui ait du raport, ou au Pere Valerien , ou au Junius Brutus Polonoïs. On eft 
renvoié encore de l’Article de Petrus Haberkornius à celui de Feurbornius, où néanmoins il ne 
fe trouve quoi que ce foit qui exprime aucun raport aux autres Articles. Je n’ignore pas la rela- 
tion qui eft entre le Capucin Valerien Magni, & le Profefleur Haberkorn: ils ont difputé l’un 
contre l’autre de vive voix, & Haberkorn a publié entre autres Livres un A4w#i-Valerien (E), que 
Mr. Baillec n’a pas oublié dans fon curieux Recueil des Anti (Z). Mais puis que Mr. Hyde ne 
nous donne rien qui marque cela, il me femble que les renvois ne fervent de rien, & que c’eft un 
petit défaut d’exatitude, dans un des Ouvrages les plus exaéts qui fe foient faits en ce genre-là. 
La fin de cette Differtation fera un paflage de la Préface du Sorberiana. ?” Je n’ai jamais peu 
favoir ce qu’étoit devenu fon (44) petit Traité de‘ Pace € Concordia inter Chriflianos conciliande, 
non plus que la Traduétion qu’il avoit faite du Livre imprimé en l’année 1637 fous le Titre 
de uni Bruti Poloni Vindicie pro Religionis libertate, qui n'eft pas comme quelques-uns l'ont 
crû du favant Hubert Langue, quoi qu'il fe foit autresfois déguifé fous ce nom-là en fes 737- 
dicia contra Tyrannos, & qu’il faut regarder comme une fuite que l’on a voulu donner au Traité 
de Liberiate Ecclefafica imprimée en 1607, qui fans contredit eft de Cafaubon, lequel auffi en 
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(E) Un Anti-Valerien.]  Monff. Baïllet ( 12) dit que 
l'Anti-Valerien attaque un Livre de Controverfe du Pere 
Valerien Magni, imprimé à Vienne en Autriche l'an 1641, 
fous le Titre de Ywdicium de Acatholicorum &* Catholico- 
rum Regula credendi. Cela eft très-vrais mais j'obferve que 
cet Ouvrage du Capucin Valerien Magni eft compofé de 
deux Traitez, qui ne font pas freres jumeaux. Celui qui 
regarde la Regle de Foi des non-Catholiques eft plus vieux 
de quelques années que l'autre, Il vint au monde à Pra- 


gue l'an 1628. Plufieurs Proteftans le réfutérent ; Jean 
Major en 1630. Jaques Martini & Jean Botfac en 1631, 
Conrad Bergius en 1639. Un Socinien s'en méla auf 
l'an 1633, fans fe nommer: c'eft Joachim Stegman dont 
j'ai dit un mot ci-deffus (13). Il faifoit plus de tort à la 
caufe que de bien. Ce Livre du Capucin fut réimprimé 
à Vienne l'an 1641, avec les Repliques de l'Auteur à ces 
cinq Antagoniftes, & avec le Traité de Gatbolicorum Re: 
gsla credendi, 
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377 
5, parle äffez ouvertement en fà Lettre ÿ39 de l'Edition de la Haye; bien qu'il en eût parlé cn 
5 cermes afféz couverts en deux ou trois autres Lettres précedentes ”. 

Dépüis la prémiere Editioh de ce Diétionäire j'ai apris un fait qui m'a paru fôrt curieux (#4). 
11 eft dans un Livre Anglois qui fut imprimé à Londres lan 1649 pour fervir d’Apologie à un 
Ecrit que les Miniftres de cette grande ville avoient publié depuis ptu, & de Réponfe aux In- 
veétives répandues dans un Livre de Jean Price.  Donnons le Titre de l'Ouvrage où. fe trouve 
JE fait en queftion: 4 wodef} an clear vindicalion of tbe Jérious ‘réprefèntation, and late vindcatioh 
of the Minifiers of London, from the Jiandalous afberfions of obn Price, in à Pampblet of bis, 
entituleds Clerico Clafficum cr, The Clergies Alarum, to ad third war. Jean Price avoit reproché 
aux Miniftres que plufeurs d’entr'eux avoient publié des Ouvrages qui ne font propres qu'à ex- 
citer des rebellions , & il avoit mis au quatrieme rang Théodore de Beze comme l’Auteur du 
Vindicie contra Tyrennos. Vous avez grand tort, lui répondit-on, de fuivre en cela l’Ecrivain 
Papifte de l’Ouvrage intitulé, ago urriufque Ecclefie, Hierofolyme & Babylonis; per P. D. M. 
Cer Ecrivain, qu’on croit être Tobias Matthewes, a dit dans la page 10o$ que le Livre. de Ju- 
nius Brutus cft de la façon de Théodore de Beze ; pouvez-vous agir équitablement envers. un 
Théologien aufh orthodoxe. que ce Théodore, quand vous adoptez les calomnies des Papiftes 
contre un Proteftant fi zélé? Le même Auteur qui l’accufe d’avoir fait le Vindicie contra Tyrans 
os, ne l'accufe-t-il pas auffi d’avoir ufurpé la paroiffe ,. & la femme d’un autre? Il n’y a pas 
moins de faufleré dans cette Accufation - là, que dans celle-ci. Il eft facile de prouver qu'il 
n'eft pas l’Auteur de ce Livre; un homme fi fage, & fi doûte, eût-il voulu afirmer dans un 
Ouvrage le contraire de ce qu’il avoit enfcigné dans un autre ? Il infifte dans tous fes Ecrits à 
faire voir, qu’on doit fe foumertre aux Magiftrats: il ne. dir rien, ni de la dépoñition, ni du meur- 
tre des Monarques , le but unique de l’Écrit de Junius Brutus., On pourroit tirer des Oeuvres 
de Théodore de Beze un grand nombre de pañlages direétement opoféz aux principes de ce Bru- 
tus; en voici un ou deux: il n’a été. donné, aux particuliers, dit-il.(f), qui font fujets d’un 
‘Tyran aucun femede que, l'amendement de vie, les prieres, & les larmes. Il veut bien qu'ils 
defobéïffent aux ordres du Prince contraires à-la Loi de Dieu, mais-non pas qu’ils prenent les 
armes contre lui. 4iud effe non parere quèm refiiere ; vel ad arma Je comparare que à Domino 
non acceperis (4). Ia faic.un Livre de Hareticis à Magifiratu puniendis; mais il n’a pas dit un 
ful mot. 4 Magifratibus ab Hareticis puniendis. Cet Ouvrage de Junius Brutus, pourfuit-an À 
que de bons Auteurs, dites-vous, attribuent à Théodore de Beze, eft dans le vrai l'Ecrit d’un 
Jéfüite.. Nous favons de bonne part que le Jéluite Perfons l'a compofé. Quelques perfonnes qui 
yivent encore peuyent rendre témoignagé qu’un certain Libraire nommé Rench fut condamné à 
être pendu, pour avoir mis cet Ouvrage fous la preffe avec un autre. Livre. que le même, Auteur 
a fait fous le nom de Doleman.. Il y a dans la Chambre qui tient préfentement fes féances à 
Weftmuniter, un Député qui a fait traduire en Anglois l’Ouvrage de Junius Brutus par la mé- 
me Walcker qui 2 compofé les Mercures de chaque, mois. , Cette T'raduétion.a été rendue pu- 
blique; mais de peur de fre conoître que le Livre eft du Jéfuite Perfons ; le nom de Junius 
Brutus en a été efacé, & l’on y a mis un autre Titre. 4 ; OR 
. , Voilà ce que portent les Extraits Latins que j'ai fait faire de ce Livre Anglois. : C’eft'une 
chofe curieufe, ce me femble, que le Jéfuire Robert Perfons pafle en Angleterre pour l’Auteur 
du Vindicie contra Tyrannos d'Etienne Junius Brutus; mais. je ne faurois croire que l'on ait rai- 
fon de lui donner cet Ouvrage (x). 11 ne paroît guere poflible qu'un Jéfuite Anglois ait écrit 
en ce tems- là fur une telle queftion, fans rien dire qui cût relation à l'Angleterre, & qui ne 
fntit un François bon Prorcftant. F ; 
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DISSERTA TION 
SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES, 


l'occafion d’un Pafage de Tacite , que j'ai raporté dans l'Article Cassis 
< nd RUS; (4) Cu nous aprend qu Augufée fut le premier qui ordonna 
que lon procédat par la Loi de Majeftate contre ces Libelles. 


E voudrois favoir de quélles raifons l'Empereur Augufte fe fervit >. pour enveloper les Libelles 

difamatoires fous les crimes de leze- Majefté: car comme Tacite le remarque, on ne compre= 

noit avant cela fous cette efpece de crimes que les trahifons qui voient afoibli les armées, que 
les éditions qui avoient afoibli le Peuple, & enfin qu’une mauvaife adminiftration des Charges, 
qui avoit afoibli la majefté de la République : & l’on punifloit bien les aétions, mais non pas les 
paroles. Legem majeflatis reduxerat ; cui nomen apud veieres idem, fèd alias in Jjudicinms veñiebant: fi 
gais proditione exercitum, aut plebem féditionibus, denique male gefla Rep. majeflatem populi Romanë 
minuiflet. Faëfla argnebantur, difta impunè erant. Primus Augujtus cognitionent de famofis libellis Jpe- 
cie Tegis ejus trattavit, commoius Caffii Severi libidine, qua viros feminalque inlufires procacibus Jérip= 
tis diffamaverat (b ). C’eft pourquoi un autre Hiftorien remarque que ce fut une nouveauté 3 
que de voir une Dame de la Famille des Claudes accufée devant le Peuple >. comme criminelle 
de leze-Majefté, pour avoir dit en préfence d’une foule prodigieufe , qui empéchoit fon caroffe 
d'avancer, Pr à Dieu que mon frere revint au monde, & quil perdit encore une Joite, afin qu'il 
y cbr moins de gens à Rome (c). Les Interpretes remarquent là une double nouveauté, l’une à 
caufe du fexe de l'accuféc, l’autre parce qu'on qualifioit crime d'état un fimple fouhait. Je ne 
voi point qu’encore aujourd'hui ce foit une Jurifprudence conftamment établie & pratiquée » que 
les médifances de la perfonne du Prince , même par écrit, foient des crimes de leze- Majefté 3 
ou d'Etat (7). Ainfi Augufte fit là une chofe d'autant plus finguliere, qu’il l'établit principa- 
lement contre les Satires, qui ne concernoient point fa perfonne. J'ai raporté ci- deflüs les pa- 
roles de Tacite, qui font voir que les Libelles de Caflius Severus, contre des gens de qualité 
de l’un & de l’autre fexe, obligérent cet Empereur à faire ces nouveaux Réglemens. Je ne voi 
point que ce Caffius foit accufé de s’en être pris à Augufte » & je trouve dans Suetone , que 
cet Empereur ne punifloit ni les Difcours, ni les Ecrits faririques , qui le regardoient. Nec quid- 
quam ulrra aut Jatim aut pofles inquifivit. Tiberio guoque de eadem re fedulo violentius apud fe per 
epifiolam conquerenti ita referipfs > ætati tuæ, mi Tiberi n noli in hac re indulgere , & Mimium 
indignari quemquam efle qui de me malè loquatur, fatis eft enim fi hoc habemus, ne quis hobis 
male faccre poflit (e).. ... Ætiam fparfos de Jè in curia famofos Gbellos, nec expavit, nec ma- 
gnê curd redarguit, ac ne requifitis quidem autoribus ; id modo cenfuit vognofiendum pofbac de is 
gui dibellos aut carmine ad infumiam cujufpiam fab alieno nom ine ederent (f). ; 

Mais qui ne fera furpris de ce qu'encore que crois différens Auteurs nous aient parlé les uns 
après les autres de ces Réglemens d’Augufte, nous n’en faurions voir les circonftances exaËtement 
éclaircies | & confirmées par le fecours mutuel des trois témoignages ? Facire nous dit fimple- 
ment, qu’on foumit à la Loi de Mojeflate le crime d’avoir fait des Libelles diffamatoires. Sue- 
tone qui cft venu après Tacite ne parle point de cette Loi de MajePate; il dit feulement qu'Au- 
gufte ordonna, qu’à l'avenir ou procéderoit contre ceux qui publicroient de tels Libelles fous un 
autre nom. Dion, qui eft venu après Suetone, ne parle point non plus de la Loi de Majefate, 
& fe contente de dire, 1, Qu’Augufte deux ans avant que de mourir ordonna que l’on infor- 
mât contre les Libelles diffamatoires, & que les Ediles dans Rome, & les Gouverneurs dans les 
autres lieux, fiffent brûler tous les Ecrits de cette cfpece qu’ils découvriroient. 2. Qu'il châtia 
quelques-uns de ceux qui avoient compoté de ces Libelles. De ces trois Hiftoriens Suetonc eft 
celui qui a le moins débrouillé le fait, puis qu’il ne tient pas à lui que nous ne penfions, que 
pourvu qu’un homme fit des Libelles anonymes, ou fous fon véritable nom (£), il pouvoit impu- 
nément diffamer toute la Cour & la Ville. Pourquoi donc eft-ce qu’on bannit Caflius Severus ? 
Pourquoi brüla-t-on les Ecrits de Labienus? Se pourra-t-on bien imaginer, que ce fut parce que 
ces deux Auteurs avoient publié leurs Livres fous le nom d'autrui? Quelles reveries! 

Torrentius a voulu fauver l’honneur de Suetone, en fübitituant fans lautorité d’aucun Manus- 
crit ces mots, /4o alienove nomine, à ceux-ci, fab alieno momine. Mais je remarque que fa cor- 
rcétion a été abandonnée avec le dernier mépris: jufques-là que le Commentateur de Suerone #7 
afum Delphini a cru qu’elle ne faifoit point une nouvelle fignification, tant il l’avoit peu exami- 
néc. D'autres veulent que par /#4 alieno momine c., il faille entendre les Satires, où le nom 
des perfonnes qu’on déchiroit ne paroifloit pas. Mais je ne voi guercs débiter cela que par forme 
de pis-aller. Après tout, nonobftant ces expédiens, Suetone ne mettroit-il pas à couvert de tou- 
te peine les Satires les plus diffamantes, pourvu qu’elles fuflent anonymes, ou qu’on n’y fût pas 
déchiré fous un nom de guerre, mais fous fon nom véritable? t ne froit-ce pas un aflez hon- 
teux reproche à faire au Conféil de l'Empereur? Enfin, il y en a qui foutiennent, que comme les 
Loix des XII Tables avoient fufffamment défendu que l'on ne fit point de Satires fous fon nom, 
Augufte ne fe crut obligé qu’à attaquer celles qu'on publieroit fous le nom d’autrui. Mais, 1, nous 
ne voions pas que les Loix des XIL Tables s’adreffent plus ou moins aux Satires anonymes, qu’à 
celles où l’on auroit mis fon vrai nom, ou un faux nom. 2. Il auroit été fort inutile de ne dé- 
fendre que celles où l'on fe feroit nommé: & quelle aparence que ces anciennes Loix de Rome 
aient laiffé un chemin fi large à quiconque auroit voulu les éluder ? En 3 lieu, a-t-on de cou- 
tume en faifant quelque addition à une Loi, de ne pas renouveller & confirmer les anciens ordres? 
4. Qui comprendra jamais , que fi l'ancien Droit Romain avoit accordé l'impunité aux Satires 
les plus puniffäbles, c’eft-à-dire à celles où l’on ne met point fon nom, defquelles les coups font 
& plus fréquens , & plus hardis, Augufte en fupléant ce qui eût manqué aux vicilles Loix, de 
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oublié précifément le remede le plus néceffare, favoir la punition des Libelles anonymes? Il y a 
bien plus d’aparence que ce fut lui, qui fit faire la Loi ou le Sénatusconfulte, dont Ulpien nous 
a confervé les paroles: 9 quis librum ad ixfamiem alicujus pertinentem fripfit, compoluit, edidit, 
dolove malo fecit quo quid evrum fieret , etiamfi alterius nomine ediderit; vel Jine nomines ati de ea 
re agere liceat: © fi condemnatus fit, qui id fecit, inteflabilis ex lege effè jubetur (b). 

J'avoue que les Hiftoriens modernes font trop prolixes, & qu'il y en a qui compofent plus de 
volumes für leur fiecle, que Tite Live n’en a compolé. fur toute la durée de Rome conquérante ; 
depuis fa fondation juiques à Cefar. Mais les anciens d'autre côté font trop courts, & il cit plus 
à- propos pour notre inftruétion , qu’on mette trop de particularitez dans une Hiftoire , que fi 
l'on en fuprime trop. à 

On s’imaginera peut - être qu’Augufte n’eut pas befoin de grands détours , pour montrer que 
les faifeurs de Libelles devoient être pourluivis fur le pied de criminels de leze-majefté, puis qu’il 
cft évident, qu’un particulier qui diffame fon prochain ufurpe un des droits de la Souveraineté ; 
& qu’il n’apartient pas moins au Souverain, exclufivement à tout autre, d’infliger la peine d’in- 
famie, que d’infiger la peine de banniflement, de prifon, de mort, &c. Mais ce feroit raifon- 
ner très-fauffement, & convertir tout d’un coup en crimes de leze-majefté l’infraétion de toutes 
les Loix, l’adultere, le vol, la féduétion d’une fille, &c.; car on peut -dire qu’un voleur ne mé- 
prife pas feulement les Loix de fon Souverain, mais aufli qu’il s’empare d’un droit qui n’apartient 
qu’au Souverain. Il n'apartient quan Souverain d’ôter aux particuliers , OU en tout ou En par- 
tic ce qu'ils poffédent. Le droit d’infliger des amendes, des confifcations, &c.; ne doit pas 
moins émaner de la Puiflance fouverane, que celui de noter quelcun. d’infamie, & par conféquent 
un Satirique qui diffame fon prochain ne fauroit être coupable du crime de leze - majefté , fans 
qu’il en faille conclure qu’un voleur, qu’un fornicateur, l’eft aufi. Ex cela feroit d'autant plus 
vrai à l'égard des fornicateurs, que s'ils débauchent une femme mariée, ils jouent à frauder les 
héritiers, par l'intrufion d’un cohéritier illégitime, & qu'en même tems ils attirent un grand 
deshonneur fur la tête du mari: que s'ils débauchent une fille, ïls lui infligent une flétrifure 
ignominieufe, qui rejalit fur fa famille, & ils caufent à fon pere un dommage réel, & une perte 
pécuniaire, femblable à celle qui confifte dans le déchet des marchandifes. En effer, une fille 
déflorée eft commeun vin éventé, qui ne vaut plus fon prix: c’eft une marchandife dont le pro- 
priéraire demeure toüjours chargé, s’il n’aime mieux s’en défaire en y perdant beaucoup; je 
veux dire, ou en la mefalliant, ou en lui conftituant une dot exoxbitante. Ce n’eft donc point 
par là que l’on peut juftifier la nouvelle Jurifprudence d’Augute : le plus court eft aparemment 
de confefler qu’elle n'étoit pas réguliere. Je ne fai f en la tirant par les cheveux, on ne la fit 
point fortir d’une Maxime, ou d'une définition qui fe trouve dans Ciceron, & qui porte qu’on 
diminuoit la majefté du Peuple Romain, quand on Gtoit quelque chofe à la dignité, ou à la 
grandeur, ou à la puiffance de ce Peuple, ou à celle des gens aufquels il avoit communiqué du 
pouvoir. AMajefatem minuere ef} de dignitate, aut amplitudine, aut poieflaie populi, aut eorum qui- 
bus populus poteflatem dédit, aliquid derogare (t). Je croi feulement que par la Loi de Majeffate il 
faut entendre quelque chofe de plus que n'a fait Mr. Auberi dans l’endroic que j'ai cité, où il dit 
qu’Augufte ne fit que renouveller l’action capitale, que les Loix des douze Tables avoient établie 
contre les faifeurs de Libelles diffamatoires. Difons en pafant que Mr, Naude à confondu ces dou- 
ze Tables avec un Arrêt du Sénat. Ila même fourni une preuve de fa faute; car ce qu'il cite 
d’Arnobe prouve manifeftement Ja juftice de ma cenfure, 87 Nofféigneurs du Parlement, dic-il (k), 
euffent eu le loifir de getter les yeux Jur tous ces Livrets diffamatoires, je tiens pour affèuré, qu'ils au- 
roient empeché la vente d'une bonne partie, quand ce n'auroit eflé que pour imiter la vertu de cet an- 
cien Senat de Rome, duquel Arnobe difoit, fi j'ay bonne memoire, Carmen malum confcribere, quo 
fama alterius coinquinetur, & vita, decemviralibus fcitis evadere noluiftis impunitum, 

Tibere maintint cette innovation d'Augufte, à caufe principalement de quelques plumes mé- 
difantes qui attaquoient fa perfonne, & qui rouchoient aux plaies les plus délicates de fon do- 
meftique. Aox Tiberius confultante Pompeio Macro Pretore, an judicia Majeflatis redderentur 5 
exercendas leges effe refpondit. Hunc quoque afperavere carmina incertis aubloribus vulgata in fevitiam 
Jiperbiomque ejus , É9 difiordem cum matre animtum (1). I] mit enfuite cette Loi à tous les 
jours (#): le pauvre Cremutius Cordus eut beau foutenir (#) qu’il n’avoit écrit rien de cho- 
quant, ni contre Tibere, ni contre l’Impératrice, qui étoient ceux, difoit-il, que la Loi de 
Majeflate comprenoit ; cela ne fut point capable d'effacer fon prétendu crime ; d’avoir donné 
quelques louanges à Brutus & à Cafius. Verbe mea, Patres Confiripti, arguuntur, aded faito- 
rum innocens [um. Sed neque bec in principem aut principis parentem, quos lex majeflatis ampleëti- 
ur (0). Notez qu'il femble que Tacite ait oublié ce qu’il avoit dit au Chapitre LXXII du 
I Livre; car de la maniere qu’il fait parler Cremutius Cordus , on diroit que les feuls Libelles 
contre l'Empereur & contre lImpératrice étoient compris fous la Loi de Majeffate : or on ne 
voit aucune ombre de cette reftriétion dans le Chapitre LX XII. 

Mais n'oublions pas de dire, que cette Loi de Majeflate n’étoit pas toûjours funefte. Neron, 
tout Neron qu’il étoit, non feulement ne caffa pas l’Ordonnance du, Sénat , qui ne condamnoit 
qu’au banniflément & à la confifcation des biens le Préteur Antiflius, convaincu d’avoit publié 
des Satires contre l'Empereur (p); mais il déclara à la Compagnie, qu'il lui permettoit d’abfou- 
dre à pur & à plein Antiflius. Se qui Jeveritatem decernentium impediturus fuerit ; moderationem 
on probibere. Statucrent ut vellent, datam etiam abfolvendi liventiam (g). Le Sénat s’en tint à fa 
prémiere rélolution.  Prefque en même tems Fabricius Vejento, Auteur de quantité de Libel- 
les contre les Sénateurs, & contre le Clergé de Rome (r), aiant été jugé par Neron même, 
ne fut que banni d'Italie. Ses Livres furent condamnez au feu: on les rechercha depuis, & on 
les lut avec la derniere avidité, pendant qu’il y eut du péril à le faire; mais dès qu'il fut psr- 
mis de les avoir, on ne s’en foucia plus. Convitum Véjentonem Italia depulit & libros exuri jus- 
fit, conguifitos lectitatofque donec cum periculo parabantur , imox licentia babendi oblivionem attulit (f) 
Suetone remarque comme un fait trés-fingulier, que Neron fur fi peu mal endurant pour la mé- 
difance, qu’il ne témoigna à perfonne plus de débonnaireré, qu'à ceux qui exerçoient fur lui leur 
génie fatirique. On fit courir & l’on afficha des Vers fanglans contre fa perfonne ; il ne s’en 
émut point; il n’en ft point rechercher les Auteurs: & quelques-uns d'eux aiant été déférez au 
Sénat, il empécha qu'ils ne fuflent châtiez rigourenfement. Afrum € vel Precipue notabile inter 
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bec fuit, nibil eur pañentius quam maledifla & convicia hominus talife , ñeque în Dil0s leniorert, 
quam quife diftis aut carminibus lacefiffent, extitife..… Vel contempiu onnis in|atie , vel ne fatendo 
dolorem irritaret ingenia (t). Pour avoit été atteint de la raillerie mordante d'un Cynique en piei 
ne rue, & pour avoir fé joué fur le Theatre, il fe contenta de bannir de l'Italie le Phiof phe 
& le Comédien. Suetone ne fait s’il y avoit là plus d'indoience que de politique ; car en té- 
moignant {on chagrin, Neron avoit licu de craindre qu’il n’encourageñt lès médilans; & pérlon- 
ne n'ignore la Scnitence qué Tacite a débitée dans le Chapitre XXXIV du IV Livre des Annales, 
à l'occafion d’un doute femblable à celui de suetone: une injure, dit-il, qu'on méprife tombe 
d'elle-même; fi l’on s’en fiche, on la fait valoir. Cérmina Bibaculi & Gatulli referta contumeliis 
Cafarum leguntur : [ed iple divus Julius, ipfe divus Augufus, & tulere ifia ES réliquere, buud facile 
dixerim, moderatione magis an fapivntiô: namque [prete exolefcunt: Ji iraftare, adgnita videntur. ; 

Voilà qui eft bien, s’il ne s’agit que de pardonner les médifances où le Souverain eft intéreflé 
perfonnellement; mais il ne faut pas qu'il laife fes fujets expolez à cet orage. Domitien méri- 
teroit cènt éloges, sl m'avoir puni que les Auteurs qui avüient médit des prémieres perjfonnes 
de Rome, en quoi il n’emploia pas trop de rigueur (v). fl femble donc que l’exceflive févérité 
d’Augufte contre les Libellés diffamatoires, fi on la détache de l'abus que fes Succefleurs en firent 
fouvent, né confiftoit que dans les termes, &c dans le faftueux mot de Majeflate, & qu'ainf fa 
conduité ne foit pas condamnable dans le fond; car c’eft une des licences qu’on doit le plus re- 
frener dans un Etat, que celle de ces fortes de Libelles. L’honneur, la gloire, & la réputation 
des Familles, ces biens mille fois plus précieux que l'or & l'argent, ne tiéndroit qu'à un filer, 
f l'on ne réprimoit l'audace & la noire maligni é dés Ecrivains faririques. . Îls commenceroient 
à la vérité par des perlonnes de mauvaiie vie? nmiais après ce débur ils fe repandroient comme la 
pete, fans aucun difcernement, fur les lieux faits & fur les profanes, für les maïfons chaftes 
& fur celles de proftitution. L’Antiquité én auroit fait l'expérience totale, f l’on n’y eût enfin 
remedié par de bonnes Loix, & en loïmertant au bras jéculier les Satiriques, quand on vit que 
cela pañoit la raillerie, & quand ceux qui n’avoient pas été encore mordus de ces chiens enragez 
firent réfléxion que leur vour viendioit auf; qu'il faloit donc concourir pour y mettre ordre 
avec ceux qui avoient déjà reçu le coup. C’eft ainfi qu'en cas d'incendie, les voifins ne travaillent 
pas moins que ceux dont la mailon brüie à éteindre l’embrafement (æ). Voici comment Horace 


raconte la chofe: 


2 


Fefcennina per bunc inventa licentia morers 
Porfibus aliernis opprobria ruflica fudit, 
Libertalque recurrentes accepta per annos 

Lufit amabiliter, donec jam Jevus apertam 

In rabiem cœpit verti jocus, €S per honellas 

Îre minax impure démos.  Dolucre cruento 

Dente laceffiti, fuit imtaëlis quoque cura 
Conditione fuper communi: quin etiam lex 
Poœnaque lata, malo que nollet carmine quemquan 
Defcribi.  Vertére modum formidine 
Ad benedicendum deleflandumaque redabti (x). 


Ciceron avoit auffi remarqué que l’ancienne Comédie Greque abufa tellement de la permiffion 
qu’elle avoit, de cenfüurer la mauvaile vie des particuliers nommément & fans détour, qu’il ny 
cut perfonne qui échapât à la-médifance du Théatre, non pas même Pericles, qui avoit fi long 
tems gouverné la Républijue tant en paix qu’en guerre. On auroit pu fouffir, difoit Ciceron, 
que les méchans citoiens euflent été expolez à ces infultes ; quoiqu'il foit plus à propos que de 
telles gens foient notez par le Cenfeur, que par un Poëtc; mais il eft infuportable qu’un Pericles 
n’en foit pas exemt. Æpud Gracos antiquiores fuit lege concefum, ut quod vellet Comwdia nomina- 
tim vel de quo vellet diceret (y); itaque ficut in eifdem libris loquitur Africanus quem illa non attigit, 
vel potins quai non vexavit, cui pepercit? Effo: populares bumines improbos, in Rep. feditiofos, Cleo- 
nem, Cleophontem, Hyperbolun left: patiamur, inquit, eifi bujufmodi cives à Cenfore melius eff quam 
à Poëta notari: fed Periclem cum jam [ue civitati maxima autoritaie plurimos annos domi € belli 
uiffet, viviari verfibus € eos agi in Scena non plus decuit, quam Ji Plautus, inquit, nofler vo- 
Jet aut Nevius Publio & Gneo Scipsoni , eut Cacilius Marco Catoni maledicere (x). De tous 
les chréfors du monde 1l n'y en auroit point de plus expolé à là tigne & à Ja rouillure, & aux 
mains raviflantes des larrons, que l'honneur, & que la bonne renommée, fi l’on ne réprimoit 
pas l'audace des Ecrivains latiriques: car comme par je ne fai quelle fatalité bien füneite, l’efprit 
de médifance & de vengeance fe trouve fouvent conjoint avec les apparences d’une vie auftere, 
l'impunité des Libelles en feroit éclorre un très grand nombre, qui porteroient coup contre les 
plus honnêtes gens, & pour peu que l’on irritât un faux dévot, ou un fanatique bilieux, on fe 
verroit déchiré cruellement par fa plume, & la crédulité populaire pour ces fortes d’Ecrivains 
leur fourniroit un aiyle, à l'égard même des calomnies les plus exiravagantes. Si ces gens-là ne 
renvoioient pas à la fn les vertus, par où il faut commencer la vie dévote, les vertus, dis-je, 
qui font l'honnête homme, X s'ils profitoient du meilleur avis que l’on leur puiffé donner, qui 
cft de ne fe point méler d'être dévots avant que d’être gens de bien (44); ils ne fe diltingue- 
roiént pas comme ils font par leurs Difcours fatiriques, & par leurs Ecrits diffamatoires. 

On voit par là ce qu'il faut répondre à ceux qui difent, que les Libelles font du bien à la So- 
ciété, entant qu'ils empêchent plufeurs perlônnes de l’un & de l’autre fexe de fortir des bornes 
de la bienféance: c’eft un frein, dilent-ils, qui les retient; ôtez leur la crainte d’être difamez 
jufqu'au bout du monde, & dans tous les fiecles à venir par quelque Satire ingenieule, il n’y au- 
ra point d'excès a quoi ils ne {€ précipitent. Chanfons que tout cela. Onne voit pas que jus- 
qu'ici il y ait jamais eu difecre de ces Libelles, & cependant le monde n’elt point amendé & 
n’amende point. De plus ce prétendu frein ne deviendroit-il pas inutile, par l'abus qu’on feroit 
de ce remede, en difamant {ans quartiér ni difcernement toutes fortes de maifons? 

Sera-t-il donc permis aux uns de commettre des infamies, fans qu’il foit permis aux autres de 
les én punir par tous les corneis de là Renommée? Je répons que comme ce n’eft pas aux parti- 
culiers à châtier ceux qui volent & ceux qui tuent, & qu’il en faut laiffer le foin à ceux que 
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l'Autorité fouveraine à prépofez à la punition des malfaiteurs, il en faut uier de même à l'égard 
de la peine d'infamice. C’eft empiérer fur les Droits du Souverain, c’eft mettre une main p 
fanc à l’encenfoir, que de fe mêler de ces fortes de punitions, quand on n’a point de caraëtere 
pour ccla, communiqué par ceux qui gouvernent. Un coupable peut alors fe (ervir 1 gitime- 


ment de la queftion qu'on fit autrefois à Moile, gui fa établl Prince € “fuge fi s (bb)? Ce 
Li & { 

que peuvent faire les particuliers contre ceux qui méritent l'infamie eit juitement ce qu’ils peus 

vent faire contre un voleur ou un afläf{n: ils peuvent le déférer aux fuges, & témoi contre 


lui ce qu’ils favent; ils peuvent dénoncer parcillement les commerces criminels, & la vie infame 
de tels & de telles; mais il faut le faire avec toutes les qualitez d'un Acculatéur en forme: il fut 
fe nommer, faire éleétion de domicile, ‘& fur tout étre en'état de prouver devant les Juges, fi 
le cas y écher, tout ce qu'on ayance. Or où font les fafeurs de Libellés qui en ufenc ainfi? 
La premiere chofe qu'ils ebfervent c’eft de cacher leur nom, leur profefion, & leur demeure. 
Is ne font pas fort confcientieux fur les! preuves : les plus petits foupcons, & les ouï-dire, les 
nouvelles d’auberge & de corps de garde leur ferveñr de démonitration, & dés-là ils encourent 
de droit les peines des calomniateurs & des faux témoins; car pour mériter ces peines il n’eit pas 
néceflaire que ce que lon avance foit réellement aux! il fufit qu'on le foutienne fans le favoir, 
& fans en avoir des preuves. 

Je füis perfuadé qu'il eft, & de la juftice, & du bien public, que les mauvaifes aétions foient 
traduites au ‘1ribunal de la Renommée, pour y recevoir le châtiment qu’elles méritent, vreref 
Reipublice cognofci malos (cc): mais cour le monde ne doit pasfe méler de certe fonétion. Car fi 
le mal qu’on fouhaitte de divulguer eft de nature à être puni par les Loix civiles, il en faut lais- 
fer faire les informations aux Magütrats, où tout au plus les aider d’un témoignage juridique ;, 
afin que le crime porte tout à la fois une double purition, celle du bruic public, & celle des Ju- 
ges. 11 faut fe fouvenir que ce n’eit pas à uh Poëte, mi à tel autre Ecrivain, que nous devous 
rendre compte de notre conduite, mais aux Magiltrats, Ce dogme'vient de bon lieu, comme 
il paroîtra par ce Latin: Noffre contra deodecim Tabule cum perpauras res vapite fanxiffent, in bis 
banc quoque Janciendam putaverunt, fi qüis occénraviflet, five carmen condichtiet, quod infamiam 
faceret flagitiumve alteri. Preclarè, judiciis enim ac Magifiratuum difceptationibus degitimis propofi- 
tam vitam, non poëtarum ingenits habere debemus, nec prob audire, nifi ea lege ut refpondere liceat 
€? judicio defendere (dd). Que fi le mal eft d’une autre efpece, jouiflant de l'impunité, ou à 
caufe de la tolérance de la Juitice, où à caufe des perfonnes qui le.font, alors non plus il n'a 
partient pas à un chacun de fe mêler d’en écrite. Il faudroit laifler ce foin à l'Hiftoire, & celui 
de compofer l'Hiftoire à des perfonnes choifies, & aurorilées par ceux qui gouvernent: par ce 
moien les flétrifflures , que l'Hiftoire infligeroit au nom & à la mémoire des géns Qui méritent l'in- 
famie publique, procédéroient de leur véritable fource, & feroient comme une é 
ce ‘droit du glaive, dont le bras dés Souverains eft armé pour le châtiment des méchans. 
faudroïit que comme l’Hiftoire Sainte n’a pas été l’Oùvrage d’un particulier, mais de gens qui 
avoient reçu de Dieu une commiflion fpéciale d'écrire (ee), de même l’Hlifloire Civile ne fût 
compolée que par des gens commis à cela par le Souverain de chaque Etat. Et alors la pré- 
fomption feroit , que l’Hiftoire ne difameroit pas les gens fur de méchantes preuves ; au lieu 
que de la maniere que les chofes vont, elle diftribue les peines & les récompenfes, le blâme & 
‘la louange, la condamnation & l’abfolution, fur les prémiers bruits de la Renommée, fophitti- 
quez & alambiquez par mille paflions. Et ce qu'il y a d’étrange, c’eft que le plus petit Hifto- 
rien f munit du privilege qui ne doit apartenir qu'à quelques - uns: il prétend qu’on ne doit 
pas exiger de lui, qu’il fournifle fes preuves & fes témoins. Quis anquam ab biflorico juratores 
exegit (ff). 

Je ne dis pas qu'il n’y ait des inconvéniens de l’autre côté; mais y en aiant par tout, il refte 
que l’on évite les plus grans, comme font fans doute cette multitude d’Ecrivains, qu’on voit 
aujourd’hui falir de leurs mains impures les Faits Hifloriques: les falir, dis-je, non feulement 
pour le rems préfent, mais pour les fiécles à venir; vu qu’il n’ÿ aura que trop de Continuateurs 
du Aellificium Pezeli, de Sethus Calvifus, des Commentaires de Sléidan, &e (gg), trop de 
faifeurs d’Abrégez i# ufum fludiole juventutis, vrop d'Écrivains en un mot qui ne puiferont point 
ailleurs, & qui perpétueront les menfonges que l’on divulgue journellement (4). Ce que l’on 
dit des prémieres impreflions en général qu’elles font .de longue durée, 


D 


Quo femel eff imbuta recens Jervabis adorer: 
Tefla diu (bb), 


(4) Trop d'Ecrivains . . . perpétueront les menfonges que furprenänt , ils l'adoptent tout aufitôt, pour le faire fer- 


Ton divulgue journellement.] J'aurois pu parler d'une autre 
forte d’Ecrivains. Ceux qui continuent Pezelius, Calvifius; 
le Theatrum Europe, &c., ceux qui publient des Syropfés 
Rerum toto orbe geflarum, & des Abrégez de l'Hiftoire Uni- 
verfelle 3» wfum Jtadiofe juventutis, font , je l'avoue, les plus 
grans propagateurs des fauffes nouvelles ; mais ils ne font 
pas les feuls qui travaillent à cela, ni peut-etre les plus dan- 
gereux confervateurs du menfonge. Il y a des Hiftoriens 
qui, prenant le contrepied de ceux-là, trompent les per- 
fonnes mêmes qui fe piquent d'être difficiles à contenter, 
Je parle de certains Hiftoriens qui reflemblent à Mr. Va- 
tillas. Ils aiment à dire ce qui ne fe trouve point dans les 
Hiftoires ordinaires : ils afpirent à la louange d'avoir dé- 
terré des Anecdotes, & les Qualitez occultes des prémiers 
Miniftres, avec le fecret des Intrigues, & des Négocia- 
tions que perfonne n’avoit fu. Qu'une chofe ait été aban- 
donnée à l'oubli de tout le monde , c'eft affez pour eux 
afin de la publier. Ils vont plus avant ; ils bâtifent là- 
deffus tout un Syftême: cela leur fert de clef pour ouvrit 
le cabinet des Souverains ; ils donnent raifon par à de 
plufieurs myfteres, fi on les en croit. Quand ces Meffieurs 
trouvent dans quelque coin de Bibliotheque, ou parmi 
les paperaffes enfumées dun Inventaire, un Imprimé qui 
leur étoit inconu , ils le lifent avidement, cela eft loua- 
ble, Mais s'ils y trouvent quelque fait particulier , rare } 


vir de bafe à des Conjeures qu'ils ont deffein d’étale 
comme des Faits, où comme des Eclairciffiem 
ques. Cela n’eft guere lotiable, c’eft très-fouve 
min de l'ilufon. Si quelcun de ces gens - là trouvoit à 
cent ans d'ici un Exemplaire de la Lettre Paftorale qui fut 
faprimée promtement. par fon Auteur, il en feroit bien 
fon profit. Il fe vanteroit d'avoir déterré des cho f 
cun Hiftorien n’avoit débitées: il raifonneroit à - 
perte de vue, & donneroit à l'Europe toute une nouvelle 
face, par rapoit aux motifs fecrets de la conduite. Il 
reffufciteroit donc une faufleté qui couru que peu de 
jours dans les nouvelles ordi ; & il la perpétueroit ; 
car par exemple il fe trouvera toûjours des Hiftoriens qui 
raconteront ce qu'ils auront lu dans ,Varillas. J'avertirai 
mon Leéteur que la fuprefliôn de cette Lettre Paftorale 
re m'eft conue que par un petit Imprimé en 15 pages in 4 
daté du 25 de Janvier 1696 (1). J'y ai lu (2) que l'Au- 
teur des Paftorales aiant cité, four preuve des intentions fa- 
vorables des Aliez, #n Projet de Paix dreffé par la Diete 
de Ratisbonne . . . . ., qui aueit été fabriqué par un Poli- 
tique fpeculatif d'Amfierdam . > eut tant de honte 
d'avoir été la duppe de cette Piece fuppofée, qu'il ft faire 
incefamment une autre Edition de Ja Lettre Palorale dans 
laquelle il fuprima cet Article. 

(2) 4 la page 14: il citesla Paflorale du mois de Fanvier 1696, 
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eft très-vrai en particulier de ces prémieres altérations qu’on fait fouffrir aux événemens dès leur 
maïfance, par des Relations déguifées que l’on débite à Ja chaude, & que l'on répand par tout 
le plus promtement qu'il eft poflible. C’eft un péché originel dont on ne peut nier la propaga- 
tion: trop d'exemples la prouvent; & c’eft là le grand defordre: car comme tous les Peuples 
font aflez femblables à celui dont un Cardinal Légat difoit, en lui donnant @ fainte bénédiétion, 
puis qu'il veut être trompé, qu'il le foit; & comme d’ailleurs on ne fauroit révoquer en doute, 
qu'une faufle nouvelle crue trois jours ne foit capable de faire beaucoup de bien à un Erat (3), 


{a) D’Au- (3) Une fanffe nouvelle crue trois jours ne foit capable de 
bigné, Con“ faire beaucoup de bien à un Etat, &c.] On attribue à Ca- 
RE CE therine de Medicis cette Maxime, qu'une nouvelle faufle 
hataerss crue trois jours pouvoit fauver un Etat (3). Les Hiltoires 
Zl, ns font remplies de l'utilité des fauffes nouvelles. Les Chefs 
Fi, pa. m. de la Ligue fe maintinrent long tems par là dans Paris. 
413» 414 Le Duc de Maienne, ne pouvant nier qu'il n'eût perdu 
(4) D’Au-. le champ de bataille à la journée d'Ivry, faifoit acroire 
bigné, Hi£ que le Bearnois y avoit ététué, & qu'en d’autres lieux la 
toire Uni- Ligue étoit triomphante (4). Voici les paroles d'un Hlis- 
ve toren: Voyans leur armée aïnfi fracafée, ils recoururent à 
leurs artifices ordinaires, qui efloit de payer les Parifiens en 
manfonges qu'on publia en force livres, portans qu'an premier 
affaut donné à Dreux les habitans avoyent tué plus de cirq 
cens hommes au Roi, © blaffé rudement un plus grand nom- 
mémo Pre, le Marefthal de Biron navré à mort. Qu'en une ren- 
esave- contre aupres de Poiffi l'Union avoit remporté une grande vic- 
nues en toire. Qu'en la bataille il y avoit eu long combat @* perte 
France prefque ejgalle: @> que fi le Bearnois n'efloit mort, il ne va- 
PE doit gueres moins (5). Pierre Matthieu narre que le Comte 
LE de Charoloïs, aiant befoin que fes troupes fuffent raffürées 
pat l'efpérance d'un prompt fecours, apofa ux Gordilier 
4 qui failoit femblant de venir de Bretagne, © difoit quil avoit 
Pan 1597, Jaife l'armée fi proche qu'on la verroit le mefme jour . . .. 
cet artifice accreut finon le courage, at moins la patience des 


(5) Hiftoi- 
re des cho- 


{S) Pierre plus abbatus, > le menfonge profita pour le peu de temps qu'il 
Se fut creu: le grand dejir de veoir les troupes de Bretagne le fit 
E e 

Louis XI, 


recevoir fans le confiderer (6). Ces dernieres paroles ne 
font pas ici inutiles ; car elles montrent le panchant des 
peuples à concourir à l'artifice: ils croient facilement ce 
qui les flate, & ils pouffent ainfi le tems à l'épaule, La 
Note marginale de Pierre Mathieu mérite d'être copiée. 
1 Quand une armée ou une ville, dit-il (7), eff en l'attente 
CS) Foie y fecours, àl faut toufiours affeurer qw'il vient , ©> quand il 
P Article ÿ PAS à 
ME TES y awroit rouvelle du contraire, c'eff de la prudence du Chef 
zausIl, den faire courir un autre bruit. Sÿphax mande à Scipion qu'il 
Citations (b), ne le peut fecourir, &* qu'au contraire il ejt pour Carthage, 
Ce) Scipion traîte © careffe fes Ambaffadeurs &> leur donne des 
C5) Titus  Drefens, afin de faire croire à Jes gens que Syphax venir, 
Livius, Lib. que les Ambaffadeurs retouraoient pour, le faire hafter. C'eit 
XXII, pags par raport à ces finefles qu'on peut principalement dire, 
pose nil fub fole novum, il n'y a rien de nouveas fous le Joleil. 
Re Les Modernes ne font là-deffus que les Copiltes de l'An- 
tiquité (8). On ne s'eft jamais piqué d’être fincere dans 
les Relations récentes des malheurs publics, & il feroit 
prefque toûjours préjudiciable de s'en piquer. Tite Live 
cenfuré raifonnablement le Confui Romain , qui, après la 
(ro) Plur. malheureufe journée de Cannes avota aux Députez des 
in Nicia Alliez toute la perte qu'on avoit f Auxit rerum fua- 
Jub frèms  rum fuique contemptum Conful nimis deregendo cladem nu- 
PES e S#k Jandoque (9). L'effet de cette fincérité fut que les Alliez 
(ir) Aé£as  jugérent que Rome ne fe pourroit jamais relever ,.& 
Aoyo7ole qu'ainfi il faloit s'unir avec Annibal. Nous aprenons de 
Plutarque qu'un Athenien fut cruellement torturé, pour 
avoir dit une mauvaife nouvelle qui étoit pourtant très- 
vraie {10). Aiant fu d'un étranger qui avoit pris terre au 
port de Pirée la déroute de Nicias, il s’en alla à toute 
jambe annoncer ce grand malheur aux Magiftrats. On 
voulut favoir d'où il le tenoit, & comme il ne put don- 
ner fon auteur on le châtia comme un fourbe perturba- 
teur du repos public (11). On ne cefla de le tourmenter 
que quand on eut fu la vérité de fa nouvelle, S'il eût 
annoncé fauflement une viétoire , il n’eût pas été puni: 
l'ation de Stratocles m'en fait juger de cette maniere. Il 


(7) Li-mé- 
me. 


tout le Di 


Campanie 


Bnëro mûr 
2 £ 


mendace & 3 fait ] x À 
éivitatis ture Perfuada aux Atheniens d'offrir aux Dieux un facrifice 


batore in re- pour les remercier de la défaite des ennemis; & il favoit 
tam delite- néanmoins que Ja flote Athenienne avoit été bien batue. 


pur cu La nouvelle de ce defaftre fut enfin certaine, fut enfin 
ns ef, 


dome adve- Publique. On fe facha tout de bon contre l'impofteur ; 
aeÿunt qui mais on fe paia de fa réponfe, & il n'en fut autre chofe, 
rotam ciadem Quel tort vous ai-je fait, leur dit-il? j'ai été caufe que 
GROS vous avez eu trois jours de bon tems: HcaxS à’ y Es mai 
tt Drapridres aromnéee ÜBpir émouthar al Ba= 
nds évaylene Süeiw de veumnné 

clous dyavder, En 
ac OÙ Gurèv ndéas 
£ Fr, Y'Yade, Nullo vero paëto arbitror Spartanos toleraturos fuife 
EUR © Stratoclis Jeurrilem infulsationem , qui Juis ut ob latum parte 
auf dans la Viéloria nuncium acceptum facrificarent per[ualit: cumque ii 
Vie de De de accepta clade vero allato nuncio fuccenferent, populum in- 


(12) Plut. 
de Repub, 
gerenda, 


metrius, terrogavit ecquid injurie palf effent , qui iplius opera triduum 
pe: , Juavius vixiffent (12). Ce fut autant de pris fur l'ennemi, 
PAPE dira-t-on, les Atheniens gagnérent deux ou trois jours de 


« ds ci d wc yeyéramt, Quid tandem injuriæ ac- 
fi duos dies tranfegiflis per lætitiam ? certe Bataille perdue eff celle d Amor- 
de Tourreil a trés-bien paraphrafé ces paroles de Plntarque : Pourquoi vons 
vous un crime d’avoir en dépit de la 


thienne de Demofthene , l’une des Haranges qu'il a traduites en François le plus no 
blemens gw'il foit pefille, 


au 


réjouïffance : ils reculérent d'autant le chagrin que la mau- 
vaife nouyelle devoit caufer. Mais dans le fond c'eft un 
petit avantage ; il eft très-fâcheux de revenir d'une faufle 
perfuafion qui a donné une grande joie: on fent mieux 
après cela le poids de l'adverfité. D'ailleurs les réjouïflan- 
ces publiques pour une viétoire imaginaire font méprifer 
toute une Nation, & aprétent bien à rire à fes ennemis. 
Si l'on eût traité Stratocles felon fon mérite, on l'eût puni 
févérement. Qu'un particulier en ufe comme faifoit Ci- 
ceron, cela n'eft pas de conféquence: il eft même vrai 
que dans ces rencontres particulieres la véritable prudence 
veut qu'on ne crojie rien légérement. Cücero ... cum 
Vatinii morte nunciata cujus parum Gertus dicebatur autor , 
intérim, inquit, ufura fruar (13). Il n’eit pas certain que 
mon ennemi foit mort, & peut-être dans peu de jours on 
aprendra qu'il eft plein de vie; mais en attendant je profi- 
terai du bruit qui court: je le croirai, c'eit autant de gain 
pour moi. Voilà quel fut le langage de Ciceron. Que 
ce fût une fimple plaifanterie, ou une déclaration ingénue 
de fes penfées: la chofe n'importoit pas; mais un Etat qui 
en uferoit de la forte, & qui prendroit des mefures {ur 
une fauffe nouvelle de la défaite des ennemis, s'expoferoit 
quelquefois à de grands malheurs. Un Hiftorien conte que 
le bruit ajant couru que Scipion l’Africain & fon frere 
étoient prifonniers , & qu'Antiochus avoit défait l'Armée 
Romaine qu'ils commandoient', les Etoliens fecouérent 
tout aufitôt le joug du Peuple Romain. Cette démarche 
ne pouvoit être que pernicicufe. Je raporterai les paroles 
de Tite Live, car elles contiennent quelques finguiatitez. 
On y trouve un bel exemple des fourberies de la Renom- 
mée: on y voit qu'une faufieté fi énorme avoit pour au- 
teurs les Députez mêmes des Etoliens à l'armée des Sci- 
pions, & qu'il n’y a qu'un Hiftorien qui ait-parlé de cela: 
Valerius Antias author eff, rumorem celebrem Roma fuife, 
& penè pro certo habitum , recipiendi Scipionis adoleftentis 
caufa Cos. L. Scipionem @* cum eo P. Africanum in collo- 
guium evocatos regis, © ipfos comprehenfos efle, © ducibus 
captis confeflim ad caftra Romana exercitum duffum, atque 
expugnata, © deletas omnes copias Romanorum effe: ob hac 
Æïtolos fuftulife animos, © abnuiffe imperata facere, prin- 
cipefque eorum ir Macedoniam © in Dardanos © in Thra- 
ciam ad conducenda mercede auxilia profe£tos: hec qui nun- 
tiarent Romam, A, Terentium Varronem, @ M. Claudium 
nm ab A. Cornélio profretore ex Ætolia miffos effe. 
xit deinde fabula buic, legatos Ætolos in fenatu inter 
catera hoc quoque interrogaios effe : unde audifent imperato= 
res Romanos in Afia captos ab Antiocho rege, © exercitums 
deletum effe? Ætolos refpondiffe, ab fuis legatis Je, qui cum 
confule fuerint, certiores faëtos. Rumoris bujus quia nemi- 
mem alium authorem babeo, neque affirmata res mea opinio- 
ne fit, mec pro vana ne (14). 

Ne penfez pas que Catherine de Medicis ait voulu dire, 
qu'une fauffe nouvelle crue trois jours peut fauver l'Etat 
en toutes rencontres. Ce n’eft pas dans ces fortes de Maxi- 
mes que l'on cherche l’univerfalité. Une faufle perfuafion 
eît quelquefois falutaire, & quelquefois, pernicieufe, dites- 
en autant d'une vraie perfuafñon. Mais voici une chofe 
d'une vérité plus générale ; c'eft qu'il eft utile de cacher 
aux peuples une partie du mal dans la perte des batailles, 
& dans telles autres difgraces de conféquence. Cette trom- 
perie n’eft point ce qu'on nomme Coups d'Etat, Arcara 
Imperis.  C'eft une demarche ordinaire de la prudence po- 
litique, c'eft une leçon d'ABC en ce genre-là. Perfonne 
ne doit donc blâmer les deguifemens d'une Relation qu 
fuit de près les événemens : le bien public exige l'emploi 
des figures de Rhétorique qui exténuent la perte que l’on 
a faite, & les avantages de l'ennemi. Mais peut-être fe- 
roit-il à fouhaiter que ces Relations ne fuffent que pour 
les oreilles, ou que pour le moins on ne les imptimât pas; 
car l'impreffion les éternife, & les fait fervir de fondement 
aux Hilioriens: ce qui répand fur l'Hiftoire un cahos im- 
pénétrable d'incertitude , qui dérobe aux fiecles fuivans la 
conoiflance de la vérité: grand contrepoids, felon quel- 
ques-uns, au profit & au plaifir que la leéture de ces Im- 
Primez quotidiens caufe dans le monde. Les efprits les 
plus chagrins doivent reconoître que cette lecture répand 
par tout plufieurs inftru@tions utiles & agréables, & qu'el- 
le peut même fervir de leçon à des Ecrivains polis. Mais 
enfin, dit-on, la fincérité n'y regne point; ce font plutôt 
des Plaidoiez que des Hiftoires. Or qu'eft-ce qu'un Plai- 
doié ? un Difcours où l'on s’étudie à ne montrer que le 
beau côté de fa Caufe, & que le mauvais côté de la Cau- 
fe de fon Adverfaire, Si ceux qui parlent ainfi pouvoient 
fournir un bon moien de ne pas faire ce qu'ils condam- 
nent , ils feroient les plus inventifs de tous les hommes, 
Il y a ici du plus & du moins, les Le@teurs intelligens ne 
S'y trompent pas; ils démélent bien ceux qui s'aprochent 
Je plus de Ja bonne foi: mais après tout il n’eft pas poff- 
ble de publier dans ces Ecrits tout ce que l'on faits il 
faut facrifier ‘quelque chofe à l'utilité publique, & quel- 
quefois même à J'utilité domeftique. Qutre que les rufes 
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au lieu qu’une nouvelle véritable crue autant de tems eft 
trouver étrange que les prémieres Kelations foient remplies 
elle que quelcun a définie 475 non tam regendi, quam Jallendi bominem (GC). 


étant permifes dans la guerre (15), il faut excufer les arti- 
ces des Nouvelliftes; car le foin qu'ils prenent de con- 
trequarrer les Relations de l'ennemi font une efpece de 
guerre, & de là vient que leurs Ecrits ont été comptez 
parmi les armes de plume par un Auteur de Politique : 
Hoc faltem indiétum non abat , quod aufu temerario quo- 
dam , Relationes ordinarias few Novellas, wii vocantur, 
Armis Anferinis #eis non adjunxerim: nam, it probe Jciam, 
tales [pe non in Sibyllarum folüs, féd hominum cerébris 
nafci, credulofque facile incerta fame auram captare : interim 
tamen etiam temporis filia comprobat , atque haëtenus compro- 
barit, harumce [parfiones non femper Oreftis fomnia ©: va- 
mitates efe atqué fuife. Sparguntur (f) onim viétoris depri- 
titurque pars aduerfa,  Sic conflat , quod Literis 4 Pompejo 
Per omnes provincias civitatesque dimiflis dé pralio ad Dyrra- 
Chium faëto elatius inflatinfque multo, quam res erat gelta, 
fama percrebuerit, pullum fugere Cafarem , peñe omnibus 
copiis amifis; que (À) fema fans Pompejanos multis partibus 
auxerat. Finguntur clades ad vulgum (quia mundus, ut 
dicitur, vule decipi) dementandum, ut ille faveat huic vel 
ill parti exc. Ita poff cladem Ivrenfem &c (16). L’Auteur 
met ici ce que j'ai dit du Duc de Maienne. 

Notez que le monde eft tellement accoutumé à la Ga- 
zette, qu'il en regarderoit la fupreffion comme une éclipfe, 
Ce feroit une efpece de deuil public. La République des 
Lettres y perdroit divers Ouvrages qui font le noïan ou la 
crême de la Gazette, & qui nous donnent des régles pour 
la lire utilement, Jettez les yeux fur ce qui fuit: Cu vero 
ones novi quid [cendi mira flagremus cupiditate, cértaque 
juxta ac incerta avidifimè arripientes , quifque pro voto inter- 
Pretamur, itaque NOVELL AS undique conquirimius , ut 
rerum geflarur, im © gerendarum (tanta enim [cribentinm 
vel crédéntium vanitas efl) cognitione fitientem animum ex- 
Dleamus. Hinc anxiä curioitate legs aut rimamur, quid 
Novell apportent Noftratés, Jenenfes, Liplienfes, Notin- 
bergenfes, Hamburgenfes , ämo @* Parifinæ , Hafnienfes, 
Aritelodamenfes, Bruxellenfes, aut alie, nefcio unde ac- 
cétfite: Ur antem\varia [int illorum, qui eas legant vel mi- 
rantur, ingenia, ita fieri haud potet, quin majorem ex illis 
Fruëtum alius, alius minorem accipiat, qud igitur cum Vo- 
luprate, quém novitas juñ fponte conciliat , Urilitas etiam 
jungatur, ideo infigni cum commodo adhiberi potéris Nobili[fi- 
#i © Conjultifim Dn. AH ASUERI FRITSCHII Dif- 
curfus , De Novellarum, quas vocant Reve Beirunger ho- 
dierno ufa & abufu, Imp. Jenæ 1676 4.  Itemque elegan- 
2ifimè dofti CHRISTIANI WEÉISII in illufiri ad Sa- 
lam Augufléo Polit. Prof. Sthediafma cutiofum, de Leétione 
Novellarum, quantum fcil. illæ ufam habeant in Géographi- 
cis, Hiftoricis, & Politicis, imd quovis curioforum genere. 
Cui etiam addidit Specimen, quafi Nucleum Novellarum, 
fil. 4b Anno 1660, 4d afin. ufque 1676. Weiflenfelfæ anno 
cod. exc. (17). #_eht 

J'ai lu quelque patt dans les Nouvelles de la Républi- 
que des Lettres, qu’il feroit à fouhaiter qu'on chargeît 
quelcun de marquer à la fin de chaque année tous les faux 
bruits qui auroient couru. Cela ne feroit pas néceffaire à 
l'égard de tous les menfonges; car il y eh a beaucoup dont 
les Gazettes mêmes nous avertiflent: une telle Charge eût 
été plus néceflaire, dans le tems qu'on n'imprimoit pas 
de jour en jour les nouvelles des couriers. Si elle eût été 
établie à Rome lors que les Turcs prirent Rhodes, nous 
faurions bien des nouvelles des faufletez que l'en débitoit 
en Italie. On en conoît quelques-unes par les Lettres que 
Ruüfcelli a recueillies, On fait par là que 3 
cembré 1522 les Nouvelliftes de Rome débitérent que le 
fiege de Rhodes étoit levé (18). Ils débitérent le 28 de 
Février 1523} qu'il n'étoit point für que Soliman eût pris 
cette ville (19), & néanmoins elle avoit capitulé le 22 de 
Décembre 1522. Mais qui s'étonnera de ces nouvelles, 
quand il faura qu’en 1500 l'on débita dans Padoue comme 
un fait certain, & écrit de Rome même, que le Pape 
avoit été tué d’un coup de foudre le jour de St, Pierre, 
& que tous les bourgeois avoient pris les armes. Nous 
ne favons que par hazard qu'une telle faufleté fut débitée. 
La Lettre où Matthieu Boffus en fit mention eft publi- 
que: fans cela nous n’en faurions rien aparemment, Hac 
Jub bora Augufline ad te dum [eribo, ecce rumor aures implet 
civitatis , foleñmni Petri Apolloli die, paulo poli vigelimam 
hiram , Alexañdrum Romans Eccleffa magnum Pontificem 
sbtu fulminis interüifle, & de perjucundis [uis Pileatis unum 
tallum, pariter faum dominum parentaÏe, populares in ar- 
mis effé, vias urbis obliquas parum tutas, Curiales quanti ti- 
môtibus, Hifpanos infeflos &* hofies haberi (10). La mort 
du Roi d'Efpagne, celle du Roi de France, celle du Duc 
d'Albé ,' furent débitées tout à la fois en Hollande l'an 
1580. Cette faufleté s’eft confervée. pat hazard dans une 
Lettre de Jufte Lipfe (21). Il feroit utile de compiler de 
telles Chofes, 

Mr. de Vigneul Marville a fait de bonnes Remar- 
ques für la Gazette, Voici lune de fes réfléxions : Pan || 
» n'y à qu'une feule chofe qui fait tort à celui qui l'écrit, 
c'eft qu'il n'eft pas entiérement le maître de fon ou- 
Viage, & que foûmis à des ordres fupérieurs, il ne peut 
dite la vérité avec la fincérité qu’exige l'Hiftoire. Si on 
lui accordoit ce point-là, nous n'aurions pas befoin 
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capable de le perdre ; ‘il ne faut pas 
de déguifemens: la Politique le veut, 
Mais il en faudroit 

revenir, 
» d'autres Hiftoriens (22) ”. Ily a un peu d'hyperbole à 
la fin de ce paflage; mais, quoi qu'il en foit, on va à la 
grande fource du mal. Les Nouvelliftes hebdomadaires, ou 
de tel autre période qu'il vous plaira plus long ou plus court, 
n'oferofent dire tout ce qu'ils favent. Il leur en couteroit 
trop; Car pour ne rien dire des châtimens qu'ils pourroient 
craindre de la part des Supérieurs, ils verroïent diminuer le 
débit de leurs Imprimez, & äls fe feroïent haïr comme des 
perfonnes mal intentionnées, & en quelque fiçon ennemies 
du bien public. On ne veut pas qu'ils mentent groffiérement 
en faveur de la patrie; mais s'ils le font avec efprit, & avec 
des Conjeétures, & des Réfléxions également ingénieufes, 
flateufes, malignes, on les loue, on les admire, on les ai- 
me, & l'on court après leurs Ouvrages. Ainfi ce n'eft pas 
pour néant qu’ils fuivent l'exemple de cet ancien Poëte Co- 
mique, qui ne fe propofoit que de plaire au peuple, 


Poëta cum primum animum ad [cribendum appulit 
14 fibi negotii credidir folum dari, 
Populo ut placerent quas fecilfet fabulas (23). 


(C) La,Politique . . . que quelcun a définie, attem non 
tam regendi quam fallendi hominem.] Guy Patin raporte 
cette définition après s'être un peu moqué des Jubilez. Voi- 
1 de nouvelles brigues dans Rome, qui s'en vont nous donner 
#n nokveaw Pape, © en fuite pro jucundo adventu ad Papa- 
tum, x nouveau Jubilé. Le vin nouveau.de l'an préfent, 
qui eft un jus tiré de la vigne, produira de plus fenfibles effèts 
dans la tête des hommes, que cette nouvelle dévotion, qui en 
Jon efpéce ne revient que trop fouvent, ab afluetis non affici- 
mur: il iven faut pas tant pour tre trouvé bon, mais le 
mondé ef} fait ainfi, populus vult decipi: feu Monfieur l'Evé- 

ue de Belley, Méfire Jean Camus, digne © Jpavant Pré- 
at, s'il en fut jamais, difoit que Politica ars eft non tam 
regendi, quam fallendi homines: je uy ay owi dire ume fois 
cela dans ja chambre l'an 1632; mais je m'en fuis plufieurs 
Jois fouvenu depuis (24). Cette Lettre de Patin eft datée 
du 13 de Décembre 1669. Il n'avoit pas ainfi raporté les 
paroles de cet Evêque dans une Lettre du 8 de Mai 1665: 
voici à quelle occañon il les allégua: O7 4 mis depuis trois 
Jours à la Baflille fix Ecrivains, qui gagnoïent leur vie à fai- 
re © à écrire des Gazottes à la main, hominum genus au- 
dacifimum, mendacifimum, avidfimum, ut faciant rem, 
&c. 1ls mettent là dedans ce qu'ils ne favent, ni ne doivent 
écrire. On a imprimé icy, fair vendre @* débiter, @ crier 
Jortément par les rues, la Bulle de nôtre faint Pere le Pape 
contre les Janfenifes, & #rois jowrs après on l'a déféndue, &* 
ème, ne Quid deeflet ad rationem veræ fabulæ, 07 4 pa- 
blié, © fait courir le bruit, que le Commifaire avoit charge 
de faire mettre en prifon l'Imprimeur sil eût été trouvé en Ja 
ailon. Feu Monfieur l'Evêque de Bellay, qui a été an hom- 
1e incomparable, m'a dir en 1632, Politica eft ars tam ré- 
gendi quam fallendi homines, € four cela m'eft point d'au= 
jourd'huy, c'eff le même jeu qui fe joue, © que l'on jonois 
autrefois, c'eft la même comédie &> la même farce, mais ce 
Jon des abteurs nouveaux : le pis que j'y trouve, c'ejf qu: ce 
Jeu durera long-tems, es que le genre humain en fouffre 
trop (25). Chacun voit la différence qui fe trouve entre la 
prémiere & Ja feconde définition de la Politique: la feconde 
eft plus honnête que la prémiere, mais ni l’une ni l'autre ne 
tournent au deshonineur des Maîtres de l'Art, puis que ce 
qu'ils en font a pour but le bien public, à quoi ils ne fau- 
roient parvenir, fans imiter ce que font les Médecins en- 
vers les malades. Si vous voulez voit le jugement de Guy 
Patin fur la Gazette imprimée, lifez ceci : 1} me fe fait ici 
du tout rien qui vaille, fi ce n'eft la Gaxatte tous les famo- 
dis, qui eff une chofe fort recréative & fort confolative auf, 
entant que cette babillarde ne dit jamais de mauvais nou- 
velles, bien que nous en fentions beaucoup en cette [aifon (26). 
Souvenons nous de Petrone qui à dit, mwndus univerfus 
exercet hiffrioniam; & de ces Vers de Politien contre ceux 
qui condamnoiént les Comédies qu'on faifoit repréfenter 
dans les Colleges: 


Sed qui nos damnant, hiffriones funt maxumi. 
Nam Curios Jimulant : vivunt bacchanalia. 
Hi funt pracipue quidam clamofi, leves, 
Cucullati, lignipedes, cin£ti funibus: 
Superciliofum , incurvicervicum pecus, 

Quique ab aliis habitu e> cultu difféntiunt ; 
Trifiefque vuliu vendunt fanétimonias : 
Cenfuram fibi quandam , © tyrannidem occupant : 
Pavidamque plebem territant minaciis (21). 


Prenez bien garde que la définition que l’Evêque de 
Bellai donnoit de la Politique fignifieroit un fort grand dé- 
faut, fi elle marquoit les tromperies de Souverain à Sou- 
verain. ŒÆlles ne font pas aufi rares qu’elles devroient l’é- 
tre. J'ai lu là-deffus depuis trois jours une penfée qui a 
beaucoup de brillant; la voici: Les Politiques ont un lan- 
gage à part > qui leur off propre; les termes &> les phrafes ne 
fignifient pas chez eux les mêmes chofes, que chez les autres 
hommes. %e ne fai ff Mefieurs de l'Académie ont compris 
l'Art de la Politique, dans le nombre des Arts @: des Scien- 
ces, dont ils ont pris la peine de nous donner un Din 
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(28) Let- 


es 
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du A : on il by 
revénir, & C'eft ce qu’on ne fait jamais de bone grace; & fi quelques-uns le font, cela ne {ét 
plus de rien: tant de plumes aiant déjà canonifé les prémiers bruits, que pour le moins ils f 
forme des partages de fentiment par toute la terre (45). : Au 
Ce n'eft pas aflez que de comparer ces indignes Ecrivains à des Harpyes, qui faliflent tout 
qu'elles touchent (£Æ): on peut dire que ce font des bourreaux qui tordent le cou, les bras, & 
les jambes aux Faits Hiftoriques, & même qui les leur coupent quelquefois, ê& leur en apliquent 
de poftiches; & cela prefque au moment même qu’un événement cft forti du fein de fes caufes, 


& que les exploits d’une Bataille ne font que de naître, 
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ce 


Modo primos incipientes 
Edere vagitus, € adbuc à maire rubentes (11). 


L'on à dit autrefois des Mufes qu’elles f proftituoient même à des efclaves ; c’eft ce qu'on 
peut dire p vent de celle quipréfide à l'Hiftoire (##): ceft un véritable /Corfum triobo= 
lare, qui le tient fur les grands chemins, & qui f livre au prémier venu pour un morceau de 
pain. Son marché avec les Libraires eft bien au deflous de celui des Baudoins & des du Ryer, 
avec qui c’écoit un prix fait, g#1s traduiroient à 30 fous ou à un écu la feuille, € qu'ils feroient 
des vers à 4 francs le cent quand ils étoient grands, € à 40 fous quand ils étoient petits (nn). 


“AD! pudor extinêtus, doileque infamia turbæ 

Sub titulo proffant, S queis genus ab Tove [ummo 
Res hominum [upra evetle 3 nullius egentes, 

Ale merent vit, ac fanéto Je corpore fœdant. 
Scilicet aut Mene faciles parere fuperbe, 

ut nutu Polycketi, © parca laude beate. 

Ufque adeo maculas ardent in fronte recentes, 
Heflersique Gète vince, & vefligia Ragri (00). 


Lucien fans le favoir a fait la peinture de notré Sicclé, lors qu’il a parlé d’une guetre qui avoit 
produit un ff grand nombre d’Hiftoriens, qu’on auroit dit que ce métier étoit à la mode. Il com- 
cette mode à la maladie épidémique des Abdérites (pp). Nous avons vu, continue-t-il, la 
A°@'S y ,év moc Tadre HeiyyTeu, 


Es» quo res pre- 
Jentes moveri céperunt, puta bellum iffud contra barbares, & acceptum in Armenia vulnus, € conti- 
ane ille viflorie, ueïio von bifloriam conferibit. Imo verd Thucydides,. Herodoti, €3 Xenophontes no- 
bis fatti funt omnes. Ef ut apparet, verum fuit ilud, Bellum omnium pater ef}, quandoguidem bis- 
toriarum [criptores tam multos 4na bat plaga procreavit (44). Les anciens Romains avoiënt eu inf- 
niment plus de refpeét pour la dignité de l’'Hiftoire; car avant le tems de Porpée perfonne ne s’en 
étoit mêlé, qui ne für recommandable par {à naiflance & par fon mérite; & lors que le Précepteur 
de ce grand homme eut entrepris de faire l’Hiftoire du pere de fon Düifciple, & celle de fon Dis- 
ciple, on trouva je ne fai quoi d’incommode dans cette nouveauté, comme Suetone nous l’infinue. 
Cependant, ce novateur avoit de l’efprit & du favoir, & il avoit enfeigné la Rhétotique; mais 
il n’étoit pas de condition , il avoit été afranchi. Voilà le grief. ZLuiius Ofacilius Pilitus fer- 
wife dicitur, aïque etiam ofliarius, veteri mort, in catena fuiffe: donec ob ingenium ac Jfudium lite- 
arum manumifus ; accufanti patrono Jubfcripfit. Deinde Rhetoricam profefus , Cneum Pempejum 
Magnum docuit; patris ejus res geflas, nec minus ipfius, compluribus libris expofuit: primus omniim 
libertinorum , ut Cornelius Nepos opinatur ; ftribere bifloriam orfus ; non nifi ob bonefliffimo quoque 
5 Johtam (rr). 3 ù 
Que deviendroient les ennemis du Pyrrhonifme Hiftorique, fi ce malavoit eu cours du tems de 
l’ancienne Grece, & de la vieille Rome? Ils font à féliciter de ce que l’Imprimcrie eft une inven- 
tion fi Moderne, &t ils peuvent s’écriér avec raïfon, boro Hercule publico ifla licentia pol cafum 
imperii Romani inventa eff (ff). Car fi l'Antiquité Greque, Romaine, Perfane, Carthagi- 
noile, &c., en avoit ufé comme l’on en ufe aujourd’hui, ils auroicnt bien de la peine à nous 
prouver quelque chofe, en fe fortifianc même du fecours des Infriprions & des Médailles (74), 
monumens que Îles Modernes emploient impunément pour fatisfaire leurs caprices, fans fe fonder 
fur un fait réel. 

: Je 
que (30); car ils ont communiqué avec les parties contef- 
tantes. Qui auroit cru, difent-ils, que des Docteurs, qui 


mangent le pain des Orthodoxes depuis fi long tems, euf- 
fent nourri de tels monftres dans leur cœur? on ne fait plus 


Avollonü,  P° 
mur. ul. vérité du Proverbe que la guerre éft la mere de toutes chofes. 
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Cela feroit, ce me femble, alex néceffaire. Par exemple, en 
terme de Politique jurer fur les Saints Evangiles, qu'on ob- 
Jervera tel ou tel Traité, fignifie quelquefois fmplement qu'on 
le jure, e* non pas qu'on l'obfervera en effet: il Jignifie même 


quelquefois qu'on n'en fera rien: le commun des hommes n'en- 
tend pas ce langage; mais les Politiques l'éntendent bien, © 
ils prennent leurs mefures felon cela (28). J'ajoûte que fi 
Meffeurs de l'Z émie nous vouloient donner un Diétio- 
naire qui comprit unive ment tous les Arts,’ ils fe taille- 
toient une befogne inépuifable. Ils découvriroient tous 
jours de nouveaux Ârts qui ont des termes d'une figni- 
fication particuliere.. L'Art des Relations hebdomadaires 
eft de ceux-là; l'Art de la Controverfe en eft auf. Les 
Mots ne s'y prénent pas dans leur fens commun: vous 
Voiez dés gens qui s’entre-accufent de Dogmes affreux ; 
ils repliquent & dupliquent, & ils trouvent de plus en 
plus réciproquèment que là Doëtine de leur Adverfaire 
eft abominable (20). Cette plainte paroît prefque à cha- 
que page, & allarme les Lecteurs ; comme s'il étoit à 
craindre qu'en ne remédiant pas promtement à cette gan- 
grene, on ne la mette en étar de communiquer fon in- 
feétion à tout le corps. Ceux qui ne font pas faits à ce 
-  ftyle conçoivent mille fcrupules ; ils craignent de n'avoir 
pas obéï au Précepte de faint Paul, évite l'homme Héréri: 


de ceci. 


en pouye 


à qui fe fier. Il faut que les uns ou les autres, ou peut-être 
les uns & les autres, foïent plutôt des loups déguifez, que 
des bergers. Mais aiez un peu de patience, attendez que 
des experts, & que des arbitres initiez à ce langagé, met- 
tent la paix entre les parties, vous trouverez que les termes 
ne fignifioient rien moins que ce que vous aviez cru. Les 
Accuñteurs de part & d’autres feront déclarez orthodoxes: 
on ne les cenfurera point, on les avertira feulement de cor- 
riger quelques expreffions incommodes qui leur étoient écha- 
pées. On fupofe donc que dans le vrai ils ne fe font entr'ac- 
cufez que de cela, & qu'ainfi les termes d'Héréfie pernicieu- 
fe, & femblables, ne fignifient chez eux qu'un mauvais 
choix de paroles.  Souhaitons que Mrs. de l’Académie n’ou- 
blient point, dans le Suplément qu'ils pourront donner au 
Dictionaire des Atts, la fignification propre des termes d’7#- 
Die, d'Héretique, de Deftrubteur des Fondemens Evangéliques , 
de Fauteur des Sociniens, &c., quand ils fe trouvent dans 
les Pieces d’un Procès Théologique; car autrement les Lan- 
gues maternelles mêmes deviendront barbares à Ia plupart 
des Lecteurs. 
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Je n’irai pas plus loin fans dire que les Cafius Severus font de tous les tems. : On a vu de nos 
jours un homme de qualité, qui, non content de compoler des Relations peu avantageufes à 
quelques Dames de la Cour, a pouffé, dit-on, fà pointe jufqu'à la Maifon Roïle,: & jufques au 
Chef (D); ce qui montre que l’on peut dire fort véritablement de la Satire, ce que Malherbe 


a dit de la mort, 


Que la Garde qui veille aux barrieres du Louvre 


N'en à 


Ce Seigneur a été plus fage & plus heureux que le Satirique de la Cour d’Augufte. Celui-ci ne 
{ corrigeant point dans fon exil empira de telle forte fon état, qu’à peine avoit-il enfin dequoi fe 
couvrir aux parties de la honte (vwv); mais celui dont je parle en fut quitte à bon marché, & s’a- 
pliqua à des chofes bien plus dignes de fon bel efprit, & de fa charmante plume (Æ). 


(D) Ur homme de qualité . . .\. a poufé fé pointe, dit- 
on, jufqu à la Maijon Roiale, © jufques au Chef.] J'ajoû- 
te ce dir on, parce qu'encore que le bruit public ait don- 
né à un même Auteur l'Hiftoire Amoureufe des Gaules, 
& les Ainours du Palais Roïal, cet Auteur n’a point re- 
conu pour fien ce dernier Ouvrage. Il a même nié juri- 
diquement qu'il l'eût compolé; car c'eft de ce Livre que 
l'on doit entendre ce qu'il écrivit en ces termes à Mr. de 
Saint, Aignan: Mes ennemis, me voyant à la Bafllle, creu- 
rent que la prifon me mettoit hors d'état de me defendre, &' 
qu'ils pouvoient impunément m'accufer : ils dirent donc au 
Roy que j'avois écrit contre luy: mais Sa Majelé, qui ne 
condamne jamais perfonne fans l'entendre, les furprit fort en 
m'envoyant interroger par le Lieutenant Criminel ( 31 ). . . 
Après qu'il m'eut fait connoifire l'Hifloire écrite de ma main, 
je veux dire l'Original dont je vous viens de-parler, il me 
demanda Ji je n'avois rien écrit contre le Roy. Te luyre- 
pondis qu'il me furprenoit fort , de faire une telle queftion 
à un homme comme moy. Il me dit qu'il avoit ordre de 
me le demander.  %e répondis donc que non, 7 qu'il n'y 
avoit pas trop d'apparence qu'ayant fervi 27 ans, fans avoir 
eu aucune grace, étant depuis doute ans Mefire de Camp 
General de la Cavalerie Legere, &* attendant tous les jours 
quelque recompenfe de Sa Majefté ; je vouluffe luy manquer 
de refpeët: que pour detruire ce svrayfemblable-là , il fal- 
loit ou de mon écriture, ou des témoins irréprochables: que 
Ji lon me: produifoit l'un ou l'autre en la moindre chofe qui 
choquaft le refpeët que je devois au Roy, & à toute la fa- 
mille royale, je me foumettuis à perdre la vie; mais que je 
fappliois auf Sa Majefté d'ordonner le même chätiment con- 
tre ceux qui m'accuféroient fans. me podvoir convaincre (32). 
,.. Depuis ce tems-là n'ayant ven, ni le Lieutenant Crs- 
minel: ni aucun autre uge, j'ay biez creu qu'une fi noire 
@ fi ridicule calomnie n'avoir fait aucune impreflion dans 
un efprit auffi clairvoyant ex aufi difficile à furprendre que 
celuy du Roy (33). Ce qu'il dit ailleurs de feue Madame 
eft une preuve que les principales têtes de la Cour ne le 
crurent pas coupable fur le fecond Chef d'Accufation, La 
mort de Madame Henriette d'Angleterre dit-il, (34) , fut 
un nouveau malheur pour moy; Elle m'avoit rendu plufieurs 
bons. offices auprès de Sa Majefté ;..e> j'en efperois d'autres 
d'elle.» Car outre iqu'elle avoit joint à beaucoup d'efprit des 
manieres qui la faifoient aimer @* refpecter de tout le mon- 
de, elle étoir née genereufe ©' beinfaifante  Admirons ici 
l'indocilité du Public; il s’obftine à croire que ces deux Ou- 
vrages font du Comte de Buflÿ; rien ne l'en fauroït faire 
demordre, ni les paffages qu'on vient de citer, ni la dif 
férence qui fe trouve entre ces deux Pieces, & qui eft 
fenfible aux fins Connoifleurs; car il y a bien plus d'art & 
plus de génie dans la prémiere, que dans la feconde: on 
ne voit pas dans celle-ci les penfées de Petrone comme 
dans l’autre. + Le Journalifte de la Société Roïale n’a pas 
ignoré ces imitations de Petrone. Voici ce que nous lifons 
dans la Traduction Latine de fon Journal du mois d'Août 
1669. Non ita pridem amorofam Byffi Galliarum Hiftoriam 
eut Petronio_ Arbitro , ex go illum d jus epiflolas*fump- 
Jiffe rmihi dicebatur, conferèns, inter alias amoris blanditias, 
librum percurrens id inveni, quod mthi non parum de hoc 
limacum fébjefto fatisfecit, nimirum quod eadem animalia, 
Jicur & alia nature miranda, ut uuffi & fungi, ficur e 
procul dubio coffi, vel magni quercuum vermes, alie Roma- 
næ delicie, ab antiquis veneri incitande ufurparentur ; hic 
enim legere licet, quo paëto mifer 7 debilis amator fe prapa- 
#at cochlearum cervicium ##nimento (35). Je ne fai pour- 
quoi ce Comte fit couler dans fon Hiftoire une raillerie_très- 
maligne contre Mr. Menage, qui s'en vengea vigoureufe- 
ment par fix Vers Latins auffi choquans qu’on en puifle 
faire (36). Au refte, je croi très-faux ce que dit Patin dans 
fa Leitre du 28 de Décembre 1665 (37) Monfieur de Buffi- 
Rabutin, par commandement du Roi, Sejl défait de [a Char- 


ge; @> de la Baflille, où il étoit, a été conduit dans lespe-* 


sites maifons où on met les foux, er il y a deux chambres (38 
Mr. de Bufñi raconte que fur Le raport du prémier Medecin , 
& du prémier Chirurgien du Roi, on le mit en liberté pour 
fe faire traiter dans Paris (39). Cela eft plus croiable.. Le 
regret, qu'il témoigna d’avoir compofe l'Hifloire Amoureu- 
fe, lui fervit d'éloge dans la Harangue de j'Académicien 
qui lui fuccéda. Ce Fat. Mr. l'Abbé Bignon. I entra dans 
Jes loñanges delicatemens, & fit fentir que fi l'Ouvrage qui 
avoit caufé tous fes malheurs avoit merité la cenfure de tous 
les gens ages, ‘on ne pouvoit au moins donner afez de loban- 
ges au repentir qu'il avoit marqué de l'avoir fait (40). 

(CE) = » àl s'apliqua à des chofes bien plus disnes @ fr 
bel efprit, @ de fa charmante plume.] 1] courut un bruit 

TOME IF, 


On 
dans le monde qu'il travailloit à une Hiftoire de. France, 
On dit après cela qu'il fe bornoit feulement à l'Hifoire de 
Louis XIV. Mais l'événement a fait voit que le prémier 
bruit étoit faux , & que le fecond n'étoit pas trop bien 
fondé: car fi ce Comte eût travaillé tout de bon à l'His- 
toire de Louïs XIV, on eût vu fur ce fujet un meilleur 
Ouvrage que celui qui a paru l'an 1700, &.dont on peut 
voit un Extrait dans les. Nouvelles de la République des 
Lettres (4r). La leéture de cet Extrait ne permet pas de 
douter, que cet Ouvrage de Mr. de Rabutin n'ait été écrit 
avec la derniere négligence. Il y travailloit fans doute lors 
qu'il étoit las de quelqué autre occupation , & il ne fe 
foucioit guere d'être bien inftruit des chofes qu'il écrivoit, 
ou d'attendre que les prémieres nouvelles de fon village 
fuffent confirmées. Il les couchoit fur le papier à la hâte, 
& ne prenoit point la peine de les corriger dans la fuite. 
On ne peut donner une raifon qui lui foit moins defavan- 
tageufe. de ce qu'il dit du Paflage de la Boine. Toute 
l'Europe fait que le Roi Jaques quitta ce pofte, & s’en 
retourna en France peu de jours après, & que le Roi 
Guillaume palla très-heureufement cette riviere, & fit en- 
fuite toutes les démarches d’un vainqueur. Cependant Mr, 
de Bufly aflüre (42), que le Comte de Lauzun, qui com- 
mandoit les troupes de France, gagna la Bataille de la Boi- 
ne (4). S'il avoit parlé ainfi par flaterie & contre fa conf- 
cience, il feroit plus digne de blâme: c’eft donc expliquer la 
chofe felon le fens le moins rigoureux, que de dire qu'il fut 
trompé par quelques bruits de village, 8: que faifant peu de 
cas de ce travail, il ne fe mit point en peine fi cet endroit- 
là alloit bien ou non. 

$.(z) Mr. de Bufly pag.125, Tom. III. de fes Nouvel- 
les Lettres imprimées en 1709, & pag. 232 Tom. V. de 
l'Edition de 1711.a pourtant avoué que le Roi Guillaume 
avoit gagné cette Bataille. C'eft dans la Lettre qu'il écrivit 
de Buffy le 17 d'Août 1690, à Mr. l'Abbé de Choifÿ ,'à qui 
il parle en, ces termes : ;, La Gazette nous aflure que le 
Prince d'Orange n’eft pas mort. En ce cas-là cet Ufur- 
pateur eft bien glorieux d’avoir gagné une Bataille, d'y 
» avoir été blefé, & d’avoir connu, par la joye extraordi- 
» aire qu'on a témoignée du, bruit de fa mort, combien on 
» apprehendoit fa, vie ”. Et pag. 135. de la premiere de 
ces deux Editions il y a une Lettre du même Abbé, dattée 
de Paris le 23 d'Août 1690. où il dit à Mr, le Comte de 
Bufly: ,, Voici quatre Vers qu'on a faits fur Mr, le Prince 
n d'Orange: 


» 
5» 


Qu'il foit mort, ou qw'il fait en vie, 
Il eff toñjours digne d'envie. 
S'il eff-mort, 4l'eft glorieux; 


S'ilefl vivant, ilefl heureux, REM, CRIT. 


Si l'on avoit dit que dans fa difgrace il s’occupa: d'un 
grand commerce de Lettres, & de la compofition des 
Mémoires de fa vie, on auroit parlé plus jufte ; car les 
Ouvrages qui ont été publiez après fa mort font voir que 
g'avoit été fa principale occupation. Il faut joindre à cela 
le foin qu'il prit de faire fervir fa propre Hitoire à l’Ins- 
truétion, de fes enfans. Son Traité de l'Ufage des Aduer- 
Jitez (43) eft une preuve qu'il fe propofoit ce but. C'eft 
un petit Livre rempli de bonne Morale, & de Religion. 
Ses Mémoires en deux Volumes publiez l'an 1697 font cu- 
rieux & bien écrits. Ses Lettres imprimées en quatre Vo- 
lumes:la même année méritent le même éloge, - Elles au- 
roient plus d'avantage, fi pour de bonnes confidérations 
l'on n'en eût, pas retranché beaucoup de noms propres , 
& beaucoup d'endroits qui. intérefloient la réputation de 
certaines gens. Il s’en fera peut-être quelque jour une Edi- 
tion qui ne fera point châtrée, ou qui contiendra une 
clef. Il y a plufieurs Lettres qui témoignent que Mr, le 
Comte de Bufly fe détacha peu-à-peu des vanitez de la 
terre, qu'il en comprit le néant, & qu'il fe trouva enfin 
tout pénétré de l'importance du falut, & des: véritez 
évangeliques. Les meilleurs Chrétiens qui foient au mon- 
de ne pourroient pas être plus charmez que lui de l'excel- 
lent Ouvrage de Mr. Abadie, fur la Vérité de la Religion 
Chrétienne (44). Mais notez que fa converfion fut un peu 
bien lente. Il regarda long tems derriere lui comme la 
femme de Lot, & il mit en œuvre tout ce que l'envie la 
plus obflinée de fe rembarquer dans le grand monde peut 
infpirer à un ambitieux, qui ne fauroit vivre content hors 
de la Cour. Le mauvais fuccès de fes prieres l’accabloit , 
& le chagrinoit cruellement, & ne le rebutoit pas d'en 
préparer d'autres à chaque rencontre. : Nous favons cela 
par les Ecrits que fes héritiers ontpubliez, S'ils en eus- 
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On auroit tort de lui imputer les mauvaifes imitations, defquelles il n’a été caufe que par ac- 
cident. Mais il faut avouér qu'on a bien juftifié la Maxime, gue les mauvais exemples enchériffent 
fans poids ni mefure les uns Jur les autres (F). Combien d’Hiftoires n’a-t-on pas publié contre les 
principales perfonnes de la Cour de France, de celle de Bruxelles, &c., avec les noms, les fur- 
noms, & les qualitez de chacune ; avec les circonftances les plus fecretes, les difcours les plus 
cachez, & cent chofes de telle nature, qu’il eft impoffble qu’elles foient venues à la conoiffance 
de lEcrivain? C’eft ici que Gabriel Naudé pourroit dire avec plus de fondement ce qu’il a dit 
des Anecdotes de Procope, de l’Hiftoire de Mathieu Paris, de la Chronique Scandaleufe de Louis 
XI, des Mémoires de la Ligue, &c (ww). C'eft ici qu’on a raifon de fe récrier, 


Quod genus hoc hominum, queve bunc tam barbara morem 
Permittit patria (xx)? 


Mais non pas d’adreffer cette apoftrophe à la République de Hollande , puis qu'il eft ttès-faux 
qu'elle permette ces pirateries barbares fur l'honneur des Maifons les plus illuflres. Voici ce 
qu’elle répondit en 166$ à Mr. l’Evêque de Munifter, qui s’étoit plaint entre autres chofes de quel- 
ques Ecrits: Qwidquid vero feu de hoc feu de alis negotiis in noltris terris typis divuleatum eff, de 
2is aliud nibil dicemus nifi illud Jolum , non tantum bic, verum palm in aliis quoque regionibus ægre 
admodum frenari & inbiberi polfe typographicas licentias quantumuis diligens fuerit cautela; nofque ipfi 
contra iffiufmodi abufus fevera Jiepe promulgaverimus editla | eademque fevis €3 rigidis confirmaveri- 


mus exccutionibus. 


Ces paroles contenues dans une Lettre de leurs Hautes Puiflances, datée du 


29 de Septembre 166$, & imprimée avec Privilege, peuvent fervir de Réponfe générale à rou- 


tes les plaintes de même nature (G). à 


fent retranché ces monumens de fon impatience , ils eus- 
fent mis fa mémoire à couvert de la cenfure de certaines 
gens, qui ne fauroient pardonner à un brave homme le 
peu de courage qu'il a par raport à la privation de fes em- 
plois. Il ne fufit pas, difent-ils, d'être courageux un jour 
de Bataille, il faut avoir auffi de la fermeté dans la perte 
de fes biens. Ils voudroient que Mr. de Rabutin eût pris 
pour modele ces braves de l’ancienne Rome , qui n’opo- 
foient que le mépris & l’indiférence à un arrêt de banni 
fement; & ils trouvent bien étrange qu'aiant été difgrac 
comme Ovide pour quelques Traitez d'Amour, il ait vou- 
lu imiter aufñi la conduite de ce Poëte dans fa difgrace. 
Perfonne n'ignore les complaintes redoublées qu'Ovide 
envoioit à Rome pour faire enforte qu’on le rapelât. Ce 
nombre infini de Poëfies pleines de fupplications, & d'hum- 
bles gémiffemens , font plus d'honneur à fon efprit qu'à 
fa vertu , & qu'à fon courage. Mais ceux qui cenfurent 
de la forte Mr. le Comte de Buffy, ont-ils goûté de la vie 
de la Cour? favent - ils les habitudes & les maladies que 
l'on y contradte ? S'ils les favoient , ils feroient peut-être 
plus indulgens à fon égard. Quoi qu'il en foit, il fe 
réfigna enfin à la Providence de Dieu. Lifez ce qu'il écri- 
vit le 26 de Janvier 1680 (45) ”. Pour les maux que cette 
» Providence m'a faits en ruinant ma fortune, j'ai été 
3; long - temps fans vouloir croire que ce fût pour mon 
bien, comme me le difoient mes Directeurs, Mais en- 
: fin, j'en fuis perfuadé depuis trois ans ; je ne dis pas 
feulement pour mon bien en l’autre monde, mais encore 
pour mon repos en celui-ci. Dieu me recompenfe déja 
» en quelque façon de més peines par ma réfignation, & je 
» dis maintenant de ce bon Maître, ce que dans ma folle 
» jeunefle je difois de l'amour: 


» 
5», 


» Il paye en un moment un fiecle de travaux; 
» Et tous les autrés biens ne valent pas [es maux (46). 


On lui avoit communiqué une femblable penfée depuis 
long tems. Voici en quels termes: ,, Ne vous femble-t-il 
s pas que je me faufille avec des gens devots autant que je 
>; puis? C’eft en verité que je les trouve plus heureux & à 
» la vie & à la mort, & que je voudrois bien attrapper 
»» l'état où je les voi. C'eft un vrai métier de malheureufe 
3%» que celui de devote, non feulement il confole des cha- 
» grins, mais il en fait des plaifirs (47) ”. Ceci confirme 
ce que l'on a dit dans les Penfées diverfes fur les Come- 
tes (48), & dans la Remarque (R) de l'Article d'Err 
CURE. 

Notez qu'encore que les Ouvrages Pofthumes du Comte 
de Rabutin foient beaux & bons, fon Hiftoire Amoureufe 
des Gaules fera plus parler de lui en qualité d'Auteur, que 
tout autre Ouvrage qu'il ait fait. Son deftin en cela eft le 
même que le deftin de Boccace (49). 

Au refte, le menfonge dont j'ai parlé ci- deffus touchant 
le paffage de la Boïne me fait fouvenir des Faftes du Pere du 
Londel (50). On y trouve ces paroles fous le 11 de Juillet 
1690. Jonrnée de la Boyne en Irlande: Schomberg y perit à 
la tefle des Anglois. C'eft une pure filouterie, & qu'on ne 
peut point excufer fur la raifon que j'ai alléguée pour dimi- 
nuer la faute de Mr. le Comte de Bufi; car cet Ouvrage du 
Pere du Londel a été fait avec attention, il a été fans doute 
bien limé & bien retouché. On ne rend recommandables 
ces fortes d'Ecrits que par un grand caraétere d'exaditude. 
Aïinfi l'on ne fera pas un jugement téméraire fi l'on afirme, 
que l’Auteur a cherché exprès des paroles équivoques afin 
de n’avotier pas le defavantage de fon Parti, & de dérober 
à fon Lecteur la conoïffance de la vérité fur le fuccès de cet- 
te journée. Il ne s'eft pas contenté de la fupreffion de la 
circonftance la plus effentielle, qui eft de marquer fi la vic- 
toire fut mipartie, ou fi elle fe déclara entiérement pour une 


If 


telle, où pour uné telle Nation; il a gliffé adroiterent une 
circonftance véritable qui n’eft propre qu'à faire juger, que 
le Roi Jaques eut l'honneur de la journée. Schomberg pé- 
riflant à la tête des Anglois eft un principe d'où cent mille 
Leéteurs tireroient cette conféquence, donc le Roi Guillaume 
fat repoulfé. Tournez-vous de tous les côtez imaginables, 
vous n'imaginerez rien qui difculpe cet Auteur; la mauvaife 
foi, la mauvaife honte, ou la crainte de déplaire, l'ont fait 
parler comme il a parlé. Cette faute & quelques autres de 
même nature (51), n’empêchent pas que fon Ouvrage ne 
foit bon, curieux, utile, & commode, & d’une très-belle 
invention. On en fera de femblables en d’autres païs (42); 
mais de quelque Secte ou de quelque Nation qu'on foit, on 
auroit befoin de faire lire fon Ouvrage à quelque perfonne 
neutre, qui entendît bien le métier d'un bon qualificateur; car 
le préjugé de Parti ne foufre pas, que l’on définiffe les cho- 
fes exaétement: on apelle bataille ce qui n’a été qu’un com- 
bat; on nomme échec ce qui a été une perte de bataille; 
on qualifie rencontre ce qui a été une journée. Le pis eft 
que les uns apellent défaite ce que les autres apellent vitoi- 
re. Les définitions de ces chofes-là ne font pas moins di- 
férentes parmi les Hiftoriens, que les définitions des dogmes 
parmi les Controverfiftes (53): & comme ce qui eft Ortho- 
doxie dans une Religion eft une Héréfie dans une autre, ce 
qui eft une bataille gagnée dans les Hiftoriens d'une Nation, 
eft une bataille perdue dans les Hiftoriens de l'autre Parti. 
C'eft un abus fort ancien, & à quoi l’on ne voit pas de re- 
mede. 

(F) Les mauvais exemples enchériffent fans poids ni mefu- 
re les uns fur les autres.]  Velleius Paterculus exprime très- 
bien cette Maxime, après avoir raconté que l'on maffacra 
Tiberius Gracchus fans forme ni figure de procès. Ce fut 
R, dit-il (54), le commencement de la tuerie des bour- 
geois, dans la ville même de Rome; ce fut de cette four- 
ce que nâquit l'impunité des maflacres. Qvod haud mirum 
eff, ajoûte-t-il (55), m0 enim ibi confifiunt exempla, unde 
cœperunt; fed quamlibet in tenuem recepta tramitem, latifi- 
me evagandi fibi viam faciunt: @, ubi femel reëto deerra- 
tum ef, in praceps pervenitur: nec quifquam fibi putat tur- 
pe, quod ali fuit fructuofum. C'eft-à-dire felon la Verfion 
de Mr. Doujat; ,, Et certes il ne fe faut pas eftonner de 
»» Cela. Car les mauvais exemples ne s’arreftent pas au point 
» Où ils ont commencé: mais quelque eftroit que foit le fen- 
 tier par où ils s'introduifent, dès le moment qu'ils font 
» réceus, ils fe font une nouvelle voye pour s’eftendre au 
» long & au large, fans mefure & fans bornes. Auffi de- 
»» puis qu’on s’eft écarté du droit chemin, on arrive ordi- 
:» Dairement fur le bord de quelque précipice: & perfonne 
» ne s'imagine que rien luy doive eflre honteux, de ce qui 
» à efté avantageux à quelque autre ”. On peut voir la 
même Maxime dans une Harangue de Jules Cefar raportée 
par Sallufte. Il y fait voir que tous les mauvais exemples 
font nez d’un bon commencement (56), c'eft-à-dire, que 
les innovations qui d’abord font falutaires, ou utiles, don- 
nent lieu bientôt à des defordres qui ne font que croître, On 
peut réduire à ceci cette penfée de Juvenal: Que l'hom- 
me ne fe contient jamais dans les bornes de la permis- 
fion (57). 

(G) Ces paroles . . . peuvent fervir de Réponfe générale à 
toutes les plaintes de même nature.] Et cependant on voit 
peu de Catholiques Romains François qui ne difent qu'aflu- 
rément Meffieurs les Etats ne font point fâchez de la licence 
que fe donnent les Libraires de publier toutes fortes de Sati- 
res contre ceux qui font opofez aux intérêts du païs, les unes 
en plufieurs pages, les autres fur des morceaux de papier 
longs & étrois, toutes, difent-ils, pleines de menfonges 
atroces, durant la derniere guerre principalement. Voilà des 
Coups d'Etat, ajoûtent-ils; on étoit bien aife de fomenter 
l'animofité & l'efpérance du peuple, afin qu'il fuportât plus 
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SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. 537 
Il ne fera pas hôrs de propos d’inférer ici l'aveu public du Comte de Buflÿ Rabutin. * I] y à 
cinq ans que ne fachant à quoi me divertir à la campagne où j'eflois, je juitifiai bien le Proverbe 
que l'oifiveté cft merc de tout vice. Car je me mis à écrire une Hiftoire, ou pluftoft un Ro- 
man Satyrique , véritablement fans deffeun d’en faire aucun mauvais ufage; mais feulement pour 
m'occuper alors, & tout au plus pour le montrer à quelques-uns de mes amis, leur en donner 
du plaifir, & m'attirer de leur part quelque loüange de bien écrire (yy). . . . . . Comme les 
véritables événemens ne font jamais aflez extraordinaires pour divertir beaucoup, j'eûs recours 
à l’Invention que je creûs qui plairoit davantage; & fans avoir le moindre fcrupule de l’offenfe 
que je faifois aux intéreflez, parce que je ne fufois cela quafi que pour moy, j'écrivis mille 
choles que je n’avois jamais oui dire. Je fis des gens heureux qui n’étoient pas feulement écou- 
tez, & d’autres mêmes qui n’avoient jamais fongé de l'être: &, parce qu'il eüft été ridicule 
de choifir deux femmes fans naiflance & fans mérite, pour les principales Héroïnes de mon Ro- 
» man, J'en pris deux aufquelles nulles bonnes qualitez ne manquoient, & qui même en avoient 
» tant, que l'envie pouvoit aider à rendre croyable tout le mal que j’en pouvois inventer (22) ”. 
Vous avez là un portrait fidelle de la conduite des Ecrivains Satiriques. Soit qu’ils écrivent par 
un motif de vengeance, ou de jaloufie; foit qu’ils le faffent pour mettre à profit leurs penfées, & 
pour exercer leur plume; ils fe propolent comme une fin principale le divertiffément du Leéteur, 
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& les loüanges de leur génie. Or comme ils craignent qu’en ne difant que la vérité ils ne di 
tiroient guere les Leëteurs, & que leur Ouvrage pañleroir pour une mauvaife Piece, ils aff 


7er= 
uifon- 


nent de mille fables leurs récits, ils imaginent des Avantures fingulicres, ils feignenc des Conver- 
fations, & ils apliquent à leurs perfonnages ce qu’ils ont lu de plus propre à paroître de haut goût. 


Examinez bien les Satires les plus piquantes, & les mieux é 


teur, fon ftyle, & fon caraétere, dans toutes les 
& dans tous les Entretiens qu’il leur fait avoir. 


crites, vous trouverez l’efprit de l’Au- 
Lettres qu’il fupofe que les Amans s’écrivirent, 
N'eft-ce pas une preuve qu’il fait un Roman? 


Si l'Hiftoire de Donna Olympia, & cent autres Pieces de même nature, éroient écrites avec la 


même fimplicité, & avec le même naïf, que l’on remarque dans le Journal de Burchard (z 
elles féroient fans comparaifon plus dignes de foi. 


je me contente de dire qu’elles devroient mieux 


E 


üaderoient davantage, 
“ailleurs que le public pro 


Je nc dis pas qu’elles p 
perfuader; car je fai 


ortionne fa perluafion à la vraïfemblance que les Ecrivains ont ménagée, & au plaifr qu’ils ont 
porti perf 1 vraifembiance qu gée, &au plaifr qu'ils. 
caufé par le fel piquant qu’ils ont répandu fur leurs Ouvrages, & par le merveilleux des événe- 


mens. 


Cela eft f vrai, que l’aveu public de Mr. de Rabutin n’a ob 


igé que fort peu de gens à 


renoncer à lopinion qu’ils avoient conçue, que fés Récits étoient Hiftoriques au pied de la lettre. 
Remarquez bien les paroles où il nous aprend que fon Manufcrit fut falfifié par une Dame à qui il 


lavoit prêté. ? Elle ajoûta ou retrancha dans cette Hiftoire ce qu’il 


» haine de la plûpart de ceux dont je parloi 


uy pleûr, pour attirer la 
ue les premiéres copies qui 


& cela eft fi vray, q 


» furent veüés n’éroient pas falfifiées, mais fi-toft que les autres parurent, comme chacun court à 
5» la fatyre la plus forte, on trouva fades les véritables, & on les fupprima comme faufles (4) ”. 
Le Journal dont je viens de faire mention a été fait par un Allemand, Maître des Cérémonies 


patiemment toutes les charges de la guerre, & que par la hai- 
ne d'une autre domination il s’afectionât à la patrie. Les 
Atheniens fe fervoient de la même politique, & fi nous 
avions tout ce qu'ils difoient & publioient contre les Perfes 
& les Macedoniens, nous verrions que les Magiftrats pré- 
toient la main à cela, afin d'infpirer plus de zêle pour la con- 
fervation d'un Gouvernement qui outre les jeux publics, & 
tant d'autres chofes agréables à la multitude, procuroit la 
joie de compofer, & de lire une infinité de Libelles contre 
l'ennemi, C'étoit de plus un bon moien de purger les Sa- 
tiriques en diffipant les humeurs peccantes, qui euflent 
pu caufer des fluxions fur les parties intérieures; cat fi on 
les eut gênez à l'égard des étrangers, ils euflent vomi leur 
fiel fur leurs propres maîtres. C'eft ce que difent ces Fran- 
çois, fans oublier que leur Nation s’étoit maintenue pure 
& nette de cette licence, & que c'étoit l'un de fes plus 
beaux triomphes. Mais on leur fait entendre raifon fur 
tous ces myiteres de politique dont ils parlent, qui ne font 
que des idées, On leur montre qu'il fe faut arrêter à la 
fimple cunftitution des Etats libres, où il eft effentiel que 
chaque habitant foit à couvert de la rigoureufe perquifi- 
tion qui s'exerce dans les Monarchies. Quoi qu'il en foit, 
citons un Auteur qui a fait des plaintes. ;, (58) L'on im- 
» Prime en Hollande depuis quelques années quantité de 
Libelles contre la France; ily a des Hiftoires fatyriques 
contre les perfonnes les plus illuftres de la Cour. Il fe- 
roit à- propos que quelques-uns de nos Auteurs détrom- 
paflent en general le public là-deflus, & fiffent connoif- 
tre que ces fortes d’Hiftoires font fuppofées. Ce font de 
miferables Auteurs qui les compofent, pour tirer quelque 
argent d'un avide Imprimeur, & Écrivent tout ce qui 
vient au bout de leur plume. Comment ces gens-là 
pourroient-ils avoir fçû toutes les particuleritez fecretes 
qu'ils rapportent? Qui leur a donné les Lettres qu'ils ont 
l'effronterie de faire imprimer comme véritables ?. À peine 
les gens qui fçavent le mieux la carte de la Cour, & qui 
y font depuis plufieurs années, pourroient- ils rapporter 
tous ces détails. Quelle apparence qu’un pauvre Ecrivain 
logé dans un galetas, fans autre commerce que celuy 
qu'il a avec un Libraire affamé d'argent , füt fi bien 
inflruit de ces fortes d'Avantures , fi elles étoient verita- 
bles? Feu Monfieur de Mezeray , dont l'Hiftoire de Fran- 
ce eft avec raifon tant eftimée, ne pouvoit fouffrir ces 
fortes d'Hiftoires & de Nouvelles ; il vouloit ou tout 
vray, ou tout faux (59): le meflange de l'un & de l'au- 
tre luy paroïfloit monftrueux, & rhefme de dangereufe 
confequence pour l'avenir; en effet, queifçait- on fi dans 
deux ou trois cens ans ceux qui écriront l'Hiftoire de 
» noftre tems ne prendront pas ces Lifvres Satyriques pour 
des Mémoires originaux & autentiques ; faits par des 
TOME IF. 


» 


a 


» Auteurs contemporains, & aufquels on doit ajouter 
» foy (60)? Comme on ne peut exterminer ces peltes de 
» l'Hiftoire, du moins faut -il en avertir ceux qui viendront 
» aprés nous, afin qu'ils n’y foient pas trompez ”. 

Îl faut avoüer qu'il y a de très-bonnes chofes dans ce 
pañlage, & que l'Auteur a raifon de dire qu'il feroit bien à- 
propos que l'on réfatât ce qui fe pourroit réfuter; car que 
voulez vous que jugent nos defcendans lors qu’ils liront tant 
de chofes qui auront couru fans l'oppoñition de perfonne? 
Pourront-ils s'empêcher de croire qu’elles étoient véritables ? 
Ne ditont-ils pas que fi elles ne l'avoient pas été, on les 
auroit réfutées pour l'honneur de ceux qu'elles flétrifloient ? 
Combien y a-t-il de gens aujourd’hui que les Satires du 
XVI Siecle détiennent dans l'ilufion? Celles de notre tems 
ne feront pas moins aétives dans les fiecles à venir, & il ne 
faut pas s'imaginer fous prétexte qu’elles difparoiffent dans 
les boutiques des Libraires au bout de deux ou trois mois 
qu'elles n'auront pas une longue vie. Elles fe conferveront 
dans les plus fameufes Bibliotheques, où l'on a eu foin de les 
recueillir. Je ne prétens pas qu’on foit obligé de réfuter tous 
les Libelles, ce travail feroit infini, & fouvent très-fuperflu. 
Il fufiroit de réfuter ce qui a un peu le caraétere d’Hitoire, 
& de donner des principes généraux fur les moiens de dif- 
cerner la vérité, & de fe précautioner contre la hardieffe 
des Satiriques. Il faudroit par exemple qu'une perfonne de 
poids, & bien inftruite, critiquât le Livre qui s'intitule 47- 
males de la Cour @& de Paris pour les années 1697 e> 
1698 (61). Si l'on convainquoit de fauffeté feulement cinq 
ou fix faits des plus notables, tout le refte tomberoit, & 
fur tout en cas que l’on avertit les Leéteurs que pour croiré 
raifonnablement ce que ces fortes d'Ecrivains avancent, il 
faudroit qu'on vit dans leurs relations un tel & un tel amas 
de caracteres, fans quoi l’on doit fupofer que leurs contes 
ne font qu’un Recueil des Entretiens des Auberges, & des 
Tabagies; & des Cafés, Ces lieux-Ià font les étapes & les 
magazins des faufles nouvelles, & ne fauroient être mieux 
comparez qu'avec la Mythologie de Natalis Comes. Un 
Ouvrage tel que la Réfutation dont je parle ferviroit de pré- 
fervatif d’ici à cent ans, & feroit d'une grande force entre 
les mains de ceux qui travailleroient à la recherche des Véri: 
tez Hiftoriques, 

L'Auteur que j'ai cité oublie une Réfléxion néceffaite. Il 
devoit fe plaindre de la France prefque autant que de la Hol- 
Jande; car c’eft en France principalement que fe débitent les 
Ecrits dont il fe plaint. Si les François n’en lifoient aucun; 
& n’en achetoient aucun, les Libraires ne les imprimeroient 
pas: & ainfi l'avidité des François contribue autant que tout 
autre chofe à la produétion des Libelles. Les menteurs & 
les crédules fe nourriflent reciproquement ; ils vivent für à 
bouirfe les uns des autres, 
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à la Cour du Pape-Alexandre VI. Sa Nation & fon emploi nous affürent, lune qu'il narre les 
chofes fidélement, l’autre qu'il a pu favoir au vrai ce qu'il raconte, Ainf lon n’a point lieu de 
douter de ces infames fpeétacles dont le Pape & fa fille repaifloient leurs yeux , je veux dire de ce 
repas que le Duc de Valentinois donna à cinquante Courtifnes, & de ce combat de quatre che- 
vaux découplez fur deux cavalles. Outre que, comme je Pai déjà dit, le ftyle fimple & barbare 
de l’Ecrivain ne permettent pas que l'on foupçonne qu'il a écrit pour divertir le Leéteur, & pour 
s’attirer des louanges. Jugez-en par ce petit échantillon. Domirica ultima menfis OGtobris in Jero 
fecerunt cœnam cum Duce Valentinenfi in camera Jüua in palatio pofolico quinquaginta meretrices bo- 
nefles Cortegians nuncupate, que poff cœnam chorearunt cum Jervitoribus ES aliis ibidem exiflentibus 
primo in veflibus [uis, deinde nude.  Pofi cœnam pofita fuerunt candelabra communia menfe cure 
candelis ardentibus € projeéte ante candelabra per terram caflaneæ, quas meretrices iple Juper mani- 
bus € pedibus nude candelabra pertranfeuntes colligebant , Papa, Duce, E Lucretia Jorore Jua pre= 
Jentibus € afpicientibus: tandem expofita dona ultimo, diploides de ferico, Paria caligeruim, bireta (a 
alia, pro illis qui plures diétas meretrices carnaliter agnofcerent > qua fuerunt ibidem 1n aula publicè 
carnaliter traëtate arbitrio prefentium, © dona diffributa ViGtoribus. Feria quinta, undecima men- 
Jis Novembris intravit urbem per portam viridarii quidam rufhicus ducens duas equas lignis oneratas y 
que cum effent in plateola S. Petri, accurrerunt fripendiarii Pape , incififque peütoralibas Ca lignis 
projeétis in terram cum baflis, duxerunt equas ad illam plateolam que ef inter pallatiuns Juxta illius 
portam, tum emiff fuerunt quatuor equi curferii liberi Juis frœnis ES capiltris ex palatio » Qui accur- 
rerunt ad equas , € inter Je propterea cum magno Jrepitu og clamore 20r fibus ËS calceis contenden- 
tes afcenderunt cquas € coierunt cum es, É cas graviter piflarunt € leferunt >. Papa in fenefira 
camere fupra portam palatii © Domina Lucretig cum eo exiflente, cum magno rifu €? deleëtatione 
præmiffa videntibus (b). ï } Lange (2 j 

Si je m'étendois davantage fur le fujet de cette Différtation , j’efpérerois qu’on excuferoit ma 
prolixité, pourvu qu'on prit garde à l'abondance & à l'importance de la matiere, & au foin que 
je continuerois de prendre de ne point copier les Jurifconfultes, qui ont fait tant de Livres fur cette 
Queftion (7). Il eft aifé d’être long fur une chofé qui fournit tant de Remarques, & qui inté- 
reffe tellement le Public, que tous les Législateurs fe font accordez à punir févérement les Libel- 
les Diffamatoires. Nous avons vu que les Loix des douze Tables en condamnérent les Auteurs 
au dernier fuplice ; & il n’eft pas vrai qu'Augufte les ait caflées à cet égard (c): on a vu ci- 
deflus tout le contraire, L’un des plus grands Empereurs qui aient vécu depuis Augufte s'eft fixé 
à la peine du talion (4); car il a ordonné que les Auteurs des Libelles foient punis tout comme 
celui qu'ils diffament, & qui fe trouve convaincu: & il ne veut pas même qu'ils foient exemts de 
punition, lors qu’ils ne difent que la vérité. Per hoc autem quod verum féripferit infamans nullam 
smeretur excufationem , figuidem veritatem criminis per libellum famofum pandere non licet, ES cdens 
libellum famo[um injuriarum tenetur | nec admitti debet edens libellum famofum € injuriarum conven- 
fus ad probationem veritatis criminis. Toannes Thilemannus de Benignis, alias Goth. Ob. Praéti. 86. 
Quod etiam confirmatur per confitutionem Caroli W. criminal. axti x10. in f. bi bec verba haben- 
tur: Et licet illata injuria pretenfi faëti vera effèt debet tamen diffamator talis injurie fecundum jus 
€ arbitrium judicis puniri (e). En France le fameux Edit de Janvier les condamna eux & leurs 
fauteurs à être fuftigez, &, en cas de récidive, à être punis de mort. Ne quis infames libellos 
ad quemquam traducendum faciat, divendat, aut divendendos curet. Qui Jecus faxit, primim fufli- 
gum, fecundèm , capitalis pœna inditta eflo (f).  J'entens ici par faureurs ceux qui procuroient 
la publication ou le débit d’un Libelle. Cela fut renouvelé fous Henri troifieme l'an 1577. La 
Loi des Empereurs Valentinien & Valenseft bien rigoureufe: car elle foumer à la peine capitale 
ceux qui, rencontrant un Libelle par cas fortuit, le faifoient conoître au lieu de le déchirer, ou 
de le brûler. S5 quis famofum libellum, five domi fit five in publico, vel quocunque loco etiam igna- 
rus repererit, nec flatim corruperit, aut îgne confumplerit, Jed vim ejus manifellaverit, quafi aubtor 
bujufinodi delitti fententie capitali fubjiciatur. Noiez le Maïcurat de Naudé à la page 657. Mais 
tant d’amorces de prolixité n’empêcheront point que je ne m'arrête, dès que j'aurai raporté un 
fait que je me fouviens d’avoir promis, & trois ou quatre autres Confidérations. 

Le Pape Hadrien VT entendit raifon, lors qu’on lui repréfenta que le remede dont il { vou- 
loit fervir contre la licence des Pafquinades froit inutile. Æmploions ici les paroles de Mr. Fle- 
chier: ” Une infinité de Libelles couroient alors par toute l’Efpagne cantre la Cour de Flandres, 
» & contre Ximenés luy-même. Les (*), Flamans qui n’eftoient pas accoûtumez à ces fortes de 
Satyres piquantes & ingénieufes en firent des plaintes, & le Cardinal eut ordre d’en rechercher 
les Auteurs & les Imprimeurs, & de les châtier rigoureufement. Il ft faire par forme quelque 
vifite chez les Libraires; mais fi légerement, que perfonne n’en fut en peine. Il eftoit d'avis 
de laifler aux inferieurs la liberté de vanger leur douleur par des paroles ou par des Ecrits qui 
ne durent qu’autant qu’on s’en offenfe, & perdent leur agrément & leur malignité quand on 
les méprife. Alfonfe Caftille Gouverneur de Madrid, ayant furpris quelques-uns de ces Ouvra- 
ges injurieux contre le Cardinal Adrien, & contre La-Chaux, Ambaffadeurs de Charles, il lés 
leur fit voir, & ils en eurent un très-fenfible déplaifir: fur tout, Adrien en fut guelque temps 
inconfolable. On rapporte qu’eftant depuis élevé à la Chaire de S. Pierre, & ne pouvant fouf- 
frir les Statues de Palquin & de Marforio, que les efprits plaifäns & malins ont choifs pour 
les confidens & pour les Auteurs de leurs médifances, il avoit ordonné qu'on les jettât dans le 
Tibre: ce qui auroit efté exécuté, file Duc de Sefla Ambaffadeur d'Efpagne ne luy euft dit 
fort fagement: Que faites-vous, S. Pére? encore vaut-il mieux pardonner à ces deux Perfonnages 
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CH) Les Jurifconfultes qui ont fait tant de Livres [ur les Libelles diffamatoires 
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prouver que fon Ecrit contre quelques Académiciens ne 
méritoit pas d'être traité de Libelle, par la Sentence du 
Chatelet. J'ai fait chercher inutilement le Livre que Ga- 
briel Naudé intitula Ze Marfore, ow Difcours contre les Li- 
belles. I fut imprimé à Paris chez Louis Boulenger 7 8: 
libètles dif. je ne fai en quelle année, Leon d’Allazzi en fait men- 
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SUR LESLIBELLES DIFFAMATOIRES. s89 


» Siuêts, que de faire parler toute la Ville. Quand vous les jetterez dans l'eau, les grenouilles nous 
> Chanteront les railleries qu'ils nous faifoient lire en paffant; € ce que deux pierres ne diront plus, 
»» Zoutes les bouches vivantes le publieront. Le Pape profita de cet avis, & fut dans la fuite moins 
» délicat fur ce fujet (g) ”, Afin qu'on voie un plus grand détail fur la fnfbiliré de ce Pon- 
tife, je raporte les paroles de Paul Jove qui nous aprenent qu'il falut que l’Ambañadeur d'Efpagne 
revint à la charge. Gravifime etiom tulerat Je famofs carminibus apud Pafquilli flatuam fuiffe la- 
ceratum, fed id poflea civil animo tulit, cum didiciffet, eam maledicendi licentiam obfcurorum homi- 
num libertati atque nequitiæ dari, ut cum infignes viros impunè carpferint, fortunam Juam ea vindic- 
te swoluptate confolentur.  Decreverat Hadrianus uti poëtis non obfcurè Jubiratus, Pafquilli flatuam, 
que erat in Parione, demoliri, atque eam in Tjberim pracipitare : Jéd Ludovicus Suefanus urbano 
Jaifique ingenio id fieri debere pernegavit, fubdens, Pasquillum vel in imo vado ranarum more, non 
efe taciturum , ad id verd pontifex , exuratur ergo, inquit, ‘in calcem, ne ejus vefligii ulla omnino 
memoria fuperfit: Tum rurfus Suefanus, rebtè inquit, [ed tam crudeliter concremato poëte clientes non 
decrunt, qui patroni cineres invidiofis carminibus profequantur, € fupplicii locum quotsnnis ffatuto fo- 
lenni die concelebrent.  Quibus verborunt lufibus pontifex ab iracundia ad jocos bilaritatemque fenfus 
omnes leniffime revocavit (b). 

L'infenfibilité du Cardinal Ximenés pour les médifances s’eft vue dans quelques Princes. Voiez 
dans Seneque (2) l'impunité qui fut accordée par Antigonus (£) à des Soldats qui l’avoient fa- 
tirifé. Le même Auteur met en avant (/) la patience de Philippe de Macedoine, & celle d’Au- 
gufte. Cet Empereur témoigna une débonnaireté admirable envers un Hiftorien Satirique (#), 
dont il avoit été maltraité, & en fa perfonne, & en celle de fa femme, & en celle de fes enfans. 
Rien n’étoit plus propre à irriter un puiflant Prince, qui favoit d’ailleurs que les bons mots de 
l’'Hiftorien avoient été pris au bond, & qu'ils couroient par route la ville. C’eft la coutume. Le 
Chevalier de Meré a dit fagement, que 4 médifance ef} bien à craindre quand elle s'explique par de 
bons mots, parce qu'on fe plait à les redire, € qu'on releve toñjours quelque chofe de bien penfé (n). 
Mais Seneque a dit encore avec un peu plus de raïfon, que les bons mots qui expofent leur Au- 
teur à quelque péril font relevez plus foigneufement que, tous les autres. Afulia € divus Augultus 
digna memoria fecit, dixitque, ex quibus appareat illi iram non imperaffè. Timagenes hifloriarum férip- 
t0r, quedam in ipfum, quedam in uxorem ejus, € in totam domum dixeret, nec perdiderat diëla: ma- 
gés enim circurmfertur, © in ore hominum ct, temeraria wrbanitas (0). Quoi qu’il en foit, les mé- 
difances de cet Hiftorien ne lui attirérent qu’une très-petite difgrace. Joignez à cela ce que j'ai 
cité ci-deffus (p). Il n’y a rien de plus fenfé que les raifons de Mecene, fur le mépris que cer 
Empereur devoit avoir pour les médifances (4): il lui conféilie de n'écouter point les Délateurs 
des Satiriques, & de n’ufer point de punition. Allez voir dans Dion les fondemens de ce con- 
fil. Le même Hiftorien vous aprendra pourquoi Cefar ne répondit point aux injures que Cice- 
ron, & quelques autres, divulguérent contre lui (r). Il crut que ces perfonnages cherchoient 
l gloire de s’épaler à celui dont ils médifoient, & qu’il valoit mieux les priver de cet avanta- 
ge, en évirant de faire aflaut de médifance avec eux. Son principe étoit contenu dans une Ha- 
rangue de Quintus Metellus Numidicus, fi l’on en juge par ce difcours d’Aulugelle, que je ne 
voudrois pas néanmoins que lon étendit jufqu’à Ciceron. Cum inquinatifimis homimbus non effè 
convicio deceriandum, ‘neque in malediétis adverfus impudentes € improbos velitandum, quia tantifper 
firailis € compar corum fias, dum paria € confimilia dicas atque audias, non minus ex oratione ©, 
Metelli Numidici fapientis viri cognofci poteff, quèm ex libris & diftiplinis philofophorum. Verba hæc 
fant Metelli adverfus Cn. Manlium tribunum plebei, à quo apud populum in concione laceffitus jaëta- 
rufque fucrat diéiis petulantibus. Nunc quod ad illum attinet, Quirites, quoniam { ampliorem 
putat fe, f fe mihi inimicum dictitaverit, quem ego mihi neque amicum recipio, neque ini- 
micum refpicio, in eum ego non fum plura diéturus. nam eum indigniflimum arbitror, cui à vi- 
ris bonis benedicatur: tum ne idoneum quidem, cui à probis maledicatur. nam fi in co tempore 
hujufcemodi homunculum nomines, in quo pœnire non poflis; majore honore quam contumelia 
afficias (/). Mais comme Cefar n’étoit pas encore Empereur, fa conduite en cette rencontre 
n'eft pas d’un aufli grand poids pour cette partie de mon Ouvrage, que la conduire de Tibere 
rapportée par Tacite. Une Dame fut accufée d’avoir mal parlé d’Augufle, & de l’Impératrice 
Livie, & de Tibere; on la pourfuivoit par la Loi de Maeffate. Tibere voulut qu'on ufât de 
diftinction : je ne veux pas, dit-il, que l’on informe contre elle touchant ce qui me regarde; 
mais fi elle { trouve coupable à l'égard d’Augufte, qu’on la punifle. Il ne répondit rien le pré- 
mier jour fur les intérêts de fa mere; mais le lendemain il déclare qu’elle fouhaitoit qu’on ne fit 
un crime à perfonne des paroles Satiriques qui la pourroient regarder. Ædolefcebat interea lex ma: 
jehatis : © Apulejam Variliam fororis Zugujii neptem , quia probrofis fermonibus divuim Aogulum y 
ac Tiberium, € matrem ejus inlufiffèt, Cæfarique connexe adulterio teneretur, majeflatis delator ar- 
cefftbat. De adulterio fatis caveri lege Julia vi/#» : majeltatis crimen diftingui Cæ/4r poflulavit ; 
damnarique fi qua de Augufto inreligiofe dixiflec : in {e jaéta nolle ad cognitionem vocari. /#- 
zerrogatus à confule quid de his cenferer, quæ de matre ejus locuta fecus argucretur, reficuit : 
dein proximo fenatus die, illius quoque nomine oravit , ne cui verba in cam quoque modo habita 
crimini forent : Hberavitque Apuleiam lege majeflatis (t ).  Suetone vous aprendra des nouvelles 
plus précifes de lindolence de cer Empereur (v). Je ne répéterai point ce que j'ai dit ci-des- 
fus de Ja tolérance de Neron, & pour celle de Vefpañen, je vous renvoie à Suetone (w). Mais 
fur ce Chapitre que pourroit-on voir de plus beau, que cet Edit de FEmpereur Thcodofe? Si 
quis modelfie neféius € pudoris ignarus improbo petulantique maledifto nomina noffra cre iderit laces- 
Jenda, ac temulentia turbulentus obtreëlator temporum nofirorum fuerits eum pœne nolumt Jubjugari 
neque durum aliquid nec afperum volumus fuffinere, quoniam fi id ex levitate procefèrit contemnendum 
ef, fi ex infonia miferatione dignum, fi ab injuria remittendum: unde integris omnibus boc ad noffram 
foientiam referatur, ut ex perfonis bominum dite penfèmus, & utrum pretermitti an exquiri debeant 
cenfearmus. Datum VI Id. Auguf. Conflantinopoli, Theodofo anno Il. © Abundantio Cof. Cette 
Conftitution f lit dans le Code au Titre, S2 quis imperatori male dixerit. 

L'Hiftoire moderne ne fournit pas moins d'exemples de cette patience. Vous en trouverez 
quelques-uns dans une Lettre Latine de Mr. de Balzac (x), mais non pas celui de Louis XII 
que j'ai raporté en fon lieu (y), ni celui de Catherine de Medicis. Nous aprenons de Branto- 
me (z) qu'elle lifoif jufques aux belles EL qui fe foifoient contre elle | dont elle Je moquoit 5 
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s'en rioit Jens s’alterer adrrement, les apellänt des bavards € des donneurs de Billeveftes. Ainf} % Ga 
elle de ce mot.  Aiant fu que les Huguenots aux fecunds troubles avoient avec eux ##e fort bonne 
€ belle rcoleuvrine qu'ils nommoient /4 Reine mere, elle voulut Javoir pourquoi. 1 y ce quelqu'ur 
aprés avoir effé fort preffé d'elle de le dire, qui Jui répond, c'efes Madame, parce qu ” Es 
calibre plus grand € plus gros que les autres. Elle Wen ft que rire la premiere (aa). avertufe- 
ment qu’elle donna à quelques foldats , qui difoient d'elle les infamies les plus horribles, fe voir 
dans les Letties de Coftar avec de belles brodures. ? (bb) Catherine de Médicis ; quoi qu’elle 
» fuit d’un païs où l’on dit g#e Dieu s’efh refèrvé la vengeance pour Jéi, Parce que c’ef le morceau 
» friand, trouva pourtant plus de frandife à pardonner qu’à punir , lors qu'elle vit tout auprès 
ÿ traindre pour fa prefence, & fans vouloir feulement fe donner la peine de baïffer un petit leur 
» Voix; car cette grande Princefle ne fit autre chole que de mettre la tefte à la portiere, & de 
» Jeur dire après avoir arreté {es yeux fur cette canaille: Cospagnons, fi vous r'allez ve loin Mmé- 
» dire de moi, je vous empécherai bien de faire rofir lOye (cc), € de la manger £ à vofire aile que 
» vous le faites. Le Cardinal de Lorraine vouloit qu'ils fuffent pendus pour {ervir d'exc mple. 
» Mais elle aima mieux monftrer à la Pofterité, qu’une perfonne qui eftoit tout enfemble Fem- 
» me, Reine, & Italienne, pouvoit neanmoins Commander à fa colere, & refifter à la tentation 
» de la volupté qu’elle euft trouvée dans la vengeance ”. Je me trompe fort fi là fource de ce 
conte met pas dans l’Hiftoire de D’Aubigné; mais afin qu’on voie comment Coftar accommo- 
doit à fa pofte les circonftances des faits, fans fonger aux grans abus qui naiflent de cette licen- 
ce, il elt à-propos de mettre ici le narré original : (dd) J'ai apris du Sieur de Talf (ee), c’ett 
d’Aubigné qui parle, gue le Roi de Navarre © la Koine mere efans (FF) à la fenetre dans une 
chambre affèz baffle, efcoutoyent deux goujats qui en faijant rofiir #ne oÿe dans une broche de bois ; 
chantoyent des vilenies contre la Roine: L'un difoit que le Cardinal l'avoit engroflée d'un petit gorret, 
l'autre difoit d'un petit mulet; € puis 1ls maugreoyent de la chienne, tant elle leur faifoit de maux: 
Le Roi de Navarre prenvit congé de la. Roine pour les aller faire pendre; mais elle, aprés avoir dit 
Par la fenelre, Hé, que vous a elle faiét? elle eft caufe que vous rotiflez l'oye, /e fourne vers 
le Roy de Navarre en riant, © lui dit, Mon coufin, il ne faut pas que nos coleres defcendent 
BR, ce n’eft pas noltre gibier. Soi dit fur ce qu'elle s'avoit rien de bas, | 

François prémier cit l’un des exemples que Balzac allegue, J'y trouve une chofe à redire, 
c'eft que ce Monarque abandonnoit fes Miniftres & fes Courtifans à la médifance du Théatie, 
en même tems qu'il foufroit qu’on n'épargnât pas fes défauts. C'’étoit imiter une conduite dont 
l'ancienne Grece & l’ancienne Rome ne {e trouvérent pas bien; c’étoit introduire une mauvai- 
fe coutume : & fi c’eft un aéte de magnanimité à un Prince de mépnifer les Satires qui le tou- 
chent perlonnellement, & de n’en point punir les Auteurs, c’eit un oubli trop vifible de fon de- 
voir, que de foufrir que fes fujets foient expofez aux infultes d’une plume fatirique. ‘Ii peut re- 
lâcher de fon droit ; mais l’honneur de fes füujets lui doit paroître inviolable. Notez que Fran- 
gois 1 ne foufroit pas que les Comédiens nommañlent les gens. Arcepimus tacitè, libenterque ctiam 
Jerre folitum, fe precipuofque Regni Jui proceres, quorum ipfe oper@ confilifque utebatur , in Fabulis 
& Comœdiis publicis rodi & configi malediétis ; teëtè id guidem € involute , [ed tamen ut ab omni- 
bus perfpiceretur (gx). 

Les Romains ne permirent pas aux Poëtes Comiques d'exercer leus médifince fur les Magis- 
tratsÿ mais ils leur laïfférent une entiere liberté de fe jouër de leurs Dieux. C’eft de quoi faint 
Auguftin leur a fait de grans reproches. 4 Roman, dit-il (bb), ficut in illa de (25) republica 
difputatione gloriatur Scipio, probris € injuriis Doëtarum fubjeëtam vitam famamque babere noluerunt , 
capite etiam punire fancientes tale carmen condere fi quis aüderet. Quod erga Je quidem Jatis honejtè 
conffituerunt , Jed erga Deos fuos fuperbe € irreligiosè.  Quos cm Jéirent non folèm patienter » Jed 
etiam libenter postarum probris maledittifque lacerari, Je potius quam illos bujufcemodi injuriis indignos 
fe duxerunt, feque ab eis etiam lege Mmunierunt, illorum autem iffa etiam [acris fileunitatibus mifoue- 
vunt. Liane tandem Scipio laudas, banc poetis Romanis negatam eff licentiom ut cuiquam opprobrium 
énfligerent Romanorum, cum videas, eos nulli Deorum pepercifè veflrorum? Itane pluris tibi babenda 
cf exiflimatio vefire curie, guèm Capitolii, imo Rome unius quèm celi totius: ut linguam maledicam 
in cives tuos exercere poete etiam lege probiberentur, € in Deos tuos fecuri, tanta convitia nullo Je- 
naiore, nullo cenfore, nullo principe, nullo pontifie prohibente jacularentur ? Jndignum videlicet fuir, 
ut Pleutus aut Nevius Publio € Cneo Scipioni, aut Cacilius M. Catoni malediceret : € dignum fuit, 
ut Terentius vefler flagitio Jovis optimi maximi adolefcentium nequitiam concitaret. Cette penfée et 
plus vieille que St. Augultin, car Arnobe s'en étoit déjà fervi (£k). Un Moderne n’en parle 
point dans une occafion où elle auroit pu lui-être commode. Ceft dans une Lettre où il vouloit 
attaquer la Maifon d'Autriche. Il entre en matiere, non pas en citant Arnobe ou faint Auguftin, 
mais en citant Tite Live. ” (27) Les Efpagnols, qui ont recherché les premiers la même Allian- 
y Ce (#m) que leurs partifans blâment aujourd’huy, ne s’eftoient guere mis en peine de confer- 
#» Ver la vencration qui eft duë aux chofes faintes, ni de maintenir les immunitez & les franchi- 
» fs du Sacerdoce. C'eft peut-eftre que fe croyant les legitimes fuccefleurs des Romains > par- 
» ticulicrement au deffin qu’ils ont formé de la Monarchie univerfelle , ils penfent avoir droit 
» de dire avec eux: Pour ce qui regarde la Religion, c’eft plufioff l'interefl des Dieux que ce n'efl 
>» le noffre. Ils donneront crdre, fi bon leur Jémble, à empécher que les chofes Jacrées ne Jiient fouit- 
os l6es par des mains impures. Ad (#) Deos id magis quèm ad fe pertinere, ipfos vifuros ne facra 
» Jus polluentur. N'y a-t-il pas grande apparénce que Charles - Quint agifloit par ce principe, 
5» lors que l'an 1fÿ2 il deépoffeda dans Ausbourg trois Miniftres Lucheriens » parce qu'ils medi- 
» foient de luy, & laïffa tous les autres médire tout leur faoul de Dieu, de fa Mere, & de fes 
» Saints; comme Monfieur le Duc de Nevers luy réprocha dans un Difcours qu'il fit au Pape 
» Sixte cinquieme (##), fur l’eflat prefent des affaires ? Sans doute l'Empereur Charles fe fou- 
» Venoit de ce mot de Tibere, & ne s’en fouvenoit pas inutilement: Laÿfons aux Immortels le 
9 Join de venger leurs injures. Deorum (**) injurie Diis cure ”. 

N'oublions pas une chofe qui déplut beaucoup aux Jurifconfultes qui avoient à cœur les droits 
du bras féculier. Ils regardérent comme un aéte d’ufurpation l'autorité qui fut donnée aux Evé- 
ques par le Concile de Trente. Ecoutons là-deflus Guillaume Ranchin (00). ” Ce Concile, au- 
» Piejudice de la jurifdiction feculiere > attribue aux Evefques (4) Ja punition des autheurs des 


» libel- 


de fon caroffé quelques Soldats qui difoient d'elle toutes les ordures imaginables, fans fe con- . 


(55) Aw 
guft. de Gi: 
vit. Deis 
Libr, IIS 
Cap. XHS 


(ii) Voiæ 
L 


vre de CE 
vitate Def 


CKK) Nec 
vebrs alien 
1flum mttie 
Tnt _honorem 
(Di js 
Carmen m4 
lum confefis 
bere, qua 
fama alle 
ris coinghis 
setur G vies 
diccrviralies 
bu: joitis. 
evadere ne 
lu:flis smipus 
ne: ac ne 
veflras auret 
convitio alé” 
quis perulans 
rore pulfa 
ret de atfés 
3bus formes 
Las confié 
tuiflis imjdes 
ris, Sol 
Dur funt 
apud vos fi 
pers inhonë 
rati, cons 
Leripribiless 
viles : 1 
os jus #JÈ 
vobis dath 
que quisquel 
voluerit dis 
cere : tHrpin 
tudinem jàs 
cere , quas 
libido con 
Fnxeris ae 
que excogité 
verit, for 
mas. ArnOb4 
Libr, 1V3 
Pag. 150$ 
TS 


(11) Coftar, 
Lettre 
CCCxCIW 
du i Vols 
pag. 9745 
975% 


(mm) cle 
de Cromwels 


C#) Tite 
Live livré 
10. 


(in) Voie 
dans Mr. 
Arnauld, 
Apologie 
pour les M 
Catholi- | 
ques, / Pari 
Chap. VIS) 
bag. 78, 793 
un long pate 
Sage du Di 
cours de cè 
Duc, 


| 
XX) Tacan 
Ex Abe | 
LITA | 
{ôo) Reïi= | 
fon du 
Concile de | 
Trente, 
Livre VI, 
Chap. III | 
pag. m,247a | 


(+) sf 
244 cape T4 


XVI 
Plaintes 
ontre les 
Libelles 
mme 


SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. for 


5 libelles diffamatoires, des Imprimeurs d’iceux &c. . . . . . Nos loix civiles en attribuent la 
5 cognoiflance & jurisdiétion aux Juges & Magiftrats, & non aux Ecclefiaftiques. Onen vou- 
» dra excepter ceux qui concernent le fait de religion ; mais cefte exception n’eft pertinente. 
» Et voici une raifon qui fert à la refuter, C'eft que les loix du grand Conftantin, & celles de 
» Conftantius qui repriment la licence de tels libelles, furent faites en une faifon pareille à celle 
>» d'aujourd’huy, c’eft à dire en laquelle plufieurs efcrits eftoient publiez en matiere de Reli- 
y» gion, contre l'honneur des uns & des autres. Le Doéteur Balduin (4) l’a fort judicieufement 
» remarqué. Z/ importe, dit-il, de fe Jouvenir quels furent les temps de Conflantin & Conflantius, 
» aufquels les contentions de Religion, non diffemblables aux noffres, enflammoyent les affeëtions des par- 
y ti, qui par après faifoyent efclorre de funelles calomnies &3 de libelles diffamatoires, comme il ef} ad- 
> Venu à prefent. I] dit cela en l'explication de trois loix de l'Empereur Conftantin, & de deux de 
#» Conftantius, faites fur ce fujer, que nous lifons aujourd’huy au Code Theodofien. Ces mots 
>» des (+) Empereurs Valentinian, & Valens, font aufli remarquables, S5 guelcun a foin de [a devo- 
» tion, © du Jalut public, qu'il declare Jon nom, € die de [a propre bouche ce qu'il avoit voulu pour- 
5» Juivre par libelles diffamatoires. Cela fe rapporte fort bien aux libelles, en faiét de religion, & n’a 
» jamais cfté dit en autre fens par ces Empereurs. Or (*) toutes les conftitutions fufmentionnées, 
» enfemble quelques autres du mefme Valentinian & Valens, d’Arcadius, Honorius, & Theodofe 
» impofent peine aux autheurs de tels libelles & à ceux qui les publient, & en commettent la co- 
» gnoiffance & punition à leurs Officiers & Magiftrats, en leur adreffant mefmes telles loix, afin de 
» les obferver en leurs jugemens. Une infinité d'Ordonnances de nos Roys parlent expreffement des 
#» ibelles diffamatoires & fcandaleux, qui regardent le faiét de la religion: prefcrivent la punition 
#» qui en doit eftre faite, la peine que doivent fouffrir les auteurs, les imprimeurs, & ceux qui les 
» publient: baïllent par expres cefte jurifdiétion aux juges Royaux. Comme celle du Roi Henri 
3 fécond de l’onziefme Decembre 147. faicte à Fontencbleau, & autre du mefme Prince, faiéte à 
5 Chafteaubriant en l’année 1$ÿ1. Celle de Charles 9. faiéte à Mante le 10. Septembre 1563. Cel- 
» le des Eftats de Molins en l’article 77. & une infinité d’autres qui font en cela excitatives de jurif- 
» diétion. Je me contenterai de reciter les mots d’une feule, afçavoir de celle du Roi Charles 9. 
5» fiéte à Mante le 10. Septembre 1563. qui parle des libelles diffamatoires, placards, livres, &t au- 
#» tres chofes femblables en faiét de religion: & qui en ce qui eft de la jurifdiétion ordonne en cette 
» forte: Enjoignant à tous Magifirats publics, Commiffaires de quartiers € autres nos officiers qu'il ap- 
, partiendra, y avoir l'œil € prendre garde: chargeans nos Procureurs € Advocats des lieux y faire 
3» Auf leur devoir, & s'employer tous autres affaires cefans, à verifier & faire punir les fautes qui s’y 
>» pourront trouver. Et par apres leur eff enioinét de garder laditte Ordonnance de point en point, € 
5 Proceder Jommairement contre les infraëteurs par les peines y indiétes ?. 

Comme il n’y a rien de fi utile qui à certains égards ne caufe du mal, il eft arrivé que l’Imprime- 
rie, parmi cent commoditez qu’elle a aportées, a donné lieu à un notable inconvénient; c’eft qu’elle 
a fourni aux Satiriques & aux Séditieux mille moiens de répandre promtement leur venin par toute la 
terre. Du Verdier Vau- Privas a inféré dans l’un de fes Livres (p) un Poëme Latin intitulé Enco- 
smion Chalcographie, où après plufieurs éloges de l’Imprimerie, on fait venir bien des plaintes contre 
la licence des Libelles. Comme l’Auteur de ce Poëme eft Catholique Romain, il faut prendre garde 
qu’il acommode fon ftyle à fes préjugez dans les Vers que je raporte, 


% 


Omnia dente petunt, fœdant Jhurcaque faliva, 
Digni qui Anticyre præemia [ana ferant. 
A quibus € Nemefis turpifima faëta repolcat, 
Quo meritas pœnas improba turba luat. 
Principis ac princeps lacerat caput, atque tacenda 
Confilis in chartis vendere quifque folet. 
De rebus magnis populi fuffragia vana 
Captant, que Jemper mens anime[a fugit. 
Quid non audebit furiofa licentia vulgi, 
Talia fi primi dant documenta duces ? 
Que non bis oritur funefla Tragædia nugis? 
;  Æccendit quas non bec quoque flamma faces! 
Ruflica féditio bell cur cornua fumpfit ? 
Charte pellaces hoc docuere nefas. 
Has quoque Gorgoneo perfudit facra cruore 
Progenies vulgi, quai nova [eëta tenet. 
Queque Numam fimulat modo relligione prophane, 
Et geminos fertur ferre [ub aure polos. 
Orrnia confundit, vertit Jurfumque, deorfumque, 
Ac gerras præter nil [ua fylva crepat. 
Hac aufo ef} Aquile Romane vellere pennas, 
ÆAique ares magni commaculare Dei. 
Non aded ledunt Bombarde fulmina dira : 
Nil præter clades fit licet illa tonent : 
Nec tantèm nocuit cuiquam vis feva cicutes 
Quantum famofi figmata nigra libri. 
His & mille modis effent bec ape notande, 
A} îter imimodicum noffra Thaleia fugit. 


Erafme a déclamé fortement contre les abus de l’Imprimerie, & a réfuté les excues ridicules des 
Imprimeurs, qui alléguoient qu’ils mourroient de faim s’ils ne publioient des Libelles.  Dycer bic 
aliquis: Heus divinator, quid bec ad typographos? Quis ronnullam mali partem invebit horum impu- 
vita licentis.  Tmplent mundum libellis, non jam dicam mugalibas , quales ego forfitan Jéribo ; [ed ineptis, 
éndoëtis, maledicis, famofs, rabiofis, impiis, ac feditiofis: € horum turba facit, ut frugiferis etiam 
Gbellis fous pereat fruëtus. Provolant quidam abfque titulis, aut titulis, (quod eff fcleratius) fiétis. 
Deprehenfi refpondent : Detur unde alam familiam, definam tales libellos excudere,  Aliguanto . 
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frome relpondeat fur, impoflor, aut leno: Da qui vivam € definam bis artibus uti, nifi forte levius 
crimen ef}, clam minuere rem alienam, ‘quam palam eripere. famam alienam: aut Jine vi ad quaflume 
abuti tuo alienove corpore ,: quam vitam alterius ac famam vita quoque chariorem impetere (q). Au 
refte, il femble que dans le Poëme qui eft à la fin d’un Livre de Du Verdier Vau-Privas, on fafle 
beaucoup plus d'honneur qu’ils n’en méritent aux Ecrivains fatiriques, lors qu’on les accufe d’être 
la caufe des guerres, & des féditions. Il eft certain que fort fouvent ils fe propofent ce but, & 
qu’ils ont une extrême joie de s’imaginer que leurs Libelles ont produit ce grand éfet. Ils s’en atent 
lors même qu'ils n’ont aucune railon de le faire, & ils fonc ravis qu’on léur fafle de tels reproches. 
Peut-on établir quelque fait certain fur ce fujet? Je ne penfe pas qu’on puifle y pofer aucune 
regle générale. Ï1 y a des tems où les Libelles difamatoires ne remuent point les peuples, & 
où ceux qui les publient font fruftrez de leur attente. Mais dans d’autres tems ce font de vrais 
boutefeux, & des cornets éf@ifs de fédition. D'ailleurs, il faut regarder la diférence des partis 
& des intérêts; car felon cela les fuites de ces Libelles font très- diférentes, & même contraires 
les unes aux autres, Ils réüniffent quelquefois ceux qu’on vouloit divifer, & ils divifent ceux 
qu’on vouloit réünir. Ce qu'il y a de certain, c’eft que la langue & la plume d’un feu! homme 
font quelquefois plus utiles à une caufe qu’une armée de quarante mille foldats. François L avouoit 
que l’Évêque de Sion lui avoit fait plus de mal par fes paroles, que toute la Suifle par fes armes. 
Maxime vero ei gloriofum fuit Franciléi Rogis judicium , quum afféveraret, me audiente, aliquanto 
plus Jibi fumptus atque periculi Sedunenfis facundie indomitem vim, quèm tof lévionum ejus gentis cufpi- 
des attulife (r). Je n’allegue point l’aveu d’un Roi d'Angleterre (f); car ce feroit donner le chan- 
ge, & mal apliquer une penfée au fujet préfent. Il ne s’agit point ici des grandes chofes qu'un 
Roi peut faire fans fortir de fon cabinet, & par la feule vertu de f plume. 1] ne s’agit point mé- 
me en général de l’eficace de la plume dans une guerre.  C’eft üne matiere fur quoi il parut un petit 
Livre l'an 1679 (#). 

J'ai apellé rigoureufe la Loi de Valentinien & de Valens, qui foumet à la peine capitale ceux 
qui, rencontrant un Libelle par cas fortuit, ne l’anéantiffent pas, mais au contraire le font valoir. 
Cela veut-il dire que je blâme cette Loi? Nullement; car je ne faurois comprendre qu’une per- 
fonne, qui en pareil cas répand un Libelle, ait moins d’envie de nuire que celui qui le compole: elle 
eft donc digne de la même peine que l'Auteur. Mais que dirons- nous du plaifir qu’on prend à la 
leéture d’un Libelle difamatoire? N’eft-il pas bien criminel devant Dieu? 11 faut diftinguer. Ou 
ce plaïfir n’eft autre chofe qu’un fentiment agréable qui nous faifit, quand nous tombons für quel- 
que penfée ingénieufe & bien exprimée; ou c’eft une joie que nous fondons fur le deshonneur de 
la Perfonne que l’on difäme. Je n’ai rien à dire fur le prémier cas; car peut - être trouveroït-on ma 
morale trop éloignée du Rgorifne, f j’affürois qu’on n'eft point le maître de ces fentimens agréa- 
bles, non plus que de ceux que nous avons lors que du miel ou du fucre touchent nôtre langue. 
Mais au fecond cas tout le monde m’avouera que le plaifir eft un grand péché. Le plaifr au pré- 
mier cas ne dure guere, il prévient notre Raïfon, notre Réfléxion, & il fait tout auffi- tôt place 
à la douleur de voir qu’on attente à l'honneur de fon prochain. S'il ne cefle pas promtement, 
c’eft une marque que l’audace du Satirique ne nous déplaît pas, & que nous fommes bien aifes qu’il 
difame fon ennemi par toutes fortes de Contes; & alors on encourt de droit les peines dont le fai- 
feur du Libelle s’eft rendu digne. Un Auteur moderne me tombe ici fous la main; voici {es pa- 
roles: Saint Gregoire, excommuniant les Auteurs qui avoient deshonoré le Diacre Caflorius, n'excepte 
pas ceux qui lifoient cet Ouvrage: Parce que fi les medijances ; difoit-11, ont tofjours fait les delices 
des oreilles, € le bonheur du peuple qui n'a point d'autres avantages fur les bonnefles gens, celuy qui 
prend fon plaifir à les lire, n’eff-5l pas auf coupable que celuy qui à mis [a gloire à les compofer (vw)? 
C’eft une Maxime fûre que ceux, qui aprouvent une aétion, la feroïent agréablement s’ils la pou- 
voient faire, c’eft- à-dire fi quelque raifon d'amour propre ne les empéchoit de s’y engager. Il ny 
a point de diférence, difoit Ciceron (w), entre confeiller un crime, & l’aprouver quand il eit 
fait. C'eft la même chofe de vouloir qu’une aétion fe fafle, & de fe réjouir qu’elle foit faite. Le 
Droit Romain a confirmé cette Maxime; il a fourmis à la même peine les aprobateurs du mal, & 
les auteurs : Æf f? erat fervus omni modo fugituruÿ, vel furtum faëlurus, ‘hic vero laudator bujus 
propofiti fuerit, tenetur. Non enim oportet laudande, angeri malum (x). On peut donc dire que 
ceux qui f plaifent à la lecture des Libeïles difamatoires, jufques à donner leur aprobation & à 
ceux qui les compofent, & à ceux qui les débitent, font aufi coupables que s’ils les avoient com- 
pofez; car s’ils n’en compofent pas de femblables, c’eft ou parce qu’ils n’ont pas le don d'écrire, 
ou parce qu’ils ne veulent rien rifquer,  Voiez dans l’une des Provinciales (y) la contagion mortelle 
de la médifance: on y cite faint Bernard, qui à foutenu que la calomnie tue, non feulement ceux 
qui la publient, mais aufli ceux qui ne la rejettent pas. Les Paiens n’ont point ignoré cette mo- 
rale; ils ont dit que la médifance eft criminelle, & lors qu’on la débite, & lors qu'on ajoûte foi 
à celui qui la débite. AreBonñ yép és: Davérarov* éu Tr DUo mèv eïei oi ddinéovrec, ele Dè 6 àdineémevos. 6 pLèv 
yèp AuaBénuv, adinées, & Tüv Tapeéyruy naryyopéus 0 D adinéers Gveralôuevos mpèv ÿ érpenéus éxuéloi 6 
dE 0h drebv 8 Adye rdde êy adroïos ddinéerer AiaPhybeis re Om S érépe ua} vopuodedc mpôc r& Étépe uwudc ele, 
Detraëtio namque importuniffima res eff: ‘n qua duo Junt qui injuriam faciunt , unus cui injuria fit. 
Qui enim detrabit , injurius ef}, quod non prefentem accuat s item qui buic credit injurius eff, quod prius 
credit quam rem compertäm hbabeat: €$ ill cui ablenti detrabitur,, ob id fit injuria quod ab altero in- 
Jimulatur ut malus, àb altero talis putatur (z).. Voiez la Queftion fi Mr. Arnauld eft hérétique (44). 
D'autre, côté nous devons croire que la'même lâcheté , qui porte certaines perfonnes à tirer un 
coup de fufil à leur ennemi, les porteroit à le difamer par une Satire, fi pour toutes armes elles 
n’avoient que leur plume. C’eft comme parmi les bêtes, les unes ne frapent point de la corne, 
mais elles mordent (2); c’eft qu’elles n’ont point de cornes, & qu’elles favent ufer de leurs dents. 
Difons auffi qu’un Satirique, qui attente à l'honneur de fes ennemis par fes Libelles, attenteroit à 
leur vie par le fer ou par le poifon, s’il en avoit les mêmes commoditez («). Au refle, ce n’eft pas 
toûjours une bonne excufe que de dire, un tel Libelle n’a pas été réfuté, il faut donc croïre ce qu'il 
contient.  Seneque fe moque de ce raifonnement (44). 
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’Hippomanes fignife principalement. deux chofés; 1, une certaine liqueur qui coule des pat- 
ties naturelles, d’une jument chaude; 2, une excrefcence de chair que les poulains nouveaux 
nez. ont fur le front; elle: eft noire, ronde , & de la grandeur d’unc figue feche. On prétend 
que. ces, deux ‘fortes. d’Hippomanes ont une vertu finguliere dans les philtres, & dans telles autres 
compofñitions deftinées.à des. maléfices; & que la derniere efpece eft de telle nature, qu’une ca- 
valle n’apas plutôt mis bas fon poulain,: qu'elle lui mange ce morceau de chair, & que fans cela 
clle.ne levoudroit pas nourrir.  On-ajoûte que fi elle donne le tems-à quelcun d’emporter cet 
Hippomanes, la feule odeur la fait.devenin furieufe. : Prouvons, mais fans entafflement de pafla- 
ges, que f cela n'eft pas vrai, on le trouve du moins dans les Auteurs les plus authentiques, 
Écoutons Virgile, 
Hinc demum, Hippomanes vero quod nomine dicunt 
Palfiores, lentum deffillat ab inguine virus. 
Hippomanes, quodifæpe: male legere novercæ, 
Mifcucruntque herbas © non innosia verba (a). 


Je n’ajoûte point à l’autorité de Virgile celle. de fon Commentateur Servius, cité pour cela par 
Fungerus dans fon Lexicon Philologique, par Calepin, :par: Decimator, &c:; .car Jeinervoi pas 
que Servius fafle autre chofe qu’expliquerle, fens du Poëte : mais pour celle d’Ariftote je n'ai gar- 
de de l'oublier. Il dit donc qu'on apelle Hippomanes, une certaine chofe qui fort ex pudendis eque 
Jimilis geniture, fèd mulioumagis tenuis quèm fémen maris (b).  Ecoutons maintenant Pline: qui 
parle ainfi en un endroit: Eguarum… virus à coïtu in Jychnis accenfum Anaxilaus prodidit equinorum 
capitum ufus reprefentare\monfirificè : fimiliter ex afinis.. Nam Hippomanes tantas in veneficio: vires 
babet, ut affufum eris mixturein effigiemeque Olympiæ admotos ares equos ad rabiem coïtus aga (c) 
Voilà qui regarde la prémiere fignification; 8 voici qui regarde la feconde: Æf fanè equis amoris 
innafti veneñcium, Hippomanes appellatum, in fronte ; carice magnitudine, colore nigro: quod: fhatim 
edito partu devorgt, feia, auf partum ad uberarnon admittit.  Siquis prereptum babeatiolfaëtu in 
rabiem id genus agitur.(d): : Aiftote avoit déjà«diti la: même chofe (e) ;: Virgile: en‘avoit dit un 
mot en parlant dés fortileges à quoi la malheureufe; Didon eût recours dans: fon defefpoir. 


Quaritur € naftentis\ equi de fronte revulfus 
Er matri prereptus amor: ( f). 


IL cfbaifé de voir au refte que Calepinia mal cité ces deux. paffages: de (Pline, pour prouver 
que: l’'Hippomanes: eft! une. petite, caruncule:fur le.front d’un poulain nouveau né 3: car on n'en 
parlé» en,ce:fens qu’au Chapitre XL II du VILLE Livre: D'ailleurs Calepin:(g ) a cité le Li- 
vre X VILLE aulieu du X XV IT, & acmis carie; au lieude carie; & il prête à Servius cinq 
ou fix- paroles, :qui-ne fe trouvent, point dans le Commentaire de ce Grammairien, & qui figni- 
fient que l’Hippomanes defcendant dans les entrailles d’un homme le met en fureur, 9404 in bu> 
mana vilcera, defcendens: hominem in furoremagat. Le Diétionaire de  Decimator: attribue la 
même penfée à Servius. Celui de Martinius raporte.le pañlage du VIII Livre de‘Pline en as- 
fez mauvais état. On y voit egui pour eguiss fœius pour fœta, (ce qui ne fait aucun fens); & 

5 à MG PR ALES J es 1 UE 
une. virgule.au lieu d’un point entre admittit &c fi quis… Voiez le Pline du Pere Hardouïn (4). 
En général, on peut dire que ceuxrqui- compofent des Diétionaires prennent plus à tâche de 
8 , P qHiscomp QE El B 
compiler de-nouvelles chofes, que de corrigerles fautes des précédens. 

Ce n'eft\ pas fans raifon que j'ai dit, que l'Hippomanes fignifoit principalement deux chofes; 
catsil y ena une troifiéme efpece, qui n’eft pas à beaucoup près aufi notable que les autres, vu 
qu’on ne lartrouve que dansun paflage de, Thcocrite: encore faut-il livrer combat pour l’y trou- 
ver à l’un des plus favans hommes du XV LE Siecle (4). Ce pañlage porte que l’Hippomanes 
eft une Plante dans l’Arcadie, qui met en fureur les poulines & les jumens (2). Mr. de Saut 
maife ne veut point entendre parler de cette Plante. Il foutient que Theocrite n’a point dit Quréy 
mais zur, & qu'il a entendu par xurôv la cavale de bronze qui étoit auprès du Temple de Ju- 
piter Olympien, laquelle excitoit dans les chevaux les émotions de l'amour, tout de même que 
fi elle eût été vivante; vertu qui lui étoit communiquée.par l'Hippomanes, qu’on avoit mélé avec 

: x PL : RM EN s : 

le cuivre en la fondant. Nous ayons déjà raporté un endroit de Pline où il eft fait mention de 

cela; 
Mr. de Saumaife (3) en corrige la lecon , & y fubflitue 
ô éme os ; prétendant que l’Auteur a voulu dire qu'on 
ne tire du tithymale que le fuc. Ainfi ces temoignages 
ne font que matiere de procès. Il n’en faut pas dire au- 
tant de celui.de Theocrite ; puis qu'outre les raïfons par 
lefquelles j'ai détruit le xure de Mr. de Saumaife; on ne 
peut nier que dès le téms du Grammairien Servius il n'y 
eût: Pure dans le Texte de ce Poëte. On ne peut rien 
dire: de: pofñitif fur l'Herbe dont il a parlé: ainfi Aloifius 


(A) Orne. trouve la.3 efpece d'Hippomañes, que dans 
Theocrite; encore faut-il livrer combat . . . à l'un des plus 
Javans hommes du XVII Siecle.] Je n'ignore pas qu'on 
trouve’ dans Diofcoride une Herbe nommée äréxuves , & 
avoxpdi@ns 8 immoumis, &-dans Theophrafte un Hippo- 
manés fait de l'Hérbe tithymele, excellente & fort culti- 
vée à Tégée ville d'Arcadie (1). Mais comme Mr. de 
Saumaife (2) prétend qu'iln'y a que des chicaneurs, fem- 
blables àvcelui qui s'étoitrcaché fous.le. mafque de: Cer- 


coetius. ( c'étoit. le, Pere: Petau). qui puiffent fe: prévaloir. de 
J'autorité de Diofcoride , puis que. ce feroit nous donner 
pour * de’ véritables Ecrits de Diofcoride les Additions ba- 
tardes qu'on y'a fourrées, je’ croi qu’on doit Jaiffer à part 
Ja: dépofition, de ce-témoin. Pour Theophrafte il n’eft: pas 
fûr, qu'il faille lite émregere dans l'endroit que j'ai cité; 
anse cœudiêlu, Mr de Saumaife Exercit. Plinian. pag: 
diveuans (2) em, pan 940 


Anguillara,, Cratevas, Dodoneus, & Wecker, qui la pren- 
nent pour laStramonia (4), dite des Arabes Nux Methel; 
& dés François Pomme du Perou, ne nous donnent pas 
de} Conje@tures plus certaines que Rodetic à Caftro (5), 
qui J'ai prife pour la Hoügere , ou que Gafpar à Reies 
qui, l'a. prife pour l'Herbe Flavia (6): 


que je (ache que Cratevas eff plus ancién de plufieurs Siecles que les autres, 
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cela; mais il väut mieux confulter Paufanias, qui nous en donnera un plus grand détail ;. & 
comme ce qu'il en: dit eft la cief de prefque toute Ja critique que nous avons à donner dans 
cet Article, il eft à-propos de rnettre ici le paflage tout entier. { 

Voici donc comme parle Paüfanias (€): Phormis Jortant de Meñale Ja patrie paf ên Sicile, 
& Je fignala dans plufieurs expeditions [ous Gelon fils de Dinomenes , ë Jous Hieron frere de Gelon. 
Ceff pourquoi aiant fait une grande fortune ÿl confacra des dons, non féulement à Tupiter Olympien, 
mais auf à Apollon de Delphes.. Ceux qu'il confacre à Tapiter font deux chevaux € deux cochers; 
car chaque cheval à fon cocher auprès de lui. Denys d’'Argos fit l'un, € Simon d'Egine fit l'autre. 
On grava fur lecôté du premier cheval une infcription, de ‘laquelle le commencement eff en profe, € 
à peu près de cette teneur, Phormis Arcadien, de Menale, & préfentement de Syracule, l’a con- 
facré. Ceux d'Elée difent que par l'artifice d'un Magicien on verfa de l'Hippomanss dans la fonte 
de ce cheval, afin qu'il fournit un fheëtacle Jurprenant. Il eff € plus petit É9 moins bedu que plu- 
Jieurs autres chevaux qui font dans l'Altis (1), € il à la queie coupée, ce qui le rend'encore plus 
daid': cependant il donne de l'amour aux chevaux, non [eulement au printems, mais aulfi toute l'an- 
uées car ils rompent leur licou, ou s'échapent des mains de teux qui les tiennent, €9 s’élancent Jur 
cette flatue avec beauroup plus de fureur (m), que s'il s'agiffoit de couvrir la plus belle cavale d'un 
baras. Il eff vrai que leurs pieds gliffent ; mais ils ne ceflent de faire retentir leurs benriffémens, 
S de recommencer leurs Jaillies furienfes ; qu'après avoir été arracher de cet airain à grands coups 
de foiet € à vive 

Mr. de Saumaife (#) a fait un fort long Difcours, pour montrer que Theocrite a parlé de 
cette Statue; & non d’une Plante qui s’apellât Hippomanes. Examinons un peu fes raifons: on 
ne fauroit ne pas profiter à la fuite de ce grand homme. Il eft vrai qu’il n’aime pas les routes 
les plus naturelles, & les plus fimples, & qu’il trouve plus d'agrément à fe faire jour par le 


milieu des broffäilles ; mais on peut aprendre quelquefois beaucoup plus de chofes en courant j 


après lui à cravers champs, qu’en allant droit à la vérité fous d’autres guides. Il cenfure très- 
juitement Servius, pour avoir dit que Virgile a prétendu, que la Plante Hippomanes avoit été 
ainfi nommée abufivement (0): la raïfon de Servius eft que Virgile, parlant d’un autre Hippo- 
manes ; obferve qu’il étoit proprement ainfi nommé, vero guod nominé dicunt. Cette raifon ne 
vaut rien; car le Poëte ne s’eit exprimé de la forte, que parce qu’il voioit däns le nom même 
la propriété de la chofe: or fi cette propriété convenoit à plufeurs fujets, à la Plante de T'hco- 
crite, à la matiere qui fortoit d’une jument, &c., le même nom leur pouvoit être donné’ dans 
le fens propre. Mr. de Saumaile conjeéture avec beaucoup de vraïfemblance, que Servius à pris 
Hefiode pour Theocrite, lors qu’il a dit fur le III Livre des Géorgiques, qu'Hefiode fait men- 
tion d’une Herbe nommée Hippomanes ; qui met en fureur les chevaux ; car aïant eu occafion 
de parler de la même chofe fur le IV Livre de l’Encide, il n’allegue que ‘Theocrite. S'il avoit 
conu deux Poëtes qui euflent parlé de cette Plante, il les eût fans doute nomynez tous deux, 
ou äu prémier endroit ou au fecond. Il ne l’a point fait: il faut donc croire qu’il n’avoit que 
Thcocrite pour témoin. Ilne laïfé pas d’être caufe qu’encore aujourd’hui le Diétionaire de De- 
cimator, & le Thefaurus Fabri, civent Hefiode & Theocrite pour l'Herbe Hippomanes. 

Servius & Philargyrus paroiïffent avoir plus de raifon lors qu’ils difent, celui-là que cette Her- 
be rendoit furieux les chevaux qui en mangeoient; celui-ci qu’elle donnoit aux cavales une cha- 
leur d'amour exceflive. Mr. de Saumaife pretend qu’ils n'y entendent rien, & que Theocrite 
ma voulu dire finon, que les chevaux étoient épris d’une paflion violente de jouir de l'Hippo- 
manes: de forte que fi ce Poëte eût parlé d’une Herbe, il faudroit entendre que les chevaux au- 
roient été tranfportez d’un defir furieux d’en manger. C'eft ainfi qu’il explique là Phrafe Grec: 
que maiyecder êr} ru) (p ). Tout ce qu’il lui plaira; mais il me femble que l'explication de ces 
deux anciens Grammairiens n’eft pas mauvaïfe. La prépofition 87) a tant de fignifications, qu'il 
feroit bien étrange qu’elle n'eût pas quelquefois celle que nous donnons à la prépofition /#r dans 
ces phrafes; 4} enrages, il s'emporta, il devint furieux Jur cela. Ce font toutes phrafes où /#r ne 
défigne point l’objet de la pafion, mais ce qui la caufe. 

Je ne nie point que Philargyrus ne fafle dire à Theocrite ce qu’il n’a pas dit précilément, fa- 
voir que l’Herbe Hippomanes excite dans les cavales qui en mangent une ardente lubricité: mais 
il.cft fort vraifemblable que c’eft ce que Theocrite a entendu. Il ne faut pour s’en convaincre 
que confidérer le vœu qu'il fait, que l’objet de fon amour faifi d’une maniere femblable à celle de 
ces cavales vienne chez lui; & ce que les Naturaliftes obfervent de la chaleur exceffive de ces 
animaux. Ariftote dit (4) qu’il n’y a point de femelles qui égalent celles-là en lubricité, & ‘que 
pour exprimer la lubricité des autres femelles exceflivement amoureufes, on lui donnoit le nom 
qui marquoit celle des cavales. Elien obferve la même chofe au Chap. XI du IV Livre de l’His-. 
toire des Animaux. D'autres remarquent qu’elles vont chercher le mâle au travers des montagnes 
& des rivicres (r). 

Scilicet ante omnes furor ef} infignis equarum 
Îllas ducit amor trans Gargara tranfque fonantem 
Afianium: fuperant montes €? flumina tranant ([). 


Enfin Horace, prédifant à une maîtrefle, qui avoit fait la renchérie durant fes beaux jours , 
qu'on lui rendroït la pareille avec le tems, lui marque qu’elle fntiroit alors la même rage qui 
tranfporte les cavales. Cu tibi flagrans amor € libido Que folet matres furiare equorum Saeviet 
circa jecur ulcerofum (4). Recueillons de là en pañlant que là Poëfie galante n’étoit pas fous Augus- 
te, comme aujourd'hui, ennemie de toutes idées groflicress mais fouvenons-nous principalement 
de conclure des autoritez qu'on vient de voir, que Servius & Philargyrus ont affez bien entendu le 
pafge de Theocrite ; pour n’avoir pas mérité que Mr. de Saumaife les cenfurât. » Il étoit beau- 
coup plus naturel de Pentendre de la paffion amoureufe excitée par l’Herbe Hippomanes, que de 
l'envie de manger de cetre Herbe. Et n'importe qu’il n’y ait que Theocrite qui ait parlé d’une 
telle Plante (v); car il a pu fe fonder fur quelque vieille tradition, qui a été démentie par les 
fiecles füivans. Au fond, il ne froit pas fort fürprenant qu’il y eût une Herbe qui produisit cet 
effer. Celle que les Italiens nomment Sferra-Cavallo, parce qu’on prétend que les chevaux qui met- 
tenc le pied deffus f déferrent tout aufi-tôt (w); me paroîtroit d'une vértu plus miraculeufe. 
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Pline fait mention d'une Herbe par le moien:de laquelle le pivert fait fauter un coin fiché dans 
un arbre (x). Il en paroît douter dans un autre Livre (y), 


RL Examinons de plus près le fentiment de Saumaife, nous verrons mieux que le changement de 
RER Oury en œurèy n'cit pas bien imaginé. C’eft üne métamorphofe pour laquelle il faut fupofer , 
mete, d» que Theocrite a cru que le Temple de Jupiter Olympien n’étoit pas dans l’Elide, mais, dans 
Sama. JArcadiez ou qu’aiant fu qu'il n'étoit pas dans l’Arcadie, il l'a-dit néanmoins, tant à caufe du 
M voifinage de ces deux Provinces, qu’à caufe que Phormis qui confäcra la jument de bronze étoir 
XVI. d’Arcadic. Cette prémiere fupoñtion cft toute pleine de duretez; car à qui perfuadera - t-on, 

G) 14m. que la folennité des Jeux Olympiques ait pu permettre à un bel efprit d'être en doute fi elle & 
ir célébroit dans une Province de Grece, ou dans une autre ? Tous les Grecs étoient à cet égar 
| bons Géographes jufqu'à la derniere précifion; deforte qu’il n’entrera jamais dans un cfprit atten- 
tif, que Theocrite ait pu errer là-deflus, ou ofer dérober à ceux d’Elide en faveur de ceux d’Ar- 
cadie, & cela fur deux mauvaifes raifons, le Temple de Jupiter Olympien, lune des fept mer- 
veilles du monde, Mais voici d’autres fupofitions non moins dures que la prémiere. 11 faut fu- 
pofer en 2 lieu, que ne s’agiffant que de l'amour des chevaux » Theocrite ne s’eft fervi que du 
(&)%ew genre feminin, rêces ue) méhu, € toutes les poulines, se) Von) Prror, ES toutes les cavales (z): Quel 
nou remcde à cela? Üne jument de bronze eft l'objet aimé : fon Hippomanes n'anime que les che- (44) aa 
veut dire lee vaux, comme Paufanias le remarque, néanmoins Theocrite n'aura parlé que de l’ardeur des pou- 
Pr, = lines, & des cavales? Voici le remede ; le Dialeéte Dorique emploioit l’article féminin pour 
re défigner un cheval, de même que le Dialcéte commun emploioit Particle mafculin pour dé 1er 
là ane &,. une cavale. Je le veux; mais comme Paufanias, dans le pallage même que Mr. de Saumaife cite 
alles que 


en preuve de la remarque touchant le Dialcéte commun, fe fert de l'article mafculin pour des 
chevaux, & du féminin pour des cavales, il faut croire que ceux qui f fervoient du Dialcéte 
Dorique appliquoient à chaque fexe fon article en certaines occañons: & il feroit facile de prou- 
ver, qu'il n’y a point d’Auteur Grec qui ait fait cheval feminin, comme les François en ufent à 
l'égard de perdrix, ou #aftulin, comme ils ufent à l'égard de liévre. Or fi on ne montre point 
un pareil ufage dans le Dialeéte Dorique , la Réponfe de Mr. de Saumaile n’eft qu’une illufon. 
3. Il faut fupolér que l'Hippomanes de la jument de bronze étendoit fa vertu extrémement loin, 
puis que les chevaux, dont Mr. de Saumaife veut que Theocrite fafe mention, couroient en fu- 
rie par les montagnes , & s’alloient unir à leur aimant Jüuperatis montibus. On ne trouve point 
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hercle mi- 
cette idée dans le narré de Paufanias, & l’on en trouve une toute contraire dans ces paroles de Et Sr 
Pline, #ares ADMoTroSs ad rabiem coïtus agit. Se 
+ Mr. de Saumaife, fe fentant embarraffé de ces montagnes de Theocrite, les a voulu méramor- pie 
phofer en quelque autre chofe, dont il fe pût mieux accommoder; il a prétendu qu'il faloit lire equam grei 
éy dpa, au printems, & non pas &v’ üpea, par les montagnes ; Mais par malheur rien ne peut s’ac- HR rET 
corder plus mal que cette critique avec le texte de Paufanias, où l’on voit expreflément, que rentur, 
fans nulle diftinétion de faifons les chevaux brûloient d'amour pour la Statue, quelque jour de Gce) line; 
Vannée que ce fût (44). Enfin Mr. de Saumaife n'a pas raifon de fupofer , que la Statue im. Le 


p'egnée de la vertu de l’Hippomanes fût une cavalle. Je fai bien que Pline l’a dit avant lui : 
mais Paufanias qui s’étoit fair une étude principale d’examiner tous les monumens de la Grece 5 
& qui eft un Auteur incomparablement plus exaét que Pline, ne laiffe aucun lieu de douter que 
cetic Statue ne fût un cheval; puis qu'il f fert toûjours de farticle mafculin pour en parler, & 
qu’il emploie le féminin dans le même licu pour défigner une jument de haras (22). 

Je n’examinerai poinc fi l’on doit croire ce que Paufanias raporte de la vertu, en quelque fa- 
çon Talifmanique, dé cette Statue. Je dirai néanmoins que les chevaux, dont la fureur en fait 
d'amour. eft extrême, pourroient bien s’échaufer auprès du bronze fans l’aide d'aucun philtre, 
Supofons qu'ils aient une ame; ne pourront - ils pas figurer qu’une Statue eft l'animal qu'elle 
repréfente, ou qu’à tout le moins c’eft une belle Statue? Au prémier cas, pourquoi ne leur arti- 
veroit-il point, zwfalis mufandis , ce qui arriva à ces oifeaux qui bequetérent la peinture d’une 
vigne? Un cheval peint par Apelles fit bien bennir des chevaux vivans (cc). Au fecond cas à 
pourquoi feroient-ils incapables de la foibleffe où pluficurs hommes font tombez, d'aimer lafcive- 
ment une Statue ( 22)? Je conviens qu'on peut objeéter entre plufieurs autres chofes, que les 
yeux ne font pas les feuls guides en amour à l'égard des bêtes (ee), comme fort fouvent à l'égard 
des hommes, & que l’odorat eft le principal véhicule de cette paflion dans la machine des ani- 
maux ; d’où il s’enfuic qu’une Statue manque à leur égard des principaux reflorts de l'amour. 
Mais la queftion cft, f l'adrefle du Statuaire ne pourroit pas fupléer à ce défaur, par limitation 
des attitudes d’une cavale exceflivement pafionnée, & fi l’on peut révoquer en doute ce que les 
Poëtes Grecs ont tant chanté, & Aufone après eux touchant la vache d’airain de Myron (2). 
Tite Live, plus croiable lui feul que cent Poëtes , raporte qu’à Syracufe un taureau accomplit 
l'œuvre de la chair fur la Statue d’une vache. V’accam æncam Syracufs, ab.agrofi tauro qui pecore 
aberraffèt, initam ac femine afperfam (ff). On en dit autant de quelques autres animaux. A/yronis 
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Bucula [um cœlo genitoris fafta Myronis 
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vereart ilain taurus infcenderet, caniculam ; columbam, anatem coloribus expreffäs ares congeneres 
infilirent (gg). I ne faut pas diffimule: que ‘lite- Live raporte ce fait comme un des prodiges 
de certe année la, & qu'en matiere de prodiges il n’eft pas fort für de s’en raporter à lui. Si 
l'on veut avec les Cartéfiens que les bêtes foient des automates, on ne laïflera pas de compren- 
dre eu’une naïve imitation des attitudes pourra faire bien du fracas. 
an (4h), qui ne doute point du fai raporté par Paufanias, &t qui en donne même des 
raifons naturelles le mieux ‘qu’il peut, n’a point pris là le mâle pour la femelle; il a fi bien re- 
conu que Peufanias parle de la Statue d’un cheval, que c'eft une des Objeétions qu’il tâcha de 
foudre : mais au relte il ne paroît pas qu’il ait bien examiné le pafläge de cet Hiftorien; car il 
lui fait dire que ce cheval de bronze étoit à Heraclée d’Elide Province du Peloponnefe ; dans un 
lieu nommé Quialten (ii). Grande complication de bévues: car, 1, Heraclée et bien le nom 
d’une infinité de villes (££), mais non pas le nom d’une Province (27). 2. Du moins eft-il 
für qu'il n’y a point eu de Province qui portât ce nom dans tour le Peloponnefe. 3. Il y avoit 
bien dans l’Elide une ville, ou un bourg, de ce nom-là (##% );3 mais cé n’étoit point un lieu 
qui contint des pieces du chréfor d'Olympie. 4. Enfin ce Qialten cit une ablurdité monitrueu- 
fe. Voici, ce me femble, comment Heraclée & Quialten fe font fourrez là. Paufanias venant de 
parler de quelques dons que la ville d’Heraclée fur le Pont Euxin, Colonie des Megariens, avoit 
confacrezs oblerve que vis à vis de ceux-là il y en avoit d’autres confacrez par Phormis, &c., 
& que les deux chevaux dont ce Phorinis fit préfent à Jupiter étoient dans l’Altis, c’eft-à-dire 
dans le /cus ou dans le bôcage qui étoit une dépendance du Temple. 

J'ai vu dans une Traduétion Françoile de la Magie Naturelle de Jean Baptifte Porta (##), un 
a long Chapitre fur l'Hippomanes , que je ne trouve point dans mon Edition Latine (20). 
La narration de Paufanias y eft affez fidellement raportée, à deux fauflecez près, l’une qu’Ar- 
cas Olympien méla de l’'Hippomanes avec J'airain de la Statue, l’autre qu'il ft une jument. On 
veut qu’Elien raporte la même Hiitoire, mais on {€ trompe. Jean Wier (pp) n'a évité que la 
prémiere de ces trois fautes, il a dit que Phormis d’Arcadie fic l’épreuve de l’Hippomanes dans 
Olympie, novit vim Olympie Phorthis Arcas. Notez que la Magic Naturelle de Baptifte Por- 
ta, imprimée en Latin à Francfort 1607 cit divifée en XX Livres. Quelques Editions précé- 
dentes fur lefquelles la Verfion Françoile que je cite a été faite n’en contiennent que quatre. Le 
Latin de cet Auteur ne dit point qu’Arcas Olympien méla de PHippomanes, &tc. ; mais que 
Phormis Arcadien reconut la vertu de l'Hippomanes à Olympic, zantam in eo vim novit Olym- 
pie Phormis Arcas. Je croi que Cardan a été caufe de l'erreur où .eft tombé un certain Pierre 
Boaiftuau fürnommé Launai, nâtif de Bretagne, (car c’eft ainfi qu’il aimoit à faire conoître fes 
titres) fort loüé par La Croix du Maine. Qui ne fera efpouvanté, dit-il (gg), de ce que Pau- 
Janias biflorien Grec recite avoir efté fabriqué en Heraclée, province de Peloponnefe par un certain ar- 
tifan lequel compola un ‘cheval d'arain ayant la queue coupée, € difforme, au refle par toutes les au- 
gres parties du corps parfait, auquel neanmoins les autres chevaux s'efforçoient joindre © coupler d'u- 
ne telle ardeur &9 afeëtion qu'ils Je rompoient la corne du pied montans © remontans par plufieurs fois 
Jur lui d'autant qu'ils gliffoient pour l'airain dequoi il efloit compofé. Er pour quelques coups qu'on leur 
pult donner on ne. les pouvoit chaffèr mais ils hanniffoient comme s'ils euffent trouvé une jument en 
chaleur. Du Bartas a voulu parler de la même merveille quand il a dit (rr), 


Cette jument d'airaiñ Jur qui les effalons 
Langoient eflant en rut leurs fragiles talons. 


Mais Simon Goulart fon Commentateur s’eft imaginé mal-a- propos, qu'il s’agifloit là du chef- 
d'œuvre de Myron, qui fr; dit-il, age jument ou-vache d'airain J} aprochante du naturel, que les 
chevaux couroient contre pour la faillir. S'il fût fouvenu du paflage de Paufanias, ou plutôt de 
celui de Pline, & s’il eût bien confidéré que les Epigrammes dont il parle au même lieu, ne nous 
permettent pas de douter fi Myron fit une vache ou une cavale, il ne feroit pas tombé dans 
cette petite erreur. Voiez ci-deflous la Remarque (B). 

Outre les trois efpeces d’Hippomanes dont j'ai fait mention, il y a des gens qui .en réconnoiffent 
une quatrieme. Ils fe fondent fur l'autorité d’Ariftotc; car ils prétendent qu’il à reconu deux 
fortes d’Hippomanes dans les jumens, l'une qui coule avant que le cheval les ait aprochées, l’au- 
tre qui coule lors que par les prémiers congrés elles ont un peu apaifé leur faim. Mr. de Saumaife, 
qui trouve dans Ariftote cette diftinétion (//), a été caufe que j'ai lu attentivement les paroles de 
ce Philofophe (#); mais je ne l'y ai pas trouvée, quoi que j'aie vu deux fois en très-peu de lignes 
la répétition de la Remarque qui concerne l’Hippomanes. Cette répétition ne doit point faire fon- 
ger à deux chofes diférentess car bien qu’Ariftote foit concis, il cit pourtant vrai qu’il confidére 
comme à deux reprifes les fymptômes des cavales qui font en chaleur: &c,la raïfon, pourquoi il 
en parle à deux reprifes, eft qu'il explique en particulier les accidens de celles qui s’éventoient, 
s'il m'eft permis de parler ainfl, que éfuyeuëohar, eventari dicebantur. 1l fait entendre que cela 
n’arrivoit point aux jumens qui éroient à portée du mâle: il le fait, dis-je, entendre lors qu’il 
di, qu'à caufe de cer accident les Greteins laiffent enfemble les cavales & les étalons ; & après 
avoir parlé des courfés que font, où vers le Septentrion, ou vers le Midi, celles à qui cet acci- 
dent arrive, il parle en général des fignes à quoi l’on conoît que les cavales font en chaleur: & 
comme il avoit parlé de l’'Hippomanes par raport à celles qui ne font que courir, il en parle aufli 
par raport à toutes les cavales en général ( C). Je ne voi'pas là dequoi multiplier les efpeces ; 


mais 

de Virgile que je citerai ci-deflous. Voici un morceau de (C) 1 en parlg auffi par raport à toutes les cavales en géné- 
ée Centon: : ral.] Ce qui me fait expliquer ainfi ce pañage d’Ariftote, 
O fortunatos nimium , [ua ff bona norint , eft qu'autrement il me paroïtroit contradiétoire. On en ju- 

Non abfunt illis faltus, armentaque leta. gera par ce précis. On y voit que la chaleur des cavales 
Calati argenti funt, auri multa talenta, s'apelle envie enragée de jouir du mâle, izweus: qu'on 
Sacra deum, fanétique patrès, © chara forerum dit auffi qu'en ce tems-là elles s’éventent é£aeuërSa: que 
Pebtoræ mœrentum tenebris & carcere c&co quand elles font en cet état elles s'éloignent des autres cava- 
Centum erei claudunt veêtes, @> [ape fine wllis les, & des chevaux: qu'elles courent, non vers l'Orient où 
Conjugiis vento gravide, mirabile diélu, vers l'Occident, mais vers le Nord ou vers le Midi; qu’elles 
Relligione facra, non bac fine numine divuin. ne fe laiflent aprocher de qui que ce foit, finon quand la 
Sam nova progenies cœlo demittitur alto. fatigue les fait arrêter, ou bien quand elles font arrivées au- 
Crédo equidem, nec vana fides, genus effe Déorurs près de Ja ner: qu'alors elles jettent quelque chofe qu'on 
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mais quänd même l'on confentiroic à leur.multiplication (vo), Mr. de Saumaife ne laïfféroit ‘pas 
de s'être trompé, prétendant que la diftinétion d’Ariftote regarde la non- jouïflance de quelques ju- 
mens, € la jouiflance de quelques autres bien au deçà de fariété, & que celles qui fe mettoient à 
l’évent étoienc dans le dernier cas. Ce n’eft nullement la doétrine d’Ariflote: au contraire, l’on 


doit inférer de fon difcours, qu’elles fouffroient une abftinence totale, puis qu'outre la réfléxion 
qu’il fait fur la conduite des Creteins, il dit en propres termes qu’elles s’écartoient de là troupe 


& ne fe laifloienr aprocher que quand. elles étoient laffes, ou qu’elles arrivoient auprès de la 


mer (ww), .&c.qu’alors elles jettoient l'Hippomanes. 


O'ray Dè xôro ndluor, Éésoiy a Ty ÉANOY ray . 1, 


” RUE RE METRE BA El AA ET SRE NET AN 2. ’ 
ray dé éumécy vd vélos #déve Gus rayridteiv, Éag àv 4 defmacs à Tôv mévoy, à mpôc déAacozy ÉNbmoi rôTe 


è énBéhhecé. re. Ce. Cum vero ita affeile fuerint, currunt reliéla focie 
quare quemgham patiuntur donec vel defatigate defñfiant vel ad mare deve 


tunt Éc (xx 


ÉG 


Eu ec « . Rec appropin- 
5 fum dlijuid emit- 


-Mr. Hofman (3) a parlé de l’'Hippomanes fuivant Jes idées de Mr. de Saumaife , tant fur le 
paflage de Theocrite , que fur celui d’Ariftote; il n’y a donc qu’à le renvoier à ce qui a été dit 
ci-deffüs. 11 me permettra de lui dire, que sil confulte bien Paufanias , il ne le citera point de 
Arcad. (2), & qu'il n’y trouvera pas que Phormis ait dédié une cavale dans Olympie; car cet 
Auteur dit formellement à la fin du V Livre, que Phormis confacra deux chevaux & deux co- 
chers. Quant à Mr. Furcticre, je ne lui reprocherai pas des fautes confidérables. :Je trouve feu- 
lement qu'il a un peu manqué d’exactitude , en ne citant Pline que pour l’Hippomanes du front 


nomme Hippomanes ; que les cayales dans la faifon de 
laccouplement fe raflemblent ; qu'elles aiment la com- 
pagnie plus qu'auparavant; qu'elles remuens plus fouvent 
la queue; que leur henniffement change; qu'elles jettent 
YHippomanes. Ælles pifent auf, dit Ariftote, plus fou- 


vent, © joñent entre elles quand elles font en chaleur. Je 
fuis fâché de n'avoir pas affez de pénétration , pour voir 
beaucoup de netteté & d'exaëtitude idans ces paroles : 


mais quoi qu'il en foit fi l'éfurmiër9æs n'eft point différent 
de l'issouaeh, comme l'efpece differe du genre, il s'en- 
faivra qu'Ariftote nous aura apris que les cavales qui font 
en chaleur fuient toute compagnie, & que néanmoins el- 
les s’attroupent avec plus-de plaifir qu'auparavant. Or com- 

€ ce feroit une ridicule contradiction , il faut conclure 
qu'Ariftote n'a entendu par £xémerdas qu'une certaine 
efpece de chaleur ; ou fi l'on veut qu'il y ai là quelque 
chofe de commun à toutes les jumens, il faudra dire que 
c'étoit un état qui précédoit la maturité dé la paffion, & 
ce qu'Ariftote nomme un peu après dpx 745 éxtlas, 1em= 
pus coïtus, Mais voilà qui ruine de fond en comble le 
Syftême de Mr. de Saumaïfe, je veux dire cette Explica- 
tion qui lui plaît tant, & qu'il fait revenir encore plus 
d’une fois dans une autre page , après avoir cenfuré avec 
raïfon le grand homme , qui avoit cru que l'éfeveuër9or 
d’Ariftote fe: devoit entendre de ces cavales qui devenoient 
pleines par l'opération du vent. Ii eft certain qu’Ariflote 
ne parle point de‘cela, & qu'il n’y auroit rien à dire con- 
tre Mr. de Saumaïfe, s’il s'étoit contenté d'affûrer que 
ce.mot Grec fignifie fe rafraîchir par le moien du vens 
que. l'on bume à bouche. beante ; le mal eft dans ce qu'il 
ajoûte à cette interprétation. E'Zawxërdær, dit-il ( 13.), 
eff éventilari @* vento excepto hiante ore refrigerari , quod 
eque faciunt ubi ad fatietatem inite non fusrint. Ex 40 qui 
dem interdum © concipere autores tradidere, idque in Hifpa- 
aia tantum. Non tamen ikaruërdes Jignificat ex vente con- 
cipere. Loquitur Ariflotsles de is equabus que admiferint [ed 
non fatis, nec meminit co loco conceptionis ullins que ex ven- 
40 far. Notez que Mr. de Saumaile fe trompe en affürant 
qu'on n’a dit cela que des cayales d'Efpagne ; on l'a dit 
auf de celles de Cappadoce (r4). 

Ne quitons point cette matiere fans obferver qu'il y à 
beaucoup d'aparence , qu'Ariftote a coupé en deux ce 
qu'on lui avoit conté touchant l'ardeur des cavales amou- 
reufes. Il en a rejetté ce qui lui en paroïfloit incroia- 
ble, & a gardé le refte. Mais il eût peut-être bien fair de 
rejetter toutes ces coufes vagabondes,, qui ne tendoient 
jamais que d’un pole à l'autre; de les rejetter , dis-je, 
auf bien que ces conceptions qui, n'étoient produites que 
par les vens (15). Virgile, revetu' qu'il étoit des privileges 
de la faculté Poëtique, n’a voulu rien ôter de la tradi- 
tion ; il a fupofé que les cayalles cherchent les vens , & 
qu'elles les trouvent doüez de la vertu prolifique Voici 
comme il en parle: 


Continuoque avidis ubi fabdita flamria medullis 
Vere magis (quia vere calor redit offibus) ille 

Ore omnes verfe in Zephyrum Jlant rupibus altis, 
Excoprantque leves auras: © [ape fine ullis 
Conjugis vento gravide (mirabile diétu) 

Saxa per © fcopulos & depreffas convalles 
Diffugiunt, non, Eure, tuos neque folis ad ortns 
In Borean, Caurumque aus unie nigerrimus Aufler 
Nafcisur ex pluvio contriflat frigore cœlum (16). 


On: peut recueillir de ce récit , que c'étoit le vent d'Oc- 
cident qui rendoit pleines ces cavales, & qu'elles fe te- 
noient en repes fur quelque hauteur pour le recevoir, en 
lui préfentant la croupe ou la bouche, (car c'eft un point 
qui n'a pu encore être vuidé par les Critiques, y aiant des 
raifons de part & d'autre) après quoi elles couroient com- 
me des furieufes où du Nord au Sud, ou du Sud au Nord. 
On pardonne ces fidions aux Poëtes;! mais on ne fauroit 
pardonner (x7)1à Varron, à Pline, à Solin, à Columel- 
la; & à quelques autres, d’avoir débité comme un fà 


des 


certain , qu'en Portugal les cavales font des poulains qui 
n'ont point d'autre pere que le vent, L'Hiftorien Trogus 
Pompée s’eft fort moqué de cela (18). André, Refendius 
favant Portugais raporte (19}, qu'on n’en à nulle preuve 
dans fon païs. François Fernand de Cordoue (20) a ré- 
futé le même conte par raifons, par autoritez , & par 
l'expérience. 

Cela fait voir que S.-Auguftin n’a pas bien choifi tous 
les exemples qu'il a opofez à l'incrédulité qu'il remarquoit 
dans les Paiens, par raport aux myfteres de l'Evangile ; 
car entre autres chofes dont il dit (21) qu'on ne doutoit 
pas, & dont en ne pouvoit rendre nulle raifon , il leur 
parle des cavales que le vent rendoit: fécondés. Ce n'eit 
point un fait dont les Paiens demeuraflent généralement 
d'accord. Nous le voions fifflé dans Juftin , avec l'apro- 
bätion de Leonard Cocq (22). Euftathius Evêque de Thes- 
falonique (23 }le traite de fable, & tout le monde aujour- 
d'hui s’en moque (24). Avec tout cela on en donñeroit 
mieux la raifon dans là nouvelle Hypothefe que tous les 
animaux fortent d'un œuf, que de ja courfe que ces ca- 
vales affectoient d’un pole à l'autre, Si Ariftote, qui né 
paroit.point douter de ce fait, y ayoit voulu exercer fes 
principes de Phyfque, il y auroit trouvé plus de befogne 
que Mr. Descartes n'en a trouvé dans la direction de l'ai- 
man. Mr. Descartes lui-même auroit bien pu y demeü- 
rer court, faute d’une canelure: des parties infenfibles, tel- 
le qu'il la faudroit pour expliquer la vertu des vens méri- 
dionaux, & feptentrionaux , fur les cavales qui avoient 
humé le vent d'occident. Quoi qu’il en it, je ne penfe 
point que ceux, qui gouvernent aujourd'hui les haras , 
puflent fournir à Ariflote des mémoires confirmatifs. de 
ceux qu'il à publiez. Qui croitoit; par exemple, qu'il y 
ait eu à Oponte (25) un étalon Qui pouvoit remplir fort 
devoir à l'âge de quarante ans, go qu'il eût befoin de 
fecours afin de lever fes pieds (26). Pline a fort bien co- 
pié ce pañage d’Ariftote quand il a dit, Opwnte e* ad qua- 
draginta durafle ajunt adjuium modo in attollerda priore par- 
1e corporis (27). Mais Solin s'y eft comporté en très-mal 
habile Copiîte ; car voici fes paroles, Notatum stiam ad- 
vertimus Opuntem nomine equum ad gregariam vensrem du- 
rafe in annos quadraginra | 28). Ce cheval apartenoit à un 
habitant d'Oponte, & Solin a cru que le nom de cette 
ville étoit celui du cheval. Mr. de Saumaïfe (29) ne lui 
a pas laiflé paffer cette bévue. L'omiflion du befoin d'é- 
tré foulevé par les pieds de devant, qui étoit la principale 
rareté du fait, he méritoit gueres moins d'être relevée, 

Ce que j'ai dit de faint Auguñin convient aufli à Ori- 
gene (30) & à Laétance, qui ont tâché de perfuader la 
virginité inmaculée de la mere de Jefus-Chrit, par les 
exemples de conceptions fans l'aide du mâle débitez dans 
lé Paganifime. Quod fi animalia quedam vento aut aura con- 
cipere folere omnibus notum eff, cur quisquam mirum putes 
Cum fpiritu Dei cui facile ef quidquid velis, sam ee 
Virginem dicimus (31)2 Les Peres faifoient fleche de tout 
bois, @ ex omni ligno Mercurium. S'ils avoient feulement 
allégué cela 44 hominem , on ne pourroit pas s'en pla 
dre; mais is l'afitment comme un fait conflant, Je ne 
fai s'ils citent ce que conte Pomponius Mela, de certai- 
nes femmes fauvages de l'Ethiopie, qui 
fans le concours d'aucun homme. S#per os grand! 
flexus grandem infulam includis,, in qua tanrum fœminas elfe 
marrant , toto corpore hirfuras, © fine coitu marium Ju 
fhonte fæcundas: ado afperis efferifque moribus, ur quadam 
contineri ne reluétentur vix vinculis polins. à res 
sulit, er quia detraëta occifis coria pertulerat, fides haëita 
ef (32). Vous voiez qu'on cite Hannon : mais on le fal- 
fifie; car il n’a point dit que les femines de cette Ile fus- 
fent fans hommes: No reite Hannoni, adfingit , infulam 
banc habitari à feminis folis, © quidem fha [ponte fœcundis, 
cum Hanno contrarium dicat :utriufque enim fexws homines in 
ea infala fuife Jeribit, quamvis multo plures feminas (33). 
(32) Pomp. Mela; Libr. 111, Cap. IX. 


(ya) Lace Voffius in Pompon, Melam, ibid. Gafpar. à Reïes go vide 
ft, Campo, Ou, XL, num. 13 dr fegs ignroir l'erreur de M 
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598 DISSERT. SUR L'HIPPOMANES. 


des poulains. Cela fait venir naturellement cette penfée trompeufe, que Pline ne parle point d’au- 
cun autre Hippomanes. J'aurois voulu aufli qu'il eût cité Ariltote, dont l'autorité eft à bon droit 
plus grande que celle de Pline. A l'égard de Vautre forte d'Hippomanes, il ne devoit point citer 
Servius ; mais Virgile, dont Servius ne fair là qu’interpréter les paroles , fans dire fi le fait eft 
vrai, ou s’il eft faux. Le Diétionaire de Cefar de Rochefort, ni le Lexicon Medicum de Caftel- 
lus, augmenté copieufement par Brunon, ne difent rien de l’Hippomanes. 

Je ne veux pas finir cer Article, fans remarquer ce qw’Ariftote a f judicieufément prononcé fur 
la caruncule du front du poulain. 11 a dit (4) qu’on dit qu’elle y eft, mais que la mere l'emporte 
en léchant, & qu'il faut croire que ce qu’on conte de fa vertu font des fables forgées par des 
femmes & par des enchanteurs. Néanmoins on a parlé de cette vertu dans tous les Siecles, & il 
cft facile de voir, que ce qui a perfuadé au commencement, qu’on f pouvoit fervir de cela com- 
me d’un philtre, eft qu’on difoit que fi la cavale n'avaloit pas ce morceau, elle ne nourrifloit point 
fon petit. Un ancien Poëte, cité par Apulée, faifant l’énumération des philtres, apelle celui-ci 
binuientium dulcedines | ce qui f raporte merveilleufement au afri prereptus amor | que j'ai cité 
de Virgile. Mais comme les philtres infpiroient plutôt de la fureur que de l'amour, de là eft 
venu que l'Hippomanes a été confidéré comme une drogue funcfte. Juvenal débite que Cefonie, 
l’aiant emploiée envers fon mari Caligula, fut caufe de la fureur enragée qui lui ft commettre 
tant de crimes: 


Et furere incipias, ut avunculus ille Neronis 

Cui totam tremuli frontem Cefonia pulli 

Znfudit. 

Ardebant cuntta € fraëta compage ruebant 

Non aliter quam fi fecifét Juno maritum 
Anfanun. 

Tec pofiit ferrum atque ignes, bec potio torquet, 
ec lacerat mixtos equitum cum fanguine patres, 
Tanti partus eque, tanti una vencfica conflat (b). 


On n’eft point encore revenu de cette fuperftition; car nous voions dans un Roman aflez nou- 
veau (c), qui eft une fidele & agréable copie de la conduite de bien des perfonnes, nous y voions, 
dis-je, quelques Dames de Paris pañler une nuit à faire des fentinelles ridicules autour d’une ju- 
ment, pour prendre je ne fai quoi qu'on leur avoit fait accroire que le poulain aportoit au front en 
#aiffant, & pour lapréter avec certaines ceremonies ; ce qui à leur compte devenoit un philtre mer- 
véilleux ES inevitable. Ce philtre devoit étre donné Jubtilement à des foldats, € à leur Capitaine mé- 
Me, Silen eût été Lefoins ES auffi-tôt ce Capitaine € ces Joldais devoient courir les rues, € venir of- 
frir de faire tout ce guon foubaiteroit qu'ils fiffent. Les tours € les portes fembloient, S'il faut ainfi 
dire, devoir tomber auff-tôt d'elles-méêmes, pour rendre la liberté à qui les Dames euffent voulu. Si Von 
confulte le Journal des Phyficiens d'Allemagne (2), on fe convaincra pleinement que les poulains 
naiffent avec l'Hippomanes fur le front car on y verra la figure & la defcription anatomique d’un 
de ces Hippomancs, qui avoit été aporté tout chaud à un Médecin nommé Mr. Raygerus. Il 
avoit fouhaitté fouvent d’en voir qui fuffent en cet état, en aiant déjà vu quelques-uns de fecs. 
éprouva que la mere nourrit à l’accoutumée le poulain , à qui l'on avoit ôté cette partie; de forte 
que f d’un côté il vient au fecours des Anciens, il les décrédite beaucoup de l'autre, Son Hippoma- 
nes cft plus grand qu’Ariftote & Pline ne le repréfentent, 
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SUR LE JOUR. 95 
LERRRERTIRCEMRERMRCEMRCE RE RE RERT ROM RCRIACERCR PRES CC RM LÈRT LENS) 
DITS SE R TA TI O'N 
SR DIET 
Let ARON TIR: 
cp one le monde fait que le mot Your fe prend .en plufeurs façons, 
rel, le Jour artificiel, le Jour civil, le Jour aftronomique, &c. Je pourrois faire plufieurs 
Remarques, pour montrer qu’en définiflant ces diverfes fortes de Jour, on n’obferve prefque ja” 
mais tout ce que la parfaite exactitude demande; mais comme le détail de ces minuties pourroit 

me mener trop loin, j'en laiflerai plus que je n’én dirai, 

Il eft un peu étrange que les Auteurs ne loient pas d'acord quant à la définition du Jour natus 
rel, & du jour artificiel. Vous en voiez qui définiflent le Jour naturel, le tems qui s'écoule depuis 
que le Joleil eff levé jufques à Jon couchers &cle Jour artificiel, lefpace renfermé dans 24 heures (a). 
Vous en voiez d’autres qui définiffent le Jour naturel, lefpace du tems que le*foleil met à faire un 
gircuit d'un point à l'autre autosr de la terre, & le Jour artificiel, Ze tems depuis le lever du foleil 
Jufqwè fon coucher (b ). J'avoue que certe diférence eft plus dans.les rermes que dans la chofe 
même, & qu’on n’eft pas obligé de donner aux mots le {ens que d’aütres leur donnent; mais il 
froit fort commode pour les Leéteurs que la fignification de certains termes fût fixe; & que 
d'un volume à un autre elle ne paflàt pas du blanc au noir. Outre cela ceux qui définiflent le 
Jour, Ze tems qui s'écoule depuis lé lever jufques au coucher du foleil, s'arrêtent à la fignification la 
moins commune; car pour un Cofmographe qui mefüre par là l'étendue de chaque Jour, lors 
qu’il s’agit de la diférence des climats (en quoi il eft certain que l'on n'a égard qu'au lever & au 
coucher du foleil) ily à des millions de gens qui entendent par le mor de Jour tout le tems que 
l'horifon eft éclairé. Cela paroît par ces phrafes ordinaires, 4% point du jour, il étoit dejà jour 
dejà grand jour, il faifoit encore jour, où manifeftement on défigne le crepufcule du matin & ce- 
lui du foir. C’eft donc expoler les Ouvrages des Dogmatiques aux plaines & aux cenfures de 
prefque tout le monde, que de dire, la révolution du foleil comprend le Jour & la Nuit; mais 
on entend par le Jour le tems qui fe paffe depuis le lever jufques au coucher du foleil, & par: la 
Nuit le tems qui fe pale depuis le coucher jufques au lever du foleil.  Il-vahdroit mieux dire 
que le Jour eft tout le rems où lom jouit de la lumiere du foleil (&), & que la Nuit n’eft que 
le tems où l’on eft privé de cette lumiere. D'ailleurs il n’eft gueres raifonnable d’apeller. Jour 
artificiel, celui que fait la nature par la révolution éfcétive ou aparente du firmament autour de 
la terre:, ce titre convient. beaucoup mieux à la partie de cette révolution pendant laquelle les 
artifans s'occupent à leur travail; & cela même témoigne que le Jour artificiel ne doit pas être 
borné par le lever & par le coucher du folcil, ce n’eft point par là que-les ärtifäns peuvent ré< 
gler leur travail dans les zônes froides, & qu’ils le reglent toûjours dans les tempérées. 

Par tout ailleurs on voir que les chofes, qui empruntent léur nom de la nature, ont une tout 
autre généralité, que celles à qui l’art donne le nom. Il eft donc plus raifonnable que le Jour 
naturel foit celui qui eft uniforme par tout le monde, & que le Jour artificiel foit celui qui varie fe- 
Jon les lieux, qu& d'établir le contraire.  Difons donc que le mot Yowr, dans la fignification ‘la 
plus propre, f doit prendre pour,le tems qui coule depuis que le folcil quitte le méridien, jus- 
ques à ce quil y revienne; que‘c’eit là le Jour naturel qui comprend! vingt-quatre heures (4), 
qu’en ce fens-là les Jours ne font pas plus grans, ni en moindre nombre fous les poles que fous 
l'équateur; qu'ils font égaux par toute la terre; mais que comme les parties les plus excellentes 
d’un tout, jouiffnt fouvent du privilege de porter le nom du tout fans queue & par excellence; 
il eft arrivé que dans les ‘lieux, où le Jour naturel eft compolé de deux parties, l’üne ténébreufe; 
l’autre luminçule; celli-ci comme la plus noble à été nommée fimplement Jour: après quoi on a 
cru pouvoir dire, que dans les zônes tempérées chaque Jour eft plus long, ou plus éourt, que 
le précédent. Voilà fans doute l’origine de cette feconde fignification.du mot Your. L'ordre 
veut que ceux qui traitent ces maticres dogmatiquement, le caraétérifent par l’addition de quel- 
que épithete 3 d’artificiel par exemple. . Mais dans le langage ordinaire on n’a befoin d'aucune 
addition, afin d'entendre que lé Jour exclut la Nuit (4). Cela n’eft pourtant pas univerfel, il 
y a des phrafes populaires où le Jour fe prend pour vingt-quatre heures, comme lors qu’on dit, 
qu'un enfant n'a vécu que quatre ours > qu'un voiage, qu'un mariage, n’a duré que quinze Jours; 
& ainfi de plufieurs autres façons de parler, où il eft vifble que le Jour n'exclut pas la Nuit. 


% 


& qu'il y'a le Joùr natue 


, (A4) Le Tour naturel qui comprend vingt-quatre heures.] 
Ce que je dis ici de la durée de vingt-quatre heures ne 
doit pas être entendu à la rigueur ; car fi les Aftronomes 
& les Cofmographes ne nous trompent point, lors qu'ils 
affärent unanimement que la durée d’une heure corref 
pond à l’afcenfion de quinze dégrez de l'équateur fur l'ho- 
rizon, il faut que le retour du foleil au méridien deman- 
de un peu plus de vingt-quatre heuies. En effer, fi le 
tems que quinze dégrez de l'équateur emploient pour 
monter für l'horizon eft une heure, il faut vingt-quatre 
heures afin que ce cercle acheve fa révolution :,0r quand 
elle eft achevée le foleil n’eft pas encore revenu au méti- 
dien, parce qu'il a un mouvement propre qui le fait avan- 
cer vers l'Orient près d'un dégré, pendant que l'équateur 
fait un tour: il faut donc tra core le foleil vers l'Oc- 
cident l’efpace de près d’un dégré , afin qu'il correfponde 
au même point du firmament, ou au même méridien au 
Quel il correfpondoit le Jour précé Voilà donc le 
Jour Aftronomique un peu plus long que vingt-quatre heu« 
fes. Mais de ‘plus un Jour Aftronomique n’eft point par- 
faitement égal à un autre. parce que l'obliquité & l'excen- 
tricité de l’écliptique font caufe, que le foleil ne fait point 


chaque Jour le même progrès vers l'Orient (x): il pa 
court so minutes + chaque jour par le mouvement moien; 
quand il va plus vite il fait près de deux minutes davantæ- 
ge, quand. il va plus lentement il fait près de deux minu- 
tes moins. La nature a aimé la varieté jufques dans le 
ciel. 
à Paris il y a quelques années (2): marquent beaucoup 
de bigarrure dans les proportions de l'accroiffement des 
Jours. Par exemple le 5: de Janvier eft plus long: de deux 
minutes que le 4 Le 6 plus long de deux-minutes que’ 
les. Le 7 plus long de deux minutes que le 6; mais le 8 
n'eft pas plus long que.le 7. Tous les aufres mois font 
pleins de pareilles inégalitez, tant pour l'accroïffement que 
pour le décroiffement; & même les accroiffémens. du mois 
de Janvier ne répondent pas toûjours aux: décroiffemens 
du mois de Juillet. 1/ ef? conftant, nous dit-on dans ces mêmes 
Éphémérides (3), que les mois de Novembre @* dé Decembre 
pris enfemble, font plus longs d'une demie heure e> d'un demi 
quart d'heure, que les mois deSeptembre ©'d'Oéfobre, quoi qu'il 
y at d'un côté & d'autre égal nombre de jours, favoir 6%. 
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Les anciens Gaulois ont donné à la Nuit la préférence für le Jour; . car ils ont voulu que Je 
tems de vingt-quatre heures, compolé de Jour & de Nut, s’apellt une Nuit. Cefar nous l’a- 
prend, & attribue l'origine de cette coutume à une «ancienne tradition des Druides, qui portoit 
que la Nation Gauloife étoit defcendue de Pluton (2). Les Allemans fuivoient auffi la même 
pratique de compter par Nuits (f). Vigenere, dans fes Notes fur Jules Ccfar (g), prétend qu’on 
trouve encore quelques reftes de cette pratique. 44 regard des Allemans, dit-1, ils obfervent en- 
core pour le jourd'huy cette faton de faire, E& dient communément vor drey necthen, avant qu’il Joit 
érois nuités, pour dire avant qu'il foit trois jourss ë fant Johans nacht, fant Martins nacht, /4 muiét 
Saint. Jean, la nuité foin Martin, pour le jour faintt ean,\ le jour fainët Martin g Les François en 
beaucoup de lieux de ce Royaume ufent aufl de ceite façon de parler, anuiét , pour dire, _aujour- 
d’huy (4): Nicolas Bergier Avocat au Préfidial de: Rheimsajoûre: à ces Remarques de Vigenere, 
que es François qui font fortis d'Allemagne, ES qui fe font emparezide Ja partie des Gaules qui eff €n- 
tre, les rivieres. du Rhin. © dela Meufe,.que lon vapelloit François. Ripaariens ; fe fervoient ‘des lors du 
mot. de nuift, pour fignifier le jour naturel de 24. heures, commel'on vit par ces mots de Dune de leurs 
loix, Siinfra Ducatum eft fuper 14 noëtes auétorem fuum repræfenter) C’eft.dans fon Traité poft: 
hume du.point du jour. (B), qu’il parlé ainfi ; les Imprimeurs y ont fourré quelques fautes, 
comme Xipuariens au lieu de. Ripuariens dans le ‘paflage :qu'onivient de lire: Mr. du Cange dans 
fon. Gloflaire Latin a cité beaucoup de. Loix, &:beaucoup-derCapitulaires & de Formules, qui 
montrent, que.non feulement.les François, mais auffi les Peuples Septentrionaux ; les Saxons, lés 
Anglois, &c., ont compté: par Nuits: il montre même que c’eft un ufage très-ancien parmi les 
Arabes. .| Voiez. Cluvier au. Chapitre, X X XIII du I-Livre du Gersania, Antique: 

Cenforin, (z) ,, comme. je, lai déjà remarqué, divife le Jour en naturel & en civil ,  &‘apellé 
Jour naturel le tems d’entre, deux foleils, s’il m’eft permis de me fervir dercette expreflion popu- 
laire.. Quant au, Jour civil.il.le prend pour l’efpace: de vingt-quatre “heures; oui pour une entiere 
révolution du ciel. Bergier‘affüre (&) que Pline €: Macrobe tiennent: la mefine divifien du: jour , 
appellant le jour civil celui. de 24 heures, € le naturel le feuliems de la lumiere de 12 heures comte 
munément, ou de peu plus oude pou moins; mais jen’ai point trouvé-cetré divifion, ni-dans ces 
deux Auteurs, , ni dans Aulugelle (7), pillé là -deffus par Macrobe : j'ai trouvé feulement qu'ils 
donnent, au Jour civil vingt-quatre heures, &.qu’ils raportentiles divers commencemens qu’il avoit 
en divers pais. Aujourd’hui la, plupart des Ecrivains:confidérent le Jour naturel &le Jour civil 
comme diférens, non pas quant à. la durée, "maisfeulement en ce quede Jour nâturel figoifie d’u- 
ne façon générale une révolution.entiere du foleil autour delaiterre, & que le Jour civil com- 
prend en particulier le.choix que certains peuples ont fait de: deux points, pour marquer le com: 
mencement & la fin de cette revolution. Il yren a. qui ont.choifi letlever ou le coucher du foleil; 
d’autres ont mieux aimémidi où minuit. Cela fit. que le Jourcivil de certains peuples a été éten- 
du d’un coucher ou d’un lever du folcil jufques à l’autre, ou entre deux midis, ou deux minüits. 
Les anciens Romains prirent ce dernier parti 3 il eft à préfent prefque univerfel dans Europe. 
Ces différentes fortes de Jour civil ne fauroient être tout-à-fait égales, ni entre elles, ni au/vé- 
ritable Jour naturel ; à caufé de la mobilité continuelle du moment où le foleil leve &'f 
couche: mais comme cette inégalité n’eft point fenfible d’un Jour à l’autre, on n’y a point d’'é- 
gard. Ainfi les peuples, dont le Jourcivil s'étend depuis:un lever ouun coucher du foleil jufques 
à l’autre, ne prennent pas moins le Jour pour une durée de vingt-quatre heures, ‘encore que le'{o- 
leil avance ou retarde chaque Jour fon 'lever:8& fon coucher; & cela inégalement, felon qu’il 'eft 
près ou.des points équinoétiaux, ou des»points folftitiaux, queus'ils l’étendoient: d’un midi là lauc 
tre. D'où, paroît: que j'ai-eu raïfon deudire, quelle véritablé: Jour: naturel, dans fà fignification la 
plus propre ,eftle tems qui coule depuis quele foleil quitte le méridien, jufques à ce qu'il ÿ re- 
vienne... C’eft à cela que le Jour aftronomique eft compaflé:: car les Aflronomes commencent 
le Jour à J’inftant que le centre du foleil. touche la ligne méridienne, & le finiffent à l’inftant que 
le même. centre revient toucher cette ligne. Voilà.le Jour le moins inégal qu'il étoit poffible de 
trouver, & celui à quoi toutes les Tables Aftronomiques fe calculent. Un Auteur que j'ai cité (#) 
nous, avertit, que les, Aftronomes commencent leur jour naturel au midi du Jour precedent, que par 
exemple le 2 jour affronomique du mois de. Mai prend fon commencement au Midi du premier jour de 
Mai, €, [6 termine av midi du) jour fubfequent qui eff le.2 de Mai, le midi duquel donne entrée au troi- 
Jiéme jour afironomique.  faloit ajoûter pour un plus grand éclairciflement, qu’éncore que tous les 
Aftronomes commencent le Jour à midi, ilsne laient pas d’être divifez; les uns (7), comme 
Ptoloméc & Tycho Brahé, commencent leur Jour où Alfonf Roi de Caftille finit le fien. Ceux: 
là, par exemple, commencent le prémier jour de Janvier au midi du prémier Jour de notre an- 
née civile; Alfonfe commence le prémier jour de Janvier au midi du 31 Décembre; de forte 
que le prémier jour de l'an de celui-ci eft pour les autres le dernier jour de l'an précédent. 

Puis que j'ai cité le petit Ouvrage de Bergier, ilne fera pas hors de propos d’en expliquer ici 
le füjet; cela me fervira de liaifon, où d’introduétion pour le refte de cet Article. Je dis donc 
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fers; qui eft de Reims 1629, marque que Jean Bergier 
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defeu fon pere. L’Epitre Dédicatoire à Mr. du Lys, Avo- 
cat Général en la Cour des Aides de Paris, eft da même 
Jean Bergier, & témoigne que'ce Magifirat avoit été le 
patron de l'Auteur. Mr. l'Abbé de Marolles parle d'un au- 
tre Mecene dans fon Catalogue Alphabétique dés Auteurs 
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Catalogue qui lui avoient fait préfent de leurs Ouvrages. Claude du 

de lai Bi- Buiflon, dit-il, me remoigna l'éflime particuliere qu'il faifoit 
biqneque comme moi de Nicolas Berger (4) de Rheins qui à fait le li- 
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cune Edition précédente; car il y a dans le Catalogue de 
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té du commencement des ours par Nic. Berger, 8, Paris 
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l'Empire Romain pat lé même Nic. Berger, 4, Paris 1622 (6), 
C'eft un fort favant Ouvrage, que le Pere Bacchini Béné- 
didtin de la Congrégation du mont Caffin, l’un des Au- 
teurs du Journal de Parme , a mis en Latin (7) & orné 
de Notes. Celui qui l'a compofé méritoit une citation 
plus honnête, que ne l'eft de dite, comme a fait La Mo- 
the le Vayer (8), #7 nommé Bergier qui à fair aprés fon 
traité des grands chemins un autre petit discours du point du 
jour, sefhavifé, ec. Il paroît pat le Catalogue de Mr. de 
Thou , que cet autre petit Livre avoit précédé & non 
faivi l'Hiftoire des grands Chemins. Mr. Henninius (9) a 
fait une Traduétion de cette Hiftoire des grands Chemins, 
& l'a publiée avec de doétes Remarques dans le X Volu- 
me du Thefätrus Antiquitatum Romanarum. Mr. Oudi- 
net (ro), & Mi. l'Abbé du Bos, lui ont envoié guelques 
Notes dont la plupart ont été tirées. de l'Exemplaire où 
l'Auteur avoit écrit plufieurs chofes. Il y a un bel éloge 
de notre Bergier, dans les Poëfies Latines du Pere Com 
mire, 
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que cet Auteur f propofa de marquer. un point fur la terre, où le Jour civil commençât de telle 
forte, que le même Jour, (le Lundi ou le Mardi par exemple) fût porté fucceffivement par tout 
le Monde, & vint recommencer au bout de vingt-quatre, heures dans un lieu qui touchât immé- 
diatement le point donné. Par ce moien il y auroit deux lieux fur la terre parfaitement contigus, 
qui auroient lan le commencement du Lundi, lors que l’autre n’auroit que le commencement 
du Dimanche; d’où il arriveroit que chaque Jour dureroit quarante- huit heures, non pas à l'égard 
d’un certain lieu, mais par raport à toute la terre; chaque Jour de Fête, par exemple, feroit 
chommé quarante-huit heures de fuite. Le point que Bergier vouluc choifir pour le commence- 
ment du Jour, étoit celui où le 180 dégré de longitude, & le 181, fe touchent dans les Cartes 
de Mercator: & ainfi l’une des trois iles Subadibes fous l'équateur, coupée en deux par le 189 
dégré de longitude, recevroit le Jour toute la prémiere; le Dimanche y commenceroit dans la 
paitie occidentale, lors qu’on auroit le midi du Samedi fous le prémier méridien ; & ce même 
Dimanche n’y commenceroit dans la partie orientale, que quand le Lundi commenceroit dans l'au- 
tre partie. C’étoit au Pape, felon cet Auteur, à faire ce nouvel établiflement, & à ordonner que 
deformais chaque Jour de Fête, chaque Jour de la femaine commençât, lors qu’il {croit minuit 
fur les confins du 180 & du 18r dégré de longitude ; avec défenfe à tous les Catholiques da 
Monde de commencer leur Jour avant la minuit, qui füivroit celle que l’on auroit eue fous cet 
endroit-là. 11 eft vifible, qu'après un tel ordre, ceux qui fe trouveroient fous le 184 dégré de 
longitude, ne feroient à la fin du Carême, que vingt-quatre heures après que fous le 180 dégré 
on auroit cu le Jour de Pâques. Cela leur feroit fort commode, fi l'envie de manger dela vian- 
de les prefoit trop, car ils n'auroient que peu de chemin à faire, pour fe trouver en païs où ils 
en pourroient manger felon les Loix de l'Eglife. 11 n’eft pas beloin que j'avertifle mon Leéteur 
que cet avantage n’a pas été mis en ligne de compte par le Sieur Bergier: ce feroit plutôt une 
Objcétion à lui faire (C); mais voici le principal avantage qu’il trouve dans ce nouvel établiffe- 
ment du point du Jour: c’eft qu'on n'auroit plus de difputes fur la célébration des Jours de Fête, 
lors qu’en faifant le tour du Monde ou par l'Orient, ou par l'Occident, on ne comptcroit pas 
le même Jour de la femaine, que ceux des pais où l’on voudroit aborder. 

Il n’eft pas néceffaire d'expliquer ceci; car perfonne n'ignore que ceux qui ont fait le tour du 
Monde par l'Orient, fe fonc trouvez à leur retour plus avancez d’une Journée, que ceux qui 
avoient demeuré dans le païs, & que le contraire eft arrivé à ceux qui ont fait le tour du Monde 
par l’Occidenr. Ceux qui revinrent à Seville fur le vaiffeau la Victoire, qui avoit porté Magel- 
Jan jufqu’aux Moluques, après la découverte du Détroit auquel ce grand homme donna fon nom, 
trouvoient par leur Journal que le Jour de leur arrivée étoit le 6 de Septembre, mais à Seville 
on comptoir le 7 (0). S’ils cuffent été de Scville aux Moluques, & puis au Détroit de Magcl- 
lan, ils euffent trouvé que l’on comptoit à Seville le 8 de Septembre, lors qu’ils euflent compté 
leo. D'où il eft aifé de comprendre, qu'il peut y avoir trois calculs en même tems dans un mé- 
ine lieu: car s'il arrivoit à Seville deux vaifleaux qui euffent fait le tour du Monde, l’un par l’O- 
rient, l’autre par l'Occident, il eft für que le Samedi, 3 Septembre des habitans de Seville, feroit 
le Dimanche 4 flon le calcul du prémier vaiflau, & le Vendredi 2 felon le calcul de l’autre 
Vaifleau. Laifléz continuer à chacun fon propre calcul, vous trouverez bientôt trois Jours de 
Noel, ou trois Jours de Pâques, &c., dans une même femaine, & ce ne feroit plus une bonne 
turlupinade, que de renvoier les gens à la femaine des trois Jeudis. J'ajoûte qu’on perd ou qu’on 
gagne un Jour, non feulement par raport à ceux qui font demeurez dans la ville où l'on retourne, 
Mais aUfli par raport à ceux qu’on rencontre en fon chemin. Ceft ainfi que les Hollandois qui 
découvrirent le Détroit Je Maire en 1616, étant arrivez aux Moluques le 31 d'Oétobre, y trou- 
vérent le r de Novembre, & fe virent obligez de fauter du Lundi au Mecredi, afin de fe confor- 
mer au compte de leurs compatriotes habituez dans ces Iles (2).  C'eft ainfi encore, qu’au ra- 
port dé Jofeph Acofla, les Portugais & les Elpagnols qui ont pénétré dans les Indes Orientales, 
ceux-ci par l'Occident, ceux-là par l’Orient, y ont établi un diférent compte de Jours; de forte 
que quand il eft Dimanche à Plle de Macao, découverte par les Portugais, il n’eft que Samedi à 
Manilbe, dans les Philippines découvertes par les Efpagnols 5. & cependant il n’y 4 qu'environ 
cent milles de l’ile de Luçonia, où eft la ville de Manilhe, jufques à l’Ile de Macao. Cela fit 
qu'Alfonfe Sanétius, étant arrivé des Philippines à cette lle le 2 de Mai flon fon compte, & fe 
préparant à lire dans le Bréviaire l'Office de faint Athanale, trouva que ce m'étoit point l’Evan- 
gile du Jour en ce lieu -là, & que le Calendrier y marquoit le 3 de Mai, qui eft l'Invention 
Sainte Croix (4). Sa furprife fut aparemment plus grande que fon embarras; car ce n’eft pas une 
affaire que de pañfer d’un Jour de Bréviaire à l'autre: & fi le Cardinal de Pellevé, tranfporté ino- 
pinément du Jour de la Converfion de faint Paul à celui de faint Polycarpe (r), avoir pu remé- 
dier à ce contretems par le fecours du Bréviaire , il auroit moins mal harangué qu'il ne fit à 
Pouverture des Etats de la Ligue. Au refte, Nicolas Bergier n’a pas eu raifon de dire (/); que 
ceux qui font le tour du Monde n’entrent dans un diférent calcul de Jour qu’en deux manieres; 
Vune eft quand ils comparent leur calcul avec celui de la ville où ils viennent achever leur cir- 

cuit; 


(C) Ce feroit plutét une Objeflion à lui faire.] Ceux 
gui cenfurent un Projet, & qui fe voient engagez à la Ré- 
plique par la Réponfe de l'Ad verfaire > tamaflent avec tant 
de foin tout ce qui n’eft pas favorable à la Caufe qu'ils at- 
taquent , qu'on peut s'étonner avec quelque forte de rai- 
fon, de ce que le Sieur Michalor n'a pas objeété à Ery- 
cius Puteanus, que le cercle qu'il propofoit donneroit lieu 
à milleabus, Eneffét, dans t l'étendue d'un Hémif- 
phere il feroit le plus facile du monde, d'éluder les Loix 
de l'Eglife touchant les Jours d'abfinence, On en feroit 
quitte pour un diner maigre par femaine, fi lon vouloit 
recourir à la chicane du Medianoche des Efpagnols. En 
partant de chez foi le Vendredi à mipuit, on fe trouve- 
ioit un moment après dans un païs où il feroit Diman- 
che, & où fans violer les Canons de Sainte Mere Eglife, 
on fe pourroit faire donner de bons chapons pour fon fou- 
per. On fauteroit ainfi toures les vigiles en allant faire un 
voiage de quatre pas, fous un autre Méridien où il feroit 
Jour de Fête ; &.fi on vouloit ne chommer aucune 
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Fête , non pas même le Dimanche (je parle des Fêtes 
qui ne viennent pas deux de füite) on n'auroit qu'à 
pañler d'un méridien à l’autre , ce qui ne coûteroit que 
peu de tems; car encore qu'un dégré celefle réponde fur 
la terre à un efpace de plufeurs lieues, il eft pourtant 
certain que chaque dégré eft contigu à un autre; de for- 
te que celui, où le Jour commenceroit, toucheroit de 
toute néceffité un autre dégré où ce même Jour ne 
commenceroit qu'au bout de vingt-quatre heures, Pour 
empêcher donc que l'on ne paflät en peu de tems du 
lieu où il ne feroit pas permis de manger de la viande, 
dans un lieu où cela feroit permis, il faudroit ordonner 
que la partie orientale de l'un de ces deux dégrez, & 
la partie occidentale de l’autre demeuraffent incultes & 
inhabitées. Qui ne fait que tout homme, qui veut con- 
tinuer impunément le carnaval jusques au prémier Di- 
manche de Carême, n'a qu’à s’en aller à Milan, où le 
jûne n’eft d'obligation que quatre jours après le Mécrédi 
des cendres ? 
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cuits l’autre eff lors qu’ils le comparent avec le calcul de ceux qu’ils rencontrent fur l'Océan Orien- 
tal, & qui font d’un autre fens le tour du monde. Il eft certain que cette Mer Eoïque, comme il 
V'apelle, n’a rien en cela de particulier abfolument parlant, puis qu’en quelque autre lieu du monde 
que deux vaifleaux fe rencontraflent, faifant le circuit de la terre, l’un par l'Orient, l’autre par l’'Oc- 
cident, ils trouveroient la diférence d’un Jour entre leurs dates. Ce n’eft donc point pour cela qu’il 
falloit pofer le fiege du point du Jour fur l'Océan Eoïque, plutôt qu’en un autre endroit. 

Après avoir repréfenté l'inconvénient que Bergier vouloit prévenir par fa ligne du point du 
Jour, je croi devoir dire en peu de mots, qu'on y peut remédier fans cela fi commodément, qu’il 
n'eft pas étrange que fes confeils n'aient eu aucune fuite. Ilÿ a trois calculs tout à la fois dans 
un même licu; quelques-uns y comptent le Samedi, d’autres le Dimanche, d’autres le Lundi. 
Hé bien, ‘ordonnez que tout le regle à la datte des habitans, & que chaque fête foit célébrée 
felon leur Calendrier, & vous ôtez tout le defordre. Ce remede ne manquera qu’en un cas très- 
rare, qui froit qu'en même tems ceux qui auroient pris Ja route d'Orient, & ceux qui auroient 
pris la route d'Occident fe rencontraffent dans un pais où il n’y eût point de Chrétiens ; alors 
ils ne pourroient pas fe conformer à la datte des habitans , & ils f piqueroïent aparemment de 
garder chacun fon calcul. Le mal feroit affez petit. LÈS 

Je ne prétens pas néanmoins diminuer le mérite de cet Ecrivain. On n’imagine guere de ces 
fortes de Propoñtions, fans un génie qui a de la force & de l'étendue; & il ÿ a d’ailleurs dans 
le Traité dont je parle une Erudition, qui pourroit feule le recommander. Si l’Auteur avoit as- 
fez vêcu, il fe feroit plaint peut-être d’un Profefleur de Louvain, qui s’eft rendu célèbre par 
un très- grand nombre d'Ecrits, & qui a long tems. occupé la place de Jufte Lipfe. Franche- 
ment il ne me femble pas qu'Erycius Puteanus en ait bien ufé avec Nicolas Bergier. Ce Pro- 
fefleur publia un petit Écrit en 1632 fous le Titre de Girculus Urbanianus, five Linea àpramemv 
compendio deféripta, qua diérum civilium principium bieraticum in orbe terrarum baëtenus defideratum 
confiituitur. L'année fuivante il en publia un plus long, pour défendre le prémier contre les at- 
taques d’un Chanoine d'Urbin nommé Michalor, Ces deux Pieces en ce qu’elles ont de princi- 
pal font toutes bâties fur les penfées de Bergier ; car ce nef pas une différence confidérable , 
que de placer la ligne du point du Jour, non dans le Méridien opofé à celui qui eft le prémier 
dans l'Atlas de Mercator, comme fait Bergier, mais dans le Méridien opofé à celui de Rome, 
comme fait Erycius Puteanus: cela, dis-je, n’empécheroit pas qu’un homme ne fût & Copifte 
& Plagiaire. Cependant Puteanus ne dit pas un mot du Traité du point du Jour, imprimé en 
1617 & en 1629, & il agit en homme qui parleroit le prémier de cette matiere Et admirez 
le bonheur qui préfide fur certains Ecrits : celui de Bergier qui étoit incomparablement plus ori- 
ginal que l’autre, & qui avoit fait pout ainf dire tous les frais, demeura dans la pouffere; celui 
de Puteanus fut enrichi des éloges de plufieurs perfonnes doétes, & des complimens d’un Non- 
ce, d’un Cardinal Patron, d’un autre Cardinal, & du Pape même, & parut avec ces éclatantes 
livrées. Bergier auroit pu bien dire, Æos ego verficulos feci, tulit alter honores. 

Quelcun pourroit me demander, s’il y. a quelque partie du monde où le Jour prenne fon com- 
mencement, & s’il a été poffible que deux païs contigus différaflent de vingt-quatre heures à l’é- 
gard du point du Jour. Je répons, en r lieu, qu’un cercle na ni commencement ni fin, abfolu- 
ment parlant, & qu'ainfi le Jour, dépendant d’un mouvement circulaire, ne peut ni commencer, 
ni finir qu’à l'égard de certains endroits; de forte qu’il finit, &c qu'il commence toûjours à divers 
égards, & qu’il eft toñjours dans toutes: les parties de fa durée, à minuit, à midi, à cinq, à fix 
heures, &c., par raport à différens païs. En 2 lieu, qu'il n’a guere été poffble, autrement que 
par une inftitution de Dieu ou des hommes, que deux pais contigus différaflent de plus d’un mo= 
ment fur le point du Jour; car en quelque point de l'écliptique que lon fupofe que le foleil ait 
été créé, il a falu qu'il illuminât tout à la fois quatre vingt dix dégrez à la ronde, qui font la 
moitié de la terre; il a falu que le Jour commencât tout à la fois fur cette moitié, naturellement 
parlant. S'il s’agifloit du Jour civil, c’eft-à-dire fi tous les hommes convenoient de ne commen- 
cer le Jour que quand il feroit une certaine heure, ou fi Dieu leur avoit commandé de le com- 
mencer précifément de cette façon, j'avoue qu'il y auroit fr la terre deux païs entiérement con- 
tigus, dont l’un n’entreroit dans le Dimanche, que quand l’autre en fortiroit ; mais il faudroit 
aufli qu’on caflàt un Jour, & qu'on prononçât contre lui cette Sentence d’excommunication, ou 
même d’annihilation, 

Que ce jour foit raié des chofes avenaës, 
Tupiter le commande aux trois filles chenuës: 
Qui tiennent regître des tems (+). 


N’allons pas f vite. Le hazard peut faire fans le fecours d'un ordre divin ou humain, & fans 
qu’on caffe aucune Journée, que deux païs contigus different de vingt-quatre heures, quant âu 
commencement du Jour civil. Ilne faut pour cela que deux vaifleaux, qui en faifant le tour du 
globe lun par Y'Orient, l’autre par l'Occident, fe rencontrent par exemple à moitié chemin. 
Supofez que leur équipage s’établife dans une Ile, l’un d’un côté, l’autre de l'autre, & que cha- 
cun garde (à façon de compter les Jours. Le Dimanche commencera d’un côté, lors qu’au delà 
du point de partage on ne fera qu'au commencement du Samedi. C'eft ce que les Portugais & 
les Efpagnols ont éprouvé vers le Japon. 

Or puis que ceux, qui font le tour de la térre par l'Orient, fe croient être au Samedi, lors 
qu'on ne compte que le Vendredi dans la ville où ils retournent; & puis que ceux qui font le tour 
par l'Occident ne comptent que le Vendredi, lors qu’ils trouvent qu’à leur patrie l’on eft déjà au 
Samedi, il ef clair que ceux-là gagnent un Jour, & que ceux-ci en perdent un autre. Cepen- 
dant il y a eu des Ecrivains qui ont tellement brouillé leurs idées fur ce fujet, qu’ils ont imputé 
la perte aux prémiers, & le gain aux derniers. C’eft ce que fit Erycius Puteanus (v). Michalor 
fon Critique n’eut garde de ne l'en reprendre pas, & la fuite de cette Cenfure fut que Puteanus, 
qui pouvoit aifément fortir d'affaire, en avoïant de bonne foi qu’il s’étoit fervi de termes impro- 
pres, s’opiniâtra à foutenir fon exprefion. N’eût-il pas bien mieux valu confefler de bonne grace 
fa faute, puis que la difpute ne rouloit que fur des mots? Mais quoi! après tant d’années de Pro- 
feffion dans la Chaire de Jufte Lipfe, après tant de Livres donnez au public, avouér qu’on a mal 
parlé; à Dieu ne phife, ce froït faire tort au rang. Il aima donc mieux recourir à ee les 
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chicanes que fon efprit & fa Icêture lui fuggérérent, que de paffer condamnation. Mal luisen- prit: 
fon Adverfaire, revenant à la charge, éplucha impitoiablement jufqu’aux moindres chofes, & tant 
fur cet endroit de la Difpute, que fur tout ce qui regardoit la prétendue néceffité, & les ufages de 
la ligne du point du Jour, il le mit hors de combat, & demeura {ul le maître du champ de: bataille, 
Sa prémiere Critique eften Latin, mais la Replique eft en Italien, k 

Je croi qu’Erycius Puteanus n'oublia qu’une feule chicancrie, qui auroit été de foutenir que d'un 
côté c’eft une perte que de raporter d’un long voiage un Jour de plus, & que de l’autre côté 
c’eft un gain que de revenir dans fa patrie avec un Jour de moins. En matiere de galanterie cette 
thefe pañleroit pour un principe; & il n’y a point de perte plus confidérable que celle d’amañler 
beaucoup d’années, ni de gain plus important que celui d’avoir moins vécu qu’un autre. La piu- 
part des gens fuivent en cela le ftyle de la galanterie; ils regardent comme un defavantage la fu- 
périorité qu'on a fur fon prochain en nombre de Jours. Mais autant que ces fortes de chicaneries 
pourroient fervir dans une Difpute où l’on ne chercheroit qu’à plaifanter, autant feroient - elles 
inutiles dans une Difpute comme celle de Michalor & de Puteanus: car il ne s’agifloit pas entre 
eux de favoir, fi ceux qui font le tour du monde par l'Orient ou par l'Occident deviennent plus 
vieux ou plus jeunes de vingt-quatre heures, que ceux qui ne bougent de leur maifon. On fait 
aflez que l’âge des uns & des autres eft précifément ce qu'il feroit, s'ils étoient tous demeurez 
dans leurs logis: & que la feule raifon, pourquoi les uns comptent moins de Jours que les autres, 
eft que les Jours de ceux qui voiagent vers l'Occident contiennent plus de vingt-quatre heures 
chacun, & que les Jours des autres contiennent moins de vingt-quatre heures. J'avoue que fi 
deux hommes nez en même Jour commençoient à l’âge de quinze ans à faire le tour de la terre, 
Vun par l'Orient, & l’autre par l'Occident, & qu'ils fflent trente tours chaque année, le pré 
mier fe croiroit âgé de cinquante quatre ans, lors que le dernier ne fe croiroit âgé que de quaran- 
te huit. Mais cette diférence, qui en cas de mariage, fi elle étoit effective, pourroit rendre le 
dernier de ces voiageurs un beaucoup meilleur parti que le prémier, ne feroit ici qu’une chimere, 
On feroit fort attrapé fi l'on comptoit là- deflus; les voiages par l'Occident ne font point une 
fontaine de Jouvence qui recule la vicilleffé; & à proprement parler on ne gagne ni on ne perd 
aucun moment, de quelque côté que lon fa voile pour circuir le monde. Il cft pourtant vrai 
qu’Erycius Puteanus s’étoit fervi d’une expreffion très-impropre ; car enfin ce feroit fort mal par- 
ler, que de dire que l’on gagne des années en comptant comme les Chrétiens, & que l’on en 
perd en comptant comme Îles Mahométans. C’eit tout le contraire, vu que nos mille ans répon- 
dent à mille trente deux années Mahométanes, comme il paroît de ce que l’an 1622 étoit le 
1032 de l'Hegire (æ). Cet exemple ôte toute la difficulté, parce que la même raifon, qui di- 
minue nos annéès par raport à celles des Mahométans, diminue auffi le nombre des Jours de ceux 
qui font le circuit de la terre par l'Occident. Cette raifon eft que les années de l'Hegire étant 
lunaires font plus courtes d’onze Jours que les nôtres. 

Putcanus n’a pas été le feul qui s’eft abufé en cela. Je ne dis rien contre Wendelin (x), qu’il 
apelle l'Hipparque de notre Siecle, & qui & fert (y) d’une Phrafe qui femble marquer, qu'il 
croit que le tour par l'Orient donne un Jour de moins, & que le tour par l'Occident donne un 
Jour de plus; car il prétend que fi le Pape füivoit le confeil de Pureanus, les Rubriques du Bré- 
viaire marqueroient aux Occidentaux le Jour qu’ils devroient s’ôter, & aux Orientaux celui qu'ils 
devroient intercaler (2). Ne femble-t-il pas que le Jour intercalaire doit apartenir à ceux qui 
en ont moins que les autres? D’où vient donc que cet habile homme le deftine aux Orientaux , 
qui font déjà au Mardi quand les autres ne font qu'au Dimanche ? Je ne prononce rien fur la 
chofe même; on fe fauvera toûjours fous l’équivoque d’exemprilis & d’intercaleris.  Contentons- 
hous donc de dire qu’en un certain fens lexpreflion de Wendelin n’eft point nette. Le Leëteur 
en demeurera d'accord, s’il compare le Pape avec un pere qui voudroit réduire à l'égalité le 
profit qu’auroient fait fes trois enfans, le prémier en demeurant à la maïfon, le fecond en faifant 
le tour du monde par l'Occident, le troifieme en le faifant par l'Orient. Supolons que le capi- 
tal du prémier {oit paflé de 10 à if; celui du fecond de 10 à 14, & celui du troifieme de 10 
à 16. N’eft-il_pas vrai que pour rendre leurs biens égaux, il faudroit ôter au troifieme & don- 
ner au fecond? Cependant felon Wendelin il faudroit que le Pape fit tout le contraires les ha- 
bitans de Seville qui ont demeuré au logis font pañlez du 10 jour au 1$ : ceux qui ont voiagé 
par l'Occident font paflez du 10 jour au 14; & ceux qui ont voiagé par l'Orient font pañlez 
du 10 jour au 16. Il faut, dit Wendelin, qu’on ôte un Jour à ceux qui n’en ont que 14, 
& qu’on en donne un à ceux qui en ont 16. Qu'il dife plutôt qu’il en faut ôter un à ceux- 
ci, & le donner à ceux-là ; or le moien de le leur donner c’eft de le leur paffer en compte, 
comme s'ils l’avoient fourni. N’eft-ce pas donner que de quitter des arrérages? Encore un coup, 
ne difons rien contre Wendelin; car {on exprefion eft bonne en un certain fens. Orez un Jour 
aux Occidentaux, ils pafléront du Dimanche au Mardi: obligez les Orientaux d’intercaler leur 
Mardi, c'eft-à-dire dé le compter deux fois de fuite, vous leur ôterez un Jour, & ainfi les Oc- 
cidentaux & eux parviendront en même tems au Mecredi. | ; 

11 fera beaucoup plus facile d'embarraffer Pierre Bembus, qui, en parlant du retour des com- 
pagnons de Magellan, dit qu’ils trouvérent que les années de leur voiage étoient devenues plus 
longues d'un Jour; mais que s'ils l’avoient fait par l'Orient, ils euffent trouvé fans doute qu’elles 
feroient devenues plus courtes de la même quantité; car, pourfuit-il, plus ils  feroient avancez, 
plus feroient-ils allez loin à la rencontre du doleil levant; ainfi après avoir achevé le tour du mon- 
de, ils euflent vu lever cet aftre un Jour plutôt, que lors qu’ils {8 mirent en chemin. Semper enim 
tanto citius Orienti foli occurrens quanto plus itineris pofl fe cireumveëtus reliquiffèt, emenfo demum 10- 
tius terræ globo die uno prius folem fibi orientem, quam cum vie fe dederat, profeëto babuifèt (aa). 
Ne voilà-t-il pas une admirable raïfon? Cet Hiftorien prouve que l’année de ceux qui font le tour 
de la terre par l'Orient eft plus courte d’un Jour, parce .qu’elle enferme un lever du foleil de 
plus; mais n’eft- ce pas au contraire une preuve qu’elle contient 366 jours > & par conféquent 
qu’elle eft plus longue d’un jour? Notez que l’année étant égale, c'eft-ä-dire de 365 fois vingt- 
quatre heures, &c., tant pour ceux qui demeurent au logis, que pour ceux qui font le tour par 
l'Orient .ou par l'Occident, eft divifée néanmoins en plus ou moins de levers du folcil,. en 365 
pour ceux qui demeurent au logis; en 366 pour ceux qui reviennent par l'Occident; & en 364 
pour ceux qui reviennent par l'Orient, C’eft tout le myftere. Michalor n’a point critiqué Bembus 
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fur cette mauvaife maniere de raifonner; il ne l’a cenfuré que d’avoir mis à rebours ce qui regar- 
de le changement qu’un tour du Monde aporte à l’année. .Bembus ne perfifta pas toute fa vie 
dans fon erreur: il s’exprima comme il faloit dans la T'raduétion Italienne qu’il publia de fon Hlis- 
toire Latine; & au lieu de ces paroles, wo fibi annos illos die longiores faëtos . . . . uno breviores 
die redeunti ant fuiffènt, il mit quelli anni tutti e tre effère d'un giorno fatti minori . . . . d'uno pin 
lunghi ffati [arebbono (bb). Bergier (cc) nes’eft point aperçu de ce fens devant-derriere de Bem- 
bus; car bien loin de l’en reprendre, il le cite en Latin pour confirmer la même tranfpoñition 
w’il venoit de faire, aïant dit que le tems du voiage des compagnons de Magellan fut allongé 
un jour; & que s’ils fuffent retournez par l'Occident il eût été raccourci d’un jour (44). 

On s’étonnera moins de ces brouilleries, quand on faura que le grand Jules Cefar Scahger s’y 
cft un peu embaraffé.  Voulant critiquer Cardan fur cette Queftion, Pourquoi il femble à ceux 
qui voiagent que les affres les fuïvent, ED que les rivages s’éloignent d'eux (ee), ïl lui repréfente 
qu'une matiere aufli commune que celle-là devoit être affaifonnée de quelque nouveauté, comme 
feroit de dire que même lors que nous voiageons vers l'Orient, il nous femble que les aftres 
nous devancent. Sur quoi il raporte ce que les Portugais & les Efpagnols ont éprouvé en füi- 
fanc le tour du Monde, & en donne cette raifon: Les Efpagnols, dit-il, vont à la Chine, © &e 
là au Cap de Bonne Efperance, en Juivant le cours du foleil; les Portugais au contraire Voguent con 
tre le cours de cet Affre: c'ef} pourquoi les jours deviennent plus longs-aux Efpagnols , tant parce 
qu'ils accompagnent le foleil, € qu'ils jouiffènt plus long tems de la lumiere, que parce que le fileil 
retrograde Ë vient à leur rencontre; mais à midi il laiffe derriere [oi les Portugais qui de leur côté 
Lui tournent le dos, € le matin il les fuit lors qu'ils attendent [on lever, car il fe leve plus tard (f). 
Qu’y a-t-il de plus faux que de dire que le foleil va au devant de ceux qui voguent vers le Cap 
de Bonne Efpérance, par la route que les Efpagnols onc tenue? Quoi de plus faux encore que 
de prétendre, que les Jours deviennent plus longs à ceux à qui le foleil vient au devant? C’eft 
tour le contraire, car il leur aporte d'autant plutôt un nouveau jour. Quoi de plus faux en troi- 
fieme lieu, que de dire que le foleil s'éloigne des Portugais le matin, & qu’ils le voient lever plus 
tard? Comment cela, puifque le plus court moien de s’entre-trouver par le mouvement circulaire; 
eft d'aller à la Chine par l'Orient, comme faifoient les Portugais, & d’y aller par l'Occident 
comme failoit le foleil, depuis qu’il les avoit laiffez derriére lui? Enfin quoi de plus faux que de 
prétendre, que fi le foleil fe leve plus tard le jour civil doit être plus court? Michalor (gg) n’a 
relevé que la troifieme faute de Scaliger, fi ce n’eft qu'il a remarqué de plus, qu’on n’a que 
faire là de confidérer fi les Portugais ont aufi bon vent que les Efpagnols. En effet, puis que 
Scaliger ne confidéroit pas la vitefle du mouvement, celeritatem motus nunc non intellige, que vou- 
loit-il faire des vens (4h)? Que les Portugais achevent le tour en trois femaines, que lés Hfpa- 
guols ne l’achevent qu’en mille, la difference de jours n’en fera ni plus petite, ni plus grande. 

Les Anciens n’ont pas entiérement ignoré, que le jour artificiel doit être plus long à un hom- 
me qui s’avance vers l'Occident, & que le foleil fe couche plutôt par raport aux parties Orien- 
tales de la terre, que par raport aux Occidentales. Mais s’il faloit juger de leurs lumieres par 
celles de Pline, il faudroit conclure qu’ils ne voioient prefque goûte là-dedans. 

En prémier lieu, ce Naturalifte dit qu'on a fouvent éprouvé, que les feux qu’on allumoit für 
de hautes tours à fix heures du jour, pour avertir de l’aproche des pirates, fe font fair voir jus- 
ques dans des lieux où il étoit trois heures de nuit (47). Il ne faut qu’avoir eu trois lecons 
de globe, pour voir que c’eft une fable tout-à- fait ablurde. Ces fix heures de jour, felon la 
plupart des Interpretes, fignifient midi.  Alciat veut qu’elles fignifient le tems où le foleil fe 
couchoit, & par ce moien il ôce à Pline les deux tiers de fon efpace: mais ce n’eft pas la pei- 
ne, vu qu'il lui en laiffe encore trop ; car afin qu'il foit trois heures de nuit en un lieu, lors 
que le foleil fe couche en un autre, il faut que la différence de longitude de ces deux lieux foit 
de quarante cinq dégrez : or chaque dégré de longitude fous l'équateur comprend vingt-cinq 
lieues de France, de deux mille cinq cens pas géométriques chacune ; il faudroit donc que les 
feux dont il s’agit euffent été aperçus d’une diftance, non pas à la vérité d’onze cens vingt- 
cinq lieues, mais qui n’en différât qu’à proportion de l’efpace qui fepare de l'équateur le parallèle 
dont parle Pline? or ce rabais n’empêcheroit pas que cette diftance ne contint quelques centaines de 
licues. Jugez ce que ce féroit, fi les fix heures de Pline étoient midi: la diftance feroit alors 
triple, & l'on auroit vu un fanal dont on auroit été éloigné de plus d’un tiers de la circonfé- 
rence d’un affez grand paralléle. C’eût été une chofe bien plus merveilleufe, que celle dont le 
même Auteur a parlé au Chapitre XXII du V Livre, lors qu’il a dit que le mont Cafus eft 
fi haut, qu'il eft éclairé du foleil trois heures avant le jour (44). Cependant le Pere Hardouïn 
ne veut point ouir parler de la modification d’Alciat ; il veut que ces feux aient été allumez à 
midi, & il prétend avoir diffipé toutes les ténèbres de ce pañlage (77). 11 ne trouve rien à cri- 
tiquer dans tout ce Chapitre. Notez que ce pañlage de Pline touchant le mont Cafius fouffre 
des difficultez. Ariftote en dit autant du Caucafe; mais quelques Savans foutiennent qu’il n’y a 
point de montagne au Monde d’où l’on puiffe voir le foleil, s’il eft plus de quatre dégrez au 
deffous de l'horizon. Selon cela le foleil même. pofé fur le haut d’une montagne, ne pourroit 
être aperçu au delà de cent lieues de diftance. Comment donc auroit-on pu voir les feux dont 
parle Pline? Le Pere Hardouin, fur le paflage où il eft parlé du mont Cafus, affüre que Ca- 
beus a fort bien montré, qu’Ariftote a raifon en ce qu’il raporte du Caucafe. Nous ferons voir 
le contraire fous le mot Caucase , par l'examen de ce que trois doétes & fubils Italiens , 
le Mazzoni, Blancanus, & Cabeus, ont dit fur cet endroit d’Ariftote. 

En fecond lieu, Pline dit que Philonide, Courier d’Alexandre, alloit en neuf heures de Sicyone 
à Elis (##)3 mais qu'il lui faloit marcher pour le retour jufqu'à trois heures de nuit. La diftan- 
ce de ces deux villes étoit de douze cens ftades (00), &le chemin de la prémiere à la fconde 
alloit en montant. Ainfi ce Courier emploioit à faire le même chemin tantôt neuf heures, & 
tantôt quinze; neuf heures lors qu’il alloit à Elis en montant, quinze heures quand il retournoit 
à Sicyone en defcendant. Si vous demandez la raifon de cette énorme différence entre l'aller & 
le revenir, Pline vous dira que le Courier en allant à Elis füivoit le foleil, & qu’en retournant à 
Sicyone il marchoit à contre-fens de cet aftre. Mais bien loin que cette raifon puifle compenfer 
la différence qui eft entre neuf heures & quinze, elle ne peut pas même compenfer l’avantage de 
la pente du chemin; car pour gagner une heure à la fuire du foleil, il faut fournir une carriere 
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de quinze déprez, & par conféquent notre Courier ne gagnoit qu’un peu moins de dix minu- 
tes, lors qu’il faifoit de l'Orient à l'Occident foixante lieues. 

Enfin Pline dit que la raifon, qu’on vient de donner, eft caufe que ceux qui navigent vers 
l'Occident font plus de chemin pendant le jour, que pendant la nuit, lors même que les jours 
font les plus courts (22). Voilà bien des fauflétez: car pour ne pas dire que nos Pilotes, dont 
les Obfervations font plus fûres que celles des Anciens, ne remarquent pas que les vaiflaux ail- 
lent moins vite la nuit que le Jour, les autres chofes étant égales, qui ne voit que ce prérendu 
retardement, caufé par la nuit, ne peut pas monter à la proportion que Pline donne, ni pro- 
céder de la caufe qu’il met en avant? Supofons qu'un vaifleau, qui cingle vers l'Occident, fafle 
quatre- vingt lieues pendant les neuf ou dix heures d’un jour d'hiver, il ne gagne pas un quart 
d'heure (44), & qu'eft-ce qu'un quart d’heure en comparaifen des cinq ou fix heures plus ou 
moins, dont la nuit d'hiver furpafñle le jour dans les pas que Pline pouvoir avoir en vue? Joi- 
gnez à cela qu’on ne fuit pas moins le foleil la nuit que le Jour, quand on vogue vers l'Occi- 
dent; d'où il réfulte qu’un vaiffeau ne doit pas moins avancer pêndant les ténèbres, que pendant 
le Jour artificiel, puis que le tems des ténébres s’allonge felon là même proportion par le pro- 
grès vers l'Occident, que le tems de la lumiere. Les navigations de ces derniers tems nous ont 
apriss qu’il regne un vent continuel d'Orient en Occident dans la zône torride ; de forte que 
ceux qui y font voile d'Orient en Occident ont toûjours le vent en poupe, & que ceux qui 
tendent d'Occident en Orient ont toûjours le vent contraire (rr). Cela fait qu'on a befoin de 
moins de tems pour aller d'Efpagne aux Indes Occidentales, que pour en revenir; fans qu’il fail- 
le néanmoins adopter, comme fit l'Abbé de la Roque (//), un conte dont on f moque (4), 
favoir que les Efpagnols vont quelquefois aux Indes Occidentales en 24 heures 3 mais qu'ils ne pou- 
vent point revenir em moins de quatre mois, quelque tems favorable qw'ils ayent. Pline pourroit bien 
avoir été trompé, par des gens qui n'avoient pas bien compris ce qu’ils avoient ouï dire de 
l'effet de ce vent Oriental. 11 n’y a point de mer où les vens Orientaux foient plus favorables 
que fur la mer pacifique : néanmoins les vaifféaux Efpagnols qui la traverfent, pour aller de 
l'Amérique aux Philippines , y emploient deux mois & demi en faifant cent trente lieues par 
jour (vu). Je m'étonne que le Commentaire Variorum imprimé à Leide, ne fournifé là-des- 
fus aucun jugement raifonné. On ne fauroit rien voir de plus maigre, ni de plus miférable, 
que ce qu'on y trouve für cette matiere: on n'y voit rien qui infinue quelque défiance, excep- 
té deux ou trois mots, qui aprennent que Melichius (ww) a tenu pour incroiable ce qui con- 
cerne les feux des tours , & Philonide. Mais je m'étonne encore plus de la grande débonnai- 
reté de Saumaifé, qui a raporté (xx) avec des marques d’aprobation ce qui concerne ce mes- 
fager, & en dourant fi peu de fa diligence, qu’il lui fait faire encore plus de chemin que Pli- 
ne. Remarquez qu’Allatius (y) raporte la doétrine de Jules Cefar Scaliger fans la cenfurer, & 
qu’il foutient Pline contre Milichius. 

Je voudrois bien favoir comment ce Chapitre de Pline a été expliqué par Erycius Puteanus, 
qui f vante d'être le prémier qui l'ait entendu (zz). Du Pinet a mis à la marge de {à Tra- 
duétion, que les flots de la mer panchent plus contre le couchant que contre le levant, &c que c’eft 
la raifon de ce que Pline raporte touchant les vaiffeaux qui tendent vers l'Occident. Mais cet- 
te raifon ne feroit-elle pas auffi bonne pour la nuit que pour le jour? Je ne disrien de la fau- 
te qu'il commet «en traduifant ces paroles, eundem (folem) remeans obvium contrario preterverte- 
bat occurfu, par celles-ci, # rencontroit le [oki] lequel il paffoit, tant il alloit vite. Je croi que 
pretervertebaf fignifie là plus que le Pere Hardouïn ne penfe, plus qu'oferdebar; & que le fens 
de Pline eft que ce Courier allant à la rencontre du foleil pañloit au delà, & le laïfloit derrie- 
re lui; cela ne veut pas dire que fa vitefle fût plus grande que celle du Solcil. Mr. de la Mo- 
the le Vayer (4) allegue cet exemple de vitefle, fans trouver rien de faux dans le paflage de 
Pline; il remarque même que Philonide égaloit prefque la courfà du foleil, & néanmoins il venoit 
d'évaluer la viteffe de Philonide à quelques huit lieues par heure (2). 


C4) Leitre XXVILI, es X Tome de P'Edir. in 12 de 1681, Pline y 4 mal cité än Chap. VII (il fans LXXI) du ZI Livre 
(4) A 75 lioues, de deux mille pas chasuns en vrnf heures 
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D:TSSETR-TSA TISE ON 


Qui fut imprimée au devant de quelques EfJais on Rragmens 
de cet Ouvrage l'an MDCXCIT, 


fous le Titre de 


Projet d'un Diétionaire Critique, à Mr. Du Rondel , Profeffeur aux 
belles Liettres à Maeftricht. 


On l'a revue @> corrigée, mais non pas augmentée, Ji ce n’eft de quelques Citations, 
&- d'un petit nombre de Remarques qui ont été mifes au bas des pages. On a mis auf 
en ce leu-là quelques-unes des Citations qui dans la prémiere Edition étoient à la marge. 
Elles auront sc: la forme de Commentaire. 


MonsiEUR, 


Ous ferez fans doute furpris de la réfolution que je viens de prendre. Je me fuis mis en té- 

te de compiler le plus gros Recueil qu’il me fera poffble des Fautes qui fe rencontrent dans 
les Diétionaires, & de ne me pas renfermer dans ces efpaces, quelque vaftes qu'ils foient, mais 
de faire aufli des courfes fur toutes fortes d’Auteurs, quand l’occafion s’en préfentera. Quoi; 
direz - vous, un Tel dont on attendoit toute autre chofe , & beaucoup plutôt un Ouvrage de 
Raifonnement, qu’un Ouvrage de Compilation, va s'engager à une entreprife où il faudra faire 
plus de dépenie de corps que d’efprit! c’eft une très-fauffe démarche. Il veut corriger les Dic- 
tionaires ; c’eft tout ce que lui auroient pu préfcrire fes plus malicieux ennemis, s'ils avoient eu 
fur fa deftinée le même pouvoir qu’avoit Euryfthée fur celle d’Hercule; c’eft pis qu’aller com- 
batre les monftres ; c’eft vouloir extirper les têres de l’hydre; c’eft du moins vouloir nettoier 
les érables d’Augias. (4); c’eft enfin, la pénitence que l'on eût dû impofer à ces brouillons, qui 
ont abufé de leur loifir & de la crédulité des peuples, pour annoncer au nom & en l'autorité 
de l’Apocalyple toutes fortes de chimeres, jufit guod fplendida bilis (Bb). Je le plains; que ne 
laifloit-il cette occupation à ces robuftes Savans, qui peuvent étudier eize heures par jour fans 
préjudice de leur fanté, infatigables en Citations, & en toutes autres fonétions de Copifte, bien 
plus propres à faire favoir au public les chofes de fait, que celles de droit? 

Si vous le prenez ainfi, Monfeur, craignez que votre amitié pour moi ne vous féduife, & 
corrigez votre erreur par l’aveu fincere que Je vous fais, que je ne me fens capable que de très- 
peu de chofe, de quelque côté que jé me voulufle tourner. J’ayvoue qu’en travaillant à ceci j'a- 
plique mes petites forces par leur foible, au lieu de choifr l'endroit par où elles fe pourroïent 
produire avec le moins de defavantage. Mais en vérité ce n’eft pas la peine de choifir, lors 
que l’on eft convaincu comme je le füis, que la différence de fon fort & de fon foible eft pres- 
que infenfible. D'ailleurs je vous dirai franchement, que fi j’avois voulu tourner ma plume du 
côté que vous me croiez le plus avantageux ; je me ferois vû dans la néceflité, ou de déplaire 
à certaines gens que la prudence ne veut pas que l’on irrite (c), ou de me déplaire à moi-mé- 
me. Or vous favez bien qu’en fait de Compoñitions, il ne faut jamais forcer fon génie ( 4), 
& vous n’ignorez pas qu’on peut s’apliquer en divers fens la Réponfe judicieufe d’un ancien 
Grec (4). Et puis qu’eft-ce que de ne fe pas produire par fon beau côté ? C’eft à faire à ne 
recevoir pas les loüanges que l’on auroit remportées peut-être. Je dis peut-être; car le caprice 
des hommes & le hazard dominent là d’une étrange forte. Mais, ôtons le peut-être: que feroit- 
ce après tout, finon une privation de louange, c’eft - à - dire un rien pour un homme qui ne 
s’eft jamais réglé, & qui fe regle à prélent moins que jamäis fur ce principe ? Je voudrois que 
cet ancien Poëte, qui avoit fi bien commencé à montrer le vuide des chofes humaines (e), cût 
poufñfé fa penfée jufques à dire cornea mihi fitra eff : vous verriez ici l’aplication qu’on fe feroit 
des trois Vers qu'il nous eût laiflezien ce €as- là. Que fi d’une part je n’ignore pas que mon 
entreprife demande beaucoup de forces de corps; je fais réfléxion de l’autre que la patience na- 
turelle, jointe à l’habitude de ne fe méêlér que de fes Livres, de fortir peu de fon Cabinet, & 
de fuir comme la pefte les manicrés de ces efprits brouillons dont j'ai parlé, qui cherchent à fe 
fourrer par tout, & jufques dans les Affaires d'Etat, peut fupléer bien des chofes. 

Pour ces Savans dont l’Erudition dans les matieres de fait eft proportionnée à l’aplication in- 
fatigable, que leur tempérament robuite leur a permife, je vous déclare, Monfieur, que je ne 
prétens pas avoir empiété fur leurs droits, & qu’au contraire je ne me propofe que de leur four- 
nir un eflai, ou une ébauche, qui puifle en déterminer quelques-uns à perfectionner ce plan, & 
à groffir de plufieurs Volumes ce Diétionaire Critique. Je confens de bon cœur qu’on dife de 
moi à cet égard, ce qui fat dit à Varron fur les matieres de Philofophie, gw'ilen avoit dit affez 
pour en faire naître l'envie, mais non pas pour en donner la connoiffance (f). Je veux même aquielcer 

x 
à 


(4) La Réponfe judicieufe d'un ancien Grec. | On la 
trouve dans Stobée. O@séwyiros léparndele did sf # oœvy- 
qe, Ori dre à ph Béuar, # Dérépel, de di Dove 
gui, # Béromæ: Theocritus quarenti quare non [ériberer, 
dixit, quoniam ut libet non poffurs, ut verd polfum non li- 
Let (x). Un ancien Rhétoricien donna pour raifon de fon 
filence cette Réponfe , ce que je fai nef pas de filon, 


© ce qui feroit de faifon, je ne le fai pas. 

Vous trouverez ci-deffus les paroles de cet ancien Rheto- 
ricien avec celles de Stobée, dans la Remarq. (F) de l'Article 
d'AnisrarQuE,& puis que cette Remarque-là peut four- 
nir tout le Commentaire dont je pourrois avoir befoin en! 
cet endroit-ci, je n'ai befoin que de ce renvoi ; il faut évi- 
ter Les répétitions le plus que l'on peut. 
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\ à cebx qui diront, que le public me fcroit plus de faveur que de juitice, f l'on me traitoit 
(£),0 el ER Ari d. de fes Ecri À EAR7SR de la 
Bhyen ion la régle qu'Ariftote aprouve dans quelcun de fes Ecrits (g); & je fais fort fincérement la 


: 10 nt même Déclaration que cet habile homme qui nous a. donné l’Hiftoire de la Société Roiale. 
TÉTUE, +. : . : AE ; se 
éme Pour réponfe, dit-il (D), j'alleguerai à mon égard, que ce.que j'ai à dire, bien lüin d'empécher les la= 
mieu va ours d'autrui qui pourroient cmbellir un fi digne Jujet, n'eff advancé en aucune autre façon que coms 
me les Edifices les plus fuperbes ont accoutumé du commencement d'être repréfentés par quelque pe 
; D : MEET : 3 n 4, » IN SR HSE 
ons d’ombres; € petits modelles, le/quels on n'a pas intention d'égeller à la principale Pruëlure , mais 
las. »oj  feulement pour montrer en raccoura, de quels materiaux, de combien de depente, € par combien 
D ira de mains, 0 Ja peut élever par après. Je travaille dans le même clprit; je ne me propole que 
cales d'indiquer un defféin à ceux qui auront la capacité d’en fournir l’exécution: & afin qu'ils puis- 
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On l'a fait voir toutes les fois qu'on l’a attaqué, & tout fraîchement le public en a pu étre con- 
vaincu d’une maniere folide (0). 11 femble que Baronius ait pris plaifir à fe tromper, & qu’il 
ait répandu tout exprès les Menfonges dans fon Ouvrage, tant ils y font femez épais. | 
Je nai pas peur que vous concluiez de à, qu'il n’eft rien de plus aifé que de compiler des 
Fautes, & qu'on n’a pas même befoin de beaucoup de tems pour ces fortes de Compilations 5 
puis qu’on n’a qu’à copier les Cenfüres que les Auteurs ont faites les uns des autres, je nai pas 
peur , dis - je , ‘qu'un homme aufi éclairé que vous me propole ce raifonnerment. Vous favez 
trop bien, Monfeur, qu’il n'y a point de Procès où il loit plus néceflaire d'entendre les deux 
Parties que dans ceux qui s’élevent entre les gens doétes. Fou qui fe fie aux Remarques des Ag- 
grefleurs: la prudence veut que l’on attende ce qui leur fera répondu, & ce qu'ils repliqueront, 
Je n’en demande pas davantage; je fai que la patience des Leéteurs ne va pas ordinairement f 
loin: mais pour un defléin comme celui-ci ce n’eit pas trop à l'égard de bien des chofés, que de 
comparer enfemble quatre Ecrits publiez fucceflivement, deux par la perfonne attaquée, & deux 
par la perfonne attaquante, & j'ofe même dire que fur certains ‘faits cela n’eft pas fufhfant. On 
m'accordera qu'il y a bien des Cenfeurs, qui font plus de Fautes qu’ils n'en corrigent (2); on 
m’avouera pour le moins, que les plus favans donnent lieu d’érre cenfurez à leur tour. . C'eft ce 
qu’on a reproché à Cafaubon, par raport à fa Critique de Baronius. Les uns lui ont fit ce re- 
proche afflez doucement (4): les autres d’une maniere fort outrée, quoi que lon ne puifle dis- 
convenir de je ne fai quelle fatalité, qui fut caufe que cette Critique, très-bonne & très-fivante 
d’ailleurs, fit plus de tort que de bien à la réputation de celui qui la compofa. Mais enfin je ne 
voudrois que cet exemple, pour montrer qu'après avoir lu la Critique d’un Ouvrage , il faut 
fufpendre {on jugement jufques à ce que l’on ait vu ce que l’Auteur critiqué ou fes Amis aurone 
à dire. Ceux qui prennent pour Faute tour ce qui eft cenfuré par l’Aggrefièur, & pour vrai tout 
ce qu'il ne combat pas, voient fouvent par la fuite qu’ils ont été la dupe de cet Ecrivain ; car on 
leur montre qu'il a condamné de bonnes chofes, & qu’il n’a point condamné ce qui étoit con- 
damnable, & que de fon côté il a commis beaucoup de bévucs. Un Auteur, très-{enfible d'ail 
leurs à la Cenfure, prendra Ic parti de fe critiquer lui-même, lors qu'il croira faire dépit à fes 
Cenfeurs ; en leur montrant qu'ils ont ignoré que telles & telles choles devoient être cenfurées. 
Je vous en alléguerois des exemples, fi je ne favois qu’ils vous font aflez conus, avec la réflé- 
xion qui en réfulre naturellement ; c’eft que l’homme aime mieux fe faire du mal pourvu qu’il 
en fafle à fon ennemi, que fe procurer un bien qui tourneroit au profit de fon ennemi. Or 
comme ce qui eff arrivé au Cenfeur eft auffi quelquefois le fort de l'Apologifle, c’eft-à-dire qu'ils 
ne voient l’un & Pautre qu'une partie des manquemens de leur Adverfaire, & qu'ils font des 
Fautes chacun à fon tour, on voir la néceflité qu'il y a de les fuivre dans tout le progrès de leur 
Dipuce, lors qu'on veut faire le Recueil que J'entreprens: car il ne doit être compolé que de 
Fautes avérées & certaines, comme font par exemple celles fur quoi les Auteurs qui ont été cri- 
tiquez pañlent condamnation, ou formellement ou par leur filence, & celles fur quoi on les ré- 
duit enfin à ne fe défendre que par des abfurditez notoires. . Sans que pour cela je doute qu’il n’y 
ait des Fautes, que l’on réduit à la conviétion dés la prémiere Critique; de forte, Monfieur, 
que fi je voulois reprendre la méraphore de la Chafle, dont je me fuis déjà frvi, je devrois di- 
re qu’à la vérité ceux qui cherchent les Fautes des Auteurs, trouvent bien quelquefois la bête 
toute tuée, ou aux abois, mais qu’ils la trouvent aufli quelquefois qui donne le charge, ou qui 
cfquive Je coup, ou méme qui fe défend encore vigoureufement quoi que percée de cent traite. 
Les Chicanes, que la vanité & la mauvaife honte infpirent aux Ecrivains critiquez , ne rendent 
que trop jufte l’aplication de Ja métaphore. Cependant cela nous montre qu’il ne fufät pas de 
favoir copier, pour aller heureufement à cette Chañle, & que l'abondance des matériaux n’em- 
pêche pas que la conftruétion de l'édifice ne coûte beaucoup. Paflons plus avant, & difons que 
de tous les Diétionaires il n’y en a point de plus diflicile que celui-ci. Quand on travaille aux 
autres, on rencontre dans les précédens une‘infinité de chofés toutes préparées, qui ne coûtent 
que le prendre: on y en rencontre auffi une infinité qu’il ne faut que changer un peu. Tout ce 
qu'on ÿ trouve de bon eft de bonne prife, mais tout cela eft inutile pour moi. Ce que jy 
trouve de mauvais eft la feule chofe qui me puifle fervir, pourvu que je la fache re@tifier. 

Vous avez vu une réfléxion que m'a fournie la leéture de quelques-unes de ces Difputes, qui 
contiennent Réponfe, Replique, Duplique, &c.: en voici une autre qui nait de la même four- 
ce. Après avoir lu la Critique d’un Ouvrage, on f croit defabufé de plufieurs faits faux, que 
lon avoit pris pour vrais en le lifant. On pañle donc de l'affirmation à la négation, mais fi l'on 
vient à lire une bonne Réponfe à cette Critique. on ne manque gueres à l'égard de certaines 
chofes de revenir à f prémiere affirmation, pendant que d'autre côté on pañlé à la négation de 
certaines chofes, qu'on avoit crues {ur la foi de cette Critique. On éprouve une fémblable ré- 
volution, quand on vient à lire une bonne Réplique à la Réponfe. Or cela n'eft-il pas capa- 
ble de jerter la plus grande partie des Leéteurs dans une défiance continuelle ? Qu'y a-t:il qui 
ne puifle devenir fufpeét de faufleté, à ceux qui n’ont pas en main la clef des fources? Si un 
Auteur avance des chofés fans citer d’où il les prend, on a lieu de croire qu’il n'en parle que 
par oùi-dire sil cite, on craint qu’il ne raporte mal le paflage, ou qu'il ne l’éntende mal 3 
puis qu’on ne manque gueres d'aprendre par la leéture d’une Critique, qu’il y a beaucoup de pa= 
reilles Fautes dans le Livre critiqué. Que faire donc, Monfieur, pour ôter tous ces fujets de 
défiance, y aiant un fi grand nombre de Livres qui n’ont jamais été réfutez, & un fi grand 
nombre de Leéteurs; qui n’ont pas les Livres où eft contenue Ja füite des Difputes Litéraires ? 
Ne feroit-il pas à fouhaitter qu'il y eût au monde un Diétionaire Critique auquel on pût avoir 
recours, pour être affüré fi ce que l’on trouve dans les autres Diétionaires, & dans route forte 
d’autres Livres, eft véritable? Ce feroit la pierre de touche des autres Livres, & vous conoiflez 
un homme un peu précieux dans fon langage , qui ne manqueroit pas d’apeller l'Ouvrage en 
gueftion, La Chambre des Afürances de 13: République des Lettres. 

Vous voiez à en gros l'idée de mon Projet. J'ai deflèin de compofér un Diétionaire, qui, ou- 
tre les Omiflions confidérables des autres > Contiendra un Recueil des fufètez qui concernent 
chaque Article. Et vous voiez bien, Monfieur, que fi par exemple j’étois venu à bout de re- 
cueillir, fous le mot Senrque, tout ce qui s’eft dit de faux de cer illuftre Philofophe;, oh n'auroic 
qu'à confulter cet Article pour favoir ce que l’on devroit croire, de ce qu'on liroit concernant 
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Seneque dans quelque Livre que ce fût: car fi c’étoit une Faufleté, elle {toit marquée dans 
le Recueil, & dès qu’on ne verroit pas dans ce Recueil un fait fur le pied de Fauffété: on le 
pourroit tenir pour véritable. Cela fufit pour montrer que fi ce deffein étoir bien exécuté, il 
en rélüulteroit un Ouvrage très- utile, & très - commode à toutes fortes de Lecteurs, Je fens 
bien, ce me fémble, ce qu’il faudroit faire pour exécuter parfritement cette entreprile, mais je 
fens encore mieux que je ne fuis point capable de l’exécuter.  C’eft pourquoi je me borne à 
ne produire qu’une ébauche, & je laiffe aux perlonnes qui ont la capacité requile le foin de la 
continuation; en cas qu'on juge que ce Projer, reétifié par tout où il fera néceffaire , mérite 
d'occuper la plume des habiles gens. 

Mais comme j'ai d'abord prévu que mon ébauche auroit affez détendue : 
un très: penible travail, & que d'ailleurs je me défie beaucoup de la maniere dont j'exécuterai 
ce Projet, favez. vous, Monfieur, la rélolurion que j'ai prife affez brufquement , c'eft de ha: 
Zarder quelques morceaux de mon ébauche, & de les envoier comme des enfans perdus batre 
V'eftrade , fonder les guez, & prendre langue des ennemis. S'ils font une mauvaife rencontres 
& s'ils ne me raportent pas de bonnes nouvelles, je prendrai ftoïquement le parti de me don- 
ner du repos; fi la chofe tourne d'une autre maniere, je pourfuivrai mon deffein. Voilà ce qui 
m'engage à débuter par ce peur Avant - coureur. Quelque dettinée qu'il ait, 1l me fournira 
l'avantage de vous donner des marques publiques de l’eftime & de l'amitié fingulieres que j'ai 
pour vous: & fi quelque chofe eit capable de me faire trouver chagrinant le mauvais fuccès 
qu'il aura, peut-être, ce fera de confidérer qu'il n'aura pas été digne de vous être dédié, 

Je vous ferai cependant une petite confidence; c'eft que bien loin d'avoir choili, pour la cons- 
truétion de ce prélude, les Fragmens les moins mauvais du Dictionaire Critique, j'ai choifi ceux 
qui m'étoient les plus fulpeéts. La raifon de ma conduite n’eft pas mal-aifée à deviner; puis que 
le fens commun menejà; que pour joüer au plus fûr dans l'horofcope qu’on veut faire d'un Livre 
à venir, en preflençant le goût du public, il vaut mieux que l'échantillon qu'on montre foit pris 
du mauvais endroit de la piece, que s'il étoit pris du bon. Outre cela, quand on fouhaire de 
profiter des Avis de fes Leéteurs, pour fe micux conduire dans l'exécution d’un projet, il faut 
expofer principalement aux yeux du public les parties dont la bonté eft la plus douteufe. J'ai 
donc choifi les morceaux dont je me défois le plus, ou qui contenoient chacun en fon efpece 
les irrégularitez les plus fenfibles, comme vous diriez une longue queue de Remarques, une Di- 
preffion qui refflemble à une Differtation en forme, &c. Je loue la fimplicité d'un plan: j'en 
admire l'exécution uniforme & dégagée: je fais conffter en cela l’idée de la perfeétion; Mais f 
je veux pañlér de cette théorie à la pratique, j'avoue que j'ai de la peine à me régler fur cette 
idée de perfeétion. Le mélange de pluñeurs formes, un peu de bigarrûre, pas tant d’unifor 
mité, font affez mon fair. 

Je penfe que ce faux goût eit un effer de ma parefle : je voudrois que le même Livre fatiss 
Fi ma curiofité fur routes les choles aulquelles il me fit penfr, & je n'aime point à être obli- 
gé de pañler de Livre en Livre pour la fatisfaire. Comme il eft affez naturel de juger des au- 
tres par foi-même, il me femble qu’on fait beaucoup de plaifr à un Leteur, lors qu’on lui épars 
gne la peine de fortir de fa place, & de chercher dans un autre Livre certains petits Eclaircis= 
femens qu'il peut foubaiter. Vous allez craindre dès ce moment que je n’aille remplir de Pa- 
renthefes tout cet Ouvrage ; mais raffürez-vous ; car en faveur des perfonnes qui n'aiment pas 
les interruptions, je ferai enforte que le Texte foit dégagé des Obfervations accefloires, & je 
renvoierai aux marges, & à la fin de chaque Article, ces Obfervations-là , €n faveur de ceux 
qui veulent favoir fur le champ les dépendances & les raports, qui lient les chofes les unes aux 
autres. Pour délaffér les Lecteurs on aura foin que de tems en tems ils trouvent des endroits 
un peu enjouëz; on aura, dis-je, ce foin, fans fe trop fervir du privilege que ces fortes d’Ou- 
vrages donnent de s’exprimer naturellement : rien n’eft plus néceffaire que ces endroits dans uri 
Dictionaire ; car c'efl un Ouvrage fec & ennuiant de fa nature. Plût à Dieu que ce fuflenc 
tous fes méchans côtez; mais il s'y en trouve de plus rebutans, puis qu’il n’y a point d'Ouvra- 
ge dont on juge fur d'auffi mauvais principes que de célui-là. Vous ne voiez que des Lecteurs 
qui fe plaignent d'y trouver des chofes communes. Que voudroient-ils donc ? Que tout y fût 
d’un favoir exquis, & qu'on n’y mit rien que ce qu'ils ignorent? Mais en ce cas-là ce ne feroit 
point un Livre tel qu’il doit être, c'eft-à-dire à l'ufage & à la portée de tout le monde. 

Je m'en raporte à vous, Monfieur, qui pouvez juger en Maître de tout ce qui regarde les 
Livres. Seroit-il raifonnable d'éloigner de ce Diétionare la Cenfure d’une Faute ; fous prétexte 
que cette Faute n’eft pas capable de tromper les grands Docteurs, quelque répandue qu’elle foir 
dans les Ouvrages d’une infinité d’'Ecrivains? Sans doute vous ne ferez pas de cet avis: toute 
Fauffeté qui eft répandue dans pluficurs Livres peur tromper beaucoup de gens ; & c’eft une 
railon füuffifante pour la marquer dans un Di@ionaire Critique. Sur ce pied là, on y peut marquer 
les Fautes des prémieres Editions, quoi qu’elles aient été corrigées dans les fecondes; car combien 
y a-t-il de gens, qui fe fervent de la prémiere Hdition toute leur vie, fans jamais confulter les autres ? 

Ne devrois-je pas craindre, en vous marquant de certe façon le caraétere de cet Ouvrage, que 
vous ne me demandiez, fi c’eft ainfi que je m’aquitre de mes obligations auprès de vous, & fi 
je n’ai pas honte de vous dédier un Livre chargé des péchez du païs Latin, & un ramas des 
ordures de la République des Lettres (B). Je iuis autant convaincu qu'homme du monde qu'il 
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ne fudroit vous dédier qu’un Recueil de penfées fines, & de raretez d’erudition ; & qu’afin que 
le préfent fût digne de vous, il devroit refflembler parfaitement aux Ecrits que vous avez pu- 
bliez: ne fuis-je donc pas bien coupable, puis que je m éloigne fi étrangement de ce modéle , 
& que fans fujet, & même dans des circonitances tout-à-fait différentes, je recours à l’expédicnt 
de Catulle, j'effcétue fa menacé ? FE 
Ad librariorum 
Curram firinia, Caefios, Aquinos, 
Suffenum, omnia colligam venene, 
Ac te bis Juppliciis remunerabor (r). 


On en dira ce qu’on voudra, je fuis für quand j'y penfe bien, que fi mon Recueil n'eft pas 
digne de vous être dédié, ce n'eit point par la raifon que j'ai alléguée. Jele croirois un prélent 
beaucoup plus paflable, s’il étoit compolé d’un plus grand nombre de Menfonges; & je ne des- 
cfpérerois pas de lui faire avoir un jour toute votre aprobation, fi j'avois, par raport aux Faufle- 
tez qui font dans les Livres, le bon nés dont un Poëte de vos amis f glorifie à d’autres égards (on 

Il féroit rems de finir cette longue Epitre; mais j'ai quelques Dificulrez à éclaircir, qui m’ar- 
rêteront encore quelque tems. k LAURE ; ; 

Premiérement, Monfieur, on pourra prendre ‘pour une infigne témérité la licence que je me 
donne, de mettre en monceaux les Fauñletez qui font répandues dans divers Livres: n’eft-ce pas 
fe vouloir faire de gaieté de cœur une infinité d’Ennemis ? Quand on cenfure les Anciens, on 
s’attire fur les bras le grand nombre de partifans qu’ils ont parmi les Modernes; & quand on 
cenfure ceux-ci, on s’expofe ou à leur propre reffentiment, s'ils vivent encore , ou à celui de 
leur famille, s'ils font décédez. Or ce n’eft pas un petit reffentiment que celui de Meffieurs 
lés Auteurs: ils pañlént pour extrémement fenfibles, mal-endurans, & vindicatifs; & l’on diroit 
que leur parenté fe croit obligée à perpétuer, après leur mort, l'amour aveugle qu'ils ont eue 
pour les produétions de leur Hprit. Quant à l'intérêt que plufieurs Modernes prennent à la ré- 
puration des Anciens, je ne faurois mieux le repréfenter que par le'paflage que je cite, où La 
Mothe le Vayer fe fâche contre Balzac, qui avoit critiqué une Réponfe de Pompée (7). . 

Pour répondre à cette Dificulté, je dis, Monfieur >, que je n’envifage point mon entreprile 
comme périlleufe de ce côté-là. On pourroit donc avoir lieu de m’apoftropher de cette façon, 
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fans que proprement parlant on pût m'apeller téméraire. Je ne me répréfente pas les Auteurs fous 
l'idée defavantageufe, dont les médifans {e fervent pour les caraétérifer, je me les figure trop rai- 
fonnables pour prendre en mauvaife part, qu’en faveur du bien public on faffe favoir qu'ils n'ont 
pas toûjours eu raifon. Je déclare qu’en faifant cela je n'ai nul deffein de diminuer la gloire qu’ils 
ont aquife, &que je m’abftiendrai foigneufement, par tout où l’honnéteté le demandera, de tous 
les térmes defobligeans qui regarderoient leur perfonne, où le gros de leur Ouvrage. Quelques 
petites Fautes répandues par-ci par-là dans un Livre n'en font pas là deftinée, ne lui ôtent point 
fon jufte prix, ne font point perdre à l'Auteur les loüianges qui lui font dues. L’injuftice & là 
malignité du genre humain, quelque grandes qu’elles foient, ne font pourtant pas encore montées 
jufques aù point, que la plupart des Leéteurs ne donnent les loüanges à un bon Livre, nonobitant 
les petites Fautes dont il peut être parfemé. Cette belle Maxime d’un Poëte de la Cour d’Au- 
gufte fubfiftera toüjours, 

Ubi plura nitent in carmine, non ego paucis 

Offendar maculis, quas auf incuria fudit 

Aut bumane parum cavit natura (w). 


Sur tout on pardonne les Fautes, même nombreufes, à ceux qui font de gros Diétionaires: c’eft 
pour eux principalement qu’il faut alléguer la Maxime, Opere in longo fas ef} obrepere Jomnum (x), 
& c’eft dans cette confiance que je ferai moins de fcrupule de les critiquer; car je ferois très-fiché 
de diminuer la confidération que l’on doit avoir pour eux.. Le Public leur eft infiniment obligé 
des inftruétions qu’ils lui ont données à Ja füeur de leur front, & avec la peine la plus affommante 


. qui puifle être prife pour une produétion de plume. Je renvoie mon Leéteur à la Préface de Mr. 


Morus que j'ai déjà citée, où il montre que les Fautes de Scaliger, de Saumaife, & de Baronius, 
ñe les doivent pas dépouiller de la gloire qu’ils fe font aquife. . Vous voiez, Monfieur, à quoi 
f réduifent mes excufes: je n'ai point defléin de faire tort au mérite des Auteurs, ni de m'éloi- 
gner à leur égard des loïx de l'honnêteté; & j'ai fi'bonne opinion de leur modeftie, & de leur 
Zéle pour l'inftruétion du public, que je ne croi pas qu’ils fe fâchent de la liberté qu’on prendra, 
de marquer en quoi ils fe font trompez. La plupart du tems ce ne fera point moi qui découvri- 
rai leurs Fautes: je ne ferai que rapotter ce que d’autres en auront dit. Je me fais une religion de 
ne m'aproprier jamais ce que j’emprunte d'autrui; de forte qu’on pourra être très-affûré, que quand 
je marqué une Faute fans citer quelcun qui l'ait remarquée, c’eft que je ne fai pas qu’elle ait 
déjà été rendue publique. Après tout, je ne croi point qu’on doive exiger, que j'aie plus d’in- 
dulgence 
3 ropolis, c'eft à dire la ville des mefchans: aufli les cu- ;, che, prenans plaifir à les règarder, & À rechercher s’il 
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3» & regiftre fort mal-plaïfant, & de fort mauvaife grace, ». Monfire avorté de l'un'ex l'autre fexes : 
» Qu'ils portent toufiours quand & eux. Et tout ainfi ;, mais qui nous meneroit ordinairement voir de tels fpec- 
» Comme à Rome il y a des perfonnes qui ne fe foucient : ;, tacles on s’en fafcheroiït incontinent, & feroyent mal au 
» point d'acheter de belles peintures ni de belles flatues, ;, cœur à les voir: auf ceux qui curieufement vont re- 
»» nOn pas mefme de beaux garçons, ni de belles filles de ,, chercher les imperfeétions des autres, les infamies des 
»-Celles qu'on expofe en vente , ains s'adonnent à acheter races, les fautes & erreurs avenuës és maifons d'autrui, 
» afeétueufement des monftres en nature ;.commé qui :;; ils doyvent rapeller en. leur. memoire comme les pre- 
»» m'ont point de jambes, ou qui ont les bras tournez au, ;, mieres telles obfervations ne leur ont apotté ni plaifir 
#. Contraire ; qui Ont trois yeux, ou la téfte d'une auftru- ;, aucun ni profit”, F 
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dulgence pour mon prochain que pour moi- même, & l’on verra que je ne m'épargnerai pas: 
Enfin, il faut que lon confidere, que l'intérêt du public doit l’emporter fur celui des particu- 
liers, & qu'un Auteur ne mérite point de complaifance , lors qu’il eft aflèz injufte pour aimer 
mieux que fes Fautes demeurent cachées, que de voir le public defabufé (y). 

Je ne fai fi c’eft que je juge des autres par moi-même, mais il me femble que ceux dont je 
raporte honnêtement quelques méprifés ne s’en irriteront pas. Cela fait que j'en raporte qui 
touchent des gens pour qui j'ai une eftime extraordinaire, & qui me fonc l'honneur de m’aimer. 
Ceux que j'épargnerai auront quelque fujet de s’en plaindre, parce que ce fera un figne que je 
ne les croi pas capables d’entendre raifon, ou en état de foutenir la moindre perte. Ce dernier 
motif n’eft pas toûjours entiérement à rejetter; car s’il y a des Auteurs dont il faille couvrir les 
Fautes, ce font principalement les pauvres Auteurs , qu’on auroit bientôt dépouillez juqu’à la 
chemife, pour peu qu’on fe jettât fur leur friperie, & s’il y a des Auteurs dont il faille decou- 
vrir les Faütes, ce font principalement les plus grans & les plus célèbres; puis qu’outre que leurs 
Erreurs font infiniment plus contagieufes, que celles d’un Écrivain ordinaire: ils ont de grandes 
reflources de réputation, & des chréfors de gloire fi abondans , que cent naufrages ne fauroient 
les incommoder (z). C'eft ce qui fait qu'il n’y a gueres de gens qui fe retraétent avec moins 
de peine (44), ou qui fuportent de meilleure grace la Cenfure, que ceux qui ont le plus jufte- 
ment aquis le titre de grand Auteur (#4). Préparez-vous, Monñeur, à vous voir dans ce Dic- 
tionaire, s’il vous eft échapé quelque mébprife ; mais je n’efpere pas de vous pouvoir donner cet- 
ce marque de la bonne opinion que j'ai de vous. Vos lumieres font trop exactes & trop vives, 
pour ne chafler pas de vos Ecrits toute forte de Faufleté, & d’ailleurs vous avez tellement apro- 
fondi l'étude des Antiquitez Grecques & Romaines, que vous n’en avez tiré que des chofes ra- 
res; deforte qu'il faudroit être je ne fai combien de fois plus habile que je ne fuis, pour voir fi 
vous êtes tombé dans quelque Erreur. Si l'on n’eft pas content de ces Réponfes, j'y ajoûte d’un 
côté, que l’inftruétion du public mérite bien qu’on fe facrifie à la mauvaife humeur de quelques 
particuliers, & de l’autre, que je ne donnerai que trop de lieu de fe venger aux Auteurs que je 
critique. Je confens de bon cœur que la pareille me foit rendue , ou par eux-mêmes, ou par 
leurs defcendans. On me fera plaifir de me corriger, & de me fournir des lumieres, j'en fuplie 
tous mes Lecteurs. Je râcherai de ne point faire de Fautes; mais je füuis bien für que je n’en 
ferai que trop. On ne pourra donc pas faire contre moi la plainte, qu’on fait contre les Cen- 
feurs qui ne font rien imprimer de crainte des repréfailies (C). 

En fecond lieu, l’on trouvera fort étrange, que je m’amufe à cenfurer de petites chofes, où 
le manque d’exaétitude eft comme infenfble. J'ai mes raifons pour cela, Monfieur; j'ai bien 
prévu ce qu'on en diroit, & que le wénuriffimarum rerum minutifimus [éfcitator ne me feroit 
pas épargné: j'ai jugé néanmoins qu’il faloit méprifer ces railleries, & remarquer jufqu’aux moin- 
dres Fautes; car plus on critique de chofes avec raïfon , plus on montre combien il eft difficile 
d’être parfaitement exaét. Or en portant fi haut l’idée de la parfaite exactitude, on engage les 
Auteurs à être plus fur leurs gardes, & à examiner tout avec un extrême foin. L’homme n’eft 
que trop accoutumé à demeurer au deçà des regles (cc); il faut donc les reculer le plus qu'on 
peut, fi l’on veut qu’il joigne de près le point de la perfection. Outre cela cet Ouvrage pou- 
vant fervir à ceux qui voudront compofer un Diétionaire Hiftorique bien correét, à quoi il fe- 
roit très-néceflaire qu’on travaillât, j'ai dû defcendre dans le détail avec quelque forte de préci- 
fion, & fi l’on veut même; avec un peu de chicanerie. Ce n’eft point par inclination que je 
vetille, c’eft par choix; & l’on m’en devroit tenir compte, puis que c'eft en quelque maniere 
fÆ facrifier à l'utilité de fon prochain (/4). On prend une roure qui n’eft pas celle de la lotian- 
ge, & on le fait pour ramener les autres à la véritable jufteflé: n’eft-ce pas un grand facrifice? Il 
n’y a pas beaucoup de gens qui en veuillent faire de femblables, je m’en raporte à Quintilien (ee). 

Je dirai quelque chofe ci - deflous, qui pourra fervir de fuplément à l'examen de cette fecon- 
de difficulté. 

En troifieme lieu, on pourra me reprocher, que je me donne une peine bien inutile, car qu’a- 
vons-nous à faire, dira-t-on, de favoir fi un Cafius Longinus a été confondu avec un autre, s'il 
a été puni du dernier fuplice, ou feulement exilé, le public fe foucie bien de cela; qu'importe 
que Scaliger fe foit fiché, ou ne fe foit pas fâché contre Erafme, pour en avoir été traité de 
foldat, & ainfi du refte? J’aurois cent chofes à répondre, & je fens bien à la multitude de penfées 
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qui f préfente tout à l’heure à mon cfprit, que je pourrois faire fur ce füujct une longue Dis- 
fertation, qui peut-être feroit fuportable; mais comme il eft tems de finir, je me réduis à peu 
de Notes: le refte pourra venir une autrefois & plus ä-propos, ou n’eit peur-être pas néceflai- 
re, chacun le pouvant trouver aifément, ou par fa Propre méditation, ou dans les Livres. 

Je dis donc, Monfieur, que cette Objeétion, qui feroit peut-être fort folide abfolument par 
lant, & fans nul raport à téms & à lieux, ne vaut rien quand on la raporte au Siecle, &a la 
Partie du Monde où nous vivons. Si l'homme étoit parfurement rafonnable, il ne s’ocuperoit 
que du foin de fon falut éternel; une feule chofe lui feroit néceflire, comme notre Seigneur le 
dit à Manihe, Porro unum ef} necefarium { ff). Qui ne fait aufli la bonne & fage Maxime, 
De peu de biens nature Je contente ? Qui peut douter que fi nous nous contenions dans les bor- 
nes de la néceffité naturelle, il ne falût abolir comme des chofes fuperflues prelque tous les Aris? 
Mais enfin on ne peut plus traiter avec l’homme fur ce pied-là ; 1l eit de tems immémorial en 
pofféflion de chercher les commoditez de la vie, & route forte d’agrémens & de plaifirs. En- 
tre autres cholés non néceffäres dont il a plu aux Européans de s'ocuper, ils ont voulu enten- 
dre la Langue Latine & la Langue Grecque, ou pour le moins ce qui eit contenu dans les Li- 
vres qui nous reftent en ces deux Langues; & ils ne fe foñt pas contentez de favoir en gros ce 
qu’il y a dans ces Livres, ils ont voulu examiner fi tout y étoic certain, & fi l’on ne pourroit 
pas éclaircir ce en quoi un ancien Auteur contredit l’autre ; & quand ils ont pu déveloper ces 
Difiicultez, & celles de toutes lortes d'Hliftoires, ils ont fenti un plait fort doux, ils ont bien 
diverti leurs Leéteurs, & ils fe font attiré de grands éloges, quoi qu’au reite ces Éclaircifiemens 
ne füflent d'aucun uiage pour diminuer la cherté des vivres, ni pour réfifter au froid & au chaud à 
la pluie & à la grêle. On ne doit donc pas m’imputer la témerité impertinente, de vouloir étaler 
comme une marchandife de grand prix une chofe rejettée de tout le monde comme inutile; car 
je ne fais que me régler fur le goût que je trouve tout établi depuis long-tems. Qu'on n'ait 
pas raifon, ou qu’on en ait, de le plaire a n'être pas dans l'erreur fur aucun point de Géogra- 
phie, de Chronologie, d’Hiftoire, cela ne m'importe , je ne fuis relponfable de rien; c’eit aflez 
pour moi que le Public (gg) veuille conoître exaétement toutes les Fauflètez qui courent, & 
qu’il fañle cas de ces découvertes (4h). 


Et qu’on ne me dif pas que notre Siecle, revenu & guéri de l’efprit critique qui régnoit dans : 


le précedent, ne regarde que comme des pédanteries les Ecrits de ceux qui corrigent les Faus- 
fetez de fait, concernant ou l’Hiitoire particulicre des grands Hommes » ou le nom des Villes, 
ou telles autres chofes; car il eft certain à tout prendre, qu’on n’a jamais eu plus d’attachement 
qu’aujourd’hui à ces fortes d’Eclairciffemens, Pour un chercheur d’Expériences Phyfques, pour 
un Mathématicien, vous trouvez cent perfonnes qui étudient à fond l’Hiftoire avec toutes {es 
dépendances; & jamais la Science de l’Antiquariat, je veux dire l'étude des Médailles, des Ins- 
criptions, des Bas-relief, &c., n’avoit été cuicivée comme elle l’eft préfentement. A quoi abou- 
tit-clle ? À mieux établir le cems où certains faits particuliers font arrivez ; à empêcher qu’on 
ne prenne une Ville ou une Perfonne pour une autre, a foruifer des Conjeétures fur certains Ri- 
tes des Anciens; & à cent autres curiofitez, dont le Public n'a que faire, felon les dédaigneu- 
fes Maximes qui font le fujet de cette troifieme Difficulté: Maximes qui n’ont pas empêché un 
grand homme (;2) aufli confommé dans les Affaires d’Etat, que dans l'Etude des belles Lettres, 
de publier un gros Lavre fur l’excellence & fur l'utilité des Medailles. 

Vous êtes, Monfeur, l’homme du monde le mieux perfuadé de l’impertinence de ces Maxi- 
mes : elles ne vont pas à mous qu’à la ruine de tous les beaux Arts, & de prefque toutes les 
Sciences qui poliflent & qui élevent le plus l’efprit (77). Il ne nous refteroit felon ces beaux 
raïfonnemens que l’ufage des Arts méchaniques, & autant de Géométrie qu'il en faut pour per- 
feétionner la Navigation, le Charroi, l'Agriculture, & la Fortification des Places, Pour tous 
Profefleurs on n’auroit prefque que des Ingémeurs, qui ne feroient qu'inventer de nouveaux moiens 
de faire périr beaucoup de monde. 11 faut avouér que le Public a un très-grand intérét à tou- 
tes ces chofes, puis que c’eft par là qu’on peut faire régner commodément l'abondance dans les 
villes, & foutenir bien la guerre, foit défenfivement, foit offenfivement. Il faut avouër d'autre 
côté, n’en déplaife à Ciceron (£k), que toutes les beautez de la Peinture, de la Sculpture, de 
lArchiteéture, ne fervent qu’au plafir des yeux, & à donner une agréable admiration aux Con- 
noiïffeurs. Les produétions groflicres de tous ces Arts fufäfent à remplir les befoins de l’homme: 
on peut être logé fûrement & commodément fans l’aide de l'Ordre Corinthien , ou de l'Ordre 
Compolite, fans Frifes, fans Corniches, fans Architraves. Encore moins eft- il néceflaire pour 
les commoditez de la vie, de favoir tout ce qui fe dit ou de l’incommenfurabilité des alympto- 
tes, ou des quarrez magiques, ou de la duplication du cube, &tc. Les Turcs; au milieu de 
l'ignorance craffe où ils vivent, ne font pas moins robuftes, & ne dépenfent pas moins gaîment 
dix mille livres de rente quand ils les ont, que les Chrétiens, & ce Gouverneur de Neuhaufel, 
qui après la levée du fiege de Vienne f plaignoit de la mauvaife foi des François, qui avoient 
donné pañlage par leur pais au Roi de Pologne (77) ne jouïffoit pas moins doucement de l'au- 
torité de fa Charge, que s’il avoit été mieux verlé dans l'Hiftoire & dans la Géographie. De- 
forte que fi l'on étoit reçu à méprifer un Ouvrage, dès qu'il ne traite pas de pane lucrando, ou 
qu’il ne fert de rien spès ré dAQrre, comme difoient vos bons amis les anciens Grecs ; Où enfin 
dés que le public s’en peut pañler, il n’y a que peu de Livres qui ne fuflént méprifables, & 
qui ne méritaffent la brufquerie que vous avez lue fans doute dans la Vie de Malherbe. Mr. de 
Meziriac accompagné de deux ou trois de fes amis lui avoit aporté fon Commentaire fur Dio- 
phante: ces amis lofoient extravrdinairement ce Livre comme fort utile au public; Malherbe leur 
demanda S'il feroit amender le pain. Une autrefois il aprouva qu'il n’y eût des récompenfes, que 
pour ceux qui fervoient le Roi dans les armées & dans les affaires, & dit gw’wr bon Poëte né- 
toit pas plus utile à l'Etat qu'un bon jouëur de quilles. 

Il faut donc malgré qu’on en ait que l’on m'accorde, qu'il y a une infinité de produétions 
de lefprit humain qui font eftimées, non pas à caufe de leur néceflité, mais à caufe qu’elles 
nous divertiffent ; & fur ce pied - là n’eft - il pas juite de remarquer les Faufetez des Auteurs, 
puis qu'il y a tant de gens qui fe plaifént à favoir la vérité, jufques dansles chofes où leur for- 
tune eft la moins intéreffée? 

N'eft- 
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N'eft-il pas certain qu’un Cordonnier, qu'un Münier, qu'un Jardinier, font infiniment plus 
néceflaires à un Etat, que les plus habiles Peintres ou Sculpteurs ;. qu'un Michel Ange, ou 
qu'un Cavalier Bernin? N’eft-il pas vrai que le plus chétif Macon eft plus néceflaire dans une 
ville, que le plus excellent Ckronologue, ou Aftronome, qu’un Jofcph Scaliger, ou qu’un Co- 
pernic? On fait néanmoins infiniment plus de cas du travail de ces grands hommes, dont on fe 
pourroit fort bien pafler, que du travail abfolument néceflaire de ces Artifans (#7). ‘Tant il 
cit vrai qu’il y a des chofes dont on ne regle le prix, que par raport à un honnéte divertiffe- 
ment, où à un fimple ornement de l'ame. 

En cet endroit, Monficur, vous ne manquerez pas de prévoir, que les ennemis des belles 
Lettres inventeront cent exceptions. Ne pouvant nier que leurs Maximes ne tendent à reflufciter 
la barbarie à tous égards, ils étaleront les utilitez qui naiflent de certaines Sciences : mais ils n'y 
Bagneront rien ; car dès là qu'ils mettront au nombre des chofés uriles celles dont il fort des 
uulitez , foit par re/ältance, foit par émanation (permettez-moi de me {ervir de cette vicille tu- 
brique de l'Ecole, puis qu'elle embrafle f bien les deux fortes d’utilitez accefloires, qui peuvent 
venir ici en ligne de compte ( ##), ) ils fe verront ob igez d’y comprendre les belles Lettres & 
la Critique. Je me pourrai fervir contre eux de routes.leurs Obfervations. En voici un petit 
effai. 

Si l’on me dit que les Théoremes les plus abftraits de V'Algcbre font très-utiles à là vie, par- 
ce qu’ils rendent l’efprit de l’homme plus propre à perfcétionner certains Arts, je dirai auffi que 
la recherche fcrupuleufe de tous les Faits Hiftoriques eft capable de produire dé tr ês-grands biens. 
J'oferois aflürer que le ridicule entétement des prémiers Critiques, qui ‘s’acharnérent fur des ba- 
gatelles, par exemple fur la Queftion s’il faut dire PVirgilius, où Vergilius, aéré par accident 
fort utile : ils infpirérent par là une extrême vénération pour l'Antiquité ; ils difpoférent les es- 
prits à examiner foigneufement la conduite de l’ancienne Grece ; & celle de l’ancienne Rome; 
ils donnérent ainfi lieu à profiter de ces grands exemples. Et que croiez-vous, Monfieur, que 
puiffé faire fur des Auditeurs difpolez de cette forte une grave & majeftucufe Senrence tirée de 
‘Tite Live, ou de Tacite, & débitée comme aiant autrefois fervi à porter d’un certain côté le 
Sénat Romain (00)? Je ne feindrai point de dire’ qu’elle eft capable de fauver un Etat, & que 
peur-êrre elle en a fauvé plus d'un. Le Préfident d’une Affémblée récite ces mots Latins avec 
emphale ; il fait impreflion fur les efprits par le refpeét qu’on a pour le nom Romain : 
{ retire converti, chacun infpire dans fon quartier les fentimens d’obéïflance; & voilà une gucr- 
re civile étouffée dans fon berceau. Malherbe n’y entendoit rien, quand il difoit qu’un Poëte 
n’eft pes plus utile à PEtat qu’un bon jouëur de quilles ; car fans étaler ici tout le bien qu'un 
Poëte peut faire (pp), ne croiez- VOUS Pas » Monfieur ; qu'il cft fouvent arrivé, qu’un de 
ces hommes, qu’on apelle Cogs de Paroifle, a ruiné par un Quatrain de Pibrac prononcé avec 
cmphale toutes les machines d’un Déclamateur faétieux ? Et dans le domeftique ; croiez - vous 
que ces Sentences dorées, dont Moliere fait recommander la le&ture (74), foient toûjours 
fans aucun effet ? Je veux croire qu’elles le font très- fouvent , mais non pas qu’elles le foient 
toüjours , & qu'Horace dans les Vers que je mets en marge n'ait parlé que d’un profit en 
idée (rr). è Ë 

On me dita, peut-être, que ce qui femble le plus abftrait & le plus infruétueux dans les 
Mathématiques aporre du moins cet avantage , qu’il nous conduit à des véritez dont on ne 
fauroit douter; au lieu que les Dilcufions Hiftoriques, & les Recherches des Fairs humains , 
nous laiffent toûjours dans les ténèbres, & toûjours quelques femences de nouvelles conteftations. 
Mais qu’il y a peu de prudence à toucher à cette corde ! Je foutiens que les Veritez Hiftori- 
ques peuvent être pouflées à un dégré de certitude plus indubitable ; que ne l’eft le dégré de 
certitude à quoi lon fait parvenir les Véritez Géométriques; bien entendu que l’on confidé- 
rcra ces deux fortes de Véritez felon le genre de certitude qui leur eft propre. Je m'explique. Dans 
les Difputes qui s’élevent entre les Hiftoriens, pour favoir fi un certain Prince a régné avant ou 
après un autre, on fupole de chaque côté qu’un fait a toute la réalité, & toute l’exiftence , 
dont il eft capable hors de notre entendement » pourveu qu'il ne foit pas de la nature de ceux 
qui font raportez par l’Ariofte , ou par les autres Conteurs de Fiétions, & l’on n’a nul égard 
aux Dificultez dont les Pyrrheniens {e fervent, pour faire douter fi les chofés, qui nous pa- 
roïflent exifter, exiftent récllement hors de notre cfprit. Ainfi un Fait Hiftorique fe trouve 
dans le plus haut dégré de certitude, qui lui doive convenir, dès que l'on a pu trouver fon 
cxiftence aparente: car on ne demande que cela pour cette forte de Véritez s & ce feroit nier 
le principe commun des Difputans , & pañler d’un genre de chofes à un autre, que de deman- 
der que l’on prouvât, non feulement qu’il a paru] à toute l’Europe qu’il & donna une fanglante 
Bataille à Senef l'an 16743 mais aufi que les objets font tels hors de notre cfprit,. qu'ils nous 
paroiflent. On eft donc délivré des importunes chicaneries que les Pyrrhoniens apellent #o5ens de 
l'époque, & quoi qu'on ne puifle rejette le Pyrrhonifme Hiftorique par raport à une infinité 
de Faits , il eft für qu’il y en a beaucoup d’autres, que l’on PEut prouver avec une pleine 
certitude : deforte que les Recherches Hiftoriques ne font point fans fruit de ce côté-là. On mon- 
tre certainement la faufleté de plufeurs chofes, l'incertitude -de plufieurs autres, & la Vérité 
de plufieurs autres, & voilà des Démonftrations qui peuvent {ervir à un plus grand nombre de 
gens que celles des Géometres; car peu de gens ont du goût pour celles-ci, ou trouvent lieu 
de les apliquer à la Réformation des mœurs : mais on m’avoüera » Monfieur, qu'une infinité 
de perlonnes peuvent profiter moralement parlant de la lecture d’un gros Récucil de Faufètez 
Hiftoriques bien avérées; quand ce ne feroit que pour devenir plus circonfpeéts à juger de leur 
prochain, & plus capables d'éviter les pieges que la Satire & la Flaterie tendent de toutes 
parts au pauvre Leéteur. Or n'eft- ce rien que de corriger la mauvaife inclination que nous 
avons à faire des jugemens téméraires? N’eft-ce rien que d’aprendre à ne pas croire légérement 
ce qui s’imprime ? N’eft-ce pas le nerf de la prudence que d’être difficile à croire (f)? 

En vain chercheroit - on ces utilitez morales dans un Recueil de Quinteffences d’Algebre. 
D'ailleurs, n’en déplaife à Meffeurs les Mathématiciens , il ne leur eft pas aufi aifé d'arriver à 
la certitude qu’il leur faut, qu’il eft aifé aux Hiftoriens d'arriver à la certitude qui leur fuffit. 
Jamais on n’objcétera rien qui vaille contre cetre Vérité de fait, que Cefar a batu Pompée; & 
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dans quelque forte de principes qu’on veuille pañler en difputant, on ne trouvera gueres de cho: 
fs plus inébranlables que cette Propofition » Cefar € Pompée ont exiflé & n'ont pas été une im 
gle modification de lame de ceux qui ont écrit leur vie : mais pour ce qui eft de l’objet des Ma- 
thématiques, il eft non feulement très mal - ailé de prouver qu'il exifte hors de notre efprit, 
il eft encore fort aifé de prouver qu’il ne peut être qu'une idée de notre ame (77). En effet, 
l'exiftence d’un cercle quarré hors de nous ne paroit gueres plus impoñhble, que l’exiftence hors 
de nous parcillement du cercle dont les Géometres nous donnent tant de belles Demonftrations ; 
je veux dire d’un cercle de la circonférence duquel on puifle tirer au centre autant de lignes 
droites, qu'il y a de points dans la circonférence. On ent manifeflement que le centre, qui 
n'eft qu'un point, ne peut pas être le fujet commun où fe terminent autant de lignes différen- 
tes, qu'il y a de points dans la circonférence. En un mot, l’objec des Mathématiques étant 
des points abfolument indivifibles, des lignes fans lrgeur ni profondeur, des fuperficies fans pros 
fondeur , il eft affez évident qu’il ne fauroit exifter hors de notre imagination. Ainfi, il ef 
métaphyfiquement plus certain, que Ciceron a exifté hors de l’entendement de tout autre hom- 
me, qu'il n’eft certain que l'objet des Mathématiques exifte hors de notre entendement. Je 
laifle à part ce que le favant Mr. Huet (ww) a reprefenté à ces Meflieurs, pour leur aprendre 
à ne pas tant méprifer les Véritez Hiftoriques. 

Les profondeurs abftraites des Mathématiques, dira-t-on , donnent de grandes idées de l’in- 
finité de Dieu. Soit: mais croit-on qu'il ne puifle pas réfulter un grand bièn moral d'un Dic- 
tiomaire Critique? L’Oracle qui ne peut mentir affüre que la Science enfle, il r’y a donc rien 
fur quoi il foit plus important de mortifier l’orgueil de l'homme. Qui dit l’orgueil dit le dé- 
faut le plus éloigné de la véritable vertu, & le plus diamétralement opofé à l’efprit évangéli= 
que. Or que fauroit - on imaginer de plus propre à bien faire comprendre à l’homme le néant 
& la vanité des Sciences, & la foibleffe de fon Efprit, que de lui montrer à tas & à piles les 
Fauflètez de fait dont les Livres font remplis ? Une infinité de gens de Lettres, les Efprits les 
plus pénétrans & les plus fublimes, ont pris à tâche pendant plufieurs années d’éclaircir l’Anti- 
quité. Cette tâche de Mrs. les Critiques, aiant pour objet les aétions de quelques hommes, 
devoit être plus facile que celle des Philofophes, qui a pour objet les aétions de Dieu: cepen- 
dant les Critiques ont donné tant de preuves de l’infirmité humaine, qu’on peut compofér de 
gros volumes de leurs Fauflètez. Ces volumes peuvent donc mortifier l’homme du côté de fa 
plus grande vanité, c'eft-à-dire du côté de la Science. Ce font autant de trophées ou autant 
d’arcs de triomphe érigez à l’ignorance & à la foiblefle humaine. ; 

Cela étant, vous voiez, Monfieur, que les plus petites Faufletez auront ici leu ufage, puis 
que par cela même qu’on taffémblera un grand nombre de Menfonges fur chaque fujet, on apren- 
dra mieux à l’homme à conoître f foiblefle, & on lui montrera mieux la variété prodigieufe 
dont fes Erreurs font fufceptibles. On lui fera mieux fentir qu'il eft le jouët de la malice & de 
l'ignorance; que l’une le prend quand l’autre le quitte: que s’il eft éclairé pour conoître le Men- 


longe, il eft affez méchant pour le débiter contre fa confciences; ou que s’il n'eft pas affez mé- 


chant pour débiter ainfi le Menfonge; il eft afféz rempli de ténèbres pour ne pas voir la Véri- 
té. En mon particulier, quand je fonge, que peut-être je me ferai une occupation fort férieu- 
f toute ma vie, de ramafler des matétiaux de cette forte d’arcs de triomphe, je me fens tout 
pénétré de la conviétion de mon néant, Ce me fera une leçon continuelle de mépris de moi- 
même. Il n’y a point de Sermon, non pas même celui du Prédicateur, ou de l’Eccléfiafte par 
excellence, qui me puiffe plus fcrmement tenir colé à cette grande Maxime (ww), Yai regar- 
dé tont ce qui fe faifoit fous le foleil, mT VoiLA TOUT EST VANITE ET RONGEMENT 
p'esprir(#x).. Voilà comment je füis entêté de mon Ouvrage. J'en dirai plus de mal en 
moi-même que perfonne , & j'en eftime plus cette circonftance que tout le refte. 

J'allois finir fur cette belle moralité, lors que je me füuis fouvenu que je n'ai pas fait favoir, 
que j'uferai de la même liberté & de la même honnêteté envers les Auteurs, de quelque Na- 
tion , & de quelque Religion, qu'ils foient. Je le declare donc ici. Il n’y arien de plus ridi- 
cule qu'un Diétionaire où l’on fait le Controverfifte. C’eft un des plus grands défauts de celui 
de Mr. Moreri; on y trouve cent endroits qui femblent être détachez d'un vrai Sermon de 
Croïfade. Pour moi, je ne dis point avec Annibal, hofem qui feriet mibi erit Carthaginienfis , 
guilquis erit (yy), civis (zz)3 mais plutôt, que tous ceux qui s’écarteront de la vérité me {e- 
ront également étrangers. Vous conoiffez des gens qui en gronderont, & qui s’en réjouïront 
néanmoins dans le fond de lame, parce que cela leur fournira des prétextes de médire, & de 
faire les zélez , deux chofes qui vont toûjours de compagnie chez eux. Maïs encore que nous 
ne foions pas en grand commerce de complaifance, j'irai toûjours mon grand chemin quoi qu’ils 
puiflent dire, & je ne leur envicrai point les os qu’ils trouveront là à rongcr. Voici la raifon 
du procédé que je veux fuivre. 

Ce Diétionaire ne regardant point les Erreurs de droit, la partialité y feroit incomparablement 
plus inexcufable que dans les Dictionaires Hiftoriques; car on cft obligé dans ceux-ci de rapor- 
ter mille chofes qui font vraies au jugement de quelques - uns, & fauflés au jugement de quel- 
ques autres: on doit donc fupofer une grande différence de principes dans les Leéteurs, & 
figurer qu'entre les mains des uns on fera en païs ennemi, & qu'entre les mains des autres on 
fera en païs ami; il eff donc jufte de proportionner à cela fon ftyle, & fa maniere de décider. 
Mais quand on ne fe propofe que de recueillir les Erreurs de fait, on fupofe avec raïfon les 
mêmes principes dans tous fes Leéteurs, & qu'il n’y aura point d’homme qui ne reçoive pour 
faux, ce qu'on lui débitera comme tel; car les preuves d’une Fauflèté de fait ne font pas les 
préjugez d’une Nation, où d’une Religion particuliere, ce font des Maximes communes à tous 
les hommes. Vous voiez par là, Monfieur, que les Faufietez Philofophiques ou Théologiques 
n'entrent point dans le plan de mon Ouvrage : il eft pourtant vrai que les Livres, où l’on en 
difpute, pourroient fournir une efpece de Fauffetez de fait, qui ne froit pas peut-être le moins 
utile au Lecteur. 

Il arrive prefque toûjours, que les Difputes par écrit fur quelque Dogme dégénérent en Dif- 
férens perfonels , & ne roulent prefque plus que fur la Quettion, f un paflage de l’Adverfaire a été 
bien ou mal cité, bien ou mal interprété. Le Public abandonne là les Difputans, & comme l'a 

dit 
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dit depuis peu un bel Efprit, c’eft alors que. les parties font obligées de fe quitter, faute de 
Leéteurs & de Libraires. Qui auroit la patience de faire l’analyfe de ces Différens perfonels, 
trouveroit, unc grande moiffon de Fautes qui feroit du reflort de ce Diétionaire ; beaucoup de 
fauflés Citations, ou de faufes Interprétations: or ce font des Erreurs de fair. : Vous m'avoue- 
rez, Monfieur, qu’il n’y auroit point de Logique comparable à celle - à: pour enfeigner la 
jufteffé du raifonnement. Sans compter cette grande utilité morale, c’eft qu'on découvriroit en 
même tems une infinité de flouteries, ou en tout cas limperfeétion de notre ame; car ce qui 
ne viendroit pas de mauvaife foi, viendroit d’éblouifflement ou de pctiteffe d’efprit. 

Il eft fâcheux'que ce genre de filouterie jouïffe de l'impunité autant qu'il en jouit, par le peu 
de foin que f donnent les Leéteurs de comparer enfemble les Réponfés & les Repliques. Mais 
fi quelcun prenoit la peine de marquer en peu de mots le progrès d’une Difpute, il feroit cau- 
fe que l’on conoîtroit toutes les obliquitez du Chicaneur, & qu’on les détefteroir, : 

Pardonnez-moi, Monfeur, une fi longue Epitre Dédicatoire ; &c hâtez vous d'enrichir la 
République des Lettres des favans Ouvrages qu’on attend de vous. Votre modeftie & notre 
amitié me défendent d’en faire l'éloge; mais je voudrois bien que le Public pût vous en don- 
ner bientôt les loüanges que vous en recevrez quand ils paroïtront. Je fuis avec toute forte 


d’attachement, 


Monsieur, 
Votre très - bumble € très = obéifant ferviteur ; 


Le $ de Mai 1692. 


Notez que dans la compofition de ce Diétionaire je n’ai pas fuivi par tout les idées de ce 
Projet... La déférence que j'ai eue pour les Avis de quelques Leéteurs intelligens m'a fait füivre 
une autre route fur certains chefs. 
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Sur certaines chofes répandues dans ce Dictionaire, 
& qui peuvent être réduites à quatre chefs généraux, 


F. Aux Loïanges donnéesà desperfonnes qui nioient ou la Providence ou PExiftence de Dieu. 
Il. Aux Objeëtsons des Manichéens. LIL. Aux Objeëtions des Pyrrhoniens. 
IV. Aux Obfcenitez. 


Obfervation générale & préliminaire. 


EN compofant cet Ouvrage je m'apercevois bien qu'il s’y glifoit des réfléxions un 
À peu libres, & peu conformes aux jugemens ordinaires; mais je ne prévoiois pas qu'on 
Ad s'en dût fcandalifer, Je m'imaginois que les perfonnes, dont lé jugement fert de mo- 
IST dele ou de correctif à celui des autres, prendroient garde à plufieurs chofes qui me 
pouvoient fournir une Apologie. : tee A ï 

I, J'efpérois en prémier lieu, que l’on feroit attention à la nature de ce Diétionaire. CG eft 
une vafte Compilation néceffairement chargée de plufieurs détails de Critique dégoûtans & fati- 
gans au dernier point pour ceux qui ne font pas du métier ; & il a falu que dans cet amas de 
toutes fortes de matieres je foutinfie deux perfonnages, celui d'Hiftorien & celui de Commenta- 
teur. Il n'a pas été poffible de le tirer du mépris par raport à bien des gens, qu’en y faifant 
entrer des choles qui ne fuflent pas communes. Ceux qui ne fe foucient guere, ni des Difpures 
des Grammairiens, ni des Avantures d’un petit particulier, ne fonc pas en petit nombre, & mé- 
ritent que l'on ait égard à leur goûr. Il cft donc permis à un Auteur de faire enforte que fon 
Livre leur paroifle recommandeble par quelque endroit ; & fi cet Auteur écrit en Hiftorien, ül 
doit dire, non feulement ce qu'ont fair les Hérétiques, mais auffi quel eft le fort & le foible de 
leurs Opinions. Il doit faire principalement cela s’il eft lui-même le Commentateur de {es Ré- 
citss; car C’ett dans fon Commentaire qu’il doit difcuter les chofes , & comparer enfembie les 
Raïfons du pour & du contre avec tout le defintéreflement d’un fidelle Raporteur. 

LL. J'efpérois en fecond lieu, que l'on prendroit garde à l'air & à la maniere dont je débite 
certains Sentimens. Ce n’eft point avec le ton de ceux qui veulent dogmatifer, ni avec lenté- 
tement de ceux qui cherchent des Seétateurs. Ce font des penfées répandues à l'aventure & in- 
cidemment, & que je veux bien que l’on prenne pour des jeux d’efprit, & que l’on rejette tout 
comme on le jugera à-propos, & avec encore plus de liberté que je ne m'en donne. 1 eft aifé 
de conoître qu'un Auteur qui en ufe de la forte n’a point de mauvaifes intentions ; & qu’il ne 
tend point de pieges; & que s’il lui échape des réfléxions qui pourroient être dangereules ve- 
nant fous une autre forme, il ne faut guere s’en formalifer. 

LIL. J'efpérois en troifieme lieu , que l'on prendroit garde aux circonftances qui font qu’une 
erreur n'eft pas à craindre, ou qu’elle eft à craindre. On doit en apréhender les fuites lors 
qu'elle eft enfeignée par des géns dont les relations au peuple leur ont fourni les occafions de 
s'autorifer, & de former un Parti. On doit la füivre de près, l’obferver & la refréner foigneu- 
fement lors qu'un homme d’un caractere vénérable, un Paiteur, un Profeffeur en Théologie, la 
répand par des Sermons, par des Leçons, par de petits Livres réduits en Syftême, ou en for- 
me de Catéchifime, & par des Emiflaires qui vont demaifon en maifon recommander la le&ture 
de fes Ecrits, & prier les gens de fe trouver aux conventicules où l’Auteur explique plus en dé- 
tail s Raifons & fa Méthode (1). Mais fi un homme, tout-à-fait laïque comme moi & fans 


ES 


enfemble bu- caraétere, débitoit parmi de vaites Recueils Hiftoriques & de Litérature quelque Erreur de Re- 


tes ces chofes 


ligion ou de Morale, on ne voit point qu’il falût s’en mettre en peine. Ce n’eft point dans de 
tels Ouvrages qu'un Leéteur cherche la réformation de fa Foi. On ne prend point pour gui- 
de dans cette matiere un Auteur qui n'en parle qu'en pañant, & par occafion, & qui par cela 


muer que 

cnrs même qu'il jette fes Sentimens comme une épingle dans une rairie, fait affez conoître qu'il ne 
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EE fe foucie point d’être fuivi. Les Erreurs d’un tel Ecrivain font fans conféquence , & ne méri- 

at 5 APE ME à p 

da tent point que l’on s'en inquiete. C'eit ainfi que fe comportérent en France les Facultez de 

wa juie me Théologie par raport au Livre de Michel de Montaigne. Elles laiflérent pafler toutes les Maxi- 

tif. o F ÿ Dpt D 2 P à 
mes de cet Auteur, qui fans fuivre aucun Syftême, aucune Méthode, aucun ordre, entafloit & 

(a om  faufiloit tout ce qui lui étoit préfenté par là mémoire. Mais quand Pierre Charron Prêtre & 

rex ce que Théologal s’avifa de débiter quelques-uns des Sentimens de Montaigne dans un Traité méthodi- 

diffs, Re- re À À ë e. 8; 

marges (0) ue & fyftématique de Morale (2 les Théologiens ne fe tinrent plus en repos & 
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ere LV. J'efpérois en quatrieme lieu, &t c'étoit le fondement principal de ma confiance, que l'on 

ane. déméleroit facilement ces deux points-ci, 1, Que je n'avance jamais fur le pied de mon opi- 

G) ri nion particuliere aucun Dogme qui combate les Articles de la Confeflion de Foi de l’Eglife Ré- 

ddfuRe-  L te isine Le : 5 à ë B 

nn formée où je fuis né, & dont je fais profefion. 2. Que quand je raporte en Hiftorien ce que 

de Pmite Von peut objeéter & repliquer aux Orthodoxes : que j” ÿ ier 

der P jeéter &c repliq Ù , & que j'avoue que par les Lumicres naturelles 

se on ne peut point dénouër toutes les Difficultez des mécréans, je fais toûjours une Digreffion 


pour tirer de là une conféquence favorable au principe que les Réformez opofent incefflamment 
aux Sociniens, que notre Raifon, étant auffi foible qu'elle left, ne doit pas être la regle ou la 
melure de notre Foi. 

Voilà les raifons qui me failoient croire que fi je me fervois quelquefois de ce que l’on nom- 
me liberté de philofopher, on ne le prendroit pas en mauvaife part. Je ne m’en ferois point 
fervi fi j'avois prévu qu'on n'entreroit pas dans les Confidérations que je viens de propofer. 

Mais l'événement n'a point répondu à mon efpérance; on a murmuré, on a crié, contre ces 
endroits de mon Diétiomaire. Je n'ai jemais été perfuadé que ce für avec raifon, néanmoins j'ai 

été 
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été fâché d’avoir dit des chofes qu’on trouvoit mauvaifes , & je me fuis toûjours fenti parfaite- 
ment difpofé à remédier aux fcrupules dans une féconde Édition. . Aiant fu en quoi confiftoient 
les griefs, il m'a paru qu’il étoit tacile d’y aporter du remede, foit par la fupreflion de quelques 
pages, foit par quelques changemens d’expreflion, foit par des Eclaircifiemens qui fiflënc envifa- 
ger les chofes felon leur vrai point de vue. Je me fuis engagé à cela fans aucune répugnance , 
& comme doivent faire tous les Ecrivains qui ne font point entêtez de leurs penfées, & qui en 
font agréablement un facrifice à l'édification du Lecteur. Je fouhaite que l’on foit content de 
ma conduite, tant à l'égard de ce qui a été fuprimé, qu’à l'égard des chofés que je m’en vais 
éclaircir, & il me femble que j'ai lieu de me promettre qu’on en fera fatisfait. Je me fuis pro- 
pofé ce but, & J'ai eu beaucoup d’attention à y parvenir. 
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La Remarque, que l'on a faite fur les bonnes mœurs de quelques perfonnes qui n'avoient 
point de Rehgion, ne peut faire aucun préjudice à la véritable for, 
> 1) donne aucune atteinte. 


Eux qui fe font fandalifez de ce que j'ai dit qu'il y a eu des Athées & des Epicuriens, 

qui ont furpaflé en bonnes mœurs la plupart des Idolâtres, font priez de bien réfléchir fur 

toutes les confidérations que je m'en vais propofer. S'ils le font, leur fcandale s’évanoui- 
ra & difparoîtra entiérement. 

I. La crainte & l'amour de la Divinité ne font point l’unique reffort des aétions humaines. 
Il y a d’autres principes qui font agir l’homme: l'amour de la loüange, la crainte de l'infamie, 
les difpofitions du tempérament, les peines & les récompenfes propolées par les Magiftrats, ont 
beaucoup d’aétivité fur le cœur humain. Si quelcun en doute, il faut qu'il ignore ce qui Æ 
pañle chez lui, & ce que le train ordinaire du monde lui peut mettre fous les yeux à chaque 
moment. Mais il n’y a point d’aparence que perfonne foit affez ftupide, pour ignorer une telle 
chofe. On peut donc mettre, parmi les notions communes, ce que j'érablis touchant ces au- 
tres reflorts des aétions humaines. 

IL. La crainte & l'amour de la Divinité ne font pas toûjours un principe plus a@if que tous 
les autres. L'amour de la gloire, la crainte de l’infamie, ou de la mort, ou des tourmens, l’es- 
pérance d’une Charge , agiflent avec plus de force fur certains hommes, que le défir de phire 
à Dieu, & que la crainte de violer fes Commandemens. Si quelcun en doute, il ignore une 
partie de fs aétions, & ne fait rien de ce qui/fe pañfe journellement fur la terre. Lemonde 
cft rempli de gens qui aiment mieux commettre un péché, que de déplaire à un Prince qui peut 
faire & renverler leur fortune. On figne tous les jours des Formulaires de Foi contre fà con- 
fcience , afin de fauver fon bien ; ou d’éviter la prifon, l'exil, la mort, &c. Un homme de 
guerre qui a rout quitté pour fa Religion, & qui fe voit dans l'alternative, où d’offénfer Dieu 
s'il fe venge d’un fouflet, ou de pañler pour un lâche s’il ne s’en venge pas, ne fe donne point 
de repos qu’il n’ait eu raifon de cette offenfe, au hazard même de tuer, ou d’être tué dans 
un état qui fera fuivi de fa damnation éternelle. 11 n’y a point d’aparence que perfonne foit aflez 
ftupide pour ignorer de tels faits. Mettons donc parmi les notions communes cet Aphorifme de 
Morale, La crainte € l'amour de la Divinité ne font pas toñjours le principe le plus aëtif des ac= 
tions de l'homme. 

III. Cela étant, il ne faut point confidérer comme un Paradoxe fcandaleux, mais plutôt com- 
me une chofe très-poflible, que des gens fans Religion foient plus fortement pouflez vers les bon« 
nes mœurs par les reflorts du tempérament accompagnez de l'amour des louanges , & foutenus 
de la crainte du deshonneur, que d’autres gens n’y font poufféz par les inftinéts de la confcience. 

IV. Le fcandale devroit être beaucoup plus grand lors qu’on voit tant de perfonnes perfua- 
dées des véritez de la Religion, & plongées dans le crime. 

V. Ileft même plus étrange que les Idolâtres du Paganifme aient fait de bonnes ations, qu’il 
n’eft étrange que des Philofophes Athées aient vécu en honnêtes gens: car ces Idolâtres auroient 
dû étre pouflez vers le crime par leur propre Religion; ils auroient dû croire qu’afin de fe ren- 
dre les imitateurs de Dieu, ce qui eft le fin & la moüelle de la Religion, il faloit qu’ils fuffent 
fourbes , envieux, fornicateurs, adulteres, pédéraftes, &c. 

VI. D'où l’on peut conclure que les Idolâtres, qui ont vêcu honnêtement, n’étoient dirigez 
que par les idées de la raifon, & de l’honnété, ou par le defir des loüanges, ou par le tempé- 
rament, ou par tels autres principes qui fe peuvent tous rencontrer dans des Achées. Pourquoi 
donc s’attendroit-on à trouver plus de vertu fous l’Idolâtrie Paienne, que fous l’Irreligion? 

VII. Remarquez bien, s'il vous plaît, qu’en parlant des bonnes mœurs de quelques Athées, 
je ne leur ai point attribué de véritables vertus. Leur fobriété, leur chafteté, leur probité, leur 
mépris pour les richeffes , leur zêle du bien public, leur inclination à rendre de bons offices à 
leur prochain, ne procédoient pas de l’amour de Dieu, & ne tendoient pas à l’honorer & à le 
glorifier. Ils en étoient eux-mêmes la fource, & le but; l’amour propre en étoit la ba, le 
terme, toute l’analyfe. Ce n’étoient que des péchez éclatans, /hlendida peccata, comme faint Au- 
gufin l'a dit de toutes les belles aétions des Paiens. Ce n’eft donc point bleffer en nulle manie- 
re les prérogatives de la véritable Religion , que de dire de quelques Athées ce que j'en ai dit 
1 cft toûjours vrai que les bonnes œuvres ne fe produifent que dans fon enceinte. que lui 
importe que les Seétateurs des faux Dieux ne foicnt pas plus fages dans les aétions dé leur vie 
que ceux qui n'ont point de Religion? Quel avantage lui reviendroit-il de ce que les adorateurs 
de Jupiter & de Saturne ne feroient pas aufli engagez dans la voie de perdition que les Achées ? 

VIII. Si ceux qui f font fcandalilez ont prétendu qu’on ne peut loüer les bonnes mœurs d’'E- 
picure, fans prétendre que par raport à la bonne vie c'eft toute la même chofe, n'avoir point 
de Religion, ou profeffer une Religion, quelle qu'elle foit, ils ont ignoré l’art des conféquen- 
ces, & n’ont nullement compris dequoi il étoit queftion. Je n’ai jamais mis en paralléle l’A- 
théïfime qu'avec le Paganifme.  Ainfi la vraie Religion eft hors de pair & hors d'intérêt, il ne 
s'agit que des Religions introduites & fomentées par le Démon ; il s’agit de voir fi ceux, qui 
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a ; JE mer r 
ont profeflé un culte auf infame dans fon So A es fes progrès que de Re 
liers dans la pratique des bonnes mœurs que les Athées. Je fupofe comme : p a à à 
leinement décidé, que dans la vraie Religion il ÿ a non feulement plus de vertu que par tout ailleurs, 
P is que hors de cette Religion il n’ÿ a point de vraie vertu, ni point de fruits de juffice. À quoi frt-il 
do En faire paroîtré que Von craint que je n’offenfe cette vraié Religion? Las ele eu dans le 
mal que l’on peut dire de la fuflé? Et ne doit-on pas apréhender que ce grand zéle que l'on ed 
gne ne fcandalife les gens de bon fens, qui verront que c ft faire lé délicat cn faveur d un culte de 
iefté de Dieu, & produit par le Démon, ainfi que le reconoiflent tous nos Docteurs en Théologie £ 
IX. Je ne pourrois pas jultement trouver mauvais que l'on murmurät , fi j avois fait nn 
man où les perfonnages fuflent vertueux & fans Religion ; car comme j'aurois été le maitre de 
leurs actions & de leurs paroles, il m'auroit été libre de les peindre {ion le goût des : 0er 
les plus fcrupuleux: mais mon Diétionairé cit un Ouvrage Hitorique, de n'ai poire droit d’y 
repréfenter les gens comme on voudroit qu’ils euflent été , il faut que je les reprélente comme 
ils étoient; je ne puis fuprimer, ni leurs défauts, ni leurs vertus. Puis donc que je n'avance 
touchant les mœurs de quelques Athées que ce qu'en raportent les Auteurs que j'ai citez, on 
n’a pas raifon de fe choquer de ma conduite. il ne faut ; pour faire rentrer en eux-mémces des 
Cenleurs, que leur demander s'ils croient que la fuprefion des faits véritables cit du devoir d’un 
Hiftorien. Je m'aflüre qu'ils ne figneroient jamais une telle Propofñition, È ! AY: 
X. Ce n'eft pas que je ne croic qu’il y a des gens aflez ingénus pour avoüer qu'une, vérité 
de fair doit être étoutée par un Hiftorien, lors qu'eile cit capable de diminuer l'horreur de PA- 
théifme, & la vénération que l’on a pour la Religion en général. Mais je les fuplie très- hum- 
blement de trouver bon que je continue de croire que Dicu n’a pas beioin de ces artifices de 
Rhétorique, & que f cela peut avoir lieu dans un Poëme ou dans une Piece d’Eloquence, il 
ne s'enfuit pas que j'aie dû l'adopter dans un Diétionaire Hiftorique. Is me permettront de leur 
dire qu’il fuñt de travailler pour la bonne Keligion ; Car tout ce que l'on feroit pour la Reli- 
gion en général ferviroit autant au Paganifne, qu’au Chriitianifme, ' 3 
XL. J'aurois été d'autant plus blâmable de fuprimer les _véritez dont on fe plaint > qu'outre 
que j'aurois agi contre les Loix fondamentales de l'Art Hliftorique ; j'aurois éclipfé des choles 
(1) Wix qui font au fond très-avantageules au vrai Syftême de la Grace. J'ai tait voir ailleurs (1), que 
datés rien n’eft plus propre à prouver la corruption du cœur de l’homme, cette corruption naturélle- 
les Come- ment invincible, & feulement furmontable par le faint Efpric > que de montrer que ceux qui 
PRES n'ont point de part aux fecours furnatureis, Jont auf méchans fous la pratique d’une Religion, 
559, ls que ceux qui vivent dans l’Athéïlme. J'ajoûte ici qu’on ne fauroit faire plus de plaifir aux Pé- 
HA lagiens, que de dire que la crainte des faux Dieux à pu porter les Paiens à corriger de quel- 
Tecs pee que vice: car fi de peur de s’attirer la malédiction céleite ils ont pu s’abftenir du mal, ils ont 
HE pu auf le porter à la vertu par le defir des récompenfes {pirituelles, & afin de fe procurer l’a- 
mour de Dieu; c’eft-à-dire, qu’ils auroient pu non feulement craindre, mais aimer aufli la Di- 
vinité, & apir par ce bon principe. Les deux anfes avec quoi l’on remue l’homme font la crain- 
te du châtiment, & le defir de la récompenfe: s’il peut être remué par celle-Jà, il Je peut auf 
être par celle-ci: l’on ne fauroit bonnement admettre l’une de ces chofes & rejetter l'autre: 
XII. Si quelques perfonnes plus équitables, & plus éclairées qu’on ne left ordinairement, al- 
léguoient, comme la raifon unique de leur fcandale, l'affeétation avec laquelle il leur femble que 
j'aie fait remarquer à mes Leéteurs la bonne vie des Athées ; je les prierois de confidérer que 
dans le cas dont il s’agit l'affectation eft fort excufble, & qu'elle peut même pañlér pour un fu- 
jet d’édification, Il ne faut pour bien entendre cela; que fe fouvenir d’un épifode de mon Trai- 
té des Cometes. Le véritable but de cet Ouvrage étoit de réfuter par une Raifon Théologique 
pre ce que l’on dit ordinairement fur les préfages des Cometes ( 2). La néceflité de fortifier cette 
des Et. Raïlon m’entraîna dans lé Parallèle de l’Athéifme & du Paganifme; car fans cela ma preuve au- 
tion roit été expofée à une Objection qui l’eût rendue mal propre à perfuader ce qu’il faloit que je 
démontrafle. Il faloit donc, ou laifler une breche ouverte » ou réfuter les raifons de ceux qui 
difent que l’Idolatrie des Paiens n’étoit pas un auffi grand mal que l’Athéifine. Tout le faccès du 
combat dépendoit beaucoup de celui de cetre attaque ; & ainfi dans l’ordre de la Difpute, & 
par tous les droits qui apartiennent à un Auteur > je pouvois & devois me prévaloir de tout ce 
que la Logique & l’Hiftoire étoient capables de me fournir pour repouffer cet affaut. Ce ne fut 
donc point, ou de gaieté de cœur, ou par audace, que je débitai des faits qui tendoient à per- 
füader que les Athées ne font pas néceffairement plus déréplez dans leurs mœurs que les Idolâtres. 
Les Loix de la Difpute, & le droit que chacun a de’ repoufler les Objections à quoi il voit 
que fa Thefe eft expolée, m'impofoient indifpenfablement cette conduite. On a foft crié con- 
tre cet endroit de mon Ouvrage, & lon a tâché de le faire paflér pour dangereux. J'ai donc 
été obligé de le foutenir autant que la raifon & la vérité me l'ont pu permettre, & par confé- 
quent perfonne ne fe doit choquer fi j'avertis mes Leéteurs, quand l’occafon s’en prélente, que 
PHliftoire nous aprend que telles & telles perfonnes qui nioient ou l’Exiftence, ou la Providence 
de Dieu, ou l’immortalité de PAme, n’ont pas laiflé de vivre en honnétes gens. Cette affééta- 
tion, qui féroit peut-être un jufte fujet de fcandale dans un autre Livre, re left point du tout 
dans le mien: au contraire, elle peut fervir à l'édification de mes Leéteurs, parce qu’elle mon- 
tre que je nai point avancé un Paradoxe par un principe de vanité, mais une Remarque qui 
eft au fond très - certaine ; & qui ne paroïfloit faufle qu'à ceux qui ne l’avoient pas examinée, 
Rien n'’eft plus choquant qu'un homme qui pour fe donner quelque diftinétion prend à tache 
G) comme. de s'éloigner téméraitement du chemin batu ; & s’il y a des Ecrivains qui fe foient rendus füs- 
cle deBron  peéts dé ce côté-là, non par leur faute, mais parce que les Leéteurs ne conoifloient pas aflez le 
ñkeni- fond de l'affaire, rien ne doit étre plus édifiant que de voir que ces Auteurs fe juflifient. 
Crirras. XIIL Pour ôter entiérement les {oupçons d’unc affeétation vicicufe, j'ai eu foin des remarquer 
A toutes les fois que je lai pu les mauvaifes mœurs des Athées (3). Si je ne l'ai pas fait plus fou- 
our vent, ce n’eft qu’à caufe que la matiere m'a manqué. Le public a fu que j'ai demandé qu’on 
PE ae m'indiquât des exemples (4)3 perfonne n'a pris cette péine; & je n'ai pu encore rien déterrer 
les Gomes. Par mes recherches, Je ne prétens pas nier qu’en tour païs & de tout tems il n’y ait eu des per- 
nts.86.— fonnes qui ont étoufé par leurs ébauches, & par de longues habitudes criminelles, la foi ex- 
? “*” plicite de l’Exiftence de Dieu; mais l'Hiftoire n’aiant point confervé leur nom, il eft impoffible 
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d'en parler. Il eft probable qu'entre ces bandis, & ces affaffins à loüage, qui commettent tant 
de crimes, il y en a qui n'ont point de Keligions mais le contraire elt encore plus prôbable , 
vu que de tant de malfaiteurs qui paflent par les mains du bourreau, il n’y en a point que l’on 
trouve Athées (5). Ceux qui les préparent à la mort les trouvent toûjours affez difpofez à fou- 
haïiter la félicité du Paradis. Pour ce qui eft de ces profanes plongez dans la goinfrerie, qui 
au jugement du Pere Garafle & de plufieurs autres Écrivains font de francs Athées, je n'ai 
point dû les mettre en ligne de compte; car il ne s’agifloit point de ceux qu'on apelle Athées 
de pratique, gens qui vivent fans nulle crainte de Dieu , mais non pas fans aucune perfuafñon 
de fon Exiflence. 11 ne s’agiffoit que des Athées de théorie, comme Diagoras, par exemple, 
Vanini, Spinoza, &c., gens dont l’Atheïfme eft attefté, ou par les Hiftoriens, ou par leurs 
Ecrits. La queftion roule uniquement far les mœurs de cette clafle d’Athécs, c'eft à l'égard 
de ceux-là que j'ai foubaité que l’on m'indiquât des exemples de mauvaife vie. Si j'en avois 
trouvé, j'en eufle fait une ample mention. Il n’y a rien de plus facile que de rencontrer dans 
l'Hiftoire certains fcélérats dont les aétions abominables font prefque trembler les Leéleurs: mais 
néanmoins c’étoient des gens dont même les impiétez & les blafphèmes font une preuve qu'ils 
croioient la Divinité, Voilà une fuite naturelle de la Dodtrine conftante des ! héologiens, que 
le Démon, la plus méchante de routes Jes créatures, mais incapable d’Athéiline, eit ie promo- 
teur de tous les péchez du genre humain; car cela étant il faur que la plus outrée méchanceté 
de l’homme ait le caraëtere de celle du Diable, c’eft-à-dire, qu'elle foit conjointe avec la perlua- 
fion de l’Exiftence de Dieu. Une Maxime des Philofophes confirme ce rafonnement (6). 

XIV. Si ce que je viens de dire eft capable d'édifier les confciences tendres , puis qu'elles y 
verront que la Thefe qui les avoit effarouchées s'accorde très-bien avec les principes Jes plus or- 
thodoxes, elles ne trouveront pas un moindre fujet d'édification dans ce que je vais propofer. 
Que les plus grands fcélérats ne foient point Athées, & que la plupart des Athées dont le nom 
eft parvenu juiques à nous aient été honnêtes gens felon le monde, c’eit un caratere de la Sa- 
geffe infinie de Dieu, c’eft un fujct d'admirer fa Providence. Elle a voulu mettre des bornes 
à la corruption de l’homme, afin qu'il pût y avoir des Sociétez fur la terre ; & fi elle n’a fa- 
vorifé de la grace fanétifiante qu'un petit nombre de gens, elle a répandu par tout une grace 
réprimante (7), qui comme une forte digue retient les eaux du péché autant qu’il eft néceffaire 
pour prévenir une inondation générale, qui détruiroit tous les Etats Monarchiques, Ariftocrati- 
ques, Démocratiques, &c. On dit ordinairement que le moien dont Dieu s’eft fervi pour par- 
venir à ce but a été de conferver dans lame de l'homme l’idée de la vertu & du vice, & le 
fentiment d’une Providence qui prend gerde à tout, qui punit le mal, & qui récompenfe le 
bien. Vous trouverez cette penfée dans les Lieux communs de Théologie, & dans une infni- 
té d’autres Ouvrages orthodoxes. Quelle eft la füite naturelle de cette Propoñition? N'eft.ce pas 
de dire que s’il y a des gens que Dieu n’abzndonne pas jufques au point de les laifler précipiter 
dans le Syftême d’Epicure, ou dans celui des Athées, ce font principalement ces ames féroces 
dont la cruauté, l’audace, l’avarice, la fureur, & l'ambition feroient capables de ruiner bientôt 
tout un grand païs? N’eft-ce pas de dire que s'il abandonne de certaines gens jufques à permet- 
tre qu'ils nient, ou fon Exiftence, ou {à Providence, ce font principalement des perfonnes à qui 
les difpofitions du tempérament, l’éducation, la vivacité des idées de l’honnéteté, l'amour de Ja 
belle gloire, la fenfbilité pour le deshonneur , fervent d’un frein aflez fort pour des retenir dans 
leur devoir. Voilà deux conféquences qui émanent naturellement du principe de Théologie que 
j'ai raporté ci-deflus. (Or comme en avertiflant mes Leéteurs dans quelques endroits de ce Diétio- 
naire que les plus grans fcélérats ont eu quelque Religion, & que des perfonnes qui n’en avoient 
point du tout ont vécu felon les loix de l’honnéteté, je nai rien dit qui ne s'accorde avec ces 
deux conféquences, on ne pourra plus en être choqué raifonnablement. 

X V. I fera bien plus légitime de confidérer en cela le doigt de Dieu ,. & Jes ménagemens 
admirables de fa Providence ; il parvient au même but par diverfes voies: le principe réprimant 
fi néceflaire pour la confervation des Sociétez, comme l’enfeignent les Théologiens, exerce {a 
vertu par le frein de l’Idolatrie en certains pais, & en certaines perfonnes; & par le tempéra- 
ment, jou par la vivacité des idées, & du goût de l'honnêteté morale, en quelques autres. Les 
Grecs ingénieux & voluptueux, & par là fujets à une fuite épouvantable de crimes, ont eu be- 
foin d’une Religion qui les chargeñr d'une infinité d’obfervances. Ils euflent eu trop de tems à 
donner au mal, fi la multitude de Cérémonies , & de Sacrifices, & d'Oracles, ne leur eût cau- 
# bien des diftraétions, & fi les terreurs fupcrftitieufes ne les euflent allarmez. Les Scythes , 
Peuple groffer, fans dépenfe ni en habits, ni en bonne chere ; n'avoient beloin que de mépri- 
fer les voluptez, ou de ne les pas connoitre.( 8 ). Cela feul maintenoit leur République, & 
les empêchoit de faire du tort les uns aux autres. Ils étoient tournez d’une maniere que cha- 
cun € :contentoit de ce qui étoit à lui. Il ne faut point de Code ni de Digefte à de relles 
gens (9). 

Voilà quinze Confidérations qui me femblent fuffantes à ôter la pierre d’achopement qu’on a 
ru trouver dans quelques endroits de mon Diétiomaire. Elles pourroient fervir de fujet à un 
gros Livre: je me füis contenté de les propofér légérement; car j'en ai traité ailleurs (x0) avec 
un peu plus d'étenduc, ou j'en traiserat amplement dans un Ouvrage que j'ai promis (xx). 
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‘Quelle ef? la maniere dont il faut confidérer ce que j'ai dit concernant 
les Objections des Manichcens. 


te Eux qui fe font fcandalifez de certaines chofes que jai obfervées dans lés Articles où j'ai traité 
du Manichéifme, feroient pleinement inexcufables, s’ils s’étoient fondez fur ce que j'ai dit que 
Ja Quettion de l’origine du mal eft très-dificile; car les anciens Peres l’avouent ingénument (1), & 
il n’y a point aujourd’hui de Théologien orthodoxe, qui ne faffe le inême aveu. Je croi donc que 
ce n’eft point en cela que l’on a trouvé la pierre d’ächopement, & je fuis perfuadé qu’on ne l’a trou- 
vée qu’en ce que j'ai prétendu que les Objeétions des Manichéens iont infolubles, pendant qu’elles 
ne font difcutécs qu’au Fribunal de la Kaiïfon. 

Cela ne fauroit manquer d’être choquant pour ceux à qui ün grand zêle de la Vérité Evan- 
gélique perfuade qu’elle wiomphe du mefonge dans toutes fortes de combats, & de quelques 
armes qu’il fe frve. Ils trouvent tant de plaifir à la leéture d’un Livre où l’on fait voir que la 
Tranfübftantiation eft terraflée, foit qu’on la combate par le témoignage des Sens, & par les 
‘principes de la Philofophie, foit qu’on la combate par l’Ecriture, & par la Tradition dés prémiers 
fiecles; ils trouvent, dis-je, tant de plaifir à une viétoire fi complete, qu'ils fe perfuadent faci- 
lement que toutes les autres Difputes de l'Orthodoxie ont le même fort. Flatez agréablement 
d’une fi douce perfuañon, ils s’irritent & ils s’indignent quand ils voient que l’on avoue que tous les 
Articles de la Foi Chrétienñe, foutenus & combatus par les armes de la feule Philofophie, ne 
fortent pas Heureufement du combat; qu’il y en a quelques-uns qui plient, & qui font contraints 
de fe retirer dans les fortereffes de l’Ecritüre, & de demander qu’à l’avenir ils aient la permiflion 
de s’armer d’une autre maniere, faute de quoi ils refuferont de rentrer en lice. 

Ceux qui fe fâchent de f Voir ainfi inquiétez dans la pofféffion de l’image d’un plein triomphe, 
craignent d’ailleurs qu’en avouant une forte d’infériorité , on n’expofe la Religion à une défaite 
totale, ou que pour le moins on n’afoiblifié notablement fa certitude, & que l’on n'avance les 
afaires des ennemis de l'Evangile. 

Un fcandale pris de la forte a deux ‘circonftances favorables, l’une qu’il naît d’un bon principe, 
l'autre qu’on le peut lever facilement. C’eft l’amour de la Vérité qui le produir, & il ne faut que 
remonter à la confidération du caraétere des Véritez Evangéliques pour fe délivrer de route 
cette inquiétude. Car on verra que bien loin que ce foit le propre de ces Véritez de s’ac- 
corder avec la Philofophie, il eft au contraire de leur effénce de ne f pas ajufter avec fes 
Regles (2). 

Les Catholiques Romains. & les Proteftans fe font la guerre fur une infinité d’Articles de Reli- 
gion, mais ils font d'accord für ce point-ci, que les Myfteres de l’Evangile font au deffus de la 
Raïfon. Il y a eu même des Théologiens qui ont avoüé que les Myfteres que les Sociniens nient 
font contre la Raïfon. Je ne veux pas me prévaloir de cette avance, il me fufit que l’on reco- 
noiffe unanimement qu'ils font au deflus de la Raïfon; car il réfulte de là néceflairement qu'il eft 
impoffible de réfoudre les Dificultez des Philofophes, & par conféquent qu'une Difpute , où l’on 
ne fe fervira que des Lumieres naturelles, fe terminera toüjours au defavantage des Théologiens, & 
qu’ils verront forcés de lâcher le pied, & de fe réfugier fous le canon de la Lumiere furnaturelle. 

11 eft évident que la Raïfon ne fauroit jamais atteindre à ce qui eft au- deflus d'elle: or fi elle 
pouvoit fournir des Réponfes aux Objeétions qui combatent le Dogme de la Trinité, & celui de 
l'Union hypoftitique, elle atteindroit à ces deux Myfteres, elle fe les aflujettiroit, elle les ma- 
nieroit, & les plicroit jufques aux dernieres confrontations avec fes prémiers principes, ou avec 
les aphorifmes qui naiffent des notions communes, & jufques à ce qu’enfin elle eût conclu qu'ils 
s’accordent avec la Lumiere naturelle. Elle feroit donc ce qui furpañle fes forces, élle monteroit 
au- deflus de fes limites, ce qui eft formellement contradiétoire. Il faut donc dire qu’elle ne peut 
point fournir de Réponfes à fes propres Objcétions, & qu’ainfi elles demeurent viétorieufes pen- 
dant qu’on ne recourt pas à l'Autorité de Dieu, & à la néceffité de captiver fon entendement à 
lobéïffance de la Foi. 

Tâchons de rendre cela plus clair. Si quelques Doétrines font au-deffus de la Raïfon, elles font 
au delà de fa portée. Si elles font au delà de fa portée, elle n’y fauroit atteindre. Si elle n’y 
peut atteindre, elle ne peut pas les comprendre. Si elle ne peut pas les comprendre , elle n’ÿ 
fauroit trouver aucune idée, aucun principe, qui foit une fource de felution; & par conféquent 
les Objeétions qu’elle aura faites demeureront fans Réponfe, ou, ce qui eft la même chofe, on n’y 
répondra que par quelque Diftinétion auffi obfcure que la Thefe même qui aura été atraquée. Or 
il eft bien certain qu’une Objeétion que l’on fonde fur des notions bien diftinétes demeure également 
viétorieule, foit que vous n’y répondiez rien, foit que vous y fafiez une Réponfe où perfonne ne 
peut rien comprendre. La partie peut-elle être égale entre un hômime qui vous objeéte ce que vous 
& lui concevez très-nettement, & vous qui ne pouvez-vous défendre que par des Réponfes où 
ni vous ni lui ne comprenez rien? 

Toûte Difpute Philofophique fupofe que les parties conteftantes conviennent de certaiñes 
Définitions, & qu’elles admettent les regles du Syillogifme , & les marques à quoi l’on co- 
noit les mauvais Raïfonnemeris. Après cela, tout confifte à éxaminer fi une Thefe et conforme 
médiatement ou immédiatement aux principes dont on eft convenu, fi les prémifles d’une preuve 
font véritables, fi la conféquence eft bien tirée, fi l’on s’eft fervi d’un Syllogifme à quatre ter- 
mes, fi l’on n’a pas violé quelque aphorifine du chapitre de oppofitis, ou Jopbiflicis elenchis , &tc. 
On remporte la viétoire, ou en montrant que le fujet de la Difpute n’a aucune liaifon avec les 
principes dont on étoit convenu, ou en réduifant à l’abfurde le Défendeur. Or on l’y peut ré- 
duire, {it qu’on lui montre que les conféquences de f: T'hefe font le oui & le non, foit qu’on le 
contraigne à ne répondre que des chofes tout-à-fait inintelligibles. Le but de cette efpece de 
Difputes eft d’éclaircir les obfcuritez & de parvenir à l'évidence; & de là vient que l’on juge que 
pendant le cours du Procès la viétoire fe déclare plus ou moins pour le Soutenant ou pour l’Opo- 
fnt, lon qu’il y a ou plus ou moins de clarté dans les Propofitions de l’un que dans les Propo- 
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fitions de l'autre: &enfin l’on eft d'avis qu’elle fe déclare pleinement contre celui dont les Ré- 
ponfes font telles qu’on n’ÿ comprend rien, & qui avoue, qu’elles font incompréhenfibles. : On 
le condamne dès-là par les regles de l’adjudication de la viétoire ; & lors même qu’il ne peut 
pas être pourfuivi dans le brouillard dont il s’eft couvert, &c qui forme une efpece d’abyme.en- 
te lui & fes Antagoniftes, on le croit batu à plate couture, & on le compare à une armée 
qui. aiant perdu la bataille ne fe dérobe qu’à la faveur de la nuit, à la pourfuite du vainqueur. 

Ce qu’il faut conclure de cela eft, que les Myfteres de l'Evangile écanc d’un ordre furnaturel 
ne peuvent point & ne doivent point être afflujeris aux regles de la Lumiere naturelle. Ils ne 
font pas faits pour être à l'épreuve des Difputes Philofophiques: leur grandeur, leur fublimité, 
ne leur permet pas de la fubir. Il feroit contre la nature des chofes qu’ils fortiffenc victorieux 
d'un tel combat: leur caraétere eflentiel eft d’être un objet de Foi, & non pas un objet de 
Science. Ils ne féroient plus des Myfteres fi la Raïfon en pouvoit réfoudre toutes les. Dificul- 
tez, &tainfi au lieu de trouver étrange que quelcun avoue que la Philofophie peut les attaquer, 
mais non pas répoufler l'attaque, on devroit fe fcandalifer fi quelcun difoit le contraire (3). 

Si ceux dont je veux guérir les fcrupules ne fe rendent pas à ces Confidérations, où ils trou 
veront peut-être quelque chofe de: trop abftrait, je les pricrai de recourir à des réfléxions qui 
foient plus à la portée de tout le monde. Je les pricrai d'étudier un peu le génie que l’on voit 
régner dans le Nouveau Teftament, & dans la Miflion des Apôtres. 

L'Efprit de Difpute eft la chofe qui paroiff la moins aprouvée dans l’œconomie Evangélique, 
J. Chrift ordonne d’abord la Foi & la Soumiflion. . C’eft fon début ordinaire, &c celui de fes 
Apôtres, fui moi (4), croi € tu feras Jauvé ($ ). Or cette Foi qu'il exigeoit ne s’aquéroit 
point par une fuite de difcuffions Philofophiques, & par de, grans raifonnemens: c’étoit un don 
de Dieu, c’étoit une pure grace du faint Efprit, & qui ne tomboit pour l'ordinaire que fur des 
perfonnes ignorantes (6).. Elle n’étoit pas même produire dans les Apôtres par l’effec des re- 
fléxions fur la fainreté de vie de J. Chrift, & fur l’excellence de fa Doëtrine , & de fes Mir: 
cles. Il faloit que Dieu lui-même leur révélât que celui dont ils étoient les Difciples étoit fon 
Fils. éternel (7). Si Jefus-Chrift & fes Apôtres font defcendus quelquefois au Railonnement, ils 
n'ont point cherché leurs preuves dans la Lumiere naturelle, mais dans les Livres des Prophe- 
tes, & dans les Miracles ; & fi quelquefois faint Paul s’eft prévalu de quelque Argument 44 o- 
minem contre les Gentils, il n’y a guere infifté. Sa méthode éroit.entiérement diférente de cel- 
le des Philofophes: . Ceux-ci fe vantent d’avoir des principes f évidens ; &c un Syftême fi bien 
lié, qu'ils n’ont point à craindre d’autres obftacles de perfüafon que l’efprit ftupide des Audi- 
teurs,. ou que la malice artificieufe de leurs émules, &, ils s’expolent à rendre raifon de leur 
Doétrine à tout le monde, & à la foutenir contre tout venant. Saint Paul au contraire reco- 
noît que fa Doëétrine eft obfcure, qu’il ne la fait qu'imparfaitement (8); & qu’on n’y peut rien 
comprendre à moins que Dieu ne communique un difcernement fpirituel ,  & que fans cela elle 
ne pañle que pour folie (9). Il confeflé (10) que la plupart des perfonnes converties par les 
Apôtres étoient de petite condition & ignorantes. 11 ne défie point les Philofophes à la Difpu- 
te, & il exhorte les fideles à fe tenir bien en garde contre la Philofophie (11), & à éviter les 
conteftations de cette Science qui avoit fait perdre la Foi à quelques perfonnes (12). 

Les anciens Peres f font réglez fur le même cefprit, ils exigeoient une prompte foumiffion à 
l'Autorité de Dieu, & ils regardoient les Difputes des. Philolophes comme l’un des plus grans 
obftacles que la vraie Foi pût rencontrer dans fon chemin (13). Le Philofophe Celfe fe moqua 
de la conduite des Chrétiens, Qui ne voulant, difoit-il (14), # ecouter vos raifons , ni vous en 
donner de ce qu'ils croyent, Je contentent de vous dire, N'examinez point, Croyez feulements ou bien, 
Vütre foy vous [uveras ES ils tiennent pour maxime, que la [agefè du monde eff un mal. à. . S'ils 
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qu'ils me difent quelles font ces chofes, qu'ils veulent que je. croye (15 ).. Mais voici ce qu’on ré- 
pond (16): S'il étoit poffible que tous les hommes ,. négligeant les affaires de la vie, s’atta- 
» Chaflent à l'étude & à la médiation, il ne faudroit point chercher d’autre voye, pour leur 
» faire recevoir la Religion Chrétienne. Car pour ne rien dire qui. offenfe perfonne, on n’y 
» trouvera pas moins d’exactitude qu'ailleurs, foit dans la difcufion de fes Dogmes (17),,. foit 
» dans léclairciflement, des expreffions énigmatiques de fes Prophêtes, foit dans l’expreflion des 
» Paraboles de fes Evangiles, & d’uné infinité d’autres chofes, arrivées ou ordonnées fymbolique- 
» ment. Mais puis-que ni les néceflitez de la vie, ni linfirmité des hommes, ne permettent 
» qu'à un fort-petit nombre de perfonnes de s'appliquer à l’étude, quel moyen pouvoit-on trou: 
> Ver, plus capable de profiter à tout le refte du monde, que celuy que J. C. a voulu qu’on 
» €mployât pour la converfion des Peuples?. Et je voudrois bien que l’on.me dît, fur le fujet 
» du grand nombre de ceux qui croyent, & qui par-là, f font retirez du bourbier des vices, 
» OÙ ils étoyent auparavant enfoncez, léquel leur vaut le mieux, d’avoir, de la forte, changé 
» Jeùrs mœurs, & corrigé leur vie, en croyant, fans examen, qu’il y a des peines pour les 
» péchez, & des récompenfés pour les bonnes aétions; ou d’avoir attendu à f convertir, qu’on 
y» I6s ÿ reçût, lors-qu’ils ne croiroyent pas feulement , mais qu'ils auroyent examiné avec foin 
» les fondemens de ces dogmes. Il eft certain, qu'à fuivre cette méchode, il y en auroit biens 
» peu, qui en vinflent jufqu'où leur foy toute-fimple & toute-nuë les conduit; mais que la 
>» plus - part demeurefoyent dans leur corruption. ... ., Mais puis - qu’ils font tant de bruit 
» de cétte maniére de croire fans examiner, 1l leur faut: encore dire, que pour nous, qui re- 
» marquons l'utilité qui en revient aux perfonnes qui font le plus grand nombre, nous avotions 
» franchement que nous la recommandons à ceux qui ne font pas en état de tout abandonner, 
» pour s'appliquer entiérement à la recherche de la verité (18) ”. 
Ce pañlage de Saint Paul, Noës cheminons par foi nom point par vue (19), fufroit feul 
à nous convaincre que de Philofophe à Philofophe il n’y a rien à gagner pour celui qui entre- 
prend, ou de prouver les Myfteres de la Religion Chrétienne, ou de fe tenir fur la défenfive. 
Car voici en quoi diferent la Foi d’un Chrétien & la Science du Philofophe: cette Foi produit 
une certitude achevée, mais fon objet demeure toûjours inévident: la Science au contraire pro- 
duit tout enfémble l'évidence de l'objet, & la pleine certitude de la perfuañon. Si donc un 
Chrétien entreprenoit de foutenir contre un Philofophe le Myftere de la Trinité, il opoferoit 
à des Objeétions évidentes un objet inévident. Ne feroit-ce point fe bate les yeux bandez, # 
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les mains liées, & avoir pour Antagonifté uh homme qui fe peut fervir de toutes fes facultez? 
Que fi le Chrétien pouvoit réfoudre toutes les Objeétions du Philofophe fans fe fervir que des 
principes de la Lumiere naturelle, il ne feroit pas vrai comme l’affûre Saint Paul que nous che- 
minons par Foi & non point par vue. La Science, & non pas la Foi divine, froit le partage 
du Chrétien. 

Sé fcandälifera - t - on d’un aveu qui eft une füuite naturelle de lEfprit Evangélique & de là 
Doë&rine de faint Paul? , hi : tra 

Si l'on n’eft point affez frapé de ces réfléxions fur la conduite des prémiers Siecles; fi, dis-je; 
de tels objets confidérez en éloignement ne font point aflez d'impreffion, je demande que l’on 
veuille bien prendre la peine d’examiner les Maximes des Théologiens modernes. Les Cacholiques 
Romains & les Proteftans s'accordent à dire, qu'il faut récufer la Raïfon quand il s’agit du juge- 
ment d’une Controverfe far les Myÿfieres. Cela revient à ceci, qu’il ne faut jamais accorder cètte 
condition que fi le fens litéral d’un pañlage de l’Ecriture renferme des Dogmes inconcevables, ë 
combätus par les Maximes les plus évidentes des Logiciens, & des Méraphyficiens, il fera déclaré 
faux, &t que la Raïfon, la Philofophie, la Lumiere naturelle, front la Regle que l’on fuivra pour 
choifir une certaine interprétation de l’Ecriture préférablémient à toute autre. . Non feulement ils di- 
fnt qu'il faut rejecter tous ceux qui ftipulehit une telle chofe comme une condition préliminaire de la 
Difpute, mais ils foutiennent auffi que ce font des gens qui s’efigagent dans ün chemin qui ne peut 
conduire qu'au Pyrrhonifme, ou qu'au Déilme, ou qu'à l'Athéïlme, de forte que la barriere la plus 
néceflaire à conferver la Religion de Jefus- Chrift eft l'obligation de f foumettre à l'Autorité de 
Dieu, & à croire humblement les Mÿftcres qu'il lui a plu de nous révéler, quelque inconcevables 
qu'ils foient, & quelque impolüblés qu’ils paroiffent à notre Raifon. 3 

11 femble que les Catholiques Romains & les Proteftans de la Confefion d Augsboure. de- 
vroient infifter, plus fortement fur ce principe que les Réformez; car le Dogme de la Préfence 
réelle én a un befoin tout particulier: cependant les Réformez font auffi jaloux de cetre Thefe 
que les autres, & la pouffént avec un grand zéle contre les Sociniens; & dès qu’ils voient que 
quelques-uns de leurs Docteurs s’écartent de cette route commune pour augmenter les emplois de 
la Raïfon, ils les réfutent fortement, & les font devenir fufpe@s de l'Héréfie Socinienne. 

Les preuves de tout ce que je viens de dire froïent bien aïlées à recueillir, mais ce froit un 
travail fort inutile; car pour peu que lon conoiffe les Ouvrages de Controverfe, on fair que les 
Catholiques Romains ne ceffent de recommander le facrifice de la Raïfon, & la captivité de l’Ene 
rendement, & que les Miniftrés attribuent au refus de ce facrifice les Impiétez dés Sociniens. Les 
Difputes de l’Académie de Franckér terminées par le filence que le Souverain impofa (20), & 
celles de deux Miniftres François (21) terminées (22) par le Synode Wallon, ont fait tant de 
bruit, & font de fi fraiche date, qu'il m’eft pas befoin que je me muniffe de citations. Je di- 
rai feulement que l’un de ces deux Miniftres foutint comme 4 Dobrrine univerfelle de PEglife, 
€ particulierement de Calvin € des Reformez , que le fondement de la Foi n’eft ni l'évidence 
des objets, ni l'évidence de la Révélation, & que le fait Efprit nous perfuade des Myfteres de 
l’Evangile fans nous montrer évidemment ce que nous croions, ni la Divinité de l'Ecriture, ni 
la vérité du fens de tels & de rels pañlages. 11 fut reconu orthodoxe : fon Adverfäire remporta 
un femblable témoignage d'Orthodoxic; mais cela ne prouve rien contre moi, caril avotioit que la 
Foi eft fans évidence quant à l’objet, & que l'évidence qui l'accompagne quant à la Révélation 
cft un cffèt dé la Grace. 11 eft donc de ceux qui difént que les Myftcres ne font pas fous le 
reflort de la Raïfon, & que la Raïfon où la Lumiere Philofophique n'efl point la regle qu'il 
fut confülter quand on difpute R-déffüs. 

Or fi tous iles Théologiens orchodoxes {ur le Myftere de la Trinité, & far celui de l'Union hypos- 
tatique, lesuns Catholiques Romains, &cles autres Proréftans, rejettent & récufent d’une commune 
voix l'arbitrage de la Raïfon , c’eft un figne manifefte qu'ils la trouvent incapable de donner des preu- 
ves, ni dés folutions, dans les Controverfes de ces Myfteres; car lors qu'il s'agit de l’Exiffence divi- 
ñe, ils ne démändént Ipas mieux que de difputer par les Lumieres de la Raïfon. C'eft parce qu’elles 
fourfiflent des atinés, & pour attaquer & pour repoufier l'ennemi, & pour le vaincre pleinement. 
Ce qui fait donc qu'ils fe conduifent tout autrement par raport à la Trinité, à l’Incarnation, &e., 
cft qu'ils favent que les Principes de Philofophie n’y fauroient faire aucun bien, & y peuvent faire 
beäucoüp de’mal. Si la juftice, fida prudence, permettent de récufer un Juge ce n’eft qu'en cas 
d’incompétence, ‘& de partialité. Plus on a de zèle pour fa caufe, moins néglige-t-on fes avantages; 
& fi d’ailleurs on éft éclairé fur fes'intérêts, lon ne récufe jamais les perfonnes bien intentionnées. 

Je conclus de tout ceci, qu'il n’y a rien de plus facile que de faire revenir ceux qui ont été 
chôquez de mon aveu; ‘earil n'y a qu'à les prier de prendre garde que s'ils veulent s’en fcanda- 
llér, il faut qu'ils f plaignent que rous les Théologiens orthodoxes leur font en fandale. 1] 
n’y à point ici de milieu, il faut ou qu’ils trouvent bon ce que j'ai dit, ou qu’ils ne trouvent 
pas bon ce que difent les T'héologiens /lés plus opofez aux Héréfies Sociniennes. 

Si l'on ‘m'objeéte ‘qu'on a eu raifon de fe choquer de mon aveu , püis que c’eft donner trop 
d'avantages ‘aux ‘Incrédules, que de leur pañér que leurs Objeétions contre nos Myfteres ne peu- 
vent être réfutécs philofophiquement, je répons deux chofés. 1. La prémicte éft qu’il faut donc 
qu’on fe fcandalife, non feulément de-ce que j'ai pu avancer fur ce fujet, mais auf de ce que 
les Théologiens les plus orthodoxes ont publié à cet épard-là. 2. Je dis en fecond lieu, que ce 
méft point accorder aux incrédules quelques avantages dont ils puiffent fe 8lorifiér lepitimement, 
Comme ils pourroient fäire fi nos Prédicatehrs imitoient ces Philofophes, qui font favoir par des 


1e nt affichés, qu'ils foht prêts à foutenir contre tout venant télles & telles Propofitions, & qu'un tél 
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ndre aux 
Objettions 


jour, à une telle heure, en un tel lieu, ils eh donneront des préuvés aufli Claires que les raions 
du Soléil. Si‘les Apôtres, faint Paul par exemple, fe trouvant .parini les Athéniens eût prié 
l’Arécpage de lui pétmettre d'entrer en lice avec tous les Philofophes, sil fe fût offért de {ou- 


que la Phi- tenir Thèfe fur les trois Perfonnes qui'ne font qu'un Dièu, & fur l'Unité d’hypoftafe de la Na- 
Gi 


debr foûr-: 
nit coftre 
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tes 


ture divine, &-de la Nature humaine én Jéfüs-Chritt, & fi avant que de commencer la Difpu- 
te il fût convenu de la vérité dés Regles qu’Ariftore a étalées dans fa Dialéétique, foi touchant 
lés térmes d’opofition, foit touchant les caracteres des prémiflès du Syllogifme démonftratif &c., 
fi enfin ces préliminaires aiant été bien réglez, il eût répondu que nôtie Raïfon eft trop foible 
Pour s’éléver jufques aux Myftercs, contre lefquéls on lui propoloit des Objé&ions, ‘il eût efluié 
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toute la honte qu'un Soutenant mis à bout puiffe jamais efluier.… La viétoire des Philofophes 
d’Achenes eût été complete; car il auroit été jugé & condamné felon des Maximes dont il au- 
roit reconu la Vérité auparavant. Mais fi les Philofophes l’avoient attaqué par ces Maximes 
après qu’il leur auroit déclaré le fondement de fa créance, il auroit pu leur opofer cette barrie- 
re, que fes Dogmes étoient inconus à la Raifon , qu’ils avoient été révélez de Dieu, & qu'il 
faloit les croire fans les comprendre. La Difpute pour être répuliere n’auroit point dû roulér 
fur la queftion fi ces Dogmes-là étoient opolez aux Maximes de la Dialeétique & de la Méta= 
phyfique, mais fur la Queftion & Dieu les avoit révélez. Saint Paul n’eût pu avoir du deflous, 
qu'en cas qu’on lui eût prouvé que Dieu ne demandoit point que l’on crût ces chofes. 

Vous voiez par là combien eft imaginaire le prétendu triomphe des Incrédules ; car nos Théo= 
logiens ne fe vantent pas de prouver la Trinité & l’incarnation par des Argumens Philofophi- 
ques: ils n’admettent que Ja Parole de Dieu pour le fondement .& pour la fource des preuves & 
des folutions.. C'eft leur fortercfle, c’elt leur place d'armes, il leur doit fufire de a défendre, 
&t de parer tous les coups qui leur font portez par un Hérérique qui fe fonde fur le même 
principe qu'eux de l’Autorité de l’Ecriture. Que l'ennemi s'empare du refte, peu leur importe; 
c’eft un païs qu’ils ont abandonné volontairement. Ce n'eft point vaincre que d'occuper une 
place que perfonne n’avoit intention de garder. Facile erat vincere non repugnantes (23). 

Afin que ceux mêmes, qui fe crouveroient fans autre Livre en lifant ceci ; Puiflent être très- 
affürez que ce n’eft pas une chofe avancée en l'air, je m'en vais les mettre dans une pleine con- 
fiance, Je m’en vais leur citer le témoignage de deux fameux Ecrivains (24), lun Prêtre, 
l'autre Miniftre, & tous deux très - orthodoxes fur la Trinité » fur l’Incarnarion , fur la Sati 
faétion de Jefus- Chrift, & fur quelques autres Mÿfteres. ” Ce procédé ( 25) n'eft pas rai- 
5 fonnable; parce qu’il eft contraire aux premieres lumieres & ‘aux fondemens mefme de la Re- 
» ligion Chreftienne. Si cette religion difoit aux hommes, qu’elle leur propofe une foy exemp- 
» t@ de toutes fortes de difficultez; que l’on ne peut rien alleguér contre fes myfteres qui ait 
» quelque forte d'apparence ; & que les preuves für lefquelles elle établit les veritez qu'elle en- 
» fcigne, font fi claires, qu'elles forcent l’incredulité & la refiftance de toutes fortes d'efprit, 
» quelques preoccupez qu'ils foient; on auroit raifon de pretendre détruire fes dogmes, en ra- 
» maflant ainfy des dificultez vray-femblables contre ce qu’elle nous voudtoit faire croire. Mais 
:s elle éft bien éloignée de leur tenir ce langage. Non feulement elle ne leur dit pas que les 
» Vcritez qu'elle enfcigne ne peuvent eftre combattues pat aucunes raifons apparentes; mais elle 
» leur dit qu’il eft neceflaire qu’elles le foient, & que c’eft une füite infaillible du deflein que 
5 Dicu a eu en fe découvrant aux hommes par la veritable religion (26) ”. Mr. Claude, 
n’aiaut rien dit contre ce pañlage de Mr. Nicolle, en doit pañler pour lPAprobateur; car sil y 
eût trouvé quelque matiere de critique , toutes fortes de raifons demandoient qu’il le cenfurât 
en réfutant, comme il a fait, le Livre de la Perpétuité de la Foi. 

Voions fi lon a pu prendre quelque fujet de fcandale fous prétexte que les Objcétions Philofo- 
phiques contre le dogme de la Trinité, &c., ne réduifent point au filérice les Profefleurs en T'héo- 
logic, & que dans les Thefes qu’ils expofent fréquemment à la Difputé fur ces points-là, ils donnent 
la folution de toutes les Dificultez qui leur peuvent être propofées. Je prie ceux, qui m’allégueront 
cela, de faire attention à deux chofes, l’une eft que leur Objeétion ne peut être bonne contre moi, 
qu’elle ne le foit contre tous les Théologiens qui avouent que les grans Myfteres de l'Evangile font 
inexplicables par la Lumiere naturelle. L'autre eft que les Proteftans ne peuvent point fe fervir de 
cette Objeétion; car elle prouve trop, puis qu'elle prouve que le Dogme de la Tranfub{tantiation n°eft 
point expofé à des attaques invincibles philofophiquement parlant. "ous les Catholiques Romains 
enfignent qu’un corps peut être en plufeurs lieux à la fois. Les 'K'homiftes fe contentant du néces- 
faire n’ont point ofé aflürer qu'il y puifle être circonfériptivement, mais tout au plus comme Jefus- 


Chrift eff fous les efpeces facramentales. Les autres Scholaftiques & fur tous les Jéfaites ont été bien 
plus b: ils ont foutenu /4 replication circonfcriptive (27), & en cela ils ont raifonné plus con- 
féquenr 


{ que les Thomiftes; car fi les raïfons que l’on allegue contre cette rephcation étoient 
bonnes, la réplication définitive (28) ne feroit pas foutenable. Les Théologiens ne font pas les feuls 
qui enfeignent la rephication, elle eft aufi enfeignée dans tous les Cours de Philofophie, & c’eft toû- 
jours l’une des Thefs qu’on fait foutenir publiquement aux Ecoliers de Phyfique. , Toutes les Ob- 
jeétions imaginables font difcutées dans les Livres des Théologiens Scholaftiques qui traitent du Sa. 
crement de la Cêne, & dans les Cours de Philofophie à l'endroit où il s’agit d'expliquer les ques- 
tions de loco. Aucune de ces Objeétions ne demeure fans Réponfe. Cela empéche-t-il que les Pro- 
teft: ormez ne perfiftent à foutenir que la pofition d’un corps en plufieurs lieux à la fois eft 
compliquée de mille contradiétions, & abfolument impoffble? Ils ne peuvent donc rien conclure à 
l'avantage d’une opinion, de ce que l'on peut opofer quelque diflinguo, ou quelque terme d’£cole, 
ut ce que les Adverfaires les plus fubrils font capables d’objecter (29). Ce n’eft pas le tout que 
pondre, il faut donner une folution qui excite quelque idée, & qui foit exempte de la pétition 
principe, & qui faffe voir que l’Objcétion eft bâtie fur des fondemens qui n’ont point de liaifon 
avec les notions communes. Voilà trois caralteres qu’on ne trouve point dans les Réponfés des Scho- 
laftiques aux Objcétions qui attaquent le Dogme de la Tranfübftantiation. Aufi eft-il vrai que leur 
siere & leur principale reflource eft de dire, que la toute-puiffance de Dieu fuplée ce que la Rai- 
ne peut comprendre, & que c’eft à captiver notre entendement, & à facrifier nos lumieres à 

de l'Eglife. 1 
n'ont pas été moins fubtils ni moins féconds, foit à inventer des Dificultez, foit à inventer 
éponfes par raport à la Trinité, que par raport à la Tranfübftantiation. Mais les Sociniens 


à toi 


font  inconcevables, qu'on ne fäuroit les réfuter; c'eft une Difpute où la nuit fépare les com- 
ba : car fi le Défenfeur de la Thefe fe couvre d’une diftinétion tout-à-fair incompréhenfible, 
il faut de toute nécefité que l’Opofant fe retire, ou qu’il s'arrête, il né Voit aucan Endroit par 
où fiaper. On ne tire point une fleche lors que la plus petite lueur du monde nous manque 
pout entrevoir & pour deviner où eff le buts & comme le plus haut dégré de l'évidence a él 
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propre qu'on ne peut le prouver, & le plus bas dégré de l'inévidence a le deftin de ne pouvoir être 
combatu. Ainf de ce que les Attaquans les micux fondez fur les Lumieres Philofophiques rencon- 
trent enfin un retranchement de diftinétions, couvert d’un nuage fi épais qu’il faut qu’ils s'arrêtent, 
on ne peut tirer nulle conféquence en faveur d’un Dogmce. 

I1y a dans l’une & dans l’autre Communion, la Romaine & la Proteftante , beaucoup de per- 
fonnes qui font mal édifiées des Explications des Scholaftiques, & qui jugent que ces gens-là ont 
plus embrouiilé que débrouillé les Myfteres de la Religion. Quelques Théologiens Proteftans fou- 
haireroient qu’on s’en für tenu aux termes de l'Ecriture , & qu’on eût enfermé en cinq ou fix 
lignes tout ce qui concerne la Trinité, & qu’au lieu de fuivre les Difputeurs d'Objeétion en Ob- 
jeétion, on leur eût dit, Mous ne vous propofons point cela comme une chofè à comprendre’, mais cow- 
ue une chofe à croire: fi vous ne pouvez pas la croire, demandez à Dieu la grace d'en étre perfuadé: 
fi vous n’obtenez rien par vos prieres, votre mal ef incurable; nos diflinélions , nos fubtilitez, ne fervi- 
roient qu'à vous endurcir ; vous ne cefferiez de vous plaindre qu'on vous explique un dogme objcur par un 
plus obfur, obfeurum per obfurius! A1 y a beaucoup d’aparence que ce Myfiere, propolé en peu 
de mots felon la fimplicité de l’Ecriture , éfaroucheroit & révolteroit beaucoup moins la Rai- 
fon, qu’il ne l’éfarouche, & ne la révolte, par le grand détail d’Explications qui l'accompagne 
dans les Commentateurs de Thomas d’Aquin. Plufeurs Catholiques Romains diroient de bon 
cœur, s'ils ofoient, contre les fubtilitez des Scholaftiques, ce que Mr. l'Abbé Faydit en a pu- 
blié; mais pour n'avoir pas le courage qu'il a eu d'imprimer fur ce fujet une Inveétive très-forte, 
ils n’en penfent pas moins. Voiez la marge (30). 

Mr. de Balzac a dit d'excellentes chofes dans le cinquieme Difcours de fon Socrate Chré- 
tien(31). En voici un morceau. ,, Ceux qui ont traduit d’une langue en une autre, avec.le 
» plus de reputation, ont pris des rivieres pour des montagnes, & des hommes pour des villes. Les 
» mefprifes de vos Doëéteurs ne doivent rien à celles-là. La Raïfon humaine fait, sil fe peut, 
» de plus eftranges équivoques, quand elle traite des chofes divines. Eftant foible & courte, 
comme elle et, elle devroit s’épargner & fe mefurer: Elle devroit eftre plus difcrete & plus 
» retenue. Il peut y avoir de l’inremperance au defir d’apprendre & de s’enquerir. C'eft un Vice 
» que de favoir trop de Nouvelles. L'ancienne Morale l'a condamné : Les Caraéteres de 
» Theophrafte ne l’oublient pas. Et sil eft vray ce qu'on à dit autrefois, QU'IL NE 
» FAUT PAS ESTRÉ CURIEUX DANS LA REPUBLIQUE D’AU- 
» TRUY, quelle audace eft-ce, je vous prie, quel attentat à un Citoyen du bas Monde, à un 
» Habitant de la Terre, de fe meller f avant des chofes fuperieures, & des affaires du Ciel? En 
» quel Pais eft-il plus Eftranger qu’en celuy-là ? Y a-t-il de Republique, qui luy fit plus in- 
#» connué? YŸ a-t-il un Autruy, dont il foit plus efloigné; avec lequel il ayt moins de focieté & 
» moins de commerce ? Nous devons ce refpeét à cette Majefté qui fe cache, de ne vouloir pas 
» la defcouvrir; de ne la rechercher pas avec tant de diligence & d'empreflément. Arreltons- 
» nous à fs Dehors & à fes Rempars, fans la pourfuivre jufques dans fon Fort & dans fes Re- 
» tranchemens. Adorons les voiles & les nuages qui font entre nous & elle. Puis- qu’elle ha- 
» bite une lumiere inacceflible, ne faifons point de defféin fur le lieu de fa Demeure: N'effayons 
» point de le furprendre par la fubtilité de nos Queftions ; de le forcer par la violence de nos 
» Argumens, Si nous avons foin de la confervation de nos yeux; Si noftre vie nous eft chere, 
» fuyons cette Prefence redoutable, cette fatale lumiere, cette lumiere qui esblouït les Anges êc 
# qui tuë les Hommes (32). . . . . ,  Efloignez que nous fommes de luy, d’une diftance qui ne 
» fe peut mefurer, & confinez au plus bas eftage du Monde qu’il & bafli, nous voulons monter 
» fur fon Throfne & toucher. à fa Couronne: Nous afpirons à fa plus eftroite confidence & à fa 
» derniere familiarité, Au moins pretendons-nous de le voir aveque des yeux de chair; de le com- 
» prendre avec un efprit noyé dans le fang & enféveli dans la matiere. Nous entreprenons de dis- 
» courir de fa Nature & de fon Effence; de faire des Relations de fa Conduire & de fes Defféins, 
» avec le jargon de la Philofophie d’Ariftote ( 33)”. 

C'eft aux Scholaftiques d’Efpagne que Balzac en veut dans ce Difcours-B: or il n’y a point de 
matiere fur quoi ils méritent mieux cette cenfure, que fur les Explications qu’ils donnent du Myf- 
tere de la Trinité; tant s’en faut qu’il faille juger qu'ils y ont bien réüfi, fous prétexte qu’ils ont 
inventé des Réponfes aux Objetions. 

Mais, afin d’être équitable envers tout le monde, il faut dire que ceux qui s'engagent à dis- 
puter avec les Sociniens, & qui fe font de nouvelles routes, ne manquent guere de s’égarer. On 
a vu cela en Angleterre il y a cinq ou fix ans (34. Un fameux Théologien, n’aiant point cru qu’il 
pôt réfuter par l'Hypothefe des Scholaftiques quelques Ecrits que les Unitaires avoient publiez, 
en imagina une autre; mais on prétendit qu’il établifloit le Trithéifme, & on ne voulut point 
foufrir qu’elle prit pied.  D’où nous pouvons recueillir combien il eft impoffble de réfuter les Ob- 
jeétions Philofophiques des Sociniens, & que puis qu’ils reconoiflent l'Écriture il les faut d’abord 
combatre par là.  C’eft l'endroit foible de leur place: l’autre en eft le fort. 

Quelque envie que j'aie d’être court, f faut-il que je remarque la maniere dont un habile Théo- 
logien , qui eft depuis plufieurs années Evêque de Salisburi, réfuta les Objeétions d'un fameux 
Athée (35) dont il fut le Convertiffeur. 11 nous a donné l’Hiftoire des Conférences qu’il ‘eut avec 
lui, & nous y trouvons entre autres chofes qu’étant queftion de répondre aux Dificultez fur les 
Myfteres de l'Evangile, il n'eut recours qu’à ceci, que lincompréhenfibilité d'un Dogme n'eft 
point une raifon valable de le rejetter, puis qu’il y a dans la nature beaucoup de chofes très- cer- 
taines qu’il nous eft impoflible de comprendre. 11 en cite quelques-unes, & nommément l'union 
de l'ame & du corps. On lui avoit objeété qu’il n’eft pas en la puiffance de l’homme de croire 
ce que l’on ne conçoit pas, & que c’eft ouvrir la porte aux fourberies des Prêtres que d'ajoûter 
foi à des Doétrines myftérieufes. Ve syferiis fidem adhiberet, elabendi viem querebaf, autuma- 
batque à nullo mortalium id fieri pole, quandoquidem credere, quod concipere , vel cogitatione compre- 
bendere nequimus, non eff penes hominem. Credere myfleriis, inquiebat nibil aliud effe ; quam fenef- 
tram ape prefligis facerdotum, cum enim populo bac in re obfequente uterentur , omnia ill pro 
lubitu perfuaderent, qui, impoito rudi myflerii nomine, domabatur, nullogue negotio credebat (36). 
11 répondit (37) qu’il ne faloit pas s'étonner de ce que l’eflence de Dieu nous eft incompréhen- 
fible, puis qu'il y à dans chaque étre quelque chofe dont on ne peut rendre de raifon (38), & 
que la poffibilité de plufeurs faits reconus pour véritables de tour le monde peut être attaquée 


par 
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pat des Argumens fpécieux (39); & qu'ainf la révélation du Myftere de la Trinité, & de ce- (9) Rofte 
lui de l’Incarnation ; 8 de quelques autres étant certaine, nous devions y foumettre notre Rai- Somis in 
fon: car le ful Argument qu'on puiffe leur opofer eft qu'ils furpaffent la portée de notre es- Mérarla 
prit; mais ne trouve-t-on pas la même Dificulté dans plufieurs chofes que l’on admet pour vé- tone 
ritables (40)? Il fut fi éloigné de compter pour quelque chofe les Réponfes des Scholaftiques, lutais, 
qu’au contraire il avoüa qu'elles ne fervoient qu’à obfcurcir les Dificultez. Curiofitatis revera ni- FRET 
mium introdublum , caque magis conducit dificilioribus obfturandis, quam explanandis. Sunt autem (3e) Noree 
defenfa vacillantibus argumentis ; illuflrataque fimilitudinibus non adeo idoneis ac congruis, additeque A 
nove fubtilitates ; magis intricantes, quam extricantes , que omnia baud queunt negari. Oppofitio Tiré ra 
Hercticorum prifÿs temporibus nimium curiofitatis inter Patres excitavit, quam Scholafici Jéquiorum Pa 
Jeculorum mire adauxerunts verum fi myfleria potius ea fimplicitate | qua in facris tradita funt lite- Athécs, les 
ris, quam fecundum abfurdifime in ea fanaticorum hominum commentarie accepta fuifènt, non minus Rae 
éncredibilia (41) viderentur, quam aliqua eorum objeëlorum, que quotidie in [enfus incurrunt (42). , veaux Pye 
N'oublions pas cette Obiervation. Luther & plufieurs autres Théologiens Proteltans n’eus- Poe 
fnt jamais foutenu qu’il y a des chofes faufles en Philofophie, qui font vraies en Théologie (43), 2677 re 


s'ils euflent cru que les Réponfes que l'on fait aux Objeétions des Philofophes contre nos Mys- Pareument 


teres peuvent contenter la Raïfon; car ils ne foutenoient cela qu'à caufe de ces Myfteres (44). 3% fr 1m 

Je ne voi donc point que jufqu’ici les Objcétions que j'ai à réfoudre dans cet Eclairciffement Ven évhee 

aient pu m’embarafler. Examinons en quelques autres. su Le 
Lasrot- Si l’on m’objeéte que mon aveu n'eft fcandaleux qu’à caufe qu’il fe raporte non pas aux Rai- ce cône 
5 chofes 


SrEmE : : Ë Re é : 

Otje@ion {ons Philofophiques qui peuvent combatre la Trinité, l’Incarnation, & quelques autres Myfte- Pere 

ca de TES) mais aux Difputes fur l'origine du mal, on commettra bien des fautes. Car on ignorera, Fois 
oies. Le 


dû splique 1 , que les Decrets de Dieu fur la chute du prémier homme, & fur les fuites de cette chute, ca mm, 
Mens dont un des Myfteres les plus incompréhenfbies de la Religion: z , que nos T'héologiens les 1/»2 F, « 


Mens des 4 la II Parties 
Mani plus orthodoxes tombent d’accord de cela. FA 
Mr. Les Ecrits de faint Paul nous aprenent que ce grand Apôtre, s'étant propolé les Dificultez (41 % 

8 wentens pas 


soir ême de la Prédeftination, ne s’en tira que par le droit abfolu de Dieu fur toutes les créatures (4), 24 


avoüé tou- ü ù 3 raz à H AE à 
éhant ks © que par une exclamation fur l’incompréhenfibilité des voies de Dieu. Eût-il pu fignifier plus me femêle 

Done clairement que par une telle folution , combien le Dogme des Decrets de Dieu fur la deftinée re 
aux Mye. des élus, & des réprouvez, eft inexplicable? N'eft-ce pas nous dire en termes bien clairs, que credibilia 


xs de l'E Ja Prédeftination cit un des Myfteres qui accablent le plus la Raifon de l’homme, & qui deman- 


vangile, MES : EP à ce rat : ne DIS 31e 
dent le plus inévitablement qu’elle s’humilie fous l'autorité de Dieu, & qu'elle fe facrifie à V'E- ie 
de minus, 


criture? Les Objeétions qu’elle forme contre les Myfteres de la Trinité, & de l’Incarnation, ne à fa 
f font fentir pour l'ordinaire qu’à ceux qui ont quelque teinture de Logique, & de Méraphyfi- HA mas 
que; & comme elles apartiennent à des Sciences de ipéculation, elles frapent moins le commun 

des hommes; mais celles qu’elle forme contre le péché d'Adam, & contre le péché originel, & (42) Comis 
contre la damnation éternelle d’une infinité de gens qui ne pouvoient être fauvez fans une Gra- AA 
ce efficace que Dieu ne donne qu’à fes élus , font fondées {ur des principes de morale que tout Msraroia, 
le monde conoît, & qui fervent continuellement de regle tant aux favans qu'aux ignorans, pour !# ‘+55 
juger fi une aétion eft injufte, ou fi elle ne left pas. Ces principes font de la derniere éviden- (4, Voix 
ce, & agiflent fur lefpric & fur Le cœur , deforte que toutes les faculrez de l’homme fe foule- diffus Re= 
vent quand il faut imputer à Dieu une conduite qui n’eft pas conforme à cette regle. La folu- ns 
tion même que lon tire de l'infinité de Dieu, & qui fert d’un puiflant mouf pour captiver l’en- RUN 
tendement, n’eft pas exempte d’une nouvelle Dificuité; car fi la diftance infinie, qui leve Dieu & in 
au deflus de toutes chofes, doit perfuader qu'il n’eft point foumis aux regles des vertus humaines, 3% (K&) 


on ne fera plus certain que fa juftice l'engage à punir le mal, & l’on ne Quroit réfuter ceux Ps 

qui foutiendroient qu'il eft lAuteur du péché, ë qu’il le punit néanmoins fort juftement, & + 

qu'en tout cela il ne fait rien qui ne s'accorde avec les pertcétions infinies du fouverain être ; ral 

car ce ne font pas des perfeétions qu’il faille ajufter aux idées que nous avons de la vertu. marg. (KK)e 
Il eft donc vifible que le Dogme du péché d'Adam, avec ce qui en dépend, eft entre tous re 

les Myfteres inconcevables à notre Raïlon , & inexplicables felon fes Maximes, celui qui de- 

mande le plus néceflairement que l’on fe foumette à la Vérité révélée, nonobftant toutes les opo- (49) Voies 

fitions de la Vérité philofophique. D Nan 

Il feroit à fouhaiter que l’on fe fût toûjours fouvenu de ce point - là; car les malheureufes mile 

Conteftations fur la Grace, qui ont caufé tant de defordres, ne font venues que de ce qu'on a nius,, 

ofé traiter ce Myftere comme une chofe qui fe pouvoit concilier avec notre foible Raïlon. Les 

Catholiques Romains ont donné ici dans la difparate : ils ont infulté Calvin avec les derniers 

emportemens, parce qu'il avoit fuivi à la lettre les Doétrines de faint Paul; ils vouloient les ex- 

pliquer d’une maniere mitigée, afin que la Raïfon humaine y trouvât fon compte. Ils n’avoient 

pas eu les mêmes égards pour la Raïfon quand ils avoient expliqué les pañfages de l’Ecriture qui 

concernent la Trinité, & le Sacrement de l’Euchariftie. On pourroit lancer fur eux les traits 

que Balzac décoche fur leurs Adverfaires.  Mous devrions traitter les Miniftres de ridicules, dit- 

il (46), ” après les Avances qu’ils ont faites, & les Referves qu’ils veulent faire. Puis qu'ils (45) ratzac; 

nous ont accorde le Plus, nous fçauroient - ils refufer le Moins ? Nous ayant donné le Mys- soie 

tere de la Trinité, & celuy de l'Incarnation, ils ne fe font rien refervé après cela. Par la Sous 

conceffion de ces deux grandes, eftranges, eftonnantes Veritez, ils ont renoncé à la liber- AURE 

té de leur efprit ; & cette liberté eft une chofe qui ne peut ni fe perdre ni fe conférver que fiv 

toute entiere. La mefme Autorité, qui les affèure de la certitude du Symbole des Apoîñtres, 

les afleure de la validité de toutes les autres Pieces de la Religion, & ils ne font pas mieux 

fondez de la contefter icy que là. L’Autorité eftant infaillible, elle eft infaillible par tout ; 

elle eft également infaillible. Le Chrétien eftant Captif de la Foy, & non pas Juge de la 

» Doërine, doit obeïr à la Voix qui parle, fans deliberer fur les Paroles , parce que les Pa- 

, roles ne le perfaaderont pas, fi la Voix ne l'a desja perfuadé. On n’a plus de droit de ren- 

| » trer dans les termes de la premiere franchife de l’homme, quand on a füubi le joug de Dicu 

» dominant & viétorieux. Il n’eft pas temps de vouloir fe fervir de la Raïfon , après l'avoir 

3 foûmife à la Foy. Quel jeu, je vous prie, feroit celuy - là, de quitter tantoft fa Raïlon, 

» & tantoft de la reprendre ; de choifir , dans le Chriftianifme, certains endroits qui plaifent, 

, & de rejeter les autres qui ne plaifent pas; d’eftre demy Incredule, $& demy Croyant? Ce 
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ÿ froit”capituler avec Jefus = Ghrif , & faire des M dora avèque l'Eglife: Ce fEroit faire 
» quelque chofe de pis, &c pañer de la compense au se en luy avoüant es partie 
» de ce qu'elle nous propole à coire, & luy Jouftenant que le reite cit faux Calvin eût 
pu fe défendre de la iorte contre ceux qui defaprouvoient ion, Hypothele de la Prédeltination. 
11 pouvoit leur dire, vous faites mal à-propos les délicats, après avoir digéré les Difcuitez d'un 
feul Dieu en trois perfonnes, & celles de la Trabfubitantiation. Vous ne voulez pas qu'on 
écoute là - deflus les Raifonnemens des Philolophes, vous ne parlez que de la toute- puifflance de 
Dieu, vous vous plaignez qu'on la nie quand on _ne VEUL pas admettre la confervation des acci- 
dens fans fujer, &c la prélence d’un, corps en plufieurs lieux. Pourquoi donc artaquez- vous le 
myitere de la Prédeitination par des, Argümens humains ? Pourquoi ne croicz - VOUS pas que la 
puiffance de Dieu s’erend jufqu'à concilier la Liberté des créatures avec la néccflité de fes Dé- 
crets  & fa juitice avec la punition d’un péché commis néceffairement? * 
Quoi qu’il en loit, on ne peut nier que l’introduétion du mal moral: &t fes annexes ne foient 
l’un des plus impénétrables Myiteres que Dieu nous ait révélez. Cicons là-deflus quelques Au- 
teurs, ; k » 
Je ne répete point ce qu'on a pu lire dans un autre endroit de cet Ouvrage (47), qu'un 
Théologien Réformé avoue publiquement que l'Hypothele de faint Auguftin & de Calvin et 
pour Jui d’une pefanteur infuporrable, & qu'il ne Sy tient que parce qu'aucune de routes les 
autres Hypothefes ne fauroit le foulager. Les paroles Latines de Calvin que j'ai raportées (40) 
méritent bien de paroître ici felon le François de l'Auteur: ? Par rous fes Efcrits 1l ne cefle 
. de crier, toutesfois & quantes qu'il eft queftion du péché, que le nom de Dieu n'y doit 
point eftre meflé, d'autant que rien mapartient à la nature de Dieu, finon une parfaite droi- 
ture & equité.  C’eft doncques une calomnie par trop vilaine & puante, d’enveloper un tel 
homme qui a fi bien:fervi à l’Eglife de Diew, en ce crime, comme s’il failoit Dieu autheur 
» de peché. Ilenfeigne bien par tout que rien ne fe fait que par le vouloir de Dieu: cepen- 
dant il maintient que cela, qué les hommes font mefchamment, eft tellement conduit & 
gouverné par le jugement fecreti de Dieu, qu'il n'a rienrde communvavec le vice des hom- 
» mes. La lomme de fa doétrine eft,, que Dieu adreffe routes chofes par moyens admirables &c 
qui nous font incognus à telle fn qu'il lui plaiftt, de forte que fa volonté eternelle.eit la 


5 à a à È à = x 
» prémieré caule de routes choles. Er confeffe que c’eift un fecret incomprehenfble, que Dicu 
» Voeuille ce qui ne nous fembie nullement raifonnable: & pourtant il affcrme qu'il ne s’en faut 


» Point enquerir par trop curicufement ni audacieufement , pource que les jugemens de Dieu 
font un abylme profond, & qu'il vaut beaucoup mieux adorer en toute feverence les myite- 
#» 1es & fecrets qui furmontent noftre capacité, que de les efplucher ou s'y fowrer trop 
» avant (49) ”. Vous voiez combien 1l recommande de, ne s’aprocher de cet abyme qu'avec 
un efprit de foumiflion, & de refpeét, pour ce grand & incompréhenfble Myitere: r. Mo- 
rus, étant Miniitre & Profefleur en Théologie dans la même ville de Geneve où Calvin l’avoit 
été, déclama très - fortement contre les Thcologiens Réformez qui difputoient fur l’Univerfali- 
té de la Grace. Il avoit en vue Mr. Amyraut & Mr. Spanheim. Il leur fit la même k çon 
que l’on fait aux Ecrivains téméraires qui ont l’audace de fouiller dans les fecrets les plus ca- 
chez du Créateur. Il les ft reffouvenir des Maximes les plus graves que l'on emploie pour re- 
commander le facrifice de la Raifon & la fervitude de l’Entendement fous le poids de l’Autori- 
té de Dieu par raport aux Mhyiteres les plus incompréhenfibles. Ses termes ont tant d’emphafe 
qu’ils ne pourroient être traduits fans un grand dechet.  Raportons-les donc en original,  Quis 
non videat que de Trinitate, quam fibi Joli notam vetus ait [criptor , deque: decretis Dei, quorum 
nom aliter conftat ratio, quam Ji nemini reddatur, deque aliis cjufinodi, quæ nec licet [cire nec pro- 
de) sie, difputantur, non tuto, [ed frujira, difputari?. Nemo colle myflerium difcutiat ratione 
te verba modis non penfemus bumanis, inguit Chryfologus: Credere, quod jaffum ef, 
ef} difcutere permiffam , ait Ambrofius. Lauda , venerare, n cf} nefcire, quod agitur, in- 
it Author de vocatione Gentium | Que Deus occulta effe voluit , non font [rutanda 3 que mani- 
fecit, non funt negligenda, ne € in illis illicite curiofis ES in bis dammabiliter: inveniamur in- 
grati. Nos autem faflidimus .aperta in feripturis, claufa, € obf 
vila perambulare, oculis quoque fubduëla calcare pe 8 
ardeliones. Quare hi fic, illi aliter, abfit ut mn effe lui, non figuli, que fant Au- 
Sufini verba ; compefcat fe bumana temeritas, © quod non ef}, non querat, ne id, quod non 
inveniat : Or: duerényrroy To Oeïcv Damafienus aliique praeferi " 

animur ? Audi Tertullianum: Preflat, inquit, per Deu 
quam per bominem foire, quia ipfe prefumferit ; cedat curiofitas fidei, cedat &loria faluti. Audi Scrip. 
turam: ARGANA Deo, revelata nobis, € fils nofris. Mofes Dei Vocem andivits faciem non 
vidit; quia fide, non vile; ambulemus , 3 cujus ferre Majefatem non pof! » à pofle stat 
loquuntur, opera cum Mofe lufiramus. Deus ablionditus habitat in caligine | inquit Rex Parificuss 
5 uit cœlefhis Apofolus.  Hic fubveëtus in tertium cœelum que vifere pot 
re: n0s bumi ferpentes adhuc enarramus vel > QUE nunqguam, he per nebu- 
Tam quidem, vidimus. Non conffat fine arcano Majellas, nubes Dei gloriam obumbrat, Arca oppan- 
itur : nos in borribile Dei Sacrarium emifftios oculos evibramus , € nondum bene initiaté 
ignem s Solemque, fic ad Deum accederms, baëtenus ut calore VEATIUT y 
Jamma, an radiis æfiuantibus bauriamur (50). "Tout fraichement l’un de ceux qui 
font aflis fur la chaire de Calvin a reconu d’une maniere très- précife l'incompréhenfibilité de la 
Prédeftination. Je n’ai pas eu encore le plaifir de voir fon nouveau Syftême de Théologie; mais 


14, div 


gate, in CœUSs querimus, nunquam 


ébBareuev, Pauli vox agnoftitor, fatagimus 


> quia ipfe non revelaverit 


voici ce qu’on en trouve dans les Nouvelles de la République des Lettres. ? 11 commence par 
»% une Q on extrémement difhcile, & qui eft une pierre de fcandale & aux prophanes & aux 


3 favoir pourquoi, Dieu a permis le péché, qui eft caufe d’un f grand nombre de maux, 
5 & qu'il pouvoit fi facilement empêcher? Mr. Piétet ne diffimule point la grandeur de la Dif- 
» ficuité. 11 la met dans tout fon jour. Ceux qui ont ofé affurer, que Dieu ne fait pas l'ave- 
53 mir, lors qu’il dépend de la liberté des Créarures intelligentes, fe tirent aifément de ce mau- 
ss Vais pas; Dieu n'a empéché ce qu’il n’a pas prévu : mais c’eft fe jetter dans un abîme, 
» Pour éviter un précipice, & il eft encore plus difficile de concevoir que Dieu ne fache pas l’a- 
» venir, que de concevoir qu'il n'ait pas empêché le péché, quoi qu’il l'ait prévû. La penfée 
» de 
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3, de ceux qui difent que Dieu l’a permis pour manifefter fa fagefle, ou pour exercer {à juftice 
5» & fa miféricorde, paroit plus raifonnable. Cependant, tout cela ne fatisfait point; car outre 
» qu'il n’étoit, peut-être, pas impofhble que Dieu fit paroitre fes vertus autrement, eft- ce 
» avoir, par exemple, un grand fonds de miféricorde , que de permettre un grand mal qu’on 
» pouvoit empêcher , afin d’avoir occafon de le guérir ? Aufli Mr. Piétet avoue-t-il de bonne 
5» foi, que comme l’Ecriture ne nous rend aucune raifon de la conduite de Dieu dans cette oc- 
» Cafion, & qu’elle nous fait aflez comprendre, qu'il y a là des abîmes qu’il eft impoñhble de 
» fonder, on ne doit point l’entreprendre (ÿ1) ”. 

Tout homme , qui {€ pourra fcandalifer raifonnablement de mes Articles touchant le Mani- 
chéïfme, fe pourra fcandalifer légitimement de cette Doétrine du Profefleur de Geneve, toute 
orthodoxe qu’elle cft. 

Amenons auffi le témoignage d’un Catholique Romain, afin que la mefure foit comble. Il y 
x a de petits efprits, qui aiment mieux condamner hardiment ce qu’ils n'entendent pas dans les 
» SS. Peres de l’Eglife, que de s’humilier comme eux fous le poids des difiicultez qui fe trou- 
a Vent dans l'explication des myfteres de noître foi. Car c’eft un myftere, & un grand myfte- 
» re, que la juftification d’un pecheur & la fanétification d’un chrétien. Et c’eft parce qu’on 
» nc le regarde pas comme un myftere qu’on entreprend hardiment d'en applanir toutes les dif- 
> ficultez ; qu’on fe forme des fyftémes qui mettent tout en evidence & en demonftration, fi 
» l’on en croit les auteurs; & qu’on fe figure cn Dieu une /éence moienne, dont les Demipela- 
5 giens ont efté les prémiers inventeurs, à dont le Pape Clement VIII, tres-babile [ur cette ma- 
» liere, avoit coutume de dire, comme le raporte Lemos (*), gue c’elloit une invention humaine 
» Dour accommoder en apparence toutes chofés. Loin donc ces inventions humaines qui n’expliquent 
» Jes myfteres qu’en les détruifant, & qui ne fatisfont l’efprit humain qu’en le feduifant par des 
» apparences trompeufes de lumiere & d’évidence. Recevons avec humilité ce que l’Ecriture 
» & la Tradition nous en découvrent. Tgnorons volontiers ce que Dieu veut qui nous en foit 
5» caché. Arreftons nous où les Apoitres & les Doéteurs de l’Eglife fe font arreftez : & en li- 
» fant S. Auguftin, loin de lui infulter comme à un écrivain qui s’égare & qui conduit ceux 
qui le füivent dans le précipice de l'erreur, reconoïflons que ce n’eft pas de fes expreflions 
» que viennent les dificultez, mais de la matiere même, comme il répond à Julien (52) ”. 

Voions fi l’on 2 pu fe choquer légitimement d’une certaine Comparaïlon que j'ai alléguée (53). 
Je n’ignore pas que bien des gens en ont murmuré; les uns parce qu’ils n’avoient point d’habi- 
tude avec les Livres de Controverfe , les autres parce qu'ils n’avoient pas les idées affez fraiches 
de ce qu’ils y avoient lu autrefois. Quel que puifle étre le fondement de leur fcandale, on peut 
le lever facilement. On n’a qu’à leur repréfenter que la mérhode la plus ordinaire des Contro- 
verfiftes eft celle qu’on nomme reduéionem ad abfurdum, la réduétion à l’abfurde. Ils tâchent fur 
tout de faire voir que la fuite néceflaire du Dogme qu'ils réfutent eft que la conduite de Dieu 
froit exécrable, & ils ne feignent point de dire beaucoup de mal du Dieu de leurs Adverfai- 
res, c’eft-à-dire de Dieu confidéré felon qu’ilferoit en cas que la doétrine en queftion füt reçue. 
Ils fe fervent hardiment des Comparaifons les plus choquantes. Les Catholiques Romains fou- 
tiennent que Calvin a introduit #% Dieu fourbe, € cruel, € inbumain : un Dieu [ans juflice, 
Jens raifon € Jens bonté (ÿ4), moins innocent & moins Dieu, que ne left le Dieu d’Epicu- 
re (sf), Un Dieu qui a deux volontez, une publique par laquelle il declare, qu'il veut [auver tout 
le monde, © lautre fecrete, par laquelle il pouffe dans l'impieté ceux qu'il n'ayme point, afin de 
trouver un pretexte pour les punir (S6)3 . . . . un Maiffre inbumain, qui commande des chofes im- 
pcfibles à fes ferviteurs , © les chôtie d'une peine eternelle , parce qu'ils ne les ont pas executéess 
comme failoit le Tyran Caligula (57). Enfin un Dieu qui comme Caligula ordonne que l’on écris 


ve fes loix avec un caraëlere fi petit qu'on ne les puiffe lire ($8). L’Arminien Bertius, difputant 


contre Pifcator, l’accufa de faire tenir à Dieu à l’égard de l’homme une conduite toute fembla- 
ble à celle dont Tibere fe fervit envers les filles de Sejan. Il marqua ce Paralléle (fo) en 
deux colonnes, & il arrangea dans l’une ce qui fut fait par cet Empereur afin que les filles de 
Sejan ne fuflent pas étranglées contre les Loix. Il arrangea dans l’autre ce que Pifcator fait 
faire à Dieu afin que les réprouvez ne foient pas punis contre les formes. Un Théologien Ré- 
formé emploie contre les Sociniens une femblable baterie. Il leur foutient que leur Dieu ef Ze 
plus grand de tous les monffres qui Joit monté dans l'imagination (6o); que Platon & Zenon ne s’en 
féroient point accommodez (61); que c’eft un Dieu ignorant, fort impuiflant (62), tout plein 
d’imperfeétions (63 ), un fantôme de Dieu qui eft démonté à chaque pas par des événemens 
imprévûs (64); un étrange Dieu qui ne vaut guerc mieux que celui d’Epicure (6j), & qui 
vit au jour la journée (66). 

Telle étant la coutume des Controverfifles, j'aurois été un fort mauvais Hiftorien de la Difpute 
fur l’origine du mal, & un Raporteur infidelle des Raifons de chaque Parti, fi je n’avois point allé 

ué la Comparaifon qui a déplu à certaines gens. C’eft celle de Dieu avec unemere qui prévoiant 
ue fa fille &c.; & notez que j'ai montré qu’elle peut être retorquée contre les Sociniens. 

S'il y a des gens qui f font choquez de ce que je me fuis départi dela Maxime, qu’il ne faut 
jamais avouër à fes Adverfaires que l’on ne peut pas répondre à leurs Objeétions, je n'aurai pas 
befoin d’une longue Apologie, je n'aurai qu’à faire cette petite demande. Agir de bonne foi n’eft 
ce pas une belle chofe? N’eft-ce pas une afaire d'obligation ; ou pour le moins de permiflion ? 
On ne fauroit me répondre qu’afirmativement. Je puis donc, repliquerai-je, me fervir de cette 
loüable liberté, & fur tout puis qu’il n’y a ni Réglement de Synode, ni Réglement de Confis- 
toire, qui lie les mains à perfonne à cet égard-là. Si l’on me peut produire un Jugement do&ri- 
nal figné de quatre Proféffeurs en Théologie, & fcellé du feau de quelque Univerfité, ce n’eit 
pas demander beaucoup; fi, dis-je, l’on me peut montrer un tel Aéte, portant que jamais un 
Oïthodoxe ne doit convenir , non pas même lors que cela eft très - vrai, que certaines Objec- 
tions des Hétérodoxes ne peuvent être réfutées autrement que par lPEcriture, je mm’engagerai à 
tout ce que l’on voudra; car je fuis für qu’on ne me montrera jamais une telle fignature. 

Mais pour une plus ample fatisfaétion des Leéteurs les plus fcrupuleux, je veux bien déclarer 
ici que par tout où l’on verra dans mon Diétionaire que tels & tels Argumens font infolubles, je 
ne fouhaite pas qu’on fe perfuade qu’ils le fonc efcétivement. Je ne veux dire autre chofe, finon 
qu’ils me paroiffent infolubles, Cela ne tire point à conféquence , chacun fe pourra imaginer , 
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s’il Jui plaît, que j'en juge ainfi à caufe de mon peu de pénétration. Je voudrois que l’on ajoû- 
tât qu'en me conformant aux Regles de Ja bonne foi, plutôt qu'aux Maximes politiques de l'es 
prit de Parti, je ne life pas de confidérer que l'Héréfie ni le Paganifme ne peuvent vitér au- 
cun avantage de l’intolubilité de leurs Objcétions contre les Myftercs (67), 

La Dificulté qui me refte à examiner nous retiendra un peu plus long: tems. Elle eft fondée 
far ce que j'ai raporté fort au long ce que les Manichéens peuvent objeéter, & que je ne me fuis 
pas mis en peine de produire les railons qui les réfuient. Voici de quoi contenter fur ce fujet de 
murmure tous les Lecteurs raifonnables. Quatre Raïfons m’empêchérent de m’arrêter à la Ré- 
futation du Manichéïime. 

La prémiere eft, que dans la difpofition où fe trouvent aujourd’hui les gens, il n’y a point 
d'Héréfie moins à craindre que celle-là. Les Peuples ne fauroient concevoir que de l’horreur 
pour une Hyporhefe qui admet une Nature éternelle & incréée, diftinéte de Dieu, & ennemie 
de Dieu & méchante effénriellement. ÆEt pour ce qui eft des Effrits forts, ou en général de 
ceux qui ont cultivé l'étude de la Métaphyfque, & qui ont quelque penchant à en abuler, il n’y 
a rien qui leur déplaife davantage que la multiplicité de Principes. La dépravation de leur goût 
lés porte plutôt à être parfaitement Unitaires (68), qu’à fe déclarer pour les Dualiftcs (69). 

Ea fecond lieu, tous les Chrétiens quelque ignorans qu'ils puiffent être enférment fi claire- 
ment la toute puiflance &c l’infinité dans l’idée de la Nature divine, qu'ils n’ont pas befoin d’ar- 
mes d'emprunt pour combatre les Manichéens. Cette idée feule les rend aflez forts dans une guer- 
re offenhve: ils y trouvent dequoi réfuter folidement l'Hypothefe de ces gens-là. Je crus donc 
qu’il n'étoit pas néceflaire de montrer à aucun de mes Leéteurs comment il faut lattaquer. 

En troifieme lieu, l'Obfervation, que je failois & que j’étendois fuffamment dans la Remar- 
que (D) de l'Article Manicue'Ens, contient tout ce qui cft néceflaire pour dégoûter du Dog- 
mé des deux Principes ceux qui ont du jugement. Je difois que la bonté d’un oyftême confitte 
en ce qu'il n’enferme rien qui répugne aux idees évidentes, & en ce qu’il donne raifon des Phé- 
nomencs.  J’ajoûtois que le Syftême Manichéen n’a tout au plus que l'avantage d'expliquer plu- 
fieurs Phénomenes qui embaraflent étrangement les Seétateurs de l'unité de Principe; mais qu’au 
refte il porte fur une fupofñtion qui répugne à nos plus claires idées, au lieu que l’autre Syftême 
eft apuié fur ces notions-là. Par cette feule Remarque, je donne la fupériorité aux Unitaires, & 
je Vote aux Dualiftes; car tous ceux qui fe conoiflent en raifonnemens demeurent d'accord, qu'un 
Syftême eit beaucoup plus imparfait lors qu’il manque de la prémiere des deux qualitez dont j'ai 
parlé ci-deflus, que lors qu’il manque de la feconde. S'il eft bâti {ur une fupofñition abfurde, ém- 
baraflée, peu vraifemblable, cela ne fe répare point par l’explication heureufe des Phénoménes; 
mais s’il ne les explique pas tous heureufement, cela fe répare par la netteté, par la vraifemblan- 
ce, & par la conformité qu’on lui trouve aux loix & aux idées de l’ordre; & ceux, qui l'ont em- 
braflé à caufe de cette perfection, n’ont ‘pas accoutumé de fe rebuter fous prétexte qu'ils ne peuvent 
point rendre raifon de toutes les expériences. Ils imputent ce défaut à la petiteffe de leurs lumie- 
res, & ils s’imaginent qu'avec le tems on découvrira le vrai moien de réfoudre les Dificultez (70). 
Un Philofophe Cartéfien, fe voiant preffé d’uns Objeétion qui regardoit le principe que Mr. Des- 
cartes donne du flux & du reflux de la mer, répondit entre autres chofes qu'il ne faut pas quitter 
légérement une opinion, E cela principalement lorfque d'un autre coflé elle eff bien établie. On objeëta 
à Copernic, quand il propole fon Syffeme, que Mars © Venus devroient en un temps paroïfire beaucoup 
plus grandsÿ parce qu'ils S'aprochoient de la Terre de plufieurs Diametres. La confequence effoit neces- 
Joire; € cependant on ne voyoif vien de cela. Quoyqu'il ne Jteht que repondre, il ne crût pas devoir 
pour cela labandonner, ël difit [eulement que le temps le feroit connoiffre, € que c'effoit peut-eflre à 
caufe de la grande diflance. L'on prenoit cette réponfe pour une défaite, €3 l'on avoit ce Jemble raifon : 
mais les Lunettes ayant eflé trouvées depuis, on a vé que cela même qu'on luy oppofoit comme une gran 
de objeëtion, ef la confirmation de Jon Syfieme & le renverfement de celuy de Prolomée ( a À 

Remarquez ici en pañlant un bel exemple de ce que j'ai dit fur les perfeétions d’un Syftême. 
Celui de Copernic elt fi dégagé, fi fimple, fi méchanique , qu’on le devroit préférer à celui 
de Prolomée, encore qu’il fatisfic moins heureufement à quelqu’une des aparences. 

Enfin, ma quatrieme Raïfon eft, que j'indiquois une reflource fi bonne & fi affürée qu’il 
auroit été fuperflu de fe fervir de quelque autre expédient pour compeufer le defavantage. Le 
Syftême des Dualifies rend mieux raifon de plufieurs expériences que celui des Unitairés; mais 
d'autre côté il renferme des abfurdirez monftrueufes, & directement combatues par les idées de 
Pordre. Le Syftême des Unitaires jouit de la perfection opolée à ce défaut- là: & ainfi tout 
bien compté & rabatu il eft préférable à l’autre. Cela pouvoit en quelque façon fufre; mais 
je ne m'en contentai pas, j'obférvai de plus que le Syftéme des Unitaires étoit conforme à l’E- 
criture, & que celui des Dualiftes étoit réfuté invinciblement par la Parole de Dieu. Que peut- 
on fouhaiter de plus fort & de plus démonitratif pour s’affürer que le Syftême des Unitaires eft 
vrai, & que l’autre eft faux? Faloit-il outre cela pour lever tous les fcrupules que je réfutaffe 
philofophiquement le Manichéifme ? Ne froit- on pas de petite foi, fi l’on avoit befoin d’une 
fmblable Difpute? Dieu parle, & cela ne vous perfuade pas pleinement? Vous voulez d’autres 
cautions, vous fouhaitez qu’un raifonnement humain ratifie fon témoignage (72)? Cela n’eft-il 
pas indigne d’un homme qui n’a pas perdu le fens commun? Vous craignez fous l’Autorité ré- 
vélée les Objcétions des Manichéens? Que ne dites- vous avec l’Ecriture, S3 Dieu eff pour nous, 
qui fera contre nous (73)? Vous ne pouvez pas répondre aux Dificultez qu'ils vous propofënt 
fur l’origine du mal & fur les Decrets de réprobation? He bien, répondez leur ce que le petit 
Catéchifine des Eglifes Réformées fait répondre à cette Demande concernant la Trinité , Com- 
men® cela fe peut-il faire ? C'eff un fècret furmontant nofire entendement € toutesfois très- certain 3 
Car Dieu NOUS A AINSI DÉCLARE PAR SA PAROLE (74). ‘Toute Subtilité Philo- 
fophique, qui tend à vous’ enlever la perfuafion de la Vérité célette, doit pañler auprès de vous 
pour une de ces attaques que Saint Paul veut que l'on répoufle en prenant le bouclier de la foi (75). 
Prenez-le donc , & vous aurez d’aflez bonnes armes; & fongez bien qu’en craignant que ce ne 
foit trop peu de chofe, vous vous expofez à la raillerie qui eft tombée fur un Cardinal à qui 
les Papes faifoient pitié, lors qu’ils n'avoient point d’autre affiftance que celle du faint Efprit (76). 
ANon bo potuto d’hora in hora non compalionare à Pontefici con venti frà loro contrarii e tutti infefti 
al corfo di lei eccetta l'aura dello Spirito Sanëlo (77 ). 
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Mais aions aujourd’hui quelques égards pour les perfonnes de petite foi. Propofons quelques Rai- 
fonnemens contre le Manichéïfme. 

Je ne veux point l’attaquer par fon endroit foible, c'eft -à- dire que je ne veux point me préva- 
loir des abfurditez palpables que les Manichéens débitoïent quand ils defcendoient dans le détail 
des Explications de leur Dogme. Elles font f pitoiables que c’eft les réfurer fuffamment que 
d'en faire un fimple raport. On en a vu ci- deflus quelque échanuillon (78). Failons leur quar- 
tier fur leur ridicule, & confidérens feulement leur Hypothefe dans la plus grande fimplicité où on la 
puifle réduire. 

Je ne me fervirai point de cette Objeétion de Simplicius (79): le Principe du bien & le Princi- 
pe du mal féroient contraires; or ils ne pourroient être contraires qu’ils ne fuflent fous un même 
genre; il y auroit donc quelque chofe au deffus d'eux, & certe chofe ne feroit qu'une, & awoit 
toute l’effénce de Principe; ce feroit donc elle qui {croit proprement Principe, & par conféquent il 
my auroit pas deux prémiers Principes, & ainfi la fupoñition de deux Principes contraires implique 
contradiction. Cela eft plus fubil que folide; car les genres & les elpeces n’exiftent que dans notre 
entendement, & de là vient que le genre fous lequel féroïent les deux Principes contraires ne feroit 
au plus qu'une idée de notre efprit, comme l’idée générale de l'être qui felon quelques Philofophes 
Chrétiens eft univoque à Dieu & aux créatures (80). 

Les autres Raïfonnemens de Simplicius ont beaucoup plus de folidité (81). T1 fait voir à ceux 
qui admettent deux Principes, l’un du bien, l’autre du mal, que leur opinion eft tout-à- fait in- 
jurieufe au Dieu qu’ils apellent bon; qu’elle lui ôte pour le moins la moitié de la puiflance, & 
qu’elle le fait timide, injufte, imprudent , & ignorant. La crainte qu'il eut d’une irruption de 
on ennemi, difoient-ils, l’obligea à lui abandonner une partie des ames afin de fauver le refte. 
Ces ames étoient des portions & des membres de fa fubftance, & n’avoient commis aucun péché. 
Simplicius conclut de là qu’il y eut de l’injuftice à les traiter de la forte, vû principalement qu'el- 
les devoient être tourmentées, & qu’au cas qu’elles contraétaffent quelque fouillure, elles devoier 
demeurer éternellement au pouvoir du mal. Ainfi le bon Principe n’avoit fu mé 
térêrs, il s’étoit expolé à une éternelle & irréparable mutilation. Joignez à cela que f crainte 
avoit été mal fondée; car puis que de toute éternité & par leur nature les étars du mal Éioient 
féparez des états du bien, il n’y avoit nul fujet de craindre que le mal fit une irruption fur les 
terres de fon ennemi. Simplicius reproche à fes Adverfäires, qu’ils donnent moins de prévoiance 
& moins de puiffance au bon Principe qu’au mauvais. Le bon Principe n'avoit point prévu l’infor- 
tune des dérachemens qu’il expofoit aux affauts de l'ennemi (82); mais le mauvais Principe avoit fort 
bien fu quels froient les détachemens que l’on enverroit contre lui, & il avoit préparé les ma- 
chines nécefaires pour les enlever. Le bon Principe fat affez fimple pour aimer mieux fe mutiler, 
que de recevoir fur fes terres les détachémens de l'ennemi, qui par ce moien eût perdu une paitie 
de fs Membres. Le mauvais Principe avoit toûjours été fupérieur (83), il n’avoit rien perdu, & 
il avoit fait des conquêtes qu’il avoit gardées; mais le bon Principe avoit cédé volontairement 
beaucoup de chofes par timidité, par injuftice, & par imprudence. L’Auteur conclut qu’en re» 
fufant de reconoître que Dieu foit l’Auteur du mal, on l'a fait mauvais en toutes manieres. 
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timidè, € injuffè, € amenter (fi illis credimus) geforit. Itaque dum mali caufam dicere Deum re- 
cufant ; ab omni parte malum deftribunt : G° ut proverbio dicitur , Jumum fugientes in ignem inci- 
derunt (84). 

Je laiffe plufieurs autres Obfervations de Simplicius contre l'Hypothefe des deux Principes; car elles 
en attaquent les endroits qui n’étoient foibles que par le défaut particulier des Explications arbitraires 
de ceux qui la foutenoienr. Cela convient un peu à quelques-unes des Objeétions de ce Fhilofophe 
que j'ai abrégées; mais en voici une qui porte coup, quelle que puifle étre la fimplicité où l’on vou- 
dra confidérer la Doétrine des deux Principes. 

I dit (85) qu’elle renverfe entiérement la liberté de nos ames, & qu’elle les néceflite à pecher, 
& par conféquent qu’elle implique contradiétion ; car puis que le Prince du mal eft éternel & 
impériffable, & fi puiflant que Dieu même ne le peut vaincre, il s'enfuit que l’amc de l’homme 
ne peut réfifter à l’impulfon avec laquelle il la pouflé vers le péché. Or felle y eft pouffée in- 
vinciblement, elle ne commet point un homicide, un adultere, &c., par fa faute, mais par une 
force majeure qui vient de dehors; & en ce cas- là elle n’eft point criminelle, ni puniffäble. Il n’y 
a donc plus de péché, & ainfi cette Hypothefe f détruit & s’extermine elle- même, vu que s’il 
y à un principe du mal, il n’ÿ a plus de mal-dans le monde; mais s'iln'ya point de mal dans le 
monde, il eft clair qu’il n’y a aucun Principe du mal; d’où nous pouvons recueillir qu’en fu- 
polant un tel Principe, on ôte par une conléquence nécefaire & le mal & le Principe du mal. 
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Si vero malum non eff, ne principium qguidem MAL1 eff. Liaque Ji ef} princi, 
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. Cette Objcétion n’eft pas moins folide que fubtile. On la peut fortifier par celle que j'ai propofée 
ailleurs (87), qui eft que le Dogme des Manichéens eft l'éponge de toutes les Rcligions, puis qu’en 
raïfonnant con(équemment ils ne peuvent rien attendre de leurs Pri ni rien craindre de leur Im- 
piété. Ils doivent étre perftadez que quoi qu'ils faflent le bon Dieu leur fera toûjours propice, & 
que le mauvais Dieu leur fera toûjours contraire. Ce font des Dieux dont l’un ne peut faire que du 
bien, & l'autre ne peut faire que du mal. Ils font déterminez à cela par leur nâture, & ils {uivent 
fclon toute l'étendue de leurs forces cette détermination. 

L’Argument que je m'en vais faire me paroît bien fort. Le meilleur chemin que l’on puifle 
prendre dans les Difcuffions Philofophiqi es cft de confulter les idées de l’ordre. Si nous les con- 
fultons dans la Difpute préfenté, nous verrons fort clairement que l’unité, & le pouvoir infini, 

KkkK 3 êe 


om mali dt ajuni, nec 


(78) Dans 
la Rermar- 
que (B) de 
l'Article 
Mawr- 
CHFENS, 
dans læ 
Remarg (EF) 
de D Article 
Z0 Ro A 5= 


queilE) de 
ce dernier 
Article. 


{79) Sim- 


Enchir.f 
Capite 
XXXIV, 
pag 163 
Edit 
Bar 


(83) Notez 
que ceci 

prouve qu’on 
reconnoïffoit 


le m 


bien dan, 
le mondes 


(84) Idem: 
ibid, pag, 
168, 


(85) Ze; 
lbid, pag, 
169 


qur (G) dé 
P Anicle 
PAULI+ 
CIENS) 
à la fm 


(83) Non 
funt mul- 
tiplicanda 
entia fine 
mocelfirate, 


At) Mai- 
monides , in 
More Ne- 
vochira, 
ParteI, 

pe LXXY, 

PAL, 175 


(0) Idem, 
#id, 


(or) Voiez 
ci-defus 
P Article 
SPINOZA; 
Rem. (Na 
Numero V, 


536 ECLAIRCISSEMENT 


& le bonheur, apartiennent à l’Auteur du Monde. La néceflité de la nature a porté qu'il y eût des 
Eaufes de tous les effets, il a donc falu néceffairement qu’il exiftât une fotce fufifante à la produétion 
du Monde. Or il eft bien plus felon l'ordre que cette puiffance foit réünie dans un feul füjct, que f 
elle étoit partagée à deux où à trois ou à cent mille. Concluons donc qu’elle n'a pas été partagée, &c 
qu’elle réfide toute enticre dans une feule nature, & qu’ainf il n’y a pas deux prémiers Principes, 
mais un feul. Il ÿ auroit autant de raifon d’en admettre une infinie comme faifoient les Atomiltes, 
que de n’en admettre que deux. 

S'il cft contre l’ordre que la puiflance de la nature foit partagée à deux füjets généralement par- 
lant, combien feroit -il plus étrange que ces deux füjets fuffent ennemis & diamétralement oppolez ? 
1 ne pourroit naître de là que toutes fortes de confufons. Ce que l’un voudroit faire, l'autre le 
yvoudroit défaire, & ainfi ou rien ne fe feroit, ou s’il £ failoit quelque chofe, ce feroit un ouvrage 
de bizarrerie, & bien éloigné de la jufteffe de cet Univers. Voilà donc le Manichéifime combatu 
par une très-forte raifon. S'il eût admis deux Principes qui euffent agi de concert en toutes choles, 
il eût été expofé à de moindres difcultez. i 

1 auroit néanmoins choqué l’idée de l’ordre par raport à la Maxime qu’il ne faut point multiplier 
les êtres fans néceffité (88); car s’il ya deux prémiers Principes, ils ont chacun toute la force né- 
cefläire pour la production de l’Univers, ou ils ne l'ont pas. S'ils l'ont, l’un des deux eft fuperflu; 
s’ils ne l'ont pas, cette force a été partagée inutilement, & il cût bien mieux valu la réünir en un 
feul fujet, elle en eût été plus a@tive, vértes units fortius agit, dit-on dans les Ecoles des Péripatéti- 
ciens. Outre qu’il n’eft pas aifé de comprendre qu’une caufe qui exifle par elle-même n'ait qu'une 
portion de force. Qui eft-ce qui l’auroit borné à tant ou à tant de dégrez? Elle ne dépend de 
rien, elle tire tout de fon propre fond. 

Le Rabin Maimonides me paroît trop délicat, lors qu'il rejette toutes les cinq preuves de l’u- 
nité de Dieu emploiées par les Philofophes de la Sete des Parlans, & lors qu’il loue celui d’en- 
tr'eux qui, fe trouvant embaraflé de la foiblefle de ces preuves, avoit dit qu’on ne conoifloit l’u- 
nité de Dieu,ou qu’on ne pouvoit la prouver, que par la Révélation foutenue de la Tradition. 
Hec argumentorum iflorum debilitas fic defotigavit © exercuit nonnullos, nt quidém illorum dixerit, 
Unitatem Déi haberi ex lege per Cabbalams fed à reliquis ludibrio tantm fait habitus ES non nifi Jan- 
nis exceptus.  Mibi autem videtur, Virum illum fuife fani admodèm ingenii ac judicis. Nam cèm 
nibil Jolidum & demonfirativum in ipforum rationibus vidiffet, in quo animus ipfius acquieftere potui[= 
Jèt, dixit, per Cabbalam five Traditionem hoc baberi ex lege (89). La quatrieme de ces cinq preu- 
ves étoit celle-ci: ou un feul Dieu fuffifoit à la produétion du Monde, ou il n’y fuflifoit pas. S'il 
y fuit, un autre Dieu auroit été inutile; & s’il avoit befoin de l’aide d’un autre Dieu, chacun 
d'eux manquoit de la force nécefläire : or il eft impoñfble qu’une imperfeétion foit en Dieu. 
Maimonides répond qu’encore qu'un Dieu n’eût pas pu faire tout feul la machine de ce Monde, 
on n’auroit pas un jufte fujer de l’apeller impuiffant ou infuffant; car on ne doit point qualifier 
de la forte celui qui ne fait pas ce qui furpafe fa nature. Ce n’eft point une impuiffance en Dieu 
de ne pouvoir pas & donner un corps, où faire un quarré dont le côté foit égal à la ligne diago- 
male. Cela n'empêche point que Dieu ne foit tout-puiffant, l'impofhbilité naturelle de certaines 
chofés ne fait aucun préjudice à la toute-puiflance de Dieu. Si donc on foutient qu’il eft naturel- 
lement impoffible qu'un feul Dieu crée le Monde, le befoin de deux Divinitez pour le créer ne 
fera point une marque d'imperfeétion ou de défaut de pouvoir dans chacune d’elles.  Sicuf non eff 
aitribuenda Deo Impotentia, qui non potelt [e-ipfum corporeum facere, vel alium Sibi fimilem creare, 
aut quia nequit creare guadraïum, cujus latus æquale fit diametro: fic ill, qui duos Deos ffatusnt, pof- 
ant dicere, non effe illis Omnipotentiam derogandam ided, quia nullus illorum Jilus creat; ed quod neceff= 
tas exillentie ipforum requirat, ut Jint duo. Hoc verd non efè ex indigentis, quafi #nus alterius ope 
éigeret, Jéd ex necefitate, contrariumque effe impofibile. Et, ficut non ided dici poteft, Deum non 
effè omnipotentem, nulloque modo Indisentie, Inporentie, vel Zifuficientie titulo appellandum, quèd 
#0n poffit exifiere facere corpus aliquod, mifi creet Subflantias individuas, illafque per Accidentie, 
que itidem creat comungat, ut illi Loquentes aférunt ; quie Jéilicet | ut aliter fiat, eff impolli- 
bile. Sic, qui duos Deos fatuit, dicere poteft, impolfibie fe, ut wnus [olus faciat omnia, nec 1a= 
men Lnperfeëtioni ipfus boc adfiribendum effè, quia ils tabs fit, ut duo Jimul ES unè fint € ope= 
rentur (90). 

On pourroit montrer que ce ne font que des chicanes; mais pour éviter les trop longues Difcuf- 
fions, je me contente de dire que les Manichéens ne peuvent pas fe fervir de cette défaite; car fi 
quelque puiffance doit être effentiélement contenue dans la nature de Dieu, c’eft celle de faire ce 
quil defre le plus fortement. L'idée de Dieu ne renferme aucun attribut avec plus de netteté, 
© d’évidence, que la béatitude (91 ). Si donc le défaut de quelque pouvoir eft capable d’ôter à 
Dieu la béatitude, il fur dire qu'il eft de l’effence & de la nature de Dieu de n’avoir point ce 
défaut. Or elle l’auroit de toute néceflité fi l'opinion des Manichéens étoit véritable: dont leur 
Syftême eft tout-à-fait faux. 

La nature du bon Principe, difent-ils, eft telle qu'il ne peut produire que du bien, & qu'il 
s’opolé de toutes fes furces à l’introduétion du mal. Il veut donc & il fouhaite avec la plus gran- 
de ardeur du monde qu’il n’y ait point de mal: c’eft donc à fon grand regret qu’il y a du mal dans 
l'Univers; il a fait tout ce qu’il a pu pour empêcher ce defordre: s’il a donc manqué de la puif- 
fance néceflaire à l'empêcher, fes volontez les plus ardentes ont été fruftrées, & par conféquent 
les forces les plus nécefläires à fon bonheur lui ont manqué; il n’a donc point la puiflance qu’il 
doit avoir le plus nécefläirement felon la conftitution de {on être. Or que peut-on dire de plus 
abfurde que cela? N’eft-ce pas un Dogme qui implique contradiétion? 

Les deux Principes des Manichéens feroient les plus malheureux de tous les Etres: car le bon 
Principe ne pourroit jetter les yeux für le Monde, qu’il n’y vit une multitude épouvantable de 
toutes fortes de maux : le mauvais Principe n’y pourroit jetter les yeux, fans y voir beaucoup 
de biens. La vue du mal afigeroit l’un; la vue du bien affigeroit l’autre. Ce ne feroit pas un 
fpeëtacle interrompu quelquefois: il froit continuel & fans le moindre relâche. Les hommes les 
plus'infortunez ne font pas affüjétis à une fi dure condition; ils paflent fucceffivement de la trif- 
tefle à la joic, êc enfin la mort les met à couvert des miferes de cette vie. Mais les deux Principes 
des Manichéens font impériffäbles, ils ne peuvent voir ni aucune fin ni aucune interruption à ces Ob- 
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Tout ce que les Manichéens pouvoient fupofer touchant la prémiere introduétion du mal, & là 
prémiere combinaifon avec le bien dans le cœur de l’homme, étoit füjet à mille Dificultez. Leurs 
propres armes leur étoient contraires. {ls ne pouvoient foufrir l’Hypothefe que le mal étoit venu 
du mauvais ufage du franc arbitre. Dieu, difoient-ils, infiniment bon, n’auroit pas permis que 
fes créatures dégénéraffent de leur bonté originelle ; &c cependant ils n’accordoient pas qu'elles 
foffent incorruptibles moralement parlant. Nous avons vu que Simplicius leur objeéte, que les 
ames dont le mauvais. Principe s’étoit emparé, & qui étoient des portions du bon Principe, deve- 
noïient mauvailes, & qu'en ce cas elles demeuroient éternellement dans Ja corfuption & dans la 
milere fous l'empire du conquérant. : Mais voici bien pis. Nous favons par expérience que la 
même ame en nombre peche & fair de bonnes actions. Quand on fe repent, & qu’on implore 
la miléricorde de Dieu, & qu’on répare par des aumônes, &c., {a mauvaile vie, ce ne font pas 
deux fubftances qui font tout cela, c’eft un feul & même fujer, nous le fivons par conftience (02), 
la Raifon veut que la chofe foit ainfi; car pourquoi s’afligeroit- on & fe repentiroit- on d’une faute 
qu'on n’auroit point faite? Je demande aux Manichéens, l’ame qui fait une bonne ation a- t-elle 
été créée par le bon Principe, ou par le mauvais? Si elle a été créée par le mauvais Principe, il 
s'enfuit que le bien peut naître de la fource de tout mal. Si elle a été créée par le bon Principe, 
il s'enfuit que le mal peut naître de la fource de tout bien (93); car cette même ame en d’autres 
rencontres commet des crimes. Vous voilà donc réduits à renverfer vos propres Raifonnemens, 
où à foutenir contre le fentiment intérieur & évident de chaque perfonne, que jamais l'ame, qui 


Pour fe tirer de cette Dificulté ils auroient befoin de fupofer trois prémiers Principes, un eflentic- 
lementbon, & la caufe de tout bien: un eflentielement mauvais, &la caufe-de cout mal: un effen- 
ticlement fufceprible du bien & du mal, & purement pañlif. Aprés quoi il faudroit dire que l'ame 
de l’homme eft formée de ce troifieme Principe, & qu’elle fait tantôt une bonne aétion & tantôt 
une mauvaife, felon qu’elle reçoit l'influence ou du bon Principe ou du mauvais. 

Ceux qui prendront la peine de confidérer avec attention tout ce que j'ai expolé dans cet E- 
clairciffement, cefferont fans doute d’être choquez de ce qui les avoit fit murmurer con 
ticle des PAuLicrens, &c. Ils verront que cet Article & ceux où la même jere a été 
traitée peuvent être lus fans fcandale ; & même avec édification , pourvu que l’on fe fouvienne 
bien, 

I. Que c’eft le propre des Myfteres Evangéliques d’être expolez à des Objections que la Lumie- 
re naturelle ne peut éclaircir. 

11. Que les Incrédules ne peuvent tirer légitimement aucun avantage de 
Philofophie ne fourniflent point la folution des Dificultez qu'ils propofent 
l'Evangile. 

IL. Que les Objeétions des Manichéens fur l’origine du mal, & fur la 
vent pas être confidérées en général entant qu’elles combatent la Prédeftinari 
particulier que l’origine du mal, les Decrets de Dieu fur cela, & le refte 
cevables Myfteres du Chriftianifme. 

IV. Qu'il doit fufire à tout bon Chrétien, 
de Dieu. 

V. Que le Syftême Manichéen confidéré en lui-même eft abfurde, infoutenable, & contraire 
aux idées de l’ordre; qu'il eft fujet aux rétorfons, & qu’il ne fauroit lever les.Dificultez. 

VI. Qu'en tout cas on ne fauroit fe {candalifer de mes aveus, que l’on ne foit obligé de regarder 
comme fcandaleufe la Doétrine des T'héologiens les plus orthodoxes, puis que tout ce que j'ai dit eft 
une fuite naturelle & inévitable de leurs Sentimens, & que je nai fait que raporter, d’une maniere 
plus prolixe, ce qu’ils enfeignent d’une façon moins étendue. 

Il y aura peut- être des gens qui trouveront imparfaite ma Réfutation du Manichéifine 
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que je ne répons point aux Objeétions que j'ai éralées comme de la part des Manichéens. Je prie 
ceux qui fe feront ce fcrupule, de fe fouvenir que pour des Réponfes évidentes tirées de la Lumiere 


naturelle je n’en conois point; & que pour les Réponfés que l’Ecriture peut fournir, on les trouve 
dans une infinité de Livres de Controverfe. 
Ceux qui demandent Putilité ou le c4; Bono des Difcuffions qui leur ont déplu 
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ponfe dans le troifieme Eclairciflement. 


IL ECLAIROCISSEM ENT. 


Que ce qui a été dit du Pyrrhonifine, dans ce Dicfionaire, ne peut poiné 
préjudicier à la Religion. 


1. J'Etablis d’abord comme la bafe de ce troifieme Eclairciffement cette Maxime certaine êc in 

] conteftable, que le Chriflianiline eff d'un ordre Jernaturel, € que fon analyfe eff V Autorité fu= 

prêéme de Dieu nous propofant des Myfieres, non pas afin que nous les comprenions, mais afin que 

ous les crofions avec toute l'humilité qui ef} due à l'être infini, qui ne peut ni tromper ni être trompé. 

C’eft là l'étoile polaire de toutes les Difcuffiors, & de toutes les Difputes, fur les Articles de la Re= 
ligion que Dieu nous a révélée par Jefus-Chrift. 

De là réfulte néceffairement l’incompétence du Tribunal de la Philofophic pour le jugement 
des Controverles des Chrétiens, vu qu'elles ne doivent être portées qu’au Tribunal de la Révela- 
tion. ; 

Toute Difpute fur la queftion de droit mérite la rejcétion dès je prémier mot.  Perfonne ne doi 
être reçu à examiner s’il faut croire ce que Dieu ordonne de croire. Cela doit pañlér pour un pré- 
mier principe en matiere de Religion. C'eft aux Métaphyficiens à examiner s’il y a un Dieu, & 
s’il eff infaillible (1); mais les Chrétiens, entant que Chrétiens, doivent fupofer que c’eftune chofe 
déjà jugée. 

Il ne s’agit donc plus que de la queftion de fait, favoir fi Dieu veut que nous croions ceci où cela. 
Deux fortes de gens en peuvent douter, les uns parce qu’ils ne croient pas que l'Ecriture {oit divine, 
les autres parce qu'ils ne croient pas.que le fens de la Révélation foit tel ou tel. 
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Toute la Difpute donc que les Chrétiens peuvent admettre avec les Philofophes eft fur cette quef- 
tion de fait, fi l'Ecriture a été compofée par des Auteurs infpirez de Dicu. Si Jes preuves que ies 
Chrétiens alleguent fur ce fujet ne convainquent pas les Philofophes, la partie doit être rompue; car 
äl feroit inutile de defcendre à l'examen particulier de la Trinité, &cs avec des gens qui ne reconoi- 
troient pas la Divinité de l'Ecriture, le feul & unique moien de juger qui a tort ou qui a raifon dans 
de femblables Controverfes.  L’Autorité révélée doit être le principe commun des Difputans là- def 
fus; & ainfi plus de Difpute, lors que les uns n’admettent point ce principe, & que les autres l’ad- 
mettent. Æduerfus negantem principia non ef? difputandum. 2 É 

Si ceux qui ne l’admettent point s’opiniâtrent à criailler, & à difputer, on leur doit répondre 
froidement, vous fortez de la queftion, #0. feritis thefim ,non probatis negatum; & s'ils fe moquent 
de cette Réponfe, il faut avoir pitié de leurs moqueries. 

Ï1. Or de tous les Philofophes qui ne doivent point être reçus à difputer fur les Myfteres du 
Chriftianifme avant que d’avoir admis pour regle la Révélation, il n’y en a point d’auffi indignes d’é- 
tre écoutez que les Scétateurs du Pyrrhonifme; car ce font des gens qui font profeffion de n'ad- 
mettre aucun figne certain de diftinétion entre le vrai & le faux: deforte que fi par hazard la vé- 
rité fe montroit à eux, ils ne pourroient jamais s’aflürer que ce fût la vérité. Lis ne fe contentent 
pas de combatre le Témoignage des Sens, les Maximes de la Morale, les Regies de la Logique, 
les Axiômes de la Métaphyfique ; ils tâchent aufli de renverfer les Démonilrations des Géome- 
tres, & tout ce que les Marhématiciens peuvent produire de plus évident. S'ils s’arrétoient aux 
dix moiens de l'époque, & s'ils fe bornoïent à les emploier contre la Phyfique, on pourioit ens 
core négocier avec eux; mais ils vont beaucoup plus loin, ils ont une forte d’armes qu'ils nom- 
ment le dialléle (2), & qu’ils empoignent au prémier befoin : après cela, l'on ne fauroit faire 
ferme contre eux fur quoi que ce foit. C’eft un labyrinthe où aucun fil d’Ariadne ne peut donner 
nul fécours. Ils f perdent eux-mêmes dans leurs propres fubtilitez, & ils en font ravis, vu que 
cela fert à montrer plus nettement l’univerfalité de leur Hypothele que tout cit incertain, de quoi ils 
n’exceptent pas même les Argumens qui attaquent l'incertitude. On va fi loin par leur méthode, 
que ceux qui en ont bien pénétré les conféquences font contrains de dire, qu'ils ne favent s’il exifte 
quelque chofe (3). É : L 

Les Théologiens ne doivent point avoir honte de confefler, qu’ils ne peuvent point entrer en 
lice avec de tels Difputeurs, & qu'ils ne veulent point expoler à un pareil choc les Véritez Evan- 
géliques. La nacelle de Jefus- Chrift n’eit point faite pour voguer fur cette mer orageufe, mais 
pour f tenir à l'abri de cette tempête au port de la Foi. Ila plu au Pere, au Fils, & au fainc 
Efprit, doivent dire les Chrétiens , de nous conduire par le chemin de la Foi, & non pas par 
le chemin de la Science, ou de la Difpute. Ils font nos Doéteurs & nos Dircéteurs, nous 
ñe faurions nous égarer fous de tels Guides; & la Raïfon même nous ordonne de les préférer à fa 
direétion. 

Mais n’eft- il pas bien fcandaleux, me dira-t-on, que vous aiez raporté fans le réfuter l’aveu que 
fit un Abbé, que le Pyrrhonifme trouve dans les Dogmes des Chrétiens plufieurs Argumens qui 
le rendent plus formidable qu’il ne l’étoit? Je répons que cela ne peut donner du fcandale qu’à des 
perfonnes qui n’ont pas affez examiné le caraétere du Chriftianifme. Ce feroit une peniée bien 
faufle que de s'imaginer, que Jefus- Chrift a eu quelque forte de deffein de favorifer ou direéte- 
ment ou indireétement une partie des Seétes des Philofophes dans les Difputes qu’elle avoit avec 
les autres. Son deffein a été plutôt de confondre toute la Philofophie, & d'en faire voir la vani- 
té. Il a voulu que fon Evangile choquât, non feulement la Religion des Paiens, mais auf les 
Aphorifmes de leur Sageflé; & que nonobitant ce contrafte entre fes principes, & ceux du mon- 
de, il triomphât des Gentils par le miniftere d'un petit nombre d’ignorans qui n’emploioient ni 
l'Eloquence, ni la Dialeétique, ni aucun des inftrumens néceffäires à toutes les autres Révolu- 
tions. la voulu que fes Difciples &c les Sages de ce monde fuffént fi diamétralement opolez, qu’ils 
fe traitaffent réciproquement de fous; il a voulu que comme fon Ésvangile paroifoit une folie aux 
Philofophes, la Science de ceux-ci parût à fon tour une folie aux Chrétiens. Lifez bien ces pa- 
roles de faint Paul: ,, Jefés CHRIST ne m'a pas envoyé pour baptifér, mais pour précher (*) 
» l'Evangile, & Ze précher fans y employer la fagefle de la parole, pour ne pas aneantir la 
croix de eus Carisr. Car la parole de la croix eft une folie pour ceux qui fe perdent: 
mais pour ceux qui fe fauvent, c’eft-à-dire pour nous, elle eft la vertu (+) € la puiffance de 
Dieu. C’eft pourquoy il eft écrit: (4) Je détruiray la fageffe des fages, & j'aboliray la fcien- 
ce des fçavans. (+) Que font devenus les Sages? Que font devenus les Docteurs de la loy? 
Que font devenus ceux qui recherchent avec fant de curiofité les féiences de ce fiecle? Dieu n’a- 
t-il pas convaincu de folie la fageffe de ce monde? Car Dieu voyant que le monde avec la fa- 
gcefle humaine ne l’avoit point reconnu dans Zes ouvrages de la fagefñe devine ; il lui a plu de fauver 
par la folie de Ja prédication ceux qui croiroient en luy. Les Juifs demandent des miracles, & 
les Gentils cherchent la fagefl. Et pour nous, nous préchons %e/4s Curisr crucifié, qui 
eft un fcandale aux Juifs, & une folie aux Gentils: mais qui eft la force de Dieu & la fagefle 
de Dieu à ceux qui font apellez, foit Juifs, ou Gentils , parce que ce qui paroift en Dieu une 
folie, eft plus fage que Z4 Jagefé de tous les hommes; & que ce qui paroïft en Dieu une foiblef- 
fe, eft plus fort que Z4 force de tous les hommes. Confiderez, mes freres, ceux d’entre vous 
que Dieu a apellez à Z4 foy: Il yen a peu de fages felon la chair, peu de puiflans, & peu de 
nobles. Mais Dieu a choifi les moins fages félon le monde, pour confondre les fages ; il a 
choifi les foibles felon le monde, pour confondre les puiflans: il a choifi les plus vils &c les plus 
mébprifables felon le monde, & ce qui n’eftoit rien, pour détruire ce qui eftoit de plus grand 
afin que nul homme ne f glorifie devant luy. Car c’eft par luy que vous eftes établis en JE- 
Sus-Curisr, qui nous a été donné de Dieu (**) pour eftre noftre fageffe, noftre juitice, 
noftre fanétification, & noftre rédemption; afin que felon qu'il ft écrit: (+1) Celuy qui fe 
glorifie, #e fe glorifie que dans le Seigneur (4). Pour Moy, mes freres, lorfque je fuis 
» Venu vers vous pour vous annoncer l'Evangile (4) de Ye/us Curisr, je n'y fuis point ve- 
nu avec les difcours élevez d’une éloquence , & d’une fageile humaine. Car je n’ay point fait 
profeflion de fçavoir autre chofe parmy vous, ‘que Jesus-Cnrisr, & Jesus-Cnrisr 
crucifié. Et tant que j'ai efté (4#) parmy vous, j'y ay toujours efté dans un eftat de foiblef 
» fe, de crainte, & de tremblement. Je n’y point employé en vous parlant , & en vous pré- 
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5 chant les difcours perfüafñfs de la fagefle humaine: mais les effets fenfbles de (*) l'efprit, & 
# de la vertu de Dix; afin que voitre foy ne foit pas éablie fur la fagefle des hommes, mais 
» fur la puiffance de Dieu. Nous préchons neanmoins la fagefle aux parfaits; non la fagefle de 
#» Ce monde, ny des princes de ce monde, qui fe déruifent : mais nous préchons la fageffe de 
» Dieu renfermée dans /07 myftere, cerre fageffe cachée, qu'il avoit predeftinée € preparée avant 
» tous les ficcles pour noftre gloire; que nul des princes de ce monde n’a connüe: puilque s'ils 
> leuffent connuë, ils n’euflent jamais crucifié le Seigneur, 7 le Roy de gloire ; & de laquel- 
» le il eft écrit: (f) Que l’œil n’a point vu, l'oreille n’a point entendu, & le cœur de l’hom- 
» me n’a jamais conçu ce que Dieu a preparé pour ceux qui l'aimenit. Mais pour nous, Dieu 
» nous, l’a revelé par fon Efprit; parce que l’Éfprit penetre tout, & même ce qu’il ya en Dieu 
» de plus profond & de plus caché. Car qui des hommes connoift ce qui eft en l’honime, 
» finon l’efprit de l'homme qui eft en luy? Ainfy nul ne cornoïft ce qui eft en Dieu, que EC 
» prit de Dieu. Or nous n'avons poirit reçu, l’efprit du monde, mais l’Efprit de Dieu, afin 
# que nous connoiffions les dons que Dieu nous a faits: & nous les annonçons, non avec les 
» difcours qu’enfeigne la fageffe humaine, mais avec ceux qu’enfeigne (.) le Saint Elprit, trai- 
» tant fpirituellement les chofes fpirituelles. Or l’homme animal €? charnel n’eit point capa- 
» ble des chofes qu’enfeigne l’Efprit de Dicu : elles luy paroiffent une folie, & il ne les peut 
» Comprendre ; parce que c’eft par une lumiere fpirituelle qu’on en doit juger ($) ”.. 

III. Croiez-vous que fi l’on eût dit aux Apôtres, que leur Doëétrine expoloit les Philofo- 
phes dogmatiques à de nouvelles attaques de la part des Pyrrhoniens , ils s’en fuffent fouciez? 
Ne nous mettons point en peine des Difputes de ces gens-là, euffent-ils dit, laiflons les morts 
cnfévelir les morts; plus ils fe batront, & s’accebleront les uns les autres, mieux pourra-t-on 
reconoître la vanité de leur prétendue Science, Ils ne feront jamais capables, ni les Dogmati- 
ques, ni les Sceptiques, d'entrer au Roïaume de Dieu, s’ils ne deviennent de petits enfans, s’ils 
ne changent de Maximes, s’il ne renoncent à leur Sageffe, & s'ils ne font au pied de la Croix, 
à la prétendue folie de notre Prédication, un holocaufte de leurs vains Syflémes. Voilà le vieil 
homme dont ils doivent principalement fe dépouiller avant que d’être en état de recevoir le don 
célefte, & d'entrer dans les voies de la Foi, la route choïfie de Dieu pour le falut éternel. Quë 
fi les Pyrrhoniens abufent de nos Myfteres pour s’enraciner davantage dans l’incertitude , & s'ils 
nous opolent des Argumens ad hominem, tant pis pour eux, à moms que Dieu ne fe {eryve de 
leurs égaremens pour leur faire bien comprendre la néceflité de la foumiffion à fa Parole. C'eft 
ce que faint Paul & fes Collegues euffent répondu à de femblables Dificultez. On doit être rréès- 
perfuadé, que fi l’occafion fe fûüc préfentée de donner leur décifion fur la nature de la Philofos 
phie Paienne par raport aux dificultez ou aux facilitez de la converfion à l’Evangile, ils euffent 
défini poftivement que la méthode, les principes, les ufages, & les difputes des Péripatéticiens, 
& des Académiciens, &c., étoient un fi grand obftacle à la Foi, que les préliminaires les plus 
néceflaires pour entrer dans le Roïaume de Dieu étoient d’oublier , ou de mettre à part, tout 
cet attirail de faufle Science (6). Je croi qu’ils cuflent défini cela pour le tems préfent & pour 
le tems à venir. ; 

J'ai cité un homme qui femble croire que les fubtilitez des Ecoles de Philofophie peuvent. trou- 
ver des tems favorables, pour frvir à la propagation de la vraie Foi. Il fe peut faire, dit-il (7), 
que ces Doëïeurs fubtils effoient neceffaires au Monde; ‘fe dis au Monde curieux, au Monde difpateur, 
au Monde contredifant. Peut-effre qu'ils font entrez dans le deffoin de la providence de Dieu, pour l'ac- 
complifement du Royaume de Jon fils pour la derniere perfebtion de l'économie de fon Eglife. Vous [a- 
vez que le fils de Dieu a envoyé divers Apoffres à divers Peuples. Vous [avez que toutes les Miffions, 
gwil a ordonnées, n’ont pas ejlé faites en mefme temps, € par les douze premiers Envoyer. Il n'a ja- 
mais manqué, © ne manquera jamais, de pareils Ambaffadeurs: Îlen à toufiours de tout-prefis à rèce- 
voir fes ordres; à executer fes commandemens; à partir pour les occafions de fon fervice. I] à plus d'un 
Sainët Pierre € plus d'un Saint Paul, nous n'en devons pas douter. Ila auffi plus d'un Sainët Thomas. 
Æf à vofre avis n'auroit-il point envoyé le Sain&t Thomas des derniers temps, aux fucceffeurs d°Arifliote, 
afin de les traiter fèlon leur humeur, € de les convertir à leur mode afin de les gaigner par leurs Syllo- 
gfines € par leur Dialeëtique ? Ce [ain Thomas de l'Ecole n'auroit-il point efté choifi, pour effre l Apos- 
tre de la Nation des Péripatéticiens , qui n’efloit pas encore bien affujettie € bien domtée ? Nation prefomp- 
tucufe & mutine; qui defere fi peu à l'autorités qui fe fonde toufiours en railons qui demande toufiours 
pourguoy cela eff; qui ef} fi impatiente de repos, fi ennemie de la paix, Ji difpofée aux chofes nouvelles. 
11 me fémble que cette derniere Mifion n'a pas efté inutile, €S il y a quelque apparence à ce que je dis. 
S'il n'ya pas un peu d'ironie dans ce Difcours, fi tout y a été mis d’un air férieux, c'eit 


Un beau rien renfermé dans de grandes parokes. 


Tous les fiecles ont demandé & demanderont que l’on cherche pat d’autres routes qué par celles 
de la Philofophie la connoiffance des Véritez révélées. La Philofophie ne guérit point de l'efprit 
Hotant dont on doit être guéri, fi l’on veut que la priere nous procure ja véritable fapience. Ci- 
tons là-deflus un Apôtre. S3 quelqu'un de vous manque de fageffè, qu'il la demande à Dieu qui donne 
à tous liberalement Jans reprocher ce qu’il donne, € Z4 fageffe luy fera donnée. Mais qu'il la deman- 
de avec foy Jans aucun doute.. Car celuy qui doute ef femblable au flot de la mer, qui ef} agité ES empor- 
té çà € là par la violence du vent. I] ne faut donc pas que celuy-là s’imagine qu'il obtiendra quelque 
chofe du Seigneur (8). Jugez, je vous prie, fi les Pyrrhoniens, qui font roûjours d'autant plus 
dans leur élement, que les eforts qu’ils emploient à inventer des rafons de douter de tout, leur 
ont réüffü à trouver des Objeétions fpécieufes contre la certitude, font des fujets fufceptibles de la 
Grace par la voie de la Difpute. Les Mifionairés modernes de l'Evangile les doivent traiter com- 
me auroient fait les prémiers: ils les doivent avertir de fe défaire de tout efprit de conteftarion, 
& d’en croire Dieu {ur fa parole, & en cas d’indocilité ils doivent d’une façon fpéciale fe fouve- 
nir de ce Précepte du grand faint Paul, & l’apliquer à ces gens-là, Reprime les folles queflions 
© gencalogies € contentions € debats de la foy , car elles font inutiles € veines. Rejette l'homme 
beretique après la premiere € feconde admonition (9), A1 feroit beau voir nos Thomiftes & nos 
Scotiftes entreprendre de convertir le nouveau Monde en foutenant des Thefes comme en Europe. 
Is fe rendroïent par [à de fort pauvres Convertifleurs. Mr, de Balzac n’ÿ fongeoit pas, où il fe 
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moquoit gravement des Scholaftiques 5 leurs Difputes publiques né changent perfonne, chacun 


‘fe retire avec les mêmes opinions qu’il y avoit aportées. Si l’on propoloit aux favans Chinois les 


Explications Thomiftiques de nos Myfieres ; ëc s'ils demandoient comment croirons -nous ceci 
puis que nous n’en avons nulle idée, on féroit bien de les renvoier; non pas à uné Difpute, mais 
à une Réponfe aflez femblable à celle que l’Ange Gabriel fit à la Vierge (10). ! 

Aujourd’hui, tout comme au tems de Laëtance, l’on peut affürer, que la recherche de la vé- 
ritablé Religion f doit faire en s’adreflant à la prétendue & aparente folie fous laquelle Dicu a 
caché les thréfors de fa Sagefle (11). Quid putemus fuiffé caufe, cur tof ingeniis, totque tempo- 
ribus femmo frudio, © labore quefita (Napientia) non reperiretur ; nif guod eam philofophi extra fines 
Juos quefierunt? Qui quoniam peragratis, € exploratis omnibus, méfquam nullam Japientiam compre- 
benderunt , € alicubi effe illam neceffe eff: apparet, illic porifimum effe guerendam, ubi STU LT I- 
TLÆ titulus apparet; cujus velamento Deus, ne arcanum Jumimi Jui divini operis in propatulo effèt; 
thefaurum fopientie, ac veritatis abfcondit (12). Le même Laétance a oblervé judicieufement en 
un autre endroit, qu'il eft de la Majefté fuprême de Dieu de parler en Maître, &c de dire en 
peu de mots cela cit vrai, & non pas d’argumenter, & de joindre quelques preuves à fes Dé- 
cifions. Que (divina) quidem tradita Junt breviter, ac nude, nec enim decebat aliter: ut cum Deus 
ad bominem loqueretur, argumentis afféreret [uas voces, tanquam fides ei non haberetur: [ed, ut opor- 
tuit, eff locutus, quafi rerum omninm maximus judex; cujus ef} non argumentari, Jed pronuntiare ve- 
ram (13). Si Sencque a dit qu'il n’y a rien de plus froid qu’une Loï avec un Prologue; & 
qu'il ne faut pas qu’une Loi difpute; mais qu’elle commande: fi Sencque, dis-je, a parlé ainfi 
des Loix humaines, à plus forte raifon le doit-on dire de la Loi de Dieu. Mon probo, quod 
Platonis legibus adje&ta principia Junt. Legew enim brevem effe oportet, qud facilius ab imperitis te- 
neatur ; velut emiffa divinitus vox fit. ubeat, non difputet.  Nibil videtur mihi frigidius, nihil 
éneptius, quèm lex cum prologo.. Mone, dic quid me velis fecifle: non difto, [éd pareo (14). 

De tout ce que je viens de dire il eft aifé de conclure, que l’on ne peut s’allarmer des Objec- 
tions Pyrrhoniennes, fans faire paroître l’infirmité de fa Foi, & fans prendre du mauvais fens ce 
qu’il faloit prendre de la bonne anfe. 

IV. Un véritable fidele, un Chrétien, qui a bien conu le génie de fa Religion, ne s’atend pas 
à la voir conforme aux Aphorifmes du Lycée, ni capable de réfuter par les feules forces de la Rai- 
fon les Dificultez de la Raïfon. Il fait bien que les chofes naturelles ne font point proportionnées 
aux furnaturelles, &c que fi l’on demandoit à un Philofophe de mettre au niveau, & dans une par: 
faite convenance, les Myfteres de l'Evangile & les Axiômes des Ariftotéliciens, on exigeroit de 
lui ce que la nature des chofes ne foufre point. Il faut néceffairement opter entre la Philofophie 
& l'Evangile: fi vous ne voulez rien croire que ce qui eft évident & conforme aux notions com- 
munes, prenez la Philofophie, & quittez le Chriftianifme: f. vous voulez croire les Myfteres in- 
compréhenfibles de la Religion, prenez le Chriftianifme, & quittez la Philofophie, car de poflé- 
der enfemble l'évidence & l’incompréhenfbilité, c'eft ce qui ne fe peut, la combinaifon de ces 
deux chofes n’eft guere plus impoflible que la combinaïfon des commoditez de la figure quarrée & 
de la figure ronde. Il faut opter néceflairement: fi les commoditez d’une table ronde ne vous con: 
tentent pas, faites-en faire une quarrée, &c ne prétendez point que la même table vous fourniflé les 
commoditez d’une table ronde & celles d’une table quarrée. Encore un coup, un véritable Chrétien, 
bien inftruit du caraétere des Véritez furnaturelles, & bien afermi für les principes qui font propres à 
l'Evangile, ne fera que fe moquer des füubrilitez des Philofophes; & fur tout de celles des Pyrrho- 
hiéns. La Foi le mettra au deflüs des régions où regnent les tempêtes de la Difpute. Il fe verra dans 
un pofte d’où il entendra gronder au deflous de lui le tonnerre des Argumens & des Diffinguo, & 
n’en fra point ébranlé. Pofte qui fera pour lui le vrai Olympe des Poëtes (15), & le vrai Temple 
des Sages (16), d’où il verra dans une parfaite tranquillité les foibleffes de la Raifon, & l’égarement 
des mortels qui ne fuivent que ce guide. Tout Chrétien qui fe laifle déconcerter par les Objcétions 
des Incrédules, & qui en réçoit du fcandale, a un pied dans la même foffe qu'eux. 

V. Ce que je m'en vais dire pourra nous aprendre combien il eft important de favoir le bon ufage 
des chofes. Bien des gens ont demandé, à quoi bon cet étalage de Dificultez Pyrrhoniennes & 
Manichéennes? Ils auroient trouvé la Réponfe à cette Queftion, s'ils l’avoient cherchée dans mon 
Dictionaire, où elle a paru en cent endroits, & nommément dans la Remarque (C) de l'Article 
PyrRHON(17). Mais puis qu’ils n’ont pas voulu, ou qu'ils n’ont pu, étre attentifs à cela, exa- 
minons ici plus amplement leur Dificulté. Je ne vois pas trop de quoi ils fe pourroient plaindre 
faifonnablement , fi je me contentois de leur demander, à quoi fervent tant de détails que nous 
donnent les Hiftoriens? N’eft-il pas für qu’ils en donnent dont toute l'utilité confifte à füire plai: 
fir aux Leéteurs, & qui peuvent même nuire entre les mains de ceux qui abufent des meilleures 
chofes? Cela difpenfe-t-il les Hiftoriens de l'obligation de raporter la vérité dañs toute l’exactitu- 
de pofüble? Ne faut-il donc pas qu’un Hiftorien des opinions en faffe voir exaétement & ample- 
ment le fort & le foible, en dût-il naître par accident quelque defordre? n’en dût-il naître autre 
bien que l'amufement des Leéteurs, & un exemple de l'égard qu’on doit avoir pour les Loix de 
VArt Hiflorique? Mais ce n’eft ni la feule ni la principale Réponfe que j'aie à donner. 

Rien n'eft plus néceflaire que la Foi, & rien n’eft plus important que de bien conoître le prix 
de cette Vertu Théologale. Or qu'y a-t-il de plus propre à nous le faire conoître, que de mé- 
diter fur l’attribut qui la diftingue des autres aétes de l’entendement? Son eflence confifte à nous 
attacher par une forte perlüuafon aux Veritez révélées, & à nous y attacher par le ful motif dé 
l'autorité de Dieu. Ceux qui croient par des Raifons Philofophiques l'immottalité de l'ame; font 
orthodoxes, mais jufques-là ils n’ont nulle part à la Foi dont nous parlons. IIS n’y ont part qu’en- 
tant qu’ils croient ce dogme à caufe que Dieu nous l’a révélé, & qu'ils foumettent humblement à 
la voix de Dieu tout ce que la Philolophie leur préfente de plus plaufible, pour leur perfader la 
mortalité de l'ame. Ainfile mérite de la Foi devient plus grand, à proportion que la Vérité re- 
vélée qui en eft l'objet furpañle toutes les forces de notte elprit; cat à melure que l’incompréhen- 
fbilité de cet objet s'augmente par le grand nombre de Maximes de la Lumicre naturelle qui le 
combatent, il nous faut facrifier à l'autorité de Dieu une plus forte répugnance de la Raïfon, & 
par couféquent nous nous montrons plus foumis à Dieu, & nous lui donnons de plus grandes mar: 
ques de notre refpett, que f la chofe étoit médiocrement dificile à croire. D'où vient, je vous 
prie, que la Foi du Patriarche des croiaus a été d’un fi grand relief, n’eft-ce pas à caule 447 crut 
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SUR LES PYRRHONIENS. CET 
Jus efbérance eontre efpérance (18)? T1 n'y eut pas eu beaucoup de mérite à efbérer für Ja pro- 
meffe de Dieu une chofe tiès- vrafémblable saturellement : le mérite done confiftoit en ce que 
lefpérance [ur cette promefle étoir combatue par toutes fortes d'aparences. 
Foi du plus haut prix eft celle qui fur le témoignage divin embrafle les Vé 
fées à la Raïfon. 

On a donné à cette penfée un air de ridicule, & qui vient de main de Maître. Le Diable 
m'emporte fi je croyois rien, fait-on dire au Maréchal d’Hocquincourt. Depuis ce tems-1à je me 
Jerois crucifier pour la Religion. Ce n'efl pas que j'y voye plus de raifons en contraire moins que 
Jamais: mais je ne Jaurois que vous dire, je me fervis Pourtant crucifier fans favoir pourquoy. Tant 
mieux, Monfeigneur, reprit le Pere d’un ton de nez fort devot, tant mieux s ce ne font point des 
mouvemens bumains ; cela vient de Dieu. Point de raïilon, c'ef} la vraye Religion cela , point de 
raifon. Que Dieu vous a fait, Monfeigneur | une belle grace ! Eftore ficut infantes, Soyez come 
me des enfans. Les enfans ont envore leur inmocence ; € pourgeny ? Parce qu'ils n'ont point de rai 
Jon.  Beati pauperes {piritu, Bienbeareux font les pauvres d'éfprit. Ts me pechent point : la rai= 
Jon eff, qu'ils wont point de waïifen. Point de raifon, je ne faurois que vous dire, je ne fay 
pourquoy : es beaux mots 1 ls devroient être écrits en lettres d'or. Ce n'eit pas que j'y voye 
plus de raïifon ; au contraire moins que jamais. Ex vérité cela Cf divin pour veux qui ont le 
gout des chofes du Ciel. Point de raifon: que Dieu vous à fait, Monféïgneur, une belle grace (19)! 
Qu'on donne un air plus férieux & plus modefte à cette penfée , elle deviendra raïfonnabie. 
En voici la preuve. Je la vire d'un Ouvrage où l'on a examiné quelques penfées de Mr. de 
Saint Evremont, celle - ci entre autres que notre Entendement n'eft pas aflez convaincu de la 
Religion. 

» Pour répondre clairement à cela, il faut remarquer un principe commun parmy les T'héo- 
s> Jogiens. L’efprit # porte à la croyance des Myfteres d’une maniere toure diferante de celle 
5) qui luy donne la connoiffance évidente des chofés naturelles. 11 connoît les dernieres par dé- 
# Monftration, & il croit les Myfteres, fondé fur les motifs 4 crédibilité, vels que font les mi- 
s> racies qu'ont fait Jefas-Chrift &-les Apôtres, la croyance unanime de tous les fideles depuis 
s> dix-fept ficcles, &c. Tous lefquels motifs doivent nous porter à croire Drademment la Foy 
> que l'églife nous propofe: & cela explique bien ces paroles de S. Paul, que nous voyons dans 
s> a vie préfente les Myferes comme des énigmes, en attendant de les voir évidemment dans le Ciel. 
#» Mais Mr. de 5, &, demande dés démonitrations. {1 ne veut donc point de foy. Saint T'ho- 
»> mas (*) dit cxpreflément en quelques endroits de fa Somme, que perfonne ne doit Je mettre en 
s> état de démontrer les Mifhores de la Religions & ajoûte en d'autres Chapitres que quand es 
5 Pères ont prouvé a Foy, üls n'ont point prétendu que leurs raifèns Fuffant demonfiratives , maïs 
»> Jeulement des motifs fülides pour nous porter à croire les articles qui nous Jont propofez. Pourquoy , 
> dit Mr, de S. E, ne pas éclairer nôtre raifon; c'eit, comme dit $. Thomas, parce que la 
# raïon doit fe foûmettre à la foy, Et là-deflus il me tombe dans l'efprit quelques paroles de 
s Picrré de Blois dans fon Epitre 140, écrite à Pierre le Diacre qui éroit auprés du Roi d'An- 
» gleterre, aprés luy avoir parlé du Myftere de la T'ranfübitantiation: La railon, ajohte-1-il, 
sw #€ va pas jufques-làs mais nos y allons par la foy , € par une foy qui ef d'autant plus fürte 
5 Zu'clle n'eff point Jiôtenne par Ua raifon naturelle. La raïfon Saféblit | où la foy fe fortifié : la 
ss Faifon Juccombe, afin que la foy Jot plus meritoire: cependant, ajvûte ce Pere, ne crüyez point que 
w» la rain envie Ja Juperiorité de la foys an contraire elle Je Johmet à elle Bbrement, © avec bumili- 
5 #. Elle reprendra Jès lumieres dans le Ciel vù la Foy re Jera point, alors 1 raifon moiffomers te 
> que la foy ème dans la vie prefente, € il eff jufle qw'elle ait le fruit de la foy, da brefèn- 
sn tement elle s'aneantit elle-même pour le laifler vegner dans toute Jon diendue (20) ”. 

VI. Voilà ce que difent les Catholiques Komains: ôtez en la Tranfübitantiation, & mettez y 
Ja Trinité, par exemple, les Théologiens Proreitans les plus orthodoxes y foufcriront volontiers. 
Je m'en vais citer deux Proteftans dont le témoignage aura d'autant plus de poids, qu'ils font 
d'une profeffion qui ne pañle point pour une Ecole où l’on aprenne mieux qu'ailleurs à rabaifér 
la Raïfon, & à élever la Foi. L'un d'eux eft Médecin, l’autre eft Mathématicien. Celui -1à 
déclare que lors qu’il médire {ur les Myiteres, il s'arrête toûjours dès que la Raïfon eit parve- 
mue à ce point-ci, 4 profondeur. (21).  { proteite que fi la Raïfon rebelle ou Satan travaillent 
à l'embarañfér, il fe dégage de tous leurs pieges par cet unique Paradoxe de T'ertullien, Cela eft 
certain parce que cela eit impoflible. Noos os de Trinitate, Incarnotivne, © Refurreltione, ani- 
mi veluxandi gratis mecum interdum folitarius meditor , mentemque in bis comprebendendis exerceré 
Soleo.  Quecumque mihi, ant Satanas , aut ratio rebellis objiciat , ea omnia un illo paradoxo Ter- 
tulliani concilio ef} expedios Certum cit, quia impoffbile, (22). 11 y a des gens, continue-t-il, qui 
croient plus aifément parce qu'ils ont vu le lépulcre de Jefus - Chrift ; & la Mer rouge; mais 
pour moi je me félicite de n'avoir point vu Jefus- Chritt ni fs Apôtres, & de n'avoir point 
vecu au,tems des Miracles: ma Foi eût été alors involontaire » & je n'aurois point de part à 
cette bénédiétion , Bienbeureux Jont ceux qui n'ont point on ES ont cri, V1 fe fait une haute idée 
de Ja Foi de ceux qui vivoient avanc Jelus: Chriit 3 car quoi qu’ils n’euflent que des ombres & 
des types, & quelques Oracles obfeurs , ils attendoïent ‘des chofes qui paroïfloient impoffibles. 
Sunt qui promptius credunt , quod Chrifii fepulobrum fpettaverint, Mmarique rubro vif de miraculo ni: 
bil dubitant. Ego vero mibi gratulor, quod in miraculorum tempore non Vixerim, quo aunauant ant 
Chriflam, ant Diféipulos viderim, quod nec cam Ifraclitis mare rubrum ranfierim, nec in edfun n4- 
mero fuerim quos Chriflus per miracala Janavit: bic enim mibi nolenti volenti credendam Fuffèis nei 
ad me pertinuifet benedittio de omnibns lis prommciata, qui non videntes crediderint.  Facilis ef} eo- 
vum, © neceffaria credulitas, qui ea credunt, que oculi € Jenfus exploraverint. Eum mortuum € 
Jepultum refurrexife credo, inque glorig ejus potins quam in cenotaphio € Jepalchro tontemplari cupio. 
Her autem credere minimum ef}; banc fidem, ut æquum ef, biflorie debemes.  Îllis erat Dr& céteris 
mobilis € animofa fides; qui ante adoentum ejus viverant : ex obfcuris enim Vaticiniis, myflicifque ty- 
pis credenda expifcati, expeËtarnnt ea, que impolibilitatem quandem pre Je ferebant (23) 1 dit 
que la Foi frt d'Epée contre rous les nœus qui rencontrent dans les Myiteres de la Religion, 
mais que pourtant il s’en {rt plutôt comme d’un Bouclier, & qu'il a trouvé qu'on (era invulné: 
ble dans ces fortes de combats, fi lon fe munit de ce Bouclier (24). rapoite fur quel- 
ques Articles les Objeétions que la Raifon & Expérience lui fuggéroient , & il ajoûire que non 
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obflant cela la Foi cft très + ferme , - &.que la Foi, pour. étresexquife-doit perfunder les chofes qui 
font non feulement au deflus de la Raifon, mais qui femblent auffi répugner à Ja Raifon & au 
témoignage des Sens. Verilima tamei efe bec omnia credo, que t4men falla efe mibi ratio per= 
fuadere parat. Nec fidei eff vulgaris arbitror res. hujufmodi credere., que non) rationem lan= 
Zum Juperare, fed 7 fi E fenfuum teffimoniis repugnare videntur (25). ‘ x EE 
Notez que cer Ecrivain-parle de la force dans .un Livre intitulé Religio Medici » La Religion 
du Médecin, & qui, à ce que difenc certaines gens, pourroit être intitulé Le Médecin de la Re» 
ligion, Ouvrage cnun mot qui a fait croire à quelques perfonnes que l’Auteur.étoit un peu éloi- 
gné du Roïume des Cieux (.26 ). On lui pourroit donc apliquer ces Paroles de l'Evangile , 
Non inverié vantam fidem in Îfraël: même en. fraël je n'ai point trouvé une fi grande foi (27). 
VII Le Mathématicien que je.dois citer publia à Londres en 1699 un Ecrit de 36 pages 
in 4, intitulé Theologie Chriffiane Principia Mathematica. A] prétend que les Principes de la Re- 
ligion Chrétienne ne font que probables, êt il réduit à des Calculs Géométriques les dégrez de 
leur probabilité, & ceux du décroiflement de cette probabilité. I trouve qu’elle peut durer en 
core 1454 ans, d’où il conclut que Jefus-Chrift reviendra avant ce tems-là. Il dédie cet Ou> 
vrage à Mr. l’Evêque de Salisberi , & il repréfente dans fon Epitre Dédicatoire que ceux , qui 
le blâmeront de n'apeller que probables les Principes du Chriftianifme, feront des gens qui n’au- 
ront ni bien examiné les fondemens de leur Religion, ni-bien entendu la nature de la Foi. D'où 
viennent, dit-il, tant d’éloges qui font donnez à cette vertu dans lEcriture , & tant de récom- 
penfes qui lui font promifes? N'eft-ce point à caufe qu’elle fait marcher les hommes dans le bon 
chemin, malgré les pierres d’achopement & les entraves qu'ils y rencontrent? Raportons fes pa- 
roles: Quofiam fore non dubifo, majeri duëtos zelo quam judicio qui meos prorfus condemnabunt labo= 
res, meque Religionem potins evcriere quam affruere temere nimis concludent. : [li urigue omnia _Re- 
ligionis dogmata tanquam certifima ampleëtentes rem Chriflianilino indignam me preflitife putabunt, 
qui ejus probabilitaten tantum evincere conatus fuerim.  Lllis vero ego nihil jam habeo quod dicam, 
Hifi quod prejudiciis Juis preuccupati, Religionis guam profitentur, fundamenta no accurate fatis bac: 
tenus examinaverint » nec fidei, que tantopere in facris literis laudatur , naturam ritè intellexerinr. 
Quid enim eff fides ? nifi illa mentis perfuafo qua propter media ex probabilitate deduëta , quedars 
propoñtiones veras effe credimus. Si perfuafo ex certitudine oriatur , tum non fides fed féientie. ir 
mente producitur. Sicut enim probabilitas fidem generat, îte etiam füientiam evertit ES econtrax Cer: 
titudo Jcientiam fimul generat € fidem defruit. Unde [ientia omnem dubitandi anfam auferr du 
fides aliquam femper haefitationem in mente relinquit : € propierea fides tantis infignitur laudibus, 
antaque fibi annexa premia babet, quod homines non obffantibus omnibus illis quibus premuntur. fcru- 
pulis in reëlo virtutis @ pietatis, traite progrediantur, quæque Creatori fuo omnipotenti grata futur 
“credunt fumma ope preflare conentur: Je tam paratos effe jujfis quibufcunque divinis obfèqui ofendunt, 
‘at ne ea quidem que probabiliter tantum ‘ab ipfo proveniant, réjiceri velint (28). 4 
VIEIL I y a tant de gens qui exaMinent fi peu la nature de la Foi divine, & qui réfléchis: 
fnt fi rarement fur cet ate de leur Efprit, qu'ils ont befoin d’être retirez de leur indolence 
par de longues Liftes des Dificultez qui environnent les Dogmes de la Religion Chrétienne. C’eft 
par une vive conoiflance de ces Dificultez .que l’on aprend l'excellence de la Foi, & de ce bien- 
fait de Dieu. On aprend aufli par la même voie la néceflité de f défier de la Raïfon, & de 
recourir à la Grace. Ceux qui n’ont jamais aflifté aux grans combats de la:Raïfon & de la Foi, 
& qui ignorent la force des Objeétions Philofophiques ignorent une bonne partie de l’Obliga- 
tion qu’ils ont à Dieu, & de là méthode de triompher de toutes les, tentations de la Raïfon in- 
crédule & orgueilleufe. À 
Le vrai moien de la dompter eft de conoître que fi elle eft capable d'inventer des Objeétions, 
elle eft incapable d’en trouver le dénoûment, & qu’en un mot ce n’eft point par elle que l’Evan- 
gile s’eft établi. ” Il n’y a que la foy qui puiffe enfeigner cette divine Philolophie, (*) qu'au: 
» cun des grands du ficcle n’avoit encore connué. C’eft eftre éclairé que d’ouvrir les yeux à une 
» lumiere f pure. Ce ne fut point. à force de Syllogifnes & d’Argumens, que cette Philofophie 
n {€ fit écouter aux hommes: ce fut par fa fimplicité, & par l'ignorance de ceux qui l’annonce- 
35 SORERIAOODNE A2 AN an La foy ayant détrompé l’homme des faufles lueurs, qui avoient 
»» brillé dans la Philofophie des Payens, elle l’accoûtuma à ne plus raifonner, fur les chofes que 
» Dieu n’a pas voulu foûmettre au raifonnement, & elle luy apprit, qu'il vaut mieux ne pas fça- 
» voir ce que Dieu a voulu luy cacher, & adorer ayec une ignorance refpeétueule les fecrers., 
» qu'il ne nous a pas revelez, que d'entreprendre de fonder cette abyfme de lumieres, par la te- 
» merité de nos conjeétures, & par les foibles veuës de noftre raifon. Ce fut à ce divin rayon 
5 de la foy, que le Fidele prit plaifir de facrifier toutes ces infolentes curiofitez, qui luy. faifoiene 
» CXaminer trop temerairement les ouvriges de Dieu, en examinant la nature, & d’étoufer tou- 
» tes les vués de cette orgucilleufe raïfon, qui l’attache à la crcature, pour le revolter contre le 
» Createur. Ce fut aux rayons de cette lumiere toute celefte, que le Chreftien comprit, qu'il 
» Valoit mieux fe foûmettre, que de raifonner en matiere de Religion ; que la petitelle d'Efprit 
5 Cftoit quelque chofe de plus avantageux, pour eftre Fidele, que toute la force de la penetra- 
» tion de l’enrendement, & que la fimplicité de la foy eftoit preferable à tout l'éclat de. la 
» fcience. Parce qu'enfin les ouvrages de Dieu, qui portent plus les marques de fa toute-puis- 
» fance, & fon caraétere, font ceux que nous comprenons le moins: qu’ainfi rien n’eft plus jus- 
» te que d’humilier fa raifon, & la foûmettre aux lumicres de la raifon eternelle, qui eft la regle 
» de toutes les raifons, puis qu’aufli-bien il n’y a point de fcience,. qui ne demande de la foûmis: 
» fon, pour l’établiffément de fes principes (29) ”.. Je finis par deux très-belles penfées de Mr, 
de Saint Evremont. ” Aux chofes qui font purement de la nature, c’eft à l’efprit de concevoir, 
» & fa connoiffance procede de attachement aux objets. Aux furnaturelles, l'ame s’y prend, 
» Sy affétionne, s'y attache, s’y unit, fans que nous le puiflions comprendre. Le Ciel a mieux 
» Préparé nos cœurs à l’impreflion de la grace, que nos cntendemens à celle de la lumiere. Son 
» immenfité confond nôtre petite intelligence. Sa bonté a plus de rapport à notre amour. Il y 
»» 2 je ne fçay quoy au fond de notre ame qui fe meut fecretement par un Dieu que nous ne pou: 
3 MOHSICONNOILTE. ler UNE A bien confiderer la Religion Chrétienne, on diroit que Dieu 
» à voulu la dérober aux, lumieres de nôtre efprit, pour la tourner fur les mouvemerns de nôtie 
» Cœur (30). . .. « . Pourveu qu’on ait reduit fa raifon à ne raifonner plus {ur les chofes que 
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lement je crois avec Salomon que le filence du Sage vaut mieux en ce cas que le difcours du, 
Philofophe, mais je fais plus d’étac de la foi du plus ftupide païfan, que de toutes les leçons de, 
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# Socrate (31) ?”. 


En voilà, ce me femble, plus qu'il n’en faut pour diffiper les fcrupules que les prétendüs triom-. 
phes des Pyrrhoniens avoient fait naitre dans l’efprit de quelques-uns de mes Leéteurs. 


IV. ECLAIRCISSEMENT, 


Que S'il y a des Obfténitez dans ce Livre, elles font de celles qu'on ne peut 
cenfurer avec r'aifon. 
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di Uand on dit qu’il y a des Obfcénitez dans quelque Livre on péut entendre; 


I. Ou que l’Auteur donne en vilains termes la defcription de fes débauches, qu’il s’en applaudit, 

qu’il s’en félicite, qu’il exhorte fes Leéteurs à fe plonger dans l’Impureté, qu’il leur recommande 
cela comme le plus für moien de bien jouir de la vie, & qu’il prétend qu’il faut fe moquer du qu’en 
'dira-t-on, & traiter de contes de vieille les Maximes des gens vertueux. 
: IX. Ou que Auteur raconte d’un ftyle libre & enjoüé quelques Avantures amoureufes inventées à 
plaifir quant au fond même, ou pour le moins quant aux circonftances, & quant à la broderie; &c 
qu'il fait entrer dans ce récit plufieurs incidens impurs, fur quoi il verfe tous les agrémens qu'il lui 
ft pofñble, afin que ce foïent des narrations divertiflantes, & plus propres à faire naître l’envie 
d’une intrigue d’amour qu’à toute autre chofe. : 

IL. Ou que l'Auteur, voulant fe vanger d’une Maïtreffe infidelle, ou excufer les tranfports 
de à pañion, ou faire des inveétives contre une vicille Courtifane, où célèbrer les noces de 
fon ami, ou fe divertir à débiter des penfées ; donne l’eflor à fes Mules, & les fait fervir à 
des Epigrammes, ou à des Epithalames, &c., dont les expreffions contiennent une infnité dé 
faletez. 

IV: Ou que l’Auteur fait des inveétives contre l’Impudicité qui la décrivent trop nuement, trop 
vivement, trop grofliérement. 

V. Ou que l’Aureur dans un Traité de Phyfique, ou de Médecine, ou de Jurifprudence, s’eft 
exprimé falement, où fur la génération, ou für les caufes &c fur les remedes de la ftérilité, ou fur les 
motifs du divorce, &ec. 

VI. Ou que l’Auteur, voulant expliquer le Texte Latin de Catulle, ou de Petrone, ou de Mar: 
tial, a répandu beaucoup d’ordures dans fon Commentaire. 

VII. Ou que l’Auteur, faifant l’Hiftoire d’une Scéte ou d’une Perfonne dont les aétions étoient 
“infames, a raconté bien ndivement quantité de chofes qui bleffent les chaftes oreilles. 

VIIL Ou que l’Auteur, traitant des Cas de Confcience, & particularifant les diférentes efpeces 
‘du péché de là chair, a dit bien des chofes que la pudeur ne digere pas facilement. ; 

IX. Ou enfin que l’Auteur raporte des Faits Hiftoriques qui lui {nt fournis par d’autres ‘Auteurs 
qu’il a foin de bien citer , lefquels faits font fales & malhonnêtes; qu'ajoûtant un Commentaire 
à fes narrations hiftoriques pour les illuftrer par des témoignages, & par des réfléxions, & 
par des preuves, &c., il allégue quelquefois les paroles de quelques Ecrivains qui ont parlé li- 
brement, les uns comme Médecins ou Jurifconfultes, les autres comme Cavaliers ou Poëtes: mais 
qu'il ne dit jamais rien qui contienne ni explicitement ni même implicitement l’aprobation de l’Im- 
pureté; qu’au contraire il prend à tâche en plufieurs rencontres de l'expofer à l'horreur, & dé réfuter 
la Morale relâchée. 

Voilà ce me femblé les principaux cas où fe peuvent rencontfer les Ecrivains que l’on accufe 
d’avoir débité des Obfcénitez. 

Au prémier cas ils font dignes, non feulement de toutes les peines les plus févéres du Droit Ca: 
non, mais ils doivent aufli être pourfüivis par le Magiftrat comme des perturbateurs de l'Honnetété 
publiqué, & comme des ennemis déclarez de la Vertu. 

Quant à ceux du fecond cas, & du troifieme, & du quatrieme, & du cinquieme, & du fixie- 
me, & du feptieme, & du huitieme, chacun en jugera ce qu'il voudra: je n’ÿ ai aucun in- 
térét ; je ne me trouvé que dans le neuvieme cas, & il me fufit d'examiner ce qui concerné 
cetté dérniere efpece d'Obfcénitez. Je ferai néanmoins deux où trois confidérations générales 
fur les autres. 

IL. Je disen prémier lieu, qu’il y a divérs étages dans les fept Claffes d’Ectivains que j’abandonné 
au jugement des Leéteurs (1). On s’y peut tenir dans certaines bornes, & on les peut pañlér: cela 
varie prodigieufement les diférences & les proportions; & l’on feroit fort injufte fi l’on prononçoit 
la même condamnation contre tous les Ecrivains qui apartiennent à la feconde Clañfe. Les Cen: 
Nouvelles nouvelles (2), celles de la Reine de Navarre, le Décaméron de Boccace, les Contes de 
la Fonraine, ne méritent point la même rigueur que les Raggionamenti de l’Aretin, & que l'Æo5fa 
Sigea Toletana. Les Auteurs de ces deux derniers Ouvrages méritent d'être envoiez avec Ovide dans 
la prémiere Claffe des Auteurs obfcênes. 

Je remarque en fecond lieu, que de tout rems une infinité de perfonnes fe font acordées à con- 
damneï les Obfcénitez, & que cependant cela n’a jamais parü une décifion qui eût l'autorité des 
chofés jugées, & à quoi les Poëtes, les Commentateurs, &c., fuflent obligez de fe conformer 
à peine de perdre la qualité d’honnête hômme. Les Cenfeurs des Obfcénitez femblent être d’au- 
tant plus capables de terminer la queftion par un Arrêt définitif & exécutoire dans toute la Ré- 
publique des Lettres, qu’ils pourroient former un Sénat compofé de routes fortes de conditions: 
On ÿ verroit non feulement des perfonnes vénérables par l’auftérité de leur vie, &c par leur ca- 
ractere facré, mais aufli des gens d'épée, & des galans de profeffion, & en un inot beaucoup 
de fujets dont la vie voluprueufé caufe du’ fcandale. Voilà un préjugé de grand poids; cat 
il faut bien que la liberté des Vers lafcifs foit une mauvaife chofe, puis qu’elle eft defaprouvée 
par ceux mêmes qui vivent impudiquement. Mais on a eu beau déclamer contre les Ecrits ob- 
fcénes , on n’a jamais obtenu que deformais ils ferviroient à difcerner les honnêtes gens d’avee 
les mal honnêtes gens. - 11 s’eft toûjours confervé dans la République des Lettres uñ droit ou üné 
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liberté de publier des Ecrits de cette nature. On n'a jamais laiffé preferire ce droit: plufieuts pere 
fonnes de mérite en ont empêché la prefcription par la liberté dont elles {€ fonc fervies pour cetie lors 
te d'Ouvrages, fans que cela leur ait attiré aucune note, ou les ait rendues moins dignes de jouir de 
tous les honneurs:& de ous les privileges de leur état, & de parvenir aux avancemens que leur fortu= 
ne leur pouvoit promettre (3). s L à d 

On fe feroit fifler f l'on prétendoit convaincre Boccace de n'avoir pas été honnête homme, 
puis qu'il a fait le Décaméron; ou fi fous prétexte que la Reine de Navarre fœur de François 
écrivit quelques Nouvelles galantes, on vouloit conclure qu’elle n’a pas été une Princefle d une 
vertu admirable , & dont les éloges retentifloient de toutes parts. Antoine Panormita ne perdit 
rien, ni de fa fortune, ni de fa bonne reputation, pour ‘avoir écrit fort fälement le Foëme de 
l'Hermaphrodite (4). Difons en autant de Benoît le Court & du célébre André 1 itaqueau, 
Celui-là, compofant un Commentaire fur les Arrêts d'Amour de Martial d’Auv crgne, fe donna 

eaucoup de licence: Nonmunquam etiam, dit-il-dans fon Epitre Dédicaroire à un Conteiller au 
Parlement de Paris, guod in armore jocatus Jim lafiivicuta calamn: &c perlonne n'ignore combien de 
fales Recueils André Tiraqueau a fait entrer dans fon Commentaire fur les Loix Marrimonias 
les (5). Scipion Du: Pleix chercha-t-il quelques détours ou quelques ménagemens dans lOuvras 
ge intiulé, La Curiofité naturelle rédigée en Oueflions fclin l'ordre alphabetique?  N'expliqua-t-il 
point les chofes avec les termes les plus naturels du monde? Que perdic-il par cer Guvrage ? 
rien du tout. On ne fniroit jamais fi l'an s'engagcoir à donner la Lifte de tous les Junifcontal- 
tes qui dans des Procès d’adulrere, où d'impuiflance, ont allégué "bien des falerez, fans nul pré- 
judice de leur réputation, - J'en ai nommé trois ou quatre, Antoine Horman , Scbattien Koul- 
liard, Vincent Tagereau, & Anne Robeit (6). Cela fufit: nommons quelques perfonnes d’un 
autre ordre. PART } 

Les Hollandoiïs jetteroient la pierre fur quiconque voudroit difimer Secundus fur le pied d’un 
fcélérar, & d'un fripon, ou le raier pour le moins du catalogue des honnêtes gens , fous pré- 
texte qu'il a fair des Vers lafcifs jufques à l'excès (7). Ramiuez de Prado, qui a fair des Notes 
für Martial imprimées à Paris avec pnivilege du Roi l'an 1607, & parfemées d’Explications im 
pudiques, n’a rien perdu pour cela ni de {à réputation ni de fa fortune, non plus que Gonzales de 
Salas pour fon Commentairé de même genre fur un Ecrivain impur (8). Joubert Chancelier de 
FUniverüte de Moutpelier & Médecin du Roi de France & de celui de Navarre, quels honneurs, 
quels apointemens, quelles dignitez perdit -il pour avoir mêlé des Oblcénitez dans fon Livre des Er- 
reurs Populaires? Ett-il moins compté pour cela parmi les Hommes illuftres, & parmi les Hommes 
de bien & d’honneur? La Callipédie de Quillec l'empêcha- t-elle d’être gratifié d'une Abbaïc par le 
Cardinal Mazarin (9)? Feramus Avocat au Parlement de Paris n'éprouva pas que fon mérite fût 
moin; loüé, ni moins reçonu, depuis qu'il eut fait des Vers contre Monrmaur, où il s'égaia fur des 
fiétions bien obfcênes, | Et pour nous aprocher davantage de notre tems, Mr. de la Fontaine, Au- 
teur d’une infinité de Contes lalcifs, a-1-il .ceffé d’être chéri de tour le monde à la Cour & à la Vil- 
le? Les grans Seigneurs & les Princes, Jes Dames du plus haut rang, les perfonnes de Robe les plus 
illuftres, l'ont toûjours careflé, & admiré, Ne füt-il pas admis à l’Académie Frangoife? & n'ett- 
Ge pas pour un homme de {à forte ce qu’cit aux hommes d'épée le bâton de Maréchal? Je ne doute 
point que Mr, de la Reinie ne fe für fait un plaiur de lui donner à dîner le jour même qu'il condamna 
{es nouveaux Contes (10)5 car dans cette lpece de Livres les gens fages diftinguent fort bien entre 
la perfonne de l'Auteur, & ce qu'il écrit. Ë 

HT. Voions fi les Proteftans ont éré plus rigoureux, Je ne penfe pas que les Confifioires fe foient 
jamais avifez de cenfarer Ambroïle Paré, dont les Livres d’Anatomie en Langue vulgaire étoient 
remplis de chofés fales. Il y a beaucoup d'Obicénitez dans les Commentaires de Jofeph Scaliger fur 
les Priapées & fur Catulle. Il y en a encore plus dans le Comuneniaire de Janus Douza fur Pe- 
trone. L’un de ces deux Ecrivains étoit Profefieur à 1 .cide, l’autre étoit l’un des Curateurs de 
l'Académie, Ils ne perdirent rien de leur autorité, ni de la confidération où ils étoicht; on n'eut 
point d'égard au tocfin que Théodore de Beze fonna contre eux dans une Epitre Dédicatoire aux 
Etats Généraux (11). Daniel Heinfius, Profifieur dans la même Acad: mie, a jouï de tous les hon- 
newrs qu'il pouvoit prétendie. 11 fur l’un des Sécrétaires du Synode de Dordrecht, & il reçut en 
cent occafions plufieurs témoignages de l’eftime qu'on avoit pour f perfonne. 1] eft pourtant vrai 
qu’il publia des Poëfies qui ne font rien moins que chaîtes: ce que lui & Scriverius apellérent 
Baudii Amores eft un Recueil bien gaillard, & notez que Scriverius étoit un homme de mérite, & 
fort difingué parmi les Savans de Hollande.  L’exhortation de Theodore de Beze n'empécha point 
que Théodore de Juges (12) ne donnât une Edition de Petrone avec des Prolégomenes, où il ta- 
che de juflifier ceux qui expliquent les impuretez de ce Romain. Nous ne trouvons pas que ce 
Thçodore de Juges ait fouffert à caufe de cela quelque dommage ni en {à réputation ni en fa for- 
tune, 1} étoit de la Religion, & d’une Famille qui a donné des Concillers à la Chambre mie 
partie de Caïtres, & il pafla à Geneve une bonne partie de fa vie.  Goldait avoit joui de la mé 
me impunité après fon Edition de Petrone accompagnée de Prolégomenes, où il entreprit haute- 
ment de juitifier la leéture d’un tel Auteur, & répondit nommément aux Réflexions de T'hcodore 
de Beze. Alléguerai-je la confidération infigne qu’on cut dans Geneve pour le fimeux d’Au- 
bigné, quoi que l'on n’ignorât point les licences un peu trop cyniques de {à plume? Dirai- je que 
le Confiftoire de Charenton ne fongea jamais à fe plaindre de Mr. Menjor, dont les Eciits de 
Médecine font fi parfemez de matieres grafles? Dirai-je qu'Ifaac Voffius étant Chanoine de Windfor 
quand il publia un Ouvrage où il y a bien des ordures, fon Doien & fes Collegues ne s’affemblérent 
point en Chapitre afin de lui infliger pour le moins la plus légere de toutes les peines, qui eft celle 
d’être admonété? 

Ne nous étonnons donc point que la faétion opofée à ceux qui condamnent les Obfcénitez fe 
fit toûjours maintenue dans la République des Lettres; car outre qu’elle cite des Raifons, elle 
& couvre de l'amorié de plufieus Exemples. Vous trouverez ces deux fortes de baterie dans 
les Prolégomencs du Petrone de Goldaft. Tous ceux qui ont fait l’Apologie des Auteurs qui en 
qualité de Phyficiens, ou en qualité de Cafuïfles, avancent des chofes obicênes (13 }; ont opofé 
Raiïfons à Raïfons, & Autoritez à Autoritez, Les grans noms, & les témoignages les plus gra- 
ves, ne. leur manquent pas, magno fe judice quifque tuetr (14). Mais n'allez pas vous imaginer, 
je vous prie, que je veuille mettre de l'égalité encre leurs Raïfons, & celles de leurs Adverfaires. 
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SUR LES OBSCENITEZ. 639 
Jai affez déclarél'en divers endroits que je condamne pleinement les impuretez de Catulle, & celles 
de fes imirateurs, & les excès des Cafuïfles; & j'ajoûte ici, que les raifons de ceux qui plaident 
pour la liberté d’inférer des Obfcénirez dans une Épigramme, me femblent très- foibles en compa- 
raifon des Argumens qui les combatent (15). J'ajoûte auffi qu’une Obfcénité moins grofiere, def- 
tinée feulement à plaïfanter, me paroît plus condamnable qu’une Inveétive très - obfcêne deftinée à 
infpiter de l'horreur pour l’Impureté. Et quant aux Obfcénitez du Théatre, je ferois fort d'avis 
que les Magiftrats les châtiaffent rigoureufement. Elles re peuvent être qu’une Ecole de corruption, 
& apartiennent à la prémiere Clafle plurôr qu'aux fept Clafles qui la fuivent, & qui font ici le fujet 
de mes Remarques préliminaires. J'en ai encore une à propoler. 

IV. Car je dis en troifieme lieu, que l'on fortiroit de l’état de la queftion, fi l’on alléguoit 
aux Ecrivains de ces fpt Clafles qu'ils feroient mieux de ne s’attacher qu’à des matieres férieufes, 
& de les traiter avec toute la pudeur que l'Evangile demande. Cet avertiffément, très-bon en 
lui-même, n’eft pasici à=propos, puis que ces gens-là pourroient répondre, qu’il ne s’agit pas 
de favoir s'ils ont choifi la bonne part, & fi l’ufage qu’ils ont fait de leur loifir & de leur plume 
eft le meilleur qu’on en puiffe faire : mais qu’il s’agit uniquement de favoir, s’ils ont pris une 
liberté condamnée fous peine de flétriflure par les Sratuts de la République des Lettres, par les 
Réglemens de la Police civile, & par les Loix de l’Etat. Ils conviendroïent fans peine qu'ils ne 
pourroient éviter la condamnation s'ils étoient jugez felon les Regles de l'Evangile; mais ils fou- 
tiendroient que tous les Auteurs f trouvent au même cas, les uns plus, les autres moins, vu qu’il 
n’y en a aucun à qui lon ne puifle dire qu'il pouvoit choifir une occupation plus chrétienne que 
celle qu’il s’eft donnée; car par exemple un Théologien, qui a donné tout fon tems à commenter 
VEcriture, en auroit pu faire un ufage plus chrétien. N’eût-il pas bien mieux valu qu'il eût 
partagé fa journée entre l’oraifon mentale, & les œuvres de charité? Que n’emploioit-il une 
paitie du jour à méditer les grandeurs de Dieu & les quatre fins dernieres ? Que n’emploioit-il 
Vautre à courir d'hôpital en hôpital pour l’affiffance des pauvres, & de maifon en maifon pour 
confoler les afligez, & pour inftruire les petits enfans? Puis donc que tous les hommes, fans en 
excepter un feul, diroient ces gens-là, font incapables de rendre un bon compte de leur tems au Tri- 
bunal fevere de la Juftice divine, & qu’ils ont tous befoin de miféricorde fur une infinité d’inuti- 
litez, & fur l’erreur d’avoir choifi ce qui n’éroit pas le plus néceffaire, nous demandons une au= 
ire Jurifdiétion; nous demandons que l’on examine fi nous avons fait des chofes qui au jugement 
du Public, ou au ‘lribunal des Magiftrats, dégradent de la qualité d’honnête homme, & pri- 
vent du rang & des privileges dont jouffent les hommes d’honneur. Nous demandons une chofé 
que lon ne peut refuler à plufieuts honnêtes femmes qui vont à la Comédie & au Bal, qui ai- 
ment le Jeu & les beaux habits, & qui ont aflez de foin de leur beauté, pour étudier avec beau- 
coup d'attention quels font les ajuftemens qui la font paroître avec plus d’éclar. Elles ne font pas 
fi aveugles qu’elles ne fachent que c’eft être dans le defordre par raport à l'Evangile; mais pen- 
dant qu’elles ne font que cela, elles ont droit de prétendre au nom, à la qualité, au rang, &t aux 
privileges, des femmes d'honneur. Elles méritent la Cenfure de la Chaire, & celle des Mora: 
liftes Chrétiens: d'accord; mais jusques à ce que le jugement du Public, ou celui des Magiftrats, 
ait'attaché une note d’infamie au train qu’elles menent, on ne peut pas les qualifier malhonnêtes fem- 
mes , & quiconque l’entreprendroit féroit condamné à leur en faire réparation authentiquement. 
Elles & peuvent fonder fur l’ufage de tous les fiecles, ÿ aiant eu toûjours bien des femmes ver: 
tueufes qui aimoient le Jeu, le Bal, le Théatre, & les Pierreries; & après tout elles ne cho- 
quent ni les Loix civiles, ni les regles de l'honneut humain, & ne participent pas à une efpece 
de defordre qui ait été abandonnée aux femmes galantes, & qui en foit le propre & le caractere 
difin@tif. Les Poëtes, qui dans un Epithalame décrivent trop nuement une nuit de noces, peu- 
vent alléguer les mêmes moiens. Ils avoueront que leur Mufe pouvoit s’emploier plus loüable- 
tent, & que la compofition d’un Sonnet Chrétien étoit préférable à celle-là; mais cette compo- 
fition même n'étoit pas le meilleur travail qu’ils euffent pu entreprendre. Il eût mieux valu fe 
plonger dans l’oraifon, & n’en fortir que pour aller rendre du fervice aux malades dans les hôpi- 
taux, &c. Il n’y a prefque point d'occupation qui ne foit blimäble par l'argument que l’on en 
pouvoit choifir une meilleure; & de toutes les occupations de la vie il n’y en a prefque point de plus 
condamnable, fi on la juge felon les regles de la Religion, que celle qui eft la plus ordinaire, je 
veux dire que celle des gens qui travaillent à gagner du bien, foit par le nepoce, foit par d’autres 
voies honnêtes. Les moïens humainement parlant les plus légitimes de s’enrichir font contraires, 
non feulement à l'Efprit de l'Evangile, mais auffi aux défences litérales de Jefus-Chrift, & de fes 
Apôtres. Ileft donc de l'intérêt de tous les hommes que Dieu leur faffe miféricorde für Pemploi du 
tems. Les Poëtes dont je parle, aiant pofé ce principe, ajoûtent qu’ils n’ont fait que fuivre les 
tiaces de plufieurs perfonnes illufres par leur vertu & par leur fageffe; que la liberté qu’ils fe font 
donnée n’a jamais ceflé parmi les honnêtes gens; que fi elle avoit été abandonnée pendant quelques 
fiecles afin de fervir de proie, & de caraétere diftinétif à la débauche, ils ne feroient pas excufables; 
& que l’on pourroit procéder contre eux par les fins de non recevoir; mais qu’il fe trouvera que le 
droit de pofleffion les favorife, & qu’une chofe que tant de peifonnes d’honneur ont pratiquée s’eft 
maintenue dans l'honnêteté (16). Voilà une Maxime de Pline fur la queftion préfente.. C’étoit 
Pun des plus beaux efprits, & l’un des plus honnêtes hommes, de fon fiecle: il fit des Vers que l’on 
trouva trop dévergondez (17); on l’én blâma: il fe défendit par une foule de grans exemples, & 
ne voulut point citer l'Empereur Neron, quoi que je fache, ajoûta-t-il, que les chofes ne devien- 
sent point pires lors que les méchans les font quelquefois, mais qu’elles demeurent honnêtes lors que 
les gens de bien les font fouvent (18). 

Que cela fufife à l'égard des Poëtes: difons en peu dë mots que les Auteurs des autres Claffes 
dont il s’agit ici peuvent emploier les mêmes moiens. Il y en a méme qui peuvent dire quel- 
que chofe de plus fpécieux : un Phyficien, par exemple, & un Médecin, peuvent foutenir, 
qu’il eft de leur Charge d'expliquer ce qui concerne la génération , la ftérilité, les pales cou- 
leurs, & les accouchemens, & la fureur utérine, tout comme d'expliquer la fermentation , 
& ce qui concerne les maux de rate, la goute, &c. Un Cafuifte prétendra qu’il n’eft pas moins 
néceflaire d'inftruire les Confefleurs & les Pénitens par raport aux diférentes manicres dont on 


peche contre là chafteté, que par raport à toutes les fortes de fraude qui fe commettent dans 
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Au pis aller, on doit rendre à ces Auteurs la juftice qu'ils demandent, qu’on ne juge pas de 
jeur vie par leurs Ecrits (19). 11 n’y a nulle conféquence néceflaire de l’une de ces deux chofes 
à l’autre. Il y a des Poëtes qui font chaftes & dans leurs vers &c dans leurs mœus: ilyena 
qui ne le font ni dans leurs mœurs ni dans leurs vers: il y en a qui ne le font que dans leurs 
vers; & il y en a qui ne le font point dans leurs vers, & qui le font dans leurs mœurs ta 
dont tout le feu eft à la têre (20). ‘Toutes les licences lafcives de leurs Épigrammes font des 
jeux d’efprit; leurs Candides & leurs Lesbies font des Maitreffes de fi&ion. Les Proteftans 
Réformez ne peuvent nier cela à l'égard de T héodore de Beéze > puis qu’il déclare qu'il vi- 
voit réguliérement lors qu’il compoloit les Poëmes intitulez Yuverilie | dont il eut tant de re- 
pentir (21), AIDES € LE 

V. Après ces Remarques générales, examinons en particulier ce qui concerne ce Diétionaire, & 
commençons par dire, que fi l’on refufe de les prendre pour de bons moiens de juitification, cela 
ne me préjudicie point, mais que fi on les accepte fur ce pied-là, elles me fervent beaucoup. 
Je me trouve dans un cas infiniment plus favorable que rous les Auteurs dont j'ai parlé (22); car 
que l’on condamne Catulle, Lucrece, Juvenal, & Suetone tant qu’on voudra, on ne pourra point 
condamner un Ecrivain qui les cite. Ce font des Auteurs expofez en vente chez tous les Libraires 5 
ils ne peuvent pas faire plus de mal par les paflages que l’on en raporte, que dans leur fource; ê& 
il y a une diférence extrême entre les prémiers Auteurs d’une Oblcénité, & ceux qui ne la ra- 
portent que comme la preuve d’un fait ou d’une raifon que la matiere qu'ils traittent les oblige de 
mettre en avant. Je veux que Joubert fe foit exprimé d’une façon trop groflicre, s’enfüit - il que 
je n’aie pu alléguer fon témoignage, lors qu’il a falu que je fifie la critique d’une très- mauvaile 
raifon que l’on avoit alléguée contre ceux qui accufoient d'impudicité le Médecin Herlicius? Mais 
quoi qu’il en foit, fi les excufes qu’on peut alléguer en faveur de Suetone, & de Joubert, &c, 
font valables, tant mieux pour moi: que fi elles ne font point valables, cela ne me fauroit nuire; 
l'efpece de ma Caufe eft diférente de la leur, & beaucoup meilleure. Par l’Argument de pius au 
moins ce qui eft bon pour eux l’eft à plus forte raifon pour moi, & ce qui ne pourroit pas l’être 
pour eux, le pourroit être pour moi. Vous n’avez qu'à comparer enfemble les neuf Clafles que j'ai 
articulées, vous trouverez que la derniere, qui eft celle qui convient à mon Ouvrage, eft la moins 
expofée de toutes à une jufte Critique. se 4 ; 

Cela paroîtra plus clairement, fi l’on joint à la defcription que j'ai donnée (23) de l’efpece de ma 
Caufe, cette Confidération- ci, que j'ai évité les trois chofes dont il faloit s’abitenir pour ne pas 
s’expofer à des plaintes bien fondées. En 

En prémier lieu, par tout où j'ai parlé de mon chef, j'ai évité les mots & les expreflions qui 
choquent la civilité & la bienféance commune. Cela fufit dans un Ouvrage tel que celui-ci, 
mêlé d'Hiftoire, & de Difcuffions de toute efpece ; car de prétendre qu'une Compilation où il 
doit entrer des matieres de Litérature, de Phyfique, & de Jurifprudence, felon les divers fujets 
que l'on a ën main, doit étre écrite conformément à l'étroite bienféance d’un Sermon, ou d'un 
Ouvrage de Piété, ou d’une Nouvelle galante, ce féroit confondre les limites des chofes, & ériger 
une tyrannie fur les Efprits. Tel mot, qui fembleroit trop groffier dans la bouche d’un Prédicateur, 
& dans un petit Roman deftiné pour les ruelles, n’eft point trop grofier dans le Faétum d'un 
Avocat, ni dans le Procès verbal d’un Médecin 5. ni dans un Ouvrage de Phyfique , ni même 
dans un Ouvrage de Litérature, ou dans la Verfion fidele d’un Livre Latin > Comme eft par 
exemple la Relation de l’Infortune de Pierre Abelard. 11 y a donc du haut & du bas dans la 
bienféance du Style: les plus hauts déprez conviennent à un certain nombre d’Ecrivains, & non 
pas à tous. Si un bel Æfprit étoit prié par des Dames de leur compofer une Hiftoriette roma- 
nefque des aétions de Jupirér, ou d’Hercule, il feroit bien de ne fe fervir jamais des termes ché- 
trer, depuceler, engroffèr, faire un enfant, coucher avec une Nymphe, la forcer, la violer: il de- 
vroit, ou mettre à l'écart toute occalion de préfenter ces idécs, ou les tenir en éloignement par 
des expreflions fufpendues, vagues, & énigmatiques. Mais fi les Auteurs d’un Diétionaire Hifto- 
‘rique, où l’on attend Ha Verfion exaéte de ce que l’ancienne Mythologie raconte des aétions de Ju- 
piter, fe fervoient de longs détours, & de phrafes recherchées, qui donneroient à deviner le def 
tin de telles & de telles Nymphes, ils feroient traitez de précieux, & de précieux ridicules. Ils 
rempliffent affez tous les devoirs. de la bienféance, pourvu qu'ils fe tiennent dans les bornes de la 
civilité ordinaire, c’eft- à - dire pourvu qu’ils n'emploient pas des mots abandonnez à la canaille, & 
dont même un débauché ne fe fert pas dans une converfation férieufe. Ils fe doivent fervir hardi- 
ment de tous les mots qui fe trouvent dans le Diétionaire de l'Académie Françoife, ou dans celui de 
Furetiere, à moins que l’on n’y foit averti que ce font des mots odieux, fales, & vilains. Voilà 
donc la prémiere chofe que j'ai obfervée, je ne me fuis point difpenfé de la bienféance commune, 
quand j'ai parlé de mon chef. On va voir comment je me fuis conduit quant aux pañlages que j'ai 
Citez des autres Auteurs. 

J'ai évité en fecond lieu, d’exprimer en notre Langue le fens d’une Citation qui contenoit quelque 
Chof de trop groffier, & je ne l’ai raportée qu’en Latin. Je n’ai pris de Brantome & de Montaigne 
que certains endroits qui n’étoient pas des plus choquans. J'ai ufé de la même précaution à l'égard 
de d’Aubigné, & des autres Ecrivains François un peu trop libres que j'ai apellez quelquefois en 
témoignage. 

En troifieme lieu, j'ai évité de faire mention, en quelque Langue que ce fût, de ce qui pou- 
voit avoir un caraétere d’extravagance & d’énormité inconue au vulgaire, & je n’ai rien raporté 
de certains Livres que prefque perfonne ne conoît, & qu'il vaut mieux laiffer enfévelis dans les 
ténèbres, que d’infpirer l'envie de les acheter à ceux qui en trouveroient ici quelque Citation. 
Je n'ai cité en ce genre de matieres que des Auteurs qu’on trouve par tout, & qu’on réimprime 
prefque tous les ans. Je pourrois nommer un fort honnête homme, qui n’a jamais été débauché, 
qui écrivit de Londres à un de fes Amis, qu'il s’étoit attendu à toute autre chofe en lifant mon Dic= 
tionaire après les Déclamätions de certaines gens. Je m'imaginois, écrivit-il, que l’on y trouvoit 
des Impuretez bien inconués; mais je n'y ai rien vu que moi & mes camarades ne füuffions ayant l’âge 
de dix huit ans. 

Il ne fra pas dificile deformais de bien conoître fi mes Cenfeurs ont raifon , où s'ils ont 
tort. Toute l’afaire fe réduit à ces deux Points: 1, fi parce que je n’ai pas afflez voilé fous 
des périphrafes ambigues les faits impurs que l'Hifioire m'a fournis, j'ai mérité quelque blâme : 
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8, fi parce que je nai point fuprimé ‘entiérement ces fortes de faits, j'ai mérité quelque 
cenfure. 

VI. La prémiere de ces deux Queftions n’eft à proprement ‘parler que du reflort des Grammai: 
riens; les mœurs n’y ont aucun intérêt: le Tribunal du Préteur, ou de l’Intendant de ia Police, 
n’a que faire là, #1] bec ad ediétum praætoris. Les Moraliftes où les Cafuïftes n’y ont rien à voit 
non plus: toute lation qu'on pourroit permettre contre moi féroit une aétion d’impoliteffe de Sty= 
le, fur quoi je demanderois d’être renvoié à l’Académie Françoile, le Juge naturel & compétent 
de ces fortes de Procès; & je fuis bien für qu’elle ne me condamneroit pas, car elle fe condamne 
roit elle-même, puis que tous les termes dont je me fuis fervi fe trouvent dans fon Diétionaire 
fans aucune note de deshonneur. Dés-là qu’elle ne marque point qu'un terme eft obfcéne, elle 
autorife tous les Ecrivains à s’en fervir: je parle des termes dont elle donné la définition. . Mais 
de plus je renonceroïis fans peine à toute défenfe 5 &je me Jaifferois facilement. condamner. 
Je n’afpire point à la Politeffe du Style, j'ai déclaré dans ma Préface que mon Style cf affez negli= 
gé, qu'il n'eff pas exempt de termes mpropres €5 qui vicillifent, ni peut-être même de barbarifines, € 
que je Juis là-deffus prejque fans Jérupules. Pourquoi me piquerois-je d’une chofe dont méme 
de fort grans Auteurs domiciliez à Paris (24), & Membres de l'Académie Françoïfe, ne fe font pas 
fouciez? Pourquoi fe gêner dans un Ouvrage que l’on ne deftine point aux mots, mais aux chofess 
& qui étant un affembiage de toutes fortes de matieres, les unes férieufes, les autres-rifbles, deman- 
de nécéflairement que l’onemploie plufieurs efpeces d’exprefion? On n’eft point obligé là aux mé: 
mes égards que fur la Chaire; & f un Prédicateur fe doic abftenir de cetie Phrafe, Ceux qui engrof= 
Sent une fille dorvent l'époufèr ou la doter, il ne s'enfuit pas qu’il ne s’en puifle fervir fans groffiéreté 
dans une Somme de Cas de Confcience, Tant il eff vrai que felon la nature des Livres on:peut s’ex= 
primer ou non d’une certaine maniere. s k : 3 

Mais f quelque chofe peut rendre excufables les Ecrivains qui fe mettent au deffus de je ne fai 
quel rafinement de délicatefle qui s’augmente tous les jours, c’eft qu’on ne voit point de fin là- 
dedans; car fi l’on veut être uniforme, il faut condamner d'Obfcénité un nombre infini de mots 
dont notre Langue ne peur fe pañler, &' l’on peut facilement réduire à l’abfurde lès Ecrivains qui 
fe piquent d’une fi grande chalteté & délicatefle d’orcille. On peut leur prouver que dans leurs 
Principes il n’y a point de Précieufés ridicules, & qu’au contraire les femmes qu'ils qualifient 
ainfi {ont très-raifonnables ; ou très-habiles, à raifonner conféquemment. Qu'ils me difent un 
peu, pourquoi le verbe chafrer leur paroît obfcéne. N'eft-ce point à caufe qu'il met dans nôtre 
imagination un objet fale? Mais par la même raifon on. ne fauroit prononcer le mot d’adultere 
fans dire une Obcénité encore plus forte. Voilà donc un mot qu’il faudra profcrire. Il faudra 
profcrire aufli les termes de mariage, de jour de noces, de lit de la mariée, & une infinité dé 
femblables expreflions, qui reveillent des idées tout-à-fait obfcénes, & incomparablement plus 
choquantes que celle qui effraioit la Précieufe de la Comédie... Pour moi, mon oncles c'eft une 
Précieufe ridicule qui parle, ouf ce que je vous puis dire, Cell que je trouve le mariage une chofe 
tout à fait choquanie. Comment eff-ce qu'on peut Jonfrir la penée de coucher contre un homme vraye- 
ment nud (25)? Selon les Principes de nos Purifies rien ne feroit plus raifonnable qu’un tel dif. 
cours; & il n’y a point d’honnéte fille qui ne dût chaffer de f chambre tous ceux qui lui vien- 
droient diré qu’on a defféin de la marier. Elle feroit en droit de fe plaindre de ce qu’on ménage 
fi peu fà pudeur, qu’on ne f fert d'aucun voile en lui préfentant une Obfcénité afreufe. , De- 
mander à une femme mariée fi elle a eu des enfans, froit une horrible groffiéreté ; la Politefé 
voudroit que fur ces chapitres l’on emploiât des expreffions figürées, & que par exemple l’on 
imirât la Précieufe qui difoit que fà Compagne avoit donné dans l'amour ,, permis (g4i efoir 
»» le mariage) & qu'elle ne fçavoit comment elle avoit pû fe refoudre à brutalifer avec un 
» homme; Que c’étoit qu'elle vouloit Hiflér des traces d’elle-mefme, ce à dire des En 
5 Jans (26) ”. . RE F 

Dans le Purifme dont nous parlons ce féroit être fort raifonnable que de crier contre l'Ecole 
des Femmes de Moliere, avec tout l’emportement que Moliere a fi bien tourné en ridicule LC 
qui eft au fond une extravagance infenfée. Il n’y a point de perfonne vertueufe qui ne dût dire 
Tes enfans ‘par l'oreille m'ont paru d'un goft deteflable. . . . ... , Peut-on, ayant de là vertus froUvEr 
de l'agrément dans une Piece, qui tient fans ceffe la pudeur en alarme , € Jalit à tous momens l'ima- 
génation. . . . + Je mets en foit, qu'une honte femme ne fauroit voir cette Comédie fans confu- 
Sons tant j'ylai découvert d'ordures 5 de [aleteé (27)... : . . , Toutes ces ordures ; Dieu mérci, ÿ 
Sont à vifage découvert. Elles n'ont pas la moindre enveloppe qui les couvres € les yeux les plus har- 
dis [ont effrayez de leur nudité... .. . : Faut-il d'autre endroit que la Scene de cette Agnès, lors 
quelle dit ce que Von lui a pris ? . . Fy. . . : (28). Je Joûtiens, encore un coûp, gie les fuletez J 
crevent les yeux. . . . Quoi, la pudeur n'efl pas vifiblement blefée par ce que dit Agnès dans l'endroit 
dont nous parlons (29)? Si quelque Uranie ofoit répondre, ,; Non vraiment. Elle ne dit pas un 
» mot, qui de foi ne foit fort honnefte; & fi vous voulez entendre deflous quelque autre cho&, 
» C'eft vous qui faites l'ordure, &'non pas elle; puifqu’elle parle feulement d’un ruban qu’on 
» lui a pris (30) ”’; il feroit de la fageffe de lui repliquer, ;, (31) Ah! ruban, tant qu’il vous 
y» plaira; mais ce Æ, où elle s'arrête , n’eft pas mis pour des prunes. Il vient {ur ce Z d’eftran- 
» ges penfées. Ce Z fcandalife furieufement ; & quoique vous puifliez dire, vous ne fauriez 
» défendre l’infolence de ce... . . Il a üne obfcenité qui n’eft pas füportable (32)0 a 7Aus 
tant que ce difcours eft rempli d’impertinences; autant feroit-il honnête & jufte, felon ce 
Principe- ci: 2 faut banir comine des obftenitez toutes les paroles qui faiifent l'imagination, eff-à-diré 
qui fignifient un objet [ale. Selon ce Principe tous ceux qui ont quelque pudeur reffembleroient à la 
Marquifé Araminte, dont voici le caraétere: ,, Elle la (33) publie par tout pour épouvantable; & 
» dit qu’elle n’a pû jamais fouffir les ordures dont elle eit pleine. . . . . . Elle à füivi le mauvais 
#» exemple de celles, qui, étant für le retour de l’âge, veulent remplacer de quelque chofe ce qu’el- 
» les voyent qu’elles perdents, & pretendent que les grimaces d’une pruderie fcrupuleufe leur tien- 
» dront lieu de jeuncffe & de beauté. Celle-ci poufie l'affaire plus avant qu'aucune, & l’habileté 
3» de fon fcrupule découvre des faletez, où jamais perfonne n’en avoit vu. On tient qu’il va, ce 
» fcrupule, jufques à défigurer nôtre langue, & qu’il n’y a point prefque de mots, dont la feverité 
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ECLAIRCISSEMENT 


J'ai lu quelque part, ce me femble, que la pruderie 2 été pouffée jufques au point qu'on ne 
difoit pas J'ai mangé des confitures, mais des fiures. On retrancheroit par ce moien plus de la moi- 
tié des mots du Diétionaire de l’Académie, après quoi les autres ne ferviroient plus de rien, car 
ils manqueroient de liaifon, &t ainfi l’on feroit réduit à ne s'expliquer que par des fignes, ce qui 
feroit des Obfcénitez encore plus fcandaleufes & plus dangereules que celles qui n'entrent que par des 
oreilles (35). Voici un pañlage du Chevræana qui confirme admirablement ce que Je foutiens. 


” 
LL 


” 
9 
9 


Une Dame qui a beaucoup d’efprit, mais qui tient trop de la Precicufe, m'affuroit un jour, 
qu’elle ne fe fervoit jamais de mots qui püfent laifler une falle idée, & qu’elle difoit avec les 
perfonnes qui favent vivre, U# ford d'Artichauts un fond de Chapeaus une ruë qui Wa point de 
Jortie, pour ce que lon nomme un Cul de fac. Je lui répondis, qu'elle failoit biens & qu’en 
cela, je ne manqueroïs point de limiter. J'ajoütay, qu'il y avoit pourtant des occañons où 
l'on étoit fouvent obligé de parler comme les autres. Elle me defia de lui en marquer fort hon- 
nétement; & je lui demandai comment elle apelloit dans la converfation ordinaire, une piece 
qui valoit foixante fous? Soixante fous, reprit- elle. Mais, Madame, comment nommez - VOUS 
la lettre de l'Alphabet qui fuit le P? Elle rougit; & repartit dans le même temps, Æo Lo! 
Monfieur, je me penfois pas que vous défie me renvoyer à la Croix de Dar Dieu (36) ?. Vous 
yoiez que Mr. Chevreau aprouve que l’on ne fe ferve jamais, deots qui puiffent laiffèr une Jale idée. 


Vous voiez qu'en conféquence de ce principe il aprouve que l’on ne dife jamais 4 cu] de fac. el 
lui faut donc abolir non fulement plüs de deux pages du Diétionaire de Fureticre (37), corrigé 
par l'un des plus polis Ecrivains de notre tems (38); mais aufli une infinité de mots dont. la pré- 
miere fyllabe laifle des idées encore plus malhonnétes que la fyllabe cul. A] faut qu’il banniffe aufli 
les mots adultere, fornication , incontinence | & cent mille autres; mais quelque rigide qu’il foit 
fur le chapitre des mots obicénes, il n’a pas même voulu accorder fur un feul article tout ce que 
cette Dame précieufe: demandoit. 11 wa donc point parlé felon fes principes (4). Pardonnons 


(A) Quelque rigide que foit Mr. Chevreau fwr le chapitre 
des mots obfcênes, . . . . 5l n'a point parlé felon [es principes.] 
Immédiatement après avoir dit avéc le Maréchal de Baf- 
fompierre, que soës les Hommes portent la: clef du trefor, 
c'eft-à-dire de la virginité des Dames, il affûre que FaïRE 
DEs ENFANS, ef} 4ne maniere de parler obfcêne, (b) e> 
que l'on ne doit jamais s'en Jervir devant les Dames qui ont 
les oreilles délicates. Voilà deux Obfervations qui n'étoient 
point propres à s'entretoucher. En voici une: qui eft un 
menfonge: Les Latins, continue-t-il, ont ex la mme déli- 
cateffe pour liberis dare operam, ce qui a été remarqué dans 
da Jeixiéme Lettre du Livre neuviéme de Ciceron, à Papirius 
Petus, où l'on pourra encore voir pourquoi on 4 dit plätér no- 
bifcum que cum nobis. Au lieu de la feizieme Lettre il fa- 
loit citer la vingt-deuxieme; mais cela n’eût remédié qu'au 
plus petit mal, puis qu'il eft faux que Ciceron dife ce qu'on 
lui impute. Il ne dit rien ni de sobifeum ni de cum no- 
bis (c), 8 il afûre que biberis dare operam eft une expref- 
fion honnête (4). Mr, Chevreau ajoûte qu'il a ouf dire 
autrefois à une Dame, C'eff un homme qui n'a plus [a for- 
tune en veus, © qui ne penfe qW'à bâtir dés enfans ; dont le 
grand nombre le rainera. Une Dame, qui fe fert de l'ex- 
preffion bärir des enfans, ne pourroit pas trouyér mauvais 
qü'on fe fervît devant elle de la phrafe faire des enfans; & 
ainfi Mr. Chevreau travaille lui-même à fa réfutation. Ïl 
a trouvé des Obfcénitez dans les Poëfies de Malherbe, à 
caufe de quelques mots qui ont double fens (e), mais qui 
n'ont été prifes par Malherbe qu'au fens honnête. Mr. Me- 
nage a dit là-deffus, & fur ce que faint Amant trouvoit 
fale cet Hemiftiche du même Poëte, qu'on furvit à fa 
mort, ;, Qu'il faut avoir l'imagination eftrangement gaftée, 
» pour trouver dans les Auteurs de fmblables ordures. 
n Quod fi recipias, nihil loqui tutum eff, dit Quintilien, au 
» füjet de celui qui trouvoit une obfcenité en ces mots de 
»» Virgile, Zacipiunt agitata tumeftere (f) Mais pour 
» revenir à noftre Vers de Malherbe, e veux bander, 
» &C., ceux qui y trouvent quelque obicenité ont enco- 
» re plus de raifon, que ceux qui en trouyoient dans Te- 
» rence & dans Sallufte, le mot d'aures & celui d'animos 
»» Oftant toute équivoque. (z),,. Mr. Chevreau a répon- 
du (x), q#'il faut être aveugle pour ne pas voir ces fortes de 
chofes, © que quand on ne s'aperçoit bas de ces ordures ,c'eff 
un témoignage que l'on y eff fort accoñtumé..…..; On ne cher- 
che pas ces ordures dans les Livres; © l'on en rougit quand 
on les y trouve. Qu’auroit pé dire Monfieur Ménage; fi apres 
avoir approuvé dans [es Changemens, #10# Obfervation, il 
avoit lew dans un petit Livre que je viens de bre, Je fuis 
convaincu qu'on examine aujourd'huy les chofés , ‘@c. & 
dans un autre, On vit .dans le Confiftoire tout autrement. 
S'il ef honteux de faire voir ces obfcenitez , il eff encore plus 
honteux de les écrire: © pour les faire éviter, on eff forcé de 
les découvrir. Peu après il blâme cette exprefion de Mal- 
herbe, elle étoit paroilfante jusques au Nombril: il prétend () 
que ce dernier mot ef même de ceux que l'on ne peut plus écrire 
Sort honnétement …. Ce mot , dans le Jens propre, n'appartient 
qu'aux Medecins @ aux Sages femmes qui dsfent les chofes par 
leur vom: © en cecy, la bienfeance & l'honnéteré ne nous 
Permestent pas de les imiter (k). Ne diroit-on pas qu'il veut 
ramener la vieille mode, qui ne foufroit pas que l'on pro- 
nonçât les mots foulier, pied, lit, haut de chauffes, fans 
ajoûter fows correbtion, [auf refpeët, reverence parler. C'étoit 
un des principaux chapitres de la Civilité puérile, on re- 
conoiffoit à cela les enfans bien élevez: aujourd’hui tout 
cela pale pour des Marguerites villageoïfes. Mais pour- 
fuivons. ;, On ne fauroit éviter, avec trop de foin, les 
»» Obfcenitez qui hiffent toûjours de fales idées dans l'ef- 
» prit, & dont les oreilles les moins délicates font offen- 
n fées. C. Servilius Glaucia, Quefteur l'an fix cent qua- 


lui 


 Jante-un de Rome bâtie, étoit regardé comme l’ordure 
» & la boüe des ruës, pour toutes les baflefles de fon 
» ame. Cependant, le plus éloguent de tous les Romains 
» ne put fouffrir qu'on l'eût appellé Curie flereus (*), ni 
» que l'on eût dit, pour exagerer la grandeperte que l'on 
» AVOIt faite dans la mort de Scipion , Re/publica morte P. 
» Scipionis Africani caftrata. NI. de Balzac ne s'en tenoit 
3» pas à Ja bienfeance, ni aux preceptes des Anciens Rhe- 
» teurs qu'il appelloit bien fouvent fes Maîtres, quand il 
» Écrivoit d'un certain homme, Qu'il éoit tout compolé de 
>» parties honteufes.  Nôtre Langue, depuis foixante ans, eft 
» 1 difcrete & fi retenuë, que l’on n'y dit plus fort feche- 
» ment les mots de P .... Meretrix, ni de B...! Lu- 
» panar ; Que les Sermonaires profütuoient auparavant, 
» fans aucun fcrupule, dans leurs plus belles aétions pu- 
» bliques (2). 

Tous ces paflages témoignent que Mr. Chevreau avoit 
une théorie fort févére; mais fa pratique n’y répondoit 
pas; car fi l'on ôtoit de fes Ouvrages tout ce qui falit l'i- 
magination, on y laifféroit une infinité de vuides. Ne par- 
lôns que du Chevræana où il moralife fi auftérement, Com- 
bien de chofes n’y voit-on pas qui excitent des idées fort 
obicénes? Quelques -uns de ces endroits viennent de lui par 
citation, & les autres immédiatement. Pourquoi fe fire 
des réglés qu'il eft impofible d'obférver, ni dans une Hiftoi- 
re générale, ni dans un Récueil de toutes fortes d'Obfer- 
vations ? 

Il ne fera pas inutile de donner ici un exemple de ce 
qu'il a dit des Sermonaires du vieux tems. Voici donc-quel- 
ques Extraits d’un Sermon-de Jean de Monluc Evêque de 
Valence, l'un des plus célèbres Prédicateurs du XVI Siecle. 
n CELux, qui deflore & corrompt illicitement l'integrité 
» de la vierge, commet fornication & flupre, duquel cri- 
» Mme eft parlé au Deut. au xxn, ch. Toutefois de noftre 
» temps l'on ne tient compte d'une infinité de flupres , qui 
» fe commettent tous les jouts: tant de pauvres filles qui 
» font feduidtes, fubornées, & mifes à perdition:.& ceux 
» Qui les ont debauchées s’en glorifient, & eftiment que 
» Ce leur eft beaucoup d'honneur d'avoir peu vaincre & 
»5 aitirer à mefchanceté celle qui avoit quelque temps re- 
3» fifté à l'amour folle & autres tentations de la chair. Mais 
» file monde neles chaftie, le Seigneur Dieu. qui eft là 
» hault, qui voit tout , leur demandera quelque jour 
» Compte de leur faute, Ilz rendront compte du temps 
» qu'ils y ont perdu, de l'argent qu'ils y ont employé, 
» Pour les macqueraux. & macquerellages :, & rendront 
» compte des fautes que la fille aura faictes depuis qu'elle 
» à efté feduiéte, & de ce qu'elle aura efté dehaiflée, & 
»» h'aura trouvé party pour fe marier. Et alors cognoi- 
x» font-ilz sil y ayoit de quoy fe vanter & fe glorifier 
» d'un aéte fi execrable que celuy-là (#3). ... Con- 
» TREVIENNENT aufli à ce commandement ceux & 
» Celles, qui contre l'ordre de nature abufent de leurs 
» membres, & qui commettent ce vice enorme & de- 
» teftable qu'on apelle Sodomie, Telle maniere de gens 
> font condemnez à mot par la Loy de Dieu, ainfi que 
» NOUS lifons au Levitique, xx. chap. (2), .. Con- 
» TREVIENNENT à ce commandement ceux qui vivent 
» Ordinairement en delices & voluptez, en feflins, ban- 
» Qquetz & fuperfluitez de viandes, & nourriffent Jeur 
» Corps pour en faire un vaifleau de luxure & de paillar- 
, dife. Lefquels ont efté depeints au vif par Sain& Pierre 
» €n fon epiftre feconde, au fecond chap, (0) .., Ilz 
» font grand’ chere, & banquettent enfemble avecques 
» Vous: ils ont les yeux pleins d'adultere , & ne fçavent 
» Cefler de pecher, amorfans les ames inconftantes , c'eft 
» à dire, tout leur but, leur foing & leur intention ne 
» tend à autre fin que d'amotfer les pauvres ames , & par 
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SUR LES OBSCENITEZ., 


ui cette inconféquence; car les füites de fa Thefe font ridicules, & fi impoñfiblés à pratiquer, 
qu'il n’eft point coupable de les avoir abandonnées. Il n’eft coupable que de n'avoir point conu Ce 
la fauffeté d’un principe dont les conféquences les plüs néceffaires font abfurdes, & ne vont pas à vvur 1695, 


643 
(39) Journà 


aps) 
Fe 


moins qu’à ruiner entiérement l'ufage de la parole. : Vous remarquerez qu’il y a des Dames aufi 4%, 
honnêtes que cette Précieufe, qui-ne font point dificulté de prononcer -cul d’artichaut & cul de Hollande, 
fac. C’eft ce qu’on verra dans un ‘paffage de Mr. Coftar qui a un très -grand raport avec la mas (4°) Poiz 


ticre queje traite (B). 


Je lai déjà obfervé, on ne finit point avec les Puriftes que j'ai ici à combatre. Ils bâtiffent 
fur un fondement qui leur fera condamner quand il leur plaira une infinité de mots qu’ils n’ont 
“Pas encorc'profcrits, & qui. felon leurs maximes ne font pas moins condamhables, que ceux qu'ils 
ont déjà condamnez. Il eft impoflible d’échaper à leur cenfure. : Racontez les choles avec des 
térmes honnêtes comme l’on a fait dansile fécond Tome du Menäpiana, ils ne laifféront pas de 


dire, qw'ily à des endroits qui blefènt ouvertement 


#eur, par d'honnêtes gens (39). Le Pere Bouhours, qui dans fà Verfion Françoie des Eva 

s'eft étudié avec un grand foin à éviter tous. les: termes qui n’écartoient pas exactement toutes 
idées de groffiéreté, 2-t-il pu fe mettre à couvert de la Critique (40)? Mr. Despreaux que lil- 
luftre prémier Préfident de la: Moignon avoit loëé plufeurs fois d'avoir pu 
Poëfie Satirique de le fuleté qui lui avoit efié jufqw'alors comme affectée (41), nes’eit-il pas vu accufé 
d'Oblcénitez fous prétexte qu'il s’étoir fervi (42) des mots Ærsbryon ; voix luxurierfe , m 
lubrique ? Si ces mos-là ne peuvent 'paflér, comment mettroit-on des bornes à la Cen 
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> Pour ainfi dire, la 


le 


Are F 


au Jujer des 


de Mezcrai d’avoir dit, que certains galands, qui #/es filles 


du Roi Phi= 


avoient commis adultere, furenc #w#lèz des parties qui avoient peché (43). Leur cenfüre eft fon- pete per. 


dée fur ces deux raifons, l’une qu'il n’étoit point nécefaire.de iraporter.une. circoni 
que à des objets fi groffiers ,. l’autre qu’au pis aller il floit omettré routes les 
après #utilez, ce feul mot faifant affez clairement entendre la chofe. Je prie tous c 


ance qui apli 


Cenfeurs de 


ñe trouver pas. mauvais que je croie que la circonftance, qu’ils auroient voulu ue Pon fuprimâc, depofé par: 
8 L ; 


eft de celles qu’un Hiftorien ne doit jamais oublier; car fi la peine d’un malfaiteur contie 
que chofe extraordinaire, c’eft de cela principalement que l’on doit faire mention. La 
Remarque ne me paroît pas meilleure. Un Arrét de mort pourroit porter que l’on coù 

mains, le nez, les oreilles, au criminel avant que de le faire mourir, & ainf lé mot #wriler ne 


ce qu'on 
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parties qui 


marqueroit pas fufifamment la circonftance dont Mr. de Mezerai nous dévoit inftruire, * Mais fu- font inui- 


pofons que ce mot fût: füfifant,: s’enfuit-il qu’on 


on pas tous les jours;-ÿ'ai v4 cela de mes propres yeux, j'ai entendu cela de mes oreilles? V] y abien f 
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foic blâämable d’avoir ajoûté les autres? Ne dit- 


dAvteur des 


du fuperflu dans ces exprefions, & néanmoins perfonne ne les critique. Enfin je dis que les Cent obtava 


feurs f contredifent: ils ne blâment l'addition qu'à caufe qu’elle n’eft pas néceffaire; on cut aflez 
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entendu fans cela, difent-ils, de quoi il étoit queftion. Ils ne font donc point fâchez que l’on rome de cet= 
imprime dans l’efprit une image {le , ils voudroïent {eulement que l’on épargnât aux oreilles deux ‘7572 


» N’euft-il. 


ou trois fons. On auroit été édifié de leur zêle pour la pureté, fi l’on eût cru qu’ils vouloient pas ne 
abfolument qu'un Hiftorien ne préfentât point aux Leéteurs une idée obfcêne; mais ils confentent ” 4 2ls 


3 de bien=« 


enfuite à cela, pourvu qu’on le faffe fans emploier des paroles inutiles. * Ils détruifent donc dans »feance, 


la derniere Remarque ce qui pouvoit étre d’édifiant dans la prémiere. Voilà à quoi fe réduit or- 


S'il eufe 
?, dit feu= 


dinairement le goût délicat de nos Puriftes.: Ils‘condatanent une expreffion, & en aprouvent une »1ement, 


autre, quoi qu’elles excitent la même idée d’impureté dans l'ame des Auditeurs, ou des Leéteurs. 7 murité 


? qu'il fut 


Les Obfervations imprimées à Paris l'an 1700 contre Mr. de Mezerai plairont fort à ces Critiques, »"etft-on 


» Pas bien 


Voie la marge (44). On l'y blâme (45) de Je férvir ordinarrement des termes de concubine, de » entendu 
s. . . : F2. à FAR DA è 
baflard & d'adultere, qui bleffent la delicatefe de notre fiecke. On ne condamneroit pass je m'aflu- vi refer 


re, les termes de favorite, d’enfant naturel, & 
même fignification.: Quelle inconféquence ! 


W PE A 3 & À F: »En tout 
d'infidélité conjugale, qui font tout-ä-fait de là »cas il 
- > Pouvoit 

» trouver 


IX. On trouveroit moins déraifonnables les caprices de la nouvelle mode, qui, à ce qu’on m'à »une ex- 


» preffion 


dit, commence de renvoier parmi les termes obfcenes le mot /avement (46) & medecine, & de moins 


fubitituer à la place le mot général remede. On avoit bani le mot de clyftere dès qu’on s’étoir »f 


aperçu qu’il renfermoit trop de circonftances de 


da= 
PRE à po 5» leu ”, 
l'opération. On avoit fubftitué le mot lavement, 


5 : RTE nr 3 Te 4. (45) Paga 
dont la fignification évoit bien plus générale. Mais parce que l’idée de lavement eft devenue fpé- 19 @ 1e 


cifique, &t qu’elle s’elt incorporée avec trop de 


circonftances, on va Pabandonner pout ne point : 
, (46) Voiez 


@lir & empuantir l’Imagination, & l’on ne fe fervira plus qué des phrafés générales, j'étois dans lApologic 


> leurs banquets & feftins les attirer à commettre adulte- 
» re, & toute efpece d'ordure. Tellement que leur mai- 
3; fn eft un bordeau, un temple où fe font les affemblées, 
# où l'on drefle les parties, où les femmes font feduictes: 
»» & (pour le die en un mot) c'eft la pefte d'un païs. 
» Et toutefois telle maniere de gens font les plus eftimez, 
» € les plus honore, & principalement ceux qui font les 
» Chefs de bande, & comme coqz de la paroice (p). ,, 

L'ufage que l'on peut tirer des Extraits de ce Sermon 
gft.de conoître que la liberté de s'exprimer d’une façon fi 
naïve n'eft point mauvaife énelle-mêmes car en ce cas- 
À elle n’eût pas pu être bonne au tems de Henri IL. Or 
fielle étoit bonne en ce tems-là, un Prédicateur qui s'en 
ferviroit aujourd'hui ne feroit blâmable qu'à caufe qu'il né 
fe conformeroit pas à la mode. Mais fi quelcun fe hazar- 
doit aujourd'hui à porter la fraife, ne choqueroit-il point 
la mode? Il ne pécheroit pas pourtant. 

(8) Un pafage de Mr. Coflar qui a un très-grand raport 
avec la matiere que je traite.] Le poli Voiture, qui Je 
croiroît? fut accufé d'Obfcénité (q); ce:bel efprit qui fa- 
yoit fi bien les maniéres du grand monde, & du beau mon- 
de: mais voions ce que fon Apologifte répondit, ,, Il n’eft 
» guere de Dame qui ne recite, & qui ne chante aux oc- 
» Cafions; les vers que Monfieur de Voiture a faits fur le 
, derriere d'une Demoifelle ;  & je n'en fay pas une qui 
# ne prononce hardiment #7 cul d'artichaud, & un cul de 
3» Jac (r) ”. On allegue après cela entre autres chofes le 
pañage que j'ai raporté ci-deflus (/), & puis on ajoûte 
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ces paroles remarquables, ÆEftoutons nofire ridicule Gron- 


deur (f). On avoit peur qu'il n'y euft pas fuffifamment fi Dre 


Page 73e 


de ces bons mots dans les Lettres de Monfieur de Voitu- 
re, & qu'il fuft en cela inférieur à Plante .& à Ariftopha- 
ne. Il a eflé befoin d’ajoûter en la derniere impreffion 
ces termes, qui manquoient à la Lettre 178: e cofens te 
que l'on chaire Ulpien puifque vous le voulez, &r mefme Ps- & patrare 
Dinien; aulfi bien n'engendrent-ils que des procez. Cette penfée  Lellum 

eff la plus jelie du monde. Jufqu'icy j'avois tojours oui dire apud Sal- 
2 pleine bouche qu'un livre efloit chaîtré, pour exprimer qu'on nas 
en avoit retranché) quelque chofe e> qW'il n'efloit pas entier. Si Fe Fe 
offre Adverfaire avoit du credit à l':Academie > Àl feroit or ridentur à 
donner qu'on, aboliroit cette façon de parler licentieufe, qu'on nobis, 
mertroit cette bonnefle phrafe en [a place, incommoder des Dis, placet : 
livres & les faire Eunuques. Les paflages de Quintilien (D) uam'cul- 
qu'il cite là-deffus font très-mal citez, ex ce Rheteur Jouflient FETE 
que [i on trouvoit fales quelques facons de parler de.Salufie, ce Gium qui- 
#efloit pas la faute de l'Efcrivain, que C'étoit celle des Lec- dem judi 
teurs. Et pour Celfus, qui s'imaginoit quelque ordure dans un co, fed 1e 
demi vers de Virgile, ce mefme Rhetenr. le condamne le: pro- 
nonce hardiment, que ff on recevoitde femblables débicateffes 
él n'y auroit plus de fenreté à parler, @* qu'on feroit reduit à 
Je taire (#1. Vous remarquerez que Coftar, qui me four- Celfus 

nit ce pañlage, n'étoit point de ces Sayäris qui ignorent le Sptio 
beau monde, Il le conoïfoit , il le frequentoit. He pas 
Incipiunt acitata tumefeeres quod fi tecipias, nihil loqui tutum ef, Jbi4, 

(z) Goftar, Suite de la Défenfe de Voiture, pag. 197, 1924 
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Les femedes, un rémede lui fut ordonné, €9c. Cela ne détermine point à penfer plutôt à un lave- 
ment où à une médecine, qu'à un paquet d’heibes pendu au cou. J'avoue que ces caprices font 
bien étranges, & que fi l’ony étoic uniforme ils ruineroient une infinité d’expreflions à quoi 
tout le monde eft äcoutumé, à qui font très-neceffaires aux convalefcens, & à ceux qui les vi- 
fitents car autrement on foutiendroit affez mal la converfation dans leur chambre, & il faudroit 
recourir à tout le jargon des Précieufes : mais après tout ces caprices-là font mieux fondez que 
ceux des Puriftes qui veulent bien que toute l'image obfcêne s’imprime dans les efprits, pourvu 
que ce foit par tels & tels mors, & non point par d’autres. . d 

Récapitulant ici le contenu de cette païtie de mon Eclairciflement, j'obferve, 

I. Qu'il w’eft pas queition d'un Point de Morale, mais que c’eft ici un vrai Procès de Gram- 


‘maire, qu'il faut porter devant les Juges de la Politeffle du Style. 


11. Que j'avouerai ingénûment ; que je ne me fuis point propofé la gloire qu'une telle Poli- 
tele peut procurer. : 

III. Qu'il ne me femble pas que tous les Auteurs foient obligez de s’aflujetir à la nouvelle 
idée de la Policefle du Style; car f on là fuivoit ponétuellement,, on mauroit enfin befoin que 
du Diétionaire des Précieufes. 

IV. Que le droit de cette nouvelle Politeffe n’eft pas fi bien établi, qu’il doive avoir force 
dé Loi dans la République des Lettres. L'ancien droit fubfifte encore (47), & l’on s’en pour- 
ra fervir jufqu’à l’ouverture de la prefcription. 

V. Que dans un Livre comme celui-ci il fañt de ne pas choquer l'ufage univerfellement reçu; 
mais qu’en gardant ces mefures avec tout le foin que j'ai pris de les garder (48), il cft fort per- 
mis d’y faire fervir des expreffions qui ne féroient pas du bel ufage pour un Sermonaire, ni pour 
un Ecrivain Dameret. C’eft affez qu’elles foient autorifées de l’ufage des Livres d’Anatomie, & 
des Factums des Avocats, & des Converfations des gens de Lettres (49). 

X. Mais pour montrer plus évidemment que l’afaire dont il s’agit ne regarde point les mœurs, 

il faut prévenir une inftance de mes Critiques. Voions s'ils peuvent appuier fur ce prétexte, 
que toute Phrafe qui bleffe là pudeur eft un attentat contre la bonne Morale, puis que c'eft 
faire du tort à la chafteté. Me ; 
… Je fais d’abord cette Remarque, que ceux qui difent que certaines chofes bleffent la pudeur doï- 
vent entendre, ou qu’elles affoibliffent la chafteté, ou qu'elles irritent les perfonnes chaftes. On 
leur peut foutenir qu'au prémier fens leur propofñtion mérite d’être rejettée, & que fi les femmes 
font prifes pour Juges de la queftion, ils perdront leur Procès infailliblement. Or fans doute les 
femmes font les Juges les plus compétens d’une telle affaire, puis que la pudeur & la modeftie font 
leur partage incomparablement plus que celui des hommes. Qu’elles nous difent donc, s'il leur 
plaît, ce qui f pañle dans leur ame lors qu’elles entendent ou lors qu’elles lifent un difcours gros- 
fier, qui offenfe ou qui bleffe la pudeur. Elles ne diront pas, je m'aflüre, que non feulement 
il imprime des idées fales dans leur imagination, mais qu'il excite auffi dans leur cœur un defr 
lafcif qu’elles ont bien de la peine à réprimer, & qu’en un mot elles fe fentent expofées à des ten- 
tations qui font chanceller leur vertu, & qui la menent jufqu’au bord du précipice. Soions bien 
perfuadez qu’au lieu de cela elles répondront que l'idée, qui s’excite malgré elles dans leur imagi- 
nation, leur fait fentir en même tems ce que h honte, le dépit, & la colere ont de plus infupor- 
table. Or il eft für que rien n’eft plus propre que cela à fortifier la chafteté, & à rompre l'in- 
fluence contagieufe de l’objet obfcêne qui s’eft imprimé dans l'imagination; deforte qu’au lieu de 
dire flon le prémier fens que ce qui bleffe la pudeur. met en rifque la chaîteté, il faut foutenir au 
contraire que c’eft un renfort, un préfervatif, & un rempart pour cette vertu, &c par conféquent 
fi nous entendons de la feconde maniere cette Phrafe we telle chofe bleffe la pudeur, nous devrons 
penfer que cette chole, bien loin d’affoiblir la chafteté; la fortifie, & la reftaure. 

1] fera donc toûjours vrai que le Procès, qu’on peut faire à un Auteur qui n’a pas fuivi la Poli- 
tefle la plus rafinée du Style, eft un Procès de Grammaire à quoi les mœurs n’ont point d’intérét. 

XI. Si lon me replique que c’eft un Procès de Morile, vû que l’Auteur s’eft exprimé d'u- 
ne maniere qui chagrine les Leéteurs, je-repliquerai qu'on raifonne fur une faufle Hypothefe , 
car il n’y 4 point d'Écrivain qui puifle épargner à fes Leéteurs le dépit; le chagrin, & la cole- 
ie, en mille rencontres. Tout Controverfite, qui foutient fubtilement fa Caufe, fait enrager à 
toute heure les Leéteuis zélez de l’autre Parti. ‘Tous ceux qui dans une Relation de Voïage, 
où dans l'Hiftoire d’un Peuple, raportent des chofes glorieufes à leur Patrie; & à leur Reli- 
gion, & honteufes aux Etrangers & aux autres Religions ;. chagrinent cruellement les Leéteurs 
qui n’ont pas les mêmes préjugez qu'eux. La perfeétion d’une Hliftoire eft d’être defagréable à 
toutes les Seltes & à toutes les Nations; car c’eft une preuve que l’Auteur ne flare ni les unes 
hi les autres, & qu’il a dit à chacune fes véritez. Il y a beaticoup de Leéteurs qui fe fâchent 
à un tel point lors qu'ils rencontrent certaines chofes qu'ils déchirent le feuillet, ou qu’ils écri- 
vent à la marge, #4 en aÿ menti, coquin, C9 tu meriterois les étrivieres ($o). Rien de tout ce- 
la (51) n'eft une raifon de dire que les Auteurs font jufticiables au Tribunal de la Morale. lis 
ont à répondre qu’au Tribunal des Critiques. s 

Il ne refte donc qu’à dire que la repréfentation des objets fales intérefle les mœurs, puis qu’elle 
eft propre à exciter de mauvais defirs, & des penfées impures. Mais cette Objeétion eft infini- 
ment moins valable contre moi, que contre ceux qui fe fervent de ces envelopes, & de ces dé- 
tours, & de ces manieres délicates que l’on fe plaint que je n'ai pas emploiées; car elles n’empé- 
chent point que l’objet ne s’aille peindre dans l'imagination, & elles font caufe qu'il sy peint 
fans exciter les mouvemens de la honte & du dépir. Ceux qui fe fervent de ces envelopes ne pré- 
tendent point qu'ils féroient inintelligibles, ils favent bien que tout le monde entendra de quoi il 
s’agit, & il eft fort vrai que l’on entend parfaitement ce qu’ils veulent dire. La délicateffe de 
leurs traits produit feulement ceci, que l’on s'aproche de leurs peintures avec d’autant plus de 
hardieflé que l’on ne craint pas de rencontrer des nuditez. La bienféance ne foufriroit pas que 
Von y jettât les yeux fi c’étoient des faletez toutes nues; mais quand elles font habillées d’une 
érofe tranfbarente, on ne fe fait point un fcrupule de les parcourir de l'œil depuis les pieds jufques 
à latête, toute honte mife à part, & fans fe fâcher contre le Peintre:, & ainfi l'objet s’infinue 
dans l'imagination plus aifément, & verfe jufques au cœur & au dela fs malignes influences avec 
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épüifent prelque toute l’aétivité de lame, & qui la mettent dans un état de foufrancé peu compati- 
ble avec d’autres fentimens. Il eft pour le moins certain que l’Impureté ne peut pas agir aufli forte- 
ment {ur les ames oprimées de honte & irritées, que fur des ames qui n’ont nulle confufon ni nul 
chagrin. Pluribus intentus minor eff ad fingula fenfus. Ce que lame donne à une paffon afoiblit 
d’autant ce qu’elle donne à une autre. 

Joignez à cela que quand on ne marque qu’à demi une Obfcénité, mais de telle forte que le fuplé- 
ment n’eft pas mal-aifé à faire, ceux à qui l’on parle achevenc eux-mêmes le portrait qui falit 
l'imagination. , {ls ont donc plus de, part à la produétion de cette image, que fi l’on fe für expliqué 
plus rondement. Ils n’auroient été en ce dernier cas qu’un füjet pañif, & par conféquent la recep- 
tion de l’image obfcêne eût été très-innocente; mais dans l’autre cas ils en font l’un des principes 
actifs: ils ne font donc pas fi innocens, & ils ont bien plus à craindre les fuites contagieules de cet 
objet qui.eft en partie leur ouvrage. Ainf ces prétendus ménagemens de la pudeur font en effet un 
piege plus dangereux. Ils engagent à, méditer fur une matiere fale, afin. de trouver le fuplément de 
ce qui n’a pasrété exprimé par des paroles précifes, Eft-ce une méditation qu’il faille impofer? Ne 
vaut il pas bien mieux faire enforte que perfonne ne s'y arrête? de k 

XII. Céci eft encore plus fort contre les chercheurs de détours. S'ils s’étoient frvis du pré 
mier mot que les Diétionaires leur préfentoient, ils n’euflent fait que pañler fur une matiere fale, 
ils euflent gagné promptement païs; mais les envelopes qu’ils ont cherchées avec beaucoup d'art, 
& les périodes qu'ils ont corrigées, & abrégées, juiques à ce qu’ils fuflént contens de la finefle 
de leur pinceau , les ont retenus des heures entieres fur lObfcénité. Ils l'ont tournée de toutes 
fortes de fens: ils ont ferpenté autour, comme s’ils euffent eu quelque regret de s'éloigner d’un 
lieu aimable (C).. N’elt-ce pas 44 firenum [copulos confeneftère, jetter l'ancre à la portée du chant 
des firenes? n’eft-ce pas le moien de fe gâter & de s’infeéter le cœur? Il eft certain que fi l’on 
excepte les perfonnes véritablement dévotes, la plupart de nos autres Puriftes ne fongent à rien 
moins qu'aux intérêts de la pudeur, quand ils évitent avec tant de foin les expreffions de nos an- 
cêtres: ce font des galans de proféflion, qui courent de belle en belle, qui en content & à la 
blonde & à la brune, & qui ont aflez fouvent deux maîtrefles, l’une qu’ils paient, l’autre qui les 
paie. Il fied bien à de telles gens de fe récrier fur un mot qui ofenfe la pudeur, & de tant fure 
les délicats dès qu’une chofe n’eft pas donnée à deviner.  Apliquons-leur ce que Moliere difoit 
d’une faufle prude. ,, Croyez-moy, celles qui font tant de façons n’en font pas eftimées plus fem- 
>» mes de bien. Âu contraire, leur feverité myfterieufe, & leurs grimaces affectées irritent la 
» cenfure de tout le monde, contre les aétions de leur vie. On eft ravi de découvrir ce qu'il y 
>» peut avoir à redire; & pour tomber dans l'exemple, il y avoit l’autre -jour des Femmes à cette 
» Comedie, vis-à-vis de la Loge où nous eftions, qui par les mines qu’elles affecterent durant 
» toute la Piece, leurs détournemens de tefte, & leurs cachemens de vifage, frent dire de tous 
>» coftez cent fottifes de leur conduite, que l’on n’auroit pas dites fans cela; & quelqu'un même 
» des Laquais cria tout haut, qu'elles eftoient plus chafles des oreilles que de tout le refte du 
» corps (52) ”. Ceux dont je parle ne fe propolent que de faire admirer la délicatefle de leur 

lume. . .: a Fe 

Les Janféniftes paflent pour les gens les plus capables dans:la doétrine des mœurs. Or c'eft fur 
eux que je me fonde quand je dis qu’une faleté grofficre eft moins dangereufe qu’une faleté exprimée 
délicatement. . ;; Je fai bien” dit l’un d'eux. (s3), » qu'on n'’appelle ordures que les paroles 
» Srofliérement fales, & qu'on nomme galenteries, celles qui font dittes d’une maniére fine, deli- 
#» Cate; ingenieufe: mais des ordures; , pour être couvertes d’une équivoque fpirituelle comme 
>» d'un voile tranfparant, n’en font pas moins des ordures, ne bleffént pas moins les orcilles chré- 
5» tiennes, ne falliflent: pas moins l'imagination , ne corrompent pas moins le cœur: un poifon 
» fubtil & imperceptible donne auff bien la mort que le poifon le plus violent. 11 y a des éloges de 
» la pudeur, que la pudeur même ne peut fouffrir. "lémoin celui du P.le Moine (*).. Il s’en 
» faut bien que les falerés groffiéres d’un chartier, ou d’un crocheteur, faflent autant de ravage dans 
3» une ame que les paroles ingenieufes d’un conteur de fleurettes ”. Ce Janfénifte, aiant raporté 
quelques penfées galantes que le Pere Bouhours a débitées fous un perfonnage de Dialogue, & qui 
font conçues en termes fort delicats, pourfüit ainfi (4): Z/ #’y 4 point de‘parens, je dis même de 
ceux qui font plus du monde, qui ne jugent que c'eft gôter lefprit, corrompre le cœur, infpirer le plus 
mechant caraëtere à la jeunefle , que de les remplir de ces pernicieufes fouiies | PLUS DANGE- 
REUSES gue des ordures GROSSIERES (ÿ5). Ona pu voir ci-deffus (56) un pañage 
de Mr. Nicolle où il eft décidé, que les pañlions criminelles font plus dangereufes lors qu’on les cou- 
vre fous un voile d’honnéteté. i ! 

Cela doit pañler pour inconteftable. Les femmes mêmes, qui ne feroient vertueufes qu’à demi, 
courroient moins de rifque parmi des hommes brutaux qui fe mettroient à chanter les Chanfons les 
plus malhonnêtes, & parler groffiérement comme des foldats, que parmi des hommes civils qui ne 
s'expriment qu'avec dés termes refpeétueux. Elles f- croiroient indifpenfablement obligées à fe fà- 
cher contre ces brutaux, & à rompre toute partie, & à fortir de la chambre pleines de colere & 
d’indignation. ; Mais des complimens flateurs & tendres, ou parfemez tout au plus de paroles ambi- 
gues, & de quelques libertez délicatement exprimées, ne les cabreroïent pas, elles ÿ préteroient 
l'oreille, & ainfi fe glifiéroit le poifon. 

Un foupirant auprès d’une fille ruineroit du prémier coup fes efpérances , s’il propoloit fes mau- 
vais defleins groffiérement & falement. 11 n’entend rien dans le métier s’il ne ménage la pudeur par 
des paroles honnêtes. \ 

I] n’y a point de pere qui n’aimât mieux que fes filles fuffent obligées de rougir de quelque Conte 
que l’on feroit en leur prélence, que fi elles en rioient. Si elles en rougiflent , les voilà fau- 
vées (57), la honte rompt le coup de l'Obfcénité; mais fi elles en rient, le coup pénétre, rien 
ne le détourne. Or qui doute que fielles en rient, ce ne foit à caufe que l'Obfcénité a été voilée 


à ï adroi- 
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adroitément, | & affäifonnée finement d’une honnêteté aparente. | Si elle eût été groffiére elle cût ex- 
cité la honte, & il eût falu fe fâcher. Les Farces d’aujourd’hui font plus dangcrèufes que celles de 
nos‘ancétress car celles-ci étoient d’une Obicénité fi dévoilée, que les honnêtes femmes n’ofoient 
point. y affifter. Préfentement elles y afliftent fous prétexte que les Säletez y font voilées, mais non 
pas fous des enveloppes impénétrables.. Y en a-t-il de telles? on les perceroit à jour fufent-elles 
compofées de fept cuirs comme le bouclier d’Ajax. ; 4 4 

Si quelque chofe a pu rendre très- pernicieux les Contes de la Fontaine, c’eft qu’à l’égard des ex» 
preffons ils ne contiennent prefque rien qui foit grofler. HAT ; 

Il y a des gens d’efprit qui aiment fort la débauche. Ils vous jureront que les Satires de Juvenal 
font cent fois plus-propres à dégoûter de l'Impureté, que les difcours les plus modeftes & les plus 
chaftes que l’on puifle faire contre ce vice. {ls vous jureront que Pétrone eft incomparablement 
moins dangereux dans fes ordures groflicres, que dans les délicateffes dont le Comte de Rabutin les a 
revêtues; &t qu'après avoir lu les Amours des Gaules on trouve la Galantérie incomparablement plus 
aimable, qu'après avoir lu Petrone. k 

De tout ceci on auroit tort de conclure, que le moindre mal féroit de fe ervir dés expreffions 
des crocheteurs. Ge n’eft point cela. Je fai bien que les Stoïques fe moquoient de la diftinétion 
des mots, & qu'ils foutenoient que chaque chofe doit être nommée par fon nom, & que ny 
aiant rien de malhonnéte dans le devoir conjugal, il ne pouvoit point être fignifié par aucun mot 
deshonnète, & qu’ainfi le mot dont les païfans {e fervent pour le défigner eit aufli bon qu'aucun 
autre, Vous trouverez leurs Sophifmes dans une Lettre de Ciceron ($8).: Il feroit peut- étre 
malaifé de les réduire au filence par la voie de la Difpute (9), mais ils ne méritent pas d’êtré 
admis à difputer là-deflus. 11 faut que dans toutes les Sociétez ce quia paflé de tems immémo- 
xial, & du confentement unanime du public, pour une régle de bienféance & de pudeur, foit un 
prémier principe contre lequel il foit défendu d’ouvrir la bouche, Ainf, dès que tout un Peuple 
s'accorde à traiter de malhonnêtes certains mots, jufques-là que le crocheteur même qui s’en {ert 
le plus fouvent eft perfuadé de leur vilenie, & s’en abitient devant les perfonnes honorabies,. & {e- 
roit fcandalifé s’il les entendoit prononcer dans une affemblée publique, il ne doit plus étre permis 
aux particuliers de s’opofer à ce jugement. Tous ceux qui compofent la Société font obligez de le 
zefpeéter. Lies Cours de Juftice nous en donnent un bel exemple; car ellés ne permettent point aux 
Avocats de prononcer de pareils mots, quand ils plaident pour demander le châtiment des perfonnes 
qui s’en font fervies en injuriant leur prochain. Elles veulent que dans l’audience on  refpeéte la pu- 
deur publique: mais lors qu’elles jugent par raport, non feulement elles permettent au Raporteur de 
dire les propres termes de l'offenfant quelque fales qu’ils puiffent être, mais auf elles le lui ordon- 
nent. C’eft ce que. j'ai fu d’un Confciller au Parlement de Paris il n’y a que peu d’années, il m'aflü- 
ra qu’aiant voulu fe fervir de périphrafe la prémicre fois qu’il fut Raporteur d'un tel Procès, .le Prés 
fident l’avertit qu’il n’étoit point là queftion de ménager les chaftes orcilles, qu'il s’agifloit de juger 
de la qualité de l'offenfe, qu’il faloit donc dire le propre terme en quoi elle confiftoit. Je penie que 
l’Inquifition en ufe à - peu- près de même (D). ) , 

Les Stoïques devoient avoir à- peu - près la même regle, & fi dans leurs Conférences particuliers 
ils ne jugcoient pas à- propos de préférer un mor à un autre, il faloit pour le moins que dans le pu- 
blic ils fe conformaffent au ftyle commun. Le confentément unanime des Peuples doit étre en cela 
une barriere pour tous les particuliers, 

Si donc le mot P....:, dont. nos peres fe fervoient dans les Livres les plus gravés (60), 
aufli franchement que lés Latins de celui de serefrix, commence à tomber dans un décri général, 
il cf jufte que tous les Auteurs commencent à s’en abffenir, & à lui fubftituer le terme de Cour- 
tifane, puis qu'on le veut. C’eft dans le fond par une delicatefle mal entendue (6x )5, car voici 
comme je raifonne. Ou le mot de Courtifane excite une idée auffi forte Que l’autre, ou une idée 
plus foible. Si c’eft le prémier, on ne gagne rien, on n’épargne à perfonne l’horreur d’avoir 
dans Pefprit un objet infame. Si c’eft le fecond; on diminüe là haine que le public doit avoir 
pour une proftituée, , Mais eft-ce une créature qui mérite ce menagement? Faut-il la repréfen- 
ter fous une idée favorable? Ne vaudroit-il pas mieux aggraver la notion infime du métier qu’elle 
piofefic! Quoi, vous craignez de la rendre trop odicufe? Vous lui cherchez un nom commode ; 
& qui ne fignifoit autrefois qu’une Dame de la Cour (62). On diroit que vous craignez de l’of- 
fenfer, & que vous tâchez de radoucir les cfprits en la défignant fous un nom dé mignardife. Ce 
qui arriveroït de tout cela fi l’on agifloit Conféquemment, feroit que le: terme de Courtifane pa- 
roftroit bien-tôt obfcêne, & qu’il en faudroit chercher un plus doux. Il faudroit dire ze femme 
qui Je gouverne mal, & puis une femme dont on caufe, & puis'une femme fufpette, & puis 4ne femme 
guine Je comporte pas faintement (63), & enfin prier les Précicufes du plus haut vol d'inventer 
quelque Périphrafe. à . 

Je m'aperçois tout préfentement d’une nouvelle Objeétion. C'éft une incivilité, me dira-t-on; 
que de mettre dans un Livre ce qui ne pourroit être dit en préfence des honnêtes femmes: puis 
donc que l’incivilité eft condamnable moralement parlant, le Procès que l’on peut vous intentér 
n’eft pas un Procès de Grammaire, c’eft un vrai Procès de Morâle. 

Je 


S 


(D) Je penfe que l'Inquifition en ufe à-peu-près de même. ] 
Je ne croi pas qu'elle fafle lire publiquement les Abjura- 
tions qui contienent des Obfcénitez horribles , mais pen- 
dant le cours du Procès elle en falit les oreilles de fes Af- 
fefleurs, & le papier de fes Secretaires, & enfin elle les 
fait lire à haute voix dans quelque lieu particulier. C’eft 
ainfi qu'elle en ufa l'an 1608 envers Frere Pierre Paul de 
faint Jean l'Evangélifte , Auguftin déchauflé, convaincu 
de profanations, & d'impietez, & d'impuretez abomina- 
bles. J'ai une copie de l’Abjuration demi-publique, 4bjura 
Jemipublica , qu'il fit dans une Chapelle 4l Sacello di Cafa 
Granifi, &$y ai lu qu'entre autres chofes on lui déclara 
ceci: (w) Bkefi baver 14 moftrato e rimôftrato alle tue [- 
bradette devote con le quali tu profequivi gl abbracciamenti 
in parte nafcofle che t6 per la dolcezza di quelli eri rapito in 
efafi, e fentivi un godimento infinito dell amor divine, e che 
24 l'infervorati in quell eflafi...... Hai detto baver bacciate 
élletue donné le parti vergognofe, à che doppo haverle cofi bas= 


ciate e toccate l'hai benedette & li bai aperti li meati, e pre: 
gavi dio che l? confervalfe in tutto quello benedetto clauftro 
verginale Hai detto che alcune donne À hanno lavato 
le parti baffle tre volte, la prima per purgarfi dalle colpe mor< 
tale, la feconda dalle veniali, e la terza dalle imperfertions. 
Hai detto che alcune volte in godere delle donne 14 fentivi 
Jhecie di martirio . .. che un giorno parimente l'hai fatte 
radunare e ad una per una invocare e bacciare il fuo mer- 
bro genitale. 

Il ne faut point douter que l’Inquifition ne fit impri- 
mer ces chofes , s’il s’agifloit de defabufer une cabale ter- 
rible, & une populace irritée, qui foutiendroit que pour de 
légeres fautes on auroit puni rigoureufement un Religieux, 
C'eft ainfi que l’on fe crut obligé de publier les Informa: 
tions faites contre les Templiers : on dima mieux falir 
l'imagination, & faire horreur aux oreilles les moins chaf: 
tes, que de laiffer croire qu'on avoit exterminé cet Ordre 
fans un fujet légitime, : 
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Je-répons prémiérement, que l'incivilité n’eft mauvaife moralement parlant, que lors qu’elle 
vient d'orgueil, & d’une intention précife de témoigner du mépris à {on prochain ; mais lors 
que l'on manque de civilité, ou parce que l’on en ignore innocemment les manieres, ou parce 
que l’on juge raifonnablement qu’on n’eft point tenu de les füivre, on ne peche pas. Croiez- 
vous qu'un vieux Profefféur de Sorbonne foit obligé de favoir tout ce que favent les jeunes Ab- 
bez de Cour dans l’art de marquer aux Dames beaucoup de refpeët, avec une grande politefte ? 
Ce Profefleur a bien d'autres chofes plus importantes à aprendre que celles-là, & quand même il 
auroit oui parler des manieres de la civilité à la mode, il fe difpenféroit légitimement de s’y 
conformer. Son âge & fon caraétere ne demandent pas- qu'il s’y conforme, & demandent au 
contraire qu’il ne s’y conforme pas. Difons aufli que les nouvelles civilitez font des fervitudes 
que les grans impofent, ou que leurs flateurs inventent au préjudice de l’ancienne liberté. Or 
s'il eft permis à un chacun de renoncer à l’ancien ufage, il eff permis aufli de le-retenir jufques 
à ce que tout le monde y ait renoncé; & il ya des perfonnes à qui il eft bienféant de né chan- 
ger de manieres qu'avec un peu de lenteur. {l en va de cela comme des modes d’habit. : Les 
mondains fe hâtent de prendre les nouvelles modes, mais les gens fages fe contentent de les pren- 
dre quand elles font adultes , s’il m’eft permis de parler ainf. 1] faur tenir un milieu dans ces 
chofes-là: il ne faut être ni des prémiers à s’en fervir, ni le dernieï à les quitter; & l’on nefe 
rend ridicule en retenant. les vieilles modes, que lors qu’elles ont été tout-a-fait abandonnées. 
Je répons en fcond lieu, qu'il n'eft pas vrai qu’il faille banir d’un Livre tous les mots que 
lon n'oferoit prononcer en préfence des honnêtes femmes :J’en prens à témoin un homme qui 
fait. les: manieres, de la Gour.… C’eit, M. de Saint Olon.1l n'eüt pas voulu dire devant des 


Dames, en conyerfation férieufe, ce qu’il a écrit des mariages des ‘Africains (64). (64) Dans 
La -liberté que l'on peut prendre-avec beaucoup plus d’étendue dans un Livre, que dans un Fe ebe 


Difçours de vive voix, eft fondée fur plufieurs raifons. Une Obfcénité, dite en face à d’honné- imprimée à 

tes femmes en bonne compagnie , les embarafle beaucoup. Elles ne peuvent fe garantir de ce AR 

coup, choquant ;.iline dépend point de nous d'entendre ou de ne pas entendre ce qu'on nous 

dit en langue vulgaire... La rencontre fortuite d’un homme nud, ou d’un tableau impudent, 

n’eft pas fans remede, on peut promptement fe détourner ou fermer les yeux; mais on n’a pas 

les mêmes moiens de fermer la bouche à un difcoureur. La honte qu’une:idée obfcêne peut ex- 

citer, ef beaucoup plus:forte quand on cit environné de témoins qui obfervent notre contenance. 

La confufion & l’embaras où une honnête femme fe trouve eft un état incommode; nature pa- 

titialors: Il s'éleve auffi dans fon ame un mouvement de colere par la raifon qu’on n’a pas acou- 

tumé de parler ainf à des-femmes que l’on refpeéte,, & que l’on croit vertueufe, mais à des 

femmes: dont on a mauvaife opinion. Rien de tout cela n'a lieu par raport à un Ouvrage. 1l 

ne tient qu'à vous de lire ou de ne pas lire ce qui, n’eft pas aflez chaîte à votre gré. Vous 

pouvez prévoir, par exemple, dans mon Dictionaire que l'Article de la Courtifane Lars fera 

muni de Citations qui contiennent des faits malhonnêtes: ne le lifez pas. Faites reconnoître les 

lieux par des perfonnes afidées , avant que de vous embarquer. dans cette le@ure; dites leur 

qu’elles: vous indiquent par où il n'eft pas bon de pañlér. Outre cela, une femme, qui eft feu- 

le quand elle lit un Ouvrage, n'eft point expoléc à ces regards d’une compagnie, qui font ce 

qui embarafle, & ce qui décontenance le plus (65 ); & puis qu'un Auteur ne s’adreffe à qui Ca 

que ce foit en particulier, elle ne fe croit point méprifée, ni offenfée. Plus pu 
Mais enfin, me dira-t-on, vous ne pouyiez pas ignorer qu’il y a préfentement beaucoup de Rs de 

femines qui lifent les Livres de Litérature. Vous ne deviez donc pas vous conrenter de ce que 5 quand 4l- 

vous apellez civilité-ordinaire, il faloit monter juqu'’à la civilité la plus délicate & la plus rigi- #40 
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de, ‘afin que le beau fexe ne rencontrât rien qui pc flir l'imagination. Ma Réponfe eft, que + «lle: Pom 
s’iléût été pofible par lobférvation de cette lévére civilité d'empêcher que l’on ne trouvât rien % Ho 
de femblable dans mon Diétionaire, je me ferois aflujetti de très-bon cœur aux reglemens des sie A 
Puriftes qui fe font le plus aprochez du goût des Précieufes; mais j'ai conu évidemment quela fid'aures 
plus fine délicatefle eft incapable d'épargner à un Leéteur aucune image d'objet obfcêne. C’eft #7. 
ce qu'on ne croiroit pas facilement, fi je n’en montrois la vérité avec la derniere évidence. 
Je n'ai befoin pour cela que de la preuve de cette unique Propofition, Les fermes les plus 
groffiers ; €3 les termes les plus honnêtes dont on Je puiffé fervr pour defigner une chofe fale, la pei- 
gnont auf vivement © aufi difinétement les uns que les autres dans l'imagination de ? Auditeur où 
ue du Lefteur. Cela femble d’abord un grand Paradoxe, & néanmoins on le peut rendre fenfible à 
s plus tout le monde par un Argument populaire. Figurons-nous une de ces Avantures qui fervent 
Piles. quelquefois d'entretien à toute une ville, un mariage prêt à être célébré, & fufpendu tout d’un 
coup par l’opofñition d’un tiers. Ce tiers eft une fille qui fe trouve enceinte, & qui demande 
| que le mariage que fon galant a contraété avec une autre fit. déclaré nul. Supolons qu’une 
| très-honnête femme, qui n’a oui parler qu’en général de l’opofition , veuille favoir fur quoi fe 
fondé cette fille. On pourroit lui répondre en cent manieres diférentes fans fe fervir des paroles 
qu'un crocheteur, ou un débauché, emploient dans de tels cas. On pourroit lui dire, elle a e 
le malheur de devenir groffe: il a jouï d'elle: il à eu [a compagnie: ils fe font vus de près: ils ont 
eu commerce enfemble : il en a eu la derniere faveur : elle lui à accordé ce qu’elle avoit de plus pre- 
cieux les fuites le temoignent : on ne peut dire honnétement ce qui s'eff pafé entr'eux}, les oreilles 
chafles en Joufriroient : ‘elle eff obligée à faire reparer fon honneur. On pourroit trouver plufieurs 
autres Phrafes mieux envelopées pour répondre à la queftion de l’honnête femme, mais elles 
iroient toutes peindre dans fon imagination, auf fortement que Michel Ange l’eût pu faire fur 
Ja toile, l’aétion fale & brutale qui à produit la grofféffe de cette fille. Er fi par hazard certe 
honnête femme eût entendu le mot de gueule dont un débauché fe feroit fervi pour dire à l’o- 
reille à un autre débauché ce que c’étoit, elle n’auroit pas une idée plus évidente de la chofe. 
Aucune perfonne quelque chafte qu’elle foit ne peut nier fincérement ce qu’on vient de dire, fi ie 
elle veut prendre la peine d'examiner ce qui fe pafle dans fon cfprit. Il eft donc certain que les 1:7efx. 
termes les plus honnêtes & les termes les plus groffiers falifent également l’imagination, lors que (67) Le L 
la chofe fignifiée eft un objet fale. 520 
Servez vous tant qu’il vous plaira des expreffions les plus chaftes dont l’Ecriture fe foit fervie, Fer +. 
pour repréfenter ce que l’on nomme devoir conjugal dar conut Eve fa femme (66): Abraham (68) zpier 
vint vers Agar (67): je naprochai de la Propheteffe (68) , vous ne pourrez jamais afoiblir Fee Vafss 
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de cet objet: ‘il s’imprime dans l'efprit tout comme fi vous emploiez le langage d'un vignéron. 
Difons la même chofe touchant les Phrafes, cofommer le mariage, le mariage fut confommé, le ma- 
riage ne fut point confommé, qui font, pour ainfi dire, des expreflions confacrées, & dont on ne fau- 
roit { paffer dans les Relations les plus férieufes, & dansles Hiftoires les plus majeftueufes (69 ): 
ces mots-là excirent la même idée que les mots qu’un païfan emploicroit. Voiez la marge (70). 

Mais d’où vient donc, me dira-t-on, qu’une honnête femme ne s’offenfe pas des expreffions 
“envelopées, & qu’elle fe fâche d’un mor de gueule. Je répons que c’eft à caufe des idées ac- 
cefloires qui accompagnent un tel mot, & qui n’accompagnent pas une ‘phrafe envelopée. L’im- 
pudence que l’on obierve dans les perfonnes qui s’expriment comme un crocheteur, & leur man- 
que de relpett, font la véritable raifon pourquoi l’on 4 fâche. ‘On trouve trois idées dans leur 
expreffion, l’une eft direéte & principale, les deux autres font indireétes & accefloires, L'idée 
direéte repréfente la faleté de l’objet, ‘& ne la repréfente pas plus diftinétement que le peut fai- 
re l'idée d’un autre mot. Mais les idées indircétes & accefloires repréfentent la difpofition de ce- 
dui qui parle, fa brutalité, fon mépris pour ceux qui l’écoutent , le deffein qu’il a de faire ‘un 
afront à une femme d'honneur (71). Voilà ce qui fiche. Ce n’eft point entant que pudique 
“qu’elle fe trouve ofenfée; car fous cette notion-là rien ne la peut ofenfer que l'objet même qui 
falit l'imagination: or ce n’eft pas de cet objet qu’elle s’ofenfe, puis que fi elle en eût été im- 
primée par d’autres phrafes aufli fignificatives réellement de l'Obfcénité que le mot de gueule, 
elle ne s’en feroit pas fâchée ; cet donc fous d'autres égards qu'elle fe fâche, je veux dire à 
caufe de l'incivilité que l’on a pour elle. Et de là vient que fort fouvent les Dames galantes 
s’emportent plus férement qu’une honnête femme contre ceux qui leur difent des faletez } c’eft 
qu'elles prennent cela pour une infulte, & pour un afront fanglant. Ce n’eft point l'amour de 
la Chafteté qui les anime, c’eft l’orgueil & le defir de vangeance. Et pour ce qui eft des fem- 
mes d'honneur qui s’irritent d’une Obfcénité grofliere:, elles le font par un amour propre: très= 
raifonnable; car la raifon veut qu’elles foïent {enfibles à une injure qui les attaque dans la poffes- 
fion du relpeét qui eft rendu à leur fexe: la raifon veut aufñi qu’elles fe maïintienent dans une 
bonne réputation, ce qu'elles ne feroient pas, fi elles foufroient patiemment qu’on leur tint les 
mêmes difcours que l’on tient aux femmes de mauvaife vie. 

Voilà comment je prouve qu'il n’eût pas été poflible d’écarter de ce Diétionaire toutes: les 
chofés qui faliffent l'imagination. On la falit nécefläirément quelque tour que l’on: veuille: pren- 
dre pour fignifier qu'Henri IV eut des enfans naturels. 

Il cft donc für qu’il me doit fufire de me tenir enfermé dans les limites de la civilité ordinaire: 
Une perfonne qui auroit un fi grand amour pour la pureté, que non feulement elle ‘voudroit 
qu’il ne s'excitât jamais dans fon ame aucun defir malhonnéte, mais auf que fon imagination ne 
reçüt jamais aucune idée d'Oblcénité, ne pourroit parvenir à fon but à moins que de perdre & 
les yeux & les oreilles, & le fouvenir d’une infinité de chofes qu’elle n'a pu’ s’empécher de voir 
& d'entendre. Il ne faut point afpirer à une telle perfeétion pendant qu’on peut voir & des 
hommes & des bêtes, & qu’on fait ce que fignifient certains mots qui entrent néceflairement 
dans la langue du païs. 1lne dépend point de nous d’avoir certaines idées quand un tel ou un tel 
objet frape nos fens; elles s’impriment dans notre imagination bongré: malgré que nous en aions. 
Il n’y va point de la Chafteté de les avoir, pourvu que le cœur s’en détache & les defaprouve. 
Si pour être chafte il faloit qu'aucune idée de fouillure ne frapât l'imagination, il faudroit bien 
fe garder d’aller aux Temples, où l’on cenfure l’Impureté, & où onlit tant de liftes de promes- 
fes de mariage. 1 ne faudroit jamais écouter la Liturgie que l'on y lit devant tout le peuple lé 
jour des noces. Il ne faudroit jamais lire Ecriture Sainte qui eft le plus excellent de tous les 
Livres, & il faudroit fuir comme des lieux peftiférez routes les Converfations où l'on parle de 
groffefles, & d’accouchemens, & de batémes. L’Imagination eft une coureufe qui va de l'effct 
aux caufes avec une extrême rapidité : elle trouve ce chemin fi batu; qu’elle parvient d’un bout 
à l’autre, avant que la Raïfon ait eu le tems de la retenir. 

Il y a une autre Confidération qui peut aprendre aux Compilateurs de Litérature, qu’il leur 
fufit de @ venir dans les bornes de la bienféance ordinaire,  C’eft qu’ils ne doivent pas efpérer 
qu’ils feront lus par des gens dont les oreilles & l'imagination foiént fi tendres, que le moindre 
objet obfcêne leur puiflé caufer des furprifes dangercules. Je ne fai pas f l’on Mrobie avec raifon 
dans l'ancienne Rome, que les mots fales, que l’on faifoit dire à de petits enfans à la chambre des 
nouvelles mariées (72 ), étoient les prémiers qu’elles euflent entendus; mais je fuis perfuadé 
qu'aujourd'hui de quelque fexe que l’on foit, on n’a pas plutôt vu le Monde quatre ou cinq ans 
que l’on fait par ouï-dire une infinité de chofes grafles. Cela eft principalement vrai dans tous 
les pais où la jaloufie n’eft pas tyrannique: On y vit dans une grande liberté. Les converfations 
enjouées, les parties de plaifir, les feflins, les voiages à la campagne, y font prefque un pain 
quotidien. On n’y fonge qu'à fe divertir, & qu’à égaier l'efprit. Le prélence du beau fexe eft 
bien caufe que les Obfcénitez n’y entrent pas à vifage découvert, mais non pas qu’elles n’y ail- 
lent en mafque. On les produit fous des envelopes, qui, comme je l’ai prouvé ci-deflus, n’em- 
pêchent pas que l’objet fale ne fe peigne dans l'imagination tout comme f l’on fe‘fervoit des 
termes d’un païfan. La crainte d’être raillées comme des Prudes, & des Précieufes (73), fait 
que les femmes n’ôfent fe fâcher pendant qu’on ménage les expreffions (74). C'eft une pure 
queftion de nom, une vraie difpute de mots: la chofe fignifiée pafle, mais non pas toutes les 
paroles qui la fignifient. Ainfi un Auteur doit croire qu’il ne prendra pas fes Leéteurs au dé- 
pourvu, & que la coutume les aura fortifiez & endurcis. 

Il eft bien certain que les femmes, qui lifent un Livre.de Litérature, ne commencent point 
par là: elles ont déjà lu des Romans, & des Picces de Théatre, & des Poëfies galantes. Les 
voilà donc bien aguerries. Il n’y a rien dans mon Diétionaire que l’on ne puiffe braver , après 
avoir combatu de tels ennemis. Si l’on s’eft tiré heureufement d’auffi mauvais pas que le font la 
Mufique luxurieufe (75) des Opera, la tendrefle des Tragédies, le libertinage des Comédies, les 
defcriptions paflionnées des effets & des defordres de l'Amour, on lira bien fans péril les Articles 
d'ABeLarD & d'HeLoïse. Si l’on trouve des endroits choquans ; cette peine fera bientôt 
füivie du doux plaifir de s’être donné à foi - même de nouvelles preuves de la force de fa pudeur. 
Si l’on fe plaît à ces endroits-là, & f l'on s’y gâte, ce ne fera point ma faute, il s’en faudra 
prendre à {a propre corruption. Ne font-ce pas des chofes que je fais voir comme ae: 

eft 
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C'eft ce que j'avois à dire fur la prémiere des deux Queftions qu’il me faloit difcuter.  J'efbere 
que l’on verra clairement toute la force de ma juftification, & qu’on tombera d'accord que s’il y à 
dans mon Diétionaire quelque Obfcénité digne de cenfure , elle ne fort pas des expreffions que j’em- 
ploie, quand je parle de mon chef. Voions maintenant fi elle confifte dans les chofes mêmes, foit 
ue j'aie raporté les propres paroles des autres Auteurs, foit que je n’aie fait qu’en donner le fens. 
C’eft la feconde Queftion que j'ai entrepris de difcuter. 

On ne peut prendre l’afirmative fur cette Queftion fans établir cette Hyporhefe, 1, Qu'un 
Hiftorien eft obligé de fuprimer toutes les actions impures qui fe rencontrent, ou dans la Vie des 
Princes, ou dans la Vie des Particuliers: 2, Qu’un Moralifte qui condamne l’Impureté ne doit 
jamais fpécifier aucune chofe qui ofenfe la pudeur. Les Puriftes dont jai tant parlé ci-deflus doi- 
vent néceflairement embraffér cette Hiypothele, & il eft certain qu’on a vu toûjours beaucoup de 
gens qui ont condamné les Hiftoires & les Inveétives, où les delordres de l’Impudicité paroiffent 
fous des images afreufes. 

Si nos Puriftes veulent éviter le blâme de raifonner inconféquemment, & de quitter aujour- 
d’hui les Maximes où ils reviendront dès demain, il faut qu’ils admettent toute l’'Hypothefe que 
j'ai marquée. Ils doivent dire, 1, Qu'un Hiftorien doit obferver fimplement que Charlemagne, 
& les deux Jeannes de Naples, & Henri quatrieme; n’ont pas été chaftes: 2, Qu’un Prédicateur, 
& un Direéteur, & tout autre homme qui fouhaite la réformation des mœurs, doit cenfurer fimple- 
ment & en général les defordres impudiques. J'ai cité (76) un Auteur qui condamne perpétuelle- 
ment l'Hiflorien Mezerai d’avoir fait mention de certains faits particuliers qui bleflent les chäftes 
oreilles. Il le condamne nommément fur le chapitre de Marguerite de Valois prémiere femme de 
Henri le Grand. 

Il y a eu de cette efpece de Puriftes dans tous les Siecles, mais toûjours auff il y a eu de très- 
grans Auteurs qui fe font moquez ou des fcrupules ou des fantaifies de ces gens-là, deforte que la 
République des Lettres a toüjours été divifée en deux Partis jà-deflus: chacun a eu fes autoritez 
& fes raifons; chacun a répondu & chacun a objeété, & jamais aucun Tribunal fupréme n’a dé- 
fini ce qu’il faloit fuivre. C'eft ce qui me difpenie d’un long examen: je trouve là une voie courte 
de me tirer pleinement d’afaire. Car fi ceux qui ont méprifé les Maximes des Puriftes ont toû- 
jours fait un Parti confidérable dans la République des Lettres, s'ils ont toûjours maintenu leurs 
droits, s’il n’y a point eu de décifion fur ce Diférent, il eft permis à chaque particulier d’em- 
brafler leur Scéte, & de croire que pour le moins il eft probable qu’elle eft bonne.  L’on ne peut 
conteter ici raifonnablement à perfonne les privileges du dogme de la probabilité. Ceux qui ont 
füivi la Faétion des Anti-Puriftes (77) ne font pas réduits à deux ou à trois Auteurs graves: on 
les pourroit compter par centaines, & ils fe peuvent fortifier de l'exemple décifif des Ecrivains 
infpirez de Dieu (78). Si vous parcourez la Gencfe, vous trouverez que Moïfe nous raconte fans 
nul détour que deux filles, aiant enivré leur pere, couchérent avec lui, & en eurent des en- 
fans (79); que Dina fille de Jacob fut violée (80); que Juda fils du même Patriarche fe fouilla 
en plein chemin avec une femme qu’il prenoit pour une proftituée, & qui étoit fa belle-fille, & 
qui le connoiffoit bien (81); qu’un fils de Juda * * * (82), & que Ruben frere aîné de Juda 
commit incefte avec une femme de fon propre pere (83). Le Lévitique contient plufieurs chofes 
qu’on n’oferoit faire lire dans les Temples des Proteftans. Le Livre des Jugés raconte une aétion 
abominäble (84). Les Prophetes fe font fervis des exprefions les plus fortes pour reptéfenter la 
turpitude de l’Impudicité. Voiez auffi dans l'Apocalypfe la defcription delà Paillarde. : Ils ont 
emploié des comparaifons que les Miniftres n’oht pas ofé raporter toutes enticres (Æ). Tous les 
Artifans parmi ceux de la Keligion en France favoient dire aux Miflonaires dans la Difpute fur le 
iméritedes Oeuvres, que foutes nos juffices ont comme le drap fouillé ; mais la fuite du paflage leur 
étoit inconue, parce qu’on ne la mettoit point dans les Livres de Controverfe. Saint Paul dans 
fon Epitre aux Romains (85) a-t-il les ménagemens que nos Puriftes demandent pour la chafteté 
des oreilles? Ne décrit-il pas d’une maniere auf forte que naïve les plus abominables Impurctez des 
Paiens? 

Si lon m'objeéte que les Ecrivains facrez ont des privileges particuliers, fäant fuperis [us jura, 
il faudra répondre que non feulemient les Auteurs Paiens les plus graves, mais auffi les anciens Peres 
de l’Eglife ont écrit avec cette même liberté. Tite Live, quand il raconte fi majeftueufement & fi 
gravement la profcription des Bachanales (86), nous découvre des horreurs qui faliffent & qui font 
‘frémir l'imagination. Seneque, le plus grave & le plus rigide Philofophe de l’ancienne Rome, a 
décrit avec la derniere naïveté les Ipurerez les plus infames (87). Il les a condamnées avec toute 
la févérité d’un Cénfeur, mais en même tems il les a dépcintes toutes nues, ou pêu s’en faut. Les 
Peres de l'Eglife lors qu’ils parlent; ou des Gnoftiques, ou des Manichéens, ou de telles autres 
Setes, racontent des chofés qui faliflent non feulement l'imagination, mais qui foulevent auffi lefto: 
mac, & qui peuverit prefque fervir d'émétique. Arnobe dans fes Iñveétives contte les Paiens ména- 
ge fi peu les termes, qu’on peut aflürer que Mr. de la Fontaine eût mieux voilé de- pareilles chofes, 
& n'auroit ofé égaier avec la même liberté ce qui concerne Priape. Saint Auguftin en quelques ren- 
contres s’eft exprimé fi naïvement & fi falement que rien plus (88). Saint Ambroife & Saint Chry- 
foftome l'ont fait auf, & ce dernier même a foutenu qu'il le faloit faire fi l’on vouloir infpirer une 
véritable horreur des crimes que l’on dépeignoit.  Cafaubon n’a point aprouvé cette conduite (F); 
ais il nous permettra de croire que fon fentiment fur des Queftions de Morale ne peut pas être com 
paré à celui de ce prand Saint, + : 

Si 
ficut immunditiäm menftruatæ, st fert textus vulgate lec: 
tionis (x). 


(Æ) Les Prophetes ont emploïé des comparaïfons que les M}- 
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éeci par un pañlage Latin de Mr. Menjot. Hic obiter ob- 
Servabimus mulierem menfiruatam dici éméxeSquéy à fep- 
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CF) Cafaubon n'a point aproivé cette conduite] C'eft 
bien à lui à vouloir être plus fage que les anciens Peres, 
S'il s'agifloit de l'explication d’un pañlage de Polybe, ou 
de Suerone, ou d’Âthenée, on auroit raïfon de préférer 
fes lumieres. Mais qu'un homme, qui à fait fa principale 
occupation de l'étude des Humanitez ; prétende faire la 
leçon, fur les matieres de Confcience, aux plus faints Peres 
de l'Églife, C'eft ce qu'on ne fauroit digérer. Reconoif- 
fons néanmoins le caradtere de fa candeur: il n’a pas eu 
Yatifice de diffimuler que fa Cenfure du Poëte Perfe fe 
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650 ECLAIRCISSEMENT 

Si l’on donnoït une Life de tous Jes Hliftoriens depuis Suetone jufques à Mr. de Mexerai qui ra- 
portent grofliérement les aétions impures , l’on rempliroit ehafeurs pages. Et qu’on ne me dife pas 
que Suerone a été blâmé par de célèbres Auteurs: cela ne fert de rien à mes Adverfaires, puis que 
ceux qui le juftifient font auff illuftres que ceux qui le defaprouvent (G). Le 

Le nombre des Ecrivains Moraliftes, qui ont déploré la corruption de leur fiecle, & particularifé 
fort naïvement fes excès & fes efpeces, eft infini (89). Je ne prétens point excufer tous les Ca- 
fuïftes, mais je puis bien mettre en fait que dans l’Eglife Romaine aucun d’eux ne fauroit fe difpén- 
{er de dire des chofes qui ofenfent la pudeur. On fat que le Pere Noël Alexandre s’eft déclaré pour 
la Morale rigide, &c.qu’il a eu bien des querelles à foutenir fur ce fujet. Je parcourus l’autre jour 
dans fes Dogmes de Morale ce qui concerne les péchez contre le feptieme Commandement (20), & 
je n'y trouvai prefque point de période qui ne contienne des Salctez tout-à-fait groflieres. Je croi 
pourtant qu’il eft de ceux qui traitent un tel fujet avec la plus grande modeftie, Mais enfin cette 
maticre ne foufre pas que l’on ménage la pudeur, & qu’on mette l'imagination à couvert de lObfcé- 
nité. Difons en autant des Canoniftes (91), & de ceux qui compofent un Livre d'Anatomie; & 
afin qu’on fache qu’encore aujourd’hui les Efprits polis, & de bon goût » entrent dans la Seéte des 
Anti-Puriftes, je raporterai un pafflage du Critique de Mr. de Saint Évremont. Ve voit-on pas en- 
core» dit-il (92), ex Theologie, dans le traité des Ales bumains, l'explication de fous les defordres tant 
en aëtion qu'en penfée, que la concupifcence nous peut Juggerer. 4 ne feut Das croire que ces explications 
Jcandalifent la pudeur, elles font neceffaires à ceux que Dieu deffine à la direëtion, €ÿ qui doivent s'appli- 
quer à connoftre les pechez dans toutes leurs circonflances, pour découvrir aux pecheurs l'état où ils font, 
ËS afin de porter à la penitence ceux qui veulent veritablerment fe convertir. Que fi vous voulez toujours 
que ces traite fcandelifent la pudeur: Trouver une Jcience qui y Joit plus oppolée que l Anatomie, où 
toutes les parties du corps font contemplées dans l'état de pure nature; cependant ÿ a- vil quelque loy con- 
tre ceux qui S'en mélent \ 93). > 

Le Parti des Anti- Puriftes feroit beaucoup plus nombreux, f la vanité ou fi la malignité des 
Efprits critiques n’engagcoit plufeurs Ecrivains à pafer dans l’autre Faétion. ou ne paroit prefque 
point de bon Livré contre lequel on ne compofe. On l’épluche de tous les côtez, & fi l'on y 
trouve des penfées , ou des expreffions, qui ne foient pas affèz délicates par raport à la pañlion 
impudique , on ne manque pas de faire éclater beaucoup de zêle pour les intérêts de la pudeur 
offenfée (94). On fe jette à corps perdu fur ce Lieu commun, & l’on fait bien des vacarmes. 
Rien n'eft plus facile que cela, & rien meft plus propre à prévenir le public. Un Cenfeur , 
qui prend la chofe fur ce ton-là, fe fait loüer des dévots, & du beau monde; on le regarde com- 
me un protecteur de la pureté. Voilà ce qui le détermine à fe déclarer pour les Puriftes. Il fe 
donne du relief en deux manicres ; car il produit comme une perfonne qui travaille pour les 
bonnes mœurs, & qui fréquente le monde poli, & non pas les tabagies (95) où l'on contraëte l'ha- 
bitude de parler groffiérement, comme le remarque plus d’une fois le Critique de Mezerai. Arti- 
fices & rufes d’Auteur que tout eela: l'intérêt du bien honnête n’y eft apellé que pour y former un 
beau dehors, Beaucoup de gens qui ne critiquent les Livres qu’en converfation fuivent les traces des 
Critiques imprimez. ; ae t 

Combien croiez-vous qu’il y a eu de perfonnes qui ont crié contre le Livre de contaëtibus impu- 
dicis (96), & contre l’Hiftoire des Flagellans, parce que Mr. Boileau le Doéteur n'étoit pas de leur 
cabale dans la Faculté de Théologie? S'ils euflent été contens de l’Auteur qui eft un homme célèbre 
par f probité & par fon favoir, ils euflent trouvé fort bon qu’il eût fait conoître vivement les 
Obfcénitez qu’il a cenfurées; mais à caufe qu’ils ne l’aimoiïent pas, ils ont embraffé les Maximes des 
Puriftes. 

Mais quelque nombreufe que puifle être cette Faétion, ou per ces motifs, ou par d’autres plus 
honnêtes, il eft für que l'autre Parti eft aflez confidérable pour faire que l’on difculpe ceux qui le 
fuivent, Le poids & l'autorité des anciens Peres de l’Eglife qui l’ont embraffé à limitation des Pro- 
phêres &c des Apôtres, lui donne un f haut dégré de probabilifme, que fi quelques-uns s’aheurtoient 
à foutenir que l’on ne peut pas s’y ranger en füreté de confcience, ils ne mériteroient pas qu’on les 
écoutÂt. 

S'ils fe réduifoient à foutenir que l’autre Parti eft meilleur, on fe pourroit croire obligé à noüer 
des Conférences avec eux, pour comparer les unes avec les autres les raifons de ces deux Scêtes, 
quoi qu’à dire le vrai il paroïffle bien étrange que des Chrétiens mettent en doute s’il y a un sai 
eur 


peut réfuter par les Maximes de faint Chryfoftome ; il a 
cité fort ingénument les pañlages de ce Pere. Poëra alio- 
quin graviimus, © verecundia virginalis, ut teflantur de 
allo vetcres, à morib. fuis heic difceffit. Sic enim alienam 
impudicitiam cafligat ,nt fermonis licentia, erfi fauris obfeura- 
#5, Gaflas aures ofendat meritè. Omnino fatius 'erat verecun- 
diam filentio vindicare. Sed nefcio quomodo fervalit etiam 
Sapientifimorum hominum mentes illa opinio , obfcœnitatem 
obfiænitate aut liberiore falrem dictione afe cafligandam. 
Quod quèm à refla rations alienum? © tamen [umimis viris 
äta olim placitum.  Quis fine rubore que de jpeculo Hofii 
Jcribfi Seneca legat, paullo qui [it idwuortsepes ? quid bes- 
us Hieronyrmus, ile fantus caflitatis > virginitatis buccina- 
2or? vonne © ipfe aliquando in turpia turpiculà invebiture 
Janè quidem: neque id uno loco. Sed cauffam que viros gra- 
ves compulit , ut ita fentirent , ita [triberenr , aperit o- 
hannes Chryfoflomus ; plenum illud omni virtute & fanéti- 
amonia peëlus. Ait illé homilia quarta in epifiolam ad Roma- 
05, 205 quorum ef fcopus flagitia hominurs nequam atque 
#mpudicorutn reprebendere, cogi neceflarid fæditatem illarum 
dénhdare; & quafi ob oculos jpeftandam proponere : quia pa- 
xum aliter profeéturi Jints A'y uèryèp, inquit, ceuude ele 
hs, # Quirn radirérur 7S dndoros. dy de PAG vu 
Séardai podpés ; dnéyum Exeis éroyusäre vapisipe 
gè neyemevon: Soler etiam in eam rem chirurgi exemplum af- 
Serre, qui ut tabo ac fanie manans ulcus Janet, non-veretur 
Jibi manus inquinate , atque in fetidifimum pus immittere. 
O° iærpôc ; inquit, in priorem ad Corinthios, vuredérs èx- 
Buneiy Brôues ; # oxerel mûs aQupès dirmpérete Tèç 
afpuss SAN ras aôrèr draxAdfus cysedtves.  Quan [en 


tentiam totidem ferè verbis [ape repetit, idemque in eam ad 
Thefaloricenfes diflinguendum monct , utrum dicantur ejus- 
modi Jermones ; |È£ oineis maduç, an ëmo rndporiec : ex 
loquentis affeéiu, an curandi voluntate (y). Voiez la 
marge (z). 

(G) Ceux qui juflifient Suetone font auf illuftres que 
ceux qui le defapronvent.] Outre ce que j'ai cité ci-def- 
fus (44), je raporte ici un beau paflage d'Henri Glarean. 
De vitiis difertio five difputatio duplex eff. Una, qua ad 
vitia homines allicimus [uafionibus ,exhortationibus, ac lenoci- 
miss ut qui amare docent noftra atate, prob dolor ! etiam 
potars, qui amatoria ludunt, ur juvenum mentes veluti ine- 
brient, quales impudici Poète. Ea differtio witiofa eff ac de- 
teflanda, maxinè homini Chrifliano, plus ctiam illis, qui 
Juventuti ut magifiri prefunt. Altera eff differtio de vitis, 
ut ea deteflemur ac execremur : imd quoties de eis fit mentio, 
ut ab üis dehortemur, ab ijs abflineamus, © execremur. Hec 
differtio neutiquam reprehendenda eff; multi enim fanéti viri 
ac: Doétores quemadmodums de virtutibus [éripferunt ; ita à re- 
gione de vitiis copio diféruerunt.  ltaque Cafar“m refert 
vitia Suetonius, in odium illorum monfirorum id facit, ut 
ea [ülicet fugiamus ac evitemus À md cogitemus in quanta 
cacitate fuerint perditi illi nebulones : © mulio magis in 
quanta flupiditate mundus , quia talia portenta dignatus eff 
ullo honore, cum nihil illis terrius ac magis abominabile 
fuerit (BB). 


ne doivent pas être préférées; dr je l'ai pu dire fans rien avancer qui [oit opofé à ce que 
J'ai dit ci-deffus, que le Procès qu'en me panrroit faire ne feroit que de Grammaire. 
(&b) Henricus Loritus Glareanus | 


Cas) Remarg. (E) de PArticle SUETONE. 
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leur chernin à füivre que celui des Ecrivains infpirez de Dieu. Mais enfin on pourroit fe relâcher de 
ce grand droir, &c entendre leurs Dificultez, & leur propofer les fiennes. Je n’ai nullement befoin 
de ces Difcuflions. C’eft affez pour moi, que la conduite des Hiftoriens ou des Cenfeurs, qui ra- 
portent des Obfcénitez, foit non feulement de permiffion, & autorifée par un ufage non interrompu, 
mais aufli fort bonne. 

Car fi ces Auteurs- là ont pu écrire légitimement ce qu’ils ont-écrit, je les ai pu imiter, & les ci 
ter légitimement. + Cela me iufir. Examinera qui voudra fi j’euffe mieux fait en me conduifant d’une 
maniere toute‘diférente. 

Le droit qu’on a de citer ce que j'ai cité fe fonde fur deux raifons: l’une, que s’il eft permis à 
toute la terre de lire Catulle & Martial, &c., il eft permis à un Auteur de raporter de ces Poëtes 
les paffages que bon lui femble: l’autre, que s’il eft permis aux Hiftoriens de raporter une aétion 
impure commife pat Caligula, il cft permis à un Auteur de raporter une penfée ou une re- 
marque obfcêne de Montagne ou de Brantome; car cette remarque n’eft pas une action à 
beaucoup près auf criminelle que les infamies de Caligula. Quiconque a droit fur le plus a 
droit far le moins, & il feroit contradiétoire ou abfurde de vouloir bien que Petrone, & Sue- 
tone, & les Poëres les plus lafcifs ; foient imprimez & vendus publiquement avec des Notes 
qui en expliquent les Obicénitez les plus brutales, &c de défendre à l’Auteur d’un Diétionaire 
Hiflorique commenté de fe fervir d’un pañlage de ces Ecrivains pour confirmer ou pour éclaircir 
quelque chofe. 

Examinons ici trois Objeétions qu'on fait ordinairement. On dit, 1, Qu'un Médecin & un Ca- 
füïfte font contraints par la nature de leur füjet à remuer bien des ordures, mais que mon Ouvrage ne 
demandoit rien de femblable. 2. Que ceux qui écrivent en Latin peuvent prendre des libertez que 
notre Langue ne foufre point. 3. Que ce qui étoit permis dans les fiecles précédens,, doit être in- 
terdit au nôtre, à caufe de fa prodigieufe corruption. 

La prémiere de ces trois Dificultez ne peut tomber que dans l’efprit des Leëteurs qui n’ont 
nulle conoiffance du caraétere de mon Livre. Ce n’eft pas un Livre de la nature de ceux que 
Von intitule Bouquet Hiflorial, Fleurs d'Exemples, Parterre Hiflorique, Lemnifii Hifloriarum, où 
l'on ne met que ce que l'on veut. C’eft un Diétionaire. Hiftorique commenté. Laïs y doit 
avoir fa place auffi bien que LUGREGE; &. comme c’eft un Diétionaire qui vient au monde 
après plufieurs autres , il doit principalement fournir ce que les autres ne raportent pas. 1 faut 
y donner non feulement un récit des aétions les plus conues, mais aufli un détail exaét des ac- 
tions les moins conues ; & un Recueil de ce qui eft difperfé en divers endroits. Il faut aporter 
des preuves, les examiner, les confirmer, les éclaircir. C’eft en un mot un Ouvrage de Com- 
pilation. Or perfonne ne doit ignorer qu'#s Compilateur qui marre, CN qui commente, & tous les 
droits d'un Medecin € d'un Avocat Eÿc. felon l'occafon: il Je peut fervir de leurs verbaux, € des 
sermes du mictier. S'il raporte le divorce de Lothaire € de Tetberge, il peut donner des extraits 
d'Hincmar Archevêque de Reims, qui mit par écrit les impuretez que lon avera pendant le cours de 
Ja procedure (97). Voilà ce que je difois dans mes Réfléxions fur le prétendu Jugement du Pu- 
blic l'an 1697. Je le répete avec cet autre pañlage: », Quand on m’aura fait conoître le fecret de 
recueillir dans une Compilation tout ce que les Anciens difent de la Courtifane Laïs, & de ne 
point raportér pourtant dés aétions impures, je paflerai condamnation. Il faut du moins qu’on 
me prouve qu'un Commentateur n'eft pas en droit de raffémbler tout ce qui s’eft dit d’Helene; 
5» mais comment le prouveroit-on? Où cit le Legiflateur qui ait dit aux Compilateurs, Vous irez 
» Jufques- là, vous ne paflèrez point outre : vous ne citerez point Athenée : ni ce Scholiafle, ni ce 
» Phihfophe? Ne font-ils pas en poffeffion de ne donner point d’autres bornes à leurs chapitres, 
que celles de leur leéture (98) ”. Je pourrois nommer beaucoup de Théologiens, qui, aiant 
choifi de gaieté de cœur une certaine matiere, ont cité à droite & à gauche tout ce que bon leur 
a femblé,' quoi que ce fuflent des chofés qui falifent l'imagination. J'en nommerai feulement 
trois, Mr. (99) Lydius, Mr. Saldenus, & Mr. Lomeier. Ils étoient Miniftre Flamans, le pré- 
mier à Dordrecht, lé fecond à la Haie, & le troifieme à Zutphen. : On les eftimoit beaucoup, & à 
caufe de leur Erudition, & à caufe de leur Vertu. Qu'on life les Dialogues du prémier touchant les 
Ccrémonies nuptiales (100); les Diflertations du fecond de Canis pretio, & de Eunuchis (xo1); & 
la Différtation du troifieme fur les Baïfers (102): on y trouvera des Obfcénitez afreufes, & des 
Citations abominables. 

On merepliquera que ces Ouvrages font en Latin. C'eft la feconde Dificulté que j'ai à réfoudre, 
&. j'en ferai voir fans peine la nullité: car un objet fale ne bleffe pas moins la pudeur quand il va fe 
peindre en Latin dans l'ame de ceux qui entendent cette Langue, que lors qu’il fe peint en François 
dans lame de ceux qui entendent le François; & fi c’étoit une chofe condamnable que d'imprimer 
des objets.obfcénes dans fon imagination, & dans celle defes Leéteurs, on ne fauroit difculper ces 
trois Miniftres. ls entendoient ce qu’ils écrivoient, & ils l'ont rendu intelligible à tous leurs Lec- 
teurs, & par conféquent ils ont fali leur efprit, & ils faliffent tous les jours l'imagination de ceux qui 
les lifent. Mais ne feroit- on pas bien injufte fi on leur faifoit ce reproche? il faut donc ne le point 
faire à ceux qui écrivent en François; carils ne vont pas plus loin que d’entendre ce qu’ils écrivent, 
& de le rendre intelligible à leurs Leéteurs. 

Je fai qu’on alléguera deux diférences: l’une, que ceux qui entendent le Latin ne font pas en 
auf grand nombre que ceux qui entendent le François: l’autre, que ceux qui entendent le Latin 
font mieux fortifiez que les autres hommes contre l'influence maligne des objets fales. Voici trois 
Réponfes à cela. Je dis,en prémier lieu, que le Latin eft intelligible à un fi grand nombre de per- 
fonnes: par toute l’Europe; que la  prémiere diférence ne pourroit jamais fufire à difeulper ceux qui 
racontent où qui citent des Obfcénitez en cette Langue; le mal feroit toûjours grand, & même 
très-prand. Je dis en fecond lieu, que l'étude ne communique des forces que peu- à- peu contre les 
objets qui faliflent l'imagination, & ainfi les Obfcénitez Latines feroient toüjours fort à craindre par 
raport'aux Ecoliers. On ne voit guere généralement parlant, qu’ils foient plus chaftes & moins dé- 
bauchez que les aurres jeunes hommes. Enfin je dis que la plupart de mes Leéteurs ont étudié; car 
ceux qui n’ont point d'étude ne fe plaifent guere à s’arréter fur un Livre entrecoupé comme celui- à 
de pañlages Grecs & Latins. Lin tout:cas ils ne peuvent rien entendre aux principales Obfcénitez, 
puis qu’elles fonten Latin. Je conclus que s’il y a du bon dans les diférences que l’on m’objeéte, je 
fuis en état de m'en prévaloir. 
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Paflons à la troifiéme Dificulté: elle porte fur la corruption extrême de notre tems, 


E C L: À 1 R C I S StE.M E N T 


Nous 


avons perdu, dit-on, &c l’honnéreté des mœurs, & celle des mots. Lestermes, qui éroient au- 
trefois honnêtes, ne le font plus: il en faut emploier d’autres qui n'excitent que des idées de pu- 
deur; car fans cela on acheveroit de perdre Je peu de vertu qui s’eft confervé. Je n’examine point 
fi l'on a raifon de prétendre que le tems préfent foit plus corrompu que celui de nos ancé- 
tres. (103). On a toûjours fait les mêmes lamentations (104), & c’eft ce qui nous en doit donner 
quelque défiance. Jai bien de la peine à croire, que la corruption de notre tems foit égale à celle 
du Regne de Charles IX & de Henri IL. Mais ne difputons point fur cela, emploions le daio 
non conceffo des Logiciens, & fupofons ce qu’on nous demande, J'en conclurai tout le contraire 
de ce que l’on en conclut; car il n’eft jamais auffi néceflaire de repréfenter fortement & vive- 
ment la laideur du crime, que lors qu’il fait le plus de ravages (A): & c’eft un nrauvais moien 
d'arrêter le cours de l’Impureté que de la décrier avec des paroles de foie, & que de n'ofér don- 
ner un nom odieux aux femmes qui fe proftituent. Outre cela, fi la corruption eft fi grande, de 
quoi a fervi cette chafteté de mots introduite dans le François depuis foixante ans, felon le cal- 
cul de Mr. Chevreau (10$)? N’eft-ce pas un figne que la profcription des idées prétendues grof- 
fieres eft un remede de néant? Et qui vous a dit qu’il les faut profcrire, de peur de ruiner entié- 
rement la pudeur ? Avez-vous confulté les femmes, en faveur de qui principalement vous vous 
abftenez de ces termes-là ? Vous ont-elles avoué que ce font des termes qui font courir un grand 
rifque à leur honneur? Ne vous diroient-elles pas plutôt que c’eit les calomnier, que de ne les 
pas croire à l’épreuve d’une idée & d’une parole? Ne vous diroient-elles pas que fi elles veulent 
un langage qui marque plus foiblement lImpureté, c’eft afin que l’on fe fafle unc idée beaucoup 
plus juite de leur vertu, qui eft plus fnfible à la pudeur que celle de leurs aieules? Elles ne 
craignent donc pas comme une chofe tentante les objets groliers. Ils ne feroient que donner de 
nouvelles forces à leur pudeur. Hlles ne s’en formalifent qu’à caufe de l’impoliteffe, & de l'inci- 


vilité, qu’e 
notre tems 
geur, qui, 


mettre dans une chambre où il fameroit. 


les trouvent dans certains mots. Ceux qui prétendent, que vu la corruption infinie de 
il faut s’abftenir de tous les récits qu’ils nomment groffiers, font fmblables à un Voia- 
pour empêcher que fon manteau tout couvert de boue ne fe falit, fe garderoit bien de le 
Si la dépravation du cœur eft fi grande que la leéture d’un 


vilain Fait Hiforique pourroit pouflèr dans l’adultere les jeunes gens, affürez-vous que ce font au- 


tant de pe 


les bords du précipice. 


iférez dont vous craignez d’empirer la condition, en les mettant auprès d’un galeux. 
Un ftyle poli, & des envelopes délicates, ne guériront pas de telles gens, & ne les arréteront pas fur 


Sûrement on donne ici dans le Sophifme, à vo» caufa pro caufa. Ce m’eft pas de là que dépen- 
? P 


dent les def 


inées de la chafteté: vous n’allez point à l’origine du mal. 
P 


11 demande de tout autres 


remedes. On eft déjà tout pénétré d'Obfcénitez, & l’ona fait tout fon cours de matieres fales & 
d'ordures, en paroles pour le moins, avant que l’on ait lu Suerone. Les mauvaifes converfations, 
inévitables à tout jeune garçon qui n’eft point gardé à vue, font mille fois plus de mal que les Hif- 
toires de l'Impureté. Un très- habile homme a dit que le Plutarque d’Amyot ef dangereux pour les 
mœurs, ence qu'il peint les choes d'une maniere trop libre € trop naïve, © qu'il s'y trouve quelques ter- 
7es qui out aujourd'huy une fignification peu honnête (106). Il me permettra de n'être pas de fon fen- 
timent. Les peintures & les phrafes d’Amyot n’ont rien qui aproche de celles que l’on voit & que 


l’on entend tous les jours dans le commerce du monde. 


Joignez à cela que fi cette T'raduétion de 


Plutarque étoit dangereufe pour les mœurs, toute autre Verfion de Plutarque le feroit auffi, à moins 
qu’on ne retranchât de l'Original tous les endroits où les chofes ont été peintes d'une maniere trop 


libre 63 trop naïve. 


1 n’y a point ici de milieu: il faut ou qu'un Livre ne fafe aucune mention d'aucun Fait impur, 


ou que nos Cenfeurs avouent qu’il fera toüjours dangereux quelque délicatement qu’il foit écrit. Une 
“Fraduétion fera plus polie que l’autre; mais fi elles {ont fidelles, 


retez que l’Original raporte. 


on y trouvera les images des Impu- 


Que Mr, Chevreau affüre que faire des enfans eft une exprefion grofliere, & qu'il faut dire avoir 
des enfans c’eft ce qu’on pourra lui accorder; mais fi quelcun +joûtoit que par la prémiere de ces deux 
phrafes on fait un grand tort aux mœurs, & que par la feconde on leur rend beaucoup de fervice, il 
e faudroit traiter de conteur de pauvretez & de fadaifes. 

Si l’on examine bien les chofës on trouvera que le mot paillard ne doit être rejetté que par la mé- 
me raifon qui fait rejetrer les termes cosfaminer, wilipender, vituperer, & une infinité d’autres du 
vieux Gaulois. Cela veut dire qu’il n’a point d'autre défaut que d’avoir vieilli. Les oreilles délicates 


£ plaindroient qu’on les écorche, f l’on {€ fervoit des mots que je viens de raporter. 
fait aufli que lon eft choqué de pailard, & de paillardifé; car fi la chofe 
du dégoût, on ne pourroit pas foufrir le mot impudiques 


paillard. 


(A) Z 'eff jamais auf néce[aire de repréfenter fortement 
@ vivement la laideur du crime, que lors qu'il jaie le plus 
de ravages.] Voiïez ci-deffus (cc) ce qui porta Pierre Da- 
mien à écrire le Gomorrheus | & confidérez Ja réfolution 
que prirent les Dominicains de prêcher contre la Sodomie 
quand ils eurent fu fes débordemens. Comme la Prédi- 
cation leur étoit échue en partage, ils mirent en délibé- 
ration s’il faloit tonner en chaire contre ce péché , ou 
n'en parler point du tout; & ils conclurent qu'il faloit 
tonner, puis qu'il devenoit fi criant. Frarres Ordinis P-e- 
dicatorum , qui eum apud Chriffianos locum invaferunt, 
quem olim apud Gentiles obtinuerant Poëte & Satyrici, in 
Traéla, de Turcis:- Quæfitum extitit de gravi infectione 
populi Chiftiani, quoad prædida vitia (Sodomitica) an 
videlicet tam gravis infedtio ex negligentia offici prædica- 
tonis contingeret , dum ipfi Prædicatores gravitatem hu- 
jus vitit fidelibus non proponerent? Quæfitumque ulterius 
exuut, an proptet fimplices & innocentes expediret Præ- 
dicatoribus fub filentio pertranfire de hujufmodi vitiis dif- 
ferendo ? Refponfum fuit, quod quia officium prædic: 
tionis ef præcipuum in Ecclefia ad extirpationem vitio= 


Voilà ce qui 
fignifiée étoit le fujet 
dont l’idée eft aufli forte que celle de 


J'ai 
rum. & plantationem virtutum, fi gravitas hujus vitü fide- 
libus ardenter proponeretur, ut quia videlicet pro vindicta 
clamat ad cœlum, &c. Ad fecundum quæfitum refponfum 
fuit, quèd omnino füb filentio pettranfire non expediret, 
ctiam proptér quofcunque innocentes, multiplici ratione. 
Primd, quia videmus quèd tales innocentes etiam ex diabo= 
Jica fuggeftione continuè feducuntur abfque auditione verbi 
Dei, & declaratione illorum vitiorum, Unde utriufque tam 
reis quàm innocentibus rexpedit talis declaratio verbi Dei. 
Secundd ad hoc nos admonet Scriptura , prout ef illud; 
Si non annunciaveris iniquo iniquitatem ejus, fanguinem 
ejus de manu tua requiram, Et iterum; Clama, ne cefles: 
annuncia populo meo fcelera eorum. Ratione etiam con 
cludebatur. Nam Apoñtolus Paulus exprefliffimè loquitur 
ad Roman. 1. de hujufmodi vitis, & ficut cun@a alia 
fcripta ipfus neceflario prædicantur, ita & præfens hæc 
materia, ‘Cm non fit data difinéfio inter fuas doëtrinas, 
quare videlicet una magis debeat effe prædicabilis quèm 
altera. Ad hoc eft Gregorius in Moralibus; Sicut incauta 
locutio in errorem peïrtrahit, ita indifcretum filentium in 
etrore relinquit (44), 
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SUR LES OBSCENITEZ. 653 

J'ai encore deux Obfervations à faire. La prémiere eft que nos Puriftes aprouvent prefque 
toüjours dans PHypothefe ce qu’ils condamnent dans Ja Thcie. Qu'il me foit permis d’em- 
ploier ici ces termes des Rhétoriciens. Demandez à un Catholique Romain ennemi des Quié- 
iftes, s’il ne faut pas qu’un Hliflorien s’abftienne de toucher aux chofes qui peuvent falir l’ima- 
gination ? Il vous répondra, c'eff fon devoir. Laiflez pañler quelques jours, & puis allez lui 
aprendre qu’il paroît une Relation du Quiétifime dans laquelle on voit un trés - grand détail des 
zbominables Impuretez des Seétareurs de Molinos. Témoignez lui que la léture d’un tel Ou- 
vrage vous a choqué, & que la pudeur ne fauroit fufrir de telles chofes; il vous répondra qu’il 
cft néceflaire de découvrir l’abomination de ces faux dévots, afin de defabufer beaucoup de per- 
fonnes qui ont du penchant vers le Quiétifme; & qu’ainfi l’Aureur de la Relation eft loüable d’a- 
voir fait conoître au monde les aétions infames de cette Sete. Vous trouverez cent autres per- 
fonnes qui conviendront avec vous que l’on ne fauroit avoir trop d’égards pour les orcilles pudi- 
ques, & qui déclameront avec un grand zêle contre Suetone, & contre Lampridius : mais de- 
mandez leur quelques jours après, s’il faut excufer les Hiftoriens qui ont raconté tant de chofes 
abominables des Albigeois, ou des Fratricelli, ou des Adamites, ou des Picards > ou des Lol- 
lards, ou des Turlupms; ils vous répondront que le caratere d’Hiftorien & de zêlé Catholique 
les engageoit à faire favoir à toute la terre les Obicénirez de ces Hérétiques précurfeurs des 
Luthériens. 

Les Papiftes d'Angleterre fugitifs en France, ou en Efpagne, ne choquoient point les chaftes 
oreilles de leurs bons amis, lors qu’ils publioient des Satires contre la Reine Elizabeth, où ils la 
failoient paroître comme un montre d’Impudicité. Les Ligucurs ne blâmoïenc point les Libel- 
les où l’on voioit des defcriptions impudentes de l'impureté de la Cour de Henri ILE. 

La même inégalité de conduite fe remarque parmi les Proteftans. Ils ne fe plaignoïient point 
que ces Libelles contre Henri LIL leur perfécuteur ménageaflent peu les chaftes orcilles. Bucha- 
an, qui publia un Ouvrage fur les Impudicitez de Marie Reine d’Ecofe (107), eft un homme 
de bienheureufe mémoire parmi tous les Presbytériens. Cependant c'étoit un Ouvrage qui falis- 
fit horriblement limagination. Nicolas de Clemangis, Pelagius Alvarez, Baptifle Mantuan, & 
plufeurs autres qui ont fait une peinture fi naïve, & fi fale, des Impuretez dela Cour de Rome, 
font regardez par les Proteftans comme des Témoins de la Vérité. Ils les citent encore aujour- 
d’hui en toute occafñon, & il y a peu de Livres de Controverfe où ils n’en aient donné de fort 
longs pañlages. Vous en trouverez un grand nombre dans un Ouvrage François du célèbre du 
Pieifis Mornai (108). Any a pas long tems que trois Miniftres (109), dont les deux prémiers {ont 
Suiffes & l'autre François, ont renouvellé ces Citations. Henri Étienne, qui débite tant de contes 
fales dans fon Apologic d'Herodote, n'a point déplu à fon Parti: ona jugé que cet Ouvrage étoit 
propre à tourner en ridicule l’Eglife Romaine; on la trouvé bon fur ce picd-là; il s’en eft fair 
beaucoup d’Editions, & j'aprens qu’on vient de le reimprimer à la Haie. Peur-on voir un plus 
grand amas de turlüpinades, & de quohbe:s, & de mors bas & obfcênes, que celui qu'on trouve 
dans quelques Livres du Sieur de Sainte Aldegonde ;. qui néanmoins a été fort eflimé 5 & fort 
loüé? Le Livre qu’un Allemand à fait annoncer dans le Novz Literaria Maris Baltbici l'an 1699, 
& qui doit avoir pour Titre, Sacra Pontificiorum Priapeia, feu oblcene Papiflarum in auriculari- 
bus: Confefionibus Quefliones quibus S. Confefionarii innocentes puellas feminalque ad laftiviam folli- 
cifant ÿ {era fans doute bien gouté, & bien aprouvé. ‘ 1] féra néanmoins EauCoup de peine. aux 
oreilles chaftes, puis qu'il contiendra un Recueil des Queitions obicénes des Confeffeurs. . Et à- 
propos de cela je me fouviens de l’illuftre Pierre du Moulin, -qui a reproché aux Catholiques Ro- 
mains les Obfcénitez qui fe lifent dans leurs Ouvrages concernant la Conféfion aarieulaire." 1] 
ena marqué (110) quelques-unes qui font horreur, & qui ne cedent en rien à l'Impureté dont 
Procope accufe l’Impératrice Theodora. Plufeurs Controverfiltes Proteftans (111) ont étalé les 
ordures des Livres des Confeffeurs. 

Pour parler d’une chofe de plus fraiche date, je dis que Les Avuantures de 14 Madona & de 
François d'Afife, publiées (112) l'an 1701, font un Livre où à la vérité tous les termes font 
fort honnêtes; mais les idées que l’Auteur (113) veut que l’on ait font fi infames, fi horribles, 
ë& fi monftrueufes, qu'iln'y a que Lucien & fes femblables qui en puiflent foutenir l’énormité. 
Cela ne donne point de fcandale aux Proteftans, ils ont jugé au contraire que l’Auteur » aiant 
cu pour but de faire fentir le ridicule du Papifne fans aucune controverfe , a rendu fervice à la 
bonne Caufe. On s’eft plaint de quelque chofe qu'il avoit dite en faveur de Neftorius, mais 
non pas du refte, qui, comme je l'ai déjà dit, étonne, atterre, & fait friflonner le corps & 
lame (114). Mr. de Meaux aiant-éré obligé d’infinuer un trait femblable, pour faire conoître 
les fureurs d’une Vifonaire (11f), a Cru avoir contracté quelque fouillure, & y a cherché du 
remede par cette Oraifon: ” Mais paflons; & vous, Ô Seigneur, fi j'ofois je vous demanderois 
» un de vos Seraphins avec le plus brûlant de tous fes charbons pour purifier mes levres fouil- 
» lées par ce recit quoy-que nécefaire ( 116 ) ”. : Notez bien ce dernier mot : il porte beau- 
coup contre ceux qui difent qu'aux dépens mêmes de la Verité il faut ménager l'imagination du 
Lecteur. Ce Prélat, qui eft au refte fi ennemi des groffiéretez du ftyle, qu'il n’ofe emploier le 
mot de paillarde fans en faire excufe (117), n'a point cru que les folies épouvantables & obs- 
cênes de la Dame Guyon duffent être fuprimées. 

Je ne veux pas dire que généralement tous les Proteftans , qui en ont ufé de la maniere que 
j'ai raportée, veuillent affujetir les Hiftoriens, les Compilateurs, & les Commentateurs au joug 
des Puriftes. Je crois feulement que plufieurs d’entr’eux le prétendent dans la T'hefe; mais puis 
qu'ils aprouvent enfüite dans l’Hypothefe ce qu'ils avoient condamné leur goût ni leur témoi- 
gnage ne me faüroient nuire, & je puis entiérement me prévaloir de l’opinion de tous les autres 
qui font d’accord avec eux - mêmes & fur FHypothefe & für la Thcfe. 

On ne peut point prétendre que pour le bien de PEglife il faut foufrir qu’un Auteur avance 
des chofes qui falifent l'imagination, & qu’en un tel cas il eft loüable de le faire, Cela, dis- 
je, ne peut être allégué ;. car fi le débit des chofes qui faliffent l'imagination étoit mauvais en 
lui-même, on ne pourroit Jemploier pour le profit de la bonne Caufe, fans violer un Comman- 
dement de Dieu qui porte, qu’il ne faut point faire du mal, afin qu’il en arrive du bien (118). 

Voions la feconde Obfervation. N'ai-je pas contrevenu à ce beau Précepte d'Ifocrate, Croiez 
que tout ce qué eff malbonnéte à faire eff malhonnéte à dire (119)? Et ce Précepte ne doit-il point 
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Chrétiens, puis que Saint Paul veut que ce qui cft fale ne foit pas mé- 
)? Je répons que cer excellent Axiôme ne condamne que la mauvai- 
& parmi les jeunes gens, &c parmi les hommes mariez, de parier à 
mpudiques, & de s’entretenir effrontément de tout ce qui apartient 
à certe efpece de volupté. Ileft bien fûr pour le moins que ce grand Apotre n'a point pré- 
rendu défendre de parler férieufement, honnêtement, hiftoriquement, d’une aétion impure. 11 
n'a point Ôté la liberté aux péres & aux meres d'interroger leurs enfans fur les Hittoires de la 
Bible, & de leur faire réciter qu'ils ont retenu que la file de Jacob fut violée; qu’un fils de 
David viola fi propre fœur, &c. Rien n’eit plus malhonnête à faire que cette action du fils 
de David. Il n’eft pourtant point malhonnéte de la réciter , de la précher, ‘& de l'imprimer. 
Saint Paul eût-il pu défendre d’en faire mention; eût-il voulu interdire la leéture de la Bible ? 
Ne vouloit - il pas bien que fes Lettres fuflent lues, & que les enfans mêmes fuflent ce qu'il 
écrivoit aux Romains fur la vie abominable des Gentils? Il faudroic être fou pour s’imaginer que 
le Précepte d'Ifocrate fignifie, qu’un Ecolier ne dévoit jamais rendre compte de fà lecture de 
l'Iliade, ni à fon pédagogue , m1 à fon pere, touchant les endroits où il eft parlé des adulte- 
res des Dieux. À 

Si l'on vouloit difputer à toute outrance, l’on allégueroit qu’il eft malhonnète de dérober , 
de trahir, de mentir, & de tuer, & qu'il m'eft point malhonnëte de faire mention de ces cri- 
mes; mais comme il eft évident que le Précepte d’Ifocrate ne concerne que les péchez opolez à 
la Chafteté, on féroit un pur chicaneur fi on lui faifoit cette Objection. Les Cyniques & les 
Stoïques s’en fervoient pour juftifier leur dogme, qu'il n’y a nulle falcté dans aucun mor. Ci- 
ceron ne les réfute que par la fupofition de la honte naturelle (121). 

Il eft tems de finir cette longue Différtation. C’eft une matiere plus dificile à traiter qu’on 
ne s'imagine. J'efpere que ma juftification paroîtra très - clairement , non pas à ceux qui ont 
trop de préfomption pour pouvoir conoître qu'on les defabufe, mais à ceux qui s’étoient laiflez 
entraîner à croire ou fur le témoignage d'autrui, ou fur des raïfons mal aprofondies. S'ils ont 
été excufables d’avoir été éblouïs par des aparences fpécieufes avant que j'eufle donné ces quatre 
Eclairciflemens, ils ne peuvent pas efpérer de l'être en cas qu'ils s’obftinent dans leur prémiere 
illufion. Ils euffent bien fait de fuivre les ordres de Jefus-Chrift, Me jugez point Jelon l'aparen- 
ce, mais juger d'un droit jugement (122). Us fe font fiez aux prémieres impreflions des objets 
& n’ont pas attendu les raifons des deux parties. Cela eft coûjours néceflaire, & fur tout quind 
il s’agit de juger d’un Ecrivain qui ne fuit pas les manieres les plus communes. Il faut d’abord 
foupçonner qu'il a fes raifons, & qu’il ne feroit pas cette démarche, fi par un long examen de 
fa matiere il n'en eût envifagé tous les côtez avec plus de foin que ne le font ceux qui fe con- 
tentent de lire. Ce foupçon très-bien fondé devoit infpirer beaucoup de lenteur, & de patien- 
ce, par raport à la fufpenfon de fon jugement. Mais ce qui eft fait, eft fair. On peut {eu- 
lement efperer que les fecondes penfées feront meilleures. ! 

J'avertirai mes Leéteurs qu’on trouve en divers endroits de ce Diétionaire mon Apologie (123) 
tout auprès des chofes qui peuvent choquer les efprits tendres. ? 


F (2) Ces excellent Axiome ne condamne que la mauvaïfe mära ‘éraSaprie à dur ui) érouadiodw. Chriflum ei 

coutume, | Voici la penfée d'un Commentateur de ces puruius Aôyes Ümendüse Émoinre. Sed nos parum sa 
paroles d'Ifocrate ; Probibetur bic omnis airgeonoyia sai mus, prob dolor; reddendam Deo rationem de verbis Fi 
Baurpruis Lai maxnyopie à quibus nihil ef indoëto vulgo mirum , cum tam flagitiofe ©* confüelerata vite fr 5 
gucundins aus ufitatius , cum nibil fit turpius @* hominein- morum licentia, Va ve tmbis, nil maturè ef a 
digrius, ess AM mccerfatur D. Panli pracptums mus (ec) ete + cafe 
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UN IMPRIMÉ 


Qui a pour Titre, 


Jugement du Public, & particuliérement de Ÿ Abbé Renaudot , 
Jr le Didhionnire Critique du Sieur Bayle. 


FE On principal but ici eft d’avertir le Public, que je travaille à une Défenfe, qui aupres 
\ de tous les Leéteurs non préoccupez fera une Démonitration de l'injuftice de mes Cen- 


Plûpart du tems ne pañlent pas la fmaine, on la garde pour être mife à la tête ou à 
la queue d’un 5x folio (1). Par la même raïifon, on renvoie à prefque tout ce que l’on pour- 
roit dire de confidérable contre l’Ecrit qui vient de paroître. On fe réduit à un petit nombre 
d'Obfervations faites à la hâte & négligemment. Qui mettroit de l'efprit & du itile dans un 
Imprimé de fept ou huit pages feroit bien prodigue. k 

I. Ce Libelle-là cft fort mal intitulé : il ne doit avoir pour Titre que, Tugement de l'AbLE 
Renawdot commenté par celui qui le publies car tous les autres Juges font moins que fantômes: ce 
font des êtres invifibles ; on ne fait s'ils font blancs ou noirs. C’eft pourquoi leur témoignage 
& un zéro font la même chofe. J’excepte l'Agent de Mefieurs les Etats ; mais je prie mon 
Lecteur de confidérer fur ce fait-là ce que je dirai bientôt de Tertullien. 

II. Quelle maniere de procéder eft-ce que cela! faire confifter le Jugement du Public en de 
telles Pieces. J’en pourrois produire de : bien plus fortes à mon avantage fi la modeftie le per- 
mettoit. Outre cela, que de Lettres ne pourrois-je pas publier où mon Adverfaire eft repré 
fenté, & comme un mauvais Auteur, & comme un mal-honnête Homme! mais Dieu me gar- 
de d’imiter l’ufage qu’il fait de ce que, les gens s’entr'écrivent en confidence.  C’eft une condui- 
te que les Paiens mêmes ont déteftée. Quelles gens voions nous ici? L’un écrit ce qu'il pré- 
tend avoir ouï dire à un Evêque, l’autre le fait imprimer. Ni l’un. ni l’autre n’en demandent 
la permiflion, Ils le nomment fans aveu. Peut -on voir plus de hardiefle? N’eft-ce pas tyran- 
nifer la Convérfation plus que Phalaris ne tyrannifoit le Peuple? 

IX. L’Auteur de ce prétendu Jugement du Public n’a guere été fage dans la diftindion qu'il 
a faite, Il a fuprimé le nom de tous fes témoins, excepté celui qu'il devoit cacher principale- 
ment, nom odieux & méprifé dans tous les Païs qui font la guerre à la France. Je ne me veux 
point prévaloir de la préoccupation publique: je veux. bien ne le pas faire confidérer du côté de 
fa Gazette, çqui le décrie par tout comme un homme habitué à donner un tour malin au men- 
fonge. Je veux le repréfenter par fon beau côté. Mr. l'Abbé Renaudot pañle pour très-doéte;, 
& pour être d’un goût fi délicat, qu’il ne trouve rien qui lui plaife. Il ne faut donc rien conclure 
de fon mépris: c’eft une preuve équivoque. On m'a dit de plus qu'il eft fort dévot. Il ne faut 
donc pas s'étonne qu’il trouve trop libre ce qui dans le fond n’excede point les libertez qu'un hon- 
néte Homme f peut donner, à l’éxemple d’une infinité de grans Auteurs. Un Moralifte févére, 
Tertullien par exemple, trouve-t-il rien d’aflez éloigné du luxe dans la maïfon d’un homme du 
monde?, Le Public a beau être édifié du bon ordre qui y regne: la Maîtrefle du logis ne va à la 
Comédie & au Bal que de tems en tems: elle ne joue qu’en certaines occafions: on loue la mo 
deftie de fes habits, & de fes paroles: Mais Tertullien ne laifle pas de crier qu’elle eft immo- 
déffe: elle ne cache pas afféz fon cou ni fes bras; elle porte des rubans, elle danfe, elle plaifante 
quelquefois : la voilà damnée. Ce n’eft point flon le goût d’un tel Cen&ur qu’il faut juger 
le Commentaire d’un Laïque fur l'Hüftoire des Particuliers eft quelquefois as un peu trop 
à 1 mondaine; car en füuivant un tel goût, conforme d'ailleurs aux Loix rigouteufes de l’Evan- 
gile, il faudroit banir du monde tous les Romans, & une infinité d’autres Ecrits autorifez par les 
Loix Civiles: il ne faudroit compofer que des. Ouvrages de Piété. On me dira que des gens, mé- 
me qui ne font pas Rigorifles, trouvent dans mon Dictionaire quelques gaietez un peu trop for- 
tes... On fra fatisfait, jé m'aflüre, quand on aura vu l’Apologic que je prépare fur ce point-là: 
J'en préparerois une autre fur ce que Mr. l'Abbé Renaudor apelle Jmpietéz ; mais comme je ne 
fai point fur quoi l’on fonde cette Accufation , j'attendrai que l’on me le marque. J'ai déclaré 
cn toute occafion, & je le. déclare ici publiquement, que s’il y a des Dogmes Hétérodoxes dans 
mon Ouyrage, je les détefte tout le:prémier, & que je les chaferai de la feconde Edition. On 
d'a qu'à me les faire conoître. Quant à l'Article de DAvip, Mr. l'Abbé a grand tort de dire 
que je n’y ai eu aucun: refpcét pour lEcriture; car l’Eclairciffément que j'y ai mis eft plein d’u- 
ne foumiffion trés-refpeétueufe pour ce divin Livre. J'en prens à témoin tous les Leéteurs. J'a- 
joûte que de la maniere dont je prétens retoucher tour cet Auticle, il ne pourra plus fournir de 
prétexte aux déclamations de mes Cenfeurs. Après tout , loféroit-on dire que mon Diétionairé 
aproche de la licence des Effais de Montagne, foit à l'égard du Pyrrhonifme, foit à l'égard des 
faletez ? Or Montagne n’a-t-il point donné tranquillement plufeurs Editions de fon Livre ? Ne 
l'a-t-on pas reimprimé cent & cent fois? Ne l'a-t-on pas dédié au grand. Cardinal de Richelieu à 
N'efk-il pas dans toutes Jes Bibliotheques? Quel defordre ne feroit - ce pas, que je n’eufe point 
cn Hollande la liberté que Montagne a eue en France? ï 

IV. Si je réfute jamais le Jugement de Mr. l'Abbé Rehaudot 5 ce ne ferà qu'après avoir fü 
qu'il le reconoît pour fien, tel qu'on vient de l'imprimers car il eft f rempli de bévues, dé 
faufletez, & d’impertinences, que je m’imagine qu'il n’eft point conforme à Original: on y à 
coufu peut-être de faufles Pieces à diverfes reprifes en le copiant., Ilavoit prévenu une infinité de 
perfonnes, mais d’habiles gens aiant lu mon Diétionaire firent cefler bientr cette prévetition. . 


Mr 


leurs. Mais cette Apologie ne méritant pas la deftinée des Feuilles volantes, qui la : 
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Mr. l'Abbé"ñe l'ignore point ; caf il a dit dans une Lettre que je dois être content de Papproba- 
tion de tant de gens. : Aufile fuis-fe. Où s’éronna qu'il eût,mis dans fon raport tant de chofes 
inutiles. Il n’étoit queftion que de favoir fi mon Ouvrage choque l'Eglif Romaine, ou la Fran- 
éc. On ne lui avoit point demandé f j'ai lu les bons Auteurs, ou fi je mets en balance les An- 
ciens avec les Modernes. Si pluñieurs Leéteurs l'ont contredit fur le chapitre de mon ignoran- 
ce, je les en defavoue: il n’en a pas dit aflez j'en fai bien d’autres circonftances , & s’il veut 
faire mon portrait de ce côté- là, je lui fourmrai bien des Mémôires. Mais il me permettra 
de lut dire qu’il n’a pas bien choifi les preuves de mon incapacité; car par exemple, quand il 
la trouve dans la Traduétion de Librarii par Libraires "il me cenfure très - injuftement, puis 
que dans une Note marginale j'ai averti mes Leéteurs, que par Libraires il falloit entendre leï 
G) ve Copifies € les Rolieurs, [elon la maniere d'accommoder les Livres en ce tems- là (2). J'ai donc 
A) entendu la chofe comme il la faloit entendre. Je ne lui attribue point l’impertinence de la No- 
de PAiele te marginale. que l’on a mife à cet endroit de fon raport en le publiant ici. Cela doit étre fu 
AE Je compte de celui qui l'a publié. è : 
V. Il l'a fait avec peu de Jugement; car c’eft produire une preuve démonftrative de la faus- 
feté des Accufitions qu’il a tant prônées contre moi, fur des correfbondances avec là Cour dé 
France. Chimeres qu'autre que lui n'étoit capable de forger, & dont il eût fait réparation au 
Public à la fuite d’un Piece auffi juftificative de mon innocence que l’eft celle qu’il a publiée, f 
les actes d’honnête Homme lui étoient poffbles. Maïs il a gardé un profond filence à cet é- 
gard; & ne s’eft apliqué qu’à répandre un noir venin fur ce que j'ai dit à lavantage des Protes- 
tans & contre l’Eglile Romaine. 11 faut qu'il foit bien ennemi de l'édification du prochain, 
puis qu'il ôte aux Réformez celle que leur donne le Jugement de Mr. l'Abbé Renaudot, & que 
pour la leur ôter il copie lui - même la vintieme fois; répétant des calomnies fi fouvent rui- 
nées, & qu'il n’a janiais foutenues qu’en entaffant fauffetez {ur faufletez, comme il à paru par 
les longues Liftes qu’on lui a marquées publiquement. : pe: | 

VI. Je m'arréterai peu à fes Réfléxions. Ce n’eft qu’un épanchement de chagrin & de co- | 

lere: ce ne font que jugemens vagues, dont les Leéteurs intelligens connoîtront d’eux-mêmes la | 
fauffeté, ou que des calomniés cent fois réfutées, ou que menfonges nouveaux, qui ne font pas 

dignes d'être réfutéz, ou qui le feront en tems & lieu. Au bout du compte, après avoir tant 

déclamé, on verra que les trois exemples qu’il indique le confondent. 11 allegue une Comparai- 

fon fur la chute d’Eve, un paflage de Saint Paul apliqué aux Abcliens, & une phrafe fur Ie 

deflein d’Abelard. Le 1 Exemple eft une Objeétion que j'ai propofée aux Sociniens, avec le 
ménagement de termes que la chofë demandoit ; ou qüe je fupole que les Manichéens font aux 

Jéfuites. 11 n’y a nulle profanation dans le 2 , ni aucune faleré dans le 3. J'en fais Juges tous 

les Leéteurs équitables & intelligens, & je veux bien qu'ils en décident fans m’entendre. Voila | 
le fort ordinaire de nos Déclamateurs. Pendant qu’ils fe tiennent à des plaintes générales, ils | 
furprenent les fufrages: mais demandez leur un endroit particulier, il fe trouve qu’ils ont donné 

de travers, qu’ils ont pris pour ma doétrine les conféquences qui réfultent des Héréfies que je 

combats, & que d’une mouche ils ont fait un éléphant. Cela m’oblige à leur donner charita- 

blement ce mot. d'avis.  Aefieurs, je vous le dis [ans rancune, ne parlez jamais de mon Difrionai- 

ve chez des gens qui ne l'ont pas; car fi on vous l'aporté pour vous obliger à la preuve, vous y ferez 

attrapez. Cela vous arrive tous les jours dux uns on aux autres. Vous n'avez pas été affèz fins, | 
la palion vous a avouglez, vos byperboles ont été caufé qu'on S'eff attendu à trouver dans chaque pare | 
l'abomination du Parnaffè Satirique, € l'on wa trouvé que des bagatelles qui Je difént tous les jours | 
parmi les honnêtes gens , que “vous diriez fort bien ou dans une promenade divertiffante | ou à table | 
avec vos amis. Quittez l'amplification, faites en forte que l'idée que vous donnerez n'égale pas la cho= 
Je même. Cette mamere de nuireme rejaillira point [ur vous. 

VIT: On peut joindre aux trois Exemples, qu'il a cottez, ce qu’il a dit contre l’Article où 
(G) 2.4 je raporte des paflages d’un Livre de Tagereau (3). ‘Il ne pouvoit pàs choïfir plus mal un fu- 
fe %et- jer de plainte; car je ferai voir en tems & lieu, que toutes {ürtes de droits m'ont autorifé à in- 

Ë férer dans mon Ouvrage ce que j'ai dit du congrès. J'ai pü dire en qualité d’Hiflorien, que 
Quellenec fut accufé d’impuiffance ; & qué ce fut fa belle + mere & non pas fa femme qui lui 
intenta ce Procès. Je devois à la vérité cette Remarque en faveur d’une Héroïne dé notre Par- 
ti. Comme Hiftorien fidelle j'ai dû critiquer ceux qui terniflent la gloire de cette Dame, en 
fupofant qu’à fon âge le plus rendre elle fufcita un tel Procès. C'eft déclarer qué je.ne crois 
point qu’il foit glorieux à une femme de s'engager à de telles procédures. Tout Auteur a droit 
de faire voir les raïfons de fes fentimens. Ainfi, en qualité de Commentateur de mon propre 
Texte, j'ai pû, & jai dû, étaler les preuves de l'opinion que j'avançois, & raporter par con- 
fequent ce que ‘l'agereau a publié contre la pratique de ce tems-1à. Nous voulons paroître plus 
fages que nos peres, & nous le fommes moins qu'eux. Cet Avocat au Parlement de Paris ob- | 
tint aïlément un privilege pour publier un Ouvrage où il étaloit toutes les ordures du congrès, 

& lonfera en Hollande cent criailleries contre un Auteur qui copie quelques endroits de cet 
Ouvrage. N'eft - ce point là une acception de perfonnes fondée , où fur des travers d’efprit, 
ou fur le déréglement du cœur? 

VIIL Mais, dira-t-on, cet Avocat ne donna cet étalage, que pour obliger lés Juges à faire 
cefler une pratique oppofée à la pudeur, & fujette à l'iniquité. Et moi ne déclare-je pas jus- 
qu'à témoigner la derniere indignation, que cette pratiqué étoit infäme, parce qu’elle énervoit 
les principes de la honte, la fource la plus précieufe de la chafteré? Peut - on prendre le bon 
parti avec plus d’ardeur que je l'ai pris dans cet Article? 

Outre cela, en qualité d’Hifforien, n’ai-je pas eu droit de raconter une procédure qui a fub- 
fifté long-tems dans le réflort du Parlement de Paris, & qui n'eft pas abrogée par tout ailleurs? 
La maniere de procéder dans toutes les Caufes civiles & criminelles apartient fans doute aux Faits 
Hiftoriques; & fi elle a quelque chofe de fingulier, il fe trouve bien des Voiageurs, & bien des 
faiurs de Relations, qui s’en inftruifent curicufement, Quel plaifir n’eût-ce pas été à un Pictro | 
della Valle de trouver en Perfe un Livre qui l'eût inffruit d’ane coutume bizarre, aufli bien que 
Tagereau le pouvoit inftruire fur le cérémoniel du congrès ? Je demande fi les Procès verbaux 
des Jurez & des Matrones, dans certaines Caufes, font dés Pieces à rejetter quand on fait des Com- 
pilations exaétes de tous les us & coutumes d'un certain pais? Furetiere. qui ne faifoit pas un 

Diétios 


SUR LE PRETENDU JUGEMENT DU PUBLIC. 65ÿ 
Diétionaire Hiftorique commenté, mais un Diétionaire de Grammaire, s'eft fervi de ces verbaux: 
Qui eft-ce qui en a murmuré? 

IX. Ne quittons point cette matiere, fans avertir nos criars , copiftes & diftributeurs d'Ex- 
traits de Lettres, que Mr. Menjot, que peut-être ils ont fort conu, & qui étoit un parfaitement 
honnête homme, a mis beaucoup de laicivetez dans une Différtation fur la Fureur utérine, & 
{ur Ja Stérilité. On feroit ridicule de l'en cenfurer, puis qu’en qualité de Médecin il a eu droit 
de le faire: fon fujec l’a demandé, ou l’a permis. Or je leur aprens qu’un Compilateur qui nar- 
re, & qui commente, a tous les droits d’un Médecin & d’un Avocat &c, felon l’occafon: ilfe 
peut fervir de leurs verbaux, & des rermes du métier. S’il raporte le Divorce de Lothaire & de 
Tetberge, il peut donner des Extraits d'Hinemar Archevéque de Reims, qui mit par écrit les 
Impuretez que l’on avéra pendant le cours de la procedure. On ne devroit jamais juger d’un 
Hittorien Commentateur qu'après s'être inftruit des Loix Hliftoriques, & des Privileges du Com- 
mentaire. Si ces Meffieurs avoient lu celui d’André Tiraqueau fur les Loix du Mariage , ils y 
auroienc vu des Salerez bien plus entaflées. C’étoit pourtant un Confeiller au Parlement de Pa- 
ris, & l’un des plus illuftres perlonnages du dernier biecle, tant par fon Savoir que par fà Vertus 

X. Prenez bien garde qu’il n’y a perfonne à qui il convienne moins qu’à mon Adverfaire de 
déclamer contre moi: lui, qui dans un Sermon de près de deux heures a critiqué la conduite du 
Patriarche Jacob; lui, qu’un Synode cenfure de m'avoir pas affez ménagé la majefté des Prophé- 
tics; lui, des Livres duquel on a extrait une Lite de Propoñtions profanes qui fut envoiée à un 
Synode; lui, qui avoit mis tant d’Impuretez dans fa Réponfe à Maimbourg , qu'il falut en re+ 
trancher une païtie, pour déférer aux Rémontrances de deux Magiftrats; lui, qui dans une Cri- 
tique fort dure d'un Livre de Mr. l'Abbé de Dangeau  S’eit fervi de Phrafes bien cavalieres; 
lui; qui a tiré de la pouffiere d’un Grefe à beaux deniers comptans les plus affreufes Salerez qui 
fe puiflenc lire, & qui en a rempli un  Faëtum ; lui, dont la Théologie Myftique a fali l’imagi- 
nation la plus endurcie; Jui enfin, qui réjettant la voie de l'Autorité avoue que celle de l’Examen 
de difcuffion eft impraticable. Il acufe donc d’Athéïfme en la perfonne d'autrui fa propre Doétrine. 

XI. Jamais Roman n’a été plus fabuleux , que ce qu’il raconte des prétendues efpérances fon- 
dées fur mon Diétionaire, Il eft, faux que mes Amis l’aient précomfé par avance avec les fine 
fares qu'il leur impute. Ils font trop judicieux , pour romber dans ce défaut. Er pour moi 
j'ai été fi éloigné de m'en promettre quelque avantapc, que Jai dit & que j'ai écrit cent fois à 
ceux qui m'en ont parlé, que ce metoit qu unc Rhaplodie, qu'il y auroit à dedans bien du fa- 
tres, & que le Public feroit bien trompé sil s’attendoit à autre chofe qu'à une Compilation irré- 
gulicre : que.jeé m'étois guere capable de me gêner , êc qu’aiant une indiférence fouveraine pour 
les loüanges , la crainte d’étre critiqué ne m’empéchoit pas de courir à bride abatue par monts 
& par vaux, felon que la fantaific m'en prenoic : qu’étant un Auteur fans conféquence, qui ne 
prétend à rien moins qu’à dogmatifer, je donnois carriere à mes petites penfées tantôt d’une fa- 
çon, tantôt d’une autre, perlüadé que perfonne ne feroit de tout cela qu’un füujec d'amufement, 
c’eft-à-dire qu’on ne feroit que s’y délafer de la lcéture d’une infinité d’autres chofes graves, uti- 
les, curicufes, que j'ai rafflémblées avec beaucoup de patience: mais fans efpérer que l’on écoutât 
en ma faveur le Ubi plura nitent in carmine, nos ego paucis Offendar maculis Éÿc. Le fuccès a fur- 
paffé mes efpérances. Un grand nombre de Leéteurs critiques fe font réglez à cette Maxime La- 
tine. Je n'ai commencé à croire que l’Ouvrage n'étoit pas auffi méprifible que je me l'étois figu- 
ré, que quand j'ai vu les mouvemens violens que l’on {e donnoit pour le décrier, & le foin ex- 
trême, que les Partifans d’une Cabale aufli formidable par fon étendue que par fon crédit > ON 
eu «de s’écrire des nouvelles les uns aux autres fur ce chapitre, & de copier des Extraits de Let- 
tres qu’on faifoit pafler de main en main chez tous les Confreres , & par tout ailleurs. 

XAI. Quant aux Charges qu'il aflüre que j'ai efpérées dans la Republique des Lettres par le 
moien de mon Ouvrage, je lui répons qu’il n’a pas mieux rencontré, que lors qu'il difoir que 
Mr. Arnauld avoit fat certaines chofes pour recouvrer fes Bénéfices. 1] reçut alors une morti- 
fication qui l'auroit dû rendre plus circonfpeét. : S'il avoit lu ma Préface, il y auroit vu ma dif- 
pofition pour les emplois. Il peut dormir en repos de ce côté-là: je n’en ai point voulu, & je 
n’en veux point. On m'a fondé en plufieurs manieres , & de divers endroits, pendant limpres- 
fion de mon Ouvrage, & l’on a toûjours trouvé que je ne voulois. dépendre de perfonne, ni me 
priver de la pleine liberté dont je jouiflois de difpofer .de Tout mon tems, Je n'ai fu que par fes 
Extraits que l’on ait dit qu’un Miniftre avoit fur une tentative à Amfterdam. Je crois que cela 
eft faux; & en tout cas, c’eft une chofe à laquelle je ne fongeai jamais, & que j'euffe refufée. 

XILL. Venons à la principale Piece, à l'endroit mignon ‘& favori de notre Cenfeur, à celui 
qui l'a porté principalement à mettre la main à la plume: on gageroit que ç'a été fon vrai but, 
c’eft en un mot l'endroit où avec des airs criomfans il fe glonfic de m’avoir réduit à vivre de la 
penfon d’un Libraire. On ne pouvoit pas mieux peindre le caraétere de fon orgucil: fon am- 
bition a cela) d’exquis & d’infigne, qu’elle le pouffe à fouhaiter fur toutes chofés la derniere par- 
tie de l'Epitaphe de Sylla. Peu après: il témoigne beaucoup de joye de s’imaginer que j'acheve 
de me perdre. Cela eit naïf: on auroit tort de l’accufer de contrefaire l'Homme de bien & le 
bon Pafteur; jamais homme ne cacha moins adroitement fon foible. , Mais que font devenues 
mes penfons de la Cour de France? ont - elles ceffé ? .& quand même cela froit, une vie. de 
Philofophe comme la mienne a-t-elle pu engloutir ce fond? Quoi? aucune réferve pour l'avenir: 
il ne me refte plus rien que la penfon d’un Libraire? Voilà quieft fâcheux : je ne favois pas qu’on 
eût fi bien ou fi mal compté avec mes Fermiers, pour me fervir d’un vieux Proverbe, On pour- 
roit dire cent’ chofes divertiflantes fur fon chapitre par raport à fes Libraires: mais ce feroit dom- 
mage qu’elles fuflent dans un Ecrit qui fera jetté tout comme le fien à la voirie des Bibliothe= 
ques au prémier jour. C'eit le deftin des Brochures. 

XIV. 11 vante de m’avoir fait plus de mal qu'homme du monde, en me découvrant à toute 
la terre. Voilà fans doute un perfonnage bien propre à faire du tort en accufant. Je le renvoie 
à l’Affemblée Synodale de la Brille, qui a déclaré orthodoxe le même Monfr. Saurin contre le- 
quel il avoit écrit deux volumes remplis de diffamations, à-peu près auf atroces que celles qu’il 
a.publiées contre moi. 11 s’étoit fait fort de le faire dépoler, & il avoit cabalé long tems pour 
cela; mais il eut la confufion de le voir abfoudre. Après une telle honte, tout autre que lui 
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cacher dans ün hermitage pour le refte de fes jours. Pourlui, il:a déclaré publique- 
ment qu'il perfiftoit dans fon avis malgré le Decret du Synodce, & il f vante aujourd’hui d’avoir 
été Accufateur. Quel cas voulez - vous qu'on fafle de fon jugement ? On feroit bien fimple f 
l’on f mettoit en peine de fes calomnies. BY 350 

XV. Le plaifir de fe vancer d’avoir fait du mal lui a été d’autant plus fnfble, qu'il a efpéré 
de tirer de fes vanteries un grand profit; caril s'eft imaginé que les chofes que j'ai dites contre 
lui dans mon Diétionaire ne lui feroient aucun tort, pourvu que le Public fut que le defir de 
vengeance les a diétées. Je fais deux Remarques contre fa rufe: il fe trompe dans fa fupofñtion, 
& dans ce qu’il en conclut. ñ ASE ; 

J'ai roûjours cru, & j'en füuis encore perfuadé, qu'il n’a eu part à la fupreffion de ma Charge 
qu'en qualité de caufe éloignée. Il s’eit bien tourmenté pour cela deux où trois ans ; mais fi 
des perfonnes de fa robe, & d'une autre langue , dont il m'avoir découvert autrefois l’inimitié 
n’avoient agi, il auroit perdu fes pas: Quoi qu'il en foit, je me fuis fi peu foucié de cela, que 
je n’en ai jamais eu le moindre reffentiment contre perfonne. Je benis le jour & l’heure que 
cela fur fair, & je regretterai toute ma vie le tems que j'ai perdu à de telles Charges. Il fera 
difficulté de m’en croire, parce qu'il fent bien qu'il voudroit un mal de mort à ceux qui retran- 
cheroient quelque chofe de fa penfon, quoi qu’on lui en laiffâc beaucoup plus qu’on ne lui en 
ôteroit, quoique, par exemple on lui laifàt les gages du Miniftere, & qu’on lui 6tât feule- 
ment ceux de Proféfiéur dont il jouit depuis environ feize années, fans avoir fait qu’une vingtai- 
ne de Leçons en Latin, & un peu plus en François. S’examinant bien foi-même, il ne com- 
prend pas qu'il foit poffible qu’on fuporte gaiement la perte totale de fa penfon. Mais je le 
prie de ne point juger de mot par lui-même. Je fuis un homme du vieux tems, tir antiqui mo= 
ris: je ne fuis point à la mode comme lui; je ne fais pas plus de cas de cette perte que d’une 
paille. Il me feroit donc juitice s’il croioit que je n'ai point écrit contre lui par reffentiment. 
Que s’il refufe d’ajoûter foi à mes paroles, qu'il en ajoûte pour le moins à mes aétions. N'’ai-je 
pas épargné fon nom en mille rencontres, & fi fes Amis prétendent que je l'ai voulu défigner, 
lors que j'ai parlé de certains delordres , & lors que j'ai donné le portrait de quelques Inquifi- 
teurs tél que les Livres me l’ont fourni, ne s'en doit-il point prendre au malheur qu'il a de leur 
reflembler , & à la pénétration avec laquelle fes Amis découvrent la reffémblance? Ne l’ai-je 
pas épargné même par défignation en cent endroits où il s'offroit naturellement, comme les Lec- 
teurs habiles le peuvent fentir? N’ai-je point loüé fon Apologie de Theodore de Beze? Si l’on 
favoir fur combien de fauffes Citations, & de Sophifmes, jelui ai fait bon quartier, on admire- 
roit ma modération. N’ai-je pas pris fon parti dans les occafions où j'ai cru qu’on lui faifoit 
tort? J'avoue qu'elles ont été un peu rares; mais ce n’eft point ma faute. Que n’eft-il tel que l’on 
puifle dire du mal de lui injuftement? Ses mains ont été contre tout le monde, & les mains de 
tout le monde contre lui: il n’y a forte d’injures, de plaintes, & de reproches, qu'il nait eu à 
effüier, & cependant je n'ai prefque point trouvé de lieu de critiquer fes Cenfeurs. J'ai raporté 
quelque part à fon fujer le bon mot d’un Empereur fawrwm ofies non ferire difficile eff: mais pré- 
fentement il faut tourner la médaille, & dire #aurum fories ferire dificile ef. M eft bien étrange 
ant d’Auteurs aiant vuidé leurs carquois contre fa perfonne , 1l n’ÿ ait eu prefque point de 
coup qui ait porté. J’euffe été bien aife de trouver des fauffetez dans fes Cenfeurs; car je les 
autois raportées, non feulement comme des pieces de mon reflort, ou du plan de mon Ouvrage, 
mais aufli comme des titres a’honneur. Le comble de la gloire pour un Hliftorien, c’eft de faire 
juftice à fes plus grans Ennemis. C’eft un véritable Héroïfme. Thucydide s’eft immortalifé 
par Jà bien plus glorieufement que par tout le refte de fon Hiftoire. Ainfñ quand la Raifon & 
les Motif Evangéliques ne m’auroient point déterminé à marcher fur cette route, on devra pour 
le moins croire que l'amour propre m'y auroit conduit. Les Amis de mon Adverfaire n’ont qu’à 
me mettre à l'épreuve. Qu'ils me fourniffent de quoi convaincre de faufleté fes Accufateurs, je 
leur promets de faire valoir leurs Mémoires. Mais enfin, me dira-t-on, il vient trop fouvent 
fur les rangs dans votre Ouvrage: non pas plus fouvent que Varillas, répondrai-je, ni aufli fou- 
vent à beaucoup près que Moreri, deux Auteurs avec qui je n’ai jamais eu de Démélé. Si je 
parle de lui plus fouvent que de beaucoup d’autres, c’eft que je fuis mieux inftruit fur fon cha- 
pitre. IL félicite des places que je lui ai données dans mon Diétionaire, & moi je fuis ravi 
qu'il en foit content. Veut-on une plus belle marque de mon bon naturel? Cela fufit contre 
fa fupoñtion: je pañle à la conféquence qu'il en tire. \ 

XVI. Je la lui nie; car quand même il feroit vrai que le deffein de me vanger m'auroit fait 
faire les Remarques qui le concernent, cela ne lui férviroit de rien, puis que je marche toûjours 
à l'ombre des preuves. Il eft für que nous ne pouvons être temoins ni lui ni moi l’un contre 
l'autre en aucune Afaire: la voix décifive, & la voix delibérative, nous y doit être défendue. 
Nous ne méritons aucune créance quand nous parlons, lui contre moi, & moi contre lui, qu’au- 
tant que nous prouvons folidement ce que nous difons. Mais quel que foit le principe qui nous 
fait chercher des preuves & les emploier, elles confervent également toute leur force inrérieure. 
Ccla eft de la derniere évidence; les, Leéteurs y doivent faire beaucoup d'attention. 

XVII. On ruine par là fon dernier Ecrit. {Il m’y déchire de la manicre du monde la plus 
cruelle, & cependant il ne donne que fon témoignage, fi l’on excepte le Jugement de Mr. l'Ab- 
bé Renaudot, avec la Lettre de l’Agent. Il produit des Lettres anonymes: l’analyfe de cela.eft 
fà fule autorité.  C’eéft comme s’il difoit au Public, vous devez croire tout ceci, parce que je 
l'afirme. Er ne fait-il pas que fon témoignage eft nul de toute nullité dans mes Afaires? Com- 
ment donc ofe-t-il ainf abuier de la patience publique ? Quand il diroit mille & mille fois qu'il 
a lu mon Didionaire, & qu'il y a trouvé des Impiétez & des Saletez, ce feroient toutes paro- 
les inutiles; car encore un coup il ne peut pas être témoin contre moi: la récufation lui eft in- 
hérenre jufques aux mouëlles 9/0 faëo. Il ne peut être reçu qu’à copier des pañlages , &t à proue 
ver qu'ils font condamnables. Si les preuves ne marchent pas, il n’a qu’à fe taire. À combien 
plus forte raifon faut-il refafer audience à fes Réfléxions, puis qu’il avoue qu'il n’a vu ni lu le 
Didionaire Critique, & qu'il ne dit point qui font ceux qui lui en parlent. Je ne doute pas que 
comme il eft le prémier qui £ foit joué fi hardiment du Public, il ne foit auffi le dernier; car 
il n'y a point d'aparence que des chofes fi monftrucufes puiflent laifler de poftérité. 
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XVIII. On n'a pas füjet de croire que fes Nouvelliftes foient exaËts, puis qu'ils ont dit que 
j'ai abrégé Rabelais, Je me trompe fort fi je l'ai cité plus d’une fois. Si je l’eufle cité en plufeurs 
rencontres, je n'eufle fait qu'imiter de grans Auteurs. C’eftun Livre qui ne me plaît guere; mais 
efai, & mon Adverfaire le fait auf, que beaucoup de gens de bien & d'honneur l'ont lu & re- 
o qu’ils en favent tous les bons endroits, & qu'ils fe plaifent à les raporter quand ils s’entretien- 
nent agréablement avec leurs Amis. Si ces gens-là failoient des Compilations, aflärez-vous que 
Rabclais y entreroit très-fouvent. 

XIX. Les Extraits des Nouvélles de la République des Lettres, qui me font ici objeétez , 
pourroient donner lieu à une Différtation bien curieufe. J'y travaillerai peut-être avec le tems. 
Ce froit une occafion de me difculper auprès de ceux qui me bläment d’avoir donné trop d’éle= 
ges aux Ecrivains dont je parlois dans ces Nouvelles. On pourroit donner une longue Lifte d'Au- 
teurs qui ont dit beaucoup d’injures aux mêmes gens qu'ils avoient préconifez. Celui qui m'at- 
taque par cet endroit-là feroit de ce nombre. If a fort loüé, & puis déchiré Mr. Simon, Il 
sa donné quelquefois bien de l’encens, & même un peu avant la rupture, dans l'un de fes 
Faëtums contre Monfr. de la Confillere: Mis j'ai quelque chafe de plus fort à alléouer que 
des Exemples; car il y a plus de douze ans que j'ai fait une confeffion publique d’un défaut 
dont je ne fuis pas encore tout-à-fait guéri. Je me virerai par là de l'embarras où l’on prétend 
me jetter. Ce ne fera pas une machine inventée après coup: elle eft tirée d’un Ouvrage que 
je publiai dans un tems, où je ne prévoiois pas qu’elle pût jamais m'être néceflaire. 

J'ai dir dans la page $7s des Nouvelles Lettres contre Maimbourg, que plufieurs Livres mé- 
prilez par d’habiles genstme paroifloient bons. Ce manque de difcernement éroit excufble: fi 
je n’érois pas fort jeune dans le monde, je l'étois du moins dans la République des Lettres. 
J'avois commencé tard à étudier, je n'avois eu des Maîtres prefque jamais, je n'avois jamais fui- 
vi de méthode, jamais confulié en fait de méthode ni les vivans ni les morts. Tout cela joint 
à d’autres obftacles faifoit de moi un homme fort jeune quant à l'étude, & quoi qu'il en foit 
je me laïflois aifément duper par les Auteurs. Je puis faire encore aujourd’hui l’aveu de Mr. 
Arnauld, que j'ai raporté dans la page ÿ77 des mêmes Lettres. Il n'y a guere de Livre qui 
ne me paroifle bon, quand je ne le lis que pour le lire: il faut que pour en trouver le foible, 
je attache de propos délibéré à le chercher. Je ne faifois jamais cela pendant que je donnois 
les Nouvelles de la République des Lettres. Je ne faifois point le Critique, & je nyétois mis 
fur un pié d’honnéteté. ‘Ainfi, je ne voiois dans les Livres que ce qui pouvoit les faire valoir: 
leurs défauts m’échapoient. Si j'en parlois donc honnêtement, ce n’étoit pas contre ma con- 
fcience, & au pis aller il eft für que les loix de la civilité me difculpoient d’une faterie blâmc= 
ble; Flater les Auteurs par des vues de parafite, ou par d’autres motifs d'intérét, c’eft une in- 
famie. Mais quand on a un defintéreflement auff entier que le mien; ce n’eft tout au plus 
qu’un peu trop de civilité, & d’honnéteté. M'en fera-t-on un crime? 

Avec ces difpofitions d’efprit, il étoit inévitable que je ne fufle pas la dupe des Livres de 
mon Adyerfaire, Ses manieres décifives, fon ftyle vif, fon imagination enjoüée, brillante, fé- 
conde, mwavoient garde de ne me pas éblouir. Les illufions dangereufes de l’Amitié fortifloient 
l'éblouïffement; ainf fes Livres me paroïfloient admirables. Je croiois donc que pour leur faire 
juftice, il faloit que j’emploiafle des expreflions fortes ; car les Phrafes ordinaires de Péloge , 
dans un Auteur qui s’étoit mis fur un pié d’honnéteté & de compliment, n'étoient qu’une loù- 
ange médiocre, qui offenfe plus les Auteurs fuperbes que f l'on n’en difoit rien. Mes Leéteurs 
ne s'y trompoient pas: ils ne prenoient pour un éloge dans mes Nouvelles que ce qui étoit ex- 
primé par de beaux fuperlatifs. Le charme commença à f lever, lors que ne travaillant plus 
à ces Nouvelles, je comparai tont de bon fes Livres avec les Ouvrages où il étoit réfuré. Ce 
fat alors une leéture d'examen: ce fut la recherche des lieux foibles; & je trouvai peu-à-peu 
bien des défauts. Quelque tems après, il falut que je les luffe pour réfüter quelques - uns de 
fes Ecritsÿ ce qui acheva de m’aprendre à les conoître, & eut un cfféc retroactif für fes autres 
Produétions. 11 m'eft arrivé à fon égard la même chofe que par raport à Moreri & à Varillas, 
deux Auteurs dont j'ai été fucceflivement l’Admirateur & le Critique, flon que je les ai lus, 
ou par maniere d’amufement, ou dans le defféin de rechercher s'ils avoient raifon. 

XX. Qu'on faffe encore cette Remarque. On ne trouvera pas que ce que je blâme dans fes 
Prophéties, & dans {on Efprit d’Arnauld, foit là même chofe que fy loüois autrefois. J'y ai 
loïé l'invention, l’efprit, le tour, le ftyle, l'abondance des penfées; & j'y blâme préfentement 
les opinions, la médifance, &c. Îl ne me tient donc pas entre les extrémitez de Zéche Flateur, 
& d'énfame Calomniateur | comme il s’eft imaginé , par fa coutume invétérée de ne füivre pas 
lexaétitude de la Dialeétique. Il y a un vafte milieu entre ces deux terines. L’opofition eût 
été plus jufle entre Panégyrifle & Cenfour rigide. Mais Logique à part je répons à fi deman- 
de, que j'étois autrefois dans la bonne foi en le loüant: & que je le cenfure aujourd’hui avec 
railon , aiant été mieux inftruit. Donnons une mmique de ma bonne foi, Son Livre des Pré- 
jugez maiant paru inférieur aux autres, j’en parlai plus maigrement (& je fai qu’il s’en plai- 
gnit); & fa Critique de Mr. l’Abbé de Dangeau m'aiant paru foible en quelques endroits, je 
la critiquai fans façon. 

On ne peut donc me reprocher que d’avoir füivi l'inftin@ d’une confcience erronée : mais 
comme ce font des fautes que les Tribunaux de la République des Lettres ne pardonnent pas, 
le plus court pour moi eït de déplorer ce tems de ténébres. & d’avouër que ce font des fils 
qui méritent l’exhérédation.  C’eit auffi le traitement que je leur fais, & c’eft la meilleure ré- 
paration que je puifle faire. 

1 w’eft pas befoin que j'avertifle que pour bien conoître un homme, il le faut plûrôt régar- 
der dans les Ecrits où on le critique les preuves toûjours à la main, que dans les Ecrits où on 
le loue fans donner les preuves de {on mérite. 


Ze 12 de Septembre 1697. 
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Vo tout ce que je croiois devoir dire {ur ce prétendu Jugement du Public 3. mais J’aiant 
relu avant que les Réféxions précédentes fortiflent de chez le Libraire, j'ai trouvé que je de- 
vois en ajoûter quelques autres. 

XXI. Expédions en trois mots ce que le Cenfeur m’objeéte touchant Salomon. J'ai dit g#- 
ne Politique à quelques égards de la nature de celle des Ottomans fit perir Adonija. Cela ne veut 
dire autre chofe fi ce n’eft que Salomon le'fit mourir; pour n’être pas expofe aux Guerres ci- 
viles qu’il avoit fujet de craindre. Perfonne n’ignore que c’eft auffi la raïfon des Ottomans. Quel 
mal y a-t-il à comparer par ce côté-là un Prince Juif avec des Monarques infidelles,, Seétateurs 
de Mahomet ; un Prince, dis-je, qui n’avoit pas encore cette Sagefle que Dieu lui donna de- 
puis? L’Auteur féroit-il difficulté de dire que Salomon prit plufieurs femmes , par un fafte aflez 
femblable à celui des Rois Paiens, & des Sultans? Notez fa fupercherie. Il favoit que le terme 
d'Ottomans ne fraperoit point la populace, mais qu’elle feroit allarmée par le mot Z#rc. C'eft 
pourquoi, au lieu de raporter mes paroles, il les a métamorphofées en celles-ci, 4e Politique à 
la Turque, qu'il a citées en Italique. Voilà fon péché d'habitude: tout artifice lui plait, pour- 
vû qu'il lui ferve à tromper les ignorans. Mais que diroit - il contre tant d’Auteurs qui affü- 
rent que Salomon fut Idolâtre perfonnellement, & qui doutent de fon falur ? C'eft bien pis que 
de comparer pour une fois fa Politique à celle des Turcs. 

XXII. I1 m’accufe d’avoir mal traité Cameron & Mr. Daillé. Oftroit-il dire cela, s’il avoit 
jetté les yeux fur mon Diétionaire ?. N'y eûc-il pas vu que Du Moulin fon aieul , & les Ocu- 
vres de Rivet beau-frere de du Moulin, m'ont fourni ce que j'ai dit au defavantage de Cameron? 
N'y eût-il pas vu que je cite Mr. Des Marets Pafteur & Profeffeur en Théologie à Groningue, 
pour ce qui concerne Mr Daillé, & que je déclare nettement que je ne prononce rien fur le 
fait? Il y a bien des gens qui ne favent pas encore la différence qui fe trouve entre un Hifto- 
rien & un Elogifte. : Faifons une petite revue de l’imprimé, afin de marquer une partie des 
Faufletez de Fait qui s’y-rencontrent ; car pour celles de Droit, il feroit très-inutile de les in- 
diquer. Ce font des reproches vagues: mes Adverfaires difenr oui, je dis non, nous voilà tant- 
à-tant: nousne fortirons de cet équilibre que par l’examen particulier de chaque Propoftion qui 
leur déplaira. Ils me trouveront toûjours prêt à les fatisfaire. J'en donnerai même un petic ef- 
fai dans les Réfléxions XXVIII & XXXII. 

XXIIL 11 y a quelques Fauffetez de Fait dans le Jugement de Mr. l'Abbé Renaudot : je ne 
les indique point; car j'ignore fi elles viennent de lui ou, des Copiftes. Outre que chaque Lec- 
teur fe peut convaincre fans peine, qu'il eft très-faux que je donne plus: d’éloges à Mr. Abel- 
li qu'à Mrs. de Sr. Cyran, & Arnauld; nique je loue les ‘lraitez de Controverfe du P. Maim- 
bourg, plus que ceux de Mr. Nicoile, ni que je noircifle celui-ci, comme ayant écrit des points 
de doëtrine qu'il ne croyoit pas. Comment l’aurois- je noirci de ce côté-là, puis que je pole for- 
mellement que fi fon filence a pu être attribué à un tel principe, il a pu auñi être allié avec la 
perfuafñon? Je laiffe au jugement des Lecteurs quelques autres Faufletez de même nature. 

XXIV. Le Commentaire fur le Jugement de cet Abbé contient entre autres Menfonges ce- 
lui-ci, que la guerre a été caufe que mon Imprimeur a furpris le Privilege. Ce Mentonge a 
plus de rêtes que Cerbere ; car il fupofé que les Erats de Hollande auroient fait examiner mon 
Livre, s'ils n’avoient été trop occupez. Penfée chimérique! Comme fi un ordre donné en deux 
mots à des Profeffeurs de Léide eût pu interrompre les foins des Affaires générales, Mais d’ail- 
leurs notre homme fuppofe qu’en tems de paix les Privileges he s'accordent que pour des Livres 
examinez & aprouvez. Autre chimere!  Meflieurs les Etats ne les accordent que pour-la füreté 
de l'Imprimeur, & nullement comme une marque de l’Approbation des Livres; car ils déclarent 
qu'ils ne prétendent point en autorifer le contenu. Enfin jamais Privilege n’a été moins obtenu 
par furprile que celui-ci; car il n’a été accordé qu'après un long examen de l’oppofition des 
Imprimeurs du Moreri. 

XXV, Le 1 Extrait affüre que je féppofe qu'il n'y avoit pas d'Hifiorien des Mores. Mais il eft 
vifble que je ne fuppofe finon que nous n'avons point une Hiftoire particuliere d’Abdcrame. 
Le 2 Extrait débite que jai travaillé fur des Mémoires qui m'ont été envoiez de France. J'ai 
toûjours marqué d’où je recevois quelque chofe. Qu'on joigne enfemble ce que j'ai reçu de ce 
pais-là, on n'en pourra point remplir dix pages. 

XXVL Ily 4 dans le o Extrait une chofe que je regarderai toûjours comme un horrible Men- 
fonge, à moins que ie ne voie un Certificat de Monfieur l’Evêque de Salisbury. Un tel difcours 
cft fi peu conforme à l’idée que j'ai de l'Efprit & de la Science de ce grand Prélar, que je ne puis 
Jen croire capable. Un fi habile homme auroit trouvé l’Athéifme dans un Ouvrage, où l'on éta- 
blit cent fois que la Raïlon fe doit taire quand la Parole de Dieu parle? N’eft:ce point le Princi- 
pe de l’'Orthodoxie la plus févére dans l’une & dans l’autre Communion? Une autre chofe me fait 
croire qu’il y a ici beaucoup d’Impofture, Ze Public n'a que faire de leurs Diferents perfonels, à dit 
ce Prélat avec indignation, fi l'on s’en raporte à l'Extrait. Quelle aparence qu'il ait parlé de la 
forte, puis qu'il eft vifible que je ne fais aucune mention de ces Diférens? Je cenfure mon Adver- 
faire fur des Fautes que je montre dans fes Ecrits, ou par des Réfléxions générales qui lui peuvent 
être apliquées; mais je ne touche point à nos Déméléz. En un mot, rout ce que j'ai fait le trou- 
ve enfermé dans le reffort ou dans la jurisdiétion d’un Ecrivain, qui donne une Hiftoire accom- 
pagnée d’un Commentaire Critique. On n’en peut difconvenir, fi l’on eft capable de juger avec 
connoiffance de caufe. J'ai un plein droit, par exemple, d'alléguer comme des Faits tous les 
Faux-pas dont mon Adverfaire a été taxé dans les quatre Tomes de Mr. Saurin, Je me fers de 
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.cet exemple , afin qu’on voie en paffant le ridicule de fes efpérances. On le peut faire vivre 
dans une Critique, non pas comme l’ennemi mortel des Libertins, mais comme atteint & con- 
vaincu de mille défauts honteux par un célèbre Miniftre qu’un Synode a déclaré orthodoxe. 

XXVII. L'Extrait 11 aflüre que Mr. l'Abbé Renaudot 74e axe de beaucoup de mépriles . dans 
l'Hifoire, la Géographie, la Chronologie, € autres Sciences. Cela n’eit pas vrai. Il dit fule- 
ment 1 qu'il y a beaucoup de Fauffècez dans mon Ouvrage: 2 que dans les Articles d'Erudi- 
tion un peu recherchez, je fais plus de Fautes que Moreri. Les Faufletez qu’il entend concer- 
nent ce que jé raporte, ou contre.les Papes, &c.; ou à la gloire des Réformateurs, &c. En 
vertu de is préjugez , il préluppofe qu’il y a là bien des Menfonges. Mais en tout cas ce ne 
feront point des Fauflctez à mon égard, puis que je les tire des Ouvrages que je cite, & que 
je déclare dans ma Préface que je ne cautionne que la fidélité des Citations. il met entre ces 
Fauflétez le Projet de, Réünion propolé à Amyrault.par le éfuite Godebert au nom du Cardinal 
Mazarin. A] faloit dire Audebert au nom du Cardinal de Kichelieu. En cela je n'ai faic que füi- 
vre le Mémoire de, Monfr. Amyraulr le fils, &. je l'ai cité. C'eft à lui à. le garantir, Quant 
aux fautes d’Érudition, Mr. l'Abbé ne dit point où elles confiftent; & par conféquent le Pu- 
blicateur des Extraits fournir lui-même des preuves de Ja témérité de fes témoins. Il nous aprend 
à les convaincre qu’ils { font mélez d'écrire des chofes dont ils étoient mal informez. : L’on 
d'eux dit que je love trop de Pavis de bien des gens: le Publicateur au contraire foutient que j'ai 
mal traité tout le monde. Voilà les gens qu’il produit pour nous aflürer de l'opinion générale. 

XXVIIUL. Il y a dans le 13 Extrait, gwe dans l'Article de PYRRHON É? en plufieurs aurres 
le Libertinage y ef} enfoigné d'une maniere très- dangereufe, & que j'ai pris de Meviriac toutes les 
Oblervations, quelquefois d’une longueur ennuiante, /#r les Dieux, [er les Æeros, fur la Mytho- 
dogie Payenne. Le x point ne peut être difcuré dans une Feüille volante. Il me frfit en gé= 
néral d’oblerver ici, que ce prétendu Libertinage eft une juftification trés-folide de nos Doéteurs 
les plus orthodoxes, :Ils ne ceflent de reprocher aux Seétaires que le Principe des Sociniens 
conduit au Pyrrhonifme, au Déïfme, à l'Athéifime.. Sur cela je leur demande, ou vous êtes 
des Calomniateurs, ou il eft très- vrai qu'à moins que de captiver fon Entendement à l'o- 
béïllance de la Foi, on eft conduit par les Principes de la Philofophie à douter de tour. Or 
vous n'êtes point, Calomniatcurs, donc il eft très - vrai, &c. Vous vous plaignez que je fat 
fe voir par des exemples fenfibles que vous ne calomniez pas les Sociniens. Ne devriez vous 
pas, plütôc m'en remercier? Savez-vous bien qu’en, ltalie, fous le feu de linquifition, ‘on im- 
prime .impunément que nous ne fayons avec certitude que par la Foi qu'il y ait des Corps? 
Et vous voulez impoler en ce Païs-ci un joug plus rude que celui du Pape? Je puis prou- 
ver qu'à Boulogne ;. qu'à Padoue, &c., les Profefleurs en Philofophie ont foutenu hautement 
& impunément, que l’on ne fauroit prouver que par l’Ecriture l’immortalité de PAme,… Je ferai 
voir dans le Suplement de ce Dictionaire , à l'Article de Pomronaces, qui eft déjà compo- 
fé, qu’il n’y eût jamais de perfécution plus mal fondée , que celle qu’on fit à Pomponace à ce 
fujet- là, 

À l'égard de Meririac, fi l'on prétend que j'ai pris:de lui des Oblervations fans le citer, on 
me calomnie, Nilui, ni aucun autre Ecrivain, ne m'ont rien fourni dont je ne leur aie fait 
honneur en les citant, & en me fervant même de leurs paroles prefque toûjours.. Comme l’Au- 
teur de la Lettre ne.dit point fi j'ai cité Meziriac ou non, je ne puis point l’accufer de dire 
que j'ai été Plagiaire: mais j'impute très-juftement ce Menfonge à celui qui a publié l'Extrait, 
car voici fon Commentaire: Un de nos Extraits dit qu'il a pris de Mefiriac fur les Epitres d'Ovi- 
de tout ce qw'il dit des Divinitez Payennes | € que ce Livre ef} affez rare. Voilà fon grand art : 
il connoit afféz bien les Livres, il fait ceux qui font rares € ceux qui font communs : il pille avec 
bardieffe ceux qui font rares, afuré que peu de gens S'apercevront du vol. Nous avons ici un exem- 
ple du péril qu’on court, quand on fe mêle de parler d’un Livre que Von n'a point lu. Si le 
Commentareur de l'Extrait avoit lu mon Diétionaire , je doute qu'il eût ofé dire que j'ai pillé 
Meziriac : il auroit vu que je le cite toûjours. J'en ai uféde la forte envers rous ceux qui m'ont 
fourni ou des faits, ou des penfées. 

XXIX, Je croi aifément que les Obfervations de Mythologie ont été bien ennuianres. On 
m'a écrit la même chofe à l'égard des Difcufions Chronologiques, & en général de tout ce 
qu’on peut apeller Erudition.. Je l’avois bien prévu ; & c’eft pourquoi én mille rencontres je 
confidérai ces chofes comme l'écart du jeu de piquet. Je m’en défis, & je portai d’autres car- 
tes, moins fortes à la vérité, mais plus capables de faire gagner la partie: car nous fommes: dans 
un Siccle où on lit bien plus pour fe divertir, que pour devenir favant.. Si j'avois fait mon Dic- 
tionaire felon le goût de Mr. l'Abbé Renaudot, perfonne ne l’eût voulu imprimer; & fi quelcun 
avoit été afléz hafardeux pour le mettre fous la preflé, il n’en auroit pas venda cent Exemplai- 
res. Si j'en avois ôté toute la Litérature, la prémiere Édition n’auroit pas duré trois mois. S’ima- 
gine-t-il que j'aie pris pour des chofes importantes toutes celles que j'ai emploiées? 1 me feroic 
tort: je les ai prifes pour ce qu’elles font, & je ne m’en fuis fervi qu'afin de m'accommoder à 
la maladie du tems. C’eft ce qu’il faut faire quand on ne peur pas la guérir. Si j'avois écrit en 
Latin je me ferois gouverné d’une autre maniere; & fi l’on eût eu le goût du Siecle pañlé,. je 
n’eufle mis dans mon Livre que de la Litérature: mais les tems fonc changez . Les bonnes cho- 
fes toutes feules dégoûtent: il faut les méler avec d’autres fi l’on veut que le Leéteur air la patien- 
ce de les lire. Weluii pueris abfinthia teira medentes, Cum dare conentur prius cras pocule circum Eÿc. 

XXX. C'eft ici le lieu de répondre aux dernieres lignes de la page 29; Les.perfonnes du meil- 
leur goût entre. fes propres amis avouent qu'on pouvoit retrancher de Jon Ouvrage une grande moitié fans 
lui faire tort. Ces perfonnes-là n’en difent pas tant que moi: je pañle jufqu'aux deux üers, &c juf- 
qu'aux crois quarts, .& au delà: & fi. l’on me commandoit d’abréger mon Diétionaire , en telle 
forte qu'au jugement d'un Henri Valois il ne contint rien que de bon, je le réduirois à un Livre 
à mettre à la poche, Henri Valois & les Savans de fa voléc trouvent luperflu. dans un Ouvrage 
tout. ce qu'ils fayent déjà, ou tout ce qu'ils n’efperent point de tourner un jour à leur profit. Mais 
ils dévroient compatir aux néceflitez des demi Savans, & du vulgaire de la République des Let- 
tres. Îls devroient favoir qu’elle eft divifée en plus de Clafes que la République Romaine. Cha- 
cune a fes befoins, & c'eft le propre des Compilations de fervir à tour le monde, aux uns par un 
côté; & aux autres par un autre. Ils fe trompent donc malgré leurs belles lumieres, lors qu’ils 
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difent abfolument, Ceci eff utile € nécefjaire, cela eff fuperflu. Ces atttibuts ne font-ils paS rela- 
uüfs? Dites plûrôt, Cela eff utile où inutile pour moi ES pour mes Jemblables, utile ou inutile néan- 
soins pour cent autres gens de Lettres. Ce n’eft pas raïlonner juite que de dire, un tel Ouvra- 
ge mériteroit mieux l’aprobation des plus favans hommes de l’Europe s’il étoir plus court, donc 
11 eût falu le faire plus couit. N’allez pas fi vite. Il ny a rien d’inutile dans ces volumes que 
vous marquez; Car CE qui ne Vous peut feivir, fervira à plufieurs autres: & je fuis bien affüré 
que fi l'on pouvoit aflembler tous les Bourgeois de la République des Lettres, ir les faire 
opiner l'un après l'autre fur ce qu'il y auroit à ôter ou à Jaïffer dans une vafte Compilation, 
on trouveroit que les chofes, que les uns voudroient ôter, feroient juftement les mêmes que les 
autres voudroient retenir. Il y a cent Obfervations à faire, tant fur les véritables qualitez de 
cette forte d'Ouvrages, que fur l'féparabilité de ia critique & des minuties. On en peut aufi 
faire beaucoup fur la différence qui fe rencontre entre un bon Livre & un Livre utile : entre 
un Auteur qui ne f& propofe que lAprobation d’un petit nombre de fcientifiques, & un Auteur 
qui préfere l'utilité générale à la gloire de mériter cette Approbation, qui n’eft pas moins dificile 
à conquérir qu’une Couronne. Mais on trouvera de meilleures occafons de traiter cette matiere. 

Ne pañlons pas plus avant fans marquer un gros Menfonge du 13 Extrait. L’Anonyme é- 
crivant de Londres le 28 Mai 1697 aflüre que le Libraire Calloüé n’avoit pas vendu 40 Exem- 
plaires. On peut prouver par une Lettre qu'il a écrite le 22 de Mars 1697, qu'il en avoit 
vendu ÿ2: & notez cette circonftance ;. il répondit ainfi fur ce que l’Imprimeur de ce Dictio- 
maire lui avoit mandé, qu'il avoit apris qu'avant la fin de Fevrier Jui Cailloüé avoit vendu plus 
de foixante Exemplaires. Il répondit qu'il men avoit livré que ÿz. Ce n'étoit pas nier qu’il 
n’en eût vendu -plus de 60. Notez qu'il m’avoit reçu fes Exemplaires qu'en Décembre. Je 
conclus de là que les Auteurs anonymes qu’on nous produit font mal informez & qu'il ne faut 
faire aueun fond fur leurs Nouvelles. 

XXXI. Le r4 Extrait porte quece que j'ai dit de Louïs XII & obligé particulierement Mon- 
Jiewr le Chancelier de briler mon Diétionaire, € de le défendre. Si cela veut dire que Monfieur 
le Chancelier a jetté au feu dans fa maifon Exemplaire qu’on lui avoit envoié, je fuis für que 
l'on fe trompe. Silon veut dire qu'il Va fait brûler publiquement par le Bourreau, je ne dou- 
te pas que l’on ne débite une infigne Fauffèré. Le Commentateur des Extraits a pris la phraf 
au dernier {en 

XXXIL Faifons une bonne réfléxion fur le dernier des Extraits: c’eft celui où il y a le 
plus de fureur. L’Anonyme, qui s’emporte fi étrangement, n’a qu’à lire mes Additions aux 
Penfées fur les Cometes: s’il n’y voit pas que j'ai eu raifon de denoncer par toute la terre, pour 
des Calomnigeurs, ceux qui m'ont accufé de Déïfme ou d’Athéifme, il fera bien ftupide, & il 
Je fera encore plus, s’il s’imagine que mon Diétionaire eft capable d’excufér mes Accufateurs, 
Au refle, je veux bien qu'il fache, que de quelque profeffion qu’il foit on lui fera toûjours 
beaucoup d'honneur, ff l'on dit que fa conduite eft auffi réglée que la mienne l’a été toûjours 
& left encore. Je ne remarque cela qu'afin que lui & les autres puiflent aprendre à pefer mieux 
leurs paroles, quand ils parleront de conduite. A1 m'aprend que mon Article d'Apam eft l’un 
de ceux qui excitent avec railon l'indrgnation des honnêtes gens. Jeuis bien aïfe de le favoir; car 
je n'aurois jamais cru qu'on fe fondât la-deflus, & rien nef plus propre que cela auprès des 
£eëteurs intelligens, pour démontrer qu’on fe fcandalife mal-à-propos. Cet homme affüre qu'il 
né voit pas que je puifle éviter P'Excommunication : c’eft parler comme un nouveau Converti 
du Papanifme. Ii faut donc lui aprendre que nous n’avons pas une telle coutume , ni auf les 
Eglies de Dieu. Nous n’excommunions-les gens qu’en ces deux cas: l'an, lors que leurs crimes , 
comme l'incelte, la proftitution , l’adulteré, le concubinage, l'affafinat, &c., fcandalifenr le 
public : l'autre, lors qu'ils foutiennent dogmatiquement des Héréfies, & qu'ils s’opinitrent à 
les défendre malgré le jugement de l'Eglife. C’eit ainfi qu’on excommunia les Miniftres Re- 
montrans, qui, après avoir foutenu leuts opinions avec chaleur pendant plus de fpt ou huit an- 
nées, déclarérent que nonobitant les Canons du Synode de Dordrecht ,: ils vouloient vivre & 
mourir dans leurs Sentimens. Mais il eft inouï qu'on ait procédé par des Cenfures Eccléfafti- 
ques contre la perfonne des Auteurs, qui ont parlé hiftoriquement des Impuretez de la Vie hu- 
maine, ou qui aiant déclaré: qu’ils font fermement unis à la Foi de leur Eglife, raportent com- 
mic des jeux d'efprit ce que la Raiïfon peut alléguer fur ceci où fur cela. 11 eft inouï, dis-je, 
que de tels Auteurs aient été excommuniez, lorsqu'ils déclarent comme moi que toutes ces vai- 
nes fubrilitez de Philofophie ne doivent fervir qu'à nous faire prendre pour guide la Révélation, 
l'unique & le vrai remede des ténèbres dont le péché couvre les facultez de notre ame; & qu’ils 
font prêts même à effacer tous ces jeux d’efprit, fi on le trouve à-propos. Notez que les 
Nouvelliftes de mon Adverfaire ont eu aflez de bonne foi pour lui raporter, Que j'éfens par touf 
uelque voile, derriere lequel je me reférve une retraite pour le cas de nécefité: c'eft qu’il faut s'en 
#inir à la Révélation, € foumettre la Raïfon à la Foi. Pouvois-je choifir une meilleure retrai- 
te? Un homme qui a cherché fa félicité dans lés avantages de la terre, & qui n’aiant pu la 
rencontrer nulle part s'attache à Dieu, comme à l'unique fouverain bien, ne fait-il pas le meil- 
leur: ufage qu'il puifle faire de fa Raïfon.! Ne faut-il pas dire la même chofe d’un Philofophe, 
qui, cherchant en vain la certitude par les Lumieres naturelles, conclut qu’il faut s’adreffer à la 
Lumiere furnaturelle, & s’attacher à cela uniquement. Ne feroit-ce pas le conféil que David, 
& tous les autres Prophêtes, & les Apôtres, donneroient aux Sages du Monde? Quoi! je ne 
ferois pas à couvert dés foudres de l’'Excommunication dans un afÿyle fi facré, fi inviolable? Les 
Théologiens eux-mêmes feroient les prémiers à ne le pas refpeéter? Je ne puis croire cela; & 
ainfi notre Anonyme juge témérairement. 

Je ne puis pas convenir que les raporteurs aient eu toûjours de la bonne foi; car ils ont 
fait accroire au Cenfeur, que je ne parle de la foumiflion à l’Ecriture, qu'en difant © après 
avoir dit tout ce qui fe peut imaginer pour affoiblir V Autorité de la Révélation @des Ecrivains Sa- 
crez. Cela cft très-faux, & je les défie d’en donner là moindre preuve. Il ne paroît pas qu'ils 
lui aient allégué d’autres raifons que celles que j'ai réfurées ci-deflus Num. VI, & Num. XXI, 
& celle qu'ils ont fondée fur mon Article de D'AvrD. Je ne-fai pas s'ils lui ont parlé de mon 
Eclairciflemenr , ou non: s'ils n’en ont rien dit, ils font trés-blämables; mais s’ils en ont fair 
un raport fidele, ilne peut £ juftifier d’un artifice très-indigne d’un homme d'honneur: car les 
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Loix de la Difpute ne permettent pas que l’on fuprime ce qui frt à juftifier les gens. Voilà 
fa coutume éternelle, il ne s'attache qu'a ce qui lui fert ,: & il le tourne de la maniere la plus 
odieufe par des hyperboles violentes. "Tout ce que j'ai dit de quelques aétions de David revient 
à ceci, qu’elles peuvent bien pañler pour conformes à l’Art de régner, & à la Prudence hu- 
maine, mais non pas aux Loix rigoureufes de la Sainteté. Conclure de là que je l'ai depeint com: 
me un fcelerat, c'elt fouler anx piés toutes les regles du raifonnement par une pañlion furieufe. je 
ne demande que des Juges équitables, ils ne trouveront jamais que l’on donne atteinte à l’Auto- 
rité de lInfiration, lors qu'on remarque des défauts dans la perfonne infpirée. Nous convenons 
tous que l’adultere & l’homicide n’ont point empêché que David n'ait été un grand Prophéte: 
Saint Paul n’a pas crainc qu'en nous donnant une forte idée des infirmitez du vieil Homme qui 
le faifoient foupirer, & qui demandérent un remede très-violent , il affoibliroit l'efficace de’ fes 
Ecrits. Mais c'eit une maticre qu'on ne peut traiter en peu de paroles. Revenons à lAnony- 
me, & à fes menaces de l’Excommunication. 

XXXAIIL. Les Tribunaux Eccléfiaftiques ont - ils jamais procédé contre les Traduéteurs des 
Nouvelles de Boccace, contre d’Ouville, contre la Fontaine? J'allegue ces Exemples comme un 
Argument du plus au moins; car perfonne n’oferoit dire que j'aie aproché de la licence de ces 
gens-là. Les Impuretez horribles de leurs Ecrits, qui ont fait condamner au feu par Sentence 
du Châteler de Paris les Contes de la Fontaine (4), font en quelque forte leurs inventions : & 
pour moi je n'ai fait que copier ce qui fe trouve dans des Livres Hiftoriques connus de toute Ja 
terre, & j'y ai joinc prefque toûjours une marque de condamnation: je n’en ai parlé que com- 
me de chofes qui témoignent le déréglement extrême de l’homme > € qui doivent faire déplo- 
rer fa corruption. Il n’y a guere de Commentateur dont le férieux puiffe tenir contre les Pie- 
ces qui fe trouvent dans les Oeuvres d’Abelard, on contre la fimplicité que l’on impute au bon 
Robert d’Arbriffelles. Voilà bien de quoi crier, f j'ai plaïfänté fur de telles chofés, c'eft-à-di- 
re, fi je les ai cenfurées en les tournant en ridicules? Vous m'allez dire que je Dallegue que 
des exemples de la tolérance. de la Communion de Rome; mais ne peut-on pas vous répondre 
que c’eft l’Argument du plus au moins ? N’avez - vous pas crié mille & mille fois contre fon 
Gouvernement tyrannique? Si cela ne vous fatisfait pas, prenons la chofe d’un autre biais. 

XXXIV. Nos peres cenfurérent - ils Ambroife Paré, dont les Livres François d’Anatomie 
font remplis d’ordures ? Cenfürérent - ils les Ecrivains qui publiérent en phrafes choquantes les 
déreglemens impudiques de la Cour de Charles IX & de Henri III ? Cenlurétent = ils d’Au: 
bigné, dont la plume fat non feulement fort fatirique , mais auffi très - fale ? Cenfurérent - ils 
Henri Etienne , pour avoir publié tant de fots Contes > gras, & burlefques dans fon Apolo- 
gie d'Herodote? En ce Païs-ci, Ste. Aldegonde n'a-t-il point mis dans un Ouvtage de Con- 
troverfe toutes fortes de quolibets , & beaucoup de termes gras; À -t-on cenfuré cela? Les 
Commentaires de Scaliger furles Priapées | ceux de Douza far Petrone , ‘remplis de doëtrines 
fales & lafcives, ont-ils fait des affaires à leurs Auteurs l’un Profcffeur dans l'Académie de 
Leide, l’autre Curareur de la même Académie ? Peut-on rien voir de plus fale que les 2z5- 
diè Amores, Livre publié à Leide par le Profefleur Scriverius ? Le Recueil des Poëñes de Da- 
niel Henfius, Profefleur auffi à Leide, n’en contient - il pas de très - lafcives ? Tous ces E: 
crits & plufieurs autres n'ont - ils pas été tolérez? Les Confiftoires & les Synodes ont -ils fait 
des procédures, ou contre les Ecrivains, ou contre les Livres ? Je ne dis rien du Commentaire 
d'un Profefleur de Franeker fur la Paftorale de Low GUS, j'en ai parlé dans mon Diétionaire. 
Je fubhaire feulement que l’on prenne garde, qu’un Commentateur , qui cite des Impurctez ; 
eft mille fois plus excufable qu’un Poëre qui en compofe. Quand on m’aura: fait conoître le 
fecret de recueillir dans une Compilation tout ce que les Anciens difent de la Courtifane Lais; 
& de ne point raporter pourtant des actions impüres, je paflerai condamnation. Il faut du 
moins, qu’on me prouve qu'un Commentateur n’eft pas en droit de raflëmbler tout ce qui s'eft 
dit} d'Helene; mais comment le prouveroit - on ? Où ett le Légiflateur qui ait dit aux Com- 
pilateurs, Vous irez jufques - là, vous ne pañèrez point outre : vous ne citerez Point Athenée, ni 
ce Scholiaffe, ni ce Pbilofophe? Ne font-ils pas en pofféffion de ne donner point d’autres bor- 
nes à leurs Chapitres, que celles de leur leture? Mais voici un meilleur moien de fatisfaire 
les Critiques. ‘ Je veux corriger dans une feconde Edition les défauts de la prémiere. Je m'oc- 
cupe à cela avec toute mon aplication. Je ne me contenterai pas de rectifier ce qui eit defec- 
tueux par raport ou à l’Hiftoire , ou à la Chronologie, &c: j'ôterai même les exprefions, & 
les manieres trop libres, &c.; & je fuplie tous mes Leéteurs, & principalement ceux qui font 
membres des Confiftoires Flamans, François, &c, en ce Païs-cis de m'aider par leurs Rémar- 
ques à mettre mon Dictionaire en bon étar pour une nouvelle Edition, Les Ouvrages de cet- 
te nature, & fur tout quand ils font faits à la hâte, & avec peu d'aides, ne font d’abord qu'u- 
ne ébauche informe. Ils { perfeétionnent peu-à-peu : chacun en fait des exemples. 

XXXV. Le dernier Menfonge que j'indique ft à la derniere page de lImprimé. Ony voit, 
r, que je prépare #7 nouveau Difrionaire > où il n'y aura rien que de grave, de Jage, de pur, 
€? de judicieux : 2, Ow'on Jüit de bonne part que je cherche uw grand nom, diffingué non fèule- 
sent par la qualité, mais par le mérite € la Diété ; pour mettre à la tête. Je n’ai rien à dire 
far le prémier point; car puis que mon Adverfaire m'avertic, que l’on a fait un grand préju< 
dice à mon Diétionaire en le préconifant par âvance, c’eft à moi à profiter de ce bon avis. 
Car que feroit-ce, fi j’allois moi même vanter un Livre que je n'ai pas fait encore ? Sa mali- 
gnité contre le Libraire fe découvre ici: il veu préparer le monde à ne fe point foucier dé 
mon Suplément. Sur le fécond point, je lui déclare qu'il a été mal fervi par fs Nouvelliftes. 
À ce que je voi, ils lui en font bien accroire , tout comme il y a fix ou fept ans. Je nai 
jamais été plus furpris, qu’en voiant dans fon Libelle ce deflein de Dédicace ; à quoi je ne 
fonge ni n'ai fongé, non plus qu'à la découverte des Païs Auftraux. 

XXXVI. J'ai pris garde que l'Affaire\de Bellarmin lui tient fort au cœur: je ne m’en étonrie 
pas ; mais la prudence auroit voulu qu'il n’en eût pas fait la maticré d’une Addition à la fin de 
fon Ecrit. Le filence eût été le bon parti: moins on remue certaines chofes, moins s'y em- 
barafe-t-on. Ce que j'en ai dit n'eft point un exemple de menuitez 3 de malignitez. J'eufle 
mal rempli fans cela les devoirs d'Hiftorien » puis-que le defléin primitif de mon Ouvrage étoir 

\. d'obferver les faufles Accufations à quoi les perfonnes dont je parlerois auroïent été expofées. Si 
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j'euffe omis celle - là dans l'Article de BELLARMIN, n'eût - on pas pu dire ratfonnablement 
que j'étois partial, &c que j'oubliois des chofes dont je ne pouvois prétendre caufe d’ignorance ? 
Je l'ai tirée, non d'aucun Livre fatirique , comme il le dit fauflement, mais d'un Ouvrage de 
Controverfe, & du Journal des Savans. Je n’examine point le tour qu'il prend pour couvrir fa 
Faute: je prie feulement mes Lieéteurs de recourir à mon Diétionaire , afin de comparer à fa 
Réfléxion les Pieces qu'on a produites. (On verra par ce parallele combien la nature patit en 
lui, quand il faut faire quelque acte d’humilité & de bonne foi. Je n’en fuis point furpris; car 
lors qu’un arc a été toûjours plié d’un certain fens, ona mille peines à le courber du fens con- 
traire, la prémiere fois qu'on Ventreprend. Il en va de même des fibres de notre cerveau. 

XXXVIL Je finis par une petite réfléxion fur le long filence de mon Adverfaire.  J'avois 
cru qu'on verroit prefque auffi - tôt que mes deux Volumes un petit Ecrit de fa façon, où il 
annonceroit à toute la terre, bien muni du refrein de fes Chanfons de l'Avis aux Kefugiez Ce. 
tant de fois réfutées, que c'étoic le plus abominable , le a affreux, le plus déteftable Livre 

ui eût jamais vu le jour, un amas énorme d’Impiétez , de Saletez monftrueufes, avec une 
miférablé Colleétion de Minuties Litéraires, qui ne feroit pas honneur à un Ecolier de Secon- 
de, J'étois affuré qu'il ne s’engageroit pas à réfuter ma Critique pour fa juftification , je n’at- 
tendois qu’un débordement fubit d'Injures vagues. Je me fuis trompé dans mon calcul; il n'eft 
point accouché avant terme de l'Ecrit dont il étoit gros; il ne s'en eft délivré qu’au dixieme 
mois: Matri longa decem tulerunt faftidia menfes. Si j'avois moins d’averfion pour les pointes, il 
m'échapcroit de dire que cet enfant-là ne laiffe point d’être un avorton. Je fuis étonné que les 
deux Pieces de Mr. l'Abbé Renaudot, & tous les autres Extraits, n’aient pas été envoiez à 
l’Imprimeur , le jour même que la pofte les aportoit. On a pu fe contenter plufieurs mois de 
fuite d’en faire courir des copies! Cela me pañle. GCarici il ne faut pas dire es douleurs de Pen- 
fantement, mais les plaifirss la perfonne dont je parle n’eft jamais mieux dans fon élément, que 
quand elle publie des Injures. Je m'étonne auffi qu'on n'ait pas produit un plus grand nombre 
d'Extraits ; car pendant le court regne du Jugement de cet Abbé, les Nouvelliftes de Livres 
écrivirent fans doute à tous leurs Amis foit en Province, foit aux Païs étrangers, le mal qu’on 
difoit de mon Ouvrage. Trente perfonnes de Lettres aiant oui dire dans une Affemblée, qu’un 
Livre nouveau n’eft point eftimé, communiquent cette nouvelle à tous les Curieux qu'ils ren- 
contrent dans la rue, & ils l’écrivent dès le foir même à tous leurs correfpondans. Les gros 
Livres fe font attendre, & c’eft pour cela qu'à la fortie du port ils ont mille tempêres à efluier. 
Le Didionaire de l’Académie Françoife compofé, retouché, limé, par l'élite des plus beaux 
Efprits de France cinquante ans durant, ne fe montra pas plûtôt qu'il fut batu de l'orage de 
toutes parts: les Chanfons, les Epigrammes, les Libelles, lés Lettres des particuliers, les Entre= 
tiens, tout fondoit fur cet Ouvrage. On y trouve, difoit - on, toutes les ordures des halles, 
tous les quolibets. Il a gagné pourtant le large, & il vogue à pleines voiles vers l’immortalité. 

Qu'il me foit permis de mettre ici une penfée de Mr. de la Bruyere. Que dites-vous du Li- 
_wre d'Hermodore? Qw'il ef mauvais, repond Anthime. Qwil ef mauvais, qu'il ef tel, continues 
t-il, que ce nef} pas un Livre, on qui mérite du moins que le monde en parle. Mais l'avez-vons 
ue Non, dit Anthime. Que najoñte-t-il que Fulvie & Melanie l'ont condamné fans l'avoir lu, 
€? qu'il eff ami de Fulvie € de Melanie ? Il femble qu'on ait fait cette remarque tout exprès 
pour moi. 

Si j'ai été plus long que je n'avois réfolu au commencement, c'eft que j'ai cru dans la füite 
qu'il faloit s'étendre fur certaines chofés, afin de n'être pas obligé de me détourner de mon tra- 
vail à l'avenir, en cas que mes Ennemis publient d’autres Libelles. Je leur laiflerai dire tout ce 
qu’ils voudront, j'irai roûjours mon chemin. Qu'ils criaillent tout leur fou: je lirai leurs Sati- 
res, je le leur prométs, & j'en profiterai s’il le faut; mais je ne perdrai point de tems à y ré= 
pondre comme je viens de faire, f 


Le 17 de Septembre 1697. 


LET- 


EEE "PCR E 
DE L'AUTEUR DU 
PEL CPEAT ON Ale RE 
HISTORIQUE ET CRITIQUE 
A MONSIEUR LE 
D. E: M. S: 


Au fujet des Procédures du Confifloire de l'Eglife Wallonne 
de Rotterdam contre Jon Ouvrage. 


Pag. 665 


Aprens, Monfieur, par votre derniere Lettre, qu'il à couru divers bruits fort opolté 
les uns aux autres, touchant ce qui s’eft paflé aû Confiftoire de l'Eglife Wallonne de 
Rotterdam, lors que l’Affüire que j'y avois au fujet du Diétionaire Hiftorique & Cri- 
tique y a été terminée. Vous ne pouvez recueillir de tant de chfcours fi différens, fi- 
non que j'ai promis de réformer cet Ouvrage dans une feconde Edition; imais cela ne vous con: 
tentant point, vous me demandez une inftruétion un peu plus précile là - deflus. Je m'en vais 
vous fatisfaire. ? ë 

Vous faurez donc, Mofifieur, que le Confiftoire aïänt jugé qu’il devoit prendre conoiffance 
de mon Livre, vu les plaintes que plufcurs particuliers répandoient de toutes parts, nomma des 
Commiflaires pour l’examiner, Ces Commiffaires lurent l'Ouvrage, firent des Extraits, & des 
Remarques ; -& leur raport aiant été communiqué à la Compagnie ; & tous les autres prélimi- 
paires réglez, de forte qu’il ne reftoit plus rien que de m’entendre afin de procéder äu jugement ; 
je fus averti de me vrouver au Confiftoire, & j'y comparus au jour marqué. , 

L'état de la queftion m'aiant été propofé en général, & le prémier thef des Extraits & des 
Remarques en particulier , on me demanda ce que j'avois à répondre. . Je répondis que n'aiant 
point fu par où l'Affüire fcroit entamée , je n’avois prépaté qu'un Difcours fort général. 11 fe 
réduifoit à ces deux Points: l’un; que j'avois une infinité de chofes à dire pour ma jultification 
fur chaque fujet de plainte: l'autre, que pour épargner à la Compagnie une longuë fuite de dis- 
cuffions fatigantes, & pour contribuer efficacement à la paix & à l'édification, J'aimois mieux 
changer dans une feconde Edition les chofes qui donnoient lieu aux mürmures, que d'infifter fur 
les imoiens de montrer qu’on crioit à tort ; que j’avois déja fait favoir au Public les difpoñtions 
avec lefquelles je travaillois à corriger mon Ouvrage, felon les avis que l'on voudroit bien me 
communiquer; qu'en patticulier je déclarois à la Compagnie, que je profiterois avec toute forte 
de docilité & de refpeét des lumieres dont elle voudroit me faire part ; en un mot, que fi ja: 
vois avancé des Opinions hérétiques où erronées (ce que je ne croiois pas) je les defagoüois & 
les retrattois , comme je l’avois déjà déclaré dans un Ecrit imprimé depuis trois ou quatre mois. 

Cette Réponfe aiant été trouvée trop générale, il fut dit qu'on me communiqueroit les Re- 
marques que la Compagnie avoit faites fur mon Diétionaire. Elles me fureñt communiquées 
quelques jours après par les Commifläires qu’elle nomma. Elles fe réduifoient entre autres a ces 
cinq Chef. < 

1. Les Citations; Expreflions, Réfléxions répandues dans l'Ouvrage ; capables de blefer les 
chaftes oreilles. 

IL. L’Article de Da vip. 

III. L’Article des MANIGHE'ÈNS, 

IV. Celui des PYRRHONIENS. : 

V. Les Loïanges données à des gens qui ont nié, ou l’Exiftence ; ou la Providence de Dieu. 

Je répondis deux chofes comme la prémiere fois: l’une, que je croiois avoir beaucoup de rai- 
fons à alléguer pour ma juflification fur tous ces Chef; l’autre, que nonobftant cela j'étois préc 
à ôret du Livre les pierres d’achiopement que l’on y trouvoit. 

J'ajoûtai, I. Que conoiffant à cette heute, par les Remarques de la Compagnie ; où étoient 
les grief, je voiois plus clairement les manieres de reëifer les chofes, & qu'il me paroifloit 
très-fcile de remédier à tout, foit par des Retranchemens, ou des Changemens d'Exprefion; 
foit par des Additions, & des Eclaircifiémens. 

Il: Qu'en particulier je voulois refondre de telle forte l'Article de DAvrD, qu'il n’y refte- 
roit plus rien qui pût offenfer les ames pieufes. ù 

IL. Qu’à l'égard du Dogme affreux des deux Principes; c’eft-à-dire du Manichéïfme, j'a- 
vois {ufffamment déclaré combien il me paroifloit abfurde, monftrueux, contraire non {eulement 
à la Religion & à la Piété, mais aufli aux idées les plus diftinétes de la Raïfon, & de la bon- 
ne Philofophie ; .que je m'étendrois davantage fur ccla dans la féconde Edition; & que f en 
qualité d'Hiftorien j'avois cru être obligé de raporter exaétement toute la force des Objeétions 
des Manichéens, j'avois cru d'aûtre côté que cela étoir fans conféquence , ou qu’il me fembloit 
que je ne faifois qu'étendre ce que nos Théologiens les plus orthodoxes difent tous les jours en 
peu de inots; c’eft que l'accord de la Sainteté & de la Bonté de Dieu, avec le Péché & la 
Mifere de l'Homme ; eft un Myftere incompréhenfble, que nous devons adorer humblement 
perfuadez que puis qu’il eft révélé il exifte, & obligez d’impoer filence aux Difiicultez de no- 
tre foible Raifon. 

Que j'avois affez déclaré fur d’autres matieres; & nommément quant à l'exiftence de l'étendue 
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£& du mouvement; que ne pouvoir pas répondre à des Objeétions n’eft point pour moi une rai- 
fon dé rejetter une doétrinc; que je méditerois de nouveau für ec des dt & que f 
je trouvois des Réponfes, ou fi Meffieurs les Miniftres du Confiftoire m’en vouloient fournir, je 
feur donnerois la meilleure forme qu’il me feroit poffible. 

IV. Je répondis la même chofe quant à l'Article de PYRRHON. ei 

V. Éc pour ce qui et des Lotianges données aux bonnes mœurs de quelques Athées, je pro- 
mis un Eclairciflement qui fera voir comment ces Faits-là, que j'ai trpuvez dans les Livres, & 
que les Loix de l'Hiftoire m'ont engagé de raporter, ne doivent point fcandalifer , & ne font 
en effet aucun tort à la vraie Religion. < : ve 

Les Commiflires aiant rendu compte de cette Conférence à la Compagnie, il fat  queftion 
d'avoir par écrit ce que j'avois déclaré de vive voix. Je préfentai donc un Mémoire ; où aiant 
touché d’abord les deux Points généraux de mes Répontes verbales , je proteftai que je m’avois 
jamais eu intention d'avancer, comme mon Sentiment, aucune Propofñtion qui fût contraire à la 
Confeffion de Foi de l’Eglile Réformée, où Dieu m'avoir fait la grace de naître, & dont je 
faifois proféfion; que s'il fe trouvoit de femblables Propofitions dans mon Ouvrage, (ce que je 
ne croiois pas, ) il faloit qu’elles s’y fuffent glifées à mon irfu, & que je les defavoüois, &t 
les retraétois ; que fi j'avois pris à Certains égards des libertez de philofopher qui ne font pas 
ordinaires, c'étoit parce que j'avois Cru qu'on les excuferoit aifément par la confidération de la 
nature de l'Ouvrage, où je foutenois tout à la fois la perfonne d’Hiftorien » & celle de Com- 
mentateur, fans faire le Dogmatique ; que le foin que j'avois pris de faire fervir les Réfléxions 
Philofophiques à la confirmation d’un Dogme qui eft capital dans notre Eglife, & que nous 
opofons perpétuellement eux Sociniens ; favoir qu'il faut captiver fon Entendement à l'Autorité 
de Dieu, & croire ce que Dieu nous revele dans fa Parole, quoi que les Lumieres de la Philo- 
fophie n’y foient pas toûjours conformes; que ce foin, dis-je, m’avoit fait efpérer que, tous mes 
Leéteurs Proreltans feroient plurôt édifiez qu’offenfez de mes Commentaires ; que j'étois bien 
fàché. que l'événement n’eût pas répondu à mon cfpérance, & que fi j'avois prévu Peffet de la 
liberté que je prenois , je men ferois abftenu foigneufement ; que pour remedier au pañlé, je 
redtificroïs ces endroits dans une feconde Edition, & que j'aurois de grans égards pour les Re- 

rques que la Compagnie m'avoit fait communiquer. 

Fi Téott à cela les Etre paticulieres que pois faites verbalement à Meffieurs les Com- 
miflaires touchant l'Article de DAvip, celui ds MANICHE’ENS, &c. ; 

Sur ce Mémoire la Compagnie drefla un AËte avec les Réflexions & les Modifications qu'el- 
le jugea à- propos ; & ce fur là, Monfeur, la conclufion pacifique de cette Affaire. Elle té- 
moigna fouhaiter que fans attendre la. feconde Edition, qui pourroit trainer en longueur, je fiffe 
imprimer quelque chofe qui fit favoir au Public les Sentimens que avois expolez dans mon 
Mémoire. J'y acquielçai fans répugnance, & je m'aquitte aujourd’hui de cette promeffe : it 
n'a pas tenu à moi que je ne m'en fois plutôt aquitté. Je fuis, Monfieur, Votre &c. 


Le 6 de Juill 1698. 


PT: qu'il me refte de la placé, je vous éclaircirat ne chofe qui vous à fait quelqué pei 
ne, & qui a donné lieu à une Conteftation dont Vous m'avez écrit amplement les circons- 
tances. Vous m'avez fait favoir, Monfieur, qu’un Gentilhomme, fort prévenu en ma faveur, 
fe trouva bien interdit lors qu’on lui montra en bonne Compagnie ce qu'il foutenoit ne pou- 
voir être dans mon Diétionaire. Quelcun avoit dir en fa prélence, qu’il ne comprenoit pas 
bicn pourquoi j'avançois comme une chofe certaine , qu’Adam owrut au lieu où Jerufalem fut 
bâtie depuis, © qu'on l'enterra Jur une montagne voifine qui a été apellée Golgotha. 1 ft pluficurs 
Réfléxions fur ce paflage ; & il conclut que rien n'eft plus difficile aux Auteurs que d’être uni- 
formes ; ceux, difoit-il, qui f mettent le plus en poñléfion de n'afärmer rien qu’ils ne puif= 
fent prouver démonftrativement ; s'oublient quelquefois, & aflürent d’un ton décifif les chofes 
les plus douteufes. Le Gentilhomme prit feu, & s’ofrit de parier tout ce qu’on voudroit, qu’il 
ne m'étoit pas échapé une telle faute. La Difpute s’échaufant, on fit aporter mon Diétionai- 
re, & l'on montra à toute la Compagnie la page 9$ du 1 Volume, col. 2 vers la fin. On 
le fit témoin oculaire de ce qu'il nioit : il fut extremement füurpris, & foutint néanmoins qu’il 
fe fouvenoit de n'avoir pas vu cela dans l’Exemplaire donc il s'étoit férvi. On fe moqua de cet- 
te exception: on le fomma de faire venir cet. Exemplaire, & la chofe ne lui étant point pofl- 
ble, ilfe vit rangé au nombre des parieurs attrapez. Vous voulez, Monfieur ; que je vous 
rende raifon de cette Affaire. Un Auteur plus fenfible que moi vous apliqueroit d’abord l77- 
fandum regina jubes renovare dolorem 3. mais j'irai tout droit au fait. Vous faurez donc qu'il y a 
un certain nombre d’Exemplaires du I Volume, & d’une partie du II, qui ont été reimprimez 
fans que j'aie vu les épreuves. Il falut faire cette feconde impreffion afin d’égaler les Exemplai- 
res; Car on en avoit faic tirer un plus grand nombre depuis la lettre P jufques à lx fn, que 
l'on n’avoit fait auparavant. La reimpreflion fe‘ fit avec une promtitude incroiable : je ne pus y 
avoir l'œil, & les Corrcéteurs n’eurent pas le tems de bien faire leur devoir. De là eft venu 
que plufñeurs oublis des Imprimeurs n’ont pas été réparez. Le paflage cité ci-deflus en eft un 
exemple; car voici ce que j'avois dir, & ce qui fe trouve dans la plupart des Exemplaires, 
Qu'il nous Juffe de Jevoir que les Peres ont cru fort communément; que le premier homme mourut 
a lieu où ferufalem Ec. Vous voiez donc que le Gentilhomme n’a pas eu tort, & que les 
Réflexions de l’autre font très - mal fondées. Il y a de femblables fauts des Imprimeurs, qui 
ont introduit des obfeuritez , & de faux raifonnemens, dans mon Ouvrage, que l’on croira 
pouvoir m'imputer avec raifon, & dont je fuis néanmoins très - innocent. En voici un exem- 
ple. Dans les Exemplaires dont j'ai revû les épreuves il y a (*) Xe regne de Tullus Hofilius eff 
enfermé entre la premiere année de la 27 Olympiade, € la premiere année de la 3ÿ. Mais dans 
les autres Exemplaires on ne trouve que ceci, le regne de Tullus Hofflius eff enfermé entre le 
premiere année de la 3ÿ.  Monftrueux dicours ! Je ne dis rien des chiffres, & des noms pro- 
pres, que ces gens - là, le fleau né des Auteurs, ont brouillez & défigurez. Je me pourvois 
ici contre eux, & contre l’avantage que mes Critiques en voudroient rer. 
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L y @ pen de livres d'une utilité auf générale qu'un Diffionaire Hiflorique. Le Public 
en ef} tellement convaincu qu'encore que perfonne n'ait ignoré que le Diétionaire de Moreri, 
depuis même qu'on lavoit corrigé diverfes fois, étoit plein de fautes, 41 s'en eff vendu un 
très-grand nombre d'éditions. C’eff donc rendre un fort bon fervice à la Republique des 
Lettres que de contribuer à la correëtion de ce Diffionaire: voilà pourquoi l'on a cru qu'il 

Ÿ Jaloit reimprimer en ce Païs-ci les Remarques Critiques qu'un Anonyme a publiées à Pa- 
vis [ur là derniere édition du Moreri. Elles peuvent fervir © à ceux qui l'ont acheté, € encore plus à 
ceux qui travailleront de nouveau à le corriger. 

Cette derniere édition du Moreri auf bien que celle de Paris 1690. ont été faites Jur la revifion de 
Mr. Faultier, € font fans doute beaucoup meilleures que les precedentes, car outre que Mr. Vaultier eff 
très- habile, la grande vivacité de [on efprif ne l'émpêche pas d'être fort laborienx 9. capable d'une très- 
longue S très profonde aplivation. Cette derniere qualité ef} abfolument neceffaire à ceux qui corrigent un 
Ouvrage auf étendu €5 auf defeëluenx que le Diétionaire de Moreri; mais en quelque degré qu'on là 
pollède, il ne paroft point pollible qu'un feul homme vienne à bout de perfebtioner cet Ouvrage, car il y à 
de petits foins qu'un grand Efhrit ne fauroit prendre, ils font trop au deffus de lui, il né S'aplique volon- 
diers qu'à la correëtion des défauts les \plus repandus dans la malle de l'Ouvrage, € pendant qu'il donne 
Ja principale attention à cela, peut-il remarquer une fauffe date, un nom propre mal écrit, € pluficurs 
autres details dont il faudroit laiffer toute entiere la revifion à un homme doüé de plus de patience, & de 
critique vetillenfe, que de vivacité de genie? Ceux qui prendront garde à cela iront les Remarques dè 
Anonyme fur l'édition 1704. fans diminuer les loüanges que Mr. Vaultier à fi juflement meritées. 

Dans l'édition que l'on donne ici de ces Remarques l'on. eu foin de corriger plufieurs fautes d'inpreflion 
outre celles qui ont été indiquées duns l'Errata de l'édition de Paris. On n'a point tenu la même conduite 
à l'égard des fautes de langage, on les a laiffées comme elles étoient, mais de peur que les étrangers qui 
ont affez de difpofition à fe fervir de ces phrafès, ne vinffent à croire qu'elles font bonnes, ou que l’ufage 
ne s’efl encore déclaré ni pour ni contre, on & fait des notes marginales qui aprennent que ce font des bar- 
barifines de Province. Il eff [ür que nos Grammairiens les plus indulgens s'accordent tous à rejetter dé 
Jemblables expreffions, comme des vices de terroir qui naiffent an voifinage des Allobroges. Cela ne doit 
faire aucun prejugé ni contre lefprit, ni contre l'érudition du Critique de Mr. Vaulrier, car il y à des 
Provinciaux très-fpirituels € très-favans qui ne s'aperçoivent que fort tard des mauvaifes phrafes de 
leur pais. Les autres notes marginales qu'on a faites fervent à retfifier, ou à éclaircir le texte, on à 
donner des ouvertures aux Correëleurs du Moreri. On a cru qu'il faloit en ufer ainfi pour empêcher que 
les Lecteurs ne Je trompafènt quelquefois en prenant toñjours pour vraies les remarques de | Anonyme. Il 
eff fans doute trop raïfonnable pour trouver mauvais que l'on ait eu plus à cœur les intérêts du public que 
Jon interët particulier. Et comme il paroit difpofé à continuer [es Remarques ce qui eff un deffein très= 
digne d'aprobation, € qui peut contribuer beaucoup à l'utilité publique, l’on à jugé qwil executeroit [on 
deffèin, & qu'il feroit valoir fon talent avec plus de vigilance, € d'une maniere plus profitable aux Edi- 
teurs du Diélionare Hiflorique, fi l'on critiquoit quelquefois fes Notes critiques. Je dis quelquefois; 
parce qu’il y à dans fon Ouvrage certaines chofes fur quoi nous avons point fait de reflexion, quoi que 
hous euffions pu les accompagner d'une remarque. En voici un exemple. 

À] trouve mauvais (a) que dans Pénumeration des Ouvrages de Fagtes Almain onait oublié celui 
qui regarde les Laïques. Les circonftances même dutems, wjote-1-5l, devoient engager l'Edi- 
teur à en parler avec un peu d’exaétitude, On pent critiquer juflement cette cenfure, car là plépart des 
Lecteurs n'y comprendront rien. Un Ouvrage qui regarde les Laïques ef quelque chofe de fi vaste, que 
Fon s'en peut faire cent idées diferentes. Les circonftances du tems ze Jont pas à la verité un objet fi 
vague, mais neanmoins cles renferment plufienrs chofess € ainfi un Leëleur qui ne conoit pas precifement 
Je caraëtere de cet Ouvrage d'Almain, n'en pourra jamais deviner la relation au tems prefent. Or com- 
me un Diéfionaire Hiforique doit fervir de Bibliotheque aux igmorans, il faut faire en forte que les Lec- 
teurs y trouvent affèz de clarté pour entendre fans d'autres fécours ce qw'on y raconte. La même clarté 
fe devoit trouver dans les Remarques de V'Anonÿime, puis qw'elles font une efpece de fuplément au Moreri, 
€ un modële de Le corriger. C'eft donc un defaut que d'indiquer un livre d'Almain d'une maniere fi ob[tu- 
re pour tant de Leëteurs. On peut ajoñter que pour fe rendre commode aux Editeurs dé Moreri, il fout 
leur épargner le plus de peine qu'il eff poffible, € les mettre [ur les voies.  Cef} ce que l'on n’a point fait 
à Pégard de l'omifion qu'on leur reproche concernant Almain, € C’eft ce que l'on auroit fait fi on leur 
avoit bien marqué le caraëtere de lOuvrage, le lieu € le tems de l'imprelion, &c. Te remedierois vo- 
Jontiers à ce defaut fi j'avois Jur cels les lumieres neceffaires, mais tout ce que je puis conjeétarer ef} que 
nôtre Auteur à voulu dire qu’ Almain écrivit un Ouvrage où il traita de l'autorité du peuple, & de l'anto- 
rité de l'Eglife. € qu'il foutint que comnie le puiflance du peuple reprefenté par l Afémbiée des Etats dé 
Roiatme eff fuperieure à celle du Chef de le Nation, c’eft- à-dire à celle du Roi, la paiffance d'un Con- 
cle reprefentutif de tout le corps de l'Eglife ef} fperieure à celle du Pape nünobllant la Primauté du Pa- 
Pppp 3 55 
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pe, € Je qualité de Chef de T'Eglife. Ileff Jér que Jaques Alain aianf apris de Jean Major, Ecf= 
fois de nation, cette doëtrine de l'autorité du peuple, la Joutint Cegoureufément, €? qu'il L'emploia comme 
une preuve dè la füperiorité des Conviles Jur le Pape.” L éntmer ation de Jes livres donnée par Mr de 
Launoi, (b) contient ceci: Expoñtio circa decifiones quæftionum Ma iitri Guillelmi Occam de po- 
teftate fummi Pontificis, liberque Infcribitur de fuprema poteftate Ecclefiaftica & Jaïca, ubi certa 
quædam elt propofitio quæ tune ut apparuit ; tolérabatur , td nunc tolerari defiic. 1ly a cu tof- 
jours en France des Doëteurs qui ont Joutenu la Juperiorité du Pape Jur le Concile, Ê qui or adroitement 
objeëté que ceux qui font tant waloir les écrits d'Almain E de Major pour Le Jéntiment contraire, autori- 
Jent un dogme Republicain tout à fait injurieux à la) Majefté Roiale. L C'e ce qui contribua au renverfe- 
ment de la fortune du fameux Duëteur Richer Jous le regne de Louis XII) car ce ne fut point par une 
pure complailance pour la Cour de Rome qu'on Je perfecura, on prevint le Cour de France contre lui em 
mtrant qu'il ne Jourenoit avec chaleur Pinferiorité du Pape que parce qu'il étoit fortement imbu de la 
maxime que les Etats du Roiaume font fuperieur$lau Roi, LS le peuvent detroner, chaÿfër ; encloitrer, 
€ chétier de telles autres manieres que bon leur femble. On montra une thefe quil avoit fouténué lan 
ifor. que les Erats étoient indubitablement au deffus du Roi, & qu'Henri Proifieme avoit été juf- 
tement pourfuivi comme Tyran. ; } 

ILime femble que fi nôtre Auteur avoit voulu éclaircir ce qu'il ne propoje qu’en énigme, © Jouleger les 
Editeurs du Moreri, en leur facilitant les moiens de rendre curieux l'article d'Almain, il auroit dit pour 
le moins en gros ce que je viens d'obférver , mais'il et été neceffaire afin de Je rendre bien intelligible, qu'il 
eût marqué le raport qu'il trouve: entre le livre de ce Doëtours &$ les circonfiances du tems, «47 on n'a 
gite point en France la queflion fi l'autorité du peuple ef? Jiperieure à celle du Rois € pour. ce qui ef} de 
da queflion, fi les Conciles font fiperieurs au Pape, elle fut de faïfon à Paris pendant le Pontificat d'In= 
nocent XI. mais depuis ce tems-là elle ef} tombée dans Poubli, ÈS quiconque. offeëteroit de la remuër, Je 
rendroit odieux... 1] n'ef} donc point fuvile de convitre que les civcontiances du ces aient du engager Ar. 
Vaultier à parler du livre d’Alimain avec un peu d’exaétitude. 

ANous pourrions montrer par d'autres exemples que ce n’eji pas [ans raifon que nous avons: dit que nous 
aurions pu faire plus de notes marginales que sous n'ew avons faites. Nous ne laiffons pas d'afférer que 
les Remarques Critiques dont on donne ici une feconde Edition, meritent d'être lues: elles [ont courtes € 
vives, © r’ennuieront perfonne. . Si nuus voulions prevenir en leur faveur l'efprit des :Leblours nous 
#ous prevaudrions de ce qu'on expofe dans le Privilege du Roi, qu'elles ont été aprouvées par Mr. Pou- 
chard, … C’ef le nom d'un Critique redoutable & qui à defolé plus d'un Auteur dans le Sournal des Savans. 
La fivieté de ceux qui compofent ce Sournal à fait par Ja sort une grande perte: il donnoit du relief à 
cet Ouvrage par le Jel qu'il repandoit Jur les articles qui lui écheoient, ES que les connoiffèurs difcernoient 
Jens peine, & il ne poffedoit pas dans un muindre degré que fes confteres de talent de donner en peu de pas 
ges une idée fufifante d'un gros livre. Ce talent cf rare parmi les Sjournalifles, dont il pen a qui fati- 
Sent cruellement leurs Leëteurs en les ramenant trois ou quatre fois de fuite Jur le même Ouvrage quel= 
quefois bien mediocre; € qui feroit traité avec afiz de complailance pourveu que l'on en parlét une fois. 
Je penfe que Mr. Pouchard Je moquoit bien d'eux, € evèc plus de raifon que de quelques autres livres, 
car il faut avoubr que [a Critique étoit un peu trop fèvere..… Ons'en ef} plaint publiquement: j'en vais 
donner une preuve: ,, Si l'on avoit cenfuré autrefois les Ouvrages d'efprit de la même mianicre que l'on 
5 J'ait aujourd'hui, l'Empire des Lettres Je trouveroit defert, € plufieurs de ceux dont les premiers Ou 
» Vrages n'ont pas ref auroient ceffé d'écrire, ne féroient point devenus l'ornement de la France €7 
5» l'admiration de toute l'Europe, où leurs Ecrits fe font repandus. On en voit encore aujourd'hui quê 
»> ont commencé à paroître dans le monde que par de fimples élegies, €? qui font devenus des lumieres de 
» l'Eglife. Enfin PEglife, le Barreau 3 plufieurs Compagnies du Roiaume font remplies de Sçavans 
s> dont les premiers Ouvrages n'ont pas brillé (c) ”. | 

Quel prejugé ne féroit- ce pas pour les Remarques fur la nouvelle Edition du Moreri, que Mr, Pou- 
chard les eut trouvées folides! mais comme nous ne voulons point Jüurprendre les Leëleurs, nous declarons 
ici de bonne foi que l'aprobation dont on parle dans le Privilege, ne confifle qu'en ce que Mr. Pouchard de- 
clare qu'il les @ luës par ordre de Monfeigneur le Chancelier, & qu'il n’y a rien trouvé-qui en puiffe 
empêcher limprefion. Cela ne fisnifie autre chofè- finon qu'elles ne contiennent rien contre la foi, ni 
contre les mœurs, ni contre l'Etat. 

83 l'on objeëte à nôtre Auteur qu'il devoit communiquer fes Remarques à l'Editeur de Paris, € non pas 
les publier, il pourra repondre qu'il a voulu qwelles ferviffent aux Éditeurs de Hollande, € aux Traduc- 
teurs du Moreri en Anglois € en Allemand.  Ef après tout il n'y aura que ces Critiques chagrins qui ne 
Jauroient endurer. que rien échape à leur cenfure, qui puiffeut trouver mauvais qu'il ait publié fes decou- 
vertes, ©3 qu'il veuille continuer de fe reïdre utile aux Editeurs du Diérionaire Hiflorique, car comme 
je l'ai dejà dit, il importe extremement qu'un pareil Ouvrage Joit purgé de tous [es defauts.… Ilef fur- 
Prenant qu'ayant paflé tant de fois [ous les yeux des Revifeurs, € des Correëteurs d Jmprimerie, il foit 
encore f plein de fautes groffieres, que par exemple l'on y trouve encore que Poflel né vers l'an 1477. 
mourut l'an 181. Âgé de près de cent ans (1). 1 n'y a point d'Ouvrage qui eût dé faire des progrès 
auf rapides que celui-là vers l'exemption des menfonges, car il a été lu par plus de gens que la plépart 
des autres livres, € les Lefteurs les plus ignorans font capables d'y decouvrir quelques fautes. La pre= 
siere chofe qu'ils font Ceff d'y chercher le pais de leur naifunce, € les villes où ils ont fait quelque fe- 
jour. Les meprifes du Moreri dans de tels articles ne Jauroient leur échapér. Ils devroient donc en faire 
avertir les Libraires, ce qui feroit très-aifé, € comme chaque Leëfeur peut découvrir dans les maticres 
de Jon reffürt les menfonges de ce Didticnaire, il pourroit facilement en communiquer une lifle qui fervi- 
soif à la correëtion des nouvelles Editions. 1] faut avouër que l'indolence des Lebteurs a été bien prodi- 
gieufe, car ils ont negligé prefque tous de faire [avoir ce qu'ils avoient remarqué de faux. Comment fe 
deut-il faire que de tant de gens qui avoient été à Brilach, &3 qui Javoient que felon Morericette ville 

avois 


C1) Mr. Bayle a relevé ci-deffous une femblable bevuë, Mr. de Sallengre, Tom. L. pag. 24. qui l'a tirée de l'Hifloire 
au fujet de Mr. de Sallo. Voyez fes Remarques fur la Con du Prieuré de Saint Martin des Champs, par Martin Mar- 
AMEN Auteurs rier, Religieux & Prieur Clauftral de ce Monaftere, où 

Dans la derniere Edition du Moreti, imprimée à Paris en  Poftel a été enterré: Regalis Monaflerii Sanéli Martini de 
1725, On dit que Poftel #asrut le Jixiéme Ssprerbre de Campis, Parilienfis , Ordinis Cluniacenfis Bifloria; Parifis 
Lam 1581. âgé de foixante @ feixe ans trois mois ©7 neuf 1637 in 4. NOUVELLES ORSRRYATIONS, 

Jours. Cette date eft prife des Memoires de Literature de 


PREFACE DE Mr BAYLE, 
avoit un pont de puvre far le Rhin, il n'y en ait eu aucun qui ait eu la charité de dire ou de faire dire 
aux Imprimeurs où aux Editeurs qu'il faloit corriger cet endroit-1à (2). ‘Je voudrois Lies que ce repres 
che fervit de remede à l'indiference prefque lethargique de la plépart des leëteurs. 

Mais il ne fufiroit pas que chacun fournit là lifle aes fautes qu'il auroit remarquées; le travail de 

ceux qui fe chargent ex profcflo de corriger le Moreri, ne laiéroit pas d'être fort grand. On ne fera 
jamais une correëtion complete Ji l'on ne prend la peine de vifiter toutes les fources où Mr. Moreri à puilé. 
L'afaire eff penible, mais non pas auff épouvantable qu'elle le paroit à ceux qui Je mettent devant les 
yeux la multitude d'Auteurs qu'il cite à la fin de plufieurs articles, car il ne faut pas croire qu'il ait con- 
Jülté tous ces Auteurs- là. Ye Juis [br qu'à l'égard des Hifloriens Grecs & Latins il n'a confulté pour 
Pordinaire que Voljins, € qu'à l'égard des matieres € des Ecrivains Ecclefiafliques il n'a guere confulté 
que Baronius, Sponde, Godeau, © le Pere Labbe. Pourquoi donc en a-+-il cité tant d'autres? ewer 
Jai rien, mais il me fémble qu'une telle affeëtation qui lui coutoit peu puis qu'il ne faifoit que marquer les 
Auteurs que Vofius &3c. avoit alleguez contribuè beaucoup moins à l'utilité des Leëteurs, qu'à leur per- 
Juader fauffement qu'il feuilletoit une infinité de livres. Il auroit ph Je contenter de renvoier à Volfius 
égc. Ceux qui auroient eu Voffus auroient conw en mêmes tems tous les autres Ecrivains nommez. à la fin 
des articles du Moreri. Te ne férois pourtant point d'avis que l'on retranchât ces citations qui ont tant 
duré, mais il faudroit les rendre toutes intelligibless il y en a qui ne le font point à caufe que l'on a trop 
âbregé lé nom des Auteurs ou le titre des Ouvrages. On a fait bien pis quelquefvis, car on a defiguré & 
de titre des livres € le nom des Auteurs. Un Livre de Venatione que Moreri avoit cité a été metamor- 
Dbofé dans les Editions de Hollande en un livre de Vencratione. 1} s’eff fi mal exprimé à la fin de l'ar- 
ile CALENTIO, que n'aiant voulu citer qu'un Auteur il en cite deux, € quil defigure le nom du 
dernier. Cornelius Tollius, t-il, in Append. Pierre Valere, de infelicit. Litterat. Cela doit être 
reëlifié de cette façon, Cornelius ‘L'ollius dans l'Appendix du Traité de Pierius Valerianus de infelicit. 
Litterat. (3). 

En confultant les Auteurs dont Moreri s’ef fervi on trouvera qu'il a pris fouvent leurs paroles de 1ra- 
vers, qu'il n'a point choifi le meilleur, qw'il à effropié beaucoup de chofes, € ainfi la comparaifon de la 
copie &vec l'original feroit faire une très- bonne refonte. 

Il y a des matieres où cette comparaifon ne feroit pas Jufifante. Moreri n'a presque point eu d'autre 
guide à l'égard des Païs- Bas que Louis Guicciardin qui en a fait ane très- bonne Defiription, mais com- 
ame il eff arrivé de grans changemens dans les villes de ce païs- là depuis l'an 1ÿ87. que Louis Guicciardin 
donna la derniere édition de cet Ouvrage, il y a bien des chofes qu'il affirmoit veritablement , que l’on ne 
peut plus affirmer fans un gros menfonge € neanmoins on les afirme dans le Moreri tout comme on les avoit 
dües dans Louis Guicciardin. En voici un exemple. 

D affère qu'il y a proche de Malines un peu au delà de la porte Sainte Catherine Jür le chemin d'An- 
vers un très - ample Monaltere bâti presque en forme de Fortereffe, dans lequel Je trouve une maifon con 
facrée à Saint Alexis où demeurent continuellement plus de quinze cens, 9 quelquefois même feize cens 
Religieufes qui peuvent vaquer à leurs afaires, aller & venir deçà © delà, © même Je marier fi envie 
deur en prend. Moreri n'a pas manqué de copier cela. On voit, dit-il, dans le fauxbourg de Malines 
le Monaftere de faint Alexis, où il y a quinze ou feize cens Religieufes qui ont la liberté de fortir, 
de fe promener, de faire & recevoir des vifites & de fe marier quand bon leur femble. Cez endroif 
du Moreri m'a tohjours paru fufpeét, car y diant en de nos jours bien des armées qui ont camipé dans le 
voifinage de Malines € quantité d'Officiers qui ont paffé € repallé par la même ville îilme paroifoit 
äncroiable que perfonne ne parlät de ce Couvent de 1$.0u de 16. cens Chanoineffes, © que neanmoins il 
fût aëtuellement l'une des fingularitez de Malines. Mes Joupçons Je fortificient quand je faifois reflexion 
que lors que des armées campent proche de Remiremont, 04 de Maubeuge Éd. le public eff presque roéjours 
informé de l'affiduité des principaux Officiers auprès des Chanoineffes de ces lieux-là. Mass J'ai [u enfin 
qu'il y à long-tems que ce Monaffere de Saint Alexis ne Jubfifie plus, il fut demoli rez pied rez terre 
pendant les guerres civiles vers la fin du 16. fecle. On voit donc que pour reétifier le Diéfionaire Hiflo= 
rique en ce qui concerne les Païs- Bas il ne [ufit point de le confronter avec Guicciardin Original de Mr. 
Moreri, il faut confulter des Ecrivains plus modernes (4). 

Puis que l'occafon s'ef? prefentée de marquer une groÿfe faute de Particle de Malines, laquelle à pat 
d'Edition en Edition jujqu'à la (d) premiere revifion de Mr. Vaultir 1699. inclufivement pour le 
moins; j'ajoñterai qu'une partie des autres fautes a été corrigée dans les Editions dé Hollande, maïs qu'on 
y à laiflé celles-ci les habitans de Malines font francs de tous impôts à caufe des bons fervices 
qu’ils rendirent à Charles le Hardi Comte de Flandres, au fiege de Nans fur le Rhin. Z7 faloit dire 
Nuis, € non pas Nans, €? Charles le Hardi Duc de Bourgogne, € non pas Comte de Flandres, car 
quoi qu'il fût Comte de Flandres, il n'étoit jamais caraëterifé par ce titre - là. La premiere de ces deux 
fautes a été corrigée dans l'Edition de Paris 1699. mais non pas la feconde ($). On n'y a point corrigé 
non plus le nom dé la riviere qui pale à Malines: elle s'appelle la Dile, € non pas la Dele (6). Os 
n'a point obfervé que la Seigneurie de Malines eff l'une des 17. Provinces du Païs- Bas, © que le grand 
Confeil Roïal infiitué l'an 1473. ne fut point fixé alors à Molines. Il fut ambulatoire (je veux dire 
Et Jaivoit la Cour du Prince) jufques à ce que Philippe d'Autriche paffant en Efpagne l'an 1503. 

rendit fedentaire à Malines (7). 
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(2) Voyez ci-après là Preface de l'Auteut des Remarques 
Critiques. Nov v. OBsERv. 

(3) Dans l'Edition de Moreti faite à Paris en 1712, on 
changea Pierre Valere en Patr. Valerius: dans celle de 1725, 
on 2 corrigé cette faute, & mis Pierius Valerianus; mais on 
a laiffé le refte comme il étoit, deforte que l'on continuë à 
citer deux Auteurs, quoi qu'on n'en veuille citer qu'un. 
Nouv. Osserv. 

(4) Cette faute avoit paflé dans l'Edition de 1707; & le 
Revifeur de celle de 1712, ajouta feulement que ces Re- 
ligieufes étoient apellées Beguines. Dans l'Edition de 
1725 (Article Maz1nes) elle eft corrigée ainfi: o# voyoit 
dans le fauxbours le Monafiere de Saint Alexis, où il y 
avoit quinze ou Jeize cens Religieufrs, apellées Beguines, qui 
avoient la liberté de fortir, de fe promener, de faire © re- 
cevoir des vifites, > de fe marier quand bon leur fembloit: 
mais ce Monaffere fut entierement démoli pendant les guerres 
civiles vers la fn du XVI Siecle. Nouv, OBsERY. 


(3) Cette feconde faute fe trouvoit encore dans les Edi- 
tions de 1707 & 1712. Dans celle de 1725, on a mis que 
les habitans de Malines font francs de tous impôts, à caufe 
des bons fervices qu'ils rendirent à Charles le Hardi, Duc de 
Bourgogne, © Comte de Flandres, au Jiege de Nuis fur le 
Rhin. Nouv. OBsERv. 

(6) L’Edition de 1707 avoit encore la Dele : celle de 
1712 dit la Deule: & dans celle de 1725 on a mis la Dile, 
Nouv. Orssrv. 4 

(7) Dans l'Edition de 1725, On remarqüe que le granè 
confeil royal, inffitué ambulatoire par Charles Duc de Bour- 
gogne l'an 1473, fut fixé à Malines es 1503. On n’a point 
obfervé que La feigzeurie de Malines eff l'une des 17 Provin- 
ces du Païs- Bas; On dit feulemment qu'elle eft ezclavée dans 
lune des dix-fept provinces, dans le Brabant. Cependant au 
mot Païs-Bas, on la compte parmi les dix-/2p Provinces. 
Nouv. OzsERV. , 


{4) Je pai- 
le ainf ee 
ce que je 
mai point 
vu celle de 
1704 


Ce) Je 
m’exprimie 
ainf n’aiant 
pas les Au- 
teurs La- 
tins citez 
par Moreri, 


Cf) Dans 
les Memoi- 
res de Juin 
1706. pag. 
948. 


f 


672 PREFACE DE Mr BAYLE. : 


s cn defendroit dans les details, plus convaïncroit - on tous les LeGteurs qu'une correltion parfaite du 
Moreri ne Jauroit être l'ouvrage d'une fèule perfonne. Mr. Fe aultier Jeul Pourroit fort bien être le Di- 
reiteur General, € Le dernier Revifeur dle tout, ais il lui faudroit des Coadjufeurs , je veux dire des 
gens qui travaillaffent Jous lui felon les rôles qu'il leur partageroit. 1 lui faudroit nonIneMENt Ur de ces 
G itiques chagrins, bourrus, fi l'on veut, © fantajques, à qui la moindre ombre d'irregularité fait nat- 
tre de grans foupçons gu'ur Auteur fe trompe. Untel Critique #’auroit pas eu la patience de lire deux 
fois les premieres lignes de l'article Madruce dans le Moreri fans les avoir pour Jufpeëtes de fervir de 
‘taniere à quelque bête fauvage.  1l en clt été choqué du Premier coup d'œil. Pi ofci ces lignes. 

Mapruc£# ou Lisxr (Chriftofle) dit le Cardinal de Trente, étoit fils de Jean Gaudence 
Liber, Baron de Madruce. 4! eff pas impolible qu'une même famille s'apelle Madruce, (ei Liber 
€? qu'ainfi les uns la nomment Madruce, € les autres Liber, € par confequent qu un Auteur de Dic- 
tionaire pour joier au plus [ir [e ferve de la disjonttive ou Jans tomber eh faute, mais il y a pourtant 
dans tout cela je ne Jai quel vuide de probabilité qui arrête & gui frappe un Leëteur Loupronieux Ê at- 
tentif.. Il medite avant que dé palfèr plus avant, € il peut conjeëturer que Moreri irompé par quelque 
Ecrivain François, où n'entendant pas lui-même les Auteurs Latins qui ont parlé de ce Cardinal de 
Trente, ait mal divifé Liber Baro, ES qu'il ait pris le premier de ces deux mots pour le nom de la famil- 
le, aù lieu de le prendre pour le caraëtere de la qualité de Baron. On fait que les Empereurs d'Allema- 
ge créent des Barons qu relevent immediatement de l'Empire, © qui Jont par là diflinguez des Barons 
Pafaux de quelque autre membre de l'Empire. Un Baron qui releve immediatement de l'Émpire, efi apel- 
dé Baron Libre, Liber Baro. 1 y a beaucoup (e) d'apparence que le premier de la famille de Madrace 
gui fut créé Baron, étoit de ces Barons Libres, € que de là vient que les Ecrivains Latins qui ont parlé 
du Cardinel de Trente € de fon pere, leur ont donné la qualité de Liber Baro. Si cela cf. dans 
quelle bevuë Mr. Moreri w'ef}-il pas tombé? Et comment a-t-elle ph échaper Ji long-tems aux Edi- 
teurs (8)? é 

Je les avertivai par occafon qu’il faut qu’ils corrigent uns faute concernänt le Cardinal Louis Madruce. 
Îne fut pas fait Evêque de Trente après Ja promotion au Cardmalat, comme Moreri l'affüre, il étoit 
dejà Evêque de Trente par la refignation de Jon oncle le Cardinal Chriflofe Madruce lors que Pie IP. de 
gratifia du Chapeau l'an 1561. € le lui envois même à Trente Par une faveur particuliere (9). 11 
faut corriger outre cela l'alternative dé tems de la promotion du Cardinal Chriflofle Madruce: il en faut 
Pixer la date à l'an 1542. € nôn pas la laiffèr vague comme fait Moreri entre l'an 1$42. où l'an 
1544 (10). 4 eff honteux d'ignorer le tems veritable de la creation d'un Cardinal du XP1. Jecle, € 
quand on corrige l'Ouvrage d'un homme qui a ignoré cela, €? qui a été affez pareffèux pour ne point 
éclaircir le fait, on fe devroit faire une obligation de ne pas tomber dans cette même pareffe. Nous pou- 
vons auf avertir les Editeurs qu'ils feront Lien de reparer quelques fautes d'omifion. La terre de Ma- 
druce érigée ‘en Baronie, © fituée dans le Trentiñ, demande un petit article geographique qui manque 
dans le Moreri (11). La famille Madruce demande un article genvalogique qui la mene depuis le tems 
où elle commença à être titrée, ou à faire figure, juqu'au tems prefent. Le Cardinal Madruce creatu- 
re de Clement VIIL. € qui monta à une télle confideration qu'il fut regardé comme Papable dans le Con- 
élave où Urbain VIT. fut élu l'an 1613. demande auf un article 12). : 

Il y à dans le Moreri une infinité d'endroits qui ont encore autant de Befoin que l'article de Madruce 
d'être gueris € des pechez de commifion: ES des pechez d'omiffion. 

Je w'ignore pas qu'il y a des gens qui pretendront qW'il nef} d'aucune importance au, püblic de [avoir 
certainement fi la famille Madruce s'apelloit Liber, 04 fi Chriffofe Madruce parvint au Cardinalat 
lan 1542. É9 non pas l'an 1544. ou fi Louis Madruce étoit déjà Evêque de Trente lors qu'il obtint le 
Chapeau de Cardinal. Les Sournalifies de Trevoux pourront faire cette objeétion, car après avoir traitté 
de mince (f) la remarque qui a été faite par nôtre Auteur que Giles Boileau mourut en 1669. € non 
Das come on Paffäre dans le Moreri, l'an 1671 (13) ils ajoñtent, Grand interét que prendra l’Uni- 
vers à cette erreur du Diétionaire! Mais les Editeurs du Moreri s'ils Jont ages ne Je regleront point 
Jér cé faux goût des Yournalifles de Trevoux. Ils Jjugeront qu'il ef. du devoir de tout Correëteur d'us 
divre d'en ôter tous les faits faux, € d'y fubfituer les faits veritables, € que fi fous pretexte qu'une 
erreur de fait ne prejudicie ni à la fortune ni aux bonnes mœurs de perfonne, il faloit la laiffèr dans ur 
Ouvrage, il n'y auroit guëre de menfonges dans le Diétionaire Hifiorique qui ne duffènt être épargnez & 
conférvez foigneufement. Un bon efprit Je plait à Javoir la verité jujques dans les chofes qui n'intereffent 
mi Ja vertu ni le bien de [a famille, € l'on doit tenir pour indubitable que fi Fra Paolo qui a tant par- 
lé des Cardinaux Chrifiofle Madruce, & Louis Madruce, étoit tombé dans les meprifes que j'ai mar- 
Quées, Pallavicin Jon Antagonifie l'en eût cenfuré, €$ que les Fournalifles de Trevoux ne condamneroient 
P4s cette cenfure. Ils féroient eux-mêmes tres- fâchez Ji on les convainquoit d'une erreur fémblable à 
celle qui concerne Giles Boileau, & f guelcun les accufoit fauffement d'une pareille meprile, ils s'en jufi- 
Peroient avec beaucoup de vivacité. Ils ne Je contenteroient pas de repondre que l'Univers ne prend pas un 
Sand interêt à des erreurs de cette nature. 

L'une des chofès en quoi les Editeurs du Didtionaire Hifiorique ont le plus beureufement reli, eff 
gwils ont reduit à des bornes plus raifonnables les louanges exceffives que Moreri avoit Drodiguées à une 
2nfinité de gens, €9 les medifances outrées qu'il avoit repanduës Jar beaucoup de perfonnes. I} avoit faivi 
Pefprit d'un declamateur qui monte Souvent en chaire, 3 ne S'étoit pont Jouvens qu'il fe revétoir de 
caraîtere d'Hiflorien. Mais [ur co chapitre même [on Ouvrage n'a pas été encore conduit à la perfec- 
tion. I] y reffe des flateries, €3 des injures que l'on devra diminuer, € il eff Jèr qu'en efaçant cer- 
tains “éloges l'on rendré un bon office à ceux à gui ils ont été donnez, € qu'on agira non Jeulement 


par _ Dour la vérité, mais auf par un principe de charité fraternelle. Fe vais donner un 
xermple. 


O7 


(8) Cette faute avoit paffé dans les Editions de 1707 .8& (1x) Cet Article Geographique fe trouve dans l'Edition 

1712. Dans celle de 1725 on trouve: de 1725, au mot Mabruzzo ou Maprucx, On l'a 
M Apkruce (Chriftophle) dit Le Cardinal de Trente, tiré du Didionaire de Maty. Nouv. O2ser v. 

25. fils de Sean Gaudence libre Baron de Madruce, &c. (12) Dans l'Edition de 1725, on a ajouté trois ou qua- 

On remarque que /e Pape Paul II. lui donna le Chapeas tre lignes touchant CHar£Es MaDruce, créé Cardinal 


de Cardinal l'an 1542. Nouv. Ozssrv. . : par le Pape Clement VIIL Nouv. Osserv. 
(9) Cela eft corrigé dans l'Edition de 1725. Nouv. (13) Voyez ci-deflous au Mot Borzsau. Nouv. 
Qesenrv. Ozssav. 


(10) Voyez ci-deffus Note (8) Nouv. OssErv. 
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On afirme dans le Moreri qu'un Marechal de France dont je tais le nom, a commandé les armées avec 
beaucoup de prudence, & de bonheur & de gloire. Quelque diflrait que foit un Leëteur, € quelque 
envie qu'il ait de gagner chemin en courant, il s'arrêtera vout court à la rencontre d'un tel éloge, € il 
voudra refléchir Jar un objet fi furprenant. Depuis plus de 1ÿ. années, fe dira-t-il à lui- même, j'ai 
Juivi pied à pied les Gazettes, À les autres Nouvellifies, €? je ne me fouviens d'aucune efbece d'évenement 
gui puiffe fonder cette prudence, ve bonheur, € cette gloire que je trouve ici. ÿe puis marquer le lieu € 
de cms où les entreprifes de ce Guerrier ont été fort maiheureufès | mais non pas le lieu € le tems de leur 
veüfite. Ses plus glorienfes campagnes font celles où il n'a formé aucun projet, 5 où l'on n'a formé au- 
Cum projet contre lui. I] faut ou que mes connoiffantes fuient très- Emparfaites, ou que ces éloges foient 
injufles, car is ne peuvent être jufies qu'en confeguence de quelques aëtions d'un fuccès fi heureux € JR 
brillant, quelles aient pa oblturcir les disgraces frequentes © éclatantes dont toute P Europe eff infor- 
mée , € qui ont été l'objet de mille chanfons fatiriques qui ont couru par toute la terre. D'où peut 
“venir que j'ignore ces aëtions fi glorteufes ? Il faut que je parte de la main pour en demander des 
nouvelles. 

On comprend qu'un tel Lefteur priera tous ceux qu'il rencontrera de l'inffruire, € qu'il ne trouvera 
pérfonne qui en Jache plus que lui, de forte qu'il fera caufe qu'une infinité de gens qui ne fongevient plus à 
ce Marechal, recapituleront toutes fes disgraces. Ce fera donc lui rendre un très-bon fervice que d'effa= 
cer cétendroit du Difionaire. On term par ce moin une pierre d'achopement, un fécheux memento. 
Les Leëteurs qui ne la trouveront pas en leur chemin paffèront outre fans s'arréter, © voilà bien des re- 
Rexions fuprimées qui feroient desavantageufès à ce Marechal de France. Cet éloge n’eff rien moins qu'un 
menfonge oficieus, ES reffemble beunconp plétét aux lonanges que l'inimitié la plus maligne fait donner, 
Peflimum inimicorum genus laudantes. avoué pourtant qu'il n'a point été donné dans cet ef- 
prit- là. 

L'Editeur ne pouvoit pas ignorer le jugement de toute la France, €9 que fi les foubaits de la Nation 
eufflent été confiderez, le commandement des armées eût été Vien-10t Ôté au Grerrier dont nous parlons, 
mais il femble que le Prince ait voulu montrer en cela qu'il Je croioit autant fuperieur à [es Sujets par les 
lumieres de Jon jugement que par la dignité de Jon caraëtere. L'Editeur ne pourroit pas S'excufèr Jur un 
certain tour d'efprit que l’on remarque dans les François ,©9 qui a été afjiz bien’reprefènté par un Ecrivain 
moderne: Les François, dit-57, font fouvent fort incomprehenfibles. is aiment leur Roi & leur 
Patrie, ils aiment l'honneur de leur Nation, ils ont d’elle, la plus haute opinion qu’on puiffe avoir: 
cependant leur Nation même ne fait rien dont ils foient contens : il leur fmble roûjours qu'il fau- 
droit faire autre chofe que ce qu’on fait. Les reponfes les plus fages, les entreprifés les plus heureu- 
fes, les mefures les mieux concertées évitent rarement leur cenfure. Ils loüent les Eftrangers, ils 
vantent leurs Ouvrages, leurs forces, ils admirent leurs confeils; ils relevent leurs fuccès. L’éloi- 
gnement augmente le refpeëf (g). As meprifent & ils blâment tout ce que produit la France. Qwel- 
que grand que foit par tout le Roiaume le nombre de ceux à qui ce caraëtere convient, un Auteur n'eff pas 
pourtant obligé de ne loüer ou de ne blémer que ce qu’ils loüent ou bläment, mais comme ils n'ont pas été les 
Seuls qui aient crié contre le General en queflion, € qu'au contraire ils n'ont fait que joindre leur voix à 
celle de tout le public, l'Editeur ne pourroit pas Je difculper s'il n'alleguoit point d'autre raïfon que celle- 
12? Que S'il vouloit S'excufer fur ce que la faveur de celui qu'il loïe & plétét augmenté que'diminué au- 
près de fon Maître, il Je jufiifieroit très-mal. Cela prouve bien que la fortune qui ne l'a jamais fuivi 
en Campagne, lui à tenu une fidelle compagnie à la Cour, maïs on ne peut tirer de cela nulle confèquence 
contre la notorieté publique, € fi un Monarque [e veut diffinguer en failant entrer dans fon caraëtere un 
Paradoxe de pratique auf rare que l'eft celui de recompenfèr magnifiquement les mauvais füccès, un Au- 
teur n'a pourtant nul droit de donner des loüanges dont tout le monde reconoft la fanffèté. Si au lieu de 
ces paroles, prudence, bonheur & gloire, on fe fht Jerui des termes d’affeétion, de zele, de bonne 
intention, 0% webt point fcandalifé le public, ni rendu un auffi mauvais office au Guerrier qu’on à loié. 
Mais encore un coup, le mieux fera d'effacer l'éloge €? de ne rien mettre à la place de ce qui fera effacé. 

Pour parler encore une fois de la peine qu'une bonne correëttion du Moreri oblige de prendre, je remar- 
querai que les premieres Editions de ce Didlionaire, quoi qu’elles foient plus defeitueufes que celles de Hol- 
lande, peuvent neanmoins fervir très-utilement à les corriger. Il faudroit donc que les Editeurs euffent 
tobjours fous les yeux ces premieres Editions, € les comparaffènt ligne à ligne avec les fuivantes. De 
plufieurs exemples qu'on pourroit donner des corruptions qui Je font gliffèes dans celles-ci, on en marquera 

Jfeulement un. Mr. Moreri avoit dit dans l'article de Gilles le Maître que le Duc de Mayenne & les au- 
tres Chef de la Ligue nommerent Ÿeaw le Maftre Prefident au Parlement de Paris à la place de Bar- 
nabé Briffon, & qu’en cette qualité on les deputa aux prerendus Etats du Roiaume tenus à Paris en 
1593. Que le Lepat y propofa la publication du Concile de T'rente fans referve ni modification, 
que l'affaire étoit aflez delicate d’elle-même; que le Maître & du Vair, alors Conféiller, eurent 
ordre de l’examiner &c. Z] ya là une faute qui a été corrigée dans les Editions de Hollande, où l'on a 
amis on le deputa, 44 lieu de on les deputa, mais on y a gâté un autre endroit, car au lieu de le Maître 
& du Vair, alors Conféiller, ox 4 mis le Maître & du Vair, alors Conféillers. Certe faute [e trouve 
dans l'Edition de Paris 1699. Et cela fait voir que l'attention des Editeurs eff quelquefois bien relächée, 
car en lifant le mot Conféillers 575 ne Je font point fouvenus que deux ou trois lignes auparavant ils avoiens 
du que le Maître avoit été deputé en qualité de Prefident (14). 

La derniere chofe que je.veux obferver eff qu'il fe gliffèra toñjours de nouvelles fautes dans les Editions 
du Moreri malgré toute l'attention €3 l'habileté des Revifeurs s'ils ne prennent eux» mêmes la peine de cor= 
riger exaëtement toutes les épreuves, ou s'ils ne les font corriger par des gens fort éclairez € fort atten- 
tifs. C'eff par la negligence du Correëteur d'imprimerie que l'on trouve dans l'Edition de Paris 1699. à 
Particle Lodrin wne faute bien grofliere qui avoit été corrigée dans les Editions de Hollande. Voici cet 
article felon l'Edition de Lion 1688. 

Loprin, Ville & Golphe d’Albanie dans la Grece. Il ne faut pas la confondre avec Lo+ 
pron, Seigneurie du pais de Trente en Îtalie, proche du Braflan. 

Tout cela fe trouve dans l'Edition de Paris \699. mais dans l'Edition de Hollande dont je me fers, 
qui eff celle de l'an 1698. on & mis comme il faloit Breflan, au lieu de Braflan, € l'on à retenu la ligne 


Juivante qui ef, 
Lopron. 
(14) Dans l'Edition de x707 & füiv. on trouve un Article on a mis Le depaterent ; & on a effacé alors Confoiller, 


feparé de JEAN 15 Maitre E, où au lieu de 07 des deputa, Nouv. OBs&n v. 
TOME 1. ; Qqqq 


(g) E lon 
ginquo re- 
verentia 
major. 
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Lopron. Voie Lodrin. à RERO 

Elle a été retranchée dans l'Edition de Paris, mais il auroit mieux valu la conferver, parce qu'il y 4 
beaucoup de Leëteurs qui ne trouvent point ce qw'ils cherchent dans un Diétionaire s’il n'y parcit alinea, 
Le meilleur moien de corriger étoit d'effacer ces paroles, ine fauc pas la confondre avec, € de mettre la 
faite alinea. Ce font des paroles qui fans qu'on en avertiffè perfonne, aprenent allez aux Leëteurs qu'il 
ne faut point confondre Lodron avec Lodrin (15). On peur auf avertir les Editeurs qu’ils feront bien 
d'allonger l'article Lodron € en Geographes © en Genealogifles. Ils doivent [avoir que la curiofité des 
Leéteurs s'angmente beaucoup pour des lieux mêmes affez oblcurs, dès que les Gazeites en parlent fouvent. 
Tel qui ne S'étoit jamais foucié de favoir où ef} l'Oglio, € l'Adda, ce que c’eff que Salo, Dexenzano, 
Gavardo, Montechiaro &c, s'eff plaint mille fois depuis quatre où cinq ans de ne trouver pas dans le Mo- 
reri des articles fort detaillez fur la fource, ES le cours de ces rivieres, &° fur la fituation, © les quak- 
te de ces villes. On eff prefentement dans la même curiofité par raport à Lodron. D'ailleurs ce n'efi 
point une fimple Seigneurie, Ceff une ancienne Comté, € il y a long - tems que les Comtes de Lodron.ont 
fait parler d'eux. La fuite de leur Genealogie peut faire un digne article dans le Moreri (16)... Les 
Savans sy intereffèront, à canfe que ofeph Scaliger a pretendu que Ja grand’ mere Berenice.ou Veroni- 
que de Lodron étoit fille du Comte de Lodron.  Scioppius dans fon Scaliger Hypobolimæus 4 sraité cela 
de faux, € a cité plufieurs faits qui pourront Jervir de materiaux aux Editeurs. 

Te ne fais point excufe de la longueur de cet Avertifement que j'ai joint à la Jeconde Edition des Re- 
marques Critiques publiées à Paris. Chacun conoîtra que ceci leur peut fervir de Suplemenr. 


(x3) Voici comment on trouve cet Article dansles der- Zodron, au lieu d'en faire deux, füivant la remarque de 
nieres éditions: Mr. Bayle. Nouv. OssErv. 

Lobnin, Ville @ Golfe d'Albanie dans la Grece,ne doit (16) On n'a point encore donné dans le Moreri de Def 
pas être confonduë avec Lopnon, ancien Comté du pays de cription Geographique de Lodron, ni de Gencalogie de fes 
Trente en Italie, proche du Breffan. Comtes. Nouv. OBs&Rw > TE 

Ainfi on a continué de faire unfeul Article de Zodrin & de Re E 


Bi. 


PREFACE 
De l'Edition de Paris. 


E n’eft point une Critique du Diétionaire de Moreri que je donne au publics je n'ai pas allez 
de temerité pour tenter une pareille entrepsife. Mr. Bayle après de grands efforts, ne l’a pas 
entierement confommée (1): Mr. le Clerc qui eft venu aprés lui, & qui a profité de fes lu- 

mieres, n’a fai que nous donner de nouvelles fautes, ajoûtées aux anciennes, qu’il ne s’eft pas dor= 
né la peine de corriger: en effet l'édition qu’il donna en 1699. n’eft exacte, à proprement parler, 
que dans Les articles qui ont quelque conformité avec ceux que l’on trouve dans le Dictionaire Cri- 
tique de Rotterdam (2). Les deux éditions qui ont paru coup fur coup à Paris, ne font pas à beau- 
coup prés, fi défeétueufes que les premieres; & ceux qui en ont pris foin, les ont purgées de plu- 
fieurs fautes que l’on trouve encore dans l'édition de 1699. La derniere fur tout, paroit avoir été 
portée au degré de perfeétion, où un Ouvrage de cette nature peut atteindre: la Chronologie a été 
réformée; de variable qu’elle étoit eh plufieurs endroits, elle a été fixée à un ordre certain. Les 
articles ont été mis dans une forme plus commode pour le Leéteur & purgez de bien de faits apocry- 
phes, qui ne fervent qu’à éroufler la verité, & à faire douter des points les plus fondimentaux de 
lPHiftoire, lorfque les Auteurs ont eu l’indifcretion de les confondre: tout y eft enfin dans un ordre 
agreable pour un Leéteur avide, & utile pour un Sçavant: & on doit dire à la loüange de Mr. Vaul- 
er, qui s’eft chargé feul du poids immenfe de ce travail, qu'il falloit un homme de fa patience & 
de fon afliduité, pour ne pas fuccomber fous une fi grande entreprife; far tout quand on fçaura qu'il 
n’a été fecouru de perfonne, & qu’à un Religieux prés, dont les lumieres font bornées à un ceïtain 
genre d’érudition, tout le monde l’a abandonné. Il eit vrai qu'on pourroit lui répondre; qu’il à 
reçu des memoires, & que s’il avoit marqué en faire quelque cas, on lui en auroit fourni dâvantage 
dans le cours de l’impreflion, & à proportion de l'accueil qu’on auroit vû qu’il auroit fait aux pre- 
micrs. Mais ce n’eft pas de quoi il s'agit ici, & en mon particulier je n’ai aucune plainte à porter 
contre luy au tribunal du public. 

Aprés un tel détail, on jugera aifément de la nature de ce petit Ouvrage: il ne contient que quel- 
ques Remarques qui (4) ont échapées à Mr. Vaultier; ce font même, fi l’on veut, quelques fautes 
dans lefquelles tout autre Auteur; furchargé d’un auffi grand travail, feroit infailliblement tombé: 
heureux sil n’en eût pas fait de plus grofficres! Dans le nombre de ces fautes, il y En a quelques- 
unes de particulieres à certaines nations, à certains pais, & même à certains cantons, & qui par 
confequent n’intereffent gueres un Leéteur, qui n'aura vû ces païis que dans la carte; mais comme 
j'efpere que ces Remarques pourront fervir à la premiere édition qu’on donnera du Di&ionaire de 
Moreri, je n’ay pas voulu negliger de relever ces legeres fautes, pérfüadé qu’en les (2) raflemblant 
dans un petit volume, ün Editeur aura plus de commodité de les mettre à profit. Il y a d’autres fau- 
tes dans le nombre de celles que j’ay relevées, qui feront d'une plus ferieufe confideration, & dont 
un Leéteur, tant fit peu habile; jugera que là correétion étoit eflentielle à la perfeétion du Didtio- 
haire Hiftorique. 

Peut-être, par exemple, ne fe feroit-on jamais avifé dans les nouvelles éditions que l’on pourra 
donner à l'avenir, de refléchir qu’il n’y eut jamais de Pont de pierre für le Rhin, & peut-être aufli 
que fans la remarque que je donne fur ce fujet, tel Editeur qui fe fera pû trouvef au dernier Siege de 
Brizach (c), ne laifferoit pas d'écrire aprés Mr. Moreri, qu'on y pafñle le Rhin /#r un beau Pont de 
pierre. La Remarque eff triviale, je le veux; cependant elle fert à corriger une faute qui a conftam- 
ment paflée dans douze éditions, & dans laquelle Mr. le Clerc, cet habile Géographe, qui fe méle 
de critiquer (4) Quint-Curce, eft tombé comme les autres: c’eft une faute d’inattention, je le 
veux encore, elle ne peut pas même être (#) d’une autre efpece; mais en cft-elle moins une faute? 


Et 


que le Revifeur de Patis avoit laiflé paffer des fautes, qui 
étoient corrigées dans les dernieres éditions de Hollande; 


(5) Notre Auteur prétend que Mr. Bayle à entrepris dés 
Ton Di&tionaire de relever toutes les fautes de celui de Mo- 


ïeri; mais qu'après de grands efforts, il n'a pas entierement 
confommé cette entreprife, Mr. Bayle n'a jamais eu ce def- 
fin. Il ne critique Moreri que lorfqu'il donne un Article 
qui fe trouve auffi dans le Diétionsite de cet Auteur, ai 
mis à part dans #ne Remarque , dit-il dans fa Préface, Les 
erreurs que j'ai imputées à Mr, Moreri. Je n'ai point touché 
à celles qui fe rencontrent dans les articles qu'il donne, 


que je ne donne pas, quoi qu'elles ne foiert pas moins confide-, 


Fables, que dans ceux que j'ai donnez. Et plus bas, En fa- 
veur de la jeuneffe, dit-il, qui à befoin qu'on lui forme un 
peu le goft, © qu'on lti donne des idées de l'exaëtitude La 
plus [crupulesfe ; j'ai relevé jufqu'aux plus petites fautes de 
Mr, Moreri, dans les matieres que nous traitons lui e> moi; 
tar pour ce qui eff des fautes qui font ailleurs, je les ai laif= 
Jées en repos, comme je l'ai dejà di.  Noila une preuve 
bien fenfible de l’inexactitude de notre Critique. Ses Remar- 
ques font presque toutes tirées du Diétionaire de Mr. Bayle, 
comme on lé fera voir dans la fuite; & cependant il n’a 
fait aucune attention à ce que Mr. Bayle a marqué fi ex- 
preffément dans là Preface. Nouv. OësER v.. 

(2) On ne rend point ici juftice à Mr. le Clerc, qui à 
corrigé un noïbre infini de fautes dans les éditions de Hol- 
lande du Di&tionaire de Moreri, & qui y a fait des Addi- 
tions très-confiderables: Notre Auteur n'a point vû ces 
Editions: il n’en parle qu'après le Revifeur de Paris, qui 
pour faire mieux valoir fon travail, avoit méprifé celui de 
Mr. le Clerc, dans le tems même qu'il en profitoit. Mr. le 
Clerc fit voir l'injuftice de fon procedé dans un Memoire in- 
fêté dans les Nouvelles de la Republique des Lettres, Février 
31700, Ârt. VII, pag: 207. &> fuiv. 1] remarqua 

I0ME IF; fé 


par exemple, à l'Article Cas, il y avoit Cumbertund, au 
lieu de Cumberland. Cette faute fe trouve encore dans l'é: 
dition de 1725. Nouÿ. OssErŸ. à 

(a\ Voici l'un des Provinciälifmes (voiez ci-deffus pagi 
(669) que l'on n'a point voulu corriger dans cette nou: 
yelle Edition. 11 reflemble à celui qu'on trouve ci-deflous ” 
dans cette Preface, se faute qui a conflarsment pallée, & à 
celui qui fuit peu après, Ces petits livres. aians une fois 
donnez un cours. Voiez la Note (4) de l'Article Aëtor, là 
Note (4) de l'Art. Beawpoil, la Note: (e) de l'Art, Bellay, & 
ailleurs. Rem. DE Mr. Baye. 

(8) I eût été plus conforme au genie de la langue Fran- 
çoile de dire qw’en les trouvant rafemblées dans un petit vo- 
lume, un Editeur exc, ou qu'en les rafemblant dans un paris 
volume, je ferois canfe qu'u Editeur auroit @c. REN, DR 
Mn. BayLe. 

(e) Il y a ici trop d'hyperbole: il n’eft nullement vrai- 
femblable qu'un Editeur qui auroit vu de fes propres yeux 
que le pont de Brifac n'étoit point de pierre, eût neanmoins 
negligé de corriger cette faute de Moreri. Rem. DE Mn: 
BarLe, 

(a) 11 faloit dire Quinte-Curce. Voiez ci-deflous l'Article 
Quint-Curcs. Rem. be Mr. Bayie. 

(e) Nôtre Auteur me permettra de lui dire que non feu- 
lement la faute qu'il marque peut être d’une autre efpecé 
que les fautes d’inattention, mais qu'elle eft auf effedtive- 
ment d’une autre efpece, car il n’ÿ a point d'attention aux 
paroles de Moreri qui puifle faire juger qu'il s’eft trompé en 
difant que le pont de Brifach eft un pont dé pierre. Il 
n'y a que ceux qui favent d’ailleurs que cela ëft faux qui 

@gqgg 7x puiflent 
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Æt combien dé ces petits Auteurs qui n’ont d'autre fonds pour fire des Livres, que le grand Diétio- 
naire Hiftorique, croiront dans la fuite qu’on pañlé le Rhin à Brizach f4# un beau Pont de pierre? 
Ces petits livres qui font copiez les uns des autres, aÿänt une fois donnéz uñ cours à cétte fauile ra- 
dition, il n’en faudroit pas davantage dans quelques ficcles, pour Fire une opinion probable de celle 
qui porte aujourd’hui, g#’il y & un Pont de pierre à Brizach : & dela dis conreftations entre les 
Gcographes; de la nature de celle que nous voyons de nos jours; entre Mr. le Clerc & Mr. Perizo- 
nius, fur des paffages du celebre Hittorien d'Alexandre le Grand. 

L'opinion que commence à établir la nouvelle édition du Diétionaire de Moreri, fur l’année de la 
mort du Roi Jacques HE. ne fera-t-elle pas auffi un jouir la atieré d’un procès emre les Chronolo- 
giftes? Fondez fur des titres inconteltables, les uns placeront cette mort fous l’année 1701. les autres 
viendront l'Edition de 1704. à la main, foûténir que ce Prince n’eft mort (f) qu'emr7o2: Les 
écrits f multiplieront, &c peut-être aufii les injures à & tout cela par la negligence d'un Hifs 
vorien. 

Par ces deux traits, choifis d’entre pluficurs autres, on peut juger de lurilité dé ces Remarques 
qu'on: n’a repañdu que. für le fonds même des chofes; car fi on fe fût voulu arrêter aux faures d'ims 
prefion, il y eût eu de quoi faire un gros volume. 


puiflent conoître qu'il s'eft trompé. Mais voici l'exemple 
d'une faute d'inattention. Moreti en parlant d'une riviere 
nommée Le Monrw, avoit dit qu'elle elt dans Lx Brie, 
qu'elle & fa fonce auprès de Sedime, qu'elle paffé jar la Ferté 
Gaucher, par Colmier &e. Il n’avoit pas biën copié ce det- 
nier mot, car le Sieur Coulon fon Original a dit Colosmier 
(il devoit dire Gélomiers; ) inaïs pour le mot de Sedame il 
l'a fidelement copié. Ceux qüi ont corigé More, ont 
changé Sedane en Sedan | quoi que fans doute ils fçuffent 
affez de Geographie pour n'ignorer pas que Sedan eft bien 
éloigné déla Brie. C'eff donc faute d'attention qu'ils ont 
mis dans leurs Editions du Moreri que lé Morin Riviere 
de France dans la Brie a [a fource auprès de Sedan. Il faloit 
dire auprès de Sexane.. Pour ce qui eft de Colmier, ils ont 
pi croire qu'il y avoit dans [a Brie un lieu de ce nom, mais 
en s'apliquant un peu plus ils euffent apris qu'il faloit met- 
tre Colomiers, 8 non pas Colmiér (3). Peut-être que Mr. 
Moreri avoit embraflé plus qu'il ne faloit la coutume de 
plufieurs François, de prononcer à deux fyllabes les noms 
ui s'écrivent en trois. C'eft ainfi que des Auteurs qui ont 
écrit contre Mr. de Vallémont, l'appellent almanr, -& que 
d’autres nomment Malment un Auteur qui écrit fon nom 
Mallement: Cela fera caufe un jour que les Bibliographes 
donneront un Auteur nommé Vallemont, & un autre nom- 
mé Valmont &c. mais Mr. Moreri ne feroit point excufable 
fur la coutume qu'il auroit prifé de prononcer Golg#e & non 
pas Cologne, Colnie & non pas Colonie, Il devoit écrire les 
noms propres non pas felon fa prononciation , mais felon 
Jéür oïthographe, Rs x. Dé MK. BaŸL£r. 

(3) Dans l'édition de 1724, on dit que cette riviere a fa 
fource auprès de séxanne, & qu'elle pafle par Gowlorier. 
Nouv. Ossery. 

(f) Fe toi que cétte fauffe date eft une faute d'impref- 
fion, neanmoins le Critique n’a pas été obligé de rechercher 
fi elle venoit de l'Editeur, ou des Imprimeurs, C’eft le deftin 
des Auteurs qu’il faut qu'ils portent la peine de la negligen- 
ce des Correcteurs d'imprimerie. Je ne pretens pas aflûrer 
en génetal qu'un Auteur ne fe trompe quelquefois fur des 
époqués infighes & toutes fraiches. L'Auteur du Suplement 


de Moreri croioit bonnement que Mr. de Turénne fit tonte 
la Cämpagne de l'an 1675. ik ne fe fouvenoit pas d'une cho- 
fé que tout lé monde favoit, c'eft que Mr. dé Turenne füt 
tué d'un coup de canon le 27. de Juillet 1675. Voici les 
paroles de l'Auteur de ce Suplement dans l'article Montecucn- 
li: Mais en 1675. Montecuculi ne pus rien executer dans 
l'Alface, parce que le Marechal de Turenne rompit tous fes 
defeins. Rien de plus faux que cela, car Montecuculi ne 
palfà en Alface qu'après la moït du Marechal de Turen- 
ne (4). Je dirai par occafion que non feulément of dé- 
voit corriger cette bevuë dans les Éditions de Hollande, 
mais remediér aufli À la fecherefle de cet aticle. .Il né 
faloit pas s'attendre que l'Auteur du Suplement s'étéhdit 
beaucoup fur à gloire du Comté Montecuculh Ce Gene 
ral n'étoit point aimé en. France; on le regardoit comme 
là caufe principale de Ia pérté de toutes les Conquêtes de 
l'an 1672. mais par cetté même raifon les Editions dé Hol- 
Jande devoient donner un long article de ce General dés ar- 
mées Imperiales, & l'orner des plus beaux éloges dont il fût 
digne. Une telle omiffion eft plus condamnable que la par- 
ticipation à l'erreur que l'on n’a point corrigée touchant 
âge de Mr. de Montecuculi. Le Suplément dit que ce Gé- 
neral mourut lan 1680. âgé de plus de 80. ans. Il eft pour- 
tant vrai qu'il n’a vecu que 72. ans & 8. mois. Il étoit né 
Jan 1608, c’eft ce qu'on voit dans fa Vie imprimée au de- 
ant dé fes Memoïres, à Geneve l'an 1704. & par A l'on 
corrige la faute des Imprimeurs de cètte Vie qui marquent 
fa mort au 16.d'Oétobre 168r. au lieu de 1680 (5). 

(4) Céla avoit pañlé dans les éditions de 1707 & 1712: 
Oh l'a effacé dans celle de 1725. Nouv. OnsErv. 

(s) Cela avoit auffi paffé dans les éditions de 1707 & r7r2; 
Dans celle de 1725 , on a mis que le Comte Montecuculi 
mourut le 16 Oftobre 1680 âgé de 72 ans 8. mois: & à la 
fin de fon Atticle on remarque qu'il avoit prefenté à l'Em- 
péreur en 1665. fes Memoîtes compolés pendant [fes carmpa- 
gnes de Hongrie, donnés as public en 1704. par Mr: Hayllén 
Gentilhomme Allemand , Gouverneur dis Prince de Mofco- 
vie Nouv. OnsEnv. 
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A 


D CTOR. Monficur Bayle avoit déja reproché à Mr. Moreri d’avoir chängé ce mot 

Q cn celui d'Aorius. Cette faute a été à la verité corrigée dans la nouvelle édition 3 
de même que celle où il eft dit qu'Ovide a parlé d’un Æ@orius. Ces paroles, ge 
fuit Abtoride cum magno fémper Achille, ne devant point s'entendre d’un homme qui 
AL s'appelle Æéforius, mais de Patrocle, que les Poëtes diftinguent ordinairement par le 
CN LE nom Patronimique d’Aéorides, qui ne figific autre chofe, qu'if# d'A4for. L'ex- 
Plication que Monfieur Bayle a donné de la penfée du Poëte, eft très- étendue; & il ne tenoit qu'à 
ceux qui ont donné l'édition de 1699. & de 1704. d’en profiter, s’ils euffent voulu confulter le Dic- 
tionaire Critique.  J’avoué qu’il eft penible de confülter far chaque article tous les Critiques & tous 
les Anterpretes; mais c'cft aufi en quoi ces Remarques front d’une grande utilité à ceux qui entre- 
prendront dans la füite une nouvelle édition, puifque je raffémble dans un très - petit volume, uné 
parvie des fautes qui ont (4) paffées dans les anciennes éditions, & qu’en peu de temps on les pour 
ra parcourir, 

Mais fi le nouvel Editeur, fur l'ouvrage duquel je fais des Remarques, a corrigé cet article en 
quelques endroits, il l’a alteré en plufieurs autres: en voici la preuve. 

Dans l’article d'Acror le Locrien, l'Editeur eût dû remarquer, que Peléc gendre de cet A&tor, 
étoit petit-fils d'Egine fon (4) époufe; & qu'ainfi Polymele fille d’Aétor & d'Egine, fat tout en- 
femble tante & époufe de Peléc; elle étoit fa tante, parce qu’elle étoit fœur d’Eacus fon pere (1): 
d’ailleurs Jupiter étoit (c) ayeul de Polymele & grand-pere de Pelée. Dans l’article d'Acrok 


15 
LA 


(a) I faloit diré qui ont pale : ce n’eft point ici une faute 
d'impreffion, mais une phrafè de Province dont bien des 
Auteurs qui ont Ju les meilleurs livres François, & frequen: 
té à Paris les plus habiles Grammairiens, ne fe font point 
corrigez. Mr. l'Abbé Faydit ÿ tombe fouvent: a #aifon qui 
#4 le plus frappée (dit-il dans fes Effais de litterature de Juin 
1704. pag. 188.) la-revelation qui a montrée aux hommes 
Dieu, &c. pag. 196. des mêmes Effais. : La nation Fran- 
çôile abande peut-être plus Qué les autres en Ecrivains qui 
ignorent la conjüigäifon des verbes, & fi certaines, particules 
demandent le fubjonctif, & non pas l'indicatif, Un Reli- 
gieux de fainte Genevieve nommé de Vallone qui eft mort 
Miniftre à la Haie écrit, je peux au lieu de je puis: on courre 
au lieu de ow court, Ce pedagogue ne [e feroir point [canda- 
Bi[é quelje fs dire, äu lieu que je fife dire. 1l ne faloit 
plus que celà pour faire que la mefure de leurs crimes Je 
trouva, au lieu de fe rrouvir. : Si Vaugclas & ceux qui 


fils 


ont commenté où augmenté voient jugé dignes de leur 
cenfure ces fortes de fautes, il y auroit moins de gens qui 
les commettrojent. Il eft donc neceffaire de condaner pu- 
bliquement ces barbarifimes. Rem. 56 Mr. BAYLE, 

(By C'eft-à-dire, époufe d'AGtor. Le mot /o% eft ici très- 
équivoque. Rem. D6 Mr. BayLe. 

(x) Dans l'edition de 1725, on dit q'Acïok, hé dans 
la Locride ou felen d'autres dans la Thofalie, étoie fl dé 
Mÿyridon, @ petit fils de Jupiter; qu'il époufa ls Nymphe- 
Egine; & qu'il donna fon Royaume avec [a fille Polymené 
(il falloit dire Polymele) à Pelée fils d'Eacus @> pere d'A- 
chille. Nouv. OssERV. 

(c) Cela demandoit preuve, car on ne voit pas que Ju- 
piter ait été pere ni d'Aétor ni d'Egine. Il eut d'Egine uni 
fils, mais Polymele fille de la même Eside étoit fille d'Ac- 
toi, ce qui n'établifloit aucune confanguinité entre Poly: 
mele & Jupiter, Rem, DE MRr.Bäÿre. 

Qggq 3 
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p s & pere d’Aftyoque, l'Editeur fe trompe en difant que celle-ci eut.deux fils de Neptune; 
qe Se qu'elle eut HE fils qui commanderent les troupes d’Afpledon (4), & d’Orchome- 
ne au ficge de Troye (2). L’Editeur pourroit avoir pris cet Æéfor pour l467or dont parle Paufanias 
dans fon cinquiéme Livre, & qui étoit fils de Neptune, & d’Agamede filled’Augeus (3). On 

eut confulter fur ce fujet le dixiéme Livre de l’Iliade, On void par là que l'Editeur a renverfé ces 
deux articles, & que de deux Aëtors, il n’en a fait qu’un, qu’il fait beau -pere de Neptune; au lieu 
que c’eft du fecond des deux dont je viens de parler, que ce Dieu écoit pere. 


(3) On n'a pas donné dans cette édition l'Article d'A c- 


(4) Afpledoï & Orchomene font des noms de ville: le 
Lecteur pourroit les prendre pour des noms d'homme.Rzn. 
DE Mr.BayLe. 

(2) Dans la même édition on trouve qu'Acror fls 
d'Axeus ou d'Axeus, fut pere d'Afiyoque; & que cette Nym- 
phe eut de Neptune deux fils, &cC. Cependant Mr. Bayle 
avoit remarqué, que c'eft du Dieu Mars qu'elle eut ces deux 


TOR, fils de Neptune © d'Agamede fille d'Augeus, quoi 
qu'on eût pü le tirer de Mr. Bayle, 

. Notre Auteur n'a presque fait que copier ici Mr. Bayle. 
Mais il s'eft trompé en citant le cisquiéme Livre de Paufaniaï. 
Cette citation dans Mr. Bayle fe rapporte à un autre Ac- 
Tor, fils de Phorbas, Nouv. OBssrv: 


fils Nov. OBsEnv. 


ADAM. Moreri dit que Joféph raporte, qu'Adam grava fur deux diverfes tables, des obferva- 
tions qu'il avoit faites fur le cours des aftres. Ce n’ett pas là le langage de cet ancien Hiftorien; il 
dit feulement dans le fecond chapitre du premier livre de fes Antiquitez, que les defcendans de Seth 
fils d'Adam, fürent les inventeurs de l'Aftrologie, & qu'ils firent graver les principes qu'ils venoient 
de découvrir, fur un pilier de brique, & fur un autre de pierre, afin de. les garentir de la deftruétion 
generale qui, felon qu’Adam l'avoit prédit; devoit arriver une fois par le feu, & l'autre par le délu- 
ge (1). Morceri dit auffi, que le premier homme impofa le nom aux plantes, & l'Ecriture ne lui at- 
tribuë cependant que l'invention du nom des bêtes. L’Editeur a adopté la premicre de ces er- 
reurs (2), & a corrigé à la verité, la feconde. 


(2) Cela eft corrigé dans l'édition de 1725. Nour 


(x) Cette Remarque eft prife de Mr. Bayle Nouv: 
OzSERV. 


Osenv. 


ADAMITES. Moreri fait dire à Saint Epiphane, que les T'emples des Adamites étoient des 
lieux infâmes, à caufé des crimes 2bominables qu’ils commettoient dans ces cavernes d’horreur & de 
proftitution. Ce S. Pere ne parle point ainf, dans le fommaire de fon fecond livre; il dit fimple- 
ment, » que les Adamites s’affemblent tout aufi nuds qu’ils étoient au fortir du ventre de leurs me- 
5 res, & en cet étar ils font leurs leétures, leurs Oraïfons, & leurs autres exercices de Religion ?. 
D'ailleurs Moreri a avancé trop legerement, qu’il y avoit une Sete de ces Hercriques en Angleterre: 
Cela eft abfolument faux, & l'Editeur a corrigé cet endroit, mais il n’a pas eû la même précaution 


à l'égard du texte de S. Epiphane (1). 


(2) Tout ceci eft tiré de Mr. Bayle. Ce qui régarde fin de l'Article on cite Mr. Bayle. Nouystirs Ossans 
St. Epiphane a été corrigé dans l'édition de 17255 &àla varrons 


ADRICHOMITES (4). Moreri s’eft tronpé dans cet article, en prenant Trajeëlum pout 
Utrecht, au lieu de le prendre pour Maeftrichr. I] dit enfüite que l’Adrichomites publia lui-mé- 
me fon Theâtre de la Terre Sainte; & il eft für que cet ouvrage ne fut publié qu'après fa mort; 
d’ailleurs ce même Bibliographe partage en deux cet ouvrage, en remarquant que le Theärre de la 
Terre Sainte, eft different de la Deféription de la Terre Sainte; & ce n’eft qu'un même ouvrage. 
L’Editeur a corrigé la premiere faute, & a adopté la feconde (1). 


(a) Il faloit dire Adrichomius," car c'eft ainfi qu'on voit (x) Cette Remarque eft encore tirée dé Mr. Bayle, à 
ce mot dans le Didtionnaire de Moreti. Rem. p8 M. l'Article Adricomins. Toutes ces fautes font corrigées dans 
BayLE, l'édition de 1725. Notv. OFsER y. 


ADRIEN VI. Dans un article où il eft parlé dé ce Pape, on le fait de la maifon de Fiefque: 
Je vois bien qu’on a voulu parler d’Adrien V. qui veritablement en étoit. Mais enfin, c’eft toüjours 
une faute qu’il eft neceflaire de corriger dans les éditions qu’on pourra donner dans la fuite; car il 
n’eft rien de f different qu’Ottobon de Fiefque qui fut Pape fous le nom d’Adrien V. & qu’Adrien 
Tone qui le fut fous celui d’Adrien VI. Le premier vivoit dans le XIII. ficele, & l’autre dans 

e (1): ; 


(x) On a mis Adrien Vi dans l'édition de 1707. & fuir. Nouv. OssEnŸ. 4 


AINS. Cet article étoit exaët dans les éditions précedentes, & on l'a afteré dans celle-ci. La 
riviere d’Ains (*) qui vient du Comté de Bourgogne, & qui fepare la Brefle du Bugey, eft mal 
nommée dans la derniere édition, la riviere du Dain. Guichenon qui a fait l’Hiftoire de ces deux 
petites Provinces, eft le Juge naturel de cette queftion. On n’a qu’à le confulter, on verra comme 
il y critique Coufin (4) & Maflon, au fujet de certe rivicie (1). 

AL- 


() C'eft-à-dire, Gilbert Coufin (Gilbertus Cognatus qui (x) Dans l'édition de 1925; à l'Article ÂrN (l}; on 
avoit été valet d'Erafme) & Papyre Maflon. Rss. DE Mr. dit que la Riviere d'Ain çewlé gntre La Rrelle & le Bugey. 
BaYLE; Nouv. OBSERY s 


ALCIAT. ALEAND. ALEXAND. ALMAIN. ARLEN. BASIN. BAV. 679 

ALCIAT. L’Editeur a oublié dans l’article d’André Alciat Jurifconfalte de Milan, de faire 
mention de l’ouvrage fuivant, parmi ceux qu'il lui attribué: Rerwm patrie Jeu Hiflorie Mediolanen- 
Jiss lib. 4 ex M. S. Bibliothece Ambrofiane. A1 éroit naturel de ne pas oublier dans l’article d’un 
Auteur célèbre, l'ouvrage qu’il a confacré à la gloire de fa patrie (1). 


(x) On ne parle point de cet Ouvrage dans la derniere 
édition: mais à la fin de cet Article on a ajouté: ceux qui 
voudront favoir le catalogue des Ouvrages d'Alciat n'ont qu'à 
confulter les Kloges des Hommes Sçavans de Mr. de Thon par 


Teifier I, Tom. Il falloit renvoyer à l'édition de ces Ælogei 
faite en 1715, où l'on a recueilli le jugement de quelques 
Savans fur cette Hifloire du Milanois, NouveLLes 
O3szRy. 


ALEANDRE. En parlant de la mort de ce Cardinal, Moreri ne s'étoit pas expliqué fur l’ou- 
vrage qu'il étoit prêt de publier lorfqu’il mourut; mais l’Hditeur déclare que c’eft de {on grand ou- 
vrage contre les Profefleurs (Opera contra 5 Profeffori: Lorenz. Craffo) qu’il faut entendre les paro- 
les de Moreri; cependant il n’eft pas für que ce fût le même auquel le Cardinal travailloit quand il 
mourut, & Monfeur Bayle n’en eft pas certain (4). Ainfi quand un Critique de cette penetration 
flotte {ur un fujet, un autre ne doit pas aifément prendre fon parti (1). L’Éditeur en faifant l’énu- 
meration des ouvrages de ce grand Cardinal, a oublié de parler de fes Zables de la Grammaire 
Grecque (2). 


(a) Ceci ne doit pas être entendu comme fi Mr. Bayle 
formoit quelque doute là -deflus: il n'afirme rien & ne .nie 
tien: il cite feulement les paroles de Paul Jove, & celles de 
Lorenzo Craflo, Rem. DE Mr. Baye, 

(:) Notre Auteur devoit marquer les raifons qu’il avoit 
de douter que l'Owvrage contre les Profeffeurs foit celui au- 
quel :\eandre travailloit quand il mourut ; & faire voir que 
Paul Jove & Lorenzo Craflo fe font trompez. Autrement 


on eft en droit de regarder fon doute comme une pure ima- 
gination. Aufli n’eft-il fondé que fur la faufe fuppoñtion 
que Mr. Bayle avoit formé des doutes là- deffus, Nouv, 
O3sERv. 

(2) On n’a point fait mention des Tables de la Grammaire 
Greque d'Aleandre, dans la nouvelle édition du Moreri, 
quoi que Mr. Bayle en ait parlé; & c'eft de lui que notre 
Auteur a tiré cette particularité, Nouv. OBsERv. 


ALEXANDRE. J'aurois crû que l'Editeur auroit corrigé dans cet article, une mauvaife lo- 


cution de fon Auteur; du moins je l’appelle mauvaife, parce qu’elle donne lieu à un équivoque, la 
voici: Darius n'avoit point voulu faire le dégét dans l'Afe, [elon l'avis de Memnon. À juger de cet- 
te expreffion par le {ns qu'elle prefente à l’efprit, on eft aufli porté à croire que Memnon avoit 
conlcillé de ne point faire le dégât, qu’on l’eft à croire qu’il l’avoit conftillé; tant il eft vrai que 
l'intelligence dépend fouvent de l’arrangement des mots & du tour d’une phrafe. ‘Si l'Editeur avoit 
1û avec exadtitude toutes les Remarques qui ont été faites fur les differentes éditions dé Moreri, cet- 
te faute ne lui auroit pas (4) échapée (1). 


a) Voiez ci-defflus la remarque (4) au mot Acron: 
Rem. DE Mn. Baye, 

(11 Cette équivoque a paffé dans l'édition de 1725, où 
on dit que Darius w'avoit point voulu faire de dégät dans 


l'Afiefelon l'avis de Memnon.-Mr, Bayle l'avoit déja remars 
quée dans l'Article Memnon, Rem.D:; mais d'une maniere 
plus nette & plus précife, que notre Auteur, qui le copie, 
encore ic, Nouv, OBsERY. 


ALMAIN. En parlant de ce célebre Doëteur de-l’Univerfité de Paris, on ne devoit pas ou- 
blier dans l’énumeration de fes ouvmages, celui qui regarde les Laïques. Les circonftances même du 
temps devoient engager l'Editeur à en parler avec un peu d’exaétitude (1). 


(x) Cette Critique a plufieurs defauts , que Mr. Bayle a detaillez ci-deffus dans fa Preface. Nouv. OBsEzRv. 


ARLENIUS. J'aurois crû que cet Auteur qui vivoit fous l’Empire de Charles- Quint, & qui 
fe donna dans lé monde (4) Je nom de Peraxylus, feroit placé dans la nouvelle édition du Diétio- 
maire. La belle édition de Jofephe qu'il donna en Grec, für l'excellent manufcrit de Dom Diego 
de Mendozza Ambafladeur de l’Émpereur à Venife, à la fuite duquel il étoit, lui devoit meriter cet- 
te place: d’ailleurs Arlenius étoit un excellent Poëte. Moreri & ceux qui ont travaillé après lui à 
fon Diétionaire, ne font pas les feuls qui ont ignoré le merite de ce grand homme (1). 


(a) C'eft-à-dire, dans le monde literaire. Rs. DE 
Mr. Baye. 

(x) Notre Auteur, comme je l'ai déja dit, a tiré prefque 
toutes fes Remarques du Diétionaire de Mr. Bayle; mais il a 
caché ou deguifé tant qu'il a pû ces petits larcins. Ici, par 


avoit dit à l'Atticle Peraxylus. Ce qu'il y à de fingulier, 
c'eft qu'il fe plaint que Moreri © ceux qui ont travaillé après 
luià fon Diéfionaire, n'ayent point parlé d'Arlenius; & en 
effet on n’en dit rien fous ce mot-là; mais on en a donné 
un très bon Article, tiré de Mr, Bayle, au mot Peraxylus, 


exemple, il produit fous le mot Arlemius, ce que Mr. Bayle Nour. Oxssry. ‘ 


B. 


ASIN. Armand Bafin de Befons n’eft pas Archevéque d'Aix, comme le dit l'Editeur, mais de 
Bourdeaux, & il a fuccedé en cette dignité à feu Mr. de Bourlemont (1). 


(x) Cette méprife eft corrigée, dans l'édition de 1725, à l'Article Bazin (Claude). Nouv. Ozszny. 


BAVIERE. Cet article n'eft pas exa@&, & l’Editeur varie dans fa Chronologie. L'Empereur 
Frederic LL n’étoit pas beau- pere d'Albert IV. Duc de Baviere, que l'on füppofe avoir époufé 
Cunegonde fille de cet Empereur; au contraire Frederic III. époufa en fecondes nôces Cunegonde, 
fille de Louïs de Bavicre fon plus grand ennemi; & il eut de ce fecond mariage Elifäbeth, pe de 

au 


PE 


680 BAVIERE. BEAUPOIL. BELLAY. BOILEAU. BRANCAS. 
Gautier, Conte de Schwartbeïg (1). Or Eouïs de Baviére, qui fat depuis Empereur, & II. de 
ce nom, étoit quatriéme aicul d'Albert IV. Duc de Bavitre. Et comment donc celui-ci peut-il 
avoir été gendre de l'Empereur (4) Louïs HI. & par conféquent fon contemporain (2)? 

L'Editeur a peut - être voulu dire qu’Albert IV. du nom Duc de Baviere, époufa Cunegonde fille 
de l'Empereur Frederic IV. Mais s’il nomme ce Frederic LIL. so, il faut donc qu’il ne compte 
pas dans le nombre des Empereurs Frederic, dit /e Bees, TL. du nom, fils de l'Empereur Albeït I. 
& petit-fils de l'Empereur Rodolphe I. ( HSE ; : 

I eft vrai que l'Empereur Louis de Baviere lui difpura l’Empite; mais le Pape Jean XXII. &une 
grande partie des Princes de l'Europe, le reconnurent. De quelque maniere que la chofe foit, l'Edi- 
teur devroit être conftant dans les principes de fa Chronologie, & il left fi peu, qu’il nomme ce 
Prince Frederic III. lorfqu’il le fait beau- pere d'Albert IV. Duc de Bavicre, & Frederic LV. lorf- 
qu'il remarque que Louis de Bavicre, dit 2 Riche, déchira par mépris les Lettres que cét Empe- 
reur lui écrivit en l'année 1457 (4). : + 

Au refte, c’eft là mort de l'Empereur Henri VIT. de là Maiïfon de Luxembourg, qui caufa la 
double éleétion de Frederic d'Autriche & de Louïs de Baviere; c’eft ce même Héuri que lon dit, 


qui fur émpoifonné dans une Hoftic confäcrée. 


(x) Notre Auteur pretend que l'Empereur Frederic III. 
{dit le Beau) époufa Curegonde, fille de Louis de Baviere 
fon-plus:grand ennemi. Il aaparemment pris cela de J'Ou- 
vrage qu'il critique: car dans le Moreri, au mot Autriche, 
pag..877. on tronve que l'Empereur Frederic dit le Beau, 
époufa en fecondes noces Cwregonde de Baviere, fille de 
l'Empereur Louis, de laquelle il eut Elizabeth, femme de 
Gonthier Comte de Schwartzembourg. Mais 1. Rittershu- 
fius ne marque.pas que Frederic le Beau aït eu deux fem- 
mes: il ne Jui. donne qu'Iabelle d'Axragon, 2, Heïfl dans 
fon Hifloire de l'Empire, dit feulement que le Duc Frederic 
d'Autriche, & le Duc Louïs de Baviere, qui fe difputerent 
l'Empire, étoient Coufins germains. 3. Dans le Moreri, au 
mot Baviére, à l'Article de l'Empereur Lois, pag. 135: on 
ne trouve point de Curegonde parmi les lenfans qu'il eut de 
fes deux femmes, & qui font'au nombre de neuf. Notre 
Auteur confond ici, après le Moreri, Frederic le Beau ,moït 
en 1330, & competiteur de Eôuïs de Baviere, avec Frede- 
ficile Pacifique, mort en 1493. ‘Ce:dernier eut d'Elronore 
de Portugal, une fille nommée Cysegende, qui fut mariée 
en 1487. à Albers IV. Duc de Baviere, comme ‘on le peut 
voir dans Rittershufius fol, 57 & 66. de l'édition de Tubin- 
gue 1664; & comme on l'a marqué dans le Moreri à l’Arti- 
cle Baviere, pag. 136 (où les Imprimeurs ont mal mis Al- 
Bert v, aullieu d'Albert IV), & au mot Autriche, pag, 
878. Nouv. OBsErv. 

(a) Ifaloit dire Frederic-IIIL Ram. D5 Mn. BAYLE, 


(2) Mr. Bayle 2 crû qu’on avoit misici Louis III. au liéu 
de Frederic III En effet, la Jiaifon des idées & du rai- 
fonnement demandoïit que notre Auteur! finit €n ‘prou- 
yant qu'Albert IV. ne pouvoit pas avoir été gendre de Fré- 
deric III: mais ce n'eft pas de Jui qu'il faut attendre cet- 
te exactitude. Après avoir pofé comme ün fait Certain que 
Cunegonde étoit fille de l'Empereur Lois de Baviere , il en 
conclud qu'Albers IV. ne -pent pas l'avoir époufée;  puif- 
que Louïs de Baviere étoit guarriéme aïeul d'Albert I V.-& 
qu'ainfi il n'étoit pas même fon conremporain. … Nouv, 
O3sERV. 

(3) Rittershufius & Heïff donnent à Frederic le Pacifique 
le titre de Frederie III. D'autres Ecrivains l’appellent, avec 
nôtre Auteur, Frederic IP. On a aflez bien éclairci cela 
dans le Moreri. A l'Article de Frederic dit de Bras, pag. 
192. cet Empereur eft nommé Frederic III & on ajoute 
que quelques Auteurs ne le mettént pas au nombre des Empe- 
reurs: & à l'Article de Frederic dit Le Pacifique, pag. 3014. 
on met Frederic IV.ÆEmpéreur, x 211. felos d'autres. (On 
l'apelle auffi Frederic 1V. au mot Autriche, pag.878. Ilen 
eft de même de l'Empereur Lows, dont on vient de parler. 
Notre Auteur dit Louis de Baviere III du nom : le Moréri 
au mot Baviere, pag. 135, l'apelle IV. 44 om; 8 à l'Artis 
cle Louïs, pag. 219, IV. on V. du nom: & Heifl dit V. de 
nom, Nouv. OssEn v. k 

(4) Dans la derniere édition, au mot Baviere, pag. 136: 
il y à Frederic III, Nouv. Ovssnv. ï s 


BE AUPOIL. Louïs de Beaupoil de Saint Aulaire, eft mal nommé le Marquis Dawmaries on 


dévoit dire (#4) Jianmarie. C'eft une faute qui eft particuliere à cette édition, 


& c’eft en parlant 


de feu Monfieur Perrault, que l'Editeur y eft (#) tombée (x). # 


(a) Le Mercure Galant d'Avril r702. dit Lamarie, & 
parle du Marquis de Lamarie Capitaine Lieutenant d'une 
Compagnie de la Gendarmerie, marié à la fille du Prefident 
Perrault, Dame de plus de deux cens mille écus de bien. 
Mais les noms propres étant d'ordinaire mal marquez dans le 
Metcuüre Galant, il ne féroit pas jufte de preferér ZLamarie à 
Lanmarie. Ram. DE Mr. Baye. 

(&) A-faloit dire tombé; conferez la remarque (4) ur 


l'Artide Acron. Rem, DE Mr,BayLe. 

(x) Dans l'édition de 1707 & füivantes, à l'Articie B ÉAU— 
potL, il y a toujours Zammary. On écrit auffi Sainte Au: 
laire, & non pas Saint Aulaire, comme fait notre Auteur 5 
qui s'eft auffi trompé en difant Perrauls , au lieu de Peraulr, 
Je n'ai pas pû trouver l'endroit où il preténd qu'eit cette 
faute. Nouv, Orsxe v. ÿ 


BELLAY. Däns toutés lés éditions du Diétionaire Hiftorique, & dans cette derniere comme 
dans les premiéres, en parlant des Dignitéz de l’Eplife de Bellay, on a oublié celle d’Archidiacre, & 
on lui:a (4) fubftituée celle de Chantre. Cette derniere n’eit point une Dignité dans cette Eglit, 


&celled'Archidiacre-eft la feconde (1): (d'ailleurs la 
Getre Eglife a produit de grands fujets. 


fais un ‘e, 


Ca) Il faloit dite /#bffitué : nous Voions par la frequente 
repetition de cette faute de Grammaire que c’éft ün ‘idiotif- 
me du Païs de l'Auteur. Voiez ci-deflous la derniere ligne 
de l'Article Rofard & la derniere ligne de l'Article Rufr. 
Ram. DE Me, Bayie, 


penultiéme lettre de Belley n’eft point un 4, 


(x) Dans l'Edition de 1725, au mot Bz1 EY, On dit que 
le Chapitre de l'Eglife Cathedrale de Beley eft compofé de 
dix-neuf Chanoïnes, & de quatre Dignités, qui font le Doyen, 
l'Archiprêtre, l'Archidiacre e le Primicier. N'ou VELLES 
OBSERVATIONS, 


BOILEAU. Gilles Boileau, Intendant desimienus plaifirs du Roi, frere du célebre Monfieur 
Defpreaux, & de Monfieur l’Abbé Boileau, Doéteur de Sorbonne, étoit mort avant l’année 1671, 


où toutes les éditions de Moreri placent fa mort, 
lP'Academie Françoife, y fut reçu dès l'an 1669 
celle-ci commeidansiles autres (r.). 


(x) Cette faute a été corrigée dans l'édition de 1707. Mr. 
Bayle s'en étoit. aperçu dans fa Répor/e aux Quefions d'un 


BR:ANICAS. Monfeur:l’Abbé de Brancas qui vit aujourd'hui, 


puifque Monfieur de Montigny qui eut fa place à 
. Cette faute a paifé dans toutes les éditions, dans 


Provincial , 


Tom. 4, Chap, XVIIL pag. 134 Nour: 
OBsER ve j 


n'eft pas fils de Magdelaine 


Claire de-Lenoncourt, premiere femme du feu Duc:de Villars, mais de Magdelaine Girard fà fecon< 


de-femme (1). 


BRIE 


(2) Puisque ces Remarques doivent fervir à corriger Le Moreri, il faloit marquer où cette faute fe trouve. Nouv, O 55} 


BRIZACH CAMUS. CANADA. CHRISTINE DE BADEN. 68: 


BRIZACH. Voici une faute qui eft échapée à Monfieur Vaultier , comme à Monfieur le 
Clerc, & aux autres Editeurs (4) du Diétionaire de Moreri. ÆEft-il permis d'ignorer qu’il ny à 
aucun Pont de pierre fur le Rhin? & que la rapidité de ce fleuve a toûjours empêché qu'on y en 
puiffe conftruire; cependant ils difent tous avec beaucoup de férmeté dans l'article Brizach, que 
cette ville cft ftuée Jur le Rhin, qu'on y pafe fur un Pont de pierre: il n°y à fur cette rivicre que 
des Ponts de bois (1), & même ce ne font que des Ponts (2) de bateaux. Le premier Pont que 
l’on trouve en remontant vers la fource de ce fleuve, c’eft le Pont (:) de Conftance; & le dernier, 
c'eft celui de Strasbourg. Il eff vrai qu’autrefois Céfar en fit conftruire un de bois, au-deffous de 
Mayence, pour faire pafler fon armée, mais il ne fubfifte plus (4). 


(a) On peut ajouter que Mr, Baudrand eft au même cas, 
puis qu'il a dit dans fon Diétionaire Geographique en parlant 
de Brifac: cum ponte lapideo ad Rhenum fluvium. REM. DE 
Mn.BayLe, 

(x) Dans l'édition de r707 & fuivantes ,au mot Brisac 
omBrissac, on a mis qu'es y paffoit le Rhin ur un pont 
de Lois qui fut demoli après la paix de Riswick. Dans celle 
de :725, on écrit toujours Bri/4ch. Nouv. OzsEry. 

(&) 1 eft dificile de comprendre que le pont de Brifac 
ait été un pont de bateaux, quand on fe fouvient que Ja rai- 
fon alleguée par la France pourquoi elle ne faifoit pas promp- 
tement évacuer cette forterefle , qu'elle devoit rendre à 
l'Empereur felon le Traité de Rifwick, étoit qu'il falloit 
beaucoup de tems pour arracher les pilotis, qui foutenoient 
le pont. _Il avoit été flipulé par ce Traité de paix que le 
pont de Brifac feoit demoli. Ceux qui lifent la relation du 
combat qui fe donna en 1678. entre les François, & les Al- 
lemans au pont de Khinfeld, comprendront encore moins 
que ce pont ne foit qu'un pont de bateaux, REN. DE Mr. 
Bars. 

(c) Le Sieur Coulon dans fon livre des Rivieres de Fran- 
ce tom. 2. pag. 504. dit qu'il y à douze ponts fur le Rhin, 
dont le premier eft à Stein & le dérniet à Strasbourg: or il 
dit page 508. que Stein eft proche du lieu où le Rhin fort du 
lac de Conflance. Nôtre Auteur eût,parlé plus exaétement 
s'il eût dit, Le dernier pont que l'on trouve en remontant (vers 
la fource de ce fleuve, c'eft le pont de Confiance (ou de Stein 
felon le Sieur Coulon; mais il fe trompe, car il y à un pont 
fur le Rhin à Cohftance) © le premier Ceff celui de Stras- 


bourg. REM. DE Mr. BayLt. 

(4) Comme ces notes marginales tendent au même but 
que les Remarques du texte, favoir à faire en forte que les 
éditions à venir du Diétionaire de Moreri foient meilleures; 
l'on dira ici par occafion qu'il faut effacer quelque chofe dans 
l'article Brifgaw. Nous y lifons que Bri/ach a ëté autrefois 
fa capitale, mais depuis Fribourg l'a emporté & elle cf deve- 
nuë memorable par fes richelles © par d'autres avantages. 
Elle l'eft anffi par la celebre bataille que le Duc d'Anguien 
remporta en 1644. où le General Merci fut tué, 11 faudra dans 
une nouvelle édition s'arrêter à Fribourg l'a emporté. Le 
refte eft hors de fa place & ne doit être mis que fous le 
mot Fribourg (2). D'ailleurs il n’eft pas vrai que le General 
Merci ait été tué à la bataille de Fribourg en 1644. Il fut 
tué à celle de Norlingen lan 1645. Il avoit un frere nom- 
mé Gafpar qui fut tué à celle de Fribourg l'an 1644. C'eft 
ce qui trompa Moreri. Dans l'article du General Merci le 
Moreri marque qu'il fut bleffé à Norlingue le 3. d'Août 
1645. Il faloit marquer qu'il mourut de fes bleffures. Cette 
omitfion capitale doit être fupléée dans la premiere édition 
que l’on fera (3). REM. DE Mn. Baye, 

(2) Celà éft corrigé dans l'édition de 1725, de cette ma- 
hiere: Brifach.…. a été autrefois la Ville Capitale; mais de- 
puis, Fribourg, plus celebre par [es richeffes, lui a té ce 
rang. On a retranché tout le refte. A l'Article FrisourG 
on parle de la viétoire remportée par le Duc d'Anguien. 
Nouv, OBsERY. , 

(3) Toutes ces fautes font corrigées dans la derniere 
édition. Nouv. OBserv. 


de 


(> AMUS. L'Fditeur nomme, le fameux Evêque de Belley, Jean- Pierre le Camus, au- lieu de 
Sean Pierre Camus. Ceft une faute qu'il n’a pas pris des anciennes éditions, puifqu'elle n’y eft 
point, mais qu’il a faite, en confondant fans doute les Maifons de /e Camus, & de Camus, qui font pour- 
tant fort differentes (1). La premiere eft une ancienne Maifon de la Robbe de Paris, dont eft Mr, 
le Cardinal le Camus. Et la fconde eft d’une Nobleffe militaire, quoique quelques-unes de fes 
branches foient aujourd’hui dans la Robbe. En parlant de Jean-Pierre Camus, Evêque de Belley, 
jé dois remarquer que c’eft mal -à - propos que l’Auteur de la Gazette de Paris, en annonçant l’année 
paffée ou la précedente, la mort de Mr. Camus, Abbé & General de POrdre de St. Ruf, dit, que cet 
“Abbé étoit neveu de cet Evêque ; ils éroient de la même Maïfon, mais certainement l’Evêque 


n’étoit pas oncle de l'Abbé. 


(x) Cette faute ne fe trouve pas dans l'édition. de 1725. 


Nouv. OzsEnv. 


CANADA. Cet article eft affez curieux, mais en verité, on ne devoit pas oublier de rendre la 
juftice qui éft dué aux Jefüites, en parlant des premiers Apôtres qui ont planté la Foi dans ces terres 
nouvellement découvertes {1). left peu de Socierez Religieufes à qui on ait tant d'obligation qu’à 
celle-là, & qui & foient employées avec tant de courage & de zele, à annoncer les veritez du 


Chtiftianifme à ces peuples fauvages. 


(x) On n'a rien ajouté R-deflus dans les dernieres éditions. Nouv. OBsEnRv. 


CHRISTINE DE BADEN. L’Editeur s’eft broüillé au fujet de cette Princefle, qui fut 
troifiéme femme d'Albert Marquis d’Anfpach; c’eft dans l’article de Brandebourg Anfpach. Ilre- 
marque d’abord qu’Albert n’eut que deux femmes (1), & enfuite ne fe fouvenant pas fans doute de 
la premiere propofition qu'il avoit avancée, il nomme les trois Princeffes qui furent époufes de ce 
Marquis. Je ne fai pas le veritable fentiment de nôtre Auteur fur ce point Hiftorique; mais quel 
qu'il foit, il eft très- certain que Chriftine de Baden Dourlach fut la troifiéme femme d’Albert de 
Brandebourg , Marquis d’Anfpach, & que ce Prince cft le grand-pere de la nouvelle Princeffe 


d’'Hanover (2). 


(x) Cela eft corrigé dans l'édition de 1725; au mot 


‘Brandebourg, pag. 455, Nouv. OBSERY. 


TOME IF, 


CLAIR- 


(2) Willelmine-Charlottes aujourd’hui Reine d'Angleterté 
Nouv. OBsERV-. 


Rrn 


68z CLAIRVAUX. CLEMENT XI. CLUSA. COME. CREMONE. CREQUI. 


CLAIR V AUX. Cette Abbaye n'eft pas Chef d'Ordre, elle eft feulement une des quatre prin- 
cipales Filles de Citeaux. Or fi ceite Abbaye étoit Chef d'Ordre, comme on le dit dans la nouvelle 
édition, l'Abbé ne feroit pas foûmis à la Jurifdiétion de l'Abbé de Citeaux, c’eft pourtant un fait 
conftant, & ailé à verifier, qu’il Left (1). 


(x) Dans l'édition de 1725, on a mis que l'Abbaye de liere &c. NouyELLEs OBSERVATIONS. 
Clairvaux eff la troifiéme fille de Ciflaux, életlive er regu- 


CLEMENT XI. Voici une fimple faute d’inattention car outre qu’elle n’eft pas commune 
à tous les articles où il eft parlé de ce Pontife, c’eft qu’il eft impofhble de: fe perfuader que l'Editeur 
ignore, que Clement XI. qui eft aujourd’hui fur la Chaire de Sr. Pierre, n’eft pas le fuccefleur im- 
mediat d'Alexandre VIIL. puifque Innocent XII. dont le gouvernement fera un jour fi célèbre dans 
lHiftoire, à caufe des grands évenemens qui font arrivez de fon tems, a regné entre ces deux Ponti- 
fs; on dit cependant dans un endroit de la nouvelle édition, que Clement XI. a fuccedé à Alexan- 
dre VII. (1). à 


(x) Notre Auteut autoit dû marquer l'endroit où cette faute fe trouve. Nouv. Ozseny. 


CLUSA. On femble-douter dans l’article de Jacques Cluf, Religieux de Citeaux, qui fe ft 
depuis Chartreux, que cet Auteur foit une perfonne différente de celui qui eft connu fous le nom de 
Jacques de Paradis; il femble même que l’Auteur de la nouvelle édition ne veüille pas diftinguer ces 
deux Auteurs. Cet article ne devoit pas être traité fi fuperficiellement, & l'autorité de ceux qui 
ont diftingué Jacques de Clufa, & Jacques de Paradis, n’étoit pas fi petite, qu’il fallut traiter cette 
queftion avec tant de negligence (1). 


(x) Dans Ja derniere édition on a mis: Ciuse (Jac- DE ParADEs: & au mot Jacowes bp PARADES, 
ques de) qui felos la plâpart n'efl pas different de Jacquss on renvoye à DE Ciusx (Facques). Nouv. OssEnv. 


COME. Parmi les Auteurs qui ont parlé de Côme, ou du lac de Côme, l'Editeur ne païle point 
d’une Hiftoire ou d’une Defcription de cette Ville, qui ne contient à la verité que deux pages, & 
qui a été compofée par Mr. Duker, lequel la tirée de plufeurs Auteurs. On y a ajoûté le plan de 
cette Ville: Mr. Duker fut empoifonné en Sicile en 1635. Camille Ghilini, Ecrivain du XVL. fie- 
cle, & qui eft un des meilleurs Auteurs Latins de ce tems-là, a auffi fait une Defcription du lac de 
Côme. L'ouvrage n'eft que de trois pages, & il a eu la méme deftinée que celui de Duker, c’eft- 
à-dire, qu'il a été oublié, de même que l'a été la Defcription du lac de Côme en huit pages, faite 
par Paul Jove. Il eft étonnant que dans un feul article trois Auteurs de ce merite foient oubliez (1). 


(x) Ces Auteurs font encore oubliez dans l'édition de ont été inferées dans le troifieme Tome du ITrefor des Anti- 
1725. Leurs Defcriptions de la Ville & du Lac de Côme guitez, d'Italie de Mr. Grævius, Nouv, OgsErv. É 


CREMONE. L’Editeur a oublié dans l’énumeration des Auteurs qui ont parlé de cette Ville, 
Louis Cavitelli qui en a compofé les Annales, depuis la fondation jufques à l’année 1583. (1). 
Elles font fort amples, parce que l’Auteur ne fe renferme pas tellement dans fon fujet, qu’il n’y joi- 
gne fouvent des faits qui ont raport à l’Hiftoire gencrale d'Italie, & méme à divers endroits de l’Eu- 
rope. Cet ouvrage, quoi qu'écrit dans un fiécle où les Belles-lettres commençoient à fe rétablir, 
n’en eft pas plus pur. L’Editeur, non plus que Moreri, ne donne pas même un article particulier 
pour Cavirelli. 


(x) Cet Auteur eft cité dans la derniere édition; mais au  vrage de Cavitelli fe trouve auffi dans le troïfieme Tome 
lieu de Cavitellé, les fmprimeurs ont mis Cawsrelli, Cet Ou- du Trefor des Apriquitez d'Italie. Nouv. OzsBn v. 


CREQUI. Il y a une erreur dans la derniere édition au füjet du Marquis de Crequi, tué à la 
Bataille de Luzzara. On y remarque que ce Scigneur a laiffé des filles de Dame N.... d’Au- 
mont fon époule, cela eft abfolument faux: ce Marquis n’a point laiflé de pofterité, & par fa mort 
le Comte de Canaples fon oncle, aujourd’hui Duc de Lefdiguicres, qui étoit le fecond des fils de 
Charles IT. Sieur de Crequi, qui fut tué au ficge de Chambery en 1630. cft entré en pofleffion des 
biens fübftituez: on° juge bien que la fubffitution n’auroit pas été ouverte en à faveur, f le Marquis 
de Crequi avoit laiffé des filles (x). 


DE- 


(x) Tout cela ef corigé dans la derniere édition. Nouysrres OssEn VATION =: 


DENIS. DIEPPE. DIEU-DONNE. EGHMONT. 
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D. ’ 


D ENI1S. L'éloge de ce Chartreux eft excefif (4) ileft jufte, je l’avoue, mais enfin il falloit 
faire voir fur quoi on le fondoit, & dire quelque chofe des ouvrages admirables de ce Solitaire 
de ces ouvrages, dis-je, qui obligerent le Pape Eugene IV. de s’écrier en les lifant, Letetur Mater 
Ecclefia que talem habet filium. Le Livre qui a donc plus fait d'honneur au Chartreux Denis, c’eit 
fon ‘Traité de lautorité du Pape & du Concile; & je ne doute pas que ce ne foit la lcéture de cet 
ouvrage qui attira l'exclamation du Souverain Pontife. Denis Rikel a été conftamment une des plus 
grandes lumieres de fon Ordre, & même de l'Eglife (4). 


(a) Il eft mal aifé de comprendre que fi un éloge eft ex- 
cefif il foit jufle, ou que s'il eft j#fe il foitexcefif. RE. 
DE Mr. BAYLE. 

(&) On pouvoit donner plufeurs autres avis touchant cet 
Article; Moreri a oublié de marquer le lieu de la mort de 
ce Chartreux; ce futla Chartreufe de Ruremonde dans la 
Gueldre (1). 11 a eu tort de dire qu’on le farnomma Æxta- 
tique à caufe de fon attachement à la contemplation, il 
faloit ajouter que ce fut principalement à caufe qu'on crut 
qu'il eut des infpirations divines pendant des extafes (2). Il 
ya dans fa Vie plufieurs fingularitez qui orneroient bien fon 
Article aux nouvelles éditions du Moreri. L'opinion la plus 
conitante eft qu'il mourut à l'âge de 69. ans: neanmoiïns 


Valere André à la page 190. de fa Bibliotheque Belgique dit 
que Denys le Chartreux affüre qu’il fit le livre de fes Me- 
ditations (ce fut fon dernier ouvrage) à l'âge de 79. ans (3), 
Rem. DE Mr.Bayzs. 

(x) Dans l'édition de 1725, on marque qu’ esra chez 
des Chartreux de Ruremonde l'an 1423. © y vécut 48. ans, 
Nouv. OBsERv. 

(2) On trouve encore dans la derniere édition, que fon 
attachement continuel à la contemplation, lui à fait donner 
le nem de Docteur extatique. Nouv. Osserv. 

(3) Dans la derniere édition, on dit qu'il #owrur le 12. 
Mars de l'an 1471. âgé de 60. ans. On ne cite point Valere 
André, à la fin de cet Article. Nouv. OBsern y. 


DIEPPE. Dieppe eft à douze lieües de Roüen, dans la fupputation même Ja plus exaéte; ainf 
c’eft pour le moins une faute d’exaétitude, de dire qu'il n’y a que dix lieties de l’une de ces Villes à 
l'autre. J'avoüerai, fi l’on veut, que la faute n’eft pas d’une grande confequence, mais elle pourra 
paroître digne de l'attention d’un Geographe; & dans un Diétionaire univer{el, il faur fatisfaire tout 
le monde (r). 


© (x) Dans la derniere édition on'a mis que Dieppe eft à dowxe lieues de Rouen, Nouv. OBsErv. 


DIEU-DONNE. Il eft étonnant, qu’on nait encore corrigé dans aucune édition de ce Dic- 
tionaire, cet article; lerreur qu’on y fait cft capitale, puifqu’elle confond deux Papes en un feul. 
Il eft certain qu’il y a eu deux Papes du nom de Dieu- donné, où Deus -dedit; le premier fucceda à 
Boniface IV.au commencement du feptiéme fiecle, c’eft-à-dire, l’an 614. mais outre celui-là 
dont parle Moreri, il y en a eu un fecond qui fucceda à Vitalien environ l'an 669. année de la mort 
de ce dernier. Moreri a pris cette erreur de Platine & d’Onufre, qui confondent ces deux Papes. 
Mais ce qui m'a furpris, c’eft qu’on trouve les deux Dieu - donné dans la Table Chronologique des 
Papes à l'article de Rome.  C’eft ce qui fair voir le peu d’exactitude & d’atiention des Editeurs; d’ail- 
leurs le fecond à Deo datus, où Dieu- donné xegna fept ans, deux mois, & dix-fept jours; ainfi le 
tems de fon adminiftration eft affez long pour devoir être cité (1). 11 s’eft même pañlé des chofes 
confiderables fous fon Pontificat, qui auroient pü fervir d'époque aux jHliftoriens.  C’eft ce Pape 
qui permit aux Venitiens de fe choifir un Chef, & de créer un Duc. 


(x) Dans l'édition de 1725, on difingue fort bien ces teur: on dit qu’Adeodat fucceda à Vitalien l'an 671, & 


deux Papes: mais on donne l'Article du fecond au mot qu'il mourut le 18. Mai de l'an 676. après avoir tenu le 
ADpgopar. Onn'y fuit pas la chronologie de notre Au- Jiege 5. ans, 2, mois @ 17. jours. Nouv. OgsErv. 


E, 


E GHMONT (a). Ce n’eft pas parler exaétement, que de dire que le feul qui refte de l’illuf 
tre (b) Maifon d’Eghmont, c’eft Mr. le Comte d’Eghmont qui a époufé Mile de Cofnac; c’elt 
pourtant ce que dit noître Editeur, comme s’il avoit vifité toutes les Provinces de Flandres, pour 
verifier fi cette grande Maifon eft reduite à la feule perfonne de Mr. le Comte d'Eghmont qui eft en 


France (c). 


(a) 11 eût falu avertir les Editeurs de cotriger cette Or- 
thographe: il faut écrire Egmons: & fi l’ufage n’autorifoit 
pas Egmont, il faudroit pour le mieux écrire Egwmond: les 
Auteurs Latins difent Egmonda, Egmondanus Comes &c. 
Strada ne devoit point fe fervir de Ægmontius (1). RE. 
DE Mr Baye. 

(&) Il y a dans le Moreri que c’eft la principale Famille 
de Hollande. Il faloit dire l'une des Principales, &c. (2). 
REnM. DE MR. BayLe. 

(c) On auroit dû avertir les Editeurs qu'on fe trompe 
dans le Moreri, lors qu'on y dit que le Comte d'Egmont 
decapité à Bruxelles le 5, de Juin 1568. laiffa trois fils & on- 
2e filles, il faloit dire srois fs &* huit filles (3). Il ne faloit 
pas oublier Ja date de l'érection d'Egmont en Comté, il fa- 
loit dire qu’elle fut faite en faveur de Jean d'Egmont par 
l'Empereur Maximilien I. l'an 1488 (4). Le Comte qui 
fut decapité à Bruxelles, méritoit un plus long Auticle: on 
pourra l'augmenter beaucoup, fi l'on veut dans une nouvel- 
le édition, & l'on fera bien de confulter la derniere Hiftoire 
du Duc d’Albe (5). Mr. Moreri n'a fuivi que les Ecrivains 
ennemis du Roi Philippe I. Ce n’eft pas remplir le devoir 
d'un Hiflorien, il faloit confulter les Auteurs de chaque par- 
ti, & peut-être verroit-on par là que ce Comte n'étoit pas 

TOME 1F, 


EN- 
bien net du cime de leze-Majefté. Il n’eft pas hors d’apa- 
rence qu'il travailloit adroitement à faire en forte que Phi- 
lippe Il. ne regnât au Païs-bas qu’entant qu'il y enverroit 
des ordres felon les confeils de la Nobleffe du Païs. Ceux 
qui afpiroïent à cette maniere de Souveraineté, conniverent 
aux mutineries de la populace & au pillage des Eglifes. Le 
Comte d'Egmont en fut accufé peut-être avec béaucoup de 
raifon, Rem. DE Mr, Baye. 

(1) Dans la derniere édition, au mot EGHMONT, fz- 
mille, on renvoie à EGmonp,où l'onttrouve en cffet l'Ar- 
ticle de cette Maifon. Ce dernier Article eft precedé de ce- 
lui d'Egmont, Village, ainfi orthographié , quoi que dans 
l'Article fuivant on écrive Egmond. Nouv. OBssrv. 

(2) Dans l'édition de 1712, & füivantes, on à mis que 
le Village d'Egmond a donné Jon nom à une des principales 
Maïfons de Hollande &c. Nouv. OssErv. 

(3) Dans ces mêmes éditions on donne à ce Comte trois 
fils & dix filles. Nouv. OBsErv. ÿ 

(4) On n'a rien ajouté la-deffus dans l'édition de 1725. 
Nouv. OBsERV. 4 } 

(5) On n'a point augmenté cet Article dans la derniere 
édition, Nouv. OBSERY. 


Rttr z 
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ENCYCLOP. ESPERNAY. ESPINAY, EST. FELIBIEN. FRANC. IT. 


NCYCLOPEDIE. Ce nom me fait fouvenir qu’on a oublié de parler du Livre qu’André- 
Le Aquaviva, Duc d’Atri dans le Royaume de Naples, fit fous ce titre (1). La Maïfon 


Aquaviva a produit de favans hommes. 


(x) Dans la derniere édition , au mot AQuaviva, à 
l'Article d'André- Mathisu d'Aquaviva, Il. du nom (c'eft 
ainfi que notre Auteur auroit dû le defigner) on marque que 


uhe inclination particuliere pour les Sçavans © pour les Let- 
tres, confacra le refle de fa vie à l'étude, @* devint même 
Anteur, Mais on ne parle point de fon Encyclopedie. Nouv. 
OBsERV. 


ce Duc après s'être srowvé à deux batailles perdues &cC; ayant 


ESPERNAY. L'Auteur de la nouvelle édition ne rend pas juftice à l’ancienne ville d'Efper- 
nay, lorfqu’il n’en fait qu’un Bourg. On avoit lieu d’efperer qu'il corrigeroit fur cet article les pre- 
mieres éditions. Ceux qui voudront être inftruits de l'antiquité de cette Ville qui eft dans la Cham- 
pagne, n'auront qu’à confulter une Lettre adreflée au Pere de Villers, & inferée dans les Memoires 
de Trevoux du mois de Mai de cette année: mais l’Auteur de la Lettre impofe à celui de la nouvelle 
édition du Dictionaire, lorfqu’il lui reproche d’avoir dit qu'Efpernay n’eft qu’un Village; l'Editeur 
s'eft moins éloigné de la vericé, puifqu’il a donné à ce lieu la qualité de Bourg (x). 


(x) Dans l'édition de 1725, ona mis, EspenNay, smoires de Trevoux 1725. Nouv, OBsERv. 
Ville de France dans la Champagne &c, & Von cite les Me- 


ESPINAY DU RETAL. Ce article Genealogique n’eft pas exaét; on y dit que Richard 
d'Efpinay fur Grand Maître, & Grand Chambelan de Bretagne; & c'eit une erreur, puilque ce fut 
Robert pere de Richard, qui fut revéru de ces dignitez (1). Ona encore fait une autre faute dans 
ce même article, lorsqu'on y dit que Guy EN. d'Efpinay époufa Jeanne d'Eftouteville: ce n’eft pas 
Guy IL. qui époufa cette Dame, ce fut Henri d’Efpinay (2). Enfin on ne dit pas que Claude d'Ef 
pinay fils de Marguerite d’Efpreaux, & qui époufa Jeanne de la Rochefoucauld, kiffa outre Fran- 
coife, Charles d'Éfpinay qui époufa Marguerite de Rohan, dont il n'eut point d’enfans, & ainfi 
fes biens retournerent à fa fœur (3). C’elt à ceux qui auront foin de la premiere édition de ce Dic= 
tionaire, à retoucher cet article, conformement à ces Remarques. 


ville. Nouv. Ozsarv. 

(3) Cela eft corrigé dans la derniere édition : mais au 
lieu que notre Auteur dit Marguerite d'Efpreaux, On à mis 
Marguerite de Scepaux ; on a écrit Dureffal au lieu de Ds 


(x) Dans la même édition, on trouve que ROBERT 
<'Efpinay, I. du nom, fut Grand Maitre de Bretagne & pre- 
mier Chambellan du Duc Jean VI; que ROBERT II du 


nom, petit-fils, (& non pas fils) de Robert 1, fut grard 
maître d'hôtel de Bretagne; & que RicHanp, fils de Ro- 
bert LI., fut chambellan du Duc François IL Nouv. 
OzsERW. 


Reflal ; & au lieu de Jeanne de la Rochefoucauls , il y à 
Françoife de la Rochefoucault. On y remarque que Cnar- 
LES étant mort fans enfans, fes biens pallerent à Charles 


(2) On y trouve auffi que Gux Il. époufa Françoife de de Schomberg, fils de [a feur. Nouv. Ossenv. 


Villefranche ; & qu'Hann: époufa Catherine d'Eftoute- 


EST. L’Editeur a varié en parlant de Marie Eleonor d’Eft, aujourd’hui Reine d’Angleterre; on 
l'a oubliée en certains endroits, & en d’autres elle n’eft point dans fon rang. * Cette Princeffé eft fille 
d’Alfonfe IV. Duc de Modene & de Reggio, & Laure Martinozzy, niece du feu Cardinal Maza= 
rin; le feu Duc de Modene, François IL. étoit fon frere, & le Duc de Modene d'aujourd'hui, au- 
trefois Cardinal d’Eft, eft fon oncle. Ce Prince qui à fuccedé à fon neveu mort fans enfans, eft fre- 
re du feu Duc d’Alfonfe IV. C’eft fur ce pied-là qu’il faut retoucher cet article dans les éditions 
que l’on donnera dans la fuite (1). 


(x) Cet Aticle eft corrigé dans la derniere édition. Nouv. Ossenr y. 


F ELIBIEN. Dans l'article de Mefheurs Felibien, on a oublié Mr. l'Abbé Felibien, Archidia- 

cre de Chartres, qui eft frere, fi je ne me trompe, de celui qui nous a donné cette belle Hiftoi- 
re des Peintres. Mr. l'Abbé Felibien eft afféz connu dans la Republique des Lettres, pour devoir 
êvre cité dans cette occafion. Le Pentatenchus Hifioricus, Eÿc. qu'il a donné depuis quelques mois, 
doit, é me femble, lui affürer une place dans un Diétionaire où fa famille en tient une confide- 
rable (1). 


(x) Dansl’édition de 1725, on trouve l'Article de Jac- ‘bien des Avaux. Nouv. OBSERV. 
QuEs FEL1B1EN, dont il s'agit ici, frere d'Axdré Feli- 


FRANCOIS IT. Dans l’article de ce Prince, on met fa naiffance fous l’année 1ÿ43- (le 20: 
Janvier) on * vouloit dire (4) fans doute 1544. l'erreur n’eft que d’une année; mais une année eft 
confiderable à l'égard d’un Prince qui n’en a vêcu que feize & quelques mois. Ce Prince mourut le 
ÿ. Decembre 1560. Or depuis le 20. Janvier 1543. jufqu'au ÿ. Decembre rf60. on trouveroit cer- 
tainement plus de dix-feptans (1). 

FU- 


(a) Cette erreur eft venuë de ce qu'on ne commencoit 
lannée qu'à Pâques, & ainfi le mois de Janvier 1543. 
apartient felon nôtre maniere de compter à l'an 1544. Les 
Editeurs du Moreri doivent être reguliers ou à avertir de 
la diference du commencement de l'année , ou à reduire 
les dates au calcul prefent. Remarque DE Mr. 
Baye, 


(1) Dans l'édition de r707, on mit que FranÇors IL 
näquit le.20 Sanvier 1543, felon l'ancienne maniere de 
compter. Dans celle de 1712, on cortigea la date du jour, 
& on dit le 19 Janvier. Mais ces paroles, /éloz l'ancienne 
smaniere de compter; ont été effacées dans la derniere édition, 
& on marque que ce Prince étoit #4 le 19 de Jamvier 1544. 
Nouv. Ozssry. 


FURAN. GENES. GASPARD BARTHIUS. JAQUES II. ST. JUSTIN. 68; 
FURAN. Ef une petite riviere du Bugey qui ferpente à une lieuë de Belley, & qui fe jette dans 
le Rhône auprès de Pierre- chatel. L’Editeur la nomme mal  Foran (1). 


“ (1) Comme on n’a point donné d'Atticle particulier de faute fe trouve. Dans l'Article Bugey de la derniere édition, 
cette Riviere dans le Moreri, fous le nom de Form, ou elle ef apellée le Fsran, Nouv. OssErv. 
Furan; notre Critique devoit marquer l'endroit où cette 


G. 


CPNES En parlant de cette Ville & de acques Bracelli qui étoit de Sarzane, dans l'Etat de 
Genes, Moreri & fes Continuateurs ufent d’une exageration qu’on ne fauroit leur pardonner. 
Jacques Bracelli, difent-ils, aiffa auf un Livre des Hommes illufires de Genes, qu'il adreffa à Louis 
de Pife Sacobin, Ec. Ces termes conviennent- ils à un petit ouvrage de trois ou quatre pages, & 
qui eft à la füite d’un autre de la même grandeur, qu’il intitula, Deféription de la Côte de Genes, 
c'eft-à-dire du Païs, qui s'étend depuis le Var jufques à la Macra (1)? Ce que Foglieta, Jufti- 
niani, Leandre Alberti, Fafcio, & de Voragine, ont écrit fur le même fujet, eft plus étendu. Phi- 
lippes Beroalde compare le ftile de Bracelli à celui de Céfar. 


Dominicain. Ces deux Ecrits de Bracelli font inferez dans 
le premier Tome du Trefor des Antiquitez d'Italie. Nouv, 
OBsERv. 


(x) Voici comment cela a été changé dans l'édition de 
1725: Jacques Bracelli laiffa auffi une petite defcription de la 
côte de Genes, à la Juite de laquelle [e trouve un petit Ouvra- 
ge des hommes illuftres de Genes, qu'il adreffe à Louis de Pife 


GASPARD BARTHIUS. Le célèbre Gafpard Barthius n’étoit âgé que de 71. ans & trois 
mois moins cinq jours, lorfqu’il mourut; l'Editeur lui donne cependant ## peu plus de 72. ans de 
vies Voici la preuve de l'erreur. Barthius nâquit le 22. Juin de l’année 1587. & il mourut le 17. 
Septembre 1658. il n’y a qu’à compter (1). Cet Auteur, f célèbre parmi les Savans, a été fort 
maltraité par Voflius, & il maltraita fort à fon.tour Sciopius, dont il fut un des plus rudes adverfai- 
res.  Barthius étoit un fecond Ecrivain; & fi on eft en droit de lui reprocher quelque chofe fur les 
ouvrages qu’il donnoit au public; c’eft la facilité avec laquelle il les compofoit. 


(x) Dans la derniere édition on a mis que Barthius 
mourut le 17 de Septembre 1658; ce qu'on a tiré de Mr. 
Bayle, que l'on cite. Au refte, notre Auteur auroit dû 


parler de Barthins fous la lettre B & non pas fous la lettre 
G: mais ce mauvais arrangement lui cft affez ordinaire, 
Nouv, OBsERY. 


à: 


ACQUES II. Dans tous les articles où il eft parlé du feu Roi d'Angleterre Jacques II. on place fa 
] mort fous l’année 1702. il eft étonnant qu’à trois ou quatre années de diftance d’un évenement, on 
s’y trompe déjà d’une année. Où en feroit-on donc, fi ce Prince étoit mort depuis 30. ou 40. 
ans? C’eft une faute inexcufable, puifque pour l’éviter, l'Editeur n’avoit qu’à prendre le premier 
Almanach qui lui feroit tombé fous la main, il y auroit appris que ce Prince mourut en 1707. & il 
auroit fixé par là fa Chronologie (x). 


(1) On à corrigé cette faute dans les dernieres éditions. Nouv. Ozserv: 


S. JUSTIN. Dans l'article de ce Pere, l'Editeur ne devoit pas oublier de dire, qu’il fut un 
des plus grands adverfaires d’Ariftote. S'il avoit confulté le feptiéme Livre d’Eufebe, & la Biblio- 
cheque des Auteurs Ecclefiaftiques de St. Jerôme, il eut pû voir avec quelle ardeur (4) ce Pere de 
VEglife fe déchaîna contre le Prince des Philofophes. 11 publia un Traité dans lequel il refutoit plu- 
fieurs dogmes de la Philofophie d’Ariftore, & où il faifoit voir les confequences pernicieufes qu’on 
en pouvoit tirer (1). En parcourant les fiecles, on en trouveroit peu qui n’aïent fourni des adver- 
faites de la Philolophie Peripateticienne; il eft vrai que tous ceux qui l'ont attaqué, n’ont pas éga- 
lement reüffi à la décrier; & il femble qu'il étoit refervé à (2) Mr. Defcartes de lui porter les plus 
rudes coups. 


LE 


(a) Tout: ceci a befoin d’un correëif; car +. il eût falu 
indiquer de quel ouvrage d’Eufebe le feptieme livre devoit 
être confulté, fi c'étoit de l'Hiftoire Ecclefiaftique, ou de la 
Preparation Evangelique, ou de la Demonftration Evangeli- 
que. 2. Dans le denombrement qu'Eufebe nous a Jaiffé des 
livres de Saint Juftin au chapitre 18. du 4. livre de l’Hiftoire 
Ecdefaftique on ne voit nulle mention d'aucun Traité con- 
tre Ariflote. 3. La Bibliotheque des Auteurs Ecciefiaftiques 
de S. Jerôme ne fait non plus aucune mention d’un pareil 
Traité de S. Juftin. 4, Le Traité contre Ariftote qui paroît 
parmi les Oeuvres de S, Juftin, pafle pour fuppofé, Voiez la 


Bibliotheque de Mr. du Pin dans l'article de ce Pere de l'E- 
glife. Rem. DE Mr. Baye. 

(x) Dans l'édition de 1712. & fuivantes, on trouve feule- 
ment que Phorius fait mention de quelques Traités de Juflin, 
contre Marion @* contre Ariflore. Nouv. OssEry, 

(&) Mr. Defcartes s’eft peu attaché à refuter en detail le 
fyfeme des Peripateticiens : le mal qu'il lui a fait vient de ce 
qu'il a pofé d'autres principes qui ont degouté de la Philofo- 
phie de l'Ecole. C'eft Gaffendi qui a fait voir par des atra- 
ques en forme la faufleté des doétrines des Peripateticiens, 
Rem. ps Mr. BAY&r.' 


Rrrr 3 


636 LE FERON. LE JAY. LODI LE MERCIER. LEYME 


L. 


E FERON. Dans cet article, on dit que feuë Madame la Duchefe de Chaulnes n’avoit ni 
re ni fœurs, en un mot qu’elle étoit fille unique. Monfieur le Marquis de la Frete qui vit 
encore aujourd’hui, ne conviendroit pas de cette propofñirion (x). 


que fa Mere, Barbe Servien, s'étoit remariée à Pierre de 
Gruel, Seigneur de la Frette .…... © en laïfa des enfans, 
Nouv. OBsErv. 


(x) Dans la derniere édition, au mot Feror , il y a,qu’E- 
lixabeth le Férom , mariée en fecondes noces au Duc de 
Chaulnes , étoit fe #rique de Dreux le Feron, On ajoute 


LE JAŸ, Cet article eft défeétueux, en ce que le nom de Catherine de la Boutiere qui vient de 
mourir, & qui avoir époufé feu Nicolas le Jay Baron de Tilly, & de la Maïfon rouge, & Confeil- 
ler au Parlement de Paris, mort en 1700. eft eftropié: on l'écrit N. . . . dela Boutiré(1). D'ail- 
leurs on met dans le même article la mort de feu Mr. le Jay Evêque de Cahors en 1679. on ne fe 
trompe fur ce dernier article que d'environ douze ans, puilqu'il n’y a que ce tems- là que feu Mr. le 
Jay qui facceda en l’Evêché de Cahors à Mr. de Noaiïlles, aujourd’hui Cardinal & Archevéque de 


Paris, eft mort (2). 


(x) Dans l'édition de 1725, on trouve tout au long, & dans l’Atticle du Cardinal de Noaïlles, on dit qu'il fat 
Catherine de la Boutiere. Nouv. OBsERv. nommé l'an 1670. à l'Evêché de Cahors, & transferé à Cha- 
@) Dans cette édition on marque, que Henri Guillaume  lons-fur- Marne l'an 1680. Nouv. OBsERŸ. 
de Jay, nommé Fvêque de Cahors em 1679 , mourut en 1603: 


LODI. Dans l’article de Lodi, Ville d'Italie, on ne parle point de l’Hiftoire qu’Othon More- 
na a compoée fur ce fujet, & qu’Acerbus Morena fon fils a continuée (r). Cet ouvrage eft, à 
proprement parler, 'Hiftoire de ce que Frederic Barberoufle fit en Lombardie depuis 1154. jufqu’en 
1168. principalement par rapport à la Ville de Lodi, Les deux Morena moururent avant ce Prince, 
ainfi ils ne purent pas pouflér leur Hiftoire plus loin. Ils étoient tous deux dans le parti de Frederic; 
d’où l’on peut legitimement conclure, qu’ils n’ont pas écrit d’une manicre tout -à- fait definterefée. 
C'eff fans doute ce qui a obligé Baronius à les maltraiter dans fes Annales Ecclefiaftiques : il en parle 
avec des termes très-defobligeans; mais ce Cardinal étoit encore plus partial pour le Pape, que les 
Morena ne létoient pour l'Émpereur, quoiqu'ils écriviflent, pour ainfi dire, fous fes yeux. Ce 
qu’il y a d’avantageux pour ces deux Auteurs, c’eft qu’ils m’écrivirent que ce qu'ils avoient (a) vûs. 
Leur Latinité eit de la nature de celle du XII. fiecle, c’eft-à-dire, très-mauvaife. Felix Ofo, 
Profeffèur de Rhetorique à Padouë, a fait de longues Notes für cette Hiftoire, qui meritent 
d'être lûés. 

L’Editeur donne un article de Morena, mais il dit d’une maniere très- confufe, qu’Othon Morena 
compofa l’Hiftoire de Frederic Barberoufle, & que fon fils l'acheva; cela eft abfolument faux, puif- 
que cet Empereur leur furvécut: d’ailleurs cet ouvrage eft plus l'Hiftoire des guerres du Lodi, que 
e de cet Empereur. On appelle ordinairement Æfoire, le détail des aétions d’un homme, de- 
puis le commencement de fa vie, jufqu’à f mort. Or les Morena n’ont pas pù écrire le dérail des 
aétions de Frederic Barberoufle, depuis f naiflance jufques à fi mort, puifqu’ils moururent tous 
deux avant cet Empereur (2). 


ct 


(x) On ne parle point de l’Hifoire de Motena, dans la DE Mn. Baye. 


derniere édition: mais feulement de celle de Defendente 
Lodi. Elle eft intitulée, Diforff Ifforici intorno la Città di 
Lodi, & a été imprimée À Lodi en 1629, in4. Nouv. 
OBsEry. 

(a) Il faloit dire qwils avoient v4. Ceci n’eft point une 
faute d'impreffion, mais un barbarifme de Province tel que 
plufieurs autres marquez ci-deflus, pag. 677. & 679. REn. 


LE MER 


Mercier, Profe 


(2) Dans cette édition, à l'Article MorEN4, on dit 
qu'Ornon MorENaA commence l'Hifloire de ce que l'Em- 
pereur Frederic Barberoufe fit er Lombardie depuis 1154, j) 
qu'en 11068. principalement par rapport à la Ville de Lodi; & 
qu'Acerus MorENs, Jon fils, acheva ce que le pere 
n'avoit pé finir. Cette Hiftoire eft inferée dans le troïfiéme 
Tome du Trefor des Antiquitex d'Italie, Nouv. OxsErv. 


CTER. L'Editeur ne s'explique pas d’une maniere aflez exaéte, au fujet de Jean le 
feur Royal en Langue Hebraïque à Paris, lorfqu’il dit que ce favant homme traduifit 


du Grec en Latin Harmenopule, À en juger par ces mots, il n’eft perfonne qui ne cro re que le 
eV PI juger p: , P q y 


Mercier at 
que le Proc 
nopule, que 
au langage qu 


dans un feul corps 


1/1 


ef 


[nt 
s tienr 
(1). 


(x) Notre Auteur a tiré cette Remarque de Ja Réponfe aux 
seflions d'un Provincial, Tom, I. Chap. LIT, pag. 482, & 
n de 172$, on trouve que Jean le Mer- 


LEYME. 
tant Leyre, au-lieu de Leyme : 
ct parlé dans l’article Noailles, 
de Mr. le Cardinal 


. () Dans la derniere édition au Mot Noarrres ,à l'At- 
ticle de HENRt Seigneur de Noailles, Comte d'Ayen &c, 


duit tous les ouvrages de cer Auteur Grec; il ef pourtant certain qu'il n’en a traduit 
OÙ Promptuarium juris civils. Ceux qui ne connoîtroient les Ouvrages d'Harme- 
qu'en donne Moreri, ou fes Continuateurs, ne douteroient pas un moment, 
ent, que le Mercier ne les eût tous traduit, parce qu’ils ont tous été affémblez 


cier sraduifit de Grec en Latin, lorfqw'il étudioit er Drois à 
Avignon, le Prochirum 04 promptuarium juris civilis d’Har- 
menopule. Nouv. OssEnv. 


Ce mor étoit bien dans les premieres éditions, & on l’a alteré dans celle-ci, en met- 
c’eft une Abbaye de Filles qui eft dans le Diocefe de Cahors, dont il 
au fujet de Françoife de Noailles grand -tante de Mr. le Maréchal & 
de Noailles, qui la poffédoit, & qui eft morte depuis peu (1). 


LOR:- 


on a mis Leime, Nouv. OBSERv. 


LORRAINE. LE TASSE. LUCIEN. LUCIUS BRUTUS. 


687 
LORRAINE. Dans l’article de Lorraine, l'Editeur a fait une-faute bien grofliere: il y fait 
Catherine de Bourbon (4), fœur du Roi Henri IV. & époufe d'Henri Duc de Bar, mere des Prin- 


ceflés Nicole & Claude de Lorraine, (2) la premiere époufe de Charles qui fut enfuite Duc de 
Lorraine, & la feconde de François de Vaudemonr, grand- pere de Mr. le Duc de Lorraine d’aujour- 
d'hui. Ces deux Princes qui éroient freres, étoient coufins Bermains de ces deux Princeflès, qui 
étoient filles d'Henri Duc de Bar, & enfuite de Lorraine, & de fa feconde femme; car Catherine 
de Bourbon fa premiere femme, ne demeura que fix mois avec lui: la diverfité de Religion les 
broüilla, & les porta à une feparation; Catherine mourut en 1604 (1). 

Dans ce même article, l'Editeur fe trompe dans Ja lifle des Ducs de Lorraine. Le Gerard, qui 
mourut en 1048. ne fut jamais Aarchis de Lorraine, comme il eft marqué dans la nouvelle éditions 
ce fut fon fecond fils Gerard qui le fut par fon mariage avec Hedwige, heritiere du Comté de Na- 
mur, que fa mere Hermengarde lui avoit laiffé (2). 


(a) Il y a ici un arrangement de paroles que les Editeurs 
du Moreri ne doivent pas éviter avec moins de foin que les 
fautes que nôtre Auteur marque. La premiere penfée qui 


Catherire de Bourbon; fœur, ec. étoit mere, ec. Raw. 
DE Mn. BayLez, 


(è) Ceci eft contraire à la netteté du flyle: il eût falu 


vient aux lecteurs eft que la faute qu'on veut indiquer ici dire, dors la Dremiere fut époufe, erc. REn D5 Mr, 
confifte en ce que l'Editeur du Moreri a pretendu que Ca- Bavzs. 

therine de Bourbon étoit fœur du Roi Henri IV. Cependant (x) Cela eft corrigé dans l'édition de 1725, Pag. 209, 
ce n'elt point une faute que l'on ait voulu indiquer, on à col. r, Nouv. Orsær y. 


voulu dire que l'Editeur a pretendu fauffement que Cathe- 
zine de Bourbon étoit mere des Princefles Nicole & Claude. 
(On eût évité le defordre fi l'on avoit dit, 4! y Jupofe que 


(2) Dans cette édition pag. 207. col. 2. Gerard, mort en 
1048, eft nommé Comte & Marchis d'Alface; & Gerard fon 
fils, Duc © Marchis de Lorraine, Nouv, OBsERv. 


LE TASSE. -Le nom de l’Hiftorien de ce Poëte cft cftropié; l'Editeur l'écrit Decharné, au- 
lieu de de Charnes: c’eft le Doyen de Villeneuve lez Avignon, homme diftingué par l'amour qu’il a 
pour les belles-lettres, & par les Ouvrages qu’il a donnés depuis quelques années au public: il tra- 
vaille aétuellement à la Vie de Petrarque; mais ce que l’Éditeur auroit pû ajoûter à fon article, & 
qui lauroit bien embelli, c’eft que Jean- Baptifte Pigna, qui a fait l'Hiftoire des Princes d'Ef, 
dont il étoit dometique, étoit cet ennemi du Tafle, dont celui-ci fe plaint en diverfes occafions, 
dans le nommer, & duquel il a fait le portrait, & décrit les mœurs, d’une maniere fi fpirituelle dans 


fon Zminte, fous le nom de Mople. Cette remarque n’a pas été faite dans le Commentaire 


que Mr. 


Ménage donna fur PÆxiute, non plus que dans la Vie du Taffe de l'Abbé de Charnes; je la dois à 


J’Auteur des Effais de Litterature, 
de Juin & Juillet 1703 (1). Mr. 


qui donna un extrait de l'Hiftoire de ce Poëte dans fon (4) Efai 
Bayle qui n’a dit que deux mots du Taffe, dans la premiere édi- 


tion de fon Diétionaire Critique, avoit promis d’en augmenter l’article dans la féconde édition, il 
‘a pas tenu fa parole; je le fomme de la part des Savans, de fatisfaire à fon engagement dans le fu- 


(a) N'aiant point lu cet Effai, j'ignore fi l'Auteur cite 
quelque Ecrivain qui lui eût apris cetté particularité concer- 
nant Jean Baptifte Pigna: s'il n’a cité perfonne, les Editeurs 

lu Moreri feroient trés- blamabies d’inferer cette particulari- 
té-là dans l'article ‘4 Taffe: ils ont füjet de fe defier com- 
me d’une invention romanefque de tout ce qui eft debité 
fans preuve dans les Effais de Literature. Rem. DE Mr. 


rie 


GE 


LU 


ment de ce même Diétionaire, qu’on écrit de Hollande, qu'il va publier. 


Bayze. 

(x) On ne parle point du Pigna dans l'Article du Tafle de 
la derniere édition. On a bien écrit le nom de l'Abbé 4e 
Charmes. Dans les Memoires de Litterature, de Mr. de Sal- 
lengre Tom. I. pag. 184, il eft nomimé M. de Charner. 
C'eft, fans doute, une faute d'impreffion. NouvELLE 
OssERv. 


EN. On remarque fans peine que l'Editeur a voulu corriger le langage de Moreri far la 


Meicmorphole, ou l'dne d'or d'Apulée, cependant il n’a pas rendu le fien afflez exaét dans cette occa- 
fon; car dire que /4ne d'or eft une paraphrafe du mème fujet que Lucien avoit pris dans Lucius de 


Païras, Auteur d'un Livre de Metamorphofes, ou transformations, dont parle Photius 
Ed 2 L] , 


n’eft point 


uné locution exaéte, & ce n’eft pas dire que Lucius de Patras avoit été abregé par Lucien & para- 


phrafé par Apulée: c’eft ainfi cependant que cet article devoit étre reformé 


(1). De même, en 


parlant d’Apulée de Madaure (2) devoit-on oublier dans l'énumeration de fes Ouvrages, Zes Lettres 


à Corellia, qui (a) font à lé verité, écrites dans un flile fort libre, 
ca, de Numeris, de Mufica, & fes Ludicra | dont il parle lui- 


c'elt (5) un Poëme aflez ingenieux (4). 


(1) Notre Auteur a tiré cette Remarque de Mr. Bayle, 
à l'Article d'Apulée, Rem. M. On n'a rien changé dans 
Ja derniere édition du Moreri excepté qu’au lieu de dire qmé 
Lucien avoit pris dans Lucius de Patras , on à mis pris de 
Lucius Patras; mais Lacius de Patras étoit bien, Nouv. 
OBsERv. s', 

(2) De la maniere dopt notre Auteur s'exprime, on 
pourroit croire qu'Apulée de Madaure eft different de l’4- 
pulée dont il a parlé: c'eft pourtant le même. Nouv. 
OBsERY. : 25 Al s 

(a) I faloit dire qui étaient, car il ÿ a long-tems que ces 
Lettres font perduës. Rem. DE Mr. BayLe. 

(3) On n'a rien ajonté là-deflus dans cette édition. 
Nouv. OBsERv. 


& fes autres Traitez de Republi- 
même dans fon Apologie (3)2 


(&) Il y a beaucoup d’apatence que le Zwdicra d'Apulée 
étoit un recueil de éiverfes pieces dont quelques-unes étoient 
en vers, & les autres en profe. Il dit qu'on lui avoit ob- 
jeté une Lettre contenuë dans ce Recueil, laquelle étoit en 
vers, & traittoit du foin de tenir fes dents bien nettes, de 
dentifricio. Cela ne prouve point que le Zudicra fût un 
poème, Rem. De Mr. Baye, 

(4) Notre Critique ayant trouvé dans Mr. Bayle ces pa- 
roles d'Apulée : legerunt ? Ludicris meis epiflolicum de den: 
tifricio, verfibus [eriptum, s'eft imaginé que le Zudicra d'A- 
pulée étoit wr Poëme ; & quoique nous n'ayons plus cet 
Ouvrage, il en parle neanmoïins comme s'il l'avoit I, & 
nous aflure que c'ef un Poème allez ingerieux. Nouv, 
OBsEry. 


LUCIUS BRUTUS. Moreri a fuivi l'autorité de Denis d'Halicarnaffe, préferablement à 
celle de Fite- Live, au.fujet de ce genereux Citoyen Romain. Denis d’Halicarnafle le fait fils 


d'une fille de Tarquinius- Prifcus Roi de Rome 


(a) Ceci eft fort obfeur, car de quel Tarquin faut-il en- 
tendre que la file de Tarquinius Prifcus étoit fœur? eft-ce 
du dernier Tarquin? mais en ce cas-]à l'opinion de Denys 
d'Halicarnaffe que nôtre Auteur rejette ne feroit point dife- 
rente de celle ‘de Tite Live qu'il veut qu'on fuive; &il 
faudroit pretendre qu imus Prifcus étoit pere du der- 
nier Tarquin, ce qui eft infoutenable, comme Denys d'Ha- 


» qui étoit fœur (z) de Tarquin, au-lieu que 

Tite- 
licarnaffe l'a démontré. Le Tarquin dont on dit ici qu'il 
étoit frere de la mere de Brutus, laquelle on fait fille de 
Tarquinius Prifcus, feroit neceflairement fils de T'arquinius 
Prifcus, mais l’Hiftoire ne nous marque rien d'un tel fils fi- 
non qu'il mourut avant fon pere, & qu'il laiffa deux fils, 
Voiez Denys d'Halicarnaffe au commencement du livre 4. 
Ren, DE Mn, Baye, 


CH) Remar: 
ques für Vir- 
gile, &c, 


638 LUCIUS LYCURGUE. MARTIN. MATTHIEU. 

sec Live le fit fils de Tarquinia, fœur du dernier T'arquin. Mr. Bayle démontre avec une évi- 
EE tanielle on é peut Le refilter , que le fentiment de Denis d’Halicarnafle en cette occañon 
eft infoûtenable, & qu'il faut neceflairement füuivre celui de Tite-Live; jy renvoye le Leéteur (1). 


(x) Dans l'édition de 1712 & faiv. ona mis que Lucius & neveu de Tarquin le Superbe. Nouv. OBSERV. 
Junius Brutus étoit fils d'une fœur de Tarquin, Roi de Rome, 


LYCURSGUE. On a fait quelque changement à cet article, j'en conviens, & il n’eft pas fi 
defeétueux qu’il l’étoit dans le fuplément du Diérionaire; mais enfin il n’eft pas encore exact: car il 
me femble qu'on ne diftingue pas deux Lycurgues, l’un Orateur Athenien, fils de Lycophron, ê& 
petit-fils d’un autre Lycurgue que les trente Lyrans firent mourir; & l’autre Legiflateur de Lace- 
demone. Ces deux perfonnages furent tout-à- fait differens, & c’étoit une faute groffiere de les 
confondre, comme avoit fait (4) l’Auteur du fuplément; mais enfin ne trouvant dans la nouvelle 
édition (5) qu'un Lycurgue, cela marque encore la difpofition où eft l’Editeur de les con- 
fondre (1). TES . 7 g Ne ! 

L’Auteur du fuplément avoit bien fait de bevüés dans cet article; une des principales cft, qu’en 
détruifant les paroles de Plutarque, il faifoit dire à cet Auteur que Lycurgue Chaffa tous les faineans 
& tous les vagabonds, au-lieu que le mot Grec rendu par celui de #aleficus, veut fimplement dire, 
qu'il chaffa tous lés malfaiteurs. 11 le fait enfüite vainqueur dans les Jeux qui fé célébroient en pre- 
fence du peuple, & Plutarque d'en dit pas un feul mot. ll ft plufcurs autres fautes groffieres qui 
me perfuadent que cét Auteur n’étoit pas un grand Grec. Mr. Faydit, en parlant de Lycurgue dans 
fon nouveau livre, (*) doute (c) qu’il y ait eû deux Lycurgues, ë il femble qu’il confonde le 
Roi de Thrace avec celui de Lacedemone. Enfin après avoir marqué beaucoup d'incertitude fur ce 
fajet, il renvoye fon Leëteur à Moreri. Cette autorité ne devroit pas être d’un grand poids pour 


un Auteur auf fier que Mr. Faydit le paroît dans fes Ouvrages. 


(a) Cette accufation n’eft pas bien fondée, Moreri avoit 
donné l'article de Lycurgue Lepgiflateur de Lacedemone. 
Puis donc que l’Auteur du fuplement donna l'article de quel- 
ques autrés Lycurgues, & nommement celui de Lycurgue 
Orateur Athenien (qualité fous laquelle il le fit conoître dès 
la premiere ligne) il n'a point confondu le Legiflateur de 
Lacedémone avéc l'Orateur d'Athenes. Rem. DE Mr. 
Baye, np ai 

(6) N'aiant pas cette nouvelle édition je me contente de 
dire qu'il y a pluñeurs Lycurgues dans l'édition de Paris 
1609. & que le Legiflateur de Lacedemone y eft diftnét 
vifblèment de l’Orateur Athenién. Il y a été mis à fa pla- 
ce entre les autres Lycurgues. Mais dans l'édition d’Amf- 
terdam 1698, il y a plus de 50. pages entre ceux-ci & Ly- 
curgue Je Legiflateur, & notez que lun de ceux-ci y eft 
mal nommé Lycurge, faute qui a été reparée dans l'édition 
de Paris 1600. Rem. pe Mr. Baxzes. 

(x) L'édition de 1707 diftingue fort bien tous les Lycur- 
gues; & il y a lieu de croire qu'il en eft de même de celle 
de 1704. Nouv. OBSERV. 2 

(c) J'ai cherché dans ce livre de Mr. Faydit la page necef- 
faire, & fans avoir été aucunement fecouru par la table des 
matieres j'ai trouvé que c'eft la page 540. Je n'y ai point vu 
la faute que l'on marque ici; c'eft-à-dire le doute qu'il y ait 
eu deux Lycurgues. Mr. Faydit ne condamne point les Au- 
teurs qui diflinguent le Lycurgue Roi de Trace d'avec celui de 
Lacedemone, il dit feulement gw'ils avonënt tous que ces deux 
Lycurgues ont vecu plus de trois cens années après la ruine de 


Troie, c’eft fur cela qu’il nous renvoie à Moreti, & puis il 
conclut ,, qu’il y a de l'impertinence à Virgile d'avoir fait 
» dire à Enée parlant à Didon q#'il avoit palfé par le Roïau- 
#» ne des Thraces où le fevere Lycurgue avoit regné autrefois 
> dans les vieux temps. Thraces arant, acri quondam regna- 
» ta Lycurgo,,. Mais 1. on ne trouve point dans le More- 


- ri que Lycurgue Roi de Thrace ait vecu après la guerre 


de Troie. On n’y voit rien de precis touchant le tems de ce 
Roi. On ÿ trouve feulement dequoi conclure qu'il a vecu 
au tems fabuleux. 2. Il eft für que les Anciens qui ont par- 
lé de ce Prince l'ont fait vivre avant la guerre de Troie. 
Homere dans le 6. livre de l'Iliade introduit Diomede (l’un 
des Capitaines Grecs au fiege de Troic) qui raconte com- 
me une vieille Hiftoire la punition de ce Lycurgue pour 
avoir chaflé Bacchus. Apollodore au livre 3, de fa Bibliothe- 
que pag. m. 175. marque de telle forte les avantures de 
Bacchus par raport à Lycurgue Roi de Thrace, qu'il s'enfuit 
manifeftement que ce Lycurgue a precedé de plufieurs ge- 
nerations la guerre de Troie. Voilà qui juftifie Virgile, & 
qui demande reparation de l'injure qu'il a reçuë, Je ferois 
fort curieux de favoir le nom des Auteurs qui ont avoüé 
que Lycurgue Roi de Thrace 4 vecw plus de trois cens an- 
nées après la ruine de Troie. Je n'en conoïs aucun qui ait dit 
cela. Au refte l'article de ce Roi de Thrace eft encore bien 
defedtueux dans le Moreri. Il y manque beaucoup de cho- 
fes qui y doivent être, & l’on y a cité feulement Plutarque 
& Properce qui ne difent prefque rien de ce que l’on a ras 
conté. Rem. DE Mn. BAYLE. 


M. 


M ARTIN AKAKRIA. Moreri & fes Continuateurs ont fait une lourde faute, fur la patrie de 
ce Medecin; l’on a traduit le mot Caralaunenfis par Catalan, au-lieu de Chalonois (fi du moins 
on peut dite ce dernier mot.) S'ils avoient bien lù Quenftet, dans fon Livre de patris viror. où ils 
nous renvoyent, ils n’auroient pas fait cette cruelle méprife (1).  J’efpere que ces Remarques em- 
pécheront qu’on fe méprenne dans les éditions fuivantes, fur la patrie du chef d’une famille qui eft 
très: confiderable dans l'Ecole de Medecine de Paris. 


(x) Cette Remarque ef prife de Mr.Bayle, Dans l'édition Nouv. OBsERv. 
de 1725, on trouve qu'Akakia nâquit à Chalons fur Marne. 


MATTHIEU BOSSULUS, Il eft different d’un autre Jean Boffulus auffi François de na- 
tion, & qui l’a précedé de plus d’un fiecle, mais qui comme lui, a été fort oublié dans fa nation. 
Mr. Bayle s’étoit fort plaint que Matthieu fut fi peu connu dans la Republique des Lettres, quoi- 
qu'il eût joùé un fi grand rôle dans le monde. Il avoit été Precepteur de Dom Carlos fils de Phi- 
Bppe IL. Roi d'Efpagne: il avoit ce auparavant là Rhetorique dans l’Academie de Valence. 
Ces marques d'honneur, ne l’ont cependant pas tiré de l'oubli; & malgré les tendres follicitudes de 
Mr. Bayle, il yeftrefté. Qui eût crû que Mr. Vaultier, qui s’interefle fi fort pour la gloire de fa 
nation, eût nepligé d'informer la pofterité, que la France avoit donné à la Cour d’Efpagne un hom- 
me de cette confequence? On a cru que la caufe de cet oubli venoit de ce qu’il n’avoit point fait de 
Livres. Si on ne peut avoir l’immortalité qu’au prix de la qualité d’Auteur, en verité il faut avoüer, 
qu'il feroit fouvent plus avantageux de refter enféveli dans la pouffiere avec le commun des hommes, 


ê& d’être du noïmbre de ceux dont le nom ne pafle pas la premiere generation (1). 
MAZ- 


(x) Dans la derniere édition du Moreri on trouve un bon Bayle, dont notre Auteur n'eft ici que le copifte, Nouv. 
Article de Bofulus ; on y à profité du Diéionaire de Mr, OssEnv. ; : 
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MAZZOLIN. L'Editeur a adopté la faute quia (4) paffée dans toures les éditions au fujet de 
Sylveftre Mazzolin, dit Prierio où Prierias: ce (b) Général des Dominicains ne mourut pas à Ren- 
nes en Bretagne le 20. d'Oétobre de l'année 1 ÿ20. puifqu’il dédia fon Livre de Strigi- Mogarum De- 
monumque mirandis, au Cardinal Auguftin Trivulfe, ler. Mars de l’année 1ÿ21. Je ne fuis pas fur- 
pris fi les Editeurs ont copié certe faute les uns des autres, puifqu’il n’y en a pas un feul, qui parle 
de cet Ouvrage, lequel auroit fervi à redreffer leur Chronologie. Je crois qu’on a pris François Syl- 
veftre, aufi Général des Dominicains, pour celui- ci. Le François mourut à la verité dans le cours 
de fes vifires à Rennes en Bretagne; mais quand ces deux Généraux, qui font fort differens, ne {e- 
roient qu’une même perfonne, l'erreur n’en feroit pas moins grofficre, puifque François Sylveitre 
ne mourut pas-en 1ÿ20. mais en 1ÿ28. Ainfi quand la chofe feroit, comme l’a fuppolé Fiditeur, 
ce feroit toûjours un anachronifme de huit années (1). 


= (a) Il faloit dire qui e paflé, ou qui eff pallée. Noïez ci- étant alors Maitre du Sacré Palais, Il'n’a point été Général 


deffus la Remarque (a) fur l'Article 4#or; la Remarque (6) 
fur l'article Beawpoil; & la Remarque (+) fur l'Article Bellay. 
Rém. De Mn. Baye, 4 

(&) On a lieu de croire que Silveftre Prierias n'a jamais 
été General des Dominicains. Rem. DE Mr. Baxzu. 

(x) Tout ceci eft encore pris de Mr. Bayle , Réponfe aux 
Quoffions d'un Provincial, Tom. I. Chap. LXVI, pag. 618: 
#&fuiv. Dans le Moreri de 1725, on a donné l'Article de 
Siluefire de Priero au mot MozoL1no, fur ce que les Pe- 


des Dominicains. On trouve dans les Peres Quetif & Echard 
T’Article de François Silueftre, Général des Dominicains, 
mort à Rennes le r9 de Septembre 1528, âgé de 54 ans, 
Cet Article n’eft point dans la derniere édition du Moreri, 
où l'on fera bien de corriger ce renvoi: ,, SILVESTRE dit 
» de Prierio, Général des Dominicains , cherchez Mozo- 
5» LIN ”’: il faut effacer ces mots, Général des Dominicains, 
Il y a auf une faute à corriger dans l'Article Mozolino: les 
Imprimeurs ont mis Edoäard Brow, au lieu d'Edoard Brown. 


res Quetif & Echard en ont dit dans leur Bibliotheque des Nouv. OssEry. 


Auteurs Dominicains, Mozolino mourut à Rome en 1523, 


MEDICIS. Dans l’énumeration que l’Editeur fait des Auteurs qui ont écrit la vie, ou qui ont 
parlé du célèbre Marquis de Marignan, Jean-Jaques de Medicis, qui étoit frere du Pape Pie IV. il 
eft fürprenant qu'il ne parle point de l'Hiftoire Ci/alpine d'Erycius Puteanus, ou plütôt de l'Hiftoire 
des aétions de Jean-Jaques de Medicis au tour du lac de Côme. Ærycius Puteanus eff fi connu dans 
la Republique des Lettres, qu'on a lieu d'être furpris que Moreri & fes Continuateurs ne le nom- 
ment point parmi les Hiftoriens du Marquis de Marignan.  L’Hiftoire de Jean- Jaques de Medicis 
qu'il a compofée, fini à la malheureufe journée de Pavie, où François L. fut pris prifonnier par les 
Efpagnols, & conduit à Madrid. Enun mot Ærycius Puteanus étoit le principal Auteur qui devoit 
être confulté pour avoir des memoires fûrs & fideles fur la vie du célèbre Marquis de Marigaan, puif- 
qu’il eff celui qui en a été le mieux inftruit, & qui en a plus fà de circonftances fecretes (1). 

D'ailleurs dans l'article d'Ærycius Puteanus, en parlant de fes Ouvrages, l’Editeur ne dit rien de 
celui-ci (2). Galeafle Capella a fait une petite Hiftoire qui ne contient que cinq pages, & qui 
peut fervir de fuplément à celle du Marquis de Marignan, écrite par Eryciss Pureanus : auffi elles 
ont été imprimées enfémble: cette derniere eft une relation de la guerre de Muzzo, petite ville far 
le bord occidental du lac de Côme. Le Marquis de Marignan fut, à proprement parler, l’Auteur 
de cette petite guerre; il y gagna la ville de Marignan, une groffe fomme d'argent. & le titre de 
Marquis. Ce fuplément a été oublié de même que l’Ouvrage auquel il fert d’addition (3). 


(x) Dans la derniere édition, au mot Menrcrs, M:z- 
æici, 04 Msnrquin, (Sean Sacques) Marquis de Ma- 
rignan, on cite, Erycius Pateanus, Hifi. Cifalpine. Cette 
Hiftoire fe trouve dans le troifiéme Tome du Tre/or des An- 
tiquitex d'Italie, Nouv. OBsERV. 3 

(2) Dans cette édition à l'Artide Pux (Henri du) ou 
Ericius Pureanus, on ne donne pas la lifte des Ou- 
vrages de cet Auteur: on marque feulement en général, 
qu'il à laifé un srès-grand nombre de traités d'Hifloire, de 


Rhetorique, de Mathematique, de Philofophie & de Philologie ; 
dont on peut voir le dénombrement dans la Bibliotheque des 
Auteurs du Pays-Bas de Valere André. Nouv. OBsSERv. 

(3) On n’a pas encore fait entrer cette particularité dans 
l'Article du Marquis de Marignan; ni parlé de l'Ouvrage de 
Galeaffe Capella de Bello Muffiano, que Mr. Grævius a inferé 
dans le troifiéme Tome de fon Trefor des Antiquitrez d'Irs- 
die. Nouv. OssEnv, 


MILLET. Ce nom a été alteré dans cette édition, où l’on a mis Miles pour Millet, & cetté 
faute eft particuliere à cette édition, puifqu’elle n’eft pas dans les autres. Il eft important de la rele- 
ver, afin qu’on l’évite dans les autres éditions. Quand je dis smportant, c’eft par rapport à un des 
plus grands Mathematiciens du ficcle paflé, qui a porté ce nom. Je parle de Claude François Millet 
de Chales de la Compagnie de Jefus, qui d’ailleurs étoit d’une des Le confiderables Maïlons de Sa- 
voye; laquelle a donné des Archevéques à la Tarentaife, des Premiers Préfidens à la Chambre des 


Comptes de Chambery, & plufeurs autres perfonnes conftituées en dignité (1). 


(x) Dans l'édition de 1725, ontrouve, ,, MILET DE 
4,» CHALES (Claude François) Jefuite,voyez CHaLes ,,: 


MILTON. Cet article n’eft pas aflez exact. 


& fous Chales , il y à CRALES (Claude François Millet 
de) Jefuite &c, Nouv. PRE Ce 


L’Editeur nous auroit donné une jufte idée de cet 


Auteur, s’il nous avoit appris {es veritables fentimens fur la Religion (1). Milton, qui écrivit tant 


(x) Quoique notre Auteur eñt fous fes yeux le Dictionai- 
re de Mr. Bayle, où il y a un très-bon Âticle de Milton, 
il n’a pas laïflé de lui atribuer des fentimens, dont il étoit 
infiniment éloigné. Au lieu de les rapporter, tels qu’ils éteient 
en eux-mêmes, il en a jugé felon fes prejugez, & les a en- 
fuite qualifiez felon le jugement qu'il en portoit. Ce n’eft 
pas faire la fonction d'Hiftorien, mais de Controverfifte, ou 
de Declamateur. Il y ajoute même de fon chef des cir- 
conftances abfolument faufles. Venons au fait. Mr. Bayle 
parlant de la Religion de Milton, dit après fon Hiftorien , 
que la Sete qui lui plaifoit davantage dans [a jeuneffe éroit 
colle des Puritains, mais, ajoute-t-il, dans fon Âge viril celle 
des Independans © celle des Anabaptifles lui devinrent plus 
agréables, parce qw'elles accordent plus de liberté que les.au- 
tres à chaque particulier, e7 qu'il lui fembloit que leur pra- 
tique s'accordoït mieux avec celle des premiers Chrétiens. En- 
fin quand il fut vieux il fe detacha de toute forte de commu- 
nions, @ ne frequenta auvune affemblée Chrétienne, © n'ob- 

TOME ; 


’ pour 
Jerva dans fa Maïfon le rituel d'aucune fefie. Quant au 
refle, il faifoit paroitre & partfes abfions e> par fes paroles 
un profond refpeét pour Dieu. Ces particularitez ont changé 
de forme & de nature en pañfant par les mains de notre 
Auteur, Milton, dit-il, étoir un homme fans Religion; il 
en profeffa plufieurs à la verité, mais il ne faifoit que voltiger 
fur la furface de chacune; il fut d'abord de la Religion An- 
glicane; trouvant enfuite la Seëte des Puritains plus à 
Jon gré, il l'embraf[a. La méme legereté qui lui avoit fair 
abandonner la Religion Anglicane , lui fit auf abandonner 
la Seëte des Puritains , pour Juivre celle des Anabaprifles; 
on crut alors Milton tout-à-fait fixé, mais en fe trompa; 
la déclaration qu'il ft à la mort, qw'il n'étoit attaché à au- 
cune Religion le découvrit enfin pour ce qu'il étoit, c'ef-à 
dire, pour un impie determiné. Rien n’eft plus faux que 
l'idée qu’on donne ici. de Milton, comme d'un homme fans 
Religion , d'un impie déterminé. Les Ouvrages qu'ila pu- 
bliez refutent évidemment cette calomnie, La declaration 

ff. qu'on 
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pour juftifier l'attentat que fes compatriotes formerent contre la vie de linfortüné Charles I. leur 
Roi, étoit un homme fans Religion; il en profeffa plufieurs à la verité, mais il ne faifoic que volti- 
ger fur la furface de chacune; car il fat d’abord de la Religion Anglicane; trouvant enfuite la Seéte 
des Puritains, qui font de rigides Calviniftes qui s'éleverent en Angleterre en 165. plus à fon gré, il 
l'embraffa. La même legereté qui lui avoit fait abandonner la Religion Anglicane, Jui fit aufhi aban- 
donner la Scéte des Puritains, pour fuivre celle des Anabaptiftes ; on crut alors Milton tour -à- fait 
fixé, mais on fe trompa; la déclaration qu’il fit à la mort, qu'il métoit attaché à aucune Religion, 
le découvrit enfin pour ce qu’il étoir, c’eit-à-dire, pour un impie déterminé (a). à 

* Milton étoit un très- mauvais Poëte, & encore plus mauvais Orateur: fes Poëlies font pitoyabless 
les Loix de la quantité y font violées prefqu’à tous les vers; on fent en les lifant, que c’eft l'ouvrage 
d’un écolier; ainf il n’avoit pas befoin de nous en avertir, on le reconnoît aflez en le parcourant. 
Quelques Auteurs ont prétendu qu’il n’avoit pas écrit l'Apologie du peuple d'Angleterre, & qu'il 
n'avoir fait que prêter fon nom à l’ouvrage d’un Maître d'Ecole François qui enféignoit alors les en- 
fans à Londres. : à : 

Les deux Poëmes de Milton (2) les plus fupportables, font en vers non simez; le premier eft in- 

titulé, Z Paradis perdu; le fecond, le Paradis recouvré. Le premier eft beaucoup meilleur que le 
fecond: c'eft ce qui a donné lieu à quelques perfonnes, de dire, que l’on trouve bien Milton dans le 
Paradis perdu, mais non pas dans le Paradis recouvré. Saumaife fut le grand (c) adverfaire de Mil- 


ton, il le décredita beaucoup. 


qu'on lui fait faire à fa mort, qu'il n'étoit attaché à aucune 
Religion, eft encore une infigne faufleté. Comment notre 
Auteur a-t-il eu le front d'avancer une chofe fur laquelle 
toute l'Angleterre peut lui donner le démenti? ke 

Il ajoute que Milron étoit um très-mauvais Poëte, ex en- 
core plus mauvais Orateur; que fes Poëfies font bitoyables & 
que quelques Auteurs ont prétendu qu'il n'avoit pas écrit 
l'apologie du peutle d'Angleterre, © qu il n'avoit fait que 
Prêter Jon nom à l'Ouvrage d'un Maître d'Ecole François, Il 
a trouvé tout cela dans Mr, Bayle, qui l'a tiré de la Répon- 
fe de Saumaife à Milton: mais Mr. Bayle a remarqué que 
c'étoient des contes dont quelques flateuis berçoient Saumai- 
fe. C'étoient routes fables, dit-il, que je fuis bien aife de rap- 
porter, afin de faire en forte que les Auteurs aprenent à n'a. 
Joñter point de foi aux médifances, dont on leur remplit la 
sête contre leurs antagonilles, On croit faire fa Cour, par là 
à un homme, ©: l'on eff caufe qu'il pubhie cent fortifes. 
Cette remarque n'a produit aucun effet fur l'efprit de notre 
Critique: il n'a pas laiflé de debiter gravement toutes ces 
Jottifes. RUES 

Dans les dernieres éditions du Moreri on a corrigé l'Arti- 
cle de Milton fur le Diétionaire de Mr. Bayle: mais il n'eft 
pas encore exemt de fautes. J'en remarquera ici quelques- 
unes, 1, On nomme la premiere femme de Milton Marie 
Pouvel, il faut Marie Powel. 2. On donne au Livre atribué 
à Charles T. le titre d'1con regia, il falloit dire Icon Bafilike, 
3. Mr. Bayle remarque qu'il fe tint caché lerfqu'on rapella 
Charles II. © ne fe montra qu'après la PRE de l'am- 
niflie. Ilobtint, ajoute Mr. Bayle, des lettres d'abolirion, 
@' ne fut foumis qu'à la feule peine d'être exclus de charges 
publiques. Dans le Moreri on a mis qu'il obtint du Roi Char- 
des II. des lettres d'abolition, fans être foumis à autre peine, 

n'a l'exclufion des charges publiques. Mais ce n'étoit pas là 
faire du Roi, mais du Parlement. Il eft vrai que l'Au- 
teur de la Pie de Milton dit que dans l'Ade d'Amniftie, le 
Parlement fe contenta de l'exclure des charges publiques. 
Mais Milton n'eft point nommé dans cet Adte; & cela fuf- 
fifoit pour le mettre à couvert, fans qu'il eût befoin de Let- 
tres d'abolition: car dans l'A&e même, on declara que tous 
ceux qui n’y étoient pas nommément exclus de l'amniftie, 
feroient cenfez y être compris, & exempts de toutes pei- 
nes, tout comme s'ils y étoient nommez en termes exprès. 
Jean Goodwin, fameux Theologien , qui avoit publié un 
livre exprès pour juftifier la mort de Charles I. fut exclus 
des charges publiques. 4. Les nouveaux Editeurs difent qu'on 
voit dans le livre de Milton de la vraie Religion &c, qu'il 
n'exclud du Salut que les Catholiques Romains. Il falloit di- 
re, comme Mr. Bayle, qu'il n'exclud de la Tolerance que 


MONTROSE. Il eft étonnant 
le: c’eft la premiere chofe qu'on doit 


les Catholiques Romains; & ajouter la raifon qui le portoit 
À les en exclure. Milton , dit Mr. Bayle , montre que le 
Papifine doit être enticrement privé du benefice de la Tole- 
rance, 20m pas entant que c'ef} une Religion, mais entant que 
c'efl une fatfion tyrannique qui opprime toutes les autres. 
5. Les Editeurs ont allongé cet Aïtticle par le récit de ce 
qui fe paffa à Oxford en 1683. L'Univerfiré d'Oxfort, di- 
fent-ils, afémblée en corps le 2 uiller | (il falloit dire le 
21 Juillet) 1683. déclara heretiques @ Jcandaleufes XXVII. 
Propolitions extraites des Ouvrages de Milton, @-contraires 
aux devoirs des [ujets envers leur Roi. &c. Mais ces XXVIL. 
propofitions n’étoient pas toutes extraites de Milton: il y 
en avoit plufieurs tirées de Knox, de Buchanan, de Baxter , 
& de quelques autres Ecrivains Anglois & Ecoflois. On 
ajoute , les Anglois changerent bien de Sentiment dans la fui- 
te; © Bayle même qui les avoit louez en ce terms-l&, [dans 
fes Nouvelles de La République des Lettres, Avril 1684, Art. 
IL. p. m, 141]. On ne devoit pas dire que Mr, Bayle a 
changé de fentiment dans la fuite, fans en donner des preu- 
ves. À l'égard des Anglois, il feroit facile de faire voir 
qu'ils n'ont point changé de fentiment, Par les ÆAnglois, il 
ne faut pas entendre la Cour, ni l'Univerfité d'Oxford; 
mais la Nation Angloife en général: & fi on confulte l'Hif. 
toire de ce tems-là, on verra que la Nation Angloife étoit 
très - oppofée au Defpotifme, que la Cour s'efforçoit d'in- 
troduire; & que l'efprit de Liberté, qui regnoit dans les 
deux derniers Parlemens de Charles II, fut caufe qu'on les 
caffa. 6. Dans la nouvelle édition du Moreri on pourra a- 
jouter, que le 23 de Mars r710, la Chambre des Seigneurs 
fit brûler par la main du bourreau la Déclaration de YUni- 
verfité d'Oxford, dont on vient de parler. NouverLes 
O3sER v. 

(a) Nôtre Auteur ne devoit pas fe contenter d'avertir 
l'Editeur du Moreri que ces chofes manquent à l'article de 
Milton: il devoit auffi lui indiquer les fources des preuves, 
car l'une des loix les plus effentielles qu'un Auteur de Dic. 
tionaire Hiftorique doive füivre, eft de ne rien avancer fans 
citer des autoritez. Rem. pe Mr. BayLe, 

(&) Il faut favoir que ces deux Poëmes font en Anglois; 
ts qu'ils paffent pour des Chefs-d'œuvre. RsM, pe Mr, 

AYLE, 

(c) Ceci eft trop vague: Saumaife aiant fait une apologie 
pour Charles I. fut refuté par Milton. Il travailla à une re- 
plique qui n’a été imprimée que long-temps après fa mort, 
H eft donc certain qu'il n'a publié quoi que ce foit contre 
Müton. Cela fufit-il à pouvoir dire qu'il fs Jon grand ad- 
verfairez Ram, DB Mn. BAyLs, î 


qu’en parlant de ce Marquis, on ait oublié fon nom de famil- 
remarquer , en parlant d’une perfonne diftinguée; & quand on 


omet une circonftance fi eflentielle à l’Hiftoire, il eft à craindre que tout le corps de l’article ne fe 


fente de la negligence de l’Auteur. 
fion, fi je ne la reparois: 
Jean Greme (1). 


(x) Ce Marquis ne s'apelloit pas ea Greme. Dans l'é- 
dition de 1712, on a mis Sacques Gremme; & dans celle de 
1725, Jacques Gremme ou Graham. Jacques eft bien ; mais 
On n'a jamais éèrit Greme ni Gremme. Si on avoit confulté 
quelque Livre Anglois, on auroit vâ qu'il falloit mettre 
Graham. 11 eft vrai que la prononciation de Grahars apro- 
che de notre Gréam où Gréme: mais il n'eft Pas permis de 
changer l'Orthographe des noms étrangers, & d'en exprime 
la prononciation felon l'Orthographe Françoife. C'eft le 
moyen de les rendre méconnoiffables. Si on écrivoit, par 
exemple, Lak, ou Lac: qui pourroit deviner qu’on parle de 
Mr. Locke ce célébre Philofophe? Au refte, dans l'édition 
de 1712, On avoit mal écrit Mort - Rofe, & rangé cet Arti- 
cle parmi les noms feparez de cette manierg : dans .celle de 


Mais ce ne feroit pas affez de faire remarquer au Leéteur l’omif- 
il faut donc lui apprendre que le nom du Marquis de Montrofe étoit 


MoO- 


1725 on a bien mis Montrefe; mais par là on a déplacé cet 
Article; puisqu'il fe trouve avant celui de Montagnana, de 
Montagne &c, 

J'ajouterai ici qu’en parlant du Marquis de Montrofe, on 
auroit dû remarquer, après le Pere d'Orleans, que ce Sei= 
greur avoit d'abord [uivi le torrent, © porté les armes pour Le 
caufe de la Liberté. I] falloit auffi marquer les raifons que les 
Ecofois alleguerent pour juftifier la maniere dont ils le firent 
mourir; &c. Les loix de l'Hiftoire demandent qu'on rap- 
porte le pour & le contre. Enfin, on pouvoit confulter des 
Auteurs plus fidelles & mieux finftruits, que ne l'étoient Dx 
Verdier, & l'Abbé Raguenet, qui font citez à la fin de cet 
Aütide. Nouv, Oss&av. 


MORÏIGGIA NITARD. PATRICE. PAUL III. 691 
MORIGGIA. On confond dans cet article les Jefuites & les Jefuates, puifqu’on donne la qua- 
lité de Général des Jefuites, à Paul Moriggia qui ne le fut que des Jefuatei: ce font deux Ordres fort 
diftinés. Cette faute a (4) échapée à tous les Editeurs de Moreri; & elle eft d'autant moins excu- 
fable, qu’il n’eft pas naturel d'ignorer de quel Ordre étoit un Auteur auffi célèbre que le Pere Paul 
rs un Auteur, dis-je, qui a enrichi la Republique des Lettres de foixante- un Traitez dif- 
crens (1). 


(4) Il faloit dire 4 échapé. Voiez ci-deflus la Remarque (Paul), on a fort bien mis qu'il étoit Général des Jefuates, 
(a) farl'Artice Mazzolin. Rem. DE Mn. Baye. NouvELLEs OBSERVATIONS, 
(x) Dans là derniere édition, à l'Article MowiGra 


NN. 


Ne L'Editeur fe trompe au füjet du Cardinal Jean Everard Nitard, auquel il donne 14 
qualité de Confeffeur du Roi d’Efpagne, Charles 11. Le Pere Nitard Jefuite ne fut pas Con- 
fefleur du Roi d'Efpagne, mais de la Reine fa mere, Marie- Anne d'Autriche (1); & la chofe eft 
d’autant moins douteufe, que c’eft la confiance aveugle que certe Princefle avoit pour lui, qui lui 
attira les difgraces dont feué Madame d’Aunoy nous a fait un détail f intereffant dans fes Memoires de 
la Cour d'Efpagne. A] eft vrai que ce bon Pere für obligé de fortir un peu brufquement du Royaume 
d’Efpagne; mais pour le confoler, on lui donna un Chapeau de Cardinal, quand il fut arrivé à Rome. 
On n'avoit pas d’autres récompenfes à lui donner; car on fait que les Jefuites n’acceptent point (4) 
d'Evêchez, & qu'ainfi on ne peut couronner leurs fervices que par la Pourpre Romaine. 


(x) Cela eft corrigé dans la derniere édition. Nouv. Daillé dans le Chapitre 20. de la 3. partie de fa sou 
Ozsssnv. au Pere Adam & à Cottib REmar@ye Ds Mn. 


{a) On fera bien de lire fur ce fujet ce qu'en..dit Mr. Bayze. 


de 


P ATRICE. Mr. Bayle avoit pris foin d’avertir les Editeurs de Moreri, que François Patrice 
Venitien, qui vivoit fur la fin du 16 fiecle, n’avoic point profcffé à Padoue. Si on avoit con- 
falré l'Hiftoire de Mr. de Thou, on n’auroit pas copié certe faute des anciennes éditions. Patrice, 
après avoir profeflé 17 ans à Ferrare, fe retira à Rome, où il fur attiré par les bienfaits de Cle- 
ment VIIL & il n’en fortit plus (1). Cet Antiperipateticien propola des dogmes fi finguliers (4) 
far les cinq voix de Porphire, que la plus grande partie des Philofophes de fon rems, fe déchaîne- 
rent contre lui. 


(x) Dans l'édition de 1707. & fuivantes, ona misqu'il il fauc confulter le Diétionaire de Mr. Bayle à la page 620. 
enfoigna la Philofophie à Ferrare © à Rome, &c. Nouv. col. r. de la 4. Edition (2). Rem. DE Mr. Bayis. 
OBsERv: (2) C'ett-à-dire, l'Article Parrice (François) 


(a) Pour conoitre l'erreur qui fe trouve dans ces paroles Rem. B. Nouv. Orsenv. 


PAUL III. Moreri & fes Continuateurs, difent fimplement que le Pape Paul TI. avoit eu avant 
fon Pontificat, un fils & une fille. Cette expreflion n’eft pas afiez précile; il falloit dire que ce 
Pape avoit eu ces deux enfans d’un legitime (2) mariage, & certe déclaration étoit d’autant plus 
neceflaire, que l'expreffion obfcure de Moreri, autorife l'opinion où font la plüpart des Leéteurs, 
que les enfans du Pape Paul III. n’étoient pas légitimes, & qu'ainfi la maifon de Parme d’aujour- 
d'hui, vient des bâtards de la premiere maifon Farnefe: cela eft abfolument faux; Alexandre Farne- 
fe avoit ei avant d’être Pape {ous le nom de Paul III. Conftance, qui époufa (2) Baño Sforce IH. 
du nom, Comte de St. Fiore, & Pierre Louis Farnefe, qui tut d'abord Duc de Caïtro, & en fuite 
de Parme & de Plaifance (1). Le célèbre Alexandre Farnefe qui vint en France à la tête d’une 
nombreufe Armée, étroit fon petit- fils. 

Mr. PAbbé Faydit en parlant dans fon nouveau livre, de la mort tragique de Pierre Louis Farne- 


fe, qui étoit lié d’intereft avec les Ficfques, contre les Doria, nomme ceux- ci Daurig, comme 
dans 


(a) Il eût été bon de donner ici les Preuves du mariage 
contracté par Alexandre Farnefe avant qu'il eût embrailé 
Jétat Ecclefaflique: de nommer la femme qu'il époufa, de 
marquer le lieu & le tems, & de citer des Auteurs dignes 
de foi: fans cela c’eft en vain que l'on condamne ceux qui 
s'expriment comme Moreri. RE. DE Mu. Baye 

(&) Il faloit dire Bwofo, & comme je J'ai déja marqué, 
nommer la femme dont Alexandre Famefe avoit eu cette 
fille & le fils duquel deicendent les Ducs de Parme, Cela 
étoit d'autant plus neceffaire qu'on avoué jei que Ja plû- 
part des lecteurs croient que les enfans de Paul III. né 
toient pas legitimes. Le Sanfovino fameux Auteur Italien 
au XVL fiecle dit expreffement dans fon Jivre des familles 
d'Italie fol. 170. que Pierre Louïs Farnefe étoit fils natu- 
relde Paul LIL. Î parle ainfi immediatement après avoir 
donné de grans éloges à ce Pape. Auroit il ignoré le maria- 
ge qu’un homme d'une famille fi diflinguée, & qui fous le 
caractere de Cardinal, & en fuite fous celui de Pape fe 
fignala en tant de façons , auroit contracté ? Mr. l'Abbé 
Faydit #bi Jupra Pag. 376. aflure que Pierre Aloie Farae- 

TOME 1". 


Je étoit fils legitime d'Alexandre Farnele qui après la mort 
de ja femme fût fait Pape fous le nom d'Onuphre troifiéme, 
@ en fuite fous le nom de PaullIl. Nôtue Auteur n'a eu 
peut-être que ce garant du Mariage de ce Pape. On les prie 
ici très-ferieufement l’un & l'autre de communiquer au pu- 
blic les preuves d'une chofe aufli peu conuë que celle-là, 
J'obferve en paffant que felon le Sanfovino ibid. Alexandre 
Farnefe prit d'abord le nom d'Honoré V. cela eft plus yrai- 
femblable que de dire qu'il prit celui d'Onuphre II. car il 
n’y à point eu de Pape nommé Onuphre. Il eût donc falu 
prendre le nom d'Onuphre I. & non pas le nom d'Onuphre 
UT, Rem. pe Mn. BAYLE. À 

(x) Dans l'édition de 1712 & fuivantes, on a mis que, 
Paul LI. avoit été marié avant que d'embrafer l'état eccle- 
fiaflique, e> de fon mariage il avoit eu sne flle rommée Con- 
flance, qui fut mariée à Boño Sftrce, Ji du rom; © un 
fils nommé Pierre Louïs Farnefe , qu'il ft Duc de Parme. 
Mais on ne donne aucune preuve de fon Mariage. Nouv, 
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dans un autre endroit, parlant de l'Abbé Cottin de l’Academie Françoife, il le nomme Cautin. Ces 
fortes d'Ortographes fingulicres, ne fervent qu’à défigurer les noms, & à les rendre méconnoiflables. 
Mr. de Thou en les latnifant, les a corrompus, & d’autres les défigurent en les écrivant mal: les 
uns & les autres ne cherchent qu’à fe (c) fingularifer. 


(c) Je croi que ceux qui orthographient mal les noms ne je ne pretens pas pour cela les excufer. Rem. pe Mn. 
font coupables que de parefle, ou de mauvaife memoire : Baye, 


PAULICIENS. Moreri & fes Continuateurs ne fe trompent que d’environ un fiécle fur le 
tems auquel ont vêcû, Paul & Jean deux freres, qui furent chefs de la Scéte des Pauliciens. Si 
l'Editeur s’étoit donné la peine de lire l’Hiftoire des Variations du célèbre Evêque de Meaux, il au- 
roit veu dans le XI Livre, que ces deux freres vivoient dans le 7 fiécle, & non pas dans le 8, com- 
me il l’a trop legerement avancé fur la foi de ceux qui avoient compilé avant lui le grand Diétionai- 
re Hiftorique (1). Le Dogme fondamental de ces heretiques, étoit l’exiftence de deux principes 
cocternels & indépendans l’un de l’autre. 


(x) Dans la‘ derniere édition on a mis, après Mr. Bay- certain Pay}, qui s'en fit le Chef en Armenie dans le VII. 
le, que les Pawliciens ,, furent ainfi appelés du nom d'un Jfece. Nouv. OssEnv. 


PELLISSON. Je ne fais pas fi l'Editeur a voulu corriger dans cet article, Mr. Bayle, au 
fujec de Raymond Pellifon, un des ayeux de Mr. Pelliffon de Academie Françoife: dans le Diétio- 
naire Critique, Raymond Pelliflon eft Premier Prefident du Parlement ou Senat de Chambery: & 
dans la nouvelle édition de Moreri, on change cette qualité en celle de Premier Prefident de Dau- 
phiné. Il cft pourtant très-fûr que ce Raymond 2 été Premier Prefident du Senat de Savoye, & 
non pas du Parlement de Dauphiné: c’eft un fait de notorieté (1). 


(x) Dans l'édition de 1725 on trouve que Raimond Pe-  Pelifon étoit premier Prefident à Chambery: cependant no- 
Liffon fut fait, en 1537, prefident au Senat de Chambery, ex tre Auteur s'exprime, comme fi Mr. Bayle avoit dit cela de 
commandant en Savoye. Mr. Bayle à cité Borel, Trefer des fon chef Nouv. Orsery. 

Antiquitex Gauloifes @* Françoifes , qui dit que Kaïmond 


PENELOPE. J'ai été furpris de trouver dans l’article de cette Reine d’Itaque, la queftion, 
fi Homere avoit été veritablement un de fes amans, fi peu éclaircie. L’Editeur fe contente de nous 
dire en termes généraux, que quelques auteurs ont écrit qu’Homere n’avoit tant loüé Penelope, que 
parce qu'il en avoit été amoureux: il auroit pû trancher fur la negative, s’il avoit pris la peine de lire 
les Notes de Mezyriac, fur les Epitres d'Ovide: cet habile homme apporte des raifons demonftrati- 
ves, (4) pour prouver que Penelope fur une femme très- chaîte; d’ailleurs ce qu’Aufone en dit dans 
fa 135 Epigramme, (2) eft une preuve fans replique de fa vertu. Les baifers de Penelope ne furent 
prelque pas connus durant un f grand nombre d’années à Telemaque fon fils, parce qu’il étoit un 
autre que fon mari, à qui elle deftinoit toutes fes carefles. Je conviens que Floridus Sabinus, dans 
fon Livre des Leëtionum fubcifivarum, Liycophron, Herodote, & Dempfterus dans fes Paralipome- 
nes, n’ont pas tenu le même langage: mais enfin les preuves d’Aufone, (:) miles dans toute leur 
force par le favant Mr. de Mezyriac, doivent prévaloir dans cette occañon; & c’étoit à l'Editeur à 
prendre un parti fur cette queftion, comme il l’a pris fur plufieurs autres peut - être beaucoup moins 
intereffantes (1). 


(a) Les Lecteurs auront quelque peine à comprendre 
le raifonnement de nôtre Auteur, car pour prouver qu'il 
eft faux qu'Homere n’ait tant loüé Penelope que parce qu'il 
en étoit amoureux, il faudroit d’autres raifons que celle-ci, 
c'eft que Penelope fut très-chafte, & neanmoins il n’em- 
ploie que cette raifon. ailleurs il ne penfe pas que Mezi- 
riac ait prouvé par des raifons demonftratives., que Pene- 
lope fut une femme très-chafte, ni même qu'il ait entrepris 
de refuter ceux qui ont medit d'elle. Rem. DE Mr. 
Bayce. 

(&) Cette Epigramme n’eft point une preuve. Aufone 
fait parler Penelope, ce n’eft donc qu'un temoignage qu'elle 
fe rend, & l'on pourroit feulement en inferer que ce Poëte 
avoit fort bonne opinion de la vertu de cette Dame. Cha- 


cun voit la diference qu’il y a entre loüer une femme, & 
montrer par des preuves fans replique qu’elle a été vertueu- 
fe. Rem. DE Mr. BAYLE. 

(c) Pour bien juger de la folidité de ces paroles , il ne 
faut qu'examiner les deux notes precedentes. REM. DE 
Mr. BayLe. 

(x) Toute l’érudition qu'étale ici notre Auteur, ne lui 
a pas couté beaucoup; il l'a prife de Mr. Bayle: mais les 
ralfonnemens qu'il fait, lui appartiennent en propre. Dans 
la derniere édition du Moreri, après ces mots: D'anciens 
auteurs ont parlé rrès-defavantageufement de la conduite de 
Penelope, © ont écrit qu'Homere ne l'avoit tant louée, que 
parce qu'il em avoit été amoureux ; on ajoute , voyez Là- 
deffus le Ditfionnaire de Bayle. Nouv. Osssav., 


PHILIPPE D'AQUIN. Ce n’étoit pas une circonftance à oublier dans la nouvelle édition, 


que Philippe d'Aquin, qui profeffa l: Langue Hebraïque à Paris, fous le (4) feu Roi Louis XIII, 
& dont il eft fort parlé dans le procez du feu (4) Maréchal d’Ancre, avoit été Juif. La nature 
même de ce procez, engagcoit naturellement l’Editeur à examiner ce fait d’une maniére particulie- 


16; d’ailleurs la Religion des autéurs doit toûjours être l’objet principal des Hiftoriens (x). 


(a) Voiez la remarque faivante à la fin. Rem. DE Mr. 
BayLe. 

(4) Ilétoit inutile de mettre ici le mot few, car il y a 
trop long-tems que ce Maréchal eft mort. Outre que fa 
memoire a été toujours en malediétion. Bien des gens 
croient qu’il ne faudroit fe fervir de fx & de feuë que lors 
que ceux à qui l’on adrefle la parole ignorent fi les perfon- 
ms dont il s’agit vivent ou non, Ils foutiennent qu'une 
femme qui parle à des gens qui favent très- bien qu'elle eft 
veuve doit dire fimplement #07 Mari & non pas fes mon 
Mari. Is n’aprouveroient donc pas que nôtre Auteur 
ait écrit en 1706, Le fem Roi Louis XI, REn. DE Mr. 


PHRÆA.: 


Bayze. 

(x) Dans l'édition de 725, l'Article Aquin (Philippe); 
eft tiré du Diétionaire de Mr. Bayle , que l'on cite; mais 
on n'a pas pris tout ce qu'il y avoit d'effentiel dans Mr. Bay- 
le. Il falloit remarquer, 1, que d'Aquin avoit été Juif. 
2. qu'on trouve quelques particularitez curieufes fur fon fu- 
jet dans le procès du Maréchal d'Ancre. 3. que Flavigny 
l'accuf d'avoir corrompu le texte Hebteu de la Bible de 
Mr. le Jay. 4. On dit qu'il enféignoit l'Hebrew à Paris fous 
le regne du Roi Louis XIII, dans le XVII frecle. Après avoir 
nommé Louis XIII. il n’étoit pas neceflaire d'ajouter, dans 
le XVIL fiecle. Nouv. OrsEnv. 


PHRÆA. PHILOSTRATE. PRETEXTAT, PRIOLO, PRISCILLIEN. 63 

PHR Æ A. Dans l'article de l'Anglois Jean Phræa (non pas Phreas) l'Editeur 4 oublié de par- 
ler du chef- d’œuvre de cet auteur, qui cependant ne fur que fon coup d’efläi: Je parle de la traduc- 
tion qu'il fit du difcours de Synefius, l’auteur le plus difficile à entendre, qu'il y ait parmi les 
Grecs, & que tous les Traduéteurs avoient jufques-là refpeété. Ce difcours éroit un éloge de la 


Chauveté;, Moreri & fes Editeurs, ne font pas les feuls qui ont oublié de parler de cette traduc- 
tion (1). 


(x) Dans la derniere édition, aumot Paraa, on par- tionaire de Mr. Baylé, d’où notre Auteur a tiré ce qu'il dit 
le de la Traduétion du Difcours de Synefius, d'après le Dic- ii, Nouv. OssEerv. 


PHILOSTRATE, Moreri na pas confulté cet auteur lorsqu’il a mis la mort d’Apollone de 
T'yane fous l’année 07. ou 99. cette faute auroit dû être corrigée dans la nouvelle édition » puisqu'il 
elt certain que ce Philofophe mourut fous l'Empire de Nerva, c'eft-à-dire, en 96. ou tout au 
plus, au commencement de l’année füivante (1). {la paru un nouvel ouvrage en 1704 fur ce fu- 
jet, qui doit être confulté (2). 


(x) L'édition de 1725, à l'Article d'AÂPoLLONIUS DE 
THYANE, marque que les #5 mettent fa Mort em 97. © 
Les autres en 99. Nouv. Orserv. 

(2) Cet Ouvrage ef intitulé, Æifcire d'Apollonius de Tya- 


ne convaincuë de fauffeté ©: d'impoflure. Mr. du Pin en eft 
l'Auteur.' On en à fait ufage dans cette édition, en rappor- 
tant les Jugemens des Anciens & des Modernes touchant 
Apollonius de Tyane, Nouv. Osserv, 


PRETEXTAT, Ilya long-tems que Moreri a été critiqué, pour avoir mal rapporté le con- 
te que l’on fait du jeune Papyre Pretextat; mais fes Continuateurs n’ont pas laiflé de copier les fautes 
qu’il avoit faites fur cet article, & qu’on lui a tant de fois reprochées. Premierement, il n’eft point 
vrai que Pretextat, pour fe défaire des importunitez de fa mére, qui le prefloit de lui dire ce qui 
sétoit paffé au Senat où fon pere l’avoit mené un jour; lui déclara que l’on avoit refolu que defor- 
mais ehaque mari auroir deux femmes; il lui dit au contraire, qu’on avoit examiné fi cela {eroit plus 
avantageux à la Republique, que d’ordonner qu’une femme époufàt deux maris. L’efpece, comme 
l'on voit, eft affez différente. Secondement, on avoit averti Moreri de confirmer la verité de cette 
tradition par une autorité d’un plus grand poids que celle de Macrobe; en effet le feul témoignage 
de cet auteur n’impoféroit pas filence aux Critiques. On fait aflez que c’étoit un difeur de bons 
mots, & qui cherchoit plus à rejoüir fon Lecteur, qu’à l’inftruire de la vcrité des faits, cependant 
on n’a ajoûté dans la nouvelle édition nul témoignage, à celui de Macrobe; il flloit donc rapporter 
celui de Caton, & celui d’Aulugelle, qui en parle dans fon premier Livre (1). 


(x) Dans l'édition de 172$ on a corrigé cet Article, au 


notre Auteur n'a fait ici que copier, Nouvsiiss Os: 
mot Parykius, fur le Didtionaire de Mr. Bayle, que 


SERYATIONS, S 


PRIOLO. J'avoüe qu'on a rendu juftice, dans la nouvelle édition, à la memoire de feu Mr. 
Priolo, qui avoit été cruellement déchirée dans la premiere édition du Diétionaire Critique de Mr. 
Bayle, (4) & dans le Sorberianas mais enfin l’Editeur auroit pû parler dans un plus grand détail, 
des ouvrages aufquels Mr. Priolo avoit travaillé, & qui, à ce que je crois, n’ont pas encore veu le 
jour: en voici les titres, que l’on infrera, fi on le trouve bon, dans la premiere édition que l'on 
fera du Diétionaire de Moreri. Libri 4. de flultitis bumane gentis. (Îl en eut pû faire au moins en- 
core une douzaine) Libri 3. quæflionum naturalium, &fc. Opus emunétum, triginta annorum medita- 
tio, quod jam celebratur Jub apertiori titulo Ge. De vita € geflis Henrici Rohanni Ducis. De vita € 
moribus Cefaris Cremoni On dit même qu’il avoit fait des Notes fur le Traité de 7 Zme de cet 
auteur. Va Benjamin: Prioli. Sudicinm de Scriptoribus Grecis & Latinis. Epiflolarum fenilium ad 
naximos Europe proceres centuria fingularis (1). L'auteur des Effais de Litterrture, avoit auf fort 
maltraité cet auteur (*), fur la foi fans doute, (2) de Mr. Bayle, comme celui-ci l’avoit fait fur 
celle de Mrs. Sorbicre & (c) Graverol; mais (d) il fe retraëta dans la fuite ()a 


(a) C'eft ici qu'il faloit marquer ce qui a été marqué à 
la fin de l'article, c'eft qu'on n'avoit parlé que fwr la foi 
dm Sorberiana que l'on avoit cité en cara@eres Italiques 
fans fe rendre garant de rien. T'ous les lecteurs devroient fai- 
re attention à cela, & aller toûjours droit à la fource pour 
s'y arrêter, fans tendre refponfables les citateurs. RE. DE 
Mr. Bayzs. 

(x) Dans la derniere édition, on a mis à Ja fin de l'Arti- 
cle Priolo, que cet Auteur ;, promettoit fept ouvrages dif- 
» ferens, dont les titres font dans la derniere page de fon 
» Hiftoire, parmi lefquels fe trouvoit fa vie, & celle du 
» Duc de Rohan, qui n’ont pas encore vüû le jour. Cela 


» cft tiré du Diétionaire de Mr. Bayle ; dont notre Auteur 
» n'eft encore ici que le copifte. Nouv. Ogserv. 

(&) Pour favoir fi ç'a été fur la foi de Mr. Bayle il faut 
confulter les Memoires de Trevoux pag. 476. du 5. Tome à 
l'édition d’Amfterdam. Nôtre Auteur auroit parlé autrement 
sil avoit vu ce qui a été critiqué dans les Eflais de Littéra- 
ture en cet endroit-là. Rem. DE Mr. Baye. 

Ke) Mr. Bayle n’a cité ni n'a du citer en cet endroit-là ; 
Mr. Graverol qui n’a pas joint fon temoignage avec celui de 
Sorbiere. RE. DE Mx. Bayze. 

(4) C'eft-à-dire l'Auteur des Effais de Litterature, RE 
DE Mn. Baye, 


PRISCILLIEN. Mr. Bayle critique fouvent Moreri ; le Continuateur de ce dernier, pou- 
voit à fon tour attaquer ce célèbre Critique. Sa matiere étoit ample dans l'article de Frifcillien, für 
tout lorsqu'il dit qu’on a condamné dans le 4 & ÿ fiécle les (4) Prifcilliens fur des chefs que l’on a 


canonilez dans St. Auguflin, & qui ont été confirmez 


far ce füjet la 93 Bpitre de St. Leon (1). 


(a) Il faloit dire les Prifcillianifles. Il eft très-vrai que la 
matiere,eft ample & confiderable , mais non pas du reffort 
d'un Di&ionaire Hiftorique tout pur. Dans un Diétionaire 
Hiftorique commenté cela trouveroit bien fa place; c'eftun 


par les décifions de l’Egli£: il faut confulter 


PRO- 


ne artivent neceflairement & fatalement comme les Prifcil+ 
lianiftes l'enfeignoient. Il eft aifé de prouver qu'il n'y a aus 
cune diftinétion alleguée par les Auguftiniens que les Prifcil: 
lianiftes n’euffent adoptée, & par confequent que leur doc- 


dogme très- curieux: il s'agit de favoir fi Saint Auguftin fai- 
fant confifter la Liberté en ce que l'ame veut fans contrainte 
quoi que neceffairement, on peut aprouver fa doétrine & 
condamner celle qui pofe que les aétes de la volonté humai- 


trine eft au fond la même que celle de S, Auguftin, Rem: 
DE Mu. BAYLE, 

(x) Voyez le Diétionaire de Mr. Bayle, à l'Aïticle P# 1 
ciLLien, Rem. H. Nouv. OgsEny, 
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(*) Effai de 
Février 
1703, 

Cf) Effai 
d'Avril 
1703. 


694 PRODICUS. PUTEANUS. QU. CURC. RAMUS. RAPIN. RIPAMONT. 
PRODICUS. Eft un heretique du fecond fiecle, qui, en qualité de Fondateur d’une £eéte, 
ui fic alors beaucoup de bruit, ne devoir pas être oublié dans la nouvelle édition; je parle de la Sec- 
re des Adamites (1). 


(x) Dans l'édition de 1725 on trouve l'Article de ce quoi qu'on ne le cite point. Nouvszies OzsErYa- 
Prodieus. On y a profité du Dictionaire de Mr. Bayle, ions. 


PUTEANUS. On avoit averti les Continuateurs de Moreri, de corriger leur Chronologie, 
fur la mort d’hrycius Puteanus; mais peu attentifs aux avis qu’on Îcur donne, qu’ils ne prennent pas 
fouvent ja peine de lire, ils ont continué de placer cette mort fous (a) Y'annéc 1646. Mr. Bullärd 
dans fon fecond Tome de l’Academie des Sciences, place précifément (2) cette mort fous lPannée 
1644. En parlant du Livre Sraera paris €? belli, on auroit pû ajoûter, (<) que c’étoit un Livre 
tout- à- fait à l'avantage de Sa Majefté Catholique (1). 
de demander. Rem. DE Mr. Baye. 

(1) Notre Cnuque, qui a pris tout ce qu'il dit ici dans 
Mr. Bayle, voudroit qu'on placés, comme fait Bullart, Le 


(a) Is ont bien fait de continuer à dire que Puteanus 
mourut l'an 3646. Rem. DE Mu. BayLE. 
(b) Ce n'eft pas que Bullard ait dit en propres termes 


qué Puteanus mourut l'an 1644. On peut feulement Yin- 
ferer de ce qu'il lui donne 70. ans de vie & le fait naïtre en 
3574 REm. pe Mr. Baye, su PAR ERR 

(c) Mais pour ajoûter cela d'une mäniere intelligible il eût 
falu remarquer 1. que Puteanus confeilloit au Roi d'Efpagne 
de faire la paix avec les Provinces-unies. (on a infinué cela 
dans le Moreri.) 2. Que cette paix eût fait du bien au Roi 
d'Efpagne, fi l'on en juge par les mauvais fuccès de Ja guer- 
re qu'il continua, & dont il ne fe tira enfin l'an 1648. après 
une infinité de depenfes & de disgraces que par une paix 
honteufe où il accorda aux Hollandois tout ce qu’il leur plut 


smert de Puteanus Jous l'année 1644. Cependant Mr. Bayle 
avoit marqué qu'ayant confulté la Vie de Pateanus, à y 
avoit trosvé qu'il mourut dans le Chätsau de Lonvain le 17 
de Septembre 1646. Les Editeurs du Moreri ont QUE 
l'Article de Puteanus fur le: Diétionare de Mr. Bayle. lls 
avoient d'abord mis: à! e{f marqué dans fa Vie, qu'il mou- 
rut au Château de Louvain le 17 Septembre 1646: d'autres 
auteurs ont placé Ja mort er 1644. On a ajouté enfuite: 
l'Oraifon funebre d'Ericius Puteanus fut prononcée à Louvain 
le 19 Seprembre 1646. jour de fon enterrement . . . . ce qui 
verifie la jufle date de fa mort. Nouv. Ossrrv. 


Q. 


QU INT-CURCE (4). L'Éditeur a corrigé dans cet article, une partie des fautes qu’on avoit 
reprochées à Moreri: mais enfin il ne nous apprend rien fur le rems, ni fur le fiecle où Quint- 
Curce a vécû. On voit même qu’il apréhende de fe déclarer. Mais pourquoi ne pas préferer à tout 
autre, le fentiment du Pere le Tellier, qui fait vivre ce célèbre Auteur, fous le Repne de l'Empe- 
reur Claude? Ce fentiment paroît plus probable, que celui qu’il iemble que l'Editeur favorife: il 
n’ofe pas dire qu’il a vécû fous l'Empire de Vefpañen, mais il l'infinué; ces ménagemens préjugent 


fon incertitude (1). 


(a) Vaugelas (qui a traduit cet Auteur) &tous nos meil- 
leurs Ecrivains difent @wimse Curce. On ne fauroit com- 
prendre par quelle affectation nôtre Auteur dit Qwinr-Curce. 
Ï1 devoit fe fouvenir de la remarque contre l'Abbé Faidit ci 
deflus à la fin de l'Article de Pawl 111 Rex. De Mx. 


Baye. 

(x) Notre Critique pretend que le fentiment du Pere le 
Tellier, fur le tems où Quinte Curce a vécu, eft le plus 
probable; mais comme il ne le prouve pas, fa remarque 
t être d'aucun ufage, Nouv. OBsER v. 


Re 


R AMUS. Cet article demandoit plus d’étendué; l'exaéte temperance de ce Philofophe, compa- 
rée à la délicatefle &c à la profufon des tables de ceux de ce tems, meritoit fur tour quelques refle- 


xions (1). 


. (9 L'Artice de Ramws eft fort étendu dans la derniete 
édition. On l’a corrigé & augmenté fur le Dictionaire de 
Mr. Bayle: mais il s'y eft gliffé une faute. On dit que Ra- 
mus étoit fs d'un Gentilhomme, qui fue obligé de 
Jaire le metier de Charbonniar pour gagner fa vis : ce n'etoit 


pas fon pere, mais fon ayexl, comme on le peut voir dans 
Mr, Bayle. On n'y parle point de la emperance de Ramus, 
qui a fourni le fujet d’une Remarque à Mr. Bayle. Nouv. 
OBSERY. 


RAPIN. On 2 oublié bien des chofes en faifant l'éloge de ce favant Jefüuite, fur tout dans l'énu- 


meration de fes livres; on n’a pas dir un mot de celui qui lui a fait plus d'honneur. Je parle de Drf- 
Jértatio de nova dotirina, feu Evanselium anfeniflarum. Cet ouvrage fut imprimé à Paris en 1658. 
La Lettre anonime (4) qu’il publia en 1680. fit aufli beaucoup de bruit, & ft rort au parti qu’il 
attaquoit: le feu Cardinal Cibo, auquel elle étoic adreflée, en fit de grands remercimens à cet habi- 
le homme (1). 


(a) Voiez les Nouvelles de la Republique des Lettres, (r) Notre Auteur copie ici Mr. Bayle, à fon ordinaire. 
Janvier 1686. au 4. article du Catalogue des Livres nouveaux. Dans la derniere édition on a profité du Difhionaire Critique 
Rem. DE Mr. Bayze, pour perfectionner l’Aiticle du Pere Rapir. Nouv.O B5ER v. 


RIPAMONT. Tous les Editeurs de Moreri ont oublié dans l'article de Jofeph Ripamont, de 
parler de fon Hiftoire du Milanois; ils ont cité à la vcrité l'Hiftoire Ecclefiaftique de la Ville de 
Milan qu'à a donné; mais outre cet ouvrage, il a compolé l'Hifloire de {à Province; & ce font 
deux livres tout-à-fait differens: d’ailleurs ces Fdiveurs font conftans à écrire Ripamont, & je leur 
foûtiens qu’il faut écrire Ripamonte (1). 

RON- 
le fecond Tome de fon Zrefor des Antiquitez d'irale. 
Nouv. OBsenv. 


, (1) Dans l'édition de 1725, à l'Article de Ripamonte, on 
n'a rien ajouté touchant l'Hifoire du Milanois écrite par cet 
Auteur, Mr. Grævius l'a inferée , avec la continuation, dans 
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RONSAR D. Ce article eft peu exa@: l'Editeur place la naiflance de ce célèbre Poëte, fous 
l'année 1524. & plufieurs auteurs aflurent qu’il vint au monde la même année que François I. fut pris 
devant Pavie : c'eft une époque qui paroîtra finguliere au Leéteur: mais enfin quelques auteurs s’en 
font fervis. Or François I. fut pris devant Pavie, (& qui eft - ce qui l’ignore?) le 2$ Février (4) de 
l’année 152$. Ronfard vint donc au monde en 1ÿ2f (1). L’Editeur nomme la mere de ce Poëte 
Jeanne Chaudrier, & c’eft Jeanne Chandrier (2). La maïfon de Chandrier étoit afez illuftre, pour 
qu’on ne dût pas ignorer la maniere dont le nom qu’elle portoit, s’écrivoit: ou auroir pô nous dire 
quelque chofe du procez que Ronfard eut contre Joachim du Bellay, pour le recouvrement de quel- 
ques Odes que celui-ci lui avoit volées. Cette affaire fervit long-tems d’amufement à la Cour; 
mais Ronfard ne la regardoit pas comme une bagatelle, & il s’y échauffa d’une maniere extraordinai- 
re. Mr. Gueret, dans fa fiétion ingenieufe, (*) maltraite fort Ronfard, fur la dureté & l’obfcurité 


de fon ftile; ce font des défauts que plufeurs autres auteurs lui ont auffi reprochés; d’ailleurs ce 


Poëte s’éloigne fouvent des règles de la modeftie; 


L’Editeur nous auroit bien dû éclaircir, fi 


véritablement Ronfard a été Prêtre, 


& on trouve dans fes ouvrages quelques expreflions 
qui ne donnent pas une grande idée de la pureté de fes mœurs. 


crié contre quelques vers de la 2. Ode du 2. Livre, 


Les Critiques für tout ont bsaucoup 
ê& ce n’eft pas tout-à- fait fans fujet. 
comme quelques 


Miniftres Proteftans le lui reprocherent: pour moi je ne doute pas qu’il ne fut dans les Ordres fa- 
crez; mais je ne crois pas qu’il eut pris celui de la Prétrife. Je fonde la premiere partie de cette 
propofition für les termes mêmes de fa réponfe aux Miniftres qui l’avoient attaquez (3). 


(a) Apliquez ici ce qui a été remarqué ci-deffus à l’Arti- 
cle de François II. Note (4), touchant le:commencement 
de l'année à Pâques. Rem. De Mr, Baye. 

(1) Dans la derniere édition on dit que Ronfard néquis 
le 25. Fevrier 1525. Nouv. Omserv. 


(2) Cette faute fe trouve encore dans l'édition de 17284 
Nouv. OBsErv. 

(3) Tout ce que notre Auteur dit ici eft pris du Ditio- 
naire de Mr. Bayle, Nouv. Osserv. 


RUFIN. Mr. Bayle nous renvoye à Moreri, pour apprendre dans fon Diétionaire les circonftan- 
ces & l’année de la mort de ce favori de l'Empereur Theodofe.  J'adopte volontiers les circonftan- 


ces, mais je rejette abfolument l’époque (a) de la mort: en effet il eft plus jufte de déferer, en 
cette occafion, à Mr. Flechier, qui met cette mort (2) fous l’année 397. dans fon Hiftoire de 
Theodofe le Grand, qu'à l'autorité de Moreri (r). D'ailleurs quelques reflexions de l’Editeur für 
les doutes que la fortune infolente de Rufin, donna lieu de faire à Claudien, qu’il y ait une Provi- 


dence, auroient fans doute bien ornées cet article. 


(4) Afin de ne Jaiffer pas aux Lecteurs la peine de con- 
fülter d'autres Livres il eût falu! marquer l'année où felon 
Moreri, Rufin fut tué, Ce fut l'an 395. Nôtre Auteur a tort 
de rejeter cette époque; elle eft veritable, & il feroit faci- 
le de le prouver, Je me contente de dire que Socrate au 
Chapitre I. du 6. Livre de l'Hiftoire Ecclefiaftique met la 
mort de Rufin au 27. de Novembre de l'année de la mort 
de l'Empereur Theodofe. Or Mr. Flechier marque & il a 
raifon de le faire, que cet Empereur mourut le 17. de Jan- 
vier 395. Pour une plus ample inftruéion du Leéteur je 


dois dire que Mr. Flechier ne dit pas en propres termes que 
Rufin foit moït l'an 397. On peut feulement l'inferer de 
ce que parlant fous l'année 392. de quelques injuftices de 
Rufn, il ajoute que cinq ans après Rufin fur une des caufess 
&c. Rem. DE Mn. BayLe, 

(&). Si nôtre Auteur avoit confulté le Livre de Mr. Fle- 
chier il eut emploié d'autres expreffions. Voiez la remar- 
que precedente. Rem. DE Mn. BayLé. \ 

(x) Dans l'édition de 1712 & fuivantes, on a mis que Ru- 
fin fat tué l'an 395. 08 397. Jelon Mr. Elechier. Nouv, OBs. 


S: 


CHOMBERG. L'Editeur a oublié dans l’article de ce Cardinal, de parler de la belle Lettre 


qu'il écrivit fur la mort de Thomas Morus Chancelier d'Angleterre. 
che (4) parent de la Religieufe que Luther époufa (x ). 


Ce Cardinal étoit pro- 
Ce fut fur ce fujet qu’il prononça dans le 


Sacré College un difcours fi touchant qu’il ft répandre des larmes à plufieurs Cardinaux : il a été par- 
lé de ce difcours dans quelqu'un de ces ouvrages periodiques (*) qui ont paru en fi grand nombre 


depuis quelque tems. 


(a) Mr. de Seckendorf a refuté cela: il faudroit favoir fi 
dans les Effais de. litterature on cite quelque Auteur qui ait 
parlé de ce difcours fi touchant fur ce qu'une parente de ce 
Cardinal s’étoit mariée avec Luther, car comme je l'ai deja 
dit, l'Auteur des Effais de littérature n’eft digne de creance 
qu'autant qu'il cite de bons temoins. Ileft bon même de 
confulter les Auteurs qu'il cite, car quelquefois il leur fait 
dite plus qu'ils n'ont dit, Rem. D5 Me. BayLe, 


(x) Dans la derniere édition, on a corrigé l'Article de ce 
Cardinal fur le Diétionaire de Mr. Bayle; mais on n'a pas 
jugé à propos de parler de la Lettre qu'il écrivit fur la mort 
de Thomas Morus, ni de fa pretenduë alliance avec la Re- 
ligieufe que Luther époufa: le premier de ces faits n'étant 
pas affez important pour entrer dans le Moreri; & Mr. Bay- 
le aïant remarqué que Mr. de Seckendorf s’étoit infcrit en 
faux contre le fecond. Nouv. OpsEnv. 


SCIOPPIUS. Il paroît que l’Editeur n’a pà éclaircir la veritable datte de la mort de Sciop= 
pius, car il n’en dit rien. 11 eft vrai qu’on a parlé fort diverfement, du tems où elle arriva; mais 
c’étoit précifément la raifon qui devoit engager nôtre auteur à fe déterminer. Mr. Baillet rapporte 
les differentes opinions des auteurs de cé tems, fur ce point particulier; mais conftamment Scioppius 
mourut l'an 1649. Les preuves qu’en rapporte Mr. Bayle font décifives : Patin place auffi cette 
mort fous cette année-là, & on ne peut pas en douter, quand on lit la 15 Lettre (de la premiere 
édition) du Recueil de celles qu’on a publié de cet auteur (1). On a oublié de parler dans la nou- 
velle édition, (4) du plus fanglant des Livres qu’il publia contre les Jefuites, pour lesquels il avoit 


(x) Dans les éditions de 1707 & 1712, on avoit dit que 
Scioppius mourue en 1649. âcé de plus de 8o ans: mais dans 
celle de 172$, on marque qu'il #ourut en 1649. âgé de 73 
ans, En effet, Mr. Bayle rapporte un paflage de Scioppius, 
où il affure qu'il couroit fa 17. année en 1593. NouvEL- 
LES OBSERVATIONS. 

(4) Comme il faut écrire non feulement pour ceux qui 


une 


lifent, mais auffi pour ceux qui entendent lire, l'on ne doit 
pas fe permettre un arrangement de mots équivoque fous 
pretexte que l'on y remedie par le moien d'une virgule. 
C'eft pourquoi nôtre Auteur devoit dire ox 4 oublié dans le 
nouvelle édition de parler du plus &c. Rem. Ds Mn. 
BayLe, 


(9) Le Par- 
nafle refor 
mé, 


CHEMais de 
Litterature, 
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uné haine implacable; c'eft Anafomia Societatis, (b) © de Siratagematis Jefuitarum.. Ce Livre fit 
beaucoup de bruit, & ne fit pas tour l’honneur à Scioppius qu’il en efperoit. Les meilleurs ouvrages 
de cet auteur, font ceux (c) qui n’ont pas été publiez, &c qui refterent entre les mains du favant 
Picruccius fon heritier univerfel. La conformité qu’il.y eut dans les principes de ce célèbre Criti- 
que, & dans ceux du fefuite Melchior Inchoffer, a fait croire que les memoires de l’un avoient paffé 
entre les mains de l’autre, qui s’en étoit fervi contre les Jefuites. 


(&) L'Anatomia Societatis n’eft pas le même livre, com- (c) Cela pourroit être vrai de quelques-uns, mais il y 
me on le fuppofe ici, que celui de Stratagematis efuitarum. en a d'autres, ceux par exemple qu'il fit pour expliquer les 


Ce font deux ouvrages differens, le Jefuite Forerus qui a re- 
pondu à cette Anatomia denombre plufieurs antres livres de 
Scioppius contre la Societé, & le convainc de s'être fouvent 
copié lui-même. Il lui aitribuë fauflement le »1y/eria Pa- 
trum Jefuitarum qui eft un ouvrage d'André Rivet Profef- 
feur en Theologie à Leide, Au refte il feroit bon que les 
Editeurs du Moreri recherchaffent l'origine de la haine de 
Scioppius pour les Jefuites, car il en ufa honnêtement avec 
eux pendant quelque tems. Il repondit pour eux dans fon 
Æcclefiafiicus aux accufations que le Roi de la grand Bretagne 
leur avoit intentées. Il eft vrai que fon Apologie eft indi- 
reéte, car elle ne confifte que dans un ramas d’une infinité de 
paffages de Luther qui animent les Proteftans &c. à extermi- 
ner les Rois, & les Princes qui adherent au Pape & qui 
s'opofent à la Reformation de l'Eglife. Jamais homme 
n’excita plus chaudement les Princes Catholiques à l’extirpa- 
tion des Herefes que Scioppius, & neanmoins il fait un 
crime à Forerus (dans fes Stratagemata) de cet Efprit de 
violence. Tant il eft vrai qu'il n’écrivoit que par pañlion. 
Il aimoit mieux fe contredire & fe critiquer foi-même que 


Propheties qui valent moins que ce qu'il a publié. Peu de 
gens pofledoient mieux la Sainte Ecriture que lui: il trou- 
voit par tout où en apliquer des pañlages dans fes difputes 
contre les Proteftans : on peut remarquer cette methode 
nommement dans fon Ecclefiafficus imprimé l'an 1611. & 
qui eft une refutation de l’Apologie du Roi Jaques pour le 
ferment de fidelité. Mais il donne des fens nouveaux & 
forcés. à la plüpart des pañfages de l'Ecriture qu'il cite. S'il 
faifoit cela avant que d'être vifionaire, jugez ce que peu- 
vent être les écrits qu'il fit fur les Propheties étant devenu 
une efpece de fanatique. On doit remarquer que fes Ou- 
vrages de Controverfe ont toujours quelque tour nouveau, 
& comme il avoit lu d’un bout à l'autre toutes les œuvres 
de Luther afin d’en extraire tous les paflages qu'un efprit fa- 
tirique peut mettre en œuvre pour rendre odieux &-mepri= 
fable ce Reformateur, il s’eft fait valoir de ce côté là plus 
que la plûpart des autres Controverfiftes. Il eft plus fort en 
citant des faits qu’en alleguant des raifons, quoi qu’à ce der- 
nier égard il ne foit pas foible. Sa belle latinité n'eft pas un 
petit relief. R&m. De Mr. BAYLE, A 


de ne pas cenfurer fes ennemis. Räm. DE Mn. Baye. 


SENNERT. L’Editeur fe trompe fur l’année de la naïffance de ce célèbre Medeein, & il la 
recule de f.ans, fans en avoir aucune raifon apparente. Il la place fous l’année 1577. & conftam- 
ment elle appartient à l’année 1572. d’ailleurs nôtre auteur dit d’une maniere trop concife,, & un 
peu trop féchement, que le fentiment de ce Philofophe, favoir, que l'ame des bêtes nef} pas mate- 
rielle, le fit accufer d’impieté. En débitant ce Dogme, il devoit en même tems dire tout ce qui 
laccompagnoit, & les raifons dont Sennert l’appuyoit, Ce Médecin ne difoit pas fimplement que 
Tame des bêtes nef} pas materielle, mais il rejettoit (Ub. 1. de plaff. feminis facultate) V'opinion de 
ceux qui foûtiennent, qu'elle n’eft pas d’une nature plus noble que les élemens (1); & il difoic, 
que de fa nature, elle eft auffi immortelle que lame de l’homme: de forte que fi celle: ci ne peric 
pas avec le corps comme l'autre, c’eft par une grace particuliere du Créateur. Il avoüoit à la verité 
que l’ame des bêtes n’eft pas produite de la matiere; ainfi il fe mocquoit de l’éduétion des Scolafti= 
ques. Mais enfin tant qu’il ne difoit pas que cette ame étoit réellement immortelle, il n’y a pas lieu 
de le taxer d’impieté (2). 


(x) Nôtre Auteur qui s'eft presque toûjours difpenfé de 
citer, a changé ici de methode; & pour prouver que Sen- 
nert rejertoit l'opinion de ceux qui foutiennent que l'ame n’eff 
pas d'une nature plus noble que les elemens, il cite, pa pa- 
renthefe, (lb. I. de plaf. feminis facultate;) pour nous 
aprendre que c'eft là le livre où Sennert rejette cette opi- 
nion. Il a fans doute cru que ce trait d'érudition donneroit 


remplir cet #bs JHpr., & Iubftitucr le titre du livre auquel cette 
Citation fe rapporte, a parcouru, en remontant, une dou- 
zaine de Citations; mais il s’eft malheureufement arrêté à 
celle-ci : vide Sacobum Schegkium lib. I. de plaft. feminis 
facultate, apud Sennert, ibid. cap, 5. p. 121: où, comme 
l'on voit, Mr. Bayle cite un Ouvrage de Schegkius, & non 
pas de Sennert, Nouv. OBsER y. 


du relief à fa Remarque. C'eft dommage qu'il n'y ait pas (2) Dans la derniere édition cet Article eft corrigé fur 
réuffi, car il s'y étoit pris d’une maniere fort adroite. Voi- le Diétionaire de Mr, Bayle, d'où nôtre Auteur a pris ce 
ci comment, Mr. Bayle, qu'il copie ici mot à mot, avoit qu'il dit ic, Nouv, Ozserr. 

cité Semnert, ubi [upr. 6, 9. p.137. Nôtre Critique voulant 


SEXTUS (4) AB HEMMINYA. Cet article a été oublié, ou peut-être, cet auteur 
neft pas connu (1); il doit l’être beaucoup des Aftrologues, puisqu'il fut dans fon (2) fiecle à 
leur égard, ce que fut le célèbre Pic de la Mirande dans le fien; jamais homme ne fut plus attaché 
à cette Science, que le fut Sextus dans les premieres années de fa vie: mais aiant eu le rems d’en con- 
noître l'illufion, & l'inutilité, il en devint dans la fuite, un des plus rudes adverfaires, & il lui porta 
de terribles coups (c). Heureux s’il avoit pü réuflir à détromper entierement les hommes d’un art 
qui en a déja tant féduit. Le Sextus, dont je parle, fut un grand Geometre, & c’eft par les pro- 
grez qu’il avoit fait dans cette mere des Sciences, (2) qu’il découvrit la vanité de l’Aftrologie, & qu’il 
refolut d'écrire contre fes principes. L’Aftrologie a eu d’illuftres Seétaires; Mr. Faydit, dans fes 
Remarques fur Virgile & fur Homere, dit que le Pape Paul L1I. y étoit fort attaché, & qu’il donna 
l’'Evéché de Civira Vecchia à. Luc. Gauric de Fano, parce qu’il y étoit très-habile: ce fait auroit 


befoin de quelques preuves (4). 


(a) Il faloit dire Sextus ab Hemminga. Rem. DE Mn. 
Bayes, 

(x) Cet Article fe trouve dans l'édition de 1707 & füi- 
vantes, au mot Sixte de Hemminga. Nouv. OBsER v. 

(6) Les remarques de nôtre Auteur devroïent fuivre le ca- 
raétere qu'il faut donner au Moreri qui eft un ouvrage def- 
tiné principalement à l'inftruétion des Leéteuts qui n’ont 
point d'étude. Un tel Ouvrage doit éclaircir chaque chofe, 
fans qu’il foit befoin de confulter un autre livre. Ce n’eft 
pas aprendre en quel tems Sixtus ab Hemminga & Pic de la 
Mirande ont vecû que de parler comme on parle ici: au 
lieu de fo» fiecle il eût falu dire le 16. Jiecle & plus bas au 
lieu de dans le fien dire dans le 15. Rem. DE Mx. 
Bayzs. 

(c) Il auroit été neceffaire de marquer le tour qu'il prit 
pour combatre l’Aftrologie. Ce fut de tirer l'horofcope de 
30 perfonnes la plupart Princes, Rois,Papes, &c. d'obferver 
dans, ces Horofcopes les regles de l'art avec beaucoup de 


SIMO: 


precifion, & de montrer qu'il n’étoit rien arrivé à ces 302 
perfonnes de ce qui auroit du leur arriver felon les regles de 
l'Aftrologie judiciaire. Ceux qui voudront donner l’article 
de cet Auteur pourront confulter Suffridus Petri au Chapitre 
9. de la 13. Decade des Ecrivains natifs de Frife. Rem. DE 
Mn. BAYLE. 

(4) Je voudrois que l’Auteur eût cité quelque témoigna 
ge Jà deflus, il ne paroit point que pour conoitte la vani- 
té de l'Aftrologie il faille faire des progrès dans la Geo- 
mettie. Rem. DE MR, Bayzs. 

(e) Il eft certain que Mr. de Thou raconte au livre 4. de 
fon Hifloire pag. m. 87. que Paul III. fort attaché à l’Aftro- 
logie judiciaire eut à caufe de cela beaucoup d'amitié pour 
Luc Gauric, & l'admit à fa converfation & à fa table, & 
enfin lui donna l'Eveché de Civitate, Ac tandem Civitatenfs 
Epifcopatu donavit. Il y a des livres de Luc Gauric au titre 
desquels il fe qualifie Epi/copus Civitatenfis, Mr, l'Abbé Fay- 
dit ne s'eit trompé qu’en ce qu'il a crû que ACTES 

aul 
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Paul TL. dotinarà Gauric étoit celui de Civita Vecchta, & 
que Gauric étoit natif de Fano. Civita-Vecchia n'eft point 
une ville Epifcopale, ‘& apartient au Pape: mais l'Evêché 
donné à Gauric eft dans la Pouille au Roïaume de Naples 
fous l'Archevêque de Benevent, & n’eft point le même que 
celui de Civita ducale comme on l’affûüre dans le Moreri au 
mot Gayrie (Zhc) Gauric n'étoit point de Fano ,-mais d'un 
Héu'qu'on nomme en Latin Geophanum & en Italien Gifozi, 
& qui eft au Roïaume de Naples dans la Principauté cite- 
rieufe à°5. milles ‘deiSalerne. Confultez Mr, Baudrand fous 
lermot Geophanim. 

Il ne fera pas hors de’propos de refuter ici une chofe que 
Mr, Teiïffier dans fes Additions à Mr, de Thou a raportée 
für le temoignäge de Tollius 7 æppendice. de infelicirate 
Litteratorum. 1] racoñte que Luc Gauric 4iant predit que 
Jean Bentivoglio feroit bars de fon païs, © privé de fa Jon- 
vetaineté encourut l'indignation de ce Prince qui le fit mourir 
dans les tourmens. Cela ne peut être vrai, car Jean Benti- 
voglio fat chaffé de Boulogne par le Pape Jules IL. l'an 
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1506, & mourut à Milan en 1508: & il eft certain que Luc 
Gauric fut fait Evêque par Paul III. qui ne commença 
d'être Pape que l'an 1534. Il faloit fe contenter de dire que 
Jean Bentivoglio indigné des prediétions menaçantes de 
Gauric lui fit donner la queftion; & il faloit ajouter qu'il 
n'en mourut pas. Cardan le traite de Charlatan & l'accufe 
d’avoir plûtot conjeéturé fur l'état des chofes la ruine des 
Bentivoglio que de l'avoir preconuë par les aftres: Gawricus, 
dit-il in libro’ Geniturarum pag: m. 2062 Benrivolis tortus 
in'eculeo, "Id'Certe ex afiris non wviderat, quamuis excidinns 
familis ominaretar plus ex conjeétura rerurs quam affrorum , 
Fuitenim Sycophanta egregius, Mr. de Thou aiant dit en ün 
endroit que Gauric étoit- Evêque & en un autre qu'il mou- 
rut l'an 1559. il'étoit facile de conoitre qu'il n'étoit point 
mort dans les tourmens de la queftion. Un Evêque d'Italie 
eft-ilexpofé à cela dela part fur tout d'une famille qui com- 
me les Béntivoglio ne dominoit alors en nul lieu? Rem, DE 
Mn. BayLs. 


SIMONIS. Theodore Simonis, ou Simon, eft un auteur quia fait affez de bruit, pour ne 


devoir pas être oublié, dans le grand nombre d'articles des Simons, & des T'heodores qu’on trouve 
dans la nouvelle édition. J’avouc que j’attendois avec impatience de voir comment l'Editeur traite- 
roit cet article: je ne fai s’il a eu des raifons pour l’omettre, ou fi c’eft un pur oubli (1). Simonis 
fat un des plus grands amis (4) du fameux Evêque d’Ypres, & fi quelque chofe a fait tort à la me- 
moire de Janfemus, ce font principalement les liaifons qu'il a eu avec cet Allemand, auquel (2) on 
actribuë le Livre de Ætheifino in Polonia, ex atheo libello, Er. Quelques auteurs ont entrepris de le 
juitifier de certe terrible accufation, mais ce n’a pas éré avec tour le fuccez qu’ils ont crû. Il ya eu 
un François Simonis (c), auquel on a attribué le Livre de fraudibus Herctisorum, du Pere 
Heftrier (2). 


(x) L’Article.de Simon o4 Simonts n'étoit pas en- 


vrage imprimé à Cracovie l'an 1588, cft Simonis Religio. Par 
core dans l'édition de 1712: il eft dans celle de 1725, tiré 


la date de l'impreffon il eft évident que le Théodore Simo- 


du Diétionaire de Mr. Bayle. Nouv. OBsErv. 

(a) Ceci me paroititrès-faux, & pour le moins eft une 
chofe fort contraire aux faits qui ont été rapportez dans le 
Didtionaire Critique à la Remarque I de l’article anfenius, 
& à la Remarque Y de l'article Simoz, REn. DE Mr. 
Baye, 

(8) Il eft très-faux que l'on attribuë au Theodore Simon 
ou: Simonis qui eut quelques conferences ayec Janfenius le 
livre impie dont nôtre Auteur parle. Il en raporte mal le 


nis dont il s'apit ici n’eft point l'Auteur de ce livre, car il 
étoit encore jeune lors qu'il eut des demêlez avec Janfenius 
environ lan 1630. REm. DE Mr, BayLer. 

(c) Il faloit dire que le Pere Eftrix Jefuite Flamand  eft 
l'Auteur du livre de frawdibus \Hareticorum qui a paru: fous 
le faux nom de François Simonis. Rem. DE Mr. Baye. 

(2) Nôtre Auteur s'eft étrangement btouillé en rappot- 
tant ce qu'il avoit Ià dans Mr, Bayle: cela lui eft aflez or- 
dinaire; mais on. peut dire qu'il s’eft ici furpañfé lui-même, 


titre qu'il pe trouyer aifément dans le Ditionaire Cri- Nouv. OBsErv. 


tique à la Page 2719. de la 2. édition. Le titre de cet Ou- 


SOPHRONIE. L’Editeur n’a point. corrigé les fautes où Moreri étoit tombé en parlant de 
cette Dame Romaine. Il eft vrai qu'Eufebe de Céfarée parle de fa beauté & de fa chafteté dans le 14 
chap. de fon 8 livre, mais il ne la nomme point, & on ne fait d’où les Hiftoriens lui ont donné dans 
la fuite, le nom de Sophronie. . Mr. Bayle, à qui peu de chofes échapent, avoüe qu'il n’a trouvé 
en aucun endroit le nom de Sopbronie; ainfi l'Editeur devoit s’abftenir de citer Eufebe, comme fon 
garant à l’égard de ce nom. Ce n’eft pas la feule faute qu'il a copiée dans les premieres éditions, par 
exemple, fa locution n’eft pas exacte, lorsqu'il dit que cette Dame peut être appellée la Lucrece 
Chrétienne; ce n’eft pas là le fens des paroles de Charles Eltienne que Moreri, & fes Continuateurs 
ont mal traduites (1). 


(x) Dans la derniere édition l'Article de cette Dame eft eft'encore ici le copifte. Nouv. OssErv. 
corrigé fur le Diétionaite de Mr. Bayle; dont nôtre Auteur 


SPANHEIM. Dans cet article il eft parlé du feu Roi d'Angleterre, Guillaume IIL. comme 
s’il vivoit encore: Ce Prince mourut en 1702. & le Diétionaire a été achevé fur la fin de l’année 
1704. ainfi l’article Spanbein étant dans le dernier volume qui a été imprimé, plus de deux années 
aprés la mort de ce Prince, on auroit pü éviter cette locution, Guillaume Prince d'Orange, (a) à 
prefeit Roy d'Angleterre, puisqu'il y avoit deux années éntieres que ce Roi étoit mort, lorsqu'on fe 


fervoit du mot, à prefent (1). 


(a) Cette cenfure eft jufle, & je me fervirai de cette 
occafion-pour avertir ceux qui donneront de nouvelles édi- 
tions du Moreri en Hollande qu'ils doivent re@ifier certai- 
nes chofes dans l'article de Guillaume IT: Roi d'Angletér- 
re. Enil. liéu on a dit dans cet article qu'étant Prince d'O- 
rangeil a livré trois batailles à la France, celle de Senef,. de 
Saint Denys & de Mons. C’eft avoir ignoré que la bataille 
de Saint Denys, & celle de Mons font la même; & ainfi 
au lieu de 3. batailles on en marque feulement deux, on a 
oublié celle de Caflel. Outre cela. il auroît falu marquer Ja 
date de chacune de ces trois batailles, & ne fe pas fervir du 
terme livrer qui fignifie que le Prince d'Orange attaqua. Ce 
qui n'eft pas vrai. 11 futattaqué à Senef: On yint au devant 
de lui à Caflel: il n'attaqua qu’à Saint Denys & cela lors 
que les François qui favoient que la paix étoit fignée à Ni- 
meguesne fe tenoient point fur leurs gardes. Enfin il eût 
filu matquér fi le Prince fut vainqueur ou vainéu dans cha- 
cune devces trois batailles. . En 9. lieu l'ona afluré qu'il 
patit pour l'expedition d'Angleterre le 7. de Novembre 
1688. Il faloit dire le 29. d'Oétobre 1688. En 3. lieu que 
les vens contraires l'aiant obligé de revenir il repartit le 8. il 
faloit.dire.le 1. En 4. lieu l'on aflure qu'il a livré dépuis 


10ME 17. 


STOF- 


deux batailles à la France, l’une à Steenkerken , & l’autre 
pres de Londen (il faloit dire Zarden.) , Les mêmes negli- 
génces que j'ai remarquées fur le premier article fe trouvent 
ici, la date manqueauffñ bien que Ja circonftance fi le Prin- 
ce fut attaquant ou attaqué, vainqueur ou vaincu. Je me 
fers de l'édition de Hollande 1608. Celle de Paris 1699. a 
retranché la plus grande partie de’ cet article de Guillaume 
INT. Je ne penfe pas que ce que je viens de dire foit inutile 
à ceux qui prendront la peine de donner de nouvelles revi- 
fions du Moreri. Ils comprendront comment un article 
Hiftorique doit être rempli, & que fans être trop long, il 
peut contenir les cifconftances les plus effentielles. Ils feront 
bien de corriger l'article du Marechal de Luxembourg. On 
y dit fauffement que le Prince d'Orange fut obligé en 1674, 
de lever le fiege de Charleroi, & qu'il fut batu à Ja journée 
de St. Denys proche de Mons l'an 1678 (2). R&m. DE 
Mn. Baye. Ve EE. 

(x) Cela a été corrigé dans l'édition de 1712. Nou y, 
OBsERVv. : 

(2) Voiez Y'Avertiflement de la feconde édition du Dic= 
tionaire Critique, vers la fin. Nouv. Ozserv. 
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STOFLER. STROZZY. SULPICE SEVERE. TAVERNIER. TETTI, 


STOFLER. Dans l’article de ce célèbre Mathematicien, on devoit naturellement y:trouver 


quelques t 


raits de l’amicié qu’il eut pour Muniter fon difciple, auquel il laïflà dés copies de tous fes 


ouvrages dont celui-ci fût bien faire fon profit dans la fuite, & s’en fervir à publier fous fon nom, 


d’excellens Traitez (1). 


(x) Mr. Bayle dans l'Article de Stoflr, dit qu'il ext beas- 
coup d'amitié pour Munfier fon difciple, @ que cela fervit 
beaucoup à la République des Lettres; car fans les copies qu il 
lui avoit laifé virer de tous fes écrits, ils euffens été perdus 
pour jamais, lorsque le feu en fit perir les Origimaux. NVoi- 
ci l'ufage que nôtre Auteur a fait de ces paroles, felon fa ma- 
niere de concevoir les chofes, & de les rapporter. 1. Il pre- 
tend qu'on devoit naturellement trouver dans la nouvelle édi- 
tion du Moreri gwelques traits de l'amitié que Stoflex eut pour 
Munfler fon difciple, mais cela eft dit au hazard, car Mr. 
Bayle, fon feul & unique Auteur, ne marque point d'autre 
trait de fon Amitié, que celui qu'on vient de voir. 2. Il 


affure que Stofler laifa à Munfier des copies de tous fes Ou- 
vrages , Cela fisnifie, que Stofler fit lui-même, ou fit faire 
par d'autres des copies de fes Ouvrages, & qu'en mourant 
al les Jaila à Munfler: mais ni l'un ni l’autre n'eft vrais il 
lui /aifa feulement virer des copies de fes Ecrits. 3. I ajou- 
te, que Murfter en f#r bien faire fon profit dans la fuite, 
@ s'en Jervir pour publier en Jon nom d'excellens Traitez : 
c'eft-à-dire, que Munfter s’apropria les Ouvrages de Stof- 
ler, les publia comme fiens, & en ravit la gloire à fon 
Ami: mais quelle preuve en donne-t-il? aucune: ce n’eft 
pas fa coutume de donner des preuves de ce qu'il avance, 
Nouv. OBsEnwv. 


STROZZY. L'article de Philippe Strozzy ef bien fec: ce genereux Citoyen, qui fe facrifia 
pour la liberté de fa patrie, meritoit quelque chofe de plus: on ne devoit pas fur tout oublier ce vers 
de Virgile, que ce brave Florentin écrivit fur fa cheminée avec la pointe de {on poignard, un mo- 


ment avant que de (4) mourir. 


Exoriare aliquis nofiris ex offibus ultor (x). 


(a) Il faloit dire avant que de [e faire mourir. Cela eut 


(x) Dans la defniere édition on trouve un bon Article de 


apris fur Je champ à tous les Lecteurs le gehre de mort de ce Strozzi, tiré du Diétionaire de Mr. Bayle, d'où notre 


ce Florentin, fingularité infigne. Rem. DE Ma. Bayze. 


Auteur a pris ce qu'il dit ici. Nouv. OssErv. 


SULPICE SEVERE. On avoit déja averti les Continuareurs de Moreri, qu’il n’eft pas für 


que cet Hiftorien fût de l'Agenois, & que paree qu’il dit dans fes ouvrages, que Phæbadius d’Agen 
étoit fon Evêque, ce n'eft pas une raifon d’en conclure qu’il étoit lui-même de ce Diocefe; cepen- 
dant ils ont tranchés fur la difficulté, qui ne Jaifle pas de fubfifter malgré leur decifion, & qui a 


même beaucoup de partifans (1). 


(x) Mr. Bayle, à l'Article de SEVERE (Swpice,) re- 
marque qu'o# ne peut pas douter qu'il ne fht de la Province 
d'Aquitaine ; mais Qu'il n'eff pas indubitable qu'il fut du 
Diocefe d'Ager: & il met cette Note à la marge: 5 dit que 
Phœbadins Evéque d'Agen éroit for Evéque. Cela ne prou- 
ve pas qu'il fért né dans çe Diocefe. Voila ce qui a fait dire 


à notre Auteur, qu'oz avoit déja averti les Continuateurs de 
Moreri &c. Ils n’ont pas encore profité de la remarque de 
Mr. Bayle. Dans l'édition de 1725, on trouve que Sulpice 
Severe éroit né à Agen dans l'Aquitaine, ow dans ce Dioce- 
Je; puisque par fon propre temoignage , Phæbadius d'Agen 
étoit Jon Evêque. Nouv, O3sER y. 


ie 


AVERNIER. L’Editeur a oublié dans l’article de ce célèbre voyageur, de dire quelque 

chofe des démélez qu’il eut autrefois avec les auteurs Hollandois. 1] fut l'aggreffeur dans {on 
Hifloire de la conduite des Hollandois en Afe, & il y maltraita beaucoup les Direéteurs de la Compa- 
gnie des Indes Orientales. L’Auteur de l’e/prit de Mr. Arnauld, vengea peu de tems après ces Mef- 
fieurs. Mr. Jurieu prit pour eux le fair & caufe en main, & fe déchaîna d’une maniere tout: à- fait 
indigne, contre le pauvre Mr. Tavernier, qui fe trouva encore dans la fuite mêlé dans la querelle du 
Pere le Tellier, & de Mr. Arnauld. Ce voyageur ne parla pas des Jefuites avec toute la moceration 
qu’il devoit dans les relations qu’il donna; cette conduite lui actira quelques coups de plumes dans la 
feconde partie de la Défenfè des nouveanx Chrétiens, dont Mr. Arnauld à la verité, le vengea dans la 
faite dans fon 3 Tome de la Morale pratique (1). Qui auroit jamais crû qu’un negociant eur été 
pour quelque chofe dans la conteftation de ces deux favans hommes? Il me femble que ce fait, & le 
premier dont j'ai parlé, auroient affez embelli l’article Tavernier (2). 


(x) Notre Auteur a tiré tout ceci de Mr, Bayle. Nouv. 
OBSsERv. L 

(2) Dans l'édition de 1725, où l'Atticle de Tavernier eft 
corrigé fur le Diétionaire de Mr. Bayle, on parle du livre de 


ce Voyageur touchant la conduite des Hollandois en Afie: 
mais on n'y dit rien des plaintes du Pere le Tellier, ni de 
la Réponfe de Mr. Arnauld, On a crû que ces particulari- 
tes n'étoient pas du reflort du Moreri. Nouv. OBsErv. 


TETTI. Cet article meritoit une place dans la nouvelle édition: Scipion T'etti a fait affez de 
bruit dans le 16 fiecie, pour qu’on ne dût pas l’oublier dans cet ouvrage: c’étoit, dira-t-on, un 
homme rempli de mauvais principes de Religion, dont il eft important d’éteindre le fouvenir.  Se- 
lon ce raifonnement , il faudra dire que faint Épiphane s’eft donné une peine bien inutile, & même 
que fon travail peut avoir eu des fuites dangereufes, lui qui nous a donné un recueil de toutes les he- 
refes qui s’étoient formées dans le fein de l’Eglife jufques à fon tems. Bien loin qu’un travail com- 
me celui. là foit dangereux pour la Religion, je le crois au contraire, avec un faint Pere, très-utile 
pour l’établiffement de la foi. Cette diverfiré de fentimens, cette contrarieté continuelle entre ceux 
qui ont abandonné le point fixe de l’unité, ne marquent -elles pas invinciblement la divinité de notre 
Religion? ne marquenc- elles pas que hors cette unité de l'Eglife, il n'y a plus qu'illufons, que pre- 
cipices, & que dangers? 

Revenons à Scipion Tetti: ce qui lui attira de facheules difgraces, telles fur tout que Mr. de 
Thou nous les décrit (7 va fua lib. x.) (a) fut fon petit Traité des Æpollodores. Mr. Baillec qui 

en 


(a) Le Traité de Scipion Tetti de Apollodoris a étéim- peut convaincre en le lifant qu'il n'y a quoi que ce foit qui 
primé à Rome pendant la vie de l'Auteur, & dès là l'on  puiffe deplaire à l'Inquifition dans ce petit livre. Ce ne fut 


doit prejuger qu'il ne contient point d'hereñes. Mais on fe point aufü ce qui l'expofa aux perfecutions & à la peine des 
gale- 
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en a parlé dans fes ouvrages, en fait beaucoup de cas; ce Bibliographe auroit dû cependant le loüer 
fobrement; les erreurs dont on accufoit Tetti, & que l'on difoit qu'il avoit répanduës dans ce petit 
ouvrage, n’étoient pas un titre legitime pour meriter l’efime de Mr. Bailler: a cet ouvrage près, les 
mœurs de Terti étoient aflez reglées, & Benoît Ægius, qui publia le livre de cet auteur, en dit beau« 
coup de bien dans fes Notes; & je fuis perfuadé que fi le Tetti ne s’éroit pas trouvé dans un païs, 
où l'apparence & l'ombre du crime fur certaines matieres, paffent pour le crime même, il n’auroit 
pas efluyé le trite fort où il & vit expofé à la fin de fes jours (1 ) 

Baleres. Mr. Baillet n'a pas eu done tort de loïer ce Traité-  (r) Dans l'édition de 1712 on ne trouve pas l'Article de 
BA, & n'a pu en étre detourné par les erreurs que Jon difoit Scipion Testi : mais on le donne dans celle de 1725, tiré 
y avoir été répandues: perfonne n’avoit dit cela. REm. DE mot à mot du Diétionaire de Mr, Bayle. NouveLLEs 
Mn. Barre. OBsERV. 


TIMOMAQUE. L'Edireur f trompe quelquefois dans fes fupputations arithmetiques; et 
voici un exemple: dans l’article de Zémomague, il dit que Céfar acheta de ce Peintre le tableau de 
Medée & d'Ajax, 80. talens qui reviennent à la fomme de 48000. écus: il fe trompe, 80. talens 
font une plus groffe fomme de nôtre monnoye; fi on s’én rapporte au favant Jefuire, qui nous a 
donné cette belle édition de Pline, où il eft parlé de Timomaque, & du marché qu'il fit avec Célar, 
on trouvera que 80. talens font (4) 19200. livres de nôtre monnoye (1). 


(a) Les Imprimeurs de nôtre Auteur oït ici oublié un exprimé, Il dit le Tableau de Medée > d'Ajax, comme fi 
zero, & par là ils l'ont jetté en contradiction , car dix-neuf ce n’étoit qu'un feul Tableau. Mr. Bayle remarque que ce 
mille deux cens livres de nôtre monnoie font une plus petite Peintre ff #n L4jax @ une Medée, qui furent achetez BC 
fomme que 48. mille écus. Le Pere Hardouïn (in Plin.to. Et dans la derniere édition du Moreri, où l'on a corrigé cet 
5. pag. 230.) qui elt le Jefuïte qu'on cite ici, pretend que Article fur le Diéionaire de Mr. Bayle, on a mis qu'il ## 
les Ro. taiens de Pline font cent quatre vingt douze mille li- ensr'aurres tableaux, une Medée > un Ajax que Cefar ache- 
vres de nôtre monnoie. Rem. DE Mr. BaYLE. taur, Nouv. OBsERY. 

(1) Notre Auteur, en copiant ici Mr. Bayle, s'eft mal 


is 


TIRANNION. Cet article a été aflez bien corrigés mais on.ne devoit pas oublier de parler 
du nombre des Livres que cet Auteur a fait; celui qu’il compofa pour prouver que la langue Latine 
defcendoir de la langue Greque, meritoit fur tout une remarque dans un livre de la nature d’un Dic- 
tionaire (1). 


(x) Dans l'édition de 1725 V'Article de Tyrannion eft cor- que Tyrannion s'apelloit auparavant Droces, il faut écri- 
rigé fur le Diétionaire de Mr. Bayle, d'où notre Auteur a re, comme Mr, Bayle, Dioczes. NouvELens 
pris ce qu'il dit ici. Mais il s'y eft gliffé une faute, On dit Osserv. 


.TIRESTAS. Il manque bien des chofes à l’article de cet ancien Devin: en le voulant trop cor- 
riger, on l’a entierément defiguré. On n’a rien dit fur la N ecromantie que Tirefias profefloit ouver- 
tement, ni fur le fentiment que Lucien lui attribuë dans fon Traité de l’Affrologie (1). 


(x) On a auffi reformé cet Article fur le Diétionaire de notre Auteur rapporte ici, & qu'il a tirées de Mr. Bayle 
Mr, Bayle: mais on n'y a pas mis les deux particularitez que Nouv. OBsERY. 


TANAQUIL. Cet articte eft mutilé, on ne connoît point le merite de cette illuftre Reine, 
par ce qu’en difent Moreri &c fes Continuateurs. Le feul merite de favoir faire des érofes, (c’eft 
tout ce qu’en dit l'Editeur) n'eût pas été un titre pour faire paffer fon nom à la pofterité, & pour 
engager St. Jerôme à en parler fi avantageufement, dans fon livre contre Jovinian. Ce Pere remar- 
que, que Tarquin l'Ancien eft bien moins connu que fon époufé, & que la vertu de cette Reine ne 
s'eficera jamais de la memoire des hommes. Le feul defaut qu’on lui a reproché, c’eft d’avoir été 
trop imperieules c'eft Juvenal qui femble le lui vouloir attribuer dans fa fixiéme Satyre: mais ce re- 
proche ne fauroir fübffter avec les loüianges exceflives que lui a données St. Jerôme. C'éroit à l’ha- 
bileté de l'Editeur à lever ces contradictions (1). 

(x) Dans la derniere édition, on trouve un fort bon Ar- fice reproche, fuppofé qu'il foit bien fondé , eft incompa- 
tie de cette Reine, dreffé fur le Diétionaire de Mr. Bayle:  tible avec les louanges de St. Jerome: fi l'humeur trop im- 
maison ne dit rien du reproche qu'il femble qu’on lui ait  perieufe d'une femme, annéantit les grandes vertus qu'elle 
fait d’avoir été trop imperieufe. C'eft au leéteur à décider peut avoir d'ailleurs? Nouv. Oss5rv. 2 


TANNERUS. Cet article a été oublié, & je crois qu'il ne doit pas l'être dans une nouvelle 
édition. Tannerus fut un très- favanc Jefuite d'Allemagne, qui s’eft rendu célèbre par fes Ouvra- 
ges, & für tout par l'anatomie de la Confeffion d'Ausburg, qu'il publia, & qui lui attira de terribles 
adverfaires (1). Ï 


(x) On trouve l'Article de Tannerus dans la derniere édition. Nouv. Os5EnRv. 


TRUSCHES. Il ya long-tems que les Editeurs de Moreri devroient avoir ouvert les yeux fur 
une erreur groflicre, où ils font tombés en parlant de Gebhard Trufches Archevêque de Cologne, 
qu'ils font fucceffeur immediat de Jean Gcbhard de Mansfeld, auffi Eleéteur de Cologne. Devroient- 
ils ignorer qu’il y a eu trois Eleéteurs, entre Mansfeld, & Trufches? En cela le dernier Editeur eft 
moins excufable que les premiers, puifque s’il s’étoit donné le loifir de confülter les Ouvrages des 
Critiques, il auroit reconnu l'erreur de ceux qui ont donné les premieres éditions, & en dernier 
lieu, il n'avoit qu'à confulter a Reponfe aux quefiions d'un Provincial, du célèbre Mr. Bayle; il au- 
roit trouvé un article particulier, dans lequel ce fujet eft fort detaillé. Trufches fe trouvant à la fin 
du Diétionaire, qui n’a été achevé que les derniers mois de l’année derniere, & le livre de Mr, Bayle 
ayant paru en France dans le milieu de cette même année, l'Editeur auroit encore êté à tems de 
corriger cette faute, mais il en coûte trop quand on veut faire les chofes dans la derniere exactitude. 
11 y a beaucoup de conformité dans la conduite de ces deux Eleéteurs. Trufches, à l'exemple de 


TOME IF. Ttitz Mans= 
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Mansfeld, trouvant la Loi du celibat trop dure, en fecoüa le joug, &t fe marias mais il n'imita pas 
la docilité de fon Predeceffeur, qui, convaincu de l’incompatibiliré qu'il y a entre une femme & un 
Archevêché, fe foûmit aux loix de l’Eglife, & abandonna de bonne grace fa dignité; au lieu que 
Trufches difputa jufqu'au dernier moment de fa vie pour conferver lun & l'autre: le rapport qu’il y 
a dans les avantures de ces deux Prelats, a fans doute obligé Moreri & fes Continuateurs, de les ra» 
procher fi fort (x). 


Ê 


(x) Mr. Bayle avoit relevé cette faute de Moreri, dansfa chant Gebhard Truchfes, dans l'édition de 1725; quoi qu'on 
Réponfe aux Queflions d'un. Provivcial, Tom. I. Chap. LX. ne le cite pas à la fin de cet Article. NowvesLLes 
pag. 536. On à profité des particularitez qu'il rapporte tou: Ozssnv. 


V. 


U RCEUS, La patrie de ce favant hommene devroït point faire la matiere d’un (4) paradoxe : 
l'Editeur a trouvé Mr. Bayle incertain fur ce fujer, (2) & flottant entre les divers {entimens de 
Pierius Valerianus & de Gefher, il a hefité à fonexemple: Mais le doute n’étoit pas difficile à le- 
ver, & dans certe occafon, l'autorité de Pierius Valerianus ne doit pas balancer celle de Gefner, 
parce que celui ci.païle für la foi &c fur le témoignage de Barthelemy de Boulogne qui a fait la vie 
d'Urceus. . Or un Hiforien, un Auteur qui a travaillé ex profefo (pour ainfi parler) à la vie d’un 
homme, «eft bien plus croyable, qu'un autre qui n'a fair ique compiler, & qui a plûtôt travaillé à 
donner l'éloge de quelques Savans, qu’à donner une Hiftoire exacte de leur vie. Un Auteur de ce 
dernier genre ne s'attache guere à approfondir chaque fujer; cela le mencroit trop loin: ül s'attache 
plus à raffembler une infinité de materiaux, qu’à en choifir de bons; mais ‘un Hliftorien particulier, 
tel qu'a été Barthelemy de Boulogne; un Auteur, dis-je, dont l’exaétitude eft fi connué, doit bien 
plôtôt en étre crû, que Pierius Valerianus, qui avoit plus à cœur de donner au public fon Ouvrage 
(de infelicitate Litteraterum) vel qu’il fat, que de donner une Hiftoire fuivie & detaillée de chacun 
de ceux dont il parlôït dans fon livre. Aïnf il eft bien plus probable qu’Antoine Urceus étoit d’Her- 
beria, pétit Bourg du Trritoire de Reggio , à fept milles de (c) Mantouë, que de Ravenne, 
comme l’affüre Pierius Valerianus. 

L’Editeur nous auroit pô donner la priere que Spizelius (2) met à la bouche d’Urceus, dans le 
moment qu'il fe vit prêt de mourir. Elle eft finguliere, & très propre à perfuader les Athées, s’il eft 
vrai qu’il y en ait dans le monde; qu’il w’eft point d’intrepidité qui tienne contre les fraïeurs de la 
mort, & que dans ces derniers momens l’efprit prêt de fortir'des liens du peché, commence à percer 
les tencbres dont il étoit environné, & à voir enfin les chofes celles qu’elles font en elles- mêmes: 
voici la priere. à 


Qui cœlum incolis, fer quefo opem peccatort, nolè me qui tuum in Jinum confugio fupplicem rejicere. 
Si unquam peccantem borminem voti reum feciffi, fic mihi extrema cranti dextram ab alto porrigas oo. 


Au refte, jamais homme de Lettres ne merita à plus jufte titre une place dans le livre de Pierius 
Valerianus, qu’Antoine Urceus. Le defefpoir qu’il fit paroître de l'incendie de fa Bibliotheque & 
de fs papiers, eft d’une nature à effrayer tous ceux qui en liront les circonftances. Auf la refoiution 
qu'il prit de fe derober pour jamais à la vuë des hommes, & de s'enfoncer dans le plus épais des fo- 


rêts, ne peut avoir été ditée que par Je plus grand defefpoir (v). 


(a) 1 faloit dire d'ur-Probleme, REMARQUE ps Me, 
Baye. 

(&) Pour avoir raifon de dire qu'un Auteur eft incertain 
& flottant, il faut qu'il ait dit qu'il ne fait laquelle choifir 
entre deux chofes qu'ilraporte, car de raporter deux fenti- 
mens fans dire en propres termes que l’on embraffe ou celui- 
ci ou celui-là, n'eft pas une bonne preuve que l'on foit 
flottant, .que l'on hefite, c'eft feulement faire voir que l’on 
fe contente d'être Hiftorien & qu'on laifle aux Lecteurs Ja 
liberté de choifir. Mr. Bayle a fait affez entendre le parti 
preferable, puis qu’il a marqué que Gefner c1TANT Bar- 
THELEMI DE BOULOGNE donne Herberia pour patrie à 
Urceus, & puis qu'il a dit que Barthelemi de Boulogne a 
écrit la Vie d'Urceus. Rem. DE Mr. BAYLE, 

(e) Il faloit dire Modene, & il faut corriger ainfi dans le 
Diétionaire de Mr. Bayle. Rem. De Mn: BayLe, 

(4) Notez que Spizelius ne fait que rapoïter ce qu'il 
avoit lu dans la Vie d'Urceus compofée par Antoine de 
Boulogne. C'eft de ce dernier que l'on peut dire qu'il a 
mis dans la bouche d'Urceus la priere en queftion. Rex, 
DE Mr. Bayce. 

(x) Dans l'édition du Moreri de 17r2, on corrigea l'Ar- 
ticle d'Urceus Codrus fur le Diétionaire de Mr. Bayle: mais 
ce que Mr. Bayle à dit de cet Auteur n'eft pas exa&. Il 
n'avoit pas la Vie de Codrus; & i! fut obligé de s’en tenir à 
Spizelius & à Pierius Valerianus, Qui ont fait plufieurs fau- 
tes en parlant de Codrus. Sa Vie écrite d'abord en Italien 
par le.frere de Codrus, fut traduite en Latin & publiée avec 
des Additions par Bartholemeo Bianchino , Bartholomens 
Blärchinus, qui avoit été l'éleve de Codrus & fon intime 
Ami, - Les Auteurs citez par Mr. Bayle, le nomment Zar- 
ébelemi de Boulogne, prenant le nom de fa patrie pour fon 
yéritable nom. Cette Vie fe trouve à la tête des Oeuvres 
de Codrus, Voici ce que Mr. de la Monnoye dit de Co- 
drys, dans fes Additions au Menagiana, Tom. III. pag.280. 
& fui: de l'édition de Paris. 

».JrCEuUs nâquit à Rubiera petit bourg dans le terri- 
sn toire de Regio, le r7. d'Août 1446. Il commença dès 
n l'âge de 23. ans à profeffer les Humanitez à Forli, & y 


WEST- 
#» fut en particulier Precepteut de Sinibaldo Ordelafo fils de 
» Pino Ordelafo Souverain de cette Ville. C'eft à qu'ur 
» jour Pino à la maniere ordinaïre lui ayant dit dans la ren- 
5» Contre Añtonio, mi raccomando. Dyrque, répondit-il, 
» Giove à Codro Ji raccommanda. Parole que fes Ecollers ne 
» laïfferent pas tomber à terre, en forte que le nom de Co- 
» drus lui en demeura. De Forli, il paffa en 1482. à Bou- 
» logne, où ayant enfeigné 18. ans, il mourut l'an 1500. 
» âgé de 54. & non pas de 7o, ans comme a dit Leandre 
» Albert. Il n’eft pas vrai non plus qu'il ait été affafliné 
» Comme l'a écrit Pierius de litteratorum infelicitate.N\ mou- 
» tt afmatique à Boulogne au Couvent de S. Sauveur où 
» il s'étoit fait porter, & où il fut enterré, n'ayant voulu 
» für fon tombeau pour toute infcription que Codrus eram, 
» Il reçut fes Sacremens en bon Chrétien, : & ce fantôme, 
» Que peu de tems avant fa mort il crut voir prêt à fe jet- 
» ter fur lui, ne fut autre chofe que l'effet d'un transport 
5 au cerveau, Il eft vrai que de fon vivant on le tenoit 
» un peu Epicurien . ... ... 
 Codrus avoit la réputation de favoir bien le Grec. Po: 
» litien l'élut par cette raifon Juge de fes Epigrammes Grec- 
» ques. Alde lui dédia le recueil d'Epitres Greques qu'il 
» fit imprimer in 4. l'an 1409. Codrus n'étoit pas non plus 
» Mauvais Grammairien Latin. Cedro, dit Erafme dans fon 
» Ciceron, ec Latine lingue facultas deeras, nec urbani- 
» tas. ‘Le füpplement de l'Aslularia, dans plufieurs Edi- 
» tions de Plaute, eft de lui. Il y eft qualifié Humanifte 
» Jtalien vivant fous Sigifmond, & fous Frideric III. Empe- 
w» Teurs. Ce qui n’eff pas vrai, car comment peut-il avoir 
» Yécu fous Sigifmond , étant né près de 9. ans après la 
» mot de cet Empereur? Jamais homme au refte ne vécut 
» dans une plus grande fimplicité. Mantuan à la fin de fes 
n, Sylves a dit de lui qu'il tenoit l'Iliade d'Homère fur fes 
3 Benoux, pendant qu’il écumoit le pot d'une main, & de 
» l'autre tournoit la broche. > 


Dias in manibus, fpumat manus #na lebetem. 
Una vern verfar. Tres agit âlle viros, 


Dans 


URCEUS. WESTPHALE XENOPHANES. 


Dans ces mêmes Additions, Tom. I. pag. 336. Mr. de la 
Monnoye met Codrus au rang des Auteurs licencieux: 
# qu'on parcoure, dis-il, la plupart des harangues intitulées 
» Sermones, que Codrus à prononcées à l'occafion des Au- 
» teurs qu'il entreprenoit d'expliquer, on y trouvera une 
2 liberté plus que cyriique, à 

Les Ocuvres de Codrus font très-rares, quoi qu'il s'en 
foit fait quatre Editions. La premiere, fut imprimée à 
Boulogne en 1502, y folie : la feconde , à Venife en 
1506, auf » folie: la troifiéme, à Paris en 1515 ,ê8 quar- 
te: & là quatriéme, à Bâle en 1540, auffi ir quarto. 


7or 


Mr. de Saint Hyacinthe à donné un Extrait fott étendu 
des Oeuvres de Codrus , dans fes Memoires Listeraires, Tom. 
I. Art. V. pag. 250. & fuiv. 

J'en tirerai prefque mot à mot un narré fuivi de la Vie de 
Codrus, qui joint aux particülaritez rapportées par Mr, de la 
Monnoye, pourra fervir de correctif & de Supplément au 
Diéionaire de Mr. Bayle; & il ne tiendra qu'aux nouveaux 
Editeurs du Moreri d'en profiter. Mais cet Abregé eft trop 
long pour entrer dans cette Note: on le trouvera à la faite 
de ces Remarques Critiques, Nouv. OBsERy. 


W. 


VV ESTEHARE. 11 eft vrai que l'Editeur a corrigé l’article de Jean Æefphale, qui eft un 

Theologien imaginaire, auquel Moreri attribuë des erreurs abominables. Mais il a plus fait 
qu’on ne lui demandoit, car on n’exigeoit pas qu’il fuprima (4) tout l'article, mais bien qu’en ôtanc 
à Jean Weftphale la qualité de Theologien, qui certainement ne lui étoit pas dûë, à lüi réndit celle 
d’Imprimeur qui lui appartient. Ce Jean Weftphale ou de Æefiphahe | n’eit pas un perfonnage 


f obicur, qu'il ne merita une place dansle Di&tionaire. C’ 


eft le premier Imprimeur qui parut. dans 


les Païs- Bas ; il s'établit à Louvain en 1475. & les Morales d’Ariftote furent fon preïnier (4) Ou 


viage (1): 


(a) Il faloit dire Jprimés, & dans la periode fuivante g4'il 
ne merität. Voici des fautes de langage toutes telles que 
celles du Sieur de Valone marquées ci-deflus à l'Article 
Aülor, note (4); joïgnez y le j'enies pu faire que vous trou- 
vetez ci-deflous dans la Conclufion de l'Auteur; au lieu de 
J'eneufe pu fäire Ré. Ds Mr. Barcs. à 

(2) C'eft le fentiment de Gabriel Naudé, mais le Sieur 
de la Caille dans fon Hiftoire de l'Imprimerie pag. 30. 
veut que dès l'an r473. Jean de Weftphalia ait imprimé à 
Louvain plufieurs Ouvrages, comme Perr. Crefcentius de 
omnibus Agriculture partibus @c. in folio. REM. DE Mr. 
PATLE Ne EU 

(x) Notre’Auteur meft encore ici que le Copifte de Mr. 
Bayle, qui a fait voir que le Sea» Wefiphale de Moreri He- 
retique Lutherien &c, eft un homme imaginaire. Ce n'eff 
Pas, ajoute MF, Bayle, qu'il »'y ait eu un Jean de WE sT- 
PRALIA, Mais c'étoit un TMpriieur qui s'établit à Louvain, 
l'an 1475: & il cite là - deflus Gabriel Naudé, Cet’ Impri- 
meur fe nommoit, tantôt Johannes de Wefiphalia, tantôt 
Sobannes Wefifalia Paderbornenfis, tantôt Sohannes de Pa- 
derborn in Wéfiphalis , & vantot Johannes Padelboern de 


Weflphalia. 1 imprima non feulement à Louvain, mais à 
Aloït & à Nimegue, En 1574 il s’aflocia avec Theodric 
Martini d'Aloft. Il donna en 1475 Sufiniani Inffitutiones 
cum Gloffa, in fol. & y joignit cette efpece d'Avertiflement 
énigmatique, à la maniere des premiers Imprimeurs: Inffi- 
+utionurm prefens opus infigne .... .. Johannes de Pader- 
borne inWefifaliä alm in univerfitate Lovanienfi refidens non 
fuviali calamo [ed Arte quädam chara‘terifandi moderniffi- 
78 Jo proprio figno confignando feliciter confummavit Anna 
incarnationts Dominice M: CCCC. LXXV. menfis Novembris 
die XXI, &c. Vingt ans après, ilimprima 4ur. Augufiinus 
in libr. de Trinitate, Lovanii per Johannem Padelboern de 
Wefiphalia;, fol. A la fin du Livre, ou trouve ceci: ? 


Numine [an£te tuo Pater 6 tueare Johannem 
Padelborn : prafens qui tibi praffit opus, 


Lovanii per Sobannem Padelbosrn de Wefiphaliä in profefio 
nativitatis Chrifli fniente anno nonagefima quinto. Voyez les 
Annales Typographiques de Mr, Maittaire, Tom. I. Nour, 
OzsErv, 


X. 


ENOPHANES. L'article de ce Philofophe eft bien mutilé: à juger de fa doëtrine par ce 
que l’on en a dit dans la nouvelle édition du Diétionaire Hiftorique, & par ce qu’en ont dit Dio- 
gene Laërce dans la vie des Philofophes, & Ciceron dans fon livre, de #atura Deorum, on féroit 


volontiers tenté de croire, que ce font deux perfonnages differens: l'Editeur nou 


s dit fimplement 


qui} admettoit quatre élemens, € une infinité de mondes. Si toute fa doëtrine avoit été reduiteà ces 


deux chef principaux, auroit-elle paru fi pernicieufe à quelques Savans? & leur auroit- elle donné 
lieu d'inferer que Spinoza avoit puifé les fonds de fon Sÿftême impie des principes de cet ancien Phi- 
lofophe? Qu’auroit-elle enfin cette doûtrine, de plus que ce que le célèbre Mr. Eluygens, & Mr. 
de Fontenelles nous ont appris dans leurs ingenieux Ouvrages. Mais Xenophanes avoit bien d’autres 
principes; il difoit precilément que l’entendement eft Dieu, & que tout ce quieft infini eft Dieu. 
Eufebe de Cefarée lui reproche d’avoir enfeigné que la nature eft éternelle à Prioris EP à polleriori, 
& qu'elle eft toûjours fmblable à foi-même. Si nous en croyons la conjcéture d’un fayant. Critie 
que,, ce Philofophe pretendoit que l’entendement divin a tâché de donner à toutes les creatures un 
état de perfeétions mais qu'ayant trouvé dans la matiere d’invincibles obftacles, il n’a pû toûjours 
executer {es deffeins; & qu’ainfi il a été contraint, en certaines occafions, de produire de mauvaifes 
chofes: &c voilà fans doute, la fource deteftable d'où Manes a tiré la doétrine de fes deux Principes, 
l’un auteur de tout bien, & l’autre auteur de tout mal. Ce n’eft pas qu’à prendre le principe fous 
une certaine face, il ne {oit fufceptible d’une interpretation favorable; car f: ce Philofophe a vouli 
dire que les douceurs de Ia vie n'égalent pas les amertumes qui l'accompagnent, on jugera aifément 
qu'il n’avoit pas beaucoup de tort, & que fa moralité n’eft pas fouvent hors d'œuvre; & je crois que 
c’eft de Xenophanes que le célèbre Hiftorien de la Nature, (4) qui a paru plufeurs fiecles après 
lui, à emprunté cette penfée, lorfqu'il a dit au commencement de fon feptieme livre, que les biens 


que 


(a) CE: qui fe raporte à e celebre Hiflorien (c'eft-à-dire Le@eurs la peine de cette forte déreflexions. Je fai bien 


Pline) mais felon la rigueur de la Grammaire Françoife il fe 
devroïb xaporter à la #ature qui eft fon fubftantif plus voifin, 
& c'eft là qu'un Leéteur le raporteroit fi la reflexion ne l'en 
detournoït, Orautant qu'il eft poffible il faut épargner aux 


qu'on ne le peut faire toûjaurs ; & je me difpenfe tout le 
premier de ces regles trop genantes, maïs la chofe étoit fa- 
cile ici en difant Plire tout cout. Remarques DE Me, 
BAYLE, 

Ttttt 3 


702 XIE SN ONE 


H A N ES. 


que la nature nous fait, font mêlez de tant de ‘maux, qu'il ne fait fi, parens melior homini an trifiior 


moverca fuerit (1). 


(x) Tout ceci eft tiré, tant bien que mal, du Diétionaire 

le, Dans le Moreri de 1725, après ces paroles, 
il admettoit quatre élemens, © une infinité de mondes, On à 
ajouté, croyoit que la lune étoit #n pays habité, @ avoit 
plufieurs autres principes impies, que l'on peut voir dans Bayle. 


Mais pourquoi mettre au nombre des principes impies de 
Xenophanes, d'avoir er4 que la lune eff un pays habité: fen- 
timent qui lui fais, au contraire, beaucoup d'honneur , COM 
me l'a remarque Mr, Bayle? NouvsLzes OnssRVA- 
TIONS. 


VorLa les Remarques que j'ai faites fur Ja derniere édition de Moreri; j'en eu pü faire un plus 

rand nombre, mais j'ai été bien aife de preflentir le goût du public: s'il les agrée, &c qu'il les juge 
utiles à une nouvelle édition, j'en pourrai donner la fuite. 

Je ne dois pas cependant fnir, fans dire un mot des additions confiderables qu’on trouve dans la 
nouvelle édition de 1704. Hlle contient plufeurs articles qui m’étoient point dans les premieres; 


comme des Diflertations, des Gencalogies, & d’autres Remarques importantes. Par exemple, on 
trouve dans le premier volume une Differtation très- curieufe fur /_ 4/teffe Royale, qu’on a donné a 


tant de Princes depuis quelques années. L'article qui reg au} € 
naux) a Été corrigé (4) avec beaucoup d'exaétitude. L'article de Duranti a été groffi 


7 


tous les To 


arde Mr. de Sallo (4 pere € l'auteur de 


d'une curieufe Differtarion au fujet du livre de ritibus, Go. C'eit au Pere (4) Merfenne, ou à fes 


partifans, d’en examiner la valeur, 


(a) On m'a dit pourtant qu’une faute d’Arithmetique qui 


a pallé d'édition en édition, n'a point été corrigée dans celle. 


de 1704. non plus que dans celle de 1699. Certe faute eft 
de dire que Mr, de Sallo né en 1626. mourut l'an 1669. âgé 
de 49. ans. Il eft vifible fur ces années de naiffance & de 
mort qu'il n’a vecû que 43.ans (1). Ileût été à fouhaiter 
que l'Éditeur eût refaté un menfonge qui difame cruelle- 
ment Mr. de Sallo, & qui aiant été d'abord debité par le 
Chartreux qui s’eft masqué fous le nom de Vigneul Marville, 
a deja paru dans un Livre Latin publié en Allemagne, & 
paffera fans doute de Livre en Livre & de païs en païs en 
peu de tems, fi l'on ne previent cette malheureufe propaga- 
tion. C'eft pourquoi j'aflüre ici comme une chofe qui vient 
de Mr. l'Abbé Gallois qu'il n’y a rien de plus faux que ce 
paffage de Vigneul Marville (tom.x. des Melanges pag. 304.) 
que M. Sallo mourut en 1665. d'une maladie à laquelle les en- 
fans des Mufes ne font gueres fujets, e pour laquelle il n'y & 
point de remede dans Hippocrate ni dans Galien ; car il mou- 
vus de deplaifir d'avoir perdu cent mille écus, c'efl-a-dire tour 
Jon bien au jen. I eft certain qu'il mourut en 1669. fans que 


le jeu y eût rien contribué. Le Livre d'un doéte Allemand 
(Mr. Struve) où ce pañlage de Vigneul Marville a été cité 
pag. 79. fut imprimé à léne l'an 1704. fous le titre de 17- 
troduétio ad notitiam rei litrerarie @ ufum Bibliothecarum. 1 
y a lieu d'être bien furpris que Mr. de Salio ajant laiflé des 
enfans & des amis, perfonne ne fe foit opofé à un menfon- 
ge public qui le difame fi cruellement, & que les Journaliftes 
des Savans intercflez à fa gloire plus que d'autres, & qui 
n'ont pas épargné Vigneul Marville fur d'autres chofes, 
l'aient épargné fur celle-là. Il y a dans les Letires nouvelles 
de Mr. Bourfault à la page 357. de l'édition de Hollande 
1698. une chofe fi finguliere & qui fait tant d'honneur à 
Mr. de Sallo qu'on fera bien d'en enrichir fon article à la 
premiere édition qui fe fera du Moreri. REM. DE Mr. 
BayLe. 

(x) Gette faute avoit pailé dans les éditions de 1707, 
1722, & 1718: elle n’a été corrigée que dans celle de 1725. 
Nouv. OssER v. 

(4) Il faloit dire Martenne. C'eft un Benediétin de la 
Congregation de St, Maur. Rem. DE Mn. BarLe. 


L'article de la Trappe a été ajoûté: les Genealogies ont été reduites à un ordre très- commode & 
très-intelligible.. A la verité celle de Saulx-Tavanes doit étre retouchée, car les deux branches de 
cette maifon ne font pas aflez diftinguées, & on ne fait de qui eft fils le dernier Comte de Tavanes, 
qui avoit époufé Mlle d'Agueflau. Je fai bien qu’il étoit fils de Jaques de Saux, & de Louïle- Hen- 
riette Potiers-Trêmes; au lieu qu’on donne pour fils à celui-ci le Marquis de Tavanes, qui a 
époufé N. . . . de Bourbon Bufltt, laquelle defcend d’un fils naturel du Cardinal Charles de Bour- 


bon (1). 


(x) Cela eft corrigé dans la derniere édition Nouv. OssEmv. 


La Genealogie de Savoye a été très-bien éclaircie, & on en a ajouté plufieurs autres, comme 
celles de Rouffelet-Château- Renauld, de Roifin, de Marca ou la Marque; de Servient; de Ton- 
nelier- Breteüil; de Tournebu; d'Hoftung-la- Baume; de Tournemine, la même maifon dont eft 
le favant Jefuite Tournemine; de Conftantin- Tourville; de Valbelle; de Vincent de Mauleon, de 
Saignez-d’Aftraud de Caufans, de Frezeau la Frezeliere, & Fouquet. 

Celle de Phelipeaux a été corrigée. Celle de Bignon a été mife dans l’ordre où elle doit être. 

On doit corriger dans la Gencalogie de Voyer le mot Revaz, qui eft mal écrit, il faut Revu (x). 


(x) Cela eft auñfi corrigé dans la derniere édition. Nowy. Ossenp. 


EC NE 


RCEUS (Axroïrne) fürnommé Coprus, näquit à Herberia, petite ville du ter: 
ritoire de Reggio, le 15 d'Aout 1446. Son bizayeul , fils d’un potier du pays de Bref- 
ce, fut le premier de la famille qui vint s'établir à Herberia. Il étoit fi pauvre que tout fon travail 
lui fournifloit à peine dequoi vivre. Il eut un fils nommé Bartbelemi, qui gagna quelque tems fa 
vie à pêcher; enfüite comme il piochoit dans un champ, il trouva un pot plein d’une affez bonne 
quantité d’argent, dont il employa une partie à acheter le champ même, & l’autre à faire une bouti- 
que de parfumeur. Corthefe, fils de Barthelemi, eût de fa femme nommée Gherardine, deux en- 
fans males: noire, qui fait le fujer de cet Article, & un autre nommé Pierre - Antoine; la naïflan- 
ce de ce dernier couta la vie à fa mere. Lc pere mourut après la 8r.année de fon age. llne ne- 
gligea point la jeuneffe de fes fils; il leur donna les maitres neccffäaires: mais on dit que notre Co- 
drus , tout jeune encore, le quita pour aller à Mutini étudier fous T'ribac, homme aflez habile pour 
ce tems-là. Quelques mois après, il revint à Herberia, d’où fon pere l'envoya à Ferrare étudier 
fous Baptifte Guarini, Profeffeur célèbre dans les Langues Greque & Latine: il profita auffi des le- 
cons de Lucas Ripa, Profeffeur en Eloquence, & homme dont la modeftie épaloit l'habileté. Co- 
drus fit de tels preprès fous ces deux Maîtres, qu’il paffa de bien loin tous fes autres compagnons, 
confirmant ainfi les belles cfpérances que fes parens avoient conçües de lui. 
1 y en a qui difent qu'il commença à Ferrare à enfeigner des enfans, quoiqu'il eût à peine alors 
vingt-deux ans; mais Blanchini doute de cette particularité. Ce qu'il y a de für, c'eft qu'il refta à 
Fer- 
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Ferrare cinq ans, & qu'enfuite il fur apellé à Forli pour enfeigner les Langues, où on lui donna des 
appointemens plus confiderables que fes prédéceffeurs n’avoient eu. Il écrit dans fa Lettre à Mengo, 
qu'il y fut pendant 10. ans Profeffeur public des belles Lettres; & fon Hiftorien dit (ce qui n'eft 
point contradiétoire) que pendant près de treize ans Codrus y enfeigna la jeuneffe, & en particulier 
Sinibaldo fils du Prince de Forli, chez lequel il avoit la cable & le logement. 

I] lui arriva dans ce tems-là un accident qui penfa lui faire perdre l'efprit. Il avoit dans l’inte- 
rieur du Palais une Chambre fi obfcure, que fans le fecours d’une lampe il ne pouvoit à la pointe du 
jour en diftinguer même les murailles; c’eit ce qui failoit que lorsqu'il vouloit étudier de bonne heu- 
re il f fervoit d’une lampe fort bien travaillée, & au haut de laquelle il avoit gravé ces paroles, 
Jludis lucernam olentis optimè olent. Un jour qu'il forur fans l’éceindre, le feu prit à des papiers, & 
de là à tout ce qu'il y avoit dans la Chambre: (car on ne s’en apperçût que lorsque les flammes for- 
toient déja par les fenétres:)} un Livre qu’il avoit compolé intitulé Paflor, fur brûlé, avec tous fes 
papiers. On dit, que lorsqu'on lui apprit la premiere nouvelle de cet incendie, il fut fi cranfporté 
de fureur, qu’il courut jufqu’au Palais, & que s'arrétant devant la porte de fa Chambre, où les 
flammes l’empêchoient d'entrer, ,, © Chrift, dit-il, quel grand crime ai-je donc commis? quel 
5» des tiens ai-je donc offénfé, pour te Jaifler emporter contre moi à une haine fi impitoyable? Se 
» tournant enfuite vers une image de la Vierge; Vierge, dit-il, écoute ce que je te dis fans em- 
» Portement & du fond du cœur, fi par hazard à l'heure de la mort je venois humblement à toi 
»> Pour implorer ton fecours, ne m’écoute point, je te prie, & ne me mets point au nombre des 
» tiens, j'ai réfolu d’aller demeurer dans les Enfers ”. Voici les propres termes de fon Hiflorien : 
Ad prineum incendii nuntium, tantam animo imbibife iram, ut exclamans veluti furore quodam concitus 
ad Regiam wfque precipiti gradu ve pergeret: pro foribulque cubiculi adflans, (neque enim ob incendiume 
late cunëta depopulans ingredi licebat) Quodnam ego, inquit, tantum Jielus concepi, Chrifte? quem ego 
fuorurm unquam lef, uf ita inexpiabili in mé odio debaccheris? Converjus pofimodum ad Jimulacrum Vir- 
gnis, Audi, Virgo, ait, ea que tibi mentis compos € ex animo dicam 3 À fortè cm ad ultimum vite 
Jinem pervenero, fupples accedam ad 1e opem oratum, ueve audias, neve inter tu0s accipias, 0F0: cui in 
Anfernis diis in æternum vita agere decrevi. Ceux qui étoient prefens tâchoient d’adoucir fa colére, 
mais il n’écoutoit rien; il pria fortement fes amis de ne le point füivre, & s’en alla comme un fou 
d’un pas précipité s’enfoncer en une vafte forêt, où il pafà le refte du jour dans une afliction extré- 
me. Comme il revenoit le foir à la ville, il trouva les portes fermées; il fe coucha fur un tas de 
fumier, où il attendit le retour du lendemain. A la pointe du jour étant rentré dans la Ville, il fut 
f cacher dans la maifon d’un Menuifier, où il demeura fix mois feul & fans Livres. 

Après la mort du Prince de Forli, & de Sinibaldo fon fils qui mourut fix mois après lui, Codrus 
refta encore dix mois en cette ville, incertain du parti qu'il prendroit. Enfüite il alla Boulogne, où 
il fu choifi pour profeffer en l’Univerfité les Langues Gréque & Latine, & la Rhetorique. Il y 
refta toujours depuis, & y mourut l’an 1500 dans le Monaftere de Saint Sauveur, où il avoit voulu 
être tranfporté.  Codrus étoit alors agé de ÿ4. ans. : 

Le jour qui preceda celui de fa mort, fes Difciples à genoux devant lui, les yeux baignez de lar- 
mes, le prirent f inftamment de leur dire quelque chofc qui fut digne de Jui, qu’il fe trouva forcé 
de fe rendre à leur priere.  L'Hiftorien de fa Vie rapporte un difcours qu’il. di que Codrus fit alors: 
ce difcours eft une exhortation à la vertu, mais il eft fi long & fi compañlé, qu’on a lieu de foup- 
gonner Blanchini de l'avoir embelli.  Codrus y donne des marques d’une extrême vanité. Il dit à 
fes Dilciples, Priez Dieu que vous puifiez être femblables à moi, Le jour qu’il mourut, il fit en- 
core un petit difcours, où il prouve que la mort eft le fouverain bien. Il fe plaignoit de ce qu'avant 
que de mourir, il n’avoit pû écrire ce qu'il avoit refolu: ,, Si je meurs, difoit-il, car je fens bien 
5» que je touche à l’heure de ma mort, helas que de biens feront enterrez avec moi ”! $; 680; inquit y 
oriar , nai prope ineluétabilem legem fati mei adeffè fentio, beu quot bona mecum interibunt | 

La nuit qu’il mourut, il donna des marques d’un efprit égaré; il lui fembloit voir quelcun d’une 
grandeur furprenante,” ayant la tête rafe, la barbe jufqu’à terre, les yeux ardens, portant des flam- 
beaux dans l’une & dans l’autre de fes mains, & ayant tout le corps dans une violente agitation: la 
crainte faifant trembler Codrus, il dit à ce fpeétre, qui es-tu, qui feul avec l'air d’une furie te pro- 
mencs dans le tems que tout le monde dort? ne viens pas à moi comme un ennemi, moi qui fuis ami 
de Dieu. Dis, que cherches-tu? où veux-tu aller? aianc dit cela, il fauta du lit pour éviter ce 
fpeétre. 

On avoit toujours douté de fa Religion pendant fa vie, fon Hiftorien avoue qu’il y donnoit lieu 
par fes difcours, circa Chriflianum dogma, fi non re, [altem verbis, Dlerumque claudicabat. Cependant 
à l’heure de la mort il demanda lui-même les Sacremens, & lorsqu'on lui zpporta l'Hoftie, il fe 
frapa la poitrine, comme un homme veritablement touché de repentir, difant qu’il étoit un mifera- 
ble, qui m’avoit jamais été que dans l’aveuglement. 11 leva auffi les yeux & les mains vers le ciel, 
& implora ardemment le fecours de Ja Sainte Vierge: fer quefo opem mifèro peccatori, noli me, qui 
Zuvne in finum confugio, fupplicem rojicere. M prit le Viatique avec beaucoup de refpeét en répandant 
des larmes, & fe recommandant lui & fon ame à Dieu: Deo €ÿ Je animamque Juam commendans. 

Après fa mort, il fut porté en terre par es Ecoliers, fuivis dé tous les Etudians'de l'Univerfité. 
Blanchini fit graver fur fon tombeau ces paroles, Coprus ERAM. Codrus l’avoit ainf voulu. 

Le nom de Codrus lui fut donné de cette maniere. Etant à Forli le Prince le rencontra dans un 
chemin, & fe recommanda à lui; le Profeffeur lui répondit en riant, ., les affaires vont bien, Jupi- 
> ter fe recommande à Codrus ”: Yupiter Codro fe commendat. Depuis ce tems- là tout le monde 
l’apella Codrus. 

Godrus étoit d'une grandeur mediocre; il avoit le corps grêle & délicat, le vifage défait par la 
pâleur & la maigreur, les yeux blanchâtres & un peu enfoncés, le nez'aquilin, peu de cheveux, & 
Pair quelquefois imbecile; d’ailleurs il avoit toujours doux. Il fut prefque toujours valetudinaire 
depuis fa naiflance jufqu’à l'age de 44. ans. Il avoit l'eftomac débile, & fe fentoit quelquefois dans 
une fi grande inanition, qu'il reftoit tout le jour dans le lit comme un homme mourant, fans par- 
ler, fans même fe plaindre; mais dès que le ioir revenoit, fes forces revenoient auffi. Il avoit peu 
de memoire, ce qui faifoit qu’il lifoit fouvent fes Oraifons en public au lieu de les prononcer par 
cœur; & quoique fa prononciation fût defagréable, on l’écoutoit cependant avec un plaifr extrême. 
Il étoit fi rigoureux juge des Ouvrages des autres, que le vieux Beroalde avoit coutume de dire, 

qu’en 
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qu'en pareille matiere il ne connoïfloit point de juge plus févére & plus pénérrant. Il avoit ‘beau- 
coup d’adreffe à enfeigner des enfans; il favoit les corriger & s’en faire aimer, toûjours prêt à leur 
rendre-tous les fervices dont'il'étoir capable : il lui eft ceperdant arrivé de les châtier avec'excés; car 
quoiqu'il eût l’air doux & complaifant, il étoit toutefois extremement févére & colére. Blanchini 
en rapporte des exemples. Un des défauts dont il l'accufe encore, c’eft de ne louer prefque jamais 
aucun moderne. Lorsqu'on lui demandoit fon jugement fur les plus grands hommes de ce’rems- lä, 
il repondoit ordinairement fur le fujet de tous, S54i foire videnfur, is croyent favoir. } 

Perfonne de fon tems n’a plusajoûré de foi aux prefages que lui; il croyoit qu'il y avoit quel- 
que Providence qui s’en méloit. Si, par exemple, la lampe de fon garçon s’éteignoit, . Prends 
» garde, prends garde malheureux , Jui crioit il , un grand malheur Le 1nenace ?’; & pour l'en 
preferver, s’il y avoit quelque chofe à faire; Codrus le faifoit alors lui-même. Mais ce qu'il y 
a de fingulier, c’eft que loïfqu’on annonçoit quelque prodige, au lieu d’aller fonger que ce fut 
ou-un: Prince où un-État ménacé de quelque malheur, il croyoit feulement que c’étoit un préfage 
qui le menaçoit lui où quelque autre Profefleur. Son Hiftorien nous apprend qu'il y a eu plu- 
fieurs chofes plaifantes prononcées dans fes Oraïfons, & qui n’ont pas été écrites. On peut juger par 
celles que Codrus y a laiffées, quelles doivent être cés chofes plaifantes qu'ilena retranchées. Quel- 
cun lui demandant fur cefujet, pourquoi il méloit tant de plaifanteries dans fes difcours, il repondit 
» que la nature avoit ainf formé lés hommes, que les railleurs évoient agréables & les conteurs re- 
5 jouiffans ”. se , 

© Godrus fit fon Teflament quelques jours avant fa mort. Ce Teftament commence ainfi: Avi 
Anrorne Urceus f/$ de Cortheie Urceus , j'efbere & Soubaite vie © Jalut de Dieu immor- 
tel... Enfüiteil recommande à Dieu fon Æ/prit, & ajoute, qu'i/ l'a toujours cri immortel, contre 
le fentiment d'Epicure, € deceux qui fous le nom de Ghrétiens ne font rien de Chrétien. Après des 
legs pieux, :& quelques autres qu’il fait à fes'freres & fœurs d’un fecond lit, il nomme avec beau- 
coup d'amitié fon frere uterin Pierre= Antoine fonheritier & legataire univerfel. | : : 

Touchant fes Ouvrages, Blanchini dit que Codrusn'y'a pas mis la derniere main: qu'il s’appliqua 
d'abord à faire des Versen Grec & en Latin: qu'il ajouta beaucoup de chofes au Vocabulaire Grec: 

qu’il corrigea beaucoup d’autres Ouvrages: qu’il rétablit quelques autres chofes qui s'écoient perdues 
dans les ruines dela Langue Latine. ,, Parmi les Oeuvres les plus cohfiderables de cet habile hom- 
» me, on trouve, #77, plufeurs belles Oraifons, qu’on peut comparer à une table chargée de 
» mets auffi agréables qu’abondans: elles font châtiées, ornées, brillantes, remplies de fcience &c 
» d’une profonde érudition. Je n'ai rien entendu, confinue-#-5l, de plus agréable: la diétion en 
» cit fi pure, qu’on diroit que Codrus feul fait parler Latin: & quoique fes Oraifons foient pleines 
3» detant de graces, de plaïfanteries, de joie &c d'agrément, toutesfois la gravité du difcours n’en 
3 ft point affoiblie ”. Voila le jugement de Blanchini, où l'amitié peut avoir eu beaucoup de part. 
Après tout, Codrus a pañfé pour un Savant, & il mérite cetitre plus que bien d’autres à qui on l'a 
donné, fi ce n’eft pas la vanité qui lui a fait dire au füujet des Savans, Æic vivimus ambitio[e pauper- 
sate.omnes, fumus litterarum pauperes, € volumus videriomnia Jüire. ;ÿ Nous vivons tous dans une 
5 pauvreté orgucilleufe, nous fommes pauvres de fcience, & nous voulons paroître tout favoir ”. 

Entrelles Amis de Codrus on compte les Princes de Forli & de Ferrare, ceux de Bologne, Po- 
litien, Buti, Alde, Tiberti, Masnani, Garzoni, Guarini & Ripa qui avoient été fes Maîtres, 
Lambertini, Mimo Rofcio, Laurent Rofcio, & Pompée Fofcarini. Galeace Bentivoglio Proto- 
notaire Apoftolique, le fit peindre par Francia, homme qui foûtenoit merveilleufement lenom que 
les Francia fe font'aquis par la peinture. 

Parmi le grand nombre de fes Difciples, on diftingue Jean- Baptifte Palmari, Corneille Volta, 
Camille Paleoti, Antoine Albergatti, Peregrin Blanchini, & Philippe Beroalde le jeune, qui fut 
auf Profefleur à Boulogne. * 

Les Ocuvres de Codrus furent imprimées pour la premiere fois à Boulogne en 102, par Jean- 
Antoine Platonide, 47 folio. Elles confiftent en quinze Orai/ons; dix Lettres; deux livres de Sives, 
avec quelques Odes au nombre de vingt-deux; deux Safiresy une Æglogue; quatre-vingt & feize 
Epigrammes ; &unetChanfon pour le Jour de la Saint-Martin. Mais entre les Ouvrages de Codrus, 
on trouve encore dans ce volume une Preface de Philippe Beroalde le jeune, adreflée à Antoine Ga- 
lcace Bentivoglio, où l’on nous apprend que c’eft à ‘ce dernier qu’on doit le Recueil des Oeuvres de 
Codrus, dont plufieurs cherchoient à € parer. On y trouve auffi une Lettre de Beroalde; fepr 
Poëfes de Virgilius Portus; une Lettre &une Epigramme d’un Savant de Thouloufe nommé Jean 
Pin, & une Epitaphe de fa façon pour Codrus; une Epitre de Blanchini; & la Vie de Codrus, 
écrite par ce même Blanchini. Les Oeuvres de Codrus, avec les Pieces dont on vient de parler, 
furent réimprimées à Venife en 1506, in folio: à Paris, en 1515, is 4: & à Bâle, en rf40, 
auffi 2 4. : 

Nous avons vû que Blanchini, parlant des Ouvrages de Codrus, dit ;, qu’il retablit quelques 
> chofes qui s’étoient perdues dans les ruines de la Langue Latine ”: il entend principalement l’_44- 
lularia de Plaute, que Codrus rétablit en fuppléant la fn, qui s’eft perduë. Ge fupplement contient 
122. Vers. 11 y a une édition de cette Comedie, imprimée à Leipfig en 1513, i# folio, fous ce 
titre: Plautilepidiffimi Poete Aulularia, ab Antonio Godro Urceo, utriusque Linguæ doëtifimo, prifii= 
ne forme diligenter reffitutas illius enim finis antea defidérabatur. 

Codrus’avoit fait un Livre d’Antiquitez, qui s’eft perdu; & un autre de Fables, quela mort l’a 
empêché de mettre en état de paroïtre. Il vouloit auf écrire tant en Grec qu’en Latin un Livre 
de Secrets & de chofes cachées. 

Blanchini dit que plufieurs lui firent de belles Epitaphes, mais fur-tout Hermico Caïado, Poëte 
Portugais, Philippe Beroalde le jeune. On ne les a point mifes dans les Oeuvres de Codrus, quoi- 
qu’on y ait inferé celles:que Virgilius Portus lui à faites: En voici une: 


Codrus eram, natale folum Herberia, [ed que 
Me fépelit Grain dixit © Aufoniur. 


» J'étois Codrus, Herberia eft ma Terre natale; mais celle où fe füis inhumé dit que j'étois 
» Grec& Latin. LIS- 
F I. N. : 
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Abatis (ville d'E- 
ERCLS. gypte fous Pithom, 
Abbeville. 
Abbot ( George). 
Abbot ( Robert ). 
Abdas. 
Abderame, 
Abdere, 
Abdias. 
Abdiff. 
Abel. 
Abelard (Pierre). 
Abéliens ou Abéloniens, 
Abelli (Antoine). 
Abelly (Louïs), 
Aberdon. 
Abgillus (Jean). 
“Abyde, 
Abimélech. 
Ablancourt, fous Perros, 
Abrabanel (Ifadc). 
Abraham. 
Abram (Nicolas). 
Abftemius (Laurent). 
Abucaras (Théodore), 
Abudhaher, 
Abulfeda (ed ; 
Abulpharage ( Grégoire): 
Abumuslimus. 
Acacia, fous Akakie, 
Acamas. 
Acarnanie. : 
Accarifi (François), 
Accarifi (Jaques), 
Acciaioli (Donat). 
cciaioli (Zenobius }, 
“Accius ( Lucius ). 
Acco, 
‘Accords (Eftienne Tabourots 
Seigneur des). 
‘Accurfe. 
Accurfe (Cervot). 
Accutfe (François). 
Accurfe (Marie Ange) 
Achée, 
Achemenes. 
Achemenes. 
Acheri (Luc d'). 
Achille. 
Achille, 
Achillea, 
Achmet. 
Acidalius (Valens). 
Acindynus (Grégoire). 
Acindynus (Septimius ). 
Aconce (Jaques). 
Acofta (Uriel ). 
Acronius (Jean). 
Actor. 
A@uarius, 
Acuna, 
Ada. 
Adam: 
Adam, Moine de la Chaldée. 
Adam (Jean). 
Adam (Melchior). 
Adam, Poëte François, Jôws 
Billaut, 
‘Adamites, 
Adonis, 
Adrafte. 
Adriani (Jean Baptifte). 
Adrianus, fous Hadrien. 
Adrichomia ( Cornelie). 
Adrichomius (Chriftien), 
MÆgialée, fous Egialée. 
Ærodius, fous Ayranir. 
Afer (Domitius), 
TOME IF, 


A: 
Afranius, Althamerus (André): 
Agar. Althufius (Jean). 
Agathon, Altiéri. : 
Agefilaüs I. Altilius (Gabriel). 


Agefilaüs IL 

Agefipolis. 

Agis. 

Agreda (Marie d'}, 
Agricola (George): 
Agricola (Jean): 

Agricola (Michel). 
Agricola (Rodolphe). 
Agrippa (Henri Corneille ), 
Aguirre. 


Ailh (Pierre d'): 

Aimon. 

Ayrault (Pierre), 

Ayrault (René). 

Aïtzema (Leon d'). 

Akakia (Martin). 

Akakia (Martin). 

Alkakia (Martin). 

Akiba, 

Alabafter (Guillaume ). 

Alains, 

Alais, 

Allcomete. 

Alamandus (Louis), 

Alamos ( Balthafar ). 

Albert le Grand. 

Albret. 

Albunea fous Tibur. 

Albutius Silus (Caïus). 

Albutius (Titus). 

Alcafar (Louis de). 

Alcée, 

Alcée. 

Alchabitius. 

Alchindus. 

Alciat (André). 

Alciat (Jean Paul). 

Alciat (Terence ). 

Alcinoë. 

Alcinoüs. 

Alcyonius (Pierre). 

Alcman. 

Alcmene. 

Alcmeon. 

Alcmeon. 

Alcmeon. 

Aldringer. 

Aldrovandus (Ulyfe). 

Aleandre ( Jerôme ). 

Aleandre ( Jerôme). 

Alegambe ( Philippe ). 

Ales (Aléxandre). 

Aléxander ab Alexandro, 

Aléxandre le Grand, fous Mu- 
cédoine, 

Alérandre VIT, Pape, fous Chigi. 

Aléxandre VIII, Pape, fous Or- 
toboni. 

Aléxis, 

Alfenus Varus (Publius ). 

Alypius. 


Alypius (Faltonius Probus ). 

Alkinde, ou Alkindus, /ous A1- 
chindus, 

Allatius (Leon). 

Almain (Jaques). 

Alpaïde, 

Alftedius (Jean Henri), 

Altaemps (Marc). 

Altenftaig (Jean). 


RES Se à 
Jting ( Jaques). 
Amable. ë 
Amama (Sixtinus), 
Amafeis (Romulus), 
Amaftris, 
Amboife ( François d'): 
Amboife (Adrien d'). 
Amboife (Jaques d'). 
Amboife (Michel d'), 
Ambroife de Camaldoli, /ows 
Camaldoli, 
Amelia, 
Amelius. 
ÆAmefius (Guillaume), 
Ameftris. 
Amyot (Jaques). 
Amyraut (Moïfe ). 
Amyrutres, 
Ammoniué, 
Ammonius. 
Ammonius (André). 
Ammonius ( Livinus). 
* Amphares. 
Amphiaraüs. 
Amphilochus. 
Amphitryon. 
Anabaptiftes, 
Anacreon. 
Anania (Jean Laurent d’). 
Anaxagoras. 
Anaxandride, 
Anaxandride, 
Anchife. 
Ancillon, 
Ancre (le Maréchal d') Jous 
Concini, 
Andlo (Petrus ab). 
Andrada ( Diego de Payva d'). 
André (Jean). 
André { Jean). 
André (Tobie). 
Andreini (Ifabelle). 
Andrelinus (P. Fauftus). 
Andrinople, 
Andromaque. 
Andromaque. 
Andromaque. 
Andronicus, 
Andronicus (Marcus Pompilius). 
Andronicus, 
Andronicus (Tranquillus). 
Angiolello (Jean Marie). 
Anglus (Thomas). 
Anicius, 
Annat (François). 
Anne, 


Annius de Viterbe, fous Nannius, 

Anfelme, Archev. de Cantorberi, 

Anfelme, 

Antefignan (Pierre). 

Anthermus. 

Antinoe, ou Antinopolis, 

Antinoüs, 

Antipater, 

Antoine, 

Antoine (Marc ): 

Antoine (Marc). 

Antoine (Caïus). 

Antoine (Marc). 

Antoine (Caïus), 

Antoine (Lucius ). 

Antoine (Marc Jules). 

Antonia. 

Antonia, 

Antoniano (Silvio ). 

Antonio (Nicolas). 
Vvvr 


Apañ (Michel), 

Apelles. 

Apelles, 

Apellicon, 

Apicius, 

Apien (Pierre). 

Apion, 

Apollinaris (Caïué Sulpitius 1 

Apollodore, 

Apollodore, 

Apollonius de Perge, 

Apollonius de Tyane, 

Apone (Pierre d'). 

Aprofio (Angelico), 

Aprofo (Paul Auguftin ): 

Apulée ( Lucius), 

Aquæus (Etienne). 5 

Aquaviva (Andté Mathieu), 

Aquin (linpe d'). 

Arago a onfe, V du nom, 
oi d’). 


Roi 

Aragon (Jeanne d'). 

Aragon (Ifabelle d°), 

Aragon (Marie d') 

Aramont (Gabriel d'). 

Arbriffel (Robert d’) Jos Fom< 
tevraud, L 

Arcefilas, 

Archelaüs, 

Archelaüs, Philofophe. 

Archelaüs, Roi de Macedoine. 

Archelaüs, Roi de Cappadoce, 

Archilochus. 

Archimelus, 

Architota (Alexandre » 

Aretin (Charles). 

Aretin (François), 

Aretin (Gui), 

Aretin ( Jean ), 

Aretin (Leonard). 

Aretin (Pierre), 

Argyropyle, 

Atiatathes, fous Cappadoce, 

Arigoni (Pompée ). 

Arimanius, 

Arimini (Gregoire d’) Jous Ri- 
mini, 

Arion, 

Ariofta. 

Ariftandre. 

Ariflarque, 

Ariflarque, 

Ariftée, 

Ariftée, 

Ariftée. 

Ariftide, 

Arifton, 

Atifton (Titus), 

Ariftote, 

Aïiltote, 

Arius, 

Arminius (Jaques). 

Arnauld, Famille, 

Arnauld ( Antoine). 

Arnauld d’Andilli (Robert), 

Arnauld ( Antoine), 

Arngrimus, fous Jonas, 

Arnifæus (Henningus), 

Armobe, 

Arnoldus (Nicolas), 

Arodon (Benjamin d’). 

Arrerac (Jean d’), 

Arriaga (Roderic d'y 

Arfenius. 

Arfenius. 

Arfenius, 

Arfenius. 

Arfinüé, 

Arfinüé, 

Artaban, 

Artaban I, 


Arts- 
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Artaban II. 

Artaban II, 

Artaban 1 V. 

Artabaze. 

Artavalde I. 

Artavalde IT. 

Artavafde. 

Artaxata. 

Artaxias I. 

Artaxias II. 

Artaxias LIT. 

Artemidore. 

Artemife. 

Artemife. 

Afclepiade, 

Afclepiade. 

Afpafñle de Milet, fous Pericles. 
Afpañie de Phocée, fous Cyrus, 
Aflyanax: 

Athenagotas. 

Athenée, 

Athenée, 

Atrax, 04, Atracia,' 
AÂttalus, /ous Pergame. 
Atticus (Titus Pomponius). 
Attila, 

Attilius, 

Attius (Lucius), 

Auberi (N). 

Aubertin (Edme). 

! Aubigné (----= d') 
Audebert (Germain). 
Audiguier (N---d'). 
Aventin (Jean). 

Averroës. 

Auge (Daniel d'). 

S. Auguftin. 

Aulnoi (---la Comteffe d'). 

Aurat, ou d'Aurat , (Jean) Jows 
Daurat. $ 

Aurelien (Lucius Domitius), 

Aurcolus (Pierre). 

Auriege, ou plutôt Ariege, 

Aurifpa (Jean), 

Aurogallus. 

Aufone. 

Auton (Jean d'). 

Autriche (Don Juan d’), 

Ayote, 


B, 


Abelot. 
Babylas. 

Babylone. 
Bachovius (Reinier). 
Bacon (Roger). 
Bacon. (François ). 
Bacoüe (Leon). + 
Badius (Jodocus ou Joffe). 
Baduel (Claude). 
Bagni (Jean François). 
Baius (Michel). 
Balbus. 
Balbus, Balbi, ou Balbo (Jean). 
Balde, 
Balde (Jaques). 
Baidus (Bernardin), 
Balefdens (Jean). 
Balmis ( Abraham de). 
Balthazar (Chriftophle), 
Balzac. 
Balzac (Jean Louïs Guez Sieur 

de). 
pat” Laurent). 
Bandel (Matthieu). 
Bandole (Antoine de). 
Bangius (Thomas). 
Barbarus (François). 
Barbarus (Hermolaüs). 
Barbarus (Daniel). 
Barbarus (Daniel ). 
Barbe. 
Barberin (François). 
Barclai (Guillaume). 
Barclai (Jean). 
Barcochebas. 
Barde (Jean de la) 
Barlette ( Gabriel). 
Barleus ( Melchior ). 
Barleus (Gafpar). 
Barleus (Lambert). 
Barlow (Thomas). 
Barnes (Robert). 
Barnes (Jean). 
Baron (Pierre). 
Baron ( Vincent). 
Baroni (Leonora). 
Baronius (Dominique ). 


LISTE ALPHABETIQUE 


Barthius ( Gafpar). 

Bafine. FR 

Bafnage (Benjamin). 

Bafnage (Henri). 

Bafta (Nicolas), 

Bafta (George). 

Bathyllus. 

Bathyllus. 

Bathyllus. 

Bauderon (Brice). 

Baudier (Michel), 

Baudius (Dominique ). 
Baudouin (François). 

Bautru Des-Matras (Maurice). 
Bautru Des-Matras (Jean). 
Bautru (Guillaume). 

Bautru (Nicolas ), 

Beaucaire de Peguillon {(Fran- 


çois). 
Beaulieu (Louïs le Blanc Sieur 
de). 
Beaumont ( François de)). 
Beaune (Renaud de). 
Beda ( Noei). 
Bedell { Guillaume). 
Bégat (Jean). 
Bellai. 
Bellai (Guillaume du), 
Bellai (Jean du). 
Bellarmin (Robert). 
Belleau (Remi). 
Belleforeit (François de). 
Beloi (Pierre). 
Belot (N). 
Felley, Ville de France, 
Bembus (Pierre ). 
Bencius (François ). 
Benedictis (Elpidio de). 
Beni (Paul). 
Bennon. 
Benferade (fac de). 
Berauld (Nicolas). 
Berauit (Claude). 
Berault (Michel). 
Berenger (Pierre). 
Berenice, 
Berenice, 
Berenice, 
Berenice. 
Berenice. 
Berenice. 
Bergame ( Jaques Philippe de). 
Bergier (Nicolas). 
Berigardus ( Claude). 
Beryte. 4 
Bernard ( faint). 
Beroalde (Matthieu). 
Beroalde (François). 
Berquin (Louïs). 
Berfala ( Anne). 
Bertelier. 
Bertram ( Corneille Bonaventu- 


re). 
Berulle (Pierre de). 
Beverningk (Jerôme). 
Bezanites, ou Bezaniens. 
Beze ( Theodore de). 
Bibliander ( Theodore). 
Bybiis, 
Bÿblos. 
Bigois. 
Bigot (Emeric), 
Bigot (Guillaume). 
Billaut (Adam). 
Billi (Jaques de). 
Billon (François de). 
Bion. 
Bion. 
Biron, fous Gontaut. 
Blanc (André). 
Blanc (Louïs le) /ous Beaulieu. 
Blanche, fous Gafhille. 
Blandrata (George). 
Blomberg (Barbe ). 
Blondel ( David). 
Blondel (François). 
Blondel (François). 
Blondus (Flavius), 
Boccace (Jean). 
Boccalin (Trajan). 
Bochart (Matthieu ). 
Bochart (Samuel ). 
Bochius (Jean). 
Bodegrave. 
Bodin (Jean). 
Boi, communément apellé Z 

Siracufano. 
Boïflard ( Jean Jaques ). 
Boleyn (Anne). 


Boleflas [. 

Bolfec (Jerôme). 

Bombafus (Paul), 

Bomberg (Daniel). 

Bonciarius (Marc Antoine). 

Bonfadius (Jaques). 

Bonfinius (Antoine). 

Bongars (jaques). 

Bononia (Jean de). 

Bore (Catherine de). 

Borée, 

Borgarutius (Profper). 

Borrhaus (Martin ). 

Borri (Joteph François). 

Borrichius (Olaus). 

Borftel (Adolphe de). 

Bofc (Jean du). 

Bofc (N. du). 

Bofc (Pierre du). 

Bofquet (François). 

Bofquet (George). 

Boflu (Jaques le). 

Boffulus (Matthieu ). 

Boffus (Matthieu ). 

Botal (Leonard). 

Botereius (Rodolphe ). 

Botero ou Botereius ( Jean ). 

Boucher ( Jean). 

Bouchet (Guillaume). 

Bouchet (Jean). 

Bouchin { Etienne). 

Bougi (le Marquis de } Jows Re- 
verend. 

Bouhours (Dominique). 

Boulai ( Cefar Egafle du). 

Boulen (Anne) /ous Boleyn. 

Bouquin (Pierre). , 

Bourgogne, 

Bourgogne (Philippe Duc de). 

Bourgogne ( Jean Duc de). 

Bourgogne ( Philippe Duc de). 

Bourgogne (Charles Duc de). 

Bourgogne (Marie de). 

Bourgogne, Cercle de l'Empire). 

Bourignon (Antoinette). 

Bourlote (Claude de la) fous 
Labourlote. 

Bourfault (---). 


* Boxhornius, fous Zuerius, 


Brachmanes. 

Brafavolus (Antoine Mufa). 

Braun (George). 

Braunbom ( Frederic). 

Brenzius (Samuel Frideric), 

Brezé ( Pierre de ). 

Brezé (le Maréchal de). 

Brezé ( Armand de Maillé). 

Brezé ( Claire- Clemence de 
Maillé). 

Brifeis. 

Briflot (Pierre). 

Britannicus (Jean), 

Brocard:(Jaques). 

Brodeau (Jean). 

Brofle (Jaques de Ja). 

Broffier (Marthe). 

Broughton (Hugues), 

Bruyn ( Jean de). 

Brun (Antoine le). 

Brun (Charles le) 

Brunus (Leonard) Vous Aretin. 

Brunus (Jordanus). 

Brufchius (Gafpar). 

Brutus (Lucius Junius ). 

Brutus (Marc Junius ). 

Brutus (Jean Michel). , 

Brutus ( Etienne Junius)}. 

Bucer (Martin ). 

Buchanan (George). 

Budé (Guillaume). 

Bulgarus. 

Bullinger (Henri). 

Bunel (Guillaume). 

Bunel (Pierre). 

Bupalus. 

Burana (Jean François). 

Buridan (Jean). 

Burnettus ou Brunettus. 

Burrus (Afranius). 

Busbec. 

Busbequius, /ows Busbeo. 

Bufiris. 

Bufleiden (Jerôme). 

Buftamantinus (Jean). 

Butas. 

Buteo (Jean). 

Bzovius (Abraham), 


C: 


Æfarius (Jean). 
Cayet (Pierre Victor Pal- 
ma). 
Caïn. 
Caïnites. 
Calchas, 
Calderinus ( Jean ). 
Calderinus ( Domitius). 
Calenus (Olenus). 
Caligula (Caïus Cefar). 
Callirrhoc. 
Calliftrate. 
Calvin (Jean). 
Camaldoli (Ambroife de). 
Camden (Guillaume ). 
Cameron (Jean). 
Camille (Marc Furius), 
Campanus (Jean Antoine ). 
Caniceus (Jaques): 
Caninius ( Angelus). 
Capet (Hugues). 
Capycius (Scipion ). 
Capilupus (Camille). 
Capiftran (Jean). 
Capifucchi. 
Capifucchi (Blaife). 
Capifucchi (Jean Antoine). 
Capifucchi (Paul). 
Capifucchi (Raimond). 
Cappadoce. 
Capriata. 
Garacciol ou Caraccioli. 
Caracciol (Jean Antoine). 
Carbon (Louis). 
Cardan (Jerôme). 
Carion (Jean ). 
Carmilianus (Pierre). 
Carneade. 
Carranza (Barthelemi ). , 
Carteromachus (Jean ). 
Caffandre. 
Caffus. 
Caffius Vifcelinus (Spurius). 
Cafius Longinus ( Lucius). 
Caflius Longinus (Caïus). 
Caffius Longinus (Caïus). 
Cafius Hemina ( Lucius). 
Caffius Severus (Titus). 
Caffius Chærea, 
Caftalion (Sebaftien). 
Caftellan (Pierre). 
Caftelvetro ( Louïs). 
Caftille (Alfonfe X du nom; 
Roi de). 
Caftille (Blanche de). 
Caftor, fous Dejotarus. 
Caftricius (Marc). 
Cattricius (Titus). 
Cataldus. 
Catius, 
Caton, fous Porcius, 
Cattho ( Angelo). 
Catulle ( Caïus Valerius). 
Cavalcante ( Guido}. 
Cauliac (Gui de). 
Caurres ( Jean des). 
Cauffin (Nicolas ). 
Cea, ou Ceës, fous Zia. 
Cerafi (Tibere). 
Ceratinus ( Jaques 2 
Cerinthus. 
Cerifantes. 
Cefalpin (André). 
Cefar. 
Cethegus. 
Chabot (Pierre Gauthier}. 
Chalvet (Matthieu de). 
Cham. 
Chamier (Daniel). 
Changy (Pierre de). 
Charles - Quint. 
Charnacé (le Baron de): 
Charpentier (Pierre ). 
Charron (Pierre). 
Chaftel (Jean). 
Chaftelain (George). 
Chftelux (Claude Site de} 
Chateau-Briand (la Comtefle 


de). 
cmd (Pierre du) aus Cafl: 


lan, 
Chatel ( Tannegui du). 
Chederles. 
Chelidonis. 
Chelonis. 
Chefne (Jofeph du): 
Chevreau (Urbain ). 

Chigi 
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Chigi. 

Chigi (Fabio). 

Chocquet (Louis). 
Chryfeis, 

Chryfippe. 

Chryfippe. 

Chryfis, 

Chriftine, fous Siede, 
Cicchus, 

Ciconia (Flaminius). 
Cieça, fous Leon (Pierre). 
Cygne (Martin du). 
Cimon, 

Cinyras, 

Cinus, ou Cynus, 

Ciolek ( Erafmus ). 
Cipierre (Philibert de Marcilli), 
Cipierre (René de Savoie}. 
Cyrille, 

Cyrus. 

Clarus (Julius). 

Claude, Empereur, 


Claude, Minitre deCharenton.. 


Clavius (Chriftophle). 
Cleofis, ou Cleophis. 
Cleonice. 

Cleonyme. 

Cleopatre, fous Denys. 
Cochlée (Jean). 

Collatius (Pierre Apollonius). 
Cologne (Pierre de), 
Colomiés (Paul). 

Colonna (Pompée). 
Colonna, fous Vifloria. 
Columna ou Colonna ( Jean). 
Comane. 

Combabus, 

Comenius ( Jean Amos). 
Commandin (Frederic ;. 
Concini ( Concino ). 
Condren (Charles de), 
Coneéte (Thomas). 

Conon. 

Conon. 

Conrad (Herimannus). 
Conrarus ( Grégoire ). 
Conitance, ( Ville d'Allemagne), 
Coornhert, fous Koornhert, 
Corbinélli ( Jaques). 
Corceone ( Robert de}, 
Cordier ( Maturin ). 
Coricius (Jean ). 
Cornelie, fous Mucie, 
Cornellius { Antoine). 
Coronel ( Alfonfe ). 

Cofta { Marguerite ). 
Cotin (Charles). 

Cotys. 

Cotta ( Catellien). 
Cotterus, fous Kotterus. 
Coufin (Gilbert). 
Crantor. 

Craterus. 

Cratippe. 

Cremonin { Cefar). 
Crefpet (Pierre), 

Crefpin (Jean). 

Crifpus (Jean Baptifte). 
Critias. 

Criton (George). 

Criton (Guillaume ). 
Criton ( Jaques), 

Croi (Jean de). 

Curce (Quinte) fous Quinte, 
Curion ( Cœlius Secundus). 


D. 


Aïllé (Jean). 
Dalmatin (George): 

Dalmatin (George). 
Damafcene ( Jean). 
Damien (Pierre). 
Danaé, fous Leontium. 
Dandini (Jerôme}. 
Dante. 
Dante (Pierre Vincent). 
Dante (Ignace). 
Dante (Jean Baptifte). 
Darius L. 
Daflouci, ou d'Affouci, 
Dati (Carlo). 
David. 
David: 
Daurat (Jean). 
Daufquejus, ou Daufquius, ou 

D'Aufquejus (Claude }. 
Decius (Philippe ). 
Dejotarus. 


Dellius (Quintus). 

Delphinus Pierre). 

Demetrius (Magnes), 

Democrite, 

Demontjofius 
Mont - Fofieu. 

Dempfier (Thomas), 

Denys, fous Heracleotes, 

Denys. 

Des-Barreaux, 

Diacceto, fous accetins. 

Diagoras. 

Diagoras, 

Diana (Jean Nicolas de). 

Dicearque, 

Dicearque. 

Dieu (Louïs de), 

Digby (Kenelme ), 

Diyllus. 

Dinant. 

Dinoth (Richard). 

Diogene le Cynique, 

Diogene d’Apollonie, 

Diogene de Babylone. 

Diofcoride, 

Diofcurias. 

Dolabella (Publius Cornelius). 

Dolibella (Horace). 

Dolet (Etienne ). 

Domitia Longina. 

Donaldfon ( Gaultier). 

Donatus (Jerôme). 

Donatus { Marcellus ). 

Doneau (Hugues). 

Doni (Antoine François), 

Donzellinus (Jerôme). 

Dorieus. 

Drabicius (Nicolas). 

Drelincourt (Charles ). 

Drelincourt ( Charles). 

Drefferus (Matthieu). 

Dryades. 

Diyander (Jean). 

Driedo ( Jean). 

Drummond. 

Drusbicki (Gafpar). 

Drufille, fille d'Agrippa.I. 

Drufille (Julie). 

Drufius ( Jean). 

Drufus. 

Drufus (Marc Livius). 

Drufus (Neron Claude). 

Drufus, fils de Tibere. 

Drufus, fils de Germanicus. 

Duaren (François). 

Duellius ( Caïus). 

Durant ( Samuel). 

Durer ( Albert). 

Dureus, ou Duræus, (Jean). 


E: 
E Bed -Jefu, fous Hebed-e- 
[2 


Ecchéllenfis ( Abraham ), 
Edouard 1 V. 

Egialée. 

Eginhart. 

Egnatia, 

Egnatius (Jean Baptifte). 
Eimeric (Nicolas) 
ÆEyfengrein (Martin). 
Eyfengrein (Martin). 
Ælich (Louïs Philippe). 
Elichman (Jean). 


(Louis) ous 


1e. 
Elifibeth, Reine d'Angleterre, 
Elifée, 
£lmacin (George), 
Elmenhorft ( Geverhatt). 
Emeri (Sebaftien). 
Emile (Paul). 
Ernilius ( Antoine). 
Emma. 
Emmius (Ubbo). 
ÆEncolpius, 
Enée, 
Ephore, 
Epicure, 
copius (Simon). 
dorf (Henri d’}) 


ÆErmite (Daniel l'}. 
Efchyle. 

Efechiel. 
Efmendreville, 
Efope. 


Elope. 

Efope, 

Efope. 

Efope ( Clodius », 

Efpagne | Jean d’!. 

Efpagnet ( Jean d’): 

pou (Jean de l’). fous Spina, 

Effars ( Charlotte des ). 

Eflé (André...d'. 

Effampes, Ville de France. 

Etampes : la Duchefle d’). 

Etienne de Byzance, fous Ste- 
phanus. 

Euclide. 

Eudes, 

Eve. 

Eugene 1V. 

Euphrate, 

Eurydice, 

Eurydice. 

Eurydice, 

Euripide. 

Europe. 

Euftache ( David). 

Experiens ( Philippe Callima- 
chus?, 


F. 


Abricius Lufcinus  Caïus ). 
Fabricius ( Vincent 

Fakreddin. 

Fannia, 

Fannia. 

Fannius. 

Fannius Strabon ( Caïus), 

Fannius ( Caïus ). 

Fannius (Caïus.) 

Fannius Quadratus. 

Fannius : Caïus ). 

Farel_ Guillaume). 

Farnab: | Thomas). 

Fatime. 

Fauchet { Claude). 

Faucheur { Michel Ie ). 

Fauno. 

Faufta, 

Feithius ( Everard ): 

Felibien (André ). 

Fenoillet (Pierre), 

Fernel ( Jean ). 

Feron | jean le). 

Ferrand ( Jaques\ 

Ferrare ( Renée de France , Du- 
cheffe de). 

Ferrarienfis, 

Ferret (Emile). 

Ferri (Paul). 

Ferrier (Arnaud , ou Arnoul 
du). 

Ferrier (Jeremie). 

Ferrier { Jean). 

Fervaux : Jean). 

Ferus { Jean ). 

Feuardent { François ). 

Feuillant { le Petit ,, fous Mont- 
gaillard. 

Fevre d'Etaples (Jaques le). 

Fevret (Charles). 

Finé | Oronce ). 

Flacius , Matthias), fous Ilyri- 
êus. 

Flaminius ( Marc Antoine). 

Flamminius { Antoine }. 

Flavigny ( Valerien de), 

Flora. 

Flora. 

Florimond {Galeace). 

Fontarabie. 

Fonte | Moderata). 

Fontevraud. 

Fontius Barthelemi). 

Forbes (Patrice ). 

Forbes Jean ). 

Forbes ( Guillaume ): 

Foulques. 

Frachetta (Jerôme). 

Franc ; Martin !, 

François d'Aflife, 

François I. 


- Françoife, 


Francus ! Sebaftien ). 

Frangipani. 

Fratricelli. ” 

Frauwenlob (Henri). 

Freigius (Jean Thomas). 

Froïffard (Jean). 

Fronton ( Marc Corneille). 

Fugger (Huldric ). 
Vvvva 
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Fulginas (Sigifmond\, 
Fulvie, 
Fulvie, 
Funccius ( Jean ). 
Furius! { Frideric ). 

G 


(& Abriel (Gilles de), 
Gaffarel ( Jaques ). 
Gaigneur (Guillaume le J. 
Galés (Pierre ). 
Gallars (Nicolas des ). 
Galligai (Leonora ). 
Gallonius ( Antoine), 
Gallutius (Jean Paul). 
Gallutius (Tarquin). 
Gallutius { Ange”. 
Gamache , Philippe). 
Gambara { Laurent). 
Gamon ! Chriftophle de), 
Ganymede. 
Garafle François). 
Gardie ( Pontus de la}: 
Gariffoles | Antoine). 
Garnache ( Françoife deRoban, 
Dame de la). 
Garonne. 
Gediccus { Simon }, 
Geldenhaur | Gerard). 
Gelenius ( Sigifmond ). 
Gentilis de Bechis. 
Gentilis ( Jean Valentin ), 
Gentilis { Alberic). 
Gentilis { Scipion ). 
Gentillet (Innocent). 
Gergenti. 
Gifanius : Obert ). 
Gilles Pierre). 
Gymnofophiftes. 
Gioachino Greco. 
Girac, fous Thomas, 
Glaphyra. 
Glaphyra. 
Gleichen, 
Goldaft ( Melchior Haimins- 
feld ). 
Golius - Jaques ): 
Golius (Theophile). 
Gomarus | François), 
Gombauld. (Jean Ogier de): 
Gonet.! Jean Baptifte ), 
Gontaut { Armand de !, 
Gontaut { Charles de }- 
Gonzague ( Cecile de). 
Gonzague { Eleonor de 
Gonzague | Izabelle de). 
Gonzague { Julie de }. 
Gonzague ( Lucrece de). 
Goïrgophone. 
Gorlæus | Abraham). 
Gorlæus { David). 
Gofklini | Julien ;. 
Goffelin. 
Goucimel (Claude). 
Govea (André) 
Goulart (Simon). 
Goulu : Nicolas . 
Goulu (Jean). 
Gouiu (Jerôme ). 
Gournai { Marie de Jars)! 
Grain (Baptifte le . 
Grammont { Gabriel de}. 
Gramond (Gabriel Barthelemi 
de). 
Gramont ( Scipion de), 
Grandier ( Urbain |. 
Grapaldus | François Marius ): 
Graffis (Paris de). 
Graswinkel Theodore). 
Gratarolus (Guillaume). 
Grawerus ( Albert). 
Gregoire I. 
Gregoire VII. 
Gregoire ( Pierre: 
Grenaille (François de}; 
Gretferus ( Jaques ). 
Grevius ! Jean ). 
Gribaud ! Matthieu). 
Grillon, 
Grynæus (Simon ). 
Grynæus Thomas). 
Gryphiander Jean). 
Gryphius Sebaftien,) 
Gropper ! Jean . 
Grotius : Corneille): 
Grotius { Hugo). 
Gruterus | Pierre). 
Grüterus ! Janus . 
Guadagnolo ! Philippe )! 
Guagnin ( Alexandre )- 
Guai- 
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Gualdrade. 

Guarin. 

Guarin (Baptifte ). 

Guarin ou Guarini ( Baptifte). 

Guarini ou Guarinio ({ Guarin }, 

Guebriant { la Maréchale de !. 

Guefclin { Bertrand du :. 

Guevara ({ Antoine de). 

Guicciardin ( François /. 

Guichenon {Samuel ). 

Guyet (François ). 

Guyet (Charles . 

Guignard ( Jean ): 

Guillemete de Boheme, 

Guimené (la Princeffe de). 

Guindano (Sigifmond . 

Guifcard. 

Guife ( Jaques de }. 

Guife, Ville. 

see (Claude de Lorraine Duc 

e). 

Guife (François de Lorraine 
Duc de). 

Guife (Henri deLorraine Duc de) 

Guife ( Charles de Lorraine Duc 


e ) 
Guife (Henri de Lorraine Duc 
de ;. 
Guife (Louïsde Lorraine Car- 
dinal de ). 


H. 

HÉ* (Jaques 

Hacket (Guillaume }: 
Hadrien, Empereur. 
Hadrien, Cardinal. 
Hadrien VI. 
Hadrien ( Corneille ). 
Hay. 
Hay (Jean). ÿ 
Haillan (Bernard de Girard), 
Hali-Beigh. 
Halicarnaife. 
Hal ( Jofeph). 
Hall {Richard } 
Hallé (Pierre). 
Hamadryades. 
Hannon. 
Harchius ( Jodocus ): 
Hardenberg (Albert Je 
Harpalyce. 
Harpalicus. 
Harpalus. 
Harpalus. 
Harravad (Ifac Ben}: 
Hartungus (Jean). 
Hebed- Jefu. à 
Hegeflochus, 
Heïdanus ( Abraham ). 
Helene. 
Heliodore: 
Heloïfe. 
Helvicus ( Chriftophle ): 
Hemelar ( Jean ). 
Hemmingius (Nicolas ). 
Henault (N). 
Henichius ( Jean ). 
Henri VI, Empereur. 
Henri II. 
Henri III. 
Henri IV. 
Heracleotes (Denys): 
Heraclius, 
Heraldus (Defñderius ): 
Hercule. 
Herlicius (David). 
Hermant ( Godefroi ). 
Hermefianax. 
Hermias, 
Herold ( Bafile Jean ): 
Herwart (Jean George). 
Heshuñus ( Tilemannus ). 
Hierocles. 
Hierocles. 
Hierocles. 
Hierocles. 
Hieron I. 
Hieron I]. 
Hieron. 
Hierophile. 
Hildebert, 
Hilten (Jean). 
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Turrel (Pierre). 
Turretin (François). 
Tufcus (Balerus). 


V. 


VASE (François de la Mo: 
the le), 

Val (Geofroi du) ous Vallée, 

Val (Jean du). 4 

Valdes (Jean). 

Valdes (Jean). 

Valdes (Jaques). 

Valerie. 

Valerius (Auguftin). 

Valla (Laurent), 

Valla (George). 

Valla (Nicolas). 

Valla (Nicolas). 

Valle (Rolandus à). 

Vallée (Geofroi de la). 

bon Linden (Jean Antoni- 

les ). 

Vaquerie (Jean de la). 

Vaubrun (le Marquis de) fous 
Bautru, 

Vaumoricre (Pierre Dortigue 
Sieur de). 

Vedelius (Nicolas). 

Vegius Maphée. 

Velferus (Marc). 

Velfius (Jufte). 

Verdier (N. du). 

Vergerius (Pierre Paul): 

Vergerius Pierre Paul ). 

Vergerius (Angelus). 

Veron (Jean). 


Verone. 

Vefpañen, Empereur. 

Vigerius (Marc). 

Vigilantius. 

Villamarini (Ifabelle) Joss Ca- 
pycius. 

Villareal (Emmanuel Fernan- 
dez). 

Villavicentius ( Laurent ). 

NAS (Nicolas Durand 


y: 

Villena. 

Vinay (Alexandre de). 

Viret (Pierre). 

Virgile, Poëte. 

Virgile, Evêque. 

Virgile, ou Vergile (Polydo- 
re). 

Ve , ou Vitello. 

Vitellius, /ous Ciolek. 

Viviani (Vincentio }, 

Ulefeld, ou Ulfeld (Jaques). 

Ulefeld, ou Uifeld ( Cornifids). 

Ulyfe, 

Uim, ou Ulme. 

Volkelrus (Jean). 

Volfe (Paul). l 

Vorftius (Conrad). 

Vorftius (Guillaume Henri}, 

Voffius, 

Urceus ( Antoine Codrus ). 

Urgulania. 

Urgulanilla. 

Urraca. 

Uïfin (Zacharie). 

Urfinus (Jean). 

Urfus (Nicolas Raïmarus). 

Ufferius (Henri). 

Uferius (Jaques). 

Uflon, Château d'Auvergne, 

Utino ( Leonard de). 

Vulcanius (Bonaventure). 


W. 


W Echel (Chretien ): 
Weidnerus (Paul). 
Weile (Fridéric Ragftat de). 
Wert (Jean de). 

Wefalia (Jean de). 

Weffelus (Jean de). 
Weftphale (Jean). 
Weftphale (Joachim }: 
Wicelius (George). 

Wickam (Guillaume). 
Wida (Herman de). 
Wilhem (David le- Leu de). 
Ve (Conrad). 
Windeck (Jean Paul). 
Wittichius (Chriftophle ): 
Wouwer (jean de). 


X. 


Enocrate, 
Xenophanes. 
Xylander (Guillaume ). 


Z. 


Abarella (François). 
Zabarella (Jaques). 
Zahuris, 
Zanchius (Bafile ): 
Zanchius (Jerôme)}: 
Zaïlino (Jofeph). 
Zenobie, 
Zenon d'Elée. 
Zenon l'Epicurien} 
Zeuxis. 
Fe 2 ee ; 
iegler (Jaques ). 
Pas) : 
Zuerius Boxhornius (Mare ): 
Zuylichem (Conftantin Huy 
gens, Seigneur de), 
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DÉC TON A TR À 


HISTORIQUE ET CRITIQUE. 


L' Auteur w'aiant pu travailler à cotie Table, elle à été donnée à faire à une perfonne très-habiles mais de peur 
qu'on ne le fit trop longue [ans néceffité, an y a mis rarement ce qui apartient aux matieres dans leurs 
propres Articles: par exemple, prefque tout ce que lon a marqué de Cefar dans cette 
Table fe trouve ailleurs que dans l'Article de CESAR. 


Pour l'ufage de cette Table il faut remarquer, que le chifre Romain indique le Tome, & l’Arabe la page. 
Lorfque le chifre eft ful il indique le Texte, &c lors qu'il eft fuivi de la lettre 4, ou®, il 
indique la prémiere ou la fcconde colonne des Remarques; & fi l’on y ajoûte la 
lettre #, on indique quelque Note marginale de la même colonne. 


À. 


on) Barbanel, fes Livres font remplis de venin contre les 

Chrétiens. I. 32 4. Son impiété fur le motif de 

Ja defenfe de toucher à un des fruits du jardin 

"A d'Eden. II. 420 4. 

bbaïe de St, Denys. La Cour avoit d'autant plus d'autorité fur 
elle, que les Moines en étoient débauchez. I. 22 &, Abbaïe 
donnée pour recompenfe d’un Sonnet. I. 298 #. 

Abbez de Cour comparez à des bichons. LIL. 284 a. 

ZAbbor \ George) Archevëque de Cantorberi. On jugea qu'il n'é- 
toit point devenu irregulier par un meurtre involontaire. I. 0. 
Abbréviateurs ont befoin d'un bon goût. I. 53 b, & 359 4. 
Ne doivent point fuprimer des faits finguliers. 294 &. Nous 
donnent fouvént du galimatias, II. 322 4. Voiez auf Abrégez, 

Abderame comparé à Alexandre & à Scipion eu égard à fa conti- 
nence. L. 11 4 Il n’a point pillé la ville de Touts. IL 417 4 
Tnnes il difpofa de La fille d'Eudes Duc d'Aquitaine, 

I. 443. 

Abdere, Ville de Thrâce, on y devotioit à certains jours une 
perfonne, & puis on l’affommoit à coups de pierre. |: 15. Ses 
Loix portaient note d'infamie contre ceux qui avoient mangé 
leur patrimoine, Il: 269 4, 

_Abderites, la maladie qu'ils eurent. I. 15. 4 Le jugement qu'ils 
firent de Democrite. 15 4. S'ils écrivirent à Hippocrate, 
pour le prier de venir voir Democrite. Îl. 271 4 Ce que Ci- 
ceron entend par un Abderite IL. 274 4. 

ÆAbdias (le Livre d’) fource de plufieurs Contes fabuleux. IL 
838. 2. 

Ab, B, Patriarche des Neftoriens, s'il écrivit au Concile de 
Trente. II. 698 À. 

Abeilles, ce qu'on conte de leur odorat: II. 269. 8. 

Abel (Leonard) eft envoié au Levant avec le caractere de Non- 
ce Apoftoliqué. il. 698. &. Il a compofé un Ouvrage de l'état 
des Chrétiens Orientaux, l4-mérme. 

Abelard, le tour de fon Efprit. L. 20 4. Son propre étoit la Va- 
nité. Là-même. Eut envie de fe retirer chez les Infideles, pour 
fe garantir des pourfuites des Inquifiteurs. 141 b. Catalogue 
de fes Manufcrits. 175 2. L'impreflion ne lui en a point fait 
d'honneur. lä-méme. Life de fes Sentimens particuliers , tant 
véritablement que fauffement imputez. 527 4. Il demeure 
chargé des Erreurs qui lui ont été imputées, 528. 4. St. Ber- 
nard tâche de prevenir tout le monde contre lui. !. 531 2. On 
fe moque de fon Apologie. 201 + Son Erudition lui attire 
des Auditeuts de toutes parts. 487 4. Il eft reduit à l'indi- 
gence par les femmes. 487. 4 Il fait une perte irrepaïa- 
ble. 488 #. On deplore fon infortune. 489 4: Sa femme 
fur tout va jufqu'à en murmurer contre la Providence. 490. 
#. Deux de fes affaflins furent punis. 491 4. On n'emploie 
pas toûjours de bonnes raifons pour le confoler. 489 4. Ilne 
vouloit rien croire que par des raifons naturelles. IUT. 205 &. Eft 
perfécuté, par qui & pourquoi. Lil. 593. A qui l'on doit 
l'Edition de fes Oeuvres. I, 176 On en trouve des Exem- 
plaires avec ke Nom de Fr. d'Amboïfe, & d'autres avec celui 
d'A. Du Chefne. Là-même, 

Abenfperg, Ville, quel nom elle a porté dans l'Hiftoire Romaine, 
1. 382 4. 

Dr ie on prétend que les Paiens ont fait allufion à l'Aventure 
de Coré, Datan, & Abiram. L. i93 ë. 

Abyfins, pourquoi leurs Empereurs ont porté le nom de Prêtre 
Jean. 1,26 

Ablancourt (Fremont) faits qui le concernent, [IL 632. 4. Exa- 
men d'une de fes penfées que les Princes doivent favoir le La- 
tin. II. 683. 2. 

Ablancourt (Perrot d') fetouchoit fix fois les Ouvrages qu'il vou- 
loit donner au Public. 337 2. 

Abnepos, les Grammairiens ne s'accordent pas fur la fignification 
dece mot, IL. 320 4. 


Abraham, à difimulation. I. 27 4. Eft le Patriarche des Réfu- 
giez. L. 32 4. On dit qu'il devint Convettifleur, I. 33 4. Vai- 
nes traditions fur les plus confidérables circonftances de fa vie. 
1.32 4. jufqu'à 34 b. Trace de fes pieds honorée par les Sar- 
razins. I: 89 4. On lui a fupofé le Livre de la Création. L. 113 
a, S'il a autorifé une Loi de Solon touchant le mariage, IL. 180 
8. S'il craignit plus la mort que le deshonneur conjugal. IV. 
143 4. Couche avec Agar pour obéïr à Sara. LV. 145 4. &. 
& 146 4. b. $ 

Abram (le Pere) fes Notes fur la Paraphrafe de Nonnus. I. 34 &: 
Tire une étrange conféquence d'un paflage de Ciceron, au fu 
jet des Lupercales. III. 220 £. c 

Abrégez: qualité d’un bon Abrégé, I. 355 £, Demande beau- 
coup de difcernement. I. 361. Avis à ceux qui en font. II, 
303 4. Oh y trouveroit bien des fautes, s'ils étoient comparez 
avec l'Ouvrage dont ils font pris. Il. 316 & Abrégez e Co- 
Piles d'Abrégez : grandes fources de falfification. III. 698 8. 

JE jardife, Sodomie, Beflialité: de quel prix. 1.438 

a. Fort dure, T. 68 &, 69 4. 

Abflinence: peut être très-longue. IL 856 4 Objections faites à 
L. Joubert touchant celle de Moïfe, Elie, & Jefus-Chrift; Ré- 
ponfe qu'ii y fait. II. 856 4, à. 

Abw-Gabshan, fe défait d'un pofte impottant pour une bouteille 
de vin. IL. 364 &. 

Abus, en quel cas On croit qu'on les doit tolérer dans l'Eglife. 
IL. 91 &. Lorfqu'ils font fi enracinez que le Magiftrat ne feroit 
qué commettre fon Autorité en s'y oppofant, ils doivent être 
tolerez. IV. 137 &. Des Moines & des Curez demandent au- 
jourd'hui jeur reformation fans ceffer d'être Carholiques & grans 
Ennemis des Seétes. IV. 156 4 Le remede d'un abus eft fou 
vent l'introduction d'un autre, I. 630 6. 

Académie, le Fondateur de là Moïenne. [. 285 4 Le Fonda- 
teur de la troifiéme qui ne diffétoit point de la feconde. IL 
58 b. Voïiez aufli II. 30 4. 

Académie de Leide, fe réhabilite par raport au Doétorat. I. 169. 
Prononce un Jugement digne de remarque. 171. Réflexion fur 
ce Jugement, l2-même. 

Académie Françoife, traitée injurieufement. II. 424 4. Son Hif- 
toire a toûjours paffé pour un chef-d'œuvre, 641 #. Contra- 
diction entre deux Liltes de fes membres. IL. 437 8. 

Académie de l'Abbé d'Anbignac: étoit compolée de perfonnes de 
mérite & d’érudition. LV. 425. Cixconflances qui la regar- 
dent, 425 &, 

Académies, débauche qui à regné dans quelques-unes. I. 174 2. 
Leurs intérêts doivent étre préférez à ceux des Eglifes. 183. 
La concorde y eft fort rare entre les Collegues. l2-mêe. Bien 
des gens fe vantent d'avoir conu familierement dans les Acadé- 
mies tel outel, quand il fe rend célèbre par fes Ecrits. Il, 30 
a. & 113 4. La plupart des Querelles, qui divifent les Aca- 
démies ; font ridicules, 311 4, 4. Ïl y à très-peu d'Acadé- 
mies avec lefquelles les Jéfuites n'aient eu des Démélez. 314 
b. #. Luther fe moquoit des Académies & de leurs Doéteurs. 
IL. 235. 4. Plaintes contre leur multitude. IV 275 4 

Acamantis, C'eft ainfi qu'on apelloit autrefois l'ile de Cypre, E 
39,4. ñ 

Acarie, Maître des comptes ; apellé le Lagquais de là Ligie & 
pourquoi. III. 414 4 

Acarnanieis fouvent en guerre avec les Etoliens. L. 40. Leur Po- 
litique loüable, L3-méme. 

Acatalerfie, cherchez Incompréhenfibilité. 

Accent provincial fait tort à l'éloquence d’un homme IV.249 4. 

Acciaioli, fes filles mariées aux dépens du Public. !. 4r. 

Acciaiolus (Zenobius): fa Paraphrafe d'un Poëme de Marc Mu- 
furus à la loüange de Platon. IL. 450 2. 

Accidens, Pierre d’Ailli les expliquoit comme Descartes, I. 118 
#. Fdée que les Philofophes nous en donnent. 1V. 269 4 Ne 
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font point diftinéts des fubftances. II. 839 4. Leur confervation 
fans fujet dans Euchariftie, III. 280 4 

Acciffare ou éexi£sr3æs, fignification de ce terme, I. 46 4. 

Accus (Lucius) fon caractere. I. 44 4. 

Accords (le Sieur des) cité. L.243 a. III. 82 8. & 350 4. 

Accords (des): Seigneurie imaginaire. I. 47 #. | an 

Accouchées, pratique impertinente obfervée en divers païs à leur 
égard. IV. 358 4, 4. 

Accouchemens, les femmes n’y font pas fi fcrüpuleufes en France, 
que dans les autres Nations. II. 764 &. Fictions des anciens fur 
la Divinité qui y préfidoit. 892 b. & 807 b. Quel en eft le 
terme felon le fentiment des anciens. 1; or 4. 7. Où une 
femme montre un courage extraordinaire. III. 472 4. 

Accurfe (Marie Ange) Explication d'un pañlage de cet Auteur. 
1. 24 4. Pourquoi il traite Sallufte de compatriote, 49 4. 

Accufateurs, On à trop d'indulgence pour eux. I. 230 4, £. De- 
vroient fubir la peine du talion quand ils accufent à faux, /4- 
même. Ceux qui font les plus à craiñdre font les Prêtres, 325 
&. Les Accufateurs de profeffion étoient haïs parmi les Païens, 
& dans un tems où l'Accufation donnoit lieu aux jeunes Avo- 
cats de qualité de s'exercer. II. 80 4. Réfléxion fur cela. /4- 
même. Les Accufateurs ont toûjours pris garde aux raifonne- 
mens que l'on fait fur les Nouvelles, pour en faire le fonde- 
ment de leurs Accufations. II. 262 4. Accufateurs d'Héréfie, 
quel eft leur caractere. LIL. 819 & , 

Aceufations, admirables chefs d’accufation. I. 274 + Qui font 
ceux qui y ontle privilege d'impunité, I. 527 4. Il eft pref- 
que inutile de la combatre par des raifons de vraifemblance, 
Jors qu'elle eft accompagnée de circonftances de fait, 1. 719 4. 
Accufations de crimes d'Etat, artifice ordinaire aux Perfecu- 
teurs. [. 22 4 Il n’étoit point permis de recevoir des Acc 
tions contre ceux qui étoient abfens pour le fervice de la Repu- 
blique. I. 217. I. 72 4. Si on eft toûjours obligé de repoufñler 
les Accufations pour s’en purger. 1.543 2. Moien für de conoi- 
tre fi elles font calomnieufes. I. 553,554 4. 

Accufez, leut filence ne conclud rien en certains cas. I. 543 8. 
Doivent être crus, quand ils nient publiquement des chofes 
qu’il eft facile de prouver, & qu’on ne prouve pas. III.394 4. 

Achille, ce nom fe donnoit autant aux champions de Venus, que 
de Mars. I, 59 4. 

Achille apparut à Homere avec tant de lumiere, qu’il n’en put 
foutenir l'éclat. I. 61 &. Les oifeaux balioient tous les jours le 
Temple d'Achille. JL 62 4. Si l'amour entroit dans fon caradte- 
re. I. 668 &. Ne vouloit pas qu'aucun autre que lui tirât fur 
Hector. 11. 568 & Comment il s’'apelloit fous l'habit de fille. 
III. 736 . Comment fes deffeins far Hemithea furent arrêtez. 
IV. 335 #. Quelle devoit être fa deftinée, Là-m4me, 

“Achillée, fontaine. Si ce nom eft fubftantif ou adjedif. I. 62 2. 

Achilleum Argumentum, ce que cela fignifie, & pourquoi. I, 


9 a. 

D Index de Mr, Drelincourt enrichi de beaucoup dans la 
2 Edition. FE. 669 &. 

Acidalius, pourquoi on lui attribue la Diflertation Mylieres non 
efe Homines. 1. 63 b. 

Aconce, ce qu'on à dit de lui & de fon Livre des Stratagêmes de 
Satan. I. 66 b. 

“Acrotate, les acclamations naïves que Jui firent les femmes & les 
vieillards de Lacedemone, après qu’il eut répouffé les affauts de 
l'ennemi. IL. 193 

“AGte ue été Ôté des Regîtres du Parlement de Paris. IX, 
656 a, b. 

Aites des Apotres & Apocalypfe en Rime Françoife par Perfonna- 
ges: Ouvrage fingulier. IL 163 4, & &c. Jouëz à Paris en 
1540, & Procès entre les Entrepreneurs & les Libraires. II. 
164 a Extraits de cet Ouvrage. IL. 165 4. 

Aéles publics, en quel tems ils commencerent d'être dreffez en 
Langue vulgaire en France & en Efpagne. Il. 95 4 Voiez 
auf 506 a. & en Allemagne. Lè-méme. Ont été faits en 
Latin pendant plufeurs Siecles prefque dans tout l'Occident. 
39 &. Les Efpagnols, les Allemans, & les François n'y ont 
emploié leur Langue que fort tard. /3-même. 

AGkes publics: Oecolampade ne fe foucie point de l'éclat qui les 
accompagne dans les Univerfitez, III. 530. 

Aëteurs dé Théatre, leur avantage fur les Avocats. I. 44 b, 

éljon d'un Gentilhomme Catholique la plus finguliere, & la plus 
étrange qui fe foit jamais vue. I. 620 4. 

Aéfions, il ÿY en a de bonnes dont on trouve des exemples 
dans chaque Païs, dans chaque Siecle, & dans chaque Reli- 

gion. [. 390 4. 

Aons humaines: la crainte & l'amour de la Divinité ne font 

int leur unique reflort. IL. 617. 

ingulieres : font attribuées par les peuples tantôt à un Roi, 
tantôt à un autre, & de même aux Saints. IL, 367 4. 

Aülnarius, Dignité affe@tée aux Médecins à la Cour de Conftan- 
tinople. L. 70 &. 

Acsgra (Don Antonio de) jufqu'où il porta fa fougue dans la 
guerre civile de Caflille. IL. 570 4. 

Adam, combien de tems il demeura dans l'état d'innocence. I. 
17 a. Réveries des Rabins fur fon dueil pour la mort d'Abel, 
& fur fa féparation de lit d'avec Eve. /ä-méme, Et fur fa Scien- 
ce. 74 &. Ce que lés Talmudites difent de fa taille. 74 a. 

lle fut la caufe d chute felon Agrippa. I. 10, S'il étoit 

&. Hypothefe qui n'eft guere propre à 

raport à fa chute. IL. 422 4. Quelles 

435 &. Son Article de ce Diétionaire 
erfes perfonnes; Réponfe de l’Auteur. 


excite l'indignation de 
IV. 662: 
Adam (Antonins ab): ce que c'étoit que cet Auteur. IV.436 2, 


A 
» (le Pere) ce qu'il difoit de faint Augufin & de faint 


MATIERES. 


Paul. Ï. 76 4 Un de fes Sermons donna lieu à un boh mot 
I. 79 &. 

dam (Meïchior) cenfuré de plufieurs Anachronifines. I. 105 à, 
Il n'éxamine pas bien ce qu'il compile. IV. 478. 

Adamites, éroient calomniez. 1. 80 a. S'il s'en trouve encore en 
Angleterre & en Italie, L2-zrême, b. Leur Erreur à l'égard de 
la Nudité, renouvelée & outrée dans le X V Siecle, LL: 722. 
Leurs impuretez. II[.822, 

Additions, il eft mal ailé d'en faire à un Livre. III. 294 6. 

Adefora (Maïques) : Prédicateur qui convertit un Mahometan par 
un de fes Sermons. [. 230 #. 

Adiatoriz maflacre lâchement une Colonie de Romains. IL. 200 &. 
Mais il en eft puni par Augufte. L2-mêtme. 

Adjeétifs, fi ceux qui fe terminenten é mafculin, fe peuvent met- 
tre devant leurs Subftantifs, 1V. 66 4, 8. 

AA Poëme épique, dédié à Chriftine Reine de Suede, IL. 
336.4. 

Ædonija : pourquoi Salomon le fit mourir. IV. 660. 

Adonis du Cavalier Marin, critiqué & défendu. I. 270 4,8. 

Adonis: Fils de Cinyras & de Metharme fa femme, III, 723 ou 
fils de Cinyras & de fa fille. L2-même. 

Adoptions, quel en étoit autrefois l'ufage. I. 229 4. 

Adrier ( Matthieu ) Juif converti, fut le prémier Profeffeur en 
Langue Hébraique dans le College des trois Langues de Lou 
vain. [, 716 6. 

Adverfäire accufé d'une faufle Doëtrine ne fauroit faire un plus 
grand dépit à fes ennemis que de paroître autre qu’ils ne difenr. 
I. 455 2. On ne doit jamais nier fes bonnes qualitez en affec- 
tant des airs dédaigneux. I. 482 4. Il y a des gens qui font 
maris de n'avoir pas affez d'Adverfaires. [. 239 4,4. On a toû- 
jours cherché de tourner en ridicule la Doûrine des Adverfaires 
& leurs Perfonnes. III. 32 4. Il eft de la prudence, quand on 
a le deffus fur eux, de fe contenter d’un médiocre avantage. 
IL. 233 8. On ne confulte quañ jamais leurs Ecris. II, 722 
&. Cherchez Antagonille. 

Adverfaires de Religion, on ne fe doit jamais faire ün mérite de 
leur haine, II. 310 4. Pourquoi cela. là-même. 

Adverfarias ce mot traduit ridiculement par Awverfaires, IV, 
138 a. 

dverfiré, inconftance des Raifonnemens qu'on fait à l'égard de 
l'Adverfité & de la Profperite. III. 376 4. Faufles conféquences 
que l'on tire de l'Adverlité & de la Profperité, HI 277 b. Voiez 
auf, 393 4 C'eft une condition incompréhenfible de la vie 
humaine, II. 570. 

Aduliere, s'il fe peut commettre innocemment pour fauver la vie 
du mari ou de la femime. 1. 65 +. Femmes prifes fur le fait, 
comment punies chez les ânciens Romains. L. 411 4. Et par 
qui cette coutume fut abolie. /4-méme Adultere fouhaité par 
imprécation. 11. 6 4. Il. 442. & Suport que l'on a pour ce cri- 
me, IV. 122 4. Combien il eft commun. IV. 412. Réfléxions 
far un Procès d'Adultere. LV. 189 4. Punition bien finguliere 
qu'on faifoit fouffiir anciennement aux Adulteres. I. 135 4. Et 
qui fert à expliquer un paflage de Catulle. Là-1ême. Comment 
on punifloit ceux qu'on furprenoit en flagrant délit, II. 489 4. 
Adulteres punis de mort dans Orleans; & les Réflexions des 
gens de Cour fur cette punition. IV. 122 4,4. À quoi les con- 
damnoient les Loix Romaines. IV. 190 4. Plante qui empée 
choit les femmes d'y tomber, III. 698, 4,4, 

Ædifius donne un fouffilet à un Gouverneur d'Egypte. II. 748 8. 

Æliers, les Antonius Empereurs de Rome, étoient fortis de cette 
Maiïfon. IIL, 41 4 

él méthode qu'il fuivoit en expliquant le Catéchifme. E: 
328 8. 

a Ville bâtie par Hieron Roi de Syracufe, II. 396 8. IL. 
398 4. 

Affaires, quelle forte de gens les grandes Affaires demandent. x 
127 . Il y à fort peu de grandes Affaires qui ne réuflifent pour 
le moins autant par les fautes de l'un des Partis, que par la pru- 
dence de l'autre, I. 409 4. Etre propre aux Affaires, & très- 
favant, eft un talent très-rare. II. 51. 

Affaires d'Etat, il y a des gens qui vous rendent fufpeët fi vous 
raifonnez autrement qu'eux fur ces Affaires. II. 460 4 Savo- 
narole s'en mêla trop, & f perdit par là. IV. 151 4,6. À 

Afrique, deffein d'y envoier fécrétement pour s'informer de l'état 
du Chriftianifme, II. 819 8. 

Ægamede: felon le Scholiafte de Theocrite eft la méme que Peri- 
mede. II. 678. 

Agçamemnon, fon tempérament amoureux fait douter de la vérité 
du ferment qu'il fit à Achille. 1. 668 4. 

Agar eft introduite au lit d'Abraham par fa femme. LV. 146 6, 
& IV. 147 a. b. 

ÆAgathion , fon difcernement à l'égard d’un vafe plein de lait qu'on 
lui préfenta. II. 270 4. Ce qui lui fit donner le nom de dvi 
par Philoftrate. Z2-méême, 

Agathocles ne cache point la baffeffe de fon extraction. IV. 198 8, 
Ses bounes & fes mauvaifes qualitez. IV. 367 4. Timée ne le 
devoit point mêler dans fon Hiftoire. IV. 369 8. 

Agathon, quelques-unes de fes Sentences. I. 96 4. 

Age, ce ne font pas feulement les femmes qui le cachent. I 5636. 
C’eft la feule chofe dont elles ne font point de confidence. If. 
6384, n. Il y a peu de perfonnes qui veuillent pafñler Pour en 
avoir plus qu'elles n’en ont. IV. 348 4. Les Princefles ne peu- 
vent pas le cacher. II. 480 4. Etendue de fon automne, & 
quand on eft dans fon hiver. III. 355 4. 

Agefilaus, méprifé des Egyptiens à caufe de fa petite taille. IV. 
ss Pourquoi fes rufes de guerre lui étoient inutiles. IL 
3726, ». 

Agefilaus, vivoit dans une grande fimplicité, I. 93 4. Théorie 
de ce Pr: 2-même, a. Aimoit mieux que les Perfes violaffent 
la treve. I. 93 &. Ce qu'il répondit à celui qui le füurprit à che- 

val 
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val fur un bâton. là-m4me. Regrette la perte d'Agefipolis. I. 
95 2. Belle Réponfe d'Agefilaus. 1, 139 4, À parle avec Co- 
non. Il. 213 &. 

zAgefipolis IL, ce qu'il repondit à ceux qui lui dirent qu'il avoit été 
en ôtage, [. 95 2. 

Agetoridas va à Memphis. I. 147 6. 

LAgis, eft le prémier Koi de Lacedemone qui ait été mis à mort 
dans la ville. 1. 192 4. 

ge Pafcal: quand. étoit égorgé felon Aloifio de Leon, Ill. 


Agnés (veuve de Henri III,) Queftion qu'elle fità Pierre Da- 
mien. Il. 493 8. 

Agnus Caffus ; quelle eft la vertu de cette herbe, & pourquoi on 
en mettoit dans les lits des femmes Greques, en de certaines 
folemnitez. LV, 349 . Sa vertu bien moindre que ceilé de la 
Plante Leucophyllus. II]. 698 8. 

Agreda (Maïie d') Extraits d'un imprimé fur la Condamnation 
de fon Livre: I. 98 &. 

zAgrefeur : fi dans les reproches perfonnels il doit laiffer fans re- 
partie les Ecrits du Défendeur. 1. 482 &. Eft, non celui qui 
donne le premier coup, mais celui qui fe prépare à le donner. 
628 4. Sentiment de Puffendorf à ce fujet: lä-méme. Se- 
lon J. Bouchet & le Baron du Villars, c'étoit l'érat de Henri IL 
à l'égard de Charles- Quint en 1556. pag. 628 8. 

zAgricola (Jean) fut Fondateur de la Seéte Antinomiene. I. 100. 
Fut un de ceux qui drefferent l'Inrer#m. L. xot b. 

Agricola (Rodolphe:) dédie fa verlion Laine de l'Axiochus de 
Platon a Rod. Langius. ILI. 52. 

“Agrigente (Ville) quand & par qui fondée. Il. 548 4. En quel 
état elle étoit loïs que les Romains Sy établirent. là- même. 
Jufqu'où alloït la dévotion de fes habitans pour la Statue d'Her- 
cul. là- même, b. Quelles étoient les qualitez de fon fl, 
& quel ufage faint Auguftin faifoit de ces quahrez. Là - mê- 
me 4. 

“srippa gendre d'Augufle, taxe les Troiens à une amende. IV. 
164 a. 

Ægrippa (Henri Corneille) n'avoit pas grand crédit auprès des 
Démons. [. 106 4, Regardoit au commencement Lurhér com- 
me un libérateur des oprimez. 106 6. N'auroit point voulu 
d'érection d’autel contre autel. 110 4 Prédit que Le 
table de Bourbon feroit encore victorieux l'an 1526. ont il eft 
difgracié, IL. 472 4. Sutiivius lui impute d'avoir parlé: desho- 
norablement de Sixte IV. LV. 226 6. 

Agrippine, femme de Germanicus, ce qu'elle dit à l'Orateur Afer. 
1. 86 a: S'évoit défaite des défauts de fon fexe, en s 
des foins de l'autre, 365 4 Loüange qu'un Hifto: 
main Jui a donnée, 11.351 2. Vouloit fe remarier, 352 4. Ce 
que Tibere lui dit. [11.342 & 

Agrippine, mere de Neron, toutes fes rivales auprès de l'Empe- 
reur Claude furent réduites à deux. LIL. 150 2. Elle en fait 
tuér une dans le lieu de fon exil. M. 151 4. 

Agrippine ( Piece de Cirano Bergerac ) interdite à caufe de quel- 
ques impiétez, IL. 397 &. 

Agropoli RE Marquis de:) Particulatitez qui le regardent. IV. 
AA 8, 

Aguirre (Cardinal de) a écrit contre les Decifions du Clergé 
‘France aflemblé en 1682. [. 111 &. Son zêle pour la Cour de 
Rome l'a fait devenir ce qu'il it, de Moine qu'il étoit aupara- 
vant. Là même. 

Ajax, ce qu'il répondit à fon pere qui lui recommandoit de prier 
Dieu. L. 1144. Invoqué par les Grecs. là méme. Avoit la 
taille femblable à celle du Roi Saül. Là méme a. De quelle ma- 
piere le crime qu'il commit envers Caflandre fut expié par les 
Locriens. IL. 684,4. Lui & fon fils font fort honorez des 
Atheniens. IV. 328. Sa poftérité n'a pas été illuftre, /2 wé- 
me 4 

Ayesha, Hiftoire de cette femme. III. 272.4, b. 

il, ceux qui en avoient mangé ne devoient point entrer dans le 
Temple de la mere des Dieux. IV.282 ë. 

îles, dont on s’eft fervi pour voler. Il. 247 4. 

Ailli (Pierre d') entêté d’Aftrologie judiciaire. L. 117 b. Con- 
damnoit plufieurs dogmes de l'Eglife Romain 17.4, 

Aymar (Jaques:) Conte fur la vertu de fa Bagu L 6 4. Con- 
fondu à l'Hotel de Condé où il avoue fa fourberie, 6.  Réfle- 
xion là-deflus. l2 méme. 

Air, étoit le principe de toutes chofes felon quelques Philofophes. 
IL. 295 &. &' 903 a. 

Airain, Contes populaires fur une certaine tête d'airain. I. 413 4. 

LAkiba, eft accufé d'avoir alteré le Texte Hébreu. I. 123 b. 

Alamanni (Louïs ou Aloifo) II. 500 &. & LIL 245 4. 

Alarcon : chargé de la perfonne de François L, après fa prife de- 
vant Pavie. IL. 506 L. 

Albe (le Duc d’} ce qu'il repondit à Henri II. IL. 1394. Trait 
de fon humeur farouche. 740 2. 

Albert le Grand, on à dit que fon cadavre.a été préfervé de cor- 
ruption. I. 129 à Ilétoit fi petit, qu'étant debout on Je crut 
à genoux. 131 4. Sa fagacité lui fit reconoftre la faute de 
fa fervante par le ton de fa voix. Il. 2704. 

Albres (V'Archiduc ) l'Auteur de fon Elifoire, imprimée à Colo- 
gne en 1693 a très- peu d'exaëtitude, 1 660 a. 

Albreti (Leandre) fa Defcription de Italie, LL 7 4. 
elle fut publiée. 356 4. 

Albigsois, il n'eft pas vrai qu'ils aient été Manichéens. ILL. 307. 

Albert (un Seigneur d’) tué dans fa tente, entre les bras de fa 
maîtrefle, III. 455 4, 

Albert (jeanne d’') Reine de Nav 
ré d'avoir publié le Conte de fes Ta 
qu'on prétend que cet homme ait dit à 
ilfe jufifie. 532. 

Albunca, Déefle adorée par les Paiens, IV. 361 4, b. 
TOME IF. 
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fe vivement cenfu- 
ries, IL. 532. Injures 
cette Princeffe, & dont 
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LAlcaçar: fi c'eft ün Village, ün Bourg, ou üne Ville. LL: 517 4. 

Alcadinus (Profefleur en Philofophie & en Médecine) fort fou- 
haité de plufñeurs Princes. IL. 804. 

Alcandre (le Grand ) l'Hifloire de fes Amours imprimée avec des 
Notes. Il, 4 4 

Alcée, ne parle que de cafques, & de boucliers, en decrivant fa 
maillon. 1. 297 4. 

lciar (Andre) a uni lés belles Lettres, & le Droit Civil. 1.48 
a. Comment.il fe jufufie de fon humeur inconflante. 138 4. 
Aprend par l'aéuon d'un païfan Le fens d'un pañfage de Pa 
11, 545 . Parle allez cavaliérement du Pape, dans une L 
à un de fes Amis. 859 4. Son Erreur au fujer du tems au- 
quel Marc Antoine fe fervit d'un attelage de lions. 1 64. Na 
jamais été Profefleur en Droit Civil à Milan, IV. 

Alcibinde, pax qui rapellé à Athenes, IL. 227 4 Menoït roûjours 
deux courtifanes avec lui . 35 4. Etoit l'homme dû monde 
qui aimoit le plus fes plaifirs, à qui y renonçoit le plus voion- 
tiers, quand es affaires le vouloïent, IL: 737.6: 

Aléinoi Menfa, & Aleinoi ‘Apolyus, font deux différens Prover- 
bes.-L: r42 4. 

Alcyorée, Tragédie fort eflimée. IV. 55 b. 

“Alémene, on à conté qu'elle difparut pendant les funerailles, 8: 
quelé® T'hebains lui rendirent les honneurs divins. I. 147. Por- 
toit trois lunes fur fon front, & pourquoi. 199 2. Eit un 
exemple fort propre, pour prouver que l'ignorance de bonne 
foi difculpe, 145 4 À quelle co lé s'offre pour 
époufe. IV. 329 & 330 6. ce de fentimens là-del- 
fus. 330 4. 

Alcoran, fon Texte corrigé par Bibliander. I. 558 2. Jufqu'à 
quel point il eft refpete des Turcs, I, 267 4 S'il eft vrai 
que Mahomet ait déclaré à quelques-uns, qu'il n'y en avoit 
que le tiers de véritable. 271 4 De quélle maniere il à 
ére compofé. là même. Son Chapitre de l'Eléphant. 365 à. 
Révélé en üné nuit à Mahomet à la Mecque. [.2304. Compo- 
fé.en vingrans, /à même. Traduit en Arragonno: 
dré: V2 même. La Tra on Françoife qu'en à 
du Ryer cenfurée par W 544. La Verfion À 
taite fur la Françoile à le L 7 

Alcoran des Cordeliers, orn 
que c'eft. IL 404 4. 95 à. 

Aldegende (le Sieur de €) a commiffion de travailler à une 
nouvelie Verfion de la Bible en Langue Flamande. IL. 317 b. 
‘Aldbelme (Saint) comment il fe prenoit pour amortir fa convoi- 
fe. I a, &. Et comment auffi il s'expofoit au péril pour 
faire enrager le Diable. Là même, Ce qu'il exigeoit de l'une de 

fes dévotes pour s'éprouver. IL. 609 4. 

Aldobrandin (Thomas) fait trois fautes en parlant du Temple 
de Venus Lamia. Il. 44 

Aleandre (Caïdinal) s'il étoit Juif. L. 152 2. 

Alegambe (le Pere) debite un menfonge touchant Theodore de 
Bére, [. 544 0. Fait une faute dont Mr. Ogier auroit dû de- 
mander réparation. IL. 5314. Alegambe, & fon Continua- 
teur, ont ignoré les déguifemens d'un des Ecr de leur 
Ordre. LL. 2 4. Alegambe n'eft pas toûjours auf 
fé J'imagine. IL. 2y2 6. Ne fuprime point ce qui releve la 
naiffance & les richeñlés des Ecrivains de fon Ordre, [. 518 4. 
S'eft brouillé dans fes chiffres. 518 & 510 4, 4. 

Alençon (le Duc d') il y avoit une grande antipathie entre lui, 
& le Roi fon frere. IL. 732 4. Pouflé à des defleins fort cri- 
minels par deux de fes Favoris. IV. rot 4. 

Aletheus ('Theophilus:) Nom fupofé de Lyferus. IIT-127. 

Alexandra, Statue, pourquoi nommée ainfi. il. 69. b. 

Alexandra, Po qui a fort exercé les Critiques. III. 104 4. 

Alexandre le Grand, fa Réponfe à celui qui lui offroir la Lyre de 
Paris, L 59 4. Belle Réponfe qu'il fit à une Reine qui lui en- 
voia des rafraichiffemens delicieux. 72. Eft allarmé fur les 
propoñitions de l'Ambaffadeur dé Pexodare, 71 6: Veut 
voir & honorer le tombeau d'Ajax. 114 4. S'il. étoit chaîte. 
2584. S'il a été traité comme on le dit par Appelles. là 
même. & 265 a. 1l étoit fort fuperflitieux & fort attaché 
aux Devins. 31x 4 Retiroit plus de fervice de fon Dévin 
que d'aucun de fes Généraux. 22 7 Il prête quelque- 
fois la main aux Devins pour faire réüffir leurs Prédiétions. 
3106. I les rebute quelquefois auf. /3 sème. Jne faut 
pas être trop furpris de {a fuperfliion. Le mére J'avoit beau- 
coup de lumieres pour la Médecine rhéoretique 8e pratique, 
323 D. Si d'autres dans une pareille fituation euffent ce 
qu'il a fait, II. 120 2. Démocrite n'a pu fe moquer de lui. 
2306. Dit que sil n'étoit Alexandre il voudroit être Dio- 
gene. 293 4 Il'avoit eu envie de revenir en Europe , & 
pourquoi. 696. On lui envoioit des Livres en Afie, & 
particuliérement des Poëtes. Là même b. S'il avoit déjà bu la 
coupe d'Hercule quand il tomba malade. 747 Ÿ. La confo- 
lation qu'il donne, au Roi fon pere affligé d'une bleffure qu'il 
avoit reçue dans un combat. 790 4. Arrache de la bouche 
de la Prêtreffe de Delphes ces paroles: Mon fils vous êtes in- 
æincible 846 & Par quelle invention fon Précepteur fe ren- 
dit agréable. LL. 120 4, #. Opofition entre fon caraétere & 
celui de fon pére. 243 4. S'il a pu avoir des raifons pour 
fuprimer des miracles faits en fa faveur. IL. 6984. Paroùles 
autres Rois tâchoient de l'imiter. 738 4 Ruina Perfepolis. 
IV. 338 & 339 4, 2. Penfte fur Je jour de fa naiffance, I. 


476 b.! Voiez auf 367 b. Dépenfa quatre vingis mille 
talens pour la conoiffance des proprietez des Animaux. 
Dépouille Cleophis dans fes Etats, jouit d'elle, & la 


phis. II. 102. : . ; 
Alexandre (Empereur) avoit l'Image d'Apollonius mêl 

celles dé Jéfus-Chrift. 1267 4. Avoit dans fon Oratoire 1! 
YYYY Images 


es d'Apollonius, de Jefus-Chrift, d'Abraham, d'Orphée, 
rt & Ted est des Cultes religieux. L2 même. L'Hiftoi- 


C7 Jutvantes, 

Alexandre VII, Pape, Conte qu'on débite touchant fa Religion, 
11.161 4. Defaprouve la conduite du Duc de Savoie envers 
les Vaudois. 4 même b. 11 parle à des Anglois avec beaucoup 
de douceur. 162 4. Il Jeur débite des Maximes que Mr. 


Jurieu a loüées, fans fonger qu’il auroit à les combattre un jour. 
là même. I eft trompé vilainement par trois Libraires de Hol- 
lande , qu'il avoit attirez à Rome, 162 . Il étoit bien plus 
aimé des Jéfüuites que des Janféniftes. Là même. 

Alexandre (Noel:) Caraétere de fa Théologie Morale. IV. 650. 

Alexandrie, on y célèbroit la Fête d'Adonis du temsgde faint 
Cyrille, L. 89 4. Son Ecole dépravée par Les fübtilitez des Dif- 
puteurs. 188. Un Philofophe Paien y enfeigne publique- 
ment l'éternité du Monde au VI Siecle, I. 190 4. Ses habi- 
tans députent à Caligula pour fe plaindre des Juifs. 263! Sa 
Chronique débite une affez plaifante chimere fur la fille d’Aqui- 
Ha. IL. 667 a. : MUR" E 

Alfonfe X, Roi de Cafllle. Critique qu'on lui attribue des œu- 
vres de Dieu. IL. 95 4, &. Lx 

Alfonfe, deux Rois de ce nom ont été confondus, & plufieurs 
chofes ont été tranfportées de l’un fur l'autre. II, 96 4. Aucun 
d'eux n’a pourtant pris la peine de compiler lui-même le Cou- 
tumier, Là même. re "+ 

Alfonfe, Roï de Naples, jufqu'où il a marqué l’eftime qu'il fai- 
foit d'Ovide. IL. 5554 F à 

Alfonfines, Tables Aftronomiques, qui eft l’Auteur de cet Ou- 
vrage, & quelle dépenfe on y fit. IL. 95 4. 

Alypius, déconfeilloit le mariage à faint Auguftin. I, 392 £. Quel 
étoit-le caractere de fon efprit. II. 110 a, mn É 

Allacen: ce qu'il a écrit fur les Crépufcules joint au Traité de P. 
Nonlus fur le même füujet. IL. 5188. ae 

Allatiüs, perfonne n’a porté plus loin que Jui l'Autorité du Pape. 
1. 163 . 1644. Plaifante Réponfe qu'il fit à Alexandre VII, 
fur ce qu'il n'embraffoit point le Sacerdoce, [2 méme. Le ju- 
gement que Mr. Claude fait de cet Auteur. II. 820 £, 2 ; 

‘Allemagne, plufieuts de fes Princes Catholiques députent à Louïs 
XI, pour lui recommander les intérêts de leur Religion, I. 
665 a Quelle Ville d'Allemagne a été apellée le Paradis, IT. 
391. Quelle eft Ja fource de la guerre qui l'a défolée depuis 
J'an 1618 jufqu'à la paix de Munfter. III. 2 4. Il y avoit d'af 
fez illuftres Poëtes Latins avec Conrad Celtes. 52. 

Allemans veulent qu’on marque dans les Eloges jufqu'à l'heure de 
la naiffance. 1]. 128 #. Mais Roland Des- Marets les en blâme. 
Li même, n. Qui a été le plus ancien Hiftotien qui foit forti 
de cette Nation. 342. Allemans atrapez un jour par le Pa- 
pe Jules II. 875 4. N'apprenent qu'une profeffion. 
Leurs pertes au fiege de Landau en 1702. III. 48 4. 

“Alliance monftrueufe entre le culte des Dieux, & les plus files 
paffions. I. 415 4, . $ 3e 

Alliances, Réflexion fur celles qu'on fait avec les Hérétiques ou 
avec les Infideles. I. 2844. Reproches que les François, & 
les Efpagnols, fe font mutuellement au fujet de leurs Alliances 
avec les Hérétiques. II. 66 &. Le Pape en peut traiter en bon- 
ne confcience avec les infideles. 22 même. 

Allix : annonce la perte de l'Antechrift pour 1716, 1720, ou 
1736. 1.658 &. ë 

Allujrons ridicules d'un paffage de faint Bernard. I. 342 b. 

Almachius tué par les Gladiateurs. I. 163 4. On croit pourtant 
que ce Saint eft imaginaire, & pourquoi. L2 méme b 

Almanach, ce mot, étant abrégé, à été pris pour un nom 
d'homme dont on à fait un Martyr. I. 163 4. 

Almanach, Leon Morgard condamné aux galeres à caufe des 
Prédiétions qu'il avoit mifes dans le fien. 111.237 &. Mépris du 
Médecin Sylvius pour l'Almanach. IV. 207 4. 

Almanon, Calife, trouble la dévotion des Mufulmans, 1V. 315. 

Almuchef, miroir, quelle eft fa vertu. I. 416. 

Aloifia Sigea Toletana: Le Livre fait fous fon nom abfolument 
condamnable. IV. 637. 

Ælopo (Pandolfo:) on lui tranche la tête, & pourquoi. LIT. 450 8, 

Alface : fi les Villes libres de cette Province ont pu conferver leur 
immédiateté de l'Empire fous un Protecteur ou Tuteur Roi de 
France. TILL, 47 4. 

Altieri, Cardinal, n'aprenoit qu'avec chagrin les Conquêtes de 
Louïs XIV fur les Hollandoïs. IL. 352 8. 

Aliieri : Cardinaux de ce Nom. I. 168. 

Alsing, Réponfe qu'il inventa fur le champ. I. 169 Z. Sa fuite 
comparée à celle de faint Athanafe, Là même, n. 

Ælviano (Barthelemi d’); Navagiero le fuit à la guerre, & fait 
fon Oraifon funébre, IL. 466. 

Alun, S'il a la vertu de rendre le bois incombuftible, I. 205 &, 

Amadeus Guimenius, de qui étoit ce Livre. IV. 254, b. 

Amadis: fa leéture rend lafcif. I. 47 & 

Amalricus Augerii: ce qu'il dit de la Papefle. IIL. 5917 4. 

Amama (Sixtinus) releve une Erreur de Rofweyde. I. 676 a. 

Amand Flavien, faux nom d'Auteur, I. 577. 

Amans, fe doivent fervir de la clef du cœur pour arriver à la 
poñleffion de leurs belles. I. 316 4. Leurs impertinentes galan- 
teries, AIT. 155 2 Hiftoire d'un mari & d'une femme que l’on 


I. 46 &.: 
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a toûjours apellez les deux Amans. Il. 7168, Amant qui par 
fes careffes guerit fa maîtreffe peltitérée. 438 4, à. 

Amantius : Loüanges qu'il donne au Capriata. 1]. 48 4. 

Amafeus (Romulus) n'a pas à entendu un pañage de Paufa- 
nias au füujet de l'Épitaphe d'Efchyle. 11. 308 4. 

Amafis, palfage de fon ame dans le corps d'un lion. I. 268. 

Amafris, Hifloire de cette Princefle. 1]. 277 4, & de la Ville qui 
Poïta fon.nom. 4 même b. 

Amaulri, Hérétique condamné à Paris, & pourquoi, J. 73 &. 
744. Sa doéirine touchant la reünion des deux fexes, 3 
même. 

Amauri, Roï de Jerufalem , donne du fecouts à Dorgan. III. 

18. 

Dan leur Impiété punie par Achille. I. 6x 4. 

Ambaade, fa dénomination ne fe prend point du lieu où l'Am- 
bafladeur a audience , mais feulement de celui où il eft envoié. 
I. 712 0. 

ambafadeur des Provinces Unies, qui le prémier fut reconu pour 
tel à la Cour France. I. 2. 

Amballadeurs. Exemple de leurs fourberies, I, 500 4. Un des 
points de leur Catéchifme. 22 même. L'épée leur eft auffi ne- 
ceflaire que la langue. 503 4 Compliment que fit un Am- 
baffadeur d'Efpagne à Jaques 1 Roi d'Angleterre. Là même. 
Ambaffadeurs font faits les uns comme les autres, de quelque 
Religion qu'ils foient. 606 4., Debitent de faufles nouvelles 
qu'ils forgent eux-mêmes, 678 # Les Lettres de Busbec 
leur font un modéle de bien écrire. 713 4. Ambañfadeurs qui 
ne veulent point faire leur cour à des femmes galantes. IL. 127 Z, 
Leurs enfans font cenfez nez, non dans le lieu où ils exercent 
leur Ambaffade, mais dans Je lieu où ils réfideroient s'ils n'é- 
toient point Ambaffadeurs. III. 219 4. Doivent être circonf- 
peëls dans les nouvelles qu'ils écrivent. V. 123 4. Tours qui 
leur font ordinaires IV. 125 4. 

Ambaladrice extraordinaire, quelle Dame fut revétuë de ce ca- 
ra@ere. II. 629. 

Ambitieux , vit dans la fervitude. 128 4. 

Ambition confondue pour avoir été trop rafinée, II. 338 &. N'en 
avoir point eft fouvent un bon 2fÿle. 754 4. Etoufle les fen- 
timens de la nature. Il. oor 4. 

Æmboife (Adrien d’). Fait imprimer Je Traité des Devifes de 
fon Pere. I. 1754 Ses Devifés Roiales. là même. 

Amboife (François d') fe trompe quand il croit qu'Accurfe a 
parlé d’Abelard. I. 24 4. 

Ambres, Chateau: il eft faux que François I ÿ ait été tranfporté, 
II. 506 4. Le Maréchal de Villeroi y eft enfermé. Là mé- 
me b. 

St, Ambroife, fon Apologie de la conduite de Sara & d'Abra- 
DANCE 146 &. Comment il en ufa envers Theodofe. I. 
412 b. 

Ambrofiens , tre que quelques Sorciers de Nanci en Lorraine fe 
donnoient, IT. 525 4. 

Æmbrun (l'Archevêque d’) préfente uné Requête au Roi contre 
les Janfeniftes. III. 806 4. 

Ame humaine, convertie en aftre par les Paiens, I. 245 &. Elle 
eft un être aërien felon Anaxagoras. 219 & felon Diogene le 
Phyficien, 11. 297 4, & une portion de la fubflance de Dieu 
felon Cefalpin. 118 Z. Le dogme de la propagation des 
Ames duroit encore à Ja fin du XI. Sieclé, I. 243 4. C'eft une 
queftion très - obfeure que celle de l’origine de l'Ame. I. 386 b. 
Sa mortalité enfeignée. par Ayerroës. 388 4 Ce que c'eft 
felon le même Averroës. IL. 52 & Ce que faint Bernard a cru 
de fon état lors qu’elle eft féparée du corps. I. 538. De quelle 
nature eft la preuve tirée de l'aparition d'une ame pour fon im- 
mortalité. 603 4, b, Tout le monde ne convient pas qu'il y ait 
une Jiaifon néceflaire entre fon Immortalité & la Providence de 
Dieu. LT, r42 4. Diverfitez notables de fx force. 145 4. 
Les plus fortes preuves de fon immortalité font tirées de la Pa- 
role de Dieu. 147 4, &. Si l'on peut foutenir fon éternité 
en füivant les Sentimens d’Ariflote, 224 6. Objeétion con- 
tre Dicearque qui ne vouloit point qu'elle fût diftincte du corps. 
285 4.  Objeétions à l'Objedion contre Dicearque, 287 2. 
Et diflinéte de toutes les modifications du corps, qui foient ve- 
nuës à nôtre conoiffance. 288 Z. Où il faudroit chercher le 
principe des plus grandes Ames fans la Révélation. 297 6, 
S'ileft poffible que l'ame, étant féparée du corps, foufre la même 
douleur , que l'on foufre quand on fe brüle, 368.8. Senti- 
mens impies fur fa mortalité, 721 4, 4 La plupart des Phi- 
lofophes Paiens fupofoient qu'elle eft corporelle. 903 & Etoit 
compofée de plufieurs parties felon la doctrine d'Epicure. III. 
107 4. D'autres Philofophes fe font partagez fur ce fujet. Là 
même b. Dès qu'on nie qu'elle foit une fubftance diflinte de 
la matiere, on raifonne puérilement, fi l'on ne fupofe pas que 
tout l'Univers eft animé, 211 4 Ce qu'elle devient quand 
Thomme meurt felon le Syfême d'Epicure, 217 4 Si elle 
eft fujette à certaines maladies tout comme le COTps. 23214. 
Opinion de Luther fur l'état del'Ame après cette vie. là même 
a, b. Si elle fe fépare localement du corps, dans lé moment 
que l'homme expire. 469 4, &. Elle a d'étranges inégali- 
tez, 470 &. Les anciens Philofophes l'ont crue materielle 
dans les hommes & dans les bêtes, 6524, b. Penfées fur 
fon immortalité. 684 a, &. Si Dieu crée une nouvelle 
ame, où S'il reproduit la même. III. 5344. Si l'on peut prou- 
ver fon immortalité par de bonnes taifons naturelles, 718 
d, 183 b. | Si le dogme de fa mortalité porteroit les hommes 
a toutes fortes de crimes. 783 4, &. Idée que les Paiens 
enavoïient. 824 b. Si l'Âme, en s’uniffant avec la matie- 
re, fe peut bâtir elle : même un logis organifé, IV. ror 4. Son 
unité dans tous les hommes enfeignée par quelques Philofophes. 
2644! Si un Spinozifte la doit croire immortelle , & fu- 
jette aux caprices de quelque perfécuteur invifble. 265 
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Sa cipacité à fe tourner alternativement d'un côté & d'autre. 
IV. 305 2... Francus pretendoit que les bêtes & les créatures 
inanimées participoient à une Âme générale divine. Il. 508. 
Trop aflujettie aux Qualitez corporelles par J. Huarte. 820 
82116, 4, 

Ame des Bêtes, Anaxagoras difoit qu’elle étoit intelligente, & lui 
donnoït le même nom qu'il avoit donné à Dieu. 1, 211 4. Ce- 
falpin difoit qu’elle étoit une portion de la fubftance de Dieu. 
IT. 118 6, Auteurs qui ont cru qu'elle eft raifonnable, IV. 83 
B, 844. 

“me du monde, le dogme n’en eft pas nouveau. Il faifoit la 
principale partie du Syflême des Stoïques. IV. 253 ?, 2544. 

Armé II, Comte de Savoye: Morceau de fon Hiftoire, I. 513 2. 

Æmelet n'a pas bien traduit un paflage de Fra- Paolo. II. 800 4. 

Américains, la dépravation de leurs mœurs. III. 88 4. 

Amérique, premier voiage qui a été fait en ce pais [à fous les 
aufpices de la France. III. 06 &, F 

Amynias, comment il toucha les Juges qui vouloient condamner 
fon frere. IL. 307 4. % < 

Amyntas, Ce qu'il fit en faveur d'Antoine, & comment il en fut 
récompenfé. IT. 263 à, 

Æmyot, trompe Vigenere dans l'explication d'un paffage de Plu- 
tarque, I. 54 4. S'il avoit changé de Religion. 182 4. Eft 
cenfuré d'avoir mal traduit des pañlages de Plutarque. I. 568 &. 
11. 168 4, 476 b. IV. 549 b. n. 557 a. n. & III. 668 a, ». 
Comment il fut fait grand Aumonier. II. 672 4. Il n'entend 
point un pafage de Plutarque au fujet de Laïs. LIT. 37 4. N'a 
pes entendu un autre paflâge de Plutarque, où il eit parlé de 
Lyfimachus. III. 43 4. 

LArmyraut, fe reconcilie âvec fes plus ardens Adverfaires. I. 183 8, 
Sa fermeté contre un Arrêt du Confeil d'Etat. I. 186 4. A été 
efimé de Mr, le Duc de Longueville. 11.161 8. & grand imi- 
tateur de Cameron. 183 4, £ 

Amis, quel jugement on doit faire de ceux qui gardent jufqu'aux 
moindres Billets de leurs Amis, pour s’en fervir eh cas de tup- 
ture. II. 8344. Les illufions aufquelles les Amis font fujets. 
1IL. 434 Z. Bon confeil donné à deux Amis. IV. 215 4. 

ritié, Exemples d'une tendre Amitié, I. 366 8. II eft fort rare 
qu'elles durent long tems. I. 562 £. Rare Exemple qu'en don- 
ne la femme d’A. Niphus, III. 515 4. ; 

Aromien Marcellin, Marie Ange Accurfe pretend avoir corrigé 
cinq mille fautes dans cet Hiflorien. I. 50, Cité. 1618. Se 
moque des Avocats de fon tems. 160 2. Eft critiqué au fu- 
jet des Mopfus, qu'il confond l'un avec l’autre. III, 420 8, 

“Ammonits, excellent Maître en Philofophie. ILI. 758. 

Ammonius (Saccas) pourquoi il fut apellé Theodidaéte, I. 180 £. 
On à perdu tous fes Ouvrages, fi l'on s'en raporte à Henri Va- 
lois. 190 4. et 

Amour, quelle eft {on origine felon Platon. I, 3 4 Qui à intro- 
duit le prémier la coutume de chanter des Vers d'Amour dans 
les compagnies. 145, ,En quel tems on commença d'intro- 
duire les Avantures d'Amour dans les Pieces de Théatre. 220. 
Les grandes Afaires élevent bien plus les femmes au deflus de 
la paffion d'Amour, que les hommes, 365 4. Vive peinture 
de l'Amour. I. 5604. Regne dans les climats les plus glacez. 
612 a. Eft caufe des plus noires perfidies. Il. 63 4. De tou- 
tes les déclarations d'Amour, la verbale eft celle qui coûte le 
plus à une Reine. 50 4 Amour héroïque, ce qu'il faut en- 
tendre par là. II. 53 2 Amour pour les femmes, pourquoi 
bronche-t- on plus fouvent à cet égard, qu'à l'égard des autres 
devoirs du Chriflianifme. 07 + Æt pourquoi les Rois font 
plus en danger fur cet article, que les particuliers. Là même. 
L'Amour fournit aux femmes bien plus. d'inventions pour fe 
fatisfaire, que la jaloufie n’en fournit aux hommes pour les 
en empêcher. 201 4 Son œuvre détefté par Democrite. 
241 b. & 273 4. Ses plus violens accès ont été appelez une 
petite épilepfie. 275 4, & 493 4, &. Un homme qui a 
toûjours la plume & les livres à fa main ne fauroit trouver affez 
de tems pour s'y attacher. 390 &. Extenfion de fon empi- 
re. 396 4, &. Un de fes caprices. 422 4. Quel en eft le 
grand mobile. 445 4, &. Il n’y a rien fur quoi les Poëtes 
du Paganifine euflent pu philofopher plus profondément que 
fur l'Amour. 456 4, Sa rage & fa brütalité, 476 &. Un 
de fes triomphes. $55 4. 11 laifle ordinairement l'honneur 
dans tous fes droits. 7144. On fe guérifloit de cette mala- 
die par le faut de Leucade. III. 99 4. Noms de ceux qui ont 
fait ce faut, Là méme. La différence qu'il y a entte l'Amour 
poëtique & l'effetif. 206 £. IV. 400 2, 8. Il n'eft point 
befoin d'autre fortilege que lui-même pour faire commettre 
cent defordres. III. 567 4, &. Se fourre par tout. 717 & Si 
tout iroit en décadence dans fon empire, fi les femmes atta- 
quoïent, & fi les hommes fe defendojent. IV. 130 a. L'Amour 
cft une paffion divine qui caufe les enthoufiafmes les plus vio- 
lens. 139 4, 4. Les malheurs que cette pañlion traîne à fa 
fuite. 187 4. Chanfon de Guido Cavalcante fur l'Amour 
terreftre commentée par bien des Auteurs. Î]. 109 4, &. Ex- 
plication de la Doétrine de ce Cavalcante fur la nature de l'A- 
mour par Marfile Ficin. 2 même b. Caraëtere fingulier de ce- 
lui d'A. Niphus. III. 515 4. Livre de Parthenius fut cette Pal- 
fion. III. 612. Maladie qui quelquefoïs fe convertit en Manie 
ou en Phthifie, 12 méme b. Ce que difoit un Auteur Efpagnol 
de l'Amour honnête. IV, 272 4. 

Amour propre, rafinement de cette paflion. I. 66 4. Réflexion 
far l'Amour propre. I. 320 4, 4. Fait quelquefois meprifer les 
richeffes. Là même. 

Amour du prochain: Un Moine Portugais prêche qu'on eft obligé 
d'aimer tous les hommes, de quelque Religion, Secte, ou Na- 
tion qu'ils foient, jufques aux Caftillans. 1V. 338. 

Amours du Palais Roial, ordre d'en acheter tous les Exemplaires, 
& de les brûler fur les lieux. II. 619 &. Si Buffi Rabutin eft 
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l'Auteur de cet Ouvrage: IV. 585 4; 2. 

Amphiarans, étoit hommé le Roi Prophete. I. 165 b. Rempoïité 
le prix de la courfe par la chute de Polynice. 3104. 

Æmphilochus joïgnit enfemble la Roïauté & Ia Prophétie. I. 197. 

Amphithéatre d'Honneur, Ouvrage contre l'Autorité Roiale tait 
par un Jéfuite, I. 255.2, 

Amphitryon, celui de Molierë furpafle celui de Plaute. F. 199 4; 
Obfervations far la Piece qui porte ce nom. IV. 30.4, 

Ampoule de Reims, Paul Emile n'en a rien dit. 11, 356. 

Armwrat :, fait étrangler Fakreddin en fa prefence. 11, 439: 

Anabaptifine, pourquoi il a fait tant de progrès, I. 2014. Com 
mencement de fes fureurs. Î. 614 4. Une femme de cette Sec- 
te fait une Réflexion judicieufe. IV. 30 4, & 

Anabaptifles, réfutez. par un Proteftant de la même mañiere que 
les Catholiques réfutent les Proteftans. I. 202 4. Raifons de 
les tolérer dans les Provinces Unies: Là même. On leur impute 
une Doëtrine extravagante, 204 #4. Comment ils répon= 
dent, quand on leur demande que deviendroit la Magiftrature 
fi tout le monde étoit de leur. fentiment. II, 552.6. Qui fut 
leur prémiér Patriarche dans les Païs-Bas, &. dans. la baife Al- 
lemagne. j784 /, Leur févérité dans Ja morale. III, 300 44 
Quelques réveurs d'entre leux renouvellent les extrayagances 
des Adamites, & en font Punis de moit, 1[l, 712 &, 

Añachorste qui fe vante d'avoir vu l'endroit où le ciel & la terre 
fe touchent. III. 750 4, 

Anathronifmes, la plupart des Eloges de Hommes illuftres en font 
tous pleins, Il, 112.2. Les Annales n'en font-pas exemptes 
non plus: 4 même, 

Anacreon, fes déréglemens excufez par le Fevre, 1. 469 4. Sa 
Statue mife auprès de celle de Xanthippe dans la forterefle d’A- 
thenes, IV. 141 4. Quelle étroit fa patrie. 336 ë. 

Anagrammes, qui en à été le prémierreftaurateur. IL. 257, Ef 
qui lui en a fourni la tablature. là même. 

Ænarchie, il y a une fource d'Anarchie dans le genre humain ; 
que l'on ne fauroit boucher. I. 347 6. 

Anafafe le Bibliothécaire: HN n'y a nulle apparence qu'il ait faif 
mention de la Papeñle. III. 580 4, b, &c. Cette Fable a été 
fourrée dans les MA. de fon Hiftoire. L2 méme. a, Blondel 
trouve que ce font les propres termes de Martinus Polonus. 4 
méme.  Sarau trouve Que dans Je Ms. de la Bibliotheque du 
Roi de France Je Conte de la Papeffe eft ajouté. III. 5814, Il 
n'y eft raconté que par un O7 dir. là même. Examen de ce 
que Saumaife difoit touchant une Edition de cet Auteur par les 
Jéfuites de Maience, Là même b. 

Anatomie, doute propofé aux Cafuïftes fur une curiofité d'Anato= 
mie. 1.78 4, 

Anatomie de la Mefe: Hifoire de ce Livre. IV. 437 4, & $ 

Anaxagoras, fa négligence par raport aux biens de la terre, I, 206 
b. & II. 269 a. Ce qu'il enfeignoit touchant la prémiere for- 
mation des hommes, & des animaux. 1.208, & 290 4 Sa 
fauffe fupoftion en établiffant fes homogeneneitez, 2094. 4e 
Füt furnommé »$c ou l'Efprit. Là même. Son fentiment déve- 
lopé. 12 même a. Fut le prémier qui füpofa üne intelligence 
pour la produétion du monde, L3 méme & 215, 212 à. & 
Il. 903 2. Fut fumommé Athée. I. 212 4. Sa doctrine des 
homœomotries éft pleine de contradiétions. 108 4, & 13 4, 
Ft accufé d'impiété & presque lapidé comme un Athée; 21$ 
b, &216a. Voi. auffi III. 665 a. 674 4. &.675 a: Ses-bons 
mots. 1. 2164. Soufite perfécution pour avoir dogmatifé con 
tre l'opinion populaire, I]. 428. Infpiroit une Religion raifon< 
nable, en expliquant par des caufes naturelles, ce qui paroif: 
foit extraordinaire, IL 664 #. Accufé d'ireligion ; à caufe 
qui expliquoit les météores par des raifons philofophiques, L1É 
574 4, 

Anaximenes, fon Hypothefe corrigée. I. 212 4, 
l'air étoit le principe de toutes chofes. II. 903 4, 

Anciens, il y enavoit beaucoup qui n joütoient pas foi aux fä- 
bles. 1.542, Anciens Auteurs n'étoient point affez feconds. 
82.4. Difpüte élevée depuis quelque tems fur leur fupériori- 
té ou infériorité. I. 190 4. S'ils revenoient au monde, ils ver- 
roient qu'on trouve dans leurs Ecrits bien des chofes aufquelles 
ils ne fongérent jamais. 322 £. Reflexion fur le Paralléle des 
Anciens & des Modernes. Il. 214 4. Pourquoi on eft fi prodi- 
gue de Joüanges ou de fuport pour eux. III. 5404. Quelle 
différence il y a entre eux & les Modernes, pour les Pieces 
comiques. 758 4. La maladie de n’admireriqu'eux ne régnoit 
pas moins autrefois qu'aujourd'hni. IV. 458 2. 450 «. 

ÆAncre (Maréchal d’) morceau de fon Procès, 1. 278 4. Maudit 
par le Dieu de Seine. ÎT. 207 4. 

Ancyranum Monumentam, Infcription très- curienfe & très-infs 
tructive, mais qui n'eft point entiere I; 713 4. 

Andlo (Daniel ab): Son Ouvrage contre $. Des Marets, 1:247) 

Andradius, Auteur fort rare, & neanmoins fort fouvent cités 
+228 a. Comment cela. Là méme. 

André (Jaques) : combatu par Hemmingius, II. 720. Grand 
Promoteur de l'Ubiquitifmer Là même. 

André (Valere) critiqué au fujet de Busbec & de fes Ambaff 
des. R 712 b. Attribue mal à propos un Livre à Badius, 
419 b. 

Andreïde: Canton de la Béotie ainfi nommé d'Andrews fils du 
joué Penée, If, 708 4. Nommé depuis Phlegyantide, Là 
même, 

Ændrinople bâtie par Orefte, dont elle porta le nom. I. 293,4. 

Androgynes Platoniques, efpece d'Hermaphrodites, [. 734 Ce 
qu'ils étoient, ce qu'ils entreprirent, & ce qu'ils devinrent, IV, 
III 4. 

Androïde, ce que c'eft. I. 129 8. 

Andromaque , Fondateur d'une Ville de Sicile. IV. 364 4. 

Andromaque ; Tragédie, Piece propre à crever les Afteurs, L 
234 4. 
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Andromede, Comedie d'Euripide. Effets de fa reprefentation. I. 
14 b. 

raie Empereur, ce qu'il faifoit pour reprocher aux ha- 
bitans de Conftantinople l'infidélité de leurs femmes. Il. 
897 4. 

due attention merveilleufe pour la Poëfie. I. r88. Conte 
qu'on fait de l'Ane d'un Charbonnier. III. 175 b. 

Ane de Buridan, quelle eft l'origine de ce Proverbe. I. 710 [2 

ane d'or, qui eit l'Auteur de à prémiere Traduétion Françoife. 
I.275. C'eft une Satire continuelle. /& éme. On pourroit 
faire fur ce Roman un bon Commentaire. Là méme. Quel- 
ques gens croient qu'il renferme les myiteres du grand œuvre. 
là même. vx 

Aneau (Bathelemi) eft tué dans un tumulte de Religion. IT. 
886 a. 

Anecdotes, quelles en font les fources. J. 254 4. Fait curieux 
pour ceux qui en cherchent. 502 4, 7, be 4 

Angelocrator, il y avoit peu de gioire à le critiquer, pourquoi 
cela. I. 718. Publie en 1601 une Chronologie, & eft dé- 
puté en 1618 au Synode de Dordrecht. LIL. 585 4. 

Angerone , étoit la Déefle patrone du filence. LV. 241 4. 

Angers, corruption de cette Ville. Il. 479. 

Anges, il y avoit deux fortes d'Anges mauvais felon Athenago- 
ras: [3714 Rien n'eft plus inutile que de difputer fi lors 
qu'ils aparoïffent ls fe forment un corps humain. IV. 264b,n. 

Anges tutelaires où gardiens , Doctrine des Paiens touchant ces 
Anges. IL 6 4, &. Et de quelques Proteftans: 865 Z Le 


Dogme de ces Anges eft pius ancien que le Chriftianifme, 
IT. 759 a. 2 . 
Angevin (l), ou Le petit Angevin: Jean Maugin fe furnommoit 
ainfi. III. 362. 


Signe de baffle extraction. 362 4: 


38345 h. Quelle diff 
d'Eglile & ceux 


mies. IV.473 b. Hiftoire du Schifme d'Angleterre de Sande- 
rus: Hiftoire de cet Ouvrage, de fes Editions, & de fes Ver- 
fins, IV. 137 4, b. 

Anglis, comment convertis au Chriflianifme. IL. 505 2. Pris 
pour des Dieux par les habitans de la nouvelle Albion: pour- 
quoi cela. HI. 669 Z. Anglois s'ils ont prefque conquis’la 
France. LI, 153 4. S'ils l'ont rendue tributaire. 340 2. Leurs 
Théologiens font accufez de pancher vers le Pélagianisme 
& le Socinianisme. I. 456 4: Anglois Catholiques font mille 
imprecations contre leur patrie. 11. 816 4. N'avoient point en- 
core en 1613 la coutume d'écrire des Difcours en forme de 
Letires. 688. Jofeph Hall n'approuvoit point que des Gen- 
tils-hHommes Anglois voiageaflent dans les Païs étrangers. Là 
même. 

Angoulême (la Ducheffe de): Un Avocat du Parlement de Paris 
refufe de fe charger de fes intérets dans fon Different avec le 
Connetable de Bourbon. IL 355. 

Anicet, fa lâcheté & fa fcélératefle, TIL. 520 4, B. 

, comment ils ont été produits felon Anaxagoras & Ar- 
chelaus, 1.208 & 2904, Voiez aufli IL. 004 4. 

Anjou (Foulque Rechin Comte d’) abandonné de fa femme, 
IT. 480. Lui fait mille lâches foumiffions. 48r 4. 

Anjou (Charles d'} créé Roi de Naples & de Sicile par le Pape, 
n'en fut paifible poñeffeur que par la defaite de Mainfroi, & 
de Conradin. 1: 454 2, 

Annalifle, il eft bon qu'il ait plufieurs Copies de fes Annales, & 
qu'il en-confic quelques-unes à fes amis, IL. 30 4. 

Annat (le Pere) Parallêle entre fa conduite & celle du Pere Nid- 
hard. 1Il. 506 2. 

Anne (Sainte) combien elle a eu de maris & d’enfans. I. 108 Z. 
Ni l'Ecriture faînte, ni les Ecrits des trois prémiers Siecles de 
Y'Eglife n’en font aucune Mention. I, 242, Les Contes ridicu- 
les qu'on en débite. IL. 848 2, 849 à. 

Anne fille de Phanuel. Si elle étoit Nonne. I. 242 4. 

Anne, Sœur de Didon: perfécutée après la mort de fa fœur par 
leur frere Pygmalion. IL: 723 4 

Anne d'Autriche, Reine de France, trouvoit de fort bon gout les 
fruits qui venoient de Pompone. I. 3194. Le Roi ne pouvoit 
confentir à la déclarer Regente. III. 185 3. Voiez auf 
19% 4 Fait détruire au Parlement de Paris les dernieres vo- 
lontez du Roi. Là mêm nne une Penfion à Benferade. I, 

22. Mafcaron fait fon Oraïfon funébre. III. 361. Piquée des 
injures dont elle avoit été chargée pendant le Siège de la Mot- 
te, elle fait rafer cette place contre la Capitulation. 430 LB, 
Ce reffentiment blâmé par le Marquis de Beauveau. Là même. 

snnée: es Anglois ne la commencent dans leurs Actes publics 
qu'au25 Maïs. Il 237 4, 7. 

Année Solaire & Année Juliene, different d'un jour tous les cent 

fix felon Albategni & L. us. III, 200 4. 
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Annibal, compliment qui lui fut fait après avoir négligé l'occa- 
fion de prendre Rome. Il. 119 #. Ce qu il reprelentoit au 
Général des Romains. 724 & Par quel ftratagéme 11 gagna 
une Bataille navale. 111, 660 4. Qui étoient, felon lui, les 
plus grands Capitaines, 738 & Ne favoit pas profiter de 
fes svictoires. 739. La faute qu'il fit après ia Bataille de 
Cannes. IV. 3044. Vers de Quiqueran fur Jon arrivée à Ât- 
les. 15. 


Anon, qui le premier mit en vogue la chair de I 
808 . 


cet animal, IIf, 


Anonymiana cité. TV. 311 & 345 b. 

tie (le Pere) et ee intelligible que Mr. le La- 
boureur, dont il eft l'Abbréviateur. [.664 2. Ce Pere fe trom- 
pé fur la reftitution des biens de la Maïfon de Bourbon. 1H. 
53 4. Son erreur au fujet de l'âge de Madame de Rohan. 
6or 4. $ S 

Antagonifle, fi Von ne doit pas avoir autant de foin de faire va- 
loir fes raifons, que les fiennes propres. II. 268 5, 264 4, #, 
270 4. 

PRE Opinion fort finguliere fur cet article. I. 650 £: Com- 
ment 1l fe devoit emparer des, villes fortifiées. LIT. 429 4. Au- 
teur qui décrit tous les Périodes de fon Regne. I. 657 4. Aloi- 
fio de Leon aplique à Mahomet les Propheties des Apôtres 
touchant l'Antechritt. TI], 88.2. art 

Anti- Anicien, Livre qui n'a jamais été imprimé, & pourquoi. 
1: 240 b. 

Anti-Baillét, paflage de ce Livre examiné & critiqué. I. 694 
4,16: 

ÆAnti- Coton: V Auteur de ce Livre cité & cenfuré. TIT, 8r2 8. 

Amtyllus fiancé avec la fille d'Augufte, mais malläcré à caufe de 
fa robe virile. IL. s2r B. 

Anti= Mondori, qui on a apellé de ce nom, & pourquoi. II. 
296,b. 

D c'eft ainfi qu'on apella les Sectateurs de Jean Agri- 
cola. II. 866. Bouffonneries du Pere Garaffe fur ce fujet. Là 
même a, b. 

Antioche, la Fête d'Adonis s’y célèbroit encore lors que Julien 
J'Apoñtat y fit fon entrée. I. 82 4. 

ZAntiochide, fe Voiant fierilé recourt à une fupofition de part. II. 
44 b. 

Antiochus leGrand, vaincu par les Romains, III. 660 4. 

Antiochus, tombe malade d'amour pour fa belle-mere, IV. 
139 4. 

Dre fes Difputes avec Carneade. II. 60 2, Comment ce 
Philofophe définifloit la Divinité. LI. 669 a. 

Antipathie eft la véritable caufe des querelles du mari & de la 
femme. II. 6 4. 

Antipériflafe de Religion. 1IL 232.4. 

Antiphates, Roi des Leftrygons: mange un des Députez d'Uly£ 
fé. LIT, 08. 

Antipodes A au rang des chimeres pernicieufes à la Religion, 
par le Pape Zacharie. IV. 450 a. 

ÆAntiquaires, on leur tend fouvent des pieges. II. 502 4, b. 

Anriquisé ne fauroit fervir de bonne preuve à un dogme ,à moins 
qu'on ne fixe la durée qui fuffit pour diftingüer les erreurs & 
les véritez. III: 66 4. 

itez Romaines: Flavius Blondus eft prefque le prémier. qui 

it entrepris la reftauration. 1,580. 

Antiflhene, fi dans le tems qu'il avoit Diogene pour Difciple, il 
a pu être celui de Socrate. Il. 291 4 Comment il fit fentir 
aux Atheniens l'abus qui fe commettoit dans les promotions 
aux emplois publics. 876 b. 

Antiocles, quelle fanté il but avec Epicles. II!, 668 , 

sue (Cajus) les duretez qu'il effuie de la part de fon neveu, 

: 510 4. 

Antoine (Cajus) frere du Triumvir: quelle a. été fa fin & quelle 
en a été la vengeance, IT. 707 k. 

Antoine (Lucius) à qui il étoit redevable & de fon autorité, & 
de fon triomphe. Il. 516 4. 

Antoine (Marc) fait fignifier à Cleopatre de fe rendre dans la Ci- 
licie, pour y juftifier fa conduite, [1.266. La débauche de fx 
femme empêcha que la ville de Rome ne tombât dans une af- 
freufe confufon. 209. La Réponfe de Marc Antoine à Jules 
Cefar, qui lui avoit demandé compte de la vente des biens de 
Pompée. 13 méme Pb, Ses différens avec Dolabella. là même. 
IL harangua le Senat fur la ‘paix, & fa Harangue charma les 
honnêtes gens. 300 4. Il envoia fon fils en ôtage aux conju- 
rez, qui n'ofoient defcendre du Capitole. Là même. De quel 
fpeétacle il fe repaifloit à table du tems des profcriptions. 517 B. 
Comment s’apelloit fa premiere femme 2 méme. Comment 
s'apelloit fa feconde, & pourquoi il là repudia. 518 2. Il com- 
met à Rome mille extorfions. 521 4. Ila même l'audace de 
mettre à l'encan les biens de Pompée. 22 mé%e. Il n’a point 
époufé Cytheris. L2 même B. Fait atteler des lions à fon ca- 
roffe, II. 106 4. La tromperie qu'il fait à fa femme, & l'in- 
terprétation qu’on y donne. là éme Bb. Ilfe fit aggréger dans 
la Communauté des Luperques. 220 4. Fait mourir Arfinoé 
par complaifance pour Ckopatre, 826 B. 

Antoine Roi de Navarre, leurre dont on fe fervit pour le détacher 
de la Religion. IL. 740 5, & 8os 5. Affedionné à la Religion 
Réformée pendant un téms. Il. 473 b, & 474 4. Change 
de Religion. /à même. On forme le deflein de l'opprimer, 
475 4. 

Antoine, Minifire de Geneve, pañle du Chriftianifme au Judaïf- 
me, & feme des Objeétions parmi les Propofans de, Geneve. 
IV. 248 8. 

Antonia, fi cette Famille étoit Patricienne ou Plebeienne, I. 251 
a. Comment on la doit diverfer. 12 même, Et quels Noms on 
doit donner à fes Branches. à #nême. 

Antoniana Margarita, ce Livre eft devenu fort rare’ III. 650 B. 

Anto= 
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Antonin, Archevêque de Florence: cite Jean Columna, & copie 
en plufñeurs Endroits Jaques Columna. Il. 198. 

Antonius Liberalis : ce qu'il raconte d’Alcmene. I. 147. 

Antonio, Roi de Portugal: Philippe IL lui enleve le Portugal. IV. 

38. 

"Ansonio (Don Nicolas) fautes de cet Auteur critiquées. [L. 30 4, 
jujqu'à. 3x b. Sa méprife cenfurée par Mr. Amelot de la 
Houfiaie. 128 4, b. 

 Antropophagie exercée dans l'Amérique, III. 89 B. 

Anvers, comment s’apellent les cinq baîtions de fa citadelle, III. 
568 4. On confeille au Roi d'Eipagne de faire brûler cette 

RS 320 4. Emotion populaire de cette Ville en 1567, 
. 656. 

Aparences font trompeufes. I. 90 B. Preuves de la témérité des 
jugemens qui ne font fondez que fur les premieres aparences, 15 
509 4, 

Aparition, fi Von peut tirer quelque preuve de l'Aparition d'une 
ame pour fon éternité. 603 4, . Aparition peut caufer une 
maladie mortelle. Il. 3244. Il y a des Aparitions contre lef- 
quelles les guerriers les plus arden$ ne feroient pas à l'épreuve. 
là-même.  Obfervations {ur quelques-unes, III. 166 b, & 167 
a. Cherchez Fantomes. 

Apelles, fon Avanture à la Cour d'Egypte. I. 257 b. 

Apelles, Comédien, crioit d'un ton harmonieux quand on le 
foüettoit. Ill, 575 4 

Apellicon, fa Bibliotheque tranfportée à Rome. IV: 379 4. 
Hiftoire. 781 b. 

Aphrodifée (Alexandre d') s'il a cru la mortalité de l’Ame, Il. 
224 b. 

us Cæhus, qui eft l'Auteur de ce Livre, & de quoi il traite. 
1.260. 

Apion débite une fable au fujet d’un tireur d'horofcope. 1.260 4. 
Se vantoit de donner l'immortalité à ceux à qui il dedioir fes 
Ouvrages. 262 b, 

Aplaudifemens : l'efperance qu'on en a excite l'envie de compofer. 
LIL. 566.4. 

Aplicarion trop longue caufe des incommoditez. I. 686 a. 

ZApocalypfe, ce qu'on a vu au fujet d'une Explication de ce Livre. 
I. 6 4. Ceux qui font efpérer de grands fuccès, comme promis 
dans ce Livre, font fujets à fe womper. 91 4 On-mouveroit 
malaifement des cautions pour en garentir les Explications. 133 
Bb. Travail inutile de fes Commentateurs. lé-même. Jugement 
de Calvin fur ce Livre, IL. 17 4, 4. On a crû que ce n'étoit 
pas l'Ouvrage de faint Jean. 114 4. Voiez auf 864 4 Ses 
Commentateurs ne perdent rien de leur crédit, pour avoir abu- 
fé cent fois le Peuple. 205 #. Pourquoi cela. lè-méme. Ses Ex- 
plications les plus chimériques peuvent être d'un gr nd ufage à 


Son 


quittaffent toutes leu 
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tres. 658 4 Ses Explications font de l'huile au feu. II. 163 2. 
Mife en Rime Françoile par Perfonnage 6 
“Apollo ,farnommé Hypeiboréen. I.3 4. Merveilles du dard dont 


il avoir tué les Cyclopes. 4 Comment il recouvra ce dard. 
1à- même. 

Apollon, on lui fait des reproches pour avoir aprouvé un Poëte 
qui avoit écrit mille faletez. 297 b.. Temple &, Oracle de 
ce Dieu à Daphné rendus fort célèbres, -par la fuperftition & 
par la débauche. 413. Agifloit à la marchande; il ne faifoit rien 
pour rien. II. #2 4 La Frêtrefle d'Apollon à Delphes devoit 
être vierge. 67 4. La vertu de fa falive 68. 4. Apollon fait 
un menfonge dans l'Oracle qu'il prononça fur la deflinée d'Eu- 
ripide. 47 41 Quiluibâtit un Temple à Claros, III. 308 4. 
Pillé fur mer & fur terre par les Athéniens. 707 4, à. Pour- 
quoi il eft appellé Sintheus. IV.333 4. Pourquoi épargné par 
Verres. 335 4 Engroffe Coronis, & tue Phlesyas fon Pere à 
coups de fleches. IÏl. 7 

Apollonius de Perge: Mr. 
fes Coniques. IV. 463 

_Apollonius, Poëte, excufé d'avoir fuivi la foule au fujet de Chi- 
ron. L. 56.4. 

{Apollonius de Tyane, avoit fait le finge du fils de Dieu. 267 4. 
Comment il cenfure les Atheniens. 613 4, &. Ce qu'on conte 
de Ini par raport à l'affaffin de Domitien. LV. 560. 

CApologia pro Puritanis, ce que c'eft que ce Livre, II. 307. 

Apolagie pour Jean Chaflel @ pour les SJéfuites. Analyfe de cet 
Ouvrage. 149 4, b. 150 4, 8. Attribuée aux Jéfuites, mais 
elie eft apparemment de la façon de Jean Boucher, 150 &. Elle 
eft très-rare. Là-méme b. Les Jéfuites la fupriment & pourquoi. 
là-méme. 

“Apologies: doivent être confultées pour la compofition des Vies 
de Savans, & par l'Auteur d'un Ouvrage tel que celui- cites 
564 b. 

Lapologifle, on donne fouvent quelque fuj 


9. 
Viviani reflitue le cinquieme. Livre de 


et de croire qu'on fe 
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IV.21 4, &23 &. : ! 

Apoliat : Seigneur Anglois trai d'Apoftat à Geneve pour avoir 
cru que la Difcipline Genevoife n'eft point Apoitolique, L 
676 4. 

Apothéofe, par quel chemin on ÿ parvenoit le 
669 a 

Apotheres, Ce que 


plus fûrement. IL. 


c'étoit chez les Lacedemoniens. III. 110 4. 

Apulée, s'il éroit Magicien {on crime eLOIt moindre que celui des 
Magiciens d'aujourd'hui. I. 273 4. Les Paiens comparoient les 
miracles à ceux de Jefus- Chrüt. 275 4. Repris. 373 4. L'un 
de fes recits fe trouve dans Boccace & dans la Fontaine, 
21562 #4 À 4 è 

Aquapendenté (Fabricius d”): il n eft pas vrai que Du Laurens ait 

é de fes Converfations. III. 69 8. 

(André Matlieu) mis en parallele avec Mr. de Mon< 

taufier, L 277 b.f 

Aquaviva, General des Jéfuites, s'ila aprouvé le Livre de Ma- 
riana De Infhirutione Principis. ML. 331 6. 

Aquila, Ville bâtie des ruïnes d'Amierne. L. 40 b, 

lâquilée: Sentence de Pilate, Piece fuppofée trouvée dans’ cette 
Ville. If. 217 6. 

Aquin (Thomas d’) favoit un peu de Cabale. I. 650 8. Eroit 
apellé bœuf miüèër par fes camarades d'Ecole, & pourquoi. 11. 

2.4, Criiqué par Vogelfang. IV. 58 £. 

raine (Eudes Duc d') comment $ apelloit 473 4 
Comment elle tomba au pouvoir du Calife des Sarrazins, /4- 
méme. 

Aquitaine: 
gement 
même. 4. 

Aquitains étoient autrefois l'ornement & la gloire des Gaules en 
fait d'efprit & d'éloquence, 1V. 197 6. 

Arabes, ce qu'ils difoient de la taille de nos prémiers peres. Ï, 74 4: 

Ce qu'ils difent des Livres d'Adäm. l4-même. b. Adorolenñt une 

pierre. 89 4. Leurs Philofophes aiment mie s'éloigner des 

fentimens de leur Prophete Mahomet, que de conucüire à Aïi- 
flote. 326 2. Les Arabes ont introduit quantite de chofes dans 
la Médecine, qui font contraires aux Préceptes de Galien & 
d'Hippocrate. 662. Gardent fort éxactement la cou de fe 
maner avec des femmes de Jeur Tribu, II. 256 4. Il y a de 

leurs Auteurs qui fe vantent d'avoir vu un Exemplaire de l'B- 

ngile où il étoit parlé de Mahomet. 270 4. 

Araëie, les femmes y ont beaucoup de pudeur. 261 b. 

“Aragon (Ferdinand d') dépouille injuftement Jean d'Albret de fon 
Roïaume. IL. 885 4. 

Arbitre (le franc) différentes idées que l'on s’en forme, I. 460 4. 
Ily a certains articles qu'il eft difficile de n'adopter pas après 
celui du franc Arbitre, 527 #. La définition du franc Arbitre 
proprement dit, 710 4. N' mpêche pas que tous les actes de 

la volonté ne foient des fuites inévitables du deftin. Il. 174 &. 

Etoit inexplicable felon le Syllême d'Epicure. 375 4. Son mou- 

vement de déclinaifon ne fervoit de rien à Cela, /2-méme b. 

Carneade invente une folution plus fubtile. 376 4. 1 y a eu 

des perfones, qui ont douté que l'homme en ifut é. 108 8. 
Les Thomiftes, les Janfeniftes, & les Calviniftes, foutiennent 
à même chofe dans cette matiere. 830 4 Difficultez fur ce 
fujet. ILL. 307 4. S'il peut fervir de quelque chofe à refoudre 
les difficultez fur l'origine du mal. 318 2. & 319 4. Voiez 
auf 543 &. & 628 4,,b, &, 634 b, 635 a. 824 a. Les Laby- 
rinthes d'Ochin à ce fujet. 523 2. * Doctrine qui femble le rui- 
ner. 819 4. S'il eft une bonne preuve de la différence fpecifi- 
que qu'il y a,entre notre ame & celle des bêtes. IV. 8o £. & 
Sr 4 On fait des Objections viétorieufes pour & contre. 218 
a, b.. Combatu par la Raïfon. 259 4. On ne fauroit com- 
PRIS fon accord avec la qualité d'un être tiré du néant. 
202 b. 

Arbre de fcience de bien &* di: mal, ce que fignifioit la défenfe de 
manger.de cet Arbre, Il. 42r &. 

Arbre extraordinaire planté par Abraham. I. 34 4. Longue vie 
de certains Arbres. 197 2. Arbres étoient l'objet de la Re- 
ligion des Gentils, quand ils des croioient fort vieux. II. 
691. 

Arbriffel (Robert d’') comment il fe conduifoit avec les femmes 
de fon Abbaïe. 481 

Arcadie, on y immoloit des hommes à Jupiter. 904 &. 

Arcadius fe tient debout & découvert devant fon Précepteur pat 
ordre de Theodofe. I. 353. 

Arcefilas, étoit Pyrrhonien fans en porter le nom. 284 à & 285 
&. A été le premier perturbateur du repos public des Philofo- 
phes. là-méême. Pourquoi il embrafla le parti de l'époque, 286 


Annales de ce Païs par Jean Bouchet. I. 628. Ju« 
quen font Robert Cenalis & Jean Quintin. L&- 


a, b Il pouffa plus loin l’'Hypothefe de l'incertitude que So- 
crate. lè-même. Faifoit du bien, & ne vouloit pas qu'on le 
fut. 287] & Ce qu'il dit à Carneades l'Epicurien. 258 2. A- 


rifton de Chios étoit fon Antagonifte fur l'Hypothefe de l'incer- 
titude, 321 8. S'il a nié abfolument l'éxiflence des véritez, 
IL. 59 4 Quelle différence il y avoit entre fes opinions, & 
celles de Pyrrhon. III. 732 4 S'il revenoit au monde, il fe- 
roit terrible aux Theologiens /3-méme, b. 
Aou a été le prémier Médècin qu'on ait vu à Rome. 
. 7718. 

Archambaut, Archevèque de Bourdeaux, eft depofé, & devient 
enfuite Seigneur de faint Maixent. III. 600. 

Arche, fi les fonctions matrimoniales furent fufpendues pendant 
qu'on vécut dans l'Arche. Il 130 4, b. 

Archelaus, fous quelles conditions Pompée lui donne le Pontificat 
de Comane. II. 199 4. 

Archelaus, Roi de Macedoine, bon mot de ce Prince. I. 291 a, 
Ce qu'il dit en faifant donner une coupe d'or à Euripide, 
IL. 430. Livre Decamnichus à la difcrétion d’Euripide, & pour- 
quoi, Lè-méême, Un de fes chiens facrifié & mangé, 431 4, 
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Archelaus Philofophe, ce qu'il enfeignoit touchant la produétion 
de l'homme & des animaux. [. 290 4. . 

Archidamie, entre l'épée à la main dans le Sénat de Lacede: 
ne, pour s'y plaindre de la mauvaife opinion que l'on avoit du 
courage des femmes. {I. 193. k ) 

ZArchidamus condamné à l'amende par les Ephores, & pourquoi, 
I. 92 4 Ë s & 

Archilochus, fe piquoit plus d'être Soldat , que d'être Poëte, [.297 
a. Où fut envoié celui qui l'avoit tué. LV. 337 4. 

rchontes, qui a été le dernier perpetuel. I. 141. 

Arci (le Marquis d') commet un afaflinat dans 
quiéta fort le Prince de Condé & l'Amiral. IL. 

Aréfurus : nommé Phafis & pourquoi. III. 608. È 

Aremberg (le Comte d’}: fa Réponfe touchant les T roupes du 
Cercle de Bourgogne introduites dans l'Eleétorat de Cologne, 
I. 646 b. ME ne 

‘Arene, Ville, d'où lui vient ce nom, & par qui batie, II 


Frejus, qui in- 
& 


converti. Î. 305 4. 
abfolument, IV. 637. L . 
Arezzr, fes habitans obligez de fe mettre à genoux devant un 
lion de pierre, & pourquoi. IL. 267 6. Loyer : 
Argenis, Livre far , mis en Italien pour fatisfaire à la curio- 
fité des Dames. [. 448 4. Lu continuellement par le Cardinal 


de Richelieu, 449 4. Fort eflimé aufli de Balzac, lä-wéme, Il 
eft pourtant écrit en méchant Latin. /&-ême. Traduit en Fran- 
çois. 450 b. 


Argent, fa comparaifon avec la paix. II. 866 4 Moiens illégiti- 
mes d'en amañler, IV. 225 &, Piece d'argent changée en Ser- 
pent qui fe pofte autour du cou d’un Gentilhomme, & pour- 
quoi. IL. 79r 4. 2 k : S 

Argentier, Jurifconfulte, écrivoit tout ce qu'il pouvoit aprendre 
en convetfation, Il. 545 2, x 

Argentocoxus, comment fa femme excufoit les adulteres qui fe 

commettoient dans la Grand' Bretagne. Il. 879 4. 

H um putum, Ya fignification de ces mots I. 160 &, 

id d’): confoud François Sylvelire avec Sylvef- 

tre Prierias. IL. 45ç : : 

Argonautes, leur arrivée & leurs exploits dans l'Ile de Lemnos, 
773. Sont obligez de remonter le fleuve Phafis, III. 698. Sur- 
noimmez Minyens à caufe de Minyas. 709 b. 

Argonautes du Peintre Cydias, combien vendus, II. 794 & 

Argos, le Temple de Junon ÿ fut entiérement brûlé par la négli- 
gence de la Prétrefle. II. 175. Ses habitans firent un vœu à 
Apollon, lors qu’ils pillérent la Ville de Thébes. 111. 307. 

Argument, d'où vient qu'on apelle le principal fon Achille. I. 
59 4. nt négatif, en quel cas il a de la force, 652 4. 
Vaut en plufieurs rencontres une démonftration, II 105 4. On 
a fait des Livres pour & contre fon autorité. 767. b, », 
Confidération fur fa force touchant la Papefle Jeanne. III. 588 
a,b. Refutation des Raïfons qu'on y peut oppoier. 580. 
Les Proteftans le trouvent démonftratif dans la Queftion fi Sr. 
Pierre a été à Rome, & n'en veulent point entendre parler dans 
Affaire de la Papeñle; & les Catholiques au contraire. 590 &. 
Caractere de cet Argument. IV4 568 ; J 

Argumentum , bévüe inexcufable de ceux qui ont pris Argensum 
pour érgumenturm à L 594 

Arianifme, fon étenduë, fon fa durée. I. 331 ab. D 
cultez infurmontables où s’eft j à cet ég 
Proteftant. /2-#ême. Son extirpation dans l'Efpagne par Reca- 
rede, L 332 à: 

Ariens, Ont eu, 
doxes. l3-mé 
être favorabl 
contre laqu 


um pur 


ifi- 
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; &. Il s'en éleve une Seéte à Lion, 
, IV. 453 4. Solidement réfutez par 


aficius, HIT 5 
Arioffe, le jugement que le Catdinak Hippolyte d'Ef fit de l'une 
de fes Pieces. IL. 82 &. Bulle publiée en faveur de fes Poëfies, 


ment de fon Poëme lui coute beaucoup, 120 


Philofophe de ce nom qui ait été Pré- 
g 


IT. 282 


hete ou de Devin. I. 314 8. 
t. 1.317. Eft mis au nombre des 
de fon Hifloire avec celle de 


Ariflée (Proconnefen) parut au monde trois fiecles après avoir 
compofé un Poëme. I. 318 4. Se vantoit que fon ame étoit 
fortie de {on corps pour faire diverfes courfes. /à-même. 

Ariflée: Divination de Mr. Viviani fur cet Auteur. IV. 463. 

fon amie. III. 35 4. 

de, fes filles mariées aux dépens du public. I 4r. Sa vertu. 

195 6, & 106 4. Par quel principe il contribue à Ja gloire de 
Cimon. II. 180 8. 

ZArifliphe, ce que fon valet lui difoit au fujet de Laïs. II 204 4. 

eme ; les Rois de Lacedemone defcendoient de lui, I. 


Ariflomene, le plus grand Héros qui eût été parmi les Meffeniens. 
Il. 280 4. 

Ariflothane, pourquoi il compof la Comédie des Nuées, felon 
quelques uns. I. 201 &. A qui le public eft redevable de la pre- 
miere Edition de-cet Auteur. III. 455. Comment il parloit des 
veilles dévotion. IV 

‘Ariflote, fa Science a été 
moque de Xenoc 
d'un principe mote 


rée à ë. Se 
£ Ce qu'il enfeigne nécefité 
de la matiere. 210 4. Obfkrve qu'Anaxa- 
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goras emploioit une-intelligence à Ja -conftru 
comme un Dieu de machine. 2rr be Silaér 
juftice, où même Juif 324 #, & Ce qu'il rép 
lui demanda la caufe de fa retraite. 3251 4. 
rent aportez à Rome pour la plüpart avec la Bibliotheq 
pellicon. IV. 379 a. On en fit plufeurs Copies pleirie 
tes, lè-méme. On y joignitlesindices que l'on a prefentement, 
après les avoir mis en ordre, lé-méême, Sa Morale par qui pa- 
raphrafée. 1.236 6... On a voulu Je faite: fervir à l’ecl: 
ment des véritez de la Religion. 239. Sa Philofophie à été 
violemment fecoüée dans le 17 Siecie. 323. Mais 
foutenue par les Théologiens Proteftans & Catholiques. 
me. Loüanges outrées qu’on lui a données. 326 4. Sa confor- 
mité avec spin 329, IL 117 & 119 BE, S'il accru l'éternité 
de l'ame & la Trinité, &s'il a eu des preffentimens de l'Inca 
nation du Verbe. I. 327 2. Z aufli LIL. 779 4, & 780 
S'il doit être mis au nombre giezs [1 328 4. Si] 
précipité dans l'Euripe. 329 2. 1] ya bien moins de raifon « 
les Profcffeurs qui fe font entêtez de fes Hypothefes; que dan 
les Parlemens qui ont profcrit toutes les autres::327. Quelqu 
Auteurs ont cru que:fa doétrine alloit à l'Atheéïfme. /2-#ê# 
Ce qu'on dit de fes Converfations avec unJuif, ne paroît p 
fondé. 324 £. Il n'y a pas d'aparence non plus qu'illen ait fi 
mal ufé avec Platon, qu'on le dit. L£-méme: Niqu'ilair étécun 
Impie & Idolâtre dans fes Amours. 4, D: On doute qu'il 
ait reconnu limmortalité del'ame, 327 b, :Onnerfait de quel 
genre de mort il a fini. 329 B. Il a été extrémementhon 
dans fa patrie. 328. Quile prémier, & prefque de dernier 
Modernes, a compris les Sentimens de ce Philofop Il, x 
Bb. Sa doctrine d'un intelle@ univérfel, qui eft le: même 
tous les hommes, 223 3. S'il a brûlé tous les Livres de 
ceux qui avoient philofophé devant Jui & les Livres de Salo- 
mon, 274 b. Sot Conte des Juifs à cet égard À 
trouvé abfurde le mouvement éternel de la matiere. 31734. 
Fort maltraité par Luther, 1L/ 234 4. Quand & comment la 
nature forme les femmes felon ce Philofophe. 539 4 C'eft 
avec jufte raifon qu’il parle mal des Lacedemoniennes. 112 æ 
À qui il compare ceux qui abandonnent la Philofophie, pour 
s'attacher aux autres Sciences 648 3. Quelle a été fon opinion 
touchant l'Ame des Bêtes. 652 a, b. & 653 4, b. C'etten 
vain que l'on cherche dans fes Ecrits des fémences de l'opinion 
de Descartes touchant l'Ame des Bêtes, 653 b: On a foutenu 
publiquement tout le contrepied: de ce qu'Ariftote avoit en- 
feigné, ce qui excita de grans troubles. IV. 26 & L'Hiltoire 
de la deflinée de fes Ouvrages. 379 4. Ce qui eft pour lui 
d'une glorieufe conféquence, mais ce qui fait auf douter de 
fes Ecrits. 380 4, b: Eft cenfuré mal-à-propos par l'Auteur 
de l'Ait de penfer, en faveur de Parmenide. 516 4. Avance 
des faits qu'on ne pourroit pas confirmer. 597 & 4, b. Sa 
Rhétorique traduite en Latin par M. A. Muret & expliquée par 
Bencius I. 519 2. 

Ærifloteliciens, accord de cette Sete avec celle des: Platoniciens, 
189 4. 

Arithmétique : Auteurs qui en ont écrit. IV. 323 4. 
glia y excelle, & tous les autres le copient & le pi 
même b, 

Arixs: Nicolas Evêque de Mire lui donna un fouflet dans le Con- 
cile de Nicée. Il. 198 5 # 

Arles, fon Académie ne reçoit perfonne qu'on ne le demande, 
Iif.472 B. Le Cardinal d'Arles. I: 126. 

Arliquiniana cité. 1. 521 b. 

Armée fpirituelle, qui devoit être levée par l'avis & l'infpiration 
du faint Efprit, & commandée par le Roi de France, pour ex 
terminer les Impiétez & les Héréfies. LIT. 320%: : Réflexion 
d'un Janfénifte là-defus. 321 a, 

Armes, gens qui ont confeflé qu’ils avoient jetté leurs armes. en 
fuiant, I. 1344. Quelles étoient celles de l'Eglife des premiers 
fiecles, quand elle étoit perfécutée. 412 4. S'it eft permis à un 
particulier de les porter contre les’ Alliez de fon Souverain, 
lors qu'il ne dépend que de lui de s’enrôler ou de ne s’enrôler 

à 4 b._ Ouvrage où l'on foutient que les Miniftres ont 
vocation de les porter; & affaires, que cela attira à l'Auteur. 
595 4, b. 

Arminianifme eft de nature à s'infinuer de lui-même. IV. 473 4. 

Arminiens, ne devoient pas remuer les bornes des Ri rmateurs, 
leur Hypothefe ne peut pas: lever les principales difficultez fur 
les matieres de la Prédeflination. I. 335 4, B. Ils recufent le 
Synode de Dordrecht. 11: 377. Ils font depofez &, bannis. /à 
même. Les Peuple nt comme Ja prémiere f 
des troubles & de l'E t. 376 D. Is fe retirent à 
Anvers pendant la t 3774 

Arminius ; Conjeéture fur fes Conteftations avec Gomarus. I. 
417 4. Ses recommandations & celles d'Uytenbogard nuifent 

e que fes Sentimens foient ceux des 

ont rien de fondamental, 561 4 Ce 

nt des Ecrits qu’il avoit ordre de réfuter. 

tation que lui adrefle Jofeph Hall. IL 687 4. 

Armoiries: Ouvrage de Jean le Feron fur ce fujet. Il. 455 4. 
Autre Ouvrage fur ce fujet. Là-méme. Armes d'Adam, quel- 
les? lè-même E, 

Armoife, Plante, d'où lui vient ce nom. I. 365 4. 

Armauld (Antoine) Avocat, s'il a été de la Religion. I. 339 4,5. 
Il ÿ a eu plufeurs Perfonnes de la Religion Réformée dans cet- 
te Famille. II tre autres Mr. Arnauld Controlleur 
des Reftes, L e. Emploie dans fon Plaidoié contre les 
Jéfuites les paroles de Lepidus. III. 237. 

Arnauld (Antoine) Doéteur de Sorbonne, origine de fes brouil- 
leries avec les Jéfuites. 1.330 4 Ne méritoit pas d'être apellé 
un certain Arnold, 341 4 Secret pour le faire taire. Là-même. 
Raifons qu'il a données de fon filence pat raport à deux Livres 

publiez 


Tarta- 
lent. /2- 


TABLE DES 


publiez contre lui. 345 Z. Sa Difpute avec le Fevre Doéteur 
de Sorbonne. [1.487 4. Prétendue Lettre du Roi de France. 
8624, b. Blâme mal-à-propos Quiftorpius. 618 4, k. Re- 
pouñfé par Mr. Claude au fujet d'Allatius & d'Hottinger. 820 b. 
Se retracte à l'égard de Mr. Mallet, au fujet des impertinences 
dont il l'avoit cru le prémier Auteur. Lil. 128 2. Regçut un 
petit chagrin au fujet d'une Citation de Luther. 781 #. Cité. 
233 4, b. 

LArnobe à débité des Erreurs très-dangereufes. Î. 349 4. Fonde 
fur un menfonge une très-mauvaie Objeétion. il. 175 & & 
176 4. Raille les Paiens fur les neuf nuits que Jupiter emploia 
à faire un enfant. 747 4 Son Raifonnement contre les adul- 
teres de Jupiter. 900 £. Poulle à bout le Paganifine. 901 b, 
Comment il répond aux Paiens, quand ils äccuient le Chriflia- 
nifme d'être caufe de tous les malheurs arrivez à l'Empire® 111. 
547 Bb. Il eft moins orthodoxe fur la matiere confidérée com- 
me un des principes, que Jes Stoïciens. 630 2. Al a fort bien 
réfuté les deux efpeces de Dieux, bienfaifans & malfaifans, lä- 
même. - Mais il eft allé trop loin. Jä-méême. Son fentiment fur 
TAme de l'Homme. IV. 116 4 Examen d'un de fes paffages. 
78 b. Ce qu'il obferve touchant la natur! de Dieu. 213 4. 
Son aveu touchant ceux qui nient la Divinité ou la Providence. 
266 a. Quelle a été fa penfée quandil a dit, que les Paiens 
reprélentoient l'Amphitryon de Plaute pour apaifer Jupiter. 
331 D. Sa Réponfe à ceux des Paiens-qui demandoient, qu'on 
abolit quelques Livres de Ciceron. I 468 B. 

“Arnoldus, Verfion d'un pañlage de cet Auteur cenfurée. I. 35 4. 

Arras, Traité d'Arras concernant la foumiffion de Charles VIT 
Roi de France, I. 637 b. 638 4. 

Arreflographes, jugement que Mr. de Mauffac fait des modernes, 
Il, 2214. . 

Arrêts, contiennent fouvent des honnétetez, qui ne font à pro- 
prement parler que des complimens. [Il. 344 2. Autrefois tout 
remplis de Grec & de Latin. L. 630 b. 

Arriaga cité, IV, 270 a. Lil. 649 D. IV. s4r 4. 545 b. 

Arrie fe tue pour donner exemple à fon mari. 111. 686. 

Arrien, fon extrême crédulité pour les fables. [. 6r 

Arfinoé fait tuer Achillas. Elle eft reçue chez Mes byfe. Marc 
Antoine la fait mourir par complaifance pour Cleopatre. Ill. 
826 a. 

Art, le droit veut que l'on donne la vie à celui qui excel 
quelque Art, bien qu'il ait mérité de la perdre. Il. 579 4. 

Art d'aimer (les Livres de): furent moins la Caufe que le Pré- 
texte de l'exil d'Ovide. Ii. 63 

Art d'écrire: Homme qualifié de prémier de tous les Ecrivains 
du Roiaume, IL. 524. 

Art de médire, il y en a un felon Scaliger. 
fe font plus de tort qu'aux autres. [. 241 b. 

(Art militaire, étoit autrefois fort éloigné de la perfedtion où il 
eft à préfent. L 215. 

Lart Poëtique, examèn d'une de fes Regles. III. 790 4. 

Art Poëtique François: des Accords promettoit cet Ouvrage. [. 
471 b. Ouvrage de Dan. d'Auge fur ce fujet. 391 4. 

rt de penfer cité. I. g 

Artagnan: les Mémoires qui ont été publiés fous ce Nom font 
fuppofez, IL. 166 £. 

Artemidore cité au fujet des fonges, & de leur fignification. 
L 54. 

Artillerie, par qui inventée. I. 130 4. 

Artifles fameux, font fujets à être capricieux. [. 258 +, & ont 
fouvent lieu de s'en repentir. 265. 

Arundel, fes marbres. IL, 8rr 4, B. 

Afiatiques. ont été les aggreffeurs dans les prémieres guerres qu'ils 
ont’eues avec les opéens. Il. 706 +. Leur credulité pour 
les plus ridicules t: ns. 827 4, 

Afÿle: la reconnoiffance envers un Prince qui le fournit rend un 
Homme peu propre à écrire des chofes où ce Prince fe trouve 
intereflé, II. 689. 

Afyles fort rares, 
657 b. 

Afmodée fe transforme en Ange de lumiere, pour furprendre les 
dévotes. I. 647 P. 

Afhafie, Abrégé de fon Hifoite. IT. 186 4. Maitraitée 
Poëtes, & für le Théatre. 111. 666 Z. Son Hifoire 
jufqu'à 675 b. 

Afpreras accufé d’avoir empoifonné, r30 conviez avec un feul 
plat. IL 78 2. 

Affacan : fils ainé de Cleophis Reine Indienne. IT. 192. 

Afalins des Rois, Jeurs Panégyriftes récompenfez par les Efpa- 
gnols. [. 628 4, b. 

Afafins, tels que J. Chaflel, témoignent autant de fermeté que 
les plus illuftres Martyrs. IL. r50 4 Sortent de l'Ecole des Jé- 
fuites. Là même 

“Affemblées de Rel il ne faut pas croire de léger tout ce qu'on 
impute à celles des Hérétiques I: 80 4. 

Aflerités, Pierre que les raions du Soleil peuvent mettre en feu. 
H. 405 4: 

‘Afirée, Roman; ce que l’on y 

Ares, les anciens Poëtes en f 

js b 


Ceux qui l'ignorent 


On fit à Rome la recherche des faux. JI, 


par les 
674 b. 


trouve à redire. ILT, 155 B: 
ient fouvent la matiere de leurs 


Métamorphofes. 1.:245 b. En quel endroit du monde on a 
commencé à les confiderer. Il. 551. S'il faut leur attribuer les 
Révolutions-de Religi IL, 2320b: 


Affrologie judiciaire, Vanité de cetie Science. I. 117 B. Si elle 
a pu predire la naiflance, & les miracles de Jefus-Chrift. /à- 
même. Selon fes regles un homme doit mourir quelquefois 
plufeurs années avant fa mort. 127 #. Gens qui en ont été 
infatuez. 416 Bb, & II. 859 b, & 882 b, & III, 175 b, & 
IV. 293 b. Ses teoles fe trouvent faufles. Il. 5ç 2. Jugement 
qu'en fait Caffellan. 728 +, Il y a des conjonétures fortuïtes 
qui en cachent quelquefois la vanité, 754 4. Ses funeftes effets, 


MATIERES. 


709 a, b. Les plus grands hommes s’en laiffent ir 
416 4, b. Bien fouvent au defavanrage des peuples, 427 
Kéflexion fur fes Horofcopes. 508 b. Seroit une espece de 
AE fi elle. découvroit l'avenir, LV. 104 4. Voi auffi IT, 
103 b: 

Afirologue qui aime mieux fe laifler mourir, que de fur 
faufieté de. fes Prediétions. 11,55 b. Aftrologue qui fait peur 
à Mrs. de Guife. IIL 160 2. Laplupart des Aflrologues ne fe 
ménagent jpas aflez dans leurs Prédictions. ÎL. 752 
tourner leurs Horofcopes au profit de Jeur Religi 
Aïftrologues envoiez aux Galeres, & pourquo 
vanité & leurs fourberies. a. Leurs échapatoires, quand 
leurs Prédiétions fe trouvent faufles. 428 2. Ils aiment mieux 
raconter des Hiftoires peu avantageufes pour eux, que de taire 
Jes raifons qu'ils en peuvent donner felon léurs principes. 431 æ& 
Aftrologues relevez par Gallendi. 639 D. Afrologues confon- 
dus. IV. 285 a. jujqu'à 287 b. Il n'eft pas facile de les décré- 
diter. a. Il y en a peu qui fe hazardent à faire des Ho- 

rofcopes retrogrades, 322 4: Pourquoi.ils ne peuvent voir dans 
les Aîtres les galanteries de leurs femmes. 340 Bb. Menacent 
d'un Déluge pour l'an 1524, & caufent beaucoup de fraieur. 
JL. 516, 

Aflronomes, devoient être épurez. de la fenfualité. 


I. 207 &. De 


peuvent être Magiciens. 

qu'on ne veut pas recevoir tous les articles patticuliers de fa 
Secte. II, 777 4. Quand on commence à le devenir, & com- 
ment cela. 111 86 6. Athée pendu & brûlé en Greve. IV. 34 
&. Qui font ceux, au dire de quelques-uns, qui écrivent le 
mieuxicontre les Ath .  Eclairaffement touchant 
Jes Remarques ref s ce Diétionaire touchant leurs 
bonnes Mœurs. LV. 617, 618, 6x9. Il eft moins étrange qu'ils 
aient vecu en honêtes gens, qu'il n'eft étrange que les Idola- 
tres aient fait de bonnes actions. 617. L'Amour-propre étoit 
le but de leurs bonnes actions. /3-#74me, Exemples de leurs mau- 
vailes Mœurs citez par l'Auteur, qui en avoit demandé d'au- 
tres. 618, Athées de Théorie, Diagoras, Vanini, Spinoza , 


619. 

ze, ne donne point d'idées plus faufles de la nature de 

Dicu que le Paganifme. |. 94 4 Si c'eft un moindre mal que 

le Paganifme. 268 4. Si cen’en eft pas un d'admettre un pré- 

mier moteut, & de foutenir en même tems que le monde eft 
éternel. 390 4. N'a prefque point d'exemple parmi les fen 
mes. 444 a. Il faut un certain dégré de force d'ame maniaqu 

pour y tomber. Il. 144. Voi auffi 279 4. Ce n'eft point p: 

des Satires qu'il le faut combatre. IL 530 4, 4. Il y en a de 

rtes. IV. 341 #. Quand il a commencé à paroître en 

France & en Italie, 315 4. 

Athenagoras, si prefenta fon Apologie à la Cour Impériale en 
qualité de Député pour les Chrétiens. L 350 8. Avoit des fenti- 
mens hétérodoxesa 371 4 

Athenée critiqué d’une faute contre le bon fens. I. 83 4 A qui 

eft redevable de la prémiere Edition de cet Auteur, 

11 fait dire à Herodote ce qu'il ne dit pas, au fujet 


45T. 
des Prètres Egyptieus. III.-825 4. 
Athenée le Philojophe, ce qu'il dit après avoir été mis en liberté 


par Auguite, L 375 

Athenes , difpute entre Neptune & Minerve.à qui nommeroit 

cette Ville.[ 309. On y couroit rifque de la vie quand on avoit 

certains fentimens fur les aftres. 216 4. Elle étoit feconde en 

Délateurs. 325. Nous n'avons plus que le beau de cette Répu- 

blique, qui dans le fond étoit dans l'efclavage des Demagogues. 

IL. 675 8. On y propofe d’ajoûter une nouvelle tribu aux dix 

anciennes. 658 &. Recueil des Décrets du Peuple d’Athenes, 
Ouvrage qui s'eft perdu, & dont on doit rezretter la perte, IE. 
221 4  L'Arcopage d'Athenes étoit redoutable aux Athées & 
aux Impies. 228 4. 

Atheniens , font des Sacrifices pour tous les Grecs. I. 4. 4. Leur 
dévotion pour le Dieu Borée. 1. 6x1. Font entrer des fi&ions 
& des fornettes dans le Syflême de leur Religion, 613 4, b. 
Quand & par qui ils furent délivrez de la domination des 30 
Tyrans. Il. 211 4, Jufqu'où ils portoient le prix de leur bour- 
geoifie. 218 #. Ils fecourent Ariftagoras, & l'aident à brûler 
la ville de Sardes, 248 2. Ce qu'ils font contre Diagoras. 281 
a, &282 &. Explication de leur Decret touchant les Tragé- 
dies d'E 398 Font une Loi pour défendre aux fem- 
mes & efclaves d'étudier la Médecine. 764 Hiftoire cu- 
rieufe fur ce fujet. Là-méme 4. , Atheniens Cenfurez de leur peu 
de courage par Demetrius. II. 44 # Leurs Loix abolies par 
le Chriftianifme, 330 4 Comment guéris d'üne fraieur qu'une 
éclipfe de foleil Jeur avoit caufée. 664 &. Ils font mourir très 
injuftement fix de leurs Généraux. 675 8. Ils pillent Apollon 
par mer & parterre. 706 &. Defendent aux Sophifles de plai- 
der des caufes. 82r 4. Permettoient à un homme d’époufer 
fa fœur de pere, mais non fa fœur uterine. 1V. r43 4. L’Exil 
étoit le fort de ceux qui les gouvernoient. II. 13. 

Aihenion , comment devenu tout puiflant dans Athenes. IV. 

81 à. 

DA leur abflinence, I. rot 2. Avoient des ceintures parmi 
les anciens Grecs & parmi les Romains, III. 109 4. 

Atia, mere d'Augufe, quelle étroit fa patrie, IL 528 &.. N'ofe 
aller au bain, & pourquoi. 535 4. 

Atlas, la côte de Teuchira eit appellée fon logis inhabité, IT. 


420 4, 


AVE Atômes, 
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Atômes , quelle difference il y avoit entre ceux de Democrite, & 
ceux d’ Epicure. IL. 367 4, b, Utilité de la fupoñition qu'on 
feroit qu'ils iont animez, 367 4, & 377 a, & II. 101 4, &. 
Leur mouvement de déclina sifon ne fervoit de rien aux deux 
uf Epicure en vouloit tirer. IL. 375 &. Abfurdité d'un 
tel mouvement. Li-même b. Qui en a été l'inventeur, JIL. 
99 b. Sont admis avec le vuide par quelques Philofophes Orien- 
tau a,  Obfervation fur cette Hypothefe. 558 a. Leur 
mouvement feul n'eft pas capable de produire la régularité qui 
fe trouve dans les Plantes. 430 

Atomifles, ne font pas fi abfurdes dans Jeur Syftême, que les Spi- 
noiiftes dans le leur: raifon de cela. IL. 27 74 à. Admertent une 
infinité de Principes. [V. 630. 

Attention finguliere & profonde, II. 246 Z. Voi auf 271 4. 

Atticus (Pomponius) plus fes Lettres étoient longues, & plus 
elles étoient belles. I. 298 4. On lui érigea des Statues à Athe- 
nes, 376 &. Il étoit de la Secte d'Epicure, & néanmoins fort 
honnête homme. 377. 

Artila fe tue le jour de fes noces à force de boire. IT. 788 4. 
Adouci par une Harangue s’en retourne au delà du Danube. III. 
78 b. Sa févérité envers un de fes Panegyriftes. : 

“A EHAE s'il doit être mis au rang des Poëtes Tra 
mique: LA 

AS ‘Sentence de Bion touchant ce vice ca 
Paul. I. 569. Mauvaifes excufes de ce vice 
dide avarice d’un Profefleur en Médecin 

Avaux (Mr. d') envoie à Paris plufeurs 
Lux in renebris, &c. HI. 18 4, 

ubertin, Plan de fon Livre del Eucharifiie. I 

Aubeterre (le Vicomte d') quel metier il faifoit à Geneve pour 
fubifter, IV. 243 4. 

Aubignac (Abbé d') f fon Académie étoit compofée de perfonnes 
de merite & d'érudition, IV. 
An enchéri fur un 


ques ou Co- 


onifée par faint 
IV. 214 4 Sor- 
206 a, b. 

xemplaires du Livre 


A 


ze de Mr. de Thou. I. 85 &. 
pañlages. 193 4. Examen d’un Conte qu'il 
rend fes Hifioriettes fuspectes par fes traits 
e. Sone reur au fujet du leu où Goudimel 
9 &. S'ildefcend de Jeanne d’Albret Reine 
9 a, b. Ce qu'il dit d’un Livre des Ta- 
aïques fur deux de fes pañlages IV c 
ffront fait à fa femme, 
. La-même. 
edent : fes Enfans, &c, I. 


fatiriques 
fat m 
de Navarre. 


de Navarre touchant l” 
] 


Cenfuré à € 
onftant d') fils du p 


offre de Ja part de fa Communion de relâcher 
ofes pour Ë en de la paix. L 185 4. Négocie 
s, pour la réünion des 
Propofe un Projet de Reünion au Card. 


1. IV. G6r 


L 661 a, 1.137 6, IL. 658 &. Deux Auteurs 


uditeurs, Ê mémoire eft redoutable aux Prédicateurs & aux 
Avocats qui fe cor 4. 
Avein : Von tira peu de fruit Viétoire. TIT. 196 & 


r, ceux qui fe m: ] 


dire font heureux, quand 
des chofes. I. 311 & Un 
de le pénétrer. 520 d, 8 


651 4. 


prédire à moins qu'ilne d 
pende d’une caufe n IT. & &. Ceux qui fe mélent 
de le prédire, font les plus nre humain, 
670: 4. jeu l'a fort fe nt Re de nuit obfcure. I. 


660. 

Auventin (Jean) les Prot 
nufcrit non OIAUÉ + 
avec celui de Fra-Paolo. 384 4. CERTES “de piufieur rs fupofi- 
tions , pour ment 
l'Hiftoire hemin à tous ceux qui 
l'ont n Décrié par les 
naux Barc NS ë 

ti (le mont) la populace mutinée s’y retire. I]. 
Anverroës, étoit l'émüle & l'ennemi d’Avicenne. [. 
opinion touchant l'ame ou T'ent tendement univerl 
à tous les Her e 
223 6, & IV, 85 
a. Son irrelig 
toit que fon 
Vernias & A. Niphus fout 
l'Entendement. 514 4. 

Aveugle-né gucri par Hadrien: IL. 668 8. 

Æugsbourg, les Magiftrats de cette Ville ÿ érigent une Ecole qu'ils 
nomment de fainte Anne. Il, $ ment fa 
Bibliotheque fut entichie de bor Ê Quelle 
Charge c’eft que celle de Duumuir & de Préteur de cette Ville, 
V. 427 4 Le Papisme en eft chaffé, III. 435 4 

Augures, raifons contre Ja Science des Augures. IL. 264 4. Les 

e. II. 


ié fe 


3 
5 4. Son 
,; commun 
b, & 
Je tems à le lire. I 387 


Dames Romaïines en alloient chercher fur leur mar 
Q 

391 
3 


B. 
ufle remet cent talens aux habitans de l'Ile de Cos pour la 
Venus Anady . I 259 &. Un de fes bons mc 30 4, 
Eît le prémier qui prend connoiffance des Libelles diffamatoi- 
res, pour en punir les Auteurs. 77 2, 78 4, & 704, b. Son 


deffein de marier fa fille Julie avec Gotifon Roi des & 
de fe marier lui-même avec la fille de ce Cotifon. 219 3. Il 
choifit dans l'armée ennemie ceux qu'il voulut admettre à fa 


plus grande familiarité. 267 4 
animez du même esprit que les Poëtes d'aujourd'hui, 323 
Avoit une tendreffe finguliere pour Drufus. 325 b Comment 
il vouloit qu'on appellàt la fuprême antorité, /à-méme. Il fait 
dreffer une Bibliotheque dans le Temple d'Apollon Palatin, 
442 4. Jufqu'où alloit fa foiblefle e par rapoit aux fonges. IT, 


Les Poëtes de fa Cour étoient 
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o b. On lui prédit l'Empire étant enfant nouveau né. 508 %. 
Reflexion fur cette Prédiétion. lä-rréme b. Ce fut fous lu que 
Ja danfe des Pantomimes parvint à fa perfection. 725 2. Belle 
Ordonnance de cet Empereur pour la confervation de la chafte- 
té des filles, IV. 350 &. Son Procédé envers Ovide All. 563. 
Idolatré à la lettre par ce loëte. l3-zéme, b, Sa dotieur 
& fa colere devoit fe reveiller lors qu'Ovide lui parloit de ce 
qu'il avoit vu & l’avoit fait releguer. 562 4. Suétone ne 
dit rien qui infinue fes Amours pour fà fille où fa petite-fille. 
lä-même b.  Raïons contre la Conjeéturé de fon incelte avec 
e. lä-même b. Sa Politique en laiffant Ovide dans 
fon exil. 563 4. Fait bruler tous les Libelles de detté, & de 
diffenfion. 11. 640 b. 

uguflin (faint) raïfon qu'il donne pourquoi Ad 
ma fon ma qu'après la chüûte. 1. 17 4. Cenfuré de fon 
relâchement dans la morale fur un point capital, 65 4. En quoi 
il fait confifter l'ouverture des yeux de nos prémiers f 

72 4. Efttraite d'Africain échal , & de Doffenr 4 
75 b: d'obfcur en fe ts, & d contains dans fes Sér 
fur les matieres de la Grace, 7614. Maltraité par qu 
Proteftans. 78 & Aprouve une vaillerie de Cicéron : 
d’un culte qui confiftoit à pleurer. 84 8. Son sl 
le concubinage d'Abraham. 88 4 
des Scétes, dans le traitement que Sara fie à 
À Relancé comme il faut dans le Comment: 
même Pafre ge de ce 


am ne confom- 


on fur 


168 4. & 
& Romai- 
391 4. 
méme b.Son Syfte- 


, 


ement 


Il a réfuté folid 
* nous a montré 


e qu'il y a entre t 
e a Dieu la 


1e , au fujet de 
ratique des Cyniques. 768 a a. Com- 
miracles de l'Ecriture contre les Paiens, 852 a. 
e la faute {ur Julien d'une paix honteufe que Jovien avoit 
faite, 861 4. Tourne en ridicule le Paganifime. 808 4. Exa- 
men d'une de fes Objeétions. Iil, 206 4. Ce fut un grand 
bonheur de ce qu'il abandonna la See des Manichéens, 305. 
ER cenfuré mal-à-propos par Mr. le Fevre, au fujet de ja 
licence du Théatre. 666 £. À été plus heureux que fage, dans 
fon fentiment fur l'ame des bêtes, IV. 76 . 
fur la caducité de Sara. 145 4. N'a pas fait une bonne 2 
gie de la conduite de Sara & d'Abraham, 146 4 On n'a pas 
bot opinion de la Science des Religieux de faint Aueu 
79 b. Choifit mal fes exemples ve _perfua der aux Paï 
ha virginité de la mere de Jefüs-Chrift. Sa Maxime tou- 
chant la néceffité de e parler de chofes fie Ce qu'il 
dit des Dieux Stercutius & Cloacina, & de quelques gens qui 
bloïent chanter en petant. la-même. # 
fin (Antoine) critiqué au fujet de la Famille d'Hortenfius. 
pe à Philippe IL LIL. 38r. Ami de 


Jean Metel. Li-même. 
Avivnor vendu au Pape pour une fomme très modique. III. 


de fes Chapitres raporté, I. or 4. 
ile éxaminée. 715 4. Sa Penfé 
attribue à Democrite, II. 


Son Apologie 

ur.les chimeres qu'on 

a; b, de point ntendu une 

Sauterelle par le mot falrarrics 94 4. Eft mal corrigé au fu- 

jet de Lævius IT. 13 4 Re A ieg (ë V arieté de Cha- 

tres dans cet Auteur felon les E si Le 

umones, Mmauvaifes raifons pou 
a, 649 b. 

Aumonier, Quand ont commencé les 
du Roi, & de grand Aumônier de 
quand, & à quelle occañc s Aumôniers de France 
font nez andeurside l'C + 187 4. 

Aunoi (Madame d’) cit + UE 

Avocats: qui eft lole. Ils font fujets à fe contredire, 

pourquoi. I. Voi. auf 1V. 6 4 C'eit 

même un droit que Ciceron leur don l, 240 4. Plaïfante 

Réponfe d'un Avocat au fujet des mauv aufes dont il s’ 

toit ch: 149 4. Leur métier eft plus difiicile que celui d 

Prédicateurs, &. Leur peine ne leur fert de rien contre la 

témétité d'un Juge. 159 es Ce que dit Ammien Marcellin con- 

tre ceux de fon tems. a. Font fervir à leur Caufe tout ce 
peuvent. II. 70 b defavantage de ceux d'aujourd'hui 

c ceux de l'Antiquité. IL. 319 4. Leurs Qualitez 

décrites en vers 48 4. Un ANG refufe de fe charger des in- 

erêts de la: Ducheffe d'Angoulême, lors de fon Différent avec 
le Connétable de Bourbon. Il. 3 

Anvortemens prématurez font de véritables parricides. IL. 616 4. 
Ont été pratiquez depuis fort long tems. lä-méême b, 

AVOrLORS combien le nombre en elt grand. III, 615 4,& 616 6. 

Avoñé, nom donné au gendre de Hugues Capet, & pourquoi, 
Tee 

Aurele (Marc) l'Ouvrage qu'on lui attribue n’eft point l'Hiftoire 
de fa fe comme l'a cru Naudé, Il 55. Ce qu'il répondit à 
ceux qui lui confeilloient de répudier fa femme. III. 167 3. 

Aurelien, la févérité de fa morale n’étoit propre que pour les 
Montaniftes. [. 307 4 Comment on le nommoit. 397 £. Son 
Eloge. 407 4. Comment il £ juflifie d'avoir triomphé d'une 
Reine. IV. 535 4. 


105 4. APE 


tien. I. 405 4, &. Voiez auf. 406 2. 
vre d'Hector, 58 &.  Epigrimme de 
ce Boëte: aa quel point admirée, Il. 258 & Son adrefle 


à 
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à prévenir une Obje&tion, dans fon remerciment à Gratien. 


513 4. 

Ahfpicss, Raifons contre la Science des Aufpices. IL. 264 4. Qui 
en fut l'inventeur. LV. 386, 

Aufléritex de quelques Philofophes Indiens. IL. 652 4, b. 

Aufiraliens, comment ils font faits. IV. 110. Quel eit leur fen- 
ument fur le repos éternel. 111.4. Pourquoi is ne parlent ja- 
mais de Dieu. lä-méme. Quelle a été leur origine, & ce qu'ils 
penfent de celle des Européens. ä-même b. 

Auteur partagé en trois, & fes Ouvrages auf, I. 10. Quand on 
xeut taire Conoître quelque Auteur par fes parens, il faut citer 
des parens conus. 454 4. En quel tems on peut dire qu'un 
Auteur fleutit, & devient illuftre. IL. 106 £. Son âge fe co- 
noît aux traits de fa plume, auffi bien qu'aux traits de fon vi- 
fage. LIL 759 4. Auteurs qui ne citent point esperent qu'on 
les citera.eux mêmes. L. 15 4. Se moulent les uns fur les au- 
tres. 17 #. Ne doivent point être citez pour des Conjeétures 
que d'autres ont avancées. 46 4. Doivent faire leur retraite de 
bonne heure. 86 4, & II. 258.  Avoüent mal aifément une 
faute. 1. 115 b. Ïl n’y en a point qui fe citent fi fouvent eux- 
mêmes, que ceux qui fupriment leur nom. 128 à Plufeurs 
fallifient les faits pour s'en pouvoir fervir. 132 4. Ilyÿ en a 
qui, à force de travailler à Étre bons Auteurs, demeurent toû- 
jours privez de la qualité d'Auteur: 141 4. Auteurs qui n'é- 
toient riches qu'en paroles. 232 #. On ne peut trop fronder 
ceux qui amplifient ce qu'ils citent. 238 4. Ils ne doivent ja- 
mais fuprimer les cifconitances principales d’un fair, 262 2. Il 
feroit d'un grand ufage de critiquer leur faufle Logique, 276 4. 
Affignent quelquefois leur paiement fur le prémier Livre qu'ils 
dédiront. 307 4. Leurs rufes. 314, & 4664, & IL. 274 b. 
Leurs manieres rudes & groflieres d'autrefois, quand ils étolent 
en guerre les uns avec les autres, 1. 358 &. Ils caufent beau- 
coup d’obfeurité par leur relachement à mettre les mots dans 
leur ordre naturel. 418 2. Ils changent de maximes felon leurs 
befoins; mais principalement les Théologiens. 429 4. Moralité 
qui peut fervir de confolation aux petits Auteurs. 485 4. Ileft 
très-utile de recueillir les exemples de leur mauvaite foi, 557 
a, b, Les Auteurs doivent être toûjours en garde contre les 
diftradions d'esprit. 527 4. Les profanes peuvent être con- 
fultez pour éclaircir la Chronologie de l'Ecriture Sante. 5384B. 
Doivent prendre conoiflance des Ecrits les plus communs, & 
des Pieces les plus fugitives. 622 æ& 11 y a des chofes que les 
Auteurs ne publient jamais, quand ils font bien infiruits de leur 
devoir, IL. 19 4. 11 y en a quin'auroient jamais fait des Li- 
vres, fi on ne les eñtattaquez. 59 4 Bien des gens fe: van- 
tent d’avoir conu familiérement, fans que cela foit vrai, un 
Auteur qui devient célèbre. 304, & 113 4. Il frudroit éta- 
blir des: Chambres ardentes contre quelques-uns. 144 2. Les 
Auteurs qui font laïques ont plus de liberté, que les Prédica- 
teurs, de dire ce qu'ils penfent. 147 4. Il yen a qui ne com- 
pofent pas chaque partié d'un Ouvrage felon fon ordre. 167 4, 
Raportent avec mille altérations, ce que les Anciens nous apre- 
nent. 202 b, : Ne fauroient presque éviter que les fiecles à ve- 
nir n'interpretent de plufieurs façonscontraires cé qu'ils ont dit. 
245 b. VNoi aufli 719 D, & 760 4. Les diverfes circonftan- 
ces où ils fe trouvent, contribuent beaucoup à les rendre plus 
où moins célébres. 190 4, 2. leurs disputes ne manquent ja- 
mais de produire des effets funeftes à leur réputation de gens de 
bien. 236 b. Gens qui ont traité des Auteurs de même nom. 
268 4, b. Souffrent avec peine qu'un autre coure fur leurs 
brifées, 307 8. Illufion de ceux qui fe font un mérite d'être 
haïs des autres Seéles, 310 4 Auteurs Proteftans, s'ils ont été 
haïs des Catholiques, pour avoir bien défendu la bonne caufe. 
1è- même. Les Aureuts, qui ne citent perfonne, ne méritent 
pas d'être citez. 366 4. Moian propre à refrener ceux qui font 
médifans. 3£0 Z. Ceux du prémier rang devroient mourir dès 
que leur gloire eft parvenue à fon comble. 307 Bb. Il eft dan- 
gereux quelquefois de leur prodiguer des Joüanges. 620 P. 
Leur tendrefle pour leurs Ouvrages eft exceffive, 715 be Leur 
deftinée eft déplorable, en ce que lors qu'ils croient apliquer le 
plus fortement leur attention, ils prenent mal le fens des paffa- 
ges les plus faciles. III, 121 & Oublient dans un endroit du 
même Livre, ce qu'ils ont dit dans un autre. LI. 446 4. By 
en a qui compofent des Traitez qui ne font bons qu'à être 
pofthumes. 562 2. Il y ena qui femblent écrire avec la der- 
niere facilité, qui écrivent avec une peine extiême. 626 4, b, 
Voi auf III. 298 P, & 299 a, b. Doivent quelquefois pré- 
férer leurs lumieres à celles d'autrui. II. 682 2. Ce qu'ils de- 
vroient faire pour obtenir des récompenfes du public. 684 B. 
Source de leurs méprifes qui a plus de cours qu'on ne fe figure. 
763 a. y en a qui comigent trop leurs Ecrits. IL, 119 B, 
Ïl y en a qui ont plus de peine à fe contenter au commence- 
ment de leur Ouvrage, que dans la fuite. 120 4 Il yena 
d'autres à qui la révifion d'un Ouvrage qu'ils veulent faire 
réimprimer, coûte plus que la premiere compofition. L3- même. 
I y en a qui ne font favans que dans leurs Recueils. 377 4. 
Une des caufes qui en ont produit de chimériques. 532 # Il 
n’y en a gueres qui ne fe plaignent de l'ingratitude du fiecle. 
573 5. Il eft impoñible que ceux qui ont beaucoup d’Adver- 
faires, ne contractent l'habitu du flyle injurieux. 596 4 ls 
fe doivent défier de leur mémoire, & ne rien alléguer fans le 
revoir. 666 &, Donnent rarement en fait de loüanges rien 
pour rien. 687 4. Ont le droit de forger de nouveaux mots. 
789 4, b: M] feroit à fouhaiter qu'ils ne fuflent ni pauvres ni 
riches. IV. 7r &. En quel fens ceux qui trafiquent de leurs 

Ouvrages font lotables, & en quel fens ils font blâmables, 31 4. 

Qui ont écrit des Proverbes. 252 4, b. On n'eft point en pei- 

ne de la Religion de ceux qui écrivent préfentement. 279 4. 

Leur mauvaife maniere de citer. 342 P. Auteurs de réputation 

remportent de la gloire pour des Ouvrages afley médiocres, 
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353 4. Réflexions fur la conduite de ceux qui font profcrire 
les Livres de leurs Adverfaires, 355 4, & fur les conféquences 
que l’on peut tirer de leurs Ecrits à leurs mœurs. 409 4. My 
en a qu'il feroit fort mal aifé d'enrichir. 308 L: | Auteurs mo- 
dernes ne doivent rien avancer qu'ils ne trouvent dans des te- 
moins dignes de foi. 11: 271 2. Maxime qu'ils doivent confukr 
ter foigneufement. IV. 574 b. Il n'y ena point d'aufü fujets 
que les Poetes à oublier leurs promeffes de ne plus imprimer: 
1. 614 D, Vers de la Fontaine à ce fujet, là-ême. Chapitres 
de Menage fur le même fujet. /3-méme. C'eft prendre un Au- 
teur par, un endroit bien fenfible que de confeiller d'acheter fes 
Ouvrages. II. $r. Grand Auteur des petits Livres, qui nom- 
mé ainfi; & en quel fens? 197. Auteur qui laifle. inférer 
quelque chofe dans fes Ouvrages donne lieu de dire qu'ils ne 
font point de lui. 305. Qui fuprime & corrige des Louanges 
& des Cenfures mal fondées. là- méme. Le plus petit change- 
ment de lettres dans les Noms propres les multiplie mal-à-pro- 
pos, 822. C’eft une injuftice criante que de méprifer ceux qui 
ont eu à vaincre les obitacles du rétablifement des belles Let- 
tres. LIL. 356b. Tel les furpaffent aujourd'hui qui ne les au- 
roient pont égalé s'ils euffent vecu alors. là-même b. Il n'eft 
pas fans exemple qu'un Valet foit devenu Auteur diftingué. 
362 a. Fautes d'impreflion les multiplie. 377: On ne fauroit 
feur rendre un plus mauvais office que d'annoncer. leurs Ouvra- 
ges fous une idée trop pompeufe, 444 4.  Plufieurs négligent 
Ra Correction de leurs Ouvrages , & l'abandonnent. 566 L: 
Les plus habiles aiment mieux fe taire que de retuter un, Livre 
trop fort 1V. 237 6. Illeur eft permis de faire.en forte que 
leurs Ouvrages {oient recommendables. IV, 616: 

Automates, leur Hypothefe eft la feule voie de fe tirer d'embaras. 
11. 367 4. Si, & jufqu'où, Descartes en a été l'inventeur. 
li. 650 4. Siles Anciens ont enfeigné que les Bêtes n'étoient 
que des Automates. 654 4,0. Ce quiincommode le plus ce 
Syftême, IV. &r b, & 85 42 Automates de Descartes font 
très - favorables à la vraie foi, 774. 

Automne, eft beau dans les belles perfonnes. IT. 430 8. 

Autorié (Ja voie del) on y revient après l'avoir decriée, I. 172 
a. Voi auf. IL. 595 4.1 Sans elle on eft füujet à une infinité de 
divifions. I. 2o1. S'il ya de la différence entre l'Eglife Ro- 
mäine, :&l'Eglife Reformée à l'égard de cette voie: 11]: 285,4. 
Ses difficultez, 502 4, & 642 a. Conduit les particuliers à 
être toûjours de la Religion Nationale. 827 4. Pour füivre 
cette voie dans la recherche de la vérité, il faut prémierement 
examiner où elle réfide. 642 4. 

Autorité Pontificale : Jean Thomas de Roccabeïti fait, plufieurs 
volumes pour la foutenir, & fait imprimer à fes dépens. un Re- 
cueil en vingt volumes in folio fous le Titre de Bibliorheca Pon+ 
tificia. IV. 62. 

Autriche (Maifon d') d'où defcendue felon les Bénédiétins. T, 240. 
Qui a remis cette Maifon dans fon prémier éclat en.Allemagne: 
11! 408.1 Êlle négocie finement à Munftet: 307 4. Ses pros- 
péritez en dépit des menaces de. quelques prétendus Prophetes. 
JT. 21 2. Richelieu forme le deffein de l'abaiffer, I. 544 b. 
Le Cardinal de Berulle le traverfe, aidé du Garde des Seaux 
Marillaé &c: 13-même b: Fait.entrer dans l'Eleétorat de Co- 
logne.les Troupes du Cercle de Bourgogne. 646 4. 

Autriche! ( Anne d') fa Réponfe à un Libraire, [. 379 4, &. Cher- 
chez Anne, 

Autriche (Don Juan d’):fils naturel de Philippe IV, eft Chef 
d'un Parti opofé à la Reine Régente. IT. 506. 

Auvergnats fe vantoient d'avoir l'épée de Cefar. Il. 122 8. Quand, 
& par quel moien ils ont paru à la Cour de France, dans des 
poites glorieux. I. 336,4. 

Auvergne (lé Comte Dauphin d') tué en préfence du Roi & en 
fon Confeil. IL. 153 4. 

Auxerre, Rebellion de cette Ville. I. 181 4 : Le Chapitre de 
cette Ville comment traité par le Sire de Chaftelux, & quel 
Privilege il lui accorde, IL. 152 4. 

Azxtius (Medecin ) condamné à fe retracter publiquement d'une 
calomnie qu'il avoit débitée, IL. 618 4. 

Azieus, Roï des Emefeniens, fe fait circoncir pour époufer une 
Juive. IL 314. 
zote, la longueur de fon fiege: III. 826. 


B, 


BAbylone: Horace ne vouloit point qte l'on confultt fes nom- 
bres. I. 659 & 660. 

Babyleniens, fe vantoient d'être plus anciens que le monde, I: 
414 a. Correction du Pere-Hardouïn touchant un pañage de 
Pline fur l'antiquité des lettres chez.eux. /2-même. b 

Bacchus, la célébration de fa Fête vouloit qu'on pañlit la nuit 
dans Jarcontinence. III: 221 4.  Etoit adoré des Paiens fous un 
nom infame. IV. 204 &. Empiete moins far Venus au midi, 
que Venus fur Bacchus dans le feptentrion. II, 3,6 4. 

Bacon: fon Atlantide. I]. 688 2. 

Bade (le Marquis de): introduit la Réformation dans fes Etats, 
IT: 612. 

Bade, comment les Suiffes y prennent les bains. IV. 411 4. 

Badimages: on ne doit point s'y atretêr, ni.y revenir: ce doivent 
être dés Amufemens de Jeunefle. I, 46 4, 

Baduel : fon différent avec Guil. Bigor. I: 564 4. 

Bague, d'où vient que les Anciens en portoient) une à la main 
gauche, au doigt le plus voifin du petit, I. 263 b. Bague ven- 
due dans un encan, penfa perdre la République de Rome. Il. 

21 b. 

Ahdé caufe de plufieurs belles decouvertes, I, 3 2. Réflexion 
fur fon utilité. 6 4, &. Où eft-ce que celle de Jaques Aymar 
a perdu fa réputation. 64. 


Aaaaa Baïard: 
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Baiard : {e batit contre Alfonfe de Sotomajor l'an 1503. 1V.208 8. 
Bajaxérh met à rançon le Comte de Nevers. I. 634 4. | Envoie 
à Rome le fer de la lance, qui avoit percé le corps de nôtre 
Seigneur. IL. &45 4. Avoir de l'inchuation pour lesSciences. LIT. 
a. 3 : 
eo va jusqu’à Rome pour y aflifter aux Leçons d'un 
Profefleur Grec. Ill: 452 b. È 

Baïf (Jan Añtoine) ce qu'il dit de fa pauvreté & de fon educa- 
tion. IV. 438 4. $ { 

Baigner, la bienféance chez les Païens ne permettoitepas qu’un 
pere & un fils fe baïignaifent en un même lieu. L. 391 #2 Voiez 
Bade. 

Baigneurs : Ceux de Paris veulent aflafliner laques des Parts, pat- 
ce qu'il défendoit les Bains en tems de Pefle, [IL 568 4 
Baïller cité. I. 155 4, b. & Ill. 5 4, @* paffim alibi, Loïé de 
fon honnêteté & de fon équité. 1. 554 #. Son jugement fur 
ce qui fe pañla dans la Conférence de Ratisbonne. 1L. 824 4. 
11 a oublié un‘ 4ri dans la Collection qu'il en a faite. 11.344. 
Son honnêteté envers l’Auteur de ce Diétionaire eft un excès 
de cérémonie, préjudiciable à Ja liberté dont on doit jouir dans 
la Republique des Lettres, 651: #. Son Difcours fur la Vie des 

Saints. II. 417 b. 

Bain, cherchez Baigner. j À à 
Bains: du tems de Charles VIL ils étoient déjà en ufage à Paris. 
Ill. 568 b, : HR Ë 
Baifir ; il ÿ'a eu des païs où. l’on fupofoit que le prémier qu’une 

fille recevoit de fon galant étoit celui des fiançailles. I[L. 300 2. 
Les Romains avoient coutume de baïfer leurs parentes, afin de 
connoître fi elles avoient bu du vin. 798 4. La force que So- 
crate attribue à un baïfer. 831 4. Quand, & en quelles occa- 
fions, il eft permis de baifer les femmes & les filles. 83r 4, Pa- 

rallele eñtre les baifers & les danfes. IV. 128 4, 

Bal, dangereux à la chaftcté. IV. 127 4. 

Balde, prompte repartie qu'il fit. L. 428 4. Ë 

Baldus Lupatinus, fur un foupçon d'Héréfie eft jetté dans Ja mer, 
après vingt années de prifon. 11. 839 a. à 

Bâle, toutes fes reliques furent portées pendant le Concile en Ja 
place des Evêques abfens. [. 127. On y fait beaucoup d'hon- 
neur à la mémoire d'Erasme: preuves de cela. 11. 383 2 On 
y ‘brûle douze charettées d'images devant la Maïfon de Ville. 

ob: : à 
Bars ; Riviere du Peloponnefe , d'où lui vient ce nom. IV. 
b. 

Balles : l'ufage en étoit établi en France avant que Marie de Me- 
dicis ylaménât Rinuc ini. IV: 59 b. D 

Balquhans, une dés Maifons d'Ecofle. IT. 96. 

althafarini. Noïiez Beaujojeux. 

Sp l'Hifoire de fe Différens avec l'Abbé Faget: I. 312 
4, D. 1] à fourni divers Mémoires à l'Auteur, 550 #. IV: 188 
#. & a. n. sp 

Balzac, fa plaifanterie au fujet d'Alexander ab Alexandro. T, 150. 
Balzac & Balfae font fort differens. 433 4. Piece curieufe, 
qui ‘donne lieu de foupçonner , que Balzac avoit voulu fe 
faire Huguenot en Hollande: 434 4 Fort maltraité par T'héo- 
phile. Jä-même. Ses railleries fur l'impatience des femmes 
modernes, qui ont des maris trop froids. 611 Cité, Il.75 
b, & IV: 347 b, & 348 a: Il regardoit comme un fuplice 
Yobligation de loüer tous les Livres nouvellement imprimez. II. 
258 b. Se moque d'un Grammairien qui faifoit le Rodomont 
contre la Divinité. /2-méme b. Sarcritique au fujet d’Alexan- 
dre, critiquée par Coftar. 292 4. Ce qu'il dit de, quelques 
dévotes d'Efpagne. 494 &. On fent que fes productions lui 
coutoient beaucoup. 627 4 Voïez auf IL. 298.4. L'or: 
de fes Différéns avec Phyllatque. l, 583. Ce qu’il a contribué 
à la politeffe qui s'eft répandue en France. IL 1344 Se dé- 
chaine‘contre Montmaur. 417 4, & Vouloit qu'on crut qu'il 
étoit Auteur d'un Ouvrage qu'il n’avoit pas fait. 440 2. Ce 
qu'il dit de la contrariété des pieces qui compofent l'homiie. 
56r a. Il avoit trop de vanité. 5744 Il s'exprimoit trop 
éloquemment fur fes maladies, 575.4. De quelle maniere il 
parle du Prince de Condé, eu égard à une guerre civile. 606 &, 
Dit qu'il aimoit fort les Proteflans. 637 4. Ilne peut fuppor- 
ter le mot de Pangloflie. 639 &.: Rapoïte un bon mot de Ca- 

ton le Cenfeur. 797 4, 2. Fait un petit larcin à Famianus 

Strada, au fujet de Quinte-Curce, IV. 10 8. Jugement fur 

fes Ouvrages. 357 4, b. Ce Qu'il penfoit de d’Audiguier, I. 


382 4, b.. Faït une querelle ridicule à quelqu'un. 5 Se 
moque du vain étalage de Lecture qu'on faifoit autrefois dans 
le Bareau. 629. Artifice dont il fe fert pour faire valoir fa Lec- 


ture. Il. 109 4. Suplément à l'Hift. de fa Dispute avec le Pere 
Goulu, IL 444 4, &.  Railleries fur fes Ouvrages L2- méme a. 
Donne des Lotiänges hyperboliques à l'Abbé de St. Cyran: IV. 
120 4. 

Bandel râpotte un éloge donné, à Luther par Leon X, III. 
84 8. 

Ban, 


, favant Danois, n'accepte une Profeffion en Hébreu 

qu'à condition qu'il ira à Paris fe ‘perfe@tionner {ous Gabriel 

Sionite. HE 6501. : be é 

Banquet des Sages: eft un Libelle diffamatoire du P. Garafle con- 
tre l'honneur d'un des premiers Magiftrats de France. II. 532, 
Alepambe en convient: L2-#éme. 

Baram , Interprete des Songes à la Cour du Roi de Perfe, 
I 


03» 
pi) Perou (Frideric) s'il fut foulé aux pieds par le Pape. 


ue Roi d'Alger, prend Fondi d'affaut, & pourquoi. II. 
73.4, b. 
ip (Nicolas): Noble Venitien Pere du Pape Paul IL. IL, 


622. 
Barochsbas, paîle pour le Meflic. L. 123 4. 


Barnes, Editeur d'Euripide,, Examen de l'Explication qu'il donne 
à la balance de Lucien. 11, 428 4, &, 

Barnevels , ce Qu'il dit à Gomaus & à Arminius en préfence des 
ÆEtais de Hollande. 11, 561 4. Un de fes fils fut décapité à la 
Haie, & pourquoi. HL 174 4. 

Baroci (Pierre) Evêque de Padoue: fon procédé humain envers 
N. Veinias & A. Niphus. I. 515. 

Baronius, n'ofe décider entre Theodoret & Socrate, fur un des 
Rois de Perle. L. 10 4. Elt critiqué au fujet de fainte Anne, 
242 4: Trompe les Proteftans au defayantage deifa Commu- 

l'idée d’un Livre de Damien. 1. 241:4,h, Pourquoi il 

n'a jamais nommé, lors même qu'il les réfutoit, les Centuria- 

teurs de Magdebourg. 274 4.1 D'où vient qu'ilconfime cer- 

es médifances des Païens, a, b, IL commet une faute 
onologie ; que Mr..du Pin n'a pas reconnue, 5951 #. 
nemi des Souverains ,n& fes Annales font: pleines de 
menfonges. IV. 175 #. Iliesperoit ide devenir Pape après 
Paul V, 178 4.. Continuation de fes Annales11,:718 w, Répris 
touchant ce qu'il dit du Livre de Florimond de Remond {ur la 
Papeñle. II, 589, 

Barréaw, fes chicanes font dégoutantes. IL. 329.4; Z.  Vaine 
Lecture qu'on y étaloit autrefois 529 b. 

Barriëre (D. Jean de la) Premier Abbé dé Feuillans: Sa Conduite 
durant les troubles de la Ligue, & fon attachement à Henri 
111; reprefentée par le P.Pradillhon. III. 805.4,.8. 

eee fa Semaine eft attaquée avec quelque forte de respe&. 

[. 528 6. 

Barth (Jean ): bat les Vaïlleaux Hollandois, & fauvele blé qu'il 
efcortoit en France, IÏL. 390.4: 

Barihelemi (Ma la St:) Apologie de Charpentier pour ce 
Maflicre. Il. 142 4, b. Ses caufes fauflement raportées. JL: 
768 b. Auteur qui n'a point de honte de faire-une Ode à la 
louange de ce Mañlacre. LL: 110, 

Barthius : Repris. L 375 b. Juge raifonnablement des Ouvrages 
de Marfus, 11. 356 2 Juflice qu'il fait aux-Auteurs du tems 
du rétabliffement des Lettres. /4-même.. S'engage dans une 
Réfutation-fuperflue touchant Ja mouëlle des Lions. 1, 54 b, 
Ilne s'accorde pas avec lui-même. 84 4. Sa faufle c 
mourir fans pofterité. 461 4, : 1l ceniure plufiéurs gran$ hom- 
mes de ce qu'ils ont mis un Poëte moderne au rang des an- 
ciens. Li, 194 #. Sa bévue.au Aujet d'une Courtifane > qu'il 
prend pour une autre, IIL. 34.4. Eft cenfuré au fujet de Pa- 
trice de Sienne, 620 8. 

Barsole, demande du tems pour repondre à une Objeétion. 1.428 
B.: U fut le Difciple & nonle Maitre de Cinus. Il, 182 

Bafaires, queftion s’'il-y aura jamais une telle Seéte entre les Ana: 
baptiftes. IL. 300 Z, 

Bafile (faint) ne vouloit pas qu'on fe fiât aux mutilations des Eu- 
nuques. Il, 207 4. Comparaifon qu'il allegue pour cela. Là 
même. Répond mal aux Manichéens, IL. 318.b, 627 a, 

Au (le grand Duc) pile le quartier des Livoniens, I 
587 b. 

Bafnage cité. IT. 42 D, IIL. 228 D, 303 4, & 307. Voiez auffi 
la Differtation fur Junius Brutus. IV. 575. Son certificat fur 
l'Artide Diczx dece Dictionaire, IL 289 #, 

Bafnage Sieur de Beawval : fes Confiderations Jur deux Sermons de 
Mr. Juriew. IN. 563 b, 564 4. Sa Lerrre Jur les Différens de 
Mr.Jurieu > de Mr. ayle. 5864, n. Son Mr, Jurieu con- 
vaincu d'Impollure e> de Calomnie. 366 E. 

Baflompierre cité. IL. 659.4. Voiez IV. 4864, 487 4. Le chef 
de cette Maifon eft iffu du commerce d’une femme ayec un 
esprit. [I 536 2. L'Hifloire de quelques-unes de fes galan- 
teries. IV. 389 &, & 300 4. 

Bafera (le Prince de) fe vante d'être le prémier des Favoris de 
Mahomet, & de donner par fon crédit telle ou telle place dans 
le Paradis. III. 325 b. 

Bataille, c'eft en vain qu'on fe vante de l'avoir gagnée , quand 
cela n'a point de fuite. II. 119.4, 2. La caufe la plus.ordinai- 
re de fon inutilité, c'eft lors que le Commandant de l'armée 
viétorieufe craint Ja paix, Là même n. 

Barailles: plus fujettes que.Jes redditions de Places afégées au 
Pyrthonisme Hiflorique. III. 48 Z, 

Batard.; fi c'eft un deshonneur que de l'être, LIL, 50.4, B. 

Barards ont ordinairement de l'esprit, L. 7rr. 

Batëme, On le recevoit nud anciennement de quelque Âge & de 
quelque fexe qu'on fût. [l. 677 4. Et plufieurs différoient 
de le recevoir jusqu'au dernier moment de’ leur vie, IV. 
295 4: 

Bäsor , fi le Demon l'a érigé en une de fes caufes occafonnelles. 
LL 36, & sb. 

Bats (Violente de) faits affafliner fon mari par fes adulteres. IV. 
186 a 

Bauderon| Je fils: accufe Jean de Renou de Plagiarisme. IV. 48, 

Bandonin, Roi de Jerufalem, meurt empoifonné par fon Méde- 
cin. IH. 518. 

Baudouin (Jurifconfulte) change de Religion comme de chemife, 
I..478 a. Confeil qu'il donna pour rendre inutile la Conféren- 
ce de Poiffi. 479 4. Fait un traité des moiens de parvenir à 
une bonne Réformation. 483 4. Ses Réponfes à Calvin & à 
Beze. IL. 817.4, b. 

Baudrand cenfuré au fujet d'Antinoé, I. 244 & Il parle de Ja 
ville d'Azote dans un ordre renverfé. 410b. 

Baudri (Paul) Profefeur en Hiftoire Sacrée à Utrecht: fa mort: 
L 467. 

Baviere (Louïs de) effacé du Catalogue des Empereurs, mais 
rétabli par une retraétation publique. L. 717 4. Son Regne eft 
compté pour rien par Raïnaldus, qui ne le traite que de Bava= 
rois. lä-même a, Son Apologie par Herward condamnée par 
l'Inquifition, & pourquoi. L2 même b, Qui eft l'Auteur des 
Annales de Baviere, IL. 467 a, 


Baviere ; 
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Baviere (l'Electeur de): furprend Ulm 
rablement bien exécuté, IV. 467. 
Bearm; mis en meilleur érat qu'il n'étoit, III. 467 &, & 468 a, 
Progrès que la Religion Reformée y fair. 473 4. L'exercice 

de la Religion Romaine y eft aboli. 308 4, & 474 b, 

Bearnois: Nom que donnoient les Ligueurs au Roi Henri IV. 
IL 6144, 0h 

Béatitude de Yhomme, quelle en eft la caufe formelle & efficien- 
te, 11, 368 4.: Examen du Sentiment de Mr, Arnauld fur cetre 
Dertnaes lä-méme. Eft an des plus évidens attributs de Dieu, 

630. 

Beawjoyenx : fe rend illufire à la Cour de France fous Henri 
Paru fes Inventions de Ballét, de Mufique , &c. 1V, 
59 2. 

Beaume - Montreuil (Françoife de la). étoit fi fayante qu’elle 
convertit un fameux Kabbin dans ‘une Difpute réglée, 1V. 

23 b. 

FFE portrait d'une Beauté parfaite. 1.278 2. D'une longue 
durée. 280 4, & II. 187 5. Nous blefle de Join. 482 b. 
Trente chofes néceffaires pour la-rendre parfaite: 701 2: En 
quoi confifte fa force. 710 b. Celle des femmes ne touché plus 
tant les maris au bout d'un certain tems. 900 £. L'automne 
en eft agréable auffi bien que le printems. III. 408 4. ya 
eu des Villes oùnon feulement les femmes, mais auffi les hom- 
mes, disputoient de la beauté, IV:33 5 

Beawvoifines , privileges qui leur font accorder. 1, 64r &, 

Becanus ; fes Calomnies & fes fauffes Conféquences contre le 
Calvinisme.. IV, 423 4. 

Behme a été un fanatique: IIL 2614. 

Bela, Roi d'Hongrie,. de quelle maniere il reconoît les-fecours 
d'argent des Rrangipani. IL:509 L. 

Belino (Gentile) fameux Peintre Venitien, revient de la Cour 
du grand Seigneur chargé de’préfens: III. 276 4. 

Bellai, Meffieurs-du Bellai concourent à favorifer le divorce de 
Henri VIII. I. 496 4, b.: Mariage de confcience du Cardinal. 
502 4. Subrerfuge dont Guillaume du Bellai fe fervoit envers 
les Proteftans d'Allemagne. :500 4, 6o$ a, IL. 15° 6. ‘Faits qui 
Concernent Martin du Bellaï. 496 4. Mecenes de Guill. Biget. 
L 564 4. Tarcagnota traduit en Italien lé Traité de l'Att Mi- 
litaire gn'oncattribue à Guillaume du Bellai. IV. 80. Diverfes 
Editions des Mémoires de Martin: I. 560 4. 

Bellai (lEvêque du) fon embarras au fujet-äu pouvoir attribué à 
la fainte Vicrge! IL. 406 6. 

Bellantes ( Antoine) noble Siennoïs, accufé de plufieuts malyer- 
fations. IL. 576. 

Bellarmin, fes contradiétions. I.247 6. Un Profeffeur Proteftant 
f retracte de ce qu'il lui avoit imputé. 504 6, 305 4 Une 
de fes paroles ordinaires. 508 4.. Le vœu qu'il fit au cas qu'il 
devint Pape. 509 4. Difoit qu'il y: avoit trop de Chrétiens. 
IV. 48r 2. Reconnoit 237 variétez de Dodtrine entre les 
Theologiens Romains. II. 687 4: Repris, I. 535 à, 

IBelleforeft, fait fcrupule de traduire ce qu'un Religieux avoit écrit 

‘. del’Amour. I. 439 4, 4 

Bellier (Pierre): traduit en François une Partie des Oeuvres de 
Philon; Federic Morel revoit cette T'radudion & l'augmente, 
JL, 708, 

Bellievre, fon Ambaffade pour fauver la Reine d'Ecoffe, ne fut 
qu'une Comédie. II. 353 2.  Deputé de Henri II{ au Roi de 
Navarre, touchant l'añfront fait à la Reine de Navarre, III, 
487 a. Sa Négociation fur ce fujet. L-même 4, b. 

Bellievre (Pompone de) prémier Préfident au Parlement de Pa- 
ris, reftitue aux Ecoliers en Droit Canonique la faculté de 
poftuler. 11. 689 4. 

Bellone, ce que fes Prêtres avoient de commun avec les Prêtres de 
Cybele, II. 199 &. 

Beloi (Jean) repréfente aux Ligueux que les Loix Canoniques 
defendent de fe mêler des intrigues de la fucceffion, pendant la 
vie du Prince. III. 237 a. 

Belon cité, III. 262 4. Ses Obfervations. 74 4. 

Belvedere (Theodore): fes Ecrits contre les Vaudois, & les Ré- 
fütations qu'en fait Pierre Gilles. Il. 550 4. 

Bembus (Cardinal) les Queflions qu'il fr à Sabinus. III. 376 4. 
S'embarrafle en parlant du tour du monde par l'Orient & par 
l'Occident. IV. 603. 

Bencius :squatre freres de ce Nom Jéfüites, J, 519 

Benediétins, de quelle famille étoit le fondateur de leur Orüre. 
I. 240. Accufez d'être des fauffaires. IL 526 6. 

Bénéfices, les Miniftres de Venife à la Cour de Rome n'oferoient 
en accepter. I. 442. Ce que répondit le Pape Hadrien VI. à 
la contradiétion qu'on lui objeéta touchant leur pluralité. 11, 
676 b. : Bénéfices Eccléfiaftiques donnez à des Poëtes, pourles 
récompenfer des Vers fales & profines qu'ils avoient compofez. 
IV. 73 4 Jean du Tillet ef l'Auteur ou le Promoteur de 
YEdit qui defendoit de porter de l'argent à Rome pour leur 
expédition: 363: 

Bénéficier dépouillé de tous fes revenus, parce qu'il ne pronon- 
goit pas la Lettre 4 comme les autres. IV. 27 &. 

Bemerque, Ville où les circonvoifins s’'aflemblent en armes le 25 
d'Avril. III. 609 &, 

Bengy ; Profeffeur à Bourges, patticularitez qui le concernent 
IL 730 4. 

Bentvenius (Dominique): écrit un Livre des Miracles & Prophe- 
ties de Savonarole, IV. 155 4. 

Bennon, fes miracles. I. +20 2. 

Benoit XII, Pape: les Taxes de la Peniteñcerie de Rome font de 
fon Pontificat. I, 438 4. 

Benoit (René): s'il eft Auteur d'un Livre qui juftifie les Pro- 
teftans d'Héréfie, IT, 512 4. 

Benfirade, Réponfe qu'il fit n'aiant que 7 ou 8 ans. L42r 4, &, 
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Autre Réponfe à un homme de la Cour. 5234, b. 
tredit dans fon Sonnet fur Job. Il, 112 6. 
deaux raporté, 1V. 307 4. 

Benfyrah, grand Cabalite, comment conçu dans le ventre de fa 
mere. I. 650, 

Benzonis. ( Rutilius): foutient le Conte de la délivrance de l’a e 
de Trajan des peines de l'Enfer’ par les Prieres dé St. Greg 
IV. 394 6: 

ae de quelle maniere on en ufoit Jà avec les banqueroutiers, 

L 4270e, ù 

Berault (Jean) fa Tradu@tion de l'Euphormion de Barclai, ac- 
compagnée d’un Commentaire 8 d'une Clef, L. 450 6. :Cié, 
684 bem 

Berchere {de-la) Mémoires 
L 1854} & 186 2. 

Berenice, fa lubricité. [. 531 4. Renvoiée par Titus. 532 4 Sa 
jaloufie contre fa fœur Drufille. I: 3154. 

Berenice ; Piece de Théatre, jugement qui en à été fait. I. 
332 6. 

Bergame (Matthieu de) : 
Louïs de B 34e 

Bergier, fon Traité du point du jour, IV. 6co a, b, &c, 

Bergins (Jean): fa Dispute avec Micrælius. 1{1. 3Y9 a. 

Berigardus confidéré comme ün fauteur du Pyrrhonisme, & de 
l'impiété, [. 534 4, b. 

Bernard \ ): une de fes Maximes. I. 90 8. Son caractere. 
525 d, & 535 b. Préêche la Croifade, & promet de tout au- 
tres fuccès que ceux qu'on eut, IlL! 160 8. 

Bernart (Jean) citique mal-à “propos Pline au fujet d'un Roi 
d'Egypte. Lil. 742 4. 

Berne: Conférences qui donnérent occafion à la Réformation de 
ce Canton. {167 4. Les Eglifés de ce Canton défaprouvent 
qu'on ait aboli à Geneve le pain levé, les fonts baptismaux, & 
les fêtes. I: 16 8. 

Bern (Matth.): attribue à un Jéfuite la Harangue qui a 

aru contre les Provinces Unies fous le Nom d'Herimannus 
Conrad. II, 213, 

Bernier (François ) fa bévue au -fujet d’un paflage de Gaffendi. 
I. 805 à. Cité. 267 a. 428 b, 

Us (Jean); fon Caraétere & fes Ouvrages. IL. rx b, IV. 


Se con- 
Un de fes Ron- 


envoiez pour la Vie de ce Préfident, 


créé Comte Palatin par l'Empereur 


73 "0: "| 

Baèilde (Philippe): combien”ridicule quand il tâche de juftifier 
Martial & fes! pareils. IV. 410 & Rémarque que Boccace a 
tiré d'Apuléé l'un de fes meilleurs Contes. 1. 5840. 

Beroalde (Matthieu) repris. L. 375 4 

Bertelier, nouvelle Réfütation de fon pretendu Ade, I. 660 4. 

Bertier, Libraire, ce que la Reine Mere lui répondit. IL. 39 4, & 

quete Reine de France, fon Hifloire. Il. 480 &, Sa moit, 
481 4. 

Bertrand (le Préfident) fe mécompte fort au fujet du Caffius fi 
renommé pour fon intégrité, I]. 73 &. 

Berulle : gens de cette Famille. I. 544. 

Befa, nom d’une Ville, & du Dieu particulier qu'on y adoroit, 
1.245 &. L'Oracde de ce Dieu fubfiftoit encore fous l'Empire 
de Conflantius. 27 4. 

Befançon, Thomas Buyrette, reçu Miniftre 
établit une Eglife fecrette. ÎT. 309 4. 

Befarior, Cardinal, difoit que ls nouveaux Saints le faifoient 
douter des vieux, III. 65 4 Comment il fut empéché de par- 
venir au Papat. 681 4. Menacé d'excommunication par Paul 
11, figne un Décret qu'il n'avoit point vu. 623 b. 

Beffialité: combien coutoit fon Abfolution. f. 438 a. 

Bête apocalyptique, découverte de fon nombre. 1. 409 8. 

Béres, grandes moralitez prifés de leur conduite, L. 445 B. Ces 
moralitez font fujettes à être éludées par la raillerie, là - même. 
Si elles pourroient fe determiner à la préfence de deux objets 
qui les attireroient également l'un d'un côté l'autre de l'autre, 
710 4. Anaxagoras leur attribnoït une ame intelligente à la 
quelle il donnoiït le même nom qu'à Dieu, 2118, Leurs ac- 
tions font peut-être un des plus profonds 2bîmes fur quoi notre 
raïlon fe puifle exercer. 446 4. Plufieurs ont été célébrées par 
les beaux Esprits. 11. 587 5 Si Descartes peut pañlér pour 
l'inventeur de l'Opinion qu'il a eue fur leur fujet. LIT. 650 4, . 
& 6514, Quel a été le fentiment des anciens Philofophes tou- 
chant leur ame. 643 4. Si les Anciens ont enfeigné qu'elles 
n'étoient que des Automates. 654 b. Les faits que l'on allé- 
gue des Bêtes n’embarraffent pas moins les Seétateurs d’Arifto- 
te, que les Sectateurs de Descartes. IV. 76 4 Catalogue de 
ceux qui ont cru que leur ame étoit raifonnable. 71 0, & 83 b. 
Suites fâcheufes de l'Opinion qui leur donne une ame fenfitive. 
79 a. Bêtes expofées en fpedacle après leur mort, pour con- 
tenir les autres Bêtes dans leur devoir. 8r 4. Auteuis qui ont 
cru que leur ame eft raifonnable, 83 £. Leurs aétions attribuées 
à un ptincipe externe. 84 4, Auteurs qui ont foutenu qu'elles 
ne font que des Automates, ou qui ont écrit contre cela, 85 4, 
Diverfes Opinions für leur ame. 191 4. 

Beton (David) Archevêque de faint André, eft tué danses ré- 
volutions d'Ecofle, LIL. 10 4. 

Betu]i (Giufeppe): fon Ouvrage intitulé Imagini del Tempio del- 
la Signora Donna Giovarna Aragona. 1, 280 4. 

Beuninge» (Conrad van) ce qu'il difoit pour la tolerance des 
Mennonites dans les Provinces Unies. I. 202 4. Son fentiment 
fur le Livre des Espagnols contre les prétenfions du Roi de 
France, III. 132 4. 

Beurrieres (Remerciment des) c’eft le nom d'une Satire qui fut 
une des fuites de l’Anti- Coton. Il. 586 4. 

Bexe (‘Theodore de) traite Jofephe comme il le mérite. I. 28 8. 
Une de fes Lettres a pû fervir de fondement au prétendu Ma- 
hométisme de Paul Alciat, 141 &. Purgé de l'infamie abomi- 

Aaaza 2 nable 


à l'âge de 19 ans, y 
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nable dont on l'a accufé. 3814, & s54b. Ses Démélez avec 

Baudoüin. 481 4. S'il eft demeuré d'accord que Bellarmin 

avoit renverfé par terre tous les Auteurs Proteltans. 504 8. In. 

vedive fanglante de Scioppius contre lui. 518 a.. Calomnie, 

547 b, & 555 b, 5564. Etant jeune entretenolt une femme 

fous promelle de mariage execuée en fuite. 5480, & 5544 

N'explique pas toutes les raifons de fa fontie de Laufanne. 549 

a. On lui reproche les fréquentes correétions qu'il faifoit dans 

Jes Editions de fon Nouveau T'eftament. /2-#ê%e. Un Livret 

macaronique lui eft attribué, 551 b. Le Virdicie contra tyran 

nos auf. LV. 572 &c.  Nullité du témoignage de Bulfec contre 
lui. L 5084, 5994, b. Eftbien plus croiable que Maimbourg 

& Varillas fur l'ordre des voiages de Calvin, quand cela ne fait 

ni bien ni mal à la gloire de ce.dernier. IL. 16.4. On lui re- 

proche de recueillir avec trop d'avidité les bruits qui courent de 
fes ennemis. 85 4. Son Epigramme fur le Portrait d'Erasme 
critiquée. 388 4. Garde une lotiable modération en parlant de 

Ja mort de Henrill. 7274. Eft attaqué de la pelle. 851 8. 

n fait à cette occafon. là-même. Il regarde la hiérar- 

éfiaflique comme un abus fondamental. IN. 98. Ce 
qu'il dit des mœurs de Marot. 348 2, & 3504. _ Sa Verfion 
de 100 Pfeaumes. à-méême b. Ne répond pas bien aux Ob- 
jections de Dudithius, touchant la fentence de ‘Zurich contre 
Ochin. 522 4. Broughton lui en vouloit particulierement ; & 
Jui écrivit des Lettres fort dures. I. 676. Repris par Colomiés 
d'avoir changé un endroit de la Verfion Franc. des Pfeaumes, 
1. 355 à Témoigne comme il, faut fon indignation contre 
Simon Simonius, IV. 2164, &. Ecrit la Vie de Calvin en La- 
tin & en François. IL. 23. .1l y a des chofes dans l'une qui ne 
font point dans l’autre. L2-méme. Se retira de Laufanne pour 
des raifons qu'on n'a point développées. Lè-méême b. Son Re- 
cit touchant Caracciol diférent de celui de P. Martyr. IL. so . 
53 a. Réfute ja Doctrine d'Harchius fur l'Euchariftie. 693. Se 
trompe fur l'âge de Marot. III. 353 2. Comment il fit men- 
tion de l'Hiftoire de la Papeffe au Colloque de Poifli. 589, 
590 & so1. ce qu'il rapporte d'une femme & de fes deux 
filles. IV. 62 4. 

Bjas Maxime de ce Philofophe. II. 869 &. Son Dilemme fur le 
mariage, on pourroit le tourner autrement. IV. 33 6. 

Bible, altération du Texte Hébreu par raport à l'âge des Patriar- 
ches. 1 123 4, &. Deffein de la publier traduite en Irlandois, 
extremement traverfé. 497 #:. Queftion qu'on dit qui fut faite 
à Bochart touchant ce faint Livre. 5864. Traduiteen Lan- 
gue vulgaire en Espagne. [l.05,4. Commiffion expédiée de tra- 
vailler à une nouvelle Verfion en Langue Flamande, IL: 317 8. 
La Verfion de Luther & celles du Païs-Bas jugées défeétueu- 
fés. là-même. Dérefiæble rétorfion, faite aux-dépens des Au- 
teurs de ce faint Livre. IIL s114 Ce qu'on accufe Politien 
d’en avoir dit. 77084. Traduite en Langue Polonnoife, IV. 
20 4: 

Bible Françoife imprimée pour la prémiere fois à la requête de 
Charles VIII, L. x 4, 4. & falfifiée tant par voie. de fu- 
preffion, que par voie d'addition. là-éme. Cherchez aufli 
Ecriture. 

Bible de Zurich, par 


ui revue, & imprimée, [. 559 4: 

traduite en Efclavon par George Dalmatin. Il. 237. 

Bibliotheca Maxima Pontificia. Noïez Autorité Pontificale. 

Bibliotheque, par qui a été bâtie celle du College de Navarre. I. 
117 a. Bibliotheque des Auteurs Jefuites, par qui commencée, 
& par qui continuée. 156 4, 2. Qualitez requifes pour faire 
une bonne Bibliotheque, & défauts ‘ordinaires de, ceux qui y 
trav: même. Réflexion fur le deftin de quelques Bi- 
bliotheq 224 b. Bibliotheque des Auteurs combien difficile 
à compofer. 381 4. Bibliotheque parlante, qui a été apellé de 
la forte. 11.276 4. Bibliotheque dreffée par les ordres d'Au- 
gufte dans un des Temples de Rome. 442 4. Bibliotheque où 
il y avoit autant de Livres qu'il y a d'étoiles au ciel. 515 2. 
Défaut où tombent leurs Direéteurs. IIL. 13 %, Quelques-unes 
de magnifiques. 65 4. 

Bibliotheque univerfelle, citée, V. 86 & pallim alibi. 

Byblos, les Egyptiens y envoioient une tête de carton fans autre 

façon que de la jetter dans la mer. I. 83 4. 

Bibulus, Conful, ne s'apliquoit qu'à faire des Pasquinades. I. 

96 b. 

; utpañé par le mal flon Xenophanes, I. 405 8. S'il fur- 
pafle le mal dans la nature des chofes, IV. 517 4,0. 

Bien public: manteau qui couvre J’Avarice, Îl. 13. 

Bi s'il y a plus de perfection à les rendre communs dans les 

tez, qu'à conferver chacun les fiens pour en faire part 

aux autres felon leurs be 11, 365 4. Réponfe: femblable à 

celle du Philofophe, qui fe vantoit de porter fur foi tous fes 

biens. 1V.213 4, . On attribue aux biens terreftres tous les 

auts que les Païens attribuoient à Ja fortune. 373 4. 

it, recevoir un Bienfait c’eft perdre fa liberté, 626 &. 

Bienféance , les perfonnes les plus déréglées en obfervent fouvent 
les Loix. LIL. 535 2. 

Bigames exclus du facerdoce par les Canons. I. 690 b, & 702 b. 
Cherchez Noces. 

Bigarures &. Touches de Des Accords, Ouvrages trop libres & 
trop pleins de bagatelles. I. 46, 47. Leurs Editions. 46 4, 
474. Le IV Livre des Bigarrures plus ferieux & meilleur que 
les autres. 46 B. ‘Les Touches faites en deux Mois ce que 
c'eft que cet Ouvrage 47 4. 

Bigot (Emeri) ce qu'il difoit à un homme qui attendoit les 2 Edi- 
tions. Ï. 224 b. 

Bigor (Jean) Pere de Guillaume. T. 563. 

Bigot (Guillaume): promettoit un Traité fur la néceflité du Ma- 
riage. [, 419 4. 

Bigers, leurs artifices pour faire tomber dans le picgeun grand 
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nombre de devotes, I. 647 #.  Juftifient toutes les pañfions aux 
dépens de la Religion. Il. 758 b. 
Bile, eft fort propre à foutenir de certaines maximes. IV. 249 bi 
Bilia parvint jusqu'à la vieaillefle, fans favoir que fon mar, 
qui étoit punais, fût en cela différent des autres hommes. IE, 


331. 

Bilhchius (Everard): défend l'Univerfité & le Clergé de Colo- 
gne contre Melanchthon, Bucer, & autres. Il, 614 b. 

Billon cité. I. 500 b, IL. 639 b, IE, 5or a. 

Binche, l'Empereur Charles- Quint y eft magnifiquement régalé. 
IL. 785 4. * Henri brûle entiérement le magnifique Palais qui y 
étoir. 786 4. 

Bindoni (Bernardino ): fait des Additions à l'Edition Italienne de 
la Chronique de Phil. de Bergame. I. 535 4. 

Bines (Etienne) Jéfuite, fe déclare, quoi qu’en tremblant, pour 
le falut d'Origene, dans la révifion des pieces de fon Procès. 
IL, 541 D, & 542 4. 

Binet (Claude) critiqué au fujet d’une froide hyperbole fur Ja 
naiflance de Ronfard. IV. 68 8. 

Bien, Sa Réponfe à Antigonus. L. 566 4, 

Bionei Sermones , ce que l'on doit entendre par là. I. 566 Z. 

Biroat convaincu d'ordures, felon Jarrige. I. 78 4. 

Biron (le Maréchal de) reçoit une terrible réprimende du Duc 
d'Anjou, & pourquoi. Il. 564 4, b. Il rend de grands fervi- 
ces à Henri IV. l&-méme b. Fait trop fentir qu'ileft neceflai- 
re. 565 a. Il ne peut foufirir que l'on viole la foi aux Hugue- 
nots. là-même a. Il étoit propre à toutes fortes d'emplois. 
566 a. Il aimoit trop le vin. /-méême. Etne vouloit point 
finir la guerre. là-#méême. 11 devient crédule & fuperftitieux. 
lä-méme b, 

Biron (le Maréchal- Duc de) fait un fouhait impie. IL. 568 4. Il 
affecte de haïr les Huguenots. Là-méême. Il eft d'une vanité 
infuportable, Là-méme b. On*le confond avec fon pere pour 
Ja Science: L3-même b. Henri IV lui fauve trois fois la vie 
570.b. Son duel avec Clarenci. III. 135 8. 

Bitter, Contes des Rabins touchant la tuerie des Juifs à la prife de 
cette ville par les Romains..l. 451 4. 

Blefus (Junius) Tibere lui accorde l'honneur du Triomphe. IV, 
309 4. 

Blanc (Guillaume le) traduit en Latin Xiphilin. 525 4, 

Blanc (Richard le) traduit en François les Livres de Cardan de 
Subtilitate, IL. 56 b. 

Blancanus, Jéfuite, cenfuré d’une double méprife. I. 36 4. 

Blenche (la Reine) expofée à la médifance en plus d'une maniere: 

. 351 4. 

Blanchinus (Barthelemi) compofe la Vie d’Urceus. IV. .474 4. 

Elandrata, fait une Confeffion de Foi très orthodoxe. I. 571.4. 

Blafphëmes horribles d'un Fanatique. 1L 666 4. Blafphême horri- 
ble & fingulier. IV. 474 4, b. 

Blefkenius raporte des Iflandois plufieurs faits faux, foit touchant 
les fortileges, foit touchant l'impudicité. 1]. 854 4. 

Blois, fes Etats propofent de donner l’exclufion au Roi de Navars 
re. I, 562 4. 

Blond (Jean le) traduit en François & augmente la Chronique de 
Carion, Il, 57 B. 

Blondel (David) le cara@tere de fon efprit & de fa mémoire. I. 
573,574 a. Critique mal à propos Suidas au füjet de la Sibylle 
Lampufa, II. 8. 4, B. Ce qu'il dit des Peres. 476. 4. A oublié 
plufieurs Auteurs qui ont affirmé le fait de la Papeñle Jeanne. 
492 b. Se trompe touchant l’âge de Lucidus. III. 200. Ce 
qu'il raporte de l'Hiftoire de la Papefle. 584. Ne veut point 
qu’on perde fon tems à en rechercher l’origine, & réfuté à cet 
égard. 591. Trouve que cette Hiftoire eft dans Anaftafe le 
Bibiomecaire dans les propres termes de Martinus Polonus, 
580 4. 

Blondus (Flavius): quelques-uns de fes Ouvrages traduits par Lu- 
cio Fauno. II. 449. 

Blount (Charles) fes Ecrits condamner. I. 268 LE, & 269 4. Sa 
Traduétion de Philoftrate. /à-méême. Sa fin tragique. là- 
même. 

Bobowski, en Latin Bobovius & Bohonius, c'eft le même que Hali- 
Beig dans le Didtionaire. 685 4. 

Boccace aime une Princefle, & fait deux excellens Livres pour 
elle. III. 4564, & 457 b. Ce qu'il raconte de Guido Caval- 
cante. Il. 108 Z. Son Décaméron conu de tout le Monde. 
109 4. De mille perfonnes qui le lifent trois à peine fe fou- 
viennent de ce qui n’eft pas ou Plaifanterie, ou Galanterie. Z3- 
mème a. Ce qu'il dit de Ja Papefle. III. 584 2. Son Décaméron 
jufqu'à quel point condamnable. IV. 637. 

Boccalin, contre qui il auroit dû feindre qu’Apollon tenant fes 
grans jours convoque le Ban & l'Arriereban du Parnafle. IE 197 
b. Ne fuivit pas les confeils qu’il donne aux Hiftoriens. I. 602 
a, Il fe plaint ingénieufement de ceux qui ont aporté le mal de 
Naples. 406 B, 

Bochart à mal lu un paffage de Strabon , au fujet de Telmeffee 
IV. 333 & Sa Conjeéture fur celui de Suidas où il eft parlé 
des écreviffes de Tenedos, eft une de fes meilleures. 334 4. 

Bochoritz (Adam) travaille avec Dalmatin à la Verfion de la Bible 
en Efclavon 237. 

Bodin, une des raifons pour lefquelles il à fait fa Démonomanie. 
I. 270 b. Son Eloge. 588 Z. & sor b, & 502 4 A faitun 
Dialogue des Religions, où il donne l'avantage à la Religion 
Juive. L. 589 4, A paflé pour un homme fans Religion. I. 
592 4, b. Réponfe ingénieufe que lui fitun Anglois. I. 594 4. 
Critiqué au fujet du prêt de la femme de Caton. II. 706 &. 
Cité. 729 5. & III 617 4. Ses tours de filou pour fauver l'hon- 
neur des Aftrologues, IV.287 4 Faute grofliere qui lui eft re- 
prochée par la Mothe le Vayer. 1902 b. Il raporte une Repon- 
fe finguliere de Henri IL. LL. 730. 
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Soheme, profcription de tous les Miniftres de ce Roïaume, II. 
202. Faits concernans fa revolution. IV, 182 4, & 183 4. 

Bobeme (le Roi de) Eleéteur Palatin, on voit fes thêmes à Ro- 
me dans le Vatican, L 169 4, 

Bohemiens divifez en trois fortes de Sectes. III. 712 4. Laficius 
écrit fur la Confeffion des Proteftans de Boheme, 59 &, Ils 
dégénerent de leurs Ancêtres, lè-mémie, n. 

Boileau (le Docteur): Plaintes contre deux de fes Ouvrages. IV. 
650. 

Boire, maniere dont on buvoit à Lacedemone. Il. 229 &. Ge que 
Demofthene dit à ceux qui donnoient à Philippe Roi de Mace- 
doine la loüange de boire beaucoup. 247 b. 

Bois renchéri en Angleterre par le grand nombre d'Hérétiques 
qu'on y brûloit. [ 191. Si l'alun le peut rendre incombultible. 
295 b. 

Boifleduc, Edit portant défenfe d'y exercer publiquement la Reli- 
gion Romaine. Il. 830 4. Disputes dont cet Edit fut la fource, 
là-même. Les Magiftrats y tolerent une Confrairie de la Vier- 

e, & s'y enrôlent auffi, III, 324 4. 

Boïlfiem (le Préfident de) reprend juftement Cafaubon & Corra- 
dus au fujet de Pyrrhus, & du lien où il fut enterré. [1l. 737 £. 
Jugement de fon Commentaire fur le Poëme d'Ovide contre 
Ibis. 567 b. 

Boiteux des Aëles des Apôtres: fa guerifon & fes fuites ridi- 
culement traitées dans les Adtes des Apôtres en Rime. Il. 
1644, b. 

Bolduc, Capucin, il n'y a rien de plus fcandaleux que ce qu'il 
penfe de la maladie de Job. 11. 849 4. 

Boleyn ( Anne) fes mauvaifes qualitez. 1.596 4, b, 5974. 

Bolfec témoin fuspect, même aux Catholiques Romains, 1. 6co D. 
Infulte Calvin fur les fréquentes corrections dé fon Inftitution. 
Al. 164, ®. Toutes fes fottifes contre Calvin {ont adoptées 
par le Cardinal de Richelieu, 18 #. Er le feront éternellement 
par les Adverfaires des Calviniftes, fi l'on en excepre les Au- 
teurs graves. là-méme. Ce qui concerne la profhtution de fa 
femme n’eft point dans la Vie Françoife de Calvin. 23» Ses 
différens avec Calvin plus detaillés, dans cette Vie, /2-méême. 

Bora, Cardinal, entrepris par un Auteur, parce qu'il ne l'avoit 
pas cité. 111.238 4. Eros 

Bonnanni Jéfuite, rravaillé au Catalogue des Ecrivains de fa Com- 
pagnie. I. 145 4. Cité. IV.226 4  Soutient une espece de pa- 
radoxe touchant Mofchus. I. 566 4. 

Bond , Eloge de fon Commentaire fur Perfe. III. 680 4: 

Bonet (Honoré) Doéteur en Décret, eft l'Auteur de /’Arbre des 
Batailles, 11. 402 b. Il affirme le fait de la Papefle Jeanne. 
1à-même. ‘Pluleurs fautes qui concernent cet Ecrivain. /4- 

. méme. 

Bongars cité. I. 605 2. Ce que Veifer vouloit qu'on lui repro- 
chât eft affez vraifemblable, /2:même, L'Auteur dé la nou- 
velle Traduction de fes Lettres cenfuré. II. 546 8, IV. 407 & 
Bongars étoit un peu crédule. HI. 30 4. Fauffement accufé 
d'être l’Auteur de l'Idolum Hallenfe. 321 4. 

Bonheur, en quoi Anaxagoras & Carneade le faifoient confifter. 
I. 208 & II. 62 4. En quoi le mettoit Epicure. 368 4. Sly 
en a un dans la vie humaine indépendemment de la prudence. 
1V.3720, 3734, b, 374, a, db, & 375 4, b. Voiez. 377 b. 
On nomme ainfi & l'on impute à la torrune ce qui eft quel- 
quefois un effet de la prudence. l3-même a. Une des trois 
Qualitez d'un bon Médecin. MH. 792. Réflexions fur ce fujet. 
là-même a, b. Si le bonheur & le malheur font l'effet} l'un 
de la prudence, l'autre de l'imprudence. /à- même b. 

Boniface VII, follicité par un des partis qui déchirent Florence, 
engage Charles de Valois à mettre ordre aux confufions de cet- 
te ville II. 38 4. 

Bonifacius (Balthafar) critique téméraiement ÂAthenée au füujet 
de Dépot & de la maniere dont il prolongea fa vie. Il. 
270 b. 

Bonne Sforce, Reine de Pologne, fait caufer d'elle. I. 282 B. Eft 
fort irritée contre fon fils de ce qu'il avoit époufé Barbe Radzi- 
vil. II. 130 4. Les reproches mutuels qu'ils fe font à ce füjet. 
là- méme. 

Bonnes - ames : fe fcandalifent fi on ne réfute: point un Ouvrage 
quiattaque le Parti, & .ne fentent point le foible des mauvai- 
fes Refutations. IV. 237 2. 

Bonnivet (Amiral) fon attentat contre Marguerite de Valois. I. 
502 D, & TIL. 471 b, & 4724. 

Bonté, quelle elt l'idée que nous devons avoir d'une bonté 
parfaite. LILI. 542 b, & 5444. Prife pour fimplicité. 1. 684 L. 

Bordels, Cayet accufé d’avoir fait leur Apologie. Il. r 4, & 3 b. 

Borée, fort ardent en Amour. I. 611 B. 

Boreel ( Adam): traduit en Latin le Commentaire de Broughton 
fur Daniel. {, 6764, b. 

Borel (Pierre) fon erreur au fujet de Despâutere. III. 644, #. 

Borello (Camillo): fe donne bien de la peine à prouver dans un 
Ecrit que la Sentence de Pilate, trouvée dans la ville d'Aqui- 
lée, eft fuppofée. IL. 217 2. 

Borri (le Cavalier) foh étrange penfée fur la Conception de la 
fainte Vierge. IL. 848 4. 

Borfel (François de) Faits qui le regardent. I. 619 4, b. 

Borflel: Perfonne de cette Famille. 1: 619 4, b, 

du Bofe (Miniftre) ce que-fit un Gentilhomme Catholique à fon 
occafion. I, 620 4. 

Boffs (le Comte de) fa trahifon. IL. 410 B, & 411 4 Pourquoi 
il n’en fut pas puni. lè-même b. 

Eoffuet, Evêque de Meaux, fon erreur au fujet de l'Ubiquité, & 
des premiers Aüteurs de ce Dogme. 1V. 499 4 Cité. III. 285 
b, @ paf alibi. 

Boffus (Matthieu) cité. IV. 583 4. 

Bouë confacré à un Poëte par fes Amis, un jour de carnaval. II. 
850b, & fui. De quelle maniere on interpréta ce divertifle- 
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mént. l2- méme, 

Bouchavanne (le Sr. de) rétire & cache le 
au Chateau de Coufly. 11]. 753 4. 

Bouchel, {a Bibliotheque du Droit François citée. [V. 6. : 

Boucher, fi ce mot doit être pris littéralement ou non, dans la 
Satire de Dante contre la troifieme Race des Rois de France. 
IT. 38 4. 

Boucher (Jean): cru l'Auteur de lÆpologie pour Jean Chaflel 
I. 626 6. 627 a. 1. 150 &. 

Boucherat reçoit urie commiffion extraordinaire , pour préfider 
aux Procès d'empoifonnement & de fortilege. IL. 72 4. 

Bouchet (Pierre) empoifonné par fa femme. |. 629. 

Bouhours, fes fages-Avis fur la Langue Françoife, il. 365 £. Cité 
IV. 367 & 368 b. ‘ 

Boillos (le Duc de) s'engage à abjurer fa Religion, en épou- 
fant Mademoifelle de Berghes, 111: 324 b: 

Boulai (Du) commet des fautes, au fujet de Faunus & d'Om- 
phale, 111, 221 3. $a méprife, au fujet d'une Dame Romaine; 
qu'il eroioit avoir été Veltale. IV. 475 4. Cité. 201 b, 

Beulduc (le Pere) fifflé fur fes Monaïteres érigez à Charan. [. 
33 & 

Boulogne, fa colonie fut établie quatre ans avant celle de Pifaure, 

«45.4. 

Boulogue (Claude Dormi, Evêque de) eft traité de rébelle & 
mis en prifon. IlL. 425, 

Bouraq, Quelle forte d’Animal c'eft. [1]. 268 4. 

Bourbon (Antoine de) Roi de Navarre, follicité de moienner 
une concorde de Religion. 1. 479 4 Voi Antoine. 

Bourbon (le Connétable de) excité au fiege de Rome par des 
Prédiétions. L. 105 4, b, Se fauve fur des chevaux ferrez à re- 
bours. 336. Confpire contre l'Etat. 111. 763 4. Comment 
cette Conipiration fut découverte, /2-#réme. Quand il prit lé 
parti de Charles- Quint. IL. 414. 

Bourbon (le Cardinal de) fe porte, à la follicitation de la Ligue, 
pour légitime Succefleur au Roiaume dé France: II, 815 2. 

Bourbon (Françoife de ) fille aînée du Duc de Mompenfier, prô- 
fefle ouvertement la Religion Réformée. LL. 153. 

Bourbon (Jaques de) mis en pnfon par fa femme dans le Chà- 
eau de l'Oeuf. IL, 459 4. Il fe fauve à Tarente, où il eft 
afliégé : il rend la place; & va en France pour fe faire Moine, 
là- même. 

Bourbom (Nicolas) cité. ILE. 416 4. 
cifixo de Jaques Pinon. 730 4. 
Bourdeaux , fon Parlement cenfuré. II. 809 4. Refufe de renvoier 
à la Chambre mipartie deux Capitaines Réformez qu'il avoit 
condamnez à la mort. 34 2. Et condamne au feu une Lettre 

écrite fur ce fujet. Là -méême D. 

Bourel, qui eft cet Auteur dans la Traduétion de l'Hifloire de 
Mr. de Thou. 1. 717 4. 

Bourg (Antoine du) Lieutenant Civil de Paris, & depuis Chani- 
celier. II. 216 b. 

Bourg (Anne du) ce que lui dit Henri Il. IL. 727 4.: Defavoue 
fon Avocat qui lui veut fauver la vie par un menfonge offi- 
cieux, III. 338 2, 

Bourg en Breffe: quand fa Citadelle fut rafée. L 513 B: 

Bourgevifie Romaine, ceux qui l'obtenoient prenoint le nom dé 
celui qui leur procuroit cet Honneur. I. 424 B. 

Dour fontaine, Afflemblée chimérique de Bourg fontaine. [.339 

341 4 È 

Bourgogne (Adolphe de): Lettres que lui écrivit Erasme. I. 542 
b. Il mourut en 1558. Là-même. 

Bourgogne (Jaques dej, petit-fils de Baudouïn Batard de Philip- 
pe le Bon, fe fit de la Religion. I. 639 &. Mais fcandalifé par 
les Disputes de Calvin & de Bolfec il la quitta, /2-méême. 

Bourgogne (Jean Duc de) après âvoir fait affaffiner le Duc d'Or- 
Jeans frere de Charles VI, eft lui-même affafliné par un coup 
de trahifon. Il. 153 4. 

Bourgogne (la Branche de) toûjours iiguée avec les plus grands 
ennemis du nom François. 2-#ème 4. Cette Maïfon s'agran- 
dit beaucoup. IL. 63g &. Les Etats de la Province dé Bourgo- 
gne réfolvent de s’opofer à l'Edit du Roï, 499 8. 

Bourgoïng (Edme) Prieur des Jacobins: apoftrophe en! chaire 
Jaques Clement, & l'apelle Martyr de Jefus- Chrift, IL. 869 
a. traité de Confeffeur & de Martyr par J. Guignard. 6r4 4 

Bourgoing (François) Général de l'Oratoire: recueille les Oeu- 
vres du Cardinal de Berulle, & y met une Préface. I. 545 4: 

Eourignon (Antoinette) fes vilions touchant Adam. I. 73 4. Es- 
prit dont elle étoit menée. 649 4. Qui eft le Savant qu’elle a 
le plus eflimé, II. 205 ?. Comment elle découvrit que Jeari 
Rothe n'étoit qu'un faux Prophête, IÎI. 26 &. Si. elle avoit 
prédit lé bombardement de Bruxelles. IV. 67 4, &) Ce qu'elle 
a cru de l'état parfait de l'homme quant à fa faculté d'engen- 
d'er. 110 4. 

Bourignonisme , fait quelque bruit dans l'Ecofie: T. 65r 4. 

Bourfaul:, pañfage d'une de fes Lettres. 11. 278 b, IV. 6:48. 

Bourhillier de Rancé (Armand) Abbé de la Trape, entendoit lés 
Poëtes Grecs à l'âge de dix ans. I. 206 4. 

Boxius (Thomas): fes Erreurs touchant les Leflrygons. III. 98. 

Bracciv, les habitans de Peroufe le choifitent poùr leur Prince, IT 
35,4 

Brachmañes poïtoient toûjours ün bâton & üh änneau. I. 4 2. 

Brañdebourg (\Eleéteur de) ce qu'il écrit à Ricl Cromwel 
touchant l'invafion des Süedois dans la Pologne, I. 205 4. 

Brandon (Charles, Duc de Suffolk) fes Amours avec la Princeflé 
d'Angleterre. Il. 499 4, 4. 

Aer Pain) fon Ouvrage intitulé Navis Siulrorum. L, 
419 b, 

Brantome cité. L. 179 4, & 411 b, & 502 4, & 6344, & IV, 
133 4, & 350 b.. Ce qu'il dit de la beauté de Donna Maria 
d'Aragon, L 280 &, & de la naiflance de Don luan d'Autri 

Bbbbb " ché: 


Prefident de la Place 


Loue fort le Poeme 4e Cru- 
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che. I. 572 4, &. Méchant Raïfonnement de cet Auteur fur 
jes enfans des grands Seigneurs. 573 4 En loüant François 114 
il parle avec trop de mépris des autres Princes qui s'opoférent 
à Charles- Quint. IL. 133 4. lite mal - à - propos l'Apologie 
du Prince d Orange au iujet des fentimens de Charles- Quint 
fur la Religion. 137 2. Sa relation touchant Marie d'Angle- 
terre Reine de France, eft differente de celle de Mezerai & de 
Varillas. 499 . Selon lui, il eft fort poflble qu'une Reine 
fupofe un enfant au milieu d'une groffe Cour. lä- même. & 500 
4. Fait deux fautes au fujet d'une tafle qu'Helene fit faire fur la 
forme de l'un de fes tetons. 701 4. Paflage de cet Ecrivain 
fort curieux, touchant certain Prince & certaine Demoifelle de 
par le monde. III. 118 #. Ce qu'il dit de la libéralité du Car- 
dinal de Lorraine, envers les pauvres & envers les Dames. 
159 4, &. Ce qu'il penfe des Dames qui fuivirent leurs maris 
dans la guerre fainte. 169 4, 4. Dit quatre chofes, au füujet 
de Jeanne de Naples, qui font toutes quatre faufles. 458 2. 
Aplaudit aux complaifances de Henri II pour la Duchele de 
Valentinois, 766 &. Son erreur, au fujct de Laurence Strozzi, 
Religieufe Dominicaine. IV. 297 6. # 4 
Bravoure, s'il y a quelque liaifon machinale entre elle & l'impudi- 
cité. IL. 737 4, & 738 4, b. Eft de toutes les vertus la fule 
qui foit fujette à des transports fanatiques, III. 740 4. Jointe 
avec la moleffe & avec le panchant au plañir. IV. 204 ë. 
Ereda : confondu avec i IV. 365 ë. Us 
Bredenbourg (Jean) acc être Spinofifte, & pourquoi. IV. 
259 4 Îl meuit pouitant avec de vifs fentimens de Religion. 


lè-même. 

Brefs, quelques faifeurs de Bref. I. 254 4. 

Bregi, Ambaffadeur de France en Pologne ; quelles furent fes 
prétentions, IL. 629 4. £ 

Æreme: comment le Calvinisme y fut introduit par Hardenberg. 
IL, 642 4, b : 

rh ardent Ubiquitaire, ne veut pas qu'on tolere les Zuin- 
gliens. I. 704. sen s 

Brerlejus (Jean) fi lui, & ceux qu'il cite, ont calomnié Jean 
Knox. IL. 10 b à es 

Brefil, les Sauvages de ce païs-là n'ont point de Religion. III. 

4. 

En (Gregoire), Profefleur de Leipfc, loue Baduel & fon 
Traité du Mariage des Gens de Lettres, qu'il fait réimprimer. 
I. 419 4. 

De (le Duc de) méprife fa femme fille du Roi d'Ecoffe, 
& devient amoureux d'Antoinette de Maillezé femme du Sei- 
gneur de Villequier. IN. 154 4 Un de fes plus fideles fervi- 
teurs Jui en fait des remontrances inutilement. lä-méme. 

Bretagne ( Anne de) devient férile, & meurt enfin par l'igno- 
rance des matrones qui reçurent fon dernier enfant, IL. 456 4. 

Bretons, leurs barbar‘es contre les Romains. IV. 297 4. 

Breviaire de Burges, fa correction. Il. 292 CR 

Breuin (Guillaume): ce qu'il fournit à l'Hiftoire de la Papefñe. 
ill. 584. 

Brezé le Maréchal de) fait prier Dieu pour lui au Temple de 
Saumur, [. 185 4., Met l'épée à la main contre le Maréchal de 
Châtillon, pourquoi. I. 189 4. 

é (Jaques de) punit l'infidélité de fa femme. L. 663 8. 

Érianville (Abbé de) Auteur d'un jeu de cartes pour le Blazon. 
IE, 473. 

Briet (Pere) fes fautes au fujet de Collatius. IT. 194 &, & 195 
4. Commet huit fautes en huit lignes, au fujet de Lucrece, 
a, b. 

ttes du fiege de cette Place. IV. 247 8. 

(la Dame) on fe fert entre autres preuves de fa Cons 
feffion écrite pour la condamner. Il. r$r à . 

Brifac & Fribourg: reftent à la France par la Paix de Nimegue. 
ÎLE, 49 a. 

Brie (ON zêle pour la gloire de la Monarchie Françoife. II. 

723" b. 

Brifin (Barnabé) c 

Brixen, Ville de Tirol, ] 
chu du Pontific j 

Brocard { Bonawer 


122 b, 


ques. IV. 657. g 
Brodeau: Perfonnes de cette Famille. I. 672 &, 673 4, &. 
Broderie d'or, qui en a été l'Inventeur. IL. 661 2. 

Eroekhuÿfen : fa Conjeéture fur un endroit de Properce. III. 

679 b. 

mon us, achete le Pontificat de Peflinunte, & on l'en mit en 
poffeffion. II. 264 4, Mais il en fut chaflé comme un Ufurpa- 

teur. là - même. 4 2 
Broffe (René dé) décapité par Arrêt du Parlement. IT. 410 4. 

Comment fon fils Jean rentra en poffeffion des biens de fon pe- 

re. là- même. 

Broffier { Simon) : dispute contre Villegaignon , & le confond. 


Broukolakas, ce que les Grecs entendent par À. I. 359. 

Browne (Thomas) ce qu'il penfe fur la maniere dont fe fait la 
propagation du genre humain. IV. 111 8. 

Brueys, de quelle maniere il pouffle Mr. Jurieu fur fes Prophe- 
ties. III. 21 2. En quoi il eft blämable fur cet article. 23 ‘a. 
Ses Réflexions fur l'humeur enjoüée de Mr. Jurieu. 235 8. 

Bruges (Luc de) ce qu'il dit des Scribes. IV. 113 4: Obferva- 
tion qu'il fait. 115 2. 

Bruyere (La) touche délicatement la curiofité du fexe pour les 
nuditez. [IL 109 4. Cité. III. 654 4,1. 184 &, n. 11, 145 2. 
Se moque de la profufion de leéture de certains Auteurs. I, 
630 4. 

Den de ville ou populaires: font peu conformes d'ordinaire à 
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l'état naturel des faits. I. 172 4 Les Hiforiens n'y doivent 

point avoir d'égard quand ils ne s'accordent point avec les Au- 

teurs, 1]. 361 4. Obfervation judicieufe de Lampridius fur ce 

fujet, lä-méême b. S'y trop fier eft le défaut ordinaire de 

“eus qui fouffrént perfecution pour leur Confeflion de Foi, 
«138 . 

Brun, en Latin Braunius, fa Réponfe au Livre de Mr. Stoupp. 
IV. 256 4, 

Brune (La) n’a pas été affez fur fes gardes dans ce qu'il a publié 
du Nonce Chigi. IL. 161 4, b. 

Brunehaut Joüée exceflivement par Gregoire le Grand. II. 598 4. 

Brunsman (Jean): réfute la Polygamia triwmphatrix de Lyferus 
par un Ouvrage intitulé Monogamia Viétrix. IL. 127. 

Brunswic (lEleétice de) délignée Reine d'Angleterre. IV. 
249 4. 

Brusquet, fameux boufon du Roi. If. 203 &, & ». 

Bruffe (Robert) porté en vain par Guill. Criton à faire tuer le 
SHACQNes d'Ecoffe; & déferé au Gouverneur des Païs- Bas, 

23T 

Brutum Eulmen, Erreur de Mr. de Thou & du Sieur Dekker 
fur ce Livre. II. 815 4. Comment l'Auteur en fut recompen- 
fé. 816 a. 

Brutus (Decimus) bon juge des Ouvrages d'esprit. I. 43 &, 

Bratus @: Ciceron n'avoient pas le même goût pour l'Eloquence, 
1. 686 a, n. 

cree CARRE Junius) condamne lui-même fes propres enfans. 
. 683 a. 

Brutus (Marc Junius) fon intrépidité. III. 797 &. 

Bratus (Etienne Junius) Difertation fur cet Auteur masqué, IV. 
569. & fuivantes. 

Bruins (Jean Michel) n’eft pas du fentiment des autres Hifto- 
Te touchant Conftance Reine de Sicile. II, 723 4. Cité. 

+ 203 7. 

Bruxelles, fi fon bombardement avoit été prédit par Mademoi- 
felle Bourignon. IV. 67 4, 4. 

Bite Nom de famille du Cardinal Sarnanus ou de Sarnano. 
V, 148. 

Bucer demandoit, dit-on, la fupreffion des Ouvrages de faint 
Thomas, pour pouvoir détruire l'Eglife Romaine. L. 329 4. 
Conjecture fur le prétexte qu'on a pu avoir de l'accufer de Ju- 
daïsme, 691 4. Son écriture étoit fort mauvaife. IL. 444 6. 
Tache de perfuader que le fentiment de Luther, & celui de 
Zuingle, fur la Cene, étoient au fond la même chofe. IV, 
182 . Recommandé par Gropper à Herman de Wida Atche- 
vêque de Cologne. Il. 613 # Son commerce avec Gropper. 
là-méme b. 

Bucerisme,ce que c'étoit. I. 689 4. 

Buchanan, médifances afreufes de Garaffe & de Barclai contre lui, 
I. 695 4, &. Si fes Maximes de Politique ne font pas les Ma- 
zimes des Proteftans. /-méme. On ne fauroit nier qu'il n'ait 
été Philofophe pour le moins une fois en fa vie. 697 &. Accu- 
fé d'avoir noirci la Reine Marie. IL. 29 4, &, & 30 4. 

Budé (Guillaume), comparé à Badius, I. 4182, & 4194, Se 
repréfente comme marié à deux femmes. 609 £. S'étoit rendu 
fort redoutable, 701 4. A donné du goût pour l'union des 
belles Lettres & du Droit Civil. 48 4. Comment fon corps 
fut porté en terre. IV. 34 5. Veut retenir Guillaume Bigot à 
Paris, mais Caftellan l'empêche. I. 564 4. 

Budé (Jean), fils du précédent, Député en Allemagne. L. 550 4. 

Budos (Louïfe de) femme du Duc de Montmorenci, écoute 
GE propofitions de mariage ayant la mort de fon mari. II. 
569 B. 

Bueil, batard du Comte de Sancerre, tué dans Orleans, par qui, 
& pourquoi, IV. 65 & 66 4. 

Buyrette (Thomas) tombe entre les mains des maffacreurs de 
Paris, IL. 309 4. 

Buificre, fa Lettre fur les Effets de la Baguete de J. Aymar. I. 6 
a; & 7 a. Sa Lettre à l'Auteur, 7 4 

Fute » l'Héréfie Manichéenne y jette de profondes racines. 

. 624 a. 

Bulgarus, une Leçon qu'il fait aprête à rire à fes Auditeurs. L 
702 b. 

Bulles, qui a été défigné par le Porteur de Bulles. I.153 E. Bulle 
où la fituation des mots, & l'omiffion d’une virgule, caufe de 
Tobfcurité. 422 a, Bulle qui ne déclaroit le Roi de Navarre 
déchû de la fucceffion, qu'à caufe de fon Héréfie. 514 4. 

Bupali odium, & Bupali pugna, fi ce font des Proverbes, & ce 
qu'ils fignifient. I. 708 L. 

Burchard, fon Journal. IV. 587. Cité amplement touchant l’Af- 
faire de Savonarole. 152 b, & 153 8, &c. 

Burdeus (Pierre Arias) Moine Auguftin, eft pendu & écartelé 
pour adultere & pour meurtre, LV. 186 4. 

Bure (Idelette de) Femme de Calvin. II. 18 4, & 23 D. Sa 
mort, Là-même, 

Burlefque fa défenfe. Il. 251 4. 

Burman cité. IL. 904 B. 

Burnet, examen de fes Diférens avec Mr. Varillas au fujet de 
THiftoire de Camden. 11. 30 4. Ce qu'il dit des Théologiens 
nommez pour revoir Ja Liturgie d'Edoüard. 842 . Convertit 
Je Comte de Rochefter, & fait un Livre à cette occafion. IV. 
624 & 625. Ce qu'on lui fait dire touchant ce Diétionaire, & 
Réfutation. 138. Sa Critique de Sanderus. 660 B. 

Burrhus, par quelle raifon il détourna Neron du deffein de répu- 
dier Oétavie. IIL. 167 2. 

Busbec, fes Lettres font un modele de bien écrire pour les Ame 
baffadeurs. I. 713 &. Cité. IV. 484 a. 

Bufle té de deffus un tombeau par un trait de vanité. I. 448 £. 

Butas devenu Plutarque à force de corre@tions, I. 716 B. 

Buveurs, les grands buveurs étoient eflimez parmi les Perles. IL 


247 & 


Bnzan 
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Buxzanval très-mal reçu à la Cour de la Reine Elizabeth, & 
pourquoi. II. 349 4. 

Ni He fi l'on a bien répondu aux Cenfeurs de fes Annales, IL. 
718 k, 


C. 


CAiste trouve tout dans chaque Texte de l'Ecriture. I, 124.b, 

125 4. Ce qu'elle enfeigne touchant l'alliance des habitans 

des élémens avec notre espece. 221 4. Ses Seétateurs font 
Srand cas du Livre de la Création. 123 a. 

Cabals a décidé de tout tems du fort des Pieces, Il, 429 4. Quels 
font fes artifices ordinaires, [. 537 b. Rien n’eft plus commo- 
ss felon le monde, que d'être toûjours de la plus forte. IV. 
289 B. 

Cabinet Satyrique. Ce que penfe Sorel de cet Ouvrage. I. 47 B. 

Gacus, fils de Vulcain, pourquoi les Romains difoient qu'il jet- 
toit feu & flâme par la bouche. IV. 140 4. 

Gadavres qu'on dit avoir été exempts de corruption. I. 130 4, 
IL. 138 2, & 314. Voiez aufhi 606 B. 

Cadenet aspire à l'alliance du Sang Roïal, après avoir été refufé 
de la veuve d’un Profeffeur. II. 230 £. 

Cajado PAGE Portugais, trompe le public par une impofture. IL. 
592 5. 

Cajetar , fon fentiment fur la formation des femmes. II. 539 a. 

Gaille (Jean de la) fes méprifes au fujet de Badius. I. 418 b. & 
de Wechel. IV. 491 4, B. 

Cayes: doéte & fou. III. 60. 

Caïn, pourquoi Dieu vouloit conoître immédiatement par lui- 
même de la caufe de ce meurtrier. {I. 5. b. Force vifons fur 
la marque que Dicu lui imptima. Là - même. 

Calamité publique : Exilez qui n'ont point voulu rentrer dans 
leur ville à tel prix. 11. 13 «. 

Calamus fe fait mourir à la fuite d'Alexandre, pour éviter l'igno- 
minic. II. 552. Voiez auffi III 24. 

Calais, depuis quand entre les mains des Anglois, 
par Henri IL. IL. 453 . 

Calcagrini accufé de faufleté au fujet de Venus. I. 2504, &. At- 
taque Ciceron, III. 287 B. A fait des vers fales. 1V. 410 4, 

Calchas meurt de regret, & pourquoi. III. 42r. 

Calderinus (Domitius) a été mal placé var les Proteftans parmi 
les Témoins de la Vérité. II 8 4. 

Calendrier, fa Réformation. LV. 287 B. 

Calepin compofé ou corrigé fans exactitude. I. 372 4.1 Pline y eft 
fauflement cité au fujet des Lamies. 1IL. 43 2. Jugement qu'on 
à fait du Diétionaire de Calepin. 680 b. 

Caligula’prend pour un reproche une infcription, que l'on avoit 
faite pour lui plaire I. 87. Et charmé d'une Piece qu'il avoit 
compofée, 86 B: Demande qu'il fit à un Comedien. 260, 
Surpris en flagrant délit avec fa fœur. 252 & II, 10 4, & 3164, 
Son impiété. 10 B. & fes extravagances pour honorer là mé- 
moire de Drufille, 316 4. Fait mourir fon cohéritier. 326 4, 
Les Juifs refufent de placer fa Statue dans le Temple de Jerufa- 
Jem. [. 263 4. Ce qu'il difoit à fon frere. 527 4, Il réhabili- 
te plufeurs Ecrits, qui avoient été fuprimez à caufe de leurs 
invectivés. IL. So 2. Comment il périt. 824. A quel âge il 
prend la robe virile. 316 4. Se plaint de ce que fous fon Em- 

ire il n'arrivoit pas de grands malheurs. 751 4. N'étoit pas 
Free HT, 242 B. De quelle maniere Macron tâche de 
s'infinuer dans fa faveur. 251 Z. Son ingratitude, Là - même, & 
252 4. Il difoit que fa mere étoit née de l'incefte d'Augufte 
avec fa fille Julie. 554 2. Dans la fleur de fa jeuneffe devient 
éperdument amoureux de Cefonie, qui n'étoit plus jeune, Il. 
x1 4, Fauffeté touchant à Nourice, que Guevara débite co- 
moe de Dion. 110 4. Ses folies pour fon Cheval, IV. 

8 2. 


& quand prife 


Callimachus avoit pour maxime qu'un grand volume eft toûjours 
un grand mal. II. 196 4. 

Callipedie, quel jugement on doit faire de cet Ouvrage, & de 
fon Auteur, IV. 8 £, & 9 a. 

Callifihene, ce que Suidas dit de lui. IV. 367 a. 

Callonge, Baronnie érigée en Marquifat. 1V. 50 4. 

Calomniateur public, tout homme, qui fe reconoit tel fur des 
chofes importantes , doit disparoître aux yeux des hommes. 
IL. 835 2. 

mai on les traite avec trop d'indulgence, I. 230 4, b. 
I n'y a point d'artifice honteux dont ils ne foient capables. 275 
B. La meilleure maniere de s'en vanger eft quelquefois de ne 
leur/point répondre, 543 &. Moïen de conoûtre fi quelcun eft 
calomniateur. 553 D, & 554 4. Leurs obliquitez, 495 4, B, 
I y a par tout des Efcobars & des Baunis pour les abfoudre. 
678 a. La politique trouve qu'il eft de fon intérêt de ne les 
punir pas toûjours. I]. 263 4. Bon mot de Simonide touchant 
les Calomniateurs. 330 2. De quelle maniere ils étoient trai- 
tez du tems de Gregoire le Grand. 597 4, 4. Commént il leur 
faut fermer Ja bouche. III. 255 £. Ils n'ont rien à craindre 
quand ils font puiflans. 495 4, D.  Jettent quelquefois ceux 
qu'ils calomnient dans de grandes perplexitez. IV. 280 b. En 
matiere d'Héréfie ils ne reçoivent presque jamais la peine qu'ils 
méritent, 472 b, 

Calomnie, fon esprit. L 275 
Calomnies. 342 B. Celles 
rendent du fervice à ceux 
chez Médifances. Calomnies 
pas laïflé d'être avantageufe: 
des Calomnies dans les D 
que la Calomnie faifoit penfer à f: 
dulité du Peuple par raport à l2-méme b. 

Calprencde, ce qu'il dit de fa Caffandre & de fa Cleopatre. III. 
375 & Ne faifoit point de mémoires ou de recueils pour fes 


B._ En quel cas on doit mébprifer les 
qui fé peuvent réfuter facilement 
n veut diffamer. 504 £. Cher- 
rofäerés & diaboliques, qui n'ont 
s Auteurs, II. sor 3. Utilité 
de Religion. TI], 310 4 Ce 
Bañile, IV, 1824, Cré- 
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Ouvrages. IV, 425 4, 

Calvaire, on croit qu'Adam y fut enterré. {. 74 b. 

Calvin, fa Querelle avec Baudouïn. 1. 481 4. Nullité du témoi- 
gnage de Berthelier contre lui. 542 4, & 6004. De quel poids 
peut être le témoignage de Poliec. 5984, & 5094, b. Ecrit 
des Lettres contre Blandrata, 570 B. Ce que Bucer lui écrivit, 
690 B._ Accufé de faire Dieu auteur du péché plaide lui-même 
fa caufe à-Berne, mais on n'y voulut rien définir fur fa doétri- 
ne. 599 4. Ne fut jemais Prêtre, 11, 14 . Ne favoit pas qu'il 
Y avoit eu deux Sencques. L2-même a. Quand & pourquoi il 
publia fon Inflitution. Lè-mêéme b, 504 a. Refufe de fe fou- 
mettre aux Réglemens du Synode du Canton de Berne. 16 b. 
Loüé de n'avoir pas commenté l'Apocalypfe. 17 4.  Sots con- 
tés qu'on a fait courir de lui. 18 £. Son defintéreffement, 
20h. Ses Démêlez avec Caftalion. 84 Bb. On lui reproche de 
recueillir avec trop d'avidité les bruits qui courent de fes enne= 
mis. 85 4. Ilne parle gueres plus fortement contre les Papes 
& la Cour de Rome, que Caftellan. 89 b. S'il a été en An- 
gleterre. 289 4. Se trouve à Paris au retour de fes études de 
Droit. III. 468 2. Avoit maltraité des perfonnes que la Reine 
de Navarre protégeoit. 469 B. Juge rondement de la condui- 
te de Sara & d'Abraham. ÎV. 145 4, b, & 145 . Se fert de 
Phrafes fur la Cene lesquelles femblent admettre une Préfence 
corporelle. 182 b, 7, Calomnié par un Luthérien. 498 b. Ses 
Sermons traduits par Claude Baduel I. 419. Avoit été Difci- 
ple de Maturin Cordier, & lui dédia un de fes Ouvrages. IT, 
215. Traduétion de divers de fes Ouvrages par des Gallars. 
524 4, b. Le Démon lui fuggeroit fes faulies Glofes de l'Ecri- 
ture. 825 2. N'eft point traité d'Arrien par Hunnius, qui fe 
contente de dire que fes Expofñrions font favorables aux Ariens, 
lè-méme b. Son Inflitution trad. en Italien par J. C. Pafchali. 
1iL. 610. Voit à Poitiers Pierre de la Place. 752 4. Mrs. Du 
Tillet ont été fes Dfciples. IV. 364 4, b. Dispute à Francfort 
contre J. Velfius. 430 3. Des gens lui attribuent mal à propos 
l'Anatomie de la Meñle. 437 B. Convertit Paul Volfius 469. 
Ce qu'il dit touchant l’origine & les fuites du pécué, 626. Quel 
Dieu les Catholiques prétendent qu'il a introduit, 67. Son 
Avertifement fur l'inventaire général des Reliques. H, 24 4. 
Son neveu Prieur des Carmes à Paris. IV. 138. Schuitingius 
entreprend de réfuter fon Infitution. 170 Son Infitution 
comparce aux Lieux-Communs de Martyr. L2-même b. Efti- 
me extraordinaire qu'on fait de cet Ouvrage. là-méme. Abré- 
gés qu'on en fait. L2-méême, Suplément à ce qui avoit été dit 
de fes différentes Editions. 171.4, b, &c. Variations qu'on 
trouve entr'elles. L-méme a. Marlorat en fait les Indices, /3- 
même, Imprimée une infinité de fois. lè-même, & 172 4, 
Fautes de l'Auteur des Effais de Litérature touchant cette Infti- 
tution. 171 b, & 172 4. Son Catechisme de Geneve, & 
Remarque fur fa date, 171.b. 

Calvinisme , l'Auteur. de l'Hifoire véritable du Calvinisme 
cenfuré de fes vetilles. I, 554 b. Si le Calvinisme favorife nos 
pañions. I[. 412 4. Le jugement qu'en font quelques Luthe- 
riens. 781 8. Introduit dans Breme par Hardemberg & com- 
ment, 641. 

Calvinifles, violence exercées contre eux par les Luthériens, II. 
522 4. Leur martyre regardé comme un faux martyre par 
quelques Luthériens, 827 4, Sont accufez fauffement d'avoir 
voulu établir l'égalité des conditions. IV. 904, 6. Les Luthériens 
s’uniffent contre eux avec les Catholiques. I. 656, 

Calviro-Turcismus cité. 1, 550 4, 555 b. Par qui ce Livre a 
été compolé, IV. 307 4. 

Calvinus Judaïzans, l'Hiftoire de ce Livre. II 8254. 

ces (Sethus) repris touchant le tems de la Mort d'Ovide, 

L. 565 8, 

Calzaueglia (Vincent) Medecin à Brefce : publie un Livre qui eft 
refuté par Donzellinus. II. 306. 

Cambsl (Alexandre) Dominicain, fa fin tragique. I. 1564, Bb. 

Senes à quoi il compare les nouvelles rufes de guerre, I. 
92 b. 

Cambles mange fa femme, & puis fe tue. III. 663 a. 

Cambraï, il s'y fait une puiffante Ligue contre les Vénitiens. LIL. 
161 b, 

Camden, fon témoignage touchant la repentance de Buchanan, 
m'eft pas des plus folides. I. 695 B, 696 a Il eft pourtant 
préférable à celui de Mr, du Puy raporté par Varillas. 13- même 
a. Eloges qu'on lui a donnez. IL. 25 4.1.606. Un Gentilhomme 
caffe le nés à la Statue de Camden. Il 30 4. Comment une 
partie des Mémoires, dont il s'éroit fervi, fut perdue. Là-mé- 
me & b. 

Camener (Timan): propofé par Alexandre Hegius & choifi pour 
diriger l'Ecole de Munfer. IL. r. 

Camerarius ne croit pas que François I ait mis en deliberation 
dans fon Confeil, s'il feroit prifonnier ou non Chaïles- Quint, 
IL. 135 4. Donne le change en défendant Herodote qui avoit 
attribué de l'envie & de la jaloufie à Dieu, ILI. 67r 4. 

Cameron , fa Conférence avec Tilenus. Il. 31 a Ce qu'il gagna 
à précher l'obeïffance pañive. L2-méême B. Croioit que la Ré- 
formation n'avoit pas tout réformé. 32 2. 

Camille, la plus belle de fes actions. Il. 34. S'il eft vrai qu'il ait 
contraint les Gaulois à rendre l'argent qu’on leur avoit donné, 
lors qu'ils afliégérent le Capitole. 320. 

Camillus (Ovinius): après avoir voulu s'élever à lEmpire, y eft 
affocié par Alexandre Severe, & lui demande en grace d'y re- 
noncer. II. 361 4, b. On le fait tuer. là-même b. 

Campagnells (Madlle de) niece de Balzac, Hiftoire de fon ma- 
riage, I. 433 4. 

Campanella : fa Cité du Soleil. IL. 688 £. 

Campanus (Jean): perfuade aux païfans de Juliers que la fin du 
monde approche. IV. 404 4, 

Campian, fa Dispute avec Whitaker. III, 216 4, £. 
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Camps (l'Abbé de) IV. 196 4, B. rs : 

Du no. Pierre) Eveque de Belley: Ce qu'il dit du Siege 
Epifcopal de cette Ville &c. fes Differens avec des Moines de 
ce Diocele. I. 5124, b, &c. . : 

Gana (noces de) qui en étoient le fiancé & la fiancée, II 838 &. 
Et s'ils confommérent leur mariage. 4-#mê7e. 

Canathe, quelle vertu avoit cette fontaine. IL 804 a. 

Candale (le Duc de) apellé en duel par Cerifantes. Il x13 8. 

Canicule, fes ardeurs adoucies par Anftée. IL. 317°b. 

Canonifations, dépenfes qu'on y fait. 11. 677 b. 

Canon: ce qu'il eft dans les Roiaumes. IV. 152 #. 

Canons Evangéliques, à qui on les doit attribuer. L. 190 4. Leur 
différence d'avec l'Harmonie d'Ammonius. là -même. 

Gantel (le Perc) fa fauffe Citation au fajet d'un Lucius Caflius. 
lee 

Canterus ( André) fut un prodige de Science dès fes plus tendres 
années. Il, 503 b. 4 

Cantique des Cantiques (Livre du) Jugement de Caftalion fur ce 
Livre. LI, 83 2. : 

Cantiques fpirituels. Si on en doit compofer fur des Airs profanes. 


«333 b. 
Can (St. Thomas de) adoré par fon petfécuteur. III. 
170 b. 
Capilupi, fon Cento Virgilianus. IV. 595 B. x 
Capiflran (Cordelier) oblige les Juifs à porter fur-eux la lettre 
‘hau. LIL. 361 D. 3 Re 
Capitaines, quelles qualitez teur font néceffaires pour réüflir dans 
Plufieurs ont redouté le 


les grandes entreprifes. Il. 119 B. P : 
fouverain juge du monde, en fe fouvenant du fang qu'ils 


avoient répandu dans des guerres qu'ils croioient juftes. 121 4. 
Capitaines notez. d'infamie, & pourquoi. 645. Il yena qui 
aiment leurs plaifis, mais qui aiment encore plus la gloire. 
137 « DA 

Capitales où Majuftules Greques : qui les a rétablies, III. 58, 

Capitole, les Chiens qui le gardoient ne devoient point aboïier en 
plein jour contre les perfonnes qui venoient au Temple pour y 
faire leurs dévotions. I. 537 4, 2. Aplication de cela aux 
Chiens myftiques. /à- même. 

Capitalation + annoncée fubitement après bien des déguifemens 
augmente le chagrin d'avoir été trompé. III. 48 &. Ne fe doit 
point accorder à des gens qu'on veut punir. 439 b. ; 

Cappadoce , quand réduite en Province de l'Empire Romain. I. 


Bobter cw 

Cappadoces fort fuperititieux. IL. 44 b. : 

Cappel (Guillaume) raduit le Prince de Machiavel. III. 248 &.n. 

Caprée; les fauts de cette Ile immortalifez. 111. 240 4, 4. Es 

Capncins, quand cet Ordre de Moines a commencé à s'établir, 
TI, 520 4. Jusqu'où alla la colere du Pape Paul IT, contre 
tout l'Ordre, & pourquoi. 521 #. Capucins de Paris furent 
malheureux dans une infcription en faux. 148 4. 

Caracalla. On peut regarder comme le modele de la faint Bar- 
thelemi une perfidie qu'il fit, I. 358 1l n'eft point vrai qu'il 
ait époufé fa belle mere. IL. 879 #, 880 4. Il n'étoit pas moins 
fils de Julie que Geta, lz- méme b. 1] fait mourir 4 Veftales, 
de l’une desquelles il avoit jouï. lè-méme b. Il tue fon frere 
Geta entre les bras de fa mere, là-méême. Quand; & à quelle 
occafion, il eft proclamé par les foldats participant de l'Empire, 
NII, 88r &. Jusqu'où alloit fon zéle pour Alexandre le Grand. 
242 b. 

hrs ronds dans l'Imprimerie, par qui aportez eh France. I. 

17 4, 

Se véritables des Esprits turbulens. I. 406 6: 

Carbes (Victor de) Rabin converti au Chriftianisme. IV. 403 4. 

Cardan, il y a, felon lui, douze Esprits fublimes qui ont excellé 
dans les Sciences. L. 136. Ses plus grands malheurs. IT. 51 4. 
Plus Superftitieux qu'Esprit fort. lè-méême &. Plus Fanatique 
qu'Athée. là-méms b. Fou 55 b Ce qu'il dit des Ecoles de 
Magie qui avoient été en Espagne. III. 785 4. Son ingénuité, 
1. 563. Ses Disputes avec Tartaglia. IV. 3224, 0. 

Cardinal de qualité, juge compétent en matiere de beauté. I. 278 
b. Pourquoi il y en a fi peu de faints felon Bellarmin, 508 £. 
Il eft très-rare que leurs fuffrages foient uniformes dans les 
élections des Papes. IL. 159. Commencent à donner dans le 
Juxe. 425 2. 

Cardinaux : Le Pape ferme la bouche à ceux qui Le font nouvel- 
lement, & puis la leur ouvre dans un autre Confiftoire. III. 
234 b, ». Obligez par Paul If à figner des Bulles & Decret 
dont ils n’avoient point eu connoiffance, 623 6. 

Carême, reproche que l'on fait fouvent aux Prédicateurs qui pré- 
chent pendant ce tems-là. LIL. 7o2. Supoñition qui l'acourci- 
roit un peu. IV. 6or. Ne commence à Milan que quatre jours 
après le mécredy des Cendres, L2- méme. 

Cariens (ont les prémiets qui ont mis des crêtes fur les casques. 
JII. 826 8. 

Carlos (Don) Livre de fes opiniâtretez & bizarreries. I. 623 4. 

Carmel, Oracle du Dieu de ce nom. IV. 447 4. 

#s : amenées en France. L. 5444. Leur Dire“tion donnée 
au Superieur de l'Oratoire, là-méme. Les Carmes remuent 
ciel & terre pour l'obtenir. Z2-4me. Mélées dans les intri- 
gues d'Etat de Richelieu & de Berulle. Jä-méme b. 

Carmes, fur quoi ils fondent l'antiquité de leur Ordre. LV. 447 4. 
Satitifent le Cardinal de Berulle. I. 544 Narré de cette Que- 
relle. là-même 4, b. 

Carnaval, pour le continuer jusqu'au prémier Dimanche de Ca« 
rême, oh n'a qu’à fe transporter à Milan. IV. 6or b 

critique un Lieu commun de Confolation: Réponfe à 

ique. L 197 4, 2. Aporte quelque modification à l'in- 

1 ité en e par Arcefilas. 286 4. Numenius 
Avoit des doctrines pour fes amis , 
à- même. On ne pouvoit conoître 


l'a fort mal traité. IL. 5: 


& d’autres pour fon école. 
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ce qui lui paroïffoit le plus vraifembléble, 2- même, & II. 64 CA 
On a dit qu'au tems de fa mort le Soleil s'obfcurcit. 65 4. Cé 
qu'il difoit de Chryfippe. 168 4. Renverfe de fond en comble 
une invention de Chryfippe. 173 b. Comment il plaifantoit, 
quand il tomboit fur quelques disputes fubtiles. 297 b. S'il a 
philofophé en même tems qu'Epicure. 365 3. Comment it 
expliquoit la liberté humaine, 376 4. Réfutoit la jufice. 61 #. 
Voi auffi IL. 706 a. 

Caroli, quelques-uns de fes traits. Il. 446 4, LA 

Carofe; la Science ne contribue gueres à le faire rouler. II. 

19 4. 

ee fe vantoient d'avoir l'image de Jefus-Chrift faite 
par Pilate. 1. 328 L. 

Carranza, fuspeét d'Héréfie eft caufe qu'on en foupçonne auffi 
Charies- Quint. Il. 65 4, 2. Réflexion fur la jufice que le 
peuple rend à fa mémoire, 66 4, b. Faits qui le concernent. 
137 & 

Carrouxels, Loi qui s'y obferve. II. 659 B. 

Carfula : Ville d'Italie nommée aujourd'hui Cafcina. II. 777 b.%, 

Carfulanus (Mattinus) : le même que Martinus Polonus. HE, 
777 b. 

Cartels remarquables. I, 634 4. 

éfianisme, ce qui en arrête le progrès, [. 329 4. Combiné 

es Disputes de Théologie. Ii. 311 4. Jntroduit dans les 

Ecoles par Wittichius. IV. 509. Ce qui lui attire des Adver- 

faites, là- même. Moins en faveur auprès des Puiflances en Hol- 
lande. /4- même. 

Cartéfiens, jugement de la Bourignon fur un de leurs principes: 
L. 649 4. Les plus habiles d’entr'eux font contraints de recon- 
noître des intelligences moiennes. I. 8 2. Explication du 
dogme de quelques-uns d’entr'eux fur. la formation des corps. 
là-méme. Cartéfien traité de dote, pour avoir dit que cette 
Propoñition, deux e> deux fons quatre, ne fouflre aucune dit- 
ficulté. ro2 &. Les Argamens de ces Philofophes contre les 
formes fubftantielles prouvent trop. IV. 191 & Leur principe 
pour prouver l'immortalité de l'ame n’elt pas évident à tout lé 
monde. LIT. 780 #. Ce qui les incommode le plus dans le 
Syflêmé des Automates. IV. 81 &, & 85 4. Avantages qu'ils 
procurent aux Pyrrhoniens. III. 733 4. 

Gares batie cent vingt fix ans après le Temple de Salomon. 

4723: 
Carthaginois, qui le prémier des Romains les défit par mer. II, 
30. 


Cartignis Poflédé de Savoie éprouvé en feize Langues. Il. 


589 4. 

Carvagial (le Card.) refifte feul à Paul II, qui faifoit figner aux 
Cardinaux des Bulles & Decrets qu'ils n'avoient point vûs. ILE. 
613 b. 

Cafa (Jean de la) poutquoi les Proteftans ont tant crié contre fes 
Vers, LIL. 406 2, &fuiv. Il écrit contre Vergerio, & pour- 
quoi. 537 &. Quel a été fon but dans fon abominable Capirolo 
del Forre. IV. 410 a, b. Plufieurs l'ont condamné fans l'avoir 
lu, Là-même. Poëme qu'il adrefle aux Allemans. 435 4, & 
Son Ecrir contre Vergerio. /à- méme. 

Cafaubon (Ifaac) omiflion confidérable de cet Auteur. I. 362 4: 
$a Conjeéture fur un paffage de Strabon aprouvée. IL. 266 #: 
Cenfuré mal-à- propos Xiphilin au fujet de la genealogie d'Ha- 
drien. 666 42 S'étoit affranchi de la fervitude de copier & de 
taturer. Ill. 209 4 S'il contrédit au grand Jules Scaliger, ce 
n'eft qu'en s’humiliant aux pieds de fon thrône, 689 4. Son 
fentiment fur les quatre vers attribuez à Neron, eft furprenant: 
688 «. Il eft juftement tepris au fujet du lieu où Pyrrhus fut 
enterté. 737 &. Eft cruellement déchiré dans une Satire. IV. 
179 4. Se moquoit de la Fable de la Papeffe. III. 592 4. Ré- 
prend St. Chryfoftome d'avoir raporté des Obfcenitez. IV. 649 
&. Repris à fon tour. lè-méême &c. 

Cafaubos (Meric) fon Obfervation fur Homere ; aù füujet du 
bien & du mal qu'il y a dans la nature. IV. 517 4. En quoi 
il regarde Euripide comme un Éctivain infpiré. /2- même. 

Cafélius, Proféfleur à Helmftad, ceux qui vouloient aspirer aux 
emplois Eccléfiaftiques, n’ofoient étudier fous lui. IIL. 510 4. 

Cafpie (la Mer) prife pour le Pont-Euxin. LT, 750 4. 

Cafañder, fa Coffultation. 1, 479 &. Compofe un Ecrit Latin, 
qui eft l’origine d’une furieufe Querelle. 480 4. De qui il avoit 
pris l'esprit de Pacificateur. IV. $co. 

Cafiñi: Député pour trouver les moiens d'empêchet les déborde= 
mens de la Chiana, IV. 463 &. 

Caffini (Samuel de) diffame les Vaudois, IV. 87 &. 

Caffius (Lucius) fon Tribunal étoit appellé l'Ecweil des Accufiz. 
1: 247 4. Sa Maxime cui bono, Il. 7x b. 

Caffins Longinus (Cajus) harangue fes foldats. IT. 75 8. 

Caÿius Severus (Titus) fe plaifoit à accufer. Il. 86 4. Ft l'oc- 
cafion des Réglemens d'Augufte contre les Libelles difämatoi- 
res. IV. 578. 

Caffolss ne peut répondre à ce qu'on lui demande. I: 428 4. 

Caflabala, Diane ÿ avoit un Temple, dont les Prétrefles mar- 
choient pieds nuds fur la braife, Il: 774 6. 

Caflalion déguifé fous le nom de Martinus Belius écrivit contre le 
fuplice des Hérétiques. I. 549 4. Débita quelques Sentimens 
fort particuliers. 11. 83 4. Donnoit de beaux exemples de mo- 
deration. 85 &. Son indigence. 86 4, 2. S'il eft Auteur d'uri 
Dialogue contre le droit que l'on donne au Magiftrat de faire 
mourir les Hérétiques. IV. 228 4. Ses Différens avec Calvin 
pts dans la Vie Françoife de Calvin que dans la Lati- 
ne. II. 24 4 

Caffellan, plaifante Réponfe qu'il fit à François T, qui lui avoit 
demandé s'il étoit Gentilhomme. Il. 87 4. Débauche la fille 

de fon hôte. 89 4. De quelle maniere il relança les reproches 
d'un Cardinal au fujet de Dolet, 302 4. Ce qu'il dit de l'Aftro< 
logie, 72 
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Caflellan (Jean): fon Martyre écrit par François Lambert, III. 
g 


39. 

Caffello (Jaques de) étoit de fi petite taille, que Boniface VIII. 
lui dit de fe lever, le croïant à genoux. 1. 229 &. 

Caflilla , quand & à quelle occafion les Rois de ce Roiaume 
commencerent à mettre les mains fur les revenus eccléfiaiti- 
ques, IL. 94 &. Et qui le prémier permit que tous les aétes 
publics y fuflent dreflez en Langue vulgaire. 95. Desordres de 
ce Roïaume caufez par le fonge d'une femme. IIL. 570 4. 

Caflor @ Pollux font une irruption dans l'Attique. [. 38 4. 

Cafior, fi celui qui eft Auteur de plufeurs Livres, eit le même 
Que le gendre de Dejotarus. II. 265 4. Trois raifons pour la 
négative. à- même. Il y a eu encore un autre Caftor qui étoit 
un excellent Botanifte. 266 4, 

Caffration, peine qu'on infligeoit aux adulteres. II. 489 b. Quel- 
les autres gens on ÿ condamnoit. 49r 4, b. 

Caflricius, fa Réponfe au Conful Carbon a été faite par d'autres, 
Il. 98. Quel eft le fens de cette Réponfe. là-ême. 

Cafro\( Alfonfe de) cenfuré pour deux raifons au fujet de Da- 
mafcene & du tems où ila vêcu. I. 237 4. ie 
Caftro (Rodericus à ): feconde le Marinello dans la Compoñition 

de fon Traité des Maladies des Femmes. Il. 345. 

Caflrocaro : perfecute les Vaudois. II. 78. 

Cajfles, on leur propofe un doute par raport à une Leçon d’A- 
Batomie. I. 78 4. Ils font dans la néceflité de travailler fur des 
füjets remplis d’ordures, pour la réfolution des Cas de Con- 
fcience. 129 4. Leurs Livres témoignent qu'il y a des femmes 
mariées qui tâchent de fe faire avorter. {l. 51 4, 2. ,Leuis 
Livres contiennent l'art de chicaner avec Dieu. IIT. 147 4. 
Rien n'échape à leur curiofité fur les caufes matrimoniales, IV. 
138 4, b. Cafuiftes relâchez fe prévalent fort de la conduite 
d'Abraham à l'égard de Sara. 144 4 Ecrivent par le menu 
toutes fortes d'impudicitez, & ne les favent que par le raport 
des mechans. 11. 532 2. Ne fauroient fe dispenfer de parler 
ou d’ecrire de chofes qui offenfent la pudeur. IV. 650. 

Cafus Regius: Eclairciffement fur cet Ouvrage attribué à Mr. de 
St. Cyran. IV. 127 4, b os 

Catalans, Ce qu'ils firent pour obtenir du ciel la guérifon de Mr. 
de Marca. IT. 310 8. Aa À 

Catalogifles d'Hérétiques, Nation motonniere, S'il ÿ en eut ja- 
mais. |. 528 4, 

Catalogue: Traité de Louïs Mesplede des Droits du Roi de Fran- 
ce fur cette Province. LIT. 380. ‘ 

Catalogue des Témoins de la Vérité, par qui compilé. I. 117 4, 
Occafion de ce Livre. IL. 840 8. j 

Catéchisme expliqué felon la méthode des Catégories d'Ariftote, I, 
328 b. 

Catéchisme de Calvin, critiqué par Jean d'Espagne. Il. 407 b, 
Aproche fort du fentiment de J. Poinet fur l'Euchariflie, qui 
admet une Préfence réelle, qui ne foit pourtant que facramen- 
tale. IL, 762 8. Sa date. IV. 171 à. 

Catégories, queftion fur cela. IV. 419 b. 

Catherine de Medicis, Rene de France, fes conférences avec le 
Duc d’Albe. I. 85 4 Faitla mercuriale à Charles IX, 181 &. 
On lui opofe les mêmes artifices dont elle fe fervoit. IL. 74r b, 
Ce que.lui répondit un jour Hentile Grand. 743 4. On dit 
qu'elle faifoit fon étude particuliere du Prince de Machiavel. 
JII. 248 4. Lettre qui lui futécrite.352 4. Fables débitées dans 
fon Oraifon funebre. IV. 133 æ Réflexion fur fa conduite. 
293 4 Son infenfibilité pour les médifances, 589 & 590. 
Maxime qu'on lui attribuë. 582 4, b. Voiez Medicis. 

Gathsrine de Navarre, fœur de Henrile Grand, ne veut point fe 
marier à condition d'aller à la Mefle. IL. 477 4. Ne trouve 
pas beaucoup de douceurs dans fon mariage. 478 4. Demeure 
ferme dans fa Religion. 2- même. + 

Catholicon ; qui le prémier s'eft fervi de ce Titre à la tête d'un 
Diétionaire. I. 428 b. E 

Catholic, paflage de ce Livre, touchänt la Proceflion de la Li- 
gue. IL. 413 4. 

Catholique d'Etat, Ouvrage fort eftimé, qui en eft l'Auteur. II. 
466 a, 

Catholique maïs mauvais Chrétien: quel eft le Prince dont on à 
parlé ainfi. II. 466 2. 

Catholiques & Proteftans fe reprochent les uns aux autres d'avoir 
des Adamites dans leurs païs. 1, 80 &. I1y a eu plufieurs Ca- 
tholiques qui ont fait profeffion toute leur vie de la Catholicité, 
encore qu'ils fouhaitaffent la Réformation. 458. Ne font nulle- 
ment délicats, quand il s'agit des conquêtes qu'ils font fur les 
Réformer. II. 4 &. À quoi bon le figne de croix qu'ils font 
for leurs perfonnes. 256 4. Catholiques Anglois, leurs mena- 
ces & leurs imprécations contre leur patrie. 615 4. D'où vient 
qu'on fonne parmi les Catholiques des coups de cloche à midi. 
11l. 273 2. L'exercice libre de leur Religion leur eft promis 
en Hollande, 16 4. 

Catilina, par quelle voie on commença à découvrir fes deffeins, 
II. $17 « Et comment il a pu pañler pour un des maris de 
Fulvie. L2-méme. 

Catinat (Mr. de): Ne leve point le Siege de Suze, la prend au 
contraire & la garde jusqu’à la Paix. III. 380 4. Ne fut point 
batu devant Coni. Lè-même. Gagne la Bataille de la Marfz- 
glia. Là-même b. Il eft faux qu'il ait été forcé par les Alliés à 
retourner au delà des Alpes. /2-même. + 

Caton le Cenfeur, chafle du Sénat un Manlius, & pourquoi. 18 
20 &. Dit que Dieu n'exauce point les fainéans. 67 4. Ce 
qu'il difoit pour fe moquer de l'école d'Ifocrate. 415 4. Ona 
dit de lui que perfonne n'ofoit lui demander une chofe injuite. 
577 a. Les offres qu'il fit au Roi Ptolomée pour l'engager à 
céder l'Ile de Cypre aux Romains. II. 182. Les égards que le 
Peuple eut pour Jui aux Jeux Floraux, & la raillerie de Martial. 
475 a. Prête fa femme Marcia, & la reprend après la mort de 
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celui à qui il l'avoit prêtée. 196 4. Harangue vigoureufemente 
contre des femmes qui prenoient la liberté de s’attrouper. LIT. 
809 #. Ce qu'il jugea des trois Philofophes Ambañladeurs 
d'Athenes. Il. 61 4. Et pourquoi il confeilla de les renvoier au 
plutôt. LIL. 796 4. Ses origines. 794 4. Son averfion pour 
toute la Littérature Greque. 796 4. Raillerie qu'on fit contre 
lui, IV. 418 2. 

Caïon d'Utique, aimoit mieux être honnête homme que de le pa- 
roître. IL. 123 b. Partie de fon Hiftoire, IIL. 701 4, & 796 
a. Sa farprife à la lecture d'une Lettre. IV. 196 &. Reprend 
modérement Cefar touchant les peines des Méchans. II, 122 4. 

Cattho (Angelo) fon don prophétique. II. 114 4. 

Carulle fait des Vers contre Cefar. LII. 300 2. 

Cavales, leur chaleur exceflive. IV. 594 Des Dames pañlent une 
nuit à faire des fentinelles ridicules autour d'une cayale. 598. 
qu s'éventoient & qu'on prétendoit devenir fécondes. 596 4, 

5 597.4, b 

Caucafe: pourquoi ainfi nommé, 613 &. 

Cave (Guillaume) traite la Papefe de Fable, & prétend qu'elle 
a été fourrée dans la Chronique de Martin Polonus. IH. 773 &: 

Caufe, les Scholaftiques fe tourmentent pour en afligner une à 
chaque effet. I. 710 4. 

Caufe prémiere, ce que quelques Philofophes ont enfeigné fur ce 
fujet, II. 295 4, & 206 4, b. 

Caufes, il yen a de fort aïfees à défendre encore qu'on ait un 
peu de tort, I. 274 4. La meilleure fe pourroit perdre dans 
AU circonftances, IV. 39 #. Caufes que l'on apelle graf- 
fes. 2 Z. 

Gaufes Occafonnelles, fi le Démon fe fert du bâton comme d'une 
caufe occafionnelle. [. 3 », & s à Réflexion fur cette Hy- 
pothefe. II. 8 #. Son ufage. 359 8. Il n’y en a point de plus 
capable, que celle-là de donner raifon des événemens. LIT. 759 
B. Pourroient être de quelque ufage au fujet des fonges. 289 b. 
Et pour expliquer les phénomenes corporels. 305 4, Si elles 
ont produit les miracles de l'ancienne Loi. 698 b. Ce Syfé- 
me ne fait pas intervenir l'action de Dieu par miracle. IV. 
85 &. Si elles pourroient étre de quelque ufage pour réfoudre 
quelques difficultez touchant la Providence, 374 2. &*375 4. 

Cain à quoi il compare faint Paul & faint Auguftin, L. 78 &, Sa 
Sympathie avec le foleil. 11. 112 4 Et le pronoftic qu'Henri 
IV en fit. Lè-même. Fait un détail de patticularitez, qu’il n’a 
tirées que de fon cerveau. 449 2: Condamne une Cenfure 
qu'avoit fait Longin, IV. 344 6. 

Cea, lle, fes habitans mirent Ariftée fils d'Apollon au nombre des 
Dieux. I. 317 &. Voiez l'Article Zia. 

Cedrenus n'entre pas bien dans le fens de Xiphilin au fajet de l'ex- 
tra@ion d'Hadrien. II, 667 4. 

Ceilan, plaifante prétenfion des habitans de cette Ile touchant les 
larmes d'Eve, 1, 17 4. Montagne de cette Ile nommée /e Pie 
d'Adam, & pourquoi. 74 ê. 

Celeftin I11 (Pape) ce qu'il fit, pour faire voir qu’il pouvoit don- 
ner la couronne Impériale à qui il voudroit, II. 722 4, b, 

Célibat, Agrippa déclamoit contre la loi du Célibat, I. r1x + 
Cette loi a des fuites affreufes, & elt une fource inépuifable 
d'impuretez & de desordres. Il. 215 2, & 2404. Voiez aufti 
449 b, 590 b, & 1. 4rx 8. Le vœu qu'on en fait eft té- 
meraire. Il. 445 4 Le nombre des Eccléfiaftiques qui trou- 
vent ce joug trop rude eft innombrable. 608 4. Si les Philo- 
fophes le doivent préférer au mariage, 714 4. S'il eft poffible 
de le garder, 865 ?. Sa fupreffion étoit à charge aux grandes 
Maïfons des Proteftans d'Allemagne. IL. 55 4. Ne peut être 
défendu par les desordres de quelques perfonnes mariées, IV. 
412 b, Jofeph Hall dispute fur cette matiere. II. 687 &. Mor- 
ceaux curieux de l'Hiftoire d'Huldricus Mutius fur ce fujet, 
IL. 452 4, d; & 453 4, b. Autres Morceaux fur ce fujer. 
466 a, b. 

Celfe: fe moque des Chrétiens, & de leur N'examinez point, 
Croiez feulemenr. IN, 621. Réfuté par Origene. /4- même, 

Celfus a élevé les bêtes au deflus de l'homme. LV. 83 &, 

Celtes, d'où leur vient ce nom. IL. 750 2. 

Celtes (Conrad): avant Jui il y avoit d'affez illuftres Poëtes La- 
tins en Allemagne. III. 52. 

Cenalis (Robert): fon Jugement des Annales d'Aquitaine de Jean 
Bouchet. I. 628 4. 

Cene : quand on a ceffé à Geneve de s'y fervir de pain fans levain. 
IL. 686 b, n. 

Cenéus : tué dans le combat des Lapithes & Centaures. I 375 4- 

Cenfeurs, il ne fied pas bien de faire le Cenfeur à qui eft tout 
plein de défauts. I. 149 4, 

Cenfeurs des Livres, leur peu d'attention. I. 72 4 Gardent 
ice tems les Manufcrits, & y efficent beaucoup de chofes, II, 
387 2. 

Cenfure, inclination que l’on a pour la Cenfure. I. 482 4. Les 
Cenfures qui font indifcretes & groffieres caufent de grands 
maux, 264 &. Inconvénient de celles qui tombent fur un tas 
de Propoñitions d’une maniere vague & fans qualifier chaque 
Propoñition en particulier. 239 2, & 421 4. Ses funeftes effets 
quand elle n’eft pas bien ménagée. IL. 772 4. 

Cenrule, Ville, pourquoi ainfi apellée. I. 7 a. 

Centuriateurs de Magdebourg, Ce Qu'ils Content touchant Gregoire 
le Grand mérite d’être rejetté. II. 599 b. Le traitement qu'on 
leur fit, 868 4, #. Quelques faits qui concernent leur Ouvra< 
ge. 841 4, & 868 4. Leur Epitre dédicatoire à la Reine Eli- 
fabeth. 842 4. 

Cepion favorife la caufe des Chevaliers contre les prétentions du 
Sénat. II. 321. 

Céramique, C'eft ainfi qu'on apelloit une des rues & un des Faux- 
bourg d’Athenes, mais pour différentes raifons. [Il. 488 b, 
489 4, b. 

car, gens qui ont prétendu d'en avoir trouvé la quadrature. 

d Cccce ul. 
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JL. 152 4. Selon les Mathématiciens, elle ne peut exifter qu'i- 
déalement. IV. 542 b. ) 

Cercueil, s'il feroit poffible de fuspendre un cercueil de fer entre 
deux aimans. Ill. 268 4, Ba j j 

Gerdagne pris pour l'Ile de Sardaigne par un habile Jurifconfulte. 
Il. 154 4 £ } 

crie facrées ne doivent pas être divulguées. IL. 593 4. Il 
vaut mieux les fuporter que de démembrer l'Eglife. 687 & 

Gerès, de quels bienfaits on lui étoit redevable. IV. 348 4. Com- 
ment on celebroit fa fête en qualité de Légiflatrice. 22-#ême. 
Comment Baubo la fit revenir de fa mélancolie. 350 4 Etce 
que cela produifit dans la fuite. l2-même. 

Cerigo: voier. Cythere. À 

Gerifante a fait de jolis Vers citez par Menage. IL. 500 2, 7. 

Cervantes : (Miguel de) fes Nouvelles traduites par d'Audiguier, 
IL. 381 4, b. 

Gr Que) fi l'on doit entendre de lui ce que dit Val. Maxime 
touchant Accius, I. 42 2. Fut Poëte de fort bonne heure. 44 4. 
On à feint que fon ame avoit été convertie en aftre. 245 Z. Il 
métitoit la mort, mais ce n'étoit point à crois ou quatre parti- 
culiers d'entreprendre de le faire mourir. 685 Z. De quelles 
armes fes affaffins fe fervirent pour le faire tuer, & pour fe faire 
tuer.eux-mêmes. II. 74 8. Il n’y a que Valere Maxime qui 
parle de fon aparition à Caflius. 75 4. S'il eft retourné dans les 
Gaules depuis le paffage du Rubicon. 106 4. Sa modération. 
là- méme. Si d'autres dans une pareille fituation euffent fait ce 
qu'il a fat. 19 8. Les trois mots célèbres qu’il écrivit à un 
ami. 120. Divers jugemens fur fes Commentaires, 121 B. Faits 
qui concernent le même Livre, 126 4, &. Qui l'a le prémier 
publié en Grec. 882. Ne daigne pas fe lever devant le Senat, 
124 b. Voiez auf IV. 395 4. Tentatives de fes favoris pour 
Jui faire donner le nom de Roi. If, 123 4 Pourquoi il ne dé- 
cida rien dans la caufe de Dejotarus. 262 Z. Difoit qu'il ne 
craignoit pas les gens auffi gras & auffi bien peignez que Dola- 
bella & Marc Antoine. 299 b. Quels amis il choififloit felon 
Ciceron. là-même. L'effet que produifit fur Jui la Harangue 
de Ciceron pour Ligarius. III. 116 4. Il aime trop à difcourir 
fur le métier des autres. 158: 2. 1l s'empare du thréfor que 
Ton gardoit dans le Temple de Saturne. 384 4. Il fuprime cet 
endroit de fon Hiftoire. Là-même. Choïfit Pompée pour fon 
gendre. 441 b. Il n'oublioit rien que les injures. 606 B, », 
Reçoit une Lettre d'amour @ans le Sénat. IV. 1962. Permettoit 
à fes foldats toutes fortes de débauche après la victoire. 304 
a. Souhaitoit une mort fubite. 422 4. On montroit fon épée 
en Auvergne. II. 122 2. Ses Commentaires traduits & com- 
mentez par Vigenere. I. 439. Paralleles entre lui & Henri IV 
par Antoine de Bandole. 430. ë k 

Cefarius, Lettre de faint Chryfoftome à ce Moine. I. 562 B. 

Cefy-sanfy, à quelle condition il époufe la Comtefle de Moret. 

. 631 4. 

Cafinie> femme de Caligula, faits qui la concernent. Il. 11 3, 
Tuée avec fa fille par Lupus. 82. 

Cevennes: on a débité fauffement que le Comte de Souches y 
étoit né. LV. 247. 4 

Chabot (Jeanne) profeffe hautement la Religion Proteftante fans 
quitter on habit de Religieufe, III. 593. 

Chagrin, paflage de Mr. de Saint Evremond. IV. 523 2. 

Chaines, pourquoi on chargeoit de chaines d’or ou d'argent les 
têtes couronnées. I. 360 4. : 

Chaire: on y étaloit autrefois une vaine & prodigieufe Lecture, 
I. 630 4, b, Ë 

Chaife (le Pere de la) Satire,contre lui. I. 241 4, Z. 7 

Chalcondyle a parlé des Bohemes fur de mauvais Mémoires. II. 


Oo 4. 

Chambre (l'Abbé de la) fur quoi il a bâti l'Oraifon funebre de la 
Reine de France. Il. 869 4. 

Chambres de l'Edis, quand accordées aux Réformez. II, 547 2. 
Chambres des Meditations : lieux où les Jéfuites introduifoient les 
plus grans pecheurs, &c. Il. 148 B. ; # 
Chameau, cet Animal eft en vénération parmi les Turcs. LIL, 266 

b. Selon eux il refFafcitera, 267 & R 

Chameleon, qui eft Auteur du Livre qui traite des qualitez occul- 
tes de cet Animal, Il. 272 4. 

Chamier, meurt comme Zuingle l'épée à la main. II. 131 2. Son 
caractere. L2-même. 

Champignons, quatre perfonnes meurent pour en avoir mangé. 
IL, 430 4. 

pl des Dames, qui eft l'Auteur de ce Poëme. IT, 497. 

Chanaan, la caufe de fa méchanceté, & les prémieres marques 
qu'ilen donna. I. 130 &. ! : 

Change, il faut demeurer où l'on eft fi l'on ne gagne rien au 
change. IL. 512 D. ? ‘ 

Changemens dans la créance: Prouvez par des faits autentiques. 
IE 590 2. Déclarer. impoffibles par les Controverfifles Ro- 
mains; fur l’Eucharillie, par Mrs. de Port Roïial; fur tous les 
Articles par le Dr. Langevin. là-méême D, n. 

Changy: cette Terre eft en Bourgogne. IT. 133 4. 

Chanfons peuvent être utiles aux Etats. IV. 124 B. Chanfons 
fpirituelles fur l'air de Daye ‘d'en Daye, par qui compofées. 1 
333 2. Celles où Jean de Weït fert de refrain ont été fouvent 
renouvellées, & leur origine. IV. 403 #, B. 

Chantre fameux du Pont neuf à Paris, Il. 249 4 Voiez 54- 
voiart. 

Chantres, comment ils vivoient anciennement, II. 599 «. 

Chanvalon galant de la Reine Marguerite. IV. 484 B. 

Chaos, qui le prémier des Philofophes fupofa une intelligence 
pour le débrouiller. I. 210 4, & 211 4 Les anciensPhi 
phes remontoïent jusqu'au Chaos & aux prémiets princi 
212 b. Silesidées des Anciens qui en ont parlé ont été juftes, 
& s'ils ont pu dire que cet état ne fubffloit plus. 214 #. Voiez 
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auffi JL. 556 4.  Diverfes fignifications de ce mot, LV. 341 & 
Ce que c'étoit felon Platon. 558 4. 

Chapelet du St. Sacremenr: Ouvrage d’une Sœur d'Antoine Ar- 
nauld attribué à l'Abbé de St, Cyran, & condamné par la Sor- 
bonne. IV. 121 B. 

Chapitre de Paris, fa tyrannie envers les Pafouraux chatiée, If. 
97 B. Ce qui rendit fort communs certains affranchiflemens. 
O8 4. 

Chappuzean (Samuel) cité. I. 503 4. Il convainc Mr. Jurieu 
d'avoir médit des Hollandois plus que Tavernier, LV. 325 4. 
Char de triomphe, attelé de quatre chevaux blancs, devait être, 
felon les Romains, réfervé en propre au fouverain maître des 

Dieux, IL. 34 4. 

Charbonnier, Conte que l'on fait de l'âne d'un Chatbonnier, III, 
175 b, 

CS fon Synode National de 1631 demande par fes Dé- 
putez de ne point haranguer le Roi à genoux, non plus que les 
autres Eccléfiaftiques du Roïaume, I. 183 3. Ce qui fut beau- 
coup contefté, l2-méme. Et enfin accordé, là-méême. On y 
tente inutilement l'établiflément d'un College. IL. 303. En 
quel cas on préchoit dans la cour du Temple, 310 b. 

Charges, le mérite, le crédit, la puiflance , font fouvent des obfta- 
cles pour y parvenir. I. 249 4, & 509 4, & IL. 133 2. Il 
vaut mieux y renoncer, que d'y arriver & de lesexercer aux 
dépens de fa confcience, |. 376 Bb, & 408 B. Esprit mercé- 
naire de ceux qui les poffedent. II, 684 4. L'Auteur n’en vou- 
loit point & en avoit refufé. IV. 657. Comment il perdit la 
fienne, & quel fut alors fon procedé. 658, 

Charicles fe rend infame par fa conduite au fujet du tombeau de 
Pythonice. II. 696 8. 

Chariots à voile : inventez par Steyin; Poëme qu’en fait Grotius, 
IV. 280 £. 

Charivary donné à une veuve remariée incontinent après le decès 
de fon mari, autorifé par juftice, L. 629 4.  Approuvé par di- 
vers Jurifconfultes, L2-méême 4, ». Defaprouvé par Faber & 
Chaflanée. lè-même. 

Charlemagne, fa Vie attribuée à Plutarque par Wicelius. E. 4r. 
Comment cet Empereur découvrit les amours de fa fille avec 
fon Sécrétaire, & comment il fe conduifit après cette décou- 
verte, II, 343 4, &. S'il créa les Pairs de France, 618 4. Le 
Livre, publié fous fon Nom par Jean du Tillet, eft du moins 
de fon tems. Dispute là-deflus. IV, 64 4, 8. 

Charles-Quint , Sil fe fervoit des confeils d'Agrippa. J.:108 #. 
Accufe auprès des Princes & Etats de l'Empire Henri IL d’avoir 
des liaifons avec Soliman. 283 4. 11 fe dispofe avec le Pape de 
l'en accufer en plein Concile. 284 4. Excellente parole de ce 
Prince, 408 #. Ce qu'il difoit de la plume de Langei. 500 4. 
Ce qui a contribué autant à faire dire qu'il étoit mort dans les 
fentimens de Luther. II. 65.4, & 136 4. Offre un duel à 
François I. 134 4. S'il fut fort chafte. 138 4. Qui l'a affifté 
à fes dernieres heures. 65 4. Et dans quels fentimens il eft 
moït. l2-#mme. Faits concernant fon Confefleur, L2-méme, 
Par quelle raifon il l'emporta fur fon compétiteur à l'Empire, 
133 6. Par quelles intrigues il fauva fa perfonne & fon armée, 
410 4. Et reduifit la: Cour de France à d'étranges embaras. 
411 4. Dont il ne fut pas profiter. L2-#éme. Ses impoñtures 
contre François I produifent tout l'effet qu’il en pouvoit atten- 
dre. sor 4. Se repent d’avoir négligé la Langue Latine, 672 4, 
Violente la nature en deux mariages d’une maniere fort opofée. 
II. r10 #, Un Seigneur des Païs-Bas fit fauter en l'air la 
maifon où il avoit régalé cet Empereur. 267 4. Ad@tion géné- 
reufe de ce Prince. 233 £. Se faifñt du Milanez. IV. 2or & 
Il foumet Conftance. Îf, 213. 

Charles VI, Roi de France, mifere & defordre de la France fous 
ce Prince. I. 639 4. 

Charles VII, Roi de France, mauvaife reputation de la Reine fà 
mere. I. 635 4. Arrêt rendu contre lui. 636 4, &. Faitune 
espece d'amende honorable. 537 &, 638 a. S'il avoit eu affez 
de courage & de génie, il n'eût pas proftitué fon honneur au- 
tant qu’il fit, 639 4. Ce qu’en dit Mezerai. III. r7r &. 

Charles VIII, Roï de France, on publia qu'il avoit été fupofé, IL. 
682 4. Son éducation. III. 171 &  Etoit extrémement foible 
de corps & d’entendement, pourquoi cela. 183 4 Avant lui 
la vérole étoit inconnue en France, 670 4, &.° Un Chirurgien 
fe met à genoux devant fa Statue, & pourquoi. Lè-4me. Sa- 
vonarole avoit prophétifé qu’il retourneroit en Italie, IV. r50. 
Affeétion de ce Moine pour lui, & pourquoi. 160. Sa mort. 
149: b, 150 4. Elle ne contribua point à la chute de ce Moine, 
1è-même a. Son Expedition regardée comme un des plus 
grands malheurs de l'Italie. 150 4  Savonarole lui écrivit-des 
Lettres pour l’exhorter à revenir en Italie. 157 à 

Charles IX, Roi de France, ce qu'il dit à l’Amiral de Coligni, I. 
10 &. Harangue fon Parlement en des termes graves & mena- 
çans. 180 4. Voiez auffi 11. 809 4. Il n’eftime point la poë- 
fie d’Amyot, I. 182 4. Et lui reproche fon avarice. 180 4. 
À qui doivent être imputées fes mauvaifes qualitez. II. 184 4. 
Politique dont il fe fervoit à l'égard des Poëtes. 256 &. Et des 
beaux Esprits, IV, 71 & Fait des menaces au Roi de Navarre 
& au Prince de Condé. II. 741 4 Tiroit lui-même, par la 
fenêtre de fa chambre, fur les Huguenots qui fe fauvoient du 
maffacre, III. 503 &. C'eft à tort qu'on à dit qu'il n’aimoit 
pas les femmes, IV. 300 , b. £ 2 

Charles X, prétendu Roi de France: ce que la Ligue fit pour lui 
contre Henri IV. IIf. 583 2. 

Charles I, Roi d'Angleterre, fa mort imputée au Parti Presbyte- 
rien, & caufe de mille conféquences odieufes contre les Protes- 
tans de France. I. 186 &. Son fuplice condamné par plufieurs 
Ecrivains Proteftans, [l. 746 4 On a fuppofé qu'il eft mort 
membre de l’Eglife Romaine, dans un Livre dédié à fon fils. 
IL. 392 b, N'étoit pas l'Anteur d'un Ouvrage qu'on lui at- 

tribuoit, 


TABLE DES 


tribuoit. 397 &, &c. Sa Pricre pour le tems de captivité. 
8 4. 

Charles II, Roi d'Angleterre, Papiers qui furent trouvez dans fon 
Cabinet concernant la Controverfe. II. 314 &. Livre qui lui 
fut dédié par la Milletiere. III. 302 2. 

Charles II, Roi d'Espagne, à quoi on a attribué fa convalefcen- 
ce. LIL, 497 &. 

Charles, Duc de. Calabre: condamne un Gentilhomme Napolitain 
à nourrir un vieux Cheval qu’il avoit abandonné , après en avoir 
reçu de grands fervices, IV. 88 £. 

Charlevois ; par quelles embüûches on tâche dé Le perdre. Il. 
630 4. 

Chopin. fe trompe dans une Harangue. IL. 902 &. 

Charron, mis par Garafle dans le Catalogue des Athées. II. 143 b. 
Cité. 145 4, 148 4 Ona dit qu'il étoit plus dangereux que 
Montagne, 147 4. Ce qu'il enfeigne touchant l'incompréhen- 
fibilité de la nature divine. IV. 212 & Approuve la Dotrine 
de J. Huarte touchant les Esprits. II. 820 , #. Comment les 
Facultez de Theologie de France fe comporterent à l'égard de 
fon Traité de la Sageffe. IV. 616. 

Chartée, fi une chartée de peaux fut l'origine de la Guerre du 
Duc de Bourgogne & des Suifles. I. 642 4. 

Chartier (Alain) on ajoute beaucoup de Pieces étrangeres à fes 
Oeuvres. IL. 355 4. 

Chartreux, plaifante Réponfe d'un Chartreux à Philippe de Co- 
mines. II. 598 4. Chartreux condamnez à deux mile piftoles 
d'amende, par qui, & pourquoi. 827 4. 

Chaffanée, ce qu'il raporte touchant la Vierge, IV. $ 8. 
Plagiaire. 382 4. 

Chaffe : les Évêques s’y adonnoïent beaucoup dans le XVI Siecle, 
&c. IV. 16 #. Elle leur étoit défendue par les Canons. Lé- 
mme. 

Chaflel (Jean) fon Apologie. I. 626 b, & 6184, n. Voiauffi 
11 149 4. Son attentat fur la Vie de Henri IV, & fes fuites, 
611 4, b. Conjeêure fur ce qui porta le Parlement de Paris 
à envelopper les Jéfuites dans fa Caufe. 642 », 

Chafleler (du) cité. IL, 187 4, & 340 4. 

Chafsté n'a pas habité long tems fur la terre, I. 267 4, Rare 
exemple dé cette vertu. 251 4, &. Voiez auffi [lI. 348 4. 
Chañeté non feulement immanente, mais tranfitive ou péné- 
trative, I. 616 4, & 647 a. Pourquoi les particuliers bron- 
chent plus à cet égard, qu'à l'égard des autres vertus. IL. 07 a. 
Le plus ardent amour de cette vertu n'exclud pas néceflaire- 
ment les dispofitions machinales de l'incontinence. 217 4. Voiez 
auf 508 4, &. Pour la garder il faut fouhairer une proprièté 
pareille à celle des Hirpes. 488 Z. N'eft point incompatible 
avec la bravoure, 737 &. Acconipagnée d'une circonftance in= 
croiable. 571 4 Les idées de l'honneur ont été effacées dans 
quelques nations pat raport à cette vertu. 854 2,8. Voiez auf 
11. 879 4, @ III 80 4. Cherchez Conrinence. On débite que 
l'Emeraude en eft grande amie: Exemple curieux. IV. 48 4. 

Chafleté de Converfation: nouvelle preuve contre ce qu'en a vou- 
lu établir Mr, Chevreau. IV. 493 &. 

Chat auquel on laifle une Penfion, & Procès célèbre à ce fujet, 
IV, 8 8. 

Chätel (Jean du) Devin & faifeur d'Horofcopes, dépofe contre 
Conchine & fa femme, II. 526 &, 

Chatellard, Gentilhomme François, décapité en Ecoffe pour avoir 
attenté à l'honneur de la Reine, IV. 73 6. 

Chärillor (le Maréchal de) fource de fa divifion avec le Maréchal 
de Brezé. III. 189 4. 

Chätillon (\ Amiral de) défigné dans une Harangue féditieufe pro- 
noncée au nom du Clergé. IV, 14. Voiez Coligni. 

Chätrer, gens qui fe châtrent par complaifance, II. 202, 

Chavagnac, Obfervations fur fes Mémoires. IV. 246 b. 

Chaumont ; fa négligence quand il lifoit les Ouvrages qu'il réfutoit, 
IL. 2344. 

Chr tire dun embarras très-delicat. IL. 156 4. 

Chemin de faint Jaques, comment formé. 11.897 4. 

Chemnitius traité de redoutable Adverfaire par Don Nicoles An- 
toine. [. 227 &, * 

Chenailles, Maifon agréable fur fa Loire. I. 278 4. 

Chêne de Mamré: ce qu'on en a dit, 1, 33 6, 34 4. 

Chenix, ce que c'eft que ne s’affeoir pas für le Chenix. IL. 744 #. 

Chereffrata, mere d'Epicure, pourquoi cette femme né pouvoit 
manquer de former un Sage, I, 364 8. 

Cherifs font en telle efime parmi les Turcs, qu'eux feuls portent 
le turban verd: II. 266 Z. 

Cherfeoglis fe fait Mahometan par dépit. 57 8. i 

Chefne (André du): il y a aparence que c'eft à lui qu'on doit l'E- 
dition des Oeuvres d'Abelard. I. 176 &. 

Cheval dont Pline a parlé. & 86 4. Chevaux qui hanniffent à Ja 
vue d'un Cheval peint. 259 8. Cheval Sejan, fatalité qu'on 
difoit lui être attachée, Il. 74 &. Chevaux qui devenoient 
meilleurs en vieilliffant, 47 # Cheval d'äirain qui donnoit de 
l'amour. IV. 595. Agé de trente huit ans, à qui fon Maitre 
Jaiffe la liberté, un pré, & une penfon, 80. Autres Exemples 
de reconnoiffance envers les Chevaux. Jà-méme a, b, Exemple 
contraire, L2-7même. 

Chevalerie: un Auteur Italien n’en reconnoit point hots de la 
Communion du Pape, IV. 388. 

Chevalier, par quel moien & en quel tems les Chevaliers Ro- 
mains devinrent Sénateurs. II. 322 4 Leur Ordre deshonoré 
en deux manieres, III. 29 4. Chevalier qui donne ce titre à 
un autre. IT. 643 à. 

Cheveux, leur perte préjudicie à la beauté. I. 2054, & IL. 70 4, 
Homme qui avoit la faculté de les remuer, fans faire aucun 
mouvement ni de la main ni de la tête. 748 4 S'il eft per- 
mis aux hommes de les porter longs. II. 253 4. 

Chevillier : fon Traité de l'Origine de l'Imprimerie de Paris, IL, 


Infigne 
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548 6. 

Ghevre, Maitrèfle de quelque Général Italien. T. 464 b. Chevres 
de tout un païs brulées, & pourquoi. L&-méme. Si la noïrceur 
dans une chevre peut donner quelque qualité à fon lait, & s'il 
eft poffible aux hommes de s'apercevoir de cette qualité, 11.270 
4, Son fang bu fait devenir pâle. 322 4. 

Chevreaw (Urbain) s'embrouille en s’apuiant fur le témoignage 
d'Herodote. I. 52 4. Eft redreffé fur le maïtyre de Saint Ba» 
bylas. I. 413 6. & 414 a. Conjedture fort vraifemblable fur 
une erreur qui fe trouve dans fon Hifloire. IL. 764. Ce qu'il 
dit des vicillards qui fe marient. III. 3or & Et d'un Procès 
d’adultere. IV. 18) 4. Son jugement fur la Querelle de Girae 
& de Coftar. 357 4. Ses idées fur la Politefle du Stile, & leur 
réfutation. 642 4, b, ec. 652. 

Chuvreufe (le Duc de) époufe comme Procureur du Roi de la 

* grand” Bretagne la Princeffe Henriette Marie de France, LI, 
658 a. 

Chevreufe (la Ducheffe de) defordres qu’elle caufe. II. 660 4. 

Chiabrera (Gabriel) regardé comme Inventeur de Chanfons Ana 
creontiques. IV, 59. : 

Chicocius, Auteur inconu à Guy Patin. 16r 4. 

Chiens, fi le Chien d'Agrippa n'étoit pas un Chien naturel, Ï. ro} 
4. Penfée de Ciceron, touchant les Chiens du Cäpitole, I. 537 
4, & Il. 90 4. Voïez auf IL. 141 4. N'entrent jamais ni 
dans les Eglifes ni dans les Mofquées de Mifitra. II. 852 4, b, 
Les bons 2bboïent contre toutes fortes d’inconnus ; anis ou en- 
nemis dé la maifon de leurs maitres. II. 291 4. Sermon fur 
les diférentes efpéces de Chiens. 283 4. 8. 

Chieures, Gouverneur de Charles-Quint, s'il eft vrai qu'il détour- 
na fon eleve de l'étude du Latin. II. 672 4. 

Chiffres, font fort commodes & fort incommodes, I. 176 4, 

Childeric, Conte qu'on fait de lui & de Bafine. L. 464 b,e> 465$ 4, 

SA effüjent une grande moïtification par la Paix de Pife, 
Ill, 325 4. 

Xuds, FE frarion de ce mot. L. 55 b, 

OP AnËt rendu contre eux par le Parlement de Paris, 
326 b: 

Chine, les Lettrez de ce païs-là font Athées, n'étant Idolâtres que 
par diflimulation. II. 206 4. Si l'on agit prudemment lors 
qu'on y accorde un Edit de tolérance aux Catholiques Ro 
Mains. 399 4. Hliftoire de ce Roïaume par Juan Gohzales de 
Mendoza, traduite par Luc de la Porte. 380. 

Chinois, Sete qui à cours parmi eux. 1. 653 b. De combien dè 
figures les Chinois fe fervent en écrivant. LI. 559 &. La plu- 
Pat font fort attachez à l'opinion de la métempfychofe, 685 
b. Quelle eft la Réligion de leuts gens de Lettres. 118 8. IV. 
238 a. & 266 4. Théologie d'une See qui eft patmi eux, 
254 b. Hypothefe qui eft fort en Yogüe parmi eux, 266 4, 

Chios, Réponfe que fit Cicéron aux habitans de cette Île, 360 4, 

Chirocmeta , Remarques touchant ce Livre, II, 272 b. 

Chiron & Phénix ne peuvent avoir été tous deux precepteuts 
d'Achille. I. 57 4. La naiffance de Chiron. IL. 103 4. 

Chytreus (David) publie l'Apologie de la Confefion d'Augs- 
bourg par Georse Braun. I. 656 b. Son Hift. de la Confefion 
d'Augsbourg, Lé-méême. Trad. en François. /2-mêrme. 

Chaquer, on ne fait pas qui l'on choque quand on traite les gens 
avéc hauteur, I. 265, 

Chrétiens, grande défaite de Chrétiens par les Sarrafins. Ï. tr 4. 
En quel tems ils disputérent le plus efficacement contre les 
Juif. L. 123 4 Leurs devons, quand ils font perfécutez. 186 
ë. Is ne font point en droit d'infulter aux Philofophes Païens, 
touchant fa foi promife. 267 4. Ont renoncé depuis long tems 
à la patience & à la foumiffion. Là- même. Leur Devife. 1V. 
218 4. En quel lieu il s'en trouve qui n'entendent pas un feul 
mot de leur Religion. II. 298 4. Qui eft l'Auteur d'une fan- 
glinte luvedtive faite contre eux, & raportée dans Minutius 
Felix. $r4 & Il y en avoit du tems de faint Gregoire, qui 
doutoient de l'immortalité de l'ame & de la réfurreétion dés 
morts, 6or 4. Chrétien digne de cé nom, eft la chofe du 
monde la plus rare, 560 8. Si on peut l'être fans embraffer au- 
cune Communion particuliere. 618 &. A bien plus de peine à 
fe bien fervir de fes richeffes, qu'à s'en paflèr. II. 63 2 Qua- 
drat & Ariftide préfentent des Apologies pour les Chrétiens, IT, 
669. Ceux du IV Siecle faifoient fouvent mention de l'anti- 
quité de leur Nobleffe. 711 2. Prévention dé leurs Commu- 
nions Iés unes contre les autres. 852 £. Il eff étrange que les 
Chrétiens aiant un Syfême de Religion fi pur, ils vivent néan- 
moins avec tant de déréglement. 902 4. Îls’en eft trouvé par: 
mi les Sénateurs mêmes, qui tâchérent de maintenir la célébra- 
tion dés Lupercales, III. 220. Les Chrétiens n’ont rien à res 
procher aux Infideles, fur le chapitre dés mœurs, 222 b, & 
223 4. ls ont été infiniment plus cruels, que les Sedateurs 
de Mahomet, 622 4. Etoient accufez d'être la caufe de tous 
les malheurs publics, IV. 432 b. Età leur tour ils accuférent 
leurs ennemis de la même chofe, Là- même. Mocquez & raillez 
par Celfe fur leur N'exarinez point , Croiez Seulement, 621. 
Défendus par Origene. /3-méême. Captifs en la Foi, & non 
point Juges de la Doctrine. 625. Il doit fuffire à tout bon 
Chrétien que fa Foi foit appuiée fur la Parole de Dieu. 631. 
Leurs disputes ne doivent être portées qu'au Tribunal de Ja 
Révélation. Là-même. 

Chryfippe n'aprouvoit point qu'on détournât les hommes du péché 
paï la peur de la juftice de Dieu, & pourquoi. I. 46. Réfuté 
par Carneade. II. 60 4, &. Aimoità compofer beaucoup par 
l'envie qu'il portoit à Epicure. 167 4, 4. Ramafle tant de rai- 
fons pour l'incertitude qu'il ne peut enfuite les réfuter. 168 2. 
Avance une fauffe Maxime & fe contredit, 168 2, 169 a, Fi 
accufé par Plutarque de faire Dieu auteur du péché. 170 &. Il 
n'y eut jamais fi plus grand perturbateur de toutes chofes dans 
Empire de la Philofophie. 174 4. Sa Comparaifon de Dieu 
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avec Je Roi Dejotatus. 263 4. Se précautionne vainement 
ce qu'on apelloit Fatwm. 375 4: S'amufe trop À 
Traditions Poëtiques. 902 &. Voiez auffi 905 4. 


pour établir 
expliquer 


Chryfopolis, Ville, d'où Jui vient cé nom. if. 165 . 

Chryfoleme (St.) loue mal-à - propos le courage la prudence 
d'Abraham. I. 27 4, & l'obérflance de Sara. la Rend 
Ja pareil Gentils fur leur renoncement au monde. 267 4. 


&. lp 


même b. 


390 4. 
phile. III. 492 a. L 
IV: 145 4. Sa Lettre à Cefaire avec les Differt. de Mr. J. Baf- 
nage. [. 467 4. 7 

Ghrifi, s'il fe devoit manifefter après le cours de fix mille ans. 1. 
123 4. % R 

Chriffianisme, on le traite comme un vieux Palais qui a befoin 
d'étançons de toutes parts. L. 67 2. Ce qu'en difoit Averroës 
quand il faifoit réflexion fur la pratique de là Communion Ro- 
maine. 387 4. Scandale des divifions qui y regnent. JL.147 8. 
Différent de foi-même par raport à divers tems. 832 4. Ani- 
mé de l'esprit de perfécution. J2-/me. Son établiffement feul 
foffit pour prouver fa Divinité. III. 144 2. S'eft établi dans ces 
derniers fiecles par d'autres voies, que dans les trois prémiers 
fiecles de l'Eglile. 260 #. Sa vérité efk mal prouvée par fon 
étendue. 261 D, & par fa prospérité, là-même, & 262 a. In- 
convénient qui arriva à fa naïflance, 270 &. Isy eft gliflé des 
abus femblables aux desordres du Paganisme. 678 4. l'ourquoi 
on y à vu plus fouvent des Sectes impudentes, que fous le Pa- 
ganisme. IV. 405 4. Eft d’un ordre furnaturel, & fon Ca- 
raétere. 631,-632. Ê 

Chrifiien, Electeur de Saxe, bien moins rigide Luthérien que fon 
pere, II. 127. 

Chriflien 1F, Roi de Dannemarc, voulant répudier fa femme, les 
Juges prononcérent contre lui. IV. 166. Ses amours, fon ma- 
riage, & fon divorce avec Chriftine de l'ancienne Maïfon de 
Monch. 464 & 

Chrifline de Pife. Ce qu'elle raporte de Novella. I. 229 4, 8. 

Chrifline, Reine de Suede, écrit au Général des Jéfuites, pour 
avoir deux Religieux de fa Compagnie. III. 239 4. Comment 
on la retira d'un lac où elle étoit tombée. 636 4, #. Ilnefe 
pañoit point de jour qu'elle ne lût quelques pages de Tacite. 
IV. 311 6. 

Chronique Martinienne, ainfi nommée de Martinus Polonus fon 
Auteur: traduite en François avec les Additions de Verneron 
& Caftel. IL. 777. 

Chroniqueurs, copient fouvent les uns des autres les mêmes men- 
fonges. I. 22. 

Chronologie, s'il ne faut fuivre d'autre guide que l'Ecriture fainte 
dans la doétrine des tems. I. 538 2. Il n'en faut jamais ad- 
mettre, fans une extrême néceflité, qui choque les aparences 
683 4. Ily en a peu dans la plupart des Hiftoriens Grecs & 
Latins. IL. 47 4. Plufieurs Auteurs ont négligé de l'obferver , 
quandiil ne s'eft point agi de marquer le tems où les gens 
avoient vêcu. 77 é. 

Chronologies: fort fujettes aux Glofes & Additions des Lecteurs. 
IL 582 à, 

Chronologues, il Y en a qui ne font pas exacts dans leur propre 
Hiftoire. I. 272 &. Voiez auffi IL. 249 4. 

Chute du premier homme : eft un des plus grans Myfteres. IV. 
625. 

Ciacomius+ fait un Traité fur la delivrance de l'ame de Trajan de 
l'Enfer par les Prieres de St, Gregoire. IV. 394 6. 

Ciceron blâme ceux qui méprifent leur propre Langue, & les Au- 
teurs de leur Nation. I. 44 4 Sa raillerie fur le culte d'Ado- 
nis. 8r &,  Aprouvée par faint Auguñlin, /ä-méme. Pallage de 
cet Orateur, corrigé au fujet d'Albutius. 132 4. Un autre ex- 
pliqué. 133 & Son Traïé de Gloria. 143 b. Comment il fe 
défend des contradictions qu'on lui reproche. 248 4, #. On 
Jui attribue les Lettres à Cerellia. 276 2. Ce qu'il dit des Let- 
tres de fon Ami Aiticus. 298 4. Se moque des interpretes de 
fonges. 312 4. Redoutoit les coups d'ongle d'Atticus. 315 4. 
On trouve dans fes Lettres à Atticus l'Hiftoire du tems, & la 
prophétie de ce qui devoit arriver. 377 &. Sa Penfée touchant 
les Chiens du Capitole, 537 #, & Il. 90 4 Son Eloquence 
n'étoit pas au goût de tout le monde. I. 686 4. Va comman- 
der dans la Cilicie. Il. 46 . Demande quartier à Carneade. 
62 a. Il y a de certains faits à l'égard desquels fon autorité n'eft 
pas décifive. 70 4. Ce fut, felon lui, une infigne flétriflure 
pour Ja Maifon anis d'avoir produit un Orateur qui exerçoit 
le métier d'Accufateur. 80 4. Se moque des Enfers, 122 «. 
Devoit penfer ce qu'il difoit de Cefar, s'il ne le penfoit pas. 
125 #. On lui reproche comme une faute inexcufable d'avoir 
parlé Grec dans un Sénat Grec. 180 a. Tira bezucoup de cho- 
fes d’un Livre de Confolation de Crantor, quand il compofa 
un femblable Livre. 221 4 Tombe en contradition 262 4. 
Il déploie fon Eloquence au fujet de la vente du Pontificat de 
Peflinunte. 264.4, Ce qu'il juge d’un Dogme de Democrite, 
284 4. Sa déférence pour l'autorité de Dicearque. 285 4, 
pas entendu Ja doétrine de ce Philofophe , où celui-ci s’eft 
contredit. 287 4. Ses tours de Rhétoricien. 299 4. Il rend 
de très- mauvais témoignages à Jules Cefar fur le choix des bons 

is. L2-même b. Sa femme lui fignifie de la part des Vefta- 

es; qu'il eût à executer fes deffeins pour le falut de Ja patrie, 

344 . Son jugement fur une Hypothefe d'Epicure. 376 4. 

Pour fe perfectionner dans l'aétion, il fe mit fous la difcipline 


MATIERES. 


de deux Comédiens célèbres, 406. Il fut tué lors qu'il lifoit la 
Medée d'Euripide, 432 4. S'il fut rétuté démontirativement 
par fon Ami Atricus, au fujet de Fannius l'Hiftorien. 441 6. IA 
n'a pas le même goût que Plutarque, au fujet d'une penfée 
qui regarde la naiflance d'Alexandre 478 8. Lâche & brutale 
Vengeance exercée contre lui. 517 2. Son inclination pour la 
paix. 811 & Reproche aux Philofophes d'avoir introduit des 
Dieux deftituez de vie & de connoïflance. 905 2. Son princi- 
pe qu'une’doétrine qui vieillit eft véritable, Lil. 66 b.. Sa Ha- 
rangue pour Ligarius. 115 2. Sa contradiétion au fujet de Lu- 
cilius. 202 4 Le tort que fon Affranchi lui ft, en publiant 
après fa mort un Recueil de fes Railleries. 225 &. Un de.fes 
pañfages que faint Auguitin nous a confervé, 561 4, Ses Ou- 
vrages perdus étoient des plus beaux qu'il eüt:compofez. 622 4, 
&. N'eut rien de bon à répondre à Cotta fur cette Queftion, fi 
la faculté de raifonner dans l'homme eft un préfent des Dieux. 
628 4, b. Il fait fouhaiter à Cotta d’être réfuté fur les Objec- 
tions contre l'exiftence des Dieux. /à-même. Selon Jui la Pro- 
vidence travaille pour les voluptez du Genre humain, 664 &. 
Son goût par raport à l’Hiftoire d'un Tyran grand fourbe, 704 
&. S'il a enfeigné que les bêtes n'étoient que des automates, 
654 &. Réflexion fur ce qu'il dit de la Divinité de Romulus. 
IV. 163 &. Ileft accufé d'incongruité & de barbarismes. 176 
a, b. Sa raillerie au fujet d'une des filles de Servilic. 196 4. 
Avoit la Religion dans le cœur plus que dans l'esprit. 259 4. 
11 admiroit les Vers de Pacuve, au fujet de Telamon ürité 
contre Teucer, 337 4. Ce que Pline raporte de lui comme 
un bon mor, 361 4. De quiil fe fervit pour mettre fa Biblio- 
theque en ordre. 381 4. Il répudia fa femme T'erentia plufieurs 
années avant que de mourir. là-même &4. Il ménage Dolabel- 
la. 407 4. Il veut aller avec lui en Syrie en qualité de fon 
Lieutenant, là-méme b, Il déclame fortement contre lui 
après la mort de Trebonius. 402 4. Il eft inconfolable après la 
mort de fa fille. Là-mméême b. On l'accufe de l'avoir aimée cri- 
minellement, même. Il voulut lui bâtir un, Temple. 403 4. 
11 ignoroit la raifon pourquoi Dieu nous met au monde, /4- 
même. 1] auroit mieux goûté dans fon affliétion Arnobe, que 
Laétance, 404 &. Les idolâtres demandoient que quelques- uns 
de fes Livres fuffent abolis par l'autorité du Sénat. 468 4. Ce 
qu'il a remarqué de l’ancienne Comédie Greque. 580.  Sen- 
tences tirées de fes Epitres Familieres par Dan. d'Auge. L. 
3914. Analyfe de fes Oraifons par Martin du Cygne. IL 
7177. 

Ciceroniens, pourquoi apellez de la forte. II. 384 4. Entêtement 
& fuperflition de cette Secte. IIL. 288 4. 

Cid, comment ce Poëme a été reçu du public. II. 705 4. 

Que (Peintre) combien fes Argonautes furent vendus. II. 
796 4, 

Ciel, les Grands de Rome en font une loterie. II. 328 4. 

Cieux, Objeétion contre leur mouvement. I. 578 &. S'ils font 
animez. IV. $4 4, à. 

Cyllene, quelle éft Ja hauteur de cette Montagne. II, 286 &. 

Cymbalum mundi, qui a été apellé de la forte, I. 262 4, 4. On 
ne fait pas bien ce que fignifie cette expreflion, quand on l'o- 
pofe à sympanum fama publica. la- même. 

Cymbalum mundi, Extraits de ce Livre, If, 677 4. 

Cimon avoit emploié le ftratagême dont Agelipolis fe fervit. I. 
95 4. 

Cyresire, il ne faut croire de fon a&tion que ce qu'Herodote en 
dit. IL: 399 4. 

Cyriques, Secte de Philofophes, qui en eft l’Auteur. II. 241 4. 
Débitoient de bons Préceptes de Morale. 295 4. Pourquoi ap- 
pellez de la forte. 768 &. Leurs Sophismes pour la défenfe de 
Jeurs infamies. L2-»éême. 

Cinyras, il y en a qui veulent que ce foit Noé. IL. 182 &. Ré- 
gnoit en Cypre lorsque les Grecs faifoient la guerre aux Tro- 
yens. JL. 723. Eut Adonis de Matharme fa femme, ou de fa 
fille. là-même. 

Cyrifca, fut la prémiere femme qui gagna aux Jeux Olympiques 
le prix de la courfe des chevaux. 1. 94 4. 

Cynisme étoit, felon les Stoïciens, la plus courte voie pour arri- 
ver à la vertu. II. 295 4 

Cingmars, fource de fon averfion pour le Cardinal de Richelieu. 
JL 193 b, & 194 4. Son exécution. 340 4. 

Ciofanius : fon Hypothefe touchant la mort d'Ovide. III. 564 4. 

Cypre, cette Ile s'apelloit autrefois Acamantis, I. 39 4. 

Cyprès apellez. les Pucelles, & pourquoi. L. 149 6. D'où vient 
qu'on mettoit autrefois des Cyprès dans les maifons des morts. 
IL. 488 6, n. 

Cpfiles on lui attribue la prémiere inflitution de la T'yrannie. IL. 
J02 4, 

Cyran (Abbé de faint) le cas qu’il fait de la Société des Jefuites. 
IL, 531 4. Sa Critique de Garaffe eft un Ouvrage merveilleux. 
la- même. 

Circé, vertu de fa baguette, I, 4 4. 

Circonflances, combien il importe d'être fitué entre de certaines 
circonftances. II. 190 &. 

Cyrénaïques, Sete de Philofophes. Il. 745 . En quoi différens 
des Cyniques. là- même. 

Cyrille (faint) cenfuré par l'Empereur. III, 401 8. Ses irrégula- 
ritez eu égard à Neftorius. L&=méme. 1lne mérite point qu'on 
le ménage, IV. 64 &. 

cs Lucar, fa Confeflion conforme aux fentimens de Geneve. 
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Cyrus, ce qu'il penfa touchant Aspañe. II. 186 4, b. Pour quel- 
le raifon il fe croioit plus digne du fceptre que fon ainé. 247 4. 

Citateurs rangez en deux clafes. II. 366 &. S'ils ont plus de pei= 
ne à compofer que ceux qui ne citent rien. 367 8. 

Citation : on laiffe quelquefois dans un endroit d'un Livre la Ci- 


tation d'yne chofe qu'on a tétranchée en un autre, IV. 308 ë. 
Citations, 
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Cirations, Réfléxion fur celles que l'on falfifie. II. 583 4. Il fe- 
zoit fort utile de faire un recueil des mal choifies. III, 315 4, 
Ce qu’on devroit obferver dans les Citations. 809 &. 1] eft 
dangereux de s'y fier quand on ne les vérifie pas fur l'Original. 
IV. 293 4. Ridicule de ceux qui les entafloient, & qui entre- 
méloient les facrées & les profanes. I. 630 4. Ârtifice de Bal- 
zac dans la maniere de citer. IL. 109 4. 

Citeaux, Abbaïe, par qui fondée. IL. 98 8, n. 

Citer, on fe doit tenir réligieufement aux termes de ceux que l’on 
cite. I. 238 4. Voiez auf. 493 #, & III. 485 4. C'eft une 
mauvaife coutume que de ne point citer. 1. 315 4, & II. 58 4. 
Ce que demande une exactitude achevée lors qu’on cite. 268 4. 
Vanité de ceux qui citent les Platons & les Anftotes pour prou- 
ver une penfée commune à tous les fiecles & à toutes les Na- 
tions. III, 387 6, ». Avis à ceux qui citent. 404 4. Réfle- 
xion fur une certaine maniere de citer, 513 4 Mauvaife ma- 
niere de citer les Auteurs, LV. 342 à à ! 

Cythere : Ile de l'Archipel aujourd'hui nommée Cerigo. UT. 327 4. 

Cytheris, derquelle maniere Marc Antoine, dont elle étoit con- 
cubine, en ufoitavec elle, II. 521 4. Ilne l'a pourtant point 
époufée. l2-même, Voiez Lycoris dans le Dictionaire. 

Clarence (Duc de) genre de fa mort. II. 339 b. 

Claros, qui y bâtit un Temple à Apollon. III. 308 & 

Claude, falué Empereur dans le camp des Cohortes Prétoriennes. 
II. 82. Le Sénat eft obligé bon-gré mal-gré d'aprouver cette 
éle&ion. Là-même. Comment fa mere le traitoit. [. 252 4. Ne 
favoit rien des infamies de Meffaline fa femme, lors que tout 
le monde favoit qu'elle s'étoit proflituée dans des lieux publics. 
IL. 713 8. Toutes les Dames qui avoient de la naiflance & de 
Ja beauté, entrérent en concurrence pour être la femme de 
Claude. IT, 151 4. Fe 

Claude, Reine de France, comment infeétée d’un vilain mal qui 
avance fes jours. IT, 500 4. “El 

Claude, Miniftte à Charenton, reproche aux Janféniftes de fouf- 
fler le chaud & le froid. I. 128 8. Sa Dispute' avec Mr, Ar- 
nauld. 343 , & fuiv. Accufe faint Auguftin d'avoir pañlé du 
blanc au noir fur les loix pénales contre les Hérétiques. 304 a. 
Son fentiment là -deffus eut pu l'expofer à la cenfure. L2-méême, 
Ses Plaintes des Proteftans citées, IV. 14 + Confeil qu'il don- 
noït à un homme qui avoit Ju beaucoup. II. 486 6. Réflexion 
fur ce qu'il a dit touchant la Conference du Diable avec Lu- 
ther, IV, 160 L. 

Claudien, Marie Ange Accurfe difoit qu'il y avoit corrigé environ 
fept cens paffages. I. 40 2. Réflexions fur les doutes de Clau- 
dien au fujet de la Providence. IV. 99 4. 

Claudin , fameux Muficien. IL, 578 2. 

Glaves (äe) l'un des excellens Chymiftes du XVII Siecle. IT. 156 
4. Avoit le fecret de faire reparoitre les Plantes de leurs cendres, 
13- même, 

Cleanthe, difoit qu'Arcefilas detruifoit les devoirs par fes paroles, 
mais qu'il les établifloit par fes actions. I. 288 4. Ce que cet 
Auteur racontoit de Borée, du Mont Niphate, &c. 613 b. 

Clearque, ce qu'il raporte touchant les converfations d'Ariftote 
avec un Juif. I. 323 Z. S'il mérite d’être cru. 324 4. 

Clefs, ne tombent jamais en quenouille dans l'Eglife. I. 327 2. 
Celles de faint Pierre jettées dans le Tibre. II. 872 4. 

Clemence, eft fouvent exercée à contre-tems. Il. 107 4, B. 

Clement d'Alexandrie, ce qu'il a cru touchant Diagoras & quel- 
ques autres qui ont pañlé pour Athées. II. 284 B. 

Clement FI1, Pape, Réponfe qu’il fit à Pompée Colonna. II. 197 
a. Et lors qu'on lui demanda une dispenfe pour quelques Da- 
mes. IV. 224 4 Quand élu. IT. 859 Z. 

Clement VIIT, Pape, offre liberté de confcience à un Profeffeur, 
afin de le porter à accepter une Chaire à Boulogne. II. 546 4. 
Son Sentiment fur la Science moienne. 1V. 627. 

Clement (Jaques) affaffine Henri trois, fur une vifion aprouvée 
par un Religieux. II, 869 4. Il y a de laparence que les Pré- 
dicateurs de la Ligue avoient eu communication du deffein de 
fon patricide. I. 627 4. On a ofé foutenir qu'il ne tua pas le 
Roi Henri IL. IL. 735 4, & 736 4, b. Voiez 869 a. Et 
loüé par les Jéfuites. III. 330 2. Son attentat regardé par J. 
Guignard comme un don du St, Esprit. IL. 614 4. Inftruit par 
Bourgoing, & traité de Judith par Guignard. L2. méme. 

Clenard, envoié à Braga pour y dreffer une Ecole. III. 266 £. 

Cleopatre, en quoi confiftoit la force de fes charmes. II, 266 4, 
& 707 b. Âvoit un mauvais commerce avec Dellius. 266 P, 
& 267 4. Elle ne nourrifloit pas bien ceux qui lui rendoient 
des fervices d'amour. 266 B, 

Cleopatre, fœur d'Alexandre, avoit beaucoup de crédit auprès de 
ui, & auprès d'Olympias leur mere, IL, 277 4. 

Cleofrate, corre@tion de fon Cycle. II. 694 4, B. 

Clerc. Voiez Eccléfiaffique. 

Clerc (le) fa Lettre à Mr. Jurieu au fujet d'Epifcopius. II. 378 4. 
Réflexions fur cette Lettre & fur fes fuites, Z2-méême B. 

Clergé, fes débauches font agréables à la Cour. I. 22 Z. Iteft 
plus dangereux de l’offenfer, que d'offenfer la Religion. 325 Z. 
Ett un véritable émperium in imperio. 675. b. Son concubinage. 
II. 200 4. Et fa mauvaife vie. 675 4, B. Voiez Corcubinage 
& Célibat. À à 

Clergé d'Afrique, follicite le bras féculier contre les Seftateurs de 
Pelage. I. 162 B. 

Clercé de France, s'eft fervi des raifons de faint Auguftin pour 
juftifier la perfécution. I. 304 2. Cherchez Eccléfiafliques. Fait 
une plainte mal fondée contre les Proteftans. III. 600 4 Ce 
qu'il propofe à la Cour pour l’extirpation des Hérétiques. IV. 
13 4 Reproche aux Réformez d'avoir rétranché la Priere pour 
le Roï dans leur Pfautier, III. 355 4 Reponfes de Mr. Daillé 
l-deflus. L2-même b. 

Clermont en Auvergne, Hiftoire de deux perfonnes mariées, que 
les habitans de cette ville nomment les deux amans, II, 716 B, 
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La Synagogue des Juifs y eft renverfée, 596 a. " 

Clervant : Député du Roi de Navarre, pour demander qu'on Ôte 
les garnifons de fes places. LIL. 487 4. 

Cleves (Louïs de): Bachelier dont la Thefe fur l'Epifcopat trou- 
ve des Difficultez, & pour laquelle Mr. de Flavigny fit une 
Apologie, 11. 474. 

Clitarque n’eft point un Ecrivain fidele. LIT. 2434, 

Clitomachus, ce qu'il difoit de Carneade. IL. 59 b, & 64 8. Son 
Livre de Confolation. 62 4. 

Clodia, Maîtrefle de Catulle. II. 105 &. Elle étoit publique. /a- 
même. Accufe Coœlius de pluñeurs crimes. III 383 4 Elle 
fat furnommée Quadrantaria. Là- même. C'eft elle que Catulle 
apelloit Lesbia. /4-méême. 

Clodius vend le Pontificat de Peffinunte, II. 264 a. Ce qui don- 
na lieu à Ciceron de deploier fon éloquence. /4- même. 

Cloitres, ce qu'Erasme en penfoit, L. 191 4. Ont donné lieu à 
un Proverbe, 1V, 127 4. 

Clovis, fi Aimoin eft le prémier qui a couvert d’oprobre la naif- 
fance de ce Prince. I. 465 4. Il n’y a presque rien de vrai 
dans ce qu'on raporte des Rois de France avant lui. IV. 
460 b, mn. 

Clovis, Poëme épique, par quelle affiftance l’Auteur l'a achevé 
& repoli. IL. 320 4. 

Co, Augufte décharge les habitans de cette Ile de cens talens fur 
le tribut qu’ils lui devoient, & pourquoi. I. 259 &. 

Cobourg, Ville de Franconie: le Prince Jean Calimir Duc de Sa- 
xe y érige une Ecole illuitre. III. 4. 

Coccejanisme: le Païti le moins en faveur auprès des Puiffances en 
Hollande, mais le plus au gout de la jeunefle.& deceux qui 
fe piquent d'Esprit, IV, 509. 

Cochleus, quelle forte de machine il emploia, mais inutilement, 
contre les Luthériens. II. 538 4. Ses Accufations contre Lu- 
ther. III, 227 4. Ouvrage qu'ilintitule Luther à fepr têtes, & 
où il raporte toutes fes Impurétez. II. 533 &. 

Cochon de Troie, qu’eft- ce que les anciens Romains entendoient 
par là. IV, 387 &. 

Coconas, fon crime, & fon fuplice. IV. 101 4 Ce qu'il avoit 
ao dans la queftion. 104 4. Sa tête par qui enterrée. 
483 4. 

Corgs : les Anciens aimoient leurs combats, & gageoient tout leur 
vaillant pour tel ou tel Cocq. IV. 16 &. Quiqueran trop adon- 
né à cette forte de jeu en eft repris. /2-même. 

Cocu volontaire. I. 718 4. Un tel cocu excite l'indignation de 
ou le monde contre lui. 599 + Disputes fur ce mot, IE, 

90 4, 

Cocuage, Lieu commun de confolation contre cette disgrace, I] 
484 &. On le fouhaitoit anciennement aux malfaiteurs. {I de 
Souhaité par forme d'imprécation. 341 &. On s'aprivoife avec 
cette disgrace en divers climats 342 4. Si l’on doit le porter 
au Greffe d'un Parlement. 413 4, & LV. 180 & En quel cas 
un mari peut publier le fien fans infamie. Là -même. 

Gocus : Comédie fur leur füjet intitulée Nephelococugie, on Nuée 
des Cocus, où il y a bien des grofficretez, & qui eft pleine 
d'invention & d'esprit, II. 138 8. 

Codes, Compilation de divers Codes. IL. 96 4. 

Codinus (George) qui le prémier mit au jour fon Livre de Off= 
ciis, IL 887 6. 

Coëffeteau fe plaint de du Pleffis Mornai au fujet de Gregoire VIL. 
1. 604 4. Bien embarraffé dans‘un. endroit de fa Réponfe à du 
Pleflis, 844 3. Répond mal à du Pleffis, au füjet des loüanges 
que Langius donne à Luther. II. 51 4, b. 1] prend une ville 
pour un homme. 804 4. Eft relevé par Rivet, au fujet de 
Turpin & du Pape Calixte. IV. 406 4. 11 ne répond pas foli- 
dement à du Pleffis, au fujet de Jean de Wefalia, 494 4, b. 

Cœlius Apicius, de quoi traite ce Livre, & qui en ef l’Auteur. 
I. 260, 261. 

ces défendu par Ciceron contre les Accufations de Clodia, LIL. 
393 4. 

Cœur, caraétere d’un bon cœur. I, 323 4. Il n'eft pas permis de 
fouiller dans fes intentions, pour juger mal d'une action qui et 
bonne en elle-même. III. 668 4. 

Coglione, mignon de Jeanne II Reine de Naples. II. 467 b, 

Coifé, d'ou eft né le Proverbe, 11 ef né coiffé. II. 859 a. 

Colbert, fa modération à l'égard d'un Sonnet où il étoit fort mal= 
traité, IL. 722 4. Empêche que plufieurs Livres contre la Mai- 
fon d'Autriche ne foient imprimer. IIL. 8 8. 

Colier fatal à tous ceux qui le portoient. If. 12 4, & Par qui 
fait, & de quelle matiere. Là-méme. Funeites effets de celui 
que Menelas confacra dans le T'emple de Delphes. 707 4, 4. 

Coligni (V Amiral de) ne veut point être homme d'Eglife, I. 524 
a, & 525. &.. Iufions de celui qui a écrit fon Hiftoire, III. 
764 a. Comment tué. I. 518 4,8. Vers empottez touchant 
fa mort pour J. de Caurres. Il, 110 4. 

Coligni (le Comte de) fe bat en duël avec Je Duc de Guife. II. 
661 4, Rapt de fon frere. 7o2 4. 

Colin tombe dans la disgrace de François 1, & perd fa Charge de 
Leéteur. IT. 90 4. Comment cela. L3- même, 

ciises où Colladon : outre la Critique contre du Laurens, III: 

9 b. 

Colleëtes faites pour les Eglifes d'Allemagne en général, & pour 
celles du Palatinat en particulier, [. 170. 

Colleétion de plufieurs impertinens Livres. III, 129 4. 

College, fondation de celui de Navarre. [. 708 4. Conftru@ion 
de fa Bibliotheque. 117 4. College de Ja Sapience de Rome, 
pu ge achevé de bâtir, & orné d’une magnifique Bibliotheque, 

+ 102, 

ne : fon Hiftoire de Naples traduite en Latinipar Stouppa, 
IV. 288. 

cure ; Ce qu'en dit Chevreau, IV. 398 &. Voiez auffi I. 
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Colleter (François): fait un Abrégé des Annales de Paris. JIT. 


Colloqu ‘de P. ifr, intrigue deftinée à le rompre. L 4794, b. Les 
Miniftres de ce Colloque confuitez fur la Queftion s'il falloit re- 
ifer les enfans batifez par une femme. 487 b. Scandale pris 


ns qui f O 
cette Ville s'opofe au deffe 
belles Lettres. 52 2 ë s ù 

Cologne (YElecteur de) l'entretien qu il eut avec un paifan au fu- 
jet de fon train. LIL. 86 &. On crie fort contre le dernier & 

pourquoi. I. 6 16 a, b. Mis au ban de l'Empire. là-méême, 

Ses Moiens de Juflification. /2-#7éme b. 

2e: Aflemblée qui s'y tient pour pacifier le Païs-Bas, I. 645 

Demelé de fon Chapitre à l'égard de Gebhard Truchfes, 

646 4, b. 

Colomiés cité. I. 182 
fur la foi d’Ifaac Vo 


Blâmé d’avoir débité un certain conte 
s. 463 b. Ce qu'il raporte touchant un 
Livre de Grotius. IL. 618 4. Attibue mal à propos une Ha- 
rangue de Drufius. 1. 676 4  Reprend Blondel 
touchant l'Hifloriette de la Papefle inféré dans Aneftafe. III. 


SA RE f à 3 
Colomne &e mabre, élevée en l'honneur de Jules Cefar, reçoit 
des honneurs d IT. 300 4. Qui étoient celles que l'on 
apelloit roffrate. 3 Colomnes dont on contoit des miracles, 


I. 193 4. 

cles de feu, qui marchoit devant les Ifraëlites n'a rien de 

ÿ feu que Timoleon vit en fonge. IV. 370 4. 

Colonies portoïent ordinairement les armes de leur Ville mere. I. 
15 à. 

Colonius foupçonné d'Héterodoxie, à caufe de fa modération du 
tems des Disputes Arminiennes. II.699, 

Colonne (Antoine) envoie Galeace Florimont à Paris en qualité 
d'Agent. II. 478. 

Colonne (Afcagne) Ses malheurs. I. 280 & 

Colonne (Marc Antoine) contribue à l'emprifonnement de fon 

pere pout crime d'Etat. I. 279. : : 

Colonne (Profper): devient amoureux à foixante & dix ans 
de Claire Vifconti; & fe porte à des folies publiques. III. 
516 4. : 

Colonne (le Connétable) fon fils ne peut obtenir la fille du 
Prince Marc Antoine Borghefe, IL. 158. Il époufe une niece 
du Cardinal Mazarin. 159 #. GC'a été un mauvais mariage, 


là 


même 


ville tuinée par Lyfimachus. Lil. 03 4. Par qui bâtie 


Colofe de Rhodes, diftraétion de Scaliger lors qu'il'en fuputa le 
p I. 103 4, b. 
Columna i 
tonin 
fieu 


eurs endroits par An- 


copié en plufi 
Plu- 


IL, 198 & là-mémeb. 
à- même b 
y eft vén 


Auful- 
le nom de 


ès quoi que la juftice paroïffle fem- 


u Moral & du Phyfique, telle que l'a 
1. 569 b. 

Accius fur le Théatre. I. 
médien. Il. 


bran 


r avoir nor 


Jusq 
iens peuvent être en- 
e. 1,231 4 Ont fourni un Martyr à 


gens elles font de plus vives im. 
s avoient coutume d'en apli- 
es de leur tems. 44 En quel 
vantures d'Amour fur le 
Comédie favorifée d'un prodige.: LL. 454 4. 
e du Roi & de la Reine 


fortes de 


Cormédi 
ï L \ 
re Les Ror 


pre 
quer les penfées 
terms on com: 


Th 220. 


ion 


2. Comédie 
169 4.1 Co- 
ers de Politien 
qu'on répréfentoit 


emploiée à «repré 
médie Gréque fa | 


: fort à quelq 

batu par la crainte de d 

; comment il fortit de cetembaras. 307. 
a 

e b. 


-mêËr Son Janua L 
heodore Simon. 850 &. 11 eft fuspect de 


r les Cometes. I. 503 4. 
préfages. 65 ï 
les Cometes que le Magiftrat de 
, & il ne fut point parlé de l'Avis 
But des Penfées fur les Cometes, 


Ne font 
fut u 


52) 
ur 
367 14 


ippe de) Jugement qu’en fait du Haillan, IL. 680 4. 

up Sa ole & attribue Ja gloire d’avoir bien 
160 a, b. xion fur fon récit. Là- même 
Connoifloit m ffaires d'Etat que le:mane- 
faifeurs de Prédiétions. 150. Trop bon à l'égard de 
Savanarole, & aide trop à la lettre pour faire trouver leur 
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compte à fes Prophéties, /2-méme a. Sert de temoin aux Cen- 
feurs de ce Moine, /3-méême b. 

Comitolus (Paul) Jéfuite : écrit contre la Doctrine de la Probabi- 
lité, I. 569. © 

Commendon arrête une grêle d’écritures. I. 421 4 

Commentaires & Notes marginales font fort utiles pour l'intelli- 
gence des Satires, I. 25 4. r 

Commentateur Hiflorique : doit comparer enfemble les Raïfons du 
pour & du contre avec tout le defintereffement d'un fidele 
Rapporteur. IV. 616. 

Commentateurs , quel eft le but qu’ils fe doivent propofer. II, 
468 b. 

Comminges (de) ce qu'il dit à Mr. Amyraut. I. 186 4. 

Commire (le Pere): fon Nom étoit Commere. IV. 4x 6. 

Comimiffaire général de la Cavalerie, Charge inconnue dans les 
Païs-Bas avant l'an 1567. L. 468 a, 

Commiflaires font toûjours fuspects, & pourquoi. III. 412 &, Ar- 
rêt du Parlement de Paris fur ce fujet. L2- même. 

Commode, Empereur Romain, expofe un homme aux bêtes pour 
avoir lû la Vie de Caligula, IV, 300 &. 

Communion , effet des Guerres civiles qui s’excitent dans une 
Communion. I. 172 4. Ses intérêts temporels ne demandent 
pas que tous les ésprits y.foient raifonnables. II. 319 2. 

core zie, il n'y a rien de pire que la mechante Compagnie. I: 
196 b. 

Gomparaifon des esprits avec les hommes. I. 44 4 Des habiles 
gens avec les victimes, 431 4, Remarque fur le but des Com- 
paraifons. LV. 367 b. Üne de l'Auteur, qui choque diverfes 
perfonnes, jufufiée. 627. 

Compilateurs manquent fouvent d'exa@titude, & pourquoi. I. 43 
&. Il y a tel Compilateur dont on ne fait nul cas dans nôtre fie- 
cle, qui pourra être admiré d'ici à mille ans. 374. Paflage qui 
leur doit fervir d'épouvantail. 714 4. Exemple des altérations 
que fouffent les faits en paflant par leurs mains, IL 382 4, £. 
Font beaucoup de tort à la réputation des grands hommes, en 
compilant tout ce qu'ils ont dit fans difcernement. III. 227 B. 
Celui qui narre & commente a tous les droits des Ecrivains 
qu'il emploie, IV, 657: 

Compilations, leurs défauts/ordinaires, I. 135 + En quelles, oc- 
cafions on les regarde comme de précieux thréfors. 374. Ceux 
qui les continuent, & qui les amplifient, caufent fouvent du 

€ par leur négii . 428 b. Si elles plaifoient par tout 
J ent pas bonnes, IT. 682 £. Doi- 
IV. 661. De quelle nature elles 


lles ne féro 
it le monde, 


.311 4 

Comte-{ Noël le ): voiez Comes. 

ine & fa femme fe fervent de la Cabale & des Livres des 

ations®r ù 1: 2784. 

reli e Bâle furent mifes un jour à la 
place des Evêques abfens. I, 126 

Concile de Conftance. On y préfente un Projet de Réformation. 
L 11714. - Ses ménagemens pour le Duc de Bourgogne. LIT. 
G94 P, 605 a: 

ile de Pife: promettoit la Canonifation de Savonarole aux 

cobins, pourvû qu'ils fe déclaraffent contre le Pape Jules II, 

158. 

pcile de Trente, ce qu'en difoit l'Abbé de St, Cyran. I, 26 Z. 
Voiezsauffi 487 5. Esprit de ce Concile. IV. 1204 Quien 
fut apellé le bras droit. 1[L:.449 4. Raifons pourquoi on décla- 
re à Vergerius qu’il n'y peut aflifter. IV: 433 4, 

Contiles, quand a été tenucelui de Soiflons & de Sens. I. 21 ?, 
22 4, Si plufieurs volumes de Conciles font propres à conver- 
tir les Hérétiques. 420 b.. Defcription fatirique, de celui qui 
condamna Abelard. 526 4, Quelles gens font les plus propres 
à en dreffer les Décifions. 487 4. Les Papes ne peuvent rien 
contre leurs Canons. 11.65, : Comparez avec les Etats Géné- 
raux. HE. 338 +. Pourquoi il eft neceffaire que le faint Esprit 
y prefide, 402 4. Ils n'ont fervi qu'à rendre les Hérétiques opi- 
niâtres, quand ils les ont oprimez parl’Autorité Impériale. 493 
B. Si les Conciles Généraux, rétant légitimement affemblez, 
peuvent errer dans les pointsde foi. II. 865, 

Conclave,il n'y a rien de fi rareique d'être affüré de fon élection au 
Papat, avant que d'entrer au Conclave. Il. 871,4. Combien 
les intrigues y font confondues, 1. 254 Z 

Cenclavifte, plaifante Réponfe d'un à qui on vouloit diminuer la 
portion, pendant le Concile de Bâle. I. 127.4. 

Concordat pañié entre Leon X:& François I. & les abus qu'il ame- 
na. III. 806 4, k. 

Concorde de l'Egli] 
corde, II. 687 B. 

Concorde, quel Livre c’eft. IT. 621 4, B. 

Concorde (le Livre de la) : Cet Ouvrage rejetté avec vigueur par 
le Roi de Dannemark. Il, 720 4, b. Exemplaire magnifique 
que ce Prince fait jetter au feu. lè-=même, “Fait plus de mal 
en Allemagne que fi les Turcs y cuffent tout mis à feu & à 
fang. là-même. Lettre des Eglifes Reformées du Païs-Bas 
contre ce Livre, & de qui elle eft. /2- même. : È 

Concorde. des Luthériens & des Calviniftes, pourquoi elle n’a pu 
réüffif, pourquoi vraifemblablement elle ne réüiffira jamais, IT. 
819 a, b. Par quel emblême les Anciens ont repréfenté le 
pouvoir de la Concorde. III. 404. 

Concubinage, il a été un tems où il ne pañloit plus pour malhon- 
nête entre les Prêtres. IIL, 140 B. 4 

Concubine n'eft pas ordinairement la même chofe que Putain, 118 

2 a Le crédit des Concubines des Princes ne fcandalife que 
les perfonnes qui ne lifent presque tien. Ill. 570 2. Pour met- 
tre à couvert l'honneur des femmes l'on exigeoit autrefois des 
Curez qu’ils euffent chacun leur Concubine, 11.688 Z, 


pour, des opér: 


fouhait de Jofeph Hall touchant cette Con- 


Condé 
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Condé dans I Prince de) condamné à perdre la tête, II. 648 4, 
II. 475 4. 

Condé (la Princeffe de): Narré des Cérémonies qui s’obferverent 
à fon Abjutation, & particularité remarquable à cette occafion. 
1V. 338.4, B, 

Condé (Louïs 11 Prince de) par qui arrêté, & par qui conduit 
au Bois de Vincennes. I. 131. S'il fe mefallia en époufant la 
fille du Maréchal de Brezé. 666 4.  Particularitez qui font hon- 
neur à fa mémoire, 667 B. Ecrit de fa propre main peu ayant 
fa mort, pour recommander la Princeffe fon époufe au Roi. 
1à-même, La déclaration qu'il fit en mourant de fon orthodo- 
xie. IIL. 618 Z. Comment il s'intéreffa dans l'affaire de l'Au- 
teur des Préadamites. 638 Z. Jugement de quelques-uns fur 
fa conduite dans la Bataille de Senef. IV. 246 #, b.  Mande 
Spinoza, & confere avec lui. 257 4 

Condé (la Princeffe de) bleffée par 
667 b. 

Condé, Condaus : il n’y avoit point de Général François en 1691 
qui portât ce Nom-là. IIL. 389 4. 

Condé (Henri Jules Prince de) fes lumieres font fatales aux Im- 
pofteurs, I. 6 #. Tire un aveu de la fourberie de Jaques Ay- 
mar. 6 b, 

Condere, ce qu’il fignifie. I. 178 £. 

Conditions, il n'y en a point de plus deplorable, que celle de ne 
pouvoir mourir quand on le fouhaite, II. 464 a. Celles-là 
font fouvent les plus heureufes qui le paroïffent le moins. I. 
217 4. 

Condufteurs Eccléfiaftiques. Si les Peuples Jeur feroient à crain- 
dre, au cas d’une grande capacité, I, 393 B: 

Conduite, Exemple d'une conduite très-uniforme I. 404 4, b. 

Conebte, comment il triompha des coifures & des ajuftemens des 
femmes. III. 742 Bb, & IL. 208 b: 

Conference, les Miniftres ont regärdé comme des pieges toute 
propofition de Conférence. II. 191 4. Manquée & renoüée, 
au füujet de la Ducheffe de Bouillon, IV. 90 &. Conférence 
entre le Cardinal du Perron, & le Sr. Beraud , & fon iflue. 
924, b. 

Conféfeurs ne pourroient remedier aux desordres de leurs péni- 
tens, s'ils n’étoient inftruits de toutes les matieres fales. L. 129 
2, S'il ne faut pas que d’autres qu'eux fachent les ordures du 
Confeffional. /2-méme b, On déguife des Laïques en Pré- 
tres, & on les donne pour Confeffeurs à des Criminels. IL. 150 
b, 151 4 Nommer, avec défenfe d'aller à d’autres. 151 4. 
Plufieurs réveloient les Confeflions à Savonarole. IV. r5r 4. 

Gonfefion pax lettres foutenue-par Suarés, & condamnée par Cle- 
ment VII, I. 460 4. Ne fe doit révéler pour quelque fujet ou 
commandement que ce foit. Il. 150 4. Abus qu'on enfait, 
&. Plai néme b. Onfe fert contre les criminels de leur 

fon écrite, 151 4. Des malades la diférent comme mau- 

s augure. El! 644 4, 

Confefion. d'Augsbourg : Remarques fur fes Variation 

füt lue dans. la CI re de l'Empereur le 25 Jr 

IN. 741. Laurent Tuppius traduit un Livre en La 

Princes de cette Confeffion firent faire touchant le Co 

Trente. IV, 405 4, B. 


un de fes domeftiques, I. 


1. 656 E, 
t 1530, 
que les 
Je, de 


ez qu'on y entend. 

4 

s, eft aufi aveugle que les autres Lettrez de la Chine, à 

égard du vrai Dieu. JT. 206 4. BA. 

Congrès, combien ce moien de decouvrir l'impuiffe 
me eft incerta 


ce d’un hom- 

in &, honteux. IV. 2. #, b. Juflification de ce 

Voi auf 61 

damnée. 656. 

Comt: ce ne fut point Mr. de Catinat qui en leva le Siege, & il 

, n’y fut point batu. IIL..380 Z.. Ge fut Mr. de Dulonde qui en 
fut disgracié. lè-même. 

Conjeëtures, on peut être plus heureux en Conjectures,, fans être 
pour cela plus habile: I, 312 4, 

Conjonétions de Planetes, combien il y.en a eu de grandes depuis 
que le monde eft créé, L. 117 B. 

Conoëtre, la maniere dont nous conoiffons les chofes eft fort abf- 
trufe. 1: 386 8. 

querans, Ja raifon veut. qu'ils.s'arrêtent, & qu'ils ne s'arrêtent 

I. 11.#. Leur gloire a un grand pouvoir fur les autres, 
IV. 239 4. 

Conrart, fon fentiment fur les Traduétions d'Amyot & de l'Abbé 
Tallemant. L 182 2. Confalte Laurent Drelincourt fur la 

nçoife, IT. 309 £.: Confulté par d’Ablancout, III. 

j 99 a, Mr. Rofe lui fuccede dans l'Acadé- 
mie Françoife. IV. 88. 

Confcience, doute fur un cas de confcience. I. 78 4. On ne doit 
pas Ja risquer pour fe pouffer, 159 4. On. eft toûjours obligé 
d’en fuivre les mouvemens. 117 2. Ceux, qui avoient le plus 
d'intérêt à défendre cette Maxime, fe font avifez dela comba- 
tre depuis quelque tems. là-méême. On ne fauroit être trop 
réfervé, quand il s’agit d'accufer les gens de pecher contre leut 
confcience. II. or 8. Si elle peut être contrainte à embraffer 
la bonne Religion. 596 2. (Contradiétions où tombent ceux 
qui le prétendent. l2-#méme.. Ceux qui la dirigent ne doivent 
avoir que de courtes converfations ayec Jeurs dévotes, 604 b. 
Ses lumieres ne fauroient tenir bon contre la plûpart des paf- 
fions. 709 2. Sa liberté, III, 15 4, & 17 4.  Comparaifon 
de fes forces, avec celles du point d'honneur, pour. retenir.les 
femmes dans leur devoir. 615 4. Une confcience délicate s’af- 
flige même d'une faute qui eft purement matérielle, IV. 07 & 

Confüience errante, fes droits. I. 117 P. On n'en a rien dit de 
plus fenfé que ce qu'en dit Archelaus. 201 b. Auteur qui fe 
refute lui-même en écrivant fur ce füjet, IL. 162 &, 

Conftientiaires, Sete d'Athées. III. 12. 

Confèil de guerre, par quelle forte de preuves on foutient quelque- 


qui en a été raporté dans ce Di&ionaire, 5 Z, 
Cette pratique deshonnête con. 


4, b 


fois Fopinion qu'on y a euë. I. 359 b. 

Confeiller qui s'endormoit quelquefois fur les fleurs de lis, I.526 4, 
Qui brûle le procès des parties, Il. 278 4. 

Confeils ou Preceptes Evangéliques, abus qu'on en peut faire par 
une.enfilade de conféquences. I. 510 2. 

Confeils, il eft dangereux d’en donner fur les affaires publiques, 
LT, 829 Z, 

Conféquences opofées, tirées d'un même principe, .mais folidement 
refutées par Seneque. I, 568 B. 

Conféquences : il eft permis de marquer à un Adverfaire celles qui 
refultent de fa Doëtrine, foit qu'il les rejette, foit qu'il les ad- 
mette, IV, 565-4. Il y en a de fi liées avec leur Principe, qu'on 
ne fauroit concevoir qu'un habile homme admette celui-ci, & 
rejette celles- à. L3-même. 

Conjifioire Wallon de Rotterdam : fes Procédures contre ce Diétio= 
naire, IV. 665, 666. 

Confolateurs font importuns, quand ils ne favent pas prendre leur 
tems. II. 222 L. 

Confolation , Lieu commun de confolation examiné, I. 197 & 
Carneade le réfutoit. L2-même. Maxime pernicieufe de Con- 
folation. 298 #. Lieu commun de Confolation. 484 &. Autre 
Lieu commun. II. 220 4, Autre Lieu commun. Il. 489 4. 

Confpiration demande de la promptitude, laquell j 
vent. I. 128 4. Il ya des gens qui s’y laiflent entrainer par 
des motifs de confcience. 215 ?. Loi qui foumet à la peine 
capitale ceux qui n'y ont d'autre part que celle de n'avoir pas 
révélé ce qu’ils en favoient. III. 174 4. 

Gonfpiratien : ne la point révéler eft un Crime de foi puniffable 
de mort. 1IL-490 4, 

Conflance, Reine de Sicile, devient groffe à cinquante deux ans, 
& veut accoucher publiquement. I], 723 4. 

Conflantin, disparate de fon Arrêt contre les Ariens. I. 330 4. Sa 
Donation. Il. 245 4 Ses cruautez. 449.4,.b. A quoi les 
Paiens attribuoient fa Converfion, 450 4. Fait bruler tous les 
Libelles de diffenfion. 640 Z. 

Conflantin (Copronyme) falit les fonts baptismaux fans y. penfer. 
li, 124 b, 

Conflantin (la) Sage-femme. Ses crimes & fo fuplice. III. 
615 b. 

Conflant: 
cile de 


; fon Patriarche. étranglé pendantla tenue du Con- 

lorence: TI, 187. 

s fe met dans une colere horri Jane 

Conful, s'il redefcendoit à la Préturé. IT. 71 Z. Confuls depouil- 
lez de lent Confulat pour n'avoir pas: respecté une:lettre du. Se- 

t. 35 À 

Confulat, deux freres l’exercent enfemble contre la-coutume. I, 
240, Quildes étrangers a été, honoré le, prémier du.Confulat 
chez les, Romains, 426 4 Il n’y a point eu deux d , de 

e Dignité, 427 a. Caufe de l'erreur de ceux qui l'ont crus 

- même. 

te peut être immortalifé par.certains hommes, .quel qu'il foit 

vrai ou faux, I, 563 a. La jufleffe eft nécefaire quelque ridi- 

cule:que foit le Conte queJ'on refute, I 697 2: Contes que 

forgeoit dans les Siecles d'ignorance pour de bonnes fins, 


J'on f Sie 
II. 702 b, 

Conte : comment on fe.doit conduire par rapport à ceux qui ne 
font fondez que fur le Ouë dire. III. 516 4. 

Conti (le Prince de} fon jugement fur deux Sonnets. IL, $22 6, 

Continence,, bel Exemple de cette vertu. I, 11 4,& 2514. Aflor- 
tie avec le mariage. 244, 2. Eft un état trop violent entre un 
homme &.une femme qui ont d’ailleurs toutes chofes commu 
nes, là-même, Nuit quelquefois à la fanté du fexe, 273: 2. Ce 
don n'eft pas une chofe, fur quoi l'homme .puifle compter. Il 
445 b. De quelle maniere fe doivent conduire ceux qui en 
font vœu. 482 D. Ceux:qui s’y deflinent doivent fouhaiter une 
propriété femblable à celle des Hirpes. 488 2. Ce qu'elle doit 
faire pour étre une véritable vertu. 883. Eft plutôt une'qualité 
de tempérament qu'une vertu. [1L. 479 £. : Si elle eft pofible ? 
Raifons pour & contre. 11. 688 4. Crue ‘mpofble chez divers 
Catholiques Romains, comme chez les Proteftans. là-même b, 
Tout Eccléfiaftique qui ayoue qu’elle furpañle les forces hu 
nes rend fuspeét le tems qui a précédé fon Mariage. Là- mé 
Cette controverfe doit être traitée avecicirconfpection. 
me.b. Cherchez Foraication: 

Continuation d'une Hifloire: Quand onen trouve une toute fais 
te, lonla prend plus volontiers que d'en dreffer une autre. IL. 
389.4. 

Contradi 


mé- 


ons, les Théologiens Controverfiftes. & les Avocats y 
jets, L. 247 &. Ceux-ci ontaffez de bonne foi pour 

en convenir, mais non pas:ceux-là, 248 +.  Excufes dont Bal- 
de les coloroit, 429 4. | C'eft un mauvais caraétere que l'esprit 
de Contradiétion. IL 93.4: Si elles font de quelque ufage, 
532.b. 

Contrain-les d'entrer, Réflexion fur cette Maxime, II. 465 8. 

Contraire, de deux chofes contraires, on peut fentir l'une, fans 
avoir jamais fenti l'autre. III. 626 4. 

Contrariérez de Jofephe & de Tacite fur des chofes très - capita= 
les, quoi que voifines de leurs tems. I. 357.4. 

Contretems doivent être évitez, quand il s'agit. de fe préfenter de- 
vant les grands. II. 643 4. 

Gontrauerfes, ceux qui les manient difent trop d'injures à Jeurs 
Adverfaires, & diffimulent leurs plus fortes raifons. 1 498 4 
Méthode pour les bien manier. 2- #m4me 4. Qui leur a donné 
la meilleure forme. 505 b. Il y en a où l'on ne peut faire la 
paix ni la guerre qu’à fa honte. IL. 406 7. On ne peut les 
vuider par des formulaires vagues, équivoques, & embarraflez,, 
où chaque païti trouve fon compte, III. 446 4.:: C'eft particu- 
lierement où l'esprit eft Ja dupe du cœur. 590 4, 

Controverfifles, Exemples qui embarraffent ceux du Parti Ro: 
main: -{. 127 4. Deux de leurs plus grands defauts. 498 &. 

Ddddd 2 Sont 
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Sont de grands menteurs, I. 542 # Leur zêle étouffe bien 
fouvent leurs lumieres & leuts vertus. lè-méme. Un Hiftorien 
ne doit jamais rien fonder fur les injures qu'ils difent. 553 #. 
La plupart exaggérent le mal de l'autre Parti, & extenuent le 
mal de leur Caufe. 662 4, 4. Ils fe plaignent tous réciproque- 
ment de la mauvaifé foi de ceux qui écrivent contr'eux. Il. 170 
a. Ceux des Proteftans, qui ont gardé dans leurs Disputes les 
mefures de gens d'honneur, n'ont jamais été odieux aux Ca- 
tholiques Romains. 310 4. Quel ft le poids du témoignage 
d'un Controverfifte fur un fait qui écrit l'autre Parti, LIL. 83 4. 
Il ne faut pas fe laiffer furprendre à leurs airs de triomphe. 277 
&. La plupart font enclins à tourner les chofes malignement. 
336 &. Cherchez Dispure. Ne difiinguent guerre | effentiel des 
pointilleries. 1, 167 4. Après avoir emploié toutes leurs for- 
ces contre l'endroit le plus foible laiffeñt fans réponfe le plus fort 
& affectent des hauteurs dédaigneufes. 645 #. Ne fe doivent 
point arrêter aux Ecrivains de leur Parti, fans confulter ceux 
äu Parti contraire. IV. 19 & Ont coutume de réduire leurs 
Adverfaires à l'abfurde. 627. Ceux qui défendent bien leur 
Caufe font enrager leurs Adverfaires. 644. : 

Controverfifles Romains : leur embaras touchant le Livre des Ta- 
xes. I, 438 b. : ; 

Contzen, Jéfuite, fait une defcription des violences des Luthé- 
riens contre les Calviniftes. Il. 823 +. Refate les Vifions de 
Braunbom. I. 659 4, 660. 

Converfations, ceux, qui ont l'adreffe de les remettre quand elles 
Janguiflent, font d'un grand fecours. [. 485 &. Il y a des gens 
qui écrivent ce qu'on y dit. II. 546 2. Ces gens-là font fort 
à craindre, Là-même. Gens qui y font fort agréables. IIL. 683 
a. Servitude qui les accompagne, quand on a la réputation d'y 
exceller, 772 &. D'ordinaire on brouille pitoiablement les cho- 
fes dans les Difcours de Converfation; il y en a mille exemples 
dans le Scaligerana, & dans le Menagiana. 582 4. 

Converfions, ceux qui fe mélent d'en parler tombent en contra- 
diction. II. 332 #. Converfions à la Dragonne feront éternel- 
lement l'horreur des honnêtes gens. IIT. 64r. A 

Converti eft presque contraint de dire du mal du Parti qu'il quitte, 
I. 662 4. 

Cop (Luc le) traduit en François l'Hiftoire de la Confeffion 
d'Augsbourg de Chytreus. I. 656 &. 

Copernic: beauté de fon Syfteme. IV. 628. wa 

Copies: deviennent défeétueufes à mefure qu'elles fe multiplient. 
TL. 519 4. 

Ce TE s'abiment en mille groffieres bévues quand ils fe hâtent. 
Ê 148 &. A combien de fautes ils font fujets. 374 4 L’Au- 
teur ne raporte plufieurs chofes que pour leur fervir d'épouvan- 
tail. 714 4, &. Conte qu'on fait d'une erreur de Copifle. III. 
485 4. Introduifent des changemens. I. 375 2. Confondent 
les faits avec leurs conje@tures, &c. III. 698 4. < ù 

Coppenius (Barthelemi) ne peut obtenir la permiffion d'aller dis- 
puter contre les Jéfuites. 1IL. 297 4. É 3 

Coq, les Juifs en offrent un pour leurs péchez à la fête de recon- 
ciliation. II. 525 4. Quelles cérémonies accompagnent cette 
oblation. là-même. 

Coquettes, la déftinée des gens dépend bien fouvent de leurs ca- 
prices. II. 410 #. A quoi on les, peut reconnoître. III. 757 8. 

Coras, célèbre Profeffeur en Jurisprudence à Touloufe. 11. 506. 

Coras, Ex-Miniftre, une partie de fes Avantures. II. 853 2. 

Cordes à faire des difciplines, il en fut vendu dans une feule fe- 
maine, pout deux mille écus. III. 465 4. 

Cordemoi, Examen de ce qu'il dit d'Eudes & de Martel. I. 11 4, 
b. Son jugement fur la hardiefle des Auteurs modernes. 13 4. 
Cordier (Maturin) la fraude pieufe qu'il fit à fes Ecoliers. III. 

670 &. 

Coryciana , Recueil de Vers imprimé à Rome. I. 49 4. 

Corinne: ce Nom ne défigne pas Julie dans les Livres de l'Art 
d'aimer d'Ovide. IE. 563 4. 

Corythus donne de la jaloufie à Paris, & en eft tué. III. 
638 4. 

Crothe) de quelle maniere Venus y étoit fervie & honorée. ILT. 

3 a. Les femmes de cette Ville fe rendent par l'ordre du Ty- 
ran dans le Temple de Junon, où on les dépouille, & on brû- 
le leurs habits, 662 à. 

Corinthiens, ce qu'ils font pour fe décharger de l'infamie d'avoir 
tué les fils de Medée. Il. 433 8. 

Cornarius (Jean) a mal traduit un paffage de Parthenius. I. 38 4. 
Traduit de Grec en Latin le Livre de Parthenius de amateriis 
Affestionibus. WI. 602 4. Se trompe fur le motif de la Dédi- 
cace à Cornelius Gallus. 603 4. 

Cornelie, fa fidélité pour Pompée le perdit. II. 442 8, 

Cornelins Gallus: Parthenius lui dédie fon Livre de amatoriis Af- 
festionibus. IL. 603. Faufle raifon qu'en donne J. Cornarius. 
Là - même. Raifon qu’en donne lui-même Parthenius. /3-même. 

Cornelius à Lapide, fon empottement contre certains Auteurs. L. 
29 4. Ilattribue fes propres penfées aux Juifs. 74 b, 75 4 

Cornelius Nepos, Verone & Catanée disputent entre elles à qui 
aura l'honneur de l'avoir produit. IL. 81 a. 

Cornelius (Antoine) Nom emprunté pour cacher le véritable 
Auteur FE Ouvrage, que le Pere Garaffe traite d'impie, IV. 
490 4, b. 

Cornes métaphoriques, on en fouhaitoit anciennement aux mal- 
faiteurs. Il, 5 4. Conteftations fort curieufes fur cette matiere. 
890 b. 

Cornetx (Corneille) à quelle condition il époufe la fille de Dide- 
ric de Groot. II. 615 4. 

Cornuel (Madame) fon ingénuité en voiant un homme qu’on lui 
avoit dit être impuiffant. IL. 202 4. 

GCoronis: eft engroffée par Apollon; où & quand elle accoucha 
d'Efculape. LT. 709. 

Corps, explication du dogme de quelques Cartéfiens fur la forma- 


MATIERES. 


tion des corps. II. 8 £.. Corement les vivans différent des 1on 
vivans felon Descartes. 287 4. Sont incapables de penfer, 288 4. 
Voi auffi 468 a, Celles de leurs qualitez qui frapent nos fens, 
ne font que des aparences. III, 733 4. 

Corradus fait une faute pour n'avoir point entendu Afconius, 
Prend mal le fens de Plutarque au fujet de Lucullus, & de la 
Guerre fociale. 11, 796 4. 

Correéteurs d'imprimerie font fort fouvent innocens des fautes que 
l'on rencontre dans les Ouvrages. Lil. 5 4. 

Correftior ou Revifion de fes Ouvrages : bien des Auteurs Ja trou- 
vent trop pénible & l’abandonnent. III. 567 4: 

Corriger, on gâte quelquefois un Livre à force de le corriger. III. 
120 4. Voi auf IV. 73 b, & 205 b. I] faut prendre les avis 
de fes Amis pour corriger fes Ouvrages. III. 683 4. 

Corruption n’eft pas fi univerfelle, que quelqu'un ne lui ait échapé. 
IL. 635 a. 

ces du Cœur de l'homme: rien n’eft plus propre à la prou- 
ver, que de faire voir que ceux qui n'ont point de part aux 
fecours furnaturels font aufli mechans fous la pratique d’une Re- 
ligion que ceux qui vivent dans l'Athéïsme. 1V. 618. 

Corfaires Turcs aprivoifez par le jeu d'Echecs. I. 594. 

Corunna, ce que l'on dit de fa fondation n’eft qu'une fable, IL. 
749 b. 

Cofmstique, quel eft l’objet & l'utilité de cet art. II. 230 4, 

Cofroës, Roi de Perf, ce qu'il fait pour chagriner l'Empereur 
Heraclius. IL. 493 &. 

Coflar accufé mal-à-propos d’une groffiere ignorance par Girac. 
LE 54 a. ! Tiroit le fond de fes Recueils des Oeuvres de Bacon. 
417 4. Il n’a point pénétré dans la penfée d'Horace au fujet 
de Catius. IL. 102 ?. Cenfure juftement Balzac qui avoit cri- 
tiqué Alexandre. 292 4. Cité. 626 b, & LI. 225 8. il cite 
mal- à - propos Erasme au fujet de Bilia. II. 331 4. Îl a ignoré 
ce que les anciens ont dit de cette Dame Romaine. là-méême. 
Eft cenfuré par Girac au fujet de la morfure que Pompée fit à 
fa Maitrefle, 476 4. Cenfuré pour avoir allegué un des bons 
mots de Frangipani. 509 4. Eft accufé de crime d'Etat par Gi- 
rac. 726 a. Cenfuré au fujet d'Hercule, & de l'attitude avec 
laquelle il voulut être peint. 748 £. Ce qu'il répondit à un Po- 
litique qui lui foutenoit, que les Princes les plus dangereux 
étoient ceux qui étoient trop fouverains, III. 192 «. Ilcenfure 
avec raifon Girac, au fujet des tonneaux de Jupiter. 304 #. Eft 
raillé far une explication de quelques Vers d'Horace, 1V.204 8. 
Hiftoire de fes Démélez avec Girac. 353 6. & fuiv. Eft for- 
tement pouffé fur fes plaifanteries galantes. 355 4, &. Juge- 
ment fur fa Dispute avec Girac. 356 D, & 357 4 N'apronve 
pas une penfée de Longin. 367 4 Recherche les raifons pour- 
quoi Sylla fe voulut donner le furnom d'heureux. 371 &. Se 
trouve embaraflé quand il lui faut rendre compte d'une chofe 
qu’il avoit avancée. 306 4. 

Cofte (Mr. de la) fon Avertiflement à l'Auteur. I. 419 &. 

Cotin (VAbbé) cité, I. 67 &. Ce qu'il dit fur une Epitaphe qu'& 
voit fait Menage, 1771 4, & d'Epicure. III. 218 b. 

Coton (le Pere) les vacarmes qu'il eut à effuier au fujet d’une 
poffedée, II, sor #, &c. Juftifié d’une Accufation d'impureté, 
11L. x44 8. Decouvroit par l’odorat ceux qui avoient violé les 
loix de la chafteté, 328 4. : 

Cotta (Pontife) fon Objeétion contre Ja Providence. II. 322 &. 
Sa Réponfe à ceux qui ne le paioient que de quelques bruits 
publics. IUT. 66 &. Accable de fes argumens ceux qui difent 
que ce font les Dieux qui ont fait à l'homme le préfent de la 
faculté de raifonner. 628 4, &. Pourquoi, felon lui, il étoit 
perilleux de nier qu’il y eût des Dieux. IV. 282 8. 

Cattibi (Miniftre) écrit contre un certain, jeûne, après avoir chan- 
gé de religion. I. 77. Plaifant Conte qu'il fait. IL. 235 4. Don- 
ne la qualité de /zirt à Origene, dont il eft relevé par Mr. 
Daillé, III. 539 4. 

Coverdal (Milon): menoit ordinairement une femme, & com- 
ment Sanderus dit qu’il la nommoit. IV. 137 8. 

Couleurs ne font point dans les corps. III. 733 4. 

Coupes d’une exceflive grandeur. Il. 585 4. 

Cour, obliquitez des Cours. I. 71 2. Leur conduite inégale. 636 
b. Cour fans femmes eft quelque chofe d'abfurde. III. 497 4. 
La Cour eft le grand modele de la plupart des Religions. /3- 
même b. Defcription des divers perfonnages que l'on fait, 
quand on y follicite des affaires, 574 4 Combien on y eft di- 
ficile dans le choix des hommes. IV. 408 4. Le Traité qu’en 
a fait du Refuge, fort bon. 38 &. 

Cour de Rome, fa corruption. II. 89 &. Les Courtifans fe plai- 
gnirent qu’elle avoit été deshonorée dans la Diete de l'Empire. 
675 b. Trempa dans le crime de Jaques Clement. 736 8. Ty- 
rannie qu'elle exerce. III. 478 2. Marfile de Padoue decrit 
fortement fon orgueil, fon luxe, & fes autres déréglemens. 
380. 

Cour de France, fa corruption. III. 477 8. Voïiez aufi 481 4. 

Cours de uflice, leurs Arrêts contiennent fouvent des honnétetez 
qui ne font que des deguifemens. III. 344 D. 

Courage, fi on peut mériter la mort pour en avoir manqué, II. 

b 


Courcelles cenfuré. I. 577 4. Extraits d’une de fes Lettres écrite 
au Sieur Sorbiere, touchant le Pape Alexandre VII. IL. 16x &, 
Il s'engage à faire irruption fur Des- Marêts. 236 B. 

Couronne Roiale, Satire contre le Roi Jaques. II. 67 4. 

Courte-paille : fert à l'élection de St, Matthias, dans le Livre des 
Aétes des Apôtres en Rimes. II. 163 b. 

Courtifass, Exemple de leurs obliquitez ordinaires. I, 7r £. Tour 
d’un fin Courtifan. 406 4. Ne doivent pas dans leurs dévotions 
de cour imiter les Huguenots, qui n'inyoquent que Dieu feul. 
II. 250 8. Comparez à l'Euripe. 861 2. Sont d'ordinaire 
plus ambitieux que jaloux, HIT, 354 Z. De quel talent ils ont 
le plus de befoin, 636 4. 

Courti- 
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CAE Si ce mot eft moins choquant que celui de P. , ,.. 

. 646. 

Courtifanes, Ont été & font encore la voie des avancemens. I. 
127 b. & du gain des Procès, 155 « Mettent leurs Galans à 
laumône, 487 Z. Couttifane qui deshonoroit & honoroit en 
même tems les Lettres. 111. 29 2. Comment elles devoient 
mourir, felon les principes des Paiens. 35 4 Quoi que vieilles 
ne laiffent pas d’avoir quelquefois un grand pouvoir fur le cœur 
d'un homme. 763 B. Leurs portraits confacrez dans les T'em- 
ples. II. 477 #, b. Courtifanes confciencieufes. III. 677 b. 

Coufin (le Prefident) nie une chofe du Prefident Ferrier & du 
Chancelier de l'Hopital, qui paroit fort vraifemblable, II. 463 
b. Cité, 592 B 

Coutume ; fon autorité. I. 310 4, &. 1l importe de fe conformer 
à celles du lieu où l'on eft. 11. 248 3. Pourquoi elle émoufle 
les fens. 275 4. Peut rendre innocent dans un païs, ce qui elt 
contraire à la bienfeance dans un autre, IV. 176 4. 

Couvens, leur inftitution attribuée au Diable. I. 192 4 Ce n’eft 
pas là que regne l'Esprit de l'Evangile. 647. On y étoit étran- 
gement corrompu dans le XV Siecle. IT. 19 4. 

Coza, c'eft le Précepteur du Sultan. Lil. 549 4. 

Cragius critiqué, au fujet des habits des Lacedemoniennes. III. 
112 4, 

Craig (Jean): But de fes Theologis Chrifliane Principia Mathema- 
tica. IV. 636. 

Cramail (le Comte de): engage l'Abbé de St, Cyran à traiter fa 
Queftion Roiale, IV. 121 b. 

Cramer (Daniel): Profefleur en Theologie à Stetin, & enfuite 
Sur- Intendant des Eglifes de Pomeranie. III. 389 & ». 

Crantor, fon Livre de Confolation. II. 220 4, b. 

Crao» (le Baron de) ce que produifit für lui une Predication. Il. 
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Crapula, quel pouvoit, être le fens de ce mot du tems de faint 
Augufñtin. I. 395 E. 

Crafus, \Orateur, ne fouhaite ni des Juges tout-à-fait ignorans, 
ni des Jugestrès-favans. III. 685 4. 

Craffus raïlle Dejotarus, mais fa raillerie eft repouflée. Il: 265 4, 
3, Sa défaite & fa mort. IV. 305. 

Cratea, commet un incefte avec fon fils. III. 662 4, £. 

Crates, ce qu'il fit pour détourner une fille du deffein qu'elle avoit 
de l'époufer. II. 767. Où, & comment il célebra fes noces, 
lä=même b. 

Crarippus, fon entrevue avec Ciceron & Nigidius. LIL. 509 4. 

Creation, il y a un Livre de la Création attribué à Abraham, I. 
33 2. Tous les Philofophes font contraints de l'admettre. 214 4. 
Ceux qui la nient doivent néceflairement reconoître dans l'Uni- 
vers des Génies bien-faifans, & d’autres mal-faifans. IL. 8 Z. 
Importance de ce Dogme. 476 4. Il faut admettre celle de la 
matiere, 760 4, & celle du mouvement fi l'on veut concevoir 
que Dieu ait bâti le monde. LI. 557 4, B. 

Créatures, leur puiffance abédienrielle, felon les Scholaftiques, II. 
ae 5. Leur confervation eft une création continuelle. IV. 

5 4. 

Crédulité étouffée par fa propre fécondité. I. 62 &. Et la fource 
de la multiplication des miracles. Z2-méme.  Eft blämable dans 
les Orthodoxes aufli-bien que dans les Hérétiques. 140 B. 
Réflexion fur le penchant que les Peuples y ont. IL. 400 4. 

Cregur, fon Apologie. II. 866 E. 

Crellins, fon fentiment fur l’ame-des bêtes, IV. 79 Z. 

ce Cordus, mis à mort par Tibere, & pourquoi. Il. 
179 b. 

Crequi (Marechal de) jugement qu'il fit d'un Prieur après l'avoir 
entretenu pendant 15 jours. Il. 92 4. 

Grequi (Duc de) Ambaffadeur à Rome y reçoit une infulte dont 
on dit que la galanterie étoit la fource. II. 158 4. Un Légat 
à latere vient à Paris pour en faire fatisfaction. l2-méême n. 

Crefcentius veut retenir pour lui la fouveraine puiffance dans Ro- 
me, III. $5r. Comment il en fut puni. 552 4. 

Crefpy, raifons qui facilitérent le traité de paix qui y fut conclu. 
IL. 504 8. Proteftation du Daufin contre cette paix. /2-méme. 

Crefus renvoie Solon fans lui donner aucune marque d'eftime, & 
pourquoi. Il. 403 4. Fait confacrer des tuiles d'or au Temple 
de Delphes. IT. 707 £. 

Grevant, Siege de cette Ville. IT, 152. 

Creutz (Erneft Jean }: a traduit en Latin la Péerra del Paragone 
Politico du Boccalin. I. 585 4. 

Crimes. S'il eft permis de fauver fa vie, ou celle de quelque au- 
tre par un Crime. L 65 4, b. Crimes d'Etat font ordinaire- 
ment mêlez dans les Accufations des Ecclefiaftiques. 22 4. Cri- 
mes fe maintiennent par les Crimes. IL. 337 4. Onn'en com- 
met point, fans en attendre quelque profit. 73 4. Il y en a 
qui ne peuvent être commis que par les grands hommes. 602. 4. 
Éxcufe ordinaire de ceux qui en commettent de très- grands. 
AT. 137 2. Crime de non conformité, à qui on en attribue 
Yinvention. IV. 342 + C'eft un Principe de la Loi naturelle 
aufü bien que de la divine, qu'il ne faut point faire de Crimes 
en intention de fervir Dieu. II. 231 #. 

Crinitus (Pierre) critiqué fur le nom d'une Tragédie. I. 56 B. 
Ses méprifes au fujet de Caflius Severus. IL. 81 4. Il brouille 
un pañlage de Suetone, au füjet de Cefar & de Catulle. 106 4, 
A fait des Vers à la lotiange d’un aflaffin, [IL 45 4. 

Crifpus, mis à mort par Conitantin. Il. 449 4, 2. 

Critias étoit Athée. II. 227 b, & III. 229 4, b. 

Crisique, cette étude eft tombée. I. 56 5. En fe prévalant d'une 
expreffion équivoque, ne doit point omettre le fens favorable, 
292 Pb. Fatalité qui en eft inféparable Il. 363 4. Il eft permis 
d'y plaifanter, mais non pas d'y mal raifonner 891 4. Com- 
bien eft un travail perilleux III. 128 B. 

Critiques, font fujets à debiter bien des chimeres. I. 25 Z. Leur 
goût eft fouvent fort émouflé, 292 £. Exemple des desordres 
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qu'ils aportent affez fouvent dans la République des Lettres, 379 
4, b.. ls font rarement d'accord fur la maniere de lire les Ma- 
nufcrits. 378 &, 379 4. Ils en changent quelquefois les leçons 
felon leurs befoins, & quand ils ne les entendent pas. l2- même, 
11 eft furprenant que deux des plus excellens d'entre eux aient 
ignoré un fait que peu de gens lettrez ignorent, l3-même. 
Rien ne répand plus de faufletez dans leurs Ecrits, que lors 
qu’ils prennent la licence d'étendre plus qu'il ne faut les autori- 
tez. Il. 76 4. Critiques des Ouvrages, ne doivent point être 
confondus avec les faifeurs de Satires & de Labelles, 102 4. 
Pourquoi cela. Là-même. Les Critiques du Livre de Uj# Fa- 
srum en font les Panégyriftes, 235 B. Les plus habiles font fu- 
jets à nous donner de très-faufles Corrections. 267 4. Leurs 
illufions. 268 4. Mettoient un morceau de cire fur les endroits 
d'un Ouvrage, qui leur paroifloient obfcurs 272 2. Les Que- 
relles des Critiques font utiles dans un fens, & fcandaleufes dans 
un autre. 623 #. Si ceux qui font Auteurs font plus à craindre 
que les autres. 682 4. 11 s'en faut beaucoup que leur goût ne : 
foit uniforme. 857 4. 

Critolaus Péripatéticien, envoié à Rome. II. 6x 4. 

Croire, Des- Barreaux prétendoit qu'il n'y a rien de fi dificile à 
un homme d'esprit que de croire. IL. 279 L. 

Croifade ne reüflit pas, & pourquoi. IV. 352. 

Croifez, pourquoi ils ne réüflirent point. |. 537 B. 

Croix, on dit que l'Ecriteau de la Croix fut trouvé à Rome fous 
Innocent VIII Il. 845. 

Groix (de la): Etat prélent des Nations & Eglifes Greque, Ar- 
meniene, & Maronite, en Turquie. Il. 439. 

Crotone, réforme de fon luxe & de fa débauche. IT. 742 B. 

Croze (Mr. la) Cité. 1. 34 4, IL. 108 #, 218 4, », & 219 # 
IV.9 b,n. 

Cruautez, juftifiées. I. 492 4. 

Crucifix : fes Apparitions noëurnes à Bencius. I. 519 4. 

Cruquins, fa bévue au fujet de Stobée dans un pañlage où il parle 
d'Epicure, iL 364 4. Autres bévues du même Auteur. là- 
même, 

Cujas, quelle a été la conduite de fa fille. IV, 283 b. 

Cri bono, de qui eft cette Maxime. LI. 72 2. Et fur quel princi- 
pe elle eft fondée. 73 4: 

Cuifine, Hiftoire d'un Livre de Cuifine. I. 267 4. 

Cuifiniers, quels font les plus excellens. I. 72. 

Culte de Religion, qui confiftoit à pleurer. I. 81 Z, & dont le 
deuil finifloit par la joie. 83 4, là-même. b. Quel eft le meil- 
leur que l'on rende à Dieu. II. 52 4, . Combien il eft difficile 
d'en corriger les abus. III. 66 Z. 

Cumeus maltraîte Ariftote pour une faute qu’il n’a pas commife, 
I. 324 4. Lettre anecdote de lui. IV. 489 4, 2 

Cunilago, quelle eft la vertu de cette plante. IV, 348 B. 

Curateur de l'Académie de Leide, à qui cette Charge fe donne 
ordinairement. I. 546. 

Curé qui ne pouvoit lire les plus groffes lettres des Livres de l'Egli- 
fe, & voioit fort bien les caraéteres des plus petits dez. Ill. 82 
a. Comment celui de Mediane fut excité à prier Dieu pour 
Charles- Quint. 571 B. Curé qui refufe de prier Dieu pour la 
fanté d’un malade, & pourquoi. 606 4. Curez de Paris en 
Procès contre les Jéfuites. I. 119 4. 

Curez : l'on exigeoit autrefois pour metre à couvert l'honneur des 
femmes, qu'ils euffent chacun fa Concubine. 11. 688 £. 

Curion (Auguftin) fe brouille extremement en parlant des Satra= 
fins. L. 11 4. 

Curiofité exceflive des particuliers, cenfurée, I. 150. 

Cufa (le Cardinal) cité. 1. 420. b. 

Cufpinien: Notes fur fes Cefars par Hungerus. II. 822. 
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Der borne l’épithete d'Achemenides au tems de Darius fils 
d'Hyftaspes. [. 52 8. Critique Voflius fur ce qu'il a con- 
fondu un Orateur avec un Poëte. Il. 79 2. Examen de cette 
Critique. L2-méême. Sa diftraétion ro 4, & III. 202 4, Ce 
qu'il dit fur la généalogie de Drufus & de Tibere Il, 323 8, 
Ce qu'il dit de Lollius. LL. 150 4. Il fait voir fon bon goût 
en fe déclarant pour Horace contre Quintilien, au fujet de Lu- 
cilius. 202 2. 

Dacquin, Juif converti, dépofe contre Conchine & fa femme. IL. 
525 b. 

Daillé, le pere , fa Réponfe au Pere Adam eft demeurée fans Re- 
plique. 1. 77 &. Ce qu'il dit des Peres en general, & de faint 
Auguftin en patticulier, 78 4. Ses Livres font loïiez par l'Ax- 
chevêque de Paris. 186 4. Son Livre de l'Ufage des Peres. IT. 
235 b. Sa Réponfe touchant les inveétives de quelques Lu- 
thériens paffionez. 594 4, N'a pas fuivi toute la fuite de la Dis- 
pute de Campian & de Whitaker. III. 226 4 Les reproches 
que Cottiby & le Pere Adam lui font au fujet de Mr, Morus, 
436 a, b. Jugement que Mr. Morus faifoit de lui. 438 4. 
Comment il releve la qualité de /#7t donnée à Origene par 
Cottiby. 339 +. Ce qu'il dit de Tertullien. IV. 210 & Dans 
quelle vue il lifoit les Relations des Voiageurs. 412 £. Remplit 
la place de Samuel Durant à Charenton. IT. 331, Ses Repon- 
fes aux Reproches des Catholiques touchant le changement 
d'un endroit du Pfautier. IL. 355 4, £. 

Daillé, le fils, cité touchant un Livre de fon pere. [. 77 &. 

Daimachus, fi Ephore a pû être fon Plagiaire. II. 362 B. 

Dalechamp, Médecin célèbre, & fort en pratique. I. 374 4. Mal: 
heur à ceux qui le donnent pour caution en qualité d'Auteur. 
261 b. A fait des fautes d'omiffion & de commiffion dans la 
Tradu&ion des Vers d'Ibycus citer, par Athenée. III. 405 4 
Endroit de fa Verfion d'Athenée repris. IT. 218. 

Damagetus, Roi de Jalyfe, pour quelle raifon il demande à Arif- 
tomene une de fes filles en mariage. II, 280 4, 
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5, quand elles deviennent amoureufes de leurs inférieurs, 
rs DHigées de faire toutes les avances. I. 221 & Celles qui 
vivent dans le grand monde, demeurent rarement veuves fans 
faire parler d'elles. 251 #. Déïfication poëtique d'une Dame. 
278 &. Mérite éclatant d’une Dame. 541 4, &. Dames Ro- 
maines confacrent tous leurs bijoux à faire un vafe d'or, pour 
envoier à Delphes. Il. 34 4. Honneur qui leur füt accordé en 
reconnoiflance de ce facrifice. l&-méme. Il n'y a point de prin- 
cipe plus dangereux pour les Dames, que de croire qu il y a des 
conjonäures où l'on peut négliger les dehors de l'honneur. 968. 
Maxime Espagnole touchant les belles Dames, 187 $. Expli- 
cation de cette Maxime, là-méme ». Ge ne font pas ordinai- 
rement les plus jeunes qui font le plus de fracas dans les Cours 
des Princes. 266 a. Si elles nourriffent bien ceux qui les fer- 
vent. Lè-même b. Quand elles commencérent à fréquenter la 
Cour, & les maux qui en arrivérent. 503 4, 6. Desordre 
qu'elles aportérent à la Cour de France, 506 4. _ Celles d'au- 
jourd'hui ne font pas du goût de Didon. 537 4. Sont la pefte 
d'une Cour quand elles fe fourtent dans les intrigues d'Etat, 
661 a, b&. Cherchez Femmes, Quel eft l'outrage auquel elles 
font le plus fenfibles. 731 4. Elles font fujettes à toutes les fu- 
perflitions augurales dont les bourgeoifes s'infatuent. II. 38x 6. 
Vilaine coutume que celles de Rome avoient. IV. 202 4 Da- 
mes galantes deviennent enfin dévotes: effet que cela produit. 
487 b, & 488 4, b BRU à : - 

Damie (Pierre) de quelle maniere il répondit à la Queftion que 
lui ft Agnés veuve de l'Empereur Henri III. Il. 493 4, ë. 
Son Gomorrhaus. IV. 652. : ; 

Damnation éternelle : les Myftiques vivement relancés fur le con- 
fentement qu'ils y donnent. IV. 106 4. 

Damnez, ce que Prudence a cru de leur état & de leur nombre. 
III. 824 4. ; 

Damophila , fes Hymnes en l'honneur de Diane. III. 66r. 

Danaë, Couttifane, condamnée à mort, meurt en murmurant 
contre les Dieux. IL. 93 4. ce 

Dansau (Lambert) cabale contre l'autorité des Etats de Hollande 
en faveur de l'Angleterre. II. 305 + Commet des Fautes au 
fujet de Marcion. III. 315 6. ; è : 

Danhawsrus renverfe l'entreprife pacifique de l'Eleéteur Palatin. 
IT. 819 b. 

Daniel : 7 lui, ni l’Ange qui l'inftruifoit, ni l'ame de Jefus Chrift 
n'ont point entendu fes Calculs. I. 657 4. met 

Daniel (le Pere) fon Hypothefe fur l'ame des bêtes réfutée, IV. 
8r &. Cité. L. 465. Sa Défenfe de St. Auguftin contre Mr. 
de Launoi. III. 68 £. ë £ 

Dannemare, quel y étoit le pouvoir du grand Maître. IV. 464 4. 

Danois défairs én Ecoffe par la valeur d’un païfan. LI. 678. 

Danoifes, ce qu'on en dit dans les Mémoires de Beaujeu, II. 394 
LS EE : à 

Danfe, Condamnée avec raifon par les Eglifes Réformées, IV. 
127 4, 

Dar, Poëte, comment il fe vange du Prince Charles de Valois, 
& pourquoi. II. 38 #. Sa Comédie de l'Enfer, du Purgatoire, 
& du Paradis. 243 #, & 244 4. Fournit des preuves à ceux 
qui difent qu'il étoit bon Catholique, & à ceux qui difent qu'il 
ne l'étoit pas. 245 #. Réponfe qu'il fit au Prince de Veronne. 
là-même. Se glorifie d'avoir eu part à l’amitié de Guido. Ca- 
välcante. 109. È 

Darins, fes diverfes inquiétudes fur le chapitre de fa femme. III. 
241 b, 

Darmflat bien défendu, mais pris d’aflaut dutant la guerre de 
Smalcalde. IL 717 4. 

Darnals, cité. IL. 690 4, IV,.484 di ; F 

Daffoucy, on l’appelloit hérétique en fait d'amour. If, 250 4. Son 
zêle pour la Duchefle de Savoie. l&-méme b. Maltraité par 
Loret. 252 4 S'attire la colere des femmes de Montpellier. 

1 b. 

Dir doit être exactement obfervée dans les Préfaces. I. 343 4. 
Celle de la Conftruétion d’un Monument prife pour celle de la 
mort de celui qui y devoit être mis. II. 188 7. 

Dathenus (Pierre) obtient de l'Eleéteur Palatin une-retraite à 
Frankenthal. IL. 707 4. 

David, fi deux familles de fa race pañérent en Espagne du tems 
que l'on détruifoit le prémier Temple. I. 29 £. L'Eclaircife- 
ment que l’Auteur a joint à cet Article plein de foumiffion 
pour l'Écriture. IV. 655, 662, 663. Corrections que l’Auteur 
fait à cet Article. l2-même. 

David Prédicateur du Roi de Navarre cité. II. 473 &, & 4744. 

Davila, fes calomnies contre François I font par malheur trop fa- 
ciles à réfuter, Il. 503 8. Lui & Maimbourg entiérement opo- 
fez dans leur narration, au fujet du Duc de Guife. 652 4. Ac- 
cufe fauflement un Miniftre, d’avoir prêché que les François 
ne devoient point obéïr au Roi, & qu'ils le pouvoient tuër lé- 
gitimement. IV. 90 4. Cité & critiqué. lä-méême. 484 b. 

Daviffen renonce à l'Aftrologie, pour s'attacher à la Médecine, 
I. 425 4. 

Dauphin de France, on lui donne à lire les Lettres de Bongars. I. 
604 b. 

Dasphiné combien eft confidérable la Charge de Grefñer civil & 
criminel du Parlement de cette Province. III. 644 4, 

Daurat compare le Parlement de Paris à l'Androgyne de Platon. 
III. 167 b, 

Débauchez font en mépris & en horreur, quand ils ne gardent 
pas les bienféances. III, 40$ 4. Ne doivent point être fupor- 
tez, & l’on doit crier contre leurs Livres. II. 533 4. 

Décalogue, eft impraticable dans l'état où l'homme fe trouve. I. 
602 &. Dépravation du fens du fixieme Commandement. II, 
1 4 

Décaméron de Bocace, faits concernant ce Livre. I. 583 4, &, Son 
vieux Traduéteur. l4-méme, < 
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Decammichus confpire contre Archelaus, pourquoi. II. 430 4, &. 

Decemuvirs abrogez , & pourquoi. I. 246, 

Dechales: Jugement qu'il fait de P. Nonius. IL, 518 8, 

Decimator , Critique de fes fautes au fujer du Précepteur d'Achille; 
I. 56 a, Stace ne lui peut aporter aucun fecours. /2- méme b. 

Décifif, on s'expofe quand on eft trop décifif. 1. 54 8. 

Dacius, n'a point été exclus de l'entrée de l'Eglife par faint Baby- 
las. [. 411 &, & 412 4, 

Decius (Philippe) jusqu'où alla la jaloufie de Profeffion entre lui 
& Mäinus. III. 286 £. 

Déclamateurs : eur fort ordinaire, IV, 656. 

Déclamations qui fe faifoient fur des fujets imaginaires. II. 82 4. 

Décorum elt toûjours gardé par les plus criminels, quand il leur 
eft inutile de le violer. IV. 222 4. 

Decrets Académiques, Synodaux, &c. maniere dont on les ex- 
torque quelquefois. I. 98 b, 99 a, & 496 4. 

Dédicace récompenfée de 300 écus de penfon. I. 298. 

Déeffes, tradition qui couroit touchant les mortels qui couchoient 
avec elles. I. 221 4. 

Défawts, il y en a qui ont donné des Noms à d'Illuftres Famil- 
les. I. 424 4. Réflexion fur les Défauts cachez. 431 D. 

Défance eft fouvént néceflaire, I. 51 4. 

Dérfication Poëtique d'une illuftre Dame. I, 278 £. Toutes for- 
tes de Langues y concourent. /2- éme. 

Dejotarus cache fes véritables penfées à Cefar. IL. 262 4. Vers 
qu'il apliquoit à deux nouvelles reçues en même tems. 263 4: 
Ne veut pas avoüer que la Science des Augures dont il étoit 
enteté fut trompeufe. 264 £. Réflexions de Ciceron là - deflus. 
là-même. Comment ce Roi repouffa la raillerie de Craflus. 
265 a. Ses Ambaffadeurs dupez par Marc Antoine. 519 b. 

Déïsme en quel tems on commença d'en faire mention, IV.452 4. 
Cherchez Impies. 

Dekker, fon erreur fur le Livre intitulé Brutwm Fulmen. IL. 816 
a. Et fur l'Ecrit d'Optatus Gallus. IIL. 309 2, 

Dekker (Conrad): accufé par le Pere Labbe d'avoir confondu 
Radulphe Flaviacenfis avec Ranulphe de Hygeden, 1V. 18 4,4. 

Délateurs, la Religion leur fert fouvent de prétexte. I.215 £. Un 
homme innocent & fage ne doit point fouhaiter d'autre viétoire 
fur eux, que d’échaper de leurs mains fain & fauf. 540 4: Ca- 
raéteres de ces fortes de gens. /2-méme. Si les Peuples étoient 
raifonnables, ils fe feroient craindre à eux. là-même. Ily en 
a qui ne veulent ni fe rettaéter, ni prouver leur Accufation. II. 
9 b. Délateurs comparez aux chiens, qu'il faut pour le bien 
public laiffer aboier après tout le monde. 90 4. En quoi le fort 
de l’homme eft tout-à - fait déplorable. Z£- méme. Ils devroient 
être punis févérement, quand ils fubornent les domeftiques 
pour dépofer contre leurs Maîtres. 263 4. Prenent garde à la 
maniere dont on raifonne fur les nouvelles. /à-méme. Chet- 
chez Accufateurs. Il n’y a rien dont ils ne foient capables, 
pour rendre leurs Adverfaires odieux. IV. 230 4. 

Delicatefe ridicule de Garafle touchant-le mot lavement. I.533 b. 

Delos, fes habitans furent les prémiers qui s'aviférent de faire en- 
graiffer les poules, IL. 440 b 

Delphes, fon Temple eft pillé. III. 707. On en tire la valeur de 
dix mille talens. /à-#ême E. Son Temple pillé par Phlegyas, 
& vengeance qu'en tire Apollon. 700. 

Delphiens, ce qu'ils firent pour fe délivrer de la pefte & de la fa- 
mine, dont ils furent punis pour la mort d'Efope. II. 403 4. 

Del- Rio réfuté fur la Magie d'Agrippa. I. 108 4. 

Déluge, il eft impoñfible de pénétrer au delà fans l’aide de Moïfe: 
IL 420 B. Mechlinius, Difciple d'Albert le Grand, foutient 
qu'il étoit arrivé par la conjonéion de Jupiter & de Saturne 
&c. IV. 107 4, b, 

Déluge, les allarmes que l’on eut par tout dela Prédiction d'un 
Déluge univerfel. 1V. 285 4 Annoncé pour l'année 1524. 
œufe beaucoup de frayeur. III. 516. 

Démades propofe aux Atheniens de mettre Alexandre au nombre 
des grands Dieux. III. 534 Z. 

Anuayoyds, comment il faut traduire ce mot. II. 323 b: 

Démagogues tenoient la République d'Athenes dans un vrai efcla- 
vage. IIL. 675 k. 

Demander, on eft fouvent refufé parce qu'on eft trop prompt à 
demander. I. 292 4. 

Demetrius cenfure les Atheniens de leur peu de courage, IIT. 44 Z. 
Sa penfée a été defigurée par le Traduéteur d'Athenée. /4-#24- 
me. Il demande aux Atheniens 250 talens pour le favon de fes 
couttifanes. /4- méme. Il étoit facile à s'engager à de nouveaux 
mariages. III. 728 &. 

Democrite, le jugement que les Abderites faifoient de Jui. I. 15 8. 
Voiez auffi, Il. 291 4. Néglige les biens de cette vie. 269 4. 
Conte qu'on fait de fa fagacité. L2-méme b. Fut crû digne des, 
honneurs divins à caufe de quelques-unes de fes Prédiétions. 
273 a. Ce qu'on doit juger de fon fentiment fur la nature, 
qu'il apelle Dieu. 274. S'il eft fort différent du Pere Mallebran- 
che. l3-même, Et fi les petits efprits font capables de l'imagi- 
ner. l&-méme. Son Syfiême des Atomes n'eft pas fi abfurde 
que Je Spinozisme., /à-même b. Comment il définit l'aéte vé- 
nérien. 275 #4  Attribuoit toutes chofes à un deftin néceffitant. 
î 4. Semble avoir reconnu une Ame dans chaque Atome. 

+ IOI 4. 

Démon, finge des œuvres de Dieu. I. 44. Si Je bâton lui fert de 
caufe occafonelle. 3 #, & 5 4. En quel cas il vaudroit mieux 
haranguer les Démons, que les Hommes. 342 4. Démons 
examinez. 484 4. Plufieurs ont cru qu'ils peuvent engendrer. 
650 b. Pate fait avec le Démon. IL 1 8, & 2 4. Siles Dé- 
mons peuvent être fujets pañlifs & aétifs d'aucune génération. 
348 a. La viétoire qu'il remporta fur la femme n’étoit pas fort 
glorieufe. 418 Z. Leur origine felon les Rabins. 411 4. Sila 
conféquence eft bonne de l'exiftence des Démons à celle de 
Dieu. IV. 104 4. Etendue de l'Empire du Démon, 517 4, 

518 4i 
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318 #. Doë&trine des Païens touchant les Démons. 514 8. {n- 
capable d’Athéisme , & le Promoteur de tous les péchez du 
genre humain. 619. Traité de leur Nature, L. 206, Combats 
qu'ils eurent contre Savonarole, qu'ils craignoient. {V. 160 4, 
b. Si on rapportoit leurs Apparitions par Figures de Rhetorique. 
1à- méme 4, Suggerce de faufles Glofes de l'Ecriture à Calvin, 
felon Hunnius, Il. 825 4 Découvre toute fa malice dans le 
Livre de Pareus, Là-méême. 

Damonomagia : Ouvrage d'Elich qu'on veut fuprimer, & qu'il 
fait imprimer malgré les défenfes. II. 346 à. 

Démonfratif, pourquoi les Harangues d'éclat ont été attribuées au 
genre démonftratif. III. 82r. 

Démonfiration morale, fa vraie nature, I. 490 b. 

Derofibene , plus fes Harangues étoient longues & plus elles 
étoient belles. I. 298 4. Bon mot de cet Orateur à ceux qui 
donnoient à Philippe la loüange de boire beaucoup. II. 247 4. 
Feint une esquinancie, afin de n'être point obligé de haranguer. 
695 &. Son apottrophe à Minerve. III. 676 4. Eft raillé fur 
ce que fes Harangues fentoient l'huilé. 750 b. Traduit par Mr. 
de Tourreil. IV. 582 4, », Calliftrate fut caufe qu'il fe con- 
facra à l'Eloquence. IL. 13. Cru Difciple de Platon, Là - même. 

Demofihene Polenois: Staniflaus Orichovius a été nommé ainfi. HI, 
466. 

Dempllerus , il faut fe défier des autoritez qu'il cite. III. 647 a. 
Denier Roial: Ouvrage de Scipion de Grammont fous ce Titre, 
II. 588. Ce que Naudé en dit. à-même b. 
Denys le Tyran, comment il s’exprimoit quand 


il vouloit dire, 
qu'il ne faloit jamais fe 
663 b. 


défaire de la puiffance tyrannique, LIL. 


Denys d'Halicarnaffe, fon bon goût pat raport aux Narrations. IL. 
269 a, b. Ce qu'il raporte touchant la religion que Romulus 
établit. III. 208 4. 

Denys fauffement crû l'Aréopagite cité. II. 299 &. 

Denys l'Areopagite: Qui a été nommé le Second, IV. 105. 

Denys le Chartreux : repond à la Critique de Gerfon fur les No- 
ces fpirituelles de Ruysbroek. IV. 105.  N'eft point du nombre 
de ceux qui ont traduit en Latin les Oeuvres de Ruysbroek, 
106 48. 

Dénombrement qui fe fit fous Cyrenius. IV. 16. 

Deñores maltiaite fort les Auteurs des Tragi- Comédies paftorä- 
les, II. 625 8, 

Dent d'or: ce n'étoit qu'une Impofture, II. 797 4 Horftius y 
fat lourdement trompé. là - même. 

Dents : Gillaume Bigot étoit né avec deux. I. 564 &. 

Depuis peu: on ne devroit jamais Le fervir de cette Expreffion fans 
maïquer l'année où l'on parle ainfi. III. 356 4. 

Des- Adrets, ce qui fut la caufe qu'il embraffa le Parti des Pio- 
teftans. T. 494%. Il imite la falutation de faint Paul, 495 4, 

Des- Barreaux étoit un fameux Libertin. II. 279 4, & 260 4. 

Descartes ; fon Epitaphe. I. 217 4. Accufé d'Irrcligion. 230 & 
Son Argument de l'Exiftence de Dieu. 243 4 Voiez auffi 
IV. 530 4. Ses Seétateurs n'ont point eu aflez de retenue. I. 239 
a. De qui il à emprunté quelques-unes {de fes idées, 681 2, 
On vient exprès de Paris en Hollande pour le voir. II. 2784. 

‘Loïüé dans une Oraifon funebre par l'ordre du prémier Magis- 
trat d'Utrecht. 358 4 Son defintéreffement, 684 &. Le ju- 
gement qu'il fait de l'Aftrologie. 709 4, b. Qui a été fon Mai- 
tre en Optique. III. 4 #. En quoi il n’a fait que renouveller 
les idées des autres Philofophes. 100 4. Réflexion fur le doute 
qu'il exige pour mieux s'affûrer de la vérité. 296 4. Sa mo- 
deftie toute philofophe. 430 &. Sa Maxime touchant la fuspen- 
fion de nos jugemens, ne doit pas être transportée dans la Re- 
ligion. 503 4. Sa penfée touchant la maniere dont le monde 
eût pû être fait. 559 4. Il fait des Objections contre un Ou- 
vrage de: Mr. de Fermat. 604 4. Mr, de Roberval repond à 
ces Objeétions. /2-méme. S'il peut paffer pour l'inventeur de 
l'opinion qu'il a eue touchant l'Ame des Bêtes. 650 4, @> Juiv. 
Si l'on trouve dans les Anciens dés femences de fon dogme des 
Automates, 654 4. Avoue que cette Maxime, Dieu ne peut 
être trompé ni tromper, foufite beaucoup d’exceptions. IV. 57 
a. Voiez aufi 38 &. Son dogme fur l'Ame des Bêtes nous dé- 
livre de mille difcultez. 76 8. Il eft pourtant abandonné à cet 
égard de plufieurs de fes Seétateurs. 77 2. 

Deferteurs : ne cherchent qu’à plaire par des menfonges. III. 48.2: 

Defrs, il leur faut donner des bornes étroites. I. 707 4. 

Deflandes Abbé, débite un Conte apocryphe touchant Charnacé, 
ÎL. x4x 4, & topchant Fernel. 453 à. : 

Deflyens (Jean) Doien & Théologal de Senlis, à fait quelques 
Traitez contre la Fête du Roi-boir, IlI, 454. DE. 

Defpautere, quelques-uns de fes Vers pris pour des Conjurations. 
Ï. 674 a, 

Dipege titre d'honneur que les Grecs donnoient aux Princeffes 
Chrétiennes de l'Orient. IIL. 275 8. ë 

Defpenfe (Claude) adopte un Conte contre Calvin. Il. 19 4. 

Despréaux , fes Satires ont déjà befoin de Commentaire. L25 4; 
& II. 249 4. Sa Satire du Sexe. I. 444 4. Faufle Comparai- 
fo de fa biche em rut, 445 a. Il a parfaitement bién traduit ce 
qu'Horace & Juvenal ont dit de la guerre que les hommes fo 
font. 441 6. 444. Ce qu'il met au nombre des impoffibilitez 
morales, II. 280 4. Critiqué par Des-Marets au fujet d’Ale- 
xandre. III. 243 4. On ne peut être de fon fentiment touchant 
les quatre vers qu'il dit être de Neron. 688 4. Examen d'une 
Obfervation de fon Art Poëtique. 790 4. S'excufe de ce qu'il 
ne-chante point les viétoires du Roi. IV. 367 4. Ne s'eft point 
contredit fur Moliere. III. 790 4. 

Deflin, la Doëtrine des Stoïques touchant le Deflin faifoit Dieu 
auteur du péché. II. 170 4, &, & 171 4 Comment ils tà- 
choient de l'accorder avec la liberté humaine, L2-#ême 8. Ce 
dogme n'exclud pas tous les fouhaits, III, 214 & Invedives 
des Paiens contre le Deftin, IV, 11 4, 


Deflinées, les Paiens ctoïoient 
ger. IL 9 4, 

Déttes, les Princes ne fe font 
Dettes. I. 633 8. 

Devins courent ordinairement le monde. I. 5 4 Différence en- 
tre ceux qui prédifoient en forme d'Oracke, & les autres De- 
vins. 194 4. Devin qui rend plus de fervices à un Prince, 
qu'aucun de fes Généraux, 311 +. Eft.henreux quand il fert 
un Prince que la Providence deftine à de grandes chofes. /3-#r6- 
mme b. Ilne faut pas être furpris s'ils fe vantent de pofléder la 
fcience des fonges. 363 4. Combien font vaines leurs Répon- 
fes. 378 4. Anciennement les armées ne marchoient jamais fans 
en avoit quelqu'un. II. 8. Penfée faufle dont on fe fert pour 
prouver qu'ils ont prédit certainement l'avenir. IL, 369 a. Plu- 
fieurs ont eu une trifte deftinée. 421 &, 

Devoir conjugal, regles touchant ce devoir. I, 351 & Voiez 
aufli IT. 493 & Ce que les Cyniques enfeignoient touchant ce 
point-là. 294 4. Voiez auffi 768 & 

Devorion, quel eft le motifle plus capable de l'entreténir dans le 
cœur de l'homme. Il. 370 &. Dévotions trop myfliques font 
dangereufes. IT, 300 £, Jointe à la Science & à la pratique de 
la Médecine. II. 790. 

Dévots, les faux fe fervent d'Accufations d'Impiété , 
maintenir dans leur injufte domination. I. 262 4. 
fubterfuge ordinaire. IV, r4 &. Leur jargon, & leurs phrafes 
myfliques. 95 4. Vie dévote conforme aux intérêts même 
temporels de l'homme, 586 4. Ceux qui s’en entêtent leur at: 
tribuent beaucoup plus de chofes qu'ils ne s'en donnent eux- 
mêmes, 159 &, 

Deuterofès où Traditions Judaïques, par qui compilées. I. 123 & 
Leur obfervance s'étend jusqu’à la chaife percée, Là - mé. 

Dexippus, fon amour pour fa patrie. IL. 363 

Dhora, Maifon illuftre. IV. 249 4. 

Diable Sacramentaire : Titre d'un Ouvrage du Luthérien J. Schut- 
ze. IV, 172. ! 

Diables : il eft étonnant que des Juges Chrétiens aient reçu leur 
témoignage comme véritable, & rejetté comme nulles les au 
fes de récufation fournies contre eux. IL. 590 &. Diable s'opo- 
fe aux véritez que Dieu fait annoncer aux hommes, III. 370 b. 
D'où vient qu'il s’eft opofé à l'établifement du Mahométisme, 
371 4. On ne peut accorder avec l'Eciture Ja rejettion du 
pouvoir du Diable, IV. 104 8, Jusqu'où vont les progrès de 
fes armes. 517 D, 518 4, b, &füiv. Il regne bien plus pen- 
dant la guerre, que pendant la paix. 518 &. Martin del Rio 
raifonne peu conféquemment fur quelques faits extraordinaires 
qu'il leur attribue, 531. Souvent mis en jeu dans les Myfteres 
Dramatiques, II. 163 4, 

Diacertin confpire contre le Cardinal Julien de Médicis. HIT, 245 4 

Diagoras Rhodien, fameux Athlete. I. 529 8. Compliment que 
lui fit un Lacedemonien, diverfement raporté par Ciceron & 
par Plutarque. II. 281 4. Etoit fils de Mercure. l2-méême b. 

Diagoras farnommé l’Athée, ce qui l'entraina dans fon Impiété, 
1. 282 4. Publia les motifs de fon Apoftañe, 283 4. Ilaété 
véritablement Athée. 284 4. 

Dialeétique comparée par Ciceron à Penelope, IT. 174 4 Cher: 
chez Logique. 

Diallaëticon: Ouvrage de Jean Poinet fur l'Euchariftie. III. 761: 
Imprimé avec le Traité de Bertram 4e Corpore > fanguine 
Chrifi. lè-même a, & avec le Livre du Médecin Harchius. 
là-même, & inferé au prémier Tome des Opufcules de Beze, 
lä-même. Traduit en François, & attribué à Ant. Cooke. /3- 
même.  Expofition de la Doûrine de ce Livre par Rivet, & J: 
Cofin. l2-même. 

Dialogue, quelles en font les Loix. II. 387 &. Titre d'un Dialo- 
gue fort plaifant; contre les Ecrivains qui aiment à fe fervir de 
termes furannez, I. $o 4, 2 

Diamant vendu à un très-vil prix: IL. 642 6. 

Diane, qui l'éleva, I. 126 4. N'eut point une Vierge pour vic- 
time dans la perfonne d'Iphigenie, 60 4. Comment elle fe van- 
gea d'une femme. 142. Statue admirable de cette Déeffe, 708. 
Cotys pretend l'époufer. II. 218 4. Plufieurs villes Païennes fe 
vantoient d'avoir la vraie Statue de cette Déefle, 199 4. En 
quel lieu fes Prétreffes pouvoient marcher impunément fur la 
braïfe, 12-mêe. Penfée d'un Hiftorien fur ce gu'elle laifla 
brûler fon Temple d'Ephefe. 478 &. Voiez auf III. 535 4; 
& IV. 367 &. Où & en quel tems on chantoit les Hymnes 
qe PARC avoit compofez en l'honneur de cette Déefle, 
IT. 66. 

Diane de Poitiers, faits qui la regardent. III. 352 bi 

Dias (Jean) de quelle maniere maffacré par fon frere. II, 312 2. 

Dicearque combattoit l'immortalité de l'ame. II. 285 £. Raïfon- 
nement contre fon Syftême. l&-nême, Objections contre ce 
Raifonnement, 287 &. 

Diflateur, qui le prémier des Romains mourut dans cette dignité, 
Il. 703 & 704. A. ; 

Diétionaires rien n’y doit être fuprimé. I. 58 4. Aÿis À ceux 
qui y font des Additions. 62 4. C’eft un malheur quand on en 
compofe, de n'avoir pas les Livres nécefaires. 233 £. Cenfu- 
rez d’une Omiffion qu'on ne devoit jamais faire, 278 à Dic- 
tionaire Italien de l'Académie della Crufca, trouvé presqu'au: 
tant de Cenfeurs que de Lecteurs. 520,7. Didionaires Hifto- 
quesne débrouillent point aflez le Chaos des faits qu'ils raportent, 
535 2. Le deftin des Diétionaires elt de fe perfe&ionner à for- 
ce d'être imprimer. II. 27 4. Diétionaire de la Bible, Obfer- 
vations fur un de fes Articles. oro b. L’Auteur de ce Didtio= 
naire Hiftorique à eu deffein de travailler pour toutes fortes de 
gens, & pour toutes fottes de goûts. 561 4 Pourquoi il don- 
ne quelquefois plus détendue à fes Remarques, que le Texte 
ne le demande. III. 18r 4. Les Auteurs des Diétionaires font fou: 
vent copiez par des perfonnes qui en favent plus qu'eux: 61i 4. 
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Obfervation générale contre les Cenfeurs de celui-ci. II. 790 B. 
Il n'y a guere de gens à qui ilconvienne moins de faire les prudes 

u’à ceux qui en compofent. 1V.2044. On devroit mettre dans 
les Didionaires Géographiques les Noms adjeétifs des habitans. 
279. On ne doit pas trouver étrange que dans celui-ci on faffe 
voir quelquefois que la Raifon nous met à bout fur les Myfteres 
de l'Evangile. 544 . Si Meflieurs de l'Académie nous en vou- 
loient donner un qui comprit tous les Arts ils fe tailleroïent bien 
de la befogne. 584 4 Ceux qui en font prenent plus à tâche 
de compofer de nouvelles chofes, que de corriger les fautes des 
précédens. 593. Nature de celui-ci. 616 & 651. Ona mur- 
muré contre quelques endroits, & parti qu'à pris l'Auteur à cet 
égard. lè-même, & 617. Il n'a point eù droit d'y repréfenter 
les gens autres qu'ils n’ont été. 618. Réflexions fur un Imprimé 
intitulé Ywgement du Public &* de l'Abbé Renaudot fur le Dic- 
tionaire Critique du Sr. Bayle. 655 & 660. Titre que devoit 
avoir ce Libelle & fon Caractere, 655. Idée que l'Auteur 
s’étoit formée de fon Diétionaire. 657. Il eft faux que le Chan- 
celier de France l'ait brulé dans fon Cabinet, ou fait bruler par 
le Bourreau. 662. Avertiffement touchant la réimpreffion d'une 
partie de celui-ci. 664, 666. Procédé du Confiftoire de l'Eglife 
Wallonne de Rotterdam contre celui-ci. 665, 666. Comment 
celui de Académie Françoife fut traité. 664. 

Diétionaire des Rimes Françoifes: de qui eft cet Ouvrage. I. 47 B. 

Didier (Archevêque de Vienne) aigrément repris par faint Gre- 
goire, & pourquoi. IL. 599 4. 

Didius (Julianus\ Empereur, faifoit brûler tous ceux qui conful- 
toient les Devins fur la fortune de l'Empereur. III. 237 4. 

Didon n'a pas plutôt vu Enée, qu'elle oublie toutes fes belles ré- 
folutions. IL. 572 2.  Aplication de cela, là-sméême. Etoit au- 
trement nommé Elife. LI. 723. Mariée à Sicharbas. là-même. 
Se retire à Carthage: là- méme. 

Dicppois ; la précaution de Louis IV ne leur a de rien fervi. L. 
580 4. 

ous (Louis de) comment il s'excufa envers le Prince Maurice, 
I. 289 k, 

Dieu, Dodrine des Scholaftiques touchant le caraëtere diftinétif 
de Dieu & des créatures. I. 98 4 Son Nom tetragramme. 
173 4. Ce que plufieurs Paiens penfoient d'un Dieu qui auroit 
été mort. 197 Z. À les idées d'une infinité de mondes diffé- 
rens, mais reguliers au fouverain dégré. 218 a. Ne le point 
conoître eft un moindre mal, que de lui attribuer ce que les 
Gentils attribuoient à leurs Dieux. 268 4. Sa vengeance eft 
moins redoutée que celle des hommes 303 4, On ne peut 
mieux fentir fa grandeur qu'en defespérant de l'entendre. 321 4. 
Si l'incompréhenfibilité de fa nature doit faire négliger le fervice 
divin. Là-même b. Gens qui ont crû qu'il ne falloit recourir à 
lui que quand on fe défioit de la terre, 398 B. Sa Prelcience 
établit la Liberté de la créature, bien loin de la détruire. 460 4. 
Si les chofes qui n'ont jamais été & qui ne feront jamais lui 
font poffibles. 527 D, & 528 b. Prend des manieres d'homme 
dans l'Ecriture, & on lui répond de telle forte qu'il femble 
qu'on le prend pour un homme, IL. 4 & Obéir à fes Loix 
contre le plus fort panchant de la nature, & par le respect 
qu'on lui porte, eft le meilleur de tous les Cultes qu'on lui 
puiffe rendre. 52 4. _ Critique de fes œuvres audacieufe & blas- 
phématoire. 95 b. De quelle maniere l'auteur de cette critique 
en fut puni. L2-méme. Incettitude de ce que la tradition a dé- 
bité là-defus. là-méme. Tout le monde ne convient pas qu'il 
y ait une liaifon néceflaire entre fa Providence, & l'immortalité 
de l'Ame, 122 4. Les Sadducéens en font une preuve. /4- 
méme. On peut croire en lui, & être perfuadé que la honte 
n’eft fondée que fur un droit poñitif. 295. Toute Obje&ion faite 
contre fon exiftence, ne perfuade pas qu'il n’exifte point. /3- 
même b. Jusqu'à quel point fa gloire a été proftituée par les 
Poëres du Paganisme 342 4. Le plus parfait amour que l'on 
puiffe avoir pour lui, c'eft lots qu'on l'aime pour l'amour de 
lui-même. 367 4. En quel fens on peut dire qu'il eft foumis 
à des Loix 771 4 Ceux qui nient fon exiftence font moins 
en droit de rejetter la Magie & la Diablerie, que les autres. 
777 a. Grande efficace de fa parole. 884 L.. Sa fpiritualité 
prouvée. III. ro1 4. La foi de fon Exiftence, fans la foi de 
fa Providence, ne peut être ni un motif à la vertu, ni un frein 
contre le vice. 214 &. Réponfe faite à un Prince qui en de- 
mandoit la définition. IV. 209 &, & 210 4. Auroit pû faire 
les chofes autrement qu'il ne les a faites. 219 4, 2. Objeétion 
contre cela, & la Réponfe, 343 4. @ Juiv. Si-tôt qu'il fait 
annoncer aux hommes une vérité, le Diable s'y opofe. III.270 
B. Il a toujours été permis & même très-néceffaire de prouver 
fon Exiftence. 205 b. A une bonté parfaite. 542 b,& 5444, 
6. Voiez auffi 669 b, & 8244. Ne peut être fujet à la jalou- 
fie & à l'envie. L 218 b, & III. 670 b. Il eft infinement plus 
avantageux de croire qu'il eft, que de croire qu'il n'eft pas. 607 
a. L'envie de le difculper, eu égard aux crimes de l'homme, 
a obligé les Théologiens à fe tourner en cent manieres, 632 D. 
Si la doétrine qui le feroit auteur du peché, conduiroit à l'A- 
théisme. Là -même. Le Syfême qui le met dans fon plus haut 
dégré d'élévation & de gloire, doit être préféré à tous les au- 
tres, 633 &. Il fe fait connoître aux hommes, par des chofes 
opofees. 660 &, Examen de ce que l'on dit qu'il ne faut point 
mefurer fes droits & fes devoirs à l'aune des nôtres. 733 2. S'il 
lui eft auffi facile de créer à tout moment une nouvelle ame, 
que de reproduire la même. 734 4. Il n’y a que lui qui foit 
fage. 747 4. I] n'eft pas für d’en examiner la nature en pre- 
fence des ignorans. l2-méme. Comment on lui peut reffembler, 
1à-même, S'il peut mentir ou tromper. IV. 57 4 Si la con- 
féquence eft jufte de l’Exiftence de Dieu à celle des Demons, 
104 B. Réflexion fur l'incompréhenfibilité de fa nature. 111 4. 
Son immutabilité eft incompatible avec la nature de l'étendue. 
260 4, Il ne peut pas être le fujet d’inhérence des penfées de 
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l'homme. Là- même &. Il faut néceffairement qu'il foit heureux. 
261 4. S'il eft la caufe immanente des changemens de l'Uni- 
vers. 325-b. Réflexion fur les conféquentes de l'éternité ou du 
commencement du mouvement par raport à l'exiftence de 
Dieu, 528 4, & S'il n'y a que l'éternité du mouvement qui 
puiffe prouver l'exiftence d'un motel feparé de la matiere. l4- 
même b. Faits qui prouvent qu'il eft permis aux orthodoxes 
de disputer fur les argumens de fon exiflence. 530 4. Exerce 
toûjours la Geometrie felon la maxime de Platon. 5494. L'opi- 
nion des Théologiens touchant fon eflence & fa ubftance ré- 
pandue dans tous les corps eff füjette à mille difficultez, ll. 508 
b. Peut être préfent dans les espaces imaginaires. là-méme b. 
On à foutenu que Savonarole lui parloit. LV. 159 &. Quel elt 
celui de Calvin, félon les Catholiques, & felon Bertius, 627. 
Quel cft celui des Sociniens felon Mr. Jurieu, Là-méme.lleft de 
fa Majefté de parler en Maître ; & non point d'argumenter. 
634. 

Diex, leurs Amours. IL. 316 4. Leur Pédéraflie. IL 166 4. Ré- 
flexion fur le Syfême Paien de la multitude des Dieux. 8 4. 
Les Hébraïfans foutiennent qu'ils ont tous été pris de la tradi- 
tion Judaïque. 130 4. Fauñles Preuves des Peres pour ruiner 
leur Culte. 176 4 Chimeres fui leur origine. 297 &. Les 
Paiens les accufoient de nous pouffer au mal. 708 2. Leur con- 
dition étoit très-miférable. 197 #. Voiez aufli 374 & De 
grands Philofophes leur ont donné pour caufe un être qui n'é- 
toit point. Dieu. 903 4. D'autres leur ont té la vie & la co- 
noiïffance, 905 4, &. Ciceron dit qu'ils ont été autrefois des 
hommes. LV. "403 #. Cherchez Diviniré, La fcience leur prin- 
cipal privilege. 524. Voi auffi L. 218 2, Les Romains étoient 
moins jaloux de l'honneur de leurs Dieux que de celui de leurs 
compatriotes. IV. 590. 

Dificultez, il n'y a que les petits esprits qui n’en trouvent nulle 
part. LL. 759 2. 

Dignitez, quand un honnête homme les doit réfufer. I. 376 6. 
Ceux qui ont de l'indifférence pour elles font méprifez, & on 
admire ceux qui les recherchent. 707 b, 

Digrefions, Effets de l'Esprit de Digreflion. II. 708 4. Sontun 
défaut dont on peut faire un bon ufage. JL. 705 4. Onn'eft 
pas toêjours équitable dans la cenfure qu'on en fait. LV, 345 4. 

Dijon, Miracle d'un Sénateur de cette Ville. II. 717 4. 

Dilemme contre le Mariage, qui en eft l'Auteur. I. 568 4, 

Dina, femme Danoife, convaincue de calomnie, & condamnée 
comme telle a perdre la tête. IV. 464 LA 

Dinant, Ville traitée avec la derniere rigueur. I. 640 ë. 

Dinus: Cinus fut fon Difciple. I 1. 182. 

Divcles, fa furprife la prémiere fois qu'il vit Epicure dans un 
Temple. Il. 370 &, 

Diocletien, difoit qu'il n’y a rien de plus difiicile que de bien ré- 
gner. L. 309 b. 

Diodore de Suile, ce qu'il dit de l'erreur des Hiftoriens. IV, 367 
a. Ce que Pline dit de lui. I. 6r3 8. 

Diodore le Sephifle, plaifante Réponfe que lui fait le Médecin He: 
rophile, IV. 546 &. 

Diogene Laërce, ne favoit ce qu'il difoit la plupart du tems en ab= 
brégeant la Vie des Philofophes, I. 209 4. Quoi qu'Epicurien , 
ne blâme point le peccavi de Bion. 566 &. Ilne conoïfloit pas 
toutes les rufes de la guerre des Auteurs. II. 274 b. 

Diogene d'Apollonie, ce qu'il enfeignoit touchant la caufe prémiere: 
Il. 296 &, & 297 2. Son Syftême ne differoit presque point 
du Spinozisme. Là: même. Comment-il philofophoit fur la 
produétion du monde, l2-même. 

Diogene le Cynique, fa Réponfe à Antifthene qui prend le bâton 
pour le chaflér. II. 291 4. Et à Alexandre. 292 4. Son Elo- 
quence, 293 #. Faifoit l’Apologie des plus abominables impu- 
retez, Là-même. Voiez 768 b. S'il étoit Athée. 294 4. Eft 
pris par un Corfaire, & tire de fon efclavage une preuve contre 
la Providence. 696 & Quel a dû être fon fentiment touchant 
l’Ame des Bêtes. III 650 Z Il n'étoit pas fi éloigné du Plato- 
nisme qu'on le croit ordinairement, /2-ême. Il travailla à fe 
rendre infenfible, Là-même. S'il répondit bien au Philofophe 
qui nioitle mouvement. IV. 545 b. «546 4. 

Diogene Stoïcien, envoié à Rome. IL. 61 4, & 298 b. Prêche 
d'exemple fur la patience. l2-même. 

Diomede, Explication de la Fable qui dit qu'il donnoit la chair de 
fes hôtes à manger à fes cavalles. LIL. 43 4 

Dion, faufle Obfervation de cet Ecrivain fur une formule de Let- 
tre omife par Hadrien. L. 452 4 Dion & Tacite ne s'accor- 
dent pas fur la raifon qui porta Augufte à faire des Loix contre 
les Libelles. IL. 70 &. Dion peche ou en qualité de Géogra- 
phe, ou en qualité d'Hiftorien, touchant le voiage de Tibere 
vers Drufus. 324 &. Il donne à Ciceron une Harangue qu'il à 
forgée lui-même. 518 &. 11 y falfifie deux chofes qui doivent 
jetter fes Lecteurs dans la défiance fur plufieurs autres, lä-mé- 
me. Fauffeté que lui impofe Guevara. 110 4. 

Dioftoride : on croit que Faufte de Longiano l'avoit traduit en Ita 
lien avant Matthiol. III. 151. 

Direéleurs de Confcience font affez fouvent confültez par les 
Chrétiens, mais peu obéïs. 11, 122 &. Ne s’ennuient pas AVEC 
leurs dévotes. IV. 21 4. Sont fort occuper. 481 8. 

Difciplhne, effets terribles de cet inftrument. Il. 314, 

Die Eccléfiaflique, eft tombée dans un grand relâchement. 1E 
158 4. 

Difüpline militaire, fort exa@te & fort févere. J. 397 4. 

Difcourir, gens qui ont moins de peine à bien difcourir fur le 
Fox qu'à compofer un bon Livre. II. 224 +. Voiez auffi 

I. 418 8. 

Die mauvais effet de ceux qui font un peu trop libres. IL. 
I10 

eee Philofophiques : on y doit confulter les idées de l'ordre, 

. 629, 
Dif} 
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Dife, ou plutôt d'rfe, Miniftre. Il. 865. 

Disgrace, on doit ménager, lors même qu'ils font en disgrace, 
ceux qu’on voit dans la route du grand pouvoir. L. 294 4. Dis- 
grace de front & la mort ont un même lieu commun de con- 
folation, I. 484 &. É è 

Difhence de mariage, Extraits du Réfultat d'une Congregation te- 
nuc à Rome pour ce fujet, LIT. 715 6. 

Difpure, ce que produit la chaleur de la Dispute, I. 64, & 217 
#. On cit ordinairement plus fort dans l'offenfive, que dans la 
défenfive. 416 &. 1l n'y a point d'exercice philofophique, où 
la médiocrité {oit plus néceffaire qu’en celui-là. IL. 415 8. On 
perd la vérité à force de contefter. là-méme. Dispute de dix 
fept ans entre deux Théologiens. III, 127 4. Rien n'eft plus 
commode pour s’en bien tirer que quelque trait de plaïfanterie. 
AV. 777 4. Quelles font Jes Loix de la Dispute, 09 &, 110 4. 
Ses mauvais effets. 274 D, 275 4, 289 4 Quelles furent les 
Disputes de Caïn & d’Abel felon le T'hargum de Jérufalem. I. 18 
a. En quoi doit confifter préfentement leur fcandale. 172 &. 
Leur fort eft que l’on n’a presque jamais une entiere liberté de 
fe fervir des Maximes univerlelles, elles ne manquent jamais 

- de faire un tort extrême à la réputation des Disputans. 11. 237 
a, Elles font pour eux, un des plus dangereux pieges que 
leur mauvais génie leur puiffe tendre. là-#é4me. D'où vient 
que celles, qui regardent la Grace univerfelle, ne paflent plus 

our importantes. /è-séme. C'eft un inconvénient dans les 
Disputes de Religion, que les mêmes perfonnes y foient Juges 
& Parties. III. 309 4. Cherchez Controverfes. Combien y en 
a-t-il qui cefleroient, fi les Disputans vouloient s'entendre, 
49r #. L'esprit de Dispute eft la chofe qui paroifle la moins 
approuvée dans l'œconomie Evangelique. IV. 621. Le Dégoût 
des Disputes & l'amour du repos fait quitter à T. Gryneus fon 
emploi, 11. 612. Quand on parle de celles des Auteurs on ne 
doit point negliger d'en dire le premier fujet. IV. 362 &. Cel- 
les entre Calvin & Belfec fcandalifent Jacq. de Bourgogne qui 
abandonne la Réformation. I. 639 #. Conféquences odieufes 
qu’elles font tirer. Il, 8or 4. 

Dijpute Philofothique: fon but. IV. 620... 

Difillatio, explication de ce mot, quand il eft pris pour une ma- 
ladie, I. 430 4. 3 

Diffraélions, Remarque fur les effets qu’elles produifent dans les 
plus grands hommes. II. ror b, 103 4. 

Dyreutus, fa générofité. 11, 200 8. 

Divertiffemens publics font des écoles d'impureté. IL, 626 £. 

Divination, comment Cratippe raifonnoit far ce fujet. II. 223 8. 

Divinité, Argument pour prouver fon exiftence. |. 243 # Les 
jus fcélérats, dont l'Hiftoire fafle mention , en ont reconu une. 
I. 12 6. Les Paiens s’imaginoïent qu'il y avoit des Divinitez 
jaloufes des prospéritez des hommes. 34 4. Priere héroïque 
faite à cet égard. Lè-même. Divinité qui étoit d'autant plus dé- 
votement respeétée qu'on ne la reconoifoit point. 122 4. Il 
faut un certain dépré de force d’ame maniaque pour en nier 
l'exiftence. 144 4. Voiez aufli 279 4, &. Il y a de deux for. 
tes d’Incrédules par raport à l'exiftence, ou à la non-exiftence 
de la Divinité. à-méme, Pourquoi mieux connue, felon Lu- 
cain, en Grece & en Italie, qu'à Marfeille. 299 &. Les Paiens 
fe fondoient beaucoup fur la tradition pour en prouver l'exif- 
tence. 432 2. Si les idées de fon exiftence étant effacées on ne 
peut pas retenir les idées de l'honnêteté, III. 12 4. Il ya des 
Nations qui n'en ont aucune conoiflance. 94 4. Les Divinitez 
du fecond rang étoient mortelles felon la doétrine de quelques 
Paiens. II. 601 4. Les Paiens la repréfentoient fous l'idée d'un 
être qui punifloit les criminels, en les pouffant à de nouveaux 
crimes. IL. 403 4 Numane voulut pas qu'on la repréfentäât 
par des Images. 747 4. Trois moiens de lui reffembler, L2- 
même b. Les Divinitez tutelaires étoient évoquées des places 
qu'on affiegeoit & qu'on crojoit prendre, IV. 241 b, 242 a. 
Cherchez Diem, Dieux, Sa crainte & fon Amour ne font point 
l'unique reflort des aétions humaines. IV. 617. 

Divifibilité à l'infini empêche toute contiguité. 1V. 54r 8. Diver- 
fes difcultez contre les demonfirations géometriques de la di- 
vifibilité à l'infini. 542 4 Elle fupoferoit la pénétration des di- 
menfions. 541 2. 

Divifion, il y a des cas où elle ne détruit pas les Sociétez, LIL. 
4 CA 

Die s’il eft vrai que tous les Théologiens anciens & moder- 
nes foient d'accord fur cette matiere. Ill. 394 4, &. 

Divorce Satyrique, Ouvrage du Sr. d'Aubigné, cité. III. 48r 4, 
486 a, 1V. 483 4, b, &c 484 a. 

Doëfe, on peut l'être beaucoup, fans pouvoir répondre fur Je 
champ à beaucoup de queftions. 11. 902 4. Reflexion fur la 
poñtérité des gens doétes, 546 a. 

Dofteurs, humeur coureufe de quelques-uns. I. 138 4. Sont 
obligez de s'abftenir d'une Maxime ambigue, ou de prévenir 
les fauffes glofes. 322 4 Les Anciens avoient des do&trines 
pour tout le monde, & d'autres pour les Difciples initiez aux 
myfteres. 320 4. On les prendroit fouvent pour de grands Co- 
mediens, s'il étoit permis de juger des penfées d'autrui. 303 8. 
Il y en a qui font heureux de ce que les peuples fe laiffent me- 
net felon leur train accoutumé, 2-même 4, Il y en a que l'on 
peut comparer à ces Dogues d'Angleterre, dont parle le Pere 
Maimbourg dans un de fes Sermons. 537 £. Ne méritent pas 
d'être blâmez s'ils ne font pas tendus dans les converfations. II. 
221 4. Voiez LIL. 418 &. Doéteurs en Droit, quand, où, 
& à quelle occafion commença la coutume d'en créer dans les 
Académies, II. 863, Docteur: emportez, comment on fe yen- 
ge d'eux. 827 2. Il eft bien rare de voir des Doëteurs qui 
foient exemts de toute ambition & de toute avarice. III. 
62 b. Doéteurs contraints à renoncer à une Thé, où ils 
PRESCUE que ego amat étoit auf bien dit que ego amo, IV. 
20 4, 
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Doëtorat : on fait faire à du Laurens toutes les épreuves d'un fe- 
cond, III. 69 4. 

Deétrine, il ÿ à une infinité de gens qui rencontrent admirable. 
ment le foible d'une Doëtrine, & qui n’en peuvent jamais ren- 
contrer le fort. I. 353 4 On ne peut guere mieux l'attaguer 
qu'en la tournant en ndicule, IV. 124 4, &. Voiez auf 451 b. 
Ceux qui s'entêtent de Doctrines patticulieres , regardent 
comme autant de faux freres tous ceux qui les combattent. [. 
514 4.  Doctrines fort opolées à la vraie Foi. 680 4, 4. Ce 
qu'il faut favoir pour bien qualifier une Doëtrine, 1V. 276 4. 

Dogmatiques, leur écueil ordinaire & inévitable. IV. 286 4, Ne 
propoloient pas avec la même force le Argumens des deux 
Partis. Il. 269 Z. Ont trop de prélomption pour être bons 
Chrétiens. LIL. 734 4. 

Dolabella, pourquoi traverfé par Marc Antoine. If. 5184, Ses 
mœurs, fa conduite, & les troubles dont il fut la caufe, 1V. * 
400 b. Il fait pourtant une belle action, dont il eft fort loué. 
401 4: 

Doles (Eflienne: fon Epitre à Marot & fes Annotations fur l'En- 
fer de ce Poëte, ill. 354 & Amiué de ces deux Hommes. 
là-même b, 

Domaine, il n’ÿ en a point de plus inaliénable-que celui qui eft 
fondé fur les paflions machinales, 11. 199 &.. Les Etats Géné- 
raux en France ne veulent point confentir à l’aliéner. 733 b. 

Domellique, Regle que tout le monde y. devroit obferver, [. 170° 
g. Ceux qui ont plus d'intérêt à être avertis de ce gui s'y paf 
fe, font les derniers qui le favent. 11. 713 à. 

Domefliques, il faudroit prendre le foin de les marier. II. 575 b. 
Comment Caton le Cenfeur regloit les fiens. III. 796 à. 

Domination , deux chofes nécellaires pour l'aquerir & pour s’y 
maintenir. IL. 124 4. 

Domine non um digeus, @rc. Paroles du Centénier dont un Am- 
bafladeur d'Espagne régale Jaques I Roi d'Angleterre, I. 503 4. 

Deminicains font toûjours en guerre avec les Francifeains. 1. 7x8 
4. L'empreffement de leurs Généraux à publier le Pugio fidei. 
IL. 358 + Leurs Divifions, 380. Voiez Facobins. 

Dominique (Saint) au raport de Mayer avoit la conoiffance de la 
Pierre Philofophale, 1, 129 4. S'il donna des coups de broche 
à faint François d'Affife. Î[. 405 4. Vu par une Religieufe en 
ane lui aportant de l'onguent dont il lui frota la jambe, LI. 
334 b. 

Deminis (Marc Antoine de): Jofeph Hall lui écrit pour lui ré 
préfenter la néceffité de fe tenir éloigné du Papisme. II, 688. 
Domities ; redonne la dignité d'Imperatrice à une femme qui 
s'étoit proftituée à un farceur. III. 303 a. Faifoit faire par 
d'autres fes Lettres, fes Harangues & fes Edits, Il. 667 4, Ce 
qu'on raporte d'Apollonius de Tyane touchant fon affaffin, IV. 

569. Décret du Senat contre lui. III. 583 b. 

Dommage, fi l'on eft toûjours obligé de le réparer pat reftitution 
Ou autrement, I, ro 4: 

Domna, quel nom c'étoit. II. 881 4. 

Donatifes, leur erreur fur le Bateme condamnée dans un Concile 
général. IL. 66 &, 

Dons font ordinairement féparez, les uns tombent fur une ame, 
& les autres fur une autre. III. 799 b. 

Dordrecht, Son Synode ne veut admettre les Remontrans, que 
comme des gens citez. II. 376. Voïez auff III. 291 &, IV. 
471 4, b, 473 b, 474 a. 

Dorieus, fils de Diagoras, fon Hiftoite, II. 28r 4. 

Doroihie, s'il ÿ a eu à Tyrun Evêque de ce nom qui ait fouffert 
le martyre. Î1. 354 4, 

Dortmond : Fait concernant l'établiffement du Luthéranisme dans 
cette Ville, I. 656 a. 

Dor, recevoir une grande dot c’eft 

Doukan (le Comte de) Connetable d'Ecofle défait & fait prifon- 
nier par le Sire de Chaftelux. Li. 152 a. 

Douleur, les Controverfes des Stoïciéns & des Péripatéticiens fur 
fa nature n'étoient qu'une Dispute de mots. II. 744 a. On en 
peut fentir fans avoir jamais fenti de plaifir. LIL 626 4, 

Douxa (George): reçu avec afcétion par Simon Simonides, IV. 
215 4, 

Drabicius, on faifoit espérer qu'il baptiferoit le grand Turc, IL. 
308 &. Si ce nom étoit conu en France. III. 18 4. Hne dir 
tien de Tekeli. 19 4. Sa fin tragique. 20 4. 

Dracon avoit écrit fes Loix avec du fang, que veut dire cela. LIL. 
113 a. 

Dragonnades feront éternellement l'horreur des honnêtes gens de 
quelque Nation & de quelque Religion qu'ils foient, III. 64r. 
Drelincourt (Charles) Miniftre, la Réponfe qu'il fait à un Evé- 
que. L. 352 2. Précha fept fois en un jour. Il. 310 &. Dé- 
fend le Rituel des Proteftans contre les Miffionaires ; par les 
Sentimens d'un célèbre Cordelier. 468 a. Repond à uneRe- 
montrance du Clergé de France. III. 600 4. Reproche qu'il 
fait à l'Evêque de Belley. 729 2. Extrait de fa Réponfe au 
Prince Erneft Landgrave de Hefle. IV. 20 4. Cité. Il, 6316, 

& IL. 498 8, 

Drelincourt, Profefleur en Médecine, fon Eloge. I. 53. Ses Avis 
fur un des Akakia. 122 4. Son portrait. Il. 309 &. Voiez 
auffi I. 235 4, 660 b, IL. 311, III, 614 », 619 4, n. IV. 
467 & a,b. e> pafim alibi. 

Drielenburch (Vincent) s'erige en Prophete. I. 455 4, 

Droit ne fe mefure dans les Etats, que par l'utilité qui leur en re- 
vient, L 93 4. Droit naturel n'étoit point admis par quelques 
Philofophes, 290. Ce que c'eft, 572 4. S'il y à un tel Droit 
qui faffe difcerner à tous les hommes le bien & le mal. II. 854 
&. Voiez auffi 879 #. Ignoré parmi certains peuples. III. 04 4. 

Droit civil, il n'y avoit que trois Villes dans tout l'Empire Ro- 
main qui cufent des Ecoles de Droit, I. 536 4. Qui le pré- 
mier a renouvelé la Profeffion du Droit Romain depuis l'inya- 
fion des Barbares, IL. 863. 
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perdre fa liberté, I. 633 8. 
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Drufes : Morceau d'Hiftoire de ces Peuples. I. 439. . 
Drufille, fille d'Agrippa, fi elle abjura la Religion Juive, Itard 


b, 315 4. d 

Die (Julie) fon incefte avec fon frere Caligula. IT. 316 a. 
Impiétez commifes après fa mort pour honorer fa mémoire. à- 
même. é 

Drufius, jugement que Mr. Simon en fait. IL, 317 &æ On difoit 
qu'il n'éroit point de la Religion, ce qu'il répondoit, 318 a. Sa 
fille unique eft réduite à unefgrande mifere. 319 4. Cru Auteur 
d'une Harangue de Broughton, par Rosweide, & par Colo- 
miés, I, 676 «. e à 

Drufus (Marc Livius) belle Réponfe qu'il fit à un Architeéte, IT. 

23 4 

Dés s frere de Tibere, on dit qu'il garda la foi conjugale. Son 
Eloge. IL. 323 b, & 325 4. F 

Druafus, fils de Tibere, fon amitié pour Germanicus. IT. 326 2. 

Drufus, fils de Germanicus & d'Agrippine , on fait coutir un 
bruit qu'il étoit échapé de prifon. II. 327 à. ù 

Dualifles, Mages qui admettent deux principes coëternels. IV. 
559 b. 

Dualifles: en quel fens l'Auteur prend ce mot. IV. 628 ». 

Daaren, on a dit qu'il étoit Proteftant. II. 328 b. Il donne une 
raifon pourquoi il avoit fenti diminuer la pafion de fe retirer 
chez les Proteftans. 330 &. Cité. III. 85 8. 

Dabravius, ce qu'il nous aprend d’une mode aportée de France 
en Boheme. III. 113 b. 

Dacheri (Gübert de) ion Epigramme contre Jules II. IT. 872 8. 

Duël fameux de vingt deux contre vingt deux. I. 660 & 4, b, 
@> fuiv. Effet d'une Prédication contre cette forte de combat. 
IL. 448 a. Livre fur l'Ufage des Duëls. I. 381 4. 

Duëlifles, pourquoi ils fe font juftice eux-mêmes. IV, 66 a, 

Duncan, particularitez touchant cette famille. 11, 115 4, b, 
117 &. 

Du- Pleix (Scipion) cherchez Pleix, 

Duprat, le fage confeil qu'il donna au Comte d'Augoulême. II. 
499 4. 

Das n'aiant pu réünir les Réformez & les Luthériens entre- 
prend de réünir toutes les Seétes Chrétiennes. II. 334 4 Sa 
Conférence avec Ferry & Ancillon 460 b. Devient un peu 
vifionnaire, 461 4. Erreur de Mr. Amyraut fur le tems de fa 
mort. 460 #. Et du Catalogue d'Oxford qui le confond avec 
un Jéfuite. 334 2. Grand Pacificateur , publie divers Ecrits. 
687 b. 

Durel: fon Ouvrage fur l'Epifcopat, & Réponfe qui y fut faite. 
IL. 50 . 

DHt Médecin : fe joüant fur Je mot Saigneur avoit accoutumé 
de dire qu'il étoit un fort petit Seigneur. Ï. 625 4. 

Duronius pendant fon Tribunat cafe la Loi contre les dépenfes 
immodérées des feflins. I. 247. 

Durazxo, Hiftoire des Princes de ce nom. IUT. 459. 

Durazzo (Charles de) pendu, & pourquoi. III. 456: 

Durazzo (Louis de) eft emprifonné & empoifonné dans le châ- 
teau de l'Oeuf. III. 459 à. 

Durazxo (Robert de) Prince de Ja Morée, vient mourir en 
France les armes à la main. à. méme. 
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Eau d'une merveilleufe propriété. IL 435 2.  Etoit le prin- 
cipe de toutes chofes felon Thales. 903 &, & IV. 340 6. San- 
té bue & portée avec un grand verre d'eau. 358 4,0. L'épreu- 
ve qu'on en fait dans les Procès des Sorciers trouvée lépitime 
par G. A. Scribonius. 180, 2 

Æberard, Prince prétendu de Weftphalie, ce qu'on en conte, 116 

6 b. 

El ifans, felon eux tous les Dieux des Paiens ont été pris de la 
Tradition Judaïque. II. 130 2. Preuve qu'ils en alleguent. /à- 
même. + 

Eburones, quels peuples on doit entendre par BR. IV. 26 4. 

Ecclefia (Auguftin ab): fait l'Hiftoire des Prelats de Piemont. HIT. 
Sr a Autre Ouvrage de cet Auteur intitulé Coroma Regia 
Sabawdica. à -même, 

Eccléfiaffques, leurs desordres font mis à profit par les Souve- 
gains. L. 22 4, &. Aiment à changer de pote. 41 4. Les Ec- 
cléfiaftiques du XVI Siecle exerçoient leur tyrannie fur l'esprit 
8e fur la confcience. 106 b. Enclins à flater les Puiflances. 165 
a. Sont à craindre quand on les a pour Accufateuts. 325 À. 
Sont heureux que leurs peuples n'aient point de capacité, 393 
a, b. Eccléfiaftiques qui ont fait des Vers gaïans. 439 & [y 
en a peu d'habiles qui ne cherchent à faire du bruit dans le 
monde, 497 4. S'il efl important de leur tenir la bride courte, 
623 4,6. Le même esprit, qui leur a procuré tant de biens 
& tant d'honneurs, avoit déjà éclaté dans le Paganisme. Il, 199 
#. Jusqu'où alloit à leur égard la rigueur des anciens Canons, 
396 4. ls loïtent tous ceux qui font libéraux envers l'Eglife. 
598 a. Plufieurs aiment mieux demeurer interdits du Pape, 
que de fe féparer de leurs femmes 603 4. Ceux du Septen- 
trion ont ‘plus de peine à recevoir Ja loi du celibat, que ceux 
du Midi. là-même. Le nombre de ceux qui trouvent le joug 
du célibat trop rude eft innombrable. 608 4, 8. Leurs vices 
incurables. 675 b, 676 a. Quia introduit la coutume de dé- 
pofer ceux qui coucheroient avec leurs femmes depuis leur or- 
dination, 711. On ne leur devroit point permettre d'avoir de 
jeunes fervantes, quand ils ne font pas mariez. IL. 62 8. Ileft 
dangereux de s’en prendre à eux. LV. 418 2. Pour quel prix 
obtenoient Abfolution de Paillardife, Sodomie, Beftialité. I. 
438 a. Cherchez Clergé.  Arrifices dont ils fe fervent pour ex- 
citer la piété libérale. 513 &. Ceux qui avouent que Conti- 
nence eft au deffus des forces humaines, rendent fort fusped le 


Es qui a apris aux hommes à Ja mêler avec le vin. Ï. 200 4. 
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tems qui a précédé leur mariage. II. 688 #. Ceux qui s'abite- 
noient autrefois de l'adultere & de la fornication pafoient ou 
pour Eunuques ou pour Sodomites. Là-méême b. 

Echecs, on promet un Ouvrage touchant ce Jeu. I. 594 #, ë. 
Fameux Joueur de ce Jeu. IL 552. 

Eckius: Ses Obelisques contre les Thefes de Luther, publiées par 
Luther même. 111. 812 &, 

Eclipfes, qui le prémier en devina le tems. IL. 771 4. Edlipfe de 
Soleil qui arriva au tems de la Paflion de nôtre Seigneur, ALI. 
710 4. Ecliipfe de Lune caufe la ruïne d’une flote aux Âthe- 
niens, 665 4. 

Ecoles, ceux qui y enfeignent, & qui y disputent le plus, ne font 
pas les mieux perfuadez des Véritez Evangeliques, J, 37 &. 
Pour faire valoir l'Ecole il faut s'attacher tout entier à fa rro- 
feffion. 237 4. 

Ecoliers, les Maitres qui en veulent avoir, ne doivent point s'a- 
pliquer à faire des Livres. [, 237 4. Ecolier qui a de l'Esprit, 
& qui aime la Dispute, donne de la peine à fon Ma 
259 &. Les Ecoliers paffoient autrefois pour fort avancez, 
quand ils entroient en Philofophie à l'âge de vingt ans. 4544, b. 
Belle Leçon pour les porter à l'étude. Il, 312 6. 

Ecole délivrée du joug des Danois par la valeur d'un paifan. IT, 
678. Combien de Rois y ont régné, & comment traitez. IIL. 
se «, #. Catholiques de ce Roiaume forment une Entreprife. 
Il. 231: 

Ecofois qui fe fait battre pour l'obéiffance pañive. 11, 32 . 

Ecreviffes dont Y'écaille repréfentoit une hache. IV. 334 æ 

Ecrire, expédient dont fe fervoient les anciens Arabes pour écrire, 
III. 365 &. Gens qui écrivoient toute une Harangue, quel- 
que rapide que pût être la prononciation de l'Orateur. 124,0, 
Gens qui ont excellé en cet Ant. IV. 62 8. La réputation de 
bien écrire.eft un grand fardeau. LIL. 772 8. 

Ecrits qu'on pourroit nommer un Ouvrage de marqueteric. I. 
133 Ecrits pofthumes, on ne peut guere s'y fier fur tout 
quand ils viennent de loin. IV. 2$ 4 Bonheur de quelques 
Écits. 602. Quels font à confulter pour compofer un Ouvra- 
ge tel que celui-ci. I. 564 b. 

Ecriture Greque qui fert d'original à graver les Caraéteres de cet- 
te Langue. IV. 437 4. 

Ecriture Sainte: Doétrine qui attaque fon Autorité, I. 76 4, & 
Comment Alabafter l'expliquoit. 124 4. Si elle fournir 
des materiaux & des principes pour toutes fortes de s& 
d'Arts, 166, Si fa lecture n'a pas été interdite aux Laïques fe- 
Jon l'esprit de l'Eglife Romaine. 345 4. La fimplicité de fon 
flyle dégoûte faint Auguflin. 392. Si les Laïques font obligez 
d'en entendre les originaux. 416 #. Son interprétation doit 
être accommodée au tems felon certains Controverfiftes, 429 &. 
Si fa divinité ne peut être prouvée. 489 4, 8. Bedell fait tra- 
vailler à une Verfion de l'Ecriture en Langue Irlandoife. 497 &. 
Saumaife trouve l’Ecriture moins obfcure au'Efchyle. II. 399 4. 
Indignement traitée par quelques Docteurs Catholiques Romains. 
80 4, b&. Penfée de | Hiforien Matthieu fur la maniere de 
l'enfeigner. 824 a. De quelle maniere un Vifionaire auroit 
voulu qu'on la lût au Peuple. If, 13 4 Ne doit pas être in- 
terprétée toûjours felon les regles de la Grammaire. IV. 42 8. 
43 a. Elle a été traitée dans le Chriflianisme à - peu- près com- 
me on traite le Code de Juflinien. /à-méême. Il s'y trouve des 


chofes capables de démonter toute la Métaphyfique. 57 4 Ce 
que difent les Libertins de l'esprit qui l'a diétée. 132 4. Ne 


craint pas de bleffer la chafteté en s'exprimant naturellement & 
fans circuits. 103 4. Cherchez Bible. Exemple fingulie 
fa lettre tue. LIL. 786 4. C'eft par elle, dont ils reconnoïffent 
l'Autorité, qu’il faut attaquer les Sociniens, IV. 624. Doit être 
le Principe des Disputes des Chretiens. 631 & 632. Variations 
& dépravations de fes Manufcrits par les Hérétiques. J I. 59. 
Erivains, on a mis dans les anciens Ecrivains bien des chofes à 
quoi ils ne penferent jamais. L. 222 4. Plufieurs s'accommo- 
ent du bien d'autrui fans nommer leur bienfaiteur. 277 4. 
Voiez aufi 61x 4. Débitent des chofes incompatibles d’une 
même perfonne. 366 &. Il y en a qui plaifent d'abord pour 
leur nouveauté, & enfin à cauf de leur antiquité. 387 4. Doi- 
vent narrer tellement les chofes, qu'on n'ait pas befoin de rai- 
fonnement pour les entendre. 694 4. Un des défauts d'un Ecri- 
vain, Lè-même, Eft bien négligent quand il ne fait que citer 
d'une maniere vague le Titre d'un Livre, 666 &. Ni les Ecri- 
vains François ni les Espagnols n'ont gueres fongé à l'avenir, 
dans ce qu’ils ont écrit les uns contre les autres. II, 66 a. Apli- 
cation d'un Vers de Virgile à ce fujet, là-même. Ecrivains trop 
féconds & qui travaillent trop à la hâte. 486 4, &. Quand Ja 
pañion les gouverne ils ne penfent jamais à l'avenir, & fournif- 
fent ainfi des armes contre leur propre Parti. 815 4, &. Il y 
en a beaucoup qui citant un Auteur, lui font dire tout ce qu'ils 
croient qu'il devoit dire. 894 4. Les Ecrivains banniflent fou- 
vent la modération & Ja bonne foi de leurs Ecrits, quand ils 
font de diverfe Religion. III. 276 &. Comment on doit inter- 
prêter les plaintes qu'ils pouffent contre l'ingratitude du Siecle, 
574 a Jugement touchant les plus célèbres de J'ancienne Ro- 
me. 816 4, & 817 4. Il yena qui font bien aifes que leurs 
Ouvrages paroiffent dans l’Index. IV. 2x 4. Echantillon de la 
bonne foi de plufieurs. 512 æ Une infinité ajoutent diverfes 
chofes aux témoignages qu'ils citent. 279 2. Comment doivent 
faire ceux qui ne font point entêtez de leurs penfées. 617. 
Cherchez Auteurs. 
Ecueil des accufez, qui fut apellé de la forte. I. 119, & II. 72 
Edeffe (Jofelin de Courtenai, Comte d’) meurt dans les fers à 
Âlep. III. 518. 
Edimbourg, en quel tems fa forterefle fut conftruite. III. 96. 
Edir. Quel étoit celui de Janvier 1562 & dans quelle fituation 
étoient alors les affaires de la Religion Romaine. II. 805 ë. Le 
Parlement de Paris refufe de le vérifier. [806 £. Voies ue 
09 8. 
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Soo 4. Edit de Juillet 1362, fs reftriétions. 805 # Edit de 
Nantes, par qui dreflé. 132. Edits contiennent fouvent des 
honnétetez qu'il ne faut pas prendre à la lettre. III. 344 2. 

Editions, ce que Loyfel difoit des prémieres. I. 224 4 Indolen- 
ce de ceux qui attendent les fecondes. /à-zéme b. Il n'y en 
a aucune dont on ne puiffe faire quelque profit. 225 4. Îlya 
bien des Auteurs à qui une feconde Edition coute plus que la 
prémiere. 430 &. Voiez auffi III. 120 4. François 1 loué 
d’en avoir fait faire d'excellentes. IT, 506 £. Le gout de pré- 
férer les plus amples eft de tous les tes. 643 4 On ofe falfi- 
ee les fecondes Editions du vivant même de l'Auteur. III. 
770 4. 

Edouard (faint) fa fimplicité contribua beaucoup à le faire met- 
tre dans le Calendrier, Il. 358 4 & le fit donner la difci- 
pline, & pourquoi. 359 4. 

Edouard 1, Roi d'Angleterre, fait irruption én Ecofle, II. 678 4. 

Edouard III, Roi d'Angleterre, fâché d'une Infcription mife au 
Chateau de Windfor. IV. 500 4, &. Sa Maîtrefle pouvoit tout 
fur ne & fon pouvoir ne finit qu'avec la vie de ce Prince. 
303 b. 

Edouard VI, Roi d'Angleterre, fa mort caufe beaucoup de joie 
à Rome; mais les raifons de cette joie ceflerent bientôt. IT. 
877 4. On trouve mauvais à Rome qu'on lui ait donné la qua- 
lité de Roi. 884. 

Education; fuccombe fous le poids de Ja nature. I. 57 &. 

Effigie, quelques-uns ont dit qu'ils n’avoient jamais eu plus de 
froid que le jour qu'on avoit brûlé leur effigie. IV. 616 4, 

Ægarement, exemple de ceux dont l'esprit humain eft capable. I. 


73 4, b. 

Egypte, les Doiens des Prêtres y étoient apellez Prophetes, I. 244 
b. Qui a fourni aux frais de la plus célèbre Pyramide de l'Egyp- 
te. Il. 477 4 Quand & en quelle occafion des gens d’une au- 
te Langue y vinrent s'établir pour la prémiere fois. ILI. 825. 
Lequel de fes Rois but le prémier du vin. 826. 

Ægypte (Sortie d') Piece tragique, qui en eft l'Auteur. IL. 400 2. 

Egyptiens méprifent Ageflaus. Ï. 92 4, & 93 4. : 

Æglife, on a dit qu'elle avoit commencé en Abel. I. 17 &. Siek- 
le auroit manqué de quelques Articles de Foi fans Ariftote. 326 
#. Si elle n’a jamais emploié le bras féculier contre les Sectes. 
332 4, b. On ne peut foutenir fon infailibilité à l'égard des 
faits, 344 - Ne peut pas fubfifter fans Liturgie & fans Difci- 
pline. [. 650 4. Quand il y faut tolérer les abus. IT. ox b. Le 
même ésprit qui a enrichi les gens d'Eglife fous le Chrifiianis- 
me, avoit déjà régné fous le Paganisme, 199 &. Ceux qui oc- 
cupent de grans poftes dans l'Eglife, donnent facilement le lar- 
ge à leurs paffions, 508.4. Un Vifionaire enfeignoit qu'il n'y 
avoit aucune Eglife fur la terre qui fût pure. IIL. 13 4. Ce qui 
en rendoit la Réformation difficile & même impoñible. 24 4. 
Quel ufage on doit faire de fes biens, 434 &. Ce qu'elle a le 
plus à craindre, 595 &. 

Eglife Anglicane: accufée de demeurer toujours aux fauxbourgs 
de Babylone. II. 686 &. Regardée comme un Paradis en com- 
paraifon d'Amfterdam. 687 4. 

Eglife militante, ceux qui l'apellent de la forte, ont plus de raifon 
qu'ils ne penfent. I. 675 &. 

Eglife (Syftême de l') d'où vient que ce Livre de Mr. Jurieu, 
qui a tant d'imperfeétions , a été regardé comme le chef-d'œu- 
vre de fon Auteur. III. 504 4. 

Eglife Romaine, fi on peut l'accufer d'avoir condamné la Doëtri- 
ne de faint Auguftin. I. 423 4, 6. Reçoit dans fon fein tout 
ce qui fe préfente à elle, IL. 5 2. Il y a de l'aparence que plu- 
fieurs de fes abus y dureront auffi long tems qu'elle. 498 4. Ju- 
nius croioit qu'on fe peut fauyer dans fa Communion. 888 b. 
Semble avoir adopté la Religion du Dieu Termss. III. 67 4. Eft 
plus habile en fait de vangeance, que le monde, II. 846 a, b, 
Avec quelle vigilance elle s'aplique à l’affaire des Converfions. 
A1. sr 4. Si l’on a eu raifon d'abandonner fa Communion. 
513 4, b,512. N'a point été affoiblie pendant les dix dernieres 
années du XVIH Siecle. I. 658 £. Cherchez Papisme. 

Eglife Gallicane, fon origine obfcurcie par le faux zêle des Moi- 
nes. I. 622 4. 

Eglifes Vaudoifes: Pierre Gilles en compoñe l'Hiftoire par ordre 
de fes Supérieurs. Il, 550. Députent d'Yfe en Angleterre, 


558: 

Egnace (Baptifte) comment il répondit à Ja Critique que Robot- 
tel avoit faite de fes Ouvrages, IT. 772 &. J 

Eguillette, favoir fi le Diable peut faire ce qu'on apelle rouër l'é- 
guillette. I. 28 4. Un Médecin François pretend qu'elle fe 
noue, & cite mal-à-propos Tacite à ce fujet. III. 519 4, 8. 

Æbud: Chaque Proteftant a reçu un ordre femblable à celui qu'il 
avoit reçu. I. 657 4. 

Eïdwra, qu'eft-ce qu'Epicute entendoit par là. Il. rot 4. 
comment interprété par les Scholaftiques. Là - méme. 

Eleëus: Ce mot pris pour un nom propre, & pour un Titre, 
par Florimond de Remond & par Boüin. III. 308 4, 4. 

Ælegie compofée en l'honneur de ceux qui avoient perdu la vie à 
la journée de Marathon. II. 397 2. 

Elémens, fi la guerre qu'ils fe font ceffa dès que le chaos fut dé- 
brouillé. III. 559 ë. 

Eleonor (Heritiere de Guienne) fon divorce avec le Roi de Fran- 
ce, & fon mariage avec le Roi d'Angleterre. III. 167 &. Son 
commerce avec Saladin. 168 4. Ses jaloufies, fes vengeances, 
& le châtiment qu’elle en reçut. 169 b, & 170 4. Sa fin. là- 
même. À été mife dans le catalogue des femmes fayantes, 
läa-même b. 

Eléphans, honnêteté de ces Animaux. I. 445 2. Les blancs font 
en grande vénération dans l'Orient. Il. 831 4. Quand vus desRo- 
mains pour la prémiere fois. LIL. 739 &. 

Elephantis étoit une Cowtifane qui avoit compofé des Livres 
remplis d'impudicitez. III, 35 2 


Et 


Eleufinie facra patefaëia, qui eft l'Auteur de ce Livre. HT, 725 
b,n. Cité, 301 4. 

Elide, Loi fevere de fes habitans contre les femmes qui oféroient 
fe couler aux Jeux Olympiques. I. 529. Cette Ville accorde à 
tous les Philofophes le privilege d'immunité, III. 734 4. 

Elie, fi fa plainte eft d’un homme infpiré. L. 76 &. 

Elien excufe Auacreon. I. 205 4. Débite une morale dépravéé, 
IL 283 4 Son injufte partialité en qualité d'Hiftorien. lè-mé- 

Lui ou fes Copiftes ont écrit Pericles pour Epicles. TI. 
668 b, 

Elyot (Thomas) fuppofa un Ouvrage fous le nom d'Encolpius. 
II. 360 4, 

Elifabeth, Reine d'Angleterre, comment elle apelloit Bodin. I. 
592 4. Pourquoi fous fon Regne on n'a pas tâché ce jufifier 
fa mere. 595 4. Différence qu'il y avoit entr'elle & Agrippine, 
IL. 352 4. Difcours qu'elle tint fur le fujet du Comte d'Effex. 
567 a. Un Fanatique fait mille imprécations contre elle. 666 4. 
Quel Prince elle avoit le plus fouhaité de voir. 725 4. La Ré- 
formation qu'elle procura. 843 &. Fait délivrer Guill. Criton 
Jéfüite. 231 4. Plus de Politique que de fincérité dans ce qu'el- 
le dit dans cette rencontre. Là-même. Ceux qui la firent Chef 
de l'Eglife plus criminels, que ceux qui élurent la Papeñle. Hi. 
589 4. Traitée de Jezabel par un Prédicateur de la Ligue. 1V. 
306. 

Elife: fœur de Pygmalion Roi de Tyr, plus connue fous le nom 
de Didon. III. 723. 

Ellebodius (Nicafus): fa Verfion Latine du Livre de Nemefius 
de Natura hominis. IIL, 490 4 Méprife fort celle de George 
Valla. là-même b. 

Ellebore, pris pour faire bien méditer, II. 6o 4. Il y en a une 
espece apellée melampodium. NI, 369 L. 

Eloges, il ne doit pas être plus permis à un faifeur d'Eloge de 
mentir, qu'à un Hiflorien, I. 480 4. Eloge tiré du défaut 
d'Erudition, 523 4 Mauvaife coutume de ceux qui en font. 
11. 8 8. On don être réfervé fur ce Chapitre. III. 148 4. Cher- 
chez Panégyrifle. L'envie de donner des Floges fair faire ordi- 
nairement beaucoup de fautes. Il. 793 4. Il y a toujours beau- 
RE à rabatre fur ceux que les Amis donnent publiquement. 

. 730 4. 

Eloges Poëtiques : il ne faut point prendre à la lettre tout ce qui 
s'y dit. I. 48. 

Elogifles : il y a bien des gens qui ne favent point la différence 
qu'il y a entre eux & les Hiftoriens. IV. 660. 

Eloquence, jaloufie d'Eloquence, I. 223 4. Voiez auffi Il. 795 4. 
Paroit ordinairement plus grande aux Auditeurs qu'aux Lec- 
teurs. 8x à. Effets furprenans de cet Aït. 41 4, & 02 4. Quel- 
Je en eft la force. III. 665 #, Eft pour l'ordinaire féparée de 
Ja, vafte Erudition. 79914. La force de celle de Califtrate excita 
Demofthene à fe fignaler par la même route. II. 12. 

Eloquent, on peut l'être, bien qu'on récite des Dilcours compo- 
fez par un autre. IL. 734 2. 

Elpinice, pourquoi rebutée en follicitant pour fon frere Cimon. 
IL. 673 4. Entretenue par fon propre frere, là- méme. 

Elus Se les Manichéens ne devoient point cultiver la terre. IT. 
307 b, 

Emeritus, perfonne ne devroit être déclaré tel, tandis qu'il fait 
des enfans. Il. 257 8. 

Emile, Auteur d'une Hiftoire de France, ne peut pas aller de 
pair avec les Saluftes & les Tites Lives, IT. 357 4. 

Emilia Lepida , fes crimes & fa fin. IL. 327 . 

Emilius (Antoine) réfufe une Profeffion. II. 78: 4. 

Emmeric a été autrefois une bonne Ecole. IL. 7o2.+ 

Empadocle partagé en deux. II. 548 4. N'avoit pas raifon d'aflo- 
cier aux quatre élémens l’amitié & l'inimitié. IL. 559 6. Ce 
qu’en dit Ariftote. IV. 522 4. 

Empire Romain, i ne sy faifoit pas toûjours tant de desordres 
qu'on fe figure, depuis que Jes foldats fe furent accoutumez à 
créer & à tuer les Empereurs, I. 398 4. Il n’y avoit que trois 
Villes dans toute fon étendue qui euflent la permiffion d'avoir 
des Ecoles de Droit. 536 4. 

Empire & Empereur : ne fe mélent point de ce qui regarde les 
troubles du Païs-Bas, IL. 645 4, & 646 a. L'Empereur ne fe 
porte que pour Arbitre entre le Roi d'Espagne & les Provinces 
foulevées, là-méême. Se déchargent de ce qui concerne le Cer- 
cle de Bourgogne, l4-même. 

Empiricus (Sextus) la fubtilité & l'inutilité de fa Logique. Ill: 
734 a. Ses moïens de l'époque. L4- méme. 

Emplois publics. Il faut avoir égard à la vigueur, & non à l'âge 
des perfonnes qu'on y veut engager. III. 82r 2. La grande 
aplication à l'étude empêche ordinairement d'y être propre. Il; 
31 D. Ne laiflent pas aflez de loifir aux Auteurs pour achever 
leurs Ecrits. 188 4. Il feroit à fouhaiter que chacun y fut defti- 
né fuivant fon naturel. 821 b. 

Enchantemens, certaines gens n'ont rien cru de ce que l'on en 
conte, III. 779 + Cherchez Magie. 

E> xepèr ème , quel eft le fens de cette exprefion. I. 297 Z. 

Enchanteurs font beaucoup plus rares que les Sorciers. Il. x b. 

Eneïde, Difique fur l'ordre de brûler ce Poëme. I. 264 4. 

Enfance, une Ambition qui commence à fe montrer dès l'enfan- 
ce mérite d’être redoutée. IL. 321 b. 

Enfans, leur fort inévitable d'être de la Religion de ceux qui les 
élevent. I. 32 4 La coutume de leur faire peur eft fort an- 
cienne, 46 b. Chanfons avec quoi on les endort. 50 4 On 
étoit autrefois perfuadé que leur nourriture faifoit partie de leur 
éducation. IL. 97 4. Preuve de cela tirée d’un fait bien fingu- 
lier, L-même. Leur éducation. 174 4. On leur perfuade tout 
ce qu'on veut. 900 4. S'il vaut mieux les faire étudier chez 
foi, que de les envoier dans les Académies. 1[1, 6 4. Quel eft 
leur caraétere. 185 #, #. Il y en a d'infirmes, qui deviennent 
robuftes. 323 4 Enfant nes l'étude des belles Lettres, 
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11. 318 Z. Enfant célèbre à ajoûter à ceux de Mr. Baillet. 460 
4. Énfans illuftres. LI. 308 4. Enfant qui croît de trois coudées 
en trois ans, & qui decroît de même, {V. 313 Z. On fupofe 
que Tapper n'avoit jamais oui dire de quelle façon les enfans 
viennent au monde, 320 b. Maxime fur leur éducation, 515 4. 
Un Médecin traite des formalitez requifes pour en avoir qui 
aient bon Esprit, II. 820, & 821 4, b. On devroit examiner 
à quoi leur Esprit les porte avant que de les deftiner à quelque 
Profeffion. lä-méme b.  Sacrifiés aux Dieux Penatos & à Ma- 
nia, Mere des Lares, I, 684 4. Changement de ce Sacrifice 
par Lucius Junius Brutus. 2-même, k 

Enfant fupofé, Agefilaus prétend que Leotychide eft un enfant 
fupofé. 1. o1 P. Voiez auffi IL. 570 B. ; , 

Enfantement fpirituel caufant les mêmes tranchées que l'enfante- 
ment corporel. I. 648 4, £. ane k 

Enfers, le chemin des Enfers n’eft pas plus loin d’un lieu que 
d’un autre. I. 216 &. Ce qu'on dit de fes tourmens traité de 
fable par Ciceron. II. 122 4 Voiez auf III. 67 2. Et par 
Urceus. IV. 474 B. Plus petits que leur veftibule. LIL. 616 z. 
Prudence a cru que les damnez y ont tous les ans un jour de 
repos, & que c’eft le jour où Jefüs-Chrift en fortit. 823 4. Si 
Spinoza eût raifonné conféquemment il n'eut point traité de 
chimérique la peur qu'on en a. IV. 265 4. Réfignation .de 
Ruysbroeck à l'égard de fes peines. 106, Si l'ame de‘ Trajan 
en fut tirée par les Prieres de St. Gregoire. 394 4, L: ; 

s'Engager, fi C'eft une imprudence de s'engager à certaines cho- 
fes, c'eft une imprudence encore plus grande de les abandonner 
après s’y être engagé. I. 256 b. 

Ençafirimythes, ce qu'ils favent faire. III. 129 4. 

Enlévemens, Réflexion fur ceux des Héroïnes de Roman. IL, 70 
5. Voiez auf Ili. 718 4, b, & fuiv. 

Ernemis, il n'y en a pas de pires, que ceux qui font prodigues 
de loüanges. I..326 4. Il faut rabatre de la fignification des 
termes quand un ennemi parle de fon ennemi, 2 4. Il ne faut 
condamner perfonne fur leur témoignage. II. 833 4. Il ne faut 
pas toûjours s'opofer à leurs conquêtes. III. 177 4. Il n'y a 
rien plus SERRE que de les méprifer dans un tems difficile, 
IV, 725 

Ænnius, ce que Quintilien en difoit. III. 353 4. 

Ænoch, les Hébraïzans peuvent dire que les Paiens ont fait allu- 
fion à fon Hifloire. I. 194 4. 

Enochis, Comparaifon de cette Ville avec celle de Poreropolis, 
IL. 6 4. 

Errenégetæ, Mot effentiel à la Phyfique d'Ariftote , mais presque 
inintelligible, I. 443 4. 

Entendement, fupofé premier moteur de toutes chofes par Ana- 
xzagoras. I. 210 4. Son unité dans tous les hommes enfeignée 
par quelques Philofophes. 385 B, Il. 118 &. 223 LE. Ab- 
furdité de cette Doctrine. I. 386 4. Laquelle n’a pû néanmoins 
tomber que dans de grands genies. l2-wéêe E. Opinion d'A- 
verroes fur fon Unité, foutenue par Vernias & A. Niphus. IL. 
316 a. Cherchez Esprir. 

ÆEntendre, il ne faut condamner perfonne fans l'entendre. I, 

26 b. 

Enlrez font un mal néceflaire à un Parti. II. 310 B. 

Enthoufiasmes, s'ils font compatibles avec l'opinion de ceux qui 
difent que l'ame n’eft point diftinéte du corps. II. 287 Z. 

Entremangeries Monachales : Livre oppofé aux Entremangeries 
Miniftrales de Feuardent. IV. 148 £. 

Entrefrife découverte par un Cas bien remarquable. IT. 231 B. 
ie, fes tortures. Il. 899 4. 

Enzinas, Auteur d'une Tradu@tion Espagnole du Nouveau Tes- 
tament, Il. 312 4. 

Epaminondas : Réponfe grave qu'il fait à Calliftrate. II. 13. 

Æparque, Evêque de Corfou, avoit ramaflé de très-excellens 
Manufcrits, dont la Bibliothéque d'Augsbourg fut enrichie. II. 
782 b. 

Epernon (le Duc d’) conferve fa fierté jusques dans le lit de la 
mort. ÎI. 649 4.  Préfent que lui fit la ville de Rouen. 734 4. 
Se loüoit de la Fortune. IV. 373 £. 

Ephéméride de Cefar, c'eft autre chofe que fes Commentaires. I. 
416 a. 

Ephefiens, une de leurs Loix. I. 223 B. Leur crédulité pour les 
Traditions les plus ridicules. II. 838 4. 

Æphore, Hiflorien, le caractere de fon génie. IV. 344. 

Ephores, les Rois dépendoient de leurs caprices. I. 92 4, & 06 b. 

Epyaxa ufe de toute forte de courtoifie envers Cyrus. IL. 186 4. 

Epicharme, belle doctrine d'Epichatme. I. 194 4, 

Epicles, quelle forte de fanté il but avec Antocles, III. 668 £. 

Æpiétete, combien fut vendue fa Lampe. LI[. 224 6. 

Epicure s'eft plus aproché de la Vérité qu'aucun ancien Philofophe. 
I. 607 £. 11 y a eu de fes Seétateurs qui ont été fort réglez 
dans leurs mœurs. I. 74. Quelle étoit la volupté qu'il recom- 
mandoit. 1or 4. L’Hypothefe des Préfages, & de la Fortune, 
cit direétement opofée au Syftême de ce Philofophe. 123 a. Il 
fe fit tort en n’avoüant pas les obligations qu'il avoit à Demo- 
ctite, 273 b, & III. 100 4. Son honêteté & fa débonnaireté, 
IL. 365 3. D'où vient la mauvaife opinion que l’on a de Jui 
& de fa Secte, 369 , 370 4. On feint qu'il dispute contre 
un Platonicien. 372 Z. Et contre un Prêtre Paien. 375 b. 
Prend une précaution inutile. Là- même a. Epicure auroit re- 
conu des Esprits, sil avoit raifonné conféquemment. III. 210 
B, 211.4. Sil a pu accorder fon Syftême avec le Culte public, 
& tromper les Athéniens. 213 a. Critiqué par Plutarque. 215 
a. Et par Muret, l-éme. L'Hypothefe de l'exiftence des 
Dieux eft l'endroit foible de fon Syflême. 217 4. Sila recon- 
nu Ja Providence, l3-même a. Son Objeétion touchant le mal 
qui arrive dans Je monde, mal réfutée par Ladtance. 626-a, b, 
Rejette la Géometrie & les autres parties des Mathématiques. 
AV, 159 £. 
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ÆEpicuriens ne vouloient rien reconoître de furnaturel dans les Son- 
ges. [. 61 4. S'il étoit permis aux uns de railler les autres, & 
en quoi. Il. 112 4 Il y en a qui font plus réglez dans leurs 
mœurs que la plupart des idolatres, 74. Voiez aufñ IV. 395 
a, b. Leur union. Il. 365 a. 

Epidémies, V'esprit n'y eft pas moins füjet que le corps. I. 14 B. 

Epigones, cominent il faut traduire ce mot, I. 84. 

Epigramme récompenfée de mille muids de blé. I. 298. Une au- 
tre rudement cenfurée. 455 4, b. Une d'Aufone admirée par 
Daurat. II. 258 4. Quelles en doivent être les qualitez. ILI. 
504 2. 

Epilepfie, qui a défini l'aéte vénérien we petite épilephie. T.275 4. 

Epinac (Pierre d’) Archevêque de'Lion, fameux Anti-Roïliite, 
aux Conferences de Surenne, 1V. 132, 

que fabuleufes, dont les fleurs, étoiènt en forme de Couronne, 
2108 

Epiphane (faint) ne dit point qu'il fe fit des impuretez dans les 
Aflemblées des Adamites. I. 79 b. S'eft fondé fur une faufle 
tradition fur le mugiffement d'un veau d'or. II. 354 4. 

Epirotes réduits presqu'à rien par la famine, & Pourquoi, II. 
74te 

Epifiopat :Entant que diflinét de Ja Pretrife, nef point Sacre- 
ment, Il. 474 4. 

Epifcopaux d'Angleterre: Un Moine tâche de faire voir que} 
trente-neuf Articles pourroient être conciliez avec le Con 
de Trente, IV, 128. 

Epiflole obfcurorum virorum , effet de leur le@ure. IL 389 a. Qui 
cf l'Auteur de cet Ouvrage. 780 4. 

Epitaphes trompeufes, I. 10. 75.4. Mal entendue. 1534 Cele 
d'une Comédienne enterrée en terre fainte. 231 4 Une qui 
caufe bien du bruit. 346 &. Quand on en raporte quelqu'une, 
il n'y faut pas changer la moindre lettre. LIL. 30 b Ep 
pleine de préfomption & d'Orthodoxie. 579 E: Il y en a beau- 
Coup qui ne font que des jeux d'esprit, & qui n’ont jamais été 
gravées fur les tombeaux. I. 304 4, £. Regles à obférver pour 
Ceux qui en raportent, lè-même. Les Epitaphes font plus croia- 
bles pour les jours mortuaires que les Hifloriens. II. 312 b. 
Epitaphe finguliere. IV. 475. 

Epitres Dédicatoires , Lieu commun de cette forte d'Epitres. I. 
243 b. Ne produifent plus rien. II. 447 4. Préparées pour 
ceux qui recompenferoient mieux l’Auteur. IV. 33 &, C'et 
un défaut de ne les point dater. 294 #. Celle d'un Hiftorien à 
quelque Puiflance peut faire préjuger qu'il n’a pas bien obfervé 
les Loix de l’Art Hiftorique. II. 49, là-#m4me &. Celle d'un 
Hiftorien à un Prince, dont il auroit juftement blamé la con- 
duite, feroit imprudente. l2-#ême. But de ces Epitres. 13- 
méme. Rien de plus utile à confulter pour l'Auteur d'un Ou- 
vrage tel que celui-ci. I. 564 P. Ne fe doivent point retran- 
cher lors qu'on fait de nouvelles Editions. III. 355 b. Raïllerie 
de ceux qui y difent qu'on leur a pris leurs Ouvrages par force. 
362 4, b 

Eponges benites envoiées 
& pourquoi. I. 12 B. 

Epopée, fouffroit autrefois des naïvetez. L. 58 4 N'en fouffre 
plus aujourd'hui, 234 B. 

Epoque, à qui en apartient l'invention. 
Académiciens fur ce füjet. If. 58 8. 

Epoque d'un événement , mal marquée par le tèrme vague de cet- 
te année. I. 36 b, & 232 a. 

Epoufes, il y en a qui prenent des drogues pour avorter. If. 57 4. 
Epoufe qu'un homme porte à l'Eglife aux époufailles. IL. 473 
4. Jeune & belle n’eft guere commode à un Voiageur. 442 B. 
Celles qui font galantes adoucifient ordinairement par leurs fla- 
teries je tort qu’elles font à leurs maris, ‘So . 

Equité @ Exatlitude : Qualitez néceffaires à un Cenfeur. III, 
774 4. 

Eguiveques : la Doërine de Silveftre Prierias fur ce fujet très-ré- 
lachée. IL. 812 4, B. 

Erafifrate, comment il reconnut la maladie d'Antiochus brülant 
d'amour pour fa belle-mere. IV. r40 4. 

Erafme critiqué au fujet d'un Proverbe Grec. I. 13 4. Et fur le 
fens d’un pañfage de Ciceron. 14 «, Pourquoi il n’embraffa 
point la Réforme. 100 4. : Pronoftic qu’Agricola fit de lui, 103 
a. Regardoït au commencement Luther comme un Liberateur, 
106 4, D. Maltraite Aleandre. 153 &. Pafle pour fauteur des 
Luthériens. l2-méme. Ses Lettres font fouvent mal datées & 
mal rangées. 191 4, & IL. 58 &. Les confeils qu'il donne à 
un de fes amis, pour lui faire avancer fortune, 1, 191 4. Ne 
haïfloit pas le vin. /è-même b. Il cenfure les Poëfies d'Andre- 
linus, 232 Z. I] raporte mal un fait tiré d'Elien au fujet d’Ale- 
xandre. 258 Z, Ses conteftations avec Beda. 495 4, b. Sages 
confeils qu'il donnoit à Berquin. 540 4. Cité. s4r D. Une 
de fes Lettres qui n'avoit pas vu le jour. 610 &. Ne peut ob- 
tenir la grace d'être cité par Budé. or 4. Eft maltraité pat 
Egnatius. lè-méme, Ses Ouvrages étoient corrigez par Caftel- 
lan. II. 88 B. La Langue Greque n'étoit pas fon fort. 2-4 

se, Mettoit trop peu de tems à compofer fes Livres, /2-méême. 

Son erreur au fujet de la Chirurgie impure de Diogene. 294 4. 

Sa Dispute avec Eppendorf. 370 4, b. Pourquoi la vieillefle 

lui étoit agréable, 390 4. Ses fentimens heroïques envers un 

de fes Adverfaires. 470 4. Eft devenu poltron à l'égard de la 

Cour de Rome. 540 4. Îl ne veut pas qu'on exhorte les puif- 

fances à ôter aux Moines les grands biens qu'ils pofledent, /3- 

même, Comment il explique ce Proverbe, gardez vous de 

l'homme aux feffes noires, 748 a. Ses Imprimeurs lui font une 
fanglante piece, 786 Z. Il eft étrange qu’il n’eût point lu ce 
que les Auteurs avoient dit de Jupiter changé en coucou , pour 
jouir de Junon. 8ox £. Ecrit une fauffe nouvelle de l’accou- 
chement trop prompt de la femme de Luther. III. 2324. Il 
ouvre par fes railleries la voie de la Réformation. II. 8or 2. 
IL. 236. 


par le Pape à Eudes Duc d'Aquitaine, 


I. 285 B. Sentiment des 
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311.236. Il a mieux entendu une Sentence d’Ariftophane, que 
Valere Maxime. IL. 673 2. Les Magiftrats de Bâle veulent 
acheter fa Statue. LV. 95 B. Ce qu'il dit de l'utilité de l'Hiftoi- 
re, 300 #, On tâcha de faire périr tous fes Ouvrages. 296 ». 
Fait une chofe qui doit fervir de modele à tous les Auteurs. 
460 #. Reproches que lui fait Polydore Virgile. 462 $. Noel 
Beda lui fait un Crime d'avoir donné au Roi d'Angleterre le 
Titre de Roi de France. I. 495 B, 558 B. 

Ære Chrétienne : nouveau commencement qu'un Vifionaire lui 
donne. I. 657 4, 

Ærfort, Ja Confeffion d'Augsbourg & l'Hébreu s'enfeignent dans 
cette Academie du confentement des Profeffeurs, qui à la ré- 
ferve d'un étoient tous Catholiques. IL. 3rr. 

Erhard. (George) fa Cenfure d'une Epigramme très-obfcene de 

Campanus. Il. 37 LB. 

Æric, Roi de Suede’, déthrôné. IT. 534 %. Veut âvoir Guill. 
Lemnius pour fon Médecin. 1IL. 72, 

ÆEryngium blanc, quelle eft la vertu de cette Plante. III. 696 B, 

ÆErythreus (Valentin) exerce le prémier le Rectorat du College 
d'Altorf, IL. 512. 

Erpenius n'a point entendu un paffage d'Elmacin. I. 38 . Ilenvoie 
un préfent au Roi de Maroc. II. 558 B, 

Errans, il faut une fupériorité de raifon & de génie pour favoir 
plaindre leur malheur. IIL. 471 4. 

Errans du bonne foi: Moine qui leur eft favorable. IV. 128. 

Errata, en quel endroit du Livre on le doit mettre quand on 
agit de bonne foi. Il. 613 4 Fort ample d'un Livre fort pe- 

tit, IV. 433 £. 

Erreur, fi les Erreurs des Anciens font plus dignes d’excufe que 
celles des Modernes. I. 349 £. Servile ménagement qu'il faut 
avoir pour l'Erreur. 622 . Quand elle eft agréable vaut mieux 
en de certains cas, qu'une Vérité fâcheufe. II. 89 & Tous les 
particuliers ont le droit du glaive par raport à l'Érreur, 102 4. 
Combien il eft difficile à l'homme de l'éviter. [IL 644 4. 
Quand elles font ou ne font pas à craindre, IV. 616. \ 

Erreurs populaires, s'il faut régler fa conduite là-deflus, I. 473 4. 

Erreurs de Religion s'enracinent davantage par accident quand on 
les attaque. 111. 496 4, 

Errol, une des Maifons pa 
origine. II. 678. 

Erudition , fi elle eft en décadence. I. 156 4, b. Les guerres 
d'Etudition font quelquefois violentes & de durée. 227 4. Por- 
trait d'un Fanfaron d'Erudition. 264 B. Eft tombée dans le 
décri. III. 387 2. La France paroît trop dégoutée de tout ce 
qui fent l'Erudition, IV, 4r4 4. Trop d'Érudition dans un 
Plaidoié ne peut fervir qu'à diffiper l'attention des Juges. I. 
630 b. 

Efchyle, combien furent vendues fes tablettes. IIT. 225 B, 

Efchines, Orareur, elluie mille honteux reproches, & pourquoi. 
IT. 364 & Conte qu'il fait. IV. 162 b, & 163 4. 

Efclaves, pratique des anciens Romains en les afranchiffant. 1.626 
B. Qui donférent lieu à un Proverbe: II. 43 B. 

Efclavon: Traduëion de la Bible en cette Langue par George 
Dalmatin & Adam Bochoritz. I. 237. Truberus fut le pre- 
mier qui enfeigna l'art d'écrire en cette Langue, LV. 399. Li- 
vres qu'il traduifit en cetre Langue, Z3-même, 

Efcodeça { Pierre de): quoi que Huguenot & marié étoit Abbé 
de St. Sulpice de Belley; fa conduite avec les Moines &c; eft 
affaffiné par ceux de fon Parti. [. 512 4, b, 513 4. 

Efculape : nait près d'Epidaure , de Coronis fille de Phiegyas. IL. 708. 

Éfiulape de l'Allemagne : Gregoire Horftius a été furnommé ainñ. 
II, 7ox, 

Efmirade: preferve du mal caduc, fortifie la mémoire, & fait 
refifter à la concupifcence charnelle. IV. 48 £. 

Efope, Comédien, fon fils avale une perle de grand prix. III. 

81 4. 

Effare , fi ce n'eft autre chofe que l'immenfité de Dieu. IV. 
545 4. 

Efpaces imaginaires : Suarez tâche d'expliquer comment Dieu peut 
y être prefent. II. 508 B. 

Efhagne, on y a fabriqué plufieurs fauffes Chroniques pour fe 
jouër de la crédulité des gens. L. 255 b. Les femmes de ce 
païs-là ne font pas fachées d'être feules avec un homme, & 
qu'il leur demande jusqu’à la derniere faveur. 577 4, b. Vive 
repartie d'un lAmbaffadeur de cette Cour au Pape. If. 161 4. 
Son Ambaffadeur follicite en Angleterre du fecours pour Mr. 
1e Duc de Rohan. 725 8. Ily a dans le Roiaume un Couvent 
qui fournit toutes les années un Moine qui s’enferme dans un 
four chaud, & qui en fort à la vue de tous les affiftans. 774 B. 
Son afcendant fur la France dans le XV & le XVI Siecle. III. 
462 a. Qui les prémiers en découvrirent les ténébres. 784 3. 

Efpagnols, leurs Plaintes contre la France de ce qu’elle contraétoit 
des Alliances avec les Etats Proteftans, II. 182 4 Et les Ré- 
ponfes que l'on y fit. Lä-méme. On leur reproche d’avoir fait 
ce qu'ils avoient tant blâmé dans la France, Il. 349 B. Quelle cft 
la caufe de leur antipathie avec les François. HIT. 170 8. Leur ftra- 
tagême pour reprendre Maeftricht. 512 4. Espagnols pris pour 
des Dieux par les Américains. 669 B. Plus blamables encore 
que les François touchant le cas qu’ils ont fait de Guévara. II. 
633 a, b. Barbarie avec laquelle ïls traitent Chriftophle 
Marcel. IL. 312. Trait qui marque la grande paññion de Te- 
xera contre eux. IV. 338. Se négligent ordinairement trop lois 
qu'ils écrivent en Latin; Exemple de cela. III. 89 4, b 

Æfpence( Claude d’): crie contre les énormitez du Livre des Taxes 
de la Chancellerie Romaine. I. 438 £. L’Inquifition fait ôter 
cela du Livre de ce Docteur. là-méme. Ses fix Livres de la 
Continence, trad. en François par Crespet. IL. 225 4. 

lEfbeces intentionnelles; comment apellées par Democrite & 
par Epicure, Il, 101 4 Sont la honte des Scholaftiques, 
274 4 
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rticulieres d'Ecofle, fa grandeur & fon 
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Efhions, ont de tout terns pris garde à la matière dünt On taïfon- 
ne fur les nouvelles, II. 263 4, 

Efprit (le faint) pourquoi il différa de dix jours fa venue aù 
monde, I. 453 #. Bafle & indigne Réponfe à cette queition, 
là-sméme. On apelle fils du faint Esprit parmi les Turcs certai- 
nes gens, qui naiffent d’une mere vierge. II. 490 4, b. Les 
Papes faifoient pitié au Card. Pallavicin , lorsqu'ils n'avoient 
point d'autre afliftance. IV. 628. 

Efprits, temoin qui fe vante d'avoir logé dans une maifon où il 
revenoit des esprits, L. 160 4 Voi auffi Il. 193 & 271 a. Si 
l'on ne pourroit pas dire qu'il y en a de plus bornez que l'hom- 
me. I. 363 4. S'il n'y a que celui de l'homme qui foit fujet 
au changement. Il, 350 #. Principes de Hobbes ne font nulle- 
ment propres à en faire nier l’exiflence, & les opérations. 777 
æ, b, IL. 210 b. Ni les principes de Spinoza non plus, iV. 
264 à. Cherchez Fantômer. 

Efprits Familiers, queile étoit la Do&trine de Platon, fur ces for- 
tes d'Esprits. IL. 759 4. 

Efhrits incubes, Hypothefes touchant ces Esprits. I. 650 E. 

Efhrit humain, fujet aux maladies épidémiques aufli bien que-te 
corps I. r4 b, & à de grans égaremens. 73 b, Voiaufñ II. 
665 b. Il en faut refrener la fubtilité. I. 335 4. Ses inégalitez 
& fes caprices. 636 a,b. D'un tour finguher. IL 53 2, 54 b, 
& 120 b. S'il en faut moins pour apliquer, que pour inven- 
ter. 366 3. Preuve de fon mauvais goût. 751 4. Pafle par les 
mêmes vicifitudes que le corps. III. 758 4. Il ne depend point 
de nous de le tranquillifer. LV. 11 4. Sa beauté peut faire ou- 
blier la laideur du corps. 52 b. Les Cartéfiens foutiennent que 
nous n'en ayons point d'idée. 211 &. Cherchez Ame, Enren- 
dement. A] y a des Esprits pefans qui fe dévelopent peu-à-peu. 
IL 178 2. Extraordinaires. 289 4 Il entre un caractere de 
folie ; dans le caractere des grands Esprits. 55 2. En quoi 

. confifte leur mouvement felon les Cartéfiens. II, 447 4. Es- 
prits forts, fi en niant qu'il y ait de la force dans le tour de 
leur Esprit, on les en pourroit faire convenir. II. 145 2. 

Efprir : celui qui fait badiner & folatrer avec les Mufes fert de re- 
mede contre les mauvais effèts d’une aplication trop forte à 
étudier, ILE. 69. 

Efprit de Mr. Arnauld, l'Hifoire de ce Livre. I. 341 B. Ses Ca- 
lomnies. 343 4. Son Auteur ne fait ce que c'eit que la bonne 
raillerie. 11, 196 4. 11 parle fort desobligeamment de Mrs. les 
Epifcopaux. 197 # Promefles qu'il fait au Roi de France au 
nom de Drabicius, & au nom de tous les Réformez, 103 b. 
Ne fait pas bien fon Scaligerana, 318 4. Ne fe fait aucun fcru- 
pule de mentir. IV. 234 b, ». Il eftaccufé & convaincu de 
Socinianisme par fes propres raifonnemens. 235 b, & 236 4. 
Il n'a pu donner aucune preuve d'une Accufation atroce qu'il a 
publiée contre Mrs. de Port-Roïal. l2-même a, b. Il eft éton- 
pant que l’Auteur de cet Ouvrage foit demeuré impuni. 325 b. 

Efprit des Cours de l'Europe, l'Auteur de ce Livre cité. Il. 607 4, 

Efbrit (Jacques) quand reçu à l'Académie Françoife. IV, 408 4. 
Examen d'un paffage de cet Auteur. III. 567 4, b. 

Effais de Litérature: V'Auteut de ce Livre tombe dans des fautes 
très -groffieres touchant Ruysbroech. IV. 106 B. 

Effars (Charlotte des) fon Hiftoire. IT, 813 4, B. 

Effex (Comte d'} s'il eft vrai que la Reine Elifabeth ait montré 
fa tête au Maréchal de Biron. IL. 567 2. 

Ef (Borfe d’): fut le prémier qui porta le titre de Duc de Ferra- 
re & de Modene. IV. 148 ». 

Eflampes, les Auteurs n’en doivent point mettre de fauffes dans 
leurs Livres, I, 626 b: 

Eflhoniens : Peuples de Livonie qui adoroient un Pin. IV. 894,B: 

Le Je eft l'Auteur du Livre De frandibus Hareticorsm: 

. 35 b. 

Etampes (la Ducheffe d'}) prie le Roi François I. de retirer d’en- 
tre les rhains de Madame de Chateau- Briand les joiaux qu’il 
lui avoit donnez. 11. 152 4 Réflexions fur fon Calvinisme; 
& fur les motifs pour lesquels Varillas dit qu'elle l'embrafla. 412 
4. Son prétendu Luthéranisme. là-méme. Son mari fait faire 
une Enquête de fa conduite, & pourquoi. Lè-#méme: Elle for- 
me De faction pour l'opofer à celle de Diane de Poitiers. 

727 b. 

Etaples (Faber d’) arraché des mains des Inquifiteurs par la Rei- 
ne de Navarre, Il. 15. Voiez l'Article Fevre. 


Etat d'innocence combien il dura. EL. 17 4. 


Roiale. IL. 733 B. S'il eft utile de les convoquer. III. 337 & 

Etats Généraux, ou Provinces Unies du Païs- Bas, font un édit 
pour défendre l'exercice public de la Religion Romaine à Bofle 
duc. II. 830 & Dispute dont cet Edit fut Iaicaufe. Là-snême. 
Ils envoient en Ambaffade à Muley Zidan Roi de Maroc. 558 
5. Ce qu'ils font en faveur des Grècs. 560 #:. Comment ilsfe 
juftifient fur les Libelles. IV. 586. 

Etendue, fi nous avons l’idée d'une espece d'Etendue qui foit im- 
matérielle, IV. 211 . L'Etendue eft compofée de parties qui 
font chacune une fabflance paiticuliere. 259 E Obj 
contre fon exiftence. IL. 422 D, & 4238. Voiaufi IV. 544 
a. S'il y en peut avoir de deux fortes, l’une divifible, mobile, 
& impénétrable, & l'autre immobile; indivifible & pénétrable. 


545, 4. HAE 2, : à 2 
iré, la définition qu'en donne Boëce eft plus incompréhenfi- 


Eternité 
ue le dogme de la Tranfubftantiation. IV. 530 b, 431 4. 
des peines, Confidérations fur ce Dogme. 1V. 234 4 


Gesss 
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Ethelrede, Roi d'Angleterre ne veut ouïr les Miffionaires du Pa- 
pe qu'en pleine campagne, & pourquoi. II. 595 2. Il fe con- 
vertit au Chriftianisme, & fon exemple eft fuivi de la plupart 
des Anglois. L&-méême. 4 

Ethippie, c'eft là que la Science des Aftres a commencé. | 

Etienne (Charles) a débité un faux fait qui eft allé de Di 
en Dictionaire, II. 12 &: Meurt au Chatelet accablé de dettes. 
IL, 221 D. Sa bévue au fujet de Pyrrhus, 737 4. Il n'a point 

entendu un paffage de Philoftrate, 821 B. : \ 

Etienne (Robert) fa maifon étoit remplie de gens qui parloient 
toujours Latin. I. 418 b. Protégé par Cañellan contre les Sor- 

puis abandonné en proie à leurs pourfuites. IT. 100 Z. 

par les Sorboniftes, fe retire à Geneve. III. 104 B. 

avoir alteré un paflage des Commentaires de Bucer 
fur le fecond Pfeaume. I. 690 4, 

Etienne (Henri) de quelle maniere il s'exprime en parlant de la 
bonne chere des gens d'Eglife. IL. 391 4. Ses chicaneries fur 
la mort de Lucrece. Il. 204 4. Jufife mel Herodote qui 
avoit attribué de l'envie, & de la jaloufie, à Dieu. 670 Z. 

Etienne (Nicole) femme favante. III. 115 4. 

Etoile qui mena les Sages à Bethléem n’a rien de commun avec 
la torche de feu que Timoleon vit en fonge. IV. 371 4 Ce 
que l’on entend par la longitude & la latitude des Etoiles. Il, 
770 b. 

£toliins fouvent en guerre avec les Acarnaniens. I. 40. 

Etre, s'il convient univoquement à Dieu & aux créatures. I, 340 
a. Doctrine générale des Philofophes touchant fon idée. IV. 
268 Bb: 

£trée (Gabriele d’) ce qu’elle dit en voïant les portraits de deux 
Princefles, lors qu'on parloit de marier l’une ou jl'autre avec 
Henri IV. IV. 390 4. ete 

Etrurie, les anciens Prêtres de ce païs attribuoient à Jupiter deux 
fortes de foudres, III. 670 4. AE SAR 

Etude, les plus libertins & ceux qui n’ont aucune inclination pour 
elle, ne laiffent pas d'y réüffir quelquefois. IL. 301 4. Aplica- 
tion extrême à l'Etude. IL. 89 b, & 271 4. Rufe d'un pere 
pour obliger fon fils à reprendre fes Etudes. 304 4, Si l'Etude 
excite à l'impudicité. 626 4. Heureux qui peut s'y appliquer 
quatorze ou quinze heures chaque jour fans incommodité. 
686 4. 

Etudier, méthode d'étudier. I, 224 4. L 

Eu (le Comte d’) fes belles & bonnes qualitez, IT. 154 4 Son 
mariage. lä-mèême. Il eft infidele à fa femme. là-méme, Sa 
mort. là-##même. : $ 

Evagrius, ce qu'il raporte de certains Moines. I. 804, b. 

Evangile: Jefus-Chrift a voulu qu'il choquât, non feulement la 
Religion des Paiens, mais auffi leur Sagefle. IV. 632, & 633. 

Evangile de faint Jean, le commencement en à été cité par un 
Paien, pour confirmer la doétrine de Platon. I. 170. mr 

Evangile nouveau, plufieurs des maximes du Cardinal Palavicin 
y font cenfurées, II. 674 4. 

Ævangiles publiez en Langue Anglo-Saxone. II. 880 4. Et en 
Langue Gothique. /2-#ême. Ce qu'on accufe Luther d'avoir 
dit des trois prémiers Evangiles. IL. 226 4. Voi aufli 227 4, 

Evarige, Roi des Goths, comparaifon de l’un de fes Conféillers 
avec Apollonius. I. 269 b. 

Eubates, fa femme lui fait ériger une Statue, pour récompenfer 
fa fidélité. LIL, 37 4. 

Enbulide fut l'Inventeur de divers Sophismes. Il, 414 8. 

Euchariflie, la maniere dont le corps de Jefus-Chrift y eft n'a 
point été définie par l'Eglife d'Angleterre. I. 408 4. Beze calom- 
nié fur cette matiere. 555 2. 4564. Comment Dieu y conferve 
les accidens fans fujet. III. 281 #. Phrafes de Calvin fur ce 
fujet lesquelles femblent admettre une Préfence corporelle. IV. 
182 b. Les Tranfubftantiateurs abufent des mots, changement, 
converfion, ou tranfélémentation. 266 E. Expreflions ambigues 
de Bucer fur ce fujet. IL. 602 B. Après vingt quatre ans de 
travail les Miniftres ne pouvoient s’accorder touchant cet Arti- 
cle. Là-méême b. Harchius y cherche un milieu entre la Doc- 
trine des Catholiques & celle des Proteftans, & y échoue. III. 
693. J. Poinet tâche d’en accorder les Controverfes, & fur 
tout celles des Luthériens & des Zuingliens. 761. Sentiment 
de cet Auteur. 762 D. L'opinion Calvinienne fur cette matie- 
re extremement maltraitée par J. Schutze, & Réflexion là def 
fus. IV. 172 4, b. La Chaleur des Disputes fur ce fujet pañlée 
entre les Luthériens & les Calviniftes, 22-méême b. 

Euchrocia engroffée par un Hérétique, III. 818 4. Elle eft punie 
du dernier fuplice. Là-même. 

Endes, Duc d'Aquitaine, joüoit au plus fin avec Charles Martel, 
I. 11 B. N'a point attiré l'irruption des Sarrafins. 12%, Les 
foupçons en devoient bien plutôt tomber fur Charles Martel, 
lä-méme.  Auquel de ces deux Chefs apartient la gloire deiles 
avoir vaincus, L2-même. 

Eudoxia envoie fécrétement vers Giferic, & le conjure de venir 
venger la mort de Valentinien. III, 80 4, 

Eve, quelle étoit fa penfée quand elle donna le nom de 54 à un 
de fes fils. I. 17 b. 

Evéché procuré par les Mufes. I. 168 B. 

ÆEvechez : il régnoit un grand abus de les donner à des Enfans 
dans le XVI Siecle, IV, 16. 

Evénemens, ce que devroient faire ceux qui content des Evéne- 
mens myfterieux. Il. 100 4, & 104 B. Il y en a fur lesquels 
on penfe beaucoup & on parle peu. 110 4. Les plus confidé- 
rables peuvent dépendre d’une vetille. 124 B. Il eft de la der- 
niere importance de les trouver rangez dans leur ordre naturel. 
351 a. C'eft dans leur arrangement que confifte la principale 
difference entre les relations des Catholiques & celles des Pro- 
tefians. Lè-même. Les grans font fort du goût de notre esprit. 
751 4 Les Anciens ont dit que la prudence de l'homme y a 
moins de pait, que fon bonheur ou fon malheur, III, 575 4 
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On ne juge guere des chofes que par l'événement. IV. 183 8. 
Nous ne pouvons lire avec plaifir dans une Hiftoire ceux qui 
nous ont été facheux. II. 49 b, 

Evêques d'Orient fujets du Roi de Portugal, ne reconnoïffent au- 
cun Patriarche. I. 14. Il y a des Evêques qui après avoir ob-" 
tenu la mitre à force de prêcher, ne préchent plus dès qu'ils 
font Evêques. 168 B. Evêques de Caréme-prenant, qui font 
ceux qui furent apellez de la forte, par qui, & pourquoi. 486 
b. Quelle eft la dignité des Evêques, & quelles leurs fonétions 
en Angleterre. II. 353 2. Evêque qui étoit d'un caractere 
apoflolique. 485 4. Evêques étoient en vénération parmi les 
Païens mêmes, quand ils étoient de bonnes mœuts. 386 2. Hs 
deshonorent leur caractere quand ils s'érigent en Délateurs. /4- 
même, Les bons font fideles aux devoirs de leur Miniftere. IT. 
87 &. Les Proteftans reconnurent comme tel Carraeciol depuis 
qu'il eut embraflé publiquement leur Religion. IL. 50 4, & 51 
b, &c. Sont de droit tous égaux au Pape. III, 380. 

Evêques de France: obtiennent du Roi que Carracciol, reconnu 
Evêque par les Réformez , feroit deftitué de l'Epifcopat. IL. 
50 a, & 51 b. 

Engene (le Prince) de Savoie: n'eft pas fils d’un frere du Duc de 
Savoie, mais arriere - petit - fils de Charles Emanuel. III. 389 4. 
Ne commandoit en Italie que les troupes de l'Empereur. /2- 
même b. Ne force point les lignes des affiegeans à Coni. /4- 
meme, 

Evidence, fi elle eft la marque, & la mefure de la Vérité, IV. 
523 4 Voiauff LIL, 733 2. 

Eumenes, Roi de Pergame, étoit de bon accord avec fes freres. 
IT, 659 4, b, & 660 4. 

Eumerius, Rhétoricien, avoit de gages quinze mille écus pat an: 
I. 139 £. 

Pia eût voulu que l’on eût intitulé l’Hiftoire d'Apollonius. 
La defcente d'un Dien fur la terre. 1, 268 4. 

Eunuques, fi les femmes commifes à leur garde font en fureté. I. 
23 4. Voi auf IT. 201 #, b. Ce qu'en dit faint Bafile. 2ot 
b, & 477 4. Deux fortes d'Eunuques. lä-méme. Comparez 
aux bœufs ausquels on coupe les cornes, & qui ne laiffent pas 
de donner des coups de tête. 714 2. Leur impuiflance pour 
les femmes n’eft d'aucune conféquence pour les autres qualitez 
des grans hommes. 737 2. Peuvent être fort braves. Là - même. 

ES artifice dont il fe fervit pour infpirer la rébellion. I. 450 

> 451 4, 

Euphorbie, plante, d'où lui vient ce nom. II. 667 2. 

Esphormion, Livre, critiqué fortement, & par qui. Ï. 449 4. 
Condamné par l'Inquifition. l2-méême. Ce qui n'empécha pas 
l’Auteur d'être carcflé à Rome, & de recevoir des bienfaits 
pour ce Livre-là même. lè-méme b. Traduit en François par 
Jean Beraulr. là-même. Deux autres Traduétions trop obfcu- 
res. là- même. È \ 

Euphorus, s'il y a eu ün Auteur nommé de la forte. Il. 362 E. 

Enphrate, quand il fervit de bornes à l'Empire. Il. 667 B. 

ÆEvremond (Saint) Auteur d'une Satire contre l'Academie Franz 
çoife. I. 43 4. III. 610 4, 702 4, 831 LE. 

Eurymedon, comment puni par Jupiter, & pourquoi. IL. 800 4! 

Euripide, trouvoit beau un Axiôme d’Agathon. I, 90 &. Energie 
d'une de fes Sentences. 93 Z. Difoit que Dieu fe méle des 
grandes chofes, & laifle faire les petites à la fortune. 218 4. Sa 
coutume étoit d'amener des perfonnages fur la fcêne, qui débi- 
toient des Impiétez. IL. 229 4. L’Argument 44 hominem qu'une 
Courtifane lui fit, IL. 37 £. 

Europe, les Chrétiens y font fort fujets à l'ivrognerie & à l'impu- 
dicité. IL. 393 £. 

Européens, ce fut feulement par reprefailles qu'ils enleverent la 
fille du Roi de Tyr. IE. 717 4. 

Eufebe, ce qu'il dit d'Apollonius de T'yane examiné. I. 268 4,8. 
Place mal un pafage de Porphyre qu'il nous a confervé. IL. 363 
L. Comment il réfute les médifances d'Hierocles contre la Reli- 
gion Chrétienne, 758 4, B. Ce qu'il cite de Phlegon. III, 
710 4, 

Eufèbius Captivus : Ouvrage de Controverfe de Jer. Maffarius 
fous ce Titre, où il feint qu'un fidéle rend raifon de fa croian- 
ce devant le Pape & devant l'Inquifition. III. 361 4, 8. 

Euthymenes, combien fon fils crut en trois ans, & ce qui lui ar- 
riva en fuite, IV, 313 2. 

Euthymius Zigabenus, Contes qu’il nous fait d'une pierre. I. 80 4. 

FRyRES fon Narré touchant la brouillerie de Caïn & d’Abel, 
+ 10 4. 

Eutrope, fi un paflage de cet Ecrivain a été bien traduit par l'Ab- 
bé de Marolles. IL. xx 4. 

Exaftions impofées fous divers prétextes. II. 124 4 

Examen (la voie de l) quand on n’en a plus à faire on revient à 
la voie de l'Autorité. I. 170 Z. Ses dificultez. III. 502 4, & 
Voi aufli 642 4, b. Il y a des gens qui difent que perfonne 
ne fe fert de cette voie, L2-même. Quels font les obftacles qui 
empêchent le plus dé faire un bon examen. l2-#4me. Lieu 
commun contre cette voie. LV. 423 4 Chetchez Awrorité. 

Excommunication plus rude quelquefois que les peines affliétives. 
IL. 68 4. Envers quels Auteurs on en ufe dans les Eglifes Ré- 
formées, IV. 662. Comment Savonarole fe conduifit lorsqu'il 
s'y vit aflujetti, & Sentiment des Proteftans à ce fujet exami- 
né, 159 4, b 

Excufes, quelque bonnes qu'elles foient, c’eft tofjours le mieux 
de n'en avoir pas befoin. II. 377 8. 

Exemple dont s’eft fervi un Auteur moderne, pour prouver que 
l'ignorance de bonne foi difculpe. I. 146 4. Exemple de la 
mauvaife coutume d’intéreffer la Religion dans les Disputes des 
Savans. 670 4, &, On devroit punir févérement ceux qui don- 
nent de mauvais Exemples. II, 249 &. Contagion des mau- 
vais Exemples, IV. 586 &. 

Exil, il y a eu des gens qui s'en font félicitez, I. 443 &. Sort de 

ceux 
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ceux qui gouvernoient les Athéniens, IT. 13. 

Æxilé : n'eft point propre à écrire l'Hifloire, Î[. 689. 

Exilez difficiles quelquefois à contenter. I, 65 2. 

Exorcifme, un Despautere préfenté à une Demoniaque comme 
un Formulaire d'Exorcifime, I. 674 4, 

Æxorcifles, emploi vil & mercenaire parmi les Paiens. IL. 364 8. 
De quelle maniere on l'exerçoit. Lè-#éme. Sur quoi les Exor- 
ciftes queftionnent ordinairement les poffédez, 502 4. 

Exploits, plufieurs n'en raportent à Dieu la gloire que par politi- 
que. IV. 371 4, ë. À 

Æxprefions, 1] y. en a qui offenfent encore qu'elles ne fignifient 
tien, qui ne foit fignifié par des expreflions qui n'offenfent pas. 
I. 550 4. On peut tomber dans l'illufion en s’arrétant au pré- 
mier fens qu’elles offrent à l'esprit. II. 245 4 

Extraits infideles. I. 495 à 

Exechiel, ce qu'un Rabbin affûre touchant fon tombeau. IV. 
495 b. 


1:19 


Fes des. Anciens font très-mal concertées. I. 57 &. Ils en 
apliquoient le dénouement à trop de füjets, 82 4. Perfonne 
ne veut être desabufé des Fables, quand elles font avantageufes. 
255. À qui en apattient l'invention & la perfection. IL. 4or 4. 
Quelle différence il y a entre Fable & Narration fabuleufe. L3- 
même. Egarement de Freinshemius fur ce füuiet. /2-même. 
Quelles Fables font les plus utiles de toutes celles de l’'Antiqui- 
té. 403 &. Comment Strabon en fait l'Apologie, 404 4, . 
Comment Seneque a pu dire que les Romains ne s'étoient 
point apliquez à en compofer. 405 4. On ne les doit jamais 
emploier pour expliquer les Myfteres de la Religion. LV. 72 4. 
Conjedture fur l'origine des anciennes Fables. 316 4. Fables 
Judaïques au fujet d'un faux Meffie, I. 452 4. 

Faciendaire, vieux mot exprefif, & qui meriteroit qu'on l'eût 
confervé. II. 727 6. 

Facilité, il y a une facilité réelle, & une aparente, de compo- 
fer. Il. 626 4. Voiauñli III. 298 b, 299 4, b. 

Faëtions : c'eft leur ordinaire de produire des Libelles.LEIT. 58 Z, 

ÆFanefle (Baron de) une de fes Avantures plaifamment çontée par 
d'Aubigné. II. 1 2. 

Faërne, fes Fables: III. 700 8, 

Faget (l'Abbé) fes Différens avec Mr. Baluze. III. 317 4. 

Fagnanus : {es lisifons avec Pradillhon Général des Feuillans. IIT. 
80$ 4. 

Fay tdu): Nouvelle Remarque fur fes Ecrits, III. 58 %, à, 

Faydit (YAbbé) cité. III, 64 £. De quelle maniere il parle de 
l'Auteur des Mémoires de M. EL, C, D.R. IV, 168 4. Invecti- 
ve très-forte qu'il fait au fujet de la Trinité contre les Explica- 
tions des Scholaftiques. 624. ÆEmbarras inexplicables où il les 
réduit, 22- méme. Long paflage de fa Telemacomanie cité & 
cenfuré. III. 723 b, 724 4, b. 

Faits, ily en a qu'on peut dire faux par cela même qu'ils font 
douteux. 1, 48 &. Pour être témoin digne de foi dans certains 
faits, on n’a befoin que de la vérité de relation. 54 4 Caufe 
de leur falfification, 133 4. S'il fuffit toûjours de nier un Fait 
quand l'Adverfaire ne le prouve point. 141 4. D'où vient qu'on 
les raporte fi diverfement. 216 #, L'’exactitude à les narrer eft 
äinféparable d’un détail fatiguant. 236 &. Contrarieté des Nar- 
tations. 578 2. 1ly a des faits très-remarquables que nous ne 
connoïffons que fur un raport unique. II, 715 4. Et qu’on doit 
Jaifler meurir avant que de les publier. 1. 6o2 £. 11y en a qui 
mettent à bout la Philofophie. [I. 104 4. Il y en a donton ne 
blâme la publication, que parce qu'ils font véritables. 542 4. Il 
faudroit en matiere de fait fuivre le confeil, que Descartes 
donne à l'égard des Spéculations Philofophiques. 583 & On 
rend douteux un Fait en arrangeant mal les circonftances, quel- 
que véritable qu’il foit en lui-même. 600 4. Comment il arri- 
ve qu'on en change les circonfiances. 665 4. 11 y a quelque- 
fois de l'illufion à le prouver par une raifon de droit. IV. 115 
b, & 116 4. S'enflent en paffant de bouche en bouche. 1. 519 
a. Ne doivent point être donnez pour conftans, quand on ne 
les trouve point dans des Auteurs dignes de foi. III, 04 4. Ceux 
qu'on trouve par tout doivent être moins munis de Citations 
que les faits finguliers. 22-#4me &. Probabilité d’une chofe, 
m’autorife point à la débiter comme un Fait conftant. L2-##me 
a, b. Faïs Hiftoriques fort fujets à Métamorphofe. 302 4. 
Quantité de Copiftes & de grands Auteurs Jes confondent avec 
leurs conjeétures, 698 4. Compilateur de Faits ne doit point 
négliger d'attirer l'attention des Leéteurs fur ceux qui ont quel- 
que fingularité, IV, 562 8. 

Famagoufte, les Turcs prennent cette Ville. III, 254. 

Familles, il n’y en à point à qui on ne puifle reprocher quelque 
Avanture. I. 341 b. Famille ancienne de Rome illuftre par la 
chafteté. II, 35 4. Traditions fabuleufes qui fe confervent dans 
les anciennes. 320 4. Voi auffi IV. 306. Généalogie fabuleufe 
de plufieurs. 442 &. Cherchez Gééalogifles. 

Fanatiques d'Amiterdam qui couroient tout nuds. I. 8r. Com- 
bien ces gens font dangereux dans les Etats. 450 &. Sont des 
boutefeux. IL. 671 4, & IL. 204 4. Leurs défauts ordinaires, 
lä-même a. Leurs premiers ouvrages font le renverfement des 
derniers. /2-sême, ls font piquez jusqu'au vif, quand on 
leur reproche ces fortes de contradictions. Là-méême. Ils font 
alertes fur les événemens, afin de rajufter les pieces de leurs 
Préditions felon les nouvelles de la Gazette. Là-#ême. Ils 
n'ont fouvent point d'autre but que de foulever les peuples. /3- 
même. Ils aiment mieux commettre l'autorité des Ecritures, 
que d’avouer qu’ils s’'étoient trompez. là-même. Ne perdent 
rien de leur crédit pour avoir cent fois abufé le peuple. 308 4. 
Ne demeurent jamais court. 205 4. Leur obflination à cher- 
cher des échapatoires. l3-mée, & 308 b. Ils auront toujours des 
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partifans, pourvû qu'ils aient l'adreffe de s'accommoder aux 
pañlons régnantes. 300, Il y en a de deux fortes, lesquels font 
les plus fuspects. IL. 20 &. A quoi l'on peut conoître s'ils le 
font de bonne foi. 264 4, Ils ne peuvent répondre d'eux- mé- 
mes, pourquoi cela. 321 4. ls ne s’embaraffent pas des plus 
grandes difiicultez. là. méme. Le XVI] Siecle a été fécond en 
ces fortes de gens. 642 &. 

Fanatifme ,fa variété prodigieufe, III. 28. C’eft un mal plus con- 
tagieux qu’on ne penfe. /2-méême. Preuve de celui de Savona- 
role, IV, 159 4, 2. 

Fanfaron d'Erudition, fon Caraétere, I, 264 b, & II. 0. 

Fannia, en quel tems fut établie la Loi qui porte ce nom. IV. 

86 8. 


Fano (Denys de): continue l'Hifloire de T'arcagnota, & de 
Mambrin Rofeo. IV. 80. 

Fantômes, il y en avoit un qui tourmentoit une maifon. Il. 75 4 
Un autre aparoït à Brutus. [. 16r &. Peuvent caufer une ma- 
ladie. IL. 324 & S'il n’eft pas poflible qu'ils fe produifent à 
vant nous, 777 4, &. Conte qui les concerne. III. 785 4. 
Spinoza étoit en droit de nier qu'il y en eût. IV. 264 4 &. 
Cherchez Esprits. 

Farces : celles d'aujourd'hui font plus dangereufes que celles de nos 
ancêtres, & pourquoi. IV. 646. 

Fardella, fa Logique. IV. 543 &, & 544 4. 

Farel, député en Allemagne, I. 550 4. Sa Di 
443 a. Son zêle un peu trop bouillant. 4 
trépidité, /è-même. Erasme l'a fort maltre 
446 a. Son mariage. 445 4. 

Farellifles: Se&te chimérique, II. 446 4: 

Farat : fon honnête Homme traduit en Latin par Charles Oginski. 
IL. 532. Traduit en ltalien, en Espagnol, en Anglois, & en 
Allemand. /à-même, 

Fargis (du) Ambaffadeur de France: fait un Traité defavanta= 
geux, [, 545 4. 

Farnabe critiqué au fujet d’une Epigramme contre Fulvie, Il, 


pute à Bâle. I, 
me b. Son in- 
. là-même, & 


ë. 

pe (P. de): met la Vie de Pierre de la Place au devant d'un 
de fes Ouvrages. III. 753 7. 

AE ue d'un Ouvrage femblable à celui du P. du Londel, 

il. 390 &. 
Re D Paiens l'ont attachée à certaines chofes inanimées, 
. 10 ë. 

Fatum des Stoïques. Cherchez Deffin. 

Favenr, ce qu'en dit Regnier. IV. 374 b. 

pas Putain d'Hercule, on lui rend des honneurs divins. IL 
416 a. 

Favoris,on recherche les filles d'un Favori quelque pauvres qu’elles 
foient. I. 311 b. Judicieufe reflexion d'un bel esprit à cet égard, 
lä-même, S'apliquent à fe faire donner,ou à leurs parens, les 
plus grands emplois de l'Etat, 1]. 192. Favori peut mettre tel 
habillement, & telle viande qu'il veut, à la mode. 808 4. On 
fe plait à imputer aux Favoris plus de crimes qu'ils n’en com- 
mettent. IV. 374 8, : 

Faure (Antoine) fon jugement fur les plus grands Jurifconfultes 
de fon tems. Il. 58r 2. 

Faufeté, il ÿ a plufeurs chofes dont on fait voir la fauffeté en les 
raportant fimplement. I, 173. Si elle peut paroître fous la mê- 
me idée que la vérité, 286 4. Faufletez notoires, on en à 
publié de tout tems. 241 &. Siletemsles detruit. III, 67 4. 

Faufla, fes Impudicitez. III. 382 4. 

Faufline, jusqu'où elle portoit fon Impudicité. III. 168 4. 

Fautes des Livres. Voiez Livres, 

Fautes d'Imprefion dans les Noms multiplient les Auteurs. III. 
376. Caufe que Moreri donne l'Article d'un Héréfiarque ima- 
ginaire. là-même. 

Fauvette, c'eft ainfi que Juvenal apelle un homme dont la femme 
étoit infidele, pourquoi cela. II. 890 8. 

Felix ne va en Judée qu'après la condamnation de Cumanus. IL. 
315 b.. Ila été le mari dettrois Reïnes, /2-même. 

Feltri (Viétorin de): l'un des prémiers Reftaurateurs de l’ancien- 
ne Latinité, III. 536. 

Femmes ont été de tout tems la caufe de plufieurs guerres. I. 18 
&. Elles font faciles à gagner par les Vers & par la Mufique, 20 
b. Femme qui proftitue fon honneur par le confentement de fon 
mari, pour lui fauver la vie. 65. Morale relâchée de faint Au- 
guftin à cet égard. l3- méme a, b. Femme apliquée à la Quef- 
tion fur ce qu'elle étoit fille d'une Sorciere. 105 4. Les Fem- 
mes font quelquefois obligées d’effuier dans de certains procès 
plufieurs chofes defagréables. 273 #, & 274 4. Quelles font 
les parties de leur félicité. 278 4, &, Et quel le plus dangereux 
écueil pour leur gloire, 282. Dogme plus extravagant que la 
communauté des Fémmes. 204 4 Conte de la Femme deux 
fois portée en terre, 367 4. Réflexion fur les qualitez de belle 
& de riche, ou de pauvre & de laide, par raport au mariage. 
383 #. Femmes adultéres comment punies chez les anciens 
Romains, 411 .. Donnent peu dans l'Athéïsme. 444 4, 4. Il 
ne leur étoit pas permis d’affifter aux jeux Olympiques. 529 4. 
Aiïment fort la curiofité des habits & des ornemens. 625.4. II, 
370 &, & 847 b. Si c’eft une loüange qu'on donne à une 
Femme, lors qu'on dit qu'elle a réfifté à des propoñtions impu- 
diques, I. 577 4 Comment une honnête Femme fut vangée 
de fon féduéteur. 643 4. 11y en a qui ne font ni belles ni jeu- 
nes, qui ne laiffent pas d'infpirer autant ou plus de paffion, que 
celles qui font pourvues de ces qualitez. IT, rr 8. Celles qui 
font d'une qualité éminente font contraintes de faire les pre- 
mieres avances en amour à leurs inférieurs. so 4. Caufent bien 
des malheurs. 165 4. Courage de celles de Lacedemone. 193 
a, b. Le mépris des avances qu'elles font aux hommes eft une 
offenfe mortelle pour elles. 202 4. Voi auffi 450 &. Femme 
qui fe fert d'un étrange remede pour amortit la concupifcence, 
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Voi aufli 507 &. Une autre fe coupe la langue 


d'un Tyran. 217 &. Es- 
, & 275 4 De fort 


IL. 217 4. Jr 

avec les dents, & la crache au vifa, 

pece de nudité de quelques-unes. 244 4 cf 

e taille, 248 4, &. Les Romains leur défendirent l'ufage 

n. 395 b, & LIL 111 4, 708 b, & ils laïfloïent la puni- 

jon de leurs crimes à la difcretion de leurs maris & des parens. 

à- même. Celles qui ont de la crmuté, & de l'ambition, fur- 

paflent les Hommes en ces deux défauts, IL. 426 4. Il les faut 

fuir pour éviter la tentation. 482 D, & 483 a. Plainte que fit 

un jour une Femme: 490 4. Un des plus frs moiens d'attirer 

mes, c’eft d'établir des Confrairies d'une aufere Réfor- 

s1o 4, b. Gens qui couchoient avec elles pour éprou- 
ver leur continence. 511 4. De quelle maniere celles de Maien- 
ce marquérent leur douleur de la mort d'un Auteur, qui avoit 
comblé leur Sexe d'éloges. là-méme 4, b. On a foutenu 
qu'elles ne font pas de l'espece humaine. 539 4, 5 & qu'elles 
n'étoient pas faites à l'image de Dieu. Là- méme. Un Pape per- 
met d'en avoir deux en même tems. 555 2. Ce que les fem- 
mes peuvent pour l'établiffement ou le renverfement des opi- 
nions dans la Religion. 595 &. Ily en a de très-favantes. 62r 
4. Trente chofes neceflaires pour les rendre parfaitement belles. 
701 b. Ont moins de honte en France dans leurs acouche- 
mens, que parmi les autres Nations. 764 b. Quel eff le plus 
grand éloge qu'on puiffe donner à une femme. 869 # Sont 
capables de bien regner. 785 4. Femme chaîte fait peur à la 
calomnie. 869 &. Lors qu'elles ont part au gouvernement, 
elles font beaucoup plus honorées & respectées que leurs maris 
mêmes. 804 4. Qui la prémiere à prophétifé chez les Grecs, 
Til. 43. Les anciens Grecs établirent qu'elles n'affiftaffent point 
aux feftins. r10 . Celles qui aiment l'étude ne devroient pas 
fe marier. 133 4. Elles vendent quelquefois bien cher leur pu- 
dicité à leurs maris. 184 4. Elles font fort mal ménagées par 
la Loi de Mahomet. 261 4, &. Livres publiez fur l'excellence 
de leur Sexe. 344 #. On ne doit pas mettre entre leurs mains 
l'Autorité fouveraine. 535 4 Voi aufli IV. 477 Z. Loi fe- 
vére contre celles qui auroient caché leur groffefle ou leurs cou- 
ches. Ill. 615 b. Si la Religion a plus de force fur elles que 
le point d'honneur, pour les engager à la continence. /à-m4me. 
Elles font foupçonnées d'intrigues amoureufes fi-16t qu'elles 
témoignent de l'affeétion à un homme. III. 760 b. Femme 
pauvre qu'on époufe n’eft pas pour cela moins ficre bien fou- 
vent. 797 4 On fat contraint d'abolir à Rome une Loi, qui 
eur défendoit la braverie. 8o9 B. Privileges qui leur font ac- 
corder. I. 641 &. Comment elles fe laiflent féduire à des Hé- 
rétiques impurs. III. 317. Aion dévergondée de quelques- 
unes. IV. 202 &. Femme qui pafa la Seine à la nage toute nue. 
491 B. Supoñition touchant leurs ames. 208 #. On devroit 
faire un Recueil de celles qui ont été le deshonneur de leur fe- 
xe & de leur païs. 477 &. Cherchez Filles. Elles ne commet- 
troient que rarement du mal, fi les Hommes ne les y exci- 
toient point. 413 4 La confeffion de leurs péchez eft toûjours 
défeétueufe. 488 4. Tems où elles portoïent un Miroir fur 
leur ventre. IL.*110 4, &. Auteur qui fouhaite qu'on nomme 
Putains & Paillardes toutes celles qui s’adonnent au Luxe. /à- 
méme b. Elles abandonneroïent plutôt leur Luxe pour le Prin- 
ce que pour Dieu. l3-même b. Tel homme, qui en débauche 
autant qu’il peut, traiteroit cruellement fes fœurs, fa femme, fa 
mere même, s'il les furprenoit en flagrant deli&t. III. 698 4. 
Peuvent tellement fe retrecir qu'aucun homme ne peut avoir.à 
faire à elles: Exemples. IV. 2 &. Femme qui couche avec fon 
Valet mérite punition. II. x83 +. Ivrognerie commune entre 
elles. IV. 493 +. Pourquoi une honnête femme ne s'ofenfe 
pas des expreffions enveloppées, & s'ofenfe d'un mot de gueu- 
le. 648 & 652. Ïl ne leur eft pas glorieux d'entrer dans des 
Procédures telles que le congrès. 656. 

Femma de cui jeune homme déguifé en femme de cham- 
bre. I. 282, 

Xemme en travail d'enfant : Conte d’une qui fait éteindre la chan- 
dele ben à deflein de s'en fervir une autre fois, I. 614 4. 
Auteur qui s'y compare après avoir violé le Serment qu'il avoit 
fait de n'avoir jamai: re avec les Libraires, L&-méême, Rai- 
fons qui gagent très-juftement de leurs promeffes en cette 
occafion. là-méme b. Rare Exemple de l’Amitié d'une Fem- 
me pour fon Mari. III. 516 4. Femme qui n'eft jamais nour- 
tice redevient enceinte plus promptement. 566 4. Plante mer- 
veilleufe qui les empêchoit de tomber en Adultere. 698. 

Fer chaud, de que iere on s’en fervoit pour conoître la 

vérité dans les Acc que l’on intentoit. IL, 359 4. Réfle- 

8. 
; & fon armée eft taillée en pieces par 


Soliman. I 7e 

Ferdinand II, à fon avenement à l'Empire, fe vit dépouillé de 
deux Roïaumes. !Il. 188 4. 

Feria (Duc de) meurt de déplaifir à caufe du mauvais procédé 
d’Aldringer. Î. 150 4, 

Feronnisre, de François #, pourquoi infectée par fon mari. 


IL. 500 4. 
Ferrand eft à plaindre de s'être engagé dans l’Apologie de faint 
François. IL. 495 2. Cité. III. 326 4. 


de France, Duchefe de) retire à Montargis tout 
t de Refugiez. IV, 248 & 

e) Confeffeur du Roi, a compofé un petit Livre 
able, IL. 283 4. 

bre Profefleur en Jurisprudence à Toulou- 


Ferrier (le P 
de l'Opinion prol 
Ferrier (Arnoul) 
fe, II. 304. 
Faflin, fomptuofité prodigieufe d'un qui fut fait à Rome par un 
Financier du Pape, IL. 157 4, 4, Autre d'une finguliere dé- 
penfe. 406 4. Loi pour réprimer les dépenfes exceflives des 
caflée par Duronius. I. 247. Réglémens pour en mo- 
derer la depenfe, Il, 440 &. Les Romains ne foufftoient pas 
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que les filles y affiftaflent, & les anciens Grecs n'y fouffrojent 
pas même les femmes. LILI. rxx &. 1 

Fœtus, fa formation eft l'Ouvrage ie plus exquis d'une Intclligen- 
ce. L214 &. 

Feu, elt fouvent tombé fur les facrifices. I. 18 4: Les Paiens fe 
font vantez d'avoir eu cette marque de l'aprobation du ciel. /a- 
même b. Qui fut l'Inventeur des Divinations par le Feu. 195 4. 
Epreuve du feu. 287 4. Des Prêtrefles fe vantoient de marener 
defus fans rien craindre. Al. 199 4. Heureux préfage quand 
il s'alumoit de lui-même fur les autels. 334 2. Ce qui pour- 
tant n'étoit pas toûjours certain, J&-méme. Quels font les plus 
beaux feux de joie, que l'on puifle allumer aux yeux des peu- 
ples. 668 a. Hiftoire de gens qui marchoient deflus le feu fans 
en foufftir aucune douleur, 773 &, Etoit le principe de toutes 
chofes felon Heraclite IV. 341 4. 

Fauardent, impertinences de ce Cordelicr. II. 347 &. Comment 
il fait l'apologie du culte de la fainte Vierge. 496 4. Accufa- 
tions qu’il intente à Calvin. IV. 146 6. 

Fevss, qui fut le prémier qui s’en abitint. I. 195 4. Les 
tiens s’en abftenoient. III. 744 #. Les Pythagoriciens s'en 
tenoient auf, pourquoi. l2-smême. L'Ecole de Salerne défend 
d'en manger. 641 #. Si elles peuvent être changées en fang. 
lä-mêms b. 

Feuillans: Abbaye & Chef d'Ordre, fituée dans le Diocefe de 
Rieux. IlE, 805. 

Fauillant (le peut} voiez dans le Diéionaire AMonrgaillard. HI. 
413 & fuiv. 

Fevre de la Boderie (Guy le): traduit de l'Italien Ja Confufion 
de la Secte de Mahumed de Jean André. I. 130 L. 

Fevre (Jean ie): Auteur d'uà Di&tionaire de Rimes Françolfes. I. 
47 b: 

Fevre (Tanaquil le) qui font les gens qui peuvent juger de fes 
Lihrres. L. 135 4 Repris d'avoir cité Platon & Herodote au 
fajet d'Anacreon, 204 &. Ce qu'il dit à un Journalifte. 314 &. 
Nous donne un morceau d'Anecdotes. 469 #, &. Lieu com. 
mum dont il s’eft fervi. 517 &. Critiqué par Mr. Dacier à 
peu de fuceès. IE. ror #. En quoi a-t-il bien montré les mé- 
Prifes des Interpretes d'Horace au fujet de Catius. 102 4. Il 
prononce mal-à-propos un Arrét definitif fur un pañlage de 
Plutarque, au fujet de Critias & de fon Athéïisme. 229 4. Cen- 
fure injuftement faint Auguftin, au fujet de la licence que les 
Poëtes Comiques fe donnoient. IIL: 666 & Lui & Madile, fa 
fille FU au fujet d'Anacreon & de fes contemporains, IV. 
139 #, b. 

Fevre (Madlle. le) à mieux entendu que Crefollius un paflage de 
Platon touchant Prodicus. III, 82x 4. 

Fevrier (Jean) Jéfuite: confondu avec le P. Jean Ferrier par Bal- 
zac. Il, 467. 

Fiancée qui ne fe marie point à fon Fiancé ne trouve pas aifément 
un autre mari, IV. 414 4. 

Fichard (Jean): publie les Ecrits de Julius Clarus. II. 188 &, Les 

louanges qu'il lui donne font lepitimes. lè- même. 

Ficin (Marcije) ce qu'on doit entendre par fes Commentaires. 
IL. 350 &. Voiez Marcils Ficin. Explique la Doétine de 
Guido Cavyalcante fur la nature de l'Amour. IL. 109 ë. 

Fievre pourprée: jaques des Parts eft un des premiers qui ait écrit 
fur ce fujet, LIT. 568. 

Fille, fi une Fille qui feroit des leçons avanceroit, ou fi elle retar- 
deroit le profit de fes auditeurs en leur cachant fon beau vifage. 
I. 229 4. Ses avantages fur une veuve. 275 #. Filles qui font 
vicilles racontent volontiers qu'elles ont été recherchées en ma- 
riage. I. 647 b.' Les Grecs & les Romains appelloient ainfi 
une femme qui avoit un mari, ou qui avoit eu des enfans. 
669 b. Traits d’une novice. II, 186 &. Il n’eft pas vrai qu’el- 
le fuive toûjours les traces de fa mere, en quelque fens que ce 
quolibet fe prenne. 315 &. Fille qui dédit fon pere d'une chofe 
qu'il promettoit pour elle. 624 & Voi auf III. 300 &, & 
831 &. S'il eft bon de les marier dans une trop grande jeunefle, 
101 4, Les Romains ne foufroient pas qu’elles affiftaflent à des 
Feflins. Lè-méme &. A quoi l’on peut conoître fi elles ont eu 
des enfans, 618 4. Cherchez Dames. De quelle utilité elles 
font quelquefois dans les familles. 1V, 131 &. Une fille déflo- 
rée eft comme un vin éventé, qui he vaut plus fon prix. II. 
517 4. 

tre d'une Reine, eft une Charge mal-aifée à exercer. 

Il. 116. 

Filleaw Avocat du Roi à Poitiers, faifoit gloire de perfecuter les 
Proteftans en toute rencontre. II. 600 ?. Sa Relation touchant 
ce qui s’étoit pañfé à l'Affemblée chimérique de Bourg-Fontai- 
ne. Î. 342 4. 

Filles Repenties, Maifon où l'on renferme des perfonnes qui ne 
font très-fouvent ni lun ni l'autre. IL. or. 

Fils cenfuré de ce qu’il produifoit les Lettres d'Amour de fa me- 
re, . 272 4. À qui leur pere ne laïffe point portion de l’héri- 
tage, & pourquoi, I. 580. 

Fils de Dieu : Homme brulé pour avoir pris cette qualité. II. 
432 4. 

Fier, en quoi Anaxagoras & Carneade mettoient la derniere fin 
de l'hommo. I, 208 & II. 62 4. €e n'eft qu'un principe de 
théorie que celui des Chrétiens fur la derniere fin de la vie 706 
a. Cherchez Bonhaur. 

Financiar, la probité eft rarement affociée avec cet emploi. IV. 
440 «. 

Finé Née) : Pierre Nonius releve plufieurs de fes fautes. III. 
517 b. 

Finlandie, qui le prémier a traduit le Nouveau Teftament en la 
Langue de ce Païs. I, ror. 

Fitx- Simon, Jéfuite, cité. II. 346 b, IIL. 224 b, & 231 a. S'il 
a disputé avec Ufferius. IV. 482 4. 


Flaccus, farnom répandu dans plufeurs villes d'Italie, II, (5) b, 
5 Elaciss 
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Flacius (Mathias) un Catholique Romain laiant loué fans Je co- 
noître, eut regret à fes loüanges après lavoir conu. IV, 198 4. 
Voiez Ilyricus, 

Flamans, fleurs Ecrivains font paflionnez, II. 135 4. Ce que 
Comines en difoit. III. 177. 

Flaminius, peu s’en fallut qu'on ne lui refufât d'entrer en triom- 
phe, pour n'avoir ouvert une Lettre du Sénat qu'après avoir 
mis les ennemis en fuite. Il, 35 à. $ 

Flaminius (Lucius) fait mourir un criminel en fa préfence pen- 
dant qu’il dînoit, & pourquoi. {IL. 249 

Flaminius : belle Epitaphe qu'il fit pour Savonarole, & deux Tra- 
duétions Françoifes de cette Epitaphe. 1V. 155 4. 

Flaterie, effets qu’elle doit naturellement produire dans l'esprit 
des Princes, 11. 12 4 Etrange Exemple de ce vice. 598 4. 
Eft une des peftes de l'Hiftoire. Ill. 340 # Flaterie furannée, 
1 245 &, 

Flateurs ne s'arrêtent pas à un vain titre, I, 165 8. Leurs filou- 
teries. IT. 553 4. 

Fleau, qui a été nommé le Fleaw des Princes, & pourquoi. I. 


03: 

ro volante. I, 3 4. 

Flefingne, Ville de Zelande, chaffe fa garnifon. III. 568, 

Fleury (Abbaïe) plufieurs bons Manufcrits y furent trouvez pat 
les Proteftans, quand ils la faccagérent. I. 605 4. Les uns fu- 
rent vendus à la Reine de Suede, & les autres font allez au 
Vatican. l2- méme. : 

Fleuve, dont les eaux rendent immortels ceux qui en boivent, 
mais qui eft toûjours couvert d’une nuit obfcure. II. 155. 

Floyd, Jéfuite, cité, I. 517 4. 

Floraux (Jeux) de quelle maniere on les célèbroit, IT. 475 4. 
Ce qui fe paffa un jour entre le Peuple & Caton à l'égard de 
cette célébration. l2-méême Quand, & par l'autorité de qui 
célébrez pour la premiere fois. L4-#ême b. Où l'on prit de- 
quoi en faire les frais. l&-776me, 

Florence: divifée en Faétions du tems de Savonarole. IV. 152. 
Ce Moine y avoit une grande Autorité, IV. 148 4, &. 

Florentins, leurs geftes & leurs démarches ridicules, repréfentez 
dans une Comédie. III. 244 4. On prétend qu'ils fe conver- 
tirent à l'ouïe des Prédications de Savonarole, mieux que les 
Ninivites pour celles de Jonas, IV. 148 4, b. es s 

Florilegiwm, qui en eft l’Auteur, & de quelle utilité il peut être. 
III, 53 4, b, &c. È 

Floron (Esprit de l'Ordre des Cherubins) ce qu'il répondit quand 
on lui demanda ce que c'étoit que les taches de la lune. II. 
176 ë. 

hrs cenfuré d’une lourde Faute, que l’on n’avoit point relevée 
dans le Variorum de Hollande. I. 683 4. Commet une Faute 
de Géographie, au fujet de la Ville d'Heraclée. III. 739 4. 

Focaria, l'ufage qu'on a fait de ce mot dans la baffe Latinité, IIT, 
62 b. 

‘Foe, fut le prémier Fondateur d'une Secte parmi les Chinois, IV. 
254 b. 

Foi, il y a une Foi locale & une Foi à tems. I. 332 4 Juge- 
ment de Bucer fur cette Thele, que nous fommes juftifiez par 
Ja Foi feule. 689 8. Ce qui la fait devenir un bon acte de Re- 
ligion. 11. 288 8. Voi aufi IL. 684 b, 685 4, b, 781 b, 
4] n'y a qu’elle qui nous puiffe prouver qu’il y a des corps. 733 
4, ». Tous fes Articles foutenus & combatus par les armes de 
la feule Philofophie ne fortent pas heureufement du Combat. 
IV. 620  Ordonnée d’abord par Jefus-Chrift & fes Apôtres, 
621. C'eft un Don de Dieu; & elle ne s'acquiert point par une 
faite de Difcuffions Philofophiques & par des Raïfonnemens, 
là- même. Foi d'un Chrétien, & Science d'un Philofophe, en 
quoi different. /2-méme. Il doit fuffire à tout bon Chrétien 
que la fienne foit appuiée fur la Parole de Dieu. 631. C'eft le 
Chemin par où il a plu à Dieu de conduire les Chrétiens. 632. 
Celle du plus haut prix eft celle qui fur le témoignage divin 
embrafle les véritez les plus oppofées à la Raïfon. 635. Ridi- 
cule qu'on à donné à cette Penfée. là-méme. Réfutation de 
ce Ridicule. Z2-méme. Sert d'épée & de bouclier contre les 
nœuds des Difficultez. l2-méême. Bien peu de gens examinent 
fa nature. 636. Il eft bon de donner des Liftes de fes Dificul- 
tez raifonnées. Là - méme. 

Foix, College à Touloufe, n’a ni Profeffeurs, ni Regens. I. 
622 b. 

Foix (Paul de) pourquoi refufa de voir à Ferrare François Patri- 
ce. I.,328. 

Foix (Gin de) vrai foudre de guerre. III. 182 4. 

Folembrai, Maifon Roïale bâtie par François I, entierement brû- 

ï lée, par qui, & pourquoi. II. 786 4. 

Folie, il en entre toûjours un graïn dans le caractere des grands 
Esprits. IL. 56 2. Comme le grand Esprit fe trouve aufli quel- 
quefois mêlé avec la Folie. J2-méme. Son Eloge par Erasme 
eft très-bien reçu du public, & principalement des perfonnes 
de qualité. 387 &. On l'a imprimé environ cent fois, plus ou 
moins. /à-même. C'eft être fage quelquefois que de la contre- 
faire. IV. 374. 

Fondateurs d'Ordres ont eu ordinairement des dévotes qui s'atta- 
choient à eux. Iil, 142 b. 

Fondy affiegé & pris d'aflaut par Batberoufle Roi d'Alger, Il. 

Tata 

rte (la) cité fur la jaloufie des fœurs, II. 315 4. Fait un 
Sophisme pour la défenfe de fes Ouvrages. 626 4. Eft critiqué 
au fujet de la Vie d'Efope donnée par Planude, 402 4. 1] n'a 
pas fi bien ajufté les comptes dans un Ouvrage Hiflorique, que 
Madlle. de Scuderi dans un Roman là-méme b. ‘Il auroit pu 
mieux réüffir dans le conte qui regarde la Traduétion que So- 
crate a donnée des Fables d'Éfope. 403 4. Qui font ceux qu'il 
reconnoit pour Maitres. LIL. 349 &. L'un de fes Contes eft tiré 
de Boccace & d'Apulée, I, 584 #. Iln'a pas toujours marqué 
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la fource de fes Contes, /2- méme. Ses Vers fur les vaines pro- 
meffes des Poëtes de ne plus imprimer, 614 4. Ses Contes 
combien condamnables. 1V. 637. Condamnez par Sentence 
du Chatelet, 638 », 663. D'autant plus pernicieux, que leurs 
expreflions ne font point grofüeres. 646. 

Fontaines d'une propriété finguliere. il. 900 4, & 904 &. 

Fontanges, leur antiquité. Ï. 234 6, & il.208 4. 

Fontanus (Petrus): Adultere puni de li même maniere qu’Abe« 
lard. L 564 4, b 

Fontevraud, complaifance qu'on a eue pour une Ab 
Abbaïc. IL. 484 & Famille d'une de fes Abbefl 
& fa mort, Il. 485 6. 

Forbes (Jean) voiez dans le Didtionaire l'Article de L£esrre, 
JL. 97. £ 

Force (Jaques de la) de quelle maniere confervé au maflacre de 
la faint Barthelemi. IL. 565 &. 

Forefli: Famille dont étoit Philippe de Bergame. I. 535 4 

Formes fubflantielles , Réfléxion fur ce Dogme. Il. 9 4. Diffe 
cultez inexplicables de cette Doctrine. 577 &. Voi auffi,700 &. 
À combien d'abfurditez elles engagent ceux qui Jes foutiennent. 
UT. 430 4. Conféquences qu'on en peuttirer. IV, 529 8, 

Formies : Ville Capitale du Païs des Leftrygons, bâtie par Lamus, 
JL. 08. 

Formulaires, plus ils font conçus dans une grande généralité, 8 
plus ils font propres à éviter les Schismes. [. 408 4. Il eft mal 
aifé d'en dreffer un qui coupe chemin à toute Dispute. IL. 720 
4, On en figne tous les jours contre fa confcience, afin d'éviter 
la prifon, l'exil,la mort, &c. IV. 617. 

Fornication , fi le Magiftrat a le droit de la punir. I. 157 4& To 
lérance qu'on a pour ce vice. Là-même, & pourquoi. là- même 
b, & 158 a. Cherchez Impudicité. 

“es ue rien de tel que d'être toûjours du côté des plus forts, 
IV. 289 8, 

Fortune, il ne faut pas abufer de fes faveurs. I. 55 4. On aqui 
plutôt fes faveurs par des voies illégitimes que par des légitimes. 
159 4. Aïtifices pour faire fortune, 190 4. On ravale tant 
gu'on peut la naïflance de ceux qu'elle éléve au fommet des 
Dignitez 246 b. On fe plaint fouvent à tort de ce qu'on apel- 
le fes caprices. 483 4 Le Syfême des Athées eft incompatible 
avec ce qu'on dit d'un tel être. II. 122 &, & 135 4  Voi 
auffi III, 277 8. Elle reffemble aux femmes, en ce qu'elle 
aime mieux les jeunes gens que les vieillards. IL 135 4. Sciop- 
pius fait mal-à- propos le Théologien là- deflus. L2- même. Ne 
hait pas qu’on lui raviffe fes faveurs. 437 4  N'eft jamais tant 
honorée, que lors qu'on l'injurie. 748 £. Ce que Pline en a 
dit. IV. 09 &. C'eft une Déeffe quia parmi fes créatures des 
élus & des réprouvez. III. 574 . Comment on fe doit con- 
duire à fon égard. l3-méme. Plaintes contr'elle. 598 4, b&. Sa- 
crifice que lui faifoient les Dames Romaines, IV. 2071 4& Ce 
que les Anciens ont dit fur fon influence. 372 4 Si elle favo- 
rife les uns indépendemment de leur prudence, & fi elle perfé- 
cute les autres indépendemment de leur imprudence. /3-#ême 
& jusqu'à 375 & Voi 3764. Il eft difficile de favoir ce que 
Ceft. 374 & Idée que les Païens s'en formoient. 373 4 On 
lui impute fouvent ce qu'on devroit imputer à fon imprudence. 
375 6. Mais en plufieurs rencontres un malheureux par fa fau- 
te, n'a pas moins de droit de fe plaindre de la Fortune qu'un 
malheureux qui a frès- bien fait fon devoir, /à- même. 

Forum, il a été un tems qu'on n’y pouvoit avoir fes Statuës que 
par un privilège particulier, IL. 35 4. 

Foffeufe, fes galanteries avec Henri le Grand. III. 482 à. 

Foucher Chanoine de Dijon, cité Il 62 4, 

Fougafle: à traduit en François la I Centurie des Ragguagli di Par- 
naffe du Boccalin. I. 584 7, à ; 

Fourmis : pretendue raifon de leur prudence, II. 827 &. 

Fox, gens qui ont contrefait les foux. I. 204 &. Péchent im- 
punément. II. 10 4. 

Fracaflor : adrefle une de fes Pieces à M. A. Flaminius, & à Ga- 
leace Florimont. II. 478. 

France, fes Prélats n'ont pas la liberté de propofer ce qu'ils veu- 
lent dans leurs Affemblées. I. 112 &, Entretenoit des intelli- 
gences avec le Comte de Tekeli. 123 4. A mieux aimé faire 
Ja guerre à l'Edit de Nantes qu'à la Maïfon d'Autriche 257 & 
La tige d'où fes Rois font fortis felon quelques-uns. 369 4, 4, 
À été pleine de Prédicareurs féditie 623, & 627 4,6. À 
yü d'horribles fa@tions, 635 &. À été autrefois affez femblable 
à l'Empire d'Allemagne. 644 8. Ia Cour de France depêche 
aux Etats Généraux, pour leur recommander les intérêts de la 
Müïfon d'Orange. 678 &. Ses Rois n'étoient autrefois majeurs 
qu'à l'âge de 21 ans accomplis. II. 06. La France dupée & 
trahie honteufement dans un Traité de Paix. 9. Sa Monar- 
chie s’eft vue à deux doigts de fa ruïne par l'ambition de la 
Branche de Bourgogne. 143 4. Fait une Paix qui lui eft hon- 
teufe à certains égards. 330 &. Marche à grands pas fur la 
Maxime Divide © impera. II. 133 4. Ses Loix ne permettent 
pas à fes Rois d'époufer des Batardes. 170 8. Fait une Paix 
plus utile que glorieufe avec l'Angleterre. 172 4. Fut plus 
chargée fous Louis XI, que fous aucun de fes Prédéceffeurs. 
lè-même. Pourqu 
qu'ils ne l’ont jamais été. 184 4 
cheufe à cette Cour, que d'avoir 
pour établir des Evêques, 309 4. -Quelles font fes s dans 
le Comté de Rouffillon. 310 4. Elle a joné de malheur dans 
le XV & le XVI Siecle. IV. ro 4. L'office de fon prémier 
Miniftre, comparé à une naffe où tous les esprits fous fe vien- 
nent prendre. 278 &. 1] n'y a presque rien de véritable dans 
ce qu'on raporte de fes Rois avant Clovis, 460 6, 7 Devenue 
plus Papifte entte l'an 1690 & l'an 1707. I. 658 4. Nouveau 
Plan fur lequel Jean du Tillet entreprend fon Hiftoire, 1Y. 
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es Sujets font plis foumis aujourd'hui, 
C'eft une fervitude très-fâ- 
efoin des bulles du Pape 
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Francfort, Harangue effacée du Catalogue de fes Foires, & pour- 
quoi. IL. 558 4, L. L'Eglife Flamande y eft diffipée par la 
perfécution. 560. Les Juifs en font chaflez par des émotions 
populaires. 717. Brouilleries de l'Eglife Reformée de cette 
Ville, IV. 430 & à in 

Francfort fur l'Oder, quand fon Académie fut érigée. JL. 825. 

Franche-Comté & les dix-fept Provinces du Païs- Bas, formoient 
le Cercle de Bourgogne. I. 645. Conquife en 1624. II. 390 4. 

Franckenflein commet une Faute dans fes Remarques fur Priolo. 
IL. 631 4. 

Pre font toûjours en guerre avec les Dominicains. I. 718 

a. Bien embarraflez au fujet d'un Livre. IL. 496 4  N'obfer- 

vent pas les Regles de leur Inftitut. 497 &. Prêchent des extra- 

vagances touchant leur Fondateur. L2-méême, Ne peuvent avoir 

Ja propriété d'aucune chofe. HI. 380. La part qu ils eurent 

dans l'Affaire de Savonarole, & le Procedé franc & ouvert de 

l'un d’entre eux touchant le défi de l'epreuve du feu. LV. 152 

a, b.153 4, 6. Remporterent tout l'avantage dans cette Af- 

faire. L3-même b. 

Franco - Gallia, jugement de ce Livre. II. 815 4. É 

François font ordinairement fort négligens à marquer les circonf- 
tances de la Vie d’un parent illuftre. I. 488 & IL. 131, Il eft 
faux qu'ils aient battu les Hollandois à Bodegrave. 1. 588 4, 
François, afliégez au Petit-Leith, font forcez de capituler, & 
fortent pour jamais d'Ecofle. 673. Après s'y être rendus odieux. 
là-même a. Defigurent tellement les Noms, qu’ils en font 
méconoiffables, Ill. 51 4. Sont chaflez d'Italie. 84 4. Ils ont 
extrémement prôné la part qu'ils ont eue à la défaite des Turcs, 
au pañlage du Raab. 103 &. Leur folie oppofée à la fageffe des 
Venitiens, 184 4. Il s'en faut beaucoup qu'ils foient auf ido- 
Jâtres de leurs Monarques, qu'on le publie. là-#ême. Leur 
Esprit plein de varieté & dé vivacité. I. 468. Ne s’attachent pas 
volontiers à une Science feule. Là-#ême. Si un François peut 
donner le Titre de Roi de France au Roi d'Angleterre. 558 4. 
Si en le faifant il declare fon Prince Ufurpateur & fe rend cri- 
minel de Felonie & de trahifon. 558 4, &. St. Romuald, Bal- 
zac, & N, Beda, le prétendent & font réfutez. lä-méme. Bla- 
mables d'avoir eftimé l'Horloge des Princes de Guevara. Il. 633 
& Là- même b. Comparez aux Romains par Longolius. IV.407. 

Francois I, Roi de France, harangué fur le champ par Alciat, I. 
138 8. S'il a démandé ce que c'étoit qu'un Philofophe Arifto- 
télicien. 563 4, b. Il fait un voiage fur les côtes de Norman- 
die en 1540, pour chercher quelque fraîcheur. 699. Subter- 
fuge dont il fe fervoit pour briguer l'amitié des Proteftans, II. 
14 &. Son indignation à la lecture d’un paffage de Dante, 38 
a, b. Son ame va tout droit en Paradis, fans s'arrêter dans le 
Purgatoire. 90 &. Son Maître d'Hôtel en rend une plaïfante 
raifon aux Deputez de Sorbonne. /2-ême. Il difoit qu'il n’a- 
voit point vu de Savant dont il n’eût épuifé la fcience en deux 
ans. 92 4. Mal paié de toutes les brigues dont il fe fervit en 
faveur des Amours de Henri VIII. 133 4  Ilredemande des 
joiaux à une de fes Maîtrefles, mais les aiant reçus en lingot, 
il Jes lui renvoie en aprouvant f conduite. 152 4. Ce qu'on 
difoit de fes Amours pour la Comtefle de Chateau- Briand. /2- 
même. Ce que l'on doit penter de la proteftation qu'on lui im- 
pute, au fujet de la Dachefle d'Etampes. 413 b, Ses murmu- 
res contre Ja Providence, 500 4. Le fage confeil qui lui fut 
donné, n'étant pas encore Roi, par Gouffier Boify, ou par 
Du Prat, ou par Grignaux. 499 4, &. Mal fervi par fa propre 

ot #. Les calomnies dont on le noïrcit. Lè-méme, La 

lédiétion qu'il donne à fes enfans au cas qu'ils ne le vengent. 

505 4. Jugement fur les Hifloires qui ont été faites de fon vi- 

vant ou du tems de Henri fon fils. 680 a, 2. Devenoit de 

mechante humeur en vieillifant. 723 4. Il avoit très- mal réüfli 
dans le choix de fes Miniftres. L&- même. Il disgracie fon favori 

Anne de Montmorenci, dans le même tems que Soliman dis- 

gracie & fait mourir fon favori Hibrahim Bafcha, 858 4. 

Trouva bonne la Traduction des Pfeaumes de Marot. III. 350 


1 

aucunement ébranlé fur la propoñition d'une Mefle à fept 

Ï 167 b. Si fon Amour pour la Ducheffe d’Etampes com- 
mença devant ou après fa prifon, [l. 414. En quel terms il fut 
mis en liberté, Là- même. 

François II, auroit abfolument détruit la Réformation en France, 
fi fon Regne avoit été plus long. IL. 727 à. 

François de Paule, faux miracle qui lui a été attribué. IL. 50$ a. 

François de Sales: eflime Pierre Fenoillet & lui donne une Cure. 
IL 452. Difoit de Louis XI qu'il étoit bon Catholique mais 
mauvais Chrétien. ILE. 179 8. 

Franeker, par les foins de qui le Jardin de cette Académie fut ag- 
grandi. IV. 423. Qui y fit le prémier des Leçons. 424 à. Dif- 
putes de cette Academie terminées par le filence que le Souve- 
rain ordonna. 622. 

Fra- Paolo, la joie qu'il eut en voiant Mr. de Sommerdyk à Ve- 
nife. L. 2 8. Plus imbu de Ja Foi Réformée que de la Romai- 
ne. 497 4. Son amitié pour Mr. Daillé. II. 234 4. Critiqué par 
Palavicin au fujet des Lettres que le Concile de Trente devoit 
expédier 472 &. Sa penfée fur les circonflances qui favo- 
riférent la Réformation. HI. 232 4. Etrange Maxime de ce 
grand homme, IV. 119 &. Son Narré de l'entrevue de Ver- 
gerius avec Luther. 435 4, Et de l'afiftance du prémier à l'Af 
femblée de Worms. là-méme b. On prétend qu'il s’eft fort 
fervi des Livres de Vergerius, 434 4. Son Hiftoire du Concile 
de Trente traduite en Latin par A. Neuton. LIL. sor. Confi- 
derations qui l'empêchent de réfuter le Sqxistinio della Libertà 
Veneta. IV. 247 b, 

Fa Corslie auroit bien de la peine à répondre à Spinoza, 
. 19 &, 


MATIERES. 


Fraternité fondée fur l'adoption, ne mettoit pas moins d’obflacle 
aux mariages, que la fraternité naturelle. IV. 143 8. 

Fraudes pieufes, 1. 504 a, 540 b, 552 4, 555 4, 692 4. 

Frederic 11, Roi de Dannemarc, fait rejetter le Livre de la Con- 
corde, Il. 719 4. 

Fregofe, Envoie de France, on le tue, & on lui impute de fauf- 
fes Anftruétions. II. sor . 

Freherus (Marquardus): trompé, dit-on, par les Jefuites de 
Maience, & s'en plaint par un Manifefle qu'on ne trouve plus. 
II. 587 &. 

Freherus (Paul): fa Contradiétion touchant Geldenhaur. Il. 
542 4, b. 

Freigius (Nicolas) : Particularitez qui le regardent. II. 512 4. 

Frere, lai qui eft caufe qu'on met en feu tout un Couvent. IT, 
633 à 

Freres. Proverbe des Anciens touchant la haine des freres. II. 


497 4. 

Fribourg & Brifac: reftent à la France par la Paix de Nimegue, 
ILI. 49 4. 

Fricius ( André): Orichovius dispute contre lui. III. 466. 

Frideric Barberoulle, & Louis de Baviere: Apologie de ces Prin- 
ces par Hungerus, IL. 822. 

Frideriksbourg , les Unitaires qui y avoient été reçus, en font 
chaffez par l'ordre du Duc de Holftein. II. 198. 

Frifons, leurs Auteurs debitent force Fables. II. 461 4, &. 

Froc ne nous guérit pas de notre panchant. I, 243 4. 

Froila, Roi des Afturies, fi fa femme étoit fille d'Eudes Duc 
d'Aquitaine. III. 443 4. 

Froifard met dans la bouche de la Reine Jeanne de Naples, une 
Harangue pleine de fauffetez, ILI, 457 &. Cité. IV. 74 4, 

Fromage, qui inventa le fecret de le faire. I. 316 &. 

Frontoniens, Sete d'Orateurs. IL. 513. 

Frugalité remarquable d'Agefilaus. Î. 93 +. Exemple bien remar- 
quable de cette vertu. LIL. 437 4. 

Fruterius, que devinrent fes Manufcrits après fa mort. II. 549 

Fugitifs pour la Religion: rien de plus ordinaire que de les voir 
fonner le tocfin contre les Sectes, 1IL. 79. 

Fair, gens qui ont confeflé qu'ils avoient jetté leurs armes en 
fuiant. I. 135 4. z 

Falnec, petite Ville, érige une Ecole. IL. 262. 
les Espagnols, l2-7ême. 

Fulvie traite fort durement les Dames Romaines, qui vouloient 
avoir recours à fon interceffion contre les Triumvits, Il, 793. 

Fulvius, origine de cette Famille. IT. 518 4, 

Furetiere eft tombé dans une grofle erreur touchant Cafus. II. 
74 &. Lestraits de Satire qu’il lance contre les Ecrivains qui 
trafiquent de leurs Livres, IV. 31 4. Revifion de fon Di&io- 
naire par Mr. de Beauval. I. 467 2. 

Furius de Catulle eft bien different de celui d'Horace. II. 106 £, 
Voffus critiqué à cet égard. /2-même. 

Furmerius, le fait qu’il allegue pour prouver la longue vie des 
anciens Rois des Frifons, eft tout à fait malfondé, 1. 378 4. 
Furflemberg (le Prince de) fon enlevement diffipe les Conférences 

de la Paix générale, qui fe traitoit à Cologne. III. 324 8. 


G. 
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Elle eft pillée par 


Gta Faro (Aaron): Juif Portugais qui fe convettit au Chrif- 
tianisme. ÎV, 492. à 

Gabalis (le Comte de) fi ce Livre eft original. I. 616 &.. Cité, 
650 &. Morceau de fa Comédie au fujet de Noé & de fa fem- 
me. Il. 130 b. 

Gaguin défend mal Jeanne Reine de Navarre, contre les calom- 
nies dont on la noircifloit, I, 708 4. Mal aparié avec Paul 
Emile, II. 357 4. 

Gaillard (Gilles) embrafle Ja Religion Réformée, & publie les 
Motifs de fa Converfion. IV. 63 4. 

Gain, l'amour du gain fait faire bien des baffeffes. I. 138 4. 

Galant châtié tout comme Abelard. [. 564. 

Gale , quel eft le plus grand crime dans fon empire. II. 
250 b. 

Galanteries des Rois de France, l'Auteur de cet Ouvrage a copié 
plufieurs erreurs de Varillas, &c les a mêmes rendues pires. LIT. 
765 b. La premiere édition de cet ouvrage a plus l'air d’une 
véritable hiftoire, que la feconde. IV. 307 4. 

case (hs) Cordelier, accufé d’avoir pillé Porchet Salvago. 

. 358 b. 

Galba, tout le monde l'auroit cru capable de l'Empire s’il n'avoit 
jamais été Empereur, II. 750 4. Sa complaifance pour Mece- 
nas. JIL, 252 6, 

Galeas (Jean) meurt pour avoir été empoifonné, & non pout 
avoir trop Careflé fa femme. I. 282 4. 

Galien, fon Objeétion contre les atômes inanimez. II. 367 &. 
Trouve étrange que Chryfippe s'amufit à expliquer foigiteufe- 
ment les traditions poëtiques. II. 902 #. Quile prémier a tra- 
duit fes Oeuvres en Latin, III. 90. 

Galilée: a porté le titre de premier Mathematicien du Grand Duc 
de Tofcane. IV. 463. Son Bufte honorablement placé & ref 
pecté par Viviani. L2-méme. 

Galifard (Pierre) commet deux bévues au fujet de Jean Damaf- 
cene, Il. 239 4. 

Gallois (le) cenfuré de plufieurs erreurs au fujet du plagiat de 
l'Aretin. I, 304 4. 

aies (le Pere) fe brouille dans la narration d'un combat, I. 
661 b. £ 

Gallus Roma Hofhes: Ouvrage compofé fous ce Titre par Louïs 
de Mon- Jofieu. III, 415 &. 


‘Gamerer (Hanard): qui étoit cet Auteur, IV, 281 #. 


Gamme, d'où eft venu ce mot. I, 2or. 
Gands de Frangipane, d'où leur vient ce nom. II. 509 8. 
Ganges 
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Ganges (le Roi de) tué parles Gymnofôphiftes. II. 551 a Les 
malheurs qui fuivirent cette mort, /à- même. 

GE mis à la raifon par Philippe le Bon Duc de Bourgogne. 

» 039 a, b. 

Gap, fon Synode National ordonne que l’on inferera dans la Con- 
fefion de Foi un nouvel Article, portant que le Pape eff pro- 
prement l'Antechrifl. 11. 464 a, 

Garamont (Claude) fait les Poinçons & frappe les Matrices des 
Rae Romains, IV, 388. Il étoit Difciple de ‘Tori. Là- 
mème, 

Gara]é, une de fes calomnies contre Beze réfutée par un Catho- 
lique Romain. 1. 555 4 Défaite dont il fe fervit. 556 4. Son 
portrait. 557 &. Ümpertinent Conte de fa Doctrine Curieufe. 
694 4. Autre encore plus impertinent. 695 4. Il publie une 
fauffeté contre Calvin à l'occafion de Servet. II. 18 4. Eftun 
Calomniateur, 83 £. Tirade de fes impertinences. 292 4, &. 
Son jugement touchant Democrite & Diogene fortement cen- 
furé. 293 b. Ses bouffonneries au fujet des Antinomiens. 867 4. 
Sa licence à changer des faits dans l'Hiftoire d’Athenaïs. III. go 
5. Comment il abufe de l'autorité de Prateolus pour calomnier 
les Calviniftes. 223 4. Il cenfure Pâquier, & raporte par oc- 
cafion des Exemples d'une ridicule ignorance. 203 4. Il com- 
met diverfes fautes au fujet de quelques Magiciens. IV. 104 4. 
ll publie deux Satires violentes fous le nom d'André Schoppius. 
179 a. Eft convaincu d'erreur grofliere, au fujet de Lucain 
& de Tacite. 312 2. Traite d'Athée l'Anonyme qui s’eft ca- 
ché fous le nom d'Antoine Cornelius, 490 4. Examen d'une 
imagination de ce Jéfuite. 481 4, », @ Juiv. Ses bévues tou- 
chant le Querele Infantium. Il, 216 4. 

Garces mettent toute la Grece en guerre. III. 674 4. 

Garcia (Martin}: fait traduire l'Alcoran Arragonnois. [. 230. 

Garde (Guy de la): traduit en François le Traité de Baduel fur 
le Mariage des Gens de Lettres, & manque dès le Titre. I. 
419 b. 

Garden (George): fait la Vie de Jean Forbes. IL 485. 

Garderobbe, rares preceptes de garderobb:. L. 124 &. à 

Gardes de la Ville, dans le Cantique des Cantiques, expliqués 
par les Puiffances Eccléfiaftiques: explication qui fait enfermer 
ion Auteur. III. 87 4, b. 

Gardie (de la) calomnié par Typot. IV. 478 4. £ 

Gardiner : dépolé fous Edoüard VI, pour n'avoir point foutenu 
les Droits de l'Autorité Roiale. IIL. 76r 4. Et rétabli fous Ma- 
rie. l2-même. Bon-mot qu'on lui attribue touchant J, Poi- 
net, avec fa réfutation. 762 &. 

Garnier (Gilles): Homme, qui fe transformoit en Loup-garou, 
condamné au feu par Arrêt du Parlement de Dole. I. 391 4,8. 

Gafarus (Achille) Médecin, étoit un véritable Helluo Librorum. 
IL. 515. 

cafindi abandonne le deffein de critiquer Ariftote par ja peur de 

” la perfécution. I. 327 4. Cenfuré de ce qu'il a pris une loüan- 

8e ironique d’Horace pour une. loüange ferieufe. II. ro2 &. 
Son Eloge. Là. méme. S'il s'eft laifé tromper par le traducteur 
Latin de Plutarque, au fujet de Corniade & de Leontium, 
369 4. Perfonne n'a fi bien écrit que lui pour Epicure. 471 æ 
En quoi il diffère de Descartes, III. 100 4. ne s'eft jamais 
ii bien porté, que dans le tems qu'il devoit mourir fuivant les 
prédiétions des Aftrologues. 428 b. Etoit redoutable Adverfai- 
re des Aftrologues, 639 4. Mr. de Peirecs le prie d'écrire fur 
une operation aftronomique touchant la ville de Marfeille. 750 
4, À combatu les raifonnemens de Descartes pour l'immortali- 
té de l'ame. 780 £. Son fentiment fur la confervation des créa- 
tures eft infoutenable. IV. 6; #. Ce qu'il obferva touchant les 
Mathématiciens, & fur tout les Géometres. 548 4. 

Gaffion (le Maréchal de) on défend de faire fon Eloge, II. 754 4. 
Comment il refuta les réflexions de l'Abbé de la Riviere au fie- 
ge de Courtrai. III. 576 4. Apophthegme de ce Maréchal. 
IV. 543 4, 

Gauder, eft l'Auteur de l'Icor Bafilica. III. 308 4. 

Gaulard (le Sr.) Contes fous ce Nom. I. 46 &. 

Gaultier (Jaques) multiplie tant qu’il peut les Sectes Proteftantes, 
IT. 132 6. Fait une Seéte imaginaire de Melchiorites, III. 
376. 

Gauric (Luc) ce qu'il déclara à Henti IL dans fon Horofcope. II. 

8. 


728. 

Gautruche (le Pere) critiqué avec d'autant plus de foin, qu'il eft 
dans les mains de tout le monde. I. 55 4. 

Gaza, ce qu'il fit pour Argyropyle. I. 308, 

Gaxetiers, 1 ne faut pas fe fier à leurs Relations. I. 12 4 Iln'y 
en a point de fi chetif qui ne fe puifle promettre l'immortalité 
pour tous les Contes qu'il invente. II. 18 2, & 38 + Auf 
difficiles à concilier avec eux-mêmes, que de concilier ceux de 
différent Parti. III. 48 4. Ignorance de celui de Paris. Là-mé- 
me & b. Leurs artifices à groffir & diminuer les troupes d’une 
Place afliegée. 49 &. Ceux des Villes Impériales ordinairement 
grans menteurs. IV. 467. 

Gazettes antérieures plus croiables que les poftérieures en certains 
cas. I. 12 4, Leur invention n'eft pas le prémier moien dont 
on s’eft fervi pour tromper le public. 92. Si les Princes Catho- 
liques font bien d'y laifler mettre leurs vœux & leurs pelerina- 
ges pour le fuccès de leurs armes, 115 4. Celles d'Amfterdam 
n'ont pas accoutumé de célebrer les loüanges des Papes. IL. 16r 
#. Elles louent pourtant Alexandre VII. Là-méême, Obferva- 
tion far les nouvelles qu'elles débitent, 634 4, & III. 274 b. 
Utilité d'une Charge qu'on pourra établir par raport à la Gazet- 
te. LV. 583 4. Jugement de Guy Patin fur la Gazette. Là- 
qua Voiez auffi 584 +. Leur Utilité pour les Dates. III, 
390 6. 

Gediccus n'a point pénétré la véritable intention de l'Auteur quia 
pe sAseton, fi les femmes étoient des créatures humaines, 
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Gel, par qui cette Ville a été bâtie. 11. 54% 4. Ses habitans en« 
voient une Colonie à Acragas. là-même, 

Gelée (Theophile ): traduit l'Hiftoire Anatomique & les Opufcu- 
les de du Laurens. III. 69 4. 

Geminins (Livius) fon infame flaterie, & fes horribles impréca- 
tions. IL. 618 à. 

Généalogies, vanité de la plupart de celles des Juifs. L 29.4, 30 
a. Les figures ne font guere plus nécefaires en matiere de Géo- 
métrie, qu'en matiere de Généalogie. 664 4. 

Généalogifles , leurs impertinences. lil. 729 6. Voiez auf IV: 
442 4. Cherchez Fawilles. 

Gensbrard traite Jofephe d'impie, pour avoir comparé le paffage 
de la Mer de Pamphylie par Alexandre, avec celui de la Mer 
rouge par Moïfe, IIL, 697 £. Difficulté fur la premiere Edition 
de fà Chronique. 622 a. : Traitoit avec une médifance furieufe 
ceux qui n’étoient point Catholiques. 69. 

Gensr: Ce mot fe prend indifferemment pour beaufrere, & pour 
beaupere, dans les anciens Ecrivains. III. 724 8, 

Génération, les plus excellens Phyficiens n'avoient point admis de 
génération proprement dite devant Ariftote. [. 327 4, 6. Ra- 
ports que les Médecins trouvent entre fes organes & le gofiers 
Il 270 4. 

Généraux d'Armée, fournifflent quelquefois des reflources à l’en- 
nemi. I. 535 4. 11 y en a un très-grand nombre dont les vic- 
toires n’ont point d'autre fruit, que de faire vendre des crêpes 
& du drap noir. II. x19 4. Les Romains en changeoient fou- 
vent, /2-même. Combien il Jeur importe d'être diligens. L4- 
même. Ils avancent bien fouvent plus leurs affaires par des 
coups de Politique, que par leur grande capacité dans l'Art 
militaire. 211 4. Leurs rufes pour fe rendre toûjours néceffai- 
res. IV. 199 4. I n’y a perfonne à qui il importe autant qu'à 
eux d'être délivrez des fuperflitions de l’Aftrologie judiciaires 
293 b. Trop de précaution leur nuit quelquefois. 297 4. 

Générofiré. Exemple fort rare de cette Vertu. 1. 336.4. 

Genes, Nille, apellée plutôt Jarwa que Genua, dès le tems de 
Luitprand, & pourquoi. I. 427 4. Elle demande Charles VII 
pour fon Seigneut. If. 153 4, 

Genefi (St.) à fini fes jours par une Tragédic. III. 606 4, », 

Geneve, faux augure de Scaliger touchant cette ville, I. 553 4, b; 
Les desordres y régnoient , nonobftant la Réformation des Dog: 
mes, IL. 16. Le Confiftoire Italien y dreffe un Formulaire de 
Foi. 544 4 Son Académie ne veut point fouffrir d'autre Syf- 
tême que celui d’Ariftote, IV, 30 4. Quand & à quelle occa- 
cañon l’on y dreffa une Ecole de Langues, &c. Il, 24 &, 

Genevois : Harangue que Broughton leur adreffé. I. 676 4: Exern= 
plaire Grec & Latin de cette Harangue. L2-méme, 

Genevois (le Prince de) pourquoi apellé de la forte. IT, $37 à Il 
devient prifonnier de f4 mete en voulant fe faifir de Beauvais. 
là-mime. 

Genies, S'ils ne pourroient pas confervet leur espece par la généra- 
tion. I. 6oz 4. S'ils exiftent. II. 75 4, &.  Dodrine Paienne 
touchant le Genie particulier de chaque homme. 6 4 Ce que 
Cardan dit de fon Génie particulier, 54 & Echantillon de la 
Doétrine Plafgnique touchant les Genies. III. 759 4. 

Gennadius , Patharche de Conftantinople, reçoit la Croffe des 
propres mains de Mahomet II, III. 276 4. 

Gens de Lettres. Cherchez Auteurs, & Ecrivains, & Lettres, 

Gentilis : fes Differens avec Calvin plus détaillés dans la Vie 
Françoife de Calvin que dans la Latine. II. 24 b. 

Gentils :on ne fait à quoi les Peres fongent dans quelques-uns de 
leurs argumens contr'eux. IL. 176 4. 

Cola ceux de France pout la plupart font d'un village. 
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Gentins, Roi d'Illyrie, mené en triomphe à Rome. I. 240 4. 

Géometres, la moindre diftration peut caufer beaucoup de mé: 
comptes dans leurs calculs, Il. 1or Z 

Géométrie, Maxime de Platon que Dieu l'exerce toûjours, IV: 
549 4. 

Georgiens, quelles font leurs mœurs, III. 367 4. 

Gerard (Balthafar) fur quel exemple il fe fonde pour aflaffiner 
Guillaume 1, Prince d'Orange. I. 869. Affafline ce Prince. 
1504, 7. 

Germain (St.) Evêque d'Auxerre, rétabli 
Arrêt du Parlement, III. 149 4. 

Germanicus, à qui ce nom a été donné, & pourquoi. II. 324. 
Ses bonnes qualitez. 326 Z. Ce qu'en dit Tacite en decrivant 
fon triomphe, III, 213 4. 

Gerfor : critique le Traité des Noces fpirituelles de Ruysbtoeck. 
IV. 105 & 106. Jean de Schoonhove, & Denys le Char- 
treux, repondent à cette Critique. L2-méme. 

Gervais de Tilleberi: fait mention de la Papeffe dans fes Otia 1m- 
perialia, II. 591 4. Martin Polonus tire dé lui les matériaux 
de fa Chronique. L2-#ême D. 

Gefner s'eft fi mal exprimé au fajet de Tortellius, qu'il pourroit 
être caufe de plufeurs groffes fautes. I. 302 4. Inattention de 
cet Ecrivain, 670 4. Donne des espérances à l'égard d'un Au- 
teur, qui font prifes pour des chofes effectuées. IIT. 648 Z, 

Getes, leurs Ambaffadeurs , allant traiter de paix ou de treve 
avec des gens irritez, fe prefentérent à eux joüant de Ja lyre: 
1. 59 2. Ils étoient les plus belliqueux de tous les hommes, & 
pourquoi. II, 552 4. Ils font en cela hoñte aux Chrétiens. Là- 
même. Traitent honetement & obligeament Ovide. III. 566, 
Ce Poëte fait un Poëme en leur Langue à la loiange d'Auguf- 
te. 564 b. 

Gibets, taille demefarée de quelques-uns, & pour quelle vue. I, 
AIT 4. 

Gibieuf (le Pere) met des Argumens & des Sommaires aux Oeu- 
vres du Cardinal de Berulle. I. 545 Z. 

Giefer , le Landgrave de Heffe y érige un College, auquel l'Em- 
pereur confera l'année fuivante le titre d'Univerfité, II. 34% 
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L'Académie de cette Ville transportée à Marpourg. IV. 165. 

Gifanius, réfolution des dificultez propofées fur fon fujet. IL. 496 
a, C'eft lui qui a compoté la Vie de Lucrece. LIT. 598 4. 

Gyges, quelle étoit fa Maxime touchant les femmes qui fe de- 
pouilloient de leurs habits. IL. 677 4, B. Ë 

Gil (le Pere) Jéfuite, n'avoit jamais connu de vifage aucune 
femme. III. 328 4. 

Gymnofophifles, 11 y en avoit de deux especes. I. 653 

Girac cenfure très-mal-à-propos Coftar. I. 54 4. Ne critique 
pas avec exaélitude. /ä-méme. Il ne raifonne pas conféquem- 
ment, Lè-même. Il ignore ce qu'il ne devoit pas ignorer. /2- 
même. Ilexplique mal Plutarque. /2-zême. Il réfute malles 
faits de la Mythologie Paienne, là-méme. Cité. 182 4, b, & 
II. 390. : Son Jugement fur la Traduction de Plutarque par 
Amyot, L. 182 4 Convettit en crime d'Etat un endroit de la 
Replique de Coftar. II. 726. Eft cenfuré avec raifon par Cof- 
tar, au fujet des deux tonneaux de Jupiter. II. 304 £. Hiftoi- 
re de fes Démêlez avec Coftar: IV, 3532, & füivantes. 

Giraldi : brouille pitoïablement les chofes touchant Parthenius. 
III. 602 4, b. 

Girard ( Albert): Traduéteur des Ouvrages de Stevin. IV. 279 4. 

Giferic, Roi des Vandales, prend Rome, &c. III. 80 4. 

Gladiateurs, leurs jeux furent abolis par Honorius. I. 163 4. Se 
louoient au prémier venu afin de s'entretuer. 703 k. 

Glandorp cenfuré d'avoir fait deux Confuls d'un feul. I. 427 4, 
Critiqué pour avoir fait deux Poëtes d'un. II. 78 Z. Il critique 
mal-à-propos Rutilius au fujet de la guerre des Parthes. 74 4. 
Sa penfée für le tems auquel la loi Fannia fut établie, ne s'ac- 
corde nullement avec ce qu'en dit Pline, 440.2. Il trompe 
deux fois le Lecteur au fujet de Fulvie, 521 Z. Son erreur au 
fujet d’un Hortenfius Lieutenant général de Sylla. 704 4. 

Glaphyra, fon fonge, & les moralitez que Jofephe en tire. II, 
554 4. 

Glycera Couttifane raille Stilpon. IV. 284 £. 

Gloire, l'homme en eft fort avide. II. 40 2. Elle eft inféparable 
de l'utile dans les affaires de la Guerre. 119 B. Ceux qui aspi- 
rent à la même gloire peuvent bien s’eftimer, mais ils ne s’ai- 
ment point. 429 b. Le defir qu'on en a eft la derniere chofe 
qu'on depouille. IV. 342 8. Il n’y a rien de plus extraordinaire 
que de favoir jouir tranquillement de celle qu'on a aguife. 
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Gfaturs font tombez dans plufeurs bévues par l'ignorance des 
belles Lettres. I. 48 3. L'autorité furprenante des Gloffateurs 
de Droit. Là- même Qui fut le prémier des Jurifconfültes Fran- 
çois qui chaffa la barbarie des Gloffateurs. II. 327. $ 

Gnofliques, on peut croire fans peine qu'ils admettoient ces ver- 
tus & ces principes qu’on leur attribue, II. 8 4 Impertinence 
de leurs Contes au fujet des ames qui montent dans le ciel. 
341 &. Tournoient en ridicule tous ceux qui fouffroient le 
martyre. IIL 316 4. 

Gobelet du monde, qu'eft-ce que les Philofophes Arabes enten- 
dent par là. I. 326 B 

Gobelin (Jean) : fon Sentiment touchant Flavius Blondus. I. 

80 b. 

ché ce qu’il dit de la facilité à compofer. IT. 627 4 
par un Critique au fujet d’une Hymne. III. 192 4, D. 

Godefroi (Théodore) : publie l'Hiftoire de Louïs XII par Jean 
d’Auton. I. 407. 

Goldaft (Melchior) fon frere maflacre une Demoifelle dans le 
grand chemin de Strasbourg. IT Fait imprimer au fecond 
Tome de fa Monarchie le D r Pacis de Marfilius de Me- 
nandtino. III. 379 4. 

Golius (Jaqu oit un bon Proteftant. If. 719. Sa grande ca- 
pacité dans | on des Langues Orientales. 818, 

Golins (Pierre) voiage dans le Levant, où il eft fort bien traité 
en confidération de fon frere. IL! 719 4. 

Gomarus, Pronoftic de fes Conteftations avec Arminius. I. 477 4. 
Ce qu'en dit Jofeph Hall. Il. 687 4. Fait imprimer le Defen- 
for Pacis de Maïfille de Padoue, III. 379 4, B. 

Gombauld, eft raillé de n'être pas bien logé, IV. 498 4. 

Gomes (Ruy) par quelle rufe il aquit l'amitié de Philippe II. IV. 
343 43 7 

Gomorrhaus, quel Livre c'eft. II. 240 #, B. 

Gonet : fe trompe touchant le Jéfuite André Blanc. I. 569: 

Gonzague (Cecile de) méprife les plaifirs du monde pour fe con- 
facrer à Dieu. IE. 214. 

Gonzague (Louïfe Marie de) un Aftrologue lui promet une Cou- 
ronne, & la Prédiétion eut fon effet. Lil. 532 2. Voi auf 
194 a, & Pologne (la Reine de). 

Gordien, Empereur, Philippe le fit dépofer & puis tuer. FE. 412 Z. 

Gordius, quel préfage il eut de la Roïauté. IV. 332 4. 

Gorgias, de quiil a été le modele pour l'élévation de l'Eloquen- 
ce. Il. 227 2.  Haranguoït fans préparation, & pourquoi. III. 
821 b. 

Gortyriens: Peuple Athée de la Phocide, le même que les Phle- 
gyens. III. 709 a. 

Gortys, Ville de Crete, par qui bâtie. IE. 434 2. 

Goffelin (Guillaume): Traduéteur François de l’Arithmetique de 
Tartaglias IV. 323 4. 

Goudron (le Marquis de) époufe une coureufe devenue riche par 
les bienfaits du Duc de Vitry. Ill. 615 4. 

Gonffier de Boify mis pour Dépras dans plufieurs Relations. II. 
499 4,7, 

Goulu, Réponfe qu'il fit à un pañlage qu'on lui avoit critiqué, 
examinée. [. 358 4. Suplement à l'Hiftoire de fa Dispute avec 
Balzac. LI. 444 4, b. 

Goët, exemple de fes caprices. IV. 376 B. 

Gouverneur affiégé : fait toujours demander où eft le quattier des 
Rois lors qu’ils fe trouvent au Siege. III. 47 b. 

Gracches êtent aux Sénateurs tous les Tribunaux.de Juftice, pour 
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en gratifier les Chevaliers, IT. 321 L. 

Grace, faint Auguftin, Calvin, Janfenius, les Thomiftes, ont 
au fond le même Sentiment fur cette matiere. 1. 75 4, & 
a, & 11. 830 4. Bellarmin étoit 'aufi du même fentiment, 
506 4. Il n’y a point de mérhode qui leve toutes les Diff 
qui fe rencontrent fur cette matiere. 335 4, b. 
bilité décidée par le Synode de Dordrecht. 1. 487 4 Ce que 
quelcun a dit des matieres de la Grace. 830 4. L'endroit foi- 
ble de ce Dogme. IV. 35 4 On peut errer fur ces matieres 
par de bons motifs, 217 2. C'eft un fcandale que les Disputes 
de la Grace produifent tant de Divifons. 218 , Caufe des 
Disputes fur ce fujet. 625. 

Grace univerfelle, il s’en faut bien que cette méthode contente la 
Raifon. I. 183 4. Différens qu'elle a excitez. /2-méême. Et 
qui font regardez préfentement d’un autre œil qu'autrefois. IL. 
237 4, b. Cherchez Prédefiination. 

Gracian, deux fortes de Leéteurs fe plaignoient de fes Ouvrages, 
IL. 572 4. ë, 

Gravius : fe trompe touchant la mort de F. Junius. IL. 880. 

Grammaire, Yignorance d'une de fes Regles fait renvoier un fa- 
vant homme à fes Rudimens, Il, 113 4, 

Grammaire Françoife, eft plus exacte que la Greque & la Latine. 
L. 53 B, & IV. 343 BE. 

Grammaire Irlandoife, par qui a été faite la prémiere. I. 408 L. 

Grammairien, devenu Empereur. [. 263. Grammairien quie 
moit que c'étoit perdre le tems que de disputer des Queftions 
de Théologie. 700 5. Grammairiens cenfurez de ce que re- 
cherchant les malheurs d'autrui, ils ignorent leurs propres def 
ordres, II. 295 4. Grammairiens & Philologues font faciles à 
fe fâcher, & difficiles à s'apaifer. Il. 507 4. 

Grammont (le Maréchal de) comment il parloit de Ja Religion 
Réformée, III. 437 £. On a cru qu'il perdit exprès une Ba- 
taille, IL 377 4. 

Grand (Mr.le): fa Juftification de Sandetus contre Mr. Burnet, 
IV. 138 . 

Grandeur, notre esprit eft peu capable de connoître la véritable. 
IT 743 b. 

GE ce qu'on dit de lui dans les Mémoires d'Artagnan. JT. 
165 B. 

Grands, ne font pas aufli heureux qu’on penfe. I. 643 a. Voiez 
aufli IV. 520 b. En quelque lieu qu'on foit il en faut totjours 
parler avec e&. Il. 349 B. Il faut obferver les momens 
propices pour fe préfenter devant eux. Il. 643 4. S'accordent 
aifément dans leurs Différens. III, 766 a, 

Grangier Bonaventure): écrit contre Je frequent ufage de Ja fais 
gnée introduit par Botal. I. 625 4. 

Gras (Henri): -publie le Traité d'Antoine Saporta de Tumoribus 
breter naturam. IN. 130. 

Gratitude, n'eft pas foumife entre les Souverains aux mêmes re- 
gles qu'entre des particuliers. IT. 350 4. 

Ge fert quelquefois à la falfification de l'Hiftoire. OI. 

26 b. 

Grece mérite l’épithéte de menreufe, de fabuleufe, & de male fe- 
riata, 1, 53 4. L’Hiftoire générale de la Grece eft un Livre 
plein de fautes. III. 676 £. 

Grecs, quel titre ils donnoient au Roi de Perfe, I, 03 4 Ordre 
qui leur fut adreffé de vivre en paix, d’honorer les Mufes, & 
de terminer leurs différens felon les regles de l'équité, r48 Z. 
On leur a reproché étoient toûjours enfans, 613 &.. Dé- 
criez pour leurs faux témoignages. IL. 43 3, Leur affection 
pour leur Langue. 189 2. Comment la guerre de Troie leur fut 
utile. 667 4. Ingénieux & voluptueux, ont eu befoin d’une 
Religion chargée de Cultes, IV, 619. 

Grecs fe: plaignent du peu d'affection que l'Eglife Romaine a pout 
eux. I. 354 4. Ils regloient leurs fentimens fur faïnt Jean Da- 
mafcene, plus que fur aucun autre Pere, II. 230 8. Leurs Pré- 
tres fe vantent fauflement d’un mirac toutes les Fêtes de Pà- 
ques. 344 +. Quelle a été la caufe des maux qu'ils fouffrirent 
à la prife de Conftantinople. III. 277 Z. Quatre Sayans de 
cette Nation chercherent un afyle en France fous le Regne de 
Charles VII. 360 &. 

Greffer au Parlement de Paris: cette Charge a été plus d'un Siecle 
dans la Famille du Tillet, IV. 363 B 

Gregoire de Nazianze, fon Apologie touchant le genre de mort 
d’Auiftote. L. 329 4. Ce qu'il difoit de fon pere. Lil. 56 4, &. 
Voiez Nazianze. 

Gregoire de Nyffe: quelques-uns le croient Auteur de l'Ouvrage 
qui court fous le nom de Nemefius. III. 490. 

Gregoire le Grand, s'il a été Moine Bénédi@in. II, 526 &. Par 
quel miracle il fut trouvé dans fa folitude, 595 4. S'il a été 
obligé de révoquer la loi du célibat. 599 b, & 600 4. Ila 
douté de la réfurreion. 601 2. On lui attribue un Ouvrage 
de Radwlphus Flaviacenfis. 713. Les plus habiles gens de le 
Communion Romaine refutent aujourd'hui le Conte que ce 
Pape ait tiré l'ame de Trajan des Enfers, IV. 394 4, Z. 

Gregoire V Pape, comment proche parent de l'Empereur Othon. 
IL, 557 4. 

Gregoire VII, Pape : Suplement à l’une des Remarques de fon 
Article. III. 58 B. Aütre Suplement, 69 4, b, 453 4, b. 
Gregoire XI, Pape: fe plaint aux Députez de la Faculté de Théo- 
logie de Paris de la Verfion Françoife du Defenfor Paris de 

Marfille de Padoue. III. 380 8. 

Gregoire (Pierre) n’a point entendu l’Auteur qu'il cite au fujet de 
Diagoras. IL. 284 b. 

Grim (Egbert) cite le témoignage de 135 Auteurs contre la Pa- 
pefle Jeanne. II. 402 b. 

Grynaus : Hommes célèbres de ce Nom. I]. 6rr & 612 8. 

Grifons, eur Edit contre les Hérétiques, 11f, 78 4 Donnentun 
Edit contre les Hérétiques, & Scipion Lentulus en fait l'Apolo- 
gie, 79. 


icultez 
Son inamiffi- 


Green: 


TABLE DES 


Groendal: Ruysbrock y fonde un Couvent de Chanoines Regu- 
liers de St. Auguftin. IV. 105. 

Groningue, qui précha le prémier la Réformation dans fon terri- 
toire, I. 169 a. Et dans la grande Eglife après la réduétion de 
cette place au pouvoir des Etats Généraux. là- mème. Les Lu- 
thériens en chaffent tous ceux qui avoient embraflé la Réforme 
de Calvin. IL. 460. Cette Ville s'aflocie avec les Provinces- 

1 Unies. là-même. Elle érige fon College en Académie. l4- 756 
me. Se défend vigoureufement contre l'Evêque de Munfier, 
& quand. Ill. 390 4. 

Gropper. IV. sos 6, Comparé à Judas, & accufé de s'être étran- 
glé. Lè- même. 

FREE défend les Vaudois comme le Prieur Rotenco. 

. 87 b. 

Grotius, s'il eft étonnant qu'il ait pis Caligula pour cet homme 
de péché dont parle Saint Paul. Li, 12, Îl a eu tort de n'avoir 
pas envoié à fes amis une copie de fon Hliftoire. 30 . Ce qui 
fit réfoudre au Roi Guflave de fe fervir de lui. 615 4 Son Li- 
vre de la Vérité de la Religion Chrétienne. 722 4, 2. Ce qu'il 
dit au fujet du fecours que l'Ambafladeur d'Espagne follicitoit 
en Angleterre pour le Duc de Rohan. 724. Ce qu'il a dit des 
Jéfuites, III. 149 &. Son Obfervation pour combatre le Ma- 
hométisme, 257 4  Eft accufé de n'avoir pas parlé avec aflez 
de ménagement des Droits des Rois. 324 2. Etoit, ditoit-on, 
de la Religion des doétes ou des prudens. IV. 44 &. Ce qu'il 
a dit d'une intelligence externe par raport à quelques actions 
des bêtes, 84 4. Incident de fa Dispute avec River. ler07e, 
&. Cenfuré par Rivet ne repond rien de bon, 690 4, 693 4, b. 

Gruterus, traité défobligeamment par Baudius. IL, 623 4. Et 
d’une maniere atroce par Philippe Pareus. /2-même. Combien 
d’injures atroces il dit à l'un de fes Adverfaires. II. 597 4. 

Guafi (Marquis du) exhorte l'Aretin à ne le point épargner fur 
fes défauts. L. 305. 

Guaf (du) étoit un fcélérat. LIL, 137 6. t 

Guuftala (la Comtelle de) Fondatrice d’une Confrairie, où l'on 
tâchoit de vaincre la chair par un moien fort finguler. IV. 
412 b. 

Gueinceffre, fa fureur & fes calomnies contre Hevri IL IL 
653 a 

Sue (la Province de) érige une Académie à Harderwyk. IL. 


699. 

ns (Silveftre de la) Evêque ignorant, mais aimant les Sa- 
vans. IL. 479 4, b. 

Guerchi (Mademeifelle de ) l'Hiftoire de fes Amours & de fa mort. 
IL. 615 4. 

Gueret (Jean) Jéfuite : Profeffeur fous qui Jean Ghaitel avoit 
apris la Philofophie. ÎL. 148 4, à Eft apliqué à Ja queftion, 
n’avoue rien, & eft banni à perpetuité. 149 4. 

Guerre, quelles font fes fureuts ordinaires, I, 169 a. Effet de 
celle qui s'excite dans une Communion. 172 4. Si dans une 
guerre la juftice donne lieu d'espérer un bon fuccès. 195 b. Ses 
Loix font fort cruelles. 36r #, Ce qui fait que fes Auteurs 
font deteftez. là-même. Mauvaife guerre caulée par la van- 
geance du Duc de Montpenfier, 411. Si tout eft permis & de 
bonne guerre contre un ennemi déclaré, 678 4. L'un de fes 
malheurs. 681 b, Avantage des veuves dont les maris y avoient 
été tuez. IL. 34. 1] n'eft rien de tel que la langue des Orateurs 
pour la faire commencer, ou pour la faire durer, 211 4. C'eft 
une idée Platonique qu'une guerre conduite felon les Loix de 
la Religion. 185 4. Dicearque difoit qu'elle fait périr plus 
d'hommes que toute autre chofe. 285 2. Ceux qui devroient 
déconfeiller les guerres à caufe de leur profeflion, en font bien 
fouvent les infligateurs. 388 2. Il n'y a que la méchanceté de 
quelques particuliers, & la fottife des peuples ui les produifent 
presque toutes. Là-m4me. C'eft une honte de revenir d’une 
longue guerre les mains vuides. 723 &. Réflexions fur les Guer- 
res que les Eccléfiaftiques confeillent de faire. IL. 159 4. Guer- 
re Cardinale, ce que c’étoit, 160 4 Quand on n'a apris le 
métier de la guerre que par la Leëture, on's'en doit tenir à la 
théorie. 238 4. Guerre facrée , qui la fit naître. 707. La 
Guerre à des Maximes qui deviennent funeftes, quand on les 
transporte dans les Affaires de Religion, 364 4. 

Guerres civiles, il en réfulte quelquefois des utilitez, Ï. 401 4. Si 
le parti du Prince fe donne moins de licence que les révoltez, 


403 4. Scrupules de Bongars par raport à ces Guerres des Pro- 
téftans. 606 4. Proteftations ordinaires qui les accompagnent. 
IL. 188. 


Guerres de Religion font horribles, I. 451 4. D'où fortit la pré- 
miere en France. Il. 809 ë. 

Guerres Littéraires font quelquefois violentes & de durée. T. 227 
a. Hofilitez qui s’y commettent. Il. 134 2. Reffemblent beau- 
coup à celles des Princes. 380 4. 

Guerriers, il y en a beaucoup qui favent vaincre, mais peu qui 
fachent profiter de leurs viétoires. II. 119 4. 

Guevarra (Antoine de) impofe à des gens d'esprit, par fes men- 
fonges. III. 37 4. Les fanglans reproches qu'il fait à l'Evêque 
de Zamora. 570 4. Il a publié une infinité de faufletez. IV. 
96 b. Impoiteur Espagnol. IL. 110 4. Impofe à Dion une 
Fauffeté touchant la nourice de Caligula. L2-méme. De Caur- 
res lui vole diverfes chofes fans le nommer. là-méme, Supofe 
une Hiftoire de Marc Aurele. 361 4, 633 b. 

Guibeles (Jourdain) réfute l'Examen des Esprits de J. Huarte. I. 
820 b. 

Guicciardin (François) la Verfion Latine de cet Hiftorien mife 
dans l'Index. IL. 635 4. Et pourquoi. 636 a. Âvoit un grand 
éloignement des plaïfanteries. Lè-éme b. Fait paroître trop de 
penchant à excufer Savonarole. IV. 1524, &. Amplement cité 
touchant l'Affaire de ce Moine, 149 4, &c. 153 &. Critiqué 
à ce fujet. 154 4, b. 

Guicciardin (Louïs) mis en prifon, II. 636 &, 
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Guichenon : réfate une fraude pieufe touchant la fondation d'uné 
Abbaye. I. 513 2. 

Guienne (Eleonor Héritiere de) eft recherchée par le Roi d'Ans 
gleterre, après avoir été répudiée pour fes débauches par le Roi 
de France. III. 168. Suite de fes Avantures. lè-méms 43 bi 
169 4. 

Guignard (Jean) Jéfuite: regardé comme Martyr. II. 150 4: 

Guillaume le Conquérant, fes Loix condamnoient à la caftrationi 
ceux qui Forçoient les femmes. Il. 491 4. 

Guillaume 1, Prince d'Orange , fe fett de Baudouin. J. 479 LA 
Son Manifefte. III. 14 4. 

Guillaume IL: n'a jamais affiégé de place dont le Gouverneur lé 
reconut en qualité de Roi. ILE. 47 &. 

Guilleminot (Jean) fes efforts inutiles touchant les formes fubitan- 
tielles, II. 700 4, 7. 

Guiller, juitifie mal deux grands homes du reproche de jaloufie: 
IL. 4i #. Ne devoit point faire l'Apologie dé la nudité des fil- 
les de Lacedemone. ILL. 3 2. 

Guÿor (Louïs) fon jugement témétaire au fujet du Portrait de 
jeanne d'Aragon par Niphus. 1 279 4. N'afu fe fervix de ce 
qu'il déroboit à Bodin. III. 04 6. 

Gaÿon (Made): Pañlage fale de cette Vifionaire. IV. 653 #: 

Guife (Mefieurs de) la qualité de Prince leur eft refufée. LI. 646 
b. S'ils ont délibéré de fe faire Proteftans. 647 4. Jusqu'où al 
loit la haine des Huguénots contre eux. /2- méme b, Leur per- 
fécution contre les Réformez. IV. 449. 

SACS Chevalier de) tue les Barons de Lux pere & fils. Il: 
658 4, b. 

Guife (Frahçôis Duc de) pourquoi fa mort aporta un gränd chans 
gement dans le Concile de Trente. 1LL. 158 b 

Guife (Henri Duc de) tué à Blois. LL. 733 4, & IL. 136 a 

Guitaut, ce qu'il dit à Madame de la Trmouille. 1. 185 4. 

Guitmord Auteur de trois Livres contre Bcrénger, confondu aveé 
Guy Aretin par Vofus. I. 301 4. 

Gurtler (Mr.) croit que Babylone tombera pendant le cours du 
XVIIL Siecle, 1. 658 &. 

Gufiave (Adolphe) Roi de Suede, Conte qu'on fait de lui: I: 
665 &. Accorde une treve de 1$ jours aux Princes Catholi- 
ques liguez. là-méême. Le cas qu'il faifoit de l'un des Ouvra= 
ges de Grotius. II. 618 4. Convoque une Affemblée de Lu- 
thériens & de Calvinifles à Leipic, pour faire travailler à leur 
accommodement. 780 4, ÆEut quelques échecs en Allemagne: 
IV. 520 4. Ses Victoires donnent du poids aux Prophéties de 
Braunbom auparavant négligées. [. 657 4. Sa moït les fait res 
tomber. /2- même. 

Guftave (Charles) Roi de Suede, n'en vouloit point au Papis: 
me, lots qu'il entra en Pologne. IL. 205 4 

1 


H: 


Her fon Awti-Valerien. LV. 576. 

Häbit, le luxe des Habits interdit aux femmes: Î. 625 4 Uri 
homme déchire fon habit & pourquoi. I. 682 4. Comment 
étoit fait celui des filles de Lacedemone, IL. 113 4 Mode de 
les porter courts. L2-méme b. 

Habsbourg (Rodolphe Corte de) eft éla Empereur par la réüinion 
des fufirages qui avoient été païtagez entre deux autres Princes: 
IL. 94. Et reconnü par le Pape qui oblige par menace Alfonfe 
de Cafille à renoncer à fes droits, mème. 

Haddarfchan, ce qu'il conte d'Abraham. [. 32 b. 

Hadrien, Empereur Romain, fe paie d'une flaterie furannée. I: 
245 &. Biusqué par ün Architecte en préfence de Trajan. 264. 
Disperfe les Juifs d’une manieré défolante. 451 2. Les Juifs le 
tienent pour un des plus grands deftruéteurs de leur Nation. 452 
a. S'il étoit en perfonne à cette guerre. là- méme. Comment 
il voiageoit. IL. 669 b. Sa reconnoiffance envers fa bienfaitrices 
IUT, 761 8. Fit empoïfonner (à femme. IV. 301 8. 

Hadrien VI, comment il fut élu Pape II. 635 +. Etoit trop fcru* 
puleux. L. 508 4, & Il. 674 4. Perfifte dans fon prémier fen< 
timent, que le Pape peut errer, même dans les chofes qui re- 
gardent la foi. 675 4. Grand Réformateur du luxe de fon Pré 
decefleur, fe contente de dote palefreniers. IL. 82 4. Com- 
pen il fut détourné de renverfer la Statue de! Pasquin. IV: 
588. 

Hasmflede, d'où defcend cette Maifon. ÎI. 821 4. 

Haerlem affiégé, & pris par les Espagnols. II. 884: 

Haguenau : quelles étoient les dix Villes qui compoñoient ce qu'oi 
apelle la Préfecture d'Haguenau. LIL. 46 4, Soumifes à la Frart- 
cé, là-même, 47 a. Les François faifoient fervir Haguenau 
de rempart en 1675 390 4. 

Hay (Alexandre) Jéfuite, eft banni par Arrêt du Parlement dé 
Paris, & pourquoi. Il. 678 4. $ 

Hailbruner fait femblant d'être malade, pourquoi cela. III. x 4. 

Haillan (du) Réproches que Du Pleix lui Fait. II. 683 4. 

Haine, la fraternelle eft gtande, mais celle des fœurs va peut-être 
plus loin. L 533 &. Digreffion importante fur la Dénonciation 
de la Haine du Prochain. IV. 562 , & fhiv. Précis de cette 
Dénonciation. 563 4. 

Halicarnaffe, qui en ont été les T'yrans. IL 320 8, 

Halicarmale (Denys d’) fes méprifes en cenfürant celles de Fabius 
Piétor, au fujet des T'arquins. IV. 318 8. 

Hall (Jofeph) cité. LL. 232 4. Ce qu'il écrit contre Lipfe au 
fujet de fes Hiftoires des Miracles de la Ste, Vierge. 126 2: 
Hallier (du): contraint par le Duc dé Loïraine de fe retirer de 

devant la Motte. III. 439 4 

Hambourg, fes Magiftrats font fort embaraffez, à caufe des Dispu< 
tes de leurs Théologiens, qui partagent tout le peuple. H. 803 
ÿ. Quand cette Ville à commencé d'avoir des Syndics ordinai 
tes, III, 23 4 
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Hameflon, l'unique afyle des fideles pendant un certain tems. III. 


4. 
Hamilton (Patricius) Eloge de ce Mattyr. I. 156 E. 
Hamilto (Jean) Archevêque, s'il eft vraifemblable que Cardan 


lui ait pr 


ir qu'il feroit pendu. II. 53 4 
ce Dieu avertit le Roi Tementhes de fe donner garde 
LL. 825 2. k à 

Hangeft (Claude) : Calvin lui dédie fon Commentaire fur le Li- 
vre de Seneque touchant la Clemence. II. 24 B 

nover (la Ducheffe de) reconnoit les Fourberies de Jaq. Ay- 
mar. I. 6 b. 3 c ù 

Haran frere d'Abraham, Comment il mourut, & pourquoi, I. 


s fort peu de tems, I.4414. Effacée du Ca- 

talogu: e de Francfort, & pourquoi. IT, 558 4. Qui 
le prémier s'eit avifé d'écrire des Harangues avant que de les 
réciter. III. 665 b. Quoi que médiocre, elle peut enlever le 
monde, fi elle eft récitée par un excellent Orateur, 666 4, L’ef- 
fet qu'une de Calliftrate produifit fur Démofthene. LI. 13. 

Harangues : At rop farcies de Latin & de Grec. I. 629 B. 

Harangueurs déplaifent fouvent à ceux mêmes qu ils loïüent. III. 
190 #. Ce qu'en difoit Louïs XIII. lè-méme. ; ; 

Hardouin (le Pere) il a eu raifon de corriger, comme il a fait, 
un paffage de Pline au fujet de Lucilius. III.-685 4. Il fait une 
fupoñition au fujet de Pythagore, qui eft combatue par Hero- 
dote. 742 4. Il préfere Plutarque à Varron & à Verrius, au 
fujet de quelques monumens IV. 317 4. £ î 

Harlai (Achille) Prémier Préfident du Parlement de Paris, bru- 
talement traité. II, 150 4. $ é 

Harma, ce qu'on contoit de ce Village touchant Amphiaraus. I. 
19358 C : : 

Harmonie Evangélique, qui court fous le nom d’Ammonius eft 
différente des Canons Évangéliques. I. 190 4. Si elle eft d'Am- 
monius. L4- même. 

Harpax : fils de Borée & de Chloris, I: 613 L. 

Harphius (Henri): fon Caraétere. IV. 106 £. Emprunte beau- 
coup de Ruysbroek. là- même. 13 

Harpocration, paflage de cet Auteur corrigé par Mauffac, & dont 
Voñlius débite la Correction comme fi elle venoit de lui. I. 
88 4. 

Pre (Von der) fon fentiment fur le crime de Cham, IL 131 8. 
Il peut faire tort aux narrations de Moïfe. là- même. 

Hartnac (Daniel): écrit la Vie de Micrelius. III. 389 7. Con 
nue fon Syrtagma Hiflorie Ecclejiafic, & fon Syntagma Hiflo- 

 la-même a, b. que de cette Continuation. 

. Repris touchant Radulphus Flaviacenfis, IV. 19 4. 

Hafenmullerus (Elie) abandonne l'Ordre Jéfuitique, pour fe faire 
Lutherien. Il. 835 2, & 836 a. F 

efort (Madame de) calomniée par un Auteur fatirique. IV. 

4 ais juftifiée par Mr. l'Abbé Faydit. là-méme. Suite 
de fon Hiftoire. L2- même b, 

Er Amiral FADEIAEE eft caufe de la mort du Comte 

d'Eflex, & pourquoi. 353 4. is 

A élue, Fan crédit contre le Parti des Janféniftes. II. 
26 b. Ù 

mie, quel étoit fon emploi auprès des Dieux, & pourquoi elle 
le perdit. [EL 529 4, b, & 894 8 | 

Hébreu de la Bible, quand & pourquoi altéré par les Juifs. I. 
124 4. 

Hecatomythium , ice que c’eft. J, 34. 

Hegefippus, tendoit peut-être des pieges aux oracles. I. 95 4. 

Hegire, Ce que fignifie ce mot. IL. 257 4. Elft l'ére ou l'époque 
des Mahométans, IV. 603. | : 

Hegius ( lexandre ): enfeigne à Deventer. II. I. Refufe la Di- 

rection de l'Ecole de Munfter, & propofe J. Cæfarius. L2-6- 


ermain & de Loyola. II. 148.2, & 149 4. 

, desordres commis dans cette Ville prife d'affaut par 

169 a. Les Profeffeurs de cette Académie fe retirent 
à Neuftad, & pourquoi. II. 56 ». Us y font rapelez. L2 -mé- 
me. Difipation de la Bibliotheque Ele“torale. 828%, Le Com- 
miffaire du Pape a ordre d’en transporter tous les Manufcrits à 
Rome. Là-méême,  Ruiné pour avoir été contraire à l'Empe- 
reur, & pour lui avoir été fidele, 111. 506 2. Eft faccagé par 
les troupes de Till, 610. 3 

Helene, conduite pire que la fienne. I. 465 4. Bien des gens par- 
lent d’elle.f qu'ils fachent qu'elle a été pendue. II. 703 B. 
Elle commit un incefte dont peu de gens font mention. II, 

32 b. 

ei , quelle étoit la vertu de cette herbe, II. 703 2. 

d , Moine de Froïimond: quand il vivoit. IV. 187. 

jogabale livroit à fes Magiciens de jeunes enfans pour les facri- 

r. I. 245 4 Mangeoït fouvent des iangues de paon & de 

ignol: 260 2: 

nisme, quel Ouvrage mérite d'en être apellé le Thréfor. II. 


93 
[l, 504 8. 
enao (Gabriel), fes penfées fur le bonheur du Paradis. LIT. 147 4. 
coiffures haute que les femmes des Païs- Bas portoïent 
autrefois. IL. 208 E. De quel moiïen fe fervit un Prédicateur 
pour en faire paller la mode. là - même. 
7 IV, Empereur, privé par le Pape de la Dignité Impériale. 
603 B. Traité avec la derniere indignité, 604 8. Dépo- 
fé de nouveau. 60$ 4 Mais aiant enfin le deffus fur fon enne- 
mi. 606. 


ennins 


TABLE DES MATIERES. 


Henri II, Roi de France, envoie fes Proteftations contre le Con- 
cile de Trente. I. 180 4. Propofe inutilement aux Suiffes un 
renouvellement d’Alliance. 703. Se rend maître de la Ville 
de Mets. IT. r40 4, 8. Subit un interrogatoire en faveur du 
Duc d'Etampes. 412. Se fait apeller Proreéfeur de la Liberté 
Germanique. 721 b, & 728 4. Brûle la belle Maifon de Bin- 
che, & pourquoi 786 +. Il veut marier une de fes filles avec 
Jean Sigismond. 788 5. Faits qui le regardent. III, 352 D. Ses 
Démêlez avec Paul IV, Pape. 715 b. Fait un Edit contre les 
mariages clandeftins. 718 4. Aux confeils de qui doit être at 
tribuée la perfécution que les Réformez fouffrirent fous fon Re- 
gne. 765 b. Emploie contre Je Pape un homme qu'il auroit 
fait brulér en France. IV. 434 £. Selon Jean Boucher, & le 
Baron de Villars, ne rompit pas le premier la treve de 1556. 
I. 629 4, k. 

Henri III, Roï de France, Traité de fa jufle dépoñition. I. 616 
B. Cenfure les Théologiens de Paris, 627 b. Sonindifcrétion 
le rendit odieux à la Ducheffle de Montpenfier, LI. 12 &. Cher- 
che à découvrir l'Auteur qui avoit écrit fousle nom de 5re- 

ins Brutus, 582 a. Pieces curieufes touchant le 
Procès qu'on lui intenta. 654 4.  N'étoit apellé que frere Hen- 
ri en certain Conclave. 734 £. Myfteres qu'on a cherchez dans 
les circonftances de fa mort. 839 P, & 840 4. Faits touchant 
Ja maifon où il fut affaffiné. /3-méême.  Quarante- cinq Gentils- 
hommes furent choifis pour fa fûreté, II]. 136 4. Savoit faire 
paroître de la fermeté & de la grandeur. /3-méme b. Etoit re- 
duit à récompenfer les trahifons de fes Sujets. 137 4 Jamais 
Prince ne s’eft fait plus diffemblable à foi-même que lui. 333 4. 
Son inconftance en fait de Religion. 480 4. Sa jaloufie contre 
fon frere, 335 4. Fait un fanglant affront à fa fœur Marguerite 
Reine de Navarre. 337 #, b. Satire de fa Cour, fous la fic- 
tion d'une Ile d'Hermaphrodites nouvellement découverte. IV. 
130 5. Evénement des plus honteux de fon Regne. 292 k. 
Hüiftoire de fa mort. II. 150 4. Fait favoir au Roi de Navarre 
qu'il n’eft point content de la Conduite de fa femme, & chafle 
d'auprès d'elle les Dames de Duras & de Bethune. IL. 186 &. 

Henri IF, Roi de France, les Ligueux traitoient de Libelle ce 
qu'on écrivoit en fa faveur. I. 513 4. Erreur de Perefixe quand 
il a dit que ce Prince étoit entré à Geneve. 552 b. Cérémonies 
de fon Abfolution. 626 4,b, & II. 740 E. Raillerie du Sr, 
d'Aubigné fur cette abfolution. 626 Z. Sermons féditieux 
faits contre lui. I. 627 4. De quelle maniere on lui fit tenir 
l'avis qu'on lui donnoiït de venir en diligence à Paris. IL. 215 8. 
Son Apologie au fujet de l'Edit de Nantes. 587 2. Bon mot 
de ce Prince à l’occafion de certains papiers que l'Ambaffadeur 
de Venife brûla en fa préfence. 668 4. Met le Duc de Savoie 
à la raifon. 731 b. Sa converfation avec Mr. de Rôni fur les 
qualitez qu'il vouloit dans une époufe. 739 B. Ce qu'on lui 
fait dire touchant fa femme. III. 481 4, & 486 4 Etoitin- 
digne d'avoir une époufe fidele. 483 4. Demande réparation 
de l'affront fait à fa femme. 484 2. Et ne l'obtient point. 485 
a. Par quels motifs il pardonna à quelques Ligueux qui avoient 
mérité la mort. IV. 118 4 Ilne peut obtenir de fes fujets la 
liberté de fervir Dieu felon les lumieres de fa confcience. 132 £. 
Parallele entre lui & Cefar. 439. Bleffé par Jean Chaftel. II. 
148. Ce qu'il dit fachant que cet Affaffin étoit Ecolier des Jé- 
fuites. l2-méme. Traité d'excommunié, de relaps, de profà- 
nateur, d'ennemi public, d'opreffeur de la Religion, & par 
conféquent de Tyran & Ufurpateur. 149 Z. L'’abfolution du 
Pape ne le pouvoit rehabiliter. L2-#ême. De combien de dé- 
grez étoit éloigné de la fucceffion ‘à la Couronne. /2- même, 
Jean Guignard ne le reconnoifloit point pour Roi de France, 
& vouloit qu'on le fit Moine. 614 4, b. Repris de negligence 
& même de timidité touchant les Accufations contre J, Gui- 
gnard. 641 4. 

Henri II, Roi d'Angleterte, comment il promet d’expier fa part 
du crime commis dans l’affaflinat de faint Thomas de Cantor- 
bery. IL, 747 4, Il ne tient point fa promelle, & pourquoi. 
l- même. 

Henri V1, Roï d'Angleterre: proclamé Roi de France. IIL. 583 8, 

Henri VII, Roi d'Angleterre, caprice de ce Prince. ILL. 119 «. 
Prie Polydore Vergile d'écrire l'Hiftoire d'Angleterre: IV. 467 &, 

Henri VIII, Roi d'Angleterre, cenfuré dans un endroit du Livre 
dela Vanité des Sciences. 1 108 4. Proteftans & Catholiques 
couroient également risque fous fon Regne. 190 4. Avis des 
Théologiens de Wittemberg fur fon Divorce. 457 4, B. Des- 
fein qu’eut François I de faire opiner la Sorbonne favorable- 
ment pour ce Divorce, 496 b, & 500 4, b. Calvin fe plaint 
de ce qu'on l'avoit apeilé Chef fuprême de l'Eglife. IL. 24 4 
Lui & Charles: Quint font entr'eux le partage de la France, 
133 b. Sa mott afflige mortellement François I, quoi qu'il 
dût plutôt s’en réjouir. 504. 

Henri d’Albret II du nom, Roi de Navarre, commence à goûter 
la Réformation. III, 468 2. Voiez auffi 470 a, 

Henriciade, Poëme, quel jugement on à fait de cet Ouvrage. 
IV. 8 2. 

Henriques (Louïs) fes penfées fur les occupations des Saints dans 
le Paradis. IIL. 147 4. 

Heraclide, paflage de fon Traité des Républiques éclairci, I. 
297 B. 

Heraclides, il leur étoit défendu de faire des enfans à une femme 
étrangere. I. 96 6. 

Heraclite difoit qu'une même chofe étoit & n'étoit point. I. 353 
B. Cache fes.écrits dans le Temple de Diane, & pourquoi. Ïi. 
428. Dit que les parties du monde vivent de la mort les unes 
dés autres. IIT. 634 5, N'admettoit que le feu pour principe 
de toutes chofes, IV. 341 4. 

Heraclius recouvre par unttraité de paix la Croix que les Perfes 
avoient enlevée, IT. 745 4 Ce qu'il fait pour faire dépit à 
Cofroës Roi de Perfe. Lil, 493 b. 
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Herbelos (Mr.d') Profefleur Roïal en Syriaque, qui lui fuccede. 
Tes. 

Herbert, Baron, grand Déïfte, I, 269 «+. Notes fcandaleufes ti- 
rées de fes Ecrits. 268 D, 

Hercule, divers fentimens des Anciens touchant ce qu'il exécuta 
contre Diomede & fes cavales. I. 13 £. La longueur de fon 
pied fit juger de la grandeur de fa taille, 74 4. Eft apellé le 
Lion de trois nuits, & pourquoi. 146 4. Il eft introduit inju- 
riant la Vertu, par un Poëte Grec. 685 4. Sa Statue mife en 
morceaux par un Âthée, II. 283 4. La dévotion que les Agri- 
gentins avoient pour fa Statue. 548 2. Quelle étoir la grandeur 
de fa coupe, 584 « Ily a eu fix perfonnes de ce nom felon 
Ciceron, & quarante quatre felon Varron. 746 4, & 747 4. 
Cenfure les Argonautes de s’abandonner aux voluptez. 111. 74 
b. Fouïflant la terre fait fortir la fource d'un fleuve. IV. 162 4. 
Lieux où il étoit principalement honoré, 360 4, 

Héréfiarques, fi l'on leur doit faire un crime particulier des mé- 
thodes qu'ils emploient pour inftruire leurs Catechumenes felon 
leurs fauffes lumieres. Î. 332 2. Héréfiarque fait une espece 
de miracle à Rome. 616 L. 

Héréfie, fi fon cara&tere eft l'opiniâtreté. I. 232 Z. Contradiétion 
où tombent à cet'égard des Ecrivains qui veulent parler de con- 
verfons. là-même, Quelles étoient autrefois les plus dangereu- 
fes au jugement de la Cour de Rome, II. 209. Défauts qui 
xregnent dans le Catalogue de celles du XVI Siecle, IV. 276 4. 
Lieu commun qu'elles font la caufe des fleaux de Dieu. 445 4. 

Hérétiques, ou avale tous les fots Contes qu'on en fait, & on en 
débite mille Fables dans toutes les Seétes: on fait courir cent 
Fraudes pieufes fur leur mort, & l’on y fait bien des réflexions. 
I. 37 D, 141 D, 504 4, 540 b, 554 4, B. II. or B, & 302 
a, b. Hérétiques qui faifoient un mélange de Doétrines de 
l'Evangile, & de celles des Philofophes. [. 179. Tout eft bon 
à certaines gens pourvu qu'ils les diffiment, 204 4. Si les Prin- 
ces orthodoxes peuvent faire des Alliances avec les Hérétiques, 
pour la fureté de leurs Etats. 284 4 Quelles fortes de voies 
ont été emploiées contre eux par les Empereurs orthodoxes. 
332 4. Ignorance ou Contradition d'un Théologien Protes- 
tant à cet égard. Z&-méme. Il eft dangereux de disputer contre 
les Hérétiques, à moins qu'on ne foit fort éclairé & fort habile. 
392 4. Siles Magiftrats doivent les punir. 549 b. Reproches 
que les François & les Espagnols fe font réciproquement au fu- 
jet de leurs Alliances avec les Hérétiques. Il. 67 4. On ne pa- 
roît l’etre en plufeurs rencontres que par la maniere de s'expri- 
mer. 147 4. Réflexion fur les peines qu'on prétend leur devoir 
infliger. 541 4. Si l'on doit avoir pour eux la même toléran- 
ce que pour les infideles. 596 2. Scrupules de l'Eglife Romai- 
ne touchant leur éloge. 754 Z. Ceux qui en font des Catalo- 
gues, commettent ordinairement trois fortes d'injuftice. 757 B. 
Héretiques tolérez par l'Empereur Jovien. 861 &. Ufage des 
Loïix pénales contre eux. III. 307 4 Dispute entre Mr. Ju- 
tieu, Mr. Maimbourg, & Mr. Ferrand, fur le nombre de leurs 
martyrs. 315 2. Examen de toutes les Pieces de cette Dispu- 
te. 316 4. UÜtilitez de cet Examen. 317 4. Hiftoire des mé- 
thodes mifes en ufage pour convertir les Hérétiques. 512 4. On 
fupofe toûjours qu'ils font une fin tragique, 493 4. S'ils peu- 
vent être difculpez par la comparaifon des Juges & des Méde- 
cins. IV, 98 4, B. S'il n’eft pas permis d'écrire contr'eux d’un 
ftyle honnête & de reconoitre leurs bonnes qualitez. 295 4. 
Les Souverains n’ont point de conduite liée à l'égard des Héré- 
tiques. 434 &. Hofius vouloit qu'on les exterminât, II. 8or. 
Accufez d'avoir dépravé les Manufcrits de l’Ecriture, IIL. 59. 
Accufez d’être presque toûjours coupables de quelque grand 
crime. IV. 281 4. 

Hermandovilla (Henti de) prémier Médecin de Philippe le Bel. 
II. 1009. 

Hermaphrodites, leur otigine , & les moralitez qu’on en peut tirer, 
IV. 129 b, 130 +. Moine hermaphrodite qui acoucha. 110 4. 

Hermaphroditus , Piece abominable, III, 580. 

Hermelianax , Poëte ancien, a écrit des Vers d'Amour. IIL. 94 4. 
Il a aufi compolé un Poëme fur la Ville de Colophon. /3-mé. 
me. 

Hermite qui laifle tomber fon Breviaire à la vue de deux perfon- 
nes qui fe carefloient, II. 493 B. 

Hermonymus fe méloit d'expliquer des Auteurs qu'il n'entendoit 
pas. L. 698 4. 


Hérodote, fon imagination n’a jamais pris tant d’eflor, que lors ‘ 


qu'il s'eft agi d’Artaban. I. 356 4. Attribue de l'envie & dela 
jaloufie à la Divinité, III. 670 £. Ce qu'en dit Ciceron. IV, 


45 b, 

es celles de Roman font fouvent enlevées. II. 787 4. 

Héroïfme mal conu d'Homere. I, 58 b. 

Herold (Jean): fait imprimer Marianus Scetus fur un MS. com- 
muniqué par Latomus. III. 582 4, #, & Martinus Polonus. 
7744. Accufé mal à propos par Florim, de Remond d'y avoir 
fourré le Conte de la Papetle. L2-méme. 

Héros d’un Poëme épique ne doit point être enfeveli dans le Poë- 
me même I. 58 3. Anciens Héros dangereux compagnons de 
voiage. IV. 329 4. 

Herwart (Jean Henri): exhorte Xylander à traduire en Latin 
Dion Caffius, IV. 525. 

Heshufius, esprit turbulent & féditieux. I. 70. Diftique qu'on fit 
courir contre lui. Lè-7#ême. 

Hefycaftes, Moines du mont Athos. I. 64. Reffemblent aux Quie- 
tiftes. l4- même. 

Hefiode devient Poëte en gardant fes moutons. IV, 14%. Sa Gé- 
néalogie des Dieux, 225 4. 

Hefe: Fr. Lambert fut un des prémiers inftrumens dont on fe 

fervit pour y établir le Lutheranisme. IIL. 40 4, B. 

Heffe (Maurice, Landgrave de) recompenfe par une Epigramme 
la Dedicace d’un Livre d'Epigrammes, LIL. 165 4, Voiez Maurice. 
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Heffe (Philippe, Landgrave de) fon tempérament l'oblige à de- 
mander la permiffion d’époufer une feconde femme. 111. 227 b, 
Suites de cette affaire. 228 4, L. 

Heucour: (le Baron de) defavoue une Lettre écrite contre Mr. 
Arnauld. I 337 b 

Hyccara ( Ville de Sicile) prife, & fes habitans vendus. ILE. 32 a. 

Hyde, Profefleur à Oxford, a écrit de la Religion des anciens 
Perfes, IV. 558 B. 

Hierarchie, Bucer ne condamnoit pas celle d'Angleterre. I. 689 4. 

Hieres : lfles, apellées les Ifles d'Or. I. 284, érigées en Marquifat 
par Henri IT pour Gabriel d'Aramont. L3-même. 

Hierocles, pourquoi il apelle Ammonius Théodidaéte. I. 188 £. 
Fait un paralléle de Jefus- Chrift avec Apollonius. 267 4, b. 

Hygin, Pañlage: de cet Auteur propofé aux Leéteurs, pour en 
ayoir l'intelligence. Il. 851 4. Quels confeils il veut que Miner- 
ve ait donnez à Penelope, III. 648 4. 

Hilarion de Cofte, {es omiifions touchant Ja Reine Marguerite, IV. 
484 Cité, Il. 570 5, 571 4, D, 572 a, 987 a, b, & alibi. 

Hylobiens, forte de Philofophes Indiens. L. 653 4. Pourquoi apel- 
lez ainfi. L4- même. 

Hyperius : Jean Pincier étoit fon beau frere. III. 727. 

enr on ne gagne rien à les peindre & à les faire conoître, 

. 584 4. 

Hypofafe: les Apotiquaires modernes ont profané ce mot en l'ap- 
pliquant aux Urines des Malades. IL. 533 2. 

Hippias ne portoit rien que fes mains n'euflent fait. II. 367 a. 

Hippocrate , fi certaines Lettres qu’on trouve parmi les fiennes 
touchant Democrite, font véritables ou fupofées. 11. 271 4. 
Paraphrafe d'une de fes Lettres par Alardus, IV. 521 4, & ». 
Avoue qu’il s'eft trompé.#rr. 

Hippodamie: femme de Pitithous. I. 375 4. 

Hippomanes, Differtation fur ce fujet. IV. 593. 

Hipponax, Poëte d’une figure méprifable. Ï. 708. Et repréfenté 
fous une forme ridicule, /3-#méme. 

Hippone, fes habitans forcent Pinianus à leur promettre qu’ a 
Noter la Prêtrife chez eux. 1. 162. A 

Hirpes, gens qui marchoïent fur le feu, II, 773 b. 

Hyffafpes, pere de Darius, s'attacha à la Magie, LV. 556 4, 

Hifloire , fes Droits. 1. 74 4, & IL. 769 4, & IV, 581. Ses 
deux grands Statuts. 47 4. Ceux qui en compofent en font 
crus für leur parole: I. 24r 4, IV. $8r. Pourroit éclaircir cent 
chofes particulieres fans étre guere plus longue. 1. 295 a. Hif- 
toire univerfelle, entreprife bien cile. 413 b. Preuve de 
cela. 3-méme. Défaut ordinaire de ceux qui l'écrivent. IV. 
108 4. S'il n'eft pas permis de raporter des véritez infames 
dans l'Hiftoire, L. 579 #. Peu de chofes fuffifent pour la mé- 
tamorphofer en Satire. 682 LP. Les lumieres qu'on aquiert en 
voiageant font utiles à ceux qui compofent une Hiftoire, 687 4. 
Il y a bien des occañons où les véritez de l'Hiftoire ne font pas 
moins impénétrables , que celles de Ja Phyfique. Il. 208 4. Il 
faut s'en défier quand elle eft écrite par un domeftique comblé 
de faveurs. 541 b. Quelles Regles on doit füivre pour en dif- 
cerner les faits faux d'avec les véritables. 632 b. Inconvéniens 
qu'il y a à écrire celle des Monarques morts depuis peu de 
tems. 680 4, b. En quels cas il eft permis de faire une Eliftoi- 
re traitée par d'autres. 2-méme. Réflexions fur de certains faits 
qui la rendent incertaine en mille chofes importantes. II1, 134 b. 
En quoi confie l'Art de la bien écrire, 328 B. Si les Flateurs 
la corrompent plus que les Satiriques. 341 4, D. N'eft autre 
chofe que le portrait de la mifere de l'homme, 548 B. In'eft 
point permis de rien changer à celles qui font confignées dans 
les meilleurs Livres de l'Antiquité. 702 4. Voiez auf 703 4, b 
Si l'Art Oratoire eft utile à fa compofition. IV. 344 a. ‘1 ya 
des Auteurs qui n'auroient jamais fongé à en compofer, fi des 
mecontentemens perfonnels & des paflions à la mode ne les y 
euffent déterminez. 368 D. Par qui elle devroit être écrites 
grand abus en cela. 58r. Respect que les anciens Romains 
avoient pour elle. 585. Difficulté de l'écrire, Il. 48 D, 4. 
Paflage de Sallufte à ce fujet. /à-même, Surtout celle de fon Païs 
& de fon Tems. là-méme a. Si pour la compofer il faut être 
vuide de toute paffon, il faut auf l'être pour la lire & pour 
en juger: lè-même b. Il n'y a point d'Ouvrages à qui le pro 
capiw Leëtoris habent fa fata Libelli convienne fi bien. L2- m6- 
me. Ne peut caufer de la joie en racontant des Evenemens 
qui ont chagriné. /&-même b. Tout autrement véritable que 
les bruits du Peuple. 361 £. Les Faifeurs de Romans font obli- 
gés de la fuivre lorsque dans une Préface ils donnent le fonde- 
ment de leurs Fiétions, 556 5. Ne doit être touchée que par 
des mains pures. 689. Sa perfection eft d'être defagréable à 
toutes les Sectes & à toutes les Nations. IV. 644. 

Hifloire Généalogique, précédée presque tottjours du tems fabu- 
Los » eft fouvent entrecoupée par des périodes du tems obfcur, 

LEZ DTA 
Hifloire Eccléfiaflique, il y a peu d'ordre & d’exaditude. I. 331 4 
ra l'Abrégéiqu'en à fait Paterculus eft très-curieux, 
« OI2 £. 

Hifloire de France, qui le prémier en compofa un corps en Fran- 
çois. II. 680 4. 

Hiffoire fabulenfe, pleine de contradi@ions. I, 57 4. 

Hifloires générales: quand on les reimprime on y joint ce qui s’eft 
pallé depuis l'Edition précédente, III, 389 4. Quand on en 
trouve une Continuation toute faite, On la prend plus volon- 
tiers que d'en drefler une autre, là-méme 4, 

Hifloires Saintes: pendant qu'on défendoit au peuple de les voir 
dans le Livre qui les contient purement, on lui permettoit de 
E pr fur le Theatre fouillées de mille inventions grofferes, 
IT. 163 4. 

Hiflorien Commentateur : On n’en devroit ja 
s'être inftruit des Loix Hiftoriques, 
mentaire, IV, 657. 
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Hifloriens, ceux qui fupriment de certains faits devroient être trai- 
tez comme les vendeurs à réticences. I. ro. Ne s'attachent pas 
toûjours aflez exactement à la vérité. 13, & Il. 356 b. Les 
Anciens ont été trop libres à corriger & à ampliher leurs Me- 
moires. L.28 4. Voier auffi Il. 449 B. Les Anciens avoient 
trop pour maxime de ne rapoïter que le gros des chofes. I. 295 
a. Hiftorien fe doit extrémement défier de tout ce qui a l'air 
de fraudes pieufes. 540 2. Les Hifloriens nient tous les faits 
qui les incommodent. 596 &. Les loix qui leur font préfcrites 
font impraticables. 602 £. S'expofent en difant la vérité. il. 
30 4. Il ya peu de Chronologie dans la plupart des Grecs & 
des Latins. 48 4. On les voit quelquefois dans des contrarié- 
ter. 76 a; que les Commentateurs ont negligé d'aprofondir, 
1à- méme. Donnent plus fouvent dans le Sophisme 4 0% cau- 
Ja pro caufa, que les Péripatéticiens. 112 b, & 213 4. Hifto- 
riens paiticuliers d'une Province font plus croiables que les au- 
tres, quand il ny a rien d'apologétique. 153 4. Les Hiftoriens 
manquant de bien circonftancier les chofes, nous jettent dans 
une incertitude d'où l'on ne peut fortir. 254 4, 2. Voiez aufli 
789. Les anciens Hiftoriens n'égalent pas quelques-uns de nos 
modernes. 12 b. Les Hiforiens fe contredifent quelquefois fi 
fort, qu'on ne fait ce qu'on doit choifir. 269 4. Ils ne doivent 
jamais rien fuprimer de ce qui fert à caractérifer les vices & les 
vertus. 303 4. Il eft bon qu'entre leurs variations les jeunes 
gens s’accoutument à chercher la raifon des plus grandes vrai- 
femblances. 331 4 Ils commettent un crime qu'on ne leur 
peut pardonner, quand ils fupriment de certains faits. 353 4. 
Ne font guere dignes de foi quand ils racontent des prodiges. 
362 a. Ïlya du peuple parmi eux, comme parmi la plus pe- 
üite bourgeoifie. 417 D. Illeur arrive la même chofe qu'à un 
voiageur. 22 &. Leur devoir par raport aux événemens qu'ils 
ne jugent pas véritables. Got 4. Il y a eu beaucoup d'abus 
dans Jes Harangues qu’ils ont raportées. 636 4 Une des four- 
ces de leurs variations. 665 2. Vrai caraétere d'un Hiftorien. 
681 4. Voiez auffi IV. 46 B, & 48 B. La plupart font cré- 
dules & menteurs. Il. 779 4. Ne débitent fouvent que des fan- 
taifies de leur cerveau pour avoir lieu de mettre leurs recueils à 
profit. 741 4. Aiment à avoir de grands événemens à décrire. 
751 4. Il eft rare que l'on dispute de quelle Religion ils ont 
éié. IL 313 4 Doivent être defintéreflez. 424 b. Leurs va- 
tiations für les Avantures les plus memorables. 791 £. Ne doi- 
vent pas déguifer les chofes par une faufle pruderie, IV, 410 4, 
b. Ce qui charme le plus dans un Hiftorien. 209 4. Et ce qu'il 
y a de plus pénible dans fes fonctions. Lè-même B. S'il doit 
fuprimer les impuretez de ceux dont il fait l'Hiftoire. 300 4. 
Voiez auffi Là-méme b. Quand c'eft que leur erreur eft digne 
d'excufe, & quand c'eft qu’elle ne l'eft pas. 367 4 Un Esprit 
fatirique eft incapable d'en bien remplir les fonétions. 369 L. 
Pervertit quelquefois les caracteres les plus effentiels d’un fait. 
310 b. Les modernes font trop prolixes & les anciens font trop 
courts. 579. Plufieurs perpetuent le menfonge. 581 & fuiv. 
Une des fources de leurs illufions. lè-#ême. S'ils doivent 
avoir de la gratitude, 486 4. Souvent ne font accufez de par- 
tialité que parce qu'on eft injuflement prévenu. II. 48 4, B. 
Plus malailé de paroître Hiftorien fidele, que de l'être en effet. 
13 méme b. Imprudence d'un Hiftorien , qui dédieroit fon 
Ouvrage à un Prince, dont il auroit juftement blamé la Con- 
duite. 49 D. Ne doivent point fuivre les Bruits populaires quand 

i ordent point avec les Auteurs. 361 2. Doivent être 
defintereffés, 689 BE. Qui a quelque reffentiment 

contre une Nation doit s’abitenir d’en écrire l'Hiftoire. /3-#m6- 

me b. Choifit exactement fes paroles, & ne laifle point à de- 
viner. IL. 389. Moralement & phyfiquement impoflble qu'ils 
fe taifent fur certains faits éclatans, 587 Z. Doivent raporter 
non feulement les AGions des Hérétiques, mais Le fort & le 
foible de leurs Opinions. IV. 6:16. Doivent repréfenter les 
gens tels qu’ils ont été, & ne doivent rien fupprimer. 618. Le 
comble de la gloire pour eux eft de faire juftice à leurs plus 
grans Ennemis, 658. Bien des gens ne favent point la différen- 

ce qu'il y a entre eux & des Elosiftes. 650. 

air es font propres à entretenir agréablement une compagnie. 

3 4. 

Hifloriographe, on fe peut malaifément fier à lui. L. 662 &. Hit 
toriographe fameux avoüoit ingenument, qu'il ne favoit pas en 
quel Siecle vivoit Philippe le Bel. IE, 92 4. 

Hobbes (Thomas) il n’y a point de principes qui foient plus mal 
propres que les fiens à combâttre la Magie. IL. 777 & Com- 
mental : prit pour dégoûter les Anglois de l'Etat Républicain. 

+ 075 &. 

Hofman (Cafpar): repris touchant du Laurens. HI. 69 B. 

Hofman (Meïlchior\: cru par Prateolus & Gaultier Auteur d'une 
Seéte de Melchiorites. III. 376. 

Holland (Philemon): traduit en Anglois la Pharmacopée de Bau- 
deron. I. 47: b 

Hollande, la propreté qu’on y voit en plufieurs endroits, n'auroit 
pas été du goût d'Horace. I. 133 &. Ses Etats font condam- 
ner une Thefé concernant la Souveraineté, IL. 305 4. Hol- 
lande & Zelande offrent de reconnoître la Reine Élifabeth pour 
leur Souveraine. 349 4. On y promet aux Papiftes l'exercice 
libre de leur Religion. III. 15 8. C'eft la grande Arche des 
fugitifs. Ce qu'en difoit un Empereur Turc. 177 4. I} 
eft dificile d'y trouver des Imprimeurs qu’à de certaines condi- 
tions. 597 b. 

Hollandois accufez d'avoir fait périr l'armée de France, comment 
jufifiez. LIL, 190 4. Aiment mieux pour voifins les Espagnols 
que les François. 196 B, 

Homæomeries , la jufte idée qu'on s'en doit former. I. 209 4, &. 
& 210 4. Sont füjettes à une fâcheufe conféquence, 208 b. 
Cette Hypothefe peut être ruinée par fon fondement. 228 4. 
Ex fourmille de contradictions, 213 4 Si leur formation ne 


c 
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requiert pas une intelligence. 214 B. 

Homere critiqué touchant le Difcours de Phenix. I. 5; 2, Un de 
fes Epifodes a fervi de madele à Virgile, pour l'un des plus 
beaux morceaux de fon Eneïde. L2-#même L. Homere n 
aucune idée de l'Héroïfme, l3- même. 1 obtient par ies o 
des qu'Achille fe montre à lui, mais il ne peut foutenir l'éclat 
qui l'environne. 61 &. 11y a trois Vers dans fon liade qu'on 
prétend n'être point de lui. 113. Anaxagoras fut le premier 
qui fupofa que les Poefies d'Homere font un Livre de Morale, 
215. Il étoit trop grand parleur & trop naïf. 235 4, Myfteres 
qu'on dit qu'il a renfermez dans les deux prémices lettres de 
fon lliade, 262 Z. On s'eft fervi d'évocations magiques, pour 
favoir le lieu de fa naiffance, /3-méme.  Arcefilas l'apelloit fon 
mignon. 284 2. Sa révifion par Ariftarque Grammairien, 313 
2. Et la divifion de fes deux grands Poërnes par le même Aris- 
tarque, 314 4. Tradition touchant fa mort, 319 4. Les autres 
Poëtes qui font venus après lui fe font fervis de fes inventions, 
598 a. Les idées de Ja Raïfon étoient bien confufes de fon 
tems. 668 . À inrroduit mille maux par fes Impietez Poëti- 
ques. 11. 532 4 Voiez auffi IV. 40 5. Ne défigne perfonne 
par des noms empruntez des meres. LIT, 404 4. Sa naïveté 
489 b. Il ne fait pas parler Telemaque aflez respedtueufement 
à fa mere. 646 a. Deux grandes Provinces disputent à qui l'au- 
ra, 686 a. Il compare les hommes, aux feuilles, aux oifeaux s 
& aux mouches. 735 4, b. D'où vient qu'on a tant eu de 
peine à marquer le heu de fa naïflance. IV. 03 4. Sila fait 
mention des Juifs, 331 2. Fort ignorant de la Sphere. III. 98. 
J. Sponde le commente le prémier en Latin. IV, 172 4, b. 

Homicide de foi-même. 11. 204 & Docr furieute touchant 
l’homicide de foi-même & de fon prochain, IV. 120 4. Au- 
torifé par des Loix publiques. 553 4. 

Homme, les Paiens ont reconu qu'il eft compofé de deux parties 
qui retournent chacune à fon principe. 1. 103 & Sentiment 
de quelques Philofophes touchant la formation des prémiers 
hommes. 290 4, & IL. 118 4, & 903 4, &. C'eftle propre 
de l'homme de ne garder point de milieu. [. 3684. De quelle 
maniere on pourroit le définir, 659 «. Hommes vendus à un 
vil prix. IL. 44 4. Combien diverfifiez par les loix de l'union 
de l'ame & du corps, 155 £, Donnent à leur prochain les fauf- 
fes raifons de leur conduite, & gardent pour eux les véritables. 
230 . L'homme eft un animal indifciplinable, 404 a. Jus- 
qu'à quel dégré les hommes font méchans. 775 3. Leurs paf- 
fions font caufe que les plus beaux Syftêmes de Politique font 
inutiles. ä-méme. Par quel moien il peut devenir un Dieu 
Ill, 669 a. Il eft femblable à une petite République, qui chan- 
ge fouvent de Magiftrats. 735 Z. Son état & fa condition eft 
un des plus incompréhenfibles myfteres. 372 4, & 579 b. Son 
état déplorable. IV. 275 4. Voiez auf 315 5. Souffie une 
guerre continuelle au dedans de lui. LIT. 560 B. S'il eft moins 
parfait que les Plantes, dans la maniere de produire fon fem- 
blable, IV. 110 4. Rien n'eft plus humiliant que de fe repré- 
fenter que l'on eft homme. 213 4. Ses prérogatives décrites 
par Socrate. 521 &. Hommes célèbres, n'aiment point à par- 
ler de leur baffe naiflance, I. 179 4, B. Leur mémoire les 
trompe fouvent, 260 4._ Il y a des hommes dont l'étoile a la 
force d'immortalifer un Conte, quelque peu aparent qu’il puifle 
être. 563 a. Les hommes font plus dignes de fatire que les 
femmes, IV. 413 4. Les deux anfes qui remuent l’homme font 
la crainte du chatiment, & l'espoir des récompenfes. 618. 

Homonymi, ce qu'il faut entendre par là, I. 164 &. Les Anciens 
ont ecrit de Homonymis aufli bien qu'Allatius. 268 B. 

Hongrie (Louïs, Roi de) perd la Bataille contre les Turcs, & 
eft fuffoqué dans un marais, LIT. 150 4. Fe 

Hongrie ( André, fils de Charles Roi étranglé, comment & 
pourquoi. III. 455 B. Comment traité après fa mort. 459 4. 

Honneur, fes loix regardées comme des chimeres par une coquet- 
te, I. 345 B. On en voudroit jouir, & de la gloire de la mé- 
prifer en même tems. 473 4. Quelles font les forces du point 
d'honneur fur les femmes. LI. 320 Z. 

ae lui préfente une Requête du Clergé d'Afrique 

162 b. 

Honsderf, où Hondorf, Compilateur d'Exemples de Ja juflice di- 
vine contre certains pecheurs, II. 850 5. Cité. 555 4. 

Honte, il ÿ a une espece de honte portée à l'excès qui mérite no- 
tre admiration, I, 645 4. N'eft gueres moins fujette que les 
autres chofes au caprice de la mode. Il. 764 4 

Hoornbesk, jufte plainte de ce Théologien contre quelques Anti- 
trinitaires, 1, 571 4. 

Horace, donne à Homere des éloges qu'il ne mérite pas. I. CA 
Eft cité au füjet des Poëtes alle en Teur iellef 86 
8. Et juftifié de fa cenfure contre Agamemnon au fujet d'Ajax. 
115 4. D'où vient qu'il a eu affez de bonne foi pour confef- 
fer, qu'il avoit jetté fes armes en fe fauvant du combat. 135 4. 
Il s'eft moqué d'un homme qui faifoit deux cens Vers par heu- 
re, 462 4, b. Fait un raifonnement pitoiable, 668 b. 11. 69 B. 
Eft mal entendu touchant les Loix contre les Satires, 79 4. Si 
étant Epicurien il a pû railler fes confreres. 102 4. Attaque 
par un Sorites les admirateurs des Anciens, 173 B. Pourquoi 
il infulte la Nation Juive, en parlant des miracles que la Pierre 
d'Egnatia faifoit, 344 4. Paflage de ce Poëte touchant Fan- 
nius bien difficile à entendre, 341 4. Application d'une de fes 
penfées à la race de Mrs. de Guife. 652 4, #. Quelle chofe 
il auroit préférée à Ja réputation de bon Auteur. III. 23 4. 
Ce ‘ il dit des gens qui courent après les phrafes furannées. 
23 

Horantius publie un Ecrit contre Baïus. I, 423 8. 

Horne { Jean van ): fes Notes fur les Ouvrages de Botal. I, 625. 

Hornius, Erreur de cet Ecrivain. I. 570 4. 

Horofcopes, gens qui ont fait celle de Jefus-Chrift, L. 117 6, & 
IL 55 & Leur vanité, 727 b, & 728 4, &. 
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Hofmannus: Héréfiarque imaginaire dont Moreri donne l’Aticle, 
trompé par une Faute d'Impreflion, III. 376. 

Hofpinien (Rodolphe): donne de grands détails fur les variations 
de la Confeffion d'Augsboure. 1. 656 &. 

Hopital (Michel de l’) fa Mefle tournée en Proverbe. II. 80 
Traité d’Athée par quelques-uns. 807 4. Etoit de la Religi 
Reformée dans fon ame. /3-même b. Remphfloit bien fon de- 
voir de Chancelier. 810 4. Ses rares qualitez le rendoient le fou- 
tien de la Monarchie Françoife, III. 154. Reffembloit à Arif 
tote. 618 2. 

Hoflie, miracle qu'on dit qui parut fur une Hoftie. IT. #22: 4. 

Hoflienfts : Confeil qu'il donne aux Sages femmes touchant les 
femmes qu'elles doivent examiner. IV. 2 2. 

Hotel de Flandres: lieu où l'on reprefentoit les Myfteres Dramati- 
ques. 1]. 163 4. 

Hoiman (Antoine): foutient la pratique des bains & lavemens 
illufoire à l'égard des femmes examinées pour le Congrès. IV. 
2 6. . 

Hotman (François) mal défendu par Beze. II. 816 &. Sa raille- 
rie fur une queftion que Calderin fit à fa femme, & fur la re- 
ponfe qu'elle lui fit. I. 229 2. Critiqué au fujet d'une Epi- 
gramme fur Jules II. IL. 872 #. Ses plaintes contre le peu de 
Religion de Stouppa. IV. 288 4. Ceux qui répondirent à fa 
Franco-Gallia. 407 4, &. 

Houlieres (Madame des) citée. II. 721 Z. Ce qu'elle dit de la 
Raifon. III. 560 8. Balade de cette Dame. 618 4, &. L'élé- 
vation & la profondeur de fi Morale. 755 4. Elle fuccombe 
elle-même aux foibleffes qu’elle blâme. Z4-même. 

Houffaie (Amelot de la) ne veut pas reformer le langage de d'Of 
fat. IL. 550 2 &c. 

Huber, fon Apologie pour les Hollandoiïs, contre les Accufations 
du Cavalier Nani III. 189 8. 

Huberus (Samuel) Miniftre d'un Village proche de Berne, fe fait 
chaffer par fa hardiefle à contredire quelques-unes des Opinions 
de Beze. IT. 824 a, Ilfe retire à Wittemberg, & en eft chaîlé 
pour fes fentimens fur l’éleétion, /2-z4me. Se retire à Ratis- 
bonne, où s'opiniâtrant dans fes erreurs, il eft entiérement des- 
titué. Là-méême. Avoit les deux principales qualitez d’un bon 
Disputeur, IV. 181 &. 

Huët, bvêque d'Avranche, pourquoi il n’acheva pas de traduire 
en Latin un certain Roman compofé en Grec. III. 155. Ce 
qu'il penfe du caraétere de ces fortes rits. Là-même b, 

Huguenots, quels font les Sermons qu'ils aiment le plus. IL. 197 2. 
Huguenots de Parti & Huguenots d'Etat. 464 4. Quels étoient 
les Avis des uns & des autres dans l’Affemblée de Saumur, & 
qui les Chef de ces Avis, Z2-même. Abbé d'un Monaftere de 
l'Ordre de Citeaux qui étoit Huguenot. TI, 512 4, 513 &. 

Huile, qui inventa le fecret de la faire. I. 316 2. 

Huitres envoiées à Trajan au païs des Parthes. I. 260 4, 

Humilité n'accompagne pas toujours le bâton & la beface. II. 
292 b. 

Hurmorifles, combien leur Académie eft eftimée à Rome. III, 
640 4 

PR fe foumet à Charles Martel, & on! ui laifle [e Duché 
d'Aquitaine Il. 418. 

Hurtado, fes Ecrits font pleins de folécismes. IV. 22 4. 

Hus (Jean) confeil qui lui fut donné avant que d'être jugé. I. 
158 2. Par qui condamné au fuplice. l2-#éme. Relation de 
fon fuplice faite par Pogge, II. 26 2. Allepue le fait de la Pa- 
peffe au Concile de Conflance qui ne l'en cenfure point. III. 
774 b. 

Aulffites : reprochent aux Catholiques le Fait de la Papeñfe. III. 
775 4. 

AE (Jean) tué par le Duc Uhric de Wirtemberg. II. 826. Eft 
déterré quatre ans après, & faigne quand on le touche, /3- 
même a. 

Hutten (Ulric) publia une Invective contre Aleandre, I. 153 4. 

Hutterus: accable d'Injures Bucer par raport à fes fentimens fur 
la Juftification. I. 602 &. 
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Sache, fabtil Péripatéticien, rend célebre dans l'Académie de 
Leide la queftion des formes fubftancielles. 11. 700. 

Sacobins de Cologne, comment réduits à la raifon par le Comte 
de Nevenar. IL. 778 #. Quelcun a dit queles Jacobins font 
plus à craindre par leur canif, que par leur plume. III. 66 4. 
Ceux de Florence font une vigoureufe réfiftance lors qu’on at- 
taque leur Couvent pour en tirer Savonarole. IV. 155 &. Le 
Concile de Pife leur promettoit la Canonifation de ce Moine, 
pourvu qu'ils fe déclaraffent contre le Pape Jules IL. r57. 
Leur Procédé dans le défi de l’épreuvé du feu dans l’Affaire de 
Savonarole. 152 a, b, & 153 4, b. 

Tara ce que c’eft felon quelques anciens Hérétiques. IT. 
418 4, b. 

aloufie, effet fingulier de cette paffon. II. 26 4. Celle des hom- 
mes n’eft pas d'une auf grande étendue dans fes inventions, 
que l'amour des femmes. 207 4. Porte les hommes à décrier 
tout le fexe. 422 4. Tortures qu'elle livre à ceux qui en font 
poñlédez. 899 4. Si elle eft néceflaire dans la fociété, III. rro 
$. N'eft pas toûjours uniforme dans fes caufes & dans fes effets. 
272 4, Confidération fur cette pañfion. IV. 187 4. 

aloux, ceux qui le font le plus commettent leurs femmes à la 
garde des Eunuques. I..23 4. 

Zambiques, espece de vers, qui les a inventer. Il. 772 4. 

SJanféniume, Où il eft né en Hollande, & qui en a été l'Apôtre. 
I. 3486. Quel eft fon endroit foible, felon les Moliniftes, IV, 


35 4. 

Sanfénilles, plainte de l'un d'eux contre l'Archevëque d’Aix. I, 

26 4. Publient un Ecrit contre le Pere Adam. 76 4, S’expo- 
TOME IV. 
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fent eux-mêmes à la cenfure en critiquant Oderic Raynal 
127 b. Guerre excitée entr'eux & les Jefuites. 346  &c. 
ques-uns d’entre eux font attirez dans le Noordftrant, c 
füuivi de grands Procès. 648 &, L'origine de leur guerre 
Jéfuites. IL. 531 4, Les Bulles des Papés ne leur ôterent pas 
Île moien de disputer. 720 4. Leurs Deputez, retournant de 
Rome à Paris, paffent à Zurich où ils vifitent Hottinger. 819 
4. Ils font fort empreflez à faire publier deux Decrets de:la 
Cour de Rome. 846 2, Réflexion du Pere le Tellier là - deflus. 
lè-mêËme, Janféniftes comparez s un Sermon aux Dogues 
d'Angleterre. IIL 284 4 De Marca leur fut fort contraire. 
311 4. Sont accufez de Calvinisme, pourquoi. 326 4. Ils fe 
défignent ordinairement par oz: pourquoi cela. 609 #. Paffent 
pour les plus capables dans la Doétrine des Mœurs. IV. 645: 

Janua (Joannes de) fi c'eft le même Auteur que Jaques de Vo- 
ragine. [. 427 a. Fautes fur cela. /2-méme. 

Janua cœlorum referata, ce qu'on montre dans ce Livre touchant 
l'Arianisme. Ï. 331 #. En ftyle de Philofophie Péripatéticien- 
ne, on y attaque & renverfe le Syflême de l'Eglife. Il. 205 8. 
Quel prétexte on a pris pour n’y point répondre, 206 4, 

Janua Linguarum referata , combien de fois imprimé, & en com- 
bien de Langues. II, 203 4. 

Pr s'il eft étonnant qu'ils aient perfécuté les Chrétiens, IT. 
832 b, 

Saqueline de Baviere, fon Hifloire. I. 637 4, &. Epoufe Fran- 
çois de Borfel. 619 z. Cede fes Etats au Duc de Bou 
pour fauver la vie à fon Mari. /2-m#me. Mourut l'an 
là- méme. 

Faquemot (Theodore) traduit en François plufieurs Ouvrages de 
Jofeph Hall. II. 686. 

Saques (Epitre de faint) comment Luther l'a traitée, IIF, 225 &, 
fut fuspeéte à bien des gens dans l'ancienne Eglife. 227 4 Al 
thamérus s’emporte brutalement contre lui. I. 167 4, &. 

SJaques I, Roi d'Angleterre, eft fort indigné contre Mr. de Thou 
au fujet de fon Hiftoire. Il. 29 4. Ordonne à Camden de Jui 
envoier un Catalogue de fautes concernant les troubles d’E 
fe. là-même. S'il fit mutiler les Annales de Camden. 29 a ,& 
30 4. Fait brûler par la main du bourreau le Commentaire de 
Pareus fur l'Epitre aux Romains. III. 595 #. Eft cruellement 
déchiré dans une Satire. 829 4. Son zêle contre les Hérétiques. 
IV. 470 4, b. Comment il traite le Livre de Lipfe touchant 
N. Dame de Halle. III. 126 #. 

Jardins d'Adonis, ont pañlé en proverbe, I. 82 4, & ceux d'AI- 
cinous auffi, 142 4, à. 

Jardins (la Demoifelle des) citée, I. 320 8. 

arrige cité I. 78 4. 

Jafon, Chef des Argonautes. II. 773 4, &. On lui propofe la 
conquête de la toïfon d'or, III, 640 4. 

Jafon, Jurifconfuite, a donné un méchant exemple aux Dodteurs 
en Droit. I. 139 &. 

Javerfac: Railleries qu'on en fait. IIL. 444 8. 

JFaureguy (Jean): aflaffine le Prince d'Orange. II. 150 4, », Un 
Jacobin fe laiffe étrangler plutot que de révéler fa Confeffion. 
151 4 

Zbycus, quelle étoit fa penfée, en apellant les filles de Lacedemo- 
ne, Phænomerides. Il. 113 4. 

bis: il n’y a point de malédictions plus atroces que celles qui font 
contenues dans le Poëme d'Ovide contre Ibis. III. 567. Le 
meilleur Commentaire fur ce Poëme eft de Mr. de Boïffieu. IL. 
542 b. L’Abbé de Marolles dedie fa Verfion de ce Poëme à 
Jaq. Pinon. IL. 730. 

Jcarius fait ériger une Statue à la Pudeur. III. 645 2. 

Iche (d’) Gouverneur de la Motte eft tué d'un éclat de Canon 
en là défendant. III. 439 4. 

Tcon Bafilica, Y Auteur de ce Livre. Ii]. 308 4. 

Iconoclafles, leur procédé contre les Images diminue la cruauté de 
le vengeance de leurs ennemis, II. 185 #. Ceux qui ont écris 
contre eux, ont rendu par leurs Contes leurs Hiftoires fort fus- 
peétes. 239 4. 

Idées, la doctrine de Mallebranche que nos idées font hors de no- 
tre entendement, eft ancienne. I. 178. Voi auf 386 b, & 
IL. 274 4. Quelle différence il y a entre nos idées, & nos 13 
timens. 368 &. 

Kia se mot fe prend quelquefois pour celui de file, IV. 
263 b. 

Tdolatres: il eft plus étrange qu’ils aient fait de bonnes Adions 
qu'il n’eft étrange que des Athées aient vecu en honnêtes gens, 
IV. 617. é 

Idoles, qui commença à en faire d’arzille. I. 32 &. Ce que De- 
moctite & Epicure entendoïent par ce mot. II. 100 8, 

Sean (Saint) ne veut point entrer dans le même bain où étoit 
MEN IT. 114 4. Son Evangile cité par Amelius, I, 
178. 

Jean le Jûneur, Patriarche de Conflantinople. Son ambition eft 
la fource d'une groffe querelle avec l'Evêque de Rome. II. 


Jean XXI, Pape: les Taxes de la Chancellerie Romaine font de 
ce Pontificat. I. 438 +. Excommunie Marfile de Padoue, III. 
380. 

Jean XXII, Pape, fa depofition confeillée, IV. 526. 

Jean fans terre délivre fa mere affiégée dans Mirebeau, fait le 
Prince Artus prifonnier, & le maffacre quelque tems après. III. 
170 4. 

se Cafimir, Duc de Saxe: érige une Ecole illuftre à Cobourg, 


Jeanne de France. Les prodiges qui parurent, felon le Pere Bo- 
ny, quand elle fut répudiée. III. 18r 4. 7 
Jeanne II, Reine de Naples, comment elle découvre fon amour 
5° 4, On lui peut apliquer la fable de la jument, [ll 
461 b, 
KkkkKk 
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Senifon (Robeïit) Jéfaite: défie le Chevalier Lynde, & répond 
à fa Voye fûre. LIT. 120 &. é At. 2 

Seremie, Pallige de fa Lettre telle qu'elle eft inférée dans le Li- 
vre de Baruc, I. 415 4. a 

Serôme (Saint) fon amitié pour Paule fit caufer les médifans, I. 
23 a. Difoit que pour éviter les pieges des belles perfonnes il 
faloit les fuir. Il. 482 &. Ses maximes fur le mariage jen gé- 
néral, & fur les fecondes noces en particuiier, 574 b. Com- 
ment il entend ce qui eft dit de David auprès duquel on faifoit 
coucher la Sunamite. 639 &. Ce qu’il établit touchant la hon- 
te qu'il faut avoir de fa propre nudité. LV. 202 4 Ne vouloit 
pas que les jeunes filles s'éloignaffent jamais de leurs meres, 
dans les jours de devotion. IV. 350 4. Ses Inveétives contre 
Vigilance, s'il faut fe fier à l'idée qu’il nous donne des opinions 
de cet homme. 444 4. : 

Jerufalem , fes ruines font un puiffant argument contre les Juifs. 
I. 124 a Ce fat en vain qu'on entreprit de rebâtir fon Tem- 
ple. 161. La defcription de fon Temple eft uné matiere très- 
épineufe. 430 à, #2 

Jefuites, pourquoi ils plaifent moins aux Venitiens que les autres 
Moines. I. 22 #. Quelques-uns méprifent faint Auguftin, 78 
&. S'emparent des jeunes gens dont on leur a confié l'éduca- 
tion. 446. Voïez auffi 120. Réponfe de leur Procureur. 120 
#. Leur Société a été, jusqu’à préfent la plus favante de toutes 
les Sociétez Régulieres, 155 2. Auteurs de plufieurs Libelles. 
156 a. S'ils font auffi habiles qu’autrefois. /2-méême. Haran- 
gues fanglantes prononcées contre eux. 177. Leur Catéchisme, 
par qui compolé. 337 4. Ils étoient redoutables malgré l’Arrêt 
de leur banniffement. Là-même. La guerre fe rallume entr’eux 
& les Janféniftes. 346 2. S'ils ont manqué de prudence en 
faifant fuprimer les Eloges & les Portraits d’Arnauld & de Pas- 
cal. 347 4. C’eft leur rendre fervice que de publier contre eux 
des calomnies qui fe réfutent d'elles-mêmes, 504 &. Trent de 
l'utilité de quelques Anti- Moliniftes qu'ils fouffrent dans leur 
corps. 505 &. Qui le prémier d’entre eux enfeigna la Philofo- 
phie à Paris. Il. 241. Certain Jéfuite rend un bon office à un 
Réformé. 289 #. Il y a bien peu d'Académies avec lesquelles 
les Jéfuites n'aient eu des Différens. 314 #4, # Leurs intrigues 
pour empêcher l'examen de leurs Livres. 531 4. Satire publiée 
contreux. 843 4  Disputent contre les autres Catholiques fur 
la Jurisdi@tion Epifcopale. III. 8 &. Si leur Inftitut eft fondé 
fur le Fanatisme, auffi bien que celui des autres Moines, 140 2. 
Îls ont été apellez Théatins, & pourquoi. 142 4 Ont été dit- 
famez dès le commencement de leur établifiement. lè-méme b. 
Les chofes les plus horribles & les moins prouvées deviennent 
vraifemblables contre eux. 144 2. Ils favent profiter de la Hai- 
ne publique. 146 4. Les Doétrines qui les ont rendus odieux 
étoïent nées avant eux: ils n'ont fait qu’entafler conféquences 
fur conféquences. L2- méme. Pourquoi on les a entrepris nom- 
mément là-deflus, 147 4. S'il y en a. de deux especes les uns 
mariez, les autres non mariez. 149 à. Et s'ils ont grand cré- 
dit à la Cour Impériale. L2-#éme. Par quel motif ils enfeignent 
la Conception immaculée de la fainte Vierge. 219 #. De quel- 
le maniere ils pouflent Etienne Pâquier, au fuiet d'un Plaidoier 
fait contre eux: 294 4 Jusqu'où quelques-uns d'entre eux 
ont pouffé l'amour de la chafeté. 328 4. Et par quel moien 
ils difoient en Espagne qu'ils fe confervoient toûjours chaftes au 
milieu des Dames. lè-même. Les Défauts du Gouvernement 
de leur Compagnie comment publiez. 332 4. fls décrient à 
Mons & à Liege les Peres de l'Oratoire, comme des Neito- 
riens. 493 #. Comment ils fe juftifient quand on les accufe de 
corrompre Ja Morale Chrétienne. 595 4 1ly en a peu qui fe 
faffent Proteftans. IV. 40 a. Leur prétention que la véritable 
religion a duré long-tems parmi les Chinois, & que les hon- 
neuts de Confucius ne font que civils, peut être apuiée fur ce 
que Mr. Hyde avance touchant les Perfes, 559 &. Leurs 
Chambres de Meditations, ce que c’eft. If. 148 2. Difent qu'il 
eft loifible de tuër le Roi, comme hors de l'Eglife, n'étant 
pas aprouvé par le Pape. L2-smême. Suspe@s d'avoir eu part à 
l'Affafinat de Chaftel. /à-méême a, b, 151 &. Différence des 
Relations de cet Affaffinat. là-méême b. Bannis de France, 
par Arrêt du Parlement de Paris. 149. Font coutir par tout un 
Avertiement Latin & François contre cet Arrêt. L2-même a. 
C'eft de leur Ecole que fortent les Affaffins. r50 &. Chagrins 
ausquels ils expofent leur Pére Guillaume Criton. 232 4, 4, 
Articles propofez à Louïs XIE pour leur Réformation. /2-mé- 
me a. Jofeph Hall les haïfloit bien. 686 4. Leurs Colleges fe 
dreflent partout. /à-#4me b. Font mieux leurs affaires lors- 
qu'ils font plus maudits des Hommes. /2-#ême. Prophétie fur 
leur chapitre. là-même. Examen de ce que difoit Saumaife 
d'une Edition d'Anaflafe publiée par les Jéfuites de Maience. III. 
381 b. Leurs Disputes avec les Proteftans n’ont jamais été fi 
violentes que pendant les trente premieres années du XVII Sie- 
cle, là- même b. Conjeëture fur ce qui porta le Parlement de 
Paris à les enveloper dans la Caufe de Chatel & Guignard. II. 
642 b, Ce qu'ils repondirent à l’Accufation d’avoir mis J. Gui- 
gnard dans leur Martyrologe. 640 4, &. Extenuent l’atrocité 
des Maximes de J. Guignard. l2-méême b, & G4r 4, & Ne 
jufifient point cet homme fur fa Propoñition de tuer le Roi. 64x 
a, b. On leur imputoit fur tout les Maximes Anti- Monarchi- 
ques. 642,4, b, Quatre freres Jéfuites. I. 519. 

Jéfnisiffes, c'étoit une Communauté de Femmes & de Filles qui 
prenoient ce nom. III. 256 8. 

f, fa Nature humaine fut produite par Adam felon 

non. |. 74 4. Si fa nativité & fes miracles ont 

pu être prédits par l'Aftrologie. 117 &. Voi Il. 55 4 Expli- 

cation de fa demeure de 3 jours & 3 nuits dans le ventre de la 

terre, I. 124 4, &. Les Paiens faifoïent un paralléle entre lui, 

& Apollonius de Tyane. 267 4, & 268 4. Ils comparoïient 

aufMi fes miracles avec ceux d'Apulée 275 & Les Carpocra- 
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tiens avoient fon Image qu'ils difoient avoir été faite par Pilates 
328 . Si fa naiflance impof filence aux Oracles du Paganis- 
me. 413 4 Quels Auteurs ont été affez profanes pour faire 
fon Horofcope. II, 54 4. En quel fens il eft apellé la Parole, 
& l'Image. 132 &, Ne fe fervoit, felon Arnobe, que d'une 
Langue, que chacun des Auditeurs prenoit pour celle qui lui 
étoit naturelle. 189 #. Son Hiftoire compofée en Perfan par le 
Jéfuite Jerôme Xavier. 280 £. On a enfeigné qu'il eft mort 
felon fa Nature humaine, & felon fa Nature divine III. 447 4. 
S'il n’eft notre médiateur que felon fa Nature humaine. IV. 274 
a, b, & 275 b. Son Ame n'a point entendu les Calculs de 
Daniel. I.657 6. Prétendue Lettre de Lentulus, où l'on fait fon 
Portrait, donnée par J. Huarte cemme une Piece authentique. 
IL. 820. Soumis aux influences des Aftres par Ruffilien. IV, 
106 &. 

Jeuneffe, doit avoir plufieurs fuperfluitez à émonder, I. 444. Les 
folies de cet âge font fouvent reprochées aux gens qui viennent 
à fe diftinguer. III. 784 4. Obfervations fur les Ouvrages que 
l'on compofe dans fa jeunefle. IV. 353 «. 

Jeux Compitaux : établis par Tarquin le Superbe, I, 684 4. 

Jeux Olympiques, il étoit défendu aux femmes d'y affifter, I, 529 
a. Voi aufü Ill. ro9 4. 

D'igby (Chevalier). Î. 238 à. 

St. Ignace: les Notes de Vedelius fur fes Lettres, quel eft leur ca- 
ractere, IV. 426 k. 

Îgnace de Loyola, fa fympathie avec fainc Auguftin. III. 238 4. 

lgnorance, ce qu’en dit Hefiode. 1. 286 #. Eft un des boucliers 
impenetrables aux traits des Pyrrhoniens. III. 732 &. Si celle 
qu'on nomme invincible difculpe. IV. 56 4. Voi aufñi 97 4, 
Peut produire de grands maux. 275 4. Diftinguée de l'Er- 
reur, 375 à. Caufe qu'on regarde Ruysbroeck comme infpiré, 
105 4. 

Zenorance invincible : Moine qui ne la condamne point, IV. 128, 

l'Ile: Siege de cette Ville. Ill. 47 2. 

Îles Cyclades : Dicearque leur fait la guctre contre tout droit & 
raïfon. 11. 289. 

Iliade, le Dialogue d'Andromaque avec He&or eft un de fes 
meilleurs morceaux. I. 234 4. Il a pourtant trop de naïvetez. 
lä-même. Myfteres contenus dans les deux premieres lettres 
de ce Poëme. 262 &. Obfervation fur les deux prémiers Livres 
de l'Iliade. L3-même, 

Iliade Re ) c'eft Pindarus Thebanus qui en eft l'Auteur. I. 
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58 à. 

Hlyricus (Flavius) fa faute d’omiffion répatée par les autres Com= 
pilateurs, au fujet des temoins de la vérité. IV. 252 4. N'au- 
roit pas voulu facrifier un furplis au bien de la paix. IIL. 370 4 

Images, les objets de la dévotion y font repréfentez felon la figu- 
re, & l'air, qu'il plait aux ouvriers de leur donner. I. 258 & 
259 4 Voi auf II. 333 4, & 477 4 Jean du Tillet Evé- 
que de Meaux s'exprime avec une extreme force contre leur 
abus. IV. 364 4. 

Images de cire emploiées pour caufer de l'amour où des maladies, 
IV, ro1 b, 102 4, & 104 4. 

Imma, fille de Charlemagne, l'Hiftoire de fes Amours avec le 
Sécrétaire de l'Empereur fon pere. II. 343 4, #. 

Immenfiré: la doûrine ordinaire de l'immienfité de Dieu propre 
à fomenter bien des chimeres. IL. 508 &, 

Immortalité, ce n'eft point par le grand nombre d'Ouvrages qué 
l'on y parvient. III. 689 4, Onéreufe dans le malheur. II. 899 
a. Si celle de nôtre ame peut être prouvée par les principes 
d'Aniftote. IV. 528 4. Cherchez Ame. 

Immutabilité, idée qu'on s'en doit former. IV. 266 8. 

Impies fe démentent de leur bravoure au lit de la mort. I. 567 4. 
I. 278. Cherchez Incrédules, 

Impiété, traits d'Impieté. I. 114 & &c. & 485 &. Impiétez tou- 
chant les Miracles de Moïfe, & généralement toute l'Ecriture 
Sainte. 680. La grande Impiété & la grande Piété font auf 
rares l'une que l'autre, II. r45 4. Dicéarque lui dreffe un 
Autel fur lequel il célèbre tout Îe fervice Divin. 289. Les Pe- 
res de l'Eglife raportent les Impietez des Heretiques. 532 8. 

Impolition des Mains: tournée en ridicule dans les Aéfes des Apo- 
tres en Rimes, IL. 164 4. 

Impofible, fi ce qui n’eft point, qui n’a jamais été, & qui ne fe- 
ra jamais, eft impoflbie. Il, 174 4 

Zmpofeurs publics, rien ne feroit plus utile que de les châtier fé- 
vérement. I. 548 4. Utilitez que lés faétieux tirent des Im- 
pofteurs. II. 327 &. 

Imprécation, effet fingulier d'une imprécation. I. 389 & 

Imprimerie, en quel téms elle fut inventée, I. 111 b, & 118 2. 
N'a été en ufage dans l'Europe que vers le milieu du XV Sie- 
cle. 402 à. Ceux qui manquent d'Erudition jugez incapables 
d'exercer cet Art. 525 4. Gens illuftres qui en ont été Correc- 
teurs, II. 96 &, & 98 b, & JL 58 b, & 451 b, & LV. 32. 
Abus qu'on en fait. sor. Tori contribua beaucoup à en per- 
feétioner les Caraéteres. 388. Livre qu'il fait là-deflus. /à< 
même. % 

Tmprimeurs fameux. Ï. 418 4, #. Leurs fautes font quelquefois 
de conféquence. 441 4. Comiment multiplient les Ecrivains. 
IL. 206 &. Ce qui eft une fource d'erreurs pour les Compila- 
teurs là-même. Desordre caufé par une de leurs fautes. 336 
a. Les Auteurs s'en chagrinent. IV.5214. On ne doit pas toû- 
jours mettre fur leur compte les fautes qui fe trouvent dans les 
Livres. LIL. 4 4, &. On ne devroit fe préfenter à l'Imprimeur 
au plutôt qu'au foriir de la jeunefle. 356 #. 

Imprimez: ceux de peu de feuilles fe diffipent aifément quelque 
bons qu'ils foient [II. 730 4. ë ÿ 

Imprudence, il y a beaucoup de fuccès qu’on ñe lui doit point ât= 
tribuer. I. 257 4. 

Impudidité, Diogene le Cynique tâchoit de juftifier ce vice. II. 
293 4 &c. Si elle regne plus dans les païs chauds que dans les 
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païs froids. 394 æ, &. Tolérance que l’on a dans Rome pour 
ce péché comparée avec celle que l’on à ailleurs pour l'ivrogne- 
rie. lè-méme. Sa liaifon avec la bonne chere. 394 #. Moien 
pour la vaincre, 570 4. Voi auffi 680 4, & IV. 176 &. Re- 
mede emploié à Rome pour en corriger le déréglement. 302 4 
Si la bravoure & elle dépendent d'un principe machinal qui leur 
foit commun. IL. 737 8, 738 4. Il n’y a point de paflion plus 
incorrigible , ni plus brutale, que celle-là. IV. 448 Z. Fait 
recouvrer à une Reine un Trone que fon Courage n'avoit pu 
conferver. I]. 192. Cherchez Incontinence. 

Ampuiflance comptée pour un très-grand malheur. II. 52 4. Fem- 
me qui cache cette infirmité de fon mari, & qui l'en confole. 
371 &. Combien il eft deshonnête aux femmes d'intenter des 
procès là-deffus. IV. r. 

Impunité rend les gens plus fiers & plus entreprenans. 697 4. 

Zmpuretez, il y en a qu'on ne doit jamais décrire fous quelqué 
prétexte que ce foit. IV. 134 &. 

Imputer , regle que doivent fuivre ceux qui imputent quelque cho- 
fe à un Auteur. I. 453 4, 8. 

Incarnation, fon prémier prélude. I. 73 4. Si Ariftote en a eu 
des preffentimens. 327 #. Argument 44 hominem contre les 
Rabins en faveur de ce Dogme. III. 305 4. 

Incivilité: fi c’en eft une de rapporter les Obfcenitez dans un 
Ouvrage. IV. 646 & 647. 

Incompréhenfibilité de toutes chofes enfeignée par Arcefilas plus 
formellement qu'on ne l'avoit jamais fait. I. 285 &. Jusqu'où 
pouflée par les Académiciens. 38 #, &. Conte que l'on fait 
contre ce Dogme. III. 31 4. Ce n'eft pas la mediocrité de 
Vesprit qui fait arriver à ce Dogme. IV. 524.4, 4. Remarque 
qui peut fortifier ce Dogme. 545 b &c. Ce n'eft point une 
raifon pour rejetter un Dogme. 624 & 625. Cherchez Pyr- 
rhoniens , Pyrrhonisme, 3 

Incontinence, eft la plus ferme colonne de l'empire de la galante- 
rie. IL. 250 &. Et une qualité de tempérament, IIL. 478 8. 
Cherchez Chafleté, 

Incontinens, Exemple qui leur eft propofé. I. 476 4. 

Incrédules, il y én à de deux fortes par raport à l'exiflence, ou 
à la non exiftence de la Divinité. II. 279 4 Les Myfteres de 
l'Evangile étant au deflus de la Raïfon, on ne peut répondre 
à leurs Objedtions. IV. 620. Ce n'eft point leur accorder des 
avantages, que de faire cet aveu. IV. 622, 631. 

Zncrédulité, on n'y eft pas toûjours porté par des motifs d'amour 
propre. II. 75. Elle n'a peut-être jamais été fi grande que 
dans le XVI & le XVII Siecle. II. 6or à. Cherchez Libertins. 

Independans ne veulent point que l'Eglife ait droit d'excommu- 
nier, I. 67 b. - 

Indes, jusqu'où conues du tems de Ptolomée. IV. 0 4. < 

Index de l'Inquifition de Rome, mauvais difcernement de fes Cen- 
feurs. III. 781 &. Ordonne d'effacer toutes les loüanges don- 
nées à un Hérétique. II. 74 &. Cherchez Irquifirion. 

Indices ont été appellez l’Ame des Livres. I. 225 4. Penfée fur 
les Indices. 254 4, & Doivent être compofez par les Auteurs 
mêmes. l2-même. 

Indiens, leur inclination pour le vin. III. 242 4. Leurs Solitaires 
écartent avec le bâton à la main toutes les penfées impures, 328 4. 

Indifférence en fait de Religion, choque plus que le faux culte, 
& pourquoi. I. 69 &. 

Indiftrétion ne fe pardonne jamais, quand il s’agit de bonnes for- 
tunes I. 266. 

Indolence, ce que Crantor difoit contre ce Dogme des Stoïques. 
IL. 220 8, ; 

Indulgences, Quatrain far ce fujet. I. rox 4. Leur crédit n’eft 
guere diminué dahs l'Eglife Romaine. IL. 498 +. Jusqu'où on 
en porta les abus dans la Cour de Rome. III. 82 4, Furentla 
premiere chofe que Lüther attaqua. 811 4. 

Infaillibilité de l'Eglife, cft infoutenable à l'égard des faits. I. 
344.4. 

ps on n’en doit flétrir perfonne que le moins qu'on peut. 
JL. 616 4. 

Inferni (gli) Ouvrage du Doni fous ce Titre où font repréfentées 
les diverfes Conditions de la Vie, II. 305 4. 

Infideles moïns craints que les promoteurs d'Orthodoxie. I. 141 8. 
Si les Princes Chrétiens doivent traiter alliance avec eux pour le 
bien de leurs Etats. 284 4. S'ils doivent être contraints com- 
me les Hérétiques à embraffer la Vérité. IL. 596 &. 

Ingratitude, celle des enfans envers leurs peres eft la plus énorme, 
DE a. Prodüite pat les fervices qu'on ne peut réconoître, 
338 4. 

Injure, tombe d'elle-même fi on la méprife, & fi l'on s'eh fa- 
che on la fait valoir. IV. 580. . 

Injures : Traité de leur tolerance par Donzellinus. IL. 3064. Caufe 
de la démolition d’une Ville, HI. 439 à. Senfibilité des Prin- 
tes à cé fujet. 564 8. 

Injurier, c'étoit une regle de Bion de fuporter avec la même tran- 
quilité ceux qui nôus injürient ; que ceux qui noûs traitent hon- 
nêtement. I. 560 4. 

Injuflice, ceux qui en commettent quelqu'une tâchent ordinaire- 
ment de la juftifier par quelqu'autre. I. 407 &. Si c’eft un 
moien de prosperer. 685 4. Son Apologie par Carneade. II. 
6x a. Dicearque lui dreffle un Autel fur lequel il célebre tout 
le Service divin. 280. 

Inlaudatus, Obfeivations de Grammaire touchant ce mot, I. 715 4. 

Innocence juftifiée par l'épreuve du feu. I. 282. Innocence opri- 
mée trouve tôt ou tard des protecteurs. II. 370. Il n'y en a 
point à l'épreuve du choix des Juges. 590 4. C'eft la qualité 
la plus neceflaire à ceux qui accufent. III. 819 4, 8. 

Innocent X, Pape, étoit un grand Comédien à ce que difoit le 
Duc de Guife. IT, 159 8. 

Innocent XI, Pape, fa mauvaife humeur contre la Cour de Fran- 
ce faffoit feule pour l'obliger à défaprouver la Dragonnade, II. 
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161 &. Il craignoit plus l'agrandiffement de la France, qui 
ne fouhaitoit l’agrandiflement du Catholicisme. 352 À. Sa par- 
tialité contre la France a fait du bien aux Protefans. III. 553. 

Tnnovateurs fe vantent toûjours d’être les imitateurs des Anciens. 
IT. 604 #. Maxime foudroiante contr'eux. IV. 335 à. 

Innovations font une pelte dans les Académies & dans les Etats. 
I. 176 4. Il faudroit fe contenter de s'opofer aux fondamen- 
tales. 171. Il y en a qui font de durée, & il ÿ en a qui ne du- 
rent pas. III. 496 8, 

Impromptus d'un enfant de dix ans. I. 253 b. 

Inquietudes, remede criminel emploié fouvent à les adoucir, IV: 
522 4. 

Tnquifiteurs de quelque Religion qu'ils foient, font deferter la 
Science des villes dont ils s'impatronifent. [. r06. Les peuples 
ne fouffrent pas que l'on ufe de recrimination contre eux. 111 
5. Leur induigence partiale, Là-776me. C'eft un grand triomphe 
de leur échaper. 540 4. Réflexion de Mr. Arnauld fur ce qu'ils 
font à l'égard de certains Livres. 583 4. Si pour le bien public 
il faut ufer d'indulgence envers eux. IL. 90,4. Quel eft leur 
pouvoir. 778 #. On leur en donne fouvent à garder en fait 
des Livres qu'on veut faire pañler. IV. 310 4. Dé 
Valla eut avec eux. 419 4, &. Leurs baflefles & le 
ces. 432 4. Leur Diréffoire, Ouvrage de Nicolas 
dont François Pegna donne deux Editions. IT. 346. 

Inquifition eft demeurée muete à l'égard d'un Livre plein de vi- 
fions, I. 99 Z. De quelle maniere on en devroit ufer envers 
ce Tribunal, toutes les fois qu'il lui arrive de prononcer des 
Jugemens femblables à celui qu'il prononça contre Carranza. L!. 
‘66 #&. C'eft une véritable abomination introduite dans les lieux 
faints. Lè-méme. Ses iniques procédures font quelquefois con- 
damnées. 2846. Son introduction empêchée en France. 804 bi 
Quelcun à dit qu'elle eft fondée dans l'Ecriture Sainte, & qu'el- 
Je fut exercée même dans le Paradis terreftre. III. 239 &. En 
quoi principalement on pourra toûjours tourner l'Inquifition en 
ridicule. 8r9 &. La conduite de ce Tribunal n’eft pas unifor- 
Mme. IV. 500 &. Ne condamne le Livre de la Taxe de la Chan- 
cellerie Romaine que comme corrompu pat les Hérétiques, I. 
438 4. Selon Brocard c’eft l'abomination de la defolation pré- 
dite par Daniel & St. Paul. 672 &. Cherchez Irdex, 

Infcriptions, jaloufie qu’elles ont caufé quelquefois. LV. 5004,4,&c. 

Infeétes, leurs organes font infiniment plus délicats que ceux des 
hommes, IT, 269 . 

Infbiration, S'il eft néceffaire de la reconoître par raport aux ex- 
preffions de l'Ecriture, aufli bien que pat raport aux chofes. I. 
76 a. Ceux qui s’en vanteht font à craindre dans un Etat. 
451 a. Les perfonnes qui y donnent n’ont rien de lié dans leur 
Syflême. 649. Ceux qui s'en vantent font ordinairement d'un 
orgueil énorme, II. 204 4. Il n’y a pas beaucoup de gloire à 
Jés critiquer. 718 b. Attribuée à Ruysbroeck à caufe de for 
Ignorance. IV. 105 4, 

Inflabilité combien grande dans les chofes humaines. I. 304 4. 

Inflitution de Calvin, l'Epitre Dédicatoire de ce Livre elt une des 
trois ou quatre Préfaces que l’on admire le plus. IL. 15 2. His- 
toire de fes diverfes Corrections & Editions. 16 4.  Infültes de 
Bolfec à cet égard. là-rmême. 

TIaftituts de Jujlinien: On admire avec raifon le bel ordre & la 
fÿmmetrie de cet Ouvrage. 1V. 171 4. 

Intelligences, prépofées à divers emplois dans l'Univers. IL. 8 4. 

Itérét de Païti l'empoite presque toûjours fur l'amour pour la 
Vérité, I 575 4 Intérêt public eft la Loi de la Politique, & 
la Jurisprudence de l'Etat. IL. 900 6. 

Interim, par qui dreflé. I. ror #. Il ne contenta ni les Protes- 
tans, ni les Catholiques, /2-ême. Rejetté courageufement 
par les Miniftres du voifinage du Comté de Hanaw. IIL 161. 
Interim d’une forme nouvelle. 13 &. 

Inferpretes, les négocians de Rome en entretenoient cent trente 
dans une des Villes de la Colchide, IL, 299. 

Interpretes du Droit Canon: Cinus ne les aimoit point. II. 182, 

Intolerance en fait de Religion, les Luthériens l'exercent contre 
Alting. L. 170 4. L’utilité qu'on entire eft peu de chofe en 
comparaifon du mal qu'elle produit. 549 &. Condamnée, III. 
15,4, & 16 b. En quel cas devroit être permile. 632 a, b. 

{ntolérans en fait de Religion, inconvéniens où ils tombent, I: 
10 &. Reffemblent à Cefar qui ne vouloit point de Maître, & 
puis à Pompée qui ne vouloit point de Compagnon, /2 - même, 
Ils voudroient bien que Jefus Chrift eût permis de s’autorifer de 
exemple d’Elie. Îl. 347 4 Leur injufte bizarrerie. 483 &: 
Cherchez Loix pénales en matiere de Conftience. Pouflez à bout 
ils ont recours à l’artifice, pour rendre odieux leurs adverfaires, 
IV. r17 6, & 118 4. Leur principe détruit toutes les regles 
de l'équité naturelle. IL. 609 4. 

Intrigues, exemple des mieux entendues. Il. 121 4: 

Inveftivés, Auteurs qui en ont fait. IV. 421 4. 

Invention, deux perfonnes fans être aidées en rien l’une de l’autre 

euverit prétendre à l'invention d’une même chofe. III. 282 b; 

érainss Il eft bon d'en connoitre l'origine & les progrès, IV, 
59 2. 

Invocation des morts, fort ufitée dans le Paganisme. II. 325 4, 

Joannes Fanuenfis. Cherchez Jarua. 

Joconde, Jugement d'un fin Critique fur deux Pieces de ce nom. 
I, 522 6, & ». 

Joie ; effet fingulier de cette paflion. II. 277 4. Ceux qui en 
meurent, meurent tout-d'un-coup. [IT, 84 4 Joies de ce 
monde, plaifante opinion d’une Princeffe là-deflus. IV. 384 &. 

Soyeufe (Amiral de) donna une Abbaïe pour un Sonnet. I. 298. 

Soinville, on a eu tort de changer quelques vieux mots dans fon 
Livre. IIL 5514 

Holy (Claude): fes Réflexions fur la Vié de Louis XI très-judi- 
cieufes, III. 170 #. Semble croire que le Rozier des Guerres 
foit de Louïs XI. l2.#méême b. 
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Son (Guillaume du) annobli pour fes bons fervices. II, 885 4. 
or (Denys du) fait une aétion hardie, qui lui attire la haine 
” des Cordeliers, & qui le fit maffacrer. L2-même. 

comment il pafla trois jours & trois nuits dans le ventre 
baleine. I. 124 


Il. $r5 4. 
Jordan (Guillaume): traduit quelques Ouvrages.de Ruysbroeck, 
IV. 


Stornandes 


fon Hiftoire des Goths, trad. en François. IL. 854. 

Jojeph le patriarche, lieu où l'on difoit qu'il fut enfeveli. I. 27 4. 

Sr. ofeph , avoit le don d'infrigidation, I. 647 4. On l'a fait 
martyr d'un nouvel ordre, II. 67 &. Réfutation des profanes 
penfées débitées là -deffus. même 

Jofephe, Hiforien Juif, dément Moïfe. I. 28 4, &. Plufieurs 
Critiques s’élevérent contre fes Antiquitez Judaïques. I. 170 4. 
Prête une autre réponfe à la mere de Samuel, que celle que 
lui donne ture. 242 &. Traduction de Mr. d'Andilli. 339 
&. Jofephe à fuprimé un miracle du Livre des Nombres, 2 &. 
Raïfonne en Juif qui femble avoir oublié les élémens de fa Re- 
ligion. IL. 4, Ne trouve point un Récit de Moïfe affez cir- 
conftancié. III. 333 4. Cenfuré d'avoir comparé le pañlage 
d'Alexandre avec celui de Moïle, 697 #. Dit que Dieu com- 
manda à Sara de mettre Agar au lit d'Abraham. IV. 147 4. Ce 
qu'il raporte touchant une Querelle des Juifs & des Samaritains. 
335 4 

ve Roi) fi Elie lui a écrit du ciel. IT. 348 4. 
Fe 


rt (Claude) fe trompe quand il s’imagine avoir conu Cam- 
den à Padoue. II, 3r 4. 
Joubert (Laurent) ce qu'il difoit touchant fa Science, II. 856 8. 
Reftitue la Chirurgie de Guy de Cauliac. 109 4. 


Jove, refuté au fi de la Magie d’Agrippa. IL. 108 4. Condam- 
ne Savonarole avec affez de modération, IV. 151 &. Cherchez 
Paul Sove. 

Jovien (Empereur) fi avant lui ni Empereur ni Confül n’ayoit 
cédé un pouce de terre aux ennemis. {l. 667 &. Les Chrétiens 

& les Paiens travaillent les uns à le décharger de blâme, & les 
autres à l'en charger, au fujet d’une paix honteufe qu'il avoit 
faite. 861 4 

Jour, Differtation fur ce fujet, IV. 500. Remarques fur la défi- 
nition du Jour'naturel & artificiel. L2-#éme. Nations qui ont 
compté par nuits. 600. Du jour civil & aftronomique. /2- 
méme.  Inconvéniens de la ligne du point du jour. 6or. Ceux 
qui font le tour du monde gagnent ou perdent un jour. /2-mé- 
me, & 602. Comment deux lieux contigus peuvent différer 
de vingt-quatre heures quant au commencement du Jour. L3- 
méme, 

Journal: il en faut confulter de bons pour bien ranger les faits 
faivant leurs Dates. III. 390 &. 

Journal des Savans cenfuré. |. 35 4. À parlé avec un peu de pré- 
cipiation du Traité de Equuleo. 11. 882 b, & 883 4. Qui font 
les Auteurs de ce Journal. III. 619 4. 

Journal de Trevoux, ce qu'il remarque fur l'Analyfe des infini- 
ment petits. IV. 548 £. Cité 530 4. 

Jourzaliltes citez touchant un Livre de la Vie de la fainte Vierge. 
I. 97 4. 

Jpb eu n’étoit point vierge, lors qu’elle fut offerte à Diane. I. 
60 a. Deux Villes de Ja Cappadoce fe ventoient d’avoir fon 
vrai couteau. IL. r99 4. 

Irlande, ce que qu'un, difoît après fa rédu&tion, I. 257 . 

Irrégularité eft quelquefois un défaut heureux dans un Ouvrage 

d'Esprit, IL 7o5 4, 6. 

Irreligion, quelle en eft la fource. I. 444 4. Nous prive de mille 
confolations. Il. 372 4. 

Ifabelle de Baviere, Reïne de France, fa mauvaife réputation, I, 
635 b. 

Tfabelle Villamarini, Princefle de Salerne, fon amour pour fon 
mari. Il. 39 &. 

Ifäc, fa conduite juftifiée par faint Auguftin. I. 29 4, 

Ifaë, Conte que des Rabins font de lui. Il. 253 4. 

Islandoïs calomniez par Belefkenius. II. 854 4 

Ifmaël, de quelles gens il a été l'emblème. I. 88 +. Quelle fat 
fa moquerie. 22-méme. À quel âge chaffé par Abraham. /4- 
même b. I] y a de la difficulté en ce que l’Ecriture dit de lui. 
lä-même, Il y a une pierre à la Meque qui pale pour être 
fon fepulchre. 80 4. On conte qu'une fource d’eau fut produi- 
te fous fes pieds lors qu'il mouroit de foif, III. 366 2. 

Imaëlites, quelle étoit anciennement leur Divinité. I. 89 4. 

Jfocrate, excufe qu'il allégua pour ne point difcourir en étant prié. 
I. 315 4 N'a jamais eu le deffein de faire le Panégyrique de 
Bufiris. 715 2. Inexaétitude de Servius à cet égard. 716 4. 

Jraëlites, Contes qu'en raportent quelques Hiftoriens d'Egypte, 
LLTSTe 

1, par qui cette Riviere fut jointe avec le Rhin. II. 325 6, 
326 4. 

» le Gardien des Cordeliers de cette ville prêche effronté- 
ment contre la Reine de Navarre, comment puni. II. 885 a. 
On y commet mille violences contre les Réformer. L3- même. 
On ordonne que fes murailles foient démolies, mais cet Arrêt 
fur changé par le crédit de Cipierre. L3-même b. 

Jtalie, étoit la terre de promiffion des anciens Poëtes. I. 222. Qui 
le prémier y à rétabli l'éclat de la Langue Greque, 302 4, La 
que de fes Moines ne fongent à rien moins qu'à prier Dieu. 

. 200 4. 

Ztaliens envoïez en France par le Pape, leurs débauches. L. 469 
a, b, & fuiv. Ce qui eft arrivé à quelques-uns pour vouloir 

n parler Latin 515 4,5, & 6048. Ne dérogent point 

r nobleffe en exerçant la marchandife. III. 826 4, 

on EEE III. 818 &. Déclaré abfous dans un Con- 

819 &, 
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Jubilé, ce que c'eft parmi les Moïnes qu'un Religieux Jubilé. I. 
524 4. Auteur Jubilé. /2- méme. Guy Patin fe moque des Ju- 
bilez. {V. 583 2. Ce fut Paul IT, qui le réduifit à vingt cinq 
ans. III. 623. 

Judicium : les Lettres de ce mot, qui font toutes numérales, & 
qui font 1613, donnent occafñon à divers Théologiens de croi- 
re que le Jugement univerfel fe feroit cette année. 1. 657 b. 

Judith : Une femme voulant limiter eft punie de mort. III. 
786 a. 

Jugement dernier, plufieurs font leur Teftiment, quoi qu'ils cruf- 
fent que ce Jugement devoit arriver la même année. [I. 94 8. 
Divers Théologiens crurent qu'il fe feroit en 1613, parce qu'on 
trouve ce nombre dans le mot Sxdiciurms dont toutes les Lettres 
font numérales, I. 657 4. 

Jugemens réméraires, deux fources d'où ils procedent, 1, 383 &. 

Suger, il Y a une infinité de gens qui jugent de leur prochain par 
eux-mêmes. |. 517 4. 

Juges, font pas tous de la même humeur. I. 44 Z. Toutes les 
peines que l’on fe donne à étudier la Jurisprudence, ne peu- 
vent rien contre la témérité d'un ma 
honnêtes gens ne le veulent jamais é 
a, Comment ont été apellez ceux qui étoient 
13 &. Doiïvent être Miniftres de la Loi. Lil, 174.4. On n'eft 
point prevenu en faveur de l'intégrité de cenx qui font créez 
par des commiflions. 340 4, à. oiez aufli 412 4 Si ceux 
dont les Sentences font iniques malgré eux font d d'excu- 
fe. IV. 08 4. Ceux des ouvrages de l'esprit ne s'accordoient 


guere mieux anciennement qu'aujourd'hui. 367 Z. L'étalage 
d'Erudition & de Literature dans un Plaidoïé ne peut fervir 
qu'à diffiper leur attention &t à leur faire perdre de vue l'état 
de la Caufe. I. 629 #. Juges honnêtes gens {6 récüfent eux- 


mêmes lorsqu'ils font intéreflez dans une Caufe. II. 689 4. Ju- 

ge qui mettoit en marge de fon Livre Qwefion pour l'Ami, 

quand il trouvoit aspre confliét entre Bartolus & Baldus. [LL 
36 4. 

fe, leurs réveries fur la maladie d'Abimelech. 1. 38 4, Sont 
contraints de fortir dans un même jour des Etats du Roi Ca- 
tholique au nombre de trois cens mille. 30 £. Selon eux Adam, 
Abraham, & David, n’ont eu qu'une même ar qui jera 
aufñ celle du Meffie. 33. Bizarrerie de leur Sentiment fur la 
création d'Adam. 73 4. Leur Religion, leurs Fêtes, leurs Cé- 
rémonies, étoient, felon Piutarque, à-peu-près ce qu’on fai- 
foit dans la Grece pour Bacchus, 82 4. Ils ne croient pas qu'un 
mari doive habiter avec fa fémme après dix ans de ftérilité, 87 
#. Sont accufez auprès de Caligula par ceux d'Alexandrie, 262 
a. Lis font les feuls qui refufent d’adorer cet Empereur. L3- m4- 
me. Quelques gens leur donnoïént la même origine qu'aux 
Gymnofophiftes. 324 4. Réplemens pour ceux quife conver- 
tiroient. 329 4, b. Les Juifs inquietez fut la circoncifion de 
leurs enfans. 450 4. Leur coutume quand il leur naïfloit un 
fils ou une fille. 2-méme, Grande deftruétion de ce peuple, 
451 b. Leur horreur pour la foire du T'erebinthe. /3- même. 
1] leur eft defendu d’aprocher de - même. Et mé- 
me d'entrer dans la Judée. Là 7 coupe les oreil- 
les, & on les transporte en Espagne. /2- même. Ce qu'ils di- 
fent d'Ariftote. II. 274 2. Leurs réveries au fujet d'Elie & 
d'Elifée, 354 4. Leurs réveries fur Ezechiel & fur fon tombeau. 
399 4. Îl y a long tems qu'ils pratiquent l'invocation des 
Saints. 400 £. Les Juif du VI Siecle ne font pas plus croiables 
que ceux du XVII touchant les Traditions venues de vive 
voix, & qui regardent les Patriarches & les Prophetes, 402 #. 
Is fortent tous de Rome par l'ordre de Tibere, & pourquoi, 
521 #. Sont forcez à recevoir le Baptême, 596 a. Quelles 
Synagogues on leur doit laifler felon les loix. L2-#ême. Chaffez 
de Francfort par des émotions pe res, 717. Sont fauflement 
accufez d'avoir piqué une Hoftie pour en tirer du fang. III. 
122 4. Leurs rêveries touchant certains Procès , qu'ils difent 
avoir été jugez par Alexandre en leur faveur. 243 4, Pourquoi 
ils font fi fort haïs des Tu 274 b. Us font obligez de porter 
la lettre Thau. 461 2. S'ils n’ont pas cru le dogme d’une vie 
à venir comme uh article de foi, IV. 113 4. Ils ont eu quel- 
quefois un Saducéen pour leur grand Sacrificateur, 116 CA . Ce 
qu'un Rabbin a .conté de leur ancienne Bjik otheque. 495 &, 
Hifloire de ce peuple par Mr. J. Bafnage, I. 467 4. 

Jules II, Pape, comparé à Jules Cefar. II, 875 4. Ennemi de Ja 
France. III. 183. Par quelles intrigues il fe tira d’a faire, après 
que les François eurent remporté la victoire à Ravenne. 182 8. 

Jules III, Pape: fomme, à comparoitre devant Dieu, Henri IE 
Roi de France, qui lui repond qu'il s'y trouveroit fûr que le 
Pape ne s'y trouveroit point. II. 730. 

Julia, origine de cette Maifon. IL. 125 2. 

Julie, femme d'un Marc Antoine, malheureufe en maris. 18 249 
a. Ce qu’elle fit pour fauver {on frere. 22-même 

Julie, fille d'Augufte, ce qu’elle repondit à ceux qui s’étonnoient 
que fes enfans reffemblaffent à fon mari. IV. 164 4. Penfa pé- 
rir fur une Riviere. l2-smême. Etoit depuis longtems hors de 
Rome, & l’objet de l'indignation de fon Pere, lorsqu'il relegua 
Ovide. III. 562 &, 563 a. 

Julie Petite-Fille d'Augufte: exilée presque en même tems qu'O- 
vide, LI. 563 8. 

Julien ' Apoñtat entreprend de faire relever le Temple de Jerufa- 
lem. I. 161. 

Julis, Ville de l'Ile de Cea, a été Ja patrie de plufeurs grands 
hommes, II, 882. 

Julius (Canus) ce que Seneque raconte de lui. I. 603 4. 

U Rail à e 

Jane eft difficile à fuporter aux peuples Septentrionaux. II. 60$ a: 
Peut être très-long. 857 4. Objeétion faite à L. Joubert fur 
ceux de Moïfe, Elie, & Jefus-Chrift. 857 a, 2. Syftême 
felon lequel on pourroït éluder les Loix de l'Eglife touchant les 
jours de jûne, IV. 6or. 
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Sunia, Raillerie de Ciceron au fujet de Junia: Il. 73 8. 

Sunianus Majus, étoit l'Artemidore de fon Siecle. I. 15. 

Sunius + louanges que lui donne Jofeph Hall. IL. 687 4, »: 

Sun, fon Temple d'Argos brûlé, 1. 175. Ce qu'elle fit par 
amitié pour Combabus. 202 &. Junon Lacinia, merveilles de 
fon Temple. 896 ë. 

Ivoire, s'il ÿ a quelque autre chofe que les dents de l'élephant qui 
en foit la mauere. IV. 361 4. 

Supiter, quelles ont été fes prémieres & fes dernieres amours. I. 
146 a. Quelle étoit fon occupation felon Efope: II. 404 4. 
Ravit Ganymedes pour contenter fa Pédéraftie, 528 4. Jupi- 
ter Celtes, c’eft le plus ancien des Jupiters. 750 b. Où & com- 
ment Jupiter appaifoit ls transpotts de fa pañlion, 890 a, Jupi- 
ter Hammon, pourquoi il portoit des cornes fur fa tête. 801 4. 
De quelle rufe Jupiter fe fervit pour faire revenir Juron. /à- 
smême b. Ce qui rendoit fes adulteres plus blämables. goo 4. 
S'il chaffa toute la racaille des Dieux. III. 64 2. Sa conduite à 
l'égard des punitions & à l'égard du bien qu’il vouloit faire, 
497 b, & 670 a. On reconnoifloit bien mieux fa Divinité 
dans le tonnerre, que dans la difiribution des faveurs. 669 4. 
Précipite Saturne du Mont Niphate dans le Tartare, donne le 
Nom de Caucafe à ce Mont, & y attache Promethée. E 
613 &. M 

Gare critiqué par le Pere Sirmond, & défendu; au fujet de Hil- 
debert. Il. 765 & 

Surieu, fon Sentiment fur l'infpiration des Prophetes critiqué. Î: 
716 b. Difiicultez où il s’eft jetté dans fon Syféme de l'Eglife: 
331 &. Dans fon Préférvatif contre le changement de Religion, 
332 a; 4. Etdans fes Lertres Paflorales. lä-mËême. Wa bien 
réluté les Calomniateurs de Theodoïe de Beze. 381. Il a chan- 
gé de Sentiment fur les Loix pénales contre les Hérétiques. 394 
3. Pourquoi il en a changé. là-méme. Déclamatioh du Pere 
"Tellier contre lui. 543 4. Il fournit des armes aux Infideles par 
la maniere dont il rejetta un certain miracle. IL. 239 4, 2. Ce 
qu'il penfe des Sentimens des Remontrans, & de leur condam- 
nation au Synode de Dordrecht. 561 4, . Son Paralogifme 
au fujet de l'Autorité des Conciles, pour ja Décifion des Con- 
troverfes. LIL 285 4. Dispute entre lui & Mr. Maimbourg fur 
le Martyre pretendu des Hérétiques. 315 &. Ce qu'il penfe de 

. ceux qui voulurent apeller la Sainte Vierge Mere de Dieu. 494 
b. Eft accablé des Difficuitez qui regardent le Péché & la Pre- 
fcience de Dieu. 629 4, 4. Il fait une vive Satite de ceux qui 
écrivent des chimeres touchant les reliques. IV. 291 2. Îlar- 
tribue aux Peres un Sentiment auffi impie que celui de Spinoza. 
525 a, n. Ses Calculs Prophétiques réfutez. I. 658 4 Voit 
des Miracles par tout. II. 214 &. À beau crier, les Princes ne 
s’en ébranleront gueres. Là-méême b. Repris touchant le tems 
de la ferveur des Perfécutions. ILE. 355 4 Touchant les MIT. 
& les Editions de Martinus Polonus. 774 4. Sa Doétrine fur 
Amour du Prochain. IV. 563 4. Plus relâchée que les plus 
relâchées Maximes des Jéfuites, 563 #, #. Sa Reponfe à la 
Dénonciation qu’on en avoit faite. 565 b. Se couronne de fes 
propres mains, & étale fes proüefles. 563 4. Favorifé par les 
Synodes Wallons. Lè-même, Le Confiftoire Wallon lui accor- 
de tour. 564 #. Ses Lettres à Mr. de Montaüfier, & com- 
ment elles font devenues publiques. 566 4.  Bilieux, emporté, 
8 très- dangereux ennemi. là-méme a. Sa Politique, 567 b. 
Confpirations chimériques dont il accufe fes Ennemis,, & dont 
il ne laile pas de tirer profit. l2-même b. L'Hypothefe de St: 
Auguftin & de Calvin fur la Predeflination eft pour lui d'une 
pefanteur infupportable, & il ne laifle pas de s’y tenir. 627. 
Son Libelle intitulé Gugement du Public exc. fur le Diétionaire 
du Sr. Bayle. 655 & 664. Partie de fon Caraétere. 657, 658, 
66o. Caractere de fes Livres. 659. Il.a jugé du Diétionaire 
Critique fans l'avoir lu. 661. Sa malignité contre l'Impimeur. 
663. â 

Jurifconfultes : Leurs Qualitez décrites en Vers. II. 48 4 ‘Trai- 
tent au long des Brigandages fans les approuver ni les pratiquer. 
532 b 

jolie. on l'a quelquefois avilie. FI. 414 à. x 

Jvregnerie, homible débordement de ce vice dans l'Académie de 
Franeker, L 174 4. Par qui réprimée. là-même. Plus deteftée 
que la fornication. IL. 396 4. Nouvelle preuve qu'elle devient 
à la mode parmi les femmes. IV. 493 4. 

%uflice, fi dans une guerre elle donne lieu d’efperér un bon fuc- 
cès. I. 196 b. La rigueur des Loix va quelquefois au delà de 
la Juftice. 220 4 Voiez auffi III. 617 4. Roule fur toutes 
les chofes qui deviennent propres au tems, I. 429 b. Si c’eft 
une chofe bien réelle & non un fantôme. 685 4. Comment 
Carneade la réfutoit. IL. 61 2. 

Juflifer, Jugement de Bucer fur cette Thefe que nous fommes 
juñifiez par la foi fule. I. 689 ë. 

Sufin Martyr, jufifié au fujet de la mort d’Ariflote. I. 330 £. 

Suflin, eft un Hiftorien d'un petit jugement. I. 355 4. Jufifé 
des accufations de Freinshemius. 530 4. Il commet un Ana- 
chronisme au fujet de la fameufe Bataille de Cnide, & du tems 
où les Atheniens commencerent à recouvrer leur liberté. Il. 
211 4 © fui. 

Safinien comparé à un âne, & pourquoi. IL. 748 &. 

uvenal, explication d'un de fes paflages. I. 533 4. Ses Satires 
plus propres à dégouter de l'impureté que les Difcours les plus 
chaîtes contre ce vice. IV. 646. 

Zxion, pourquoi & comment puni par Jupiter. Il. 894 &. 


K. 


K Alendrier, en quoi il a plus befoin de Réformiation. IL, 65 4. 
Kames, ce que les Juifs entendent pat A. IL 525 b. 
Karmatiens, Seéte qui s'étant élevée dans l'Arabie, ravagea la 
Meque, & en profana le Temple. FL 35. Veulent jetter des 
TOME IP 
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fcrupules dans les efprits, 36; 

KaSaeude, fignification de ce müt, III. 369 g. 

Karapuyày ne doit point être préféré à arapayèr dans uù pales 
ge de Nicander. 1. 83 4. Ë 

kempis (Thomas à) fon imitation de J. C: traduite en Arabe, 8 
par qui: IL. 559 4. 

Kircher, fa Conteftation avec le Pere Maignan. III, 282 4. 

Khighr (Guillâume) fait imprimer le Muñdus alter © idem de 
Jofeph Hall. II. 688 &. : 

Knobius | Chriflophle ) loue le Roi de Dannemark d'avoir jetté 
au feu le Livre déla Concorde. II. 720 b. 

Knox, accufé d'avoir varié fur la Dispute de la Monarchie des 
Femmes. III. 12 4. à £. 

Konig cenfuré de ce qu'il renvoie fes Leëteurs à des Livres qu'il 
n'avoit pas vus lui-même. I. 381 4. 1 a fait trois perfonnes 
d'une. II. 2 4, #. Cenfuré au fujet de Patrice, III: 620 4. Au 
fujet de Pereira. 650 #. De Rorarius, & de fa patrie. IV. 83 
&. Repris L. 419 4, #. S'imagine fouvent qu'un Livre eft com- 
pofé dans l’année qu'on l'imprime, ou quelque Traduétion: 1V: 
89 ë. 

Konigsberg, en quel tems fut érigée fon Académie, I. 158. 

Kortholt (Chriftien) fon Livre de sribus Impofloribus magnis. IVi 


259 &. 
XKortholt (Sebaftien) cité. IV. 258 4, & 265 4. 
Kpios, ce nom à été donné à Dieu par un Paien. IL 404 &. 


L. 


L Abadie, Miniftre fchismatique, & fuivi comme uñ Apôtre: L: 
3 b.. Quél étoit l'esprit dont il étoit mené felon la Bouri- 
gnon. 648 & Conte que l'on fait de lui. LIL. 300 4. Soure- 
noit que Dieu veut tromper, & qu'il peut tromper. IV. 38 

Labbe (le Pere) renverfement de presque tout font Pharus Gallia 
Antique. I. 8 b. Son emportement contre Rivet. 16 4. Ef 
cenfuré au fujet d'Ammonius, 188 . Paffage de Zanchius qu'il 
raporte. {V. 534 2. Poufle impitoiablement des Marets, tou 
chant l'Edition tronquée d'Anaitafe qu'on reproche aux Jéfui- 
tes III. 58r &. Réponfe finguliere de D, Francus, à ces Ob: 
jetions. 582 4, n. 

Laberias, Réflexion fur la caufe qui feloh lui obligea Democrite à 
s'aveugler. IL. 273 b. 

Labienus, fes Ecrits condamnez au feu. II. 70 4. Il veut mou* 
rir, pour ne point futvivte aux produétions de fon esprit. là. 
même. 

Labÿrinihes, quatre édifices de cette Nature. IL. 873 4. 

Labyrinthes du Franc- Arbitre, IL. 523 . 

Hi rare nou elle Traduction Françoife dé cet écrit: 
, 583 6. 

Laboureur (le) Paffage de cet Ecrivain critiqué. [: 493 4. Cen- 
furé au fujet de Dolet, II. 362 2. Il n'a pas parlé rondement 
aù fujet de l'Ambañladeur de France en Pologne. 628 4. Cd 
qu'il dit de l'impertinence des Génédlogiftes, IIL. 729 b, & 
730 a. Réflefion qu'il fait für certains Prédicateurs. 786 4; 
Dit quelque chofe de fort confiderable au fujet de la Confpira- 
tion de Poltrot. IV. 243 4 Il déclâme fortement contre ceux 
qui prennent les noms des Terres qui pe font plus dans leurs 
Familles. L2-‘même. 

Lacedemone, fes Rois defcendoïent d'Ariflodeme, I. 03 a. Vé« 
nération que fes ennemis avoient pour fes Rois. 191 4. Cou- 
rage des femmes de Lacedemone. II. 193 4. La coutume qué 
Jon y obfervoit à l'égard des feflins, 228 4. D'où vient que 
les femmes & les filles de cette Ville étoient fi lafcives. III. ro9 
a. Comment on y punifloit les enfans defobéiflans. 111 4. En 
quels termes fut conçu fon Décret pout la Déïfication d’Ale- 
kandre. 523 à. 

Lacedemoniens, ôtent une Couronne pour des raifons frivoles. JL; 
91 4. Etoient les meilleurs maris du monde. 96 4: Leur dies 
fete étoit rude. 145 &. Qui d'entre eux a été le feul qui ait 
eu deux femmes à la fois. 210. En quel téms ils commencé 
rent À vaincre les Tegéates. là-#ême. Et pourquoi. L2-méême 
a. Redevablés de leur gloire & de leut prospérité aux Oracies 
d’Apolloh, fe conféderent avec ceux qui faccagent fon Tem- 
ple. IL. 706 £. Îls pouvoient époufer leurs fœurs utérines , 
mais non leurs fœurs de pere. IV. 143 4. 

Laës Ho l'eau portoit les hommes fans qu'ils nageaffent. IL. 
548 b. 

Labtance, témoigne qu'on honoroit encore Apollonius au com 
mencement du LV Siecle. I. 262 4. Ce qu'il dit d'Apollonius 
de Tyane & d’Apulée. 275 #. Comment il prétend ruine* 
toute la Philofophie. 286 #, & 287 4. Et en particulier l'A 
catalepfie. Là-même. Prétend avoir démontré qu'iln'y à au- 
cune fcience en l'homme, & il confefle cela à l'égard de la 

Sa Réponfe à Carneade pour la Juftices 

IL 61 4. Reproche aux Paiens des cultes infames. I. 210 24 

Se fert d’un Paralogisme de Ciceron contre Dicearque, II. 286 

b. Se trompe dans une Objeétion qu'il fait aux Paiens. 475 44 

Raille les Paiens, far ce que le plus grand de leurs Dieux ceffa 

de faire des enfans. 749 . Comment il répond à Hierocles tou 

chant les médifinces qu'il avoit publiées de la Religion Chré- 
tienne. 758 4, 4. Iln'entend point du tout le fens d'Ariftippe 
au fujet de ces paroles, Habeo © non habeor. LIL. 34 4. 11 fait 

de mauvaifes Objections contre le Syftême des atômes. 100 4, 

b. N'a pas raïfon de reprocher à Lucrece de s'être contredit. 

218 4. Répond mal à uñe Objeétion d'Épicure, touchant le 

mal qui arrive dans fe monde. 625 4 Son Opinion fur l'Ame 

des Bêtes. IV. 78 4. Ce qu'il penfe du Livre de Confolations 
de Ciceron. 403 4, &. Il cenfüre la Penfée qui y fert d’exot- 
de. là-même, S'elt moqué de ce que Xenophanes croioit que 
fa lune eft ün païs habité, 516 2. Comment il tâchoït de pet- 
fuader aux Paiens la Virginité de la Mere de Jefus-Chrift. 507 b. 
EM Lade: 


Phyfique. 2ä-méême. 
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Ladoder: Ingénieur qui trahit le Gouverneur de Landau. III. 
50 & 

Lalius, fa chafteté. III. 707 4. Ÿ 

Laërce (Diogene) peu exaét dans fes Raifonnemens & dans fes 
Récits. IL. 365 2 

Letus (Jean) cenfuré, I. 570 4, & IV. 4 4. 

+ on cro! 


L qu'elle obligea Agefilaus II à défendre qu’on 

fit fon Portrait. [. 93. 

ife pour un homme, III. 238 4. # à 

Laïques déguilés en Pr & donnez pour Confeffeurs à des Cri- 
minels, IL 150 b, ëz 151 4. Si l’on doit croire qu'on ait eu 
recours à ce moien dans le Procès fait à J. Chaïtel. 151 Z. Ne 
doivent point mettre la main à l’encenfoir. IV. r5x D. 

Laës, fameufe Courtifane, fervoit de modele aux plus excellens 
Peintres. 1 258 2. Réponfe d'Apelles touchant Laïs, /2 - même. 
De quelle maniere elle en ufoit avec Diogene, Il. 294 4 Sa 
courtoifie pour Diogene le Cynique, l2-méme. Si Apelles en- 
leva fon pucelage, III. 35. 3 

Lallemant (Jean) emprunte beaucoup de Rataller dans fa Ver- 
fion Latine de Sophocle. IIL. 568. & 569 4, b. 

Lambert (St.) tué, par qui, & pourquoi. I. 165 4. 

Lambin corrige mal- à-propos un paflage de Plutarque. I. 92. Se 
connoifloit peu en délicateffe fur le Chapitre de la pudeur, LIT, 
21x b. Iln'a point entendu un paflige de Paufanias' au fujet 
de Sappho. IV. r4r 4. F 

Lami (Guillaume) accufé d'Héréfie pour avoir disputé contre le 
mouvement des cieux, [. 578 4. En faifant une Leçon d’Ana- 
tomie il fortifie fes auditeurs contre tout événement, eu égard 
à la virginité des qu’ils épouferont. Il. 89 4. Cité. I! 218 


4 
45, fon Oblervation judicieufe fur le devoir d'un Hifto- 
uchant les Opinions du vulgaire. II, 367 . 

o1 des Leftrygons, bâtit la Ville qui a porté le nom de 


Duc: de) foupçonné de quelque mauvais complot, 

a. S'ilavoit été lupofé, L2-méme b 

ui devient un 4 j b. Celle qui avoit percé le 

ps de notre Seigneur envoiée à Rome. IL. 845 4, b, & 
LV. 443 4, b. 

Lancelot (Mr.): fa Remarque fur l'Edition des Oeuvres d'Abe- 
lard. I. 176 &. Voïiez 452 », 453 b, 514 b, ». Mémoire 
touchant Guillaume Bigot. 563 b, &: fuiv. Mémoire touchant 
Antoine Cornellius. II. 216 b, & 217 4. Mémoire touchant 
Simon Morin. IL. 432 4, Bb. Touchant François Hotman. 
IV. 407 b, n. Touchant Jaques Sanfon, 138 4, B. 

Langage, on n'emploie aujourd'hui le vieux que par plaifanterie. 
I. 45 b. On l'a apauvri à force de le changer. II. 587 4. Voiez 
Il, 789 2. On ne doit rien changer dans celui des anciens 
Auteurs François. 550. Le vieux ne fe doit point changer lors 
qu'on fait imprimer ou reimprimer d'anciens Ouvrages. Il. 

08. 

To incon n’eft pas vrai que les Peres de l'Eglife aïent 
écrit en Langage inconnu des Impiétez & Obfcénitez des an- 
ciens Hérétiques, IT, 533.4, b. 

Langius interprete mal un paflage de Ciceron. I. 57 B. 

Langres, le Confeil du Roi s'opofe à l'établiflement de l'Eglife Ré- 

formée. II, 309 4. 

Langue, un garçon ne laiffe pas de parler fans Langue. II. 119 . 
C'eft une belle viétoire que de la favoir maîtrifer, 137 4, 

Langue. Jugement que Ciceron fait de ceux qui méprifent leur 
propre Langue, I. 444. ZËle de plufeurs Princes pour la Lan= 
gue de leur païs. 378 2, & IL. 188 4, D, @ fuiv. &c. [Ju- 
gement fur diverfes Langues. 134 4. Il n'y en a point qui ne 
fe puiffe plaindre de fa ftéri IV, 31 2. 

Langue Latine, Auteurs qui aiment à en débiter les plus vieilles 

afes. 1 45 D, 515 4, & 604 L. Quiena été le Vaugelas. 

1]. 669 b. Si ceux qui la parlent facilement, la parlent pure- 

ment. Ill. a. On étoit plus libre dans l’ufage des termes 

de cette Langue qu’on ne l'eft dans la Françoife, [. 669 2. Il 

eft mal aifé d'écrire clairement en cette Langue. 448 4. Voiez 

auf II. 300 Z. Plutarque témoigne que de fon tems il n'y 

avoit guere de gens qui ne la parlaffent, 183 Z, D'où dérivée, 

628 


Lançue Françoife, nous jette dans les tenebres dès qu’on fe relà- 
che fur l'arrangement naturel des mots. [. 418 b, & 664 b. 
ER en vogue depuis fort Jong tems chez les étrangers. 717 4, 
Eft fort eflimée. IL. 134 4. Son avantage fur la Greque. 264 4. 

Langue Gotique ef la mére de toutes les Langues T'eutoniques. LI, 
889. 


vulgaire, fi Yon s’en doit fervir dans les Ouvrages favans. 


ngues mortes perdent beaucoup de leur grace par la Traduéion: 
L. 153 2. Elles font obfcures, & pourquoi, 418 B. 

Langues vivantes, leur inconflance. IL. 587 4. 

Lanfius (Thomas) declame contre le mal que produifent les 
Vo I. 680.B, 

vi as droit de bourgeoifie Romaine donné à fes habitans. 

+896 a, 

fait mourir Danaë, If, 03 a. 

# xefufe de récompenfer Neptune, & en eft puni. II. 


Phlegyas dit leur Roi par quatre Auteurs modernes. 
9. 

ius met en évidence, dans fon Fanua cœlorum referata, 
les défauts du nouveau Syflême de l'Eglife. IIL. 504 4. Ilau- 
roit bien mieux pouffé fon Adverfaire, s’il avoit ajouté à fe 
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raïfons celle de Mr. Saurin. 541 . 

Lafeus (Jean). IV. 499 a. 

Latin: le défaut de conoiffance de cette Langue empêche Bour- 
fault d'être Sous-Précepteur du Dauphin. L. 651. Les Espa- 
gnols fe négligent ordinairement trop én écrivant en cette Lan- 
gue. LIT. 80 4, B. 

Lariniré: Viétorin de Feltri fut un de fes prémiers Reftaurateurs. 
III. 536, 

ET T l'Eglife Chrétienne à un petit ours. IV. 320 #. 

Lavardin, Mailon illuftre du Vendomois. Il, 765 

Lavèment : fignifications de ce mor, II. 533 D, # Autrefois ne 
fignifoit qu'un gargarifme. L3- méme b.  Délicatefle ridicule de 
Garafle touchant ce mot. l4-méême. 

Laudice, fait périr cinq de fes enfans par le poifon. Il. 45 4, & 
47 4. 

Launoi (Jean de) vacarmes des Provençaux contre lui. I. 255. 
Méprifes de ce favant homme. 565 4. Il n’entendoit point le 
Grec, là + même. Inutilité de fes peines pour le décri des faufles 
Devotions, IT. 66 £. Fort blâmable d'avoir répandu tant de 
loïanges fur un Prélat qui avoit fait amende honorable, IV. 88, 
Lui & d’autres Ecrivains, qui combatent les Traditions mal 
fondées, font honneur à leur Eglife, & chagrinent beaucoup 
de gens. 592. 

Laurea, Cardinal, IL. 720 B. 

Laufanne, fon Synode fait des Réglemens ausquels Calvin refufe 
d'acquiefcer. If. 17 2. 

Lea, fi elle commit adultere Ja prémiere fois que Jacob la con- 
nut, & non pas Jacob, LIL. 646 4. 

Leëteurs ne font jamais guere mortifiez quand. ils n’entendent 
point un Auteur, & pourquoi. I. 154 B. La plupart ne s’aper- 
Soient guere des fautes de raifonnement. 292 b, Quels font 
ceux qui font les plus ardens à critiquer. II. 682 4. Il ne faut 
pas qu'ils foient ni ignorans, ni favans. II. 20€ £. Sont quel- 
quefois plus pafionnez que l'Ecrivain qu'ils accufent de partia- 
lité. IL. 48 Z. Ne font pas aflez équitables. 49 4. Il y en à 
de fi paffionnez qu'ils déchirent de leurs Exemplaires ce qui 
choque leur Sete, &c. LIT. 776 4. Une infinité ne compare 
pas tout un Livre à tout un Livre, IV. 237 B.: Il y en a qui 
écrivent des Injures & des Démentis à la marge de leurs Lis 
vies. 644, 

Leblure, Va plus utile de toutes eft celle qui nous infiruit des foi- 
bleffés du cœur humain, & qui nous aprend les mauvais effets 
des préjugez de Religion. I. 544 4. Etalée avec trop de pro- 
fufion vers le commencement du XVII Siecle 630 4, B. Paf- 
fage de la Bruyere à ce fujet. là-méême. Paflage de Balzac fut 
le mêine fujet. /2-méême. Un Avocat qui plaidoit ainfi le fai- 
foit plus pour lui que pour les parties. 630 2. Cela ne pouvoit 
fervir qu'à diffiper l'attention des Juges. /2- même. 

Leer, fon Ecole devient plus illuftre que celle de Norden & pour: 
quoi. II. 359. 

Légat, ignorance de celui qui préfida à Ja condamnation d’Abe- 
lard, L 528 4. La raillerie qu'un Doéteur en fit. là même. 
Légendaires, Jeur faux zêle a farci de Fables l'Hiftoire des Saints! 

III. 39 5. Jugement qu'en a fait Melchior Canus. 655 2. At- 
tribuent les Ations extraordinaires tantôt à un Saint, tantôt à 
un autre. II. 361 2.  Auroient du imiter l'exemple de Lampa- 

dius touchant les Bruits populaires. là-même. 

Légendes, la fource des faufles Légendes des Martyrs. IV. 417 
4, 

Leger (Jean): reproche à Guichenon d’avoir abjuré ja Religion 
Réformée, Il. 536 L, Juftifie contre lui Antoine Leger fon 
oncle l4- même 

Legiflateurs, ordonnent 8 défendent les mêmes chofes felon les 
tems. 1. 428 Z. Sont plus dignes de notre eftime que les plus 
grands Conquerans. III. 743 8. Se propofoient une fin utile 
au Public, lors qu’ils lui faifoient accroire leurs Entretiens avec 
la Divinité, IV. 157 b. Penfée de Machiavel fur ce qui les fait 
réüfir ou échouër, 160 4. 

Lehman (Chriftophle): remarque qu'il y a bien des menfonges 
dans les Cenrenarii XVI de Guill. Eyfengrein, contre Flacius Il- 
lyricus. II. 346 kB. 

Leibniz eft un homme extrémement rare. III. 642 4. Ileft éton- 
nant qu'il écrive auf purement en François qu'il fait, L2-même, 
Quelque belles que foient fes ouvertures fur l'ame des bêtes, 
on a de la peine à préférer fon Hypothefe à celle de Descartes. 
IV. 82 2. Notes fur fes Réflexions. 85 2. Réflexions fur fes 
Ére lè-même, 87 a, b, Sa Lettre fur la Baguete, L 6 

SEC 

Leiceffer forme une fa&tion en Hollande , & tache de s'y ériger en 
Souverain. IL. 305 4. 

Leide, Jugement que rendirent fes Théologiens. I. 171 4. En 
quel téms fut érigée fon Académie. II. 614. Voiez Académie, 
Les Curateurs de cette Académie font un Decret qui ef criti- 
qué. II. 695 P. Quand le College de Théologie y fut érigé. 
IIE 25. Préfent de raretez fait à cette Académie, IV. 507 4. 

Leipfic, fon Académie divifée au fujet de la Philofophie de Ra- 
mus, Il. 310. Les Luthériens & les Calviniftes s’y affemblent 
par l'ordre du grand Guftave, pour tâcher de s’accommoder. 
781 4. Journal de Leïpfic ou 4674 Erwditorum Lipfienfia, fon 
Eloge. I. 343 2. Cité. IV. 254 b, & palim ali. 

Lela, nom que l’on donne ordinairement aux grandes Dames de 
l'Afrique, IT. 447 4, C'eft auffi un titre d'honneur que les Ma- 
hométans donnent à la fainte Vierge. là-même. 

Lemnos, maffacre de tous les hommes de cette Ile, & fa caufe. 
IL. 773 4. 

Lentulus: prétendue Lettre de ce Proconful contenant le Portrait 
de Jefus-Chrift, donnée par J. Huarte comme une Piece au- 
thentique. II. 820. 

Leo Jude, ce que Mr. de Thou a voulu entendre par là. I. 
559 & 


Leon 


TABLE DES 


‘Leon Hébren, Ce qu'il dit des deux Sexes d'Adam, If. 421 B,&c, 

Leon I, Pape, réfute un Sentiment que l'on à canonifé dans la 
perfonne de faint Auguftin, ILE. 820 4. 

Leon IV, & Benoit III: la Papefle ne peut avoir fiegé entre ces 
deux Papes, dont l'un fut élu tout auffi-tôt après la mort de 
Jautre, III 581 4, & 591 b. 

Leon X, Pape, s'il eft vrai qu'il ait expédié un Monitoire contre 
l'Eleéteur de Saxe. II. 635 4. Par quels moiens on s'infinuoit 
dans fes bonnes graces. 074 D. Il affiftoit quelquefois à la Co- 
médie. II, 244 4. Il eft le prémier des Papes qui ait menacé 
de l'excommunication ceux qui liroient un Livre défendu. 246 
5. Sa Bulle contre ceux qui difoient que toutes les ames n'é- 
toient qu'une. IV. 264 4. 

Leon l'Ifaurique furprend la crédulité du Calife des Sarrafins par 
une infigne faufleté, II. 239 4. 

Leontium, Courtifane, fa Lettre à Lamia eft fupofée. II. 369 4. 
Elle étoit au pis aller la Concubine de Metrodore. Là- même. 
Leontius fouffre le martyre fous l'Empire de Vespafien. II. 667 4, 
Zespoldsdorff {Jerôme Beck de) aporte de Conftantinople les An- 

nales Turques. III. 89 4. 

Leotychide exclus du thrône fort injuffement par les Lacedemo- 
niens, I. ox 4, b. 

Lepante : le Doge de Venife fait haranguer J. B. Rafario fur cette 
Viétoire. 1V. 36 4. Zarlino fait des Airs pour les téjouïffances 
de cette Victoire, IV. 535. 

ZLepreus, grand mangeur, ÎI. 74 B: 

Lerida (Evêque de) fes vacarmes contre la Congrégation de l’In- 
dex au fujet d'un Catéchifme Efpagnol. II. 66 E, 

Zerme (Je Duc de): Paul V déroge en fa faveur à la coutume de 
ne point envoier le Chapeau aux Cardinaux nouvellement élus. 
I. 420 4, 

Lesbia, c'eft la même que Clodia, femme de Metellus Celer. IlI. 


4. 

Lealopier (le Pere) pofe un faux fait, & raifonne contre lui- 
même en raifonnant contre Diogene, II. 697 £. Ce qu'il en- 
tend par la maladie facrée. IIL, 100,4, 7. Ce qu'il obferve fur 
lincompréhe é de Dieu. IV. 350. 

Lejihé, ce que c'étoit chez les Lacedemoniens. III. 110 4. 

Lefdiguieres, paï quelles intrigues il tâcha de priver d’une bonne 
tête l'Affemblée des Réformez, Il, 132 4. 

Lefna, Ville brûlée par les Polonoïis, & pourquoi. II. 205 4. 

Lettre Paflorale fuprimée. IV. 581 Bb. 

Lettres, antiquité de leur ufage chez les Afiyriens, I. 414 4 Le 
changement d’une feule Lettre a flétri la mémoite d'un grand 
homme. 426 4. Deux fuprimées par une faute d’imprefion 
ôtent quatre ans de gloire à un Auteur. 441 4 Traité de leurs 
Proportions par Geofroi Tori, IV. 388. Lies Capitales Grec- 
ques, pat qui établies, III. 59. 

Leitres, un trop grand commerce de Lettres accable les Savans. 
I. 435 b. Différence entre celles qu’on écrit à d'autres touchant 
un homme & célles qu’on écrit à cet homme. 232 B, & III. 
438 b. Voiez aufi IV. s10 4, Lettres, que les Amis s'écri- 
vent, doivent être un fecret inviolable. IL. 834 4, & III. +24 
£. Servitude que s'impofent ceux qui ont la réputation de bien 
écrire une Lettre. 772 B. Publier ce que les gens s'entrécri- 
vent en confidence eft une conduite que les Paiens mêmes ont 
déteflé, IV. Les Anglois n’avoient point encore en 1613 
Ja coutume d'écrire des Diicours en forme de Lettres. II. 688. 
Quelqu’une inferée dans un Ouvrage par un Auteur donne lieu 
de débiter qu'il a tout emprunté d'autrui. 305. 

Lettres (les belles) accufées de caufer bien des desordres. I. 610 
b, & IL. 625 £. Leur rétabliffement en Italie. I. 609 4. Leur 
décadence. III: 387 Z. Leur reftauration a préparé le chemin 
à la Réformation, IV. 315 Z, 

Lettres (gens de) ceux qui écrivent leurs Vies ne manquent ja- 
mais de lotier leurs femmes fur leur tendreffe conjugale. I. 554 
B. L'arrogance leur fied mal. 592 4 Leur esprit mercenaire. 
IT. 644 4. Ce leur eft un grand bonheur d'être exemts d'am- 
bition & d’avarice. III. 372 £. Réflexion fur leurs défauts. IV. 
43 4. Traité furle Mariage des Gens de Lettres par Claude 
Baduel. I. 419 4, B. 

Lettres Hifloriques citées, IV. 583 BL, & alibi, 

Lettres Provinciales, diverfes chofes concernant ce Livre, Ill. 
607 B. 

Lencade, on guérifloit de la maladie d'Amour en fautant de def- 
fus fon promontoire. III. 98 4. Noms de ceux qui ÿ ont fau- 
té. là-méême. Son promontoire s’apelloit le Saut des Amou- 
reux. IV, 141 &: 

Leucophyllus, Plante qui empéchoit les femmes de tomber dans 
J'adultere. II. 698. Effet de cette Plante fur les yvrognes. /à- 
même b. Sa vertu plus cohfidérable que celle de l’Agrus Caf 
sus, là- même, 

Zeve ( Antoine de) s’il avoit des liaifons avec Agrippa. I. 108 B, 
Où il prit de l'argent pour fes foldats, III. 571 4. 

Levi, la Maïfon de ce nom eft des plus nobles qui foient en Fran- 
ce. III. 679 4. 

Leviathan, quel eft le but de cet Ouvrage. II. 776 4, 

Levites, pourquoi apellez ainfi felon Plutarque. I. 82 4. 

Liban, Mont où il y avoit un Temple de Venus. I. 561 2. 

Libelles diffamatoires, on feroït grace à ceux qui en écrivent de 
Jes en croire fur leur ferment. I. 241 4 Avis qu’on leur don- 
ne. lè-même, Ce qu'on difoit de ceux de l’Aretin. 302 b. 
Augufte fut le prémier qui fit informer contre ces Ecrits. Il. 77 
B, & 79 a, b. Et qui les envelopa fous les crimes de leze 
Majefté. 1V. 578. Pourquoi, 579. Tibere maintient cette in- 
novation d'Augufte, l2-ême, Pourquoi il n'eft pas permis 
d'en publier. IL. 108 Z. Ils ne produifent que de méchans effets, 
651 a. Ne font ordinairement compofez que par des gens fans 
nom. êc fans caraétere, là-#même. Il eft important de faire con- 
noître J'impudence de ceux qui les écrivent, & la credulité de 
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ceux qui les lifent. IV. 182 b, Leurs Auteurs hé font boiné 
d'attention à une chofe. 435, Cherchez Médifances. Defaveu 
de ceux de quelques particuliers. 575. Differtation fur ces Li- 
belles. 578 &c. Ne doivent pas demeurer impunis. 579 & 
380. Ce qu'il faut répondre à ceux qui en font l'apologie: 580 
& 5£r. Tousles Legiflateurs fe font accordez à les punir fe- 
verement. 588. Leur punition attribuée au tribunal de l'Eglife 
par le Concile de Trente. 590. S'ils font les caufes des féditioné 
& des guerres. 591. Remarques contre ceux qui les diftribuent 
ou qui les aprouvent, 592. C'eft l'ordinaire des Fadions d'en 
produire, II. 8xr, 

Libéralité, effets finguliers de Libéralité. I. 287 b, & IL 667 4, 
Se doit exercer envers fes ennemis. I. 380 4, 

Liberté. I] y en a qui aiment, non la Liberté, mais la perfonné 
de celui qui fe déclare pour la Liberté, I. 686 &. Liberté d'in 
RON n'eft point un attribut eflentiel à la créature. IV; 

o b. 

Liberté humaine. Cherchez Arbitre (franc) 

Libertez de l'Eglife Gallicane, Hiftoire de cet Ouvrage. Il. 308 
B. Reçoivent un terrible coup. I. 658 5. Tout ce qu'on avoit 
fait pour les foutenir fous Innocent XI detruit en 1693. Là= 
même, 4 

Libertins, en fait de Religion font de deux fortes. IT. 279 &. Il 
faut bien prendre garde de leur donner à tire, quañd on écrit 
contre eux. 530 4., Réflexion fur les plaintes qu'on fait que 
l'on poufle trop leurs Objections. IV. 491 4. Cherchez Mo> 
queurs en fait de Religion. 

Libraires tee qu'ils font pour relever le prix des Livres! I. 584 P: 
11: 387. Voiez auffi I. 363 b, 574 D. Libraires qui trom- 
pent le Pape Alexandre VIL. Il. 162 2. Ont coutume de 
faire imprimer plufieurs titres d’un même Livre. 104 « Voiez 
636 a. Ce n’eft pas à eux qu'il s'en faut prendre s'ils impri- 
ment de mechans Livres. 221 b. Quelques-unes de leurs 
finefles. 250 4. Voiez auffi 387 4. S'il faut faire fond fur les 
éloges qu'ils donnent aux Auteurs qu'ils impriment. 356 2, 
Font dés Editions corrigées des Auteurs François quant aux 
phrafes qui ont vieilli. ÎIT. 555 4. Les desordres qu'ils cau- 
fent, en reimprimant la prémiere page des Livres. 507 4 Les 
Libraires Allemans ajoûtent ordinairement de bonnes Tables 
aux Livres qu'ils reimpriment. 613 . Libraires font fouvent 
ruinez parles Auteurs. IV. 25 £. Un de leurs ufages fait illu- 
fion aux Bibliographes, 407 4. Serment d'un Auteur de n'avoit 
jamais à faire avec eux. L. 614 a. Negligence extrême d’urt 
Libraire, IL. 56 L. 

er Doni : ce que c’eft que cet Ouvrage felôn T'eiffier. Il: 
305 2. 

Librarü: fignification de ce mot. IV. 656. 

Lycée, merveilles qu'on contoit de ce Mont. III. 384 4. 

Lycée, Ecole d'Ariftote, fa doëtrine aura toûjouts le deffus fur 
toutes les autres. I. 326 4 On l'enfeigne en Perfe & dans lé 
Mogol. là-même b. 

Lychetus (Franciscus): en ufe bien avec À. Niphus. IL. $16 B. 

Lyciens aimoïent à porter les cheveux longs, III. 362 4. 

Lycophren, fa Caffandre eft très-obfcure. IL. 689 4. Varieté de 
leçon d'un de fes Endroits. I. 375 L. 

Liebaut: fon Ouvrage fur les Maladies des Femmes n’eft point 
une Verfion de celui de Marinello, III. 345 4, Accufé de Pla- 
giarisme par Lazare Pe, l2-méême a, E: 

Liebler (George): traduit une Homelie de Mattin Eyfengrein ; 
& y met des Notes pour le réfuter. IL. 346 4, 

Liege, Ville traitée cruellement. I. 641 4. 

Ligue," qui en fut nommé le Poftillon. I. 498 4. Emportément 
des Prédicateurs du tems de la Ligue. 623 4, b, & 627 4, b. 
Ce qui lui fervit de prétexte. II. 732 & Ce que le Député de 
la Ligue eut ordre de répréfenter au Pape, 735 b. Le crime 
de Jaques Clement fut celui de toute la Ligue. 736 & Me 
tête au Cardinal de Bourbon de fe porter pour Succeffeur | 
me au Roïaume de France. 8r4 B. Qui en ont été les Avocats; 
lè-méme. Qui en a été apellé le Laquais, IIL. 413 4. 

Ligueurs em France, traitent de Libelle diffamatoire ce qu'on écri- 
voit en faveur du Roï de Navarre. I. 513 6. , Obtinrent bieri 
plus de Charges fous Henri LV, que fes anciens ferviteurs. II, 
139 4. Etabliflent le Duc de Maienne pour leur Chef. 656 4: 

“Limbe des enfans, c’eft le veftibule des enfers. III. 616 3. Virgie 
Je l'areconu. 617 4. 

Limbourg: à qui apartient. Î. 645 4: 

Lindanus s'eft érigé en créateur d'une infinité de Sectes. 1.548 4, Bi 

Lindenbrouch en vouloit fort à Wouwer. IV. 509 b, 510 4, b, 

Lionne (de) par quelle voïe il parvint aux prémierés Charges dé 
l'Etat, IV. 8. 

Lions, S'ils font fans mouëlle. I. 54 £. L'Hiftoire du Lion d'An: 
drocle n’eft connue que par le Récit d’Apion. 162 8. Quoi 
qu'en dife Tertullien, les Lions font peres plus d’une fois, 312 
4, Qui le prémier d’entre les Romains attella de ces animaux à 
fon carofle. III. 106 4. On en attache en croix dans l'Afris 
que, afin d’étonner les autres. IV. 375 b, 

Lipfe (Jufte) confeil qu'il donne aux jeunes gens. I. 44 4, Era 
Baudius. 471 b, & 473 4 Son Jugement fur l'Hiftoire de 
France de Paul Emile. Îl. 356 & Ce qu'on a cru avoir été 
une des caufes principales de fa defe&tion au Papisme. III. 14 4: 
Maltraité dans un Livre, garde le filence. 125 & On a dit 
qu'il compofa des Ouvrages pour éloigner les foupçons qu'on 
avoit de lui fur le chapitre de ja Religion. Ill. 123 £. Voiez 124 
4, Il adreffe des Vers à la planete de Venus, en faveur de fon 
jardin, 214 &. Il écrit une Lettre pleine de malignité contre 
Ja Hollande. 829 4 Aprouve le Capitulaire de Roulliard tou- 
chant la validité d'un mariage, IV. 5 4. Ses fautes au füjet de 
Tacite. 312 4. Sa proteflation au fujet de la Le@ure qu'il fais 
foit de Petrone. 454 4. Aprouve les Voiages, & bonnes Ins- 
truétions qu’il donne là + deffus. ne “re a. 
g LE 
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Lyre, les Ambañladeurs des Getes fe préfentoient jouant de la 
Lyre. L 59 b. 


Bis, ce qu'on conte d'un lis que Charles- Quint avoit planté, II. 


1 ] z 
Dane fon caraétere. I. o1 &. Détourne le fens d'un Oracle. 
Î. 92 4. EU ji 
Ly) ha fils de la fille d’Ariftide, gagnoit fa vie à interpréter 

des fonges. I. 363 b. FEU 

ZLyfimachus, fait mourir deux Princes qui s’étoient défaits de leur 
mere, IL. 277 b. Ÿ 

Lyfimachus, fe bat contre un lion, & remporte plufieurs plaies de 
ce combat. III. 44 4. ï US 

Lyfola (le Baron de) prétend que l'Empire eft obligé à la garan- 
tie du Cercle de Bourgogne. L. 645 b. DiRAoE. 

Lÿfirius, fon Commentaire fur l'Eloge de la Folie déplaît à beau- 
coup de gens, & pourquoi. II. 387 £. à 

Litanies, expreffons que les dévots indifcrets y avoient fait couler 
condamnées par Bellarmin. I. 505 b, 

Live (Tite) voiez Tite Live, 

Livie, Imperatrice, étoit d'une humeur trop commode pour Au- 
gufte. I. 233 b. As 

Livie, fille de Neron Claude Drufus, fon Hiftoire, IL. 325 &, & 

26 a, 

Liville fa mort. I. 252 4. j 

Livre de la Création, fert aux Cabaliftes à faire des miracles. I. 
121 4. 

Livre François: étoit autrefois un Nombre de pages Latines avec 
quelques lignes Françoifes. I. 629 4. 

Livre des Sentences, condamné au feu fous le nom d’Abelard, IL. 

29 4. 

He de tribus Impofleribus, n'a peut-être jamais exifté. I. 304 
a. Voiez aufli IV. 46 4, & 490 b. Quelques - uns difent 
qu'Averroës en a fourni les matériaux. [. 387 b. 

Livres, leurs fautes doivent être remarquées principalement quand 
elles peuvent tromper beaucoup de gens. I. 55 B. Le Livre 
qu'on feroit de la Religion d'un Souverain feroit d'un bon débit. 
93 B. Il y en à que les zélateurs laiflent long tems en repos. 
110 4. Ceux qui les augmentent ne changent pas toûjours les 
particules qui marquent les dates du tems. /2-74me b. On ne 
change point ce qu'il faut changer quand on les abrege, ou 
quand on transplante leurs paflages. 113 4. Les prémieres Edi- 
tions qui s’en font fervent à mettre au net les Ouvrages des 
Auteurs. 324 4. Il ne s'en fait aucune Edition dont on ne 
puiffe tirer quelque profit. 225 +. On en doit toûjours rapor- 
ter les Titres dans la Langue dont l’Auteur s’eft fervi. 242 4. 
Les fupreffions qu'on y fait ne fervent qu’à attirer l'attention, 
347 4, & 622 b. Trompent quelquefois par les fauffes Eftam- 
pes qu'on ÿ met. 626 b. Les fautes des Livres ne font pas ex- 
cufables quand elles tombent fur le fujet principal. 402 &, Celles 
des grands hommes font caufe que d’autres grands hommes en 
font après eux. 365 4. Sont comme les étincelles. 467 4. Con- 
fidération qui doit faire éviter jusqu'aux plus petites. 573 2. 
Livres apellez Mefieurs dans un compliment. 437 4. On fe 
trompe aifément par raport à l'attribution des Livres. 474 a. 
Voiez auffi IV. 393 £. Ily en a cent contre lesquels on ne 
diroit rien, fi l'on étoit obligé de les inférer tout du long dans 
fa Réponfe. I. 575 8. Livre d'une admirable utilité, fi l'on en 
juge par le Titre, 716. Mr. Bochart le cite quelquefois. l& 
même, Il y en a qui deviennent meilleurs à force d'être retou- 
chez & imprimez. IL. 27 LE. Beau paffage de Mr. Smith à ce 
fujet, là-méme. Les Livres ne peuvent jamais être bons, 
quand on ne les compofe que pour vivre. 55 2. Défauts qui 
s'y rencontrent fouvent. 57 2. Condamnez au feu. 79 b. Li- 
vre dédié à nôtre Seigneur Jefus- Chrift, 232 4. Il n'y en a 
point de fi méprifable dont on ne puiffe tirer quelque ufage. 
235 £. Le prémier qu'un homme publie eft quelquefois une 
Piece très-achevée, 236 4 On en fait courir fous des noms 
célèbres, & principalement en matiere de Magie, 272 5. Con- 
fidérations fur les Livres qui font pleins de Citations. 306 4, B. 
Ceux qui en font les Cenfeurs gardent long tems les Manufcrits 
& y effacent beaucoup de chofes. 387 4. Il y en a eu de fu- 
primez, d’autres forgez, d’autres ajuftez comme on a voulu. 
484 a, b. Ce qui arrive quand on n’en juge que par les Ti- 
tres. 531 B. Livres impurs combien dangereux. 605 4. Ileft 
bon d'en écrire plufeurs fur les mêmes matieres quand elles 
font importantes. 680 . Si la Condamnation d'un Livre par 
un Synode, empêche qu’il ne foit lu. 710 2. Sont pour la 
plûpart des Extraits & des Copies des autres. 777 2. On les 
gâte fouvent à force de les retoucher. III, 120 4. Livres pos- 
thumes à quoi ils font fujets. 13r 2. Zêle aveugle de ceux qui 
en retranchent ce qui ne leur plait pas, 232 . Il eft plus mal 
aifé qu'on ne penfe d'y faire des Additions. 294 &. Livre qui 
ne contenoîit autre chofe que les injures dont deux Profeffeurs 
fe font chargez réciproquement, 325 4. Comment étoient faits 
ceux des anciens Arabes. 365 £. C’eft un cocuage volontaire 
de vouloir paffer pour Auteur d’un Livre qu'on n'a point fait. 
440 B. _Raifons qui doivent empêcher la plûpart des Auteurs 
de publier beaucoup de Livres. Gr B. Le plus fouvent ne di- 
fent rien de nouveau. 683 4. Ceux qui en font ne les de- 
vroient compofer qu'après avoir lu Quintilien. IV. 13. Ce que 
Pline dit du Titre pompeux de quelques-uns. 109 4. Si tout 
terme qu'on n'oferoit prononcer devant une honnête femme en 
doit être banni. 203 b, & 204 4. Ilyena d'imprimez depuis 
long tems qui font inconus aux plus habiles Ecrivains. 437 a. Si 
les gens non mariez étudient mieux & font plus de bons Livres 
que les marier. 481 4, b. Grand Auteur des petits Livres, 
qui a été apellé ainfi, & en quel fens, II. 197. Leur quantité 
abatardit les Esprits. [, 47 4. Titre de Livre qui fait peur à Ro- 
me, qu'on fait reformer. Il. 523. Rien n’eft plus propre à les 
faire trouver mauvais que la haute idée fous laquelle on les an- 


nonce. III, 4444 Livre trop foit, les Auteurs les plus habiles 
aiment mieux {e raire que de le réfurer. IV. 237 6. Pilufieurs 
méprifez par d'habiles gens paroiffoient bons à l'Auteur: come 
ment il les lifoit. 659. Comment Ant. Arnauld les lifoit, /2- 
même. Caractere de ceux de Jurieu. /2-même. Pourquoi les 
Etats de Hollande en accordent des Privileges. 660. Difference 
entre bon Livre, & Livre utile, 662. Les gros fe font atren- 
dre, & ont mille tempêtes à effuier en fortant du port, 664, 
Réflexion de la Bruyere fur la maniere dont on juge des Li- 
vres. là- même. ù 
Livres de dévotion il n’apartient point à nn méchant homme d’en 
compofer, I. 305 B. à À 
Livres me rés. fi ceux qui en défendent le débit, doivent 
permettre que les Objeétiens de ces Hérétiques paroiffent dans 
les Ecrits des Orthodoxes qui les réfutent, Li, 169 &. ’ 
Livres Apocryphes, on retorque les Objeétions que l'on fait con- 
tre ces Livres. IL. 869 & ‘ 
Lizet (Pierre) eft Avocat Général au Parlement de Paris. JI, 


129, 

Ed artibe à Apollonius plufieurs chofes, au fujet de l'Ile de 
Taphe, qu'on n'y trouve pas. IV. 330 4. 

Locke ce qu'il répond au blâme qu'on lui avoit donné pour avoir 
dit que les Lumieres naturelles ne prouvent point l'éternité de 
l’Ame, III. 685 4. En quoi il fait confifter la différence entre 
les Hommes & les Bêtes. IV. 84 4. Cité. 545 4. 

Locriens, comment ils apaifent Minerve. Il. 68 2. De quelle ma- 
niere ils expiérent le crime d'Ajax. 69 L. 

Loeffenius ( Michel) fait des Recueils de tout ce qu'il y a de fédi- 
tieux dans les Livres des Jéfuites. III. 1 4. 

Logiciens, un bon Logicien eft plus rare qu'on ne penfe. II. 284 
a. Les Hibernois & les Espagnols font des Diftinétions trop 
abflraites IV. 565 Bb, 

Logique, elt d'un grand fecours pour les autres Sciences. I. 117 4. 
Voiez auffi [I]. 374 a. 11 feroit d'un grand ufage de critiquer 
la fauffe Logique des Auteurs I. 276 4. Cherchez Dialeétique. 

Loi orale , de qui les Juifs L'ont aprife. I. 124 b. 

Loi Salique , eft établie fur de bons fondemens. III. 535 &. Si 
Pharamond l'inflitua. II. 685 4. Les Etats qui ne l'ont point 
admife font expofez à de grands desordres. IV. 477 b, 

Loi de Lamego, exclud de la Couronne les Princefles du Sang 
Rojal de Portugal, qui époufent des Etrangers. III. 804 8. 

Rae un Canonicat de N. Dame de Paris à Claude Joly. 

. 8çr. 

Loix, il n’y en a point que les fadieux n’éludent pour parvenir à 
leurs fins. I. 92 4. Loïix comparées au pain & aux œufs. 158 
a. Aux Maximes des Médecins dans leurs changemens. 419 & 
Vont quelquefois au delà de la juftice. 221 4. Étoient la four 
ce du bien moral & du mal moral felon quelques Philofophes. 
290. Leur Empire, 310 £. Il y en avoit une de fort étrange 
dans Babylone. 415 4. Trois fortes de gens né font presque 
aucun ufage des Loix qu'ils prescrivent aux autres. 584 2. 
Quand, par qui, & à quel deffein la Loi Agraria fut propo- 
fée. IL, 71 4 Loi Tabellaria, quel en eft le but, & par qui 
propofée. 72 4. En permettant certaines chofes les Loix ne 
délivrent pas du blâme ceux qui les commettent, 179 D, & 180 
a, b. Sous quel prétexte on abrogeoit à Rome celles qui ne 
plaifoient pas. 322 b. L'utilité des Loix ne doit pas être fus- 
pendue fous prétexte de quelques inconvéniens. II. 616 4. 
Voiez auffi 719 4. On les renverfe pour un peu de tems, afin 
de leur procurer une durée très-longue. IV. 61 4. Sont fou- 
vent inexécutées à caufe de la grandeur du mal. 121 £. Avec 
un Prologue font froides; il ne faut point qu'elles disputent, 
mais qu'elles commandent. 634. 

Loïx pénales, en matiere de confcience font la derniere Raifon des 
Théologiens. I. 107 4. Si l'Eglife ne s’en eft jamais fervie 
contre les Se@tes. 332 4. Etablies contre les Catholiques d'An- 
US IL. 689. ‘Confequences odieufes qu'elles font tirer, 

OT. 

Loix fomptuaires, comment empêchées. II. 795. 

Loix de l'union de l'ame @7 du corps, diverfitez qu'elles caufent 
dans les hommes. II. 145 4, B. 

Lombard (Pierre) le prémier qui fut créé Docteur en Théologie 
dans l'Univerfité de Paris. Il, 863. À quel prix le mettoit Stan- 
carus, [V. 271 B. 

Londel (le Pere du) fes Faftes critiquez. 1V, 586 4. Utilité de 
fes Faîtes. III. 300 2. 

Longiano ( Fauflo da): fa Critique du Marc Aurele de Guevara 
bonne & exacte. II. 633 . Veut faire une Vie de ce Prince 
tirée des anciens Auteurs, /à- même. Etudes auxquelles il s’apli- 
quoit, là- même. 

Longin, le jugement qu'il fait de Quelques Philofophes. I. 178. 
Etoit d'un jugement exquis, & d'une pénétration judicieufe. 
IL. 749 B. Ce qu'il dit de Theopompe, IV. 344 b. Endroit où 
fon goût n'eft pas reconoiffable. 368 4. 

Longitudes, plufieurs ont cru les avoir trouvées, III. 427 b, & 
532 4. 

Longolius : fa Harangue des François comparez aux Romains. IV, 
407. I y loue Pierre Turellus. -même. 

Lopez (Dominicus); Nom fapofé que prit Faufte Socin en pu- 
bliant fon Traité de Auétoritate $. Scripture, IV. 237 b. 

Loredano (Leonard) : Navagiero fait fon Oraifon funebre. III. 


453. 

Loredano fon Ouvrage de la Vie d'Adam. II. 422 B. Cenfüré. IV. 
417 4. 

Lorenzo (Jean ): compofe en Grec des Libelles contre Alexandre 
VI, fon frere les traduit en Latin, & eft jetté dans le Tibre, 
II. 302 £, 

Lorraine (la) aprouve la révolte des Sujets, & les attentats de 
la Cour de Rome fur le temporel des Princes. I. 446 4. 

Lorraine (Charles Cardinal de) ce qu'on a dit de lui. L. 874, & 

4870b. 
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Y. 487 # Cé qù'en dit Brantome, II. 647 #. Voiez auffi 
650 b. Se fait un merite de la haine des Proteftans. III, 16r 4. 
Defcription ridicule des tribulations de ce Cardinal, 1V. 118 &. 
Son procedé à l'égard de J. du Tillet. 262 6. 

Zoth: Un Peintre Allemand, aiant lu dans la Bible de Luther ce 
que Loth avoit fait avec fes filles, fit de même avec les fien- 
nes. I1!. 786 à. 

Lothaire: permet aux Stellingues de profefler le Paganisme, & 
pour en faite péhitence fe tait Moine, IV. 277 4, &, &c. 

Loñange, eft rarement le but unique de ceux qui ne fe conten- 
tent pas du témoignage de leur confcience. 1. 195 4. les 
loïüanges outrées font plus de tort que d'honneur. 418 4. On 
y renonce malaifément. II. 40 &. On ne peut pas dire qu'on 
en foit digne, quand on ne fait autre chofe que de ne point 
commettre une perfidie. 135 4 Pour en donner aux gens il 
faudroit attendre qu'ils fuflent morts. III. 553 2» Onne la 
proportionne pas toujours aumérite des perfonnes, [L. 187 4. 

Zoudun (la Cordonniere de) Libelle contre le Cardinal de Ri- 
chelieu. IT. 589 6: 

Londun, toute la Diablerie des Religieufes poffédées interdites par 
J'Abbé Quillet. 1. 590 4. 

Louis VII, Roi de France, fes fcrupules de confcience. III. 181 
& &c. Se deffaifit pleinement des Etats de fon époufe répu- 
diée. IV. 476 b. 

Louïs IX, Roi de France; étrange fervitude où ce Prince s'affu- 
jetifloit pour plaire à la Reine fa Mere:»Il. 97 4: Serment 
qu'il femble qu'on ait voulu exiger de lui. 502 4, #, Et qu'il 
refufe de faire, 507 #. 

Lois XI, Roi de France, opofé toûjours à Charles Duc de Bour- 
gogne. I. 640 4. Ne voulut point faire époufer à fon fils l'Hé- 
ritiére de Bourgogne. 644 4 Avoit moins de courage que de 
fineffle. là-méême 4. Sa-haquenée le portoit avec tout fon Con- 
feil. 663 4. Il laiffe paffer plufieurs années*avant que de rem- 
boutfer les fommes avancées pour les funérailles de Charles VIT. 
II. 153 2. Bonne penfée de ce Prince. 337 4 À peur que 
les Anglois ne fe repentent d'avoir fait la paix. 340 4; &. Me- 
nace le Parlement de Paris: IV. 414 4. N'eft pas le premier 
Qui ait fait une Ordonnance de mort contre ceux qui ne reve* 
lent point une Confpiration. IIL. 490 4. 

Louis XII, Roi de France, généreux fentiment de ce Prince. I. 
294 a. Voiez auñi III. 148 4. Meurt pour avoir trop careffé 
fa femme. II. 499 4: Bon mot de ce Prince. 806 b, Pourquoi 
il fe vit fur les bras les forces de l'Angleterre, de la Suifle, & 
de l'Espagne. 874 &. Il affifte à une Leçon de Jurisprudence, 
& embrafle le Profeffeur. III. 286 4, #. Son Hifoire écrite 
par J. d'Auton,& publiée par Theod. Godetroi. 1. 407: 

Houis XIII, Roi de France, exhorte les Princes Catholiques d'Al- 
lémagne à fe detacher de l'Empereur. I: 66$ # Sa conduite 
envers la Reine fa mere. Il. 1104, & Qui travailla lever la 
ftérilité de la Reine fa femme. là-méême. Et à le réünir.avec 
elle. là-même, Noiez auffi III. 185 Z Son efclavage fous le 
Maréchal d’Ancre. Il; 207 4, b. Declare qu'il n’a pointicom- 
pris les Réformez dans la proteftation qu'il avoit faiteràr fon fa- 
cre, d'emploier fon épée pour l'extirpation des Héréfies. 587 b. 
H craint fort le Diable, 590 4. Desordres où le Roïaume fut 
expofé fous fa minorité, 658 4, &. Bon mot de ce Prince. II. 
190 8. On avoit promis fon Hiftoire. 424 #. Faufle Prédic- 
tion du jour de fa mort. 426 b, Il tombe, & ne: veut pas 
qu'on le dife à. fon Aftrologue. là-même. Son respeét & fa 
jaloufie pour fa Maîtrefle, IV. 168 4. Le Capriata le loue tant 
dans fon Hiftoire, qu'un François s’en eft rendu le Copifte. II. 
49 4: 

Louis XIV, feend Protecteur des Hérétiques lors de la Capitula- 
tion de Landau. IIL. 49 4. 

Louis de Baviere, quelques-uns l'ont effacé du Catalogue des Em- 
pereurs. I. 717. Lui & Frideric Barberoufle: Apologie de: ces 
Princes par Hungerus. I[. 822.  Marfile de Padoue écrit une 
Apologie pour ce Prince. III. 379 4, & Perfécutérpar trois 
Papes. 380 4, 2 

Loup-garou: Difcours fur l'Arrêt rendw contre un Homme accufé 
& convaincu d'être Loup-garou. I. 391 4. Homme qui s'y 
transforme condamné au Feu par Arrêt du Parlement de Dole, 
là- même b. 

Louvain, qui fonda le College des trois Langues dans cette Uni- 
verfité, I. 718. Et qui le prémier y enfeigna la Langue Hé- 
braïque. l2-même, 

Zubbertus eft porteur de 50 Chefs d’Accufation contre un de fes 
Collegues,au Synode de Dordrecht. LIT, 291 &: Grandennemi 
dés nouveautez. 590$ be 

Lubec, fon Ecole déchet, & pourquoi, IIL:6 4. 

Lubin (le Pere) fon chagrin contre Meffieurs -de l'Atadémie 
Françoife, IV. 278 4. Et contre Ja Nation Hollandoife. 43- 
même bi 


fon il s’imaginoit que la Divinité étoit bien mieux connue en. 
Grece & dans l'Italie, qu'à Marfeille. 298 Z. Son erreur. en 
cela. Là-même. Pourquoiil s’affocia avec les Confpirateurs de 
Neron. III. 688 «. 

Lucar (Cyrille de) Mr. Rivet étoit dépoñitaite de plufeurs de fes 
Lettres. IV. 506 4. 

Lucien, Réponfe qu'il fait faire à une Courtifañes 1: 40.4. Ce 
qu'il dit avoir vû à Biblos. 83 4: Ce qu'il dit de la foudre 
Jancée contre Anaxagoras: 216 4.  Cenfuré d'une mébprife au 
fujet du Tableau de la Calomnie attribué à Apelles. 258.8: 
Quelque parti que l'on prenne, on n'échape point aux coups 
de gens faits comme lui. 653 2. Il ne paroït pas avoir été de 
bon goût fur l'article de Sthenobée & de, Phedre. II. 202 a. 
Faitun joli Conte touchant Democrite. 271 4. Caraétere qu'il 
donne à:ce Philofophe, 272 4. $e moquant des faux Dieux 
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he Jaiffe pas d’être digne de déteftatioh. III. 678 4: Dialogue 
qui a pafié pour un de fes Ouvrages. IV. 427 à. 

Zucilius (Poëte fatirique) n'eut aucune raifon de l'offenfe qu'un 
Comédien lui avoit faite fur le Théatre. 1. 44 2. Redoutoit 
également les Juges tout-à- fait ignorans, & les Juges très-fa- 
vans. III. 685 4. 

Lucrece, une de fes raifons contre le dogme des homæomeries. I: 
208 4. ®Nes'avifa pas d'une Objeétion qui eût ruiné le fonde- 
ment de ce Syflême: 209 4. Ne réfute pas mal une Réponfe 
d'Anaxagoras, 213 4. Sa Sentence fur Ja dispofition des mou- 
ran$ h'eft pas toûjours vraie. IL. 649 a. Ce qu'il ditides fpec= 
tateurs d'un naufrage, III, 261 4. 

Lucullus, fait la cour à une femme galante pour arriver Aux em- 
plois. II. 127 4. 

Fons ; à quel préfage fa femme jugea de fa fortune. IV. 
316 4. 

Lude (Comte du) de quelle nature étoient les coups qu'il portoit 
au gouvernement. IL: 628 4. 

Res (Jobus) conoiffoit admirablement bien l'Ethiopie, Il: 

19 b. 3 

Lufneu (Herman) Médecin à Rotterdam: fa Lettre fur la vertu 
fympathique. IL. 7 &, 5 

Lugoli, Iieutenant du Prévôt de l'Hôtel: déguifé en Prêtre, & 
donné pour Confeffeur à Jean Chafel, joue mal fon rôle. 11; 
150 4, & 157 à. 

Lurmiere naturelle : les Théologiens auront toûjours du defavanta- 
ge dans une Dispute où J'on ne fe fervira que de fes Principes: 
IV. 620, Les Myfteres desl'Evangile ne: peuvent & ne doi- 
vent pointiêtre afujettis à fes regles. 621 &.631 La Morale 
de Jelus Chrift fe concilie facilement avec elle, 620 7. 

Eee c'eft un crime d'avoir plus de lumieres que le peuple: 

. 216 4, i 

Lune, Penfée du Cavalier Marin, fur les taches qu'on y voit. 1: 
8r 8. Les femmes de ce païs-là font des œufs, d'où il nait 
des hommes quinze fois plus grands que ceux qui habitent J4 
terre. Il. 7o$ 4 S'ileft vrai qu'on ÿ puifle lire les chofes que 
l'on écrit dansun miroir, IV. 517 #4. Si elle.efthabitée. 746 4. 

Lafignan (Frere Etienne de} raillé de {à rare Brudition. I. 39 4: 

Lafon (Evêque de) Voiez le Cardinal de Richelieë. Il écrit en 
termes fort fourmis au Maréchal d’Ancre. Il, 587 4. 

Luther, fa reputationétoit fort chere, I. 101 2. Regardé commé 
un Héros-par de grands Génies de la Communion Romaine: 
107.4. Accufe Alexandre d'être Juif. 152 4.  Apelloit Anaxa- 
goriftes les” Théologiens quitrouvoient tout dans châque Texte 
de l'Ecriture. 213 4. N'aprouve pas là Rebellion des Anabap- 
tiftes. 199 4. Ce qu'il reproche aux Théologiens de Cologne 
& à ceux de Louvain, 327 4. Réflexion fur ce qu'on affecte 
de dire qu'il époufa une très-belle Religieufe. 607 4. Faits con- 
cernant fon mariage. 608 4, b, 609 4,:6j0b, 612 b. On 
réfoud: de lui répondre vigoureufement pour arrêter fes manie 
resiemportées. 703 b: Sa verfion de la Bible. IL. 317 &. En 
quel état ilétoit lorssqu'il fe vit du ban de l'Empire. 635 4. 
L'efficace-derfes Prédications prédite environ trente ans aupara 
ant: 7661b.. Accufé par Cochleus d’avoir publié des Préfaces 
injurieufes à l'Ecriture. LUI, 227 4. S'illui étoit féant de s'amu- 
feràdes gopuenarderies. 235 2. Il.diffipe en Espagne & en 
Allemagne des Ecoles de: Magie, IV. 386 4; Son entrevue 
avec Vergerius: 431 4: + Favorifé par l’enormité. des Abus, I: 
659 a Ouvrage intitulé Zwrhér à fepr têtes, où Cochlée ra- 
porte toutesifes Impuretez. 11, 533 2. Met une Préface au 
Livre de Fr, Lambert dè Minorisarum Regula, 11, 39 &. Sir 
eftre Prierias écrit très-mal contre lui. 8rr 4, Ecrits récipro- 
ques de lui & de ce Moine, l3-même. Réflexion fur ce que 
Mr. Claude a dit de fa Conference avec le Diable. IV. 160 4. 

Luthérawisme, ce qui rendoit quelqu'un fuspeét de Luthéranisme: 
IL, 90 6» Qui en à été apellé le bouclier & l'épée, 504 4. Sa 
confervation ay milieu des Schismes qui les défoloient. LI, 434 
4. Quand & comment introduit & établi dans Dorrmond, OT 
a: Introduit dans 4 Carinthie, dans Ja Cammiole, & dans les Etats 
du Grand Seigneur par les Traduétions Efclavonnes de Trube- 
rus, IV, 399. 

Luthériens, grand nombre d'entre eux refufent de commuüni 
avéc l'Eglife d'Idlande. I. 498 .. L'Hiftoire, de leur Mine 
Schisme: Il. 757 4. À quelle occafon s'éleveile troifiéme Schis= 
me qu'il. y a eu parmi eux. 783 4. Quelle a été Ja caufe de 
leur .quatorziéme Schisme. 853 4. Jugement Que les rigides 
font du Calvinisme. II, 123 4.  Traîtérent. mal les Calviniftes 
banis d'Angleterie. IV. 499 &: S'uniffent aux Catholiques con: 
tre les Calvinifles. L. 656. Leur Dogme fur l'Euchariftie fe 
bloit à Bucer donner trop à la réalité. 602 4,  Desordres qu'e 
cite leur Livre*de la Concorde, & comment traité par Je Roi 
de Dannemark, & par la ReineElizabeth. II. 720 6: 

Zuxe, pariquels degrezsil S'eftacru chez les Romains. I]. 420 8; 
Quand ibeft grand, oh traite de fables toùt ce que les Hiftoi- 
res nous difent de la frugalité dés anciens. /2- "éme. Innocent 
X1 Papeentreprend de le réformer. 847 £. Un Auteur fouhai- 
te qu'on nomme Purains & Paillardes toutes les femmes qui 
donnent-dans le Luxe: 110 6. On T'abandonne plus pour 14 
volonté:du Prince que pour celle de Dieu 12 -même. 

Luxäincorruptibilité de cet os felon les Juifs, & fa vertu pour là 
refurreétion des corps. I. cr b. 

Luxzara:blengain de cette Bataille extremement di éd 
Ecrivains des deux Partis. LIL. 48 4, #. PE AUS 


M: 


M, cet lettre ml imprimée a été canfe d’une graride erreur: 

2 I. 587 4. : 
Mabillon (le Pere) fonindignation au fujet d'un homme illuft 

enterré fans Epitaphe, A, 26 2. Fait curieux qu'il mis g fat 


Mmmmm favoir; 
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favoir, & qui avoit été retranché d’un Manufcrit. 287 a. Et 
blimé au fujet des éloges qu'il avoit donnez à Epifcopius, 378 
. Il y a une faufferé dans une Hiftoire qu il a publiée de la 
guerre fainte, au fujet des Turts. {IL 265 6. ul 

Macaire : Quatre de tes Homilies trad. par Dan. d'Auge, I, 

L 4 . 

Pres. en quel tems fon Académie fut fondée. IV. 22844, 

Machiavel cité, III. 170 & Ge qu'il ditide Pierre & de Hiero- 
me Riario. IV. 225 a Sa Penfée fur ce qui fait réuflir &c 
échoüer les Legiflateurs, 160 2. 26 nai 

Macrin envoie à Julie les cendres de Caracalla, &. lui écrit une 
Lettre pleine d'honnétetez. II. 88r 8. Mais enfüite il lui don- 
ne ordre de fortir d'Antioche. l2-même. Â 

Macrobe renvoie aux nourrices tous les Romans femblables à 
VAne d'or. I. 276 a. Confond les places des Chevaliers avec 
celles des Sénateurs. LIL. 29 &. * Quel cas on doit faire des Hif- 
toires qu'il raconte. 809 4, &. 2518 s 

Maenius punit févérement un baifer que fon affanchi avoit donné 
à fa fille. IIT, 831 8. 

Maefricht : fubjugué. en 1673. UT. 390 4. ? 

Maffée , Jéfuire, difoit fon Bréviaire en Grec, pourquoi. I. 

7 4. 

MED nibis neveu du Card. Mazarin: affiege la Motte. LIL. 420. 

Magdebourg, fi fon faccagement a été prédit par un Poëte. LI. 
163 a. Ouvrage publié fous le nom des habitans de cette ville. 
Eve je 

Prier Couvent deftiné à laxetraite des femmes debau- 
chées qui fe convettiroient. IIL. 141 4, #4 t 

Mages de Perfe, leurs fourberies pour porter leur Roi à détruire 
le Chriftianisme. [. 10 4. à à 

Magia Diabolica: Dispute publique, & Livre fur ce fujet, par 
Élich, IL. 346 a. ( 

Magiciens, fi la mifere d'un homme eft fort propre à prouver 
qu'il foit Magicien. I. 109 4, &. Leurs Accufateurs tombent 
quelquefois en contradiétion. 270 4.4 Débitent force hableries, 
272 4. Ils font entre eux affaut de réputation. 273 4. Sion 
les peut accufer en toute fûreté, & quand cela. Il, 589 2. Si 
les Contes que l'on en fait font véritables, ou chimériques. IV. 
172 4, b, Quelle différence il y a entre eux & les forciers. 

86 4. 

pie, gens qui en ont été accufez. I. 104 D, 269 b, 273 4, 
274 0, 416 a, 593 a.  Voiez aufli IL. 580, 6os 4, b, 606 
a. IL 509 &, 641 b. AV. 180 4,4. Si les Livres qui en 
traitent font neceffaires. J..130 4. Qui font ceux quiontef- 
fleuré la Magie naturelle & permife. 137. Il a été un.tems que 
la Magie demandoit de beaux jeunes enfans, pour: viétimes:,245 
a. Qui en a été l'inventeur, & comment elle a pañlé de l'an- 
cien au nouveau monde. Il. 130 4. On fait courir des Livres 
fous des Noms célèbres principalement en fait de Magie. 272 
&, & 273 a Beaucoup de Chrétiens s'en moquent fans cefler 
de reconoître la Divinité de l'Ecriture, IV. 116.4. Appellée 
Ars Atracia, pourquoi. IL. 375 b.. Gherchez Sorsileges, 

Magiftrats, Le Magiftrat a le droit de punir Ja fornication. I. 157 
a. Magütrats illuftres & bons Catholiques traitez d'Hérétiques 
dans la Bibliotheque des Peres Jéfuites. 155 &. Font divers 
Edits contre les Anabaptiftes. 200 4. S'ils, doivent punir les 
Hérétiques. 549 &. Leur facilitéà fe Jaifler entrainer par des 
cabales. 670 4. Déclamer contr'eux eft un bon moïen de plai- 
re à la populace, IL 79 &. Il eft impoflible que le genre hu- 
main s’en puifle pañler. III. 12 4. lis doivent être fort refervez 
à infliger une note d'infamie, & pourquoi, 616 4, On fe jet- 
te dans mille abfurditez quand on foumet les opinions à leur 
give. 819 &. Quand les gens de Lettres y ont recoursidans 
un combat d’Erudition, c’eft une marque qu'ils fe défient de 
leur plume. IV. 143 . À à 

Magni (Valerien) fon Sudicium de  Acatholicorum © Cathelico- 
rum regula credendi, IV. 576 a, b. Géré 

Mahomet de glorienfe mémoire, fi un Chrétien peut parler fi ho- 
norablement de cet Impofteur. IL. 354 ‘Traité de Paix entre 
lui & les Chrétiens. III. 264 4. N’était pas de vile extraction. 
364 b. Ne favoit ni lire, ni écrire. 365 #. Subjuguela Mec- 
que. là-même. Va en pélerinage à la Mecque. 366 4. Pro- 
phétife en mourant, & prophétife jufte. 493 4 Aloifio de 
Leon lui applique les Prophéties des Apotres touchant l'Ante- 
chrift. 87 &. Des gens le difent l'Antechrift & Jui attribuent le 
nombre 666 de l'Apocalypfe. 68: Livre intitulé Confwfiont de 
la Seëte de Muhamëd. X, 220. 

Mahomet 11, Reproches que l'on lui fait de fa naïffance illégiti- 
me. IL ; 

Pare à Religion fouffre une grande affliétion. I. 35 8, 
Ne peuvent s’imaginer qu'un homme puiffe mourir Chrétien. 
37 4 Quelques-uns de leurs Seétairesss’apellent Hommes de 
Vérité, 38 a. S'il eft vrai que leurs femmes n’esperent pas l’en- 
trée du Paradis. II. 676 &. Les Maähométans font allarmez 
d'une certaine PrédiétionTiI. 268 4. Ils font.des legs à un 
Propheteinconu, qui doit venir délivrer le monde.de la tyran- 
nie de l’Antechrift. 325 4. 3 

Mahométifme honore auffi bien que le Papisme l'Affomption des 
Vierges. II. 448 4 Doit bientôt étredétruit felon JesProphé-., 
ties de plufeurs. III. 268 &. Par quels motifs ces Prophéties 
ont été débitées. 269 4, Il y a fujet dess'étonner qu'il aitété 
fi peu avantageux au fexe. 272.4. Les influences du fexe fur 
fa fondation. là - même. 1 

Maience détruite par le Pape. IV. 493 4. Reçoit garnifon Fran- 
çoife, & après un long fiege retourne à fon Maître. LIL. 


390 b, 

Maierne (le Duc de) établi Chef de la Ligue. IL 655 #, & 
656 4. 

Mayer (Jean Frideric) Profeffeur en Théologie, fa Differtation 
fur Catherine Bore. Î. 610 4. Cité. 506 4, & 508 #: 


MATIERES. 


Maimbourg, fauffeté qu'il avance. I. 491 #. Cenfuré. 1653 à 
Anachronisme de cet Auteur, 572 #. Ses emportemens con- 
tre les Calviniftes au fujet de Cayer. II. 2 4. Il commet une 
groffe Faute de Chronologie au fujet de Gregoire le Grand. 
595 a. llreleve une Faute de Pierre du Moulin au fujet du 
même Pape. la-même a. Son caradtere. 599 #. ‘Il donne le 
démenti à Davila au fujet du Duc de Guife, après avoir été tué 
dansle chateau de Blois. 652 4. Témoin recufbie quand il 
s'agit des Proteflans. 721 4. Critiqué mal à propos par l'Au- 
teur des Nouvelles de la République des Lettressau fujei de Ja 
haine que les Dames avoient pour Henri. 531 4. Maim- 
bourg trouve. moien de fourrer dans fonsHifloire du Luthéra- 
nisme; un Epifode fur les Affaires de la Régale. 765 & Eft 
cenfuré au fujet de Jean Sigismond. 788 8. il s'eft trompé fur 
un fait infigne au fujet de la fépulture de Luther. IL 237 8, 
Etant Copifte de Paul Jove il tombe dans la même contradic- 
tion que lui, au fujer de l’Atheïfme desMahomet 11. 275 6. 
E& cenfuré au fujer des maux que les Grecs. fouffirent fous 
Mahomet Il. 277 4. Il n’a pas été fidele Hiftorien à l'égard 
de Jeanne Reine de Naples. 456 &. Il n’eft nullement exact en 
parlant d'Ochin, 585 4 Eft critiqué au fujet de ceux des Cal- 
viniftes qui furent accufez de trahir leur caufe. IV. 93 &. Et 
de Lelius Socin. 228 #, Examen d'un endroit-de fon Hiftoire 
du Calvinisme, 446 4. Repris & défendu touchant les MA. & 
les Editions de Martinus Polonus. 111: 774 & 

Maïmonides (Mofes): trop délicat lors qu'il rejette les preuves dé 
l'Unité de Dieu alléguées par les Parlans, IV, 630. 

Main, ce qu'Anaxagoras difoit de nôtre main. I. 412 4. Mains 
envoiées en peintute, ‘pour aprendre ce qu'elles préfageoient, 
IV» 3144. 

Maine (la Croix du) Jugement de Daurat fur fes travaux. IT. 
256 b, 

Maïnferme (le Pere de la) une Papefe Jeanne pourroit trouver 
fon Apologie dans celle qu'il a faite pour le Fondateur de Fon 
tevraud. If, 481 4. 

Major (Jean) fait des Vers contre les Théologiens de Wittem- 
berg, qui le firent chafer de l'Académie. III, 127 b. 

Majorque (Jaques, Infant de) fa femme lui‘fait couper la tête 
pour aduitere. III. 456 4 

Maire de Belges (Jean le) cité, IL. 872 4, & 899 &. Voie 
auffi III. 349 4. Aprend les coupes feminines à Marot, 355 4. 

Maifons Nobles: Quvrage de Jean le Feron fur ce fujet. IL 
455 4. 

De AN Ut dr > quelques-unes font devenues Plébeïennes. 

Maîtreffe, fes imperfections font excufées par un amant. EL. 55 6. 
Mañtrefle ‘de trente ou quarante ans foutiendra mieux fon re- 
gne par fa routine, qu’une jeune par fa beauté, IL. 11 4. Tel- 
leDame qui fe feroit une honte de paffer pour la Maîtreffe 
d'un particulier, fe feroit une gloire de paffer pour la Maîtrefle 
d'un Roi, ou d'un Empereur. I. 408 4. Ceux qui les épou- 
fent après les avoir deshonorées, ne laiffent pas de demeurer 
expofez aux Satires, II. 179 4, 4. La bravoure d'un Galand 
Jui fert d’une puiffante recommandation auprès d'elle. 655 4, 
Voiez auffi 738 2. Qualité plus douce que celle de femme. 
716 b.. Plufieurs ne font aimées qu'à caufe de leur nom &.de 
leur qualité, III. 392 4. 

Majufcules où Capitales Greques : qui les a rétablies. LIL. 50. 

Mal, forgé par des Poëtes, à fervi d'apologie à un mal réel. I, 
4o a Ce qui arrive à ceux qui jugent des maux combinez, 
67 b. Telle eft la’ condition du genre humain qu'il n’a qu'à 
choifir entre le mal & le pire. 637 4. Comment Dieu le ré- 
prime. 11. 537 &. S'il furpafñle le bien. 405 4. Voïez auffi 
IV. 32 D, 405 b, 411 4, 517 4, © fuiv. S'il n'eft rien, IL. 
414 b. Bien des gens fe plaignent de celui qu'ilsendurent, & 
ne difent rien de celui qu'ils ont fait auparavant, 468 4. Rèfle- 
xion fur ce que les Paiens difoient que les Dieux y poufloient 
les hommes. 708 b, & III. 563 & Mal phyfique ne fe. doit 
jamais guérir par un mal moral. 110 B, Les difiicultez fur l'ori- 
gine du mal font fort anciennes. 303 £. On ne pourroit les 
réfoudre fans l'aide de la Révélation, 305 4 b, 318 & 319.4, 
b. Son origine eft incompréhenfible. 626 4. Voiez auf 
824 4, b, IV. 100 4, b, 262 4, b. Si Yon pouvoit fer- 
mer la bouche aux Manichéens touchant fon-otigine par 
les principes d'Origene, 545 b, & 546 &. Si on, le doit 
empêcher quand on le peut. 733 £. Comment quelques-uns 
excufoient la Providence par raport à fon origine 1V. 517 + 
Cherchez Principes (dogme des denx). Ceux qui l'aprouvent 
font dignes de la même peine que ceux qui le commettent. III, 
629 b, & IV..627. La Queftion de fon Origene, très-difi- 
cile. 610 & 631: Son introduction & fes annexes font un des 
plus impénétrables Myfteres. 626 & 631. 


Malades, tromperies qu'on leur fait quelquefois. IL 875 4. Si 


l'on doit prier Dieupour leur fanté, quand Ja maladie les rend 
plus gens de bien, III. 606 4. 


Maladiebédiculaire ; le Philofophe Pherecyde en mourut. É 


14 


Maladies, l'esprit eft füjet auffi bien que le corps aux maladies 


épidémiques. I. 14 b, & III. 232 4. Il y a des gens qui atten- 
dent à croire en Dieu que la maladie les prefle. I. 566 b, & 
IL. 278 b, © fuiv. Si elles font du deffein primitif de la Pro- 
videncefelon Chryfippe. 175 4: Les Médecins les faifoient fort 
dependre autrefois de l'influence des aftres. 883 &. Maladies 
feintes ont fauvé la vie à quelques gens. LIL. 808 4. 


Malatefle (Paule) Dame Savante. IL 560 D, & 570 4. 
Maldonat relevé fur l'injureiqu'il fait aux Calviniftés, en difant 


que leurs principes conduifent à l'Athéïisme. IV. 423 4, b. 
Voiez aufli 416 4. Envoié dans le païs Meffin, pour y faire 
des converfions. or. 


Malefice; pofiure qui étoit prife pour un malefice, I. 147 4. 


Mal= 
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Malfaiteurs: de tant qui paffent par les mains du Bourreau; il n’y 
en a point que l'on trouve Athées. IV. 61% 

Malherbe, bevue de ce Poëte fuivie par Sarrazin, & corrigée 
dans ce dernier par Ménage. I. 58 4. Il a fort bien rencontré 
fur le Precepteur d'Achille. 56 4. Il introduit le Dieu de Seine 
donnant fa malédiétion au Marechal d'Ancre. H, 207 2. N'ef 
timoit & ne loüoit presque perfonne. ILL. 133 2. Ce qu'il dit 
à l'occafion d'un Livre de Meziriac. 385 2, Il n’auroit pas été 
content des Vers où Mr. Despreaux parle de lui. 688 4. De 
quoi il étoit le plus inconfolable. 297 4, & IV. 385 4. Son 
Épitaphe. 398 B. 

Malheur, sil n'y en à point dans la vie humaine independem- 
ment de l'impradence. 1V. 372 D, 373 4, b, & 3744, b. 
Voi. 376 5. On apelle ainfi & l'on impure à la fortune ce 
qu'on devroit imputer à fon imprudence. 375 4. 

Mallebranche, fa doë&trine que nos, idées font hors de notre en- 
tendement, &que nous voions toutes chofes en Dieu, elt an- 
cienne. I. 178. Ce n’eft qu'un developement du dogme de 
Democrite, II. 2744. A établi un principe qui avoit été ébau- 
ché par Chryfippe. 175 4. Réfute ceux qui nient la création. 
374 b.. Ce qu'il dit touchant l'exiftence des corps. IV. 543 b. 

Malo, Miniftre, refufe la Communion à Madame de Montpen- 
fier, pourquoi cela. II. 152 b. 

Mamaca, Château où l'on prétend que les Rois de la race Mero- 
vingienne fe retiroient par fainéantife: Il. 343 4. 

Mamiliers: I] ya eu deux Sts. de ce Nom, félon Marafcia, III. 

08. 

HN (Jerôme) : Cefar Borgia lui fait couper la langue pour 
des traits Satiriques. III, 302 2, 

Mandeville, la Relation de fes Voiages eft fabuleufe. I. 328 2. 

Manducation Orale: J, Ponet ne l'admet point, quoi qu'il admet- 
te le mot de Tranfubftantiation, ILL 762 B 

Manducus, quel ufage les Romains faifoient de ce mot, I. 47 B. 

Manege, eft la feule chofe que les jeunes Princes aprenent exacte- 
ment, II. 64. 

Manes écorché vif, & pourquoi, III. 303 4. 

Manger, moutir de trop manger eft une chofe konteufe à tous les 
hommes, mais fur tout aux gens de Lettres. I. 308 4. C'eit 
une folie de manger ce qu’on adore, 387 æ On fent je ne fai 
quelle averfion naturelle pour ceux qui mangent beaucoup. If. 
247 b. Renaud de Beaune mangeoit prodigieufement, fans en 
être appéfanti. IV. 133 4. 

Mania: Déefle à qui l'on facrifioit des Enfans, I. 684 4. Son ef- 
figie pendue aux portes des Maifons afin d'en éloigner les pé- 
ris: Là-même. Préfidoit aux naiffances. J2-74me. 

Manichéens renouvellent un des dogmes les plus fondamentaux de 
Zoroaltre. I. 309. Deviennent puiffans fous le nom de Pauli- 
ciens. III. 624. On les perfécute cruellement, L3-méme. Leur 
Héréfie ne laïffe pas de fe répandre en plufieurs endroits. /3- 
même. llsne peuvent être bien réfutez que par des raifons à 
polleriori. 625. Eclairciffement fur ce que l’Auteuf en’ avoit 
dit. IV. 620 & 631. Leurs Obiections infolubles, tant qu'elles 
ne font difcutées qu’au Tribunal de la Raifon. /à-méme. Pour- 
quoi l'Auteur ne les a point réfutez. 628 &c. ‘Les peuples ne 
auroient concevoir que de l'horreur pour leur Hypothefe: Elle 
porte fur une fuppoñtion qui répugne à nos plus claires Idées, 
628 & 631. C'eft l'éponge de toutes les Religions. 629, Rai- 
fonnemens contre leurs Dogmes. l2-méme. Objeétions de 
Simplicius. Là- même, x 

Manichéifime, produit par le contrafte des paffions qui tiraillent 
l'homme. IL. 626 4. On a été fürpris que l’on ait dit qu'il pou- 
voit faire des Objetions embarraffantes, LIL. 372 4. 

Manilius dégradé. III. 707 4, & 799 a. 

Manlius chaflé du Senat par Caton, & pourquoi. I. 19 4. 

Manlius ; comment il croioit que les Dieux nous aident. IV. 

6 a. 

Mansfeld, comment délivré de l’embaras d'un mariage très - fa- 
cheux. III. 30 4. 

Manfur, fi c'eft la même perfonne que Mefué. IL. 239 8: 

Mante : Conference de Mante entre du Perron & Berault, 
I. 5255 IV, 72 8, 

Mantinée, quelles étoient fes Loix, & qui en étoit l'Auteur, Il. 
283 b. 

RTE par qui fondé. III. 308. 

Mantreville mis pour Efirandreville, ÏL. 40% 4. 

Mantuan, fon Poëme intitulé Alphonfus. IV, 225 4: 

Manuce (Aldus) Infcription qu'il fit mettre fur la poite de fon 
Cabinet. IV. 479 8. Repris touchant la caufe de la Disgrace 
d'Ovide. II. 563 4, & touchant le tems de faimort. 564 4. 

Manuce (Paul) refutation de fon fentiment fur la fignification de 
cette Phrafe: Quarere conditiones, IL520 4: Se trompe, quand 
il dit qu'Atius & fa fille n’étoient point d’Aricia, LIL. 528 8. 
Chagrins que fa fille lui caufa. IV. 283 2. 

Manufcrirs, font le jouët de la fortune. I. 366 &. Voiez auf 
1V. 25 4. On en change les leçons à proportion qu'on en- 
tend, ou qu'on n’éntend pas une chofe, I. 370 4. Îly en à 
d'anciens qui ne contienent pas tout ce qui fe trouve dans 
d'auties, & où néanmoins on n'alaiffé rien en blanc. IL 227 à. 
Catalogue de ceux que l'Empereur a dans fa Bibliotheque de 
Vienne. IIL. 38 4 Soins de Peraxylus à leur récherche. 649. 
Confidération fur les caufes de lénrs diferences. 774 4, @ fur. 
$e corrompent par Additions & Souftrations: l3=méême b. La 
mauvaife foi n'eft pas toûjours la caufe de leur corruption; il 
y en a d'innocentes, 775 4, #. Regle pour juger fi c'eft par 
intérêt qu'ils font altérez, 776,4. 

Manuférits de l'Ecriture: leurs Variations & Depravations par les 
Hérétiques. HI, 59. ; 

Mar, fignification de ce terme, I. 37 8. à 

Marias (Mr.) Extraits qu'il communiqué à l’Auteur, touchant 
Fafront fait à la Reine de Navarre. ILE, 486 6, & 497 4. 
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Marätre, c'eft une qualité qui infpire beaucoup de mauvaife hu- 
meur. Î[, 573 4. : 

sas Dispute fi on peut l'adorer entre Arnaud & Jurieu. IL 
508 &. t 

Marc Aurele, Empereur: Vie fuppofée de ce Prince par Gueva- 
ra. I]. 361 4,,& 633 &. Critique qu’en fait Faufto da Lon- 
giano. lä-même. Ce Critique en veut faire une tirée des an- 
ciens Auteurs, l2-rmême. à 

Marca, jugement qu'on à fait de lui à l'égard d'un de fes Livres. 
JL. 309 4. 

Marcellus (Claude Marc) fa mort prematurée, réflexion de Vir- 
gile là-deflüs. IIL. 213 4 Son éloge, & l'effet qu'il produit. 
là- méme. 

Marcellus empêche par fa modération que la populace n'aflomme 
l'Hérétique Manes, III, 817 6. 

Marcia, fut trouver Caton pour le fuplier de la reprendre après 

« la mort d'Hortenfius à qui Caton l'avoit prêtée. Il, 797 4. 

Rues na , fait favoir de fes nouvelles de l'autre monde, 

. 602 b, 

Marcion, ni lui ni fes fectateurs n'ont connu le fort & le foible 
des Orthodoxes. III. 318 6. 

Mare Hifloriarum, où la Mer des Hifloires: Chronique fous ce 
Titre, compofée par Jean Columna. IL 198. Apellée mal à 
propos Marer Hifloriarum, & Mere des Hifloires. là-même a. 
On l'augmente de diverfes chofes, .& l'on en change l'æcono- 
mie. l2- même, 

Marechal de Salon, des particuliers ne fauroient decouvrir ceïtat- 
nement fon Hiftoire. 11. 100 4, 

Marefcot, de quoi il étoit redevable à la Médecine. IT. 619 4. 

Marêrs (Samuel des) fa methode & fon autorité. I. r71. Prole- 
gomenes de fa Dispute contre Daillé. 237 2. Son Æydra So- 
cinianisthi expugnata. IV. 468 b. Il blâmeles Anglois de leur 
indulgence pour les Sociniens, Là-#éême, 

Marérs (Jean des) Vifionaire. Ses fourberies pour faire donnet 
un autre Vifionaire dans le panneau. LIL 432 4. 

Marguerite d'Anjou Reine d'Angleterre , fe: trouve réduite au 
pouvoir d'une troupe de voleurs. I. 662 &, 

Marguerite de Valois; Reine de Navarre, fœur de François IL, in- 
tercede pour un Cordélier qui. avoit prêché contre elle. Il. 8Fo 
a. Transformée en furie dans une Comedie. IL! 468 &, Son 
Héptameron. 47: 4. Son Heroïsme, 472 4. 4 

Marguerite fœur de Henri Il, & femme du Duc de Savoie} étoit 
favante, & aimoit les favans. IL. 58r 4. Soupçonnée d’avoir 
goûté les nouvelles opinions, 725 4. Soupçonnée aufli d’avoir 
feint une groffeffe. Là-même Elle dupe la France d'une ma- 
niere avantageufe pour le Duc de Savoie fon mari. La - même 
8. Tout le monde en murmure. L2-#ême. À 

Marguerite de Valois, Reine de Navarre , fœur de Charles IX, 
eut beaucoup de répugnance à époufer Henri IV, à caufe de 
Ja diverfité de Religion. III. 480 4. Son tempérament. 48r 8: 
La chronique fcändaleufe porte qu'elle fut aimée criminelle- 
ment de deux de fes freres. 482 4. Etoit presque l’accoucheufe 
des maîtreffes de fon époux. 483 4. Contrebaterie qu’elle opo- 
fe à fa mere Catherine de Médicis. Il. 747 & Son humeur 
galante. IIL. 485 &, & 486 4, &. 

Marguerite, fille de l'Empeur Maximilien, qui a été fon mari ef- 
feéif, IL 671 b. 

Mari, en quel cas il commet un crime d'impudicité quand il 
s'aproche de fa femme, LIL. 802 4. Mari Auteur peut étre un 
mari commode &un mari incommode. IV. 382 4. 

Mariage, afforti avec la continence. I. 24 #. Quel ef fon prin- 
cipal attribut, 25 4. Les anciens Légiflateurs défendoient aux 
hommes de foixante ans & aux femmes de cinquante de le 
contracter. 86 £. Son efficace. 158 4, & 310 D. A quoi il 
fert de remede. 273 #. Regles touchant le Devoir conjugal. 
351 4, b, @ fuiv. Voiez auffi Il. 403 &, & 760 4. Il eft 
tort propre à faire des expériences. I. 383 4 Sentimens de 
Socrate, de Diogene & d'Euripide fur le mariage. L2- même! 
Réflexion fur les qualitez de belle & de riche, ou de pauvre & 
de laide, de la femme qu'on prendra. L2-méême. Faux Dilem- 
me contre le Mariage. 568 4, S'il n’eft pas permis de choifir 
une belle femme. 607 4. Si c'étoit une recommandation dans 
le parti au commencement de la Réforme. 691 4. Voiez auf 
11: 431 0: Eft un état néceflairement incomode, 99 + Ha- 
rangue de Metellus pour recommander le Mariage. 08 8. Si 
les fonctions en ont été furfifes & fuspendues, pendant tout le 
tems que l’on fût dans l'arche. 130 4. Permis entre les freres 
& les fœurs non utérines par les Loix d'Athenes, & par les 
Loix de Lacedemone entre les freres & les fœurs utérines. 180 
a. Diverfes réveries fur le mariage d'Adam & d'Eve. 419 4. Il- 
lufion des Hérétiques qui faifoient profeffion de fe l'interdire. 
481 &. La theorie en eft conue avant l’âge de puberté. 
S'il eft convenable aux Philofophes. 714 4. Divinité qui 
avoit l'intendance felon les Poëtes. 897 4.  Coutume qui s'y 
obfervoit parmi quelques Nations. II. 80 &. Etrange faperfti- 
tion des Dames Romaines fur ce fujet. 381 4. Et quelquefois 
fi pefant que pour s'en délivrer on iroit au bout du monde. 
464 sb: Phriages clandeftins devroient être annullez. 718 4, &. 
Le Droitcanon en favorife les abus. 792 #. Ceux qui épou- 
feñt une femme pauvre espérant.qu'elle fera plus complaifante 
fe trompent fouvent.. 796 4. Réflexion fur fes füites, 33 & 
Réflexions fur un pañlage de faint Paul, où il femble’comman- 
der le Mariage aux Evêques. IV. 42 &. Ne fe pouvoit con- 
tra@tér entre des freres & des fœurs d'adoption. 143 4, b. Vi- 
Jaines coutumes qu'on y a, obfervées. 207 4. Quels font les 
inconvéniens du mariage. 412 4. S'il eff un bon remede contre 
limpureté. l4-méme. Il eft dangereux aux gens de Lettres, 
FE &.. Edit de Henri IT fur les Mariages clandeftins. I, 622 4. 

a chofe du monde où il eft le plus dificile de déliberer pru- 
dèmmént. 419 4 On s’y engage par impétuofifé & fans réfle- 
Mmmmm À aiop, 
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xion. I. 419 4, &.  Ïl faut commencer par de Prieres ardentes 
quand on délibere fur un point aufñ périlleux. lè-méme b. 
Traité de fa néceflité promis par Guill. Bigot. l&-méme a. 
Traité fur le Mariage des Gens de Lettres par Claude Baduel. 
là- même a, b. Ce Traité plein de bonnes Inftruétions. /4- 
même b; & trad. en François par Guy de la Garde. /3-même 
&. Lieu commun, qu'il detourne de l'étude. Il. 688 4. N'eft 
point caufe de ftupidité d'esprit, ni de foibleffe des mains. 687 
&. Il en faudroit des forgeurs dans une République bien policée. 
821 b. Leontium fit un Livre contre Theophrafte parce qu'il 
avoit publié plufieurs bonnes chofes fur le Mariage. III. 03: 
Bons Ecrits fur le Mariage doivent déplaire à une Courtifane. 
la-méme a. 

Mariamne, Tragédie qui couta la vie à un Comédien, IV. 396 4. 

Marianus Scotus: Ce qu'il dit de l'Hiflôire de la Papeñle. III. 583. 
Bien des gens fe perfuadent qu’il eft le prémier qui aît parlé de 
la Papeñle; d'autres prétendent qu'il n’en parle point. 582 4, b: 
Sur quel Manufcrit il fut imprimé. /4-#ême. 

tarie Stuart, Reine d'Ecofle, comment il faut juger dés fatires 

qui ont été publiées contr'elle, I. 694 &, 695 b, 696 a, & 
697 a, b. Ce qui entretient le Pyrrhonisme Hiftorique à l’é- 
gard de fes Avantures. IT, 30 4 Buchanan publie un Ouvra- 
ge fur fes impudicitez. IV. 653. 

Marie de Bourgogne, vouloit époufer le Dauphin de France. HI. 
176 a. Se tue à la chaffe en tombant de Cheval. IT, 785 2: 
Marie de Medicis, Reine de France, fcrupules jettez dans l'ame 
de Louïs XIII fur les duretez exercées envers cette Princefle. 
110 4. Ceux qui formérent des fa@tions auprès de cette Rei- 
ne étoient indignes d'excufe. III, 341 4 Réponfe qu'elle fit 

publier: 423 4, b. 

Marie Magdelaine, fi c’eft la même que Marie fœur de Lazare 
& la femme pecherefle. II. 470 b. 

Mariendal: Mr. de Turenne y eft batu, IV. 88 4 

Se Marier, fi un homme fage fe doit marier. |. 442 4 Onne 
pouvoit pas fe marier autrefois paflé un certain âge. 86 2. 

Martez, quel eft l'avantage de ceux qui le font mal. I: 568 8. Si 
les gens qui ne le font point étudient mieux & font plus de 
bons Livres que ceux qui le font. IV. 481 a. 

Marigni rend des témoignages très-avantageux à la vertu du Prin- 
ce de Condé. I. 667 4. L'infenfibilité qu'il donne à un Gou- 
verneur des Païs- Bas à l'égard des Dames, IV. 410 &: 

Marillac, Garde des Sceaux: feconde le Cardinal de Berulle qui 
vouloit s’oppofer au deffein du Cardinal de Richelieu’d’abaifler 
la Maifon d'Autriche. I. 544 . 

Marillac (le Maréchal de) fi on le fit mourir pour autre fujet 
que parce qu'il déplaifoit au Cardinal de Richelieu, III. 1874, 
& 339 &c. $ 

Marin (le Cavalier) fa penfée fur les taches de la lune. I. 8r &. 

Maris, nos loix ne fouffrent pas qu'ils vangentl'infidélité de leurs 
femmes en les tuant elles & leurs adulteres. I. 664 2.  Nedoi- 
vent pas s'abfenter trop long tems de leurs’ femmes, Il, 342 2. 
Ceux qui font deshonorez par leurs femmes, nous font répré- 
fentez extrémement débonnaires par l'antiquité. 662 2. Ils igno- 
rent fort fouvent les galanteries de leurs femmes, quoi qu’elles 
foient conuës du public. 713 #. Ne fônt plus fi touchez de la 
beauté de leurs femmes après un certain tems. 000 2. IJs ai- 
ment mieux leurs femmes quand ils ne les voient qu'à la*déro- 
bée. III. 110 4. Sont débonnaires envers leurs époufes. 307 4. 
Ceux qui font impuiflans doivent être pour le moins humbles 
& complaifans envers elles, 802 #. Droit qu'ils avoient an- 
ciennement fur leurs femmes. IV. 414 4. 

Marius (Hieronymus Vicentius) : Nom fuppofé de Maflarius, 
dont Placcius n’a point parlé. III. 362 4. 

Marmiton Dialogue d’un Marmiton avec Louïs XI Roi de France. 
Il: 174 4. 

Maroc (le Roi de) admire la Requête que lui préfenta l'Ambaf- 
fadeur des Provinces Unies. II. 558. 1] paroît fort content du 
préfent d'Erpenius. 559. 

Marolles (Abbé de) traduit en François le Poëme d'Ovide con- 
tre Ibis, & y joint des Notes. ILL. 367 &. Dédie cette Tra- 
duétion à Jaques Pinon, & long paflage à la louange de cet 
homme. 730 4, 4. 

Marot, déclare qu'il avoit apris en Italie à ne parler jamais de 
Dieu. IL. 338 & S'il faut réprocher aux Proteftans l’ufage de 
fa verfion, fous prétexte qu'il auroit été puni de fes adulteres. 
lè-même. Ce que Cayet en conte n’eft point vraifemblable. 
lè-même b._ Sa faufle prophétie. Il. 457 2. 

Marpourg: établiffement de fon Académie. III. 41 &. Quand fat 
faitel'ouverture de fon Académie, IL. 542 4. 

Mars, étoit lé patron du païs des Alains. I. 126 1 En quelle 
occafion les Romains ont prétendu-que ce Dieu a combatu vi- 
fiblement poureux. IL, 437 4. 

Marfaglia: le fuccès de cette Bataille n’eft point douteux, Mr. 
de Catinat la gagna. III. 380. 

Marfaille, on ÿ gardoit un breuvage empoifonné pour ceux qui 
fouhaitoient de s'ôter lavie, IV. 553 a. 

Marfrillois, ne pouvoient pas ignorer ce que c’étoit que Narbo- 
ne. L. 8 4 Se réjouïflent de ce que Céfar faitaffatre un bois 
facré, parce qu'ils s’imaginent qu'une fi grande impieténe de- 
ineurera point impunie. II. r22 4.  Penfée profane de Bucain 
à cet égard. L2- méme.  Avoient plus de resped & de crainte 
pour les Dieux inconus, que pour. ceux qu'ils croioienticonot- 
tre. 208 &. Interrogez touchant la Bretagne, envoient pour 
la reconoître 606 b. 

Marfus (O@avius) miferable Sénateur Romaine IL. 300 b, 

Marteau (Pierre) Obfervation fur les Livres imprimez par cet 
Imprimeur chimerique. Il, 138, : 

Martel (Charles) & fon fils Pepin eurent bien de la peine à fub- 
juguer le Duc d'Aquitaine. T..12 4. Les foupçons d'avoir at- 
tré les Sarrafins auroient du plutôt tomber fur lui que far: ce 


Duc. l2- méme b. On a publié qu’il étoit damné, II. 757 8. 

Martel, Profefleur en Théologie à Montauban. Il. 189. 

Martia punie du derniér fuplice, pour avoir violé fon vœi de 
Veftale, IT. ro4. 

Martial fupofe un taux fait au fujet de Catulle. I. 271 4 If 
moque juftement de la conduite de Caton auujet des jeux 
Floraux. LIT, 475 4. Un Gentilhomme Venitien brûle folèm- 
nellement fes œuvres, pour en faire un facrifice aux manes 
de Catulle. III. 554 &.  Souhait de Martial fur le fujet d’une 
femme, 828 #, Quis'avifa le prémier de le repurger dé fes 
faletez, IV. 206 a, &. Navagiero avoit une aveïfion exttaor- 
dinaire pour ce Poëte, III. 453. 

Martin (Jean) Médecin célèbre. [. 122. 

Martin { Saint) réfufe de communiquer avec quelques Evêques, 
pourquoi. III. 819 & Ilfe relâche enfuite, pourquoi. 42m4- 
me. 

Martin (Bernardin) Auteur de quelques Traitez de Médecine, 
& de diverfes relations, IV. 424 4, 

Martyr (Pierre } s'accommoda pendant quelque tems aux Expre£ 
fions ambigues de Bucer fur l'Euchanitie; mais enfin il l'aban- 
donna, I. 692 4. Son Récit touchant Caracciol diférent de ce- 
lui de Beze. II. 50, b, & 51 4 Apellé én Angleterre pout 
travailler à la Réformation. HI, 517 4. Ses Lieux communs 
comparez à l'inftitution de Calvin. 1V. 170 &. 

Martyre, eft une marque équivoque qu’on pofiéde Ja verité. LIL. 
6or, &. 

Martyrologes, on trouve quelques Anabaptiftes dans celui de Ge- 
neve, |, 202 4, ÿ 

Martyrs, il court cent fraudes pieufes fur leur mort. T. 540 &, Il 
en eft forti un d’entre les Comédiens. III. 595 4. #. Quelle 
eft la fource des fauffes Legendes qu’on en a. LV. 417 4, &. 
Desordres qui arrivoient dans leurs Bafiliques lors que les fideles 
s'y affembloient. 444 #. Adtes des Martyrs Proreftans publiés 
par Claude Baduel, L. 419. Savonarole a été regardé comme 
tel: IV. 1554 Si cette qualité lui convient? 157 4, 4 Quel- 
ques Proteftans la lui donnent. 157 4. On doit examiner exac- 
tement les Actes avant que de déclarer tel & tel Martyr, + 
méme a, b. 

Martius, Va de l'entertement de fon fils au Sénat. I. 474 &. 

ne avantage de fes habitans au deffus des autres Mufulmans, 

» 272 4 

Maffacre de la faint Barthelemi. Cherchez Barthelemi. 

Maffèn (Papyre) mal traduit par le Laboureur, LV. 390 &. 

Mathématiciens ne font pas pour l'ordinaire fott vérfez dans la 
conoiffance des faits, Il. 770 4. Ils n'ont pas beaucoup de dé- 
votion. III. 606 4. 

Mathématiques, gens qui les ont aprifes fans que berfonne leur 
en eût fait des leçons. IT. 282 4 & 283 &.° Ont leur foi- 
ble auffi bien que les autres Sciences, IV. £48 4. Leur objet. 
549 4. # 

Mathias Corvin, Roi de Hongrie, attira auprès de lui toutes for 
tes de gens doétes, fans en excepter les Magiciens, I, 604 4 
Mailtraité par Bonfinius. /à-mÂme, d 

Mathilde (la Comteffe) fa libéralité envers lesPapes. IT, 863 à, 

Matiere, Paralléle de fes dimenfions avec la Trinité, I, 27 7 
Qui des Philofophes fupofa le prémier une intelligence pour la 
mouvoir, I. 210 4, & 211 4. Ceux qui veulent qu'elle foit 
incréée font bien embarraffez, 204 4 Voi. [1366 4 Eftin- 
capable de penfer. 289 &, Voi. auffi 0044, & IL. 107 4 
780 &, &, @* Juiv, Toute l'Antiquité à cru qu'elle étoit in 
créée. II. 372 8. Voiez'auffi IV. 266 &. Son éxiftence éter- 
nelle pofée, les Phyficiens ne pouvoïent admettre la providen- 
ce fans raifonner plus mal, que ceux qui ne l'admettoient 
point, Il. 372 4. Son mouvement éternel eft abfurde felon 
Atifiote, 372 4. Avoit un vice réel felon les Platoniciens qui 
a été un obflacle au projet de Dieu. /2-#4#%e. Avoit auffi une 
ame felon les mêmes Platoniciens avant la ftruéture du monde. 
376 #. Si elle étoit éternelle on ne concevroit pas que Dieu 
eût pu ni dû lui donner du mouvement, IL 557 6, & fi elle 
fe mouvoit independemment de Dieu, on ne concevroit pas 
non plus qu’il eût été befoin de fon miniftere pour 2 conftruc- 
tion du monde. /2- méme. : Si les maux Phyfiques font des fui- 
tes inévitables de fes dispofitions. 604 &. Si l'on peut compren- 
dre qu’elle foit éternelle & différente de Dieu, & qu’elle ait 
été créée de rien. IV. 262 4. En quel fens divifible à l'infini 
539 b. Abfurdité de ce fentiment. $4r & Sonexiftence ne 
peut être prouvée par aucune bonne demonftration. 543 6: 

Matignon: met garnifon dans Nerac & autres Places du Roi de 
Navarre. III. 497 a. 

Matrice, fcellé apofé chez Abimelech fur toute matrice, I. 28 4 
Ce que l'Ecriture entend par la clôture, & par l'ouverture de 
Ja matrice, I. 312 4. 

Matrones jurées, curieux formulaires d’atteftations faites par elles 
après un ordre de juftice. 11. 856 4. 4 

St. Matthias, Apotré: fon éle@tion ridiculement traitée dans les 
Aëtes les Apotres en Rime... 163 b. 

Matthieu (Pierre) fes Réflexions fur l'Ecriture Sainte, au füjet 
de la Conférence de Ratisbonne. II. 824 4. 

Marthiol : on croit que Faufto da Longiano avoit traduit Diofco. 
ride avant Jui. IL. rer. 

Maucroix : fa Verfion Françoife de l'Hiftoire du Schisme d'Angle- 
re de Sanderus eft fort polie, & on en a trois Editions, [V. 
138 4. , 

me Empereur de Conftantinople, eft livré à Phocas, II. 
597 b. 

Maurice, Landgrave de Hefle, fait des Vers en l'Honneur de 
la jeunefle qui prenoit le dégré de Bachelier. II. 393 4. 
Quelles fantez il buvoit avec d’autres Princes. /à- éme. 

HET a été l'une des fept merveilles du monde: E 
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Maulas cenfure mal- à - propos Dalechamp fur la Traduction d’un 
palfage d’Athenée, II, 218 4. Voï. auffi 222 4. 

Maxime eft défait par Theodofe, & tué dans Aquilée par des Sol- 
dats. IL, 819 4. 

Maxime de Tr, ce qu'il raporte d'Achille & de fa demeure. I. 
61 4. Son explicaniün de l'origine du mal, ILE, 634 4. 

Maximes, ne fe battent gucres moins entr'elles que les erreurs & 
les véritez. IL. 543 &, & 577 &. Recueil de quelques-unes, 
IL. 816 &, 

Maximes d'Etat, ce qui en eft la petite oie. I. 473 &. 

Maximilien 1 wompé par le Pape Leon. II. 826 4. Son combat 
d'homme à homme. IIL 370 4. 

Mazarin (la Duchefle) expreflion imitée de fes Mémoires, & 
juftement emploiée. il. 308 4. 

Mazarin (le Cardinal) veut conoître Ampyraut. I. 185 #. Une 
de fes Maximes. 431 4.  Juitifié de l'accufation d'avoir trafiqué 
de Livres dans l'Hôtel d'Étrée. III. 361 4, 2. Faifoit trainer 
long tems l'exécution de fes promelfes. 543 4. Sa facilité à 
pardonner une injure. IV. 84. Pourquoi il ne répondoit pas 
À toutes les Lettres qu'on lui écrivoit. 176 #. Ne vouloit pas 
qu'on le regalât d'une faufle généalogie. 442 4. Fait releguer 
le Pere Cauflin en Bretagne. II. 112 4, b. Il n'y avoit point 
de Conte que lon ne crut lorsqu'il le difamoit. III. 623 4. 

Meaux (\Evêque de) femble avoir copié un pañlage de Mr. Dail- 
lé pour en faire la bafe d'un de fes Livres, IL. 237 4. Voi. auffi 
IV. 320 b. Voiez Boffker. Unde fes pañlages examiné. IT. 
319 a, b. Une de fes Réflexions. 720 4. Sur l'enfant prodi- 
gue, IV. 488 4, 4. S'étend fort fur les changemens de la 
Confeflion Lutherienne. 1. 656 4. 

Mécaniques, furprenant effet de cette Science. I. 330 «. 

Mecene, de quelle raifon il fe fervit pour obliger Augufte à rete- 
nir l'Empire, III. 663 4. 

Méchans, leur prospérité a fait de tout tems murmurer contre la 
conduite de Dieu. IV. 99 4. 

Mechlinius: étoit Difciple d'Albert le Grand. IV. 107 4. Son 
opinion fur le Déluge. là-méme a, b. 

Médailles, il y a des Auteurs qui en fabriquent de fauñles. II. 
577 a Médailles qui repréfentent deux vifages fur un même 
cou, ce qu'elles fignifient, IV. 334 2. 

Medde (Joleph) Vilonaire: fes Calculs Prophétiques paroiffent 
infpirez à Jurieu, I. 658 4, b. L 

Médecine ne peut avoir de fuccès fans l'affiftance de Dieu. III, 8 4. 
Recepte de Médecine. I. 705 4 La Faculté de Médecine de 
Paris faignoit peu autrefois. 625 4. S'oppofe à l'ufage fréquent 
de la faignée introduit par Botal. L3-même b. 

Médecins, doivent profiter de la Sentence d'Agathon, I. 91 4. 
Serment qu'ils font en prenant leurs dégrez. 279 a. Quels font 
les Privileges de leur Art. Lä-même. Faifoient anciennement 
le metier d Apotiquaire. 323 4 Medecin qui fait une gageure 
furprenante. 367 &. De quelle maniere les petites gens fe fer- 
voient autrefois des Médecins. IL 452 &, ». Leur pratique 
conftante dans le XVI Siecle étoit de faire laigner du côté opo- 
fé à la pleurefie. I. 669. Guerre civile excitée parmi eux dans 
le Portugal pour foutenir cette pratique. 670 4. Panchant de 
l'Empereur à la favorifér, fans la mort de Charles IIT Duc de 
Savoie. Là- même. Qui fut le prémier Médecin qui vint à Ro- 
me. II 774 La pratique des Médecins de Paris eft de faigner 
beaucoup. 110 #. Avoient autrefois une Bibliothéque dans 
leurs Ecoles. 798. Les Médecins donnoient autrefois beaucoup 
aux influences des aftres en raifonnant fur-les maladies. 883 4. 
Leur multitude fait mourir le malade, III. 338 2. Bannis de 
Rome. 795 4. Si ceux dont les remedes font mortels malgré 
eur bonne foi, & leur fcience, méritent d'être châtiez. IV. 08 
b. Ce leur eft grande honte de fouhaiter befoïgne. II. 13 &. 
Les trois qualitez d'un bon Médecin. III. 461. Réflexions fur 
Ja Queftion s'ils ont du Bonheur ou du Malheur, IL. 792 4, 2. 

Médecins Poêtes: Lifle qu’en a fait Bartholin. III. 693 4. 

Medée, ce qu'elle fit de fes enfans. IL 433 4. Ses enchantemens 
pour rajeunir les gens. III. 640 &. 

Médiane, comment le Curé de ce Village fe conduifit dans la fé- 
dition de Caftille. III, 571 4. 

Médiareurs font quelquefois injure aux partis ‘qu'ils veulent réünir. 
I. 402 b. 

Médicis (le Cardinal Jean de) fe divertiffoit aux querelles des Sa- 
vans, Î. 143 #. N'avoit que quinze ans quand il fut nommé 
au Cardinalat, 624 4. Par quelle avanture il fut fait Pape. III. 


58 4. 
Médicis (le Cardinal Julien de) on confpire contre fa perfonne. 
XL. 245 4. 


Médicis (Laurent de) rempli de confufion & de defespoir, com- 
ment & pourquoi. III. 405 4 Sa Bibliothéque. 57 4. Lui & 
fon frere Julien attaquez par des affaffins dans une Eglife, au 

lieu du fervice. IV. 221 4 J: Savonarole mandé pour le 

rer à la mort. 148. 

(Pierre de) ce qu'il fit pour faire paroitre davantage la 

ce de fon équipage. LL. s41 & Forme une Entre- 
prife contre l'Etat. LIN. 400 Qui furent ceux qui furent exé- 
cutez pour y avoir trempé. lè-méme 4, Chaflé de Florence, 
IV. 160 4. 

Médicis (A 


ndre de) Duc de Florence, aflaffiné. IV. 290 &. 
Quand é, NX 516. 

Médicis ( ine de) guerie de fa flérilité, & comment. II. 
453 a Salibéralité pour récompenfe de cette guérifon. l3- 
même. Fait retenir le Duc d'Alençon & le Roi de Navarre à 
Vincennes, & pourquoi. 739 &. Elle ne châtioit point la dé- 
bauche de {es filles d'honneur, mais le peu d'adreffe à la cacher. 
ll, 117 4. Peu s'en eft fallu qu'elle n'ait été Calvinifte. IV. 
242 a, b. Suportoit les Satires. 590. Son mépris pour des 
Injures. III. 439 &. Amene en France le prémier Rucellai. 
538. Effraiée d'un Sermon de Menor. IV. 323 4, Exile la 
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Dame de Mortemart, pour lui avoir donné des Avis. Là -mée 
me 4, b. < 

Médicis (Marie de) n’a pas baité une feule fois le Roi fon fils 
pendant les quatre années de fa Régence. III. 618 #&. Voiez 
185 4, & 341 a Rinuccini, Genulhomme Fjorentin, amou» 
reux d'elle. LV. 59 4, 2. 

Médina (Michel) fuspeét pour avoir défendu Ferus. IT. 468 4, 
{1 retranche des Ecrits de ce Cordeler plufeurs chofes. L4+ 
même. 

Médifance n'épargne pas même les plus grandes Ad@ions. I. 11 4 
Celle d'Archilochus a donné lieu à des Proverbes. 111 b Elle 
eft à craindre pour tout le monde, & pourquoi..341 4. Il Ci 
impoflble que des perfonnes de différent Sexe aient enfemble 
de fréquentes converfations, fans y êtie expolées. IL. 358 &. 
Ses funeftes effets. 772 4, &. Epargne certaines femmes 869 
a. Les grands hommes la méprifent par politique & par gran- 
deur d'ame. III. 666 &. MÉdifances vraifemblables font bien 
mal-aifées à réfuter. 761 &. Ne doivent pas être crues légé- 
rement, [V. 448 & Cherchez Sarires. Princes qui les ont 
mépr $ Sont à e quand elles font accompagnées 
de bons mot Réflexions fur celles qui font publiées 
contre ceux qui changent de Religion. 272 4, 6: © fuiv. 

Médifans, ne s'épargnent pas quelquefois eux-mêmes, I. 297 CA 

Mégabyze cenfuré de ce qu'il vouloir parler d'une chofe qu'il n'en 
tendoit pas. L. 258 4, 

Méirir (Saint) par qui aflafliné, & pourquoi. II. 560 b. 

Meibomius, fes recueils touchant la tyrannie. {11. 663 4. \ 

Meynier, Jéfuite, Harangue dont on l'a cru Auteur. IL, 435 8: 
Âccuüfe Port- Roïal d'intelligence avec Geneve, &c. IV. 37 8. 

Melac, s'il a un dogue pour esprit familier. [. 108 b. Soupçonné 
d'avoir commerce avec les Démons. III. 48 +.  Réponie ingé- 
nieufe qu'il fait à ce fujet. Lè-même, Sa conduite au Siege de 
Landau. 49 4, b. 

Melampus, comment il aquit le don d'entendre le langage des oi 
feaux. IL. 68 4. Voiez aufli IV. 383 4, 4. 

Melanchthon, s'il lai étoit feant de goguenarder, IIL.235 2. Etoit 
d'un esprit pacifique. 370 4, 371 4, & 372 4. Se veut retis 
rer dans la Paleftine. l2-#m4me. Etoit contraire à Luther & à 
Calvin fur les matieres de la Grace. IV. 217 &  Souhaitoit de 
mourir. 289 &. Fait imprimer en Latin & en Allemand la Con- 
feffion d’Ausbourg, & s'écarte de l'Original. 1. 656 &. Amitié 
de longue durée entre lui & Simon Giynœæus. II. 611. Peze= 
lius fait des Extraits de fes Oeuvres où il met en bon ordre les 
Obje&ions & les Réponfes, & y joint des Scholies. LIT. 695 

Melanopus, Athenien: fe laifloit gagner à Calliitrate par argent, 
ce difoitau Peuple qu'il ne lui cédoit que pour le bien publics 
1sxt3! 

Malifa eût été embaraflé des Objections de Zoroaflre, contra 
ceux qui ne reconoifloient qu'un feul principe de toutes chofes. 
IIL. 629 4. Preuve dont il fe fervoit contre l'exiftence du mou- 
vement. IV. 544 à, 

ee ’, Médecin célèbre de Frederic Eledteur de Saxe. IVQ 
508 4, b. 

Méles, tous les habitans de cette Ile avoient la réputation d'être 
Athées, & pourquoi. II. 282 8. 

Melquites, c'eft le nom que les Eutychiens donnérent aux Catho=+ 
liques, pourquoi cela. [IL 490 &. 

Melvil, cité, IV. 305 b. 

Melun, Amyot régardoit cette Ville comme un rabat-joie, 1: 
179 6. Quelques Prélats & quelques Doéteurs s’y affemblent, 
pour préparer l'inftruétion de ceux qu'on deputeroit au Concile 
de Trente. Il. 90. Varillas réfuté au fujet de cette Afemblée.o2. 

Mémoire prodigieufe d'Aleandre. I. 152 4. Celle des' Auditeurs 
eft redoutable pour les Orateurs qui font fujets à fe contredire, 
248 a. La plus vafle ne fait pas tout ce qui eft affez commun, 
exemple de cela. 384 4. Exemple de plufieurs qui par défaut 
de Mémoire font démeurez court, 7o1 4. Gens qui l'ont eue 
foit courte les dernieres années de leur vie. II. 261 #. Gens 
d'une prodigieufe Mémoire. L. 162 4, 573 &, 623 4, & Il, 
17 4, 276 4, 345 b, 360 b, 479 4, 704 a, b, & III. 379 
a, 417 b, 448 a, & IV. 209 b: Et le prémier mourant dans 
un homme doëte. III. 379 4. Nous peut faire des ennemis. 
417 b Mémoire locale à qui l’on en a attribué l'invention, 
IV. 209 «, 

Mémoires de M. L. C. D: R. imprimez en-1687. Leur Auteurs 
ceniuré, I. 666 4, & IV. 168 4, 

Menage à fait une faufle Remarque fur les Poëfies de Malherbe. I, 
56 b. Genfure juftement Malherbe au fujet d'une équivoque 
48 a. Sa Généalogie. 110 8. I] favoit extrémement bien pro 
fiter de fes Le@ures. 307. Trouve étrange de voir un Prédi- 
cateur en chaire avec un chapeau fur la tête. 621 4. Critique 
fort juftement Horace. 668 4. Cenfure mal-à-propos Mr. 
Baillet touchant la Pleiade de Ronfard. II. 258 4. Cité fur des 
preuves produites contre Robert d’Arbriflel. 484 4. Iln'a pas 
conu tous les Ecclefiaftiques qui ont compofé des Vers d'A- 
mour, & dont il a donné une Lifte. 512 &. Il n’eft point 
vrai, felon lui, que le Pere Sirmond fe foit repenti d’avoir pu- 
blié une Lettre de Gcofroi de Vendôme à. Robert d'Arbriflel. 
284 a Cenfure Vofius au fujet du Poëte Hermefanax. IIF, 
92 a. Sonne le tocfin contre Montmaur, 415 b, & 418 «. 
S'excufe d'avoir compofé une Piece fatirique. "417 b. Jugement 
fur quelques-unes de fes Poëfes. 419 4. Cenfure avec raifom 
Marfile Ficin, au fujet de Prodicus, 810 4. Ses Chapitres fur 
le manque de parole des Poëtes. I. 614 B. 

Manage, ce qu'il faudroit pour en faire un bon. III. 579 4. 

Ménager, on doit ménager, lors même qu'ils font en disgrace; 
ceux qu'on voit dans la route du grand pouvoir. I. 294 4. 

Menagiana, bon mot oublié par ceux qui l'ont publié, I, 420 4. 
Bon mot de ce Livre. Il. 202 4. L'éloge de cet Ouvrage, &æ 
de ceux qui l'ont publié. III, 378 4. Ce Recucj] cité au fujet 
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du congrès. IV. 4 #. Cité encore. 188 b. Ce qu'on y racon- 
te d’un certain Blunet, 382 D, Faute de la fuite de cet Ouvra- 
ge. III. 582. Bien des chofes y font brouillées pitoiablement. 
LV. 575 4. 2 

Menésrier (le Pere) cité. II. 659 B. IIL. 334 4. IV. 303 æ. 

Menjot, Médecin célèbre, s'exprime librement dans fon ‘lraité de 
Ja ficrilité, III. 212 4. Caraétere de fa Differtation fur la Fu- 
reur utérine, IV. 657. 

Mennonites, Voi. Anabaptifles. . 
Menot : un de fes Sermons effraie & fait pleurer Catherine de 
Medicis, IV. 323 & De L 1 
Manfonges, il n'y en a point de fi ridicule qui ne pafle de Livre 
en Livre & de Siecle en Siecle. II. 39 4. Il y en a qui met- 
tent en colere, & d'autres qui font rire. [. 697 4. S'il eft 
permis d'en dire. IV. 581 + Comment ils fe perpétuent. II. 

359 4, & fuiv. et 

Menteur, Sophisme qui n'eft qu’une fubtilité puérile. ILL. 703 £.] 

Menteurs, quel eft leur fort ordinaire. I. 141 4 

Mépris, il n’en faut avoir pour qui que ce foit. J. 253, 265 4, 
& 294 4. FE 

Meque, par qui fon Temple fut commencé à bâtir. I. 33 2. Et 
par qui profané & défolé. 35. Quel a été le modele de fon 
Oratoire. 33 &. Pierre qui y etoit fuspendue en l'air. MI. 

0 4, b. RIDE 
en fi elle doit être foumife, auffi bien que la terre, à l'empire 
de certains Etats. II. 591 2 à 

Mer des Hifloires: Voiez Mare Hifloriarum. 

Mercerus ne conoifoit que les Livres Hébreux. TV. 31. 

Mercorus : fe trompe touchant le Jéfuite André Blanc. I. 569. 

Mercure, défcription & vertu de fa verge. I. 4 4. Fait un enfant 
à une femme. Il. 281 &. ‘Tombe dans un étrange défaut de 
mémoire. JIT, 647 4. É 

Mercure Galant : ignorance de l'Auteur de ce Livre. II, 48 4,8. 

Mercure Suife: Ouvrage de Frederic Spanh IL 213 4. Mor- 
ceau de ce Livre touchant les prétendus Miracles arrivez pen- 
dant le Siege de Conftance. l2-méême a, b. , 

Mercure Hiflorique &* Politique, fon Auteur a fait un Aëte d'hon- 
nête homme, que l'on devroit imiter. IV. 168 4, b. 

Mercurial cité. Ill. 96 4. } 

Mure, qui empêche fon fils & fa bru de fe rendre le devoir con- 
jugal. IT. a, & a. 

ré (le Chevalier e Obevanes fur une de fes Lettres. LV. 
518 4 Cité. IL. 708 4, & IV. 580. : 

Mérite nuit fouvent à ceux qui aspirent aux grands emplois, : I. 
249 4, 509 4, & II. 133 4 Exemples d'un rare mérite, I. 
404 a, b, & 541 b. Pour être fupérieur à un autre en vertu 

s én credit. 319 a, b 

r de cet Auteur du Lindenius renovatus touchant 
Myrepfus. LIL, 805 4 ! 

Merlus, plufeurs gens à Rome firent cas de ce poiffon, par com- 
plaifance pour le Pape. IL. 674 8. L s 4 

Mae apellée l'Erreur populaire, & par qui. IL. 7 4. Si ceux qui 
n'y croient pas, y peuvent aflifter comme à une Comédie. 419 
B. C'eft la Céne du Seigneur déguifée, & qui s'eft faite reli- 
gieufe. III. 523 2. Ce qu'en t Stuppanus, IV. 288 #. 
Livre intitulé Anatomie de la Meffe. 433 b. | 

'Mufjie, il doit difcerner felon les Juifs l'innocent d'avec le coupa- 
ble par l'odorat. I. 452. S'il n’eft pas encore venu fous les prin- 
cipaux caracteres que les Prophetes lui attribuent, 691 a. Re- 
cueil de paffages qui font voir que l’ancienne Eglife Judaïque 
croioit fa Divinité. IV. 60 4. Ce qu’en difoit Laurent Valla. 
420 4, L 

Mefine, s'il eft vrai que la Sainte Vierge ait écrit aux habitans de 
cette Ville. II. 843 & ? s ù 

Mefrezat: fon Traité fur la Communion à Jefus-Chrift traduit 
en Italien par Vincent Paravicin. III. 503. 

Mefué, fi c'eft la même perfonné que Manfur. II. 239 B. Ses 
Livres quand, où, & fous quel nom imprimez. là-méême. 

Métamorphofes : Ovide jette cet Ouvrage au feu; mais on en 
avoit quelques Copies. LIL. 565 B. 

Méraphores, s'il n’y a rien de réel dans les Metaphores. IT, 132 £. 

Métaphorifles, Sete chimérique. IL. 132 2. Que. 

Metapont , {es habitans facrifient en commun à Apollon & à Aris- 
tée, I. 319 4. 

“Métaux & Minéraux, comment formez dans! la terre. IV. 
192 B. 

Sn (Jean de) Chancelier d'Ecoffe: fait échoüer la Négocia- 
tion de l'Evêque de Dublin pour le Mariage de Jaques VI avec 
l'Infante d'Espagne. Il. 230. Guil. Criton veut engager Ro- 
bett Brufle à le faire tuer, & n’y peut réüfir, Là-méme. 

Metempfycofe: crue par quelques Juifs. I. 33. Differente de celle 
de Pythagoras. 38 4. Elle eft dans le fond Ja mêmeichofe que 


le Spinozisme. là-méme. Détruit l'Enfer. III. 743 Z. C'eft 


des Egyptiens que Pythagoras l'a aprife. 746 B. 

Metharme: femme de Cinyras & Mere d'Adonis. III. 723. 

Méthodes diverfes de convertir les Hérétiques, III. tx 4. 

Méthodius, fa revelation eft une chimere. I. 17 4, 

Métier, il faut fe mêler de celui que l’on entend, I. 582 4. Tous 
ceux qui excellent en quelqu'un méritent quelque diflinction, 
II. 552. On aime fouvent mieux difcourir fur le métier d'un 
autre, que fur le fien propre, III. 158 L. 

‘Mets dépouillée de fa liberté par Henri IL, Il. 140 8. Le Roi 
permet Ja démolition de fon Temple, 195 8. On y fuprime 
la Jurisdi@tion des Juges qu'on apelloit Treize. 460 a. 

Meurfius: confond enfemble deux Pygmalions, III, 723 4. 

Mexerai critiqué au füujet du fiege d’Aiguillon. I. 116 4. Juge- 
ment fur la prémiere & fur la feconde Edition de fon Abregé, 
1.225 4 Conduite tout-à-fait indigne de cet illuftre Hifto- 
rien, 553 2. Il fe trompe fouvent aux noms de batême, II. 
dot 4. Il rejette comme un Conte ce que l’on dit de la raifon 
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pour laquelle Charles- Quint ne fut point arrêté en France. 41 
a. Sa Remarque fur une qualité qui nous fert de recommanda- 
tion auprès du Sexe. 655 b. Voiez auf 738 4. N'a pa 
le bon parti, au fujet de Munuza & d'Abderame, III . 
Ett critiqué au fujet de Jeanne II Reine de Naples, 459 &. On 
s'étonnera peut-être quelque jour qu'il ait pu fe faire tant efti- 
mer. 468 b. Son erreur, au fujet du Baron du Pont, & du 
Procès d'impuiflance qu'il eut à foutenir. 602 b, & IV. 1 4. 
Eft cenfuré au fujet de la Ducheffe de Valentinois. Ill, 766 4. 
Blamé mal à propos d'Obfténité, IV. 272. A négligé la poli- 
tefle du Style. 641 ». 

Megiriac répond mal à l'Objeétion qu'il fe fait, fur les loüanges 
qu'Homere donne à Penelope. IIL. 647 &. Conduite de l'Au- 
teur en citant des pañlages tirés de fes Ecrits. IV. 66r. 

Michel (le Capitaine): Arquebuzier de Charles IX, fon procédé 
envers Je Préfident de la Place, LIL. 753 2. 

Mycillus : meurt Profefleur en Grec à Baîle en 1558. IV. 525. 

Miel, qui inventa le fecret de le tirer. I. 316 2. Sa vertu pour 
la confervation de la fanté, IL. 271 &, F 

Migonitis, nom donné à Venus, & pourquoi. Il. 704 &. Tem- 
ple bâti à Venus fous ce nom, l&-"ême. 

Milan (le Duc de) enfermé dans une cage de fer, fans avoir la 
confolation ni de lire ni d'écrire, LIL. 183 Z. 

Milanez, abandonné par les François. fl. 872 4. 

Milanois regardent avec horreur les Cardinaux de l'Affemblée de 
Pife Ill 8x 4 Ruinent leur propre deflein de fe mettre en 
liberté, IV. 200 4. 

Milefiens entrent dans une des embouchures du Nil, y font des- 
cente, & y bâtiflent une muraille. III. 487 4. 

Mile, étranges phrénéfies des filles de cette Ville, I. r4 4. 

Milichius cité. IV. 554 D, & GCos. 

Mille ans, doétrine de Cerinthus touchant le règne de mille ans, 
IL. 114 4, B. Quand devoit commencer le regne de mille ans 
felon Comenius. 204 4, b, 

Millenaires, n'ont pour but que de foulever les peuples. II. 204 
b. Si leur dogme eft propre à cela. III, 325 4, Ne perdent 
rien de leur credit pour avoir cent fois abuié le peuple. Il. 
205 4, 

Millicus, fa defcription du Cantique de Moïfe. III. 334 4. 

Milon fenfible à Ia perte de la force de fes bras. I. 59 4. 

Milton, fes principes de tolérance. III. 308 Z. 1] en exclud les 
Papitles, 309 4. 

Mimes, quel but on s’y propofoit. IL. 29 4. 

Minerve, Yertu de fon bâton, I, 4 4. Donne à Penelope des 

es d'une Déeffe, III, 648 4. Image miraculeufe 
de cette Décffe, I. 261 4. Cherchez Diane. 

Miniflere Evangélique, fes fonétions demandent un homme tout 

r. I. 226 4, b. 

Minifires, leur Eloquence & leur Savoir les font marier quelque- 
fois à de bons partis. [. 351 4. Entrepris de ce qu'ils fe quali- 
foient Pafteurs, 379 4, D, & 585 2. En quel cas il leur eft 
permis d'aller aux coups. IT, 131 #. Ils ne pouvoient être efti- 
mez de leurs Eglifes, & être agréables à la Cour de France. 

rdoient comme des pieges toutes les Propoñitions 

ifoit en France, de disputer ou de conférer. 192 
a. Ceux qui avoient plus de talens étoient plus expofez aux in 
fultes des Mifionaires & des Juges. 462 4, B. Paflage dont 
on a abufé pour faire accroire qu'ils font méprifez par les Pro- 
teftans. III. 447 4. Miniftres accufez de vouloir travailler à un 
projet frauduleux, IV. 92 4. Quelles doivent être les qualitez. 
des Miniftres de l'Evangile. I. 170 b, & 226 4, b. Voiez auffi 
707 a. ‘Rien n’eft plus capable de les flêtrir que l'esprit altier 
& vindicatif. III. 434 &. Quand ceux de France commence- 
rent de lire les Peres. I. 525 £. De leur vocation. /2-méême. 
Ouvrage où l'on foutient que les Miniftres ont vocation de 
porter les Armes. l2-m4me. Sont toûjours blâmables de fe 
mêler d'Affaires Politiques, mais principalement dans un Etat 
divifé en Faétions. IV. 152. 

Mivifires d'Etat, quelque grands qu’ils foient par eux-mêmes, il 
leur importe beaucoup de fe trouver dans un tems plutot que 
dans un autre. Il. 120 4. Leur devoir, 810 4. Lors qu'ils 
font haïs du peuple, on ne veut presque jamais croire que 
ceux qu'ils font punir foient coupables. II], 251 4. 

Minuties, il n’eft pas inutile de s’y attacher. IT. 48 4 Sont infé- 
parables de la Critique. 363 4. 

Minutius Felix, ce qu'il dit de la nature de Dieu. IV. 213 4. 

Miracles, la crédulité les multiplie, & leur multiplication les dé- 
truit, L 62 . L'Eglife Romaine s’eft conduite en cela com- 
me le Paganisme. /2- méme. C'eft faire voir la fauffeté de quel- 
ques-uns, que de les raporter fimplement, 173. Les Paiens 
comparoient ceux de Jefus-Chrift avec ceux d’Apollonius & 
d'Apulée. I, 267 4, 268 a, & 275 B. Miracle d'humilité opo= 
fé à tous les miracles de Leffius, 422 4. Ce que Montagne dit 
de quelques-uns, 675 4. Faux miracle réfuté par une raifon 
qui n’eft pas moins forte contre les vrais miracles de Moïfe & 
de Jefus-Chrift, IT. 239 #. Comment les Peres’ de l'Eglife 
prouyoient les Miracles de lEcriture contre les Paiens. 852 + 
La moitié du monde fe moque de l'autre fur ce point-là. III. 
272 4. Si ceux de l’ancienne Loi ont été produits à l’occafion 
des volontez de quelque créature. 697 B. Ce que l'on doit en 
tendre par là, & s'ils font poffibles, IV. 264 4. Ceux qu'on 
fupofe être arrivez pendant le Siege de Conitance. II. 193 4,8. 
Critique qu’en fait l'Auteur du Mercure Suifle. 213 4, &. On 
eft fort enclin dans toutes les Religions à s’en croire favorifé. 
là-même b. 1] y a des Miniftres qui en voient partout, à qui 
tout le paroit. Zè-#ême. Sont un objet de Foi, & par confé- 
quent un objet obfcur, /2-même. 

Myrepfus (Nicolas) fon Antidotaire. IL. 805 4, Confondu avec 
Nicolas Alexandrinus par Merklinus. L2-méme. 

Miroir, étoit une des principales pieces de l'équipage Ge are 

l'Othon, 
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d'Othon. I. 271 B. Fables concernant les Miroirs, III, 745 B, 
&c. Fable touchant un dans lequel Mazarin voioit tout ce qui 
fe pañloit en Portugal. 748. Mode d'en porter fur le ventre, IL, 
710 4, b. 

Myror, ce qu'il fit pour obtenir d’une Couitifane ce qu’elle lui 
avoit déjà refufé. III. 37 L. 

Myrrha, quelques-uns difent qu’elle fe fervit des artifices des filles 
de Lot pour coucher avec fon pere. I. 8r, 

Myrthe interdit dans la Fête de la bonne Déeffe. I. 716 B, 

Miffionaires , jusqu'où va leur mauvaife foi. II, 238 £. Où ils 
puifent les plus fortes invectives qu'ils débitent contre les Réfor- 
mez. 594 4. 

Myfieres. Les Myfteres allégoriques devroient être pour la plu- 
paït inconus à tout le monde. 1. 29 5. ‘Myfteres expofez à la 
raillerie des profanes, par l'impertinence de quelques Docteurs. 
11, 67 B. Siles Réponfes des Théologiens fur les Myfteres 
peuvent être aufi claires que les Objeétions des Philofophes. 
150 b. Leur explication en augmente les obfcuritez. 240 4. 
Les Paiens ne vouloient pas qu'ils fuffent divulguez. 593 4. Si 
leur rejection eft un bon moien pour fe faire beaucoup de Sec- 
tateurs, IV. 231 4. Ce que les Paiens en difoient. 232 4. Au 
deffus, ou même contre la Raifon. 620. Ne doivent point être 
aflujettis aux regles de la Lumiere naturelle, 621 & 631. Ils 
ne feroient plus Myfteres fi la Raifon en pouvoit réfoudre les 
Difficultez. l2-méême. Les Peres de l'Eglife ne les difcutoient 
point felon les Principes de Logique & de Métaphyfique. 62r 
#. Dans les Controverfes qui les concernent les Catholiques & 
les Proteftans s'accordent à récufer la Raïfon. 622. Les Expli- 
cations des Myfteres les ont plus embrouillez que débrouiller. 
624. L'Hérélie ni le Paganisme ne peuvent tirer aucun avan- 

: tage de l’infolubilité de leurs Objedtions contre eux. 628. 

Myfieres Dramatiques : Myfteres de la Vie de Jefus-Chrift joüez 
en Comédie à Poictiers, [. 629, Myfteres des A&es des Apô- 
tres & de l'Apocalypfe imprimez & jouëz à Paris. II. 163 4. 
Pleins d'inventions groffieres & ridicules qu'on laifloit voir aux 
Peuples, pendant qu'on leur défendoit la Leëture de la Bible. 
1è-même a. Les Diables y font fouvent mis en jeu. Origine 
de ces fortes de Pieces, 164 &, On en joüoit encore de fem- 
blables en Italie vers le milieu du XVII $iecle, là-même a. 

font, eu égard à la voie unitive, Plagiaires des Plato- 

. IT. 759 . Vivement relancés fur leur confentement 

amnation éternelle. LV. 107: 4. 

Mythologie, de quelle m il faut réfuter ce qu'on en emprun- 
te. I. 54 8. Negarde point d'uniformité. 114 Z. Voi. auffi 
IH, 367 b, 640 & 641 a. Sa principale différence d’avec nos 
Romans, II, 773 4.  Raifons de Auteur fur les Obfervations 
qu'il en a faites. IV, 667. 

Myrhologifles , leurs défauts les plus ordinaires. IL. 600 4, k. 
Leurs variations. 696 4. 

Mithra, comment honoré par les anciens Perfes, IV. 559 4. 

Mithridate, fa trahifon. Il. 46 B. 

Mitiere (François) donne la meilleure Edition des Oeuvres de 
Marot. IL 355 £. À 

demandent des fujets diftin@s, quand elles font incom- 

s. IV. 260. 

Modernes, Réflexions fur le Parallêle des Anciens & des Moder- 
nes, Il, 214%, La différence qu'il y a entre eux & les An- 
ciens, eu égard aux Pieces Comiques. III. 787 4. 

Modes, ont leur flux & leur reflux. II. 207 LB. 

Modes, ce que les Philofophes entendent par là. IV. 268 B. 
Modefiie, vertu rare parmi ceux qui ont de grands talens. I. 497 
a. Cette vertu eft fouvent un obftacle à la fortune. II. 886 4. 
Mœurs, fi elles changent felon nos diverfes Aventures. III. 668 B. 

11 ne faut pas juger de celles d’un homme par fes Ecrits, 687. 
Ne font point intéreflées dans les Obfcénitez que l'Auteur peut 
avoir raportées, IV. 644. Si les nôtres font plus chaftes que 

celles de nos ancêtres, 652 &c. 

Moien de parvenir: Titre d'un Livre cité, Il. 716 B, & III. 
670 b. 

Moyne (Etienne le} Profeffeur à Leide, fortit de France par per- 
miflion de ia Cour. I. 587 4, b. Ses Remarques au fujet de 
Scaliger & de Saumaife. II. 878 £. 

Moines, on leur peut apliquer ce que Pline difoit des Effeniens. 
I. 25 2. I] y en a eu qui ne portoient qu'une ceinture pour 
tout vêtement, & qui s'étoient rendus infenfibles pour les fem- 
mes, 80 2. Les Moines du XVI Siecle étoient ignorans & vo= 
luptueux, & ne pouvoient fouffrir qu'on étudiât les belles Let- 
tres. 107 8. L'’habit de Moine ne change pas les inclinations 
de celui qui le prend. 243 £. Le faux zêle des Moines a été 
la prémiere caufe des traditions fabuleufes. 622 &. Moine de 
faint Sabas à Jerufalem, impofe à un de fes Difciples un perpe- 
tuel filence. II. 240.1 Comment il le châtie pour ne l'avoir 
point gardé, lè-méme. Leur commerce mutuel de certains 
bons offices. 408 Z, Perfuadent à leurs dévotes tout ce qu'ils 
veulent. 677 4. .Parallêle entre ceux de l'Orient & ceux de 
Occident. 831 4. Ils n’ont point de privileges qui les empê- 
chent de reconoître la jurisdiétion des Evêques. III. 63 4. Ce 
qu'il faut faire pour obtenir d'eux des loüanges & de bonnes 
atteftations. 170 4. Convertis ne demeurent pas dans le celi- 
bat faute de trouver avec qui fe marier, 526 Z. Compofent 
avec peu de jugement les Chroniques de leurs ordres.g/à-mé- 
me B. Quelques-unes de leurs impoñlures. L2-m4me b. Ce 
n'eft point à eux à mettre la main au timon de la République. 
IV. x51 D. Vie qu'ils menoient dans le Monaftere de St. Sul- 
pice de Belley, & peines qu'ils donnerent à l'Evêque de cette 

Ville pour les en faire changer. I. 512 b, & 513 4, b. 

Moïfe, fa verge à été l’origine de ce que les Poëtes ont chanté de 
plufieurs autres verges. I. 4 4. Eft accufé de renverfer la Re- 
ligion naturelle 68 £. De quel bois il fe fervit pour adoucir les 
eaux ameres. 75 4 Quelques-uns difent qu'il devoit favoir la 
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Chymie en perfection, x &. Il eft ridicule de vouloir pénétrer 
au delà du Déluge fans l'aide de cet Hiftorien. II. 420 &. Pa- 
rallêle entre lui & Hercule, 750 3. Comment fa mere fut choi- 
fie pour le nourrir par la fille de Pharao, IL. 333 &. Ce que 
content de lui quelques Hiftoriens d'Egypte. 751. Selon Ma- 
chiavel, fut obligé pour faire recevoir fes Loix de faire mourit 
une infinité d'hommes qui s'y oppofoient. IV. 160 ». 

Mole (la) fon cime & fon fuplice. LV. ror 4, 6. Ce qu'il avoit 
son dans Ja queftion. 104 4. Sa tête par qui enterrée, 
482 4. 

Moliere : Auteur de la Polixene, affaffiné. I. 383. 

Moliere préféré à Plaute pour fes fineffes & pour fes tours, IL, 198 

-#. N'avoit befoin que de fon génie, pour imaginer des incidens, 
TIL. 406 &. Cité. IV. 484 4, 

Molinisme combatu par trois fortes de gens, qui ne veulent pas 
avouër qu'ils ont les mêmes fentimens. Il. 830 a. 

Molinofisme, Abjuration que l'on fit faire à un Moine qui en 
étoit coupable. III. 128 #. Sa conformité avec l'Origénisme 
charnel. 546 4 

Mollerus, fa Réflexion contre ceux qui rendent leurs ennemis fus- 
pects d’Athéïsme. III. 2 6. 

Mommorenci, d'où defcend cette Maifon. I. 240 4, 

Mommorenci (Anne de) Connetable, fon peu d’habileté, & le 
mal qu'il fait à la France. II. 723 4, £. Sa conduite eu égard 
à la Duchefle de Valentinois, fort blâmée par Mr. de Thou. 
III. 766 ë. Croioit que les Lettres amolifloient les Gentils- 
hommes, & avoient donné lieu aux Héréfies. IV. 362 &. 

Mommorenci (François) pourfuit une dispenfe de mariage en 
Cour de Rome. ÎIL. 715 4. Sa mauvaife foi, 716 &, & 717 
b. Eft traverfé par la Maifon de Guife. 719 &, 

Mommorenci (Henri de) Connétable, fa femme écoute, lui vi- 
vant, des propofitions de mariage. II. 569 4. 

Mommorenci (le Duc de) demande des honneurs inufitez pour fà 
femme. II. 588 4. Décapité à T'ouloufe pour crime de felo- 
nie, III. 186 4. Jusqu'à quel point il étoit aimé, là-méme. Si 
fes Juges pouvoient faire autrement que de le condamner à la 
mort. 187 &. 

Mommouth (le Duc de) il y a eu des gens en Angleterre qui ont 
foutenu qu'on ne l'avoit pas pris. Il. 327 d. 

Mompenfier (le Duc de) comment il traitoit fes prifonniers. I, 
aix b. Veutavoir une Conférence de Docteurs & de Minif 
tres, pour tâcher de ramener fa fille aînée, III. 153 à. Sa fille 
Charlotte fe fauve en Allemagne, & y abjure le Papisme. 154 
Il eft fort cruel envers les Reformer. Là-méême. Se perfuade 
que la Duchefle de Bouillon abandonnera le Calvinisme, pour 
vu qu'elle veuille écouter le Doéteur Vigor, IV. go &, 

Mompenfier (la Ducheffe de) veritable caufe de fa haine contre 
Henri If. IL. 12, 2. On difoit qu’elle étoit amoureufe de fon 
neveu le Duc de,Guife. 657 4. 

Monarchie, foible de ce Gouvernement. Ï, 637 4, Sans qu'uñé 
Monarchie mixte y puifle remedier../à-#ême. Eft préférable 
au Gouvernement Démocratique en certains cas, 685 b. Son 
paralléle avec l'Etat Républicain par raport aux desordrès qui 
peuvent naître, II. 774 B. S'il eft bon que les Parlemens A 
aient beaucoup d'autorité, 809 b. 

Monarchie Françoife, à deux doigts de fa ruine par le crime des 
Princes du fang. Il, 153 4, Les Reines y gardent presque toû- 
jours le cœur étranger qu’elles y aportent. 206, Ce qui à 
penfé la renverfer plufieurs fois. L2- même. 

Monarchie des femmes, il y eut une dispute fur ce fujet au XVI 
Siecle. IIL. 11 4. 

Monarques, doébines contradiétoires fur leur autorité. I. 593 45 
&. Sont fujets à des jaloufes furieufes contre leur propre fang. 
IL. 325 4, D. S'il eft bon que la puiffance foit partagée entré 
le Monarque & les grands Seigneurs. 658 », & 659 . In: 
convéniens qu'il y a à écrire l'Hiftoire de ceux qui font morts 
depuis peu de tems. 680 Z. Leurs mauvaifes qualitez font quel- 
quefois compenfées par d'autres qualitez, III. 173 3. Ne tour: 
nent pas toûjours leurs paffions felon le vent de leur interér. 
176 b. Lors que le Monarque eft haï du Peuple, on ne veut 
presque jamais croire que ceux qu'il punit foient coupables; 
252 4. Comment les Monarques fe doivent conduire à l'égard 
des peines qu’ils infligent, & à l'égard des graces qu'ils diftri- 
buent. 497 4, & 670 4. Cherchez Princes, Rois, 

Monaferes, étrange corruprion de ces lieux dans le XV Siecle, If, 
26,4. 

Monconis aprenoit dans fes Voiages plufieuts fecrets de guérifon: 
1. 56 b. Cité. 74 4 Il découvre la foutberie de la Superieu- 
re des Urfülines de Loudun. II. 591 4. Les idées qu'il avoit 
de la Divinité, 777 4. 

Monde, calcul de fa durée felon la Bible Greque préféré au calcul 
du Texte Hébreu. I. 117 2. Combien il y a eù de grandes 
conjonctions depuis fa création. là-méme. Son éternité enfei- 
gnée publiquement dans Alexandrie au VI Siecle par un Philo- 
fophe Paien. 189 . On ne fauroit démontrer par des raifons 
païticulieres que chaque corps eft dans l'Univers au meilleur 
état qu’il étoit poffible. 218 +. Un œuf avoit fervi à fa pro- 
duétion.felon la Théologie Paienne, 300 4. S’eft trouvé trop 
petit pour deux freres. II. $ 4.  Hypothefes touchant {on oïi- 
gine & fa production. I. 654 b, & IT. 297 4. Voiez auf 
372 4, b. Une moitié du monde fe moque de l’autre, 415 4 
Tout y eft un véritable jeu de bafcule. 404 4, & III. 556 b, 
N'a point eu deux principes collatéraux, éternels & indépen< 
dans l’un de l'autre. IT. 760 4. Tradition fur fa fin. III. 94 4, 
Marque de fa depravation. 297 £. Ilne va pas de mal en pis, 
459 a. Pour bien raifonner für fa production il faut reconoëtre 
que Dieu eft l'auteur de la matiere, & le prémier & le feul 
principe du mouvement. 557 4, &. Sa fin prédite fur ce que 
Jefus- Chrift nâquit fous la triplicité aquatique. 94 4. Un Aftro: 
logue en predit la fin, après quoi il affûre que toutes les puif- 
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fances tomberont entre les mains des Turcs, IV. 287 &. Les 
principes des Philofophes Paiens fur fa production étoient mal 
liez. 341 2. Equivoques qui fe trouvent dans la controverie 
de fon éternité. 530 4, D, & 531 4. 
Mongitore ( Antoine): fait imprimer la Differtation de Marafcia 
ant les deux Sts. Mamiliens, III. 308. 


4. article de la capitulation qu'il accorda ne fut point ob- 

fervé, 476 a. Vers emportez fur fon fuplice par J. des Caur- 
res, IN 110. 

Monial z Religieufes. Sens 

Monliard, Hiftorien, on retablit une chofe qu'il avoit été obligé 
de fuprimer. Il. 737 4. 

Aonlne, Marechal de France, mis en paralléle avec Des- Adret 
I. 493 b. Ses impudens Difcours touchant la Reine de Na- 

: I.475 4. Fait bien du carnage au mont de Marfan. 476 
738 4. 

Evêque de Valence, de quels moiens il fe fervit, pour 
négocier l'éleétion du Duc d'Anjou chez les Polonois, IV. 28 2. 

Monod {le Pere) Confeffeur de la Ducheffe de Savoie. II, 117 4. 

Mons (la Verfion de) cenfurée par Mallet. II. 837 4, b. 

Monfires , il y en a cinq qu'on doit combatre à outrance. IX 
744 4 

Montagne percée par les ordres de François I pour defcendre en 
lialie, IL. 506 £. Mont Genevre plus commode. lè- même. 

Montagne (Michel de) cité touchant Mahomet IT. Cité 
encore, sot 4, touchant les Memoires de du Bellai. é en- 
core. II. 86 Bb, 208 4, b, 338 4, 396 4, 404 a, & IV. 
372 b. Sa Réflexion fur l'éducation des enfans. [. 57 £. Son 

jugement fur un éloge donné à l’Aretin. 303 4. Belle Obfer- 

vation de cet Ecrivain contre les faux miracles. 675 4 Avoit 
une affection particuliere pour Charron. 1L. 142 4. Ce qu'il dit 
des mau effets de Ja dispute. 415 B. Ce qu'il penfe de fem- 
mes qui fe marient à des vieillards. 482 b. Comment il fe mo- 
que des Catholiques, au fujet de certaines Maximes qui chan- 
gent felon les tems. 816 &, Il n’a pas bien fu l'origine d’une 

Avanture qu'il tire de Platon. 802 £. Avoit naturellement de 

J'averfion pour le menfonge. III, 817 4. Ce qu'il dit des bai- 

fers ufitez dans les falutations. 832 2. Et de la capacité de 

l'ame à fe mettre alternativement dans des fituations opofées. 

IV. 305 P. Se moque de ceux qui regardoient comme dorées 

itres de Guevara. II. 633 . Comment les Facultez de 
Theologie de France fe comportérent à l'égard de fes Effais. 
IV. 616. Dédiés au Cardinal de Richelieu , & confervez dans 
toutes les Bibliotheques. 655. Ce Diétionaire n’aproche point 
de la licence de fes Effais, foit pour le Pyrrhonisme, foit pour 
les Saletez. /2- méme. 

Montagne (Jean de la); traduit la Voie fure & la Voie égarée du 
Chevalier Lynde, III, 120 4. 

Montalte (le Cardinal de) difoit qu'il ne mépriferoit jamais un 
homme à foutane & à petit colet, I. 254 a. Sa Lettre au 
Confeil de la Ste. Union. II. 150 4. 

Montalto, Juif renommé, veut faire à Paris une ouverte profes- 
fion du Judaïsme, If. 525 4. 

Montargis fert de retraite aux Proteftans, II. 457 &. D'où pour- 
tant ils font obligez de fortir. 458 4. 

Montauxier (le Marquis de) fon Eloge en deux Vers. I. 277 B. 
Veut favoir où Balzac a ce qu’il dit de Penelope. III. 648 
&. Aime fort Bourfult, & le propofe pour Sous- Precepteur du 
Dauphin, I. 651. Comment fes Lettres à Jurieu, & celles de 
ce Miniftre, font devenues publiques. IV. 566 4. 

Montbeliard , la Conférence qui s’y fit fut plus l'effet de la politi- 
que que de toute autre chofe, I. 551 

Montbriffor, fauts de Montbr LÀ. 497 4. 

Montecuculi (Sebaflien) empoifonne le fils aîné de François I. II. 
504 4. 

Montecuculi, triomphe de toutes les rufes de Mr. de Turenne. 

247 4. Ce de quoi il fut caufe par la prife d’une feule 
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e- Maior cité. I. 249 4. 

enay (Matthieu de) grand Magicien & fort expérimenté. 
Il. 526 b. 

Montferrat: Deux Guerres qu'on y fait. II. 49 4. Son miferable 
état en 1561 &c. IV. 422 4. 

Mentjoye (Guillaume) grand Ami d'Erasme. IL. 366 a. 

Montmaur, plus mal traité par Feramus que par aucun autre de 
ceux qui écrivirent contre lui. IL. 416 Z. On ne pouvoit lui 
tenir tête avec la langue, 417 Z. Ses bonnes & fes mauvaifes 
qualitez. 419 4, b. 

Mentmor, Où plutôt Mommor, Epigramme qu'il fit fur un Poëte. 
IV. 

Montm II. 416 B, 

Montpellier eft une des prémieres Villes de France où le Droit Ro- 
main ait été lu pubiiquement. I. 49 4. Son Univerfité fait fai- 
re à Du Laurens toutes les Epreuves d'un fecond Doétorat 
pour y être admis. III. 69 4. Ce Médecin y fonde un Jardin 
de Medecine; Devife qu'il y fait mettre. L2-m4me. 

Monumer blics, il faut bien prendre garde que les Imprimeurs 
ne | fifient. Il. 312 2. Emploiez fouvent à prouver des 
menfonges. 555 4. 

Moqueris, quelle étoit celle d'Ismaël. I. 88 4, b. 

#rs, trouvent à mordre fur toutes chofes. I. 653 &. 

urs en fait de Religion, leurs Raïlleries font plus de mal 

e Réfütation férieufe, 567 4. Etant tombez malades ils 

s une autre extrémité, L&-#4me. Cherchez Spineza, 


Meral, combinaifon du moral avec le phyfique, I. 560 5. 

Morale pratique, fi Mr. Arnauld eft l’Auteur du fecond Tome 
de cette Morale, I. 343 B. 

le, Maximes qui la renverfent, I. 26 4, 5. Morale impure 


meri, reprend les Etats de la Reine de Navarre. IL. 475. 
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chantée publiquement parmi les Chrétiens. II. 475 4. 
une flétriflure pour celui qui relâche le prémier la pratique de 
la Morale. 576. De quelle maniere on y doit prendre pour 
Ja bien connoître. Jil. 147 4. Il éit nécellaire pour chaque 
particulier, qu'on enfeigne une morale trés- propre à Intimider 
la confcience. [. 26. Silveftre Prierias en poufla fort loin le 
relâchement. III, 8r2 4, b. ç w 

Moralis Diabolica : Titre de Livre où ces mots font emploiés & 
d'où on'les fait ôter. II. 523. 1 

Moralifles doivent être refervez à faire des reflexions fur les mala- 
dies & fur la mort des grands hommes. I. 63 2. Ne doivent 
point régler leurs opinions fur l’ufage du Droit Civil, quand il 
s'agit de relâchement. III. 229 4. “Æxcès dans lequel les trop 
feveres tombent. IV. 655. 

Moralitez, inconveniens de celles qui font prifes de la conduite 
des bêtes. |! 444 4. 

Morel (Frederic) revoit & augmente la Traduction des Oeuvres 
de Philon par P. Bellier. III. 708. 

Morellus, Miniftre étoit de la cabale qui vouloit changer la Dif- 
cipline. IV. 574. 

Mores: Une infinité d’entre eux fe convertit par les Sermons de 
Jean André. I. 230. 

Moret (la Comteffe de Difique fur la perte de fes yeux. I. 146 
a. À quelle condition elle époufe le Comte de Cefi-Sancy. II. 
631 4. 

Morgues (Matthieu de) ce qu'un bel esprit penfoit de lui. III. 
424 b. N'étoit guere propre à faire l'Hifloire du Cardinal de 
Richelieu, L2-même. 

Morhof, on n'a pas bien entendu fa penfée dans l’Extrait qu'on a 
donné de fon Livre. IIT. 829 4. 

Morgard (Leon) faifeur d’Almanachs, condamné aux galeres, à 
caufe de fes Prophéties, IL. 237 L. 

Mornac, fauts de Mornac. 1. 497 4. 

Mornai (du Pleffis) cité. IL. 245. Réfute folidement la Réponfe 
de Coeffeteau au fujet de Gregoire VII. 605 4, b, Sa Lettre 
à Montagne. II, 485 4, D. Cru ent traité dans une Sati- 
re, IV. 175 & Tort que lu Aubigné, 570. 

Morfures impudiques, les Orateurs en ont parlé aufii bien que les 


Poëtes. II. 476 8. 

Mort, il faut faire peu de fond fur les bruits qui courent de la 
mort des grands Hommes, & des Auteurs d . 1.634, 
& 456 4, b. Les Moraliftes doivent être ré deflus 


63 b. Quelle devroit être la dispofition des h 

che de la moït. 153 4. Penfée d'Arce fur la mort. 288. 

Gens qui ont promis de fe faire revoir après leur.mort. 440 & 

662 b. Lieu commun de confolation pour la mort. 484 B. 

Mort extraordinaire attribuée à un jufte jugement de Dieu, 

tant par les Orthodoxes que par les Hétérodoxes. 571 & On 

fait des Réflexions précipitées fur celle des Hérétiques. II, or 4. 

Ce qu'en ont dit quelques Paiens. 122 4.  Eft une faveur 

aux miférables. 809 4. Louïs XI, Roï de France, avoit dé- 

fendu de lui prononcer ce mot. IIL. 175 8 Voiez 176 4. 

Voiez auf. 470 4. Examen des confolations qu'Epi 

Lucrece donnoient contre la mort. 215 &. Les Spinoziftes 

n'ont point de folide confolation contre elle. 216 4. Les Arrêts 

qui condamnoient à la mort, ne devoient être exécutez que 

dix jours après, pourquoi. 237 #. Dogme des Paiens touchant 

fes caraëteres. 823_&. Réflexions fur la mort fubite. IV, 427 

B, & 422 4. Comment les Paiens fe recommandoient à Dieu 

e dela mort, 553 b. 

Mortemar : Voiez Rochechouart. 

Morts: Urbain Regius étoit d’avis qu'il falloit prier pour eux. IV, 
41. 

Morus (Thomas) fes vers contre un Aftrologue cocu. IV. 340 %, 
Honnêtetez qu'il fait à Grynæus à la recommandation d'Eras- 
me. Îl, 611 4, b. 

Morus ( Alexandre) bon mot de ce Miniftre. IL. ror 3. Cité, 
IV. 607 B. Paflage de cet Auteur contre les Univerfaliftes, & 
particulierement Amyrault & Spanheim. 416. 

Mofchas, s'il eft l'inventeur des atômes. III. 99 4, 

Mofcovie (le grand Duc de) de quelle maniere fe fait le choix de 
la femme qu'il doit époufer, Il. 520 4, ». 

Moftovites rendus effeminez par les Allemans & par les Livoniens. 
l. 587 B. 

Mothe le Vayer. Voïez Vayer. 

Motif. Ceux qui méprifent les richeffes font plus loüables que les 
avares, quoi qu’ils agiffent par un même motif, Ï. 320 4. Mo- 
tifs finguliers & rafinez, pour ne point faire de charitez. [. 648 
a, & 649 b. 

Mots; on court plus après les nouveaux qu'après les vieux. I. 45 
». Mots dont on fe fervoit pour faire peur aux enfans. 46 B. 
Leur fignification peut varier d’un tems à un autre, 395 4, b. 
Plaintes qu’on à faites contre leur changement, & qui ne font 
pas trop mal fondées, II. 587 4, £. Comédie eft fort propre 
à en forger de nouveaux. IL. 389 4, B. Dialogue où l'on fe 
moque de ceux qui fe fervent des mots furannez. 1. 50 Z, 
Voiez auffi IV. 23 4. Il faut avoir de la délicateffe für leur 
arrangement. IV. 343 4, 2 On aime à en raporter non pas 
tels qu’ils ont été dits, mais felon la forme qu'on croit la meil- 
Jeure, I. 320 . On ne peut fe réfoudre à en perdre aucun, 
IT, 294 4. Voiez aufi IV. 442 B. Gens qui ont excellé en 
bons mots. I. 216 5, 484 4, 523 4, & Ill. 707 4. Bons 
mots de Bion. I. 566 4. Défaut ordinaire de la plupart des 
bons mots. L-même, IV. 180 B. Ily en a qui font grofliers 
dans certains Ouvrages, & qui ne le font point dans certains 
autres. 640. Ce qui les rend obfcenes. 641. Les Stoïques fe 
mocquoient de leur Diftin@tion, 646. Les plus délicats faliffent 
l'imagination comme les plus groffiers. 647. 

Motte- Aigron, déclare qu'il ne pourroit foufftir qu'on lui.fit fes 
Lävres, L 434 8. Petit Eloge de cet Auteur. IL. 440 2. 

Moudres 
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Moudre, quelle eft la fignification de ce mot chez les Hébreux. 
IV. 134 4, b. 

Mouëlle, favoir fi les lions en ont. I. 54 2. C'eft dans la mouëlle 
que fe trouvent les parties fpécifiques de l'animal. 155 4. 

Moulin (Pierre du) fa Conference avec Cayet, II. 2 6. 

Moulin (Pierre du) le fils, cité. IV. 412 2. 

Moulin (Louïs du) ce qu'il avança touchant l'Hiftoire de Cam- 
den. li. 29 4. Fait imprimer une Lettre de Dureus à Pierre 
du Moulin fon pere. 334. 

Mourans, fi leurs fermens doivent faire preuve, L.. 506 4, & 597 
b. On leur fait fouvent dire ce qu'ils n'ont point dir. IL. 649 
a. Les Paiens apliquoient leur bouche à celle des mourans. 
III. 335 4. 

Mourir, Ceft quelque chofe de bien triffe que de ne pouvoir 
mourir quand on le fouhaite, LI, 669. Une Demoifelle meurt 
en plaifantant. IlL. 119 4. 

Mouvement , Difficulté contre le mouvement. I. 59 4. Voïiez 
AV. 539 4, b, 540 4, 542 b. Ariftote y a mal repondu. 540 
a. Ne fe peut produire que par voie de creation. }. 214 4. Si 
Dieu n'en étoit pas le premier & le feul principe, on ne con- 
cevroit pas que le monde eût eu befoin de lui pour fa conftruc- 
tion. Ill. 557 æ, 2. Réflexion fur les conféquences de fon cter- 
nité ou de fon commencement par raport à l'exiftence de Dieu, 
1V. 528 &. S'iln’y a que fon éternité qui puifle prouver l'exif- 
tence d'un moteur fepaté de la matiere. 529.4 On ne l'a 
point jusqu'ici bien défini. 542 . Réflexions fur l'incompre- 
henfibilité du mouvement, 543 4, 2. Preuve qu'il n'y en a 
point de réel par l'impoffbilité du vuide, 545 4, b. 

Mufti, le defin des Sultans depend de lui. IL. 549 2. 

Mules qui n'étoient point ftériles. [L. 44. Mule entretenue chez 
les Atheniens aux depens du public. [LI, 34 4. 

Mulhulinus, Jefuite: infulte David Pareus, L. 690 4. 

Mulieres non èffe homines, c'eft une Differtation qui excita bien 
des tempêtes. I. 63 4, 

Mulius: tué par Neftor. IT. 678. 

aschera Giipne) fait imprimer un Poëme de Marc Mufurus. 

IL, 455 

Mundus in & idem: Ouvrage Allégorique de Jofeph Hall, la 
Cour de Rome n'y eft pas épargnée. Il. 688 4. Jugement 
qu'en fait Naudé, l3-méme à 

Munfier, faits concernant la paix de ce nom. IL. 159 4. Ses Cha- 
noines fe piquent de noblefle & de milice. LV.119 4. Ecole fon- 
dée dans cette Ville vets la fin du XV Siecle. Il. :. Ecole & 
Bibliotheque dreffée dans cette Ville, IL. 52. Cette Ecole fert 
de pépiniere de Literature à l'Allemagne, [à -méme. 

Munus Aduentitinum : Ce que contenoit ce Livre. III. 325. 

Munuza, Capitaine Maure, fe fouleve contre les Sarrazins, qui 
Jui avoient confié la Cerdaigne, II, 417. Eft reduit à la nécef- 
fité de fe tuer. I. 17. 

Muret fait croire à Scaliger, que des Vers qu'il avoit compofez 
lui-même étoient des Vers de Trabeas. II. 77 &. Son Invec- 
tive contre Suetone. IV. 300 4, & 301 4 Supercherie qu'il 
fait à Scaliger. 392 4. Son Oraifon funebre par Bencius fon 
Difciple. I. 519 & Dédie fa Verfon Latine de la Rhétorique 
d’Ariftote à Bencius. L2-méme b. 

Murtola, comment il fe vangea d’une Satire que le Cavalier Ma- 
rin avoit faite contre lui. II. 772 

Mufarium, reponfe que Lucien fait faire à cette couttifane. I. 
40 4. ‘ 

Mufeulus, perfonne ñe lit plus fes Ouvrages. IT. 445 8. 

Mufeus (Jean) Profeffeur Lutherien , pourquoi il s'engagea à 
retuter un Âthée, III. 13 4. 

Mufes procurent quelquefois de groffes penfions. I. 232. C'étoit 
dans leur temple que les gens de lettres s’affembloient à Ale- 
xandrie, L. 373 4. Le fervice qu'on leur rend fympathife avec 
le fervice qu'on rend aux Dames. II. 258 2. Devroient infpi- 
rer à leurs Sectateurs un véritable defintéreflement. 684 4. Les 
Héros ont befoin d'elles, & elles d'eux. 751 # A qui elles 
doivent leur naïffance. 905 +. . Mifes à lotiage, IV. 214 #, & 
584. Naturellement babillardes , furtout dans l'adverfité. III. 

67. 

en ce qu'un Muficien dit un jour à Philippe. I. 312 4. 
Muficiens font gens à bonne fortune. III. 636 4. 

Mufique, fes fix notes par qui inventées. L 3or. Et d'où em- 
pruntées, là-même, Ses effets furprenans. Îl. 579 4. Attache- 
ment que Neron y. avoit. IV. 440 &. Rinuccini, ou Caveleri, 
regardez comme les Inventeurs des Pieces de Theatre en Muf- 
que. 59 4, 2. 

Maffo, fut nommé le Chryfoflome des Italiens. TI. 448 b. Et 
regardé comme le bras droit du Concile de Trente. 449 b. 
Mufiapha, Empereur des Turcs, comment élevé fur le throne. 

TL. 549 4. Et pourquoi dépofé, là-même, 


N. 


Nitirars faccagé par les Espagnole. IT. 709, 

Nagelius : Nifionaire qui avoit prédit des Revolutions furprenan- 
tes. IV. 287 4. 

Naiffance, peu de gens font bien aifes qu'on parle de l’obfcurité 
de leur naiflance. I, 179 4, 4, & IV. 198 &. De tout tems 
en a aimé à ravaler celle de ceux que la fortune fait monter au 
fommet des dignitez_ I. 246 &. Voier aufi 1V. 198 b, & 
245 4. La bafle naiffence ne peut être un vice. [. 253 ë. 

Nangis, (Guillaume de): infere toute la Chronique de Sigebert 
dans la fienne. III. 583 4. 

Nani (le Cavalier) juge des mœurs des Hollandois par les mœurs 
des Italiens. LT, 180 &: 

Nannius (Pierre): Juite Velfius fait des Leçons pour Jui dans le 
College des trois Langues à Louvain. IV, 430. 

Nantes (Edit de) par qui dreffé, IL. 132 & Ce que le Cardinal 

TOME IF. : 


MATIERES. 7 


NI 
Vs 


Mazarin dit au fujet de cet Edit, L 185 & Voiez Edit. 

Naples (Jeanne 11 du nom, Reine de) par quels fervices on ob- 
tenoit d'elle les grans emplois. Il. so, Comment elle déc 
vrit un jour fa paflion. La-æéme 4. 4 

Naples (Ladiflas, Roi de) meurt empoifonné dans le fein de la 
volupté. li. 467 4. * 

Naples, qui le prémier y exerça l'Imprimerie, IUI. 280 4. I s'y 
éleve du trouble à caufe de l'Inquifition qu'on y veut établir. 
322 4. Ce que lon y apelloit le portique. 578 b. Fables 
concernant cette Ville. IV. 456 D, @: Juiv. On y a decouvert 
des Impies, III. 781 4. 

Narni (le Pere } qui eft l Auteur de la Traduétion de fes Sermons, 
I, 619 4. 

Naffan (Maurice de) entendoit beaucoup les Mathématiques. IV, 
279 4. 

Naions, il y en a qu'on prendroit pour des bêtes brutes. T, 126 6. 

Nature, n'écoute point les Loix, [, 220 b. Si elle nous incline 
à certaines chofes, on n’en guérit pas fous le froc. 243 b. Na- 
ture, corrompue fe dédommage toûjous par quelque endroit. 
11. 508 #. Les effcts de la nature ne peuvent être des pronos- 
tics d'un événement contingent, à moins qu'une inteligence 
particuliere ne les defline à cette fin. ILL. 663 4. Ses fecrets 
font impénéurables, 732. Ne fe doit point forcer par l'etude. 
11. 686 a. 

Navagiero, où Naugier: meurt à Blois de la Fievre pourprée. IT. 


466, 

Nawailles (le Duc de): fon procédé avec les Députez des Villes 
Imperiales d’Alface. IL. 47. 

Navarre (le Roi de) avoit des procès & un Confeil dans trois 
des Parlemens de France. II. 463 4 Voi. Henri IP. 

Navarre (Marguerite Reine de) Ses Nouvelles jusqu'où condam- 
nables. IV. 637 & 638. 

Navarre \ Jeanne Reine de) calomniée & mal défendue. I. 309 4, 

Navarre ( Marguerite Reine de) Femme de Henri IV; Ravir les 
Amballadeurs de Pologne par fa beauté, III. 266 &, Aimoit 
les Mathématiques, ÎV. 323 & Voi. Marguerite. 

Navarre: fait percer une Montagne pour le paffage de l'Armée 
de France en ftalie. 1|..507 4. 

Nandé, il ne paroît pas qu'il ait jamais cru ce que l’on conte des 
Sorciers & des Magiciens, LL. 2 4. Cité, 131 4,& IV. 586, Ce 
qu'il raporte touchant l'exaltation du Pape Hadrien VI 673 8. 
Critiqué fur le chapitre de la déïfication, d'Alexandre, LIL. 535 
a. Qui étoit fon Auteur favori. 578. Critique fort la conduite 
de Savonarole. IV. 151. 

Naufrage, il eft agréable d'en voir quelqu'un quand on ne le 
craint pas, II. 26r &. 

Navicula Stultarum Mulierum: Livre mal-à-propos attribué à 
Badius par Valere André. I. 419 à. : 

Navire, ce que les Anciens difoient de l'arbre qui fervit à cons- 
truire le premier. III. 503 à. 

Navis Narragonie, Où Stulsorum , de Seb. Brandt, I. 419 &. 

Nazianze (Gregoire de) l'opinion qu'ila des Conciles, IIL. 492 
a. Voiez Gregoire. £a 

Nearque, Tyran d'Elée, divers fentimens des Auteurs fur ce qui 
lui arriva avec Zenon, IV. 537 &. 

Neblanebe, quind chafé de fon Roiaume. IIL. 533 &. 

Négoce, quelle eft Ja Science requife pour y réüfhr. 1. 581 4. 

Nerméens, Jeux infiituéz en l'honneur d'Archemore. I, 310. 

Nemefis, pourquoi nommé Adraflée. I. 84 b. - 

Nemours (le Duc de) Prince d'un merveilleux talent pour attirer 
les hommes dans fon parti. L. 402 b. Sort de France, & pour- 
quoi, ÎI. 536. Il eft rapellé, & fert contre ceux de la Religion. 
là-méme. Comment il en eft recompenfé de la Cour de Ro- 
me. là- même. 

Nepenthes, ce que c’étoit. If. 708 4. 

Nephelococugie, ou la Nuée des Cocus: Piece de Theatre de P. le 
Loyer, où il y a bien des groffieretez. IIL. 138 4. Elle eft 
pleine d'invention & d'esprit. Là- même. 

Nepes, ce qu'il fignifie dans la belle Latinité. 1. 440 4, & II, 576 
a. eut avoir le même fens en ftalien que dans la bonne Lati- 
nité. JE, 625 4, 

Népotisme, il ÿ a des tems où le grand & le petit ne regnent pas 
tous deux à la fois. I, 241. Quand il a ramaffé toutes fes tor- 
ces. III. 553 4. 

Neron, plufieurs ont pris faufflement ce nom. [. 357 4, &. Les 
dernieres heures de ceux que ce Prince avoit fait mourir, par 
qui compolées. II. 442 &. N'avoit point compofé lui-même 
l'Oraifon funebre de Claudius qu'il recita. 667 4. Pourquoi les 
fages fermoient les yeux fur fes desordres. III. 529 k. Si les 
quatre Vers qui commencent par Terva Mimalloneis, font de 
lui. 687 £. Son attachement à Ja Mufique. IV. 440 8. Fut 
aflez patient pour les Libelles. 570. 

Nerva, fon Regne pire que celui de Domitien, & pourquoi. If; 
514 b. Apophthegme très-folide dont il fut profiter, 2-m4. 
me b, Meurt peu après avoir adopté Trajan, penfée de Pline 
là- deffus, 740 £. 

Neflor, quelle étoit la grandeur de fa coupe. IT. 584 4, Tue Mu 
lius, IUT. 678. 

Neflorianisme, le Sr. Moni croit que ce n'’eft qu’u: éréfie 
Re L 75 a Voiez auffi TI 498 b. HAQEE HééRe de 

Neubourg, par quels motifs un Prince de cette Mai 
4 Re NE ette Maifon changea 

Nevenar (le Comte de) plaifente maniere dont il réduifit le Su- 
périeur. d’un Couvent à Jui faire fatisfa@tion. IT. 778 8, 

À RUE EE Sr on lui Rp d'avoir voulu fe fignaler aux 
epens du Roi fon maître. Il. 725 B. Qui a été je 
Duc de Nevers. 813 4, 13 RS SESIEprenier 

Neufuille (la): affure que Grotius avoit commencé de refai 
ue D Hollande, I, 619 B. see EE eUn 

Neuhaufel cédé aux Turcs par un Traité, LIL, 103 P, 
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Neutralité, fes inconvéniens pendant les, Guerres civiles foit d'E- 
ta, foit de Religion. II. 380 &. Les Villes Impériales d'Alfa: 
ce ne peuvent la garder. LIT. 47 2. N'empêche pas qu'un Hif- 
torien ne favorife l’un des Partis. IL. 49 4. x 

Nicarete, courtifane illuitre par fa naïffance & par fon favoir. IV. 
282 4, 

Nicée, modération de fon Concile au fujet d’Arius. I. 330 4. 

Nicephore eft un Ecrivain fabuleux & fans jugement, Il. 840 8. 

Nicias, fraieur qu'il eut d'une éclipfe de lune. III. 665 4 

Nicodémites, font quelquefois plus de mal qu'un ennemi décla- 
ré, 1. 591 4. 

Nicolas, Évéque de Mire: donne un fouflet à Arius dans le Con- 
cile de Nicée. II. 198 B, #. 4 

Nicolas de Tollentin: Devotion particuliere de Philippe de Berga- 
me pour lui. I. 535. ; # 

Nicolle, emploie toutes les mêmes Objeétions, que les Miffionai- 
res du plus bas étage. III, 229 2. Pourquoi il ne répond qu'à 
une des parties d'un Ouvrage de Mr. Jurieu. 642 4. Ses Ob- 
jections conduifent au Pyrrhonisme. l2-même. Il eft faux que 
l’Auteur l'ait noirci comme aiant écrit de Points de Doéfrine 
qu'il ne croioit pas, IV. 660 b 

Niem (Thierri de): Ce qu'il fournit à l'Hiftoire de la Papeñle. 
IV. 584. 

Niger CHRnEe) Empereur, ce qu'il dit au fujet d'un Panésy- 
rique qu'on lui vouloit reciter. 11. 680 &. 

Nimes, fon Synode donne à l'Eglife de Zurich toutes fortes d’é- 
clairciffemens. 1. 704. Claude Baduel y enfeigne les belles Let- 
tres. 419. Ses Ouvrages à ce fujet. /2-méme. G. Bigot y eft 
appellé. 564 4. Ses Disputes avec Baduel. /2- éme. 

Nyrphes, il y en avoit qui furpafloient en longueur de vie toutes 
les autres natures mortelles, Il. 697 4. 

Ninus, quelle fut la derniere de fes viétoires. IV. 555 4. 

Niphate: Montagne où Saturne fe réfugie, & d’où il fut précipi- 
té dans le Tartare, I. 613 Z. Jupiter le nomme Caucate en 
l'honneur d'un Berger de ce nom que Saturne y avoit tué. Za- 
même. 

Niphus, étoit d'une complexion fort amoureufe.. I, 270 4. Eft 
cenfuré d’une faute de jugement. L2-#ême. Et d'une contra- 
diétion. là-même. Ecrit contre Pomponace. LIL, 779 4. 

Nobilis familia, comment il faut entendre ces mots dans les Elo- 
ges Latins. I. 176 a. 

Nobilis & Plebeius n'étoient pas des termes incompatibles dans 
l'ancienne Rome. IL. 793 4. 

Noble (le): brouille tout dans fon Roman de Zulima ou l'Amour 
pur. IE. 556 2. 

Nobles, les maifons nobles débitent ordinairement des chimeres 
far leurs premiers fondateurs. IV, 67 4. 

Nobleffe, Inweétive contre ceux qui s’en piquent. T. 253 5. Celle 
du pere eft ordinairement plus aifée à prouver, que celle de 
l'aieul ou du bifaieul. 521 4. Oraïfon de Philon fur la vraie 
Nobleffe, trad. par Dan. d'Auge. 391 4. 

Noces, les prémiers Chrétiens condamnoient les fecondes noces. 
L. 37: b. Ce que dit faint Jerôme contre les fecondes. II. 574 
B, & I. x 4. Elles ont été fujettes & le font encore à des pei- 
nes canoniques. Il. 575 4 Qui la premiere des femmes du 
Peloponnefe y convola pour la feconde fois. 576. Ceux qui 
marioient leurs filles exigeoient de leurs gendres un préfent de 
noces, III. 368 4. Sentences contre les fecondes. 185 4, &. 
Cherchez Bigames. k 

Noé, par quel mojen il put reconnoître que c'étoit Cham qui 
avoit revelé fa nudité. If. 130 £. Quelle fut l’injure qu'il reçut 
de Cham felon Mr. von der Hardt. 131 b. 

Noëls, leurs aits profanes reprochez. III. 352 4. 

Noyon , Proceflion folennelle de fes Chanoines pour remercier 
Dieu de la mort de Calvin. II. 18 8. 

Noix de Galle: formée par la picquure d’un Infecte fur le Chene. 
IV. 263 b. 

Nombre d'or, qui eft l'Auteur de ce Cycle. II. 604 a. 

Noms affectez à tous les Rois d’un certain païs. L. 29 4. Noms 
propres, les moindres fautes qu'on y commet, peuvent faire 
illufion au 77 4, b Le plus petit changement de 
lettres qu’on y fait multiplie mal-à - propos les Auteurs. II. 823. 


Milantia difoit que fi les Noms fe: vendoient, il faudroit ache- 
ter les plus beaux, [. 228. Noms intraitabiés par rapott aux 
rimes. 5. Mal propres pour la Poëfie. II. 428 £. Nom 
peu prévenant peut nuire à un Auteur. I. 433 4. Nom changé 


par vanité. 87 2. Coutume que l'on avoit autrefois de fe don- 
ner un nom: I. 112 &, & de le changer, 121 4,b,& III. 508 
Il y a des noms dont on devroitfe defaire. 1[. 582 2. Ilyen 
a qui femblent influer quelque chofe dans les mœurs des per- 
fonnes qui ‘les portent. 807 2. Défenfe d'en changer. IV. 40 
a. Devoient être emploiez librement felon les Stoïques. JII. 
772 a Les Auteurs François défigurent les Noms propres, 
31 4, 

Nom tetragramme, ce qu'Alting en a dit, I. r73 4. 

Nonnain : Voiïez Religieufe. 

Nonnus, l'Hiftoire de la femme adultere qui manquoit dans fa 
Paraphrafe a été fupléée par le Pere Abram. I. 34 4, 

Nonnus Où Nonnes (Duard): Particularitez touchant cet homme. 
IV. 338 4, b. 

Neradir : fa fille devient amoureufe d’un Prince de Weftphalie f 
fauve avec lui, & devient fa feconde femme. Il. 556 4. 

Notables, aflemblez à Fontainebleau. HI. 337 4. 

Notariat, Charge qui dans le XIV Siecle n'étoit pas indigne d'un 
Gentilhomme. III. 70. 

Notes ou Scholies m à un Livre pour le réfuter. II. 346 a. 

Nôtres Dares de Hall &7 de Zichem: Jugement que Jofeph Hall 
en fait aufli bien que de leurs Hifoires écrites par Lipfé, HI, 
126 B. 


Novarre (Jean de) Général des Auguftins. E: 535 8. 
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Novateurs, font quelquefois néceffaires, I. 402 4. Affederit d'a. 
voir des dévotes, & de fe fervir de leurs intrigues. Il. 256 b, 

Novella, pourquoi Jean André nomme ainfi un de fes Commen- 
taires. L. 229 4. 

Novella, fille d’un Profeffeur en Droit Canon, faifoit des leçons 
en la place de fon pete. L. 229 4. Elle fe cachoit le vifage 
quand elle montoit en chaire, L2-méme, Ce qui peut faire la 
matiere d'un joli problême. [2- même. 

Novice, ce qu'un Novice dit un jour à Charles: Quint, IN. 136 4. 

Nouvel Abfalon, &c, à qui on attribue ce Libelle, IV. 569 4. 

Nouvelfies, font fujets à caution. 1, 12 4. Voiez audi IL, 274 
b, & 367 b. N'ont pas befoin d'être exhortez à reconoître 
les bontez de Dieu, II. 407 4. Groffflent les chofes, Il. 643 
a, IV. 459 B. Se doivent fouvenir d’une Sentence d'Agathon. 
1. 9r 4 Font une espece de guerre avec leurs armes de plü- 
me. IV. 583 4, Leur atifice pour infpirer au peuple une cré- 
dulité flateuie. III. 48 4, £. Embaras dans lesquels leurs dé- 
guifémens les jette, IL. 545 2. Le Siege des Places importan- 
tes fera toûjours un facheux écueil pour eux. L2-méme. Leur 
prévention & leur partialité. III. 590 4. 

Nouvelles, une fauffe nouvelle crue wrois jours eft capable de per- 
dre un Etat ou de le fauver. I. 64r 4: ° Voiez aufli IV. 582 4. 
Il y a des gens qui favent toutes celles d’une Ville, excepté cel- 
les qui bleffent Jeur domeftique, II. 713 &. Comparées à l'en- 
NE des encans. 737 P. C'eft un vice que d'en trop favoir. 
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Nouvelles de la Republique des Leitres: l'Auteur accufé d'y avoir 
trop donné d'Eloges. IV. 650. 

ANud, il y a eu des folitaires qui alloient nuds. I. So 4 ; b. Pout- 
quoi l'impudence d'aller nud s'eft fi fouvent renouvelée parmi 
les Chrétiens. IV. 405 4. 

Nudité, opinion de quelques folitaires fur la nudité. I. 80 &, Es- 
pece de nudité de quelques femmes. 11. 244 4, & 275 b Nu- 
ditez en peinture, défendues au fexe chez toutes les! Nations 
civilifées. III. 110 4. La curiofité des femmes pour les nudi- 
tez originales. l2-méême. Vilaines coutumes par raport à la 
nudité, IV, 202 4, 

Nully (Eftienne de): après avoir été pourvu de la depouille du 
Préfident de la Place fait inutilement ce qu'il peut pour l'empé- 
cher de Ja rendte. III. 753 4. Fait Préfident à Moïtier par le 
Duc de Mayenne. l3- même. 

Nura Pompilius, defend à toutes les femmes débanchées d'entrer 
dans un Temple de Junon. 11. 806 4. Reduifit, mieux que 
Lycurgue, les filles à la bienfeance de leur fexe. III. 109 4. 
S'il a introduit la communauté des femmes, rio°4. Il ne-vou- 
loit pas qu’on reprefentât la Divinité par des Images: 748 4: 

Numenius, dit qu'Arcefilas fe fixa dans l'inconftance Pyrrhonien- 
ne. IL. 284 2. Etil le maltraite fort: Là-méême. Il en a dit 
pouttant des chofes fort avantageufes. 286 4. 


o. 


Bédience, comment on peut fe fauver dans deux obediences. E, 
128 4. 

Obéifance alive, fortement foutenue. I. 185 B. 

O'Peagew , d'où eft venu que ce mot fignifie condamner. L 
314 4 

Objeëtions ; il feroit à fouhaiter que nous euffions une regle gene- 
rale pour difcerner celles qui ne procedent que de la chair & 
du fang. I. 490 Z. On s'eft plaint que Bellarmin propoloit 
mieux celles des Heretiques qu'il ne les refutoit. 507 æ Les 
Réponfes d'un Théologien ne peuvent pas toûjours être auf 
claires que les Objeëtions d'un Philofophe. 11. rç0 &, Fondée 
fur des notions bien diftintes, démeure également viétorieufe , 
foit qu'on n’y réponde pas, foit qu'on y réponde des chofes 
intelligibles. IV. 620, 

Oëligations, il y a peu de gens qui puiflent aimer ceux à qui ils 
ont trop d'obligations. III. 252 8. 

Obfcénitez, s'il n'eft pas permis d'en raporter. I. 37r & Voiez 
auffi IV, 203 b, 300 4, b, & 301 4. Apologie de celles que 
l'on trouve dans quelques endroits de ce Ditionaire. Il, 769 2. 
Voiez IV, 4 D, 6 a, b, & 61 a. La plupart des Poëtes 
reüffiffent mieux quand ils tournent leur Poëfe de ce côté-là, 
TL. 350 4. Ecrités par une Reine fâge & vertueufe. 471 &. 
Préfervatif contre celles des anciens Poëtes. IV: 179 & La 
Mothe le Vayer fait l’Apologie de celles qu'ila répandues dans 
fes Livres. 408 b, &c. Reprochées à des Accords qui s'en 
juflifie. I. 47 4  Groffieres moins dangereufes que les délicates. 
là-même, b. IV. 644 & 645. Degoutent du plaifir des fem- 
mes. I. 47 b.  Garaffe cenfuré d'en avoir allégué, & comment 
il fe défendit. IT. 532 b, & 533 4, &. Il yena dans l'Exa- 
men des Esprits de J. Huarte, & dans la Traduétion qu'en a 
faite Chappuis. 810. Naudé tâche d'excufer celles de Niphus, 
HIT. 516 b. Licence debordée que fe font donnée là-deflus 
beaucoup d’Auteurs. l3-même. Eclairciflement fur celles em- 
ploiées par l’Auteur. IV. 637 & 656. Différentes maniéres 
dont elles font emploiées dans les Livres, 637. Remarques gé- 
nérales fur celles qui fe trouvent dans les Livres, 12: même, 638. 
Ecrits obfcénes ne diftinguent point les honnêtes gens d'avec 
les malhonnêtes. 637. Auteurs honnêtes gens qui en ont écrit. 
638 & 663. Deux Partis touchant les Auteurs qui en ont écrit. 
638. Remarques fur celles de ce Didionaire. 640 &c. Com- 
ment en ufe l'Inquifition à l'égard des Procès où il en entre. 
646. Il eft impofñble de leur fermer abfolument la porte: 648. 
Exemples de celles qui font dans la Bible. 649 & 654, & dans 
les Hiftoriens Profanes. 649; & dans les Peres de l'Eglife. Là- 
méme. Si elles choquent moins la pudeur étant écrites en La- 
tin. 651. L’Apologie de l’Auteur fe trouve'en divers endroits 
de fon Ouvrage tout auprès de celles qu'il raporte. 654 Sinos 


Poëtes modernes en ont moins que les anciens, 281 4, jé 
Oëfé- 
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Obféqhens (Julius) prodige qu'il tapotte, IV. 303 4. 

Ocean Septentrional, qui des Généraux Romains s'y embarqua le 
prémier, [l. 324 

Que quelques-uns de fes Ouvrages traduits par Jean Poinet. 
IL. 762. 

Ocrilia SCENE elle devint groffe, & de qui elle accoucha. IV. 
316 

Oéfave jure qu'il n’a point confommé fon mariage avec la fille de 
Fulvie. II, 516 L, 

Oétavius de Minutius Felix, ce Livre a été donné à Arnobe, I. 
350 4. 

Odes, Procès intenté pour quelques Odes dérobées. IV. 72 4. 

Odium Theologicum , cette paflion trouve des Héréfies par tout où 
elle foubaite d’en trouver. I. 421 4. Une de fes plus fines tou- 
ches. 448 b, 

Oecolampade, avis qu'il donne à Farel. II. 443 4. 

Oenomaus, reproche à Apollon d'avoir reconnu Atchilochus pour 
client des Mufes. I. 297 2. 

Oeuf, fervit à la génération des chofes felon la doëtrine des an- 
ciens. J, 72 4, & 309 4. Son raport avec les expreflions de 
Moïfe dans l'Hiftoire de la création. l2-même. Autre Oeuf 
qui, couvé par une colombe, à produit Venus & l'Amour. 
là-même. Sens myfterieux qu'y trouve le Docteur Burnet. 
là-méme 

Oeuvres, du mérite des bonnes Oeuvres. I. 689 &. Expreffions 
ambigues & Variations de Bucer fur le mérite des Oeuvres. 692 
b, & 693 a. Difficultez de cette matiere, 693. On s'accor- 
deroit fur ce fujet, felon Grotius, fi l'on vouloit banir les chi- 
çcanes. là-même 4. 

Officiers: Hiftoire des grands Officiers du Roïaume de France par 
J.le Feron. IT. 455 4. 

Ogier (le Prieur) cenfure le Pere Garañle. I. 556 4, & 700 4. 
Une de fes Oraifons funebres citée, LIT. 267 4. 

Ogier (Charles). ce qu'il dit de l'incontinence du Nord. II. 395 4. 
La Relation de fon Voiage de Dannemarc & de Suede eft cu- 
rieufe. IV. 466 &. Citée. LIL. 417 4, & IV. 96 4. 

Oie amoureufe d’un garçon. I. 198 2. Une autre aimoit un Phi- 
lofophe. ILI. 3x 4. 

Oifeaux qui baloient chaque jour le temple d'Achille. I. 62 4. 
Oifeau qui peut enlever en l'air un cheval & fon chevaucheur. 
IL. 530. Oifeaux détruifirent l’armée des Ethiopiens. 11, 365 
a. Leur langage entendu par quelques gens. 368 2. Adorez 
dans Lemnos, 77 4. Langage des oifeaux. IV. 383 4. 

Olympias, ce qu'elle dit à une belle que Philippe aimout. I. 274 8. 

Oliva, on y traite de la paix. III, 198. 

Olivarez (le Duc d’) favorife les amours de Philippe IV. I 409 
&. Mis en parallêle avec le Cardinal de Richelieu, IV. 376 4. 

Olivier, comment & à quelle occafon produit par Minerve. [, 


10. 
oi, Chancélier de France, difoit que les François refflemblent 
aux guenons. Il. 811 4. Oraifon funebre de ce Chanceliet 
par Dan. d’Auge. I. 307. 
Olivier (Antoine): Evêque de Lombès, frere du Chancelier. I. 


1 

de (Madame d’) fes amours ont fourni de la matiere aux 
Auteurs du XVII Siecle. IIT, 382 à, 

Ombre qu’on difoit qui venoit perfécuter toutes les nuits. IT. 
193 4. 

Omifos, il y en a qui font des crimes impardonnables dans un 
Hiforien. IL. 353 # Omiffion pure, plufieurs Philofophes 
foutiennent qu'elle n’eft jamais libre. IV. 375 &. 

On, pourquoi certains Ecrivains fe defignent ordinairement par 
là. IL 610 &. 

Oneficrite fort confideré d'Alexandre, le fuivit dans fes guerres, & 
y eut des emplois de diftinétion. IL. 294 &. 

Opera, prémier effai des Opera. II. 216 4, Qui en a été le pré- 
mier Auteur. IV. 303 4 Dansles XV & XVI Siecles les Ope- 
ra étoient les Pfeaumes, & les Profes de l'Eglife. IT. 165 4. 
Rinuccini, ou Caveleri, regardez comme leurs Inventeurs, 
IV. 59 4, b. 

Opinateurs, quelles fortes de gens font- ce. III. 503 4. 

Opiniâtres, ce qui leur arrive quand ils font tombez dans quelque 
Jourde faute. III. 295 b 

Opinions, leur diverfité caufée bien fouvent par des méprifes. I. 
199 &. C'eft par l'opinion feule que l’on juge de toutes chofes 
dans le monde. Il. 477 &. 

Oppidum: ce mot eft équivoque, & fignifie tantôt une Ville, 
tantôt un Bourg. 1. 518 4. 

Oracles du Paganisme, plufieurs étoient confultez fur les mêmes 
cas. !. 04 & Etle plus grand des Dieux ne confervoit pas fa 
fuperiorité à cet égard. l2-même. Différence entre les Dévins 
qui prédifoient en forme d’Oracle & les autres Dévins. 193 2. 
Plutarque confefle que tous ceux de la Beotie avoient ceflé, 
là-même. Celui d’Amphiaraus étoit fort reveré, 194 4. S'ils 
cefférent par l'établiffement de la Foi Chrétienne. 796 2. Si 
l'on y doit reconoître aucune operation diabolique. 413 4 Ne 
faifoient rien pour rien. II. 12 4. Etoient pleins de galimatias. 
II. 96 &. Oracle réduit au filence. IV. 386. 

Oraifons funebres, quand & à quelle occafion l'honneur en fut 
accordé aux femmes Romaines par le Sénat, II. 35 4. 

Orange, les cruautez que l’on exerça dans cette Ville, ont prece- 
dé les fauts de Mornac & de Montbrifflon. I: 40r 4. Les hor- 
ribles cruautez qui s’y commirent, quand elle fut prife d'af- 
faut par Serbellon, IV. 194 4. 

Orange (Guillaume I Prince d') Brantome cite mal-à-propos 
l'Apologie de ce Prince au fujet de Philippe II, & de fon in- 
gratitude envers fon pere. Il. 137 2. Va à Strasbourg, pour 
y vendre toute fa vaiflelle d'argent, & fes meubles. IV. 167 4, 
b. Deux fois affafliné, II. 149 &, & 1504 Comment traité 
par R. Hall. 689 4. < 


Orange (Frideric Henri Prince d') comment dispolé à l'égard du 
Cardinal de Richelieu. IL. 189 &. La Princeffe fa femme pi 
quée contre le Cardinal Mazarin, travaille à la paix particulies 
re de la Hollande. I. 677 ë. 

Orateurs, s'ils doivent affecter de pañler pour favans. I. 248 2. 
Se foucient peu que les faits qu'ils avancent foient certains. 686 
a, Etoient rares en Cappadoce. II. 49 4, #. Ne font point 
fcrupule d'exténuer ou d'amplifier les chofes, felon l'intérêt de 
leur caufe à laquelle ils font fervir tout ce qu'ils peuvent. 70 b, 
& 179 #. On trouve bien des falffications chez eux. 114 
Servent beaucoup pour faire commencer, ou pour faire durer 
une guérre, 210 4. Ils he font pas aflujettis à dés Regles aufli 
étroites que les Hiftoriens. /2-même b. Orateur qui fé donne 
bien des mouvemens pour fatisfaire l'envie qu'il avoit de hatan- 
guer. 543 4. Leur Art dépend presque tout de l'Aétion II 
666 a. Définiion d'un Orateur. 675 #, & IV. 47 4. Se 
laiflent facilement gagner par l'argent, IL. 695. Leur langue 
peut faire beaucoup de mal dans une République, L2- mêmes 
C'eft une espece de miracle, quand deux fameux Orateurs vi 
vent en bons Amis. 795 4. Ils font toûjours prêts à fe déclas 
rer pour le Parti qui triomphe. oor 4. Ceux qui font véhé- 
mens, excitent des tempêtes pour rien. II. 6co 4, 8. 

Oratoire (les Peres del’) décriez à Mons & à Liege, ILI. 493 & 
Fondateur de cet Ordre en France. I. 140. 

Orchomeniens : deux Peuples de ce Nom. IIT, 709 8. 

Ordre: Jen de l'ordre qu'il fe faffe quelque chofe contre l’ordre, 
1. 90 

Ordre du Saint Esprit, qui en a dreffé l'Office. I. 180 2, 

Ordres facrez, qui étoient ceux qui y pouvoient être admis felon 
les anciens Canons. II. 596 £. 

Ordres de Chevalerie: Traité de leur Origine & Inftitution par 
P. de Beloy. L. 514 & 

RARE UPSRE de gens qui ont eu la faculté de les remuer, 

.« 748 b. 

Orefle, la longueur de fon tombeau & de fes os. I. 220 Z, 

Orgueil, il en peut entrer dans nos plus louables aétions. I. 320 4. 
C'eft la pañion ordinaire de ceux qui ne font pas voluptueux, 
IL 598 &. Apellé la maladie facrée. IL. 100 4, C'eft le vice 
ordinaire des grands esprits. lie même, 

Orgarnifation, fi les loix générales du mouvement y peuvent fuf- 
fire. IV. 190 &. 

Orichovins, avôue qu'il avoit époufé une femme étant Prêtre, 
Den pas qu'il eût rompu avec l'Eglife Romaine, IV, 
277 b. 

Orientaux, échantillon de leur Légende. I. 36. Ils font exceffifs 
dans Jeurs éloges. 37. Pourquoi. lè-même. Ils avoient cou- 
tume de confacrer des figures d'or, qui repréfentoient les par- 
ties du corps dans lesquelles ils avoient été incommodez. 83 4, 
Difoient que ceux qui étoient guéris d’une grande maladie, ou 
échapez d'un grand peril avoient été tirez du tombeau. Là-mé- 
me. Tournoient leurs faces en priant vers un certain point du 
ciel. LIT. 364 4. Confidérations fur leur Religion. IV. 104: 4. 

Origene, fon opinion touchant les Livres occultes du Prophete 
Elie, relancée par faint Jerôme. IL. 348 + Ce qu'il répond 
aux Manichéens fur l'origine du mal. 1IF. 318 4, & Voiez 
aufi 542 b, & 546 b. Avoit un grain de Spinozisme. Là: més 
me. S'il doit être mis entre les mains de tout le monde. /3- 
même, Lui & les autres Peres ont regardé la queftion de l'ori- 
gine du mal, comme une des plus embaraffantes. 634 4. Choi- 
fiffoit mal fes preuves pour établir la virginité de la Mere de 
Jefus-Chrift, IV. 507 2. Sa Réponfe à Celfe touchant la rail- 
lerie qu'il faifoit de la Foi des Chrétiens. 621. Nemefius étoit 
dans quelques-unes de fes Erreurs. IL. 490. 

Chemin étoit double, l'un charnel & l'autre fpirituel. IT, 
546 a 

Are confufon où tombent ceux qui ne Jes confültent pass 
* 712, 

Origine : ce qui fait conoitre l'origine & le progrès des chofes doit 
être remarqué. I. 625 8. 

Orleans, étranges desordres des Prêtres qui étoient dans ce Dioce: 
fe. IL. 97 4. Qui le prémier y établit la Bibliotheque de la 
Nation Allemande: 548. 

Orleans (Louïs de France, Duc d') affafiné dans Paris par fon 
oncie le Duc de Bourgogne. LIL. 181 4. 

Orleans (Louïs d') Avocat de la Ligue, ce qu'il fait dire aux 
Catholiques Anglois, IL 816 &. 

Orleans (le Pere d’) beaucoup plus équitable que Sanderus. I. 
597 a, b. Cité. IN, 337 & Ce qu'il dit de la pénitence tars 
dive, IV, 503 b. 

Orope, fat un fujet de dispute entre les Atheniens & les Thebains: 
I. «92 6. Ses/habitans furent les prémiers qui déïifiérent Am- 
phiaraus. 193 &  Pillée par les Atheniens. II. 6r 4, 

ce mis en pieces par les femmes de Thrace, & pourquoi. 1, 
82, 

Orthedoxe, chaque Orthodoxe ne doit pas fe mêler de la Difpute. 
1. 392 4. Il n'y a rien qui fafle tant perdre l'envie de l'être, 
que de fe voir perfécuté par les autres Orthodoxes. IV, 473 4. 
En quel fens les Orthodoxes femblent admettre deux prémiers 
principes. IT, 632. 

Orthodoxie, grands inconvéniens où fe jettent ceux qüi la veulent 
établir en emploiant le bras féculier.. to #. Ceux qui en font 
les’ promoteurs font quelquefois plus à craindre que les infide- 
les. r4r 4. Trois chofes dont aucune ne peut étre une marque 
d'Orthodoxie. 201 #. Si pourvu qu'elle triomphe , il n’im- 
potte par où ni comment. Îl. 5444. 1] y en a une Philofophi- 
que & une autre T'héologique. 288 &. Comment elle fe con- 
ferve contre les attentats de l'Héréfie. III. 190 a. 

Orthographe, combien il eft néceffaire de l'obferver exa@ement. 
IL. 224 4. L'ancienne fe doit conferver dans les impreffions 
ou réimpreflions des vieux Ecrits. 408, 
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Orthographe Françoi 
856 &. 

Oriz, Pénitencier du Pape, envoié à Ferrare pour y êtrele Con- 
vertifleur de la Duchetie, IL. 458 8. 

os, ce que les Juifs content d'un petit Os. [. 452 . 

Ofanra, Sainte fort vénérée à Mantoue. {]. 459 4. 

Ofiander ; cé qu'il enfeignoit touchant la médiation de Jefus- 
Chrit. IV, 276 & 

Ofris, en quel lieu étoit fon tombeau, I. 27. On n’emploioit 
aucune Mulique aux Sacrifices qu'on lui offroit. L- même b. 
On facrifioit à fes Manes tous les rouffeaux que l'on rencon- 
troit, 714. 

Ofcrius (Jerôme): prend pour Interlocuteurs de fes Dialogues de 
Gloria J. Metel fon Ami & Antoine Auguftin. III. 387. 

Oforius: compofe la Vie de Jerôme Olorius fon on II, 549 à. 

Ofat (le Cardinal d') gagne les Jéfuites, au fujet de Marthe 
Broffier prétendue poffedée. IV. 63 4. 

Oflensation, peu de Savans s'en garentiflent. IT, 66 &. 

Pourquoi on infligeoit 


: Laurent Joubert en fut un innovateur, Ef, 


& peine. 

Orhon, Empere 
pieces de fon équipage de guerre, I, 274 4, &. Vaincu par 
Vitellius. IV. 298 4. Disparate de fa vie. 306 2, Sa généro- 
fité, a. Maxime qu'il allégua en mourant. 553 &. 

Othon pereur: mourut Jan . 1, 619 b, 

O:hon II1, Empereur, aimoit les pelerivages. 1. 597 4, à. 

Othon IV, Empereur, fut charmé de la chafte Réponfe d'une 
file. IL. 300 +. Voiez IL. 624 &. 

Otroman: ce mot ne frape point la populace comme celui de 
Turc; Supercherie de Jurieu dans l'emploi de ces mots. IV. 660. 

Ottomans, Empereurs T il n'y a rien de plus fragile que 
leur autorité, quoi qu’elle femble ja mieux appuiée. ILL. 549 6. 
Hiftoire Métallique des Empereurs Oitomans promife. IV, 
271 

Ovide, cité touchant les couches d'Alcmene. I. 147 4. Etoit un 
maître peintre en fait d'Amour. 560, N'obferve pas affez la 
vraifemblance, au fujet d'Oenone. LT. 637 4. Ce qu'il dit 
d'Hippodamie & de Ceneus. I. 375 4. Repris touchant Pyg- 
malion qu'il donne lieu de ne regarder que comme un fimple 
Statuaire, III, 723 8 Ce qu'il dit de la proflitution des fem- 

s de Cypre. lLà-mèême a, b 

Ouï- dire, il ne faut raporter des ouï- dire que dans deux cas. I. 
428 4. Il faut fe défier des Contes qui ne font fondez que fur 
J'out- dire. 1L. 16r 4, Comment on fe doit conduire à l'égard 

Contes qui n’ont point d'autre fondement. HI. 516 4. 

nd un Adverfaite les attaque par la voie du bras f- 

dlier, cela ne fait qu'’augmenter la bonne opinion qu'on en a 

9. Il y en a d'excellens qui ont de très- grands d 


&.Deq maniere on doit juger de certains 
11, 27 4. Ouvrages Pofthumes ne manquent jama’s 
d'être défectueux, quand ils font augm Mémo 


informes des Auteurs. 129 4. Îl eft difficile qu'un Ouvrage, 
quelque fort qu'il foit, ait quelque force dans les Fragmens 
qu'un Adverfaire en allégue. 170 4. Ouvrage dont la perte 
doit être extrémement regrettée, 220 4 Les Ouvrages ne fe 
doivent point comparer par morceaux à d’autres Ouvrages, 
pour bien juger de leur prix; mais il en faut comparer le tout 
au tout, 214 4, Les prémiers Ouvrages qu'un homme publie 
peuvent être des Pieces très-achevées. 237 4 Il faut parler 
avec beaucoup de retenue d'un Ouvrage qu'on ne connoît que 
par le rapoit d'autrui. 241 4. On fe trompe fouvent dans le 
nom de leurs véritables Auteurs. 386 4. Ouvrages dont on 
eft la dupe. 608 & Ileft jufte de bien étudier les regles avant 
que de prononcer s'il eft bon ou mauvais. 886 &. Ily en a 
d’une telle nature qu’il n’eft pas poffible de n'y pas broncher, 
8854. Plus intelligible par les Extraits qu'on en donne que 
par eux-mêmes. 689 4. 

Onvrier, le droit veut qu'on donne la vie à celui qui excelle en 
quelque art bien qu'il ait merité de la perdre. I. 579 4. 

ferd, qui le prémier a été Profefleur en Hifloire dans cette 

Acadëmie, Il. 31 4 On y confere le titre de Maître és Arts 

à ceux qui ont fourni la carriere de fept années, 27 4, Fonda- 

tion de fon College. IV. 502 &, 


Ps 


Pire, fe foumet à la République de Venife, IV. 596. 
Paets, fon grand mérite, [. 54ç 4, b, 

T % donne des idées auffi affreufes de Ja Divinité que 
Athéïifme, I. 944. L Philofophes & non les Prêtres écri- 
Si c'eft un moindre mal que l’A- 


ux, lä-même. Il s'y faifoit une monftrueufe 
cultes des Dieux, & les paffions les plus fales. 
S'eft formé fur les jeux d'esprit de quelques Poëtes. 
Voiez auffi Il. 898 &, & 9os &. Rien n'eft plus 
Avoit dans fes Temples des 
Tableaux horribles. 172 4. En quoi il faifoit confifter une 
part e. 199 4. Qui en étoient les Pharifiens. 3/0. 
Pouflé à bout par Arnobe. oo1 a. Vénalité de fes Oracles. IT. 
640 b,. Ses cérémonies avoient plus pour but de détourner les 
malheurs, que de s’attirer des faveurs. 669 4. Ses Prêtres re- 
cevoient de bon cœur les offiandes des Courtifanes, [V. 52 4, 
ge, A@tion hardie d'un page, [. 403 &. 

(.. le) Miniftre de Dieppe & puis de Rotterdam: Auteur 
du Livre de l’Znpiété des Communions forcées, meurt en 170r. 

IL. 413 8,» 
Paiens, ont bien connu la vertu, I. 196 4. Ce que plufents ont 

cru du falut des Paiens. 2:28 #. Raifonnoient peu conféquem- 


AIS 
613 b. 
mal lié que fon Syflème. 67 2 
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ment fur les réalitez de la vertu. 685 +. Leur do&rine fur les 
Anges tutelaires. II. $ 4 Réflexion fur leur Syfiéme de la 
multitude des Dieux. 6 4. Ils pouvoient mieux répondre que 
les Chrétiens aux Objections des Manichéens. l2-même, è&e 
III. 629. 
qui ont la foi 
tre Dieux conus & Dieux inconus, reflembioit fort à la diftinc- 
tion des Péripateticiens entre les qualitez manifeftes , &c les qua- 
litez occultes. 208 &. Leurs Dieux étoient fi ridicules, qu’on 
pouvoit bien s’en moquer fans Êue Athée. 433 4. La contra- 
diétion de leur conduite envers ces mêmes Divinitez. /2- même. 
On leur a reproché juftement la derniere infamie du plus grand 
de leurs Dieux. 528 4. Craignent que le Chriflianisme ne foit 
toléré publiquement, & pourquoi. 670 4. Un des effets de 
leur prévention, 852 &. On peut dire à leur gloire, que plu- 
fieurs ont été plus fages & plus purs que leurs Dieux. 902 8. 
Ceux qui fe piquoient de la plus pure Orthodoxie n'étoient 
dans le fond que des Athées. 906 &. Ils ne pouvoient pas re- 
jetter fur les Poëtes les abominations qu'on publioit de leurs 
Dieux. III. 28 4. Ils ont été plus faciles à convertir que les 
Turcs. 266 4. Lesidées, que les Anciens avoient de la Di- 
vinité, s'accordent avec la bonne Théologie, 669 «Les 
Paiens péchoient autant en pillant le Temple d’Apollon, que 
les Juifs euflent péché en pillant le Temple de Salomon. 708 4, 
b. ils fe peuvent vanter d'avoir eu, auffi bien que les Chré- 
tiens, des Rois qui gueriffoient des maladies. 740 .  Auroient 
ux Juifs le dogme d'une vie à v 


apris nir felon l'Hypothefe de 
Bruges. IV. 113 4 Se prevaloient des endroits de l'Ecriture 
qui femblent attnbuer à Dieu quelque imperfeétion, 116 8. 


Leur opinion touchant les Statues des Dieux. 282 # On ne 
trouve pas qu'ils aient démandé aux Dieux le pardon de leurs 
péchez à l'article de la mort, 553 4. 

Paillardife, fi le Magiftrat peut & doit la punir; I, 157. Com- 
bien en coutoit l'Abfolution. 438 4. Voiez Férnication, 

Pain de Chapitre, ce que c’eft. IL. 397 &: 

n fans l : quand on a ceffé à Geneve de fe fervir de pain 
fans levain d la Cene. Il. 686 b, 7. 

Pairs de France, fi l'on doit raporter leur création à Charlemagne, 
IT, 687 4, 

Païlan, qui fait préfent d'une rave à Louïs XI Roi de France, 
IUT. 175,4. 

Païs-Bas, perdu par les jaloufes & les autres paffions cachées de 
Philippe IL. 1. 409 4. Projet de Paix qui leur eft propolé. II. 
322 4, b. AÀ été Je théatre de la guerre pendant deux fiecles. 
IL 177 4: 

Paië, il y a des circonflances où chacun des Princes qui la con- 
cluent encourent le blème de rout Je monde. Il. 340 4. Peine 
que l'on foubaitoit anciennement à fes infraéteurs. 341 & Se 
fait aifément quand les parties ont befoin de faire cefler la guer- 
re. 500 #. Ce ne font point ceux qui arment les prémiers, 

qui frauduleufement font des menées fecretes, qui la rom- 


es fables que l’on a écrites d'eux, fe font introduites 
dans la Religion. L, 119. 

Palais Anglois, Nlaifon proche du Vatican, pourquoi apellée de 
la forte. IL 67x 4. 

Palatin (\VEleéteur) retabli par la Paix de Munfier. II. 618 «, 
Promet retraite aux.Sociniens dans fa ville de Manheim. JIL. 
200. Fait imprimer les Pieces qui concernent l'Affaire du Land- 
grave de Heffe, à caufe du befoin qu'il en a lui-même. 228 4, 

Palatinat, où fe trouve fon Hiltoire Eccléfiaflique. I. 170 &. La 
Révolution qui y arriva par la mort de Frideric fil. IV. 470. 

Palavicin (le Cardinal) Penfée qu'il emprunte d’Ariftote, I. 00 8. 
Son aveu touchant les Decifions du Concile de Trente. 487 8. 
Contretems qui lui arrive. II, 160 4. Bien moins prudent en 
refutant Fra-Psolo, que Baronius en refutant les Centuriateurs 
de Magdebourg. 274 b. Il n'a pas fu le changement de Reli- 
gion du Prélident Ferrier. 463 4. Pluficurs de fes Maximes 


cenfurées dans l'Evangile nouveau. 674 4. Les Papes lui fai- 
foient pitié lors qu'ils n’avoient point d'autre afliftance que cel- 
le du St. Efprit. IV. 628, 


Palefline, quelques-uns de fes Moines avoient renoncé aux ha- 

bits & aux fentimens de l'homme, I. Ro 4. Il y a'une mo 

tagne d'or promife aux Chrétiens, quand ils auront furmonté 

Turcs, IV, 176 6. 

us (Helias): nom fupolé de Jean Pincier. III. 727 4, 

Palladiwm, par qui fait, & de quelle matiere. E, 5. 

Par puni par Venus, pour avoir jugé contre elle. [. 53 &. Sa 
conception. III. 647 a. De qui fils, & d’où vient qu'il a des 
pieds de chevre. 648 4. 

Pancrares, befles complaifances de ce Poëte pour Hadrien, & la 

ecompenfe qu'il en eut, 1, 245 4. 

Pandeëfes : 1 Livre des Pandectes négligé par les Doëteurs. I. 332 
a, Contient les plus belles Loix de la Nature & de Ja Philoio- 
phie Morale & Civile, 24 même. 

Pañnégyriques, le moïen d'en compofer un facilement. II. 303 8. 
Leur multitude ne fert qu’à defigurer les Hiftoites, LIL. 39 4. 
Panegyrifles outrez. font plus de mal que de bien à ceux qu'ils 
loüent. F, 326 4. Se jettent trop volontiers fur les grands mots. 
450 4. Envelopent ce qui pourroit rendre odieufe la perfonne 
de leur Héros. 478 4, Des affafiins des Rois récompenfez par 
les Espagnols. 628 4. Panégyriftes des méchantes chofes, Jo. 
crate n'eft pas de leur nombre. 715 & Les Panégyrifles mo. 
dernes pouffent leurs idées beaucoup plus loin que ne faifoient 
les anciens. 11. 324 4. Sont fort füujets à fe contredire, III. 612 
a. Aiment à enchérir les uns fur les attres. 682 4 Cherchez 
Eloge. Les Panégyrifies font bien plus ingénieux que les Prin- 
ces qu'ils loüent, à relever tout ce qui peut les rendre glo- 
rieux. 697 4. Les Eloges d'un Panéeyrifle ne tirent point à 

conféquence pour fes autres Dilcours. IV. 346 4. 


Pass 
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Banetius grand Philofophe de la Secte des Stoïques. II. 441. 

Pangloffie, Balzac témoigne beaucoup de mépris pour un Ouvra- 
ge qui avoit ce Titre. LIL. 639 L. : 

Pannonius ( Jean) fs vers fur la vifite des Papes avant leur élec- 
uon, Lil. 584 8. Et fur la batarde de 'aul IL 622 b: 

dues qui eft l'Auteur de cer Ouvrage, & de quoi il traite. 
&, 202, 

Panftracie, Ouvrage de Chamier, comment nommée par l'Au- 
teur de ja Bibiutheque de Dauphiné. Il. 132 b 

Pantaleon : Le corrige lui-même touchant la mort de Bibliander. 
1. 559 b. 

Pantomimes, quand introduits fur le Théatre. 1. 470 4. Leurs 
dauies ont été, felon Zofime, une des caufes de l'ébranlement 
de l'Empire. là-méême. Elles remuoient terriblement la con- 
cupifcence. 470. C'eit fous Augufte que leurs Danfes eurent 

ction, III, 725. Comment les Anciens ont reprélenté 


prix chez les anciens Grecs, LIL. 667 4. 

Papauté, combien ileeft difiicile de l'exercer. II. 844 4. 

Papebroch a chale du Kalendrier pluñeurs Saints. ILL, 65 4. Cité. 
11, 676 b, 756 b, & IV. 341 b. 

Papes, comment on fe peut fauver fous deux obédiences. I, 128 
a. Privileges que leur attribuent leurs flatteurs. 164 4. Exem- 
ple d'une grance foumifiion pour ieurs Cenfures. 421 4. C'ett 
un Article de Foi pour les Catholiques, que le Pape puifle dé- 
pofer les Souverains. 456 2. Le milieu que Bellarmin avoit 
pris au fujet du pouvoir du Pape fur le temporel des Rois n'ac 
commode aucun des partis, 508 a, 2. S'il faut qu'il foit fcru- 
puleux & dévor. /à-même D. Interregne des Papes caufe bien 
des desordres. IV. 718 a. Concourent avec les Princes à l'ex- 

tenfion de la Langue Latine. il. 189 4, b. Ne doivent pas 

s'opofer par les armes temporelles aux entreprifes des Empe- 
reurs. 240 4, Ni s'élever fur le temporel des Rois. 244 2 En- 

e Souverains fuivent les princi de Ja Religion du 


tant 

Souverain. 352 2. Leur Autorité dans Rome eft tout autre- 
ment à ble, que celle de fes anciens Empereurs. 6or B. 
Qui les a tirez de Ja fervitude des Empereurs. 602 4. Si l'éta- 
b'ifément de leur pouvoir excefif a dû être difficile, Là- méme, 
& 607 a, b. Pour être bon Pape ce n’eft pas affez d'avoit tou- 


d'un bon E fique a. Corruption des 

ques-uns. 675 2. Quelle gloire ils peuvent fe 

veulent réformer les abus. 677 # Le prémier 

S43 a. Ne peuvent rien con- 
tre les Canons des Conci Ii. 65 B. La coutume de leur 
baifer Ja main changée en celle de baifer leurs pieds. 80 4. 
Aveu que fit un Pape. 716 4, B. Quand l'on pourra exhorter 
les L s non Catholiques à leur faire la Guerre. I. 660 4. 
Leur Autorité remife dans fa 1 Splendeur. 657 4. Vers fur la 
vifite qu'on en faifoit autrefois avant leur élection. IT. 584 B. 

Papes & Cardiraux : accufez de fe moquer de Ja Religion Chré- 

, tienne. IL. 24 &. Prètres du Palais du Pape s'en moquent de 
même, 25 4, b ; ; 
Papefe, fi jamais l'Eglife Romaine en crée une, elle trouvera fon 
Apologie dans les Écrits du Pere de la Mainferme. I 481 4. 
Papefe Jeanne, fcandale caufé par le Livre de Blondel touchant 
cette Papeñle. I. 575 4. Faits concemans ce Livre. /2- méme b. 
Mr. Spanheim a écrit pour tâcher de la rétablir. /3-méme. Vers 
en vieux langage compofez fur fon Hliftoire. II. 401 B, &c. 
Jean de Caurres Auteur Catholique n'en doutoit nullement. 
7ro. Morceau de la Dispute touchant cette femme. 108 b. 
Les Proteftans font encore des Livres, pour foutenir fon Hif 
toire. III. 586. On a regardé cette Controverfe comme de la 
derniere conféquence, mais dans le fond c'eft une vetille. 587. 
Conje@ures fur l'origine de cette Hiftoriette. or. Elle a été 
forgée par des Prêtres & des Moines dans le fein du Papisme, 
582 b, 580 a, & 714 b, & adoptée par une infinité d’autres, 
d3-même. Ce Conte felon le recit le plus circonftancié 584 
a, b, & 585 a, b. Auteurs Proteflans qui ont foutenu cette 
Fable depuis le Livre de Florimond de Remond, & celui du 
P. Labbe. 586 4. Auteurs Proteflans qui ne l'ont point crue. 
1à- même b. Si cette Avanture eft ignominieufe à l'Eglife Ro- 
maine. 580 4. Le plus ancien Auteur qui en ait parlé eft pol- 
terieur de deux cens ans, & incompatible avec les Auteurs 
contemporains. 590 b. Ce Conte étoit propre à toutes fortes 
d'Auteurs. s9r 4 Les Proteftans paffent pour obfiinez tou- 
chant ce Conte. Là-méme k. I1fe trouve dans la Chronique 
de Martinus Polonus, mais quelques Savans ne croient point 
cet endroit de lui. 773. Pierre du Moulin ne croioit point cette 
Hiftoire. 44r 4, b. Ses Partifans comptent parmi fes témoin. 
Radulÿhus Flaviacenfis. IV. 18 4, B. 

Paphnuce, convertit une fille de joie. IV. 339 5. 

Papiers dechirez & jettez dans la mer, confervez par un cas bien 
remarquable. II. 230 b. 

papifme à reparé l'une de fes breches en France. III. 559 6. Con- 


ite du Clergé Romain qui contribua beaucoup à fa deftruc- 
gion. IV. 451 4. Digreffion contre ceux qui ont tant de fois 
en vain prédit fa chute. [. 657 4, b, & 658 4, b, © fhiv. 
On ne s'imagine point qu’il périfle de caducité, 657 4. N'a 
point été affoibli pendant les dix dernieres années du XVII Sie- 
cle. 658 B. Intrigues & Complots de Guill. Criton Jéfuite pour 
je rétablir dans la grande Bretagne. II. 230. Zele de Jofeph 
Haïl contre le Papisme. 686 4, 2. Deux Auteurs auffi fous 
l'un que l'autre écrivent l'un fur fa deftruétion, l'autre fur la 
deftruction des Proteftans, IV. 405 4, b, &c. Cherchez Re- 
ligion Romaine. 
Papifies, apariez autre 
res publiques des Réformez, III. 380 B. 
687 E£, ». 
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fois aux Turcs & aux Paiens dans les Prie- 
Leurs Divifions. IL 
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Pappus, Profeffeur à Surasbourg, ce qu'il demandoit à Dieu pour 
les Réformez de France & pour toutes les Eglifes perfécutées. 
IV. 295 4. 

Paracles, comment il faut prononcer ce mot. III. 593 4. 

Paracelfe, fon Sentiment touchant nos prémiers parens, Î{. 74 4. 

Paradis, les Grands de Rome en diftribuent les places pour de 
l'argent. IL, 323 4. On prétend que Machiavel a dit qu'il ai- 
meroit mieux étre envoié aux Enfers après fa mort, que d'al+ 
ler en Paradis. LIL. 248 4 Si celui que Mahomet promettoit 
fut une des caules qui lui attira tant de Seétateurs. 259 4. Co 
qu’on a dit des occupations du Paradis. 145 B. 

ages Seneque , union qui pourroit être nommée ainfi. I. 
654 b. 

Paradis perdu, Ouvrage de Poëfie écrit en Anglois, & fort efti- 
mé. 111. 396 b. 

Parafte, qui court un bon morceau. II. 157 Z. Le plus célèbre 
dé fon tems. LIL. 415 4, D, 416 4, 417 4, & 420. 

Parafitifme, ce qui en eft la bouffole & l'étoile polaire. IT, 
420 4, 

Parchemin, fon invention. IIT. 657 4. 

Pardaillan (Segur) fon Ambaflade vers les Princes Proteftans , & 
Ja caufe de cette Ambafade. I. 671 4. 

Pardies (le Pere) pourquoi foupçonné de n'avoir pas eu un VÉ* 
ritable deffein de combatre Descartes. EV. 77 B. 

Pardonner, on pardonne plus mal aifement une parole offençan- 
te qu'une action injurieufe. IV. 370 4. 

Parent (François) Profefleur Roial en Grec dans l'Univerfité de 
Paris. I. 391. 

Parefe, irrite le Ciel qui n'exauce point les fainéans. I. 67 4. 

Pareus (Daniel) fon Medulla Hifloris Profane eft un Ouvrage 
d'Alting. L. 170 &. Le Démon découvre toute fa malice dans 
le Calvinus Orthodoxus de cet Auteur. II. 825 . 

Pareus (David) infulté par le Jéfuite Mulhufinus, I. 690 4. 

Parieurs, ce qui eft bon pour les attraper. I. 54 B. 

Paris étoit fort effeminé. Il. 655 Z. Son jugement fur la beauté 
des trois Déefles. 899 +. Devient jaloux de Corythus, & le 
tue. III, 530 P. 

Paris, Comédien, fut tué par les ordres de Domitien. Il, 303 4. 

Paris, ce que dit de cette Ville le Saint-Evremoniania, LIL. 559 b. 
Jusqu'où va la corruption de cette Ville, eu égard aux fem- 
mes. 615 4 On croit qu'elle eft pourtant moins corrompue 
que la plupart des capirales de l'Occident, 616 4. Siege fabu- 
Jeux de cette Ville par le Geant lfaure. 590 8. 

Parifiens, quel jugement ils font des Livres compofez par un Au 
teur qui travaille dans fa Province. III. 572 4. Sedition où ils 
fe portérent en 1648. 606 B. 

Parjure impuni changea un Superflitieux en Athée. IT. 282 B. 

Parlans: Secte de Philofophes qui donne cinq preuves de l'unité 
de Dieu. IV. 630. 

Parlemens ont trop d'éclat pour la petitefle des Caufes dont ils 
décident. Il. 320 B. Parlemens de France, leur roideur eft 
quelquefois préjudiciable à l'Etat. 899 5. Voiez auffi IV. 425 

a, b. Ne doivent jamais fe féparer du Roi dans les Affaires 
d'Etat, là-même. Sile bien du Roïaume demande qu'ils aient 
plus d'autorité qu’ils n'en ont. II. 809 Z, Ont été exclus de- 
puis long tems du partage de la Souveraineté, IIT. 192 4, L. 

Parlement de Paris, fon Arrêt contre les Chymiftes. L 326 &. Et 
fur des Thefes contre la doëtrine d'Ariftote, l3-même. Aûe 
qui fut Ôté de fes Regîtres. IL. 656 4. Réfufe de vérifier l'Edit 
de Janvier. 806 b. Comment Charles IX lui parle. 809 4, 
Rudement mortifié. III. 193 4. Rend un Arrêt fort remar- 
quable, au fujet des Commiffions. 412 4, Remontrances qu'il 
fait à Louïs XI. IV. 424 B. Conjeéture fur les Raifons qui le 
portérent à envelopper les Jéfuites dans l'Affaire de Chaftel. IT, 
642 b. Sa conduite juftifiée à cet égard. l2-méme. Com- 
ee en ufe avec Franc, Surgier, Prédicateur féditieux.) IV, 
201. 

Parlement de Bourdeaux, le Chancelier de l'Hopital lui lave la 
tête comme il faut, II. 809 4 

Parme-(le Duc de) tâche d’amufer la Reine Elifabeth par de fe- 
cretes propofitions de paix. II. 289 4. 

Parmenides, {on fentiment fur l'Univers, IV. 516 £. Quel étoit 
fon fyfiême. 524 4. 

Paroiffes, il faudroit faire produ 
dévotions. IIL. 658 4. 

Paroître, gens qui ont mieux aimé être vertueux'que de le pa- 
roître. J. 196 a, & Il. 123 &. Voïez aufli LIL. 31 4, & 56 8, 

Parole de Dieu: eft le fondement des Théologiens, & la fource 
de leurs preuves & de leurs Solutions. IV. Il doit fufüre 
à tout bon Chrétien que fa Foi foit appuiée deffus. 631, 

Paroles font quelquefois autant que l'épée. ILI. 739 6. 

Parrhafiana cité, IL. 619 4. Examen de ce qu'on y avance qu’un 
Origénifte pourroit fermer la bouche aux Manichéens touchant 

l'origine du mal. III. 542 D, & 546 b. 

Parri (Guillaume) porté à tuër la Reine, & puni du dernier Su- 
plice, 11.230 4: 

Parthes, conduite qui fait voir qu'ils meritoient le nom de barba- 
res que les Grecs & les Romains leur donnoient. 1V. 306 4. 
Affegent Antioche, levent le fiege, & leur Général eft tué, 
11. 74. Se batoient en fuiant. 816 4. 

Parti, il eft difficile de fe conferver l'eftime & l’affe@tion des Par- 
tis. L 375 4. Si quelcun repréfente de bonne foi toute la for- 
ce du Parti contraire il s’attire des reproches. 506, 507 4, & 
1. 150 », & 169 4. Sil'on doit propofer foiblement les rai- 
fons du Parti contraire. 168 b, & 169 4. S'ileft utile d'em- 
ploier pour la défenfe de fon Parti toutes fortes de taifons bon 
nes ou mauvaifes. 319 4 Chaque Parti a fes contrepoids qui 
fervent reciproquement de reflource à l'autre. III. 237 4. Les 
mêmes chofes nous paroïffent veritables ou faufles, felon qu’el- 
les favorifent ou notre Parti, ou le Parti oppofé. 586 2, 587 
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a, b, &c. 580 &. Etrange effet de l'Efprit de Parti. 776 4. 

Partialité: fouvént on n'en accufe un Hiflorien, que par ce que 
l'on eft injuftement prévenu. Il, 48 4, &. 

Particalarifme, grande Dispute excitée à ce fujet. I. 183 4. 

Particules, celles qu'on apelle caufaies jettent dans de grandes il- 
Jufions, IV. 241 4. 

Particuliers : ne font pas plus exemts de Divifions que les Com- 
munautez, IL 687 b. 

Partifans , la probité les accompagne difficilement, IV. 440 4. 
Aurojent mis à la taille la plupart des Dieux fi on les avoit laif- 
fé faire. L. 197 &. c se à L 

Parts (Jaques des ): fon Dispenfaire volé par Nic. Præpofñitus, TIT. 
Sos 4, 4. Particularitez qui le regardent. là-ême 7, 

Pafcal, fon heureufe naiffance pour les Mathématiques. III. 282 
4. Ce qu'en dit l'Abbé du Mas, 608 £. Un de fes Apologiftes fe- 
roit peut-être embarraffé par plufieurs Remarques de l'Æifoire 
des cinq Propolitians. 609 b. Pourquoi il différa de communier 
dans une maladie, où il s'étoit déjà confeffé. 644 4. Ce qu'il 
eftimoit le plus dans la Philofuphie de Mr. Descartes, 651 &. 
Meprifa les Mathématiques avant même qu’il s’attachât à la 

Dévotion. [V, 548 2. 


Pafquier cenfuré de plufieurs inexactitudes confiderables. I. 19 4, 
rd. là-même, Que- 
relle qui lui fut faite. I. 465 b. 542 a, Il, 726 6, IV. 


4254a,b, 11. 7354,8& 1V.309 b. Cenfure de la maniere dont 

il voulut excufer Dante au fujet du mot boucher. Il. 39 a. Il ne 

raifonne pas jufte dans l'aplication qu'il fait d'une Thefe géné- 

rale à Pyrrhus & à Céfar, au Pape Leon & au Pape Nicolas, 

119 b. Eft vengé par fes enfans contre les médifances d’un 

Jéfuite. 530 4. Son jugement de ceux qui ont écrit fur le 

t. 581 , Se moque plaifamment d'un homme, qui fut 

oqué peu de tems après. JIL. 140 4 Ce qu'il conte des 
Jéfuies. 149 4, &. Commet un Anachronifme relevé par Ga- 
rafle, & fort mal défendu par fes fils. 203 +. Réfuté fur un 
endroit de fon Plaidoier contre les Jéluites. 295 4, &, &c. 
Critiqué par Garafle au fujet du mot de Paraclet. 503 a, Ce 
qu'il dit des mariages clandeftins & du rapt. 718 a, b. Ce qu'il 
répond pour la défenfe de Mercerus accufé de brigue, IV. 30 
8. Trouve mauvais que des Accords augmente fes Bigarrures. 
1. 46 a. Jugement qu'il fait des Ouvrages d'Armoiries de le 
Feron, Il. 455 b. APR 5e “ 

paffage remarquable retranché d’une feconde Edition, mais con- 
fervé par Ufferius. I. 622 2. Deftinée des paffages qu'on co- 
pie dans le prémier Ecrivain moderne que l'on rencontre. II. 
64 b. Paflage curieux retranché d'un Manufcrit quand on le 
voulut imprimer. 267 4, à. Il faut fe défier de ceux qu'on ne 
raporte qu'à demi. IV 6x PA Nes ; 

Palfe- Laigue (Jean de) Evêque de Belley; Louis XIII lui accor- 
‘de les anciens droits de fon Diocefe, 1, 5x2. 

Par, ce que fignifie ce mot de Catulle dans Martial. I. 271 4. 

Pafferar, ce qu'il dit contre certains Antiquair < de mmaire. 
IV. 23 4, b. Et contre ceux qui méprifoient Ovide. I. 
s54 be x : ; eu 

Pajfereau qui par fon chant avertit les autres oifeaux qu'un-païfan 
avoit répandu du mil vers la porte Majeure. II. 606 4, ». , 

Pallions, reflemblent à des Animaux qui cherchent leur nourritu- 
re. I. 560 b.. Se couvrent d'un prétexte fpécieux. 579 4. Il 
faut bien prendre fon heure fi l'on veut travailler heureufement 
à les guérir, II, 221 4. Leurs prémiers mouvemens ne font 
pas volontaires. 277 4. Leur utilité après le péché. 421 4, 
Nous font fuprimer des circonftances qui ne nous plaifent pas. 
456 a. La plupart font involontaires auffi bien que leurs fuites, 
& la raifon eft trop foible pour les détruire, 709 &, 4. &c. 
Voiez auf II. 561 4, b, & IV. 43 4. On n'a guere moins 
de befoin d'être au deflus d’elles pour conoître certaines véritez, 
que pour agir vertueufement. Il. 472 b. Si on les avoit dé- 
racinées on n’auroit point de peine à pratiquer la vertu. 558 4, 
#. Ne peuvent convenir aux bêtes felon les Stoïciens. 654 a,b. 

Pafleurs: Les mauvai abufent de leur Autorité pour faire réüflir 
leurs deffeins. IL. 87 . Les Fideles font perfuadez qu'il faut 
cacher leurs Fautes. IV. 567 &. Cherchez Minifires, 

Paflor Fido a produit de méchans effets. IL. 626 4. 

Paflorales, Tragi- Comédies, Pieces inventées contre les regles 
de l'ancienne Poëfie. 11: 625 . 

Paflorales, Roman fur les Amours de Daphnis & de Chloé, quels 
en font les défauts. IL, 165 & 

Pafloureaux , nom de certains Vifionaires > On ne conut point 
d'abord ce qu'ils avoient de pernicieux, IL. 97 &. Réflexion 
très-judicieufe d'un Hiftorien à cet égard. L>-même. 

Patience, Exemples d'une grande Patience. I, 300 &, IL. 297 4, 
& III. 606 4. Qui vaau delà des bornes. Î. 510 B. 

Patin (Guy) fa Liberté Cynique. I. x22 4. Son erreur fur de 
certains Vers de Pasquier. 552 4. Cité, 667 2, & II. 19 4, 
280 a, & LI. 301 &. Son jugement fur l'Esprit & fur la 
Science de Calvin. IL. 20 4. On Jui eft redevable de la publi- 

h de la Vie que Papyre Maflon avoit compofée de ce Ré- 

formateur. Là-même b. Comment il parle dans une de fes 

Lettres de Mr. Tardieu & de fa femme. 465 #. Nécefité de 

rectifier fes Lettres par des Notes, 630 b, & 631 a. Réfuta- 

tion de ce qu'il a dit de la mort de Mr. de Thou. II. 194 8. 

Son emportement contre Jofeph du Chefhe. II. 157 4, 8. Re- 

pris touchant une particularité de la Vie d'Auguftin Niphus. III. 


HN Charles) la caufe de fa disgrace. HIT. 619 8. 

Patiner, on patine plus dans les petites que dans les grandes villes, 
ne b. 

D one qui en portoient de fort grands. II. 248 4, &. 

patriarche de Conftantinople étranglé pendant la tenue du Conci- 
le de Florence. I 187: 
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Patricius, ce mot eft équivoque. INT. 720 4 

Pairie, d'où vient que celle des grands Hommes qui font nez 
dans un chetif lieu cft inconue, 1. 397 4, 

Patrimoine, des Philofophes ont renoncé à leur patrimoine avant 
la doéirine du fiis de Dieu. LIL. 454. Le mépris de fon patri- 
moine eit un bien plus confidérable que le pauimoine même, 
1. 273 4. Les Loix d'Abdere poïtoient note d'infamie contre 
ceux qui l'avoient depenlé, LI. 269 a. 

Pavie: Journée de Pavie prédite à la Régente par Turrel, felon 
Paradin, IV. 407. 

Pavie (le Card. de) obligé de figner des Décrets qu'il n'avoit 
point vus. III. 623 à, 

Pavin (faint) Libertin fameux, dont la converfion a été mife au 
rang des impoffbilitez morales. 11. 280 4, 

Paul (faint) s'il a prétendu que le mari peut dispofer du corps de 
fa femme en faveur d’un autre homme, I. 65 2. Acculé d'a- 
voir outré fes expreffions, 76 b, 77 4, & 78 b. Compa 
une grande mer qui s'enfle par impetuolité. là-mème. Ettrai- 
té fort irrévéremment des Italiens. L2-sême. Ses Epitres com- 
ment traitées par Bembus. 516 4. Eut befoin d’un correctif afin 
que l'excellence de fes revelations ne lui donnât de l’orgueil. 
IV. 372 4. Simon Simonius difoit qu’il pouvoit faire des Ob- 
jeétions auxquelles cet Apôtre n'eut pu répondre. 216 4, b. 
Reconnoïit que fa Doétrine eft obfcure, & qu'il ne la fait qu'im- 
parfaitement &c, 621. Ne s’eft tiré des Difficultez de la Prédefti- 
nation que par le droit abfolu de Dieu fur les Créatures. 625. But 
de cet Apôtre, lorsqu'il défend de parler de ce qui eft fale, 654. 

Paul de Sarnofate protésé par Zenabie, IV, 336 4, 

Paul (le Pere’) fa raillerie contre une des Seffions du Concile de 
Trente, 1. 326 &. Cherchez Fra- Paolo. 

Paul ove, fe plait trop à ramañler les traditions populaires. II. 
436 4. Cité fort mai-à- propos au fujet d’Hadrien VI. 674 &. 
Cenfuré par Nonnius au fujet des colomnes d'Hercule. 749 44 
Ses fautes au fujet de l'Ouvrage qui a pour Titre Epiftole obfeu- 
rorura Virorum. 780 b. Eft critiqué au fujet des caraéteres qu’il 
donne à Ajacetus, & à Alamanus. LIL. 245 4. Cenfuré de fa 
negligence, au fujet d'Alfonfe Roi de Naples. 463 à. 

Paul II, Pape, traite cruellement une troupe de Savans, & pour- 
quoi. IL. 436 à Cafe tous les Abbreviateurs. IL. 754. Ils 
Jui préfentent une Requête, mais il y répond durement. 755 4. 
En quel fens il condamnoit le mot d'Académie, là-méme b. 
Gémit de la durété de la Loi du Célibat des Prêtres. 466 4, &, 

Paul III, Pape, fa colere contre tout l'Ordre des Capucins. III. 
522 &. Ce qu'Alciat en dit. II 859 4 Accufé de Magie & 
de grand commerce avec les Magiciens. 176 b. 

Paul IV, Pape, refufe une dispenfe de mariage pour des interêts 
particuliers de fa famille. Ill. 715 4, & 719 &. Son aveu. 
716 a, b. 

Paul V, Pape: déroge en faveur du Duc de Lerme à la coutume 
de ne point envoier le Chapeau aux Cardinaux nouvellement 
élus. I. 420 4. 

Paule Malatefle, Dame très-illuitre. IL. 569 8. 

Paulline portoit fur fes habits & à fa coiffure pour quatre millions 
de pierreries, III. 152 2. 

Paume, antiquité de ce jeu. III. 489 4. 

Paufanias, flafine Philippe Roi de Macedoine. IL. 533 4. Quel= 
les furent les fuites de cet affaffinat. [2- méme, 

Pawvre:é : à contraint plufieurs perfonnes à cultiver les belles Let- 
tres, IV. 525 4. 

Pauvres: Michel Savonarole ne prenoit rien d'eux pour les médi- 
camenter. IV. 149. 

Pe (Lazare) traduit le Livre de Marinello des Maladies des Fem- 
mes, &'accule Liebaut de Plagiarifme. II, 345 4, &. 

Péché, celui d’un particulier puni fur toute une Nation, I, 1x3 & 
Quel fut le prémier péché d’Eve. Il. 422 #. Comment on 
combat avec fuccès celui de l’impureté. 482 &. Si c'eft un ac- 
cident de l'ame. 839 a. Péché de non-conformité, 872 &. 
Origine du péché expliquée par une nouvelle Hypothefe, III. 
200 4. La dif qu'il y à d’en trouver l'origine. 626 4 e&* 
Jfaiv. Utilitez de cette dispute, 629 4 Il n’y a point de Sec- 
tes qui ne deteftent la doétrine qui fait Dieu auteur du péché. 
633 a La queftion fur celui d'ignorance eft entourée de pré- 
cipices. IV. 56 &. On aime mieux le commettre que de dé- 
plaire à un Prince qui peut faire & renverfer la fortune. 617. 
Cherchez Jenorc 

Péche originel, explication peu conforme à cette doétrine. IT. 253 4. 
Doûrine qui n'en differe qu’à l'égard des circonftances. LV. 103 £. 

Péché Philofophique , Maxime qui l'étendroit aufli loin qu'il fe 
peut. III, 37 & 

Pecher, fi un homme qui peche mortellement ceffe de croire les 
Véritez de l'Evan Got b. 

Péculat, s'il doit être puni de mort. III. 34x B. 

Pédant, fon caraétere. I. 262 4, & 264 b. 

Pédéraflie, anciennement on n'attachoit point à cette espece d’a- 
mour une rote d'infamie. {. 205. Réprochée aux Dieux du 
Paganisme. II. 166 4. 

Pédobaptifime, comment Caffander l’établifloit. I. 202 4. L 

Pegna (François) donne deux Editions du Direéoire des Inqui- 
fiteurs. II. 346. : 

Peindre, gens qui n'ont pas voulu fe laifler peindre. I. 701 b, 
IV. 178 8, & 429 b. 

Peines, Confidération fur leur éternité. IV. 234 4. 5 

Peintres dont les tableaux trompoient les hommes & les bêtes, 
n’en étoient pas plus excellens pour cela. I. 2604,8 1V.551 4. 
Qui faifoient les Déeffes femblables à leurs Maitreffes. 11.477 8. 

Peyrat reproche aux Luthériens d'avoir fuprimé tous les Exem- 
plaires d’un certain Miffel. HI. 839 Z. Les raifons qu'il allegue 
pour fonder ce reproche ne font point folides. 840 L. J 

Pelage I, Pape, envoie à Conftantinople pour demander du fe- 
cours contre les Lombards, II, 595. 
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Pélagiens, Edits feveres contte-eux. I. 162 &. On ne leur fau- 
roit faire plus de plaifir que de dire que la crainte des faux 
Dieux a pu porter l'homme à fe repentir, LV, 618. 

Pelasges enlevent les femmes Athenienes, IIL, 76 4. 

Pelerins: ont donné occañon à l’établiffement des Spe&acles de 
Devotion des XV & XV! Siecles. Il. 164 B. 

Pelion, quelle eft la hauteur de cette Montagne, II. 286 g. ; 

Pelifon, Réflexion fur quatre Vers qu'il fit. II. 123 2. Ce qu'il 
dit de la difficulté qu'il y a à compofer d'un air aifé & facile. 
626 b. Sa Réflexion fur l'injuftice de ceux qui condamnent 
les occupations d'autrui. IV. 31 B. Etant à Touloufe y forme 
le plan d’une Compagnie de beaux Esprits. 301 . 

Pellevé (Cardinal) contretems qui lui arrive dans une Harangue 
qu'il avoit préparée. IV, 6or. ; 

Peloponnefe , fon expedition par les Heraclides precede le tems 
hiftorique. L 718 2. Si toutes fes villes étoient maritimes. Il, 
285 4. La caufe de la Guerre n’en eft guere connue, pour- 

uoi. LIT 668 4. 
* Pelops, les merveilles de l’une de fes côtes, IV. 317 2, 

Penates: On leur facrifie des Enfans. I. 684 2. 

Penelope fe gouverne bien plus pridemment qu'Helene. II. 704 4. 

Pénétration, bien des gens fe rendent ridicules à force d'en afc- 
ter, III. 756 B. hs 

Penitence, Exemple d'une dure Pénitence. I. 68 Z. Renvoiée 
au lit de la mort auf bien que l’extrême-Onétion. 481 4. Eft 
fuspeéte, IV. 503 Z. Abus remarquable de ce Sacrement, & 
plaintes qu'on en fait. II. 150 B, & 151 4. 2 . 

Pénitenciers, leurs plaintes à Mr. le prémier Préfident de Paris, 
AL. 615 4. 

PRE General des Dominicains, leur fait ordonner dans un 
Chapitre de s'apliquer à l’étude de l’'Hebreu & de l'Arabe. 111. 
358. 11 veut repurger l'Espagne du Judaïsme & du Mahomé- 
tisme. l2-même, 

Pennetier (Henri) Miniftre Apoñtat. III. 6r £. 

Penfée, c'eft une matiere très: difficile que celle de la formation 
de la Penfée. I. 386 Z. Si c'eft une modification du corps, il 
s'enfuit que tous les corps font des fubftances qui penfent, IL. 
285 D, 287 b, 288 a; & IV. 264 4. Ne peut être l'effet 
du feul arrangement des organes, /3- méme. Eft diftinéte de 
toutes les modifications du corps qui foient venues à nôtre co- 
moiïflance. Là-même a. Voiez auf 367 a. Ne peut convenir 
qu'à un être indivifible, III, 107 4 

Penfées, il faut moins d'esprit à les apliquer, qu’à les trouver. 
II. 367 4. Penfée pour être belle, doit être vraie. 388 4. Il 
n'y en a point dont il faille plus fe defier que de celles qui ont 
un tour éblouïflant & majeftueux. Ill. 170 4 Ily en a qui 
étant effentiellement bonnes, font trouvées bonnes par tout & 
en tout tems. 787 4. 

Penftes de Morin: Ouvrage qui fait brûler fon Auteur. III. 433 4. 

Penfionaires, avarice de ceux qui en tiennént dans les Univerlitez. 
IL, 556 L. 

Pre d'Etat, ne jouïffent pas de leurs penfions fans foin 

& fans chagrin. IL. 562 B. 

Penfions, aflignées fur les revenus de l'Eglife. I. 522 & Si les 
grofles aquierent de l'eftime aux perfonnes & à leurs Ouvrages, 
IT. 684 L. 

Pepin de railin, étrangle Anacreon. I. 205. 

Pepin, s'il répudia Plectrude, & s'il époufa Alpaïde. IIL. 40 4. 

Perafia, les Prêtrefles de ce lieu là fe vantoient de marcher impu- 
nement fur la braife, LI. 199. 

Pérault (Charles) fe trompe touchant le Card. de Berulle, I. 545 
B. Son jugement fur Homere, & fur fon Dialogue d’Andro- 
maque avec Hector. 234 £. Eft obligé à fuprimer queiques 
éloges. 347 4 Se moque d’un endroit de l'Iliade. IL. 165 æ 
Ses Vers touchant le défavantage de nos Avocats comparez 
avec ceux de l'Antiquité. 329 2. On n’a point encore répon- 
du à fon Paralléle. ILI. 787 4. 

Perdrix, Conte qu'on fait de la Perdrix. IT. 326 B. 

Pere, qui donne à fon fils une bonne éducation. III. 797 4. La 
nature a donné beaucoup de force à l'amitié d'un pere, 719 2. 

Peres de l'Eglife, quelques-uns ont ignoré qu'il n’eft pas permis 
de fauver fa vie, ni celle de fon prochain, par un crime. I. 27 
B. Ont inféré dans leurs Ouvrages les plus affreufes impuretez. 
74 4. Ont crû communément qu'Adam a été enterré fur le 
Calvaire. Lè-même b. Si ceux des trois prémiers fiecles ont 
enfeigné implicitement l'Arianisme, 332 4 ‘On les ménage 
plus ou moins, felon que l'on eft plus où moins dans leurs Sen- 
timens. 393. Raifonnent quelquefois pitoiablement contre les 
Gentils. ÎL. 176 4 Voi. aufi 476 4. Avoient raifon de re- 
procher aux Paiens les Amours exécrables de Jupiter. 528 4. 
Comment ils repoufoient les railleries des Paiens fur l'Avantu- 
re de Jonas. 852 +. Théologie de ceux des trois prémiers Sie- 
cles fur le Dogme de la Trinité, LIL Gor B, e fuiv. Quand 
les Miniftres de France commencerent de les lire. I. 525 b. 
Ont raporté les Impietez & les Saletez des anciens Herétiques. 
11. 531 2. Sont repréhenfibles fi au fond c'eft une chofe cri- 
minelle. 532 4 Si eft vrai qu'ils écriviffent pour les Savans, 
& en Langue non entendue du Peuple. 531 2, & 532 4, b. 
Ce qu'ils exigeoient particulierement des fideles. IV. 621. Ne 
difcutoient point les Myfteres fur les Regles de la Logique & 
de la Metaphyfique, l2-méme 7. 

Pericles, fait part de fes richefles à Anaxagoras. I, 207 2. Onle 
rend fuspe& d’Athéïfme. 215 B. Réponfe qu'il fit lorsqu'il fe 
Jaiffa pendre au col un remede de vieille femme. II. 280 4, 
Jetté par terre en lutant perfüadoit aux fpeétateurs, qu'il n'é- 
toit pas vrai qu'il fût tombé, 720 4. Offre qu'il fait aux Athé- 
niens. IV. 501 4. î 

‘Péril, on oublie après le péril les vœux qu'on a faits à Dieu. II, 
279 B. è 

Peringskioldus (Jean): fait réimprimer avec-des Additions & des 
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Notes l'Hiftoire de Théodoric par Cochlée. Il. 104 4, 8. 

Périodes : celles qui font voifines & commencent par un même 
mot échapent aifement aux Copiltes. {11. 775 & llyena, 
& des Demi-Périodes, qui étant ôtées n’empêchent pas qu'il 
ne refte un fens paffable. L4-mûme. 

Péripatéticiens, Réflexion fur leurs formes fubftantielles. IL. 6 4. 

Péripatétifme, pourquoi il trouve tant de protecteurs. I, 229 &, 
Etoit incapable de prouver l'inmortalité de l'ame: {11. 780 4, 
© fuiv. 

Perpétuité de la Foi, qui eft l'Auteur de ce Livre. I. 341 B. 

Perron (le Cardinal du) faifoit toujours imprimer fes Ouvrages 
deux fois. I. 224 4. Ce qu'il jugeoit des Controverfes de Bel- 
larmin. 506 B. Son excule envers ane Princefle devant laquel- 
le il eft contraint de parlér affis. II. 124 b. Particularitez qui 
Je concernent. III. 411 B. La malignité de fa Réflexion contre 
les Réformez. IL. 467 3. Il lance un cruel trait de fatire con- 
tre Madile. de Gournai. 585 Z. Il ne laifloit pas d'avoir de 
l'eftime pour elle. /2-ême, Dispute avec Michel Berault dans 
la Conférence de Mante. L. 526. 

Perfe, les Chrétiens y font perfécutez. I, 10 4, Artifices de fes 
Mages pour détruire la Religion Chrétienne, L3-même. D'où 
defcendoient fes Rois. 52 4. Comment on apelloitle Roi de 
Perfe. 358 b, & Il. 187 4, 7. Ce que les Rois de Perfe ont 
fait pour leur Langue. 558 Z. Quel titre les Grecs donnoient 
au Roi de Perfe. I, 03 a. Les femmes y font belles. IIL. 262 
b. Quel eft en ce païs le fentiment des gens de Lettres touchant 
la nature de l'être fouverain. LV, 254 a, 

Perfécuteurs de Religion, leurs finefles. I, 579 4. Les plus belles 
Maximes de la Morale Chrétienne deviennent des fornettes 
dans leur bouche, 1[. 649 8. Leur conformité foit qu'ils aient 
été Paiens ou Chrétiens. 759 8. Exemple de leur mauvaile foi, 
887 B. Leur différente conduite felon la diverfité des tems. 
1V. 14 4. Sont fort embarraflez à défendre leur conduite, fur 
tout quand ils fe plaignent eux-mêmes de la perfécution qu'ils 
ent foufferte, 126 £. Selon Jurieu, on fatisfait au Précepte de 
l'Amour du Prochain pourvu qu'on leur fouhaite les biens fpiri- 
tuels. 568 B, 

l'erfécution pour caufe de Religion, combien elle eft injufte, I. 170 
a. Beau pañlage de faint Augaftin contre la Perfécution, 202 4. 
Si en tems de perfecution, il ne faut pas témoigner exterieure 
ment la verité. 461 4, b.  Aiguifent l'Esprit, donnent d'admi- 
rables Ouvertures pour le fens Myftique. IL. 87 b.° Cherchez 
Intolérance en fait de Réligion. 

Perfepolis, qui fut la caufe de fa ruine, IV. 338 2. 

Perfes, d'où leur vient ce nom, & quelle eft l'origine de leurs 
prémiers Rois, I. 52 4. Ils font redevables de leur Philofophie 
à Zoroaftre. 309. Quel eft le bonheur qu'ils attendoient de 
leurs principales Divinitez, L3-même. Ils eflimoient beaucoup 
tous ceux qui pouvoient bien porter le vin. IL. 247 5, Croient 
que Mahomet Mahadi n'eft point mort, & qu'il doit reünir 
un jour tous les hommes à une même creance, ILL 325 b, 
Leur ancienne Religion, IV. 558 B, e> fuiv. 

Peftia (Dominique de): Jacobin pendu avec Savonarole re 
pourquoi, IV, 153 & 154. 

Pefle: Philippe de Bergame croit en être guéri par Nicolas de 
Tollentin. I. 535. 

Pets: quelques perlonnes favoient en difpofer de maniere qu'ils 
fembloient les faire chanter, IL. 532 4. 

Petau (le Pere) pourquoi il ne veut pas repliquer à un Miniftre, 
Il. 231. Eft tombé en contradiction en repréfentant la Do: : 
trine des trois prémiers Siecles. I1I. 692 4. 

Peters (le Pere) Satire contre lui. L. 241 B. 

Petra Sanéfa (Sylvefter à) Jefuite: fes Notes fur une Lettre de 
Du Moulin à Balzac, &c. III. 44r à. 

Petrarque : n'étoit point né quand Guido Cavalcante mourut. 
11. 109, Peut paffer pour Dilciple de Cinus, & lui dérobe des 
Penfées, 182. 

Petrone: fes ordures moins dangereufes , que les delicatefles du 
Comte de Rabutin. IV. 646. 

Petronille, Abbefle de l'Ordre de Fronteyaux, accompagnoit 
quelquefois Robert d’Arbriffel dans fes Voiages, II. 482 a. 

Rtetns ce qu'il dit de la mort de Paul Il, éxaminé, III. 622 & 
23 & 

Peuple : fa fotife. I. 115 4 Souvent puni pour les fautes des 
Souverain, 113 2. IL. 62 4. A un fot attachement à ce qu'il 
trouve établi, Ï, 245, Seroit à craindre aux Eccléfiaftiques en 
cas d’une grande capacité. 301 4, Ne démande que du pain, 
& des fpeétacles, 309 4. À befoin d'être nourri d'une haine 
aveugle & machinale pour les ennemis de l'Etat. 413 4 Ses 
droits fortement foutenus par Bodin. 590 4. Rend quelque- 
fois juftice à l'innocence oprimée. II. 66 8. Il # a de certains 
Articles où il aime qu'on le trompe. 105 4. Mutiné eft in- 
capable d'entendre raifon. 207 4.  Îl n’y à aucun fond à faire 
fur à fidelité, 254 4. Iltiendra coi fi quelque force extérieu- 
re ne l'agite. 341 4. En quoi les peuples font par tout fembla= 
bles. 560 L. Leur naturel capricieux & inégal. I, 636 B, Ir. 
763 b, 775 4. Voi auf LIL. 693 4 Sont deftinez à porter 
les peines de ja folie de bien des gens. IL. 786 4. Jufqu'où va 

* leur foibleffe quand ils font prevenus par des perfécuteurs, 887 
a, Leur difpofition ordinaire par raport aux Traitez &e paix & 
à la guerre. 1V. 183 4 Le Peuple comparé à des coquettes. 
II, 171 2. A plus à cœur fes intérêts particuliers , que les 
Loix de l'Etat. 693 2. Le droit des Peuples a de beaux côtez, 
il en a aufli de Jaids. IV. 576. Ce qu'un Cardinal difoit du 
Peuple, 582.  Croit aifément ce qui le flate. 582 a, 

Peuples: leurs Confins ont fouvent changé, I. 375. 

Peuples libres, s’accoutument aifément à la fervitude pourvu qu'on 
ne la nomme pasainfi. I, 123 4. 

Peut-êres c'eft un défaut très commun que de changer en sffr- 
mation ce qu'un Auteur n’a dit que fous un pewr-ésre. LIL, 517. 
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898 &. La difiiculté qu'il ÿ a 
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pour eux d'expliquer la conduite de la Providence, HIT. 210 4. 

Les anciens ont cru l'ame materielle dans les homes, auffi 

bien que dans les bêtes. 652 4. Il y En a qui n'ont point mis 

de diftinétion entre la penlée & le fentiment. 653 4. Le Peu- 
ple ne pouvoit fouffrir qu'ils traitaflent des Caufes naturelles, 

665 a. Philofophes qui n’étoient d'aucune faction particulie- 

V. 45 4. Philofophes toûjours acculez d'Irreligion, 315 
xpofent à rendre raifon de leur Doétrine à tout le mon- 

Paul ne les défie point à la Difpute, exhorte au 

les fidelés à fe tenir bien en garde contre la Philofo- 
phie. lè-même. Leurs Difputes regardées par lés Peres comme 
de grands obftacles à la Foi. Là-même. PRE 

Phiiofaphes Indiens, auftérité de quelques-uns d'entr'eux. I. 652 2. 

Philofophie, déruira les erreurs & les véritez, fi on la faifle fai- 
re. 1, 69 4. Voi auffi Il. 415 4. & 769 4. En quel fen 
le doit & ne doit pas recoutir à Dieu pour expliquer les effets 
de la Nature. 217 &. Comment Laétance prétend rüiner tou- 
te la Philofophie, 186 », & en particulier l'acatalepfe. L&-mé- 
ame, Qui fut le prémier qui la tranfporta à Athenes. 289 4. 
Ne s'accorde guere avec la Théologie ur le réglement des limi- 
tes. 329 4. Ne peut conduire l'homme qu'à lui faire enfin a- 
vouer qu'il fait feulement, qu'il ne fait rien. 708, Si fans 
cle la Théologie ne peut fubfifter. L3-méme. Ses Procès ref- 
femblent à celui de l'huitre. Il. 168 4. Strabon dit qu’elle ne 
fauroit nous conduire à la foi. 404 4. On l'a quelquefois a- 
vilie. 414 4. Si un dogme faux en Philofophie, peut être vrai 
en Théologie. 783 4, & INT, 114 #. 'Voiez auf 234 4, b. 
Cherchez Raifon. Philofophie Péripatéticienne n'eft propre qu'à 
fomenter les divifions des Théologiens. II. 839 4. Si on doit 
lui aflujettir la Théologie. ILL 545 4 La Philofophie eft à 
bout contre les Objeétions des Manichéens, eu égard à leurs 
deux principes. 632 4. Elle eft le remede de l’Impieté & de 
Ja Superftition. IV. 215 &. Eft défigurce par les vaines fubtili- 
tez des Scholaftiques. 352 4 Il eft de l'effence des Véritez 
Evangeliques de ne fe pas accorder avec elle. 620, 

Philofophie Civile e> d'Etat: Livre de Politique par Jean d’Atre- 
rac, [, 332 4. Jugement qu'on en fait, l2-m4me b, 

fophie Soldade, Ouvrage de d'Audiguier. I. 381 6. 

Philofophie occulre , Hiftoire de ce Livre. I. 110 4 Quelle en 
eft la clef, 111 4. 

PAIE préparé pour, une perfonne , & pris par une autre. ILI. 
163. 

Phinées, s'il eft encore en vie dans le Paradis terreflre. II. 347 4. 
Voiez auffi IV. 203 2. 

Phyficiens, n'admettoient point d'intelligence pour prémier mo- 
teur avant Anaxagoras. |. 212 4. D'où vient cela. /2- même. b, 

Thyfique, on feroit ridicule de réfuter par là les Fables de l'Anti- 
quité. LE 54 2. On croit qu'Alcmeon fut le prémier qui écri- 
vit fur cette Science, 149. Laétance confeffe qu'à l'égard de 
Ja Phyfique, il n'y a aucun fcience, 287 4. Quelle eft la four- 
ce du défaut de celle d'Ariftote. 327 4. Combinaifon du mo- 
ral avec le phyfique. 569 &. Aucun événement dont elle 
donne ja raifon, ne peut être un préfage d’un avenir contin- 
gent. IIL 664 & 

Phocas, Yon ufurpation, & fes cruautez. Il. 597 8. 
ges que Île Pape lui donne, 598 4. 

océens S'emparent du Temple de Delphes, pour pouvoir fai- 

re la guerre aux Thébains. Ill. 707. Ils font foutenus dans 
ceite guerre par les Atheniens & par les Lacedemoniens. /3- 
MnÈme 4. 

Phocion, ce qu'il dit aux Magifirats lors que quelqu'un lui eut cra- 
ché au vifage, I, 321 Z Son intégrité. II. 6o$ 8. 

Phorbas, Roi des Phiegyens, fa cruauté, vaincu par Apollon, II. 
709 a. Divers hommes de ce nom. /4- même, 

Derixdrsgos mal rendu par le terme iportunius, X. 566 b. 

Photius, ce qu'il raporte d'un homme nommé Oe. Î. 724, Fait 
dire à Jofephe ce qu'il n’a point dit au fujet d'Antipater. 246 
a. Son Traduéteur n’eft point entré dans! fa penfée, au fujer 
des chaftes amours de Theagene & de Chariclée. If. 711 & 
Quï le prémier à mis au jour {a Bibliotheque, 782 4. # 

s mauvaifes, & exprefions barbares : la jeunefle pour 

anter s’y anête plus volontiers qu'aux bonnes & pures. II. 
215 à. 

Po adoroïent pour la mere des Dieux une fimple pierre. I. 
0 4. 

Phryné, Courtifane , offre qu'elle fit aux Thebains. 1V. sor &. 
Ne peut triompher de la chafteté de Xenocrate. 511 4. 

Pianefle (le Marquis de): oblige Guichenon à fourer dans fes 
Ouvrages tout ce que bon lui femble. IL. 536 b. 

Pibrac, fa Harangue mal reçue au Concile de Trente, I. 166. 
Etoit l'amant de Ma tite de Valois Reine de Navarre, IT. 
741 b, & LIT, 486. Extraits d'une Harangue qu'il fit à Henri 
IL pour jufti conduite du Roi de Navarre. 486 4, 487 
a. Député du Roi de Navarre à Henri. Là- même 4. 

Pic (Jean) Comte de la Mirandole, eft repris pour avoir et 
bonne opinion du falut d'Origene. 539 4, & 541 4, © fuiu. 
Ruffilien veut l'imiter, & renouvelle diverfes de fes Propof- 
tions, IV. 106, & 107 4 Meurt malgré la Prédiétion con- 
traire de Savonarole, 151 4 

Pic (Jean François): écrit la Vie de Savonarole, & fe pañione 
extremement pour lui. IV. 155 4 Divers Extraits de cette 
Vie, répandus dans tout l’Artice Savonarozs. LeP, 
Quetif la publie en 1674, & Mr. Bats la fait reimprimer. la 
même la. 

Picardie, tout y eft mis à feu & à fang. I. 641 à. 

Picighitone : Château où François. fut enfermé après la Ba- 
taille de Pavie avant que d'être transféré en Efpagne. II. 
506 4. 

Picinis : maflacré par ordre de Ferdinand, Roï de Naples, & du 
confentement de Paul II, LIL, 622, 


Les loüan: 


Pics 
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Pitor (Fabius) fa negligence cenfurée par Denys d'Halicarnaffe, 
au fujet de T'anaquil & de deux des T'arquins. IV. 318 4. 

Pie IL. Pape, fa Lettre à Mahomet. III. 277 4. 

Lie IV, Pape, pourquoi 1l ne voulut pas terminer lui-même une 
Difpute de prefeance. LIL. 670 4. De quelle famille il étoit. 
1V. 193 4. 

Fie V, Pape, cherche à fignaler les commencemens de fon regne 
par le fuplice de quelque Hérétique. III. 576. Son Bref tou- 
chant les enfans batifez par les Novateurs. IV, 129 4. 

St, lierre: un vifonaire prétend qu’il eft le Janus , l'Enée, le 
Romulus, dont une Sibylle a parlé. II. 821 ë. 

Pierre noire enlevée du Temple de la Meque par les Karmatiens. 
I. 35. Puis renvoiée. 36. Comment on a reconnu fi c'étoit 
Ja véritable. 4-méême. 

Fierre honorée par les Sarrazins. I. 89 4. Autre adorée par les 
Arabes, là- même. 

Pierreries: leux poids ou leur froideur font mourir d'Apoplexie 
l'Empereur Leon IV, & le Pape Paul IL. HI. 624 &. 

Tierres, chutes de Pierres prédites & vénérées. I. 215 a & b. 
‘Tranfparentes, IL. 43 D. Pierres miraculeufes que l'on fe van- 
toit anciennement d'avoir en plufieuts endroits 3444. Ilitom- 
be une pluie de pierres pour aflommer les Liguriens. 751 L. 

Fiété, il n’apartient pas à un profane de traiter des matieres de 
la piété, I. 305 &. La grande piété & la grande impiété font 
auffi rares l'une que l'autre, 145 4. Il en faut beaucoup pour 
travailler à la Réünion des Religions. IL. 477 b. 


Tiété liberale: Artifices dont’ les Eccléfiaftiques fe fervent pour . 


l'exciter. I. 513 2. 
Pigenat , jufqu'où il porta l’efprit de fédition contre Henri III. 
CA 

Tâighius combat le Concile de Conftantinople, &, pourquoi. III. 
493 b. S'ila été orthodoxe dans l'Article de la Juflification. 
1ÎL, 722 8. Voi auffi 720 £, 

Pignerol, la France a été heureufe d'avoir cette place au tems de 
Ja ligue de 1690. IL. 732 4.  Afliegée par les Alliés qui ne pu- 
rent la prendre & dont les bombes n'y firent pas grand mal, 
III. 389 6. « 

Pylade, inventeur avec Bathyllus d'une nouvelle maniere de dan- 
fer toutes fortes de pieces fur le theatre. I. 470 4. Ce qu'il ré- 
pondit à Augufte. 471 4. 

Tilate: Sentence, qu'on lui fuppofe, trouvée à Aquilée. IL. 216 
B. Ouvrage où l'on fe donne bien de la peine à prouver la 
fuppoñition de cette Sentence. Là-méême. b. 

pilate (Læonce) quel homme c'étoit. I. 582 4. 

Pin: adoré par les Efthoniens ; Peuple de Livonie, 1V. 89 4, b. 

Pin, Sécrétaire du Roi de Navarre, le traitement qu'il fait aux 
Catholiques. IIL. 483 4. 

Pin (Louïs Ellies du) Jugement de ce Docteur fur les miracles ra- 
portez par faint Gregoire. II. 6or 4. Sa Difpute contre l'Ab- 
bé Antelmi, au fujet de quelques Ecrits de faint Profper attri- 
buez au Pape Leon. III. 70 2. Ses retraétations. 498 4. ‘On 
a trouvé mauvais qu’il pübliât en notre Langue une nouvelle 
Bibliotheque des Auteurs Eccléfiaftiques. 572 b. Cenfuré de 
quelques oblcuritez , au fujet d'Hoefchelius, & de Perfona. 
690 4. Croit qu'on a ajouté le Conte de la Papeffe à la Chro- 
nique de Martin Polonus. 774 4: 

Pinczovie, a paflé pour l’Athenes de la Pologne. IV. 19 £. Deux 
Réformations de cette Ville. 277 B 

Pindarus Thebanus, il eft l’Auteur de la petite Iliade. I. 58 2. 

Pineda, Jéfuite Efpagnol, fa penfée fcandaleufe au fujet de Job. 
II. 849 k. 

Pinedo critiqué fur l'explication d'un Proverbe, I. 13 £. 

Piner (Antoine du) fait deux* Gentilshommes Romains de deux 
efpeces de marbre. III. 80$ 4. Cenfuré. IV. 205 #. 481 4, 
n. Son Edition des Taxes de la Chancellerie Romaine diffe- 
rente des autres. I. 438 4. Conjedture de l’Auteur là-deffus. 
là-même. £ 

Pinianus, on extorque de lui une.promeffe, mais il ne Ja tient 
point, [. 162. É £ 

Fyramide ou Pilier dreffé en réparation de l'Affaffinat de Jean 
Chaftel. IL. 149 4. t 

Tyramides, la principale fut bâtie avant le Regne d’Amafis. IV. 

2 4. 

ia literaire, ne reflemble point en tout à celle des arma- 
teurs. II. 363 b. 

Pirée, quand bâti. IT. 404 B. 

Pyrenées (la Paix des) fut conclue fans l'intervention du Pape. II. 
160 b. Defavanrageufe à la France. III. 105 L. 

Pirot (le Pere) il eft plus aifé de fentir que fon Apologie des Ca- 
fuïftes eft mauvaife, qu’il n’eft aifé d’en réfoudre les Obje&ions. 
TILL. 47 & 

prb A0 a trouvé dans fon Article de ce Diétionaire du liber- 
tinage; & Réponfe. IV. 667. 

Pyrrhoniens s'expofent aux infultes & aux railleries des gogue- 
nards. 1. 286 4. Avoient une theorie favorable à Ja vertu. 
288 + Se prévalurent d’une invention de Chryfippe. IL. 173 

, a. Exemple dont ils fe fervent. 265 4. Démocrite leur a four- 
ni tout ce qu'ils ont dit contre le témoignage des fens. 274. 
On a tofijours cherché de les tourner en ridicules. III. 32 4. 
Favorifez par ceux qui montrent qu'il y a du vuide. 103 4. 
*S'oublient quelquefois dans l'éxercice de leurs dogmes. 735, b. 
Sous prétexte de ne combatre que les raifons des dogmatiques, 
ils renverfoient le dogme de l'éxiftence d’un Dieu. IV. 100 &. 
Eclairciflement fur ce que l'Auteur en a dit. 631 e@ fxiv. Leur 
Caradtere. 632. Les Théologiens ne doivent point avoir hon- 
te de ne point entrer en lice contre eux. /2-méme. Réponfe 
à l'Objection pourquoi l’on a étalé leurs Difiicultez? 634 e* 
iv. 

Far eft quelquefois mal attaqué 8 mal défendu. I. 32r 
&. Regne fans qu'on lo fache dans la plupart des Difputes. 577 
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5. Objeétions Pyrrhoniennes, IF. 744 3. Ce qui eft capable 
d'y faire donner. III. 373 4. Avantages qu'il tire de la nou- 
velle Philofophie & de la Théologie, 732 # & b. Si c'eft un 
bon moien pour arriver à la foi. 734 4 Ce qui femble lui a- 
voir fervi de berceau, IV. 523 Ë. Seneque en rapoite tous 
Aer 538 3. Cherchez Ircompréhenfibilité de toures 
cCho]es. 

Fyrrhonifine Hiflorique , Obfervations qui le pourroient fortifier. 
I. 84 b. Il. 12, 29 B. IV. 538 2. En quel cas il eft.le par- 
ti de la fagefle, AI. 402 4. - Abus qui le favorife. IV. 584. Les 
Batailles y font bien plus fujettes que les Sieges. III. 48 #. Pour- 
quoi l'on eft fi fouvent obligé de l'adopter. 661 a, b. 

Tyrrhus, ce qu'il dit quand il eut été reconnoître l'Armée Ro- 
maine, 1. 3564. Comparé à des joueurs à qui le hazard fait 
venir beau jeu, mais qui ne favent pas s'en fervir. Il. x19 8. 
Affiege inutilement la ville de Sparte, 193 . Son Médecin 
offre aux Romains de l’empoifonner : variations des Auteurs 
fur ce füujet. 437 2. Combien il y a eu de Batailles entre ce 
Prince & les Romains. /3-méême. Fondement chimérique de 
fes efpérances. LIT. 739 4. : 

Lifaure ; fa Colonie ne füt établie que quatre ans après celle de 
Boulogne. [. 45 4. 

Fifcopia Cornara | Helene) voulut marcher fur les traces de Mi- 
nerve, LIL. 6 . 

Pife, fon Concile envoie l'Ecrit du Cardinal Cajetan à la Faculté 
de Théologie de Paris, afin qu'elle le réfute. !. 165. Ce Con- 
cile déclaré prétendu par Louïs XII. IE 872 4. 

Pifqueton: Noïez Picighirone. 

Pythagoras, fait une petite malice à Abaris. I. 3 £. Son efprit 
prophétique, & fa vertu à faire des prodiges, s Z. Ce qu'il 
dit des tranfmigrations aufquelles il a eu part, IL. 674 4. 

Pytheas, quel homme c'étoit, [. 8 «. 

1ytheas l'Orateur, prompte repartie de ce perfonnage. IL 750 &. 

Pythias, fervante, ce qu'elle répondit a Tigellin: IÏf. 530 4. 

Hithois : avoit été Minime, & fut Profefleur en Philofophie à 
ÉnS c'eft l'Auteur de l'Apocalypfe de Meliton. IV. 148 

NE 

Pithen eft loüé dans Athénes pour un affafinat, mais il en rend 
toute la gloire à une Divinité, dont il difoit n'avoir été que 
l'inftrument. IL. 217 4. 

Pitacus, fa modération, I. 135 b. 

Hlaccius n'a jugé du Rabelais Réformé, que fur le Titre: ce qui 
l'a fait tomber dans l'erreur. 1L. 531 b. A ignoré bien des cho- 
fes fur les noms déguifez. IV. 24 b 25 4. 

Place (le Prefident de la): repris touchant le Livre de J. du Til- 
let de la Majorité du Roi. IV. 362 5, & 363 4. 

Flace (Jean de la): aprouve la Répenfe de L. Joubert touchant 
le Jeûne de Moïfe, Elie, & Jefus Chrift. IL. 856 4. 

Llaces importantes : leurs Sieges feront toûjours l’écueil des Nou- 
velliftes. IIL. 48 3. Leur prife n’eft point fujette au Pyrrhonif- 
me Hiftorique comme Je gain d’une Bataille. L2-#ême. 

mo fon jugement fur la méthode de Mr. Nicolle. IL. 

42 b, 

Jlagiaire pris dans un fens impropre. I. 58ç 4 Fautes où les 
Plagiaires tombent ordinairement. II. 303 b. Comparez avec 
les perdrix. 330 4. Plagiaire d'un Livre qui lui fit avoir une 
penfon. IV. 445 4, b 

Fagiarifme en fait de Livres, quand c'eft qu'on s'en rend où 
qu'on ne s'en rend pas coupable, I. 687 Z. Obfervations fux 
les diverfes manieres de l'exercer. Il. 363 . Examen d'une 
jufification de Plagiarifme. III. 514 4 Plagiarifine aprouvé 
par Strigelius. IV, 290 4, Plagiarifme confidérable d’Alcyonius. 
1. 143 2. D'Alfedius, 166. De Daniel Pareus. 170 &. De 
Jean André, de Durant. 229 &. De Leonard Aretin. 303. 
De Gerard Voflius. Il. 25. Grand Procès fur cette forte de 
vol. 301 4. Si c’eft un peché & fi un homme de bonne vie le 
peut commettre. III. 451 4. 

Flaidoiés : on en voit dans lesquels, outre les Vers Grecs & La- 
tns, il y a présque autant de Latin, que de François. I. 630. 
Lors qu'on y met trop d'Erudition.cela ne peut fervir qu'à dif. 
fiper l'attention des Juges. là-méême b. 

Plaïfans, ceux qui s’érigent en plaifans fe trouvent engagez à di- 
vertir les gens à leurs dépens. IL. 248 4. s 

Tlaïfanter, combien eft forte l'habitude de plaifanter.. I. 621 B. 

Plaifanteries, examen de quelques-unes. IL. 196 4, B. Cherchez 
Railleries. 

Plaifir fe peut fentir, fans qu'on ait jamais fenti la douleur. IIT, 
627, a. Plaifrs des fens, s'ils peuvent être fpirituels, 368 8, 

Planche (Regnier de la) quel homme c'étoit. LIL. 766 2. 

ete se tout le monde veut avoir de la race, & pourquoi 

- 445 b. 

Plantes, Refutation de ceux qui difent que chaque Planete cft 
un Dieu, IV. 513 B. 

Tlantes. Secret de les faire reparoitre de leurs cendres. II. 156 4, 

Tlantin : négligence qui lui eft reprochée. III, 94 b, 

Planude, fa craffe ignorance fur un fait de Chronologie, IT; 
402 4. 

Platine (Baptifte ): fon erreur en parlant des Conciles de Soil 
& de Sens. I. 21 2. Cité. IT. 598 B, & Ill. 275 4, un 
fournit à l'Hiftoire de la Papefñle. 584 & 776 4, n. Quelques- 
uns prétendent que cela a été ajouté à fon Ouvrage. 716 4. 
Examen de cette prétention. L2- même. 

Platon, Difique de fa façon tout-à-fait tendre, I. o1 4 Sa 
doctrine confitmée par le commencement de l'Evangile felon 
faint Jean, 178. Emploioit la do@rine d'Anaxagoras comme 
un fymbole de cahos. 213 5. Pourquoi il n’a jamais cité De- 
mocrite. IL. 274 . Donnoit une ame à la matiere devant la 
conftruétion du monde. IV. 558 4, & Il. 376 4, 5. Ce qu'il 
dit de la licence des Poëtes. 532 4., S'il n'a point admis deux 
Principes éternels, collatéraux & indépendans l'un de, l'autre, 
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qu'il ft de l’adreffe d’Anniceris, IL 244 a. 
Ses Loix concernant les deux fexes. LV. 3 B: 
d'Ariftote & de Xenocrate. 5x1. Îl 1m- 
le mignon de Parmenide. 536 
Lä-même. Son feñtiment 


760 4 Ler 
666 4: 


plus clair par J. Sozomene. IV, 2 É Ll 

Zlatoniciens, Accord de cette Seéte avec celle des Ariftoteliciens. 
1. 188 4, Attribuoient aux bons Genies, ce que l'on n'attribue 
anjourd’hni qu'aux mechans. 273 4. Difoient qu'il y à eu dans 
la matiere un vice réel, qui a été un obftacle au projet de Dieu, 
11. 373 4, b. Leur hypothefe touchant l'origine du mal. III. 
633 a, 

Plone facheufe alternative pour lui. I. 146 2. Cité. IV. 517 B. 

Plebeiens, en quel an de Rome ils obtiennent l'entrée au Confu- 
lat. Il. 79, 

Plebeius & Robils n’étoient pas opofez dans l'ancienne Rome. II. 
793: d 

ride imaginée par Ronfard. IL. 258 4. Qui font les perfonnes 
qui y furent comprifes. Là-méme. 

Pleix (du) fa retraétation au fujet d'Ammauld Avocat. I. 337 4. 
11 eft mal recompenté d'avoir été fi partial pour les Jefuites. La- 
même b. Ce qu'il a publié de la femme de Henri IV. IV. 485 
a, b. Jufifié de cela contre ceux qui l'ont blâmé. 486 4, b. 
Repris touchant ce que Jean Chaftel répondit à fes Juges. II, 
151, 

rlbrpiseutiaire à l'âge de quatre vingt quinze ans, eftune chofe 
beaucoup plus rare qu'un homme âgé de cent ans. II. 154 4. 

Pleffis Mornai (du) écrit à Fra-Paolo, & lui recommande fes 
petits fils & leur Gouverneur. Il. 235 4. Il eft fort mal reçu 
à la Cour d'Angleterre, & pourquoi. 450 4. Cité..6o5 Bb, œ 
alibi pafim. Confiderations tur une de fes Epitres Dédicatoires. 
I. 650 a. Blamé, & mal défendu par Ri lä- même. Re- 
gardé comme un boute-feu. l2-z4me, Député du Roi de 
Navarre à Henri III. III. 487 #. Avoit des correfpondances 
dans tout le Monde Proteftant. 5818. Les Refutations foibles 
de fon Livre de l'Euchariftie le font eftimer. IV. 237 4 Ses 
extraits de Mutius touchant le Celibat des Pretres. 11L.:452 4, 
b, & 4534, b En: À 

Plefis Pralir (du) pout quelle entreprife il fut fait Marechal de 
France. IV, 89. 

Pleureufes à loñage, crient plus que les parens du defunt. III, 
123 b. 

RAT 1.87 b, 215 a, & I. 7 6, & IV. 5194, b, & 
palin alibi. Ne faifoit qu'effleurer les fujets qu'il traitoit. L. 157. 
Un de fes paflages corrompu. 414 æ Hermolaus Barbarus y 
corrige près de cinq mille pañfages. 442 4. Le lieu de fa nail 
fance. 443 D. Ce qu'il apelle des hableries de Magicien. 154 
272 b, Ne devoit pas croire que plufieurs Ouvrages, qui cou- 
roient fous le nom de Democrite fuffent de lui. L2-même, De 
quellé maniere il parle des Aftronomes, 771 4. Ce qu il rapor- 
te touchant Apelles. III, rr9 2. Et touchant la caufe de l'amour 
de Sappho pour Phaon. IV. x4r D. Semble condamner ceux 
qui écrivent des Hifloires. 203 4. Critiqué fur le rems où il a 
placé Zeuxis. 549 2. Plufieurs de fes fautes en peu de mots. 
604.Six de fes Livres traduits en François par Pierre de.Chan- 
gy. Il. 133 4 Sommaire de fes XVI prémiers Livres par le 
même de Changy. L2- méme. F É 

Pline le jeune, peu s'en faut qu'il n'ait épuifé dans fon Panesyri- 
que toutes les idées de la perfeétion d'un Souverain. Il: 393 B. 
Il y pourroit bien avoir outré de certaines chofes, III. 760 L. 
Etoit un des plus beaux Esprits & un des plus honnêtes hom- 
mes de fon Siecle, IV. 639. Sa juftification touchant les Vers 
libres qu’il avoit faits, Là- même. 

Plomb, Philetas en mettoit à fes fouliers, de peur que le vent ne 
l'emportit, ILL. 703 & À 

Plume qui à fervi quarante ans. I. 164 4. Plume trempée dans 
le bon fens. 326 4. Plumes confacrées à la fainte Vierge. 429 
B. Grands effets de la plume. 500 4. 

Plume Gafconne taillée avec l'Epée. L. 382. 

Plumes vénales, il n’y a rien de fi execrable, qu’elles n'entrepren- 
nent de juftifier. IL. 452 b | 

Plutarque raporte deux faits ridicules. I. 39 5. Aplique les faits 
tantôt d'une façon, & tantôt d'une autre. 59 2. Raifon qu'il 
donne pourquoi les Juifs s’abftenoient du porc. 82 4. Fait une 
Réflexion impie & contradictoire, 210 B. Sa contradiction fur 
la mort de Caffius. IL. 75 4. N’eft pas un bon guide de Chrono 
logie. 281 &, Cité. 263 4, b, & 371 b. ‘Il attribue à un 
Roi de Libye des chofes qui ne regardent que Dejotarus, 265 2, 
Faifoit fervir une même hiftoriete à divers ufages. 430 B, Ju- 
gement qu'il faifoit des Poëtes. 532 4. Comment il parvint à 
l'intelligence des Hiftoriens Latins. 577 2. N'a tien compris 
dans un pañlage de Tite Live, au fujet de Camille & de Junon. 
897.5. En quoi il a démenti Ariflote, quand il s'eft agi des 
Loix de Lacedemone, III. r11 4. Plein de Sophismes, J4- 
même. Son Paralogifime au fujet de Sylla, & de la raifon pour 
Jaquelle il avoit répudié Cœlia. 382 4. Il pretend qu'il vaudroit 
mieux dire que Jupiter manque de puiflance, que de dire qu'il 
manque de bonté. 629 B. 11 réfute folidement les Stoiciens 
touchant les utilitez du vice. /2-méme. Ila cru que les bêtes 
raifonnoient. 6;3 4. Examen d'un de fes paflages, qui porte 
qu'au dire de Diogene les bêtes ne fentent pas. 654 2. Il dé- 
fend d’une maniere fpecieufe le dogme vulgaire des prefages. 
663 B. ‘Sa Réflexion fur la dificulté qu’il y a de découvrir la 
vérité dans l'Hiftoire. 668 4. Il ne reconnoît dans la Divinité 
qu’une Providence bienfaifante, Z2-#5ême B. Mais fon goût en 
cela n’étoit pas le plus commun. /à-méême a,  Accufe Herodo- 
te d'Impiété, 670 &. Plutarque critiqué au fujet de certains 
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monuméns que l'on. yoioit au. Temple de Sancus. IV, 317 4, 
Quelle idée il donne de Ja Dialectique de Zenon, 537 4 Ja- 
ques Pinon fait faire uné Édition de la Verfion de fes Oeuvres 
par Amyot, [l. 730 4. 

Plutarque dela France, qui 
& pourquoi. 414. 

Pocock, il eft étonnant qu’il ne foit pas un guide für en fait d'Eru- 
dition Orientale. 1. 36 2. Ce qu'il raporte touchant la pierre 
noire que les Sarrazins honoroient, 89 4. 

Poëme récompenfé d'un fac d'argent, que l’Auteur avoit peine à 
porter. I. 232 4. Poëmes où il ne manquoit qu'une feule fyl- 
labe, Lè- même. Un Poëme doit être bon quand on le donne 
à un excellent Poëte, IL. 227.4. Poëme dont on ne veut paier 
que la moitié du prix promis à l'Auteur. IV. 208 2. 

Poëme épique, Homere n'en foutenoit pas la majefté, I. 57 4. 

Poëfie, opofée à l'aquifition des richefles. I. 581 & Poëlie d'une 
nouvelle forte ajoûtée aux anciennes, 523 Z, Si elle ne doit 
fonger qu’à divertir, IL..93 2. Jugement que fait Daflouci de 
celle qui eft impertinente au fouverai point. 251 4. A intro- 
duit mille Impiétez, 532 4. Si les Impiétez qu'on y debite font 
auf condamnables que fi on les débitoir en proie, L4- même. 
Poëfies des anciens Paiens brûlées à l’inftigation des Prêtres. IL, 
490 b. 

Poëlies Françoifes: celles qui ont eu du fuccès font volontiers re- 
cueïllies par les Libraires, ;mais non pas les Latines, II. 
730 b. 

palfe galante, qui a paflé pour le pere de cette Poëfie, I. 145. 
Sa licence profane. 522 . N’étoit pas du tems d'Augufte en- 
nemie de toutes idées groffieres, IV. 594. 

Poëfie ïambique, par qui inventée. I. 298 4. 

Poëfie Italienne: a beaucoup d'obligation à Guido Cavalcante, II. 
110. Poëfe Lyrique reçoit des agremens de Cinus, 182. En- 
richie par les inventions de Rinuccini. IV, 59. 

Poëte Roïal ; qui a été honoré d’un teltitre. IL. 257 4. 

Poëte hétéroclite de Monjeigneur Frere unique de [a Majefé, qui 
fe qualifioit de la forte. LIL. 499 4. 

Poëtes anciens ont très-mal concerté leurs calculs. I. 58 4 Les 
Poëtes doivent quiter de bonne heure le fervice d'Apollon. 86 
a, & IL. 258 &. Portoient autrefois leurs fiétions fort loin fur 
le Théatre. 1. 113 4. Poëte qui fournit un exemple fingulier. 
232 4 Tous ceux qui fe plaifent aux Vers ne font pas des 
Poëtes, 264 a. ‘Trouvent par tout des fleurs pour en couron- 
ner les Princes. 360 4. S'ils récitoient autrefois dans une maifon 
de loüage, 373.4. Stérilité de leur metier. L2-même. Il yen 
à plufieurs qui ont une plume à deux mains, 454 4. Ils exag- 
gérent bien fouvent leurs befoins. 564 4. Leur tendrefle pour 
leurs Ouvrages. 714 a. Les licences qu'ils sy donnent. 715 &. 
Se donnent une grande jurisdiétion fur le tems. II. r02.4. Leur 
entêtement pour leurs produétions. 106 2. Mal propres à prou- 
ver un fait. 179. Ils touchent avec trop de liberté aux grands 
Myfteres, par des métaphores trop hardies. 206. Comment 
Charles IX traitoitles Poëtes. 256 4.  Poëte François qui pré- 
paroit des Sonnets pour les Livres à venir. 258.4. Poëte de 
Cour ne renonce à l'hyperbole fabuleufe , que quand il n'en 

a plus.de befoin.. 323 2. Poëte dont les Vers rendent un grand 

ervice à des foldats vaincus, 420 4. Ils ne fe doivent jamais 

mêler de prophé sè7 Gambara les met fous un rude 

j 527 4. Produifent de mauvais effets en France. IL 383 

e méttent facilement en.colcre. L2+ même. Sont toñiours 
prêts à fe déclarer pour Je Parti le plus fort. M..gor 4. Leurs 
fantaifies transportées dans la Théolog Paiens. 898 4, 
Voi aufli 905 4, #. D'où vient qu'ils paroïffent tous fi paflion- 
nez d'Amour dans leurs Vers. JÏI. 163 £.  Poëtes Phyficiens 
oni plus de liberté que les autres, pour parler des chofes nat 
rel £ 4. Ce que l'on doit juger des Maîtreffes des Poë- 
tes. 29612. Sont en pofleffion de fe louër. 299 &. La plupart 
ne réüffiffent jamais mieux, que quand ils fe mettent au def- 
fus dela pudeur. 350 4: L'envie de placer une Erudition leur 
a fouvent extorqué des chofes mal-à-propos. 376 #. Ne fe 
font point un fcrupule des Anachronifmes. 369 4. Se vantent 
quelquefois de leurs bonnes fortunes en amour, (qui ne font 
que des jeux de leur efprir. 554 2. Poëtes qui ont fait les 
mêmes Vers. 1V. 18 a, Peuvent faire des Vers pañionnez, 
fans être amoureux de la perfonne qui en eft.le fujet, 71 4. 
Leurs fecondes penfées ne valent pas fouvent les prémieres, 73 
8. Poëtes de l'Antiquité loïoient jufqu'à leurs femmes. 161.2. 
Préfervatif contre leurs obfcénitez. 179 . On plaifante ordi- 
nairement fur leur pauvreté. 396 4. Ce qui en: fait tomber 
plufieurs dans la pauvreté. 397 4. Siceux, dont.les Vers ne 
{ont point chafles, doivent être condamnez d'impudicité, 410 4. 
Il n’y a point d’Auteurs plus fujets à oublier qu'ils ont promis de 
ne plus imprimer, [. 614 & Vers de La Fontaine à ce fujet. 
La-même. Chapitre de Menage fur le même füujet. Là même, Les 
bons refervent ce qu'ils ont d’exquis pour le cinquieme A&te de 
leurs Trage: HT. 49 & Licence qu'ils fe donnent de débi- 
ter des Obfcénitez. IV. 630. 

Poëtes Chrétiens: [| ÿ en a qui ne ceffent point d'être impudiques , 
fe trouvant banis pour leur Religion. II. 567. 

Poëres Grecs. @* Lans: leur leéture néceffare à la perfection & 
delicateffe d’un Poëte. 11: 109 &. font plus chargés d'Obf- 
cénitez que les modernes. 387 4, 4. 

Poëtes Latins: il y en avoit d'aflez illuftres en Allemagne. avant 
Conrad Celtes, III. 52. 

Poëtes aliens, il a regné parmi eux beaucoup de licence. II. 
407 4: 

Poge (Jean) fait un Livre.des Fauffetez Prophetiques de Sayona- 
role, IV. 150 &, & 151 4. 

Pogge, Florentin, un de fes Contes facétieux, I. 228 &. Frape à 
droit & à gauche dans fon Dialogue contre lés Hypocrites, II, 
25 4. Il fait la Relation du fuplice de Jean Hus, 26 &. 


a été apellé de la forte. IV, 408 4, 


Poyes 
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Poyet (le Chancelicr} la caufe de fa disgrace. Il. 410 Z:  Accufé 
d'avoir lâchement encenfé à la fortune, & Satire fanglante con- 
tre lai, 355: 

Point, on Mie faire voir qu'i n'eft pas poflible de trouver 
le point fixe, qui détermine précifement la nature de chaque 
chofe. Ii, 172 &. 

Pointes font maintenant une monnoie décriée. II. 256 4. 

Points, 1i ceux que l'on donne au nom tetragramme lui font pro- 
pres. IV. 174 4  Dispute excitée pour cela. /2- même. 

Poiret, ce qu'il a écrit fur la Dispute de l'éternité du monde. IV, 
530 4. Cité. 82 4. 

Poifi Noïez Colloque de Poiff. 

Poifor , qui portoit des pendans d'oreille. I. 252. 

Poitiers affiegé par ceux de la Religion, IL. 41 4, 

Poitiers (Diane de) chef d'une faétion opofée à celle de la Du- 
chefle d'Etampes. Il. 727 &. Cherchez Diane de Poitiers, À 
Poitiers ( Apologie de l'Evêque de) quel eft l'Auteur de cetté Pie- 

ce, & comment elle a été apellée, IV. 219 4. 

Pol (Saint) tué par le Duc de Guife. IL. 657 4, 

Polemon, fa converfion. IV. 512 &, 

Polyañder, Profefleur en Theologie à Leide ;.étoit le plus modé- 
ré des Adverfaires des Arminiens. I. 455 4. 


.Polyanthea , l'Hiftoire de cet Ouvrage. Il. 53 4. 


Polybe, ce qu'il raporte de Prufias. Li]. 658 4. Jugement de Ca- 
faubon fur une Traduction qui en fut faite par Perot. 679 &. 
Ce qu'il dit du devoir d'un Hiftorien. IV. 367 4, &.. Edition 
qu'en donne Peraxylus. III. 645 a. 

Polycrate ,.fait rafét'Smerdias. I: 204 4. 

Polygamia trismphatrix, comment l'Anuteur de ce Livre explique 
ces paroles, Croifez © multipliez. IL, 41 4. Cet Ouvrage 
fut condamné & fit bannir fon Auteur de Dannemarc. 125. 

Polygamie, il ÿ en a une fpirituelle où tombent les gens d'EÉglifé, 
1 41 a La Polygamie permife par un Pape. IL. 555.4. Sou- 
mife au dernier füplice par Henri il: 730 €. Les Nations qui 
la pratiquent fe font une idée affieufe du Chriftianifme à cet 
égard, LIT, 278 8. 

Polygamites n'ont point fait de Sete, III. 525 4. 

Politefe: fort négligée. IV. 493 4. 

Polifien, Vers Latin retrograde de: Politien. II. 95 4. Reproche 
que lui fit Jean de Laïcaris. III. 771 4. Comment fa vanité 
fût rabatue. IV. 300 4.1 Cité. 226: 4: 

Politique, fe fert des pretextes les plus ridicules. [30.2 Eft 
caufe fouvent du manquement de parole. 292 4. La plus fine 
veut que l’on ménage fouvent des perfonnes disgraciées. 294 4. 
On lui facrifie routes chofes. 628 & Celle des Princes a quel- 
que chofe de bizarre, quand elle confifte à débaucher les fujets 
les uns des autres. II. 32 Z. Pourquoi les plus beaux Syftêmes 
de cette Science font courts dans la pratique. 775 # Elle veut 
quelquefois que l'on fe déclare de bonne heure ennemi du 
parti le plus foit. 847 4. De quelle maniere elle a été définie 
par quelcun. IV. 583. Elle a un langage à part. L-4me b. 
Defordre inévitable auquel elle eft fujette. L. 646.2. 

Ja Politique du Clergé de France; jugement fur ce Livre, I. 347 &. 

Politiques font bien aifes que les Prêtres & les Moines fe rendent 
méprifables par leur mauvaife vie. I. 22 4. Doivent imiter ceux 
qui voguent fur la mer, IL. 805 4. 

Polyxene étend fa robe fur fes pieds , afin de tomber honnêtement. 
L 596 D, & 535 à. 

Pollio (Afinius) fon jugement fur les Commentaires de Cefar. 
Il 121 . Plaida moins bien dès le moment qu'il eut aquis a 
facilité de plaider. IT. 536 2. : 

Pologne, érigé en Roïaume, I. 598 4, à. Intrigues pour faire 
tomber la Couronne de cet état fur la tête du Duc de Longue- 
ville. 1224. . Ceux qui y: voulurent commencer l'ouvrage de 
la Réformation, firent une grande faute s’opofant au mariage 
de Sigifmond Augufte, III. 129 &. 

Pologne (la Reine de) travaille à faire élire un fucceffeur du vi- 
vant du Roi. III. 133 &. Elle donne deux mille écus pour l'é- 
dition d’un Livre d’Aftrologie. 429 &. 

Polonus (Matin), étend le Conte dela Papeffe. LIL. 584. Tire 
fes materiaux des Oria Imperialia de Gervais-de Tilleberi. 501 
b. Remarques furiles Editions & Augmentations de fa Chroni- 
que. 773 4, bs MAT. de fa Chronique fort différens: les uns 
contiennent le Conte de la Papeñle, les autres non; témoignage 
d'Ecrivains celebres là- deffus, 774 8. 

Pomme d'orajugée à Venus, II. 000 4 

Pompea, mit Cefar dans la même catégorie, où il mettoit tant 
d'autres maris. IL. 126 4. 

Pompée; on ne croioit pas qu'il en eût bien ufé s'il eût gagné la 
viétoire. I. 686 4. Voulant épargner l'effufion, du fang, perd 
l'occafion de finir la guerre. Il..114 2. (On a obfervé qu'il ne 
commença d'être malheureux, que quand il foutint le bon Par- 
ti. 222 4. Ce que Flora difoit de lui. 476. Il:eft aimé des 
femmes. 477 4 Ses biens vendus à l'encan par l'ordre de Marc 
Antoine. 521,4. Ignoroit les gelanteries de fa femme; quoi 
qu'on.en parlât publiquement. 713: 4. Ce qu'il fit pour s'agran- 
dir. IIL. «447 .6:°vNe fut pas heureux en mariage. :442 4: Se 
réfugie en Egypte. lè-méme b. Son habileté s'éclipfa dans la 
journée de Pharfale. IV. 375 4. Cefar dit qu'il avoit acquis le 
nom de Grand pour avoir vaincu des peuples qui n’enteéndoient 
point la Guerre, 237 b. 

Pomponace: en ufe bien ‘avec: À, Niphus. IIT. 516 8: ï 

Pomponius Letus, on lui faitcun crime à Rome de ce qu'il chan- 
geoit les noms aux jeunes gens. III, 756 a. 

Ponce. (Conftantin) fa conviction a donné lieu à des foupçons 
touchant. Charles-Quint: IL..65 4. S'il a été Confeffeur de:cet 
Ébeene 66 a. Sa mort, là-siéme. Faits quile concernent, 
137.4," 0. 


Ponceat (Jaques): fait imprimer les Ocuvres de Jaques des Parts, 


HI, 568 4. 
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Poncet, ce qu'il préchoit à Paris contre une nouvellé Confrairie, 
LL. 734 b. ; 
Poréluation , Ja mauvaïfe ponétuation d’un pañage a fait dire 
gu'Ariftote étoit Juif, I. 324 4. On n'y peut être trop exact, 

IL, 316 &. 

Poneropolis, Ville qu'un Roi de Macedoine fit bâtir. II. $ 4. 

Pons (l'Evêque de St.) eftimé par les Proteftans, ‘& pourquoi, 
IlL.5r2 2. 

Pons (Antoine de) Comte de Marennes, fon changement après 
la mort de fa premiere femme. III. 6er #. Sa Maifon jugée 
auf ancienne que celle d'Aeft. l2-méme b. 

Pontanus |Jovien) ce qu'ilraconte d'un Moine Espagnol, II. 100 
4, &. Ce qu'il dit de la fortune, IV. 375 4: Vers qu'il fit fur 
une fille qui montroit fa gorge, 410 4, 

Ponthieu, qui eft l'Auteur de l'Hiftoire Généalogique de fes Com- 
tes, 1.8 

Pontifes, qui avoient un très-grand pouvoir parmi les Paiens, II. 


199 æ 

Pontifical, Graffis eft fâché qu'il foit devenu public. IL. 503 8. 

Pontius (Herennius) ce qu'il déclara fur la conduite dé {on fils: 
1. 508 4. 

Popeliniere, fait un mauvais parallêle. 11. 357 4: Penfa être écra- 
fé pour certaines chofes qu'il avoit narrées. JV. 4774. Cité. 
461 b. Promet les Mémoires de la Vie: de Villegaignon, & 
ne les donné point. 440 4. : 

Poppée, tuée d’un coup de pied par Neron. IL. 9 & 

Populace mutinée ; jusqu'où ‘capable ‘de ‘porter fa! fureur. IL 
465 a. 

ne pourquoi les Juifs n’en mangent point, felon Plutarque, I, 

2 4, 


Porcien (Prince de) ce qu'il exigea de fa femme, étant für le 
point de mourir. IL. 655 4. 

Porphyre, fa prévention, [. 188 :4. Sur quoi fondée. là-#ême b. 
Ne parle que des Dogmes de Philofophie 'Ammonius, /3- 
même. S'il a crû que lés bêtes n'étoient que des automates. III, 
654 b. Aïant fait deffein'de fe tuer, en eft détourné par fon 
Maître. 759 4) Il'a cru que les bêtes ont la faculté de raifon- 
ner & deiparler. IV. 234 4. Ce qu'il dit de Theopompe. 347 
a. Accufe les Chrétiens d’avoir fupofé des Livres. 359 #, 

Portail (Mr.) Avocat General. au Parl. de Paris: époufe la fille 
de Mr:Rofe: IV, 88 2, 

Portique, il pafla en Proverbe que fans Chryfippe le Portique ne 
feroit point. Il..r72 b, 

Portrair: Ageñilaus IL. défendit par fon T'eftament qu'on fit le 
fien:.[. 03. Raifon qu'on croit qu'il en eut, /4 même. 

Port-Roial} faits hiftoriquestouchant ce monaftere: 1. 338 4. Si 
on y laifloit lire les Livres des Sociniens à des enfañs de qua- 
lité de douzé ou treize ans. 3434? De quels moiëns Mefieurs 
de Port - Roïal fe fervent pour porter Mr. de Turenne à chan- 
ger de Religion, Il, 1894.) Avoïent des écoles, mais elles ont 
été caflées, IL 504 85 850$ 4: Accufé d'intelligence avec 
Geneve par le P. Meynier Jefuite. 1V. 125 #2 Reflexion fur 
le Diffrend de Mrs de Port- Roïal avec Mr. Claude touchant 
la Conference du Diable avec Luther 160 &. 

Portugal: (Sebaflien Roi de) donne à la -follicitation des Jéfüites 
bataille contre les Morcs; qui étoient trois fois plus forts que 
lui, IL.759 4. 

Portugal (nfante fille de D, Pedro Roi de) meurt fille en 1690, 
IL 804. - Son mariage avec le Duc de Savoie avoit été con- 
clu: Raifonnemens que cela fit faire, & refutation indiquée à 
ce fujet. l4-même. 

Portus (François): Sa Réponfe à Pierre Charpentier contient des 
chofes bien ignominieufes à celui: cis IL. r4r D 

Pofidonins, il ne faut pas s'arrêter à fon temoignage au fujet de 
l'invention des atômes. ILI. 984%, De quelle maniere il fut 
honoréipaï Pompée. 28614, 

Poffedéz qui n'entendent ni le Grec ni le Latin, I: 675 &. Ob- 
a fuï l'intelligence des Langues qu'on leur attribuë, IL. 
58914. 

Pafevir; Anachronifime de cet Auteur. I. 453.4. Fait condam- 
ner par l'Inquifition un Livre qu'il n’avoit jamais lu. III: 248 a. 
Fait le Convertiffeur dans les Vallées de Piemont: 77 Jugeoit 
quelquefois des Livres qu'il n’avoit jamais maniés, LV: 156 2, 
Repris. 1, 534 4. 

Poffble, fi une chofe qui n'a jamais été, & qui ne fera jamais, 
eftpoffible, 1°527 b, 528 48 LI. 174 4. 

Poflel: docte & fou. ILI. 138. 

Pofes, qui les'a établiés en France, HI. 173. 


-Paflhumes ; modele propofé à ceux ‘qui publient des Oeuvres 


pofthumes. LIT. 686, : 

Poules, quel Peuple s’avifa le prémier de les engraiffer. IL, 440 b, 

Poumon marin, ce que c'eft. III, co 4. L. 

Pours; Miniftre Wallon, cité: II. 6762, & III. 351 4, 

Pouffér, d'où vient que tous ceux. qui'ont de grands talens ne fe 
pouffent pas toûjours, I: 483 2. 

Pragmatique San£fion, il n'y avoit pas moins d'abus fous elle, 
qu'il y en a eu depuis le Concordat. III: 807 4. . 0 

Praficius:(Luc):1en ufe bien avec A. Niphus. HL516 

Prateolus, critiqué par raport la Chronologie, I. 64 4. Impu- 
te aux Anabaptiftes une doétrine extravagante! 204 4. Met 
dans fon Alphabet un très-grand nombre de Sectes qui n'ont 
jamais exifté. 547 4 & 6, Fait une Seéte imaginaire dé Mel 
chiorites. III. 376: 

Pré fpirituel, fes vifions, III, 542 4, 

Fréadamitesj quelques-unes de leurs Difficultez. IT. 4 4. 

Préadamites ! qui eft l'Auteur de ce Livre III. 637 4. Et ce qui 
arriva à l'un & à l'autre, /2-#émea, b. 

Précher, maniere de prêcher finguliere: I. 33 8° Il filoit autre- 
fois favoir prodigieufement pour prêcher très mal, & aujour- 
d'hyi très peu de chofes pour bien précher, I, 630 4. 
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Précififies, Seête bien caraëtérifée. I, 170 b. 3 

Predejlination, il n'y a point d'Hypothefe fur les matieres de la 
Prédeftination qui leve toutes les Diffcultez. I. 335. 4. La Doc- 
trine de faint Auguftin, de Janfenius, de Calvin, & des Tho- 
miftes eft entiérément la même fur ce fujet. 393 Z. Bellarmin 
ne fuivoit pas la Doctrine des Jéfuites fur cette matiere 598 4. 
Bolfec déclame contre ce Dogme. 506 4. Les Difputes tou- 
chant ce point avoient lien parmi les anciens Philofophes, II. 
63 a. Les Dilputes qu'elle caufe aujourd'hui auroient donné 
de grands avantages aux Manichéens, fi elles avoient été de leur 
tems. III. 628 £. Prédeftination abfolue, on ne doit pas com- 
mencer par là à prêcher l'Evangile aux Infideles. IV. 35 4. On 
peut errer fur ces matieres par de: bons motifs. 217 £. C'eft 
un fcandale que les Difputes deila Prédeftination produifent une 
haine‘fi envenimée.:218 8. !St. Paul ne s'efttiré de fes Diff- 
cultez que par le droit abfolu de Dieu fur les Créatures. 625. 
Eft un des Myfteres qui accablent le plus la Raïfon. /à- méme. 
Les D'fputes fur ce fujet ne font venues que de ce qu'on l'a 
traité, comme fe pouvant concilier avec la Raifon. ./4- même. 

s&.627: -Paflages de Morus & de Mr. Piétet fur fon incompré- 
henfibilité, 626 & 627. Cherchez Grace. 

Prédicateur:,\ ignorance d'un Prédicateur.. L. 724. Unautre s'af- 
flige de ce qu'on lui dit qu'il fatigue fes Auditeurs. IIL. 33 Z. 
Un autre produit des effets furprenans. IL. 4 # & 92 b. Un 
qui étoit extraordinairement couru. 207 BE. Prédicateur qui 
dans une coñjon@ure extrâordinaire prêcha fept foisen un jour. 
310 4. : Un qui tonfloit par.compas & par mefure, 448 4. Qui 
compofoit en Latin les Sermons qu'il devoit prononcer en 
François::IIL.-x21- 4.  Prédicateur brouillon & fa&tieux ne mé- 
rité point le nom d'Orateur, pourquoi. 675 8. Un qui boit 
en chaire. 785 &.: Un autre dont la maniere deprêcher tenoit 
un peu du burlefque. 786 4 Les Prédicateurs-ont un grand 
avantage fur les Avocats: 1. 44 2. : Sont à craindre. 64 4. Sont 
fort mal,traitez. 455 a. Riende plus funefte à un état que des 
Prédicateurs empoitez, 623 a. Les Prédicateurs aiment fort à 
voir les Temples pleins d'Auditeurs. 650 b. Ils ne gagnent rien 
de s’opiniâtrer contre le torrent. des modes. IT. 209 4 Sil'on 
doit prendre à la lettre tout. ce qu'ils difent. [IL 147 B. Il y 
en a qu'on peut comparer au roffignol. 448 4. Si ceux qui ont 
de Ja réputation doivent faire imprimer leurs Sermons. 465 4. 
T'ycho-Brahé fouhaitoit qu'il en eût un bon nombre qui fuffent 
Mathématiciens 752 a. Les Prédicateurs qui favent entrer 
dans les intérêts du Peuple font à redouter. 786 4 Les plus 
célébres ordinairement nefont pas profonds & favans: 790 8. 
Il y en a qui aiment mieux fe faire.éxiler, ou ne prêcher point 
du tout, que d'être courts dans leurs Prédications. 801 4. 

Prédicateurs Séditieux : Je Roïaume de France en étoit plein en 
1594-& 54 M, 641 & 642 :h.. Paflages du Card. d'Oflit & de 
fon Commentateur à cet égard, 642: 4. Soutenus - du Peuple 
font capables d'introduire toutes fortes de Revolutions. /à-m4- 
mea,  Avanture d'un qui avoit prédit la fin du monde, IV. 
280 & 287 4, b, 

Prédications, ce qu’en diloit quelqu'un. I. 303 B. 

Prédiétions à quoi font femblables les poëtiques. IL. 553.4. Pré- 
diétions Aftrologiques, quoi qu'elles ne foient en foi que des 
chimeres, ne laiffént pas de-produire des maux très-réels. IL. 
96 #. Ce qui s'en raconte met à bout Ja Philofophie! 104 Z. 
Ceux qui les débitent ne prenent pas afflez de précautions con- 
tre l'incrédulité, L2-méme.: Dilemme contre ceux qui fe mé- 
lent de fairedes Prédiétions. 605 B, Les plus-chimériques ont 
eu des morceaux que l'événement a confirmez, 785 4. Quel 
eft l'efprit univerfel de ceux qui en font. LIL, 32x 4. Comment 
un d'eux répondit à une Objeétion que lui fit la Reine de Po- 
logne. là-méme b.  Faufleté du raifonnement qu'on.fait pour 
en établir la certitude, 3694. Réfléxion fur les Contes qu’on 
en fait. 508 £. Îly a des Prédiétions dont il fetoit fort-utile 
de tenir regître. 553 4. idl:ne faut point s'étonnerfi plufieurs 
de celles qui font faites par.de faux Prophetes arrivent, IV, 74 
3. Si celles de Savonarole étoient fondées fur fa Science de 
Ecriture; &sfur un Raifonnement humain, ou furune Reve- 
lation: celefte:,159 22 

Prédire, ceux-qui-fe mêlent, de-prédire l'avenir font heureuxquand 
ils fervent-un. Prince deftiné à de grandes chofes. I. 311 &. Si 
on peut prédire l'avenir à moins qu'il ne depende d’une caufe 
neceflaire. IL. 62 b: 

Préfaces & Epitres Dédiçatoires ne.doivent,jamais être retranchées 
dans les Variorum. 1. 159 b. Préfaces doivent être datées a- 
vec éxadtitude, II. 31 b21V. 204 b. Il y a des menfonges de 
Préface quinedoivent point paffer pour des péchez veniels, I. 
346 a. C'eftun plus grand défaut qu'on ne s'imagine de ne 
les pas lire::670-b.. Préfaces qu'on admire le-plus. II. 13 5. 
Rien de plus néceffaire à confültér pour l'Auteur d'un. Ouvrage 
tel que. celui-ci, 5645: Ne fe doivent point retrancher lorf- 
qu'on, fait. de nouvelles Editions, III. 355 2. Railleries de 
ceux qui y difent qu’on les a forcés de publier leurs Ouvrages. 
3634: &;B.1, Celle des Oeuvres’ de Sarrazin par Pelliflon eft 
un Chef-d'oeuvre, 644. Préfaces excellentes. Jà-méme, n. 

Préjugez ; fontitrouver du mal ou du bien par tout. I. 207 4. Un 
de leurs. effets, II. 852 2.» Combien ilieft difficile de les fur- 
monter dans Ja-recherche de la verité, III. 643 b.. Leurs mau- 
vaifes fuites, IV. 217: b. 

Préjugez de Religion, leurs mauvais effets. I. 543 B. 

Prejugez légitimes contre le Calvinifine, qui eft l’Auteur de ce Li- 
vre. [. 344 4 

Frélats avis que la Maîtrefle d'un Prélat lui donna un jour, II. 
342 b. Quand ïilscommencérent à frequenter Ja Cour, & le 
mal qui en arriva. 503 4... Leurréfidence dans leurs Evêchez 
n'eft d'aucune efficace pour Ja réformation des mœurs & dés. a- 


bus. 851 2. Ils font fouvent facrifiez au Pape dans les Démé- 


lez que les Princes ont avec lui, 873 4. 


Prémontré, le Fondateur de cet Ordre convertit beaucoup d'Hé: 
rétiques, LV. 319 B. 

Lréfages, leur vanité. IL. 140 4. Raifons contre la doctrine des 
prélages. 264 b. Réfléxion fur ce que l'on en penfe commu 
nément. IIL. 664 a, b, ‘ 

Frefcience de Dieu nullement contraire à la liberté des créatures: 
Ï. 460 4. 

Lrefcription, eft quelquefois une preuve invincible de la fauffeté 
d’un fait. I. 590. 

Prefence réelle: Jean Poïnet en admet une, mais qu'il ne veut 
pourtant que facramentale, III. 762 4 & Bb. Le Catéchifme 
des Ezlifes Réformées ne s'éloigne point de ce Sentiment, /4- 
même. 

Eréfens: doivent être faits par ceux qui aiment, & non par ceux 
qui font aimez. II. 183 4. 

Trêtres font les plus à craindre de tous les Accufateurs. JL. 325 5. 
I n’y a rien, felon Montagne, de plus ridicule que leur bon- 
net quarré. 621 £.. Prêtre qui fe rend Délateur contre une 
Abbeife dont il étoit amoureux. II. 26 4. Il yen a beaucoup 
de coureurs, & qui s'offrent de porte en porte à dire des Mef- 
fes à bon marché, 91 4. Ce qu'ils opofoient à l'éloquence de 
Farel, 444 4 Les Prêtres du Septeutrion ont plus de peine à 
fubix le joug du célibat, que ceux du Midi 603 4. Il a été 
un tems où le concubinage ne paffoit pas pour m:l- honnête 
parmi eux. IIS. r4r b. Prêtre qui batit tant Viret qu'on le 
crut mort. [V. 451 £. Harangue de George Braun contre les 
Prêtres Concubinaires. I. 655. 

Frêtres Saliens, ce que Quintilien en difoit. III. 353 4. 

Fréture, quand inftituée dans Rome. II. 35 4. Siuün Conful re: 
defcendoit à cette Charge. 72 #. En quel cas cela eft arrivé 
quelquefois. là- même, 

Trévention, exemples étonnans de ce defaut, III. 270 &. Voie 
Préjugé. 

Lrenil (St.) s'il ne fut éxécuté pour autre raifon que parce qu'il 
avoit déplu au Cardinal de Richelieu. III. 187 4 & &. 

Preus:, Expédition des fept Preux. 1. 84. 

Friam, en quoi confifioit fon bonheur felon Tibere. 1]. 326 F, 
Où, comment, & par qui tué. ILL. 736 B. 

Lrideaux cité, III. 271 b, 364 4 

Prier, c'éroit la coutume de tous ceux du Levant de tourner le 
vifage en priant vers un certain point du ciel. HIT. 364 4. 

lrieres, font combattues par des contreprieres. I. 115 4. Dogme 
des Peripatéticiens fur les prieres & les facrifices. 325 5. Cel- 
les des fainéans font defagréables à Dieu. II. 307 4. Il y a des 
Difficultez à éxaminer fur leur efficace. IV. 238 £. 1] faue 
commencer par là quand on délibere fur un point auffi péril 
Jeux que le Mariage. I. 419 6. 

Frierias (Sylveftre): Confondu avec Ferrarienfis, IT, 450: 

Lrierio, Village d'talie: où fitué. Il. 811. 7. 

frinces, Réponfe d'un Prince. I. 93 4. Un Prince ne fauroit & 
fer d'uné maniere de commandement plus abfolue que celle de 
la priere. 406 a Il en coute cher quelquefois de l'avoir déchi- 
té par des Libelles. 640 4, : La bonté des Princes contribue plus 
à les renverfer du thrône que leur méchanceté. 19114, & 626 
a. Voiez aufill..330 4 Ne favent pas tout cé qui eft dans 
les Livres qu'on leur dédie, I. 238. On doit menager les jeu- 
nes Princes. 265 4. Ce qu'on confidere comme leur malheur 
n'eft qu’un moindre mal. 643 4. On ne doit pas trouver étran- 
ge qu'ils n'aient pas tout le mérite qui leur conviendroït, If, rx 
a. Bizarrerie de leur politique de débaucher les fujets les uns des 
autres. 82 B. Bien plus malheureux que glorieux par là nécef. 
fité où ils font réduits de faire certaines chofes. 121 4. Ils n'ont 
pas de plus grands ennemis que les Flatteurs, les Poëtes, les 
Panégyrifles, les Devins, & les Aftrologues, 134 8. Négl- 
gent ceux: dont ils font affurez, & travaillent à gagner ceux 
dont ils fe défient. r39 4. Voiez auf 742 b.  Feroient plus 
en‘un mot que tous les Sermons pour la Réformation des mo= 
des, 208 5. Il ne fufit pas de leur faire la Cour pour en obte- 
nir quelque chofe, fi on ne la faitaufli à leurs Favoris. 250 &. 
Sont fervis avec plus de zêle que Dieu, & font pourtant bien 
fouvent efclaves de leurs efclaves Là-même. La plupart des 
grands Princes font malheureux dans leurs familles: 254 & Se 
jouent du public. 277 4. Ils commandent aux Peuples, mais 
l'intérêt leur commande. 349 4. Il faut fouhaiter de bons Prin- 
ces, & tolérer les méchans. 371 # Leur gloire eft fouvent 
facrifiée aux intérêts d’un Miniflre. 479 a. : Sont expofez à de 
grands inconvéniens par des Edits de perfécution. 724 B, Leur 
mauvaife foi defaprouvée par Henri le Grand. 743 2, Ils for- 
tent rarement à leur honneur de leurs Démélez avec les Papes. 
873 a. Il n'y a point de petits ennemis pour eux. III. 45 b. 
Ils ont eu le droit de faire des Loix fur les obftacles du maria- 
ge, & perfonne ne le leur a ôté. 66 4. S'il eft bon qu'ils foient 
fcrupuleux. 170 2. Leur entrevue aporte plus de dommage 
que de profit. 179 B. Leurs jaloufies. 186 4. Ils ne peuvent 
pas gouverner leurs Etats avec le chapelet à ‘la main. 246 & 
On peut dire par raport à eux, qu'on quitte ordinairement le 
foleil couchant & qu’on regarde le foleil levant. 252%. Leurs 
Edits contiennent fouvent des honnétetez qui ne font que des 
menfonges. 344 . Il y en à qui font encore plus embarraffez 
que les autres hommes fur le paiti à prendre quand leurs fem. 
mes font impudiques 485 &. Ils ne doiventi jamais expofer 
Jeur Majeñté defarmée. 552. Peuvent partager les foins du gou. 
yernement avec un Miniftre. 612.4. | Il n'eft presque pas poffi- 
ble d'être fincere quand ôn parle d'eux de leur vivant, où du 
vivant de leurs fils. /à-méême. Les bons fe plaifent à diftribuer 
eux-mêmes les graces, & laiffent à leurs Miniftrés le foin de 
châtier.. 670 4. Se font la guerre, & s'accordent quand ils 
veulent. 766 4. Cherchez Rois. Il eft dangereux de leur don 
ner des avis. 829 a. Ils ne doivent jamais offenfer perfonne 
par des railleries, IV. 310 #, Livre où il y à de très-bopnes 

che- 


TABLE DES 


chofes fur les qualitez qu'ils doivent avoir, IL. 112. Divers Au- 
teurs qui ont écrit de leur Inflitution, & les diverfes méthodes 
qu'ils ont prifes, IV. 89 4. On aime mieux commettre un pé- 
ché que de déplaire à ceux qui peuvent faire ou renverfer la 
fortune. 617. 11 n’eft point für de juger d'eux par les Ecrits 
qu'on publie contre eux dans la chaleur des Faétions. 149 2. 

Princeffes, font obligées de faire les prémieres avances en amour 
à leurs inferieurs, II. 50 4. Ne peuvent guere cacher leur âge. 
III. 480 4. Ne pourroient faire réüflir une intrigue de galan- 
terie, fi elles n’avoient des confidentes. 482 a. 

Principautez éleélives , ceux qui ÿ montent font ordinairement 
fort ambitieux. [. 255 4. 

Principe , divers fentimens fur le principe de toutes chofes. I. 

oO 4, 

nes pour en embraffer un il ne faut pas attendre qu'il foit à 
couvert de toute difficulté, I. 170 4. La plupart des gens chan- 
gent de principes à mefure qu'ils changent de païs & d'intérêts. 
437 a. Les hommes ne fe conduifent gucres felon leurs princi- 
pes. III, 265 4. 3 Là. 

Principes (Dogme des deux) l'un bon, l’autre méchant, origine 
de ce Dogme. IL. 636 a, & 668 2. Empedocle commença 
de fupofer ce Dogme. IV. 522 4. Cherchez Mal. 

Priolo (Benjamin) ce qu'il dit de la Princeffe de Condé. I. 667 2. 
Et au fujet de la Maréchale de Guebriant. Il. 630 4. Et de 
quatre Dames de la Cour. là-même. Ç fes: 

Priorato (Galeaflo Gualdo): ce qu'il dit des fuites de la Viétoire 
d'Avein, III. 179 ë. 

Prifcianenfis (François) I. 350 b. £ 

Prifcillien fouffre le dernier luplice pour fes Héréfies. IL 179 4. 

© Prife d'armes, Mr. Amyraut condamne la prife d'armes des fujets 
contre leur Prince. I. 185 2. 

Privileges: pourquoi les Etats de Wollande les accordent. IV. 660. 
Celui de ce Didionaire n'a été accordé qu'après un long exa- 
men de l'oppoñition des Imprimeurs du Moreri lè-même, 

Probabilifme : Ouvrage d'André Blanc Jéfüite contre cette Do&ri- 
ne. |. 569. 

Probité, Sonnene Seneque le pere définit cette vertu. I. 132. 

Procès fingulier pour une Penfion laiflée à un Chat. IV. 88 4. 

Procefion faite par François I, pour expiér l'attentat des Héréti- 
ques. I. 700 6. 

Proclus, s'ila crû que 
655 a. 

‘Procope, 
782 4. 

Proculus, fa lubricité. I. 738 4. 

Procureurs, il n'y en a jamais eu de Saintsi III. 606 4, 

Prodiçus, étoit le Fondateur des Adamites. L. 97 4. 3 

Prodiges multipliez par la facilité des Paiens. I. 312 4. Font plus 
de bruit dans les Païs éloignez que dans ceux où l’on prétend 
qu'ils font amivez. II. 791 & 

Hgonporiar, Sacrifices que les Athéniens firent pour tous les Grecs. 
L. 44. Etpourquoi. là-mème ; 

Profanation horrible de plufieurs chofes faintes fous Hadrien. I. 


les bêtes n’étoient que des automates. III. 


qui le prémiera mis au jour fon Hifloire en Grec, IT. 


1 b. 

Press , les baffefles de quelques-uns , leur amour fordide 
pour le gain qui les fait courir de pote en pofte. I. 406, 138, 
a, 139, & IL. 260 4. Profefeur qui fit un aveu peu ordinai- 
re. I. 340 &  Profefleurs en Philofophie dans les Univerfitez 
de France n'expliquent point la Politique. 563 a. La moit 
d'un feul Profeffeur peut rétablir la paix dans les Societez. 579 
a. Il y a des Profeffeurs qui gardent la folution des plus gran- 
des Difficultez, pour ceux qui leur donnent le plus d'argent. II. 
33 4. La plupart ont leur Bcrit fous les yeux quand ils font 
‘Leçon, 328 4 Ce que quelques-uns faifoient mettre fur la 
porte de leur Auditoire, 425 &. Ilyena qui permettent tout 
à leurs Penfionnaires, pourquoi cela. III, 7 4. Livre qui ne 
contenoit autre chofe que les injures que deux Profeffeurs ont 
publiées l'un contre l’autre. 325 4 Plaintes contre leur multi- 
tude. IV. 275 a j : 

Profefion, Avis important à ceux qui en exercent quelqu’une. I. 
237. On doit fe tenir dans les bornes de fa Profeffion. II. 87 4. 
Les Allemands n'en aprennent qu'une. I. 46 #. Les François 
s'attachent volontiers à plufieurs. L2-méême, 

Prognoflics, crédulité des Peuplés à cet égard. TIT. 181 8. 

Promethée pourquoi & comment puni par Jupiter. II. 890 + At- 
taché fur le Mont Caucafe. I. 613 b. 

Prononciation, qui avoit de grands agrémens. JL. 597 &, 


Propatides : femmes que Venus poufle à fe proflituer, à caufe 
qu'elles n’avoient pas voulu convenir qu'elle fut une Déefle, 
IL 723 à ; 


:Properce critiqué. III. 368 «. Paflage de ce Poëte mal entendu 


par Pafferat, I. 310 6. É Ë 
Prophetes, difproportion de leurs lumieres. I. 197 4. On nommoit 
ainfi ceux qui dans les Colleges des Prêtres d'Egypte en étoient 
comme les Doiens & les Chefs. 244 #. Les illufions & les é- 
chapatoires des Prophétes modernes. Il. 308. Les Princes qui 
s'en moquent le plus s'en fervent, pourtant avec beaucoup de 
fruit. Là-même b. D'où vient qu'ils font fi fouvent feduits. 
753 4. Pierre de touche pour conoître les véritables. III. 271 
à; On tâche de juflifier les nouveaux aux dépens des vieux dont 
nous parle l'Ecriture, IV. 67 4, &. Leur but en balottant les 
nombres de l'Apocalypfe. I. 658 4. Auñi hardis quoi que dé- 
mentis par l'événement. là-même, Un de leurs Artifices. IV. 
160 4. Ceux qui ne font point appuiés du bras feculier, êec. 
font expofez à de grans revers. Lè-même. à 
Propheties, ceux qui les interprétent ne veulent jamais avoir tort. 
J 6 4. De quelle maniere faint Bernard excufoit la fauffeté de 
fes Propheties. 537 2. Onen fupofe pour les befoins d'un E- 
tat, IL roo #. Exemple des fourberies prophetiques. 101 4. 
ÆEchantillon des fraudes qui fe commgttent par des Propheties, 
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139 8. Les plus chimériques peuvent amener fur la fcêne les 
grandes Révolutions. 308 Z. On en a toujours fupofé, quand 
on a voulu porter les peuples à la révolte. Lil. 22 4. Nouvel- 
les Découvertes de Braunbom pour les expliquer. L. 657. Par- 
ler de les accomplir, c'ett vouloir introduire le carnage & le 
maflacre, 660 b. Ceux qui ont l'Autorité fouveraine parmi 
les Proteftans n'ont point d'égard à leurs vaines Explications 
là-même. 

Propofitions condamnées doivent avoir toutes leur note particu- 
hére. L. 239 4.  Réfléxion fur la Cenfure vague qu'on en fait, 
239 b, & 421 &. Méthode de les extraire quand on veut fai- 
re cenfurer un Livre. Là-sême a. Si deux Propoñitions con- 
tradictoires font quelquefois veritables & quelquefois faufles. 
353 4 S'ils'enfuit que toute Propofition étant vraie ou fauf- 
fe, tout arrive fatalement. IL. 375 4. 

Propreté, en quoi confifte la véritable. L. 133 b. 

Proprietez des chofes, on n'en peut rendre raifon, que lors que 
ces chofes ont été faites librement par une caufe qui a eu fes 
raïfons en les produifant. 11. 275 4 Il yen a plufieurs de na- 
turelles qu'on a attribuées à des caufes miraculeufes. 900 4, 4, 

Profpériré, fi elle eft la marque de la vraie Eglife. Lil. 260 4, & 
274 a, b. Exemple du néant de la Profpénté. 184 8. In- 
confiance des raifonnemens qu'on fait à l'égard de la Profpé- 
rité & de l'Adverfité. 274 4. Faufles conféquences que l'on 
tie de la Profpérité & de l'Adverfité. 277 4 Voiez auf 
393 4. 

Prorageras, mettoit en problême la Religion. II. 282 4. 

Protebtores Domellici , il falloit être de bonne Maifon pour en- 
trer dans ce corps. III. 313. 

Proteflans, quand & où leur ruine a été projetée, I. 88 &. On 
a dit qu'après avoir fecoüé le joug Papal ils trouvoient que le 
joug de la Puiffance féculiere n'eft pas plus doux. 152 Ils ont 
toûjours foutenu qu'il n'étoit pas befoin de miracles pour jufti- 
fier la Réforme. III. 63 &. Sont furpris aflemblez à Paris en 
1557, au nombre de quatre cens dont fept furent brulez. [.550 
a. [ls obtiennent presque tout ce qu'ils veulent après la fuite de 
Charles- Quint devant le Duc Maurice. 147 &. Bannis par 
l'Empereur ils esperent de retourner dans leur patrie. Il. 307 
&. Leurs affaires ne peuvent manquer d'être dans une heureufe 
fituation , & pourquoi. 352 2. Combien l'emulation de deux 
grands Princes leur a été utile. 504 4 Le Duc d'Orleans fe- 
cond fils de François I leur offre de faire prêcher leur Religion. 
505 ?. Favorifez par des Princes Catholiques. 827 4, & 729 
a. Leut deffein de fe liguer contre les entreprifes des Jéfuites. 
803 4.. Ils ne calomnient point les Catholiques, en leur repro- 
chant des miracles qui fe trouvent dans leurs Légendes. III. 258 
6. On traite de leur réüinion. 446 4  Devroient cefler de faire 
des Livres de controverfe les uns contre les autres. 752 4. Ils 
fe défient fort des Jéfüites qui veulent embraffer leur Religion, 
IV. 41 4. Informations contre quelques-unes de leurs Affém- 
blées à Paris. 62 4. Il n’y avoit rien de captieux dans la clau- 
fe de la Confeffion qu'ils prefenterent au Roi à Poifi. 17 4, 
Pourquoi un Pape augura, qu'ils ne feroient pas de longue du- 
rée. 231 4. Penfionnez par le Cardinal de Lorraine. Ill. 16r 
b. Chacun d'eux a reçu un ordre femblable à celui qu'Ehud 
avoit reçu. I. 657 a Deviennent Maitres de plufieurs Villes, 
lè-même b.. Affoiblis & opprimez par les Catholiques pendant 
les dix dernieres années du XVII Siecle, 658 2. Quand on 
pourra les exhorter à faire la Guerre au Pape, 667 4 Ceux 
qui ont l'Autorité Souveraine parmi eux ne fe conduifent point 
für les Predidtions de leurs Ecrivains. Z2-méme b. Font enco- 
re dés Livres pour foutenir l'Hiftoriette de la Papeffe. III. 586. 
Peu éclairez fur leurs interêts à ce fujet qui ne leur importe 
guere, 591. Peu équitables à l'égard de Blondel, qu'ils de- 
voient imiter. /2-même. Leurs Disputes avec les Jéfuites n’ont 
jamais été fi violentes que pendant les trente prémieres années 
du XVII Siecle. 58r #. Auteurs Proteftans qui foutiennent le 
Conte de la Papeñle depuis le Livre de Florimond de Remond, 
& celui du P. Labbe. 586 4. Auteurs Proteflans qui ne l'ont 
point cru. lè-même b. Parlent très-defavantageufement de 
Paul II, 622, Ce ne font pas eux qui ont ajouté le Conte de 
Ja Papéffe à la Chronique de Martin Polonus. 774 4 Efliment 
les Ouvrages de Ruysbroeck. IV. ro5 4. Leur procédé tou- 
chant les obfcénitez raportées par leurs Ecrivains, ou par les 
Papiftes. 653 & 663. Se font déclarez pour Savonarole; mais 
ils ne l'envilageoient que du beau côté. 155 4. Lui donnent la 
qualité de Martyr. 157 4, 4. Accufez d'humeur violente & 
féditieufe, &c. 172 4, b. Deux Auteurs auffi fous l'un 
quie l'autre, écrivent l’un fur la ruine des Proteftans, l'autre fur 
celle du Papifme. 508 4, 2. Se prévalent des Maximes de 
Windeck pour rejetter fur la Cour de Vienne les Caufes de la 
Guerre d'Allemagne. là - même. 

Proteffantifme, il y a des gens qui fouhaiteroient que fon Hiftoi- 
re n'eût été compofée ni par un Catholique Romain, ni par 
un Proteftant. IV, 47 4. 

Protogené, Peintre, n'étoit jamais content de fes Ouvrages, Tir. 
119 5. Voiéz auffi IV. 205 4. 

Provence: Pierre de Quiqueran fait un Livre des Louanges de 
cette Province. IV. 15. 

Provençaux, leurs vacarmes contre Mr, de Launoïi, pour avoir 
voulu les guerir de quelques erreurs, I. 255. 

Proverbe, origine du Proverbe Gracum eff; non poteff legi. I. 48 a: 

Providence, la vanité de l'homme Ja lui fait revoquer en doute. 
I. 18 +. Axiôme d'un Auteur moderne fur la Providence. 67 
2. ER fupérieure À tous nos deffeins les mieux concertez. 254 
b, & 255 a. Si on peut être honnête homme fans la crain- 
dre. 377 & IL. 365 4. On dispofe d'elle avec un peu tro 
de témérité. I. 539 +. Et on s'ingere trop dans fes confeifs. 
III. 277 4, D. Voiez auffi 302 . Si en faifant le monde el- 
le a fait auf les maladies & les vices à quoi les hommes font 

Rrrrr fujets, 
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fujets. IL. 175 æ Les Poëtes en parlent fous des métaphores 
trop hardies, 207 b. La prospérité des méchans n€ nous en 
fait guere douter quand nous nous reffentons de cette prospéri- 
té, ou que du moins nous n'en recevons aucun mal. 282 4. 
Les raifons que l'on emprunte de fon train ordinaire pour la 
prouver, ne font pas bonnes pour toutes fortes d'incrédules. 
284 b Ona dit que le châtiment de quelques Impies étoit 
une Sentence d'abfolution pour elle, 294 £. (On voit fouvent 
que ceux là s'en défient qui croient avoir des infpirations. 307 
a. N'exauce point les fainean - même. Si ceux qui la nient 
ne peuvent pas vivre en Societé, 365 4. En quels cas on en 
eft toûjours content. 438 4. Ses decrets viennent à bout de 
tout, 652.2. Murmure contr'elle à caufe de la prospérité des 
méchans, 697 4. Opinion qui la nie, & qui va plus loin que 
celle d'Epicure, 832 4. Jusqu'où elle éleve & abaiffe les hom- 
mes, quand il lui plaît. [IL 7o. Les mauvaifes qualitez des 
hommes font quelquefois plus propres à l'accompliffement de 
fes Decrets,. que les bonnes. 229 £. Si l'on peut dire qu'elle 
renverfe les prospéritez mondaines pour faire montre de fa puif- 
fance. 671 D. Eft révoquée en doute à caufe de la prospérité 
des méchans. IV. 99 &. Voiez auffi Il. 294. Confidérée d'un 
côté n’eft pas propre à porter les mondains à la vertu. IV. 238 
5, Combien ce Dogme eft capable de nous rendre gens de 
bien, & de nous confoler, 343 4 Aveugle quelquefois les 
hommes. 375 b. 

Province, d'où dépend la gloire d’une Province en certains tems. 
L. 336 a : Le Nom de Province que porte une perfonne défi- 
gne une baffe extraction. LI. 362 B. 

Provinces: leurs divifions ont fouvent changé. I. 375. 

Provinces du Païs-Bas avec la Franche Comté formoient le Cer- 
cle de Bourgogne. I. 645. Charles- Quint vouloit les ériger en 
Roïaume & le nommer Regnurm Leoninum, lä- même. 

Provinces - Unies, qui le prémier fut leur Ambaffadeur à la Cour 
de France. I. 2. Et quel rang y fut donné depuis ce tems-là 
à leurs Ambañladeurs. /3-méme. Les affaires y allérent toû- 
jours de mieux en mieux, depuis qu'un Vifionnaire les eut me- 
nacées de la vengeance du ciel. III. 27 4. Elles font les boule- 
vards de l'Empire, les plus fermes apuis des Païs-Bas, les Mé- 
diateurs & les Garands de la Paix. 133 4. Fort maltraitées dans 
une Harangue fous le nom d'Herimannus Conrad. Il. 112. 
Voiez Etats Généraux. 

Provincial (Lettres au) voiez Lettres Provinciales, 

Provinciaux joüez par Moliere, & pourquoi. L. 135 4. Sont de 
grands patineurs. [{T. 575.2. ; 

Prudence, fi elle permet de réfifter aux efprits violens. I, 703 4. 

Prudence, Abrégé de la Vie de ce Poëte. IIL. 823 4. 

Pruffe,. érigée en Roiaume, IV. 249 4. 

Pfammenitus ne pleure point la mifére de fes enfans, & pleure 
celle de fes amis, III. 667.6, ». 

Pfammitichus S'aflujettit tout le Roiaume d'Egypte. IIT. 488 LA 

Pfautier: Reproches qu'on fait aux Réformez touchant un chan- 
gement du leur IL. 355 4,2. Quand celui des Réformez fut 
imprimé avec Privilege. Là -même É 

Pfeaumes mis en Vers François, fur quels Airs on les chanta. I. 
333 &. Faits concernant la Verfion de Marot, III. 350 4, ë. 
Er de Beze. Là- méme. Voïez auf 352 b, & 353 a. L'Eglife 
de Geneve qui s’étoit fervie la prémiere de la Verfion de Ma- 
rot & de Beze, a été la prémiere à l'abandonner, 353 4. Poft- 
pofez ou égalez à Pindare, IV. 45 &. La Verfion de Sainte 
Aldegonde a eu le même fort que celle de Conrart. 124 &. 
Changement de gout par raport à ces Cantiques, 427 6. Tra- 
duits en Vers Italiens p: C. Pafchali, IL. 610, 

Pfeaumes @* Profes de l'Eg ’étoient les Opera des XV & XVI 
Siecles. II. 165 4. 

pterelas, quelques Remarques fur fa taffe. IV..330 4, 6. 

Prolomée, embaras de fon Syftême touchant les Spheres celeftes. 
Il. 95 . Qui publia le prémier fon Almagefte en Grec. 
612% 4. 

Puberté, quand on a ceffé d'en juger par l'infpeétion des parties, 
IV. 3 

publie étoit trompé long tems avant l'invention de la Gazette. I. 
92. Son ingratitude, 150 2. Il cft néceffaire pour le bien pu- 
flic de faire reconnoître les grands hommes par leurs bons & 
par leurs mechans côtez. 393. Ses caprices &e' fes bizarreries 
à l'égard des Ouvrages des Savans. 436 2, & IT. 195 4. Mé- 
rite du refped. I. 464 2. Si les vices lui font quelquefois auffi 
utiles quelles vertus, II. 652 &. Efprit mercenaire de ceux qui 
le fervent. 684 4 Avec quelle hardieffe on s’en joue. IV. 


63 b. 

Palais , qualité décriée dans l'Evangile & dans les Auteurs pro- 
fanes. IV. 440 4. 

pycelle, les Grecs & les Romains donnoïent à ce mot un fens 
plus ca que nous ne faifons, I, 669 &. Ce qu’Agur en a 
dit. II. 88 &. 

Pucelle d'Orléans, fon Hiftoire. 11. 681 L. D 

pudeur ne revient gueres quand elle eft perdue. I. 647 B., Icarius 
lui érige une Statue, & pourquoi, III. 645 4. 

Puer, on pouvoit être apellé ainfi à l'âge.de vint ans, dans la 
belle Latinité. III. 360 & .687. 

puis : Made, du) laiffe une Penfion à fon Chat, & caufe par à 
un Procès fingulier, IV, 88 L. 

paiffance, Va Séculiere & l'Ecciéfiaftique ont befoin l’une de l’au- 
tre. L 172 2. Noiez auffi IV. 474 a, 

Puiffance Roiale : Althufius cité comme en aiant mal parlé. I. 
168. 

Puifjances Eccléfiafiiques : défignées par les Gardes de la Ville du 
Cantique des Cantiques, Explication qui fait enfermer fon Au- 
teur. LIL 87 4, D 

punir, toute une Nation punie pour le crime d’un particulier. I. 
113 2. Ce que Bion difoit far ce qu'on remarque que la Jufti- 
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ce divine punit quelquefois fur les enfans les fautes des peres, 
567 a. Les Paiens {e repréfentoient leurs Dieux comme pu- 
niflans le crime en pouflant le criminel dans un nouveau crime. 
Ill. 403 4. 

Purgeroire, ce qu'un rieur dit de François I, au fujet du Purga- 
toire, Il. 90 k. à 

Purifles, ont trop apauvri la Langue. Il. 5874, &. Leurs Prin- 
cipes bizarres. 1V. 641, 643, & 644 Ne cherchent point les 
intérêts de la pudeur dans leurs'expreffions affeétées, 645. Il y 
a a eu dans tous les Siecles. 649. Inégalité de leur conduite. 
53: 

Puritains, d'où leur vient ce nom. I. 179 4. 

Purnm putum, que veut dire cette Expreffion. I. 160. 

Putain: fi ce mot eft plus groffier que celui de Cowrrifane, IV. 
646. 

Putain Roiale : qui fut ainfi nommée ? II. 00. 

Puatains, Paillardes: un Auteur fouhaite qu’on apelle ainfi pu- 
RER toutes les femmes qui donnent dans le luxe. II. 
110 b. 

Putanifme de Rome: les Auteurs de ces fortes de Livres ne font 
pas Auteurs originaux. I. 187 4. 

Puteanus ( Erycius) a écrit du point du jour. IV. 6e2. S’eft mal 
exprimé en parlant de ceux qui font le tour du monde par l'O- 
tient. là- méme. Réfuté par Michalor qui oublie de lui objec- 
ter une chofe, 6or 4. 


Q. 


Q Un Bénéficier eft dépouillé de fes revenus, pour la pro- 

? nonciation de cette lettre. IV. 27 4. 

Qualitez , effet des proportions & des disproportions entre les 
qualitez d'un même homme, I. 483 ?. La difference qu'il y 
a entre celles qu'on nomme manifeftes & celles qu'on apelle 
occultes. II. 208 &. 

Qualitez corporelles, ne font point dans les objets, III. 732 &. 

Quartier du Roi: Réponfe qui s'eft faite diverfes fois touchant le 
Quartier du Roi. IL. 47 8. 

Quercetanus mal traité par Patin, II. 279 &. 

Querela Infantium : il y a divers Exemplaires de ce Livre dans 
les Bibliotheques de Paris. II, 216 4. 

@uernus promu à la dignité d'Archi-Poëte, & couronné folen- 
nellement. IL. 82 &. 

Queflion , il eft presqu’impoffble d'en: vuideraucune par des Dis= 
putes de vive-voix. IL. 758 4. 

Queflior, inconvéniens de cet ufage. II. 669 4, &. 

Selon no & ja Décifion: Eclairciffement fur cet Ouvrage: 

. 37 4, b. 

Queflure, les petfonnes Confulaires ne réfufoient pas cette charge; 
quoi qu'au deflous de Ja Preture, II. 72 & à 

Qui pro quo, on en voit fouvent dans les Auteurs, I. 56 b, 

Quick loüé pour fon Recueil des Synodes de France. L. 467 8. 

Quiérifme, penfées qui en aprochent fort. I. x14 4, #. Sa con 
formité avec l'Origénifme fpirituel, IIL. 546 4. On en trouve 
les femences dans Platon. 759 2. ŒEnfeigné dans l'Orient & 
dans l'Occident. IV. 254 4 Voiez aufli 326 2, 

Quiétifles ; échantillon de leurs Vifions. L. 654 4. Voiez auf 
Il. 298 4. Prétendent que leurs principes font auffi ancien que 
la Théologie Myftique. Và-#mém8e b Ce qu'ils difent de la fauf- 
feté des notions fous lesquéllés on repréfente la Divinité, eft 
approuvé par des Philofophies. L2-#éême, 

Quinaur, Vers à fon fujet. IV. 306 4. 

Quinquina, comment on l’apelloit au commencement. III. 220 4° 

Quinte-Curce valut mieux pour la guérifon d'un malade qu'Avi- 
cenne, & les autres Auteurs Médecins. III. 463 # Traduc- 
tion Turque de cet Auteur promife. IV. 271 #, 

Quitilies, Jugement qu'il fait de Pacuvius,. & d'Accius. I. 44 
a, b. Nous a confervé üné Penfée de bon fens. là-méme. Ce 
qu'il dit d'un Accufateur de profeffion. II. 80 4. Et de la fa- 
cilité d'écrire. 627 a. Et d’un Ecrit qu'on ne cefle de retou- 
cher & de refondre III. 120 4. Cenfure les Ecrivains qui ne 
peuvent jamais fe contenter 209 4. 

Quintin (Jean): fon Jugement des Annales d'Aquitaine de Jean 
Bouchet. I. 628 4. 

@uolibet fauve la vie à un foldat. I. 491 4  Obfervation fur un 
Quolibet Latin. IL 315 &. 1 


R. 


R se, fon martyre. IV. 251 4. 

Rabelais, ce qu'en dit Girac. III. 647 &. Lu & eftimé de bien 
Fe gens d'honneur & de probité; ne plaifoit guere à l'Auteur. 

+ 659. 

RAR aus , ce que c'eft que ce Livre, & par qui compofé. 
IL. 53r 4. 

Rabin fameux, converti par une Femme favante dans une Dispu- 
te réglée, IV. 323 2. 

Rabins, comment quelques-uns d'entre eux expliquent le 7 Verf. 
du Pfeaume LI. IT. 253 4. En quoi ils femblent avoir connu 
Ja do&trine du peché originel. L2-même. Ce qu'ils ont imaginé 
pour expliquer les variations de la Nature. III. 305 4. Ce qu'ils 
difent d'un petit os qu'il y a.dans le corps de l'homme, & qu'ils 
apellent Luz. 741 4. Sentiment de quelques-uns d'eux, fur 
l'ame des bêtes. IV, 78 2: 

Rabutin (Bufi) cité. L. 310 4, & IV. 162 4, Ce qu'un Abbé 
lui écrivit. Il. 555 4 Épigramme Latine contre lui. III. 378 Z. 
Faits qui le concernent. IV. 585 4, D, &Jaiv Ce qu'il dit 
de Ja contrarieté des pieces quicompofent l'homme. III. 561 4. 
S'il eft l'Auteur des Amours du Palais Roial. IV. 585 4 Aveu 
qu'il fait. 587. Ses Amours des Gaules plus dangereufes que la 
Satire de Petrone, 646, : 

RA6an ; 
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Racan; ce qu'il eftimoit le plus en lui. IV. 383 4. 

Racovie, quand & à quelle occafion le Collège des Unitaires y fut 
démoli. LV. 229 4, 233 4. 

Ragguagli du Parnaffo, qui en eft l'Auteur, L.585 8. 

Ragorski (Sigismond) ce qui lui eft fignifié de la part de Dieu. II, 
307 a. Ses perplexitez fur la guerre qu'on voulut qu’il fit, /3- 
même. On débite après la mort de ce Prince des Révélations 
qui le fupofoient encore vivant. L3-méme b. 

Ragoïski (George) initié aux myfteres de Drabicius, II. 308 £. 

Raguenean, Satire contre ce Poëte. II, 251 b. 

Rajeunir , S'il eft d'un homme fage de vouloir rajeunir. III. 708 4. 

Railleries, de gens qu'on brüûloit en effigie. I. 616 4. Ne fau- 
toient être bonnes fi elles n'ont d'autre fondement que des men- 
fonges. If. 196 4, 711 4, & 8or 4. Cherchez Plaifanteries. 
I y en a de fi fines, qu'elles fâchent fans qu'on s'en\ puifle 
plaindre. III. 816 B. î 

Railleurs, ce que font ceux qui ont de l'esprit. I. 92 4, & 485 
Bb. Préférent leurs railleries à leurs amis. 133 Z. Ne doivent 
jamais fonder leurs plaifanteries fur des faits evidemment faux. 
AI. 196 B. Sacrifient toutes chofes à la paffion de dire un bon 
mot. II. 336 £. Æ 

Raynaud (Theophile) degnifé fous le nom de Srephanus Emone- 
rins. T. 458 a. Accuié d'avoir cenfaré le Symbole des Apôtres. 
IL 538 £. 

Rain) (Guillaume) ce qu'on conte de lui & de fon frere, IV. 


07 4. 

ra a diverfes faces, I. 473 P. S'il fant confulter fes lumieres. 
649 4. Sa vanité & fa foiblefle, IL. 380 », & IIL. 307 L. 
Voiez aufi 471 4, & 627. Réflexions fur fes foibleffes, 11. 
168 2. Elle n'eft propre qu’à nous decouvrir nos tenébres, 
notre impuiffance, & la neceñfité d'une Revelation. III. 307 2. 
Eft en guerre continuelle avec le corps & les fens. 560 2. Eft 
incapable de nous faire faire ce qu'elle nous fait aprouver. 561 b. 
Les Philofophes ont reconu fon efclavage, & foupçonné la 
caufe qui le produit, & n’ont point ignoré que le pouvoir de 
la raifon s’eft perdu, & que fa lumiere S’eft neanmoins confer- 
vée, 561 4, b. Combien fa deftinée eft déplorable. 627 4. Il 
eft utile de l'humilier. 629 . Sa foibleffe nous doit conduire 
aux lumieres de la Révélation. 632 Z. Ce que Cotta en dit. 
628 a. Eft une fource d'illufion auffi bien que les fens. 684 b. 
Voiez auffi IV. 423 4, b. Ce n’eft pas elle, mais la foi qui 
nous fait Chrétiens. LIT. 684 4, 2. Si l'évidence qui eft fon 
non plus ultra, peut être ce qu'on apelle Critérium veritatis. 
733 a. Voiïez auffi IV, 523 4, B. Si en fuivant fes lumicres, 
& fecoüant le joug de la Tradition, on eft conduit à l’Athéïs- 
me. 423 4, b. Cherchez Philofophie. Les meilleures Raifons 
perdent leur force dans la bouche d’un miférable. 39 8. Les 
Myferes de l'Evangile font au déflus d'elle, ou même contre 
elle, 620. Les Théologiens auront toûjours du desavantage 
dans une Dispute où l'on ne fe fervira que de fes Lumieres, 
là-méme. Elle ne peut point fournir de Réponfes à fes pro- 
pres Objeétions, il faut recourir à l'Autorité de Dieu, Là-mé- 
me Les Catholiques & les Protefans s'accordent à la récufer 
dans les Controverfes fur les Myfteres. 622. Réformez qui 
veulent augmenter fes emplois dans la Théologie font fuspeéts 
de Socinianisme. l&-méême. Ses égaremens lorsqu'elle parle des 
chofes divines, 624. On y doit renoncer pour recevoir la Foi, 
Ridicule qu'on a donné à cette Penfée, & Réfutation. 635. Se 
doit taire quand la Parole de Dieu parle, 660, 4 1 

Raifonnemens, il ÿ en a qu'on peut éluder par un trait de plai- 
fantérie, I. 444: 

Rambouillet (YHÔtel de) fon éloge. IT. 563 &. 
Rambouillés (Madame de) quelle étoit fa vertu. IL 297 4. 
Ramifme combiné avec les Disputes de Théologie, II. 311 4: 
Fleurit en Suifle. IV. 3x 4. Poe 
Ramifles, leurs Disputes combinées avec celles des Théologiens, 
H. 31 4 On fe moque aujourd’hui de leurs Querelles avec 
les Péripatéticiens, {2-même. 4 6 
Ramus, Épigramme faite contre Jui. III. 506 4. Etoit un pilier 
de la Cabale qui vouloit changer la Difcipline. IV. 574. Sa 
méthode fort eftimée par Guill Adolphe Scribonius: 180 2. 

Ranulphe de Hygede», Moine Benediétin, confondu avec Radul- 
phus Flaviacenfis. IV. 18 4. : 

Raoul le Noir : autrement nommé Radwlphus Flaviacenfis. IV. 
18. 

Rapin (Nicolas): fes Difcours avec le Jéfuite Guignard prêt à être 
exécuté, IL 639 4. k " _ 

Rapin (le Pere) juge que le XVII Siecle eft fupérieur au précé- 
dent en lumicres & en habileté, I, 66 4, Eft rélevé de plufieurs 
erreurs concernant les études & les divers emplois d'Ariftote. 
329 4. H ne fe donnoit pas la! peine de confulter les Origi- 
naux. 328 3. Belle Penfée de cer Auteur fur les grands Hom- 
mes. 431 ?. Son égarement fur un paffège de Plutarque, où 
il eft parlé d'Epicure, II. 364. Cité. 416 4. are A 

Rap, puni de mort en France, [IL 718 Z. Ne peut être juftifié. 
19.4. 

ge ulcére très-malin, I, 28 Z. ñ 

Rarishonne, Hiftoire de fa Conférence. IL. 823 5. . 

Ravaillac, s'il a pu être porté à aflafliner Henri IV par la do&ri- 
ne des Jéfuites. III. 330 Z. Ce qui le porta à commettre fon 
arricide. 332 4. « 

n# (Te En avec l'Ile de Rié, eft caufe d'un Ana- 
chronisme. IV. 243 £. : Ale 

eal (Abbé de faint) injuftement cenfuré, au fujet du Squitti= 
aio della libertà Venera. \V. 419 a. Cité. III. 178 8, K 735 
a, & IV. 371 B, s s 

Rebatifer, s'il faut rebatifer les enfans batifez par une femme. I. 
88 4. ; 

A r s'ils font tout ce qu'ils peuvent, au lieu que ceux du 
Parti du Prince ne font que ce qu'ils doivent. I. 4934 Leurs 
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artifices. 186 2. Leur proteftition ordinaire qu'ils n'en veulent 
point au Roi. IL. 336 2. 

Rebellion, celui qui en eft Je Chef demande plus de foumifion 
ue le vrai Maître, IL. 657 b. 

Rebenflock, fes Colloquia menfalia. UL. 225 à. 

Récit, le prémier qui fe foir fair a été infidelle. IT. 418 &. Ce 
qui étoit un funelte préfage pour l'avenir. l3-m4me. 

Recolleëts : Aloïfio de Leon compofe leurs Regles. IL. 87. 
Recommander , on fe trouve très-mal de recommander un plus, 
habile que foi, 11. go 4. Ê 
Récompenfes ; il faut chercher la récompenfe d'une belle ation 
dans l'action même. I. 322 4 Ce qu'un Auteur devroit/faire 

pour en obtenir du public. IL. 684 b. 

Reconciliation, Fête que les Juifs célébrent par l'oblation d’un coq, 
& autres cérémonies. Il. 525 

Recueils, ceux des gens de lettres tiennent du naturel de la re- 
nommée, I. 14 2. Recueil de Chanfons fpirituelles fur des Airs 
tout-à - fait burlesques, 333 4, b. 

Redi cité, Il. 628 5. 

Réformateurs ont crié contre le Péripatétisme, & pourquoi, fe- 
lon le Pere Rapin: I. 319 4. Le ftyle mordant de deux d'entre- 
eux leur a été fort uule. I. 599 £. Reproche qu'on leur fai- 
foit d'avoir entrepris la guerre contre Rome, comme les Grecs 
contre Troie, afin d'avoir une femme. IL. 19 4. Le tempé- 
rament bilieux de quelques-uns a été jugé néceflaire. 443 B. 
Blâmez tacitement d'avoir outré bien des chofes 486 b. Les 
calomnies que l’on débite contre eux font deftituées de toute 
vraïfemblance. 11], 224 4, &. Impertinences fabuleufes que 
l'on publioit contr'eux. 233 4. 

Réformation de l'Eglife, ce qui en degoûta plufieurs. I. rot 4. 
Et en retarda le progrès. 200 4. Gens qui ont fait toute leur 
vie profeflion du Papifme encore qu'ils fouhairafient la Réfor- 
mation. 585. Baudouin fait un Traité des moiens de parvenir 
à une bonne Réformation. 483 4. Cameron trouvoit qu'il y 
avoit bien des chofes à réformer tout de nouveau, IL 33 2. 
On peut croire que l'Eglife en a befoin, fans aprouver une Cer- 
taine maniere de la réformer, gx &. De quelle maniere quel- 
ques-uns en jugetent au commencement. 380 4, 384 4, 388 
4. Gens qui n'en étoient pas éloïgnez dans l'ame, mais qui 
defaprouvoient la conduite de ceux qui l'établifloient. 38r 4. Se 
maintint par l'émulation de F ançois 1, & de Charles-Quint, 
504 4. Celle que la Reine Elifabeth établit, 841 B. Attaquée 
en Hollande. IL. r5 4 Ne pouvoit s'entréprendre dans un 
tems plus favorable, 231 B, & 235. Voiez auf IV. 45t B. 
Inconvenient qui arriva à fa naiffance, III. 270 b. De quelle 
maniere Erafme & autres auroient voulu qu'on y procédâr. 
337 b. Melanchthon n’en aprouvoit pas toutes lés manieres, 
11. 865 4. Favorifée par la Reine de Navarre, HI. 468 4. 
Voiez auffi 469 4,,b, 410 4, & 471 4, b. Ses progrès par 
le moien du Roi & de la Reine de Navarre 473 4. La reftau- 
ration des-belles Lettres lui a préparé un chemin, IV. 315 2, 
Projet qui en fut dreflé à Cologne. 504 b. 

Réformation des mœurs n’eft pas de durée. III, 496 b. 

Kéformer ;l'entreprife de reformer des abus peut quelquefois avoir 
des motif criminels. IV, 436 4. 

Réformez traitez de gens foupçoneux par Mr. de Thou. I. 85 4. 
Quelques-uns euflent adopté lès medifances qui coururent con 
tre Beze, s'il avoit écrit contre le Parti. 555 4 Il s'en fallut 
peu qu'ils ne gagnaffent le deflus en France, III. 805 b. S'ils 
prirent alors les chofes fur un trop haut ton, 806 4. À quoi 
ils attribuent Ja perfécution qu'ils fouffirent fous le Regne de 
Henri 11, 766 4. Libellé de George Bofquet contre eux con- 
damné aû feu. L. 622 5. Se moquoient des Vifions Prophéti- 
ques de Brocard. 672 5. Reconurent Caracciol pour Evêque 
dépuis qu'il eut émbraflé publiquement leur Religion, II, jo 
a3 b. Arrêt du Parlement de Paris qui permet à un chacun 
de les tuër. 149 5. Cenfüurez au fujet d'un Changement de Jeur 
Pfutier, LIL. 461 4, B. Leurs affaires n'alloient point mal du 
tems du Colloque de Poiffi. Lä-même 4. Bannis d'Angleterre, 
& perfécutez cruellement en Allemagne. IV. 499 B. Sont fort 
jaloux de la foumiffion totale aux Myfteres, & la défendent a 
vec zele contre les Sociniens. 622. Accufez d'humeur féditieu- 
fe & violente &c. 172 4, b, 

Refuge, cherchez A4jyles. 

Réfugiez, Abraham eft leur Patriarche, I. 32 4. Efpéroient que 
Jeur rapel feroit un article de la Paix de Munfer. I]. 307 5. 

Réfutation foible: ne fert qu'à rendre plus recommandable l'Ou- 
vragé qu'elle refute, IV. 237 4. 

Réfutations : certaines contribuent à l'augmentation de la Sedte de 
Socin. IV, 237 4, B. Il n’y en a point de fi pitoible, qui ne 
reprenne quelque défaut de l'Adverfa: -même D, 

Réfuter, il y a des gens qui fe plaifent plus à refuter ce que les 
autres ont dit, qu'à érablir quelque chofe de certain, I. 432 b. 
Méthode de refuter un Livre, franche & de bonne for. LV, 
468 "a. 

Régens d'Ecole, qui ne font pas devenus Pédans. I, 696 4. Servi- 
tude de leur condition. 1V. 575 4 Régent d'Ecole qui fait 
une a@ion de vourage. IL. 275 ‘a. 

Regis, fa Maxime quand il eft queftion de parler de Dieu avec 
éxactitude IV. 57 2. 

Regius, Profefleur à Utrecht, harcelé pour une Théfe touchant 
l'union de l'ame avec le corps. II. 577 4, 

Regius (Raphaël) alloit aux Leçons Greques à l’âge de 7o ans. 
IL. 450 4. 

Regle d'équité que l'on doit fuivre, quand on impute cértaines 
‘chofes à un Auteur, I. 453 a. Regle pour bien conoître fi 
c'eft par impuiflance, Ou par mépris, qu'on ne répond point 
à un Adverfaire. 619 4, B. L’aplication des régles eft plus mal 
aifée que l'art d'en bien difcourir. 584 B, 

Régner , l'envie de régner étouffe tous les fentimens de l'huma- 

Rrrrr 2 nité, 


788 


nité. I. 399 2. Pourquoi il eff dificile de bien régner. Il. 06 L. 

Regnier ; Quelques- uns de fes Vers. IL. 813 2. Examen .de ce 
qu'il dit que nous fommes les artifans de notre fortune. IV 373 
a. Cité. 398 b, 521 4. 

Regnum Leoniaum : Charles Quint vouloit ériger fous ce Nom les 
Provinces du Païs- Bas en Roiaume, 1. 645. 

Regalus, fa Maxime doit être fuivie , fur tour quand il s'agit de 
Ta maniere dont on doit traiter les Hérétiques. L. 549 2. 

Reine de France: Titre donné à Elizabeth Reine d'Angleterre, 
& procès fait là deflus ridiculement à Beze. L. 557 LA 

Rires, ce qu'elles devroient faire pour mettre leur fexe en bon- 
ne odeur, ill. 183 b. Confidérations {ur leurs amours, illégi- 
times. 401 a. Reine nourrice de fon fils. II. 97 4. 

Reines dofairieres, font fouvent des cabales au préjudice de leurs 
enfans. Ill. 659 4. 

Reines d'Efpagne, qui ont été élevées en France, ou en Allema- 
gne, tombent dans une efpece de fervitude, III. 507 4, b. 

Reineccius : fait l'Eloge de Jaques Horftius. IL, 791. 

Relations, s'il y faut fuprimer les véritez qui pourrojent choquer 
la pudeur. 1. 579 b. Brodures qu'on y ajoûte. Il. 114 æ La 
faufleté de celle qu'on publie dans les difgraces publiques fer- 
vent de fondement aux Hiftoriens. IV. 582 D. 

Relations em Profe : auroient fouvent befoin qu'on avertit qu'elles 
font relevées par des Fiétions. I. 519 4. 

Religieux, il y en a eu qui ont couché avec le fexe pour rempor- 

ter une viétoire plus pleine fur la concupifcence. IL. 483 b. 

Voiez aufli 511.4. \ 

Religieufes, dont on tâche de réprimer les déréglemens. I. 624 B. 
Pour. quel prix obtenoient Abfolution de Paillardife. 438 4. 

eur Diréftion par des Moines en horreur à Rome pour des 
raifons d'experience. 544 4. Moines qui foutienent que le Pa- 
pe ne peut donner leur Gouvernement qu'aux Moines du mé- 
me Ordre. là-même a. Un Evêque fut contraint de preffer 
leurs mamelles pour éxaminer leur virginité. II. 688 2. Ré- 
ponfe finguliere d'une à l'Evêque de Belley, & fa Replique. I. 
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Religieufes, fi elles peuvent entendre une Leçon d'Anatomie par 
raport aux parties qui fervent à la génération. 1, 78 4. Les 
Religieufes devoient être partagées en deux claffes felon quel- 
ques Peres. IL. 480 &. En quel état font après leur mort ceux 
qui ont eu à faire avec elles. III. 328 4. 

Religio Medici, la Religion du Medecin: Ouvrage qui felon quel- 
ques-uns pourroit être intitulé Le Médecin de la Religion. IV. 
635. Paflages de ce Livre. 636. 

Religion foumet les Souverains aux Peuples, bien loin de foumet- 
tre les Peuples aux Souverains. l. 10 4. Elle n'eft.pointune 
invention humaine. /à-méême. Les difputes que l'on a fur fon 
fujet caufent d'étranges defordres. 18 4. La politique n'en ofe 
pas commettre le foutien à Dieu uniquement. 67 4. L'indif- 
férence en fait de Religion elt fort odieufe. 69 .. Les hom- 
mes font facilement trompez en fait de Religion. 89 b. Se gà- 
te en vieilliffant. 158 4. Sert fouvent de prétexte, aux Déla- 
teurs. 216 b. Ceux qui s’en moquent font capables de pâter les 
jeunes efprits. 567 4. Si c'eit loüer quelcun que de dire qu'il 
a rélifté aux tentations d'en changer, 677 4, b. La Religion 
fe foutre par tout, & mêmejufques dans les duels.les plus fa- 
rouches.660b. Mauvaile coutume de l'intéreffer dans les Querel- 
Jes des Savans. 660 &, On ne juge pas de fa bonté par.le bon ou 
mauvais fuccès d’une Bataille. 703. Ce que Charron en a dit. 
11. 146b, & 147 a, Morceau de Paralléle entre lesReligions. 
155. Les Bons-mots d'un homme, pour ou contre la Religion, 
ne prouvent pas manifeftement qu'il en ait ou qu'il n'en ait 
point. 294 b, & 295 a.  Ileft plus commun qu'on ne penfe 
de n’y entendre rien. 298 æ, D. Il n'y arrive gueres de révo- 
lütions, fans avoir demandé pour foi une tolerance que l'on re- 
refufe aux autres. 540 b. La Religion eft divifée en factions 
tout demême que les Républiques. 560 ë. Inconvéniens des 
Difputes que les Théologiens excitent à fon occafion. 699 4. 
11 n’y a qu'elle qui puiffe fournir de bonnes armes contre les 
Sophifmes des Cyniques. 768 2. On s'exile pour elle fans re- 
noncer à fes vices. 861 &. Inconvénient de fon unité. 808 2. 
Difputes qui fe font en Hollande touchant la Religion. Il. 15 
a, Maximes de Latitudinaire fur ce Chapitre. 92.4. Ily a 
des Peuples qui n'en ont point. 94 4. Si les grands changemens 
qui sy font quelquefois doivent être imputez aux conftella- 
tions. 231 #. Les Difputes de Religion ne font pas beaucoup 
de Pyrrhoniens, 232 a. : Qui font ceux qui doivent faire atten- 
tion aux maux que les guerres civiles! de Religion ont caufez. 
250 a. Ony arepre < Je ciel comme femblable à la terre. 
496 b.. On ne doit jamais changer de Religion, fi l'onne ga- 
gne au change. 512 4. Il eft beaucoup plus avantageux de 
croire ce qu'elle enfeigne, que de ne le cioire pas. Go7.4. En 
quel defordre de cœur & d'efprit elle laiffe l'homme quand elle 
eft faufle, 661. I] y en a une qu'on apelle des Prudens, IV. 
44 b. Larfauffe réduit l'homme en quelque façon à l'état des 
bêtes. 163 4. Il y a des gens qui l'ont dans l'efprit & non 
dans le cœur, ,& il ÿ en a d’autres qui l'ont dans le cœur & 
non dans l'efprit. 259 4 Gens quon a accufez de n'en fré- 
quentet point les éxercices. 29$ 4 Le deflein d'en changer 
a quelque chofe qui étonne, & l'on a quelquefois de la peine 
à l’éxécuter lors même qu'on y eft tout réfolu. 492 4. Com- 
ment L. Junius Brutus en mitigea un Article. 684.4. Les Pro- 
vinces Unies accufées de n’en avoir qu'autant qu'elle eft utile à 
Jeur agrandiffement. IL. 212 4, 4. Il ne faut point faire le fub- 
til en matiere de Religion. 687 4. Fugitifs pour la Religion: 
rien n’eft plus ordinaire que de lesvoir{onnerle-tocfin contre les 
feétes. !II. 79. Gens qui n’en ont point pourquoi pouflez vers 
Jes bonnes mœurs. IV. 617, Le fin & la moelle de la Reli- 
gion eft d’imiter Dieu. /à-même. Hors de la vraie, il n'y a 
point de vraie vertu. 618, Réfléxion fur les Médifances publiées 
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contre ceux qui en changent, 272 4» CEE ; 

Religion dominante, a fes Cours d'Etat auffñi bien que les Princes 
de la terre. III, 232 + Maxime contre un homme qui entre 
prend de la combatre, IV. 335 4. 

Religion du Souverain, cherchez Souverain. 

Religion Naturelle, une faufle raifon la pourroit faire nier. I. 69 
a. Ce que c'elt. Là-même. 

Religion Chrétienne, les Celles & les Porphyres l’eufflent comba- 
tue par les armes que: Marie d'Agreda leur, tournit. 1. 98. k, 
Ce que Hierocles ecrivit contr'elle. 11, 758 4 Les Papes & 
les Cardinaux accufez par Calvin de s'en moquer. 24 &. Era 
me cité à ce fujer. 24, & 25 b. Ily en a de bonnes Preuves 
dans le Traité de Auétoritare S. Scripture de F. Socin. IV. 237 
&. Son Principe. 631. Ces Difcuflions, Difputes, & Conuo- 
verfes ne peuvent point être portées au Tnbunal de la Philofo- 
phie, mais à celui de la Revelation. l2- même. 

Religion Romaine, V'exercice en eft défendu en Bearn. IT, 474 8, 
Chercher Eglife Romaine. , 0 
Religion Réformée, temoignage qu'un Libertin fe fent obligé de 

lui rendre. fl. 279.4. 
Religion Juive, kodin lui donne l'avantage far les autres Reli- 
gions. 1. 589 4. 
Religion Mahomerane profanée, J. 35 ê. 
étendue que la Chrétienne, Ill. 256 4. 
Religion du Médecin , ce que l'Auteur de ce Livre penfe de Ja ma- 
niere dont les hommes engendrént leurs femblables, IV. 
3 43 b. 
Religions: 


De combien elle eft plus 


Traité de leur Tolerance par Mr. de Beauval. I. 467 
Traité de leur Réunion par Baudius. 477 & L'on eft porté 
dans toutes à fe croire tavorifé de Miracles. IT. 213 6. 

Reliques, plufeurs villes Paiennes fe vantoient d'avoir les mêmes. 
IÏ, 199 a. Ce que Pomponace en difoit. II. 780 &. Per- 
dues & d'autres fubftituées’en leur place. IV. 20 4, b. Ramaf- 
fées avec foin perdent leur prix par la Réforme de Luther. 435 
a. Avertiffement de.Calvin fur l'inventaire général qu'on en 
auroit du faire. IL. 24 4 Deftruétion qui en fut faite en Fran- 
ce. là-même. 

Se Rémarier, Réponfe de quelques Dames lors qu'on leur parla 
d’époufer un fecond mari. Il. 574 4. Voiez aufli 572 4. 

Remede, c'en eft un pour bien des gens que de décharger leur 
bile fur le papier. 1. 31. Il ya des remedes qui font plus de 
mal que les defordres aufquels on veut remédier. III. 673 4 
Médecin qui imploroit la bénédiétion de Dieu fut les fiens. 
IL, 707 4, b. 

Remond (Florimond de) ce qu'il conte touchant un projet de 
réünir la Suede à l'Eglife Romaine. IL. 535 4. Cité touchant 
les Pfeaumes. III. 350 a, #. Ce qu'on lui répond touchant 
Ja conformité des Ars de quelques Pfeaumes avec des Chan- 
fons vulgaires. 351 4. Eit leimunitionaire général des Ecrivains 
Catholiques qui parlent des Réformateurs du XVI Siecle. 526 
a. Ce qu'il dit de Brocard, 1. 672.4, b. Faute grofiere qui 
lui eft reprochée par Blondel. III, 312 a. Ce qu'il dit touchant 
ce que Beze avoit avancé de la Papeñle au Colloque de Poiffi. 
590. Les Proteftans ne furent point accablez de fon Ouvrage 
fur la Papefle, ils le mépriferent,s85. 4. Le Livre n'eft pas -mau- 
vais, mais trop chargé de digreflions & de déclamations. 586 
b.. Beaucoup de gens le croient du Jéfuite Richeome. /à-mé- 
me. Accufe mal à propos Herold d'avoir fourré le Conte 
de la Papeffe dans la Chronique de Martinus Polonus. 774 4: 

Remontrans, leurs Sentimens ne font point regardez comme fon 
damentaux. IL. 561 4. Accufez d’avoir troublé l'Eplife, 687 a: 

Renaudie (la) harangue fes complices. LI. 1645 2. Caufes de l'a- 
veifion de J. Du Tillet pour lui..IV. 362 4,4, &.363 4, b. 

Renaudot (Y Abbé) Réfléxions fur {on Jugement fur ce Didtionai- 
re. IV. 655, & 660. Son Caraétere, & celui de ce Jugement. 
655. Il:y a des Fauffetez dans. ce Jugement: Raïfon pourquoi 
on ne les indique point. 660. Quelles fortes de Fautes il impu- 
te à l'Auteur, 661. 

René Roi de Sicile, étoit Peintre. III. 459 &. 

Rennes, defordres de ce Diocefe. Il.:479. 

Renommée, cherchez Réputation. 

Renow (Jean de): fon Antidotaire. [. 471 4, 7. Prétend qu'on 
peut nouër l’efguillette. III. 5204, . Citemal Tacite, à -méme.Sa 
Cenfure.de Nic. Præpoftus. LII..805 4, & 8. 

Renoult : fes Avantures de la Madonne & de François d’Affife, 
pleines d'idées infames & horribles, &c: IV, 653. 

Repas, ily en a qui font plus périleux pour de certaines gens; 
qu'une Bataille pour un Colonel, IV. 126 4. 

Répondre, s'il vaut mieux répondre à certains tempéramens fou- 
gueux, que ne Je pas faire, [. 704 4. 

Repréfailles néceffaires dans la guerre. I. 403 4, &. 

Réprobation abfolue, pourquoi Arminius y vouloit infifter dans fes 
Difputes avec Gomarus. IT. 561.4. 

République Romaine, à quoi Cefar l'avoit réduite, LI. 123 4° 

République des Lettres a aujourd’hui des plus habiles gens, qu'elle 
n’en avoit dans le fiecle païlé. I. 66 4. Voiez aufli II. 102 4. 
De quelle forte de liberté on:y doit jouir, & jufqu'où elle doit 
s'etendre. III. 651 £. 

Républiques, fe corompent en vieilliffant. L. 158 4. C'eft dom- 
mage pour elles que quelques Philofophes fe foient entierement 
adonnez à étudier la nature. 207 &. Le changement de gou- 
vernement y fera inévitable fi elles s'amufent à conquerir. 685 
2. Ne peuvent fouffir un mérite diflingué. Il. 210 8. Ont 
un avantage que les Roïaumes n'ont pas. 742 2. Sont fujettes 
quelquefois à d'horribles confufions. 763 4, b', & 774 b, & 
III. 676 a. Comment on y peut conferver quelque ombre de 
libetté quand la Monarchie s’en empare. 384 4. Il ne faut point 
être curieux dans celle d'autrui. IV. 624. 

Réputation , flratageme pour montrer combien vaut une bonne 


réputation, I. 301 & Une grande réputation de probité L 
: > quel- 
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quelcun deplait à bien des gens, 320. 4. A de grandes influen- 
ces pour avancer ou pour reculer les événemens, 347 2. Eft 
à charge aux gens de Lettres. 436 a. Il eft difficile d'en avoir 
une grande, fans étre expofé aux.coups de jangue des médifans. 
IV. 452 4. 

Requête nn Diffionaires, Menage fuprima cette Requête. I. 431 
a. Citée, il. 587 b. 

Requêtes, il y a une infinité de Requêtes des Proteflans de France, 
qui n'ont jamais été préfentées au Roi, I. 370 3. Qualitez 
dont glles doivent être acompagnées fi l'on veut obtenir quel- 
que chofe dans une Cour. IL. 685 4. 

Res, quelle étoit la fignification de ce mot parmi les Latins, IL, 
107 4: 

Reftius (Staniflas) fait imprimer les Oeuvres du Card. Hoñus, & 
avance qu'elles ont été imprimées 32 fois. IL. 8ox B. 

Réfident d'une Cour, qui a querelle avec quelcun, & qui le fait 
apeller. IL. x15 Bb. 

Refentiment : Quiconque a du reffentiment contre une Nation 
doit s'abftenir d'en écrire l'Hiftoire. II. 689 £. 

Reffufciter, fe prenoit quelquefois chez les Égyptiens & chez les 
Pheniciens'pour revenir d'une grande maladie. 1. 83 b. 

Reflitution, fi l'ons’en peut dispenfer fous quelque prétexte que 
ce foit. [. 10 B. 

Refurrection, les Juifs content qu'il y a un petit os dans l'homme, 
dont Dieu refera nôtre corps. I. 452 L. Sa poffibilité enfeignée 
par Chryfippe. II. 175 4. 1] femble que Democrite ait promis 
Ja refurreétion aux cadavres qu'on auroit enfevelis dans du 
miel..271 2. Penfée finguliere là-deflus. II, 513 8. Crue 
par de favans hommes entre les Païens. IV. 347 4. 

Retraite, peu de gens de Lettres la fontà propos. 1. 85 B,° Les 
Poëtes & les Orateurs devroient être les plus.diligens à la faire. 
86 a, & Il. 258 4. 

Reuchlin, 'Hiftoire de fes Démêlez avec Hochftrat, II. 777 £. 

Révélation, fans elle la Raïfon,ne nous peut ferwr de rien, pour 
fortir des difiicultez fur la Religion. III. 307 2 Les Disputes 
des Chrétiens ne doivent être portées qu'à fon Tribunal. IV. 
631. Accufations contre l'Auteur touchant elle, & fa Juftifi- 
cation. 662 & 663. 4 

Révélations celeffes: Savonarole prétend y avoir part. IV. 148. 

Reveler (ne point) une Entreprife contre l'Etat: Crime de foi 
puniflable de mort. LE. 490 4, b 4 

Réïmion des Liuthériens & des Calviniftes tentée inutilement, Il. 
333 4, b Duræus difoit qu'il n'y avoit que quelques Minif- 
tres qui s'opolaffent à cet ouvrage. 461 4, d 

Rétnion des Catholiques @ des Proteflans, Livre fait pour y par- 
venir, IL, 86ç 4. 

Réämion des Religions, gens qui en. ont été entêtez. IL. 391 4, 
& 4044. Ouvrage de Baudius fur ce fujet. I. 477 L. 

Réinis à l'Eglife Romaine, font fcandalifez de la Cenfure pleine 
de molefe de la Cité Myftique de Marie d’Agreda. I. 100 £. 
Révolutions d'Etat, les plus grandes n'ont la plupart du tems pour 
principe qu’une bagatelle, IL 321 £. Leurs principes & leurs 
reflorts, 341 a. Leurs préparatifs ordinaires. 535 4. Quelle 
et presque toûjours la chaine & l’analyfe des plus grandes. LIL. 
441 b. Supercheries qu'on y emploie pour les faire réüfir, 

AV. 44r b. 

Rhadamante : Marié avec Alcmene transportée dans l'Ifle des 
Bienheureux. 1. 147. 

Rhaw (George) fon Apologie de la Confeffion d'Augsbourg pu- 
bliée par Chytræus, [ 656 2. 

Rhefcuporis, fa perfidie. Il. 218 4. : 

Rhétewr: qui a paflé pour le plus fameux du XVII Siecle, If. 
177: 

Rhétoriciens, il leur eft permis de fe fervir de raifons faufles & 
captieufes, & pourquoi. IL. 99 4. Exemple de leurs tours de 
pañle-pafle: 299 4. Les Commentaires les devroient faire fen- 
tir. l&-même. Rhétoriciens & Philofophes chaflez de Rome. 


440. . 

Rhétorique, une de fes figures fait perdre un procès. I. 132 4 A 
des Regles peu conformes aux Loïix de l'Hiftoire & de la Bon- 
ne-foi. II. 69 4. Pour elle Demofthene quitte la Philofophie. 
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Role: Bataille où Jean de Weït fut pris. IV. 492 &, B. 

Rhodes, erreur de calcul fur le poids de fon Colofle. IL. 103 4, 
Son changement d'état par le crédit de Maufole. 608. L'Hif- 
toire des violences & débauches qui y furent exercées enfuite, 
là-imême à, b, &c. Sa Democratie changée en Ariftocratie, 
dans la Guerre Sociale. III. 363. 

Rhodiens, envoient des Ambafladeurs au Roi Ptolomée. I. &7 4. 
Avoïent fi fort efpéré de vaincre les Romains, qu’ils avoient 
préparé des chaines pour ceux qu'üs prendroient, II. 74 b. 
Leurs Temples pillez par Caffius. /2- même. 

Rhodiginus, profite des travaux d'Erafme avec ingratitude. II. 380 
b. Convaincu de faux au fujet d'Euripide, 434 # Accufé 
d’avoir fait un folécifme. IV. 550 B. 

Riario, ce qu'on a dit de Pierre & de Hierôme de ce nom. IV. 
225. b. 

Rime (le Cardinal) aide Marfus dans la révifion de fon Ouvrage 
fur les Offices de Ciceron. III. 356 b. 

Ribadeneira , fes Retraétations au fujet des miracles du Fondateur 
des Jéfuites, ILT, 140 B. 

Ricaut, fon erreur fur l'efperance des femmes Mahometanes. II. 
685 b. Ia mal entendu Busbeque, au fujet de l'ignorance des 
Turcs dans la Chronologie. 849 b. 

Richard (Y'Abbé) cité. IT. 241 4, INT, 235 D, & IV. 494 B. Sa 
Réponfe à Jurieu touchant les Taxes de la Chancellerie Romai- 
ne: I. 438 Z. Foibleffe de cette Réponfe. 439 4, b. 

Richardus {Stephanus) Nivernenfis : Deflein qu'il avoit de re- 


duire en Chapitres le Poëme d'Ibis contre Ovide, III, 
67 b. 
$ TOME I, 
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Riche, Réponfe de Simonide qu'il vatit mieux être riche que 
favant, IV. 213 4, b, 

Richelie (\e Cardinal de) veut conférer avec Amyraut. I. 182 Z: 
Aimoit qu'on ne lui demandât fien. 292 4. Ne pardonnoit ja- 
mais. 340. On a débité qu'il ne ceifoit de hre l'Argenis, 449 
a. Paie bien un éloge. 454 8. Il eit étrange qu'il fafle valoir 
l'Acte prétendu de Bertelier contre Calvin: 543 45 & (600 b. 
Et les calomnies de Bolfec contre le même Caivin. II. 18 4. 
Emploie quelques-unes des Rhapfodies des Cilomniateu 
Beze, I, 557 D. Il vouloit beaucoup de complaifance de 
qui lui apartenoient* 655 4. fntrigues pour le chafler de 4 
Cour. II. 111 4, D. Sa Méthode. 189 2, Ce que lui dit Louis 
XUX, après la mort du Marechal d'Ancre: 206 4: Ses Amours 
pour Marion de Lorme, 278.4. Son deffein d'accorder les deux 
Religions, traverlé par fi mort, 460 b. Ses amis & fes enne- 
mis ont perdu des Batailles, ceux-ci pour lui nuire, & ceux-là 
pour lui rendre fervice. 479 4. Les Miniftres de Languedoc 
lui font la révérence, & lui marquent le peud'aparence qu'il y 
avoit de réünir Jes Religions. 523 2. ort libéral envers les 
Mufes, 563 a. Les Reproches qu'il fait aux Réformez an fujet 
de la Majefté Roïale, & les Réponfes qu'on fait à ces Repro- 
ches. Ill. 10 Z, S'il y eut des gens qu'on.fit mourir fous fon 
Miniftere dont toute la faute confiftoit dans le malheur de lui 
dépiaire. 186 B, 187 4, & 339 4. Voi. 1V. 17 &. Sapuif 
fance dura plus que fa vie. IL. 194 Etoit fort haï. 330 4. Il 
étoit delicat & fier. 298 2, Quelles étoient fes occupations, 
après avoir travaillé aux Affaires de l'Etat. 319 4. il éroit de 
l'intérêt de Louïs XIII, que fes troupes fuflent commandées 
par les Amis de ce Cardinal. 343 4  Etoit fort fenfible aux 
Satires. 423 D. Avoit befoin de femer des pieges par tout. 424 
a. Difcours que Gueret lui fait tenir, /à-#éme. Ceux qui ont 
eu des relations à ce Cardinal nous en ont laiffé de mauvais 
poïtraits. L2-#même b. Les malheurs de l'Europe lui font tous 
imputez. 426 4. Il fait chercher la Pierre Philofophale, fur 
les Ecrits de Sylvius. 427 £. Ce qu’il difoit à un Capitaine aux 
Gardes. IV. 474 5. N'admettoit point d'autre caufe du mal- 
heur que l'imprudence. Là-même b. Fait avoir une penfion 
à un Généalogifte plagiaire. 445 4, 5. Traverfé dans fon def 
fein d’abaifler la Maifon d'Autriche par le Cardinal de Berulle, [, 
544, Accufé d'avoir fait empoifonner ce Cardinal. 545 4. Mr. 
le Vaffor n'adopte point cetté Accufation. L3- méme b. 1] n'y 
avoit point de Conre que l'on ne crût lorsque cela le difimoit. 
IIL 623 4. 

Richeome , commet une erfeur qui eft utile à fon but, I!I. 2935b 
Cité. 237 4, 295 b, & IV. 08 4. Regardé comme Auteur 
du Livre de l’Anti-Papefle de Florimond de Remond. Ill. 586 
b. Les Jefuites le regardoient comme leur meilleure plume. 586 
b. Se déguife fous le nom de François des Montagnes pour re: 
pondre au Plaidoïé d'Antoine Arnauld. ÎI. 641 D, ». Divers 
Extraits de fes Livres touchant l'Affaire de J. Guignard, 64t 
a, b, & 642 4, b, &c 

Richer: Jean Boucher fut un de fes Adverfaires. I, 628, 

Richeriens, Seéte chimérique. IV. 53 B, 

Richefless des Philofophes y ont renoncé avant la doétrine de Je: 
fus - Chrift, I. 206 Z. On les méprife quelquefois par un prine 
cipe d'amour propre, 320 4. Il faut beaucoup de grandeur 
d'ame pourles méprifer. IL. 21 4, Il nous eft bien plus aifé d'y 
renoncer qu'aux loïianges. 40.4. Elles ont quelquefois tenu 
lieu de crime à d'illuftres perfonnages. 58 £. 

Ridicule, on ne l'eft jamais, quand on ne fait que füivre l'ufage. 
Il. 196 B. Fe F 

Rigorifme, ce que c’eft, IV. 55 b. 

Ryswick, Ja Paix de ce nom avantageufe aux Alliez, IL, 21 4. 

Rimes x Dictionaire des Rimes Françoïfes. I. 47 b. 

Rio. (Martin del): cenfuré de plufieurs fauffetez au fujet d'Agrippac 
I. 109 £. Cité. IV. 537 4. 

Liolan : fait quelques Livres contre Jofeph du Chefhe, Il, 157. 

Rishion (Edouard) fait imprimer l'Hiftoire du Schisme d'Angle- 
terre de Sanderus, & y met une Préface. IV. 137 4 Meut 
à Ste. Menchou en 1585. lè-méême. 

Rituel, celui des Juifs contient de rares obfervances, I. 124 &. 

Rivet, aigrement critiqué par le Pere Labbe, I. x6 4. ‘Son fenti- 
ment {ur la maladie d'Abimelech. 28 4. Sa Réflexion contre 
faint Augufin au fujet de fon relâchement dans Ja Morale. 65 
B. Il eft étonnant qu'un homme comme lui ait ignoré que Cal= 
vin a.été pere. Il, 19 4. Son Jugement fur Ouvrage de 
Sedulius. 496 4. Voiez auffi 497 & De ile maniere il 
réfute la Réponfe de Coeffiteau à du Plefis Mornai, au fojet 
des loüanges données à Luther, par Langius. LIL. 52 4 N'a 
pas fuivitoute la Dispute de Campian & de Whitaker. 316 4, 
Eft de ceux qui citent après les Modernes, fans confulter les 
Originaux. IV. 240 b. Ïl étoit dépofñitaire de plufeurs Lettres 
du Patriarche Cyrille. 506 4. Incident de fa Dispute avec Gro- 
tius qu'il chicane mal à propos. I. 167 4, b. Sa Défenfe des 
deux Epitres & de la Préface de du Pleflis. 650 D. Ne le tire 
point d’affaires. 660 a. Tâche de juftifier Robert Etienne, 
690 4. Se trompe touchant Ja Statue de la Papelfe, IL. 198 8. 
Cité & repris touchant Harchius. 603 b, n. Partifan de la 
Tradition de la Papefle. II 441 £. L'Homme du monde le 
plus curieux de Livres de Controverfe. 581 2, 

Riviere (la): Medecin de Henri IV, traité de Charlatan par 
Jean de Renou. IV. 48, 

Rivieres, peuvent être aujourd'hui fort diffemblables à ce qu'elles 
étoient anciennement. 1V. 164 4. 

Rivinus, recourt aux Magiftrats contre Reineftus, LV. 43 a. 

Robe, Eros intenté pour le dérangement des plis d'une robe, IT, 
794 b. 

Robert, Procureur du Roi au .Chatelet de Paris, fà Lettre fur la 
Baguete d'Aymar, I. 6 B, 

Robert d'Arbriffel, Voïiez Arbrifel. 
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Roberval répond aux Objections de Mr. Descartes contre Mr. de 
Fermat. IL. 604 B. Le 
Rochechoñart : Perfonnes difiinguées de cette Famille, IV. 323 


a, b, 

Rochefoncaut (le Duc de la) fes Mémoires feront toûjouts eftimez 
meilleurs, que ceux de Céfar. II. 121 6. Fa 

Rochelle, fon Synode National. I. 704. 11 n'eft pas permis à cet- 
te ville d'avoir d'autres Pafteurs, que cenx qui y feroient nez. 
IL. 319 &. Eft affiégée par le Duc d'Anjou. 564 4. Réfolu- 
tions tumultueufes de l’Affemblée de la Rochelle. LIT, 390 4, 

Rochemaillet : fait imprimer les Arrêts dé G. Louët fur le Mf. 
fouïni par Antoine Seguier, HIT. 167. : 

Rochefler (le Comte de): fameux Athée converti par le Doéteur 
Gilbert Burnèt; Particularitez qui le regardent. 1V. 624 », & 
625. 

Roco ren) Général des Auguftins. F. 535 2. : 

Rodon (David de) n'enfeignoit certains fophifmes qu'à ceux qui 

ent. IV. rx7 8. 

fon Livre de la Perfe@ion Chretienne traduit par 
d’Audiguier. [. 381 & 

Rodriguez (Jean); Voiez Gabay Faro, 

Rohault, décritiles effets que produit la méthode de philofopher 
contractée dans les Ecoles, IL. 416 4. Ce qu'il dit des Guifes. 
656 b, & 657 a, es 

Roi (Louïs le) Profeffeur en Langue Grecque dans l'Univerfité 
de Paris, fa mort, I. 397. 

Roiaume divifé contre [or- même, @'c, jusqu'où cette Maxime de 
Jefus Chrift eft véritable, III. 434 4. 

Roïsumes, Ceux qui tombent en quenouille font fujets à bien des 
inconvéniens. IL. 461 8. 

Roiauté, eft une chofe de grande dépenfe. IL. 797 &. 

Roye (Eleonoré de) meurt’ de déplaifir. EII. 117 6. 

Rois, plufieurs ont porté le titte de grand Roi. 1.358 4 Le 
titre de Roi des Rois étoit moins propre que celui de grand Roi 
à flater lorgueil des Orientaux. /4-méme b. Leurs ennemis 
ont eu de la vénération pour eux. I. 192 4. Leuy autorité peu 
refpeétée quelquefois en France. 499 4. 1] y a des peuples qui 
ne s’en fauroient paffer. Il. 44 4. Sil'on n'en voit pas plus fou: 
vent de déthronez, c'eft que leurs peuples n’ont pas été follici- 
tez à la révolte par des intrigues affez bien conduites. 254 &. 
Les fervices qu'ils ne peuvent reconoître les rendent d’ordinai- 

ingrats, 337 4, b. La facilité & la bonté des Rois eft plus 
préjudiciable à leurs Etats, que la févérité & la mauyaile bu- 
meur, 729 #. Voiez auffi 734 4. Roi dont la condition étoit 
bien malheureufe, III. 438 2. Il eft difiicile de: juger de leur 
conduite. 477 a Cherchez Souverains. Roi, qui a des freres 
& des enfans, a plus de peine à gouverner fa famille qu'à gou- 
verner fon Roiaume. 659 4, &. On change de principes fur 
leur droit, IV. 576. Pratique qui s'obferve depuis long tems en- 
vers ceux qui fe trouvent à un Siege, 47 . 

Roland, en quel lieu on lui érige des Statues. II. 612 4. 

Romains accoutumez à faire des aplications de certaines Penfées 
de Comédie aux petfonnes de leur tems. Î. 44 4 Comparai- 
fon de leurs dernieres Conquêtes avec les prémieres. 116 4. N'a- 
prouvoient pas qu’un Magiftrat fupérieur fût accufé par un fu- 
balterne. 133 4 Sont cruellement infultez par les Parthes, 359. 
Qui font ceux qu'on a nommez les derniers Romains, 684 4. 
Qui des Romains a été apellé le dernier. LI. 73. Les anciens 
n’avoient pas fur la débauche, les regles de politeffe que nous 
avons aujourd'hui. ros. Ils faifoient bien moins de cas de ceux 
qui gagnoient des batailles, que de ceux qui achevoient la guer- 
re. 119 &  C’eft pour cela que leur politique étoit de changer 
fouvent de Généraux. là-même. Leur ambition par raport à 
Ja propagation de leur Langue. 187 4, b, &c. Par quels dé- 
grez ils ont pañlé de la frugalité au luxe. 320 4. Aimoient 
mieux perdre la vie que la virilité. 490 4. Peu religieux obfer- 
vateurs des Traitez de paix. 861 4. N'accordoient l'honneur 
du triomphe qu'à ceux qui reculoient les frontieres. 22- même. 
Voiez auffi 862 4, b. Leur Politique pour avancer leurs Con- 
guêtes. /à-méme. Traitez de Lowps raviffeurs, par Telefinus 
Général des Samnites. III. 24 4. Les anciens Romains étoient 
auf fous qu’on l’eft aujourd'hui fur le chapitre des Généalogies. 
42 b. La différence qu'il y a entre les anciens & les modernes, 
& d'où vient cette différence. 274 4. Les Romains portent la 
guerre en Afrique, pour fauver l'Italie, 363 4. Ils défendent 
aux Poëtes de médire des Magiftrats, mais ils leur permettent 
de médire des Dieux. 666 4, &. Quand'ils fe portérent à l’abo- 
lition de certaines Fêtes nodurnes, IV. 350 4. Evoquoienties 
Dieux tutelaires des villes qu'ils afliegeoient & qu'ils croioient 
de prendre. 241 b, &c. @Leurs cruautez contre les Bretons. 
297 a. Tâchent de flechir Venus Verticordia pour faire cefler 
l'impudicité. 302 4. Plus jaloux de Jeur honneur que de celui 
de leurs Dieux. 589. 

Roman de Theagene & de Chariclée, la fource & le modele de 
presque tous les autres Romans, IL. 710 4 Railleries contre 
fon Auteur, 711 4, 

Romans, leurs grotesques ont fait irruption dans la Réligion. I. 
119. Réflexion fur les enlevemens des Heroïnes de Roman. If, 
702 &. Voiez auffi LIL! 718 4, b, @ fuiv. En quoi confis- 
tent les principales différences qui fe trouvent entre les Romans, 
& les anciennes Mythologies. I]. 773 & Ceux de la nouvelle 
mode perdent le goût des jeunes gens. 833 #. Auteurs de Ro- 
man manquent fort fouvent de jugement dans leurs fi@tions. 
655 a. Ceux d'aujourd'hui repandent mille tenebres fur l'Hif 
toire, IT. 505 2. Comment la vertu d'une héroïne y doit être 
menagée. 320 4. Une Héroïne groffé ou accouchée y fait un 
étrange perfonnage. 155 a. Ceux qui en font font obligez de 
faivre l'Hifloire lorsque dans une Préface ils donnent le fonde- 
ment de leurs fitions. IT. 556 4. Ceux de la Comtefle d’Aul- 
noi fe font fait lire, I. 397 &. 
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Rome, on y aprend la fin d'une guerre plutôt que le commence- 
ment, [. 240 4. Qui le prémier de fes Sénateurs embrafle l'E- 
vangile. l?- même. Sa Monarchie metamorphofée en Républi- 
que. 683. Ses prémiers habitans avoient befoin d'un Monarque, 
684 a. Et elle ne pouvoit plus s'en paffer lors que Jules Cefar 
fut affaffiné. 685 &. Qui a été apellé fon fecond Fondateur. II, 
36. Qui le prémier y à exercé l'Art de la Médecine. 77 4. Qui 
de fes Généraux s'embarqua le prémier fur l'Ocean Séptentrio- 
nal. 324 Les bornes de fon Empixe reculent contre le prefage 
des idolatres. 667 2.  Raillerie de faint Augufhin là - deflus. 2. 
même. Se foumit dès les prémiers joursaux volontez de Cefar, 
II, 283 4, b. Conformité entre fa fondation & celle de l'Uni- 
vers. 548 à. Jugement touchantles plus célèbres Ecrivains de 
l'ancienne Rome. 816 &, e fuiv. Lies Statues de fes Divini- 
tez étoient dans les commencemens de vile matiere. IV. 95 4. 
Avoit deux noms l'un conu & l'autre inconu: 24r 4, 4, &c. 
Son Horofcope retrograde. 321 . N'étoit presque pas conue 
en Grece du tems d'Alexandre. 345 4. Pourquoi les filles y 
étoient fuivies d’une perfonne qui portoit une quenouille quand 
elles fe marioient, 317 4.  Julqu'où on y avoit porté l'excès de 
l'ivrognerie, 387 4, 6. Ceux, qui avoient eutlercourage de 
crier contre fes Ufurpations, terraflés, 1,658 8. 

Rome Chrétienne, qui fut le prémier des Grecs qui w'enfeigna Ja 
Philofophie. I. 308 4, 8. Dureté de la Cour de Rome pour le 
Patriarche de Babylone, 55. Recompenfes de cette Cour pour 
ceux qui fe declarent en fa faveur. 112 4. Etrange corruption 
de fes Papes & de fes Cardinanx, décrite par une perfonne non 
faspecte, Il. 89 £. Cette Courin'eft pas moins intéreflée que 
les autres à maintenir l'équilibre éntre toutes les Puiffances' de 
l'Europe, foit Catholiques foit Proteftantes. 352 4, Son avari- 
ce & fon impureté, 490 6. La Monarchie des Papes y eft plus 
admirable que celle des Cefars. 6or #. On peut apliquer à la 
nouvelle Rome ce que Virgile a remarqué touchant l'ancienne. 
608 L. Cette Ville allarmée d'une Bulle que l'on devoit publier 
conire les Sodomites. 674 £. Lettre fort piquante écrite contre 
la Cour de Rome. 765 # Deftription de cetre Ville en Vers, 
Lä- même. Son changement de coutumes à l'égard des femmes. 
768 a. La Cour de Rome alautant à craindre de certains Prin- 
ces Catholiques, que des Proteftans. 847 a. Rome, nonobitant 
la réfidence de fes Evêques, eft plus corrompue que les autres 
Villes. 859 b. Rome faccagée par les troupes de l'Empereur 
Charles- Quint. 875 4. La Cour de Rome maintient fes droits 
avec plus de politique, que la Cour de France, I1L 66 2 Ro- 
me coniternée par la viétoire de Ravenne. 182 4, Les Païtifans 
de la Cour de Rome allarmez par le: Volume des Libertez/de 
l'Eglife Gallicane. 308 &. Cette ville accorde à une femme le 
droit de bourgeoifie, à caufe de fes rares qualitez. 408 &. A 
quoi monte le revenu que Je Pape y tire des Couttifanes. IV. 
224 b. Ses aquifitions dans les Indes, pat le grand nombre de 
Chrétiens qu'il y avoit. 302 4. ‘Ses habitans font paroitre avec 
fureur leur Partialité pour l'Empereur ou pour Ja France. 49 
a, #. Nulle Paix avec Rome, Ouvrage de Jof. Hall fous ce 
Titre. II. 686 &. Le Card. Bellirmin reconnoit entre les Doc- 
teurs de Rome 237 varietez de Doétrine, 687 6. : à 

Rommelin (Jaques de): prend prifonnier Simoneta Gentilhomme 
Milanoïs, & le vaine encore en combat fingulier. IV. 208. 

Romorantin, Edit de ce nom. II. 804 2. 

Romulus, Loix qu'il établit touchant le fervice divin félon le té- 
moigoage de Denys d'Halicarnaffe. 111. 208 8. Son Horofcope 
retrograde, IV. 321 4. 

Rondel (du) l'Auteur de ce Didionaire lui propofe un point de 
Chronologie à éclaircir. 1. 569 4 Quelle eft fa profeffion, & 
quels font fes Ouvrages. II. 470 4,6. Il eft digne des loüanges 
de tous les Journaliftes, l2-même. Examen de deux Rémarques 
qu'il fait, IL. 208 4. Envoie un Mémoire à l’Auteur de ce 
Diétionaire, touchant l'ame des-bêtes, 545 & Son Objeétion 
contre la néceffité de croire une Providence pour embrafler la 
vertu, & fuir le vice, & la Réponfe à cette Objection, IV. 
239 b, &c. Son Jugement fur Balzac, 357 6. 

Rondelet : confie fes Manufcrits à Joubert fon Difciple favori , pour 
être donnez au Public, II. 856 ‘ 

Ronfard, fon Sonnet far les privileges des Médecins auprès du fe: 
xe. L:279 4. Satruelle croffée. IIT. 156 4. A quelle occafion 
il fit-un Poëme contre les Athées, IV. 34 a, b. 

Roque (l'Abbé de la) attribue au Pere le Tellier ce qu'ilne dit 
point, au fujet de Quinte- Curce, IV. 9 & Cenfuré, IL. 412 
a. Cité, IV. 106 4, e alib. : 

Roquelaure, ce qu'il dit en entendant lire une Satire contre Henri 
IV. IX. 602 6. 

Rorenco: fes Ouvrages contre les Vaudois. IT. 550 4. 

Rofe (Roman de la) qui en eft l'Auteur. I. 21 4 À été compoz 
fé cent ans après Abelard, IL 713 4 

Rofeo (Mambrino) : fait une Verfion Italienne tronquée de l'Hor+ 
loge des Princes de Guevara. IL 633 & 

Rofes, d'où produites. III, 270 4: 

Rofier (Du) Miniftre, change de Religion pendant le maffacre 
de la faint Barthelemi. ILI. 202 4, 4. Etcontribue beaucoup 
à l'abjuration de plufieurs grands Seigneurs, 203 4. 

Rofier def Guerres, ce que c'eft que ce Livre. I]. 4084 Remar: 
que touchant ce Livre, III, 179 &. 

Rofni, fait tout ce qu'il peut pour détacher Henri IV de Madelle) 
d'Entragues. IV. 389 8. 

Roffane (la Princeffe de) veuve du Prince Borghefe. Il. 159 6. 

Rofweyde : attribue, à Drulius unc Harangue de Broughton. 1.‘ 
676 a. 

Rothe (Jean) Fanatique, fectateur & enfüuite fchifmatique de Laz 
badie, IL. 27 a. 

Rovere, illuftre Maifon du Piemont, qui y poffédoit un étrange 
privilege, IV, 224 8. 

Roulliard (Sebafien) réfaté au fujet d'Amyot & de/fon voinge 

à 
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à Trente, I. 180 4 Son Capitulaire touchant la validité d’un 
mariage, LV. 5, 

Rouffeaux facrifiez. aux Manes du Roi Ofiris. I. 714. 

Ruarus, fes Conjectures au fujet du prétendu Mahométifme d'Al- 
ciat, L 141 4 

Rabenus (Leonard): ce qu'il dit de la mort de Blandrata, 
IL. 572 &. 

Rufinus (Cornelius) dégradé de la dignité de Sénateur Romain 
pour caufe de luxe. Il. 320 &, & 438. 

Ruys (Moines de) dépouillez de leurs biens à caufe de leurs dé- 
bauches, par un Seigneur Breton. I. 22 4. 

Rusbach, & Rusberus: Auteurs chimériques formez du nom gâté 
de Ruysbroeck. IV, 106 4. 

Rutilius: fa générofité envers fes compatriotes qui l'avoient banni. 
Il, 13 4. 

Ruxé (le Doéteur) ne peut fouffiir que des Miniftres commen- 
cent une Conference par la Priere. IV. 90 &, 


s. 


Sete Un de ceux qui doutent qu'on y foit tranfporté, 

. 346 a, 

Sabbathi Tzebbi, faux Meffie: Livre où l’on trouve des Particu- 

… laritez fort fingulieres touchant fes Impoñtures. IV. 402. 

Sabine (Impératrice Romaine) empoifonnée par l'ordre de fon 
mari. IV. 307 8. 

Sacerdoce, ce qui en excluoit au tems même que les gens mariez 

» n'en étoient pas exclus. I. 372 4. 
Saci qu de) fuccéde à Mr. Rofe dans l'Académie Françoïfe. 
. 88. A 

Sacremens , Celui de Pénitence renvoié au lit de mort, auffi bien 
que celui de l'Extreme-Onéion, J. 485 8. Les Laïques ont 
droit de les adminiftrer dans certains cas de néceñité, II. 631 b. 

Sacrificateur, Réflexion fur ce que le fouverain Sacrificateur des 
Juif ne pouvoit fe marier qu'avec une fille. I. 371 b, 

Sacrifices, les Paiens fe font vantez que le feu du ciel tomboit fur 
leurs Sacrifices, I. 18 4 Dogme des Péripatéticiens für les 
Sacrifices & les Prieres. 325 4. Cherchez Piéires. 

Sadi, Prince des Poëtes, Turcs & Perfans. IV. 5414, &. 

Sadoler, Cardinal, écrit une Lettre aux Genevois, IL 18. 

Saducéens, s'ils nioient entierement la Providence. 1V. 113 &, 
115 4, & 116 b. Un de leur Seéte a été quelquefois grand 
Sacrificateur parmi les Juifs, 113 4. 

Sagacité, preuves d'une Sagacité extraordinaire, II. 269 4. Elle 
feroit odieufe à tout le genre humain, fi elle étoit telle. /2-#6- 
me & 270 4. 

Sage, ii n'y a que lui qui foit exempt de la fervitude. II. 128 4. 
S'il fe doit marier. 714 4. Quelle doit être fon infenfibilité, 
HT. 735 &. Divers fens de ce mot. IV. r4r 4 

Sages des Stoïciens : ne fubfifte qu’en idéé* II. 49 4. 

Sages-femmes, pourquoi ainfi nommées, LV, r4r 4. Sage-fem- 
me pendue à Paris, pour ayoir fait avorter plufieurs femmes. 
III, 615 4, vd 

Saignée: fa fréquente pratique introduite dans Paris par Botal, I. 
625. Dispute à ceffujet entre Botal & les Médecins de la Fa- 
culté. lè-méme 4, b. Quel ufage en faifoit Averroes, /3- mé= 


me. 

Saints. Saint créé par ignorance & par le hazard. I, 198 &. On 
conte qu'il y en a une infinité en Turquie qui ont chacun leur 
métier. II. 155$ 4. Leur invocation eft depuis long tems en 
pratique parmi les Juifs. 400 4. Sont toûjouts beaux dans leurs 
poitraits. 477 6. Leur crédit n’eftguere diminué dans l'Eglife 
Romaine. 498 4, &. Précipitation ayec laquelle on entafle les 
miracles dans leur Légende. 505 4 Voiez aufi III. 657 4. 
Ceux qui ont compilé leurs Vies, ont été les plus hardis des 
Auteurs. II. 838 &. On a mis en queftion à Rome fi les Saints 
du Vieux Teftament méritent: le culte que l'on rend aux cano- 
nifez, 850 &. Les anciens font plus incertains que les modernes. 
UT, 65 4. Ce n'eft pas par les miracles que les Saints ont fait, 
mais par la charité qu’ils Ont eue, qu’il faut juger de leur Sain- 
teté, 142 4. Inconvénient qui fe trouve quelquefois dans le 
culte qu'on leur rend: 148 £.. Comment leur culte s'eft intro- 
duit, 495 4. Ily a eu des Saints de toutes fortes de métiers, 
excepté de Procureurs. 606 4. Leur Invocation encore excef. 
five. I. 659 4, 7. 

Sainte- Aldegonde, écrit aux Etats Ja fauffe nouvelle du mariage 
du Duc d'Alençon avec la Reine Elizabeth. IV. 123 2. Voiez 
Aldegonde. 

Sainte- Brigitte: Fort affiégé dans les formes, & les François s'y 
défendent plufieurs jours. HIT. 389 &. 

Sainte- Marthe (Mrs. de) fupriment de leur Gallia Chrifliana \'E- 
Joge de l'Abbé de St. Cyran, IV. r2r 8. 

Sainte: Marthe (Abel): fait un Eloge de la Famille de Schom- 
berg. IV. 167 ». 

Saint-Evremoniana. Voiez Evremond. 

Sainr Romuald (Pierre de): fait un Procès ridicule à Beze. I, 
557 b, @ Juiv. Ses Erreurs. /à- même. 

Saint Sulpice, Abbaie de l'Ordre de Citeaux à Belley: defordres 

ue l'EÉvêque de cette Ville y trouva. I. 512 4, b, &c. Frau- 
4 pieufe touchant fa fondation. 513 &. 

Saïs, Ville, où fituée. IT. 487 2. 

Saladin, fon commerce avec Eleonor de Guienne femme de 
Louïs VII IF, 270 &. 

Salamine, comment cette Ile vint en propre aux Atheniens. IV. 


328 4. \ 
Salamine, Ville de Cypre, pourquoi apellée de la forte, & quand 
ceffa la coutume d'y immoler des hommes à Jupiter. IV. 337 4. 
Salerne (Ecole de) défend de manger des feves. III. 64r 2. 
Sales (François de) propofe l'élephant pour -un exemple de pu- 
reté, I. 445 4. 


Saletez : la nécefité oblige l'homme à en parler; mais l'honneteté 
lui commande de le faire avec circonfpeétion. li. 532 b. Les 
Peres de l'Egiife ont rapporté celles des anciens Hérétiques, 
la- même. 

Salian (le Pere) cenfuré de plufieurs Epitaphes, I. 75 &. Cen- 
furé par Noldius au fujet de Juba. [l. 553 4. 

Saliens, ce que Quintilièn difoit des Prêtres Saliers. IIL. 353 & 

Salique (la Loi) condamne à la caftration les eftlaves furpns en 
adultere & en larcin. I, 491 4. Voiez Loi Salique, 

Sallo, ce qu’il dit du goût d'Allatius. I. 164 4, b. Penfée de ce 
Journalifte. IL. 274 &. Sa Réflexion fur je Livre des Libertez 
de l'Eglife Gallicane, III. 309°2. 

Sallufte, une de fes Maximes dementie par la maniere dont San- 
ches Roi de Caftille ufa d'une autorité ufurpée, Il. 94 2. Com- 
ment il fut traité chez Faufta. IIL. 382 4. À été peut-être cri- 
tiqué trop févérement d'avoir emploié de vieux mots. LV. 23 
B. Il ne lui fied pas bien de déclamer contre la corruption de 
fon fiecle, 410 4, 

Salmeron accuié de Plagiat. II. 468 B. 

Salmuth (Henri) fa cenfure d'une Epigramme très-obfcene de 
]: Antoine Campanus. IL. 37 B. 

Sälomor , les Juifs & plufieurs Mahometans foutiennent qu'il en- 
tendoit le langage des oifeaux. IV, 383 2. Ses vues en faifant 
mourir Adonija. 660, 

Salratricula, ce mot d'Aulugelle eft mal traduit par celui de fau 
terelle, Il. 794 

Saluces (Marquifit de) ef une partie du Piemont. L. 569 4. 

Salvien : fon opinion touchant les impuretez du Théanre. IV, 
138 4, É 

Samaël, devient amoureux d'Eve. IT. 421 4. 

Samos, Île, pourquoi apellée Parthenia, 11. 803 L. 

Samofateniens : folidement réfutez par Laficius. III. 59 4. 

Sazar, Soudan d'Egypte, depoflédé par Dorgan. III. 519. 

Me Hifloire mémorable de cette Ville par Jean de Leri, 
If, 94. 

Sanchez met au rang des pechez veniels l'infection de fa propre 
nudité, & au rang des pechez mortels l'infpection de la nudité 
des autres. I. 80h, S 

Sanëtion , il n'y avoit pas moins d’abus fous la Pragmatique Sanc- 
tion, qu’il y en a depuis le Concordat, II, 807 4. É 

Santfuaire, JeS grotesques de nos vieux Romanciers y ont fait ir< 
ruption, JL. 119. S'il eft plus exempt des caprices de la fortune, 
que les autres'chofes. 412 4. 

Sancus, de qui étoient certains monumens que l'on voioit dans 
fon Temple. IV. 317 4. 

Sanderus, fes médifances contre Anne Boleyn. I. 596 b, &c. 

Sandis (Edwin) cité. I. 38 b, & 507 4. 

Sandoval n’eft pas comparable à Mr. de T'hou fur les loüanges de 
Charles- Quint. II. 138. 

Sannazar fon Poëme Chrifli Lamentatio enrichi de Notes pat Da: 
niel d’Auge. I. 39r ». 3 

Senfeverin (Robeït de): apelle A. Niphus à Salerne. IT. 575. 

Sanfon (Nicolas) fon erreur fur la capitale du Ponthieu. IL. 8 4: 
CGritiqué fur un point de Chronologie, au fujet de Pytheas. III. 
749 b. I] répond au Pere Labbe. 3: même. 

Santé: il vaut mieux fe contenter d'un petit Savoir, que de fe 
priver de Santé. II. 686 4. Ne fe doit point néeliger par un 
zele mal entendu pour le Service duPublic. lè-même a. 

Santeul, fait des Vers qui le brouillent avec les Jéfuites, & les 
Janféniftes. I. 347 4. 

Saocondarius ; comment s’apelloit fa ville capitale, IT. 264 4. 

Sapores, Roi de Perfe, fon fils meurt entre les bras de Manes. III 
303 4, 

Sara , fa difmulation loüée par des Petes de l'Eglife. I. 27 4. On 
prétend qu'elle étoit une convertiffeufe, 33 4. Mife en parallé- 
le avec la femme de Dejotarus. II. 265 a. 

Saramita (André) Fanatique impie, 11. 643 a. 

Sarafin , fon Sonnet fameux. II. 422 b. Cité. 702 b, &c. La 
rene de Peliflon fur fes Oeuvres eft un Chef d'Oeuvre, IT. 

43. 

Sarrau, faprime une circonftance défavorable au Comte de Coli. 
gni. IL 661 4. Conclut, après l'examen de l'Anaftafe MS, de 
la Bibliotheque du Roi de France, que le Conte de la Papeffe 
y avoit été ajouté, III, $8r a. 

Sarrazins, combien étoit vafte leur domination, L. 11 2. Prodi 
gieufe défaite des Chrétiens par eux, lä-même b. ls honorent 
une Pierre qu'ils nomment Brachthan, 89 4. Sont défaits de- 
vant Touloufe. Il. 417. Ils détruifent la Ville d'Aix. là-même 
B. Ont moins répandu de fang dans toutes leurs perfécutions 
contre les Chrétiens, qu'il n'en a été repandu dans les feu!s 
nn Ja faint Barthelemi, III. 264 2. 

Satires ont befoin de Commentaires dès le tems qu’on les compo: 
fe. I. 26 4, Onfait beaucoup d'honneur à ie qui en mes 
pofent, quand on les en croit fur leur ferment confirmé par des 
témoins. 241 4. Funeftes effets des Satires, 296 b. Conditions 
necefläires à ceux qui en font, 504 B. Satire peut être aife- 
ment métamorphofée en Hifloire. 682 L. Eft une des peñles 
de l'Hifoire. III. 340 2. C'eft un trait de Satire que de rapor- 
ter le détail des richeffes de certaines gens. Il. 207 £. Quien 
ont été les prémiers Auteurs. III. 207 a. On y débite mille 
chofes qu'il eft impoffible qui foient venues à la conoïffance de 
l'Ecrivain. IV. 587. Réponfe générale à ceux qui fe plaignent 
de celles qu'on publie en Hollande. Là - mme. Il y a du pour 
& du contre à fe vouloir faire craindre par leur moien. 272 ÿ 
& 2734. 5j ! 

Satiriques ne dépenfent pas aflez en espions, T. 474 4. Avancent 
fouvent des médifances faciles à réfuter, 596 B. Leur impu- 
dence à mentir, 666 4. Leur méthode, 674 #. On ne doit 
pas les laïffer impunis, IT, 196 4. Ne doivent pas être moirs 
foumis que les autres aux loix du raifonnement. UE 335 Z. 
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x Caucafe dont ce Mont ptit en fuite le Nom. I. 


clqnefois les chofes'les plus aifées à favoir: I. 55 
ter par politique de-ne paffer point pour fa- 
vant. 248 6. Savans pauvres ou malheureux. 417 4, & IL. 
86 b, 256 b, 3048, 413 4, & Lil. 1514, 249 4, & 451 b. 
Un de leurs maiheurs quand ils fe diftinguent, c'eit que tôt ou 
r jeunefle leur font reprochées par leurs 
Qui ont faits admirer de bonne heure. 
porte de fe faire imprimer. 623 2. Ceux qui 
t pas les plus propres à négotier les Affai- 
Il y en a qui font avares de leur Science. 
dans quelque Bourg, fe qualifient 
voifine, 87 »,. Rien n'eft plus 
ui aime les Scien- 
vouër d'être redeva- 
. 180 4. Savant dont 
egrande mifere. 319 4. Lesquels 
e comparez à des diamans bruts, 276 
illent s'expofer au jugement des 
raires, 319 D. Is ne devroient jamais marquer de la curiofité 
our Jes nouvelles de Ville, 623 b. Marque de l'Esprit ftudieux 
-uns. 671 a. Savans fruftrez de leur attente eu 
tifications, 675 à. Leurs Eloges & leurs Epita- 
ifent toûjours qu'ils ont bien vêcu avec leurs femmes; 
il ne s'y faut pas fier. 753 4 Les femmes les peuvent 
imer à caufe de leur Science, fans aimer pourtant la 
cience même. 770 4. Quel cas ils font quelquefois des Pro- 
du&ions de leur Efprit: II. 3 Z. C’eft un grand malheur pour 
eux d'avoir à faire aux Intendans des Finances. l&-méême, Sa- 
vans qui favent tout, excepté ce qu'ils devroient le mieux fa- 
voir, 137 2. La plupart ne font propres qu'à cultiver les terres 
€ es. 312 D. D'où vient que plufieurs d'entre eux ne 
veulent pas parler Latin. 537: 4 On met trop de minuties dans 
les Journaux que l'on fait de leur Vie. 610 B. Qui font les 
Auteurs du Journal des Savans. 619 4, b. Savans deshonorez 
par les impuretez de leu mes ou de leurs filles. IV. 283 4, 
b, Courent après les chof ignées, & laiffent ce qu'ils ont 
fous la main. 571. Quels Ecrits il faut confulter pour trouver 
les Patticularitez de lèur Vie. I. 564 2. Etre très-favant & 
propre aux Affaires eft un talent très-rare. AL. 51 », Cherchez 
Auteurs ins. ’ do eg 
Saël, Roi d'Ifraël, on eft furpris de voir qu’il ne connoît point 
David, qui marche contre Goliath. Il. 253 B. 
t pigramme inférée dans Plu- 
bufé pour s'être trop fié à 
Solin d'une faute, &tombe 
Etrange bévue dont il parle, 
ité de Blondel fur la Papeñfe 
, 575 b. Trouve Efchyle plus 
iture Sainte. IT. 399 +. Ses contradictions au 
618 4. De qui il fut l'épouvantail. 638 B. 
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Aime mieux mal raifonner, que de perdre fes découvertes. 668 
. 


omment un de fes Adverfaires fe vante de lui avoir fait 

Vers qu'il fit fur une chofe que l'on 

a dite des s A cru que les animaux étoient dotiez 

de raifon. IV. 84 4. men de ce qu'il difoit d’une Edition 

d'Anaftafe le Bibliothecaire publiée par les Jéfuites de Maience. 
LI, 585 2. 

Savoiart ): Chantre du Pont neuf. IV. 493 b, & IL. 249 
4, Bb. 

Savoie, un fes Ducs a dépenfé cent mille écus à chercher des 
Enchanteurs. 1. x ». Le Duc de Savoie eft en dispute avec 
la République de V fur la préfeance. 593 4 

Savoie (Charles Emanuel Duc de) Monnoïe qu'il fit battre. II. 
731 b. 

es s'il eft vraifemblable qu'aucun Philofophesait jamais fou- 
renu, qu'il nefavoit pas s'il y avoit quelque chofe. III. 385 4. 

# (Elie) ileft mort le de Pâques 8 d'Avril. [. 703. Ci- 

,76b,& 349 5. Critiqué. IV: 219 4,b. Sa Dispute touchant 

le Principe de la foi. E. 488 +. Ce qu'il dit de l'ignorance in- 

vincible, IV. 56 5. Païticularitez de fa Dispute avec Jurieu. 
Déclaré orthodoxe par le Synode de la Brille, 

ions de Jurieu. 657. 

Ainturne font aufñi groffes que fur les côtes 

ue. I. 261 . Plaifante Hifloire à ce fujet. 262 4. 
(Jean) Reéteur de l'Académie de Wittemberg , débite 

ns un Programme des fauffetez indignes de la Gazette. Il. 


permet à ceux qu'on apelloit Stellingues de pro- 
me. IV. 277. 
) ne parle pas fort obligeamment de ceux de 
Jugement qu'il faifoit de Cardan. Il. 53 Z. 
s avoir que par la démangeaifon de contre- 
56 a. Et de plufieurs fautes confidérables. l2-mêe L. 
e de fa haine contre Dolet. 301 4. Livre qu'il fe vanta 
irlu. 357 P. Ses emportemens pour la défenfe des Cice- 
roniens. 384.4. Il fe piquoit d'avoir été à la guerre. 385 4. 
L'Hiftoire de fes Harangues contre Erafme. /à-méême b. I n'a 
pas compris la penfée d'Horace, au fujet des Mimes de Laberius. 
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III, 29 4. Son invective contre le gouvernement .d'Athenes, 
677 b. Il n'eft qualifié dans fes Lettres de naturalité, que de 
Médecin natif de Verone. IV. 438 4, b. . S'embaraflesen par- 
lant du tour du monde par l'Orient & par l'Occident: Go4. .Ré- 
fute l'Ouvrage de Cardan de Subrilitate, 1]. 56 D. 

Scaliger (Jofeph) a ramañlé une Erudition très-curieufe de Jacob. 
I. 89 a. On ne doit pas faire fond fur tout ce qu'il,dit..ror B. 
Sa témérité à juger des Penfées du cœur, 508 L.. Sa Prédiétion 
fe trouve faufle. 553 4 Sa diftraétion lors qu'il fuputa le poids 
du Coloffe de Rhodes, IL. 103 4.9 Commet de grofles fautes 
au fujet d'Helene, 706 £.  Eit apellé le Héros des Critiques. 
III, 120 LP. Son jugement n’étoit pas toûjours für. l2-même, 
Etant prêt à rendre l'ame il témoigne l'horreur qu'il avoit pour 
le fiyle affeété. 126 3. Examen d’une de fes, Penfées. 478 4. 
Se trompe quand il prétend que Jules Cefar n'eft jamais retour- 
né dans les Gaules depuis le paflage du Rubicon. Il. 106 4. 
Fait un conte ridicule, 319 4.  Débite de fon propre pere des 
faits qui font refutez par des Pieces originales & publiques. 384 
b, & 385 b. Il eft loüable d’avoir fuprimé certaines Lettres de 
fon pere contre Erafme. là-méême a, b. A] a écrit de là qua- 
drature du cercle. 473 4. Critiqué-par le Pere Morin. & par 
Mr. de Mauffac, au fujet de Raimond Martini. IL. 358 4, Il 
écrit de fa propre main les injures les plus groflieres fur les Li- 
yres de Junius, II. 888 4 Reproche que: Scioppius, lui fait. 
1V. 179 b - Attrapé par Muret. 392 4, b. 

Scaligerana, ce Livre eft écritavec peu d'exactitude. II. 256 2. 
Bien des chofes y font brouillées pitoiablement. IL. 582 2. 

Scandale, on n’en prend pas affez des Ecrits queles uns publient 
contre les autres. I. 172 B. 

Scanderbeg, fon fiege de Belgrade. III. 464 4, B. 

Scarroncité fur. une Avanture burlefque. L.-222 4, & IL. 800 &. 

Scaxons, efpece de Vers, qui en.a été l'Inventeur. Il. 772 4. 

Sceptiques, Scepticifme. Cherchez Pyrrhoniens, Pyrrhonifme. 

Sp le Baron Gregoire Horwath y érigerun nouveau College! 
IL 594 a. 

Scevola (Mutius) fa plaifanterienl® 132 4. 

Schedia, Ville, où fituée. HI. 485 4. 

Schegkius : fes Difputes avec Simon Simonius. IV. 216 £. 

Schenck fuxpris par le Comte d'Embden. III. 188.8, 

Schluffelburgins, nomme Abpoitäfie le changement de Luthérien 
en Calvinifte. IT. 123 4 Cité. I. 550 4, Il. 868 a, & IV. 
295 4, 

Aasixos du temsid'Ariftote ne fignifioit point encore un Eco- 

lier, [. 324 4. 

Scholafiques apellent. efheces intentionelles, ce que Democrite & 
Epicure apelloient éidwa. II. ror 4 Qui le prémier parmi 
les Grecs a traité les matieres felon la méthode des Scholafti- 
ques. 240. La Religion n’a pas befoin de Jeur jargon, pour 
la défenfe de fes Points fondamentaux. 681 à: Leurs qualitez 
chimériques font bannfes. III. x00 8. Ils agitent plufieurs quef- 
tions inutiles fur des faits qui n'arrivent jamais. IV, 138. 4. 
Leur rétorfion contre les Cartéfiens, au fujet des formes fubf- 
tantielle# ro1 2. Ils ne cherchoïent que l’art de faire des Ob- 
je“tions & d'y repondre. 352 4. Leurs ergoteries négligées par 
Oecolampade. IF. 530. Leurs fubtilitez fur la T'ranfubftantia- 
tion, Ja ‘Frinité, &c. IV. 623. Leurs Explications des Myfte- 
res les ont plus embrouillez que débrouillez. 624. Embarras 
inexplicables où l'Abbé Faydit lesa réduits. l2-méême, Leurs 
RSROReS & Solutions ne fervent qu’à obfcurcir les Dificultez. 
625: 

Schomberg, fon Mémoïre. IL. 735 4, hs 

Schomberg (le Marechal. de} Conte qu'on fait de lui. II. 748 Z. 

Schoockius pourfuivi par Descartes en réparation de calomnies 
atroces. Î. 230 4. "Illufion de cet. Auteur, cenfurée. 431 4, 
Cité touchant la danfe, 1V, 128 4, 

Schottus (André) : fe mocque des François qui eftimoient les Ou- 
vrages de Guevara. II. 633 2. 

Schucker, coupe la tête à fon frere. E 207 4. 

Schultingius (Cornelius): publie une Lettre de Broughton à Be: 
ze, & diverfes autres chofes. I. 676 B. 

Schurman, modeftie de cette Demoilelle. III. 344 4. 

Science où Savoir: il vaut mieux fe contenter d’un petit Savoir; 
que de.fe priver detSanté, If. 686 a. 

Science moienne, ne guérit de rien contre les Objeétions des Ma- 
nichéens. IIL. 629 2. Comment regardée par le Pape Clement 
VIIL. IV..627. 

Scieñces. Laëtance prétend avoir remontré qu'il ny a aucune 
Science dans l'homtne, I. 287 4. L’entreprife de les combatre 
toutes eft la plus hardie qu'on puifle former. l2-même. La 
Science enfle, mais il y a un autre talent qui enfle encore. da- 
vantage. IV..334 4. Ses bornes. Il. 856 2.1 Rendoït les per- 
fonnes fufpeétes'à la Cour de Rome. I. 699 4. "Il y a des gens 
qui voudroient que la clef n’en fut pas communiquée au peu- 
ple. I, 713 4 Une chofe qui eft propre à les faire méprifer. 
LV: 43 4. Sont incapables de difliper les tenebres de l'Idolâtrie, 
163 b. Plaintes contr'elles. 275 4.4 Accufées de porter de 
mauvaifes influences fur Ja Religion. 315 4. Science eft le prin- 
cipal caraétere ou privilege des Dieux. 524 &. Examen des 

ont propres, Ouvrage de]. Huarte. IL. 820. 
mal à-propos le Théologien fur un Bon- mot 

à Charles- Quint. Il, 135 4. Il raille Strada fur 

de Charles- Quint, qu'il difoit être encore teint de fon 


fang. 136 2. Infuite les deux Scaligers. 559 &. Il étoit fort 
fatirique. 393 2. Ses fraudes & fes larcins par raport à Gifanius. 
350 4, Ses exaggérations. 557 2. Son blafphême contre l'Ecri- 


ture Sainte. 4. Sa plaifanterie fur un endroit d’un Sermon 
de Pierre Deza. III. 148 4. 11 déchire le Roi Jaques I dans 
une Satire. 829 4. Calomnié par Ogier. IV. 173 . 

Scyrhes, ce qu'ils repréfentent à Alexandre. III. 669 +. Groffiets 
& d'une de frugalité, n'avoient befoin que de méprifer 
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jes voluptez, ou de ne lespas connoitre. IV, 619. 

Scythier, Arabe; fes Impiétez. LIL. 407.4, b. 

Scot: fes fubtilitez meprifées par Oecoiampade. III, 530. 

Scoriles, leur Sentiment fur la nature,des Univerfaux , n'eft qu'un 
Spinozifme non dévelopé, I..19 b,.&. IL. 119 b. 

Scribere, ce qu'on doit entendre par ce mot. Î. 247 4, & 251 4 

Scriverius, ce qu'il cite de Scaliger. LV. 393 4. 

Scuderi, fes Plaintes d'être mal paié de fes Penfons. Il. 563 4, 

Senderi (Madile-de) a tiré defa- tête tous fes Ouvrages. 1L. 366 
Elle-eft la prémierequi a changé l’économie des Romans, en 
faifant garder plus de bienféance au fexe, UL. 155 D. Sa Con- 
verfation dur les Auteurs qui,aiment.à dédier Jeurs Livres. IV, 
31 b. Efbapellée la Sappho de nos, jours. 139 b. 

Scalpteurs qui-n'éroient jamais contens de leurs. Ouvrages. IV. 
205$ 4, 

She avoit fort-à cœur la Réünion des Luthériens & des Ré- 
formez. He 752; 

Sebafte change fon nom. en celui d'Eleufe. I. 294 4. Conjeéture 
fur ce changement. /4-même, 

Seckendorf, paticularité qu'il astrouvée concernant Alexandre. I. 
152 be 

Secret révélé qui-plut à beaucoup.de géns. I. 26 B.. Malheur d'en 
connoitie de defagréables au Prince. LIL. 563 b, Le meilleur 
eft de fe conduire comme fi on les avoit oubliez. /3- même. 

Sebfaires ; quand ils fe brouillent, s'entre-haïflent bien plus, qu'ils 
né haïffent ceux dont ils, fe font feparez, 1. 141 4. 

Sesle nouvelle: fetrouve très-heureufe.au commencement fi elle 
eft tolérées peu après elle veut s'égaler aux autres, & enfin do- 
miner. L 656 4. Rien de plus ordinaire que de voir les Fu- 
gitif pour la Religion fonner le rocfin contre les Sectes, III. 
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Seëles, prévention qui regne-dans.toutes Îes Sectes. I. 37 £, Voi 
aufi r4r 4 Une Secte peut devenir bien-tôt diflemblable à 
celui qui l'a fondée. 80 4 Voies pour les empêcher de s'a- 
grandir aflez femblables par tout. 202 b, & 203 4, b. Pour- 
quoi tolérées dans les Provinces - Unies. 202 b} On en peut 
embrafler une par l'envie dèfe vanger. LI. 457 4. Sectes tolé- 
rées, on leur faitrordinairement l'injuftice de les foupçonner de 
mauvaifes intentions. 467 2. Il eft naturel à une Seéle mal trai- 
tée de fe réjouir des embaras où fe trouve l'Etat. 724 8. Mn'y 
en a point qu triomphe. pleinement des autres. LV.:8r . 
Changent d'eiprit & dé maximes à mefure qu'elles, changent 
d'état & de condition. 432 2.. Voi aufi445 +. Divifon de 
celles qui font féparees du Papifme. 430 . Îls'en éléve diver- 
fes parmi les Réformez à Lyon. 453.4 Viet s'apuie de l'Au- 
torité des Papiftes-pour les réfuter, l- méme 4, D. 

Secubaires. ( Jeux) quand furent célébrez les cinquiémes. Il. 108 
a. Vofüus avance fans aucun. fondement qu’on en célébra au 
commencement du VILI Siecle de Rome, là-même. 

Séditieux, combien coupables devant Dieu. III. 606 . 

Sédirion arrêtée par le filence d'un Pythagoricien. I. 267 4. 

Séditions: ce qu'elles font dans les Républiques. IV..152.% Les 
Catholiques &: les Proteftans s'accufent mutuellement d’efprit 
de Sédition. 172 4, b. 

Segrais cité. LV. 455, b. Voiez aufi 457 7. 

Seguin” (Pierre) Médecin célèbre dans la Faculté de Paris, I. 
22 [l 

Segur- Pardaillan, Députéers les Princes Proteftans, I. 671 4, 
b: Vénéroit Brocard comme un autre Saint Paul. 672. 4. 

Sejar, entretenoit un commerce criminel avec la femme de Dru- 
fus. I. 325 D. Ses artifices. 326 4, b. Loüé exceffivement, 
IIL 612 6. 

Sejan, fatalité d'un Cheval de ce nom. Il. 74 B. 

Sein, févérité des Anabaptiflesicontre l'atouchement du fein d'une 
Maîtrefle, IL. 300.4. 

Selim, Empereur des Turcs, étoit Peintre. IIT. 459 12 

Sebvaggi (Ricciarda de’) on luieft redevable de la confervation, du 
Canzoniere de Cinus. Îl. 182. 

Semaines de Daniel: Expofñition qu'en fait P. de Beloy. I. 514 L. 

Semence, fi celle de tous les être vivans, eft animée, IV. 190 4. 

Semiramis, étoit de la derniere lafciveté. I. 365 4. : Si elle avoit 
bâti Babylone. 415. 

senat Romain depouille deux Confuls de leur charge pour n'avoir 
pas respecté une Lettre qu'il leur avoit envoiée. Il. 35 3. Rend 
Cefar fuperbe par les honneurs qu'il lui confere, & puis le hait 
quand'il eft, devenu fuperbe: 24 44 Obligé à toutes les Loix 
établies par le peuple: 703 Z. 

Sénateurs cenfurez pour n'être pas en habit décent. II: 09 4. Ils 
rentrérent en-pofleflion des. Tribunaux de Juflice, 322 4. 

Senef, particularitez de la Bataille de ce nom. IV. 266 4. 

Seneque, fe fert d'une Penfée d’Agathon. L. 90 2, Comment dé- 
finit la probité. 132. Belle Morale de ce Philofophe. 196 4. 
Penfée deice Philofophe. 315,4. Eft cenfuré d'avoir donné à 
Auiftide, ice qu'il falloit donner à Phocion, 320 B., Recom- 
mandoit la pauvrétéau milieu de l'opulence. 522 4. Critique 
judicieufe de ce Philofophe. 1. 166 b, &c. Ne regardoit que 
“comme une fraude pieufe ce que les Anciens ont dit de la fou- 
dre de Jupiter 228 4. Son Anachronifme au fujet d'Alexandre 
& de fa converfation avec Diogene. 292 4 Ce qu'il dit de 
YHiflorien Ephore, &.en général de tous les Hiftoriens. 362 4. 
Cité. 41ç 2. Commentila pu pofer en fait qu'aucun Romain 
ne s'était apliqué à compofer des Apologues, 405 4. Ses regles 
touchant la chaïteté des femmes. 869 Z. En quel cas il croit 
qu'un mati couchant avec fasfemme eft adultere. III. 646 4. 
Al s'eft réfuré lui-même dans fes Ecrits, en parlant de l'ame 
des bêtes, 650 b. Selon lui, on ne peut étréhomme de bien, 
fans l'afiftance de Dieu. 669 2. Il fe moque de la multitude 
des Livres ; qui avoient été faits fur le Sophifme apellé le Men- 
teur, 703 æ.. Raporte tous les degrés du Scepticifme. IV. 538 
». Belles Maximes de ce Philofophe. L. 13 & Ses Ouvrages 
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trad..en François par Matthieu de Chalvet, II. 129 4. Jugement 
de cette Verfion, L2= même. 

Su Chrétien : bon Ouvrage de Jofeph Hail fous ce Titre. II. 

LEA 

Senefray, Prévôt de l'Hôtel: fon procédé envers le Préfident de 
Ja Place. IL, 753 B. 

Sens, fi leurs plaifirs né font point fpirituels. IL: 369 2. Pourquoi 
la coutume les émoufle. Il!. 626 2. Sileur évidence fe prou- 
ve par ces Paroles de Jefus-Chrift, voiez moi, touchez moi. 
1V, 544 4. 

Sens commun, il y à des gens qui le perdent par raport à certaines 
chofes, & qui néanmoïns font paraitre leur jugement dans tout 
lexefte de leur conduite. IV. 399 b. 

Sens Myfique: les Perfecutions donnent d'admirables ouvertures 
pour le trouver, IL. 87 4. 

Sentences frapent beaucoup. I 321 4 Doivent être incorporées 
dans le difcours d’une façon imperceptible. IV. 343 £. 

Sentences infignes : attribuées tantôt à un petfonnage, tantôt à un 
autre, Il, 361 2. 

Sentiment, fi C’'eft un mode du corps, tous les corps font des fubf- 
tances qui fentent, II. 285 D, 287 b, & 288 4: Ne peut être 
l'effet du feul arrangement des organes. l2-mme. Eft diftin& 
de toutes les modifications du Corps, qui foient venues à notre 
conciffance, l2-même. oi auf 367 4. S'il dépend de notre 
franc aibitre. LV. 592. 

Sepher Hexirah , Livre d'un grand poids chez les Cabaliftes. I, 
123,4. 

Sepulture reFüfée par zêle de Religion. 1* ror B. Etoit indifféren- 
te à Diogene le Cyniqué. {1.293 4 On ne la doit jamais re- 
fuferaux ennemis. 111..377 b. + à 

Sequar, accident étrange, caufé par la prononciation de ce mot 
dans une Tragedie. I. 125. 

Serarius (Nicolas): Broughton lui communiquoit des Copies de 
Lettres fort dures qu'il écriveit à Beze, avec permiffion de les 
publier. I. 676 4, b. 

Serarius (Pierre) depofé du Miniftere pour fes Erreurs. III, 

25 4 

Sérées : Difcours tenus par des perfonnes qui pafloient la foirée en- 
femble; Ouvrage de Guill. Bouchet. I. 628. Il ya de l'Eru- 
dition au milieu de quantité de plaifanteries, de quolibets, & 
d'obfcénitez. /2- méme. 

Serena (femme de Stilicon) marie fes deux filles'à l'Empereur les- 
quelles meurent vierges, Il. 788 4. 

Sermens, un d’une forme finguliere. I. $o B. Si ceux d’un mou- 
rant doivent faire preuve. 596 4, & 597 b. Doivent être faits 
fans équivoques, If. 432 4 Les Magiftrats d'Athenes en dif 
penfent Xenocrate. IV. 512 b. Un Auteur fait Serment de 
n'avoir jamais à faire avec les Libraires, le viole, & fe com- 
pate là - deffus aux femmes en travail d'enfant, I. 614 4; à, 

Sermons, quels font ceux qui ont le plus d'aprobation parmi les 
Réforme. Il. 190 b. Sermons fanguinaires. IL. 161 4. Ser- 
mons prononcez fur la lettre ©, IV, 22 +. Effet de ceux de 
Savonarole. 148 4. 

Serpens, diverfes réveries fur celui qui tenta nos prémiers parens. 
1° 418 4. Faculté qu'on leur attribue. III. 369 4. Serpens 
qui s'apriyoifent avec des femmes & des enfans. 533 4, b. 
Plufieurs ont pañlé pour peres dé plufieurs grands hommes. 536 
B:yanture fihguliere qu'on raconte, d’un Serpent formé d’une 
Piece d'argent. Il. 701 b. 

Serranus (Joannes): Nom fupofé de François Lambert. III. 40 Z. 

Serres ( Jean.de):, ajoute une Particularité à l'Hiftoire de la Papef- 
fe. IT 585 . 

Serres (Louïs de) étoit Dauphinois, IV. 48 3. Traduit en Frans 
çois les Ecrits de Jean de Renou. /2- même. 

Servantes, gens qui fe font mariéz avec leurs Servantes. [. 313 4; 
668 b, II. 257 2. Voi auf IV. 698 B. Sont plus fujettes que 
les autres à être debauchées , & font plutôt punies que les 
autres. 617 b. Celle qui couche avec fon Maitre n’eft point 
punie, mais gratifiée, 11. 183 4. 

Servet, en quelle année il fut brûlé à Geneve pour fes Héréfies. 
IL. 522 D. Axiôme de cet Homme fur latpréfence de Dieu 
donne lieu à d'étranges conféquences. II. 508, 

SE qu'on ne peut reconoître produifént l'ingratitude. ‘II. 
330 4: 

Servien s'emporte dans l'Affemblée des Etats Généraux. I. 677 
a, b. 

Serviete :-mife à l'entour du bras gauche étoit le fignal des Mafa- 
creurs à la St, Barthelemi, HE 753 Z. 

Servin (Louïs), Avocat Général au Parlement de Paris : brutale= 
ment traité. Il. 150 4. Repris d’avoir trop étalé de Le@ure & 
d'Erudition dans fes Adtions publiques. I. 630 b. 

Seflerte, fa valeur reduite à notre monnoie. Il. 407 B. 

Sethiens, Hérétiques, débitoient une Apocalypfe d'Abraham, L 


3 b. 

Sévere (l'Empereur) fe plaint au Senat des honneurs rendus à Clus 
dius Albinus. 1.276 4. De quoi il s'informoit principalement, 
lors qu'il fe vouloir marier. II. 878 4. Pourquoi il fuportoit fl 
patiemment les débauches de fa femme, 879 4 

sure ( SRE) defaprouve hautement le fuplice des Hérétiques. 

. 78 4. 

Sévériré étrange d'un pere envers fon fils. II. 70. Diverfité de rez 
lations à cet égard. là-même B 2 

Seville, en quel tems l'Amirauté y fat établie, IT. 254 

Sexes, Moine qui avoit les deux Sexes. IV. 1to B. 

Sforce (Louïs) fa malice & fa cruauté, II. 28r 4, b, & 282 a. 
Tombe entre les mains des François. III. 181 &, 7 Ne vou- 
loit.point à fon fervice de foldat bel efprit. 574 4. 

Sforce (Bonne) douairiere de Pologne meurt dans la pauvreté & 
dans l'infamie. I. 282 B. Récompenfe une Dédicace de 300 
écus de penfion. II, 298. Gé. 

Tttte Sforcs 
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Sferce (Blanche) tombe en chaffant de defflus fon cheval, & fe 
tue. II. 785 b. S À 

Sferce (Galeas) affaffiné, par qui, & pourquoi. II. 46 4. ; 

Siam (Roi de) renverfé du Thrône pour avoir trop favorifé les 
Müffonaires Chrétiens. 1. 10 4 RTL 4 

Siamois ne reconnoiflent aucune Divinité, quoi qu'ils craignent 
J'aparition des Esprits. IV. 104 4. Par quels motifs ils peu- 
rent être portez à embraffer la vertu & à fuir le vice, 238 £. 

Croient que Jefus-Chrift ne differe point de Thevatat. 240 4. 

Sibylle de Cumes tentée par Apollon. Il. 67 6. È 

Sicharbas : époule fa niece Didon, & eft tué par Pygmalion fon 
beaufrere. Lil. 723 4, à. 

Siecles, le nôtre eit a-peu- près auffi dupe que les autres. 1! 6 4. 
Parallèle du XVI & du XVII en fait de belles Lettres. 66 4, 8e 
156 4, b. Dans chaque Siecle on a'de la peine à croire, ce 
que les Hifloires difent des anciens tems, qui paroît trop éloi- 
gné de l'efprit moderne. IL. 370 b 

Sjage : Pratique qui s'obferve depuis long tems envers les Monar- 

ques qui y afiftent. ILL. 47.8. 

Sifleurs, reglemens pour reprimer leur fureur. III. 726 &. 

Sigebert : ce qu'il dit de la Papeñle. IIL. 583 4. Cela ne fe trou- 
ve point dans divers MSS. l3-méme. Mr. Spanheim avoue 
que c’eft une Parenthefe qu'on peut ôter fans gâter le Difcours. 
là- même. 

Sigesh afhegé & pris à la vue de l'Empereur, par Sultan Suley- 
man, III. 94 4. L 4 / $ 

Sigifmond (Augulte) fon deffein de travailler à la Réformation de 
la Pulogne, devenu à nieu. I. 131. S'il bannit de la Pologne 
tous les Antitrinitaires. IL. 7344, & 

Sigifimond (jean) embraffe ia/doétrine des Sociniens, I. 572 4. 

Silence efficace pour apaifer une fédition. [. 267 4, Juftfié par 
un galimatias. 527 6. S'il le faut garder avec les gens d'un tem- 
perament fougueux. 704 4. C'eft Ja chofe la plus difficile à 
garder pour un Auteur attaqué. IV..29 4. 

Silene, ce qu'il penfe de la vie. ÎV. 4044. 3 

Sylla, fait porter à Rome la Bibliotheque d'Apelliicon. T. 236 4. 
Soa Bibliothecaire permet aux Libraires de taire des Copies des 
Ouvrages d'Anitote. la-méme. Ce qu'il dit touchant Cefar. 
IL. s21 #. Quoi que fort éloigné de l'Athéïfme, il ne refpeéte 
aucune des chofes facrées quand il y va de fon utilité, 122 ë. 
Ne favoit rien des galanteries de fa femme, quoi qu'on les 
chantât dans Athenes. 714 4. , Il traite fort rudement Ja ville 
d'Athenes, & pourquoi. [IL 382. Il enfraint hautement les 
Loix fomptuaires qu'il avoit établies lui-même. /-#6éme. 
Voulut fe-donner le furnom d'Heureux. IV. 371 ë. 

Syllogifme, quel eft fon fondement. Il. 59 b. Carneade le ren- 
verloir. Là-méme.. Chryfppe en fapoit le fondemenr. 174 4. 

Sylva nuptialis, Hiitoire dé ce Livre. II, 500 4,8. : 

Syluarus (Plautius) acculé d'avoir tué fon épouie, fe fait mourir 
lui-même, pour éviter la condamnation IV. 475. Sa femme 
acoafe de lui avoir troublé l'efprit par dés fortileges eft déclarée 
ipnocente. Ili. 520 NE 

Silveftre 11, Pape, fa Généalogie. I. 719 4. 

Siluefire de Florence: Jacobin, pendu avec Savonarole, & pour- 
quoi. IV. 155. 7 

Silvelre de Laval, Capucin: reproche aux Proteflans leur opi- 
niâtreté fur le Conte de la Papeñfe. III. 5or &, & 592 4. 

Sylvius, Chymifte, condamné pour fes crimes. III. 427 # Le 
Cardinal de Richelieu fe fert de fes Ecrits pour faire chercher la 

ere Philoïophale. /à-méme. : 
ue RE deu le Pape Pie 11, eft le prémier qui ait ré- 
voqué en doute, & affez légérement, l'Hiftoriette de la Papef- 
fe. IL 584, 585 &, CARTER PANNE ANR jé 

Symbole des Apôtres, $ il a été compofé piece à piece par les Apô- 
tres. de 42 . IL 13 

imilss: fon Epitaphe. IL 130. : 

Sn RU tard) ns touchant la Verfion Flamande de la Bible, 
I. 174 a. Voiez aufli 393 4. Jugement qu il fait de faint Au- 
gufin, Là-méême a. Et des Commentaires de le Fevre fur l'E- 
criture. 11.372 &. Et d'un Livre du Pere Petau, IL 691 8. 
Ce qu'il dit des Bénédiétins. Il. 526 4. Et d'un prétendu Difci- 
ple de Port-Roïal. IV. 237 8. Cité Ji. 293 4, b, 1944, 
b, 524, © palim alibi. Loué & puis déchiré par Jurieu. IV. 
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Sr confeille au Pape de n'envoier point à Trente de nou- 
veau Légat, pourquoi cela. Il. 800 4. 

Simonide, un de fes bons mots. II. 330 Z. Voiez auf EL. 732 
bn. 

Simonis Religio : Conjedure fur cet Ouvrage. IV. 216 8. 

Sympatbie merveilleufe. I. 662 2. ‘ #: À 

Simplicité: fans élégance vaut mieux qu'une belle Latinité qui 
corrômpt l'Original. IV. 150 4. $ a 

Simplicius, la difficulté de l'origine du mal lui a paru très-impor- 
tante. I, 636. 4. Ses Raifonnemens contre les deux Principes. 
IV. 629. 

mer morceau de fes Cérémonies, I. 68 », & 69 4. Quel- 
les font les Synagogues que les Loix veulent qu'on laifle aux 
Juifs. IL 596.4. ; ne. 

Synagoque d'Amflerdam, on a fapofé qu elle avoit écrit une Let- 
tre a Mr,-Jurieu, I. 691,8. “ 

Synefe: fon Inftitution du Prince Chrétien trad, par Dan. d'Auge. 
L. 391 4. 

SAN) Cardinal fut apellé de Ja forte, & pourquoi. II. 
87: 

a étouffentileurs petits par leurs carefles. I. 8r Z. Apologue 
d'un Singe. Tu. 690 4. 

Synode de; Dirdrechs ; Décifion de ce Synode. III. 284%. Ses 
correspondances.avec la Cour. 1V. 473 2. 

Synode Wallon fait des plaintes au Synode de l'Ile de France, & 
pourquoi, IL 237 6. Il newegarde plus la Grace univerfelle 
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comme un fentiment dangereux, & pourquoi. 238 4. 

Synodes, tentatives pour les dépouiller de leur autorité. IV, 
29 4 

Synodes de France, leur Décret touchant Jes Langues Orientales. 
. 174 4. La table en étoit compoiée de quatre perfonnes. 186 
a, Synode National de.Charenton, charge {es Députez d'inflruc- 
tions, pour ne point haranguer le Roi à genoux. 182 4. Ce 
qui après plufieurs conteftations leur fut accordé. l2-méme. 
Grande différence entre le Synode de la Rochelle en 1581, & 
celui de Middelbourg de la même année, 671 &. Synode de 
l'Ile de France fait un Acte pour défendre les jeux d'imagina- 
tion, dans l'expofñition de la parole de Dieu. III. 436 2. 

Synodicon in Gallia Reformata, Remarquesfur ce Livre. I..467 4. 

Sinope, Ville de Paphlagonie & Ville. de Ponttoutà la fois. ILE. 
330 4, b. 

se (Gabriel) Maronite, fes Différens avec un de fes Confre- 
res. Il. 336 4. S'ils ont pû être de quelque poids pour Mr. 
Claude dans fa Dispute contre Mr. Arnauld. lä-méme. Pro- 
fefleur à Paris n’a pas trois Auditeurs, quoi que fa réputation 
s'étendit jusques dans les païs les plus éloignez: LIL, 610 4. 

Syracon, fait aflafiner Sanar, & s'empare de l'Egypte. IL 519. 

Syracufains, font mourir deux tyrans. LV. 37x 4. 

Syracufe, confufions qui y arrivent. IL. 76304, &  Voiez auf 
714 b. 

Syricius : Orichovius remontre au Pape Paul HI1 l'iniquité de fe 
Loi fur le Celibat des Prêtres. IIL. 453 . 

Sirmond'(le Pere) comment il apelloit Blondel: 125774 S'il 
s'eft repenti d’avoir publié une certaine” Lettre de Geotroi de 
Vendôme. 1]. 484 4. Attaqué mal-à-propos par Mr, Tollius , 
& défendu par les Jéfuites. FIL 128 2, 

Syrracham étoit un Interprete des Songes. I. 63. 

sue (Martin Gomez): avoit une belle Bibliotheque à Seville. 

702 n. 
Sifenna, Orareur, affeétoit de fe fervir de mots hors d’ufage. I. 


45 4. 
Syfième de l'Eglife, ce Livre jufüfie pleinement l'Eglife Romaine 
1. 337 6. : 
Syflémes n'ont rien de lié s'ils ne font bons. I: 149: En quittant 
celui d'un Créateur libre du monde ; il faut neceffäirement don- 
ner dans la multiplicité des Principes. 1]: 274 6. Ce qui rend 
le Syflême des atômes bien moins abfurde que le Spinozifme. 
là- même. Commodité du Syftême des caufes occañonelles pour 
foudre certaines difficultez. 3596: "Inconvéniens & motifs de 
la réforme des Syftêmes. Il. 151 & Ont befoin de deux cho- 
fes pour être bons. 305 4. Leur vbonté confifte en.ce qu'ils 
Dove rien qui repugne à nos plus claires idées. IV, 
2 

Sixte IV, Pape, fes prémiers foins depuis fontexaltation: 1. 624 42 
Sa Réponfe à Weffélus quine lui demandoit qu'un Exemprure 
de la Bibles IV. 496 &. 

Sixte V, Pape, bon mot deice Pape. I. 25 8.0 Sa Bulle contre 
le Roi de Navarre & contre le Prince de Condé: 606 &. Son 
fentiment & fes defirs touchant Elifabeth Reïned'Angleterre. 
11, 352 4. Et touchant les affaires du Roi d'Espagne & de la 
Ligue 352 4. Ce qu'il difoit de HenriNlil, 733.4. Aime 
mieux favorifer Henri IV, & la Reine Elifabeth;que de laiffer 
augmenter la puiflance du Roi d'Espagne. 847 4. Introduit 
l’ufage de ne point envoier le Chapeau aux Cardinaux nouvel- 
lement élus. I. 420 2. Fait offiir l'Infantesd'Efpagne à Jaques 
VI Roi d'Ecofle, & à quelles Conditions. IE. 230. 

Sixé (François): traduit l'Hifoire Anatomique de du Laurens! 
lil, 69 a. Pourquoi cette Verfion n'a point de Figures. /2- 
même. 

Sleidan, juftifié des Accufations de Maimbourg. I. 500.4 Son 
Hiftoire. IV. 293 & Voiez auffi 320.4, 4. Repris touchant 
la patrie de Gauric, I. 176 8. ‘Réfuté touchant ce qu'il dit du 
penchant de Gropper au Luthéranisme. 613 4, &. Traduit mal 
un paflage de Comines, IV. #50 4. Pezelius fait fur fon Traité 
de quatuor Imperiis un Commentaire intitulé Mellifcium Hiflori- 
cum. LL. 605 6. 

ses (Mr.) Médecin de Londres : Sa belle Bibliotheque. If, 
163 4, n. 

Smalcalde (la Ligue de) fon armée vaincuë par Charles- Quint 
dans la Bataille de Mulberg. III. 163 4. - 

Smerdias rafé par un effet de jaloufie. Î. 205 4. 

Smetius (Martin) parcourt toute l'Italie pour ramaffer des Infcrip- 
tions. {1, 622 4. Il eft pendu à Bruxelles par les foldats. 24- 
même. 

sos Jéfüite: mis mal-à-propos au nombre des Sociniens. 

« 4 

Smith (Richard) Evêque de Chalcedoine, eft envoié en Angle- 
terre, & eft obligé d’en fortir, pourquoi cela. III: 8 &. 

Smyre, une femme de cette Ville empoifonne fon mari, & 
pourquoi. II. 300 £. On y voit un grand olivierfauvage, que 
les Grecs difent être le bâton de faint Polycarpe: 749 8. 

Sobieski, Roi de Pologne, vient de deux ou trois cens Jieuës de- 
truire un Livre qui étoit fur le point de paroître. III: 19 4. 

Sabre, fi on le peut être & boire beaucoup. IV. 1118, 

Sociêtez , il faut que dans toutes il y ait un Tribunal qui pro- 
pee en dernier reflort fur les Disputes des particuliers. HI. 
285 a. 

SUR Religieufes, comment cn les conferve pures. III. 
198 8. 

Socinianifme, commença de s'établir dans la Pologne & dans la 
Trenfilvanie. [569 8. * Pourquoi on né doit pas craindre que 
les Princes l'embraflent, IV. 231 4! Il n'eft propre qu’à quel- 
ques perfonnes. 122 même. Il n'y a pas aparence que fes auteurs 
aient été des fourbes. L3-méme b. D'où il nâquit en Pologne. 
275 b: Ceux qui veulent emploier la Raïfon en matiere de 
Theologie en deviennent fuspe@s, 622, 

Sobie 


TABLE DES 


Sociniens, embartas où ils font tombez en niant'la création, II, 
314 4. Leur Syfême n’eft point propre à refoudre les diffi- 
cultez des Manichéens touchant l'origine du mal. III. 545 a. 
En niant la prefcience ils ne fortent point dé l'inconvénient qui 
fait Dieu auteur du péché, & aviliflent fon gouvernement: 629 
&. Ont tiré de grands avantages d'un Livre du Pere Petau. 
69r &. Leur fentiment fur l'ame des bêtes, LV. 78 4. lis 
Jouent dans les Hollandois une conduite que Socin avoit fort 
blâmée, 230 4. Objeétion générale qu’on leur fait, 237. Leurs 
Livres brûlez à Amfterdam, 467 4. Ils tirent avantage de ce 
qu'on défend la le&ture de leurs Ecrits. 468 2. Leur fenti- 
ment touchant la mutabilité d'une” nature éternelle. 525 4. 
Kefler fe fervoit heureufement de la Logique pour: les’ Yéfüter, 
AL 4 4 Difficulté de réfuter leurs Objeétions Philofophiques ; 
il faut les attaquer par l'Ecriture dont ils reconnoïfént l'Autori- 
té. IV. 624. Queleft leur Dieu, felon Jurieu. 627. 

Sotrate," foltroit avec fes enfans. I. 94 4. Voie qu'il propofe 
pour parvenir à la vertu. I. 196 4. Se moque des Sophiftes de 
fon tems. 207 a. Dit que les Fanatiques reflemblent aux Poë- 
tes. 212 4. Sa Cenfure d'un Ouvrage d'Anaxagoras. 217 4. 
Et la Réponfe à cette Cehfure. 218 4. Son efprit étoit de dif- 
puter de part & d'autre. 285. B. Ce qu'ildifoit à l’occafion de 
l'embelliflement du Palais d'Archelaus. 29r 2. Refufe! d'aller 
à la Cour de Macedoine. /3-même. b. Sa Maxime quod fu= 
pra nos nibil ad nos. 32% b. On lui imputoit à tort les défauts 
de fes Difciples. Il. 225 2. Pourquoi furnommé Mélién, 282 
B. Ce qu'il fit pour obeïr au Dieu désSonges, qui Jui avoit or- 
donné de s'apliquer aux Mufes, 402 Z, Si Euripide l'a eu 
en vuË dans fon Palamedes. 433 B. Ce qu'il difoit de la 
beauté, 552 Z. Ce qu'il faifoit pour faire provifion dé patien- 
ce. 455 4. Ce qu'il dit d'un baïfer donné à un beau vifage. 
III, 83x 4. Pourquoi fon mariage avec Xantippe n’interrompit 
pointes Leçons. IV. 226 5. Defeription qu'il fait des prero- 
gatives humaines, 522 b. 

Sodomie, exercée dans des T'emples comme une aion de pieté, 
IL. 80-b. S'il eft vrai qu'on ait préfenté à Sixte IV'une Re- 
quête , pour obtenir de lui la permiffion de l'exercer pendant 
quelqués mois de l'année. IV. 222 4 &c. S'il eft vrai que 
Jean dela Cafa ait eu deffein d'en faire l'éloge dans fon détetta- 
ble Capitelo del Forno. 410 b. Combien coutoit fon Abfolution, 
1438 4. Les Dominicains prenent la réfolution de crier for- 
tement contre. IV. 652 4, b. 

Sœurs , leur haine eft plus violente que celle des frerés. I, 315 4. 

Soldat, à qui un quolibet fauve la vie, [. 497. 

Soleil, ce que c’eft felon Anaxagoras. I. 206 4. Exemple d’une 
merveïlleufe fyÿmpathie avec cet aftre. Il. rr1 4. Les Hifto. 
riens Efpagnols difent qu'il s'arrêta en faveur de Charles-Quint, 
339 4. Ily a bien des gens pour qui le foleil eft un Dieu fen- 
fible. 143 4. 

Soliman taille en pieces l'armée de Ferdinand qui Affiegeoit Bude, 
Il: 787. Ilfit mourir fon Favori Ibrahim Bafcha. 858 4, 

Solipfes, où Monarchia Solipforum. 1. 843 a. 

Solitaire, Abbaïe dans le, Comté de Hanaw , comment reformée. 
IT, 167. 

Solitude, = que quelques-uns ont jugé de l'amour de la folitude, 
1. 405 5, 

SA en matiere d'amour, fe paie ordinairement par fes pro- 
pres mains. II. 267 4 La 

Solor, ce qu'il repondit à Pififtrate. IT. 108 B. Il étoit mal goû- 
té de Crefus, & pourquoi. 403 Z. Ce qu'il repondit à ceux 
qui lui reprefentoient que fes larmes ne fervoient de rien. 489 
a. Examen d’une de fes Maximes. TIL. 92 Z. F 

songes, Ciceron fe moque de leurs Interpretes. I. 312 4 Rai- 
fonnemens fort fenfez fur les Songes. 356 4 Leur vanité. 
362 b. Sont des manieres d'enfeigner indignes des Intelligences, 
à la direction defquelles on les attribue. /3-#6me. Noms de 
divers Auteurs qui ont travaillé à leur Explication; I. 363 4. 
Obfervations fur un Songe. III. 163 4, 4, & 164 C2 
Combien ils apliquent quelquefois l'efprit. 283 4 Réflexion 
fur ce qu'ils peuvent renfermer de faux ou de véritable, & 
s'ils font envoiez comme des avertiflemens. 280 &. &c. Il y: 
en à qui embarraffent plus les efprits forts qu'ils ne le temoi- 
gnent 293 4. Songe d'une femme caufe d’étranges defordres 
dans tout un Roïaume, 571 4 Songe Philofophique. IV. 
285 4. 

sine ce qu’en dit Mr, Despreaux. Il. 564 4 Sonnet récom- 
penfé d’une Abbaie, I. 298. Sonnet de Job mis en paralléle 
avec celui d'Uranie. 522 &. Sonnets préparez pour les Livres 
à venir, Il. 258 Z. Sonnet dévot. 278 8. Sonnet de l'Avor- 
ton de qui il eft. IL. 727 4. : o 

Sophifmes, celui qu'on apelloit le Menteur n'étoit qu'une vaine 
fubtilité, 44 D, 8e III. 703 8. 

Sophocle, circonftances de fon triomphe fur Efchyle. IT. 397 8. 
Pourquoi il n’introduifoit fur le Théatre que d’honnêtes fem- 
mes, 430 4. Se réjouïfloit de ce qué la vieilléffe l’avoit arraché 
des mains du fexe. III. 208 4  Rataller en fait une belle Ver- 
fion Latine, IV. 37 44, b. : 

Soraëte, montagne Où les Hirpes marchoïent tous les ans une fois 
fur le feu. IL. 774. à . 

Sorberiana, on y avance un fait faux touchant Bagni. I. 420 4. 

Sorbiere , cité. [. 617 B. Plaintes pôuflées contre fa Relation 
d'Angleterre. II. 27 4 Il ne’voit rien à Rome dont il ne foit 
édifié, 16r 4. Extrait d’une Lettre qu'il a écrite fur ce fujet 
mal raporté par l'Auteur du Préfervatif contre le changement 
de Religion. 162 a. Ce qu'il dit des diftraétions des Poëtes, 
1V- 398.b. : 

Sorboñne, fa Cenfute des Ouvrages de Maric d'Agreda fent Ja mo- 
lefle. I. 08 4 Livret fur cette Cenfure. l2-#éme. b. ,N'ofe 
Ja publier fans y joindre des préfervatifs. 99 4, Cenfurée par 

grippa à l’occafion du divorce de Henri VIIT, 107 4 A en- 
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feigné comme un Article de Foi la Conception immaculée dela 
fainte Vierge. III. 203 4. Elle cénfure le Livre des Curiofitez 
inontes. IL. 523 4. Son Decret contre Henri lil. IL. 653 £. 
Cenfüre fortement trois Sérmons fur la Beatification de Loyola, 
1. 348 P. Vers de Marot contrelle. 148 4, À qui il eft per- 
mis de propofer des Argumens contre les Thefes qu'on y fou- 
tient. 438 4. =: 

Sorcelerie, une femme en eft accufée & apliquée à Ja queftion. I 
105 4, 

Sorcier, eft un chevaucheur d'efcouvettes, I, 3 4. Sorciers font 
en beaucoup plus grand nombre que le$ Enchanteurs, IL. AE 
Quelle différence il y a entre eux & les Magiciens. IV. 386 4. 
Sorcieres volent des enfans, & les confacrent au Demon. 
11: 408 Z.  Difcours dé leurs Impoñtures. 1. 46 &. Refutation 
de ceux qui doutent de cequ'on en dit pat Elich. 11]. 346 a, 

Sorel, fon Jugement fur P'Hiftoire de France de Paul] Emile. IX, 
356 b. Deéfaprouve ceux qui altérent le langage des anciens 
Auteurs FranÇois. HI. 551 4. Cité 47 b. Jugement qu'il fait 
de d'Audiguier. L. 381 4, B. 382. Jugement qu'il fait de Jean 
Huatte, IL. 82r. 

Sorites, Sophifme qui embarrafoit beaucoup les Philofophes, III. 
415 4. Ce que c’étoit que Ce Sophifme, If. 173, & 

Sortileges, peu dignes qu'on y ajoûte foi, 1 432. Les Phi- 
lofophes iés plus incrédulés font fort embaraflez fur cette ma- 
ticre. II. 591 Z. Ce que fit un.Citoien Romain qui en étoit 
accufé. IV. 481 & Cherchez Enchantemenr. 

Sorts, qu'on confültoit parmi les Païens, IV. 360 4. 

Sotade, ancien Poëte méprifé, & pourquoi, I: 333 4 

Sots; font quelquefois incapables ‘d'être trompez. par un homme 
d'efprit. LV. 213 & 

Sotel (le Pere) latinife tres-mal un mot. I, 97 4. Iine lifoit 
guere de Livres de Controverfe. là-même Et au deflous 
d'Alegambe, [. 155 4. Confond enfemble deux Jefuites, le P. 
Fevrier avec le P. Fertier. 11. 467. 

Sacbes (de) étoit bien François, mais non Général des François. 

. 103 6. 

Seubait digne d'un Philofophe. 1. 396 4. 

Soupgons, on leur lâche aifement la bride. I. 334 a. Prejugé con- 
tre ceux qui en forment, 517 £. Leurs Mauvais effets, 409 4. 

cn joints étoient chez les Phrygiens un afloitiment de beauté, 
+ 669, 

Soutane, on ne doit jamais méprifer ceux qui en portent, quel: 
que rampans qu'ils foient, I. 254. d 

Sowveraineré, fi les droits en apartiennent aux Peuples, T. 167 4! 
Voiez auffi L. 348 4. 

Souverains , la Religion énerve leur Autorité, I. 10 4. Voiezaufäi 
IL. 885 2. Si on ne leur doit pas rendre ce qu'on leur à prise 
I. 10 £. On feroit unbon Livre de la Religion des Souverains. 
93 4. 320 4, & II. 136 E, :Commettent des Fautes, dont 
leurs fujets font punis. 112 Z. Nefe reglent pas dansles peines 
qu'ils infigent fur ce que Dieu eftoffenfé, 158 4. La prifed'ar- 
mes conteux condamnée par Amyraut. 186 &, Onne doit 
jamais méprifer ceux qui le peuvent devenir, 294 4. Les Au- 
teurs les intéreffent à leurs petites Querelles. 466 4, b. Undes 
articles de leur Religion. 500 4. Quelle eft leur Religion. Il. 
350 4, 504 4. Ils font fouvent trompez par leurs Généraux. 
À. 531 b. La néceflité du temsles dipenfe de Ja Religion même 
du Serment , felon les Loix de la Politique. 638 &. Leur 
dépendance inévitable de leur Clergé, 675 &, Siuün particulier 
doit porter les armes contre fon Souverain. 704 B. Cas où les 
Souverains peuvent être dépofez. II. 10 4. Sont fouvent mal- 
heureux dans leur famille. 254 4, 909 8. -S'ils doivent faire 
fond fur la fidélité de leurs füjets. 12-même. Leur gratitude 
n'eft pas foumife aux mêmes regles que la gratitude des parti- 
culiers, 350 4. Leurs paffions font bien différentes de celles des 
particuliers. 567 B.. Sacrifient à leurs intérêts temporels les in- 
térêts défleur Religion. 608 4, 724 b, & 720 &. Voiez auf 
IV. 434 8. Ils ne fe mefurent pas toûjours dans leurs recom- 
penfes, felon l’étendue de leurs Etats. 637 B. Ont été de 
tout tems curieux de favoir ce qui fe paffoit dans les maifons. 
669 &.. On a vû que fur leur droit les Proteftans & Catholi- 
ques Romains ont changé de maximes, III. 11.4, &12 4. 
Cherchez Monarque. Ils peuvent être bons entant que tels, & 
être méchans entant qu'hommes. 85 4. C'eft un crime que 
de confulter l'avenir fur leur vie. 237 4. Ils font la plupart 
malheureux dans leur domeftique. 761 4, Soit qu'ils aient des 
enfans, foit qu'ils n’en aient pas, leur condition eft toûjours à 
plaindre. 800 4. Quel eft leur privilege lors que leur vie fe 
wouve intéreflée. 1V. 464 5. ‘La Coutume eft de piper ceux 
à qui l’on adreffe un Ouvrage. II. 49.8. 

Spanheim (ÆEzechiel ) fon érudition & fes grands emplois, 612 4. 
Voïiez auffi IV. 249. 

Spanheim (Frederic) Son Mercure Suifle. II. 213b, © fuiv. 
Refütation qu'il ÿ fait dés pretendus Miracles arrivez pendant 
Je Siege de Conftance, là- méme. S'il eut fait l'Hifloire du Siege 
d'une Ville Proteflante, peut-être auroit-il fait des Obfervations 
femblables à celles qu'il réfute. 214 4. Hérite des Livres de 
Samuel Durant dont il fait imprimer les Sermons. 11. 331. Ne 
repond rien au P. Labbe touchant fes Quefions à Des Marets 
fi LEE tronquée d’Anañafe reprochée aux Jéfuites, UL 
581 b, 

Sparte, Spartiates. NVoïez Lacedemone , Lacedemoniens, 

Speétacles de Devotion : Noïez Myfieres Dramatiques. 

Spettres, de quelle maniere onles chaffoit parmi les Paiens. IT. 364 
b. Cet emploi étoit regardé comme vil & mercenaire. là-même. 

Sperlingen (Jean) : défend du Laurens contre la Critique outrée 
de Colladon. III, 69 &. 

Speufippus, fon êle pour Platon. I. 324 b, 

Spiegel traduit en Allemand les Annales Turques , aportées de 
Conftantinople par Jerôme Beck de Leopoldsdorf, III, 80. 

. Tttttz ; AUS Spinozs 
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Spinoza, fa conformité avec Ariftote, 1.327, IL. 117.4, D, x18 
B. Et avec les Scotittes. l3-même. Ce qu'il dit d'un homme qui 

feroit dans le cas de l'âne deBüridan. L. 710 B. In'y a point de 
Syflême qui fe puiffe moins difpenfer que le fien, de reconoitre 
ce qui fe dit des bons & des mauvais Anges parmi le Peuple: II. 
8b,% 1186. Il n'y a prefque point de fiecle, où fes fentimens 
n'aient été enfeïgnez. [LL 759 4. Life de ceux qui ont eu les 
mêmes Sentimens. [V. 253 4. Et de ceux qui les ont refutez. 
258 b, & 263 a. Ses replis & [es équivoques, 259 4. Selon 
lui, Dieu & l'Etendue font la même chofe. 259 8. Nous 
ôte un principe fans lequel il. eft inutile de raifonner, 270 . 
Démonitration contre fon Syftême tirée des principes de Xeno- 
phanes: 515 b, 

Spinozifme non dévélopé. I. 19.b. Hyÿpothefes qui n'en différent 
point ou qui t'en différent guere, 38 4 IL 297 &., & 831 
B.  Voiez autieIV. 242 b. & 515 4, b. Opinion qui eft 

fe Comment on le réfute imvincible- 


lus (ee v2d 
ment. 1. 386 4. Eft plus abfurde, que le Syfême des 
atomes Il. 274 b. Etoit ehfeigné dans le fond par quel- 


ques Philofophés, & prefqué dans tous les Siecles. 903 Paee 
lIL. 759 a. Origene en avoit un grain. 546 4.  Eftuin- 
compauble avec l'Hypothefe du vuide, IV. 545 a. : 

Spinozifles, enquoi conlifte leur illufon. I. 19 L. Embarrassoù 
les jette léur Hypothefe. Il: 174.4. S'accommoderoient aife- 
mént d'une Penfée de Seneque. 229 4.  Seroient bien embar- 

z fi on des foïçoit d'admettre les Démonftrations de Mr. 

ton. III. 103 4. N'ont point defolide confolation contre 
la mort. 206 2. Peuvent fe prevaloir de la Doétrine de la 
Tranfubftantiation, & peut-être auront ils recours au Myftere 
de la Trinité IV. 290 4. 

Spiritualisez hétéroclites, Titre d’un Livre, LV. 25 4. 

Spizelius, ce qu'il raporte d'un Impie, pour donner quelque idée 
de fon Impiété, IV. 208 Z. 

Spon ne vouloit pas que l'on crût que l'étude de l'Antiquariat fût 
fa principale Affaire. 1.237 4 

Sponde (Jéan dé) fa Réponie à Calvin touchant le manque de 
retpeét du Pape & des Cardinaux pour la Religion Chrétienne. 
Il. 23 b. 

À Hem de) Réfutation decet Ecrivain fur un deffein pré- 


Sponde € 
medite qu'il impute à Theodore de Beze. I. 539 4. Il dif 
ofe toût autant qu'un autre de la Providence particulier de 
jee même. . Ce qu'il fait. après avoir découvert l'artifice 


des Hiltortens Efpagnols au fujet de Charles-Quint & de Car- 
ranza. I. 65-b. Se montre tout à fait Ultramontain. 244 £. 
Sünerretir aû fujet d'Illyricus & de fon Caralogus reffium Verte 
sais. 80 b. Sort des bornes de l'Hiftorien, au fujer des con- 
feils que le Roi Jaques donna à fon fils. IE. ro 4. Ses négli- 
gences au füjet d'Ochin & de fes Avantures. 522 4, 12 

Squittinio della Liberta Veneta, Opinions fur l'Auteur de cer Ou- 
vrage. IV. 419 b. 

Siace fe félicite d'avoir compofé en deux jours deux cens foixan- 
te dixhuit Hexametres, I, 462 4. Commentaire fur cet Au- 
teur à l'Ufage du Dauphin. 525. Averfon étrange & pleine 
de prevention de Nayagiero contre ce Poëte. III. 455 4, B. 

Stancarus, Calvin & lui fe difoient les mêmes ‘injures. IV..275 
5. Avoit époufé une femme pendant fa Prétrife, 277 4 Sta- 
niflaus Orichovius difpute contre lui. III. 538. 

Statique; Ce que Stevin a fait fur cette Science eft fort bon. IV. 

b 


200 b. 

Statius ( Achille) pourroit bien avoir fait pour effaier le jugement 
du public, ce que Muret a fait depuis pour eflaier le jugement 
de Scaliger. IL. 77 & 

Statues, Statue dont le vifage paroïfloit à ceux qui entroient dans 
le Temple, tout autre qu'à ceux qui en tortoient. [ 708.,Sta- 
tues des hommes illaftres ne pouvoient être mifes dans le Fo- 
rum que par un privilege fpecial, pendant les prémiers Siécles 
de la Republique. II. 35 4. il y a eu des villes défolées pour 
avoir fait des infultes aux Statues d'un Souverain. 291 4, Sta- 
tues fuipendtes en l'air par la force de l'aiman, IL. 267 8. 
Réponfe de Caton le Cenfeur à quelques-uns qui étoient furpris 
de ce qu'on ne lui en avoit point dreffé. 704 4, Pygmalion 
devient amoureux d’une, & mahege dont il ufoit à fon égard. 
723. Clement d'Alexandrie, & Arnobe, alléguent cela pour 
faire Voir aux Païens la vanité des Idoles. Là - éme. 4. 

Sterilité, les Juifs difent qu'un marine doit plus habiter, avec 
fa femme lors que pendant dix ans il l'a éprouvée ffcrile, L. 87 
&. Obftacie au mariage d'une veuve. 275 4. Philofophes qui 
fe vantoient de la guérir. IL, 551 B. 

Stefichore perd la vue, & la recouÿre,pourquoi,& comment. IT. 704 4. 

Stetin afliégé inutilement par les troupes de l'Empereur & par 
celles de Brandebourg. III. 198 2. 

Stevin (Simon): cenfute Pierre Nonius, qu’il reconnoit pour- 
tant pour habile Mathématicien, ILL. 518 4. 

Style, affe&tations par raport au Style. L. 45 4. Il a été un tems 
que la barbarie du Style étoit fort en regne. 300 2. Onne 
divertit pas beaucoup quand en le changeant on quitte fon éle- 
ment. Î. 305 4. Style pompeux n'eft pas ordinairement le 
Style d'un homme de qualité. sor 4. Style de haute lice & 
refplendiffant, qui s'eft vanté de l'avoir tel. 700 4. Illufion 
des preuves tirées de la conformité du Style. III. 386 4. Il 
faut éviter celui qui efttrop concis & par Cela même obfcur. 
IL. 619 &. Il y a du haut & du bas dans fa bienféance. IV. 
640. ‘L'Auteur déclare qu'il n’afpire point à fa Politeffe, né- 
gligée auffi par Mezerai & le Labwreur. 641 # 

Stoïciens , aucuns Philofophes ne fé font tant éloignez de la vérité 
qu'eux. | 602 &  Réfutez fur le chapitre de la Religion. II. 
62 a. Accufez par Plutarque de pervertir plus que les Acade- 
miciens les communes conceptions du fens commun. 173 & 
Difoient que le Cynifime étoit la plus courte voie pour arriver 


à la vertu, 295 &. La douleur qu'ils reflentent de leurs maux, 
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eft.la meilleure Obje&tion qu'on Jeux puiffe faire, 744 4.  Par- 
loient de l'empire de la Raïfon avec trop de fafle. LI, 560 8, 
Sont folidement refutez par Plutarque fur les utilitez du vice, 
630 a. Ils éteient plus orthodoxes qu Arnobe fur là matiere 
confidérée comme un des principes de toutes chofes, 43-#ême 
&. Leur Maxime dans l'emploi des Noms, 772 4, Leur Sage 
nie fubifte qu'en idée. IV. 6464, Se moquoient de Ja difinétion 
des mots. IL 49. Objeétions dont ik fe fervoient. IV. 654 

Stoupp, Auteur d'un Livre intitulé La Religion des Hollandois, 1V, 
255 4. Il fut tué à la journée de Steenkerken, Le -même, 

Strabon, fes folides Réflexions fur les fimulacres miraculeux que 
les Villes fe vantoient d'avoir. IV. 220 é. 

Strasbourg, indulgence de fes Magiftrats pour la fornication. IV, 
294 b. Son École. L.157 4. Ne veut &,ne peut jamais 
conlerver fa Neutralité. ÎIl. 47 L. 

Siratocles perfuade aux, Atheniens de facrifier aux, Dieux pour les 
remercier d'une défaire des ennemis qu'il favoit être faufle, IV, 
582 4. 

Stratonice, Reine de Syrie, pour quelles raifons, elle s'enivra. II, 
200 4. 

Stratonice confeille à Dejotarus fon mari de fe fervir d’une autre 
femme, Il. 265 4 

Streinnius , «pourquoi fon Livre intitulé Azri-Anicien n'a jamais 
été imprimé. 1 240 4. 

Strozze (Charles) : meurt malgré la Cappe & la Prédidtion con- 
traire de Savonarole, IV, 151 4. 

Stnarr (Marie) Reine d'Ecofle, Pyrrhonifme Hiftorique où l'on 
a fujet d'être à l'égard de fes. Ayantures. II, 29 8. De quelle 
maniere elle éluda le deflein que fon oncle avoit de retenir fes 
pierreries, IL. 160 &, 

Stupidité , n’eft pas un auffi grand malheur que l'on s'imagine. I. 
334 à. 

ces , écrit des chofes defavantageufes à Horman. II, 817 8. 
Ayoit paflé plufieurs années fans faire la Cêne. IV. 295 4. &, 
Ce qu’il raconte de Cæfarius & de quelqués autres Saxons. IL, 
14,.b. 

Suarez ne fe croioit pas capable de jamais réüffit en Philofophie, 
quand il eut fait fon cours, II. 382 2. Tâche d'expliquer 
coment Dieu peut être prefent dans les efpaces imaginaires, 
508 b. 

UNE idée que l'on s’en forme felon les Philofophes. 1W. 
268 b, 

Subrilitez fophiftiques ne font propres qu'à gâter l'efprit. IV, 284 
a. li ne faut point faire le fubtil dans les matieres de Religion. 
IL. 687 b. 

Succès, célui d’une entreprife ne repond pas toüjours aux aparen- 
ces, I. 257 4 La vanité n'empêche point que l'on n'ayouë 
que Dieu à été la caufe d'un bon fuccès IL. 40.4 Plufieurs 
n'en raportent à Dieu la.gloire que par politique, IV: 377. 
4, On juge fouvent des chofes par le fuccès, 374 &, 

Suede, ce que conte Maimbourg d'un Traité de réduétion de cet 
état à l'obéiflance de l'Eglife Romaine. Il.,535, 2. 

Suedois fe rendent maîtres de la l'ologne, !. 821, Ils font tant 
de conquêtes fur le Roi de Dannemarc, qu'ils le contraignent 
de leur ceder trois belles Provinces. L3-méme. Ils n'avoient 
pas bonne opinion des intentions de l'Empereur, lors qu'il leur 
er fa médiation. IL, 133 &. Afliegent en vain Confiance. 
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Sueffa, il y avoit deux villes de ce nom. III. 200 4, 

Suerone ( Tranquille) fa Candeur & fa fincérité. 1V. 209 . 

Sueur Angloife, quelle maladie c'était. I. 191 4. Mafadie dan: 
gereufe qui s’eft fait conoitre plus-d’une fois en Angleterre, IV 
137 b,, Confondue malà-propos avec la Vérole par un des 
Traduéteurs François de Sanderus, /à-#méme. 

Suffridus Petri, fa creduñité. 1.26 & II. 360 4. 

Suidas , *celui d'aujourd'hui eft trop eftropié pour s'y fonder. I. 
32 4, Son ignorance crafle au fujet de Dejotarus. II, 264 4, 
ÆEft mal entendu au fujet dela caufe qui obligea Efchyle de fe 
retirer en Sicile. 307 Z. 

Sujets n'aiment pas que leur Prince repande fans mefure les thre- 
fors & les faveurs fur la tête de fes amis, I. 398 Z. Leur obéis- 
fance propofée avec trop d'indifcretion. 476 2. S'ils ne doi. 
vent pas prendre les armes pour fe delivrer de la tyrannie, 
mais attendre que leurs voifins les en viennent delivrer. 503 
&. Maximes fur leur obéiflance. II. 126 2. Ceux qui font f- 
deles font ordinairement négligez. Il. 130.4. & 742 b. Sujet 
ne peut fe faire craindre à fon maître fans avoir commis mille 
injuftices, 206 4. 

Suifes, raifons de leur fevérité contre les Anabaptiftes. I. 203 4 
Sactifient la vie de leurs fujets aux querelles d'autrui jufles ou 
injuftes. 704 4.  Rejettent le renouvellement d’alliance propo- 
fé par Henri II. /3-méême. Bonne Réponfe de leurs Ambaffa- 
deurs au Threforier de Henri IL 731 4. ‘Suiffes honorez de 
pluficurs titres. 372 &, Enflez de la viétoire de Novarre ils af 
fiegent Dijon, mais ils s’en retournent après une négociation. 
Ill, 182 #.  Abfurditez d'un Miniftre, qui les avoit louëz, de 
ce qu'ils ne fouffroient point que de nouvelles Sedes priffent 
naiflance chez eux. IV. 118 4. Leurs Eglifes jugent à propos 
de rompre le filence contre Luther. I. 704. 

Sulmone respectée d’Alfonfe Roi de Naples, & pourquoi. IL 


555 4. , 

Sulpitius (Servius) farpafla fes maîtres. I. 427 4. 

Sultans, qui d'eux tous a été le feul qui ait ofé faire paffer des 
troupes reglées en Italie, LIL. 274 4, 

Sunamite, comment il faut entendre fon hiftoire felon faint Jerô= 
me. 112639 8 Voiez III. 15724. 

Superfetation, Exemple de fuperfætation fouvent alléguée. I. r99: 
Qui en a été un. Exemple fameux, 235. 

Superieurs, leur mauvaife ivie eft bien imitée, mais non pas leur 
bonne, IL, 716 4, 

Supers 
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Sapsrflition, rien ne coûte ceux qui y font adonnez. I. 1. Cem- 
bien elle eft utile à un Général, quand'ilss'en fert on-pour ex- 
citer, où pour moderer J'ardeur de fes foldats. 379,4: Ceux 
qui en font entêtez ne fontipour l'ordinaire aucune difficulté de 
commettre les plus grands crimes: Il. 264 4. Et plus difücile 
à extirper lors qu’elle eft unefource de gainsaux particuliers. 
113664, b. Ruine le bonfens. 1V. 176 a. C'eft.domma- 
ge que nous ne fachions toutes les Superflitions des anciens Ro- 
mains. IE, or 4. Il y a deux manieres de s'en moquer, l'une 
bonne & l'autre mauvaife, ILL..678 4. 

Suplémens: Why a des Lecteurs qui en écrivent à la marge de 
leurs Exemplaires d'une Chronique ou d'un Kalendrier. IL. 
582 4. à 

SHpofer;-bien des gens fupofent à d'autressperfonnes des Pieces 
qu'ils ont faites: IL. 707 4. . 

Supofitions wefortsiqui font jouëricertaines fupofitions. IL. 327 4. 

Supralapfaires, & Infralepfaires foutiennent au fond la même cho- 
fe. ill, 63208. 

Sura prête rs plumesà l'Empereur Trajan, pour la compoñition 
de fes Harangues. IT. 667 4, 

Surenes quels fruits on peutstirer destAgtes de fa Conférence. IV. 
132 b. 

nn dés Finances y aveuvfincere & ingénu de la femme 
d'un tel Surintendant. LV. 127 4. 

Surius ( Laurent) :Mtraduit toutes les Oeuvres de Ruysbroeck, IV. 
105. 

Surnom; quelétoitfon ufage cheziles Romains. L. 251 4.  Plu- 
fieurs-familles ont tiré leur furnom de quelque défaut. 424 4. 

Suthrvi@: fetrompe touchant le tems où vivoit Cicchus: Il, 176 
5. Fait dire à Agrippa ce qu'il n'a point dit touchant Sixte LV. 
1V. 226 6. 

Suwertius (François): pris pour Calvinifte, & confondu avec 

l'Auteur de l'Arhene Batave, IV. 105 b. 

Suxe: il n'eft pasivrai qu'on en ait fait lever le Siege à Mr. de 

Catinat, qui la prit 8e la garda jusqu’à la Paix, III, 389 6. 


T3 


TAbac, quand & parqui connu en Italie. IV. 128 4. Poëme 
fur cette Plante. lè-méme & 357. % S 
Tabellariassquel eft le but de cette loi, 8 par qui établie. II. 


71 4. 

Table, celle d'Alcinous abpaffé en Provetbe. 1, 142 à. 

Tableau d'Adam &> d'Eve, loüé par deux Vers. IL. 332 4. 

Tableau de l'Arsour confideré dans l'état de Mariage, qui eft l'Au- 
teur de ce Livre. IL. 856 4. Cité. IV. 3 & c 

Tables Aiphabétiques. Voiez Indices. ee 

Tables Afironomiques, apellées Alfonfines coutérent l'Empire d'Al- 
lemagne à leur Auteur. Il. 95.4, 

Tables Chonologiques, critiquéesipar Mr.le Fevre de Saumur, II. 


718 a. 

Tabourot (Guillaume) Pere de Des Accords. I. 47 & 48. 

Tabule noue ce que c'étoit chez lesanciens Romains. II. 299 4. 

Tachard cité IV. 239 8. g 

Tacite, partage detSentimens aufüjet d’une Traduction Espagno- 
le de cer Hiftorien. I. 128 4, Ce qu'il dit de Brutus & de Caf- 
fius dont'les images ne parurentipoint dans une Pompe funebre. 
347 b, & 622 b, 5. Donnoïit dans le merveilleux. 361 b. 
Son Stylesefbtropiconcis.& obfeur. Il: 619 #. Quelle eit, fe- 
Jon lui, laspluswfortevinclination de la Divinité par raport à 
l'homme. III: 669 4. S'ila étébeaucoup plus fcrupuleux que 
Suetone à décrire des impuretez. IV. 300 4. Jugement fur cet 
Hiftorien. 345 4. Commentaire d'Althamerus fur fa Germania, 
ro 

Tacite, Empereur, le Difcours qu'il fait dans le Senat. I, 407 4, 

Tafin, Miniftre de Mets, confulte les Miniftres du Colloque de 
Poiff, fur le batême des enfans batifez par des femmes. I. 
487 ë. 

Tagaut (Jean): augmente & enrichit:la Chirurgie de Guy de 
Cauliac. IL. 109 &. Son Latin auffi pur que celui de Ciceron. 
là-même. 

Tahureau (Jaques): fe moque fort des Livres Aftrologiques de 
Pierre Turrel. IV. 407. 

Taille, gens qui ontété de fort petite taille. I. 130 b,.& 229 &. 

Talens, Conte des Talens multipliez.uf. 34 à. 

Talens, ily à un certain mélange qui, fait que les plus beaux ta- 
Jens ne fauroient nous avancer. I. 483.8. C'en eit un fort con- 
fidérable & fort commode, que de pouvoir reffufciter les Con- 
verfations. 485 . 

Tallard (le Comte de) prend Traerbach en 1702. IV, 393. 

Talmudifies , leur fentiment fur la taille d'Adam devant & après 
le péché. I. 74 4. Sont fi obfcurs, qu'ils en font inintelligibles. 
III. 689 4. 

Talon, Avocat general, reproche aux Janfeniftes d'avoir apuié la 
caufe des Papes. IL. 845 B: 

Tamerlan fait inftruire fes filles dans l'art magique, pour avancer 
plus facilement fes conquêtes. IV. 104 à. 

Tamife: fait trois fois fon flux & reflux en moins de neuf heures 
contre fa coutume, IV, 137 &. 

Tandeme: chef de Seéte. III. 712. à À 

Tandler (Tobie): fa Harangue de Fafüino © Incantations, & fa 
Réponfe à Elich. IL. 346 4. 3 

Tapyres, ils avoient une Loi felon laquelle les maris donnoient 
leurs femmesà d'autres, dès qu'ils en avoient eu deux ou trois 
enfans, Il, 796 4. 

Zapiferies, depuis quand on croit qu'elles furent conuës à Rome, 
1IL. 661 #. Garaffe vivement cenfuré d'avoir raporté le Conte 
des Tapifleries de la Reine Jeanne d'Albret, IT. 532, 

Tapper (Ruard). comment il s'écria un jour au füujet de la dotri- 
ne de Baïus, [. 422 2. 
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Tarcagäotæ (Jean): MambrinRofeo continue fon Hlifioire du 
Monde. IV. 80. 

Tardiew, Lieutenant criminel à Paris, affaffiné avec fa femmes 
465 b 

Tarente ( Louïs, fils de Philippe Prince de) meurt pour avoir trop 
careffé fa femme, Ill. 456 6. 

Tarentins fe brouillent mal-à-propos avec les Romains. I 
739 4. 

Targum de Serufalem, expofe quelle fut la Dispute de Caïn & 
d'Abel, I. 18 4. 

Tarphar Interprete des fonges à la Cour du Roi d'Egypte, I. 63. 

Tarquin, Roi de Rome, étoiteun tyran à double titre. 1 68 
Lui & fon frere étoient fort différens. dans leurs mœu 
317 b.. Rétablit les Jeux Compitaux. 1. 681 4. Fait fac 
des Enfans en l'honneur des Dieux Penates, &c. l2-même. 

Tartuffes: les plus fcelerats trouvent des Apologiftes. IV, 149. 

Tale (le) étoit fujet à des accès de folie, qui ne l'empéchoient 
pas-de faire d’excellens Vers, I1l..216 4. A gâté fon Ouvrage 
en le corrigeant. 1V. 73 &. S'il a logé en chambre garnie: 


396 . 

Tafoni (le) cité. II. 33 2, 89 4, & IV. 26 4. 

Tatien ne raifonne pas jufte contre les Gentils. II. 282 4. 

Tavannes confident du Duc d'Orleans frere de Henri IL fait un 
exploit confidérable fur la garnifon de Calais, Il, 727 #. Voies 
auf III. 249. 

Taulere \oüé exceflivement par Luther, IV. 326 4, 

Taxe de la Chancellerie de Rome, faits concernant ce Livre. III. 
728 4.0 Edition de cet Ouvrage par Laurent Banck. I. 437 b, 
@* fuiv. Autres Editions de cet Ouvrage, & entre autres celle 
de Rome 1515. 438 4 Différence de ces Editions. L2- méme. 
Mile dans l'I#dex Librorum probibitorum. même b. Jjuftes 
reproches. des Proteltans touchant ce Livre: /2-#même. Les 
Controverfiftes Romains en font fort embaraflez. /2-même. 
Confeiller de Bois-le- Duc qui promet de renoncer au Carholi- 
cifme fi on lui montroît les horreurs citées par les Proreftans 
comme tirées de ce Livre. Là-méme. 1] y a bien des Obferva- 
tions touchant cette Taxe dans un Ouvrage traduit par L. Tup- 
pius. IV. 405 4, 

Taxites, coutume qu'ils obfervoient à l'égard de leurs filles. IV. 
202 4. 

Teiens ont bâtila Ville d'Abdere, [. 13 4 

Teiffier (Antoine) repris. I. 518 4, 519 b, & IV. 364. De- 
voit joindre des Corrections aux Endroits où Mr. de Thou seit 
trompé dans fes Eloges des Hommes doétes, IV, 36 2. 

Tekeli, intelligencé que la France entretenoit avec jui, [. 127 4 
Ses malheurs, III. 21.4. 

Telamon ne rioit jamais, IV. 337 4. 

Telemachus, Moine de l'Orient ainfi nommé: fon eñtreprife, fon 
courage, & fon martyre: I, 163 4. 

Telemaque: V'Auteur de fes Avantures cenfuré touchant le Carac- 
tere qu'il donne à Pygmalion. II. 723 4, b; &c. 

Telefinus, Général des Samnites, par quels motifs il vouloit dé< 
truire la Ville de Rome..Il. 24 4. 

Tellier (le Pere le) tire du profit des contes que l'on fait courir 
fans favoir s'ils font vrais ou faux. I. 500 #. Ses Réflexions für 
l'empreflement des Janféniftes à faire imprimer deux Decrets de 
la Cour de Rome. II. 846 4. 

Tementhes averti par le Dieu Hammon de fe donner garde des 
cogs." III. 825 4, b: 

Tr Cu des Heraclides dans l'Expédition du Peloponnefe. 

+ 719 à. 

Témérité, fi elle ne mérite point ce nom lots qu'elle eft heureufe, 
IV, 374 6. 

Temermans (Antoine Antonin) Jacobin: fe laifle étrangler plutôt 
que de réveler la Confeffion de Jauregui. II, 151 4. 

Témoins, ce qu'on dit des Témoins de certains Païs. II. 43 &. 
Témoin qui a vu, eft bien différent d'un qui a ouï dire. 319 4. 
On ne devroit point faire valoir leurs: retraétations, & pour- 
quoi. III. 802 4. L'on n’eft point obligé à en citer plus d’un 
ie quoate fert de cette Phrafe, 1} y er a quiont dit, exc. I. 
167 b. 

Témoins de la Vérité: Remarque fur le Caraétere des Auteurs à 
quiles Proteftans ont donné cetitre. IV. 159 2. 

Tempérament, peut beaucoup fur l'Efprit. Il. 145 4. Effet de fon 
empire bizarre. 326 &. Eft presque roûjours lesprincipal mo- 
bile Fe ceux-là même qui font ici-bas l'œuvre de Dieu. 
44300. 

Tempérament , les voies de Tempérament ne contentent pour l'or+ 
dinaire aucun des Partis opofez. IL. 804 6. 

Tempérance, une leçon fur cette vertu convertit un fameux dé- 
bauché. IV. 512 4. 

Tempête, Réponfe d’un Athée à ceux qui lui reprochoient qu'il en 
étoit la caufe. II. 284 &. 

Temple de Jerufalemme peut être rebâti par Julien l'Apoftat. I. 
161, La defcription qu'Ezechiel nous en a laiffée eft une ma- 
tiere épineufe, 430 &. 

Temple de la Terre, faits concernant ce Temple. II. 7r 2. 

Temple d'Ephefe, Penfée d'un Hhiftorien fur ce que Diane laiffa 
brûler ce Temple. 478 &. Voïez auffi IL. 53524, & IV, 366 
a, Comment les Éphefens éludent le delir d'Alexandre qui 
vouloit s'aproprier toute l'infcription de cet édifice, 501 4, b. 

Temples, privilege de quelques-uns de Londres, LIL. 719 4. 

Temporebabforbe toûjours le Spirituel, quand on les joint enfem- 
ble. III. 86 2. 

Tèms, c'étoit le mal emploier, felon un Grammaitien; que de 
disputer de queftions importantes de Théologie, 1,700 4. Il 
eft dificile d'avérer les chofes qui fe font pañlées dans des tems 
reculez, Il. 100 4, &, Si le tems eft divifible à l'infini, IV, 


530 b. 
Ténébres, celles dont parle Moïfe n’ont été diffipées qu'à l'égard 
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des yeux. I. 215 + Celles qu'il y eut pendant la paffion de 


notre Seigneur. II. 710.4, 


Terceres, fanglant affront que les François reçoivent dans ces Iles, 


IV. 202 b. 


Terebinthus héritier des biens & des impiétéz de Scythien, périt 


d’une façon tragique. IL. 302 b. 


Terence, loüé de n'avoirjamais fait de Tragédie. I..43 8.) Qui 


eft l'Auteur des Vers qui font à la tête de fes Comédies, 263 2. 
Comment il écrivoit fes Comédies. 585 B, 
Terentia xépudiée par Ciceron. IV. 381 4. 
Terme, Dieu des Paiens, craint plus Hadrien que Jupiter même. 
II. 667 B. Raïllerie de faint Auguftin far ce fujet. Là -même. 
Terre, Avfiarqueseft un des prémiers qui ont foutenu qu'elle tour- 
ne. I. 312 4. Si elle eft animée: III. 4 a. Si fes entrailles font 
divifées en trois regions, comme l'airs 425 4, 

Terre qui avoit. de grandes vertus, IL 74 4. 

Tertullien allegue un miracle d'Achille contre les Epicuriens, I. 6r 
a, Son triomphe imaginaire fur les fages du Paganisme ,. eu 
égard au fait, fur lequel il le fonde. IL. 273 4: Ce qu'il dit de 


la liaifon de la gourmandife & de l'impudicité. 303 2. Et des 
privileges que le Paganisme accofdoit aux femmes qui n'avoient 


été mariées qu'une fois, 575 4 Examen de ce qu'il avance 
que le plus petit artifan Chrétien trouve Dieu & le montte, 
IV. 210 4, b} &c. Reproche qu'il fait aux Paiens. 432 D: 

Ter - Veer : Voiez Vere. 

Teflament (le nouveau) quelcun a dit qu'il ne contient pas un 
iota qui ne foit tiré des Antiquitez Judaïques. IV. 60 b: 

Téflament: des Malades le diférent comme mauvais augure. IL. 
644 a, n. 

Tête de carton envoiée tous les ans par les Egyptiens à Byblos, I. 

4 à 

Têtes ras Hifloire de plufieursiqu'on prétend avoir parlé, I. 
129 D. 

Téres chaudes | combien fujettes à juger témérairement. II. 466 B. 

Têtes de pavot & d'ail offertes en facrifice au lieu de Têtes d'En- 
fans. I. 684 a, 

Tesragramme, fi les points, que l'on: donne à ce.nom, lui font 
propres. |. 173 4. Injures débitées à cette occafion. L2=#ême, 

Texte Hébrew, files Juifs l'ont altéré. I, 123 b. 

Tezel (Jean) écrit le prémier contre Luther, IIL. 812 Z. 

Thales, s'il a reconu un Dieu.qui ait formé toutes chofes: I. 217 
#4. Voiez auf IV. 340 4, & 34114. Enfeighoit que l'eau étoit 
le principe de toutes chofes. il; 903 3. Réponfe qu'on lui at- 
tribue touchant la définition de Dieu. IV. 210 æ 

Thalie (Poëme) quelle en eft la matiere & la forme. I. 332 B. 

Thammus, dans Ezechiel étoit Adonis felon faint Jerôme. I. 
82 B, 

Tharë, quelques Peres de l'Eglife ont crû qu'il n'a été fidele, hi 
pendant fa vie, ni à l'atticle.de la mort: L 33 4. 

Thargelie, gagne par fa beauté & par fon esprit les principaux 
Grecs de l'Ionie:. IL. 674 B: 

Thauniafie, Merveilles qu'on contoit de ce mont. III. 384: 

Theagene, Héros de Roman, donné. un foufflet à fon Héroïne. 
IL. 711. Voiez Roman. 

Théarins, leurQuerelle avec les Jéfuites. II, rar b. 

Théatre, il en falloit condamner les impuretez, fans les déctire, 
IV. 136.4, b. Qui le prémier a pratiqué la regle qui neveut pas 
qu'on l’enfanglante. Il. 397 4. On n’y pouvoit réciter aucunés 
pieces, fans avoir été aprouvées, IV, 321. Le Théatre eft plus 
délicat aujourd'hui, qu'autrefois. 327 2. 

Théatre François: Morceaux qui peuvent faire connoïtre ce que 

_ c'étoit fous François I. II, 163 4, B. Paflage de Despreaux à 
ce fujet, 164 D. 

Theatrum Urbium: qui eft l'Auteur de cet Ouvrage, I. 656: 

Thebains, ne leur étoit pas permis de s'endormir dans le Temple 
d'Amphiardus. I. 195 a. 

Thebes apellée Cité du Soleil par les Egyptiens. L 714. 

Thelin: fes Opufcules divins. 1,391 D. 

Thémes du Roïde Boheme confeïvez au Vatican. I. 160 4: 

Themiflocle ; fa Réponfe à un habitant de Seriphe. Il. 120 4. 
L'envie qu’on lui portoit fut une des caufes de l'avancement de 
Cimon. IL. 180, 

Theocrite, ce qu'il répondit étant interrogé pourquoi il n'écrivoit 
pas. L. 315 4. 

Theocrite, Paflage du Poëte de ce nom corrigé par Mr. de Lon- 
ge-Pierre. I. 8r. 

Theocrite de Chio, fon Jugement fur les Harangues d'Anaximenes, 
exprimé plaïfamment, I. 232 4, 

Theocrite, or, fa raillerie en. aprenant la mort d'Alexandre, 
Il. 533 2. 

Théodore l'Athée, nioit tout court qu'il y eût des Dieux. IL. 282 
a, De quelle maniere il répondit à une Objetion qu'une fem- 
me lui fit dans un feflin. 769 £. 

Theodore Studite, fon Teftament traduit par le P, Sirmond, & 
par Livineius, IIT, 128 4. Faute de Mr, T'ollius à cet égard, 
l&- même, 

Theodoret, décide en mauvais Théologien. I. ro B.+ Reprochant 
aux Paiens les honneurs divins qu'ils rendoient à Helene, fe 
devoit fonder fur Ifocrate. IL. 704 4 Il cite un témoin qui 
dépofe contre lui, au fujet des impuretez de Prodicus. III. 822 
a, Ce qu'il dit contre les Loix de Platon concernant lesedeux 
fexes. IV. 3 £. 

Theodorie, Roi des Oftrogoths: fon Hifloire compofée par Co- 
chlée, II, 193 4, b, 

Theodofe, Empereur, fe fâchà de voir fon fils Atcadius aflis, 
pendant que le Précepteur qui lui faifoit leçon, étoit debout, I. 
353. Edir de cet Empereur, IV. 589. 

Theodofe le jeuñe, Empereur, fon prompt changement à l'égard 
de Neftorius donne lieu de croire ce qu'Acace de Berée racon- 
te, LIL, 492 , 
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Theologie, ce. qu'Aceurfe'en difoit:I, 49 4 Ne s'accorde guere 
avec la-Philofophie fur le reglement des limites. 329 4 Ne 
peut fubfifter fans Ja Philofophie: 707 4. Ses disputes combinées 
avec le Ramifme.& le Cartefianisme. Il. 3124 Les Sciences 
humaines font les fervañtes, 312. Les ‘Zélateurs veulent que 
dans les matieres de Théologie on foit plus décifif que Bartole, 
318 4. Si ce qui eft vrai en Théologie peut être faux en Phi. 
Jofophie..783 D, LL 114,8 2344, be Juiv. On ne 
doit point l'affujettir àla Philofophie. IL. 545 4 f 

Theologie Myfiique échantillon de cette: Doëtrine. IV, 326 8, 
Voiez auffi 95 2. Ruysbroeckpafle pour un.des plus grands 
Maitres de cette Science: 106 2. 

Théologiens , jugement fur leurs Conteflations mutuelles, I, 177 b, 
Leurs Disputes caufent bien des maux. 184 42 Leurs Réponfes 
ne peuvent pas être toûjours auf fortes.que les:Objedtions d'un 
Philofôphe, Il, 148 4, Leurs Disputes ont toüjours fort em- 
baraflé les Princes & les Magiftrats. 803 22 Il fautles réduire 
aux fimples fonctions d'Avocat, quand il s'agimde concorde, 
819 B. Is auront toujours dusdesavantagesdans unes Dispute 
où l'on ne fe fervira que des Lumierés naturelles. IV, 620, 
Maximes des modérnes furlés Myfteres. 622. 

Théologiens Controverfifles, Aujets à fe contredire. I. 247 b. 

dure de: Cour, fe mêlent un peu trop des Affires Politiques. 
V, 1828. 

Theon le Sophifie ; Précepte de Rhétorique qu'il donnoit. II, 69 4: 
Ce qu'il raporte d'Ephore. 362 8. 

Theophile, Poëte François reproche à Balzac deux owttrois Aven- 
tures mal plaifantes. I. 43424. Ontprétend qu'ilétoit amoureux 
de Des-Barreaux. Il: 27814, Ses Ampiétez 8e Salere@de quel 
genre. 533 4. 

Theophrafie, une femme débauchée. écrit contre lüiy ce qui don- 
pa lieu. à un Proverbe: II 938. Raifon que Vives donne 
pourquoi Leontium fit un Livre-contre lui, L2- méme, 

Theopompe, fa duplicité de langue & de plume. II. 363 4. Sa 
vanité, IV. 3474. Aparié avec Timée en fait de fatires & de 
fables. 366 b, 

Théorie, opofée Aa Pratique, [. 03 4, 288.4, 584 a, & IL 6x 
b. Théorie qui engage un Doétèur à la Pratique. L. 7022, 

Thérisque, Qui l'a inventée, L. 235 4, b: 

Thefée, une de fes femmes a été muhipliée en quatre: IV- 328 Bb! 
Il eft obligé de foutnir fes preuves d'extradtion divine: 320 Be 

Thelpefius, mena une bonne vie aprèsifa refurreétion. I. 108 &. 

Thefalie étoit fort décriée fur-le chapitre des fortileges, IV, 
332.4 

Thetis, fait l'office de maqueïclle pour fon fils, E 60 Bb: En dif 
corde avec fon mari. JE 8934. + F 

Thevathat, Hiftoire de cet homme. IV, 2300b 

Thevet, réfuté au fujer de, l'Aceufation de, Magie qu'il intente à 
Agrippa. L. 107 £. Faute derjugement dé cet Auteur dans la 
recommandation de ceitainseLivres. 117 4 Son procédé mal 
honnête. s11 2. 1] cenfure l'ingratitude des Grands, qui ont 
laiflé dans la mifere plufiéurs Savans difinguez, IL. 473 4. 

Thomas d'Aquin, fon autotité parmi ceux de l'Eglife Romaine. I. 
327 a.  Critiqué. IV. 58 Be + 

Thomas de Cantorbery,ädoré par celni-1à même quil'avoit pers 
fecuté, I: #70 & : 

Thomajius (Jaques) fa Harangue touchant Jes Prediétions des nou: 
veaux Prophetes, IL 753 à à 

Thomafius (Chriftien) il travaille à l'Apologie derceux qui ont 
été expofer, fans caufe, à W'accufation d'Athéisme, IL. 12 4; 
Voiez auffi IV: 340 b, #. \ 

Thomafin (Wouïs) une de fes Penfées examinée. 272 a, b, Sa 
Penfée fur Porigine désManichéens , des Nefloriens, & des 
Eutychéens, qui font en Afie. LIL. 625 b, 

Thomifies : leur Hypothefe fur 14 Tranfubftahtiation. IV. 623. 

Thonis; Courtifine Egyptienne, fait afligner un jeune homme} 
& pourquoi. III. 44. 4. ù 

Thornax, montagne de la Laconie, pourquoi apellée Coccygius 
OÙ Coctyx. 1h 897 b. 

Thom (Jaques Augufte de) pañlage de cet Ecrivain rétabli: I. 16 
B. Traite les Réformez de gens foupçonneux. 85 4. Son fils 
tombe malade d'un reproché que le Roi Jaques lui fit avec 
beaucoup d’aigreur. 696 4. Cet Hiftorien otblie une chofe 
effentielle au fujet dé Busbec. 713 + Examen de ce qu'on dit 
que Camden lui avoit fourni des Mémoires différens de ce que 
lui Camden publia enfuite dans fes Annales, II. 29 a Précau- 
tion qu'il prit pour empêchér que fon Hifloite ne fut fuprimée. 
50 4, b. Il admire le jugement que Jules Cefrr Scaliger a 
fait de Cardan. 53 2. Une de fes pages fur Chaïles - Quint 
vaut mieux qu'un volume de Sandoval, 138. Se trompe dans 
le jugement qu'il fait du Brurum Fulmen, 8r$ b. Sa contra- 
diétion au fujet de Charlotte fille du Duc de Montpenfier. 154 
a. Ne vouloit point parler Latin, IL 537 4. Défiguroit les 
Noms propres. 51 4. - Parle fortement contre la conduite du 
Connétable de Mommorenci, eu égard à la Duchefle de Va= 
lentinois. IL. 766 £. Repris. IL. 109, & IV. 364,6. Ne 
faifoit pas affez d'attention à ce qui regardoit la Vie des Hom- 
mes doûtes, l2- même b, à 

Thou (François de) Particularitez de fon Procès. III. 174 4 
Voiez aufli IIL. r94 8. 

Thrône, ceux qui y font ont plus de befoin que les autres du fe: 
cours du tempérament pour devenir faints. II 358 4, : 

Thucydide, fi fon ftyle à été imité ou non par les Ecrivains de 
fon tems. IL, 227 4, S'eft immortalifé en faifant juflice à {es 
plus grans Ennemis. IV. 658. 

Dane habitans bâtirent un Temple à leur Apollonius. I. 
267 b. F 

Tyard (Pontus de} repris. III. 698 4. 

Ziare Papale, file nom de Myflere y a été écrit III, 319 4, b, 
Tibere (\' Empereur) cache un piege très-dangereux fous les apa= 
rences 
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tences de ï2 bonne foi, I. 294 B: Eft fort maltraité par Arta- 
ban IF, Roi des Parthes. 357. Il fait mourir un Auteur, pour 
avoir donné des loüanges à Brutus & à Caffius. IL 8o 4, On 
le flatte en plein Sénat. /à-même, Une de fes intrigues le 
mieux conduites. 219 4. Etoit fans affe@tion naturelle. 326 
Sort de fa Difimulation ordinaire, 327 4. Rejette durement 
une Requête, & fa dureté déplait au Sénat, 708. Ce qu'il fai- 
foit pour ne paroître pas l’auteur de la mort des Accufez. LI. 
2353. Loüe exceffivement. 612 B. Accorde l'honneur du 
triomphe à Blæfus & le refufe à Dolabella. IV. 309 Sa con- 
duite envers les filles de Séjan. 627, 

Tibre: Projets dreflez pour arrêter fes inondations IV. 463 6. 

Tiburnus étoit une Divinité des Païens. 1V. 360 8. 

Tycho-Brahé s'établit dans la Boheme, III, 2, Souhaitoit qu'il y 
eût un bon nombre de Prédicateurs Mathématiciens, 752 4, 
Tigrane puni du dernier fuplice par Tibere. Il. 554 D. Autre 

Tigrane fait Roi d’Armenie par Neron. là- méme. 

Tigre, fatire qui caufa la mort à deux perfonnes 1]. 853 4. Re- 
flexions fur cela. /2- même. b. 

Tilenus confere avec Cameron. I. 31 4 Son avertiffement à 
l'Affemblée de la Rochelle, LIL 388 4. 

Tilleber (Gervais), cité IV. 456 B. 

Tiller (Louïs du) engagea Calvin à compofer de courtes Exhor- 
tations Chrétiennes , pour les faire lire au Prône. Il..14 4, 
Chanoiïne & Archidiacre d'Angouleme , & non Evêque ou 
Archevêque. IIL. 752 4, #. 

Tilli, Général d'Armée étoit fort chafte. IL. 739 &. Voïez auf 
fiIV. 365. Acquit de l'honneur par fa bonne conduite, & 
par la mauvaife de fes Ennemis. 237 b. | 

Timanthe, comment il peignit le vifage du pere d'Iphigenie, 
pour en reprefenter la triftefle, TI. 619 B. 

Timée, ce qu'il a dit de la boutique d’Ariftote, I. 323 4, 

Timocrate, fes médifances contre Epicure. Ill, 360 2. 

Timoleon, éloges que Timée lui donna. IV. 367 6. Songe qu'il 
fit. 371 a. Ce qu'il réponditiquand quelques-uns l'accuférent 
à Syracufe. là-même. b, 

Timothée, de quelle maniere il répondit à ceux qui lui repro- 
choient la mauvaife vie de fa mere, Il: 21rB (Céque Plu- 
tarque raporte de ce Général Athenien. LV. 377%. &c. 

Tyndarides, Conte qu'on fait de leur aparition. 208 b. 

Tindiurm , d'où vient que les épines qui croïfloient autour de fon 
Temple ; pañoient pour être toûjours fleuries. ]. 27 4. 

Tyr, la cruauté d'Alexandre contre [es habitans de cette ville. IIT. 
242 4. 

myréniniss en l'ôtant on en établit fouvent une plus grande. IT, 
763 a, b. & 774 b. Qui a inventé la plupart:des moiens qui 
l'établiffent, & qui la maintiennent. il. 662 4. Un des plus 
grands malheurs qui y font attachez, c'eft celui de ne la pou- 
voir quitter, 663 b. Tyrannie exercée fans armes, 665 b. 

Tyrans, s'il ne leur faut pas garder la foi. I, 684.4, Il y en a 
qui haïffent le tyran mais non pas la tyrannie. I 686 B. Vou- 
droient que l’on craignît jufqu'aux murailles & jufqu'aux plan- 
chers des chambres, comme autant de temoins tout prêts à de- 
pofer. II..263 4. Ne peuvent pas compter fur la fidélité de 
leurs peuples. 535 4 Peuvent être mis à mort. [. 167 B. Au- 
teurs qui le foutiennent. 1494, 4. & 150 4, B. 

Tiraqueau , faifoit tous les ans un Enfant & un: Livre. INT. 6 4, 
Cité, IV. 207 4, b. Voiez aufli 382 4. C'étoit un des plus 
illuftres perfonnages du feizieme Siecle 657. Caractere de fon 
Commentaire fur les Loix du Mariage. Là- même. 

Tite Live, ce qu'il difoit de la République Romaine, T. 69, La 
diférence qu’il y a entre lui & Valere Maxime, au fujet des tui- 
les de marbre qui avoient été prifes fur le Temple de Junon 
Lacinia. Il. 896 &. Il fe contredit au fujet d'Alexandre. IT. 
243 b. On vend une terre pour acheter cet Hiflorien, 579 4. 
Cité, 794 b. Ses Maximes enchaffées dans la Narration, IV. 
343 b. [Lui & Ovide meurent dans la même année. III. 

65 b. 

PRE Livre qui fait peur à Rome, & qu'on fait réformer. 
IL. 523: 

Tire BRvtE on aime les plus pompeux. I. 688 B. 

Titres © Qualitez donnez aux Princes ne font que fuivant l'ufage. 
1. 558 4 Un particulier qui donne aux Princes ceux qu'ils 
prennent ne s'érige point en Juge de leurs pretentions. /4- 
même. 

Toifon d'or , occafion de l'établiffement de cette Chevalerie. I. 


Tolede, les mouches n'entrent point dans fa boucherie, & pour- 
quoi. IL. 749 4. Son cinquieme Concile fait des decrets con- 
tre ceux qui s'informent de l'avenir, touchant le fuccefleur du 
Souverain LIL 237 2. 

Tolerance en fait de Religion , jufification de celle qu'on à dans 
les Provinces Unies pour les Mennonites. [. 202 B. Comparai- 
fon de celle des Mahométans avec celle des Chrétiens. III. 264 
Bb, & 492 D, Principes de Milton là deffus. 398 B, Si le Pa- 
pifme en doit être exclus: 309 4. Celle qu'on a eue pour les 
Saducéens étoit exceffive. IV. 115 , Traité qu'en fait Mr. 
de Beauval. I. 467 4. Combatue par l'exemple de Viret, qui 
eut recours à l'autorité des Papiftes pour réprimer les Seétes 
de Lyon. IV. 453 4, &. à 

Tolérans, il n'eft point vrai qu'ils ôtent aux Souverains le glaive 
que Dieu Jeur à mis en main. IT. 540 4. 

Tollius: Faute de ce Critique touchant le P: Sirmond, III. 128 
a, b 

Tombeaux, on contoit des chofes miraculeufes de celui d’Ajax. I. 
114 a. Et de celui d'Alcmene. 117 £. Les Paiens croioient 
qu'on ne les pouvoit pas remuer impunément, /à-mêe. 
Tombezu mémorable, 149 &. La foudre qui tombe deflus eft 
regardée comme un accident glorieux. IL 431 « Trois célé- 
bres Jurifconfultes dans le même Tombeau, 182 4, £, 
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Torigni, confidente de Marguerite de Valois Reine de Navarre 
eit éloignée de cette Reine. III, 482 4. 

Torflenfor ; afliege Brin, y perd quatre mille hommes, & leve le 
Siege. IV. 247 b. 

Torture, fi l'ufage en devroit être permis. 11. 61r 4. 

Torvobaitus, Nom fuppofé de Des Accords, I. 48 b. 

Totan (Guillaume) : cru Auteur dus Forsalitium Fides dont il 
procure une Nouvelle Edition. IV. 251 4. 

Totila: fon Hiftoire par Cochlée n’a point été publiée, IL. 194. 

Toulowfe, fon Inquilition y châtie de certains Hérétiques à caufe 
de leurs impuretez, IL. 643 4 F 

Tour.de bois qui défendoit le Pirée. I, 295 5. Et que l'on pré- 
tendoit avoir éréincombuftible, /&-wême. Architecte qui fa- 
voit tranfporter d’un lieu en un autre une Tour de pierre toute 
entiere. 1, 330 & 

Tour que l'injuitice populaire donne quelquefois aux chofes, IV. 
125 be 

Tournebu ; fait une Harangue contre un Athée, IV. 34 B. 

Tourneur (le) : éroit le Nom des Verforis, qui n'eft qu'une 
Traduétion Latine de ce mot. IV. 439 4. 

Tournoi, il n’efb pas de la majefté d'un Monarque d'être l'un des 
tenans. 1, 726 B. 

Tours (Gregoire de) cité touchant un fils de Cham. IV. 556 &, 

Touches, Voiéz Bigarrures. 

Tout, fe mot a deux fens, l'un colle@it, & l'autre difiributif, I. 
209 b: 

Traélatus de Libertatibus Eccleffe Gallicane , qui eft l'Auteur de 
ce ivre. I. ærr #, B. 

Traditionaires, qui en a été le Chef parmi les Juifs. I, 123 B 

Traditions, on ne fauroit rrop fe défier de celles qui ne font fon< 
dées que fur quelques owi-dire, IL. 161 4. Silon doit s'y fier 
quand elles viennent de trop loin. 402 #. Combien le Paga- 
nifme s’apuioit far la tradition quand il s’agifloit des preuves de 
l'exifence divine. 432 bi: Si l'on doit avoir des égards pour les 
fabuleufes. IL. 67 4, à Longue durée des plus fabuleufes, 
74 a On s'y conformoit foigneufement dans les Reprefenta- 
tions Dramatiques des Myiteres, 11. 64 8. 

Traditions mal fondées : Liaunoï & autres Ecrivains qui les com- 
batent font honneur à leur Eglife, & chagrinent beaucoup de 
gens. [IL 503. Baronius & Bëllarmin en foutiennent à cor & 
à cri d'auffi mal fondées que celle de la Pabeñle, 587 #, On 
n'examiné guere celles qui peuvent fervir d'ornement au fujet 
qu'on traite, 591 4 On enblâme & rejette quelquefois, pen- 
dant qu'on en admet de bien puériles, LV. 48 3, 

Tradirion médifante : Yon doit s'en défier plus que d'une Tra: 
dition d'Eloges. ILE: 623 4. Au bout de trois où quatre Gé: 
nérations ne fe peut plus recevoir. là-même. 

Der RUE, de l'homme pour la commune traditive; 

4: 670 

Tradaéfeurs: fe donnent fouvent un droit qu'ils n’ont pas. 1 55 
a. Ïls fement quelquefhis la zizanie lors qu'ils y penfent le 
moins. 355 4 Regle qu'ils doivent obferver. 145 b. Ne 
doivent point paraphrafer où abandonner tant foit peu leur ori- 
ginal, fans favoir à fond la matiere dont il s'agit 588%, Ils 
font ordinairement les Panégyriftes des Auteurs qu'ils traduifent. 
IL. 359. On ne peut güere s'y fier. IL. 2424 Comment 
: font fujets à de grandes bévues, IV, 385 £. Leurs méprifes, 

24. 

Traduétions, il ne faut bie fouvent qu'un point ajoûté, ou êté, 
ou changé, pour en produire de tout opofées, [. 366 £. De- 
mandert plus d'habileté qu'on ne penfe, IV: 55 2, : Combien 
elles font difficiles, 4o1 2 

Tragédie, le dernier mot d'une Tragédie caufe un terrible acci- 
dent. [. 124. Les changemens qui y fürent aportez du tems 
des Anciens, Il, 3974.  Plufieurs femmes groffes fe blefferent 
À la repréfentation de celle des Eumenides. />-même. Ce qu'il 
y avoit de meilleur dans celle des/Anciens. 432 &, On ne doit 
point attribuer à l’Auteur tous les Sentimens qui y font dé. 
bitez. 433 4. Platon ne veut pas que l’on en joue où les Dieux 
foient maltraitez. 397. On n'y doit point chercher les faits qui 
doivent entrer dans l'Hiftoire. III. 737 a. Comment elle a 
été définie par Gorgias, IV. 213 B.  Tragédies fur des Con- 
troverfes de Religion. III. 454 B.* Raïaller traite noblément 
de fon utilité dans la Préface de fa Verfion Latine de Sophocle, 
IV. 37 B. Quelques Poëtes font merveilles dans les quitre 
premiers Adtes & réufliffent mal au dernier: les bons Poëtes 
refervent ce qu'ils ont d’exquis pour le dernier. III. 49 B. 

Trajan, lequel eft le plus magnifique de fes ouvrages. I 264: 
Fait extraordinaire qui lui eft attribué par Lampridius, II, 368 
5. Ses Hiftoriens n'en difent mot, /3- même: 

Traitez de Paix, leur deftin eft d’être critiquer. IL. 742 &. Les 
anciens Romains étoient peu fcrupuleux à les violer. 861 4. 

Transfuges, ne font pas pour l'ordinaire fort croiables contre le 
parti qu'ils quitent. II. 369 6. 

Tranfitions , font difficiles à menager. IIL 704 B. 

Tranfubflantiateurs, bouleverfent l'idée des chofes & la fignificaz 
tion des mots, IV. 266 4  Voiez auffi IV. 269 a. 3 

Tranfubllantiation: Jean Ponet admet ce mot, mais fäns tx Man: 
ducation Orale. IT. 762 b. Opinion des Catholiques Romains 
expliquée, IV. 623 B. 

Trappe (Y Abbé de la) fes prodigieux progrès dans l'intelligence 
des Poëtes Grecs. I, 206 a. 

Trebomiustué par trahifon dans Smyrne. Il. 300 4. 

Tremblemens de terre, Sacrifices que les Romains faifoient dans 
ces Conjonétures. IV, 242 4, 

Trente (le Concile de) on en voulut faire la clôture par des Ac: 
clamations. Ill. 158 & Voiez Concile de Trente. 

Trefeniens mangeoïent leurs fruits trop verts, que vouloit dire 
cela. I. 110 4. 

Treflon; indigné contre le Duc d’Albe, & pourquoi. HI, 568. 

Vvvvv2z Treuÿ 
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Treus (Servilius) Jurifconfulte Vénitien étoit propre aux Affai- défaite. III. 2x a. Turcs défaits au pañage &u Raab. 103 4, 


res, & fort favant, LL. 50 b. 

Tribunaux , favorables à Ja fornication. I. 157 2. Dans toutes for- 
tes de Tribunaux les gens d'honneur fe recufent eux-mêmes, 
dès le moment qu'ils font fufpeéts. 34r 4 Les Peuples pré- 
fument toûjouts-en faveur des Tribunaux. 423 4. ‘Tribunal 
qui étoit apellé l'écueil des accufez. I rs 3 

Tribunat du Peuple , Charge affectée aux Familles Plebeïennes. 
L'251 a À à 

Fe me (la Puiffance) nom qu'Augufte donna à fa fuprême 
Autorité JA 325 4. sr mat à 

Tribuns du Peuple, les ordonnances faites à leur requifition, n'é- 
toient point appelées Zax, mais feulement plebifcisa. 1. 


7 £ : 
Tri, une des Tribus d’Athenes futnommée Acamantide, IL. 39 
a... Une autre d’Athenes portoit le nom d'Ajax. 114 b. 


Tribu | on lui donne quelquefois le fpecieux titre de penfion. I. 


a, b. 

moe k homme docte & de qualité, répand clandeftinement 
des fermences de Réformation à Cracovie. LIL. 129. 

Trimonille prétenfions de cette Maifon au Roiaume de Naples. 
IL, 464 a. 

Trinité i plupartne veulent pas fe paier de paroles fur ce Myftere. 
1. 21 4 Comparaifon de ce Dogme avec les trois Propoti- 
tions d'un Syllogifme. à- même. 6. Et avec les trois Dimen- 
fions de la matiere. /2-#ême. "Trinité des Perfonnes Divines 
conue par Arillote!, felon quelques Auteurs. 327 2. Quelle 
a été la croiance des Peres des trois premiers fiecles fur ce My- 
fete, 332 4. Recueil de paffages qui font voir que l'ancien- 
ne Eglife judaïque croioit ce Myltere, LV. 60 4 Lies Spinozi- 
fles recourront peut-être à cette doétrine pour fauver leur Hy- 
pothefe. 270 4. Ce qui ouvrit la porte en l’ologne au renver- 
fement de ce Myftere. 274 b. Subtilitez des Scholaftiques fur 
ce fujet. 623. Plufeurs Theologiens Proteftans auroient voulu 
qu'on eût enfermé en cinq ou fix lignes ce qui regarde ce My- 
ftere. 624. Inveétive très-forte de l'Abbé Faydit fur ce fujet 
contre les Explications des Scholattiques. l2-même. Il n'y a 
point de Matiere qui ait été plus embaraflée par les Scholaïti- 
ques d'Efpagne, lè-méme. Réponfe du petit Catechifme des 
Égliles Reformées {ur ce fujet, 628. j 

Triomphe, qui des étrangers en fut honoré le prémier chez les 
Romains. |. 427 + Goût différent de celui qui fouhaitoit d'en 
avoir vu quelcun à Rome. IL. 900 &. ; 

Triomphe naval, auquel des Romains il fut accordé le. prémier. 
Il. 330: 
mripol Aiégé, & pris par les Turcs. I. 283. 4 

Triflan, bronche fur un paflage de Lampridius au fujet de l'Em- 
pereur Hadrien. IL 668 4, Son erreur , au fujet de Julie 
femme de l'Empereur Severe, 878 a. Cenfuré par Mr. Peri- 
zonius , au fujet de la Mere de Marcellus. II. 528, &c. 

“Tritheme (Y Abbé) fon Catalogue. 11. 840 4. Convaincu, de 
menfonge, au fujet de Plaune & de fa prifon. 755 &. 

Triumuirat, dépofédoit de leurs terres ceux qui les avoient cul- 
tivées, I, 223 4. 

Triumvirat dont on parle dans les Nouvelles de la Républiqwe des 
Lettres, de qui compofé. IL. 632.4. 

Zrinmwirs condamnent 1400 Dames Romaïnes à déclarer.es biens 
qu'elles poflédoient. Il, 793. : F k 
Trivulce : fait percer une Montagne pour introduire en Jtalie 

l'Armée de France. IL. 507 &. È 

Troie, tous les malheuis de la Guerre de Troie furent caufez 
par des femmes. Il. 165 4. 

Troiens, de quelle maniere ils traitoient les filles de Locres. II. 68 
a. Taxez à une amende. IV. 164 4 

Tromper, on trompe quelquefois les-gens en leur déclarant fes vé- 
titables intentions. I. 92 4. Rien n'eft plus facile que de trom- 
per ceux qui n'ont jamais trompé. 517 4. Il eft permis de 
trompet les enfans & les malades. II. 668 8. 

Trop; la Maxime rier de trop fouffre de grandes varietez quand il 
eftqueftion de mettre des bornes entre le trop & Ja fufffance. 
I. 532 à. 

Trot, la Religion défendoit de le violer. I. 366 2, & 11, 
122 4. : 

Trone confervé par l'impudicité, lors qu'on n’ayoit pu le confer- 
ver par le courage. II, r92. 

Truchfes (Gebhard) Electeur de Cologne, fous quel nom on em- 
ploie les Efpagnols contre lui. I. 646 4. Plaintes qu'il en fait, 
i3-méême, bo L. Waramund écrit pour lui, & Gonzales Pon- 
ce de Leon lexéfute. III, 89. 

Tferclas. IV. 365. ë . L 

Tudele (Benjamin de) fait David contemporain de Romulus, III. 
805 4, b. 


Ils haïflent plus les Juifs, qu'aucun autre peuple du morde, 
265 b.. Plufieurs d'entre eux fe font crever les yeux après 
avoir vu la Meque, /2-même. Ils ont beaucoup d'égards & 
de vénération pour le Chameau. /à-méême Qui de leurs Em- 
pereurs a été apellé le prémier le Grand Seigneur par les Na- 
tions d'Occident, 273 #, Quisiont ceux qu'on apelle parmi 
eux, les Fils du faint Efprit. 490. ils n'ont rien de modéré 
dans leurs Sentimens pour leurs Princes. 549 4. Sacrifient à 
celui qui regne la vie ou la liberté de rous.fès freres: 659 4. 
Quand & pourquoi ils maudiffent les Chrétiens folemnellement: 
1V. 388 2. Conçoivent de la jaloufie contre Fakreddin, & 
le font mourir. II. 430. 

Turenne (Je Maréchal de) s’entête de la Réünion des Religions, 
L. 488 &. Affiégé par Meffieurs de Port Roial pour l'engager 
à changer de Religion. IL. 190 &. Il ne fe piquoit point de 
Science. r91 #. Impertinence d'un Provincial en parlant de 

+ ce Grand Capitaine. 364 4. En quelle occafion on a caufé de 
fes galanteries. 630 8. Ses repas trouvez trop counts. IV. 132 
B. Tué en 1675 IL. 390 4 Malcaron fait fon Oraifon 
funebre. 361. Battu à Mariendal. 1V. 88 4. Fait donner 
des gardes au Colonel Rofe /2- même. 

Turenne (Madame de) fon Caractere, ill, 478 4. 

Turin, par qui & quand fa citadelle fut bâtie. IL. 368 4. 

Turinge, les Archevêques de Maience renoncent à leurs droits fux 
ce païs, II, 33r 

Turnebe, en quoi il étoit fupérieur à Bodin. I. 588 &. 

Turreau (Pierre) Régent à Dijon, entrepris en qualité de De- 
vin, mais defendu par Caftellan, & abious par fes Juges. If, 
58 a. 

Taerzes Auteur trop nouveau venu pour être fuivi, à l'égard 
d’un fait que lon ne peut accorder ni ayec Homere , ni avec 
les Auteurs anciens, 1, 57 4 


’; 


Vache d'airair', qui donfoit de l'amour. IV. 595. 

Payer (La Moihe le) cité fur les Oracles des Paiens. L 94. 
b. Critiqué au fujet de Socrate & d'Altibiade. 03 &. IE 
commet plufieurs fautes au fujer de Stratonice & de Comba- 
bus, Il. 202 4, Sa Réponfe aux invedtiges de Garafle contre 
deux Philofophes, 293 4. Critiqué au fujet du fuccefleur d'Au- 


guîte. Ill. 185 a. 1] traduit mal un paflage de Quintilien, . 


au fujet du mépris qu'eut Alexandre pour un homme fort 2- 
droit. 244 a. Il commetune bévue dans l'explication d'un 
pañlage d'Homere, au fujet d'Ulyfle & de Penelope. 646 4. 
11 eft dans l'erreur au fujet de Pyrrhon, 734 &. Ses bevues au 
fujet de Tacite, & fon Anachronifime au fujet de Thucydide 
& de Demofthene, IV, 312 4. Il a bien fait du br 
pour rien contre Alciat & contre Ferret , au fujet de Tacite, 
313 4. 

Vaincre, il y a des Capitaines qui favent vaincre, mais non pas 
profiter de leur viétoire, Il. 119 4. 

Pair (du) un des Arrêts prononcez par ce Préfident. IL 792 4: 
Ce qu'il allegue de faint Jerôme. 1V. x 4. 

Vaieau qu'on tranfporte par terre. III. 656 b. 

Val (Du) Médecin, envoié aux galeres , & pourquoi, IIL, 


237.4. 

Valdagne (Jofeph) Médecin de Brefce en eft  challé avec Don- 
Zellinus fon Défenfeur. 11, 306. 

Valenciennes : emportée d'affaut le 8 jour du Siege, mais non par 
trahifon. III, 389 4. 

Valentine de Milan, foupçonnée d'être empoifonneufe. I. 633 4. 

Valentinien, Empereur, quoi que très chaîte compofe une Piece 
de Poëlie bien gaillarde. L. 406 &. 

Valentinois (le Duc de) fait couper la main & le bout de la lan- 
gue à un homme qui avoit médit de: lui. IL 302 4, &. Fait 
Jeter dans le Tibre... Lorenzo. /2.#éme. Fait couper la 
langue à Jerome Mancionus. l2-même. 

Valera (Cyprien de) fa Verfion Elpagnole de l'Infiitution de 
Calvin. Il. 16 8. 

Valère Maxime, on-voit une de fespenfées dans une Satire con« 
tre l'Académie Françoife. I. 43 4. N'eft pas fort exact dans, 
fes Compilations. Il. 7r 4. Îl a parlé trop negligemment du 
temple de la Terre. Lè-même. &. Il ne peut être excufé {ur ce 
qu'il a dit des richeffes du pere de Democrite. II. 269 4. Ila 
pris Diagoras pour Protageras. Il, 282 &. Sa méprife au fujet 
de Junon Moneta. Il. 295 B. Son érreur au fujet d’Arifto- 
phane. IL. 672 2. Ce qu'il fait pour mettre à profit un jeu 
d'Antithefes & de Parallêles. IV. 512 4, 

Valerien, Empereur, n'ofe mettre fon fils fous la direction d'Au- 
relien. 1, 397 4. ; 


Tudefque: Signification de ceumot felon Menage & Bouhours. IV. Valerius {M. ) pourquoi furnommé Corvinus. II. 35 4. 
à e Ê Valeians Gité I. 847 Ps IL 65 4, & 415 a Re. 
Tuer, fi l'on doit s'engager pour de l'argent à tuer ceux qui.ne Valeur extraordinaire d’une jeune Chevalier combatant contre les 


nous ont fait aucun tort. I. 704 &. En combien de cas un cé- 


Sarrafins. I. 666 5. 


lèbre Auteur a prétendu, qu’on fe pouvoit tuer foi-mêmeinno- Valery, comment cette terre a paflé dans la Maïfon des Princes 


cemment. IV. 119 4. 


de Condé. III. 116 2. 


Tullius (Servius) quel fut le préfage de fon élévation à la Dignité  Vales: il n’eft pas fans exemple qu'un Valet foit devenu Auteur 


Roiale. IW. 316 4. 


diftingué. III. 362 4. 


Tuniquede Jesus-Curisr, Bajazeths'eft vanté de l'avoir, IV. Valerte (le Duc de la) condamné à perdre la tête, & pourquoi, 


443 4. 


IL. 478 b. 


Turc: ce mot frape plus la populace que celui d'Oftomar; Super- Valiere (Madame de la) de quelle famille elleétoit, IV. 389. 
cheriede Jurieu dans l'emploi de ces mots. IV. 660. Valla { George) : fa Verfion du Livre de Nemefius de Natura 


Turcs: ne fauroient voir fans rire l'image de faint George dans 


Hominis fort méprifée par Nicafius Ellebodius. IIL. 490 £. 


les Temples des Chrétiens. IL. 155. Fortentêtez de l’éxcel- Valle (Laurens) Joüable pour fà retenue, I]. 131 4. Conte 


lence de leur Langue. 189 &. Ils ont plus de Livres qu'on ne 
fe l'imagine ordinairement, 559 4. I] y en a qui croient la 


qu'on lui aplique. IL. 69r 4 Plaifanterie qu'on fit après fa 
moit. IV. 418 4, 


Métempfycofe. (85 2. Font intervenir le miniftere dela Re- Vallier (faint) de quelle Maifon il étoit. III. 763 4. Condamné 


ligion dans le deffein de faire des Conquêtes. II. 86r 4. Leur 


à perdre la tête, où & par quel moien il reçut fa grace. 2- 
ménsse 


TABLE DES MATIERES. 


pure Sa peine de mort commuée en une prifon perpetuelle. 

IL 766 b. 

#alois (le Prince Charles de) apaife , y aiant été engagé par le 
Pape, les troubles de Florence. IL, 38. 4, b. 

Valois (Henri) cenfuré. L. 71 £. Sa défenfe d'Herodote qui 
avoit attribué à Dieu une humeur jaloufe. LIL. 672 4, &c. 
Son Caraétere. IV. 661. 

Van-Dale, fa Réponfe à une Objeétion. I. 197 4. 
Remarques à l'Auteur. LIL: 548 b, & IV. 490 4. 

Vanini, ce qu'il vouloit que l'on fit dans les grandes villes, II. 
263 b 

Vanité, ridicule des hommes par raport à la Providence. I. 18 4. 
Vanité des occupations humaines, en quoi elle confifte princi- 
palement, Il. 295 4. Ne fe trouve que trop dans les perfon- 
nes les plus pieufes: Ill. 478 4. Combien elle fait commettre 
de crimes, 756 4. Vanité qui achete de l'encens par un legs 
teftamentaire. IV. 510 4, 

Vanité des Sciences, Livre qui fit crier bien des gens. I. 109 4. 

Fannozzi, dit que les Ecrivains [taliens ne doivent pas decouvrir 
la vergogne de leur mere. Il, 635 2. 

Fardes, Gouverneur dela Capelle, condamné à mort par con- 
tumace, & enfuite juftifié. IL. 627 4. 

Värdes (Marquis de) difgracié pour 
627 4. 

Variations, l'Hiftoire du X Siecle en eft toute pleine. JU. 552 à 

Varillas critiqué au fujet de fa Paraphrafe d'un pañflage de Paul 
Jove, 1. 42 4. Il commet plufieurs fautes remarquables al 
fujet d'Agricola. 103 4. Et des beaux Efprits dontil 2 parlé 
dans fes Anecdotes de Florence, 143 4 Ce qu'ily a dit au 
fujet du Livre de Gloria, eft incompatible avec ce qu'il en dit 
dans la Vie de Louis XI. lä-méme. b. Ia mal tradait un 
paffage de Paul Jove. 144 4. Cité. 281 4, b, & IL. 543 4, 
b, er palim alibi, Sa retenue loüée, & Ja liberté de l'Auteur 
de la deuxiéme Edition du Menagiana, cenfurée. L 408 2. 
ER cenfuré de plufieurs méprifes au fujet de Calvin. 600 b, Et 
de Luther. 609 #. Il commet plufieurs fautes dans la confes- 
fion publique qu'il fait d’une quil avoit commife. 667 4. Eft 
relevé fur une queftion de fait & fur une Queftion de Droit- 
697 a. Ses Erreurs au fujet d'un des Ouvrages de Calvin. Il. 
x4 a. Elles font fi énormes qu'elles font capables de faire re- 
noncer à l'étude de l'Hifloire. lè-méms. il'avance des chofes 
indignes de réfutation. 19 4. Il n’a ofé publier fon fentiment 
fur une des fables débitées contre Calvin. 18 . Examen d'un 
paflage de cet Auteur concernant la Vie de ce Réformateur 
compofée par Papyre Maflon. l-méme &. On ne comprend 
pas de quelle maniere cet Ecrivain lit les Livres qu'il confülte. 
13- même. Examen de fes Différens avec le Doéteur Burnet, 
au fujet de l'Hiftoire de Camden, 30 &. Eft relevé fur deux 
fautes au fujet de Caftellan & de J'Affemblée de Melun, 92 4, 
Réflexions fur fon narré concernant le Calvinifme de la Du- 
chefle d'Etampes. 412 4. Ses fautes touchant le motif, pour 
lequel le mari. de cetre Dame fit faire contre elle une enquête 
juridique /à-méme. Eft cenfuré au fujet d’un voiage de Cal- 
Jin versla Duchefle de Ferrare. 456 5. Et des motifs qui 
porterent cette Princeffe à quitter le Papifme, 457 4. Il com- 
met plufieurs fautes au fujet de Madelle. de Rohan & du Duc 
de Nemoufs. 437 4, B. Il n'a pas conu tous ceux qui ont 
écrit la conjuration du Comte de Fiefque. 578 4. Ilfait une 
Obfervation curieufe fur le maffacre de Goudimel qu'il nomme 
mal Claudin, 579 4. Soutient contreles Hiftoriens éfpagnois, 
que Charles-Quint n'a point ignoré la Langue Latine. 672 4: 
ÉA critiqué au fujet du commerce de Jettres, que Henri IL 
étant Dauphin, avoit avec le Connétable de Montmorenci. 723 
. Cet Auteur s’eft expofé à la Critique, au fujet d'une cer- 
taine Harangue qu'on dit avoir été prononcée par Pompée 
Colonne contre les Papes. 8744. D'où viennent toutes fes diffé- 
rentes Hypothefes. IIL. 153 2. N'auroit pas raifon de fe plain- 
dre que fon Hiftoire de l'Héréfie eût été prife pour un Roman. 
375 b. Ses embelliffemens Romanefques fur l'Article de Mu- 
füurus. 451 & Il prend un Alfonfe pour un autre , dans fa 
Préface des Anecdotes, 464 4. [lraporte un fait fort fingulier, 
ynais fort douteux ; au füjet de Macrin, 260 8. Il débite plu: 
fieurs fauffetez au fujet d'Ochin. 524 4. Îl n'a point compris 

wune certaine Satire regarde Henri IV. 602 L: Eft critiqué 
au fujet dePlatine. 757 4 Et au fujet de la haine des Calviniftes 
pour la Ducheffe de Valentinois. 764 B. Il eft capable de gater 
une infinité d'esprits, 165 4. Il n'épargne point la mere de Char- 
les IX. IV. 4 & On ne fait pourquoi ila ôté le Comte de 
Laval de la Généalogie de Montmorenci, après l’y avoir mis, 
66 a. 1 a mis dans fon Hiftoire de l'Héréfie une Note mar- 
ginale, qui a été un piege pour d'habiles gens. 90 4 Eft cri- 
tiqué au fujet de Charles IX, & dela caufe de fa mort. 397 
#. Aime à dire ce qui ne fe trouve pas dans les Hiftoires or- 
dinaires. 581 4. N'a point publié tout ce qu'on avoit lu dans 
fes Manufcrits, & pourquoi. III: 776 B. 

Yariorum, ceux qui en donnent ne doivent jamais retrancher ni 
les Epitres Dédicatoires, ni les Préfaces. I. 159 B: 

Varron, ce qu'il difoit des noces des filles & des noces des veu- 
ves IL. 575 b. On lui aparioït Nigidius. III, 508 4. Contes 
qu'on lui attribue. 509 4. 

Varus (Poëte Tragique) fait reciter, comme fon Ouvrage, une 
Tragedie, qui n'éroit point de lui. LV. 454 4 

Vafes précieux, mis en pieces & pourquoi. Îl. 218 B. 

Faffi, à qui on doit imputer le maflacreiqui y fut fait des Hugue- 
nots. IL 648 4, B. 

Fafor (le) ce qu'il raporte touchant le Duc d'Orleans fecond 
fils de François I. IL. 505 2. Voiez aufli IV. 236 b, 

Vatican, grand mépris de fes foudres. IL 94 + Sa Bibliotheque 
par qui fondée. LV. 496 4. 

yaævafwur (le Pere) oubli de cet Auteur, dans fon Traité du 

d TOME IP. 


Fournit des 


quelques intrigues. IT. 
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Style burlefque. L. 247 4. Conñoifloit des Auteuïs qui auroienf 
mieux aimé renoncer aux plus grands avantages, qu'à la loüan- 
ge qu'ils croioient avoir méritée par leurs Romans. Il. 702 4, 
&. Ses Raifons contre l'ufage des Obfcénitez dans les Epigram- 


mes. LV. 639 #. 
Vauban ( Mr. de) emploie tout fon favoir-faire à fortifier Landau: 
LI, 48. 


Vaudois: Hiftoire de leurs Eglifes par Pierre Gilles. II, 550.4. Calom= 
niés par Guichenon. 11. 637 b. Députent d'Yfe en Angleterre. 
866. Harcelez par Poflevin & perfécutez pa Caftrocaro. UL 77,78 
Perfécutez par Marco Aurelio Rorenco. IV. 87 4, b. Diffa- 
mez par Samuel de Caffini. 2- même. b. Et défendus parle Sr. 
Valere Gros. Lè-même. Sommes levées pour eux. II. 866 4. 

Vaugelas, fes fages confeils fur la Langue Françoife. IIL. 365 Be 

Vautier , Veut créer une Charge d'Aftrologue de Cour. Ill. 4264. 

Uberti (Farinata de gliÿ Jogé,dans les Enfers par le Dante, II. 
109 b.. Guido Cavalcante fut marié avec fa fille. là-même. b. 

Ubiquité, qui ont été les prémiers Auteurs de ce Dogme. IL. 446 
2 & IV. 499 4. Troubles que caufe cette Doctrine en Al- 
lemagne. il. 720 à. 

Udalric, fa Lettre mérite d’être tejettée. II. 600. 

Veau d'er , les Rabbins difent que la poudre de ce veau que Moï- 
fe fit avaler s'arrêta fur les barbes de ceux qui l'avoient adoré: 
L 1.4 Ætfitle même effet à-peu-près que les eaux de ja- 
loufie Là -même. \ 

Vedelius (Nicolas) réfute Elie Schiller , & le faiten onze jours. IV. 
165. 

Villes , il fe commettoit bien des impuretez dans les Veilles qui 
s'obfervoient dans l’ancienne Eglife. IV. 444 B. 

Venator , le portrait qu'il fait des Théologiens. IL. 621 &. 

Vendeur , il ne faut pas fe prevaloir de fon ignorance, quandil ne 
ne fait pas le jufte prix de fa marchandife, IL. 755 4, b. Loi 
pour punir les réticences des vendeurs. I. 10. 

Vendème (Geofroi Abbé de) sil eft vrai qu'il donna à Robert 
Seal des avis fur {a conduite enveis les femmes. IE. 
483 4. 

Pen Cle Duc de) Henri V a deflein de lui laiffet la Coù- 
ronne. IL, 569 4. 

Vengeance , cellé des hommes eft fouvent plus sedoutée que celle 
de Dieu. L. 303 4. 

Venife, pourquoi fon Sénat aime les déréglemens du Clergé. 
1,22 b: Son Sénat trouve mauvais que le Pape (Innocent 
VHi) veuille difpofer du Patriarchat d'Aquilée, fans l'en conful- 
ter, Î. 442. Ses Loix défendent à tous fes Miniftres à la Cout 
de Rome d'accepter aucun Benefice. là-même. Il et inflexi- 
ble là-deffus, Là-même. Cette République difpute de préféancé 
avec le Duc de Savoie. Il, 503. Son Ambaffadeur brûle en 
préfence de Henri IV les papiers où ce Prince fe reconoifloit 
redevable. 668 4. Lies Ambaffadeurs de cette République vont 
en Angleterre, pour féliciter le Roi Guillaume. 619 4, ». 

Venitiens, chargent leurs Ambafladeurs de faire des offres fort 
avantageufes à l'Empereur Maximilien IL. 636 4, Plufieurs 
Potentats fe liguent enfemble pour les humiler, III. 182 P. 
Ils repouffent l'Empereur Maximilien qui avoit afiégé Padoue. 
450 4. Animez à la guerre contre les Turcs, ils empêchent 
que l'Empereur ne faffe la Paix avec la Porte. 553. La cou- 
tume des Nobles de cette Nation n’eft pas d'avoir des Amours 
d'attache. 814 . Se plaignoient d'avoir été mal traités dans 
l'Hiftoire du. Capriata. IL. 48. : Comment il s’en jufifie. L2- 
même, b.. Digby faitiplufieurs prifes fur eux & bat ‘leur Flotte 
auprès de Sanderone. ÏI. 290. 

Vent, on a obfervé qu'il eft continuel d'Orient en Occident dans 
la zône torride. IV. 605. 

Venus fortant de la mer, peinte fur le modele d'une des con- 
cubines d'Alexandre, I. 259 4.  Doute fur cette Venus. 260. 
Critique du Temple de Venus bâti par Hadrien, 262. Elle 
avoit un Temple fur le mont Liban, 56r . Comment on 
étoit initié à fes myfteres. IT. 182 Z. Ce que les Peres ont dit 
de celle qui étoit honorée dans l'Île de Cypre. l2-méême. Ve- 
nus la Paphienne, quand & pourquoi fon facerdoce commen 
ça d'être entre les mains d'un Prince du fang. 182. La ven- 
geance de Venus contre Diomede &\contre Clio. 343 4. Mi- 
racle continuel qui fe faifoit dans l'un de fes Temples. 345 2. 
Empicte plus fur Bacchus dans le Septentrion, que Bacchus fur 
Venus au Midi. 396 3. Venus Migonitis, où eft le Temple 
dé cette Décffe, & par qui bâti. 704 4. Origine de la pré- 
tendue Divinité de Venus. 709 4 Emporte la pomine d'or, 
809 £. Il y en avoit une furnommée Melænis. EE Et 2 
Venus la mieux fervie de toutes les Divinitez du Paganifme. 
34 a Le Temple de Venus homicide, ce que c'eft. 22-méme 
b Venus Uranie, fon Temple pillé par quelques Scythes. 
826. Ce qui eft capable de la matter. [V. 179 B. Sacrifice 
que lui faifoient les Dames Romaines. 201 B. Venus Verti- 
cordia, honneur qu'on lui fait pour arrêter le tortent de l'im- 
pudicité. 302, 4. 

Los la Capitulation de cette ville fidelement obfervée. IV. 
467. 

Verceil (Dulcinius de) Fanatique impie. II, 643 B. 

Vercingentorix vient au fecouts d'Alexia à la téte de trois céns 
mille hommes. II. 120 2. Il eft défait par Cefar. L2-méme, 
Belle Obfervation de Plutarque fur cette défaite. L2-méême. 

Yerdier ( Antoine du) fa négligence reprife au fujet du Myftere 
des Aëtes des Apôtres en Rimes & Perfonnages. II. 164 & 


165. 

Verdier (Claude du) Cenfeur généfal , cenfuré au füujet de Pe# 
nelope. III. 647 4. 

Pare, Seigneurie de Zelande nommée vulgairement! Ter-Veer. L 
541 a. Voïez 619 4. 

verge, celle de Moife a été le modele des fingeries du Dernon. ÿ 


À & 


Xxxxx Fwi 


80z TABLE DES 


Vergece: voiez l'Article Ven GEmius (Angélus). : ; 
Vergerius ( € Paul) défie un Nonce Apoftolique à une Difpu- 
te publique III, 122 4. Raïfon pourquoi on lui déclare qu'il 
ne peut aflifter au Concile de Trente. IV. 443 4. .Son Abré- 
gé de l'Anatomie de la Mefle. Z2-méme b. Son Livre contre 
l'indiétion du Concile, 444 4 Ses Ecrits perdirent bientôt tout 
leur crédit, Lè-mêms a, b. Chagrinoit fort la Cour de Rome. 
la-même. Un Ouvrage lui eft dédié pour le féliciter d'avoir 
abandonné le Parti de l’Antechrift. IL 346. 
Vérité, eff concentrée dans un goufre d’où elle ne fort jamais. I. 
204 a. L'évidence ne peut être fa regle, & fa mefure, ou ce 
que l'on apelle fon criteriums., IL. 733 a. Voi auf LV. 523 
8. S'il ne la faut pas profeffer extérieurement en tems de per- 
fécution, I. 461 4, 8. Il y a des Véritez contre lefquelles une 
petfonne la plus prévenue, & la plus paffionnée ne difpute 
point. 49e 2. Il faut avoir de l'adreffe pour dire aux gens 
leurs Véritez fans qu'ils aient lieu de s’en fâcher, 523 2. Ses 
dépofitaires comparez aux chiens du Capitole. 537 &. Les Ve- 
ritez qu'on nomme Maximes ne fe battent guere moins entre 
elles que les Erreurs & les Véritez. 543 &. Ce font deux cho- 
fes différentes qu'aimer la verité en elle-même, & qu’aimer le 
parti que l'on à une fois pris pour le véritable. 575 8. Ilim- 
porte peu qu'il y en ait fi nous n’avons point de regle pour la 
difcerner de la fauffeté, II. 59 2. Si l’on doit la fuprimer. 144 
&, Elle fe perd par trop difputer. 167 2, &c: N'a pas befoin 
d'être défendue par de mauvaifes voies. 476 a. Il y a des gens 
qui la confervent comme un vafe de porcelaine. III. 108 &. 
L'ame s'y attache plus par le poids des paffions que par l'attrait 
de la lumiere. 373 4. onn’aime pas à fe les entendre dire publi- 
quement.il. 49 . Sion doitavouërles defavantageufes. 1V. 627. 
Véritez Evangeliques : il eft de leur effence de ne fe pas ajufter 
avec les Regles de la Philofophie, IV. 620, 
Véritez Hifloriques, ne font pas moins impénétrables en bien des 
rencontres que les Véritez Phyfiques. II. 207 4. Qui font 
ceux qui furent apellez les trois piliers de la vérité en Efpagne. 
UL. 784 8. La fuprefion d’une vérité eft un menfonge effectif, 
quand on a deffein de faire faire de faux jugemens à celui qui 
interroge. IV. 144 4. 7 re 4 
Vernias (Nicolet) Profefleur en Philofophie à Padoue, fes Opi- 
nions dangereufes, III. 514. Soutenoit l'Opinion d'Averroes 
far l'unité de l'Entendement. là- même, x 
Vérolex, qui en eft le Patron dans l'Eglife Romaine. IL. 850 4. 
Veron, Miffonnaire, ne favoit rien, felon Mr. Rivet, ni en Grec 
ni en Hébreu. I. 586 4.” É 
Verre, c'étoit la contume des amans d’apliquer en buvant les le- 
vres au même endroit, oùleurs maîtrefles les avoient apliquées. 
TL. 155 6. 
Vers ue & bien chantez , font de grande efficace pour 
toucher le cœur des femmes. I. 20 4. Vers fur la perte d'une 
bataille, mais quigchoquent les vainqueurs auffi bien que les 
va nous. 135. Ce n’eft pas aflez d'aimer les Vers pour être Poë- 
te: 264 4. Vers amoureux jettez au feu. 380 4, Eccléfiafti- 
ques qui ont fait de tels Vers. 439 2. Ce n'eft pas une bonne 
preuve qu'un homme qui en compofe de tels foit Paien. 406 
8. Facilité furprenante à en faire. 4622, &IL. 850 4. Ephore 
en fait dans le lieu même, où il condamne la cadence , & les 
nombres du difcours, 362 #. Le Récit de quelques Vers ins- 
pita de l'humanitéà des vainqueurs, 420 4. Des hexametres 
n’ayoient pointlieu dans les Tragédies. 111.688 4. Vers quiont 
été faits par plufieurs Poëtes. IV. 18 4. Vers compofez à 
quatre francs le cent , & d'autres à quarante fols: 55 4. Vers 
fales & profanes récompenfez par des biens d’Eglife. 73 4, En 
faire qu'on ne peut lire à perfonne, & marcher dans les téné- 
bres, c'eft la même chofe. IIT. 567. Quand l'on commença 
la premiere fois de commenter;les Vers d'autrui compofez en 
Langue vulgaire. IL. ro9 &. 
s de Ballet, Benferade étoît original en ce genre. I. 523 4 
Vers à foie, qui inventa l'art de filer leur ouvrage. IV. 552 B. 
Verlions, il y a des Auteurs qui ne confültent que les Verfons: 
L 145 4. 
Parfons a l'Ecriture en Langue vulgaire: Exemples finguliers de 
© Jabus qu'on en peut faire. LL. 786 4. Blamées par M. Pon- 
cet; fon Avis fur ce fujet à Pierre de Gondi Evêque de Paris. 
Zà-même b. C'eft un Livre fort méprifable felon Mr. Arnauld. 
lè-même a, b. Recueil d'Auteurs quiles ont blamées, & 
Jugement de ce Recueil. l2- méme b 
‘Yertu, la belle reputation ne la fuit pas toûjours. I. 195 4. ! Les 
vertus favent l'art de s'allier avec les vices. 288 4. Vertu dis- 
tinguée attire toûjours l'envie. 3204. Bonne foi d'un Athenien 
à cet égard. l2*méme. Il fant l'aquérir à la fueur de fon vifa- 
ge. 399. 4. Si ellsn'eft qu'un vain nom: la plainte de Brutus 
examinée. 685 Z. Voiaufi IV. 115 4. Une des plus grandes 
viétoires qu’ellé puiffe remporter fur la nature. IL 20 + Ne 
peut être fans combat, 883 4. Voiauffi III. r42 4. [left plus 
facile quelquefois d'en avoir la realité que l'aparence. I. 194 5, 
& Il. 144 4. Il n’y en a point Où il n'y a point de victoire 
remportée fur les paflions. 142 4. C’eft en degouter les gens, 
que de lui ôter fes récompenfes temporelles. 184 #. Ses mau- 
vais effets en quelques rencontres, 373 2.1 Qui font ceux qui 
difent que l'on doit embraffer la Vertu à caufe de fon excellence, 
1V. 256 4. 
vertueux, il ne fert de rien de l'être, f l'on n'a pas l'art de criail: 
ler. I. 320 4. 

Verus (Aus) Empereur, quelles étoient fes le@ures les plus 
ordinaires. II. 626 4. 

Vefalius (André): Borgarutius trouve le Manufcrit de fa grande 
Chirurgie & la publie. I. 614. 

Vefpafien, les Orateuts étoient affez bien paiez de fon tems. I. 
1 


Veflales condamnées pour crime djincefte, IT. 71 4. Beau mor- 
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ceau d'Hiftoire perdu à cet égard. L2-méme, Les Pontifes cotñ 2 
mettoient certaines Dames, pour avoir foin des Veftales, que 
quelque maladie obligeoit de fortir. IL. 439 2. Il eft étonnant 
qu'elles faccombaffent à l'incontinence. LI]. 104 B, 

Veuves, combien on doit rabatre de leurs richelles, quand éiles 
n'ont point éu d’enfans. I. 275 4. Avantage de celles dont les 
maris étoient morts à la guerre. Il. 34 Celles qui n’ont point 
voulu fe remarier ont été toûjours plus admirées. 574 b. 

Vewves des Rois de France, ce qu'elles devoient ftre jusqu'à ce 
que leurs maris fuffent enterrez. IIL. 161 5, & 194 6. 

Ughelli (Y Abbé): ôteà Martin Polonus fa Chronique pour Ja don- 

* ner à un Martin de l'Ordre de Citeaux. IL. 773 b 

Viande, les Brachmanes n’en mangeoient point. 1. 652. 

Vic (de) le caraétere de fon esprit. IL. 302 4. 

Vicentinus : fignification de ce mot. ILL. or. 

Vices n’ont pas entre eux autant de liaifon qu'on fe l'imagine. I. 
164 b, & IIL. 326. Leurs utilitez n'empêchent pas qu'ils ne 
foient mauvais. Î. 113 4. Voi auffi III. 373 à. il yena de 
toute Religion, de tout Païs, & de tout Siecle. I, 390 4. Il 
ÿ. en a qui font des Vices de climat, & non des Vices de Reli- 
gion. II. 394 4. Si fans le Vice il ne pourroit pas ÿ avoir de 
Vertu. II. 629 8. Si l'adverfité l'accompagne toûjours fur la 
terre, IV. 115 4, 4, 

Vicifitude des chofes'humaines, combien eft étonnante. II. 29 b, 

Vico (le Marquis de): faititraduire d'Italien en François l'Anato- 
mie de la Mefle, IV, 437 4. 

Viétimes humaines, plaifoient aux Dieux II. 904 #. Cherchez 
Sacrifices. 

Viéloires, il ÿ en a très peu qui foient capables de décider, par le 
fruit qu'elles produifent, les Difputes des Gazctiers. II. II9 4. 
Plufieurs en remportent, mais peu en favent profiter, [IL 
240 4, 

re ou Viflorina , appelée dans fes Armées la Mere du Camp: 

. 786 D. 

Vidal (Mr. du) fe plaint de l'oprefion des Proteftans au Palati- 
nat, &cc. L 658 k. 

Vie, Raifonnemens peu communs far fa briéveté, I, 356 b. Sen- 
timens Philofophes touchant la longue vie. 697 # Le prin- 
cipe des Chrétiens fur fa derniere fin n’eft qu'un principe de 
théorie. 706 a. Un petit bout de vie qu'on a de tefte, n'eft 
pas la peine de faire un faux pas. II. 98 a. Etoit un fuplice 
& la peine dun péché commis devant {a naiffance felon quel- 
ques Philofophes. 221 b, & Ill. 559 b, Voi auffi IV. 403 &. 
Démocrite fe moquoit de toute la vie humaine, Il. 273 Bb. Si 
fes biens furpañlent fes maux. 404 4. Voiauffi IV. 33 b, 404 
D, aix a, b, & 517 4, b, & fuiv. Quelles font les bornes 
de fa durée felon Hefiode, Il. 691 4. Paffion demefurée de 
Louis XI Roi de France de prolonger fa vie. III. 175 4, Voi 
auffi 178 4. La vie eft très-miferable. là-méme, Peu de gens 
fages en voudroient recommencer le rôle, IV. 411 4, Ne con- 
fifte pas à vivre , mais à fe bien porter. II. 686 4. Gens qui 
ont cru ne vivre que depuis qu'ils étoient dans la folitude. 
130 4. 

Vie à ven, ce que les Japonois en croient, II, 831 #. Les 
Päiens l'auroient revelée aux Juifs, fi l'on s'en raportoit à Lüc 
.de Bruges. IV. 113. 

Fies, ceux qui en compofent devroient faire la vie des grands 
.criminels. IV. 477. 

Vies ne ou l'on en doit chercher les Particularitez, I, 

4 b, 

Vieillards, ne veulent jamais mourir. I. 87 4, b. Se marient 
autant pour leurs voifins que pour eux. II. 257 4. Leur lit eff 
contagieux pour une jeune perfonne, III. 157. 4. Imprudence 
de ceux qui fe marient, 301 4, Loi qui ordonnoit de les pré- 
cipiter, IV, 358. 

Vieillefe , il n'y a pas beaucoup de gens qui y trouvent l'agrément 
qu'Érafme y trouvoit. II. 390 4. Trouve de Ia confolation 
dans la Leéure, III. 713 £. Quelques-unes de fes incommo- 
.ditez. IV. 214 4. 

Vienne, un de fes Evéques change de maximes, fitôt qu’il devient 
Miniftre d'Etat. III, 246 £. 

Vierge, les anciens faifoient un tout autre ufage de ce mot que 
nous ne faifons aujourd'hui. I. 669 2. On apelle fils du Saint 
Esprit parmi les Turcs certaines gens qui naïflent d'une mere 
Vierge, JIL. 490 4, b. 

Vierge (Ja fainte) fes dévots indifcrets ne font pas feulement dés 
Moines. I. 26. Ouvrage plein de Vifions fur la fainte Vierges 
97 4. D'où vient qu'on n’a pas dit encore qu'elle feule gou< 
verne le monde. 98 4. Périls où l'on s’expofe en defaprou< 
vant les erreurs qui amplifient fes honneurs. 99 4. Son épithe+ 
té de Mere de Dieu, conduit à de fâcheufes conféquences. 224 
même. Voi LI. 498 5. On eft quelquefois fauvé avec plus de 
promtitude en invoquant fon nom, qu'en invoquant celui de; 
Jefus-Chrift, I. r40 #. Expreffions de fes dévots indiscrets 
condamnées par Bellarmin. sos &. Elle eft mife pour quatrie+ 
me perfonne de la Divinité. 617 . Avoit une chaftet péné< 
trative. 647 5. De quelle efficace font les Prieres qu'on lui 
adreffe le prémier jour du mois d'Avril à huit heures du matin 
IL. 52 8. Sa Conception immaculée reçue comme un Article 
de foi par la Faculté de Théologie de Paris. III. 293 b. Voi 
506 4; b. Repréfentée d'après les femmes qu'il plait aux ou- 
vriers, II. 333 4. Voiez auffi 477 4. Embarras où l’on fe 
trouve à juffifier fon Culte. 496 2. Si elle a écrit aux habitans 
de Mefline. 843 4. Et à faint Ignace. /è-même. Livre où 
Jon adreffe des Oraifons à toutes les parties de fon corps. 847 
5. Vaines traditions touchant fon pere & fa mere. 848 & De 
quelle fource font fortis les excès d'honneur que tant de Chré- 
tiens lui rendent. 804 4. Contraét fait en fa faveur par Louïs 
XL Roi de France, III. 178 Z. Si l'exemption du péché ori- 
ginel eft comprife dans la qualité de Mere de Dieu. 219 B. Pas 

quel 
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uel motif les Jéfuites enfeignent fa Conception immacülée. 

à-mime, Les Proteftans s'enrôlloient dans une de fes Con- 
frairies, 324 4. Les abus que l'on a commis à fon égard 

£ étoient autant à craindre en l'apellant Mere de Jefus- Chrift, 
qu'en l'apellant Mere de Dieu. 4916, 495 &. Conje@ure fur 
les caufes du progrès de fon Culte, 496 2. On lui eft redeva- 
ble de teusles biens, & non pas à Dieu. 407 &, & 498 4. 
Ce qu'en dit Clement Alexandrin, IV. 5. &. Elle n’a pas été 
exemte de calomnie, 168 B. Iln'eft pas vraifemblable, felon 
Mr. Patin, que faint Luc ait fait fon portrait autant de fois 
qu'on le dit. 220 . Comment les Peres de l'Eglife prouvoient 
fa virginité. 597 £: 

Vigenere ( Blaïfe de) traduit & commente les Commentaires de 
Cefar. 1. 439. Se trompe fur un paflage de Martial. 14 4. 
Voiez auffi 54 b. Paflage curieux de cet Auteur touchant une 
entreprife des Amazones. 61 4. 

Vignier (Nicolas): n’eft point difculpé fur le fait de Françoife. II. 
508 3. Confond Radulphus Flaviacenfis avec Ranulphe de 
Hygeden. IV. 18 Z.  Repris à ce fujet. 19 4. 

Vigneul Marville cité, IL. 530 4, b. Ce qu'il raconte d’un Phi- 
lofophe. IV. 85 4. Juge trop durement des Ouvrages de la 
Mothe le Vayér. 414 4. 

Villars (François de Boyvin, Baron du): fa Maxime que ceux- 
là rompent la Paix, non qui les prémiers font la guerre, mais 
qui cauteleufement cabalent & arment. I. 628 b. 

Villars (Y Abbé de) voiez Gabalis. 

Villavicentius accufé de Plagiat. IL. 703 B. fl 

Ville, apellée fainte parmi les Paiens. I. 212 by Les Villés qui 
s’opofent à des Edits onéreux ne font qu'empirer leur condi- 
tion. LIL, 496 

Villécaignon fon Caraëtere. IV. 33 4: Fait mourir trois Proteftans. 

447 4, & 449 4. 

Villena (Henri de) Fable qui court en Efpagne touchant ce Mar- 
quis. IV, 451 B. 

Villennes (le Marquis de) fe méloit d'Aftrologie. III. 428 4, 

Villero:: Marot a été Page d'un Nicolas de Villeroi, III. 353 , 
& 354 a. Il lui dédie le Temple de Cupidon. /2-méme. 

Villeroi (le Marquis de) oblige le Gouverneur de la Motte à ca- 
pituler, & la Reine ne tient point la Capitulation. III. 439: 

Yilleroi (le Maréchal de) prifonnier dans le Chateau d'Ambres. 
11. 506 B. 

Villes npéiass d'Alface: fi elles ont pu conferver leur immédia- 
teté de l'Empire {ous un Proteéteur, Roi de France, III. 47 4. 
Ne peuvent conferver la Neutralité, 48 2. 

Villiers (Pierre de) Miniftre de Guillaume I, Prince d'Orange: 
cru Auteur de l'Apologie de ce Prince, & d’une Lettre contre 
je Livre de la Concorde. IL. 720 . L. G. de Reneffe fait 
réimprimer cette Lettre avec des Notes, 2-méême b. 

Villon affiche des Thefes contre la Doëtrine d’Ariftote. IL. 427 B. 

Vin, qui à apris aux hommes à ÿ mettre de l'eau. I. 199 4. Mis 
en ufage pour la guérifon des malades. 367 B. C’eft une bonne 
qualité phyfique, que de le pouvoir bien porter, mais qui en- 
traine presque toûjours un déréglement Moral. II. 247 2. Vin 
Théologal, ce que c'eft. 301 4, E. Effets du Vin par raport 
à J'impureté, 395 &. Les Romains en défendirent l'ufage aux 
femmes. Là-même, & II. 111 4. Voiauffi 798 L. JA 

Yincent, Minifire de la Rochelle, fa Réflexion fur une Comédie. 
LIL. 473 b, & IV. 172 b. 8 

Vindingius, Erreur de cet Auteur adoptée par celui des Nouvelles 
de la République des Lettres. 1. 456 a. r ÿ 

Vinnius (Arnold ): fait des Notes fur le Commentaire de Peckius 
ad tit, d. Naute, &c. IL 636 4, b. 

Violenter, en quel cas on devroit violenter les gens. LL. 635 4. 

Viret, méthode dont il fe fervit pour combatre le Papisme, IV. 
45 B. tourna auf fes armes centre le Déisme. 452 4. Sort 
de Laufanne & fe retire à Geneve. IL. 24 4, b. 

Virgile a pris un des épifodes d'Homere pour modele. I. 58 4. 
Perfonne n'avoit dit avant lui ce qu'il dit du cadavre d Hector. 
I. 58 PB. Précepte de ce Poëte apliqué aux vieux Auteurs. 36 
B. Avoit donné ordre de brûler fon Eneïde, 264 4. Ef criti- 
qué & défendu au fujet du mot énlaudarus.\yrs 4. Ona fait 
des Centons de ce Poëte, II. 40 4: De quelle Secte de Philo- 
fophes il étoit, & qui a été fon Maître, ro2 B. On tâche de 
le juftifier à quelque prix que ce foit. 527 4 On difoit que 
quelques-unes de fes paroles avoient la vertu de chaffer les De- 
mon$. III. r44 4. Suplément de fon Enéïde, IV. 427 £. Ma- 
latefte fait abatre fa Statue, 430 4. Honneur que le peuple Ro- 
main lui fit un jour. 455 4 Parthenius lui montre le Grec. 
III. 602 4. 3 » 

Virgile (Polydore) fon Livre de Tnventoribus Rerum contient 
plufieurs chofes qui ont déplû à l'Inquifition. IV. 460 4. 

Virginité, fi fa perte peut aporter quelque changement dans l'exté- 
rieur. 11.269 2. Un Evêque contraint de preffer les mammelles 
de quelques Religieufes, pour rechercher leur Virginité, 688 B. 

Vifage, quelques petfonnes fe le font défiguré, afin qu'il ne tentât 
point le prochain. [. 647 4. 

Vifion, peut caufer une maladie mortelle. Il. 324 4. 

Vifion ratifiée, ce que c'eft. I. 650 B. É 

Viliomnaires, Chimeres d'un Vifionnaire, 1. 615 4, &. Les Vi- 
fionnaires & Interpretes de Prophéties, font fort fouvent des 
Impoñteurs &des Incendiaires. I. 671 4. Quels font leurs vé- 
ritables caracteres. IL. 204 4, B. Ils feront toûjours bien reçus, 

jourveu qu'ils fachent s'accommoder aux paflions du tems. 308, 
ls ne demeurent jamais court. l2-méême a. Notre Siecle fem- 
ble leur être plus terrible, que les précédens. HIT. 28 & Juf 
qu’où ils portent leurs fourberies, ou leur aveuglement. Là-#4- 
me, Et leur extravagance. L- même b, d 

Vifionnaires (les) Piece de Théatre fort aplaudie, qui en eft l'Aue 
teur. III, 320. 

Vifites font à charge aux Savans, L. 437 4: 


Vitellius prevoioit l'élévation de ceux que la fortuñie vouloit fa. 
vorifer. II. 529 4. Gagne la Bataille contre Othon. IV. 298 4, 

Viteffe à la courfe, étoit autrefois une qualité héroïque. 1. 55 4, 

Virex, quel nom on lui donne prélentement. IV. 348 8. 

Vitruve, fon fépulchre trouvé auprès de Formium, JL. 473 # 
Particularitez concernant fon Livre. IV. 703 k. 

Vives (Louïs) ce qu'il dit du faux zêle des Legendaires, III. 39 
a. Son Infitution de la Femme Chrétienne traduite en François 
par Pierre de Changy. Ii. 133. Traduite aufli par Loys Tur- 
quet. /4-méême b. Raïifon qu'il donne pourquoi Leontium fit 
un Livre contre Theophrafte. 03, La Traduétion de fon Ou- 
vrage dé Fæmina Chrifliana eft défeétueufe. L-méme b. 

Vivre, il ne faut travailler qu’à vivre tranquillement, I. 707 4. 

Ulyfe, comment furent punies fes fervantes, 1IL 647 B. 

Ulme: furprife & occupée par le Duc de Baviere, ILE. 48 £. On 
a dit que Spinoza y a demeuré & commencé fon Traffatus 
Theologico- Politicus, IV! 271 n. 

Ulmus, Auteur d'un Traité de Barba humana, cité. TIL. 404 4. 

Unitaires exclus de l'amniflie accordée aux autres non Catholi- 
ques, dans la Pologne. III. 198. . L'Hiftoire de leur établiffe- 
ment, de leur'accroiffement , & de leur deftruétion dans la Po« 
Jogne. IV, 228 b. Les diverfes tentatives qu'ils ont faites pour 
s'établir dans les Provinces-Unies, 232 b. 

Unitaires : en quel fens J'Auteur prend ce mot. IV. 628 ». Leur 
Syfteme plus avantageux & préférable à celui des Duahiftes. Zà= 
même. 

Univerfaux, le danger qu'il y a d’en nier la réalité. IV. 494 4. 

Univerfité de Paris, fon Hiftoire. I. 628 4. Verforis plaide pour 
les Jéfuites dans le Procès qu’ils eurent avec elle, & gagna la 
Caufe. 1V, 439 k. 

Univerfitez d'Angleterre, eur éloge. IV. 479 B. 

Voetius, fes querelles avec Des- Marêts. IIL. 324 4, B. Cité, 677. 
b, e7 palim alibi. * 

Vœux fur mer: S'oublient trop fouvent après qu'on eft arrivé au 
port. 1. 614 &. Proverbe Italien à ce fujet. là-méme. 

Vœux Monafliques font tot à l'Etat. I. 690 b. 

Vogelfang. reture une Explication de Wolzogue. IV. 59 b. 

Vorage ES fingulier tant par fa promptitude que par fa lenteur. II. 
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Voïages: Plaintes contre les Voïages. II. 689 E. Blamez par J. 
Hall, Lanfius, &c: approuvez par Lipfe, qui donne de bon- 
nes Inftructions à cet égard. l2-même b. 

Voiageurs, ce que répondit un Voiageur à ceux qui lui repro- 
choient fon humeur ambulatoire, & ce qu'on répondit à un 
autre Voiageur. IL. 376 &. Leurs Relations nous font d'ordi- 
naire conoitre quel eft leur goût dominant, s'ils font Phyfi- 
ciens, Antiquaires, Geographes, &c. II. 686 4. 

Voiture, on à dit de lui qu'il avoit le vifage un peu niais, mais 
agréable pourtant, IL. 256 4. Le grand air de facilité qu'il ré- 
pandoit dans fes Ouvrages lui coutoit beaucoup. 626 £. Ce 
qu'il écrivit au Duc d’Enguien. II]. 70 &. Ce qu’il auroit fait 
s'il avoit donné lui-même fes Ouvrages au public, 225 &. Ses 
patifans menaçoient d'exécution militaire, ceux qui oferoient 
le critiquer. IV. 356 4. Licence qu'il prend dans fes Poëfies, 
639. Accufé d'obicénité. 643 4, . 

Voix, une belle voix a beaucoup de force fur le Sexe. I, 20 4,6. 
Une des plus belles du monde. I. 460 4, B. 

Vol, étoit permis dans l’ancienne Egypte. L. 323 4. 

Volaterran : ce qu'il raporte de Françoife-Dame Romaine. Il. 
508 8. La Table de fon Livre n’eft guere bonne. /4- méme. 
Tranche net que Savonarole étoit un fourbe, &c. IV. 151. 

Voleurs, deux fameux voleurs. IV. 252 #4. Peuvent meriter 
quelque eftime phyfiquement parlant, 31 4 

Volonté, n'eft point diftinguée de l'Entendement felon Spinoza; 
& n’a point de liberté. IV. 258 4. 

Volume, Callimachus difoit qu'un grand Volume eft toûjours un 
grand mal. IL. 196 4. 

Folumnius, faits concernant fa vie. III. 105 B. 

Voluptueux, il leur eft indifférent par quelle voie ils goûtent les 
plaifirs, pourvu qu'ils les goûtent. LIL. 259 4 Comment ils 
fe fervent des richefles, 300. Comment ils tâchent de fe difcul- 
per, IV. 119 4. Peuvent être braves & laborieux. 105 2. 

nee Graues de) fi c’eft le même Auteur que Jean de Janus) 
, 427 b. 

Vorfiius (Conrad) rend raifon de fa foi dans une Affémblée de la 
Faculté de Théologie d'Heidelberg. LIL. 695 4° Fait reimpri- 
mer avec fes Notes le Traité de Socin de Anéforitate S. Scrip= 
ture, IV. 237 B, 

Voffius eft fort finguliet dans fon Apologie pour es Abderites, I. 
14 b. ‘I cenfure Pline. 59 4. Inattention de cet Auteur, 4r 
a, & 45 a. 1lfe réfute lui-méme en refatant Corradus. 43 #. 
Commet une faute en cenfurant celle de Sigifmond Gelenius. 
IT. 41. 11 confulte Grotius fur une Objeétion contre le change- 
ment de Religion. III. 513 4. Critiquart Quintilien au fujet 
des Queftions qui furent faites à la femme de Xenophon, il fe 
trompe à fon tour. 674 2. Il déplore le nombre de bévues 
qu'il a trouvées dans les Anciens & dans les Modernes. 686 8. 
Eft relevé fur une chofe, que Sandius n’a pas relevée. 690 &. 
Relevé pour fes licences en fait de Citations. 82r 4. Î] fuit 
Rhodoman au fujet de Coïintus, & fait les mêmes fautes, IV. 
14 b. Critique très-judicieufement l'humeur contrariante de 
Jules Cefar Scaliger. II, 56 4 Il avance au fujet de Craterus 
une Conjecture qui n’eft pas vraifemblable, 222 &, Faute d'at- 
teñtion il tombe dans une méprife, au fujet d’un paflage de 
La@ance. 476 a. Pourquoi il ne voulut pas juftifier fon beau- 
pere, contre les méprifes de Mr. de Thou. 888 Z. Cité au 
fajet de la rigueur des Luthériens contre l'Eglife Flamande ba- 
nie de Londres. IV. 499 B.  Repris. I. 580 £, 690 4, 693 
B, & IL, 777 4. 

Voffius (Mfaac): F. Junius meurt chez lui. IT, 889; 
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Ur, ce mot.a donné lieu à bien des fables. 1: 33 4. 


Vrai, ce qui nous le paroït aujourd'hui peut ne nous le pas fem- 


bler une autre fois Il[. 373 2. 


Vraifemblable, Aphorisme d'Agathon fur le vraifemblable. I. 90 4. 
Urbain V1, Pape, fe rejouït de la mort de Charles de Durazzo. 


III. 467 a. 


Urbain VIII, Pape, fait des Vers à la loüange d'Aldrovandus. I, 
151 b. Kit mourir de douleur un Poëte en lui reprochant fon 
impudence. Il. 772 £. Se plaint au Roi de’ France de fon al- 


liance avec les Suedois. ILI. 188 4. 


Urfé (le Marquis d’') cenfuré par Aftrée, de ce qu'il l'a expofée 


toute nue aux yeux de Celadon, III, 155 B. 


Urquiola (J. Bapt.). Exempie de la fingularité de fon Orthogra- 


phe Latine. III. 89 &, b. 


Urraca l'éternel oprobre de l'Espagne. IV. 477.4. Voi auffilà-mé- 
me b. Les Ambafladeurs de France ne voulurent point choifir 


pour leur maître une fille de ce nom. 478, 
Ufage, fon autorité. I. 310 D. Ses caprices. 11. 268 4. 
Uferius, fa méprife au fujet de Lollia Paulina. II. 12 4. 


Ufurpateur, on ne voit presque jamais que ceux qui l'élevent fur 


le thrône, jouïffent long tems de fes bonnes graces, Il. 337 2. 


Utilité, on la prefere à la Juftice & à la Religion. IL. 93, 320 4, 


& lIT. 746. 


Utrecht, les François enlevent un Livre de fa Bibliotheque. III. 


407 4 


Vue, ce que répondit un Philofophe fur la perte de fa vue, I. 


367 a. 


aide, admis avec les atôrmes par quelques Philofophes Orientaux. 
III. 102 4. Gagne peu-à-peu le deflus contre Descartes. /2- 
même b. Ceux qui demontrent qu'il y a du vuide font plaifir 
aux Pyrrhoniens. L2-#ême.. Raifons contre fon exiftence, IV. 


545 4. 
{1 


Le? cain, à quelle condition il fait des armes pour Achille. I. 58 
a. Eft précipité du ciel en terre. IL. 874 £. Qu'eft-ce que 
c'étoit que le vafe dont il fit préfent à Pelops lors qu’il fe maria. 


707 £. 

Vulgaire, fe laifle facilement tromper. I. 674 £. 

Vulgate, fon Autorité n'eft point preferée à celle des Originaux, 
1. 74. Son Auteur loüé par Louïs dé Dieu. II, 289 B, 


W: 


JY/Aramuna (Leonard): écrit pour Gebhard Truchfes Archeve- 
que de Cologne, &eft réfuté par Gonfales Ponce de Leon. 
IT, 80. 

Wavre : en un Prieuré de Benedidins, & non un Monaftere de 
Chanoïnes Réguliers: IV. 107 k 3 

Wert : Village de Gueldre d'où étoit le Géhéral qui a porté ce 
Nom, IV. 492. 

Weffelus, fa vie n'eft guere conue, IV: 495 &. Albert Harden- 
berg écrit fa Vie: IL. 693. 1 

Whiraker, fe retracte d'une partie de fon infcription en faux con- 
tre Campian. III. 226 4, b. 

Wiclef, chafé de l'Académie d'Oxford. IV. 503 B. 

Wicquefort, une de fes Penfées. I. 02 4. Son Jugement de la 
plupart de ceux qui fe mêlent d'écrire l'Hiftoire des Provinces 
Unies fans permiffion. 121 4, b. Sa Morale eft bien plus pure 
& bien plus évangélique, que celle de quelques Théologiens. 
678 b. 

Wier, fon témoignage touchant un chien noir d'Agrippa. I. 108 
b. Et touchant un quatrième Livre attribué au même Agrippa, 
X10 & 

Willis, ce qu'il a enfeigné de l'ame des bêtes, IV, 84 4, 

Wilmot (Jean): voiez Rochefter: 1 

Wimphen : quand le Marquis de Bade y fut défait par le Comte de 
Tilly. IV. 365 b. 

Winchefler, fondation de fon College. IV. 502 4. 

Windet: cenfure les Verfions Françoifes & Angloifes de l'Alcoran. 
IV. 54 be 

Fi rs qui dirigea la conftruction de ce Palais. IV. 500 4, b. 

Wirtemberg (Ulric Duc de) tuë le Maréchal de fa Cour, Il. 826. 
Il s'empare de la ville Impériale de Reutlingen, ce quille fit 
chaffer de fes Etats. /2-méme. L 

Wirtemberg (le Duc de) promet d'abandonner les Calviniftes de 
France, I. 648 4. Fait mourir un Gentilhomme dont il aimoit 
la femme. 826. 

Wifigoths ayoient une Loi qui condamnoit à la caftration les Pé- 
déraftes. IE. 407 B. 

Wittemberg, {es Théologiens ne raifonnent point du tout confé- 
quemment fur le Divorce de Henri VIIL. I, 457 4, 5. Quile 
pres introduifit dans cette Univerfité, l'étude de la Chymie. 
IV. 189. 

Wolfius (Jerôme) fait donner le Reétorat du n. College d’Altorf 
à J. T. Freigius, IL, 512, 
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Wottor (Mr.): convainc Elyot d'Impofture. IL. 36x 4. 

Wolzogue, avança cette Propoñition, que Dieu pourroit trompe 
s'il vouloit, IV, so1 4. 

Wormes, fon Concile déclare nulle l’éle&ion du Pape Hildebrand. 
IL. 693 4. 

Wouwer 4 defaprouvoit en plufieurs chofes la Réformation de Lu- 
ther & de Calvin. IV. 509 4. 


X. 


DA Es eft le prémier à médire de fon propre pere. ÎII. 

67 4 

Xeniades, ce qu'il dit aiant acheté Diogene. II. 293 2. 

Xenocrate, fa continence le fait apeller flatue. 1Ï1. 37 &. 

Xenocrate (le Carthaginien) ne nioit pas que Dieu ne fût conu 
des bêtes. IV, 78 B. 

Xenophanes, {es principes dans toute leur liaifon. IV. 523 4. Son 
genie méprifé à tort par Ariftote. 524 4 

Xenophon, continue le facrifice nonobftant la nouvelle de Ja mort 
d'un fils. [. 474 B.  Difoit que Dieu éleve les grands, & qu'il 
abaiffe les petits. III. 67x 4. 

Xerxes, bon mot de ce Prince. I. 364 L. 

ARE ne devoit pas fuprimer la feinte folie d’Archelaus. I: 
294 b, 


a 


PAT (François) fon Livre de Schifmate. IN, 526 b. 

Zaleucus, fa Loi contre les Innovateurs. IV. 335 4 

Zamoski (Jean): le plus grand Héros qui fût'en Pologne, prend 
Simon Simonides pout fon Sécrétaire; & lui procure la dignité 
de Chevalier, LV, #15. 

Zanchius (Jetôme) fe fert d'une réfervation mentale dans la 
fignature d’un Formulaire. 1V. 533 4. Confeffion qu'il drefa. 
lä-même b. Pañlage raporté par le Pere Labbe où Zanchius dit 
beaucoup de mal des Ecrivains Proteflans. 534 B. 

Zapoliha (Jean ) fait la débauche à l'occafion d’un fils qui lui étoit 
né, & en meurt. Il, 787 4. Soliman veut voir cet enfant, & 
F fait de riches préfens, & de grandes carefles. l3-même ce 

HIV, 

Zélateurs de Religion font de dangereux ennemis. LL 23.4 La 
plupart d'entr'eux ne craignent rien-tant que l'orthodoxie de 
ceux qu'ils accufent. 342 b. Caractere d'un grand nombre de 
ces gens-là: 496 b.. Veulent que l’on foit décifif quand il s'agit 
d'embraffer ou d'anathématifer un fentiment. II. 318 4. Leurs 
Pañions font bien plus redoutables aux Souverains,.que les ar- 
mes des infideles. 885 Z.. Condamnent dans leur prochain ce 
qu'ils font eux-mêmes. IV, 444.4. Les plus finceres trouvent 
des Accufateurs. 149. 

Zêle, inconfidéré, combien funefte à l'Eglife. I. ro 4, 6. Effete 
du faux zêle. 100 Bb, 380 b, 548 a, b, IV, 42 4, b, & LIL 
770 a.  Laïfle fouvent long tems en repos des impietez vraies 
ou prétendues. I, 326 4. 7Z£le de Religion jusqu'à quelle fu- 
reur il va quelquefois. 380 2. La plupart de ceux qui ont un 
grand zêle deviennent credules &, foupçonneux. 526 £. De 
quoi eft caufe le zêle contre les Hérétiques. [l. 379 3. Réfle- 
xion für les effets du faux zêle. 885 . Zêle de Religion jus- 
qu'où ne va-t-il pas, quand il eft faux. III. 232 4. Ce qui 
eft capable de le tempérer, 373 2. Exemple d'un zéle furieux, 
433 b. Etrange exemple de fa bizarrerie. 766 b. 

Zermxem, puits facré de la Mecque. III. 366 & 


Zenon, le Chef des Stoïques, étoit le contretenant d’Arcefilas! 


I. SE b, Il n'y avoit guere de jufteffe dans l’un de fes Dogmes. 
321 b, 


Zenon d'Elée, Difiçuité qu'il propofoit contre le mouvement, f. 


Zenon Epicurien, III. 215 4. 
Zieglerus ne gagna rien en mutilant les Annales’ d'Aventin. L 


382 b. 


Zindikites (Seéte Mahometane) quels font leurs fentimens, & 


d'où leur vient ce nom. IV. 253 4. 


Zocotora, Île, la Religion de fes habitans. LL. 208 Z. 
Zones, font toutes torrides par raport à l'Amour. I. 612 4, & 


IL. 396 B. 


Zoroafre enfeigne la Philofophie aux Perfes. I. 308. Il pofe deux 


principes, l'un du bien, l'autre du mal. /2-#6me. 


Zoffrianus ancien Hérétique. I. 178. 
Zuingliens : pour procurer la paix entre eux & les Luthériens Bu: 


cer cherchoit des Expreffions vagues. I. 692. Leur Dogme 
fur l'Euchariftie fembloit à Bucer laiffer trop de vuide, L3-m4- 
me 4. Emportement de J, Schutze contre eux. IV. 172 4, b. 


Zurich , les Demêlez dont le Concordat, qui y fut fait entre 


les Luthériens & les Calvinifes, a été l'occañon. IV, 
498 &. 


FIN DE LA TABLE. 


FAUTES à CORRIGER DANS LES TABLES, 


Dans la Tasrx pes AnrTicres, à la Lettre R, Oh a omis Rgz ( Antoïñe de) 


Dansla Tasze D5s Marierxs, à l'Article Comptes, lig, derniere 1236 a. lifez IV, 583 B: 


Le + F Lise do de " 
a. on Los z d E A sage 
“# ER SES es a SE HAE ACENENE F Ds: w 
£ Hé ne à Es € F + 
x 
, 
' 
‘ 


